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lEa  eàlçipf enantkne  oeuvré  ïiussi  gigan:U>sq]jè  que  çejle  d'un ;|hçTibNNAaiE  wivers^  despné  à  compléter  0t  à 
réropiàcet  tb^s  les  DicUonriàires  quL,  existent,  j'ai  eu  prid(âpalemeni:  e^^^' y^^  l'idée  de  faire  un  livre  qui 
ienfermât  l'analyse  des  400,Q00  ouvrages  qtifenconibrentlesl  bibliothèques  nationales,  et  qui  pût  être  regardé 
comme  le  plus  yaste  répertoire  des  connaissances  fi^^màines,  4-çett^  preanfè^-e  idée  est  venue  se  joindre  cette 
autre  pensée,  qu'un  Dictionnaire  dprinant  rexplication  des  chosg»  OM  desinpt^.  %ns  gue  le  texte  f^l  accompagné 
de  la  i;eprésentation,  par  fedessin,  <ïë  cés'mêmes  choses,  était,  dans  une  fôute  de^cas,  insuffisant  et  incomplet.  ' 
*  Ainsi;,  polir  citer  un  èxenmlér^ïuelque  g^  donnfe  au  mot  locomotive,  il  est  évident  que,  si 

|r^,Gn*n'acàmpaérie'pas  leteil^^        dëS$iiv^pTésèÉJSmt  une  locomotive,  rëipliçaïioh  sera  incomplète  ou  même 
k'  miifteîligîble  pour  GfiuiqM  n'auront iàm^^^  Imns  la  descriptiqn  d€s  animaux,  des  plantes,  des" 

njàchin?s;  des  jnstrumèrils  dont  là¥^ 
loindre  aux  textes  les  dessins  représentant  ces  aminaux,  ces  plantes,  ces  machmes,  ces  mstruments.      . 

^  t    Pour  accomplir  cètittunense  trav^jamé  àuis  entouré  de  savanfe  collaborateurs  et  d'artistes  éminents  qui  *• 
¥'  ja'ont  apporté  le.  coricîoùr^  de' té^^  et!  peuvent  revendiquer  justement  [a 

îl^pïu^grande {fert iiu'mérite d(^^  aax  matériaux  amassésdepuis.long- . 

;:    i^^  ètre^terininé  éft  moins  de  deux  jins.    J 

i      %iaiit  au  plà^^  sôntnosintèntioris  :  Un  Dictionnaire  étant  lé  résumé  de     ? 

toiik  lès.ixavàiix  dés  écHvains^^^d^^  nous  auronâ  soin  de  rechercher  les  vieux  mots  de  la 

;  langue  française  dans  les  anciens  âufiëurs,  tels  que  Rabelais*  Fi»issar  etc  ,  ët(?.,  afin  d' en  faciliter  , 

Ja  lecture  auk  personnes  qui  veulent  étudier  notre  histoire  et  hotre.litlératu^  des  temps  passés  dans  les  origi-     . 
.  naux,  ce  que\  nul  auteur  de  Dictiontiadre  h 'à  fait  àVànt  nous.  Nous  suivrons  ainsi  la  lan^e  française  dans  ses 
^-  dévelbppeqj^nts  et  ses  modifications  à  travers  les  âges  jusqu'à  l'époque  actuelle,  et  toujours  en  donnant  aux 

mofe  la  signifi^dàtion  propre  qui  leuf'a  été  attribuée  par  les  auteurs  les  plus  estimés  de  chaque  siècle. 

Sous  comptons  faire  en  fiiême  temps  un  DictionnairfiL.d'idées  ausâ  bien  qu*ùn  Dictionnaire  de  inots,  et,; 
dans  le^iiombreusës  citations  d'auteurs  vivants  ou  d  auteurs  morts,  noiTs  ferons  accueil  à  toutes  les  opinions,  ' 
sans  acception  (Insectes  ni  d'écôleis;  nous  moissonnerons  dans  le  vaste  champ  des  idée|s,  nous  récolterons  à 
tous  les  arbres  de  ia  science.  Un  Dictionnaire  est  comme  une  hôtellerie  :  tous  doivent  y  trouver  asile.*! 

Noug.  puiserons  donc  à  pleines  mains  aux  sources  de  la  vie  intellectuelle  ;  Voltaire  aussi  bien  que^Bossuet,  * 
J . tl.  Rousseau  et  Pidei*o.t  a\issi  bien  que  Massillon  et  Bourdaloue,  D'Alembert  comme  Fénelon,  nous  fourniront 
leur  contingent  de  notes  et  de  châtions.  Les  écrivaips  et  les  orateurs  de  notre  génération  viendront  également 


V- 


.K*: 


.noujs  apporter  le  tribut  de  leurs  travaux,  à  quelque  école  qu'ils  appartiennent,  et  nous  n'aurons  qu'à  choisir 
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dans  ces  amas  de  richesses  scientiflcmes  et  littéi^airc^  entassées  dans  les  œuvres  de  Guizot.  de  Lamartine,  de 
Chateaubriand,  .d'Eugène  Sue,  de  Prôudhon,  de  Thîeis.jie  Lamennais,  de  BeSchereîîe,  de  George  Sand,  de 
Michelet,  d'Ôrfila,  de  Victor  Hugo,  de  Villeinain,  ^  P.  Xacordairje,  de  Charles  Nodier,  d'Eugène  Pelleian,  de 
J.'ll.  Say,  d'Edgard  Quinet,  de  Louis  ||anc,  àçRaspail.ae  FéUx  PyatJ  de  (lousîn,  cTu  P.  Yentura,  dé  Sârrans, 
de  Cabetf  d'Alexandre  Dûinas,  deLedru-RplUn»  de  Bérangef,  îe  Paul  Féval,  de  Pierre  Dupont,  deXacham- 


baudie,  et  de  tant  d'autres. 
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Notre  Dictionnaire,  tel  que  nous.  l'àVôns  conçu,  dépendra  le  livre  Indispensable  des  fa^millesi  div  moins  tel 

*  est  notre  éâpoirt  aussi,  dans  cette  priévision,  ayonS'-nous  cherché  à  le  rendre  accessible  ^  tous  b£^  la  modicité 

de  son  prix,  par  la  division  en  livraisons  des  deux  volumes  dont  il  doit  se  composer,  et  par  la  variété  des 

combinaisons  au  moyen  desquelles  le  plus  pauvre  employé  comme  la  plus  modeste  ouvrière  pourront  en 

devenir  possesseurSé  ■•■.";,•■    "..•■'':'■'■/-  ''l'  '■'  'VJ...:'v''..  ^..'■■^''':f"*^'  -;■"':>' ^       .■- ^  ..-'^■^  -i  -,    ■  :';  ■•^■r--. 
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Le  Nouveau  Dictionnaire  universel  sera  le  plus  complet  et  le  plus  progressif  de  tous  les  Dictionnaires,  lé 
seul  qui  embrassera  dans  ses  développements  toùs^ies  Dictionnaires  spéciaux  :  ,\      *      _•  'À  [ 


■•r 


le  dictionnaire  de  la  langue  usuelle. 

Le  dkfiopnaire  delà  langue  littéraire. 

Le  dictionnaire  de  la  langue  poétique, 

I^te  dictionnaire  des  synonynies.       ■    ; 
/  Le  dictionnaire  du  vieux  langage. 

Le  dictionnaire  de  r>argot  etde  la  gaie  science. 

Le  dictionnaire  des  difficultés  grammaticales. 

Le  dictionnaire  de  la  théologie. 
•  Le  dictionnaire  (tes  religions  (sectes  et  hérésies). 

Le  dictionnaire  des  fêles  et  cérémonies  chez  tous" 
les  peuples.  + 

Le  dictionnaire  de  la  mythologie. 

Le  dictionnaire^  cabalistique  et  des    sciences 
occultes.  V    .  '  '       ^       5         * 

Le  dictionnaire  de  la  magie,  de  la  sorcellerie,  de 
• .   la  chiromancie,  de  la  cartomancie,  etc.     . 

Le  dictionnaire  du  magnétisme,  du  spiritisme. 

Le  dictionnaire  des  idées  et  doctrines  philoso- 
phiques et  sociales. 

Le:  dictionnaire  des  hommes  utiles."    .    •    . 
\    Le  dictionnaire  historique  et  biographique. 

Le  dictionnaire  dés  sciences,  v 

Le  dictionnaire  de  la  physique* . 


Le  dictionnaire  de  la  chimie. 
Le  dlclionnaire  de  la  télégraphie  électrique. 
Le  dii'tionnaire  de  ^'histoire  naturelle.    V 
Le  dictionnaire  de  raistroiromîe.  .        '     , 
Le  dictionnaire  des  merveilles  de  la  jfiature. 
Le  dictionnaire  des  inventions.  * 

Le  dictionnaire  de  la  médecine. 
Le  dictionnaire  de  rhomœopathie.         • 
Le  dictionnaire  deJa  pharmacie.       *  > 
Le  dictionnaire  de  la  santé  et  de  l'hygiène. 
Le  dictionnaire  de  la  cuisiné.  .        ' 
Le  dictionnaire  de  la  ménagère. 

Le  dictionnaire  de  la  géographie. 
Le  dictionnaire  de  la  niarine. 

Le  dictionnaire  des  chemins  de  fer.    *  ' 

Le  dictionnaire  des  voyages. 
Le  dictionnaire"  de  législation. 
Le  dictionnaire  des  anciennes  coutumes. 
Le  dictionnaire  des  mœurs  et  coutumes  mo- 
dernes./       -     ' 
Le  dictionnaire  de  jurisprudence. 
Le  dictionnaire  deé  codes.   , 
Le  dictionnaire  de  la  pénalité. 


Le  dictionnaire  des  offices  publics  (notariat,  hy- 
pothèques, enregistrement,  etc.).  |  .•     •    1- 
Le  dictionnaire  des  lois,  ordonnamces  et  ^é* 
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Le  dictionnaire  des  villes  et  communes. 
Le  dictionnaire  des  maires. 
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Le  dictionnaire  de  la  finance.   / 

Le  dictionnaire  de  l'économie  politique.  "  - 

Le  dictionnaire  des  secours  publics  et  de  Fassis^ 
tance  mutueUe.  . 

Le  dictionnaire  de  la  franc-maçonneriel  à    , 

Le  dictionnaire  des  congrégations  et  assoiciations 
diverses.        ^-   / 

Le  dictionnaire  d^  l'agriculture. 

Le  dictionnaire  du  commerce  et  des  marchan- 
dises. ^ 

Le  dictionnaire  de  la  conversation. 

Le  dictionnaire  dés  dames. 

1%  dictionnaire  "des  modes  et  travaux  d*aiguille. 

Le  dictionnaire  de  la  féçdalité. 

Le  dictionnaire  du  blason.  -r 

Le  dictionnaire  des  jeux  et  divertissements. 
Etc.,  etc.,  etc. 


^■ 


», 


Le  j^rix  de  la  livraison  de  huit  pages  de  texte,  renfermant  en viron  cent  mille  lettres,  c*est-à^ire  la  matière  d'un 
demi-volume  in-S*»,  a  été  fixé  à  dix  centimes,  et  comme  nous  publions  deux. livraisons,  le  mercredi  et  le  samedi 
de  chaque  semaine,  les  abonnés,  moyennant  une  dépense  de  moins  dé  cinq  centimes  par.  jour,  auront  puréce* 
voir  l'ouvrage  complet,  après  une  période  de  deux  ànhé^.       j  *     ^  t 
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Il  me  reste  à  vous  remercier,  chers  lecteurs,  des  marques  de  sympathie  que  vous  m'avez  données  pendant 
la  première  partie  de  ma  carrière  littéraire  et  commerciale,  lorsque  je  publiais  l'Histoire  des  Papes,  l'œuvre  de* 
ma  jeunesse;  les  Crimes  célèbres,  par  Alexandre  t^ùiias;  l'Histoire  de  la  BaShlille,  les  Prisons  de  l'Europe,  par , 
Alboize  et  A.  Maquet;  les  œuvres  complètes  d'Eugène  §ûe,  de  Walter  Scott,  àe  Buffon,"  et  tant  d'autres  ouvrages  f" 
et,  pour  acquitter  .ma  dettede  beconnaissarioe/ je  ioaèiTorcerai,  pendant  ïa  seconde  partie  de  ma  carrière 
littéraire   et  jusqu'à  la  dernière   minute  de  mon  existence  terrestre,  dé  maihienir  ]LES  DÔCES  DE  LA 
LIBRAIRIE,  dont  je  prends  Jadurection,  9u  premier  rang  dans  la  Répiiblique  des  lettres,  en  faisant  ou  en 
publiant  des  livres  et  des  journaux  dignes  de  notre  époque,  utiles,  attrayants  et  sympathiques  à  tous.  J^ 
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Paris,  24  Février  1865. 
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S.  m.  Première  let- 
tre   de    l'alphabet 
chez  presqu^tous 
les  peuples,  ert'une 
de  nos  cinq  voyel- 
les. C'est  VAlepkàes 
Hébreux  et  Y  Alpha 
des  Grecs.  On  dit 
un  grand  a  ou  un 
a    majuscule ,    un 
petit  a  ou  un  a  mi- 
nuscule, im  a  ro- 
main, italique,  go- . 
thique,  un  a  initial, 
médial,  final.  On  dit  également  le  caractère  a,  le 
signe  a,  la  voix  a.  L'a  ne  prend  pas  de  8  au  pluriel  : 
deux  a,  des  a  mal  fo^és.  Une  panse  d'à  est  la 
première  partie  d'un  petit  a,  \  Cette  voyelle  a  trois 
mtonations  ou  valeurs  :  l^  un  son  bref,  àîgu  ou 
faible ,  prononcé  av^  la  bouche  un  peu  ouverte, 
comme  dans  ami,  c^pect,  bal,  Canada,  dame,  fal- 
bala ;  2«  un  son^ong,  fort  ou  grave ,  comme  dans 
âme,  bat ^ mât,  pâtre,  théâtre,  diable,  sabre;   3°  un 
son  nasal,  très-différent  des  deux   premiers,  lors- 
qu'elle est  suivie  dam  ou  de  n,  comme. dans  hanche; 
savant,  tan,  ampleuK  Par  une  singulier^  anomlEilie, 
Va  surmonté  d'un,  accent  grave  a  toujours  le  son 
bref  ou  aigu.  L'd  surmonté  d'un  accent  circonflefé 
a  toujours  Te  son  grave,  excepté  dans  quelques  formes 
verbales,  telles  que  qu'il  parlât,  nous  parlâmes,  vous 
parlâtes,  etc.  Du  reste,  le  plus  souvent,  aucun  signe 
ne  distingue  ces  valeurs;  il  n'y  a  que  l'usage  qui 
puisse  les  faire  reconnaître;  La  modification  -consis- 
tant dans  la  nasalité,  qui  fait  de  l'a  un  son  à  la  fois 
bref  et  sourd,  est  presque  exclusive  ^u  français  et 
au  provençal,  ainsi  qu'à  quelques  dialectes  ou  patois, 
d'origine  évidemment  gauloise,  parlés  dans  certaines 
provmces  de  l'Espagne  et  dàhs  le  bassin  du  Pô. 
"  Ailleurs,  on  n'en  rencontre  de  rarts  exemples  que 
dans  l'allemand  et  l'italien.  (C.  Henricy.)  |  D'après 
une  convention,  à  peu  près  générale,  qui  paraît  re- 
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monter  à  l'invention  même  ou  au  premier  établisse- 
ment du  langage  articulé,  succédant  au  langage  af- 
fectif, mimique  et  onomatopéique,  l'a  fut  employé 
d'une  manière  systématique,  comme  lettre  initiale, 
signe  idéographique,  dans  les  mots  exprimant  des 
choses  élevées,  tels  que  aigle ,  Alpes ,  ange,  arbre, 
astre,  athlète,  Attas/autel,  ou  marquant  le  premi«^r 
rang,  l'antériorité,  comme  dans  les  motis  gaulois  as, 
at,  premier  ;  asnat,  aine,  prémier-%ié  ;  Attbnd,  premjière 
terre.  (C.  Henricy"!)  La  lettre  a,  chez,  presque  toutes 
les  nations,  devint  ime  lettre  sacrée ,  parce  qu'elle 
était  la  premier^.  (Volt.)  Chez  les  Romains^  le  mot 
absolve,  j'absous,  en  faisait  une  lettre  favorable,  /in- 
féra 5a/y<àrw.C1iez'! les -Grecs,  au  contraire,  elle 
était  de  mauvais  augure,  comme  initiale  de  ara 
(àpà,  malédiction),  mot  dont  les  sacrificateurs  se 
servaient  pour  leurs  imprécations.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  ces  difierentes  valeurs  et  significations,  l'a  est  la 
plus  grave  de  toutes  les  voyelles  et  la  plus  facile  h 
prononcer^  JEn  -conséquence,  c'pst  la  seule  lettre  de 
l'alphabet  qui  occupe,  la  place  qu'elle  doit  occuper. 
C'est,  dit-on,  le  premier  son  qui  sort  de. la  bouche 
des  enfants,  et  celui  qui  échappe  à  tous  les  hommes 
dans  les  mouvements  soudains  de  la  douleur,  de  la 
joiç,  de  lasurpriso  et  de  l'admiration. .Un  écrivain 
est  allé  juàu'à  soutenir  qu'il  pourrait  être  émis  par 
quelqu'un  qui  n'aiyait  ni  langue,  ni  dents,  ni  lèvres. 
I  On  met  un  grand  A  au  commencement  de  tous 
les  noms  propres  qui  ont  cette  lettre  pour  initiale  : 
Amérique,  Àusterlitz,   Adam ,  etc.  |  L'a  entre  dans 
plusieurs  locutions  familières  ou  proverbiales,  telles 
que  les  suivantes  :   Il  ne  sait  ni  A  ni  B,  il  ne  sait 
rien.  |  Il  n'a  pas  fait  une  panse  d'&,  il  n'ariefl  fait. 
.  I  Être  marqué  à  VA,  être  supérieur  aux  autres  par 
son  mérite.  |  Fig. ,  HepuH  A  jusqu'à  Z ,   depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin.  |  Dans  les  calculs  al- 
gébriques, la  lettre  a  sort  à  représenter  la  première 
des  données  ou  quantité^  connues,  et  dans  une  figure 
de  géométrie,  A  marque  le  point  par  lequel  on  doit 
en  commencer  la  description.  A-^-B  signifie  A  plus 
B.  Il  y  a  une  géométrie  matérielle,  qui  se  compose 


de  lignes,  dépeints,  d!A'\'B  / Qvec  du  temps  et  de  la'/ 
persévérance,  l'esprit  le  plus  médiocre  peut  y  faire  des  : 
prodiges,  |  Démontrer  par  A-\-  B,  prouver  par  ime, 
?uite  de  raisonnements  mathématiques.*]  Parler  pat    > 
ou  en  A-^B,  affecter  dans  ses  discours  les  formes 
rigoureuses   des  raisonnements    matliématiques.  (  -  ' 
A  =  A  sigtiifie  A  égale  A.  Tout  annonce  ^ueh  règrie  --'^ 
de  ta  fictiori  est  passé',  et  que  la  société  va  r^tret  dans- 
la  sincérité  de  sa  nature  ;  ce  sera  le  résultat  dlune  mé- 
ditation de  milliers  de  siècles  sur  cette  proposition 
fondamentale  :   Ai=  A,  \  Avant  l'invention  des  ac- 
cents, on  doublait  quelquefois  ra  pour  ^marquer  la 
gravité,  écrivant  aage,  baailler,  Chàalons7'X)n  lui 
adjoint  sans  utilité  un  o  dans  faon,  Laon,  p<ion,  etc., 
prononcés  fan, ,  Lan,    pan.   On   le    fait  également   - 
suivre  ou  précéder  d'un  e  superflu  dans  Caen,  lean, 
Jeanne  (Cah,\Jan,  Jane),  et  il  figure  lui-niême  dans 
nécessité  daiis  Sciône,  août,  etc.,  prononcés  Sohe,  oiit. 
Il  concourt  avec,  l't  à  former  la  fausse  diphthongue, 
ai^  qui  sert  improprement  à  figurer  les  sons  simples^ 
é,  è,  é  et  e^  comme  dans  paitre,  faire,  aimer,  faisons, \ 
prononcés  pétre,  {ère,  émer,  fezons,  et  la  nasale  aim,  \ 
at'n,   cbmme^  dans  faim,  vilain,  pain,  hautain,  pro-  -  \ 
nôncés'fén,  vilén,  pén,  hôtén.  Associé  h' Vu  ou  placé 
entre  Ve  et  Vu,  il  joue  un  rôle  semblable,  étant  erp- 
ployé  dans  au  et  eau  à  représenter  fc  son  simple  o\ 
comme  àenis  chaud,  bateau,  qne  l'on  prononce  chô^ 
batô,  et  le  même  son  o  doux,  comme  dans  aurore, 
laurier,    prononcés   orore ,    lorié.    Enfin ,    employé 
comme  préfixe,  il  peut  être  privatifs  équivalent  à 
sans,  ou  atiflfmfii/afff;  exemple  :  acéphale^  sans  tête; 
acati/e,  sans  tige,  agrandir,  aggraver,  \  Leii  peuples  . 
qui  solfient  avec  les  lettres,  comme  les  Allemands/ 
les  Anglai^^  etc.,  désignent  par  a  le  sixième  ton  de 
la  gamme,  celui  que  nou^  nommoire  la.  Sur  les  mon-  i 
naies  françaises,  A  désigne  la  ville  de  Paris.  C'était 
Argos  ou  Aithènes  sur  les  médailles  grccqXies  ;  Au- 
lus-,  Augustus,  Antioche,  Arles  ou  Aquilée,  sur  les 
niédailles  romaines.  Les  impriiheurs  marquaient  au- 
trefois d'un  A  la  première  feuille  d'un  Wume.  Kii 
astroar.,  A  sert  à.déi^igner  l'étoile  la  plus  considé- 
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ri^ble  d'une  constellation.  C'est  la  première  dés  sept 
dominicales  dans  le  calendrier  Julien.  A  se  met 
pour  Altesse;  il  signifie. en  chimie  azote,  et  dans  le 
commerce,  occepie.  AA  désigne  la  ville  de  MetE  sur 
les  monnaies  fr^çaises.  En  chimie,  aa  signifie  (ÈnuU- 
yame;  en  médecine,  il  se  met  pour  ona  (ivÀ).  ^ 
signifie  de  chaque^  ou  pariieê  égales  de  chaoue. 

A,  3«  pers.  du  sing.^  au  présent  de  rindiçatlf 
du  verbe  avoir.  Exige  toujours  devant  lui  un  nom 
ou  un  pronom.  Cet  liomme  a  du  génie.  Cette  femme 
a  faim.  Cet  enfant  a  froidr^l  a  raiton.  Il  a  tort, 
I  11  sert  à  former  les  temps  composés  de  la  plu- 
part des  verbes.^  Dieu  a  créé  Ikommêé  L'homme  q 
soumis  la  matière.  Il  a  écouté  avec  raciuement.  L'en-  * 
nemi  a  été  vaincu.  [Se  joint  avec  son  propre  par- 
ticipe..// a  eu  connaissance  de  vos  projets.  Il  a  eu 
pour  lui  le  témoignage  de  sa  conscience.  (Fléch.)  | 
Il  séKtii  former  le  gallicisme  il  y  a,  où  il  se  trouve 
employt^.  impersonnellement,  et  qui  peut  toujours 
T'tre  rendu  par  il  est.  Il  y  a  beaucoup  de  nos^frères  qui 
^  sont  privés  des  choses  les  jplus  nécessaires ^ à  la  vie, 
,  t'Iforçons^ncfus  de  les  soulager  dans  leur  détresse.  Il  y 
il  ou  il  est  dans  la  nature  des  harmonies  ineffables.  Il 
y  a  on  il  est  des  hommes  qui  n'admettent  que  la  rai^ 
son  du  plus  fort. 

A ,  prép'.  11  est  toujours  surmonté  de  l'accent  grave, 
'  pour  le^OTètinguer  d^  son  homoo^y'me  verbal  à,  3« 
persl  dit  verbe  avoir.  Exeiîiple  :  //  a  une  maison  à 


éatM  oommèneemènt  de  son  discours.  C<mtinuer  à  ]  cent  vingt -trois  .ans.-4  Aabôk.  Prêtre  et  méde-- 


Paris.  I  Lorsque  à  précède  Farticle  ma^ulin  suivi 
d^me  consonne  ou  d'un  h  aspiré,  on  le  contracte  en 
>  nu  pour  à  le.  Au  rillage,  au  port,  au  héros.  Lorsqu'il 
])récède  Tarticle  pluriel  des  deux  genres,  on  le  con- 
tracte en  aux  pour  à  les.  Atpi^  dés  fers  aux  pieds  ; 
témoigner  des  égards  aux  ^femmes.  Malgré  ces  con- 
t motions  et  ^ous  ces  formes  au  et  aux,  à  reste  tou-^ 
jours  préposition  ;  ^n  d*autres  termes,  l'usage  des 
mots  (tu  et  aux  est  lé  mOme  que  ce\ni  de  à.  [Comme 
nn  pont  jeté  sur  lés  deux  rives  d'un  fleuve,  la  pré- 
(^)osition*à  sert  à  lier,  àréuri$T  deux  mot§^entre  les- 
({ucls  on  veut  établir  une  relation.  N'a^^jit  pas  de 
valeur  propre,  pour  ainsi  dire,  elle  p^reitprimer 
une  multitude  de  rapports  différeiits  JKtp^rtà  qui 
,  doivent  toute  leur  netteté  aux  mots  q^^récèdent  ou 
qui  suivent,  f  Kapport  de  mouvemé«y  de  tepdance, 
de  direption  ;  Aller  à  Borne,  à  la  cartimgney  à  V église, 
■   ((l'armée.  Marrlier  à  l'autel.  Il  ^thija  nous.  Envoyer 
?  a  l  école.  Retourfjter  à  la  ville,  \  Kappoît  de  termje;  de 
but,  de  rin  :  Ecrire  à  son  père^.  En  venir  à  deé-  injures. 
Se  décider  à  partir.  Inviter  à.  dîner.  Consigner  à  la 
^mrte.  (Rapport  de  destination,  d'application,   de 
production  :  Terre  à  blé.  (aune  à  sucre.  Marché  à  la 
'olaillel  Moulin  à  farine.  Tabac  à^umer.  Pierre  à  ai- 
guiser. I  Rapport  d'attribut fonyâ' appartenance,   de 
possession  :  l'elirre  est  à  moi.  Avoir  une  maison  à  soi. 
Il  a  un  style  a  lui.  Rendre  à  Césjar  ce  qui  appartient  à 
■César,  J  Rapport  de  situation,  de  position,  de  manière 
d  Vtre  ou  d'.a«^ir,  -de  njoyen  :  Sa  maison  est  située  au 
faubourg  Saint-Antoine.  Se  tenir  à  l'fntrée  d'uiibois. 
Être  à  sa  place.   Demeurer  à  Paris,  Se  parlm^  à  l'o- 
reille. Dessiner  à  la  plume^  Pécher  à  laliynf.\  Rap- 
port d'état,  de  qualification  :  C'est  un  ouvrage  à  re- 
commencer. C'est  un  avis  à  suivre, jC'èst  Un  homme  à 
craindre.  Femme  à  vapeurs.  Plantes  à  fleurs  labiées. 
Table  à  tiroir.  Arme  à  f  eu.  Machine  à  vapeur.  Verre 
à  hoire.  Chambre- à  coucher,  \  Rapi>ort  d'extraction: 
Oter  à  quelqu'un  ses  vêtements.  Prendre  un  fruit  à  cha- 
que arbre.  )k  soustraire  à  ce  danger.  Arracher  .une 
dent  à  quelqu'un.  \  Rapport  de  distance,  d'intervalle  : 
Il  y  a  vingt  kilomètres  de  Paris  à-  Versailles.  Sa  maison 
est  à  deux  pas  d'ici.  Être  à  la  portée  du  canon.  \  Rap- 
port de  temps,  d'époque,  de  date  :  Remettre  wie  cause 
à  huitaine.  Mandat  à  dix  jours  de  vue.  Hériter,  à  la 
mort  de  quelqu'un.  Louer  à  l'année.  Je  l'attends  à  midi, 
•  I  Tels  sont  les  principaux  rapports  que  sert  à  mar- 
quer là  préposition  à  ;  ils  suffisent  pour  donner  une 
idée  générale  de  sa  fonction  dans  le  discoui^.  |  Il 
arrive  souvent  que  le  terme  qui  régit  à  est  soûs-en*- 
teudu,  comme  dans  les  exemples  suivants  :  Discours 
d'Un  pèrjeà  son  fils,  c.  à  d.  adressé  k.^n '^la.  Sous 
sotfimes  tpui  entière^  à  la  science^  c,  à  d.  livrés  à  la 
science.  Le  temps  esï  à  la  pluie ,  c.  à  d.  fixé,  tourné 
a  la  pluie.  [  En  général,  la  préposition  à  se  place 
entre  les- deux  terms  qu'«elle  sert  à  joindre,  à  moins 
qu'il  n'y ^ ait  inveftion  ou  ellipse,  comme  dans  les 
c^s  ci-après  :  A  ma  mort,  les  pauvres  auront  tous  mes 
biens.  Aux  grands  hommes  la  patrie  reconnaissante,  | 
Quelquefois  la  préposition  à  semble  être  synonj-mè 
des  prépositions  de,  en,  dans,  avec,  j)our,  sur,  con- 
tre, etc.  :  Il  me  suit  à  regret.  Faire  la  chasse  aux  ti- 
gres. Se  regarder  au  miroir.  Boire  à  l'office.  L! homme- 
est  à  luirméme  une  énigme.  Maiâ,  de  ce  que  la  pré- 
positiro  à  peut  s'employer  souvent  à  la  place  d  au- 
tres prépositions ,  il  ne  s'ensuit  pas  pour  cela  que 
cette  substitution  soit  facultative.  Cet  enfant  com- 
mence à  parler,  signifie  qu'il  balbutie  ses  premiers 


jouer,  o*est  conserver  l'habitadé  du  jeu.  Continuer 
de  jouer,  e'est  ne  pas  c[aitter  one  panie  engagée.  Être 
à  la  villê^  c'est  7  résid^.  Êtr$  «n  vills^  c  est  vaquer 
à  ses  ocoupationa.  Viré  je  suis  à  Paris,  c'est  exprimer 
d'une  manière  générale  qu'on  habite,  la  capitale  ; 
mais  dire  jf  9uii  dasu  Paris ^  c'est  indiquer  qu'on  y 
est  accidentellemenl.  .|  Qniii  chargsrutyfusil  à  balle, 
un  canon  à  mitraiUs  /"mais  on  dit  chckrger  un  fusil 
avec  des  lingots,  un  canon  avec  des  pierres.  La  même 
distinction  a  ,lleu  pour  une  foule  de  phrases  sem* 
blabW.  Tomber  à  terre,  tomber  par  terre.  On  voit  à 
ses  manières,  on  voit  par  ses  manières.  Bois  à  brûler ^ 
bois  pour  brûler,  \  Pour  l'emploi  de  la  préposition  d, 
placée  entre  deux  nombres  qui  nedifl%rent  que  d'une 
unité,  il  fiiut  observer  si  le  nom  qui  suit  le  second 
nombre  représente  une  chose  susceptible  ou  non  de 
division.  S  il  représente  des  êt^s,  ue^  choses  indivi- 
sibles, on  ne  doit  pas  se  servir  de  à  pour  marq^uer  la 
relation  entre  les  deux  noitibres.  Ainsi,  on  dira  :  // 
y  avait  dans  cette  maison  cinq  ou  six  femmes  ;  cet  en- 
fant gardait  sept  ou  huit  chèvres,  ci  non  pas  ciféq  à 
six  fermes,  sept  à  huit  chèvres.  Mais  on  dira  correc- 
tement :  J'irai  ches  vom  de  ^ept  à  huit  heures;  ce  ba- 
taillon est  composé  de  sept  à  huit  cents  hommes,  parce 
Que  là  on  conçoit  des  nombres  intermédiaires  ou^ 
aes  fractions  entre  les  (quantités  dont  il  s'agit.  |  Le 
nom  qui  suit  la  préposition  à  se  met  au  singulier  ou 
u  pluriel,  selon  qu  il  réveille  l'idée  d'un  ou  de  plu- 


cin  d'Alexandrie ,  qui  vivait  au  commencement  du 
yii«  siècle.  Il  est  un  des  premiers  chrétiens  qui 
joignirent  aux  fonctions  sacerdotales  l'exercice  de 
la  médecine.  Ses  Pandectes  de  médecineyorn  Servirent 
à  tahismettre  directement  aux  Arabes  la  médecine  * 
^cque,  sont  le  premier  ouvrage  où  il  soit  fait  men- 
tion de  la  petite  véjrole,  malwiie  encore  nouvelle 
pour  les  peuples  de/TOccident.  On  prononce  A-aron, 
Cependant  Kacine  n'a  fait  ce  mot  que  de  deux  syl- 
labes dans  }e  vers  :  ■-^'■■:"'-:'-  '''I/^-     ' 


Si  du  grand  prêtre  Airon  Joad  est  successeur* 


^  • 


ii\ 


■f 


I  il   II    I     '  .   ..1 


au  _ 

sieurs  objets.  On  écrit  au  singulier  aller  à  pieid,  à 
cheval;  habit  à  collet. droit,  frutt  à  noyau,  homme  à 
imagination,  et  an  pluriel  :  Sauter  à  pieds  joints, 
marcher  à  pas  lents,  usie  robe  à  manches  courtes,  fruit 
à  pépins,  homme  à  prétentions,  à  préjugés,  |  La  pré- 
position à  se  répète  ordinairement  devant  chaque 
complément  :"  La  lecture  sert  à  orner  V esprit,  à  régler 
les  meeurs  et  à  former  le  jugement.  |  Il  faut  éviter 
avec  sein  la  répétition  de  à  prép.  et  de  a  v.  Il  faut 
également  éviter  d'employer  trois  a  de  suite,  comme 
dans  il  va  à  Amiens, 

^  AA.  Rivière  de  France*,  ^ans  le  Pas-^e-Calais , 
passe  à  SaintrOmer  et  se  jette,  dans  la  mer  du  Nord, 
près  de  Gravelines,  après  un  cours  de  84^  kilomè- 
tres. I  Ce  nom  est  celtique  et  veut  dire  eau  co^iratite^ 
Aussi  -est -il  commun  àr  plusieurs  rivières  ^e  la 
Suisse,  de  la  Hollande,  de  laj^usse  et  merjn^  de 
la  Russie.  VAa  de  Russie,  la  plus  considérable,  se 
jette  dans  le  golfe  de  Riga,  après  un  cours  de  :^Okil. 
A  A  (C.  H.  Van  Der).  Ministre  et  prédicateur  lu- 
thérien', fondateur  de  la  Société  des  sciences  à 
Harlem,  né  en  1618,  mort  en  1692.  |  Aa  ^Tierre 
Van  Der).  Géographe,  éditeur  d^atlàs  et  de  recqeils 
de  voyages,  mort  à  Leyde  en  1730.        ^ 

AACH.  Ville  (lu  ceçcle  du  bas  Danube ,  en  Ba- 
vière. Il  y  a  dans  le  voisinage  un  lieu  de  pèleri- 
nage célèbre.        ' 

AAIN-CHARIN.  Village  près  de  Jérusalem ,  où 
demeu^t,  dit-on,  Zaçharie,  et  où  naquit  si^int  Jeau- 
Baptiste^ 

AAL,  s.  m.  Arbre  de* la  famille  des  térébintha- 
cées,  originaire  de  Tîle  d'Aniboine,  et  dont  Técorce  ' 
sert  d'aromate.  ,  ^   " 

AALBORG.  Ville  du  Danemark ,  siège  du  dio- 
cèse et  che|p|u  de  la  province  du  même  nom.  C'est, 
après  CopèHiague  et  Aitona,'le,port  le  plus  actif 
du  Danemark.  '  '  ' 

AAM ,  s.  m.  Ancienne  .mesure  de  capacité  pour  ' 
les  liquides,  encore  usitée  en  Hollande  6t  dans  les 
provinces  rhénanes ,  et  qui  équivaut  approximati- 
vement à  150  litres. 

AAR-  La  plur' considérable  des  rivières  de  la 
Suisse  après  le  Rhin  et  le  Rhône.  Elle  descend  des 

Î  placiers  du  Grimsel  et  du  Schreckhom ,  traverse 
es  laes  de  Brienz  et  de  TMtn;  arrose  Berne,  So- 
leure,  Aarau,  -et  se  iette  dans  le  Rhin,  vis-èi-vi/ de 
Widdahut.  Elle  roule  des  paillettes  d'or.    * 

AARAU.  Ville  de  Suisâp,  chef-lieu  du  canton 
d'Argovie.  Fonderie  de  cations. 

AARHUTS.  Ville  et  port  du  Danemark,  dans  la 

'  partie  orientale  du  Jutlaud,  chef-lieu  du  diocèse  ou 

de  la  proidnce  du  même  nom.  11  y  ajune  belle  ça- 
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AA¥ORA»  s.  m.  Noni  donné  à  plusieurs  palmieré 

de  la  Guiane.  ~  ^  * , 

AR,  s,  m.  Onzième  mois  de  Tannée  civile  dça* 
Hébreux,  et  le  cinquième  db  leur  année  ecclésias*    , 
tique.  L'a6  compte  trente  jours  et  correspond  à  la  fia  '/f  / 
de  notre  mois  de  juillet  et  au^onunencement  d'août.^i  |      kwtf' 

ARA,  s.  m.  Étoffe  de  laine  grossière  employée  ^v  '  '■■■'^l^' v^^ 
Saloniquê  pour  le  vêtement  des.  classes  pauvres^tj/ï  ;f  ^"j^^^^S 
pour  l'emballage  des  tAhacs.  Des  abas  de  Macéébine^0l/r''^  'lltM^ 
I  Manteau  des  Bédouins-pour  l'hiver.  Ilestde'lainaî|J/^f^^v/|^^ 
ffrossière,  rayé  ordinairement  de  bleu  et  de  hrwijp'' ^^%:\i%L'  ^'  ' 
Le  même  vêtement  s'appelle  burnous  chez  les  peuv    //¥    S&' 
pies  de  l'Algérie.  L'aba  est  principalement  d'usage 
en  Arabie  et  en  Perse,  |  Mot  oui;  en  syriaque  et  en 
éthiopien,  signifie  père.  C'est  i&  titre  que  les  églises 
syriennes,  cophtes  et  éthiopiennes,  donnent  à  leurs  ^ 
évêwes.  On  dit  aussi  abba,     ■ '- i'y'^'^:/K'^'  :  V'^  v      , 
ARAR,  s.  pi.  Matelot  turc  libre,  levé  daias  l'emr  "^^ 
pire  ottoman.  Un  abab,/dês  ababs,  .i^  '  t/1  -^  ; 

ARARA^,  adj.  et  s.  Nation  sauvage  du  Brésil,' 
qui  occupe  la  partie  septentrionale  du  district  de 
Matto-Gross^,  dans  la  vaste  province  de  ce  dernier 
nom.  Les  Ababas.  L'idiome  ababas,     ' 

ARARDEH,  adj." et  s.  Nom -d'un  peuple  nomade  1 
et  belliqueux  de  la  NubiCi.  L|s  Ababdehs  sont  petits    ; 
et  lourds;  leur  teint  est  fbnBé,  leur^il  fît;  leurs 
cheveux  sont  laiiieuk  et  non  bouclas.  Ils  parcourent   ) 
la  contrée  entre  le*  Nil  et  la.  Aer  Rouge,  depuis  les 
envirotis  de  Cosséir  jusqu'à  la  frontière  deJa  Nubie,  . 
«t  attaquent  les  Arabes  bédouins,  avec  lesquels  il^  v 
sont  toujours  en  guerre.  Htf  font  aussi  le  comm'erce  V* 
de  gomme,  de  séné,  dji^tm,  de  charbon,  de  natron /1^ 
et  d  esclaves  nubiens;  .  ■    v  v* 

ARARIL,  s.  m.  Noin  donné,  dans  ïamythologie 
mahométane,  aux  oiseaux  qiîe  Dieu^ envoya  contré 
les  Abyssiniens,  lor§qu'ils^e  disposaient  à  assiéger  " 
là  Mecque,  Tannée  de  la.  naissance  de  Mahomet. 

ARA^UINÉ/eE,  adj.  terme  de  marine,  qu'on    "' 
employait  pour  dire  qu'un  navire  était  arrêté-' par""* 
le  calme.  Navire  ababo^iiné.  Il  est  inusité.  *^ 

ARACA,  s.  m.  Sorte  de  bananier  que  l'on  trouve 
particulièrement  dans  les*  îles  Philippines.  Ses  deux 
premières,  enveloppes  .servent  à  fabriquer  des  cor- 
dages d'assez  bbnne  qualité ^.e^  l'on  fait  des  tissus 
d'une  gt-ande  beauté  avec  ses  fibres  les  plus  fines.  .  / 
Le  c  Sage  d'abaca  ayant  la  propriété  de  flotter,  ? 
fatig    .  peu  l'avant  des  navires  qui  en  font. usage  *•  . 

Î)our  leurs  câbles;  auàsi  l'usage  s'en  répand-il  sur 
es  bâtiments  européens  qui  naviguent  dans  lei  mers 
de  rinde.  La  culture j^e  l'abaca  a  été  essayée  avec    *  . 
succès  à  Cayejme  ef  aux  Antilles.  >      ,    ;■' 

ARACATES,  s.  m.  pi.  Peuple  du^résil,  quj^  i^^^^ 
près  du  fleuve  des  Amazones,   ')::/.^"^    *' 
*  ARACETE,  ai,  m. -Insecte  colébptère  pentamèré,       . 
de  la.  famille  des  carabiquès  et  de  la  tribu  des  féro- 
làiens,  qui  se  trouve  en  Guinée  et  au  Sénégal.  11  est 
d'un  noir  brillant  en  dessus, 'et  ressemble  un  peu 
pour  la  forme  et  la  taille  à  la  féronie  abaxoïde.      ' 

ARACO,  s.  m.  Espèce  d'auge  en  usage  dans  les   :- 
mines  pour  laver  les  métaux  et  principaleifiient  l'or. 
On  écrit  aussi  et  mieux  abacot.  V.  abaque.    ' 

ARACOT,  s.   m.  Double  couronne   sans  orne- 
ments, que  portaient  les  premiers  rois  d'Angleterre. 
.    ARACUS,  s.,  m.  Çâton  de"  commandera -^nt  des 
templierii,  à  pomme  plate  sur  laquelle*  étaif.  gravée  * 
la  croix  de  1  ordre.  |  T.  de  mathémat.  V.  asIaque.  , 
I  Abacus  de  Pythagore.  Machine  .ou  table  d'ârithmé-  ^ 
tique  qu'on  p^unte  être  la  table  de  multiplication 
qui  porte  encore  le  nom  de  ce  philosophe. 
ARAD,  n.  pr.  mythol.  Il  figure  dans  le  Dabi- 
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J.-X]î.,  fut  le  premier  graiid  prêtre  des  Hébreux.  Il 
seconda  Moïse  dans  sa  mission,  en  lui  prêtant  sur- 
tout le  secours  de  son  éloquence.  Ce  fut  lui  qui 
changea  la  verge  en  serpent.  Après  le  passage  de 
la  mei*  Rouge,  lorsque  Moïse  était  sur  le  mont  Si- 
naî,  Aaron  eut  la  faiblesse  dé  céder  aux  instances 
du  .peuple  infidèle ,  qui  demandait  à  grands  cris 

au'on  lui  élevât  un  veau  d'or  qu'il  pût  adorer  ;  mais 
se  repentit  et  obtint  wn  pardon*  Néanmoins, 
comme  jl  n'avait  pas  eu  une  entière  confiance  en 
Dieu,  il  ne  lui  fut  pas  p*mnis  d'entrer  dans  la  ^orre 
mots.  Cet  orateur  commence  de  parler,  signifie  qu'il  |  promise.'  Il  mourut  sur  la  montagne  de  Bor,  âgé  de 


rigine  syrienne,  fondateur  dé  la  dynastie  des  Aba-' 
dites.  Ce  pritice,  célèbre  par  ses  vertus  et  ses  talents,, 
régna  de  1015  à  1041.     .       |  ,      \  - . 

ARADA,  Sw  m.  Animal  fabuleux.  On  donne  en- 
core ce  nom  au  rninocéros  bicoi;^ie,  dans  les'  Indes. 

ARADDIR^  s.  m.  Nom  qiie,*dans  la  mythologie 

africaine,  on  d^ne  en  général  aux  aérolithes  ou 

météorites  pris  comme  dieux.  Saint  Augustin  dit  que 

les  abaddirs  ont  été  adorés  à  Carthage, 

•  ARADDON,  n.  pr.,  le  destructeur.  Chef  des  dé- 
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inont  de  là  7«  hiërarchir»  lelon  les  ^émonoçraphei. 
C^^t  le  nom  que  donne  saint  Jean,  dani  r  Apoca- 
lypse, au  roi  des  Sauterelles.  Quelques-uns  le  re- 
gardent comme  l'ange  exterminàt^^   ^ 

ABADlOTEf  adj.  et  s..  Peuplade  candiote,  au  S. 
du  mont  Ida.  T-^  Albadiotes  sont  musulmans<^^^ 
-    ABADIS,  s.  f.  T.  d'argot  employé  pour  désîgtier 
lOie  grande  foule,  une  multitude. .   \m.    s^^  ^  .  " 
•  'ABAHITEi  adj.  et  s.  Nom  d*une  dyn^e  ipauré' 
dont  le  fondateur  fut^bad  I«%  et  qui  SSbupa,  au 
xi«  siècle ,  le  trône  de  Çéville.  J  C'est  ftussi  le  nom 
d'une  secte  musulmane  deTArabie^      I   -  >^^  "^^^^v 
^  ABADZAS,  s.  m.  pi.  Nom  d'un  peuple  du  Caucas^. 

5hc    '      '^     * 


ABAlt  s.  m.  Vôtement  en  usage  chez  les  Syriens. 

•     ABAIliARD  (Pierfe).  Célèbre  philosophe,  1  un  des 

esprits  let  plus  émiilents' qu'ait  produits  la  France,. 

naquit  en  1079,  près  de  Nantes,  au  bourg  de  Pal- 

.    ,,  ,, ,    let,  dont  Béranger,  son  père,  étaiHe  seigneur.  On 

K  Wf|l     :iM)it  encore,  derrière  l'église  de  Pallet.  quelques  véi- 

'    *  *^^      tiges  du  château  pii  il  est  né.  Abailard,  donrle  nom 
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??;•////>     1*  "«à  ^tf  écrit  indifféremment  i46etiard^  Abaelard  ou  ^6«f- 
^'IfM  1^^      iiffd,  étudia  touteades  sciepces  connues  de  son  tiemps, 
et  s'appliqua  surtout  avec  un  étonnant  succès  à  la 
'^gique.  Cette  avidité  de  savoir  et  sft  passion  pour 
les  joutes  de  rintelligeroie  furent  cause  ou'il  n  em- 
brassa pas  la  carrière  des  armes  à  laquelle  il  était 
destiné.  11  voyagea  en  divers  lie.uX  par  la  seule  en- 
I  vie  de  s'aguerrir,  dans  la  logiaue,  disputant  pàFtetft-, 
lançant  de  toute  part 'ses  syllogismes,  çt  cherchant 
avec 'ardeur  1^  occasions  de  se  signaler  contre  une 
^èse.  11  arriva  ainsi  à  Paris  au  milieu  de  la  grande 
quereile  entife  lejNominalisme,  professé  par  Kosce- 
lin,  et  *îe  Hjfalispie,  qu'enseignait  lé  célèbre  profes- 
seu^de  pluïoaophie  Guillaume  de  Champeaux.  11 
devmt  tout  d'aboltl  le  disciple  et  presque  aussitôt 
le  rival  de  ce  dernier,  qui  ne  pouvait  répondre  à 
s^s  subtiles  objections  et  résister  à  sa  puissante  dia- 
^;,  léctique.  Pour  combattre  efficacement  ce  redoutable 
adviBrsaire ,  dont  la  renommée  .était  imiverselle  et 
•  l'influence  très-grande,  Abailard,  qui  n'avait  encore 
I  que'  vingt-deux  ans,  s'érigea  en  docteur  et  alla  ou- 
i    yrir  une  école  de  rhétorique  et  de  philosophie  à"Me- 
,  *J|\|jJlÇ ;f  'iun ,  où  la  cour  de  France,  demeurait  alors  ;  mais 
•    il  transporta  peu  après  cette  ^ole  à  Corbeil,  et  enfin 
à  Paris,  sur  la  montagne  Sainte-G«neviève.  Partout 
il  professa  avec  im  éclat  extraordinaire.  La  répu- 
.tation  de  ce  nouveau  maltré^e  dialectique  fit,  en 
:  ^hséquence,  de  merveilleux:  progrès^ et  éclipsa  biep- 
■'  tpt  celle  de  Champeaux,  qui  se  vit  obligé  de  résigner 
"  sa  chaire  et  de  renoncer  à  son  sentim^eht  touchant'la 
V  nature  des  Univiex$aux,  ^Voyez  nominali8mb,'Rea-" 
T  LI8ME  et  tmiVEB8AUXr)  Tous  les  efforts  de  Cham- 
pfeaux  et  de  seï  suppléants  pour  se  relever  de  cet'' 
échec  n'aboutirent  qu'à  une  nouvelle  et  irrémédiable- 
défaite.  Abailard  avait  également  trîomphé  du  No- 
minalisime.  Sur  leà  ruines  des  deux  systèmes  qu'il 
■  venait  de  renverser,  il  étiablit  un  système  mixte,  une 
sorte  d'éclectisme ,  qui  s'appela  Conceptualisme,  et 
qui  eut  un  succès  presque  universel,  par  le  moyen 
terme  conunode  qu  il  avait  l'air  de  présenter  à  toutes 
les  opinions.-  Il  recoilnaissait  les  Universqux ,  c'est-' 
à -dire  les  espèces  et  les  genres,  mais  seulement 
^  comnie  de  simples  notions  collectives  qui  se  forçhent 
par  comparaison  et  par  abstraction,  et  il  rejetait  les 
conséquences  extrêmes  du  Nominalisme  ^  de  même 
que  les  exagérations  du  Réalisme  et  les  entités  ima- 
ginaires qu'il  créait.  On  peut,  admettre  que  ce  fut 
la' modération  du  Conceptualisme  qui  fit  sa  fortune  J 
car  il  n'allait  jamais  jusqu'au  bout  de  ses  principes, 
:    préférant  le  relatif  et  le  .contingent  à  l'absolu^,  et 
cette  sage  retenue  IWvConquit  les  esprits  prudents. 
Abailard  s^en  alla  ensuite  létudier  la  théologie  à 
Laon,  où  An^lme  donnait  avec  un  grand  succès, 
des  leçons  de  cette  science  ;  il  y  triompha  d'Anselme, 
vieillard  naïf  et  routinier,  plus,  facilement  encore 
que^de  Roscelin  et  de  Champeaux.  Anselme  expo-^ 
sait  sans  expliqfkîer.  Abailard,  lui,  s'efi'orçait  dé  tout 
expliquer  par  des  raisons  humaines.  11  mtroduisit 
le  premier  la  dialectique  dans  la  théologie,  et  /<>nda 
ainsi  la  philosopiiie  scolastique  qui  a  régné  jusqu'à 
-  Descartes.  Entrant  avec  ses  habitudes  dé  polémique 
et  de  controverse  dans  la  voie  de  l'interprétation  "et 
de  l'explication  philosophique ,  il  Soumit  toute  la 
doçti^iûe  chrétienne  à  im  sérieux  examen.  Il  .soute- 
.  nait  quer  la  foi  doit  être  dirigée  par  la  lumière  na- 
turelle ;  que  le  Cbrist  n'était  venu  que  pour  nous 
attachiBF  a  lui  par  ses  instructions,  ses  exemples  et 
surtout  sa  charité.  11  faisait  de  l'arnow*  ^  Dieu , 
pur  de  toute  crainte  et  de  tout  intérêt,  Tunioue 
source  de  la  moralité  religieuse;  il  réduisait' les 
mystères  dé  Tincamatiun  et  de  ^a  rédemption  à  une 
grande  et  divine  manifestation  de  la  loi  morale  suc 
>  la  terre.  «  La  première  clé  de  la  sagesse,  s'écriait-il, 
c'est  le  doute  ;  par  le  doute,  on  vient  à  l'examen; 
par  l'examen  et  la  recherche,  à  la  vérité.  »  Abai- 


prit  humain  à  l|ne  époque  où  la  raison  aurait  peuU 
être  été  contrainte  sans  lui  de  s'incliner  et  de  s'e^ 
facer  devant  la  foi  ;  en  d'autre>8  termes,  il  4  fondé  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  rationalisme.  11  attirait 
une  si  grande  multitude  d'auditeurs ,  cme  ^  comme 
il  lé  dit  lui-même,  les  hôtelleries  ne  Bunîsaient  plus 
à  les  contenir,  ni  la  terre  à  les  nourrir.  Pailout  où 
il  allait ,  il  semblait  porter  avec  lui  le  bruit  de  la 
^oule;  le  désert  où  il  se  retirait  devenait  peu  à  peu* 
un  auditoire  immense.  Revenu  à  Paris,  il  y  exerça 
une  sorte  de  roya^^té  intellectuelle  que  nul  ne  pou- 
vait songer  à  lui  disputer., Poésie ^  musique,  élo- 
quence ^  ^  philosophie ,  ^  j urisprudence ,    astronomie , 
tnéologie,  lan'gues  hébraïque,  grecque  et  latine,  tout 
était  familier  à  Abailard.  11  était  à  l'apogée  de  sa 
gloire,  et  l'on  accourait  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope pour  se  presser  autour  de  sa  chaire ,  lorsque 
{{urvint'cet  épisode' si  touchant  et  si  dramatique  de 
ses  amours  et  de  ses  malheurs ,  épisode  sur  lequel 
nous  glisserons  ^  car  il  est  re^té  dans  la  mémoire  de 
tous  leà  peuples  jet  a  fait  de  '  son  héros  comme  un 
type- d'amant  martyr.  Ce  fut  -à  cette  époque  qu'il 
composa  en  langue  vrrlgaire  des  chansons  qui  amu- 
saient les  écoliers  et  les, dames,  et  G[ui  furent  long- 
temps chantées  dans  plusieurs  provinces.^  Abailard 
logeait  dans  la  maison  du  chanoine  Fulbert,  qui  le 
choisit  pour  précepteur  d'Héloïse,  sa  nièce  et  sa  pu- 
pille. H  était  jeune,  beau,  noble,  riche,  illustre:  il 
*^iût  aimé  d*Héloïse,  l'enleva,  et  la  conduisit  en  Bre- 
tagne, où  elle' ^^ouchad'uQ  garçon  qu'il  nomma 
Astrolabius*  11  propos  ensi^ite  a  l'oncle  irrité  de  Té- 
■pouser  en  secret..  Fulbert  accepta;  mais  pour  sâu^ 
ver  l'iîonneur  de  sa  niècje,  il.ne  tarda  pas  à  divul- 
ouer  ce  maria;ge.  Alors ,  Héloïse ,  à  qui  la  gloire 
d' Abailard  était  plus  chère  que  son  honneur,  nia  le 
mariage  sous  serment,,  malgré  les^ mauvais  traiter 
ments  auxquels  cette  résistance  l'exposait  de  la  part 
de  ison  oncle,  et  qui  la  mirent  dans  la  nécessite  de 
se'  réfugier  .chez  les  religieuses  d'Argenteuil,  où  elle 
avait  été  élevée.  Le  chanoine  conçut  alors  un  prçjet 
de  vengeance  atrbee.  Quelques-uns  de  ses  gens  pé- 
nétrèrent de  nuit  dans  la  chambre  d' Abailard  et 
le  mutilèrent  de  la  maniërjs  la  plus  odieuse.  A  par- 
tir ^e  ce  jour,.  s!ouvre  pour  Abailard  poûifne  une 
nouvelle  carrière  npn^çioins  glorieuse  que  la  pre- 
iliière,  mais  où  sa  courageuse  conduite,  "Ses -attaqués 
contre^ës  vices  et  la  corruption  de  son  époque,  l'en- 
vie qu'excitait  son  mérite,  Ja  jalousie  et  la  haine  des 
professeurs  dout  il  dépeuplait  les  écoles,  etrla  har- 
diesse de  ses  idées  lui  ^suscitèrent  dès  tracas  et  defs 
persécutions  deltowl^s  sortes.  Il  était  entré. comme 
moine  à  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  en  même  temps 
qu'Héloïse  prenait  le  voile  au  monastère  d'Argen- 
teuil ;  mais  il  ne  put  y  demeurer  ii  cause  des-  vices 
de  l'iibbé-et  des  autres  moines  dont  il  s'était  fait  le 
censeur.  11  se  réfugia  alors  dans  iin  coin  obscur  de 
la  Champagne,  où  sa  renommée  ne  lui  permit  pas 
de  vivre  paisiblement.  Des  milliers  de  disciples  ac- 
coururent de  toutes  parts  à  ce  désert,  et  s'y  dressè- 
rent des  huttes,  afin  d'entendre  la  parole  de  ce  fa- 
meux professeur.  Il  reprit  âonC  ses  leçons  publiques  ; 
niais  Son  enseignement  théologique  en  général ,  et 
particulièrement  son  IntroducHpn  à  la  théologie  et  un 
Traité  sur  la  Trinité,  le  firent  accuser  d'hérésie  et 
condamner  par  les  conciles  de  Soissons  et\ïe  Sens, 
en  1122^  et  en  1140.  Dans  ces  luttes,  Abailard  eu.t 
pour  accusateurs  et  pour  adversaires,  d'abord  Alh^ 
rie  de  -Reims  et  Lùaolfe  de  X-oinbafdiô^et  ensuite 
saintTiemardet  saint  Norbert.  Pendant  ce  double 
déchaînement  de  la  calomnie',  de  la  haine  et  de  l'es- 
prit rétrograde  ccmtre  cette  noÇle  victimiB,  Abailard 
était  devenu  supérieur  du  monastère  de  Saint-Gildas 
de  Ruys,  sur  les  côtes  du  Morbihan,  et-il  avait 
fondé,  près  de  Nogent-sur-Seine,  un  oratoire  api>elé 
le  Paraclet,  qu'il  donna  h  Hél^se  (donation  confir- 
mée par  le  pape  Innocent  II,  en  1131),  et  qui  fut 
l'origine  de  l'abbaye  du  Paraclet,  dont  Héloïse  fut 
la  première  abbesse.  Il  fit  de  fréquents  voyages  de 
Bretagne  en  Champagne  dans  les  intérêts  d'H.éloïse, 

SoOr.  qui  il  écrivit  de  nombreux  sermons  h,  l'usage 
e  ses  religieuses ,  et(dës  réponses  à  des  questions 
sur  divers  points  de  controverse  et  de  théologie. 


mortelles  d'Héloïse  et  d' Abailard.  Le  monument 
qu'on  leur  ëléya  alors  a  .été  religieusement  trans- 
porté, en  18!^,  au  cimetière  du  rère-Lachaise,  où 
reposent  défihitivement  lea  restes  de  cet  illustre  cou- 
ple. Beaucoup  des  écrits  d'Abailàrd  ne  sont  pas  par- 
venus, jusqu'à^  nous  ;  les  autres^^n'ont  été  publiés  que 
fort  tard.  Les  principaux  sont  :  la  Dialectique,  le 
Traité  sur  les  Idées,  le  Traité  sur  les  Genres  et  sur  les 
Espèces,  le  0ui  et  Non,  l'Introduction  à  la  Théologie, 
la  Théologie  chrétienne ,  le  Scito  te  ipsum  (Connais- 
toi  toi-même),  un  Traité  des  Hérésies,  et  des  Com- 
mentaires  sur  les  Psaumes.  Selon  Cousin ,  Abailard 
est  l'homme  qui,  par  ses  quali^  ou  par  ses  défauts, 
par  la  hardiesse  de  ses  opinions,  l'éclat  de  sa  vie / 
la  passion  innée  de  la  polémique  et  le  plus  rare  ta- 
lent d'enseignement,  a  concouru  le  plus  à  accroître 
et  à  répande^  le  goût  des  études  et  ce  mouvemient 
intelleçtuel/â'où  est  sortie,  au  x>rf«  siècle,  l'Univer- 
,  site  de  Paris.  Il  exerça  vraiment  sur  son  siècle  une' 
sorte  de  prestige ,  et  il  obtint  dans  l'enseignement 
des  succès  inouïs  jusqu'alors,  qui,  s'ils  n'étaient  at- 
testés par  d'irrécusables  témoins,  ressembleraient  à 
des  inventions  fabuleuses.  Malgré  ses  erreurs^et  les 
anathèmes  des  deux  conciles,  sa  périlleuse,  mais  fé- 
conde méthode  est  devenue  la  ^méthode  universelle 
de  la  théologie  scolastique.  Les  erreurs  s'effacèrent, 
et  la  méthoae  resta  comme  une  précieuse  conquête 
de  l'esprit  d'indépendance.  Rémusat  regarde  légale- 
ment Abailard  comme  un  des  nobles  ancêtres  des 
libérateurs  de  l'esprit  humain.  «  he  conceptualisme, 
dit  cet  auteur, 'annonce,  devance,  promet  l'esprit 
moderne.  Ou  plutôt,  c'est  l'esprit  moderne  lui-même 
À  son  origine;  la  lumière  qui  blanchit  [au  matin 
l'horizon  est  déjà  celje  de  l'astre  encore  invisible  qiii 
doit  éclairer  le  monde.  »  A  potre  avis,  aucun  homme 
n'a  fait  faire  à  Ja  raison  de  plus  grands  et  de  plus 
rapides  progrès.  Il  compta  au  nombre* de  ses  amis 
ou  disciples,  Boèce,  Arnaud  de  Bi*escia,  Pierre  le 
Lombard  et  Jean  de  Salisburv.  Le  nom  d'Abailàrd, 
qui  a  traversé  les  siècles,  ceint  de  la  triple  auréole 


Vol  abaissé. 


\  r^ 


Après,  sa  dernièrVcondamnation,  il  se  réfugia  dans 
le  monastère  de  Cluny,  auprès  de  Ijlerre  le  Véné- 
rable ,  qui  le  détermina  ^  ptcndre  l'b^bit  de  son 
ordre  et  le  réconcilia  avec  le  sajnt-siége  et  avec 
sainf^Bem.ard.  Jl  se* montra.,  dans  cette  retraite, 
humble,  pieux ,  laborieux  ;  il  y  fit  des  leçons  aux 
moines.  Étant  devenu  infirme,  on  l'envoya  dans  le 
prieuré  de. Siïnt-Màrcct,  lieu. très-agréable,  sur  les 
bords  de  la  Saône,  où  il  mourut,  en  1142.  Son  corps 
fut  envoyé  à  Héloïse,  qui  le  fit  inhumer  au  Para-  * 
clet,  et  voulut  partager  le  même  tombeau,  vœu  au- 
quel oii  déféra  à  sa  mort,  en  1163.  Le  directeur  du 

, __ Musée  des  monuments  français  fut  chargé  en  1800, 

lahl  a  donc  revendiqué  et  assuré  les  droits  de  l'es-   ,  par  le  gouveniement,  d'amener  à  Paris  les  dépouilles  ^ 
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e  la  science,  de  .l'amour  et  du  malheur,  mérite 
donc  de  parvenir  jusqu'à  la  postérité  la  plus  reculée. 
(C.  Henricy.)  '  ^       ] 

"aBAISSABLE,  adj.  Qui  peut  être^qui  doit  être 
abaissé.  ^^  ^T* 

A.  ABAISSANT,  ANTE,  adj.^Qui  abaisse,  avilit, 
hixmilïe.  Système  abaissant,  conduite  abaissante. 
'  abaisse,  s.  f.  Morceau  de  pâte  étendu  et  aminci 
sous  le  rouleau ,  qu'on  emploie  pour  faire  le  fond  de 
toute  espèce  de  pâtisserie.  L'abaisse  4  un  pâté,  dune 
tourte,  d'un  tol^aw^ent.    . 

ABAISSÉ,  ÉE,  part.  S'emploie  dans  toutes  les  ac- 
ceptions dû  verbe  abaisser. -^Son  œil  divin,  vers  la  IpÊts^ 
abaissé.  \  Régit  toujours  la  prép.  pdr.  On  se  plaim  - 
"  voir  la  puisiiance  abaissée  par 

la  grandeur  d'âme.  \  En  bota- 
nique, il  se  dit  de- la  lèvre  in- 
férieure d'une  côtolie  labiée,    ; 
quand  elle  fo/me  un  angle 
presque  droit  avec  le  tube.  | 
En  ,  termes   de  blason',  rpl  « 
abaissé  se  disait. des  oiseaux 
quand    leurs    àilos    étaient 
-   pliées  où  que  le  bout  en  était 
*  ;  toum^  vers  la  pointe  de  Técu, 
I  II  se  disait  aussi  du  che*, 
yrpn  ou  du  pal',  qrftlnd  là- pointe -finissait  au  coeur  dé- 
J'ècu,  et  en  général  detoutes  les  pièces  qui  se  trou- ." 
vaient  au-dessous  de  leur  situation  ordinaire. 

ABAISSE-LANGUE,   s.  m.  Instrument  de  cbi- 
rurgie  qu'on  emploie  pour  abaisser  la  lanj^e. 
•  "  ABAISSEMENT,  s.  m.  Action  d'abaisser  ou  de    ' 
s'a%isser;  résultat  de- cette  action;  figurément,  di'-^ 
minution,  affaiblissement;  état  opposé  à.  celui  de 
grandeur,  dâ||Mssance,  de  prospérité  ;  .humiliation 
volontaire  ou^R-cée,  avilissement.  L'abaissement  des 
eaux^  L'abaissement  du  mercure  dans  le  baromètre  in^    * 
dique  assez  généralement  la  pluie  et  les  orages.  Abais- 
sement de  fortune.  La  véritable  grandeur  est  celle  qui -^ 
na  pas  besoin  de  l'abaissement  des  autres.  L'abaisse- ^ 
ment,  mon  fils,  convient  aux  coupables;.  Si  l'âme  tend' 
vers  le  mal  :eri  sacrifiant  auxântérets  matériels  les. 
aptitudes  de  l'esprit,  elle  se  trouve  dans  un  ét;it  d'à-  ^  • 
baissement  moral.  Alors  toutes  les  facultés  sont  amoin- 
dries et  perverties;  l'homme  a  perdu  sa  puissance 
et  sa  dignité.  |  Peut  s'employer  au  pluriel.  L'orgueil  / 
est  un  des  vices  les  plus  jaloux  de  se  venger  des  abais- 
sements qu'il  éprouve.  \  T.  d'algèb.  Àbaissemertt  d'une  ,■' 
équation,  c'est  •la  réduction  d'une  équation  à  uil 
degré  moindve,  h  la  forme  laplus'simple-iîont  elle 
sbît  susceptible.  1  T.  d'astron.  Abaissefnent  du  00/^, 
d'une  étoile,  o^est  la  quantité  dont  ils  semblent  s  être 
abaissés  par  rapport  a  l'horizon.  Aujourd'hui  le  mot 
dépression  e^t  plus  généralô«|ent  usité.  |  T.  de  chi- 
rurg.   Faire  t opération  de  fa  catarcL^te  par  abaisse^ 
ment,  c'est  faire  descendre  le  cristallin,  qui  était 
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devenu  opaque,  chms  la  partie  infi^rieure  du  corps 
vitré.  I  T.  de  blason.  C'est  ou  c'éuit  quelque  chose 
d*igoutéfoù  de  retranché  à  Técu,  pour  en  diminuer 
lavaleur^tla  dignité  en  conservant  li^  mémoire  de 
quelque  i^ion  déshonorante,  de  quelque  tache  in- 
famante. Mynony  mes  :  ABAIH8EIIKNT,  BA88E88E. 
VahameMiii  volontaire  où  Tàme  se  tient  est  un  acte 
de  vertu;  Xahah$tmtni'o\i  on  la  tient  est  une  humi- 
liation passagère  au*on  oppose  à  sa  fierté,  atin  de 
la  réprimer  ;  mais  la  ùassesse  est  une  disposition  ou 

'  une  ÀctiqH  incorapatible  avec  Thonneur.  Uabaisse- 
ment  de  la  fortune,  de  la  condition  des  hommes, 
est  Teffet  d'un  événement  qui  a  dégradé«du  premier 

<  état;  la  ba^s^^se  est  le  degré  le  plus  bas  et  le  plus 
éloigné  de  toiite  considération.  lJabai$seméni  du  ton 
le  rend  moins  élevé,  moins  vif,  plus  sonore  ;  la  bas- 
sesse du  style  le  rend  vulgaire,  trivial,  ignoble. 

• .-  ABAISSER,  v.  .^.  Faire  aller  en  bas,  faire  des- 
cendre; diminuer  de  hauteur  ;  par  exteusion,  dimi- 
^iiêi:.  la  valeur,  le  prix.  Fig.,  Déprimer,  huiïlili^r, 
ravaler.  Abaisser  un  store.  Abaisser  ses  regards.  Abais- 
ser un  mur.  Les  uns  ont  j)ris  à  tâche  d'élever  l'hom-. 
me  en  découvrant  ses  <jrandeurs,les  autres  de  l'abais- 
ser en  t^)résentant  ses  misères,  \  S'abaisser^  v.  pr. 
Devenir  plus  bas,  mobis  élevé.  Fig.  S'avilir,  se 
dégrader,  -s'humilier,   se  Riumettre;  devenir   plus 

.  '  simple.  Le  terrain  s'abaisse.  S'abaisser  à  des  choses 

indignes  de  soi.  L'humilité  n'est. souvent  qu'un  artifice 

de  l'orgueil  qui  s'abaisse  pour  s'élever.  Il  sait  varier 

'Ison  sty.le  suivant  les  sujets ,  s'élever  ou  s'abaisser  à 

t^  ,propos,  I  T.  d'algèb.  Abaisser  une  equàticri,  réduire 
"^à  un  moincî/Ô  degré  une  équation  d'un  degré  supé-* 

^*  rieur.  I  T.  de  cliirurg.  Abaisser  l<i  cataracte ^  passer 
à  travers  la  sqlérotique  et  les  nïembranes  sous- 
jaoentcs,  une  aiguille  tranchante  avec  laquelle  on 
abaisse  le  cristallin  dans  là  partie  inférieure  du  corps 
^ vitré.  I  T.  de  ïnwconn.  Abaisser  l'oiseau^  diminuer 
sia^nourriture  ]x>ur  le  rendre  plus  léger  et  plus  avide 

■  à.  la  proie.  |  T.   4'hortic.  J46am€r  une  branche^  en 
diminuer  la  longueur;  -la  couper  près  du  tronc.  | 
T.  depâtiss.  Abaisser  la  pâte,  h^^rendre  adissjjjiiiice 
que  l'on  veut  en  l'étendant  avec  le  rouleau.  |  T.  dé 

'  géom.  Àbaissef"  une  jievpendiculaire,  mener  line  per- 
'  pendrcnlaire  à  une  ligne  d'un  point  pris  liors  de  cette 
ligne.  Ainsi,  on  dit  abaisser  une  i>erpendiculaire 
d'un  point  sur' une  ligne  droite  ou  sur  un  plan, 
qdelle  que  soit  la  direction  de  cette  ligne  à  mener, 
f  Syiionymes  :  AiiAissE»  j  :rabaissèb  ,  ravaler  ,  ^ 
AVILIR,  HUMïLiER.  Abùiisser  exprime  une  action 
modérée.;  ra 6a iA«é»r/ une  action  plus  forte;  ravaler, 
un  abaissement  profond/ L'action-  d'art7tr  répand  le 
mépris,  attire  la  ho^ite,  exprime  la  flétrissure;  l'ac- 
tioîi  d'Âiimt/ii^»^  dénote  le  sentiment  lachèux  que  doit 
éprouver  la  personne,  humiliée.  Les  imperfections 

^  abaissent  /les  défauts  ra^ais^t  ;  les  torts  humilient  ; 
les  bassesses  ravalent:  les  CTimes  avilissent.  On  est 
abaissé  par  la  détrai^tion,.  nifeaiiSfiit:  .pajr^^^  rçi- 

,  .ra/e  jf^r  la  dégradation,  avili  par  ropprobre,*^ti- 

■f**'«iiltV^  par  la  honte.  L'homme  modeste  s'abaisse,  le 

,  simple  se,ni?;(/ê^e,  le  faible  se  ravale,  le  lâche  s'ari- 

.;^    iï/^  le  pénitent  s'humilia,  .. 

•'^^  ABAIS^EUR,  adj.  et  s.  m. 'C'est 'un  terme  d'a- 

-    natomie  qui  se  dit  'de  différents  muscles  dont  la 

^  fonction  est  d'abaisser  les  parties  auxquelles  ils  sont 

attachés.  Cn  muscle  ubaisseur.  Des  î^usclej  abaisseurs, 

*    L'abai^seur  de  2  œil,  de  la  lèvre,  de  l'aile  du  fwr,  etc.' 

,  ABAJOUE,  s.  f  Double  poche  qu'un  assej^  grand 
nombre  de  mammifères  portent  si^r  les  côtés  de  la 

';  bouche,  et  qui  sert  à  ces  animaux  comme  de  garde- 
manger  pour  mettre  en  réserve  les  aliments  qu'ils 
n'ont  pas  le  loisir  ou  la  volonté  de  consommer  Sur- 
de'-champ.  |  Fig.  et  fam.  laupl.  Joues  volumineuses  et 
pendantes.  |  T. . de  charcut.  Parties  latérales  du  groin 
-de  cochon  et  de  la  tOte  de  veau,  lorsqu'ils  sont^cuits. 
'  ABALIKNATION,  s.  f.  T,  de  droit  romain,  qui 

-  signifiait  toute  cession^  toute  aliénation  par  laquelle 
le^  l)estiaux,  les  escla>vês,  les  terres  et  autres  posr 
sessions  dans  l'enceinte  dû  territoire  de  l'Italie  étaient 
transférés  à  des  personnes  en  droit  de  li^s  acquérir. 

ABALIÉNÉ,  ÊE ,'  part. 'Transféré,,  cédé.  Biens 
àbaliénés,  terres  abaliénées. 

ABALIÉWBR,  V.  a.  Consentir.ime  abaliénation. 

•'•'  ABALOURDI,  lE,  p%rt.  Ilendu  lourd,  sthpide. 
Des^  enfants  dbalourdis. 

ABALOL'RDIRr^v.:~^i^ndre  lofird,  stupide,  à 
force  d.e~  mauvais  traiteineïïtSf-abrutir.  Abalouirdir 

.  des  enfants, 

;ABA|.orRDISSANt,  ANTE, '»^j..Qui  abaiôi 
.  dît,  qui  imprime  une  crainte  stupide:  D'abalourdis- 
santés  menaces.  Une  réprimande  abalourdissante, 
ABALOrkmksEMENT,    8.   m.    Action  d'aba- 

,    loùrdirj  état  d' uns  personne  abalourdie,  £'a6a/our- 
dissement  que  lui  ont  causé  rosmnauvais  traitements, 
*  ABANDON,  s.  m.  État  de  l'être  abandonné,  ac- 
tion d'abandonner,  de  s'abandonner;  délaissement; 

t   renoncement  à,  ,oul)U  de;  abondance  facile,  négli- 
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gènce  aimable^  iaisser-aller  qm*  exclut  toute  recher- 
che, toute  affectation;  conliance  entière,  ifourtr 
dam  l'abandon.  L'abandon  dans  la  vieillesse  est  U  sort 
de  l'égoïste,  /l  n'y  a  aticune  loi  précise  qui  punisse 
l'abandon  des  parents.  L'abandon  de  êês  intérêts,  L'or 
bandon  de  soi-même.  Cette  femme  a  dans  ses  manière^ 
un  abandon  séduisant.  Cet  acteur  met  de  l'aba 
dans  son  jeu.  Il  m'a  psLrlé  avec  uff  entier  okandon.  Se 
dit,  en  parlant  des  discours  et  des  ouvrages  d'es- 
prit, de  cette  manière  de  s'exprimer  facile  et  nat 
relie  où  l'esprit  se  laisse  aller  au  mouvement  du 
sentiment  et  de  la  pensée.  |  Abandon  moral.  Se  dit 
du  mépris  ou  de  l'oubli  de  nos  facultés  produit  par 
le  doute,  la  fatigue,  les  déceptions  ou  le  désespoir.  | 
Juriçp.  Action  de  délaisser,  de  se  dessaisir.  Toutes 
les  "transmissions  sont  des  abandons.  |  Abandon  dé 
biens.  Abandon  ou'un  débiteur  fait  à  ses  créan- 
ciers pour  se  soustraire  à  leurs  poursuites^  j  Défaut 
momentané  de  garde  ou  de  surveillance.  Abandon 
d'animaux.  L'abandon  des  bestiaux  près  des  terrains 
d'autrui,  avant  l'enlèvement  des  récoltes,  s'expie 
par  l'amende  et  des  dommages-intérêts,  s'il  y  a  lieu. 
I  En  droit  mari#me ,  l'abandon  du  navire  et  du 
fret  est  permis  à  l'armateur,  pour  se  décharger  de 
tous  les  cas  de  responsabilité.  Dans  la  législation 
milit.^  V abandon  est  le  crime  dont  mi  soldat  se  rend 
coupable  en  quittant  son  poste  ou  son  drapeau.  |  A 
l'arani>on,  loc.  adv.  Sans  soin,  sans  ordre,  avec 
négligence.  Sq  maisofi  va  à  l'abandon.  Tout  est  à  l'q- 
bandon  dans  le  ménage,  il{i«rdl'a6an(2on^  se  disait  au^, 
trefois  pour  se  prostituer. 

ABANDONNABLE,  adj.  Qui  peut  être,  qui  doit 
être  abandonné.  Ce  projet  est  abandonnable, 

ABANDONNATAIRE,  adj.  et  s.  Se  dit,,  en -juris- 
prudence, de  l'individu  au  profit  de  qfti  est  fait  un 
abandon,  une  cession.  L'adam/onnaf  a  ire. 

ABANDONNÉ,' ÉE,  adj.  et  part.  Quitté,  délaissé, 
exposé,  livré.  |  Quelquefois  il  signifie,  qui  n'est  re- 
tenu par  aucune  loi,  par  aucune  considération,  par 
aucune  pudeur  :  Ce'iont  tes  plus  abandonnés  calom- 
niateurs qui  furent  jamais,  \  S.  Homme  perdu  de 
libertinage  et  de  débauche  ;  femme  qui  se  prostitue. 
Je  ne  v  eu  jr  point  bréler  pour  une  abandonnée .  (Mol.' 

ABANDONNEMENT,  s.  m.  État  de. délaissement 
complet  ;  acte  d'abandonner.  Fig.  Action  do  se  livrer 
sans  résesye  ;  dé^rdre,  dérèglement.  Faire  un  dban- 
donnement  de  ses  biens,  de  ses  revenus.  Il  est  dans  Ta- 
bandonnement  de  tous  ses  amis,  L'aàandonnement  aii 
plaisir^  aux  passions i  Ce  prince  s'est  perdu  par  son 
entier  abandonnement  àsses  favoris.  Vivre  dans  le  der- 
nier abandonnement,  \  Dans  l'ancien  droit,  ce  mot 
était  synonyme  de  Cession  de  biens.  Aujourd'hui  il 
exprime  l'attribution  que  les  notaires  chargés  d'un 
partage  font  à  chacun  des  copartageants  des  objets 
composant  le  lot  échu  à  chacun  d^eux.  On  dit  aussi 
fournissement,  \  Contrat  d' abandonnement,  acte  par 
lequel  un  débiteur  abandonne  volontairement  ses 
biens  à  ses  créanciers,  et  leâ  autorise  à  les  vendre 
pour  s'en  partager  le  prix  entre  qux,  suivant  le^droit 
de  chactm.        \ 

ABANDONNJÉR,  v.  a.  Quitter,  s'éloigner  de  ;  lais- 
ser sans ;seCours,^  délaisser  entièrement;  laisser  en 
proie^  exposer,  livrer;  négliger,  renoncera;  cesser 
de  fréquenter  ;  défaillir,  manquer  ;  sacrifier;  accor- 
der; laisser  échapper,  ne  pas  retenir.   Abandonner 
son  pays,  sa  femme,  ses  enfants.  Ce  père  a  abandonné 
son  fils.  Les  médecins  ont  abandonné  ce  malade,  Aban- 
*donner  une  forteresse.  Abandonner  ses  droits,  ses  pré- 
tentions. Abandonner  sa  maison,  son  jardin.  Abandon^ 
ner  une  ville  au  pillage.  Abandonner  les  étriers.  Dites 
ce  que  vous  voudrez  de  cet  homme,  je  vous  l'abandon- 
ne. Abandonner  ses  projets,  ^ne  entreprise,  un  système, 
une  succession.  Abandonner  le  jeu,  les  plaisirs.  L'ap- 
pétit et  le  sommeil  m^'ont  abandonné.  Lorsque  la  science 
politique  n'était  ccfnnue  que  d'un  petit  nombre  d'hom- 
mes^ les  peuples  étaient  obligés  de  leur  abandonner 
aveuglément  et  sans  réserve  le  soin  de  leurs  destinées, 
(G.-Pagès.)  I  Laisser  aux  soins,  confier,  remettre. 
//  abandonna  aux  femmes  le  soin  de  l'éducation  de  ses 
enfants,  (RoUin.)  |  Abandonner  le  service,  son  drapeau, 
déserter.  |  S'ABANDOîÇNER,v.pr.  Se  laisser  aller  sans 
retenue,  sans  réserve;  se  livrer;  se  soumettre  entiè- 
rement; perdre  courage;  tomber  dans  l'accable- 
ment v  absol.,  se  négliger  dans  sa  tenue,  dans  ses 
manières;  se  prostituer.  S'abandonner  à  ses  passions^ 
au  chagrin.  Mon  cceur  s'abandonne  à  cette  espérance. 
Les  savants  s'abandonnent^  trop,  ils  oublient  quil  faut 
sacrifier  aux  Grâces.  Quj^  deviendra  votre  famille,  si 
vous  vous  abandonnez  ainsi  ?  \  S'emploie  aussi  comme 
verbe  réciproque. 


forces,  j  Manège.  Abandonner êùn  ehêvei.  Le  fkire  cou- 
rir de  toute  fti^  vitesse,  |  Fauconn.  Abandonner  loi- 
seau,  le  lâcher  dans  la  eampagne,  pour  régayer  où 
pour  lui  rendre  la  liberté.  |  Svnonymes:  abandon- 
ner, DELAIBSER,  QUITTER.  On  abandonne  les  per- 
sonnes et  les  choses  dont  on  n'a  pas  besoin  ;  çn  dé- 
laisse les  malheureux;  on  quitte  un- ouvrage  pour 
se  reposer,  et  dans  le  dessein  de  le  reprendre  ;  on  Va- 
bandonne  pour  s'en  déb%rrasier|  et  ordinalieaient 
pou^  n'y  piui  revenir.     -  '  • 

ABANET,  s.  m.  Ceinture  dont  se  servaient  les 
prêtres  juifs  dans  l'exercice  de  leur  ministère. 

ABANNATION,  s.  f.  Exil  d'un  an  que  l'on  faisait 
subir  à  celui  qui  avait  commis  un  homicide  volon- 
taire. / 
. -ABANO  (Pierre),  célèbre  médecin  italien  da 
xiii«  siècle.  Ses  ouvrages  lui  acquirent  une  telle 
réputation  que  les  Padouans  créèrent  pour  lui  une 
chaire  de  médecine.  Malheureusement  sa  science  était 
gâtée  par  les  rêveries  de.  l'alchimie,  de  l'astrologie 
et  de^  la  physiognostique  ;  il  était  en  outre  un  a»& 
chefs  d'une  secte  qui  se  moquait  des  miracles  du 
Clirist.  C'était  plus  Qu'il  n'en  fallait  pour  le  faire 
iAccuser  de  magie  et  a'hérésie.  Il  comparut'  d^^vant 
le  tribunal  de  l'Inquisition,  mais  étant  mort  durant 
l'instruction  de  son  procès,  il  ne^fut  brûlé  qu'eu 
effigie.          ..     ■■•                 «fcti' *.  .^.,"  ■•■•••  • 

ABANTE,  adj.  et  S.  Peuple  d'origine  thrace,  qui 
établit  une  colonie  en  Phocide,  fonda  la  ville  d'Aba 
dans  la  Livadie  et  s'établit  plus  tard  dans  l'île  d'P^ubée.  * 
'      ABANTËEN,  ENNE,  adj.  et  S.  Npm  donné  dans 
Ovide  au  peuple  d' Argos. 

ABANTIADE,  adj.  et  s.  Mythol.  Dénomination 
patronymique  commmie  à  tous  les  membres  de  la 
dynastie  argienne  issue  d'Abas,  fils  et  successeur  de 
Lyncée. 

ABAORTES,  s.  m.  pi.  Peuple  de  l'Indé,  établi  sur 
les  bords  de  l'Indus. 

ABAPTISTE,  s.  m.  (pron.  abatiste),  Yieax  terme 
de  cïiirurgie,  donné  à  la  couronne  du  trépan. 

ABAjQUE,  s.  m.  (du  gr.  dêaj,  comptoir,  table). 
Partie  supérieure  du  chapiteau  d'une  colonne.  L'a- 
baque paraît  avoir  constitué  à  lui  seul  le  chapiteau 
primitif.  DBns  les  ordres  toscan,  borique  et  ionique 
ancien,  c'est  un  membre  plat  et  carré,  qui  rappelle 
assez  bien  la  signification  grecque  du  mot  {table,  ta- 
blette); mais  dans 'les  omres  composite  et  corin- 
thien, il  se  compose  d'un  qua^rt  de  rond,  d'un  fil  et' 
d'un  congé.  On  rappelle  aussi  tailloir,  (Instrument 
en  usage  dès  l'antiquité  pour  faciliter  les  calculs 
arithmétique^,  et  qu-on  nomme  aussi  abacus.  Il  pa- 
raît être  aussi  ancien  que  l'arithmétique  ene-même," 
*et  on  le  retrouve  chez  les  Grecs,  les  Romains,  les  Chi- 
nois, les  Allemands  et  les  Français.  Sa  forme  varia- 
avec  le  temps.  Voici  en  quoi  consiste  ce  petit  appa- 

~      ^^^~~~~^     rëil  d'une  simplicité  ex- 

^mmM>mm^<^Sm%    trême,  fort  habilement 

manié  par  les  Russes , 
qui  le  désignent  sous  le 
nom  4e  stchote.  Des  ba- 
guettes fixées  dans  im 
cadre  rectangulaire  ho- 
rizontal en  bois  portent 
chacune  dix  boules  en 
bois;  en  os  ou  en  ivoire, 
qui  y  sont  enfilées.  Le 
nombre  de  cl  acune  des 
boules  abaisscbâ  repré- 
sente im  chiffre  qui  ex- 
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>   Nous  ayons  pris  chacune  une  haine  mortelle 
Pour  un  nombre  de  mots,  soit  ou  verbes  ou  nomti 
Que  mutuellement  nous  nous  ahandonnonM,    ^^% 

I  .Sf?  faire  abùndoriher  par  /Vnnemt,  le  contraindre 
'h  disco  itlnuer  le  combat  quand  il  est  supérieur  en 
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Abaque  compteur. 

prime  des  unités,  des  dizaines,  des  centaines,  etc., 
suivant  le  rang  de   la  colonne,   à  partir  de  la 
droite  vers  la  gauche.  On  opère  les  additions  en 
ajoutant  les  unités  aux  imités,  les  dizaines  aux 
dizaines ,  etc. ,  et  eh  reportant  à  chaque  colonne  - 
les  retenues  provenant  de  la  colonne  précédente , 
absolument  comme  dans  le  procédé  ordinaire  de 
l'addition.  Le  stchote  n'est  autre  chose  que  Vabax 
des  Grecs,  Vabcu:us  des  Romains  et  le  souanpan  des 
Chinois.  Il^plique  paHWitenlent  l'otigine  de  notre 
système  de-numération  écrite.  Le  nom  même  de  sys- 
tème de  l'abacus,  donné  au  tableau  à  colonnes  où  les 
chiffres  étaient  rangés  avec  leur  valeur  relative,  in- 
dique bign,  dit  Lalanne,  la  transition  qui  a  conduit 
de  cet  instrument  si  simple  à  l'admirable  système 
de  nimiération  dont  on  faisait  à  tort  honneur  aux 
Arabes.  V abacus  que  nous  venons  de  représenter  a 
été  introduit  dans  quelques  écoles  en  France,  pour 
l'instruction  des  plus  jeunes  enfants.  Mais  cet  in- 
strument n'9  de  commun  que  le  nom  avec  Vaba-  ' 
que   ou  cornpteur  universel    décrit   ci-après.  |  Nom 
donné  à  une  figure  de  géométrie  au  moyen  de  la- 
quelle on  peut  effectuer,  avec  approximation  suffi- 
sante dans  beaucoup  de  cas,  une  foule  de  calculs 
d'arithmétique,*  de  géométrie  pratique  et  de  méca- 
nique appliquée,  etc.  Voici  quels^sont  le  princij)c  , 
et  les  usages  les  plus  importants  de  cette  figure. 
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qu'on  appelle  mmî  compleur  tinff«r««/.  On  sait  aue, 
dans  la  table  de  multiplication  ordinaire,  le  nr^uit 
de  deuil  facteurs  se  trouve  à  la  rencontre  de  deux 
tranches  de  chiffres,  l'une  horizontale,  1  autre  verti- 
cale correspondant  aux  deux  factours.  La  paSme 
chose  a  lieu  dans  Tahaque.  Ainsi,  en  ^uivajit  dans 
la  fiffure  çi-desaou»  la  verticale  j  en  bas  de  laquelle 
est  le  chi^  8  jusqu'à  la  rencontre  de  l'horizontale 
^  à  Muche  de  laquelle  est  le  chiffre  5,  oji  tombe 
sur  une  ligne  inclinée  dauB  ce  seni»  --  sur  laquelle 
est  inscrit  le  nombre  40  :  on  en  conclut  ^ue40  est 
le  produit  de  8  par  5.    /  *  *         / 


Abaque  compteur  universel.      V       .* 

Mais  Tabaque  a  sur  la  table  de  multiplication 
Tavantaffe  de  permettre  des  lectures  à  vue  qui  eh 
étendent  beaucoup  Tusage.  Ainsi,  nous  proposons- 
nous  de  multiplier  51  par  47  :  nous  suivrons  la  ver- 
ticale qui  est  à  Vib  de  l'intervalle  entre  les  verti- 
cales 5  et  6,  jusqu'à  la  rencontre  de  l'horizontale  qui 
est  à  ''/lo  de  l'intervalle  entre  les  horizontales  4  et  5. 
Le.  point  de  rencontre  tombe  à  ^5  environ  de  l'in- 
tervalle compris  entre  les  obliques  20  et  25  :  le  pro- 
duit cherché  est  donc  approximativement  2400.  Lç 
calcul  exact  donnerait  2397.  Xi'erreur  de  trois  uni- 
tés, ou  de  V799  est  négligeable  dans  une  foule  de 
cas.  La  divisipn,  étant  1  inverse  de  la  multiplication, 
"Vopèriî  avec  la  même  facilité.  L'élévation  f|u  carré 
et  au  cube,  l'extraction  des  racines  carrées  et  cubi- 
ques, les  réductions  de  mesures  françaises  et  étran- 
gères les  unes  aux  autres  n'exigent  que  de  simples 
lectures.  Oùant  à  la  géométrie,  les  opérations  pour 
lesquelles  l'abaque. peut  être  le  plus  utilement  em- 
ployé sont  les  calculs  relatifs  au  cercle,  à  la  sphère 
et  aux  corps  ronds.  |  Àhaque  des  équivalents  chimi- 
ques, tableau  qui  donné  à  vue  les  résultats  numé- 
riques de  toutes  les  combinaisons  et  réactions  mu- 
tuelles des  corps  simples  et  des  corps  composés  en 
proportions  définies.  >' 

'  ABARIM.  Chaîne  de  montagnes  à  l'orient  de  la 
mer  Morte  et  du  Jourdain.  Le  Nébo,  d'où  Moïse 
vit  la  terre  promise  et  sur  lequel  il  mourut,  en  fai- 
sait partie. 

ABARIS^  n.  pr.  Mythol.  Scythe,  grand  prêtre 
(l'Apollon  et  fameux  magicien.  Apollon  lui -avait 
donné  une  flèche  d'ot  sur  laquelle  il  chevauchait 
par  les  airs,  si  bien  que  les  Grecs  l'appelaient  î'Aé- 
robate.  Pythagore  lui  déroba  cette  flèche  et  en  fit 
merveilles.  ' 

ABARMON^  8.  m.  Poisson  très-fécond  qu'on  supr^ 
]pose  être  une  espèce  de  chien  de  mer.     .  ,■    ^  ■ 

ABARTAMENy  S.  m.  Nom  que  ]^s  anciens  al- 
chimistes donnaient  au  plomb. 

ABARTICULATION,  8.  f.  Ancien'  terme  de  pa- 
thologie employé  commo^  synonyme  de  diarthrose. 

V.  DIÀRTHB08E. 

ABAS  (pron.-a!)az)^  s.  m.  Douzième  roi  d'Argos, 
Ris  de  Lyncée  et  d'Hypermnestre,  régna  vers  1510 
avant  J.-C.  Il  fut  l'aïeul  de  Danaé  et  de  Persée.  | 
Nom  d'im  centaure  et  d'un  ancien  historien  grec. 
I  Poids  de  Perse  qui  sert  à  peser  les  perles  et  qui 
vaut  un  huitième  ^e  moins  que  le  carat,  c.àd. 
18  centigrammes.  |  C'est  aussi  une  monnaie  d'ar- 
gent en  usage  en  Perse  et  qui  vaut  deux  mahmou- 
dis  ou  97  centimes. 

ABASCANTES;  adj.  et  s.  m.  pi.  Anciens  carac- 
tères magiques  que  l'on  croyait  avoir  quelque  vertu 
lorsqu'on  lés  portait  sur  soi. 
'  ABASE^  aaj.  et  s.  Peuplade  caucasique  qui  ha- 
bite les  nves  supérieures  du  Kouban.  J^  Abases 
n'ont  aucune  parenté  avec  les  autres  tribds  du  Cau* 
case  ;  ils  sont  bien  fait« ,  robustes ,  adroits,  mais 
portés. au  brigandage  et  à  la  piraterie. 
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ABASECH,  s.  m.   Tribu  circa8bi>3nne  ^ui  vit  à|  1  dégénèrent  ou  plutôt  prennent  une  S  forte  teinture  du 
l'ouest  du  Laba,  îusqu'au  Sabdjf*î      H  ^  ^\"      climat  que  Ia  matière  domine  sur  la  forme  et  semble 


ABASÈNE^  adj.  et  s.  Ancien  peiiple  d'Arabie 
qui  entrq)rit  de  brûler  la  Mecque,  l'année  de  la 
naissance  de  Mahomet.  On  dit  q^e  tous  leurs  guer- 
riers furent  assommés  par  une  girêle  de  pierres  sur 
chacune  desquelles  était  écrit  le  nom  de  celui 
qu'elle  devint  frapper.  ) 

AbASfE,  g^ogr.  Contrée  de  la  Russie  d'Asie,  au 
S.-O.  du  Caucase,  habitée  nar  des  Abases,  des  Créer- 
giens,  des  Arméniens  et  des  Grecs.  L'Abasie,  qui 
ne  présente  qu'une  succession  de  montagnes  et  de 
vallées,  est  très-fertile.  Elle 'était  autrefois  fort* peu- 
plée; elle  est  presque  déserte  alljourd'h^i.  A  l'ex- 
ception <^è  quelques  points  du  littoral ,  qui  sont  au- 
tant de  forteresses  russes,  on  n'^  voit  guère  que  des 
tribus  nomarles  adonnées ^u  brigandage»  ■\'  ■ 

ABASOLOA,  s.  m.  Genre  de  plantés  de  la  fa- 
mille des  composées,  qui  croit  au  Mexique;    * 

ABASOURDI,  JIE,  part.  Étourdi,  a«sourdîv  |  Fig. 
et  fam.  Stupéfait,  consterné,  accablé,  ^c.  Je  les  ai 
trouvés  l'un  et  l'autre  atterrés ,  abasourdis»  Chh  est 
abasourdi  par  une  no^elle  affligeante  et  inattendue. 
Il  a  été  abasourdi  de  sa' disgrâce,  de  la  perte  de  son 
procès.  \ 

ABASOURDIR ,  v.  a.  Rendfe  sourd ,  étourdir, 
assourdir  par  un  grand  bruit.  Fig.  et  fam.  \ Con- 
sterner, accabler,  ennuyer,  importuner.  Ce  coup  de 
tonnerre  m'a  abasourdi.  Cette  nouvelle  Va  tout\abti' 
sourdi.  I  S'abasoubDib,  v.  pr.  S'étourdir.  Ils  s'àba^ 
sou rdissen t  avec  le  bfu it  cont ifiuel  q u 'ils  font.         ï- 

ABASOURDISSANT,  ANTE ,  adj.  Étourdis- 
sant. Fig.  et  fam.  Accablant,  importun.  Quel  bruit 
abasourdissant  !  C'est  une  ru)uvelie  abasourdissante^,\ 

ABASOURDISSEMENT,  s.  m.  Action  d'abla- 
souidir,  étourdissement.  |  Fig.  Stupéfaction ,  stu- 
peur, conàter nation,  accablement,  importunité.  Cet\e 
nouvelle  lui  a  causé  un  abasourdissement  dont  il 
peine  à  se  remettre.  ' 

ABASSE ,  s.  m.  Langue  parlée  par  les  Abases , 
Abasgiens,  Abassi  ou  Aw^asen,  dont  le  véritable 
nom  est  Àbsnes,  et  qui  sont  les  Abasci  mentionnés 
daps  le  Périple  du  Pont  d'Arrien ,  et  les  Aic^gi  ou 
Masgi  des  auteurs  byzantins.  "     ' 

ABASTER^  s.  m.  T.  d'astron.  Constellation. 

ABAT,  s.  m.  ^Averse,  pluie  abondante.  |  Action 
d'abattre,  de  renverser,  de  tuer.  On  dit  plutôt  aba- 
tage.  \  Case  d'abat,  chacfune  des  cases  dans  lesquelles 
on  introduit  les  animaux  à  abattre. 

ABATAGE,  s.  m.  Action  d'abattPeN(se  dit  sur- 
tout àe§  bois  qui  sont  sur  pied)  ;  résultat  de  cette 
action  ;  le  travail  nécessaire  pour  les  abattre  ;  les 
frais  que  nécessite  cette  opération.  De  tout  temps, 
l'abatage  du  bois  en  sève  a  été  proscrit  comme  nuir- 
sible  à  la  fois  à  la  qualité  du  bois  et  à  la  reproduction 
des  souches.  La  raisoifh  et  la  saine  physique,  d'accord 
avec  l'expérience  du  temps,  sont  favorables  aux  a6a- 
tages  d'hiver.  En  été ,  *la  quantité  de  feuilles  dont  les 
bois  sont  couverts  en  rend  l'abatage  fort  gênant.  \  Ac- 
tion de  tuer ,  de  mettre  à  mort  les  chevaux,  les 
bestiaux.  Le  tarif  fixé  pour  la  réception  et  l'abatage 
de  chaque  tête  dt  bétail  rapporte  à  la  caisse  muni- 
cipale. I  T.  de  mar.  TJabatage  est  une  opération 
qui  a  pour  but  de  coucher  un  bâtiment  sur  im 
de  ses  lianes  ;  l'autre  côté  de  la  partie  submergée 
de  la  carène  se  trouve  alors  hors  de  l'eau,  et  Ion 
peut  s'occuper  d'y  faire  les  réparations  nécessaires.» 
L'abatage  d'un  navire  est  une  œiivre  hardie  ;  il 
offre  un  des  tablealtix  les  plus  remarquables  de  la 
puissance  des  connaissances  nautiques  appliquées 
au  mouvement  de  masses  très-considérables.  C'est 
un  des  résultats  les  plus  imposants  de  l'art  naval, 
et  on  y  est  parvenu  au  moyen  d'un  appareil  aussi- 
simple  qu'ingénieux.  |  Technol.  Manœuvre  pour 
soulever  ou  retourner  une  poutre,  ime  pierre  ;  c'est 
aussi  une  des  manœuvres  du  fabricant  de  bas.  | 
T.  d'art  milit.  Abatage  du  chien,  abatage  que  dé- 
termine l'action  du  grand  ressort,  quand  le  chien 
du  fusil  fait  basculer  la  batterie  de  la  platine  et 
appuie  son  espalet  sur  la  bouterolle  de  cette  pla- 
tine. I  T.  de  tailleur.  Abatage  se  prend  dans  le 
sens  de  longueur.  Cette  basque  de  redingote  contient 
16  centimètres  d'ahata/je.  |  T.  de  maçonn.  Action 
d'abattre  l'excédant  d'une  pierre  formant  saillie; 
cette  opération  se  fait  avec  un  gros  marteau  ap- 
pelé têtu ,  et  exige  peu  de  précaution.  |  En  t.  ae 
police,  action  de  tuer  les  chiens  errants.  |  Fig.r  et 
fani.  Avoir  de  l'abatage ,  être  d'une  haute  stature, 
vigoureux,  taillé  en  Hercule. 

ABATARDI,  lË,  part.  Dégénéré,  altéré,  cor- 
rompu. Se  dit  au  propre  et  au  figuré.  Race  abâ-- 
tardie.  Plantes  abâtardies.  Des  âmes  abâtardies. 

ABATARDIR,  v.  a.  Faire  dégénérer,  corrompre, 
altérer  le  naturel.  Se  dit,  au  propre  et  au  figuré,  de 
l'homme,  des  races  *4'animaux  et  des  espèces  végé- 
tales.  Sdns  cela  les  grains,  les  fleurs,  les  animaux 


l'abâtardir,  Ik  longue  servitude  abâtardit  le  courage,* 
I  S'abatariAe,  v.  pron.  Dégénérer,  s'altérer,  se 
corrompre,  ail  physique  ou  au  moral.  Les  plantes 
d'Asie  souvent  V  abâtardissent  en  Europe.  Les  plus 
heureux  talents  ^^'abâtardissent  dans  l  oisiveté.  Le  but 
évident  de  la  loi  de  Motse  était  d'emjtécher  la  race  juive 
de  dégénérer  et^de  s  abâtardir  par  suite  des  débauches 
qui  n'avaient  déjà  que  trop  vicié  son  sang  et  appauvri 
sa  nature.  (Dufour.; 

ABAT^DISSABLÉ ,  adj.   Qui  peut  être  abtU 
terdi.  Une  race  abâtardisstijbh . ,.  /         <• 

.  ABATARDISSANT,  ANT^,  adj.  Qui  abâtardit 
Des  vices  abâtardissc^nts.    .  \.   -J  A.^ 

ABATARDISSEMENT,  s.'m.  Dégénération,  cor*. 
ruption ,  altération  du  naturel  ou  du  type  prtipitif . 
dans  les  races  végétales  et  animales.  Abrutisse- 
ment, dégradation.  L'abâtardissement  ^d' un  plùnt  de 
vignes.  L'abâtardissement  d'une  nation.  Par  quel* mys- 
tère funeste  s'abâtardissent  les  races  ?  Nul  élément 
de  l'univers,  livré  à  sa  propre  impulsion,  ne  .tombe 
dans  l'abâtardissement.   Mais  entre  les  mains  de\ 
l'homme,  à  chaque  instant  se^  brisé  et  disparait  un 
rouage  de  la  machine  de  l'uni ver^.* Lorsque  les  races' 
sont  arrivées  au  point  où  nou^s  les  désirons ,  lors- 
qu'elles ^Tiit  bien  établies ,   lorsque  l'abâtardisse- 
ment est  tel  qxie  le  type  de  la  nature  est  complé- 
teiàieut  f>irac/*,  nous  piétendons  avoir- atteint  le 
comble  de  l'amélioration;  et  c'est  lorsque  les  êtres 
factices  sortis  de  nos  mains  tendent  à  rétQumer  ù 
leur  nature,  pu  à  ce  que  nous  regardons  comme  tel, 
que  nous  les  considérons  comme  en  état  de  dégéné- 
ratif^n.  ^  f^ 

ABAT-CHAUVÉE ,  s.  f.  Laine  de  basse  qualité, 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  détachée  des  peaux 
de  moutons  par  le  moyen  de  la  chaux.  C'est  le  nom 
qu'elle  porte  dans  l'Angoumois,  la  S^intonge  et  le 
Limousin;  ailleurs  on  rappelle  paignon,  pelure, 
pelade.  /  '       -  '  - 

ABATÉE ,   s.    f.   T.   de   mar.   Mouvement  en 
vertu  duquel  un  bâtiment  qui  n'a  pas  d'erre,  c.  à 
d.  qui  n'est  animé  d'aucune  vitesse,  tourne  autour 
i  de  son  axe  vertical.  Ainsi ,  l'abatée  a  lieu  lors  de 
\  l'appareillage.  Un  navire  fait  encore  des  abatées, 
quand  il  est  en  panne  ou  à  la  cape ,.  qu'il  se  trouve 
vent  devant  lors  d'un  virement  de  bord ,  que  ses 
âblés  cassent  au  miouillage,  et  dans  des  positions 
nalogues.  |  L'espace   entier  parcouru  pendant  le 

ouvement  de  l'abatée. 

ABAT-FAIM,  s.  m.  Grosse  pièce  de  viande  qu'on 
sert  pour  abattre  la  première  faim  des  convives. 
Un^  abat' faim.  Des  abatr-faim. 

AT-FOIN ,  s.  m.  Espèce  de  trappe  qui,  étante 
ou-^érte,  établit  une  communication  entre  l'écurie 
et  le  grenier  à  foin.  Ces  ouvertures  ont  l'inconyé- 
nient  dé  laisser  pénétrer  dans  le  grenier  des  éma- 
nations putrides  et  propres  à  altérer  le  fourrage. 
Un  abat-foin.  Des  abat-foin.^  }  '  • 

ABATIS ,  s.  m.  Amas  de  choses  abattues,  telles 
que  bois,  arbres,  pierres,  maisons.  Cette  rue  est 
bouchée^  par  un  abatis  de  maisotis.  On  a  fait  un 
grand  abatis  de  chines  dans  cette  forêt.  Notre  route 
était  â\  peine  tr  tiée  par  des  abatis  d'arbres.  | 
T.  d'art\  milit.  ^tetranchement  formé  par  des  ar- 
bres abattus,  que  Ton  entrelace  de  façon  que  l'en- 
ncsmi  ne  puisse  les  déplacer  qu'avec  beaucoup  de 
temps  et  d'efforts.  Les  abatis  sont  des  barricades 
improviséeà.  Les  Gaulois  se  mettaient  souvent  à  cou- 
vert derrière  des  abatis.  Germanicus,  pénétrant  dans 
la  forêt  Cés\ay  fortifiait  tous  les  jours  ses  camps  avec 
des  abatis.  \  T*  de  cuisine.  Les  extrémités  des  mem^ 
'bres  de  la  grosse  volaille  et  certaines  parties  co- 
mestibles de  ^eur  intérieur.  Ces  même?  portions^- 
l'animal  prenhentle  nom  àUssues  dans  les  quadru- 
pèdes. Un  abatis  de  volaille.  Un  abatis  d^oie ,  de 
dindon.  Servir  des  abatis.  |  T.  de  chasse.  Quantité 
de  gibier  abattu.  Fatre  un  abatis,  un  grand  abatis 
de  gibier.  Un  abatis  de  perdreaux.  Un  cibatis  de  liè- 
vres, de  daims  y  dt  cerfs,  de  chevreuils.  \  Technol. 
Masse  de  pierres  que  le  carrier  détache  avant  de  les 
débiter.  |  Fig.  Rejet  d'un  grand  nombre  d'objets,  de 
propositions,  etc.  Un  abatis  d'amendements, 

ABAT-JOUR ,  s.  m.  Baie  dont  le  plafond  ou 
l'appui,  et  fréquemment  l'un  et  l'autre,  sont  inclinés 
de  1  extérieur  à  l'intérieur  pour  y  introduire  la  lu- 
mière. Un  abat-jour.  Des  abat-jour.  L'aSht-jour  posé 
dans  la  partie  supérieure  d'une  ferûtre  ne  peut  avoir, 
à  Paris,  que  33  centimètres  de  saillie.  |  Cliapeau 
sphérique  «ou  conique  tronqué  qu'on  adapte  au- 
dessus  d'une  lumière  pour  en  diriger  les  rayons,  i 
Bot.  Nom  donné  à  certaines  ouvertures  plac<'.es 
sous  le  chapiteau  de  quelques  espèces  de  pavots. 

ABATON,  s.  m.  (du  grec  à  pnv.  et  de  Bar^,  ac- 
cessible). Nom  donné  à  Rhodes  à  un  éaitice  dont 
l'entrée  n'était  point  permise  à  tout  le  monde,  parce 
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f\VL*W  renfermait  un  trephëe  de  deux  eUtoât  de 
bronxe  que  la  reine  Artémine  y  avait  placées  aprèe 
avoir  iurpris  cette  ville,    v   >  • 

ABAT08.  Ile  du  Nil,  dims  la  hauti»  Egypte, 
où  Ton  conservait  le  tombeau  d'Osiria.  |  Nom  de 
Tun  des  chevaux  de  Pluton.  fa 

ABAT-SOBf ,  i;  m.  Nom  qu'on  donne  wx  ouyer- 
turet  des  clochers ,  parce  qu'elles  ont  pour  but  de 
iUra  descendre  le  son.  Un  afral-eon.  Du  abaison. 

^.  ABAT-VENT.  "■••   .  -  -"  ^  ; 

'  ABATTABLE,  a3|:  Qui  peut,  (|ui  doit  être  abattu, 
en  parlant  des  bois  ou  des  bestiaux.  Tous  les  bois 
ne  sont  jxu  abat  tables  en  ious  temps.  Ces!  au^  agêntê 

'forestiers  fi  indiquer  les  bois  abattables.         ^ 

ABATTANT,  ANTE,adj.  Qui  abat,  renverse, 
accable.  Une  nouvelle  abattante.  Un  abattant  feu  de 

\  peloton,  I  S.  m.  Dessus  de  table,  châssis,  volet  qui 
s'élève  et  s*abaisse  à  volonté  pour  au^enter  ou 
réduire  le  jour  dans  un  appartement ,  dans  un  oa- 
vilIon,  chez  les  marchands  de  drap,  eta^  |  Double 
'pièce  du  métier  à  bas ,  qui  flût  descendre  les  pla- 
tines à  plomb.  Un  abattant,  des  abattants, 

ABATTELLEMENT,  s.  m.  Terme  usité  parmi 

,  les  Français  dans  les  échelles  du  Levant.  C'est  une 
sentence  du  consul  interdisant  le  commerce  aux 
négociants  de  la  nation  qui  désavouent  le;irs  mar- 
ché ou  refusent  de  payer  leurs  dettes.  Cette  légis- 
latioa  exceptionnelle  était  nécessaire  pour  main- 
tenir le  créait  du  commerce  français  au  Levant  J 
auquel  des  commerçants  de  mauvaise  foi  auraient 
pu  porter  un  grand  préjudice.  Se  relever  de  l'abattel^ 
iement  en  acquittant  ses  dettes,  L'Académie  écrit  aba^ 
tellement,  et  d'autres a6a/é/fm«it. 

ABATTEMENT ,  s.  m.  État  de  faiblesse ,  dimi- 
nutioi^  des  forces  physiques  ou'morales  ;  accable-, 
ment  y  découragement.  Ce  malade  est  dans  un  grand 
abattement.  Il  était  dani  l'abattement  du  désespoir. 
L'abattement  des  troupes  ennemies.  Il  y  a  des  occa- 
sions  où  l'abattement  d'esprit  l'emporte  sur  le  courage, 
(Voltaire.)  |  Fig.  i46af rèmeni  du  in'aa^f,  l'expression 
d'accablement  qui  se  peint  sur  le  visage.  |  Se  dit 
aussi  aà  pluriel.  Ma  santé  est  asses  bonne,  mais  les 
chaleurs  m' oni  jeté  dans  de  gtands  abattements,  (Boi- 
leau.  )  Le  mot  abattement  s'emploie  quelquefois  pour 
marquer  l'action  d^a^attre.  L'abattement  des  arbres-. 
En  ce  sens ,  on  dit  plutôt  abattage,  \  Synonymes  : 

ABATTEMENT,    DÉCOURAGEMENT,    ACCABLEMENT. 

L'homme' qui  tombe  dar>"î  V abattement  par  suite  de 
mala^lie  peut  se  relever,  reprendre  ses  forces;  s'il 
éprouve  xle  V accablement ,  il  tombe  dans  le  découra- 
gement et  renonce  à  toute  entreprise.. 

ABATTEUH,  s.  m.  En  général,  celui  qui  abat, 
renver3e  à  terre,  fait  tomber.  C'est  un  grand  abat- 
leur  de  bois-.  C'est  un  abatteur  de  quilles.  C'étaient 
de  fameux  abatteurs  de  nez,  \  Fam.  :  C'est  un  grand 
abatteur  de  besogne,  im  grand  travailleur,  un  ouvrier 
expéditif.  •  . 

ABATTOIR,  s.  m.  Établissement  dans  lequel'on 
abat,  dépouille  et  dépèce  les  bestiaux  ^destinés  à 
l'alimentation  des  villes.  Les  abattoirs  sont  en  gé- 
néral situés  à  l'extrémité  de  la  ville  ou  hors  de  son 
enceinte.  Ce  sont  de  vastes  bâtiments  entourés  de 
cours  spacieuses  où.  se  trouvent  des  parcs,  des  bou- 
veries)^  des  bergeries,  des  échaudoirs,  des  triperies. 
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ruât  ae  trouTe  affranehi  detembarraa  eldat 
la^  nombre  qu'occasionnait  le  pasia«  dee  bceufr  •! 
des  moutons.  |  Abattoir  ds  cheUmux.  Étahlisiairtgnt 
où  l'on  abat  les  chevaux  morveux  ou  inmropreilau 
senrioe.  Le  mot  abattoir  s'emploie  an  figuré  p^ur 
dMgner  la  guillotine.  |  Au  ns. ,  il  ae  dit 
d*une  oellultbqui  reçoit  partioulierément  las  aoe 
de  crimes  pouvant  entraîner  la  peine  de  mort  |  F 
extension,  se  dit  de  toute  prison,  àt  tout  lieu  de  dé- 
portation. 

ABATTEE,  V.  a.  Mettre  à  bas,  renverser 
terre;  iGsire  t9mber;  dénuilir,  ruiner;  accable  , 
vaincre,  tuer,  ajM^mmer  ;  faire  cesser,  apaiser;  af- 
fi^blir,  au  physique  et  au  moral.  ,Abattr$  un  arbre, 
uns  murailU,  des  fruits,  éUs  noix.  La  pluie  abat  la 
pouisière.  Le  cf^el  oqatlon  abat  les  moissons.  Petite 
pluie  abat  gram4  f>ent.  Abattre  un  oiseau,  un  betuf. 
^^Abattre  ses  enimnie,  abattre  un  adversaire  d'un  coup 
de  poing ,  d'un  coup  de  sabre.  Cette  maladie  l'a  bien 
abattu.  Le  moifkdte  revers  l'abat.  Ne  tous  laissez  pas 
abattre  par  la  trieteese.  Le  31  décembre  1561,  le  con- 
sistoire de  Castres  proscrivit  l'exercice  du  culte  catho- 
lique et  fit  abattre  les  steUues  et  les  autels  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Bew}it.  Dans  la  plupart  des  républiques, 
M  h  toujours  chenché  à  c^itre  le  courage  des  esclaves. 
(Montesquieu.)  Chez  leè  Mexicains,  celui  qui  s'enivrait 
était  rasé  publiquement,  et  l'or^  abattait  sa  maison.  \ 
S'abattu,  y.  pr.  Tomber,  se  renverser;  crouler; 
se  détruire  i  fondre  ;  se  précipiter  sur  ;  cesser,  s'apai- 
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^  Abattoir  de  Paris.     *      v 

des  fondoirs  de  suif,  etc.  Aller  à  l'abattoir.  L'autorité 
exerce  une  utile  surveillance  sulr  les  animaux  que 
les  bouchers  se  proposent  de  livrer  à  la  consomma- 
tion, et  ne  permet  l'abattage  que  des  bêtes  saines. 
D'Hin  autre  côté ,  les  habitants  sont  désormais  à 
l'abri  des  exhalaisons  délétères  de  la  tuerie  et  de 
l'échaudage  des  bestiaux,   et  le  mouvement  des 


ser.  La  violence  du  vent  fut  telle  que  le  chêne  s'abattit.: 
Ces  deux  puissances  s'abattront  l'une  l'autre k  Le  vrai 
courtage  ne  peut  s'abattre.  Le  comble  s'est  ab^tù  sur 
les  muraiU^.   Un  pigeon  vint  s'abattre  à  nos  pieds. 
Le  choc  fut  si  violent  que  le  mât  s'abattit.  Un  affreux 
ouragan  s'est  abattu  sur  notre  ville,  La  fièvre  s'abat 
dès  que  l'abcès  est  formé.  On  voit  les  plus  grands  États 
s'élever,  se  soutenir  ou,s'abattre,,\  1^,  S'abaisser,  se 
décourager,  perdre  de  ses  forces,  de  son  énergie, 
de  sa  puissance,  de  son  crédit.  Dès  que  le  crédit  d'une 
personne  est  tant  soit  peu  ébranlé,  les  créanciers  s'abat- 
tent sur  elle.  [  Fam.  Abattre  de  la^sogne,  bien  du 
bois,  expédier  beaucoup  d'affaires  en  peu  de  temps.  | 
Au  fig.    Petite  pluie  abat  grand  vent,  peu  de  chose 
suffit  pour  calmer  ime  grande  querelïe.  |  T.  de 
corroy^  Abattre  les  cuirs ,  dépouiller  les  animaux 
tués.  I  T.  de  cart.  i4to//re/ étendre  les  paquets  com- 
posés d'étresses.  |  T.  de  chapell.  Abattre  un  chapeau, 
aplatir  les  bords  et  le  dessus  de  la  forme.  |  Abattre 
une  Ibcomc^tivc,  un  wagon,  les  descendre  de  reur,po* 
sition  pour  les  incliner  et  les  coucher  par  ténip  ^ 
afin  de  leÉ  visiter  et  de  les  réparer.  |  T^ifte  bonnet. 
Abattre  l'ouvrage,  faire  descendre  squs  les  afguilles 
d'un  métier  les  anciennes  boucles  qui  ont  passé  par- 
dessus leurs  becs.   |   T.  de  manège.   Abattre  l eau 
d'un  cheval,  essuyer  un  cheval  lorsqu'il   sort  de 
Feau,  ou  lorsqu'il  est  en  loueur.    |  T.  de  fauconn. 
Abattre  l'oiseait,  tenir  et  serrer  l'oiseau  entre  les  deux 
mains,  pour  lui  faire  avaler  quelque  médicament. 
I  T.  d'imprim.  Abattre  la  frisquette  et  le  tympan,  Y 4 
FRiSQUliTTE  et  TYMPAN.  |  T.  de  jeu.  Abattre  son  jeu, 
mettre  son  jeu  sur  la  table,  le  montrer.  |  T.  de  jeu 
de  tric-trac.  Abattre  du  bois ,  avancer  les  dames  afin 
de  caser  plus  facilement^  T.  d'anc.  jurisp.  Abattre 
une  coutume,  l'abolir.  |  T.  demar.  Abattre  la  tente, 
la  plier;  abattre  un  mât,  le  mettre  à  bas.  Un  bâ- 
timent abat,  quand  il  effectue  une  abatée.  Abattre 
du  mauvais  bord,  tourner  dans  le  sens  qu'on  voulait 
éviter,  et  cela  pat  l'effet  de  la  Imne ,  de  courants, 
ou  d'autres  causes  accidentelles.    Jjiisser  abattre , 
•faire  abattre,  signifient  favoriser  une  abatée,  où 
la  diriger  dans  un  sens.  S'abattre  est  synonyme  de 
s'affaler  ou  de  tomber  sous  le  vent.  En  parlant  du 
vent,  s'abattre  signifie  calmer.  Abattre  sur  le  bon.  ou 
sur  le  mauvais  bord  est  une  locution  figurée  qui  veut 
dire  être  en  voie  ou  en  mesure  de  réussir  ou  d'é- 
chouer dans  quelque  entreprise  ou  dans  quelque  pro- 
jét«  Abattre  en  carène,  effectuer  l'opération  de  l'abar 
tage.  >|  T.  de  tànn.  Abattre  les  peaux,  les  pénétrer 
d'eau.  I  T.  d'art  vétérin.  Abattre  un  ^cheval ,  le  ren- 
verser sur  le  coté  pour  lui  fkire  quelque  opération. 
On  dit  aussi  abattre  du  pied^  raccourcir  l'ongle  dff 
chevaux  ou  des  vaches.      *:v^    "-  '^^^^^^^^^^^^'  ^' 

ABATTU  (A  L'),  loc.  adv.  Terme  militaire  qui 
exprime  l'état  d'un  chien  de  fusil  à  percussion  lors- 
qu  il  est  renversé  sur  la  cheminée. 

ABATTU,  U£,  part.  Mis  à  bas,  renversé  à  terre, 
démoli,  ruiné;  accablé;  vaiàcu;  tué;  assonmié; 
calmé  ;  apaisé  ;  découragé4  languissant  ;  sans  force  ; 
affaibli  ;  déchu  de  sa  puissance  ;  qui  exprime  l'abat- 
tement. Des  bois  abatttis.  Des  maisons  abattues.,  Ufi 
cheval  abattu.  Des  ennemis  abattras.  ffo%ts  sommée 
foulés  aux  pieds,  mais  nous  ne  sommes  potpt  abeUtus. 
Le  rnalheur  corrompt  les  cvfurs  abattus.  \  Peut  être 
suivi  ou  précédé  d'une  préposition.  Ses  ennemis,  le 
voyant  dcms  la  poussière,  dbeUtu  à  leurs  pieds.  Sous  le 
fer  du  méchant,  le  juste  e§t  abattu.   Un  vqyageur 
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abattu  peur  ke  eudeure  du  eoML  8ee  yeux  baieeée  et 
abattus  de  tristesse.  Télémaque  était  abattu  par  une 
douleur  que  rien  Àe  pouvait  consoler.  (Fé^on.)  | 
Courir  à  bride  abattue,  ou  courir  bride  abattue,  oou- 
rir  de  tontes  aaa  forces.  |  S.  f.  T.  d'archit.  V.  mm- 
rqwÊân.  I  T.  da  salines.  Travail  d'une  chaudière 
remplie  d  eaii  talée,  depuis  le  moment  oh  on  la  met 
au  teu  jusqu'à  celui  ou  on  la  &it  repoiar.  |  T.  da 
dr.  féod.  Béduetion  des  droits  féodaux.  C'était  un 
bénéfice  dont  on  jouissait,  avant  17B9,  api^  *yo^ 
rempli  oertaines  formalités*  ^  -  -J 

ABATTUBE,  s.  f.  Ancien  mot  qui  avait  la  même 
signification  qu!abatis,  mais  il  s'employait  plus 
particulièrement  pour  désigner  l'action  d'abattre  le 
gland.  Abatture  de  glands,  \  Traces  et  fôulujws  que 
laisse  une  bête  fauve  en  passant  sur  l'herbe,  da&s 
les  broufiailles  ou  daos  les  taillis.^  (M  connaît  le  cè%f 
par  eee  abatturee.  \ 

ABAT-VBHT,  s.  m.  En  général,  tout  oe  qui  est 
construit  pour  garantir  du  vent.  Nom  que  l'on  donne 
à  de  petits  auvents,  au  dehors  des  tours  d'églises  et 
des  clochjers,  dans  les  tableaux  des  oouvertures.  Ils 
sont  faits  de  châssis  de  charpente,  couverts  d'ardoise 
ou  de  plomb,  et  servent  à  empêcher  que  le  son  des 
cloches  ne  se  dissipe  en  l'air  au  lieu  d'être  renvoyé 
en  bas  par  réflexion.  Les  abat-vent  garantissent 
aussi  le  beffroi  de  charpente  de  la  pluie.  Les  per- 
siennes  sont  des  espèces  d'abat-vent,  \  Hortic.  Paillas- 
son que  l'on  étend  sur  les  plantes  pour  les  préserver 
du  vent.  |  Suer,  fispèce  d'appentis  qui  couvre  chaque 
fourneau,  des  ateliers.  |  Abat-vent  d'un  tuyau,  mor- 
ceaux de  tôle  que  l'on  place  à  l'extrémité  extérieure 
du  tuyau  pour  empêchexlç  vent  de  pénétrer  dans 
l'intérieur.    ^"^  :/      •    •  -X'    **    V 

ABAT-VOn,  s.  m..  T.  d'archit.  Espèce  de  dais 
placé  au-dessus  d'une  chaire,  et  dont  le  principal 
objet  est  d'empêcher  la  voix  du  prédicateur  de  se 
perdre  sous  la  voûte  de  l'église.  Un  abat-voix.  Des 
abat-voix.  ^ 

ABAUGA,  S.  m.  Fruit  d'une  espèce  de  palmier 
d'Antérique,  qui  a. la  grosseur  d'un  citron,  et  qui 
contient  des  semences  pulpeuses  très-estimées  dan^ 
les  malames  de  poitrine. 

ABA-UJVAlt.  Comitat  de  Hongrie  entré  la 
Theiss  et  1^  Danube.  Il  tire  son  nom  d'im  château 
fort  dont  il  n'existe  plus  que  des  ruines.  Le  pays 
est  en  génénd  montagneux,  mais  ses  vallées  sont 
très-fértiles.  On  y  trouve  de  ror^  de  l'argent,  du 
cuivre,  du  fer,  de  l'antimoine,  des  opales  et  de 
beaux  marbres.  Il  produit  beaucoup  de  grains  et 
de  fruits,  et  les  meilleurs  vins  de  la, Hongrie,  entre 
autres  ceux  deTokay.  -     v   «    #  1 

ABAX,  s.  m.  (du  gr.  i6oX^  table).  (Pr.  abaqs.) 
Inseote  coléoptère,  de  la  famille  des  carabiqueset 
de  forme  ttrge  et  aplatie.  Les  abax  sont  de  taille 
moyenne,  toujours  ^aptères,  d'un  noir  luisant,^  peu 
agiles,  et  se  tiennent  habituellement  sous  les  pierres, 
dans  les  endroits  hrumides.  Leur  corselet,  presque 
carré  ou  trapézoïdal,  est  aussi  large  que  Jes  élytres 
à  la  base  ;  celles-ci  sont  presque  parallèles  et  peu 
allongées.  Uabax  striolé  se  trouve  communément 
dans  les  bois  et  les  montagnes  de  l'Europe. 

ABAXOIDE,  adi.^.ui  ressen]d>le  à  un  abax.  Là 
féronie  abaxoïde.        w^ 

ABAYANCË,  s.  f.-  Terme  dont  on  se  servait  au-  * 
trefois  en  Kormandie  nour  désigner  l'état  d'un  bien 
dont  personne  n'avait  la  propriété  ni  la  possession, 
et  qui  était  en  dépôt  dans  les  mains  du  souverain. 

ABAYANT,  s.  m.  Celui  qui,  n'ayant  ni  la  pro- 
priété ni  la  possession  légale  d'un  bien,  y  préten- 
dait sans  pouvoir  y  toucher,  et  était  réduit  en  quel- 
que sorte  a  abayet  ou  aboyer  pour  établir  ses  droits. 
ABAYER  (du  gr.  à,  priv.,  et  ^al^stv,  parler),  v. 
n.  Se  disait  pour  écouter  la  bouche  béante,  être  en 
état  d'abayance.  •  ■      ,      .      i. 

ABAZÉES,  s.  f.  pi.  Fêtes  ou  cérémonies  établies 
par  Denys,  iUs  de  Caprée,  roi  d'Aste.  Elles  furent 
ainsi  appelées  parce  qu'elles  se'çélébraient  dw^  un 
profona silence.  V.  sabasees.       -         ^.■-'.■:^-r'-\- 

ABBACOMITAT,  s.  m.  État,  quai,  d'abbaçomite. 

ABBAGOMITE,  s.  ni.  Abbé  qui  avait  le  titre  de 
comte.  C'était  aussi  un  seigneur  laïque  qui  possédait 
une  abbaye  en  commende.  Il  y  eut  beaucoup  d'abba^- 
comités  sous  les  rois  de  la  troisième  race, 

ABBADIE  (Jacques] .  Célèbre  théologien  nrotes- 
tant  et  éqrivain  politique,  né  en  1658  à  Nay  en 

teur 

Savoie  ,       ^  ,       

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le  Traité  de  la  virité 
de  la  religion  chrétienne,  que  Bussy-Rabutin  disait 
admirable  ;  VArt  de  se  connaître  soi-même  ;  le  Triom- 
phe de  la  Providence  et  de  la  Religion,  ou  YOuverture 
d^  sep^  sceaux  par  le  Fils  de  Dieu,  et  V Histoire  de 
la  cor\spiration  dernière  d'Angleterre,  ouvrage  fort 
curieux  et  des  ^lus  rares 
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ABBAGAURIQUE,  adj.  Se  dit  d'un«  sorte  dt 
>  terre  verte  fort  estimée  de^  anciens,  ^ui  en  faisaient 
des  vases  d'ornement.  «        v,  •  jt- ^     » 

ABBAIETTE,  s,  f;  Ancien  diminutif  àabhayt, 
qui  signifiait  petite  abbaye.        ^     >  1,^'    / 

ABBA8.  Oncle  de  Mahomet:  Il  s  opposa  d'abord, 
les  armes  à  la  main,  aux  entreprises  de  son  neveu  ; 
mais,  ayant  été  vaincu,  il  reconnut  Mahomet  pou^^^ 
prophète,  lui  rendit  de  grands  services,  lui  sauva^  ^ 
même  la  vie  à  la  bataille  de  Honaïn^  et  mérita  ainsi 
d'être  placé  par  lès  musulmans  au  nombre  de  leurs 
principilix  saints.  Il  mourut  en  625.  Son  arrière- 
petit-hls,  Aboul-Abbas,  fonda  la  dynastie  des  Abbai- 


sides.  I  Abbas  I^',  dit  le  Grand,  Prince  du  Kho-^   celles  qui  pouvaient  avoir  pour  abbé  un  séculier  ou 


raçan  dès  1581;  il  usurpa  le  trône  dé  Perse  en  1590, 
après  avoir  tué  son  frère.  C'était  un  politique  ha- 
bile ;  il  obtint  de  grands  succès  à  la  guerre,  notamr 
ment  contre  les  Turcs,  et  conquit  de  vastes  provin- 
il  introduisit  dans  l'administration  et  dans  la 


ces 


religion  de  sages  réformes,  et  lit  exécuter  des  tra- 
vaux remarquables;  mais  son  règne  fut  aouillé  par 

'.  «d'horribles  cruautés.  Il  fit  périr  son  fils  alpé,  Sséfy- 
^Mirza,  fit  crever  les  yeux  à  ses  deux  autres  fils, 
trahit  et  empoisonna  plusieurs  khans.  On  dit  qu'il 
se  çepentit  de  ses  crimes,  et  qu'il  porta  pendant  le 
reste  de  sa  vie  un  habit  de  deuil.  Il  mourut  en  162B. 
ABBASSIDE,  s.  et  adj.  Descendant  d' Abbas,  oncle 
de  Mahomet.  |  Abbabsideb,  s.  m.  pi.  Nom  de  la 
seconde  dynastie  des  califes  arabes  successeurs  de 
Mahomet,  dont  le  fondateur  fut  Aboul- Abbas,  ar- 
rière-petit-fils d' Abbas,  et  le  vingtième  des  califes. 
Renversant  la  dynastie  des  Ommiadeê  (V.  ce  noiot), 
il  commença  err750  le  règne  de  sa  maison,  qui  ofl're 
une  succession  de  trente-sept  califes.  A  son  avène- 
ment, la  dynastie  des  Abbassides  étendait  son  empire 
sur  l'Arabie,  l'Asie  Mineure,  la  Perse,  l'Indoustan, 
l'Egypte,  toutes  les  côtes  septentrionales  de  l'Afri- 
que et  toute  l'Espagne,  à  l'exception  des  Asturies. 
En  936,  c'est-à-dire  186  ans  après,  elle  ne  possédait 
plus  que  Bagdad  et  quelques  provinces  environ- 
nantes. Depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  chute,  en 
1258,  son  existence  n'est  qu'une  longuç  agonie.  Les 
Abbassides  régnaient  à  peine  depuis  six  ans,  lors- 
qu'Abdérame,  le  seul  des  Ommiades  qui  eût  échappé 
aux  coups  d' Aboul- Abbas,  se  fit  proclamer  à  Cor- 
doue  (756)  et  enleva  toute  la  péninsule  espagnole 
aux  destructeurs  de  sa  dynastie  et  aux  meurtriers 
de  sa  femille.    Sous  Harouil-al-Raschid,  le    plus 
grand  des  Abbassides  et  le  contempoi^in  de  Charle- 
magne,  s'élève  à  Fez  (788)  la  dynastie  des  Edri- 

..  sites,  et  à  Tunis  (800^  celle  des  Aglabites.  L'empire 
musulman  perd  ainsi  la  plus  grande  partie  de  ses 

>  possessions  africaines.  Ce  démembr^tnenf  rapide 
était  assurément  inévitable,  car  on  ne  peut  accuser 
d'avoir  manaué  de  capacité  et  d'énergie  des  hommes 
tels  qu' Aboul- Abbas,  Djafar-al-Mansour  et  Haroun- 
al-Raschid,  guerriers  intrépides  et  protecteurs  éclai- 

*  rés  des  arts,  des  sciences,  des  lettres  et  du  commerce. 
Jamais  dynastie  n'a  débuté  '  avec  plus  d'éclat,  et 
c'est  à  ces  règnes  que  le  livre  des  Mille  et  une  Nuits 
a  emprunté  le  coloris  si  vif  et  tout  oriental  qui  dis- 
tixigue  ses  splendides  et  merveilleuses  imaginations. 
Kamené°  ainsi  à  des  limites  raisonnables,  Tempire 
des  califes  aurait  pu  alors  se  soutei*v,  s'il  fdt  tombé 
en  dés  mains  vigoureuses.  Mais  bientôt  surgit  un 
nouvel  élément  de  décadence.  Motassem-Billah, 
huitième  calife  abbasside,  dans  le  but  de  fortifier  sa 
tyrannie,  se  compose  (841)  une  garde  nombreuse 
a'esclaves  achetés  dans  le  Turkestan.  Cette  nùlice, 
comblée  d'honneurs  et  de  richesses,  devient  bientôt 
dominante,  fait  et  défait  des  califes.  L'empire  mu- 
sulman s'épuise  dans  l'anarchie.  De  toutes  parts  les 
émirs  se  rendent  indépendants^  et  bientôt  aspirent 
ouvertement  au  califat.  Radi-Billah,  prince  taible. 


(chef  des  ^ ..  ^ 

lifes  sont  en  tutelle.  Les  émirs-al-omrah  sont  pour 
eux  oe  que  les  maires  du  palais  avaient  été  pour 
nos  Toiê  fainéante.  En  936,  le  califat  est  restreint  à 
Bagdad.  L'empire  des  Abbaiiiides,  cet  immense  foyer 
qui  menaçait  de  dévorer  le  monde  entier,  n'est  plus 
qu'une  fiamme' vacillante  qui  ne  luit  .péniblement 
jusqu'ep  1258  que  pour  s'éteindre  au  premier  souffle 
du  Mogol  Houlagou,  petit-fils  de  Gengis-Khan. 
Mostazem,  le  dernier  des  Abbassides,  est  aussi  le 
dernier  des  califes  d'Orient. 

ABBAT,  s.  m.  Nom  qu'on  a  donné  à  des  laïques 
ou  abbés  laïques.  C'étaient  des  seigneurs  qui,  sans 
êtie  dans  les  ordres,  possédaient  des  abbayes.  De- 
puis, ce  furent  ceux  qui  possédaient  les  dîmes  des 
villages,  et  qui  présentaient  aux  cures. 

ABBATIAL,  ALE,  adj.  (pron.  abctcial).  Qui  ap- 
partient à  l'abbaye,  à  l'abbé  ou  à  l'abbesse.  Palais 
abbatial.  Maison  abbatials.  Église  abbatiale.  Crosse 
iibbatiale.  Fonctions  abbatiales.  Droits  abbatiaux.  | 


''*«'^, 


S.  m.  Se  dit  Quelquefois  pour  abbaye.  Vabbatial  de 
;§^tn<-'X)em>.  (Chateaubriand.)   . 

ABBATOUNA8,  adj.  et  a.  Peuplade  de  la  Cafre- 
rie  propre,  dans  l'Afrique  méridionale.      - 

ABBATU^OGO,  s.  m.  Espèce  de  petit  oignon  ré- 
sineux de  l'Abyssinie,  qu'on  emploie  comme  ténifuge, 
en  il^  prenant  cuit  ou  cru  k  lifk  dose  de  30  gramn»es 
environ.  .     ' 

ABBAYE,  s.  f.  (proh.  cM-i).  C^  mot  serf  à  dési- 
gner un  monastère  dont  les  religieux  ou  les  reli- 
gieuses étaient  gouvernés  par  un  aboé  ou  par  une 
abbesse.  |  Abbayes  ^n  règle  ou  régulières^  celles  qui 
avaient  pour  chef  Mb  religieux.  Abbayes  eh  commsnde, 


jun  lîuque.  Les  premières  étaient  électives ,  comme 
Çluny  et  Cltçaux  ;  les  secondes  étaient  à  la  nomi- 
nation^ du  roi.  I  Les  abbayes  différaient  des  prieurés 
en  ce  qu'elles  étaient  sous  la  direction  d'un  abbé,  au 
lieu  que  les  prieurés  étaient  sou^  la  direction  d'un 
prieur;  niais  en   réaJité  Tabbé  (conventuel)  et  le 

i)rieur  ne  différaient  que  de  nom.  Les.  monastères  de 
bénédictins.  Bernardins,  Prémontrés  et  Trappistes 
avaient  rang  d'àbbaj^e,  et  la  plupart  possédaient  de 
grands  biens.  I^es  principales  abbayes  étaient  celles 
-de  Cluny,  de  Ctteaux,  de  Clairvaux  et^de  la  Trappe, 
en  France;  du  Mont-Cassin,  en  Italie;  de  West- 
minster, en  Angleterre  ;  de  Saint-Gall,  en  Suisse  ;  de 
Fulde,  en  Allemagne.  En  France,  la  plupart  des 
grandes  abbayes  étaient  de  fondation  royale  ;  telles 
étaient  celles  de  Saint-Denis,  de  Sàint-Gormain  dès 
Prés,  de  Cofbie,  de  thelles.  Un  assez  grand  nombre 
furent  séculai*isées  et  devinrent  des  chapitres  ou  des 
collégiales  ;  de  ce  nombre  furent  celles  de  Vézelay, 
d'Aurillac,  dé  Saint-iVictor,  de  Saint-Sernin  de  Tou- 
louse. D'autres  furent  érigées  en  évêcliés,  comme 
celles  de  la  Rochelle,  Luçon,  Aleth,  Vabres,  Cas- 
,  tries.  Tulle,  Condom  et  Pamiers.  Les  abbayes  de  filles 
étaient  toutes  électives,  et  quoique  dans  le  siècle 
dernier  les  abbesses  fussent  presque  toutes  nommées 


Sar  le  roi,  néanmoins  les  buUes  qu'elles  obtenaient 
e  Rome  portaient  toujours  qu'elles  avaient  été  élues 
Ear  leur  communauté.  Cette  différence  entre  les  ab- 
ayes  d'hommes  et  celles  de  iilles  venait  de  ce  que 
ces  dernières  n'avaient  point  été  comprises  dans  le- 
concordat  entre  le  pape  Léon  X  et.  François  I«'*  La 
plus   ancienne   abbaye   de  femmes   était  celle  -  dé 
Sainte-Radegonde,  à  Poitiers  ;  elle  avait  été  fondée 
par  cette  reme  en  Fannëe  567.  D'autres  souverains 
et  puissants  seigneurs  imitèrent  cet  exemple.  Fon- 
dée^s  primitivement  pour  servir  de  retraite  à  des 
hommes  pieux  qui  fuyaient  le  mpnde  et  cherchaient 
la  paix  dans  la  solitude  et  les  travaux  du  cloîtrel  les 
abbayes  devinrent,  au  iv«  siècle,  les  séminaires  a'où 
sortirent  d'illustres  docteurs;  au  v«  et  au  viL  elles 
envoyèrent  au  loin  de  hardis  missionnaires  crai  prê- 
chèrent la  foi  chrétienne^ux  païens  ;  mais  du  viii* 
au  X?,  la  grossièreté  dos  mœurs,  les  ravages  des 
Normands- et  des  Sarrasins  diminuèrent  considéra- 
blement leur  nombre,  jusqu'à  ce  que  la  foi,  renais- 
sante au  x«  et  au  xi«  siècle,  les  multiplia  plus  que 
jamais.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  établissements  furent, 
pendant  tout  le  moyen  âge,  autant  de  foyers  de  lu- 
mières; seuls  ils  possédaient  des  bibliothèques,  ces 
archives  de  l'esprit  humain,  cultivaient  les  sciences 
et  les  belles-lettres  ;   seuls,  par  conséquent,  ils  vi- 
vaient d'une  vie  intellectuelle  ;  et  nous  leur  sommes 
redevables  de  la  conservation  de  tous  les   chefs- 
d'œuyre  de  l'antiquité  parvenus  jusqu'à  nous.  A  un 
autre  point  de  vue,  ils  ne  se  çont  pas  montrés  moins 
utiles  en  défrichant  une  partie  considérable  du  sol 
de  la  France.  Il  est  à  renaarquer  que,  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  nionarchie  française,  les  duchés 
et  comtés  s'appelaient  abbayes.  Avant  la  révolution 
de  1789,  la  France  possédait  :  deux  cent  vingtrcinq 
abbayes  d'hommes  ^n  commende,  et  quinze  abbayes 
chefs  d'ordre  ou  de  congrégation,  dont  une  de  filles, 
celle  de  Fontevrault;  iient  quinze  abbayes   régu- 
lières d'hommes  et  deux  cent  cinquante-trois  ab- 
baves  régulières  de  filles,  sans  y  conyrendre  les 
abbayes  et  chapitres  nobles  de  filles,  comme  Rémi- 
remont,  Andlau,  etc.,  ainsi  que  les  abbayes  réunies 
à  des  collèges,  à  des  hôpitaux  et  à  dJautres  pieux 
établissements.  Les  offices  se  célébraient  dans  les 
abbayes  avec  autant  d'édification  que  de  pompe,  et 
dans  les  villes  les  nombreux  fidèles  des  paroisses 
que  leur  église  curiale  n'aurait  pu  contenir  affluaient , 
aux  églises  abbatiales  ou  conventuelles.  Les  abbayes 
furent  donc  aussi  de  grands  centrés  d'instruction  re- 
ligieuse et  de  bienfaisance  ;  mais  à  côté  du  bien  se 
fflissèrent  plus  d'une  fois  d'étranges  abus,  qui  furent 
dans  la  smte  très-préjudiciables  à  l'institution  elle- 
même.  Dès  la  première  race,  les  rois  francs  avaient 
introduit  l'usage  de  donner  les  abbayes  et  autres  bé- 
néfices aux  laïques,  pour  les  récompenser  de  leurs 
services.  On  donna  quelauefois  des  abbayes,  aux 
reines  pour  leurs  menus  plaisirs.  Bakac  parle  d'un 
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amiral  de  Joyeuse  qui  donna. tiT^e  abbaye  pour  un 
sonnet.  J  Le  nombre  Bkpproximâiif  d'individus  ren^ 
fermés  dans  les  monastères  d'hommes  en  commende 
était  d'environ  six  mille  ;  les  abbayes  régulières  en 
contenaient  douze  cents;  les  abbayes  de  filles  ren- 
fermaient dix  mille  cent  vingt  individus  ;  mais  dans 
ces  chiffres  ne  sont  pas  comprises  environ  cent  inille 
personnes  des  deux  sexes  vivant  dans  les  couvents. 
11  existait  cette  différence^entre  les  abbayei  et  les 
couvents,  que  les  premières,  ordinairement  de  fon- 
dation royale  ou  seigneuriale,  avaient  pour  chefs  des 
àbbés  ou  des  abbesses,  et  les  seconds  des  rrieurs  ou 
prieures.  D'après  les  relevés  du  milieu  dii  dernier 
siècle,  du  Ph.  Lebas,  le  re\'enii  annuel  des  625  ab- 
bayes d'hommes  en  commende  montait  à  5,109,100  li- 
.vres,  le  revenu  annuel  des^5  abbayes  chefs  d'ordre, 
à  650,000  livres  ;  le  revenu  annuel  des  115  abbayes 
régulières  d'hommes  à  1,410,000  livres;  le  revenu 
annuel  des  253  abbay ea  de  filles ,  non  compris  les 
revenus  des  abbayes  ct'chapitres  nobles  de  filles,  à 
2,654,000  livres.  En' tout  9,823,000  livres.  |  L'église 
d'une  abbaye  était  aussi  nommée  abbaye,  mais  le 
plus  souvent  on  réservait  ce  nom  pour  désigner  l'en" 
semble  des  édifices  de  cette  sorte  dé  monastère  qui 
offraient  quelquefois  l'aspect  d*une  petite  cité  (i/rtir 
fiée.  Aujourd'hui,  à  f^  d  exceptions  près,  les  grandes- 
abbayes  ont  disparu  ou  achèvent  de  disparaître.  Une 
belle  abbaye.  Une  riche  cibbaye.  Une  grasse  abbaye^. 

,    Comme  il  menait  cette  joyeuse  vie, 
.        Tel  qu*un  abbé  dam  sa  grasse  abbaye. 


i  .  (toltairb.) 

I  II  s'emploie  en  parlant  du  bénéfice  m^me,  ou  des. 
revenus  dont  jouit  le  sujpérieùr  d'uAe  abbaye.  Son 
abbaye  luk  rapporte  vingt  mille  lirrys  cftaquç  année.  Il 
possédait  jusqu 'à  trois  abbayes.  \  Abbaye  des  maréchaux. 
A  Berne,  les  femmes  et  les  mineurs  sont  soumis  à 
la  tutelle  de  l'abbaye  des  maréchaux.  |  I^  mot  ab- 
baye entre  dan?  plusieurs  locutions  proverbiales,  telles 
que  les  suivantes  :  Pour  un  moine,  l'abbaye  ne  faut 
pas  ou  ne  manque  pas,  une  personne  de  moins  no 
fait  rien  à  l'affaire.  Souliers  de  cudr  d'abbaye^  sou-, 
liers  doux^  |  Prison  de  l'Abbaye.  Ancienne  prison  mi- 
litaire de  Paris,  célèbre  par  les  massacrés  du  2  et 
du  3  septembre  1792.  I  Argot,  V abbaye  de  Monte- 
à-regrèt^  la  potence.  |  Abbaye  ruffante^   four  chaud,  - 
par  allusion  aux  fours  où  anciennement  les  gueux  ^ 
se^  retiraient  la  nuit. 

ABÀAYSER,  v.  a.  Ériger  en  abbaye;  fonder ime 
abbaye  ;^  enfermer  dans,  une  abbave. 

ABBÉ,  s.  m.  (du  syr.  abbas,  père).  Supérieur  ou 
possesseur  d'une  abbaye.  Aujourd'hui.,   en  France, 
ce  titre  -est  puremwit  honorifique  ;  on  le  donne  par 
politesse  à  tout  ecclésiastique.  Les  abbés  étaient  ou 
mitres,  ou  crosses,  ou  mitres  et  crosses  à.  la  fois.  Us  »• 
avaient  Je  droit  de  porter  l'un  ou  l'autre  de  ces  in- 
signes de  l'autorité  épiscopàle,  ou  tous  les  dçux  en- 
semble, avep  le  pouvoir  de  conférer  la  tonsure  et 
tous  les  ordres  mineurs.  Il  y  avait  encore  les  abbés 
réguliers  et  les  commenta /ai  re*:  les  premiers  devaient 
être  des  religieux;  les  autres  de  simples  ecclésias- 
tiques, et  même  desJaïques.  La  plupart  des  abbés  . 
furent  riches  et  puissants.  Celui  du  célèbre  couvent 
de  Saint-Germain  des  Prés  était  ordinairement  prince . 
et  cardinal;  il  jouissait  d'un  revenu  considérable^ 
et  il  eut,  jusqu'au  xvii«  siècle,  entière  juridiction,    . 
tant  spirituelle  que  temporelle ,  sur  le  faubourg 
Saint-Ggjmain.  Le  titre  à^abbé  était  ordinairement   , 

Slus  éMIBpie  celui-de  prieur.  Ainsi, 'dans  Tordr^ 
e  Cluny,  il  n'existait  qu'un  seul  abbé,  et  toutes  les 
maisons  qui  appartenaient  à  cet  ordre  n'avaient  que     * 
des  prieurs.  Parmi  les  anciens  moines  d'Egypte,  quel- 
que grande  que  (Ût  l'autorité  des  abbés,  leiir  première 
supériorité  était  celle  du  bon  exemple  et  dès  vertus  : 
ni'  eux  ni  leurs  inférieurs  n'étaient  prêtres,  et  ils 
étaient  entièrement  soumis  aux  évêques.  Dès  les  pre- 
miers temps  de  la  monarchie  française,  des  personnes 
*  du  plus  haut  rang,  sans  être  en  aucime  façon  enga- 
gées dans  l'état  monastique,  prirent  la  qualité  d'abbé 
à  cause  des  abbayes  qu'elles  possédaient.  Cest  ainsi 
que  le  père  de  ÎHugues  Capet  était  appelé  Hugues 
l'abbé.  Philippe  I*»",  Louis  VII  et  ensuite  les  ducs        < 
d'Orléans  prirent  le  titre  d'abbés  de  Saint-Agnan  ;     . 
les  duos  d'Aquitaine  étaient  appelés  abbés  de  Saint-     A 
Hilafrè  de  Poitiers;   les  ducs  d'Anjou,  abbés  de 
Saiiit-Aubin,  etc.  Chez  les  Génois  il  y  avait  un  prin- 
<npaFiaaffistrat  qu'on  appelait  abbé  du  jteuple.  En 
France,* les  principaux  aobés  du  tnoyen  âge,  dont 
quelques-uns  sont  des  personnages  historiques  dignes    ' 
de  vénération ,  avaient  une  importauce  bien  supé-. 
rieure  à  celle  de  la  plupart  des  évêques.  L'abbé  de 
Cluny,  dans  un  concile  tenu  à  Rome,  prenait  le  titre 
(Vabbé  des  abbés,  et  le  pape  Calixte  donne  au  même 
abbé  le  titre  d'a56e  cardinal.  L'abbé  de  la  Trinité  de 
Vendôme  se  Qualifiait  aussi  cardinal  abbé.  A  cette     ^ 
époque,  lorsqunn  abbé  de  Saint-Denils  sortait  de  son 
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.monasti^e,  il  était  accompagné  d'un  bouteiller,  d^un 
-cliambellan  et  d'un  maréchiff  qui  tenaient  leurs  of- 
Hoes  en  tief.  Uabbé  de  Saint-Riquier  avait  pour  vas- 
saux cent  dix-sept  nobles  qui  tenaient  en  fief  des 
•  terres  du  monastère.  Chaque  jour  il  nourrissait  trois 
cents  pauvres,  cent  cinquante  veuves  et  trois  cents  re- 
ligieux. La  ville  de  Saint-Riquier,  qui  lui  apparte- 

^  nait,  contenait  au  temps  de  Charlemâgne  deux  mille 
cinq  cents  maisons.  |  Dans  le  dernier  siècle,  on  don- 

*  nait  le  nom  de  petits  abbés,  ou  d'abbés  au  petit  collet, 
h  une  foule  de  gens  qui  n'avaient  pas  même  reçu  la 
•  tonsure,  et  qui  se  erraient  du  petit  collet  comme 
d'un  passe-port  auprès  des  grands  et  des  nobles. 
Chaque  maison  a  son  abbé.  Pour  les  domestiques,  il 
est  monsieur  l  abbé  ;  pour  le  mditre ,  mon  cher  abbé  ; 
pour  la  dame,  iabbé.  \  On  entendait  et  Ton  entend 
encore  par  abbé  de  cour  un  jeune  ecclésiastique  poli 
dans  les  manières,  à  la  mise  recherchée,  ce  qui 
marque  du  dérèglement  et  quelque  chose  de  yrofane  ; 
on  y  joint  une  idée  de  délicatesse,  de  volupté  et  de 
galanterie.  On  suppose  d'ordinaire  plus  de  ^ience 
du  monde  dans  un  abbé  de  cour  que  d'étude  de  la 
théologie.  Au  dernier  siècle,  les  petits  abbés  dispu- 

^  tèr^nt  la  vogue  aux  philosophes.  Ainsi  tout  ce  qui 
venait  du  passé  se  réduisait  h  de  mesquines  propor- 
tions, et  de  ridicules  i)ersonnages  étaient  les  héritiers 
et  les  représentants  dés  grands  abbés,  si  savants,  si 
courageux,  à  ligure  presque  héroïque,  du  itioyen 
uge.  I  Ce  qu'il  y  a  d'étrange,  c'est^ue  ce  nom  d'a6de 
sign'itie  père.  Ainsi,  par  une  inconséquence  trop  or- 
dinaire aux  hommes  dans  les  noms  comme  dans  les 
choses,  on  a  honoré  du  iwm  det  père  eh  France  ceux 
h  qui  il  était  expressément  défendu  de  l'être.  |  Abbé 
(te  ruelles,  abbé  qui  court  les  aventures  galantes.,! 
Abbé  réyulier,  supérieur  de  religieux,  qui  était  reli- 
gieux lui-même  et  portait  l'habit  de  son  ordre.  |  Abbi 
tn  second,  prieur  d'un  monastère.  |  Abbé  des  abbés, 
'  '     titre  qu'on  donnait  à  l'abbé 

du  Mont-Cassin,  parce^ue 


Abbé  crosse  et  mitre. 


tous  les  naines  de  l'Occi- 
dent ataient  d'abord  rfeçu 
leur  règle  dans  cette  ab- 
ba^e.  I  Abbé  œcuménique  on 
uu i verset,  titre  que  plusieurs 
moines  grecs  ont  pris  à 
l'imitatipn  du  patriarche  de 
(  onstantinople.  |  Abbé  car- 
dinal,  titre  nonorifique  ac-' 
cordé  par  le  pajJCi  II.  se 
disait  particulièrement  dès 
a]>bés  en  chef,  lorsque  des 
abbayes  qui  avaientétéréu- 
nies  venaient  à  être  sépa-» 
rées.  I  Abbé  de  l'oratoire  du 
jtalais  ou  du  sacré  palais, 
titre  que  portent  l'archicha- 
pclain  de  la^cour,  sous  les 
anciens  rois.  |  Abbé  exempt^ 
celui  qui  ne  relevait  que  du  saint-siége!  |  Prov.  et 
fîg.,  on  dit  :  Faute  d'un  moine  on  ne  laissera  pas  de 
f  aire  ^un.  abbé,  quAud  tm  homme  manque  à  une  assem- 
blée, à  une  partie  de  plaisir,  on  ne  laisse  pas  de  dé- 
libérer, de  s'aniuser  sans  lui.  |  On  l'attend  comme  les 
moines  font  l'abbé,  on  se  met  à  table  sans  attendre  la 
personne  en  retard.  |  Le  moine  répond  comme  l'abbé 
vhantej  le  bedeau  de  La  paroisse  est  toujours  de  l'avis 

de  M.  le  curé  ;  les  inférieurs 
se  modèlent  en  tout  sur  leur 
supérieur.  |  L'abbé  manga le 
courent^  à  lui  tout  seul  il 
dépense  plus  oue  tous  les 
moines  ensemble.  On  disait 
aussi  :  Abbé  et  courent  ce 
n'est  qu'un,  mais  la  bourse 
diverse.  \  Abbé  dt  Sainte- 
Espérance  ,  se  disait  d'un 
homme  qui  prenait  la  qua-  ^ 
lité  d'àbbé  sans  en  avoir  1q 
titre.  I  Se  promettre  la  vigne 
de  l'abbé^  se  promettre  une 
vie  de  délices.  Lès  meilleurs 
crus  dans  toutes  les  pro- 
vinces étaient  en  effet  en- 
trés les  uns  après  les  autres 
dans  les  domaines  des  mo- 
nastères. I  Être  comme  Vab* 
.bé  Rognonet,  qui  de  sa  sou- 
tane  ne.pui  faire  un  bonnet , 
comparaison  proverbiale  qu'on  applique  ^iine  per- 
sonne qui  ne  sait  tirer  aucun  parti  d'^e  position 
avantageuse,  et  qui  gâte  la.  meillein:»'lEiffaire  par  sa 
maladresse.  On  dit  aussi  dans  levimne  sens  :  Tailler 
ita  besogne  sur  le  patron  de  fiogi^net, 

ABBESSË>  Sv.f.  Supérieure  d'un. monast^  de 
filles  ou  d'un  chapitre  de  chanoi'nesses  ayant  -  le 
titre  d'abbaye.  \  M>besne  perpétuelle,  celle  qui  était 


nommée  à  vie.  |  Abbeue  générais^  celle  dont  Tanio- 
rité  s'étendait  sur  plusieurs  abbayes.  L'abbesse  de 
Fontevrault  était  supérieure  de  tous  les  couvents  de 
Bernardines.  Les  abbesses  s'attribuèrent  tous  les 
droits  et  toutes  les.^rérogatives  des  abbés,  et)  malgré 
des  réformes  nombreuses,  quelques-unes  d'entre  efies 
se  maintinrent  ju^u'au  dernier  siècle  en  possession 
d'une  juridiction  presque  ^piscopale,  nommant  à  des 
cures,  portant  la  crosse, 'etc.  Cependant  les  abbayes 
de  filles  restèrent  soumises  à  l'autorité  des  évêques 
diocésains.  Quoique  l'autorité  spirituelle  leur  fOlt  re- 
fusée par  l'Lglise,  leur  position  et  leurs  immenses 
revenus  leur  donnaient  une  haute  considération  et  un 
rang  très-élevé  dans  le  monde.  Les  familles  souve- 
raines briguèrent  souvent  le  droit  de  faire  élever  à 
la  dignité  d'abbesse  ime  fille  de  leur  maison,  et 
comme  il  fallait  avoir  dix  ans  de  profession  pour 
être  abbesse,  on  déclarait  religieuses  des  enfants  au 
berceau.  On  la  fit  abbesse  sans  que,  dans  un  âge  si 
tendre,  elle  sût  ce  qu'elle  faisait.  (Bossuet.)  Le  corps 
d'Abailard  fut  porté  au  Paraclet,  dont  Héloïse  était  ab- 
besse. (Hénault.) 

ABBE  VILLE.  Géogr.  Ville  de  France,  <îhef- 
lieu  d'arrondis$#ment  danâ  le  département  de  la 
Somme,  à  136  Val.  de  Paris  ;  sa  population  est  de 
20,000  habif.  environ.  C'est  une  place  forte  de 
3«  classe,  possédant  un  petit  port  qui  peut  recevoir 
des  navires  de  200  à  300  tonneaux.  Abbeville  ne 
fut  dans  l'origine  qu'une  maison  de  plaisance  du 
riche  et  puissant  abbé  de  Saint-Riquier.  Peu  à  petf^ 
la  villa  abbatiale  se  transforma  eu  un  château  en- 
touré de  maisons.  A  la  -fin  du  x®  siècle,  Hugues 
Capet,  trouvant  cette  position  convenable,  fortifia 
le  bourg  pour  arrêter  les  ravages  des  Normands  et 
y.  établit  un  de  ses  vasçaux.  Son  commerce  avait 
déjà  pris  un  gi*and  essor  sous  le  ministère  Colbert  ; 
c'est  alors  que  le  Hollandais  Yan  Robais  y  établit 
sa  célèbre  manufacture  de  draps.  On  y  fonda  aussi, 
vers  la  même  époque,  une  manufacture  royale  de 
velours  d'Utrecht  et  de  taipis.  Aujourd'hui,  c  est  une 
de  nos  villes  de  second  ordre  les  plus  industrieuses. 
La  filature  du  chanvre  et  du^  |in ,  et  là  fabrication 
des  cordages  et  des  toiles  à  voiles  y  ont  pris  sur- 
tout de  grands  développements.*  Viennent  ensuite 
les  draps,  les  tissus  de  laine  de  toutes  sortes,  le 
tapis  moquette,  le^  tapis  velouté  chenille  et  les  ca- . 
licots.  Il  y  a  des  scieries  mécanique^,  des  savonne- 
ries, des  brasseries,  un  chantier  de  construction 
maritime,  ^tc.  Le  commerce,  assez  actif,  comprend, 
.outre  les  prcRluits  de  l'industrie,  les  céréales,  )es 
graines  oléagineuses ,  les  eaux-de-iie ,  les  bois  de 
construction,  etc.  Le  palais  de  justice  et  l'église  de 
Saint -\^olfran  sont  digîies  d'être  remarqués.  Lors- 
que dans  le  xiiî®  siècle  le  Ponthieu  subit  le  joug  des 
Anglais,  les  citoyens  d' Abbeville  firent  preuve  Se  fi- 
délité à  la  Franpe  et  se  distin^èfent  par  leur  cou- 
rageuse résistance.  L'un  d'eux,  nommé  Ringois,  fut 
martyr  de  son  patriotisme;  refusant  de  prêter  ser- 
ment à  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  il  fut  pr^i-  ' 
pité  d'une  tour  à  Douvres.  *  ,        v  ^ 

ABBE VILLOIS,.  OISE ,  atlj.  et  s.  Habitant  d' Ab- 
beville ;  qui  appartient  à  Abbeville  ou  à  ses  ha- 
bitants. *  '".  -      . 


Abbesse  crossée,' 


ABBITIBE,  adj.  et  s.  Peuple  de- l'Amérique- du 
Nord.  .        • 

ABBON.  Bénédictin  de  Saint-Germain  des  Prés, 
mort  en  923.  Il  est  auteur  d'un  poëmé  latin  sur  le 
siège  de  Paris  par  les  Normands ,  qui  a  été  inséré 
et  traduit  dans  les  grandes  collections  relatives  à 
l'histoire  de  France.  Il  passe  pour  un  mauvais  poète,  t 
mais  pour  un  historien  exact.    ; 

ABBT  (Thomas).  Célèbre  philosophe  et  mathé- 
maticien allemand,  né  à  Ulm  eU'ItSS,  mort  en  ITëfi.*- 
On  distingue  parmi  ses  écrits  «:  les  Lettres  sur  la  lit- 
térature et  les  beauûc-arts,  le*  Traité  du  mérite,  et  la 
Mort  pour  la  patr^,  t>nvrage  publié  à  l'époque  de  lu 
guerre  de  Sept  ans,  pour  relever  le  courage  de  ses 
concitoyens,  et  qui  eut  im  grand  succès.  Les  Alle- 
mands conlptent  Abbt  parmi  les  -écrivains  qui  ont 
le  plus  contribué  au  perfectionnement  de  leur  langue. 

AB€,  t.  m.  (pron.  abécé).  Petit  livre  contenant 
l'alphabet  et  la  combinaison  des  lettres  pour  enseir 
gner  à  lire  aux  enfEuits.  L*abc  est  le  fléem  du  premier 
âge.  I  S'emploie  -  dans  plusieurs  expressions  prover- 
biales, telles  que  les  suivantes  :  N*étre  qu'à  I'cUk^ 
c'est-à-dire  peu  instruit|  savoir  peu.  N*tn  être  qu'à 
Vabc  d'une  science,  d'un  art,  n'en  avoir  que  les  pre- 
mières notions.  |  Renvoyer  quelqu'un^  à  Vabc^  c'est  le 
traiter  d'ignorant.  L'Acadtoie  écrit  ▲  B  c  en  sépa- 
rant les  lettres;  d'autres  séparent  chaque  lettre  par 
une  virgule  :  a,  b,  c  ;  d'antres,  à  la  place  de  la  vir- 
gule, .mettent  un  point  après chaqoe lettre  :  A.  B.C.; 
enfib  d'autres  écrivent  abécé  en  toutes  lettivs,  et 
c'est  le^mieux. 

^ABC^DABLE  ^  adj.  Qui  est  capable  de  s'ahcéder. 
"^  ABCEDA^^T,  AKTE,  adj.  Qui  abcède,  qui  se  con- 
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ABD     ^ 

vertit  en  abcès,  qui  cause  un  abcès.  Onguent  abcédantl  ^ 

ABCÉDATIOBT ,  s.  f.  Action  de  transformer  ou 
de  se  transformer  en  abcès.' 

ABCÉD^  EE ,  part.  Dégénéré,  transformé  en 
abcès,  fumeur  abcédée.  Amygdales  abcédées.  Glandes 
abcédées.^  Tout  le  lobe  gauche  du  cerveau  était  abcédé, 

ABCÉDEK I  V.  n.  T.  de  chirurg.  Dégénérer,  se 
transformer  en  abcès;  se  terminer  par' abcès.  Ne 
s'emploie  qu'à  l'infinitif  et  à  la  3*  pers.  du  singu- 
lier et  du  pluriel.  Cette  tumeur  abcédera  bientôt*  |  Peut 
s'employer  au  figuré  dans  le  sens  d'abou^iiç.  éclater, 
produire  ses  conséquences.  Ces  déplorables  doctrines 
accédèrent  enfin  et  répandirent  avec  leur  venin  la  cor- 
ruption,  et  la  mort.  |  S'abcedbr  ,  v.  pr.  Se  ter- 
miner en  abcès.  La  tumeur  s' abcède.  Ces  glarides  se 
sont  abcédées  d'elles-mêmes.  «• 

ABCÈS^f  8.  în.  T.  de  chirurg.  Collection  de  pus 
dans  ^e  cavité  accidentelle  formée  aux  dépens  du 
tissu  des  organes  i>ar  Técartement  de  leurs  fibres. 
Les  abcès,  quels  que  soient  leur  caractère,  leur  siège, 
leur  volume  et  leur  formiD,  sont^Dujours  le  résultat 
d'une  infiammation  dont  les  causes,  la  marche  et 
l'intensité  présentent  de  nombreuses  variétés.  Les 
abcès  peuvent  se  fprmer  dans  toutes  les  parties  du 
rorps,  dans  tous  les  tissus,  à  l'exception  de  l'épi- 
derme  et  de  ses  appendices,  des  dents  et  peut-être 
des  cartilages.  Un  abcès  interne,  externe.  Un  abcès 
grave,  profond,  dangereux.  Avoir  un  abcès.  Ouvrir, 
vider,  faire  avorter  un  abcès.  Un  abcès  se  forme,  crève, 
s'ouvre,  s'itend,  se  ferme,  se  manifeste,  disparaît,  Vau- 
gelas  mourut  d'un  abcès  dans  l'estomcic.  Racine  mourut 
d'un  abcès  au  foie,  causé,  dit-on,  parle  chagrin  d'avoir 
déplu  à  Louis  X!V.  Erasme  avait  au  visage  un  abcès 
qu'on  était  sur  le  point  de  percer;  il  fit  un  si  grand 
*effort  en  riant  à  certains  endroits  d'un  livre,  que  l'abcès 
creva  de  lui-même.  Les  abcès  sont  susceptibles  de 

Îdusieiurs  classifications,  selon  que  l'on  considère 
eur  siège,  leur  forme,  leur  cause  ou  leur  marcher 
Abcès  idiopathiquè,  abcès  dont  la  cause,  n'ayant  eu 
'^'l'une  influence  passagère,  n'existe  ©lus  ni  dans  le  ' 
point  où  s'est  établie  l'inflammation  m  ailleurs.  L'ab-  ' 
ces  constitue  alors  à  lui  seul  la  maladie.  |  Abcès 
symptomaiiquesy  abcès  qui, surviennent  soit  au  début,  . . 
soit  dans  le  cours,: soit  au  déclin  d'une  affection 
aiguë  ou  chronique,  locale  ou  générale,  et  dont  ' 
l'existence  est  liée  à.  la  présence  actiielle  de  l'affec- 
tion morbide.  Le  nom  que  l'on  donne,  à^  quelques- 
uns  de  ces  abcès,  tels  qii abcès  urinaires,  ster coraux, 
laiteux,  biliaires,  salivaires,  indique  suffisamment  la 
cause  ou  l'affection  dont  ils  sont  le  svmptpme. 
I  Abcès  constitutionnels,  abcès  qui  se  développent 
sous  l'influence  d'un  vice  général  ae  la  constitution, 
d'une  disposition  piorbifique  quelconque  de  tout  l'or- 
ganisme. I  Abcès'*  chauds  ou  phlegmoneux,  qui  pro- 
cèdent d'une  inflammation  franche.  |  Abcès  métas- 
tatiques^  abcès  résultant  d'une  altération  du  sang, 
produite  par  l'inflammation  Suppura tive  des  veines 
consécutive  à  la  lésion  primitive.  ' 

ABD,  mot  commun  à  toutes  les  langues  sémi- 
tiques, et  qui  signifie  serviteur.  On   le  trouve  fré-  ' 
quemment  dans  les  noms  des  personnages  orientaux ,  " 

suivi  d'un  autre  mot  qui  se  rapporte  à  la  divinité 
ou  à  quelques-uns  Se  ses  attributs,  comme  chez  les 
Arabes  et  chez  lesr  Hébreux.   ' 

ABDALLAH,  s.  m.  Nom  générioue  des  religieux 
en  Perse  ;  il  correspond  à  celui  de  aérviche  chez  les 
Tùijs,  et  à  celui  de  moine  chez  les  chrétiens. 

ABDALLAH.  Père  de  Mahomet,  mort  vers  570.  * 
Il  était,  dit-on,  esclav^  et  conducteur  de  chameaux, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'acquérir  de  grandes  ri-    -u, 
chesses  qui  préparèrent  la  puissance  dé  son  fil$.  Les 
musulmans  prétendent  qu'il/  fut  recherché  en  ma-  . 
riage  par  une  reine  de  Syrief  et  Qu'on  lui  offrit  la  plus 
belle  remme  de  sa  tribu  quoiqu  il  eût  quatre-vingts 
ans.  On  ajoute  que  la  nuit  de  son  mariage  cent  fiUes 
moufiirent  de  chagrin  de  n'être pcihit  à  lui.  |  Ce  nom 
a  été  également  porté  par  l'oncle  d'Aboul-Abbas,  le 
premier  calife  abbassiae,  par  nn-calife  de  la  Mecque, 
par  Tun  des  fondateurs  de  la  secte  des  Almoraviaes, 
en  Afrique,  et  par  plusieurs  autres  personnages 
célèbres.  »  *    *  r':^  -  ' 

ABDALÏiATIF.  Savant  médecin  et  ^historien 
arabe,néà'Bagdad.en  1161,  mort  |n  1231.  Protégé 
par  Saladin,  qui  lui  faisait  une  pension,  il  entreprit 
des  vovagès  et  en  publia  le  récit  et  les  résultats 
scientifiques.  Son  principal  ouvrage  est  une  Des^ 
cription  de  l'Egypte.  \  Un  autre  personnage  célèbre 
de  ce  nom  était  arrière-petit-fils  de  Tamerlan. 

ABDALLITE ,  s.  m.  Membre  d'am  société  de 
derviches  voyageurs.  '^     '■ 

ABDALLY,  s.  m.  Ancien  nom  des  Dourahnit^ 
une  des  branches^des  trente-huit  Afghans. 

ABDAE ,  s.  m.  Officier  du  roi  de  Perse ,  qui  lui 
sert  de  l'eau  à  boire,  et  la  garde  dans  une  cruche 
cachetée,  de  peur  qu'on  n'v  mêle  du  poison. 

ABD-EL-RADER  (Nadji-Sidi-Mohammed).  L'un  '"p.  ' 
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dés  plus  célèbres  défenseurs  de  Fi^lamisme  et  de  la 
nationalité  arabe,  né  en  1B06,  aux  environs  de  Mas- 
cara sur  le  territoire  des  Nacbems.  11  fut  élevé  avec 
ses  trois  frères  à  la  Guttna,  sorte  de  séminaire  où  les 
marabouts,  ses  ancêtres ,  réunissaient  les  jeunes 
gens  pour  les  instruire  dans  les  lettres,  dans  la  théo- 
logie et  la  jurisprudence.  Doué  d'une  intelligence 
piicoce,  d*une  mémoire  heureuse,  il  apprit  sans  dif- 
tioulté  tout  ce  que  Ton  put  lui  enseigner  ;  il  expli- 
quait dès  l'enfance  ies  passages  les  plus  difficiles  du 
Coran.  Tout  fait  présumer  qu'il  eut  de  bonne  heure 
conscience  de  ^  supériorité,  et  qu'il  se  croyait  ap- 
pelé à  de  hau^s  destinées,  et  notamment  à  i-econ- 
itruire  la  nationalité  arabe.  Il  semblait  du  moins  se 

Fi^parer  à  ce  rôle.  livré  avec  ardeur  à  l'étude  de 
histoire,  il  apprit  parfaitement  non-seulement^celle 
de  sa  nation^mais  encore  celle  des  autres  peuples. 
En  même  tei^s,  il  rompait  si  bien  son  organisation 
iine  et^  vigoureuse  à  la  fatigue,  aux  exercices  du 
corps,  au  maniement  des  armes  et  àl'équitation,  qu'il 
passait  à  vingt  et  un  ans  pour  le  meilleur  cavalier 
de  la  Barbarie.  Son  père ,  Sidi-el-Mahiddin,  mara- 
bout très-vénéré  dans  la  province  d'Oran,  qui,  d'un 
seul  mot  écrit  par  lui,  pouvait  arrêter  les  poursuites  - 
du  bey,  et  qui  jouissait  du  privilège  de  mettre  &  cou- 
vert les  débiteurs  et  les  assassins,  se  prétendait  issu 
dès  califes  fathémides.  D'après  quelques  auteurs,  il 
descendrait  du  sultan  Ab-el-Moula,  ancien  souverain 
de  Tlemcen,  qui,  dépossédé  par  les  Zanites  en  1520, 
fonda  un  petit  Ëtat  indépenuant  dont  Tagdemt  était 
U  capitale.  Sidi-el-Mahiddin  vivait  en  derviche,  des 
aumônes  des  tidèles,  que  sa  réputation  de  piété  lui 
attirait  d'autant  plus  nombreuses  et  abondantes, 
qu'on  lui  attribuait  le  pouvoir  de  multiplier  les  pièces*' 
d'or  dans  la  ceinture  ae  ceux  qui  le  visitaient.  Avant 
ainsi  promptement  acquis  une  grande  fortune,  il  Ait 
élu  bey  de  Mascara,  mais  se  déch.argea  sur  son  fils,  - 
le  jeune  AI>d-el-Kader,  de  tous  les  soucis  de  la  poli- 
tique et  de  l'administration,  son  fils  aîné  n'étant  guère 
ûPte  qu'à  s'absorber  dans  lès  contemplations  reli- 
gieuses. Abd-el-Kader  était  à  peine  au  pouvoir^ 
comme  délégué  ctu  .substitut  de  soi^père,  qu'on  le 
vit  inaugurer  cette  carrière  politique'  et  militaire 
Qu'il  devait  parcourir  avec  tant  d'éclat,  en  donnant 
aes  preuves  d'une  haute  capacité  et  d'un  caractère 
énergique.  Déjà  il  avait  osé  concevoir  le  dessein 
d'affranchir  son  pays  de  la  domination  turque.  Il 
marcha  contre  Tlemcen,  divisée  alors  en  deux  par- 
iis  :  celui  des  Mores,  commandé  par  Ben-Nouna, 
et  celui  des  Coulouglis,  sous  les  ordres  de  Ben- 
Aouada  ;  il  empoisonna,  ditron,  le  premier,  dont  son 
père  avait  eu  à  se  plaindre,  destitua  le  second,  com- 
posa une  administration  mixte ,  et  alla  mettre  le 
siège  devant  Mostaganem.  Obligé  à  la  retraite,^  il 
s'en  vengea  en  emportant  ArzeW' d'assaut  et  en  fai- 
sant crever  les  yeux,  briser  les  os  et  trancher  la  tête 
à  Sidi-Ahmet,  qui  avait  combattu  dans  la  place  avec 
les  Kabyles.  Abd-el-Kader  avait^il  les  instincts  de 
froide  cruauté  qu'un  pareil  début  ferait  supposer,  ou 
sa  conduite  découlait-elle  logiquement  du  milieu  et 
des  circonstances?  c'est  ce  qu'on  né  peut  dire  ;  mais 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  vivait  dans  im  pays 
où  l'on  faisait  fort  peu  de  cas  de  la  vie  d'un  homme, 
et  qu'on  n'impose  son  autorité  aux  musulmans  en 

fénéral,  et  aux  Arabes  en  particulier,  qu'à  la  con- 
ition  de  se  montrer  fort  et  terrible.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  visées  ambitieuses,  les  menées  et  les  façons 
d'agir  d' Abd-el-Kader  mécontentèrent  tellement  le 
dey  d'Alger,  ou  lui  inspirèrent  de  telles  craintes, 
qu'il  résolut  de  le  faire  assassiner.  Prévenu  à  temps, 
celui-ci  s'enfuit  en  Egypte  avec  son  père,  et  se  trouva 
pour  la  première  fois  en  contact  avec  là  civilisatipn 
européenne  au  Caire  et  à  Alexandrie.  De  là  il  se 
rendit  au  tombeau  du  Prophète  à  la  Mecque,  où  les 
saints  les  plus  vénérés  lui  prédirent  qu'il  régnerait 
un  jour,  ce  qui  dut  nécessairement  exalter  sa  jeune 
imagination.  Quand  il  revint  en  ^gérie,  Alger  était 
au  pouvoir  des  Français,  et  la  domination  turque 
anéantie  dans  la  province.  Les  tribus  arabeK  voisines 
d'Orah  crurent  le  moment  favorable  pour  reconqué- 
rir leur  indépendance  ;  elles  se  soulevèrent  à  la  voix 
du  père  d' Abd-el-Kader,  battirent  les  Turcs  et  s'em- 
parèrent de  Mascara.  Les  habitants  de  cette  ville 
voulurent  reconnaître  Mahiddin  pour  roi ,  mais  il 
te  déchargea  encore  de  cet  honneur  sur  son  fils, 
qui  passait  déjà  pour  l'homme  le  plus  capable  et  le 

S  lus  éloquent  de  son  pays,  et  avait  mérité  les  titres 
e  thaleb  ^vant)  et  de  niarabout  (saint).  La  pré- 
sence des  Français,  à  Alger,  loin  de  contrarier  les 
projets  d'Abd-6l-Kader,  les  servait  au  contraire,  en 
lui  permettant  de  réunir  les  tribus  de  l'Atlas,  de 
leur  imposer  sa  domination  au  nom  de  l'indépen»- 
dance,  a'accroitre  enfin  sa  popularité  et  son  impor- 
tance militaire.  Eu  effet,  ion  autorité  s'étendit  bien- 
tôt de  proche  en  proche  jusc^u'au  désert  de  Sahara. 
Du  sein  de  son  palais  de  bn^ues  et  de  boue,  il  put 
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dono  rêver^sérieusement  la  restauration  d'un  grand  1  veau  à  la  force  pour  lui  rappeler  qu'il  ne  pouvait 
empire  arabe,  d'autant  plus  qu'il  ne  devait  pas  tar-  I  ainsi  le  violer  impunément.  Défait  d'abord  par  le 


der  à  trouver  un  puissant  auxiliaire  dans  la  poli 
tique  même  du  gouvernement  français.  A  partiF  de 
1832,  l'histoire  d' Abd-el-Kader  est  l'histoire  de  la 
conquête  française  en  Algérie.  Il  venait  de  prêcher 
la  guerre  sainte.  Quand  nos  soldats,  après  la  con- 
quête d'Oran  et  d'Arzew,  voulurent  s'avancer  dans 
les  terres,  du  côté  de  Médéi^  et  de  Tlemcen,  des 
nuées  d'Aral>es  les  obligèrent  de  reculer.  Abd-el- 
Kader  ne  répondit  que  d'une  manière  évasive  et  sans 
prendre  aucun  engagement  aux  voies  de  négocia- 
tion tentées  d'abord  par  le  général  Boyer,  et  il  ré- 
sista avec  d'autant  plus  de  facilité  aux  attaques  di- 
rigées par  le  général  Desmichels  qu'il  connaissait  à 
merveille  les  gorges  étroites,  les  ravins  profonds 
d'un  pays  totalement  inconnu  à  nos  saldats,  et  dans 
lequel  ceux-ci  ne  pouvaient  faire  un  pas  sans  tom- 
ber dans  une  embuscade  et  sans  être  égorgés  p^r 
une  troupe  de  cavaliers  qui  voltigeaient  autour  de 
nos  colonnes,  tranchaient  la  têtô  à  ceux  qui  s'écar- 
taient, et  fuyaient  rapidement  quand  on  les  serrait 
de  trop  près.  On  avait  oeau  disperser  l'ennemi  chaque 
fois  qu'on  pouvait  l'atteindre,  exécuter  de  brillantes 
sorties,  chaque  victoire  était  chèrement  payée  et  ne 
faisait  pas  gagner  dix  centimètres  de  terrain  ;  il  fal- 
lait toujours,  après  de  fatigantes  et  périlleuses  pro- 
menades, rentrer  daUB^les  villes. ou  dans  les  camps 
retranchés,  et  se  tenir  en  garde  contre  les  attaques 
•imprévues  d'un  ennemi  insaisissable,  qu'on  désespé- 
rait de  détruire.  Abd-el-Kader  montrait  clans  toutes 


,  Abd-elrKader. 

les  circonstances  im  grand  courage  et  une  rare*opi- 
niâtreté,  de  même  qiTun  génie  fertile  en  ruses.  A 
cette  époque  aussi  rien  n'égalait,  dit-on,  son  farouche 
fanatisme  ;   il  s'étail  donné  le  titre  de  couj^t  de 
têtes  de  chrétiens'jiour  Vignour  de  Dieu.  Son  influence 
allait  donc  croissant,  et  il  devint  bientôt  le  seul  chef 
des  diverses  tribus  soulevées  contre  la  domination 
française.  Las  de  cet  état  de  choses,  on  espéra  v 
mettre  un. terme,  en  1834,  en  reconnaissant  l'indé- 
pendance du  vaillant  chef  arabe  et  lui  accordant  le 
titre  d'émir  (prince).  Par  le  traité  que  conclut  avec 
lui  le  général  Desmichels,  on  lui  abandonnait,  avec 
Mascara  pour  capitale,  un  territoire  étendu,  confiné 
par  l'empire  du  Maroc  et  les  provinces  d'Oran,  de 
Titteri  et  de  Tlemcen ,  comprenant  un  pays  bien 
coupé,  semé  de  villages  et  de  fertiles  vallées.  Il  obr 
tint  en  outrç  des  avanta^  commerciaux  considé- 
rables, et  on  poussa  l'oubb  de  toute  prudence  jusqu'à 
lui  donner  des  fusils.  Le '<»binet  français,  abusé  par 
ses  promesses,  avait.cru  se  décharger  sur  lui  des  em- 
barras de  l'occupation.  On  l'aida  même  à  comprimer 
une  révolte  dangereuse  excitée  par  quelques  chefs 
jaloux  de  son  autorité.  Il  avait  su,  par  son  habileté, 
se  faire  reconnaître  prince  souverain  par  les  conqué- 
rants, et  sultan  par  le  peuple  conquis  ;  et  cependant 
son  ambition  n'était  pas  satisfaite,  il  voulait  obte- 
nir plus  encore.  La  situation  qui  lui  était  faite  n'a- 
vait été  acceptée  par  lui  que  parce  qu'elle  servait 
ses  intérêts.  Aidé  par  des  transtuges,  il  s'occupa  d'é- 
tablir dans  si^  principauté  une  administration  régu- 
lière, organisa  ses  troupes  à  l'européenne,  et  devint 
bientôt  plus  audacieux  que  jainais.  De  nombreuses 
infiraotions  au  traité  obUgèrent  à  recourir  de  nou- 


général  Trézel,  il  prit  si  bien  sa  revanche  deux  jours 
après  jdaus  le  défilé  delaMacta,  quç  l'armée  expédir 
tionnairev  rentra  le  soir  à  Arzew  démoralisée.  Le 
général  Clausel  ne  tarda  pas  à  réparer  cet  échec  en 
détruisant  Mascara,  mais  sans  aucun  résultat  sérieux.  ^ 
Abd-el-Kader  était  partout  en  Algérie  et  on  ne  le 
trouvait  nulle  part  ;  battu  sur  un  point,  il  reparais-  • 
sait  sur  un  autre.  Quand  on  le  croyait  découragé  et 
prêt  à  se  soumettre,  on  le  voyait  tout  à  coup  repa- 
raître au  cœur  de  nos  ])ossessions,  harcelant^  nos 
troupes  sans  relâche,  les  bloquant,  interceptant  leurs 
communications.  C'était  ainsi  qu'en  1836  il  tenait 
le  général  d'Arlanges  enfermé  dans  le  tamp  retran- 
ché de  laTafna,  sans  vivres,  sans,  fourrages,  dans  li| 
position  la  plus  difficile.  11  lui  adressa^à  cette  occa- 
sion la  lettre  de  défi  suivante,  qui  peint  mieux  son 
caractère  que  tout  ce  qu'on  pourrait  en  dire  :  u  Abd-el- 
Kader  est  plus  près  cfe  toi  que  tu  ne  penses  ;  il  t'at- 
tend avec  son  a^ée  et  tu  n'oées  pas  venir  à  lui.'.. 
Un  moment  de  combat  est  plus  dou-\  pour  Abd-el- 
Kader  qu'une  heure  de  sommeil  ;  toi,  tu  restes  en- 
fermé potmte^pas  braver  ses  regards.  »  Le  général 
Bugeaud,  envoyé  au  secours  de  la  troupe  de  d'Ar- 
langes, la  dégagea,  et,  le  6  juillet,  Abd-el-Kader, 
après  un  combat  meurtrier  pendant  lequel  il  se  mon- 
tra toujours  à  la  tête  des  siens,  fut  vaincu,  mais  ne 
quitta  le  champ  de  bataille  que  le  dernier.  L'émir 
-^'en  continua  pas  moins  à  inquiéter  la  marche  de 
nos  troupes  et  à  faire  une  guerre  d'escarmouches  et 
d'embuscades,  <èn  même  temps  qu'il  faisait  relever 
Mascara  de  ses  ruines.  Crevant  de  nouveau  se  Tàt- 
tacher,  on  négocia  encore  avec  lui,  et  il  signa  avec 
le  général  Bugeaud,  le  3  mai  1837,  le  traité  de  la 
Tafna,  par  lequel  il  reconnaissait  la  souveraineté 
àe,  la  France  en  Algérie  ;  en  revanche  on  lui  aban- 
donnait les  provinces  d'Oran  et  d<3  Titteri  et  une 
pfu*tie  de  celle  d'Alger,  à  la  condition  qu'il  ne  pour- 
rait concéder  aucune  partie  du  littoral  à  une  puis- 
isance  quelconque  ;  on  traita  enfin  avec  lui  sur  le 
pied  d'égalité.  On  comprend  que  chacun  de  ces  trai- 
tés ait  dû  augmenter  son  prestige  et  accroître  sa 
puissance.  Tout  cela  favorisait,  en  définitive,  mais 
à  l'insu  du  gouvernement  de  Louis -Philippe,  la 
cause  de  la  domination  française.  Chacun  sait,  en  ef- 
fet, qu'à  cette  époque  un  certain  nombre  de  députés 
ne  cessaient  de  demander  chaque  année  que  la  France 
retirât  ses  troupes  de  l'Algérie,  et  que  la  monarchie 
de  juillet,  par  ses  hésitations,  par  ses  demi-mesures,  ^ 
s'y  montrait  assez  disposée,  semblant  n'attendre  . 
qu'une  occasion  propice  pour  le  faire  sans  trop  frois-, 
ser  le  sentiment  national.  T-ous  ces  faits,  parfaite- 
ment connus  d' Abd-el-Kader,  étaient  de  nature  à  . 
entretenir  ses  espérances  ou  ses  illusions  ;  et  il  est 
certain  que  si  la  France  eût  alors  abandonné  l'Al- 
gérie, le  rêve  de  l'émir  n'eût  pas  tardé  à  devenir 
une  réalité  ;  il  ne  lui  aurait  pas  ûiUu  vingt  années 
pour  réunir  dans  sa  main  puissante  tous  les  Étatis 
barbaresques,  et  reconstituer  ainsi  un  vaste  empire 
arabe.  Or,  pour  que  la  résistance  ne  se  disséminât 
pas,  il  était  d'une  habile  politique  de  lui  créer  un 
centre,  de  faire  qu'elle  s'incarna^  en  quelque  sorte 
dans  un  homme,  aRn  de  savoir  où  frapper  ;  il  fallait 
enfin  que  l'on  parût  seconder  les  projets  d' Abd-el- 
Kader.  La  conduite  des  ministres  à  courte  vue»  de 
Louis-Philippe,  inspirée  par  la  lassitude,  la  pusilla-  / 
nimité  et  l'ineptie,  n'a  donc  différé  en  rien  ae  celle 
qu'aurait  pu  suggérer  la  science  politique  la  plus 
profgnde,  le  maciiiavélisme  le  plus  transcendant. 
Abd-el-Kader  profita  de  la  paix  pour  resserrer  les 
liens  de  fédération  entre  les  diverses  tribus  aralîes 
et  châtier  cruellement  celles  qui  n'avaient  pas  teuil 
pour  lui  ;  il  se  créa  des  intelligences  dans  les  pro- 
vinces françaises  et  s'approvisionna  de  munitions  de 
toutes  sortes.  La^  lutte  l  ayant  toujours  fait  grandir, 
il  put  penser  qu'il  avait  tout  à  gagner  et  rien  à 
perdre  à  la  recommencer.  D'ailleurs,  pour  ne  pas 
déchoir  dané  l'estime  de  ses  coreligionnaires,  il  taU 
lait  absolument  qu'ililt  de  nouveau  parler  la  poudre. 
•Dès  qu'il  se  crut  prêt,  il  trouva  des  prétextés  d'hos- 
tilités dans  certaines  clauses  du  traité  de  la  Tafna,  • 
et  en  septembre  1839,  il  fit  massacrer  nos  colons.  Le 
maréchal  Vallée  et  le  duc  d'Orléans  commencèrent 
alors  contre  lui  la  rude  campagne  de  1840,  signalée 

Sar  la  victoire  de  Mouzaïah  et  par  la  prise  de  Mé- 
éah  et  de  Miliana..À  dater  de  ce  jour,  Abd-el-Ka- 
der, tbrcé  de  soutenir  une  guerre  acharnée  et  sans 
répit,  fut  presque  toujours'  réduit  à  la  défensive,  et 
son  étoile  pâlit  visiblement.  Le  général  Bugeaud, 
changeant  la  tactique  suivie  jusqu'alors,  augmenta 
les  colonnes  d'attaque,  les  rendit  plus  légères,  plus 
mobiles,  et  organisa  ce  système  ae  raziiias  qui  de- 
vait ruiner  et  affamer  les  Arabes.  Mascara  fut  pris 
«^n  décembre  1841,  et  un  grand  nombre  de  tribus 
firçnt   leur  soumission.  L'emir  redoubla  d'efforts, 
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souleva  les  Kal)ylés  de  Bougie,  et  recula  jpas  à  pas 
vers  le  désert.  La  prise  de  sa  smala,  en  1842,  le  força 
à  se  réfugier  sur  le  territoire  du  Maroc,  dont  Tem- 
pereur,  qui  l'avait  toujours  soutenu  en  secret  jusque- 
là,  se  décida,  eu  1844,  à  attaquer  les  positions  fran- 
çaises. 11  fallut  la  bataille  d'isly  et  le  bombardement 
de  Tanger  et  de  Mogador  pour  qu*Abd-er-R^man 
cessât  de  le  protéger  ouvertement.  Mais  Tinfatigable 
émir  trouva  encore  chez  les  peuples  fanatiques  du 
Maroc,  malgré  leur  souverain,  des  secours  en  hommes 

*  et  en  argent  qui  lui  permirent  de  se  jeter  de  nouveau 
sur  l'Algérie.  Le  général  Bugeaud  dut,  en  consé- 
quence, recommencer  cette  guerre  de  marches  et  de 
conlfVe-marches,  de  poursuites  et  de  razzias,  conti- 
nuelles qui,  empêchant  son  adversaire  de  se  fixer 
sur  un  point  quelconque,  devait  aboutir  à  sa  sou- 
ihissibu  ;  car  nos  soldats  connaissaient  alors  le  pays 

'(lu'ilS  parcouraient  depuis  la  Méditerranée  jusqu'au 
«léscrt,  et  ils>'éta,ient  faits  îi  la  manière  de  combattre 
des  indigènes,  (Jlii  est. plutôt  une  chasse  à  l'homme 
tju'unduel  entre  deux  armées.  Néanmoins,  bien  qu'il 
fût  acth'ement  pourchassé,  Alxl-el-Kader  résistait 
toujours  ;  il  s'enfonçait  dans  Je  désert,  puis  il  repa- 
raissait tout  à  coup  avec  une  année  nouvelle.  Il 
profitait  pendant  ce  temps  de  l'hospitalité  d'Abd-er-  ' 
llahman  pour  préjiarer  dans  le  Maroc  une  révolution 
à  son  profit;  il  y  souleva  des  peuplades,  remporta 
quelques  avantages  sur  les  troupes  marocaines,  dont 
la  plupart  refusaient  de  le  combattre,  puis  se  tourna 
de  nouveau  contre  les  possessions  françaises.  Ce  fut 
alors  que  traqué,  cerné  par  des  forces  supérieures, 
ayant  vu  périr  ses  derniers  partisans,  l'émir  se  rendit 
enfin  aii  général  Lamoricière,  sous  la  condition  d'être 
conduit  à  Alexandrie  ou  ù  Saint-Jean-d'Acre.  Ainsi 
îîiiit  la  carrière  militante  de  cet  habile  et  vaillant 

*  champion  de  la  nationalité  arabe,  qui  avait  tenu  en 
échec  pendant  quhïze  ans  les  forces  de  la  plus  puis- 
sante nation  de  l'Europe.  Embarqué  le  24  décem- 
bre 1840,  avec  sa  famillç  et  sa  suite,  il  arrivait 
cinq  jours  après  ii  Toulon.  Là  il  fut  détenu  quelque 
temps  au  fort  Lamalgue,  puis  on  le  transféra  au  châ- 
teau de  Pau,  d'où,  étant  tombéjangereusement  ma- 
lade, il  fut  condviit  et  définitivement  installé  au'cha- 
teau  d'Amboise.  En  France,  où  les  sentiments  de 
loyauté  et  de  générosité  rdominent,  lorsque  les  cal- 
culs de  l'intérêt  ou  la  yrassion  ne  les  étouffent  pas, 
on  a  généralement  biriiné  cette  détention,  la  trou- 
vant contrifiire  au  droit  des  gens  ;' mais  le  gouver- 
nement de  Louis-Philippe  ne  pouvait  sitôt  oublier 
tout  ce  que  la  défaite  d'Abd-cl-Kader,  qui  s'était  tou- 

*  jours  montré  notre  plus  cruel,  notre  plus  redoutaWe 
ennemi,  avait  conté  de  sang  et  d'argent  ;  on  dut  se 
rappeler  aussi  qu'il  avait  déjà  violé  deux  traités,  et 
craindre  d'être  dupé  une  troisième  fois  parce  rusé 
musulman.  En  184S,  sous  le  gouvernement  républi- 
cain, qui  avait  remplacé  la  monarchie,  l'Assemblée 
nationale,  saisie  de  ses  réclamations,  les  écarta,  re- 
doutant de  rendre  la  liberté  à  celui  qui  pouvait  lui 
susciter  de  nouveaux  einbîirras  en  Afrique.  Ce  fut  à 
l'occasion  de  la  proclamation  de  l'empire  1 2  décem- 
ï»re  1852)  que  Napoléon  111  fit  mettre  en  liberté  l'il- 
lustre prisonnier,  qui  reçut  pendant  quelques  jours, 
de  la  population  de  Paris,  l'accueil  bienveillant  et 
empressé  auquel  donnent  droit  .la  célébrité  et  le 
nialheur.  Le  21  du  même  mois,  l'éinir  s'embarqua 

.  avec  sa  suite  pour  Brousse,  où  il  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu'au  tremblement  de  terre ""  qui  détruisit 
cette  ville  en  1855.  11  .se  retira  alors  à  Damas,  en 
apparence  résigné  à  ne  plus  jouer  de  rôle  politique 
et  satisfait  même  de  son  sort,  lorsque  les  derniers 
événements  de  Syrie  vinrent  lui  fournir  l'occasion 
de  se  signaler  de  nouveau,  mais  cette  fois  en  se  con- 
stituant le  champion  dévoué  de  l'humanité,  en  sau- 
vant du  massacre  et  en  protégeant,  au  p^ril  de  sa 
vie,  une  partie  des  chrétiens  de  Damas  ;  admirable 
conduite  qui  lui  a  acquis  des  droits  éternels  à  la  re- 
connaissance des  peuples  civilisés  et  qui  suffirait 
pour  inimortalrser  son  nçm.  Depuis  il  est  retourné  à 
la  Mecque  et  est  allé  en  jfcgypte  pour  visiter  les  ad- 
mirables travaux  du  percement  ae  l'isthme  de  Suez. 
Abd-el-Kader  est  de  petite  faille  ;  il  a  le  front  large, 
la  figure  longue,  assez  grasse  et  cependant  fort  pâle, 
le  nez  aquilin,  la  bouche  petite  et  gracieuse  :  ses  yeux 
noirs  sont  très-doux  et  très-beaux  ;  souvent  il  les  tient 
baissés,  souvent  aussi  leur  mobilité  expressive  con- 
tl'Aste  avec  l'immobilité .  habituelle  de  sa  tête.  Sa 
4)arbe  est  noire  et  assez  fouraie.  Bien  oue  ses  traits 
'fins  et  bienveillants  soient  empreints  d'une  gravité 
martiale,  il  /est)  remarquable  par  un  air  de  douceu|r 
mélancolique;  et  le  sentiment  qui  domine  dans  sa 
physionomie  est  un  sentiment  d'une  nafUre  toute  re- 
ligieuse. Sa  figure  a  quelque  chose  d'ascétique  qui 
rappelle  les  têtes  des  moines  guerriers  du  moyen 
ilge.  Son  élocution  est  vive  et  facile,  sa  -voix  caver- 
neuse et  monotone,  son  débit  extrêmement  saccadé. 
Les  expressions  métaphoriques  et  les  imfiges  gra- 
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cieuses,  poétiques,  abondent  dans  ion  style  et  dans 
sa  conversation.  Ses  mœurs  sont  pures  et  rigides. 
Aussi  sobre  dans  ses  goûts  que  simple  dains  ses  vête- 
ments, il  prie  avec  la  ferveur  d'un  derviche  ;  et  il 
est  certain  qu'il  a  toujouirs  montré  une  foi  profonde 
en  sa  religion,  et  une  incroyable  assiduité  aux  nom-* 
breux  exercices  de  dévotion  musulmane.  Néanmoins, 
et  bien  que  nul  n'ait  su  mieux  que  lui  exalter,  entre- 
tenir le  fanatisme  d'un  peuple  et  en  profiter  pour  se 
faire  un  royaume,  ses  idées  religieuses  ont  toujours 
été  sensées,  e^Lûmptes  d'exagération,  même  dans  les 
premières  années  de  sa  lutte  contre  la  France.  11  ne 
craignait  pas  de  discuter  alors  avec  les  chrétiens,  et 
il  le  faisait  sans  iiûgreur,  avec  politesse,  A  cela,  on 
peut  encore  reconnaître  un  esprit  véritablement  su- 
périeur. Ce  fanatisme,  qu'il  ne  partageait  pas,  n'était 
pour  lui  qu'un  puissant  moyen j  que  le  ton  dominant 
et  nécessaire  de  son  rôle.  Son  habileté,  du  reste,  lui 
permettait  de  jouer,  selon  les  temps  et  leà  circon- 
stances, 4es  rôles  les  plus  diyerà.  11  est  évident  aussi 
que  son  ambition  fut  noble,  légitime,  doublée  d^un 
ardent  patriotisme,  nourrie  par  une  grande  id^e,  vi- 
sant à  lin  but  élevé,  et  qu'on  doit  le  regarder  comme 
un  martyr  de  l'indépendance  de  la  nationalité  arabe. 
Quoi  qu'il  en  soit,  enfin,  de cëi^ouveauJugurtha,  ainsi 
qu'on  l'a  appelé,  de  cet  bommé^  extica^rdin^ire  qui  a 
rempli  le  moifâe  du  bruit  de  stn  nom.,  c'est  incon- 
testablement l'une  des  plus  grandjBS  figures  des  temps 
modernes,  et  il  appartient  désormais  à  l'histoire. 
(CHenricy.) 

ABb-EL-MÉLEK.  Héros  que  les  ctironiques  et 
les  romaiis  de  chevalerie  ont  défiguré  solis  le  nom 
de  Marsille,  et  qui  fut  mi  des  principaux- lieute- 
nants ou  vizirs  d'Abdérame.  Il  réduisit  et  dépos- 
séda le  redoutable  Youssouf,  ancien  vizir  d'Es- 
pagne ,  dont  il  fit  suspendre  iâ  Icte  à  l'une  des 
jjortes  de  Cordoue.  Il  décida  la  défaite  des  Africains, 
et  c'est  lui  enfin  qui  extermina  les  nombreuses  bandes 
d'aventuriers  qui  désolaient  l'Espagne.  |  11  y  a  eu 
plusieurs  autres  personnages  célèbres  de  ce  nom , 
califes,  rois  et  princes.  Le  plus  illustre  est  ce  calife 
de  la  dynastie  des  Ommiades  qui  régna  de  685  à  705. 
11  avait  de  grands  talents  militaires,  étendit  ses  con- 
quêtes dans  l'Afrique,  l'Arabie  et  l'Inde ,  reprit  la 
Mecque,  qui  s'était  déclarée  indépendante,  protégea 
les  chrétiens  y  et  fit  le  premier  frapper  de  la  mon- 
naie arabe.  •      .    -    / 

ABD-EL-MÔUMEN.  Fils  d'un  potier  ;  il  s'éleva 
ar  son  talent  et  son  mérite  au  préïnier  ranç.  Il  en- 
eva  aux  Almoravîdes  leiil^  États  d'Afrique,  s'em- 
para du  Maroé,  et  pénétra  en  Espagne,  où  il  combat- 
tit avec  succès  Alphonse  de  Léon.  Il  prit  le  premier  ' 
le  titre  de*  calife  almohade  et  régna  de  1130  à  1163. 
ABDERAME.  Vice-roi  d'Espagne,  sous  le  calife 
Yésid,  célèbre  par  l'invasion  qu'il  fit  en  France,  à 
la  tête  d'une  puissante  armée.  11  prit  Arles  en  731, 
puis  s'empara  de,  toute  l'Aquitaine,  et  s'avança  vers 
la  Loire.  Ce  fut  alors  que  Charles  Martel,  qui  ^vait 
rassemblé  ses  forces,  le  défit  complètement  dans  une 
fameuse  bataille  près  de  Poitiers,  .en  733.  Les.Sar- 
ra'sins,  qui  n'avaient  qu'une  cavalerie  légère,  turent 
littéralement  écrasés  par  la  grosse  cavalerie'  bardée 
de  fer  des  Francs.  Abdérame  périt  dans  la  mêlée. 
Cette  victoire  mémorable  arrêta  les  progrès  des  Sar- 
rasins en  Europe  et  sauva  peut-être  tout  le  coptinent 
du  joug  de  rislamisme.  j  Abdérame  I^*".  Premier 
calife  ommiade  d'Espagne.  Échappé  seul  au  masr 
sacre  de  sa  famille ,  lorsqu'elle  fut  exterminée  par 
les  Abbassides,  il  se  réfugia  en  Mauritanie,  puis  en 
Espagne ,  réduisit  sous  son  pouvoir  presque  toute 
cette  contrée  (756  à  787),  commença  la  splendide 
mosquée  de  Cordoue,  et  fit  fleurir  les  lettres  et  les 
arts.  Ce  fut  sous  son  règne  que  Charlemagne  en- 
vahit le  nord  de  l'Espagne.  |  Il  y  eut  deux  autres 
califes  du  même  nom^  qui  combattirent  les  princes 
chrétiens  avec  des  succès  divers.  Ils  chérissaient 
également  l'étude ,  et  ils  embellirent  TEspagne  des 
beaux  édifices  mauresques  qu'on  y  admire  encore. 
Abdérame  II,  oui  régna  de  822  à  852,  s'empara  de 
Barcelone  et  chassa  les  pirates  iK>rmand8  qtd  ve- 
naient insulter  les  cotes  ae  ses  États.  Sa  cour  était 
l'une  des  plus  brillantes  de  l'Europe.  Abdérame  III 
(912  à  961)  fonda  à  Cordoue  une  école  de  médecine,  la 
seule  qui  existât  alors  en  Europe,  et  créa  une  marine. 
ABDÈliE.  GéogT.  «te.  Ville  de  Thrace,  aujour- 
d'hui Àsperosa,  dans  la  Remanie.  Cest  là  que  la  fable 
place  l'aventure  de  Diomède  mangé  par  ses  chevaux. 
ABDÉHITAIN,  AINE,  adj;  et  8.  Qui  est  d'Ab- 
dère;  qui  appartient  à  Abdère  ou  à  ses  hi^bitants. 
Les  Abdéritainè  p€Lssaient  pour  stupides.  Néanmoins 
leur  ville  fut  la  patrie  de  plusieurs  grands  hommes, 
de  Démocrite,  de  Protagoras,  d'Anazarque.  On  dit 
aussi  Abdérite, 

ABDEST,  s.  m.  Purification  légale  que  pratiquent 
les  Turcs  et  les  Persans  avant  de  commencer  toutes 
leurs  cérémonies.  L'abdest  se  fait  avant  d'entrer  dans 
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la  mosquée,  pour  se  préparer  à  la  prière  et  à  la  lec- 
ture du  Coran.  Cette  cérémonie  était  en  usage  chei; 
les  descendants  d'Ismaël  longtemps  avant  Mahomet, 
qui  l'a  remise  en  vigueur  et  qui  a  réglé  jusqu'à  la 
quantité  d'eau  qu*pn  doit  v  employer. 

ABDICABLErftdj*  Q^  peut  être,  qui  doit  être 
abdiqué.  Il  est  peu  usité.  „.,.^^ 

ABDICANT,  s.  m.   V.  ABDIQUAHT* 

ABDICATAIRE,  adj.  Qui  a  abdiqué.  Roi  abdi- 
cataire.  On  dit  aussi  abdicateur» 

ABDICATION,  s.  f.  Renonciation  à  une  charge^  ^ 
à  une  qualité,  à  un  titre,  et  particulièrement  à  l'au- 
torité souveraine.  Les  anciens  appelaient  de  ce  nom 
Taction  d'un  citoyen' qui  renonçait,  à  ses  droits  de 
bourgeoisie  et  de  cité,  ou  d'un  homme  libre  qui  se 
faisait  volontairement  esclave.  .Dans  les  temps  mo- 
dernes, celui  qui  répudie  les  dr<)its  et  lés  devoirs  que 
lui  imposent  les  institutions  da  son  piiys  abdique  la. 
qualité  de  citoyen.  Lé.plus  récent  exemple  est  celui  ^ 
de  Jean-Jacques  Rousseau,  qui,  après  avoir  attendu 
pendant  dix  mois  entiers  une  réparation  qui  ne  vint 
pas,  abdiqua  son  droit  de  bourgeoisie  et  de  cité.  Chez  ' 
les  Grecs,  un  père  avait  le  droit  de  rejeter  son  enfant 
du  sein  de  la  famille  ;  sa  renonciation  s'appelait  a6- 
dtca/ton.Xa  naturalisation  en  pays  étranger  est  une. 
abdication  implicite  de  la  nationalité  primitive.  Un. 
ministre  se  démet  de  ses  fonctions  ;  un  dignitaire  ré^ 
signe  sa  dignité;  un  prince,  un  roi,  tm  empereur 
l'abdiquent.  On  a  vu  aussi  des  peuples  abdiquer. 
Au  xvji®  siècle,  les  Danois,  ne  sachant  comment 
échapper  à  l'anarchie  fomentée  et  entretenue  par  les 
dissensions  de  la  noblesse,  abdiquèrent  en  faveiir  de 
la  royauté  tous  les  droits  que  leur  donnait  la  con- 
stitution. L'abdication   s'entend  plus  particulière- 
ment' auîourd'hui  de  l'autorité  souveraine.  L'abdi- 
cation véritable  doit  Otre  volontaire;  mais  il  est  rare  ' 
que  les  hommes  qui  possèdent  le  pouvoir  suprême  ' 
s'en  dessaisissent  volontairémentï .  Les  conditions , 
les  formes  de  l'abdication  sont  indifférentes.  Chris- 
tine fît  son  abdication  au  milieu  du  sénat  ;  Dioclé-  ' 
tien,  devant  son  armée  ;  Napoléon,  par  un  acte  au-  * 
thentique  ;  Stanislas ,  par  une  lettre  particulière  ;• 
Jacques  II,  par  la  fuite;  Henri  de  Valois,  en  dé- 
sertant la  Pologne.  Si  li'abdication  pouvait  être  vé^ 
ritablement  volontaire ,  les  conditions  de  cet  acte  . 
seraient  d'un  haut  intérêt.  Elles  sont  ou  personnelles 
ou  politiques.  L'abdication  deCharles-Quint,  de  Phi^ 
lippe  KJ  de  Victor JEmmanuel,^de  Charles  X.  L'abdi^  ^ 
cation  d'une  couronne,  JJabdication  d'un  trônô.  Le    ' 
droit  d'abdication  d'un  prinae  ne  savait  étri^mis^en 
,doute.  Les  Stuarts  subissaient  depuis  cinQuetnte'sept  ^ 
ans  les  conséquences  de  l'abdication  forcée  de  1688, 
lorsqu'en  1745  le  pnéteridant  débarque  en  Angleterre^    . 
soulève  Ijss  partisans  de  sa  famille  etf s'avance  jusqu'auj^ 
portes  de  Londres.  (Pages.)  |  Se  dit  des  magistra- 
tures de  l'ancienne  Rom^e.  L 'abdicat  ion  dur  consulat , 
de  la  dictature.  \  Se  dit  également  de  la  papauté. 
L'abdication  de  la  papauté,  du  pontificat'.  'L'abdicfation 
du  pape  Célestin  V  fut  toute  vplontaire.  \  Au  figuré, 
abdication  signifie  l'abandon  .malheureux  ou  coupable 
des  sentiments  dont  l'homme  ne  doit  jamais  se  dépar- 
tir. FereS'Vous  l'abdication  de  vos  droits  ^sacrés  de  père? 
ABDIQUANT,  ANTE,  s.  Celui,  celle  qui  abdi- 
que. L'abdiquant  conserve  tous  ses  droits,  lorsque  ce^ 
lui  en  faveur  duquel  l'abàication  à  été  faite  vient  à 
mou rtr.  On  écrit  aussi  odrffcan*.. 

ABDIQUÉ,  ÉE,  part.  Renoncé,  abandonné. Trdn? 
abdiqué,  couronne  abdiquée.  ' 

ABDIQUER,  V.  a.  (du  lat.  abdicare,  renoncer  à 
sa  destination  ;  ^ait  de  a6.  et  dç  dicate ,  consacrer). 
Abandonner  la  possession  d'une  dignité  souveraine  ;     , 
y  jrenoncer.  Abdiquer  la  couronne.  Leczinski  abdiqua    . 
deux  fois  une  couronne  qui  n'avait  jamais  reposé  sur     ; 
sa  tête:  Napoléon,  pressé  par  les  armées  ennemies,  si- 
gna à  Fontainebleau,  le  11  avril  1814,  l'acte  par  le-'\ 
quel  il  abdiquait  la  puissance  soui^eraine  en  fa^ur  d&  *  ' 
son  fils.  I  S'emploie  d'une  manière  aKsolue,c.  à.  d.    , 
sans  régime.  J'ai  gouverné  sans  pfiir,.  et  j'abdiqme  /&n*  •• 
craintei  «  Il  y  a  aujourd'hui  un  ari  que  votre  père  a 
abdiqué,  disait  le  cardinal  de  Granvelle  à  Philippe  //, 
—  Il  y  a  aujourd'hui  un  an' qu'il  a  commencé  à  s'en  - 
repentir,  n  répondit  celui-ci.  Sylla,  dont  le  bpnheur 
insulte  à  la  Providence ,  abdique  sans  peur,  et  s'endort 
sur  son  épée  brisée  dansk  sang  qu'il  a  versé.  (Pages..) 
L'abdication  d'un  souverain  est  une  ironie;  il  abdique 
le  jour  oii  son  autorité  est  méconnue.  (Napoléon.)  | 
S'emploie  métaphoriquement.  Abdiquer  ses.  passions, 
ses  i)ices.  Tel  est  le  véritable  but  de  la  race  humaine,  si 
fière  de  la  prérogative  de  sa  raison,  qu'elle  ne  peut  l'ab- 
diquer ^ans  descendre  au  rang  de  l'animalité.  C'est  aux 
criminels  qu'il  convient  d'abdiquer  les  sotns  d'une  exis- 
tence qu'ils  ont  déshonorée.  \  Abdiquer  la  mitoyenneté,  - 
y  renoncer.  |  Abdiquer  sa  patrie,  sa  liberté,  ses  droitê^^- 
5M  ftiffw.  y  renoncer  volontairement.  I  S'abdiquer^ 
V.  pr.  Etre  abdiqué,  abandonné.  Un  trône  ne  s'ab^' 
dique  jamais  san^^  regfet.  |  Fig.  Descendre  de  son 
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fftng ,  manquer  aux  convenances  sociides ,  ne  pas 
gardeV  le  décorum.  |  Synonymes  :  abdiquer,  bb 
DÉMETTRE.  Abdiquer  ne  se  dit  que  des  postçs  consi- 
dérables, et  suppose  ordinairement  un  dessaisisse- 
ment volontaire  ;  se  démettre  peut  s'appliquer  aux 
petites  places  comme  aux  grandes,  et  suppose  sqU- 
vent  de  la  contrainte.  »  ;■ 

.  ABDITOLARVES,  3.  m.  pi.  (du  lat.  abditiu,  ca- 
ché, et  de  latve.)  Famille  d  insectes  hyménoptères 
dont  les  larves  naissent  dans  le  tissu  de  certains^ 
végétaux.      •:  \  \v       ^'  '  ^ 

ABDOMEN,'  s.  m.  (du  lat.  abdo,  je  cache,  je  mets 
à  couvert).  Nom  de  cetteî  partie  du  corps  des  ani- 
maux qui  offre  une  cavité  d'étendue  très-variable , 
destinéiî  à  loger  une  portion  du  canal  digei.tif,  et  le 

S  lus  souvent  d'autres  orMnes  importants.  Le  tronc, 
e  rhorame  se  divise  eiï  deux  parties,  la  poitrine  et 
Tabdomen  pu  ventre.  En  haut,  Tabdomen  est  séparé 
de  la  poitrine  par  le  diaphragme  ;  en  bas,  il  est  ter- 
miné par  le  bassin,  qui  sert  d'appui  aux-  membres 
inférieurs.  Chez  la  feynme  ,.1'abdomeu  est  plus  volu- 
mineux que  chez  Thomme,  sa  hauteur  est  plus  grande 
relativement  à  celle  du  tronc  ;  de  là,  une  plus  grande 


prédom 

chez  l'enfant  est  un  fait  remarquable.  L'abdomen 
:  forme  un  tiers  de  la  longueur  totale  du  corps  cliez 
l'enfant  qui  vient  de  naître,  et  \\n  cinquième  seule- 
mçnt  chez  l'adulte. L.' abdomen  des  man^.niferes offre 
la  plus  grande  analogie  avec  celui  de  Thômme.  Chei 
les  oiseaux,  la  séparation  entre  Tabdomen  et  la  poi- 
.  trine  n'est  pas  aussi  complète  que  chei  les  mammi- 
'  feres.  Chçz  les  reptiles,  elle  n'existe  pas.  Les  pois- 
sons, n'ayant  pas  ae  poumons,  n'ont  pas  non  plus  de 
cavité  pectorale  proprenaent  dite  ;  néanmoins  le  coeur, 
est  séparé  de  l'abdomen  par  une  forte  membrane  à 
laquelle  on  pourrait  donner  le  nom  de  diaphragme. 
Dans  les  insectes  ordinaires,  le  .corps  est, divisé  eiji 

'j  trois  partie^  par  déâ  étranglements;  c'est  la  partie 
postérieure  qui  constitue  l'abdomen.  Sa  forme  varie 
singulièrement  suivant  les  espèces.  Dans  lestrustar 
ces,  la  même  cavité  contient  le  cerveau,  le  cœur,  les 

-,    '    organes  de  la  digestion  et  de  la  respirati\>n ;    la 

.  *  queue,  qui  vient  après,  a  été  aussi  désignée  sous  le 
nom  d-abdomen ,  parce  qu'elle  contient  une  partie 

'y       du  canal  intestinal.  Chez  les  arachnides ,  l'abdomen 

•  est  la.partie  du  corps  qui  fait  suite  au  tliorax  jil  est, 
;      danç  les  a^ranéides,  suspendu  au  thorax  paria  pé- 
doncule très-court.  Dans  les  mollusques ,  on  peut 
nommer  abdomen  la  cavité  qui  renferme  les  prin- 
cipaux organes  digestifs  ;  mais  sa  position  n'est  pas 

S  Jus  constante.  Les  annélides  et  la  plupa,rt  des  larves 
'insectes  À  métamorphose  complète,  comme  les  che- 
nilles, ne  sauraient  être -divisées  en  cavité»  analor 
-règnes  à  la  poitrine  et  à  l'abdomen ,  attendu  que  leurs 
organes  sont  les  différents  segments  qui  constituent 
l'animal.  Knfin,  les  rayonnes  n'ont  pas  d'abdomen 
-  proprement  dit  :  les  ofganes  digestifs  occupent  en 
~      général,  la  jj^rtie  centrale  du  corps.   Un  abdomen 
grand,  pftit,  étroit,  Vn  abdomefi  volumineua:.  Un  ab- 
domen large,  bien  ou  mal  conformé.  Le  volume  de  rab- 
domen.  Les  crétins  portent  souvent  un  abdomen  irai- 
nant,  bouffi  et  volumineux,      '  * 

ABDOlHlNAL,  ALE,  adjectif.  Qui  appartient  à. 
..j   l'abdomen.  Région  abdominale.  Muscles,  organes  ab- 
dominaux.   Viscères  abdominaux.   Douleurs  abdomi- 
nales, Système.fpeiheux' abdominal.  Aorte  abdominale. 
Côtes  .abdominales.    Vertèbres  abdominales.   Nerfs  et 
plexus  abdominaux.  Hernie  abdominale, 
'     ABDOMINAUX,  8.  m.  pi.  T.  d'hist.  nàt..Cuvier, 
dans  sa  classification  de/poissons ,  a  donné  le  nom 
j.       de  malacoptérygierrs  abdominaux j  ou  simplement  à* ab- 
dominaux, aux  malacoptérygiens  chez  le^quelvles 
nageoires  ventrales  sont  suspendues  sous  l'abdomen 
et  en  arrière  des  pectorales,  sans  être  attachées  auxi 
08  dé  l'épaule.  C'est  le  plu3  nombreux  de  ses  trois 
.^ordres  de  'malacoptérygiens.  Il  comprend  la  -^lus 
gtjmde  partie  des  poissons  d'eau  douce. 

ABDOMIKO ,  adj.  T.  d'anat.  qui  sert  àVormer 
plusieurs  ;niots  composés.  Abdomrno-guttural  se  dit 
d'un  des  muscles  de  l'abdomen  dé  la  grenouille.  | 
Abdomino-huméral  sp  dit  d'un  des  muscles  dli  bras 
de  la  grenouille.  1  Abdorhino-coraco-huméral  se  dit 

•  d'un  des  muscles  du  bras  de  la  salamandre. 

•  ABDOMINOSCOPIE,  s.  f.  T.  d'anat.  Explora- 
tion  de  l'abdomen,  pour  juger  de  l'état  des  parties 
qu'il  renferme.  ^      -     r;         '^    '^  » 

•      ABlK)MINOS€OPIQlIE,  adj.  Qui  concerne  l'ab- 
dominoscopie. 

ABDOMINO-UTÉROTOMIE,  8.  f.  T.  de  chirurg. 

Opération  appelée  improprement  césarienne. 

ABDUCTEU,R  ,  adj.  et  s.  m.  T:  d'anat!  Se  dit 
des  muscles  chargés  d'écarter  du  plan  médian  vcr- 

•  tical  et  antéro-pofttérieur  dû  corps  les  parties  qu'ils 
meu^it.  Muscles  abducteurs.  L'abducteur  de  iaile  du 


nez,  L*abdiJtcttur  de  Voreille,  Vabducteur.de  Vœil,  Voy, 
Muscus..      ^ 

ABDUCTION,  s.  f.  T.  a'anat.  Mouvement  qui 
écarte  un  membre  ou  une  partie  quelconque  du  plan 
-nûtoyen  qu'on  suppose  partager  le  corps  longitudi-^ 
nalectient  en  deux  moitiés  semblables  ou  symétri- 
ques. !.««  mouvemef\ts  par  lesquels  le  devant  de  l'œil  est 
^orté  en  dehors,  et  les  mertibres  supérieurs  ou  inférieurs 
son^  écartés  l'un  de  l'autre,  sont  des  mouvements  d'ab- 
duction, I  Quantàlamainetaupied,  lesanatomistes 
y  admettent  eh  général  une  ligne  particulière,  et  ap- 
pellent abduction  le  mouvement  dans  lequel  les  au- 
tres doigts  s'écartent  dô  celui  du  milieu.  |  Ce  mot 
s'emploie  aussi  en  logique  pour  désigner  TeXplica- 
tion  que  l'on  donne  afin  de  montrer  que  toutes  les  pro- 
positions d'un  raisonnement  s'enchaînent  et  qu'elles 
découlent  les  unes  des  autres.  L'abducfion  ne  rend  pas 
^argument  plus  légitime  ni  plus  concluant;  elle' lui 
(tonne  seulement  une  ci ar té  sans  laquelle  il  n'eût  point 
été  compris,  -.t  •      :  j    ^.    ,  • 

.,     ABDUL-IIAMID.  Sultan  de  Turquie;  né  en  1725, 
mort  en  17B9*.  11  succéda  en  1774  à  son  frère  Mpsta- 
pha  III,  après  avoir  langui  pendant  quarante-trois 
ans,  relégué  dans  le  sérail,  et  daps  une  ig;norance  com- 
plète des  affaires.  Sa  mise  en.libërté  et  le  passage  su- 
bit de  son  ancienne  vie  aune  vie de^ puissance  et  de 
plaisir  firent  en  lui  une  révolution  telle  que,  pen- 
dant une  année  entière,  il  se  trouva  dans  un  état 
complet  de  nullité  physique.  Ce  prince,  d'un  carac- 
tère doUx  et  bienveillant, 'était  peu  fait,  pour  régner, 
et  encore  moips  pour  résister  aux  guerres  que  lui 
fit  J«.  Russie. et  déjouer  les  intrigues  de  cette  puis- 
sance ambitiéitse  qui  lui  enleva^  plusieurs  provinces, 
entre  autres  la  Grimée,  et  détruisit  sa  flotte,  Àbdul- 
Hamid  avait  pourtant  montré  de  la  fermeté  à  llégard 
des  janissaires,  et  réduit  à  l'obéissance  la  Syrie, 
l'Egypte  et  la  Morée,  et  repris  Bagdad  etBassora. 
Les  Turcs  avaient  aussi  fait  j)reuve  de  courage  et 
d'habileté  dans  leur  dernière  guerre  contrôla  Russie 
et  l'Autriche,  en,  1788*  Malgré  les  désastres , de  son 
règne,  ce  prince  fut  aimé  du  peuple.  '        ?•  **V        . 
ABDIX-MÉDJID.  Sultan  de  Jurquie,  né  en  1823, 
mort  en  1861.  11*  ôticcéda  à  son  père.  Mahmoud  en 
1839,  à  une  époque  orageuseet  critique,  huit  jours- 
après  la  bataille  de  Nézib,  gagnée  par  Ibrahim-Pa- 
cha, et  qui  mit  l'empire  otton^an  à  deux.doigts  de  sa 
perte.  Débarrassé  de  la  terrible  étreinte  de  son  for? 
midabl^  vassal  par  l'intervention  de  la  diplomatie 
européenne;  agissant  cette -ibiâ  en  dehors  de  la  Fraiàr 
ce,^qui  se  montrait  favorable  à  Méhémet-Ali,  et  ras- 
suré par  les  traités-  de  1840  et  1841^  qui  garantis- 
saient l'intégrité  de  l'empire  ottoman,  ce  jeune. prince 
reprit  l'œuvre  de  réforme  poursuivie  par  son  père  et 
adopta  une  politique  libérale  et  conciliatrice.  11^  a 
successivement  réorganisé  l'armée,  créé  un  ministère 
du  commerce  et  un  ministère  df  s^  tça'Caux  publics, 
promulgué  im  code  pénal  et  un  code  de.  commerce, 
et  al^li  l'impôt  de  capitation  payé  par  les  seuls  sù- 
jetsiion  musulmans.  On  lui  doit  en  outre  la  création 
des  tribunaux  in ixtés,  le  nouveau  système  monétai- 
re, la  réforme  de  l'enseignement,  l'érection  d' me 
Académie  ijhpériale  des,  sciences  et  belles-lettres, 
l'institution  des  postes,,  des  télégraphes,  de  la  ban- 
que., etc.  Il  a  surtout  beaucoup  amélioré  le  sort  des 
chrétiens,  et  proclamé  le  principe  ^e  l'égalité  des 
droits  entre  tous  les  sujets  de  l'empire.  Ces  diverses 
réformes,  inspirées  par  une  politique  à  la  fois  géné- 
reuse et  prévoyante,  <;onseillées  ou  exigées  meiïfe,  en 
partie,  par  les  puissances  occidentales  et  par  la  Rus- 
sie, sont  d'autant  plus  méritoires  qu'elles  ont  été  ac- 
''cbmplies  au  milieu  d'e  difficultés  et  d'embarras  da 
toutes  sortes  :  troubles,  insurreetions,  révolutions', 
dans  l'Albanie,  la  Servie,  la  Bosnie,  Ig  Monténégro, 
la  Valachie,  la  Syrie,  le  Kurdistan,  et  guerre  de 
Russie.  On  ne  devra  jama^  oublier  quo  ce  sultan  a 
noblement  refusé,  au.  risque  d'une  guerre  avec  ses 
deux  redoutables  voisins,  de  livrer  à  l'Autrjphe  efà 
la  Russie  les  généreux  magyars  étjfe>l(?uais  réfugiés 
^sur  son  territoire.  Ce  prince,  enfin,^jan5Ï'édiication 
'duquel  il  y  avait  de  grandes  lacune$  quyFs'^fforçait 
de  combler  avec  une  iouable  pc^âî^véïrance ,  était 
doux;  circonspect',  ombrageux,  prompt  à  soupçonner, 
mais  nonpas  à  punir,  et  il  'a\ait  tellement  horreur 
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flots  de  sang  et  qu'il  eût  été  facile  d'éviter,  n.'a  eu 
d'autres  résultats  que  d'humilier  la  Russie  et  de  faire 
entrer  l'empire  ottoman  dans  le  concert  européen  paç: 
le  traité  au  30  mars  1856.  ^^ 

ABDULUATES,  s.  m.  pi.  Ancien  peuple  d'Afri- 
que, dans  le  royaume  de  Tlemcen,  dont  les  rois, 
renversés  par  les  Romains,  furent  réfahlis  -pir  les 
Goths.  Les  Abduluates  chassèrenU^  les  Abdérames  de  * 
toute  l'Afrique,  Van  de  J.-C.  9^^.     .'  .     .^     * 

ABECE,  s.  m.  Livre  pour  fifppTendre  à  lire  nux  en- 
fants, l'n  abécé.  Des  abecés,\  té  mot  servait  autre  „ 
fois  à  désigner  la  clef  d'un  chiffre,  d'un  alphabet  de  ' 
convention.  |  Pour  les  autres  acceptions,  V.  abc. 

ABECEDAIRE,  s.  m.  Livre  pour  apprendre  aux 
enfants  les  lettres  de  l'alphabet.  Un  bon  abécédaire,^  : 
i)e  bons  abécédaires,    \   On  appelait  a6cc^'rfajrM/les 
psairtnes  dans  lesquek  la  première  lettre  .de  chèque 
strophe  ou  de  chaque  vers  isuivait  î'dtdre  alpha-^    ' 
bétique.  |  S..f.   T-   d'hist.   liât. 'Espèce  de  spilah-        *    • 
the,.. plante  niasticatoire.  dont  on  met  à  profit  la  pro^        "^ 
priété  stimulante, pour"  délier  la  langue  des  enfants. 


ï.; 


^ 


du  sang  répandu  que  son  feonseil  n'a  jamais  pu-  ob- 
tenir de  lui  la  confirmation  d'une  senteiict^de  mort 
poïir  crime  de  haute  trahison.  Grâce  A  l'esprit  de 
tolérance  et  de  progrès  dont  il  était  ammé,  la  franc- 
maçonnerie,  d^aoora,  et  le  spiritisme  ensuite  ont  pu 
fi^agner  dans  ses  États  de  nombreux  adeptes.  Mais 
révénement  capital  de  son  règne  est  cette  guerre 
d'Orient,  survenue  à  propos  de  là  malencontreuse 
question  des  lieux  saints,  provoquée  par  les  exigen- 
ces impérieuses  de  la  Russie,  où  la  Turquie  a  été  si 
eflficacement  secourue  par  la  Fjrance,  l'Angleterre  et 
les  États  sardes,  et  qui  s'est  terminée  par  la  prisé 
de.  Sébastopol.  Cette  guerre,  qui  a  fait  couler  des 
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C'est  ce  qui  l'a,  fait  nommer  abécédaire  ou  herbe  qux 
enfants,  \  Ad  j .  Se  dit  des  livres  qui  contiennent  l'él- 
phabet,  et  par  ironie  d'un  livre  mal  écrit;  d'un  en- 
fant qui  commence  k  apjirendre  à,  lire  î  d'une  igno- 
rance complète;  d'une  p^soiine  qui  n'en  est  encore'  ' 
qu'aux  premières  notions  d'^ine  scicîice,  ou  qui,  com- , 
mence  à  apprendre  une  science  difficile.  jL^n  livre  abécé- 
daire, UnoiAvrigge  abécédaire.  Un  enfant  abécédaire.  Une 
ignorance  abécédaire.  C'est  un  docteur  abécédaire.  C'est 
une  sotte  chose  qu  'un  vieillard  abéhédaire,  (Montaigne.) 

.ABECÉDAIREMEJXT,  adv.  D'une  manière  abé-' 
cédaire,  élémentaire  ;  a\'«c  ignorajice. 

ABECÉDARIEKS,  s.  m.  pi.  Secte  d'anabaptistes,  ' 
qui  prét(jndaient  que,  pour  être  sauvé,  il  fallait  né 
savoir  ni  lire  ni  écrire,  et  même  ne  pa«  -Connaître  les 
premières  lettres  de  l'ai phabçt.  L  un  d'entre' eux, 
Stork,  enseignait  que  l'étude  nous  empêchait  d'être  • 
attentifs  à  la  voix  de  Dieu,  et  que  le  seul  moyen  de 
prévenir  ces  distractions  était  de  ne  point  apprendre 
à  lire;  que  ceux  qui  savaient  lire  étaient  dans  un 
état  dangereux  pour  le  salut.  Comme  on  le  voit, 
dans  fous  les  temps  l'ignorance' a  eu  ses  prôneurs 
qui  en  ont  fart  ime  vertu  chrétienne,  et  il  nous  est 
permis  de  croire  que,  si  cela  ne  d-épendait  que  de 
certains  fjjtnatiques,  tous  les  livres  seraient  bientôt 
brûlés.  Les  abécédariens  sont  toujours  vivîlces,  hien' 
qu'ils  aient  changé  de  nom.  On  les  appelle  aussi  abé- 
cédaires, «  . 

ABÇCQrEMÉNT,  s.  m.  V.  ABKQUEMENT.  v- 

ABECQLEB,  v.  f^.  V.  ABÉQUEB.  ; 

ABÉE,  s.  m.  Arch.  hydr;  Ouverture  par  laquelle    * 
on  fait  -couler  l'eau  d'un  ruisseau  ou  d  une  rivière 

Sour  faire  moudre  im  moulin,  et  qu'on  ferme  pour  la, 
étourner  quand  il  n'est  plus  nécessaire  que  la  roue  ;* 
tourne.  *  ï-^ 

ABÉIDIDE.,  s.  m.  Nom  d'une  d^Tiàstie  de  princes     ' 
maliométans*  ^  y  - 

„  ABEILLiAGE,  S'.  m.  Ane.  féodalité.  Droit  que  plu- 
sieurs de  nos  coutumes  attribuaient  aux  seigneurs 
sur  une  certaine  quantité  d'abeilles,  de  cire  ou  de 
miel,  des  niches  de  leurs  vassaux  et  sur  les  essaims, 
perdus  ou  abandonnés.  Celui  qui  les  trouvait,  en  avait 
moitié;  l'autre  moitié  appartenait  au  seigneur.  | 
Abeillage  s'est  dit  aussi  pour  essaim  d'abeilles.  * 

ABEILLE,  s.  î.  Sorte  de  grosse  niouche  qui  pro- 
duit là  cire  et  le  miel.  Le  genre  a6et7/cfait  partie  Je 
la  tribu  des  apiaires,  qui  forme  la  deuxième  division 
de  la  famille  des  mellifères;  les  mellifères  appartien- 
nent eux-mêmes  à  l'ordre  des  hyménoptères,  section 
des  porte^iguillons.  Les  espèces  du  genre  abeille,  qui 
a  été  divisé  par  Cuvier  et  Latreille  en  deux  sous- 
genres,  abeilles  proprement  dîtes  et  mélipones,  n'ont, 
point  d'épines  à  l'extrémité  de  leurs  jambes  posté-     '; 
riéures.  On  connaît  plus  de  soixante-dix  espèces  d'à-  / 
beilles;   mais  celle  qui  nous  intéresse  le  plus^.  c'est     " 
l'abeille 'à  miel,  ou  l'abeille  domestique.  L'abeille 
domestique,  servant  de  typie  au  genre  qui  porte  sou 
nom,  a  le  corps  brun  et  velu;  elk  a  six  pattee»,  et 
quatre  ailes  transparentes  comme  d  ir  verre,  tou jour  a»    ♦ 
posées  aplat,  divisées  en  neuf  mailles  par  des  nerT     •  ' 
vures  plus  ou  moins  fortes  qui  leur  donnent  de  la 
consistance.  On  distingue  dans  le  corps  des  abeilles  , 
la  tête,  le  corselet,  la  poitrine,  et  le  ventre  ou  abdomen . 
La  tête  porte  la  bouclie,  les  yeux  et  deux  petites  cornes 
que  l'on  nomme  antennes.  Le  .cbrselet,  s^tué  entre  la 
tête  et  la  poitrine,  représente  à  peu  près  le  cou  dànslei^. 
aîitres  anmiaux  ;  il  soutient  la  première  paire  de  pat-  '^ 
tes,  tandis  qtie.la  poitrine,  qui  le  suit  immédiate-, 
ment,  .donne  attache  aux  quatre  dernières  pattes  et    '. 
aux  quatre  ailes.  Le  ventre  ou  l'abdomeil  est  tou-,     .. 
jours  composé  de  six  anneaux  ;  le  dernier  cache  mi  ■ 
.  aiguillon  piquant  et  barbé,  dont  la  reine  et  Jes'tra- 
vailleuses  sont  armées  '  et  oui  manque  aux  mâles. 
L'abdomen  renferme  aussi  tes  intestins  et  les  orga-  ' 
nés  de  la  génération.  La  bouche  des  abeilles  est  or-- 
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ganisi^e  de  manière  à  pouvmr  tout  à  la  fois  broyer 
'  Q/L  «u(jf  r  les  ileurs  dont  elles  se  .nourrissent.  Des  lè- 
pres, une  langue,  des  mâchoires  (jui  se  meuvent  ho- 
rizontalement, et  une  trolhpe  habituellement  cachée 
sous  la  tôte  et  la  poitrine,  sont  les  principales  pièces 
4out  ce  petit  appai^eil  mécanique  est  composé.  Les 
six  pattes  des  abeilles  sont  velues  comme  tout  leur 
corps,  et  garnies  de  petites  brosses  qu'elles  emploient 
pour  se  débarrasser  des  poussières  végétales  qui  leur 
servent  à  faire  ja  çire^  pu  du  moins  qui  leur  sont  in- 
dispensables pour  un  usage  quelconque.  Ual^eille 
domestique  viten  société,^  se  réunit  en  grand  nombre 
et  forme  des  espÎ5ces  de  comlnuuaut^^s  qui  semblent 
gouvernées  par  uiie  supérieure  que  ces  insectes  en- 
tourent de  tant  de  soins  et  de  distinctions,  oue  Ton 
est  dans  Tusage  djs  la  désigner  sous  le  nom  de  reine^, 
qftoique  celui  de  mère,  également  adopté,  convienne 
beaucoup  mieux.  La  grande  majorité  de  la  popula- 
tion de  chaque  communauté,  qui  s'élève  toujours  à 
plusieurs  milliers  d'individus,  se  compo$e-d*abeilles 
travailleuses  ;  ce  sout^des  abeilles  stériles,  Les  mfiles 
ne^.  sont  au 
nombre  que 
de  quelques 
cônts,  dont  un 
seul  est  ap- 
pelé à  riion- 
netir  de  fécon- 
der la  reine, 
et  ,comme  ils. 
ne  travaillciit 

point,  Jes  ou.  ^ 

vrivrePne  lés     .  ^oeiiie  maie.  p,, 

soutiVeiit  que  pendant  la  belle  saison  ;  à  reproche 
de  riiivef'ils  sont  inipitoyablemeiit  sacritrés  à  Tin- 
tt'rôt  général,  parce  qu^ils  vivraient  aux  dépens  des 
provisions  d'hiver  laborieusement  amassées  par  le 
peuple.  La  reine,  qui  préside  et  qui  est  chargée  de 

propager  Tespèce,  les 
mnles,  qui  ne  font  rien 
que  butiner  pour  leur 
.  compte  et  dont  un  seul 
s'accouple  avec  la.  rei- 
ne^ en  Tair  et  tout  en 
volant,  les  travailleu- 
ses, qui  -stont  dans  une 
activité  continuelle 
pour  amasser,'  tratis- 
porter,  élaguer  et  met- 
tre en  œuvre  les  élé-^ 
ments  du  miel  et  de  la 
cire,  doivent  présenter  et  présentent  en  efTet  des 
différences  assez  sensibles  dans  leur  .confonuation 
pour  qu'il  ^^it  facllerde  les  di^inguer  les  uns  d'ayec 
les  autres.  Les*  m/î/^'.N* ,  quc^lon  nommé  aussi  boicr- 
ilojts,  s<)nt  plus  gros  et  un  peu  plus  velus  que  les 
travailleuses;'   leurs,  '  » 

yeux  très-gros,  qui 
font  presque  le  tour 
(le  latOte,  les  font  re- 
marquer et  reconnaî- 
tre au  premier  aspect. 
Les' femelles  ou  les  rei- 
\nes  sont  plus  grosses 
que  les  mules;  leur* 
abdpmen  est  l^eaiicoup 
plus  :  allongé,,  surtout 
lorsqu'elles  commen* 

cent    à   pondre.    lils  .     '  ^ 

trarailleuses,  q^iîe  l'on  nomme  aussi  les  neutres  ou  les 
rnulets^  parce  au'elley  ne  sont  réellement  ni  mâles  ni 
femelles,  sont  les  ]>lus  petites  al>eilles  de  l^essaim.  Les 
'  àl^illes  |)rovi||nent  des  œufs  que  la  reine  pond  et  d'où 
SoiRtent  aes  espèces  de  vers  ou  larves  sans  pattes.  L'ai- 
guîUon  dès  aheilles  est  leur  seule  arme  offensive.  Les 
abeilles  se' nourrissent  de  liqiddès  végétaux.  C'est  au 
moyen  de  leur  trompe  qu'elles  retirent  du  nectaire 
des"  pljtortes  le  sup  c^u'^lles  convertissent  bientôt  en 
mieL  Chacun  sait,  ëi  effet,  que  c'est  aux  sécrétions 
des  abeilles  que  nous  det^ons  le  miel  et  la  cire. 
(Br.ard.)  |  Les  ouvrières  font  les  cellules  et  apportent 
ie  miel  et  le  pollen  ^  elles  surveillent  et  défendent  la 
Tuche.  Voici  comi»ent  se  forme  celle-ci.  Un  grarid 
nombre  d'o,uvrières  apportent  dans  le  local  le  pro- 
polis,, matièi^  résineuse,  ductile  et  odorante,  d'une 
couleur  brune,  très-malléable,  qu'elles  étendent  sur 
les  parois  de  la  rftclie  où  il  forme  un  enduit  qui  dur- 
cit, avec  ft  temps.,  D'autres  ouvrières  élèvent >  des 
alvéoles  destinées  •à'^n tenir  les  œufs  ';t*  à  servir  de 
magasin*  t'e|isemble  ^des  alvéoles  ou  cellules  se 
nomnle  gâte&ux  ou  rayons.  Les  cellules  des  reines 
sont  plus  belles  queues  autres;  la  cire  y  est  prodi- 
guée^  La  re'me  ne  dépose  ses  œufs,  un  dans.cna^i^e 
cellule,  que»lorsqu''elle  a  tout  examiné.  L'œuf,  uSê 
au  moyen  du  suc  visqueux  dont  il  est  enduit,  est  de 

forïQis  allougéf ,  plus  gros  à  tmé  extrémité  qu*à  l'au- 

■     '  ■•■>,. 
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tre,  d'unjblanc  opalin  :  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours,  iL^eyient  l/urve,  et  dès  q^ue  la  larve  file^  les 
ouvrièrent  ferment  sa  cellule.  L  abeille,  au  bout  de 
huit  jours,  brise  le  couvercle  avec  ses  mâchoires,  et 
reçoit  de  ses  compagnes  la  nourriture  qu'elle  rie 
peut  encore  aller  butiner.  Les  femelles,  mi^ux  lo- 
gées, sont  aussi  mieux  nourries  que  les  ouvrières  ; 
elles  reçoivent  les  meilleurs  sucs  des  nectaires.  Le 
miel  destiné  à  la  nourriture  journalière  reste  dé- 
couvert et  constamment  à  la  disposition  de  toutes 
les  al>eilles,  mais  elles  ferment  avec  soin,  par  un 
couvercle  de  cire,  celui .  qu'elles  conservent  pour 
l'hiver  et  au'elles  placent  toujours  dans  la  partie 
supérieure  ae  la  ruche.  Quand  l'habitation  ne  peut 
plus  contenir  les  individus  dont  le  nombre  s'accroît 
rapidement,  '  un  essaim,  a^nt  la  reine  à  sa  tête, 
émigré  pour  aller  former  une  colonie  ailleurs,  dans 
un  ^ronc  d'arbre  ou  dans  mie  cavité  de  rocher  ou 
de  muraille,  à  moins  qu'on  ne  le  recueille  pour  le 
placer  dans  une  ruche  vide.  Les  apiculteurs  peuvent 
tonner  des  essaims  artificiels.  S'il  se  trouve  deux 
reines  dans  le  même  essaim  ou  dans  la  même  ruche, 
il  y  a  entre  ces  rivales  un  combat  à  outrance,  dont 
les  ouvrières  demeurent  simples  spectatrices,  et  qui 
Rnit  toujours  par  la  mort  de  l'une  des  comhsttantes. 
Les  abeilles  peuvent,  dans  certaines  circonstances, 
transfonner  une  larve  d'ouvrière  en  femelle  ou  reine. 
Les  mâles,  qui  consomment  .sans  butiner,  sans  tra- 
vailler, sont, tués  pat  les  ouvrières  dès  que  la  femelle 
est  fécondée  ou  aux  approches  de  la  mauvaise  saison. 
Autrefois  Vfi  étouffait  impitoyablement  les  abeilles 
pour  leur  e^ilever  leur  miel,  et  cette  méthode  barbare 
et  stupide  ko  retrouve  encore  chez  quelques  apicul- 
teurs arriérés,  mais  aujourd'hui  on  se  contente  gé- 
néralement d'employer  l'asphyxie  momentanée  ou" 
bien  le  transvasement.  11  est  parfois  nécessaire  de 
nourrir  le^  abeilles  pendant  Thiver,  lors(^u'on  ne  leur 
a  pas  laissé  suffisamment  de  miel  pour  vivre.  On  for- 
tifie les  populations  trop  feibles  eii^les  mariant.  De 
toutes  l^s  ruches  que  l'homme  construit  aux  abeilles, 
pour  profiter  de  leurs  admirables  travaux  et  les  dé- 
fendre du  froid  et  de  la  troj)  grande  chaleur,  les  meit 
leures  sont  les  ruclies  de  paille  de  seigle,  à  calotte. 
Les  abeilles  sont  sujettes  à  diverses  maladies,  telles 
que  celles  des  antennes  jaunes,  de  la  dyssenterie  et 
de  la  loque  ou  pourriture,  dont  on  peut  les  préserver 
ou  le§_.guérir  au  moyen  de  soins  intelligents.  Elles 
ont  aussi  de  dangereux  ennemis,  notamment  l'hi- 
rondelle, la  mésange /-le  moineau,  la  guêpe,  le  fre- 
lon,^ le  (^apaud,  le  papillon  à  tête  de  mort,  et  surtout 
la  fausse  teigne^  qui  dépose  ses  œufs  dans  la  ruche  et 
donne  naisànce  à  une  multitude  d'insectes  qui  ron- 
gent, bo^verseut  et  détruisent  les  travaux.  Il  faut 
encore '«avoir  éloigner  ou  détruire  ces  ennemis.  Du 
^^^r  griice  à  la   Société   d'apiculture,  qui  prêche 
d'exemple  et  se  consacre  à  la  propagation  des  meil- 
leures méthodes,  grâce  aussi  à  ces  congrès  d'apicul- 
teurs qui,  provoqués  et  organisés  par  elle,  se  tiennent 
tous,  les  deux  ans  à  Paris  en  même  temps  qu'uril  ex- 
position de  leurs  instruments  et  de  leurs  produits, 
l'art  d'élever  les  abeilles  a  fait  des  progrès  remarqua- 
blés  depuis  quelques  années  en  France.  Un  essaim 
d'abeUfts,  La  piqûre  des  abeilles.  Les  ruches  des  abeilles 
é (ai eip  aussi  bien  mesurées  il  y  a  mille  am  qu'aujour- 
d'hui, (f  ascal.J  L'abeille  ne  vit  que  de  la  substance  la 
plus  pure  des  fleurs^  (Buffon.)  |  Les  abeilles  figurent 
dans  les  armoiries 'et  dans  les  devises;  elles  sont 
l'emblème  de  la  sagesse,  de  Tordre  et  du  travail.  Elles 
sont  la  marque  distinctive  du  manteau  impérial  en 
France.  Le  manteau  de  Napoléon  /c'  était  parsemé  d'a- 
beilles.} AstTon.  L'Abeille,  petite  constellation  placée 
entre  le  Caméléon  et  la  Croix  australe;  elle  ne  s'é- 
lève jamais  au-dessus  de  l'hbrizon  de  l'Europe.  On 
l'appelle  aussf  Mouche  indienne.  \  Antique  symbole 
dés  colonies,  chez  les  anciens.  Éphèse  a  une  abeille 
au  revers  de  ses  médailles.  |  Hiéroglyphe  du  travail 
et  de  l'obéis^nce,  chez  les  É^ptiens.  |  L'abeille  re- 
présentait aussi  la  flatterie,  dont  la  voix  est  douce, 
mais  cache  un  piège,  et  l'éloquence  insinuante.  Ainsi 
Pindare ,  exposé  dans  uii  bois ,  avait  été  nourri  de 
naiél  par  des  abeilles  sauVages;  et  des  abeilles,  qui 
étaient  venues  se  reposer  sur  la  bouche  de  Platon 
au.  berceau,  avaient  fait  présager  la  douceur  de  son 
style.   Consacrées  à  l^  lune  eu  Grèce,  à  Ibis  en 
Egypte,  les  abeilles  étaient  d'un  heureux  augure  en 
Beotie  et  dans  l'Attique.  Chez  les  Romains,  au  con- 
traire, d'après  le  ddre  de  Plutarque,  leur  apparilmtn 
au  commencement  d'une  entreprise  x^annonçait^rien 
que  de  funeste.  Appien  remarque  qu'un  essaim  d*a- 
beilles  se  posa  sur  les  autels  la  veille  de  la  bataille 
de  Pharsale.  On  donna  enfin  le  nom  d'abeilles  aux 
prêtresses  de  Cérès,  et  par  extension  à  celles  des  au- 
tres divinités,  parce  qu'on  exigeait  d'elles  l'activité, 
la  -vigilance  et  la  pureté  des  abeilles.  |  Abeille  attique, 
surnom  donné  à  Aénophon,  à  cause  du  charmé  de 
son  style.  J  C'était  l'opinion  de  quelques  démonogra- 


ABÉ 

phes  que,  si  une  soroièré^vait  mangé,  avant  d^âtrv  ~ 
prise,  la  reine  d'un  essaim  d'abeilles,  ce  cordiallui 
donnait  la  force  de  supporter  la  torture  sans  con*^ 

fesser.  On  prétend,  dans  quel- 
ques cantons  de  la  Bretagne, 
que  les  abeilles  sont  sensibles 
aux  malheurs  comme  aux 
succès  de  leurs  maîtres,  et 
q^u'elles  ne  réussissent  point, 
SI  on  n'a  pas  l'attention  d'at- 
tacher à  leur  ruche  un  mor- 
ceau^ d'étoffe  noire  lorsqu'il  y 
a  une  mort  dans  la  maison,  et 
un  morceau  d'étoffe  rougé 
âi.  «11^       1     s.  aux  mariages  et  aux  réjouis- 

Abelllés  Tolantes.      ^^^^g    |  p^  d€ l'abeille,  àanie 

lascive  de  l'Éçypte.  |  Dans  le  blason,  la  situation 
de  l'abeille  était  d'être  montante  et  volante. 

ABEILLE  (Gaspard).  Poète,  auteur  de  tragédies, 
de  comédies  et  d'opéras,  né  à  Kiez  en  1648,  mort  à 
Paris  en  1718.  Il  porta  le  petit  collet-,  se  fit  remar-/ 
auer  comme  bel  esprit,  devint  le  favori  du  maréchal 
de  Luxembourg,  du  duc  de  Vendôme  et  du  prince 
de  Conti,  et,  comme  beaucoup  d'abbés  à  la  mode  de 
ce  temps,  il  remplit  auprès  de  ces  nobles  person- 
nages le  rôle  de  bouffon;  outré  le  talent  des  bons 
mots  et  des  pasquinades,  il  avait  celui  de  grimer 
son  visage  et  de  jouer .  seul  toute  une  comédie,  en 
faisant  tour  à  tour  tous  les  personnages.  Il  fut  de 
l'Académie  ^française. 

ADElLLÉy  ÉE,  adj.  Où  l'on  a  brodé,  tissé  ou  re 
"présenté  des  abeilles.  Velours  abeille.  Manteau  abeille. 

ABEILLER,  ERE,  adj.  Qui  a  trait  aux  abeilles,  * 
qui  s'occupe  des  abeilles.  Société  abeillère.  Industrie 
abeitlère. 

ABEILLIER,  s.  m.  Petite  construction  légère  où 
l'on  place  des  ruches  ;  rucher.  Peu  usité.  - 

ABEILLOIV,  s.  m.  Vieux  mot  qu'on  employait 
pour  désigner  un  essaim  d'abeilles.  '         ù—  __' 

ABEL.  Second  fils  d^dam,  naquit,  dit-on,  l'an 
2  du  mondé,  3998  ans  wint  J.-C.  Il  fut  pasteur  de  ^ 
troupeau^,  Queloues  P^B  ont  cru  qu'Abel  dem^ra 
toujours  vierge.  Il  fut  Jre  dans  un  champ  par  Caïn, 
son  frère,  jaloux  de  la  préférence  que  Dieu  donnait 
à  ses  offrandes.  |  Abel.  Roi  de  Danemark,  fils  de 
Waldemar  IL  assassina  son  frère  aîné  Érifcen  1250,  * 
et  s'empara  du  trône.  Il  fut  vaincu  et  mis  à  mort 
deux  ans  après  par  les  Frisons,  révoltés  à  cause  des 
impôts  dont  il  les  avait  surchargés.  (  Abel  (Nico- 
las-Henri). Célèbre  mathématicien  suédois,  né-  en 
1802,  mort  en  1829. , Ses  travaux  les  plus  remarr 
quables  :  Mémoires  sur  l'impassibilité  de  résoudre  l'é~ 
quation  générale  du  cinquième  degré;  Recherches  sur 
lès  fonctions  elliptiques,  e^.,  l'ont  placé  au  premier 
rang  parmi  les  géomètres  de  notre  siècle. 

ABEiLe,  s.  f.  Espèce  de  peuplier  blanchâtre  qui 
croît  dans  les  terrains  marécageux.  •    .• 

ABELICEA,  s.  in.  Esj^g^forme  qui  croît  dans 
•les  îles  de  la  Grèce.    -^Sfr         . 

ABÉLIEN.,^  ENNïT^dj.  Mathémat.   S'emploie.  ; 
dans  cette  expression  :  fonctions  abéliennes. 

^ABELIENS,  s.  m.  pi.  Sectaires.  V.  abélites.     > 

ABÉLIR,  V.  n.  Vieux  mot  qui  signifiait  plaire, 
être  agréablei  charmer.  Il  plaisait  moult  et  abêtissait 
aux  chevaliers.  (Hist.  de  Du  Guesclin.)  |  On  disait 
aussi  dans  le  même  sens  abeliser.  Si  m'abélisait, 
c'est-à;dire  tant  elle  me  plaisait.  (Rom.  de  la  Rose.)  - 

ABÉLITES,  s.  m.  pi.  Secte  chrétienne  <jui  exis- 
tait au  IV*  siècle,  et  qui  probablement  était  issue  dès 
anciens  gnostiques.  On  les  appelait  aussi  abéliens, 
abéloniens  et  abélonHes. 

ABEL-MOStH,  s.  m.  ^m  formé  de  mots  arabes 
qui  signifient  semence  inusquée,  et  qu'on  donne  aux 
ffraines  d''ahe  espèce  de  ketmie.  Ces  graines  sont 
éj^ement  connues  sous  les  noms  de  graines  d'am- 
brette  et  dé  musc. 

ABELONITES,  s.  m.  pi.  Sectaires  chrétiens  qui 
se  prirent  de  vénération  pour  Abel.  îls'prétendaient    , 
ou'd  fiedlait  >f  marier  comme  lui,  mais  qu'il  ne  fal- 
|iait  point  user  du  mariage.  '  - i  ^^   /^^ :  *.  w' 

v£  ABENCÉRAGE,  s.  m.  Ce  nom,  qui  figure  plus 
Cuvent  dans  lés  romans  espagnols  que  dans  1  his- 
toire, était  celui  d'une  tribu   arabe,    puissante  à 
Grenade  sous  les  rois  moréf^ d'Espagne ,  ennemie 
des  Zégris,  autre  tribu  fameuse.  Ces  deux  tribus  se 
livrèrent  pendant  longtemps  des  combats  qui  ensan-\. 
Çlantèrent  l'Afriaue  et  l'Espagne.  Les  Abencéraffe# 
aescendaient  de  Y  oussouf-ben-Sétâdj,  chef  d'une  des  , 
premières  familles  dû  royaume.  Toute  là  tribu  périt 
égorgée  vers  1490  par  éoabdil,  demigr  roi  de  Gre- 
nade. Rien  de  si  populaire  que  la  légende  des  Aben-    ; 
cérages;  elle  a  produit,  pour  ainsi  dire,  un  cycle 
d'épopées  chevaleresques  auquel  ChateauAiaad  est 
venu  ajouter  le  Ikrmer  des  Àbencérd^.  On  écrit 
aussi  Abericerrage.  "      H  ,':^^  :  ,•  >*      ^ 

ABÉNÉVIB,  ^.  m.  J.  de  dr.  féod.,  qui,*dwis  le 
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Lyonnâii  6t  les  çayi  voisin»,  signifiait  en  général 
toute  concession  fiaite  par  un  seigneur,  sous  quelque 
redevance  mais  particulièrement  une  concession 
d*eau  pour  faire  (ourner  des  moulins  ou  pour  arroser 
des  prés.  On  écrivait  aussi  béuivU^  et  Von  disait  à 
bénévif  pour  signifier  à  volonté,  à  bon  vouloir. 

ABÉNÉVISER,  v.  a.  Dans  Tanc. jurisp.,  ce  motsi- 
gnifiait  fixer,  abomer,  concéder.  Abénéviserune  dime. 

ABfiN-EÏE A  (Abraham).  Fameux  rabbin,  espa- 
gnol, de  Tolède,  surnommé  le  sage  par  excellence, 
le  grand  et  Fàdmirable  docteur  ;  il  savait  plusieurs 
langues,  et  surtouc  Karabe,  qu'il  possédait  parfaite- 
ment. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
entre  autres  le  Mystère  de  la  forme  des  lettres,  où  il 
est  traité  des  lettres  de  l^alphabet  à  la  manière  des 
cabalistes,  manuscrit  conservé  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican. 

ABENSBERG,  géogr.  Ville  de  la  Bavière,  sur  TA- 
benst^  dans  le  cercle  de  Regen,  à  24  kilom.  S.-O.  de 
Ratisbonne.  C'est  près  de  cette  ville  que,  le  20  avril 
1809,  Napoléon  battit  une  armée  autrichienne  com- 
mandée par  Tarchiduc  Louis  et  le  général  Hiller, 
victoire  qui  amena  la  prree  de  Ratisbonne.  . 

ABÉONA  (du  IsLt.  abco,  je  m'en  vais).  Mytnol. 
rom.  Divinité  qui  présidait  au  départ  des  voyageurs, 
par  opposition  à  Adéona,  divinité  qui  présidait  àjeur 
retour.  •    •  ^  ^ 

ABÉPITHYMIE ,  8.  f.  T.  de  méd.  Paralysie  du 
plexus  solaire,  niort  causée  par  la  cessation  dé  l'in- 
^    fluence  des  viscères  abdominaux  sur  le   système 
nerveux. 

ABÉQUÉ,  ÏE,  part.  A  qui  l'on  met  ou  l'on  a  mis 
la  noumture  dans  le  bec.  Oiseau  abéqué. 

ABÉQUEMENT,  s.  m.  Action  de  donner  la  bec- 
quée. On  écrit  aussi  abecquement. 

ABÉQUEE,  V.  a.  Donner  la  becquée  à  un  oiseau  ; 
au  figuré,  afi*riander.  On  écrit  aus§i  atfecquer.  De  ces 
deux  orthographes,  la  meilleure  est  abéquer,  à  cause 
de  son  analogie  avec  celle  des  autres  mots  dont  le 
•  radical  est  également  terminé  par  un  c,  tels  que 
alambiquer,  busquer,  choquer,  mastiquer^  pronosti- 
quer, tronquer,  etc.,  qui  dérivent  à^ alambic,  de  buse, 
de  choc,  de  mastic,  de  pronostic,  de  tronc,  qt  oii  le  c 
a  été  changé  en  q  pour  conserver  le  même  son  dur 
•^devant  la  terminaison  verbale  er.  Le  c  devient  dans 
ce  cas  superflu,  et  il  constituerait  ipour  abecquer  un6 
exception  injustifiable.  |  S'abéqueb,  v.  pr.  Se  don- 
ner mutuellement  la  becquée.    ^— 

ABER,  s.  m.  Mot  celtique,  encore  usité  eh  Bre-- 
tagne,  et  qui  «ignifie  havre,  petit  port,  crique,  em- 
^  bouc  hure  de  rivière.  C'est  le  radical  du  nom  de  plu- 
sieurs villes,  telles  que  Aberconway,  Aberdeen, 
Abergavenny.  |  Nom  donné  paip  Adanson  à  xme  pe- 
tite espèce  de  moule,  le  mytile  punicé,  qui  peut-être 
est  la  même  que  le  mytile  du  Sénégal  de  Lamarck. 

ABERDEEN,  gé^gr.  Ville  d'Ecosse,  chef- lieu 
du  comté  du  même  nom,  à  l'embouchure  de  la  Dee. 
C'est  une  des  villes  les  pl|^s  industrieuses  et  les  plus 
comnieyçantes  des  lies  Britanniques.  Population, 
75,000  hab.  environ.  Les  principales  causes  de  sa 
prospérité  sont  la  beauté  de  son  port  et  le  riiagnifique 
canal  qui  l'unit  à  Inverary,  en  traversant  toute 
rÉcosse  de  l'est  à  l'ouest,  après  avoir  franchi  dix- 
sept  écluses  et  cinq  aqueducs. 

ABERGEAGE,  s.  m..  C'était  un  ancien  contrat 
usité  surtout  dans  le  Dauphiné,  et  qui  répohdait  à 
peu  près  à  Temphytéose  et  au  bail  à  viage.  V.  al- 

BERGEMEKT.  '     ^      v     .        ' 

ABERRANT,  ANTE,  adj.  Qui  s'éloigne,  qui  s'é- 
carte de,  qui  dévie.  C'est  un  néologisme,  mais  il  peut 
être  utile  ;  il  dit  plus  que  le  mot  errant,  puisque, 
indépendamment  de  la  signification  de  ce  dernier 
mot,  il  marque  de  plus  le  p)int  de  départ. 

ABERRATION,  s.  f.  (du  lat.  aberratio,  même 
*sens).  Action  ^e  s'écafter  de  la  ligne  directe  ;  dévia- 
tion, égarement.  S'emploie  surtout  au  figuré  pour' 
n^narquer  les  écarts  dé  l'imagination,  les  nallucina- 
^  tions  de  l'esprit,  la  déviation  du  jugement,  la  diva- 
gation des  idées,  la  fausse  appréciation  des  rapport^. 
Les  aberrations  de  l'esprit  humain.  Aberration ,  des 
sens,  du  jugement.  Les  aberratioùf  d'un  philosophe. 
Nous  avons  parcouru  uri  vaste  cercle  d'aberrations  po- 
litiques. Les  principales  aberrations  de  l'esprit  hu- 
main sont  :  les  superstitions,  le  fanatisme,  les  guer- 
res de  religion;  la  magie,  l'asjrologie,  l'alchimie, 
la  cabale.;  le  duel  judiciaire,  les  épreuves,  le  juge-, 
ment  de  Dieu,  l'inquisition,  la  fêtedel'âne,  la  fête 
des  fous  ;  la  servitude  volontaire';  le  matérialisYne, 
l'athéisme  ;  ^opinion  accréditée  touchant  le  berceau 
4e  l'humanité,  ainsi  que  la  création  du  langage  arti- 
culé et  le  point  de  départ  et  la  marche  de  la  civili- 
sation; la  plupart  des  récits  prétendus  historiques; 
enfiQ,  le  f^^tichisme  de  la  lettre  et  ledhipide  respect 
pour  une  orthographe  vicieuse.  I^e^rogrès  de  la 
raison,  des  sciences  morales  et  des  sciences  phy- 
siques, le  spiritisme,  la  diifasion  des  lumières,  la 
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substitution,  en  un  mot,  de  la  vérité  à  l'erreur  en 
toute  chose,  feront  disparaître,  dans  un  avenir  plu« 
ou  moins  éloigné,  les  derniers  vestiges  de  ces  aber- 
rations. I  En  pathol.,  aberration  marque  dérange- 
ment dans  la  disposition  des  organes  ou  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions.  |  Aberration  de  caloricité, 
chaleur  vive  et  brûlante,  inopinée,  ()ui  se  répand 
par  tout  le  membre,  suivie  tout  aussitôt  d'un  froid 
tflacial.  I  Vaberration  des  fluides  est  le  passage  d'un 
des  fluides  du  corps  vivant  dans  un  ordre  de  vais- 
seaux qui  ne  lui  est  pas  destiné,  du  sang,  par  exem- 
ple, dans  les  vaisseaux  blancs.  Le  mot  aberration 
exprime  aussi  le  transport  d'un  liquide  vers  un  or- 
gane autre  que  celui  où  il  se  porte  ordinairement. 
L'hémorragie  par  la  membrane  du  nez  est  très-souvent 
une  aberration.  \  En  astronomie,  l'o^^rraf ion  est  le 
mouvement  apparent  par  leauel  les  astres  paraissent 
décrire  des  ellipses  autour  du  point  qu'ils  occupent. 
Ce  mouvement  apparent  des  étoiles  a  été  découvert 
en  172B  par  Bradley.  D'un  côté,  la  lumière  met  un 
certain  temps  à  parcourir  l'espace  qui  nous  sépare 
des  corps  lumineux,  et  pendant  ce  temps  notre  glol)e 
avance  toujours  dans  son  orbite  ;  d'un  autre  côté, 
nous  né  voyons  les  objets  que  dans  la  direction  du 
dernier  rayon  q^i^frappe  notre  œil.  11  en  résulte  que 
les  astres  n'occupent  pas  réellement  le  point  où  ils 
apparaissent  à  l'observateur  placé  sur  la  terre  et  em- 
porté par  .celle-ci  dans  son  mouvement  annuel.  Le 
rayon  de  lumière  émis  change  ainsi  de  direction  à 
mesure  que  la  terre  parcourt  son  orbite  et  s'incline 
sur  l'écliptique.  Cet  orbite  étant  ime  ellipse,  l'étoile 
observée  doit  paraître  décrire  aussi  une  elÛpse.  On 
a  calculé  que  le  plus  grand  angle  d'aberration  ne 
dépasse  pas  20"  V4.  |  En  optique,  Vaberration  est  la 
dispersion  des  rayons  de  lumière  dans  les  lunettes, 
et  en  général  dans  tous  les  instruments  d'optique.*' 
11  V  a  deux  causes  d'alSrration  :  la  sphéricité  et  la 
réfrangibilité.  Uaberration  de  sphéricité  est  la  con- 
fusion des  images  obtenues  par  réfraction.  Cette 
<îonfusion  a  lieu  lorsque  les  rayons  partis  d'un  objet 
'  éclairé  sont  reçtrs  par  un  verre  d'une  courbure  sphé- 
rique.  Ce  verre  ne  réunit  pas  en  un  seul  point  tous 
les  ravons  qu'il  reçoit.  Pluj  l'ouverture  du  verre  est 
considérable,  plus  l'aberration  est  grande.  On  obvie 
à  cet  inconvénient  en  mterçeptant  par  un  dia- 
phragme les  rayons  venant  des  bords.  Uaberration 
de  réfrangibilité  est  la  difi'usion  des  couleurs  dans 
les  images  formées  par  les  lentilles.  Les  couleurs  qui 
composent  un  rayon  de  lumière  ne  feont  pas  toutes 
également  réfrangibles.  Lorsque  ce  rayon  traverse 
une  lentille,  la  décomposition  de  la  lumière  nuit  à' 
la  netteté  des  images,  qui  paraissent  entpurées  des 
couleurs  de  l'iris.  Pour  remédier  à  cette- sorte  d'aber- 
ration, on  se  sert  de  verres  achromatiques,  qui  ont 
la  propriété  de  dévier  les  rayons,  tout  en  donnant  à 
leur  foyer  des  images  incolores.  (Hœfér.)  |  Dans 
quelques  sciences,  on  appelle  aberrations  les  excep- 
"^ons  que  présente  l'applicatioTi  dîun  système  ;  mais 
le  terme  a  anomalies  est  plus  généralement  usité, 
surtout  en  botanique  et  en  pathologie. 

ABERRER,  V.  n.  (du  lat.  aberrare,  errer  loin  de). 
S'éloigi^er,  s'écarter  de,  dévier.  Il  dit  plus  QvCerrer, 
qui  signifie  tout  simplementriarcher  çà  et  là  ;  tan- 
dis qu'aôerrcr  indmuéen  centre  le  point  de  départ.  Il 
est  étrange  que,  piossédant  déjà  le  nom  aberration, 
on  s'en  soit  tenu  là,  et  qu'on  n'ait  pas  essayé  d'in- 
troduire le  verbe  aberrer,  qui  .eût  nuancé  avanta- 
geusement et  complété  plusieurs  fois  le  discours  à  la 
•place  du  verbe  errer. 

ABET,  sjn.  Espèce  de  sapin. 
ABÊTI,  lE,  part.  Rendu,  devenu  stupide,  abruti, 
dégradé.  Des  esprits  abêtis  par  le$  superstitions.     \ 

ABETIR,  V.  a.  Rendre  stupide,  abjritir,  dégrader, 
ôter  l'esprit.  Il  faut  éviter  avec  soin  les  voluptés,  la 
gourmandise,  tout  ce  qui  ravale  les  facultés  élevée^  tout 
ce  qui  abêtit  l'humanité.  Trop  de  jeunesse  et  trop  de 
vieillesse  empêchent  4'esprit,  trop  et  trop  peu  de  nour- 
riture en  troublent  les  actions,  trof^Ltrop  peu  d'in- 
struction l'abêtissent.  ^Pascal.)  |  AmHR,  v.  n.  De- 
venir ignorant,  stupide,  bête.  Les  enfants  qu'on 
maltraite  abêtissent  de  jour  en  jour.  |  S'abêtir,  v. 
pr.  Devenir  ignorant,  stupide  ;  s'abrutir.  Les  hom- 
mes s'abêtissent  sous  le  joug  du  despotisme.  \  Syno- 
nymes.: ABÊTIB,  RABÊTiR.  Un  maître  a6eri7  l'enfant 
qui  lui  est  confié,  quand  il  laisse  ses  facultés  se  dé- 
velopper sans  direction  ;  il  le  rabêtit,  si,  toutes  les . 
fois  que  la  raiàon  de  l'enfant  fait  quelque  progrès, 
il  en  empêché,  en  déplace,  en  interrompt  l'exercice 
naturel.  .  •v^•■".-v.-4,v•.<4^..:■..^./^:/v/^!#:^s" 

ABETISSABîT,  ANTE,  adj.  Qui  abêtit,  qui  est 
propre  à  abêtir.  Doctrine  abêtissante.  Principes  abê- 
tissants.       ■    •■'^^'<:^:''^'-..^r'..'^^^':<^\:-^-.t  f  .-';.;:''  f^l'--/  /-^^'A:::.:-'"  ;■'-■. ^: 

ABÊTISSEMENT,  s.  ml  Action/ d'abêtir  ;  résul- 
tat de  cette  action*;  abrutissement,  dégradation  mor  , 
raie.  L'oisif  tombe  dans  l'abêtissement,       **i* 
.  ABEUVRAGEf^s.  m.  Terme  de  notice  an^en  dtoit 
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féodal,  et  par  lequel  on  désignait  un  droit  seigneu- 
rial qui  se  payait  en  sus  et  à  raison  de  la  principale 
redevance,  comme  le  pourboire  dans  les  marchés.  11 
déttgnait  aussi  le  droit  de  mener  boire  les  bettiaux  • 
à  une  fontaine:  Enfin,  c'était  encore  un  dr  't  sur  les 
boissons.  11  n'était  pas  plus  libre  à  l'homn.  i'étan- 
>cher  sa  soif  au'à  l'aninôal  de  s'abreuver  en  liberté. 
Le  seigneur  fiscal  était  à  la  fonuine,  au  cabaret,  à 
l'abreuvoir,  il  était  partout,  tendant  la  main  pour 
recevoir  l'humble  denier  du  serf  ! 

ABGARË.  Nom  de  plusieurs  rois  d'Édesse,  en 
Mésopotamie.  ^ 

ABGARIDE,  i.  et  adj.  Dynastie  qiii  s'établit  à 
Edesse,  en  Mésopotamie,  et  dont  la  famille  et  le 
royaume  s'éteignirent  sous  Caracalla;  elle  tire  son 
nom  d'Abgare,  sqn  premi^  roi. 
^  ABHICHEKA,  s.  m.  Mvthol.  ind.  Cérémonie  par-  ' 
ticuhère  qui  fait  partie  du  poutché  ou  cérémonie 
qu'exige  joumellehient  lé  culte  des  divinités.   Elle^ 
consiste  à  verser  du  lait  sur  le  lingi^m.  On  conserve, 
ensuite  cette  liqueur  avec  le  plus  grand  soin,  et  on 
en  donne  quelques  gouttes  aux  mourants  pour  leur 
faire  mériter  par  là  les  délices  du  Caïlassa. 

ABHIGIT,  s.  m.  Mythol.  ind.  Sacrifice  qu'un  raja 
ou  prince  était  obligé  de  faire  pour  expier  le  meurtre 
d'un  prêtre  fait  sans  préméditation,  ou  sans  connaî- 
tre à  quelle  race  il  appartenait.  , 

AB  HOC  ET  AB  UAC,  loc.  adv.  (pron.  aboq-è- 
tfibdq).  Mots  latins  qu'on  emploie  familièrenient  pour 
signifier  confusément,  sans  ordre,  sans  méthode,  à 
tort  et  à  travers.  Parler,  raisonner  de  tout  ab  hoc  et 
ab  hac.  Il  décide  de  tout  ab  hoc  et  ab  hac. 

ABHORRANT,  s.  m.  C'est  le  nom  donné  en  An- 
gleterre au  parti  de  la  cour,  sous  le  règne  de  Char- 
les) II ,  c.  à  d.  en  1682.  La  nation  était  alors  di- 
visée en  deux  partis  :  les  pétitionnaires  ou  le  parti 
populaire,  et  les  abhorrants  ou  les  partisans  de  la 
royauté.  Ces  dénominations  né  tardèrent -pas  à  faire 
place  à  celles  de  wigh  et  de  tory,  qui  subsistent  en- 
core de  nos  jours.  On  les  appelait  aussi  abhorreurs^  { 
'  ABHORRÉ,  ÉE,  part.  Détesté,  harv-exécré.  Un 
tyran  abhorré.  Des  projets  abhorrés.  Des  vices  abhorrés,  j 
Pdles  tyrane  de  ces  lieux  abhorrés.  (J.-B.  Rousseau.)      l 

ABHOflRER,  V.  a.  (du  lat.  a6,  loin  de  ^  horrere, 
avoir  horreur).  Détester,  haïr,  exécrer,  avoir  en  | 
horreur  ;  avoir  pour  une  personne  ou  pour  une  chose 
une  telle  aversion,  une  telle  antipathie,  qu'on  ne 
saiïrait  la  voir  ni  même  y  penser  sans  une  sorte  de 
frissonnement.  On  abhorre  le  mensonge,  Vingratitudc.,- 
Le  cœur  de  l'homme  veut  être  rempli  ;  il  abhorre  tou-  * , 
jours  le  vide.  On  doit  abhorrer  les  jugés  prévaricateurs,     ' 

I  Dans  le  discours  familier,  on  emploie  assez  sou- ,  '  , 
-vent  le  verbe  abhorrer  dans  un  sens  exagéré.  L'ima-  • . 
gination  ardente  des  femmes,  et  quelquefois  l'ifieG-  \. 
tation,  les  porte  à  dire  qu'elles  abhorrent  les  personnes 
ou  les  choses  qui  ne  leur  ont  causé  qu'un  peu  d'hu- 
meur ou  de  dépit.  |  S'abhorrer,  v.  pr.  Être  en    ^ 
horreur  à  soi-même  ;  se  détester  mutuellement.  Je 
m'abhorre  encere  plus  que  tu  ne  mKdétestes.  Ces  deux 
hommes  s'abhorrent  tellement  qu'ils  ne  peuvent  se  ren-  /I 
contrer  sans  se  quereller.  \  Synonymes  :  abhorrer. 
DETESTER,  EXECRER.  On  abhorre  ce  qu'oHi  ne  peur"- 
souffrir  ;  on  déteste  ce  que  l'on  désapprouve  et  ce 

3ue  l'on  condamne;  on  exècre,  en  vouai^J;  à  la  haine'. 
e  Dieu  et  des  hommes.  '       - 

ABlà^  s.  m.  Ce  nom,  qui  signifie  littéralement* 
épi  vert,  désigne  le  premier  mois  de  l'année  sainte 
chez  les  Hébreux.  ,11  correspond  à  notre  mois  de 
mars.  •  :'  "'  »  :  ■■  "■  ^'\'  ■■■  '  •*^- •.,?',■-  •  •'-f  ■  '^  ^^ 
ABICHIRAS,  s.  m.  pi.  Peuplade  indienne  de  l'A- 
mérique méridionale,  dans  .la  Colombie.  Les  Abichi- 
ras  vivent  le  long  du  haut  Napo.  —^ 

ABIDA.  Divinité  des  Kalraouks,  qui,  selon  la 
croyance  de  ce  peuple,  attire  à  elle  les  âmes  des 
morts  au  moment  où  elles  se  séparenjt  du  corps  ^  elle 
permet  à  celles  qui  sont  pures  de  péché  d'errer  li- 
brement dans  les  airs,  mais  chasse  loin  d'elle  par  ^ 
son  souffle  celles  que  le  péché  a  souillées.  Elle  leur 
donne  aussi  la  liberté  de  rentrer  dans  un  autre  coc}>s 
d'homme  ou  d'animal.  C'est  le  dogme  druidique  et 
spirite  de  la  transmigration  des  âmes  et  de  la  réin- 
carnation. / 

ABIE,  s.  f.  (du  gr.  ûEëioç,  doux,  frêle).   Insecte 
hyménoptère  dont   on  avait  fait  un  genre ,    aux . 
dépens  dur  genre  cimbex,  sur  des  espèces  qui  ont''; 
la  massue  des  antennes  fonQég;^de  cinq  articles. 

.V.  ciMBEx.   •...'',,•*...■.. .^;'    ./   ,.-■..'■     ..,.■.;,.  ^^:"' 

ABIEN.  ENNE,  adj .  et  s.  Nom  d'un  ancien  peu- 
ple de  Scythie,  voisin  des  Mysiens  de  Thrace.  Sui- 
vant Homère,  les  Abiens  étaient  les  plus  justes  des 
hommes,  ce,  qui  est  tout  à  fait  en  rapport  avec  leur 
dénomination,  car  abien  signifie  sans  violente.  '  "^ 

ABIENNEUR,  s.  m.  Ce  mot,  qui  en  celtique  si- « 
gnifie  garder,  se  disfût  en  Bretagne  du  commissaire 
ou  dti  dépositaire  d'un  bien  saisi.  **" 
AB.IES.  s.'m.  Tpron.  adtè^).  îïom  latin' du  sapin. 
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ABI 


Im  anciens  botanistes  donnaient  ce  nom  à  tin  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  conifères.  Auîourd'hui 
on  consacre  plus  particulièrement  ce  nom  a  une  esn 
pèce  du  genre  ;iinu«,  V.  Pi?f\^ 

ABIÉTIN^  INE,  adj.  Qui  imite  la  feuille  du  la- 
pin. I  S.  f  T.  do  chimie.  Substance  résineuse 
qu'on  extrait  de  la  t*^rébeutliine  de  Strasbourg. 

ABIÉTINÉKS,  adj.  et  s.  f  pi.  Tribu  de  liantes 
dans  la  famille  des  conifr^res;  ce  sont  des  arbres 
souvent  très-élevés,  à  tronc  conique,  très-rameux. 
Le  pin,  le  sapin,  le  cèdre,  qui  sont  les  représentants 
de  fa  tribu  des  abiétinées,  forment  d'immenses  fo- 
rêts, surtout  dans  la  zone  tempérée  de  Théraisphère 
#  boréal.  Les  abiétinées  sont  rares  dans  l'tiémisphère 
austral.  Les  abiétinées  sonLrecherchées  comme  maté- 
riau r  de  construcl^on, 

ABIÉTIQUE,  adj.  Se  dit  d*un  acide  qu'on  trouve 
dans  la  résine  du  sapin.  Acide  abiétique. 

ABIGAIL.  Hist..  sainte.  Femme  de  Nabal,  du 
Camiel,  et  depuis  femme  de  David.  Elle  sut  si  bien 
.  ^a>çner  le  cœur  de  David  par  sa  conduite  et  ses 
discours  pleins  de  sagesse,  que  non-seulement  elle 
iipaisa  ce  prince  irrité  contre  son  mari,  dont  il  avait 
juré  la  perte,  mais  encore  que,  Nabal  étant  mort, 
,    David  voulut  Tavoir  pour  femme. 

ABIGÉAT,  s.  m.  Terme  de  droit  romain. 
Crime  de  ceux  qui  détournaient  et  emmenaient 
les  bestiaux  cfautrui  pour  se  les  approprier.  En- 
— '  levait -on  une  tOte  de  menu  bétail,  c'était  un  vol 
simple.  Mais  enlevait-on  un.  cheval  ou  un  bœuf, 
comme  on  ne  pouvait  les  porter  et  qu'il  fallait  bien 
les  faire  marcher  devant  soi,  c'était  là  le  crime  d'o- 
ôige-Vi/.  Singulière  distinction  !  11  paraît  que  d'assez 
fortes  peines  étaient  appliquées  autrefois,  même  en 
France,  à  Fabigéat.  Une  ancienne  ordonnance 
d'Henri  III  portait  :  «  Quiconque  dérobera  aucun 
bestial  sera  pendu  et  étranglé.  »  Si  le  voleur  était 
vilain,  tel  était  son  lot;  si  au  contraire  il  était  no- 
ble, il  en  était  quitte  pour  une  amende. 

ABIGOTI,  lE,  adj.  Devenu  bigot,  rendu  bigot. 

Un  esprit  abigoti:  ,    ^^ . 

ABIL,  s.  m.  Nom  d'une  tribu  arabe  faisant  partie 
de  celles  qu'on  désigne  sous  la  dénomination  de  tri- 
^        bus  perdues.  •- 

ABILA.  IMontagne  d'Afrique,  à/ l'extrémité  de  la 

Mauritanie.  Elle  formait  avec  belle  de  Calpç,  en 

-  Espagne,  dont  elle  n'est  éloignée  que  de  20  kilom., 

ce  qu'on  appelait  les  Colonnes  d'Hercule.  Ces  deux 

montagnes  se  touchaient  autrefois,    dit-on  ;  mais 

r  Hercule  les  sépara  pour  ouvrir  une  communication 

entre^la  Méditerranée  et  VOcéan.   L'espace,  qui  les 

sépare  constitue  aujourd'hui  le  détroit  de  Gibraltar. 

ABUMALIC,  s.  m.   C'est  ainsi  qu'on  appelle  la 

-langue  des  Africains  berbères,  ou  anciens  et  véri- 

'   tables  "Africains  naturels  du  pays.  ' 

abîmé,  s.  m.  (du  gr.  à,  priv,,  et  é-j/rrror,  fond; 
V    .  sans  fond).  Gouffre  très-profond;  profondeur  im- 
'    mense  au  propre  et  au  ngHré;   infinité;  distance 
infinie;  intervalle  immense;  dans    le  langage  de 
TÉcriture,  il  signifie,  suivant  Iles  idées  chrétiennes, 
'      le  chaos  ou  la  confusion  primitive,  avant  que  Dieu 
eût  créé  la  lumière  ;  il  se  prend  aussi  pour  l'enfer  ; 
on  remf)loie  au  figuré  en  parlant  de,  ce  qui  est  porté 
à  un  degré  extrême  et  des  choses  où  l'honune  trouve 
\l'     ordinairement'  saperte,  sa  ruine  ;'  se- dit  aussi  de  tout 
r      ce  qui  est  impénétrable  à  Tesprit  humain.  Tomber 
dans  un  ahime.  Sonder  la  profondeur  dun  abUne.   Il 
^       s'est  ouvert  tout  a  coup  un  abime  dans  la  plaine.  Pas- 
cal croyait  toujours  voir  un  abime  à  ses  côtés.   Les 
ténèbres  étaient  mur  la.  surface  de  Vabime.  Les  anges 
rebelles  furent  précipités  dans  Vabime,  Tomber  dans  un 
'    abime  de  malhçurs,  de  misère.  Etre  sur  le  bord  de  Ta- 
bime.  Creuser  un  abime  sous  les  pas  de  quelqu'un.  Le 
jeunet  les  procès  sont  des  abîmes.  Combien  de  navires 
ont  été  ehglotTtis  dans  les  abimes  deJa  mer!  L'infini 
est  un  abime  pour  V esprit  humain.  Le  passé  et  l'avenir 
sont  deux  cU)imes.  Les  abimes  de  là  miséricorde  divine. 
Les  jugements  de  Dieu  sont  des  abimes.^  L'infini  est 
'j'abtme  du  raisonnement.  JLfl  nature  a  creusé  dans 
\  cette  mer  des^  abîmes  dont  la  sonde  ne  peut  trouver  le 
^  fond.  La  plus  complèt&jouissance  du  fir^i  laisse  encore 
:':  un  infini  dans  Vabime  du  désir.  (Michelet.)  Saint  Jean 
Chrysostome  appelait  les  dames  riches  de  son  temps  un 
*     nbime  de  perditi(m.  Hélas!  malheureuse,  d'où  suis^je 
'  tombée!  et  dans  quel  abime  de  perdition  ai-je  refilé! 
I  Signifie  quelquefois  différence  énorme  qu'il  y  a 
entre  une  cnose  et  une  autre.  Ces  deux  mots  sont  sé- 
parés^ par  un  abime^  Ldun  des  témoins  dit  :   «  Cela 
pourrait  vous  compromettre,  ne  fftener^pas  tant  d^ 
^_ll.-   soin  de  mon  oncle:  -»  £t  Vaittre  témoin  dit  seulement  ; 


a  Cela  le  ferait  vivre  trop  longtemps.  »  77  jf  a  iifi  abime     ragnay,  sur  les  bords  de  la  Plata.  Cest  utte  tribu 
entre  cejf  deux  faits.  Ce  sont  des  dépositions,  qui  se  eon-   'guerrière  composée  d'environ  5,000  individiis  ^ui 


t: 


Jredisent,  qui  s'annulent.  (Cliaix-d'Est-Ange.)  Entre 
la  conscience  et  le  fait,  il  y  a  un  abim^  de  raisons  dé" 
terminantes  qui  condamnera  ou  légitiment  un -fait, 
(Balzac.)  |  D'abîme-  en  abIme.  On  peut  dire  aussi 
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s  en  abtmes.  Nùuà  itiareftiHif  d'abimês  en  abî- 
mes. Quand  les  sottises  sont  faites,  on  vêut  lu  soutenir 
par  les  calomnies;  on  tombé  d'abime  en  abime,  de 
ridicule  eti  ridicule.  |  Prov.  Un  eU>hne  appelle  un 
abime,  un  mal  nous  jette  souvent  dans  un  plus 
grand.  |  Fig.  Cet  /lomnr?  est  un  ahtme  de  science. 
C'est  un  homme  extrêmement  savant.:  |  En  géologie, 
on  donne  le  nom  à^abtme  à  des  cavitéa  naturelles 
généralement  verticales  ou  à  bords  très-abrupts, 
uni  s'ouvrent  à  la  surface  du  sol  et  dont  4a  profon- 
deur est  inoonime.  On  désigne  encore  sous  la  déno- 
mination d'abime  une  ouverture  qui  donné  constam- 
ment ou  de  temps  en  temps  issue  à  des  torrents 
d'eau  froide  ou  chaude,  pure  ou  chargée  de  sub- 
stances minérales.  I  Les  chandeliers  remploient  pour 
désigner  le  vaisseau  de  bois  triangulaire  contenant 
le  suif  fondu  pii  l'on  trempe  la  mèche  pour  fabriquer 
la  chandelle.  |  Comme  terme  de  blason,  abtme  mar- 
quait )e  centre  de  l'éou  où  se  trouvaient  ime  ou 
plusieurs  pièces,  sans  charger  ni  même  toucher  les 
autres.  H  porte  trois  besans  d'àr,  avec  une  fleur  de 
lis  en  abime.  |  On  écrit  aussi  abyme.  Autrefois  on 
écrivait  abisme  ou  abysme,  et  ce  mot,  aujourd'hui 
masculin,  était  employé  comme  féminin  :  mers  et 
abysmes  lointaines,  fMolinet.)  .  .^  ; 

ABIME,  ÉE,  part.  Renversé,  précipité  dans  un 
abtme  ;  englouti  ;  enfoncé,  Fig.  rerdu,  ruiné  en- 
tièrement. Eam.  Gâté,  endommagé.  Des  villes  abU 
mées  et  réduites  en  cendres.  Un  navire  abimé  dans  la 
mer,  dans  les  flots.  J'étais  abimé  dans  la  plus  amère 
douleur.  Il  y  a  des  moments  où  Von  se  voit  si  abimé 
dans  la  misère  qu'on  demeure  entièrement  convaincu  de 
son  néant.  Il  fut  abimé  à  la  vue  de  tant  de  magnificence. 
Abimé  devant  la  majesté  de  Dieu.  Abimé  sous  les  décom- 
bres. La  Grèce  ayant  été  abimée  par  un  déluge,  di  nou- 
veaux  habitants  vinrent  la  peupler.  Il  y  a  des  âmes  en» 
foncées  et  comme  abîmées  dans  les  contrats,  lee  titres 
et.les  parchemins.  Ce  meuble  est  abime\de  tâchés. 

ABIMËLECII  (pron.  Abimélèq).  Hist.  sainte.  Roi 
de  Gérare  qui  enleva  Sara,  femme  d'Abraham, 
croyant  qu'elle  n'était -que  sa  sœur,  l'an  du  monde 
2^07  ;  avant  J.-C,  1893.  Le  nom  d'Abimélech  était 
commun  à  tous  les  rois  de  Gérare",  comme  celui  de 
Pharaon  à  tous  les  rois  d'Egypte. 

ABIMER,  V.  à.  Jeter  dans  un  gouffre  sans  fond  ; 
précipiter  dans  un  abîme ,  engloutir.  Fig.  Perdre , 
ruiner  entièrement.  Par  exagération  et  fam.  Gâter, 
endommager  beaucoup.  Une  secousse  violente  abima 
cette  montagne.  Sous  un  déluge  d'eaux  il  abima  le 
monde.  Cet  homme  est  puissant  et  vindicatif,  il  vous 
abîmera.  Flatter  la  jeunesse,  Vabimer  jHir  les  dépenses 
et  les  dettes.  Les  longues  pluies  ahiment  les  chemins. 
L'ouragan  a  abimé  les  blés.  La  pluie  a  ahimé  sa  robe. 
I  Abîmer,  v.  n.  Tomber  dans  un  précipice  ;  s'en- 
gloutir ;  tomber  tout  à  coup  en  mine.  Lisbonne  abima 
dans  un  tremblement  de  terre.  Celtes  maison  abim^ra 
subitement.  \  ^  figuré,  il  signifie  périr.  Ce  méchant 
homme  abîmera  avec  tout  son  bien.  Tous  les  grands 
coupables  abîmeront  au  dernier  jour.  Peu  usité  dans 
ce  sens.  |  S'abîmer,  v.  pr.  S'engloutir.  Fig.  Se" 
perdre,  se  ruiner,  se, livrer,  se  plonger  avec  excès, 
s'abandonner  entièrement  à.  Par  exagération  et  fam. 
Se  gâter,  s'endommager,  se  aire  des  blessures 
plus  ou  moins  graves  ;  s'humilier^  s'abaisser,  s'a- 
moindrir, s'anéantir;  s'extasier.  Le  navire  s'abima 
dans  les  flots.  Cette  montagne  s'est  abimée  tout  à  coup^ 
To%u  les  biens  de  la  fortune  viennent  sablnier  dans  ce 
gouffre.  Les. jeunes  gens  s'abiment,  par  le  lux^,  dans  les 
dettes ^ S' abimer  dans  les  plaisirs,  dans  la  douleur,  dans 
Vespércmce,  dans, le  sang.  S'abîmer  dans  les  mathéma- 
tiques,jians  les  sciences,  dans  l'étude.  S'abimer  devant 
Dieu.  Cette  fobe  s'abîme  à  la  poussière.  Ces  aquarelles 
s'abiment  au  soleil.  En  se  battant,  ces  deux  hommes  se 
sont  abîmé  la  figuré,       e     •;*:=•  ■;  "  -r^^  v  > 

AB  mVESTAT,  loc.  adv.  lat.  Se  dit  d'une  per- 
sonne morte  sans  avoir  fait  de  testament  ou  après 
un  testament  nul.  On  privait  autrefois  de  la  sépul- 
ture ceux  oui  étaient  décédés  .a5tn(/s(a/.  Mourir  ab 
intestat.  \  S  applique  élément  aux  héritiers  et  à  là 
succession  dont  on  hénte.  ^ 

ABINZIS,  s.  m.  pi.  Peuples  tartares  de  la  Russie 
d'Asie,  dans  le  gouvernement  de  Tomsk.  Les  Abinzis 
sont  agriculteurs,  pcutewh  et  chèuseurs  ;  ils  exploitent 
aussi  îes  mines  de  fer  de  leurs  montagnes. 

A9IOU,  s«  m.  Nom  du  premier  décan  dans  la  mj- 
thologie  égyptienne  ;  il  est  représenté,  dans  les  zo- 
diaques t^tyrytes,  sous  la  forme  d'un  génie  à  tête 
de  cheval. 

^  ÀBIPON,  adj.  et  s.  ]^om  d'une  peuplade  de  1* Amé- 
rique méridionale  dans  la  partie  6coidentale  du  Pa- 


cnt  longtemps  harcelé  les  Espagnols.  lis  se  nourris- 
sent grossièrement,  et  la  chair  du  tigre  est  celle  qu'ils 
préfèrent,  l/n  Abipon.  L'idiqme  abipon  a  l'o  dés  Espa- 
gnols ;  il  esi  harmonieux  f(  potière  en  fqg/^syllabes. 


ABJ 


/ 


.•^ 


momoi 


Lu  Àhipom  sont  d'une  taille  presq%te  giganteêque,  et 
leurs  femmes  ont  le  même  teint  q%te  celles  de  l'Europe 
méridionale:  On  dit  aussi  Abiponês.  .■} 

KM  IRATO,  loc.  adv.  lat.  qui  signifie  par  un 
homme  en  colère.  S'applique  à  tout  ce  qiii  est  fiût 
sous  l'influence  de  la  oolère.  Vairè  un  testament,  une  • 
éUination  ab  irato.  Prendre  une  détermination,  agir  ab  , 
tralo.  Aîà  sein  des  orages  politiques,  beaucoup  de  lois 
ont  été  rendues  àb  irato.  L'action  ab  irato  est  portée 
contre  les  actes  de  libéralité  dont  la  haine  ou  la  co- 
lère ont  été  le  principe  ou  If  cause.  Elle  peut  être  un 
motif  pour  faire  annuler  les  dispositions  testamen- 
taires, parce  qu'on  suppose  que  le  testateur  n'était 
pas  sain  d'esprit. 

ABIBON.  Lévite  séditieux  (}ui,  s'étant  révolté 
contre  Moïse  et  Aaron,  fut,  ainsi, que  ses  complices 
0)ré  et  Dathàn,  englouti  dans  les  flammes  sorties  f, 
du  sein  de  la  terre,  selon  la  légende  biblique. 

ABIBRITATION ,  s.  f.  T.  de  paihol. ,  qm  # 
gnifie  rigoureusement  absence  ou  défaut  d'irrita- 
tion. Cependant  Brbussais  entend  par  ce  mot  l'état  ^ 
opposé  à  l'irritation,  la  diminution  des  phénomènes 
vitaux.  Abirritation  serait  alors  synonyme  de  fai- 
blesse, d'asthénie,  etc.  Il  y  a  abirritation  dans  une 
partie,  quand  la  sensibilité  et  l'action  organique  de  - 
cette  partie  diminuent  après  avoir  éprouvé  quelqvier 
augmentation  ou  surexcitation.  L'abirritation  du 
pouls.  ':■:  -,  *  :  ■.■■•-  •'■  ■''^■'■■^      ^  ■"■  •  • 

ABIRRITER,  v.  a.  Méd.  Diminuer  l'irritation, 
enlever  la  sensibilité  organique  d'une  partie  du  corps 
surexcitée- par  la  maladie. 

ABISSIQCJE,  adi.  Qui  appartient  à  l'abtme.  En^' 
géologie,  il  se  dit  d  un  ordre  ae  terrains  comprenant.' 
ceux  qui  constituent  le  fond  des  abîmes  de.  l'ancienne 
mer.  Terrains  abissiques.  On  écrit  aussi  abyssique. 

ABJECT,  ECTE,  adj.  Méprisable,  bas,  vil,. dont 
on  ne  fait  nulle  estime,  trivial,  ignoble.  Un  homme 
■abject.  Une  âme,  une  physionomie  ^abjecte.  Un  langage 
abject.  Des  sentiments  abjects:  C'est  une  abjecte  créa^ 
ture^  Comme  Dieu  et  comme  homme,  Jésus-Christ  a  -été 
tout  ce  qu'il  y  a  de  grana  et  tout  ce  qu'il  y  a  d'abject. 
(Pascal.)  Il  n'y  a  point  de  gloire  à  vaincre  des  enneinis 
abjects.  \  Rien  déplus  abject  qu'un  roi  méprisé  ;  ce' fut 
la  première  réflexion  qui  échappa  à  Charles  !•«",  roi 
d'Angleterre,  lorsque  ses  domestiques,  qui  avaient 
reçu  Tordre  de  le  servir  sans  aucune  des  cérémonies 
d'usage,  ajoutèrent  au  manque  de  l'étiquette  quelques  . 
termes  durs  et  familiers  auxquels  ce  prince  n'était  pas 
accoutumé.  |  Synonymes  :  abject,  bas,  vil.  Ce  qui 
est  bas  a  rapport  à  la  place,  ou  manque  d'élévation  et 
de  noblesse  ;  ce  qui  est  vil  est  relatif  à  l'opinion  et  ' 
doij;  être  méprisé.  On  est  bas  et  rampant,  vil  et  mé- 
prisable. On  dit  im  bas  étage,  un  bas  emploi  ;'un..<?(f 
métal,  un-^  animal,  une  vile  créature.  Ce  qui  est 
abject  'inspire  le  dégoût,  la  répulsion,  et  ravale 
l'homme.  Abject  renchérit  sur  vi7,  et  se  met  d'ordi- 
naire après  lui.  Des  âmes  viles  et  abjectes. 

ABJECT EMEINT,  ad^.  D'une  manière  abjecte, 
basse,  vile,  ignoble. 

ABJEGTER  (S'),  V.  pr.  S'abaisser,  s'humilier.     . 
Vieux  mot  qu'on  aurait  dû  conserver.  Il  a  été  em- 
ployé par  nos  anciens  auteurs.     , 

'Celui  qui  sous  son  bras  puissant  i 

)  .  En  tout  endroit  s' abjecte  et  s'humilie.      V   : 

■''  '''•■^^J.-^--'-''^'-'\y  ■  (CLÉMENT  MABOT.) 

ABJECTION,  s,  f.  (prori.  abjèqsion).  Abidssement,  ' 
état  de  mépris  Jù  se  trouve  une  personne  ;  bassesse, 
trivialité,  grossièreté.  Tomber  dans  Vabjection.  L'ab^ 
jection  de  la  conduite,  des  sentiments,  des  manières,  du 
langage.  L*infamie  qui  s'attaclisit  à  Rome  aux  acteurs 
tenait  moins  à  leur  art  qu'à  Vabjection  des  premiers 
hommes  qui  l'avaient  exercé.  L'âme  sent  sa  noblesse 
originelle,  elle  ne  peut  subsister  opprimée  dans  une  com- 
plète abjection.  \  Dans  cette  phrase  de  l'Écriture,  il 
a  le  sens  de  rebut,  objet  de  profond  mépris  :  Jésus- 
Christ  fut  l'opprobre  des  hommes  "'et  Vabjection  du  y 
peuple.  1  Synonymes  :  abjection,  bassesse.  Dans  * 
la  bassesse,  on  est  au  plus  bas  degré,  on  rampe,  il 
y  a  manaue  de  dignité  ;  àtai^^abjectiofi,  on  est  un 
objet  de  aégoût  et  de  rebut,  i^y  a  quelque  chose  d'i- 
gnominieux. La  bckssesse  vient  de  la  misère,  et  aussi 
des  sentiments  méprisables  ;  Vabjeiction  est  le  résultat 
du  libertinage,  du  crime,  de  l'abrutissement.  L'homme 
peut  se  relever  de  la  bassesse  ;  l'honnête  homme  ne 
tombe  jamais  dans  Vabjection- 

ABJUHABLE,  adj.^tti  peut,  qui  doit  être  abjuré. 
Quand  les  principes  politiques  ne  sont  plus, en  rapport 
avec  les  moeurs  et  les  besoins  d'un  peuple,  ils  sont  abju- 
râbles,  et  le  gouvernement  doit  les  abjurer  aussitôt. 

ABJURATION,  s.  f.  (du  lat.  abjuratio,  dénie* 
ment,  panure).  L'Acadénue  dit  que  c'est  1'  «  action 
par  laquelle  on  renonce  ii  une  région,  à  une  doc- 
trine, à  des  princijiies  dont  on  reconnaît  la  fausseté.  » 
Plût  à  Dieu  qu'il  en  fût  ainsi  !  Mais  il  n'est  nudheu- 
reùsement  que  tropj>rouvé  qu'on  n^  peut^  assigner 
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aut  alijuratiéhi  un  motif  aussi  respectable.  Ouvrez 
l'histoire,  et  vous  y  vernw  les  ahiuratièns  être  ame- 
nées par  de  honteux,  calculs ,  des  vues  politiques 
égoïstes,  ou  aceomUlies  sous  l'empire  des  menaces 
et  de  la  terreur.  Oui,  la  torche  et  le  glaive  ont 
fait  pluf  d'ahjurations  que  tous  les  meilleurs  argu- 
ments. Je  û  défend*  de  confêuer  ta  religion  ou  ta  foi 
politique  ;  ;>  t'ordonne  de  conférer  une  religion  ou  une 
foi  politique  qui  ne  soit  peu  la  tiennp,  et  si  Ju  n'obéi* 
pou,  je  te  tue  !  telle  est  la  logique  de  toutes  les  ac- 
tions, de  toutes  les  sectes,  logique  impitoy ahle  et 
sans  réplique.  Pour  contraindre  les  chrétiens  à  Tab- 
juration.de  leur  foi,  les  paieus  les  brûlaient  vifs  ;  plus 
tard,  lés  chrétiens  ortliodoxes  brûlaient  les  nesto- 
rïens,  les  ariens,  les  vaudois,  les  albigeois,  les  hus- 
sites,  les  juifs,  leslutliériens,  les  calvinistes,  etc.,  etc. 
C'harletnagne  brûlait  les  Saxons  ;  Catherine  de  Mé- 
dicis  et  Louis  XIV  massacraient  et  brûlaient  les  cal- 
vinistes ;  et  c'est  à  la  lueur  des  bûchers  embrasés 
que  les  Espagnols  conviaient  à  l'abjuration  de  leur 
culte  les  'malheureux  Américains,  Les  abiurations 
religieuses  n'ont  mCme  été,  pour  la  plupart  du  temps, 
que.  des  mayens' de  gouvernement.  Ainsi  Charle- 
magne,  A'oùlant  omettre  l'Europe  à  couvert  de  nou- 
velles invasions,  fbrçait  les  baruares  vaincus  h  opter 
entre  la  mort  et  le  baptême,  l^s  protestants  mena-, 
çaient  Fùnité  de  la  France  :  l'exécrable  Charles  IX 
ordonna  les  massacres  de  la  Saint-Bai*thélemy.  Cette 
parole  fameuse  :  Paru  tau r6i>n  une  messe!  résume 
MUiërgiquement  l'histoire  politique  des  abjurations. 
.  .  Henri  IV  abjurait  le  ^pirotestantisme  parce  que  la 
'^  niasse  catholique  de  la  nation  opposait  à  l'avéne- 
Hient  d'un  roi  Wguenot  une  invincible  résistance. 
r>ien  avant  lui,  Clovis  et  Constantin  avaient  r^^pudié 
le  paganisme  par  des  raisons  purement  politiques. 
Quant  aux  dragonnades,  elles  ne  furent  qu'une  af- 
f;iire  do  sacristie,  un  holocauste  infâme  offert  à  Dieu 
>/  |lsr  un  vieux  pé<;heur  qui  tremblait  :  Louis  XIV 
•voulait  racheter  les  longues  souillures  de  sa  vie  par 
l'extermination  des  hérétiques.  Oubliant  que  la  li- 
bcrté  fait  toute  la  moralité,  toute  la  valeur  des  ac- 
tiojis  humaines,  ce  dévot  monarque  pxpvoqua  les 
al)juration8  tantôt  par  la  violence  et  tantôt  par  la  cor-' 
ruption.  Dans  les  temps  modernes,  Pierre  II,  Cathe- 
rine II,  Frédéric- Auguste  de  Saxe,.  BernaJotte,  ont 
'  îi^^juré,  cçnx-hi  le  luthéranisme,  celui-ci  le  catholi- 
cisme, pour  arriver  jus(]fll'au  {|one«  C'est  dans  ces 
exemples  de  cupidité,  d'ambition,  de  faiMesse  qu'il 
faiit  chercher  la  cause  du  discrédit  où  sont  tombées 
lès  religions,  et  dû  nàépris  qui  frappe  les  abjurations. 
Dans  l'origine,  le  mot  abjuration  se  prenait  toujours 
en  bonne  part.  Celui  qui  abjurait  était  censé  renoncer 
•volontairement^; sincèrement,  à  une  doctrine  fausse, 
à  un  dogme  ernoné.  Mais  quand  on  a  vu  dés  tyrans, 
<Iont  la  raison  dernière  était  le  meurtre,  faire  plier 
devant  le  caprice  de  leur  volonte  ce  <ju'il  y  a  de  saint 
et  dp  sacré  aans  rintelligence  humame  ;  quand  on  a 
vu  de  faibles  cœurs  et  de  lâches  espriis  renier  ce 
qu'ils  croyaient  être  juste,  parce  qu'il  y  avait  péril  à 
le  confesser  et  prolit  à  le  renter,  on  a  pu  se  demander  ce 
que  c'était  a  ueia  justice,  la  vérité,  lavertu,  et  quelaues 
esprits  faibles  ont  pu  douter  de  Dieu  même.  Dès  lors 
^  le  mot  abjuration  est  devenu  synonyme,  à^àpostasie. 
Seulement  il  y  a  plus  d'audace  dans  celle-ci ,  plus 
d'hypocrisie  dans  celle-là.  L'inquisition  connaissait 
trois  espèces  d'abjuration  :  de  Jevi,  soupçon  léger  ; 
de  vehentenli,  soupçon  véhément  ;  d*  formait,  hérésie 
formelle.  Que  de  flots  de  sang  n'a-t-elle  piis  versés 
sur  ces  trois  chefs  d'accusation  !  Ces  abjurations  or- 
<lonnées  par  justice  se  faisaient  avec  un  appareil  in- 
famant. Le  condamné,  vêtu  d'une  robe  grise,  la  tête 
nue  et  ras^,  paraissait  à  genoux  sur  un  échafaud 
dressé  contre  le  mur  d'une  église.  L'inquisiteur  de  la 
foi,  monté  dans  une  chaire  voisine  ae  Téchafaud, 
prononçait  un  discours,  adressant  la  parole  tantôt 
au  peifple,  tantôt  au  pénitent;  après  quoi  celui-ci 
abjurait  ses  erreurs  à  nau^e  voix,  et  signait  le  pro- 
cès-verbal de  son  abjuration.  A  latdétinition  de  l'Aca- 
démie nous  substituerons  idone  celle-ci  :  Ual^uration 
est  l'acte  ;pBx  lequel  on  renonee,  volontairement  ou 
par  violence,  à  une  religion,  à  une  doctrine,  à  des 
principes  que  l'on  avaii  professés  ;  et  au  figuré,  il  se 
4it  de  toute  espèce  de  renonciation.  Àl^uration  pur 
blique,  solennelle.  Il  fit  son  abjuration.  Il  fit  abjuration 
entre  les  mains  de  Vévéque.  Abjuration  de  l hérésie.  Re- 
cevoir l'abjuration  de  quelqu'un.  Il  a  fait  l'abjuration 
de  ses  erreurs.  Cette  abjuration  de  se*  anciens  prin- 
cipes lui  (^  fait  beaucoup  d'ennemis..  Faire  abjuration 
de  l'ancienne  philosophie.  L'abjuration  de  la  foi  chré^ 
tienne  est  une  apostasie.  Il  fallait  que  les  soldats  ro^ 
mains,  pour  être  incorporés  dans  la  miUc^,  fissent  une 
espèce  d'abjuration  de  père  et  de  mère.  Parmi  les  abju- 
rations' célèbres  que  l'histoire  nous  a  transmises,  nous 
cilerofu  celle  de  Galilée,  dont  la  théorie  dumùuvement 
dém  terre  lui  valut  les  plus  cruelles  persécutions,  aiur- 
quelles  il  ne  put  se.  soustraire  que  par  une  abjuration 
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que  sa  langue  rebelle  révoqua  tout  aussitôt.  N'était-ce 

pas  là  abjurer  son  abjuration  ?  |  Les  mots  abjuration 

et  abjurer  ne  s'emploient  pM  également  pour  toutes 

jortes  de  personnes;  Ce  qui  est  abjuration  aux  yeux  I      ABLAKIKE,  s.  m.  Arbre  indigène  de  la  Guyane, 

de  "ceux  qui  regardent  comme  fausse  et  pernicieuse     àoui  le  l>ois  est  rouge,  tandis  que  l'aubier  en  est 

blane.  Il  apparUent  à  U  famille  des  liliacées. //a6/a- 
,nifr.  atteint  euciron  16  mètre*  de  hauteur  ;  se*  feuille*. 


une  religion  à  laquelle  on  renonce,  est  renonciation 
pour  ceux  qui  font  profession  de  çett^  religion,  et 
qui  la  regaraent  comme  vraiei  Le  mot  abjuration 
a  reçu  à  diverses  époques  différentes  acceptions. 
Sous  la  loi  romaine,  il  signifiait  la  dénégation  avee 
faux  serment  d'un  gagé,  d'un  dépôt.  C*était  un  vé- 
ritable parjtire.  Au  moven  âge ,  en  Angleterre,  une 
personne  coupable  de  félonie,  un  condamné  à  mort 
qui  parvenaient  à  se  réfugier  dans  une  église,  obte- 
naient leur  grâce  en  s'obligeant  par  serment  à  abju- 
rer le  royaume^  c.  àd.  à  le  (quitter.  L'abjuratiop,' 
suivant  le  degré  du  ^ime,  était  absolue  ou  limitée, 
et  il  s'y  rattachait  un' singulier  usage.  Après  Tabju- 
ration,  on  donnait  au  pénitent  une  éroix  qu'il  devint 
porter  le  long  du  c]iemin,  jusqu'à  ce  ^u  il  fût  hors 
du  domaine  du  roi.  Cette  ciroix  s'anpelait  la  bannière 
de  mère  Église.  \  Le  statut  21  de  Jacques  I*'  abolit 
tout  usage  d'asile,  et  par  conséquent  d'abiuration.  | 
Après  16B8,  le  gouvernement  anglais  obligea  tout 
fonctionnaire  public,  civil,  militaire  ou  ecclésias- 
tique, à  jurer  de  ne  jamais  reconnaître  Tautorité 
royale  dans  la  personne  d'un  prince  fugitif  ou  de 
ses  desjenda!)iS.  C^t  acte  s'appelait  abjuration.  | 
Acte  d'abjuration  f  c.  à  d.  par  lequel  on  constate  cette 
renonciation  :  Obtenir  une  copie  de  son  abjuration.  | 
Abjuration  de  parenté  ^  coutume  apportée,  dans  les' 
Gaules  par  les  Francs,  et  dont  le  motif  était  de  se 
rédimer  de  l'obligation  de  prendre  paît  aux  guerres 
privées  qui  avaient  lieu  entre  deux  familles,  lorsque 
quelqu'un  de  l'une  d'elles  avait  commis  un  homi-^ 
cide  où.  autre  crime  ou  délit  envers  quelqu'un  de 
l'autre  famille.  Cette  abjuration  de  parenté,  dont  il 
^st  fait  mention  dans  la  loi  salique  et  qui  subsistait 
encore  du  tenips/dc  CharJemagno,'  ne  fut  positive- 
ment défondue  et  abolie  que  par  le  roi  saint  Louis. 

ABJUHATOinit:,  adj.  Qui  concerne  l'abjuration, 
qui  y  a  rapport^  Acte  abjuratoire.  Formule  abjùratoire. 

ABJURK,  ÉE,  part.  Juré  contrairement  à  ce  que 
l'on  avait  déjà  juré  ;  renié  ;  renoncé.  Erreurs,  opi- 
nions abjurées  mille  fois.  Sentiments,  princijtes  à  ja- 
mais  abjurés.  Le  calvinisme  a  été  .solennellement  ab- 
juré par  Henri  IV.       ^      ^       -     t  V-  ««  ^ 

ABJURER,  V.  a.  (du  lat.  a6/tirar«,  désavouer  avec 
serment  ;  fait  de  ab  et  de  jurare).  Jurer  le  contraire 
de  ce  que  l'on  avait  j}iré  ;  renier' une  religion,  une 
doctrine,  une  opinion.  Fig.  Ttenonoèrà,  mais  re- 
noncer d'une. manière  décidée,  irrévocable.  Abjurer 
une  hérésie.  Abjurer  ses  erreurs.  Abjurtrune  doctrine. 
Abjurer  l'honneur,  la  pudeur,  le  vice,  la  vertu,  la  rew- 
geance,  la  colère.  Bernadotte  abjura  le  cai.holicisme 
pour  devenir  roi  de  Suède.  Pierre  III  abjura  le  luthé^ 
rahisme  pour  la  couronne  impériale.  L'homme,  abju^ 
rant  tout  amour- j)ropre,  r(e  serait  désormais  qu'un  ca- 
davre. I  S'emploie  quelquefois  absolument.  Il  abjura 
dans  l'église  de  Notre-Dame.  On  prit  en  province  beau- 
coup d'enfants  pour  les  faire  abjurer.  |  On  dit  par  el- 
lipse, abjurer  Aristote,  Descartes,  et  cela  veut  dire  re- 
noncer aux  doctrines  de  ce^  philosophes.  !  Abjurer 
sa  patrie,  c'est  la  quitter  pour  nV  plus  revenir, 
comme  font  les  1  annis  et  les  proscrits.  Chez  les  An^ 
glais,  celui  qui  se  réfugiait  dans  une  église  ou  quelque 
autre  lieu  saint,  lorsqu'il  faisait  aveu  de  son  crime, 
était  tenu  d'abjurer  le  royaume  et  de  désigner  le  port 
qu'il  voulait  choisir  pour  quitter  le  sol  de  l'Angleterre 
seulement.  On  disait  aussi  forjurer  le  pays.  V.  fob- 
JURER.  I  S'abjurer,  v.  pr.  Être  abjuré.  Les  er-i 
ffttr*  qui  portent  profit  ne  s'abjurent  guère. 

ABKAZOS,  8r  m.  pi..  Peuple  le  plus  ancien  dii 
Caucase.  Les  Jbkazos  occupent  la  plus  grande  Partie 
de  l'Abasie.  On  les  appelle -aussi  Abasesé-    1   V  > 

ABLABËRA,  s.  mf.  Genre  d'insectes  >eoléoptères 


bord  Uu  graiid  suooèp,  à  cause  de  l'harmonie  et  de 
l'élégance  du  style;  mais  leur  inexactitude  les  Ht 
nommer  les  Belle*  infdèh*. 


pentamèrés,  dont  les  espèces  sont  originaires  du  cap 
de  Bonne-Espérance,*  a  l'exception  d  une  seule,  l'a- 
^labéra-myrmidon,  qui  est  du  Sénégal. 
1  ABLACTATION,  S.  f.  Terme  médical  qui,  d  An  s 
les  anciens  auteurs,  signifie  sevrage,  mais  qui  a  été 
employé  dans  ces  derniers  temns  pout  exprimer  |la 


sont' grandes,  tt  se*  fleur*  *ont  di*fiosée*  en  panicules. 

ABUiFTl^lE ,  adj.  Se  dit  d'espèces  de  boucles 
qui  n'ont  plus  d'œillets  dans  le  tissu.  ÇA  peut  les.; 
adapter  aux  bretelles,  aux  jarretières,  aux  panta- 
lons, aux  gilets,  aux  ceintures,  aux  cols.  La  boucle 
ablaptiquê  ne  peut  ni  blesser  les  mains,  ni  déchirer 
le  linge,  ni  endommager  les  tissus  daiis  lesquels  le$ 
ardillons  s'introduisent  ordinairemciit,  '  /  ;:  ;»  4ii^    ?» 

ABLAQLK,  S.  f.  Nom  vulgaire  du  byssus,  touffe 
de  filaments  qui  sortent  des  valves  de  certains  mol- 
lusques ,\et  particulièrement  de  la  pinne-marine  ,* 
qu'Aristote  appelait  cpquille  por/e-«oie.  Lablaque, 
bien  préparée,  a  une  finesse,  un  brillant  et  un  moel- 
leux oui  la  fout  ressembler  tout  à  fait  à  la  soie,  et  on 
l'emploie  aux  mêmes  usages  ;  mais  les  tissus  prove- 
nant de  ce^tte matière,  quoiqu'ils  aient  fait  l'objet 
d'un  commerce  assez  important  dans  l'antiquité  et 
au  n^oyen  âge,  et  qu'ils  figurent  dans  nos  exposi- 
tions, sont  rares  et  fort  chers.  |  Se  dit  d'une  belle 
soie  de  Perse,  appelée  également  ardassine. 

ABLAQUÉATION,  s.  f.  (prou,  ablaquéasion).  T. 
d'agric;  i>échaussement  des  arbres,  qui  se  fait  en 
(freusant  une  petite  fosse  autour  de  leur  pied,  pour  les 
exposer  à  l'action  immédiate  de  l'air  et  de  la  pluie. 

ABLATEtlR  ,  S.  m.  (du  lat.  ablator,  enleveur). 
Instr.  qui  sert  à  abattre  la  queue  des  brebis.  La  lame, 
mise  en  action  par  un  ressort,  s'écbapne  au  moyen 
d'une  détente  placée  au-dessus.  Avec  l  àblateur,  on 
agit  plus  promptement  qu'avec  là  cisaille.       ,  •    ^ 

ABLATIF,  s.  m.  T.  de  gramm.,  qui  désigne  le 
sixième  cas  de  la  déclinaison  latine,  (.'e  cas  servait 
à  marquer  uîi  rapport  d'éloigucment ,  d'extrac- 
tion. Quand  nous  disons  en  français  qu'un  mot  est 
à  l'ablntif,  c'est  par  habitude,  par  analégie  à  la 
langue  latine ,  car  nous  n'avons  pas  dç  cas  en  fran- 
çais. Les  Latins  exprimaient  souvent  l'ablatif  à  Taidc 
de  prépositions,  selon  le  rapport  de  temps,  de  lieu,  etc. 
Ils  avaient  aussi  un  ablatif  ù^bsolu^  espèce  de  phrase 
incidente  qui  sert  à  exprime^ quelques  circonstances 
accessoires ,  et  qui  pouiTait  être  détacliée  de  la  pro- 
•  position  sans  en  altérer  le  sms.  On  peut  s'en  faire 
une  idée  par  les  exemples  ci-Japrès  :  Cela  fait,  il  par- 
tit. La  pièce  finie,  tout  le  mmde  se  mit  à  siffler.  La 
séance,  levée,  les  représentante] se  retirèrent.  Ces  locu- 
tions sont  elliptiques  et  ne  Ifui  rattachent  au  reste  de 
la  phrase  par  aucune  règle  /de  syntaxe. 

ABLATIF,  IVE,  adj.  (Mti  appartient  au  cas  des 
latins  appelé  ablatif,  qui^n  a  le  caractère,  la  va- 
leur ;  qui  marque ,  qui  ^egit  l'ablatif..  Cas  ablatif. 
Locution  ablative.  Préposition  ablati ce. 

:  ARLATION,  s.  f.  (du  lat,  ablatio,  fait  de  aufero, 
j'enlève).  Retranchement.  L'ablation  des  tiges.  S'em- 
ploie particulièrement,  en  tenues  de  chirurgie,  pour 
indiquer  l'action  d'emporter,  de  retrancher  ou  d'ex- 
traire du  corps  une  partie  quelconque.  C'est  un  des  - 
trois  genres  d  exérèse.  l 'ablation  de  tout  ou  partie  d'^n  ' 
membre.  L'ablation  d'un  organe,  d'une  tumeur,  d'une 
exostose.  L'ablation  des  chairs.  L'ablation  des  paupières 
entrait^  l'insomnie.  (Richerand.)  |  En  gramm.,  il  ^ 
se  prend  quelquefois  comme  synonyme  d'aphérèse,  ' 
pour  marquer  un  retranchement  de  lettres  au  com- 
mencement des  mots,  comme  quand  on  dit  7a«  pour  - 
hélas,  Mélie  i^out  Afnélie ,  Faniepour  Stéphanie,  eîc, 

ABLATIVO^iec.  adv.  et  fam.  Ne  s'einploie  que 
dans  cette  phrase  :  Il  a  mis  cela  ablativo,  tout  en  toi: 
tai,  c.  à  d.  tout  ensemble,  avec  confusion  et  désordre. 

ABLE,  vieil  adjectif  celtique,  que  l'influence  du 
latin  a  fait  changer  en  habile ^  et  qui  n'est  resté  daiis 
le  finançais  sous  sa  forme ^i^mière  que  comme  suf- 
fixe, signifiât  apte  à,  projif^e  à.  On  en  voit  un 


cessation  de  la  lactation,  considérée  nar  rapport 'à 
la  mère,  le^ot^fcra^f  s^ppliauant  plur  — ^—  i'^^ 
rement  à  l'enfant  qu'on  cesse  d  allaiter. 


uant  plus  particuliè- 


la  mère,  le  ^ot  sevrage  supplia 
rement  à  l'enfant  qu'on  cesse  d 

ABLAIS,  s.  m.  pL  On  nomme  ainsi  dans  quelques 
provinces  les  blés  coupés  qui  sont  encore  sur  le 
champ.  S'est  dit  aiitrefois  des  blés  sur  pied.    « . 

ABLAMI-:LI.AIRE§;,  adj.  et  s.  f.  pi.  Nom'dôniléP; 
à  un  groupe  de  plantes  caractérisées,  par  l'écarté-' 
ment  des  lamelles.  •  >\-  "^^      *''^. 

ABtAKCOURT  (Perrot.d*),  Éérivain  françaià, 
membre  de  l'Académie,  né  à  CHâlons^ur-Mame,  en 
1606,  mort  en  1664.  Ses  nambrenses  traductions 
d'auteurs  grecs  et  latins,  entre  autres  de  Xéftophon, 
de  Thucyojdej  de  Tfccite  et  de  César,  obtinrent  .d'ft- 
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exemple  A'appant  dans  rapa6/^>,  mot  composé  du  f.  ; 
gaulois  càp  (tête)  et-à^able,  et  dont  le^sens  littéral  !^ 
est  habUe>^  être  chef  ou  digne  d'être  à  la  têtè.Abte  sert\^ 
à  former  un  grand  nombre  d'adjeptifs ,  avec  une  si-    : 
gnification  active  ou  passive,  selon  qu'il  produit  Qu^| 
qu'il  reçoit  l'action  exprimée  par  le  mdical.  Daiis  lo 
premier  cas  se  trouvent  :  effroyable,  favorable,  ;>^- 
tàyable,  préjudiciable,  secouràble,  serviabte,  etc.,.d'^/-. 
froi,  faveur,  pitié,  préjudice,  service i  On  peut  citer 
comme  étant  dans  jet  second  cas  ;  aimable,  (itlàqtfaT^u^y^ 
,ple,,càlctitahlè,  tu' tivablè,  estimable,  é vocable,  guéabh^,  ^>:i  ♦*.? 
logeable,  maniedfté,  palpable,  vendable,  rériërable,  etc., 
f  d'aimer,  attaquer,  calculer,  cultiver,  estimer,  évoquer,  T^n'' 
'  gué,  loger,  manier,  palper,  vendre,  vénérer^".  '    "'C'  v|^m^^ 

ABLE) 3.  m.  ou  f,  (du  lat.  albùs,  blaricX  ùeï\ro:S^^^i'Mi--',. 
de  poissons  3'éau  douée,  vulgairénient  appelles  pois^  \       -    J  l, . 
sons  blancs,  quj'  comprend  les  cj^prins  et  a  pour  type 
r^/el^(tf.;  Les  espèces  en  sont  nombreuses,  de  taille 
moyenne  ou  petite  ;  leur  chailr,  blanche  et  molle,  ejst 
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peu  estimée.  On  disait  autrefois  à*uhe  choie  digne  de 
mépris  qu*on  n'en  faisait  pas  plus  dacas  que  d'un  abU. 
Les  écrivains  spéciaux  ne  sont  pas  tarop  d'accord  sur 
le  genre  do  ce  mot  ;  les  uns  le  font  masoulin,  les  au- 
tres féminin.  Û Académie  ne  lui  donne  que  le  genre 
inasculin.  Lei  ables  péchées  deviennent  elUê^-mémeê, 
êoit  virantes,  »oit  desséchées,  un  exctj^ent  appdt  pour 
prendre  à  la  ligne  d'autree  espèces  de  poissons.  TMoro- 
gués.")  On  f^  aussi  donné  ce  nom  à  une  espèce  de 
saumon  salmo  aibulai  qui  vit  dans  certains  lacs  et 
rteuveà  du  Nord.  V.  ablette. 

ABLECTES,  s.  m.  pi.  Soldats  d'élite  qui,  chez  les 
Romains,  formaient  la  garde  particulière  des  consuls 
on  temps  de  guerre.        . 

ABLEGAT,  8.  m.  flpr.  ablega;  du  lat.  ablegatus, 
fait  de  ab,  de  la  part  ae,  et  de  legatus,  député).  Mot 
qui  désigne  le  vicaire  d'un  légat,  Tofticier  que  le 
pape  commet  dans  certaines  occasions  comme  légat 
pu  envoyé  extraordinaire.  Il  est  chargé  de  porter  à 
un  cardmal  nouvellement  promu  la  barrette  et  le 
petit  bonnet  rouge  carré  appelé  en  italien  berettino, 
Cn  abUgat,  des  abl^^gats, 

ABLÉGATIOK,  s.  f.  Dignité,  fonctions  de  l'ablé- 
gat.  i  Dans  les  lois  romaines,  Yablégation  était  un 
bannissement  que  le  père  de  famille  pouvait  pronon- 
cer contre  celui  de  ses  enfants  dont  il  était  mécontent. 

ABLKPHARE,  s.  m.  (du  gr.  à  priv. ,  p)içapov, 
paupière  '.  Genre  de  petits  reptiles  sauriens  sans  pau- 
pières, et  qui  vivent  imioceniment  h  la  ipàiii^re  dB 
nos  lézard^  communs.  *•       , 

ABLEPHAIiON,  6.  m.  (du  grec  à  priv.  et  pXé- 
ÇpqtpOv,  paupière.  Aiiat.  Absence  de  paupières. 

ABLKPSIE ,  s.  f.  du  gr.  aêXE^ta,  fait  de  &  priv. 
et  de  p/iTTw,  je  vois.  Aveuglement,  cécité,'  perte 
<les  facultés  intellcftuenes. 

ABLEAET,  s.  m.  P^he.  Filet  carré,  à  mailles 
étroites,  suspendu  au  bout  d'une  perche,  avec  lequel 
on  pOcbe  des  ables  et  autres  menus  poissons.  Un 
ableret,  des  ablerets.  On  dit  aussi  ablier. 

ABLERETTE,  s.  f.  Nom  que  les  pécheurs  don- 
ncn\ù  une  petite  seine  dont  les  mailles  sont  serrées 
et  le  fil  délié,  et  qui  sert  principalement  à  la  pêche 
des  ables.  Ine  qblerette,  des  ablerettes,  , 

ABLET,  s.  m.  Petit  poisson  d'eau  dotice,  plus 
connu  sons  le  nom  (Tablette.  V.  ablettb.  |  Comme 
ternie  de  Déclic,  ablet  signifie, aussi  Tappât  qui  sert 
îï  pren»lreie,niéme  poisson. 

ABI.ÉTIR,  v.  a.  et  n.  Vieux  mot  qui  s'est  dit 
pour  amollir]  .attendrir,  devenir  blet." 

ABLETTE,  8.  f.  Petit  poisson  très  commun  dans 
toutes  les  eaux  douces  de  l'Europe,  classé  par  les  na- 
turalistes dans  le  genre  des  cyprins.  îl  est  rare  qu'il 
ait  plus  de  17  centimètres  de  longueur;  ses  <k;ailles 
sont  mifices,  peu  adhérentes,  argentées  sur  le  ventre 
du  poisson,  et,  sur  son  dos,  d'un  bleti  verdiitre  foncé. 
Sa  chair  est  molle,  peu  savoureuseyet'lapêche  qu'on 
en  fait  n'a  d'autre  but,  en  général,  que  de  se  procu- 
rer ce  qu'on  appelle  assez  ridiculement  V essence  d'O- 
rient ^  qui  est  im  ingrédient  iiidispensable  dans  la  fa- 
brication des  perles  fausses.  La  matière  nacrée  qui 
entr>ure  la  Imse  des  écailles  est  tout  ce  qui  est  utile 
dans  l'ablette.  La  |)ecbede  l'ablette  se  fait  toute  Tan- 
née, mais  principalement  au  printemps,  lorsqu'elle 
fraye.  Pour  se  procurer  l'essence  d'Orient,  il  sufHt 
dWailler  les  ablettes  avec  un  couteau  peu  tranchant, 
en  les  tenant  suspendues  au-dessus  d'un  baquet  plein 
d'eau  bien  pure.  On  donne  vulgairement  le  nom  d'a- 
blette  de  mer  à  un  poisson  du  genre  ombrine  et  de  la 
famille  dçs  sciénoïdes  :  c'est  le  centropome  alburne 
de  LacépîHle.       ;;  /ù^i l.^-^v^':' '"''■[■■  .  '■\^-;,^^',/v;-:  ■* 

ABLIER^  s.  ml  Met  d©  fils  trfes-flns,  en  usagco 
,  surtout  pour  prendre  lés  ables.  Un  ablier','  des  abliers^ 
V    ABLOCâ,  9.  m.  pL  T.  de  maçonn.  Petits  murs, 
paipaingl  dç  pierre  gu  de^  brique  sur  lesquels' on 
dresse  des  solives'  pour'batiràes  maisons  de  oois.  Otf 
^écrivait  anciennement  ff6/o(ï/ï.ji"f^     .     i^V'^^j^w 
^  ,  AitOQUlÉ,  ÉE,part.C0ns,truït  avec  des  ablocs, 
.  Edifices  abloqui'és.  Maison  cMoquiée,  Vieux  mot. 
*/   AB|iOQUIEK,.v.  a.  Çonstniire'*vec  des  ablocs. 
.Abloquier  un  édifice,  line.  maison.  Vieux  mot.  v 
,;'     ABLIJANT,  ANTE,adj.  Sedit  des  remèdes  qui 
6nt  la  propriété  de  laver,  de.  nettoyer,  au  moyen  de 
leurs  particules  âijueuSaes,  les  matières  visoueuseset . 
putrides  des  surfaces  organiques  auxquelles  elles 
adhèrent.  Un  remède,  obluantj  des  remèdes  ablu(inU.~\^' 
^'emploie  aussi  substantiv.  a^û  m^îsculin..  Un  abluant, 
df«-  ùblnants:  On  sait  aujourd'hui  que  ces  médida-^" 
ii^:,ments  ne  font  qu'exciter  les  propriétés  vitales  î\esi 
tissu^sur  lesquels  on  les  appliquée  On. ne  se  sert  plus 
maintenaut  çn  chirurgi'e  du  xnot  abluant;  mais  on- 
emploie  encore  celui  de  déïei^sif.  V.  Dt^teksif. 

ABlillÉ,  ÉE,  part.  Lavé,  nettoyé.  Papiers  abluéê. 
Litres  alftués,  v?^^,     \      "       ' 

fpABLUEB,  vv  a.'  (âuiat^.aWtio,  je  lave).  Laver,. 
ett%er.  Signifie  plus  spécialement ,  aujourd'hui , 
frotter  légèrement  le  parchemin  ou  le  papier  avec 


une  liqueur  de  noix  de  galla  préparée  et  distillée  au 
feu,  pour  fkire  revivre  les  écritures  effacées  par  le 
temps.  I  S'abluek,  v.  pr*  Être  ablué,  lavé,  au 
moyen  d'un  agent  chimique. 

ABLUTION ,  s.  f.  Aotion  de  laver,  d*enleyer  les 
taches,  les  souillures.  Les  ablations  jouent  un  grand 
rôle  dans  les  rites  religieux  de  certains  peuples.  C'est 
chet  les  Hébreux  que  Von  trouve  l'origme  de  cet 
usage,  qui  s'est  propagé  prineipalement  dans  l^pays 
chaud».  En  Orient,  ou  l'entretien  du  corps  exige  éw 
bains  fréquents,  et  où  l'ardeur  du  climat  fiût  de  la 
propreté  une  loi  de  première  néioessité{v]M  législa- 
teurs ont  toujours  établi  l'ablution  comme  une  des 
pratiques  priueipides  du  culte  religieux.  On  sait  avec 
quel  soin  les  pontifes  de  l'Ëtrurie,  de  Rome  et  de  }m 
Grèce  se  lavaient  avant  les  sacrifices,  combien  étaient 
fréquentes  les  ablutions  prescrites  par  Fancienne  loi 
des  Juifs,  et  quelle  importance  v  attachent  encore 
les  rabbins  modernes.  Dans  l'Inde,  sur  les  bords  du 
Gange,  s'élèvent  des  édifices  spécialement  destinés 
aux  ablutions.  Le  plus  grand  bonheur  pour  on  In- 
dien qui  va  mourir,  c*est  de  rendre  le  dernier  soupir 
dans  les  ondes  du  Heuve  divin ,  en  tenant  à  la  main 
la  oueue  d'une  vache.  Au  Tohquin,  le  dernier  jour 
de  l'année  est  consacré  à  une  ablution  générale. 
Chez  les  mahèmétans ,  les  ablutions  sont  une  céré- 
monie des  plus  méritoires.  Outre  les  ablutions  com- 
plètes, c.  à  d.  de  tout  le  corps,  ils  ont  aussi  4^  ablu- 
tions partielles,  qui  s'exécutent  particulièrement  sur 
les  organes  de  la  génération  :  ces  dernières  se  renou- 
vellent plusieurs  fois  par  jour.  Quand  ils  manquent 
d'eau,  ils  la  remplacent  par  du  sable.  Les  anciens 
Taisaient  même  usage  du  sang  qui  s'échappait  fu- 
mant des  victimes  immolées  aux  dieux,  et  celui  deè 
victimes  humaines  passait  pour  le  plus  efficace.  Les 
ablutions  étaient  d'abord  de  véritables  bains,  car  on 
se  plongeait  tout  entiei:  dans  l'eau;  peu  à  peu  le 
changement  de  mœurs  et  surtout  de  climat  amena 
de  grandes  moditications  dans  cette  coutume;  les 
ablutions  ne  furent  plus  que  partielles,  et  elles  fini- 
rent même  par  n'être  plus  qjimi  simulacre.  Tel  est, 
chez  les  catholiques,  l'usagidrde  tremper  un  seul 
doigt  dans  l'eau  bénite  en  entrant  dans  les  églises. 
De  nos  jours  l'instruction,  plus  générale,  permet  de 
ne  plus  faire  intervenir  la  religion  dans  ce  qui  con- 
cerne l'hvgiène,  et  l'on  se  borne  à  i||diquer  les  /o- 
tions  ou  les  bains  comme  des  moyens  indispensables 
à  l'entretien  de  la  santé.  Dans  la  religion  réformée, 
il  est  d'usage  de  faire  ^'ablution  complète  du  corps 
avant  de  procéder  à  l ensevelissement.  L'eau  d'un  ruis^ 
,  seau  limpide  où  Bruyère  venait  de  faire  son  ablution 
du  soir,  Uvait  donné  un  lustre  d'ébène  à  ses  sabots 
noircis.  (Eug.  Siie.)  |^D/^l8  la  mess^  Vablution  dé- 
signe le  vin  que  le  prêtre  prend  pour  la  communion, 
ainsi  que  le  vin  et  l'eau  qu'on  verse  sur  ses  doigts 
et  dans  le  calice  après  qu'if  h  communié^  et  qu'il 
boit  ciisuite,  afin  d'entraîner  les  parcelles  des  espèces 
consacrées  qui  auraient  pu  adhérer  aux  parois  dû  ca- 
lice et  à  ses  doigts.  |  En  pharmacie ,  c'est  une  opé- 
ration qui  cor.siste  à  séparer,  au  moyen  de  lavages 
réitérés ,  les  matièr<^s  étrangères  aux  médicaments. 
C'est  ainsi  qu'on  fait  l'ablution  du  mercure  doux , 
lorsqu'on  le  lave  à  plusieurs  reprises  a\ec  de  l'eau 
pour  le  débarrasser  entièrement  du  sublimé  corrosif 
qu'il  peut  contenir.  |  En  thérapeutique,  ablution  est 
synonyme  de  lotion. 

ABMATBIMONIIJBI,  {^.  m.  T.  d'ancienne  juris- 
prudence. V.  formakiage. 

ABNEGANTISME,  s.  m.  Esprit  d'anégatiôn.  Lès 
moralistes  font  de  l'abnégantisme  une  des  principales 
neertus  qu*ils  recommandent  sans  cesse,  mais  ils  ne  la 
pratiquent  guèrt.  r  ■:^-yi'-.:>^:'r^y_:--''y ■■..*. 

ABNÉGATION,  8.  f.  Pris  dans,  le  sens  moral  ou 
religieux ,  ce  mot  marque  le  renoncement  à  soi-- 
même, C  à  d«  à  ses  passions ,  à  ses  plaisirs ,  à  ses 
intérêts,  atout  ce  qui  ne&t  point  Dieu.  Mais  ces  mots  : 
renoncer  à  ses  passions,^  peuvent  s'entendre  de  deux 
mahiëx^s,  Tah€cit  ils  signifient  le  renoncement  aux 
chosesrquà  les  passions  nous  font  désirer  et  vers  les- 
quelles  elle»  nous.poussent,  tantôt  le  renoncement  aux 
passons  elles-mêmes.  Ne  pas  obéir  à  ses  passions, 
c'est  déjà  pratiquer  l'adm^^olton,  mais  c'est  la  prati- 
quer comme  tous  y  sont  ténus  rigoureusement  par 
.la. loi  morale:;  c'est  iMre  le  bien,  et  non  la  ]>eriec- 
tion(^du  bien.  Il  est  une  autre  abnégcUion,  qui  con- 
siste nonTsèiileihent  à  ne  pas  céder  à  ses  penchants , 
mais  k  les  attaquer;  noti- seulement  à  empêcher 
qu'ils  ne  dominent,  mais  .à  les  sitbjuguer  ;  non-seu- 
lément  à  leiir  ^refuser  ce  €[u'^  yeulent,  mai9  à  leur 
donner*  ce  qni  lei^*  rép^Mj^e*  l^s  pasiions  humaines 

S  cuvent  se  réoiuire  à  trois  :  celle  des  plaisirs ,  celle 
es  richesses  et  celle  des  hopîtiéurs  ;  quiconque  leur 
résiste,  assu^rément  fait  aated'o6n^^al^on;  mais  toute 
(^négation  qui  se  borne  à  ja  résistanod  est  impar- 
faite. S'en  tenir  à,  ce  premier  degré,  c'est  s'exposer 
k  no  pas  résister  .t<oujours ,  parce  qçe  la  lutte  se  re- 
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nouvelle  sans  cesse  et  que  la  vdonté  se  fktigua  plus" 
ou  moins,  sans  que  les  penchants  s'affaiblissent.  Ce- 
lui-là «eul  qui  va  ch^reher  ses  paisions  pour  les  dé^ 
raoiner,  et  qui  les  combat  par  ce  au'elles  ont  de  plus 
antipathique ,  l'amour  des  plaisinpar  la  mortihca- 
tion ,  l'amour  des  richesses  par  la  pauvreté ,  et  l'a- 
mour des  honneurs  par  l'humilité,  celui-là  seul 
f  pratique  VabnégatUm  parfaite.  Cette  définition  de 
^abnégation ,  que  nous  empruntons  à  r£ncyciof)^'di> 
du  XI X^  siècle,  appartient  à  la  morale  philosophique 
et  religieuse ,  et  diffère  essentiellement  du  système 
de  Pouriér,  qui  yeut  que  l'homme  cherche  tous  les 
moyens  de  développer  ses  passions  pour  les  faire 
tourner  au  bien  général.  Un  missionnaire  voyageant 
dans  l'Inde  rencontre  un  fàquir  chargé  de  chaînes,  nu 
comme  un  singe,  couché  sur  le  ventre,  et  se  faisant 
fouetter  pour  les  péchés  de  ses  compatriotes.  «  Quelle, 
abnégation  de  soi-même!  s'écrie  un  des  spectateurs.  -— 
Abnégation  de  moi-même?  reprend  le  fcujuir;  apprenez 
que  je  ne  me  fais  fesser  dans  ce  monde ,  que  pour  ne 
pas  être  fessé  dans  l'autre.  »  |  Il  est  une  autre  sorte 
d'abnégation, Net  celle-là  est  d'autant  plus  recom- 
mandable  qu'elle  est  plus  rare  ;  c'est  ceUe  qui  em- 
porte avec  elle  l'idée  de  dévouement,  de  sacrifice. 
Faire  abnégation  de  soi-même ,  de  ses  intérêts ,  de 
ses  biens,  pour  sauver  un  parent,  un  avpi^  un  frère; 
s'oublier  pour  le  salut  de  la  patrie,  donner  à  la  pa-' 
trie  tout  ce  que  vous  êtes  et  tout  ce  que  vous  avez, 
votre  cœur,  vos  bras,  vos  veilles,  vos  biens  et  votre 
vie,  c'est  la  preipière  des  vertus  sociales  :  sacrifice 
volontaire  plein  d'ineffables  joies,  car  on  vit  par 
l'amour  en  celui  qu'on  aime,  et  cette  transfusion  de 
vie,  qui  rend  toutes  les  soufirances  communes  et 
tous  les  biens  communs,  dilate  incessamment  notre 
être,  et  tendminsi  à  faire  de  tous  les  hommes  comme 
im  seul  homme.  Il  est  aussi  des  circonstances  où  il 
faut  savoir  faire  abnégation  de  ses  goûts,  de  ses 
préférences,  de  sa  volonté  même.  Mais  faire  abn^ 
gation  de  sos  opinions,  de  sa  foi  politiqiie,  c'est  être 
a  jamais  infime  :  on  doit  les  proclamer,  les  défen- 
dre, s'exposer  même  aux  persécutions  et  à  la  mort 
pour  assurer  leur  triomphe;  on  doit  mourir  pour 
elles ,  comme  on  doit  mourir  pour  la  patrie.  Telle 
est  la  véritable  abnégation,  l'abnégation  sociale. 

ABNELECTEN ,  s.  m.  Nom  qi^e  les  alchimistes 
donnaient  à  l'alun.  ;  •  r- 

ABNER.  Hist.  sainte.  G^éral  dès  armées  de 
Satil,  coniei^a  pendant  sept  ans  la  couronne  à  Isbo- 
seth ,  fils  de  ce  prince ,  contre  David ,  oui  régnait  à 
Hébron.  Il  tua  Asaël,  frère  de  Joab  et  d^Abisaï.  S'é- 
tant  brouillé  avec  Isbdse'th ,  il  alla  trouver  David ,  v 
qui  le  combla  de  caresses  et  fit  alliance  avec  lui  ; 
mais  comme  il  s'en  retournait,  Joab  le  fit  rappeler, 
et  l'ayant  pris  à  nart,  comme  pour  lui  dire  quelque  ^"^--^ 
chose  de  secret,  li  lui  enfonça  son  épée  dans  l'aine, 
pour  venger  la  mort  d' Asaël  son  frère. 

ABO.  Géogr.  Ancienne  capitale  de  la  Finlande,      . 
chef-lieu  du  gouvernement  de  même  nom.  Abo ,      ^  .  . 
ville  d'environ  18,000  habit.,  est  l'un  des  principaux 

Sorts  de  la  Russie,  sur  la  Baltique.  Elle  ^^^  le  siège 
'un  arehevêché  luthérien,  possède  queS^ues  fa- 
briaues  importantes ,  des  chantiers  de  construction , 
et  fait  un  commerce  considén^le. 

ABOI,  s.  ïs?.  Cri  naturel  du  chien.  L'a6oi  du  chien  * 
n'est  point  son  aboiement.  Vaboi  est  sa  voix;  l'azote- 
ment  est  son  cri.  Il  est  l'expression  de  sa  méfiance 
ou  de  sa  colère.  Ce  mot  est  très-usité  en  poésie,  sur? 
tout  au  pluriel.  L'aboi  des  chiens^  Pousser  de  longs, 
de  sinistres ,  d'horribles  abois.  Déjà  de  ses  limiers  il 
entend  les  abois.  Les  chiens  qui  dans  les  airs  pouuent    ~^  ^ 
de  rains  abois.  \  T.  de  chasse.   Se  dit  de  l'extré- 
mité où  est  réduit  le  cerf,  le  sanglier  sur  ses  fins, 
lorsque  les  chiçis  l'entourent  en  aboyant ,  avant  de 
se  jeter  sur  Im.  Mettre  maint  cerf  aux  abois.  \  Par 
extension,  il  se  dit  d'une  personne  qui  est  à  sa  àer»r    .    , 
nière  heure,  à  l'agonie,  qui  a  épuisé  toutes  ses  res-' 
sources,  qui  est  réduite  à  la  dernière  extrémité;     '   .; 
d'une  place  qui  ne  peut  pluf  se  défendre  ;  et,  pa^    ^     ^^ 
une  extension  plus  grande  encore,  de  tout  ce  qui  va^ 
faillir,  succomber.  Ik  sa  haine  aux  abois  la  fierté  se 
redouble.  Ce  Malade  est  aux  abois.  Les  assiégés  sont   ,       .>>^ 
aux  abois.  Sa  vertu  est  aux  abois.  Un  rimeur  aux^ ' ^:^p^,^f;;v 
abois.  Un  peuple  sans  défense  est  réduit  aux  aboislf:^^-'^^;: 
L'idolâtrie  semblait  être  aux  abois.  (Bossuet.)  J5n  1842|^  ;;  !:^^ 
la  filature  était' aux  abots^  elle  étouffait  ;  les  magasint^'^^f^^^^ 
crevaient;  nul  écoulement.  (Michelet^^  Fam. ,  on 
ait  :  mff  bourse  ee$  «MX ^ibois ,  c.  k  à.  çUe  est  vide, 
elle  est  k  sec.  *>  , 

ABOIEMENT,  S.  m.  On  écrit  aussi  aboîment.  Fa-    . 
culte,  actij[>n  d'i^yet  (  cri  du  chien  quand  il  est  en  .  •' 
colère.  I/aboiemenit?épjfc  moins  le  cri  naturel  qu'une" 
sortç  de  ^|£iMiK|^,p^îcidier  au  cBién \  et  plus  ou  \ 
moins  Jj^^MJ^iiriiit  rintelligencb  des  races.  La* 
preuve^llllPiJi' assertion ,'  c'est  que  les  chiens  qi^i 
naissent  dnez  les  nations 'imuvages  n'aboient  point, 
et  que,  prompteipent  dégénérés,  tés  chiens  perdus 
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dau»  les  îlei  de  Focéan  Pacifique  cessent  d'aboyer, 
.  ne  proftient  qu'on  long  hurlement  plaintif,  qui  rap- 
pelle oeltti  des  nôtres  lorsqu'on  les  bat  ou  qu  on  lea, 
renferme,  I  "aboiement  des  chiens.  De  UMgs  aboietnenis. 
le  chien  sent  de  loin  Us  étremgers,  et,^pour  peu  qu'iU 
s'arrêtent  ou  tentent  de  franchir  les  barrières,  il  *V- 
lançe,  s'oppose  et,  par  dês  aboiemenU  réitérés,  des  ef^ 
forts  et  des  cris  de  colère,  il  donne  l'alarme,  avertit  et 
combat.  (Buffon.)  |  Au  figuré,  U  se  dit  des  cris  im- 
portuns, des  poursuites  réitérées  et  fatigantes,  des 
attaques,  etc.  Fermons  Voreille  aux  aboiements  de  la 
critique.  Ses  confrères  en  aboiement.  (Montaigne.) 

ABOIVREMENT,  s.  m.  C'était,  dans  l'ancienne 
jurisprudence,  le  droit  de  bienvenue  ou  de  réception 
dans  une  société. 

ABOLI,  lE,  part.  Mis  hors  d'usage,  annulé, 
anéanti,  effacé,  supprimé.  Loi  abolie.  Usage  aboli. 
Soyez  sûr  que  la  peine  de  mort  finira  par  être  abolie. 
Les  lois  de  circonstance  sont  abolies  par  de  nouvelles 
circonstances» 

ABOLIE,  V.  a.  Annulef,  supprimer,  mettre  hors 
d'usage,  mettre  à  néant.  Abolir  une  loi.  Abolir  le 
duel.  Abolir  les  scandales^  les  abus,  les  privilégu,  les 
préjugés.  Combien  de  coutumes  inhumaines  et  de  lois 
injustes  wa-l-on  pas  déjà  abolies!  J'abolis  les  faux 
dieux.  (Volt.)  Il  ne  songeait  qu'à  abolir  le  nom  ro- 
main.  (Bossuet.)  lAnc.  iurisp.  Abolir  une  créame , 
un  crime.  En  interdire  les  poursiiites.  |  S'abolir, 
V.  pr.  Être  aboli,  tomber  en  désuétude,  cesser  d^être 
en  usage.  Les  lois  absurdes  s'abolissent  d'elles-mêmes. 
I  Synonymes  :  abolib,  abbooeb,  bévoqueb,  in- 
firmée ,  CA88EB ,  ANNULER.  Co  qu'ou  a6o/i7  et  cc 
qu'on  abroge  regarde  une  8ociét(^  tout  entière  ;  mais 
abolir  &  un  sens  pl^s  général  et  plus  vague,  et  se 
rapp9rte  plutôt  à  ce  qm  tient  aux  mœurs,  aux  cou- 
tumes;' aux  usages,  aux  religions,  aux  institutions, 
et  çbroger  a  .un  sens  plus  restreint  et  plus  précis ,, 
ne  s'employ ant  que  lorsqu'on  parle  des  lois ,  des 
édits,  des  ordonnances^  etc.  La  désuétude,  l'oubli. 
Tin  différence  'abolissent  une  loi .,  mais  ne  Vabroaent 
pas;  pour  qu'elle  soit  abrogée,  il  faut  un  acte  solen- 
nel de  la  puissance  publique.  Ce  que  Ton  révoque, 
infirme,  casse  ou  annule^  ne  regarde  que  quelaues 
particuliers.  JMtoquer,  c'est  revenir  sur  un  ordre, 
sur  ce  qu'on  a  donné,  ou  priver  quelqu'un  d'un 
grade.  Infirmer  et  casser,  c'est  détruire  ce  qu'une 
i  autre  autorité  a  jugé  ou  établi  ;  mais  il  y  a  grada- 
tion dans  ces  deux  mots.  Une  cour  d'appel  infirme 
les  jugements  d'un^'tribunal  de  première  instance  ; 
I  la  cour  de  cassation  casse  en  derniëi:  ressort  et  sans 
^-  appel  les  arrêts  et  jugements.  On  annule  nécessai- 
rement ce  que  l'on  infirme  et  casse;  mais  annuler, 
rendre  nul,  frapper  de  nullité,,  est  plus  relatif  à  l'ef- 
'    fet,  qui  peut  se  produire  eu  dehors  de  la  volonté, 

Sar  le  fait  d' mie  négligence,  d'un  vice  de  forme  ou 
'^unc  circonstance  fortuite.  Si  un  serment  est  cri- 
minel, c'en  est  assez  pour  VannuUr.    :i^     ^«^r*  •  ' 

ABOLISSABLE,  adj.  Oui  peut,  qui  doit  être 
aboli ,  qui  mérite  d'être  aboli.  Fêtes  abolissables.  Loi 
aboi is.sable.  Coutumes  abolissiibUs^  '-■  .■"^P^'-'.-f-^M  r^'  \-. 
ABQLISSraiGWT,  s.  m.  Action ,  faculté  d'abo- 
lir, abolition .T^'a6o/i>cXfmfii<  des  abus^  des  privilèges, 
des  monopoles,  de  la  constitution, 

ABOLITIF,  IVE,  adj.  Qui  a  pour  objet  d'abolir. 
Loi  aboUtive.  Décret  abolitif.  Mesure  abolitire. 
ABOLITION,  s.  f.  Action  d'abolir; 'annulation, 
'     suppression;  anéantissement  d'une  faculté,   d'une, 
^     fonction.  L'abolition  d'une  loi,  d'une  institution.  L'a- 
bol it ion  de  l'ordre  des  Templiers.  L*àbolition  des  doua- 
nes, des  tarifs.  L'abolition  de  la  misère.  Les  abolitions 
fie  sont  plus  désormais  que  des  questions  d'opportunité  : 
avant  1829,  les  possesseurs  d'esclaves  regardaient  les 
réclamations  des  partisans  de  l'abolition  de  l'esclavage 
comme  des  réclamations  sans  valeur.  L'abolition  d'un 
culte,   d'un  ordre  religieux^  d*un  usage.  Abolition 
-^     de  la  vue,  de  l'ouïe,  du^  mouvement ,  de  la  volonté, 
\de  la  mémoire.  La  paralysie  est  l'abolition  du  mouve^ 
ment  et  de  la  sensibilités  \  Ane.  jurisp.  Amnistie. 
j^^^^.firoit  d'abolition.  Droit  qu'avait  le  souverain  d'abor 
;  ^  ;j|i^ Jir  Ou  d'effacer  \m  crime,  en  déclarant,  avant  tout* 
@     jugement ,  que  le  fait  lui  était  connu  et  qu'il  par- 
donnait à  l'accusé.  Celui-ci  ne  pouvait  plus  dès  Lors, 
a  raison  du  même  crime,  ni  être  mis.en  jugement 
ni  être  entacbé  d'infamie.  Demander  une  abolition, 
obtenir  des  lettres  d'abolition.  Il  y  a  donc  cette  diffé- 
rence entre  V abolition  et  la  grâce ,  que  la  première 
soustrait  le  coupable  aux  poursuites,  anéantit  même 
celles-ci,  lorsqu'elles  sont  commencées,  et  annule  le 
cVime,  tandis  que  la  seconde,  n'intervenant  que 
lorsque  la  condamnation  a  été  prononcée,  annule 
seulement  la  peine.  Les  constitutions  des  Pays-Bas, 
du  Wurtemberg  et  de  la  Bavière  consacrent  encore 
le  droit  d'abolition  dans  la  personne  du  souverain. 
ABOLITIONISBIli: ,   s.  iù.  Système ,  doctrine , 
Tirincipcsklcs  abolitionistes,  c.  à  d.  de  ceux  qui  veu- 
leui  abolir  l'esclavage.  L'àbolitionisme  a  commencé  I 
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en  Angleterre  au  xvi*  siècle,  avec  W.  Penn,  et  à  été 
soutenu  et  propagé  au  xvii^  par  Wilberforcé  ;  mais 
inutilement,  au  point  de  vue  pratique  :  jusque-là  il 
n'avait  pu  aue  passionner  certains  esprits  généreux, 
et  il  était  aemeuré  dans  le  domaine  de  la  théorie , 
à  l'état  de  pure  spéculation.  Ce  n'est  que  dans  ce 
siècle,  et  comme  conséquence  logique  des  principes 
de  1789  et  de  la  déclaration  des  droits  de  1  homme, 
.  qu'il  est  entré  dans  la  pratique,  grâce  à  l'initiative 
et  aux  efforts  de  l'Angleterre,  qui  a  été  la  première 
à  affranchir  les  esclaves  de  ses  colonies.  La  France 
est  entrée  eusiiite  dans  cette  voie  par  un  décret  de 
la  République  de  1B4B ,  et  cet  exemple  a  été  imité 
par  d  autres  nations.  L'esclavage  est  aujourd'hui 
universellement  condanmé  en  Europe  et  dans  tous 
les  pays  chrétiens,  à  l'exception  des  États-Unis  et 
du  Brésil,  d'où  il  ne  peut  tarder  à  disparaître. 

ABOLITIONISTR,  s.  Partisan  de  l'abolition  de 
la  traite  et  de  l'esclavage,  des  impots,  des  doua- 
nes, des  tarifs,  et  en  général  de  tous  les  abus. 
Ce  mot  n'est  pris  que  dans  son  premier  sens  aux 
États-Unis;  chez  nous  il  désigne  plus  particu- 
lièmnent  l'adversaire  de  la  protection,  c.  a  d.  de 
la  prohibition  ^des  marchandises  étrangères  ou  des 
droits  trop  élbvés  sur  ces  marchandises,  qui  équiva- 
lent presque  a  la  prohibition,  I  ABOLITIONISTE,  adi. 
Qui  a  rapport  à  l'àbolitionisme ,  à  l'abolition  de  la 
protection,  etc.  7-^ 

ABOLLE,  s.  f.  Sorte  de  manteau  que  portaient 
les  soldats  n)main8  et  aussi  les  philosophes.  X^^ '0'- 
neUeurs  portaient  l'abolie  hors  de  Rome ^ 

ABOMASUM ,  s.  m.  (pron.  abomazom).  T.  de 
zooL  qui  daigne  le  quatrième  estomac  des  ani- 
maux ruminants.  C'est  dans  l'abomasum  des  veaux 
et  des  agneaux  que  se  trouve  la  présure  dont  on  se 
sert  pour  faire  cailler  le  lait.  Aussi  l'appelle-t-on 
vulgairement  caillette.    ' 

•>  ABOM EY  fabomê).  Géogr.  Capitale  du  Dahomey, 
royaume  d'Afrique,  situé  dans  la  Guinée  septentrio- 
nale. Cette  ville,  qui  compte  environ  40,000  habit., 
a  des  foires  très-importantes ,  où  il  se  fait  un  grand 
commerce  d'esclaves ,  de  poudre  d'or,  d'ivoire ,  de 

S  lûmes  d'autruche  et  autres  produits  de  l'intérieur 
e  l'Afrique.  Le  palais  du  souverain  de  ce  pays  est 
entouré  d'ossements  humains. 

ABOMINABLE,  adj.  Exécrable,  détestable,  q*Ui 
est  en  horreur,  qui  mérite  l'indignation.  Action  abo^ 
minable.  Une  religion  qui  ordonne  de  tuer  ceux  qui 
ne  la  suivent  pas  est  une  religion  abominable.  Le  par- 
ricide est  un  crime  abominable.  Ce  sont  des  baragouins 
abominables!  Ce  sont  les  îles  d'Amérique  qui  ont  ex- 
cité le  commerce  abominable  de  l'homme  vendu  par 
l'homme.  (liaynal.)  Les  exils,  les  prisons,  les  ttimu/- 
tes,  les  assassinats,  signalèrent  la  fin  abominc^le  du 
règne  de  fonstance.  |  Se  dit,  par  exagération,  de  ce 
qui  est  très-mauvais  en  son  genre,  ou  seulement- 
désagréable.  Goût,  odeur  abominable.  Musique,  comé- 
dis  abominable.  Figure  abominable.  C'est  un  séjour 
abominable.  Il  fait-  un  'temps  abominable.  |  Syno- 
nymes :  ABOMINABLE,    DÉTESTABLE,   EXÉCRABLE. 

L'idée  primitive  et  positive  de  ces  mots  est  ime  qua- 
lification de  mauvais  au  suprême  degré  :  aussi  ne 
sont-ils  susceptibles  ni  d'augfiientation  ni  de  com- 

Saraison,  si  ce  n'est  dans  le  seul  cas  où  l'on  veut 
énner  au  sujet  qualifié  le  premier  rang.  Ainsi  on 
dit  la  plus  (U>omitiable  de  toutes  les  débauches  ;  mais 
on  ne  pourrait  dire  nue  débauche  très-abominable. 
Ce  qui  est  abominable  excite  l'aversion,  la  terreur; 
ce  qui  est  détestable ,  la  haine ,  le  soulèvem^t  ;  ce 
qui  est  exécrable,  l'indignation,  l'horreur.  L'avarice 
est  un  vice  détestable  ;  l'hypocrisie ,  un  vice  aftomi- 
nable  :  le  fanatisme  barbare,  un  vice  exécrable.  Une 
sorte  de  gradation  ressort  de  ces  derniers  exemples. 
N^nmoins  abominable  parait  avoir  un  rapport  plus 
particulier  aux  mœurs  ;  détestable,  au  goût  ;  et  exé- 
crable ,  i\  la  confonnation  ou  au  caractère.  Le  pre- 
mier niarque  une  sale  corruption;  le  second,  de  la 
dépravation,  et  le  damier,  une  extrême  diflbnnité 
morale  ou  phveique.  Ceux  qui  passent  d'une  dévo- 
tion superstitmse  au  libertinage,  s'y  plongent  or- 
dinairement dans  tout  ce  qu'il  y  a^de  plua  a6ofntfia- 
ble.  Tels  mets  sont  aujourd'hui  traités  de  détestables 
qui  faisaient  chez  nos  pères  Thonneur  def?  meilleurs 
repas.  Les  richesses  embellissent  aux  yeux^  d'un 
homme  intéressé  la  plus  exécrable  de  toùtjds  les  créa* 
tures.    . 

ABOMINABLEMEI^T,  adv.  D'une  manière  abo- 
minable, exécrable  ;  horriblement  ;  très-mal.  Se  con- 
duire abominablement.  Agir,  parler,  écrire,  lire,  abo- 
mineU)lement.  |  On  dit  aussi  abominablement  mal.  Il 
chante  abominablement  mal.  v      • 

ABOMINATION,   s.  f.*  Détestation ,  exécration  ; 
acte  abominable,  action  h oijJbllîLf^Bontelise;  crimq 
affreux;  débauche,  ou  simproi^nt  a vei^ah,  répul- 
sion. Ce  crime  est  une  nbomiuatVhi,  Ce  (j^evo^s  fctiteji^ 
là  est  une  grande  abominçtthn.  CoMrij^tif^dfeê  abomi 
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nations.  |  £fr«  en  oftominaltofi,  être  i^n  objet  d'horreur, 
de  liaine,  de  mépris.  Les  pasteurs  de  brebis  étaient  en 
abomination  aux  Égyptiens.  H  est  en  abomination  à 
tous  les  gens  de  bien  (Acad.)  |  On  dit  aussi  être  labo» 
minatioi^  de.  Ce  méchant  Itomme  est  iaKomineition  de- 
tout  le  monde.  \  Avoir  en  abomination,  c.  à  d.  exé- 
crer, haur.  Nous  avons  cette  race  en  abomination: 
Dans  notre  pays  il  faut  à  midi  cUlumer  des  flambeaux 
de  cire,  qu'on  avait  en  abomination  dans  les  premiers 
temjis,  (Voltaire.)  I  Se  dit,  en  général,  de  toutes  les 
difformités  physiques  et  morales.  |  Quelquefois  abo- 
mination se  prend  dans  le  sens  d'idolâtrie.  L'abomi- 
nation s'était  répandue  sur  toute  la  terre.  L'abomina- 
tion du  veau  d'or.  Les  abominations  des  gentils.  \  Ce 
mot  exprime  aussi  les  plus  grandes  turi)itude8,  pris 
dans  le  sens  de  relations  sexuelles  d'un  homme  avec 
un  homme,  d'une  femme  avec  un  animal,  etc.  Les 
deux  auteurs  de  l'abomination  seront  également  mis  à 
mort,  lapidés  ou  brûlés,  l'homme  et  la^béte,  la  bête  et 
la  femme,  Umdle  et  son  corhplice  mâle.  ( Bible.  V|  C'é' 
tait  un  lupanar  é honte,  un  endroit  privilégié  pour  com^ 
mettre  impunément  l'adultère  et  d'autres  abominations.  ' 
(Dufour.)  I  Dans  le  sens  religieux,  qui  est  le  plus 
souvent  employé,. l'abomination  est  une  grande,  une 
épouvantable  profanation  ;  c'est  le  pontife  outragé, 
frappé  ;  ce  sont  les  autels  pollués,  l'impiété  et  la  dé- 
bauche dans  le  sanctuaire,  les  idoles  à  la  place  du  * 
vrai  Dieu  ;  c'est  le  peuple  d'Israël  adorant  le  veau 
d'or,  Baal  remplaçant  l'arche  sainte,  Balthazar  s'elii- 
vrant  avec  ses  femmes  dans  les  vases  sacrés  ;  et, 
quand  à  la  profanation  vient 'se  joindre  la  dévasti^- 
tion,  le  piU&ge  et  le  meurtre,  alors  ce  n'est  plus  seur 
lement  de  Tabomination,  c'est,  selon  l'énergique 
parole  de  l'Écritute,  l'abomination  de  la  désolation.  . 
L'abomination  de  la  désolation,  prédite  par  Daniel, 
marque,  d'après  plusieurs  interprètes,  l'idole  de  Ju- 

Siter  Oljrmpien  qu' Antîochus  fit  placer  dans  le  temple 
e  Jérusalenv.  I^a  même  abomination  de  la  désolation 
dont  il  est  parlé  dans  saint  Marc  et  dans  saint  Mat- 
thieu, qu'on  vit  à'Jérusalein  pendant  le  dernier  siège 
de  cette  ville  par  les  Bomains,.sdus  Titus,  ce  sont  les 
enseignes  de  l'armée  romaine,  chargées  de  figures 
de  leurs  dieux  et  de  leurs  empereur^,  qui  furent  plo; 
cées  dans  le  temple  après  la  prise  de  la  ville. 

ABOMINER,  V.  a.  Rejeter,  repousser,  avoir 
eti  abomination,  en  horreur,  abliorrer,  maudire. 
Abominer  tes  scélérats ,  les  traitres.  Ce  mot  a  vieilli, 
mais  il \ est  à  désirer^  qu'on  le  rajeunisse;  il  est 
très-énergique.  On  le  retrouve  encore  dans  le  pro- 
vençal.      ^  •  .  .  ^  . 

A-BON-COMPTE ,  s.  m.  A-compte  servi  à  l'a- 
vance et  destiné  à  subvenir  à  une  partie  d'un  paye- 
ment dont  Tallocation  est  autorisée  et  dont  le  mon- 
tant n'est  pasencore  détenniné.  Militairement, parlant^ 
les  acquits  provisoires  et  le  payemenéÊms  feuilles  de 
prêt  sont  des  à-bon-compte.  (Bàrdin.)  W 

ABONDAmmËNT,  adv.  (pron.  abondamm).  Eh 
abondance,  •  en  grande  quantité,  amplemisht.  tette 
source  fournit  de  l'eau  ci>otidamment.  Le  chien  boit 
.souvent  et  abondamment,  (Buffon.)  La  nature  nous 
fournit  abondamment  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie. 
(Lamennais.)  Cela  est  abondamment  expliqué,  abon- 
dammen^démqntré  dans  plusieurs  livres.  |  Synony- 
mes :  AHONPAMmekt,  en  ABOftpANCK.  Abondam-' 
ment  qualifie  Faction  en  rapport  avec  le  sujet,  et  en 
abondance  la  qualifie  en  rapport  avec  l'objet.  On 
pleure  abondamment  ;  on  verse  des  pleurs  en  abon- 
dance. Abondamment  présente  une  idée  plus  abstraite  ;  ).:' 
en  abondance  a  plus  ae  rapport  à  la  quantité.  '^^ 

ABONDANCE,  s.  f.  Grande  Quantité  ;  fertilité;  ri- 
chesse; affluence,-fécondité  d'idées  et  de  sentiments, 
heureuse  variété  des  expressionii  ;  facilité,  puissance 
d'élocution.  L'abondance  d'une  source.  Mondapce  âe  f 
biens.  Malheur  à  vot$s,  riches,  qui  vivez  dans  l'abon- 
dance de  toutes  choses,  dans  l'abondance  des  délices  de    '■ 
la  vie  I  Plusieurs  rivières  portent  l'abondance  dans  les 
campagnes.  Le  travaU  produit  toujours. l'abondance. 
L'abondance  du  style  suppose  l'abondance  des  senti- 
ments et  des  idées  f  |  En  économie  politiq.,  Vabon-  . 
ddnce  désigne  la  possession  en  quantité  considérable 
et  pleinement  suffisante  des  choses  nécessaires  à  la  .  . 
vie,    et   particulièrement  des  ressources  alimen- 
taires. Uti  des  premiers  soins  de  tout  goniverne- 
ment  doit  être  de  procurer  l'abondance  dans  l'État, 
en  favorisant  la  production  ou  l'importation    de 
toutes  les  denrées  nécessaires,  et  de  mettre  tous  les 
citoyens  à  même  d'y  participer,  en  distribuant  les 
charges  et  les  ressources  publique^  avec  justice  et  '' 
sagesse,  pouc  que  chacun  puisse  vivre  de  son  tra- 
vail. Les  économistes  voyaient  l'abondance  partout  * 
où  elustaît  un  superflu  dans  les  produits  agricoles  ;  > 
.ils  étaient  dans  1  erreur.  Les  gouvernements  d'Eu- 
rope  ont  imaginé,   depuis   Colbert,    qu'il  y  avaifr 
abondance  chez  tous  les  peuples  qui  vendent  h  IV- 
trangjer  ;  maie  les  cxj)prtatî6ns  prmivent  seulement 
qu'il  y  a  un  plus  grand  bénéfice  dans  tes  iliaroV^vs 
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extérieur»  :  elles  jieuvent  provenir  non  d'une  lupé- 
riorité  de  richesse,  mais  de  Tinégalité  de  miière. 
C'est  Torganisation  du  travail  avec  le  concours  de 
Tagriculture,  de  l'industrie  et  du  commerce,  qui 
peut  produire  Tabondance.  Pour  qu'un  pays  ne 
manque  jamais  du  nécessaire  et  que  le  superflu  de- 
vienne une  source  inépuisable  de  richesse,  il  fiiut 
traiter  U  disette  comme  si  on  était  à  la  veille  de 
rabondance,  et  l'abondance  comme  si  on  était  à  la 
veille  de  la  disette.  |  Grenier  d'abondance.  V.  ORB- 
NiEB.  I  En  abondance,  loo.  adv.,  signifie  abon- 
damment. Le  bananier  ne  peut  croUre,  même  dans 
son  climat,  lorsqu'il  n'a  pas  de  l'eau  en  abondance, 
L'angéHque  tient  en  abondance  dans  les  vallées  étroites. 
Vous  dites  que  vous  aimez  le  peuple,  hypocrites,  et 
beaucoup  de  tos  frères  manquent  de  pain  pour  soute- 
uir  leur  vie,  dé  vétemeifits  pour  couvrir  leurs  mem- 
bres nus,  d'un  toit  pour  s'abriter,  d'une  poignée  de 
paille  pour  dormir  dessus,  tandis  que  vous  aves  toutes 
choses  en  abotidance.  (Lameimais.)  |  Parler  d'abonr 
\lance,  parler  sans  préparation.  |  Parler  d'abondance 
r/ecûpur,  parler  avec  effiieion,  avec  pleine  confiance. 
I  Parler  arec  abondance,  \)eLr\er  avec  facilité  et  avec 
une  grande  variété  de  tournures  et  d'expressions.  | 
Corne  d'abomtafu;e,  c.  à  d.  corne  remplie  de  fruits 
et  de  fleurs ,  l'emblème  de  Tabondance.  Beaucoup 
do  marchands  font  représenter  sur  leurs  enseignes 
des  cornes  d'abondance  d'où  sortent  des  dragées,  des 
pains  de  sucre,  des  souliers,  etc.,  suivant- leur  pro- 
fession. |  AiioNDANCE.  Se  dit,  dans  les  collèges, 
d'un  mélange  de  vin  et  d'eau  qui  sert  de  boisson 
aux  écoliers.  |  Iconol.  L'abondance  est  une  divinité 
allégorique  que  la  mythologie  nous  représente  sous 
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Abondance.  .; 

U\  figure  iVimc  femme  jeune,  fraîche,  aux  couleurs 
vives,  et  «l'un  certain  embonpoint,  la  tête  ceinte 
d'une  guirlande  de  fleui's,  revêtue  d'une  robe  verte 
brodée  d'or,  tenant  de  la  main  droite  la  fameuse 
corne  d'Amalthée,  d'où  s'échappent  pêle-mêle  toutes 
portes  ile  fruits,  et  laissant  tomber  de  la  gauche 
quantité  d'épis. 

ABONDANT,  ANTE,  adj.  Qui  abonde,  fréquent, 
considérable;  et  absol. ,  copieux,   ample,  riche, 

#  fécond  ;  riche  d'imagination,  d'idées  ; .  lacile,  riche 
en  expressions.  Maison  abondante  en  richesses.  La 
terré  est  abondante  en  trésors.  Pays-  abondant  en  gi- 
bier, en  lin.  Le  Languedoc  et  la  Provence  èont  deux 
pays  abondants  en  herbes  odoriférantes:  La  femelle  du 
chameau  produit  un  lait  abondant.  Discours  abondant 
en  métaphores.  Nourriture  abondante.  Pluie  abon- 
dante. Langue  abondante.  Style  abondant.  Auteur  abon- 
dant". La  justice,  c'est  la  vie;  et  la  charité,  c'est  en- 
core la  vie,  et  une  plus^douce  et  plus  abondante  vie. 
(I^mennais.)  |  S'empU)ie  en  arithmétique.  Nombre^ 
abondunt,  celui  dont  la  somme  ou  total  de  tous  ses^ 
diviseurs  est  plus  grande  que  le  nombre  même.  Par 
exemple,  18  est  un  nombre  abondant,  parce  que  la 
somme  de  ses  diviseurs  13  6  9  est  19,  nombre  plus 
grand  que  18.  Le  nombre  est  apnelé  déficient  ou  dé- 
fectif  lorsque  la  somme  ou  total  ue  ses  <li viseurs  est 
moindre  que  ce  nombre.  Par  exemple,  le  nombre  15 
est  défectif,  parce  que  la  somme  ue  ses^  diviseurs  1 
3  5  est  9,  nombre  plus  petit  que  15.  Lorsque  la 
fomme  des  diviseurs  d'un  nombre  est  égale  à  ce 

^nombre,  on  l'appelle  nombre  parfait.  Ainsi,  6  est  un 
nombre  parfait,  parce  que  la  som^^  ou  total  de  8e& 
diviseurs  12  3  est  6.        y 
,  ABONDE,  n.  pr.  Nos  ancêtres  l'appelaient  dame 

'  V  Abonde.  C'était,  selon  la  croyance  générale,  la  prin- 
cipale des  fées  bienfaisantes  qui  venaient  la  nuit  dans 
les  maisons  et  y  apportaient  toutes  |M>rtei  de  biens. 
il^ONDER,  V.  n.  (du  lat.  a^undare^  se  répandre 

:  comme  une  onde,  comme  un  flot).  Avoir  en  grande 


quantité  ;  être  en  grande  quantité.  Les  itisectes' sont 
peut-être  l'espèce  qui  aboiuie  le  plus  dans  la  nature  rt-  < 
vante.  La  France  abonde  en  richesses  territoriales.  La 
richesse  abonde  entre  ses  mains.  Les  riches  voient  abon- 
der Chez  eum  tout  ce  quHl  y  a  de  bon  et  de  beau.   Le 
miel  abonde  sur  certaines  fleurs.  Les  étrangers  abon- 
dent à  Paris.  Sa  bouche  abonde  en  malices.  \  Abonder 
dims  son  sens,  c'est  être  attaché  à  son  opinion.  | 
Abonder  dans  le  sens  de  quelqu'un,  c'est  embras- 
ser, appuyer  l'opinion  de  quelqu'un.  |  Prov.  Ce  qui 
abonde  ne  vicie  pas  ou  ne  nuit  pas,  maxime  qui,  prise, 
à  la  lettre,  est  celle  des  riches  égoïstes.  En  juris- 

f prudence,  ce  même  piwerbe  signifie  qu'une  forma- 
ité  non  défendue,  un  argument,  un  droit  de  plus, 
ne  peuvent  nuire  dans  une  affaire.  |  On  dit -encore 
proverbialement  :  Jean  abonde  dans  le  sens  de  Pierre, 
en  paHant  d'une  personne  qui  se  laisse  mener  par 
une  autre.  |  Abonda,  part.,  est  toujours  invariable. 
Les  orateurs  ont  tgu jours  abondé  en  beaux  raisonne- 
ments. Les  rois  ont  toujours  abondé  en  promesses. 

ABDNNABLE,  adj.  Qui  peut  s'abonner,  qui  est 
su^eptible  de  s'abonner.  La  matière  abonnable,  c. 
à  d.*^Ies  abonnés  en  expectative.^  -       :    2 

ABONNATAIRË,  adj.  et  s.  Se  dit,  en  style  d'ad- 
ministration, de  ce  qui  est  concédé  par  abonnement, 
et  de  celui  ou  celle  qui  contracte  un  abonnement, 
qui  a  obtenu  une  concession  moyennant  un  abonne- 
ment. Gestion  abonnataire.  Concesiaion  abonnataire. 
Abonnataire  d'un  canal  d'irrigation.  Comptable  abon- 
nataire. I  S'applique  à  la  manutentioft  militaire. 
L'écueil  de  la  gestion  abonnataire  est  dans  le  mode  de 
transformation  que  subit  le  blé^ui^devenir  panifiable. 
ABONNÉ,  ÉE,  part,  et  s.  <^ui  a  obtenu  une  con- 
cession par  abonnement  d'une  administration  pu- 
blique, syn.  à* abonnataire.  Les  débitants  abotinés 
payent  à  la  régie  une  somme  de...  Abonné  avec  un  che- 
min de.  feré  Abonné  avec  la  compagnie  du  gaz'.,  \  Qui  a 
pris  un  abonnement  à  uii  théâtre,  à  un  journal,  à 
une  revue,  à  un  ouvrage  de  librairie  paraissant  par 
livraisons,  etc.  Un  abonné,  une  abonnée.  Les  abonnés 
de  l'Opérai  les  abonnés  du  Moniteur,  du  Journal  des 
Débats,  de  2a  Gazette  do  Franco,  de  la  Presse,  du 
Siècle,  du  Constitutionnel,  de  la  Revue  spirite.  Lm 
abonnés  du  Dictionnaire  universel.-  Que  de  canards 
la  plupart  des  journaux  ne  Jont-ils'pUs  chaque  jour 
avaler  à  leurs  (ûfûnnés.  Jjes  gens  sont  ordinairement  • 
abonnés  aux  feuilles  périodiques  qui  leur  paraissent 
représenter  le  mieux  leurs  intérQJ^,  ou  être  le  plus 
en  harmonie  avec  leurs  goûts.  |  Le  mot  abonnés  (en 
latin  abonnati)  désignait,  au  moyen  âge,  les  serfs 
qui,  par  privilège  ou  par  achat,  avaient  obtenu  que 
leurs  prestations,  tailles  et  servitudes  de  tous  genres 
fussent  modérées  et  souvent  même  changées  en  une 
somme  fixe  d'argent.  lis  cçàsiiient  alors  d'être* les 
hommes  de  corps  de  leurs  sei^eurs.  Les  abonne- 
ments, en  se  multipliant,,  prépa^rent  l'émancipation 
générale  des  serfs  ;  c'est  par  l'abonnement  que  les 
•  gens  taillables  et  corvéables  à  merci  sortaient  du 
régime  du  bon  plaisir  ,pour  entrer  dans  celui  du 
contrat  réciproque.      ...  .  *-    r 

ABONNEMENT,  s.  m.  Action  d'abonner  ou  de 
s'abonner;  résultat  de  cette  action.  Prendre  un  abon- 
nement à...  Recueillir  des  abonnements  pour...  Un 
abonnement  d^  trois  mois,  de  six  mois,  d'dn  an.  Mon 
abonnement  expire  le...  |  Convention  par  laquelle 
plusieurs  parties  déterminent  d'avance,  moyennant 
une  somme  fixe  et  pour  un  temps  limité,  le  montant 
éventuel  ou  variable  de  droits,,  de  fournitures,  de 
services  qui  devront  être  acquittés  successivement. 
Il  peut  y  avoir  abonnement  entre  les  redevables  dé 
l'administration  des  contributions  indirectes,,  pour 
le  payement  de  certains  droits  proportionnels  ou 
éventuels.  L'abonnement  est  autorisé  notamment 
pour  la  vente  au  détail  des  vins,  cidres,  poirés  et 
iiydromels  ;  pour  la  fabrication  des  bières  dans  les 
villes  de  30,000  âmes  au  moins  ;  pour  entrée  sur  les 
vendanges  dans  Jçts  communes  vignobles  ;  pour  voi- 
tures publiques  de  terre  et  d'eau  à  service  régulier  ; 
pour  navigation  intérieure  ;  pour  l'exploitation  pro* 
visoire  de4)acs  ou  passages  d'eau;  pour  sel  marin  ; 
pour  frais  ae  casernement;  pour  perception  des  oc- 
trois communaux;  pour  les  logements  militaires; 
pour  les  frais  d'admiuistratioii  dos  préfectures  et  des 
sou9-préfectuxe8,  et  pour  les  redevances  proportion- 
nelles sur  les  mines.  L'abonnement  peut  avoir  en- 
core pour  objet,  soit  Taequisltion  d'ouvrajoccs  publiés 
par  livraisons  ou  de  journaux,  soit  le  droit  de  pren- 
dre un  certain  nombre  de  bains,  de  repas,  ou  d'exi- 
Î:er  la  fourniture  d'une  certaine  quantité  d'objets. 
:Infin  il  peut  s'appliquer  à  un  droit  de  chasse ,  de 
l>êche,  d'entrée  dans  un  théAtre,  au  louage  de  livres 
ou  de  tous  tfutres  objets.'  L'aboM^cment  peut  se  prê- 
ter à  une  foule  de  combinaisons  diverses.  La  librairie 
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nous  donne*  les  éléments  certains  de  ce  genre  d'opé- 
ration ;  car  ils  sont  la  sanction  dç  l'ekpérience.  D'a- 
uprès les  difficultés  dont  ral)onnement  a  trionmhé,  041 
peut  conclure  qu'il  peut  les  vaincre  toutes,  r  rendre 
un  abonnement  avec  une  primô-pcndule  consiste  à. 
s'abonner  à  un  ouvrage  quelconque  illustré  de  gra- 
vures jet  divisé  eiy  livraisons  ou  séries  do  livraisons 
qui  sont  portées  au  domicile  deal  abonnés  chaque  se- 
maine; ^a  la  fin  >}e  l'ouvrage,  on  reçoit  en  prime 
une  pendule  eh  bronke  ou  en  marbre,  et  assez  iiabi- 
tuellement  en  bronai;e  et  ^u  marbi^  avec  un  sujet  eu 
composition.        \  .  w,       ;     » 

ABONNER,  V.  a.  (du  vieux  français  aborner, 
mettre  des  bornes^..  Prendre  ou  faire  prendre  un 
abonnement.  Abonner  quelqu'un  au  Siècle,  aux  Dé- 
bats, à  /a  Presse.  (  S'abonner,  v.  pr.  Souscrire. 
à  un^  chose  vendue  par  abonnement.  S'abonner  à  un 
jêumtU,  à  un.  concert,  à  un  théâtre.  \  Fig.  Je  m'y.J 
abwinerais  bien^  je -me  contenterais  bien  de  ce.  re- 
venu, de  cette  place,  de  cet  ordipaire,  etc.,  éto. 

ABONNI,  lE,  part.  Rendu  bon,  amélioré.  Un  vin 
abonni.  Une  terre  abonnie.  Une  personne  abonnie.     . 

ABONNI Bf  V.  a.  lleudreboh,  améliorer.  Les  caves 
fraîches  abonnissent  le  vin.  Abonnir  un  champ.  \ 
S'emploie  familièrement  aUj^neutre,  et  signifie  deve- 
nir meilleur.  Cette  liqueur  n'a  pas  abonni  en  vieillis- 
sant.,C'M  un  méchant  homme,  qui ji' abonnira  jamais-. 
I  S'abonnir,  y.  pr.  Devenir  meilleur.  Le  vin  gardé 
s'abonnit.  \  Conime  terme  de  poterie,  il  significi, faire 
séclîei'  la  terre  à  demi,  la  mettre  en  état  d!être  re- 
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ABONNISSEMENT,  8.  m.  Action  d'abonnir  ou 
de^ s'abonnir.  L'abpnnissement  du  vin,  du  sol.  Ce  mot- 
a  vieilli  et  ne  s'emploie  que  familièrement.     - 

ABORD,  Si  m.  Accès,  approche,  açtioit  d'a- 
border ;  arrivée  ;  affluence  de  personnes,  de  choses  ; 
manière  de  recevoir,  accueil.  Ce  port  est  de  difficile 
abord.  Cette  montagne  est  de  facile  abord.  Tous  les 
abords  de  la  citadelle'i^^ont  défendus*  A  notre  abord 
dans  l'ile ,  nous  fûmes  attaqués.  Je  vois  que  mon 
abord  trouble  votre  eritretien.  Il  y  a  un  grand  abord 
de  monde  dans  cette  maison.  Il  y  a^un  grand  abord  de 
blé  au  marché,  dette  femme  a  l'abord  gracieux.  Ce 
geôlier  a  lubord  r.ude  et  farouche.  Leur  abord  a  été 
glacial.  Il  m'a  pqru  froid  à  l'abord.  \  D'ABOàD,'TOtJT 
d'abord,  au  premier  abord,  de  prime  abord, 
DÈS  l'abDrd,  loc.  adv.  qui  signifient  premièrement, 
dès  le  premier  instant,  sur-le-chàmp,  à  première 
vue,  avant  toute  chose.  D'abord,  je  ^tois  à  votre  pa- 
role. Tout  d'abord,  il  me  parla  de  vous.  De  premier 
abord,  dg  prime  abord,  ce  problème  parait  insoluble. 
Dès  l'abord,  je  sentis  que  je  devais  me  tenir  sur  mes 
gardes.  \  D'abord  que,  loc.  conjonct;  employée 
pont  dès  que,  ausiitôt  que.  Les  plaisirs  sont  amers,^ 
(i  abord  qu'on  en  abuse.  (M"*«  Deshoulières;)  Cette 
locution  est  au jourd'huT  hors  d'usage. 

ABORDABLE,  adV.  Qu'on  peut  aboyer,  où  l'on 
peut  accoster  et  où  l'on  j)eut  débarquer  sans  dan- . 
ger  ;  d'un  accès  facile.  Se  dit  des  personnes  et  des 
choses.^Cette.  côte-  n'est  pas  abordable ,  A  cause  des 
écueils.  Cet  homme  est  très-abordable.  C'est  un  grand 
seigneur,  fier  et  hautain  ;  il  est  abordable  à  peu  de  per» 
sonnes.  C'est  dans  le  poil  du  rat  ou  de  là  taupe  que  la 
spire  est  plus  abordable  à  l'œil.  (Raspail.)  I  Vaisseau 
abordable^  se  dit,  en  marine,  lorsque  sa  construction 
en  rend  l'accès  facile  h  celui  qui  veut. s'y  accrocher 
pour  l'attaquer  corps  à  corps. 

ABOHDADE,  s.  f.  Vieux  mot  qui  signifiait  i^Hon 
d'aborder  à  une  cote\  à  im  rivage,  et  ^p:..,  ^tion 
d'aborder  quelqu'un  pour  lui^parler.  On  disait  aussi 
à  la  première  abordadey  pour  au  premier  abord. 

"XBOHDAGE  ,  s.  m.  T.  de  mar.  AcU^fi  d'abor- 
der, de  toucher,  de  heurter;  chocxm  heurt  de 
deux  navires.  Désigne  une  manœ>(vre  de  guerre 
par  laquelle  on  r' approche  assez  d'un  bâtiment  en- 
nemi pour  pouvoir  lancer  des  grappii^  dans  son 
Çréement  et  s'y  tenir  acctôchéi  on  a  ain^  la  faculté 
de  pouvoir  sauter  sur  son  pont  et  l'esnoir  de  l'enlever, 
^u  se  battant  corps  h  corps,  le  pistolet  et  le  sabre  au 
poing.  L'abordage  est  encore  un  choc  involontaire 
et  souvent  très-funeste  entre  deux  navires  qui  se 
hetirtent  inopinément,  mais^ assez  fréquemment  par 
mnla  Iresse  ÔU  par  défaut  de  surveillance ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  fait  usage  de  quelques-unes  des  pré- 
cautions prescrites  pour  lei  éviter  ;  et,  dans  ces  di- 
vers cas,  le. code  de  commerce  établit  par  qui  les 
frai»  de-  réparation  des  avariés  doivent  être  suppor- 
tés. C'est  aussi  l'action  de  se  heurter  contre  un  ob- 
jet, ou  d'être  heurté  d'une  manière  Quelconque.  Se 
dit  enfin  de  deux  corps  et  même,  au  figuré ,|  de 
deux  hommes  qui  se  sont  choqués  entre  eux.  A^oi^ 
dage  a  enfin  une  acception  particuliéiro  par  laquelle 
on  entend  la  manière  dont  un  patron  gouverne  son 


temps  ce  moyen  si  fertile,  presque  entièrement  inu- 
sité dans  les  autres  branches  de  commerce;  elle 


est  ici  à  la  tOte  du  progrès  ;  elle  utilise  depuis  long-     embarcation  lorsqu'elle  se  rend  à  une  cale  ou  h  un 
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navire,  afin  de  les  accoster  sans  secousse  t)i  choc.  Le. 
bâtiment  ennemi  peut  refuser  l'abordage.  Tenter,  «imu- 
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1er  exécuter  Vabordage.' V abordage  détient  ^'autant 
plus  dangereux  àienter,  que  l'artillerie  se  perfectionne 
datautage.  Labordiige.a  toujours  plu  au  caractère  rtf 
et  belliqueuTJÊes  Français^  de  îotti  temps,  ils  ont  ob^ 
tenu  de  OrWlants  succès  dans  ce  genre  d'attaque,  et  U 
n'existe  pas  un  plus  grandspecLacle  militaire  que  c^lut 
dun  abordage  exécuté  par  un  de  nos  bâtiments.  Aller, 
monter,  sauter,  courir  à  l'abordage.  Faire,  recevoir, 
éviter  l'abordage,  manquer  l'abordage.  La  nuit,  les 
raisseaux  portent  des  feux  pour  éviter  les  abordages. 
Un  grand  nombre  d*abordages  sont  restés  célèbres 
dans  les  anHales  de  notre  marine.  On  cite,  parmi 
lés  plus  modernes,  Tabordaçe  de  la  corvette  la  Bayon- 
naiseAvœ  la  frégate  anglaise  l'Embuscade^  dont  elle 
se  rendit  glorieusement  maîtresse  ;  ceux  de  l'Am^ 
phitrite,  ànPalinure,  de  la  Perle  et  du  Trinquemalay  ; 
raffairedulougTer^/rroyilfur,etc.  |  A  l'abordage! 
Cri  de  manœuWfe  impatiejnment  attendu  par  les 
marins  français,  et  auquel  chacun  s'élance,  dans 
une  affreuse  mÇlée,  sur  le  pont  emiemi,  j^xsqu'à  ce 
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qu'on  parvienne  à  l'amère  du  bâtiment  abordé,  où 
flotte  le  pavillon,  dont  la  chute  est  le.  signal  de  la 
victoire.  Les  abordages  deviennent  rares,  et  l'on  s'en 
^icnt  ordinairen^eni^u  genre  de  combat  qu'indique 
la  science  navale.  Espérons  que,  par  suite  du  pré- 
pares des  lumières,  ces  Sj^tacies  terribles  et  abomi- 
nables ne  seront  plus  doB^s  à  des  peuples  civilisés. 
Le  mot  abordage  s'emploie  aussi  tiçurément.  On  dit 
soutenir  l'abordage,  c.  à  d.  soutenir  le  premier  feu 
d'un  homme  irrité',  la  première  explosion  de  sa 
colère,  i  «  ^-.--^ 

ABORDANT  ANTE,  ^adj.  et  s.  Qui  aborde  un 
autre  vaisseau,  une  autre  frégate,  etc.  41  arrive  ra- 
rement que  l'équipage  du  bâtiment  abordant  passe  im- 
médiatement  sur  le  navire  abordé.  La  frégate  ofeor- 
ihm te.  L 'abordant .  L 'abordante.  ^^-^  r     ' 

ABORDÉ ,  ÉE ,  part.  Arrivé  à  bord  ;  appro- 
clié,  joint,  atteint,  accosté.  î'ig.  Traité,  discuté, 
ap^ité.  Enfin,  nous  sommes  hbordés.  jyôuA*  voilà  abor- 
des, fh  ^rent  abordés  par  un  capucin  mendiant.  Ma 


l'abonlage.  Un  vaisseau  abordé.  Des  vaisseau^  abor- 
dés.  Le  navire  ennemi  fut  abordé  avec  tant  de  violence 
par  le  navire  français,  qu'il  fut  hors  d'état  de  tenir  la 
mer  après  leçh»c.  |  11  se  prAid  substantivement  dans 
ce  sens.  L'abordé^  en  parlant  d'un  Vaisseau,  d'un 
navire,  d'un  biltiment  ;  l'abordée,  en  parlant  d'4ine 
frégate,  d'une  cornette,  d'une  goélette.  |  A  l'ubordée, 
d'abordée,  loc.  adv.  En  abordant,  à  l'abordage,  d'as- 
saut. Les  gardes  françaises  attaquèrent  le  village  d'à- 
.bordée  avec  furie.  Cet  locutions  sont  inusitées  au- 
jourd'hui. '    . 

ABORDEBfENT,  s.  m.  Vieux  mot  qui' s'est 
uit  pour  action  d'aborder,  d'approcher;  environs, 
avenues. 

•      ABOa0ER,  V.;  n.  Arriver  à  bord,  prendre  terre  ; 

diriger  une  embarcation  de  manière  qu  elle  arrive 

,.  a  toucher  un  navire  sans  le  heurter  ;  appr0cher.  Le 
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tent  qui  soufflait  de  terre  nous  empêcha  d'aborder. 
Aborder  à  la  côte.  Aborder  dans  une  ile,  sur  le  sable. 
Aborder  à  un  bâtiment.  On  ne  saurait  aborder  au  jm- 
lais  tant  la  foulé  des  courtisans  s'y  preue.  Je  n'ai  pu 
en  abordex.  Que  penseriez-vous  donc,  si  tous  eussiei 
'été  témoin  des  maux  de  là  société,  fi,  en  abordant  sur 
les  rivages  de  l'Europe,  votre  oreille  eût  été  frappée  de 
ce  long  cri  de  douleur  qui  s'élève  de  cette  vieille  terre? 
(Chateaubriand.)  |  Ce  verbe  se  conjugue  avec  avoir 
pour  exprimer  faction,  et  avec  être  pour  exprimer 
l'état.  Nous  avons  abordé  au  rivage  avec  beaucoup  de 
peine.  Nous  sommes  abordés.  \  V.  a.  Approcher,  join- 
dre, atteindre  ;  accrochef  ;  heurter  ;  exécuter  un 
abordage.  Fig.  Accoster^uelqu'un,  s'approchcnr  pour 
lui  parler  ;  traiter,  discuter  ;  commencer  à  s  occu- 
per d'une  chose.  Le  ressac  était  si  fort  que  nous  n'a- 
vons pu  aborder  le  môle.  Nous  abordâmes  ^l'ennf mi  à  la 
baïonnettes  Aborder  un  vaisseau  ennemi.  On' aborde  un 
navire  ennemi  *  de  bout  au  corps  ou  en  belle,  de  long 
en  long,  par  l'avant,  jmr  le  travers,  par  la  hanche, 
par  Carrière,  à  tribord,  à  bâbord,  au  vent",  sous  te 
vent,  etc.  L'obscurité  était  si  grande  que  notre  navire 
aborda  cette  barque  et  la  coula.  Je  n'aime  pas  un  homme 
que  je  ne  puis  aborder  le  premier.  Il  est  dangereux  d'à- 
border  certaines  questions.  Je  ni  fais  qu'aborder  l'étude 
du  sanscrit.  Je  n'ose  aborder  les  mathématiques.  \^ 
S'aborder,  v/pr..Se  heurter ,  .s'approcher,  s'at- 


civil,  un  abortif,  auui  bien  qu'un  ^posthume  venu  à^ 
terme,  rompt  le  testament  par  la  naissarue.  \  En  thé-      •  ' 
rapeutique,*  on  appelle  a6orl iY«  certaines  substances       S    ; 
auxqueUes  on  attribue  la  propriété  de  provoquer         « 
l'avortement.  Ce  sont  le  phis  ordinairement  dç  y icH      ^  ^      '. 
lents  emménagogues  ou  des  drastiques.     ,  < 

ABOT,  s.  m.  Sorte  .d'entraves  dont  on  se  sert      *  '*    ; 
dans  certaines  localités  pour  retenir  les  cheVaux. 
dans  les  pâturages.  -        /      :        •       ;    -v 

ABQTH,  s.  m.  Mot  hébreu  qui  signifié  pythons, 
esprits  prophétiques.         -    .    .  •  •    '     *'■■>..  :^^-  , 

AliOTRlTE,  adj .  et  s.  Nom  dqnriè  au  peuple  aile-  / 
maiid.  ...;'.    •■  ^  ',       ,      ^  •.  ^   •%•••'•■'.'■•.;•  •-■•'à  ■^  >:"*■  :'>' 

*    ABOU*  Mot  arabe  qui  signifie  pire  et  qui  se  trouve  ^ 
au  coinmencement  de  l^eauAup  de  noms  propres     ;..,>/ 
chez  les  Orientaux,  soit  comme  indiquant  une  pa-  ^^ 

temité  réelle,  soit  comme  simple  qualification.i  ^;  •    .i*^ 

ABOU-BEIiR.  Beau-pèfe  et  successeur  de  if aho-        >  * 
met,  né  vers  573^  m^  en  634,  11  exerçait  à  l|i  .: 

Mecque  les  Ibnctioiis  dé  juge,  et  s'était  îacquis  une-  '-s^* 
grande  considération  par  son  impartialité  et  la  do'u-t 
ceur  de  son  caractère.  Ce  fat  Mahomet  qui,  avant 
de  mourir,  désigna  comme  son  successeur  Abour 
Betr  (Père  de  la  Vierge),  qui  devint  ainsi  le  prcrnier 
des  califes  arabes.  11  réunit  en  un  corps  d'ouvrage  ^ 
les  feuilles  du  Coran,  éparses  jusque-là,  et  hOîa  les 
progrès  de  l'islamisme  par  sa  conduite  habile  et. 


■ip*''.'.f.  '♦.: 


teindre,  s'accoster.  Nous  nous  sommes  abordés  ctorir^   ferme,^  et  ^ar  les  victoires  de  ses  généraux,  qur 


la  rue.  |  Synonymes  :  aborder,  approcher,  avoir 
Àcck^j  ACCOSTER.  On  aborde  Une  personne  à  oui  l'on 
veut  parler  ;  on  approche  d'elle  quand  on  recherche 
ses  bonnes  grâces  ;  on  a  accès  auprès  d'elle  quand 
on  en  est  connu  ;  on  Vaccoste,  quand  on  est  dans  sa' 
familiarité.  ,  '. 

ABORDEUR,  s.  m.  Se  dit,  en  marine,  du  navire 
qui  fait'' un  abordage.  Syn.  à^abordant.  Le  navire 
qui  reçoit  l'abordage  est  Vabardé.        i 

ABORIGÈNE,  âj.  ^ig^nifie  littéralement  qui  est; 
originaire  de.  C'est  une  épithète  que  l'on  donne  aux 
hommes,  aux  animaux,  et  quelquefois  aussi  aux  vé- 
gétaux qu'on  suppose  originaires  du  pays  mOme  ' 
Su'ils  habitent,  soit  qu'ils  y  aient  réellement  existé 
e  toute  antiquité,  soit  que  l'époque  de  leur  trans- 
plantation se  perde  dans  la  nuit  des  temps.  Tribus 
aborigènes.  Peuples  aborigènes.  On  dit  mieux  indigène  , 
en  parlant  des  animaux  et  des  plantes.  |  S.  m.  On 
donne  le  nom  à^ aborigènes  aux  habitants  primitifs 
d'un  pays,  c.  à  d.  à  ceux  qui  l'occupaient  à  Tépoquè 
de  sa  -découverte,  et  do»t  l'origine  est  inconnue.  Les 
uns  font  venir  ce  mot  d'o!»/k)rrfnrfa.gffn*,  peuple  abo- 
minable ;  d'autres  d'a6erri//fiiw,  peuples  vagabonds  ; 
d'autres,  enfin,  et  c'est  plus  probable,  de  a  privatif 
et  de  origo,  sans  origine.  Il  a  la  mOme  signification 
que  le  mot  tiré  du  grec  autochthone^  et  l'un  et  l'autre 
servent  à  établir  unç  distinction  entre  les  habitants . 

Srimitifs  d'un-  pays  et  les  colons  qui  s'y  sont  établis 
ans  les  temps  historiques.  I^  nom  a' aborigènes  a 
déaicpié  d'une  manière  spéciale,  dans  l'antiquité,  les- 
habitants  des  montagnes  de  l'Italie  centinale,  qui- 
chassèrent  les  Ligures  d'îme  partie  du  Latium.  Plu- 
sieurs peuples  anciens  prétendaient  avoir  toujours 
*  habité  le  même  pays.  Ainsi  les  Athéniens  avaient 
la  prétenticm  d'être  atUàchthones]  c.  à  d.  nés  du  sol 
qu'ils  habitaient.  C'est  comme  eniblème  de  leur  ori- 
gine, qu'ils  portaient  une  cigale  d'or  dans  leur  coif- 
fure. Les  Inaiens  de  l'Amérique  sont  pour  nous  des 
àborigèr^es,  parce  qu'ils  habitaient  le  nouveau  con- 
tinent à  l'époque  de  sa  <lécouverte,  et  que  ^ous 
sommes  dans  une  complëte  ignorance  relativement 
à  leur  origine.  Les  Japonais  ne  paraisse^nt  pas  être  un 
méjange  de  différents  ,peuples,  comme*  les  Anglais  et 
presque  toutes  les  nations  ;  ils  semblent  être  aborigènes. 
(Voltaire.)  Voltaire  se  trompait  en  ceci,  car  les  Ja- 
ponais se  composent  non-seulçment  d'un  mélange, 
mais  de  représentants  distincts  des  trois  races  : 
blanche,  jaune  et  noire.  |  Le  terme  d'a6ori(/^nM  s'ap- 
plique é^lement  aux  animaux  et  aux  végétaux 
qu'on  suppose  originaires  des  pays  où  on  les  a  dé- 
couverts ;  mais,  dans  ce  sens,  on  dit  mieux  indi^ 
gène.  -• 

ABORNAGE,  d.  m.  S'est  dit  pour  action  de  bor- 
ner ;  résultat  de  cette  action. 

ABORNÉ,  EE,  part.  Limité.  Un  champ  abomé. 
Un  pfé  abomé.  Une  propriété  abomée.  on  dit  aujour- 
d'hui borné. 

ABORNEllEi\T,  s.  m.  Action  d'abomer,  démettre 
des  bornes  à  un  terrain.  On  dit  mieux  aujourd'hui 
%omage.  V.  ce  mot.  "  \J  > 

ABOBNER,  V.  a.  Mettre  des  limitées  a  nn  terrain, 
à  tm  champ,  à  un  bois,  etc.  On  dit  plutôt  aujour- 
d'hui 6om^r.  V.  ce  mot. 

ABORTIF,  IVE,  adj.  Avorté,  ébauché,  né  avant 
la  temps ,  qui  n'a  pas  acquis  le  développement  né- 
cessaire .pour  pouvoir  vivre.  Enfant  abortif.  Fœtus 
abortif.  Étamine  abortive.  Fleur  abortive.  Graine  aôoiv 
tive.  I  S.  mv  Se  dit  d'un  enfant  avorté.  Dans  le  drbit 


»v*;, 
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domptèrent  plusieurs  révoltes  et  lui  sôuniirent  la 
Syrie.       •    ^  .,...•: 

ABOV-BÉRAKISCH,  s.  m'.  Oiseau. probablement  "*' 
^fabuleux  auquel  les  Orientaux  supposeiit  la  tai|le  et  - 
la  forme  de  là  cigogne.  ;  <•   .    V^-   -:  i^^tr 

^  ABQU-BURS,'S.  m.  Motéc^^ptîenquisignïfîcp^rij 
de  la  lèpre.  Les  Égyptiens  1  ont  appliqué  au  gecko 
des  maisons,  daps  l'idée  où  ils  sont  que  cet  animaV 
empoisonne,  en  les  touchant,  les  aliments  sur  les-  " 
quels  il  passe.  Cette  opinion  vient  san^  doute  de  ce 
que  le  çecko,  en  marchant  sur  lHi  i>eau  dé  Wiommc^ 
y  occasionne  de  petites  rougeurs,  v  '■■'-. 

'.    ABOUCHÉ,  ÉE,  part,  passé  du  v.  aboucher.  S'én.- 
ploie  iwijectiv.  Mi3  en  présence  pour  conférer  ;  uni,-  ■ 
-  joint.  Des  personnes uboucf^é es.  Des  tubes  abouchés. 

ABdUCHEMEKT,  s.  m.  Action  de  s'aboucher, 
entrevue,  conférence  de  deux  ou  Ac  plusieurs  pcr-. 
sonnes.  Ménager  un  abouchement  entre  deux  personnes.^ 
!  î.  d^anat.,  syn.  à^anastotnose ,  exprime  l'union  , 
la  jonction  de  deux  vaisseaux.  |  En  technologie,  il 
indioue  l'action  de  s'unir,"'c!c  se  toucher,  de  se  coiu-.> 
muniquèr,  en  parlant  dejuibes,'  de  tuyaux. . 

ABOUCHER,  V.  a.  ^aire  trouver  deux  ou 
siei^rs  personnes  dans  un  lieu  pour  qu'elles  confi*rtnt 
etî) semble 4  //  faut  les  aboucher  ensemble.  |  Abouche 
des  tubes,  des  tuyaux^  les  appliquer  l'tm  contre  l'autr 
par  leurs  orifices.*  |  S' aboucher,  y.  pr.  Se  rencon- 
trer pour  conférer  et  s'entretenir,  ///au (  que  ces  deux 
chefs  de  partis  s'abouchent.  S'aboucher  avec  quelqu'un. 
I  S'unir  les  uns  aux  autres,  se  communiquer,  en 
parlant  de  tubes,  de  tuyaux,  de  vaisseaux,  etc. 

ABOUDAD,   s.  m.  Nom  du  taureau  primordial 
dans  le  Zend-Avesla.ft  fut  créé  afll%  Ormuzd  et 
.  les  Amschaspands.  Tous  les  germes  de  la  création 
animale  étaient  contenus  dans  Aboudad.  ' 

ABOUJED,  s.  m.  Dans  la  grammaire  arabe,  c'est 
un  mot. fictif  par  lequel  on  désigne  Tancien  ordre 
d^e  l'alphabet  arabe  et  qui  répond  à  notre  abc. 

ABOUEMENT,  s.  m.  T.  de  marine  et  d'arts  et 
métiers.  Voy.  aboutement*     .    .    *:■       .  .  v    •.    •. 

ABOUFlyER,  v.  t.  û.  Otor,  perdre  la'redfHftlon. 
Mot  vieilli.     \    ,  ;      .     V  rm-^^ 

ABOUGRI,  ï£,  ddj.  Se  dit  d'un  arbre  de  mau- 
vaise venue,  dont  le  tronc  est  court,  raboteux,  plein 
de  nœuds  et  de  mauvaisesl)ranches.  Le  bois  est  o6bi/- 
gri,  il  faut  If  recéper.  Les  bois  abougris  ne  sont  j)as  - 
propres  aux  ouvrages  ni  à  fa  construction  d?s  raw^Â 
seaux.  On  dit  mieux'V<ï6<Hir/ri.  V.  pe  mot.  |  S'em* 
ploie  substantiv.  Un  abôugri  ^  c.  à  d.  un  très-petit 
individu,  un  homme  diflonne,  cassé  de  vieillesse.  ; 

ABOUGRISSEMËNT,!.  m.  Ëtat  d'un  bois  qui  à 
été  endommagé  dans  sa  première  croissance  et  qu'on 
régénère  par  un  recepage.  ©n  dit  mxQwx^iiboùgris' 
sèment.' 

ABOU-HANIFAH.  Fondateur  de  la  secte  des  //a-    . 
néfUes,  l'une  des  quatre  sectes  musulmanes  ortii»-    . 
doxes,  né  à  Koufah  en  699,  mort  en  767.  TissçflPd    .^ 
dans  *sa  jeunesse,  il  de>lint  l'un  des  plus  célèbres 
de|Dteurs  de  l'islamisme.  Ce  fut  dans  1  Irak  que  ses 
opinions  furant  d*abord  aècueillies  avec  le  plus  d'ein-        ^ 
pressement.  Les  Arabes  appellent  ses  disciples  les    '  . 
sectateurs  de  la  raison^  parce  que  leur  .dogme  fdnda»\ 
mental  est  de  ne  rien  croire  qui  ne  soit  confonde  «  ; 
aux  lumières  naturelles,  au  lieu  que  les  trois  autres      *  ^' 
sectes  musulmanes  exilant  de  leurs  disciples  le  sa-       ,'  * 
crifice  de  leur  raison.  11  fut  empoisonné  par  l'ordre»,      • 
du  calife  Abdallali  II,  dont  il  avait  combattu  le  pro» . 
jet  de  mettre  à  mort  les  halntants  de  Mossoul. 
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*'  AB6l'^AlirA.4^,v4li.'nJa!u)mV^.  Nom  de  l'aiige^ 
'*'d©  ;lù>H(ii;t,  ifUq  lus  Arabes  a|>i»cHciJt^auMi  Azrail^ 


,    v^'  ilriêf,  sit4iû  H  rextrétaité  d'ui\^4)i'esqu'Ile  formée 
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Alc^çân*' 
i\^j)r68qu  lie  formée  par 
l0  l^c  Madieh^t  l^iuJi*;  prt»s^  ûii  fort- couatruit  sur 
;.jiii  nijuber.  Cei lieu  est  tu'di'hrepar  trois  liàtail les  qui 
y  ftirjiîut  fivi^iSi?»  j)ehdaiit^l^433Cpéditioii  d'K^ÇA'pte.  La* 
'  preniiT'jrëy  la,  plus  nmiiïpruble^  la  plu»  désastreuse  ' 
par  ses  coiiS4'f(|iieiices,  eut   rIu  dâifS  la  rade  d'Abou^ 
kii\.  le  1*»^  aefit  Ijy^î,  entre.  la^fK>tt$  anglaise,  cqhi- 
iiiaiKl(H3  par  Velsi^ii,  et  la  Hwitte  fri^iiv^ise^  sous  les  or- 
dres de   Hruv'V^*^^'^*  Vâiiiseauipfranvais.  étaient  à 
r,uu're  et  eiiibossc'*i  dans  uiio  i»iisitioi|  fot^  ava/ita- 
«rcuso,  qurtJwiirAit  dû  leur  a  figurer  la  vi«toirp/ s  ils 
\  '  \    ifcH.^seul  éit*  sur  la  défensive;  nialtl?«UrjwiseumiitJ,JU,l 
,  ; /|î  iâ'étaieicf  pas^^avts  au  ctonibat,.  Hçufeyk^  ncVÀttear^ 
l'r  dant  paf^Si  voir  paraîtrez;  tôt  la  H^e  é^iireiiiieV*«^1i. 
-  ciffore   i^cfiiis  à  être  attaqué -rî  bruscpicuio^it  ;t<ne^3 
boM;iip  partleMes /équipages  étaitjrié^.ue  a  terre,  cir-' 
„   constafiçc  qui,  si-  elle-étaijt  ig^urt'-ï^  de  Nelson,  nW" 
t< »urna  pa , supins  à.ô4i*f'ftfb<it.  linipysi  ses  <;apjtaines, . 
seâ  matelots,  déployèrent  d*"»*  itt  la>tç'«n  courage 
hérp'((|uc;    ils  sont inreift- jusi^u'an^  l/o^t    riionneur^ 
,^.:du  j^avillon  aver  une  rai'iî  opinifurcfé,  tîi^jtis  ilFne 
^   purejit  que  tïK)uvér  uim;  uiftrt  (jloriertsc'sùr.lesxl^^bVis 
.^inniant'^  <le;4e«rs  vaiàsçaux  et  au*séîn  des  eaux  rou- 

^  i  j./t  •JT*^"* -î^'^®"^  saîig*.  I^  Hotte  fcancÀisc  lut  ^j^iiy&-. 
i  V'4'   Jl>Gnt   (létruite,  à  rexèçption   dé   qi/atrc  vaisseaux 
'    ,"/   '^'onnnnndés.  par  Villeneuve,  qid  fUfrqiaient  Iji  droite 
.    J, r/'    et  ne  prirent,  fîHïtcd'orj^-es  et  d'*esj)rit  d^initiativc, 
.    I  \.      auçuiie  partli  ta  bataille.  Un  igi-  ijjprésV  le  25  juil- 
let  1799,    eut  lieu  la  seconde   biitaillè  d'Aboukir, 
'..entre  1H,,(>()()  Tures  que  la  tlotfe  ottomane  venail-  de^ 
:  ^ilébar-quer  et  <),.(XM>  hranyai^  commandés*  par  lion^a- 
|»arte.  L'armée  ttirque^  fortement"  retranclïee  d^us 
/le   villîi«rè,  pourvue  d'u«e  artillerie  nombreuse  et 
bien  servie,  ei  tonmlandée  par  des  ifKciers  an^^lais, 
**'  semblait  en  état  d'opposer  u)iè  résistance  meurtrière  i^ 
mais  les  Français  s'élancèrent  Oontrejcs  retraiiclie- 
'nients  avec  une  telle  rnii>étu^sité. qu'ils  les.emiH)^* 
:  térent  pour  ainsi  dire, au  pas  de  course,  et  qu*apr<*s 
X  un  combat  de  quelque^s  lieures,  tous%les  Turcs'*qui 
'}■■  j'  M^i^ït  pas  péri  par  le  fer  ou  par  le  feiî  dans  le 
;f  ;villa<j:e/et  à  rçxtréniité  du  f)pômontoire- furent  i*m- 
I     .  pitoj;al)leme#l  |)rt*cipités  et  noyés  dans  la  mer.  Aii- 
^*r  rîMin  d'eux  iVen  rpcliappa.''(hi  peutiuppqi^er  que  le 
;V|  .  s*>ttvenîr  «le  la  bataille  navale  ne  fut  pas  étranger 
^'i.-^-i\  l'arde.ur  que-jmontrérent  nos  soldats  en  cette  cir- 
;.     constance,  l^sse  vengeaient  des  Anglais  sur  les  Turcs, 
i^te^  In-i liante  affaire  fut  le  dernier  exploit  de  Bor 
iMjaai^é  .^n..Kg}*pto,  ^ti'il  quitta  i)eii  a^rès  pour  ren- 
/.  ï    .' trer.eif  Fraiicè.  Enfin,. eîi  IrBOl,  Àboukir,  défendu 
^>^  -  par  l,200ikaiTvais,  comipandés  par  le  général  Friant, 
i^.  >4'utcidovc  par  une  armée  anglaise  de  15,000  hommes, 
ii«»MÏ*  l6s  ordres  d'Abercrombv.»A  quelaûes  jours  dé 
lîl,  t*a  dernier  tombait  ïnottèllement  frappé  sur  la^ 
riSutc  d'Alcxandrie^au  niilicu  de  son  armée  culbutée^ 
par  les  troupes  du-  général  Menou  ;  mais  notre  ex- 
pédition,' qui  ne  recevait  hironforts  ni  secours*  d-aii^ 
ciinèxsorte  de  laf  Fraiicè,  réduite  à  quelques  mil)iér3 


Exti^t'iaiîé  plir  laquelle  toute 

mbléè  ayeè  une^^uXre^   sy- 

1  marine,  il  se  dit  aujssi,  par 

iion ,    d'iu^  l^tjji^^^lkacûon  de   la  loii^ueur^ 

pièce  d^  bK  t]pm{ei(à  partir  de  F  une  dç  ses 

[lites.  Ainsi  Ton  mt  :  xa  ^Murriture  de  de  Bor~ 


tonstanees,  le  fort  et  le  faible  4<)  cette  afl'aire,  de  ce 
'pr<x^8,  etc.  I  En  parlant  des  personnes,  fo«  tenants 
et  teé' aboutiësat^s.de  quelquun^  ceux  qui  rappro- 
chent, qyi  Tentoiirent,  qui  s<)nt  en  rapport  avec  lui, 
oui  le  ,circou viennent,;  ou-  bien  encore  sa  manière 

^.^ _^    .  d'être,  set  habitudes,  s^  traveVi  de  caractère.  I«- 

doge  ^e  se' trouve 'quie  dans  un  about  d^uU  à  deux  4uijy«>^  àpouhVsaii/ji  se  prend  en  mauvaise  part  dans 
tnètres,  \  C'est  encore  une  planche,  141  bordage  dç      ees^enx  derniers  sens. 

cQdrte  dimension  qui,  daiis  une  charpente  continue,  ABOUTISSEMENT,  s.tn.  fêi>mt\sêenKan;,  Action 

rempUt  Ic^ vide  qu'ont  laisJS  deux  autres  pièces  d^  d'aboutir,  d'^irri ver  à  suppuration.  L  about isseine ut 
l>ois  qui  ne  se  S(mt  pa^rouvées  assez  longues.  |  \  d'une  tumeur,  d'ufi  aÔccsJ'He  iiH>t,a  vieilli  dans  eè 
)3ans  la*  pa|ieterie ,  on  appelle  ainsi  la  base  du  cy-    ' 


ABOL'T,    s.   m. 

pièce  de  bois  est 
n(»nyine  de  bout, 
extension 
d'une 
^trémitës 


V 
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.  rfi- 
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|.  i|i  \  une  capitulation»  qui  livra  FEgypte  aux!^hgiais.v  ' 
irrV  CABOUL- ApBLAS.  Preiyje^calife  de  la  (h^nastie 
des  4bOassi(les,  régna  de  ^0  a  754.  Il  se  montaa  in- 
-g^yrct  onvers  ceux  à. qui  il  uçVait  sou  élévation,  et  ne 
signala  son  règne  que  pair  des  criiautés  contre  les 
Omw  iodes. 


ff* 


U' 


î^y 


. ,  ^doiiucr,Jbanier,- apporter  vite,  ^ns  reuïiSe,  sans  ré- 
;  ;  ^pit.  \4{^(><ij(:-7noi  ^/o/V  nrgtiïfi  'Aboule  le  renie'  de  cettt 
;'ivi'/>0M(('i(/('.  il  s'emploie-aussi  absolument  dans  co  derr 
!  nier  sens  :  îti^ou/f.    -     \^  ^  •        .    /T    *      ,      y 

^   .  ABOUL-Ï'ARADJ.*  Célèbre  hlstoT^eiî  et^nérfécîit*' 
«If  vdé  la  secte  ,desr  dirétiens  jacobites ,  né  en  \22jà\,iv 
" **\  i- :  jMalatîa,;  mort  ei)  1^86.  Il  étudia  les  langues  ara^ 
:  si      Ict  syriàt[ne^!histoire  rïaturelle,  ^  philosophie  et  la 
;  r^ 'i^^  Eveque  deGoubi^à  l'I§çrd4'^'^"é^  ^^s,  il 

'  J^f  fut  ensuite  éïêflûenl!Alep  et  pri 


. ,  'Al',. 


'^W 


îxêaûenl! Alep  et  primat  des  jacôbîtes. 
On  cite  parmi^^ses  ouvrages  \m^  Histoire  Mnir>er8eÙe 
l'ommençant  à;  la  création  du  moridè.      4:^,  .• 
^y  ABOrLOMRI,  js.  xh.  Espi^cé  de  vautour  febuleux 
qui,  suivant  les  Orientàiixy  vit  mille,  ans.     '%  >  .  ' 
^ABOL'NA^  s.  m.  Titre  que  les  chrétiens  d'Àbys- 
:-'£  sinié  donnent  au.  chfef<i de  leur  clergé  séculier.  £'a- 
lî  'fcgiina'Mt  nçmmi  par  le  pair  tare  f^  d^Alejandrit,     ' 
.^    ;    "  •  ABôfeQUEMENT,  8^  ni.  Teri|^>^e  splin<5  par 
/'  ^:i^.  letfùel  on  désigîie  Taddi^on  de  noiîteau  sel  f^ur  un 


limlre  qui  broie  Jes  chiffons  pour  en  faire  le  papier. 

I  Ane.  juriçp,  Uorqe,  limite.   About  d'ouvrage,  on 

devise  (i<i6ou(,  convention  par  laquelle- une  des  par-t 

«ties  s*oldigeait  à  faire  des  constructions  nouvelles 
au  r  son   propre- fonds.    Mettre  le  demarnieur  en  son 

^âkout ,  le  Illettré  en  iKJSsessiou  d'un  héritage  sûr  le- 
quel hino  i?ente  lui  est  assignée.  About  spéndl , 
assigi^t   ;)articulier  demie   à  ^uiie  ,rentc   sur   un 

•'^érrtage.    v/'''   '-■^•■^-      .  •  -'i" 'i^\  ::    :-f  >^  : 

ABOiTTAtiEf  «.  m.  T.  de  mj^rvAction  de  réunir' 
momentanément  par  ihi  nœud,  les  hpuU  jiè  deux. 
coi^dogês,    ,    :,.    •       -  ••'     'V*'"' 

ABOUTÉ ,  EE  i>  »ïwrt.  Mis  bout  a  liout^  joiîït 
par  les  pxtréuiités.'l  T.  de  blason.  Se  dit  des  on w- 
ments,  par  exefnple,  des  hèrniines  dont  les  bouts  ^ 
rjé]K)ndent'  et  se  joignent  ep  croix.,  lidrieston  en  An- 
gleterre, d'argent  à  queues  d'hermiiieeiiryrnii  e.t  abou-' 
tée  en  croix.  ^        .      v      /  •  ,  .      ' 

ABOUTEMENT,  i:  ni.*  I^oint  de  jonctten  de  deux 
ptt'ces  dé  l)oispar  leurs  extrémités.  Action  de  joindre 
par  les  deux  bouts;  ^*tat  de'  ce  qui^.e^t  ahouté. 
Lubouiement  de  de\ix  pièces  de  bois ,' de  ^eux  plan- 
ches,.Gic  .  .-.'•/.:..  ;îv^',V:  ■':■::'■  ^;  ^^-*•■  •:.::■.:  - 
AfitolTTER,  V.  ii.^Métti'e.boîU.  à  bout, 'joindre  par 
les  deux,  bduts,  \fav.  les»  extrémités.  Abouter  d  uz  - 
pièces  de  bois,   deux  batres  de  fe£.  deux  cordages.  [./ 

.S'ah<>i:tkR|  y.  pr.  Se  toi^clre^Pf^tS' joindre  par  les 
deux  bfnits,  être  aboiité.  /^  inèces  de  di^is  s  abouteht 
bien,  |  Synonymes  :  AliurTiiù;  ÀnrTEH.  (hij^i'a  pas 
ilicn  (ibintfé^  l()rsqu'ij'ri^ste  de  l'esp^pce  entirè  les  bouts  ; 
ou  n'a  j)as  bien  af)ute\.  lorsque 'la  pièce  (jui  devait 
joindre  Tautrc  n'a  pas  été  poussée  jusqu'au  bout  qui 
devait  lui  servir  de  but.  Ces  deux  inots^présentÈat 
d(»nc  une  différence  assez  notable..  .  T'  ^  ^  •  "' 
ABOUTIRA  V.  n.  î'rad.  bout  .  Confiner,  toucher- 

Car  un  l>out  ;  cœiyerger;  seSoiwlre,  s'unira.  Fig. 
'endre,  se  tennSicr,  avoir  pour  rj^sultat  ;  et  par  ex- 
.tens.,  s'appliquer  à.  La  rue  ifont martre  aboutit  au. 
boulevard.  Ce  champ, aboutit  <^u  grand  chemin.  H  est 
une' voie  qui  parait  droite^^  tnaiif  dont  toutes  les  issues 
aboutissent  à  la  mort.  Tous  les  rayons,  à'un. cercle 
aboutissent  à  non  centre.  Les  vaisi^eaux  chylifères  abou- 
tissent au  canal  thoracique.  A  quoi  aboutit  la  folle  va- 
nité? JoulM  les  se ienceik  ont  des  relations  avec  la  mo- 
rale, puisqu  elles  -aboutissent  aussi  toutes  à  l'hqxnme. 
Cette  j)yrç^,.iide  aboutit:en  pointe.  \  Sert  ordinairement 
à  mai'qUer  un  mauvais  Succès,; iiîie  issue^vàin&r^i 
malhcuroiisé.  Touifses  efforts  nj/oht  abouti  a  rien.  Vos 
funestes/conseils  n'ont  abouti  qu'à  le  pejrdre,  [Ji^'ein^^ 
plpie. d'une  maiiièrc  absolue.  Ces  négociations  n'ont 
point  abouti,  UMétl.  Venir  à  bout ,  finir,  se  termi- 
neV^  ^  par  extenâ.,' venir  à  suppuration?  6'>i„a6c^A 
aboutif.  On  fait  aboutir  tin  ^6cé*.|  Archit.- Revêtir 
d''une  feuille  de  pîomh  Textrémité  d'une  pièce  de 
hois^  l'atigle  d'un  toit  ou  un  membre  de  moulure 
sans  lui  faire  perdre  sa  fôrmte.  |  «lardin.  Boutonner. 
Les  arbres  flbquii^nt  fort  bien  ^^ette  année.  Dans  ce 
sens,  on  dît  auàsi  pronôminaleni.  j(' aboutir,.  Les  p^- 


,4r. 


"^ 


ABOLXER,  V.  a.  Mot  triVial  qui  signifie  compter,      f'hers  e^le^  poiriers  se  sont  bien  aboutis*,  \  Hydrauliq. 


^  llaccorder  un  grand  tuyau,  sur  im  p^tit,;au  moyen 
d^m  collet  ou  d'iim  tambour.de  plon^p,.  suivant  la 
•grosseur  des  tuyaux.  *  •        /v 

^  ABOUTISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  touche,  par  un 
,  b^i  plusieurs  bouts.  Çc^tf  pièce  de  pré  est^  cdx^tissante 
à  la.rivipre  par  ifth^out,  et  par  Vautre  à  la  garenne, 
-Une  -prairie  aboutissante  à  la  forêt:  'Hors  de  là ,  on 
"  emploie  le  participe  présent,  qui  est  toujours  inva- 
riable.\rfr<oi>if;&^fA<»V/i/,<f.<  ont  plusieurs  bjouehes  abou- 
tissant'tontes  à  un  sèul^estômac,  \  S.  m.  C«  qui  touche 
par  \(n  bout,  ce  qui  aboutk  à  une  cause,  à  un  motif 
.  quelconque.  Le  système  uWrin  a  une .  prédominance 
qui  en  fait  le  dominateur  ^*7/'  pathologie  de  la  femme, 
l'aboutissant  de  totUes  dés  causes  mdrbiftques,  (Revue 
mq|Iicale.)  |  On  dit  lesdenariti  et  les  aboutissants ^  bu^ 
les  ttnantset  a6o^fîwarr(«,  pour^âésigner  les  proprié- ^ 
tés  qui  bordent  un  héritage.  Aboutissants  se  dit  par- 
ticidîièrement  des  fonds  situés  aux  deux  bputs  ou 
aux;  limites  de  la' longent;  HnantSy  de  ceux  situés 
aux  (îôtés  ou  aigc  limites  de  la  largeur..  La  loi  près- 


ABjOITÔÛËR,  V.  a.  Ajouter  de  nouveau  .fiel  ndr     crivant  d'une,  tnaniëre'  générale  d'énoncer  les  tenants 


«h  frieulon/ 

j*  ABOU-RIhA,  s.  m.-' Espèce  de  tabac  turc  qui>: 

aj[)rè^  la  récojte,  est  passé  à. la  fumée  de  laurier  et 


•  :  •»■ 


.«. 


^  lie  i)ois  dg  cMro.. 


mm 


,.,> 


et  aboutissants ,  il  faut  en  côhcture  qu'on  doit  les  re- 

lat(^r^4om,  \  Fig..  En  pairiartt -des  choses ,  /mV^«- 

*  miit^^  et  Ics^,  aboutissants  d'une  affaire  y  d^uH  procès, 

,  f/i4i*mi/rff>nV.  etc.,  les  secrets,  les  détails,  les  cir- 


;^t;  f 


>     • 


I 


••  ..»■■•• 

1 


seiii^.  I  11  se, disait  aussi  dans  le  ^ns  de  confins,    .  ■*, 
frojitièré.  |  Aujourdî'hui  il  ne  s'eniploic  que  comme  %i; 
terme  de  couture,   pour  marquer*  l'addition  d'une 
pièce  de  drap  ou  de  toile  àukie  autre  qui  el^  trt^)' 
Xîourte.  I  II  se  dit,  au  ûi:^.^  d'un  événement  consé- 
quence nécessaire  de  beaucoup  d'autres  q-ui  l'ont 
précédé.'  La  révolution  du  24  février 'IHAH  nest^èn 
réalite  que  l  aboutissement  des  aspirations  et  des  in- 
stincts traditiçtinels  de  la  France,  y^Sarrâns.f      . 
'  AB  OVO,  loc.  a4v.  lat.  (littér.  de  l'œuf,,  à  partir  • 

*de.  IVruf  .   Dès  l'origine,  dès  le  commencement. 
Prendre  une  narration^  un  fait ^  une  question  ab  ovO.    .)/? 
Raconter  uné-affaire  ab  oro.Ceftè. locution  fait  allu-  ^ 
sion  à  fœuf  primitif  sous  le  symbole  duquel  tous 
les  païens  qui  ont  voulu  expliquer  la  formation  de 
l'irnivers  nous  représentent  le  monde  et  tous  lesv^ 
êtA^s  euvçloppéf  comme  un.  fœtus. 
'4;B0VANT,  ANTE,  adi.  Qui  aboie.  S'emploie  au 

'  propre  et  au  figuré.*/)!?*  dogues  aboyants.  Une  meute 
aboi/ante.  Des  limiers  aboyants,        j^  ■  '"     ■■    -'..•• 

ABOYÉ,  ÉE,  part.  Poursuivi  pafdès  aboiements, 
par  des  xtjs,  des  injures,  etc.  Se  dit  au  propre  et- 
auf  figuré.  Un  cerf,  un  sanglier  aboyé  par  les  chiens,  \' 
Urt  débiteur  aboyé  de  tons  s'és  créanciers,  ;      *        ;  :' 
ABOYER,  y.  a.  Pousser,  faii*^  entendre  des  aboie-,  ^ 
ments.  Xa  p/wparrrfM  chiens  di^tiroënland  hurlent,  \ 
-grognent^  plutôt  qu  ils  n'«4K)i>n(.  (Buffou.)  Ce  chien 
aboyait  au  premier  abord  cofitve  tous  ceux  qui  le  re- : 
gardaient  ou  qui.  s'en  approchaient,  f Id.)  Les  loujils 
hurlenl  et  n'tiboient  pas,"  Le  renard  glapft ,  aboie  et 
pousse  un  son  triste  r  (ldS)$il.'ôuh  et  le  renard  aboient 
dans  le  Groenland,  en  revanche  le^chien  tj  hurle  et 
ifi^ogne.  (là.)  |  Fiff.  Potirsu^yr^flUelqu'un  avec^  d^s 
cris  importuns.  .X^fif  demi-dox^aine  dû  jgredins  quir 
bb(iy.^ent  après  lui,    (Voltaire. V|  Critiquct*.  Aboyer 
au  panthéisme,  (Michelet.)  Notis  avons  de  tous  côtés: 
des  gens  iqui  aboient  après  tioii*.  (MoliènV.v;  S'emploie 
quelquefois  aotivement.  C'pst  un  médisant  qui' aboie 
tout  le,rr\fmde,  \  Il  signifie  aussi  .soupirer  après  une 
chose ,  la  rechercher  et  sy  attacher  avec  avidité;  , 
Ce,  chicaneur  aboie  toujours  après  le  ftiVii  d'autrui.  | 

^  Les  chasseurs  disent  les  chiens  crient  et  r\on  aboient.' 
Ils>ne  se  servent  de  ce  deriiier  mbt-que  quand  la  bète 
'CSt  forcée.  I  vS*ABOYEH ,  y.  pr.  Crier  run.  cx^ntre 
l'âiiite,  CQ  "parlant  des  chiens;  et  fig. ,  se  mena- 
cer, se  provoquer,  se  décliircr  à'coup^  de  langue. 
Deux  chiefis  ^qui  s'aboient,  qui  s'affrontent.  |  Loc..' 
\iTO\,  Aboyer  à  la  lune.ow  fiprès  laHune,  crier  inutile- 
ment contre  plu.s  fort,  plus  puissant  que  ^soi.|  Toii( 
chieH  qui  aboie  fie  mord  ftas,  ceyx  qui  menacent 
souvent  ne  font  pas  grand  mal.  |  Jamais  bon  chien 
ft'abpie.  à  faux ,  uii  homme  sage  ne  se  fâche  pas 
5ans,r|iî^6n.;  uii  habile  h. ommc  ne  manque  pas  son 

coup.      '      :V'.-f4"^^^-    ^     /   v,y  .-!'-. •.•.-  ■.•.;■.■;•>='■■•■•■  "^■  ■' 

ÀBOYEURj  EteSHBr  ^^«  ®^/5'  Cliien^^'hienne  qiri. 
aboie  pour  avertijr  de  la  présence  du  gibier.  Là,  on  - 
voit  la  biche  légère  loin  du  sanguinaire  aboyeur,  \ 
Fig.,  iLse  dit  des  personnes  qui  désirent  et  poftr- 
sui^ftt  passionnément  ime  xîhose;   qui  crient  et 

:  pressent  avec  importunité,  ou  qui  inji\rient  les  gens  . 

"à  èôut  propos;  il  sepdit  aussi  d'un  crieur  public.  Un     , 
aboyeur  de  places,  de  successions.  Ce  créancier  est  un 
datigereux  aboyeur, .Ce  critique  est  un  aboyeur  /rr/i- 
gant.  Ce  joùrTfalistf  n'est  qu'un  qbo^ieur.  Cette  femme' 
est  une  qb&yeuse.  J'ai  mille  nbnyeurs  à  mmt  ,vrvire 
pou  r  .cou  vrif  ctuKhie  jou  »♦  les  disco  u  rs  des  représen  ta  n  ti  '    , 
du  peuple  ^  Taire  taire  la  tribune:   Un  aboyeur  -dj»  .  ' 
iioubelUs.  QA  se  disait,  dans  les  clubs,  de  ceux  q^ui  . 

,  se  montraient  les  plus  violents  dans  leurs  discours,  ' 
ou  qui  vociféraient  contré  les  orateurs  qui  n'étaient 

'fjas  de  leur  a\ris.  pR.  m.  pL  Espèces  d'oiseaux  du  *' 
Jrehre  chevalier,  très-communs,  en'  Europe,  sur  le 
bord  des  rivières  débordées,  et  4ont  le  cri  ressemlde 
à  raboremeiit'du  chien.  ;     .     .  .  *■ 

ABRA,  s.  f.  Mot  grec  qui  signifie  ime,  suivante, 
la  servante  d'une  femme  de  condition  et  sa  cofifin  V 
dente.  C'était  une  sorte  de  femme  de  chambre*^ oiî 
de  fille  d'atdurs*p  plutôt  qu'pne  simple  servante  ou 
fille  de  peine.  Ce  mot  se  trouve  dans  l'Ancien  Tes-   y. 
tament  polir  désigner  les  filles  de  la  suite  de  R<*-    ' 
becca,  d^  celle-  de  la  fiUe.  de  Pharaon ,  de  celle  de  ~^ 
la  reine  Esther,  et  la  servante  de  Judijîh.,         ^",     )t 
ABRACAOABRÀ,.s.  in.  tin  des  mots  magtqu;es  * 
le  phts  en  réputa^îpn  au  tnoyen  Age,  et  qui  passait  '  . 
pour  guérir  les  fièvres  ot  prévenir  d'autres  mala-' 
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dies,  Mais  pour  qu'il  pro<luis1t  tous  ses  effet»,  il  fal- 
fa4tq»rn  fût  écrit  en  triangle,  de  la  manière  suivante: 
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^  Ce  mystérieux  triangle  présente  oans  divers  Sens  le 
mot  abràcadcibra.  Ce  mot.  sacramentel  devait  toutes 
ses  vertus  à  ce  qu'il  renfermait ,  disait-ou ,  les  iui- 

.    tiftles  des  mots  hébreux  qui  désignent  le  Père,  le 

'     Kils  et  le  Saint-Ksprit,  et  les  initiales  des  mdts  grecs 

'  qui  forment  une  phrase  signifiant  le  salut  vient  'du 

hais  de  la  croix.  D'autres  attribuaient  sa  puissance 

.  AU  nom  Abracà ,  le  même  qyx' A^^racax  ou  Abrajas, 
que  Ton  cro5'ait  le  plus  ancien  des  dieux  :  le  triangle 

•/    lui-même  était  révéï'é  chez  les  {Syriens  comme  une 

•  espèce  de  divinité.  Quoi  qu*il  en  soit,  il. paraîtrait 
'^^e  l'inventeur  de  Vabracadabra  est  Sereuus,  méde* 

(in  du  il^'  siècle,  adonné  à  la  cabale,  et  qui  suivait 
les  superstitions  magiques  i\e  Uasilidé?l^n  écrivait* 
ce  mot,  dans  la  formé  multiple  ci*desslK,  sur  un 
|)etit  morceau  de  papier  carré,  qu'on  pliait  de  ma- 
nière îi  cacher  le  triangle,  et  sur  lequel  on  tra^*ait 
le  signé  de  la  croix  avec  du  til  blanc;  puis  on  se 
rattachait  au  cou  avec  un  ruban  do  lin  qui  laissait 
.descendre  l'amulette  jusque  sur  la  poitrine.  Quand 
.    on  l'avait  ainsi  porté  durant  neuf  jours,  on  seren- 
«lait  de  grand  matin  sur  le  lK>rd  d'une  rivière  qui 
coulait  tt  Torient,  et,  sans  regarder,  on  le  jetait  dcr- 
•'   ri  ère  soi,  puis  on  s'en  retournait  guéri.  Nou9»rions 
aujourd'hui  de  la  simplicité  do  nos  pères,  dç  cette 
:     inômerie  du  moyen  âge,  et  cejHfindant  que  iVabrac»^ 
'  jlahras  ne  débitert-on  pas  encore  tous  les  jours,  aux-- 
*quels,  dans  leur  simplicité,  les  b<»nnes  femmes  attri- 
buent une  vertu  vraiment  abracadabrante! 

ABRACADABRANT,   ANTE ,  atlj.  Mot  burles- 
que,, mais  heureusement  trouvé,  que  l'ofi  emploie 
(lans  le  style  trivial  .pour  désigner  quelque  chose 
^    d'extraordiirairé,  de  merveilleux,  de  stupéliant,  on 
^un  mot  quoique  chose  d'aussi  miritiqué  que  l'abrar 
cadabra.  Tout  le  momle^Hirle  de  cette  fameuse  dccou^ 
;    verte  ;  oncque  île  se  vit  rien  de  plus  proiiigieuj\  de  plus 
remersant,  de  plus  abracadabrant.  Musnrd,  le  prési- 
-  dent  de  la  musique  dansante,  conduira  son  abracada^ 
^  '  :]'      hrant  orchestre,.  Voilà  ùrie  danse  qui  ne  resaemble  guèrt 
,    '.'.'-  à  la.polka^  à  tarédoiva,  et  autres  sauteries  abracada" 
.,.;.,   branles  de  notre   lemp«^  |  S'emploie   comme  subst. 
•        •   masc.  Je  ne  crois  pds  que  l'art  de  la  disiHircUe ,,'de 
•  ^V  J  incompatibilité,  du  voqufcigruè et  de  l'abracadabrant , 

*  '  ail  jamais^  été  poussé  si  loin.  {h.  Desnoyers.) 

ABRACADABRES^UE,  adj.  Il  a  le  mî?nfie  sens 
.        qu'abracadabrant  /  mais  il  est  moins  usité.  Une  foule 
.     d  ombres  abracadqbresques  et  chinoises,  v  ;^     . 

ABRAÇALAN,  s.  m.  Mot  magique,  pmplo^e  par 
certains  médecins  juifs' qui  lui  attribuaient  des  ver- 
tus bienfaisantes  et  mèrhe  thérapeutiques.  -  • 

'  ABRAÇUALÉL'S,  s.  m.  (pron.  aj!)raqaléus\.  As- 
tron.  Nom  de  la»secpnde  étoile  de  la  constellation 
,]j les  Gémeaux.  ^     -'     .j     ^ .        v '^i  :rAiL,*' i 

^    ^RRAGHIE.,,  s.,  f.  (pron.  abraqi^  du  gr.  a  priv. 
-lit  ppayicov,  bras;  sans  bras}.  Tératolog.  État  d'un 
f(k*t4is.  monstrueux  qui  n'a  point^de  brasw    *^     *    1-   , 
\         AURACHIOCEPHÀLIË  ,  s.  'î..(abraqiosé(ali,  du 
.  "  gr.  a  prir,  Ppayiwv,  bras,  et  xsçaî.y^  tète  ;  sans  bras 
ni  tète).  Tératoiog.  Monstruosité  embryonnaire  ou 
ft  étale  caractérisée  par  l'absence  de  Ja  tête  et  le 
Tnàiique  de  bras.  :  "       a  j,  '^'  ^'  :  '  ;   , 

»    ABRAHAM.  Patriarche  hébreu,  si\rnoipTné  le  p<*re 
;     des  croyants ,  né  à  Ur,  en  €h aidée,  vers  l'an 2000 
ay.  J.  C.  Dieu,  dit  la  Bible,  voulant  se  choisir-  \m 
peuple  entre  tous  les  peuples,  appela  Abraham  et 
'  lui  dit  :  Quitte  Iq  terre  de  Chaldée;  et  va" dans  la  terre 
,     de  Chanùàn,  Ta  postérité  sera  aussi  nombreuse  que  les 
étoiles  du  çie^et  les  grainis  de  sable  de  la  mer  :  et  toutes 
,   tes  nations  d^  la^erre  seront  bénies  en  foi.  Quoi  qu'il 
j;     eji  soit  de  cette  promesse,  interprétée  par  les  juifs 
.et  par  les  chrétiens  cbmme  un§  promesse  formeHe 
^    de.  la  venne  du  Messie  oai  Libérateur,  Abraham  doit 
être  considéré  comme  la  souche  première  de  la  race 
/|uive.  .11:  s'établit  d'abord  en  ^lésopotamie,  puis  h  Si- 
''     chem  et  à  Béthel,  se  rendit  en  Egypte  pour  échap- 
per à  une  famine,  et  se  fixa  enfin  dans  la  vallée  de 
'"    Mambré,  En  Egypte,  Pharaon  lui  enleva  Sara,  sa 
^     femme,  qu'il  faisait  passer  pour  sa  sœur,  mais  la 
*.    lui  rendit  dès  qu'il  connut  la  vérité.  11  acquit  dans 
,  .  ses, pérégrinations,  au  moyen  de  toutes  sc)rtes  de  titu 
■  .^  fies,-  des  richesses  considérables,  et  le  nombre  de  ses 
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serviteurs  et  esclaves  était  si  grand  qu'il  pouvait 
lutter  contre  les  rois.  Sara  était,  <lit-on  ^  Cigée  de 
ouàtre-vingt-dix  ans,  lorsqu'elle  lui  <l(»nna  Isaac, 
1  ancêtre  des  Hébreux^  U  avait  déjà  eu  d'Agac,  es- 
(/lave  égvptienne,  iin  autre  fils,  Isniaël,  de  qui  pré- 
tendent descendre  les  Anibes.  Oli  attribue  à  Abra- 
bam  la  circoncision,  reganlée  comme  un  signe  de 
Talliauce  aue  Dieu  aurait  contractée  avec  lui.  11 
mourut,  selon  la  légende  biblique,  à  l'Age  de  cent 
soixante-ouinze  ans,  et  fut  enterré  à  Hébron.  Dti 
reste,  son  histoire,  telle  Qu'elle  est  contenue  dan^s  la 
Genèse,  se  ressent  fort  «ji^^la  nuit  clés  temps.  C'est 
un  tissu  Ql)scur  <le  faits  étranges  itlus  ou  nu)ins  édi- 
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manifestations  én^anées  du  Dieu  suprême.  Ils  a^i- 
niettaicut,  en  effet,  .3bô  intelligence^  constituant  le 
plénime  ou  .plénitude   des   intelligences  • 
supérieures.  1^  J)ut  des  o^ra^ax  t-tait  de 
pî'^x^i^'er  à  ceux  'qui  les. possédaient -la 
protection  de  ces  intelligences,  et  de  les  * 
pré^rver  aussi  de  la  colère  et  ae  la  se* 
ductiou:  des   esprits  mal   intentionnés  ; 
c'étaient,  à  proprement  ferler,  de  sim» 
pies  amulettes  ou  talismans.    Ce  sont,  ' 
quant  à  la  gravure,  de  mauvaises  imitai 
tions  de  l'art  grossier  des  Égyptiens; 
ell^s  représentent  plusieurs  de  leurs  diyi- 
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compagnées  de  celles  dés  astres  et  d'inscriptions  grec-  ', 
qu(î5,  le  plus  souvent  incompréhensibles.  Nous  nous 
bornerons  à  donner  les  suivantes,  dont  ixL  deuxième 


k: 


représenté  une  fPte  d'élénhant  combinée  avec  deux 
têt-es  huimvines.  |  (  i  euro  d'insectes  lépidoptères  noc- 
turnes. •■.  ♦  '       \./:  ;,:r<i:'y:,-\,r  •■[■.:,-:'■■-:     t    \  \-  ^L'.:^.' ' ''' 

ABRAX010EJS,'a(1i.  et  s.  f.  pi.  ?e  dit  des  pierres 
d'ft])raxaSj,  :  ^.  <     '  ■       .,         ;•. 


*'   ABRAZITEi  s.   f.  T.  de  minéral., 
pliqué  quelquefois  à  la 'gismondine. 
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fiants  au  i>oint  de  vue  de  la  saine  morale,  et  qui,  par  unités.  Les  figures  dl^hommes  et  d'animaux 
leur  invraisemblance ,  se  rapprocl^eiA  de  la  nature  !  que  l'on  y  voit  s<int  presque  toujours  ac-« 
du  mythe  antique,  j        ,    ^     .        ^" 

ABRAHAMIENS,  s.  ni.  pT.' Sectaires  du  ix«  siî- 
<?le,  dent  les  doctrines  sont  à  peu  près  celles  des  pau- 
lianistes.  |  ("est  aussi  le  nom  donné  à  des  paysans  . 
du  comitat  de  Pardubits,  en  Bohême,  qui  firent  pro- 
fession publique,  en  1782,  de  la  foi  que  suivait  A!)ra- 
ham  avaiîf  la  circoncision.   Ils  n'admettaient  que 
l'unité  de  Dieu  et  loraison  dominicale ,  et  n'appar-  . 
tenaient  ni  aux  juifs  ni  aux  sectes  chrétiennes  re-J 
connues.  Joseph  H,  craignant  que  leur  exemple  ne 
devint  contagieux ,  les  fit  conduire  militairement  * 

Sar  troupes  de  deux  ou  trois  hommes,  et  incorporer 
ans  les  bataillons  chargés  de  la  garde  de  ses  fron- 
tières de  l'est.  On  les  apoelait  aussi  qbrahamites.    * 

ABRAIIAMIQUE.  adj.   D'Abraham,  qui  appar-  ;^ 
tient  il  Abraham. .  //  avait  une  barbe  ahrahamii^ue. 
(Méry.)  .  .    ■  •^"  ■'•  '      \        /"-''■  ■'■'^■^ 

ABBJiHAMITE ,  s.  m.  Descendant  d'Abraham. 
I  S.  m.  pï.  Moines  catholiques  qui  soufTrire;it  le 
martyre  pour  le  culte  des  images,  sous.  Xlléppliile, 
au  ix«  siècle.  ,  v|v^^  ^;^^-^^::^v^^^^^^^ 

ABRANCHES,  adi.-çl  s.  m.  pi:  'du  ^.\ïi^TO^^ 
et  ppoc'y/ta,  branchCes).  Nom  d'ihi  ordre  de  la  classe 
des  annélides,  renfermant  les  espèces  sans  branchies^ 
apparentes,  qui  semblent  respirer  par  la  surface  du.  i 
corps;  telles  que  les  lonibrics  ou  vers  de  ten'c  et  les  ' 
hirudinées  ou  sangsues.^     ^         *iSii^v#  ,.'; 

ABRANIDE:,  s.  f.  Vêtement  de  ôonleur  jaune  à 
l'usage  des  femmes  Spartiates.  :■■-.:■  :^^  '^r 

ABRAQt'ER,  v^.  a.T;  de  mar.^On  dit  plutot^m- 
braquer.  V.  ce  mot.  .      *     -  ;; 

ABRAS,  s.   m.  Garniture  de' fer  qui  entoure  le 
manche  d'ini  marteau  de  forge.  vc''    'v       \; 

ABRASIN,  s.  m.  Petit  arbre  de  la  famille  des  c:i-  . 
phorbiacées,  ap|)elé  dans  l'Inde  «r67v  d'huile.  On  ex- 
trait de  sa  graine  iinchitilé  de  ménage  qui  fesseml  le  ; 
à  nôtre  huile  de  noix  ;  ou  s'en  sert  pour  l'éclairage,/ 
et  elle  entre  dans  la  composition  d'un  vernis.     >     - 
:  ABRASION,  s;  f.  Chirurg.   Action  de  détacher, 
en  raclant  ;  ulcération  superrtciello^des  membran^,  , 
d'où  se  détachent  de  petits  fragnreiits.  Ce  mot  s'ap- 
plique plus  particulftrement  à  la  membrane  mu- 
Sueuse  intestinale,  dont  l'irritation  donne  lieu  h  des  ^ 
éjections  al vines mêlées  de  petites  portions' membra- 
niformes  vulgairement  appelées  raclures  de  boy ùur. 
On  a  aussi  appelé  abrasion  l'irritation  violente  de 
^îette  membrane  par  l'usage  de  pui^tifs  drastiques.. 

A  BRAS-LE-GORPS,  loc;  adv.  Ptfr  le  milien  du  . 
corps,  en  passant  les  bras  autour  du  corps.  Prendre, 
saisir; .porter  quelqu'un  à  bras-lercorps.  .    -  '\ 

ABRAUPË,  s.  m.  Nom  vulg'aire  du  gade-lôtte^ 

A3RA^AS,  s.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  unë^' 
classe  très-nombreuse  de  pierres  gravées,  qui  con- 
tenaient les  symboles  du  culte  de^  certaines  sectes, 
^ôstiqués.  Elles  sont  ainsi  nommées tlu  mot  abraxas,  ; 
abrasax  )  ou  abracas ,  écrit  en  lettres  greccpies , 
Qu'on  lit  sur  la  plupart  d'entre  elles,  et  que  les  uns 
font  dériver  du  persan,  *en  l'appliciuant  à  Mithra; 
d'autres  de  l'hébreu ,  comme  représentant  la  Trii- 
nité,,et  d'autres  enfin  du  cophte,  langue  dans  la- 
quelle abrak  et  sax  si^ifient  le  Verbe  béni  on  la^a-  ' 
rôle  vénérée j  mais^  qui,  dans  tous  les. cas,  sorvairù 
désigner  le  Dieu  suprême.  Dans  la  vieille  langue 
dés  druides,  ces  fils  et  héritiers  des  Atlantes,  les  ini- 
tiateurs de  l'Egypte,  la  valeur  des  lettres  à' abracas, 
ainsi  disposées  -et  décomposées  en  a  ,  bra  et  cas  , 
offre  par  l'analyseur,  même  encore  dans  le  français 
actuel,  le  sens  suivant  :  Unité  qui  se  ramifie  ou. 
rayonne  et  demeure  cachée.  (C,  Hônricy.)  Les  abraxas 
sont  appelés  également  p»>rrM  basilidiennes,  du  nom 
de  l'hérésiarque  Basilîde,  qui  eut,  dit-on,  pour  maître 
Simon  le  magicien  ;  mids  cette  dénomination  est  im- 
propre, car  ces  pierres  sont  loin  d'appartenir  toutes 
à  la  secte  fondée  au  ii?  siècle  par  Basilide.  I^  terme 
V abraxas  ne  leur  convient  pas  davantage,  attendu 
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que  toutes  nç  portent  pas  cette  inscription  myste- 
rieusea.  C'e  dernier  tenue," ait  point  de  vue.dQS  théo- 
ries sur  les  nombres  de  la  philosophie  pythagori- 
cienne, paraît  n'être  ^qu' une  réunion  de  lettres  nu- 
mériques formant  le  nombre  mystique  365,  nombre 
qui  signi^ait,  pour  les  guostiques,  rcusembre  des 
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V.    GISBfON- 

v^  ABRE,  s.  m.    du/gr.  àêpoc,  mou,. délicat}.  Ar^ 
i  Imsscau  du  Mnl»ljai\  dont  la  tige  «st  grimpante  J 
conïpilniéc.  Il  porte  des  fleurs  rouges,  sans  odeur,* 
\  et  disposées  en  épis.  Les  graines  que  renferme  sou  '-. 
fruit  ont  été  longtemps  l'objet  d'un  commerce  assez 
étendu  :  on  en  fonnait^des  colliers,  des  bracelpts,  et 
il  était  à  la  mo<le  d'en  orner  les  ch^nçs  de  montres; 
'  En  Amérique,  on  lui  a  donné  le  nom  de  liane  îi  ré- 
glisse. Les  habitants  de  la  côte  du  Malabar  emploient 
j  ses  feuilles  contre  les  maladies  de  gorge.    ^    ■ 
'      ABRÉE,  s.  m'.  <ionre  d'insectes  coléoptères  pen- 
I  tamères^clavicornes.  L'àbrée  aie  corps  menu ^  arrondi, 
ABREGE,  TÉÉ,  part.  Rendu  plus  court,  diminué, 
réduit  a  une  moindre  durée.  Un  discéursabréifé.  Une- 
histoire  abrégée.  Une  méthode  abrégée,  Ses^joursJ  ont 
été  abrégés  par  ^es' chagrins.  \  Fig.  Qui  a  eu  uiie  fîii 
prématurée.  Les  générations,  abrégées'^par  l'échafajftd  ' 
et.  par  lorijrterrejont  été  deux  fois  renouveléeÀ./lAmar-^" 
tine\  [  S.  jn.  Ecrit,  discours  dan§  le|^i  on  expose  . 
d*une  manière  succincte  ce  qi\j  est' oii  pourrait  être 
dit  plus  iàn  long  et  plus  èïr  détai,!.  L'abrégé  jv!est  pas 
simplement  la  réduction  d'un  ouvrage  ;   c'est  nn 
traité  complet,-  sous  des  proportions  moindi^S  que 
celles  de  youvratçe^-qu^  résume.  Il  présente  ce  ca- 
ractère, que  sa  téd action  lui  appartient  on  propre 
et  qu'elle  peut  n'avoir  aucune  ressemb)|^ice  avec 
celle  dif  "livre  original.   Tw   abrégé  d'histoire.    Un 
abrégé  de>  physique.    Voici  V abrégé  4e  sa  rie ,   de  ses 
aventures.  Tout  abrège  sur  un  bon  livre  est  un  sot 
abrégé.  (Montaigne.)  Il  est  bieîi  peu  d'auteurs  capa^ 
blés  de  faire  un  bon  abrégé  de  leurs  ouvragejt.  |  Fig.  Se* 
drt.de  l'homme,  qui  résume  le  monde  dans  son  ad-: 
mirâble  organisation.  L  homme  est  un  abrégé  des  mer- 
reiUes  de  Uunivers.  \  Eî^  ABR^GK,  loc.  adv.  Sbmmai- 
reinent,  en  |>eu  de  paroles.  Conter-moi  cela  en  abrégé 

jSigi 
abrégé 

neilê.)  l  En  musique,  on  nomme aôr^V/f,  dans  r-fjrgne. 
des  rojleauxdisj)osés  de  manière  qu^en  touman-Ç  sur 
leur  axe  ils  transmettent  aux  sotipapes  des  «som- 
miers r»>,spectif3  le  mouvement  des  touches,  des  cla- 
viers, du  manuel  et  des  pédales.  11  y  a  des  abrégés 
d'espèces  différentes,  d'après  î«  manière  dont  est  dis- 
posée la  correspondance  des  mouvements   f  Syno- 
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j  Signifie  aussi  par  abréviation.  Ecrire  des  mots  en     ..  • 
ibrégé.  j  Signifie  en,  raccourci.  Un  bon  laboratoire  • 

ist^  pour  ainsi  dire,  toute  la  nature  en  abrégé.  TFonte-  - 
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nymes  :  abrkgk,  efitome,  ruECig,  sommairb. 

1  <  L*a6re^e  est  la  réduction  d*un  ouvrage  plus  grand*; 
Vépitomé  est  une  réduction  plus  succincte  encore, 
dans. laquelle  on  conserve  les  propres  expressions  de 
Foriginal  ;  le  précis  est  lAoins  détendu  t|ue  Tabrégë  c(t 
Tépitomé  ;  le  sommaire  est  Tindic^tioh  des  faits  prin- 
cipaux contenus  dans  un  ouvrage  ;  on  le  place  ordi- 
^  nairement  au  commencement  de  chaque  chapitre. 
.  ABRKr.EMENT,  8.  m    Acti|)n  d'abréger,  çt  ré- 
sultat de  cette  action,  L'itbrégepent  de»  paroles.  La 
;  '  conrection  et  iabrégemem  ie  cet  outrage  ont  derpandé 
':  pius  de  temps  que  sa  composition.  L'abrègement  des 
traversées.  L'ahrégement  d i  discours  le  rend,/ plus  fort 
•'■  et  plus  convainc(\fit,  (lkf|ercier.)  |  Se  dit  en  vetsitica- 
tion  de  Faction  de  rendre  brève  une  syllabe  longue. 
ABRKGEU,  V.  a.  Rendre  phis  bref,  pl^s  court, 
diminuer.  Ce  procédé  abrège  le  travail.  Les  chagrins 
J.    nu$>  abrégé  sa  vie,  \  Exposer,  dire,   raconter  d'une 
^.     manière  succincte  ce  qui  est  ou  pourrait  êtr^  4it  plus 
rau'»long  et  plus  en  détail.  Abréger  une  histoire.  Parmi 
reux  qui  abrègent  un  auteur  sans  sa  partiùipation ,  il 
s  en  érouvC'  malHeureiisement  trop  peu  qui  réunissent  à 

•  loubii  complet  d'eui-mèmes  t^ne  intelligence  assez  corn- 

ti^  plète\aussi  de^leur  auteu^   |  S'emplqie  quelquefois 

^  al>8ol\  Prenez  ce  seiftier,   il  abrège.   Dans   certaines 

'  encyclopédies,  on  abrège  rarement,  on  résume,  on  pré^ 

,     cise  presque  toujours.  |  Faire  paratti;e  moins  long.  La 

?  conversation  abrège  h  chemin..  Le  travail  abrège  le 

temps.  \  S*AnRKGER,   \a  pr.  É^tre  abrégé,  devenir 

*  plus  court.  La  vie,  déjà  raccourcie,  s'abrège  jxir  les  rio- 

*  lences.  \  Faire  un  abrégé,  un  résumé.  //  semble  que, 

.;    rigoureusement  parlant,  il- n'appartiendrait  qu'à  l'au^ 

yXteur  lut-méme  de  s'abréger;  malheureusement  il  est  bien 

\^f)eu  d'auteurs  capables  de  faire  un  bon  abrégé  de  leurs 

'  Ap^tvrages,   •  *  .  *  •      '  . 

AIIREUVAGE,  8.  m.  Action  d'abreuver,  de  s'a- 
»  j)reuyer.  Le  droit  d'abreuver  les  bestiaux  à  la(  fon- 
^*  taîue  d'autrui  constitue  la  servitude  d'abreuvage.     '. 

*  ^  ABRErvé ,  ÉE ,  part^  Qu'on  a  fait  boire,  et,  au 
•figuré,  rempl',  accablé,  humecté,  arrosé,  rmprégné.» 

'Des  chevaux  abr^uvés^  Les  arbres  sont  abreuvés  de  la 
^  rosée  du  ciel.  Un  cœur  al^reurè  de  fiel.  Être  abreuvé  de' 
-     dégoûts.  Sitôt  que  du  nectal/^la  troupe  est  abreuvée. -En 

•  ■:  Egypte, où  il  ne'pleut  presque  jamais,  la  terre  est  abreu- 
■  .  tée  par  les  débordements  du  SU.  Quand  nous  fûmes' bjien 

repus  et  bien  abreuvent,  il  me  proposa  une  patUiedt.  dés. 

La  France  est  ^tar  leurs  mains  de  son  sang  abreiivée. 

•XLallAri>e.>-''<^'.V,._../:..^, •■•.•'■.•■:.   -    ■  ■    .;■/■■ 

.  "  ABRErVEMENT,^.  m.  Action  d'abreuver^t  ré- 
^  sultat  de  cette  action.  fKerxès  assembla  de  si  grandes 
armées^  que  par  Vabreuvement  de  ses ^chtv^ux*  s'assé'' 
chèreut  les  fleuves.  (Alain  Cliartior.)  " '^^ -^^    /    ^ 

AQRÊUVER,  V.  a.^Faire  boire,  dé^ltérer,  arro- 
ser, humecter,  donner,  pay4f 'largement  à  boire  ;  et 
tig.,   rooiplir,  inonder,  plonger  d'ans,  'ccnhblerV  II 
ne  se  dit  guèr«  au  propre  que  (les  testiaux  et  parti 
culièremeM  des  clievauxv  II  est  .imporianl  de  ne  pas 
'.  abreuver  les  aiïimayix  immédiateme$it  ù  leur  arrivée  du 
'^travail.  Ils' avaient  creusé  des  putté  dans  ces  pays  secs 
^pour  abreuver  leur  famille^Hleurs  troupeaux,  L'fspé^ 
:  rance  berce  i^homme  et  rabreûvê  d'un  lait  qui  calme 
'■  ses  douleurs.  J'ai  .abreuvé  toute  ta  troupe.-  Abreuver 
•^^quelqu'un  d'ennuis,  dt  chagrins,  de  dégoûts.  |  Mar. 
''  jwreuver  un  navire,  yintroduire^e  l'eau  avant  de  le 
lancer;  abreuver  un  cano/^ïej::©mplir d'eau  avant  de 
.le  faire  flotter.  On  s'a^sfire  par  là  s'ils  sont  bien 
joints,  ejL  l'on  eîvftiitrain^i  gonfler  le  bois  pour  les 
rendre  étancbcs  s'ils  ne  le  sont  pas.  On  abreuvf.  aussi 
une  pçmpé,  jx)ur  facilijter  son  jeu  quand  on  veut  s'en 

-  servir.  |  Abreuver  des  tonneaux,  des  eiirw,  etc.,  les^ 
•f  emplir  d'eau  pour  s'assurer  qu'il  n'y  a  pgint  de  fuite, 

avant  d'y  njettre  du  vin,  de  la  bière,  etc.  |  Tecïinol. 

^^rfurfr,  mettire.sur  un  fond  poreux  une  couche 
d'huile.,  d'eacollage ,  de  couleur  ou  de  \%rnis ,  pour 
en  boucher  les  pores  et  en  rendre  la  surface  unie.  | 

^  En  maçonnerie,  c*est  imbiber  d'eau  un  mur,  un  pan 
de  maçonnerie  ou  une"  aire  de  plancher  préalable- 
inent  hachée^  pour  que  le  plâtre  ou  la  chaux  y  adhè- 
rent mieux  et  y  tiennent  nlus  solidement.  |,S'a-  ^ 
BR^UVEB,  V.  pr.  Boire,  se  uésâltérer,  s'inonder,  se 

-  plonger  dans.  Laissez  les  troupeaux  s'abreuver  à  teur 
aise.  Souvent  les  vaches  et  les  brebis  recherchent  les 
eaux  croupies  et  sales  de  préférence  aux  autres  ;  il  faut, 
autant  qu'on  le  peut,  les  empêcher  de  s'en  abreuver.  Il 
s'abreuve  à  longs,  traits  dans  les  sources  de  la  sagesse. 
Il  s'était  si  souvent  et  si  longtemps  abreuvé  des  vins  les 
plus  exquis,  qu'à  cette  heufe  il  les  trouvait  fades  g  in^ 
êipides,  et  leur  préférait  l'eau-dè-vie.  (Eug.  Sue).  S'a- 

,breuven  de  larmes,  de  sang,  de  honte.  S'abreuver  de. 
plaisirs,  de  délices. 

ABREUVOIR,  s.  m.  LieuX)ii  Voû  nvène  boire  et 
baigner  les  chevaux  qt  les  bestiaux.  Cest  un  bassin 
dans  leqiiel  on  recueille  les  eaux  dé  la  pluie  ou  sou- 
vent d'une  source.  JwC  fond  de  ce  bassin  est  ordinai- 
rement pavé,  et  les  parois  sont  construites  delaçon 
à  ne  pas  laisser  échapper  reau>  D'auûres  fois,  e'eât 


uile  pen.to  douce  établie  sur  les  lH>rds  d'une  rivière^ 
d'un  ruisseau ,  d/ une  fontaine,  d'une  niarè.  t)anscj3^ 
icas,  rabreuvoir  est  en  général  muni  d'un  iiarrage 
quelconque  pour  eni^^cher  que  le^  aniinitu;x  ou  leurs 
conducteurs  ne  s'avancent  ili^às  des  endroits  trop 


•k," 


teur.  Au^si  les  abré>:i(^tion8  étaient-elles  devennes. 
nécessaires  chez  euxiet  ii,\n\  usage  J[ia))ituel.  Tantôt 
ils  néhlaissaienl  subsister  que  la  prcmiîre  lettre  des 
mbts^  tantôt  ils  aupprimaient  seulenient  les  dernii'res 
lettres   ou  "celles  du   inilieui  Do  là^lfes 


w> 
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ligatlures^  -.^Jf 


a  au  fond  de  l'abreuvoir  utie  certaine  éiHÛsseur  deboûpi 
Le  curagt  des  abreuvoirs.  Toutes  les  hcalHés  sont  loin 
de  présenter  des  abreuvoirs  naturels  ,$$  il  faut  alors 
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leur  fit  dôniiet  le.  nom  de  notes  tyroiiiejines.  Aussi 
i^ipîde  que  la  parole ,  la  naétho<le  d'écriture  ,èuî=(?i* 
gnée  par  Tyrou  était   une   sorte  de  s(énogf'apljie. 
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loj^  lois  et  les  décret%^îi^i8,  '    ;     .^ 
comme  les  signes  abrévial^*  pou vaieift  être  ântV-^i'^^ 

fjrétés  de  dilF»'Toiites  manicTCs^/ïcur  emploi  doniift^'v^»  ^* 
ieu  à  tant  <ral)us  qiîe  Justinien  se  vit  o!)ligé  <le  lies';-'* 
proscrire  "et  de  punir  corfhne  ff^ussajres  ceux.- qui ^*.   ''  '^ 
oseraient  les  employer.  Assez  rares  dans  Icidi^iriiubs  a*      /, 
des  roi's  4es  deux  premii'res  races,  lés-Alft^viations   \ ^;  r* 
se  ;multiplièrent  tellement  sous  les'  tjapétieps,  qA'    :  >;'  ' 
Philippe  le  liel  essaya  d'y  roiïU'dler  (lans-uno';or<^  ■'■%■'"  %';* 
donnanée  relative  aux  tabollions  et  itffx  Ji^aîiHwT,   -  -  '  '    ' 
en  ld04;vinais  l'abus  n'en  persista  pMtnmn s  dari.4^ 
les  deux  siècles  suivants.  Des  mani^scrits,  cet^bus 
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viations  employées  dans  les  anciens  manuscrits  es^' 
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Abréviations  romaines 


pOU] 

la  collection  de  S'ertorius 
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:"S 


>  Abreuvoir..  * 

.  .*■'  .',..-.-'■'"'', ■.'.'■  ■     -•■ 

recoujjr  à  un  abreuvoir  artîfirieL  Constr^^ 
voir.  Il  est  défendu  de  conduire  aux  abrè^ 
tiaux  attaqués  de  maladies  côntagieuseil 
abreavoirsyâlés  auges  de  pierre  et 'déchois  j^tui^  ou 
moins  larges  et  pi*ofondes,  selon  là  quantité  (S  bctès 
que  l'on  veut  y  ajbreuver.  |  Le  nont  à'abreui^ir  se 
uoni>e  aussi  au  lieu  où  les  oiseaux  se  désaltèrent  ou 
aignent  en  foule  à -certaines  heures  du' jour.  ^ 
Chasser  à  l'abre^voir  on  aux  abreuvoirs,  tendre  à  l'a- 
breuvoir, prendre  des  oiseaux  à  l'abjeuvoir,  tî^est  leur 
donner  la  chasse  avec  des  gliiaux',  des  raquettes,  des 
sauterelles,  des  rejets,  des  collets,  etc*,  etc.— Ar- 
chit.  et^maçonn.  Petite  ouvertilte  pratiquée  entre  - 
les  îoints  de  deux -pierres  pour  y  couler  du  plâtre 
ou  au  mortier  liquide,  qui,  devenu  àèc,  s'attache  à 
la  pierre  et  fait  corps  avec  elle.  On'dït  mieux  godet. 
I  Jardin.  Altération  occasionnée  par  l'effet  de  fortes 
gelées,  et  qui  fait  fendre  les'  arbres  dans  la  direction 
de  leurs  f.bres  ligneuses.  Il  ne  faut  pas  confopdre 
l'oferfuroir  avec  la  gouttière  des  arbres.  |  Proy.  Un 
bon  ch9val  va  bien  tout  seul  à  l'abreuvoir,  se  dit  de. 
quelqu'un  qui  se,  lève  de  tafele  pour  aller  prendre 
lui-même  à  boire  au  buffet,  j  Prov.  fet  triv.  AbreU^^ 
voir  à  mouches  s'est,  dit  pour  balafre ,  large  plaie 
saignante,  xi;  # V'       ":■-;•;:    y.:*, \  4/.    • 

ABRÉVIAT EUR,  s.  m.  Auteujr  4'un  abrégé  ou 
qui  abrège  l'ouvrage  d'un  SiXitte.  Bemier  est  l'abré- 
viatemY  de  Gassendi.  Justin  est  î'abr^iateun^e  Trogué\ 
Pompée.  Pour  être  un  excellent  abréviateur,  il  faut  dki 
^oùt  et  de  l'intelligencjs.  \  C'est  ai|ssi  le  nonï  que  l'on 
donne  à  certains  officiers  de  la  chancellerie  romaine 
chargés  de  la  rédaction  dés  brefs,  bulles  et  autres 
actes  émanant  de  l'autorité  papale.  On  le9  appelle 
ainsi  parce  que  leurs  minutes  sont  remplies  d  aoté- 
viations.Ces officiers,  au  nombre  de  soixanto-douzè, 
tiennent  registre  dé  ces  pièces,  lei  transcrivent  si;r 
parchemin^  et  Içs  font  pary^r  à  la  daterie ,  d'où 
elles  sont  expédiées.  |  abréviîteuK",  trice,  adj. 
Se  4it  de  tout  ce  qui  abrège,  Qu'y^t-il  d9  plus 
prompt,  de  plus  imprévu,  de  plus  abréviateur  del'eS^ 
pac^  et  dur  temps ,  que  l'échéance  d'une  obligation?.. 
(Proudhon.') 

ABRÉVIATIF,  IVE,  adj.  (rad.  6rf/}.  Qttî  isert  à 
former  une  abréviation.  Signes  abréviatifs.  Lettres 
abréviatives.  Formules  abréviattves,  figure  abrivia- 
tipe.  Point  abréviatif^ 

.  ABRÉVIATION , .  8.  f.  Retranohement .  soit  dé 
quelques  lettres  ou  syllabe^  dîans  l'écriture  d'un  mot, 
soit  même  d'un  ou  de  plusieurs  mots  dans  une  phrase, 
p<ilir  écrira  plus  vite  ou  dans  un  espace  restreint.  Se 
oit  par  extension  de  certains  signet  destinés  à  re- 
présenter des  mots  entiei^.  Les  Égyptiens  furent  les 
premiers  qui  se  servirent  de  signes  àbréviatifs,  les 
Grecs  les  adpptèjcent,  et-^lus  tard  les  latins  en  com- 
poseref  t/^^        — —  


d^jdomatique  des  bénédictins,  \e  Lexicon  diplomatie 
tum  de  Walter,  \e%  Traités  de  paléographie  de  Mont- 
faucôn,  de  K^mp,  de  Katf^Hs  de  AN'ailly,  VArchêolo-^ 
gie  de  Vcrmigliosi ,  et  les  Aniitf^ii tés  françaises  de. 
I^cunie  de  Sainte-Palaye.  |  On  comprend  dans  les 
aliréviations    lès   signes  purement  conventionnels 
qu'emploient  les  mathématiciens*,  les  astronoHies, 
les  méflecins,  Jés  chimistes,  etc.   Notre   législation 
actuelle  réprouve  génèr'alempnt  les  abréviations.  Il  faut 
regarder  comtne  des  abréviations,  défendues,  dans  les 
actes^ publics,' ^o^  pour  somme,  Nor«  pour  notaire, 
co^   pour   COMME ,    MOK.    p6ur    signification; 
OBLiG.  pour  OBLiaATiON.  |  Daus  le  style  épisto-  ' 
laird,  le  respect  interdit  ruàagedes  abréviations.  Oit 
doit  écrire  quarante  francs  et  non  40  fr.  ;  dix  jours  . 
et  non  10  jôùrô,;  votre  ^ranrf-onclçf,  et  non  vctre  6> 
oncle"  C#ia  tient  à  un. sentiment  profond  de  délîca- 
TfesseJ  L'âbréviatioii|Éins  une  lettre  fait  supposer  de 
la  plart  4le  celui  qui^'écrit  le  (K*sir  de  terminer,  son  • 
épître  uvec  plus  de  hâte.  |  Certaines  abréviations 
étant  gdnéraierhent  employées,  nous  croyons  devoir 
donnef  ici  le  tableau  complet  de  celles  qui  ont  été 
Consacrées  par  l'usage,  »  *.     ?^     -^  :.     -   ^  ;  • 
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LISTE   DES  ABREVIATIONS  liBS  PLUS  USUELLES 


•^, 


avant 


système  d'écrititt<8ù:'X'es  derniers, 


.'>^:.'/ 


*•■ 


i 


/•.•• 


<» 


<fe  Eau-  ' 


A    /      Accepté. 

A.  M.   .Assurance        mu 
tuelie.. 

Ant.       Antienne. 

A.  P.     A  protester. 

A*  S.  P.  Accepté  sous  pro- 
têt 

A.  S.  p.  P.  Ç,'  Accepté  sôus 

'à  pour 

,■  .o^- -t*;!^^-'  compte. 

A .  T.      Ancien  Testament. 
Bon.       Baron. 
Bonne.    Baronne. 

B.  P.  F.  Bon  pour  francs. 

C.  à  d.  C'est-à-dire.       «^ 
Ch  ou  chap.    Chapitre. 
Chev,     Ciiev^lier. 

G**.  CoropagnieM'*5^N«^ 

C*'*r|  Comtesse.     -    - 

C.  0;'  Compte  ouvert. 
Cto.  Comte.      ^  ••      ^ 

D.  Dom  ou  Dca. 
D\        Dite.  - 

Dr.         Docteur. 

D  .M      Docteur-médecin. 

D.M.  P.  Docteur  -  médecin 

de  k  Faculté  de 

Paris. 
£.  •■  £b.  Eminence. 

E.  V.     En  Tille. 
Etc.  '      Et  caetera 
Exe.       Excellence,    v 
Fer.        Février.    . 
Fo.         Folio. 

Fr,         Frère.         %  - 
Id.         'Ideip.  '     • 


€ 


,1  JdB>  i 


V 


/* 


îbid.       Ibidem 

Jer.         Janvier    '  *   _ 

J.  C.       Jésus-Christ. 

L.  C.  ou  loc.  cit.  A  rend.roi4 

cité 
LL.  AA    Leurs  Altesses 
LL«  AA .  1 1.  Leurs  A\ lesscs  *^ 

■  Impériales. 

LL.AA.RR.  Leurs  Altesses  , 

K  ovale-, 
LL.MM.  Leurs  Majestés. 
M;  Monsieur.  ^  ■ 

MM..      Messieurs.    \'    ^ 
M<*.         Marchand.       * 
Me.         Maître.    •-        ''■..■-. 
M«r'.    -   Monseigneur. 
M^".       Messei  faneurs.       "* 
M»*.        Marquis. 
M»".    •  Marquise  '-^ 

^He.      Mademoiselle*     * 
MHct.     Mesdemoiselles. 
Mme.      Madame. 
M  m  e  ■ .    -M  esd  a  m  es. 
N.  Nom.       •; 

N«.   "    -Nota. 
N.B.      Nota  bene. 
N   D.      Nôtre- Uame. 
No  Numéro.  -^ 

N.  S.     Notre-Seigneur.    ! 
NN.SS  Nos  Seigneurs. 
N  S.  P.  Notre  Saint-Père. 
N.  T.      Nouveau      Testa- 
ment 
N'.         Négociant. 
N.T.C.F.  Notre  très-cher 
frère. 
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■     »■ 
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cbenfr^irei.  J^  ^  Hgii« 


>    ,  Fi»..     PptMou.p»lfU 
î„    .  •     p.-  1  ôr0. 


*'* 


>  P.  #•  PI.  Planche.    '    , 
f\%t     Ppit-Scrîpltt'4 

'^    ,  '     Préer.      Précèdent..  ♦. 

.'  •;  p.     ^otè^  , 

r  .  '  •    S/G.       8^11  compte 
«    -^.  'Sect.      Sccticto. 
^<      S  mS».  Saint 
S*«.        Sainte. 
SS.         Sainti. 
^  P.      Saint  Père. 
*   ^. -..pp.  ou  5S.   PP.    Saints 

.  Pèrci 
/S.  A.      Son  Altetse. 
':  -'  *S.  A.l.  Son  AltdfClmpë- 
^*^.''.  ^vii  ■..*%•■.      riale.' 
.  V  -  S' Ji-  B.  Son  Altetie  Rbyale 
*  •  '  S  A.  S.  Son  Alteate  Séré- 
H  nisiime. 

.A  S.  £.     Son  Eminence. 
'^^  \  Ç.  Exe.  Son  Excellence. 
S   G.     Sa  Grâce.   < 
jS.  G.     Sa  Grandeur; 
S.  H.     Sa  Hautetse. 
S   M.     Sa  Majesté.      « 
S.  M.  A- Sa    Majesté    An- 
liaue.  \ 

S.  M.  B.  Sa  Majesté  Britan 


^ 


v: 


*  -f 


r:  ^  ■* 


s  &1.I.  Sf  Majesté  liiii>é- 

riale. 
S.  M.  1.  il  A.  Sa  Majesté  Im^ 
-     ^      périaleetHoyale. 
S  )AT  C.  Sa  Majesté  Très- 

'"*'.  Chrétienne. 

8.M.T:F.  Sa  Majesté  Trètf- 

Fidèle 
S.  S.      S»  Sainteté. 
88.    '  Sa^Seigneurie. 
S.  S       Saint  sacrement.. 
^  S]uiT.      Suirant. 
IT^S.  S.  Très-saint  sacre*" 
44:'.:  ment,-      '    ^    ' 

^fsttlt/Titrc. 
T.iHf»  Tooie.  ^ 
T.  8.  V.  P.    Totiraef,Vil 

TOUS  plaît. 
V.oa  y  .Verset. 
V^-  rr   ^'otre  compte; ,  g,     1^  , 
V«ftV'e.  Veuve.    -^     ' 
Vo.         Verso.    ^   '    ♦?• . 
Vol.        Volume. 
V.  A.     Votre  Alteiae.'  '* 


»:«,.!-' I 


nique. 


AiaéviiTlOM»  USlTÉIt  IN  ALbàiai 


^'i 


+  Pltu.    » 

-*  Moinsylorsquelesquan- 

r^l.    tités  sont  écrites  des 

deux  côtés  r  ou  dirisé 
'    par,  lorsque  les  quan-* 

tltés  sont  dessus  et  dçc- 
,       '  sous  ;  alors  il  exprime 
,  '       aussi  les  fractions, 
d:  PUis  ou  moins. 
=  Efsl  à.  .    . 

X  Multiplié  pa#. 
^  Plus  grand  que. 
<C  Plus  petit  que. 

:      EsU.        ;      ,>^         r|^ 

w*  •  CoÉime.       ^ 
H  Progression  par  produit 
7     Progression  par  dilfé-: 
'  rence. 
Placé  entre  chaque  nom 


K        »! 


V;  £.  Votre  Kminénoe. 
V.  £xc.  Votre  Excellence. 

V,  G.  Votre  Grâce. 

V.  Gr.  Votre  Grandeur. 

V.  8.  Votre  Seigneurie. 

Vti.  Viconote. 

^f^^^^,  Vicomtesse» 

7»'rc.  Septembre,    "j 

8»»r«.  Octobre, 

0»»ro.  Novembre.      .    ' 

X^rc,  Décembre. 


'v. 


bre,  dans  une  suite  de^f<^»  ^^*5^^' 
npmDfes,  marque  pro- 
gression arithmétique 
de  rapports  égaux^ 


;     Placés    ^tre    chaque 

nombre ,    dans     une 

cStilté    de    nombres , 

marquent  progression 

géométrique  de  rap# 

^         ports  égaux. 

^   Signe  radical.       v   '\ 

30  Inflnimeptgrand.  '      \    ♦ 

^  Infiniment  petit. 

Afù  [et  les  première»  lettrée 
de  V alphabet] .  Quanti, 
tés  connues. 

^;  jf/ s.  Quantités  incour 
nues.  ^^    '      ^ 

Cos.  Cosinus.  *    ^i-: 

('osée.  Cosécante.    

Cotttng.  (^otangente*       "^^:\: 
Log.  I<ogarithme.        ^    ^ 


^IGVli   DU^fpniAQClB. 


■^■<% 


Y    Le  Ilelier. 

\J    Le  Taureau.  '       , 

\A    Les  Gémeaux.    " .^ 

S    Le  Cancer. 

ft    I  e  Liori.  ,  *  i 

fly^  La  Vierge. 


.fs;, 


«■'■■■ 


»■  j 


\ 


.  «.5'. 


*  T 


>Qf    La  Balance.   ^  ^ 
IT)     Le  Scorpion., 
4-<  Le  Sagittaire. 

^     Le  Tafificorne. 

» 

CCCt  Le  Verseau. 


**■) 


T,/. 


X    Les  ^oissonii.. 


V 


t 


■*' 


■♦,ir*  *  ' 


PHASES  Dl  L^  LUNC. 


S  in.  Sinus.' 
Tan  g   Tangente? 

//  Nullités 


Nouvefle  lune.'*  •  ' 
^  Premier  quartier.     -^ 


Pleine  lune.  '^ 
(£  Derni^'r  quartier. 

....  ^Wt 


■*  .  J 


»     • 


:,&l 


100  ou  cent; 


w 


iBAévUTIONl   USltÉBS*  EM    MCDKCINI^  -^     # 


;«<;',•* 


%' 


■..? 


A  futiAna  Autant  de  ctia- 
cune  des  sub- 
.  "''  -'^-  stances  indi- 
%     .      >ïuées..    ;  , 

.Add.      Jl  joutez. 

B  a.  ou  B.  s.  Biain  de  Sable. 

B.  m.     Bain-Diarie. 

B.  V.      Bain  de  vapeur. 

Colàt.     Résidu. 

Cochl.    Cuillerée:.        *^. 

Cochlel.  Par  cuillerées. 

Coq.       Faites  cuire.    - 

Cyalh.    Tasse  ou  verre. 

Dec.       Décoction.'      , 


1. 

F.  s.  Sé  Faites  selon  Tart.^ 
Gutt  ou  Gt.  Goutte.  ;. 
Inf.        Faites  infuser. 
M.  Mélex.        .    , 

Man.      Poignée.^  '    v.  ;^« 
P.  M.    Parties  fgâes. 
Puffn.     Pincée. 
Pulv.      Poudre. 
Q.  P.     A  volonté.    '^^  *• 
Q.  R      Quantité    suffi- 
sante...' 
B,.  ouRéo.  Prenez. 
S.  A.      Selon  l'art. 
%<^,:    w  .Transcrivez. 


tt>  livre  ou  16  onces  =»  600  grammes.  .    ,    -t'^'*  ■'W 
5    once  mi  8  gros  s  81  grammes  25. 
5     gros  pu  72  grains  «  3  grammes  90. 


Comme  terme  d'algèbre,  le  mot  a5r^rûi( ton  indique 
la  transformation  d'une  quantité  composée  en  une 
expression  p!us  siiqple;  mais  ce- mot  n*est  presque 
pluf  emi)io}'é  maintenant;  on  se  sert  de  celiii  de  ré- 
àtfdtion.  .  .       ^  »      .     . 

IDpiÉVIATIONS.AijlCieNNBllIlNT    USITÉES    EN    GbOMÉTiîl. 


BOTANIQUE. 

■■■    ^"     '    f  •  -   7  ■■■      tr..      *  ••        ■■    '•••  ;•■  •/'•■-■  .••■•■*'. 

©Plante  qui  ne  prùt  porter  de  fruits  qu'une  fois, 
et  meurt   après  sa  fructificatio;::  monccur[iinnedo 

-^^ecad^ollc.     .       .     -  >-       ^       ..     y  .     . 

.  <T)  Plaiite  monocarpienne  anpueJle  ;  vit   un  an  au  ^ 

f^'yi,  <    '^■..••*'  '  •'  -  :-^^  '■'  B-  ■'■■■•  •-. 

'@  Mante  monocarpienne  bisannuelle;  elle  ne  fleu-    • 
rit  que  la  3*  année.  Qn  la  désij^ae  encore  par  ^;  mais 
ce  signe  se  confond  avec  celui  de  sexe  malc. 


*   ^  i?arallMe.:      • 
îïfc- Égalité,     r       =  , 
>  X   » Perf endiculairc.  - 
-   <     Angle  .-jt 

,W  A*  «Triangle.      •  :,     ^ 

Rectangle. 


.Ai,»  .'r 


L      Angle  droit. 

y^     Angles  égaux. 

Q     Carré.  .'  - 

Ô     Cercle. 
<^^  Losange.  ^ 

§ÀDRéviAXiP^>   USITÉES  EN  ASTaONOMIBs  ' 


a.  L'étoile- la  plus  considé- 
rable d'une  constella- 

,"•>■    tion.     .  .  .T-^^i-v-  '^,-  ■• .  . 

A.  Au^al.  :\7yy.  'ày^t- 

A. .M .  [antemeridiem).  Avant 
midi. 

Jl\  ou  A  se.  dr.  Ascension 
droite.  • 


B.  Boréal.      '        .     * 
1).  ou  décl.  Déclinaison. 
L.  ou  long.  Longitude. 
La  t.  Latitude.    .       % 
M.  Matin.        V    , 
P.  M.  poft  meridicmj  Après 

midi.  , 

S.  Soir.         ' 


•  •    ^ 


(25.  Plante  .  monocarpienne .  rivace  ;  elle  ne  fleu  rit  ', 
qu'au  bout  d'un  certain  nônûbic  d'années,  et  meutt  > 
ensuite.      ;     ,      .     r'  ...  '^     :     , 

'     y  Fiante  rhizocarpicnne,  c'est  à  dire  celle  dont  la     . 
tige  ne  produit  qu'une  seule  fois  des  fleurs,  mai'sdont 
If.  racine  reproduit  de  nouvelles  tiges  fructifères.         .^ 

9   Plante  caulocarpicnneen  général,  ou  dont  la 
tige  persiste  et  porte  fruits  plusieurs  fois. 


/■• 


Sous-arbrisseau.   ^ 
Arbrisseau.        >  ^' 
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DITISION 


^    scrupule  ou  24  grains  sa-  13/déctgrammes. 
{^    é^^ain  =  5  cenjtigrammés.i  ^ 

semi.  Demi,  moit^    V 
^  Prenez. 


'W.  :>  ■ 


*. 


jT 


o    degré. , 


U'  CEKCLE  ET  nu  JOUR. 

*».  heure. 


t    prime,  où  minute.    ^  \ 

tt  seconde.        ^ 

ni.  tierce ,  »▼  quarte.   » 


m.  minute. 
».  seconde. 
J%  jèiir.    ._ 


* 


Kî 


J: 


•  As. 
>  At. 


ABRETÎ AVIONS    PS 

Cor/)t  sfmj^les* 

Aife 

Alunpinium 


fSBS  EN   CHIMIE. 


■yt* 


Arsenic. 

^     Antimoine 

Au.  [aurum]  Or.  "^ 


Ai. 
Ba. 
-  Bi. 
Bo. 
Br. 
Ç, 
C«. 
Cd. 
(  e. 
Ch. 


Azote   -^••/'W;,  :^ 

Bàchim. 

Bismuth. -»j  : 

Bore. 

Brome.  ^     ^ 

Carbone.     :/^;; 

Calcium.    "' 

Cadmium. 

Cérium.»        -  ^^ 

Chlore. 

Cobalt*     > 
<îol.        Columbium;  :  ;  ; 
Cf.,        Chrome.: 
Cu.     '  Cuivre.'   / 
.§•  Didymium. 

Bv         Erbium.  « 
Fe.         Fer.       ^    ^ 
FL         Fluor, 
Gl.         Glubinium. 
H.  Hydrogène.    '   ' 

^li  ihydrargyrus)  Mercure. 
JlT         Ilmenium 
li  Iode 

îr.  Iridium. 

'K.  (.M«)  Potasse. 
,'  La.        Lanthane..  ' 
Lt  Lithium.    -     • 

.Mg.        Magnésium. 


Mn.       Manganèse. 


•'-,  •-.. 


*'^'-.».  *  *  ' 


O.        Moltbdène 
9^{natrufnf)  Sodium^   ' 
Nb.        Niqbium 

Nièk^l. 

Oxygène. 

Osmium. 

Paflladium. 

Plémb. 

Pélapinm. 

Phosphore. 

Pfitine. 

^^otassiam. 
tPéïopium. 
ium. 

Rdthénium» 

Soifre; 
Sb.  {stUnuÀ)  Antimoine, 
oe.         Sélénium.    ^ 
?tt.       >  Silicium. 
Sn.  {ttannum)  Etai^^     > 
So.         Sodium,  r   ;^  .  :  ^ 
Sr.  '       Strèntium:    * 

i^aàtale.^ 

IVerbiuni.      ^_^ 
Te.         Tellure. 
Th  -        Thorium;  -       • -♦ 
Ti.  .      Titaner 
Tu.        Tungstène.--      . 
U.     /    Urane.       '  ,  - 
y.  Vanadium.  13  , 

Zn.        Zinc. 

Zf;        Zirconfom. 


R; 


'Jfe 


■-.^. 


METAUX  ANCIENS. 


Û  Of,  OU  SoIeiL-  *¥  Étain,  ou  Jupiter, 

C  Argent,  on  Lune.  C?  Fer,  ou  Mars.  ^  f 

9   Plomb,  ou  Saturne.       |  9  Cuivre,  ou  Vénua. 
V  *  "^   Vif-argent ,  pu  Mercure.* 


ABkètlATtdNS  USITÉks  EN  GEOGRAPHIE. 


e!  N."E.  Est-nord-est. 
E.  S.  E.  Est-sud-est.  V^ 
N.  Nord. 

N.  E.        Nord-est. 
N..N.  E.  Nord-nord-est. 
N.  N.  O.  Nordrnord-ouest 
Ji.O.       Nor4-ouest.   . 


O.  Ouest. 

O.  N   O.  Ouèst-nord-ouest 

O.  S.  O.   ^uest- sud-ouest. 

S;  Sud.       • 

S.  E.        ySud  est.       .    X 

S.  0.     '^  Sud-ouest. 

S.  S.  E.    Sud-sud -est. 

S.  S.  O.   Sud-sud-ouest. 


>:•■ 


•r;*v. 


". /•■ 


■m. 


Q  ou  ©  Soleil. 

Q  Mercure. 
Vénus.    *  *    ^ 
La  Terre. 

0    Mars, 

y  Flore,     t 
♦   Victoria. 

^  VesU.  ^ 


planètes: 


•'.^ 


/; 


.^i 


Y  Héb^  ; 

,  P&rthénope. 


>^: 


^  Aitrée. 
Junon. 
Cérès.  • 

$   Pallas. 
Hygie. 
^  Jupiter. 

^  Saturne. 
Y  Ùranui. 
'^*Nepttx|ie. 


•-V^' 


.    Irènet  ',- .    ■■.:■.  ;g.:^    • 

:(  La  Lune,  satellite  do 
*    .Ja^erre.     ^ 

A  Npki..—  Lçs  planètes  qui  ne  ^ont  pas'accompagnécs 
"de  lignes  sont  celles  récemmeut  découvettes. 


aspects; 


Jl  .      Ascension.,   droite 
d'une  étoile. 

OY*  Ascension  \  droite 
du  soleil.     •     !^:, 


,/-/-'.«iV 


Conjonction; 
^    Opposition.  . 


':•«•:, 


ï<^  Sextile. 

Q  Quadrat. 

'A  Trine:    ■-.  ;  •  p  •■-     . 

ii  Nœud     ascendant     pu 

boréal.  ,  * 

0  .Noeud    descendant    ou 
'■^■■-^-attstrml.    .    '■■sv!^^:  '  -' 


i^:^:  ."'  rj 


&    Arbuste  OU  petit' arbre 
^  Plante  grimpante. 

Plante     grimpante     à 
droûe. 


Pl^te     grimpante     à 
,  gauche.     . 

A/Plante  toujours  verte. 

Q-WantG  ou  fleur  mâle. 

Ç    Plant^  ou  fleur  femeUe 

^  Plante  du  rteur[hernia-  ^ 
.     phroditc. 


n       ,« 


ABRÉVIATIONS  FOUR  LES  POIDS,   MKSURES  Et  JlONI!iAi>S. 


C.  Cent.    ^        .,     Km.oukilom  Kilomètre.* 
Cent        ;   Centièpae^cen- L.  Lieue.  '. 

time,  centiare.  L.  ou  lig.     Ligne,      v    # 
Centigr.       Centigramme.    L.  ou*liv.     Livre.'      / 
Centim.       Centimètre.       Liv  st  ou£  Livre  sterling. 
Centil.         Centilitre.         ^M^  Mètre. 

D.ou?        Cerner.  j^.  q,      /    Mètre  carré. 

D.  oudol.  Dollar.       .        ^   C.      •     Mètre  cube. 
^•.  J^^.^î®"^®'  IMarav.        Maravédis*. 

Dccigr.       Décigrammé*  **f  '     r*  *?'%^£:ij^'i. 


\\' 


Milligr        Milligramme.. 
Millim  ou  mm.  Millimètre. 
Myria.         Dix  mille'._  .. 
Myriam.      Myriaipètre.i 

P   ou  pi.    Pied, . 
P.  ou  po.    Pouce. 


Décim.        Décimètre. 
Décil.  Décilitre. 

Décàgr.       Décaçramme.. 
Décal.  Décalitre. 

S.  ou.fr.    Franc. 
Grain. 
Gr.         *     Gramme.  ,_ 

H.         ^   Cent.      ^         ?«f- 
Hect.^       Hecto.  |R..  Roublèou 

Hectogr.     Hectogramme.  S.  Sous., 

Hectoi.       Hectolitre.         S.h.  .   .      .  Shilling. 
K.  Mille.  IT.         .       Tôise. 

Kil.  ou  kilogr.  Kilogramme  Th.  ou  thaL  Thaler,' 
Kiiol.  Kilolitre  "        .Tour.  Tournoir 


Parisis. 


;i^ 


V-^' 


// 


:i  '"j^'r- 


CHIFFRÉS   ROMAINS. 


I.  un. 

IL  deux.         ^   / 

III,  irxfis.      À.    T 

IV,  Çuatte;  *  -v  , 

y    cinq.^r.V^-.-.v^ 

VI,  SIX. 

vn,  sept»    * 
VIII,  hwx:*    •■ 

IX,  neuf.   ' , 

X,'di^;  >^  ,.'    •  v""'^  ■ 
Xfy  onze.  .'-      ;    . 
XU.  douze;         - 
Xlll,  treize.      V 
Xiy,  quatol-ze   '/ 
XV,  quinze.  -     '-^    ^ 

IXIX,  dix-neuf.    : 
XX,.virigt. 
XXX,  trente; 

^XL,  quarante.    *    ;  1 


■4...  T 


"m" 


\  -- 


■'  ><■■ 


L,  cinquante» 
LX;  soixante.^ 
LXX,  soixante-dix. 
LXXX,  quatre-vingts.  • 
XC,  quatre-vingt-dix.     ., 

C,  cent.  :.^ 
ce,  deux  cents.     -     \ 
CCC,  trois  cents.    , 
CCCG  ou  CD,  quatre  centS;, 

D,  cinq  cents. 
DC,  six  cents. 

DCC,  sept  cents.        a  j  ^c 
DCCC.  huit  cents       ,, 
DCCCC  ou  CM,  nôuf  cents, 
VI,  mille. 

MD,  quinze  cents.  / 
MM,  deux  mille.      >     - 
M  MM,  trois  mille  ^::^y 

M,  million. 


■^■. 


,?..->r       ,%■ 


■•    '  -<) 


M.  DCCC.  XL.  VL  ou  MDCCCXLVI,  mil  huit  cent 
quarantoHiix.  , 


1. 


w- 


■  .\- r.4i:'..:-^''-' 
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.•^^ 


•  * 


■  '^^Ç 


'    *   ' 


■^^*^-- 


♦  •'.. 


..■:'f; 


V.'. 


•      •■■ 


.•«'  »    *. 


• 


S' 


.* 


'l•^S^• 


-.'• 


,     J  ^  -■  »■,  •-,  -  •  .r      ■         •  • 

■■:■■  ■  ■■'-  ••   ■'.    ...J 

,1 .'       w     .  .'  ...,■»  i- .-V. . X.'  ■ 


yf 


^^ 


^•■■•■ 


\^>\/ 


>  • 


/ 


yf^  4 


..^■,,,.. 


!••< 


|P>^ 


.♦;'     l 


"'■'"''fiif*^-  " 
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^^>'-;:v::f;;^,^j:    HONNAIÉI    Oi  WAKCl.,- 


'^*'  ?.. 


.A  .  Paiii. 
i;;B     Rouen. 
C     3mint-LÔ,  Caen. 
î)    .rjon. 

ÏD     Tours*         ::.■':  y 


.1 , 1 


j 


t^ 


Ê 
% 


"'K  Angeri.  V 

?   p  Poitierr 

H  La  Rochelle. 

1  Limogei. 

K  Bordeaux. 

.  .  I^  Rayonne, 

^  M  Toulouse. 

N  Montpellier. 

0  Riom.' 


/• 


ê' 


i  • 


».. 


■" 


I- 


>5s  8aini.E»prit,j    *  jî 
^98  Saint-Micheî. 
]>î<  Saint- toui».  ■'.^ 

4n  Mérite  militaire.    ' 


V      ,' 


■    Ch.  Cheralier. 
0  O.  Officier.         M  "- 
X.  Commandeur. 


F -Dijon. 

0     Perpignan. 

K     VilIeneuTC    lei  -  Ari  - 

gnon 
S     Reimi 
T     Nuntei.  ;  ,  V 

w  niie.  •  ^;  V 
X  Aaiieni  ou  Als«" 
Y  Bèurgeg.  ,  . 
Z  Grenoble.  * 
A  A  Mf^U  *  V 
^BB  Strasbourg; 
^iMl  Mpneille. 

OE^ftei  '  FEANÇAIS.^    ;  ^v-'\k' ji', 

+  SaintrLazare. 

^  Légion-d*honneii^  '  ^ 

^  Juillet.       ï   ■     . 

Ilédaille  miUtaire.t»f 

if 


ABR 

■  'mi 

Signa  de  noMtdii. 


ABR 


G  sonde, 
blanche. 


X 


noire. 


1 


.     ,,ViiV»-' 


..1     '  ;    .  - 


f-  « 


G.  O.  Grand  Officier. 
G.  C.  Grand-Croix.  ' 


^* 


m1? 


rt,,; 


i-y  V  ■'.■■;■ 

-m 


(  Ce%  abrë?iations  |oh\  ordinairement  luiVies  du 
ligne  ç(i»tinçtif  de  l'ordre  )  ^*     //j:' 


r 
r 

JE 

$  dièse. 
r  bémol. 
M  bécarre. 


^     •    »  - 

Il  X  double  dièse. 

t^  /  double  bémol. 


croches. 


doubles  cro 
cites 

triples    cro- 
chet. 


quadruple» 
croches. 


I  ■«  v;îf -„•;•# 


■,#' 


■^/. 


/;. 


f^-.-   •^*'\r.f/ 


mm^' 


>'  iy:l. 


!■■  '\-: 


•#- 


K 


MEDAILL^  D'HONNEUa. 


>''i 


•    '«. 


y 


■•),■■ 


•■:':'"  % 


:  -i- 


©^Médaille  d*or. 
®  Médaille  d'argent. 
(g)    Médaille  de  bronze. 


stituée  par  L.-K.  Bo^- 
parle,  président  de  la 
République,  ^  pour    .le 


•V..-I  ' 


ê 


'm- 


a- 


o  Médaille  d'honneur  in-l    mérite  miliUirc.   t^_ 

i  ,    '.  '.  •      .    ■    •■    ->     ...    :• 

(Dans  les  livrés  d^i^ressés/almanach^,  etc. ,  on  fait 
suivre  de  Tun-de  ces  signes  les  noms  de  ceux  qui  ont 
obtenu  uneou  plusieurs  médailles,  soit  d'or,  soit  d'ar- 
gent, soit  de  bronzé.)  ;  /^^    ^    -      r'      v  : 

\      '   ^  •      FORMATS. 

■  t  -^ 

In-pl.y  %n'planp,%  pages  à  la  feuille^  unç  sur  chaque 

CÔté.^         '■■•■.      -'^      :  •^•'■'  ^  ''^   ."■''■:•  ■?':  y 

\    Info  au  in-fol.,.4n-/bZfo/4  péages  à  la  feuille  |  9  sur 
chaque  côté.  •  ■■■•  iSr  :.'    :'" . >.   :  •'•  '  >^  'i^-  Ài^-'-  •■  '.^u«i;''-v 

In-40,  iH-  quarto  f  8  pages  à  la  feuille,  4  de  chaque  c^té. 

In-8o,  in  oçtavo^  rarement  in-huit,  16  pages  à  la  feuille. 

In»13,  in-douze,  34  pages  à  la  feuille.'         ^ . 

*    In-16,  jn-seize,  32  pages  à  la  feuille,      c 
In-18,,in-dix-huity  «36  pages  à  la  feuille. 
ln-S4,  in-ringt-quati«,  48  pages  à  la  feuille.^ 

^  Xvi^ly  in-(trente  deuzj  64  pagef  à  la  feuille J 


portée. 


mesuré/ 


^  mesure  à  quatre  temps. 
7tr  ^:-  o  mesure   à 


deux 


i'i^^b:!    .*> 


—  mesure  à  trois  temps 

"4  ''  ../ 


'tttÈCtndo ,    àugmen* 
.  tation  de  fprcet^ 


p  soupir. 

î|  dèmi-toupir. 

^  quart  de  soupir. 

V 

triple  soupir,  ou  8^  de 
sovpir. 

quadruple  soupir,  ou 
16«  de  soupir/ 


dé  de  sol. 


clé  de  fa. 

clé  de  do.  ■. 

decrete^fulo ,   dimi- 
nution de  force. 


,  V   piqué. 

■  • 

rstaceato. 

'^,{>.  «•  s^  coulé. 

• 

/^  point  d'orgue.  '^  ^^ 

^*  lê* point  après  la  note 
Taugmente  de  moitié 

^  grouppetto.   ' 'v  ^iv"^  ^ 

tr.  triUej         V   .       ^ 

■  .*   '.'.  *•  • 

^%%w«  mordant     ^^^      •  ' 


I    » 


1 


j^  detaii-|>ause» 


',;■• 


barre  d'àbrAiatibn 
■■il  barre  de  >répétition 

•il*  -Ir  *«»«• 

^  aligne  de  renvoi. 


position  du  bisulfure  de  potassium,  de  mémo  qa« 
K  +  2S,  et  annonce  un  composé  de  1  atomo  de  métal 
et  de  2  atomes  de  soufire.  Pour  les  combinaisons  pJus 
compliquées,  les  formules  les  font  également  recon-» 
naltue  ;  )Mr  exemple,  le  sulfate  de  pptttsae  est  ih« 

dlqué  par  K  S,  le  sulfote  de  potasse  et  d'alunndne 

cristallisé  par  K  S  +  2ÂL  S»  -f  a4H«.  Les  acideÉ» 
végéuux  sont  représentés  par  une  lettre  surmontée' 

d'un  trait  ou  par  leurs  éléments  ;  atnd  A,  T,  C  iuk  t 
nonçeut  les  acides  acétiqiàf,   îârtriquê,  citrique;  ou 
bien  on  les  formule  de  la  manière  suivante  :  le  1*', 
H«C*0»;  le  2«;  H^OO»;  le  3-,  fl*C*0*,  etc.  X  % 
Tai^e  de  ces  moyens  représentatif^,  on  peut  facilement   /  "'* 
concevoir  et  ex^iquorle  jeu  des  éléments  et  les  trans-  ;  "^  :é* 
formations  variées  si  conmiunes  q«i  résultent  des-  ;  V 
réactions  que  subit  )a  nature  organique  (Njsten.):^^ 

AMmÉyiATimmEm ,  adv.  Par  abréviation ,  '^*    ' 
d'une  manière  abrégée.  On  peut  écrire  ce  mot  abré^    <^' 
foiatirement,  jUuâ  abréviatirement.  Le  point  se  met 
après  tout  mot^crit  ou  indiqué  abréviatiTement  par 
ses  première^  lettres ,  comme  c.  à  d.  pour  e'eet-^ 
dire;  M.  pour  monsieur;  A.  M.  pour 
tuelle,  etc.,  etc. 

ABEÉVIATUmE ,  i.  f.  Signe  qui  représente  un 
mot  abréffé,  ou  une  partie  idbrégée  d'^n  mot  ;  abfé^  ^ 
Tiation.  Il  est  peu  usité. 

'  , ABBÉ VIEE ,  T.  a.  Rendre  plus  bref^  Ce  vieux 
mot  a  été  remplacé  par  abréger,  sans  qu*on  en  puisse    t 
donner  d'autre  raison  que  Tnsage,  qui  a  substitué  un  .' V 
jTOt  à  Tautre.  \'  ,  ^'^\^^ 

ABBETEB;  T.   a.   T.  de  War.,    qui   signifie  ^vff 
mettre  à  l'al^,  à.  couvert.  Loir«q«'"^  navire  est 
vent  arrière,  par  exemple,  les  voilés  de  l'arrière     5  >i 
abreyent  celles  de  devant,  c.  à  d.  leur  interceptent     i    ' 
lèvent.  On  dit  aussi  a6n>r.  .  \    ^     < 

'  ÀBBI,  8.  m.  (ducelt.  abre,  arbre).  Lieu  où  Ton' 

rt  se  mettre  4  couvert  4^jdiverses  incommodités 
temps  ;  fig. ,  se  dit  de  quelque  lieu  que  ce  soit 
où  Ton  est  en  sûreté,  et  de  tout  ce  uni  nous  niet  k 
couvert;  ce  qui  sert  à  mettre  à  couvert,  au  propre 
et  i^u  iîguré.  Un  bon  abri.  Un  modeste^  abri.  Chercher,  [^ 
trouver  un  abri.  Un  abri  contre  la  tempête.  La  m^'' 
diocrité  eet  un  abri  contre  les  coupe  de  la  fortune.  0 
peuple  !  pourquoi  n'ae-tu  d'ébri  ni  contre  lee  rente  gta» 
ces  de  l'hiver,  ni  contre  les  feux  du  mAeil  dans  la  soi*  : 
son  i^nUaW?  (LiânenBais.)         ,      ' 


i- 


«''•■ii'.--;if^U';M 


'••  v;-,. 
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ABaiviÀTiONs  usiTén  Dans  la  FaiNc-irAçoNNisis 


V.  '^   '' 


yc 


:  ■  -^ 


W  abréviations  usitées'  parniî  Isa  francs-nôaçons 
.  consistent  dans  larsoustraction  de  la  presque  totalité 


^. 


In  64,  in-sôixantequatre^  1S8  pages  à  la  feuille. 


MUSIQUB. 


■■f    •' 


•\: 


■.'C': 


«.■•'V 


y 


A.  Alto.         e-^ 

'        Ad  l.  ou  Ad lib.  Ad  libitum 
Allô.  Allegro.  s^ 

Al»«.  Allegretto.  / 
Al.  s.  ou  dal  s.  Al  segno. 
Ando.  Ahdantino. 
Arp.  Arpeggio.      • 

A.  t.  A  tempo. 

B.  Bas^.      :     V   • 
^     B:  C.  Basse  continuto. 

Cal.  Calendo. 

C.  B.  Cbl  basso.  Contra 

basso. 
Clar.  Clarinette.    ' 
Con   esprez.  Cpn   esprex- 

zione.  - 

Cr.  ou  cresc.  Crescendo. 

D.  ou  dest.  Destrai.1 
■;^,  ^D.  c.  Dà  capa  ,-b-', 

\  'Dêcr.  ou  decresc.  Decres- 
cendo. L 

Dim.  ou  dimtn.  iHmi* 
nnendo.' 

Dol.Dolce 

t  Porté.  ffFortissimo« 

4>  Forte  piano^    n 

» 

(Tous  ces  mots  seront^expliqués  dans  lé  Dictidnnaire.) 


h  Forzando. 

Leg.  Legato. 

Maneand.  Mancando. 

mf  Biezzo  forte 

mp  Mezzo  piano.       ^ 

m.  V.  Mezza  voce. 

p  Piino.  ^p  Pianissimo. 

pf  Pianô  forte. 

perd.  Ferdendosi*    ^     " 

pizz.  Pizzicato. 

poco  f.Poco  forte.     .4 

rf.  ott  rinf.  Rinforzando. 

îî*  Solo.     ♦  •  y»^- 

s.  ou  sin.  Sinist^. 
Scherz.  Scher^ando. 
8f  ou  sforz.  Sforzando. 
Smorz.  Smorzando. 
S.,  t  8eAza  tempo. 
Stàcc  Staccato. 
T.  Tutti. 
Ten.  Tenuto 

Î.  s.  Tasto  soie, 
nis.  Unissonô. 
V.  VioUno.  VV.  Violinl. 
V,  IJ.  VolU  subito. 
8m — OtUva. 

.  Oitavabassa 


^ 


* 


.\ 


# 


ây: 


"'•ràiv-. 


r:iÀ.> 


gloire  du  G. '/A.',  de  l'univ.*.  (giând 
architecte  de  l'univers^  M.-.  T^'.  Ç.-.  Fa  (irion 
tri»»cher  frère),  npus  avons  la  ftv.*.  (fiivenr)  de 
vous  annoncer  que Ja  R.*.  L.\  (respectable  loge)  du 
Triple  Nœud  célébrera,  le  jeudi  10  du  courant.au  lo» 
cal  ordinaire  de  ses  Ten.*.  (tenues),  là  (iHe  d'ordre 
du  solstice  d'été.  Tenez,  T.-.  C.\  ¥.\  (très-cher 
frère),  partager  nos  T.*.  (travaux),  et  éclairer^ notre 
A,t.'.  (atelier)  de  vos  L.S  (lumières),,  etc. "On  em-^ 
ploie  aussi  le  signe  I     -  1  cônmie  abrévia^on  du  mot 

ACTaSS  SOaTES  O'iBRibriATlOHS  U8ITBXS  BH  CBmiI. 

On  se  sert  <}uelquefois  injoùrd^hui  de  lettres  ini- 
tiales pour  indiquer  1^  nature  et  la  composition  chi- 
mique de  certains  com  ;  ainsi  Ton  dit  na.,  kti.,  *cu., 
arg.,  pour  désigner  U  sodiuni  (natrum);  le  potas- 
sium (kalium),  le  cuivre,  Vargent^  QuelqttrfnB  ces 
lettres  initiales  sont  surmontées  de  certams  signes 
ou  bien  de  chiffiros  placés  comme  les  exposants  dims 
les  formules  algébriques  ;  ainsi  na  signihe  protox  jde 

de  sodium,  ka  proto^ck  de  potassium^  cm  le  deut* 

oxyde  de  cuivjne,  kaé  le  sulBste  de  potasse,  oA> 
l'eau.  Les  aV>mes  simples,  éléme^ntairm,  sont  annon- 
cés par  la  lettre  initiale  du  eovpe  awiuel  ils  appar- 
tiennent :  C  indique  le  carbone,  .&  le  potaamum 
(kali),  a  le  chlore,  H  l'hydrogène,  0  Poxy^,  etc. 
Les  atomes  composés  sont  indiqués  par  ces  initiales, 
suivies  de  celles  d'autrea  atomes  âémentaires  :  ainsi, 
C-f  0.  C  +  20,  C  +  H  annoncent  Vwryde  de  car^ 
bone,  V acide  carbomiqmê,  V acide  kgéroeUùriqMe.  On 
rend  ces  formulée  plus  simples  en  représentant 
roxyffène  nar  des  points  qui  eunneuteiit  la  lettre 
initiale  de  rautre  corps  élémentaire  :  l'oxyde  de  car- 
bone est  idors  représenté  par  6,  et  l'acide  carbo- 

-nique  par  C.  Quelqudbis  aussi  on  se  sert  de  ehiffires 
placés  commd  expoeanta  :  ainsi,  KS*  indique  la  conv< 


-I' 


';V* 


■.-««Si.. 


Je  veux  une  coiffhre»  en  dépit  de  la  mode. 
Sous  qui  toute  ma  tète  ait  un  a^. commode,    v 

:^^- .'•::^^■■"••^  •..'•■"- ■..v..,v:-in%..  ••"•>'■.■:■'•. '^^^  (MOLiÈat.] 

■'V<.  ."■r^,^      ,    •         '.  "* .  ■''•■■••''#.    -'..f"-.      ''■■■.:■.    •••'*■■■.- 

^  f  A  t'ABRi,  Idc.  aiy/  ou  préjp.  A  cotivert,  en  su-   - 
retéY  hprs  d'atteinte 'de.  J^/re  à  l'abri  pendant  une 
tempête,  n  pleuvait,  je  me  suis  mis  à  l'abri.  Se  mettre 
à  l'abri  sous  uri  hangar,  derrière  une  muraille,  contre  A 
11^  haie.  lU  couvrirent  la  hutte  de  feuillage  pour  se  ". 
'eifffre  d  Tobri.  Les  jardiniers  ont  grand  soin  d'élever 
leurs  semis  d  l'odri  du  soleil.  Les  montagnes  mettent  '■ 
cette  date  à  Vabri  des  vents  bnàlants  du  midi.  Qui  peut 
se  dire  à  VabH  delà  crainte?  Se  meUre  à  labn  sous 
un  arbre.  |  Famil.  Mettre  un  homme  à  Vabri,  le  mettre 
en  prison.''  {  Prov.  Un  hctmnu!  sans  abri,  c'est  un  oiseau 
sans  nid,  c.  à  d.  n'a  pas  de  domicile^J^rre  à  l'aven- 
ture. I  Art  militi.  Abri  te.  dit  de  tout  ce  qui,  en  cam- 
^e,  met  une  troupe  en  sûreté,  la  garantit  des  prp-  » 
jectiles  de  l'ennemi.  Il  se  dit  aussi  d'une  sorte  jde 
tpiture  qui  recouvre  au  camp  les  armes  en  fiusosaax. 

l'Mar.  Mouillage  où  l'on  est  à  couvert  du  mauvais  / 
temps,  par  l'interposition  des  terres.  Cette  rade,  cette'  . 
p/oge  est  un  bonabri.  \  Horticult.  Tout  ce  qui  a  pour' 
objet  de  pnotéger  les  végétaux  contre  l'action  du 
froid,  de  la  <maleur,  d'une  humidité  extrême,  ou 
contre  les  «psts  d'une  évaporation  excessive.  Les 
abris  se  divisent  en  naturels  et  en  artificiels.  On 
range  dans  les  premiers  lei  me  /tagnes,  les  collines, 
les  forêts  ;  on  donne  le  nom  d'abris  artificiels  aux 
haies  garnies  d^  baliveaux  9  aux  murs ,  aux  palis» 
sades,  aux  brise-vent,  aux  nattes,  aux  paillassous, 
aux  canevas,  quelquefois  même  à  de  mmples  cou- 
ches de  mousse  ou  de  vieille  paille.  |  Synonymes  : 
A  l'abbi,  a  coute&t.  a  couvert  désigné  quelque 
chose  qui  cache;  à  l'abri,  quelque  chose  qui  pro» 
tége.  On  se  met  à  couvert  du  solml ,  de  la  j^uie,  de 
la  grêle.  On  se  met  à  Vabri  du  vent,  du  mauvais 
temp#,  d'une  inondation.  On  dit  :  être  à  couvert  des 
poursuites  de  ses^  créanciers  ;  être  à  Vabri  des  in- 
sultes de  ses  ennemis.  ": 

ABRICOT,  t.  m.  (du  celt.  a6r«d.  précoce).  Fruit 
de  l'abricotier.  Cest  un  ifiruit  chuiif ,  jaunâtre,  cou- 
vert de  duvet  plus  ou  moins  abondant,  marqué  dans 
sa  longueur  par  une  espèce  de  fente  ou  gouttière,  et 
renfermant  tm  noyau  lisse,  également  arrondi,  qui 
contient  une  ou  deux  amandes.  L'abricot,  employé 
comme  aliment  et  feisant  l'ornement  de  nos  tables, 
toit  qu'on  le  serve  cm,  loit  qujon  le  fesse  confire 

au  sucre,  ou  qu'on  le  prépare  en  compote,  en  mar- 

'  ''  •    .         - .    •    . 
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«•lâd«,  «n  pAte,  elo., offre  oui  eheir  mifeli^giniif , 
tuciée  et  dbiftée  d'un  erane  délicwnx,  nrtoal  kurj^ 
qa*il  provient  d*arbi«t  en  plein  TenC  Od  loi  Attribue 
généraknieiii  U  propriélé  de  Cure  nettre  le  fièrre; 
5"  Buûfl  e'«l  on  préjugé  «mm  fendeoMot,  eer  ee  fimit, 
qui  est  lejpliu  lein  dee  firuiti  à  Doyan^eM  à  U  fois 
Je  facile  aI|^tion  et  Mees  nourriiient,  et  rebos  Mul 
pourrait  devenir  dangereux  en  orreeieeyept  dee  in- 
7  diffettioni,  incopTénient  oui  existe  pout  tentée  lee 
;  fubeteneee'^eliinenteiiee.  Lee  verîélét  les  nias  hâ- 
t'  iives,  mais  dont  la  précocité  fiût  le  prineip«4  mérite, 
^"^^sont  Vabficot  fn-écocê  ou  aàrieotm,  fruit  tiès  pelh, 
rU  Tood,  rouge  du  côltéde  la  lumière,  et  Foèricol  lieae, 
i  '  à  épiderme  et  chair  moins  colorés.  Parmi  les  autres 
'  )\  yariétés  plus  ou  moins  estimées,  on  cite  particuIiè-«» 
'^ '^rement  :  labrieoi  angouw^ù,  YiAricoi  de  Hollande  et 
Yabricoi  de  Protêneê,  tons)  plus  gros  que  les  préc^ 
dents,  chair  rongeâtre,  fondante,  acidulée,  saveur 
agréable,  amande  douce,  le  dernier  un  peu  aplati; 
Vabricoi  commun,  chair  agréable,  mais  un  peu  pjU 
teuse;  VtU>ricoi-alkêrg€,  moyenne  grossetir^vineox, 
jaune  foncé,  amande  amère;  Vêbricot^ehê,  fruit 
gros,  aplati,  jaune  d*un  coté,  rougefttre  de  Tantre, 
délicieux!  et  Vabricoi  de  Musch^  des  frontières  de  la 
'    Perse,  rond,  jaune  foncé,  remarquable  par  la  trans- 
^  parence  dct  sa  pulpe,  qui  laisse  apereevoir  le  noyau. 
Vij^rtcol  tiolêt,  Abricol  noir.  Un  atricoi  odortÈnt,  par^ 
'\     ^umé,  délicieux,  tueculêrU,  Une  moitié  d'abricoi.  Un 
noyjnà  d'abricot.  Compote  d'abricots.  Marmêlùdê  rf'e- 
bricotê.  ConfUurtê  d'abficotê.  La  êoteeur  de  l abricot 
ne  se  dévelof^  que  dans  lee  paye  un  peu  chaude.  |  Abri^ 
cot  eautage,  nom\que  ]ée  habitants  de  Cayenne  don- 
nent an  couroupite.  .,       «^ 

•  ;^\  QueTerbre  offre  à  Toamaiftsiapomaie  su  teint rermeil 
;   '  Kt  Vabricat  doiré^paf  les  fèuz  du  soleil. 

#---i'-  "  •■  /■.■■■■   ■■-■,'    "    •,_ 

•    I  Se  prend  fdjectiv:  en  parlant  d'une  .couleur  firent 

'  sur  le  jaun<{  ;  mais  dans  ce  cas  il  e^t  invariable^  Une 

robe ,  un  ruban,  une  éeharpe  abricot.  (Acad«)  Une 

«  collerette  et  unêj€jquelte  abricot.  ÇBaliMC^)     a 

;    ABEICOTÉ,  EE,  adj.  et  s.  Se  dit  d'un  prunier 

greffé  sur  un  abricotier.  Qm^est  liorticulteure  ont 

prétendu  que  lee  fruité  du  prunier  abricoté  ont  un  W- 

ger  parfum  d'abricot.  |  Se  dit  aussi  d'une  variété  de 

prune.  L'abricotee  ou  la  prUne  abricoté^  eei  une  ro- 

riété  de  prune  à  groi  fruit  dont  là  chair  eet  ferme, 

musquée,  extellef^f.  \  Variété  de  pêche.. l'odricoltfV 

a  un  pe^  le  goût  de  l'abricot.  \  Si  m.  Dragée  fiûte 

d'un  )noroeau  d'abricot  enveloppé  de  sucre. 

ABRJCOTIEE,  s«.m.  Arbre  firnitier  de  la  fiunUle 
des  drupacées,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  profiter  d'Ar- 
ménie,  parce  qu'on  le  croit  |^néralement  originaire 
de  ce  pays.  Que^ues  botanistes  le  font  venir  des 
montagnes  di|^Ci£oul.  Au  reste,  il  parait  qu'on  en 


"^ 


% 


ft' 


/. 


!^ '■'■  ' 


3n 

iix 
is-> 

^, 
u- 

I  : 

ue 
o-« 

le 


;••    'l 


it 
1- 

[18 

et 
ni 
ré 

», 

re 


■'';?' 


««Abricotier. 


.»  <  •»-■ 


^v.-  ■■ 


V-  .    a**':        '.A 


.tf.-' 


»  ^    4  ■■ 

s' 


a  trouvé  quelques  pieds  sauvages  dans  le  Piémont. 
Vakirieotisr  eet  un  du  premiers  arbres  qui  fleurissent 
datns  nos  jardins^  dokt  il  fait  Vomement  par  la  beauté 
de  eeé  fleurs  et  de  ses  fruits^  Uabricotier  ^  un  arbre 
peu  élevé,  à  rameanx  étalés  ou  redreeeée,  que  Ton 
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eeltive  en  plein  vent  ou  en  eaoaliér,  lelon  le  climat 
et  l'eitposiuon,  €A  qui,  ay^i^t  les  reeinee  pivotantes, 
a  besoin  d'une  terre  léffève  et  profiMM|s.  Son  bois, 
tfèe"g<iinmeiix,  i^  firagUe  et  sujet  à  le  rompre  sous 
i  effort  d'un  vent  violint,  surtout  quand  les  rameaux 
sont  chargés  de  firuiu.  Cest  pourquoi  rabricotici^  à 
hante  et  movenne  tige,  en  plein  veut,  idcmaaJe  une 
expoeitioo  plus  ou  moins  aiMritée.  Néanmoins  on  ne 
le  taille  gyere  que  pour  le  débarrasser  du  bois  mort. 
On  le  multiplie  par  le  semis  et  j>er  la  greffe.  On  le 
pelle  iRor  ramuuftdier  dans  les  terrains  légers  ou  sa- 
blonnenx  et  èiauds,  et  sur  le  p^runier  dans  les  terres 
fortes ,  humides  et  froides.  Les  variétés  d'abricotier 
les  pies  répenduee  sont  désignées  par  les  noms  de 
leurs  fruits  ou  par  les  noms  des  lieux  de  prove- 
nance,^ ainsi  qu'on  peut  le  voir  k-  l'article  a^bicot. 
AiaiCOTIlV,  «S,  s.  et  adj.  Se  dit  du  petit  abri- 
cot précoce  et  d'une  variée  de  prune  qui  ressemble 
à  l'ebneot.  Prune  abrieotine.  Y.  ABBicoris. 

ABUCOns,  s.  m.  Nom  que  les  confiseurs  don- 
nent à  une  préparation  de  Fab^icot.  \ 

ABMÉ,  ÉE,  part.  pass.  Abrité  contre  lé  vtn^  etc^ 
Bdtiwèênt  abrié;  voilée  abriées;  mgnes  abriéee. 

AMÊLlfMfT.  a.  Mar.  Intercepter,  lorsqu'il  s'agit 
du  vent,  relativement  à  un  bâtiment  sous  voiles. 
Ainsi  un  rocher  élevé,  un  bloc  de  glace,  mi  Ilot, 
peuvent  abrier  un  bâtiment  ou  quelques-unes  de.  ses 
voiles.  Il  eii  est^de  même  d'un  navire  qui  se  trouye 
|irès  d'un  autre  et  qui  est  au  vent  à  lui.  |  S'abeieb, 
y.  i^.'On  dit  que  les  toiles  des  divers  mâts  d'un  M- 
timent  s'abrient  entre  «iiss  en  partie  ou  en  totalité, 
quand  on  court  grand  largue,  ou  vent  arrière,  ou 
qu'on  est  masqué.  |  Cem^^t^  fort  ancien;  est  encore 
employé  par  les  jardiniers  au  lieu  du  verbe  abriter. 
Dans  le  Médoe,  il  signifie  chausser  la  vigne.  ^ 
ABUIHCATES,  s.  m',  pi.  Ancien  nom  des  habi- 
tants du  Cotentin.  ^1  le  retrouve  dans  Àvranches, 
capitale  de  leur  pays.   '        ;    «     :mr'  ^ 

ABEISEL,  s*  m.  Joli  diminutif  du  mot  abri  ou 
ambre,  anciennement  abre,  dont  nous  avons  fait  ar^ 
brieseau.  On  lit  dans  vm  ancien  poète  :  J'irai  dormir 
sous  l'abriul.  On  disait  aussi  a6rij«/«l.     \     v  w. 

ABUTAMT,  A1IT6 ,  adj.  Qui  peut  abriter,  qui 
peut  mettre  en  sûreté  contre.  Lss  lois  ne  sont^  abri- 
tantee  que  lorsqu'elles  sont  précises  et  qu'il  y  a  équité 
chej  le  magistral  (Il  se  dit,  en  botanique,  des 
fouilles,  lorune,  pendant  le  sommeil  de  la  plante, 
elles  sont  abaissées  v^rs  la  terre  et  semblent  for- 
mer une  sorte  d'Abri  aux  fleurs  situées  au-dessous 
d>lles.  Cette  disposition  se  rencontre  dans  la  balsa- 
mine des  bois.^  ^ 

ABMTÉ,  ÉE,  part  Mis  à  l'abri.  S'emploie  ad^ 
jectiv.  Être  abrité  derrière  ulf  mur,  eous  un  arbre, 
contre  une  hcUè.  Cette  maiwn  ^t  f/uiUe  par  une  mon- 
tagne. Sous  ces  arcades  de  feuillage,  inme  étions  abri^ 
tée  de  la  chaleur  pendant  toute  la  journée^  Ce  port 
êe$  bien  abrité.  Cette  rade  est  mal  abritée,  ^^  i^r 
^kBU-'S]BlfTE ,  S.  m.  Nouvelle  espèce  de  tente 
en  usage-  dans  kk  camps  français.  Un  abri-tente. 
Des  abris^tentee.  ■  -    ^  •^,  :..   .*    -:Uî^:/.i- ^.-:^i' y*- 

ABKITEII,  V.  a.  Mettre  à  l'abri,  mettre  à  cou- 
vert; au  fig.,  protéger.  Abriter  un  sspatier^  Cette 
montagne  noue  abrite.  Abriter  de  la  pèuie,,  du  ten$j 
du  soleil,  ta  loi  civile  n'abritait  pas  fenoir  contre 
les  supplices.  Si  quelques  végétaux  ferment  leurs  feuilles 
ou  leurs  fleurs,  dans  lee  ténèbres,  c'est  pour  fes  abri^ 
ter  la  nuit  de  l'humidité.  |  Renformer,  donner  asile. 
Si  les  .couvente  peuvent  abriter  dee  mysticismss  sm^ 
cères ,  ile  peuvent  cacher  des  fanatismes  atroces. 
rO.Sand.)  |  Mar.  i46riltfr  en  Mltineiil,  le  faire  entrer 
dans  .une  rade,  dans  un  port  ou  dans  tout  autre 
lieu  semblable,  afin  de  le  soustraire  à  la  force  du 
vent  ou  de  la  mer.  Il  se  dit  aussi  pour  abrier.  \  S'a* 
BiUTEK,  V.  pr.  Se  mettre  à  l'abri;  fig.,  se  garan- 
tir; chercher  un  r^ge,  une  défense;  se  secourir. 
S'abriter  derrière  un  mur.  S'abritex  Mme  un'  arbre. 
S'abriter  dans  u»  p^trt.  Dans  les  sièges. on  fait  des  fos^ 
ses,  des  épaule9nentSj  pour  s'abriter  contre  le  canon. 
(Acad.)  I  Voici  l'orage,  dbritone-nous.  Heureux  qui^ 
pendant  les  tempêtes  révolutionrihiru,  a  pu  s'abriter 
sous  un  toit  inconnu  !  (Mercier.)  |  Pensex  aux  malheu- 
rAx'qui  n*ont  seulement  paeun  toit  pour  s'abriter.  On 
ignore  ou  l'on  oublie  qfe  si,  grâce  à  l'inépu%saf>le  pro- 
fusion ds  la  nature,  cee  pauvre*  demeures  où  s'abrite 
la  population  agricoie  sont,  durant  une  courte  saison, 
ornées  au  dehors  d'une  humble  et  agreste  parure,  l'in- 
térieur de  ces  masures  et  la  condition  de  ceux  qui  lee 
habitent  offrent  en  tout  tempe  l'un  des  plus  douloureux 
aspecte  qui  puissent  eantrister  le  eteur.  Unissei-vous 
les  une  aux  autres  ;  appey#2-«otfi  et  abritez^ous  msk" 
tuellement.  (Lamennais.)       •^'■'^'-:  i^ 

âBftlVElfT,  s.  ita.  Abri  contre  le  vent  ;  tout  ce 

qui  sert  à  mettre  à  l'alni  du  vent;  paillasson  qur 

sert  à  garantir  certaines  liantes  des  coups  de  vèiil. 

I  Briquedettuil.,  paillaseon  oui  sert  à  garantir  le 

fourneau.  |  Art.  imltt.,  corps  de  gaXe  de  campa- 
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gne,  enveloppe  ou  appentis  que  les  soldats  fobri-^^ 
quant  en  claies  ou  en  pailk^  pour  se  garantir  dee  . 
injures  du  temps  et /de  la  rigueur  du  bivac.  Uik-'.\' 
abrieent,  ^es  abricsnts. 

AUUVEm,  V.  n.  Yieox  mot  encore  usité  pàmi 
lea  mariniers  et  qui  signifie  aborder,  venir  sur  la  / 
rive,  .débarquer.  i  iï^ 

ABUXAN,  s.  m.  Fête  itu*ûii  célébrait  en  Perie,  /^ 
le  treidème  jour  de  tir  (septembre}.  Les  mah<nné-1i% 
tans  de  ce  pays  en  ont  conservé  l'usage  des  asper- 
sions d'eau  de  senteur,  qu'ils  font  les  une  sur  les 
autres,  dans  leurs  visitas,  à  cette  époque  de  l'année. 

ABEOBAFTE,  S.  m^  (du  gr.  dip^,  magnifique 
et  ^À^or,  teint,  coloré:/ Genre  d'insectei  col&ptètee 
pentamèreSf'^aui  apour  type  le  bupr^e  ehryio- 
ptère,espèce  de  lis  Kouvelïe-Hollsnde. 

ABàoCOMA,  s.  m.  ;  du  gr.  àôpoç,  doux  et  xeav;, 
fourryr^.^  Genre  de  mammifères  très-voisins,  d  on 
côté  de  1  octodon,  da  cténomys  et  du  poephagomis,  ' 
et  de  l'autre  des  chinchUlidés.  La  fourrure  des  abro- 
comas  esi  d  uns  extrême  finesse. 

ABBO^ATll^,  IVE,  adj.  Qui  a  pour  objet  d'à- 
brpg«r.  Projet  abrogatif.  Loi,  diiposition  abrogatite. 

^BB0€ATlON,  s.  f.  Acte  par  lequel  on,  suppri- 
me, on  annule  une  loi,  nne  coutume,  un  usage.  Une 
lei  est  abrogée  quand  elle  cesse  de  commander  To- 
béissance.  L  abrogation  est  donc,  à  proprement  par- 
ler, ùio<)^  de  la  loi.  Le^  principales  csnses  d'abro- 
gation sont  l'inutilité  de  la  loi  et  l'impossibtlité  d'en 
utire  l'application,  à  cause  de  dispositions  ^.^p  sé- 
vères ou  d'un  esprit  contraire  aux  idées  et  aux 
mœurs  du  temptf.  tomme  la  loi  n'a  d'existence  que 
par  la  volonté  du  pouvd^ir  souverain  qui^  représente 
ou  qui  est  censé  représenter  la  société  tout  entière, 
il  iaut,  pour  la  détruire  nu  l'abroger,  une  déclara- 
tion de  ce  ^uvoir  souverain,  c.  à  d.  une  autre  loi. 
L'abrogation  est  fxpr^n^,  lorsqu'elle  est  littérale- 
ment pronoucéfe  par  une  loi  nouvelle.  Elle  est  tacite, 
si  une  loi  nouvelle  vient  À  être  portée  qui,  sans  dé- 
clarer que  la  précédeute  est  abolie,  contient  cepen- 
dant des  dispositions  nouvelles  contraires  aux  an- 
ciennes, ou  si  Tordre  de  choses  pour  lequel  la  loi 
avait  été  faite  est  anéanti.  Elle  est  totale,  lorsque 
la  nouvelle  loi  remplace  Fancienne  dans  toutes  ses 
dispositions  ;  elle  est  partielle,  lorsque  cette  loi  pn>- 
nonce  Tannulation  de  quelques  dispositi<Sas  de  la 

Sremière  et  laisse  Tensemble  en  vigueur.  %buis  ce 
emier  cas,  Tabrogation  se  rapproche  de  la  déroga- 
tioél^m  laisse  subsister  la  loi  antérieure  ou  ne  Tà- 
bolit  qu'en  partie  ;  linais  elle  se  distingue  de  Vàboli^ 
lion,  qui  ne  peut  jamais  être  partielle  et  qui  a  lieu  • 
aussi  bien  par  la  volonté  législative  que  par  désué- 
tude. Hâtons-nous  de  le  dire,  dans  un  gouvernement^ 
démocratioue,  la  loi  étant  Texpression  formelle  du 
sentiment  du  seuple,  qui  seul  est  souverain,  Tabror 
gation  formette  doit  être  seule  admise,  afin  ou'én  ne 
puisse  établir  de  distinctions  perfides  entre  la  lettre 
et  Tesprit  de  la  loi  ;  la  loi  nouvdle  doit  donc  indi- 
quer nommément  toutes  les  loii  oo^spo^ons  an- 
térieujres  qu'elle  veut  détruire. 'Mais  certains  légisr 
lateurs  prétendent  que  la  loi  qu*ils  donnent  et  qui^ 
est,  suivant  eux,  l'expression  de  la  vérité,  doit  régir 
la  nation  indéfiniment  ;  l'abrogation  n'est  pour  eux 
qu'un  remède  héroïque  dont  on  ne  doit  foire  usage  qu^à 
la  demi^  extrémité  et  avec  la  plus  grande  rSwrve. 
Dans  la  mïsin  d'une  assemblée  démocratique,  l'abro^ 
•gation  est  un  instrument  de  progr^  qui  doit  fonc- 
tioiper  sans  relâche.  Que  de  lois  n'ayons^4i6us  pas 
vues  mourir  de^s  un  dénu-siècle,  qui  étaient  nées 
étemelles,  et  combien  n*en  reste-t-il  pas  encore  à  \ 
abroger  !  Cette  confusion  devient  de  jour  enjomr  plus 
inextricable,  à  mesure  que  de  nouvelles  lois  s'ajoutent  à 
la  m<Msse  énorme  de  noe  lois,  séms  la  diminuer  par  des  \ 
abrogations  formelle^.  (Dict.  polit.)  ^ 

ABBO^ATIÔmSTE,  s.  m.  Partisan  de  l'abroge- 
ticm  d*nne  loi.  Lss  révtnonistes  se  ferônt^ls  abrogation 
eislsf  ?  fÉ.  Giiraidin.)  ^  - 

ABBO^ATOIMB;,  Hdj.  Qui  a  pour  ^t  d'abro^r. 
CImm afrfogMilotrf •       •  .y^%':->iii  ^-^^  >■•  ■ 

ABBOGE,,  ÉE,  part.  Supprimé,  atoïï,  mis  hors/ 
d*usage.  Uns  loi  abrogée.  Des  coutupsee  abrogéee^  Les 
lois  antérieures  sont  abrogées  en  es  4^'stl^  ont  ds  con- 
traire à  la  présants  loi.  ^  V 

ABBOGEAUE,  adj.  Qui  peut  ou  doit  êtreafirogé. 
ToutsioiJamtile  ou  vicieuee  est  abrogeable. 

ABBOGEB,  T.  a.  Supprimer,  abolir,  anéantir, 
rendre  nul,  mêiitre  hors  d'usage.  J6ro9#r  eiM  lot. 
Abroger  une  coututàe.  La  puissance  deepotiqus  a  sou- 
vent abrogé  ce  que  l'équité  avait  établ^.  \  S'AnfOGKX, 
t.  pr.  Être^  abrogé.  Les  mauvaises  lois  s'abrogent  j^ 
d'eUss-mémee.  ^    ^        *' .     ^   ■ 

ABBOlBABfl,  s.  m.  Mousseline  claire  que  l'on 
tire  des  Iiides  orientales,  et  particulièrement,  du. 
Bengale. 

ABBOLHOS,^  s.  m.  Mojt  portugais  qui  signifie 
omwre  les  yëëiw  On  é  donné  ce  nom  à  plusieuts  écueils 
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^  très-étendas  qiTÎ  «ont  sitq^  wr  la  cote  du  Bi^sil. 

AAHOM Ht  s.  m,  (da  gr.  s,  pri^.»  ^  9p<>>(^Af  noar- 

:  ritinre\' ^rbriàâeail  éUgaiit  de  la  famille  des  mal- 

,    Vaet^,  qui  ci^tt  dans  les  ré^poni  chaïklea  de  Flnde. 

L'ahrome  afij^leax  e^t  ouîtiTé  dans  nos  serres  ;  il 

^   est  remacquahle  par  sdbl  jq|[i  fei^aga  et  ses  Aeojs 

d'un  beau  pourpre  hrxmrsLé^'ùttr^miê  u  ra^i^rochent 

^du  tacao.^par  la  farme  de  ltmr$  finftê,  «latJ  iU  i'in 

élaignent  par  la,  struetu^ê  de  jeikn  frmit^^  qui  oni 

quebiûe$  rapi)oris  arèc  ceus  lUfê  kêiikif*. 

ABEOXIi:,  s.  f.  (du  gr.  à£ço;,  délicate  Plante 
herbacée  et  rameuse,  origiraire  de  la  Californie,  et 
qoi  resscmMe  à  la  prime vtnr«  par  «es  têtes  defl^rs, 
ef- à  certaines  valénaiies 'par.  sdA  port;  mais  ses 
principaux  caractères  la  placent  dans  la  famille  des 
iiyctaginées.  / 

ABROSTOLE/»^-fr  (dn  gf.  45po^,  élégant,  et 
f  cTo>rj,  vêtement  .  Genre  d'insectes  lépidoptères  noc-  \ 
,   tînmes,  qui  se  rapnroche  beaucoup  de*  plasies  à  Yé- 
\  tat  parfait,  mais  aont  il  sVloigne  par  ses  chenilles, 
.  qui«or\^  seke  pattes,  tandis  que  celles  des  plusies 
ii*en  ont  que  douze.  Il  a  pour  type  la  hocImh  triftatia, 
qni/Se  ^uve.awx  environs jle  Paris,  et  dont  la  che- 
nille vit  sur  la  grande  ortie.  "* 

ABROTO.\E,  s.  m.  du  gr.  à,  priv.,'  et  ôp^to;, 
mortel  .  Xom  qu'on  a  quelquefois  donné  à  1  aororie 
et  à  Tarmoise.  On  donne  aussi  à  lasantoline  le  nom 
d*abrotQhe  femelle.  •       ■  ^ 

ABROTOXITE,  s.  m.  Nom  que  les  Gjrecs  don- 
naient au  vin^imprégné  aaurone  et  employé  ainsi 
eomme  méilicament.  -  *  .      ' 

?   ABBOTO.^OIDE,  tA],  Qui  ressemble  à  Fabro- 
tone.  I  Se  dit  de  madrépores  fossiles  dont  les  brazi- 
.  ches  sont  couvertes  d*écailles  ou  de  petits  tubercules. 
^    ABROUj  s.  m.  Petit  haricot  délicat  cultivé  dans, 
la  Papouasiè.  * 

ABR^rSTUH^,  s.  f.  Ancien  terme  de 'cpntmne, 
qui  désignait  nij  droit  de  pâture  réservé  en  certaine 
;  lieux.  /       ■  ■      ' 

^^ABHOUTl;'  IB^  adj.  Synonyme  de  rabougri.  Se 
dît  des.  b)oiâ  mal  venant,  soit  parce  qu'ib  sont  en 
^  mauvais  fonds,  soît  parce  que  les  animaux  en  ont 
nian^ré )pt  détruit  '  les  bouirgcons  lorsqu'ils  commen- 
çaknt  à  naître.  Dnns  lei*  bois  par  trop  fortement 
abrèutis,  il  faut  an  plus  UJt  recourir  au  rtcêpatffl  on 
attendrait  inutilemè^kt  dn  temps  leur  complet  rétabli*^/ 
sèment,         „  ..■-■■■''•     -J"---''-  .  / 

.  ABBOUTIR,  V.  a.  ]^fangcr  et  détruire  les  boui^ 
geons  et  les  j,eunes  branches  des  arbres,  qui  portent 
le  nom  de  brout.  Le  bétail  et  li  yibier  oni  abrputi  ce 
ieune  bois,  ■  A..'*         V  .:'■.  •  .-^;\/ 

:  y^  ABROUTISSEME3îTt  »•  «.  Action  d'abroutir; 
état  des  arbres,  des  bois  abroutis,  rabougris,  ébour- 
geonnés.  C'est  ]}lus  pttr  les  <Unoutiss4<men{s  q%ê  par  la 
hartm  que  les  bois  s'amoindrissent,  $e  dffpeuplenk  9t 
périssent  ;  aussi  de  grandes  précautions  s&nt-ellet  pnhe^ 
crites  contre  les  abus  du  pâturage  dans  les  bais  ^af  y 
sontsoumis,  Pt  des  peines  mtères  prononcées  pour  f«r 

^délits  d'abrouihsement.  '.7 

ABROWpE,  adj.  et  s.  m.  (3n  gr.  s^po^o;,' qni 
est  à  sec\  Qui  est  inaltérable  à  Teau  et  à  la  trans- 

_piration;  imperméable.  TAapf on  abror^.  Chaus- 
sures abroxy  des.  '  \'  ' 
.^  ABRUPT,  tPTE,  adî.  Se  dit  ^es  roetiers  et  des 
tenrains  inégalement  et  bizarrement  coupés^  èomme 
s'ils  avaient  été  rompns  ;  d'une  montagne  dont  les 
aspérités  et  les  anfractuosités  ne  permettant  pas  la 
ligue  droite.  Site  abrupt.  Renie  abr^pie.  I^eéi  urgeni 
de  tracer  des  sittons  fertiles  là  oè  séiendeni  des  laes  in- 
fects  ou  des  fondrières  abruptes,  ées  tnrténU  fmmgens, 
I  f*»^-  Qiû  est  heurté,  peu  poli,  saccadé,  sans  lia»- 
çon.  Si^le  abmpt.  Discours  abrupi,  Manièrst  at^rup- 
ies.  On  a  trouté  le  style  abrupi,  incorrect,  et  peut-être 
t  estait.  (Diderot.)  * 

ABRUPTEME^TTr  adt.  D'une  mamâ»  abrupte  ; 
en  pente»  inégalement  et  bizarrement  coupées.  La 
Suisse  y  forme  comme  le  faite  dune  faMmemse  terrassé 
dominée  par  le  mont  Blanr,  pomi  cuhmmmtst  ds  I  £a- 
rope,  et  dont  les  pentes  s  abaissent  gradudUtmcni  rtrs 
les  plaines,  et  abruptement  terscslUsdê  la  Um^boréie 

,  (Guibert.) 

ABRUPTIOIf ,  s.  f.  Figim  de  rhéîoriqiia  qni 
consiste  à  supprimer  la  transition  d^magtdans  mr 
dialogue  ou  avant  on  dUcours  dirBci,  afin  de  le 
rendre  plu^yif,  plaa  animé.  |  Terme  de  ehirurgîe 
qui  désigne  une  espèce  de  fracture. 

>  ABRn»TIPEN?IÉ,  ÉEt  adî.  Se  dit,  en  boUni- 
qne,  des  feuilles  pennées,  quand  le  pétiole  commun 
aa  termine  brusquement^   «us  foliole   impaire  ni 

.-.vrille. 

ABRUS,  s.  m.  (an  gr.  èdp^;,  élégant).  Afboite 
oriLinaire^  Tlnde,  k  fleurs  ronges.  C^eftt  meiilaiite 
de  la  fimiille  des  léguminetitet,  tiibo*  ôea  phaséo- 
lées.  Le  fruit  est  une^  gousse  légèrement  comfMrimée, 
veloe,  comte  et  reniermant  on  grand  nooibre  de 
graines  du  plos  beau  rooge,  luisantes  et  marquées 


#►■ 


d'une  tache  noire.  Cies  graipea  sont    ,.  , 

filire  des  châpdets,  des  eMmn  -M  d'antres  omè- 
méats.  Dans  les  Indes,  on  lee  emiilnie  comme  poida* 
LmJsmUim  ds  Ipkrus  omi  mms  smeswr  mmèn  4*dbmr4, 
pmUéhmctàtre,  H  fwi  ss  tmpfséthi  éê  cHh  d#  la  fé-^ 
tfli^ês, 

ABRUTIffE,  p*rt.  Demie,  furalé  an  nivem 
^^  la  bmta;  defrâa  ^n|>ide.  Des  §sms  a^mlù  par 
iirregmriê,  pmr  la  dAeiicAt.  lat  §imdrwms  rmsms 
trmiisni  isisn  Midefs  flMmnt  dff  ftrfi  a^rvlts.  CHis 
race  abrutis  mecty^e  som  iiif'raàli  Mirî  sai 
ért.  XE.  Siie.)  /««  iénèbrss  as  ripÊmmcs 
saismt  mtmt  Iss  esprits  ;  i«i  psmpiss^  akrmtis 
•frtuj  esciatags,  se  déckiraisni  smtwssus  eomsms  éss 
bétes  fautes^  pomr  pèmirsé  Iswrs  lyfoiw.Ta  It^ 
de  ns  pémrwif  tmliietr  ion  espHi  mi  ééetJBppsr  im 
Ulligente,  H  tes  domùmsUeurs  disent  :  •  C'^^kism!  û 
fami  que  le  p»^*  9oit  ai^ruii  pOnr  éirw  fnwiraatli,  » 
Lamennais.}  Lkssmwu  sèruH  pmr  im  s^pêrMUsm  ut 
is  plus  9ii  des  i^omtmss,  Platon.)  |  S^empkae  mb» 
stantiv.  Un  at^nsii.  Des  êksrmtis,  e.  à  d.  nn  bomme 
abruti,  des  hommes  abrutis.  \ 

ABRUTIR,  T." a.  Rendre  stnpîde  comme  nnel^ 
brute;  ravaler  an  niveau  de  la  brute; 
res|nrit;  intimider  jusqu'à  rendie  siapida.  Lss  ^ 
temesssnts  éêspotiques  f'sroriss^  èsmt  ce  fiM  ismà 
abrutir  Vkomwm,  Le  tin,  pris  mtm  sxcis^  etbrutit  l 
kmmmes.  Le  irarait  ejcessif  abrutit.  Yoirs siisncs  m'm- 
brutit,  I  S'emploie  absel.  lai  cAfvaax^  As  r^aïai^ 
les  festins,  qui  cône iend raient  co^mê  délmsssmtmt, 
abrutissent  comme  occupation,  \  S'abbctib,  v.  nr. 
Devenir  conune  une  béie  brute;  devenir  itnp&. 
L'Homme^  par  la  ditision  du  traemit  et  pair  les  mm- 
chines,  décrit, s életer  graduettemsnt  à  la  scisncs.st  à 
la  liberté:  et  par  la  ditision,  par  lasm^td^siu,  ifs'a^ra- 
iit  et  se  rend  esciare.  (Prowlhon.)  JHeu  na  éoskmé  à 
personne  le  droit  de  faire  au  traeail  un  joug  éé§rmdmnt 
et  oppresseur,  un  mofen  d'affamer  lame  ei  d'abrutir 
la  conscience,  (Montalemhert.) 

AMt  TISSA^rr,  AHTE,  adj.  Qui  est  propre  à 
abrotir,  qui  énerve  Fesprit.  i>s  plaisirs  ab  rut  Lisants 
de  4a  ^ table,  un  genr^  de  rie  abrutissant.  In  cuits 
aorutissani.  Une  méthode,  une  docirime  atyrutissmwae. 
rtrrf  dans  une  abrutissante  mpaihie.  /tff  ocntpaltons 
abrutis-tanies.  Les  liifuenrs  abrutissantes. 

ABRUTlSSEJmiNT,  s.  m.  Allératioii  de  Fintel- 
ligence  ;  dégradation  physique  et  morale  ;  éîaX  d'une 
personne  ou  d'an  peuple  que  Tignorance,  la  snper> 
stition,  le  matéf'alisne,  l'oubli  de  sa  dignité  et  de 
K»  indépendance,  eniin  des  goûts  abjects  font  dé^ 
choir  au  niveau  de  la  brute.  L'espèce  humaine,  grâce 
à  la  raison,  à  l'intelligence  et  au  «^s  moral,  qoi 
sont  ses  attributs  distinctifs,  peut  flâner  an-dessos 
du  champ  obscur  où  se  meut  l'instmct  ;  mais,  poor 
montOT  à  cette  hauteur  et  s'j  mahKjienir,  elle  a  be- 
soin de  liberté  et  de  lumières.  Or,  |es  passions  m^ 
dividuelles  et  les  institutions  socialea  peuvent  les  loi 
ravir  ou  leà  loi  refuser,  L'excès  dans  les  plaisir»,  la 
débauche,  iVbns  des  choses  souvent  les  plas  légi- 
times, produii^t  ce  délabrement  oiiMt  corps  s'nse 
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peuple  remnin  en  Im 
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à  rabrutisaement  et  à  larntna,  ai  ellea  ne  sont  air^ 
téae  à  tempe  et  saovées  par  le  spiritisme.  C^  Hen» 
ricv.^  n  est  un  degré  dsàruiisaewÊent  qfui  été  la  rit  é 
I  émr.  (J.-J.  Ronm.)  cJt  imM#  Spartiates  les  iemmiemi 
OÊms  ^mbrutissatmemt  de  la  sapmCilaen.  JHderot.} 
I/mbruiissemkent  éà  ws^i  putifia  i'maémce  àé  Im  rrtar^ 
S'emploie  an'plV*  Im'aènifinfaifafi  dr  Iq 
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Le  pire  de»  abrutitmmtmti.  V^h  . 

,    ABRmsSEirm,  s.  et  èdj.  m.  Qnl  U>nitit  ;  8yn« 

d'abrutissant.  Jouf  a6mlinrar.  Mm  pempk  aèrn'lts» 

c.  à  d.  qui  abrutit  les  nations  subjuguées.  Lea 

isseurs  des  peuplée.  Les  Tisrcs  memieU  pas  perfê^ 

mais  as  sont  abfntisseurs,  (Volt.) 

ARRIJZZES  les  .  Géocr.  Contrée  et  division  de 
Tancien  rojnume  im  XapMs,  dont  elle  formait  la 
partie  S.  £.,  anr  la  mer  Adnatfqne;  IM»  kiL 
caitéa.  Cette  contre  forme  la^  trois  prorinosii  d*A* 
bmne  citérienre,  Abruiae  uhérienre  l^^^Abrmaa 
ultérieure  2*.  L'Abhuae  cilérieme  est  nÉiaà  mqn» 
tagnense  que  les  abtres  AbriLoes»  ^ai  an^cfment 
une  partie  du  fiUte  des  Apennins  et  le  point  fnlmi* 
nant  de  cette  dmiaie.  Cest  de  ces  pars  pc^^lîefw 
tiles  ef  pu  dimat  mde  qne  ilearsnilsiii  lea  nombreux 
ban4iu  qui  înfwynt  une^  partie  de*  Fltalie. 

AÉSAL03I.  Hist.  sainte.  Fils  de  David  et  dé 
Maaeba,  né  à  Hébron^  vera Tan  lOSI  avant  J.  C. 
n  surpasiteit,  dit-on,  tons  ks  bonÉmm  de  son  temps 
par  la  grâce  de  m  taille  él  la  beauté  de  »  figure. 
Sa  chevelure  pesait  200  sideson  ^êO  grammes.  D 
fit  périr  dans,  un  .fastin  sonrfrm  Aminon.  S^étant 
rév<dté  contire  son  père,  fl  rat  vah^  par  Joab  dans 
la  forêt  d^EpbraîB.  Abs^on  ajaaA  pris  la  fUjte,  sa 
chevelure  s'embarrassa'  da^s  les  branches  d*nn 
chêne,  et  il  j  resta  snspendni  Jloa|  le  perça  de  trois 
darda,  malgré  Tordre  formel  {dem 
le  combat,  de  conserver  la  vie  à' 
fl  respirait  aBCoie,  dix  jeunes  écnjersde  Joab 
rurent  et  fadievèrent  en  le  frappant  de  mille  co«{^ 
ABSALOKIEIV,  E?D(E,  adj.  Ir  Abmlen,  qui  a  rap- 
port  à  Absalon,  dont  lea  cbcrenx  sont  aussi  longs 
que  ceux  d* Absalon.  TiU  aWaJonâmar.  ^oermu  était 
chaure  comwÊe  un  mghn  âe  VJttifme:  Immis^XIT  sa 
courbait  sous  te  fair  d'une  perruque  mbmhmiemtse. 

ASS€ISSE,  s.  fr^dn  lat^^jcûtiif .  qpnpé.  Géomét., 
partie  de  Taxe  ou  du  diamètre  d*une  courbe  com- 
.prise  entre  le  sopnnet  de  la  courbe  et  de  Fordonnée. 
Ainsi  on  peut-iivoir  à  considéfer  uneaèMinr  de  Fare^. 
une  abscisse  de  cercle,  d'ellipee,  de  parabole,  d'br- 
perhole,  etc.  Puisque  les  abacisseii  sont  déterminm 
par  les  ordonnéea,  il  r  tusn  autant  iTiàtriisii  qu'il 
J  aura  d'ordonnées.  Un  enanple  fora  nûenx  eom- 
prendre  la  nature  de  rabecssm. 
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ou  de  certaines  occupations 

dépérir  la  raison  en  la  privnnt  dTexercîce  et  d'ali- 
ment. La  nire  algntimuinuui  ait  eelm  de  tont  un 
peuple  courbé  tons  le  jong  dn  desnotiima.  Cette  ab- 
négation en  masm  de  la  dignité  al  de  Findépao- 
daace  humaine,  a  pour  casm,  ^MBcarlaîna  peuplea. 
Faction  simnltaisée  des  lois  rypremiTm  et  nan  cli- 
mat énervant;  diea  d'autrea,  elle  vient  à  k  suite 
d'une  corruption  gradneDa.  Ainâ,  Fimportatiott  >à 
Bom^ des  ricbeseeset  des  mmnrade  r AÂe  adiemiâ 
peu  à  pen  la  répuWqne  vers  aa  mina,  et  la  firra 
toute  ganotfée  ' 
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Pour  déterminer  la  pontioc  d^nn  peint  sur  ce 
nlen,  il  suflit  de  donner  lea  dirtaneea  de  ee  point  à 
deux  axes  fixes  qui  se  coupent  à  u^o*  droits  dans 
ce  plan.  Aimi  lapoêiioa  dn  point  F  teranar^ute^ 
ment  déterminée  quand  on  eonnaltra  les.mstances 

P  A,  P  B,  forméespar  d^lignmmenémpaialUement 
anx  axes  T  T*  X  X%  <hi  leurs  égdea  O  A,  a  B.  La  > 
distance  O  A  •'«pp^le  alors  atectnt,  et  les  distances 
O  B,  P  A,  sont  im  ofdonnées. 

ABSCISSIOII,  s.  t  (du  lat.  seatto,  coupure.)  CI»- 
rurg.,  reirandiement  d'une  partie  du  corpi^et  sur* 
tout  d'une  partie  molle.  X'aècùsioa  ie  ta  Imsime  éitit 
u  tes  repaasMi  d'Jftifar;  en  Vmpphqumii 
à  etns  eu'on  cruyeil  arotr  été  chefs  de 

On  dît  plutôt  ^aigouxdliu] 

AMCXMHHIi  t»  m.  Lantama  aonida  dam 
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oo  ptoçsil  vBft  boo|pe  |ioor  hm  ma  clMNttrbi 
Imîpat  «i  Iw  bénédiMoM  à  wtinai,  le  oipitoW  d 
roiWOB  des  lante  dMM  1^  offices  eâébm  le  niiit. 
Aliiex<^«  e.  t  ÊkifWBBeBt  d'noe  periemifi  oei 
iM  m  ttw^*  poiat  deas  le  liée  de  le  léâdeofee  otdî- 
BAtie,  o«  e'est  pes  pvéeenle  en  Ipa  oîk  elle  dereh 
iliv;  «B  eeriem  de  draeee,  il  sigaiâe  inengne,  pn- 
«atioo /  dêfiMiti;  dietnifjKioo,  meoqiie  d*esiantieB. 
^Êfméf.  CdmïïU  mb§ntet,  Fetrt  de  fré^fwtmin 
Dmm»  w^rt^dkÊtnt»,  j'mmrmi  «om  éê  wotn 

jfMT  di»  mm  pKfê,  éê  m'w  pfmê  rrtrovttr 
ImbÊrmn  é((#tâl  ieflNNir.  Le  èoUtar  «1  l'eèinM^f  de 

«»  .  *  Mm.  M 

kigmpirffffÊê  erlln  dr  ia^ni.  ÇM^*  i^ciiddnr.) 
lafctmrr  ttl  m  eMil  im'pmrpkif.  (Gêlieni.)  ït 
râkmtii  k»  lieiwei  let  pimâ  vttei.  .Ifeettlk»/ 
f Mfifvffeâ  die  mbêemeti  d  rfprtf.  let  Amumm  fet 


ÀISEXTEH   '8*),  T.  pr.  SVloi|nier  de  qee^lle  '  An|sleferfe  et  dent  d'eiifres  pers  du  Norj,  on  ejodte 
Ken*  et  perôeelinenieeir  de  lien  oà  foe  est  l^ebi»'    reUintLe  ea  hoobloD  poor  reûtlre  le  l-ittépliis  ei^i 


tadle^Milt,  OQ  roB  exevee  ton  étet,  tm  ptoteùn, 
enfin  oà^'on  denieiiie;.s'^oliilr,  ee  mettre  à  eo»* 
Tori,  ee  caii^iiar;  e|  fi|r.  sortir.  S'mkmOer  d  wt  lira, 
d^  pef«.  ir  eie^el<ra<  darsel  Irott  eMÛ.  J'irmi 
ptuÊÊet-  le  jocféi  eter  ree«,  eheû  re«t  eit  penmeiires 
de  ei'eitwiffr  «ne  dreM-Ararr,  S'efrtralrr  d»  rArs  Mf,* 
S'mkmmtêr  é'mm^rH  dr  9«<lç«  vu.  Lm  odeu^et^Tnilrart 
nr  pr««#ii|it  é  eAtmlrr  «Mt  im  coe^'  dé  l'e^eitiiÎJlfv- 
ftsn,  mffdtomié  fmr  h  eumilrr. 
ABSIDAL,  ALE,  edj.  De  T^bside,  qm  e|iiieit>ent 


Trente.  Ije  rennoel  ii*est  eûtre  ehci&e  qu*aiie  înAl- 
sîoD  d'ekmii^  dens  du  Tin  bleue. /Le  ineîlleuie 
liqueur  d'efaeinilie  se  fiihriqiie  en  Sùi&se,  dens  le 
p^te  Tillçde  CooTet,  ct'to  France,  à  P<icterlier: 
C'enc  Uqîienr,  ehântlie  proprement  dite,  est  roltjet  • 
de  nombreuses  fiUsiâcetions  et  de  mrleis|prs;  meis, 
pore  ou  &lsiâ€e,  elle  contient  des  principes  vêné- 

les 


qui  peoTent  eToûr  pour  roryc^smsnie  les  tùornè- 
mBcce  les  pius-fomestes.  Prise  piire,  à  \m  dose 
d'un  Quert  de  litre  ou  d*un  demi-lim.  ell»  ^traduit. 


à  ^'ebcide,  qui  est  en  ferme  d'ebeide.  Ck$ptilêi  e*st*     en  une-  beuie  une  exjcitesîon  bieniût  suiTie  de  tor- 


V  ■■•..,. I 


droit  câTil,  r 
inorekt 
Sot  1 
estd*ebofd 


des  efcsrecfi.  |  En 
est  rétnt  éi  Fliemme  dont  on 
donSonn'epnsdenonTelles,  et 

,  qnead  Tétnt  de  disparition 


1^ 


■(  •^, 


■■{'^ .    ..   ^ 

:|    1  Après  onetre  n&f  ebeence  est  eonstetee  par 

quête.  Un  en  ^m  elle  est  ééeimnÊ  par  im  jmgb- 
méat,  et  lés  kéntiers  préeoaiplifr  de  Fabeent  se  ^i 
eatojef,  BMjr^aaaànt  eantkm,  en  poeeeeMo  ptori- 
mfte  èejmn  Imtrnt.  Après  trente  ans  les  eantUme  sont 
«léiàiargëes  et  la  possession  derient  définitire.  Si 
Fabesnt  rsparatt  erant  ce  teaqia,  il  laîese  une  portion 
desrerenasidBSou  moine  ferie.  STîl  n^  rerîent  qu'a> 

'  près  trenlS!  ^"^  il  i  éprend  simplement  sa  fertnne 

dans  Fêtât  oà  eÛe  se  troare.  L'enTot  diiact  de  eee 

.  nourries  Qo  srâlemeat  la  «certitude  de  son  existence 

produissot  les  mêmes  efiets.  Qitfifer  longea  ^«#  jocI 

^  I  è&fracr,  «Ile  me  pemi  jeeiett  dissoadi^t  ir  eteriefr  nt 
'ca  enlorisfr  tm  aomeee.  X'eteaee  nm(fjnÊmekii  pm 
ém  srrner  euItletrp.'X'eAssacé  d'ene  pfnoaat  yet,  «•• 

'  ngfaêf,  dfsanl  «a  tribmmmi;  as  «r  présemU  pot  en  ut  «t 
faii  fomi  ffpmralcr  aa  jour  eieffer,  calralnr  «n 
pêgememi  par  4ffmbi,   -  y;      ,^ 

ABSKRT,  CKTI^  àdj.  el  mjCîsi  laL  e&fffat  ;  fiût 
de  ab,  hors  de,  et  «as.  part.  inus.  de  me,  être.}  Qui 
est  éloigné  de  sa  résidoice  ordinaire  ;  qui  ne  se  trouTe 
pas  ou  il  déinrait  être;  fignr.,  distrait,  inattentif; 
qui  raanqae.  ti  ni  eftstal  de  ckes  lut.  EÛe  csl  efcieale 
>ée  Paris.  Âkmmi  par  oon^'.  Absral  ài'i^pei.  n  dbrr- 
rke  dams  les  choses  ebsemies  Us  seamis  fm'ii  m'obtiemi 
pas  des  préssnfet.  (PmacAJ'Àbeemi  amme  présemi,  41 
rofotl  le  fmmd  ées.csemrs.  (BonnL)  L'hfpotrUe  prieke 
mme  wuurmle  absemte  de  joa  ccrvr.  Om  omÙn^mêsémèemi  les 
ebyali.- 1  Jurisp.  Celui  qui  a  dis^Mun  sans  doiiiier  de 

•  sesnonrrileset  dont  l*azisteiioe  est  |diis  ou  moin»  in- 
certaine. I  ProT.  il  me  femi  j'eeieit  perirr  dtt  aèeemis, 
repartie  mordante  él  équiroqne  que  Ton  fisit  à  qnd- 

»au  im  qui  parie  continuellement  et  sansauenn  motif 

.de  rexedJeneede  son  eœnr,  de  rémdne  de  eon  es- 

k^rit,  de  l'aération  de  son  âme,  à  destein  dé  lui  fiûre 
entendre  qu*il  ne  possède  rien  de.  tout  cela.  |  let 
ihsemis  emi  Um§ùmrs  tari.  On  saeriâe  toujours  Uk  in- 
térêts, les  droits  de  ceux  qui,  sont  abeenta.  Ce  piro- 
yerbe  reneontve  trc^  sdureni  son  ^ifdieation.  \  Les 
os  joal  poar  les  ahsemis,  les  personnes  qui  ne  se  ren- 
dent pas*à  table  à  rhenxe  lixe  è'exposent  à  n'aToir 

.  f|Qe  les  restes  des  antres. 

ASSEKTÊISME,  s:  nu  Manie  de  Torager.  Cet 

,•  anglicisme  désigne  ^périakamentlliabittiAs  que  prsD- 

nent  de  plus  en  plus  les  Anglais  opulents'  de  quitter 

leur  pays  pour  Tojager  en  Italie  et  surtout  en  Franee. 

Lahsemiéismù  esi.  mme  plèie  ^ai  s'éiemd  ée  pempie  à 

peaple,  ei  qme lea  cacAr parfois soms  le  eioai dr  loiirt»- 

'    «e.  Norton  attriboe  toutes  les  sonffiranees  de  YTr- 

,   lande  il  rebeentéi«De.  Selon  lui,  l'abeentéisme  est 

Fiîniqne  source  des  mille  lèpres  oui  Fassiégent.  On 

cançoit,  il  est  Trai^  que  Fabeence  ges  riches  proprié- 

'    taires,  qui  d^ieiisent  sur  une  terre  étraagère  les  re- 

Tenns  que  la^pémUe  industrie  du  cultÎTateur  pdi- 

gène  a  laenepiiSy  doit  nécessairement  axerœr  ime 

inflnenee  funeste  sor  le  bien-être  du  pars.  Tandis 

que  les  manufi^tores  regorgent  de  produits  et  que 

;    le  pmi^  des  campagnes  est  privé  de  pais,  Londres, 

Bsib^-^aris.  Naptae,  Rome,  croient  les  prâats,  les 


ABSIDC,  s.  f.  (du  gr.  ifir,  cerde,  Toftta,  arefaa, 
eoorbtiie^.  T.  d^archâectpre  qui  sert  à  désigner  la. 
partie  de  FégUse  on  se  idaçait  la  dergé  et  eu  Fan- 
tel  se  troorait  situé.  Cette  partie  de  Féglise  était 
ainsi  appelée  parce  qq^eUe  représentait  ujne  demi» 
eoiqnle^  La  ferme  de  Fabside  était  tantôt  semi-cir- 
enlaire,  tantôt  poljgonale.  Au  milîen  de  Hiéasi- 
cyd*  était  1.  XiS^lm  rérêqo..  H  r«t«l  .élr^t 

an  centre  du  diamètre, 
Tis-â-Tis  la,  nef,  dont  il 
était  séparé  par  ime  ba- 
limnSToaiWM  ^  par 
nnegnlle.'Le  trône  de 
Férêqua  étant  lui-même 
appelé  afctif,  yselques 
aateurs  prétendent  que 
c'est  de  là  que  cette  par- 
tie des  anciennes  basi- 
liqoeè  a  tiré^on  nom.  Du 
nenTième  an  dixième  ' 
sièele,  Fallongemeni  du  i 
diœur 'étant  ^Tenu  ime 
rèsle  constente,  Fab- 
wiSm\  qui  jusqnalors 
arait  renfermé  le  mal- 
tre-antd:,  se  transforma 
.  en  cbapdle  et  prit  le 
Alfedde.     •>  nom  de  cA^rfi.  Le  îHim- 

brf  des  absides  est  très-Tsriable.  Ainsi,  à  Rome, 


p«ir  généralement  mortelle.  Ihi  reste,  Fabae  de 
eette  Uoneur,  prise  même  à  £til»le  dosé,  paa  petits 
Terres,  finit  par  amener  Vabsimilùsmê.   \\€e mot.> 


■«  .ï 


/'■,■■■'■: 


t 


dans  la  basiliqiKl»  de  Saint-Pierre  imWimeoii,  an 
I  lien  d^une  sib^de  unique,  on  en  trouTo  deux,  pla- 
cées sur  des  axes  parallèles.  Dans  ua  aaseï  grand 
nombre  d'églises,,  telles  que  la  cathédrale  de  Pise  et 
cdle  de  Bonn,  il  existe,  ootire  Fabside  du  cèœnr,  I  . 

des.abttdes  secoodaires,  situées  aux  exuémitiés  dn  Xoos  lyonteroiis  que  J^absiiithe  ne  jouit  aucune- 
transept,  n  est  plus  rare  de  Toir  chacune  des  èx>  i  ment  des  qualités  apéritives  qu'on  loi  attribue  ;  lors^ 
trémités  du  Riand  bras  de  la  croix  terminée  per  une  qu*elles  se  montrent,  elles  sont  dnes  à  Feau  finilcbe 
ebside.  En  France,  il  n*]^  a  qu'une  seule  église  qui  ^  ^mt  on  Fétend.  Sec,  sîjrop^  eslrait  dabsimike.  Boire^ 
présente  cette  disnoeitâm  ;  c'est  la  cathédrale  de  Ne-  l  mme  absimiÈe;  «n   rerrr  deft^ialAe.  Éire   irrt  dalh 


i 


\aranda  ssignenrâ,  les  ricliêi  propriétaires  de  FI 
lande,  étaler  nonchalsmment  leur  luxe.  Les  auteurs 
de  leurs  riehesseï  sont  torturés  par  les  singoiiseï  du 
.  beeoin.  Par  laar  ordre,  ptas  de  sept  esille  indhrîdus 
sont  jetés  en  prison  ponr  dettes,  et  les  campagnes 
'  sont  infctées  par  des^^ptades  de  Tolenrs  et  dln- 
cendiaires  à  qui  le  désesy^ir  met  les  ai^pai  à  la 
main.  |  Sinifie  aussi  babitode  de  s'absenter,  parti 
pris  de;  iT  jbeenter.  ■  ^^'^^^^• 

ABSKRTÉISTB,  s.  m.  Grand  propriétaire  d'un 
pajs.  qui  en  e^  sbsept  dl^abitade  ;  partisaa  politi- 
que de  Fabeentéisme;  défensnr.  de  ce  ddpkrâble 


I  Le  mot  ^fiée  désigne  aussi  le  baldequip  sur  f  simike.  Jlbsimil^  pamacàée,  mélangée  arec  d'autres  li- 
leqnal  oa.énoee  à  l'iidorationdescatholiqees  le  so-  ^  queurs.  H  fami  drplovrr  rf  comiaifr^  par  le  raisiMi- 
leU  d'or  ou  d'argient  qui' contient  une  Jidùm  consa- 
crée. I  On  apptiait  encore  de  ee  nom  les  rdiqoes  ou 
diâsees  qui  renfermaient  anciennement  les  reliques 
des  suinta.  |  Astr.  Nom  doimé  aux  deux  points  de 
Foriâte  d'une  {danète  ^ans  lesqudà  elle  tt  trouée, 
soit  a  la  plus  grande,  soit  à  lapins  petite  distenee 
dm  soled  o^  de  itwm.  Uabaide,  à  la  ^ns'grwde 
distance,  s'appdle  mpMie  ou  epojf'r,  et  à  la  plus  pe- 
tite disttnce  pérUkelie  oa  périgée.  La  ligna  qui  joiat  | 
ces  deux  points  se  nomme  ligae  des  absUès.  Qn  écrit 
paiement  epsidf ^  qui  est.  plus  conforme  à  la  Téri- 
table  étjmoftogîe,  apsÊt,  1^  ^  1*  prononciation.-^ 

AbsDITHATS,  s.  m.  Sel  produit  ^  Facide  ab- 
sii^uqcte.coîqbiné  aTee  une  base  «tlitiehle    i 

ABSOVTBK,  s.  £  (dn  gr.  è^Ffiiêiov,  sorte  de  plante 
amèxa,  dans  Diseoride.)  Plante  de  la  femille  des 
composées,  bien  connue  pour  son  eincrtume,  ses  pro(^^ 
priétes  aromatiques  ^  Futilité  qu'on  eà  retire.  On 
ém  connaît  trois  espèces  :  la  yreadr  absimU^,  Im  petite 
absimike  ^  Yabsimihe  mmrUimèe.  Cette  |dante  possède 
une  odeur  pénétrante  qui  se  conserre^n  partie  après 
la  dessiccation.  EUe  doit  ses  propriétés  à  l'huile  to- 
lattle  et  ajox  principes  amera  qu'elle  contient.  Ses 
Tartns  toniques  ei  Temûfoges  Font  rendue  d'un  ns&«ge 
Tulnire  dans  Féeonomie  domestique,  la  médecioe, 
la  âiirargie  et  Fart  Téiériiiaire.  Son  amertume  et 
soh  arôme,  par  leur  extrême  diffbsibîlité,  peuTent 

au-  lait  des  animaux  qui  ont  mangé  | 


une  très-grande  quantité  d'idisinthe,  et  eu 
nourrices  oui  l'auraient  prise  à  trop  fortes  doses 
comme  médicement.  EUë  entre  dans  qn  grand  nom- 
bre de  préparations  pharmaceutîqnes  ;  mais  elle 
réemploie  surtout  sons  forme  d'infosion  Tinense. 
Cette  infusion  constitue  le  rta  d'eMal&r»  s  asité 
éomme  tonique.  Tout  le  monde  connaît  la  liqneur 
de  ^le  qui  porte  le  nom  d'aAstelAe  r  c'est  tout«sim- 
pleineuft  une  teintnre  alcoolique  d'absinthe;  on  la 
orend  ordinairement  arant  le  repas;  dans  le  but 
d'aiguiser  Fappétit.  On  feit  Quelquefois  infoser  de 
yeteinthr  da^^es  Tins  fiubles  pour  leur  diopner 
nine  de  eœÉaet  les  ^i'Jl^wt  iw  ntne  lenatemM  ;  en 


imsage  ée  lai^mmihé.Ces  jmgeg  ûUques  rémdemi 
les  fmiu  de'  la  jmsti^e  aoÊen  coeuar  de  iabsimike. 
Voas  reneoÊblez  à  «a  kamnme  qmi  me  se  momrrirmit  qme 
de  /àii  H  d'aktimihe.  Lt  mùel  distiUe  des  lèrrts^'um* 
eomriisame,  dit  Salom^om:  sa  bomcke  e$l  plu$  domeig;  qme 
i'kmile^  m^ais  eilt  laisse  des  traces  plus  ampères  qme 
i'aèstafhr,  ei  plms  aigmés^^me  le  glaire  à  dems  tram- 
ekamis.  ^Dufoiir.;  |  Fig.,  cuisant  déplaisir,  douleur 
Drofoode,  sinertume  &  Fâme,  critique  amè!re,.mé- 
dissnre,  çaltemîe.  la  rie  est  crmeileoèemi  mtéiée  d  ab- 
simike.'Arrière  cet  kom^ime  domt'lalamgae  est  iomjamrs 
tremtpée  datù  le  fei  ei  dams  l'absimike.  Lear  tigle  est 
mnHé  de  /M.  H  i  absinthe.  [Ça  mot  était  autrefois 
masculin,  favf  le  fîejl  et  l^mtjabsimilu.m^t  Malberi^. 
On  écrirait  aussi  apstaihe.  '  r       "\    ^ 

'  ABSCSTHÉ,  ÉE,  adi.  Mélangé  d'abnnthe  :  pxv^ 
paréaTectmecerteiiiedgâe  d'absinthe;  empoisonné^ > 
abruti  par  FabsinÛie.  Via  absinthe.  Poiiom  absinikêe-. 
OÉil  ébsimihé^  ImieiUjemce   at>simihée.    Bmreurs  ad- 
stalàciw  '       \^  ^    ' 

ABSenrHEm,  t^  a.  Mélanger  d'sbsintha,^  P^^^P^- 
rer  aToe  de  Fabonthe;  foire  boire  de  l'ahsiitthe.  jA6-' 

■a^  polîoa.  JftftalJkcr  U  rim,  l'àltool,  la  bière, 

r.  Jbsimiher  des  comritts.  \  S!*JIBS1KTH£S, 

T.  pr.   Boire  de  Fid^sintlM^   ^  gotger  d'absinthe. 

II  s'absimthe  dès  som  lerer.   Ces  impvudemis  raiment 

te'  H  s'abrmiissemt  en  f'jÊbsimihàmi. 
ABSUTHIXK,  s.  f.  Piincipe;affia^^rrshsîmhe, 
Jes  I  Uanc,>énstalliselde,  prohahlemeuf  non  azoté^ 


■$ 


lubie  dans  Falcool,  Féth^,  Tac^e  acétique-  con- 
centré, et  dans  Feau'.  Labsiifkime à  mme  légère  odeur 
é'absimiièe  ei  eae  sareer  cJtrrsirsMa/  eaiérr. 

AESDrraiOUE,  àdj.  S*est  dit  d'un  acide  parti- 
culier, extrait  des  tiges  et  des  feuilles  de  Fabsuitbew 
snsceâtilde  da^dohner  avec  Fammoniaqne  un  sel 
cristalliiahle.  On  a  reconnu  que  Fscide  absinthiooe 
n'est  que  de  Yacide  smccimifae,  oui  rLexisté  qu  ep 
trt^petite  quantité  dans  Fébsinthé.^Tingt  kilos  de 
feuilles  et  de  tiges  séries  en  fournissent  à  peine  un 
gramme.  Il  se  trour^  dans  cette  |^te  à  IVtat  de 
soocinate  acide  de  pàtasee.  .   / 
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'  ABSINTIlISlfB,  i.in.  Nom  donné  à  UTftfiAé 

d'alcoolisme  soit  aigu,  „  toil  chronique,  que  cause 
■^  Tabiis  de  la  liqueur  dite  absinthe.  C'eet  ime  i^fleotion 
■'caractérisée  aiiatomiquemeiit  par  des  inflanmiations 
'et  dégénérescences  de  J'estomac,  du  foie  tX  des  reini 

et  phvsiolog 

qui  aboutissent 

et  i^'ôine  à 
j    quèmmeni  que  l'alcoolisme  jtrtfprefienii  dU,  de  manie, 
.    dé  ramollissement  cérébral  (u  de  fMralysie  gérait; 
'     ce  qui  parait  dfà  à  l'acticm  fsénéneiêe  des  essences  qui 
^     entrent  dans  la  eomjixmtion  de  citt^  liqueur  dange^ 
reuse.  (Littré.)  Comme  tou«  les  ik)isons,  Tabsinthe 
ne[produii  d^s  effets  salutaires  <|Li/à  dose  infinitési- 
lïfale,  selon  la  doctrine  liQrnœopfjthioûef  dans  efip- 
tains  cas  où  il  est  nécessaire  dé  sthniiiérForganisrii^ 
ou  de  contre-balàncer  une  acti^^n  débilitante,  et  pour 
certains  tempéraments,  chez  les  individus  lyrapha-  , 
/  thiques  livrés  à  des  travaux  pénibles»  Hors  de  là, 
elle  est  toujours  nuisible,   surtout  aux  personnes 
'  d'une  complexion  ner\euse  et  auand  Teàtomac  est     poBitJ< 
dau4  un  ét«t  d'irritation  habituelle.  Mais  rindivîdu  |  ploy^é 

•  qui  fait  usage  de  l'absinthe  ne  cohsttlte  qyie  ion 
goût.  ILn'en  boit  d'abord,  il  est  vrai,  qu'un  ou  deux 

•  petits  verres  par  jour,  pendant  plusieurs  mois,  pen- 
'  dant  plusieurs  années  même;  mais  son  gûfit  pour 

cette  liqueur,  augmentant  par  Thabitude,  finit  trop 
souvent  par  devenir  une  v*tt«ble^  passion,  enraci- 

'  né^,  tyramii^uei  à  laquelle  il  ne  peut  plu^i  résister, 
et  o-'est  aiasi  qu'il  arrive  insensiblenient  à  en  ab- 
sorber une  dizaine  de  petits  verres  et  même  plus. 
En  outre,  dans  le.  principe,  i^  retendait  d'eau  ;  il 
finit  par.  la  prendre  pUre.  Voici  maintenant  la  gra- 
dation des  effets  ou,  la  marche  de  la  maladie  : 
trouble  et  perte  de  l'appétSt,  difficulté  d'articuTer 
Iç"/ sons,  d^iniition  des  forces,  tremblement  des 
|;  '  îhâins,  sommeil  agité,  founhillements  dansjes  mem- 

.,  feres  inférieurs,  rtiarèhe  vacillante,  sensibilité  émous-. 
.sée,    troubles^  la  vue,  vertiges,  hallucinations, 
douleurs  gaspralgiques,  amaigrissement,  dégénéres- 
ccniM  de  Festomac,  du  foie  et  des  reins,?  abruti^se- 
meJn,  accidents  hVstérico-épileptiformes,  Idiotisme, 

.  démence,,  et  enfin  la  mort.  Au  début  de  la  ma- 
ladie ,  il  suffit  pour  guérir  de  ne  plus  boire  d'ab-^ 
sinthe  et-  de  prendre  une  nourriture  succulente;  les 
antispasmodiques,  4es  stupéfiants,  la  noix  vomique 
surtout,  réussissehtiî^mbattre  lés  accidents  de  la 
deuxième  période,  si  le^sujet  renonce  à  ses  funestes 
habitudes;  dans  la  troisième  période,  irn*est  plus 
de  remède  Jefticace  :  le  malade  est  perdu.  L'abus  de 
Vabsinthe  produit  ainsi  sur  les  Européens  des  effets 
'  analogues  à  ceux  que  l'opium  produit  sur  les  Chi- 
liois.  L'absinthisme,  maladie  des  temps  modernes, 
dont  le  nom  ne  se  trouve  encore  di^ns  auôun  diction- 
naire de  la  langue,  constitue  donc  une  plàié  mo- 
rale qu'il  faut  attaquer  avec  énergie  et  sans  retard. 
Il  est  à  désirer  qu'une  critique  s<W^re  s'attaque  sous 
toutes  les  formes  à  cette  passion  odieuse,  toujours 
,  grandissante,  qui,  en  révélant  la  débilité  des  forces 

•  morales,  abrutit  l'homme  le  ^lus  intelligent  et  en 
' iai^un  objet  de.honteetde  dégoût  pour  notre  so- 
ciété. ,  * 

ABSINTHITE,\8.  m.  Nom  donné  par  les  anciens 
Hù  vin  d'absinthe,  dont  ils  faisaient  un  grand  usage. 
ABSOLU,  UE,  adj.  (dulat.  a6,  d'avec;  solutus, 
délié,  détaché).  Indépendant,  libre,  sans  liens,  sans 
limites,  sans  contrôle;  impérieux,  qui  ne  supporte 
point  la  contradiction  ;  total,  complet,  sans  restric- 
tion. Rot,  autorité  absolue.  Monarchie  absolue.  Corn-- 
mandement  absolu.  Parler  d'un  ton  absolu.  Vous  prenex 
ce  que  je  dis  dans  un  sens- trop  absolu.  Son  père  était 
fort  sévère  et  fort  a6solu.  Dieu  seul  est  absolu.  Le  tra- 
vail est  la  condition  absolue  de  la  prospérité  comme 
de  la  puissance   du   peuple.   (Ledru-Rollin.)  i  On 
nomme  aussi  absolues  les  idées  d'espace  et  de  temps, 
lieu  et  durée  de  la  création,  et  les  vérités  mathé- 
'  matiques,  qui  ne  sont  que  des  rapports;  exemple  : 
les  trois  angles  d'un  triangle  égalent  deux  angles 
droits.  Comme  le  temps,  l'espace  et  le  nombre  sont 
des  qualités  ou  des  propriétés  générales  de  la  créa- 
tion, on  a  été  conduit  à  donner  à  des  idées  ou  à  des 
'  notions  plus  ou  moins  générales  la  qualification 
;>;  d'absolues,  La  notion  du  bien^t  du  mal,  dit-on,  est 
absolue,  c'est-à-dire  que  tous  les  hommes  l'ont  eue 
'  et  l'ont  proclamée.  Mais  le  mal  physique  dépend  de 
.  la  matière,  que  nous  pouvons  supposer  anéûitic^,  et 
.    le  mal  moral  n'existe  que  pour  l'être  intelligent, 
sensible  et  fini,  dont  nous  pouvons  aussi  supposer  la 
non-existence.  Dans  le  langage  habituel,  le  mot  ab- 
solu a  donc  rarement  sa  portés  métaphysique.  |  En 
Eolitiqne,  on  appelle  pouro^r  absolu  un  pouvoir  sans 
mites:  Mais  y  a-t-il  jamais  eu  de  pouvoir  sans 
limites  ?  Le  ppuvoir  absolu  ne  peut  se  rencontrer 
que  chez  les  n'ations  abruties.  |  £n  liturgie,  absolu 
^    se  dit  du  jeudi  de!  la  semaine  sainte,  à  cause  de  la 
cérémonie  de  l'absoute  qui  se  fait  solennellement 


oe  j^ur-là;  \  En  algftre,  <m  •vpéié  nùmhrê  absolu, 
terme  abêolu  U  quantité  entièrment  détennin^e  qui 
forme  un  des  termes  d'une  équatiqn  et  auquel  on 
égale  la  soiume  de  tous  les  autrei«  .Ainsi  dautr^o^s 
I^a2;«siii,ffiestlaquà|ititéabeolii6.  |  Enantbmét., 
fMsièur  absolue  d'un  ekiffre,  oèUe  qu'aurait  èe  èhi£Fre 
considéré  seul  ou  eomme  repr^entant  toujours  dea 
unités  simplet.  Ainsi  la  valeur  al^êolue  dn  ohiftre  7 
dans  le  nombre  574  est  7 1  eelle  du  ehiffii^  5  est  j5  ; 
tandis  que  la  valeur  rslol/et  d'un' diiffire  est  oelk 
qu'il  a,  considéré  par  rapport  au  rang,  à  la  plaée 
du'iVoooupe.  Ainsi  li^  valeur  relative^  du  chiffre  7 . 
dans  le  nombre  ci-dessus  est  70  ;  etlle  duehiAre  & 
est  5Q0.  ||f:n  mé}aphysiq.,  absolu  se  dit  de  certaines 
idées  qui  jie  dépendent  d'aucune  conditioô^  et  que 
les  philosophes  regardent  ^i^o^ûlle^née0ssair6s  et 
universelles.  C'est  ainsi  qu*]ils  qtialifient  à'àbêolue 
l'idée  de  la  çaose  et  celle  de  la  sabsti|nçè,  '  et  spé- 
-eialement  le  bien  et  le  beau  considérés  dans  leur 
essenoe.  I  En  grammaire,  absolu  s'emploie/par  o[>* 
position  k  relatif.  Verbe  absolu,  qui  peut  être  em- 
ployé sans  complément;  mode  absolu,  qui  exprime 
on  fait  sans  condition,  sans  dé{)end}moe  ;  temps  abr 
solu,  oui  exprime  l'époque  du  fait,  sans  rapport  àveo 
un  éi4nemeni  autérieUr  ou  postérieur  ;  j^po«i lion 
eibsolue;  celle  oui  parait  indépendante  du  reste  M 
la  phrase.  Ablatif  absolu,  t.  de  grammaire  latine. 
Génitif  abêolu,  t.  de  grainmaire  grecque.  Y,  abuLt 
TiFetoiliilJTiF.  I  Synonymes: ABSOLU, iif?^BlBU^. 
L'homme  absolument  que  chacun  Soit  esclave  de 
ses  volontés;  Viijtpérieux  commande  avec  hauteur. 

I  AnsoLU,  s.  m.  L'être  qui  eét  dégagé  et  indé^n- 
dant  de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui,  qui  est  lui-même 
la  conditiQU  de  É>n  existence,  n'est  reife(.  d'aucune 
cause,  ne.  dépend  d'aucune  loi,  n*ést  spumis  à  au- 
cune hypothèse,  ne  tient  à  aucunei^écejisité.  Unef^ 
telle  substance  e$t  miique  ;  deux  absolus  sont  im- 
^ssibles.  Les  autres  êtres,  limités  par  leur  nature 
et  par'  tout  ce.  qui  les  entoure,  sont  dans  une  conti-- 
nuelle  dépendance  et  'offrent  des  rapports  innômw 
brables  dont  ils  ne  sauraient  s'affranchir.  Ils  ont  eu 
un  commend|meht;  ils  auraient  pu  ne  pas  cxj^i^qt; 
il  leur  faut  une  cause.  Si  on  les  sépare  hypothéti- 
quement  de  la  puissance  qui  les  a  produits  et  qui 
les  soutient,  on  ne  pourra  plus  concevoir  comment 
ils  ont  pu  naître  ni  comment  ils  subsistent.  Leur 
existence  ne  sera  plus,  qu'un  effet  impossible,  ab- 
surde s^lon  la  raison.  Et  ce  n'est  pas  seulement  à 
leur,  auteur  (qu'ils  se  rattachent,  ni  de  lui  seul  qu'ils 
dépendent;  ils  ont  tous  une  place  et  un  rôle  dans 
l'harmonie  universelle.  Cet  ordre  infini  ne  saurait 
exister  lui-même  ni  se  continuer  yuu  le  concours, 
la  liaison,  les  rapporte  intimes  et  l'action  réciproque 
de  chacun  d'eux.  Le  seul  être  qui  se  suffise  à  lui- 
même,  Têtreinoréé  auquel  tout  se  rattache,  dont 
tout  émane,  qui  est  la  cause  mère  de  tous  les  effete 
dont  Tensemble  forme  la^xnréation,  c'est  l'absolu. 

II  est  Têtre  sans!  limites,  sans  mélange,  isans  im- 

F)rfection,  l'être  nécessaire,^  éternel,  immuable, 
our  avoir  communiqué  l'être,  il  n'a  pas  cessé 
d'être  absolu.  U  n'en  a  été  ni  augmenté  ni  dimi- 
nué, ni  fortifié  ni  affaibli  ;  il  n'en  est  résulté  au- 
cun clymgement  dans  sa  nature.  Là  création  tout 
entière  disparaissant  dans  le  néant,  il  existerait 
comme  auparavant,  immense,  étemel,' invariable, 
doué  dé  tous  les  attributs  infinis  possibles.  Duf^, 
étendue,  puissance,  science,  bonté,  justice,  liberté, 
tout  est  incomparable,  illiniité,  parfait  dans  Tab- 
solu.  Il  est  l'idée  ou  la  vérité  première  sur  laquelle 
reposent  toutes  les  autres  ;  il  est  le  sentiment,  1  idéal 
dans  la  même  proportion  qu'il  est  la  beauté,  la 
grandeur,  l'harmonie.  Commencement  et  fin  de 
toute  chose,  il  ne  peut  être  que  Dieu  lui-même, 
qu'il  dénomme  mieux  que  tout  autre  terme  méta- 
physique tiré  de  la  langue  des  hommes.  Cette  doc«> 
trine  sur  l'absolu  est  à  peu  près  celle  de  Descartes, 
de  Malebranche  et  de  Leibniz.  Ceux  qui  ex|di<|uent 
l'origine  des  idées  par  les  sensations  ûrganiaues 
rejettent  forcément  tonte  notion  de  vérité  absolue, 
tout  principe  de  science  certaine,  et  ramènent  tout 
à  des  phénomènes  de  circanstance,  variables  et  in- 
dividuelsv  Ceux  qui  soutiennent  que  la  raison  ne 
peut  s'éteblir  que  par  ^e-même.  partee  oue  le« 
rapporte  des  enosés  ne  sont  pas  distincte  oe  nos 
conceptions,  sont  conduits  nécessairement  au  même 
résultet.  C'est  le  d^lant  systèine  de  seepticiAne 
des  athées;  Une  autre  philosophie,  à  la  fête  de  la- 
quelle on  doit  placer  Spinosa,  considère  l'absolu 
comme  une  substence  unique,  infinie,  qui  a  deux 
attribute  essentiels,  l'étendue  et  la  peniée;  aui  ren- 
ferme tout  oe  qui  existe,  et  dont  tons  les  êtres  ne 
sont  que  de^  parties  on  des  manifeslai^ns.  Dans 
ce  système,  tout  est  nécessaire  :  il  n'y  a  plus  ni 
créatOiXE  ni  création;  la  matière  est  é^metle;  di- 
vin^mpérissable  ;  les  oorps  ne  sont  que  des  modes 
de  retendue  infinie,  les  esprite  que  des  modes  de 
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la  pensée  diVine  ;  Dieu  et  l'homms  J0  ocmfbiident 
dans  l'immensité  de  l'absolu  et  jouissent  l'un  et 
l'autre  de  la  noiéme  Uberté.  La  morale  spinosiste  ou 
panthéiste  inspirsi  le  respect  da  la  vie  humaine; 
qu'elVe  présente  daps  le  vtemps  et   dans  .  l'espaoa 
«eomme  une  des  manifestations  suée^ssives  du  grand 
Être.^  Elle  fisit  boviiager  la  mort  comme  un  phé*^ 
nom^  Jiaturel,  logique  et  préférable  à  une\.^im* 
mortalité  à  laquelle  on  serait  fatalement  voué,  sana 
possibiUté-anoune  de  s*«n  affranchir'.  (B.  C.j  I.M 
métaphysiciens  teodemes,  surtout  en  Allemagne, 
i>ot  consumé  baiUicoup  d*efforte  à  la  recherche  de  , 
l'absolu.  Dans  réoole  de  Kent,  on  a  cheroh^  un 
principe  ^e  certitude  qui  réchappât  à  toutes  les  hy- 
pothèses des  sceptiques,  et  l'idée  de  11sbsolu*#  etéx 
oivufée^en  trois  espèoes  i  celle  de  U  jmbstanoe  ou 
du  éijet  pensant,  celle  de  la  totalité  des  phénomènes, 
et  eun^  celle  de  l'Être  suprême.  Reinhold  a  fisi^ 
reposer  toute  la  soienoe  humaine  sur  la  conscience,  ^ 
fu  moyen  du  sujet  qui  combine  Pobjet  et  l'idée. 
Fiohte,  repliant  la  pensée  sur  elle-même,  ne  voit  de 
réel  quelle  moi  j^en^ant,  et  ne  lait  du  monde Ixté-, 
rieur  que  des  idéalités  à  peine  objectivée.  Sohelling,^ 
établissant  le  m^i  eubjecéif,  ou  la  pensée,  eomme  ge»  . 
nérateur  du  non  moi  ou  des  idées  véritablemekit  o6- 
jeetitee,  fait  tout  dépendre  de  l'a^lif^  qui  n'es|  ^ 
auouAe  idée  particulière,  mais  qui  les  contient  toutes 
en  général,  rour  Heg^^  absolu  «it  synonyme  d'tfi-- 
déterminé;  è'est  l'êtra  pur,    identi<iue  au    néant, 
abstraction  vidé  qu'il  place  à  l'origine  de  toutea 
choses.  D'après  sa  doctrine,  généraleDient  adoptée 
aujourd'hui  par  les  AÎleii^ds,  détermination  a  ^e ,  ' 
sens  de  l^ite,  et  réalité  le  sens  de  ^termination.-  ' 
On  ne  peut  penser  Vabèolu,  parce  qu'on  ne  peut 
penser  que  ce  qui  est  détenmné;  la  oonditiôn  de 
toute  pensée  et  de  toute  connaissance,  c'est  la  rela- 
tion; le  devenir  seul  est  l'objet  de  la  soienoe  et  de 
la  pliilosophie.  Rien  de  tout  cela  n'eft  bien  clair  ni 
bicfi  précis,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner  par 
deux  raisons  :  la  nature  du  sujet  et  le  vague  inhé- 
rent à  l'esprit  allemand;  mais^  à  notre  avis,  ce  se*  ^ 
rait  Fichte  qui  se  rapprocherait  le  plus  de  la  vérité 
ou  qui  s'en  écarterait  le  moins.  Sa  théorie  tend, 
comipe  le  spiritisme,  à  justifier,  à  expliquer  les  idées 
innées  de  Platon  et,  par  suite,  à  finre  établir  comme  / 
un  axiome  que  l'homme  port^  toute  vérité  en  lui- 
même.  L'éolosion  n'est  quune  question  de  temps  ot    ' 
de  milieux. ou  de  circonstanoes.  Du  reste,  les  intel-. 
ligenees  humaines  n'ont  pu  s'élever  encore  à  une. 
hauteur  suffisante  pour  envisager  l'o^o/a,  et  Dieu 
seul  pourrait  dire  combien  de  milliers  d'années  de 
procès  leur  seront  encore  nécessaires  pour  cela. 
(C.  Uenricy.)  «  L'absolu,  dit  Elias  Regnaolt,  ne 
peut  ni  s'expliquer  ni  s'appliouer  humainement^ 
c'est  une  pure  abstraction  ae  l'esprit,  qui  ne  sort 
pas  du  monde  des  idées.  Aussi,  toutes  les  écoles  . 
philosopl^iaues  qui  ont  entassé  sur  ce  mot  des  vo- 
lumes de  disputes,  ne  sont  januiis  arrivées  à  une    -^ 
solution.. Les  unes  ont  dit  :  L'absolu,  c'est  Dieu;  les 
autres  ont  répondu  :  Dieu,  c'est  l'absolu.  ToutM  pro-  "f 
clamaient  leur  impuissance;  autant  valait  dire  :  § 
L'absolu  est-^e  que  nous  ne  càmprenons  peu.  ou  ee 
que  nous  ne  comprenons  peu,  c'est  l'etbsolu:  Mais  le 
vrai,  dans  cette  question,  c'est  que  pour  l'homme  ^  ^ 
et  pour  les  choses  humaines,  l'aMkdu  n'etiste  pas^   ''' 
car  l'homme  est  un  êtie  essentielletnènt  limité  et 
relatif;  Par  conséquent,  le  mot  absolu  ne  ^saurait 
être^  rigoureusement  appliqué  à  aucune  des  actions, 
à  aucune  des  institotions  humaines.  »  Un  autre 
écrivain  a  émis  une  opinion  contraire  :  •  L'absolu, 
dit-il,  ne  se  démontre  pas,  il  se  révèle  ^  l'axiome  ne 
se  prouve  pas,  il.  s'impose.  Les  vérités  axiomales 
ne  sont  pas  au  pouvoir  de  l'homme.  Est-ce  qu'un 
homme,  s'appelât-rl  roi,  omperçur,  peut  proclamer 
un  dogme  éternel?  —  Non;  l'homme,  c'est  l'erreur 
éphén&re,  l'iinperfection,  le  néant.  J.  Dieu  seul  est 
la  sonroe  du  Vrai,  du  nécessaire,    de  l'absolu,  n 
SulTant  Emile  Girardin,  «  L'absolu,  c'est  l'effet  en 
rapport  avec  la  cause;  c'est  la  cause  expliquée  par 
l'effet.  Dono,  l'absolu  se  démontre..  Partout  je  vois 
l'absolu,  excepté  dans  la  politique,  où  ieue  vois  que 
l'arl^traire.  Il  ne  &ut  pas  conrondre  l'absolu  aveo  > 
l'arbitraire.  L'arbitraire  est  l'opposé  de  l'absolu, 
comme  la  nuit  est  l'opposé  du  jour,  et  l'erreur  l'op- 
posé de  la  vérité.  L'imitraire,  c'est  le  monde  an-    . 
cien;  c'est  le  passé.  L^absoln,  c'est  le  monde  nou-    • 
veau  ;  c'est  l'axenir.  La  vérité  qui  n'est  pas  absolue    . 
n'est  pas  la  venté.  La  justice  q^ui  n*est  pas  absolue  - 
n'est  pas  la  justice.  La  foi  qui  n'est  pas  absolue 
n'est  pas  la  foi.  Là  science  qui  n'est  pas  absolue  n'est 
pas  la  science.  L'autorité  qiu  n*est  pas  absolue  n'est 
pas  Tautorité.  La  libert^  qui  n'est  pas  absolue  n>sl 
pas  la  liberté.  La  doctrine  de  l'absolu  est  dans  ses 
conséquences  la  doctrine  du  droit  humain  ;  c'est  la 
démocratie,  et  la  démocratie,  c'est  le  droit  pleine- 
ment restitué  à  toutes  les  fiscultés  de  se  développer^ 
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k  toutèi  lèi  sptituies  dé  «*«iira«r^  à  toutat  les  ta- 

\  périorit^  de  le  produire,  droit  retUtué  dam  l'inté- 
rêt de  tout,  *u  nom  de  U  liberté  de  chacun.  » 

,  Proudhon  a  raiionné  depuis  dans  le  même  sens  en 
attaquant  l'absolu  ;  mais  en  réalité  il  ne  s'est  efforcé 

r  de  le  détrôner  que  pour  lui  sul^tituer  sous  le  même 
nom  à'abëolu  des  vérités  évidemment  relatives..  D'a- 
près ce  qu'on  a  vu  plus  haut,  il  est  ceruûn  qu'Emile 
Girardin  ^  Prouahon\  ont  tort.   Riea.de  tout  oe 

^  qu*ils  veuleut  établir  comme  absolu  ne,  peut  l'êM, 
^et  ne  serait  môme  pas  comnatible  avec»  l'existenoe 
d'une  s€(Ciété  quelconque.  Il  résulte  de  toute  cette 
discussion  que  rai>solu  o'est  tout  ce  dont  la  vérité, 
reconnue  pair  laTaison  humaine,  est  pourtant  indé- 
pendante de  son  approbation,  et  qui  ne  se  modifie 
point  suivant  les  temps,  les  lieux  ou  les  usages  et 
les  croyances.  Les  idées  absolues  sont  des  vérités 
éternelles,  des  axiomes  élevés  bien  auf-dessus  des 
débats  de  notre  fisible  raison  \  ce  sont  elles  q^ii  gou- 
vernent le  monde,  souvent  à  notre  insu,  et  entre- 

,  tiennent  ainsi  Tordre  et  lluurmonie  que  l'on  voit 
régper  d^ns  Tùnivers.  Ainsi,^oe  oui  est  indépendant 

'  de  toute  jDuanoe  d'opinion,  c'est  le  bien,  c'est  le  mal 

"^abiçluj  ce  qui  se  modifie  suivant  les  situations  et 
les  besoins  se  nomme  relatif;  et,  en  effet,  relative- 
ment à  ,  une  telle  situ^on.  une  chose  neut  jkre 
trouvée  bonne,  tandis  qu'eue  serait  oonoanmable 
relativement  à  uim  autre.  L'abêolu,  de  quelque  gmre 

'  qu'il  ëoit,  ntêi  mau^resêort  de  la  nature  ni  de  celui 
de  Veeprit  humain,  (RuSon.)  «> 

•  ABSOLUMBIf  T,  adv.  D'une  manière  absolue,  dé- 
terminément,  malgré  toute  opposition;  nécessaire- 
ment;^ complètement;  entièrenient.  Le  despote  règne 

.  aSsoivment  eur  Hê  eujetê.  Ce$  komme  dispoee  absolu^ 
ment  d^'  tout  dam  la  maiêan.^Je  n'en  ferai  abéàlu- 
ment  rien.  Le  globe  de  l'ml,  dane  les  oieeauj:,  présente 
une  cornés   trèe^onvexe,  quelquefois  même   absolu^ 

'  ment  hémisphérique.,  (Richerana.)  Je  ne  suis  pas 
absolument  décidé.  Il  faut  absolument  partir,  \  AbsO" 
lumeni^rlant,  c:  à  d.  en  général,  sans  tenir  eompte 
;des  détails.  Àbeolument  parlant,  cette  doctrine  est  pi- 
toyable, I  Comjne  terme  de  grammaire,  absolument 
signifie  sans  comnlém^nt,  sans  régime.  Prendre, 
employer  un  mot  absolument.  Dans  cette  phrase,  la 
superstition  abrutit,  le  verbe  abrutir  est  pns  absolu- 
ment. Il  s^einploie  aussi  pour  elliptiquement.  Ainsi 
dans  le  commandement  militaire  Feu  1  où  le  vei;^l>e 
faites  est  sous-entendu,  on  dit  que  le  mot  feu  est 
pris  absolument,  pour  signifier  qu'il  y  a  ellipse  d^ 
verbe  quille  régit..  ..«i'^&.•:•^.-•■v^•■^■■.■v■'v^■•:^v^^^*-.-^^^:^^^ 
"    ABSOLUTEim,  TRICE,  adj.  et  s.  Qui  absout» 

^Sentence  absolutrice.  L'or  fut  trop  souvent  l'absolu- 

>  teur  dee  forfaite, 

ABSOLUTIOff,  s.  f.  Comme  terkne  de  jurispru- 
dence, ce  mot  siffnifie  renvoi  de  ràceusâtion  prçH 

^  nonce  en  faveur  a  un  accusé  reconnu  cc^l^pable  par 

'  le  jurv,,  mais  dont  l'action  n'est  défendue  par  au- 
cune loi  pénale  ou  est  amverte  par  la  prescription. 
L'ancien  droit  ue  faisait  aucune  différence  entre 
l'absolution  et  l'acquittement,^  et  il  en  est  encore/de 
même  dans  le  langage  du  monde.  Hais  le  code  ai 
fiiit  entre  ces  deux  expressions  une  diîitinction  assez 
importante.  Il  y  a  lieu  à  acquittement  lorsque  l'àc- 
Gusé  n^est  pas  coupable,  à  abiiolutidn  quand  il  est 
déclaré  eonpêh^^  mais  que  le  fait  ne  doniia  lieu  à 

,[  Timplioation.d'aiieune  peine.  Ainsi  l'accusé  qui  est 
.décuuré  coupable,  mais  aont  la  peine  est  anéantie  par 
la  prescription,  doit -être  absous  et  non  acquitté. 
L'acquittement  est  une  réhabilitation,  une  répara- 
tion solennelle  et  entière;  l'absolution  est  un  acte 
par  lequel  la  loi  s'avoue  impuissante  contre  un  crime 
reconnu ,  qu'elle  devrait  fnqyper.  Il  y  a  dans  la 
condition  même  d'être  assis  sur  îe  banc  dee  criminels, 
Comme  une  sorte  de  perpétuel  oppretre  queVabsolu- 
tion  de  la  justice  n'efUète  jamais  entièrement,  |  Dans 
le  sens  reUgioiux,  c'est  la  rémission  des  péôhés  après 
confession  publique  ou  particulière.  Tout  homme 
qui  se  sent  coupable  et  se  repent  désire  l'ahsolutiop, 
c'est-à-dire  le  pardon  de  sm  fautes.  L'absolution  se 
retrouve  dans  toutes  les  religions,  parce  qu'elle  est 
fondée  sur  un  besoin  impérieux  du  cœur.  L'abso* 
lution  ou  rémission  se  fait  par  un  intermédiaire  en*: 
tré  Dieu  et  le  coupable*  Dans  l'ai^tiquité,  c'était 
.l'hiérophante  qui  déclarait  les  dieux  apaisés.  Daiis 
.la  religim  catholique,  c'est,  aajourdliui  le  prêtre' 
Qui,  après  avoir  entendu,  là  eonfeeeion  (voir  ce  mot) 
au  pécheur  ou  après:  s'être  assuré  de  son  repentiri 
prononce  les  paroles  de  rémission  :  jE^d  ts  absolvo 
apecceuis  tuU,  in  nomine  Pairie,  etc.;  ou  Selon  l'Ë» 
glise  d'Orient,  Jeeue  Chrietus  te  absolvat.  Le  droit  de 
remettre  les  péchés  est  fondé  sur  ces  paroles  dti 
Christ  :  «  Ceux  à  qui  vous  aurez  remis  les  péch^s^ 
leurs  pëchés  leur  seront  remis.  »  (Saint  Jean,  ch.  xx, 
v«  23.)  «  Tout  ce  Gue  vous  lierez  ou  délierezsur  la 
terre,  sera  lié  ou  déUé  dans  le  ciel.  ^  (Saint  Mat- 
thieu, ch.  XVI,  V.  19.)  Le  ministxe  protestant  dé- 
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clare  simplement  l'homme  repentaat  absous  par  le 
seul  fait  de  sou  repentir  et  de  la  passion  de  J.  C, 
et  non  par  un  pouvoir  délé^pé.  Dans  les  premiers 
siècles  de  notre  ère,  on  exigeait,  pour  les  crimes 
énormes  et  les  hérésies,  des  pénitences  publiques, 
après  lesquelles  Fabsolution  était  prononcée  à  la  face 
de  tous.  Alors  elle  relevait  et  déliait  de  Texcom- 
muuication  ou  des  oensures^ecclésiastiaues.  L'abso- 
lution, qui  a  un  grand  caractère  moral  sous  le  sens 
de  purdon,  et  après  l'expiatâpn  oa  le  repentir,  peut 
ô^ure,  compie  toutes  les  bonnes  |>ratique^  et  les  bon- 
nes institutions,  un  moyen  4e  perversion  ou  de 
honteux  espionnage.  Elle  peiit  pervertir  celui  qui, 
comptant  sur  un  ppurdon  &cile,  s'accuse  sans  se  re- 
pentir; il  se  permettra  toutes  les  souillures,  sachant 
le  moyen  de  s'en  purifier.  A  Rome,  il  y  avait  dans 
ces  derniers  siècles  un  tarif  oti  chaque  péché  était 
porié  à  telle  sonmae,  et  ce  prix  une  fois  nxé,  il  était 
impossible  d'en  obtenir  la  moindre  diminution.  De  là 
il  résulte  bien  clairement  que  T  homme  opulent,  à 
ces  époques  néfhstes,  croyait  pouvoir  commettre  im- 
punément tous  les  crimes,  lorsqu'il  était  assez  riche 
pour  payer  l'absolution;  et  que  le  pauvre,  sans  ar- 
gent et  sans  ressources,  n'espérant  aucun  pardon, 
cherchait  à  s'étourdir  par  de  nouvelles  fentes  et  te- 
nait son  cœur  fermé  au  remords,  au  repentir.  L'an- 
tiquité et  le  moyen  âge  nous  offrent  de  grands 
exemples  d*expiation.  Œdipe  et  Oreste  trouvent 
dans  leurs  remords  un  châtiment  digne  d'expiation  ; 
Théod^,  après  le  massacre  de  Thessalonique,  est 
repouué,  du  temple  par  saint  Ambroiie.  Des  saipts 
eux-mêmes,  soumis^à  de  sévères  censures,  furent 
absous^  après  avqir  fait  pémtenetfî  Parmi  les  rois 
de  France,  Pépin,  Phâippe  l^j  Philippe  IV  et 
Henri  IV  furent  absous  par  des  pap^s.  Ce  dernier 
devait  attacher  une  grande  importance  à  un  acte 
qui  seul  pouvait  affermir  son  trône.  Il  fut  si  heu- 
reux de  1  avoir  obtenu  que  dès  lors  il  donna  à  tous 
les  cardinaux  le  titre  àe  cousin;  tandis  qu'ils  n'a- 
vaient auparavant  que  celui  de  cher  dmi,  \  Nom 
d'une  bénédiction  solennelle  donnée  par  l'évêque 
ou  le  Cl? ré  |  C'est  encore  le  nom  d'une  prière  qui 
se  dit  ^  la  fin  de  chaque  nocturne  de  Tomce  catho- 
lique et  à  la  fin  des  heures  canoniales.  I  Absolution 
de  l'irrépularité.  Dispense  ep  vertu  de  laquelle  on 
peut  licitement  recevoir  les  saints  ordres  et  en  exer- 
cer les  fonctions,  malgré  certains  empêchements  dé^ 
terminés  qui  rendent  iihpropre  aux  fonctions. ec- 
clésiastiques. I  Absolution  dee  censurée.  Sentence  qui 
délie  et  relève  une  personne  frappée  d'excommu- 
nication ou  de  censure.  |  Synonymes  :  absolution, 
PARDOK,  BÉxiesiOK.  Le  juge  «ccorde  Vabsolution 
à  un  accusé,  le  prêtre  à  un  pénitent;  le  portion  est 
l'oubli  d'une  offense;  le  piètre  accorde  la  rémission 
d*un  crime.  •  ^  ^  ,       /i.     e 

ABSOLUTISME,  s.  m.  Système  de  gouverne- 
inent  où.  là  puissance  du  souverain  est  absolue  I  Se 
dit  par  opposition  a  constitutionnalisme,  régime  des 
États  constitutionnels.  Le  mot  absolutisme,  qui  n'é- 
tait pas  connu  du  ^emps  de  Montesquieu,  devint  en 
vofinie  sqÙs  la  Restauration.  Il  désigna  olors  le  pou- 
voï  i)lii^^té  et  sans  contrôle  dont  la  cour  voulait 
s'emparer.  Mais  si  le  mot  est  nouveau,  l'idée  qu'il 
exprime  w^i  ancienne,  malheureusement  pour  le 
genre  Humain  ;  car  c'est  bien  à  tort  que  des  sophis- 
tes ont  voulu  fisiré  une  distinction  entre  Vabselutisme 
et  le  despotisme  :  c'est  la^  mteie  chose  sous  deux 
noms  di.ff^<^^^9  <1^  sont  éux-m^mes  synonymes 
-à^autoçratie.  Dans  l'un  etf^Fautre,  le  monarque  s'ap- 
puie sur  la  Récrie  d\fi^4rmt  dicin;  et  prétend  n'a- 
voir à  rendre  compté  de  son  pouvoir  .qu'à  Dieu. 
L'absolutisme  est  donc  le  système  de  ceux  qui  pré-, 
tendent  rendre  aux  rois  la  plénitude  de  leur  souvé^ 
raiheté.  Dans  un  État  démocratique,  la  nation,  se 
gouveriiant  elle-même,  n'a  pas  besoin  de  chef  su- 
prême. Dans  le  système  de  Y  absolutisme ,  au  con- 
traire, le  monarque  est  le  seul.  chef.  L'absolutisme 
se  retrouve  en  beaucoup  de  lieux;  c'est  le  gouver» 
nement  de  la  plupart  aes  monarchies  asiatiques,  et 
celui  d'une  partie  de  l'Europe.  La  Russie,. la  Tur- 
quie et  plusieurs  États  de  la  confédération'  germa- 
nique sont  souniis  à  ce  régime.  L'absêiuiisine  est 
l'écueil  du  pouvoir.  (Boiste.) 

ABSOE^TISTE,  adj.  et  s.  Se  dit  des  partisans 

du  dtoit   monarchique  pur,   c.  là  d.    de    l'abso* 

lutisme.  Les  cabinets  absolutistes ^  Les  goureméments 

absolutisteSé  Les  absolutistes  n'ont  jamais  compris  le 

sene  des  révolutions,  >.  -\' 

ABSOLUTOiaE,  éà^,  Qufp^rte  absolution,  qui 
absout.  Bref  absàMoire^  Forme  absolutoire^  Sentence 
absolutoire,  Claueee  absolutoiresk . 

ABSOLVANT,  ÀNTE,  adj.  disposé  à  absoudre. 
LapeirtieabsolvcMtedujury^^^^ 

ABSORBABLE,  adj.,  qui  est  susceptible  d'être 
absorbé.  Matières,  liquides,  substances  absorbables, 
Sane  la  reproduction  et  la  transformation  du  chyme. 
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Us  matières  albuminofdee  ceueraient  d'être  absorbablee 
et  assimilables, 

.     ABSOBBANT,  ANTBv  •ày  Qui   absorf)e,  qui   * 
pompe,    qui    sèche,  qui  neutralise,    et  tig.,  qui  . 
occupe  fortement,  qui  s'empare  de  toutes  les  fSscul- 
tés  intellectuelles.  L'action  absorbante  de  la  peau, 
La  faculté   absorbante  de  diverses   parties  de  notre 
corps,  La  vertu  absorbante  dee  terres,  lik  propriéfée 
ctbsorbdntss  du  sol.  Dtê  travaux  absorbants.  L'absor^  ;' 
bante  occupation  de  la  jioliUqus.  L'étutfe  absorbantes^ 
du  lois.,\  Chirurg.,  se  dit  des  substances  molle%'  ^ 
spongieuses,  propres  à  s'imbiber  des  liouides  épaa-r 
onés;  tels  sont  la  charpie,  Tamadou,  ragaric,  etc. 
I  Mat.  médic«,  médicaments  absorbants,  substances 
propres  à  absorber  les  acides  développés  dans  les 
voies  digestives;  tels  sont,  en  généra),  les  carbo- 
nates calcaires,  la  magnésie,  etc.  I  PhyAiol.,  désigne 
la  propriété  inhérente   aux   vaisseaux  lymphati- 
ques de  pomper  et  les  fiuides  qui  noul  environ- 
nent et  ceux  qui  sont  exhalés  intérieurement,  pour 
les  porter  dans  le  système  de  la  circulation  san-^^' 
piine.  11  s* applique  aussi  au  système  comprenant  ^ 
Fensemble  des  vaisseaux  chyli^res  et  glandes  qui 
concourent  à  l'exercice  de  la  fonction  animale  con-' 
nue  sous  le  nom  d'âf)sorptiou.  |'S.  m.  Substance, 
médicament  propre  a  absorber  les  acides  dévelop-   ' 
pés  dans  les  voies  digestives.  La  plujwrt  des^  carb<^ 
nates  alcalins  et  les  savons  sont  des  absorbants.  \  En- 
physiologie,  il  sertit  désigner  les  organes  des  ab- 
sorptions. 

ABSOBBABTTEH,  v.  a,  Médec..  appliquer  les  re- 
mèdes absorbants.  Ilesi^peu  xx^XA^r'-y^-^^-^''  -'y'  ^:>-\    f 

ABSOBBÉ,  ÉE,  adj.  Pompé,  séché,. neutralisé; 
annulé,  effacé;  et  1^g.^  occupé  fortement,  captivé, 
appesanti,  consumé  entièrement.  L'eau  est  absorbée 
par  la  terre.  Le  gaz  oxygène  est  absorbé  par  les  feuillee^y 
pendant  la  nuit.  Absorbé  daniles  spéculations.  Absorbft 
pçLf  les  réflexions.  L'àme  est  çotipfr^  absorbée  dans  la 
contemplation  des  merveilles  de  la  tiature.  Cette  pauvre 
nUre  était  absorbée  dans  sa  douléiar,     . 

ABSOBBEMENT,  s.  m.  Action  d'absorber.  Se 
dit  au  physique  aussi  bien  qu'au  ftioral.  . 

ABSOBBEB,  v.  a.  Pomper,  s'imbiber  de;  en- 
gloutir. Fig.,  consumer  entièrement  ;  occuper  forte- 
ment, captiver,  attirer  à  soi  cui  entier.  Les  terres  sèches 
absorbent  rapidement  ,l' eau.  Le  charbon  absorbe  pres^ 
que  tout  les  gaz.  Absorber  du  vin,  de  la  bière,  la  fumée 
du  tabac.  Le  Hhâne  tombe  dans  un  gouffre  qui  Tad- 
sorbe^  Les  vaisseaux  chylifères  absorbent  lee  éléments 
nutritifs,  Le  jeu  absorbe  les  plus  grandes  fortunes.  Ses 
nouvelles  fonctions  l'absorbent  entièrement.  H  se  laisse', 
absorber  par  une  passion  malheureuse.  Lorsque  T/iom-. 
me  est  seul,  le  vent  de  la  puissance  le  courbe  vers  la 
terre,  et  l'ardeur  de  la  convoitise  des  grands  absorbe  l^^ 
sève  qui  le  nourrit.  (Lamennais.)  Il  se  dit  aussi  dans 
lé  sens  d'arracher  quelqu'un  à  ses  fonctions.  A  Ro-- 
me,  quand  un  citoyen  portait  ombrage  à  la  républi* 
que,  oti  le  frappait  d'inaction  en  l'absorbant  dans  le 
sénat.  I  S'absorber,  v.  pr.  Se  perdre,  s'abîmer,.  ' 
s'engloutir,  disparaître.  £f«  p/fit>«  s'absorbent  dar^ 
les  sables.  Le  temps  s'absorbe  dans  V éternité.  Le  sa^ 
vant  ê^' absorbe  dans  l'étude.  [Synonymes  :  absor-  /' 
BER,  engloutir.  Absorber  exprime  une  action  suc- 
cessive s'étendant  de  la  partie  au  tout,  et  a* un 
rapport  particulier  à. la  consommation  et  à  la  des-> 
truction  ;  engloutir  marque  une  action  rapide  et  inté- 
grale qui  fait  disparaître  tout  d'un  coup.  La  terre  - 
absorbe  l'eau,  l'abîme  engi/outtrtout,  l'homme  pro- 
digue absorbe  9A  fortune,  le  joueur  V engloutit,     'j] 

ABSOBPTIF,  IVE,  àclj.  (le  p  se  prononce).  Qui 
a  la  faculté^  d'absorber.  „Pftrt7f  y  f  absorptif;  |  Serait 
aussi  eu  grammaire  de  certaines  voyelles.  Voyelles 
absorptives.  .  •; ^■-.v-^^^.■•^^  :■•:;.■•:. ■:;;'y-\;-;'^    .■■}'''jS--^  •■■■■:•; -^v", 

ABSOBPTION,  s.  f.  (le  p  se  prononce).  Action 
d'absorber.  En  chimie,  c'est  la  pénétration  intime 
et  successive  d'un  liouide  ou  d'un  gaz  dans  un  corps  ' 
quelconque,  inorganique  ou  organique.  Tantôt  cette 
absorption  est  une  véritable  combinaison  chimique  ; 
ta)itôt  elle  n'est  qu'une  simple  condensation  du  li- 
quide ou  du  gaz  aans  le  corps  sur  leauol  on  opère.  . 
Lorsqu'on  nreud  un  charbon,»  qu'on  le  fait  rougir 
afin  de  le  débarrasser  des  gaz  étrangers  que  ses  po- 
res peuvent  contenir,  qu'on  le  plonçe  dans  un  gaz 
comme  l'ammoniaque,  l'oxygène,  1  azote  ou  l'hy- 
drogène, et  qu'ensuite  on  le  retire  pour  le  peser,  on 
trouve  que  son  poids  a  sensiblement  augmenté  par 
l'effet  de  l'absorption  du  gaz  dans  leçjuel  on  Ta 
plongé.  Si  Ton  fait  rougir  de  nouveau  ce  même  . 
charbon,  il  reviei^^t  k  son  poids  primitif.  Les  liquides  *. 
possèdent,  comme  les  soHdes,  la  faculté  d'absorber 
les  gaz.  I  Absorption  interstitielle,  décomposante,  .or-- 
ganique.  Absorption  par  les  métaux,  par  la  pierre 
ponce,  par  la  magnésie.  La  pulvérisation  du  charbon 
diminue  la  force  d'absorption.  \  Pliysiul.  Fonction 
par  laquelle  le  chyle,  les  boissons,  l'air,  les  ditl'é- 
rentes  vapeurs  et  un  grand  nombre  de  substances 
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ijûirgauiquefl  on  étraiigërei,  sout  pompés  par  des  vais- 
seaux particuliers,  soit  à  nutérieur  de  nos  organes, 
soit  à  la  surface  de  la  peau,  pour  être  portés  dans 
la  masse  ^u  sang,  avec  lequel  i^s  se  mêlent  et  se 
confondent.  Les  molécules  assiijdilées  à  une  sub- 
stance par  Tabsorption  l'entretiennent,  Taugmentcnt 
ou  Taltèrént.  Comme  pronriété^ii^ommuiie  k  tous  les 
tissus,.  rabsor))tion  s'M)pelle  aujourd'hui  êndoMfnoêe, 
pour  la  distinguer  de  Vabtorptiù^h  vitcUi,  qui  est  une 
fonction  particulière  à  certainsl  organes  et  qui  se 
flivise  elle-inême  en  absorjttionJtiUrns,  ou  de  eam* 
poêitiou^  êL  absorption  e  r terne  ^  ou  de  décomposi" 
lion.  La  première  puise  hors  des  organes  les  mat^ 
ria^ix  destinés  à  leur  recomposiiion  ;  la  ^seconde 
retire  des  organes  .les  matériaux  destinés  à  être 
excrétés  et  remplacés.  Par  absorj^tiou  interne,  on 
n'entend  pas  seulement  celle  qui  se  fait  à  la  surface 
externe  du  corps,  mais  aussi  celle  qui  s'accomplit 
sur  les  mepibranes  muqueuses  des  voies  digestives . 
et  respiratoires.  Les  organes  de  '  l'absorption  sont> 
les  ganglidns  lympliatiques.  Absorption  intestirutle  - 
ou  digeitlice.  Absorption  pulmotiaire  ou  rf^ptra^oire. 
ÀtsorjHiqn  ^chyiemf-f^lypiphatiqué^  veineuse,  Absorj)^ 
tion  cu.ianée,  muqueuse.  L'absorption  est  très^actite 
chez  les  enfants  et  chez  les  femmes,  \  3otaniq.,  l'ac-  . 
tiop  en  vertu  de  laquelle  les  "plaçâtes  reçoivent  les 
sucs  destinés  à  leur  nutriton.  I^  phénoniène  de 
rabsorplion  n'a  pas  une  importance  moindre  dans 
la  physiologie  végétale  aue  dans  la  pliv^tiolegie 
animale.  L'absorption  par  içs  racines  et  ràseensiou 
des  fluides  abso)*bés  p$ir  ces  organes  offrent  une 
AUiilogie  frappante  avec  l'absorption  des  radicules 
.lymphatique^,  et  jettent  un  grana  jour  sur  lé  mou- 
vement de  lik  lymphe  dans  les  vaisseaux,  |  Kn  géo- 
logie, ce  mot  signifie  disparition.  L^s  habitants  dé\ 
ili)K)n,  dans  le  i  qrkshire,  put  éprouvé  tm  1B34  de 
grandes  alarmes  par  suite  d'une  absorption  teorés* 
trc,.  phénomène  qu'il9ft)nt  pris  à  tort  pour  ^  trem- 
blement de  terre.  |  Ce  mot  peut  s'emplcK^er  ati 
figuré.  r)aus  son  voyage  autour  du  monde,  Descar- 
'  tes  parle  de  la  transform||[tion  finale  des  sphères,  par 
suiftc  de  laquelle  il  y  aurait  absorption  du  soleil,  et 
wlncy  a  ait  :  De  même  que  dans  un  État  un  parti 
arait  absorbé  Ja  nation,  puis  une  famille  le  parti^ 
puis  un  indiridu  la  famille,  de  même  il  s'établit  d'État 
à  Elut  un  mouvement  d  absorption.  Et  Proudhon  : 
La  division  de  la  consommation^  par  le  moyen  de  l'é^ 
change  est  l'insttument  d'absorption  le  plus  énerg^uê 
des  valeurs,    '  '''"      •  ;    .        i 

y  ABSORPTl  VITE,  s.  f.  (le />  se  prononce.)  Faculté 

'  ^TToot  jouissent  certaines  substances  d'absorber  les  hur 

n^eurs,  les  acides  nuisibles  à  l'économie  organique. 

ABSOUDAE,  V.  a.  (du  lat.  absohere^  délier).  Ken- 

*  ,  voyer  f  ui^®  accusation  ;  innocenter,  justifier  ;  famil., 
pardonner.  Il  vaut  mieux  absoudre  un  coupable  que 
condamner  un  innocent.  Le  juge  rigide  condafhne  sou- 
vent  celui  que  la  loi  absoudrait,  si  elle  pouvait  inter- 

'■;    prêter.  \  Dans  le  sens  religieux,  remettre  les  péchés. 

/   Le  prêtre  qui  vous  absout  ne  vous  délie  pas,  \  S'em- 

•  ploie     absol.    Z.M     clutmbrçs    du  conseil    ou    d'ac" 

cusation   n'acquittent    ni  n'absolvent  jamais,  si   les- 

charges  contre  le  prévenu  ne  leur  semblent  point  suffi- 

.  *tfan/w.'|  S'absoudre,  v.  pr.  Se  pardonner.  Jar 
mais  un  criminel  ne  s'absout  de  sofi  crime,  \  Ce  "verbe 
est  irrégulièr;  en  voici  la  conjugaison  :  J'absous, 
tu  absous,  il  absoutj  nous  absolvoris,  vous  absolvez, 
ils  Itb^iplvent,  J'absolvais ,  nous  absolvions ^ç  j'absou" 
drai ,  nous  absoudrons;  j'absoudrais,  no%is  absou"^ 
drions  ;  absous,  absolvons,  absolvez;  que  j'absolve,' 
que  nous  absolviofis ;  absolvant;  absous ,  absoute.  Il 
n'a  point  de  passé  défini  ni  d'imparfait  du  sub- 
jonctif. Il  y  a  une  grande  différence  entre  a6- 
soudre  et  acquitter.  Dans  l'ancien  droit  et  dans 
celui  qui  pr.écédait  le  code  d'instruction  crimi- 
nelle qui  nous  régit,  absoudre  signifiait  ce  que  nous 
I appelons  maintenant  acquitter,  et  ce  dernier  mot* 
né  s'entendait  que  du  payeitient  d'une  dette,  de  la 
libération»4'un  débiteur,  de' la  décharge  d'un  fonds 
chargé  d'hypothèque,  etc.  Maintenant,  lorsque  l'ac- 
cusé est  déclaré  non  coupable,  le  président  déclare 
qu'il  est  acquitté^de  l'accusation,  et  la  cour  absout 
.  1  accusé  si  le  fait  dont  il  est  déclaré  coupable  n'est 
pas  défend  n  par  une  loi  pénale. 

ABl^OUS,   OUT^,  part.  Renvpyé  d'ime  accosap» 
tion;  pardonné.   Lorsqu'on  -  menait  un  coupable  au 
.supplice,. il  était  absous  si  une  vestaU  venait  à p<mer., 
(B.  de  Saint-Pierre.)       ^'•^  V 

'     ABSOUTE,  s.  r.  Termeeoclésiastiqûe  par  lequel 
,' on  désigne  une  cérémonie*^uMft>pÀtique  le  jeudi 
saint  dans  )^s  églises^  et  qmx^Qissiste" à  réciter  les 
'  sept  psaumes  de  la  pénitence,  aveô  quelques  orai- 
sons. L'absoute  se  fait  aujouird'hui  par  un  simple 
prêtre  et  n'est  plus  qu'un  souvenir  ,ae  l'absolution 
.  solennelle  nue  1  évêque  donnait,  autrefois,  ce  jour- 
là,  dans  1  (église  romaine,  aux  prêtres  admis  à  la 
réconciliation. >Cest  pour  cette  raison  que  le  jeudi 


saint  est  appelé  quelquefois  jeudi  <UmoIu.  \  On  ap- 
pelle auui  absoute  une  cérémonie' qui  se  fait  autour 
du  cercueil,  dans  l'office  pour  les  morts. 

AMTÈME,  adi.  et  s.  (de  a6«,  priv.,  sans,  leme- 
tum,  vin.)  Qui  s  abstient  de  vin  et  en  général  de 
tonte  espèce  de  liqueur  alcoolique.  Dans  le  langage 
religieux,  oii  a  designé  par  ce  nom  les  personnes 
qui  <uit  une  répugnance  naturelle  pour  le  vin.  Les 
abitèmg^,  dans  les  âges  primitifs  de  l'Église  eatiio- 
lique,  flr  recevaient  Ia-  communion  que  sous  l'es- 
pèîce  du  pain,  et  les  calvinistes  eux-mêmes  ont  dé- 
cidé qu'on  pouvait  les  admettre  à  la  cène,  pourvu 
3u'ils  toucnassent  la  coupe  du  bout  des  lèvres. 
.«J. 'Rousseau  ptnsait  que  nous  serions, tous  abs- 
tènies,  si  Ton  ne  nous  eût  donné  du  vin  dans  nos 
ieuues  ans,  et  plusieurs  médecins  célèbres  affirment 
liautement  que  l'hoimne  naît  abstème.  S'il  nou^  est 
permis  de  nous  prononcer  en  si  grave  matière,  nous 
dirons  que,  hygiéniquement  panant,  Teau  pure  est 
très-bonne,  mais  que  le  vin  n|est  pas  une  mauvaise 
chose  :  le  vin  est  ami  de  la  liberté  et  de  l'indé- 
pendance d'esprit  et  du  caractère,  conune  les  autres 
spiritueux,  à  la  condition  d'en  user  modérément.  < 
Vous  vous  garderez  donc  d'imiter  les  dames  romai- 
nes, qui,  dans  les  premiers  temps,  donnaient  le  bai- 
ser à  leurs  parents  quand  elles  les  abordaient,  afin 
de  prouver  qu'elles  étaient  abstèmes ,  c'est-à-dire 
qu'elles  n'avaient  pas  bu  de  vin.  La  loi  qui  prescrit 
le  vinost  une  loi'politiqué  d'esclavage  plutôt  qu'une 
loi  d'hygiène.  • 

ABSTENAIVT^  ANTE,  àdj.  et  j.  So^it  de  tout 
individu  qui  s'abstient  de  faire  telle  ou  telle  chose  ; 
mais  plus  particulièremelit  de  prendre  part'atix 
élections,  de^  paraître  à  une  réunion,  et  de  voter 
dans  les  assemblées  délibérantes,  c.  à  d.  de  se 
prononcer  pour  ou  contre  une  proposition.  Pour  des' 
cas  graves  et  dans  dés  circonstantes  difficiles  beaucoup 
sont- abstenante  par  lâcheté,  -  v' 

ABSTENIR  (S))  V.  pr.  (du  lat.  abs,  de,  loin 
de,  tetiere^  tenir).  Se  tenir  loin  de  ;  se  garder,  s'em- 
pêcher, se  priver  de.  S'abste$\ir  du  vice.  S'abstenir 
de  boire,  de  manger,  de  la  promenade.  Il  s'cUfstient  de 
café,  de' liqueurs^^-U^aùt  s'abstenir  de  vin  penaànt^  la 
fièvre.  Quand' on  a  :])ris  l'habitude  de  se  mettra  en  co- 
lère,  il  est  bien  difficile  de  s'en  abstenir.  Qu'on  cesse 
•de  payer  certaines  fonctions,  et  on  verra  bientôt  ceux 
qui  les  remplissent  s'abstenir  éTujie  mission  qui  ne 
rapporterait  qvie  de  la  considéfatton,  |  S'emploie  ab- 
solument. IJans  le  dttute  abstiens-ioi.  Il  vaut  mieux 
s'abstfnir  que  de  voter  contre.  s(m  opinion.  Il  faut  une 
religion,  bonne  o^  mauvaise;  elle  est  un  frein  nécts^ 
saire  aux  esprits  simples  et  grossiers,  qui  saris,  elli 
n'auraient ^plus  deniotifs  pour  ^^bstenir  du  crime  et 
du  vice.  (Boulanger.)  Une  ordonnance  de  Clotaire  II 
porte  que  les  personfifss  libres  qui  n'observeront  paj  les 
dimanches  et  fêtes,  en  s'abstenomt  4^  toute  ctuvre  ser- 
vile,  seront  condamnées  à  ifimewde,  |  Se  dit  d'un  juge 
qui  se  récuse  par  des  motifs  de  conscience.  |  S'abs- 
'tenir  d* une  succession.  Ne  j>oint  se  prés>enter  en  qua- 
lité d'héritier.  |  Ce  verbe^^t^irréguliier.  11  se  con- 
jugue sur  tenir. 

ABSTENTION,  S,  fr^ot  déjà  ancien  dans  là  lan- 
gue, mais  auqiiel  on  «  donné  de  nos  jours  une 
extension  toute  nouvelle.  11  signifie  l'action  de  a'abs- 
tenïr  d'une  chose  ou  de  faire  une  chose,  et  princi- 


tion  d'fUrédité^'Q*éiêlt,  dans  le  droit  roinaio,  la  fa- 
culté accordée  par  le  préteur  aux  héritiers  siens  et 
nécessaires,  do. ne  pas  toucher  aux  biens  de  l'héré- 
dité. I  Synonyme  :  abstektion,  rekohciation. 
La  renonciation  se  iait  par  l'héritier  naturel,  Vabs- 
tention  par#celui  à  qui  l'hérité  est  déférée  par  le 
testateur.  /^ 

AB8TENTIONISTE,  adj.  et  s.  Mot  nouveau  qui 
s'empl<»ie  en  parlant  de  ceux  ou  de  celles  qui  s'ab»» 
tiennent  de  voter  dans  les  élections.  //  parc^gue  la 
liste  démocratiqée  eût  passé  tout  entière,  s'ilKfs^nit 
pcLs  eu  quelques  abstentiotkistes.  .  ^. 

.  ABSTEN  Vt  UE,  part.  11  a  le  même  seni  qn*a5elefi} 
et  ne  s'emploie  que  précédé  du  pronom  ee  et  du  verbe 
être.  Un  grand  nombre  de  citoyens  se  sorti  abstenus  de 
voter.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  elle  s'était 
abstenue  de  l'usage  des  viandês.^Deux  des  juges  se  sont 
abstenus.  x  ' 

ABSTERGENT,  ENTE,  adj.  Se  disait  ancienne- 
ment des  remèdes  employés  pour  enlever  leèinatières 
visoueuses  et  putrides  des  sui  laces  organiques  aux- 
quelles elles  adhèrent.  Ce  terme  est  synonyme  d'a- 
bluant,  mais  on  donnait  spécialement  le  nom  d'a6«- 
<er^en/5  à  des  médicaments  plus  actifs,  qu'on  supposait 
agir  par  im  principe  savonneux.  On  sait  aujourd'hui 
que  ces  médicaments  ne  font  qu*exciter  les  propriétés 
vitales  des  tissus  sur  lesquels  on  les  applique.  On  ne  ; 
se  sert  plus  maintenant  des  expressions  abluant  et  . 
abstergent  ;  mais  on  emploie  encore  en'  chirurgie 
celle  de  détersif,  qui  ne  diffère  à'abstergent  qu'en  ce  -^ 
que  son  acception  est  bornée  aux  applications  exté- 
rieures (^ui  se  font  sur  des  parties  suppurantes.  |  S. 
m>^  Se  dit  des  remèdes  eûx-memes.  Lei  abstergénts  - 
s'emploient  pour  éviter  la  putréfaction^ 

ABSTEEGÉ,  lÉÊ,  part.  Lavé,  nettové.  Ulcère  a(s-  . 
tergé.  Plaie  abstergée.  Surfaces  abstergees.  ' 

ABSTERGER,  y.  a.  Nettoyer  des  plaies  et  des  « 
ulcères  dont  la  suppuration  est  irfauvaise,  dange-  ' 
reuse.  |  S'absterger^  v.  pr.  Être  abster^,  net- 
^  toyé,  purifié.  Se  dit  des  surfaces  vivantes  qui  repren- 
nent leur  aspect  nonnah,  même  sans  l'action  des 
abstersifs.    .}  '/■  :    /     •:■■.,        ■.r.-;.  ■■■:,-'*^:-;  è 

ABSTERSIF,  IVE,  adj. -Qui  çst  propre  à  abster- 
ger.  ISe  disait,  dans  l'ancienne  médecine,  des  sub- 
stances légèrement  excitantes,  comme  le  camphre, 
les  corps  résineux,  les  plantes  aromatiques,  .aux- 
quelles on  supposait  la  propriété  de  dissoudre  lès 
indurations  des  surfaces  malades.  .:^/r-^^~''-kM.^,..^ 

ABST£RS1)0N,  S.  f.  Action,  effet  immédiat  ^es  ' 
remèdes  abstergénts  sur  les  surfaces  malades.  ^^^      ^  * 
.  ABSTINENCE,  s.  f.  Action  de  s'abstenàr,  de  ^ 
^  pri\er,  et  en  général  privation  de  l'usage  des  choses 
nécessaires    à  l'exercice  dé  diverses  fonctions  de  ' 
l'homme,  et  plus  spécialement  privation  des  aliments 
et  des  boissons.  Les  effets  de  rabstinence  sur  l'être 
humain  sont  trës-remiurquables ,  et  varient  suivant 
les  circonstances  d'âgé,  de  sexe,  de  saison,  de  cli- 
mat, de  santé  ou  de  maladie,  etc.  £n  général,  après 
un  temps  qui  vane,vdans  l'état  de  santé,  de  six  à 
douze  heures,  une  certaine  langueur  se  manifeste, 
les  ^  membres  pei^dent  de  leur  force,  l'esprit  de  son 
activité,  et  des  bâillements  surviennent,  accompa- 
gnés d'une  sécrétion vabondante.de  salive.  C'est  la 
udm,  le  pfemier  svniptôme  de  Pabstiiience.  Si  cet 
état  se  prolonge,  la  circulation  et  la  respiration  se 


dans  une  assemblée  délibérante  et  poui:  la  nomina- 
tion d'un  représentant  ou  de  tout  autre  candidat. 
L'union  à  C  intérieur  et  l'abstention  du  grandes  guer- 
res,  v'Uiià  le  dotais  plHncipe  de  la  stabilité.  En  fait 
d'électiof^f  Vabétentiofli  peut  favoriser  la  fiomin<i(i(m 
dt  représentants  opposas  à  la  cause  que  l'on  goutient  \ 
En  jurisp.,  cLtfstention  de  juge.  Action  d'un  juge  qui 
refuse  de.  connaître  d'une  aBaire  pour  Quelque 
cause  légitime.  Il  ne  suffit  pas  eu  effet  que  la  par- 
tie soit  investie  du  droit  de  récuser  ^n  juge  oans 
des  circonstances  graves,  il  faut  encore  que  le  ma- 
gistrat qui  éprouve  des  scrupules  et  qui  douté  de 
son  impartialité  puisse  se  récuser  lui-même,  lorsque 
le  plaiaeur  hésite  à  le  faire  descendre  de  son  siège. 
I  Abstention  de  lieu,  peine  consistant  dans  l'élôigne- 
ment  où  quelques  condanmés  doivent  se  tenir  d'un 
certain  lieu  pendant  un  tetnps  déterminé.  Cette 
peine  était  usitée  autrefois  en  matière  d'injures  gra- 
ves, violences  ou  menaces  révélant  une  inimitié  ci^ 
pitale;  elle  avait  pour  but,  soit  de  soustraire  l'ofiensé 
aux  outrages  de  l'offenseur^  soit  de^  prévenir  les 
duels  ou  autres  rencontres  préméditées.  L'absten- 
tion de  lieu  se  prononçait  autrefois  surtout  entre 
gens  d'un  certain  nurg,  tels  otie  ^(entilahonunes, 
magistrats,  etc.  Cette  peine  différait  du  bannisse- 
ment en  ce  qu'elle  n'était  point  infamante.  L'abs-" 
tention.de  lieu  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
certaines  mesures  de  surveillance  prescrites  dans 
«in  intérêt  de  sûreté  générale,  à  TéMrd  de  certains 
condamnés:  et  surtout  des  for^U  Ubérés.  |  Absteti- 
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paiement  de  s'abstenir  de  prendre   part  au  vbte  <    ralentissétit ,  les  extrémités  deviennent  froides  et 


des  frissons  parcourent  tout  le  corps;  le  sang,  ap- 
pauvri ,  T^Êfpeùt  plus  fournir  aux  sécrétions  les  ma-  • 
tériaux  nécessaires^  l'urine  cesse  de  couler,  lés  ma- 
melles tarissent  et  la  salive  disparaît,  laissant  la  "^ 
gorge  sèchç,  noire,  fétide.  Pour  fournir  au  saàg  les 
matériaux  dont  il  manque.,  l'absorption  prend  alors 
une  effrayante  activité  ;  elle  s'empare  des  molécules 
graisseuses  partout  où  elle  les  rencontre  ;^es  mus- 
cles, disséqués  par  elle,  font  saillie  sous  la  peau 
amincie  ;  les  yeux  s'excayent  et  la  coloration  dis- 
paraît.' Il  n'y  a  plus  d^  pus^  sur  les  ulcères,  dit 
Haller,  plus  de  venin  dans- la^  bouche  de  la  vipère 
exténuée.  Une  fièvre  ardente  se  déclare,  qui  amené, 
'avec  le  délire,  la  perversion  des  sensations,  des  in- 
stincts et  des  affédtions,  et  enfin  la  mort  survient  -^ 
d'autant  plus  promptement  aue  l'individu  soumis  à 
l'abstinence  est  plus  jeune,  v  oici,  chimiquement,4a 
raison  de  cette  décompositioii.  Pendant  la  durée  de 
l'abstinence,  l'oxygène  continue  d'être  absorbé  par  " 
la  respiration,  et  les  combustions  qui  e^nétitueitt  la^ 
vie  enlèvent  peu  à  peu  au  corps  le  carbone  et  l'by-  , 
drogène  de  téi  tissus.  Cette  perte,  que  les  aliments 
ne  vieûnent  point-  réparer,  porte  d'abord  jiur  la  f 
graisse,  puis  sur  les*  muscles,  et  çnfin  sjir.  le  sys-    ' 
tème  nerveux.  La  vie  tié^se  prolonge  ainsi  quelque  '['. 
temps  qu'au  détriment  de  Torganisme.  Les  Tartares  ^ 
et  les  Arabes  peuvent, -dit-on,^  supporter  l'abstinence 
jusqu'au  sixième  jour,  les  Indiens  jusqu'au  neu-. 
vième.  On  cite  une  jeune  fille  de  Confolens  qui 
avait  passé  trpis  ansentierS|  deouisTâgede  onze  an^ 
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jusqu'à  quatorze»  ■•«»  prendre  aucune  espèce,  d*a- 
limenU.  Mais  tous  les  faits  de  ce  genre  qu'on  peut 
citer  ne  sont  p^  sufHsamment  constatés  et,  par 
conséquent,  ne  peuvent  être  regardés  comme  au- 
thentiques. Du  moment  où  l'abstinence  devient  un 
moyen  de"  traitement  des  maladies ,  elle  prend  le 
nom  de  f't^^e.  A  Tégard  de  la  quantité  des  aliments, 
Tf^bstinence  est  le  retranchement  d'une  partie  de 
ceux  dont  on  fait  habituellement  usage  ;  c4r  si  l'abs- 
tinence devenait  elle-même  habituelle,  elle  ne  se- 
rait plus  abiiuvence^  elle  serait  figime^  Quant  à  la 
qualité  et  à  la  variété  des  alimenta,  Tabstinence 
est  le  retranchement  de  quelques  espèces  d'aliments 
dont  on  a  coutume  d'user.  |  C'est  ici  que  vient  na- 
turellement te  placer  le  sçns  le  plus  ordinaire  du 
mot  abstinence,  que  les  religions  font  consister  à 
s'imposer  volontairement  la.  privation  de  certaines 
choses.  L'homme  n'a  connu  d'abord  qu'après  de 
nombreux  essais,  après  avoir  été  souvent  victime 
de  son  inexpérience,  les  principaux  objets  capables 
de  satisfaire  l'appétit  ou  de  nourrir  le  corps  sans 
nuire  à  la  santé.  Cette  connaissance  étant  acquise, 
la  politique  c^t  la  religion  se  réunirent  pour  fohni\ier 
en  lois  absolues  des  prescripti(ms  hygiéniques  qui 
eussent  ét^' facilement  enfreintes  comme  mesures 
purement  sanitaires.  De  là.  cette  proscription  ou 
cette  abstinence  de  certains  aliments,  eu  é^ard  à  la 
nature  ou  il  la  Qualité  des  objets,  aux  saisons,  au 
climat, ^ic,  que  l'on  retcouve  chez  les  anciens  Ëgyp- 
f  iens,  dahs  le  code  de  Manou,  dans  les  lois  de  Zo- 
i;oastre  et  de  Moïse,  chez  Pythagore,  chez  les  fia- 
mines  de  Ilome,  chez  Mahomet,  daiis  le  catholicisme, 
et  w  i^u  près  dans  toutes  les  religions,  et  qui,  fondée 
dans  la  plupart  des  cas,  a  certainement  exercé  une 
iutlucnce  très-salutaire  sur  l'hygiène  publique. 
Quant  aux  abstinences  périodiques,  ell%s  sont  ctitiè- 
retnent  d'institution  religieuse ,  mais  peuvent  en- 
core, bien  comprises  et  sagement  pratiquées,  se  rap- 
porter, à  des  motifs  hygiéniques,  conime  celles  au 
carême  dans  la  religion  catholique,  qui  sont  de  na- 
ture à  rendre  les  maladies  moins  nombreuses  au 
)rintemps  *,  celles  de  la  veille  des  grandes  fêtes,«6ù 
'on  mange  d'ordinaire  avec  excès,  peuvent  égiile- 
nicnt  prévenir  des  indigestions.  On  sait  que  l'absti- 
nence, qui  consiste  à  se  priver  d'aliments  gras  pen- 
dant certains  jours,  se  distingue  du  jeûne,  ^ans 
doute,  il  en  coûte  à  l'homme  de  se  soumettre  à  une 
abstinence  plus  ou  moins  longue,  de  se  mortifier, 
de  rester  toujours  sur  son  appétit.  Une  table  bien 
servie  est  l'âme  d'une  f^te.  Tout  cela  est  dans  la  na- 
ture.  L'homvne  est  sur  la  terre  pour  vivre,  et  il  ne 
peut  vivre  sans  manger.  Il  peut  pister  sans  ri- 
chesses et  sans  honneurs,  mCîslieasans  pain,  et  il 
nç  voit  pas  la  nécessité  de  préférer  un  brochet  à  un 
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abstinence  modérée  et  raisonnée,  et  parfois  un  peu 
de  jeûne',  de  régime  ou  de  diète  ont  une  heureuse 
influence  sur  la  santé.  Il  est  donc  heureux  que  les 
progrès  de  la  raison,  de  l'instruction  et  de  la  science 
puissent  à  cet  égard  substituer  leur  autorité  à  celle 
de  la  religion.  En  réalité*  l'abstinence,  tell(&  que  la 
comprend  et  la  pratique  le  catholicisme^  avec  ses 
dispenses  jpayées  et  ses  distinctions  Jésuitiques,  est 
d'une  faible  utilité  hy^éniquè  et  n*ist  d'aucune  ef- 
ficacité morale.  L'abstinence  est  recommandée,  éga- 
lement par  le  stoïcisme  et  par  le  christianisme,  mais 
dans  un  but  et  diaprés  des  principes  tout  différefits. 
I^'abstinence  stoïcienne,  comprise  dans  le  précepte 
d'Épictète:  Supporte  et  a6«(t>n«-/oi^  .tendait  a  rendre 
Tame  indépendante  de  la  nature  et  à  lui  donner  l'en- 
tière possession  d'elle-même.  Elle  exaltait  outre  me- 
sure le  sentiment  de  la  grandeur  et  <le  l'individua- 
lité humaines.  L*abstinence  chrétienne,  au  contraire, 
se  fonde  sur  le  principe  de  l'humilité.  Elle  veut  que 
Thomme  expie  ici-bas  le  mal  qui  est  en  lui  par  sa 
propre  fkute  ou  par  celle  de  ses  ancêtres,  et  qu'il  s'ab- 
dique en  quelque  sorte  lui-même  pour  renaître  ail- 
leurs. Enfin,  1  abstinence  est  le  principal  caractère 
de  \a  morale  ascétique,  qui  regarde  la  vie  comme 
une  déchéance,  la  société- comme  un  séjour  dange- 
reux pour  l'âme,  et  la  nature  comme  une  ennemie. 
Garder,  supporter  l'abstinence.  L'abstinence  est  utile 
au  corps  et  à  l'âme,  (Acad.)  Les  athlètes,  pour  se 
rendre  plus  robustes,  vivaient  dans  une  abstinence 
complète  de  tous  le»  plaisirs,  (Daiîier.)  Dans  l'Inde, 
Tabstiriençe  de  la  chair  des  animaux  est  une  sj^ite  de 
la  nature  du  climat,  (Volt.)  L  abstinence  du  vin  est 
un  rite  du  culte  mahométan.  On  cite  un  religieux  qui, 
pendant  plus  de  vingt  ans,  passa  chaque  carême  dans 
une  abstinence  absolue.  Autrefois,  en  Pologne,  on  ar^ 
rachdit  leê  dents  à  quiconque  était  cjoncaincu  d'avoir 
en f feint  les  lois  de  l'abstinence,  les  jours  commandés 
par  l'Église.  Chez  les  habitants  de  Vile  Formose,  pen-' 
dan(l€  temps  d'abstinence,  il  est  défendu  de  bâtir  des 
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maiâota,  de  tendra  des  peaux,  de  se  mûrier,  d'avoir 
commerce  avec  une  femme,  etc.  \  Se  dit  aussi  en  par- 
lant des  plaisirs  clmmels.  Les  abstinences  sexuelles 
sont  beaucoup 'moins  funestes  que  les  intempérances, 
toujours  fiévreuses  ou  maladives,  fVirey.) 

ABSTlfVENT,  ENTÉ,  adj.  Sobre,  tempérant,  rn 
homme  abstinent.  Une  femme  abstinente,  [  S.  m.  pi. 
Hérétiques  qui  parurent  dans  les  Gaules  et  en  Es- 
pagne à  la  fin  du  m*  siècle.  Ils  condamnafent  le 
>  mariage,  l'usage  du  vin  et  de  la  viande^  qui,  se- 
lon eux,  n'était  pas  une  création  de  Dieu,  mais  du 
diable,  et  ne  voulaient  reconnaître  dans  le  Saint- 
Esprit  qu'une  créature.  On  les  a  confondus  avec  les 
hieracites  et  les  encratites» 

ABSTBACTEUH,  t.  m.  Celui  qui  se  plaît  datas 
les  abstractions.  Ces.  abstracteurs  superficiels,  ces 
grands  diseurs  de  rienê  sérieux,  ne  saliraient  ébranler 
un  esprit  vraiment  simple,  vrairêtnt  solide,  \  Par  èx- 
tens.  Abstracteur  de  quinteuence,  se  dit  d'un  chi* 
miste,  d'un  alchimiste. 

ABSTRACT1£^  IVE,  ad^.  Qui  est  formé  par  abs- 
traction, qui  exprime  une  idée  abstraite.  Méthode, 
formule  abstrçictice.  Figures  abstractites.  Procédé, 
ternie  abstraetif.  |  S'emploie  quelquefois  pour  aba- 
trait.  L'égalité  n'existe  911  à  l'état  absU-actif, 

AB^iTRACTlON,  s,  f.  En  généraf,  opération  par 
laquelle  l'esprit  eonsidère  isolément  des  choses  inti- 
mement unies  ;  résultat  de  cette  opération.  L'abs- 
traction a  donc  pour  objet  d'isoler  par  la  pensée  cç 
qui  le  lie  et  se  confond  datif  la  matière,  de  séparer 
les  qualités,  les  rapports,  les  idées  élémentaires,  de 
la  substance,  des  termes  oti  de  l'ensemble  qui  les  ren- 
ferment ;  et  en  les  séparant  ainsi  de  tout,  ce  qui  s'y 
rattache,  elle  leur  prête  une  existence  idéale  qu'ils 
n'ont  pas  en  réalité;  mais  qui  permet  à  l'intelligence 
de  les  saisir  et  d'en  faire  l'objet  de  ses  opérations 
ultérieures.  Ainsi  4a  couleur,  Ja  tîgure,  1  étendue, 
n'ont  point  d'existence  propre  et  indépendante  des 
corps  qu'elles  modifient  ;  mais,  au  nK)yen  de  l'abs- 
«tractioh,  elles  s'individualisent  en  quelque  sorte,  elles 
s'isolent  les  unes  des  autres,  elles  se  détachent  du 
corps  qui  les  réunit,  elles  deviennent  enfin  des  idées 
parfaitement  distinctes  et  qui  se  prêtent  par,  elles- 
mêmes  à  tous  les  actes  d^  la  réflexion  et  aii  raison- 
nement. L'acte  .premier  de  l'abstraction  appartient  à 
l'attention';  la  réflexion  produit  ceux  nui  lui  .suc- 
cèdent. L'abstraction  est  le  principe  de  lanalyse,  et 
f»ar  conséquent  de  la  marche  de  l'intelligence,  puisque 
'esprit  ne  s'avance  qu'en  décomposant  les  notions 
primitives  que  la  syntiièse  recompoise  plus  tard; 
elle  est  aussi  le  principe  des  idées  et  des  mots,  qui 
sont  le  produit  ultérieur  de  cette  analyse.  .C'est 
l'abstraction  qui  a  rendu  nécessaire  l'emploi  des  si- 
gnes ix>ur  fixer  les  idées  et  les  généralisations. 
Ainsi  se  forment  ces  différentes  classes  d'idées  qui, 
permettant  à  l  esprit  de  s'élever  du  particulier  au 
général  par  la  ^le  de  l'induction,  et  de  descendre 
du  général  au  particulier  par  la  voie  du  rai^nne- 
ment,  représentent  les  degrés  de  l'échelle  intellec- 
tuelle. Les  sciences  dites  spécialement  abstraites  ou 
de  raisonnement,  comme  les  matîîématiques,^  sont 
celles  dont  l'objet,  ayant  passé  par  l'abstraction  dans 
le  domaine  de  l'esprit,  ne  retient  rien  de  celui  de  la 
nature.  La  couleur,  l'étendue,  etc.,  sont  des  abstrac- 
tions. Chaque  science  a  ses  abstractions.  L'abus  des 
abstractions  Qst  >le  prendre  les  êtres  de  raison,  tels 
que  la  pensée,  leàugenres,  les  espèces,  etc.,  pour  des 
êtres  réels.  L*homme  est  naturellement  porté  à  réa- 
liser les  abstractions.  C'est  ainsi  que  les  païens  ont 
personnifié  et  divinisé  la  Beauté,   Y  Amour,  là 


/ 


réalisé^  sous 

de  chaque  genre,  de  chaaue  espèce*;  que  des  philo- 
sophes modernes  ont  réalisé  les  idées  de  substance, 
de  temps,  à^ espace^  àiinfini,  etc.  Coiidillàc  a  fait  voir, 
dans  son.  Traité  de^  systèmes,  les  dangers  des  idées 
abstraites.^  Abstraction  philosophique,  métaphysique. 
Il  est  doue  d'une  grande  puissance  d'absCf action.  L  abs- 
traction est  inconnue  à  l'homme  primitif.  Le  monde 
dés  abstractions.  J'oublie  souvent  que  c'est  moi  que  je 
défends,  et  par  cette  abstraction  je  ne  vois  plus  en'moi 
que  le  défenseur  d'un  homme  outragé.  \  Faire  abstrac- 
tion  d'une  chose.  N'en  tenir  aucun  compte,  n'y  pas 
avoir  égard,  la  mettre  de  côté.  Considérons  cette  ac- 
tion, abstraction  faite  des  circonstances.  Examinons  ce 
procès  en  lui-même,  abstraction  faite  des  dépenses 
qu'il  peut  entraîner.  Abstraction  faite  du  style,  cet  ou- 
vrage coûtient  d'excellentes  choses,  \  Au  pluriel,  ce 
mot  exprime  les  conceptions  d'un  esprit  l{Hi,  sans 
s'appuyer  sur  l'observation,  ne  travaille  que  sur  les 
idées  ;  il  se  dit  aussi  d'idées  sans  réalité,  sans  ap- 
plication possible.  C'est  un  esprit  chimérique,  qui  se 
perd  dans  les  abstractions.  Gardez-vous  de  tomber  dans 
les  abstractions  métaphysiques,  disait  Vergniaud  à  ses 
collègues  ;  il  faut  au- peuple  des  choses  qui  frappent  les 
sens.  I  II  signifie  encore  préoccupations,  rêveries. 
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Cet  himme  est  dans  (Us  abstractions  continuelles.  Uns 
religiiJi$e  s'accusait  d'avoir  eu  des  abstractions.  -^^ 
Dites  des  distractions,  madame,  c'est  essez  pour  uns 
décotel  répliqua  son  confesseur,  |  Synonymes  :  fàirb 
AB8TRACT10M,  AB8TRAiftE.  Pour  s'élever  aux  idées 
générales,  l'esprit  est  obligé  d'abstraire,  et,  pour  n^« 
sonner  jqste  en  parlant  des  opinions  d'une  personne, 
IIDU9  devons  faire  abstraction  de  nos  sentin^ents  pour 
elle;  il  ABSTBACTiON,  DI8TKACTION.  I^  rêverie  pro- 
duis 4^8  abstractions  ;  la  curiosité  cause  àes  dis- 
tractions, 

^IJSTIÎACTIONNËR,  v.  a.  Abstraire,  fairejabs- 
tractijon  ;  ne  tenir  aucun  compte  ;  faire  des  abs^rac- 
tion8.\6'Ys(  en  foulant  aux  pieds  le  peuple,  en  iabstrat** 
Uonnànt,  pour  ainsi  dire,  que  la  royauté  a  fini  par   ^ 
succomber,,   '    '  >  /      *        .  ■■'v.  ■■       -  "^  *  '  '  -        /    hk.  ; 

AVSTEACTIVEMENT;  adv.  D'une  manière  abs-\  * 
traite;  par  abstraction.  On  peut  considérer  abstrmcti-  V^  ij 
vement  les  qualités  des  corps.  Prendre  abstractivement,  ■"',', 
Cette  question  n'a  ét^  traitée: qu'abstractivement. 

ABSTR ACTIVITÉ,  s.  f.  Faculté  4'abstrairc^.  Les 
sauvages  ont  plus  d'instinctivité  qu^  d'abstraçîivité. 
Avec  l'abstractivité  s'élève  la  culture  de  l'esprit  f     ^       / 

ABSiTRAIRE,  v.  a^  Séparer,  détacher  d'|m  su-     "; 
jet,  par  la  pensée,  les  qualités,  les^ropriétés  qu'il 
peut  avoir,  pour  n'en  considérer  qu'une  seuljB.  Pour 
bien  connaître  un  sujet,  il  faut  en  abstraire  s^ccessi'^ 
vement  les  qualités  et  les  considérer  chacune  séparé-    ' 
ment^  |  S'emploie  absolument.  L'inuigination  déspre-    ** 
miers  hommes  fut  d'autant  plus  féconde  en  symboles 
poétiques,  qu'ilit  étaient  plus  jeunes,  plus  grossiers,  plui 
incapables  d'abstraire,  \  Arracher.  J'ai  été  foi^é aabs^   - 
braire  rhon  esprit  dix,  douze  et  quinze  heures  jî^ar  jour, 
de  ci  qui  se  passait  autour  de  moi,  pour  me  licirer  à  la  * 
composition^dê  cet  ouvrage.   \  S'ab8TRAIRE,1  v.  pr. 
Être  abstrait,  se  livrer  a  la  tnéditatioir,  à  l'abstrac-  ^ 
tion.  On  se  distrait  à  la  campagne,  on  s'abstrciit  dans  ,/: 
le  cabinet,  (Rpubaud.)  |  En  matliémat.,  abstraire  sU"^  ^ 
gnif\e  séparer  hi  quantité,  le  nombre  de  toutes  sortes 
de  matins  et  de  sujets.  |  Ce  verbe  est  irrég.  J'abs- 
trais, tu  abstrais,  il  abstrait,  nous  abstrayons,  vous 
abstrayez,  ils  abstraient.  J' distrayais.  J'ai  abstrait, 
/'abstrairai.  J'abstrairais,  Abitrais,  abstrayons,  àba* 
trayez.  Que  j'abstraie.  Abstrayant.  Abstrait,  abstraite. 

ABSTRAIT,  AITE,  part,  et  adj.  Séparé,  déta- 
ché d'un  sujet  pour  êtw  considéré  sc^parément.  |  Au 
fig.,  signifie  préooeupé ,  distrait,  difficile  à  péné- 
trer, trop  métaphysique,  trop  subtil,  et  encore  qui 
n'a  point  d'existence  réelle,  qui  n'existe  que  dans 
notre  imagination.  Toute  action  est  individuelle  et  non 
générale,  ni  abstraite  de  ses  circonstances.  Nos  pronres 
idées  nous  rendent  abstraits.  Les  gens  abstraits  se  iou^ 
cient  peu  d^  la  [conversation ,  Les  enfçints  appliqués 
aux  sciences  abstraites  sont  plus  violents  et  plus  colères 
que  ceux  qui  sonioccupés  des  arts  mécaniques.  La  mort 
est  un  être  abstrait  que  l'on  réalise  en  disant  qu'elle  se 
bouche  les  oreille^,  qu'elle  frappe ,  qu'elle  ne  respecte 
personne\  Il  n'y  a  que  les  idées  religieuses  abstraites 
dont  on  puisse  abuser,  parce  que,  ne  tombant  point^ 
sous  les  sens,  elles  sont  susceptibles  de  mille  interpréta''W 
lions  contradictoires,  (Sylvain  Maréchal.)  |  Difficile 
il  pénétrer,  éloighé  des  idées  comipunes.  Diseiaurê 
abstrait,  ^Preuve  abstraite.  Science  abstraite,  |\  En 
gramm.,  il  se  dit  ijes  termes  qiii  désirent  les,  q^ia-' 
htés  ou  propriétés  ^'un  être,  stois  aucun  rapport  avec 
cet  être.  Amsi,  rof^deur,  blancheiàr,  sont  des  termes 
abstraits,  tandis  que  rond,  blanc,  unis  à  des  noms  de 
substances,,  comme  \patn  rond,  vin  blanc,  sont  des  j^^ 
termes  concrets,  Eri  ce  sens,  il  se  prend  aussi  sub- 
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à  Sa-     stantiv.  L'abstrait  eile  concret,  \  Metaphys.,  il  se  dit 
gesse,  la  Justice,  etc.  ;  que  Platon  et  ses  disciplèsjont^  nJcs  idées  simples,  isolées,  que  fait  naître  dans  Tes- 
lenoni à'archélypes,  d'idées,  les  essences     prit  la  considération  d'uii  mode,  d'une  qualité,  in- 
dépendamment de  la  substance  dont  ce  mode,  cette 
qualité  fait  partie.  Les  idées  abstraites  sont  expri- 
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mées  par  des  termes  abstraits.  Blancheur  est  un 
ternfa  abstrait  ;  c'est  aussi  une  idée  abstraite,  car  la 
blancheur,  soit  dans  le  terme,  soit  dans  l'idée,  est 
considérée  isolément,  sans  relation  avec  le  corps,  dont 
elle  est  la  forme.  |  Terme  de  mathémat.  Mathéma- 
tiques abstraites  ou  pures,  science  des  nombres  et  de 
i'diéndue ,  considérés  dans  leurs  propriétés  et  ftJ>s- 
traction  faite  des  objets  physiques  qu'ils  représentent 
cï  auxquels  ils  peuvent  être  appliqués.  |  Terme  d'a- 
rithmét.  Nombre  abstrait,  celui  à  la  suite  duquel  on 
n'ajoute  pas  l'espèce  d'unité  dont  il  s'agit,  comme 
4,*  15,  870.  Le  nombre  concret,  au  contraire,  est  ce- 
lui à  la  suite  duquel  on  ajoute  l'espèce  d'unité  qu'il  re- 
présente, comme  dans  15 /'ranc#,  32  mètres,  100  lieues. 
I  Synonymes  :  abstrait,  distrait.  Les  idées  dis- 
tinctes rendent*  abstrait  ;  un .  objet  extérieur  rend 
distrait.  *  ' 

ABSTRAITEMENT,  adv.  D'une  manière  abs- 
traite, dans  un  sons  abstrait,  par  abstraction.  On 
s'égare  toujours  lorsque  l'on  s'efforce  de  considérer  la 
ricl^esse  abstraitement.  (Sismondi.)  Aimerait-on  la  sub- 
stance de  iâme  d'une^rsonne  abstraitement  ?  (Pascal.) 
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*''*ABSTIiICH.  8.  m.  Nom  que  Ton  donne  iux  oxy- 

sulfures.    ^'\'-'-*-^-^^^'^'..-y-:^-     -y^^'* 

ABSTRUS,  ITSE,  «ij-.  f'aché,  obscur,  difficile  à 
pénétrer  ;  qui  est  surcharKé  de  pensées  ou  de  dis- 
tinctions; qui  exige  une  forte  application  pour  être 

.bien  compris.  Il  se  dit  des  sclencek  et  du  raisonne- 
ment, et  quelquefois  aussi  des  écrivain*,  mais  dans 
un  sens  défavorable.  L  algèbre^  ^  êections  coniques, 

.;  iont  des  matières  fort  abstruses.  Ce^vhilosopke  m'a  paru 

;    fort  abstrus.,  {.e  moyen  âge  avait  inw  lé  salut  à  un  prix 
qu'on  n'attfiijwiit  guère,  au  priif^  dlune  science  abs^ 
truse    (Michelet.)  Je  ne  prétends  ^  traiter  ces  abs^^ 
truffes  questions,  (Fourier.)  i  .   .^      : 

ABSURnE^  adj.  Qui  c loqtie resprit,  quîesf  con- 
traire à  la  raison,  au  bon  sens;  qui  parle,  qui  agit 

<l  d'une  manière  opposée  à  la  rmson,  au  sens  commun. 
Batsonnement  absurde.  ^Proposition  absurde.  Quand  on 
suppose  une  <  'Ose  absurde,  ou  en  tire  mille  conséquences 

'  plus  absurdes  encore:  L'esprit  dé  parti  rend  absurde. 
Un  triangle  de  quatre  côtés  est  une  idée  absurde.  11  se 
Cdit  aussi  des  personnes  sujet^xss  à  dire  ou  à  faire  des 
choses  absurdes.  Un  raisonneur  absurde.  Un  homme 
absurde.  \  On  ne  trouve  nulle  part  que  cet  adjectif 
régisse  la  préposition  à,  Cependant  Voltaire  a  dit: 
Un  dogme  absurde  à  croire,  absurde  à  pratiquer,  |  S. 
m..  Ce  qui  çst  absurde  ;  absurdité.  11  -ne  doit  se  dire 

*  que  de  ce  qui  est  logiquement  contradictoire  ;  par 
conséquent,  de  ce  qui  ne  peut  trouver  aucune  place 

r  dans  rintelligcnce.  Tomber  dans  l'absurde.  Les  recher^ 
chès  trop  profondes  jettent  souvent  dans  l'absurde. 
L'absurde  ne  peut  être  cru:  Dans  les  sciences  qui  ont 
pour  unique  appui  les  néfinilions'  et  le  raisonnement, 
par. exemple  en  géométrie,  il  n'y  a  pas  de  milieu  entre 
le  vrai  et  l'absurde.  -|  Béduire,  son  homme  à  l'absurde, 
le  rtWluiredans  la  discussion  à  déraisonner  pour  se 

^  défendre.  |  Réduire  une  opinion  à  l'absurde,  montrer, 
prouver  que  le  principe  ou  la  conséquence  en  est 
fausse.   I    En  philos.,  l'absurde  est  une  proposition 

,  oui  est  contraire  aux  lois  logiqnes  de  Tentenaernent. 
•;  I  Mathémat.   Héduction,  démonstration  à  l'absurde. 

•  Forme  de  raisonnement  par  lequel  on  démontre  la 
.    vérité  d'une  proposition  en  partant.d'une  supposition 

fausse.  Voici  un  exemple:  Proposition.  D'un  point 
C  Vris  hors  d'une  ligne  droite  AB,  on  ne  peut  meiier 
qu  une  seule  p;prpcndiculaire  ÇG  sur  cette  .ligne. 
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En  effet,  supposons  qu'on  puisse  en  abaîsser  une 
seconde  CI.  Prolongeons  la  perpendiculaire  CG 
d'une  quantité  GE  égale  à-  elle-même,  et  joignons 
lE  ;  nous  avons  deux  triangles  GIC,  GIE  qui  sont 
égaux  comme  ayant  le  côté  CG  =  GE  pour  construc- 
tion rj^e  côté  IG  commun. et  l'angle  CGI  égal  à 
l'angle  IGÉ  comme  droits  ;^  tous  ces  triangles  sont 
égaux  comme  ayant  un  angle  égal  compris  entre 
côtés  égaux  ;  donc,  toutes  leurs  parties  sont  égales, 
et  on  a  le  côté  CI==1E  et  l'angle  CIG  ==  GIE  ; 
mais  le  premier  de  ces  angles,  CIG,  est  droitf  puisque 
nous  avons  supposé  que  la  ligne  CI- était  perpendi- 
culaire sur  AB,  donc  son  égal  et  adjacent  est  droit 
aussi  et  là  ligne  lE  est  perpendiculaire  ;  mais  les 
deux  lignes  CGE  et  CIE  sont  distinctes  et  droi- 
tes; donc  entre  deuk  points,  CEi,  on  peut  mener 
deux  lignes  droites,  ce  ç[ui  est  absurde.  Et  cette  ab-^ 
surdité  provient  de,  ce  que  nous  avons  supposé  *qiie 
la  ligne  CI  était  perpendiculaire  sur  AB  ;  donc,,  etc. 

ABSURDflMENT)  adv.  D'une  manière  absurde, 
qui  choque  la  raison,  le  sens  commun.  Raisonr^erj 
parlep,  conclure,  (igir  absurdement. 
.  ABSURDITÉ,  s.  f.  Vice,  défaut  de  pe  qui  est 
absurde,  contraire  a  la  raison,  au  sens  commun  ; 
chose  absurde,  extravagance,  sottise.  L'absurdité 
d'un  discours,  d'un  raisonnement,  d'une  entreprise, 
d'une  démarche,  d'un  projet.  Que  sert  de  réfuter  des 
absurdités?  Dès  qu-*on  part  d'un  faux  principe,  on  or- 
rive  toujours,  à  une  absurdité.  Tel  croit  débiter  une 
maxime,  qui  ne  dit  qu'une  absurdité,  La  plus  grande 
absurdité  est  de  trouver  iout  absurde,  (JL.'O.  Larcher.) 
//  n'y  a  pas  d'absurdité  si  forte  qui  ne  trouve  des  par- 
tisans. Cet  homme  est  l'absurdité  même. 

ABSURliO  (AB  ou  EX).  Loc.  Ut.  Y.  ABet  EX. 

ABSUS,  s.  m.  Espèce  de  casse  d'Ëgvnte,  dont  les 
graines,  de  la  grosseur  d'une  lentille  ordinaire,  sont 
employées  en  poudre  pour  le  traitement  de  Toph- 
thaimie. 
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ABSTRTB.  Myfliôl.  PîU  d'Ëétès,  roi  de  Colclioî, 
et  d'une  Néréide.  Envoyé  p*r  son  père  à  la  pour- 
suite de  Médée,  sa  soeur,  qui  s'dnfuvait  avec  Jason, 
il  crut  à  la  sincérité  de  ce  qu'elle  lui  Ht4i^f  qu'on 
l'entraînait  malgi^  elle  ;  accepta,  pour  la  délivrer, 
un  rendez- vous  pendant  la  nuit,  et  y  fut  impitoya- 
blement massacré.  Ses  membres,  semés  ensuite  par 
Médéi)  sur  le  chemin,  arrêtèrent  ceux  qui  la  poM- 
suivaient,  et  lui  permirent  d'échapper  à  leurs  re- 
cherches. 

ABU,  s.  m.  Espèce  de  bananier  dont  le  fruit 
visqueux  se  mange  rôti  ou  frit. 

ABUB,  s.  m.  Ancien. instrument  de  musique  en 
usage  chez  les  Hébreux.  11  parait  qu'il  était  lait 
comme  un  tuyau  d^orgue  du  jeu  de  cornet,  c.  à  d. 

3ue  cet  instrument  allait  eh  s'élar^ssant  à  partir 
e  son  embouchure  vers  son  extrémité.  U  ressem- 
blait assez  au  serpent  encore  en  usage  dans  nos 
églises.  Il  y  avait  datis  le  temple  de  Salomon  un  abub 
mince,  uni,  fait  de  roseau  et  garni  d'or,  (Talmud.^ 
ABUDAQ,  s.  m.  Myth.  oers.  Nom  de  la  grande 

{ûerre  primitive  créée  par  Ormuzd,  pour  y  déposer 
e  premier  germe  de  toute  la  création,  germe  qui 
devait  nS  se  développer  que  successivement,  v 

ABGISSONlifER,  v.  a.  Ancien  mot  employé  au 
moyen  âge  poiir  signifier  débaucher,  enrôler  dans 
une  escapade,  dans  une  révolte,  etc. 

ABULIE,  s,  f.  (du  gr.  à,  priv.,  et  ^ouXecrOai,  vou- 
loir). Absence  de  volonté;  espèce  de  folie  peu  com- 
mune^, où  ce  symptôme  est  dominant, 

ABÛNURE^.  m.  Nom  que  les  Égyptiens  don- 
nent à  un  oiseX^  qui  n'est  qu^uhe  espèce  de  sterne. 
11  arrive  en  troupes  dans  ces  conti^ées  au  mois 
de  janvier ,  et  fait  sa  pâture  de  netits  poissons 
rtiorts,  dlnsectes.  et  d'imnâondices  aont  le  séjour 
dans  le  limon  du  Nil  augmenterait  l'insalubrité  du 
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ABUROT,  s,  m.  Les  nègres  de  la  cote  3^  don- 
nent ce  nom,  ou  celui  à*aburet,  à  de  petits  oiseaux 
qui^  rassemblent  en  troupes  dans  les  champs  de 
blé,  se  laissent  prendre  au  tilet  comme  les  alouet- 
tes, et  se  portent  entre  eux  la  même  affection  que 
les  tourterelles.  ^         . 

ABUS,  s.  m.  Usage  mauvais,  inJ4iste  et  im- 
modéré de  quelque  chose  ;  tout  acte  qui  franchit 
les  limités  de*^  la  loi,  de  la  justice  et  de  la  rai- 
son; erreur,  faute,  désordre,  usage  pernicieux,  ri- 
dicule; -illusion,  erreur  qui  résulte  de  l'ignorance 
ou  de  la  crédulité..  La  tendatice  à  abuser  est  inhé- 
rente à  notre  organisation  même'.  L'abus  est  con- 
temporain du  premier  pas  de.rhomme  dans  la  vie 
sociale;  on  le  retrouve  à  toutes  les  épck^ûes  du 
monde,  et  l'histoire  n'offre  pas  une  coutume,  pas 
une  loi,  pas  une  forme  de  gouvernement,  pas  une 
institution  civile,  religieuse  ou  politique,  qui  n'ait 
été  marquée  du  sceau  de  Tabns.  Les  peuples  ont 
appelé  abus  tout  ce  que- le  génie  de  la  tyrannie  m 
inventé  pour  les  subjuguer  et  les  retenir  en  escla^ 
vajf^  ;  les  tyrans  ont  appelé  abus  tout  ce  que  le 
génie  de  la  liberté  a  suggéré  aux  peuples  pour  briser 
leurs  fers.  î>e  ce  que  certains  droits  laissés  à  des  ci- 
toyens pouvaient  dégénérer  en  abus,  les  gouvernants 
ont  dit  :  «  Anéantissons  le  droit  àl^ide  de  labus,  n 
et  l'exercice  du  droit  a  été  confisqué.  Puis,  renver- 
sant cette  doctrine  au  profif  du  despotisme,  ils  ont 
dit  :  H  Faisons  de  l'abus  le  ^roit,  »  et  ils  ont  érigé 


giné  la  fameuse  doctrine  du  respect  Ses  droits  acquis 
ou  des  faits  accomplis  ;  comme  si  l'antiquité  dli  mal 
légitimait  son  existence;  comme  si  Tabus  n'était 
pas  d'autant  plus  odieux  qu'il  a  pesé  plus  longtemps 
sur  ses  victimes,  qu'il  a  causé  ^Jus  ae  malheurs  et 
de  misères  !  Mais  en  1789,  nos  pères  ont  posé  ce 
principe  éternellement  Vrai  :  H  n'y  a  pas  de  droit 
contre  le  droit.  Et  ils  ont ;justement  confondu,  sOUs 
le  nom  d'abus^  dans  une  même  et  imiverselle.  ré- 

{)robation, les  privilèges,  les  monopoles,  la  vénalité, 
es  dîmes,  les  droits  seigneuriaux,  les  charges  de 
totite  espèce,  les  vexations  de  tout  genre,  les  abo- 
minations de  toute  natui:^  aitxquelles  l'ancien  ré- 
gime monarchique  et  féodal  avait  successivement 
eu  recours  pour  exploiter  et  opprimer  le  jpeuple. 
C'est  dans  le  ressentiment,  alors  si  profond,  de  sa 
longue  servitude,  de  ses  souffrance  séculaires,  que 
la  nation  française  sut  trouver  le  secret  de  cette 
formidable  énergie  qui,  après  avoir  frappé  de  mort 
une  aristocratie  maîtresse  du  sol,  une  monarchie  de 
quatorze  siècles,  put  encore,  par  le  succès,  des  ar- 
mes,\  imposer  au  monde  le  respect  de  la  révolution, 
et,  par  la  propagande  des  idées,  répandre  partout 
la  semence  des  principes  démocratiques.  Cest  ainsi 
que  les  nation^  qui  ont  souffert  par  les  ah  as  ont  dû 
quelque^is  aux  abus  mêmes  leur  délivrance  et 
leur  gloire.   (I>ict.  polit.)  Ce  mot ,  qnî  i^  été  une 
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ioaree  3è  larmes^  de  misère  et  de  sang  pour  beau- 
coup d'hommes,  a  été  une  source  de  richesses  'et 
d'élévation  pour  quelques  autres  :  il  y  a  des  gens  '__^ 

2ui  eii  veulent  aux  abus,  et  des  gens  qui  les  défen- 
ent  comme  une  propriété  lucrative  et  de  bon  re- 
venu. Du  reste,  partout  on  trouve  l'abus  à  côté  du 
bien,  de  l'utile  ;  il  s'attache  aux  choses  les  meilleure^  v  >. 
comme  la  rouille  s'attache   à  l'acier  le  plus  pur. 
L'abus  de  la  ferveur  religieuse  est.  le  fanatisme; 
l'abus  du  pouvoir,  la  tyrannie;  Tabus  de  la  liberté, 
la  licence;   l'abus  de  la  riches^,   la  corruption; 
Tabus  du  crédit,    l'injustice   exigée,  commandée,  ' 
imposée  aux  autres.  Certains  prêtres  abusent  de  leur   : 
iniluence  sur  les  esprits  fisibles,  et  les  abus  sont 
d'autant  plus  graves  en  religion  qu'ils  portent  sur  . 
les  plus  grands  intérêts  et  s'appuient  sur  les  idées 
et  les  sentiments  les  plus  sacn^.   Le  romantisme^ 
abuse  de  la  liberté  du  choix  ;  les  journalistes  ahu-  \ 
sent  de  la  polémique,  de  la  publicité,  4e  leur  mo-  ' 
nopole;  les  musiciens  abusent  des  grands  effets  de     > 
l'harmonie  savante;  d'autres  abusent  de  la  mélodie 
&cile  et  banale  qui  défraye  les  orgues  de  Barbarie 
et  les  orchestres  forains;  les  peintres  abusent  de  la 
manière   large,   qui  •dégénère  en  incorrection,    du 
fantastique  dont  cherchent  à  se  couvrir  l'inhabileté 
et  la  maladresse  ;  les  industriels  abusent  du  men- 
songe, de  la  duperie,  de  la  fraude,  de  la  réclame,.  - 
du  charlatanisme  ;   les  courtisans  abusent  des  tiat- 
terief  di^yrambiques.  Ailleurs,  il  y  a  Tabus  de  Iti  ■■', 
farce  qJ^^égén^e  en  saleté  ;  l'abus  du  mélodrame, 
qui  tomb#  dans  le  ridicule;  l'abus  du  drame,  qui 
devient  une  école  d'adultère  ;  J'abus  de  la  comé<tie 
et  du  vaudeville,  qui  ne  traduisent  guère  de  la  so- 
ciété que  son  scepticisme  et  sies  vices  aimables,  par^- 
donnés.  Certains  abus,  qu'on  pourrait  appeler  indi-    . 
viduels,  traînent  le  châtiment  à  leur  suite.  'L'abus  v 
d'un  organe  tourne  an  détriment  de  tous  les  autres; 
l'aBus  qes  organes  de  la  fusibilité  détruit  la  force 
musculaire,  et  réciproquement  ;  L'abus  de  l'exercice 
nuit  à  la  réflexion  ;  l'abus  des -émotions  trop  vives- 
fatigiie  le  système  nerveux;  les  longues  veilles  dii  \ 
savant  et  de  l'homme  de  lé^Jresconstituentun  abus.    - 
L'abus  des  plaisirs,   des  liqueurs  alcooliques,  de  la    ^ 
bonne  chère,  du  tabac,  du  corset,  etc.,  amène  des  -% 
maladies,  la  ruine  de  la  santé,,. d'où  résultent  des# 
générations  souffreteuses,  chétives,  mal  conformées, 
abâtardies,  et  des  âmes  dégradées,  l^s  abus,  honte 
et  Àéau  de  rhumanité^  ont  leur  source  principale 
dans  l'égoisme.  On  ne  peut  donc  y  remédier  et  les 
faire  disparattire  qu'au  moyen  d'tme  large  et  saine 
éducation  morale  •  et  professionnelle  qui  élève  les 
âmes,  qui  place  le  devoir  avant  le  droit,  qui  ensei- 
gne aux  hommes  l'abnégation,  le  dévouement,  la 
fraternité,  la  solidarité,  et  leur  apprenne  à  appli- 
quer leurs  forces  physiques  à  des  travaiux  utiles. 
(C.  Henricy.)  Abus  du  pouvoir,  de  la  puissance,  des  \ 
lois,  de  la  liberté,  des  talents.,  Dégénérer  en  abus.  ■■■: 
Etouffer,  réprimer,,  prévenir  un  abus.  Les  abus  soni  ^ 
là  cause  première  des  révolutions.  L'Kfstoire  condamné  ■ 
avec  une  sévérité  inexorable  l'injuste  abus  de  lauto^ 
rite.  L'abus  du  succès  est  l'histoire  universelle  de  tous 
les  partis  victorieux.  (É.  Girardin.)  L'abus  d'autorité' 
est  le  plus  graxid  des  abus,  puisqu'il  intéresse  tout  un 
pftip^.  (Malesherbes.)  Le  plus  grand  des  abus,  c'est   r 
de  les  respecter.    (S.   Dubay.)  L'abus  du  pouvoir'  . 
enfante  tous  les  crimes.  (La  H2U*pe.)  tous  les  gouver^   ; 
nements  ont  péri  par  l'abus  de  leur  principe.  (Mon* 
tesquieu.)  Le.  vieillard  préfère  un  abtu  ancien  à  une 
nouveauté  ti/i^e.  (B»  de  Saint-Pierre.)   L^  exemples}: 
n'autorisent  pas   les  abusi  que  la   loi  condamne.  Lep;;- 
monde  n'est  qu'abus  et  vanité.  |  Législ.  Appel  comme^r 
'  d'abus,  recours  à  l'autorité  civile  contre  les  entre-/ 
prises  de  la  puissance  ecclésiastique.  Les  peines  que  tr 
les  évêques  peuvent  infliger  à  un  prêtre  sont  extraor--^ 
dinaires  et  ordinaires.  I^s  premières  sont  l'envoi  au 
séminaire  pour  un  temps  court  et  limité  ;  les  peines 
ordinaires   sont  lès  censutes.  Les  censures  sont  de  ^ . 
•  trois  espèces  :  Texcommunication ,  la  suspense  et 
l'interîit.Cor^s  politique,  jadis  le  clergé  était  l'un 
des  trois  ordifes  oe  l'État. iCorps  judiciaire,  il  avait, 
dans  les  temps  féodaux,  «ercé  une  juridiction  ci- 
vile et  même  pénale.  H  cuJiiulait  des  privilèges  spé- 
ciaux d'évocation.  Corps  civil,  il  jomssait  d  une  ri- 
chesse inunense  en  terres,  en  maisons,  en  forêts,  en 
rentes  foncières,  en  dîmes,  en  ca^i^l.  Officier  de 
l'état  civil  f  il  tenait  registre  des  naissances,  ma- 
riages et  décès.  Alors  la  religion  était  tout  l'homme, 
tout  l'Ëtat  :  spirituelle  par  ses  sacrements ,  civile 
par  ses  registres ,   politiqi^e  par  ses  enipiétements. 
On  était  cadiolique  ou  l'on  n'était  rien,  sans  la  par- 
ticipation du  caUiblicisme,  point  de  place  au  foyer 
de  l'Ëtat,   point  de  liens  matrimoniaux,  point  de 
fosse  au  cimetière,  n  (allait  un  contre-poids  à  cette 
puissance  qui  remuait  la  terre  avec  ses  bras  en  ca- 
chant son  front  dans  les  cieux.  Les  rois  eurent  peur 
ils  s'appuyèfent  sur  les  parlements,  et  l'appel  comme 
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d'abiu  naquit.  11  embrassa  non-s6uIenient  les  causes, 
où  le  clerg«^>  s' ai  règpait  Texercice  du  pouvoir  tem- 
porel, ihais  encore  les  causes  mêlées  de  spirituel. 
J^'abus  affectait  à  la  ibis  :  les  clercs,  lorsqu'il  tou- 
chait à  leurs  bénéfices  ;  les  laïques,  lorsqu'il  touchait 
à  leur  état  civil  ;  le  gouvernement,  lorsqu'il  touchait 
aux  prérogatives  du  magistrat  poliUque,  et  le  pou- 
voir judiciaire,  lorsqu'il  empiétait  sur  la  juridic- 
tion. Ainsi,  les  parlements  protégeaient  les  juges, 
les  fidèles,  la  royauté  et  les  prêtree^eux-même». 
(Dict.  polit,  j  C'iêt  à^saint  Louis  A  roi  de  France, 
que  retient  l'honneur  d'atoir  l^premier  mis  un  frein 
sérieux  aux  abus  et  à  la.  puissance  du  clergé,  en  attri^ 
buant  formellement  au  pouvoir  ciril  le  droit  d* exami- 
ner les  sentences  portées  par  l'autorité  ecclésiastique. 
(C.  Henricy.]  I  Abus  d'autorité,  méconnaissance  ou 
exagération  aés  pouvoirs  confiés  par  la  loi  aux  fonc- 
tionnaires publics.  La  législation  divise  ce  délit  en 
deux  classes  :  abus  d'autorité  contre  lé9  particuliers  ; 
abus  d'autorité  contre  la  chose  publique.  Aux  termes 
du  code  pénal,  les  fonctionnaires  se  rendent  coupa- 
bles.d'abus  d'autorfté  contre  les  personnes:  1»  lors- 
qu'ils s'introduisent,  en  leur  qualité  de  fonction- 

A  uaires,  dans  le  domicile*  d'un  citoyen,  hors  les  cas 
prévus  par  la  loi  et  sans  les  formalités  prescrites; 
2^  lorsqu'ils  dénient  de  rendre  la  justice  due  aux 
parties,  «près  en  avoir  été  r^uis  ;  3^  lorsque,  sans 
motifs  légitimes,  ils  usent  où  font  user  de  violence 
envers  les  personnes,  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 

'  tiens  ;  4<^  enfin,  lorsqu'ils  commettent  ou  facilitent 

. .  la  suppression  ou  l'ouverture  des  lettres  confiées  à 
la  poste.  11  y  À  abus  d'autorité  contre  la  chose  pu- 
blique, M  lorsqu'un  fonctionnaire  public,  de  quelque 
état  ou  grade  qu'il  soit,  requiert  ou  ordonne  l'action 
ou  l'emploi  de  Ift  force  publique  contre  l'exécution 
d'une  loi  ou  la  perception  d'une  contribution  légale, 
ou  contre  Inexécution,  soit  d'une  ordonnance  ou 
mandat  de  justice,  soit  de  tout  ordre  émané  de  Tau- 
torilé  légitime.  »  Les  abus  d'autorité  n'ont  pas  d'au- 
tres causas  que  les  mauvaises  passions  qui  troublent 
le  cœur  de  l'homme  et  le  poussent  hors  des  limités 
de  la  justice  et  de  la  raison.  Armés  de  la  force  so- 
ciale, l'égoïsme,  la  cupidité,  la  vanité,  l'exercent,  au 
profit  de  l'intérêt  individuel.  Un  fonctionnaire  volé, 
un  {)rince  fait  des  guerres  injustes  et  des  lois  ini- 
ques, un  petit  nombre  de  citoyens,  jaloux  de  leur 
liberté,  la  fondent  sur  Tesclavage  de  la  masse  ;  les 
uns  et  les  autres  commettent  d'odieux  abus  d'auto- 
rité. De  là  aussi  lès  intrigues  des  mauvais  prêtres 
dans  le  présent  et  dans  le  passé,  ^u  lieu  de  mora- 
liser les  peuples  par  des  préceptes  d'amour  et  de 
vertu,  abusant  de  l'autorité  du  sacerdoce  sur  des  in- 
telligences peu  cultivées,  ih  battaient  monnaie  àl 
l'aide  de  l'enfer  et  du  diable."  Puis,  lorsque  l'auto-' 

,  rite  morale  s'abaissa  devant  la  force  matérielle,  ils 
cherchèrent  des  complices  dans  les  bandits  armés 

3 ni  avaient  su  se  renare  puissants,  et  le  dogme  du 
roit  divin,  imposé  aux  peuples  en  vertu  d'une  ré- 
vélation imaginaire,  fut  un  abus  de  l'autorité  sa- 
cerdotale. (Diet.  polit.)  I  Jurisp.  Abus  de  con- 
fiance. Aux  termes  du  code  pénal,  on  se  rend  cou- 
pable à* abus  de  confiance  :  1^  lorsqu'on  abuse  des 
besoins,  des  faiblesses  ou  des  passions  d'un  mineur, 
pour  lui  faire  souscrire,  à  sqn  préjudice,  des  obliga- 
tions, quittances,  décharge?  ou  autres  effets  obliga- 
toires ;  2®  lorsqu'on  abuse  d'un  bit  ne  seing  confié  ; 
3*  lorsqu'on  détourne  ou  dissipe,  au  préjudice  des 
propriétaires,  possesseurs  ou  détenteurs,  des  effets, 
deniers,  marchandises,  billets,  etc.,  re^us  à  titre  de 
dépôt  ou  de  louage,  pour  un  usage,  un  travail  ou  un 
X  emploi  déterminé  (ce  cas  entraîne  la  peine  de  la 
reclusion-«i  le  coupable  est  domestique,  homme  de 
service  à  gages,  élève,  clerc,  commis,  ouvrier,  conit^ 
^  pagnon  oji  apprenti  de  la  personne  à  Tégard  de  la- ' 
quelle  l'abus  a  été  commis)  ;  4®  lorsque,  après  avoir 
produit,  dans  une  contestation  judiciaire,  quelque 
titre;  pièce  ou  mémoire ,  on  l  aura  soustrait  de 
quelque  manière  que  ce  soit.  Des  peines  graduées 
sont  appliquées  à  chacun  de  ces  délits.  |  Abus  de 
mots,  se  dit  du  sens  détourné  et  forcé  dans  lequQ^  on 
prend  les  mots,  des  fausses  acceptions  qu'on  leur 
uonne.  L'abus  des  mots  confond  les  idées,  fausse 
l'intelligence,  vicie  le  jugement;  Il  devient  la  source 
d'ennuyeuses  déclamations,  de  stériles  théories,  et 
de  cette  redondance  de  discours  où  règne  le  vague, 
'^t  qui  exclut  la  propriété  de  l'expression,  4a  préci- 
sion et  souvent  mêmV  le  bon  sens.  Dans  l^^i^mps  de 
révolution,  il  se  fait  de  grands  abus  de  mots.  \  Âbùs 
des  influences,  nom  que,  dansée  langage  parlemen- 
taire, on  a  donné  à  ]a  corruption  politique,  comme 
si  la  chose  était  moins  vile,  pour  être  présentée  sous 
ime  expression  plus  adoucie  ! 

AB1JSÉ,  É£.  part.  Trompé^  égai*é.  S'emploie  ad- 
jectiv.  J'ai  été  a^usé  par  ses  promess/u,  Ih  ont  été 
cruellement,  abusés.  Un  amant  abusé.  Une  mère  abusée. 
Des  gens,  des  espuits  abusés.  |  Se  dit  eu  parlant  des 


femmes  léduiuu^eL déshonorées.  Une  filljflLbuAée%\ 
S'est  employé  sutmautiy.  Je  iu  serai^d'un  ab^sé|Ja 
fable,  f HÔiis^nl:)  '  •  /    Wr 

ABUSiEMENT,  8.  fn.  Action  d'abuser.  Vieux  mot. 
^  ABUSER.  V.  n.  Mal  ae  servir,  user  mal,  faire 
abua,  accabler  de  travail,  se  trop  prévaloir,  mésuser. 
Abuser  de  «ofl  temps,  de  sofé  crédit,  de  sa  santé ^  de  son 
autoriié.  On  n  abuse  jamais  impunément  de  l'autorne 
suprême.  L'homme ^buse  également  et  des  animaux  et 
des  hommes.  N'abusez  pas  de  mon  secret,  dé.  ma  fai- 
blesse. J'abuse  de  vos  moments.  Daiïs  tous  vos  plaisirs, 
usez,  n'abus,ez  pas.  Une  dame  dé  qualité  invectivait, 
satis  pudeur,  l  homme  qui  était  l'objet  on  son  ressenti- 
ment. Madame,  lui  dilM,  fotij  abusez  deia  considéra- 
tion que  j  ai  pour  votre  sexe  et  du  mépris  que  j'ai  ^pour 
votre  personne.  Abuser  de  l'esprit  philosophique ^  c'est 
en  manquer.  (D'Aleml)ert.)  |  S'emploie  abaol.  La 
propriété  consiste  dans  le  droit  d'user  et  d  abuser.  User 
sagement^  et  n'abuser  jamais,  est  plus  difficile  qu'on 
ne  pense.  (L.-J.  Larcher.  )  |  Abuser  d'une  expression  ; 
.la  mal  interpréter,  la  détourner  de  sa.  véritable  ac- 
ception, lui  donner  un  sen^  beaucoup  trop  étendu. 
C'^st  abuser  des  termes  que  de  dire  que  les  végétaux  dor- 
ment la  nuit.  I  Abuser  dune  fille,  d'une  femme,  en 
jouir,  après  avoir*  employé  des  moyensde  séduction. 
//;  faut  être  bien  malhonnête  homme  pour  abuser  de  la 
femme  de  son  ami,  de  la  fille  de  son  hôte.  |  V.  a.  Trom- 
per, sétluire,  entraîner  au  mal.  Abuser  les  esprits  fai- 
bles. Abuser  les  peuples.  Ces  hommes  sont  déi  hypocrites 
qui  ont  longtemps  cUmsé  et  qui  casent  encore  le  monde. 
Abuser , quelqu'un  par  de  fausses  caresses.  FI  faut  aimer 
le  peuple,  il  ne  faut  pas  l'abuser.  Votre  imagination 
vous  abuse.  Je  reconnais,  mais  trop  tard,  Ws  chimères 
qui  m^avaient  abusé.  (J.  J.  Rousseau.)  |  S'abuser, 
V.  pih.  Se  tromper,  se  faire  illusion.  L'amitié  s  a- 
busê,  et  bientôt  elle  s'envole  comme  le  songe  agréable 
d'un  .infortuné.  Comme^_peut-(fn  s'abuser  à  prendre 
un  homme  pour  être  ressuscité?  (Pascal.)  |  Syno- 
nymes :  ABUSER,  MÉSUSER.  On  mésuse  de  la  chose 
qu^'on  emploie  mal  :  on  abuse  de  la  chose  qu'on  em- 
ploie à  faire  du  mal.  Mésuser  arrête  l'esprit  sur  le 
sujet  seul  ;  abuser  fait  songer  en  même  temps  aux 
désordres  qu'il  commet.  En  mésusant,  on  pèche  contre 
la  raison,  contre  la  sagesse,  oh  agit  à  tort  et  à  tra- 
^vers  ;  en  abusant,  on  sort  des  bornes,  on  viole  des 
droits,  on  pèche  contre  la  justice,  contre  la  probité. 
On  mésuse  des  bienfaits  ;  on  abuse  de  ses  propres 
forces.  On  ne  mésuse  pas  de  l'autorité,  on  en  abuse  ; 
au  contraire,  on  mésuse  plutôt  qu'on  n'abu^  'de  ses 
•  richesse.  .      •  r 

ABUSEUR,  EUSIP,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui 
abuse  par  habitude,  qui  fait  profession  de  tromper, 
de  séduire.  Mahomet,  cet  abuseurdu  peuple,  naquit^ans 
une  ville  de  l'Arabie  heureuse  nommée  la  Mecque.  Les 
hommes,  aux  yeux  des  femmes,  sont  de  grands  abuseurs. 
Çettt  jeune  fille  est  une  àbuseuse,  tenez-vous  en  garde. 
USIF,  IVE,  adj.  Qui  tient  de  l'abus  ;  qui  est 
contraire  aux  lois,  aux  règles,  à  l'usage  établi  ;  qui 
excède  les  limitées  de  la  juridiction  ordinaire.  Terme 
abufif.  Sens  abusif.  Un  usage  abusif.  Ce  mot  est  em- 
é  dans  un  sens  abusif,  '  t  .    •  -f' 

BUSION,  s.  f.  Mécompte,  illusion,  tromperie. 
C'est  une  abuswn.Le  monde  n'est  qu'abusion.iyÙlou.) 
Vifeux  mot..     /■■'•    ■  ■■'^'"■-  ■-    ■ .  '  *•■•  ■■-■>■■  "'^^'- ^' 

ABUSIVEMENT,  adv.  D'une  manière  abusi\^. 
Ce- mot  est  emplojjé  abusiisement»  On  avait  abusivement 
éfabli  cette  coutume.         '  / 

ABUSSEAU,  s.  m.  Noni  vulgaire  d'une  espèce 
'athérine,  petit  poisson  très-»commun  sur  les  côtes 
/du  gplfe  de  Gascogae.  Ce  mc»t,  qui  vient  probable- 
ment de  celui  d'a66fV  rappelleifait  la  dénomination  de 
prestre,  sous  laquelle  on  désigne  les  athérines  et  au- 
tres petits  poissons  à  raies  argentées  sur  les  fiancs, 
que  les  pêcheurs  ont  comparées  à  Vétole  d'un  prêtre. 
L*abu:$seau  de  la  Rochelle  est  estimél  A  Lorient  et 
à  Southampton,  on  le  compare  à  Téperlan  pour  le 
goût.  Cest  le  roseret  ou  roseré  des  côtes  de  Xor- 
maudie.  Ujiabusseau.^Des  abusseaux.  >  .'  >.  v 

ABUTA,  s.  m.  Arbrisseau  sarmenteux,  grimpant, 
de  la  famille  des  ménispermacées,  qui- croît  dans  les 
forêts  de  la  Guyane,  du  Brésil^  des  Antilles,  de  la 
Cochinchiné\  etc.  Son  suc  est  astringent  ;  son  amande 
foiimit  de  la  fécule  et  de  l'huile.  On  s'en  sert  en  mé- 
decine pouj^  calmer  lés  coliques  "néphrétiques.  Les 
habitants  du  Brésil  emploient  la  racine  de  l'abuta 
comme  une  panacée  universelle.  ^ 

►     ABUTE  A,  V.  a.  Viser,  tendre  à  im  but.  En  termes 
de  jeux,  c'est  voir  lequel  des  joueurs  approchera  le 

{dus  près  d'un  but  maroùé,  et  jouera  le  premier  ou 
e  dernier.  |  V.  n.  S'emploie  dans  la  construction  na- 
vale avec  le  sens  de  toucher  du  bout,*' être  arrêté 
par  le  bout.'  Deux  pièces  de  bois  qbutent  ou  6i4/ffil 
l'une  contre  l'autre,  lorsque  leurs  deux  extrémités  se 
touchent  immédiatement..!  S'abuteb,  v.  pr.  S'ar- 
rêter, viser,  tendre  à.  Il  semble  que  lame  ébranlée  ^t 
iémue  II»  jyerde  en  soi  même,  si  on  ne  lui  donne  prise  ; 


\. 


I       ■■/! 


#'* 


/  \^ 


'  ,«■. 


.ÎT  ■. 


m- 

35 


..  * 


M 


il  faut  toujours  lui  fournir  quelfiue  ohjet  où  elle  j'a- 
bute  et  agisse.  (Monlaj^e.)  .- 

ABUTILOIOE,  s.  f.  Genre  de  |>lantes  exotiques 
de  la  famille  des  raaWacces.         vi*   ^     •' 

ABUTILÔN,  s.  f.  Fiante  de  la  fomiUe'des  mal- 
vacées,  oui  croit  principalement  dans  la-zone  équa- 
toriale.  On  en  ccmnalt  environ  60  espèces.  Plusieurs 
se  cultivent  comme  plantes  d'ornement.  Lécorcedes 
abutilons  est  en  fjfnéril^  filandreuse  et  peut  sertira  des 
usages  économiques;  ,  , 

ÀBUTTO,  n.lpr.  Idole  célèbre  au  Japon  pouV  la 
guérison  des  niaïadies.  Les  matelots  s'ailresscn^  à 
elle  pour  obtenir  des  vents  favorables,  et  lui  offrent 
de  petites  pièces  de  njonhaie  attacn»^3s  à  un  bâton.  \ 

ABYDENIEN,'  E^NE,  adj.  et  s.  Qui  est  né  à  Ab}\- 
dos,  qui  est -propre  à  la  ville  ou  aux  habitants  d'AbyV 
dos.  Un  jour  deifête,  les  soldats  étrangers,  maîtres  dm 
la  vilts  et  prépùsés  à  la  garde  dfs  portes,  s' enivré rent\ 
dans  une  orgie  avec  des  eourtisofhes  abydénienues  et 
s'endormirent  au  son  des  (lûtes.  (Dufour.)  Ou  dit 
aussi  abydien* •  |  '^'-     '^-^  '^  "^'-  ',"/  -^ ■  •■ .  •■    v'-'    ',       ••■•'       '    ^■■' 

ABYDOS.  Géôgr.  Ville  située  en  Mysie,  sur  la    l 
rive  méridionale  de  rHellespotit,  en  face  de  Sestos,    \ 
dans  un  des  jendroits  les  p^us  resserrés.Cette  ville  a 
joué,  à  diveijses  époques,  un  certain  rôle  dans  l'his-  - 
toire  ;  mais"  èiîe  est  surtout  célèbre  pour  avoir  ét^, 
avec  Sestos,   le  théâtre   des  amours  d'Héro  et  a^.| 
Léandre.  C'est  là  que  Xerxès  traversa  le  détroit  sttr  , 
un  pont  de  bateaux.  Les- habitants  d'Abydos  pas- 
saient pour  être  débauchés,  ce  qui  i  avait  donné  lieu 
cpez  les  anciens  à  ce  proverbe  :  Sabordez  pas  sans 
précatution  à  Abydos.  lïj  montrèrent  néthmoins  un 
'ci)urage  hérôïaue  lorâqùe,  étant  assiégés  par  Phi- 
lippe, père  4* Alexandre,  ils  s'entr'égorgèrent  et  s'en- 
sevelirent sous  les  ruines  de  leur  ville  pour  ne  pas  ' 
subir  le  J0ii|^  macédonien.  La  numismatique  de  cettje 
ville  est  nombreuse  et  intéressante.  Ses  médailles  les 
plus  anciennes  portent  pouir  type  un  masque  de  face 
tirant  la  langue,  un  âigle  et  une  ancre  ;  au  revers 
un  carré  creux  ;  elles  n'ont  point  de  légend'e.  Celles 
d'un  temps  postérieur  portent  des  têtes  de  divinités, 
a^'ec  les  initiales  AfiT  et  des.noms.de  juagistrats.  | 
Une  autre  ville  porte  également  ce  nom-;  située  dans 
H  haute  Egypte,  près  de  la  rive  gauche  djjhNil,  son 
nom  égyptien  est  £6of /dont  les  Grecs  ont  fait  Aby- 
dos; c'est  une  des  plus  anciennes  villes  de  l'Egypte, 
très-florissante  jadis.  Elle  fut  enfouie  sous  les  sables, 
et  n'était  déjà  plus  qu'un  village  du  temps  dà  Stra- 
bon.  Les  Égyptiens  l'appellent  Madfouneh  (la  ville 
enterrée).  Elle  paraît  avoir  été  un  des  principaux 
sanctuaires  du-  culte  d'Osiris,  et  dernièrement  elle  a 
acquis  une  gramle^  célébrité,  par  suite  de  la  décou- 
verte qu'on  y  a  faite  d'une  inscription  hiéroglyphique 
qui- a  reçu  le  nom  de  Table  d' Abydos.  Cette  inscription 
n'est  autre  chose  qu'une   table  ^chronologique  des 
ancêtres  de  Ramessès  lll  on  Sésostris  le  Grand. 

ABYSSIN,  INE,  adj*.  et  s.  Qui  est  d'Abyssinie; 
qui  appartient  à  l'Abyssitiie  ou, à  ses  habitants.  Les 
Abyssins  sont  divisés  en  grandes  tribus,  distinguées  entre 
elles  jyar  leur  idiome.  On  dit  mieux  Abys.^inien. 

ABYSSIME.  Géogr.  Vaste  %)ntrée  de  la  partie 
orientale  de  l'Afrique,  située  au  S.  de  la  mer  Roupre 
et  au  S.  E^  du  Soudan  d'Egypte,  x:.  à  d.  du  Sen- 
naar  et  du  Cordofan.  C'est  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  l\Ethioj)a  supra  ."Egyptum  des  anciens.  , 
Sa  superficie  est  d'environ  50,000  lieues  carrées. 
L'Abyssinie  est  l'un  des  pays  les  plus  curieux  qui 
soient  au  monde,  en  raison  de  sa  constitution  géo- 
logique, de  son  passé,  de  son  importance,  de  ses 
habifnints,  de  sa  mystérieuse  existence,  et  Imrtout 
parce  que  c'est  le  seul  pays  chrétien  que  l'on  ren- 
contre dans  toute  l'étendue  du  <îontinent  africain. 
Malheureusement  ce  vieil  empire,  longtemps  ignore, 

Îmis  oublié',  n'a  été 'vu  et  décrit  etisuite  auepar 
ambeaux,  par  intervallc$7*  à  des  époques  diverses 
et  à  des  points  de  vue  variés  ;  en  sorte  que  Ton  ne 
possède  encore  à  5on  égard  que  des  notions  fort 
incomplètes.  Au  point  de  vue  du  sol,  l'Abyssinie  ' 
est  bien  le  pays  le  pluj  accidenté  ou  le  plus  bou- 
leversé et  en  même  temps  le  plus  varié  qu*il  soit 
possible  de  voir.  Si  Ton  en  excepte  la  longue  et 
large  zone  de*terrcs  arides  qui  borae  la  mer  Rouge, 
ce  ne  sont  partout  que  montagnes  généralement- 
abruptes,  dont  quelques-unes  atteignent  4,300  mè- 
tres de  hauteur,  entrecoupées  de  vallées  pittores-  • 
ques,  plus  ou  moins  larges,  toujours  profondément 
encaissées,  et  arrosét?s  par  de  belles  rivières  et  d'in- 
nombrables torrèhtis,  ce  qui  Ta  fait  surnommer  la 
Suisse  africaine^  elle  est  aussi  très-fertile,  et  même, 
relativement,  très-peuplée,  quoique  d'horribles  dé-  ^ 
serts  l'entourent  de  toutes  parts.  Sa  population  s'é- 
lève au  moins  à  six  millions  d'habitants.  Elle  est 
entièrement  traversée  du  S.  au  N.  par  une  longu^ 
chaîne  de  montagnes  qui,  partant  des  monts  de  la 
Lune,  va,  en  serpentant,  al)outiç  obliquement  ù  la 
mer  Rouge,  près  de  Massaouah.  Le  principal  rameau 
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Je  cette  chaîne,  s*en  détacUânt  à  TO.,  v«rs  le 
nulieii ,  se  dirige  <Val)ôrd  vers  le  N.,«  puis  décrit 
une  li^rande  ouiirli«  qui  le  ramène  i^rs  w  S.  et  lui 
fait  cnfenner  le  liaùt  lassiu  du  Nil  B>60.  D'autres 
rameaux  secondaires  se  dirigent^  en  s'abai&àant 
graduellement,  vers  la  mer  Rouge  et  le  détroit  de 
hal>^l-MaiHleh.  IlydrograpLiquement,  F^Jbjsiiuie 
peut  (^tre  diviikée  eu  quatre  bassins  principaïut  :  ce- 
lui du  Baliar-el-Azrak,  ou  Nil  Vleu,  au  centre,  au 
S.  et  à  Vi).;  celui  du  Tucazé ,  t  au.  N.  ;  xeux  de 
TAnazo  et  de  rUouacIi ,  à  TE.  Les  deux  preaiiers 
sont  leâ  plus  importants  par  leut  étendiie,  leur  fer- 
tilité et  le  nonibre  de  rivières  qu'ils  ^recueillent.  Le 
Tacazé  se  jette  daiis  le  Nil,  un  fpeu  au-dessous  de 
Méroé.  L'Anazo  et  THouacb,  qui  coulent  vers  IV 
rtent  au  milieu  de  régions  basses  et  arides^ se. ner- 
dent  dans  les  sables  à  quelque  distance  du  déiroit 
de  Hab-el-Mandeb  et  de  Zeila.  Les  lacs  les  plus 
considérables  sont  :  le  Tana,  que  traverse  le  Nil 
Bleu;  TAchangi,  le  Saint-Étienne,  le  Soumma  et 
le  Zaouaja,  oii  rHouacb  prend  sa  source.  Les  mon- 
tagnes offrent  ceci  de  particulier  qu'au  lieu  de  s'é- 
lever en  pics  ou  en  dômes,  elles  se  terminent,  en 
général,  par  des  plateaux  plus  ou  moins  spacieux 
et  presque  inaccessibles,  qui  sont  comme  des  for- 
teresse^ inexpugnables.  On  dirait  un  vieux  fond 
conqwicte,  disl<»qué,  taillé,  détaché  et  soulevé  comme 
avec  un  emporte-pièce.  Ce  qui  est  ailleurs  une  rare 
exce[)tion  est  ici  û  règle.  Partout  le  pays  est  sou- 
mis aux  pluies  péno<liques  des  tropi^es,  ce  qui  ûût 
que  Tannée  est  partagée  en  sfison  sèckft  et  en  sai- 
son des  pluies;  mais  il  présente  encore  cette  singu- 
lière anomalie  que,  tandis  qu'il  pleut,  à  inonder  les 
plaines  et  les  vallées,  pendant  cinq  mois  de  Tannée, 
île  mai  en  septembre,  dans  les  bassins  du  Nil  Bleu 
et  du  Tacazé  et  dans  tont  le  haut  pays,  il  ne  tombe' 
pas  une  goutte  d'eau  sur  la  lisière  maritime,  oii  les 

Sluies  coipmencent  quand  elles  finissent  ^ans  Tinté- 
eur.  Certaines  provinces  ont  des  montagnes  pres- 
que continuellement  couvertes  de  neige,  et  une  tem- 
pérature si  riçoureuse  qu'on  y  a  vu  des  apnées 
entières  périr  de  froid.  Au  fond  des  vallées,  au  con- 
traire, il  fait  presque  en  tout  temps  une  chaleiir 
insupportable;  mais  sous  la  double  influence  de  la 
chaleur  et  de  Thumidité,  ces  vallées  étalent  une  vé- 
gétSViùn  luxuriante.  J^es  Abyssiniens  habitent  or- 
dinairement sur  des  hauteurs^  même  sur  les  plateaux 
qui  constituent  lés  sommets  des  montagnes  ;  mais 
ce  n'est  pas  uniquement  à  cause  de  leurs  guerres 
continuelles  et  par  goût  pour  les  positions  inexpur 
gnables.  Lorsque  les  terres  qui  entourent  leurs  vil- 
lages, les  vallons  et  les  collines  qu'ils  dominent, 
ne  suilisent  pas  amplement  à  tous  leurs  besoins,  ^s 
ne  négligent  nullement  la  culture  des  plaines  et 
des  vallées  profondes;  mais  le  climat  des  régions 
inférieures  les  oblige  alors  à  des  précautions  dont 
rexpériençe  leur  a  démontré  T  utilité.  La  décompo- 
sition des  détritus  des  végétaux  dqnne  naissance  à 
des  miasmes  qui  infectent  tous  ces  lieux.  Malheur 
à  ceux  qui  y  passent  les  nuits,  car  ils  y  prennent 
fle^  nèvres  qui  sont  souvent  mortelles.  Quelle  que 
;Bioit  la  fatigue  des  naturels,  lorsqu'ils  arrivent  le 
soir  au  boira  de  ces  rivières,  Hssehâteâtdetremotiter 
les  montagnes  escarpées,  atin  de  passer  la  |n;iit  dans 
un  endroit  élevé  et  sain.  11  faut  ajouter  à  cela  que 
tous  les  cours  d'eau  un  peu  considérables  fourmil- 
lent de  crocodiles  et  d'hippopotames.  En  outre,  les 
vallées  abondât  en  animaux  féroces,  tels  que  lioqs, 
tigres,  piùithères,  léopards,  lynx,  hyènes,  et  en 
éléphants  et  rhinocéros,  plus  dangereux  encore. 
L'Abyssiuie  est  un  pays  tout  à  la  lois  chrétien  et 
barbare,  judaïque  et  mahpmétan,  mais  où  le  chris- 
tianisme domine  sans  produire  ses  effets  ordinaires, 
l'unité  politique,  la  stabilité  du  pouvoir,  l'adoucis- 
sement des  mœurs.  Elle  formait  autrefois  un  vaste 
empire  obéissant  à  un  seul  prince,  qui  portait  \é 
titre  de  Grand-Négous  et  avait  soumis  ou  rendu 
tributaires  .tous  les  pays  environnants  ;  mais  depuis 
deux  siècles  environ,  déjà  bien  amoindrie,  elle  a  été 
démembrée  et  fractionnée  en  -plusieurs  États  indé- 
pendants. Ses  principales  subdivisions  actuelles 
sont  :  au  N.,  le  Tigré;  au  centre,  le  Lasta;  au 
centre  et  à  l'O.,  TAmhara,  et  au  S.,  le  Choa.  Ces 
quatre  royaumes,  formés  des  provinces  les  plus  fer- 
tiU;s,  les  plus  riches,  les  plus  populeuses,  parmi 
lesquelles  on  reman^ue  surtout  :  le  Siré,  TEiiderta, 
Tf lamacen,  TAganu ,  dans  le  Tigré  ;  le  Sémen, 
TOuagara,  le  Dembca,  |e  Damot,  le  Béghemder, 
le  Gojam,  dans  TAmhara;  le  Mara-Etié;  TAnna- 
Mariam,  le  Tégoulet,  TlâU,  dans  le  Choa  ;  ces  quatre 
royaumes ,  disons-nous ,  sont  gonveméâ  par  des 
princes  chrétiens.  Leurs  capitales  et  principales 
villes  sont  :  Adoueh,  Antalo,  Axoum,  Gonda^, 
Itaba,  Dévra-Tabour  et  Ankobér.  Tons  les  princes 
qui  gouvernent  les  différentes  parties  de  TAbyssinie  i 
sont  indépendants  ;  ils  guerroient' fréquemment  entre  I 


eux  et  c«>ntre  leurs  voisins.  Jjêl  religion  des  Ahj9r 
siniens  est  la  principale  cause  de  Tintérèt  qu'ils.in- 
spirent  à  l'Europe,  et  ils  lui  doivent ^n  effet  la  su^ 
périorité  de  munirs  et  dé  civiliiatioid  qui  les  élève 
au-dessus  de  tous  les  autres  peliples  de  TAfirique. 
Au  milieu  des  révolutions  continuelles  qui,  depuis 
quinze  cents  ans,  ont  boulevené  TAbyssinie ,  le 
christianisme,  eh  effet,  a  été  comme  la  boussole  et  le 
gouvernail  de  la  nationalité  de  ion  peuple  ;  il  a  été 
aussi  ion  plus  solide  bouclier  pour  repousser  l'in- 
vasion musulmane,  et  li  auiouni'hui  il  refoule,  sub- 
jugue on  s'asniiile  1m  Barbares  devlmt  le  dot  des- 
qiÙBls  il  avait  d'akidd  reculé, /c'est  encore  à  lui,  à  tes 
principes  de  vitalité  qu'il  eih4st  redevalde.  Le  per- 
cement prochain  de  Tisthme  de  Suez,  en  le  mettant 
en  rapport-'âirectaTec  les  nations  de  T  Europe,  ne 
peut  manouer  d*avoir  une  grande  influence  sur  ses 
destinées  futures  ;  tout  porte  donc  à  croire  qu'il  con- 
tribuera ensliite  efficacement  lui-même,  à  la  régéné- 
ratiofi  des  peuples  du  continent  africain.  Et  ce  ma- 
gnifique progrès  sera  dû  à  Tinitiàtive  d'un  homme 
ne  génie ,  de  Ferdinand  de  Lessepe,  k  promoteur 
;du  nouveau  canal  des  deux  mers.  {C<  Uenricy. } 

î.  et  s;  Oui  est  de  1  A- 


ABTSSimCIV,  ENNE,  adj 


byssinie,  qui  ^>partient  à  TAbyssinie.  Les  sciences 


alnfssiniennes  sont  encore  dans  Venfahcf*  [  S:  m.  Idiome 
des  habitants  de  TAbyssinie.       ^ 

ABYSSIXIQUE ,  adj.  De  TAbyssinie ,  (]^ui  appar- 
tient à  TAbyssmie.  '  /  •     m 

ABYSSIQUE,  adj.  fdu  gr.  à  priv.  et  jj^x^ro;  ou 

Îi*j9|jLa,  fond,  sans  fond}.  Épithète  donn^,  en  gèo* 
ogie,  aux  formations  aqueuses  des  terrains  infé- 
rieurs ou  primaires.  Terrains  abyssiqnes.  '  '.  >  r 
ABZUGt  s.  .m;  Sulfure  infusible.  ^ 

ACA ,  s.  m.  Boisson  ^crée  fort  en  usage  dans 
les  Indes  orientales.        - 

AÇA^  s.  m.  Bâton  pastoral  qne  porte  le  prédica- 
teur devant  Timan,  quand  celui-ci  se  rend  en  cElire 
dans  le  temple  de  la  Mecque. 

ACABIT,  s.  m.  (pron.  aa^.  Qualité  bonne  on 
mauvaise  d'une  chose ^osaveur  dun  fruit,  d'une 
viande.  Cesipoires,  ces  lailnes ,  ces  netrets',  sont  é'wn 
bon,  d'un  mauvais  ckcabit.  Toru  les  fruits  du  même 
arbre  ne  sont  pas  du  même  acabit,  |  Par  métaphore, 
il  se  dit  aiissi  des  "personnes ,  et  signifie  alors  ca- 
ractère, habitude,  nature,  maniète  ;  mais  il  est  tout 
à  fait  familier.  Ce  sont  gens  de  même  acabit.  On  ne 

K\  corrigera  pas  de  leur  hypocrùie,  c'est  leur  acabit, 
sont  de  cet  acab^i:  '^     J   ■  ' 

.  On  t'en  promet  en  tain  quelque  chose  de  mieux. 
Ils  aimt  a*an  acabit  malfaiiaot,  i^eieiu;  v 

Sur  ces  noirs  sauvageons  c'est  ea  vain  que  Von  greffe. 


Boré  à  Aeaeesîiim,  ville  d*Arcadie ,  ^Hiime  un  des 
dieux  qui  guéri  Mai  eut  corps  et  âmes.  On  dit  aussi 
aeacèse.  -'  fp    • 

ACACIA,  t.  n^.  (au  gr,  ooSr,  pointe}^., Arbre  ou 
artMrisMaii  de  la  fiunille  des  «légunÛDeoaes ,  qui  ne 
renlerme  que  des  espèces  étrangères  à  TEurope^ 
mais  dont  quelques-mies  tont  cultivées  dans  le  midi 
de  la  Franee  eC  dans  les  jardins  botai|k|Qfs^  Comme 
les  noms  vulgaires  ne  désignent  pastoujoitrs  lès  ob- 
iets'  qui  porten^.  scientifiquemoit  les  mêmes  noms , 
l'arbre  ordinairsmmt  «wal^  octfrùi  n*est  pas  celui 
que  les  botanistes  appellent  ainsi.  L*acaeia  des  bo- 
tanistes est  un^genre  formé  aux  dépens  de  celui  des 
mimeùses  de  Linné.  L'aracia  des  gens  du  monde  est 
fort  différent;  il  appartient  au  genre  robinier,  et  est 
aussi  appelé  acacia  bidkc  ou  foiu^  arurta.  (V.  robi- 
KiEA.  I  L'acacia  de  Constant inople  est  origtn^re  de 
TAsie  Biineure.  Cet  arbre  craint  les  grands  mids; 
il  a  60  à  90  mètres  de  haut,  L'élénnce  de  son  feuil- 
lage et  Tahondance  de  ses  lïeurs  armant  des  boup-  . 
pes  d'un  beau  violet,  le  feraient  rechercher  comme* 
un  des  plus  beaux  ornements  de  nos  jardins,  -si  la 
culture  eu  était  moins  difficile  et  moms.incertaipe. 

^L'acacia  de  Faniêse,.ori^cia*ire  des  Ip^M,  n'a^ne 
3  à  4  nnètres  de  haut  ;  c*est^un  des  plus  jolis  ar-' 
brisseaux  par  la  dnesse  de  ses  Veuilles. et  Tbdear 

vsuave  de  ses  fleurs  jaunes  j^  disposées  en  bouqu^^ 

^arrondis,  de  la  grosseur  d*uhe  cerise.  Un  bel  em^mc^ 
Planter  des  acacias,  ^parfum  des  acacias  ei^éeg  ci- 
tronniers embauwèait  la  route.  L^ffmcia  fait  lomesnenk  : 
de  nos  promenade*  et  de  nos  masàifs  de  eerdure,  |  Sec/' 
d acacia,  suc  obtenu ,  par  expression,'  des  gousses 
d*acacià  pilées  et  arros^  d*^,  et  réduit  en  consis- 
tance  d'extrait  parTév^poratiou.  Le  suc  d'acacia  est 
livré  auxommerce  sous  forme  de  petits  painii' orbi^ 
culaires,  du  poids  d'environ  25  grammes,,  ord^tâu* 
rement  enveloppés  dans  des  morceaux  de  vessie.  II 
est  aujourd'hui'  fort  rare,  i  MythoL-L'acacia  à  fleurs 
blanches  est  le  symbole  del^aînour  chaste  ;,c'est  aux 
sauvages  de  l'Amérique  que  Ton  paialt savoir  enT- 
prunté  cette  symboli^tion.  L'acacia  à  fleurs  roses 
est  celui  de  la  simplicité' élé^nte.  I^es^Éioptieus 
r^ardent  Tacacia  comme  un  arbre  sacré.  |  Maçonn.  -      i >, 
IJacacia'a  remplacé,  dans  la  maçonnerie  salomif     j|iL 
nique,  ou  franç-mavonnerie  actuelle,  le  palmiei^  dej  1  Mn' 

A\  maçonnerie  antique  ou  indienne;  le  saule,  de  la 

%iaçonn^e  cbaldécnne  ;  )e  lotus,  de  la  maçonnerie 
égv-ntienne;  le  myrte,  de  la  maçonnerie  grecque,  et(l| 

.  le  chêne,  ou  mieux,  le  gui,  de  la  maçonnerie  drni^  ! 
dique.  Ih  représente,  dans  les  initiations  modernes, 
le  rameau  d'or  des  my'^res  de  Tantiquité,  mais  son 
attribut  jsymbcdique  "n'eÉt  dévoilé  qu'au  troisième 
grsfle,  celui  de  muilrr  faussi  les  initiés  à  ce  grade   : 
se  font-ils  reconnaître  entre  eux  en  disant  :  L'ocacié; 

^m'est  connu.  Ce  inot  est  emnloye  eu  outre  comme  « 
înot  de  4>asse  du  cinquième  aegré,  grade!  de  maitrm^A 
parfait,  du  rite  écossais  ancien  et  iiu^cepté.  |  S.  m. 

^T.  de  numism.,  eipployé.  pour  désigner  une'Éorte 
de  petit  sac  ou  de  rouleau,  long  et  étroit,  que  Toq. 
voit  sur  les  médailles  du  Bas-Empire^  dans  les  mains 
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I  Cet  homme  est  d'un  bon  acûèii,  û  est  d*nn 
tère  facile  jnsqu^à  la  fiûblesse.  t^        *    . 

ACACAUSy  t.  m.  Arbuste  d*£gypte  qn*on  pense 
être  une  légumineuse.  On  emploie  les  semences  de 
cette  plante  contre  les  malade  des  yeux. 

ACAC%LOTL,  s.  m.  Espèce  d'ibis  peu  connue, 
dont  la  chair  passe  pour  être  fort  délicate.  Elle  ap- 
partieut  an  genre  tantale,  famille  des  cultrirostre^ 

ACACÈTE,  adj.  Ëpitbète  donnée  à  Mercure,  bo* 
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Aéteia. 


des  empereurs,'  depuis  Anastase.  Il  ftit  substitué  à 
la  nappe,  que  les- consuls  et  les  empereurs  avaient 
à  la  main,  et  qui  terrait  à  donner  le  si^al  des  jenx^ 
ACACIE,  s.  f.  Gàsre  de  pbsntes  de  la  famille  des 
légumineuses ,  qui  fournissent  la  gomme  arabique. 
Acàcie  est  la  dénomination  régulière  des  arbres  que 
la  plupart  des  auteurs  appellent  acacias.  Ce  genre, 
composé  d*arbres  et  d'arbrisseaux ,  souvent  armés 
d'«»pi nés  ou  d'aiguillons  et  ayant  les  feuilles  décompo- 
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♦  lies,  renferme  un  grand  nombre  d  espH»s,  propres 
surtout  aux  régions  intettropittUes.  J  Àtatie  am  ai- 
r*o«.  Cette  espèce  croit  daiU  Tlnde  et  cs^partoal 
iaK>ndmDte  dans  les  no^jàpei  de  Kauhaiim,  pror. 
^Ic  lUindoustan ,  dmns  iff^forêt^  du  Canadm  et  dttis 
le  Behsr.  C'est  lui^rbre  d^envirou  4  mî-tres  de  hau- 
teur sur  a»,35  de  largeur.  L*acacie  au  cachou  four 
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ACADEMlCIEBf ,  EL\XÈ ,  idj.  et  s.  De  FAcadé^ 
mie;  qui  appartient  à  F  Académie.  C«  èkaréam^  «'«f 
6oii  ^'é  couronner  «n  /roni  oco^aiictrn.  Seditd'uu^ 
fenune  qui  fait  partie  d'uue  académie.  L'Académie 
des  beaux-arts  a  quelquefois  admis  daiui  son  sein 
des  femmes  pour  la  sectioà  de  peinture.  Ce  féminin 
a  é|é  créé  en  faveur  de  madame  IXeshoulières ,  à  qui 


qu  à  Bokel ,  s*élève  de  10  à  15  mètres.  L'acacie 
d'Adanion  fournit  aux  arts  un  produit  important; 
ce  sont  ses  gousses,  qu'on) emploie  comme  matière 
tinctoriale,  sous  Te  nom  de  Bablah.  |  ilcarte  ûAra- 
bU^  Espèce  communie  aux  Indes  orientales  et  qui 
.cn^t  dans  laliAute  Ê^rpte.  C^est  l'une  des  espèces 
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nit  le  produit  de  ce  nom.  \  Àcacié  dAdanum.  Arbre'M  rAcadémie  d'Arles  avait  envoyé  des  lettres  d'dç<»- 
^  qui  croit  aboodammeot  daus  les  lieux  bas,  sur  les  r  démûieièn^.  Chez  les  oncieiu  il  y  »em  des  femm€ê  a^ 

hoids  du  fleuve  Sénégal,  dans  le  pays  de  Wallo  jus-     démiciemmes.  \  Syuonvmes  r  àcadémiste,  acade- 

"  MiciEX.  L'un  et  Tautrer  s*appliqueut  aux  membres 

d*une  société  qui  porte  le  titre  d'académie ,  et  q'iii 
a  pour  objet  des  inatières  qui  demandent  de  l'étude 
et  de  l'application.  Ou  les  employait  autrefois  indif- 
féremment dans  tous  les  cas  ;  mais  il  n'en  est  plus  41 
mèni<3  aujourd'hui.  Académiciem  ne  se  dit  actuelle- 
ment Que  de  celui  qui  ^t  partie  d*une  acadésiiie  de 
gens  de  lettres  ou  de  savants.  AcadémifU  désigne 
celui  qui  est  d'une  académie  où  l'on  apprend  à  mon- 
ter à  cheval,  à  faire  des  armes,  à  danser,  etc.  Un 
académicien  est  toujours  censé  être  on  littérateur  ou 
un  homme  plus  ou  moins  érudit,  siuou  un  [dii^oso- 
phe  et  un  homme  de  génie.  Un  academisie  peut  n'être 
qu'un  bùtouuiste,  un  professeur  de  billard,  un  ap- 
prenti cavalier,  ferrailleur  ou  danseur.  y 

ACADEMICITÉ ,  s.  f.  Titre ,  qualité  d'académi- 
cien. Mot  burlesque  qu'a  employé^  Galiaiii.  Presen- 
.    iez,  dit^il,  Mf^  féliciiaiioHê  à  l'abbé  Arnaud  sur  tom 
acùdémicile,  .-■''■' 

JJkCADÉXICO-lWli'EUSiTAïaE,  a.]j.  Se  dit  de 
ce  qui  appartient  aux  académies  oniversitaires.  Les 
Msof^s  acadèmico-mnirersilaires, 

ACAtlÉUIE,  s.  f .  Xom  doniié  à  une  réunion  en 
société,  en  corps,.  d*un  certain  nombre  de  personnes 
vouées  à  des  travaux  théoriques  et  praitiques,  dans 
le  but  de  s'éclairer  ^lles-mémes,  de  faire  connaître, 
d'utiliser  les  résultats  de  leurs  travaux,  et  de  don- 
ner une  certàiae  autorité  à  leurs  opinions  par  la  so> 
lidarité  plus  ou  moins  positive  quelles  s'imposent 
entre  elles.  I^  plupart  aes  académies,  fondées  daus 
un  but  louable  et  avec  l'intentiou  sincî-re,  de  la  part 
des  fondateur»,  de  se  rendre  utiles  à  Thumanité  ea 
géhérsl,  et  en  particulier  à  la  communauté  qui  les 
v;;  ^v  ^        •      i.    I  a  vues  nai^e.  oft  eu  pour  résultat  des  observations, 

qrte  ron  admet  comme  fourmssaht  la  gomme  ara-     j^^  découvertes  précieuses  pour  les  sciences  et  les 

biquc  et   la  gomme  du  Sénégal.  T  Acacie  dEkrem^     ,^^  ^^^^  ^^  ^  ^  ^^  ^^  j^ns  leur  sein  l'es- 
4    frg.  Ksnècc  propre  aux  déserts  de  da  Libye  et  de     p^^t  je  «cte  et  de  coterie  servUc.  ou  bien  ces  haines 

iHjngolab.  im  lui  doit  aussi  leâ  gommes  arabique  ..... 

et  du  Sénégtd.  .|  Ac^rje  4u  AVI.  Elle  croit  ec  aboii- 

dance  dans  la  haute  Egypte,  et  se  trouve  en  Abys- 

sinie  et'.en  Arabie.  Cest  nn  grand  et  bel  arbre 

de  10  à  15  mètres  de  hauteur,  d'un  port  élégant,  à 

fleurs  petites  ^  jaunes.  I  Aracie  Se^aLEXÏe  crrft 

dans  la  haute  Egypte ,  dans  les  déserts  de  l'Ara- 
bie, de  la  UbA-é,  de  la  ^ubie  et  de  Mngolah.  |    ' 

A'-acie  /tortilléi^    Espèoe  qui  croit  dans  la   baote 

Kîîyptc ,  dans  l'Anîbie  heureuse  ,-<5iur  le  mont  Si* 

n:iî,  etc.  |  Aracie  Y frek.  Elle  croit  abondamment  et 


propre  à  recevoir  la  yin%i^  lui  donne  seule  dès  ^n-  "^ 
naismncet  eertatnet,  immuahlea,  aniverielles.  Lat 
sciences  qui  tirent  fleurs  pnucip^  de  l>obser\auoa 
extérieure  et  de^la  réalité  ne  donnent  que  des  coii- 
niiiÉaniHÉs  probahlaÉ ,. variablea ,  passagères,  sim^s 
unité  «  qui  formenl  l'opinion.  Nous  n'envisageons 
ici  la  docfiîue  de  ranctenna  Académie  que  éous  le;^ 
rapport  -qui  la  lie  aux  Académies  qui  lui  succèdent, 
c.  à  d.  sous  celui  des  théories  de  la  vérité  et  de  la 
certitude,  dans  lesqueiles  cciles-ci  se  renlènnent  spé- 
cialement. Pour  l'expo^tioii  du  système  de  Platon, 
V.  PLAToyi^XE.  Rien  de  plus  màgnitique  que  ('en- 
seignement d^  Platon;  rien  de  plus  sage  et.de  plus* 
élevé  que  ses  préceptes,  que  ses  doctrines,  qui  tirent 
pénétrer  d'abord  un  courant  spiritualisté'et  idéaliste 
dans  toutes  les  branches  des  connaissances  humai-  ' 
nés,  et  fiirent  la  base  dé  la  philosophie,  de  Is  m/*rale'  > 
et  de  la  politique.  Aprèslamort  au  sublhiiè  maître, 
les  disciples  ne  purent,  porter  un  (krdèad  trop  l«>unl 
ps>ur  eox;  encore  moins  piirent-iU  pix>gtesserHans 
une  voie  si  brillamment  tracée.  Tout,  autour  d'eux. 
fut  jsooœssivemènt  ébranlé  par  le  sensualisme  ra> 
tiounel  d'Aristote,  par  le  sensualisme  matériel  d*E- 
picure,  nar  l'athéisme  de  Théodore,  et  par  le  sc<e|»- 
ticismede  PyrrhonJ  L'Académie  moy^iiitr  eut  pour 
chef  Arcésila^^sci pie  dé  t'rantor,  qui  soutint  une 
vive  polémique  contre  Zenon,  chef  de.i'*'*cole  sioî- 
que.  (V.  8t6Ici>me.  U  renouvela  le  d<»uie  socra-: 
tique,  qu'il  poussa  jusqà*à  contester  à  la  fois  Tati* 
torité  des  sens  et  de  la  raison  et  à  renverser  toutes 
les  bases  de  la  certitude.  H«a  été  assimilé,  non  sans 
quelque  fondement,  aux  sceptiques  ,V.  scepti- 
çisnB^  quoique  dans  la  pratique  de  la  vie  il  admit 
des  ]|iotifs  plus  ou  moins  probaldes  dé  détermination 
que  lif»  sceptiques  refusaient  à  la  raison.  Les  autres 
chefs^  de  rAcâdémié^mojfeMNr  furent  Lacydès,  Té- 
lècle,tEvander,  llégésippeet  IWgirsilaus.  ranu^de, 
fondateur  de  la  noncelle,  ou  troisième  Académie,  pré- 
tendit! tixer  les  opinions  tljottantes  d'Arcésilas:  il 
n'acconlait  point  la  certitude  au  témoigna*^  des 
sens  et  de  la  raison,  ii^s  il  lui  acconlait  la  proba- 
Inlité  dans  les  spéculations  comme  daus  la  pratique. 
Cest  Ia\doctriue  que  C'icéron  avait  embrassée  cc»mnie  * 

S LS  conforme  à  la  nature  des  causes  qu'il  défen- 
t  au  l«arreau  et  à  la  tribune.  C'iitoniaqnc,  succès-  * 
seur  de  Carn^ade,  pour  coml  attre  "les  désolantes  ^et 
sensuelles  doctrines  qui  avaient  envalii  rAcadéniJe, 
s'atiaclia  j^rticulièremeut  aux-  intérêts,  moraux  de 
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étroites  et  ces  guerres  d'orgœil  et  de  yanité  oui  di- 

1 
et  de  la  ^Ûdarité  dé  ses  membr^^^j  Chez  les  an-  |  le  fondateur,  et  d'ilne  cinquiî:ii|ie,  fondée  par  Antio- 
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visent  {.esacalémiciens  et  ôtent  aux  travaux  de  Vin- J  Thomme.  Les  historiens  de  ]a  philos«)phie  tiennent 
stitutiôn  iik  puissance  qu'elle  tenait  de  l'unité  même  {  compte  d'une  quatrième  Acalémie,  dont  Philou  fut 
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'  :  ^"_L^"^^  ^'.^  **  ^^'oi'^'!^  o°  ^^'^^  ^^"L  l«*T^émie  devint  la  proteenade  fiiyoritc  des  Athéniens. 

Platon,  qui  ^possédait  dans  le  voisinage  un  petit  do- 
maine, jr  réunissait  ses  disciples  ;  de  là^  son  école  se 
nomma  XAcc^dêmie ,  et  ses  sectateurs  lès  académie 
ciems^  Plus  tard,  le  fisroochê  Sylîa  a^-ant  détruit  ce^ 
boSquetis  délicieux  et  fait  constmire;  avec  les  arbres, 
des  machines  de  çiierre  pour  s'emparer  d^la  ville, 
Cicéron  voulut  faire  revivre  le  nom  de  l'Académie  : 
il  le  donna  à  sa  maison  de  campagne  pK^s  de  Pouz- 
zoleswojl  y  eut  en  réalité  trois  Açadémiei  :  Vancienne, 
celle  fondée  par  Platon,  qui  est  la  plus  célèbro,  et 
dont  les  ajutres  chefs  furent  SpeusippeJ  Xénocraf es, 
Polémon,  Cratès  et  Crantor;  puis  la  moyenns  et  )a 
nourelle ,  filles  dégénérées"  de  la  première.  Platon 
s'applique  à  la  recheiV^e  des  principes  des  eho.ses 
et  de  la. connaissance,  et  ne  pouvant  les  faine  naître 
de  l'exercice  de  l'int^lligenctîjet  de  ses  facultés,  il* 
les  place  hors  de'^'homme ,  da^is  un  monde  que 
l'âme ,  avant  de  s'unir  au  corps ,  a  habité ,  où  elle 
»  connu  les  idées  étemelles  du  juste,  du  vrai  et  du 
beau.  Ma^  quand,  pour  punition  d'uup  faute  qui  a 
terni  sa  pureté,  elle  est  jetée  daus  hi  prison  du  corps, 
les  types  immuables  du  vrai ,  du  juste  «t  du  beau 
s'obscurcissent  en  elle,  et  ils  seraient  pour  toujours 


ciens,  V Académie  était  un.  g\~nHiase  avec  un  jardin, 
siG|ê  dans  le  CéramÎQue,  Tundes  fiuibourgs  d'A- 
thènes, à  six  stade^ae  la  ville:  €e  lieu,  qui  tirait 
son  nom  d'Acadénms,  héros  des  temps  fabuleux,  à 
qui  il  avait  apparterm,  était  rempli  d  eaux  stagnan-- 
tes  et  malsaines.  Oimon  le  dessécha ,  y  plant^  des 
allées  de  platanes  et  des  bosquet^- et  di-s  lors  TAca- 
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crmfîps  du  désert  de  Sahara.  Ses  fleurs,  qui  parais- 
sent depuis  octobre  juçqiren  mars,  sont  nombreu- 
ses, de  couleur  blanc  jaunâtre..  |  Acacie  Lrbbek.  Es- 
p'ce  que  Ton  plknte  comme  ornemeut  daqs  quel- 
ques villes  des  contrée^  intertTopicales.  |  Aracie  Far- 
fifvp^-ou  cassie.  Espèce  que  Ton  cidtive  ed  pleine  terre 
en  Italie  et  en  Provence.  Ses  feuilles  et  ses  fleurs 
ivpandent  une  odçur  très-suaVe,  cl  sont  d'un  grand 
usage  en  parfumerie.  ,      ^ 

'  ACACAESS.  si  m.,  pl4  Disciples  d'Acace  le  Bor- 
gne^ évèquc  ae  Césarée,  Ils  soutenaieirt ,  avec  les. 
ariens,  non-seulement  que  Je  Eils^dc  Dieu  n'était  pas 
consM.bstantiel  au  Père,  mais  qu'il  ne  lui  était  pas 
même  seniblable.      .     ^  .• 

•  ACADÉMICIEN?,  s.  m.  En  général  membre  d'uîie 

.  Académie,  et  particulièrement  membre  de  Tune  ou 
«le  plusieurs  dés  cinq  Académies  dont  se  compose 
l'Institut  national  de  France.  Chez  là  Grecs,*  ce 
nom  fut  .donné  aux  sectateurs  de  Técole  socratiqiie 
1^  platonicienne,  qui  se  réunissaient  dans  un  gym- 
nase bqti  sur  im  vaste  terrain  que  le  héros  Aea<Ié- 
mus  avait  légué.  Ce  nom  fut  ^dément  donné  aux 

^^neinbres  des, diverses  Académies  qui  s'élevèrent  à 
Athènes.  Au  lieud'aurrir  les  portes  des  Académies  aujr 

'-  Mommes  jeunes  encore ,  mais  déjà  distingués  fktr  des 
ourrages  hors  de  ligne,  les  académiciens  n'accneillent 
dans  leur  sein  que  têjTinnuiies  de  la  scitnce  et  d  s 
arts.  Un  tiee  capital  et  trop  peu  senti  dans  IViuftlv- 
lion  ou  la  direction  des  Académies,  c'est,  l'étendue  don- 
née  au  cercle  de  leurs  traraus,  et  par  conséquent  lin^ 
capacité  ou  l  incompétence  des  acpdénéicieàs  appelés  à 
esaminer  les  ourrages  soumis  au  jugement  du  corps     i*opinionêt  de  simples  apparences,  mais  il- leur  donne 


efiacés,  si  la  vue  des  êtres  oùe  Dieu  a  formés  s4[^ 
modèle  des  idées  ne  venait  les  lui  rappeler.  L^exp^ 
rience  des  sens  excite  alors  son  intelhgence  et  la  met 
sur  la  trace  de  la  vérité,  qu'elle  peut  ressaisir  en  se 


chus  d'Ascalon ,  éjève  du  précédent ,  qui  parurent  ,, 
s'éloigner  des  denx  autresTPhilon  accorde  aux  stoï- 
ciens ce  qdl  leur  était  nié  par  Arcésilas  et  par  l^ar* 
néade,  que  l'esprit  humain  est  capable  de  connaître 
la  vérité;  mais  il  n*est  pas  doccoril  avec  eux   sur 
le  signe  ou  criteriftm  auquel  on  doit  la  reconnaître. 
;,V.  cRrrÊRini.  Autiochus  parta^re  d'^H>nl  le  sert-   . 
timent  de  Caméade;  il  attribhe  ensuite  -à  Plutoii    ^ 
plusieurs  dogmes  des  stoïciens,  ce  qui  fait  que  Ci- 
céron le  juge  phis  stoïcien  jfc^acjvlémicien  ;  enfin 
eq  dernier  lieu  ilsoutient.la  wrs^ité  des  sens,  de* 
la  cbnscienoe,  de  l'entendement;  ce  qui  n'est- pas 
d'un  académicien,  mais  d'un  doCTiatiste.  .  Vl  i»^>g* 
XATisiiE.'  Néanmoins  le  rî*^me  dé  IWeadémie  avait' 
fini  avec  celui  de  la  Grt*ce,  qui  n'était  plus  ak>rs  in« 
dépendaiite  et  recevait  la  loi  du  sénat  romain.  Les 
deux  dernières  Académies  ne  nuiimèreut  \xnùt  la 
gloire  éteinte  de  l'école  [platonicienne,  leur  noble 
mère,  et  c'est  à  peine  si  Antiochus,  qîii  ]>^«>fé^;sait 
a^issi  à  Alexandrie  et  h  Kome ,  pat .  se  faire  cnm- 
prendra  de  Cicéron  seul.  Lçs  académiciens  avaient    . 
lîni  par  tout  enseiguer,  dogmatisme,  pn»lui!iilisnie,   ^ 
scepticisme ,  éclectisme ,  syncrétisme,  iM\Vticisnie;   ^ 
ils  avaient  '  parcouru  uii/cycle  complet.   L'on  doit 
observer  encore  que  les  écoles  qîii  prirent  le  n«ui 
d'-\cadémie  aprî-s  celle  de  Platon,-  n'ayant  p:is*fiiit 
entrer  dans  leurs  systèmes  l'hypothèse  des  idées,  M 
point  fondamental  etj source  de  la. vérité  selon  Piir  f 
ton,  se  trouveraient  foroénient  réduites  aux  données*  , 
derexpériencç,  qui,  selon  leur  maitre,  ne  pouvaient 
jamais  aller  que  jusqu'à  Topinion  ou  la  vraisem- 
blance. Aussi  le  caractcre  distinctif  de  Iap}iilsi>sophie 
des  académiciens,  qui  est  ime  théorie  logique  diver-' 
sèment  moilitiée,  c*est  de  ne  pas  reconnaître,  de  dog- 
mes, c.  à  d.  de  principes  certains  et  de  s  en  tenir  ù 
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savant,  (Max.,  l^aoul.) 


Enfin,  par  sop  sublime  organe. 

Les  animaux  parlent  si  bieor,  ^ 

Que  dans  Houdard  sourent  u^inè    .;     . 

Est  on  àC:xdemUci4M.  (J.  a.  aocssx^C; 


recueOlant  profondément 'en  eUe-mèrae.  A  ce  prix,  ^  la  probabilité  et  à  la  vraisemblance   '  Lors. dé  la 
elle  acquiert  la  vraie  science  et  la  vertu^  qui  coh>  ]  fénaissance  des  lettres,  le  nom  d'académie  sortirde 

l'antiquité,  à  laquelle  il  avait  appartenu  jusqué-l:!^ 
pour  s'appliquer,  à  des  institutipns  d'mi  ordre  nou- 


veau: il  ne  servit  plus  à' désigner  l'asf^iubK^  des/ 


^ment  la  sagesse.  Platon. n'accorde  aux  sensd'antre 
pouvoir  que  celui  de  produire  dans  '  reMtendenient 


aussi  celui  d'e3L^rter  l'âme  à  se  recueillir  et  à  rappe-  I  disciples  inx>upés  autour  du  miUtre.  iVi$  bien  l'ais- 
1er  par  \%  réflexion  les  formes  oripnelles  et  immua-  >  semblée  des  maîtres  eux-mêmes,  mettant  leurs  lu- 
bies qu'elle  découvre  sous  l'apparence  des  objets  ex-  mières  en  couunun  et  chercliant  à  iterfectionner  l'es- 
tériçurs.  La  science  qui  apprend  à  l'homiue  cette  mé- 
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ditâtion  de  lui-mCine,  qui  puriiîe  s«Dn  ame  et  la  rend 


prit  humain  par  l'accord  et  la  vulgariinniou  de  leur^ 
travaux.  La  première  à  citer  est  l'AcaJéiaie  foiidée 
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,  en  ,785,  par  CÎiarlemagne,  et  qui  fut  appelée  Écoù 
juUaltne,  parce  qu'elle  se  réunissait  dans  son  propre 
palais.  La  civilisation  moresque  forma  à  Grenade 
et  à  Cordoue  des  académies  brillantes  par  la  science 
et  par  la  j)Oi-8ie.  Plus  tard,  il  se  fonna  dans  le  midi 
do  la  France  les  coiléfjeis  de  la  yaié  science  et  la  so- 

X  ciété  des  feux  finrauj ,  véritables  académies ,  dans 
l'acception  moderne  du  mot,  qui  avaient  pour  but 

..  la  culture  de  la  pocsic  et  t^e  la  littérature  proven- 
(/aies.  Peu  après,  les  villes  d'lta}ie  eurent  presque 
toutes  leur  académie  ;.maiii  c 'est  j  dans  c$  pays  aue 
le  mot  académie  commence  à  s'écarter,  et  partois 
sin>^ulit'rement,  de  son  acception  généirale  et  histo- 
rique, du  sens'de  société  savante^  et  sérieuse.  Sou- 
vent, par  le  plus  regrettable  dei  abus,  il  signifie 
simplement  assemblée  ou  ^  corporation  destinée  à 
donner  des  règles  ou  à  servir  ^a  modèle,  quel  qu'en 
soit  d'ailleurs  l'csprjt.  En  effet,  qui  reconnaîtrai^ 
tlans  les  académies  italiennes  des  secoués ,  des  m- 
aensês,  des  inquiets,  des  agités,  des  réveillés,  des  fou- 
droyants,^ des  {'a(jaf)4mls,  des  enfumés,  etc.,  des  in- 
stitutions analogues  a^ellcs  qui  fleurirent  eji  Grèce, 
«  Rome,  en  Egypte,  partout  où  Ton  attacha  quelque 
importance  aux  |)ro<liicti6i)S  du  génie.  L'Italie  eut 
cejKîndant  des  aca<lémics  très-sérieuses,  très-savan- 
tes, vraiment  dignes  de  ce  noili  enlin ,  notamment 
VAradémie  delln  Crusca  (du  crible};  V Académie  del 
Cimentn  et  \  Académie  des  Arcades.  L'Allemagne  et 

•  toute  rKuro|)e  ont  ou  ont  eu  également  de  nom- 
*    breuses  académies  qui  ont  puissamment  contribué 

au  dévcIoj)|>enient  intellectuel  des  peuples.  Ainsi  le 

.mot  Académie,  qui  tire  son  nom  du  jardin  d'A- 
tliènes  où  Platon  rassemblait  ses  disciples  pour  leur, 
enseigner  ses  préceptes ,  a  d'abord  désigné  un  corps 

.  de  professeurs,  une  école  chargée  d'une  branche  de 
l'eiiseigjiemént ,  et  c'est  encore  dans  ce  sens  qu'il 
est  appliqué  pour  désigner  les  grandes  divisions  du 
corps  universitaire  en  France  ;  par  extension,  il  a  été 
donné  aux  réunions  de  gens  de  lettres,  de  savants, 
d'artistes,  qui  se  proposent,  par  leurs  travaux  com- 
muns, par  les  encouragements  qu'ils  distribuent,  de 

-^  contribuer  aux  progrès  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts*.  Ce  fut, '<kws  les  temps  modernes,  une  heu- 
reuse idée  que, celle  de  réunir  les  hommes  les  glus 
distingués  dans  les  sciences  et  dans  les  arts  pour  en 
jvrovoquer  le  dévelopi)ement,  pour  en  constater  la  si- 
tuation et  le  progrès.  Tel  est,' ou  plutôt  tel  devrait 
être  lé  but  des  aèadémies.  Mais,  constituées  comme 
elles  le  sont  aujourd'hui,  peuvent-elles  accomplir  la 
.  mission  pour. laquelle  elfes  ont  été  instituées?  Au 
.lieu  de coutribr.ef  au  progrès,  ne  l'ont-elles  pas  quel- 
quefois arrêté?  Soit  que  le  gouvernement  d^isigne  les 
^membres  des  académies,  soit  que  ceux-ci  se  recru- 
tent par  ^»ie  d'élection,  du  momen.t  qu'ils  sont  nom- 
més à  Vie,  ne  subissent-ils  pas  forcément  la  loi  des 
corps  inamovibles,  qui,  par  l'effet  de  l'âge  et  de  la 
Ijpaitation  du  nombre,  se  trouvent  bientôt  en  arrière 

;:  ou  niouvement  général  de  la  société?  Les'hopimeâ 
(iont  VOUS'  avez  forméje'ccrps  acacléçiique  pouvaient 
«'tre  l'élite  (le  leur  époque;  mais  depuis,  s'il  en  a  paru 
do  plus  capables,  d'un  mérite  plus  éminent,  n'est-ce 
pas  à  ces  dcr'niers  que  la  place  doit  appartenir?  Il 

•  en  est  de  r-rrhpulsion  à  donner  aux  sciences  cit  aux 

•  arts  comme  du  commandement  desarjnées,  qui  re- 
vient de  i)lein  droit  ù  des  généraux  plus  actifs,  plus 

•  entreprenants,  lorsque  Tàge  des  Invalides  est  arrivé 
pour  leSrs  ph*décesseurs.  Que  la  patrie  accorde  une 
retraite  hpnorable  aux  jcitoyens  pauvres  qui  l'ont 

'  servie  de  leur  intelligence  gu  de  leurs  bras,  rien  de 
,  mieux  r'c'Cit  une  dette  saerée  ;  mais  il  ne  faut  pas 
'■■'  confondre  les  hommes  du  progrès  avec  les  tortues, 

•  ceux  qui  marchent  avec  les  boiteux  et  les  culs-de^- , 
jutte.  Si  Kon  n'était  académicien  qiie  pour  dix  ans, 
que  pour  cinq  ans,  si  leâ  choix  se  faisaient  par  la 

'  voie  du  suffrage  des  hotnmes  compétents  et  jspé- 
ciaux;^  c.  à  d.  par  ks  sociétés  littéraires  et  sav(^ntes, 
au  lieu- d'être  une  retraite,  un  séjour  de  repos  que 
l'on  a  comparé  à  la  tombe^  les  académies  seraient 

.  un  foyer  constant  de  lumières  et  d'activité  ;  il  y  au- 

.  rait  une  émulation  protitalile  entre  Jeurs  membres, 
jaloux  d'obtenir  les  suffrages  de  leuâw  émules.  Ce  ne 

'  Seraient. plus'des  coteries,  mais  des  corps  nationaux 
où  aspireraient  les -plus  nobles  ambitions.   Vous  ne 

"  trouveriez  jamais  dçms  les  maim  du  peuple  4in  éloge 

^d'Académie,  (B.de  Saint^Pierre. )  |  Académie  fran^ 
çaise ,  ou  jtout  ^simplement  Académie.  C'est  à  tort 
que  l'on  attribue  la  pensée  de  sa  création  au  cardi- 

;  nal  Richelieu.  Dès  1570  il  s'était  établi  à  Paris  une 
Académie^  de  langue  française  dont  .Ronsard  fut  un 
r  des  foiuf^^teurs  et.qui  existait  encore  en  1584.  Sous 
le  ministère  d^  Richelieu,  à  l'imitation  de  ce  qui  s'é- 
tait fait  du  temps  de  Ronsard,  un  certain  nombre  de 
gens  de  lettres  avaicîit  coutume  de  se  réunir  pério- 
diquement chez  l'un  d'entre  eux,  Conrart,  pour  y 
converser  sur  la  hiuL!:iuï  et  sur  lej?  sujets  littéraires. 
Pticheiieu ,  en  acconlant  à  cette^  associatipn  des  let- 


tres patentes,  eh  1635,  ne  fit  queïuî  ctonner  tme  finals  à  côté,  ri  ce  n'est  en  arrière,  du  mouvement 
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existence légale.  Il  contribua  uéanmoinC-à  la  rédac- 
tion de  ses  statuts,  qui  fixent  le  nombre  de  ses  mem-  ' 
hres  à  quarante.  Le  but  pi4«icipal  de  son  établisse- 
ment était  de  perfectiomier  la  langue  nationale  ;  ses 
travaux  devaient  tendre  à  tout  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer au  progrès  de  la  grammaire,  de  l'éloquence 
et  de  la  poésie  françaises/.et  maintenir  la  pureté  de 
la  langi^e  et  du  goût.  Quoiqu'elle  ait  rendu  quelques 
services  daris  les  premiei»  temps,  nul,  parmi  ses 
plus  zélés  défenseurs,  n)ôserait  affirmer  qu'elle  a 
rempli  sa  mission.  Le  ehoix  de  ses  membres  a  tou- 
jours été  soumis  à  l'approbation  du  souverain.  Elle 
jouissait  autrefois  de  certains  privilèges  qui  ont  été 
abolis  avec  l'ancien  régime.  La  première  édition  du 
Dictionnaire  de  l'Académie  parut  en  1694,  et  la  sixième, 
qui  est  la  dernière,  en  1B35.  Quant  à  l'Académie  elle- 
même  ,  «  c'est ,  dit  Voltaire ,  un  corps  où  l'on  reçoit 
des  gens  titrés,  des  hommes  en  place,  des  prélats,  des 
gens  de  robe,  des  médecins,  des  géomètres,  et  même  des 
gens  de  lettres^  wc.  à  d.  que  ceux  qui  devraient  en  être  les 
véritables  titulaires  n  y  sont  admis  que  par  exception. 
U  Académie  française  fut  incorporel ,  en  1795 ,  dans 
l'Institut  national,  sous  le  nom  de  classe  de  la  lan- 
gue et  de  la  littérature  françaises.  La  Restauration 
lui  reiidit  son  organisation  primitive.  L'Académie  a 
été  souvent  l'objet  d'attaques  violentes  et  passion- 
nées, mais  si  quelques-unes  de  ces  critiques  sont 
fondées,  d'autres  sont  évidemment  injustes.  L'Aca- 
demie,  comme  corps  littéraire,  ne  peut  rien  changer 
à  la  langue,  à  l'orthographe  et  aux  règles  de  la 
grammairefr  Elle  n'a  pas  le  droit  d'innover  :  ses  sta- 
tuts s'y  opposent.  J^lle  ne  doit  que  constater  et  sanc- 
tionner l'usage,  quel  qu'il  soit,  c.  à  d.  les  règles 
établies  et  l'orthographe  jemployée  par  nos  auteurs 
les  plus  célèlyes.  I.es  reformes  ne  peuvent  être  pro- 
voquées et  pratiquées  par  ses  membres  eux-mêmes 
qu'en  dehors  de  son  sçin,  comme  par  tous  les  autres 
écrivains  non  académiciens,  et,  il  faut  bien  le  dire, 
ceux-ci,  parfois  si  prompts  à  critiquer  et  à  railler, 
•sont  souvent  moins  halnles,  moiiè3  savants  et  moins 
novateurs  que  ceux-là.  N'oublions  pas  que  Voltaire, 
Dumarsais,  Duclos,  Domergue,  >}odier  et  d'autres 
ardents  réformateurs  de  la  langue  étaient  académi- 
ciens. C'est  donc  aux  écrivains  non  académiciens 
qu'il  faut  s'en  prendre  particulièrement  des  imper- 
fections de  notre  langue  et  des  monstruosités  de 
notre  orthographie.  Mais  l'ignorance  est  si  générale 
en  pareille  piatière,  qu'on  ne  sait  seulement  pas 
qu'un  Orthographe,  logiquement  et  conformément  à 
1  étymologie,  ne  peut  être  que  celui  qui  connaît 
V orthographie,  he  reproche  le  plus  sérieux  que  l'on 
puisse  adresser  à  l'Académie  est  celui  de  ne  pas  se 
recruter  exclusivement  parmi  les  linguistes ,  les 
grammairiens  et  les  littérafeurs,  ce  qui  lui  donne- 
rait sur  la  langue,  sur  la  littérature  et  le  moiiveiiient 
iritellectuel ,  l'influence  qu'elle  devrait  avoir  et 
qu'elle  n'a  jamais  eue.  Quant  aux  vices  qui  décou- 
lent de.  ses  statuts  ou  de  son  organisation,  il  n'y  a 
.que  le  gouvernement  qui  puisse  y  remédier.  (C. 
Henricy.)  Je  veux  établir  chez  vous  une  académie  de 
beaux  esprits.  {^loliexQ. y  Les  Académies  sont  des  so^ 
ciétts  comiques  où  l'on  garde  le  sérieux.  (M"»c  Li- 
nange.)  //  ne  faut  pas  trop  médire  de  l'Académie  : 
peitt-on  savoir  si  Ton  n'en.serct  pa^  un  jour  ?  (C.  Hen-,. 
ricy.)  I  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  so- 
ciété de  savants,  fondée  par  Colbert  en  16ti3,  et 
nommée  successivement  Petite^ Académie,  puis  Aca- 
démie des  inscriptions  et  médailles,  puis  enfin  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Elle  se  compose  de  qua- 
rante membres  titulaires,  de  dix  académiciens  li- 
bres, de  huit  associés  étrangers  et  de  correspondants 
en  France  et  à  l'étranger.  I^s  langues  savantes, 
les  antiquités  et  le?  monuments,  lliîstoire,  etc., 
sont  les  objets  de  ses  travaux.  |  Académie  des  scien- 
ces, académie  fondée  par  Colbert  en  1666.  Elle  se 
compose  de  soixante-cinq  membres  titulaires,  do 
dix  académiciens  libres,  de  huit  associés  étrangers 
et  de  correspondants  en  France  et  à  l'étranger;  | 
Académie  des  beaux-arts,  société  d'artistes,  composée 
de  quarante  membres  titulaires,  de  dix  académiciens 
libres,  de  dix  associés  étrangers  et  de  correspondants. 
Elle  est  divisée  en  cinq  sections  :  peinture,  sculp- 
ture, architecture,  gravure,  composition  miisicale. 
1  Académie  des  sciences  morales  et  politiques ,  société 
composée  de  trente  membres,  de  cinq  académiciens 
libres,  de  cinq  associés  étrangers  et  de  correspon- 
dants. Lorsque  la  République  fonda  l'Institut,  elle 
reconnut  que  la  première  des  sciences  était  celle  du 
gouvernement  ;  elle  créa  là  classe  des  «q|encM  mo- 
rales et  poliiiques,  mais  Napoléon  la  supprima.  La 
classe  des  sciences  morales  et  politiques  a  ét^  réta- 
blie par  une  ordonnance  dU  28  octobre  1B32  ;  mais, 
fondée  sur  les  mêmes  principes  que  les  autres  aca- 
démies, quels  services  pouvait -on  en  attendre? 
Comme  ses  çœurSj  elle  se  tient,  non  point  en  tête, 


général  des  idées.  |  Académie  de  médecine^  société 
crééç  en  1820  et  organisée  en  1B29,  pour  ré|>ondre 
aux  demandes  du  gouvernement  sur  tout  ce  oui 
*"  intéresse  la  santé  publique,  et  principalement  sur  les 
épidémies,  les  épizooties,  les  eaux  minérales,  etc.,  etc. 
[Académie  des  Jeux  /lorauj:/ institution  littéraire  fon- 
dée à  Toulouse  en  octobre  1323 ,  sous  le  nom  de 
collège  de  la  gaie  science,  dans  le  but  de  décerner 
une  violette  d'of  au  poète  dont  l'ouvrage  paraîtrait 
le  meilleur  au»  sept  juges  ou  mainttneurs  établis  à 
cet  effetl  |  Académie  de  musique ,  théâtre  de  Paris 
consacré  aux  représentations  lyw^es  et  chorégrf^ 
phiques.  On  le  nomme  vulgairement  Qpéra.  Son 
institution  remonte  à  l'année  1571.  Elle  cofite  cha- 
que année  au  pays  des  sommes  énormes,  destinées 
à  subventionner  la  vanité  des  grands  artistes,  j 
Académie  de  Frafœe  à  Hofftè ,  école  de  beaux-arts , 
fondée  à  Rome  par  Colbert,  en  1666,  et  où  Ton  en- 
voie chaque  année,  aux  frais  de  l'Etat,  les  jeunes 
artistes,  peintres,  sculpteurs,  architectes,  graveurs 
'et  musiciens,  qui  ont  obtenu  les  grands  prix  à  Pa- 
ris. I  Académie  universitaire.  Division  administra- 
tive de  l'Université  de  France.  Ces  divisions,  éta- 
blies par  le  décret  du  17  mars  1808,  furent  d'abord 
en  nonibre  égal  à  celui  des  cours  d'appe}  ;  réduites 
à  vingt  p^  l'Assemblée  constituante  de  1848,  elles 
ont  été  portées  à  un  nombre  égal  ù  celui  des  dépar- 
tements par  la  loi  du  15  mars  1850,  et  fixées  à  seize 
par  celle  du  14  juin  1854.  Chaque  académie  a  .sdh 
recteur,  son  conseil  et  ses  inspecteurs.  |  En  Alle- 
magne et  dans  les  pays  du  Nord,  axiadémie  veut  dire 
université^  et  s'applique  à  divers  établissements  de 
haut  enseignement,  surtout  dans  ime  branche  spé- 
ciale. |  Le  mot  académie  se  dit  encore,  dans  un 'sens 
particulier,  des  lieux  où  la  jeunesse  apprend  à  mon- 
ter à  cheval,  et  quelquefois  à  faire  aes  armes,  à 
danser,  h  voltiger,  etc.  Gui  Allard,  dit  Pluvinel, 
élève  de  Pignatelli,  de  Naples,  fut  le  premier  qui 
établit  en  France  des  académies  pour  .  monter  à 
cheyal.  Ce  fut  lui  qui  apprit  à  monter  à  cheval  à 
Louis  XllI.  Pour  rendre  ses  écoJiers  habiles,  Pluvi- 
nel eut  chez  lui  des  maîtres  qui  leur  apprenaient  à 
VQjtigar,  à  faire  des  armes,  à  manier  la  pique,  à 
danser,  à  dessiner,,  à  jouer  du  luth  ;  ils  leur  appro-r 
naiént  'aussi  les  mathématiques  ,et,  diverses,  autres 
sciences.  Il  hojaora  son  école  du  nom  à^acjodémie, 
et  il  paraît  que  c'est  de  là  que  cette  dénomination  a 
été  attribuée  aux  établissements  du  même  genre. 
Cette  ajcadémie  hippique  qui  s'appelle  le  Cirque  «a- 
tional.  I  Le  titre  à^académie  a  été  tellement  prodigué 
qu'on  l'a  donné  à  des  assemblées  de  joueurs  qu'on 
appelait  autrefois  des  tripots.  |  On  a  même  dit  une 
académie  d'amour,  pour  exprimer  en  termes  lion- 
nêtes  un  lieu  de  prostitution.  Les  femmes  ne  sont. pas 
demeurées  un  <»n  à,  l'académie  de  Cupidon  et  de  Vénus 
qu'elles  en  sortent  très^habiles.  (Brantôme.)  |  Aca- 
démie, s.  f.  T.  de  peint.  C'est  ainsi  qu'on  appelle 
une  figure  entière,  nue  ou  très-légèrement  drapée, 
et  qui  ne  fait  point  partie  de  la  composition  alun 
tableau.  Ce  mot  est  plus  particulièrement  employé 
à  l'égard  du  dessin  et  dans  le  langage  élémentaire. 
Cet  élève  en  est  aux  académies.  Il  fait  l'académie  du*, 
près  la,  bosse,  d'après  nature,  au  crayon,  à  l'estom^. 
pe,etc.  I  Académie  des  jeux,  s.  f.  Livre. qui  traite 
de  toupies  jeux,  i  Iconol.  Figure  alléfforique,  sym- 
bolisée par  une  fenmie  respectable,  Th  tête  ceinte 
d'une  couronne  ;  de  la  main  droite,  elle  tient  une 
lyre,  et  de  la  gauche  une  guirlande  entrelacée  de 
laurier,  de  lierre  et  de  myrte.  Elle  est  assise  sur 
un  siège  avec  des  branches  d'olivier  ou  de  cèdre. 
Des  livres  sont  entassés  à  ses  pieds.      :  r. 

ACADÉMIFIE,  ÉE,  part.  Fait  académicien.  J  ai 
da,ns  mon  cabinet  vingt  diplômes  qui  m'assurent  le 
titre  d'académicien;  aussi  j'ai  eu  l'Iwnneur  d'être  aca- 
démifié  autant  qu'on  peut  l'être,  et  n'en  suis  pas  plu  fi 
/ier.  (Lingiiet.)  .      -  - 

AGADÉMIFIERi^v.  a.  Faire  académicien.  Aca- 
démi^er  un  poète,  un  orateur,  un  médecin,  un  évê(fue. 

ACADÉMIQUE,  adj.  De  l'Académie,  qui  appar- 
tient à  l'Académie,  qui  se  fait  à  l'Académie.  Il  se 
dit  particulièrement  de  l'Académie  française.  Fau- 
teuil académique.  Discours  académique.  Conférences 
académiques.  Honneurs,  palmes  académiques.  L'Acadé- 
mie d'Arles  est  la  première  qui  ait  accordé  aune  dame 
les  ?umneurs  du  fauteuil  académique.  \  Style  acadé^ 
mique,  style  dans  lequel  l'art  domine,  style  forcé, 
guindé,  trop  solennel,  trop  étudié?  |  C'est  un  sujet 
académique,  c'est  un  homme  qui  a  des  droits  à  être 
reçu  académicien.  Grimm  .a  dit  aussi  :  C'est  une 
femme  académique.  |  Académique  signifie  aussi  cre  qui 
se  rapporte  à  la  doctrine  philosophique  de  Platon  et 
à  la'  scolastique.  On  a,  de  saint  Augustin,  jin  traité 
sous  le  titre  de  Questions  académiques.  \  %ans  les 
beaux-arts,  fÎQure  dfi  proportion  académique,  c,  à  d.' 
un  peu  au-dessous  de  la  demi-nature,  telle  qu'oii  la. 
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dessine  ordinairement  dans  les  concours  d'élèves, 
d'après  les  règles  de  Técole.  |  Figure  académique, 
Cad.  figure  d'étude  que  l'artiste  a  choisie  et  posée 
uniquement  pour  faire  valoir  son  tident  de  dessina- 
teur, sans  avoir  égard  à  l'ensemble  du  tableau.  ^ 

ÀCADÉBfIQUEIfENT,  adv.  D'une  manière  aca- 
démi<|ue;  conformément  aux  usages,  aux  tradition» 
de  l'Académie.  Par  extension,  avec  emphase,  sons 
'  naturel.  //  a  traité  $on  sujet  académiquement, 

ACADÉMISER,  v.  a.  Dans  l'art  du  dessin,  si-, 
gnifie  travailler  d'après  le  modèle  appelé  académie. 
Copier,  imiter  lés  pose»  de  convention  qu'on  fait 
prendre  aux  modèles  dans  les  académies.  Si  vous 
perdez  le  sentiment  de  V homme,  jetez  vos  pinceaux  ; 
vous  académiserez,  vous  redresserez ,  vous  guinderez 
toutes  vos  figures.  \  Il  se  dit  aussi  des  musiciens,  des 
écrivains,  etc.,  qui  s'adonnent  à  Tétude  suivie  des 
classiques.  Académiser,  c'est  le  talent  des  bornes,  | 
S'académiser,  V.  pr.  Se  conformer  aux  princii)e8 
de  l'Académie,  chercher  à  lui  ressembler.  Boiste, 
qui  s'académisait  tant  qu'il  pouvait,  avait  fini  par 
mêler  d'étranges  concessions  à  de  plus  étranges  har^ 
diesses.  (Nodier.) 

ACADÉMISTE ,  8.  m.  Celui  qui  se  livre  à  des 
exercices  classiques  d'équitation*  ou  de  gymnastique. 
£n  général,  ce  mot  est  pour  les  travaux  physiques 
ce  qu'est  le  root  académicien  pour  les  travaux  in- 
tellectuels. I  On  nomme  aussi  académiste  celui  qui 
tient  une  académie,  une  école  de  gymnastique,  d  é- 
quitation,  de  danse,  etc.  |  Autrefois  se  prenait  comme 
synonyme  d'académicien.  Là  comédie  des  Àcadémistes 
fut  jouée  en  1643.  Le  programme  qui  suffisait  aux 
savants  àcadémistes  de  1635  ne  suffit  plus  aux  modestes 
écrivains-  de  nos  jours  qui  poursuivent  leur  tâche. 
(Mary  Lafon.)* 

:  ACADÉBfUS.  Citoyen  d'Athènes,  contemporain 
de  Thésée,  qui  légua  à  sa  patrie  le  terrain  qui  prit 
de  lui  le  nom  à' Académie,  et  où  Platon  réunissait 
ses  disciples^  %  :  .. 

.  ACADIATITE,  s.  f.  T.  déminerai.  Nom  sous 
lequel  ont  été  désignés  des  cristaux  de  chabaric  de 
la  Noûvelle-Écosse. 

ACADIE.  Géogr.  C'était  le  nom  que  les  Français 
avaient  donné  à  la  Nouvelle-Ecosse  quand  elle  était 
en  leur  possession.  J?       •  # 

ACADIEN,  ESlSE,  «djTet  8.  Qui  est  de  l'Acadie, 
qui  appartient  à  l'Acadie  ou  à  ses  habitants.  Les 
Acadiens  conservent  les  traditions,  de  leurs  ancêtres, 
en  parlent  îa  iangue,  et  affectent  de  repousser  tout 
us(ige  anglais»  '  ;>s=r^^;- 

ACADINE.  Géogr.  anc.  Célèbre  fontaine  ou  petit 
lac  de  Sicile.  On  attribuait,  à  ses  eaux  la  propriété 
de  faire  connaître  la  sincérité  des  serments.    '    ' 

KCJESX'y  s.  m.  (du  gr.  àxàiva,  pointe).  Entomol. 
Genre  de  lépidoptères  nocturnes,  tribu  des  phalé- 
nites,  que  Lëach  avait,  nommé  précédemment  Ou- 
lapteris.  On  dit  aussi  jEcène,  |  S.  f.  Bot.  Genre  de 
plantes  herbacées  et  frutescentes,  do  la  famille  des 
rosacées,  propres  à  l'Amérique  et  à  l'Australie. 

ACiCNITE,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  hy- 
ménoptères, voisin  des  ichneumons  et  des  bracons. 

ACAGNARDER,  v.  a.  Accoutumer  quelqu'un  à 
une  vie  molle,  obscure,  et  même  libertine;  en  im 
mot,  c'est  l'habituer  à  imiter  les  cagnards,  mot  du 
Midi  qui  est  une  corruption  de  canard.  Les  mauvaises 
compagnies  l'ont  acagnardé,  \  S'acagnarder,  v.  pr. 
Mener  une  vie  de  fainéant,  de  joueur,  de  débauché.- 
n  s'acagnarde  au  cabaret  entre  le  blanc  et  le  clairet. 
On  s'ckcagnarde  dans  sa  terre ^  auprès  d'une  femme, 
d'un  bon  feu,  dans  un  fauteuil.  Ce  verbe  est  très-fa- 
milier. On  dit. aussi  ctcagnardir  et  s'acagnardir. 

ACAHÉ,  8.  m.  Nom  générique  des  pies  au  Para- 
guay. On  a  également  désigné  sous  ce  nom  im  oi- 
seau qui  présente  des  rapports  avec  te  geai  du  Pérou. 

•  .  ACAIRE  (Saint").  Évoque  de  Noyon  ;  avait  été 
d'abord  religieux  au  monastère  de  Luxeuil.  11  mou- 
rut en  639  et  eut  pour  successeur  saint  Ëh)i.  La 
superstition  lui  accordait  la  vertu  de  guérir  Thu- 
meur-  des  femmeà  indociles  et  revêches  qu'on  me- 
nait en  pèlerinage  à  sa  chapelle.  |  On  disait  pro- 
verb.  il  a  le  mal  de  saint  Acaire,  pour  signifier  li  est 
opiniâtre;  peut-être  à  cause  de  la  ressemblance  en- 
tre Acaire  et  acariâtre, 

ACAJOUf  Jt,  m.  Arbre  résineux  de  la  famille  des 
téi^ébinthacées,  ne  renfermant  qu'une  seule  espèce, 
l'acajou  à  pommes.  Cet  arbre  est  originaire  de 
l'Inde  et  de  l'Amérique  méridionale,  et  ses  fruits 
sont  connus  sous  le  nom  de  pommes,  de  noix  d'ac*jjou. 
Cette  dernière,  qui  est  de  la  forme  et  du  volume 
d'une  fève,  contient  une  amande  très-agréable  à 
manger.  La  chair  du  pédoncule,  dont  la  grosseur 
approche  de  celle  d'une  poire  moyenne,  n'est  pas 
désagréable.  A  Saint-Domingue,  on  la  coupe  par 
morceaux,  et,  en  la  lai^^t  pendant  quelques  heures 


tremper  dans  Vehn  froide,  oh  obtient  une  limonade 
oui  passe  pour  jun  spécifique  dans  les  maladies  de  ^ 
1  estomac.  Les  habitants  du  Brésil  comptent  leur  âge 
par  les  noix  d'acajou  ;  ils  en  serrent  une  tous  les  ans, 
I  Le  bois  d'acajou,,  ou  l'acajou  du  commerce,  si 
connu  et  si  recherché  aujourd'hui  par  l'éhénisterie, 
est  fourni  par  le  swietenia  mahogoni ,  espèce  du 
genre  swiéténie  de  la  famille  des  méliacées.  Le  plus 


et  d'organisation  très-différentes  à  chacun  des  états 
de  leur  évolution.  Quelques  acalèphes  ofit  la  propriété 
de  causer  une  sensatiofh  brûlatU^^  analogue  à  Çflle  qui 
produit  la  piqûre  des  orties.      '  ,  '     »  ;'    '^t 


•••%" 


■i 


est  dur,  compacte  et  susceptible  de  recevoir  un  très- 
beau  poli.  Les  acajous  do  Cuba  et  de  Honduras  ont 
les  fibres  plus  grosses  et  leur  couleut  est  plus  pâle; 
I  Acajou  à  planches  f  nom  soiis  lequefest  connu  À  la 
Martii>ique  le  bois  du  cedrela  odorata^  ^prand  et  bel 
arbre  de  l'Amérique  méridionale,  où  il  est  employé 
dans  la  charpente  et  la  menuiserie.  |  Acajou  bâtard, 
nom  que  Ici  habitants  de  Cayenne  donn^^nt  à  la  cu- 
ratelle. (  Dans  l'usage  ordinaire  de  ce  mot,  on  en- 
tend désigner  seulement  le  bois  d'acajou,  qu'on 
indique  couvent  par  le  mot  acajou,  employé  u'une 
manière  absolue.  Acajou  ronceux,  massif,  plaqué.  De 
beaux:  aca/ous ,  acajou  à.  meubles.  L'acajou  n'a  été 
d'abord  employé  en  ébénisterie  que  pour  l'ameublement 
des  maisons  opulentes.  Les  meubles  sont  aujourd'hui, 
pour  la  plupart^,  plaqués  en  acajou,  au  lieu  d'être  en 
acajou  massif  comme  axitrefois,  \  Il  est  une  espèce 
d'acajou  appelé  dans  le  commerce  acajou  feàielle, 
qui  est  VfiQi^  compacte;  et  auquel  on  ne  peut  don- 
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ner  du  brillant  qu'à  l'aide  d'une  couche  de  cire  ;  il 
n'est  employé  que  dans  les  ouvrages  d'une  valeur 
médiocre./-  ^^    ;    -^  :  :  • 

ACALANTHE,  8.  m.  (du  gr.  akalanthis  [àxa- 
XavOl;],  chardonneret).  Nom  donné  au,fringillapsit- 
^taceaet  au  tarin. 

ACALÈPHES,  8.  m.  pi.  (du  gr.  akaléphé  [àxa- 
>ifi9T)],  ortie).  Troisième  classe  de  l'embranchement 
des  animaux  zoophytes,  dans  le  règne  animal  de 
Cuvier.  Ils  sont  vulgairement  connus  sous  le  nom 
amorties  de  mer.  Cette  classe  comprend  les  zoophyteâ 
qui  nagent  dans  les  eaux  de  la  mer,  et  dans  l'orga- 
nisation desquels  on  aperçoit  encore  des  vaisseaux 
qui  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  intestins  creusés 
dans  le  parenchjrme  du  '  corps.  Cuvier  partage  sa 
classe  des  acalèphes  en  deux  ordres  :  les  acalèphes 
simples,  renfermant  des  zoophytes,  appelés  aussi 
sertulaires  et  hydraires,  qui  flottent  et  nagent  par 
les  contractions  et  les  dilatations  de  leur  corps,  hien 
qunleur  substance  soit  gélatineuse,  sans  fibres  ap- 
parentes; puis,  pour  le  second  ordre,  les  acalèphes 
hydrostatiques,  connus  également  sous  les  noms  de 
siphonophores  et  de  médusaires,  qui  se  reconnaissent 
à  ime  ou  plusieurs  vessies,  ordinairement  remplies 
d'air,  au  moyen  desquelles  ces  animaux  sont  sus- 
pendus dans  les  eaux.  Tous  sont  digénèses,  de  formes 


,t>^« 


ACÂLÉPHOLOGIE,  s.  f.  Histoire  naturelle  des 

acalèphes.'  ■■:v:-:,,^\'.>:^,.^-'A-v'''-.^:. ;'-'i-.-         .  k-. 

ACALI,  s.  m.  Nom  des  prêtres  qui  ont  la  garde 
des  livres  de  Nanak  et  âe  Gourou,  législateurs  des 

Sikhs.-      •    •.•-.:-y:,.,V.,,.--;..::^.^^  •■  :.'-:.'.-:  ■■..    .^^  y:.- ...^: 

ACALICAL,  A1,E,  adj.  (dugr.  à,  priv.,  etxàXvÇ; 
calice).  Epithète  donnée,,  en  botanique,  à  l'insertion 
des  étammeSy  lorsque  celles-ci  partent  du  récep- 
tacle, sans  contracter  aucune  adhérence  avec  le  ca- 
lice. Insertion  acalicale.  Étamines  acalicales,        v  \  '  ' 

ACALICIN,  JNE,  adj.  Se  dit  d'une  plante  qui  est 
dépourvue  de  calice. 

ACALIGITLÉ,  ÉE,  adj.  Se- dit,  par  ojpposition  à^ 
caliculé,  d'une  plante  dépourvue  do  calicule,  comme  ' 
certaines  malvacées,  comparées  à  celles  dans  les-* 
quelles  le  calicule  environne  la  Heur.     <  '  -     ^  ^  '     , 

ACALIFÔUliCHONNÉ,  ÉE,  part.    Mis  h^  cali- 
fourchon.  Une  femme  acalifourchonnée  sur  un  cfieval.  , 
Rien  de  plus  plaisant  que  devoir  dans  les  rues  ces  p«- 
tits  singes  âcalifourchonnés  sur  des  chiens.  ,     .' 

ACALIFOURCHONNER,  v.  a.  Mettre,  placer  à 
califourchon.  Acalifourchonnez-la  sur  cet  âne.  Il  rou-  . 
lut.l  'acalifourchonner  derrière  lui,  sur  son  cheval.  \  S' A- 
CALiFOUKCHONNER,  V.  pr.  Se  mettre  à  califourchon. 
Le  rustre  s'était  acalifourehonné  sur  mon  cheval.  Il  est 
du  style  familier  et  peu  usité.  ;    -^ - 

ACALLE,  s.  m.  (du  gr.  à  priv.  et  xa»ôr,  beauté,  ^ 
sans  beauté).  Insecte  coléoptère  qui  a  les  yeux  placés  ; 
latéralement,  et  dont  le  type  se  trouve  en  Styrie. 

ACALLOPISTE,  s.  m.  (du  gr.  à  priv.  etbca»a)-  ; 
Trionriç,  élégant).  Genre  d'insectes  coléoptères,  de  la 
famille  des  curculionides,  qui  a  pour  type  Vacallo^ 
piste  vellicosus  (piquant)  oes  Indes  orientales.  On  en 
mentionne  une  autre  espèce  du  Sénégal.    - 

ACALMÉ,  ÉE,  adj.  Retenu  en  mer  par  un  calme 
plftX,  Acalmé  près  d'un  écueil, 

ACALOT,  8.  m.  Espèce  d'ibis  du  Mexique,  de   " 
l'ordre  des  grallcs,  que  l'on  appelle-' aussi  corbeau 
aquatique,  à  cause  de  la  couleur  sombre  de  son  plu- 
mage. _    '  •'  "»';:Ç';*  . 
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AGÂLVITIFN,  ENNE,  ad>  Qui  détruira  calvi- 
tie, c.  àd.  fait  repousser  i  es  cheveux.  Pommade  acal- 
'vHienne,  Poudre  avait  itienne.  Il  est  peu  usité. 

ACAI^YPHE^  8.  f.  (comiption  du  ffr.  àxa>i^©Ti/ 
ortie).  Fiante  originaire  des  deux  Amériques  et  des 
iiraiides  Indes,  et  oui  appartient  à  la  famille  des  eu- 
pliorbiacées.  Une  des  esiK^ces,  qui  croit  sur  les  fu- 
miers, au  Malabar,  infusée  dans  Thuile,  sert  en  fric- 
'  tions  contre  les  maladies  'goutteuses  et  syphilitiques. 
}\n  français,  ce  mOme  genippor^  le  nom  ae  ricinelle. 

ACALYPIJÉES,  s.  f.  f  1.  Trihu  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  euphorbiacées,  dont  iValyphe  est  le- type. 

ACALYPTE,  s.  m*  (d  i  gr.  opcaXuTrro;,  non  cou- 
vert .  Genre  d'insectes  coléoptères  curculionides,  qui 
a  pour  type  une  espc^çe  de  la  Suiile.  On  en  mentionne 
deux  autres  espèces, qui  sont  du  midi  de  1^  France. 
•  ACALYPTÈRES,  s.  m.  pi.  fdii  gr.  otxaXuTCTo;, 
'  non  couvert}.  Section  d'il  sectes  établie  dans  la  tribu 
des  muscides.  L* absence  des  cuillcrons  a  donné  lieu 
au  nom  appliqué  à  cette  section.  Les  acâlyptères  sont 
des  insectes  délicats. et  faibles;  ils  rivent  sous  l'ombrage 
des  boiê^  l'quiisseur  des  gazons,  et  dans  les  plantes  aqua- 
tiques^  et  s  erposent  rarement  au  soleil.  . 

ACAMACA,  s.  m.  Oiseau  d'Afrique  que  Buffoh  a 
d?crit  sous  le  nom  ile  mouclierolle  huppé  à  tête  d'acier 
poli.  On  rappelle  aussi  acamacu', 

ACAMAXTIDE,  a<lj.  et  s.  f.  Nom  d'une  les  tri- 
bus  de  TAttique,  qui  tirait  son  nom  d' Açamas.  PenV 
%/ès  était  de  la  tribu  aravutn^e, 

.  ACAMAIiClllS,  s.  f.  Espî-cesde  polypiers  qui  ap- 
]»îmiennent  ii  la  famille  des  polynes  à  cellriles  du 
rè^ie  animal  de  Cuvier.  ]  My th.  Nom  d'une  uym- 
l>hc,  iille  doTOcéan.    ^     •         •        r       - 

ACAMAS.  Fils  de  Tliéséé  et  de  Phèdre,  assista  au 
siétre  de  Troie,  fut  un  de  ceux  qui  entrèrent  dans  le 
clieval  de  bois  ;  après  le  retour,  il  donna  son  nom  à 
la  tribu  acamantide.  Plusieurs  autres  personnages 
célèbres  ont  également  porté  le  nom  d'Acamas.  |  S^ 
m.  Corps  organisé  calcul re  quel' on  n'a  encore  trouvé 
qu'à  l'état  fossile,  et  dont  quelques  naturalistes  ont 
fait  un  genre  distinct  des  bélemnites.  La  coquille  de 
lacamas  est  remarquable  pdr  un  sommet  couronné  de 
huit  mamelons  perforés  et  disposés  autour  d'uiisphyncter 
étoile.  On  dit  aussi  «n/wie.  - 

ACAMATOS,  s.  m.  (dugr.  àxàaaTo;,  ii^fatigable, 
dmit  ■.  Mot  enij>l<)yé  par  les  anciens  physiologistes 
pour  exprimer,  hi  bôinic  constitution  du  corps  hu- 
main. ;•  .   -    *  ;      .. 

.  ACAMBOr.  Géogr.  "Royaume  d'Afrique,  sur  la 
cote  de  (Juinée,  qui  mérite  d'être  meiitionné  pour  la 
grande  quantité  d'or  qu'on  en  tire.  ' 

ACAMECII,  s.  m.  Mot  barbare  qu'employaient  les 
alchimistes  pour  désigner  les  parties  d'argent  qu'ils 
regardaient  comme  supertines.    .     ^  '         v*?.^  •  i  *  ,; 

ACAMELT,  s.  m.  Nom  donné,  au  Mexique,  à 
une  variété  de  melt  qui  se  rapporte  au  goure  agave, 
et  qui  fournit  une  liqueur  vineuse  en  usage  dans 
cette  contrée. 

ACAMPSIE,  s.  f.  (du  gr.  à  prîv.  et  xàfiTTreiv,  flé- 
chir).  Chirurg.  Impossibilité  de  fléchir  une  articula- 
tion ;  soudure  d'une  articulation.  Dans  ce  dernier 
sens,  on  dît  plutôt  an/cy/o^f.  .         y v  ^  ^  .  ^  ,      .^^ 

ACAMPTE,  adj.  C'est  un  mot  par  lequel  Leibniz 
a  désigné  des  figures  qui  ne  réfléchissent  pas  la  lu- 
mière, bien  qu'elles  soient  opaques  et  polies,  et  par 
conséquent  douées  des  propriétés  nécessaires  pour 
opérer  cette  rétlexiop.         •  r  -..  . 

ACAMPTOSOME,  aidj.  (du gr.  à  priv.  etxapLiTTeiv, 

fléchir.  Dont  le  corps  ne  peut  se  plier^  est  inflexible. 

Vempïoie  subst.  au  masc.  pi.  pour  désigner  un  ordre 

tabli  dans  la  classe  des  cirripèdes,  et  ainsi  appelé 

jarcè  que  les  amniaux  qui  la  constituent  ont  le  corps 

entièrement  enveloppé  de  pièces  calcaires,  dont  la 

présence  le  rend  immobile.  , 

ACAMUSÉf  ÉE,  adj.  Vieux  terme  d'architecture 
qui  se  disait  d'une  pierre  donton  avait  rabattu  l'ançle 
ou  l'arête,  c.  à  d.  que  l'on  avait  taillée  enchanfrem. 
^  ACANACÉ,  ÉE,  adj.  Qui  est  garni  de  piquants 
comme  nn  chardon.  |  S.  f.  pi.  Famille  de  plantes  à 
fleurs  composées,  les  chic^ràcées., 

ÀCANE,  s.  m.  Genre  de  plantes  qui  se  rapproche 

lieaucoup  de  celui  des  béjars.  |  Pçuple  de  la  côte 

'd'Or,  en  Guinée,  qui  fournit  à  peu  près  les  deux  tiers 

de  Vor  que  le?  Européens  emportent  de  cette  con- 

tréet  On  dit  aussi  Acanien. 
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^.  xVACANÎiA,  s.  f.  Nom  donné  à  Madagascar  à  la 
^^'  wf  ^tade  of  poule  de  Guinée.  On  dit  aussi  acangue. 
*'w^AÇAÎ«pATARA,  s.  m    Nom  donné  au  Brésil  à 
.    1^  iliie  ^jii^e  de  coucou  huppé.   L'acangatara  habite 
J^^'^'fi^i^arï^ièrement  les  forêts  du  Brésil  ;,  il  est  très-criard 
jj  i }  Vytt  sf^it  entendre  fort  loin. 

--U^<^CANNER,  V.  a.  Aboyer  comme  un  chien  après 
quelqu'un,  l'injurier,  Se  disait  autrefois  par  rapport 
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aux  bestiaux  effarouchés  par  les  ichiffibs,  et  se  dit  en- 
core, en  Picardie,  d'un  homme  qui  crie  à  pleine  voix 
en  disant  de  grosses  injures. 

ACANITE ,  s.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères 
de  la  famille  des  pupivores. 

ACÀNOR,  s.  m.  Mot  barbare  dont  les  alchimistes 
se  «ervaient  pour  désigner  une  des  espèces  de  .four- 
neaux qu'ils  employaient  dans  leurs  opérations. . 

ACLaNOS,  s.  m.  Nom  donné  à  une  des  esT>èces  de 
plantes  du  genre  chardon,  celle  dont  les  feuilles  sont 
tes  plus  larges.  On  employait  autrefois  ses  racines 
et  ses  graines  pour  arrêter  les  hémorragies.  Linné 
la  désigne  par  le  mo^  onoporde. 

ACAKTIiXboLE,  s.  m.  (du  gr.  dbcavôa,  éjûne,  et 
6a)J^,  je  iette  dehors,).  Ancien  terme  de  chirurgie, 
par  lequel  on  désignait  un  instrument, en  forme  de 
pince,  propre  à  enlever  les  esquilles  des  os  cariés  et 
a  arractier  les  épines  ou  les  corps  étrangers  intro- 
duits dfans  les  chairs. 

ACAKTIIACÉ,  ÉE,  adî.  (du  gr.  (Sxav6a,  ëpine\ 
Épineux ,  comme  le  chardon  et  autres  plantes  gar-  * 
nies  de  piquants.  |  S.  f.  pi.  Famille  de  végétaux  à 
^corolle  monopétale  et  hypogyne.  Ce  sont  des  plantes 
herbacées  ou  frutescentes,  propres  la  plupart  aux 
régions  tropicales.  Cette  famille,  qui  se  compose 
d'environ  11)5  genres  et  de  750  espt'ces,  se  divise  en 
3  tribus,  dout  le  principal  cUractère  est  tiré  des  pro- 
longements du  placenta  qui  supportent  la  ^ame. 
Quelques  plantes  de  cette  lamille  sont  remarquables 
par  leur  beaifté.  Les  acanthacées  sont  en  général  mu- 
cilagineuses  et  légèrement  amères  ;  elles  habitent  les 
régions  tropicales;  quoiqu'un  petit  nombre  vienne  se 
montrer  en  Europe  jusque  sur  les  boràs  du  bassin  mé- 
diterranéen,  et  en  Amérique  jusqu'en  Pensylvanie. 

ACANTUAGENYS,  s.  m.  (du  gr^  axavOa,  épine, 
et  yèvy;,  luficlioire)^  Genre  d'oiseaux  qui  a  pour  type' 
unecspèce  de  l'Australie.;  .«fv     ', 

ACANTHAIlINi  s.  m.  (dii  gr.  àxavOa,  épine,' et 
piv,  bec  j.l  Genre  d'insectes  çoléopù*res  tétramères 
curculion'ifles ,  qui  af)our  U'^  une  espèce  unique 
du  çrw  de  îlionne-EsperanceT  -  V.  r    • 

ACA^'TIIE,  s.  f.  (du  gr.  àxavOa,  épiupV  Plante 
herbacée,  vivacç  ou . sufi'rutescente ,  qui  forme  un 
genre  dans  la  famille  des  acanthact'es.  On  en  con- 
naît èrtvirou  douze  espèces,  toiftes  particulières  aux 
régions  tropicales,  à  rexception  d^dcux,  Tacanthe 
épineuse  et. l'acanthe  sans  épines,  qui  croissent  na- 
turellement dans  le  midi  de  l'Kurôpe.  Ces  dernières, 
les  plus  belles,  sont  désignées  vulgaitemeut  sous  le 
nom  Je  branchC'ursine,  à  cause  d'unç  prétendue  res- 
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Acanthe.  —  Feuille. 

semblance  de  leur  feuille  large  et  profondément  dé- 
coupée avec  une  patte  d'ours.'  L'acanthe  me^plaft  à 
l'ombre  et  dans  leê  terres  sablonneuses;  on  ta  place 
comme  ornement  ewr  lu  bords  des  massifs,  \  Ce  mot  a 
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été  employé  au  masculin.  Le  SU  du  ter*  acanthe  ad' 
mire  le  feuillage.  (Delille.)  |  Acanthe  fautage.  Nom 
vulgaire  der  l'onoporde  à  feuilles  d'acantbe  ou  char- 
don aux  ^h6i<  i  En  architecture,  on  appelle  acanthe 
les  imitations  plus  ou  moins  capricieuses  que  l'pn 
fait  de  \^  plante  qui  porte  ce  nom,  pour  les  onio- 

ments  usuels  et  principalement  ^our 
la  décoration  du  cnapiteau  corinthien. 
Deux  imitations  architecturales  oor** 
respondent  aux  deux  espèces  méridio- 
nales d'acanthe.  La  première  espèce, 
l'acanthe  épineuse,  est  plus  flnement 
découpée;  ses  segments  se  terminenten 
piquants  assez  roides  et  fort  aigus  :  c'est 
celle  doiit  les  architectes  du  moyen  âge 
se  -sont  souvent  servis,  comme  on  le 
voit  dans  plusieurs  églises  gothiques. 
Acanthe.  et,  entre  autres,  dan^  l'^gli.v  Nôtre- 
Architecture.   ^^^6  de  Paris.'  Les  feuilles  de  la 

~secpnde7  de  l'acanthe  sans  épines, 
Marges,  flexibles,  bien  formées ,  terminées  par  des  dé- 
coupures élégantes,  se  prêtaient  merveilleusement 
aux  exigences  de  la  décoration  architectoniaue.  Sui- 
vant Vitruve,  c'est  celle  qui  fut  choisie  par  le  sculp-< 
teur  Calliraaque  pour  la  décoration  du  chapiteau  co- 
rinthien, et  voici  à  quelle  occasion.  Une  jeune  fille 
de  Corinthe  étant  morte  au  moment  où  elk  allait  se 
marier,  sa  nourrice  recueillit  dans  une  corbeille  plu- 
sieurs objets  auxquels  elle  avait  été  attachée  pen- 
dant sa  vie,  puis  les  couvrit  d'unis  tuile  afin  de  les 
abriter,  et  les  posa  ainsi  sur  le  toml^u.  Dans  ce 
lieu  se  trouvait  par  hasard  la  racine  d'une  acanthe. 
\u  printemps,  elle  poussa  des  feuilles  et  des  tiges 
ui  entourèrent  la  corbeille.  La  rencontre  des  coins 
e  la  tuile  força  les  extrémités  de  se  recourber,  ce 
qui  forma  le  comihencement  des  volutes.  Lé  sculp- 
teur Callimaque,  passant  près  de  ce  tombeau,  vit  la 
corbeille  et  remarqua  la  manière  gracieuse  avec  la- 
ouellc  ces  feuilles  naissantes  la  couronnaient.  Cette 
forme  nouvelle  lui  plut;  ill'imita  dans  les  colonnes 
qu'il  fit  par  la  suite  à  Corinthe ,  et  4e  là  les  propor- 
tions et  les  règles  de  l'ordre  corinthien,  le  plus  l)eau, 
le  plus  riche,  le  plus  gracieux  des  ordres.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  histoire  touchante,  les  anciens  ont 
employé  d'auti^,  feuilles  que  celles  de  l'acanthe 
dans  la  décoration^îe^eurs  chapiteaux.  Ainsi,  par 
exemple,  les  feuilles  de  l'ordre  composite  des  arcs 
de  Titus  et  de  Seplime^Sévère,  à  Rome,  ressemblent 
plutôt  à  celles  du  persil  qu'à  celles  de  l'acanthe ,  et 
celles  du  temple  de  Vesta,  à  Rome,  sont  assez  sem- 
blable^ à  des  feuilles  de  laurier.  Dans  les  chapiteaux 
de  l'architecture  égjrptieiine ,  la  feuille  de  palmier 
se  rencontre  très  -  u'équemment.  Acanthe  grecque. 
Acanthe  romaine.  Acanthe  gothique.  Une  espèce  de  pe- 
tit diable  blond,  à  jolie  et  maligne  figure,  était  accro- 
ché aux  qcanthes  d'un  chapiteau,  (V.Hugo.)  |  Jlntom. 
Genre  d'insectes^  coléoptères  stemoxos ,  ne  renfer- 
mant qu'une  seule  espèce ,  celle  de  Cayenne ,  que 
les  auteurs  appellent  l'acan^/ie  octoponc^ufV*  (  T.  d^a- 
nat.  Acanthe  se  dit  quelquefois  pour  apophyse  des 
vertèbres ,  épine  dorsale.  |  Géogr.  anc.  Isom  d'une 
ville  de  Macédoine,  près  du  mont  Àthos,  d'une  ville 
de  Carie,  dans  la  presqu'île  de  Gnide,  et  d'une  ville 
d'Egypte  siir  le  Nil.  |  Myth.  Fils  d'Antinous  et 
d'Hippodaniie ,  fut  dévoré  par  les  chevaux  de  son 
père  et  changé  en  acanthide.  A-chantis ,.  qu'on 
donne  comme  sœur  d'Achante,  subit  la  même  mé- 
tamorphose. ^  ::r^:û/K["'-:  .-  \ 

ACANTHÉES,  adj.  et  s.  f.  pi.  Plantes  formant 
une  section  de  la  tribu  des  amatacan^liées,  dans  la 
famille  des  acanthacées.        '  -'  < .  - 

ACANTHÉPHIPPIE,  s.  f.  (du  gn  (ïxav6a,  épine, 
et  içCinriov.  selle).  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
orchidées,  établi  pour  une  plante  npn  parasite,  dé- 
pourvue de  tige,  croissant  dans  les  forêts  monta- 
gneuses de  Java^  ' 

ACANTHIAS,  8.  m.  (du  gr.  àxavOloc;,  poisson 
épineux).  Ichthyol.  Nom  d'une  espèce  de  centro- 
pote  et  a'tme  espèce  de  squale. 

ACANTHICONE,  s.  m.  Minéral  d'Arend(il,  eu 
Norwége.  On  écrit  aussi  akanticone. 

ACANTHIDE,  s.  m.  Seriii  ou  chardonneret  chez 
les  anciens.  Acanthe  fut  méfàinorphosé  ^n  acanthide. 
I  C'est  aussi  le  nom  donné  à  une  famille  d'insectes 
hémiptères.  '  .  * 

ACANTHIE,  s.  f.  Genre  d'insectes  hémiptères, 
de  la  famille  d^s  gécorises,  voisins  des  punaises,  qui 
se  nourrissent  du  suc  des  végétaux,  et  vivent  en  so- 
ciété sous  les  écorces,  où  ils  se  tiennent  cachés  pen- 
dant le  jour;  ils  fuient  la  lumière.  L'acanthie  corti» 
cale.  L'acanthie  du  bouleau,  du  chardon,  du  poirier, 
de  la  germandrée,  L'acanthie  bigarrée.  Les  acanthies 
sonj  de  petite  taille,  ont  de  petits  yeux  lisses,  et  rirent 
habituellement  dans  le  voisinage  des  eaux  (fotic«Hbi  sa- 
lées, courent  trèe^ite  et  sauterU  avec  beaucoup  d'à* 
gilité. 


9^ 


C 


\é 

'  "  "  H 

H 

■ 

'"''  ■ 

^1 

1 

1 

4^f"'^.         ■ 

1 

^;■  ■ 


rfci- 


■m 


M. 


■^•\ 


n     • 


.i 


# 


^B 


^fk^  : 


:.i 


i  • 


'-.^^i- 


f  •!*>  ^JV«  **.,,£■  . 


■  il''-.^"vl* 


'» 


.Iw 


.  .  t 


<: 


X 


ACA 


AéAMTHIBIE,  ••  f.  (du  (P-  <ikanthino$  [dbtavOivi;], 
épimMixJ.  Genre  d*ini6cies  diptères,  de  U  famille  des 
noUCADthes,  fty^nt  pour  type  Vacanthine  élongée 
qu'on  trouve  dans  rAmérique  méridionale. 

ACANTHINiaW,  •.  m.  (du  çr.  akantha  [dbtav6al,' 
épine,  et  inian  [IvCov],  nuque).  Uenre  de  poissons  de 
la  famille  de^  acanthoptérygiens  squainmipennes. 
Ce  poisson  a  des  aiguillons  pii«  de  Vocciput.  L'a- 
cantfiinion  rhomboidê  habiif  dans  les  eaux  de  l'Améri- 
que méridionale.  L'acanêhinion  orbiculaire  a  été 
observé  parmi  les  rochers  ^qui  bordent  Us  rivages  de 
l'Arabie,  Lêê  acanthinions  sont  des  poissons  osseux 

thoracins.  ,    ,^C 

ACANTHIODONTES,  •.  m.  pi.  (di^çr.  akanthias 
[àxovdCa;],  poisson  épineux,  et  cilontos  [à^dvTo;], 
dent).  Nom  sous  lequel  les  oryctographes  décrivent 
des  aents  fossiles  qu'on  croit  appartenir  au  squale 
acanthias. 

ACANTmOW,  Lm.  (dugr.  ofconMion  [ixàvOtovl, 
petite  épine).  Nom  sous  lequel  on  a  désigné  l'arti- 
chaut, et  qu*on  a  également  appliqué,  comme  gé- 
nérique, aux  mammifères  épineux,  tels  que  le  Hé- 
risson. .X  ;^^ 

/<  s^   ACABfTHiQUE,  i.  m.  (du  gr.  vkanfhikoê  [àxav- 
v"  *  6ixà;],  épineux).  Genre  d^insectes  hémiptères,  fa- 
:     mille  des  cicadriles,  dont  les  espèces  peu  nombreuses 
sont  propres  à  1* Amérique  méridionale. 

ACANTHIB.  Myth.  Fille  d'Antinous  et  d'Hippo- 
damie.  On  rappelle  aussi  Atanthillès. 
"^  AGANTHfimE,  adj.   (du  gr.  akantha  [ixovOa]. 
épine,  et  ouré  [oOpà],  queue).  Se  dit  d'un  animal 
'    qui  a  la  queue  chargée  d  épines.  Syn.  d' acanthu&e. 
ACANTHIZe,  s.  m.    (du  gr.  akantha  [dtxovOa], 
gMépine,  et  iiô  [tC(i>],  je  place).  Genre  d'oiseaux  com-^ 
prenant  dix  espèces,  qui  fait  partie  des  becs-fins  de 
Cuvier. 
*  .       ACANTHOCARPE,  adj .  (du  gr.  akantha  [dbtovOa] , 
épine,  et  ^rpo*  [xoipicà;],  fruit).  Se  dit  des  plantes 
dont  les  fruits  sont  garnis  ou  recouverts  d'épmes. 

ACANTHOCÉI^HALEi  adj.  et  s.  (du  gr.  akantha 

-  [àxovôa],  épine,  et  képhalé  [xioaXifi],  tête).  Qui  a  la 
partie  antérieure  du  corps  ou  de  la  tête  armée  d'ai- 
guillons recourl  js  ou  ae  crochets  cornés.  Se  dit 

.  d'une  famille  de  vers  intestinaux,  de  Tordre  des  pa- 
renchymateux.  La  famille  des  acanthocéphales  corn- 

..  prend  le  genre  échinôrhynque.  Les  acanthocéphalêi  ont  - 
le  corps  terminé  en  avant  par  une  proéminence  armée 
d'épines  recourbées,  à  Vaiiîe  desquellee  ils  s'attachent 

•  aux  intestins  des  animaux  dans  lesquels  ils  vivent.  Les 
dcanthocépfuUes  diffèrent  des  échinorhynques  en  ce  que 
leur  proéminence  se  réduit  à  une  seule  couronne  d'é^ 
pines  terminée  par  de  doubles  crochets, 

ACÀNTHOCÈRE,  s.  m.  (du  gr.. akantha  [déxovOa] , 
épine,  et  Wrtw  [xipot;],  corne).  ïntom.  Genre  d'in- 
sectes dyptères'Wachocères,  de  la  famille  des  taba- 
V*  niens,  ayant  pour  type  l'ocam/iocére  à  longues  cornes 
du  Brésil.  |  Ce  nom  a  été  donné  également  à  un 
genre  de  coléoptèrf»  pentamères  de  là  famille  des 
lamellicornes  et  de  la  tribu  des  scarabéides. 

.  AGANTHO€LADE,adj.  (dugr.olcan/Aa  [àxavéa], 
\    épine,  eiklados  [xXd^;],  ràmeaa).  Épithète donnée, 
en  botanique,  à  certaines  plantes  qui  ont  les  rameaux 
chargés  d  épines.  Le  genêt  acanthocktde, 

ACANTHODACTYLE,  s.  m.  (du  gr.  akantha  [a- 
xavOa],  épine,  et  daktulos  [îaxTvXoçJ,  doigt).  Nom 
donné  à  un  genre  de  reptiles  qui  offrent  un  ensemble 
de  formes  semblables  a  celles  de  nos  lézards  ordi- 
naires. Les  acanthodactyles  fréquentent  de  préférence, 
les  lieux  secs,  arides,  sablonneux.  On  trouve  des  acan^ 
thodactyles  en  Egypte,  en  Espagne, ^en  Italie  et  dans  le 
midi  de  la  France, 


breuses  épines  sur  le  conelet.  L'acanlhodère  est  dé- 
jtourcu  des  organes  du  vol.  \  Genre  de  coléoptères 
^  tctramères  de  la  famille  des  longicornes. 

ACANTHODERMÈ,  S.  m.  (du  gr.akantha  [dbcov- 

6a],  épine,  etderma  [$^p{jLa],  neau).  Poisson  fossile 
rangé  dans  la  famille  des  sclérodermes  de  Cuvier. 

ACANTHOGLOSSE,  s.  f.  (du  gr.  akantha  [àxav- 
6a],  épine,  et  gféssa[y\C^ca]j  langue).  Plante  de  la 
famille  des  orchidées.  L'acanthoglosse  est  une  plante 
parasite  croissant  sur  les.arbres  des  forêts  les  plus  éle- 
vées de  nie  de  Java, 

ACANTUOIDE,  s.  f.  (du  gnr.  akantha  [dcxovOa], 

épine,  *et  eidos  [sWoç],  ressemblance).  Minéral  dont 
la  nature  n'est  pas  connue,  et  qui  a  été  découvert 
dans  une  lave  du  Vésuve  provenant  de  l'éruption 
.de  1821.  Ce  métal  forme  des  aiguilles  très-délits  et 
blanchâtres.  |  PI.  Se  dit  des  acanthes. 

ACANTHOLÉPIS,  s.  m.  fdu  gr.  akanta  [dcxavOa], 
épine,  et  lepis  [ktnU\ ,  écaille^.  Plante  annuelle, 
^le,  laineuse,  a  feuilles  temunées  par  une  petite 


•  ."»■;,  fWj.    *<■ 


.f    . 


-:'-:-k: 


y       ♦ 


■      '0^ 


it  "'■■,  :■>;.  'i-'^. 


% 


,:>■,■  ,# 


i    ■ 


■    ■     'T'v 


'■  -■  21  ' 


^  ACA 


/^,- 


•A' 


>• 


.s  t 


épine,  et  qui  appartient  à  la  famille  des  ooinposées. 
La  seule  espèce  connue  est  originaire  de  la  Perse  et 
de  l'Arménie.  , 

ACANTHOMÈRE,  s.  m.  (du  gr.  akantha  [dbiavOa], 
épine,  et  mèros  [p)pà;],  cuisse).  Insecte  diptère  du 
Brésil.  Laçant homère  a  les  jambes  intermédiaires  gar- 
nies de  deux  petites  épines  à  leur  extrémité,  ^ 

ACANTHOMÈTRE,  s.  m.  (du  gr.  akantha  [dExav- 
6a],  épine,  et  métron  [|i.CTpov],  mesure).  Genre  d'a- 
nimaux microsçopiaues  de  la  classe  des  rhizopodes 
et  de  l'ordre  de#  raoiolaires.  Les  acantfu)mètres,  dé- 
pourvus de  test,  sont  recouverts  de  piquants  étoiles. 

ACANTHOMYX,  S.  m.  (duspr.  akantha  [dixav6a], 
épine,  et  onux  [Svu(],  ongle).  Crustacé  décapode  de 
la  famille  des  oxyrhynquf^,  qui  se  rapproche  beau- 
coup de&pises.  On  en  cchinalt  trois  espèces  qui  sont 
toutes  de  très-petite  taille  :  l'une  habite  la  Méditer- 
ranée l'autre,  les  côtes  de  l'Aipérique,  et  la  troi- 
sième, le  cap  de  Bonne-Espérance.  y        ♦>• 

AÇANTHOPE,  s.,  m.  (du  gr.  akanttia  [ixavéa], 
épine,' et  ops  [&^]j  œil).  Genre  d'insectes  coléoptères 
hétéromères,  ne  renfermant  qu'une  seule  espèce  qui 
se  trouve  en  Dalmatie  et  en  Italie,  et  qui  a  le  pour- 
tour de  l'œil  gatui  de  piquants. . 

ACANTHOPHAGE,  adj.  et  s.  (du  gr.  akantha 
[dixav6a],  épine,  et  phagô  [çayco],  je  mange)..  Qui  se 
nourrit  de  chardons,  qui  mange  des  chardons.  L 'dne 
est  (tcanthophage. 

ACAIVTHOPHI9,  si  tn.  (3u  gr.  akantha  rdbcav6a1, 
épine,  et  onhis  [691;],  se^nt).  Reptile  opnidien  ae 
la  famille  des  vipères,  dont  un  des  principaux  ca- 
ractères est  de  porter  lyie  forte  ^piné  à  l'extrémité 
de  la  queue.  L'acant%6phis  habite  la  Nouvelle-Ëol- 
lande.  \ 

AC4NTIIOPHORE,  adj.  (dugr.  akantha  [axav6a], 
épine,  et  phoros  [^op6;],  qui  porte).  Qui  est  hérissé 
d  épines  ou  de  gros  poils  rudes.  Les  varechs  sont  des 
plantes  acanthophores.  |  S.  f.  Hydrophyte  de  l'ordre 
des  floridées.  Les  acanthophores  sont  originaires  dej 
latitudes  équcUoriales  ;  elle/Ê  sont  annuelles,  et  leur  po%f 
est  élégant.  Les  tubercules  de  Vacanthpphore  militaire 
offrent  la  forme  de  nM^sues  épineuses, 

ACANTHOPODE,  adj.  (dU  gr.  oJEcon^Aa  râxav6a], 
épine,  et  poia-  [11011;^,  pied).  Se  dit  d'ime  plante  qui 
a  les  pétioles  tres-épineux.  Le  zygophiUe  acanthapode. 
I  S.  m.  Genre  de  poissons  de  la  famille  des  acan- 
thoptérygiens  squammipennes.  L'acanthopode  falci- 
forme  habite  Vocéan  Atlantique  intertropiccd.  \  Adj. 
et  s.  m.  pi.  Dans  le  règne  animal  de  Cuvier,  ce  nom 
est  donné  à'  une  tribu  de  coléoptères  clavicomes, 
renfermant  des  espèces  dont  les  jambesf  sont  très- 
épineuses^  ':^^ 
ACANTROPOME,  adj.  et  s.  m.  (du  gr^  akantha 
[flbtqtv6a],  épine,  et  pâma  [tcûfia]»  opercule].  Nom 
donné  à  une  fànaille  de  poissons  dans  laquelle  sont 
comprises  des  espèces  qui  ont  les  opercules  garnis 
de  dentelures  ou  d'épines.  La  famille  des  acan- 
thopomes  comprend  les  perches,  les  holocentres  et  les 
lutjams.                                     .0. 

ACANTHOPS,  adj.  (du  jf^  akantfia  [6LX(x^ba]r 
épine,  et  ops  [olx]/],  œil).  Qui  a  le  pourtour  de  l'œil 
garni  de  piquants.  L'holocentre  acanthops.  Syn.  d'A- 

CANTHOPE. 

"  ACANTHOPTERE,  adj.  (du  gr.  akantha  [dbcav- 
6a],  épine,  etptéron  [iTTcpov],  aile).  Épithète  donnée 
par  les  cohchyliologistes  à  des  coquilles  dont  le  bord 
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classe  des  poissons  en  deux 'grandes  séries,  celle  des 
poissons  osseux  et  celle  des  poissons  cartilagineux. 
Les  acauthoptérygiens  ont  ï^  mâchoire  supérieure 
complète,  mpbile,  et  les  branchies  en  forme  de  oei- 
gnes.  Us  ont  toujours  la  première  portion  de  la  oor- 
sale,  ou  la  première  dorsale,  quand  il  y  en  a  deux, 
soutenue  par  des  rayons  épineux.  L'anale  a  aussi 
quelques  rayons  épineux,  et  les  ventrales  en  ont  au 
moins  chacune  un.  Les  trois  quarts  des  poissons  connus 
appartiennent  à  l'ordre  des  acanthoptérygiens,  et  cet 
ordre  est  tellernent  naturel  qu'il  est  tris-difficile  de  le 
diviser  en  familles.       '..'*'»      .^ 

ACAIVTHORHINE,  adj.  et  s.  m.  (du  gr.  akantha 

[dxav6a],  épine,  et  rhinè  [^(vyi],  lime).  Nom  donné  à 
une  famille  ob  poissons  comprenant  ceux  qui  ont 
un  appendice  charnu,  armé  d'aiguillons,  entre  les 
deux  yeux.  ^ 

ACANTIIOSCELE,  s.  m.  (du  gr.  akantha  [àxav- 
6al,  épine,  eiskélos  [<Txé).o;],  jambe).  Genre  d'insec- 
tes coléoptères  pentamères,  tribu 
des   scaritides,    fondé  par  une 
seule  espèce  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Les  acanthoscèles  ont 
,^les  élytres  courtes  et  très-convexes, 
et  les  jambes  antérieures  très-for- 
tement palmées;   les  postérieures 
courtes,    larges,  arquées  et  cou- 
vertes    d  épims.     (  D'Orbigny .  ) 
L'acanthoscèle  ruficome ,' dont  les 
mœurs    doivent   être    les    mêmes 
que  celles  d^s  scarites,  se  trouve 
au  cap  de  Bonne^Espérance.  . 
ACANTHOSOME,  s.  m.  (du  gr.  akantha  [dlxav6a], 
épine,  et  sôma  [(xwfjia],  corps).  Genre  d'insectes  hé- 
miptères de  la  famille  des  soutelleriens,  auquel  on 
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genre  de  crustacés,  de  l'ordre  des  ainphipodes  et  de 
la  famille  des  crèvettines,  dont  le  tvpe  habite  les 
mers  polaires.  -  *  _.v 

^  ACANTHOTHEQUE,  s  m.  (du  gr.  akantKa  [a- 
xav6a],  épine,  et  thékè  [ÔTixr,],  boite).  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  composées,  renfermant 
plusieurs  espèces  particulièi»es  à  l'Afrique  austyâle. 

ACANTUURE,  s.  m.  (du  gr.  akantha  [ûbtovÔa^ 
épine,  et  oura  [oOpà],  queue).  Nom  donné  à  un  genre 
de  poissons  qui  portent  de  chaque  côté  de  la  queue 
une  forte  épine  mobile,  trancliante  comme  une  lan- 

■    .._  V-  ''^''i:'::::,:^''i--:c'%.'^'^^^^  et  pouvant 

.occasionner  des 
^  blessures  dange- 
reuses. Cette  pat-^ 
ticularité  d'orga-^ 
nisation  leur  à 
valu  le  nom  vul- 
gaire de  e/iirt/r- 
gien.  Les  acant hu- 
res habitent  dans 
la  mer  des  Antilles, 
où  t/S  sont  fort  rc- 
cherchés  à  cause 
de  leur  bon  goût, 
L'acanthure  zèbre 
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Aeantnoptère  murez  épineux. 


dilate  est  garni  de  varices  terminées  en  pointe.  Muç 
rex  acanthoptère.  I  Adj.  et  s.  m.  pi.  FamiÛede  pois- 
sons ^atodontes  hétérodermes,  qui  ont  la  première 
nageoire  dorsale  épineuse. 

ACANTHOPTÉRYGIEN,  adj.  et  s.  m.   (du  gr. 

akantha  [axav6al,  épine, et  ptérygion  [nziÇf\ty\o^]j  na- 
geoire). Se  dit  a  un  poisson  dont  les  nageoires  sont 
garnies  de  rayons  durs,  inflexibles  et  piquants.  Cest 
le  nom  que  Cuvier  a  donné  au  premier  ordre  de  ses 
poissons  osseux.  Ce  savant  a  divisé  la  nombreuse 


habite  dans  Vocean  Indien.  L 'acanthure  noiraud  est  ainsi 
nommé  parce  que  sa  couleur  prificipale  est  funrdtre;-. 
il  habite  dans  les  mers  du  Brésil,  de  l'Arabie  et  des 
Indes  orientales,  et  se  nourrit  de  mollusques  et  de  petits 
crustacés,  Acanthure  poiHer.    '        '      *> 

ACAP,  s.  m.  Bois  des  lies  servant  à  faire  de  belles* 
boiseries.  Des  caisses  d'acap,  ^ 

A  CAPELLA,  loc.  adv.  T.  de  mus.  emprunté 
dé  l'italien '^  et  qui  n'est  d'usage  que  pour  la  mu- 
sique d'église.  Il  signifie  que  les  instruments  doi-  . 
vent  marcher  à  l'unisson  avec  les  voix.  . 

ACAPIT,  s.  m.  T.  d'anc.  jurisp.  Transport  fait 
ar  bail  emphytéotique  à  une  personne  non  iio- 
le,  d'un  bien  noble,  autre  qu'un  château,  et  au- 
quel il  n'y  avait  point  de  justice  attachée.     ^ 

ACAPTE ,  s.  m.  T.  de  féod.  Droit  d'entrée  que  , 
l'héritier  d'un  tenancier  à  rente ,  à  cens,  pu  autre 
charge,  devait  acquitter,  dans  certaines  provinces, 
pour  l'investiture  emphytéotique  qui  lui  était  confé- 
rée par  le  seigneur. 

ACAPULCO.  Géogr.  Ville  du  Mexique,  à  280  kll. 
S.  S.  0.  de  Mexico,  sur  le  grand  Océan  ;  célèbre  par  ' 
le  départ  annuel  du  gallion  qui  portait  autrefois  à 
Manille  l'argent  et  les  autres  prc^uits  précieux  dès 
possessions  espagpoles.  C'est  l'un  des  plui»y^beaux  ports 
et  des  plus  vastes  du  monde  ;  mais  le  climat  en  est 
très-malsain,  principalement  en  été.  ,: 

ACARA,  s.  liî.  Nom  donné  ad  Brésil  à  des  pois- 
sons qiii  semblent  s<^  rapprocher  des  dorades. 

ACARDE.  adj.  Dénomination  vicieuse  par  laquolk 
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on  a  voulu' dc^signer  une  coquille  où  une  Tfdve  de 
coquille  qui  n*a  aucune  trace  de  charnières.  |  Se  dit 
aussi  d*un  fœtus  quj  u'a  point  de  cœur. 
-  ACAEDIfi,  i.  f.  (du  gr.  à  priv.,  xapSîa,  cœurV 
État  d*un  fœtus  qui  est  privé  de  cœur^  |  Depuis  quel- 
'  ques  années,  les  termes  scientifiques  ayant  passé 
aans  la  littérature,  quelques  auteurs  ont  employé  le 
mot  acardie  au  figuré,  pour  lâcheté. 

ACARE,  s.  m.  fdu  gr.  aVari  (dtxapi],  i)etits  insec- 
tes). Nom  d'une  classe  établie  1  parmi  les  animaux 
articulés,  entre  les  arachnides  ei  les  itfsectes,  et  qui. 
est  fondée  sur  le  genre  acarus.  V.  acabub  et  aca- 

KIDE8.  ♦ 

ACAHIATRE,  adj.  (du  gr.  A(api<rro;,  désagréa- 
ble, selon  les  uns,  ou  du  vieux  français  acarier,  con- 
fronter, mettre  face  à  face,  selon  les  autres).  Qui  est^ 
d'une  humeur  fôcheuse,  querelleuse,  aigre  et  criarde. 
Lfn  enfa/nt  acariâtre.  Sacrale  aitaU  pris  une  femme 
acariâtre  pour  s'exercer  à  ta  patience,  La  dispute  hau' 
taine,  monetre  hargneux,  superbe,  acariâtre, 

ACAUATRETÉ,  s.  f.  Humeur  acariâtre,  obsti- 
nation, entêtement,  opiniâtreté,  emportement,  fureur. 
Vieux  mot,  .       ** 

ACARIOES,  8.  f.  pî.  (du  gr.  aîiara  (àx9tpa|,  indivi- 
sible, eteidos  lel^o:),  forme}.  Nom  donné  aune  famille 
d*arachnidesue  la  classe  des  acarés,  animaux  connus 
.  vulgairement  sous  les  noms  de  mites,  cirons,  teignes, 
tiques,  ainsi  qu'à  une  famille  ou  à  une  tribu  de  la 
'  classe  des  arachnides.  On  les  divise  scientifiquement 
en  chcylétides,  tjamasides,  ixodes,  oribatides  et  sarcop' 
//V/^a.  .(  V.  ces  mots,)  Z,w  arachnides  qui  composent  la 
(a mille  des  acarides  sont  microscopiques ,  parasites  et 
pullulent  beaucoup.  Quelques  acarides  virent^ sur  des 
insectes,  notamnîent  sur  les  coléoptères  orduriers  ou 
fouisseurs.  On  trouve  des  acarides  partout,  dans  le  fro- 
mage,-sous  les  écorces  d'arbres,  dans  là  terre,  sur  Us 
animaux  vivants  ou  morts.  Certaines  acarides  propres 
à  quelques  mammifères  peuvent  aussi  se  multiplier  sur 
i' homme  et  l'incommoder  extrêmement.  Quelques-uns 
font  le  mot  acarides  du  masculin. 

ACARIDIES,  arlj.  et  s»;  f.  pi.  Nom  que  Latreille 
a  quelquefois  employé  comngie  synonyme  d'acarides.% 
On  dit  aussi  acaridiens,  acariepis  et  acarins. 

ACARIGÈNE,  adj.  Qui  est  occasionné,  produit 
par  un  acare.  Maladies  acarigènes.  . 

.  ACARIGÉNOSE,*s»  f.  Pathol.  Maladie  qiji  est  le 
résuUatpdu  parasitisme  des  tiques,  mites,  cirons,  des 
acarus  enfin,  de  différentes  mœurs  et  habitudes.  | 
Physiol.  vég.  Acarigénose  végétale.  Maladie  des  vé- 
gétaux attaqués  par  les  acares.  |  Acarigénose  pagi- 
/*ace>.  Plaques  furfuraèées,  lépreuses,  versicolores, 
que  détermine,  sur  la  sui-face  supérieure  des  feuilles, 
l'insecte  qui  paît  sous  la  page  inférieure.  |  Acarigé- 
nose limbacée.  Coussinets  mamelonnés  en  dessus,  coh- 

•  caves  et  velus  en  dessous,,  que  la  piqûre  d'un  acare 
détermine  sur.- les  dentelures  de  certaines  feuilles 


r 


d'inseetes  de  ^ordre  des  acarides,  renfennant  trois  ou 
quatre  espèces,  dont  une,  Tacarus  scabieux,  se  trouve 
ordinairement  dans  la  poussière  du  vieux  fromage. 
Ou  a  regardé  à  tort  cette  dernière  espèce  comme 


Maladies  des  animaux  attaqués  par  deâ  acares.  Aca- 
rigénose par  la  tique  du  Nord.  Acarigénose  par  la  tique 
tropicale  ou  chique,  ^ 

ACARNANIE.  Géogr*  anc.  Contirée  la  plus  occi- 
dentale de  la  Grèce  continentale,  au  S.  de  FÉpire, 
H  rO.  de  TÉtolie  et  à  TE.  des  îles  de  Leucade  et  d'I- 
thaque ;  était  renommée  par  les  beaux  chevaux  ou'elle 
nourrissait.  Ses  habitants  étaient  d'habiles  froriaeurs, 
mais  farouches,  et  leur  grossièreté  a  donné  lieu  au 
proverbe  Porcus  Acamas.  .     v,  ^  ^  ^     *. 

ACARNANIEN,  ENNE,  adj.  et  s.  Qui  est  de  l'A- 
camanie;  qui  appartient  à  l'Acamanie  ou  à  ses  ha- 
bitants. Les  Acamaniens  ne  jouèrent  jamais  un  rôle 
important  dans  les  affaires  de  la  Grèce,  quoiqu'ils  y 
fussent  toujours  mêlés.  Les  villes  acarnaniennes  formè- 
rent longtemps  une  confédération,  presque  toujours  en 
guerre  avec  les  Étoliens,  On  dit  aussi  Acamane,  Roger, 
roi  de  Sicile,  s'intitulait  prince  des  Acarnanes  et  des 
Etoliens,  Athènes  avait  pour  alliés  les  Platéens,  Us  Mes- 
séniens  et  Naupalte,  la  plus  grande  partie  des  Acar- 
flânes,  les  Lorispéens  et  les  Zacynthiens. 

ACARNAR,  s.  m.  T.  d'astron.  Nom  arabe  d'une 
belle  étoile  de  première  grandeur,  à  l'extrémité  cen- 
trale de  la  constellation  appelée  TÉridan.  On  écrit 
aussi  achamar. 

AC  ARNE,  s.  ni.  Plante  qui  se  rapproche  be^coup 
du  chardon.  |  Cest  aussi  le  nom  d'une  espèce  de  rou- 
get ayant  la  couleur  blanche. 

ACAROTOXIQUE,  adj.  Se  dit  des  substances  qui, 
appliouées  sur  la  peau,  etc.,  ont  la  propriété  de  faire 
périr  les  acarides  ou  acarus  et  de  guérir  la  gale. 

ACARPE,  adj.  (du  gr.  à  priv.  et  karpos  [xapTcà;], 
fruit).  Se  dit  des  plantes  privées  de  fruits. 

ACARPELLÉ,  ÉE,  àdj.  Botan.  Se  dit  de  fleurs 

privés  de  carpelles.  "  ^     • 

■   AGARTUM,  s.  m.  Nom  que  les  alchimistes  don- 
naient au  minium. 

ACARUS,  S.  m.  (du  gr,  àxop i^,  indivisible} .  Genre 


Acarus,  rus  au  microscope. 

Pacarus  de  la«galé.  C'est  ce  que  naspail  a  pleinement 
démontré.  Du  reste,  ce  nom  et  celui  d*acare  s'appli- 
quent ordinairement,  d'une  faeon  générale,  k  tous  les 
animaux  de  cei  ordre.  V./ftAncoPTE. 

ACASANER,  v.  a.  Endormir,  engourdir.  C'est  un 
vieux  mot.  |  S'acasaner,  v.  pr.  S'endormir,  s'en-, 
gourdir.  Lyrs  es  frits. s'abâtardissent  ou  s'accuanent  en 
voluptés.  (Et.  Pasquier*) 

ACASEMENT,  s.  m..  Action  d'acaser  ;  acte  par 
lequel  on  acase.  ^ 

ACASÉ,  ÉE,  part.  Inféodé,  donné  en  fîef,  à  rente. 

ACASER,  V.  a,  T.  d'anc.  jurisp.,  qui  signitiait 
inféoder,  donner  en  ticf,  donner  à  rente. 

ACASTE,  s.  m.  Genre  de  crustacés  «cirripèdes 
composé  de  trois  ou  qtftitre  espèces  qui  paraissent 
vivre  toutes  dans  des  éponges. 

ACASTIDE,  s.  m.  Descendaiit  d'Acaste,  roi  de 
Thessalie,  et.  l'un  des  Argonautes. 

ACATALECTE,  adj.  Sedit,  dans  la  poésie  grecque 
et  latine,  de  tout  "vers  complet,  ayant  ce  qu'exigent 
.  les  règles  de  la  versitication  métrique  depuis  le  com- 
ipencement  jusqu'à  la  fin,  par  opposition  aux  vers 
catalectes,  dont  la  syllabe  finale  était  ordinairement 
tronquée.  Un  vers  acatalecte.  Des  vers  acatalectes, 

ACATALEP8IE,  s.  f.  (du  gr.  à  priv.,  xaTàXT54/i<;, 
compréhension).  Doctrine  de  quelques  anciens  philo- 
sophes qui  niaient  toute  certitude.  Les  pyrrhoniens 
cuimettaient  une  acatalepsie  universelle,  absolue,  \  £n 
pathol.,  on  donne  ce  nom  à  une  affection  céré- 
brale qui  ôte  la  faculté  de  concevoir,  qui  ne  permet 
pas  de  suivre  un  raisonnement,  de  mettre  de  la  suite 
dans  ses  idées. 

AGATALEPTIQVE,  adj.  Qui  appartient  à  Va- 
catalepsie,  qui  en  est  partisan  ;  qui  est  affecté  d'a- 
catalepsie.  11  6e  dit  d'une  personne  inintelligente  ou 


d  arbres  sauvages  des  bois.  |  Acartgenoses  animales,     retranchée  dans  lin  cetcle  étroit  d'idées.  La  doctrine 


■acataleptique  serait  tout  au  plus  bonne  à  peupUr  Cha- 
renton. 

ACATAPOSË,  s.  f.  (du  gr.  àjpriv,  et  Icitaposis 
[xaTàiro<n;l,  action  d'avaler).  T.  de  méd.  Diffi- 
culté, impossibilité  d'avaler.  •  .    - 

ACATASTATIQUE,  adj.:(dugr.  à  priv.  et  Ao- 
teutatikos  IxaTà^rrartxo;],  stable).  Se  dit  en  méd,ecine 
d'une  maladie  dont  les  symptômes  varient  irrégu- 
lièrement. Fiécre  oca/d^/a^i^ue. 

ACATHISTE,  s.  m.  Fête  que  l'Église  grecque  cé- 
lébrait à  Constantinople,  le  samedi  de  la  quatrième 
seniAine  de  carême,  en  l'honneur  de  la  '^^ierge,  et 
dont  l'office  de  la  nuit  se  récitait  tout  entier  debout. 
C'est  ausTii  le  nom  de  l'hymne  que  Voa  chantait  à 
cette  f&te.  , 

ÂCATHOLIOUE,  adj.  et  s.  (de  à  prir.  et  de 
catholique).  Se  ait  d'un  chrétien  qui  n'appartient  pas 
à  l'Église  catholique,  et  îEiassi  des  cultes  et  des  sectes 
dissioents.  CuUe,  cérémonie  acatholique.  Un  acatho- 
lique.  Il  est  peu  usité. 

ACATIA,  s.  f.  (pron.  akacia,  du  gr.  akation 
(àxàtiov],  nacelle  pointue^Chaassnre  grecque  à  l'u- 
sage àes  femmes,  allongée  en  forme  de  bec  recourbé. 

ACATIUMi.s.  m.  (pr.  cUiaciome).  Nom  grec  d'une 
sorte  de  navire  à  yoUe  çt  à  rames  et  de  petite  di- 
mension, dont  la  proue  était  pointue  et  recourbée. 

ACATYRES,  S.  m.  pi.  Nom  d'one  des  hordes  de 
Huns  qui  envahirent  l'empire  romain. 

^  ACAULE,  adj.  (dn  gr.  àppy.  et  kaulos  fxocuXi;], 
tige).  Se  dit  d'une  plante  qui  n'a  point  de  tige,  ou 
dont  la  tige  est  peu  apparente  à  cause  de  sa  briè- 
veté. Il  se  dit  aussi  d  un  champignon  qui  est  dé- 
pourvu' de  stipe.  Plante  acaule,  Champirmon  acàule. 

ACAULOSIE,  s.  f.  Maladie  des  plantés,  consis- 
tant dans  Tayortement  de  la  tige. 

ACAZDIR,  s.  m.  Nom  que  Icts  alchimistes  don- 
naient à  l'étain  pur 
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ACGAlICOHTICRlTEftv  S.  m.  pi.  Peuples  de  la 
Mauritanie ,  au  pied  de  l'Atlas,  qu'on  fait  venir 
iVAcatbicus  Murus,  ancienne  ville  élevée  par  les  Cat- 
thaginois,  près  des  colonnes  d'Hercule. 

ACCABLANT,  ANTE,  adj.  Qui  accable,  qui  peut 
accabler^  importun|jnconmiode.  Un  joug  accablant. 
Une  servitude  acc<idmkie.  Une  ckaleur  accablante,  A 
ces  mots,  Jdoméfhée  parut  comnA  un  homme  qu'on  «ou- 
loge  d'un  fardeau  accablant.  (F énéion,) 

ACCABLÉ,  ÉE,  part.  Abattu,  éifrasé,  opprimé^ 


X 
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exténué,  vaincu.  Un  homme  accablé,  AccabU  de  dou 
leur  et  d'ennuis.  Il  est  accablé  sous  le  poids  des  infir- 
mités, sotks  U  fardeau  des  ans.  ElU  joignit  les  mains  et      ,  | 
se  renversa  sur  le  dos  de  son  fauteuil,  accablée  par  ce 
terrible  pronostic.  (Balzac.)  La^vigne  était  accablée 
souê  son  fruit.  (Fénelon.)  Après  que  les  deux  autres    .  ^  ; 
lutteurs  eurent  achevé  leurs  combats,  les  vaincus  se  re-     - 
tirèrent  accétkié^de  honte  et  de  douleur.  (Barthélémy.)    ' 
Il  semble  devoir  être  accabU  par  le  nombre  de  ses  eti- 
nem%s.  (Voltaire.)  ^ 

ACCABLEMENT,  s.   m.   État  d'une  personne   [.'*^ 
qu'accable  une  maladie  ou  une  vive  afBiction  ;  sur- 
charge d'affaires,  excès  d'occupations.  Accablement    . 
de  corps,  d'esprit.  AcccUflement  de  traieaua^' Les  mala-    -\" 
dies  qui  minent  U  corps  jettent  l'âme  dans  l'accable- 
ment. I  En  méd.,  c'est  l'état  dans  lequel.les  forces  ; 
sont  opprimées  et  où  la  faiblesse  n'est  qu'apparente.  %.'■■ 
I  Synonymes:  abattement,  ACCABLEXEift,  lak-.|  ^ 
OUEUB,  DÉCOURAGEMENT,  DÉSESPOIR.  Ces  termes     ^ 
expriment  tous  un  état  pénible  de  l'âm^,  une  sorte       ,': 
de  détresse  à  laquelle  elle  est  réduite,  mais  les  trois    : 
premiers  signifient  en  outre  un  état  du  corps^  causé 
par  les  maux  physiques  où  les  nuiladies.  Le  décou-     .  > 
ragement  et  le  désespoir  ont  trait  à  l'avenir  et  sup- 
posent un  échec,  une  entrepris»  avortée,  l'appréhen- 
sion   d'obstacles  insurmontables.    Rabattement   ai  ^    . 
VcCccablement,  résultats  d'un  accident,  d'un  mal  qui 
assaille  brusquement  et  sous  lequel  on  siiccomb^/,      : 
diffèrent  aussi  beaucoup  de  la  ianc/tictir,  qui  consiste        - 
dans  un   épuisement  des  forces,  effet   d'une  lente   '-JÊ^ 
consomption.  L'a6a(/emfn<  et  V accablement  se  distin- 
guent encore  pair  l'intensité  delà  souffrance  et  F  im- 
puissance de  résister  aux  maux  auxquels  on  est  en 
Sroie,   tandis  .que  la  langueur  éveille  une  idée  de  "  , 
urée  et  d'affaiblissement  progressif  et  général  des 
forces.  D'un  autre  côté,  il  y  aune  distinction  à  faire    . 
entre  abattement  et  accablement,  \J abattement  donne    ' 
l'idée  d'une  affliction,  d'un  revers,  d'un  choc  qui 
renverse,  de  manière  cependant  qu'on  peut  se  rele- 
ver; V traitement  pexxi  nêtre  qu'une  simple  défail- 
lance. U accabUrnent  donne  l'idée  d'un  poids  énorme    • 
qui  écrase  et  anéantit  en  quelque  sorte  ;  les  forces 
sont  brisées.  On  dit  Yàbattement  de  l'âme,  de  l'es-» 
prit,  des  forces,   du  visage ,  et  Vaccahlement  des 
maux,  des  affaires,  du  travail,  du  chagrin,  du  soni-    U   ^ 
meiV.U accablement  est  un  extrême  abattemerty  et         : 
l'un  et;l'autre  impliquent  le  découragement;  mais  le       :f_ 
découragement,  plus  général,  est  autre  chose  et  dit      '•': 
moins  ;  il  ne.  suppose  pas  nécessairement  un  acci-    •    ' 
dent  grave  qui  ait  précédé.  Certains  hommes  sont     .; 
I)ris  de  découragement  pour  des  motifis  fort  légers  ;  en    ^  ;; 
sorte  qu'on  peut  être  découragé  sans  être  ni  abattu 
ni  accablé.  LÀ  désespoir  est  le  comble  an  décourage^ 
ment  ;  mais  le  découragement  abat  toujours  l'énefHr 
gie ,  et  le  désespoir  l'exalte  quelquefois  Le  découk 
rarement  fait  jeter  bas  les  armes;  par  l'effet  du 
désespoir ,  j^a^^vlX  se  servir  de  ses  armes,  avec  une 
sorte  de  fureur.  .  •      *  ^ 

ACCABLER,  V,  a.  (du  bas  lat.  accaftti/ar«>  jeter 
par  terre  avec  un  cab<U%u,  sorte  de  bélier).  Faire 
succomber  sous  le  poids,  surcharger,  excéder  les 
.forces,  écraser  ;  fatiguer,  lasser  par  des  imnortunités  ; 
affaisser,  courber,  plier  ;  aggraver  le  poids  de  ;  jeter 
dans  l'abattement,  décourager  ;  épuiser,  ruiner  en- 
tièrement les  lorces,  la  puissance;  terrasser,*  vaincre, 
l'emporter  sur;  combler.  Ce  fardeau  l'accablait,  Ac^- 
câbler  de  travail:  Accabler  un  innocent.  Accabler  un 
ennemi*  Accabler  un  peuple  d'impôts.  Qtiand  la  for» 
tune  noue  exempte  dik  travail,  la  ruUure  nous  accable . 
4tt  temps.  (Rivarol.)  Darius  croyait  accabler  les  Grecs 
par  le  nombre  de  ses  soldais.  (Bossuet.)  Accabler  de 
biens,  de  louanges,  de  politesses.  Tout  cela  formera 
contre  lui  un  témoignage  qui  VaccabUra,  (Bourda- 
loue.)  I  S'accabler,  ▼.  pr.  Se  surcharger.  Sac-  ; 
cabUr  de  travail.  S'accabUr  de  super fluités.  S'accabUr 
d'inutiles  douleurs.  |  Synonymes  :  accabler,  oppri- 
mer, OPPRESSER.  L'idée  commune  de  ces  mots  est 
celle  d'une  charge  txpp  forte  imposée.  Une  personne 
accablée,  opprimée  ou  oppressée  succombe  sous  le 
poids.  Accabler  tst  le  terme  le  plus  général  ;  il  a 
plus  de  rapport  à  l'effet,  se  prend  en  bonne  et  en 
mauvaise  part,  et  ne  fait  concevoir  que  l'affaiblisse*  t 
ment  des  forces.  On  est  accablé  de  maux,  de  dou- 
leur, de  soucis,  par  des  forces  supérieures,  etc.  ;  on 
est  acra6^'  île  bienOftits.  Opprimer  a  plus  de  rapport 
à  la  cause,  à  Y  oppresseur,  et  il  emporte  les  idées  mo* 
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rftlet  de  vexAtion,  du  pertécution,  d'aniiAiité;  d'an 
côté  et  de  Tautre  celle  d'îfinocence  ;  il  ne  le  prend 
iamaii  qu'en  mauvaise  part.  1^  fort  of>prime  le  fai- 
ble •  un  despote  opprime  ses  sujets  ;  un  tyran  doroiea- 
tique  opprinu  sa  femme  et  ses  enfants.  On  plaint 
celui  qui  est  accablé;  on  voudrait  le  soulager.  On 
déteste  la  violence  et  riniustice  dont  Vopprtmé  est  la 
victime  ;  on  voudrait  la  défendre.  Le  mal  qui  accàbie 
atfiiiblit  tout  le  corps,  comme  Teffet  nroduit  par  la 
Hi^vreou  une  simple  fatigue.  Le  nud  qui  oppresse 
forme  comme  «n  poids  qui  ne  se  fait  sentir  que  sur 
la  poitrine  ou  Testomac,  qu'il  serre  ou  prease,  en 
même  temps  qu'il  empêche  da  respirer;  il  indique 
particulièrement  la  gêne  ^e  la  suffocation.  Au  fi- 
guré, rame  accablée  a  perdu  toute  énergie  ;  elle  est 
abattue,  découragée  et  comme  anéantie.  L'âme  oth- 
preuée  éprouve  une  sorte  d'anxiété  et  de  détrepse 
qui  la  gêne  beaucoup  et  comprime  un  moment  fton 
énergie,  mais  sans  T  énerver.     • 

ACtA-LAimENTIA.  Nourrice  de  Romulus  et 
de  Rémus,  femme  du  berger  Faustulus.  On  l'avait 
sumomméîe  Lupa,  d*où  la  tradition  qui  donnait  une 
hure  pour  nourrice  aux  fondltteurs  de  Rome.  Elle 
fut  mise  au  rang  des  divinités ,  et  Ton  célébrait  en 
.sou  honneur  des  fHes  appelées  Acealieê  et  Lauren- 
taies,  I  Une  autre  Àcca-Lanêrentia  tat  une  célèbre 
courtisane  de  Rome,  sous  le  règne  d'AncuSrMartius. 
Un  homme  fort  riche,  Tarruntius,  épris  de  sa  beauté, 
IVpousa  et  mourut  peu  après,  lui  léguant  toutes  ses 
richesses.  Elle  les  augmeiita  encore  par  le  métier  de 
courtisane,  ^qu'elle  continua  pendant  plusieurs  an- 
nées; mais  à  sa  mort,  ayant  nommé  le  peuple  ro- 
main héritier  de  tous  ses  biens,  la  reconnaissance  fit 
oublier  la  source  impure  d'où  ils  sortaient  ;  son  nom 
fut  inscrit  dans  les  fastes  de  l'État,  et  l'on  institua 
des  fêtes  en  son  honneur,  sous  le  nom  de  la  déesse 
Flore. 

ACCALIES,  1.  f.  pi.  Fêtes  en  Thonneor  d'Acça- 
Laurentia,  nourrice  de  Romulus.  >-<^.  . 

ACCALBUE,.  s.  f.  T.  de  mar.  Çiminution  pas- 
sagère dans  la  force  du  vent  ou  dans  l'agitation  de 
.  la  mer.  Ainsi  :  Nage  à  l'accalmie  !  Vire  à  l'accalmie  ! 
sont  des  encouragements  à  des  canotiers  ou  à  des 
hommes  qui  virent  au  cahestan,  pour  qu'ils  agissent 
avec  plus  de  force,  afin  de^roduire  un  plus  grand 
effet  pendant  l'accalinie  qu'i>n  leur  signale.  On  dit 
aussi  accalmie,^ 

ACCAPARÉ,  ÉE,  part.  Amassé,  acheté  en  grande 
quantité.  />f«  que  les  marchandises  sont  accaparées 
jiar  un  petit  nombre  de  marchands,  on  voit  bientôt  leur 
prix  augmenter,. L'enchérissement  d'une  matière  acca^ 
parée  est  supporté  ultérieurement  par  les  consomma^ 
leurs,  et  auparatant  par  les  manufacturiers.  (Fourier.) 

ACCAPAREMENT,  s.  m.  Action  d'accaparer; 
résultat  de  cette  action.  On  désigne  sous  ce  nom 
une  opération  commerciale  qui  consiste  à  retirée  de 
la  circulation  d'im  pays,  par  des  achats  prémédités, 
tel  où  tel  produit ,  une  forte  quantité  de  denrées  ou 
de. marchandises  de  la  même  espèce,  dans  l'inten- 
tion d'en  causer  la  rareté  sur  le  marché  et  de  se 
:  rendre  maître  d'en  régler  la  vente  et  d'en  fixer  ar- 
bitrairem^mt  le  prix  a  un  moment  donné,  afin  de 
réaliser  des  bénéfices  exorbitants^  Uaccaparement 
peut  s'exercer  sur  toutes  sortes  de  marchandises  et 
de  produits^  mais  le  mot  s'applique  d'une  manière 
plus  spéciale  à  cette  spéculation  lorsqu'elle  porte 
sur  les  objets  de  première  nécessité,  comme  le  blé 
et  les  autres  substances  alimentaires.  Cette  question 
de  l'accaparement,  très-importante  en  raison  des 
conséquences  économiques  et  politiques  qui  peuvent 
en  découler ,  a  été  l'ohjet  de  nombreuses  contro- 
verses et  envisagée  à  des  points  de  vue  fort  diffé- 
rents, surtout  dans  ces  dernières  années.  Les  lois 
les  plus  anciennes  ont  considéré  l'accaparement 
comme  un  crime.  Salomon,  dans  le  livre  de  la  Sa- 
gesse, dénonce  les  accapareurs  à  la  malédiction  des 
peuples.  ï^armi  les  républiques  grecques,  Athè- 
nes seule  avait  ûiit  des  lois  contre  l'accapare- 
ment ;  le  coupable  était  puni  de  mort.  Du  reste,  la 
.Grèce  est  une  des  contrée  oit  l'accaparement  parait 
avoir  le  moins  exercé  son  influence  nuisible.  Dans 
les  temps  de  la  i^publique  romaine ,  il  n'y  avait 
point  de  lois  contre  l'accaparement  ;  mais  sous  lés 
empereurs  on  voit  ces  lois  se  multiplier.  Suivant  les 
circonstances ,  elles  frappaient  le  coupable  d'une 
amende,  de  la  confiscation  de  tous  les- oiens  ou  de 
l'exil  perpétuel.  Les  capitulaires  de  Charlemagne 
et  les  ordonnances  des  rois  de  France  contiennent 
nn  grand  nombre  de  dispositions  contre  les  accapa- 
reurs. Toutes  les  lois  prohibitives  disparaissent  sous 
Henri  lY;  Sully  accorde  au  commerce  desgrains 
une  liberté  sans  entraves.  SiDus  Louis  ^11  et 
Louis  JÙLY  les  lois  prohibitives  sont  remises  en  vi- 
gueur, puis  abandonnées  de  nouveau  sous  Louis  XY. 
Cest  alors  que  se  forme  cette  association  coiinae 
dana  IHiistoire  sous  le  nom  de  Pacte  de  famtne,  Con- 


ttituée  en  1729,  sous  le  ministère  de  Orry,  elle  a 
été  renouvelée  cmatre  fois  eu  soixante  ans,  et  il  n'a 
fallu  rien  moiysque  la  révolution  de  1789  pour  la 
détruire.  De  riches  propriétaires,  des  financieirs,  des 
gens  de  robe,  des  gens  4®  cour,  faisaient  partie  de' 
cette  association.  Louis  XV  lui  fit  une  avance  de  dir 
millions,  et  il  est  certain  que  Louis  XVI  en  eut  con- 
naissance et  lui  donna  son  approbation.  Le  dernier 
aete  relatif  à  cette  association  est  dujl2  juillet  1767. 
Les  noms  des  preneurs  du  bail^  qui  couvraient  des 
ministres,  des  courtisans  et  des  financiers,  méritent 
de  passer  à  la  postérité  :  ce  sont  les  sieurs  Roy  de 
Chaumont,  grand  maître  des  eaux  et  forêts  de 
France  ;  Rousseau,  receveur  des  domaines  et  bois  du 
comté  de  Blois;  Perruchot,  ancien  administrateur 
d'hôpitaux  d'année  ;  Malisset,  ancien  boulanger,  et 
Memer,  banqueroutier.  On  ne  saurait  croire  avec 
quels  soins  minutieux  et  avec  quel  cynisme  étaient 
prévus  et  réglés  par  les  maîtres  de  ce  temps-là  les 
moyens  de  spéculer  sur  la  faim  d'une  nation  entière. 
Toutes  leurs  opérations  furent  favorisées,  protégées 
mêitie  ;  ils  purent  exporter  les  grains  à  l'étranger  et 
les  garder  en  magasin^  Une  série  de^^famines  géné- 
rales, qui  se  produisirent  de  1740  à  1776,  tel  fut  le 
résultat  de  ces  horribles  opérations  de  liberté  illi- 
mitée ou  plutôt  du  monopole  du  commerce  des  ^prains 
et  autres  denrées.  L'Assemblée  constituante,  imbue 
des  principes  économiques  de  Turgot,  rendit  des  dé- 
crets k  l'effet  d'assurer  la  vente  et  la  libre  circula- 
tion des  grains  et  farines.  Cependant  cette  liberté 
illimitée  du  commerce  des  choses  nécessaires  à  l'exis- 
tence Âe  l'homme  ouvrait  un  champ  trop  vasie  à 
l'intérêt  individuel  et  au  crime  pour  que,  aune  part, 
les  hommeà  cupides,  et  d'autre  part,  l^étranger  et 
les  factions  ennemies  de  la  liberté  n'en  profitassent 
point.  La  révolution  avait  renversé  le  Pacte  de  fa^ 
mine,  mais  elle  vit  naître  une  nmltitude  d'autres  as- 
sociations qui  n'eurent  pas  des  effets  moins  désas- 
treux. Toutefois  il  faut  reconnaître  que  les  famines 
de  1791  et  1792  ne  furent  pas  dues  en  réalité  à  l'ac- 
caparement^ mais  bien  plutôt  aux  mauvaises  récol- 
tes, au  manque  d'ordre  et  de  ti^nquillité,  à  la  dif- 
ficulté des  transports,  aux  entraves  que  rencontrait 
la  circulation,  à  l'interruption  du  travail,  à  la  pa- 
nique des  intérêts,  aux  passions  politiques,  à  des 
coalitions  hostiles,  enfin  à  la  stagnation  des  affaires 
ou  au  défaut  de  commerce.  Cest  ce. que  l'on  ne 
comprit  pas;  De  là  ces  lois  terribles,  votées  par  la 
Convention.,  qui  punissaient  de  mort  les  accapa- 
reurs et  établissaient  le  maximum,  (V.  ce  mot.;  Le 
prétendu  remède  ne  fit . qu'aggraver  le  mal,  per- 
sonne n'osant  plus  acheten  pour  revendre,  faute  de 
savoir  à  quelle  quantité  de  marchandises  finissait 
le  commerce  licite  et  à  quelle  quantité  commençait 
Taccaparement,  et  tout  achat  pouvant  être  dès  lors 
signalé,  dénoncé  et  considéré  comme  un  accapare- 
ment. Dans  l'état  actuel  des  choses,  le  fait  seul 
d'accaparer,  c.  à  d.  d'acheter  et  de  garder  une 
grande  quantité  de  marchandises- ou  de  denrées, 
même  du  blé  et  des  farines,  pour  les  revendre 
quand  le  prix  en  sera  plus  élevé,  n'est  pas. atteint 
par  la  loi  pénale.  D'anciens  souvenirs,  des  erreurs 
économiques,  des  préjugés,  des  souffrances  popu- 
laires, donnent  un  caractère  fâcheux  à  cette  espèce 
de"  spéculation,  que  la  stricte  morale  peut  souvent 
réprouver,  mais  qjii,  à  part  toute  autre  circon- 
stance, ne  relève  que  du  trihunal  de  la  conscience. 
L'accaparement  àe  devient  un  délit  punissable  que 
lorsque,  au  moyen  de  faits  faux  ou  calomnieux  se- 
més à  dessein  dans  le  public,  de  coalition  des  pjin- 
cipaux  détenteurs,  .ou  par  toute  autre  voie  frau- 
duleuse, on  aura  opéré  la  hausse  ou  la  baisse  des 
denrées  ôa  piarchondises  au-dessus  ou  au-dessous 
des  prix  qu'auraient  amenés  la  concurrence  natu- 
relle et  Iftré  du  commerce.  Mais  dans  ce  cas  même, 
malgré  le  défaut  de  clarté  et  de  précision  de  la  loi, 
ce  ivest  pas  l'accaparement  que  Ton  punit,  c'est  la 
coalition,  ce  sont  les  fausses  nouvelles,  les  manoeu- 
vres frauduleuses.  Cependant  les  adversaires,  comme 
les  partisans  de  la  liberté  illimitée  du  commerce  en 
pareille  matière,  ne  manquent  pas  de  bonnes  rai- 
sons. Les  premiers,  placés  au  point  de  vue  des  in- 
térêts généraux  de  la  société ,  montrent  surtout  la 
spéculation  s'exerçant  dans  un  but  politique,  affa- 
mant le  peuple  et  le  poussant  au  désordre.  Ils  ne 
veulent  pas  qu'on  puisse  réunir  dans  une  seule 
main  une  partie  de  la  production  afin  d'en  élever 
à  volonté  le  prix  ;  qu'il  soit  permis  de'  fi^re  dispa- 
raître de  la  circulation  une  masse  de  denrées  né- 
cessaires aux  besoins  d'une  population,  pour  les 
rendre  rares  d'abondantes  qu  elles  devraient  être  ; 
que  l'intérêt  individuel,  enfin,  ait  le  droit  de  se 
substituer  à  l'intérêt  sociid ,  et  puisse  à  son  gré  le 
faire  plier  sous  sa  loi.  U  est  certain  que  tout  acca- 
parement, ne  tendant  au'à  un  but  de  lucre,  amène 
une  perturbation  dans  les  rapports  économiques  du 
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producteur  et  du  consommateur,  et  est  en  opposi- 
tion manifeste  avec  l'intérêt  du  plus  grand  nombre. 
On  a  vu  des  disettes  provoquées  en  partie  par  la 
destruction  des  denrées  ;  on  a  vu  des  négociants  je- 
ter à  la  mer  des  cargaisons  de  blé ,  de  riz  et  d'épi- 
ceSf  afin  de  ne  pas  avilir  les  prix  et  pour  réaliser 
un  pins  fort  bénéfice  avec  les  marchanaises  qui  leur 
restaient  en  magasin.  (*e  sont  là  des  excès  ou  des 
abus  regrettables  et  que  l'on  doit  fiétrir  ;  mais  parce 
aue  l'on  peut  abuser  d'une  faculté,  faut-il  que  cette 
faculté  soit  supprimée?  ^  Qu'il  y  ait,  dit  un  écono^ 
miste  portugais,  un  monopole  pour  le  sublimé  cor- 
rosif, les  cartes  à  jouer,  le  tabac,  le  poivre,  les 
diamants,  peu  importe  !  on  peut  fort  bien  s'en  pas- 
ser et  ne  pas  s'en  porter  plus  mal  ;  mais  qu'on  per- 
mette d'accaparer  le  blé ,  que  de  riches  et  avares 
monopoleurs  en  entassent  d'énormes  réserves  pour 
le  revendre  ensuite  quatre  fois  sa  valeur,  quand  le 
peuple  souffre,,  voilà  à  quoi  il  importe  qu'une  loi 
sévère  coupe  court.  »  On  confond  ici  deux  choses 
diamétralement  opposées  :  la  liberté  du  commerce 
et  le  monopole.  Ce  que  l'on  ne  doit  pas  tolérer,  ce 
qu'on  doit  formellement  interdire,  c'est  l'accapare- 
ment s'exerçant  au  nioyen  d'un  monopole.  Pouf  les 
partisans.de  la  liberté  du  commerce,  l'accapare-' 
ment  est  une  chose  licite;  car  il  ne  difiere  pas  au 
fond  de  là  spéculation,  et  la  spéculation  elle-même 
n'est  autre  que  l'opération  commerciale.  Tout  com- 
merce consiste  en  effet  à  acheter  pour  revendre 
avec  avantage.  Dans  tout  achat,  on  spécule,  c.  à  d. 
qu'on  risque  plus  ou  moins  de  perdre  pour  courir 
plus  ou  moins  la  chance  de  gagner.  Si  les  profits 
sont  plus  considérables  dans  l'accaparement  que 
dans  les  opérations  ordinaires,  c'est  qu'aussi  les  ris- 
ques courus  sont  bien'  plus  grands  ;  une  opération 
sur  la  hausse  qui  manque  peut  devenir  ruineuse. 
On  fait  remarquer  en  outre  que  tout  achat  est  un 
accaparement ,  car  il  a  pour  effet  de  retirer  de  la 
circulation  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'un 
produit,  avec  le  désir  de  le  voir  se  raréfier  et  d'eu 
obtenir  tin  meilleur  prix.  Condamner  l'accapare- 
ment, c'est  donc  conaamner  la  spéculation,  l'opé- 
ration commerciale  ou  l'échange;  c'est  violer  la 
liberté  et  la  propriété ,  c'est  \doler  le  principe  de 
justice.  Nous  croyonjs  cette  doctrine  préférable  à 
l'autre,  et  plus  vraie.  Elle  s'appuie  sur  la  science  et 
sur  la  raison.  Les  meilleures  choses  n'ont-ellcs  pas 
leurs  inconvénients?  D'ailleurs  les  grands  accapa- 
refnents  dont  on  signale  les  effets  désastreux  n'é- 
taient pas,  à  proprement  parler,  la  conséouence  de 
la  liberté  du  commerce;  ils  résultaient  ae  mono- 
poles et  de  coalitions  que  le  pouvoir  peut  suppri- 
mer, que  la  loi  peut  toujours,  atteindre.  En  outre, 
il  est  prouvé  que  l'accaparement  trouve  sa  limite 
et  sa  compensation  en  lui-même  et  dans  la  nature 
des  choses,  et'  qu'il  suffît  de  fai  concurrence  pour  le 
refréner.  Pour  résumer,  en  accaparant  dans  un  but 
de  spéculation,  pour  s'enrk^ir,  nn  négociant  ne 
fait  qu'user  d'un  drût  que  lui  donnent  la  liberté 
du  commerce  et  la  concurrencé.  Lui  nier  ce  droit, 
limiter  la  Quantité  de  marchandises  qu'il  lui  se- 
rait licite  a'acheter,  ce  serait  détruire  la  liberté 
du  commerce,  et  entrer  dans  un  système  de  pro- 
hibition, d'interdiction,  de  réglementation  et  de  dis- 
tinctions arbitraires  qui  mènerait  trop  loin  ;  ce  se- 
rait sanctionner  des  préjugés  et  des  préventions 
qu'on  s'étonne  de  voir  persister  au  xix«  siècle.  Eu 
égard  aux  excellents  résultats  que  produisent  par- 
tout la  liberté  et  la  concurrence,  il  faut  se  résigner 
à  queliques  excès  que  l'on  à  beaucoup  es^agérés,  et 
qui  ne  sauraient  avoir  de  grares  inconvénients  au- 
jourd'hui. (C.  Henricy.)  L  accaparement  des  blés,  de.< 
farines.  L'accaparement  des  cotons,  des  cafés,  des  su- 
cres, L'aceaparejm^nt  du  metcure,  du  soufre,  du  eut- 
vff.  L'accaparement  des  boiSj  des  charbons.  L'accapa- 
rement n'est  autre  chose  que  fabus  de  la  spéculcUion, 
Un  marchand  d'allumettes  a  l'instinct  de  l'accapare- 
ment. (Balzac.)  Uu  accaparement  enrichit  une  clcLtse 
de  citoyens  aux  dépens  d'une  ou  de  plusieurs  autres 
cUxsset,  (Say.)  |  Le  mot  accaparement  se  dit  aussi  des 
choses  àccrparées.  Un  accaparement  de  blé,  de  den^ 
rées,  dé  farines.  \  Vïg,  et  fam.  Accaparement  de  voix, 
de  suffrages.  Action  de  se  les  assurer  par  les  sollici- 
tations, l'intrigue,  etc.  V      it  . 

ACCAPARER,  V.  a.  Acheter  une  quantité  con- 
sidérable de  marchandises,  dans  le  but  d'envi re 
hausser  le  prix  en  se  rendant  maître  du  marché. 
On  accapare  toutes  sortes  de  marchandises  ou  dé 
produits.  Accaparer  les  blés^  les  farines,  les  lois,  les 
sucres,  les  cafés,  «te.  Accaparer  les  laines,  les  cotons, 
'les  suifs,  etc.  Notre  esclavage  serait  pareil  à  celui  dé 
T  Egypte  si,  au  lieu  d'accaparer  la  culture  du  tabac, 
nous  avions,  comme  Ibrahim,  accaparé  celle  du  blé  et 
du  vin.  (G.  Pages  J  Plus  les  échanges  sont  libres  ei 
les  moyens  de  transports  perfectionnés,  plus  il  devient 
difficile  d'accaparer  les  denrées  dun  usage  très-ré^ 
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pandu.  (Guillaumin.)  |  Fig.  Àcéaparer  la  élogu,  ki 
^ûifima^^^  {j'tàgg  société.  Accaparer  Uê  emurê,  |  Rel^ 
nir  chef  tdip captiver  une  personne;  gmgner  ta 
bienveillance,  son  amitié.  |  Attirer  à  toi.  Cet  atacai 
accapare  toutes  les  affaires  importaniês.  |  On  dit  fig. 
et  fam.  Accaparée  Us  roir,  Us  suffrage,  e.  à  d.  M 
les  aasurer  par  des  sollicitations,  par  la  brigue. 

ACCAPAEEUR ,  EUSE ,  s.  Individu  qui  aoea- 
pare,  qui  se  livre  aux  spéculations  d'accaparement. 
Fig.  et  fam.  Celui,  celle  qjî  s*eitpare  de,  qui  tourne 
quelque  chose  à  son  avantage  lexclusif.  L'accapo' 
reur  ne  cherche  et  ne  Iroure  joif  avantage  que  dam 
i' extension  dts  affaires  et  léUtation  du  prix  des  mar^ 
chandises.  Souvent  les  accapareurs  se  ruinent  lorsqm'ilê 
croient  s'enrichir,  La  liberté  du  commerce  et  la  coa- 
currence  suffisent  pour  mettre  un  frein  aux  excès  dee 
accapareurs,  Athènes  avaic  prononcé  la  confiscaiicm 
des  biens  et  l'exil  à  perpétuité  contre  là  accapareurê. 
Un  accapareur  de  la  faveut-  publique,  de  roix,  de  «if- 
f rages.  Cette  femme  est  une  accapareuse  de  cœurs, 

ACCAHÉ,  KE,  part.  Confronté.  Les  téwioins  cmi 
ité  accarés  avec  raccwié.  Vieux  mot. 

ACCAREMENT,  s.  m.  Ancien  terme  de  juria- 
prudence.  Résultat  de  raccariation. 

ACCARER  ,  V.  a.  Confronter  les  témoins  avec 
Taccusé  qui  est  chargé  par  leurs  dépositions.  Vieux 
mot.  On  a  dit  aus^  accarier, 

ACCARIATION,  s.  f.  Autrefois  action  d'accarer. 

ACCASTILLAGE,  s.  m.  (du  bas  lat.  eastellum, 

'.  forteresse,  fait  de  caslrum,  camp.)  T.  de  mar.  Cest 

ainsi  qu'on  nomme  le  château  de  l'avant  et  celui 

de  Tarrière  d'un  vaisseau,  ou  la  partie  de  l'œuvre 
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rabattant  les  uns  sur  les  autres ,  sont  divisés  par 
dès  lisses  de  rabattues  qui  comprennent  les  gail- 
lards, passe-avant,  dunette,  etc.  11  se  dit,  par  ex- 
tension, de  toutes  les  parties  ornées  de  leulptam. 
Ce  bâtiment  a  un  bel  accastillage  La  beauté  mdie  cS 
'scvère  ou  la  grâce  d'un  vaisseau  dépend  beaucoup  du 
goût  de  son  acccutiUage.  5 

ACCASTILLÉy  ÉE,  part.  Muni  de  ses  châteaux 
d'arrière  et  d'avant.  Quand  les  profils  et  les  orù^ 
niants  des  œuyres  martes  sont  d  un  beau  style,  on 
dit  du  navire  qu'il  est  bien  àtcasîiUé,  Un  bâtiment 
dont  l'accastillage  est  élevé  est  dit  hanU  accàstiUi. 

.ACÇASTILLER,  v.  a.  T.  de  mar^  Munir  un  na- 
vire de  ses  châteaux  d^arrière  et  d^avant  ;  le  garnir 
de  ses  gaillards,  de  sa  dunette,  et  donner  aux  œu- 
vres hautes  leur  forme  et  leur  élévation. 

ACCÉDER,  ▼.  îi.  (du  lat.  ad,  à;  cedere,  céder). 
Conseiitirf  adhérer  ;  entrer  dans  un  engagement  déjà 
consenti  par  d'autres  personnes;  se  dit  principale- 
ment de  Tadhésion  donnée  par  une  puissance  à  un 
engagement  contracté  par  d'autres  États.  Accéder  à 
une  proposition.  Accéder  aux  désirs  de  quelqu'un,  Ae^ 
céder  à  toutes  les  clauses  d'un  conirai.  Telle  puissance 
a  constamment  refusé  ^accéder  à  cette  convention.  Le 
roi  de  Pologne  et  le  ezar  accédèrent  eux-mêmes  à  ce 
traité,  (Voltaire.)  |  Accédé,  part.,  est  toujours  in- 
variable ,  et  ne  s^emploie  qu*avec  1  auxiliaire  acetr. 
Ellei  ont  accédé  à  ma  proposition.  Jm  puieemnces  du 
Sord  ont  accédé  à  ce  traité,  \  Il  peut  aoitr  s'em- 
ployer absol.  J'ai  accédé,  iU  ont  enflm  accédé,  \  Avoir 
accès,  arriver,  parvenir.  On  y  aeeède  par  urne  parié, 
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un  vfslièalr,  etc.  |  Au  bairaaui^  loi  donne  le  sens 
aelif.  U  irUmmeU  a  tm  M  aeaUém  Hêms^e.  à  d.  les 
a  approdiéf. 

ÀGCBDIT,  t.  m.  T.  éa  jnrisp.  Ce  mot,  qui  a 
vieilli,  était  particuUèrement  uaité  en  Piovenoe 
pour  indiquer  une  daeeente  de  juge^  la  visite  des 
lieox  oonttentieiix.  Lm  pÊ§m'  m  moummieni  ordonner 
daeeédU  im  mmtière  éê  6onia^fe-  (Meriin.) 

ACCKLBRARDOt  T.  de  xans.  emprunté  de  Tita- 
lien.  Il  in^ne  qu'il  fimt  preiier  le  mouvement. 

AlSCCLBRATSim,  TRICB,  «dj.  et  s.  m.  Qui 
bâte,  aeeélèfa;  te  dit  en  anatooiie  de  quelques  mua- 
eles,  mais  forteni  dn  nnielebnlbo-eavenieax  placé 
for  le  bulbe  de  Furètre.  Jfasclf  aeeéiératêur.  L'aeeé^ 
léraieur  de  twrène,  du  sperme.  \  En  mécanique,  fl  se 
dit  du  principe  ou  de  la  ibroe  qm,  eontmuant  à 
a^  sur  un  eorpa  mobile  après  ton  départ,  exèroe 
amai  une  impulsion  qui  loi  eotnmuniqoe  à  ehaqne 
instant  une  nouvelle  viteite.  Frhêeipe  accélérateur. 
Parce  aeeétératrice,  |  Se  dit  même  ds  ce  qui  n'agit 
que  par  dee  moyens  chimiques.  Un  seconi  bain  de 
nitrate  émargent  est  employé  comme  agent  accélérateèr. 
I  S%shêteÊneê  accéUtatnee,  substance  que  l'on  emploie 
pour  obtenir  plds  nmidement  des  épreuves  an  da- 
RuerréoQrp^.  Cest  plus  ordinairement  le  ehlonua 

ACCÉLBRATION,  tl  f.  Ibns  le  langage  nnid, 
ce  mot  indique  ^k  prompte  exécution  des  travanx, 
la  prompte  expédition  des  affaires.  LaccélératUm 
dee  trataïux  exige  un  plus  grand  nombre  d'ouuriers. 
L'accélération  d'une  affaire,  d'un  jujgement,  |  En  mé- 
can.,  c'est  l'accroissement  de  la  vitesse  des  corps 
en  mouvement.  L'accélération  est  uniforme  ou  vo- 
riabU,  selon  que  la  force  qui  produit  U  mouvement 
agit  éTune  façon  régulière  ou  irrégulière,  Galilée  a 
donné  la  loi  de  taccéUration  de  la  chute  dee  corps. 
Deux  forces  qui  impriment  à  des  nuissee  inégales  des 
accélérations  de  ritesu  différentes  sont  ^  entre  elles 
comme  les  produits  des  masses  par  les  aeeélénstions 
de  rffefse  correspondantes.  L'accélération  de  vitesu 
produite  par  une  force  motrice  agissant  sur  une  masse 
donnée  est  directement  proportiônnelU  à  la  nuuse  mise 
en  mouvement.  \  En  àstron.,  accéWïttion  du  moute^ 
ment  diurne  des  étoiles^  temps  que  les  étoUes,  dans 
une  révolution  diurne,  anticipent  sur  la  révolu- 
tion diurne  moyenne  apparente  du  soleil ,  qui  est 
de  d'  55',9.  I  Accélération  d'une  planète,  excès  de  son 
mouvement  diurne  réel  sur -son  mouvement  diurne 
moyen.  |  Accélération  de  la  lune,  augmentation  du 
moyen  mouvement  de  cet  astre  dans  s6n  écart  du 
soleil,  mouvement  qui  est  lui  peu  plus  çrand  ma^in- 
tenant  qu'il  n'était  jadis.  |  En  pnvsid.  et  en  pa- 
tbol.,  ce  mot  exprime  la  vitesse  plus  grande  avec 
laquelle  s'accomplissent  et  se  répètent  certains  actes 
de  la  vie.  L'accélération  du  pools  indique  que  les 
pulsations  sont  plus  fréquentes.  ^ 

ACCÉLÉRÉ,  ÉE,  part.  Rendu  plus  vif^  plof  eé- 
lère,  plus  rwpiît,  Marche  accélérée.  Respiration  oo 
célérée.  Pouls  accéléré.  Affaire  accélérée.  Faire  «or- 
cher  les  soldats  au  pas  qccéléri,,  Rouiage  necâéré. 
Voitures  accélérées.  Bateaux  accélérés.  Le  msôuvtment 
vital  est  accéléré  daeu  la  plupart  des  maladies  aiguës. 
J  Astron.  Se  dit  d'une  planète  loifqùe  son  moove^ 
ment  diurne  réel  excède  son  moyen  mouvement 
diurne.  |  Phys.  Se  dit  du  mouvement,  lorsque  l'ac^ 
tion  continue  de  la  force  ou  des  forces  qui  soli- 
citent le  mobile  tend,  à  devenir  plus  rapide.  On.  à  cens.  Il  le  disait  de  ceux  qui  aliénaient  leur  li- 
appèlle  m^temenit  wnifofmément  accéléré,  le  mou-  Iberté  et  s^eD|^igeaient  ao  senrioe  d'aotroi  moyen** 
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moueement  du  semg,  accéléré  par  les  exercices  fyai- 
nastifues,  exeits  wme  treJùfiratùm  soèutaire.  Accélé- 
rer les  idées.  Accélérer  wn  tmemU,  Ut  terminmmm 
diurne  affaire.  Nauâ  mecétérams  naue-mémm  notre  ruine 
en  ekerekaeU  à  hâter  eeUe  desmUres.  (Volt.1»  |  S'aC- 
ciubuat,  ▼.  ,pr.  Devenir  plus'rapide.  |  oynonj- 
mes  :  AccÉhiaMm^  rRsaasn,  ratkr.  Açfcàérer  s'ap-  ' 
nliqoe  à  one  acDon  commencée  et  ai^aiifie  ajouter  ^ 
à  sa  célérité,  la  fiore  alkr  ploa  vite.  Trtsiêr  et  Ad- 
ter  se  disent  plotdi  d'un  projet ,  et  quelque  cboee 
qo'il  s'agit  de  mettre  en  train.  En  outre,  presser  se 
fappovte  à  tm  agent,  et  hâter  à  ui|  événement  ou 
Al  tempe.  On  pretardea  fermiers  poor  hâter  le  paye- 
ment d  une  rente.  Se  presser,  c'est  s*exciter,  se  don-  ' 
ner  une  nouvdk  ardeur;  se  hâter,  c'est  se  porter 
dé  bonne  heure  vert  on  bât.  Qoi  se  presse  trop,  se 
fetigoe;  qui  ae  hâu  trop,  finit  ou  arrive  trtm  toC 
On  acoÂ^  un  mepvement,  un  travail,  une  arnixe,^ 
la  ruine  de  qoelqo'on,  etc.  ;  ou  prctst  destouvriera,  - 
des  bêles  de  somme  ou  de  trait;  on  héUe  le  sopplice 
de  quelqu'un,  le  joor,  le  moment  où  on  feit  doit 
avoir  liea.  L'homme  prévoyant  et  soigi^eox  oecé^ 
lèrr;  l'bomnie  ardait  et  impétnenx  pretst;;  rbomine 
actif  et  diligent  hâte.  En  eec«lêr«nl,  on  aogmente 
la  vitesse;  en  pressant,  on  augmente,  la  prompti- 
tôde;  en  hâtaeU,  on  avance  l'époque 

ACCÉLÉUFÈUS ,  t.  m.  Sorte  de  diligence  oa 
de  voiture  pobliqoe,  légèie  et  rapide.  L'entreprise 
des  aceélérifèrm.  On  dit  plotôt  célerifère. 

AGCBliDITB.  s.  m.  (proif.  akcindité).  T.  de 
litorg.  qui  signifie  alluwux.  U  désigne  une  antienne 
dont  on  accompagnait,  one  cérén^nie'  particulière 
qui  avait  lien  aox  l^tes  solennelles  pour  allumer  ka 
cierges  de  l'aotel.  Ce  nom  ^tait.également  donné  à 
la  céréàicbie  elle-même.  .A  Angers^  faccendite  était 
chanté  par  un  cheeur  de  wtusieiens;  mens  dœu  le  phss 
grand  nombre  des  églises,  c^était  aux  diacres,  aux  aco- . 
hftes  ou  aux  chaeUres  que  ce  morceau  était  réservé,    * 

ACCdVbOBIES ,  a.  m.  plv  (pron.  okcta^Hi^).. 
Nom  que  l'on  donnait  à  Renne  aux  diefii  qui,  dans 
^  jeax  du  Ciniiie,  uiiDaient  ào  oontbat  1«.  gl.- 
diateurs. 

ACCCNSE ,  t.  f.  T.  de  jiirisp.  féod.  Espèce  d^ 
oontrat  par  lequel  on  donnait  un  bien  à  cens,  à 
finmte  on  à  rente.  Ce  mot  est  encore  en  usage  dans 
le  Bourbonnais,  dans  le  B«cri,  à  Bayonne,  etc.,  oùî 
il  signifie  bail  à  ferme.  |  S.  m.  Dans  la  milice  ro^l 
maine ,  c'étaient  des  gens  attachée  an  service  des 
généraux,  des  tribuns,  des  officiers,  des  décurioàk, 
soit  comme  doniestiques .  soit  comme  nos  anciens 
écuyers.  Lorsque  Servius  TuUius  créa  des  aceenses,  la  , 
légion ,  qui  était  ds  trois  mille  hommes,  fut  portée  à  ' 
quatre  milU,  Tite  Lite  donne  â.  entendre  que  les  oc- 
Cfiueff  éteint  des  troupes  irrégulières  peu  estimées,  |  ' 
Pn  appdait  aussi  de  ce  nom,  à  Borne,  un  officier 

Gibbe  diai^  de  eonvoquer  le  peuple  aox  assem- 
ées;  d'assister  le  préteur  lorsqVil  siégeait,:  et,  de 
lui  indiquer  llieiire  à  bante  voix. 

AGÇEBÉSB ,  ÉE ,  part.  Donné ,  pris  à  cens  ou  A 
rente.  Bien  accensé.. Terre  accensfs.  Héritage  accensé. 

AtGCEIfSBMEinr,  a.  m.  T.  de  dr.  féod.  qui  dé<> 
signait  la  eonvention  par  laqueUè  on  donnait  on 
hmtage  à  cens. 

AGCERSEE,  ▼.  a.  Donner  ou  prendre  à  cens,  à 

ferme  ou  ik  rentei  itcoraser  «m  Mmi;  mu  mudson,  un 

^héritage,  nne  terre.  |  S'ACCKirsEK,  ▼.  pr.  Se  doomer 


veinent  résohant  de  Fapplieation  à  on  eorpe  d'one 
force  qui,  conservant  constamment  la  infime  inten- 
sité, communique  successivement  à  œ  corps  des 
vitesses  de  plps  en  plus  grandes  pendant  le  temps 
qu*eUe  agit  sur  lui  ;  or  le  calcul  aémontre  que  les 
espaces  parcourus  ainsi  sont  entre  eux  comme  les 
csûrrés  âes  temps  et  les  carrés  des*  vitesses  finales, 
c.  à  d.  que  Te^MOC  paroonro  pendant  on  tempe 
d'ion  mouvement  uniformément  accélér^  ett  la  moi- 
tié de  l'eqpaoe  qui  serait  paroooru  unifermément, 
dans  le  mèœft  espace,  avec  la  vitesse  finale.  |  Ifi- 
néral.  Se  dit  d'un  cristal  dans  le  signe  du<|oel  les 
exposants  simples  font  partie  d'une  nromssion  qui 
09t  complétée  par  les  exposants  relatio  à  on  aé- 
eroiseement  mixte  ou  intermédiaire,  en  sorte  que  la 
progression  paraît  subir  one  aecâération.  Chaux 
cetrbonatée  accélérée  \  S.  m.  pi.  Se  dit  de  certains 
bateaox  à  vapeur  cbàufTés  à  grande  vitesse.  Psr- 
tir^toffager  par  les  accélérée.  |  S.  f.  ni.  Se  dit  de 
certaines  voitures  très-l^pères  on  de  duigenees  qoi' 
marcbent  rapidement.  Prendre  Us  accélMès.  X*m- 
treprise  dee  accélérées.  .    '" 

ACXIÉLÉREA,  T.  a.  Aogmenter  K  vitesse,  prea- 
ser,  activer,  stimnler;  aeeiuliiè  la  vitesse  des  eorps 
en  mouvement;  bâter,  avaneer,  presser  la  eonelu- 
sion  de.  La  gravité  ffun  eorps  91M  loai6«  en  eteeélère 
le  moueement   Accélérer  la-moeche  dtume  armée.  Le 


nantnne  rente  en  argent. 

ACCENSBOl,  BU8B ,  a.  T.  de  feod.  Individu  . 
qoi  dcmnait  00  praiait  à  cens.  On  i^ypelait^aossi  de 
ce nômceloi  qui,  dans  ce  maDieoreox  temps,  était 
ehi^rgé  de  reooeillir  les  dîmes. 

ACCENT,  a*  m.  Élévation  ou  abaissement  de  la 
VOIX  sur  certaines  svUabes  ;  modification  de  la  voix  . 
dans  la  dorée  et  Jans  le  ton  des  syllabes  et  des 
mots.  La  nature,  en  donnant  à  Tbomme  la  fiàculté 
de  finrmerdea  sons  articulés,  a  doté  ses  organes  de  ' 
la  fiexilulité  nécessaire  poor.varier œesonsen  in-' 
tonations  et  en  inflexions  diverses.  Il  est  certain  K 
que  l'accent  ou  la  modulation  de  la  vmx  humaine 
n'est  le  produit  d'aocone  tliéorie,  mais  un  fait  uni--  . 
vend  et  qwntlûié.  Le  premier  accent  fut  le  cri  de  la 
passion,  et  ce  cri  dut  être  rude  et  déisordonné  comme 
la  peusion  même.  Employé  meec  goût  et  discernement, 
raccent  aeUme  le  laeigage  et  f  embellît  ;  il  détache  les 
mots,  divise  les  périodes,  rend  la  pensée  plus  nette  et 
plus  claire,  et  répand  daeu  le  discours  une  agréable 
variété  et  une  gracieuee  harmonie.  L'accent  est  famé 
du' discours.  \  Accent  grammatical  00  prosodique,  ce* 
loi  dont  la  grammaire,  dont  la  prosodie  fi^e  les  rè- 
gles. L'accent  grammati^  établit  une  diflérenee 
QMDM  la  prononciation  des  syllabes  ou  des  mots, 
considérés  en  eux-mêmes.  Il  serait^  mieux  i4>pelé 
occffil  ejiUabiqiue,  car  l'expérience  et  la  raison  pro- 
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tMient  eontre  le  lyîtèiiie  des  gnunnuûriens;  qui 
roadraiôDi  •oiimeCt::^  cet  aceent  à  dea  règles  in^É^ 
riaUei.  Qn'il  toit  néeetiaire  de  prononoer  les  n^oU 
d'une  Uogiie  selon  les  règles  d*ane  cerUine  proso- 
die   eeU  est  bon  de  discnssion;  mais  le  pnDeif« 
exagéré  derieut  d'une  ^fimsaeté  éridente.  Y  ^-t-il 
nn  seôl^mol  ebes  noos  qui  soit  artieulé  STeo  Im 
mâme  aoeentnalioD»  non-aeulemeDt  d'une  piurtie  de 
la  France  à  l'aatref  mais^dana  la  capitale  roèmè? 
La  précision  à  cet  égard  est  une  chimàre.  Jasqu*à 
an  certain  point,  la  quantité  peut  .èfre  soumise  à 
da  r^es ,  mais  non  raoceniJ  X'accent  se  modifie 
selon  fo  tempérament,  le  caractère  ou  la  vivacité' 
d^  individus.  |  Aectni  tctnitgme.  Élévation  de  la  voix 
sur  une  des  syU'^l'M  d'un  mot.  D  se  dit  ans»  des 
.fvUabes  m^mes  sur  lesquelk»  porte  cet  accent. 
Parmi  les  laiîgiïes  modaraes ,  la  langue  italienne 
est  celle  qui,  dans  sa  nrosodie,  a  les  intonations 
les  ^us  marquées  et  les  plus  variées  en  même 
temps.  Chaque  mot  composé  de  plusieurs  rjrllabes 
en  a  toujours  une  sur  laquelle  la  voix  doit  frapper 
plus  vivement.  Cest  là  ce  qu'on  appelle  l'accent 
i4mifuê.  <7est  au  mojen  de  cet  aecent  que  la  voix 
doit  monter  on  descendre  ef  prendre  uce  intonation 
toute  particulière.  Ainsi,  dans  tofritè  Hl  arriva), 
Taccent  tonique  est  sur  la  dernière  sjUabe  ;  il  est 
sur  la  deuitièmedans c^lo  (compris);  il  est  sur  la 
première  dan^  odptio  (j'arrive)  ;  il  est  sur  la  troi- 
sième dans  enfitèmo  (c^taine).  On  voit  par  ces 
exemples  que  le  même  mot  a  une  signification  dif- 
férente selon  la  position  de  l'ao^ént  tonique.  Lac- 
ceni  toatçtie  at  9'éerit  jatm^  iti  ne  peut  s'apprenért 
ifue  par  la  prfliiqme ,  em  lûmmi  à  kamte  voix  et  en  fré- 
quemtmmt  ém  Itaiienê.  \  Aecemi  ionique  ou  ratUmnei. 
Celui  qui  signale  à  Fintelligence  la  connexion.  Tin»- 
portance  et  le  caractère  propre  des  pensées  et  des 
piropositions.  Noire  iamgue  est  une  dee  plue  poutres 
en  fait  d'accent  et  d'harmonie,  r  élévation  et  la  durée 
du  eon  y  prédominent  seules ,  et  presque  à^rexelusion^ 
de  laecent  patkétûluél  De  là  aussi  la  monotonie  du 
français  pour  les  oreilles  des  Orientaux ,  et  même 
d'un  Espagnol.  |  itcoeal  oroloire  ou  pathétique.  Celui 
qui  lévàe  à  l'ime  le  sentiment  ou  la  pa^on  que 
1  on  veut  exprimer.  L'éloquence  s'en  fiût  une  arme, 
comme  de  la  pensée  |^  et  lui  doit  souvent  ses  plus 
beaux  succès:  .Chaque  passion,   chaque  affection,  a 
son  expression  nàturtile,  sa  physionomie,  son  accent. 
Les  sons  de  la  voix  répondent,  comme  les  cordes 
d'un  instrument,  à  la  passion  qui  les  touche  et  les 
met  en  mouvement.  1  Accent  emphatique.  Ce  n'est 
autre  chose  que  l'accent  oratoire  un  peu  exagéré, 
afin  de  fiôre  mieux  ressortir  l'importance  de  telle 
ou^telle  partie  de  la  phrase.  |  Le  mot  accent  se  dit 
aussi  des  indexions  oe  voix  particulières  à  une  na- 
tipn,  aux  habitants  dé  certaines  provinces,„  oti  aux 
individus  dé  quelques  dasseàSu  peuple.  Acf^t  no- 
tional.  Accent  italien,  anglaiM,  allemand.  Aceent  pro- 
rençat,  gascon,  picard,  normand.  L'accent  de  certains 
habitasds  de  Paris  est  mn  pentraitUMfU.  Chaque  pr6- 
rince  a  son  accent.  Pour  bien  parler  le  français,  il  ne 
faut  point  ocotr  d'accent.'  L'accent  protincial.  Ces»- 
6t>fi  lee  accents  neUiomaux  stmt  variés;  depuis  les  ta- 
flexions  gutturales  des  Hottentote  jusqu'aux  idiomes 
harmonieux  de  certaines  partiee  de  VAsie.  L'accent  du 
page  où  Von  est  né  demeure  dans  le'ccBur  comme  dans 
le  langage.  Toi  dit  que  j'étais  Sarogard,.  ftyntr  mon 
mourais  accent  Us  m'ont  laissé  passer.  |  Il  se  dit 
quelquefois  du  langage  même.  Les  accents  de  la  dou-^ 
leur,  de  la  pitié,  de  la  colère,  de  F  amour.  L'accent  df 
la-  rérité,  de  la  coneiction.   Tout  ce  qui  agit  sur  les, 
consciences  et  emporte  l'assentiment  est  eu  ressort  de 
taeocat;  mais,  dans  la  bouche  du  fiptnùfm  public^ 
les  accents  Sune   éloquence  passionnée  seraient  une 
mautaise  action.  R  est  des  (sccents  de  la  nature  qui 
Tont  ai$  caur,  sàsu  que  riet^au  monde  puisse  4es  imt- 
ter  ni  mime  les  reproduite'.  rLedru-RoUin.)  |  Poéti- 
quement, se  dit  pour  son ,  Inruit.  Les  actents  de  sa 
\-oix.  '  Les  accents  de  la  f^te.  Des  tlàitons  les  belli^ 
queux  accente.  Où  suisse?  quels  accents  ont  frappé 
mon  oreille?  \  Se  dit  du  chant  et  de  la  musique. 
(/ue  GlBck  porte  à  vos  ccturs  ses  accents  germaniques! 
Le  chant  et  la  musique  renferment,  comme  la  voix 
articulée ,  trois  espèces  d'aecentâ.  Ainsi  les  mêmes 
sons  jpeovent  durer  plus  ou  moins  longtemps ,  de- 
venir suc^^^^'^vement  plus  ou  moins  pleins^  et  se 
détacher  enfin  ou  se  lier  à  d'autres,  suivant  Fbabi- 
leté  qu'on  emfdéie  et  l'effet'  qu'on  veuf  produire,  et 
de  toutes  ces  variations  résultent  des  accents  qui 
donnent  à  la  phrase  musicale  des  expressions  dif- 
férentes. Quemues-unes  de  qpg  modifications  sont 
marquées  par  des  signes  partumliers ,  ou  du  moins 
soumises  à  des  règles  fixes  qui  font  une  partie  es- 
sentielle  de  l'art.  Mais  il  en  est  d'autres  qui  dépen- 
dent de  la  nature  et  du  goût,  qui  varient  à  l'infini, 
et  dont  les  nuances  se  tentent  mieux  qu'elles  ne 
peuvent  s'exprimer.  Cest  le  choix  d'un  accent  mn- 


iMi:'<\     «"^ 


•,.   • 


'^^ 


■•■.,■■•■"  <      ♦ 


.M.       ■%  ■ 

propre  à  chaque  pièce  qui  éMractérise  on  in- 
dique le  véritable  talent.  |  On  appelle  Missi  accents, 
en  musique ,  des  signes  qui  senrmt  à  ludiquer  au 
chanteur  ou  à  l'in^umcntiste  qu'il  fisut  donner  une 
expression  particunère  de  force  ou  de  douceur  à 
une  note  isolée  ou  à  un  passage.  Le  signe  <  vent 
dire  qu'il  faut  augmenter  graouellement  l'intensité 
du  son  ;  le  signe  inverse  ^  èu'il  faut  le  diminuer 
progressivement,  et  la  rmimon  de  ces  deux  si- 
gnes <;>  annonce  qu'on  doit  d'abord  augmenter 
jusqu'au  milieu,  puis  diminuer  insensibtement  jus- 
qu'à la  fin.  I  En  gram. ,  on  appelle  accent  un  pe- 
tit si^rne  graphique  que  l'on  place  sur  une  voyeue, 
et  qui  n'est  autre  chose  que  le  signe  écrit  de  la  mo- 
dulation de  la  voix.  Nous  nous  servons  eft  français 
de  trois  sortes  d'accents,  savoir  :  l'accent  ai^u,  T  ac- 
cent gra^e  et  l'accent  circof^fltxe.  L'accent  ,aigu  se 
met  en  général  sur  tous  les  é  fermés ,  comme  dans 
santé^  charité,  décrété.  L'accent  gravé  se  place  sur 
les  i  ouverts^  comme  dans  procès,  succès,  père,  mère. 
L'accent  circonflexe  se  place  sur  fo^  voyelles  lon- 
gues, comme  dans  âge,  tête,  fête,  bàtpn,  qui  s'écri- 
vaient âutrefiMS  aage,  teste,  fesU,  basuin^  etc.  On  le 
place  également  sur  l'o  qui  précède  les  finales  U, 
me,  ne,  comme  dans  paie,  rôle,  fantôme,  f^^gae;  sur 
l't  des  verbes  en^aitre  et  ollrr  partout  où  H^^  suivi 
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du  t,  naitre,  paraître,  accroître;  il  nait,  il  par^/ro,      posés  de  j^us  d'une  sgllàbe  ont  une  sgllabe 

nous  accroîtrons i^  SUT  dû,   particjjpe  passé  du  véi^j  Cn  ronflement  accentué.  Frappeir^ un  demrtème^coup 


dfroir,  et  Mir,  adjectif,  pour  l^disdngu^rde  ^^   phu  accentué.  D  répondit  arec  uà  soupir  j^us  accen-' 


très,  (G.  Sand-)  |  En  hift.  nat.,  il  se. 

qui  porte  des  taches  colorées  sem- 

accents  de  récriture.  Varaignee  accen^ 

accents  circonflexes  sur  le  dos  de 


article  composé  (de  le\  et  mr,  préposition  ;  crtMCL^ 
fiût  encore  usage  à  la  première  et  à  la  deuxième 
jtersonne  pluridle  du  prétérit  défini  de  l'indicatif 
e^  à  la  troisième  personne  du  singulier  de  l'impar- 


du  subjonctif  4  nota  aimâmes,  roui  aimâtes,  tous 
reçûtes,  qu'il  fût,  qu'd  eût,  qu'il  aimât,  quil  reçût^ 
Dans  lalplup^  des  cas,  il  indique  la  suppre^ion 
d'une  lerare.  L'emploi  des  accents  forme  donc  une 
partie  essentielle  de  rorthogn4>iie,  pour  laquelle  un 
bon  dictionnaire  est  un  guide  indispensable  et  que 
l'on  ne  saurait  trop  consulter.  .,  .p  ^^ 

ACCENTEUR,  s.  m.  Genre  d'oiseaux  établi  sur 
le  pigot  ou  la  fauvette  des  Alpes,  formant  le  30«  de 
l'ordre  des  insectivores  de  là  méthode  de  Temminck, 
et  l'un  des  sous-genres  des  becs-fins  de  la  fiunille 
des  dentirostres  de  Cuvier.  Le  plumage  des  aiccen- 
teurs.  généralement  terue^  est  d'un  gris  tonssatre. 


la  nôtre,  fmtcmUuatHm  dèmùte  plutôt  une  simple 
actitité  de  tetprii  ou  thannonie  instparmblt  de  là  pa- 
role,  que  la  passiqfn.  Sous  ne  prétendons  pas  eonsa^ 
cter  T  arbitraire  et  légftim^er  lomtèe  les  accentuations 
indiridmelles ,  ^ar  it  eut  dee  arcenU  ririeux ,  des  ta- 
fieiioks  fmusms  HriéicuUs.  \  Se  dit  aussi  de  la  ma^ 
nière  de  placer  les  i^esota.  ^oêâ.  dans  ce  sens  que 
J'on  dit  d'un  écriTsin  qu'il  a  a^  tctntuation  nê^ 
gligée  qm  ricieuse,  tandis  que  Toii  dit  d'un  orateur 
qu'il  a  un  acciral  nég/ligé  ou  ricieur.  \  L'aeeentuation 
fait  encore  partie  de  la  déclamatiodl,  et  daas  les 
temps  modernes  de  notables  amélibrstions  se  sont 
opérées  dans  cette  branche  de  Tan  du  théâtre.  On 
a  toutefois  beaneonp  aboie  de  ce  moyen  d'émou- 
voir, et  c'est  um  reproche  que  Ton  peû|  également 
adressejr  à  la  SMsiqne  dramatique.  La  partition  de 
cet  ofifrn  n'est  pas  d'une  heureuse  ^irctnttiat ion  :  In 
P^ère  du  deuxième  acte  est  trop  passionnée.  \  Fig.  8« 
dit  de  ce  qui  sert  à  dessiner  une  chose,  à  lui  don- 
ner un  caractère  plus  prononcé.  Lefcctniutition 
d'un  plem.       '     •:.,;.',.■•.       •^:-^     .  '  ;  ■•  .    .;  ,    . 

ACCE!VTUE,  EE,  part..  Marqué  d'un  accent; 
prononcé  confomiément  aux  règm  ;  exprimé  avi-c 
force,  netteté;  , varié"^ dans  ses  modulaiions.  La 
langue  des  enfasUs  West  pas  articulée,  nuti^  accentuéf. 
(J.  J.  Ronss.}  £ii  anglais,  tous  les  inots  qui  sont  com^ 

accentuée. 


-t-ir 


Accentenr  pinot. 


parsemé  de  tacties  brunes,  noires  ou  blancKes.  Lés 
accenteurs  n'émigrtnt  point  et  semblent  ne  pas  crain- 
dre  le  froid.  L'accenteur  montagnard,  qui  ne  se  troute 
que  dans  les"  montagnes  du  midi  de  t  Europe  et  de  VA^ 
sie,  descend  thiter  dans  les  raflées.  Les  accenteuts  se 
nourrissent  de  larrijf  et  dt.  gfr^nes  pendant  t  hiver, 
d'insectes  pendant  iW^  y>^rbigny.) 

ACCKNTt'ATIOBI ,'  «\  fT  Art ,  manière,  d'accen- 
tuer; recueil  des  rè^l^  qui  enseignent  à  placer  les 
accents.  H  nous  manque  ^encore  un  bon  traité  d'ac^ 
ceniuation.  Chez  les  as^ciens,  Vacrentuation  était  l'une 
des  conditions  nécessaires  nonseulement  à  l'homme 
qui  roulait  parler  en  public,  mais  encore' à  celui  qui 
roulait  passer  pour  indigène.  L'accentuation  d'un 
peuple  différera  sourent-de  celle  d'un  autre  peuple, 
par  des  causes  liées  au  caractère  et  au  climat.  Dans 
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V.  à.  Prononcer  conformément 
accent  totiique;  faire  sentir  avec 
ou  moins  u'eNforce  ou  de  finesse  toutes  les  dé-, 
licatesses  de  la  pehsée,  du  sentiment,  de  la'  pas- 
sion; donner  .plus  de  rrfief,  de  vivacité,  de  carac-' 
tère.  L'art  de  bien  parler  àfnsiste  à  accentuer  plus 
ou  moins  la  parole,  et  à  raccen(uer  toujours  arec  jus-^ 
tesse.  Les  Bomains  n'h^^ctntuaient  pas  leunr  syllabes 
en  écrireint.  (Trévoux.)  |  S'einpl.  absol.  Cette  lan^ 
gue^  cet  idiome,  n'accentuent  pas,  sont  d'une  accen^ 
tuationpautre.^]  Fig.  Le  sourire  accénlye  la  phrase  \ 
et  lui  été  la  signification  indifférente.  (P.  Févftl.) 
Elle  accentuait  sa  grâce  d'ondulations  aussi  srr^ 
pentines  et  aussi  provocantes  que  peu  agréables  à  la 
pudeur  des  municipaux.  (E.  Siie.}  |  En  gramm.,  il 
signifie  '  majnquer  d'un  accent.  .  Oniftfuiirfm^î  ^  on 
n'cuxentue^pas  lès^  majuscules.  \  S'accextueit,  v.  pr. 
Être 'prononcé,  ^iculéj  exécuté  convenablement. 
Cf  passage,  ce  morceau  doit  s'accentuer  arec  force.  \ 
Fig.  Se  prononcer  dans  un  Sens  ou  dani  un  autre. 

"  Le  n^inistère  projeté  s'accentuait  encore  mieux  par 
•  adjonction  de  certains  noms.  \  Être  surmonté  d'un 

'accent.  Le  son  b  ne  's'accentue  pas  dans  les  mots  en  er. 

/  ACCEPTABILITÉ ,  s^  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
acceptable.  L'acceptabilité  d^une  offre,  d'une  propMî^ 
tiôn.  L'entrepreneur  n'a  plus  à  s'occuper  de  I  argent  ; 
il  ne  s'agit  pour  lui  que  d'établir  sa  propre  productif  ' 
riié,  autrement  dire  l  acceptabilité  d^  ses  produits. 
(Proudhon.)    .  .i  • 

ACCI^PTABLE,  adj.  Qui  peut,  qui  doit^tre  ac-  • 
cepté.  Ces  offres  sont  acceptables.  Une  pareille  proi}0' 
sition  n'est  pas  acceptable.  CetU:  traite  est  acceptable 
à  rue.  I  T.  de  palais.  Se  dit  'des  conditions  qui  soni 
raisonnables  et  qui  tendent  à  concilier  les  préten- 
tions des  parties  adverses.  ' 

ACÉEPTANT,  AA^E,  adj.  et  s.  Se  dii  de  celui,' 
de  celle  qui  agrée,  qui  accepte,  qui  donne  un  cou-  > 
sehtemeu t'exprime,  par  lequel  une  promesse,  une 
convention,  une  donation  devie.nt  détinitive,  mora^^ 
lement  et  légalement  valable.  //  a  donné  à  lui  ac- 
ceptant,  à  elle  acceptante,  la  propriété  de  s*i  n/taison. 
n  est  dû  un  droit  d'enregistrement  par  chaque,  accepr-' 
tant  et  pour  chaqui  succession.  \  Les  acceptants  et  les 
refusants,  se  dit,  en  droit  canonique,  de-  ceux  qui    ' 
recevaient  ou  refusaient  de  recevoir  les  constitua  : 
tiens  des  papes.  L'Église  resta  divisée  en  deux  fac^ 
lions,  les  acctptants  et  les  refusants,  ^'^oltaire.) 

ACCEPTATION ,  S.  f.  CefC,-  en  général,  Tsction 
d'agréer,  de  recevoir  ce  qui  *est  offert,  donné  ou 
déféré  ;  c'est  un  consentement  /bnnellement  ex- 
primé. On  cbnnafi  ^_  droit  l>eaucoup  dictes  qui  fie 
sont  parfaits  que  par  T  acceptai  ion.  FI  r^fu^q^rarcepta^ 
Jion  du  traité  (Violtaire.)  |  Appliqué  à  la  politique , 
ce.  mot  exprime  plus  particulièrement  l'action  d*AC-  . 
cepter  une  charge,  une  commission,  une  constitu- 
tion ,  une  couronne.  |  En  jurisp,  civile ,  H  signifie 
consentement  légal  de  celui  à  qui  l'on  fait  une  of-  ' 
fre.  Acceptation  de  donation.  Acceptation  de  surces^'^. 
sion.  Acceptation  sous  bénéfice  d'inrentaire^  Accepta-- 
lion  de  communauté.  |  T.  de  comm.   Acceptation ,  de 
'la  plupart  des  langues  européennes,  et  particulièrement  j*  lettre  de  change,  c'est  l'acte  par  lequel  le  tiré  s'ei^ 
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•gage  à  payt't^Ja  lettr?"ïle  »^  change  lors  de   son"" 
échéance.  //   entrait   dans  le  plan  d'éducation  jpra^ 
tique  d'un  autre  jeune  père  de  posséder  leê  premières 
'    lettres  de  change  de  son  fils.   Il  appela^f^ celai  :  la  vir- 
ginité de  l'acceptation,  (E.  Siie.)  Coiriine  terme  ec- 

^  clé&inst.,  V acceptation  est  TiMîte  par  lequel  on  reçoit, 
il  uns  le  monde  cathohque,  les  constitutions  des  papes. 

ACCEPTÉ,  ÉE,  part.  Agréé,  reçu,  cou^ti.  !)<>- 
nations  acceptées.  Ce  traite  ne  fm  pas^  accepté,  \  Ce 
mot  est  toujours  iiivariahle  lorsqu'il  se  met  sur  une 
lettre  de  change.  On  écrit  :  Accepté. pour  la  somme 
de  mille  fraiicà.  ^ 

"  ACCEPTER  ,  V.  a.  (du  lat.  (^ceptus,  part,  du 
.*  V.  anipere ,  receyoir).  Rec-evoir,  agi'éer  ce  qui  est 
oHjLirt ,.  proposé ,  ou  cÔ  qui  se  présente;  admettre  ; 
subir  avec  résignation.  Accepter  un  cadeau.  Accepter 
une  succeasicn.  Accepter  un?  tréte,  un  défi,  un  com- 
bat. Accepter  les  décrets  de  la  Vrotidencô,  VilelUus  S6> 
repentit  bientôt  d'avoir  accepté  une  couronne  qu'il  ne 
jtouvait  pas  soutenir.  (La  Harpe.)  Qup  cImcuh  ac- 
cetite  selon  son  cou.  uje ,  sa  part  d  études  et  de  r^- 
rherches,  et  que  le  but  final  soit  toujours  d'atteindre 
à  ce  souverain, bien,  la  vérité,  (Buchon.)  J'accepte  ton 
défi]  lui  dis-itje ,  et  il  me  tarde  mille  ans  que  nous 
soyons  aii.i  pri<<Fîrr-rA\  L.  i'oMvi^r,)  î\' acceptons  des 
lan(ju(s  étranijères  que  les  mots  qui  nous  manquent. 
(Arnaiilt.^  Ce  peuple  abandonnerait  son- pays,  ou  se 
lit  remit  à  la  mort,  plutôt  que  d' accepter  la  servitude, 
(Féiielon.)  I  Accepter  un^  rendez-vous ^  p>*()mettre  .île 


i- 


ry.rendre.  |  S'em^jd.  absol.v On/ui  a  offert  le  ministère, 
)?i  ne  sait  s'il  acceptera,  \  J'fn  accepte   l'augure,  je 
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çn  ne  saU  s n  aaeptera,  \  J ^n^  accepte  i  augure ,  je 
désire  que  c<*hi  ijri'ive  co«^une  on  nie  le  fait  espé- 
rer. (  T;  de  C()niî\i.  Accepter  une  lettre  de  change, 
J^'iMitra^er  à  la  i>nver  lors  do  çon  échéance.  |  T.  de  , 
«tir.  cojfitiini.  Accrpier  à  juge.  Se  disait  pour  expri- 
mer la  soiiniission  des  parties  en  .litige  à  un.  tribu- 
îial  qu'elles  désignaient.  |  S'acgeptek,  V.  pr.  Être 
accefjté.  Dé  telles  pràposH ions  ne  peuve7it  s'aacepter, 

I  S}*ilOnymeS    ;   KKCEVOIR,    ACCEPTER,    AGRÉEB. 

Accepter  i.'i  agréer  ajoutent  à  recevoir  Tidée  de, con- 
sentement, On  reçoit  des  grâces,  des  bienfaits,  des 
applaudissements,  des  lettres,  un  envoi,  do-  l'ar- 
gent, le  revenu  d'une  terre,  etc.  ;  on  reçoit  aussi 
des  soufllets,  des  coups  de  bîitoh;  on  accepte  ou  Ton 
{igri'e  des  oOVt*s,  des  présents,  des  services.  Kn  ne 
refusant  pas,  ou  reçoit;  pour  accepter  ou  agrper^  il 
faut  donner  une  approliation  expresse.  Un.  juge  re- 
çoit quelquefois  des  présents  qu'il  ne  veut  pas  pa- 
raître rrrrq>/er  ni  agréer.  D'un  autre  coté,*  on  peut 
accepter  et  ar/wr  sans-r^reroir.  Vous  n'ayez  fait 
([n'autoriser  ce  que  vous  avez  accepté  o\i  agréé  ;  v^us 
tenez  ce  que  vous  avez  reçu.  Accepter  et  agréer  dif- 

•  ferriit  également  enti'e  eu^.  Jsc^uT  acceptons  toutes 
sortt'S  de  choses,  niOnu»  des  conditions  très-dures, 
ciu'il  nous. faut  subir;  nous  iVrr^frfOTWque  les  choses 
(.^li  sont  do  iiotre  goût;  çn  sorte  (\n^ agréer,  c'est 
"^axcnv  fonr  agréable- i.  accepter  bien  volontiers.  (Jn 
peut  accepter  par  néèessjté,  avec  soumission  et  ré- 
signation ; -^on  af/.w  '  toujours  avec  plaisir.  Enlin,  . 
accepter  est  plutôt -un  teinne  d'affaires  :  on  accepte. 
une  proposition  ,  un  héritage,   une  donation,  une 

'  lettre  d(»  oliange,  un  rcMidez-rVoiis ,  une  fonction; 
af/r<'Vrappàrtient  plutôt  au  langage  du  sentiment  : 
on  agrée  nùe  visite,  des  va  m  i  x,  (ks  hommages. 

;  -  ACCEPTEVR,  El'SE,  s.  C Vîui,  ceHe  qui  reçoit, 
t\u'\  accepte;  et  en  termes  dp  banque,  c'est  le  nom 

.qu'on  dorin^  au  tiré  lorsqu'il  s'est  engagé  à  pa>'er 
une  lettre  (le.change.  L'acce}fieur.  n'est  pas  restituable 
contre  son  acceptation,  .bien  que  le  tireur  ait  failli  à 
snn  insu,  nn'me  avant  cette  acceptation,  \  Anciènne- 

;    nc.ment  on  le  disait  de  celui  qui  considère  Vun  plus 
que   l'ivutre,   qui   se  coudait  avec  partialité.  Dieu  i 
n'est  point  accepteur  de  personnes, IContes  de  la  reine 

;  de  Navarre. )■'/■■;    ■'^■_.:.^;^M::  '■■■:■:':■■         .      ' 

'       ACCEPTILATION ,    s.    f.   C'était,  à  Rome.,  im 

\  mode  d'extinction,  (^obligation  ipso  jnre^  parla 
volonté  des  parties,  et  qui  consistait  dans  une  in- 
terrogation du  dél)itcur,  demandant  au  créancier 
s'il  tenaitpour  reçu  ce  qui  lui  avait  été  promis,  et 
en  une  réponses  aftinnative  du  créancier.  L'accepti- 

:'  lalioïl  ne  s'appliquait  dans  le  princij)e  qu'aux  obliga^ 

^  tions  contractées  verbalement,  ^    •    '    . 

ACCEPTIOIV,  s.  f.  Sens  danslequel  invmot  eât 
emjiloyé.  Acception  propre.  Acception  figurée.  Il  faut 
en  général  prendre  \ les  mots  dans  leur  acception  la 
]this  naturelle.  Ce  mot  se  prend  dans  un  assez  grand 
nombre  d'acceptions.  Envisager  un  mot  dans  son  ac- 
ception scientifique.  |  Signitiè  aussi  égard,  préfé- 
rence acconlée  à  certaines  pfersonnes-  au  préjudice 
de  quelque^  autres*.  Dieu  et  la  justice  ne  font  accep- 
tion de  pvrsonne.^Sans  acception  de  qualité  et  de  for- 
,tuj}e,  il  rendait  ses  jugeineUts  avec  éqjuité,  \  Méd.  Se 
dit  quelquefois  de  tout  ce  qui  est  reçu  dans  le  corp3, 
soit  par  la  peau,  soit  par  le  c^nal  intestinal. 

ACCÈS,  s.  m.. (dur lat,  accfwiij»,  entrée,  fait  de 


ad ,  vers  ;  ceio ,  \e  vais) .  Entrée ,  abord ,  approche  ; 
liberté,  facilité  ae  parler  à  Quelqu'un;  mouvement 
intérieur  et  passager  en  conséquence  duquel  on  agit 
autrement  que  dans  son  état  liabituel.  Place,  côte  d4 
facile  accès.  La  place  n'eet  pat  fortifiée,  maii  l'accès 
en  est  difficile.  Les  discours  flatteurs  qui  assiègent  le 
trône  ne  laissent  pas  S  accès  à  la  vérité.  Un  homme  de 
facile,  de  difficile  accès.  Avoir  un  libre  accès  auprès 
de  quelqu'un.  Un  accès  de  bigoterie,  de  colère.  Cet 
avare  a  quelquefois  des  accès  de  libéralité.  Il  suffisait , 
pour  obtenir  les  brevets  royaux,  d'avoir  accès  auprès 
du  favori  d'un  prince  ou  d'un  ministre.  Qui  a  beau- 
coup de  connaissances  peut  avofr  accès  en  beaucoup 
d  endroits.  (La  Bruyère.)  |  En  méd.,  accès  se  dit  de 
l'ensemble  de  symptômes  qui  cessent  et  reviennent 
à  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés.  Accès  de 
fièvre é  Accès  de  goutte.  Accès  d'apoplexie,  d'épiiepsie. 
Mais  il  est  plus  convenable  de  se*  servir  du  mot 
ottaqtÂê  pour  la  goutte,  l'apoplexie  et  l'épilepsie. 

ACCESSIBILITÉ,  s.  f.  Facilité  de  l'approche, 
d'approcher,  d'ôtre  approché;  qualité  de  1  être  ac- 
cessible. 

ACCESSIBLE,  adj.  Abordable,  dont  on  peut  ap- 
procher ;  qui  donne  accès  à;  qui  prête  l'oreille;  qui 
est  sensible  à.  Un  lieu  accessible.  Cette  idée  n'est  pas 
accessible.  C'est  un  prince  peu  ou  point  accessible. 
Être  accessible  à  la  raison,  aux  mauvaises  passions. 
Être  accessible  aux  plaintes  des  malheureux,  à  la  pi- 
tié. Les  sciences  abstruses  ne  sont  pas  accessibles  à 
tous  les  esprits,  \  Synonymes  :  avoir  accès,  abor^ 
DEE ,  ArFROC'iiER.  On  a  accès  où  l'on  entre  ;  on 
aborde  les  gens  à  qui  l'on  veut  parler;  on  approche 
ceux  avec  qui  l'on  est  souvent.  -  ' 

ACCESSION,  s.  f..  Actidn  par  laquelle  on  adhère 
à  nno  chose,  à  un  acte,  à  un  contrat  quelconque; 
se  dit  principalement,  en  matière  de  droit  interna- 
tional, de  l'acceptation,  par  une  ou  plusieurs  puis- 
sances, d'un  traité  déjà  ccmchi  entre  deux  ou  plu- 
sieurs autres  États..  Acte  d'accession.  Donner  son 
accession.  Les  accessions  sont  obligatoires  à  l'égal  des 
traités  eux-mêmes,  \  S'est  dit  dans  le  sens  d'avène- 
nenjent.  Son  accession  au  trône,  (Bossuet.)  |  S'em 
quelquefois  aussi^lans  le  sens  d'adjonction.  L'accr 

^sion  de  /roiV  rjoureauj:  magistrats  fut  jugée  nécessai 
Aujourd  hui  la  langue  française,  à  part   quelques 
cessions  qui  ont  complété  son  vocabulaire,  est  encore 
la  langue  du  dis-septième  et  du  dix-huitième  siècle,  \ 
Jurisp.   Réunion'  accessoire  ou  incorporation  soit 
naturelle,  soit  artificielle,  d'une  chose  à  une  autre. 
Tous  les  fruits,  tant  naturels  qu'industriels  ou  civils^ 
appartiennent  au  propriétaire  par  droit  d'accession. 
Le  bâtiment   vaut  ordinairement  plus  que  le  terrain 
qu'il  occupe ^et  auquel  il  s* est  réuni  par  accession,  \ 
Droit  d'accession,  droit  qui  faisait  que  le  souverain 

^de  la  tqrre  l'était  aussi  de  ceux  qui  y  étaient  nés. 

ACCÏSSIT,  sr.  m.  Mot  tout  latin  qui  s'emploie 
dans  les  universités,  académies,  collèges,  pen- 
sions, etc.,  pour  désigner  là  mentifon  honorable  ac- 
cordée à  celui  qui  approche  du  prix.  Obtenir  un  ac- 
cessit, l'accessit.  Il  a  eu  deux  accessit, 

ACCESSOIRE,  adj.  (dîi  bas  lat.  accessorïus,  dé- 
rivé de  accedere,se  joindre  ii).  Qui  accompagne  une 
chose,  qui  est  sous  Sri  dépendance,  mais  sans  y  être 
lié  nécessairement.  Une  clause  accessoire.  L'archéolo- 
gie, la  numisinatique,  là  chronologie  et  la  géographie, 
sont,  les  sciences  accessoires  de  l'histoire,  La  méde- 
cine a  pour  sciences  accessoires  la  chimie,  la  bota- 
nique, la,physique,  etc. <Dans  l'éducation  universitaire, 
l'étxide  des  mathématiques  n'est  considérée,  à  tort,  que 
comme  accessoire.  En  logique ,  on  distingue  les  idées 
principales  et  les  idées  accessoires,  (Laveaux.)  !  Anat. 
Se  dit  de  certaines  parties  qui  en  accompagnent 
d'autres.  Glande  accessoire  de-  la  parotide  Petite 
glande  qui  accompagne  le  canal  parotidien,  et  qui 
n'est  qu'un  lobe  de  la  parotide  elle-même.  Muscle 
accessoire  du  long  fléchisseur  des  orteils.  Muscle  situé 
à  la  plante  du  pied  et  servant  d'auxiliaire  au  long 
fléchisseur.  iVerf  accessoire  de  [a  huitième  paire  ou  de 
,  Willis,  Nerf  spinal.  Le  nerf  accessoire  du  crural  ou 
accessoire  de  Vrirw/oir.  Branche  du  troisième  nerf 
lombaire..  |.  Miner.  Parties,  constituantes  accessoires 
d'une  roche,  belles  qui  se  rencontrent  quelquefois, 
disséminées  uniformément  et  en  quantité  notable , 
comme,  par  exemple,  le  quartz  dans  le  gneiss.  | 
Art  itiilit.  Défenses  accessoires.  Obstacles  qu'on  em- 
ploie pour  augmenter  la  résistance  des  ouvrages  de 
campagne,  et  par  le  moyen  desquels  on  retient  l'en- 
nemi sous  les  feux  des  retranchements.  |  Jurisp.  Se 
dit  des  personnes  (utrnevsont  pas  parties  principales. 
Intimé  accessoire,  [S.  m.  Ce  qui  est  subordonné  au 
principal,  ce  qui  en  est  le  produit.  //  faut  se  garder 
de  prendre  l'accessoire  pour  le  principal.  Ce  n'est  ja- 
mais que  par  comparaison  qu'une  chose  peut  être  con- 
sidérée comme  l'accessoire  d'une  autre.  L'accessoire, 
chez  Cicéron,  c'était  la  vertu;  chez  Caton,  c'était  la 


gtûire,  (Moritesq.)  |  fÙU>n.  Tout  ce  qui  vient  se 
joindre,  soit  à  une  personne,  soit  à  u^  objet,  soit 
à  un  fait,  pour  en  modifier  les  propriétés,  pour  en 
augmenter  ou  diminuer  la  valeur  et  l'importance, 
sans  pouvoir  toutefois  en  changer  la  nature  ni  en 
altérer  l'essence.  |  Dans  les  beaux-arts,  les  accès» 
soires  jouent  un  grand  rôle.  Choisis  par  le  goût  et 
par  le  génie,  distribués  avec  mesure,  et  liés  étroite- 
ment avec  le  fond  d'un  ouvrage,  d'un  poëme,  d'un 
tableau,  d'un  édifice,  ils  en  rendent  les  propor- 
tions plus  hanuonieuses  et  les  l)eautés  essentielleiN^ 
plus  frappantes.  Dans  le  langage  de  la  pein- 
ture, ils  désignent  les  parties  qui  ne  sont  pas  essen- 
tielles à  la  composition.  En  eflet,  les  accessoires 
fcrvent  à  expliquer  ou  à  développer  le  sujet  dans 
l'esprit  du  spectateur  ;  mais  ce  ne  doit  jamais  être 
aux  dépens  de  l'action  principale,  qui,  dans  aucun 
cas,  ne,  doit  leur  être  sacrifiée  sous  le  rapport  du 
dessin,  de  la  couleur  ou  de  l'effet.  //  n'est  pas  pru- 
dent de  négliger  les  accessoires  éUini^Mn  tableau.  Les 
accessoires  dans  se  tableau  sont  bien  traités,  \  Au 
théâtre,  le  mot  accessoires  s'emploie  pour  désigner 
certains  objets  portatifs  qui  peuvent  être  néces- 
saires à  la  représentation,  tels  que  meubles,  armes, 
ustensiles,  corbeilles  de  fleurs,  bourse,  écritoire,  etc. 
Le  garçon  d^  théâtre  a  oublié  d'apporter  les  accessai^ 
res.  Il  est  aussi  employé  pouf  désigner  les  petits 
rôles.  Cet  acteur  joue  les  accessoires ,  ne  johe  que  /^x 
accessoires.  |  Dr.  civ.  I/accessoire  est  ce  qui  ac- 
compagne une  chose  principale-,  ce  qui  y  ajoute. 
Les  accessoires  d'une  chose  ne  sont  jugés  tels  que 
par  l'usage  qu'on  leur  donne,  et  non  par  leur  va- 
leur, qui  i)eut  excéder  de  beaucoup  le  prix  de  la 
chose  même.  Les  arrérages  de  rentes ,  les  intérêts  ei  * 
les  dépens  ne  sont  considérés  que  comme  des  accessoi- 
res. I  Dans  le  langage  anatomique ,  on  dit  Vac- 
cessoire  de  l'obturateur  interne  y  pour  désigner  les  ; 
muscles  j^umeaux  du  bassin;  V accessoire  du  sacra-  ^ 
lombaire,  le  muscle^nonmié  aussi  transversaire  grêle 
et  cervical  descendant.  |  Ce  mot,  qu'on  prenait  an- 
ciennement dans  le  sens  d'incident,  était  ^quelque- 
fois féminin  parce  qu'on  sous-entendait  chose  ou 
affaire.  On  laisse  tout  le  principal  pour  venir  à  une 
accessoire,  a  dit  Eùstiiche  Deschamps.  J  11  s'est  dit 
aussi  pour  conjoncture,  embarras.  Après  cette  cruelle 
lettre,  il  fut  en  grand  accessoire,  (Brantôme.)  [  On 
appelle  aussi  accessoire  la  solde  que  les  militaires 
et  les  marins  i:eçoivent,  en  outre  de  leur  solde  ordi- 
naire, dans  certains  cas  particuliers.  .    -  * 

ACCESSOIREMENT,  adv.  D'une  manière  ac- 
cessoire, par  suite.  Insister  sur  une  preuve  et  ne  don- 
ner les  autres  qu'accessoirement,    *  '  *         -  :  :  -  ^^^  . 

ACCESSrS,  s.  m.  T.  de  dr.  canon.,  qui  se  dit 
du  scrutin  définitif  par  lequel  les  cardinaux,  aban- 
donnant k^  candidat  qu'ils  avaient  choisi,  reportent 
leurs  voix  sur  un  autre,  pour  qu'il  ait  la  majorité 


voulue.  On  dit  aussi  accessit.  '^~~~^    ~— -JL 


ACCIACCATURA,  s.  f.  (pron.  atchiakatoura).  T. 
de  mus.  emprunté  de  l'italien ,  par  lequel  on  en- 
tend une  so^e  d'agrément  d'exécution,  que  les  uns 
font  consister  à  frapper  rapidement,  et  d'une  ma- 
nière successive,  toutes  les  i:iotes  d'un  accord,  pour  J 
les  faire  mieux  résonner;  les  autres,  à  frapper  dans 
un  accord  une  o.ù  plusieurs  notes  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas;  d'autres  enfin,  une  appogiature  qu'ij 
faut  frapper  presque  en  même  temps  que  la  note  prin- 
cipale. L'orgue,  la  virginelle,  le  clavecin,  le  piano, 
la  harpe,  le  luth,  la  guitare,  et,  en  général,  tous  les  * 
instruments  sur  lesquels  on  peut  produire  au  moins 
deux  sons  à  la  fois,  sont  susceptibles  de  faire  entendre 
l'acciaccatura  :  elle  se  marque  par  un  trait  en  tra- 
vers de  l'accord,  ou  par  une  ligne  tremblée  qui  lui 
est  parallèle,  comme  dans  le  premier  des  exemples 
que  nous  donnons  plus  bas.  |  Se  disait  aussi  a'un 
groupe  de  notés  rapidement  exécutées,  dotit  quel- 
ques-unes, étrangères  a  l'accord,  jouaient  le  rule  de 
nos  nptes  de  passage  actuelles,  ainsi  qtfbh  le  voit 
dans  le  second  des  exemples  cités  ci-après  : 
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ACCl A JUOLÏ.  Ancienne  et  célèbre  fkmille  de 
Florence,  qui  tirait  son  nom  du  commerce  de  l'acier 
^acciaio)  dans  lequel  elle  s'était  enrichie,  et  qui  a 
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donné  des  hommes  remarquables  à TEtat,  àTEglise, 
à  la  littérature,  à  la  screticef  et  des  S(iuveralns  à  la 
tirèce.  \ji%  plus  illustres  sont:  AcciAJUOU  (Ni- 
colas) et  AcciAJUOLi  (Renier),  neveu  du  précédent. 
Le  premier,  né  en  1310,  mort  en  1366,  fut  général^ 
grand  sénéchal  du  royauhie  de  Naples  et  vice-roi 
de  la  Fouille,  sous  Jeanne  I'«.  L^s  grandes  ri- 
chesses qu'il  laissa  à  son  neveu  Renier  préparèrent 
la  fortune  extraordinaire  de  celui-ci.  Dès  1364,  Re- 
nier avait  acquis  de  Marie  de  Bourbon,  impératrice 
de  ('onstantinople,  une  grande  partie  de  la  Grèce, 
qu'il  tenait  en  fief,  entre  autres  la  seigneurie  de 
Vostitza.  Peu  après,  il  conquit  sur  les  Catalans  le 
duché  d'Athènes,  duquel  dépendaient  Corinthe, 
Thèbes,  Sparte  et  Argos,  et  pnt  le  titre  de  duc  d'A- 
tliènes.  Il  maria  sa  611e  au  prince  Théodore,  61s  de 
l'empereur  Jean  Paléolqgue,  à  qui  il  laissa  une 
partie  de  ses  vastes  possessions.  Après  .sa  mort,  sa 
famille  conserva  le  duché  d'Athènes  pendant  près 
d'un  siècle.  En  1456,  Maliomet  II  s'en  empara  et 
relégua  le  dernier  duc,  François  Acciajuoli,  àThè- 
b(*Sf  où  il  le  tit  étrangler  au  bout  de  deux  ans. 

ACCIB,  9*  m.  Nom  barbare  que  les  alchimistes 

donnaient  au  plomb-  :.  v 

"^  ACClDENCEf   s.   f.  T.  de  philos.^  qui  signifie 
•     état,  qualité,  possibilité  d'Otre  de  l'accident.         "' 
ACCIDENT,  s.  m.  Dans  le  langage  ordinaire,,  ce 

:  mot  implique  l'idée  d'événement,  celle  fle  quelque 
chose  d'imprévu  et  de  fortuit,^t  lorsqu'aucune  épi- 
thètc  ne  vient  le  modifier,  celle  d'événement  mal- 
heureux. Il  n'est  pourtant  pas  tout  à  fait  synonvne 
de  malheur.  Outre  l'idée  de  hasard  qui  vient  habi- 
tuellement s'y  joindre,  il  s'emploie  le  plus  souvent 
pour  exprimer  un  malheur  léger.  On  n'oserait  pas 
vivre  si  •ion  songeait  à  tous  les  accidents  dont  la  vie 
humaine  est  semée,  (J.  J.  Rousseau.)  Les  accidents  im- 
prévus étonnent  les  plus  grands  hommes,  La  supersti- 
tion cause  mille  accidents.  Dans  l^s  temps  de  révolu- 
tion, l histoire  est  simée  d  accidents,  La  petite  propriété 

''n'cKt  pas  fiouvelle  en  France,  On  se  figure  à  tort  qu'elle 
a  été  constituée  dernièrement  dans  un  jour  de  crise , 
^qu'elle  est  un  accident  de  la  fiévolution,  (Miéhelet.)  | 
Philos.  Tout  mode  ou  manière  d'être  d'une  chose 
conçue  par  notre  esprit,  par  opposition  à  la  mh- 
staiice  considérée  en  elle-même.  Tous  les  êtres  créés 
-  ont  ainsi  leurs  accidents  et  leiîr  essence,  c.  à  d.  des 
choses  dont  ils  peuvent  absolument  se  passer,  et 
d'iiutres  qu'ils  ne  sauraient  perdre  sans  changer  de 
nature  ou  cesser  à^Hre,  Le  temps  est  un  des  accidents 
de  l'éternité,  (Douhet.)  |  En  peinture,  on  se  sert  de 
ce  mot  pour  désigner  dans  un  tableau  certaines  mo- 

^  diHcations  apportées  à  l'efiet  général  dans  la  dis- 

.  tribution  de  la  couleur  ou  de  la  liunière,  pour  dé- 

^trnire  l'uniformité  d'aspect  qu'offrirait  une  imitation 
continuelle  des  mêmes  moyens  appliqués  à  rendre 
tous  les  obîejs  ou  toutes  lés  figures  sous  cette  double 

è condition  de  lumière  et  de  ton.  Le  peintre  qui  a  le 
plus  employé  les  accidents  de  lumièreravec  une  variété 
et  II iW  fécondité  inépuisables,  c'est  sans  contredit  Rem- 
brandt, I  Jurisp.  Cas  fortuit,  et  particulièrement 
événement  fâcheux  et  imprévu  auquel  la  volonté 
de  l'homme  n'a  aucune  part.  |  Pathol.  Symptômes 
qui  tendent  à  rendre  une  maladie  plus  grave, 
comme,  une  hémorragie,  des  convulsions,  etc., 
_^  lorsque  toutefois  ces  symptômes  ne  lui  sont  pas  es- 
sentiels. Néanmoins,  on  comprend  généralement 
sous  le  nom  à^ accidents  tous  les  phénomènes  qai 
surviennëijt  dans  le  cours  d'une  maladie,  soit  que 
leur  apparition  ajoute  ou  non  à  sa  gravité.  Dans 
ce  sens,  accident  est  synonyme  dî' épi  phénomène.  \ 
Eu  mus.,  on  appelle  ainsi  tout  dièze,  bémol,  bé- 
carre, qui,  n'étant  point  indiqué  à  la  clé,  se  ren- 
contre dans  le  cours»,d'un  mprcéauT^insi,  dans 

^cette  phrase  :  -  '        .  ^- 
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Je  dièze  qui  aflfecle  le  fa: est  un  a^ciéent  oAsi<;ne 
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tochnol;,  on  appelle  accidents  de  petits  dessins  en 

relief  que  les  patenôtriers  forment  sur  les  perles 

^     factices  et  sur  les  grain»  de  chapelets.  |  Comme 

;    tenue  ecclésiast.,  il  se  dit  de  la  figure,  de  la  couleur, 

;{;;de  la  saveur  qui  restent  après  la  consécration.  Dieu 

et  voulu  que  les  accidents  sensibles  subsistassent  dans 

^  (eucharistie..  \  Pat-  M^dentyloc.  adv.  Par  Jiasard, 


par  cas  fortuit.  /ï  $*e$i  blessé  par  accident.  Près  d'at- 
teindre le  but,  il  tomba  par  accident,  |  Synonymes  : 

ÉVI^NEIIENT,  ACCIDENT,   AVENTURE.  Ils  expriment 

tous  les  trois  des  faits  qui  arrivent  dans  le  monde 
et  ont  de  l'infiuence  sur  le  sort  des  hommes  ou  s'y 
rapportent  ;   mais  événement  est  plus  général  et  a 

fdus  d'importance  :  c'est  le  tenne  qu'emploient 
'histoire,  la  politique  et  la  théologie;  accident  et 
aventure  sont  plus  restreints,  plus  vulgaires  :  ils  ap- 
partiennent à  la  chronique  locale,  à  ht  vie  orai- 
naire.  Une  révolution  est  un  événement  ;  une  chute 
de  cheval  est  un  accident  ;  un  détail  curieux  de 
voyage  est  une  aventure.  On  admire,  on  prévoit, 
ou  étudie  les  événements  ;  on  signale  les  accidents; 
on  raconte  des  aventures.  En  outre ,  Vévénement  a 
une  cause,  au  lieu  que  V accident  et  V aventure  n'en 
ont  pas,  CM  sont  censés  ne  pas  en  avoir,  étant  pro- 
duits par  le  hasard.  On  dit  :  le  cours,  la  chaîne,  le 
fil  des  évéfiements,  un  accident  terrible,  une  aventure 
fâcheuse,  bizarre^  burlesque,  scandideuse,  roma- 
nesque. Accident  et  aventure  difTi^rent  aussi.  L'acci* 
dent  se  dit  des  choses  comme  des  personnes  et  ex- 
prime presque  toujours  un  malheur,  tel  aue  la  chute 
d'un  édifice,  la  rupture  d'un  pont,  l'explosion  d'une 
machine  à  vapeur.  Vapenture  se  dit  d^  personnes 
.seulement  et  en  bonne  aussi  bien  qu'en  mauvaise 
part  :  une  aventure  galaftte  ;  les  aventures  àê  Télé- 
maque.  Enfin,  aventure  se  prend  toujours  famiLo- 
rement  et  s'applique  à  des  faits  imaginés  :  on  dit 
tenter  l'arfnfure;  dire  la  bonne  aventure  ;  cette  femme 
a  eu  des  aventures;  les  aventures  dont  ces  contes, 
ces  romans,  ces  pièces  fourmillent.  ,      ,    . 

AGCIDENTALISÉ ,  ÉE,.^^t.  Qui  est  rendu 
accidentel,  livré  aux  ^îltances,  au  hasard  de  l'acci- 
dertt,^né  affaire  accidentalisée, 

ACCIDENTALISER,  v.  a.  Rendre  accidentel,  li- 
vrer, remettre  aux  chances  de  l'accident,  du  ha- 
sard ;  ne  laisser  dépendre  que  de  la  fortuite,  de  l'é- 
ventualité, de  l'accident.  //  nous  parut  plaisant 
d'accidentaliser  notre  voyage  par  l'absence  de  plan  ar- 
rêté, de  direction  précise  et  en  fwus  abstenant  de 
toute  prévoyance  et  de  toute  précaution,  (C.  Henricy.) 

ACCIPENTALITE,  s.  f.  État,  qualité  de  ce  qui 
est  accidentel.         - 

ACClDEN,TATION,  8.  f.  État,  qualité  d'un  ter- 
rain accideaté,  inégal,  d'aspects  divers  et  inatten- 
dus. Eh  eûcifitninant  les  choses  de- plus  près,  nous  ver- 
rions que  certaines  variations  de  la  comj}osition  du  sol 
concordent  avec  son  accidcntaiion   (Burat.) 

ACCIDENTÉ,  ÉE,  adj.  Se  dit  d'un  terrain  inégal 
dans  sa  configuratiorr  et  varié  dans  ses  aspects  ;  et 
au  fig,,  de  ce  qui  est  agité,  semé  de  difiicultés  et 
d'obstacles,  ou  plein  d'épisodes,  d'événements,  d'ac- 
cidents imprévus.  Ce  jMys  n'est  pas  accidenté,  est 
très-accidenté.  Les  montagnards,  habitué^  au  magni^ 
fique  spectacle  d'une  nature  accidentée  et  pittoresque, 
s'accoutument  mal  à  l'uniformité  des  plaines.  Une  vie 
accidentée,  diversement  accidentée,  "^  / 

ACCIDENTEL,  ELLE,  adj.  Qui  arrive  par^cci- 
dent,  par  hasard.  Ce  mot  a  deux  significatioiis  prin- 
cipales :  il  exprime  d'abord  l'opposé  4^éssentiel  ; 
ainsi,  toute  qualité,  tout  mode,  toute  situation* dont 
un  être  peut  se  passer  sans  changer  de  nature,  sont, 

Î)our  Im  autant  de  clioses  accidentelles  ;  mais  on' 
'emploie  le  plus  souvent  pour  exprimer  les  ma- 
nières^ d'êtr^,  les  propriétés  et  les  résultats  qui  ap- 
partiennent aux  hornmes  et  aux  choses  et  qui  ne 
Jeur  sont  point  ordinaires/ ou  plutôt  qui  sont  en 
quelque  sorte  opposées  à  ièur  nature  et  à  leurs  ha- 
bitudes. Dans  le  premier  sens,  accidentel  est  donc 
synonyme  ^accident.  Cette  circonstance  est  purement  - 
accidentelle.  Dans  les^  appréciations  'historiques,  poli- 
tiques ou  philosophiques^  il  jest  de  la  plus  haute  im- 
portanf^e,  pour  quiconque  veut  arriver  au  vrai,  de  d».v- 
tinguer  scrupuleusement  de  quelle  manière  le  bien  et  le 
mal  sont  produits,  sUls  résultent  de  la  nature  des 
choses,  de }eurs~propriétés  constilutives,  ou  s'ils  ne  sont 
que  des  effets  accidentels,  La  couleur  est  accidentelle  à 
la  n^tière,  La  blancheur  est  accidentelle  au  marbre, 
La  chaleur  est  âccidÊntelle  au  fer,  \  Gramm.  Se  dit 
des  termes  qui,  pai^^osition  au  sujet,  au  verbe  et 
à  l'attribut,  ne  sont  pas  indispensables  à  la  propo- 
sition. Lé*  comp/eme»/*^fonf  des  termes  accidentels.  \ 
Physiq^Qui  arnve  sans  être,  ou  du  moins  sans  pa- 
raître soumis  à  des  lois  ni  à  des  retours'réglés.  En 
ce  sens,  accidentel  est  opposé  à  constant,  principal. 
Les  vents  et  les  pluies  sont  des  causes  accidentelles  de 
chaleur 'et  de  froid,  ]  Perspëct.  Point  accidentel,  point 
de  la  ligne  horizontale  où  se  rencontrent  les  projec- 
tions de  deux  ligiles  parallèles  l'une  à  l'autre,  dans 
l'objet  qu'on  veut  mettre  en  persj)ective.  |  pathol. 
Symptômes  accidentels,  pliénomènes  qui  surMennent 
dans  le  cours  d'ujie  maladie.  |  Ànat.  Tissus  acciden- 
tels^ ceux  qui  se  développent  a  la  suite  d'un  travail 
morbide.  \  Mus.  Signes  accidentels,  ^'es  dièzes,  bé- 
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I  mois  ou  bécarres  qui,  n'étant  point  à  la  élé,  le  ren- 
contrent dans  le  courant  d'un  morceau  de  musique. 
On  appelle  aussi  lignes  accidentelles  celles  qu'on 
aioute  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  portée,*  pour 
placer  les  notes  qui  passent  son  étendue.  |  Minéral. 
Se  dit  des  parties  qu'on  trouve  quelquefois  éparses 
dans  les  roches,  et  en  quantité  moindre  que  celles 

'  qui  constituent  proprement  ces  dernières.  |  En  lan- 
gage parlementaire,  on  appelle  présidtfit  accidentel 
celui  qui  remplace  le  président.  Aux  États-Unis, 
c'est  le  vice-président  qui  l'est  de  droit.  |  Syno- 
nymes :  ACCIDENTEL,  FOBTUIT.  Ce  qui  est  acciden- 
tel arrive  contre  notre  attente;  ce  qui  est  fortuit 
est  imprévu. 

ACCIDENTELLEMENT,  adv.  D'une  manière  ac- 
cidentelle, par  accident,  par  hasard.  Ce  qui  arrive 
accidentellement  est  un  événement  qui  survient  contre 
votre  attente.  Ce  n'est  qu'accidentellement  qu  un  homme 
est  blond  ou  brun,  grand  ou  petit.  Il  n^est  à  Paris  qu'ac- 
cidentellement, La  cause  première,  la  cause  véritable 
du  mal  produit  accidentellement  par  une  chose  essen- 
tiellement bonne,  n'est  jamais  dans  cette  chose  même,  • 
Une  des  principales  sources  des  erreurs  humaines  con- 
siste </arw  la  confusion  perpétuelle/entre  ce  qui  appar- 
tient aux  qualités  intrinsèques  des  personnes  et  des 
choses,  et  ce  qui  vient  accidentellement  s'y  mêler.  | 
Synonymes  :  accidentellement,  fortuitement. 
I^  premier  se  dit  d'une  chose  plutôt  malheureuse 
que  d'une  chose  heureuse  ;  le  second,  plutôt  d'une 
chose  heureuse  que  malheureuse.  >•  • 

ACCIDENTER,  v.  a.  Créer  des  accidents,  envi- 
ronner d'accidents,  et,  en  parlant  d'un  terrain ,  le 
rendre  inégal,  raboteux,  coupé  bizarrement  ;  lui 
donner  des  aspects  divers.  Accidenter  un  x^iamp  de 
bataille,  \  Fig,' Accidenter  son  style.  Lui  donner  une 
forme  variée,  pittoresque.  |  S'accidenter,  v.  pr. 
Devenir  inégal,  raboteux,  prendre  des  aspects  di- 
vers. •         ^ 

ACCINS,  s.  m.  Environs  et  prochaines  clôtures 
de  quelque  lieu  seigneurial  qui  appartenaient  à  Taîné 
et  faisaient  partie  de  son  préciput.  |  S'emploie  encore 
dans  la  campagne  pour  dire  les  tenants  et  les  abou- 
tissants On  attache  ordinairement  aux  manouvreries 
une  culture  de  deux  hectares,  dans  lesquels  l  emplace- 
ment de  la  maison  et  de  ses  accins  et  dépendances  oc- 
cupe un  demi-hectare  ;  le  surplus  est  ensemencé  en  ble, 
orge  et  avoine,  •  •- 

ACCIPITRES,  s.  m.  pi  Mot  latin  de  Linné, 
francisé  depuis,  pour  désigner  la  classe  des  oiseaux 
de  proie.  Y.  ACCIPITR1N8.  - 

ACCIPITRES-GALLINACÉS.  adî.  et  s.  m.  pi. 
Lessoh  appelle  ainsi  une  famille  de  l'ordre  des  ac- 
cipitres,  comprenant  les  oiseaux  de  proie  qui  ont 
quelques  rapports  avec  les  gallinacés.  y    .. 

ACCIPITRIN,  INE,  adj.  et  s.  Épîthète  jlbniïée 
par  les  zoologisteâ  aux  oiseaiix  d^e  proie  et  à  des 
animaux  ou  à  des  parties  d'animaux  qui  ont  des 
rapports  avec  un  oiseau  de  proie,  quant  à  la  conti- 
guration  générale  ou  partielle,  he  perroquet  accipi- 
trir  est  ainsi  nommé  à  cause  de  son  bec  crochu  et 
très-robuste  ;  le  st^mbe  accipitrin  est  ainsi  nommé" 
à  cause  de  son  bord  droit,  qui  est  dilaté,  et  qu'on  a 
comparé  à  une  aile  d'autour.  |  S'empl.  au  tig.  i^n 
nez  d^une  forme  accipitrine,  |  S.  f.  Sortie  de  laitue  sau- 
vage. On  l'appelle  aussi  épervière.  Son  nom  lui 
vient  de  ce  que  les  accipitres  ou  éperviers  en  re- 
cherchent le  suc.  I  S.  m.  pi.  Nom  donné  par 
Linné  au  premier  ordre  de  sa  classification  des  oi-» 
seaux  que  Cuvier  désigne  sous  le  nom  â^ oiseaux  de 
proie  et  Duméril  sous  celui  de  rapaces.  Linné  l'a- 
vait ainsi  nomftié  du  nom  latin  de  l'épervier  arci- 
piterj,  suivant  sa  méthode  de  désigner  le  genre  par 
le  nom  d'une  espèce  type  qui  lui  semblait  en  résu- 
mer tous  les  caractèr<^  dc^la  manière  la  plus  frap- 
pante. Les  accipitrins  sont  dans^la  classe  deç  oiseaux 
ce  que  les  bêtes  féroces,  les  carnassiers,  sont  dans 
celle  des  mammifères.  Ils  ne  vivent  que  de  proie, 
morte  ou  vivante,  et  sont  remarquables  par  leur 
force  musculaire,  la  puissance  et  la  vélocité  de  leur 
vol.  Ils  sont  armés  d'ongles  forts,  tranchants  et* 
crochus  comme  leur  bec.  La  femelle  est  presque  tou- 
jours plus  grosse  que  le  maie,  nommé  tiercelet  en 
terme  de  fauconnerie,  et  il  en  irésulte  que,  dans 
beaucoup  de  localités,  ils  sont  regardés  comme  ap- 
partenant à  des  espèces  différentes  et  désignés  par 
d'autres  noms.  On  divise  les  accipitrins  jiu  <^eux 
grandes  familles,  celle  des  diurnw/ q^ti  comprend 
les  aigles,  les  gypaètes,  les  éperviers,  les  vautours, 
les  faucons,  les  milans,  les  buses,  etc.;  et  celle  d»^s 
nocturnes,  dans  laquelle  on  range  les  espèces  appelées . 
grand-duc,  hibou,  chevêche,  effraie,  chouette,  etc. 
Les  diurnes  oui  les  yeux  placés  de  côté  ;  la  base  de, 
leur  bec  cfàt  le  plus  spiivent  recouverte  d'un»?  peau 
hue  et  colorée,  que  l'on  nomme  cire.  Leur  plujnage. 
est  serré,  leurs  pennes  sont  fortes  ;  il§  cherchent  les* 
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lieux  les  plus  éclairés,  s'élèvent  $ux  plus  grandes 
iiauteurs,  bâtissent  sur  la  cime  des  arbres  ou  sur  les 
rochers  les  plus  escarpés  des  nids  que  Ton  appelle 
iûres  pour  les  grandes  espèces.  Les  fwctumes  ont  la 
tCae  grosse,  d'énormes  yeux  dirigés  en  avant,  et  la 
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)ase  du  bec  recouverte  de  soies  rôrdes.  L*appareîl 
du  vol  a  beaucoup  moins  d'énergie  que  chez  les 
premiers.  Les  plumes  longues  et  dilatées,  à  barbes 
riiies  et  soyeuses,  dont  ils  sont  entourji5S,'les  font  pa- 
raître d'un  volume  énorme,  comparé  à  leur  volume 
n'-el  ;  leur  vol  est  lent  et  silencieux.  Ils  sont  éblouis 
par  la  lumière,  et  ne  peuvent  s'aventurer  de"  jour 
dans  les  lieux  découverts  sans  ^re  assaillis  de  tous 
côtés  par  les  espèces  les  plus  faibles.  |  C*est  aussi 
le  nom  de  la  troisième  famille  des  accipitres  ou  oi- 
seaux de  proie  dans  la  méthode  de  Vieillot. 

AC€IPITRL\ÉES,  s.  f.  pi.  Sous-famille  d'oiseaux 
(le  proie,  comprenant  les  genres  épervier,  autour,  ai- 
gle-autour, harpie  et  macagna. 

ACCISE,  s.  f.  C'était  un^^roit  féodal  qui  se  per- 
cevait sur  les  comestibles  ;  il  a  été  aboli  en  France 
par  le  décret  relatif  aux  droite  féodaux.  On  nomme 
ac(u:(es  aujourd'hui,  en  Belgique  et  dans  les  Pays- 
Bas,  l'impôt  sur  les  objets  de  consommation,  tels 
que  grains,  boissons,  bestiaux,  sel,  sucre,  etc.  Cet 
impôt  porte  en  France  le  nom  de  contributions  tn- 
directes.  En  Angleterre,  il  prend  le  nom  dVjrciw. 

r  ACCLi\»tANT,  AKTE,  adj.  Qui  a  l'habitude  d'ac- 
clamer. La  ifiultitude  acclamante,  -    ^ 

;  /  ACCLAMATEUR,  TRICE,  adJ.  et  s.  Celui,  celle 
qui  applaudit,  qui  concourt  à  des  acclamations. 
Lorsque  Séron  jouait  de  la  lyre  sur  le  théâtre^  Sénèque 

:  et  liurrhus  étaient  alors  les  coryphées  0{i  premiers  ctc^ 
clamateurs*  Une  foule  acclamatrice,        . 

.      ACCLAMATIF,  IVE,  adj.  Qui  appartient,  qui  a 

^  rapport  à  l'acclamation.  L'abbé   Girard  admettait 

(des  particules  acclamatives,  comme  bàn!  fi  !  bis  l  etc. 

ACCLAMATION,  s.  f.  Cri  d'enthousiasme  en  fa- 
veur de  quelqu'un  ou  dé  quelque  chose  ;   il  se  dit 
surtout  de»  l'approbation  bruyante,  irrégulière  et 
spontanée,  donnée  par  une  assemblée  au  sujet  qui 
fait  l'objet  de  sa  convocation  et  de  sa  délibération. 
Ainsi,  on  vote  une  loi,  on  élit  un  candidat,  on  re- 
çoit un  collègue,  on 'témoigne  son  estime,  son  ap- 
l)ro])ation  ou  son  admiration,  pat  acclamation,  c.  à 
^  d.  sans  qu'il  soit  besoin  de  procéder  au  minutieux 
,    dépouillement  des  suffrages.  L'acclamation  se  ma- 
nifeste diverst^ment  selon  les  peuples  et  les  époques. 
r  Le  plus  souvent,  ce  sont  des  applaudissements  vits 
qui  éclatent  avec  unanimité  ;  tantôt  ce  sont  des  cris, 
tantôt  c'est  l'élévation  ou  le  claquement  des  mûns, 
^ .  tantôt  c'est  le  bruit  confus  des  annes.  Pour  les  Ro- 
:    mains  de   l'empire,    l'acclamation   était  devenue, 
grâce  à  leur  servilité  habituelle,  un  art  qui  donnait 
à  chaque -classe  et  à  chaque  flatterie  sa  formule  et 
ses  limites.  Néron,  au  théâtre,  était  toujours  salué 
*    par  les  acclamations  d'une  foule  dégénérée.  Les  ac- 
clamations ont  été  et  peuvent  être  réellement,  en 
certains  cas,  un  salut  enthousiaste  des  populations. 
h  été  reçu  partout  avec  les  acclamations  les  plus 
vices.  L'histoire  ne  cite  qu'uf}  seul  pape  qui  ait  été  élu 
par  acclamation.  Quand  la  Contention  nationale  dé- 
créta que  la  royauté  était  abolie  en  France,  les  accla- 
mations de  joie  retentirent  dans  toute  la  salle  et  au  de- 
hors. Le  code  féodal  peut-il  trouver  sa  preuve  de  droit 
radical  dafis-les  acclamations  d'un  peuple  encore  es- 
clave? (Ledru-Rollîn.)  |  Par  acclamation,  à  l'unani- 
mité et  sans  discu'ssiori.  En  Angleterre^  les  représen- 
tants de  la  Chambre  des  commune^  peuvent  quelquefois 


être  élus  par  acclamation.  Les  réêoMioHê  des  meetings 
sont  auui  adoptées  par  acclamation.  \  En  Portugal, 
le  mot  acclamation  désigne  la  promotion  faite  par 
les  Portugais,  le  l<r  décembre  1640,  du  duc  de  Bra- 
gance  au  trône  qu'ils  fondèrent  sur  les  débris  de  la 
domination  espagnol^  dont  ils  venaient  de  s'affran- 
chir. I  Comme  mouveii:Bot  spontané,  le  clergé  s'est 
emparé  de  l'acclamation  ;  oq  appelle  ainsi  dans  les 
conciles  l'unanimité  des  membres,  tty  eut  acclama- 
tion dans  ceux  de  Ckalcédoine  et  di  Trente. 

ACCLAME,  ÉB,  part.  Applaudi,  nommé,  élu  par 
acclamation.  Un  orateur  acclamé  par  ses  aMis.  iVoia 
serions  mille  fois  traitres  à  nos  êintiments,  après  avoir 
été  pour  ainsi  dire  acclamés  représentants  de  notre 
pays,  si  nous  pouvions  nous  défier  d'une  nation  que 
nous  avons  vue  si  grande.  (Lamartine.) 

ACCLAMER,  v.  a.  et  n.  (du  lat.  clamor,  on). 
Pousser  des  cris  d'enthousiasme  ;  saluer  par  das  ac- 
clamations; approuver,  élire  par  acclamation.  Ac- 
clamer un  gouvernement,  une  proposition.  Les  Améri" 
cçiins  acclament  les  artistes  célèbres.  En  Angleterre, 
daM  les  immenses  meetings  ou  réunions  populaires,  les 
assistants  acclament  tel  personncige  ou  telle  mesure  par 
des  bravos,  ou  blâment  par  une  sorte  de  grognement* 

ACCLAMPÉ,  ÉE,  part.  Fortifié  par  des  pièces  de 
bois.  Des  mâts  fortement  acclampés. 

ACCLAMPER,  v.  a.  Mar.  Fortifier  un  mât, 
une  vergue,  par  des  pièces  de  bois  qu'on  y  attache, 
et  qui  s'appellent  damp«  on  jumelles.  On  dit  plutôt 
jumeler.  ^     # 

ACCLIMATABLE,  adj.  Qui  peut  être  acclimaté, 
qui  s'acclimate  facilement.  Nos  hercules  du  Nord 
sonf  plus  forts  peut-être,  mais  certainement  moins  ro- 
bustes, moins  acclimatables  partout,  que. le  marin 
provençal,  catalan,  etc.  (Michelet.) 

ACCLIMATATION,  s.  f.  Action  d'acclimater,  de 
s'accliinater  ;  acte  par  lequel  on  peut  accoutumer 
insensiblenient  un  animal,  un  végétal,  à  vivre  et  à 
se  multiplier  en  plein  air  sous  l'influence  d'un  cli- 
mat essentiellement  différent  de  celui  dont  il  est 
originaire.  Acclimatation  se  dit  de  l'action  d'accli- 
mater, et  acclimatement  de  l'état  dans  lequel  se 
trouve  celui  qui  a  subi  l'acclimatation.  Pour  la  j^u- 
part  des  naturalistes,  acclimatation  et  naturalisJmon 
expriment  la  même  idée  ;  mais  ils  se  trompent,  car 
ces  deux. mots  ont  une  valeur  toute  différente.  On  a 
conclu  de  quelques  faits  mal  observés  que  l'acclimata- 
tion dés  végétaux  était  possible;  mais  l'acclimatation, 
prise  dans  /r  sens  rigoureux  du  mot,  est  une  chimère  ; 
le  seul  moyen  d'augmenter  le  nombre  des , végétaux  li- 
gneux et  vivaces  dune  contrée  est  d'y  introduire  des. 
espèces  qui  proviennent  êtes  pays  dont  le  climat  diffère 
peu  du  climat  sous  lequel  elles  végéteront.  \  Société 
d'acclimatation.  Société  fondée  à  Pans,  en  1854, 
pour  concourir  à  introduire,  à  acclimater  en  France 
et  à  domestiquer  des  espèces  d'animaux  utiles,  à 
perfectionner  et  multiplier  les  races  nouvellement 
introduites,  et  aussi  à  introduire  et  répandre  des  vé- 
gétaux de  produit  et  d'agrément.  |  Jardin  d'accli- 
matation. Vaste  jardin  que  la  Société  d'acclimatation 
possède  à  Paris,  dans  le  bois  de  Boulogne,  et  qui 
est  rétablissement  le  plus  remarquable  et  le  plus  cu- 
rieux qui  existe  en  ce  genrcj  par  sa  beauté,  sa  si- 
tuation, son  heureuse  distribution  et  les  soins  dont 
il  est  l'objet.  On  y  trouve,  indépendamment  du  jar- 
din d'expérience,  des  écuries,  des  volières,  un 
aquarium;  une  magnanerie,  un  rucher,  des  serres, 
et  dés  parcs  nombreux,  entourés  de  treillages,  pour 
les  mammifères  et  pour  les  grands  oiseaux,  galli- 
nacés, échassiers  ou  palmipèdes,  le  tout  établi  avec 
le  plus  grand  luxe  et  distribué  d'une  manière  pit- 
toresque, au'  sein  de  la  promenade  la  plus  fréquen- 
tée. 7*0145  les  étrangers  qui  viennent  à  Paris  visitent  le 
Jardin  d'acclimatation,  |  Quelques  auteurs  ont  aussi 
employé  le  mot  çcclimation.  Les  habitants  des  ré- 
gions tempérées  possèdent  la  faculté  d'<icclimation  au 
plus  haut  degré. ^  (Duponchel.)  Acclimatation  est  pré- 
férable. ^.    ^ 

ACCLIMATÉ,  ÉE,  part.  Accoutumé  à  un  climat 
autre  que  le  climat  natal.  Végétal  acclimaté.  Ani- 
maux acclimatés.  Des  émigrants  acclimatés.  Dès  que 
l'homme  est  acclimaté,  il  peut  être  mis  au  nombre  des 
indigènes.  Le  cheval  et  l'âne  sont  des  animaux  accli- 
matés en  Europe  par  les  soins  de  Vhomme.  Certaine  ^ 
végétaux  peuvent  être  naturalisés  sans  pour  cela  être 
acclimatés.  La  plupart  été  nos  oiseaux  domesïiqu^s  ont 
été  acclimatés.  \  Se  prend  au^i  substantiv.  Être  sujet 
aux  maladies  habituelles  des  acclimatés.  A  Rome,  le 
sirocoest  pénible  à  supporter  pour  les  naturels  du  pays 
et  les  acclimatés.   '  ' 

JiCCLtMATEMENT,  s.  m.  Ce  mot  est  devenu 
usuel  dans  les  sciences  pour  désigner  les  modifica- 


tions que  peuvent  éprouver  les  êtres  organisés  sous 
l'influence  des  climats.  Il  marque  le  résultat  de  l'ac- 
climatation, l'état  de  l'être  accliraa'ié.. L'acclimate- 


i'A' 


.'Hi 


>r    '•■    '^C:* 


;*r    .;.■■■ 


ACC 


«^ 


ment  modifie  la  constitution  de  l'être  qui  «'y  trouve 
soumis,  le  sol  influe  sur  l'être,  et  jusqu'à  ce  point 
que  les  espèces  des  climats  extrêmes  ne  s'accuma- 
tent  pas.  Ainsi  on  a  remarqué  qu'une  planta  de  la 
famille  des  algues,  propre  aux  rivafat  dis  mrnn^  wm 
continuait  en  eau  douce  et  sur  tan^i  agrant  etmmgik 
pres<^ue  absolument  de  port,  d'atjpiol,  de  camlitiS' 
tion  intérieure,  identique  néanmei«i  aoos  les  trobi 
noms  à^ulva  compressa,  confarvoiëen  0t  êêrrutris.  Le 
chat,  'importé  d'Europe  à  la  NouvelW-Grenade,  ne 
miaule  pas.  En  France  même,  le  cheval  et  le  beeuf 
si  petits  de  Bretagne  grandissent  en  Normandie. 
Quels  mvstérieux  rapports  unissent  ainsi  la  terre  et 
les  ètrcsr  L'histoire  a  révélé,  à  la  surprisa  de  tous, 
que  chaaue  race  était  marquée  de  traits  ineffaçables 
et  possédait  son  génie  national.  Est-oa  la  main  d'un 
Dieu  qui  a  tracé  ces  limites?  ou  bien  Thomme  est- 
il  un  être  éternel  spécialisé  dans  le  temps,  et  y  dé*^ 
chiffrant  un  des  aspects  de  lui-même?  Enfin,  au 
même  titre  que  l'homme,  mais  sous  un  mode  en  ap-^ 

{>arence  plus  obscur,  peut-être  plus  certain  dès  lors, 
a  nature  entière  expérimente-t-elle  une  des  formules 
de  l'infini  ?  Le  mot  acclimatement  se  dit  des  animaux, 
et  principalement  de  l'homme  ;  il  se  dit  aussi  dea, 
végétaux,  des  molluMues,  des  cristaux,  etc.  L'ac^l 
climatement  n'est  facile  qu'à  l'égard  des  espèces  vé<*- 
gétales  et  animales  provenant  de  contrées  dont  le 
climat  est  à  peu  de  chose  près  le  même  que  celui 
des  pays  où  elles  sont  introduites.  Cest  ce  qui  a  eu 
lieu  en  France  pour  le  mais,  le  pêcher,,  le  prunier, 
l'abricotier,  l'amandier,  lé  cerisier,  le  hancot ,  le 
chanvre,  le  lin,  le  tabac,  la  pomme  de  terre,  et, 
tout  récemment,  pour  le  yak  ae  la  Chine,  leJama, 
la  vigogne  et  l'alpaga  de  l'Amérique,  le  kangourou 
de  l'Australie  et  les  poules  de  la  Cochinchine  ;  mais 
il  s'agit  plutôt  ici  d'une  naturalisation  c^ne  d'un  ac^ 
climatement^  dvLï\s  le  sens  rigoureux  de  ce  mot.  Les 
végétaux  ne  peuvent  réussir  dans  un.  climat  trop, 
différent  de  celui  où  ils  prospéraient  :  ils  y  dégé- 
nèrent du  moins  rapidement  ;  et  l'acclimatement  des 
animaux  placés  dans  les  ihêmes  conditious  ne  peut 
avoir  lieu  qu'aved  une  extrême  lenteur,  en  les  fai- 
sant passer  graduellement  par  une  série  de  stations 
ou  de  climats  intermédiaires.  11  en  est  de  même 
pour  les  espèces  humaines;  toutes  n'ont  pas  la 
même  aptitude  à  vivre  et  à  se  reproduire  partout. 
Quelques-unes  même  ne  pourraient  vivre  si  on  les 
transportait  brusquement  à  une  grande  distance  do. 
leur  pays  natal.  Ce  sont  des  races  simples  ou  dites 
pures.  Les  race^  les  plus  croisées  ou  les  plus  com- 
plexes, celles  dans  la  composition  desquelles  il  entre 
le  plus  d'éléments  divers,  sont  les  seules  qui  puissent 
vivre  et  se  reproduire  dans  toutes  les  contrées  du 
globe.,  en  y  subissant  toutefois  certaines  modifica- 
tions, plus  ou  moins  considérables,  qu'entraîne  tou- 
jours^l  acclimatement.  Les  plus  fréquentes  occasions 
de  maladies  sont  les  changements  de  températures  ou 
l'acclimatement  à  ék  nouvelles  saisons.  L'acclimatement 
de  la  pomme  de  terre  en  Europe  est  un  des  plus  grands 
services  rendus  à  l'humanité.  Le  temps  est  parfois  une 
condition  indispensable  pour  accomplir  certains  accli- 
matements. La  formation  des  cristaux  a  été  la  der^^ 
nière  limite  de  lacclim'xtement.  Il  est  certains  pays  oiA* 
l'acclimatement  n'est  point  possible.  A  Paris,_  il  faut 
un  véritable  acclimatement  pour  échapper  aux  causes 
toujours  renaissantes  de  la  fièvre  typhoïde.  L'aoelima< 
tement  des  animaux  et  desyégétaux,  opéré  par  Vhomme^ 
est  une  victoire  remportée  sur  la  nature.  \  S'empl.  aussi 
au  fig.  L'acclimatement  d'uriè  industrie,  d'une  coutume. 
En/venarit  chercher  asile  chez  un  autre  peuple,  l'homme 
doit  subir  une  sorte  d'acclimatement  moral» 

ACCLIMATER,  ▼.  a.  (du  gr.  xMpia,  climat.)  Ac-^ 
coutumer  une  personne,  im  animal,  une  plante,  etc., 
à  un  climat  autre  que  son  climat  natal.  On  com- 
mence à  acclimater  nos  soldats  en  Afrique.  Il  faut  du 
temps  pour,  acclimater  une  plante  étrangère.  A  l'égard 
des  plantes  d'agrément  qui  embellissent  nos  parterres, 
il  faudrait  les  citer  presque  toutes,  si  l'on  désignait 
celles  qu'on  est  parvenu  à  acclimater  en  Europe.  \ 
S'empl.  ûg.  La  vertu  est  une  plante  si  délire  qu'on 
ne  peut  guère  se  flatter  de  la  multiplier,  et  qu'on  doit 
se  considérer  comme  trop  heureux  si  l'on  ne  perd  point 
l espoir  de  l'acclimater.  (Demoustier^)  |  S' acclima- 
ter, V.  pr.  Se  faire,  s'habituer  à  un  nouveau  cli- 
mat. L^s  anifrtàux  domestiques  transportés  en  Amé- 
rique ont  fini  par  s'y  acclimater.  Les  habitants  de 
l'Europe  s'acclimatent  difficilement  dans  les  Antilles, 
I  Fig.  S'accoutumer,  s'habituer.  J'ai  besoin  de 
m'acclimater  à  l'idée  de  cette  paternité,  (Bà|a^ac.)  Ce 
n'est  pas  sur  le  sol  a<:adémique  et  classique  de  la 
France  que  cette  littérature  pouvait  s'acclimater  avec 
succès,  (Ch.  Nodier.)  Ma  santé^de  paysan  avait  beau' 
coup  trop  souffert  pour  s'acclimater  à  l'air  de  Paris. 
(G.  Sand.)  ^     /  .  ,^  ' 

ACÇLINE,  £E,  adi.  Qui  est  incliné,  penché.  Les 
dents  sont  acclinées  dans  les  mammifères,   quand 
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cellef  d'une  mâchoire  couvrent  paf  le  coté  le 
correspondant  dei  denti  de  l'autre  milchoire. 
-^     V  ACCOINÇON,  •.  m.  Partie  de  (rtiarpente  que  Ton 
ajoute  à  un  toit  pour  Fëgaliser.  / 

ACCOINT,  1.  na-  Vieux  mot  qui  signifiait  ami, 
personne  avec  laquelle  on  a  ou  Tin  a  eu  des  accoin- 

•  tances,  des  relations.     ,  1 

^ACC01I!«TÀBLE,  adj.  Accessible,  facile  h  ac- 
cointer,  à  approcher.  C'étaii  unjouvencel  très-accoin- 
table.  Vieux  r^ot  qu'on  a  eu  tort  de  laisser  perdre, 
puisqu'on  a  c<S)nservé  accoiritance  et  accointer, 

ACCOINTAGE,  s.  m.  Vieux  mot  oui  se  disait 

pour  fréquentation,  commerce,  habitude.  L'accoin- 

tage  de  ceux  qui  étaient  atteints  de  cette  maladie  fut 

cause  qu  elle  i' étendit  aux  autres.  (La  (^ume.)'On  a 

f     «lit  aussi  dans  le  même  sens  accointement, 

ACCOINTANCE,  S.  f.  Habitude,  commerce,  fa- 
miliarité.  Je  suis  bien  aise  de  cette  honorable  accoin^ 
'  tance.  \  Il  signifie  aussi  fréquentation  illicite  entre 
.  un  homme  et  une  femme.  Il  a  eu  accointance  avec 
cette  femme.  |  Ane.  légats  d' accointance,  c.  à  d.  am- 
])assadeurs  chargés  d'er.ti*etenir  l'amitié  et  la  bolme 
;    intelligence  entre  deux  souverains. 
i         ACCOINTÉ,  ÉE,  "partit  Abordé,  hanté,  fréquenté** 
Elle  était  si  laide  et  si  méchante  qu'elle  n'était  accointée' 
de  personne.  "  /         ■  v^  ^ 

ACCOINTER,  V.  a.,  (du  lat.  accognitare;  rad. 
cum,  avec;  na<t»«,  né).  Aborder,  entrer  en  liaison, 
hanter,  se  familiariser.  Socraté  seul  pôuvaitfaccoirjiter 
la  mort  d'un  visage  calme.  (Montaigne.)  Personne  ne 
le  saluait  ni  accointait,  (la.)  L'Académie  n'admet 
point  accointer  v.  a.,  que  l'on  trouve  dans  sa  pré- 
c/^dente  édition  ;  elle  donne  s'accointer,  v.  pr.,  en 

*  faisant  remarquer,  toutefois,  qu'il  est  familier.  Sa 
remarque  est  juste,  mais  elle  a  tort  de  repousser  la 
signification  active.  Accointer  une  femme,  c'est  avoir 
avec  elle  un  commercé  particulier,  une  liaison  ^ 
étroite;  c'est,  en  un  mot,  la  connaître,  dans  toute 
la  force  de  l'expression.  |  S'accointer^  v.  pr.  Se 
lier  intimement,  fan^ilièrement  avec  quelqu'un.  Il 
niaudissait  l'heure  oit  il  s'était  accointé  de  la  demoi^ 
selle.   Il  ^'est  accointé  d'ur  homme  de  fort  mauraise 

"    mine.  \  S'est  dit  aussi  pour  se  battre,  se  joindre,  se 
^      mesurer.  I  Par. extension,  .Varranger,  se  disposer.  // 
s'accointa  moult  fort  de  garder  la  ville  et  le  chdtel  de 
■     S<uicerre.  '    -■•  \;  .■••-.  i' •■  •■  .  .;•■' .:-v.  ■.•■.■■••■,  "v/ 

■    aCCOISÉ,  ÉE,  part.  Apaisé,  calmé.  Son  âme  était 
f    arcoisée.  Ses  esprits  étaient  acco'sés. 

XCCOISEMENT,  s.  m.  Cessation  d'un  mouve-: 
ment  intérieur  soit  physique,  soit  moral.  L'accoise^ 
,     ment  des  esprits.  C'est  un  vieux  mot. 

^  ACCOISKR,  V.  a.  Rendre  coi,  faire  taire,  apaiser. 

.  Accoisons  l'aigreur  de  ses  esprits.  (Mol.)  Accoisez  tous 
les  mouvements  de  votre  intérieur.  (Hossuet.)  (  S'ac- 
coiSER,  V.  pr.  I)e venir  coi,  se  taire;  s'apaiser; 
perdre  de  sa  force,  de  son  énergie,  de  son  activité. 
Et  tous ^  muets  s'accoisent  les  ruisseaux.  (Ronsard.) 
L'âme,  qui  se  montre  avec  tant  de  charme  dans  l'en^ 
fance,  s'accoise  etjte  voile  si  on  ne  l'appelle  sans  cesse 
à  de  nouvelles  œuvres.  (Aimé  Martin.)         "^    * 

.,    7  ACCOLA,   s.   m.  Poisson  de  la   Méditerranée, 
^  moins  gros  que  le  thon,  mais  dont  la  chair  est  plus 
/.blanche  et  plus  délicate.  L'accola  est  aussi  appelé 
thon  blanc.  ,    ,      ^  ^ 

ACCOLADE,  s.  f.  (du  lat.  ad  coUum,  au  cou\. 
Enibrassement,  action  de  se  jeter  au  cou  de  quel- 
qu'un pour  lui  marquer  son  affection,  son  amitié. 
Les  amis  qui  ont  été  longtemps  sans  se  voir  se  font 
mille  embrassements  "t  accolades.  Il  fut  reçu  avec 
•fe  grandes  aQColades.  *|  Cérémonie  qu'on  employait 
en  conféirant  l'ordre  de  chevalerie.  Elle  consistait 
en  ce  que  le  prince  annait  le  nouveau  chevalier, 
Tembrassait  ensuite  en  signe  d'umitié,  et  lui  don- 
nait sur'l'épaule  un  petit  coup  du  plat  d'une  épée. 
Cette  marque  de  faveur  et  de  bienveillance  est  très-^ 
ancienne.  Grégoire  ^de  Tours  écrit  que  les  rois  de 
France  de  la  première  race,  donnant  le  baudrier  et 
la  ceinture  dorée,  baisaient  les  guerriers  à  la  joue 
gauche  en  proférant  ces  paroles:  Au  nom  du  Père, 
i'h  Fila  et  du  Saint-Esprit,  et  les  frappaient  de  l'épée 
légèrement  sur  l'épaule.  Un  ancien  auteur  de,  la  vie 
de  Louis  le  Débonnaire  rapporte  que  ce  prince,  âgé 
alors  d'environ  trc;ke  ans,  fut  armé  solennellement 
fiu  château  de  Reusbourg  par  Charlcmagne,  quiJui 
ceignit  Tépée.  C'était  un  reste  d'un  ancien  usage 
des  Francs  et  des  Germains,  qui  faisaient  du  mo- 
ment où  l'enfant  recevait  avec  les  armes  le  droit  -dé 
défendre  la  patrie  une  des  plus  grandes  époques 
dé  la  vie.  Le  chevalier  qui, recevait  V accolade  étliif 
noimné  chevalier  d'armes,  parce  qu'on  le  mettait 
en  possession  défaire  b\ guerre,  dontl'épée,  lebau- 
bert  et  le  heaume  étaient  les  symboles,.  On  y  ajou- 
tait le  collier 'Comme  la  marque  la  plus  brillante  de 
la  chevalerie.  11  n'était  permis  qu'à  ceux  qui  avaient 


ain«  reçu  Vaceolade  de  porter  Tépée  et  de  chausser 
des  errons  dorés.  Vaccolade  était  quelquefois  un 
soufflet.  On  voulait,  dit-on,  par  cette  cérémonie, 
disposer  le  nouveau  chevalier  à  supporter  avec  cou- 
rage les  humiliations  mêmei.  Mais  ces  symboles 
sont  toujours  un  peu  équivoques,  et  les  interpréta- 
tions un  peu  arbitraires.  N'était-il  pas  plus  dans 
l'esprit  militaire  et  chevaleresque  tfe  ce  temps-là 
de  ne  jamais  supporter  l'humiliation,  et  ne  voulait- 
on  pas  plutôt  dire  au  nouveau  chevalier:  Voilà  le 
dernier  affront  qu'il  vous  soit  permis  d'endurer  ?.€* est 
dans  ce  sens  que  Molière  parait  avoir  voulu  faire 
la  parodie  de  l'ancienne  accolade,  par  la  baston- 
na/le  de  .M.  Jourdain,  à  sa  réception  dans  la  di- 
gnité de  mamamouchi.  Dura,  dara  bastonnara,  non 
tener  onta,  questa  star  l'ultima  affronta.  En  donnant 
l'accolade,  on  prononçait  ces  mots  :  Au  nom  de  Dieu, 
de  saint  Georges,  de  saint  Michel,  de  monseigneur 
saint  Denis,  etc.,  je  te  fais  chevalier.  Quelquefois  on 
disait  :  Soyez  preujp  et  loyal.  Ix)r8que,  après  la  vic- 
toire de  Marignan,  François  I*'  voulut  être  armé 
chevalier  sur  le  champ  de  bataille  par  Bayard,  ce- 
lui-ci, en  le  frappant  doucement  sur  le  cou  du 
plat  de  son  épée,  lui  dit  :  Autant  vaille  que  si  c'était 
Roland^  ow  Olivier,  Gode  f  roi,  ou  Baudoin  son  frère. 
Certes,  vous  êtes  le  premier  prince  que  oncques  fit  che- 
valier; Dieu  veuille  qu'en  guerre  ne  preniez  la  fuite! 
Il  ne  la  prit  point  à  la  bataille  de  "Pavie,  mais  il 
rendit  son  épée  et  fut  fait  prisonnier.  |  Autrefois 
on  disait  donner  de  l'accolade,  pour  dire  frapper  de 
son  épée.  //  lui  donna  de  son  épée  une  telle  accolade, 
que  jamais  il  ne  s'en  releva  depuis.  fScarron.)  |  Acco- 
lade fraternelle.  C'est  ainsi  que,  dans  les'  premières 
années  dé  la  Révolution,  on  appelait  un  baiser  que 
le  président  d'un  cofps  constitué  ou  d'une  société 
patriotique  donnait  à  quelqu'un  en  signe  de  frater- 
nité ou  d'amitié.  I  Aujourd'îmi,  quand  on  admet 
im  nouveau  membre  dans  l'ordre  de  la  Légion 
d'honneur,  on  lui  donne  également  l'accolade,  par 
ime  imitation  de  ce  qui  se  pi*atiquait  jadis  dans  les 


quefois  l'accolade  aux  othciers  ou  aux  soldats,  lors- 
qu'ils montent  en  grade  et  sont  reconnus  publi- 
quement à  la  tête  de  leur  compagnie  ou  de  leur 
régiment.  |  C'est  un  signe  qui  ressemble  à  celui  ^. 
qui  est  représenté  ici,  et  dont  on^se  sert  dans  l'é-  1, 
oriture  et  en  typographie  pour  joindre*  plusieurs  / 
articles-  en  un  seul,  ou  pour  foi-mer  des  groupes  > 
d'objets.  L'accolade  reçoit  plus  fréquemment  la  l 
position  verticale  ;  dans  les  têtes  de  tableaux  ce-  j 
pendant  sa  position  est  généralement  horizon-/ 
taie  ^  '"■'  — ^ — V  ,  Longueur  de  l'accolade.  Tourner 
une  accolade.  Réunir  plusieurs  articles  par  unef  acco- 
^tade.  L'angle^  de  l'accolade.  Les  courbures  de  l'acco- 
lade. Accokiçlé  verticale,  horizontale.  |  Accolad»;  brisée, 
celle  dont  on  ^peut  former  une  longueur  indéfinie. 
Dans  l'imprimerie,  oh  n'emploie  plus  guère  que  des 
accolades  brisées  de  deux  pièces.  |  Mus,  Xr^it  tiré  à 
la  marge  de  haut  en  bas,  par  lequel  on  joint  en- 
semble, dans  une  partition,  les  portées  de  toutes  les 
différentes  parties.  Comme  toutes  ces  parties  doivent 
s'exécuter  en  même  temps,  on  compte  les  lignes 
d'une  partition  non  par  le  nombre  des  portées,  mais 
par  celui  des  accolades;  car  tout  ce  qui  est  sous 
une  accolade  ne  forme  qu'une  seule  ligne.  |  T.  de 
cuisine.  Se  dit  de  deux  lapereaux  servis  ensemble,. 
On  nous  servit  une  accolade  de  lapereaux*        .       -  ^ 

ACCOLADE,  ÉE,  part.  Qui  a  reçu  l'accolade; 
joint,  réuni  par  une  accolade.        /      «  ;■::■.. tg^ <:'iÊk''- 

AÇÇOLADEft",  V.  a;  Donner  l'accolade  à  quel- 
qu'un ;  joindre  par  une  accolade  plusieurs  objets 
destinés  à  former  un  tout.  |  S'accolader,  v.  pr. 
Se  donner  mutuellement  l'accolade;  se  réunir,  se 
joindre  par  des  accokidcs. 

ACCOLAGE,  s.  m.  Agric.  Opération  qui  con- 
siste à  fixer  à  des  treilles,  à  des  échalas  ou  à  des 
espaliers  les  sarments  de*  la  vigne  ou  les  branches 
des  arbres  fruitiers,  soit  pour  les  préserver  des  se- 
cousses violentes  du  vent,  soit  pour  favoriser  la 
maturité  des  fruits  par  une  meilleure  exposition. 
L'accolage  de  la  vigne  se  fait  nvec  de  l'osie^^u  avec 
de  la  paille  d'avoine  qu'on  a  fait  tremper  dans  l'eau 
afin  de  lui  donner  plus  de  flexibilité.  L'accolage  n'est 
guère  pratiqué  dans'  les\  régions  méridionales  de  la 
France.  \  Greffer  là  vigne  par  accolagé.  pntailler  un 
sarment  frais  côuj)é  dans 'un  autre  qui  tîeni;  au  cep.* 

•ACCOLÉ,  ÉE,  part.  Embrassé;  .réuni,  joint  en- 
semble; mis  eiv  présence.  Ce  fni' un  étonneme'nt  gé- 
néral que  de  voir  ces  deux  noms  accolé^  ensemble.  Je 
nêksuis  point  coritcnt  de  me  voir  aCcoU  dans  votre 
récit  avec  cet  homme.  \  Botan.  Il  se  dit  d'une  partie 
qui  est  collée  ou  soudéq.  avec  une  autir^t  qui  croît 
avec  elle.  |  Agric.  Il  se  dit  des  branches  ou  des 
ceps  qni  sont  attachés  à  un  mur,  à  un  treillage  ou 
"^à  des  échalas.  Un  cep  accolé  m  un  échahuf ,  dceolé  à 
des  palisssades.  Un  vigneron  attentif  tiê  àoit^pqs^pfjrdre^ 


un  seul  ifiitant  jusqu'à  ce  que  ta  rigne  soU  tout  acS 
cotée.   Tous  nos  meilleure  vins  de  France  prorienneni 
des  vignes  accolées  à  des  échalas,  |  Dans  le  blason,  il 
se  dit  de  deux  choses  attenantes  et  jointes  ensem- 
bip,  comme  lei  écus  de  France  et  de  Navarre,  qui 
iout  accolés  sous  une  même  couronne  dans  les  ar-   ; 
moiries  des  rois.  Les  fusées  les  losanges,  les  macles. 
sont  aussi  censées  être  accolées  qua!hd  elles  se  tou- 
chent de  leurs  flancs  ou  de  lipurs  pointes  sans  rem- 
plir tout  l'écu.  Se  dit  aussi  des  chiens,  des  aigles, 
des  cygnes  et  autres  animaux  qui  ont  des  colliers  ou 
des  couronnes  passées  autour  du  cou,  et  des  choses 
qui  sont  entortillées  à  d'autres,  comme  une  vigne  à 
un  échalas,  un  serpent  à  une  colonne  ou  à  un  mar-  - 
bre,  etc.  Enfin,  on  se  sert  de  ce  teime'pour  Jef , 
chefs,   bâtons,  masses,  épées,  bannières  et  autres 
choses  semblables  qu'on  passe  en  sautoir  derrière  ' 
l'écu,  beaucoup  mieux  encore  pour  les  colliers  des 
ordres  qui  environnent  l'écu.  (  S.  f.  S'est  dit  autre-    . 
fois  pour  accolade.  Dans  une  récejHion  que  présida 
Charlemagne,  au  soufflet  de  confirmation  succéda  /  ar-  { 
colée,  ou  trhis  coups  donnés  sur  le  col<nu  avec  le  plat 
de.  l épée,  en  l  honneur  de  Dieu,  de  saint  Michel  et  de  ' 
saint  Georges.       .     ,:      :    v  -?       ;t*v    ^ 

ACCOI-EMEKT,  s',  m.  Action  d'accoler,  de  join- 
dre, de  réunir;  état  de  ce  qui  est  accolé.  Quelque 
motistrueux  que  fut  Vaccolement  de  la  dignité  de  pair 
de  France  arec  la  qualité  de  conseiller  de  cour  souve- 
raine,l'indignation  publique  fut  étouffée. {StLint-Simon.) 
I  Archit.  Espace  de  terrain  en1«re  les  bordures  d'un 
pavé  et  les  fossés  d'un  chemin,  et  qui  est  ou  doit 
être  de  niveau  avec  les  bordures  du  pavé,  pour  lui 
servir  d'encaissement. 

ACCOLER,  V.  a.  Jeter  les  bras  au  cou  de  quel- 
qu'un en  signe  d'afîection.  A  la  première  vue,  il  s'en 
tint  m'accoler.  Il  est  peu  usité  dans  ce  sens.  |  Mettre 
en  présence;  faire  figurer  à  coté  l'un  de  l'autre,  ci- 
ter en  rapprochant.,  jn'o/erxiw  témoins.  Accoler  deux 
personneSj  deux  noms  dans  un  même  discours.  \  SsjÀ-  ' 
sir  quelqu'un  au. col,  l'appréhender  au  corps.  Allons,  - 


ordres  militaires  et  de  chevalerie.  |  On  d<mne  quel-   ^rme,  bon  pied,  bon  œil!  ai:cole  ton  adversaire,  et 


d'un  croc  en  jambe  le  renverse.  (F. -h.  Courier.)   | 
Agric.  Fixer  à  des  treilles,  à  des  échalas  ou  à  des 
espaliers  les  sarments  de  la  vigne  ou  les  branches 
des  arbres  fruitiers.  Le  temps  d'accoler  les  vignes  est 
le  mois  de  juin,  |,  S'eihp.  Vihsol .^  Cette  manière  d'acco- 
ler est  préférable  à  la  première.  On  n'accole  pas  dans 
les  provinces  du  Midi.  \  Réunir  par  une  accolade;  ' 
comprendre  dans  une  seule  supputation  deux  ou 
plusietilrs  articles  de  compte,  j  Charpent.  Joindre 
des  pièces  de  bois,  sans  assemblage,  pour  les  forti- 
fier leâ'|unes  par  les  autres.  |  Bl as.  Joindre  deux 
chosesfen semble,  faire  qu'elles  tiennent  l'une  à  l'au- 
tre, cdtpme  les  écus  de  France  et  de  Navarre.  Les 
femmes' accolent  leurs  écus  à  ceux  de  leurs  maris.  Se 
dit  ai^ssi  des  chefs,  bâtons,  masses,  épées,  etc.,  que 
Fon  liasse  «n  sautoir  derrière  Vécu.  Less  çhevflliers 
des  Offres  accolent  leurs  armoiries  de  l'ordre  de  SatnV- 
Mic$el  et  de  celui  éh  Saint-Esprit.  L'ordre  de  Saint* ^\ 
Michel  accole  de  plus  près  l'écu,  parce  qu'il 
est  de  plus  ancienne  création.  Les  grands^ 
croix  et  commandeurà  de   l'ordre  de  Saint-  ^ 
Louis  accolent  leur  écu  d'un  ruban  rouge  où 
est  attachée  la  croix  du  saint.  \  Autrefois 
on  disait  :  Accoler  la  cuisse,  la  botte  auquel- 
qu'un,  c.  à  d.  lui  embrasser  la  cuisse,  la  * 
botte,  en  signe  de  soumission  et  d'infério-  -. 
rite.  I  S'accoleb,  V.  pr.  S'embrasser  mu- 
tuelfement  ;   s'entrelacer ,    en  parlant  des 
choses,  s'attacher  à  un  appui.   Ils  s'acco^   . 
lèrent  avec  grande  amitié.  Le  lierre  s'éiccole 
à  tout  ce  qu'il  rencontre.  \  Archit.  On  se  sert 
de  ce  mot  pour  exprimer  les  évolutions^À^ 
que   forme   l'entrelacement  autour  d'une;;! 
colonne^,   par  exemple,  des  branches  de    ' 
palmier,    de   laurier,    ou  de  feuilles    de^ 
vigne.  C'est  ainsi  qu'autour  des  colonnes 
dii  bi^ldaquin  de  Saint-Pierre  à  Rome,  et 
Ca.tiic  urtt  ^ç  quelques  autres  du  même  genre,  on  voit 
*'     des  rinccaux.de  paixipres  ou  d'autres  feuil-. 
lages  s'accoler  k  leur  fût.  Cette  sorte  d'accessoire  se 
i^arque  surtout  aux  colonnes  torses. 

ACCOLVRE,  s.  f.  Lien  dont  pn  se  sert  pour  acr. 
color  les  vignes  ou  les  arbres  fruitiers  ;  action  d'ac- 
coler, accolage.  i  Technol.  Assemblage  ^es  pre- 
ifiières  mises  de  bûcUes  d'urt,  tra|n  à  flotter.  |  Libr. 
Ligature  qui  se  fait  dans  la  reliure  dSan  livre. '-^ 
.  AjpCOMBAÎ^T,  AXTJIi;  adj.  Bot.  Couché  sur. 
Radicule  acc6mkaf^te\  èe  dit  de  la  radicule  quanti 
elle  est  cduchée  sur  le  l)ord  des  cotylédons.  Cotylé- 
dons acfoinbahts ,  se  dit  des  cotylédons  lorsqu'ils 
sont  a'ppliqiiés  de  telle  manière  quala  radicule 're-  • 
«IresséC^corr/^spond.à  la  fente  qui  les  sépare,  éomme 
.  rolà  a  lieu  dans  diverses  crucîferes.    -  .  . 

ACCO.M.Mr-:TTliE,  V.  a.  .0])poser  l'un  à  l'autre.    . 
Ce  mot,  aujôiird'bi^i  inlisrte,  se  disait  S]K*cialemeTit 
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do  Taction  d'animer  |  d'exciter  des  chieni  1er  iqis 
contre  les  autres. 

ACCOIIMOOABLE,  adj.  Qui  se  peut  aoftommo- 
der  ;  qui  peut  se  pacifier,  se  terminer  à  Tamiable. 
Cette  affaire  n'e*f  fXM  acco^^''^^^^^^'  ^«^^*  querelU  esi 
tenue  de  rien,  elk  eât  açcommodable .  Leê  différends  en 
matière  de  religion  M  sont  guère  accùmmodables. 

ACCOMMODAGE,  s.  m.  Apprêt  des  meU,  des 
viandes;  arrangement  de^  cheveux,  d'une  tête, 
d'une  perruque.  //  fa'U  ianâpour  l'accommodage  des 
Tiares.  Ce  perruquier  demakde  tant  pour  ^accommo- 
doge  d'un  mois.  \ 

ACCOMMODABIT.  AlffE,  adj.  Qui  est  d'un 
commerce  aisé ,  ÇsuHle  en  affaires.  Homme  accom- 
modani,  personne  accommodante.  Caractère  accom^ 
modant.  Son  humeur  accommodante  me  charme.  Ce 
marchand  est  fort  accommodant.  |  Se  prend  quelque- 
fois subf tantiv.  Les  plus  accommodants ,  ce  sont  les 
p/uj  ^6i(i«,  a  dit  la  Fontaine. 

ACCOMMODATION,  s.  f.  Action  d'aiccommo- 
der  ;  conciliatiim  ;  accommodement  ;  conciliation 
d'un  texte  avec  un  autre.  Accommodation  des  testes 
de  la  loi,  des  passages  d'un  ouvrage  de  législation,  etc. 
I  Physiol.  Acrommodation  de  l'œil.  Se  dit  des  chan- 
gements qui  s'y  opèrent  pour  rendre  la  vision  dis- 
tincte à  des  distances  diverses.  :        '  •       ;  ^ 

ACCOMMOiiÉ,  ÉE,  part.  Arrangé,  ajusté,  ap- 
proprié; terminé  à  l'amiable;  maltraité;  apprêté, 
assiiisoiiné.  Des  pensées  familières  accommodées  au 
simple  peuple.  Il  faut  que  l'air  soit  accommodé  aux 
paroles.  Leur  q^ierelle  rient  d'être  accommodée.  Cet 
élégant  est  tout  couvert  de  boue,  le  voilà  bien  accom^ 
mode!  Lé  pauvre  diable  fut  accommodé  de  toutes  piè- 
ces.  En  Angleterre,  les  viandts  accommodées  d'une 
manière  succulente  composent  le  fond  des  repas.  |  On 
dit  famil.  :  Être  accommodé  des  biens  de  la  fortune, 
c.  à  d.  être  riche,  être  à  son  aise.  Ce  sont  des  gens 
peu  accommodés  des  biens  de  la  fortune.  Il  faut  que 
l'homme  accommodé  aide  le  malheureux.  Il  se  prend 
aussi  substantiv.  :  C'est  un  des  moins  accommodés , 
c.  à  d.  des  moins  aisés.  Il  est  vieux  dans  ce  sens.  | 
S'est  dit  pour  raccommodé.  Votre  chaise,  à  présent, 
doit  et  re  accommodée^  lit-on  dans  une  des  comédies 
de  Rêgnard,  ;^^ 

'  ACCOMMODEMEXT,  s.  m.  Arrangement  que 
l'on  fiiit  dans  sa  maison  p<mr  sa  commodité  ;  arran- 
gement îi  Tamiable  d'un  différend,  d'une  querelle  ; 
moyens,  expédients  pour  tégler  les  affaires.  Sans 
les  accommodements  que  j'ai  ^oits,  ma  rnaison  n'était 
pas  habitable.  Il  est  avec  le  ciel  des  accommodements. 
Chez  les  Égyptiens,  les  Phéniciens  et  les  Juifs,  le  rin 
était  aussi  la  grande  ressource  des  accommodements,  le 
nerf  des  marchés  à  conclure.  (Fr.  Michel.)  |  C'est  t^ 
homme  d'accommodement ,  il  est  facile  de  s'entendre 
avec  lui.  |  Peint.  Manière  dont  les  draperies  et  les 
ajustements  «ont  choisis,  assortis  et  disposés.  |  Ane. 
jurisp.  La  composition,  la  réconciliation  entre  ce- 
lui qui  avait  outragé,  blessé  ou  même  tué  quel- 
qu'un, et  celui  qui  avait  été  outragé  ou  frappé,  ou 
avec  les  parents  de  celui-ci. \4  Péronne ,  im  meur- 
trier qui  s'était  enfui  ne  pouvait  revenir'  qu'après 
avoir  fait  son  accommodement  avec  les  parents  de  ce- 
lui qui  avait  succombé.  \  Dr.  act.  Accord  que  l'on 
fait  avec  sa  partie  sur  un  procès  pgur  le  terminer, 
ou  sur  quelque  contestation  qui  n'est  pas  encore 
portée  en  justice ,  pour  prévenir  tout  procès  qui 

Ï>purrait  en  naître,  (j'est  de  là  qu'on  dit  proverbia- 
ement  :  Un  mauvais  accommodement  vaut  mieux 
qu'un  bon  procès. 

ACCOMMODER,  T.  a.  Donner,  procurer  de  la 
commodité;  arranger,  rendre  une  chose  plus  propre 
à  l'usage  auquel  elle  est  destinée  ou  à  Feffet  qu'elle 
doit  produire.  Accommoder  sa  maison,  son  cabinet,  son 
jardin.  |  Terminer  à  l'amiable,  mettre  de  l'ordre, 
s'arranger  ai^ec  ses  créaiîciers.  Accommoder  ses  affai- 
i  res.  Il  faut  accommoder  ce  différend.  Il  accomniodait  Us 
procès  à  ses  dépens  et  ramenait  airai  la  paix  dans 
toutes  les  familles.  Il  s'emploie  absolument  dans  le 
même  sens^  Au  moyen  d'une  honnête  faillite,  ce  négo^  ■ 
'  ciant  accommode,  pour  payer  dans  quelques  années  la' 
moitié  des  millions  qu'il  a  volés.  (Fourier.)  j*  Mettre 
d'accord.  Les  arbitres  bien  souvent,  otLlieu  d'accornmO' 
der  les  part ies,  accommodent  leurs  (affaires.  En  allant  un 
jour  pour  accommoder  deux  gentilshommes  qui  préten^' 
datent  une  même  fille,  Rofiuelaur^  A*  mit  d'accord  en 
la  prenant  pour  lui.  (Tallemant  des  Réaîix.  |  Conci- 
lier deux  choses  contraires.  Accommoder  ses  devoirs 
a^ec  ses  intérêts.  \  Ajuster,  conformer.  Nous  i?ou- 
drions  accommoder  le^  choses  àl'ir^ortstance  de  nos  ca- 
prices. I  Traiter  avec  quelqu'un  d'une  manière  qui 
mi  soit  avantageuse.  Je  vous  accommoderai  de  cet.té 
maison,  si  vous  voulez  l'acheter.  Le  marchand  ne  de- 
mande  pas  mieux  que  d'accommoder  ses  pratiques.  | 


Apprêter,  préparer.  Que  voulez-vou^  qutVon  vjus  a(^f^^CoxêrenXtCfi\%  lek instruments.  Accompcegnement  0i§Mi 
rotnmode  pù^ir  r^otrè  diner?  Léon  accommode  de  diverses  f  monte,  celui  qui  est  exécuté  par  les  ^ulsîikStrfixnMirTs 


■•^: 


manières  et  le  poison  des  nur$  it  celui  des  rivières, 
(Berchoux.)  |  Coiffer,  arranger  les  cheveux,  d  coif- 
feur accommode  bien  les  dames.  Accommoder  une  perru" 
qui.  I  Famil.  Maltraiter,  malmener.  Accommoder 
quelqu'un  de  toutes  pièces.  On  tous  accommodera  de 
toutes  pièces,  sans  que  vous  puissiez  vous  venger.  (Mo- 
lière.) I  S'accommode»,  v.  pr.  S'entendre,  s'ar-r 
ranger,  se  réconcilier.  La  France  força  les  çutres 
puissances'  à  s'accommoder.  (Voltaire.)  |  Entrer  en 
arrangements.  Les  créanciers  s'accommoderont  pour 
peu  de  chose.  (Voltaire.)  |  Se  terminer  à  l'amiable. 
Ce  différend  peut  s'accommoder.  |  S'arranger  d'une 
chose,  la  trouver  à  son  goût,  à  sa  convenance.  /( 
s'accommodeiait  bien  de  cette  propriété,  \  Se  confor- 
mer, se  plier  à.  Toujours  au  plus  grand  nombre  il 
faut  s'accommoder.  (Molière.)  |  S'habituer,  se  faire, 
se  plaire.  Chaque  classe  d'êtres  s'accommode  mieux 
dans  le  lieu  qu'elle  est  appelée  à  peupler  que  des  ex- 
trêmes. Le  loup  marin  s'accommode  à  l'influence  de 
tout  climat.  (Buffon.),  Ne  vaut-il  pas  mieux  s'accom- 
moder aux  hommes  tels  qu'ils  sont,  que  de  vouloir  les 
hatir  jusqu'à  ce  qu'ils  s'accommodent  à  nous  ?  (Féne- 
lon.)  Rien  n'est  plus  ni  moins  délicat  que  l'amour- 
propre  ;  un  rien  l'offense,  et  il  s'accommode  de  tout. 
(Sanial  Dubay.)  |  Loc.  proVi  Accommodes-voùs,  le 
pays  est  large,  se  dit  par  ironie  d'une  personne  qui 
prend  ses  aises  sans  trop  de  façon.  |  Synonymes  : 

ACCOMMODER  A,  ACCOMMODER  AVEC.  On  a  moius 

de  facilité  et  on  met  plus  de  soin  à  accommoder  avec 
qu'à  accomtnoder  à,,  et  presque  toujours  la.  formé 
convenable  établie  dans  le  premier  cas  est  plus  in- 
time en  même  temps  que  plus  extraordinaire. 

ACCOBIMOOËUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  Ac- 
commode. C'est  la  plus  grande  acçommodeuse  de  que- 
relles qvi  ait  jamais  été.  (Tallém.  des  Réàux.)  Ac- 
commodeurs  de  religion;  c'est  ainsi  que  Bayle  appelle 
ceux  qui  voudraient  réunir  les  diverses  communions 
chrétiennes.  ^.  ■■'■:■'%  ^- 

'ACCOMPAGNAGEM^  m.  T;ide  fabriq.  Trame 
fine  dont  on  garnit  leîbnd  d'une  élbffe  brochée 
d'or,  afin  d'empêcher  que  ce  fond  ne  paraisse  à  tra-^ 
vers'la  dorure.-'  r  —  ■^'  i-r;/--. ,.■•■  ::V ■  .. ..,.. ,:::;,.- :^,-,:'v/.' ,..:■■■',■ 

ACCOMPAGNATEUR,  TRICE,  s.  C^lui,  celle 
qui  accompagne  la  voix  avec  quelque  instrument, 
ou  qui  accompagne  un  instrumentiste  soliste  avec 
JjJMiano  ou  Torgue.  Un  bon,  un  mauvais  accompa- 
^ateur.  L'art  des  accompagnateurs  est  de  faire  valoir 
le  chant.  Les  accompagnateurs  excellents  sont  rares.  \  ^ 
Figur.  Il  se  prend  dans  le  sens  de  complice,  asso- 
cié. Pourquoi  le  crime  trouve-t-il  plutôt  un  accompa- 
gnateur q%(  la  vertu  elle-mém^  \  S'empl.  adject.  Un 
clavier  accompagnateur. 

ACCOMPAGNÉ,  ÉE,  part.  Escorté,  suivy,  con- 
duit avec  cérémonie  ;  enrichi,  orné  ;  soutenu  par. 
Une  pluie  accompagnée  de  foudre.  Vénus  est  accompa- 
gnée des  Grâces.  Que  de  professions,  quoique  c^compa- 
gnées  des  plus  grands  dangers,  n'en  sont  dédc/mmagées 
ni  par  l^onsidération  ni  par  les  gro^  salaires  !  Il  vaut 
mieux  être  seul  que  mal  accompagnée  L'Histoire  des 
Papes  est  accompagnée  de  fort  belles  gravures.  Les  an- 
ci  t)%s  savaient  chanter  accompagnés  d'instruments  à 
l'unisson.  \  Blas.  Une  ou  plusieurs  bandes  sont  ac- 


compagnées, lorsqu'elles  ont  à  leur  coté  des  pii^ces 
ou  meubles  de  longueur  en  séantes  positions,  c*est 
à  dire  perpendiculaires;  car,  si  ces  pièces  ou  meu- 
bles étaient  inclinés  en  diagonale  dans  le  sens  de  la 
bande,  alors  la  bande  ou  les  bandes  /  sont  accotées. 
Se  dit  aussi  du  lion,  de  faigle  et  4'a"tre#  animaux, 
lorsque  quelques'  meubles  ou  pièces  se  trouvent  en 
séantes  positions  a^-dessus,  au-dessous  ou  aux  co- 
tés, I  En  termes  de  vénerie,  il  se  dit  du  cerf  lorsque, 
pressé  par  les  chiens,  il  se  joint  à  d'autres  cerfs  ou 
se  mêle  à  d'autres  animaux  pour  donner  le  change. 
Lorsqu'on  s'en  aperçoit,  on  dit  en  parlant  aux 
chiens  :  //  est  accompagné,  valets  ;  il  y  va,  il  y  est.  \ 
Synonymes  :  AcfouTXGVÉ  de,  accompagné  par. 
Accompagné  de  ^nonce  simplement  un  fait,  celui 
d'une  personne  qui,  ^n  compagnie  d'une  oh  de  plu- 
sieurs autres,  parcourt  tel  ou  tel  chemin.  Accttmpa- 
gné  par  réveille  naturellement  dans  l'esprit  une  idée 
de  surveillance  ou  oe^espect. 

ACCOMPAGNEMENT,  s.  tn.  Action  d'accompa- 
gner, d'escorter,  de  suirre,  dans  certaineà  cérémo- 
nies; accessoire  obligû  de  certaines  choses;  ome>- 
ment.  L'accompar/nemenit  d'un  corps  à  la  sépulture. 
L'accompagnentcnt  d'un  ambassadeur.  La  modestie  est 
le  plus  bel  accompagnement  du  mérite.  \  Archit.  et 
peint.  Objets  de  décoration  qui  relèvent  un  édifice, 
qui  ajoutent  à  la  vraisemblance  d'un  tableau.  1' 
Musiq.  Action  de  soutenir  la  mélodie  d'une  voix  ou: 
d'un  instrument  par  l'harmonie  qu'on  exécute  sûr 
l'orgue,  le  piano,  etc.* Accompagnement  de  quaiuotf 
celui  qui  est  exécuté  par  quatre  instruments  à  cordes. 
Accompagnement  à  grand  orchestre,  celui  auquel  coïi,j  ' 
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à  vent.  Accompagnement  plaqué,  c^ui  qui  oontiste 
à  exécuter  avec  la  main  gauche  1^  basse  d'un  mor- 
ceau de  musique,  et  à  jouer  de  la  main  droite  les 
accords  indiqués  par  des  chiffres  placés  au-dessus 
des  notes  de  cette  basse.  Accompagnement  figuré,  ce- 
lui oui  se  propose,  outre  l'exécution  de  l'harmonie 
Sar  la  main  droite,  celles  des  formes  mélodiques  des 
ifférentes  voix  que  doit  indiquer  l'accompagna- 
teur. Accomjiognement  de  partition,  celui  où  tout  est 
écrit  ;  il  ne  s'agit  point  de  deviner  l'harmonie  ou  les 
formes  do  la  mélodie,  il  faut  lire  avec  rapidité  et 
ne  choisir  que  ce  qui  peut  se  traduire  avantageuse- 
ment sur  le  piano.  |  Chinirg.  Accompagnement  é^  la 
cataracte,  matière  blanchâtre  et  visqueuse  qu'on' 
observe  ^  lelquefois  autour  du  cristallin  opaque.  Des 
portions  ae  la  membrane  cristalline  devenue  opaque 
peuvent  aussi  former  des  accompagnements  de  la  ca- 
taracte, dont  le  déplacement  est  nécessaire  au  succès 
de  ropi*ration.  |  T.  de  blas.  Ce  qui  est  hors  de  l'écu 
et4ui  sert  d'ornement,  comme  les  supports,  le  ci- 
mier, les  lambrequins,  etc.  On  ait  porter  des  armoi- 
ries avec  ou  sans  accomixignement.- 1  Art  milit.  Ac- 
compagnement d'enceinte,  terme  de  fortifications. 

ACCOBIPAGNER,  v.  a.  (rad.  compagnon).  Aller 
de  compagnie  avec  quelqu'un  ;  conduire  en  cérémo- 
nio,  reconduire  par  politesse,  escorter,  s'associer, 
joindre,  ajouter  une  chose  à  une  autre.  Figurém., 
suivre,  être  la  conséquence  de  ;  convenir  ;  ajouter  à. 
Mifiérve  l'accompagnait  sous  la  figure  de  Mentor. 
Làisse-moi  l'accompagner  sur  le  vaisseau  où  4u  pars. 
La  plus  grande  partie  du  peuple  accompagna  le  tribun. 
La  route  n'est  pas  sûre,  mes  gens  vous  accompagne- 
ront. De  ce  jeune  enfant  accompagnez  les  pas.  Que  de 
haines  accompagnent  la  renommée!  (P.-L.  Courier.) 
Le^  fleurs  accompagnent  bien  la  beauté.  Il  accompagna 
son.présent  d'une  lettre  fort  polie.  Mes  yeux  vous  ac- 
compagneront. I  Musiq.  Jouer  la  basse  et  les  parties 
accessoires  de  musique  pendant  qu'une  ou  plusieurs 
voix  chantent,  ou  que  quelque  instrument  joue  le 
sujet.  Si  vous  voulez  chanter,  je  vous  accompagnerai 
avec  le  piano.  Autrefois,  quand  onl chantait  tes  odes, 
la  lyre  accompagnait  la  roix.  En  ce  sens,  il  se  dit* 
aussi  absolument.  Ce  pikinisie  accompagne  bien.  Il 
accompagne  à  livre  ouvert.  \  Industr.  manuf.  Tramer 
des  étoffes  brochées  d'or.  |  S'accompagner,  v.  pr. 
Mener  avec  soi  ;  se  faire  escorter^  être  suivi  de.  // 
s'accompagna  de  gens  de  main  peur  faire  ce  coup-là. 
D'une  indigne  pitié  ton  orgueil  s'accompagne.  \  Musiq. 
Jouer  d'un  instrument,  en  chantant,  pour  régler  et 
souterïir  sa  voix.  S'accompagner  du  piano,  de  la 
harpe.  La  dcui^e  du  nègre  s'accompagne  du  son  maigre 
et  monotone  dtk  banza.  Corinne,  en  ^ccompagnant  de 
sa  lyre,  chanta^^s  merveilles  de  la  création.  |  S'em- 
ploie absolum.  dans  ce  sens  :  s'accom][Htgner  en  chan- 
tant. I  Synonymes  :  accompagne»,  escorter, 
SUIVRE.  Accompagner  est  le  terme  le  plus  général  : 
c'est  ^adjoindre  à  quelqu'un  pour  compagnon  de 
route. 'O^  accompagne  pour  toutes  sortes  dé  motifs, 
pour  honorer  une  personne,  pour  jouir  de  sa  société, 

Sour  partager  son  sort,  par  amitié,  pour  le  plaisir 
e  se  trouver  dans  sa  compagnie.  On  escorte  quand 
on  accompagne  par  précaution,  pour  protéger,  pour 
mettre  à  couvert  d'une  attaqué,  d'im  coup  de  main, 
de  l'insulte  d'un  ennemi^  ou  pour  surveiller  pendant 
là  marche.  C*«|t  le  désir  de  plaire  ou  de  se  procurer 
quelque  agrément  qui  fait  accompagner  quelqu'un  ; 
c'est  la  crainte  du  danger  qui  le  fait  escorter.  Accom^  ; 
pagner  peut  se  dire  d'un^  seule  personne;  escorter 
s'entend  toujours  d'un  certain  nombre  de  personnes. 
Compagnie  peut  recevoir  une  foule  d'épithètes;  on 
dit  surtout  ime  forte  et  une  bonne  escorte.  Tout 
homme  accompagne;  des  soldats,  des  archers,  des 
gardes,  des  satellites,  des  licteurs  escortent.  11  était 
accompagné  par  deux  amis  ;  il  était  escorté  piar  une 
brigade  de  gendarmerie.  Néanmoins  escorter  i|^m- 
porte  pas  toujours  l'idée  d'hommes  armés,  mais  seu- 
lement celle  d'hommes  nombreux  qui  accompagnent 
en  troupe.  Jésus  entra  à  Jérusalem  au  milieu  des 
acclamations  et  des  applaudissements  publics,  «j- 
(corfe  d'une  foule  de  peuple.  (Bourdal.)  Quant  à 
suivre,  qui  a  quelque  ressemblance  avec  accompa- 
gner, il  ne  signifie  pas,  comme  celui-ci^  ma»eher  au- 
près ou  à  côté,  mais  apriîs ou  derrière.  D'où  il  résulte 
que  suivre  e'est  accompagner  quelqu'un  avec  qui  on 
ne  traite  pas  de  pair  à  compagnon,  c'est  à  dire  un 
chef  ou  un  mattre.  Gustave  Wasa  fit  son  entrée  ac- 
compagné  de  tous  les  sénateurs  et  «tiirï  d'un  nombre 
infini  de  seigneurs,  de  gentilshommes  et  d'officiers 
de  guerre.  (Vertpè»J  Des  généraux  de  Napoléon 
Vaccompagnèref^àimVeiM'y  quelques-uns  de  ses 
serviteurs  l'y  sèycirent, 
ACCOMFAl\E|l,  T.  a.  S'est  dit  pour  comparer. 

*         .  ,J'acCompa»e  le  bputoa      / 
^    '      •     Au  téton 
uè  son  beau  sein  qui  pommette. 

(  RONSAaD.) 
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j&^.^»-  —I  IKi  *^J-  ®^  1P*"^*  Achevé,  dni,  ré- 
volu, effectué,  exécuté,  réalisé,  parfait  en  son  genre. 
Elle  a  quarante  ans  accompli*.  H  ne  faut  pas  ringt 
années  accomplies  pour  voir  les  kommes  changer  d  o- 
pinion  sur  les  choses,  (La  Bruyère.)  Les  temp^soni 
accomplis.  Des  prophéties  accomplies.  Les  prodiges  fa- 
meux  accompli*  de  nos  jours.  Mes  souhaits  vont  être 
accomplis,  l'estui  homme' accompli,  une  femme  ac- 
complie. Oh  !  que  la  terre  serait  heureuse  et  que  le  genre 
humain  avancerait  rapidement  dans  la  voie  où  il  ne  doit 
s'arrêter  jamais,  si  le  droit  était  respecté  toujours  et  le  de- 
roi  r  toujours  accompli  l  {L&mt'nnAÏs).  I  Polit.  Fai/ flc- 
l'OiHpU,  traits  accomplis.  Se  disent  pour  exprimer  en 
iiuelque  sorte  la  consécration  de  choses  exécutées, 
l.ou  pour  marquer  simplement  qu'on  lea.^adjHét, 
qu'on  s*y  résigne,  n'ayant  pas  su  ou  pu  les  empê- 
cher, et  n'ayant  ni  le  courage  ni  la  puissance  de 
les  détruire.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  aussi  : 
S'hu;liner  devant  les  faits  accomplis,  la  doctrir^  des 
faits  accomplis.  En  effet,  beaucoup  de  gens  qui  se 
récrieraient ,  qui  jetteraient  feu  et  flamme  contre 
telle  mesure  projetée,  qui  voudraient  l'empêcher  au 
péril  de  leur  vie ,  ne  protestent  plus  qu'avec  mol- 
lesse ,  ou  même  se  taisent  et  se  montrent  indiffé- 
rents, dès  qu'elle  est  passée  à  l'état  de  fait  cu^côm- 
pli.  C'est  pourquoi,  en  politique,  le  meilleur  moyen 
de  faire,  accepter  une  entreprise  ambitieuse,  témé- 
raire, quels  qu'en  soient  du  reste  les  motifs  et  les 
résultats,  c'est  de  la  mettre  à  exécution.  Ces  pa^ 
rôles,  tristement  célèbres,  l'ordre  règne,  à  Varsovie, 
prononcées  à  la  tribune  de  la  Chambre  des  dépu- 
tés, sous  Louis-Philippe,  après  la  prise  de  Varso- 
vie  par  les  Russes  en  1B31,  en  sont  une  preuve.  On 
peut  parfois  agir  sagement  ou  avec  prudence  en 
acceptant  certains  faits  accomplis,  en  s'y  résignaiit, 
;  ce  que  la  diplomatie  ne  foit  souvent  qu'en  protes- 
tant et  avec  des  réservées;  mais,  en  général,  c'est 
par  lâclieté  ou  par  impuissance  qu'on  les  admet  et 
qu'on  s'incline  devant  eux,  Admettrey  accepter,  tm- 
peçler  les  faits  accomplis.  Il  acceptait  l'inégalité  des 
roiuiitions  comme  un  fait  accompli.  (G.  Sand.)  Les 
punégyristes  de  la  force  des 'choses  sont  les  apologist'es 
des  faits -ac£^piplis.  (Ch,  Rémusât.)  [Synonymes  : 
'  PARFAIT,  ACCOMPIJ,  CONSOMMÉ.  Par/'at/  a  une  si- 
^rnitication  plus  étendue,  emporte  une  idée  d'unité 
vt  de  simplicité,  et  se  dit  plus  particulièrement  des 
choses,  surtout  des  choses  abstraites  :  un  vin  par^ 
"  fnit,  un  parfait  équilibre,  une  maturité  parfaite, 
une  soumission  parfaite.  Accompli ,  signifiant  de 
même  à  qui  il  ue  manque  rien,  ne  s'emploie  qu*en 
parlant  de  l'homme,  de  ses  qualités,  de  ses  produc- 
tions, et  emporte  une  ijéede  multiplicité  et  d'as- 
semblage :  un  époux  accompli,  un  ouvrage  accçm- 
pli.  C'est  pourquoi  parfait  dit  moins  qu'acromp/i. 
L'n  musicien  parlait  est  aussi  bon  que  possible;  un 
homme  accompli  réunit  en  lui  différentes  sortes  de 
nérites  ou  toutes  sortes  de  mérites.  Même  distinc- 
tion à  faire  entre  parfait  orateur  et  orateur  a<;com- 
/?/\^  parfait  modèle  et  modèle  accomjAi.  C'est  ime 
heiWé  parfaite;  c'est  une  femme  accomplie.  Qu'il 
soit  f)osé,  discret,  accompli  de  tout  point.  (Regnard.) 

^  En  oiitre  parfait,  à  l'égard  de  rhomme  et  de  ce 

-,^  «jui  s'yv  rapporte,  se  prenduqùelquefois  en  mauvaise 

part;  accompli,  jamais.  Ccst  im  parfait  coquin,  un 

IHirfait  oebauché.  Cet  homme  enfant  serait  un  jwr- 

'    fait  imbécile;  (J.-J,  Rousseau.)  Consommé  peut  se 

dire  comme  parfait^  quand  il  est  question  d'un  dé- 

:     faut  ou  de  quelque  chosv.  de  blâmable  :  un  scélérat 
.consomme,  une  prude  consommée;  mais  il  en  dif- 
f  *re,  comme  accompli,  par  l'idée  de  multiplicité  ou 
d'accumulation.  Consommé  iil,iffere  ensuite  d'oircam- 
:  pli  en  ce  qu'il  désigne  l'abondance  d'une  seule  qua- 
lité, acquise  par  un  long  usage  et  qui  rend  habile  : 
marin  consommé,  cavalier  consommé,  médecin  con- 
somme; expérience,  pratique  consommée;  sagesse, 
science,  raison  consommée.  '  ^ 

^      ACCOMPLIR,  V.  a.  (rad.  complet).  Achever  én- 

'ttiè rement  ;  mener  à  terme  ;  remplir,  exécuter,  réa- 
"liser,  effectuer.  Accomplir  ëim  navitiat,  son  appren- 
tissage. Il  a  accompli  sa  vingtième  année.  Accomplir 

.un*,  dessein.  On  trouve  dans  la  constituUon  de  chaque 
être  r explication  de  la  destinée, qu'il dccomplit  en  ce 

''f  monde.  Accomplir  r»u£j>-4«  la  Révolution.  Faire  des 

'  promesses  et  ne  pas  les  accomplir  peu tjtre  d'un  prince 

habile,  mais  ce  n'est  certes  pas  d'un  honnête  homme: 

V  (J.^»  Rousseau.^  La  France  a  une  grande  mission 
.  à  accomplir.  (Lî^^T^artine.)  |  S'accoMplir,  vv  pr. 
S'exécuter,  s'effectuer,  se  réaliser;  devenir  par- 
fait. Ce  r\ariage  s'est  accompli.  Tout  ce  qu'il  avait 
prédit  s'efit  accompli  de  point  en  point.  Que  vqs  vaux 
s'accomplissent  I  |  ,0n  dit  avec  ellipse  du  pronom.  // 
faut  laisser  accomplir  le  destin.  |  En  t.  de  teintur., 
accomplir  là  cuve,  mettre  un. nouveau  brevet  dans, 
la  cuve.  I  Synonymes  :  accomplir,  exécutée, 
RÉALISER,  EFFFCTCER.  On  occcxmp/i/ ^t  Ton  exé- 
cute ce.i^ui  a  été  décidé,  un  pvojekdont  on  e^t  con- 
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venu,  ce  qui  est  obligatoire.  Mail  accomplir  se  dit 
de  préférence  des  choses  importantes  et  pompeuses. 
Accomplir  des  prodiges,  une  cérémonie,  un  pré- 
cepte, un  devoir,  une  promesse;  exécuter  se  dit  des 
chose' .^  ordinaires  et  vulgaires  :  exécuter  une  partie 
de  plaisir,  une  résolution,  un  ordre,  les  ordonnan- 
ces d'un  médeciuw  On  réalise  et  on  effectue  ce  qui  a 
été  con(;u,  un  projet  dont  l'idée  était  venue;  on  le 
transporte  du  monde  de  la  pensée  dans  celui  des 
objets  et  des  faits.  Plus  spécialement,*  réaliser  im- 

Îdique  un  objet;  c'est  rendre  réel,  c'est  donner 
'existence  :  réaliser  sa  fortune  ;  effectuer,  annonce 
un  fait,  quelque  chose  qui  arrive  ;  c'est  en  venir  a 
l'effet  :  effectuer  un  changement. 

ACCOMPLISSEMENT,  s.  m.  Action  d'accom- 
plir; état  de  ce  qui  est  accompli  ;  achèvement,  exé- 
cution entière,  réalisation  complète.  L'accomplisse- 
ment d'un  ouvrage.  l.'accomi>lissement  de  la  loi^  d'un 
engagement ,  d'une  promesse.  L'accomplissement  d'un 
vœu,  d'une  espérance,  d'un  devoir.  La  mort  nait  en 
nous  ;  notre  dernière  heure  n'en  est  que  l'accomplisse- 
ment. Bien  des  gens  ignorant  autant  le  sens  des  faits 
accomplis  qu'ils  savent  mal  prévoir  le  sens  de  ceux 
dont  ils  provoquent  V accomplissement.  Aucune  puis- 
sance n'a  montré  plus  de  constance,' plus  de  vigueur 
que  la  république  romaine,  dans  l'accomplissement  de 
ses  desseins.  \  Par  exagérât,  ^lous  ne  tenons  pas  à 
faire  de  ce  comédien  un  héros  de  roman,  doué  die  tous 
les  accomplissements,  comrtie  disent  les  romanciers  an- 
glais. (A.  DumsLS.)  y,  v„         :/^    •>. 

ACCOMPLISSEUH,  EUSE.  s.  Néol,  Celui,  celle 
qui  accomplit,  hercule  est  le  dompteur  des  monstres^ 
l'accomplisseur  de  tdches  impossibles.    .*':'<  • 

ACCON,  s.  m.  Ane.  t.  de  raar.  Petit  bateau  à 
fond  plat,  employé  dans  le  pays  d'Aunis  jpour  aller 
sur  lés  vases  lorsque  la  mer  était  retirée.  C'est  aussi 
un  bateau  plat  et  sans  mâture ,  servant  d'allégé 
pour  le  chargement  et  le  déchargemcni  des  na- 
vires dans  le  port. 

ACCONVENANCER ,  v.  a.  T.  usité  en  Breta- 
gne et  qui  signifie  donner  à  convenant,  c.  à  d. 
faire  bail  à  domaine  congéable. 

ACCORAGE,  8:  m.  T.  de  mar.  Action  de  pla- 
cer des  afccores  afin  de  disposer,  soutenir  et  main- 
tenir un  objet  dans  une  position  qu'il  ne  conserve- 
rait pas  sans  le  concours  de  ces  étais.  Ouvrage 
soutenu  par  des  accores.  Quand  les  couples  d'un  6d- 
tdment  sont  élevés  sur  la  quille,  on  procède  à  leur 
accorage.  |  Jurisp.  mar.  C'était  aussi  un  des  droits 
que  payaient  les  navires  "français  se  rendant  à  l'Ue 
Bourbon.   '•    ;  '  .:  "■  '  ■■  -..  "^ .  ■.  ■••;■•■■■■•'!• -^r^'-  ;  ^n  ■•>i^-%-'^<"  «•  ;. 

ACCORD,  s.  m.  ;^du  lat.  ad,  à;  cor,  cordis,  cœur,  " 
affection).  Union*  de  cœur ,.  d'esprit  ;  conformité 
d'idées  et  de  sentiments  ;  consentement  mutuel; 
convenance ,  proportion  juste,  rapport  entre  plu- 
sieurs choses;  accommodement  pour  terminer  un 
différend  ;  transaction,  pacte  ;  ensemble,  simulta- 
néité avec  laquelle  plusieurs  personnes  font  une 
chose.  Que  le  plus,  parfait  accord  existe  entre  vous. 
La  raison  et  les  passions  de  l'homme  marchent  trop 
rarement  d'accord.  Ce  qui  fait  Vaccord  chez  les  uns 
produirait  le  désaccord  chez  les  autres.  (É.  Girardin.) 
£h!  qu' est-il  besoin  de  discuter,  quand  tout  le  monde 
est  d'accord?  Martin  n^  monte  dans  la  chaire  de  saint 
Pierre  et  fait  un  accord  arec  Charles  d'Anjou.  \  Mettre 
d'accord.  Concilier.  |  Tomber,  demeurer  d'accord. 
Convenir  d'une  chose,  l'admettre,  l'avouer.  Ils  en 
sont  tombés  d'accord.  (Abad.)  |  Mus.  L'union  de  plu- 
sieurs sons  entendus  simultanénlfht.  Le  rapproche- 
ment des  intervalles  de  douzième  et  de  dix-sep- 
tième, produit  par  la  résonnance  du  corps  sonore' 
harmonique,  forme  un  accord  composé  d'une  tierce 
et  d'une  quinte;  cet%ccord,  étant  donné  par  la  na- 
ture, a  été  nommé  accord  parfait:  il  est  le  type, 
la  source  de  tous  les  autres ,  qui  ne  sont  que  des 
renversements ,  des  retardements ,  des  altérations 
ou  des  augmentations  de  Taccord  primitif.  Il  se  dit 
aussi,  de  l'état  d'un  instrument  dont  les  cordes  sont 
montées  juste  au  ton  oti  elles  doivent  être.  Cet  ac^ 
cord  est  faux.  Ces  accords  déchirent  f  oreille.  Ce  piano 
ne  tient  i>as  Vaccord.  Ce  violon  n'est  p(A  d'accord.  \ 
Archit.  "S'emploie  pour  désigner  la  bonne  disposi- 
tion du  plan,  l'heurt'^use  distribution  des  ornements, 
l'arrangement  régulier  des  parties,  et  surtout  l'u- 
nité de  caYactère  et  de  style.  On  distingue,  en  con- 
séquence ,  l'accord  de  composition  et  l'accord  de 
goût  et  de  stylé.  Ji,'a(^cord  de  composition,  auquel 
i'aniiqniié  grecque  f^t  -romaine  se  montre  si  fidèle, 
manque  sourent^Mèx  édifices  modernes.  \.Teini.  Ac- 
cord, 4Ans  une  œuvre  d'art,  se  dit  de  l'ensemble 
parfait  çtde  la  4éûtê  des  parties  qiii  la  composent, 
dont  la  valeur  relative  dans  la  composition,  lo 
dessein,  la  couleur  ou  l'effet  doit  être  entendue  de 
Hiçou  à  n'offrir  rien  qui  clioque  la  raison  oifblesse 
la  vue.  Ce\jpot  a  vieilli  dans  la  langue  des  artis- 
tes,  qui  Tout  .gj'néralemcnt  remplacé    par   celui 
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d'harmonie.  |  Grmmm.  Désigne  le  rapport  des  mots 
entre  eux  exprimé  par  le  genre,  le  nombre,  et  le 
cas  en  certaines  langues.  C*est  ainsi,  par  exempls, 
que  dans  :  la  rose  ut  belle,  l'ajectif,  qui  a  pris  U 
marque  du  féminin  et  an  singulier,  est  d'accord 
avec  le  sujet  rose  qu'il  qualifie,  ou  avec  ll|^él  il 
est  en  rapport.  |  Poétiq.  Au  plur.,  accords  signifie 
sons,  acceuts  harmonieux.  Aux  accords  d'Amphion 
Us  pierres  se  mouvaient.  David,  par  us  accords  tou- 
chants,  calmaitr^'un  roi  jaloux  la  sauvage  tristesse. 
(Racine.)  |  Se  dit  Quelquefois  pour  aeçordailles.  | 
DJaccord  ,  lue.  auv.  et  ellipt.  Se  dit  pour  expri- 
mer l'affinnatiou,  le  consentement^  radhésion.  Vous 
voûtes  que  je  m  éloigne!  l^  accord  ;  mais  qu'allez-vous 
devenir  ?  \  IXun  commun  accord ,  loc.  adv.  Unani- 
mement. C'est  ce  qu'enseignent  d'un  commun  accord 
tous  les  saints  docteurs.  ^Bossuet.)  |  Synonymes  : 
ACCORD,  CONCERT.  L'accord  a  lieu  entre  des  clioses 
différentes,  des  personnes,  des  instruments  diffé- 
rents, et  embrasse  un  ensemble  de  musique  ;  le  con- 
cert se  trouve  entre  les  parties  d'un  même  tout  ou 
autres  choses  de  même  nature. 

ACCORDAELE,  adj.  Qu'on  peut  accorder,  qui 
peut  s'accorder.  Cette  grâce  est  accordable.  Ces  violons 
ne  sont  pas  accordabtes.  Cette  querelle  n'est  pas  ac- 

cordable.^   '•  ^    '■■.,.*  '.%r •./;•.••,;  :    î^-^    .'..'■-.' --a:- y ~y-  > 
ACCORDA GE,  S.  m.  Action  d^àccorder.  Lac- 
cordage  d'un  instrument.  \  Marteau  d'accordage.  Clé 
dont  se  servent  les  accordeur^ de  pianos.  »      .# 

ACCORDA  ILLES,  s.  f.  pL  Cérémonie  qui  a  lieu 
pour  la  le'îture  et  pour  la  signature  d'un  contrat  de 
mariage  en  présence  des  parents  et  des  amis  des 
futurs  époux.  Cette  cérémonie  accompagnait  ordi- 
nairement ou  suivait  les  fiançailles.  Le  jour  des  ac- 
cordantes. Le  repas  des  accordantes.  Il  se  trouva  peu 
de  parents  aux  accordaillâ. 


■fv-'':'-^ 


ACCORDANCE,  s.  f.  Action  d'accorder;  résultat 
de  cette  action.  C'est  un  vieux  mot. 
.  ACCORDANT,  ANTE,  adj.  T.  de  mus.  Qui  s'ac-> 
corde.  Do  et  sol  sont  des  tons  accordants  entre  eux. 
''Acad.;  //  y  a  des  tons  accordants  et  des  totis  discor- 
dants. (  Trév.)  Dansj>B  sens  on  dit  plutôt  conson- 
nant.  J  Qui  est  en  rapport,  en  conformité  d'Ajpinion 
ou  de  nature.  Il  est  impossiMe  qu'ils  soient  accordants 
arec  toutes  les  diverses  opinions  des  hommes.  (Des- 
cartes.) Alors  je  cessai  mes  folies,  ou  du  moins  j'en 
fis  de  plus  accordantes  à  mon  naturel.  fJ.-J.  Rousseau.)  ^ 

ACCORDE.  T.  de  mar.,  impér.  du  v.  accorder. 
C'est  le  commandement  par  lequel  on  ordonne  à 
des  rameurs  d'aller  d'accord. 

ACCORDÉ,  ÉE,  part.  Mis  d'accord;  concilié; 
octroyé  ;  cc^ncédé  ;  promis  ;  mis  au  même  ton.  Tous 
les  genres  d'honneur  furent  accordés  à  ceux  qui  étaient 
morts  les  armes  à  la  main.  C'est  sur  la  naissance  que^ 
sont  fondées  les  prérogatives  et  les  respects  accordé^  aux 
castes  nobles  et  religieuses  de  l'Asie  et  de  VEutope. 
(Bernardin  de  Saint-Pierre.'^  La  gloire  est  une  récom- 
pense morale  accordée  par  la  société  aurartintisct  aux 
vertus  d'éclat.  |  S.  Celui,  celle  qui  a  donné  son  con- 
sentement à  un  contrat  de  mariage.  Voie»  l accordée 
Les  accordés  seront  mariés  dans  peu  de  jours.  Avez^ 
vous  jamais  vu  figure  plu»  a,vennnte  que  votre  accor- 
dée? ÇV.  Hugo.} 
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'  ACCOliDEMEXT,  s.  m.  Action  d'accorder,  d« 
hicttre  d'accord,  de  concilier.  L'accorâtment  de  deux 
adcersaires:  li  ne  put  y  avoir  accordemeni  m  par 
amitf  ni  par  parents.  Vieux  mot. 

ACCORDEON,  ».  m.  Instrument  de  musique,  à 
vent  et  à  clavier,  inventé  en  Allemagne  ver»  1B32. 
Il  a  la  forme  d'un  carré  long  ;  à  »a  partie  infé- 
rieure  est  adapté  un  souÔiet  qui  se  replie  sur  lui* 
même,  et  dont  la  longueur  cpt  relative  à  la  grau- 
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Accordéon* 


deur  de  Taccor- 
déon.  Le  côté  op- 
posé à  ce  souâiet 
est  garni  d'un  pe^it 
clavier  en  saillie 
au  bas  duquel  est 
fixée  une  rampe 
en  cuivre  servant 
d'appui  à  la  main 


de  Vexécutant  ;  de  la  main  gauche  il  tient  l'ex- 
trémité du  soufliet  et  le  tire  avec  plus  ou  moins 
de  force.  Ce  fiit  un  auWrgiste  des  environs  de 
Vienne,  en  Autriche,  qui  le  premier  imagina  un 
harmonica  de  bouche  composé  de  petites  lames  de 
métal  perpendiculaires.  Cet  essai  imparfait  suggéra 
à  des  moteurs  Tidée  de  construire  un  instrmnent 
plus  complet  et  moins  fatigant  pour  Téxécutant.  Ils 

'  tirent  donc  Taccordéon.  Mais  cet  instrument  pré- 
sentait d'aboi^  plus  de  défauts  que  de  perfections. 
Xe  possédant  pas  de  demi-toni  et  ne  jouant  que 
dans  le  mode)  majeur,  il  était  nul  pour  les  air»  de 
la  plus  simple  mcKlulàtion.  Néanmoms  sa  forme  élé- 
gante, ses  beiles  touches  de  nacre,  le  bois  odorifé- 
rant qui  rec<)uvrait  sa  caisse  le  tirent  rechercher 
j)ar  les  amateurs  de  jolis  meubles.  Aujourd'hui, 
prâcc  aux  perfectionnements  qu'il  a  revusi,  on  peut, 
au  moyen  a  un  accordéon  à  trois  ou  quatre  octaves' 
et  demie  d'étendue,  exécuter  toute  sorte  de  mu- 
siques Lf  «oit  de  l'accordéon  peut  être  agréable ,  mais 
il  est,  monotone.  L'accordéon  est  un  petit  orgue  por^ 
tatif  cent  foid.  préférable  à  Vaffreux  orgue  de  Barbarie. 
L'accordéon  est  le  piano  du  pauvre.  * 

'  '  ACCOllDEOXlSTE,  S.  Celui,  celle  qui  joue  de 
raccordéoii.  iJn  habile  accordéoniste.  ^ 
'  ACCORDER,  v.  a.  Mettre  d'accord,  remettre  en 
,  bonne  intellij^encc  :  concilier,  faire  disparaître  les 
contradictions  apparentes;  octroyer,  Concéder;  at- 
tribuer; promettre  ;  laisser  ;  satisfaire  à;  recon- 
naître pour  trai,  demeurer  d'accord  d'une  chose. 
Accorder  la  théorie  arec  ta  pratique.  Comment  acco^^ 
der  ioiites  ces  lois  ?  Accorder  un  privilège,  une  grâce, 
une  place.  L,es  dieux  ne  lui  ont  pas  accordé  de  reroir 
sa  jHitrie.  Accorder  une  fille  en  mariage.  Accorder  du 
temfts  à  son  débiteur.  Accorder  une  ûemande.  Je  vous 
aci'orde  cette  proposition,  ce  principe.  On  lui  ac*y}rde' 
beaucoup  de  science  et  de  talent.  La  nature  nous  ac^ 

.  corde  iin  petit  nombre  d'années.  (Ségur.)  Accorder  un 
bienfait  et  en  exiger  ensuite  du  retour,  c'est  rétracter 
le  bien  qu'on  a  fait  et  en  perdre  le  mérite.  \  Gramm. 
Mettre  qn  concordance  suivant  les  règles  syntaxi- 
ques les  diflerents  mots  qui  entrent  dans  une  pro- 
,position.  //  f  au  tJ  accorder  V  adjectif  acec  son  substan^ 

^tif.  I  Peint.  Assortir  les  couleurs,  par  l'habileté  de 
leur  assemblage  ou  par  la  dégradation  des  nuances, 
de  manière  à  produire  un  ensemble  harmonieux. 

.  Accorder  les  tons,  les  teintes  d'un  tableau.  \  Mas. 
Chanter  de  manière  qtie  les  sons  de  la  voix  et  ceiix 
de  l'instrument  produisent  des  accords  agréables  à 
l'oreille:  mettre  des  instruments  an  même  ton; 
mettre  les  cordes  d'un  instrument  juste  au  ton  où 
elles  doivent  être  entre  elles.  Accorder  sa  t:oix  arec 
un  ifistrument.  Accorder  des  instruments  les  i^ns  arec 

^  les  autres.  Accorder  un  violon,  un  piano,  une  guitare, 
une  harpe.  \  Archit.  Accorder  un  édifice,  supprimer 
des  accessoires,  donner  ou  ôtcr  de  la  saillie  aux 

7   parties.  Accorder  se  dit  encore  lorsqu'il  faut  appli- 
'quer,  par  exemple  à  une  église  gothique,  un  por- 

,  tail  ou  de^parties  de  construction  d'un  goût  diffé- 
rent ;  c'est  aussi  joindre  un  vieil  usage  à  un  neuf. 
I  S'accorder,  v.  pr.  Être  d'accord,  vivre  en  bonne 
intelligence  ;  être  d'accord  sans  concert  préalable, 
ou  par  suite  de  concert  ;  agir,  marcher  ensemble  ; 
avoir  un  rapport  d'analogie,  de  ressemblance,  de 
confonult«,  ue  iX>nvenahce.  Les  époux  quis'cuxordtnt 
le  mieux  ne  scni  pat  toujours  ceux  qui  s'aiment  le 
plus.  (L.-J.  I^rcher.)  Tous  les  moralijie^  s'accordent 
pour  nous  recommander  un  sage  tmjkoi  du  temps. 
(^Ségur.)  L'adjectif  s'accorde^ arec  son  substantif  en 
genre  et  en  nombre.  \  Faire  accorder  signifie  quelque- 
fois faire  que  telle  chose  s'accorde,  avec  une  autre. 
//  faut  faire, accorder  le  verbe  avec  son  sujet.  \  Loc. 
prov.  Accordez  vos  flûtes,  c.  à  d.  faites  vo»  conven- 
tions. I  S  accorder  comme  chien  et  chat,  c.  à  d.  être 
toujours  en'  querelle.  |  Synonyme»  :  accorder  , 
CONCILIKK.  Accorder  suppose  la  contestation  ;  con-- 

'  cilier  ne  suppose  que  1  éloigncment.  |  accorder, 
RACCOHMOpER,  RECOKciUER.  On  occordt  k»  pet^ 


•onnes^ui  sont  en  contestation;  ou  rarcbmmocie 
celle»  que  de»  différeud»  ont  séparées^  indisposée»; 
on  réconcilie  le»  ennemis. 

ACCORDEUH,  Ei*se,  ».  Celui,  celle  qui  cherche 
à  accorder  le»  différends.  Il  est  vieux  dan»  ce  sens. 
I  Celui,  celle  qui  fait  métier  d'accorder  certain» 
in»trument»  de  musique.  Les  accordeurs  de  piatios, 
harpes  et  autres  instruments  sont  rangés  dans  la  ctasu 
éês  patentables.  Beaucoup  d^ accordeurs  ne  sont  pas 
musiciens.  \  S.  m.  Planchette  de  sapin  aux  deux 
bouts  de  laquelle  est  fixée  une  corde  sonore  qu'on 
allonge  et  qu'on  accoorcit  à  volonté  au  moyen  d'un 
chevalet  mobile,  pour  donner  les  douze  demi-ton» 
de  la  gamme  calculée  sur  autant  de  lignes  trans- 
versales. Ou  l'appelle  aussi  monocorde.  |  Accordeur 
de  filâtes.  En  t.  a*argot,  désigne  un  juge  de  paix. 
Cette  expression  doit  naissance  à  la  locution  popu- 
laire et  ûmxée  accorder  des  flûtes,. c.  à  d.  mettre 
d'accord  des  assertions,  des  prétentions  opposé^ 
ce  qui  entre  en  première  ligne  dans  les  devoirs  d'un 
juge  de  paix.  Cest  ainsi  que  Molière  a  dit  :  Mettes 
pour  me  jouer  vos  flûtes  mieux  d'accord.  On  dit  aussi 
d^s  le  même  siens  accordeur  de  vielles';  car  suitre» 
fois  on.  disait  indistinctement  accorder  des  vielle  ou 
des  flûtes.  -    A 

ACCORDO,  S.  m.  C'était  autrefois  une  espèce  de 
violon  du  genre  des  basses,  à  douze  ou  quinze  eot'^ 
des,  qu'on  faisait  résonner  avec  l'archet. 

ACCOliDOlR,  s.  m.  Instrument  rdont  se  servent 
les  facteurs  d'orgues  pour  accorder  les  tiiyaux  d'é- 
tain  et  de  plomb  ;  il  est  onlinairement  de  fer-blanc 
et  en  forme  de  cône.  m 

ACCORE,  adj.  T.  de  mar.  Es<»rpé,  roide.  Vne 
côte,  un  rocher,  un  banc,  sont  accores  lorsque  celles 
de  leurs  parties  latérales^  qui  so'ut  baignées  par  la 
mer  sont  à  pir.  ou  à  peu  près,  ce  qui  permet  à  un 
bâtin[}ent  de  s'en  fîpprocher  à  une  petite  distance. 
I  S.  f.  Pièce  de  bois  droite  qui  ^rt  à  la  fois  a  pla- 
cer^  à  soutenir  et  à  mainteiiir  un  objet  quelconque 
dans  luie  position  déterminée.  L'accore  n'est  pas 
simplement  un  étançon  destiné  à  supporter  un  far- 
deau ;  elle  concourt  encore  puissamment  à  certaines 
manœu^Tes  de  force  et  de  précision.  Des  accores 
convenablement  di>;)o*fV-«.  Accores  du  fond,  du  fort  ..Les 
•accords  intermédiaires.  Les  accores  de  fétrare,  de\fé^ 
tambot.  etc.  Dans d'autr&  cas,  l'accore  est  employée 
pour  détruire  l'adliérence  de  deux  surfaces;  elle 
fait  alors  fonction  de  bélier.  (  S.  m.  Se  dit  ^u  bord 
d'un  banc,  d'un  récif  ou  danger,  et  de  la  partie 
submergée  d'une  cute  ou  d'un  rocher.  Ainsi;  être  à 
Vaccore,  aux  accores  ou  sur  les  accores  d'un  de  ces 
o^^/*;  c'est  en  être  très-près.,.        ^     ..     Vi â 

AC^>RÉ.  ÉE,  part.  Étayé  avec  des  accores.  Aa- 
rirf  açcorf.  Cuisine  accorée.  Fours  accores.  Charpente 
accorée.  '   W  ^  \     ^ 

•  ACCORER,  V.  a.  Mart  Êtayer 'avec  des  accores, 
placer  sous  les  flancs  du  navire,  souâ  son  étrave  et 
dtôrrière  son  étambot,  des  accores  pour-  le  tenir  en 
Ikiiiilibre  et  solide  sar  sa  quille;  poser  âes  êccoreis 
à  une  charpente  pour  la  placer,  la  supporter  et  l'as- 
sujettir dans  la  position  qu'elle  doit  occuper.  |  Par 
extens.,  tenir,  fixer  un  objet  quelconque,  afin  de 
s'opposer  à  son  déplacncent^  //  faut  faire  aecorer 
4es  cuisines,  les  fours,  afin  qu'ils  n'aillent  pas  au  roulis. 

ACCORXÉ,  ÉE,  adi.  Qui  a  des  cornes.  H  se  dit, 
en  termes  de  blason,  d'un  animal  marqué  dans  un 
écu  avec  ses  cornes,  quand  elles  sont  d'une  autre 
couleur,  ou  d'un  autre  métal  que  le  reste  du  corps. 
I  Fortifie.  Qui  est  défendu,  couvert  par  on  ouvrage, 
à  cornes  ou  en  tenailles.  Demi^une  accomée. 

'  ACCOR^fER,  T.  a.  T.  de  fortifie.  Moiiir  de  re- 
tranchemients,  de  forts  en  fopne  de  cornes,  une  for- 
titication  en  demi-lune. 

ACCORT,  TE,  adj.  Qui  a  dans  la  tournure, 
dans  l'esprit,  dans  fhumeur,  quelque  chose  de  gra- 
cieux, d'agréablfl  Un  homigne  àccort.  Une  humeur 
accorte.  Une  jhune  fUle  accorte.  Les  Comtois  sont  ac- 
corts,  sensibles  Itt  très-serriables. 


ot. 


,        La  douce  Agnès ,  Agnès  cdtepn^issante, 
/         Toujours  .accorte  et  toujours  bien  disante. 
/  X^OLTAïas.) 

n  me  rencontre  que  des  figures  accortes  et  des  soins 
prévenants.  (G.  Sand.^  |  S.  f.  Nom  donné  à'une  che- 
nille qui  se  nourrit  des  feiiilles  du  rosier  d'hiver. 

ACXORTEMEXT,  adv.  D'une  manière  accorte  ^ 
subtilement,  adroitement.  Afceroir  occof^femen/.  Vous 
nàesfnuez,  mnn  frère,  atisez  accortement.  (Regnard.) 
La  dame  arait  trois  serviteurs  à  la  fois,  et  était  si  ha~ 
bile  qu'elle  W  savait  tous  trois  fort  accortement  entre^ 
tenir.    Brantôme.) 

ACCORTESSE,  8..  f.  Humeur  complaisante,  ac- 
commodante. On  dit  mieux  accortise. 

ACCORTISE,  s.  f.  Humeur  gracieu»e,  enjouée. 
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LaccorUse  italienne  calma  la  vivactté  française.  yTol- 
taire.)  H  joignait  au^  agréments  des  manières  utk  sin^ 
gulière  accorîisê.  (Saintr-Simon.) 

ACCOSTABLE,  adj.  Qui  est  facile  à  aborder.  Il 
I  est  si  souvent  de  mauvaise  humeur  qu'il  n'est  pas  ac- 
costable.  De  plus,  cette  belle  liberté  française,  qui  est 
plus  à  estimer  que  tout,  rend  nos  dames  plus  accosta-' 
blés,  plus  aimables  que  toutes  les  autrei  femmes  du 
monde.  (  Brantôme.)  |  T.  de  mar.  Un  point  est  ac- 
costable  lorsqu'un  navire  peut  s'en  approcher  et  na- 
viguer auprès  sans  danger. 

ACCOSTANT,  ANTK,  adj.   Qui  aborde  facile-, 
ment  les  gens,  qui  lie  volontiers  conversation.  Cet 
homme  était  poli  et  accostant.  (St-Simon.)  Peu  usité. 

ACCOSTE!  ACCOSTEZ!  impératif  qu'on  em^ 
ploie  dans  la  marine.  Cest  l'ordre  que  l'on  donne  à 
nû  canot  de  se  rendre  à  bord,  si  le  commandement  < 
lui  en  est  fait*par  un  bâtiment  ou  par  une  autre 
embarcation.  Le  canot  se  rend  au  lieu  de  dét>arque- 
ment  le  plus  voisin,  si  le  commandement  liU  vient 
de  terre.        ^'  | 

ACCOSTÉ,  ÉE,  part.  Abordé.  Une  personne  ac^ 
costée  dans  la  rue.  Un  bâtiment,  une  embarcation  ac^ 
costée  par  une  autre.  Accosté  par  un  homme  de  mau^ 
raise  mine,  à  une  heure  ifulue,  je  m'enfuis  à  toutes 
jambes.  (Dans  le  «blason,  il  se  dit  du  pal,  de  la 
bande,  de  la  barre,  quand  ces  pièces  ont  aux  côtés 
d'autres  pièces  moindres.  •        f   -v       -?^^  ^ 

ACCOSTEXES'T,  s.  m.  Action  d'accostet  un  in- 
dividu, un  navire,  un  quai,  une  côte 

ACCOSTER,  V.  a.  Aborder  quelqu'un  que  l'on 
rencontre,  pour  lui  parler.  Accoster  un  promeneur. 
Il  trd^ersa  la  tue  pour  vefiir,  m'accoster.  \  ^^  dit  dès 
femmes  de  mauvaise  vie.  jCette  femme  accoste  les  pas- 
sants.  I  Mar.  S'approcher  aussi  près  que  possible. 
Accoster  un  quai,  un  narire,.une  terre.  |  Figurém., 
il  signifie  accompagner,  ajouter,  accoler.  Blus  tard 
-on  accx^ta  le  nom  de  face  d'un  nom  d'alliance,  d'un 
nom  de  patronage,  d'un  nom  de  profession.  (Ch.  No- 
dier.) I  S'accoster,  v.pr.  S'aborder  mutuellement. 
\ous  nous  sommes  accostés  à  la  promenade.  Les  deux 
vaisseaux  se  sont  accostés:  Il  ne  faut  s'accoster  que 
dhontié tes  gens.  ;    .  *^    ^      ^     . 

.  ACCOT,.  s.  ni.  T.  d'agric.  Adgsseraent.de  fumier 
long  autour  d'une  couche  qui  vient  d'être  semée  ou 
plantée.  Ce  fumier  long  empêche  où  retarde  la  dé- 
perdition de  la  chaleur  de  la  couche  ;  il  est  ensuite 
mêlé  avec  celui  dont  on  se  sert  pour  le  réchaufler. 
On  écrit  aussi  acot.  v^-v^     ^..       -•  ■   - 

ACCOTAR,  s.'to.  T.  de  mar.  Clé  ou  espèce  de 
coin  que  l'on  chasse  à  coups  de  masse,  çntre  les 
varangues^  afin  de  mieux  lier  «t  de  rendre  solidaires  • 
les  fonds  d'un  bâtiment.  Ces  clés  sont  réparties  s^'- 
métriquement  de  chaque  bord  et  sur  plusieurs  rangs, 
entre  la  carlingue  et  les  extrémités  d^s  varangues 
et  genoux  qui  correspondent  à  peu  près  au  rang 
supérieur.  On  écrit  aussi  accotard,  acotar,  etc.      . 

ACCOTÉ,  ÉE,  part.  Appuyé  de  côté.  Il  jetait  ac^ 
coté  contre  un  mur.  Sa  tête  est  accotée.  \  T.  de  blas. 
Se  .^t  des  pièces  qui  sont  posées  à  côté  d'une  autre 
pièce  de  l'écu.  /'  portait  une  croix  accotée  de  deux 
fouets.  I  Mar.  Incliné  sur  le  côté.  Se  Hit  d'un  na- 
vire qui,  pliant  sous  l'effort  du  vent,  se  couche  sur 
le  côté  et  <M>urt  le  risque  de  s'engager  et  même^e 
chavirer.     '   '*       r.   , 

ACCOTEMENT,  s.  m.  Portion  de  terrain  non 

Savée,  qui  se  trouve  de  chaque  côté  d'un.e  chaussée, 
'un  jchemin  pubïic,  d'une  route  nationale  ou  dé- 
partementale, et  qui  est  située  entre  le  fossé  et  l'em- 
pierrement on  encaissement.  Lorsque  la  largeur  des 
routes  le  permet,  les  matériaux  destinés  à  l'entretien 
de  la  rouis  sont  déposés  sur  les  accotements  au  lieu  de 
Vitre  sur  des  gares  placées  en  dehors  de  la  voie  de  rir- 
culation.  Les  accotements  sont  une  partie  intégrante 
de  la  voie  publique,  et  il  n'est  pas  permis  d'y  déposer  ' 
des  matériaux,  d£s  immondices,  ètc,  \  On  entend  en- 
core par  accotements  les  bords  d'un  canal  ou  d'une 
rivière.  |  C'est  aussi  la  largeur  entre  les  faces  ex- 
térieures des  rails  extrêmes  et  le  rebord  extérieur 
du  chemin  de  fer.  i  Ilorlog.  Frottem'^nt  d'une  pièce 
contre  une  j^itre.  ^ 

ACCOTE-POT,  S.  Hortic.  ^Cercle  en  fer  dont  oa 
entoure  un  ipot  pour  l'empêcher  de  tomber.    .  * 

ACCOTER,  V.  a.  Appuyer  décote;  affermir  un 
objet  en  l'appuyant  de  côté  contre  quelque  chose. 
Accoter  un  pot,  une  colonne.  Accoter  un  enfant.  Acco^ 
ter  sa  tête  contre  un  mur.  \  Mar.  Incliner  sur  le  côté. 
Se  dit  du  vent  qui  couche  un  navire  au  point  qu'il 
faut  couper  les  écoutes  pour  le  redresser.  |  Agric. 
Adosser  du  fumier  tout  amour  d'une  couche  qui 
vient  d'ê^  semée  ou  plantée.  |  Sîaccoter,  v.  pr. 
S'appuyer  de  côté  contre  un  objet  quelconque.  S'ac^ 
coter  suh^ne  chaise,  contre  un  mur,  à  une  colonne. 
S'accoter  sur  le  dôs.  dun  faumàiL  |  Horlog.  Frotter 
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Tune  contie  l'autre,  en  parlant  de  pièces.  1  Syno- 
nymes,: ACCOTER,  AFFUTER.  Appuyer  a  plus  de  rap- 
port à  la  chose  qui  soutient  ;  accoter  en  a  davantage 
ila  chose  quf  est  soutenue.  Pourquoi  s  appuyer  sur 
un  ^ulre,  quand  an  est  assez  fort  pour  se  soutenir  soi- 
même.  (Girard.^  Les  airs  penchés  dm^tit-maitre  iui 
donnent  une  attitude  habituelle  qui  fait  qu'il  ne  se 
place  jamais  qu'il  nt*  accote.  (Girard.) 

ACCOTOIB,  s.  m.  Ce  qui  sert  às^accoter,  à  s'ap- 
puyer de  côté.  L'accotoir  d'MM  toiture.  Les  accotoirs 
S'M»»  canapé,  d'un  fauteuil,  d'une  stalle  d église.  Un 
accotoir  richement  sculpté.  |  M^r.  Étai  sur  lequel  on 
appuie  les  vaisseaux  en  construction  ou  en  répara- 
tion. I  Papet.  Planche  posée  debout,  et  qui  sert  d'é- 

gouttoir.  v"<     i.~  ,  -^ 

•  ACCOUAmDI,  lE,  part.  pas.  Rendre  couar^. 
Des  soldats  accouardi*.  t  ?  •  v  ,,       -.. 

ACCOUARDIR,  ▼.  a.  Rendre  couard.  Le  hien-^tft 
et  la  mollesse  -accéuar dissent.  \  S*accoua&dir,  v. 
pr.  JU  ^  *^^  accouardis  dans  le  repos.  Vieux  mot. 

ACCOUCHANT,  s.  m.  l'dui  qui  accouche.  Ne 
s'emploie  ^^^  méuphoriquement.  Le  pauvre  accou^ 
chant  souffft  d'autant  plus  qu'il  était  habitué  à  faire 
faire  sd  besogne  par  un  autt^.  •  ' 

ACCOUCHÉ,  ÉÇ,  part..Qui  a  enfanté  Lqnî  a  mis, 
un  ou  plusieurs-wfants  au  monde,  i'ne  femme  ac- 
couchée.  Des  femm^  accouchées.  11  prend  rauxiliaire- 
être  quand  on  veut  indiquer  Tétat ,  et«rauxiliaire 
flfoir  lorsqu'on  veut  exprimer raction.  Elle  est  accou-, 
chée  d'hier.  Elle  est  heureusemetit  accouchée  d'un  gar- 
çon. Elle  a  accouché  9ans  jeter  un  seul  cri.  Elle  a  été 
accouchée  par  une  sage-femme.  Dans  une  foule  de  cir- 
constances criminelles  ou  civiles,  il  est  de  la  demièrjt 
importance  de  déterminer  si  urne  femme  est  ou  n'est 
pas  aci^0tfiée.  Ces  Jemmes  jennes,  robustes,  sont  ac- 
couchées de  ffftus  peu  rolumineiilx.  On  peut  déntandèr 
si  *jrie  feft  _  .  est  jamais  accouchée.  |  Il  s'emploie 
au  iiguré  en  parlant  de  quelqu'un  qui  a  mis  un 
temps  considérable  à  faire  quelque  chose  qui  n'of- 
frait aucune  difficulté.  //  en  est  enfin  accouché.  Il  est 
accouché  d'un  sonnet ,  d'aune  épigramme.  j  S.  f.  Femme 
qui  vient  d'accoucher.  L'accouchée  se  porte  6i>n.  | 
Elle  est  parée  comme  une  accouchée  se  dit  d'une 
femme  qui  est  parée  dans  son  lit.  |  Faire  f  accouchée, 
se  tenir  au  lit  par  mollesse.  |  Loc.  proverb.  Caquets 
de.  i accouchée.  Conversation  frivole,  futile,  telle  que 
celle  qui  se  fait  dans  les  visites  aux  femmes  en 
couches.  ■■■'■, 

ACCOUCHEMENT,  s.  m. "Dans  le  sens  le  plus 
étendu,  ce  mot  déstjbe,  l'expulsion  naturelle  ou 
Textraction  de  l'enfant  et  de  ses,  annexes  hors  de  la 
matrice.  11  signitie,  par  conséquent,  tantôt  l'enfan- 
tement^ la  partûrîtion,  tantôt  .l'action  d'accoucher 
j  une  femme,  de  lui  administrer,  pendant  le  travail, 
Jes  secours  que  réclame  son  état.  LTëpoque  de  l'ac- 
coifchemeut  n'est  pas 'là  même  dans  toutes  les  es- 
pèces, et  ne  présente  pas  dans  chaque  espèce  une 
îixité  absolue.  Dans  l'espèce  humaiiie ,  elle  varie 
entre  260  et  280  jours.  11  est  m?me  démontré  qu'un 
accouchement  régulier  pouvait  avoir  lieu  entre  six 
cts^pt  :.:ois,  et  qu'il  pouvait  être  retardé  jusqiiau 
•300«  jour;  aussi  leS' codes  modernes,  d'accord  en. 
'  cela  avoe  la  législation  romaine,  ouvrent-ils  la  suc- 
cession aux  enfants  nés  à  dix  mois  après  la  mort 
du  mari  de  la  mère.  Les  phénomènes  de  l'accouche-, 
ment,  suivant  Nysten,  peuvent  être  rapportés  à 
•  plusieurs  temps  ou  périodes  ;.mais  les  praticiens  ne 
fl^É^ordent  point  sur  le  nombre  de  ces  périodes.  Ou 
pRt  en  admettre  quatre.  !«'  temps  :  çignés  précur- 
seurs ;  deux  ou  trois  jours  avant  l^accouchement, 
écoulement  muaueux,  gonâement  des  parties  géni- 
tales externes,  douleurs  faibles,  courtes  ef  intermit- 
} entes,  connues  sous  le  nom  de  mouches,  dans  les 
ombes  et  l'abdomen.  2^  temps:  douleurs  particu- 
lières, dites  expulsives  ou  espultrices,  qui  de  la  régiôi^ 
lombaire  se  propage  vei:s  Tutérus;  tei^ion  et  dila- 
tation du  col  et  de  l'oriiice  de  cet  organe;  saillie 
dans  le  vagin  des  enveloppes  du  fœtus,  qui  forment 
ce  qu'on  appelle  la  poche  d^s  ea^t^;  rupture  de  cette 
poche.  3^  temps  :  contractions  de  la  matrice  et  des 
muscles  abdominaux,  douleurs  plus  aigutfs,  la  tête 
<lu  fœtus  s'engage  dans  le  bassin  ;  l'occiput,  situé 
le  nlus  dtdhiaircment  au-deHus  de  la  cavité  coty- 
lolde  gauche,  vient  se  placer  derrière  l'arcade  du 
pubis.  4^  temps  :  après  quelques  instants  de  repos, 
les  contractions  recommencent  ;  la  tête  se  présente 
à  la  vulve  ;  distension  extraordinaire  ;  douleurs  con- 
ca^kaute;  ;  la  tête  franchit  enfin  la  vulve,  et  le 
reste  du  corps  est  facilement  dégagé  ;  mais  il  tient 
encore  à  la  mère  par  le  cordon  ombilical,  dont  on 
Ihit  la  ligature  et  la  seîdlion.  L'eniaot  se  présente 
ordinairement  par  la  tête,  l'occiput  dirigé  en  avant 
et  la  face  en  arrière  ;  cependant  cette  position  est 
loin  d'être  constante.  Les  douleurs  de  l'accouche- 
ment ont  reçu  le  nom  de  travail,  mot  qui  s'applique 


autti  à  l'acte  même  de  la  pt^turition.  Les  annexes 
fœtales  sont  vulgairement  copnues  sous  le  nom  d'ar- 
rière-faii  ou  de  délivre,  d'où  la  dernière  sc^ne  de 
raccouchetnent  a  été  appelée  délivrance.  Partout, 
dans  les  premiers  âges,  l'histoire  nous  montre  f  exer- 
cice des  accouchements  entre  les  mains  des;  femmes.  La 
première  sage-femme  connue  par  pi  lradil|^  biblique^ 
est  celle  qui  asêi$ta  à  t accouchement  de  Bachel,  femme 
de  Jacob. ^Ce%t  à  Pan,  le  13  décembre  1553,  qu'eut 
lien  raccouchement  de  Jeanne  d'Àlliret,  qui  mit  au 
monde  Henri  IV.  Henri  d'Albrct,  le  père  de  Jeanne, 
vivait  encore  :  la  naissance  de  cet  enfant  le  trans- 
porta de  joiel  On  dit  qu'il  aVait  recommandé  à  sa 
fille  de  chanter  en  accouchant,  pour  ne  pas  faire  un 
enfant  pleureûx  et,  techigfu.  Jeanne  eut  le  courage 
d'accomplir  le  vœu  de  son  père.  I^e  vieux  roi  em- 
porta l'enfant,  le  frotta  d'ail  et  lui  fit  boire  du 
vin ,  croyant  naïvement  que  ces  frictions  contri- 
"^ueraient  à  lui  former  un  tempérament  robuste. 


\  Accouchement  de  Jeanne'  d*Albret  et  naissance 
V    *  de  Henri  îV. 

I  Dans  le  paganisme,  Lucinf  était  la  déesse  qui 
présidait  aux  accouchements.  Les  femmes  grecques 
regardaient  comme  une  marque  particulière  de  la  bien- 
veillance des  dieux  un  accouchement  qui  n'était  ac^ 
compagne  d'aucune  ^douleur.  \  L'accouchement  est  dit 
naturel  ou  spontané,  quand  il  s'opère  par  les  seules 
forces  de  la  nature.  11  prend  le  uonii  de  laborieux, 
quand  il  s'accompagne  de  phénotaènes  irréguliers 
résultant  soit  de  la  conformation  de  la  mère,  soit 
de  la  position  de  l'enfant,  soit  de  toute  autre  circon- 
stance. I  L'accouchement  ar/ lyîriW  est  celui  dans  le- 
quel l'aide  de  la  main  ou  des  instruments  est  néces- 
saire. I  L'accouchement  naturel  oa.siyontané  est  le 
plus  fh^uent.  Sur  83  accouchements  un  seul  ré- 
clame l'intervention  de  la  médecine  opératoire.  \ 
L'accouchement  à  terme  est  celiii  qui  correspond  au 
travail  «préparatoire  de  la  dixième  éppque  men- 
struelle, à  partir  dé  l'imprégnation.  \  On  nomme 
tardif  l'accouchement  qui  a  lieu  après  le  neuvième 
mois  révolu,  i  L^accouchement  prématuré  est  celui 
qui  s'opère  de  la  fin  du  sixième  mois  au  commence- 
ment du,  neu>'ième.  On  appelle  accouchement  pré- 
maturé artificiel  cehii  que  l'accoucheur  croît  devoir 
provoquer  après  le  septième  moi^,  dans  le  but  de  pré- 
venir les  graves  dangers  auxquels  |a  grossesse  aban- 
donnée à  elle-même  èt/les  conditions  prévues  de 
l'accouchement  à  terme  exposent  la,  vie  de  la  mère 
et  souvent  celle  de  l'enfanté  |  Enfin  on  appelle  aror^ 
temerit  l'expulsion  du  fœtus  non  viable,  c.  à  d.  «gé 
de  moins  dé  six  mois.  |  On  dit  Tart  des'actouci.e- 
ments,  pour  désigner  l'aride  faciliter  les  accouclie- 
merts.  Cet  art  se  nomme  aussi  (oco/o^if  ou  objf  té  trique, 

I  Dans  la  médecine  vétérinaire,  l'accoucli^ment  se 
dit  quelquefois  de  l'Action  de  mettre  bas,  de  faire 
un  ou  plusieurs  petits,  on  parlant  des  femelles  d^. 

Suelques  animaux.  Mais,  dans  ce  cas  on  se  sert  (»r- 
inairement  tics  mots  /xirl  çt  parturition ,  mise- 
bas,  etc.  I  Ce  mot  s'emploie  au  figuré,  en  parlant 
de  renfantement  pénible  des  productions  de  1  esprit. 
L'atcouchement  d'un  sonnet,  d'une  épigramme.  L'ac- 
couchement d'une  pareille  idée  n'a  pas  du  rowt  donner 
beaucoup  de  peine.  C'était  un  accouchemetit  pour  lui 
que  de  se  détetyniner.  'Saint-Simon.}  |  Synonymes: 
ACCOCCHEMB^n',  EKFAXTEMKST  l.e  premier  cst  un 
terme  de  métloçine,  et  il  indiaue  non-seulement 
V enfantement,  mais  tout  ce  qui  l^préct'de  et  le  sifit 
immédiatement.  I^  sec«>ivi  cet  un  terme  général, 
et  il  n'inilique  que  Taction  de  mettre  l'enfant  au 


monde.  Le  premier  a  an  teni  passif  :  raccouchement 
de  cette  femme  par  vjnr  sage-femme  ;  it  second  n'a 
qu'un  sens  actif.  ^Dttré..)  .;    .  . 

ACCOtXUEB.,  ▼.  n.  (du  lat.  acc^re,  être  au 
lit  ;  rad.  cuba,  lit,  cooche.  Enfanter,  mettre  un  ou 
plusieurs  enfimts  an  monde.  Elle  accoucha  d'une 
fille,  d^un  garçon.  Lff  fei^nmes  accouchent  ordinaire^ 
ment  au  bqût  de  neuf  mois.  La  mère  de  Mahomet  ac- 
coucha de  lui  au  dixième'  mois  de  son  veuvage.  S: 
Maréchal.)  |  S*emploie  tLhsol.  Acroucker  à  Urme. 
Elle  a  accouché  courageusemetkt.  Elle  accoucha  avec 
de  graifut^  douleurs.  Elle  est  sur  le  point  Saccoucher.  ' 
Elle  est  fnorte  en  accouchant.  En  France,  c'est  géné^ 
ralement  sur  un  lit  de,  sangle  appelé  lit  de  misère  que^ 
les  femmes  accouchent.  Les  femmes  des  Ostiaks  accou-^ 
chent  avec  la  plus  grande  facilité.  ,  11  se  dit  aussi 
par  extens.  des  nuunmiferes;  mais  çénéralement, 
en  pareil  cas,  on  dit  mettre  bas,  ou  agneler,  vêler^  etc., 
selon  l'espèce,  j  Parmi  les  animaux ,  certaines  espèces 
accouchent  au  terme  de  cinq  mois:  d^ autres  plus  tard, 
et 'portent  leurs  petits  enriron  onze  mois.-]  La  Fffti- 
taincra  dit  d'ime  montagne  :  La  motUagne  en  travail- 
accouche  d''u9he  sourùc.  \  Au  fig.,  il  i(ignifie  produire 
avec  peine,  avec  effort.  AccoucherM'un  sonnet ^  dune 
épigramme.  Les  Variétés  ont  accouché  le  même  soir- 
de  trois  pièces  nouvelles.  La  réunion  c'a  accouché 
d'aucune  résolution  définitive.  Lês  nàliofis,  comme'les 
femmes,  n'accouc/lent  qu'avec  effort  et  déchirenUnt.  • 
(Aug.  Vao^uerie.)  "^    :  ;  ; 

Le  sort  de  ce  sonnet^  lieu  de  tous  toucher,  ' 
Et  c'est  dans  votre  coçUf  que  j'en  viens  d'accoucher, 

I  II  se  dit  aussi  familièrement  en  parlant   d'une 
personne  quf  use  de  réticence,  qui  njc»së  pas^îre  ce 
qu'elle  sait.   Vous  avez  bien  4e  la  peine  à  Qccoucher. 
Accouchez  rfono.J  Diffic.  granim.  Ce  verbe  prend 
l'auxiliaire  efrf  pour  marquer  l'état  d'nne  femme 
qiii  a  mis  un  enfant  au  mondé;  et  l'auxiliaire  a roiY, 
lorsqu'on  parle  de  J'action.  Cette  femme  est  accouchée  ' 
depuis  deux  heures.  Cette  femme  a  accouché  hier.- Elle 
a  accouché  à  sept  heures  du   matin^^  Elle  a  accouche 
avec  courage ,  heureusement.  Celle  distinction,  qui 
est  juste  au  fond,*  est  loin  d'ètré>  toujours  rigoureu- 
sement suivie,  et  JJon.jdit  plutôt  généralenjent  f//« 
est  accouchée  dans  tous  les  cas;  que  r(/f  a  accouché: 
L'euphonie  l'emporte  ici  sur  la  grammainB.*"!  V.  a. 
Aider 'mie  femme  dans  le  travail.de  renfantement; 
Lfs  chirurgiens  savent  moins  bien  que  les^mat rôties  ac- 
coucher les  femmes.  Cest  cette  sage^femme  qui  ta  ac- 
couchée. |;>'erapl.  absol.  Adressez-vous  à  cette  femme, 
elle  accouche.  \  Il  se  dit  aussi  métaphoriq.  Socrale, 
fih  d'une  sage-fennne,  disait  qu'il  remplissait  le  même 
office  que  sa  mère  et  qu'il  accouchait  les  intelligences. 
Peu  d'hommes  savent  faire  accoucher  les  événements.  : 
^ACCOUCMErR,  EI'SE;,  adj.  et  s.  Celui ^^  celle 
qui  exerce  l'art  des  accoHchemcnts.  qui  fait  des  ac- 
couchements. Jusqu'au (sit-cle  de  Louis  X3V,  les. 
sages-femmes  seules  fuiwt  généralenient  en  posses- 
sion de  l'exercice  de  l'arKdes  accouchements.  Les 
secours  de  la  chirurgie  î^'^ient  demandés  que  par 
exception  et  dans  lés  cas  dese«pérés.  Mais,  sous  le 
règne* du  monarque  absolu,  une  circonstance  par- 
ticulière contribua  à  fiivoriser  l'usage  de  Tinterven- 
tiçn  des  médecins  dans  L*i  pratique  des' accouche- 
ments. Le  besojri  de  tenir  secirètes  les  couches  de 
madanie  de^^^A'^illière  fit  recourir  aux  lumières 
et  à  la  discrétion  d'un  accoucheur,  de  Clément.  On 
connaît  sur  la^  société  en  France  l'influence  de  la 
mode,  surtout  à  cette  époque,  lorsqu'elle  venait  de, 
la  cour.  Les  princesses^^.les  dmes  de  la  courj_celles 
de  la  ville.  iroitèn»htTex.emple  de  lafavoritl^.  Toutes 
voulurent  des  accoucheurs;  alors  tombèrenj^de  plus    • 
en  plus  les  sa^s  préjugés  qui  avaient  fait  rése'r- 
'  ver  exclusiveini«UjirtLfemniM  la  pratique  des  ac-    . 
coiicliements.  l'fi  S^^rc6H^hf%t  rj  i'n  habite  accou-u, 
cheur.  Médecin  accoucheur,   rïïîr^gien  accoucheur. 
Dès  que  J'ac*^ouchenr  r*/  auprès  dwtne  fetrune  en  Ira-     . 
rail,  il  devient  responsable  de  tOjùs  les  érmiments  iui^ 
pourraient  survenir.. \  ^, 'dit.  quelquefois  au  fi^  Ofi    ., 
voudrait  que  j  eufantasse  tokis  les  jours  quelqtte  chose 
de  nouveau,  fomme  si,  j'avais  des  accoucheurs  !    Gà-    ^ 
liani.^  |  Ae»  Nvres  saints  rapportent  que  ce  fut  à  deux^    - 
qccoucheuses ,  Séphora^et  Phua  ,  que  le  Pharaon  d'É--.' 
gypte  donna  l'ordre  d'exterminer  tous  les  enfants  mâles  ' 
du  peuple  de  Dieu.  Au  lieu  à* accoucheuse ^  on  dit  plu-     • 
tCt^soffe- femme.  Anciennement  on  disait  matrone ,    - 
lerandtère  et  ventrjière.   V.   8AGE-FEMM£.  |  Se  dit 
d'une  petite  espèce  de  crapaud  assez  commune  sons   ; 
les  pierres  aux  envirojMe  Paris.   Lalyte  accou- 
cheur aide  sa  compagt\e^tfke  ^débarrasser  de  ses  œufs 
qjti  soiît  assez  gtos.  C'est  cette  circonstance  singu- 
lière qui  Iti,  a  val^i  son  noin«  |  On  lit  U|si  dans 
Trévoux*  qu'on  appelle  vers  ac^ucnntr^ÊÈ  petits 
vers  rougeâtres  dont  les  hnitres  sont  remplies  dans    * 
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a  saison  du  fnvk Ils  sciM-^insi  \\(m^%  pftrcè* qu'ils,  'teaux.  Quoique \cé8  colonnes  %(A^x^MmS^^\S9 
racirUout  la  naràfeance  des  œufs ,  qm,  %.u  miéffvV  par  deu]^,  on  doit  dire  qu'elles  a  élmgnfn^iKyéri- 
ficopC,  \\%  sont^en  réalité  que  de  petiteT  lîuUrcs  daijs  -  table  accouplement,-  en  ce  que  généralement  elles 
leurs  coquilles.    '•     '^.^^      i     ^    ^  v'^r      ;\  T^V'i^^^  »on  comme  isolées,  mais  comme 

*^     ACCOUDÉ,  ÉB,  ptfrt.VAppuJ-é  âu  coude? //  éiail     ados-èei  à  <les  parties  lisses.  |  Sculpt.  et  grav.  Té\eê 
accQu'dé sur  son^d^evft.  EUé é:ait  ati^udée  iûr  un^abU.  \jiccoUpUt»,  TC'tes  adossées  sur  le  mOme  buste„  ou  le 

'      ÀCCOl'DEMtNT,  ».  nrTAction  do  sVcoùdert^  [  i^^'iue  80c}e,  ou  représentées  «sur  la,  même  médaille. 

^  l>uns  ce  sens  il  est  vieux.  Aujoufd!îbui  ce  mot  ReVit^^-  àtfer.'Moueê^arxoupléeB,  réumes  de\tx  à  deux 

's'ciiploie.  guère  que  dans  l'art  mHhaii-e,.  pour  eJt-'-j  pour,  augmenter  la  force  des  moteurs.  |  Jeu^tric- 
|-^^fr^ier  le  cdmaïit  de.»  çoudçs,  c.  à  d.  l'ét«l  de  ^ap-  \  tjac.  X^mw  ,<^ccou^r)/e*i^  sur  1^  moine 

j»i\>4^1ièmertt  det  jsoldats  d 
L' GLCcoudemeni  du  premier 

ioudetiient ,  les  honXnles  de  .._.,-,  ,  ,      .         , 

forme  et  daus  l'es  marches  !a'libe}^'desGoudes:(hsLrà\ii:)  j-^omme.dans ie,in>r^e..         .  ,. -^        > 

ACCOVI>KH  rs-„  V.  pr.  ^'appuyer  du  coude,  sur     ^  ACCOUPLBM^'I\\sy  m.^^  daacoùpler; 

ioi,0^^l\.    S'arcouder\rle  ^^^'ÀefemrerSÙ^  un     assemblage  W-eoUïrtes;a^^^^  de  choses 

halrun.  Il  est  inçouvmantde  s  accouder  sur  la  iakle^r  ^'^J^¥^^  d^uxji^dei^x.i^ig.  Réunion     r^ipproche^ 

ment  de  deux   cneses,    de  d^ux  mots,   de  deux 


,  )ïCCOVBCrtR^  s.  iii^  Appui  pout  s'accouVÎer..  En 
arcbit.,,  c^est  una^^îilustrade  ou-^jini  initr  à  bauteuir 
d'appui,  que  l^cui 'pratiqiie  dêvan^  trne  croisée  oji 
wir  J'extréniite  d^i  mûr  de  terrasse,  ou,  entre  1^ 
I     .  'p)4dcâniiix  et  Ips  socles  dos  cplonnes.r  *' 

["'  :  î^    ACCOtl-V^'K,^  ^'^j-   Attacbc  pçT  \  qj^iui.  Des 

fC'htfnu/-jprnmvs  Usunaaut  autres. ■  \  Montaigne  l'^ji; 

emplovii  trr^-lreu,reuseincnt  au  Hg.  A'ou5  n'avonjipas' 

i  fait  marrkê  <'u  tiôus  mariant,(J^  ^^ous  tenir  contlnuel-v 

lementoc'càues  l'un  à  l  autre,  \  1\  de  chasse.  Atteint 

.  à  Ta  course.  Tn  cerf  arrout  j/o'rs  sutricneur^  ,   . . 

ACCOUtR,  V.  a.  (du  lat.  C(,iuda,  qùcutv'.  ^Vtta- 


jnÇme'ftge,  de  môme  faille,  dç  niômé.race,  et  sou- 
vent aussi  3e  même  couleùV.  Da(is  certains. pays, 

,  on*  attache  les  bœufs^  au  joug  par  les  cornes;  daijs 

.a' autres,  en  lebr  met  au  cou  un  collier.  LequcJl  dç 

«es  deux  accouplements  vaut  le  itiieux?  Il  est  diffi- 

^  die  di3,  prononcer.  Dans  la  majeure  partie,  de  nos 

.dépfvrteipents,  onjsejertdu  joug;  etl  on  pense  que 

'^à  longueur  du  levier  donne  â  ranimai  plus  de  force.  ^ 
Datis  l'accouplement  des  bctufs,  des  vacheé,  des  che- 


tiragf,  [Ai  s&  dit  au  jig 

--  — '       -IX  ^     1     V       '    •    1*    '  'i         ipor^onnès ensemble.  Lm  rrw<afw'(ieC^ar(«Jfat?oimf 

.    cl^r  a   la   quo\ie    1!^»  de  1  autre  ^pluçieurs  che-^yj.^^,^^^'^.^^^^^^^^^^^ 

'.  vaiix,  etc.,  de  manière  que  le  licou  de  (cluiqçfi^uit  "■'"^-  " 

'fC4jij  lié  à  la  queue  de  celui  qui  précèdCi  Jccotifr 
rinq  Qu'^ixifulievaux,  afin  qu'ils  aillent  ioùs  à  layfile,  . 
l,Liii  t./de  cliasse,  c'est  :  atteindre  un  ^^ninial  à  la 
course,  le  saisir  pour  ainsi  dire  parla  queue.  Quand 
il  verra  le  .cerf  touniex-lf  tête  pour  s'enfuir,  il  doit 
piquer  son  cheval  et  V accoler' le  plus  près: qu'il  pourra. 
(  Dii  ,Fonillo1iî:.j  Quand  le  vcuclir  cgurt  un  cerf  qui 
k  'est  feiw:  ses'lins  et  le  joint  pour  lui/donnèr  le  coup 
I  .  \\répèe  au  défaut  de  Pépaude  bu  lui  couper  le  jarret, 
on  dit  :  L^  veneur  rient  (l'acroaef'iê  ceff,      '  .  . 

AÇClUXINv  s.  ni.'  AlluVi(4nSf  terres  précipitées 
'■daîi§  le  foiidydès  Vallées  par  Ics^  jdu Les  ou  par  la 
•  foiite  dés  neiges.,  |  j^^terriss&nitîuts  ^.le  riVièi'e ,  ser- 
\ujit  à.ïa  îubricatioiV(ie  la  l^riqué.J  Ag^c^.  jléthode 
poir;r  cQiublcr  .et  'dessécher  les  marais  et  l«s  étangs, 
i*ii  y  con'duisant'^escaiix  chargées  de  terre. 
'   ÀCCÔUPAl^liliii  V.'' ai  Vieux  mot,  qui  sign^- 
Tulit  tromper/  Elle  «e  uantail  d  avoir  accoupaudi  son 
tnari,  Acroupâi^ir  une  /"emfîic.Débauclrer  une^ femme 
ruanée,"la  PCtidré.co.upabl^:;  •■         •  "  *     ^       ; 

■^'^  ACÇt^'UPi^K,  sv  f.  î^ien  pont  accxiuplcr  les  chiens, 
surtotft  les«'chil3n§  courants,  ilbuxr  à  uftix^  otquèlT 
>'"<iuéfois  troisùi  trois.  Jl  ê^*dit  aussi  de  tout  lien -ser- 
:-   ,  .  vànt  il  acfcoiiplér  diiTérents  <{rbjets.'.|  u  stî  dit  aussi 
.  ^^    d'une  sorte  de?  collier  dfc  coijdc  auquetes];  ordiuai- 
iat»,meikt'attiiçhj|icune  autre  edm^le-'ilssez  longue  pour 
'      -l^t teindre*  le  cheAarde   dernière  ,  lorsque,  plug^rs' 
^cbeva^ux'solk  Mta<5lips'çns6m  y-r      %■.       . 

-.;        ACCOUPLÉ;  ÉE-,  part.'  (langé  par  copies,  ai- 

Y      .lâché  deux  à  (îi-^ux.;  uni,  ioîiit  avec  irn. autre  ihdi- 

«    vid^^pour  l'acte  de  la  gé.nératiôir.  Des  bœufs  ^iccow 

'')d'és.   Des  piffpôn^f  nccouplés,'  ^.ette^çhiennf^,  fille  d[un 

loup  y  accouplée  arec  ùn^hifn  d' arrêt  ^•à  fait  }^s.'petitjs 

'q^i  sitrànVeTrellents  pour  le'îfusil/(Biuffon^)  J^es  cerfs, 

accouplés  en  août  ou^  sepiêmbre;'^ttteht  bas  en-tk-cfil  vu 

K  •^'    ^iqii."  Les  rf^aftins  sont  loujou  rs/accouplés  deux  à  deux» 

^      V<Bem;.de  Saitït-Pierre.)  |  Ij'igur.'.DeiLfnoV  çLCcouplés. 

pès^  idées  ^accouplées.  \  Signilie^  quelquefois  assorti, 


fk  la  femme  de  mœurs  et  de  condition,  viles^  c'est 
par-mépris,  .pour  les  assimiler  aux  animaux,  l'ac- 
coùplement  n'a  heu,  chez  pres/iue  tous  Itsf  etres^  onfa-» 
nisés,  qu'à  tinè  époque  fixe.  L'accouplement  d'un  chien 
'et  d'ufle  chienne.  Le  mulet  vient  de  l'accouplement  de 
l'dne  et  4e  la  jument  ou  du  cheval  eàdi;  l'dnesse,  (%eh 
les  animaux  domestiques  l'accouplement  est  surveilhi* 
^par  Ihon^me.  L'accoujAemhnt  est  difficile  çntrc  des  es- 
paces différentes  ;  ifr  est.  impossible  entre- des  animaux 
de  genres  différents.  La  durée  de  V accouplement  varie 
à' l' infini,  en  raison  des  espèces.  (l>'Ojbigny.)  Des  ca^ 
V'ités  où  l'on  a  dit  que  ces  (^en^là  f.aisa4e}it  leurs  ac^ 
couplements.  (J,.-J.  Rousseau.)  j  Accouplement  sim- 
ple. Celui  qui^  lieu,  enUé.  deux  êti*<îs  .de  sexee 
distincts.  |.-4cGOMp/<fin^n(  réciproque.  Çeliii  qui  se 
passe  entre'  deux  individus^' bermaphtdilites  qui  se 
fécondenj^  i^utuellement,  comme  il  ^rrivc^pour  les 
limaces  ,^les  irbélices ,  .^et(y-|  Accouplement  compàsé. 
Se  dit  lorsqu'un  animal  berràaphi;bdite  est  fécondé 
pav  uji  individu  et  en  féconde  un  autre  à  son  tour, 
comme  cela  s^observ'jî  chez  leà  Kmûées.  *|  L'^accou- 


'  ^  sWit 'des  pérsonpes  et  des/choseâ.  Ces  deux  pet'-  p<brté,  par  locan^l  du^style,  juàqu'aux  graines  que 
^.f  i^^  X^  '  .  '  sonnts  sont  mal  accouplées.  1-^ .xfinferrae  Tovaire.  Chez  les  vegétau>:  à  sepces  sépa- 
rés, comme  îes^paljèéier^;  le  chanvre.,  etc.,  raccôu- 
plement  ne  peut^.tfVoÙ!  lieu  que  médiàtement,  et 
c*est  par  le  ministère  des  yent^  oue Ta  pous^ère  sé- 
minale, plus  abondante  et  plus  légère  que  cèlle^des 
plantes,  hermaphrodites,  est  portée  au  travers  des 
airs  jusqu'au  stigmate  de  rinai.vidu  femelle.  (.Dans 
le  style  poétique,  il  %6  dit  de.  Tunioii  de  rhommeet 


plement  reçoit  le  nom*  dô  nwnie  pu  saillie,  lorsqu'H 
est  (^testion,  des  espèce's-d4iiîheval  et  du  ^  bœuf  ;  on 
désigne  au  contraire  sous  le  nom  de  /u((e  Taccou- 
plemeut  des  bête*  à  laine.  Dam  les  iroupecCux.  Z'ûc- 
couplement  se  fait  sans  que  Von  se.donne  pQur  cela  lé 
moindre  soin  ;,  un  bon  taureqt^peut^^ffire  à  quarante  , 
ou  cinquante  vaches.  \  Se  di^^^ussi  des  végétaux.  - 
,Ch0z  les.  végéiaax  hermaphrodites,  lés  étamipes^ou 
organes  mâles  sont  disposés  le  plus  ordinairerbent 
autour  des.  of^çanés  fepielliE|S  jou  pistils,  et„  lors- 
qu^?le  moment  de  la  fécondation  est  arrivé,  le  pol- 
len ou  poussièjje  fécondante  s'échappe  des  anthères  f; 
Portes  de  bourseà  dtos  lesquelles  ij^^i^conténu,  et 
va  sei;épandreà  lasiirface  du  stigmate,  d*où  il  est 


urnes  humaines  jp^eulen)  étft  c^r-, 
couplées  pdrtr  vcUbir  iout  leur 
■r     prix.  ( J.-3.  Rpusseau.)  Bépuia..^ 
''•■^'  bliquc  ■et'rnq'narchie  sont  ^eux, 
choses  mpl  acçoupléesy  [  Açchi-. 
tect.  Juxtaposée  (7p/annMaccou- 
>^  plées:  1 1  faut  distinguer ,  dans  • 
^i   '"Ce  /ju'on  appelle  ordinairement 
ff^jcoloftrtes'  accouplées,  plus  d'une     fi 
'  S^yariétè- de  disposition,  et  par^^ 
.     i c(5gQséquent    plus,  d*uri.  degré 
feidlihs   rabus  ou  l'usage  qu'on 
I:  s'en  est  -permis.  Par  exemple , 
on  distingue  les  colqnnes  dites 
accouplées  .  d'avec  celles    que 
quelques -.uns  appellent  gémi' 


j':'.^, 


trop  pnysique  que  présfi 
ce  tnot.  Un  accoupiem^ni  incestueux,  sacHiégè,  *nof'^ 


r   Calonnes^çcoh^cs.    ^^^^>  C.  ad.  plus  ou  moins  rap- 

-»  .»■;>*'     V  .T\-!  '   prochées  au  norai)re  de  deux, 
^  ntais.*sépir/ies  par  un  interyaUe^^iissez  grand,  s6it 


rible,  monstrueux.  |  11  peut  même '«e  ^ire  des  cbpsés 
inaniniéès^,  d^s  mots,  des.idé^s.  L'accouplement  du 
remords  et  du  crime.  Devant  satisfaire  à  deuxjienr'es 
de  besoins ,  ceui  du^^cùjrjS  etceux^  Hintelligende  fac^ 
couplemenl  ineoi^préhensiblé  lie'  Fange  ft  de  la  béte]^ 
pour  avn^i  dire}/  V homme  tantôt  succombe  bassement 
en  criminel,  tantôS  se  re/eçé  eri  fieras^  Armée  et  liberté 
sont  deux  mots  dont  l'accouplement  est  u^i  contresens 


lîage  de  deux  corps  sym^riques,  et  mieux  fusion  ^ 
de  deux  genres,   de  deux,  s^stèn^es  qui  ponserveut 
cependant  lelir  physio!iorn\p  caractériitiq:ue.  J  Ar-^ 
dut.  Manière  d'espace  ^es  .  colpnnes  le  plus  près  ^] 
qu^l  est  possiKle ,  sanii  que  les  bases  et  les  chapi- 
teaux s'engagent  les  uns  daSis  les  litres.  S'il  est  . 
permis  d'ajouter^^elque  chose  aux  inventions  des  qw-  . 
ciens ,  l' accouple nvenl  des  colonnes  me'rite  d'être  reça  .. 
daf^  Larchitecturé  comme  ayant   une  Hêiîuté  et  unes 
commodité  considérables,  {y ^rr unit.)      .     *^;'     ;   À^  ,  .  / 

ACCOUPLER,  V.  a.   Assembler  deux. animaux,    *  '  - 
les' mettre*  sous  l,e  même  jôug,   pour  labourci^  la  '   •*    . 
terre^  etc.  Accoupler  des  bœufs,  des  vaches,  des  ehe^'     - 
vauX)  des  ânes,  desfhulets.  fhie,  grande  attention qu'on\     v 
doit  avoir  7orstju' on  «ijcoupïf  deux  bœufs,   soit  pour       ,  *^ 
labourer^  soit  pour  tirer  la  charrue,  est  qu'ils  soient   \ 
dégale  hauteur  et, d'égale  force  '..-autrement,  le  plus 
petit  ou   le  plus  faible  ruinerait  l'autre.]  S'emploie  ., 
absolum.  dans  cte  sens  :•  On  doit  accoupler  serré,  afin 
que  les  animaux  tirent  également.  \  A pparier  le  m^le 
et  la  femelle  pour  l'acte  de  la  g\»nération.  Accouple!  .#  . 
des  pigetrnS^,  des  serins^  des  tourterelles^  Il  a  vu  accou- 
pier  une  loure^et  un  gros  mâtin.  Accoupler  un  cliar^-     r 
donneret  avec^ne  serii^e^  \  Uo\ndre  jgBsemble,  mettre        \ 
dfîux  à  deux,  attacher^  en  .parlant  des  personnes. 
Accoupler  des  forçats. ^Accoupler  les  écrivains  avec  les  >T- 
to/fur*.  I  Se  dit  àqssi  des  choses,    des   mots,    des.      . 
idéesr,' etc.  .-(4ccoup(fr  Heux  bateaux.    Vous  accouplez    ^• 
df s, mots  qui  v^nt  mal  ensemble. ^Accoupler  deux  idées     .  /j 
dispavates.  Yoi^s  voulez  acconpUr  au  même  joug  le  vice 
et  la  vertu.    Vouloir  ^cÇoupler  la  liberté  à  l'autorité 
est.' uiie^ œuvre  chifnérïque.  Accouple  ta  misère'^à  une"  ' 

autre  misère,   il  en  naitroi  le  crifjie,  (E.  Siie.)  I-Éta-     -     * 
blir  des  rapports  éutre  deux  personnes,  Icà  assoVtir.'' 


u  ^ 


r 


feutre  lesrfias^jsaii  entre  les  tailloirs  deè  cliapi-v^  jpro\i>^é  par  Ihistûire.  (É,  Girardîh."^  |  Unioii,  ma- 


sur  les  fi(*clies  du  jeu.  *^  Architeef.  Distri])yôr  des    v 
colonnes  ou  des  pilYITstres  de  mauifcreà  opérer. paÎB*^ 
ou  moins  leur  yContigiiïJtél   I   Loc,  prov.  C>  sei$ùiit  , 
vouloir  accc^pler    le  'hxpp    et    la    hrebis.  -^Ce  serait 
vouloir  tenter  ^*nnpo^sli)le,.'   |    rS'ACcouPi.Ejf ,   v.-  • 
pr.   S'unir  pour  l'acte^  de  la  génération.   Le  chien 
fit  'des  effhrts  prodigieux  rt   très-^Ké itérés  pou i*  J' ac- 
coupler  avec  là   truie .  ^latW    la  disronvenancc  dans   ^. 
les   parties  de    la    génération    empêcha    leur    union.  '  ..^ 

^(Buflfon.)  Il  ésl  souvent  arrivé  que  plusieurs  animaux 
d^espèces  différentes   se    sojit.^  accouplés   librement   et 
sans  y  être  forcés.  (ïd.')  |  Figur-.  Le  siècle  de  Louis  XV^ 
est  une  orgie  de  tdveme  où  la  démence-  s'accouple  au  * 
vice.  (Y.  Hugo.)<i:-..'^'*^  x..  v'^^  ;- -.vfe:^  /    '  ->  ■  ..;   ' 

ACCOIJRCI,  lE,  part.'  Rendu. plus  court,  abrégé! 
Un   bâioii^  acGQurci ,    une  rôbe^  accourcie.    Par  les 
nioniaignçsj  tB~^ chemin  est   accourci  de   maitié'.  |  Eii"  " 
termes Tfe^l^jôn,   il  a  lé  mémo  sens  que.  le  niot 
alezé.   y.^'^^LE^ïCj^S.*  m.   Se  dit  eu  parlant  d'uuy 
livré.  ÈUe  tie  possédutf^que  deux  livres^Je,  saint  Evan- 
gile et^  un  accourci  ,de  t^^^ie^es  saints.   (G..Sand.) 
Il  est  pcTi  usité  dans  ce  ;sensr^t-S.f.'  Passage  plus   = 
court  iqù'un  autre.  Il  est  faniHier.  pSVde  m^r.  Pas- 
sage ménagé  dans  le  fond  de,  la  cale,  et-dgs  dç^ux  : 
cotés,  pçur  aller  dé  là  poupe  à  la  proue  le  long^u 
liayire.  On  dit  inieux  accour*p;/.       ,  .'   .  v 

'  ACCOtJRCIR,  v.  a.  Rendre  plus  coiîrt,  retran-  . 
cfier  deYsL  longueur  ;  abréger,  rendre  moins  long, 
ilccoiirctr  u«ff  rotiftp  .4f;C0ttrciY  undisçpurs.  Accourcir    , 

^îfïÇ  vcène.  Accourcir  le  temps ..  Accojf^rcir   la  bricle.^ 
,Lm^  Varqu'es  ont  qccourcide'^fil  dé  ses  jours.  Accourcir 
d'un  doigt(d'un^ied,  d'un.mètre.  Le.passagé  qu'on  a 
pratiqnfi> dûns  ce  bois  accourcit  le  c/W7nin.;|  Rendre    ' 
brève,,  en  parlant  d'une  syllabjî.  Un  Romain  aurait  i_ 
sifflé  un  acteur  qui  eût'  allongé,  ou  ficcourjki  une  syl- 

"labe  mal  à  propos.  (D'Olivet.)  |  ^bsolum.  Prenez  ce,  ' 
chemin,  il  ticcourcit.  |  T..  d«.  chasse.  Accourcir  le  ^ 
trait,  le  ployer  à  derni  ou'toutà  fait  poi^r.  tenir  le^^ 
limier  plus  cQurt.^J  Accourcir,  v.iu. Devenir  plus 
court.  Sa  ro6e  sentie  accourcir  chaque  jour.  |,S'ac-. 
COURCIR,  V.  pr.  Devenir  plus  court.  Lés  jours  s'cbcr 
ç&nfcisseht,  commencent  à  p'accQurcir.  Cette  étoffe  s'est 
accourcir  l[fue  de  gens  voudraient  que  leiir  vie  pût 
s' accourcir  t  ]  Synonymes  î  ACCOURCm,  raçcour-- 

.  CIR.  i4cqoûrcir  signifie  plutôt  réduire  à.  de  justes 
bornes  et  tout  d'un  coup  •  ^^  faut  lui  accourcir  un. 
peu  le  tfemps de  l'étude.  (Féneï.)  i:a ciguë accojurcit* 
de  quelques  jours  la  vie  de  Soçtat^  (Volt..)  Bac-  ' 
cbfircir  renchérit  sur  occourcir,  et,- outre  qu'il  ynàr^ 
que  diminution  considérable  ou  excessive,"  il 'ex- 
prime une  ^cessation  :  Bien  loin  d'avoir  augmenté  * 
sau s/ nécessité  la  durée^du  temps^ie  l'ai  peut-être' 
beaucoup  trop  x^^^^^^^^'*  (Bunon.V  M<5n  censeur    • 
assure  aue  notre  vie  est  fort  xaccourcie  en  compa-*i 
raison  de  celle  des  corbeaux  et  des  cerfs.  (Volt^)*  . 
Le  froid  fa<*cotirct<  le  fer.  (Moritésq.) Jv^jl-^--^^     *  i 
ACCOUkClSSEliVNT,  Si  n;i.  Diminution  dé  Ion-    . 
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guour,  d*éte»due,  de  durée.    L'aeoourcisnment  du 
chemin,  laccourcissement  des  jour^  ,        // 

*r  '         ACCOURES,  i.  f.  pl.  T.  de  chasse.  Plaînei  entre 
^     '    deux  bois,  où  Ton  place  l^s  dogues  et  les  ïëvriers 

qm  doivent  coiffer  Nninfial  au  débûcher, 

V'  •      '  ACCOURIR,  V.  n.  Courir  vers  ift^lcm'un,  vers 

^  'hfilin  lieu,  s*^  rendre  on  toute  hâte.    Il  accourt  à  Pa- 

**    .    rîs.  On  accourait  de  toutes  parts  vers  le  liêu  de  /'in- 

■    rvendiè.-  Phalaijitê  accourait  au  secours   de  son  frère, 

^     (Kénel:)  L'enfant  se  hdta  d  accourir  vers  sa  mère  en 

Jui  tendhni  les  bras.  (£.  Siie.)  Le  cri  de  la  douleur 

\,   '      e'nieut  les  aniinaux,  ils  accourent  pour  se  secourir. 

*  (WuSon.)  n  rofssembla  au  son  du  tambour   tous  ses 
noirs  et  ^mulâtres  esclaves  de  la  Hose,  qui  accoururent 

'  tous  comme  une  troupe  de  pintades,  sous  les  fenêtres  du 

*  balcon,  (Roger.)  Le  berger  accourait  armé  de  son  6d- 
ton,  (Florian.)   Un  pexi^  d'or  fait  accourir  la  muHi^ 

' ,  •     /(/(/<•..  (Chateaubriand.)    .     *  .. 

:,'*  ■...'"'.  ,.'-'--     ,      .     '        /'^:. 

'..■'■■'     Du  bout  de  Thorizon,  accourt  ayec  furie 

Le  plus  terrible  des  enfants  * 

Que  le  Nord  eût  porté  jusque-là  dans  ses  ilancs. 

•     *        .         .  f  .      { LÀ  FONTAINE.  ) 

I  S'emploie  figurém.  "Dans  la  vieillesse^  les  organes 

s'usant  bientôt,  les  infirmités,  les  maladies,  les  sottf- 

'  frances  accourent  en  foule.  (I:aiT>ennaiSi)   La  raison, 

.   le  jugement^  viennent  lentement  ;  les  préjugés  accourent 

;     \   tn  foule.  (J.-i.T.   Kouss.)  |  Ce  verbe  est  irrégnlier  ; 

'  '.'■    Il  se  con fugue  sur  rourtr.  '       . 

ACCÔtnSE,  8.  f.   T.  .d'architoct.  Galerie  exté- 

,'       rieure  servant  à  établir  des  communications  entre 

'       ^>lnsieurs  appartements.  |  T.  de  mar.  Se  dit  des  trois 

■'.  '  •    pass:ages,qu*on  laisse  à  fond  de  cale  dans  un  na- 

*       vire,  et  iqui  sont  distribués  dans  toute  sa  longueur, 

'nn'au  milieu  et  un- sur  chaque  coté,    de  manière 

((U*oiv,puisse  se  transporter  d'une  extrémité  à  l'autre 

et  parcourir  toat  le  hordage  intérieur.  Coursive  est 

plus  usité  en  pareil  cas 

ACCOURTILLAGE,  s.fn.  T.  de  dr!  féod.  S'em- 

.,       ^P^py^^i^^^^^s  ^^  Hairiautpour  désigner  la  rente  que 

le  propriétaire  d'une  terre   sujette   à  terrago  était 

obligé  de  con-stituçSV  au  seigneur^  lorsqu'il  con\^r- 

'.     tissait  àa  terre  en  bois,  pâtures,  où  autre  cépèce  de 

aulture.  non  sujette^  terrage.  -  i 

-,  :    ^  ^ACCOURU,  UE,  part.  Couru  vers  un  lieu,  jpndu 
eu  toutc.hritQ  vers  un  lieu.  Les  Juifs  xtccou rus  le  /i- 


rèrent  U'enire  les  mains  des  rebelles. ^L^équipage  était 
'iccouYu  tfur  le  pont.  Déjà  Borée,  entouré  de  glaçons, 
^'/  accouru  du  pays  des  Lapons.Les  chiens,  qui  étaient 
nreourus,  léchaTeiih  {^  vJsàgé  ensanglanté  des  enfants. 
;TÇhatciiubriand.)  '  /  ,  • 

ACCOUSINEU,  V.  a,  Traiter. -quelqi^'un' de  cou- 
sin, d'aïli^:  Vieux  mot  encore  d'usage,  dans  quel- 
ques provinces  de  Fraîice.  On  dit  mieux  cousiner. 

ACCOUTRÉ,  ÉE,  part.  Habillé,  paré  d'uiie  fa- 
<;*on  ridicule.  //  était  accoutré  d'un  chapeau  à  pana~ 
chc^  d'un  habit  de  général  et  de  culottes  de  peau.  Il 
riait  bizarrement  accoutré.  Elle  est  singulièrement  oc- 
contrée  !  S'emploie  presc^ue  toujoifrs  dans  iln  sens 
défavorable.  |  Proverb.  et  figurera.  Malmené,  mal- 
traité. Cet  homme  est  bien  accoutré!  Il  est  accoutré  de 
to'ittps  pièces.  |  S'est,  dit  aussi  pour  culti,vé.  JJn  jar- 

^diu  bien  accoutré.  ÇP.^h.  Courier.)  |  Synonymes  : 
ACCOUTRÉ,  AvvvBhÉ^MGCoutré marque  une  sorte  de 
recherche  bizarre  et  de  mauvais  goût  da;i s  la- ma- 
nière'dont  x>n  s'esKhabillé:.  elle  est  grotesquement 
accoutrée.   Afj'ublé  désigne  simplement-  qu'on  s'est 

"Aetu  sans  soin  et  à  la  hâte  :  elle  s'élit  a^wôfeV  d'un 
peignoir:  ^^      •  "     •_      ^  . 

ACCOUTREMENT,  8.  .m.  Habillêmerit,  costume, 

pf^rure' ridicule;  ornements  de  mauvais  ggiit,*^  au 

, ,    pr(»pre  et  ^u  iî^uré.  -Qtfe/  accontrementî  Le'singulier 

frrcoutrenmnt l  Un  loiird  accoutrement.   Un  accoutre^ 

ment  grotesque,  sauvage.  Le  jour  de  l'entrevue  de  Na- 

.    poléon  et  d'Alexandre  sur  le  Niémen,  Murât  arriva, 

comme  à  son  6f:dinqLire,,  tout  chamarré  ne  broderies, 

i   (le  fourrures,  d'aigrettes  ;  Napoléon,  l'apercevant  dans 

i'^t  aecoutremerU^luidit  :  «  Allez  rnet\re  vôtre  habit  de 

maréchal,  vous  avjez  .l'air  de  Franconi^  w  II  pensait  ra^ 

çheter  la  mesquinerie  de  son  bizarre  accoutrement  par 

*     le  déploiement  de  ses  richesses  intellectuelles.  (Balzac.) 

I  Synonymes  :  VKTEMÊîï^Ty  habit,  habillement, 

:     ArcouTRïifMENT.    Vêtement  marque  d'un^  manière 

générale  et  absolue  la^  destination  de  couvrir  le 

corps.  Oii  dit  un  vêtement  commode  ou  gênant, 

Ichaud  ou^  fVoid,  liléUi^-peu^^ttentif Ji.'3»jiourfiture 

^^JLJh:.2iosk^Ttiement.    (Bourdal.)  ."On   a  trouve' dfer 

pounies  qui    ne  connaissaient  ptiS'  les  vêtements. 

.  •  'Y?l^')  L*^^^'' exprime  le  rf/cwen(  quant  àsafonfte 

.  et  à  son  apparence,  et  spécial  a  telle  ou  telle  classé 

û  individu»,  ou  distinctit  d'une  nation,  d'un  siècle, 

u  un  sexe.  On  dit,im  habit  àe  telle  ou  telle  couleur, 

.  riche  ou  pauvre,  brillant  ou  modeste,  à  la  mode  ou 

'Suranné.  Habit  à  la  française;   habit  k  lajipde; 


•  ««miMiMMii: 


habit  de  gala,  de  céréraome.   Il  porUit  unr  habit  ï  graiiêr.  \  AVaccovtvuée^  loc.  âdyV  qirieit  f^mi- 
grossier.    V habit  militaire;  V habit  ecclésiastique;     Jière  et  qui  commence  à  m'illir ;  elle  signitie  à  l'or- 
dinaire, comme  on  a  coutume  de  faire.   Ils  étaient  * 


.^0 


ïhcU)it  de  religieuse.  Des  hcibits  d'iiomme  ;  des  liabits 
de  femme.  L  habillement  est  la  manière  .de  s'habiller 
propre  à  une  personne.  Elle  prenait  plaisirà  se  pa- 
rer de  riches  habillementt.  Le  jour  delà  représenta- 
tion venu,  chaque  acteur  ne  s'occupa  que  de  sou 
habillement.  (Lesage.  j  V accoutrement  est  un  habille- 
ment singulier,  extraordinaire,  ridicule,  uïi  cofliflline 
excentrique.  Vrmiccoutrement  misérable*^  Un  ad'iiou- 
trèment  grotes<)ue,  de  sauvage.  ^/  ^  -jj^-  /^^■-^:^^,:i^ 
ACCOlTRER/îr;  a.  (du  ceït.  c6<,  d^où  Tangl. 
coat,  h&Uii).  Habiller,  parer,  orner  d'une  manière 
ridicule.  Des  singes  accoutrés  en  charlatans.  \  Il  gi- 
gnifie  aussi  m^UtraiteV  de  coups  ou  de  paroles.  Ac^ 
coutrer  quelqu'un,  l'accoutrer  di  toutes  p'èces» 

•'•i  ';  /'•   .,  ■  •   '  ■  '.    .    .  ■        ^      t       •'     ■         "        . 

Ce»  ne  fut  tout;  car  à  grand»  coups  de  gaule 

Le  pèlerin  vous  lui  froisse  une  épaule,  7v  f 

De  horioi^  laidement  \accoutra.  '    *  '\       * 

.     ,  .  (la  fontaine.) 

■       :*-.■  -  .•      f     '        ■  . .  •  .        .  ■ 

Anciennement,  ce  mot  signifiait  préparer,  ranger, 
arranger,  et  aussi  cultiver.  Accoutrer  un  jardin.  Ac- 
coût  fer  des  armes  ;  accoutrer  des  viandes,  accoutrer 
dés  virpi^s;  un  hom\ne  prudent  accoutre  ses  affaires,  f 
S'accodI|reu,  V.  pr.  S'habiller,  se  parer^  s'orner 
d'une  manière  ridicule,  grotesque.  Elle  s'est  singulier 
rement  accoutrée.  Comment  vousétes-vous  donc  accou^ 
trée  ?  I  Se  mettre  .en  piteux  état,  se  maltraiter.  Ils 
se  sont  accoutrés  de  toutes  pièces. 

ACCOUTHEtJHj  EUSK,  s.  du\Tier  tireur  d'or, 
ouvrière  qui  resserre  et  polit  le  trou  tfe  la  filière  dans 
laquelle  passe  le  trait,  qiiand  il  faut  le  tirer  Hn. 

ACCOUTUJUANCE,  8.  f.  Habitude,  résultat  d'un 
acte  souvent  répété.  Lcl  vieillesse  conserve  aes  goûts 
par  f  Accoutumance.   L'accoutumance  nous  rend  tout 

.  familier.  L'oreille,  est  de  tous  les  sens  le  plus  docile  à 
l'accoutumance.  (La  Harpe.)  Personne  n  ignore  que 
l'accoutumance  aux  maux  mêmes  peut  devenir  si  com~ 
plète  à  la  longue,  qi^'on  éprouverait  des  dangers  à  les 
quitter.  Ce  mot,  qu'emploient  très-souvent  encore 
nos  meilleurs  écrivains,  n'aurait  pas  dû.  vieillir.  | 
Synonymes  :  accouti  mance,  coutume  ,  habi- 
tude, us,  usAfî^E.  V habitude  est  relative  au  sujet 
ou  à  rame.  Les  habitudes  d'une  personne.  Il  a  de 
mauvaises  habitudes.  En  obéissant^  V habit^ude ,  ou 

.  cède  à  une  impulsion  naturelle.  Uhabitude  est  une 
seconde  nature.  Coutume  et  usage  sont  plus,  géné- 
raux et  supposent  un  principe  d'action  extérieure  ^t 
commune.  On  dit  les  cjoutumes  et  les  usages  d'un 
peuple.  En  obéissant  à  la  coutume  ou  à  Vusage,  on 
défi*re  à  l'autorité  et  à  l'opinion,  ou  cède  à  la  force 
de  l'exemple.  11  ne  se  laissait  conduire  en  rien  par 
la  coutume.  (Volt.)  L-tiAO^f^  est  quelque  chose.de  plus  * 
particulier  dti  de  plus  restreint  que  la  cçutume.  La 
France  était  régie  par  des  fOM/u;/»f5  non  écrites,, et 
les  usayes  particuliers  de  chaque  seigneurie  for- 
maient le  droit  civil.  ^lontesq.J'Eh  outre,  la  cou- 
tume n'est  pas.  seulement  plus  générale,  mais  aussi 
plus  vurgairé  que  l'ti^aflfc.  La^  coufMmf  fait  lesr  ma-" 
vous;  les  soldats,  les  coitvreifrs.  (Pasc.)  Vusage  fait 
l'homme  xlu  monde,  l'i^crivain  pur,  l'artiste  .con-  ^ 
sommé.  Les  voyageurs  prennent  tous  les  jo'ur^  une 

-grossière  coutume  du  bas  peuple  pour  un  usagi^  de 
la  cour.  (Volt.)  L'acca^(w^a/ir<f  est*  l'action  dé  se 
faire  à"  une-  chosej  de  se  familiariser  avec  elle,  la 
fprmatiftif  d'une  habitude.  Vu  esprit  abattu  et  comme 
dompté  par  l'accoutumance  au  joug.  (Boil.)  iicçou- 
tumance  ne  se  dit  i)lus  guère  que  dans  le  style  j5oé- 
tique,  ou  tîomme  expression-surannée  et  ridicule  ; 
mais  c'est  à  tort.   Us-  ne  s'emploie  plus  quç  datas  le 

jptylé  familier  et'  presque  toujxjurs  ironiquement  f 
qu"iJ,§oit  seul  ou  suivi  du  mot  coutumes.  De  vieux 
us:  Les  us  de  l'île  de  Cythère.  (Lafont.)  Les  us  et 
coutumes  de  la  se^e  philosophique.  (La  Harpe.) 
J'^i  négligé^  d'apprendre  les  us  et  coutumes  delà 
galanterie  (Lesage.)=^^    ;?c  jp^    ;  ^ 
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Le  aîgne  ttébreu  leur  prêta  galamment' 
Deux  mille  écus  à  quarante  pour  cent 
Selon  les  us  de  la  race  bénite. 

■  ■''      ^      %/       ><  (voltaire.)^ 


avec. 


A€GOUTITMÉ,  ÉË,  part.  Habitué  à,  familiajrisé! 
Les  rois  sont  accoutumés  à  la  flatterie.  Les  oti- 
vriers  sont  accoutumés  à  se  contenter  de  peu.  L'inno- 
cence à  rougir  n'est  point  accoutumée:  Je  nfi  suiv  f)as 
encore  accoutuipé  a  mon  nouveau  domicile.  Une  femme 
^accoutumera  tant  de  mollesse  et  de  plaisir.  (Volt.)  Ces 
vieitîertroupeis  accoutumées' au  carnage.  (Fléch.)  On 
invitait  un  des  pères  à  faire  en  cqmmun  la  prière  ac- 
coutumée.^ (ChateaubV.)  Les  colombes  sont  fidèles  à 
leur  retraite  accoutumée.  Les  poulets,  les  coqs,  les  pj- 
geons,  hôtes  accoutumés,  se  plaisent  dans  nos  cours.  \ 
Famil.  Cet  homme  est  accoutumé  à  cela  comme  un 
chien  à  aller  à  pied  ou  nu-t'ête,  comme  une  poule  à 


brouillés,  mais  ils  vivent  maintenant  à  iaccoutumée,  .' 

ACCOUTUMEli,  V.  a.  (rad.  cou/ym#).  Faire 
prendre  une  habitude,  une  coutume.  Une  longue  pos- 
session accoutume  naturellement  les  hommes  à  regar^ 
der  les  choses  Qu'ils  possèdent  comme  à  eux.  H  faut 
accoutumer  de  bonne  heure  les  enfants  au  travail,  à  la- 
is, 'igue.  On  accoutume  les  bœufs  au  joug,  ]  S'emploie 
quelquefois  sans  régime  direct.  Cet  ouvrage  accou^. 
tumei^é  jtenser.  |  S'ACCTorTUMKK,  t.  pr.  Contracter 
une  habitude,  se  familiapiser  avec.  On  s' accoutume. à 
jisnser  comme  ceux  que  l'on^croit  ses  amis.  (Palissot.) 
On  s'accoutume  à  regarder  comme  des  ^cessités  de  la 
vie  des  choses  superflues.  (Fénelon.)  //  faut  s  accoutu- 
mer de  bonne  heure  avec  les  idées  de  liberté  et  de  pa- 
triotisme. I  Se  prend  quelquefois  absolument.  Il  s'ac- 
coutume tous  les  jours.  |  T.  de  manège.  Accoutumer 
un  cheval,  le  styler,  le  faire  aux  exercices  et  au 
bruit,  pour  qu'il  n'en  ait  point  neur.  |  Synonyme^  : 

s'acCOUTUMEB  a,    s'aÇCOUTUMEK  AVEC.  \SarroUr 

fumer  à  est  général,  et  se  dit  d'une  accoutumance 
qui  regarde  tout  lui  genre  d'tictions  if  faire  ou  de 
maux  à  supporter.  S  accoutumer  avec  est  spécial  et 
»n*a  de  rapport  qu'à  un  olyet  avec  lequel  ou  se  fa- 
milinrise.  En  outre,  on  s  accoutume  à  ce  qui  ne  cause 
pas  trop  de  répugnance;  o'ri  s'avcoutume  arec  ce  qui 
était  antipathique  d'ai)ord.  j  V.  n.  Avoir  oouturae. 
Ils  ont  accoutumé  de  juger  les  gens  sur  la  mine.  Quelles 
précautions  n'àvaient-ils  pasarcoutumé  de  prendre? 
Les  guirlandes  de  jleAirs  quelle  aruit  accoutumé  de 
cueillir l  L'automne  n'a  pas  accoutumé  d'être  si  plu- 
\'ieux.  Ces  arbres  avaient  accoutumé  de  rapporter  beau- 
coup de  fruits.  I  S'emploie  aussi  absolument.  Faites 
comme  vous  avejz  accoutumé.  Le  verbe  accoutumer, 
ainsi  employé,  n'est  d'usage  qu'aux  temps çoniposés, 
et» il  commence  à  vieillir.  "'h    • 

AC€OUVÉ,  ÉE;  part.  Accroupi,  fixé  àïamême 
place,  comme  ilf't  une  poule  qui  couve.  //  pasae  Jout 
l'hiver  accoure  au  coin  de  son  /"eu.  Ce  mot  est  familier. 

ACCOUVER,  V.  a.  Préparer  a  un  oiseau  un  nid 
Avec  des  œufs  pour  qu'il  couve.  Accouver  uid^  poule. 
AccQuter  une  cane.  \  Neutral,  "Couver.  Cetie  poule  ac- 
couve.  I  S'accouver  ,  V.  pr.  Commencer  à  co^iver 
ses  œufs,  en  parlant  d'un  oise.âu.  Ces  poules  s'accou-  • 
vent.  Cette  cane  saccouve.  \  Fig.  et  famil.  Se>dit  d'un 
homme  indolent,  qui  s^icéroupit,  qui  reste  (fixé  àla 
même  place  comme  une  poule  qui  couTe  ses  œufs,  ' 
Il  s  accouve  tout  l'hiver  au  coin  du  feu.         >  ,, 

ACCliÉDITANjT,  ANTE,  adj.  Qui  est  propre  î\ 
accréditer.  fii>n  dé  plus  accréditant  que  l'exactitude    \ 
et  la  loyauté  dans  les  affaires.      '  ;    • 

AC€HÉDlTATION,  s.  f.  Action  d'autoriser  ifn.: 
délégJué  diploniiàtiqueen  qualité  de  légat,,lde  nonce, 
d'ambassadeur,  de  ministre  plénipotentiaire,  de  mi- 
nistre résidant  ou  de  chargé  d'affaires. '|  Actipri  de 
donnèj* -du  crédit,  du  renpm,  L'éùacUtude  dans  les\ 
payements  contribue  beaucoup  à- V accréditation  d'une 
maison  de  comme tce^^^  >  >     ;  •  •     J^  •'      •     *«  *  î 

'  ;  ACCRÉDITER  ÉE,  part.  Mis  en  crédit,  en  re:- ^. 
nom;  répandu  publiquement;  estimé,  conéidéré;  V 
4|ui  jouit  de  beaucoup  de  crédit ,.  bien  famé  ;'  qui 
trouve  beaitcpup  de  créance  eri  parlant  des  lîhoses  ; 
constitué. légalement  .et  officiellement 'C'wi  un  des,  ' 
marchands  les  plus,  accrédités  du  pays.  Rien  n'est.jdus   ^ 
dangereux  qu'un  sot  accrédité.  Cfci  est  extrait  de  l  un  ' 
de  nos  journaux  les  plus  accrédités.  L'opinion  la. plus  *'■ 
aecrédflée.  Il  est  difficile  de  réfuter  des  erreurs  accré-    . 
diiee^^^Ti  l'opinion-  pubjlique.  (B.^de  Saint-rPiarre. j  ^ 
\Voyiant\ontre   Dieu   Ifi  diable  'accrédité y  its. M' osent* - 
\qu'en  bégayant  preàfcer  la  vérité.  Le  duc  de  Rohah  était 
le  chef  le  plus  accrédité  des  Jfuguenots:  (Voltaire.)  // 
faut  se  reporter,  attx  ahnaHs  de  l'absolutisme  moderne 
pour  trouver  des  exemples  d'agents  diplomatiques  a***.   - 
sassinés  par  ordre  des  gouvernements  auprès  desqueh 
ils  étaient  accrédités.  Les  nobles  étaient  autrefois  Jes 
seuls  qui  fussent  accrédités  par  leur,  cour .  auprès  des 
souverains.  De  puissantes  démarches ,.  accréditées  du 
\}om  du   roi  d'Angleterre,  firent  (chouer  le  bill  de^ 
l'Inde,  (Villemain.)      .     •  .    ^       '  ' 

Deux  fripons  à  brevet,  brigands  accrecfiVes, 
Épuisaient  contre  moi  leurs  lâches  cruautés. 
•    :  (voltaire.) 

ACCRÉDITER,  v.  a.  Mettre  en  crédit,  en  répu- 
tation; donner  cours,  autoriser,  propager;  répan- 
dre; protéger,  faire  reconnaître  le  mérite.  Accrédi-  * 
ter  une  nouvelle,  une  calomnie,  un  bruit  fâcheux. 
L'exactitude  dans  les  payements .  voilà  ce  qui  accrédite 
le  plus  les  commerçants.  \  Diplomat.  Constituer  lé- 
galement et  officiellement  un' agent  diplomatique 
auprès  d'une  puissaiice  étrangère.  -De  l'usage  d'en- 
voyer des  ambassadeurs  découle  naturellement  la 
nécessité  de  les  investir  d'un  caractère  public  qui 
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toit  tput  à  la  foii  Imif  tônvegarde  et  la  garantie  de 
'  la  nation  auprès  des  cours  où  on  les  envoie.  |  Dans 
le  commerce ,  le  même  terme  est  employé  par  le 
négociant  ()[tii  offre  son  crédit  à  un  individu,  à  une 
i,  hiai^n  de  commerce,  à  une  entrej)rise  quelconque, 
pour  des  sommes  déterminées  ou  indéterminées.  1 
Kn  t.  dé  banque,  c'est  donner  à  un  voyageur  des 
lettres  de  crédit  sur  la  vue  desquelles,  les  çorres- 
',  pondants  des  banques  avancent  telle  ou  telle  somme. 
1  S'accbi^ditbr,  V.  pr.  Gagner  eii  réputation,  en 
érédit  ;  se  répandre,  se  propager  en  acquérant  dé  la 
vraisemblance  ;  devenir  une  habitude.  Ce  marchand 
commence  à  s'accréditer.  Cette  niof  telle  s'accrédite.  Les 
prêtres  indiens  n'eniploiént  que  trop  souvent  timpos^ 
ture  pour  s'accréditer  dans  l'esprit. du  peujiU,  Promul- 
guées par  le  talent,  accueillies  par  l' enthousiasme,  les 
réformes  se  répandent Is'^accréditent,  passent  d'une  /if- 
té rature  dans  une  autre  et^ agissent  sur  les  esprits  et 
les  mœurs  bien  des  années  avant  d'être  introduites  dans 
les  lois,  {Villemaip.}!    >  .        V,    '  *^  ';. 

ACCRÉDlTEUuA  EUSE,  s.  |  ^T.  dé  comtn. 
Celni,  celle  qui  accrécXite,  c.  à  d.  qui  offre  sa  garan- 
'  tie  '^n  faveur  d^m  inflividu ,  d'une  maison ,  d'une 
'  entreprise  quelconque.  On  accrédite  un  commission^ 
naire  auprès  d'une  maison  de  banque,  eti^  autorisant 
cette  maison  à  iui  verser  une  somme  équivalente  au 
prix  des  marchandises  qu'il  est  chargé  d'acheter  pour 
l'accréditeur.    •  /       /    '     ^  *  *' 

;     ACCRÉMEIV'TITIEL,  ELLE,  adj.  T.  de  pb^siol. 
Qui  appartient  à  l'accrémentition.  GfW'ra/ion  ar- 
rrémentitiefle.  Mode  de  génération   que  pré.^utent 
beaucoup  de  végétaux  et  d'animaux  inférieurs,  et 
'  qui  consiste  en  ce  qu'une  partie  organique,  brisant 
[  les  liens  qvii  l'unissaient  à  l'individu  par  lequel  elle 
a  été  formée  et*  avec  lequel  elïe  ne  faisait  au'un.  pri- 
mitivement, se  développe  en  un  individu  aistinct  et 
.    en  tout  semblable  à  celui  d'où,  elle  procède.     ^: 
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AC^nEMEXTlTION,  8.  f.  T.  de  pby.wol..Phé- 
homèrie  caractérisé  par  la  naissance  d'élénients  ana- 
tomiquc\entre  ceux  qui  existent  déjà  et  semblables 
fi  eux,  àl'aide  et  aux  dépens  d'un  Jdastème  qu'ils 
ont  fourni  ou  fournissent  ]>eu  à  \yo\i^  ,d'où  |iccrois- 
sement  des  tissus  dont  reiiseihble  constitue  un  or- 
ganisme, (iénérntion  par  accréme)îiiiion.      '        \^ 

ACCIIESCENT,  EISTE,  adj.  Se  \lit,  en  bota- 
nique, des  j)artiei  de  la'tleur  aiftres  que  l'ovaire,  qui 
prennent  de  l'accroisseiiient'  après  la  fécondation. 

ACCHÉTIOX,  s.  f.' Action  de  Croître,  de  se  4é- 
veiopper.  On  eniploie  plus  ordinairement  ^l^  mot 
'(rccroisseménl,'C{ni  indique  tout  à  la  fois  rac(iion  de 
croître  et  le  résultat  de  cette  action. ^§uivant  quei.- 
ques  au^iirs,/flrcre/ion  exprime  plus  particulière- 
ment le  mode  d'accroissemwjt  par  juxtaposition. 

ACCIiOC^.s.  ra:  (pron.,aAT(î;  tad.  croc.)  Dèc)fii- 
rure  faite  païf^ un  clou,  un  crochet,  ime  épine,  enfin 
par  toi^t  ce^qui  accréchç.. Commf?U  pass^rau  ir  avers 
des  haies  sans  se  faire  quelque  accroc  ?  Faire  un  accroc, 
à  sôn^habit.  Elle,  a' fait  un  accroc  à  sa  robe,  à  soni 
chute.  I  Eig.  Difticulté,  incident  fâcheux,  embarras 

.  imprévu.  Il  est  survenu  un  accroc  qui  retard0i  lu 
conclusion  de  cette  affaire  II  était  prcsqufr-ifr(possible 
de  prévoir  tous  ces,  accrocs.  Certaifùs^^g^nsne  craignent 

'pas  de  faire  des  accrocs' à  la  vérité,  quand  il  y  va  de 
leur  intérêt.  |  On  le  dit  encore  au  fig.  de  tout  ce  qui 
porte  atteinte  ^  l'honneur,  à  la  considération,  à  la 
moralité.  Faire  un  léger  accroc  à  la  pudeur  publique. 
Elle  a  fait  un  a(*croc  à  sa  réputation.  \  En  miroiterie, 
'accroc  désigne  la  partie  dépolie  d'une  glacé.     . 

ACCROCHAGE,  s.  m.  Aètion  d'accrocher^,  ré- 
sultat de  cette  action.'  C?(  accrochage  est  fâcheux.  | 
Tech.  Opération  qui^  dans  la  fabrication  des  châles, 
consiste  à  mettre  la  carte  en  contact  ^vec  le  métier. 
)  Dajîs  les  raines,  c'est  le  nom  qu'on  donne  à  une 
espèce  d'entrepôt  qui  se  trouve  au  fond  de  la  cave 
et  où  viennent  aboutir  les  divers  chemins  cjui  mè^ 
nent,aux  veines  qu'on  dépouille.  Dans  la  fosse  de  la 
cave,  depuis  l'accrochage  jusqu'au  pied  des  montées,  la 
distçince  est  d'environ  cinq  à  six  cents  mètres.  Lesbar* 
roux,  arrivés  au  bas  de  la  pente  et  lancés  par  leur 
propre  poids,  continuaient  presque  d'eux-mêmes  leur 
chemin  dans  la  grande  galerie  jusqu'à  l'accrochage, 

ACCROCHANT,  ANTE,  adj.  Qui  accroche,  qui 
sert  à  accrocher.  |  Botan.  Il  se  dit  des  surfaces  qui 
soîit  munies  de  petites  aspérités  crochues.  Tiges, 
feuilles  accrochantes^  Fruits  accrochants.  Squames  oc- 

'^crochantes.  \  Omithol.  Il  se  dit  des  pieds  enjplumés 
jusqu'au  talon ,  ^yant  quatre  doigts  parfaitement 
séparés  et  tous  en  avant,  ou  dont  Un  se  trouve  en 
arrière,  mais  est  versatile,  comme  dans,  les  colious. 
ACCROCHE ,  s.  f.  Agrafa ,  attache ,  croc.  C'est 
un  vieux  mot  qui  s'est  dit  aussi  figur.  pour  diffi- 
cultés, embarras  dans  une  affaire.  On  dit  commu- 
nément accror,  dans  ce  sensi»^   '       •        v        ■-  7  - 

ACCROCHE-COEUR,  «.m.  petite  boucle  de. che- 
'yeu|^  collée  sur  les  tempes  des  femmes.  Des  accro- 
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cht-caiur.  On  écnt  B\i%t\  ac(ifoche*-cf»ur».  \  Pat*  eic- 
tens.  Tout  ce  qui  a  la  même  disposition.  Moustache 
en  accroche-cceuj.  Cheveux  tordus  en^'aecroche^œur. 
ACCROCHÉ,  ÉE,  part.  Atti^ché,  suspendu  à  un 
çrocket,  à  un  clou  ;  arrêté,  -  percé,  '  déchiré  ;  arrêté, 
retardé;  gagné,  obtenu.  I>fjr  ofe^X*  accroc  liés  au  mur. 
La  laine  accrocheeaux  buissons.  Des  miniatures  étaient 
accrochêifs  à  la  cheminée.  "Ce  matin,  j'ai  tordu  le  cou  à 
-  six  oies  grasses  qui.sont  accrochées  dans  la  laiterie  pour 
être  portées  dernain  au  marché.  (Kug.  Siie.)  Quelques 
matelots  nageaient  dispersés  sur  le  gouffre  immense,  les 
autres  se  tenaient  accrochés  aux  cordages.  (Chatteau- 
briand.j  Uns  affaire  ace fSchée.  DeA' voitures  accrochées 
au  détour  de  la  rue.  \  Fïg,  Mhis  av^iommes.par  trop- 
vous  êtes  accrochée.  (Molièr^B.)  |  Par  extens.  Pendu. 
Accroché  à  un^  potence.  Il  y  avait  une  douzaip^ 
d'hommes  accrochés  aux  arbrfs  près  de  mon  canjipi 

(V.  Jacquemont.)  /       ,      î '^     :^^    ^      '  ^«#     . 

ACCROCHEMENT  ,*  S.  m.  S^etîon.  d'accrocher  f 
état  de  ce  qui  est  accroché.  L'dccrochemeiit  de  deut 
voitures.,  L'accroch^ment  des  atomes.  :\  Fig.  Il  y  a  des 
gens  qui  se  font  descendre  des  plus  nobles'  familles ,  siir 
des  ressemblances  de  noms  ou  par  d'autres  accroche- 
ments  tout  à  fait  imaginaires.  '\  }I<)rlog;  Vice  de 
l'échappement,  qui  fuit  arrêter  uiie  montre,  une 
horloge,  etc.    :;^    '>^    ^'    v^*    .i  •      ^   k  ^' - 

ACCHOCHER,  v.  a.  Attacher,  suspendre  à  un 
crochet,  à  un  clou  ;  heurter,  choquer  violemment  ; 
arrêter^  percer,  déchirer.'  Fig.  Arrêter,  retarder. 
Yam.  Gagner,  obtenir  quelque  profit.  Accrocher  sa 
montre  à  la  cheininé(>.  Accrocher  u/i  tablea*'.'  Ttllyr 
dH'ilef(  s' adressant  à  une  jeune  fille  qui  étaU  encore; 
habilite,/  prends  u)\e  lampe,  accrochè-la  au  métier  et 
donne  une  chaise  au  gentleman.  (Ledru-RoUin.)  Pre- 
nez garde  d'accrocher  votre  robe.  Ce. clou  a  accroché 
mou  manteau.  Elle  aura  -bien  de  la  peine  à  accrocher 
un  mari.  Prenez  garSe  à  cette  charrette ,  elle  accro- 
chera votre  voiture.  Plusieurs  obstacles  ànt  accroché  ^y 
cette  affaire.  Belle  plie  et  mpjethante  robe  trouvent  tou- 
jours qui  les  jaccroche.  Cet  intrigant  a  fini:pàr  afcro-i» 
cher  une  bonne  plac\  \  Mar.  Aborder  uii  navire  en 
y  j^tiint  des  grappinls.  |  Ilorlog.  Arrêter  le  mouve- 
ment d'une  montre;  d'une  pendule*..  |  S'empL^absoh- 
Ce  cocher  est  malheureux  ou  maladroit,  il  accroche 
toujoure\  \  Fig.  Accrocher  quelqu'un  de  conversation, 
rcutrepfçntjre,  l'attaquer,  l'arrêter- au  passage..  Sa 
rivale  n'^ivait  pas  manqué  de  l'accrocher  de  conversa- 
tion.^{Rmi\ton.)\  S'accrocher,  v.  pr.  S'attacher, 
se  suspendre  à  un  crochet,  à  un  clmi;  se  heurter,  se 
,  choquer  violemment;  être  retarde;  s'attacher  &- 
quelqu'un, ôû  à  quelque  chose,  s'en  faire  un  appui. 
Quand  on  se  noie,  an  s'accroche  où  l'on  peut.  Ces  deux 
toitures  se  soiv^  accrochées.  Dans  sa  chute,  il  s'est.ac-^ 
croche  à  une  branche.  Absalon  ayant  pris  la  fuite,  sa 
chevelure  s' accrocha  aux  branches  d'un  chêne,  et  û' y 
resta  suspendu.  C'est  un^importun,  il  s'accroche'^  tout 
le  monde.  Quand  on  est  mal  daiis  ses  affaires,  ^st»  s'^aç- 
croche  à  tout,  Sos  braves,  s' accrochant ,  se  prennent 
aux  cheveux.  (Boilçau.)  |  Sigpitie  aussi  ne  pas  vou- 
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r^alitj».   Quand  vous  faitee  rroire  Jaus^ement  une 
chose,  vous  la  faites  envisager  soùs  un  point  de 
vuej;  et,  qur^nd  vous  faijis  dccroitû  une  chose,  vous, 
l'inventez.  /  '         ■  ••  .-f'^;*  '..;-*f./^:>--^?5f.  ■v\'''-  ■  -  u,.;v^,>,- .  :i* 

ACCROISSEMENT,'  il.  m   Action '^e  croître,  d^ 
pousser  ;  aiigmentation,  agrandissement,  ex^ensii^. 
L'accroissement  des  plantes.    V accroissement  de  nos, 
cârps.  L'accroissement  des  rivières.  Accroissement  lent, 
rapide,  suç^'essif.  Dans  lès  animauXj  comme  dans  les 
végétaux,  l'accroissement  en  longueur  est  celui  qui" est  y 
aclievé  le  premier.  (Buffon.)  Accroissement  de^Jttfri- 
toire,  de  fortune,  de  richesses,  Comrpent  pourrions^ 
nous  porter  ui^  si  grand  accroissement  de  farde<\u'( 
(Uosçueti)  La  liÔerté  du  commerce  est  une  ça%se,  d'uc^  '  *  îv\ 
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SemerH.  \  S'enjpl.  dansle  sens  moral.  7/  n'y  tt. chez"- 
les  animaux  ni  accroissement  ni  diminution  d'intelli^.^} 
gejnce.  (Château bri^^nd.)  En  hist.  nat.,  ce  mot  in- 
dique la  «érie  des  phénomènes  par  lesquels  passer^t 
les  corps,  soit  bruts,  soit  organisés,  pour  augmenter 
en  masse  et  en  étendue  et^ur  parvenir  au  degré  (le 
développ<*ment  qui  leur  est  spécitiquemerit  assigné.,.^ 
Cbéz  les  etces  organisé^,  raccï;oi8sement  a  lieu  par* 
intussuscepjiojh ,  c.  à.  d.  que  lel  Hlolécnles  qui  aoi-;" 
vent  ser/ir  à  l'accroissement  entrent  dans  rintérieur 
des  corps,  y  sfubissent  une  élaboration  particulière, .-. 
sont  misés  en  mouvement  dans  les  ouinaux  ou  cel- 
lules dont  ces  corps  sont  comp<)si^s,  s'assimilent  entin 
à  éips,  et  en  augn>entent  là  masse,  au  dedans  et^àu 
<^)^ÉM^\^i^  ^  plavant  dans  les  interstices  des«^«- 
moléoules ,  d<mt  les  rapports  cbangQuten*^ 
e  f  alttiiencp .  des  molécules  nouvelles.'  Cet 
eut,  qui  est  un  résultat  de  la  vie,,  est  rén- 
^s  de&4imites  qu^'il  ne  Tu*  est  pas  donné 
er,'    et  qui  variept  selon  rlâ  durée  de  - 
chaque  être  ou  selon  le  rCde  qu'il  doit 
^^iiu  milieu  de  Punivers  dont  il  fait  partie. 
(V.  ijfîHriçiTioN  et  ajbjs^im.ilation.)  Le  sens  dans  le- 
quel seifàit  ce  déyelopjKîment  est  celtii  dé  la  lon- 
gueur et.  de  l'épaisseur.  Chez  leâ  animaux,  c'est  au 
moment  où  commence  à  ^e  bc^rier  l'élongation  que 
l'iiconomie  prend  des  dimensions  plus  étendues  ten 
épaisseur.  L'accroissement  général  peut,  sans,  qu'il 
y  ait  anomalie,  arriver  a  son 'plus  haiit  point  ou 
s'arreteî"  trop   bas;  il  en  résulte  (les  variétés  que 
Ton  n,omme  des  géants  ou,  des  naïtw.  Mais  il  arwve  • 
spuvent  dan^'les  espèces  homaines  qu'uni  système 
ou  qu'un  organe  acquiert  une. très-grande  prépon- 
dérance, et  il  en  résulte  deux  grands- inconvénient?: 
là  langueur  des^  autres  j^rganés,  et  raptitude  de  ce- 
lui qui  s'accroît  3i  considérablemeiWa  s'altérer  dans 
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loir  abandonner..  Elle  eut  bmu  chassef  cette  idée  im- 
portune ,lelle  revint  toujours  Tnccrocher  à  son  imagi- 
nation. [Mar.  .S'accroc/i«r  à  tin  bâtiment,  c'est,  drtns 
un  abordage  éventuel,  s'y  trouver  embarrassé,  aj- 
ré^té  par  quelque  Xergue  ou  par  quelque  partie  du 
navire,  de  sa  mâture  ou  de  son  gréj?ment. 

ACCROCHEUR,  EUSE,  adjT  et  s.-  Celûr;*cclle 
qui  s'accroche.  Le  navire  accrocheur,  la  frégate  accro- 
cheuse. L'accrocheur  et  l'accroché ,  '  l'accrocheuse  et 
l'accrochée.  \  Tout  objet  qui  accroche.  |  Ouvrier  qui 
^  pour  fonction  d'accrppher  certains  objets  dans  les 
travaux  à  la  mécanique.  |  Technol.  Outil  dont  on 
se  sert  pour  retirer  les  pcyrtions  de  sonde  qui  se  sont 
brisées  pendant  le  forage  des  puits  artésien^l  Clo-^ 
che  d'a^crocheiir.  Écran  conique,  qvin'est  autre  chose^ 
qu'un  appareil  à  tarauder.  |  Fig.  et  fam.  Se  dit  d'une; 
personne  qui  accroche,  qui  gagne,  qui  obtient  quel- 
que chose  par  ruse,  par  adresse.  C'est  un  accrocheur 
dediners.  Un  accrocheur  d'argent.  Un  aicèrochear  d'em- 
plois. Une  accrocheuse  de  cceurs.  \  Fille  de  mauvaise 
vie,  qui  accroche  les  passants.  On  dit  plutôt  rac- 
crocheuse.  ,  . 

ACCROIRE,  V.  n.  Il  n'est  d'usage  qu'à  l'infini- 
tif, se  construit  toujours  avec  le  verbe  ^ire.  et  si- 
gnifie liire  croire. ce  qui  n'est  pas.  Sa  femme  le  mène 
par  le  nez.,  et  lui  fait^  amerotn^ce  qu'elle  veut.  (Re- 
gnard).  Faire  accroire  une  chose  fausse.  On  lui  fen^ 
accroire  toutes  choses,  dès  qu'elles  seront  à  sa  louange, 
(Bourdaloue,)  Combien  on  fait  accroire' de  choses  a%k 
peuple!  '(Fénelon.)  |  Fana.'.En  (qire  accro«fe,  trom- 
per, imposer.  Il  n' es^tpas^çj^iiêi  aisé  d'en  faire  cLCcxQite 
à  un  l^uple  en  plein  ^our-^^  ians  l'obspjtriêé.  [MiSni 
f  aire, accroire,  frésnxÉé^Jt^^lLé.soï-ïàèï^ 
haute  opinion  de   ^>4n($riia.  Q»  ««  |J««i  f^ 
qu'on  ne  s'en  fasse  a<î^^(^dir<J*  |-  Synônyines  :"fai|1^ 
CROIRE,  FAIRE  ACCTOiRÈ. Toirc  crotr^'se  rapporte 
seulement  à  la  vérité,  et  faire  dcc foire  pluttît  à  la 


sa  vje  et^ans  son  tissu;  car^touTCs  les  causes  dcr 
maladies  sc»rhbleot,  yéwx  ainsi  dire,ii«  plus  s'adres- 
ser qu'à  lui.  Cet  accroissement  partiel  serait  sans 
d(mte  l'accident  le  plus  fâcheux ,  si  les  lois  du  dé- 
veloppement ne  nous  donnaient  le  moyen  d'y  re- 
médier en  favorisant  par  l'exercice  le  développe-  ' 

t  ment  dés  parties  restées  en  arrière,  et  en  oondaninant 
au  repos  celles, qui  ont  pris  un  accroissement  exces- 
sif et  prématuré.  (V.  gymnastique.)  L'accroisse- 
ment a  îouiours  lieu  en  raison"  directe  de  la  nutri-' 
tio'n  et  de  l'activité  d'un  organe;   aussi  voi^-on, 
selon  les  diverses  professions ,  prédcmïiner  diverses 
parties  du  corps  :  les  jambes,  chez  les  dans^'urs;  les 
bras,  chez  les  manœuvres,  etc.  11  eçt  donc  facile  à 
l'éducation  de  défeçminer  quels  sont  les.  organes  . 
qui' ont  besoin  d'àcëroissement,  et  leiJ  exercices  ap-  • 
propriés  par  lesquels  on  peut  obtenir  ce  résultat. 
Après,  certaines  maladies,  on  voit  souvent  survenir 

.  une  élongation  rapide;  et  c'est  pour  cette  raison 
(ju'on  donne  vulgairement  à  ces  affections  le  nom 
Je  fièvres  de  croissance.  La  durée  de  l'accroissement 
.varie  beaucoup  plus  dans  les*  végétai  ,  par  J'in-  ' 
fluence  du  sol  et  du  climat.  On  sait,  en  effet,  que 
certaines   plantes  exotique^  sont  loin   d'offrir   les 
mênies  dimensions  quand  on  les  cultive  danar  nos 
contrées,   Eiï  outre,  le  Végétal  s'accroU  pendant 
tbuta  la  diifée  de  sa  vie,  tandis  que  Ranimai,  aprèS; . 
avoir  acquis  un  certain  volume,  cesse  de  s'accroî-  . 
tre.  Chez  les  être»  inorganiques,  l'accroissement  se 
fait  par  juxtck^posilioh,  c.  à  d.  que  les  nouvelles  mo-  - 
lécules' s'applti|uent>  à  la  suri'ace  externe  des  an- 
ciennes couches,  qui  leur  servent  de  noyau  et  n'é^.,, 
prouvent  aucun  changement  dans  leur  fcdmie  et  leur 
manière^  d'être.  Cet  accroissement  est  indéterminé  ; 
la  durée  n'y  a  pas  dé  bornes  fixes  ;  il  est  aban-* 
donné  aux  chances  du  hasard,  ainsi  qu'à  l'action 
des  iagents  chimiques  et  physiques.  Il  s'opère  enfin 

r^ans  tous  les  lieux  possibles,  et  il  n'est  aéterroiné 
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sèment  des  animaux  est  renfermé  dans  des  limites  bien 
plus  étroites  que  celui  des  végétaux.  L'animal,  une 
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foie  narrènti  H}à 'dernier  40rmê'de  ièn  occroiiHmeni, 
demeure  (Jli^ns.  tei  état  )^^nt  un  temps  plui  ou  moifw 
ionn,  et  sQiiséftejustiu'à  la  matt  une  forme  pt*un  to- 
lumeà  piti  pren  ii^varia^esî  On  a  dil^  que  lu  rapidité 
d^  llc^ccroiêit^vitnt  était  i^  raison  inverse  de  lOnje; 
'mtxi»  ^tHcn  f}>.é*i  fw»*  quê^fjiÊfuà  un  certain  point.  Le 
minéral  n'fl  riev/xn  iui-mémi  qui  limite  son  accrois^ 
ement^et  sa  'durée.  \  Jurisp.^  Droié  d'accroissement.  *■ 
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/f!"^'  >n  Ijouir  «u  qui  y  ont  .reaonce.  L6  aroit  8'api>e 
7    ^  ^J.-hrrr9i«ifW       V*^^^^  ^lUJ^Ja  portion  de  celui  qui  ne 
ri'i;  ".  Buccèile  p^s  accroît  celle  d^  cou x  qui  succèdent.  | 
'  '^       *^  Acrràissfmen^  légal  eh  favtuîr  de  laine.  Se  disait  en 
'V'Kr^tigiie  d.u  droit  accordé  à  Talaé  des  enfants  sur 
•  rla/ixirtio^i; de  iiâ  soeur  marine  à  moindre  part,  ou  de 
.  siM)  frère  qui  se  faisait  religieux.  |  On  .donne  encore 
•'  le  \\oïn[  à^accroiasement  à  1»  jwrtion.  que  les  eaux 
;'  •dV^tachentd*tin  héritage  pour  ajouter  à  un  autre.  I 
«î'  *^''*'Fofv|s.'  Augmentation  que  reçoit  une  foret  ou  un 
-  -  •  *  ..  hfji»  par  suite  de  Textcnsion  dés  racines  de  ses  ar- 
K'i^^)xA:%\\r  le  terrain  voisin,  ou  de  la  chute  des  se-  - 
,  '\  -îp^"^^**^^^^  produisent  de  jeunes  plahts.  V.  accrue. 
i  ?  ^'^tf  r    iNAlgéh.   Augmentation  que  reçoit  unô  quantité  ^ 
**     -^'îf  *  vrtriahle."^?i  Yaccroissement\^iûm^  il  prend  le  nom  ' 
;         de  différence  et  se  désigne  pa/^  ;  s*il  est  intiniment 
-    ]M'tit^  on  rap.])elle  différentielle,  et  on  le  caractérise 
])î»r  ^/.  Les  açrcroissements  des  fonctions  o^t  des  lois 
-       4  parti(filière^  qui  sont  Fobjet  d'une  branche  de  la 
.  ^.       iicicnce   des  ^  nombres    nommée    calcul   des   diffé- 
rf'iiccs.    .    ,  V  '  .  •  '  '*  ■-'■#>'')■  -.  ■  .'■..■   **:.  ■$  ■  *^.:'i, 
ACCROÎT,  s.  m.  Action  de  croître,   facilité  à 
•  crottre^en  parlant  des  plantes.  Les  arbres  qui  seront 
^:  de  plus  facile  accroît,  i()liv>de  Serres.)  |  Augmen- 
tation d'un  troupeau.  |  î^'est  dit  pour  augmentation 
^'  d'un  produit,  d'une  clisse  qui  se  joint  à  unç  autre. 
.'  ..^     .Vieux  mot.  •-..■■■';■;-•■'.■-.■.•  •  »■■ 

'.ACCROÎTRE,  V.  R.  Aùgnienter,  rendre. plus 
î^  grand,  plus  étendu.  Accroitre  son  bier^^aux  dépens 
^  d'autrui»  Accroitre  sori  crédit,  sa  renomnié^sa  puis^ 
f<ancei^  Les  riches.ses  ne  font  qu'en  accroitre  la^foif,  Tes^ 
V  di,scours  superflus  accroissent  mon  ennui,  L'dme  de 
^l'arineau  ne  pas.se  point  dans  celle  du  loup:  son  sang 
si  Hom^  ne  fait  quaccroilre  la  soif  cruelle  de  son  tyran, 
I  Boriiardin  de  Saint-Pierre.)  J  ai  signalé  quelques-uns , 
des  abus  qui  ont  accru  les  dépendes  publiques,  (Say.) 
Jji  misère  accroît  l'ignorance  ^  l'ignorance  ^accroît  la  , 
misère,  (M™<*  de  Staël.)  La  science  accrpît  incessam- 
ment.la  puissance  de  T/iomffif.  (Lamennais.)  |  V  n. 
Devenir  plus  grand,  plus  étendu;  Vos  dangers  sont 
accrus.  (Voltaire.)  Son  revenu  ace  roi  t  tous  les  jours. 
(Académie.)  Soifè^  avidité  accroît  avec  ses  richesses, 
i  (Littré.)  I  S'accroître,  v.  pr.  S'augmenter,  aug- 
menter dç  volume,  se  développer.  Cette  propriété 
s  esi  accrueTniome  s' accroît  de  la  ruine  d'Albe,  Sa  fa- 
mille, s' acorut' d'une  fille.  Majeur  s'accroit  à  chaque 
instant.  Avec  nos  biens-  s'accroissent .  nos  soucis.  Le 
végétal  s'accroit  pendant  toute  la  durée  de  sa  vie,  et  de 
nonrelles  pousses  changent,  périodiquement  jusqu'à  sa 
mort  le  nombre  et  la  forme  de  ses  parties,  La  corhip- 
tion  df  la  presse  s'est  accrue  en  raison  directe  des  res- 
trictions, répressions  et  entrares  dont  elle  a  été  l'objet, 
Proudhon.')  Les  langues  ne  devraient  s'accrditre  en 
mots  essentiels  qu'ctutant  qu^elUs  ^s'accroîtraient  eti: 
idées,  'lk»rnàrdin  de  Saint-Pierre.)  1  Se  dit  m^taphoi^. 
ri(|.  de  la  personne  au  lieu  de  la  chose.  Il  a^it^mt 
■propriété  assez,  bornée^  il  s'est  accru,  \  Synonymes  T 

ACCROITRE,    AUGMENTER,    AGRANDIR,    ÉTENDRE, 

GROSSIR,  ENFLER.  Tous  ces  mots  signifient  ajouter 
à  la  quantité,  la  rendre  plus  considérable,  mais  avec 
cortaines  distinctions.  On  augmente  on  on  accroît  ce 
<|ui  a  peu  de  parties  ou  de  force  et  d'intensité  ;  on 
fifjrandit  ou  on  étend  ce  oui  occupe  peu  d'espace;  on 
'jrossil  ou  on  enfle  ce  qui  a  peu  de^olume.  On  aug- 


traitement;  on  agrandit  ou  on  étend  la  sphère  ou 
le  cercle  de  ses  connaissances  ;  les  pluies  grossissent 
ou  r/i/ffnMine  rivière  ;  des  remarques  grossissent  on 
etiflent  un  livre.  En  outre,  augmenter  marque  addi- 
tion, et  se  dit  bien  de  la  nature  morte  ou  simple 
meut  niimérable  ;.  .accroître  s^  dit  mieux  de  ce  qui 
est  doué  de  vi9,de  vigueur,  de  tcmt  ce  qui  a  en 
sc'i  un  principe  de  développement.  On  augmenté  le 
liombre  des  citoyens,  la  dépense,  le  revenu  ;  on  ac- 
CT  iiB,  puissance,  sa  gloire,  sa  réputation.  On  aug- 
mente ^i  ricliesses,  en  en  ajoutant  de  nouvelles  à 
celles  qu'on  possède  déjà  ;  on  les  accroît,  en  les  fai- 
sant iructilior.  Agrandir  et  étendre  rappellent  les  di- 


•"« 


agrandit  un'  domaine,  un  bassin,  tmc  ouverture  ;  oîi 
^  étend  unç.  allée;  on  e^end  des  droits  ou  d^  privilè- 
ges. On  dit  plutâi  étendre  (\\Cagra^uiyr  son  com- 
merce, s^a  domination  son  pouvoir.  Grossir  et  enfler 
font'  nahre  l'idée  de  quelque  chose  d'assez  mince 
apparence  à  quoi  on  V  don  ne  par  accumulation  une 
sorte  d!al)ondance,  de  plénjtudp,  de  rotondité  ;  mais 
^rQjiAir  exprime  une  augmentation  de  volume  lente 
et  successive,  et  enfler  une  augmentation  rapide  et 
siihite.  l)n  homnïe  grossit  comme  il  crQ|t,  successi- 
vement, graduellement  ;  il  enfle^^it  d'un  coup,  par 
f  l'effet  d'une  maladie..  Ce  qu'on  grossit  gagne  eif  vo- 
lume, on  y  ajoute  des  parties  solides  ;  ce  qu'on  enfle 
peut  ne  gagner  qu'en  volume  apparent.  Il  y  a  du 
vide  Ou  quelque  chose  -de  vain  dans  ce  qui  est  enflé  ; 
oh  enfle  un  ballon.  Une  puissance  et  une  féputatipn 
sont  enflées  lorsqu'elles  itlSiiquent  de  solidité  et  de 
fondement.  La  même  nuance  défavorable  qn'enfler 
préscDlè  àT.égard  de  giroMir^est  présentée  de  même 
par  grossir  à  l'égard  à^augmenter.  Au  lieu  à^ aug- 
menter le** trésor  de  la  science,  les  savants  ne  font 
que  le  r;r(wr»ir.  (Marmoutel.)     -• 

ACCROUPI,  lE,*^part.  Placé  de  telle  façon  que, 
la  plante  des  pieds  ^sai'it  à  terre,  le  derrière  touche  • 
presque. aux  talons.  Des^  enfants  accroupis  auprès  du 
feu.  L'émir  était  aâfroupi  à  l'angle  du  divan,  (La- 
martine.) La  mère,  accroupie  su^  le  pavé^  ouvrit  tout 
à  fait  les  yeux,  ÇY,  Hugo.)  |  Assis  sur  la  croupe,  en 
parlant  des  animaux,  V^s  buffles^  accroupis  entre  les 
herbes,  Lt  cheval,  accroupi  sur  le  bord  dk  iabime,  ne 
s'y  tenait  plus  qu'à  fortù  de  reins,  (Chateaubriand,)  | 
Fig.  Se  dit  quelquefois  des  choses  qui  ont  peu  de 
hauteur  ou  paraissent  très-basses,  du  point  où  on 
les  voit.  Des  cactus  accroupis  au  bord  du  fossé.  Un 
village  accroupi  au  pied  de  la  montagne,  \  T.  de  blas. 
Il  se  dit^du-  lion  et  des  auti'es  animaux  quand  ils 
sont  assis,  comme  le  lion  de  la  ville  d'Arras  et  co- 
lui  de  Venise;  et  aussi  des  lièvres  et  des  lapins  qui 
sont  ramassés  y  cç  qui^^eat  leur  posture  ordinaire 
lorsqu'ils  ne  .s<mt  pas  courants.  |  S.  m.  Çorte  de 
monnaie  autrefo|is  en  usage,  et  qui  était  ainsi  ap- 
pelée de  l'animal  accroupi  qu'elle  représentait.  Il 
lui  bailla  trente-six  sous  d'accroupis,  monnaie  de  Flan- 
dre, pour  d^uze  deniers  la  picce, 

ACCROUPIR,  V.  a.  Poser  un^ersontie,  un  ani- 
mal, etc.,^  1*?  cocp*  légvrement  inc^é. en  avant  et 
les  jamlK»s  pîoyées  de  façon  que  ses  talons  touchent 
à  son  derrière,  et  que  ses  genoux  se  trouvent  pres- 
que à  la  hauteur  de  sou  menton  ;  représenter  un 
individu  accroupi.  Accroupir  un  enfant.  On  accroupit 
un  enfant,  ajerrs  qu'il  ne  peut  ou  fie  veut  pas  s'accrou- 
pir. L'artiste  a  accroupi  un  Turc  au  milieu  de  son 
tableau.  \  S'empl.  fig.  dans  le  sens  d'abrutir^Char- 
ron,  dans  son  livre  de  la  Sagesse,  a\lit  :  Le  mariage 
apoltronit  et  accroupit  les  bons  et  les  grands  esprits, 
I  Agric.  Accroupir  un  jmmmier,  un  poirier,  etc.  Lui 
faire  perdre  en  hauteur  pour  lui  faire /gîtgnei'  en 
largeur.  |  Technol.  Accroupir  un  cabriolet,  une  voi- 
ture^ lui  donner  une  forme  telle  que  le  voyageur  y 
soit  assis  les  genoux  plus  élevés,  et  le  corps  plus 
renversé  en  avant  ou  en  arriçre.  |  S'accroujpir, 
^v.  pr.  S'asseoir  surja  croupe  ou  surles  talons.  La 
vieiite  s'accroupit  auprès ^du  feu.  Les  nègres  s'accrou- 
,pisseifit  jmur  manger.  Chaque  peuple,  a  ses  usages  ;  un 
dé  ceur  des  Orientaux  est  de  s'accroupir  au  lieu  de 
s'asseoir.  Les  chameaux  s'accroupissent  jùsqu' A  tefrre 
pour  se  laisser  charger,  (BqjpToA.)     >  ' 

ACCROrPISSEMENT,  8.  m.  État  de  celui  qui 
est  assis  sur  le  derrière  ou  sur- les  talons,  ou  d'un 
animal  qui  est  assis  sûr  sa  croupe;  et  au  ûg,,  af- 
faissement'.- Commun/  conseiller  à  ce  riche  et  volup- 
tueux morttlj  qui  se  complaît  dans  so^}  accroupisse- 
ment,  de  ne  point  dégénérer  de  la.  vertu  de  ses  aieirx, 
qui  se  sacrifièrent  pour  amasser  de  si  riches' héritages? 
(Virey.)"^4{^e:;  ce  satrape  se  vautrer  dans  sonaç- 
mente  ou  on  accroît  nn  nombre^   une   somme,-  nn-^ icr ou pi'fsememy  et  s'iitiaginer  que  tout  autour  "de  lui 

Mst  heureuo^yfarce  quxl  est  gorge  d'honneurs^  de  plai- 
sirs et  dé  richesses,  (Id.)  -  r 
..* ACCRU,  ÙE,  pari.  ^Augmenté,  devenu  plufs 
grand,. plus  étentla»;  agrandi.  Avec  de  l'avarice,  »/f 
mauvais  Hche  -voip  au  bout  de  qtitlques  années  ses 
biens  considérablement  accrus.  Un  bruit  accru  par 
les  échos  'ressemble  beaucoup  à  la  gloire,  La  puissance 
des  Français,  accrue  par^s^s  triomphes  mêmes,  s 'an- 
noncera nous  avec  le  faste  le  plus  imposant,  (Gaillard.) 
Les  pluies  du  solstice  avaient  conservé  l'abondance  des 
eaux  accrues  précédemment  par  la  fonte  des  neiges 
du  Jura,  (Sénancour.)  |  S.  m^  llcjctoh  prodaut-f>ar 
les  racines  d'un  arbre  ou  d'un  ai'bustc.  Le  terrain 
où  se  sont  étendus  les  accrus  appartient  au  proprié- 
taire du  bois  ou  de  ta  haie,  après  la  prescription  de 
trente  ans.  On  peut  employer  les  accrus  pour  multi- 
plier les  arbres  et  les  plantes  vivctces,  \  S.  f.'Augmen^ 
tation  que  reçoit  tme  forêt  ou  un  bois  par  suite  de 
l'extension  sur  le  terrain  voisin  des  racines  de  ses 
arbres,  ou  de  la  chute  des  semences  qftî^  produisent 


sions;  on  étend  selon  une  seule.  Agrandir,  c'est  don- 
ner du  large  à  ce  qui  est  étroit,  resserré,  c'est  rendre 
plus  vaste,  plus  spacieux;  étendre,  c:'ést  reporter 
glus  loin  les  limites  ;  on  étend  ce  qui  est  court.  On 


de  jeunes  plants.  Le$  accrues  de  hoisf  appartiennent 
Qu  proprié ta/tIre  de  l'héritage  sur  lequel  le  bois  se  trouve,^ 
et  non  au  propriétaire^  du  bois  qui  s'était  agrandi  et 
étendu.  \  Augmentation  d'un  terrain  j)ar  la  retrait»* 
insensible  des  eaux  ou  par  atterrissemeut.  Ile.ns^ 
tait  autrefois  un  droit  d'accrue,  il  a  été  aboli  en  17iil . 
Aujourd'hui  les  accrues  formées  pir  les  alluvions  sont 
l'objet  d'une^  concession  faite  par  le  gouvernement.  Leis 
végétaux  se  sont  étendus  par  de  grandes  accrues  sur 
toutes  les  terres  que  les' eaux  laissaient  à  découvert. 
(Buffonf.)  I  S.  f.  pi.  T.  de  pèche  et  de  chasse.  Hour 
clés  Que  l'on  fait  aux  filets  pou»  servir  de  mailles, 
afin  d'augmenter  la  largeur  d'un  filet.  On  ditj>(«r 
des  accrue»,  c.  à  d.  faire  des  boucles  auJi^u  de 
mailles  pour  accrocher  le  filet,'    '  * 

ACCUBITEUR,  s.  m.  Espèce  de  chambellan 
qui ,  du  temps  dé  l'empire  d'Orient ,  couchait 
auprès  du  prince  pour  la  silreté  de  sa  'per- 
sonne.   (  '  * 

ACCUBITOÏRE,'rtdj.    Se  djj^sait,  che?  les   Ko-' 
mains,  de  tout  ce  qui  concernait  le  lit  de  tablç  ou  ' 
de  repos.  \  #      •     •;   .:         .'  ^  . 

ACCU  El  tr  8.  ni.  Action  d^'accueillir.  ;  réiS^ption; 
manière  dont  oh  rççoit  quelqu'u,n.  //  reçut  l  accueil 
qu'on  devaft  à  son  nonfî  et  à  sa  renommée.  (Vojti^iri'.^ 
//  est  impossible  de  trouver  plus  d'accjue'il,\l^mar- 
tiné.)  Tout  l'accueil  qu'il  lui'  fit,  as  fut  de  lui  tendr^ 
la  main,  (Littré.)  Bon,  mauvais  accueil.  Un  accueil 
xiffable  nous  oblige  plus  que  l  argent.  Il  faut  avoir  quitté 
sa  patrie  pour  bien  sentir  lé  prix  d'un  bon  accueil. 
(L.-J.  Larcher.)  ■  Koii/fr-rou5  connaître  le  cœur  de 
vos  amis ,  observez  l'accueil  qu'ils  font  aux  maliieu- 
reux.CJid,)  L'accueil  hypocrite  de  ce  capucin  m'a  tout 
à  faO;  trompé.  Il  lui  fit  un  morne  et  froid  accueil.  | 
Faire  accueil.  Faire  une  réception  agréable ,  gA- 
cieuse.  Ctf  minisire  fait  accueil  à  touj;/^eux  qui  vont 
le  trouver,  (Laxanx,)  \  T.  de  cîSnm.  Faire  ac- 
cueil à  une  traite,  c'est  l'acéfepter,  ou  la  payer  si^lo 
est  à  présentation.  Cette  expression  est  fréquem- 
ment employée  dans  la  correspondance,  lorsqu'un  i 
négociant  donne  avis  d'une  traite,  d'un  mandat  ou 
d'une  lettre  de  change.  *  !  "•  ' 

ACCUEILLABLE,  adj.  ^ui  accueille^' agréable  . 
C'est  un  vieux  mot  qu'on  a  laissé  perdre. 

ACCUEII^LAAT,  ANTE,  adj.  Qui    fait  un  bon 
accueil.  //  trouva  tous  ses  parents  aimables  et  aeetœil' 
lants,   tant  qu'il. ne  se  produ)sif  pas  en* solliciteur 
(Balzac  ")  Ce  sont  les  personnelles  plus  accueillantes 
du  monde,  \  Se  dit  des  choses,  de  l'air,  des  manières. 

JUn  visage  accueillant.  Des  formes  peu  accueillantes.  Il 
me  reçut  d'un  air  plus  accueillant  que  de  coutufie, 

.- (Lamartine  .J' 

ACCUEILLI,  lE,  part.  Reçu  bien  ou  mal;  reçu  • 
avec  bienveillance,  avec  amitié;   assailli.  //  a  été 
virement  accueilli.  Mal  accueilli  par  son  mattrel  Ac- 
cueilli par  les  huées  de  la  foule.  Elle  a  été  accueillie 
aKec.empres^^ement.  Leurs  plaintes  furent  accueillies. 
Cette  accusation  fut  accueillie  par  un  murmure  d'in- 
dignation. Quand  les  abus  sont  accueillis  par  la  soi^ 
mission,  bienfôt  la  puissance  usurpatrice  les  érige  ew 
lois.  Être  accueilli  par  \uie. averse  y  par-un^orage.  Le 
détachement,  en  approchant  4u  bois,  fut  accueilli  par 
une  décharge  de  coups  dejfusil,  (Açad.)  / 

ACCUEILLIR,  v.'^. ^Recevoir  bien,  ou  mal  une 
personne  oii  une  chose;  agréer;  assaillir.  Employé 
seul  il  se  prei^d  toujours  en  bonne  part.  Il  a  été'' 
accueilli.  Accueillir  une  proportion.  Accueillir  quel- 
qu'un chez  soi.  Accueillir  avec  transport.  Accueillir 
'  ppliment,  cord'ialement ,  froidement.  Accueillir  bien  ou 
mal  une  demande.  Accueillir  lé-gèremeTit  une  médi- 
sance, une 'accusation,  Avcueillirune  id^avec  chahur: 
L'orgueil  repousse  le  doute  et  la  ruison^'acc'ueille.  Il 
n'accueillit  pas  ti^ès-bien  ta  familmrj/é  du  chevalier, 
^G.  SaiW.5  L'ima^natio^  populaire  aâbueille  les  bruits 
ie^  plus^  étranges^  (Thicrs.)  |  Assaiflir,  fondre  sur. 
La  tempête  les  accueillit.  Un  feu  meurtrier  accueillit 
le  régiment.  Là  misère^  la  pauvreté,  tous  les  malheurs 
du  monde  l'ont  accueilli.  (Académie.)  |  S'accueil- 
LiR>,  V.  pr.  Être  accueilli;  se  faire  un  bon  accueil. 
Les  honneurs  s'accueillent  toujours  bien.  Ils  se, sont 
tous  assez  bien  accueillis>  ,  v  :   * 

ACCUL,'S.  m.  Lieu  étroit  et  sans  issue^vd'oii  l'on 


feî 


ne  peut  sortir  qu'en  ruinant  sur  ses  pas.  Ceux  qui 
poursuivirent  les  voleur^es  poussèrent  dans  un  accul 
où  on  les  prit,  (Acad.émie.)  j  Ai-till.  Piquets  imc  l'on 
enfonce  en  terre  pour  arrêter  le  canon  quand'  il  re- 
cule après  avoir  tiré,  |  T.  de  chasse.  Fond  du  ter- 
rier où  les  cliiens  poussent  les  renards,,  les  blai- 
reaux, etc.  Avant  de  lâcher  les  bassets,  il  faut  savoir 
où  sont  les  avculs,  \  T.  de  mar.  Petit  enfoncement 
de  la  mer  dans  les  terreâ,  moins  ouvert  qu'une  baie, 
et  qui  peut  servir  de  refuge  à  des  navires:  L  accul 
de  Panama,  M'MS  on  dit  cul-de-sac  de  la  Martinique. 
Ces  tenues  sont  plus  particulièrement  en  usage  dan? 
les  Antilles.  |  Se  disait  anciennement  des  ban-ièrcs 
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3 ne  la  nature  avait  mises  à. une  contrée,  ain^i  aue 
e  la  partie  e|carpée  d*un  rocher,  d'où  il  n'ett  plui 
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ACCULÉ,  ÉE,  part.  Poussé  dans  un  endroit  où 
on  ne  peut  plus  reculer.  Un  renard  aocnlé^  Les  truands^ 
acculés  à  Ndlre-Dame  y  se  défendirent  en  désespérés, 
(V.  Hugo.)   L'armée  ennemie  fut^'acculée  contre  la 

'  montagne,  I^iritbeau  était  en  ce  moment  assailli  de 
toutes  parts  et  acculé  à  la  tribune,  (Villemain.)  )  Fig. 
Réduit  II  un  parti  exttfme,  poussé  à  bout.  |  Mar. 

j^Se  dit  de  la  courbure  d'iine  varangue.  Des'varangues 
plus  ou  moins  acculées  sont  celles  dont  les  extrémi- 
tés s'élt'vent  plus  ou  moins  au-dessus  du  plan  pro- 
longé de  la  face  supérieure  de  la  quille ,  eti  se 
rapprochant  plus  ou  moins  du  plan  diamétral  du 

'■  navire,  f  T.  -ae  bïas*,'  se,  dit  d'un  cheval  cabré  et  ^ 

'  assis  sur  le  derrière,  et  de  deux  canons. dont  les 
affûts  sont  opposés,  j  Prov.  Se  défendre  cttmme  un. 
sanglier  acculé,  c.  a  d.  se  défendre  avec  la  plus 
grandVyigueur,  de  manièi^  à  faire  reculer  les  a^- 
saillants'de  faltou  de  pâiOlei  |  S.  f.  T.  de  mar.  Ac- 
tion d*uiV\navire  qui  frappe  la  nier  avec  sa  poupe. 
in  bâtiment  mal  balancé  ^  d:ont  les  osrillations  de.  la 
proue  ne  sbut  pas  coordonnées  avec  celles  de  la  j)nnpe, 
peut  faire  des  acculées  très-vives  l&rsrqu'ii  est  étalé  ou 
lorsqu'il  marche  tTrs  l'arrière,  *^  V 

•  ACCrLKMTNT,  s.  m.  Etat  de  ce  qui  est  acculé. 

I  T.  de  rculîige:  î^iit  d'une  voiture  qui  baisse 
son  arriére  qnaii<lil  est  plus  chargé  oue  le  deva^it. 
'  I  T.  de  mar.  ^Secousse  qu'éprouve  d'ordinaire  un 
navire  à  l'arrière  dans  le  mouvement  de  tangage^ 
S'emploie  surtout,  en  parlant  d'une  varangue,  pour 
«k^signer  la  licche  de  courbure  de  cet^e  VKrangiie. 
!/qcculement  des  varangues.  Les  varangues  des  couples 
r/*?  l'avant  et  de  l arrière  ont  plus  daccu^emerit  que 
relies  du,  mait're  couple'.  L'àcculèment  est  plus  ou 
moins  considérable  y  selon  la  grandeur  du  navire, 

ACCFLER,  V.  a.  (rad..acrr//\  Pousser  quelqu'un 
dans  un  accul,  dans,  un  éndfoit  où  la  fuite  lui  est 
impossible.  L  armée  française^^ccula  les  Arabes  à  la 
mer,  |  fig.  Retarder,  arreteryentraver.  Ce  long  siège 
accula  lesitictoires  de  Napoléon.  \  Pousser  quelqu'im, 

-  dans  ses  derniers  retrancheine'im,  le  forcer  de  s'ex- 
pliquer sin*  un  point., Le  roi  à  son  tour,  le  pressant 
dé  diverses  objections  et  demandes,  le  chargeajit  de 
toutes  partSy  l'accula  enfin  sur  le  point  de  Vexécution 
faite  de  nuit  et  comme  à  la  dérobée,  (Montaigne.;  ( 
Reculer,  repousser;  reléguer»  Notre  société  chasse 
devant  elle  la^  société  sauvage  comme  le  vent  chaise  la 
poussière,  fit  accule  aux  extrémités  du  globe  ces  peu- 
plades barbares,  (Bonald.)  |  Chass.  Pousser  dans  les 
acculs.  }fon  chien  avait  acculé  le  sanglier,  \  Roulage. 
Faire  pencher  une  voiture  à  l'arrière.  Acculer  une 
diligence,  une  voiture,  une  charrette,  |  Absol.  S'em-* 
ploie  surtout  dans  lamriarine ,  pour  indiquer  des 
mouvements  d'accnlée.  On  peut  encore  dire  qu'ac- 
culer, c'est  tanguer  par  la  poupe.  Dans  de  forts  mou- 
vements de  tangage,  un  vaisseau  qui  a  ses  forids  très- 
^évidés,  trop  fins,  enfonce  oeaucoup  l  arrière  dans  la* 
mer;,  alors,  il  dccule,  (Willaumez.)  |  T.  de  roui. 
Se  dit  d'une  voiture  lorsqu'elle  est  trop  chargée  à 
l'arrière.  , Ce/ r<f  voiture  acçttle  ou  s'acculç,  \  S' accu- 
ler, V.  pr.S«  reculer  dans  un  coin,  s'adosser  contre 
Quelque  objet  pour  se  défende  et  n'être  pas  pris  par 
aerrière.  Il  s'a/ccula.  contre  la  muraille,  et  se  défendit 

^Qrigtemps,  Le  sanglier  s'était  accul 'i  contre  un  arbre. 

'  Quand  il  est^pressé  avec  trop  de  vigueur  par  U«  dogues, 
le  taureau  s  accule,  \  Fig."  Se  fourvoyer,  se- réduite 
à  l'impossibilité  de  répliquer  à  son  adversaire.  Ce 

V  qui  m'a  paru  jdaisant  en  ceci,  c'est  de  les  voir  s'acculer 
eux-mêmes  par  leurs^propres  sophismes.  (J.-J.  Rous- 
seau.) I  Manég.  Il  se  dit  d'un  cheval  lorsqu'il  s'&^' 
bandonne  sur  la  croupe,  quand  on  l'arrête  ou  qu'on 

.  veut  le  faire  reculer. 

ACCUMULATEUR,  TRICE.  s.  Celui,  celle  qui 
accumule.  L>i  grand  accumutateur  déçue,       <    jr 


quelconqqi 
Accumulation  de  biens,  d'honneurs.  L'accumulation  du 
capital  est  nécessaire  pour  imprinUr  le  ifnouvemfnt  à 
l'industrie  d« /'/lomme.  (Sismondi.)  |  Fig.  Profusion, 
entassement.  Accumulation  de^phrases ,  de  mots,  de 
preuves,  de  titres.  Une  accumulation  d'imjHissibiUtés, 
Une  certaine  acc^imulcUion  de  vices  rend  une  récolu' 
Hon  nécessaire,  (J.  de  ^aistre.)  La  plupart  des  ha- 
rangues politiques  ne  sont  que  des  accumutalions  de- 
mots  pauvres ,  de  phrasee  vides  de  sen^,  |  Jurisp.  Ac- 
cumulation de  droits  se  dit  quand  on  a  déià  des  titres 
sudisants  pour  établir  son  droit  et  que  l'on  en  pro- 
duit d'antres  également  probants.  |  Khétor.  Figure 
3ui  consiste  à  énoncer  (le  suite  un  certain  tiombre 
e  propositions  ou  de  mots  plus  ou  moins  rappro- 
chés leâ  uns  des  autres  |>ar  leur  signification ,  et  se 
rapportant  tous. à  la  même  personne  ou  à  la  mênie 
chose.  L'accumulation  a  souvent  aussi  plusieurs  su- 
jets, dont  chacun  peut  être  soit  unité  ou  pluralité, 
soit  individualité  ou  collection.  Cette  figure  se  re- 
produit fréquemment  chez  les  orateurs  et  chez  les 
poètes^  En  voici  un  exemple  :  ,,  /  •#> 

Français,  Anglais,  Lorrains,  que  la  fureur  rassemb'e, 
Avançaient,  combattaiei^ti  trappaient|  mouraient  en- 

' ^y'.:,^,  l^'-,< '•••:'"^'r  ..' *  ■'    i      '' '■  -v  ;  '  ■''r\ '    [semble. 
•^^r;f     ^'^i;^'' ■••;.'  :-:^    ;,,^; •••'■•( voltaire' )'   '*  • 

ACCUMULÉ,  ÉE,  part.  Entassé,  amassé,  amon- 
celé. MarcHa^idises  accumulées.  Trésors  accumulés,  | 
Fig.  Preuve^,  difficultés  accumulées.  L'esprit  humain 
veut  qu'une  synthèse  puissante  vienne  tét  ou  tard  coor- 
donner les  innombrables  faits  accumulés  par/les  tra- 
vaux de  l'analyse,  (Mure.)  Jamais^'tant  de  contrastes 
ne  furent  accumulés,  (Villemain.)  Ces  déluges  accu- 
mulés ont  produit  presque  partout  de  voLstés  .marées, 
^Voltaire.)  .  ■ ._  ^  -    a:*'  :•  .■■  r-'    ''■:':■,    ■" '-r 

ACCUMULER,  V.  a.  (du  lat.  cumulus,  comble.) 
Amasser,  entasser/ amonceler;  mettre  ensemble- et 
les  unes  sur  les  autres  des  choses  de  m|me  nature. 
On  accumule  quand  on  amasse  épargnes  sur  épar- 
gnes, quand  on  achète'des  domaines  pour  les  ajou- 
ter à  d'autres  domaines,  quand  on  entasse  valeurs 
sur  valeurs,  etc.  Si  l'on  amasse  par  spéculation  et 
pour  un  temps,  c'est  accaparer  Accumuler  des  mhr'-^ 
chandises^  des  defirées.  Accumuler  bénéfices  sur  béné- 
fices. Accumuler,  les  intérêts  d'une  isente.  Ils  ne  son- 
gent  qu'à  accumuler  trésors  sur  trésors.  Lés  flots  de 
l'océan  primitif  ont  accuvi^ulé  dans  le  fond  de  la  vallée 
d'énormes  couches  de  terr^  végétale  qu'ils  otit- eu  le 
temps  d'y  niveler  i  (Tocqueville.)  iV«;«(J7i(-çf  pas  là  les 
procédés  d'un  conquérant  ambiw^x,  ennemi  du  repos 
des  nations,  jaloux  d  accumuler  les  titres  pour  pouvoiY^ 
les  réaliser  ensuite?  Il  était  d'ailleurs  si  difficile- de 
tirer  parti  des  capitaux,  qu'on  était  beaucoup  moins 
tenté  d'en  accumuler,  (Sismondi.)  |  Fig.  Accumuler 
des  honneurs,  des  preuves.  Accumuler  crimes  sur  cri- 
mes, Arnumuler  des  périls  sur  sa  tête.  Plus  ^n  peuple 
c^ecumule  de  théories  morales  y  moins  il  a  de^ moeurs, 
rFourier.)  I  Absol.  Thésauriser.  Le  désir  insatiable 
d'accumuler  aux  dépens  de  tous,  La  manie  d'accumu- 
ler, I  S'AcrîUMULEK,  V.  pr.  S'entasser,  s'amonceler, 
s'augmenter.  Nos -peines  s'accumulent  sans  cesse.  Ses 
df?ttes  s'accumulent  tous  les  jours.  Les  années  s'accu- 
mulent sur  ma  tête.  On  voit  les  couronnes  s'accumiiler 
insensiblement  sur  sa  têtet  \  Synonymes  :  accumu- 
ler, ahass:er,  amonceler,  entasser.  Amasser, 
c'est  réunir  des  objets  que  l'on  recueille,  que  l'on  va' 
chercher  de  côté  et  d'autre  ;  •  entasser,  amonceler, 
accumuler,  c'est  superposer  des  objets  que  l'on  a,  les 
mettre  les  uns  au-dessus  des  autres.  On  amasse  les 
choses  qu'on  veut  se  procurer  ;  on  entasse,  on  amon- 
celé,  on  accumule  celles  qu'on  serre'.  Les  abeilles- 
amassent  de  la  cire  et  du  miel  qu*elles  en/cw5en(  dans 
leur  ruche:  Autant  il  est  sage  a^amasser  pour  jouir, 
autant  il.y  a  de  sottise  à  se  priver  de  la  jouissance 
pour  accumuler,  (Girard.)  On  amoj^e  toutes  sortes" 
de  choses,  et  même  des  choses  liquides  :  amasser  les 
eaux  pluviales  dans  des  citernes.  (Acad.)  On  n^ en- 
tasse,  on  n^amoncèle,  on  n'accumule  que  des  objets 
qui  peuvent  se  superposer  et  former  une  sorte  d'é- 
lévation. On  peut  amasser  en  petite  quantité.  J'a- 
.  m(lssa^  quelques  feuilles  pour,  me  coucher.  (Féne- 
lon.)  Ce  qu'on  eti/owf  forme  aussi  un  moindre  volumie 
que  ce  qu'on  amoticèle.  On  entasse  du  blé,  des  pom- 
mes ;  on  amoncelé  de  la  terre.  On  entcLSjB  des  gerbes, 
du  foin,  des  pierVes;  tes  vents  amoncèlfnt  les  sables, 
les  nuages.  Accumuler  exprime  une  addition  non 


interrompue ,  ùi^e  abondance  touiours  croissante. 
Lès  choses  entassées  ou  amoncelées  1  ont  été  peut-être 
en  un  instant ,  ou  le  sont  depuis  peu  de  temps  ;  les 
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choses  accumulées  l'ont,  été  peu  à  peu,  à  la  lon^e, 
ou  se  trouvent  depuis   longtempt   dans  cet  état.. 
J'avais  accumulé  heaucoup  de  lettres  et  autres  pa-       ^'■ 
piers.  (J.-J.  Rousseau.)  Ces  biens  qu'il  levait  accu-  )srk 
mules  avec  des  soins  si  longs  et  si  pénibles.  (Mas-    ' 
sillon.)  .,  .  *^ 

.    ACCURBITAIRE ,  adj.  et  S.  Se  dit  du  ténia  bu  /  • 
ver  solitaire.  Le  vet  accurbitaire,   .^    .,  ;       f  '     #  v  \* 
ACCl'RSE  (FVançois).  Célèbre 'jurisconsulte,  né  -if. 
à  Florence  en  1151,  mort  en  1229.  Il  fut  le  premier    .'   ' 
qui  réunit  en  im  corps  d'ouvrage  touttjs  les  discus-  * .  ' 
sic^s  et  décisions  éparses  sur  le  droit  romain.  Son 
enseignement  a  fait  époque  dans  l'histoire  de  la 
jurisprudence. 
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♦  ACCUSABILITE,  s.  f.  Quali|é  de  ce  qui  est.ae;^ 
cusablè.  Mot  nouveau.  /^'^    f     -/      ^.^4^/'. 

ACCUSABLÉ,    adj.    Qui  est  susceptible  d'être   . 
accusé, -.qu'on  peut  accuser,  mettre  en  cause.  ^  t 

^    ACCUSATAIUE,  adj.  Qui  accuse,   qui    déter- /  • 
mine,  qui  contient  l'accusation.  V.  ACCUSAToiRii.  . 

ACCUSATEUR,  TRICE,  adj.  et  s.  Qui  accuse;  "   \ 
celui,  celle  qui  accuse,   censure,  critique,  blûme; 
celui,  celle  qui  impute  à  un  individu  un  cûme  ou  . 
un  délit^et  eu  poursuit  la  réparation.  Un  indice  ac- 
cusateur. Un  fer,  un  glaive,  un  doigt  accusateur.  Une  ' 
toiir  occtwa/rtcf .  Se  porter,  se  rendre,  se  faire  accu- 
sateur. Pourquoi  layser  le  champ  libre  à  votre  accusa- 
irice?  Ses  vices  s(mt  ses  accusateurs.  Ce  méfier  d'ac- 
cusateur que  je  fais  est  le  dernier  qui  convenait  d  mon 
tempérament,  (Proudhon.)  En  quelque  emllroit  que  se    »  . 
(rourf  un  parricide,  il  rencontre  u?t  accusateur^,  un 
juge  et  un  bourreau  :  sa  consciencç,  (De  Sacy^)  An- 
ciennement, la  loi\ punissait  la  veuve, .le  fils,  h  frère, 
qui  ne  se  portaient  point  accusateurs  du  meurtre  de    v* 
leur  épçuse,  de  ùur  père  ou  de  leur  frère,  Te^ctime.  -• 
irait  ^longtemps  la  tête  haute ,  avant  qu'il  jse  trouvât  * 
dans  nos  sociétés  modernes  cLfitant    d'accusateurs  que    ^ 
d^  coupables,  d'accusateurs  surtout  mus  seulement  par    (, 
l'amour^désintéressé  de  l'ordre  et  des  lois,  A  Home,  les      ' 
accusateurs  ûûi  étaient  convaincus  d'avoir  calomnié 
un  citoyen  étaient  notés  d'infamie,  et  oh  leur  iinpri-  ' 
mait,  en  signe  d'opprobre,  la  lettre  K  sur  le  front,  A 
Athènes,  l'accusateur  qui  n'obtenaiê^  pas  la'cinquième^ 
partie  des  suffrages  enèourait  une  amende  de  cinq  mille 
drachjnes,  \  S'empl.  au  tig.  Lct  conscience  est  l'accu- 
sateMr  le  plus  sévère  et^le  juge,  le  plus  impitoyable,  \     -.  ^ 
Jurisp.  Accusateur  puSlic,  Magistrat  placé  près  des* 
tribunauQC  crimin^els  de  aépartèment,  et  quf  remplis- 
sait, conjointement  avcaî^- les  commissaires  du  roi,  <>  , 
lés  onctions  du  ministère  public.  Les  accusateurs 
publics  ont  été  supprimés  définitivement  par  la  "•''"■'' 
ConstittJ^tiori  de  l'an  VllI.  La' justice  politique  a  sou- 
vent révélé,  dans  ,9es  homfnes  investis  d'une  mtission 
terrible ,  de  honteuses  et  déplorables  préoccupations  : 
l'homme  de  parti  apparaissait  sous  la  robe  durhagis-  — 
(rat  f  H  mettait  à  profit  son  rôle  d'accusateur,  comme 
un  ennemi  politique  saisit  i'occa^içn  de  se  venger,  | 
Accusateur  national.  Titre  flue,  sous  l'ancienne  Ré- 
publique^/on  donnait  aux  deux  juges  du  tribunal 
de  cassatioii  chargés  de  poursjivre  près  le  tribunal 
les  affaires  soumises  à  sa  décision.  |  Syrtonymes  :     '* 

ACCUÉUtEUR,  DKNONCIATEUR,  DÉLATEUR.  VacCU- 

satetir  poursuite  coupable  devant  les  tribunaux  ;  le 
dénonciateur  cherche  la  trace  du  coupable j^et  le  livre 
à  la  justice  par' ses  déclarations;  le  délateur  inter-* 
prête  la  pensée  des  particuliers,  pour  les  dénoncer 
ensuite  aux  agents  de  police.        *         , 

ACCUSATIF,  8.  m.  T.  de  gramm.  Quatrième 
cas  dans  les  langues  dont  les  noms  sont  déclinables, 
telles  que  le  grec  et  le  latin";  il  sert  à  accuser,  k 
met tr^  en  cause,  c.  à  d.  qu'ail  présente  le  nom  comme 
étant  l'objet  de  l'action  du  verbe  j  En  un  mot,  c'est 
ce  qu'en  français  nous  appelons  régime  ou  cctmpté- 
plément  direct.  Dans  le. latin.  Domine,  salvam  foc 
Rempublicam,  le  mot  RempubUcqm  est  à  l'accusatif,  . 
L'accusatif  s'emploie  aussi  comme  complément  de 
certaines  prépositions,  comme  ad  rem,  ad  homi^ 
iiem,.etc,  Nous  n'avons  pas  d'accusatif  en  français, 
parce  que  notre  langue  ne  possède  point  de  cas  ; 
les*  compléments  de  nos  verbes  et  de  nos  préposi- 
tions sont  indiqués  d%ne  autre  manière.  L'accu^ 
satif  singulier,  l'accusatif  pluriel.  Mettre  un  nom  à 
l'accusatif ,  |  Accusatif,  ive,  adj.  Qui  concerne- 
l'accîisatif.  Le  ccu  accusatif.  Locution  accusative, 
chute,  terminaison  accusative,  '^-   -  .■  ^ 

ACCUSATION,  S.  f.  Imputation,  reproche.  Accu" 
sation  d'hérésie.  Accusation  de  sorcellerie.  Je  ne  pense 
pas  avoir  jamais  donné  aucun  prétexte  à  vos  accusa» 
lions.  Ce  sont  des  accusations  satis  fondement.  Former 
des  accusations  contre  quelqu'un,  J  Jurisp.,  impu- 
tation d^un  fait  quelconque  atteint  par  la  loi  pénaje,  ; 
et ,  dans  un  jens  plus  restreint  et  plus  légal ,  d'un 
fait  qualifié  crime  ;  c'est  encore  l'action  judiciaire 
exercée  pour  la  répression  do  ce  fait.  A  Rome,  le 
droit  d'accusation  appartenait  à  tous^les  citoyens. 
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aioS  même  qu'ils  n'y  étiiient  point  intéressés.  Il  en 

était  de  môme  chez  les  Jiiiff,  che/  les  Egyptiens/ 

chez  les  Perses  et  chez  les  lérecs.  Cette  marche, 

*  adoptée  en  Franche  dès  rorig^in^,  reçut  ies  moditica- 

tions  successives  jusqu'à  ce  que,  vers  le  ?civ«  siècle, 

elle^  fut   complètement   chanoée    par   l'institution 

,  d'une  partie  publique,   c.  à  d.  ^'uu  fonctionnaire 

J.    oliiigé,  par  le  titre  de  son  office,  de  surveiller  *les 

actions  des  citoyens,   et  d'appeter  l'attentioç  dés 

r-  juges  et  la  vengeance  des  lois  sur  tous  les  (crimes. 

/•  '    .Bien  qu'il  ne  puisse  y  avoir  accusation  (jAe  pour 

.    ! ,  cj*ime,  il  faut  remarquer  que  l'accusation  ne  com- 

^  mence  point  précisément  avec  le  premier  acte\de  la 

^     poursuite.. Toute  procéd^ire  criminelle  se  divise  en 

"     trois  parties  distinctes  :  l'inculpation,  la  prévention 

"^'  et  l'iiccusation.  Cette  dernière  ne  commence  réelle- 

liment  que  quand  la  chambre  4es  mises  <en  accusation 

'       rend  un  arrôt  confirmât  if  de  l'ordonnance  de  prise 

de  coçps,  et  ordonne  le  renvoi  du  prévenu  aux  assi- 

,.  'stîs.    Dès  ce  moment ,  le  -  prévenu  prend  le  nom 

(Vareuse,  Les  chefs  d'accusation.  Dresser  une  accu^ 

sut  ion.    Accusation   d'empoisonnement.    L'accusation 

a  trop  souvent  pour  demitr  terme  cette  affreuse  ma- 

j'hine   r/ti'on   nomme   l'échàfaud.    En' Franêe ,    terre 

géntreuse,  plus  généreuse  par  lés  mœurs  que  par  les 

.  lois^  il  siérait  bien  qu'on  environnât  l'accusé  des  égards 

auxquels  il  n'a  pas  cessé  d'avoir  droit,  et  qu'on  laissât 

•  1è  l'accusation  tout^e  la  dignité  d'une  œuvre  de  justice, 

i^      en  la  faisant   toujours  grave  dans  sa  force,  humaine 

dans  sa  séi'éfité.  Partout  oii  les  délateurs  ont  été  en;- 

*  roùragés^îi n'a,  jamais  manqué  de  coupab{f^'<,  et  l'his^ 

*  tùire"  atteste  que  ces  accusations  firent  souvent  un 
y   , moyen  de  parvenir  aux  honneurs  et  à  la  fortune,  en 

sncrifïanL  les  meilleurs  citoyens  à  là  jalousie  des  prin- 
.ces  et  aui  réactions  aveugles,  \  Lé  ministère  public 

il  lui-mr'me.  L'accùsdtian  voudrait  en  fiain  établir  la 
prémédlti^tion  pour  écarter  le  bénéfice  des  circori-^ 
stances  atténua/ntef,  |  Théol. .  Synonyme  de  confes- 
,%ion,  Faisi^nsi  en  toute  humilité  l'accusation  d**  nos 
fautes,  \  Accusation  calomnieuse,  ^ImipmSLtïoti  faussé, 
et  dans  le  [but  dé  nuire,  d'un  fait  tombant  sous  l'ap- 
plication de^  loiè  pénales.  Sont  indignes  de  succéder, 
tt  commeltels  exclus 'de  la  succession ,  ceux  qui  ont 
porté  cqntre  le  défunt  une  accumtisn  capitale  jugée 
ralqrhniei^e,  \  Chamtre  d'accus(uion,ia9^ét  d'accusa- 
tion, acte  d'accusation,  jury  d'aocusatton,  Y ,  les  mpt^ 
CHAMRUBf  ARRÊT,  ACTEj^JUHY,.  |  Froverb.  Accusa- 

,tiqn  d'accus^  ne  fait  pas  preuve;  p'esjt  un  axiome. 
I    ACC:USA|TOrilE,  adj.  Se  disait,  (dans  rancienne 

»  jurisprudence ,  de  l'ivcte  par/lequellon  motivait  une 
[acci|4ation.^i4c^<î  accusatoireJ  ,    |  .  j  i  ':;    V  i; 

CGUS^,  ÉE,  part.  A  qui  r«3n  Uçroche,  on  im- 
•  J)ijte  une  mauvaise  acfioii(  une  faiite,  un  fait  con- 
^  nlAuïnablej  Accusé  d'un  crime,  Spcrate  fut  accusé  de 
nier  tes  dieux  que  le,  peuptt  adorait]  {^ssuètT)  Aris- 
toté)  dausràon  temps,  a  et»  accusé  feithéisme.  (Cousin.) 
Crispe,  fils\ de  Constantin,  fut  acciisé\pàr  sa  marâtre  de 
l'avoir  voulu  corrompre,  (Bossuejt.J  L'extrême  esprit 
est  accusé  de  fçlie.  (Pascal.)  Sel6n\ine  foule  de  gei^, 
on  est  coupable  dès  qu'oil^^est  accusif.  Instr.  crim.  Qui 
est  mis  eii  jugement,  en  accusation,  qui  est  pour- 
suivi pour  crime  pu  déjit.  Aristide^,  le  plus  juste  des . 
hommes  de  son  temps,  fut  accusé  \qiarante-dèux  fois 
pendant  sa  vie,  Caton,  un  des  plus  austères  Romaine, 
fut  également  accusé  un  grand  nombre  de  fois.  Un  ou 
pjitsieurs  prévenus  peuveM  être  accusés  d'être  auteurs 
yù  complices  du  même  crime,  |  Fig.  Saillant,  marqué, 
'caractérisé,  bien  accentué.  Clorinda,  actrice  ronde- 
delette,  à  la  figure  épanouie  et  aux  appa^  indiscrètement 
accusés,  (E.  SUe.)  Des  mâchoires  vigoureusement  tra-j 
fées  et  accusées,  (Balzac.)  Les  formes  de^on  style  sorte 
rigifureusement  accusées.  \  Peint  et  sculpt.  Dessillé 
ou  modelé  a^ec  une  sorte  d'énergie  et  de  résolution. 
Ces  formes  sont  trç^  accusées,  \  h,  Nt)m  donné  à  ^ut 
individu  poursuivi  pour  crime  y  depuis  l'arrêt  de 
mise  en  accusation  jusqu'à  son  acquittement /ou  sa  - 
condamnation.  Dans  une  acception  plus  large,. mais 
moins  jurMique,  on  appelle  ainsi  celui  contre  lequel 
B«nt  dirigées  des, poursuites  ci;iminelles  ou  correc- 
tionnelles j  Quelle  qiie  soit  la  gravité  du  crime  ou- 
délit  qui  y  donne  lipu,  oii  raônïe  toute  personne  à 
laquelle  s'adresse  l'imputation  d'un  fait  quelconque 
réprimé  par  la  loi  pénale.  On  confond  souvent  à  tort 
les  mots  û'accusé,  de  prévenu  et  d'incii/péf.  L'individu 
auquel  est  reproché  un  fait  qui  donné  seulement 
lieu  à  un  mandat  de  comparution  prend  en  général 
le  nom  àUnculpé,  C'est  la  première  période  ;  on  in- 
torme;  la  prévention  n'a  point  encore  lieu.  On 
nomme  prévén^  celui  contrée  lequel  existent  les  au- 
tres mandati;  c'est  la  période  .intermédiaire,  et  il 
y  a  une  ordonnance  de  mise  en  prévention.  Quand 
le  prévenu  eôt  renvoyé  devant* la  cour  d'assises  par 
1  arrôt  de  mise  en  accusation,  c'est  alor**  qu'il  prend 
le  nom  à'accuté.  Il  n  est  point  d'accusation  sans  un 
f-oupable  à  punir,  c.  àd,  sans  accusé.  Autrefois,  lac- 
^se  était  privé,  par  le  seul  fait  de  sa  mise  en  accusa- 
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(l'on,  d'une  partie  de  sH  Èrétti  civm.  Aujourd'hui, 
lacf*u^é  est  toujours  et  réellement  présumé  innocent 
jusqu'à  sa  condamnation;  il  conserve  donc  tous  ses 
droils  civils.  Se  consacrer  à  la  défense  d^  accusés. 
Chez  les  Hébreux ,  les  areusés  étaient  traduits  devant 
une  esié^e  de  jury,  composé  des  hommes  les  plusi  âgés 
et  les  iflis  stiges  des  tilles,. Chez  nous,  l'accusé  compa- 
rait libif  devant  le  jui^ ,  comme  il  convient  à  un 
homme  aont4'innocefkce  sera  peut-être  prociamée.  Inno- 
cent ou  coupable,  l'accusé  est  à  plaindre. '{L.-J,  Lar- 
cher.)  I  Accusé  de^éception^  Lettre  par  laquelle  celui 
à  qui  l'on  a  fait  quelque  envoi  déclare  l'avoir  reçu. 

ACCUSER,  V.  a.  Imputer,  repn>cher  à  quelqu'un 
une  faute,  un  défaut,  une  chose  blâmable;  t^utlVir 
avec  peine,  gourmander,  blâmer,  reprendre  ;  servir 
de  preuve  oii^  ou,  moins  d'indice  ;  déceler,  r^yélei^ 
annoncer;  avouer,  faire  connaître,  déclarer.  Accuser 
quelqu'un  de  négligence,  de  légèreté,  de  folie.  Accuser 
d'injustice,  de  lâcheté,  €^e  mauvaise,  foi,  de  perfidie.  On 
a, ace  usé-  lean^Jacques  d'être  orgueilleux.  Les  éloges  que 
nous  donnons  à  fws  ennemis  les  accusent  plus  que  ne 
feraient  nos  plaintes,  (Li^igrée.)  Ce  n'est  pas  sans 
raison  qu'on  les  accuse  de  vouloir  usurper  la  tyrannie. 
Si  l'on  m'accusait  d'avoir  volé  lea  tours^de  Notre-Dame, 
disait  un. magistrat,  je  commencerais  par  me  metlye 
en  sûreté.  On  a  accusé  l'Autriche  de  négliger  les  ^sciences 
et  les  lettres,  (M™*  de  Si&ël,), L'histoire  n'accuse  la 
vraie  philosophie/  d'aucun  crime,  (Boiste.)  Nous  accu- 
sons la  Providence  pour  être  dispensés  de  noiM  ac- 
cuser nous-mêi^s,  (J.  de  Maistre.)  Accuser  ses  pé- 
chés, Aeçpser  son  âge.  Sa  pâleur  M  sa  contenance 
accusaiintun  mensonge,  (Balzac.)  L'intempérance,  des 
mots  accuse  souvent  l'absence  des  idées,  \  Jùrisp.  Porter 
plainte  contrfe  quelqu'un;  dénoncer  à  la  justice; 
poursuivre,  au  nom  de  la  société,  celui  qui  a  coni- 
mis  un  crime,  un  délil^  Accuser  d'un  crime.  Accuser 
de  i'or,  d' assassinent.  Les  tyrans  ont  souvent  acxusè 
fleurs  victimes,  A  Athènes,  chaque  citoyen  atait  le  droit 
d'accuset  un  criminel,  A  Rome,  iPn' était  pas  permis 
aux  affranchis  d'accuser  leurs  patrons,  \  Absol.,  A 
'Rome,  le  droit  d'accuser  pouvait  être  exercé  par  chaque 
citoyen,  Qiiand^la  voiT  d'un  ennemi  accuse,  le  silence 
d'un  ani^i  condamne.  |  Peint,  et  scijlpt.  Accuser  le 
Faire  que  l'on  suppose  facilement,  sous  le  vêtemeht 
^'une  hgure,  la  tbrme,  la  disposition  et  le  mouve-' 
ment  de,  ses  parties.  Xes  peintres  et  les  sculpteurs 
classique^  abusaient  presque  toujours  de  la-  scienie 
du  nu.  Dans  lé  mên^esens,  on  dit  accuser  les  furmef, 
les  muÉcles,  ïes  os  sous  la  peau,  ç.  à  d.  dessiner  o 
modeler  avec  une  Sorte  d'énergie  et  de  résolu tiori. 
C'est  se  prouver/ à  soi-même  que  l'on  est  maître,  de 
ses  moyens  et  que  ;l'on  possède  la  science  nécessaire  ; 
mais  il  ne*  faut  jias  que  cette  assurance  dégénèrjé 
en  manière  et  eh  prétentioii^l6J)ans  ce  sens,  il  se 
dit  des  vêtements  ou  parties  de  vêtements  qui,  adhé- 
rant au  corps,  en  dessinent  les  formes.  I^«  iiêts^ 
meniS'  qui  qccusent  le  nu  détruisent  le  charme  de  la 
modestie,  (Boi'ste.)  |  Accuser  un  acte  de  faux.  Sou- 
tenir qu'i/esç  faux.  On  dit  mieux,  arguer.  I  Accuser 
juste,  accuser  faux,  c'est  être  exact' ou  manquer 
d'exactiiudéi  dan^  son  récit.  |Pang' certains  jeux  de 
cartes, /on  jâit  :  Accuser  son  jeu,  sonjpoint,  c,  h  d.  dé- 
clarer quel  jeu,,  quel  point  on  a.  |  Accuser  réception 
d'une/ lettj-e,  d'une  traite,  etc.;  donner  avis  qu'on  a 
reçu  cette  lettre,  cette  traite.  |  S'accuser,  v.  pr. 
Se.  reconnaître  coupable,  avouer  sa  faute,  déclarer 
se^ péchés.  Le  coupable  s'est  accusé  lui-même.  Il  s'cœ- 
I  cuse  lui-même  par  ses  contradictions.  Elle  se  jette  aux 
pieds  de  son  juge  et  s'accuse  comme  coupable.  (Flé- 
chie'r.)  Votjre  cœur  s'accusait  de  trop  de  cruauté,  (Ra- 
cine.) I  So  reprocher  l'un  à  l'autre  quelque  faute, 
quelquejdélit.  Ces  deux  hommes  s'accusaient  tour  à 
(otif.  I  S'accuser  réception.  Se  donner  réciproque- 
ment avis  qu'on  a  reçu  telle  ou  telle  chose.  Les 
commerçants  dfit  coutume  de  s^dccuser  réception  des 
différents  envois  qu' ils  se  font,  |  Prov.  Qut  veut  noyer- 
son  chien  l'accuse  de  la  rage,  c.  à  d.,  on  impute  à  celui 
qu'on  vent  perdre  une'  faute  qui  n'admet  point  de" 
pardon.         ^    .  "  m  "  ,^  |  .  .  )_^       -'•,    ^ 

ACEAUX,  s.  m.  pi.  Technèl.  Instrument  tran- 
chant que  les  selliers  emploient  pour  rayer  ou  couper 
le  cuir.  *  •'  '  ■  '''^'       '■  '  '     •  '  '  1-"!    *  -     ?'■'. 

ACÉCHLORPLATINE,  s.  m.  Nom  donné  au 
corps  jaune,  cristallin,  produit  par  la  dissolution 
du  deutochlorure  de  platine  dans  l'acétone  anhydre. 
L'acétone  et  le  deutochlorure  de  platine  produisent 
de'l'ocfc/i/orpZa^tn^  sans  te  secours  de  l'eau,  et  l'on 
peut  même  le  préparer  sapfs  faire  intervenir  la  cha- 
leur, et  si  l'on  a  soin  de  mélanger  d'abord  le  chlo- 
rure avec  assez  d'acétone  pour  'nySai^e  une. bouillie, 
et  de  rabandonner  pendant  treiroà  quarante  heures 
dans  un  ilacon  bouché.  A  l'état  de  parfaite  siccité, 
V acéchlorplatine  est  sans  odeur  et  présente  une  saveur 
acre  et  métallique, 

ÀCE1.DAMA,  s.  m.  Mot  hébreu  qui  signifie  prix 
du  sang.  On  dit  plutôt  chakeldama.  Un  financier 
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avait  fait  éleveir  h  graniîi 

11  tt-moiçna  uu  p<xîe  Piron,  qp'ill  rencontra  dans  hi 
rnei'' le  désir  d'y  mettre  une  im»ci|iition  courte,  mais;. 
qui  eût  un  grand  siicCrsAu  Met|tSz*y  aceldama  1  — 
M;iis  jo  ne  sais  pas  ce  que  cela  ^cut  dire.  —  Vous 
vous  le  ferez  expliquer,  »  dit  le  potfte  en  se  reticant; 
ACELI  RflE,    i\dj.   Qui  n'est  couvert  d'aucune       "Z    0 

enveloppe.  Epithi^te  qu'bi;  a  dQWitfîe^.à  rœuf  hârd^,  %    -./ 

Œuf  acéluphe,  ^Z-^^^'-^'y^":  -■;■  -  W^y     '  ^  •  /   .'  ■,y,^:  f\  J^-^rJ. 

ACEMÈTES,  i.  ra^  pi.  Noiîr  donirë  à  certains       >   "^  ^ 
religieux,  fort  célèbres  dmis  les  prenuèiT"8iècIçs  de    .   " 
l'Église,  surtout  en  Orient.  Ils  étaient  partagés  eu  ^    , 
trois  chœur»,   et  chacun  d'eux  psalmodiait  à  son  /  ^ 

tour  et  relevait  les  autres  ;  ils  ebantaient  ainsi,  le 
jour  et  la  nuit,  les  louangQs.de  Dieu  sans  int<|É-ru[>- 
tion.  .        ;.-„:  .---^  l'v.^-.*  '.,  V.,'  ■■   9'.j-  'm^.:  h..  ■■  ■•    -'•■■.• 

ACE^'E,  ç.  m.  Entom.  (jenre  do  lépidoptères  noc- 
turnes de  la  tribu  des  phalénites.  |  Botan.  Genre  de 
plantes  rosacées  du  Imsil,  ne  rcnfènnant  mrùiie 
espèce,  dont  le  fruit  est  hérissé  de  petites  q)ines 
courbées  en  bas.  On*écf*t  aussiarccua.  |  S.  f.  Me- 
sure ^  loi^gueur  dont  se  scnaient  les  arpenteurs 
grecs,  et  qu'on  appelait  aussi  décapode, 

ACENS,  s.  m.  Dam  les  anciennes  coutumes,  oii 
appelait  ainsi  une  propriété  ou  une  fenne  cédée  bt 
tenue,  à  cens,  moyennant  une  redevance  annuelle, 
soit  k  perpétuité,  soit  à  longues  années,  connue  ou 
vertu  d'un  bail  à  rente  oud  un  bail  emphytéotique. 
Quelques-uns  écrivent  acfnxi»  ou  acvense  ai  le  font 
féminin.    D'autres  t?cri\'ent  acrens,-  an  masculin..,  // 

V;  ACCEN8E.     ;     ..♦     \   '  '    ;  '•        .'>^'"   '  ';■:.  v- .•.=;..:  ' 

ACENSEMENT,  s.  m.  Acte  ou  convention  qui  .  ' 
fixait  le  cens.  Ilrse  disait  proprement  du  l?ail  ù  cens 
avec  rétention  de  foi,  et  ne  pouvai't  se  faire  î\u'cu 
convertissant  en  roture  l'héritage  noble,  ce  qui  con- 
stituait un  démembrement  ;  et  par  cotte  raison,  le 
.propriétaire  d'un  fief  qui  relevfiitd'un  autre  ne  pou- 
•  vait  faire  à  son  préjudice  cgs  démeYn*brèments  que 
jusqu'à  conebrrence  de  ce  qui  était  ré^gléi  par  la  cou- 
tume. On  ^crit  aussi  accensement, 

ACENTHE,  s.  m.  Entom.  Genre  de  coléopt^M-rs     ' 
pehtapières,  de  la  famille  des  curculionidesf.  /? 

ÀtEXTnOPfÈUE,  s.  m  Entom.  Genre  de  co- 
léoptères pentamères  de  là  famille  des  clirysomé^ 
Unes.   .  '.    •:.  ^    •.   ^     ^  ^ .  ■■/  ;..  •"       >    .'.;''     ';':•■• 

acéphale;. adj.  Qui  n'a  point  de  '(x-ia.  Monstre- 
acéphale,   Statue    acéphale,  |  Fi)»'.  Qui  n'a  point  de     | 
chef.  Concile  acéphale,  Secte  act'phoh.  Hérétiques  acé^ 
phales,  I  En  zoologie  et  en  tératologie^  c"'est  un  mot 
fort  ancieùnenient  employé  dans  la^cienee.  Les  ana-     *. 
tomistes,  le  prenant  dans  un'^sens  très-g6néral,  l'ap- 
pliquèrent d'abord  à  toii3  les  monstres  soit  privés 
de  tête,   soit  pourvus  d'une   tête   incomplète,    oiî  / 
même  compjète  mais  très-rnaL  conformée.  Cuvier  a 
formé  daiffe  la  grande  division  des  animaux  mol-   - 
lusques  une  quatrième  classe,  à  laquelle  il  applique 
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le  nonî  di  acéphales.  Ils  n'ont  point  de  têt^  appa^ 
"rente,  mais  seulement  une  bouche  cachée  dans  le 
fond  ou  dans  les  replis  du  manteau.  Celui-ci  est 
presque  toujours  ployé  en  deux,  et  renferme  le  corps 
comme  un  livre  est  renfermé  dans  sa  couverture  ; 
mais  souvent  aussi  les  deux  lobes  se  réunissent  par 
devant,  et  le  manteati  form<^  trfors  un  tube;  quel- 
quefois encore,  entièrement  fermé  par  un  bout,  il 
représente  un  sac.  Ce  manteau  est  presqi^  toujours 
garni  d'une  coquillebivalve/quelquefois  multivalvej 
et  n'est  réduit  que  dans  deux  genres  seulement  à 
*une  nature  cartilagineuse  ou,  même  membraneuse! 
Dans  cette  quatrième  class^  des  mollusques,  Cuvier 
a  établi  deux  ordres  :  \e^  acéphales  testacés  et  les  acé- 
phales jans  coquilles]  nommés  aussi  tuniciers,  Tom 
ces  animaux  se  fécondent  eux-mêmes,  et,  dans  phj- 
sieur^céphales  testacés,  les  petitsvquî  sf>nt  innonU 
brables,  passent  quelque  temps  dail s  l'intérieur  dés 
hranchies  avant  d'être  mis  aii  monde.  Un  mollusque 
acéphale.  Les  acéphales.  Tous  les  acéphales  sont  aquar 
tiques.  Les  huîtres  sont  des  acéphales.  Les  atéphalu 
testacés  sont  sane  contredit  les  mollusques  acéphahs 


i 


» 


à»»  -4 


/ 


•TW 


\ 


S 


# 


•    », 


^ 


/^ 


\ 


.:#' 


# 


â 


t«u   '^ 


**    ^ 


-1' 


I    i 


\. 


yt 


co 


*^ 


w     ^ 


^ 


,/ ■••,#: 


...*♦» 


■Wr 


» 


ACE  * 


^^  i. 


!V., 


%- 


ACÈ 


w 


^•n 


K-*- 


K'A 


^  SA 


M. 


n- 


■^■."^, 


J 


'fi 


";M- 


.r 


/^ 


\ 


(et  plus  nombreua,  \Leà  acMhales  échaf^nt  à  la  voro" 
cité  A  leurs  ènnemu  en  é^e\  fin  fermant  dans  leur  co~ 
iiuUlel  dont  les  valves  sof}t\  disposées  de  manière  4  *« 
clore  DU  à  rester  béantes^  «f/lpn  li  volonié^de'^iiiniinal^ 
I  Quelques  naluralistes  n^  rangent  pas  seulement 
il^ns  la  classe  âes  aiéphalç^  de  Cuvier  toutes  les  co- 
jiillel  bivalves  et  quelques  autres,  mais  €mcore 
tous  Ips  animaux  (l'une  organisation  plus  simple, 
comm  î  les  acalôphes,  les  Acimies,  les  poulpes,  etc.'  | 
Auftt.  pathol.  Se  dit'deftx^tus  qui  naissent  prives 
d'une  portTon  delà  tête,  léju  de  là  tOte  entière,  et 
quelquefois  en  outrei  diic<^,if  et  d'une  portion  plus 
ou  moins  considérisÏDlé  du  ti^onc.  |  Acéphales  ificom- 
plfiv,  4'eux  chez  Jesquels  on  retro\iyô-èncore  les  os 
de  larvbase  du  crâné  et  quelques  vestiges  de  Ici  base 
de  l'encéphale.  |  Acéphales  cpmpletis.  Ceux  cheî  les-' 
nucls  lavtete  manque  entière|neiit.  |  Botan.  Il  se  dit 
d'un  ovaire  qui  ne  norte  pgi^t  dfe  style,  comme  celui 
de. J a  bourrache  omcî^ialé.  |  jErpët.  Épithète  spéci- 
fique d*\iA  bati'acien  anouréi  commun  aux  environs 
de' Paris.  NFig.  Se  dit,  pari^nalo^ie,  des  jpersomnes 
qui  n'ont  qiie  peu  ou  point  H\intel licence.  Cet  admi- 
rable  mot  :  aest  une  spécia|i1\é,  semble  avoir  été  bréé 
pour  ces* espèces  d'acéphales  politiques  ou  littéraires, 
*( Balzac.)  |  SeVdisait,  chez  lès  lîtecs^  d'un  débutWx 
abrupto,  sans  eNcorde.  Le  début  des  Helléniques  est  ap- 
phale,  I  }^ers  ar^hale.  Yersijpnt  le  commejicemënt 
tlu  premier  pièd\nanque.  tes  vers  acéphales  ne  sèint 
pas  rares  dans  l'ifcide  e H' Odyssée.  |  S.  m.  pi.  Nom 
sous-lequel  La^treiHe  avait  proposé  de  désigner  un 
groupe  d'insectes- dont  Lamark  a  composa  depuis  sa 
tribu  des  anvclinides\)alpistes.  Aujourd'hui,  cette 
division  répond  à  celle  des  arachnides.  |  Hist.  C'é- 
*  taient,  suivant  les  lois*  de  Henri  !«',  roi  d'Apgl^- 
'    '       terre^  ceux  qui,  n'ayant  point  dé  propriétés  dom 

■^  .      niales,  n'étaient  soumis  comme  vassaux,  ni  au  roi 
ni  aux  barons,  ni  à  d'autres.seigneurs  qu'ils  recôn- 

•  ;  nussenj  pour  chefs.  |  Théol.  On  nomme  ainsi  les 
sectes  chrétiennes  qui  n'ont  jamais  reconnu^de  chef,7 
'•: ,  qui  se  sont  fôndécs  ou  xîoutinuées  sans  en  avoir.  Les 
premiers  acéphales  furent ^es  partisans  de  Nesto- 
rius  qui,  après  sa  condamnation,  ne  voulurent  re- 
connaître m  Jean,  patriarche  d'AnJiochc,  ni  Cyrille, 
éveque  d'Alexandrie.  Les  llagellants  étaient  aussi 
acéphales,  puisqu'ils  ne  reconnaissaient  aucun  chef.' 
Ce  nom  s'est  donné  aussi  à  des  clercs  qui,  s'étant 
soustraits  à  la  discipline  de' leur  évOque,  nO  recon- 
naissaient plus  de  chef  selon  la  hiérarchie  lé^çitime  ; 
enfin,  h  des  monastères  et  à  des  chapitres  imiépen- 

•    /     dants  de  la  juridiction  épiscopale.  |  My^thol.  Kom 

'  •     donné  h  un  peuple  composé  d'hommes  sans  tête,  que 

'         •  la  Fable  place  au  nord  des  pays  hyperboréens,  cl  à- 

d'.  vers  la  Russie  et  la  granoe  Tartarie,  ce  qui  w'\t 

se  prendre  au  figuré  d'Un  peuple  de  barbares  sana^ 

.,    chef  et  sans  subordination.   * 

ACÉPHALE,  ÉE,  adj.  Qu^i'a  point  de  tête^  Cest 

/        le  synonyme  à'acéphaU.  \  S,  m.  pi.  Nom  qui  a  été 

donné  à  -imc  section  des  mollusques,    comprenant 

tous  ceux  chez  lesquels  on  ne  distingue  point  de 

tOte..  ■^;  ï;  -    •        ..,.•■•       -  •  '■■-.•     ^--.J   .'  ■ 

ACEPII ALIE,  s.  f.^Tératoî.  Absence  totale  de  t^e  ; 
'    état*  d'un  embryon  ou  d'un  fœtus ^privé  de  tête  et 
f  souvent  aussi  d'une  portion  de  la  partie  supérieure' 
-^'    du   tronc.  Dans  les  .divers  cas  d'acéphalie,  le  sexe 
;  ,30  trouve  féminin,  ou  reste  indéter^mé,  ce  quiiest 
>         le  cas  le  plus  rare.  L'acéphalie  exclut  toute  espèce^ 
(Vexistenec  isolée  :  aussi  ces  êtres  meurent  immé- 
«  :  "      diatement  après  leur  naissance.  L'acéphalie  dépend 
de  causes  purement  accidmt elles  qui  produisent  dans 
l'embryon  des  arrêts  de  développement,  lorsqu'ils  con- 
stituent, à  l'époque  de  l'accouchement,  cette  sorte  de 
\^    '     monstruosité,  ^ 

ACÉPHALIEN,  adji  et  s.  m.  Tératol.  Famille  de 
monstres'  unitaires  dont  lés  acéphales  sont  le  type 
et  le'genre  principal.  Ils  se  distinguent  par  l'absence 
de  la  tèttf  et  d'une  plus  ou  moins  grande  portion  de 
la  moitié  sus-ombilicale  du  corps;  par  la  conforma- 
tion irrégulière  et  asymétrique  de  leur  tronc  ;  enfin, 
par  leurs  membres  mal  faits,  contournés,  presque 
toujours  privés  d'une  partie  de  leurs  doigts.  Les  acé- 
pUaliens  naissent  prtfsque  constamment  de  femmes'  déjà 
détenues  mères,       -^    .-     <y    -       y  •     - 

'  ACÉPlIALIQipS,  adj.  Qui  est  sans  tête;  qui  ap- 
partient à  l'acéphalie.  Des  trois  genres  de  monstruo- 
sités acéphaliques,  l'un  n'est  connu  que  chez  l'Jiomme, 
tes  deux  autres  se  sont  présentés  chez  quelques  rumi- 
nants,   •'  •■  "-  '^  ■  '•:••■"•■  '  '■■I  ■    y 

ACÉPIIALITE,  adj.  Ce  mot  a  été  employé  comme 
synonyme  d'acéphale.  V.  itc^PHALE.     * 

ACÉPIlALOBRACnE,  adj.  et  s.  m.  Nom  donné 
aux  fœtus  monstrueux  quj  n^opt  rÛ  tête  tîî  bras. 

ACÉPlIALOnRAClllE,  s.  /.  T.  de  téràtol.  Mons- 
truosité acéplMilique  avec  absence  des  bras.  > 

ACÉPllALOCARDE,  adj.  et  s.  m.  Se  dit  des 
fœtus  monstrueux  qui  n'ont  ni  tf'te  ni  canr.''^>r;;  ..^ 


.  ACËPUALOCARPIE,  S.  f.  T.  de  tératol.  Genre 
d'agénésie  partielle  ou  de  déviation  organique,  ca- 
ractérisée par  l'absence  de  tête  et  de  cœur. 

ACÉPHALOCIllHEv  adj.  Tératol.  Se  dit  des 
fœttii  monstrueux  qui  nmnquent  de  tète  et  de  mains. 

ACÉPHALOCHIRIE,  s.  f.  Tératol'.  Moilstruosité 
acéphalique  avec  absence  des  mains. 

ACÉPHALOCRfTlE,  s.  Mot  créé  par  Billaud- 
Vareijnes,  pour  exprimer  une  forme  de  gouverne- 
ment où  n'est  pas  l'accord,  ou  plutôt  le  <^ouveme- 
ment  de  la  "multitude,  en  laissant  de  côté  toutes  les 
sommités  sociales,  sans  un  ou  plusieurs  chefs  pour 
la  diriger.  .     * 

ACÉPHALOCYSTE,  8.  f.  Zool.  Nom  donné  à  un 
geni*e  de  vers  vésiculaires  qui ,  n*ont  ni  tête  ni  or- 
ganes i'isibles,  et  qui  ne  sont  formés  que  d'une  vessie 
membraneuse  pleine  de  fluide  ;  ce  sont  les  hydatides 
de  la  plupart  des  auteurs  anciens.  Les  acéphalocystes 
se  présentent  sous  la  forme  de-vésicules  ovoïdes  ou 
arrondies,  du  volume  d'un^rain  de  coriandre  jus- 
qu'à celui  d'une  orange  et  même  davantage^  On  ne 
saurait  s'en  faire  une  idée  plus  exacte  qu'en  se  \^- 
gurant  des  bulles  de  savon  de  diverses  grosleurs, 
aont  la  pellicule,  constituée  par  une  couche  mincéi 
de  blanc  d'^Kuf  coagulé,  contiendrait  dans  sa  cavité, 
an-lieu  d'air,  un  liquida  parfaitement  limpide.  Les 
acéphalocystes  présentent  cela  de  remarquable  cju'elles 
n'ont  aucune  espèce  de  connexion  avec  les  tissus  au 
sein  desquels  elles  sont  développée^  et  que,  libres 
de  toute  adhérence,  elles  nagent  au  TOilieu  d'un  li- 
qtiide  de  nature* variable.  Elles  naissent  sans  causes 
connues  dans  l'épaisseur  de  nos  organes,  se  déve- 
loppent, se  multiplient  et  se  détruisent  ordinairement 
à  rinsu  de  l'individu  qui  les  porte  et  qui  les  nourrit, 
ou  bien  déterminent  quelquefois  dés  accidents  graves 
et  même  la  mort.  On  a  reconnu  que  les  tempéra- 
ments lymphatiaues,  les  constitution^  aflaiblies,  des 
demeures  numiaes  prédisposent  à  Fenvahissement 
de  ces  parasites.  Acéphalocyste  ovoïde.  Acéphalocyste 
granuleuse,  rameuse.  On  a  rencontré  des  acéphalocystes 
dans  p'e^que  toutes  les  parties  du  corps  humain.  Quel- 
ques e.'^pèces  d' acéphalocystes  se  rencontrent  dans  le 
fo\ér  les  poumons,  la  rate,  les  épipfoons.  Les  acéphalo- 
C^iy)stes  sont  l'origine  d'une  maladie  désignée  dans  les 
bœiifs  sous  le  nom  de  pommelières,  ou  vulgairement 
^ouSf  c^/t/îTf^f  poches  d'eau.    •  ^.^^     - 

A\cÉPHALOCYSTIQrE,  a<îj.  Qui  contient  des 
acéphalocystes;  qui  en  est  le  siège;  qui  est  produit 
par  des  acéphalocystes.  Tumeur  acéphalocystique, 
L'art\est  tout  à  fait  impuissant  pour  remédier  aux  ef- 
fets de  la  compression  d' une  tumeur  acéphalocystique, 

^  ACÉPIIALOGASTRE,  ^dj.ets.  m,  Tératol.  Se 
dit  deis  fietus  monstrueux  auxquels  il  manque  la 
tête  et  la  partie  supérieure  du  ventre. 

ACÉP1IALOGAS;tr1E,  s.  f.  T.  de  tératol.  Mons- 
truosité îUîéphalique  avec  absence  du  thorax  et  de 
l'abdomen.  . .   ,^jg^;    -^.:.^_  ■.:-.-7.-jfe    ■■/. . 

ACÉPHALOME,  adj.  et  s.  m.  Tératol.  Se  dit  du 
fcjçtus  qui  a*  la  tête  monstrueuse.  /  •    ^ 

XCÉPHALOMIE,  s.  f.  Tératol.  État  d'un  fœtus 
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dont  la  tète  est  monstrueuse. 

ACÉPHALOPHORE,  adj.  et  s.  m.  Zool.  Mot 
impropre  sous  lequel  on  a  désigné  une  classe  de 
lifcllusques  répondant  aux  acéphales  de  Cuvier.  Acé- 
phale convient  très-bien  à  des  animaux  dépourvus 
de  tête,  tandis  qn'acéphalophore  signitierait,  à  la  ri- 
gueur, animal  portant  une  tête  et  cependant  sans 
tête,    ;;|..    j.-  ■■  ,  ■■  •  ^  :  ■■  '  •  ' 

ACEraAWPODÈ,  adj.  et  s.  m.  Tératol.  Se  dit 
d'un  fœtus  privé  de  la  tête  et  des  pieds. 

ACÉPIIAL'OPODIE,  s.  m.  Tératol.  "Genre  d'agé- 
nésie partielle,  caractérisée  par  l'absence  de  la  tète 
et  des  pieds.  *  ".  « 

•ACÉPIIALORACIIE,  adj.  et  s.  m v  Tératol.  Se 
dit  des  fœtus  monstrueux  qui  n'ont  ^i  tète  ni  rachis. 
^  ACÉPHÂLORACniE,  s.  f.  Tératol.  Monstruo- 
sité acéphalique  avec  absence  du  rachis  ou  colonne 
vertébrale.        *  o^ -^  ^;  *  -  "*    . 

ACÉPHALOSTOME,   adj.  et  s.  m.  Tératol.  Se 

dit  des  fœtus  acéphales  qui  oflTrent,  à  leur  partie  su- 

-périeure,  une  ouverture  semblable  à  une  bouche. 

ACÉPHALOSTOMIE,  s.  f.  Tératol.  Monstruosité 
acéphalique  qui  offre  à  la  partie  supérieure,  du 
cprps  une  ouverture  ressemblant  à  une  bouche. 

ACÉPHALOTHORACIE,  8.  f.  Tératol.  Genre  de 
^déviation  organique  ou  d'agénésie  partielle  f  carac- 
"térisée  par  l'absence  de  la  tête  et  de  la  poitrine. 

ACÉPHAlIotHQRE,  adj.  et  s.  m.. Tératol.  Se 
di^  rjps  fœtusl  monstrueux  qui  n'ont  ni  tête  ni  poi- 
trine.        ,  .  .   /  %  ^ 

'     ACÉPHAlloTIIORIE,  8.  f.  Tératol.  Synonyme 
^'acéjihnlothoracie,  .  , 

ACER,  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  latin  de  réra}>le. 
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C'est  à  l'extrême  dureté  de  8on  bois,  recherché  chez 
les  anciens  pour  la  fabrication  des  piques,  dei 
lances,  etc.,  qu'il  doit  cette  dénemiimtion. 

ACÉRAÉÉ,  ÉE,  adj.  Qui  r«ssemi)k  à  l'érable.  |  ; -^ 
S.  f.  pi.  T.  de  botan.  Famille  de  plantes,  qui  a  pour  , 
type  10  genre  acer.  Ce  sont  des  arbres  qui  fournissent 
tous  ufi  suc  capaUe  de  donner,  par  la  concentra- 
tion^ ^u  sucre  ae  canne,  et  par  la  fermentatiou  une 
bdssoi  alcoolique.  Les  feuilles  laissent  suinter  à 
leur  surface  pendant  les  chaleurs  de  l'été  une  matière 
semblable  à  de  la  manne,  et  que  les  Allemands  ap- 
pellent Aont^/ftaw,  rosée  miellée.  Les  acéracées  croisa, 
sent  dam  toutes  les  régions  tempérées  de  l'hémisphère 
boréal,  surtout  en  Amérique,  V.  ACEiuyÉ.    ^  * 

ACERAGE,  s.  m.  Techn.  Opération  par  laquelle 
on  acère  un  outil,  un  instrument,  en. y  soudant  de 
l'acier.  L'acérage  d'une  bêche,  d'un  couteau,  d'une  en^ 
cl  urne,  d'une  bigorne.  '"'' 

ACÉRAli%,  AINE,  adj.  Qui  tient  de  la  nature  de 
l'acier.  Fer  acéràin.  Mine  acéraine.  ,. 

ACÉRANTIIE,  s.  m.  Botan.  Genre  de  plantes  du 

Japon,  de  la  famille  des  berbéridées.  ,^  ' 

ACÉRAS,  Botan.  Genre  de  plantes  delà  famille 

des  orchidées.  ^     \     % 

ACÉRATE,  s.  m.  lk)tan.  Genre  de  plantes  de  la 

famille  des  asclépiadécs,  particulier  à  l'Amérique 

septentrionale.^  <  '  1       r     )s 

ACÉRATIIERIOX,  s.  m.  Animal  dont  la  mon- 
struosité  consiste  en  l'absence  de  con>es.  |  Foss. 
Mamçfiiiere  dont  on  ne  connaît  que.  des  débris  fos- 
siles.    .  i  ■'■,^-      '    1  ..  ,: 

ACERATIE,  8.  f.  Zool.  Monstruosité  des  rumi- 
nants caractérisée  par  le  manqué  de  conjes.  On  est 
parvenu  à  la  rendre  héréditaire  et  à  créer  ainsi  luie 
race  de  bœufs» sans  cornes,  la  race  dite  sarlabot,,  - 

ACÉRATOSIE,  8.  f.  Synonyme  dUAcératie, 

ACERBE,  adj.  (du  lat.  acerbus]  fait  de  acer,  aigre, 
piquant,  rad.  àxyj,  pointe).-  Qui.  est  d'une  saveur 
désagréable,  âpre,  un  peu  acide  et  astringente.  Les 
fruits  qui  ne  sont  pas  mûrs  sont  acerbes.  Les  matières 
végétales  riches  en  tannin  et  en  acide  sont  plus  ou 
moins  acerbes,  L^  suc  du  verjus,  qui  est  acjerbf,  faci-:\ 
lite  la  digestion  des  cerneaux.^  des  haricots,  etc.  |  Fjg.;.; 
Dur,  rude,  sévère,  amer.  Humeur  acerbe.  Paroles 
acerbes.  Critique  acerbe.  Formes  et  manières  acerbes. 
I  II  se  dit  aussi  des  personnes.  C'est  un  homme  trop 
acerbe,  |  Synonymes:  aigre,  acide,  acekbe, 
ACRE,  ACRIMONIEUX.  Ati  propre,  ce  qui  est  aigre 
n'est  plus  doux,  souvent  par  le  résultat  d'une  alté- 
ration, ce  qui  arrive  au  lait  et  ayi  \'\r}^ quand  ils  tour- 
nent ;  ce  qui  "est  acide  n'est  point  doux,  sans  rap- 
0^^  ce  qui  a  été  ou  peut  ^tre,  comme  l'oseille  ej 
e  citron  ;  ce  qui  est  acerbe  n'est  pas  encore  doux, 
comme  les  fruits  avant  leur  njaturité  ;  ce  qui  eât 
acre  l'est  naturellement  :  on  dit  dcre  et  mordant,  acre 
et  corrosif  ;  acre  s'applique  bien  aux  humeurs,  au 
venin  des  serpents,  à  la  saveur  de  l'arsenic  f  ce  qui  ^ 
est  acrimonieux  n'a  qu'une  disposition  constante  à 
l'âcreté.  Au  figuré,  des  paroles  aigres,  un  ton  aigre, 
sont  3'une  personne  aigrie,  irritée,  fâchée  ;  des  pa- 
roles acerbes,  un  ton  acerbe,  sont  d'une  personne  qui^ 
parle  d'une  manière  verte  ou  crue,  sans  ménage- 
ment, qui  aurait  besoin  d'être  adoucie.  On  dit  aigre 
et  piquant,  acerbe  et  rude.  Acide  ne  s'emploie  jamais 
au  figuré.  Acrimonieux  dit  moins  que  acre.  Ce  qui 
est  dcrf  marque  de  la  méchanceté,  de  la  hmne  ;  ce 
qui  est  acrwwonteuj' marque  simplement  de  l'huiheui*.  ' 

ACERRITE,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  acerbe, 
et  en  vertu  de  laquelle  Certaines  substances^  par 
exemple  des  fruits  qui  ne  sont  pas  mûrs,  produisent 
sur  l'organe  du  goilt  une  impression  désagréable 
d'acidité  mêlée  d'astriction  et  d'ivi  peu  d'atnertume. 
L'acidité  tient  ordinairement  à  la- présence  d'une 
certaine  quantité  de  tannin  et  d'aciue  galliquet*^Iw 
frutts  sauvages  conservent  toujourè  un  certain  degré 
d'acerbité,  \  Fig.  L'acerbité  du  langage,  dit  ton,  des 
fnanières.    '\  , 

ACERDÈSE,  8.  f.  Manganite  oumanganèse  oxydé 
hydraté.  On  trouve  des  gttes  con^dérables  d'acerdèse 
dans  tous  les  terrains. 

ACERE,  adj.  et  s.  m.  Qui  est  prijvé  de  cornes, 
xl' antennes,,  en  parlant  des  insectes,  et  dont  la  tête 
est  dépourvue  de  tentacules,  en  parlant  des  raollus- 
Ques.  I  S.  m.  pi.  Genre  de  mollusques  compris  dans 
1  ordre  des  gastéropodes    tectibranches   clu   règne 
animal  de  Cuvier.  Les  acères  manquent  de  tentacules , 
ainsi  sont  les  bulles,  les  doridiS,  etc.  |  Nom  sous  le-, 
quel  \Valckç.naër  désigne  .la  première  classe  des  in-^ 
sectes  aptères.  Les  acères  sout  des  animaux  ne  su- 
bissant point  de  métamorphoses,  privés  d*ailes  et 
ayant  un  corselet  réuni  en  entier  ou  en  partie  à  la 
tète,  conformation  qui  a  fait  désigner  cette  partie 
sous  le  nom  do  céphalothorax.  Cette  classe  corres-? 
pond  aux  arachuiues. 
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ACKREt  ÉB,  part.  Qui  est  (Véicier  garni  d'acier, 
foudé  d'acier  trempé;  poijyitiv,  aiguise^,,  affilé.  Cime- 
terre acéré.  Outils  acérés,  flèches  acérées',  A  la  mie,  de 
ces  monstrueux  oiseaux,  de  trois  pieds  de  hauteur,  de 
cinq  piedi  d'envergjurè ,  à  l'aile  vigçureusey  au  bec 
acéré,  aux  éperons  aigus,  on  concevait  assez  que 
Jjf.  Beaucadet,  malgré  sa  vaillance,  devait  avotr  été 
quelque  peu  embarrassé  de  se  défendre  contre  de  si  rudes 

"  assaillants.  (Kug.  Sue.)  Il  .avait  les  dents  acérées 
comme  des  deMs  de  mulot ,  (Balzac.)  |  Fig.  Piquant, 
caustique,  satirique,  qui  blesse  profondément.  Style 
acéré.  Plume  acérée.  Langue  acérée.  Les  traits  acérés 

'  de  là  calomnie.  Le  sarcasme  acéré  de  Bolingbroke,  la 
méthode  rapide  et  concluante  de  Loche,  la  parole  sou- 
reraine  du  premier  Pitt,  c'était  autant  qu'il  en  fallaii^- 
à  Voltaire,  (Ledru-Rollin.)  C'était  à  qui  décocherait 
les  flèches  les  plus  acérées  contre J' infortunée  Helvétie, 
,La  pauvreté  est  un  glaive  bien  acété,  (S.  Chrysost.) 

r-  I  Anciennement  ce  mot  se  prenait  dans  le  sens  de 
roDUSte,^ndurci.  Socrate,  par  la  sobriété,  avait  une 
santé  forte  et  acérée,  (Charron.)  |  T.  d'hist.  iiat.  Se 
.dit  de  toute  partie  animale  oU  végétale  qui  est  acu- 
minée  et  piquante,  comme  Içs  rayons  des  nageoires 
de  certains  poissons  et  les  feuilles  du  pin,  du  gené- 
vrier, etc.  I  Zobl.  Épithète  appliquée  à  celles  des 
néréides  qui  n'ont  aucun  tentacule.  |*S.  f.  pi.  Nom 
i[\\Q  ljfttrf!ille  a  donné  î^une  famille  de  mollusques 
qui  correspond  à  celle  des  buUéeiis  de  Lamark; 
Diiiis  ce  dernier  cas,  il  est  synonyme  i^acère, 

-  -  ACKRELLÉ,  ËE,  adj.  Diminutif  d'-acéré,  que  les 
botanistes  appliquent  aux  organes  temiînéspar  une 
petite  pointe  peu  aiguë.       ,j      ,,  .  ' 

ACERER,  V.  a.  (du  lat.  àcw<?rf;  aîgiiîsér;  ràd. 

Varf/.  aiguille;  en  gr^àxT),  pointe).  Appliquer  de  Ta- 
cicr  sur  du  fer,  afin  de  donner  h  celui-ci  plus  de 
dureté  dans  la  partie  de  Toutil  destinée  à  percer  ou 
à  scier.  Ordinairement,,  pour  exécuter  cette  opéra- 

:,  tion,  on  fait  cliauffer  à  blanc  un  morceau  de  fer,  on. 
le  saupoudre  de  borax,  et. Ton  pose  dessus  le  mor- 
ceau (V acier  atiii  de  le  mieux  souder  avec  lui  ;  ptîîs 

•  on  remet  le  tout  au  feu  sajis  déranger  les  deux  mor- 
ceaux, qui  sont  placés  Tun  sur  l'autre  ;  on  leuT 
donne  une  chaude  suante,  et  on  les  forge  ensuite 
sur  rcnclume.  Il  )^a  encore  un  mode  d'acérpr  beau- 
coup plus  sinipUfe  et  bien  plus  économique;  il  cojn- 
sisto'  à  donner-éMi  fer  une  chaude  suante,  puis  à  le 
frotter  avec  un  morceau  de  tonte  grise  chauffée  au 
inOme  degré.  Ce  procédé  est  surtout  applicable  aux 
instruments  aratoires.  Acérer  un  burin,  une  hach^, 
Acërer  un  couteau j,  un" sabre,  \  Fig.  Aiguiser,  rendjfe 
piquant,  déchirant,  Acérer  sa  plume,  ses  traits,  Àcéter 
une  épiijramme,  '■■■■/.  y 

A€ÉREITX,  EUSE,  adj.  Botan.Sedit  des  feuilles 

*  Il  '  '  Sl^^^  sont  allongées.,  menues,  raideï  et  aiguës,  comme 

''celles  des  pins,  ies  genévriers,  des  sapins  et ^es 
mélèzes.  Feuilles  acéreuses,  ,-     /      / 

•  <v      ACÉitlNE,  s.  f.  lehth.  Poisson.de  l'espèce  de  la 
v'  ;   perche.  ;.l  •  •'     '^•r.y--  :^-.  "-  \     /^r./^' 

ACÉRINÉES,  s.  f.  pi.  Famille    de  plantes  dv- 

,      '  cojtylédones  pply pétales,  uftiquement  composée  du 

genre  érable.  Les  acérinées^sont  des  arbres  ligneux, 

Vi, feuilles  opposées,  simples  ou  composées,  à  fleurs 

disposées  en  grappes  pu  en  cimes  terminales.  Les 

acérijiées  diffèrent- surtout  des  malpighacées  pqr  leurs 

^„     fruits  membraneux,  ailés,  et  à  deuj^  loges  sitlenhnt. 

On  dit  aussi  acéracé,  •       \ 

.  '     ,.    ACÉRl(^rE,  adj.  Çhim.  Épithète  donnée  à  un 

*  kcide  ^ui  existe,  combiné  avec  de  la  chaux,  dans  la 
sève  de  l'érable  commun.  Scherer  considère  l'acide 
acérique  comme  distinct  de  tous  ceux  connus  jusqu'ici  ; 

%.     Cmelin,   au  contraire,  le  croit  identique  avec  l'acide 
^      .;     malique.    \  \\^  :  '  ..:,.'  •   ..    .■••  ■.  ■*"  ,     :,i.  ■  • 

%       '     ACÉRODON,  8.  m.  Zool.  Genre  de  mammifères 
chéiroptères,  qui  a  pour  type  une  espèce  de  rous- 
sette de  l'île  Luçon.  .        .    •  -i        .^ 
ACÉROLE,  s.  m.  Fruit  très-savoureux,  particu- 

#  lier  à   l'Espagne,   et  présentant  quelque  analogie 
/  avec  la  cerise.  ^  '  # 

ACÉROTHÉRIUM,  s*,  m.  Foss.  Nom  donné  à  un 
'  ^  mammifère  dont4j^  dents  sont  tout  à  fait  semblables 
à  belles  du  rhinocéros ,  mais  qui  avait  comme  le 
^pir  Quatre  doigts  àii^  pieds  de  devant,  trois  à 
çeu:^  de  derrière,   et  dont  les  os  du  nez,  minces, 
étroits,  et  recourbés  en  deho^,  ne  portaient  vraisem- 
.blablement  pas  de  corne.  Synoayme  à^acéx^mérion.^ 
ACERRE,  s.  f.  Petit  coffre  que  jportaient  les  ves- 
tales et  les  camilles,  et  dans  lequel  on  mettait  l'en- 
cens et  les  parfums  destines  aux  sacrifices.  L'açerre 
était  assez  semblable  aux  navettes  en  usage  dans  no$ 
églises,  \  On  donnait  encore  ce  nom  à  une  cassolette 
exclusivement  réservée  à  recevoir  les  parfums  qu'on 
'faisait  brûler  sur  les  autels  des  dieux  et  autour  des 
corps  morts    |  Enfin  on  appelait  de  ce  nom  l'autel 
qu'on  élevait  auprès  du  lit  des  morts.    ,     f 
ACERSÉCOME,  adj.  Mythol.  Qui  po^e  une  che- 
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velure  longue.  <C*était  le  surnom  d'Apollon  ;  il  ré- 
pondait à  r  in  (0115  M«^  des  Latins.-         «t?  / 

ACÉRURE,  s.  f.  Morceau  d'acier  dont  on  se  sert 
pour  acérer  le  fer  en  l'appliquant  sur  ce  dernier  par 
le  procédé  que  nous  avons  indiqué  au  mot  acérer, 

ACÇRVVLAIRE,  S.  f.  ^pol.  Nom  donné  à  un 
genre  de  polypiers,  :       ".. 

ACERVULE,  s.  m.,  Ànat.  Nom  donné  aux  pc^tî^es 
concrétions  calcaire^,  en  forme  de  grains  de  saisie  à 
couches  concentriciues,  qu'on  observe.dans  les  plexus 
c^joroit//*  et  dans  lit  glande  pinéale.       ' 

ACESCE^XE,  s.  f.  Disposition  à  prendre  lés  ca- 
ractères de  l'acide,  à  s'aigrir,  à  devenir  légèrement 
acide.  Lorsque  les  vins  tournent  à  iacescence ,  il  est 
difficile  de  les  guérir  de  cette  maladie,    Pflouze.)  |    i 
Pathol.  Les  anciens  médecins  humoristes  consiclé-  i 
raient  les  liquides  contenus  dans  le  corps  vivant  \ 
comme  susceptibles  d'éprouver  .cette' altération  par-  ; 
ticulièro,  et  ils  reconnaissaient  son  existence  à  l'o-  ; 
deur  acide  offerte  par  l'air  expiré,  par  l'urine  et  par 
la  sueur.  Ils  la  regardaient  comme  le  résidtat  d'une  | 
fermentation.  Cette  opinion  était  sans  UAuto  erro-  j 
née  ;  le  fait,  cependant,  n'en  est  pas  moins  constiint,  l 
mais  seulement  pour  quelques-uns  des  liquides  ani- 
maux. L'acescence  n'existe  pas  dans  le  sang,      ■■■:„■■:.-  \ 

ACESCENT,  ENTE,  adj.  Qui  s'aigrit,  qui  tourne., 
facilement  à  l'acidité.  Substances  acescentes,  \  S.  m.  ; 
Nom  qu'en  hygiène  ondonne  à  toutes  les  substances 
alimentaires,  liquides  ou  plus  ou  moins  consistantes, 
qui -ont  éprouvé  hn  commencement  de  fermentation 
acide.  Le  caillé,  le  petit-lait ,  le  vin  tourné,  le  cidre  et 
là  bière  conservés  pendant  un  trop  long  espace  de 
temps,  sont  rangés  dans  la  classe  des  acescents,  Vem- 
ploi  des  acescents  est  souvent  nkiitsibley  par  les  aigreurs, 
les  flatuosités,  les  coliqitfs  qu^ls  déterminent; 

A^ESTE.  Pilote  peu  habile  ou  peu  courageux, 
qui  prétextait  ordinairementl  l'attente  d'une^marée 
plus  haute,  l'espérance  d'un  kemps  plus  favor^ible, 
la  probabilité  ^'un  veiit  plus  deux,  npur  rie  pas  en- 
treprei^dre  ou  Continuer  une  pourscfr  De  la  le  pro- 
verbe ancien  :  //  attend  là  htne  d'Aceste^  appliqué 
aux  personnes  lentes  à  prendrre  un  parti.  |  Koi  de 
Ségeste,  en  Sicile.  Suivant  iV'irgiîé,  il  secounit 
Priam  dans  la  guerre  dé  Troiie ,  accueillit  Énée  à 
son  passage  en  Sicile,  et  raida(  à  élever  à  Anchyse 
un  toml>eau  sur  le  mont  Ér^'x 

ACESTIDE,  s.  f.  Nom  que  lies  antiens  chimistes 
dofhiaient  aux  cheminées  des  folurneaux  où  l'on  fai- 
sait fondre  le  cuivre.  r     '       .  -^  " 

VaCESTOR.  Myth.  Surnom  d'Aj^ollon  considéré 
comme  die\i  de  la  médecine.' ,  , 

ACES'rQ^lDE ,  s.  f.  Nom  qfie  les  Grecs  don- 
naient auxîemmes  qui  se  mOlaient  de  médecine 
et  au:t  sage^femraes.  On  disait  aussi  acestride,  \' 
S.  m.  pi.  Descendants  d'AcestOr..  Les  Açestorides 
étaient  au  nombre  des  plus  puissantes  familles  de  Içl 
Grèce.      ,  -.Vv    •  ^    .  [   .^"^  ^  .■.•,-••■■.,. 

ACÉTABULAIRE ,  s.  f.  Genre  de  zoophytes  de 
l'ordre  des  acétabulariées,  divisioii  des  polypes  flexi- 


de  l'ombrelle,  et  vivent  d'une -Vie  commune  par  !• 
moyen  de  ta  tige  à  laquelle  chacun  d'eux  #dhere , 
par  son  extrémité  inférieure/ i>j  arétabulaireê  crois'^, 
sent  sur  les  rocher  et  eur  lejs  autres  corpê  soliJks  ;  elles 
les  couvrent  de  touffu  épaisses,  d'un  vert  éclatant;  qui 
se- fane  et  p(use 'très-vite  par  iactixm  de  l  air,  L'àréta^'- 
bulaire  à  bords  crénelés  habite  la  nier  (les  Antilles     ! 

ACÉTABrLARlÉ,  ÉE,  adj.  Qui  ressemble  à  une/, 
acétabuîaire.  |  S.  f.  pj.  îjijwème  ordrOi  des'  calci- 
feres,  deuxième  section  de  la  division  des  polypiers 
flexibles,  caractérisé  par  une  tige,  toujours  simple, 
grêle,  fistuleuse,  terminée  tantôt  par  un  appendiop 
en  forme  d'ombrelle,  résultant  de  plusieurs  ti>b(^$ 
réunis  par  les  côtés,  tantôt  par  un  groupe  de  petits 
corj)s  pisiformes  et  polypeux.^  ^  :••'.., 

ACETABULE,  s.  m.  T.  d'anti«j.  Vase  à  mettre 
du  vinaigre.  11  se  disait  de  toute  sorte  de  vase,  et, 
au  rapport  de  Sénèque,  c'était  un  gobelet  dont  s^ 
sen-aient  les  escamoteurs.  |  Petite  mesure  qui^  con- 
tenait ^le  quart  de  Thémine,  environ  TT^grammes 
de  liqueur  ou»  de  choses  sèches  ;  c'était  la*  mesure 
dont  se  servaient  les  droguistes,  les  apothicaire^,  les 
cabaretiers,  chez  les  anciens.  |  KsptK?e  de. salière' 
destinée  à  renfermer  toutes  sortes  d'épiceries  en 
usage  dans  la  cuisine  des  anciens.  L'acéta.bule  avait 
la  forme  d'une  pyrapiide ^divisée  à  l  inférieur  en  plu' 
steurs  compartiments  dont  cl\acun  avait  son  Usage  spé' 
cial.^  I  Instrument  de  musique  des  anciens  Romains. 
Ce  fut  primitivement  un  vase  de  terre  que  Ton  frap- 
pait avec  une  baguette  et  dont  le  son  ne  pouvait  être 
que  faible  et^*sourd .  Pins  tard  ce  fut  une  cymbale  de 
bronfe  ou  d'argent,  qu'on  prenait* de  chaque  main^ 
ou  qu'on  s'attachait  à  chaque  pied  ou  à  chaque  ge- 
nou pour  les  frîipper  l'une  contre  l'autre.  |  Ce  mot  a 
différentes  acceptions!  en  zoologie.  On  Temploi** 
pour  exprimer  ;  1<>  l'excavation  d'une  coquille  ou 
d'un  polypier,  dans  laquelle Tanimal  e$t  fixé  ;  2^  les 
su^'oir»  doiit  sont  garnis  les  bras  des  mollusques  cé- 
phalopodes; 3^  l'espèce  de;  ventouse  produite  chez 
certains  poissons,  tels  que  le  lépadogastère,  par  la 
réunion  aes  catopes';  4®  enfin,  la  cavité  de  l'arrière- 
poitrine  des  insectes,  dans  laquelle  la  patte  de  d.er»^' 
rière  ^ient  s'implanter  |  Sv  f.  Nom  lionne  à  u.i 
genre  Je  zoophytes  ou  de  cryptogames  marins,  on 
algues ,.  connus  aussi  sous  1^  nom  d'ac^'^iftu/airp.s, 
L'acétabule,  en  acquéraut  son  eutier  développe- 
ment, s'encroûte  de  sels  calcaires,  comme  les  coral- 
linçset  les  nullipoi^es.  L'acétnbule  a  le  port  ejt  Id  form^' 
d'un  petit  agaric  vert,  demi-transparent,  et  composé  [ 
<i'un  stipe  creux  et  d'un  disque  en  vmbr elle  un  peu  - 
concave  ou  en  soucoupe,  '        , . 

ACETABifLÉ,  ÉE,.  adj.  Qui  a  la  f<tmé  d'une 
coupe,  ou  de  l'acétabule  des  anciens*.  Ceue  épithète 
s'applique  comtne  spécifique  à  plusieurs  végétaux. 
Le  lichen  acétabulé  est  ainsi  nommé  à  cause  de  hu 
forme  affectée  par  les  organes  de  la  fructification.  . 

ACÉXABULEUXi  EUSE,  ndj.  Qui  a  la^forme 
d!une  coupe.  XJette  épithète  s'applique  à  certaines. 
plantes. :Le  marrti 5e  acétabuleux  est  ainsi  nonimé  à 
cause  de  la  fomie  de  son  calice.  Synonyme  à' acétabulé,  ; 
:  ACÉT|LBULIEÈRES,^m.  pL  Division  des^mol- 
lusques  céphïiiopodes,  renfenimnt  tous  les  animaux 
de  cet  ordre  pourvus  de  cupules  6u".ventonscs.  TeU 
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blés.  Ils  se  distinguent  par* leur  forme  éléçante,  imi- 
tant celle  d'une  petite  ombrelle  striée,  radiée,  rplane, 
soutenue- par  une  tigo  simple,  grêle  et  fistuleuse. 
Plusieurs  naturalistêi\iient  l^xij^liJSfce  des  animaux 
de  ces  zoophytes,  qu'ils  regardent  comme  de's  plan- 
tes; toutefois. on  s-' accorde  généralement  aujour- 
d'hui ^  les  considérer  comme  des  polypiers  dont  les 
animtllcules  sont  logés  dans  1<^  tubes  rayonnants 


Acétabulifëre. 

sont  les  poulpes,  les  argonautes,  les  sèclic's  et  les  cul- 
mars,  que-  l'on  appelle  aussi  dibranrhrs,  parce  qne 
leurs  branchies  sont  au  nombre  de^leux  «seulemctit. 

ACÉTABULIFOR3IE,  adj.  Qui  a  la  forme  d'une 
coupe.  Cette  épithète  est  employée  en  botanique 
pour  qualifier  les  organes  qui  sont  excavés  en  forme 
de  coupe,  de  gobelet  ou  de  bocal.       '"  ^ 

ACÉTALf'S.  ni.  T.  de  chim.  Mélange  très-acide, 
composé  d'eau,  d'acide  acétique,  d'aldéhyde,  d'éther 
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ToxygiViu?.  lierzéinTS. considère  racétarcomprie  un 
acétate  lî^siqwe  d'oityde  d*;éthyle.  Laçéial  est  un  ïi- 
Huide  in/olofe;  très-lUiik.M  dont  l'odejur  rappelle  celle 
du  rin  Je  Tithay,  •*    *    '    ^  ^^  ^ 

ACKTAfli^^ni.  Nom  généricjue  des  selt  fondés 
par  rmilonV^  proportions  déhnies,  de  Tacide  acé- 
tique a^'ec  lis  huaeâ  salifiables.  Lçs  acétate^  |(ont  eu 
géitémltrès-solubles,  excepté  ceux  d'argeut  et  de 
mercure,  qui  le  sont  très-péu.  Traités  par  un  acide 
puissant^ Is  répandent  une  odeur  caractéristique  dé 
vinaigre.  Si  on  les  soumet  à  Faction  de  là  chaleur, 
ils  donnent  des  produits  trè^ifféreuts  eh  raison  de 
l'éuorgie  i»t  de  la  stabilité  de.  leurs  l)ftses..ÇeuxVont 
les  hajses  sont  très-puissantes,  comme  les  aé^tates 
de  potivssfe,  de  soUde,  etc.,  laissent*  dégagée  un. li- 
quidé particulier  qu'çn  nomme  esprit  jixfro'Océtique, 

sans  trace  d*acide  acétique,  çt  il  se  produit  des  car- "Jqu^bn  obtient  eni  réduisant  la  morphine   en   une 

istilhitoire.  Si  lai  poudre  fine  que  Ton  délaye  dans  un  peu  d'eàu 
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tant  par  Tammoniaque  unp  dissolution  d^acétate  de 
cuivre,  et  laissant  évaporer  spontanément  jusqti^à 
cristallisation.  I'AcktItb  PE  fkb.  8el  qui  rébulte 
de  l'action  de^  l'acidî^  acétique  sur  le  fer.  -Il  portait 
autrefois  le  nom  d'extrait  de  mar$,  de  vinaigre  ftiar- 
fiai  ou  ckalibé,  'On  lui  donne  aussi  le  nom  à^  liqueur 
dé  ferraille.  L'acétate  de  fer  eài  fort  utiie^dans  cex* 
içiittee  teifUurei  éH'>hoir  et  dans  ^a  chapetlerie.  \  Ac)È^ 
TATE  DR  GtOBUtiHE.  Scl  produit  par  li^  ôDihhîuflâ^ 
son  des  acides  nveq! la  globuline.  V.  olobuline.) 
Acétate  de  HEtiiciTRE.  Combinaisoi^de  Tacide acé- 
tique avec  le  m^rcui:e  oi|ydé.  Ou  en  connaît  de  deux 
sortes  ;  Tune  est  le  proto-aoétate,  Tàutre  est  ledeuto- 
acétate.  |  ; A<!KTATç  de  métuVlène..  Sel  provenant 
dei  la  éombinaiaon  des  acidetf  avec  le  méthylène. 

JTV  MEtHYLJiNE.    |    AOÉTATE    DE    MORT^ftlNK.    Sel 
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bon  a  tes  qui  pestent  dans  le  vaàe  di 
base  est  peu  stalle. au  contraire,  comme  Toxy^le  | 
^crargent^  on  obtient  de  Tiicidé^acétîque  sans  trace.; 
^d'esprit  pyro-acétiquCf•e^ il  ne  re|fiV  plus.au  fojul  * 
du  vaso  (jue  cb' Targènt .métallique.  Enfin,  la  plu-*  ; 
part  des  acétates  métalliques  dpnhent  un  mélange  [ 
dos  deux  iiroduits  avec  un  résidu  d'oxvde.  //  y  a 
^i/^a/i/  d'acétatos  que  de  corps  capables  de  s  unir  chi-  , 
^^iquement  arecj'nctde  acétique,  et  ces  cçrpMinï  jiohi' 
[hireui:  |  Acktatb  DÎAtïnniNH.   Sel.^ui  se  prépare  , 
,  direcrement,  on  par  douLlodéco^nposition^  par  Ta-. 
6'tate  de  plomb  et  le  sulfate  (Vahimine.  Celui  .des 
>  arts  est  obtenu  nA-ec  raluiïf-et  ronferyie  uueo|prtaine 
Miuintité  d'/içétnte  do  yu)tasse  ou  d'ammOniaque.  L'a- 
l'énite  d'ahiminc  est  toujour.s  aride,  itKcristalUsable,  dé- 
ïuwiposable,  par  rqrtian  de  lu  chaleur,  UacétÊtte  d'alu' 
'  niifie'^  fH'eniploie  ordinairement  que  dam  ia  teinture, 
:  çàmmf'^  m'ardan'tl  f  AcKTAfK  •  D'AMMONlAQufe.   Sol 
'qui  s'obtient  en  satiirant  par  le , carbonate  d^'aramo- 


ohaude,  et  sut*  laquelle  on  verse  suffisante  quantité 
d'acide  Ojcét^que  pour  la  dissoudre.  l'acfVaiérf* 
moriïliinipeut  remplacer  l'opium.  \  Acétàt^  de 
PLOMB.  Le  protoxydij  de  plçmb  pro(luit  avec  Facide 
acétique  quatre  corttbinarisons  distinctes.  L'acétate 
neutyire  de  plomb,  qu*on  appelle.aussi  sel  ou  sucre 
de  Saturne,  s'obtient  en  traitant  la  litharge  par 
Tacide  acétique.  L'acétate,  tribasique  ou  sous-aeé- 
tate  de  plcjub,  extrait  de  saturne  ^  est  préparé  en 
faisant  l>ouillir,  dans  neuf  pafties  d'eau  distillée, 
une  partie  de  lithftrge  en  p(mdre  avec  trois  parties 
d'acétate ^eut^  do  plomb.  L'acétate  plombique  se' 
forme  en  ajoutant  au  précédent  une  certaine  quan- 
tité de  litharge  ou  en  ie,préci|ètant  par  Tammonja^ 

oue  Un  îuatriîime  acétate  de  plomb, se  produit.pen:  cW»/i.  par  t^  procédé  trèe^imple. 
dant  la  préparation  de  l  acétate  neutre,  et  gene^Tà^.,  •  ArPTiMlP'FiiF  «  m  Tncfn, 
cristallisation  des  eaux  mères;  iPe^t  éristaliisable  ACETIMETRE.  s.  m.  Instru 
en  lames  micacéeS  et  est  inusité.  L'acétate  neutre  de 
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iii:(qu(?  l'aciflo  acéticiup  .pur  à/S*^  de  l'aréomètre  des  l  plomb  est  vénéneux.  On  en^  ploie  souvent  à  l'extérieur  y 
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^   sois  de'Boaumé'.  Ce  produit^st  alors  liquide  et  inco- 
'\i(>rô,  malàil'deviej^  jaunâtre  avec  le  temps.  Il  auni^ 
^saveur  ficfe,  brûlante,  et  .une  oàeur  piquante.  Il  est 
.  ;   trt*s-Toialil,  et  perd  uno'  partie  de  sa  base  par  l'acr 
.    ,tion/d0  la  chaleur  et  par  sou  exposition  à  l'air. 
Quand  m\  laisse  refroidir  lentement  jine  solution  sa- 
turée- d'acétate  d'ammoniaque  fîvite  à  chaud  dans 
uii' vase  ])ieii  bouclié,  le  sel  cristallisèscn  longues  ai- 
guillés tris-liygrométriques.^  L'acétate  d'aminonia- 
i\\\Q  liquide  a  été  appelé  longtemps  esprit  de  Mindérer 
ou  de  Mmdérêrus^  du  uom-de  Raymond  Mindérer,  qui 
..     Ta  employé  le  -premier.  On  assure  que  20  à  25  gouttes 
'd'acétate  djnnmonidque  dar*s unverre  d'eau  sucrée  dis^ 
sipent  l'ivj^esse  en.  quelques  minutes,  |  Acétate  d'ar- 
gent: Sel  qui  cristallisé  en  aiguilles  nacrées,  légères, 
exigeant  cent  pnrties  d'eau  froide  pour  être  dissoutes. 
L'acétate  Wargent  se  décompose  en  totalité  par  la  cha^. 
leur,  et  laisse  d'ècjaqer  l'acide  sans  esprit  pyro^acéiique, 
^   t  Acétate  d'atropine.  On  a  retiré  des  feuilles  de 
■   la  belladoneun  principe  immédiat,  cristalljsable,'' 
.    (lui  donne  des  sels  avec  les  acides.  V.  atuopine.  | 
Acétate  de.«ai(yte.  Sel  qui  n'existe  pas  dans  la 
Nature.  On  le  fiiit  avec  le  carbonate  et  plus  ordinai- 
reinent.avec  l'hydrosulfatede  baryte  et  l'acide  acé- 
•      tique  ;  sa  saveur  est  acre  et  vireuse.  L'acétate  de  ba-, 
A.l  ryte  crjstailise  à  15",  eti  prismes  qui  s'effleurissent  à 
.'  f'air  saus  perdre  leur  forme.  \  Acétate  de  buxine. 

,<g        Sel  incristallisable,  très-ainer,  que  l'on  obtient  avep 
\     ,    les  aciles  de  la  substance  extraite; de  la  racine  de 
buis.  V.  BUXINE.  I  Acétate  de  chaux.  Sel  qu'on 
prépare  avec  la  chaux  et  Tacide  acétique,  ou  mieux 
'-  ,  ,    avec  Te  carbonate  calcaire  ;  il  cristallise  en  aiguilles 

•  soyeuses,  satinées,  très-solubles  dans  l'alcool,  inal-, 
\  térables  il  l'air  sec.  L'acétate  de  chaux  aé  rencontre 

•  iiatirreltement  dans  le  règne  organique,  surtout  dans  la 
V      '    sêre  de  quelques  végétaux,  \  AcÉTATB  DE  CINCHO- 

'   ■  .      NiNE.  Sel  acide  que  produit  la  cinchonine  en  s'unis- 

îîant  avec  une  espèce  d'acide  acétique,  et  qui  diffère 

.  beaucoup  de  celui  de  quinine.  L 'acétate  ^e  cinchonine 

est  très-solitble  dans  l'eau^moinscristallisable, et  se  réduit 

par  l'évaporatiôn  «rj  une  matière  souvent  d'apparence 

gom'meuse,  \  Aqétate  DE  cuivre.  Acétate  i\eutre  et 

sel  basique  formés  par  le  deutoxyde  de  cuivre  com- 

.    biné  en  plusieurs  proportions  avec  l'acide  acétique. 

^^^^  neutre  ae  cuivre,  oti  acétate  cuivrique, 

cohnu  communément  sous  les  noms  de  verdet  cri>r 

•  ,  iallisé,  de  cristaux- de  Yémts,  etc.,  s'obtient  en  grand 
dans  lés  arfé,  en  traitant  le  vert-de-gris  ou  acétate 

.:^\  ^  bibasique  par  len^inaigre  distillé,  à  l'aide  de  la  cha- 
leur, évaporant  le  liquide  en  sirop  et  le  laissant  cris- 

.      /       talliser.  L'acétate  hibasique  de  cuivre,  vert-de-gris 

'  ,  ':'  du  commerce,  est  préparé  en  grand  dans  le  midi  de 
la  Franco  en  exposant  des  lames  de  cuivre  au  con- 
tact du  marc  de  raisin  en  ferwiéVitation,  et  détachant 

/  '  e*isuite  avec  de  l'eau  qti  un  peu  de  vinaigre  les 
croûtes  qui  se  sont  formées,  puis  les  pétrissant  avec 
du  vin.  A'acffafe  neutre  de  cuivre,  et  l'ctcétate  biba~ 
sique^soni  des  poisons  très-actifs,  |  Acétate  de  CUl- 
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plantia  douée  d*une  acidit^  bien  marquée.  LouHU 
acéteusè  vroit  partout  •■■■^^■j^^^^  a'  ;;-.'^  iii^jr-:-  >/''^v:.  ^  '  ■  ^ 

AOÉTIOINB,  s.  f.  CMiïh.  Liquide  huil«Ux',  ip<îb^   * 
lore^  d'une  odeur  agréable,   finalogue   à  celle  de  ' 
l'éther  acétique,  que  l'on  obtient' en  faisant  réagit 
l'aide  acétique  et  la  glycérine  k  200V  et  au»dessi|s.  ' 

■'■:  ACÉTIFICAtiON,  s.  f».  Action  4e  s'acétifier ;\ 
opération  chimique  naftîr^lle  par  laquelle  se  forme   - 
l'acide  acétique,    I^s  chimistes  oht  généralement   / 
confondu  jusqli'ici  racétiiication  aveo  les  diverses 
espèces  de  fbrmentatian,  et  lui  ont  donné  le  nom  de,^ 
fermentatioti  acétiquev  Cest  à  tort,  ^ar  fcette  opéra-:   v 
tion^est  tout  à  faiv. distincte  de  la  ferme;itation.  En 
effet,  tandis  que  dans  cette  dernière  il  y  a  constam-*  •• 
ment  dégagement  de  gaz,  dans  l'acétification,  au 
•contraire,  loin  de  dégager  un  gaz  quelconque,  il  y   ^ 
a  absorption  de  l'oxygène  de  l'air  pendant  qu'elfe  '. 
s'ei^écute,  et.teiut  prouve  qu'elle  consiste  d^ns  une, 
véritable  oxygénation  de  l'alcool;  aussi  se  produit- /^ 
elle  d'autant  plus  projnptement  que  l'air  qui  est  h 
Ja  surfape  de  la  liqueur  est  plus  fréquemiient  re-^  ^ 
RiOHvelé  :  çonditien  essentielle,- et  dontd'applicatidn 
dans  ces  deniers  temp$  a.  fiiit  faire  des  progrès  d'a- 
mélioration remarquables  dans  l'art  dû  vinaigriei*,  •  ' 
L'acétificat^'on  a  l\eu^  par  l'oxydation  ie  V alcool  tout 
l'influencé  d'un  ferment.         .^  •       .      ^ 

ACÉTIFIÉ,  ÉE,  part.  Converti  en  vinaigre,  en 

acide  acétique.     •  v    .    '*.  ,  ; 

ACÉTIFIER,  V.  a.  (du  lat.   afffftim,  vinaigre; 
rad;  acer,  aigre.)  Convertir  en  vinaigre\  en 'acide 
acétique.   Acétifier  un  alcool.  \  S'acétifier,  v.  pr.  * 
S0  convertir  en  vinaigrç.  En  Allemagne,  l'alcool  s'a* 

^   ■  '       ^  <*  y- 

nstrument  propre  à  me- 


surer la  force  du  vinaigre.  V.  acétomiotue. 
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dans  la  première  période  des  brûlures ,  un  mélange 
d'cLcétate^e  plofnb  dissous  et  d'eau  de  chaux.  L'extrait 
de  Saturne  qiii ,  ^ tendu  d'ei^  CLvec  un  peu  d'alcool, 
constitué  ieau  blanche,  n'est  autre  chose  que  la  disso- 
lution de  iàcétate  tribasique  ou  sous-acétate  de  plomb 
évaporée,  \  Acétate  de  potasse.  Sel  qui  se  ren- 
contre dans  la.séve  de  certains  végétaux,  dans  quel- 
ques- eaux  minérales,,  etc.  On  l'obtient  en  versant 
peu  à  peu  du  carbonate  de  potasse  dans  de  ,raci<ie 
acétique  4  3  ou  4°  jusqu'à  saturation  exacte,  fil- 
trant et  faisant  évaporer  à  siccité.  Rangé  parmi  les 
diurétiques  et  les  fondants ,  l'acétate  de  potasse  est  fm- 
ployé  avec  succès  dans  certains  engorgements  du  bus* 
ventre ,  daUs  les  hydropisies,  etc.  |  Acétate  de  qui- 
nine. SeT  produit  par  la  combinaison  de  la  quinine 
avec  l'acide  acétique.  L'acétate  de  <^uinine  cristallise 
presque  entièrement  en  aiguilles  aplaties  et  narrées,  | 
Acétate  DE  soude.  Sel  préparé,  comme  l'acétate 
de  potasse,  en  décomposant  par  l'acide  acétique  du 
carbonate  de  soude  purifié.  Cq  produit  s'oblient  en 
grand  dans  les  arts  pour  la  fabrication  de  l'acide 
pyroligneux.  11  est  préparé  par  double  décomposi- 
tion, en  mettant  en- contact  l'acétate  de  chaux  avec 
le  sulfate  de  soude J|  Acétate  de  strontiakeI 
'  Sel  qui  se  prépare,  comme  celui  de  baryte,  par  l'a- 
cide acétique  ajouté  ^  l'hydrosulfate  ou  au  carbo- 
nate de  strontiane.  I'Acétate  de  zinc.  Sel  qui  se 
prépare  directement  par  l'action  de  l'acide^  acétique 
sur  l'oxyde  ou  le  carbonate  de  zinc,  ou,  par  double 
décomposition,  en  précipitant  le  sulfate  de  zinc  par 
l'acétate  neutre  de  plomb.  L'acétate  de  zinc  est  très- 
soluble  dans  l'eau,  ^^i^l  :■  •         ..  ^  ^   . 

ÀCÈTE,  s.  m.  Ancien  terme  de  chimie,  parle- 
anel  on  désignait  les  acétates.  |  Zool.  Genre  de  la 
famille  des  crustacés  décapodes  macroures,  et  de 
la  tribu  des  salicoques,  remarquable  par  l'absence 
des  deux  dernières  paires  de  pattes  thoraciques,  et 
le  développement  considérable  des  pattes-mâchoires 
externes,  qui  remplissent  les  fonctions  des  pattes 
ordinaires.  L'acète  indien  habita  l'embouchure  du 
Gange,      ,    ,    "  ' 

ACÉTÉ,  ÉE,  adj.  Qui  s'est  converti  en  vinaigre, 
qui  est  devenu  aigrelet^  acidulé. 

ACETÈNE,  s.  m.  Chim.  Carbure  d'hydrogène, 
que  l'on  obtient  en  chauffant  l'iodure  d'étnyle  avec 
un  mélange  de  sine  et  d'eau  dans  des  tubes  scellés 
à  la  lampe,  ou  en  traitant  le  eyanure  d'éthyle  par 
le  potassiiun.  , 

ACÉTËUX ,  EUSÈ ,  adj.  Qui  tient  de  la  nature 
du  vinaigre.  Les  chimistes  ont  donné  autrefois  le 
nom  d'acide  acéteux  au  vinaigre  ordinaire,  qu'ils  ont 
cru  d'abord  moins  oxygéné  que  l'acide  acétique  pur, 
opinion  don^  rinexactitude*^a  été  reconnue.  Ils  se 
servent  donc  aujourd'hui,  mais  improprement,  de 
ce  mot  pour  désigner  une  des  quatre  espèces  de 
fermentation  qu'rlsjjdmettent,  celle  par  laquelle  une 
liqueur  alcoolique  se  convertie  en  vinaigre.  Fertnen-' 
tation  acéteuse,  Fermen^tion  qui  donne  naissance 


VRE  ET  d'ammoniaque.  Sel  qui  s'obtient  en  trai-  |  à  l'acide  acétique.  {Bot.  Se  dit  quelquefois  d'une 

^  r.  '.  '■  /'■     •  \." .  .■■,'7    ■•  ■  ■    - , .-  %  '     .  -   . 
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ACETIM|£TI\IE,  s.  f.  Appréciation  du  degré  de 
concentration  d'un  acide.  V.  acétométrie. 

ACÉT.IMÉTRIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'ace-, 
timètrç^;  qui  a  été  mestiré  par  l'acétimètre.  Liqueur 
acétimétrique.  Degrés  acétimétriques.  Opération  acéti^ 
rhétrique,^  On  dit  tLXissiacétoméPrique,         ;.  ^«.  >, 

ACÉTIMÉTR1QUI':MENT,  adv.  A  l'aide  de  l'a^ 
cétimètre.  On  dit  aussi  acf7()me/ri(/upmfw/.    ^ 

ACETINE,  s.  f  Chim.  Liquide  dont  le  vinaigre 
fait  la  base;  vinaigre^ de  toilette.  Acétinede  thriSace, 
I  Nom  générique  qile  l'on  donne  aux  éthers  acéti- 
ques des  alcools  poliatomiques. 

ACÉTIOUE,  adj.  (du  lat.ace/um^  vinaigré;  rad. 
cLcer,  aigre).  Qui  tient  du  vinaigire,  qui  est  de  la 
nature  du  vinaigre;  qui  a  rapport  à  l'acide  acétique. 
Odeur  acétique,  L acxde  acétique  concentré  est  un  pois- 
son énergique:  Lavoisier  et  Guyton  de  Morveau  ont 
donné  le  nom  d'acide  acétique  au  vinaigre  distillé. 
Certes,  la  connaissance  du  'vinaigre  ainsi  que  des 
liqueurs  qui  lé  produisent  remontent  à  la  plus  hauté^ 
antiquité;  cependant,  si  les  anciens  connaissaient 
le  vinaigre,  on  peut  dire  qu'ils  ignoraient  la  cause 
qui  l'engendre.  V.  acide.  |  Éther  acétique.  Il  se 

{)roduit  quand  pu  distille  ensemble  de  l'alcool  et  de 
'acide  acétique.  V.  éther.  |  On  appelle  fermenta^ 
Mon  acétique  celle  qui  donne  lieu  àja  formation  dii- 
.  vinaigire»    •.  ■•  .-y— ;.  ••.■:■'•..; 

ACÉTIQUEMENT,  adv.  D'une  mairfère  acétique. 
Cet^,  explication  rend  également  raison  de  l'apf)arit4on 
des  vibrions  dans  la  pâte  qui  fermente  dcétiquemeni 
au  contact  de  l'çiir  et  dans. une  faible  quantité  d'eau. 
(Raspail.) 

ACÉTITE,  s.  m\  Lorsque  les  chiiïiistes  admet- 
taient un  acide  aceteux,  ils  donnaient  le  nom  d'o- 
cétites  aux  sets  neutres  formés  par  la  combinaison 
de  cet  acide  avec  une  base  ;  mais,  l'acide  acétôux 
n'étant  lui-même  que  Tacide  acétique  à  un.  moindre 
degré  déconcentration,  les  sels  qu'on  a-ppelàit  a^ff- 
tites  sont  de  vrais  acétates,  et  cette  dernière'  déno- 
mination est  seule  Conservée.  V.  acétate. 

ACÉTp- AZOTATE,  8.  m.  Chim.  Sel  double, 
composé  d'acide  acétique  et  d'acide  azotique  com- 
binés avec  im  oxyde  quelconque. 

ACÉTO-BENZOÏQUE,  adj.  Chim.  Se  dit  d'un 
tioide  anhvdre  que  l'on  ot)tient  en  faisant  réagir  le 
chlorure  d'acétyle  et  le  benzoate  de  soude  desséché.. 

ACETO-CHLORUYDEINE,  s.  f.  Cliim.  Sub- 
stance huileuse  que  l'on  oUient  par  l'action  de 
l'acide  chlorhydrique  gazeux  sur  un  mélfmge  d'a- 
cide acétique  et  de  glycérine  maintenu  à  lOO^^n- 
dant  plusieurs  heures.  Elle  est  presque  insoluble 
dans  l'eau  et  d'une  odeur  qui  rappelle  celle  de  l'a- 
cide acétique. 

ACETO-CINNAMIQUE,  adj.  China.  Se  dit  d'un 
^cide  anhvdre  aue  l'on  obtient  par  la  réaction  du 
chlonire  d'acétyle  sur  la  cinnamate  de  soude. 

ACÉTO-CUMINIOIUE ,  ajd.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  anhydre  aue  Ton  obtient^  |^r  la  réaction  «du 
chlorure  d'acétyle  sur  la  cuminate  de  soude.  Cet 
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anhydride  répand  une  agréable  odeur  de  vîn  d'E»- 

^  ^TcETO-DOLCE,  8..  m.  (pr:  àtchéid^ltchè).  C'est 
;   ainsi  que,  dans  réccfnomie  domestique,  on  désigne 
•e  ebnsene  de  certains  fruits  et  de.  petits  légumes 
'on  fait  contire  au  vinaigre,  et  auxq^iieis  on  ajoute 
résidu  de  vin  nouveau  qVon  a  fait  bouillir  jui- 
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qu'a  le  réduire  en  consistance  de  sirop 

AC£TOLi  s.  m.  Dénomination  géucii4u«  *iww- 

veileajqilîquée  par  quelques  auteurs  aux  prépara- 

':tiiwis  pliannaceutiques  qui  ont  ,1e    vinaigre  pour 

excipient-     .  s         ^«      ^       .  *       .     . 

•  ACETOLAT,  «.  ni.  Nouvelle  dénomination  gé- 
nériiiue  appliijuée,  dans  les  nomenclatures  phanna- 

•ceutiques  modernes,  aux  vinaigres  médicinaux  pré- 
'  paivs  par  distillation.  Ainsi  lasacétolats  de  7avaiide, 
ilerose^,  de  sureau,  etc.,  sont  des  médicaments  ob- 
lonus  en  dist4itt^t  du  vinaigi*e  sur  des  lieurs  de  la- 
vande, de  roses,  de  sureau,  etc.?    ,  r.       * 

*  ACÉTOLATIF,  s.  m'  Préparation  pharmaceu- 
tique dont  le  vinaigre  eiit  Pexcipient,  et,  qui  est 
exclusivement  destiné  a  l'usage  externe. 

ACÉTOLATURE,  s.  f.  Nom  proposé  pour  dési- 
»r|u-r  Je  produit  de  la  macération  d'une  ou  de  plu- 
sieurs substances  médicamenteuses  végétales  ou 
animales  dans  le  vinaigre.  Les  acétolq,lures  corres- 
pondent aux  teintures  acéteuses  et  à  quelques-uns 
des  vinaigres  médicinaux  des  auteurs. 

j    ACÉTOLÉ,.  •♦  m.  Préparation  pharmaceutique 
obtenue  par  la  solutioli  .directe  d'une  ou  de  plusieurs 
substances  médicamenteuses  dans  le  vinaigre. 
ACÉTOLIQITE,  adj.    Se   dit   des  médicarpents 

'  constitués  par  le  yinaigre  tenant  en  dissolution  un 

'  principe, médicamenteux. 

'     ACÉTOMELi  s.  ïn.  Sirop  de  vinaigre  miellé. 

,  ,^ACETOMELLÉ ,' r,.  j».  Nom  générique  proposé 
pour  désigner  les  solutions  de  miel  dans  le  vinaigre 
j)ur  où  chargé  des  principes  actifs  d'une  ou  de  plu- 
sieurs substances  médicamenteuses.    . 

ACÉTOMÈTRE,  s.  m.  (du  lat.  ace/um,  vinaigre, 
et  du  gr.  metron  [pLExpov],  inesure).  Instrument  au 
moyen  duquel  on  apprécie  le  degré  de  concentra- 
tion d'un  acide.  -         '       i.       . 

ACÉTOMETRIE,  s.  f.  Pris  dans  son  acception 
.la  plus  Vigoureuse,  ce  mot  signifie  mesure  du  vi- 


nhydriqne   Vaèide  acétonique  cristalîUe  en  priêmet, 
ACÉTO-NITRATE,   s.  m.    Sel  double  composé 
d'acide  acétique  et  d'acide  nitrique  combinés  avec 
un  oxyde  quelconque.  .         ,*  - 

ACÉTO-NITRILE,  S.  pi.  Chim.  Substance  hui- 
leuse que  l'on  obtiejil  en  chauffant  l'acétamitfe  avec 
l'aôide  phosphorique  anhydre. 

ACÉTOSA,  s.  f..  Nom  latin  de  l'oseille.  ToUniè- 
fort  l'a  appliqué  à  une  division  du  genre  ruuiex 
(oseille),  caractérisée  par  des  fleurs  dioiques./. 

ACÉTO-SALICYLIQl'E,  adj.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  anhydre  que  l'on  obtient  par  la  réaction  du 
chlorure  d'acétyle  sur  le  salicylate  de  soude. 

ACÉf  OSELLE,  adj.  et  s.  f.  Diminutif  d'acétosa, 
qui  s'emploie  comme' nom  spécifique  d'une  oxalide. 
L'Qjalide  acéloseUe,  V.  OXALlDE. 

ACÉTOSEL|.É,  ÉÉ,  adj.  Qui  a  la  saveur  de  J'^ 
seille.  I  S.  f.  pi.  Dénomination  que  Caudolle  a 
appliauée  à  une  section,  de  j^lantes  du  genre  oxa- 
lide^ dans  laquelle  sont  groupées  les  espèces  qui  se 
rapprochent  de  l'oxalide  acétoselle. 

ACÉTOSITE,  s.  f.  État,  qualité  ded  substances 

acéteuses. 'V   ^  .-  ' 

ACETYI^E.  S.  m.  Nom  oue  Liebig  à  donné  à  uji 
radical  hypothétique,  C*  H**.  D'après  cette  hypo- 
thèse,'l'aldéhyde  serait  un  protoxydc  d'acétyle  hy- 
draté, l'acide  acéteux  ou  aldéhyque  serait  un  bi- 
oxyde  hydraté,  et  l'acide  acétique  un  tritox^de 
hydraté  du  même  radical.  "*^  ^ 

'ACÉTYLURE,    s.   tn.    Chim.    Nom_génériqur 
donné  aux  composés  qui  ^représentent-d^  l'acétyle 
combiivé  avec  un  métal;  Jj     . 

ACÉTYLURÉE,  s.  f.  Chim.  Substance  que  1' 
obtiettt  en  'faisant  réagir  le  chlorure,  d'acétvle 
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Beaucoup 
quide 'nplusieurs  d'entre  eux  peuvent  être  obtenus 
sous  tonne  de  cristaux;  et  comme  les  uns  etjes: 
autres,  les  liquides  surtout,  peuvent  être  plus  ou 
moin^  purs  et  présenter  par  conséquent  de  grandes 
<  Il  fié  renées  90  VI  s  le  xapport  de  leur  valeur  commer- 
ciale, il  importe  de' pouvoir  connaître  exactement 
.leur  degré  de  concentration.  Pour  y  parvenir,  on 
se  sert  le  plus  souvent  d'un  aréomètre  ;  mais,  outre 
■^  que  cet  instrument  n'est  applicable  qu'aux  acides 
'  •  liquides,  il  a  encore  l'incoiivénient  grave  de  li'in- 
diqner  qu'approximativemeut  la  densité  du  liquide 
',  :  essayé.  La  phai*macopée  de  Londres 'Conseille,  pour 
arriver  à  ce  résultat,  d'employer  la  chaux  ;  mai^ 
cette  base  a  le  <léfaut  de  formei'^avec  quelques  aci- 
des, l'acide  sulfurique  par  éxem pie j  des  composés, 
insolubles.  Aujounl'hui,  la  forme  absolue  d'un 
aciile  se  détermine  généralement  en  mesurant  exac- 
tement la  proportion  de  carbonate  de  soude  cristal- 
lisé nécessaire  pour  saturer  un  poids  donné  de  cet 
acide,  où  la  quantité  de  ce  dernier' nécessaire  pour 
saturer  une  certaine  dose  du  même  carbonate.  . 

'/  .  AÇÉTOMÉTRIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  àl'acé- 
tométrie.  Degrés  acétométriques.  On  dit  aussi  acéti^, 
métrique.  .  -      ,  /. 

ACÉTOMÉTRIQUEMENT,  adv.  A  l'aide  de  Fa- 
cétomètre  ;  par  l'acétométrie.  •  ' 

ACÉTONE,  s.  f.  Chim.  Liquide  incolore^  tfès- 
limpide,  très-volatil,  d'une  odeur  éthérée  et  péné- 
trante, qui  s'obtient  en  soumettant  à  une  distillation 
%  sache  les  acétates  alcalins  ou  terreux,  tels  que  ceux 
de  soude  ou  de  chau3|[:.Jl  était  conniï  autrefois  sous 
le  nom  à' esprits  pyro'^cétique»    Il  'brûle  avec  une 

:  flamme  fuligineuse.  L'eau,  l'alcool  et  l'éther  le  dis- 
solvent. Sous  Tinfluence  de  l'air,  les  -alcalis  le 
décomposent  ç  le  chlorure  lé  transforme  en  une  sub- 
stance huileuse,  et  le^  chlorure  de  chaux, en  chlo* 
reforme.  Atétone  rectifié .  L'acétone  s'emploie  pour 
dissoudre  les  résines'-gommes  qui  strteni  à  donner  de 
(a  corisy  tance  aux  chapeaux, 

ACETONINE,  s.  f*  Chim.  Alcali  organique  que 
1  on  obtient  en  faisant  dissoudre  l'ammoniaque  dans 

.  1  acétine  et  en  chauffant  à  lOQo.  L'acétonine  est  so^ 
^uble  dans  Veau,  l'alcool  et  léther.  \  *       V 

ACÉTONIQUE,  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
nue  ron  obtient  en  soumettant  l'acétone  à  Taction 
u  un  mélange  d'acide  chlorbydrique  et  d'acide  cya- 


l'uréR  Elle  se  présente  sous  forme  '  d'aiguilles 
soyeuses  quand  elle  cristallise  dans  l'alcool  bouil- 
lant et  sous  celle  de  rhomboïdes  groupés  eu  étoiles 
dans  l'eau  bouillante.    .-     .         -r^  •*  "•         ; 

ACEWE-DE-SAL  i  8.  m.  Chim.  Liqueur  prove- 
nant, d'un^sel  ;  c'est  une  combinaison  d'iode  et  de 
chlore.  .  -     .,       >^     ,  , 

AÇHA,  s.  ni.  Prière 'des  musulmans,  qui  se  fait  ti 
huit  heurea.  du  matin- 

ACUAB.  Roi  d'Israël  célèbre  par  son  impiété,  et 
qui  fut  le  mari  de  la  fameuse  Jézabel,  femme  impé- 
rieuse et  cruelle.  II  releva  dans  Samarie  les  autçls 
de  Baal,  persécuta  le  prophète  Élie,  et  fit  mourir 
Naboth  pour  s'emparer  de  sa  vigne.  Il  fut  tué  dans 
une  bataille  contre  le  roi  de  Syrie,  l'an  898  av.  J.-C. 

*  AÇHACANA,  s.  m.  Espèce  de  cactus  du \Pérou, 
dont  on  maq gelés  fruits.  '    '  •.  *  ^ 

aIChaDE,  s.  f.  Agric.  Espèce  dé  houe  qu'on  em- 
ploie pour  biner  l|ûs  vignes,  .  ",* 

ACUÂDHÂ,  s.,  m. -Mois  qui,  dans  le  calendrier 
indien,  répond  a  une  partie  de^  juin  ^t  de  juillet;  ' 

ACHAGUA,  adj.  et  s.  N^ni  d'une  peuplade  de 
l'Amérique  du  Sud  (]4ii  habite  la  contrée  entre  le  Rio- 
Négro  et  rOrénoque  éupétsieur.  Xe*  Acjiaguas  sont 
rusés  et  perfides  ;  la  chasse  est  leur  seul  moyen  d'exis^ 
tence,  \  Se  dit  aussi  de  l'idioma  parlé  par  les  Acha- 
g\ias,£' idiome  achagud  est  dou^x  et  facile  à  prononcer, 

^  ACUAGUAL*  »•  m-  Poisson  extraordinaire  des 
cotes  de  la  Nouvelle-Hollande  et  dé  l'Amérfquê  mé- 
ridionale, que  Daubentqn"  appelait  le  rot  ^.harengs 
du  sud,  et  Lacépède,  1&  chimère  antarctd^ue,' 

'  ACHAÏE.Géogr..  Contrée  de  la  OyecàQ  antique, 
située  sur  le.  versant  septentrional  delà  presqu'île 
de  Morée,  entre  l'Élide^  l'Arcadie  et  la  Sicyonie, 
et  dont  le  nom  est  souvent  employé^ar  les  auteurs 
grecs  pour. celui  de  la  firèce  entière.  Ses  villes  les 

S  lus  importantes  furent  Patras  et  iEgium,  aujour- 
'hui  Zavka  et  Vostitza,  Là  siégeait  le  conseil  cen- 
tral qui  réglait  les  affaires  du  pays,  divisé  en  douze 
cités,  et  qu'on  .  connaît  sous  le  nom  de.  ligue 
Achéenne.  La  l.îgue  Achéenne  fut  anéantie  par  la 
conquête  romaine  (J46  ans  avant  J.-C.),  et  le  Pé- 
loponèse  reçut  des  vainoueurs,  le  .  nom  de  province 
d',Àchaïe.  Sur  jfes  médailles  anciennes,  on  la  repré- 
sente avec  un  pot  de  fleura  ou  un  vase  d'où  s'élève 
une  touffe.  Oii  la  représente  aussi  en  habit  de  sol- 
dat, avec  nn, petit  bouclier  et  deux  javelots,  à 
eausè  de  la  valeur  de  ses  peuples.  Elle  tient  des 
épis,  symbole  de  la  fertilité.      >  , 

ACIIAÏEN,  ENNE,  âdj  et  s.  Qui  est  de  l' Achaïe^ 
qui  appartient  à  PAchaïe  ou  a  ses  ^habitants. 

ACIIAINE,  s.  m.  (pron.  akèrie).  Botan.  Fruit  njo- 
nosperme,  ordinairement  sec,  dont  le  péricarpe  est 
distinct  du  tégument  propre  de  la  graine,  comme  on 
le   voit. dans  les  sylianthérées  et  les   dypsacées 
V.  AKKKE.  > .         ^  •"        ,      .  .  ^ 

ACHAÏQUE,  adj.  De  l'Achaïe;  qui  a  rapport, 
quL  appartient  à  l'Achaïe  ou  à  ses  habitants. 


ACUALALACTLI^s.m.  Nom  donné,  au  Mcjtique,  j  Torde  ses  sujets,  de  quelque  rang  qu'ils  soient,  et 


;f 


ACfl  : 

à  une  espèce  de  martin-p-^heuK  L'achalalactli  est 
un  oiseau  de  pas&ge  qui  fréquente  les  étangs,  les 
marais,  les  bords  des  rivières.  %   ^  .    '    '  ;, 

ACHALANDAGE,  s.  m.  Réunion  fictive  des  pra- 
tiques ou  chalands  qui  achètent  habituellement  chez 
un  marchand  ou  dans  une  maison  de  commerce.  Il 
se  dit  aussi  des  moyens  mis  en  œuvra  pour  /ittirer  ' 
les  chalands,  tels  que  l'enseigne,  l'étalage,  les  an-       .  ♦ 
nonces  et  l'offre  des  marchandises  sur  échantillon  par 
des  courtiers  et  des  comrais-voyageurs.  Cpmme  l'a-^ 
chalandage  est  constitué- par  l'habitude  des  relations 
entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs,  la  multiplicité      . 
de  ces  relatibns  est  tout  autant  à  l'avantage  des  uns 
que  des  autres,  lorsau'ellcs  soiit  constantes.   Ainsi    v", 
les  commerîj'ants  qui  fondent  un  achalandage  sur  des     /• 
bases  équitables  servent  eh  même  temps  leur  intérêt 
privé  et  l'intérêt  général.  Les  meilleures  maisons  xle 
commerce  n'ont  pas  d'autre  origine.  L'achalandage 
est  de  sa  nature  variable  ;  mais  pourtant  il  est  posr     * 
sible  de  l'évaluer  en  tenant  compte  de  sa  cause,  de 
q^n  état  réel  et  de  son  avenir.  Céder  son  achalandage.     <  ♦ 
L'achalandage  est  une  partie  intégrante  4  wi.  fonds  de 
commerce^   et  quelquefois  la  partie  principale.    Tout    \ 
commerçant  doit  se  proposer  pour, but  :  de  fo'ndet  /'a-, 
chalandage,  de  l'augmenter  et  de  le  maintenir.^ 

ACHALANDÉ,   ÉE,  part.  Pourvu  d'une   nom-   v 
breuse  clientèle ,  fréquenté  par  de  nombreux  cha- 
lands, accrédité»    Ce  cabaret  est  fort  achalandé.   Une 
boutique  achalandée.  Une  étude  des.  plus  acJtalandées, 
Une  maison  bien  achalandée.  Hôtellerie,  auberge  bien  ' 
achalandée.  Les  mauvais  lieux  sont  parfois  très-^acha^^ 
landes.  Mettes  une  jolie  femme  dans  ufi  comptoir,  et  ^ 
l'établissement  sera  bien  vite  achalandé.  Plus  le  nombre 
des  acheteurs  est  considérable,  plus  uti  magasin,  une-  \ 
boutique,  sont   achalandés.  Jamais  la  maison  n'avait     ^  jt 
été  mieux   achalandée  que  depuis  qu'elle  y  régnait 
(G.^and.)  -    , 

AÇHALANDER,  V.  a.  Prociirer  des  chalands,  at- 
tirer, faire  venir  delà  clientèle.  Achalander  uiie  bou^^ 
tique,  un  magasin;  un  fonds  de  commerce.  Toute  la  \^ 

fortune  dun  marchand  consiste  à  bien  achalander  sa 
boutique.  L'enseigne  contribue  beaucoup  à  arhaiandvr 
une  auberge.  L'étalage  et  l'éclairage  sont  d'extcUents 
moyens  pour  achalander  un  magasin.  L'autre  femelle  - 
avoiit  achalandé  ce  lieu.  (La  Eontaine.)  |  S'empl.  au 
fîg.  Quatre^  choses,  dit-on,  sont  ^nécessaires  aux  filles 
pour  les  achalander  :  jeunesse,  bonté,  amour  du  travail 
et  gentillesse.  \  S'acîialander,  v.  pr.  Se  procurer 
des  chalands,  être  achalandé.  Cette  boutique  s'est 
aclialandéc  en  jieu  de  temps.  Avec  une  jolie  femme  du 
comptoir,  un  café  s'achalande  rapidement. 

ACHÀLINOPTÈRES ,   s.   m.  pi.    Eritora.  Nom 
donné  à  la  première  section  des  lépidoptères,  qu.e     v 
les  ancien s'auteurs  appelaient  papillons  de  jour  ou 
lépidoptères  diurnes.  Ils  sont  caractérisés  par  l'ab-  f 
sence  d'une  sorte  de  crin  ou  de  soie  raide  qui,  chez 
tous  les  chalinoptères  ou  papillons  nocturnes,  passe  . 
de  la  partie  inférieure  des  secondes  ailes  dans  un 
anneau  jles  premières  p^ur  les  maintenii:,  comme  un 
frein,  dans.le  même  plan.     .     //  •^,  .  ■  ' 

ACHAMOTH,  s.  m.  Nom  d'un  des  Éons  de  la 
théogonie  des  Valentiniens. 

ACHANAMASI,'  s,  m.  C'est  le  nom  dô  la  qua- 
trième prière  que  les  Turcs  font  tous  les  jours,  quand    , 
le  soleil  est  couché.  ,  , 

ACHANE,  s.  m.  Mesure  pour  le  blé  en  usage  chez 
les  anciens  Perses.  L'achanc  contenait  45  iiiédimnes 
attique?.^         *  .:  .    ^  - 

.  ACIIANIE,  s.  f.  Botan.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  nlnlvacées  renfermant  trois  espèces ,  de 
l'Amérique  méridionale.  .  i    «        %; 

AÇHANTI,  s.  m.  Géogr.  Vaste  empire  africain 
qui  comprend  toute  la  cote  0%  entre  les  5°  50'  et 
7»  58'  de  lat.  N.  et  les' 3«  et  50»  38'  de  long»  0.  A 
l'O.  il  est  séparé  de  la  cote  des  Pents  par  les  Qua- 
ouas,  et  à  l'E.  par  le  fleuve  Voltao^x  grand  royaume 
de  .Dahomey;  au  N.  il  paraît  s'éten^Jre  jusqu'aux 
montagnes  de  Kong.  Sa  capitale  est  Coiimaisie. 
\ii{gt*-tr^is  royaumes  sont  tributaires  de  cet  empire. 
Les  traditions  des  Achantins  permettent  de  croire 
qu'ils  ontlongtemps  erré  dans  l'intérieur  de  l'Afrique, 
et  4we,  dans  des  temps  très-anciens,  ils  ont  été  en 
rapport  avec  ceux  dès  peuples  civilisés  dont  l*his- 
toire  est  en  partie  perdue.  Les  prêtres  et  les  nobles 
sacrifient  aiix  dieux  des  victimes  humaines  ;  le  '  f 
peuple  fournit  ce'S  victimes,  et  aussi  les  esclaves  des- 
tinés  au  service  des  grands.  On  ne  voit  presque  ja- 
mais le  monarque^  si  ce  n'est  dans  CjCrtaines  fT'tes  so-  -'  •  " 
leunelles^  où  règne  la  licence  la  plus  lpfj|Vénée.  Le 
gouvernement  est  despotique,  avec  quelqifes  tempe-, 
raments.  L'ordre  de  succession  fait  passer  la  cou- 
ronne du  père  au  frère  ou  de  l'oncle  au  neveu,  et; 
à  leur  défaut,  c'est  le  premier  vassal  ou  esclave  du  .. 
trône  qui  est  appelé  à  régner.  Le  roi  hérite  de  tout 
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comme  oe  métal  est  extrêmement  commi^  dans  le 
pays,  ses  Vicbesses  sont  considérablet,  ce^  qui  lui  per* 
met  de  tenir  une  courfastiieuse.  La  religion  ett^n 
mélange  d* islamisme  et  de  fétichisme.  Xa  popola- 
tioA  indigène  eat  de  3  millions  d*âmes.  La  polygamie 
y  est  permise  ;  mais  le  nombre  des  femihet  qu'un 
homme  peut  avoir  dépend  idu  rang  qu'il  occupe. 
Aussi  le  roi  a  le  droit  d  en  avoir  3,333,  pombre  mys- 
tique auquel  les  Acbantins  attachent  le  salut  de 
Terapire.  La  loi  punit  sévèrement,  non-seulement 
Tadultère,  mais  la  simple  tentative  de  séduction.  Les 
Acbantins  présentent  enfin  un  singulier  mélange  de 
civilisât!^  et  de  barbane.  Leur  architecture,  asÉez 
gracieusp  rappelle  le  style  mauresque.  Comparés^  à 
leurs  voisins,  ils  sont  assez  avancés  dans  plusieurs 
autres  arts,  tels  que  le  tissage  des  étoffes,  la  brode-^ 
rie,  la  poterie,  la  tannerie,  la  métallurgie  et  Torfé- 
yrerie.  Ils  livrent  au  comVïerce  européen  de  Tor,  ,de 
rivoire,  de  Phuile  de  palme  et  des  bois  de  teinture 
et  d'ébénisterie.  L*Acnanti  est  presque  entièrement 
couvert  de  forêts,  où  domina  le  baobab  et  où  abondent 
Téléphant  et  le^.rh.inocéros,  comS«3^n«  les  rivières 
le  crocodile  et  Thippopotame.   ' 

ACIIANTIE,  s.  m.  Langue  parlée  par  le^  habi- 
tants du  royaume  d'Achanti.Li/c/iani'iV/i  a  poinf  de 
passif  et  n  emploie  presque  jamais  les  tufinilifs.  L'ai- 
v'hantie  propre^  parlé  dans  le  royaume  d'Achanti,  est 
le  dialecte  l/t  plus  sonore  et  lé  plus  poli,  non-seulement 
de  cette  langue,  mais  même  de'celles  qu'on  parle  depuis 
A})ollonia  jusqu'au ^liiO'Votta,  {\Mhi,)*f^^ 

1  ACIIANTII.LÊS,  8.  f.  pi.  Entom.  Section  d'in- 
^'ctes  *de  la  faniille  des  cimicides,  comprenant  le 
genre  punaise  proprement  dit,  macrocépl\^le,  etc. 
ACHAXTINî  INE,  adj.  et  s.  Habitant  du  royaume' 
d'Acliaiiti  ;  qui  appartient  à  TAclianti  ou,  a^ses  ha- 
bitants. (Vj^f.f  arhantins,'  Mœurs  fgfliantines.  Les 
Achq^itins  n'ont  pas  la  physionomie  des  nèyrps.  Le  gou- 
vernement des  Achantins  est  despotique  ;  cependant 
leur'  constitution  repose  sur  des  principes  ùéodaus.  Les 
Achantins  ont  soutint  combattu  les  Angla%  établis  sur 
.  les  côtes.  On  les  appelle  encore  Achantis  et  Achantes. 

^  ACIIAOVAN,  S.  m.  P>otan,  Nom  d'une  herbe  oui 
ressemble  à  la  camomille,. eit  qu'on  emploie  dans  les 

/■^bstnictions  et  la  jaunisse.    ;  .v  ■'■< 

A  Cl  I A  R .  M  ythol .  i  nd .  L'être  souverain ,  immuable, 
qui.  suivant  les  pundits,  a  tiré  de  sa  substance  et  les 
Ames  et  les  Otrcs  matériels,  quoiqu'il  soit  incorporel, 
comme  rfrai<inée  file  "Sa  toile  et  la  tire  de  son  corps. 
Ainsi,  disent-ils,  la  création  n'est  qu'une  extraction 
on  extension  que  Dijbu  fait  de  lui-même  par  des  es- 
pèces de  rets  qu'il  tire  de  ses  entrailles  ;  et  la  dçstnic- 
tion  do  rùnivers  ne  sera  qu'une  reprise  générale  de 
cette  divine  substance  et  de  ces  rets,  semblable  à 
celle  que  fait  quelquefois  l'araignée  de  ses  fils.  En 
sorte  qu'il  n'y  a  rien  de  réel  dans  tout  ce  qui  frappe 
nos  sciis,  et  ce  monde  n'est  qu'une  espèce  de  songe 
ou  d'illusion,' parce  que  tout  ce  qui  paraît  à  nos  yeux 
iilest  qu'une  seule  et  même  chose.  Dieu,  j  S.  m.  .As- 
saisonnement indien  composé  des  sommités  tendres 
et  des  jeunes  fniits  de  plusieurs  végétaux  confits 
dfins  le  vinaigre  de  palmier.  Les  achars,  en  usage 
dans  les  lades  orientales  com-me  condiment  obligé 
>dcs  mets  fades  et  peu  stimulants  qui  forment  la  base 
de  ralimcntation  des  indigènes,  ont  passé  de  làrà 
l'île  de*  France  et  >n1,' île  Bourbon,  puis  en  Europe, 
où^'ils  sont  surtout  importés  par  les  Hollandais.  Ceux 
que?  l'on  prépare  à  Batavia,  et  qui  nous  parviennent 
revï fermés  connpunément  dans  des  urnes  de  terre, 

"  sont  spéçialemeiît  renommés  pour  leur  excellente 
qualité.  Si  l'utilité  des  achars  ne  peut  être  contestée 
dans  les  contrées  équatoriales,  il  en  est  tout  autrement 
chez  nou^  Les  achars  rie  doivent  être  pris  qu'en  petite 

'   (iiiaîntijf^y^jafin  d  éviter  les  graves  inconvénients  qui  ré- 
sultent de  l  abus'  des  assaisonnements. 
%ACIIAÎII>.  Naturaliste  et  chimiste  distingué  de 
Prusse,   qui  a  vulgarist'^la  fabrication  du  sucre  de 
betterave,  ào^  Màrgraf  avait  fait  la  découverte  cin- 
quante ans  auparavant.  Le  ror  de  Prusse  lui  fit  pré-  " 
sent  d'un  domaine  en  Silésie^^ur  y  exploiter  en 
grand  cette  industrie  à  laquelle  le  blocus  continental 
imprima  tout  à  coup  un  grand  développement.  H 
était  né  à  Berlin  en  1754,  et  mourut  à  Kussern^ 
en  1821.  .  C        .   • 

ACIIARIDE,  s.  m.  Entom.  Genre  do  coléoptères 
longicornes,  tribu  des  lamiarres,|établi  ^r  'une  es- 
pèce de  l'Amérique  septentrionale,  Vacharide  lu-f. 
ntfère.,  /  ■•  -^  ■•  i.  ■^- ■  •  ^.  *  "^^;"- "^  '^  ■•<^*^-'' 
ACHARIE,  s.  m.  Botait.  Plante  touffue  et  fésv- 
neuse  du  cap  de  Bonne-Espérance.'    ' 

ACIliVRIENS,  s.  m.  pi.  Disciples  d'Achari,  l'un 
des  plus  céfebres  docteurs  musulmans.  Y.  acha-^ 

KITES. 
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wes  que  nous  oiit  lîaiMéf  les  médecini  de  l'antiquité. 
L'ackaristoH  de  Philojène,  L'cLcharisUm  d'Aétius  était 
recomfhandé  jadis  contre  les  abeès  de  la  paitrine. 

AC1I|AR1TËS,  i.  m.  pi.  Secte  musulmane  fondée 
par  Acbari  ;  ses  points  fondamentaux  étaient  la  pré- 
destination gratuite  et  absolue, «et.  la  prédestination 
physique.  Les  cu^h^Hteh  soutenaient  que  les  hommes 
sont  libres  de  se  jporter^rs  le  bien  ou  vers  le  mal,  et 
qu'ils  acquièrent  seuls  tes  droits  à  la  recompense  où 
au  châtiment,    "■'>^^'   'r^^:^^  ;-,• '/.  '-"  ■  ■-:'■;•.'■•  ':    -' >' .  •.V"^ 

ACIIARNAH,  s.  m.  Nom  de  l'étoile  de  première 
grandeur  qui  se  trouve  k  l'extrémité  àdi  rÉridan^  On 
l'a  appelée  quelquefois  Acfharnahlr,      "^'W-' 

ACHARNE.  Hist.  anc.  Dème  de  l'Attique,  de  la 
tribu  uEnéide,  dont  les  habitants  étaient  charbon- 
nic^rs  et  qui  produisait  les  plus  beaux  ânes  de  i'At-r 
tiqiie.  Les  Acharnes  étaient  U  jiàint  de  mire  de  la  caus- 
ticité athénienne,. -^^  ,    ,    r 

ACHARNE,  EE,  paiï^' Excité,  animé,'  irrité 
contre  ;  attaché  avec  vfuireur,  avec  opiniâtreté  tur  ; 
violent,  opiniâtre,  en  parlant  des  choses.  Des  dan- 
seurs acharnés.  Des  joueurs,  des  buveurs  acharnés.  Une 


bataille  acharnée.  .Deux  tigres  acharnes  l  un  con/rr-^i  /^^  ^  ,i^^.«  t  \    ««  ^^*  .««^  c^,A^  :i»«^^^**  i 

„     .      ^   ,,  .      L  I  i  .  >l?n  a  donne  a  ce  mot  une  foule  d  acceptions. 

Vautre,  Quelles  guerres  (uharnees,  quels  combats  opi-       jrrii-j^  ^     ♦  ilu  ,     k'k    é,  i»      î*  -a 

^.^,        ^       I-        #         j  al  Achariie^  rentes  sur  l  ttai,  Acnat  que  Ion  fait  pour 


m 
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ACHARISTON,  s.  m.  Nom  donné  par  les  anciens     par  conséquent  naissance  à  un  contrat  synàllagma- 


pharmacologues  à  un  g^and  nombre  d'antidotes  et 
de  collyres  dont  la  description  se  trouve  dans  les  li- 


niàtres  ne  se  livrent  pas  d^ux  coqs  pour  arriver  à  pos- 
séder une  poule!  Des  loups  acharnes  sur  une  ptoie 
morte,  Molière  eut  des  ennemis  acharnés.  Les  actinies 
fon(*Ufne  guerre  acharnée  aux  vers,  aux!  méduses,  aux 
petits  crustacés,  aux  mollusque»,  etc.  On  entendit  pen- 
dant quelques  secondes  le  bruit  d'une  lutte  acharnée, 
(E.  S'iie.)  Les  moralistes  sont  les  ennemis  akharnés  des 
voluiHés,  (Fourier.;  i>on  genàu,  posé  sur  le  centre  de 
son  enut'TntX/e  pressait  comme  un  tigre  acharné  sur  ' 
«cy)roi>.  (Vionnet.)'£M  diverses  nations  ne  présentent 
auivyeux  du  sage  qu'une  arène  de  bêles  féroces  ^har^ 
néesf à  se  déchirei',  ^^ïowner,)  -W :"'■ 

■  \      \         .  '  ''  '  '  ■'  ■  ■ 

^'    Tous  les  matins  plus  acharnés^  -      ". 

-  '     Ces  inq[uisiteurs  littéraires ,        ^      / 

Pour  divertir  leur»  abonnés,  v         •- 

■*    Etranglent  quelqu'un  de  leurs  frères.  .    .; 

'  u  \        (FR.'1)«7îÇ^FCHATEAU.) 

ACnÀR>'ÉEX,'  EXNE,  adj.  et  s.  Qui'est  d'A- 
chaYne,  qui  appartient  au  dème  d'Acharné  ou  à 
SOS  habitants.  \  Les  Acharnéens;  titre  d'une  comédie 
d'Aristophane.  |  Les  Grecs"3isaient  proverb.  muse 
acharnéenne,  pour  désigner  une  muse  grossière.^ 

ACHARNEMENT,  8.  m.  Appétit  carnassier  d'un 
animal  contre  "sa  proie;  et  ng.  ardeur  furieuse; 
opiniâtreté,  animosité,  forte  passi(#n,  attachement 
aveugle.  Le  lion  saisit  set  proie  et  lafiévoreavec^har- 
ne ment.  Quel  plaisir  peut-on  prendre  à  voir  des  dogues 
«e  battre  avec  acharnement?  Les  dexfûc  armées  en  vin- 
rent huT  mams  :  on  se  battit  tout  le  jour  dvecgichar- 
nement.  Ce  combat  avait  cependant  eu  lieu  nans  trop 
d'acharnement.  Il  a  un- furieux  acliarnement  ftour  If 
jeu,  (Trévoux.)  Potir^wtrre  une  femme  aveè  achar^ie- 
nement\  NuUe'^pari  on  ne  plaide  avec  autett^d'achar^ 
nement  qu'en-Chitie,  (Fourier.) 

Tous  les  dévpts  fîe  cœur  sont  nisés  à  connaître: 
Jamîiis  contre  un  pêcheur  ils  n'ont  d'acharnement  ; 
Ils  attachent  l^JULT-  haine  au  péché  seulement. 

ACHARNER,  t.  a.  Donner  le  goÛt,  l'appétit  de 
la  chair;  exciter,  animer,  irriter  contre.  (>n  atait 
acharné  les  ours  contre  l'éléphant,  .Qu'est-ce  qui  peut 
acharner  ainsi  les  peuples  les  uns  c^tre  les  autres? 
Des  soldats  qu'une  férocité  naturelle  acharnait  sur  les 
raincu5.  (Fléchier.)  |  S'achabnb»,  v.  pr.  S'atta- 
cher avec  fureur,  avec  opiniâtreté  ;  et  fig.  se  livrer 
avec  excès  à.  Le  loup  s'acharne  sur  sa  proie.  On  a. ru 
quelquefois  les  hommes  s'acharner  les  uns  centre  les 
qutres  dans  l'asile  même  consacré  à  la  paix.  (Vpltairo,)  * 
S' acharner  à  l'étude,  aux  "affaires^  aux  nidthémati^ 
ques,  au  jeu,  à  l'ivrognerie,  à  la  débauche,  Le  sort  s'est 
enfin  lassé  de  s'acharner  sur  lui,  (A.  Duix^a?;.)  //  s'a- 
charna sur  ses-  traces,  marchant  tant(^t  derrière  elle, 
tantôt  à  ses  côtés,  (G.  Sand.)  Là,  ce  sont  les  chantiers 
de  réparation,  les  ateliers  de  gréement,  les  forges,  où, 
sous  la  flamme  et  le  mar4eau;  le  fer  et  l'acier  se  tor- 
dent :  c'est  le  travail  s'achamant  à  tout,  donnant 
toutes  ses  sueurs,  (Ledru-Rollin.) 

ACHARYA,  s.  m.  Prêtre  chargé  d'instruire  les 

jeunes  brahmines,  de  leur  expliquer  le  Védâ,  et  de 

^  les  initier  aux  règles  et  aux  cérémonies  des  sacrifices. 

\    ACHASCOPHYTE,  s.  m.  Bot.  Nom  donnd  aiix 
plantes  qui  ont  des  fruits  indéhiscents.' 

ACHAT,  s.  m.  Emplette,  acquisition  à  prix  d'ar- 
gent ;  action  d'acheter  ;  chose  achetée.  L'achat  est 
une  convention  qpi  met  en  présence  dctix  intérêts, 
celui  du  vendeur  et  celui  de  l'acheteur,  et  donne 


tique  ;  car  il  rcrierme  deux  obligations  réciproques. 
L'acheteur  s'oblige  à  payer  le  prix,  le  vendeur  à 


livrer  la  chose  vendue.  Notre  langue  n'a  point  do. 
mot  qui  résume  seul  ces  deux. /obligations  ;  elle  a 
des  termes  qui  les  indiquent  chacune,  Vachat  et  la 
vente,  qui  ne  peuvent  se  séparer;  car  il  ne  peut  y 
avoir  achat  sans  vente,  ni  ^ente  sans  achat.  L  achat 
entraîne  spécialement  l'obligation  de  payer^eh  ar- 
gent ;  sans  cela,  ce  serait  un  échange.  On  fait  donc 
un  achat  lorsque  l'on  donne  de  la  monnaie  en  < 
échange  de  toute  autre  valeu^.  Fairf  tin  achat,' un 
bon  achats  un  mauvais  achat.  Faites-moi  voir  votre 
achat.  Achat  au  comptant.  Achat  à  terme,  à  crédit,. 
La  Prusse,  l'Autriche^  la  Saxe,  l'Italie,  défendues  par 
lews,  douanes  et  limitées  dans  leurs  achats  par  la  mé- 
diocrité de  leur  richesse  métallique  ,  n'admettaient  les 
produits  anglais  que  sous  bénéfice  ^escompte,  Quatu^ 
le  commerce-a  été  bien  orgrnisé,  il  a  trouvé  la.  mon- 
naie epnbarrassante  pour  solder  ses  achats,  (Blanqui.^ 
On  retrouve  dans  l'antiquité  cet  achat  de  la  femme,  qui 
fut  l'or igitie  du  ma%ia^je,  f;iifiUTy, y  ^ 

Hipsal  vendit  les  uns,  mit  les  autres  en  gages. 
Fit  achat  d'un  château  le^  long  de  ces  rivages. 

^\  (la  fontaine.) 


w. 
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placer  d^scnpiiaux  d'^uhe.manière  4ixe,  ou  piur^re-; 
vendre,,  dans  l'interition^de  réaliser  des  bénéfices?  | 
Achat  à  la  hausse.  Achat  qui  "serait  lorsque  des  évé- 
nements politiques  o\i  des  combii^isQns  tinancières 
ébnt  présumer  une  hausse  qu'on  altend^pcmr  reven- 
dre les  effets  publics  qu'on  a  achetés.  |  iicTbif^  la 
baisse.  Achat  qu'on  opère  quand  survient  une  baîi 
en*  prévision  de  Jaquelle  on  a  vendu  à  un  certain 
prix  des  effets  publics  que  l'on  rachète  à  un  prix- 
moindre.  I  Achat  de  ferme.  Achat  qui  a  lieu  sur  des 
effets  publics  dont  la  livraison  doit  s'effectuer  fyi 
du  mois  courant  ou  fin  du  mois  procliain.  |  Achat  à 


■I? 


chc.  li^irre  d'achats.  Journal  dans  lequel  les  com- 
merçants enregistrent  les 'marchandises  qu'ils  aclu»- 
tent,  I  PiVïV.  Achat  passe  louage.  Signifie  que  celui* 
qui  a  acheté  un  héritage  peut  en  jouir  malgré  le 
biyl  fait  à  un  tiers  et  déposséder  le  locataire.  IliT- 
gnifie  encore  qu'il  faut  payer  plus  cher  pour  ache- 
ter *  une  chose  que  pcmr  la   kmer.  |  SyHOxn^mes  : 

ACHAT,    ACQUISITION,    EMPLETTE.     ^c/l<i(    ti^arque 

'plus  particiilièrement  l'action  d'acheter,  et  se  dit  de 
choses  considérables,  telles  que  terres,  mâisons,\etc. 
Un  achat  de  dianiants,  de  bronzes,  de  chevi^x. 
Le  baron  de  Goëret  négocia  en  Hollande  Vachai  de 
quelques  vaisseaui.  (Voltaire.)  Louis  de  Germanie 
se  jette  sur  la  France  pour  se  venger  d'avoir  été 
prévenu  par  son  frère  dans  l'achat  de  rempii«^  (Vol- 
taire.! Emplette  désigne  plutôt  la  ch^ro^  achetée , 
et  se  dit  surtout  de  petits  objets  d'un  usage  ordi- 
naire. Elle  est  allée  à  la  ville  faire  queiq^^esemp^ct- 
tes.  Il  nous  exhiba  toutes  ses  emplettes:  (te~Sage.) 
Acquisition  se  dit  comme  cu:hat  des  choses  considé- 
rables, et  on  l'emploie  particulièrement  en  parlant 
des  immeubles.  ^  a  fait  llacquisition^ à* nn  beai^do- 
tnaine..  Usité  en  ^terme  de  palais,  acquisition  est  un 
peu  prét^tieux  dans  le  langage  ordihaire. 

'  AÇHATE  fpron.  AcateJ.  Nom  du  fidèle  compa* 
gnon  d'Énée.  Il  s*emploi^|puvent  comme  nom  com- 
mun pour  désigner  que^fFun  qui  né  quitte  jamais 
une  personne,  qui  est  toujours  à  ses  côtés.  C'm<  son 
fidèle  Achate.  \  S.  m.  Entom.  Espèce  de  lépidoptère 
diurne  du  genre  papillon.'  ^    *  " 

ACHATES,  s.  m.  (pron.  acatès).  Nom  çrec  par. 
lequel  les  anciens  désignaient  l'agate,  et  principale- 
ment cette  pierre  connue  par  eux  sous  le  nom  dé 
, calcédoine.  Ce  nom  Vient  d'une  rivière  de  Sicile  où 
les  premières  pierres  d'agate  furent  trouvées.    ■'-■ 

ACHATIET,  s.  f.  Entom.  Genre  de  lépidoptères 
nocturnes ,  de  la  tribu  des  noctuélitè^  de  Latreille. 

ACHAZ.  Roi  de  Juda,  fametix  par  sa  cruauté, 
son  impiété  et  ses  profanations.  Il  éleva  des  autels 
aux  faux. dieux,  leur  sacrifia  son  propre  tils,  et 
ayant  appelé  contre  Içs  rois.de  Syrie  et  d'Israël,  ses 
ennemis,  Téglat-Phalassar,  roi  d'Assyrie,  il  livra  à 
ce  dernier  tout  l'or  du  temple  de  Jérusalem.  Achaz, 
mourut  l'an  723  avant  J.-C.,  et  fut  privé  de  la  sé- 
pulture royale.  C'est  sous  le  règne  de  ce  prince 
qu'il  est  fait  mention  du  il^emier  calendrier  so- 
laire.       ^  •  , 

ACHBOBBA,  8.  m.*Nom  donné  par  les  Égyptiens 
modernes  aux  oiseaux  qu'ils  regardaient  coinme  sa- 
crés. C'est  l'espèce  de  vautour^u'on  appelle  sacre. 
Le  pacha  du  Caire  faisait  livrer  tous  les.  jours  deux 
bœufs  aux  achbobbas, 

ACHE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  potagères  de 
la  famille  des  ombelliferes  amminées.  On  en  recon- 
naît plusieurs  espèces,  parmi  lesquelles  l'acbe  odo* 
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H  rante.  qui  croît  aani  lei  marais  0t  lur  le  bord  dei 

^  rn  i^aux    som  presque  tous  les  climats  ;  elle  est 

"    bisannuelle.  Cette  phmte  est  d'un  beau  vert  ;  ses 

feuilles  approcheift  de  celles  du  persil  ordinaire , 

'     mais  elles  sont  plus  amples  et  plus  épaisses.  Trans^ 

Dortée  dantr  les  jardins,  elle  perd  sa  saveur  Acre  et 

MMuère.  iQchê,  moJi/idd  \)aT  la  cuUure,  a  produit  le 

céleri    L*ache  odorante  a  <té  connue  dès  la  plus 

liante  antiquité;  certains  poètes  anciens,  entre  aur 

très  Anacréon  et  HoïAce,  l'ont  célébrée  comme  1  Ame 

«les  festins.  Néanmoins  ell|  était  regardée  comme 
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11110  plante  funèbre  cbez.  les  anciens,  depuis  quTSSîai»- 
créon,  piqué  par  un  serpent  caché  sous  son  feuil- 
la*;e,  mourut  des  suites  de  sa  blessure.  Dès  ce  mo- 
ment, les  vainqueurs  dans  les  jeux  Néméens  et 
Istiimiques  reçurent  une  couronne  d'ache.  L'ache 
était  spécialement,  avec  le  cyprès,  consacrée  à  Tor- 
iiement  dea  tombeaux;  aussi  disait-on  en  parlant 
<run  malade  dont  Tétat  ne  laissait  aucun  espoir  :  Il 
ne  lui  faut  plus  que  de  l'c^cke.  Les  anciens  ont  connu 
les  propriétés  fondantes  et  apéritives  de  radie, 
ïloraye  l'accuse  de  produire  la  stérilité.  Les  méde- 
cins modernes  la  regardent  comme  fébrifuge,  diu- 
rétique, expectoraate  et  résolutive.  La  déc&ction 
'  (le -ses  feuilles  dans  du  lait  a  été  préconisée'  contre 
Ta^hme  humide  et  le  catarrhe  pulmonaire.  |  On  dit 
prgverb.  r  Vert  comme  ache,  |  On  a  donné  le  nom 
<{' avive  d'eau  à  la  borle,  et  celui  d'ar/ie  de  montagne 
.à  la  livèclie.  v  ' 

■  ,    ■  .■  \     *  -■■■■*■  ..,.-. 

ACHÉE ,  S.  m.  Zool.  Genre  de  matnmîf^rcs  qua- 
jirumanes  dont  on  ne  connaît  qu'une  espèce  appe- 
■  lée  vulgairement  paresseux.  On  l'appelle  aussi  an.  j 
S.  f.  Genre  de  crustacés  décapodes,  de  la  tribu  des 
niaci^podiens.  .|  Nom  vulgaire  donné  au  lombric  ou 
ver  de  terre.  Par  extens.  Les  pécheurs  o^t  donné 
ée  nom  à  tous  les  vermisseaux,  larves,  insectes  et 
antres'petits  animaux  dont  ils  se  servent  pour  ap- 
putor  les  poissons,  soit  en  les  fîxant  à  Tnâmeçon 
dans  la  pèche  à  la  ligne ,  soit  en  les  répandant  à 
tl(>oignée  au  milieu  des  eaux  où  ils  jettent  leurs  filets. 

ACHÉEN,  ENNE,  adj.  et  s.  (pron.  akéin.)  Qui 
est  de  l'Achaïè,  qui  appartient  à  l'Achaïe  ou  à  ses 
habitants.  On  se  servait  quelquefois  du  mot  Achéens 
pour  désigner  les  Grecs  en  généml,  de  même  que 
le  nom  d' Achaïe  est  souvent  atfecté  dans  l'antiquité 
à  la  Grèce  tout  entière  ;  c'est  que  les  Achéens  étaient 
le  peuple  le  plus  puissant  et  l'Achaïe  la  contrée  la 
plus  importante  de  la  Grèce.  Les  Achéens  avaient 
une  réputation  ds  moralité  et  de  probité  qui  les  fit  plus 
d'une  fois  choisir  pour  arbitres  par  leurs  voisins.  Tout 
Jl  Péloponèse^jgéme  Épnrte  y  malgré  sa  longue  ré  sis- 
Jance^  fut  compris  dans  la  ligue  Achéenne,  et  les  stra~ 
téges  achéens,  tant  que  dura  leur  alliance  avec  Rome, 
turent  chargés  du  gouvernement  de  la, partie  méridio- 
nale de  la  Grèce.  Le  gouvernement  des  Achéens  fut 
d'abordr monarchique.  \. Ligue  Achéenne,  ligue  mémo^ 
rablo  qui  rappelle  les  beaux  noms  d'Àratus  et  de 
Philopœmen.  Cette  ligue  eut  pour  but  de  délivrer 


•  A 


.# 


fÀCH 


'6S 


\. 


SOUS  le  consul.  Mummius,  et  la  Grèce  fut  déclarée 
province  romaine.  Sans  ambition  dexonquétes,  la  li- 
gue  Achéenne  ne  fut  qu'une  (usociation  de  résistance, 
une  assurance  mutuelle  contfe  l'invasion. 

ACHÉEN-PELASGE,  S.  Habitant  de  la  pénin- 
sule aohéo-pélasgique.  ;.  . 


ACHEIRB,  ' ftdj.  (pron.  akeire).  JéxskU  Qui  est 
privé  de  mains.  '  "^ 

ACHEIRIE,s.  f.  (pron.  a/c<ifi>).TéraL  Etat  d'un 
fœtus  qui  est  privé  de  mains.  *  * 

ACHEIHOPOIÈTE,  s.  m.  (pron.  alieifo).  Nom 
grec  d'un  portrait  de  Jésus-Christ  que  l'on  conservé 
à  Rotee  dans  l'église  de  Saiut-Jeân  de  Latran.  La 
tradition  veut  que  ce  portrait  ait  été  ébauché  par 
saint  Luc  et  achevé  par  les  anges.  Mais  le  saint 
Luc  en  question  n'est  pas  l'évangéliste  ;  c'était  un 
pauvre  hère  de  peintre  florentin  qui  vivait  dans  le 
xii«  siècle,  et  qui,  par  son  austérité,  avait  mérité 
le  titre  de  saint.  |  On  donne  ce  même  nom  (ïochei- 
ropoiètes  k  plusieurs  autres  images  du  <;hrist  et  de 
la  sainte  Vierge,  qui,  suivant  la  traditiflu,  sont  éa^ 
lement  dues  à,  des  miracles.  '  '     ^  ^ 

ACHEL.  L'un  des  plus  célèbres  lieux  de  pèleri- 
nage de^  l'Inde,  dans  le  Maïàsour.  On  y  trouve  une 
caverne  d*où  s'échappent  des  flammes  qui  ne  brû- 
lent pas^t  que  les  brahmanes  disent  être  une  ma- 
nifestation de  la  divinité.      *    V 

ACHÉLOiDE,  s;  (pron.  ake^.  Descendant  d'A- 
chéloiis.  C'est  aussi  le  surnom  donné  aux  Sirènes, 
filles  d'Achéloîis,  et  aux  nymphes  on  général. 

ACHÉLOÏTE,  s.  m.  Nom  d'une  coauille,  espèce 
de  pétrification  qui  se  trouve  as^ez  fréquemment 
dans  les  anciens  marbres  d'AUdor^f,  en  Suisse,  et 
de  la  vallée  d'Os,  dans  les  Pyrénées.  L'achélohe  py- 
ramidal de  M  ont  fort,  .  -•  / 
— ACuihOVS  (pron.  akéloace).  Géogr.  Fleuve  de 
la  Grèce  occidentale,  que  la  mythologie  a  rendu 
célè'  re.  11  prend  sa  source  au  sommet  du  Pinde, 
coule  entre  l'Étolie  et  l'Acarnanie,  et  se  jette  dans 
la  mer  Ionienne.  Les  eaux  de  l'Achélous  passaient 
pour .  sacrées.  Les  anciens  poètes  racontent  que  le 
dieu  du  fleuve,  épris  des  charmes  de  Déjaniro,  osa 
la  disputer  à  Hercule.  Terrassé  dans  une  première 
lutte,  iL  revint  métamorphosé  on  serpent,  puis  en 
taureau;  m^is  deux  fois  vaincu,  et  privé,  dans  le 
dernier  coiùbat,  d'une  de  ses  cornes,  il  rentra  dans 
les  eaux  de  son  fleuve.  De  cette  corne,  cftt-oh,  les 
nymphes  formèrent  la  corne  d'abondance.  Achélous 
fut  le  père  des  Sirènes.  Ce  fleuve  se  nomme  aujour- 
d'hui Aspropotamo. 

ACHEBI.  Géogr.  Royautne  qui  comprend  la  par- 
tie la  plus  septentrionale  de  l'Ile  de  Sumatra,  dans 
la  Malaisie,  et  qiii  compte  environ  2  millions  d'ha-i 
bitants.  La  chaîne  de  montagnes  qui  traverse  le 
-pays  s'étend  au  S.-E.  et  s'unit  aux  mopt^  Sanipm; 
le  mont  Éléphant  en  est  le  point  culminant.  L'Etat 
d'Achem  était  autrefois  très-puissant,  et  il  a  joué 
un  rôle  considérable  lors  de  l'établissement. des 
V  Européens  dans  l'Inde  et  dans'la  Malaisie.  Attaqué 
sans  succès  par  les  Portugais  en4|521,  ses  sultans, 
par  représailles,  ouvrirent  à  leur  tour  contre  Ma- 
lacca  une  série  d'hostilités  qui  ne  se  terminèrent 
que  par  la  prisé  dô  l'établissement  portugais  en 
1640.  Dans  l'une  de  ces  expéditions,  le  sultan  Pé- 
ducka-Siri  avait  cinq  cents  voiles  et  soixante  mille 
homm'ès.  Peu  après  la  mort  dé  ce  mpnarque  s'éva- 
nf^dirent  pour  toujours  la  puissance  et  Téclat  du 
pays  d'Achem.  Aujourd'hui  c'est  i/n  pauvre  État 
^resserré  dans  d'étroites  limites  et  ^n  proie  à  l'anar- 
chie la  plus  effroyable,  quoioue^uverné  despoti- 
quement.  Son  territoire  se  aivise  en  principautés 
gouvernées^ar  des  radîahs  ou  grands  vassaux,^ sur 
lesquels  le  sultan  actuel  n'a  qu'une  autorité  très- 
.  bornée,  et  dont  l'unique  passe-temps^  est  de  guer- 
royer entre  eux.  La  population  se  compose  de 
ISIalais,  de  Redjangs,  de  Battas  et  d'Européens, 
particulièrement  de  Hollandais.  Le  pays  produit 
au  poivre,  du  camphre, ^du  benjoin,  delà  caunelle, 
du  café,  du  girofle,  du  bétel^  du  gingembre,  du 
curcuma,  du  cardamone,  de^a  coriandre,  4^1  sagou, 
du  riz,  du  coton,  ^es  soies  écrues,  et  l'on  y  ex- 
ploite des  mines  i^'er  et  de  cuivre.  Les  .habitants  de 
ce  royaume,  fondé  par  une  race .  malaise,  s'appel- 
lent Achinais.  Sa  capitale,,  nommée  également 
Achem,  qui  était  jadis  le  centre  d'un  commerce 
très-florissant  et  possédait  des  fonderies  de  canons 
et  des  manufactures  d'armes,  de  soie  et  de  coton 
renommées,  est  aussi  déshéritée  de  sa  fortune  et  de 
son  industrie  comice  de  sa  gloire.  Elle  n'attiré  plus 
guère  que  des  caboteurs.  Située  à  4  kilomètres 
d'une  baie  spacieuse,  avec  laquelle  elle  commif- 
nique  par  une  rivière  couverte  de  bateaux,  elle  se 
compose  d'un  nombre  considérable  de  petites  mai- 
sons en  bambou,  élevées  sur  des  piquets  et  éparpil- 
lées au  milieu  d'une  vaste  forêt  de  cocotiers,  de 
bananiers  et  d'autres  arbres  des  régions  équato- 
riales.  Sa  population  est  réduite  à  20,000  habitants. 
I^  ^monopole  du  commerce  appartient  au  sultan, 
dont  le  palais,  bâti  hors  de  la  ville,  n'est  qu'une 
immense  forteresse  hérissée  de  gros  canons.  (C. 
Henrioy.)      *  v  ' 


ACHÉMÈNES.  Selon  quelques  énidits,  c'ait  le 
nom  grec  du  grand  Djemnd  du  Zeûd-Àvesta^  que, 
l'on  a  prétendu  Otre  fils  d'Egée.  Fondateur  d'un 
vaste  empird  qui  comprenait,  entre  autres  pays, 
l'Assyrie,  la  Médie,  lal^vctriane  et  la  Perse,  il  • 
donna  sou  nom  à  une  partie  de  la  Perse,  selon  les 
uns,  simple  tribu,  selon  les  autres,  dont  les  faipiHes 
s'appelèrent  Arliéménides,  Dans  la  suite,  les  rois  de 
Perse  se  glorifièrent  de  ce  nom.  Achémènes  fut  cé- 
lèbre par  sa  puissance  et  par  ses  immenses  trésors. 

ACHÉMÉNIDE,  a(lj.  et  s.  ;pron.  aA«;.  Descen- 
dant d' Achémènes.  Nonridonné  à.  la  famille  dont 
Cyrus  était  issu.  Comme  Darius,  fils  d'Hystaspe, 
sortait  de  la  mOmc  famille,  ce  nom  s'applique  éga- 
lement à  toute  la  dynastie  persane  des  Parius.  Il 
est  probable  que  cette  dynastie  est  la  même  que 
celle  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  les  histoires 
orientales  de  la  Perse  sous  le  nom  d«  Djcmjid. 

ACHÉJNÉNIS,  s.  f.  (pron.  aké).  Plante  qui,  sui- 
vant les  anciens,  avait  la  vertu  magique  d'épou-  — 
vanter  et  de  mettre  en  fuite  les  armées. 

ACHEMENS,  s.  m.  pi.  Nom  qu'au  moyen  îtge  on 
-<lonnait  k  des  bandes  d'étofl'es  de  diverses  couleurs, 
dont  les  chevaliers  entouraient  les  cimiers  ou  les 
plumes  de  leurs  heaumes;  elles  tombi^ient  libre- 
ment sur  les  épaules,  ou,  agitées  par  le  vent,  elles 
voltigeaient  autour  du  casque.  Cet  ornement  de 
tête^  employé  dans  les  tournois,  était  plus  commu- 
nément appelé  lambrequins,  volets.  '    ,/     ^         - 

ACHEMINE,  ÉE,  part.  Mis  en  bon  chemin,  en 
bon  train.  Du  blé  aèheminé  au  marché^.  Convois  nr/i^ 
mtnés.  L'affaire  heureusement  est  acheminée.  |  T. 
de  poste.  On  dit  d'une  lettre  qu'elle  est  bien  ou  nïal 
acheminée,  selon  qu'elle  parvient  sans  retard  a  sa 
destination  ou  q.u'elle  en  est  détournée.  Dans  ce 
dernier  cas ,  l'erreur  provient  vde  la  suscription  * 
quand  elle  est  incomplet^  inexacte  ou  illisible.  |  ' 
Manég.  Cheval  acheminer  Oieval  qui  sait  aller  droit 
devant  lui,  qui  obéit  à  l'éperon,  à  la  bride,  en  un 
mot,  qui  est'  dégourdi,  presque  dresse.  |  Technol.' 
Glace  acheminée,  Glijice  dont  on'  a  déjà  enlevé  les 
plus  grosses  aspérités.  - 

ACHE1I|1NEMENT,  s*  m.  Au  propre,  c'est  l'ac- 
tion de  marcher,  de  se  diriger,  de  s'acheminer  vers 
Un  but;  air  figuré,  il  signifie. préparation ,^  moyen 
de  parvenir,  d'arriver  au  but  qu  on  se*  propose. 
Toute  la  vie  est  un  acheminement  vers  la  mort.  Celte 
conduite  est  un  ach^eminement  aux  honneurs.  C'est  vn 
achemine JTtent  à  leur  réconciliation.  (Lavaux.)  Ce 
premier  crime  fut  un  acheminftnent  à  un  autre,  (Lit- 
tré.),Za  venue  des  faux  prophètes  semblait  être  un  ache- 
■  mitiement  à  la  dernière  ruine.  (Bossuet.)  Les  exercices 
du  théâtre  sont  un  acheminement  à  toute  étude  des 
sciences  et  des  arts,  même  à  la  mécanique,  qui  est  d'un 
grand  usage  sur  la  scène.  (Fourier.) 

ACHllMINER,  V.  a.  Mettre  en  chemin,  diriger 
vers  un  lieu.  Àtheminer  des  dsnrées  vers  le  marché. 
Moreau  eut  le  temps  d'arriver  ù  Turin  et  d'acheminer 
vers  la  Frknce  tout  son  attirail  de  guerre.  (Thiers.)  | 
Figurém.  Mettre  en  état  dfe  réussir.  Cet  événement 
peut  acheminer  la  paix.  Le  travail  vous  achemiricra 
aux  honneurs,  à  la  fortune.  |  Manég.  Accoutumer 
un  cheval  à  marcher  droit  devant  lui,  à  o])éir  à  la 
bride  et  à  l'éperon.  |  S'acheminer,  v.pr.  Se  mettre 
en  chemin  ;  Otre  en  bonne  voie,  avancer.  Nous  nous 
acheminâmes  vers  la  forêt,  Quelfjue  opposés  que  soient 
les  lieux  vers  lesquels  nous  nous  acheminons,  c'est  tou- 
jours vers  la  tombe  que  chacun  de  nous  s'achemine, 
'  Ne  pouvant  tout  de  suite  atteindre  aux  premières  di- 
''  gnités  civiles,  iLssy  acheminèrent  en  imaginant  la 
hiérarchie  avec  ses  agréments.  L'ouvrier  voyageur^  re- 
prenant la^  longue  course  de  compagnonnage  ^  s'ache- 
mine vers  une  autre  v7lle  en  chcintant  ses  chansons. 
Qlicholet.l  ..  ■    \  -      : 

ACHÉMOIS,  OISE,  adj.  et  s  Qui  est  d'Achem  ; 
qui  appartient  au  royaume  d'Ac|icm  ou  à  ses^habi- 
tants.  On  dit  aussj^^LjnieuXi4rynat.?.^  ^  ^^        " 

ACHÉNIEN,  ENNE,  adj.  Géol.  Se  dit  d'une  su  h-' 
division  du  terrain  crétacé. 

ACHÉNION,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  oo- 
léoptère^pentamères ,  famille  des  bmchély très, 
composé  oe  quatre  dépèces,  dont  l'achénion  cordé  se 
trouve  aux  environs  ae  Paris. 

ACHENODE,  s  m.  Bot.  Fruit  résultant  de  plu- 
sieurs achaines  disposées  sufun  même  plan. 

ACHENWAL  (Godefroi).  Célèbre  économiste 
prussien,  né  en  1719,  mort  en  1772.  Il  fut  le  fonda- 
teur d'une  science  nouvelle,  à  laquellj  il  donna  le 
nom  de  statistique.  V.  ce  mot. 

ACHÉO-HELLÉNIQUE,  adj.  Qui  concerne  lés 
Achéens  et  les  Hellènes.  <$»  « 

ÀCHÉO-PÉLASGIQUEi  adj.  Qui  concerne' l'A- 
chaïe et  le  Péloponèse.  La  péninsule  achto->pélasgique. 

ACHERON  (pron.  aché  ;  du  gr.  ac/io«  [dyo;],  dou- 
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leur,  et  rorw  fpôo:],  courant).  MyiU.  Uu  de»  fleuve» 
«les  enfers,  nue  Tort  confond  souvent  avec  le  Styx. 
Ses  onde»  Tanneuses,  écumaiites  »t  impétueuiei 
comme  celles  d'un  torrent,  roulaient  (rénorme» 
«inartiei-s  de  roches  et  allaient  décliarger  leur  limon 
lians  le  C'ocyte.  Sur  ces  sombres  liords  arrivaient 
eu  foule  les  Ames  qui  venaient  de  quitter  la  terre. 
Toutes  celles  (jui  avaient  reçu  les  honneurs  de  la 
.  s<ipulture  ♦^tuieut  admises   à  le  traverser  dans  la 
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A cher cri. 
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concerne  le  lac,  qui  lui^ppartient. 

ACllÉRY  (dom  Jean-Luc  d^'.  Un  de  ce» in 

leur»  prodigieux  de  1  ordre  de  Paint-Benoît,  : 

'1609  a  Saint-Quentin,  et  mort  dan»  Tabbav 


f  Ijarqne  de  Caron,  moyennant  une  obole  qu'on  avait 
^oin  de  ])lacer  sous  ia  lan^ie  du  mort.  Lésâmes, 
au  contraire,  dont  les  corps  demeuraient  privés  de 
|L  sépulture,  se  voyaient  bnitalement  repoussf^c^  de  la 
^  hanjuc  fatale,  et  coiuLniinées  à  errer  pendant  un 
"sivcle  sur  les  rives  du  tfiMive.  |  Poétiq.  .Se  dit  i>our 
j'enfer  etJa  mort..  ^  -  .      '    . 

*  .  '  ■  ■  *  • 

La  peste,  puisqu*il  faut  Vappeler  par  son  nom ,         / 
( 'apable  d'enrichir  en  un  jour  VAchtron, 

-{la  fonta  ne  )• 

En  vain  vous  espérez  qu'un  dieu  vous  là  renvoie; 
Et  l'avare  Achéron  ne  lâche  point  sa  proie. 

.  ,  ,.  (racine)  . 

•       ,  ■  •  '     ■ 

#  I  Géogr.  anc.  Il  y  avait  deux  iïeuves  de  ce  nom, 
)*un  en  (irèce,  Taiitre  eu  Italie.  Le  premier,- qui  se 
(  jetait  dans  la  mer  Ionienne,  roulait  des  eaux  noi- 
rfitres  et  saumâtres  qui  coulaient  sous  terre  dan» 
une  grande  partie  de  leursr  parcours.  De  là  son  nom 
dopné  à  un  tleuve  des  enfers.  L'autre  Achéron  ar- 
rosait le  Brutium,  descendant  des  Apennifis  dans 
la  Méditerranée. 

ACIIÉROXTIE,  s.  f.  Entom.  Genre  d'insecte» 
lépidoptères,  famille  des  crépusculaires,  qui  a  pour 
îyiHî  le  sphynx  atropos,  vulgairement  appelé  tête* 
de-mort,  parce  que  la  tache  de  son  corselet  en- re- 
présente assez  bien  la  figure.  |  Les  auciens  dési- 
gnaient sous  le  nom  à^arhérontie  plusieurs  marat» 
situés  en  divers  pays,  et  dont  les  ouvertures  con- 
duisaient, dit-on,  aux  régions  infernales. 

ACIlÉliONTIEN,  EX.\E,  adj.  De  VAchéron  ; 
qui  appartient  à  rAchérou.  ]  Livres  ctcjiémntiem,  V. 

ACHKllONTIQUE.  ^^  * 

ACIIÉRONTINS,  s.  m.  pi.  (pron.  aké],  Géogr. 
anc.  Ancien  peuple  riverain  de  TAchéron. 

ACIIÉRONTIQUE,  adj.  De  TAchéron,  qui  ap- 
partient à  TAchérokn.  |  Livres  achérontiquts,  Livres 
nacrés  de»  Étrusques,  qu'ils  prétendaient  avoir  re- 
*;\\s  de  Tagès,  et  qui  renfermaient  principalement  le» 
pratique»  à  observer  dan»  les  sacrifice»  offert»  aux 
diviiuté»  inferruile»,  Tart  dé  lire  l'avenir  dans  les 
palpitation»  des  victime»,  les  moyen»  de  chasser  le» 
monstre»,  les  maladie»  et  les  fléaux  de  toute  sorte. 
C  '»  livre»  furent  en  grand  honneur  dans  toute  TI- 
ialie,  longtemps  môme  après  la  chute  de  TipAuence 
des  Étnisques;  leur  intelligence  appartenait  exclu- 
sivement à  un  collège  de  prêtre»  ^ui  ne  les  côn»ul- 
jtaient  qii'en  tremblant.  '*•.  v         .,      . 

A-CHER-PRIX,  8.  m.  Dr.  féod.  Redevance  »ti- 
pulée  par  quelque»  »eigneur»  ecclé»iastiques  du 
comté  cle  Bloi»,  et  qui  le»  auton»iiit  à  exiger,  à  la 


mort  de  chacun  de  leurs  censitaire»,  un  droit  de 
relief  extraordinaire,  fixé  au  douziènne  de  la  valeur 
de  Tobjet  donné  à  cen».  Le  terme  d'à-cker-^ru  r#- 
naii  de  l'excessive  élévation  de  cette  redevance.  . 

ACIlÉRt'SE*  Géogr.  et  mythol.  Marais  où  TA- 
chéron  de  la  Grëo^  nrenaif  sa  source.  |  Lac  ou  ma- 
rais situé  entre  Héliopolis,  ville  d'Egypte,  et  les 
hypogées  où  Ton  enfermait  les  cadavres  embau- 
niés.  Avant  de  le  traverser,  les  morts  étaient  sou- 
mis à  un  exfipen  sévère,  et,  suivant  que  leur  vie 
})araissait  ^ux^  ou  souillée',  ils  étaient  admis  dan» 
a  baroue  d*un  nocher  appelé  Caron,  ou  privé»  de 
la  »épulture.  |  Ce  nom  a  été  également  doi>né  à  un, 
lac  a'E^ire  prè»  duquel  était  une  caverne  par  où 
Hercule  tira  Cerbère  de»  Enfer»,  et  à  un  lac  de 
Campanie,  à  peu  de  di»tance  de  rAverne, 

AiCHÉRUSlEt  •.  m.  Kntom.  Genre  de  coléoptère» 
pentamère»^  famille  de»  sternoxe»,  qui  a  pour  type 
rachéruSie  de  Childrcn.      ^ 

ACHÉRL'SIEN,  ENNE,  adj.  De  1* Achéruse  ;  quji 
concerne  le  lac,  qui  lui^ppartient. 

Un  de  ce»  travail- 
né  en 
Saint-Quentin,  et  mort  dan»  Tabbaye  de 
Saint-^Germain  de»  Pré»  en  1685.  ta  vie  de  cet  éru- 
dit  fut  employée  presqiie  tout  entière  à  Tétude  et  à 
la  recherche  de»  monument»  historiques  du  moyen 
âge.  Il  travaillait  avec  Mabillon. 

ACHET,  ».  m.  Entom.  Geilnp  d'insecte»  ortho- 
ptère»,  de  la  famille  des  courcflr».  Les  achets  sotu  de 
petits  locustaires  qu'on  trouve  dans  les  lieux  secs  et 
pierreux.  On  dit  auft»i  achète.  \  Le»  Grec»  donnaient 
ce  nom  ^  tou»  le»  in»ectes  stridulant»,  tel»  que  le» 
cigale»,  le»  sauterelle»,  etc.        . 

ACHETABLE,  adj.  Qui  peut  être  acheté.  Les 
hommes,  les  places,  les  honneurs,  tout  est  achetable 
dans  u ne  société  corrompu e. 

ACIIETAIRE,  ».  f.  Bot.  Genre  de  plantes  scrofu- 
larinée»,  qui  ne  contient  qu'une  espèce  ;  c'est  une 
plante  herbacée  dont  le  pv)rt  imite  celui  d'une  mé- 
lisse, et  qui  est  indigène  au  Brésil; 

ACHETÉ,  ÉE,  part.  Acqui»  à  prix  d'argent,  et 
fig.,  obtenu  avec  beaucolip  de  peine  ;  gagné  par 
corruption.  Un  cheval  acheté  à  la  foire.  Les  plaisirs 
de  la  nuit  dernière  ne  lui  semblaient  point  achetés  trop 
rheiii  par  le  sacrifice  de  l'innocence  et  de  l'hoimeur, 
1^ Lewis.  Lesirônes  ne  méritent  pas  d'être  achetés  au 
prix  des  Crimes,  Des  esclaves  achets  comme  un  vil 
bétail.  Des  suffrages  achetés  jxir  l'intrigue  et  Iq  bas- 
sesse, .rn  témoin  acheté.  Des  applaudissements  achetés. 

ACHETER,  V.  a.  Acquérir,  »e, procurer  quelque 
chose  li  prix  d'argent.  Act\eter  des  blés,  des  bestiaux, 
des  denrées.  Acheter  une  maison,  une  voiture,  une  pièce 

^d'étoffe,  des  meubles,  un  fonds  de  commerce,.  Acheter 
une  charge.  Autrefois,  on  jyourait  acheter  des  estampes 
le  dimanche,  mais  non  des  tableaux.  Vous  avez  vendu 
les  charges  de  magistrature,- et  les  juges  qui  les  ont 
achetées,  rendront  à  leur  tour  la  justice,  (Eénelon.) 
En  certains  temps  et  certains  pays,  l'homme  est  de- 
venu propriété  de  l'homme; -on  a  trafiqué  de  lui,  on. 
l'a  vendu,  acheté  comme  une  héte  de  somme,  (Lamen- 
nai».)  JLf5  tisseurs  sont  de  plus  en  plus  pauvrfs^et  les 
maîtres  achètent  plus  que  jamais  des  maisons  de  carn- 
pagne.  (Ledru-Rollin.)  |  S'emploie  au  figuré.  Je  ne 
sache  rien  de  plus  méprisable  qu'un  homme  dont  on 
achète  le  cteur.  (J.-J  Kou»seau.)  Denys  eUt  acheté 
mon  amitié  au  poids  de  l'or.  (Barth.)  J'ai  acheté  ces 

.  honneurs  au  prix  de  mon  repos.  (Lavaux.)  ]  S'em- 
ploie au»»i  ab»olum.  Acheter  cher.  Achetei'  au  poids 
d4!  l'or.  Acheter  bon  marché.  Acheter  à  vil  prix.  L'i- 
négalité des  échanges  ruine  à  Ifl  longue  les  nations 

'qui  achètent.  A  Constantinople,  on  arrive  sans  cesse 
d'un  bazar  àun  cimetière, comme  si  tes  Turcs  n'étaient 
là  que  pour  acheter,  vendre  et  piourir.  (Chateaabr.) 
Nos  Alsaciens  qui  émigrent  vendent  le  peu  qu'ils  ^ 
au  départ;  le  juif  est  là  à  'point  pour  acheter.  (Mi- 
chelet.)  I  Acheter  en  gros.  Acheter  une  grande  quan- 
tité de^  la  même  marchandi»e.  |  Acheter  en  détail. 
N'acheter  que  de  petites  portion»  de  marchand  i»e», 
le»  unes  aprè»  le»  autre».  |  Acheter  comptant,  au 
comptant.  A  condition  de  payer  »ur-le-<5hampi;  | 
Acheter  à  crédit  ou  à  terme.  A  condition  de  ne  payer 
que  dan»  un  certain  tenops  dont  on  convient.  | 
Acheter  pour  son  Compte.  Four  soi-même.  |  Acheter 
par  commission.  Pour  le  compte  d'autrui.  |  Acheter 
des  bans.  Obtenir,  moyennant  une  certaine  somme, 
la  di»pen»e  de  fairo.  publier  des  bans  de  mariage  à 
l'église.  I  Acheter  des  voix,  'des  suffrages.  Se  les  pro- 
curer par  l'argent,  par  la  faveur^  par  l'intrigue, 
Roderic  Borgia  acheta  publiquement  les  suffrage»  de 
vingt^eux  cardinaux,  et  fut  proclamé  pape.  (Hist. 
des  Papes.)  |  Acheter  un  homme.  Lui  payer  une 
somme  convenue  pour  qu'il  remplace  un  soldat.  | 
Fii^ur.  Obtenir  avec  beaucoup  de  peine^  de  difR- 
culté.  Le  hasard  nous  fait  acheter  chaque  découve^tfi 


par  des  piècles  d'essais  orctgeux.  (Fourier.)  Évitez  lee 
plëisirs  au' il  faut  acheter  au  prix  de  votre  tranquil" 
lité.  I  S' ACHETER,  V.  pr.  Être  acheté,  être  obtenu. 
te  mérit^  est  un  bien  qui  ne  s'achète  pas,  H  n'y  a 
j)oint  de  repos  plus  doux  que  celui  qui  s'achète  par  le 
travail,  t^élasî  dans  un  temps  oii  l'argent  est  tout, 
tout  se  vend  et  tout  s'achète.  (G.  Sand.)  La  gloire  s'a- 
chète au  prix  du  bonheur.  (Boiste.)  |  Locut.  prov. 
Acheter  chat  en  poche.  Faire  un  achat  sans  bien  con- 
naître l'objet  que  l'on  achète.  |  Qui  bon  l'achète,  bon 
le  boit.  Se  dit  proprement  du  vin  jet  des  autres  li- 
queurs, et,  par  extension ,  de  toute»  le»  denrée» 
qu'on  achète.  ;  Acheter  tête  et  quet^e.  Acheter  bieii* 
cher.  I  Qui  achète  ce  qu'il  ne  peut,  vend  après  ce  qu'il 
ne  veut.  Il  ne  faut  rien  acneter  au-dessu»  de  ses 
moyen».  |  Acheter  par  francs  et  vendre  par  écus. 
Vendre  plu»  cher  qu'on  n'a  acheté.  ]  Mieux  vaut 
acheter  qu'emprunter.  \  Synonyme»  :  acheter  a, 
ACHETER  DE.  Acheter  à  désigne  ver»  qui  l'on  est 
,  allé,  à  qui  l'on  »'e»t  adressé  pour  avoir  une  chose  ; 
acheter  éié  niarque  de  qui  on  la  tient.  » 

ACHÈTEEE'SSE,  s.  \.  Néol.  Celle  qui  achète.  Ce 
mot  n'est  guère  en  usage  au'au  palais,  où  il  désigne 
juridiquement  celle  qui  achète.  Il  parait  donc  diïïé- 
rer  à^acheteuse^  (\\x\  signifie  celle  qui  a  la  manie  d'a- 
cheter, qui  achète  à  tort  et  à  traver».  On  dit  :  l'a- 
chè{eresse\  l'acheteur'  s  Mige ,  et  c'est  une  aclieteuse 
perpétuelle.  ^X. 

ACHETEUR,  EVSE,  1.  Celui,  celle  qui  achète, 
qui  A  la  manie  d'acheter,  qui  veut  acheter,  f:^  ten- 
deur et  l'acheteur.  Le  vendeur  trompe  incessamment 
l'acheteur.  (Balzac.)  //  a  trouvé  un  acheteur  pour  sa 
maison.  C'est  un  grand'  acheteur.  Çest  une  acheteuse 
intrépide.  On  ne  dit  guère  acheteuse,  à  mèin»  oue  ce 
ne  »oit  familièrement  et  pour  exprimer  le  aéfaut 
d'une  ft»mme  qui  aime  à  acheter  souvent  »an»  né- 
cessité, sans  réflexion.  I  Fig.  L'f mpire,  mis  à  l'encan 
jmr  Varmée^  trouva  un  acheteur.  (Bos»uet.)*|  Il  ne 
faut  pas  confondre  l'acheteur  avec  l'acquéreur.  L'ac- 
quéreur^ est  celui  qui  achète  un  immeuble  ;  tandis 
que  l'acheteur  est  celui  qui  fait  de»  achats  de  mar- 
chandises. I  i4c/wfftirffnprtinf«tir,  Celui  qui  emprunte 
pour  payer  le»  achat»  qii'il  a  fait»  lor».de»  reports 
de  bourse.    ^  -  <^;  * 

ACHÉTIDES,  Sb  m.  pi.  Nom  donné  par  quelque» 
entomologistes  à  la  famille  de»  grvllonrén»  de  I^- 
treille.         :  ,  -  . 

ACHEtX  (§.%INT-\  Ancienne  abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  près  d'Amienfc  (Somme:,  bâtie 
par  saint  Firmin,  premier  évêque  d'Amiens,  au 
iv«  siècle  ;  elle  fut  longtemps  fameuse  levant  la  Ré- 
volution, par  le  séjour  des  jésuites.  Saint-Acheul, 
dont  l'enseignement  a  été  caractérisé  par  les  ten- 
dance» le»  plus  vétrogrades,  par  les  idées  le»  plus 
fausses,  surtout  par  la  haine  aes  principe»  de  1789, 
et  où  professait  .le  fameux  P.  Loriquet,  est  encore^ 
aujourd'hui  un  séminaire. 

ACHEVAGE,  s.  m.  Tech.  Action  d'achever,  der- 
nière façon  que  l'ouvrier  donne  à  une  pièce.  . 

ACH  E  VAL,  s.  m.  Sorte  de  signal  que  »onnent  le» 
trompette»  de  cavalerie  pour  faire  monter  le»  cava- 
lier» à  cheval.  La  mélodie  de  cette  »onnerie  rem<mte 
à  une  époque  assez  reculée.  Le  clairon  vient  de  son- 
ner l'achevai.  On  l'écrit  au»»i  à-chèvai. 

ACHÈVALÉ,  ÉE,  part.,  Qui  occupe  les,  deux 
rive»  d'un  fleuve,  ou  qui  est  porté  en  deçà  et  au 
delà  d'une  route.  L'armée  était  achevalée  sur  le  Bhin.. 
L'ennemi  était  achevalé  sur  la  route.  -''     ' 

ACHEVALE'R,  v.  a.  Occuper  le»  deux  rives  d'un 
fleuve,  ou  être  porté  en  deçà  et  au  delà  d'une  route. 
L'armée  achevalait  le  Rhin.  [  On  dit  au»»i  pronomin. 
et  dans  le  même  sens  s'acheraler.  L'armée  s'était 
achevâtes  sur  te  fleuve,  sur  une  vallée. 

ACHEVANT,  ANTE,  adj.  Qui  achève,  qui  finit 
les  choses  commencée».  Il  y  a  phi*  d'esprits  entrepre- 
nants- que  d'esprits  achevants.  U  ett  peu  u»ité. 

ACHEVE  ÉE,  part.  Conduit  à  sa  fin,  exécuté 
entièrement,  fini,  terminé  ;  entièrement  ruiné  ;  plu» 
malade^  à  qui  l'on  a  ôté  un  reste  de  vie  ;  porté  à 
»on  conible;  accompli,  parfait,  excellent  en  »on 
genre."  Mon  travail  est  achevé.  Ma  lettre  est  achevée. 
Sf^ns  Diderot,  jamais  l'Encyclopédie  n'aurait  été  ache- 
vée. (La  Harpe.)  L'oeuvre  de  Ja  création  n'est  pas  en- 
core achevée.  (J^mardin  de  Saint-rPierre.)  La  langue 
latine  n'a  rien  de  si  exact^  ni  de  si  achevé  pour  la  dic- 
tion ,  que  les  Géorgique».  (Id.)  Un  beau  i^isage  de 
femme,  semble  V ouvrage  le  plus  achevé  de  la  création. 
,(E.  lÀ fçonvé.)  Un  orateur  acheté.  Unie  éducation 
achevée.  Ce  voyage  fa  achevée.  Il  était  mourant,  un 
coup  fie  fusil  l'a.achevé.  Quand  sa  toilette  fut  achevée, 
elle  entendit .  sonner  l'horloge  de  la  paroisse  et  s'ér 
tonna  de  ne  compter  que  sept  heures.  (Balzac.)  | 
Comme  terme  de  peinture,  ce  mot  ne  doit  pa»  être 
confondu  avec  les  mot»  fini  et  terminé,  qui  s'appli- 
quent.plntôt,  dans  le  langage  de  l'art,  aux  ouvra- 
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gi-b  traités  avec  le  i)lui\  grand  »<iiu,  «t  d'out  Texé- 
cution  »e  fait  principalement  renianiuer  par  un 
travail  précieux  de  brosae  ou  de  ciseau,  rruit  du 
temps  et  d*une  patience  froide  et  mesurée.  Un  ou- 
vrage ^st  ae]\t)cé  lorsqu'il  atteint  la  perfection  du 
gi^nre  auquel  il  appartient  ^  quels  que  soient  d*ail- 

frurs  les  moyens  emnloyés  pour  y  arriver,  soit  que 
.«  manière  de  peindre  ait  la  liberté  du  faire  ou  le 

,  Hni  de  rexécution,  Lt$  tableaux  de  Michel-Ange,  du 
Titien,  de  Salvator^Hosa,  etc.,  sont  achevés,  et  ceiten^ 
dant  sont  remarquables  par  la  hardiesse  d'une  ejcéçu" 
lion  telle  qu'ils  semblent  peints  d'inspiration  et  du 
jin^mier  coup.  D'autres  tableaux^  comme  ceuj  de  Cié- 
tard  Dow,  de  M ié ris,  etc.,  sont  égalemenl  des  ouvrages 
mhevésy  mais  à  un  degré  inférieur,  bien  qu'ils  soient 
d'un  faire  fini  et  très-terminé.  Toutes  les  manières  de 
peindre  sont  bonnes,  lorsqu'elles  conviennent  à  l'œuvre 
(lu'on  s'e»t  proj)osé  d'exécuter,  et  toutes  peuvent  pro- 

.  ,,luire  des  ouvrages  achevés.  \  Manég.  ^e  (lit  d'un  ch<s 
\h1  bien  dressé,  qui  a  passé  par  tous  les  degrés  de 
JVcole.  I  II  se  dit  aussi  d'un  chevftl   beau  4't  bien 

'  proportionné.  Cheval  achevé.  \  S.  ît).  État  d'im  ou- 
vrage acbevé,  c.  à  d.  qui  atteint  la. perfection  du 

/^tMire  auquel  il  appartient.  8'erhploie  dans  les  arts 
plastiques.  Cet  ouvrage  n\it  pas  d'un  achevé  satisfai" 

'  .<iint  :  ce  n'est  pas  ainsi  qu'ihfaut  entendre   l achevé. 

ACIlÈVEi^IEXT,   s.  in.  Fin,  aëcoraplissement , 

(»xécution  entière  d'une  cbose  ;  conclusion ,  dénoû- 

iiient;  perfectio|i  dont  un  ouvrage  lest  susceptible. 

In  petit  accident  a  retardé  l'achèvement  de  l'ouvrage. 

;  Dans  la  tragédie,  l'achèvement  doit  être  terrible  ou  ton- 
rlunrt  :  dans  la  comédie,  il  doit  être  plaisant.  Ikins  les 
ouvrages  de  l'art,  c'est  le  travail  ft  l'achèvement  que 
Von^ considère.  On  admire  rachèvement\de  ce  tableau, 
de  cette  «/aftif.-(Lavaux.) 

ACHEVER,  v.  a.  Finir,  terminer  ui^  cbose  coni-' 
iiiencée;  accomplir;  toettVe  le  comble  a  la  'situation 
lie  corpfl^ ou  d'esprit;  pcrfeètionner,  rendre  accom- 
pli.// font  achever  l'œuvre  ou  ne  jmint  l'entreprendre. 
Àchfvex  une,  maison',  un  tableau^  une  sta\uè..  Achever 
SCS  études.  Achever  ira  course ,  sa  tarrière.  Le  soleil 
iirhève  sa'  révolution  annuelle.  Achevons  notre  entre^ 
tien.  Achevez  votre  pattie.  Elles  achèvent  leur  toilette. 
L  étude  commence  un  honnête  homme  et  l'\nslruction 
l'achève.  Vers  1500,  la  France  épuisée  fxit  Louis  XI 
M'mble  achever  sa  ruine  en  Italie.  (Micbelelt.)  Vienne 
encore  un  procès  et  je  suis  achevé.  .(Corneille.  )  //  ne 
me  manque  plus  que  Tabbé  d'Olivet  pour  m'achever. 
X'oltaire.)  |  Achever  un  discours,  En  protioncer  la 
tin,  en  tenninèr  la  lecture.  Je  vous  achèverai  le  reste 
f/?»?  autre  fois.  \  Absol.  Terminer,  finir,  aller  jus- 
qu'au bout.  Chh  ne  lui  laissa  ixis  le  laisir  d'achever. 
I.eçon  commence j  exemple  achève.  (Lamotte.1  |  On  dit 
:nissi  Achever  ses  jours,  sa  carrière.  Il  acheva  sa  rie 
ihin's  un  pénible  esclavage.  \  Boire  entièrement.  Ache- 
vez votre  verre.  Achevez  votre  café.  \  Oter  uii  reste  de 
vi»',  porter  le  c^oup  mortel,  donner  le  coup  de  grâce. 
//  était  grièvement  blessé,  le  général  le  fit  achever.  Il 
respirait  encore,  le  bourreau  Vacheva.  \  Fig.  Voilà  de 
fiuoi  lachev^er.  Se  dit  d'un  bomme  à  moitiélivre  qui 
boit  encore.  |  SigniHe  consommer  la  ruine  de  quel- 
qu'un. H  ne  lui  fallait  plus  que  cela  pour  l'\fchever. 
!  S'emp.  neutral.  avec  la  prépos.  de.- rou/\^/a  ne 
fit  (juachevèr  de  me  déterminer.  Achever  de  travailler, 
de  diner,  de  parler,  d'écrire.  Il  achère  de  payer  ses 
dettes.  I  Mettre  le  comble  à  un  défaut,  àdeséruau- 
t«'S.  Achève,  et  prends  ma  tète.  [S'achever,  y.  pr. 
Ktrc  achevé,  se  terminer.  Leur  hymen  s  achève.  Ces 
lrt\ vaux  s'achèvent.  La  rU  s'achève,  que  ion  a  à\peine 

.  itutuçhé  son  outrage.  Peu  de  négociations  sachi^vent 

sans  argent..        •  .    ^ 

'  '  '    •  ■        *     ♦  • 

^     Cet  horrible  attentat  se  s  achèvera  pas. 

(VOI^TAIRE.) 

*  '  *  \ 

I  SynonjTnes  :  achever  ,  finir  ,  parachevïr\ 
TERMINER.  On  achève  un  ouvrage  en  y  mettant 
la  dernière  main,  en  y  ajoutant  un  dernier  trait; 
vous  achevez  un  tableau,  un  édifice,  un  repas. 
Ou  termine  une  cbose  qui  a  an  cours  ou  est  en 
mouvement,.  ^^^^  ^^  Y  ro^ttant  un  terme  :  vous 
terminez  une  course,  un  difféi*end,  une  discussion, 
des  peines.  L'idée  d'ochecer  est  positive  :  la  chose 
achevée  e%i  complète,  consommée,  a  toutes  ses  par- 
ties. L'idée  de  terminer  est  négative  V  la  chose  /f  r- 
minée  ne  continue  plus  à  aller,  est  sus^ndue,  ces- 
8<?e.  Achever  ses  jours  ou  une  guerre,  c'est  en  bLpn 
remplir  le  cadre  ou  le  plan,  agir  de  façon  que  ce 
8<>it  une  œuvre  complète;  les  terminer,  .c'est  les  em- 
pêcher d'aller  encore  ou  plus,  avant.  Qui  achève 
'votre  bonheur  y  met  lé  comble,  le  r.end  parfait;  qui 
le  termine,  l'anéantit.  Finir  a  les  deux  sens;  il  se 
♦lit  d'un  ouvrage  comme  achever,  et  con^m«  terminer 
de  ce  qui  est  en  train.  Mais  à  l'égard  d'acheter,  finir 
est  subjectif  ;  il  se  rapporte,  non  pas  à  l'ouvrage, 
niuis  au  sujet  et  à  son  travail.  Ou  achève  ce  qu'on  a 
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cohuniencé;  on  finit  eommQ^n  a  coninit^neé.  Quel- 
quefois, par  paresse  ou  par  hâte,  on  finit  un  ouvrage 
sans  Vachecer.  Kn  t.  d'art,  ^n  ouvrage  achevé  est 
accompli;  un  ouvrage  fini  est  exécuté  avec  soin. 
D'un  autre  côté ,  finir  marque  une  action  moins* 
brusque,  ou  plus  douce,  plus  naturelle  que  ter  mi  fier. 
On  finit  en  allant  à  la  Hn,  ou  en  «menant  la  fin  ; 
on  (ffmitif  en  mettant  un  terme  ou  en  coupant  court. 
Deux  puissances  terminent  un  différend  par  un  com-' 
bat  ou  le  finissent  par  des  négociationjt.  Tous  les 
avis  allèrent  à  demander  au  pape  le  concile  oecu-* 
méniqiie  jwur  finir  les  affaires  de  la  religion,  faute 
de  quoi  on  les  terminerait  en  France  pai^  un  concile 
national.  Bossuet.)  Du  reste  les  nuances  qui  sépa- 
rent ces  (expressions  sont  fort  délicates  et  se  fondent 
souvent  les  unes  dans  les  autres.  Parachever  est 
Tomplétif  iVachevrr;  c'est  achever  plus  compléta- 
ient, de  manière  qu'il  ne  manqiie  i-ien.  Ce  peuple 
est  propre  à  concevoir  d'immenses  desseins  plutôt 
qu'ùprirat/ifrfrdegrandes.entreprises.^Tocqueville.V 
.^ACIIEVErR,  EITSE,  s.  Tech^  On  appelle  ache- 
reurs  en  méjaux  ceux  (jui  achèvent,  qui  3!doucissent 
les  métaux^  c.  à  d.  qui  font  toute  la  tonte  de  cuivre 
luii.  Les  acheveurs  en  métaux  tiennent  le  milieu 
entre  b»s  monteurs  en  bronze  et  les  ciseleurt.  Ou 
appelle  aussi  ar/i^rfur  le  plus  grand  de  tous  les 
moules  dont  se  servent  les  batteurs  d'or.  IJacheveuse 
est  l'ouvrière  qui  donne  la  dernière  façon  à  ce^aiiis 
travaux.'  ■  „,./•:  ■•-'•  .■■:.•,.>    ., •,,..-^-;,-.  • 

ACIIEVdlR,  s.  m.  Tech.  S'emploie  dans  les  arts 
et  métiers  pour  désigner  :  1»  un  outil  avec  lequel 
on  donné  la  dernière  façon  à  certains  ouvrages; 
2®  le  lieu  où  l'on  porte  certains  ouvrages  pour  les 
terminer  ;  .3o  le  dernier  temps  de  la  façon  donnée  à 
un  ouvrage.  On  dît,  eh  parlant  d'une-prèce  de  toile 
ou  d'étoffe,  qu'elle  est  a  l'ach^voir,  lorsqu'il  i\'en 
reste  plus  que  quelques  mètres  a  faire. 

ACIIGA^'1DE,  s.  Descendant  d'Acheg,premîer 
prince  de  la  deuxième  branche  de  la  troisième  dy- 
nastie des  anciens  JTois  de  Perse.  Quelques  historiens 
confondent  It^  Achkaniens  avec  les  Achganides.  . 

ACIHiOrAlA.  Myth.  Le  principe  du  bien,  dans  ' 

rarchii>el  des  Canaries.  .  "  i 

ACH I  AS,  s.  m,  Entom.  Genre  d'insectes  diptères,   ' 

famille  des  athéricères.  Ces  in-  j 
sectes  "^paraissent  se  distinguer  : 
.  principalement  des  diopsis  en  ce  ! 
que  les  antennes  s'ins^èrent  sur  . 
i^  front  de  l'insecte  eî  non  sur  i 
les  pé<loncules  qui  portent  les  i 
yeux.  La  première  espèce  connue  • 
de  ce  genre  et  qui  lui  sert  de  | 
Achias.  ^yp^?  ^st  Vachias  oculé  de  Java.   î 

Deux  autres  espèces  ont  été  découvertes  au  Brésil. 

ACIIILIE,  s.  f.  fpron.afcif).  Tératol. Monstruosité  i 
caractérisée  par  l'absence  de  lèvres. 

ACHILLE  ,'en  gr.  'AxiXlsù;).  C'est  un  deii  héros 
de  la  mythologie,  dont  la  valeur,  devenue  prover- 
biale, parut;  à  l'antiquité  digne  des  honneurs  di- 
vins. Il  était  fils  de  Fêlée,  roj  de  Phthiotide  en 
Thessalie,  et  de  Thétis.  Élève,  ou  centaure  Cliirpn, 
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Ulysse  remiK)rta  dans  cem  lutte  célèbre,  grâce  :V 
vn\  éloquence.  On  a  observévavec  rais^in  (jue  la  fabhr     ' 
qui  su^ipose  Achille  invulnérable  n'était  pas  rat-uit^     ^ 
du  temps  d'Homère.  Ce  poète  n'avait  garde  d'adop- 
ter une  fiction  qui  eût  déshonoré  son  héros.  Achilb  ,,     ' 
selon  lui,  fut  blessé  en  com  battant^  et  les  Grées 
livrèrent  autour  de  sou  cofps  un  cotnbat  acharné      "^ 
qui  dura  tout  un  jour.  L  Plusieurs  autres  héros  de 
1  antiquité,  moins  illustres  que  le  fiJs  do  Péléc, 
Avaient  porté   avant  lui  le  nom   d'Achille.  L'un  ' 
d^eux  avait  été  le  gou vigueur  du  centaure  Chiro^v 

I  S.  m.  Se  dit  pour  désigner  un 'homme  d'une  va- 
leur à  toute  épreuve,  qu'aucun  péril  n'arrête.  Cha- 
que Achille  a  son  Homère.   (Massiiion.^  //  faut  des* 
Nestors  à  ces  jeunes  Achilles.  (Fléchier.^  |  Se  dit  aussi 
de  celui  qui  soutient] vaillamment  un  parti,   une     . 
cause.  L'Achille  de  la  branche  cadette.    Thiers.)  Bas- 
tiat,  cet  Achille  du  libre  commerce.  ^Proudlion.)  ( 
Fam.  et  iron,  dans  le  juéme  sens.  Hégnons  ensemble, 
et  si  ;>  suis  l'Achifle,  sois  le  Nestor  de  la  coiffure*       v 
I  Scribe.)  |  Fig.  S'emploie  pour  désigner  un  homme 
invulnérable.  Du  côté  du  tnmheur  domestique,  Maxime 
est  réellement  i,ivulnérable  :  e'es^  un  Achille  Conjugal,    ^ 
qu'pn  ne  saurait  blesser,  même  au  talon.  (A..Second.) 

I  Entom.  Nom  d'un  papillon  nymphalo.  |  Log.  Ar- 
gument sans  réplique  ;  argument  principal  de  eba- 
que  secte,  et  particulièrement  celui  de  Zenon  d'Éhîe 
contre  le  mouveL.ent.  |  Anat.  et  chir.  Tendon  d' A-     - 

cAlV/é».  y.  TEKDON.  '  .  § 

ACHILLÉATE,  9.  m.  Chim.  Nom  générique  des     . 
sels  formés  par  la  combinaison  de  l'acide  achilléi- 
que  avec  une  basé.  •  .  ' 

ACHILLÉE,  s.  f.  Bot.  dfenre  dç  plaintes  de  la    • 
famille  des  synanthérées.  On  en  connaît  plusieurs 


Achillee. 


-       •  •  Achille.  .  *  • 

il  "«e  distinçiia  à  la  guerre  de  Troie;  mais  Aga- 
meipnon  lui  ayant  enlevé  'sa  captive  Briséis,  il  ne 
voutut^pkjs  combattre.  Il  reprit  les  armes  a  la  mort 
de  son  ami  Patroclo ,  tua  Hector,  et  après  la  prise 
de  Troie,  au  moment  où  il  conduisait  à  l'autel  Pp- 
lyxène,  fille  de  Priani,  il  fut  tué  d'une  flèche  au  ta- 
lon, seule  partie  du  corps  où  il  ne  fût  pas  invulné- 
rable. On  sait  Qu'à  sa  naissance  sa  mère,  en. lé 
plongeant  dans  le  Styx  et  en  prononçant  une  for- 
mule sacrée  qui  rendait  immortel,  avait  oublié  que 
le  talon  par  leouelelle  le. tenait  n'avait  point  reçu 
le  contact  dé  1  eau.  Ajax  et  Ulysse  sauvèrent  son 
corps  des  mains  des  Tro^ens ,  et  so  disputèrent  en- 
suite ioi  armes  devant  tous  les  chefs  assemblés. 


espèces.  L'ucbillée  raille-feuille,  plante  indigène, 
est  très-répandue  dans  les  lieux  incultes,  dans  les 
prés  secs.  Elle  a  joui  jadis  d'une  réputation  très- 
grande  dans  le  traitement,  des  blessures,  et  de  nos 
jours  encore  le?  habitants  des  campagnes  lui  ac- 
cordent à  tort  la  m^me  propriété  vulnéraire.  Les 
Heurs  ou  sommités  fleuries  de  cette  plante  sont  as- 
tringentes, amères  et  aromatiques.  L'acbillée  ster- 
nutatoire  est  fort  commune  dans  les  prés  humid<.*s 
de  toute  l'Europo,  dans  le  voisinage  des  ruisseaux. 
Qivelques  espèces  d'achillécs  sont  cultivées^  dans  les 
jardins  d'agrément.  L'achillée  mille-féuille  farine  une 
excellente  nourriture  pour  les  jeunes  poulets  d'Indt. , 
L'achillée  naine,  l'achillée  à  écailtes  noires  et  l'achif*" 
lée  musquée-  sont  douées  d'une  saveur  agréable  et  am- 
matique  ;  on  les  emploie,  dans  les  Alpes  de  la  Suisse  et 
de.  la  Savoie)  en  infusion  thé  if  orme,  comme  sudorifî» 
queê  et  vulnéraires.  \  S.  f.  pi.  Fêtes  instituées  on  Thon* 
r/tir  d'Achille,  et  qui  étaient  célébrées  à  Braséis, 
dans  la  Laconie.  On  les  appelait  aussi  Achilléennes. 
ACniLLÉlDE,  n,*  pr.  f.  Titre  d'un  poème  de 
Stacç,  où  il  devait  décrire  toute  la  vie  d'Achille,  et 
où  il  n'a  chanta  que  l'enfance  du  héros.  *  \ 

ACHILLÉINE,  s.  f.  Chim.  Matière  amèrc  que 
contient  V achillee  mille-' feuille. 

ACHILLÉIOVE ,  adj.  Chim.  S<5  dit  d'un  acid(^^ 
que  l'on. retire  de  Vachillée  mille-fiuille.  L'acide  ac/tif-* 
léique  est  inodore  ;  il  cristallise  en  prismes,  incolores  et 
se  dissout  dans  2  parties  Seau  à  10*^.  ^         ,         -^ 
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ACllfLLÉOiDE,  adj.  Uot.  Qui  ressemblé  kVc/ 
ckillêe. 

ACIIILLÉUM,  s.  m.  Genre  cle  zoophytes  ie  la 
funiille  des  spong^iaires,  établi  pour  recevoir  les  es- 
pèces dont  le  tissu  ost  lacuneux  et  composé  de  fibres 
réticulaires  u  surface  recouverte  d'une  couche  glu- 
tineuse  continue  ou  ne  présentant  que  des  pores  très- 
l)etits.  L'éponge  commune  est  le  type  de  cette  di-* 
vision.    '  '■    ^  ..  /''^.■■.>v/-t>''  • 

ACHILI^IDE,  s,  Descendant  d'Achille... 
«  ACHILLINl  (Alexandre).  Phil^ophe  et  anato- 
jiiisti»,  né  à  Bologne  en  1643,  mort  en  1512.  Il  pro- 
fc'fca  avec  tant  d'éclat  à  Bologne  et  à  Padoue  qu'on 
le  siimomma  Jcijsecond  Aristote.  11  est  un  des  pre- 
miers qui  aient  llisséqué  des  cadavres'  humains.  On 
lui  doit  quelques  découvertes  anatomiques  et  des  \ 
ouvrages  estimés  de  médecine  et  d'anatomie. 

ACIllLLOE,  s.  f.  Nom  qu'on  donnait  autrefois  à 
d(^  statues  nues,  armées  de  lances,  et  représentant 

Achille.  X   .    .    . 

'  ,  •  ■     "t  .  ^ 

ACHIMEXCEY,  s.  m.  Nom  des  anciens  nobles 
des  îles  Canaries,  qui  avaient  seuls  le  droit  de  pos- 
séder des  terres; 

ACIIlIliÈNE,  s.  f.  Bot.  Plante  de  la  famille  des 
scrofularié|s ,  et  oui  est-4ert  remarquable  par  la 
belle  couleur  de  ses  fleurs.  On  la  cultive  dans  nos 
serres,  où  elle  brille  de  tout  son  éclat  en  automne. 
Ja's  achimènes  se  trouvent  dans  l'Inde  et  ont  %e  jmrt 
des  sésames,    .  ^ 

ACIIIN,-S.  m.  Idiome  parlé  par Jles  Achinais. 
L'achin  est  un,  mélange  de  malayou  et  de  batta  avec 
tous  l&s  jargons  en  usage  parmi  les  musulmans  de  /'O- 
rient,  soit  indonstani,  soit  arabe-tamoule  ou  mapilla, 

ACHINAIS,  AISE,  adi.  et  s.  Qui  est  du  royaume 
ou  de  la  ville  d'Aehem;  qui  appartient  à  TAchem 
nu  à  ses  habitants.  Un  Achinais,  Une  Achinaise,  Les 
mœurs  arhinais^s,  L'industrie  4es  Achinais  consiste 
dans  la  fabj-icàtion  d'ouvrages  d'or  et  d'argent]  et 'dans 
'  la  préparation  de  la.soie.  Les  Achinais  sont  robustes  et 
d'uî^  extérieur  agréable.  On  les  appelle  aussi  Achins 
et  Achémois, 

'  ACIÏIOTL,  s,  iiîV  Nom  donné  par  les  Mexicains 
aux  senien«^  rouvres  du  roucouyer,  que  l'on  réduit 
.   en  tablettes  pour  les  faire  entrer  dans  la  composi- 
tion du  chocolat  et  dans  les  teintures,  "v    . 

ACIIIUAB,  s.  m*.  T.  de  franc-maoonn.  Suivant 
quelques  rituels,  e'çst.  le  mot  sacré  dii  quatrième 
^radc  de  la  maçonnerie  d'adoption  (maîtresse  par' 
faite).  C'est  une  erreur,  car  le  véritable  mot  est 
achitob,  V.  AeillTOPr* 

ACIIinE,  adj.  Térât.  V.  ACHEIUE.  |  S.  m.  Ich- 
Ihyol.  Genre  de  poissons,  de  la  famille  des  pleuro- 
nectes,  qui  habite  les  mers  équatoriales.  Semblables 
aux  soles,  les  aHiires  en  diffèrent  par  l'absence  de  wa- 
geoires  pectorales,  . 

ACIimiTEÎ^  f.  Miner.  Espèce  de  minéral  qui 
n'est  autre  chose  qu'un  silicate  de  cuivre.  V.  dio- 

ACIIIT,  s.  m.  Bot.  Espèce  do  vigne  sauvage  de 
Madagascar,  appartenant  au  genre  cisse.   "^' 

-  ACHITOB,  S;  m.  T.  de  franc-maçonn .  Mol  hé- 
breu qui  signifie  littéralement  frère  de  bonté,  et  qui 
sert  de  mot  sacré  poi\r  le^uatrième  grade  de  la 
maçonnerie  .d'adoption  r^ai7rw«e  parfaite), 

AÇIIITON,  8.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille'des  hépatites. 

ACIIITOMON,  s.,  m.  Bot.  Genre  de  champi- 
gnons  dont  les  pores  sont  petits,  globuleux,  trans- 
^  parents,  d'une  couleur  blanche,  ou  légèrement 
jaune,  où  rouge.  On  n'en  connaît  qu'une  espi^cCy 
trouvée  dans  les  environs  de  Leipsig. 

ACHIZAR.  T.  de  franc-maçonn.  C'est  le  nom 
donné,"^  dans  l'historique  du  onzième  degré  maçon- 
nique du  rite  écossais  ancien  et  accepté  fgr^de  de 
sublime  chevalier  élu),  à  la  tour  dans  laqueilê  furent 
'éposés  les  deux  complices  du  meurtrier  d'Hiram, 
près  qu'ils  eurent  été  saisis  dans  le  pays  deA  ,Gheth 
et  conduits  à  Jérusalem.  Ce  nom  n'est  paâ  exact  ; 
1^  tour  dont,  il  s'agit  s'appelait  Ngézer  ou  Ëzer. 

\  \ACHKANIEN,  s.  m.  Descendant  d'Acheg,  pre- 
mier prine?  de^  la  troisième  dynastie  des  anciens 
rois  de  Persev  laauelle,  selon  quelques  historiens, 
se  divise  en  deux  branches.  V.  achoa^ide. 

ACHLAMYDE,  adj.  Bot.  Se  dit  des  algues  dont 
les  filaments  sont  dépourvus  d'une  seconde  cnve* 
loppe.     , 

AGHLIS,  s.  m.  (pron.  aklict).  C'est  le  nom  qtie 
les  anciens  donnaient  à  l'élan. 

ACIIUYE^  ^™'  ^^^*  Genre  de  cryptogames  de 
la  famille  des  pKycées,  dont  l'unique  espèce  habite 
Peau  douce.  >  . 

ACOLYS.  Selpn  qnelQues  auteurs  grecs,  premier 
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chaos.  I  S.  m.  Méd.  Mot  qu'emploie  Hippocrate  pour 
désigner  un  gaz  condensénlans  là  cavité  de  l'utérus. 
Suivant  Aétius,  il  désigne  une  ulcération  superfi- 
cielle au  centre  de  la  cornée  transparente,  à  la- 
quelle elle  donne  une  teinte  blçue  légère.  Galien 
rapplique  à  une  peftite  marque  laissée  par  cette  ul- 
cération après  M  cicatrisation  complète.  Kntiii, 
d'aiitrès  auteurs  se  ser\'ent  de  ce  mot  pour  iniliquer 
le  trouble  de  la  vue  produit  par  l'une  ou  l'autre  d^ 
ces  deux  causes.  |  Entom.  Genre  d'arachnides  dont 
le  corps  a  la  forme  d\me  cornemuse,  poun^de  six 
pieds  très-pej^its.  Ze^  actilys  sont  des  animaux  para- 
sites gui  rivent  sur  le  cori)s/U8<!tff tiques,  |  S.  f.  Bot. 
Genre  dé  plantes  de  la  fa'millè  des  berbésidées. 
L'achlys  est  indigèfie  dans  le  N.-O.  de  l'Amérique, 

ACHLYSIE,  8.  f.  Genre  d'arachnides  privés, 
d'yeux,  et  dont  le  corps  a  la  forme  d'une  corne-  | 
muse,  pourvu  de  six  pattes  très-petites.  L'achlysie  i 
a  été  rencontrée  une  seule  fois  sur  un  dytique  mdlej)é'-: 
c hé  dans  ttne  des  mares  de  la  forêt  de  Fontainebleau.       i 

ACHMÉ,  s.  m.  Nom  du  livre  qui  contient  les  lois  , 
et  la  religion  des  Druzes.  ,  r,  j 

ACHMEE,  s.  f.  Bot.  Ge^nre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  asparaginées,  ne  renfermant  qu'une  seule 
espèce,  Vachmée  paniculée,  qui  croît  sur  les  arbres, 
dans  les  Andes  du  Pérou.  ;  S''- 

ACIIMET.  Nom  porté  par  trois  sultans  de  Con- 
stantinople,  mais  sans  avoir  reçu  d'aucun  d'eux 
une  illustration  spéciale.  I^  plus  connu  est  Âch- 
met  III,  qui  régna  de  1703  à  1730.  Il  donna  un 
asile  à  Charles  XII,  le  célèbre  vaincu  de  Pultawa, 
battit  Pierre  le  Grand  sur  le  Pjnith  (1711)  et  reprit 
aux  Vénitiens  la  Morée  et  les  îles  de  Candie  et  de 
Cérico  ;  mais,  vaincu  par  les  Autrichiens  Ji( Péter- 
waradin  (1716),  il  i>crait  Belgrade,  Témeswjir,  Or- 
sova,  une  partie  de  la  Servie  et  de  la  Valachie,  et 
fut  forcé  de  signer  la  paix  de  Passarowi^z  C171\8v 
Également  malheureux  contre  les  Persans,  il  fut) 
déposé  par  les  jannissaires  et  Je  peuple  deConstan- 
tinople  soulevés,  après  avoir  inutilement  sacrifié 
son  grand  vizir  et  ses  nriifcipaux  otlicicrs  au  res- 
sentiment de^a  nation,  il  mourut  six  ans  iiprès  dans 
sa  prison  (1736',  à  Tage  de  74  ans. 

ACH)nTE  ,  s.  f.  pron,  akmfte].  Minéral  ainsi 
nommé  .Vfeause  de  la  foniie  aiguë  de  ses  cristaux. 
Il  a  été  déèouvert  par  Stronc  dans  la  commune  ' 
d'Éger,  çn  Norwége..  Il  est  d'un  brun  noirâtre  ou 
d'un  vert  sOmbre,  et  assez  dur  pour  rayer  lé  verre. 
On  le  trouve  engagé  dans  du  quartz,  au  milieu  de 
rocliers  granitiques  et  s^^nitiqUes.  Un  écrit  aussi 
akmite*  '     ""^^^  .     ^ 

ACIIMYCHES,  8.  m.  Astr^.  Temps /île  la  ré^u- 
nion  des  quatres  planètes  supérieure^  dans  le  plan 
du  méridien,  à  mmilit. 

ACIINANTHE,  ».  m.  pron.  <jA>  Bot.  Genre 
d'algues  microscopiques  qui  se  présentent  sou^  la 
forme  de  petites  lames.  On  en  connaît  huit  ou  dix 
espèces  ;  les  unes  sont  marines,  les  autres  se  trou- 
vent Hxées  aux  plantes'  marécageuses  dans  les 
eaux  douées.  :: 

ACllNE,  s.  Cpfon.  ahie\  Mot  dont  Hippocrate  se 
sert  pour  désigner  un  des  symptômes  de  mau- 
vais augure  que  |)euvcnt  présenter  les  yeux  des 
malades  dans  le  cours  des  'fièvres,  et  qui  consiste 
dans  la  présence  d'une  matière  qui  se  i^èche  sur  ces 
orgaties  comme  de.l'ycume.  11  se  sert  également  de 
ce  mot  pour  désigner  la  charpie.  |  Écume  légère 
dont  se  couvre  la  surface  d'un  liquide.      ' 

ACHNÉRIEf's.f.  Bot.  Genre  de  graminées. 

ACHNdDONTE,  8.  m.  Bot.  Genre^  graminées 
établi  pourtiuelques  espèces  de  phléon.    -  /^-.         . 
-   ACHNOUD ,  8.  m.  Le  premier  de^  cinq*  jours* 
taires  de  Tannée  des  anciens  Perses. 


<> 


Il  rencontrait  eet  homme  partout  corknie  pier^  d'à* 
choppement  sur  son  chemin,  (Balzac.)   Tout  homme 
rencontre  dans  sa  carrière  des  pierres  d'achoppement. 
I  Se  dit  pour  occasion  de  faillir,  sujet  de  scandale» 
Un  libertin  esi  une  pierre  d'achoppement  iH)ur  tous 
ceux  qui  le  rencontrent.  (Bpiste.}  Trop  longtemps  la* 
politique  a  été  pour  les  jésuites  une  pierre  d'achoppé^  ^ 
ment,  (Pcoudhon.)  //  /"aWa i/,^- disent  les  pères  de  . 
l'Église,  que  Jésus-Çhrist  fût    une  pierre  d'achop- 
peinent,  .  ■"    ■'    \:.i^'^.  :'^   ■  ----•■.•.■,-:-   ..  ,_. 

ACHOPPER,  v.  n.  Se  heurter,  trébucher;  se 
trouver  arrêté,  empêché,  et  figiir.,  faillir,  tomber 
dans,  se  livrer  à.  C'est  là  que  tous  ont  nrhoppé,  (Pas-^ 
C9X,)/ÎHeu  garde  si  soigneusement  ses  serviteurs,  qu'il, 
ne  les  laissera  pas  achomer  à  une  pierre,  rCàlvin.)  1 
S'achopper,  v.  pr.  Se  heurter  cojîire,  le  suppliant 
rencontra  une  pierre  ou  motte  où  il  t^' achoppa,  ^'Dit^ 
C'ange.)  Notre  raison  s'achoppe  à  tant  d'emi^èvhe' 
meni*.  ?Calvin.)  .    ,,:i,  '■.,..     ..  -  .'t'ii^MIt- 

ACHOR.  Myth.  Dieu  destructeur  des  mouches, 
flidoré  des  habitaots  de  Cyreiie.  "       ^  ,.,^,,-.  ■*?r;p/;:r,^^/^i!- 'ig;î,/H;^v 
.  ACUOREt  s.  m.  ,pron.  akore).  T.  de  paUiol.  parllFil'.^' 
lequel  les  Grecs  désignaient  ime  aifcctiou  pustu- 
leuse de  la  tèie  et  de  la  face.  Depuis ,  le?  uijs  veiï- 


».'j 


A 


leuse  de  la  tèie  et  de  la  face.  Depuis,  le?  uijs  veù-    M''; 
lent^  avec  Galien^  que  Vachore  soit  la  mOm'e  n;^aladie  Ip'^^'fif 
que  le/arii^T^d'autres,  au  contrai^p,  nue  les  deuxl  ïte^^^ 
affections  diffèrent   Tune  de  l'autre.  Les  Anclaiti  ■ 'Vff:  i 


Angh.  . 

ont  étendu  le  sens  de  ce  mot  en  l'appliqujCntti  une''  i;  #^ 


lésion  élémentaire  de  plusieurs  espèce?  do  teigne8,4;^;f:i 
Alibert  fait  ri?p<Hidre  larhore  à\  la  variété  ou'ilan-ifô 


cité  des  réservoirs  destinés  à'contenii^ des  4iquides^|!;lï 
,  tels  que  la  vessie,  etc. V;te>-,,>i-^.^.  ••::;-,  ^^^ hî-^^^^h,  rM^i: 
^CHORIOX,   s.,  m.  Pathof.  Genre  de  champi4  i 
gnons.voisin  du  genre  oïdium,  de  la  tribu  des  oïdiés,^ 
division  des  arthroisporés,  et 'qui  fonue  une  espèce'    > 
unique  ^Vachorion  de,  la  teigne,    L'arhorion  habile 
surtout  la  pfau  de  la  tête  de  l  homme,  et  accidentelle';^!      j 
ment  celle  de  toute  autre  partie  du  corps,  L'ach6rion\  J^} 
se  montre  sous^orme  de  sipores,  dans  là  profondeur  du    • 
follicufe  pileux,  et  réuiék  en  amas,  qu' on  ^ipiyeUe  godet 
ou  jfavus,  dans  ^s  dépressions  de  la  surface  de  la  peau,  ' 

ACHORlSl%,  adj.  T,  dé  méd.  Se  dit  des  symi).g|i 
tomes  ou  signes  qui  sont  inséparable  des  cas*  par- 
ticuliers, comme,  par  exemple,  la  douleur  de  côté 
dijns  lapj^résie.         V  ■-    Jf 

ACHuR€TE,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  tbysanoures.  dont  Pespèce  typé  a  été 
trouvée  sur  leau  àCranmorc. 

ACHOURfIRS,  s.  m.  pi.  Myth.  ind.  Nom.  de  la. 
première*  trtp;u  des  géants  ou  mauvais  f^enies,  dont 
quelques-uns  ont  obtenu,  pai:  leur  pénitence,  la 
grilce  de  gouverner,  le  monde.    .' 

ACIIOUR,  8.  m.  Impôt  algérien,  qui  avait  pour 
base  le  produit  de  la  terre.  •*        ^.     ./  ,^ 

ACHOURA,  s.  m.  Nom  du  premier  mois  de  l'an- 
née musulmane.         .^  •  '/■:  W    ■■■)■■■ 

ACHROÏAj-sf  ra.Elitpm.  Genre  de  léniJqptèreâ 
tinéites.  '■■.'■*'.•■.    ':■'.•'..•■     ■;  -^^  • -:!;v''?V/,"-^'v#;-.?^ 

AÉHROMA,  s.  m.  PathoL  Décoloration Wtîelle 
de  la  peaii.  On  l'appelle  aussi  Icucopathie  (tccîdfn- 
telle,  éphélides  blanches,  etc.  On.  dit  aussi  achrome, 

ACHROMASIE,  8.  f.  Pathol.  Décoloration  du 
corps^^ou  pâleur  cachectique. 

•  ACHROM^TIE,  s^.  Dptia..  Se  dit  poiir  di^sî- 
gner  le  fait  d'un  instfument  d  Optique  oti  de  Vç^ïl 
qui  montre  les  objets  sans  coloration  de  leur  cou- 
tour.  Des  expériences  ont  prouvé  que  l'achromatié  de 

l'œil  n'existe  pas.  ■■   •■.;•■  .■•.     ■  .  .  - .  /::t.-'  ■    ,'■  'i:  ■■:■' 


Tl, 


,,/ 


I  ' 


complémentaires 

ACHOPPEMENT,  s.  m.  Ce  qui  fait  achopper; 
action  de  faire  un  faux  pas  ;  ôbi^le,  heurt,  choc. 
Rencontrer  un  achoppement.  Le  moindre  aclwppement 
exposetait  les j^yageurs  aux  chofices  U^s  plus  fatales. 

Regarde  d*où  provient 
Va^ppement  qui  te  retient. 

•^  (la  FONTllNK.}. 

I  Rencontre  désagréable  de  certaines  lettres,  dé 
certains  sons  ;  dissonance.  Les  Italiens  (mt  été  obli-^ 
ges  de  se  permettre  ces  achoppements  de  sons  qui  df-f 
truisent  l'harmonie  naturelle,  (Voltaire.)  Les  exemples 
qui  précèdent  montrent  combien  les  dictionnaires 
se  trompent,  lorsqu'ils  avancent  que  le  mot  achop^ 
pement  ne>  s'emploie  qu'au  figuré  et  dans  la  locu- 
tion piVrrf  d'achoppement,  \  Pierre  d'achoppement. 
Point  difficile  \  obstacle  dans  une  matière  ;  embar- 
ras, difficulté  imprévue.  L'affairs  sera  bientôt  ter- 
minée,  si  nous  ne  rencontrons  pas  quelque  pierre  d'à» 
choppement,  (Acld.)  La  pierre  d'achopfement  à  mon 


Hre  qui  existait  avant  le  monde,  même  avant  le   i  mariage  éta\t  Id  vocation  de  m4  futufe.  (St*Simoii.) 


tous 


ACHROMATIQUE,  adj.  (pron.  akro].  Se  îlit  de 
as  les  instruments  d'optique  qui  n'ont  pas  Tin- 
convénient  ordinaire  de  laisser  apercevoir  les  cou- 
leurs, de  l'iris.  On  dit  que  des  prismes  sont  ac/iro- 
matiques  quand  ils  jouissent  de  la  propriété  de 
dévier  la  lumière  sans  la  décomposer  ;  on  dit  do\ 
même  que  les  lentilles  sont  achromatiques  quand  «lés 
imag^  produites  à  leur  foyer  sont  de  la  même  cou- 
leur que  lés  objets.  Les  prismes  et.^  les  lentilles 
achromatiques  'se  forment  toujours  de  plusieurs 
prismes  et  de  pluaieurs4ent'illes  de  substances  dif- 
férentes. Les  prismes  achromatiques  se  composent  or- 
dinairement de  deux  prismes  f  l'un  de  flint-glc^ss,  l'autre 
de  crown-glass,  dont  deux  faces  sont  appliquées  l'une 
,  contre  l'autre,,  et  dont  les  angles  réfringents  sont  tour^ 
nés  en  sens  contraires,  (Deguin.)  Dollond  est  l'inven^ 
teur  des  lunettes  achromatique^. 

ACHROMATISANT,  ANTE,  adj.  Qui  achroma- • 
tise,  qui  produit  l'iichromatistetion.  Jusqu'à  présent, 
le  liquide  achromatisant  le  plus  puissant  est  celui  qui 
est^ndiqué  dans  l'Ouvrage  du  dîoctcur  Blair  traitant 
de  la  matière,  -S  *  **" 
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.    ACHIiOMATISATION,  8.  f.  Action  d'acliroma- 
tisar     àe'  rendre   achromatique    L'achromatisation 

ACHROMATîSk,  kE,  part.  Rendu  aciiroma- 
tique.  Verre  açhromatisé.  Bayons achromatisés,  Priume 
achromatùé.  Lumière  achromatisée.  r    , 

ACHROMATISER,  v.    a.  (pron.  alro).  Ôptiq. 
Rendre  adiromatiaue  ;  déti'uire,  absorber  les  cou- 
leurs irisées  que  1  on  aperçoit  dans  T  image  d*  un 
objet.  Achrotnatiser  un  verre  y  la  lumière.   Lorsqu'on 
,»e  propose  d'achromatiser  un  prisme  d'une  certaine 
■'k.  xiihstance.  on  vourrait  déterminer  par  le  calcul  l'angle 


du  prisme  qui  doiî  produire  cet  effet,   ^V  l'on  prend 
'    arbitrairement  l'un  des  deux  angles,  o0llt terminera 
,  facilement  la  valeur  que  doit  avoir  l'autre  pour  que  le 
^  ^ystèpie  des  prismes  c^chromatise    les   deux  rayons» 
I     Lorsqu'on  *achromatise   seuùment   deuf  rayons^*  on 
^ilh-l' choisit  ordtnairemefit^les  rayons  verts  et  les  rayons 
,j^hM,ji}fanoé$yCqr  leur  if(iemité  lumineuse  est  plus  grande 
)/ Vfl  7''^  ^^''^  dM   rayons  esctrémes   du  spectre.   On  peut 
X^hromatiser  autant  de  rayons  diversement   colorés 


M  if  y  à  de  prismes.  (Deguin.).^^  prend  absolum. 
^'ffli^:W']>eut  acHromatiser  par  rapport  à  deux^couUurs, 


^^■(}'i^êi!>'A'^io''^  'on' prend  ordinairement  {es  extrêmes,  comme 

]!l''!^^:f-:-JéUouge  et  le  violet  ou  le  bleu,  parce  que  les  petites 

;iiï^l'*:(^' aberrations  qui£xistent  encore  dans  les  rayons  inter^ 

J^fi  <^'fnédiaires  sont  en  quelqvte  sorte  couvertes  par  la  coïn^^ 

1^^   vidence  parfaite  des  fj^freme*.  (Jourdan.)  |  S'açhho- 

r^:ù      w  Jjire    achromatisé  ;    se   rendre 

réciproquement  achromatiques.  Il  est  important  dé 

^}  nf  pas  cherçhtr  ,à  séparer  les  deux  verres  qui  s'achro- 

t;'-wtitisent;'<'<''ïr''nlt^' 


nf,:!.! 


'■w-   ,i:,  ■■' .  itr^  ' 


t'.>    '1    >.n,!':  '-ti! 


,    ,, ,       ACHROMATISME,  s.  m.  PliVs.  Destruction  des^ 

,,:  jlipfcuiileurs  étrarigèrcs  qu'on  aperçoit*  dans  rimage 
jfc'  ji  "IJiJj^  iVxxn  olyet  quand  oh  le  regarde  à  travers  un  prisftie 
'  tef  :;^>u  un  véçro  lenticulaire.  La  lumière  arrivant  di- 
^mÙ  jf  i;;  rectçmenfr  À  ht  rétine  nous  paraît  toujours  blanche.; 
luxiis  si  w^etuitraire  on  lui  fait  traverser,  pour  par-. 
I  !;  •    >|j?^iir  jusiju*^  certains    corps    transparents^ 

'ï'ij  coimnc  le  cristal  et  IVau,  phiccs  dans  des  circon- 
^  j/:  «ta|iccs  favorables,  alors  elle  se  décompose,  et  clia-* 
;0>'ycUi^^^^  rarc-en-ciel,  ainsi  que  leurs  ' 

ièuéhces  intermédiaires,  viennent  frapper  notre  vue, 
^    l,j  Coîume  une  masse  de  petits  filets  colorés  doiit  Ten-, 
st*nil)le  porte  le  nom  de  spectre  solaire.  Cet  effet, 
I' 1^/ «MM^^Î^*  réfi*action pu  chromatisrne,  est  rendu  très- 
ffeiî  seusiblc,"  soit  quand  on  regarde  la 


■â 


p  ■. .  if 

'  H|j||!;  seusiblc,"  soit  quand  on  regarde  la  lumière  à  travers 
•ffenii  prisme  de  cristal,  soil  quand  on  reçoit  sur  un 
■    papier' blanc  les  rayons  lumin^x  qui  s'isolent  les 
uns  des  autres  en  passant  par  ce  prisme.  Cette  dé- 
composition de  la  lumièrey^ar  les  corps  transpa- 

-,    -  reiits  a  longtemps  porté  .un  préjudice  notable  aux 
.^  N   instruments  d'optique  destinés  a  rapproclief^rti-  .^ 

«'^     tieicllement  de- nous  les  objets,   ou  à  grossir  leur 

.  .  volume  :  ainsi,  les  lunettes,  les  télèsçopeà,-  les  mi^ 
croscdpes,.  woifs  rendaient  les  objets  enveloppés  de 
iVanges  colorées.  Corriger  autant  que  possible  oe 
défaut,  forcer  les  rayons  isolés  et  colores  à  se  réu- 
nir à  un  point  donné,  sous  un  angle  quelconque 
dont  l'œil  est  le  sommet,  et. rétablir  ainsi,  par, cette 
ré,niîion  forcée,  un  f^i^ceau  de  lumière  blanche,  tel 
est  lé  but  et  l'effet  de  l'achromatisme.  L'achroma- 
..  ti.snie  consiste  donc  dans  les  moyens 'à  employer 
pour  détruii-e,  les  effets  de  la  décomposition  des 
rayons  lumineux. -Newton  croyait' l'achromatisme 
•I  peu  près  impossible.  Euler  soupçonnil  le  premier 
'»t  possibilité  de  l'achromatisme,  par  cela  seul  qu'ih 
existe  dans  le  cristallin.  Kn  1733,  Hfill,  gentilhomme 
'lu  comté  de  Worcester,  reconnut  le  premier  Per- 
niir  de  Newton,  en  constatant  que  le  rapport. de  la 
dispersion  à  la  déviation  yarie  dans  les  différentes 
.espèces  de  verre.  Mais  ce  ne  fut  qu'en  1757  que. 
•lean  Çollond,  habile  opticien  de  Londres,  rendit 
cette  découverte  publique.  Pour  obtenir  un  Ovchro- 
matisme  parfait,  il  faudrait  employer  rsept  verres 

^  différents;- mais  ih suffit,  pour  nos  instruments 
d'optique,  de  faire  coïnciuer  une  lentille  conver- 
fîente  de  crown-glass  avec  la  face  concave  d'une 
lentille  divergente  de  flint-glassl  Açhromatisnie  des 
prismes.  Achromatisme  des  lentilles.  Produire  vn 
J^hromati^m^parfait.  Si  la  question  de  l'achroma- 
tisme n'est  pas  encore  résolue  d'une  manière  comfplPte, 
les  ressources  du  cal^l  et  l>s  progrès  dans  l'art  de 
travailler  les  verres  rious  font  approcher  chaque  jour 

. .  de  'la  perfection  dans  la  confection  des^  lunettes,  |  Se 
dit  aussi  de  tout  ce  qui  concerne  Ja  fabrication  des 
lunettes  achromatiques.  ^- 

ACHROMATOPSIK,  s.  f.  Pathol.  Affection  de 
Toeil  qui  nous  fend  incapables  de  distinguer  les 
.  couleurs,  ou  dans  la(|uelle  toutes  couleurs  parais- 
sent blanches  ou  gris-clair  et  noires  ou  gris-foncé, 
^-'liez  quelques-unes  des  personnea_qi)i  en  sont  at- 
teintes, l'inseusibilité^est  complète,  tandis  que  chez 
les  autres  il  y  a  possibilité  ae  distinguer  cer^ines 
couleurs.  Plusieurs^  individus  affectés  d'achroma- 
topsie  peuvent  passer  pour  àVbir  nno  excellente  vue. 


Ils  aper^^oiyent  lesobjiets  de  tres-îoîn,  et  voient  par- 
faitement ceux  c^ui  sont  à  leur  portée  :  leurs  con- 
tours, leurs  reliefs,  leurs  ombres,  aucun  détail 
n'échappe  à  leurs  regards,  et  cependant  ils  sont 
privés  du  secours  qu'offre  la  diversité  des  couleiyrs 
comme  du  charme  qu'elle  a  pour  les  yeux.  L'a- 
chromatopsie  est  une  imperfection  innée  ,el  hérédi- 
taire; elle  n'est  pas  aussi  rare  qu'on  pourrait  le  pen- 
ser, (n'H.-F.)    ^  .      r 

ACIIIIOME,  adj.  (pron.  akronie).'  Qui  n'a  pas  de 
couleur.  Se  dit  pour  aésigner  l'état  de  décoloration 
des  liquides  pu  des  solides,  dans,  certaines  ma- 
ladies. ■■''^'-  " 

ACHROMHEME,  s.  m.  Pathol  Sang  achrome 
ou  sans  couleur,  mélangé  de  chyle  et  de  lymphe. 

ACUROMIQrK,  adj.  Qui  est  3ûns  couleur.  Xa 
combustion  complète  des  corps,  entretenue  dans  ie  gaz 
hydrogène  qui  produit  la  flamme,  est  absolument  né- 
cessaire pour  que  cette  flamme  soit  achromique,  (Pe- 
louze.)-'/  /■-  '""^   :■  '■  '*     .'-'h,A-    X.  «,.•'  •      ..:..'.. 

ACHROMOLÈNE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  composées,  originaires  de  l'Aus- 
tralie. 

AÇHRONlZOiQUE,  adj.  Î^Iédec.  Qui  ne  peut 
être  conservé  longtemps  sans  s'altérer.  Des  médica- 
ments achroriizoïques^ 

ACHRYSE,  s.  m.  Entom.  Genre  de  coléoptères 
longicornes,  ayant  pour  type  le  stéuocore  oir- 
conriexe.        ;     r  ;. 

.  ACHRVSONf  s.  m.  Genre  de  coléoptères  tétra- 
mères,  appartenant  à  l'Amérique  méridionale. 

•  ACHTEL,  s.  m.  Mesure  de  capacité  pour  les  ma- 
tières sèches,  _eH  usage  dans  diverses  contrées  de 
l'Allemagne.  L'achtel  de  Francfort  vaut  un  peu  plus 
de  145  litres,  ^ 

aChtëLING,  s.  nj.  M.étrol.  Diminutif  d'achtel; 
, petit  achtpl.-.    ,  ^  .  ^  . 

ACIITÉQITEDJAM.  My thol .  Nom  de  chacun  des 
huit  éléphants  qui,  selon  le^  .  Jn(iiens,  soutiennent 
le  monde.  .*  .       ;  .^^ 

^  ACHTHÉOGRAPHË,  s.  m.  Celui  qui  fait  la  des- 
tription,  la  nomenchituve  des  poids.  .   . 

ACHTHEOGRAPHIE,  s.  f.  Description,  nomen- 
clature des  poidsl  -^    ■        _         - 

.     ACHTHÉOGRAPIllQUE,    adj.    Qui   c 

Pachthéographie.  .    "^   >  ^       •   .        /r 

!liCHTHÉOMÈTR£ ,'  s.  m.  Métroll  Instrument  • 
.  qui  a  pour  objet  de  déterminer  la  surcharge  dea^ 
voitivres  sur  les  routes.  \^  * 

ACHUPALLA,  s.  m.  Bot.  Plante  àe  la  famille 
des.  broméliacées,  qui  crbît  en  grande  abondance 
dans  le  Paramo,  prè§  d'Achnomhuer,  province  de 
la  Nouvelle-Gfewj^e.  Sa  tige,  qui  s'él^fve  d'environ 
un.  mèf re,  contient  une  subi^tance  blanche  très- 
aqueuse  et  comme  spongieuse,  très-recherchée  par 
Içs  voyageurs  qui  manquent  d'eaii  ou  qui  sont 
pressiîÂ-par  la  faim.  Ves  indigènes  w'^ngent  les^achu- 
pallas.dans  le  temps  de  la  disette,  et  les  ours  des  envi- 
ronè  en  font  leur  nourriture  principale, 

ACHYLIÊ,^-  f.  Pathol.. Manque  de  fomlation  du  ' 

chyle.  On  dit  aussi  ar/ji//0A-f.  \ 

AGfHYLOSE,  s.  f.  Pi^hol.  V.  ACIIVUE. 

AÇHYLOPLASTIE  ,  s,  f.  (pVon.  aAi.VT.  de 
médèc.  opérât.  Opération  chirurgicale  qui  consiste 
•à  restaurer  la  lèvre  inférieure  manquant  en  totalité 
ou  en  partie.  .         ,  . 

ACH YLOPL ASTIQUE ,  adj.  Qui  concerne  Pa- 
chyloplastie,  qui  y  a  rapport. . 

AqHYRACllfciVE,  s.  f.Bot^  Planta  de  la  famffle 
des  -composées,  originaire  de  la  cote  N:-0.  de  l'A-  * 
mérique,  ayant  le  port  des  scorzonèzes. 

ACHYRANTHE,  8.  m.  Bçi.  Genre  déplantes  de 
la  famille  des  amarantacées\  Les  achyranthes  sont 
presque  tous  originaires  de  l'Inde.  • 

AÇHYRANTHOÏDE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
un  achiranthe. 

ACHYRASTRE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  à 
aigrettes,  du  groupe  des  chicoracées. 

ACHYRIDÉES,  s.  f.  pi.  Bot..  Sou§-division  des 
^  chrysocomées,  plantes  appartenant  à  la  tribu  /les 
à^roïdées,  de  la  famille  aes  composée^. 

AQIYRITE,  s.  ïh.  Minéral.  Nom.  donné  au  cal- 
caire oolithiqi\e.  '      •  ' 

ACHYROCCII!ÏE,  8.  f..  Bot.  Genïp  de  plantes  qui 
appartient  à  la  famille  des  ^omposfees.  Les  achyro- 
tlines  sont  en  général  des  cegie/au^;  de  l'Artiérique, 

'  létCUYROCOME,  s.  H).  Bot.  Genre  de  plantes 
composéeis,  de  la  section  des  vernoniées. 

ACHYRONlb,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
:  famille  de.«  légumineuses.  On  n'en  signale  qu'une 
seule  espèoe  ;  c'est  un  arbrisseau  à  fleurs  jaunes  in- 
digène aans  l'Australie. 
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ÀCHYROPAPPE,  8.  m.  Bot.  Genre  de  plantes 
de  la  faniille  des  com[>osées.  Les  achyropappes  sont 
des  herbes  annuelles,  origincfires  du  Mexique,    ■    .'    \ 

ACIIYROPHORE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plftntej 
chicoracées  qui  ne  diffère  des  hypochœris  cpie  pai 
la  forme  de  son  aigrette.  Les  itrhyrophores  sont  pou\^ 
la  plupart  des  herbes  vit^aces,  communes  au.r  deux  hé- 
misphères,   ^  \    *  *fc 

*    ACHYROPHYTE,  adj.  Bot.  Se  dit' des  plantes 
dont  k  fleur  est  composée  de  glumes  ou  de  paillettes. 

ACUYRdfpERME,  s.  m;  Bot.  Genre  de  plante?    J- 
de  la  famille  des  labiées,  dont  les  espèces  habitent 
Java  et  Madagascar.  .  •  ^  *    * 

ACHYRY,  s.  m.  Les  Caraïbes  donnent  ce  nom  à      % 
une  liane  que   les  créoles  des  Antilles  .appellent 
corde-à'Violon  à  cause  de  la  ténuité  d^  ses  rameaux 
étendus  sur  le  sol.  C'est  un  périploca. 

ACIANTHE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  orchidées,  dont  plusieurs  espèces  sont 
originaires^e  l'Australie.  ^  - 

ACICAAPnE ,  s.  m.  Bot.  ^nre  de  plantes  de 
l'Amérique  méridionale,  qui  appartient  à  la  famille 
des  calycérées,  »    v  -  ,# 

ACICULAIRE,  adj.  Qni  tient  (ie  l'aigiiille,  qui 
est  mince  et  allongé  comme  une  aiguille.  S'emploie 
surtout  en  histoire  naturelle,  et  signifie  qui  est  dur, 
étroit,  aigu,  et  peu  ou  point  anguleux.  |  Miner.  Se 
dit  d'une  substance  qui  cristallise  en  petites  ai<mil- 
les,  c.  à  d.  dont  les  cristaux  tirent  leur  origine  de 

Srismes  qui  se  sont  amincis  et  allongés  cmi  forme 
'aiguilles.  Chaux  sulfatée  aciculaire.  Baryte  sulfatn 
aciculaire,  \  Botan.  Se  dit  des  feuilles  qui  sont  du- 
res, toujours  vertes^  étroites  et  aiguës,  des  épines 
grêles,  allongées  et  très-pointues  ;  du  fil  et  des'éta-     ■ 
mines  et  des  styles  de  certaines  ])lantes;  enfin,  de? 
mousses  dont  l'opercule,  se  temiiiie  en  pjointe.  LV 
pencule  des  actinodontes  est  aciculaÂre,  Les  pins  oïU  . 
des  feuilles  aciculaires,  \  S.,  m.  pi.  Nom  donné  à  des 
polypiers,*  à  des  bélemnites  et  à  des  pointes  d'our-   . 
sins  fossiles.  On  dit  aussi  acicules. 

ACICULAR-,  s.  m.  Minéral.  Nom  donné  à  une 

.  espèce  d'arséniate  de  cuivre.  Varicular  olivénore 
est  un  minéral  à  Pétat  fibreux,  ainsi  que  l'indique 
son  nom  ;  il  appartient  à  Polivénite.  Sa  différence 
de  composition  tient  à  son  état  d'altération. 

-^  ACICULE,  s.,  m.  Zpol.  Soie  rare  et  frfrt  aiguè* 
qu'on  observe  sur  les  cotés  du  coi-né  de  piu«ieui*s 
annélides.  Le5  acïcu/e5  des  annélid&ssont  au  nombre 
de  deuxy  chacune  sur  un  petit  mamelon  et  renfermée 
dans  une  espèce  d'étui,  Lesacicules  se  rencontrent  chez 

:  les  acalèphes.  On  les  a  nommés  aussi  corps  urticahts, 
capsules  eVspiculcs  fdifères,  \  PI.  synonyme  d  aci- 
culaires', -  '     ■'      .  *  • 

ACIGULÉ,   ÉE,  adj.  Qui  semble  fait  avec  un^ 
aiguille  oii  qui  est  en  forme  d'aiguille.  |  B,ot§u. 
S'applique  aux  semences  dont  la  surface  est  sillSjA^^ 
née  de  lignes  ou  raies. très-fines  et  sans  ordre,  qui 
.semblent  avoir  été  tracées  par  la  pointe,  d'une  ai- 
»guille.  I  Zool.  Se  dit  d'une  coquille  dont  la  forme-, 
générifla.se  rapproche  de  celle  d'une  aiguille,  ou  . 
dont  la  spire  se  termine  en. une  queue  allongée  et 
grêle.         >  a^      '^      :. 

ACICULIFORME,  adj^.  (du  Ut,  acicula',  'petite 
laiguille).  T.  d'hist.  nat.  Se»  dit  des  organ(»s"qui  ont 
lir/oone  d'une  petite  aiguille.  ; 

ACIDALIE.  Mythol.    Surnom  de   Vénus.   C'es.^ 
aussi  le  i^om  d'une  fontaine  de  Béotic,  près  U'Or- 
chomène,  qui'était  consacrée  à  Vénus  et  aux  Grâces. 
I  S.  f.  Hortic.  A^riété,de  roses,  dont  la  couh'ur  est 
blanche,  légèrenient  rosée.  |  Entom.  Genre 'd'insec- 
tes lépidoptères  nocturnes   do  la  tribu  des  phalé-  •  • 
nites.   La  plupart  des  acidalies  se  trouvent  daus  les 
clairières  des  bois  où  croissent  de  hautes    herbes,  ( 
.iGcfhre  de  coléoptères  chrysomélines ,  originaire  du 
Brésil.  '-..■■  / 

ACIDALIEN,  ENNE,  adj.  D'Àcidalie;  qui  con- 
cerne AcidaM^F^nuj  acidalienne: 

\aCIDE^  a^n^ui  a  une  saveur  aigre.*  Fruit  acide. 
Pomme  acidf,  La  nature  a  multiplié  les  fruits  acides 
dans  les  pays  chauds»  Le  vin  gâté  et  l^lait  tourné  sont 
acides,  |  Chim.  Se  dit  dos  corps  qui  possèdent  les' 
propriétés  physique^  ou  chimiques  des  acides.  On 
suppose  que  l'eau  de  cette  source  était  une  eau  minérale 
acide,  et  que  c'est  par  ^on  acidité]  qu'elle  s'est  oitvert^ 
soUs  ce  grand  pont,  le  chemin  qu'elle  parcourt,'  (Pari^  ' , 
set.)  I  S'empl.  quelquefois  aii  tig.  Fn  caracière*acide. 
Une  musique  acidL  |  S.  m.  Une  substance  aci<le,  ai- 
gre. Un  certain  nombre  d'^acides  étendus  d  eau  sont 
journellement  employés  comme  rafraîchissants,  L  usage 
prolongé  des  acides,  même  dans  nn  grand  étaCdr  dilu- 
tion; deviendrait  nuisib^fe  à  la  santf,  \  Chim.  Pour  la 
presque  universalité  des  homme?,  un  acrdë  offre  à 
l'idée  tout  ce  qui  est  aigre  au  goût,  et  l'on  croit 
s'exprimer  synony m iquemcut  en  disant  une  liqueur 
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*.  ii^iài'y  une  liqueur  nujrt;  niais  leli  chimi«tt;A  ont  à 
^  cet  égard  des  notions  fort  diftérentes.  Ils  qualifient 
'  >  i*p:ttle.inent  d'acides  certaines  substances  aigres  et 
d'autfos  qui  sont  fort  loin  de  faire  éprouver  cette 
s<Misation  à  Torgano  du  goût.  Ce  cjui  constitue  es- 
sentiollement  à  leurs  yeux  la  qualité  d'acide,  c'est 
la  réunion  de  divers  caractères  qui  échappent  au 
vulgaire,  et  que  chacun  n'a  pas  le  moyen  ou  l'ha- 
bileté de  i-econnaitrc.  Pour  le  chimiste,  un  acide  est 
un  corps  apte  à  se  combiner  d'une  manière  intime 
et  durable,  soit  avec  les  alcalis  proprement  dits, 

'  soit  avec  les  terres,  soit  avec  îés  oxydes  et  les  mé- 
taux. 11  y  a  encore  d'aùtrea  caractères  de  l'acidité. 
Slais  on  peut  dire  qu'en  général  il  est  facile  de  re- 
connaître les  acides  à  la  saveur  fkigre ,  à  \fL  pro- 
f>riélé  de  rougir  diverses  couleurs,  bleues  végétales, 
particulièrement  les  infusés  dé  tburnesol  et  de  vio- 
lette, et  enfin  à  celle  de  se  combiner  avec  la  plupart 
des  bases  salifiables.  Cette 'propci^té  est  sans  con- 
tr-edit  la  plus  caractéristioue  ;  car  elle  existe  con- 
stamment, tandis  que  les  Jeux  premières  manquent 
(luelquefbis  Aussi  plusieurs  acides  sont  dépovin'us 
de  saveur^parce  qu'ils  sont  insolubles,  et  quelques 
autres,  à  1  état  anhydre*  ou  ne  contenant  que  la 
(|uantité  d'eau  nécessaire  à  leur  existence,  ne  rou- 
gissent point  le  papier  de  tournesol  bien  sec.  Mais, 
dans  ce  deriiier  eus,  la  couleur  rouge  se  manifeste 
flès  qu'on  ajoute  de  l'eau.  L'acide  est  donc  tout 
corps  qui  ju'ut.  se  combiner  à  un  oxyde  ou  à  une 
base  salifiablé  pour  former  un  sel.  Telle  est  la  défi- 
iiition  bi  j)Ius  simple  et  en  même  temps  la  plus  gé- 
ii('*nile  qu'on  puisse  don,ner  d'un  acide.  Il  est  cer- 
tîiiiis  corps,  (lit  Nysten,  (jui  pcuvenl^  f'tre  considérés 
tantôt  comme  acides,  tantôt  connue  bases,  suivant 
l'Mir  état  électro-négatif  ou  électro-positif  dans  les 
c«»iiil»ii4aisons.  On.  voit,  par  exemple,  l'acide  l)orique 
jouer,  par  rapport  à  l'acide  tartri<iue,  le  rôle  de  base 
dans  le  tartratc  boropotassi(pu*  ;  et  des  oxydes  mé- 
tnlliqucs,  comme  ceux  de  plomb,  de  cuivre,  etc., 
faire  fonction  d'acides  en  présence  des  oxydes  de 
potassium,,  de  calcium,  etc.  ()n-ik)it  donc  les  consi- 
<4<'rer  comme  de  véritables  acides,  suivant  leur  état 

"  électro-cbimiqi\e  ;  aussi  leur  donne-t-on  des  désigna- 
tions (pii  «Mniivalent  à  celles  d'acide  plumbixpie,  cu- 
pri(jne,  cfc.  Les  acides  sont:  le  résultat  de  lu  combi- 
-  naison  d'un  radical,  simple  ou  composé,  avec  lîh 
autre  corps  simple  (pii  paraît  détenuiiiçr  les  pro- 

*  priétés  i>eides.  <  )utrc  leur  sens  générique,  les  acides 
on  ont  donc  un  antre  plus  général  et  relatif  aux 
composés  avec  lesipiels  ils  se  combinent.  A  cet 
«'gard,  pu  dit  d'un  corps  \\n'\\  joue  le  rôle  (Varide 
toutes  les  fois  qu'en  se  séparant  d'un  autre,  avec 
lequel  fl  était  combiné,  il  se  porte  au  pôle  positif  de 
la  pile,  tandis  que  celui  qui  va  au  pôle  négatif  j^reml 
le  nom  de  ^#p.  (piellcs  (pic  soient,  du  reste,  les 
réactions  neutres,  alcnline.s  ou  arides  àes  composés. 
Les  acides  composés  (l'oxygène  e^  d'tm  radical  sont 
appelés  oryarides  çu  ojar'ides.  Les  acides  formés 
d  hydrogène  et  d'une  autre-  substance  sont  appelés 
hydracides.  Les  acides  composés  de  deux  corps  sim- 
j)les  autres  que  l'oxvgwiè  et  riiydrogéne  sonfdési- 

.  gnés  par  les  ifoms  de  ces  deux  corps,  dont  le  der- 
'  nier  est  génénvlement  teniiiné  en  iVyMf.  Pahni  les 
oj acides.  Ceux  d'un  degré  inférieur  d'oxvdation  se 
tërirmient  en  eus.  15iifin,ia  tenninaison  est  ajoutée 
au  noiu(ht>cadical  uni  à  l'oxygène,  dans  le  cas  des 
oxacides,  ii  celui  des  deux  ou  trois  con\posants  réu- 
nis, dans  le  cas  des*  hydracidesy  et  à  un  nom  rappe- 
lant généralement  la  substance  qiii  les  fournit  où 
leur  mode'  de  préparation,  lorsqu'il  s'agit  des  acides 
organiques»  On  les  .trouvera  tous  :i  leur  ordre  alpha- 
bétiaue  dans  lé  dictionnaire.  Les  acides  sont  soli- 
des, liquides  ou  gazeux.  Ceux  qui  sont  sapides  sont 
))lus  solubles  que  .ceux  qui  n'o«t  pas  de  saveur.  Les 
a<^des  solides  ou  gazeux  dissous  sont  appelés  acides 
,  liquides.  -Dans  le  même  cas,  ceux  qui  sont  naturelle- 
jiieht  lujuides  sont  dits  étendus  4'eau.  La  chaleur 
augmente  la  solubilité  des  acides  solides  ou  li(^uides 
et  diminue  celle  de  céhx  qui  sont  gazeux.  La  pres- 
sion favorise  la  solubilité  des  acides  gazeux  seule- 
-  ment.  On  appelle  acides  conjugués  ceux  qui  sont 
ibrmés  par  la  combinaison  d'uji  premier  acide,  tan- 

*  Xvt  minérhl ,  tantôt  organique,  avec  un  composé 
"  organique  défini,  acidie  ou  neutre,  ou  avec  l'ammo- 
niaque, i  es  acides  sont  aussi  appelés  copules,  et  l'on 
(i<nmc  le  nom  de  copule  au  corps  qui  s'unit  à  l'acide 
sans  cependant  le  ^  saturer.  •  La  combiimisoii  d'un 
acide  bibasique  avec  un  coq)s  neutre  produit  un 
acide  conjugué  mi  cOpulé  monobasique;  celui  d'un 

•  a#ide  bibasique  av^cc  un  monobasique  donne  un  acide 
bibdsique;  celui  di  deux  acides  bibasiques  donne  un 
acide  topulé  tribasique.  La  basicité  de  l'acide  résuî- 
tant,  c.  a  d.  le\ombre  d'équivalents  de  base  avec 
lesquels  il  peut  se  combiner,  diminue  ainsi  en  rai- 
indirecte  au  nombre  d'équivalents  du  principe^-' 
fini  ou  d'ammoniaque  combiné  avec  iWide  primi- 


tif. I  Acides  alcoolisée,  Hom  donné,  en  ph&nnacie,  à 
des  mélanges  d'acides  et  d'alcool  ;  ils  étaient  cou- 
nus  autrefois  sous  le  nom  à^acides  dulcifiés,  C«  mot 
exprime  l'intention  dans  laquelle  on  faisait  'ces  mé- 
langes. Il  s'agissait  en  effet  d'adoucir,  de  tempérer 
l'action  des  apides  sur  lés  organes.  Les  iLcides  miné- 
raux les  plus  énergiques  ont  seuls  été  soiiniis  à  cette 
dulcification.  On  emploie  encore  aujourd'hui  trois 
préparations  de  ce  genre  :  l'acide  sulfimque  alcr>p-; 
lise,  l'acide  nitrique  alcoolisé  et  l'acide  hydro- 
chlorique  alcoolisé.  |  Acides  animaux.  Désignation 
commune  aux  acides  (|ui  font  partie  des  composés 
animaux.  Userait  plus  convenable  de  n'appeler  ainsi 
Que  ceux  qui  sont  foànés  d'oxygène,  d'hydrogène, 
de  carbone  et  d'azote.  |  Acides  factices.  Acides  qui 
résultent  ^es  différentes  opérations  chimicpies,  et 
qui  se  forment  en  quelque  sorte  de  toutes  pièces.  | 
Acides  mifiéraujr.  Acides  que  l'on  trouve  dans  les 
substances  minérales.  Ce  nom  ne  devrait  être  donné 
qu'aux  acides  composés  de  deux  corps  simples.  | 
Acides  natifs.  Acides  que  l'on  rencontre  dans  la  na- 
ture. Ils  sont  tantôt  ù  l'état  libre,  tantôt  combinés 
avec  des  bases  à  l'état  salin,  j  Acides  végétaux.  Aci- 
des qui  se  trouvent  naturellement  dans  les  compo- 
sés végétaux,  ou  qui  résultent  des  différentes  opé- 
rations faites  sur  les  substances  végétales.  |  Acides 
gras.  Acides  fournis  par  les  matières  grasses,  direc- 
tement ou  à  l'aide  de' réactions  particulières,  telles 
que  l'action  de  la  chaleur,  de  l'air,  des  acides  et  des 
oxydes.  |  PI.  Noni  générique  donné,  en  géognosie, 
à  une  série  de  fonnations,  ei  en  minér^git»;'  à  un 
ardre  de  substances  minérales.  '  Ces  groupes  com- 
prennent les  oxacides  peu  nombreux  qui  se  trou- 
vent dani  la  nature  à  l'état  libre.' 

ACIDE,  ÉE,  adj.  Que  l'on  a  rendu  acide.  Corps 
acide. 

ACIDIFKRE,  adj.  Qui  produit  les  acides;  qui 
est  composé  d'im  acide  uni  à  une  terre,  à  un  alcali. 
Les  chimistes  taraient  basé  la  nomenclature  des^cides 
sur^ la  présence  d'un  radical  o/L'idif ère,  io.rygi'né.  |  Mi- 
néral.^On  a  appelé  substances  acidifères  une  grande 
classe  do  ininéraax  comprenant  ceux  qui  sont  com- 
posés d'une  base»,  salifiable  unie  à  un  acide.  |  fîéo- 
gnos.  Ou  a  ég';ilement  donné  le  nom  de  roches  arir/r- 
/'èr<'.'(  à  un  certain  ordfie  de  roches. 

AiJIOlFIABLE,  adj.  Chim.  Qui. peut  être  con- 
verti en  acide.  Métal  acid.i fiable.  Le  bore,  le  carbone, 
le  phosphore,  le  soufre,  sont  acidi fiables. 

ACIDIFL\>'T,  ANTE,  adj.  Chim.  Qui  convertit 
en  acide;  qui  a  là  propriété  de  transformer  en  acide. 
Principe  acidifiant.  Propriété  acidifiante.  L'air  vital 
seul  était  regardé  comme  principe  acidifiant.  Naguère 
encore,  cette  épithète  s^appliquait  à  certains  prin- 
ci}>es  auxquels  on  attribuait  les  propriétés  j\cides 
q^ue  irianifestent,  dans  diverses  circonstances,  leurs 
combinaisons  avec  <;ertains  autres  principes.  L'oxy- 
gène fut  d'abord  le  seul  corps  acidifiant;  on  lui  ad- 
joignit ensuite  l'hydrogène,  puî^  le  sélénium  et  le 
telÇire.  Le  phthoré,  le  chlore,  le  brome  et  l'iode 
poufyraiênt  tout  aussi  bien  être  rangés  dans  cette  ca- 
tégorie. Mais  il  serait  bien  temps  de  bannir  du  lan- 
gage chimique  ces  dénominations  àe  principe  acidi- 
fiant et  de  principe  acidifiable.  En  effet",  lorsque 
deux  ou  plusieurs  corps  simples,- en  se  combinant 
ensemble,  donnent  naissance?  à  un  acide,  ce  dernier 
,  n'est  pas  redevable  de  ses  propriétés  à  l'un  de  ses 
éléments  exclusivement  ;  chacun  de  ceux-ci  contri- 
bue pour  sa  part  à  la  production  du  nouveau  corps, 
dont  l'acidité' d'ailleurs  dépend  souvent  de  leurs  pro- 
portions respectives,  de  la  manière  dont  ses  molé- 
cules sont  arrangées,  et  enfin  des  circonstances  dans 
.lesquelles  il  est  lui-même  appelé  à  réagir.  |  S.  m. 
Substance  qui  convertit  en  acide.  Loaygène  fui  da- 
bord  le  seul  acidifiant,  ^yju^hes).  > 

ACIDIFICATION,  s.  f.  Action  de  convertir  ou  de 
se  convertir  en  acide  ;  passage  à  l'état  d'acide.  L'aci- 
dification du  vin ,  de  la  bière.  L acidification  des  /i- 
queurs  alccA>liques  se  fait  aux  dépens  de  l'alcool,  qui 
subit  ur*e  métamorphose  complète.  Lé  même  corps  peut 
éprouver  plusieurs  degrés  d'acidification,' 

ACIDIFIÉ,  ÉE,  part.  Rendu  acide,  converti  en 
acide.  Corps  acidifié,  substance  acidifiée, 

ACIDIFIER,  V.  a.  Rendre  acide,  convertir  en 
acide.  Acidifier  du  vin,  de  la  bière.  Acidifier  des  /i- 
queurs  alcooliques.  \  Absol.  \La  propriété  d'acidifier 
parait  appartenir,  dans  plusieurs  circonstances ,  au 
soufre  et  au  tellure.  (Chevreul.)  j  S'aoidifieu,  v.pr. 
Devenir  acide;  se  convertir  en  acide.  Ces  métaux 
sont  capables  de  s'acidifier.  L'alcool  pur,  ou  même 
étendu  d'eau,  ne  s'acidifie  pas  à  l'air.  On  avait  observé 
qu^  tous  les  corps  combustibles,  en  ê'oxygénant,  finis^ 
saieût  par  s'acidifier.  Ces  substances,  inaltérables  à 
l'air  sec,  peuvent  s'acidifier  après  plusieurs  mois  d'ex^ 
fosition  dans  un  air  humide,  (Orfila.)» 

ACID1HETRIQUE,  a^j.  Chim.  Qui  sert  à  indi- 
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quer*  la  force  réelle  des  acides.  Kn  France  ,  on  a 
dressé  une  échelle  de  degrés  acidimétrique^.  L'a- 
cide sulfuriqiie  a  été  pris  pour^y[>e.  11  faut  36  par- 
ties de  cet  acide  pris  a  son  maximum  de  concentra- 
tiim,  c.  à  d.  à  66<>,  pour  en  saturer  100  de  carbonate 
de  soude  pur  cristallisé,  seo  et  non  afiieuri,  et  c'est 
cette  quantité  d'acide  qui ,  divisée  en  100  portions 
égales ,  fonne  l'échelle  acidisiétrique.  Le  poids  de 
lucide  expérinMnté  est  à  celui  du  cc^rbonate  de  soude 
qu'il  a  saturé  comnie  36  parties  d'aride  sulfurique  soÂt 
au  nombre  indiquant,  en  degrés  acidifnétriuu€Sf  la  forc$ 
de  l'acide  essayé, 

ACIDITÉ,  s.  f.  Saveur  acide  ;  impression  parti- 
culière, vive  et  pénétrante,  accompagnée  d'astrin- 
gence  et  de  fraîcheur,  que  produisent  sur  l'organe 
du  goût  les  substances  dites  acides,  et--dont  le  vi- 
naigre, les  grouilles,  le  citron  et  quelques  autres 
fruits  peu  mûrs  donnent  l'idée  la  plus  exacte.  L'aci-. 
dite  du  verjus,' de  l'oseille.  L'aridité  des  câpres  réveille 
\  l'appétit.  (Trévoux.)  Les  acides  végétaux,  concena- ^ 
:  blement  étendus  d  eau, développent  u}ie  agréable  acidité, 
I  Chim.  Qualité  acide  d'un  corps  qui  se  reconnaît 
;  par  un  certain  nombre  de  propriétés  et  qu'on  opposa 
a  l'alcalinité.  |  Patliol.  S'emploie  quelquefois  dans 
le  sens  d'aigreurs,  de  rapports,  etc.  L'acidité  des  hu- 
meurs était  jadis  une  dfes  principales  esjièces  d'acri- 
moiiies.  Cette  propriété  était  considérée,  dans  les 
humeurs  en  circulation,  comme  la  cause  prochaine 
d'une' foule  de  maladies.  Elle  est  entièrement  rejetée 
de  nos  jours,  ou  du  mohis  n'est  admise  qu'avec  les 
;  plus  grandes  restrictions.  Néanmoins  les  humours 
j  sorties  des  vaisseaux  ou  elles  circulent  manifestent 
I  quelquefois  évidemment  une  acidité  très-prononcée, 
j  et  dans  l'état  de  santé  même.  L'odon\t  et  le  goût  la 
distinguent  assez  souvent  dans  la  sueur,  le  lait,  l'u- 
I  rine,  etc.  Enfin,  soit  par  le  défaut  d'action  assimi- 
j  latrice  des  voies  digestives,  soit  par  la  disi)os»tion 
!  acescente  des  substances  ingérées,  les  liquid(»s  ou 
les  gaz  contenus^dans  l'estomac  présentent  quelque- 
"fois  une  acidité  qui  y  détermine  une  irritation  plus 
ou  moins  forte;  c'est  alors  qu'on  dit  qu'il  y  a  des 
acidités  dans  l'estomac.  • 

ACIDO-BÀSIGÈNE,  adj.  Chim;  Se  dit  des  corps 
électro-négatifs  t^ui,'  en  se  combinant  avec  les  mé- 
taux, ne- les  neutralise  pas,  mais  produisent' au 
contraire  avec  eux  des  composés  électro-négatifs  et- 
électro-positifs;  tels  sont  l'oxygène,  le  soufre,  le 
sélénium,  le  tellure.  -^ 

ACIDO-BASIQUE,  adj.  Chim.  S'emploie  comme 
synonyme  d'aci<io-6asi^^/if .  * 

ACIDOXTE.  s.  m.  Bot.  Genre  de  mousses,  de  la 
divisicm  des  acrocarpes.  L'acidonte  croit  sur  la  terre, 
dans  la  chaine  des  Andes  de  l^ Amérique  méridionale, 

ACiDOSTÉOPHYTE ,  s.  m.  Anat.  *  Nom  donné 
aux  exostoses  et.  ostéophytes  en  forme  d'aiguilles. 

ACIDOTE,  adj.  Qui  est  terminé  en  pointe.  | 
Bot.  S'applique  comme  désignation  spécifique  à 
certaines  plantés.  Telle  est  Vadélia  acidote,  ainsi  ap- 
pelée parce  q\ie  ses  rameaux  sont  épineux.  |  S.  m. 
Entom.  Géniné  d'insectes  coléoptères  pentamères,  de 
la  famille  dés  brachélytres  ou  staphyliniens.  L'àci-  ' 
dote  se  troujce  aux  environs  de  Paris,    .  - 

ACIDOTON,  s.  m.  Bot.   Genre  de  plantes  eu- 

Î)horbiacees,  dont  lii  seule  espèce  est  un  arbuste  de 
a  Jamaïque.   . 

ACIDULANT,  ANTE,  adj.  Chim.  Qui  a  la  pro- 
priété de  rendre  acidulé  ou  légèrement  acide.  Sub- 
stances  acidulantes, 

ACIDULATIOi\,  s.  f.  Litbogr.  Partie  de, la  ^ré- 
paration des  pierres  qui  consiste  à  répandre  à  leur 
surface  un  liquide  acide,  d'une  tempéi*atnre  déter- 
minée, lequel,  en  se  combinatit  avec  l'alcali  qui 
fait  partie  des  corps  gras  dont  sont  formés  les 
crayons  et  les  encres  lithographiques,  met  ces  corps 
à  l'abri  de  l'action,  dissolvante  de  l'ean  çt  les  dis- 
pose à  subir  les  opérations  du  tirage. 

ACIDULE,  adj.  Qui  est  légèrement  6u  faible- 
ment acide  ;  qm  est  rendu  aigrelet  par  l'addition 
d'une  petite  quantité  d'acide.  Se  dit  principalement 
des  aliments,  des  boissons  et  surtout  des  fruits.  Les 
boissons  acidulés,  prises  dans  les  chaleurs  de  l'été, 
apaisent  la  soif.  Les  sucs  acidulés  dissous  dans  l'eau 
forment  une  boisson  agréable  et  ra  fraîchissante  appelée 
limonade.  Les  grenadesr  les  groseilles,  etc,  sont  aci^ 
dules.  La  nature  a  semé  avec  profusion,  sous  tous  les 
climats,  des  végétaux  à  fruits  acidulés,  que  l'hontme  a 
appliqués  à  son  usage  comme  alimentas.  \  Chim.  Sels 
^  acidulés,  Sels  qui  offrent  un  léger  excès  d'acide,  ou 
*  même  qui  sont  complètement  sursaturés,  mais  par 
un  acide  végétal  ou  peu  énergique;  tels  sont  la 
crème  de  tartre  et  le  sel  d'oseille,  nommés  jadis 
acidulés  tartreux,  acidulés  oxaliques.  On  les  regardait 
comme  pourvus  des  propriétés  médicinales  des 
acides,  mais  à  un  moindre  degré.  |  Eaux  acidulés. 
Celles  où  abonde  le^gaz  acide  carbonique;  on  les 
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norom«  aussi  gazeuse»  ;  telles  sont  les  eaux  de  Seltz, 
(le  Spa,  de  Bussang,  etc.  |  S.  m.  îkiédec.  et  théra- 
peut.  Toute  substance  légèrement  acide,  ou  rendue 
telle  par  la  présence  d*un  acide  faible,  oud*un  acide 
fort  tr^étendu.  Ainsi,  cette  dénomination  s'ap- 
plique aux  fruits  à  la  fois  aigres  et  plu»  ou  moins 
sucrés, ^Is  que  citrons,  oranges,  groseilles,  etc., 
aux  limonades  minérales  préparées  avec  les  acides 
sulfurique,  azotique,  phosnliorique  ou  hydrocblo- 
rique,  et  aux  eaux  minérales  naturelles  ou  factices 
chargées  d'acide  carbonique.  Acidulé  végétal.  Aci» 
ilules  minéraux.  Les  acidulés  modèrent  la  soif  et  /i^u- 
rcnt  réveiller  l'appétit,  tes  acidulés  diminuent  la  cha- 
leur et  l'accélération  du  pouls.  *|  Chim.  Se  disait 
autrefois  de  combinaisons  salines  dans  ]es(|uelles 
l'acide  n'est  pas  complètement  neutralisé  par  la 
base,  et  dont  les  propriétés  étaient  celles  des  acides, 
seulement  à  un  moindre  degré  ;  tels  sont  le  bit^r- 
trate'et  l'oxalate  de  potasse,  qu'on  nommait  alors 
acidulé  tartareux  et  acidulé  oxalique. 

AClorLÉt  ÉE,  part.  Rendu  acidulé  ou  légère- 
meiît  acide.  Tisane,  boisson  acidulée;  L'eau  acidulée 
par  le  gaz  acide  carbonique.  \  Figur.  Une  éloquence 
aciduhe. 

ACIDULER,  V.  a.  Rendre  acidulé  ou  légèrement 
acide.  Aciduler  nnf  boisson.  Aciduler  une  tisane,  une 
potion.  Tout  en  humant  le  ylutineux  testacé,  qu'elle 
acidulait  avec  du  jus  de  citron  et  saupoudrait  de  poi- 
vre^ elle  ne  perdait  pojs  de  vue  le  petit  Henri.  (Mich. 
Masson.)  |  S' aciduler,  v.  pr.  Deveiiir  acidulé, 
Otre  acidulé.  Ces  boissons  peuvent  sans  inconvénient 
^^aciduler.  \ 

A4:iER,  s.  m.  (du  lat.  acie^,  pointe).  Fer  com- 
biné avec  du  carbone  et  du  silicium,  et  qui  ac- 
(piiert  par  cela  seul  des  propriétés  tellement  dif- 
férentes, qu'il  semble  êtrei^deven  i  une  matière 
nouvelle.  Apporté  d'Orient  en  Europe,  il  fut  long- 
t<mps  très-rare  dans  nos  contrées,  où  sa  fabrication 
est  devenue  l'une  des  branches  les  plus  importantes 
<le  l'industrie  moderne^  L'acier  se  distingue  du  fer, 
en  ce  qu'il  prend,  lorsqu'il  est  trempé  seulement,  le 
phis  bel  éclat  par  le  poli,  et  reflète  parfaitement 
les  images;  il  est  plus  fusible,  plus  malléable,  mais 
moins  que  le  fer,  et  il  acquiert  des  qualités  toutes 
nouvelles  lorsque,  étant  rouge,  il  est  refroidi  brus- 
quement, c.  à  d.  trempé,  par  son  immersion  dans 
reaa  froide.  Les  effets  de  la  trenipe  varient  suivant 
plusieurs  eirconstances  :  plusla  température  est 
«'levée,  plus  l'acier  devient  dur;  Sii  dureté  est  aussi 
d'autant  plus  grande  que  le  .refroidissement  est  plus 
rapide.  Elle  dépend  donc  de  la  température  du  li- 
(juidè,  de  sa  capacité  pour  la  chaleur  et  de  sa  fa- 
culté conductrice.  Le  mercure  donne  la  trempe  la 
plus  djLire  ;  viennent  ensuite  Teau  salée  et  l'eau  aci- 
dulée; en  dernier  lieu,  les  huiles  et  les. corps  gi-as. 
"Si  l'on  fait  chauffer  au  rouge  de  l'acier  trempé  et 
iju'on  le  laisse  refroidir  lentement,  il  reprena  son 
état  primitif.  Cette  opération,  inverse  de  la  trempe,* 
se  nomme  recuit.  Les  effets  du  recuit,  comme  ceux 
'le  la  trempe,  varient  avec  la  tempéfatureà  laquelle 
on  porte  l'acier  lorsqu'on  le  réchauffe.  Si  on  le  porte 
un  rouge,  il  est  complètement  détrempé.  A  un  de- 
*;ré  inférieur,  le  recuit  détruit  d'autant  moins  les 
effets  dé  la  trempe  que  la  température  est  moins 
•  levée.  Dans  les  arts,  on  tire  parti  de  cette  pro- 
priété pour  donner  à  l'acier  les  qualités  qu'exige 
l'usage  auqiiel  on  destine  les  objets  fabriaués.  Ainsi, 
îi près  avoir  trempé  aussi  dur  que  possiole  un  in- 
strument diacier,  on  le  ramène  par  le  recuit  à  la 
dureté  que  Ton  désire.  On  juge  de  la  température 
:i  laquelle  on  porte  l'acier  pour'  le  recuit  d'après  la 
couleur  qui  se  développe  à  sa  surface.  L'acier 
chauffé  sur  des  charbons  ardents  passe  successive?^ 
ment  au  jaune  paille,  au  jaune  foncé,  au  rougi?, 
au  violet,  au  bleu  et  au  gris.  La  coi^eur  paille  in- 
dique le  degré  qui  convient  aux  burins  et  aux  ci- 
seaux destinés  à  couper  le  fer  ;  Tacier  est  très-dur, 
mais  aussi  très-cassant.  Le  jaune  plus  ou  moins 
foncé  convient  aux  instruments  tranchants,  tels  que 
rasoirs,  couteaux,  ciseaux,  etc.  Le  bleu  donne  la 
trempe  des  ressorts  de  pendules,  etc.  Dans  le  re- 
cuit, tantôt  on-  laisse  refroidir  lentement  l'acier, 
tantôt  on  le  plonge  dans  un  liquide  froid.  On  at- 
tribue les  effets  de  la  trempe,  à  la  tension  molécu- 
laire qui  résulte  du  refroidissement  brusque  de 
Tacier,  et  plus  spécialement  à  une  combinaison 
particulière  de  ses  éléments.  L*acier  non  trempé  est 
encore  plus  dur  que  le  fer.  L'acier  n'existe  pas 
dans  la  nature.  Toujours  produit  par  l'art,  il  est 
connu  sous  différents  noms,  qiii  lui  viennent  de  la 
manière  dont  il  a  été  préparé.  Dans  le  monde  comme 
«hins  les  arts  industriels,  l'acier  n'est  qu'un  fer  mo- 
difié. Sa  couleur,  d'un  blanc  grisâtre,  n'a  jamais 
la  teinte  bleuâtre  du  fer,  et  l'éclat  métalfique  de  sa 
cassure  n'est  pas  tout  à  fait  aussi  vif.  Cette  cas- 
sure présente  dans  l'acier  une  masse  à  graine  d'au-  • 
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tan^  plus  fins  et  plus  serrés  que  ce  métal  est  de 
meilleure  qualité  ;  aussi,  plus  ces  grains  sont  gros, 
lamèlleux  et  bleuâtres,  moins  l'acier  est  bon,  car 
alors  il  est  mêlé  de.  fer.  Pour  acquérir  une  dureté 
qui  liii  permette  de  raver  le  verre  et  de  résister  aux 
meilleures  limes,  l'acier  a  besoin  d'être  l'efroidi  su- 
bitement, en  subissant  la  trempe.  Si  t'en  chauffe 
l'acier!  à  l'air  libre,  il  perd  sa  nature  et  se  change 
en  fer,\  métamorphose  que  les  ouvriers  expriment 
en  disant  que  l'acier  se  pâme.  Au  contraire,  si  on 
l'expose,  même  assez  longtemps,  à  une  chaleur 
blanche^  hors  du  contact  de  l'air,  son  grain  devient 
plus  fini  et  plus  homogène.  Tant  qu'il  n'a  point  été 
trempé,  l'acier  se  souae  facilement  avec  lui-même 
ou  avec  le  fer;  mais  une  fois  qu'ail  a  subi  la  trenipe 
ou  la  fusion,  il  devient  très-dinicile  à  souder.  En 
alliant  1  acier  à  certains  métaux,  on  améliore  sin- 
gulièrenient  ses  qualités.  Une  lame  d'acier  poli.  HJne 
acier.  Une  chaine  d'acier.  J)es  boutons  d'à- 
morceau,  une  barre  d'acier.  Convertir  le  fer 
Forger f  fondre  de  l  acier.  L'argent  augmente 
sensiblenient  la  dureté  de  l'acier.  L'acier  est  moins 
oxydableqike  le  fer.  Il  est  indispensable  d'avoir  recours 
à  l  acier  \daiy  presque  to^s  les  besoins  de  la  vie.  La 
trempe  change  d'une  manière  trèf  sensible  le  grain  de 
l'acier.  Les  aûiers  d' Allemagne  ont  été  longtemps  les 
plus  renommés.  C'est  avec  les  feis  de  Suède  et  de  Si- 
bérie  que  Ton  obtient  les  meilleurs  aciers^  |  On  dis- 
tingue généralement  ouatre  espèces  d'acier  :  Acier 
naturel  ou  de  fonte,;  Celui  qui  est  obtenu  par  l'affi- 
nage dos  fontes  blabches  ;  c^est  le  plus  comhiùn  ^,  il 
sert  à  la  confection  des  sabres,  fleurets,  scies  et 
ressorts  de  voitures,  ainsi  qu'à  la  grosse  coutellerie. 
I  Acier  de  cémentation,  où  acieir  poule,  Celui  qui  est 
préparé  en  chauffant  des  barres  de  fer  dans  un  cé- 
ment ou  poussière .  de  suie,  de  cendre  ou  de  sel  ma- 
rin; il  sert  aux  limes,  à  la  quincaillerie,  et  se  soude 
au  fer  pour  armer  les  marteaux,  cisailles  et  quan- 
tité d'autres  outils.  |  Acier  fondu  ou  fin,  Celui  qui 
est  obtenu  par  la  fusion  des  deux  premiers  ;  il  ac- 
quiert par  la  trempe  beau^up  de  dureté  et  de  té- 
nacité, prend  le  plu's  beau  poli,  et  sert  à  faire  des 
Imrins^  capables  ue  couper  le  fer,  la  foute'iet  jus- 
(lu'aux  autres  aciers.  On  l'emploie  à  la  confection 
de  tous  les  outils  d'ajustage,  à  celle  des  cq^ns  de 
monnaie,  aux  laminoirs  et  aux  pièces  d'horjogerie. 
On  est  parvenu  à  le  souder  au  fer.  |  Acier  corroyé. 
Celui  qui  résulte  de  la  réunion  de  l'acier  de  cémen7 
tation  et  de  l'acier  naturel.  On  conçoit,  d'après  les 
procédés  de  leur  fabrication,  que  leur  composition 
ne  peut  être  homogène  ;  aussi  l'on  réunit  douze  ou 

?iuinze  barres  de  l'une  de  ces  espèces  d'acier,  on 
ait  chauffer  au  rouge  suant  ce  paquet,  et  on  le 
forge.  I  Acier  v:ootz.  Espèce  d'acier  que  Ton  prépare 
aux  Indes  orientales,  et  qui  contient  environ  0,005 
d'aluminium.  On  peut  le  produire  artificiellement 
eo  calcinant  de  la  limaille  très-carburéé  avec  de 
l'alumine  pure.  Cet  acier  étant  forgé,  si  on  l'attaque 
par  un  acide,  laisse  voir  à  sa  surface  des  veines 
noires,  striées,  formant  des  ramifications.  On  le 
connaît  sous  le  nom  d'acter  damasquiné  o\i  damassé, 

§arce  que  c'est  avec  cet  acier  .que  se  font  ces  lames 
e  sabre  si  rénommées,  qu'on  appelle  damas,  et  qui 
présentent  des  dessins  excessivement  variés.  |  Acier 
argenté,  rhodié,  platiné  ou  chromé.  Acier  combiné 
avec  l'argent,  le  rhodiupa,  le  platine  ou  le  chrome. 
I  Acier  sauvage.  Variété  de  1  acier  naturel,  qui  se- 
prépare  exclusivement  p«)ur  les  filières  ;  il  est  ex- 
trêmement dur,  no(i  soudable  et  non  malléable.  | 
Acier  brûlé,  se  dit  de  l'acier  qui  a  été  exposé  trop 
longtemps  à  une  chaleur  intense  ;  il  perd  alors  ses 
qualités  et  se  rapproche  du  fer  détérioré  aussi  par 
Faction  du  feu.  |  ^ci>r  à  la  rose,  Ainsi  nommé  d'une 
espèce  de  couleur  d'œil  de  perdrix  qui  parait  au 
milieu  quand  on  le  casse,  ou  de  la  marque  qu'on 
met  sur  les  barils  dans  lesquels  on  l'envoie.  C'est 
un  très^bel  acier,  qui  sert  aux  mêmes  usages  que 
l'acier  à  double  niarque.  |  Par  extens.  Se. dit  pour 
les  armes  ou  les  instruments  faits  d'acier.  L^n  homi- 
cide acier.  Il  est  tombé  sous  l'acier  d'un  rival  sangui- 
naire. Une  brise  légère  agitait  sa  barbe  blanche,  que 
l'acier  avait  respectée  depuis  de  longues  années.  (Ë. 
Siie.)  1  Figur.  On  dit  des  nerfs  et  d^s  muscles  d'acier, 
un  poignet  d'acier,  des  jarrets  d'acier.  |  On  dit  aussi 
tin  cœur  d'acier,  pour  exprimer  un  cœur  dur,  un 
cœur  que  rien  ne  saurait  attendrir.  Ces  coeurs  d'acier 
s'obstinent.  (Corneille.)  |  Langue  d'acier,  Langue 
infatigable,  impitoyable,  toujours  occupée  à  déchi- 
rer le  prochain.  |  Il  se  dit  aussi  de  ce  qui  produit 
au  moral  le  même  effet  que  l'acier.  Le  dix-huitième 
siècle,  avec  le  froid  acier  du  scepticisme,  coupa  la  ra^ 
cine  même  du  pouvoir  pajtal. 

ACIÉRATION,  s.  f.  Action  d'aciérer;  conver- 
sion du  fer  en  acier  ;  opération  par  laquelle  l'acier 
se  produit.  Aciétation  manquée,  réussie.  Aciération 
inégale ,    incomplète.   Les  procédés  d  aciération»  Les 
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Indiens  ont  des  secrets  d'aeiératioû  que  nous  ne  con- 
naissons  jhis,   •  *    .    * 


ACIERE,  EE,  part.  Converti  \en  acier.  Presque 
tous  les.  outils  sont  acier  es.  La  surfis  de  ces  fers  est 
ttop  aciérée,  l'intérieur  ns  l'est  peu  cçmplètement.  Le 
fer  non  aciéré  doitse  refuàfr  à  une  foule  d'usages  où 
la  dureté  et  surtout  l'élasticité  sont  de  rigueur. 

ACIÉRER,  v.  a.  Teéhn.  Convertir  le  fer  en 
acier,  lui  faire  sulùr  une  opération  qui  lui  donne  les 
propriétés  de  l'acier  ;  souder  de  l'acier  sur  du  fer 
pour  former  le  trancliant  d'un  outil.  Ces  barres  de 
{er  sont  faciles  a\  ariérer^  Fer. difficile  à  aciérer.  Ce 
procédé  acière  légèrement  la  surface,  ou  empêche  /'a- 
cier  de  se  détériorer.  On  acière  presque  tous  les  outils. 
Le  carbone  pénètre  jusqu'au  centre  des  barres  de  fer  et 
les  acière.  (Pelouze.)  |  Mat-éclial.  Aciérer  un*fer  ù 
chetal,  y  souder  un  crampon  d'acier  pour  faciliter 
la  marché  sur  la  glace.  C'est  ce  qu'on  .appefle/'^rrfr 
à  glace.  On  dit  aussi  aciérer  un  cheval..  \  S'acik- 
RER,  y.  pr.  Être  aciéré.  Toutes  les  variétés  du  fer  nf 
s'acièrent  pas  au  même  degré  ni  avec  la  même  faci- 
lité.       » 

AfllÉREVX,  EUSE,  adj.  Techn.  Se  dit  du  fer 
quand  il  a  reçu  le  caractère  de^  Facier  ;  qui  ti  les 
qualités  de  l'acier  ;  qui  peut  être  converti  en  acier. 
Fer  aciérejÀX.  La  dureté  aciéreuse.  Fonte  aciéreuse. 
Parmi  les  aciers  de  cémentation,  il  y  en  a  ^^ui  conser- 
vent leurs  propriétés  aci^reuses,  quoiqu'ils  aient  été 
chauffés  et  forgés  un  grand  nombre  de  fois, 

ACIERIE,  S.  f.  Usine  où  l'on  fabrique  Facier. 
Les  plus  célèbr  s  aciéries  de  France  sont  celles  d'Am- 
boise,  de  Toulouse  et  de  Givet.  La  troupe  française  ne 
fait^ilus  usage  maintenant  que  d'aciers  indigènes  tirés 
des  aciéries  de  France,        •  .  i^  •  ,  ^ 

ACIÉSIE,  Sv  f.  Pathol.  Mot  4^nt  on  s'est  servi 
pour  désigner  la  stérilité  chez  les  femmes,  ou  l'im- 
puissance de  concevoir.  . 

ACIFORME,  adj    Qui  a  la  forme  .d'une  aiguille. 

ACILIE,  s.  f.  Genre  d^insectes  coléoptères  penta- 
mères,  de  la  famille  des  hydrocanthares,  composé 
d'espèces  qui  sont  toutes  exotiques. 

ACINACE,  s  m.  Antiq.  Sorte  de  poignard,  de 
coutelas  ou  de  petit  sabre,  propre  aux  Perses,  aux 
Mèdes  et  aux  Scythes.  On  le  portait  suspendu  à  la 
eeinture  en  même  temps  que  l'épée,  mais'  du  côté 
opposé.  I^s  Scythes  l' élevaient  sur  un  poteau  pour 
repf-éscnter  le  dieu  Mars,  et  lui  immolaient  tous  les 
ans  des  chevaux.  Les  Romains  attribuaient  aux 
Perseç  l'invention  des  acinaces,  et  les  désignaient 
aussi  sous  le  nom  d'épées  des  Huns. ,      ' 

ACINACÉE,  s.  f.  Iclithyol.  Poisson  de  l'océan 
Atlantique,  à  corps  allongé  en  forme  de  lame  de 
sabre,  et  qui  appartient  à  la  famille  des  scombéroi- 
des.  Comme  on  lui  a  trouvé  des  traits  de  ressem- 
blance avec  les  orpliies  et  les  sconibres,  on  Ta 
nommé  acinacée  bâtarde.  L'acinacée  est  un  poisson 
très-corace. 

ACINACIFOLIE,  ÉE,  adj.  Bot.  S'applique  comme 
dési^ation  spécirique  à  certaines  plantes  dont  les 
feuilles  sont  en  forme  de  sabre.  Le  conosperme  an- 
nacifolié.  ' 

ACINACIFORME,  adj.  Botan.  Se  dit  des  organes 
foliacés  des  végétaux  qui ,  comme  les  feuilles,  les 
sépales,  les  styles,  etc.,  approchent.de  la  forme 
d'un  sabre ^  c.  àd.  ont  un  côté  charnu,  épais,  et 
l'autre  aplati ,  mince ,  recourbé.  |  Se  dit  aussi  des 
fruits  de  quelques  légumineuses. 

ACINAIRE,  adj.  Bot.  Se  dit  de  certaines  plantes 
dont  la  tige  et  les  rameaux  portent  à  leur  surface 
de  petites  vésicules  sphériques  et  pédiculées,  ana- 
logues pour  la  forme  à  des  grains  de  raisin.  Le  fu-^ 
eus  acinaire.  |  S.  f.  Nom  donné  à  des  plantes,  à  des 
hydrophytes  qui  croissent  dans  les  eaux  de  diverses 
rivières  ae  l'Amérique  septentrionale.  On  en  cou)- 
naît  quatre  espèces  :  V acinaire  flexueuse ,  V acinaire^ 
coccifère,  V acinaire  à  larges  feuilles,  V acinaire  à  feuilles 
de  saule, 

ACINE;  s.  m.  Bot.  Nom  donné  à  toutes  les  petites 
baies  très-molles,  pleines  de  suc,  transparentes',  uni- 
loculaires  et  à  graines  dures  et  osseuses,  telles  que 
les  raisins,  les  groseilles,  etc.  |  Anat.  Se  dit  des  ex- 
trémités en  cul-de-sac  des  conduits  sécréteurs,  dans 
les  glandes  dites  conglomérées  ou  en  grappes,  et  des 
vésicules  closes  des  glandes  vasculaires  sanguines. 

ACL\ÉSkE,  s.  f.  Médec.  Repos  absolu >iu  pouls, 
léger  intervalle  qui  sépare  la  systole  de  la  diastole, 
à  chaque  pulsation,  c.  à  d.  qu'il  y- a  entre  la  con«> 
traction  et  la  dilatation  de  l'artère.  ,. 

ACINETE,  s.  Zool.  Genre  d'animalcules  de  la 
classe  des  rhizopodes.  Les  acinètes  ont  le  corps  logé 
dans  une  sorte  d'étui  assez  solide  et  porté  sur  une 
tige ,  et  elles  présentent  des  expansions  droites  et 
raides,  terminées  par  des  ventouses  au  moyen  des- 
I  quelles  elles  saisissent  leur  proie  au  passage. 
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ACINÉTINÉS,  B.  f.  pl.  Famille  d'infuioires  à  une 
Ijeule  ouverture  et  à  ciis  allongé».. 
/  ACINEITX,  EUSE,  adj.  Hi«t  nat.  Qui  eat  arrondi 
en  forme  de  grains  de  raisin,  qui  a  rapport  aux  aci- 
nes ,  qui  en  est  formé.  S'appli(jue  comme  désigna- 
tion spécifique  â  certains  animaux.  La  rorticellê 
(trineuse.  [  Anat.  Glande  acineuse,  Glande  en  grappe. 

AC1NU5,  s.  f.  Knton).  Genre  d'insecti^s  diptères, 
de  la  (^ivision  des  brachocères.  Les  acinieH  ai^partien^ 
nent  à  lEurope,  et  virent  ordinairement  sur  des  synah' 
thérées  et  des  ombellifères,  -      ^ 

ACINIEE,  8.  m.  Bot,  Un  des  noms  vulgaires  de 
l'aubép^ie. 

ACINIFORME,  adj.  Qui  a  la  forme  ou  Tappa- 
rence  d'un  grain  de  raisin.  S'applique,  en  anatomie, 
ji  rune  des  membranes  de  Tœil,  apj^elée  aussi  uvée. 
Junique  acini forme,        .-''  ,|^ 

AÇINIPE,  B.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  ortho- 
ptères, de  la  famille  des  acridiens,  établi  sur  dtjiix 
espèces  q^i  habitent  le  midi  de  TKspagne. 

ACINOCOHE,  B.  m.  Kntom.  Genre  d'insectes  de 
lafamilh  des  lygéens,  de  l'ordre  des  hémiptères.  Xm 
acinocoresjiabitmt  l' Amérique  mérùlionale. 

ACINODENDRE,  adj.  liot.  Qui  porte  des  fruits 
disposés  en  grappes. 

"ACINOPE,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères? pentamères,  de  la  famille  des  carabî^ues.  L'a- 
rijiape  mégaer'phale  se  trouve  dans  le  midi  de  la  France, 
"et  qUfhjuefois  aux.  environs  de  Paris,  • 

A(:L\0PI10RE,  s.   m.  Bot.  èîenre  de  champi- 
gnons, de  la  famille  des  lycopodiacées.  L'acinophorer' 
oranffée  croit  dans  les  bois  en  Pensytvanie,  (D'Orbigny.) 

ACINOS,  8.  m.  Genre  de  plantes  labiées,  tribu 
des  mélissées.  Les.  acinos  appartiennent  à  l'ancien 
continent,  et  croissent  dan^  toute  l'Europe,  dam  les  en- 
droits secSf  crayeux^  au  bord  des  chemins^  etc. 

ACINTLI,  s.  m.  Ornith.  Oiseau  du'Mexique.  Es- 
pèce de  poule  à  plumage  noirâtre  entremêlé  de  plu- 
mes blanches,  qui  vit  au  bord  des  étangs  et  se  nour- 
rit de  poissons. 

ÀCIMJ'LE,  s.  f.  Bot.  Genre  do  champignons  glo- 
buleux, sessiles  et  sans  racines.  l'annuie  a  été  trou- 
r'ée  en  Hussie)  sur  les  feuilles  pourries  de  Vaune,  L'aci- 
nule  est  du  volume  d'une  tête  d'épingle, 

ACIOA,  s.  ni.  Bot.  Genre  die  plantes  de  la  .amille 
des  clirvsobulanacées.  Ce  sont  des  arbres  indi«!tènos 
dans  la  G'niane.  L'çimande  des  graines  de  l'acioa  est 
bonne  à  manjer, 

ACIOTE,  s.  m.  Bot.  Genre  dé  plantes  de  la, fa- 
mille des  mélastomacécs.  Ce  sont  des  herbes  viva- 
ces,  in(li«rènes  aux  Aiitilles.  Les  baies  de  l'aciote  sont 
acidulés  et  mangeables, 

F  ACIPEXSÈUE,  s..m.  Nom  qtie  l'on  donnait  au- 
trefois à  l'esturgeon  et  à  quelques  autres  poissons 
cartilagineux.  Lacipensère  esturgeon,  L'acipensère 
liuso,  L'a''ipenscre  étoile,  « 

ACiPUORÉ,  KE,  adj.  Entom.  Se  dit  des  insectes 
qui  ont  une  partie  du  corps  en  forme  d'aiguiile.  | 
S.  f.  pl.  P\amille  d'insectes  de  l'ordre  des  myodaires, 
danshiquelle  se  trouveni  rangés  ceux  dont  les  indi- 
vidus femelles  ont  les  derniers  anneaux  de  l'abdo- 
fnen  solides  et  servant  à  introduire  les  œufs  sous 
l'épidémie  Ses  plantes. 

ACIPHYLLE,  adj.  Bot.  Se  dit  des  plantes  qui 
ont  leurs  feuilles  linéaires  et  acuminéeSj  ou  seule- 
ment Tes  laciniures  de  leurs  feuilles' piquantes. 

AGIS ,  s.  m.  Ornith.  Genre  de  gobe-mouches , 
syn.  de  plénicorne,  \  Entom.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères chrysomélines  des  Indes  orientales. 

ACISANTHÈRE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  lythracées.  Les  acisanthères  sont 
des  herbes  qui  croissent  à  la  Jamaïque, 

AClSBA,  s.  m.  Entom.  Geûre  de  coléoptères  hé- 
téromères,  qu'on  trouve  à  Tanger. 

ACISELERf  V.  a.  Bot.  Coucher  pour  la  première 
fois  le  plant  de  là  vigne.  ^^  ^ 

ACISPERME ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  ^de 
l'Amérique  du  Nord. 

ACITODON,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  dès  euphorbes,  dont  une  espèce  a  reçu  le 
nom  d'ttfftw,  parc^  que  cet  arbrisseau  est  diurétique. 

ACKAME ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  cuno- 
niaeées,  originaire  de  la  Nouvelle-Zélande. 
;  ACKER,  s.  m.  Mesure  agraire  en  usage  dans  plu- 
sieurs contrées  de  l'Allemagne.  Uacker  de  .Cassel- 
vaut  23,87  ares.  L'acker  de  Gotha  vaut  22,7  are^. 
L*acker  des  forêts  de  Gotha  vaut  33,88  ares.  L'acker 
-kle  Saxé-Weimar  vaut  28,49  ares.  • 

ACKIA,  s.  m.  Traîneau  lapon  employé  à  trans- 
porter les  bagages  et  les  provisions. 

ACLADION,  s.  m.  Bot.  Genre  de  champignons 
bissoïdes,  qui  se  trouvent  sur  le  bois  pourri. 


ACXABOpE,  8..f.  Bot.  Genre  do  plftiitet  sapin- 
dacées,  origkiaire  du  Pérou.  "  t^ 

ACLASTE,  «dj.  Opt.  Qui  ne  rompt  pas  les  rayons 
da  lumière,  qui  les  laisse  passer  sans  les  réfracter. 
Corps  aclastes.  Figures  aclastes. 

ACLÉE,  s.  m.  Entom.  Genre  de  coléoptères  cur- 
culionides,  fondé  sur  une  seule  espèce  de  Java. 

ACLEIA,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  qui  ont  le 
jjort  du  séneçon  d* Arabie. ^    .  ,^    . 

ACLÉIDIEN,  ENNE,  tyi\.  et  s.  Zool.  Se  dit  des 
animaux  privés  de  clavicules  ou  qui  n'en  ont  que' 
des  rudiments.  !  S.  m.  pl.  Fainille  de  rougciurs.  On 
dit  aussi  aclidieiis, 

ACLIOE,  s.  L  Antiq.  Nom  de  plusieurs  espèces 
d'armes  des  nations  de  l'antiquité.  L'une  consistait 
en  un  dard,  un  javelot  ou  un  harpon,  auquel  était 
fixée  une  corde  oui  penuettait  4e  le  retirer  après 
l'avoir  lancé  sur  rennemi.  Servius,  commentateur 
de  Virgile,  parle  d'une  espèce  de  fouet  d'arme,  d'une 
r  massue  hérissée  de  pointes  de  fer,  et  qui  jouait  au 
moyen  d'une  rcourroie.  Une  zagaio  des  Sarrasins 
portait  également  ce  nom.  On  écrit  aussi  aclydt, 

ACLINIOUE,  adj.  Opt.  Se  dit  d'une  sorte  de  lu- 
nette nouvellement  inventée,  ai  dont^n  se  sert  au 
spectacle,  tunett,e  aclinique^  >  ..  t 

ACLITROPHYTE,  s.  m.  Bot,  Nom  donné  aux 
plantes  dont  les  graines  sont  nues  du  qu'on  u  sup- 
posées n'avoir  aucune  erivebppe. 

ACXOPE,  s.  m.  Entom.  Genre. d'insectes  coléo- 
ptères pentamères  lamellicornes.'  . 

ACLOUET,  s.  m.  T.  mjlit.  Ancien  nom  que  por- 
tait le  ferret  des  aiguilles  iViîlitaires.    '       - 

ACLOWA,  s.  f.  Bot.  Genre  de. plantes  de  la  fa- 
mille des  légumineuses,-  indigène  on  Guinée,  Ùa^ 
clowa  est  employée  contre  la  gale  ;  .pu  frotte  les 
boutons  psoriques  avec  la  plante  fraîche. 

ACMADÈNE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  planteS7.de  la 
fiimille  des  diosmées^ont  les  anthèr«'S  se  terminent 
par  des  glandes  pointues..  Lm  àcmadènes  sont  des  (jr- 
brisseaux  du  cap  de  Bonne^Espérance, 

•  ACMANITE,  s.  m.  Membre  d'une  se^cte  mani- 
chéenne fondée  par  Acma.  ,  ■    ■ 

^CMASTIprE,  adû  Pathol.  Se  dit  des  fièvres  et 
autres  muladies'qui,  depuis  leur  début  jusqu'à  leiA* 
terminaison,  conserveiit  une  intensité  égale,  ç.J\*d. 
n'éprouvent  ni  augmentation  ni  diminution  sensi- 
bles pendant  tout.leur  cours.       •       *         ^ 

ACMÉ^  s.  m.  Médec.  Le  plus  haut  degré  d'in- 
tensité d'une  maladie,  d'après  cette  division  :  1°  la 
première  attaque  est  appelée  Varcbé  ;  2^  l'augmen- 
tation du  mal,  Vanabasis;  3°  H  pîjis  haut,  point , 
acmé  ;  4°  le  déclin,  le  parg^^,  /.     !" 

ACMELLE,  S-.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  radiées,  qui  croît  naturellement  à  Ceylan,  à 
Ternate  et  dans  quelques  parties  de  l'Amériqite  mé- 
ridionale. Cette  plante,  dont  les  tiges  et  les  feuilles 
sont  les  seules  parties, encore  en  usage,  est  presque 
insipide  après  sa  dessiccation,  tandis  qu'à  l'état  frais 
elle  possède  une  saveur  amère,  acre  et  poivrée,  et 
donne  lieu,  jpar  la  mastication,' à  une  abondante  sé- 
crétion de  salive.  C'est  probablement  sur  son  action 
irritante  qu'est  basé  l'emploi  qu'en  font  les  habi- 
tants de  Ternate  pour  délier  la  langue  des  enfants, 
c.  à  d.  qu'on  fait  mâcher  cette  plante  à  ceux  qui  no 
parlent  que  difficilement  01.  même  qui  ne  parlent 
pas.  Elle  a  été  importée  en  Europe  j)ar  les  Hollan- 
dais au  commencement  du  xvii«  siècle,  sous  forme 
de  fragments  de  feuilles  .de  couleur  verte,  mêlés 
d'un  grand  nombre  de  tiges  un  peu  épaisses  et  as- 
sez longues,  fille  fut  d'abord  mise  à  un  prix  exor- 
bitant, car  on  la  vendit  alors,  chez  les  droguistes 
et  dans  les  officines  d'Amsterdam,  jusqu'à  22  Ho- 
rins  l'once.  '     ^ 

ACMÈNË,  s.  f.  Pot.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  rayrtacées,  indigènes  dans  l'Australie.  |  Nom 
donné  par  Paysanias  à  certaines  n}Tnphes;  Les  ac^ 
mènes  accompagnaient  VVnu«.      >?  - ^^^^  :*;_, 

ACMÉODÈRE ,  s.  nfi.  Entom.  Genre  de  eoléo- 
ptères  peatamères,  dont  le  type  est  Vacméodère  ténié, 
et  qui  renferme  quarante-quatre  espèces. 

ACIMOÇÈRE,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères longicomes,  qui  se  trouvent  en  Guinée. 

ACMON.  Myth.  Fils  de  Manès,  s'établit  en  Syrie 
et  en  Phénicie  avec  une  colonie  de  Scythes.     .  " . 

ACMONIDE ,  s.  m.  Descendant  d'Acmon.   j 
ACMOMEN,   ENXE,    adj.  Myth.   Se  dit  d'un 
bois  de  Phrygie  oit  Mars ,  suivant  les  poètes ,  eut 
les  faveurs  de  la  nymphe  Harmonie,  qu'il  rendit 
mère  des  amazones.  Le  bois  acmonien,  a 

ACXE,  s.  f.  Maladie  de  la  peau,  vulgvaii*ement 
désignée  sous  le  nom  de  coui)eroseé  C'est  mv^  phleg- 
masie  des  follicules  sébacés,  caractérisée  par  des 
pustules  peu  étendues,  séparées  les  unes  des  autres, 
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environnées  d'une  auréole  rosée  ou  livide,  plus  ou 
moins  dures  à  leur  base,  répandues  sur  le  nez,  leii 
joues,  le  front,  quelquefois  sur  les  parties  supé- 
rieures du  cou  et  du  tronc.  Les  diverses  formes  de 
l'acné  paraissant  offrir  une  sorte  de  rappoit  avec 
les  diverses  époques  de  la  vie.  L'acné  simple,  l'acné 
nonctués  se  montrent  presque  toujours  dans  l'ado- 
lescence et  dans  la  puberté  ;  Vacne  indurata,  4aus  la 
jeunesse  *  l'acnée  rosacée,  chez  les  hommes  d'un  ilge 
mûr  et  chez  les  femmes  à  l'Age  critique.  Les  vieil- 
lards en  sont  rarement  atteints.  L'acné  sébacée  a  sur- 
tétit  été  obseri'ée  dans  la  jeunesse  et  l'Age  adulte. 
Relativement  au  sexe,  les  femmes  y  sont  plus  dis. 
posées  que  les  hommes.  Le  tempérament  bilieux  est 
'Celui  qui  prédispose  le  plus  à  l'acné  dans  l'Ago 
adulte  ;  dans  la  jeunesse,  c'est  le  tempérament  san- 
guin. L'acné  établit  son  siège  sur  le  nez  eVies  joues  ;^ 
elle  est  aocompagnée'd'une  sorte  de  fourmillen>ent 
qui  devient  pltTs  marqué,  plus  incommode  après  le 
repas,  auprèS  du  feu  ou  dans  un  lieu  chaud.  Ce  mat 
devrait  être  écrit  acmé,  car  acni^  {taytà  est  une  faute, 
de  copiste. dans  Aétius,  pour  acmé  tdx[JLi^|,  efflo- 
rescence.  ^  •  y 

ACNÉPHALE,  s.   m.'  En^om.  Genre  d'insectes/ 
diptères  aplocères,  ainsi  nommé  à  cause  de  l'absence 
de  pelotes  aux  tarses.  Le  faciès  des  acnéphales  leur 
donné  une  ressemblance  singulière  avec  les  apiaires  e( 
surtout  avec  les  ardrenes, 

ACNESTIS,  s.  m.  Anjit.  Nom  donné  h  là  por-    ' 
tion  du  rachis  des  quadrupèdes  ;  qui   s'étend  de- 
puis  les  paturons  jusqu'aux  lombes.  Il  parait  que 
cette  partie  n'a  été  nommée  ainsi  que  parce  que  ces 
animaux  ne  peuvent  y  atteindre  pour  la  grattai'.^ 

ÂCNIDE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille dos  chénopodées.  Ce  sont  des  herbes  vivaces 
qui  appartiennent  à  l'Amérique  sepitentrionalo  et 
dont  une  espèce  produit  une  variété  de  chanvre. 

ACNISTE,  s.  m.  Bot.  Genre  dé  plantes  de  la  fa^ 
mille  des  solanacées,  peu  nombreiix  en  espèces,  et 
qui  se  compose  d'arbustes  à  fruits  rouges.  Lcs'ac^y 
nistes  appartiennent  à  l'Amérique  tropicale, 

ACQATL,  s.  m.  Serpent  peu  connu,  qui  liabito 
les  marais  des  régions  tempérées  de  l'Inde.  Il  n*eiit 
pas  venimeux.  L'acoatl  est  bleu  et  noir,  avec  un  pew 
de  jaune  vers  la  tête,  v        * 

ACOCA'TS,  s.  m.  pl.  Tech.  Étaux  servant  à  mou- 
voir les  battants  d'un  métier  a  soierie.  Ils  sont  au . 
nombre  de  doux,  de  28  millim.  d'épaisseur  chacun, 
'taillés  à  dents  découpées  en  V  à  jour  partie  supé- . 
riciire,  et  servent  à  supporter  un  buton  rond  auquel 
qst  attaché  le  battant,  qu'on  peut  avancer  ou  recu- 
ler, selon  que  le  travail  l'exige,  au  moyen  de  leurs 
entailles  :  celles-ci  servent  en^core  à  le  tixer  avec--, 
assez  de  force  pour  qu'il  ne  se  (l^*range  pas  pendant 
le  travail. 

/  ACOCÉPHALE,  s.  m..  Entom.  Genre  d'insectes    àî 
hémiptères  de  la  famille  des  cicadellds.  Ce  genre 
renferme  une  quinzaine  d'espèces  tant  européennes 
qu'américaines. 

ACO€llETON,  s.  m.  Agric  Tas  que  l'on  formo 
en  relevant  les  avoines  qui.  sont  coupées.  Plusieurs 
açochetons  sont  employés  pour  une  gerbe/ 

ACOCIILIDES,  adj.  et  s.  m.  pl.  {pron,akohiides),' 
Moll.  Famille  des  céphalopodes  acétabul itères,  dans 
lac^uelle^nt  rangés  ceux  de  ces  animaux  qui  ont 
huit  pieos  et  qui  sont  dépourvus  de  coquilles,  y  .  oc* 

TOPODÊS. 

.  ,^  ACOELIOS,-adj.  Pathol.  Qui -n'a  poini  de  yeiUre,  . 
Epithète  donnée  aux  malades  parveniis  au  dernier 
degré  du  marasme,  et  tellement  exténués  qu'ils  seiU" 
blent  n'avoir  point  de  ventre.  '  - 

ACOEMÈTES,  s.  m.  pl.  Ileligieux  fort  célèbres   . 
dans  les  premiers  temps  de  l'Église.  V.,acémètes. 

ACOÈTE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'annélides  dont  on 
ne  connaît  qu'une  seule  espèce,  qui  se  trouve  aux  . 
Antilles.  L'acôète  habite  un  long  fourreau  ayant  l'as^ 
pect  et  la  consistance  du  cuir,  (D'Orbigny.) 

*^^  ACOGNOSIE,  s.  f.  Méd.  Connaissance  des  nioyens 
thërapeuthiques  diirurgicaux  et  médicaux.  ~^ 

ACOGRAPHIE,  S.  f.  Médec.  Description  des  re- 
mèdes. 

ACOGRAPHIQUE ,  adj.  Qui  concerne  l'aco- 
graphie. 

ACOHO,  8.  m.  Très-petit  coq  de  Madagascar, 
Les  œufs  des  poules  de  cette  espèce  sont  si  petits, 
dit-on,  qu'une  poule  peut  en  couver  trente  à  la  fois. 

ACOLASTE,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  diptères  et  de  la  tribu  des  muscides.  Les 
acolastes  sont  ainsi  nommés  à  cause  du  développement 
considérable  de  l'organe  copulateur  chez  Us  mâles. 

ACOLES,  s.  m.  pl.  Zool..  Failiille  de  la  classe 
des  helminthogames,  dans  laquelle  sont  placés  ceux 
de  ces  animaux  qui  ne  présentent  aucun  appendice 
externe.  ••       -, 
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AGOLIi  (^  "*•  Oriiith.  Kspèce  d'oiseau  de  proie 
d'Afrique,  du  genre  busard.^     c>  •*--  .     .' ^ 

ACOLIN ,  ».  m-  Espèce  de  râle,  peu  connue,  qui 
paraît  propre  au  çrana  lac  de  Mexico.  On  rappelle 
aussi  caille  aquatique.         '^     ];  ;       ?    /^  / 

ACOLLK,  s.  Préparation  hygiénique  dont  la  fa^ 
rine  de  mais  formait  la  base,  et  qu'on  ihOlait,  au 
temps  de  Pison,  avec  le  chocolat.  L'aco//e  était  un 
mets  en  usage  chez  les  BréêUiens. 

ACOLOGIE ,  s.  f.  Médec.  Traite  des  moyens  thë^ 
rapeutiques  en  général.  |  Traité  des  instruments  de 
chirurgie.  On  écrit  aussi  akoli^gie.    -^ 

ACOLOGIQUE,  itdj.  Qui  concerne  Toicologîc. 
-  ACOLYTAT ,  s.  m.  Relig.  cathol.  Le  premier  des 
(iiiatre  ordres  mineurs,  celui  qui  précède  immédia- 
tement le  sous^iaconat.  Dans  les  premiers  siècles 
du  christianisme,  Tcxercicc  de  l'açolytat  était  con- 
siamment  réservé  à  des  jeunes  gens  qui  regardaient 
connue  une  faveur  insigne  de  participer  aux  fonc- 
tions du  sacerdoce.  Mais  l'açolytat  na  pu  toujours 
vtxe  confié  à  des  lévites  exclusivement  consacrés  au 
service  des  aufels.  On  fut  obligé,  faute  de  sujets  spé- 
ciaux, de  remettre  à  des  laïques  les  privilèges  jus- 
qu'alors uuiquepaent  attachés  à  l'ordre  d'acolyte. 

ACOLYTE ,  b.  m.  Relig.  cathol.  Celui  qui  a  reçu . 
l'açolytat,  le  premier  des  quatre  ordres  mineurs  de 
rKglise.  Son  ofrice  est  de  suivre  et  de  servir  les 
(liaci*cs  et  sous-diacres  dans  le  ministère  des  autels. 
Il  doit  préparer  le  vin  et  l'eau  dans  les  burettes  pour 
le  sacrifice,  porter  l'encens,  allumer  les  cierges  et 
les  porter,  surtout  quand  le  diacre  chante  Tévangile. 
Autrefois  les  acolytes  suivaient  les  évêaues  partout. 
Ils  faisaient  leurs  messages,  portaient  les  eulogies, 
c'est-à-dire  les  pains  bénits  qu'on  envoyait  aux  fi- 
dclescn  signe  do  communion,  et  même  Quelquefois 
reucharistie.il  y  avait  h  Rome  trois  sortes  a'acolytes  : 
les  acolytes  du  pa/ai5^qui  servaient  le  pape  ;  les  aco- 
lytes stationnaires,  qui  servaient  daiis  les  i^glises  où  il 
y  avait  station  ;  et  enfin  les  acolytes  discrétionnaires, 
({ui  scrv'aient  avec  les  diacres  dans  les  différents 
quartiers  de  la  ville.  |  On  trouve  aussi  des  acolytes 
[>ainlii  les  officiers  atiliques  de  Constantinople,  où  l'on 
appelait  grand  acolyte  le  capitaine  des  gardes.  | 
DaiisTantiquité,  ce  mot  s'appliquait  à  quelques  stoï- 
ciens oui  mettaient  un  faux  amour-propre  à  ne  ja- 
mais changer  d'avis.  |  Enfin,  t^voc  le  temps,  ce  mot 
a  fini  par  se  prendre  en  mauvaise  part,  dans  le  sens 
(lo  complice,  et  on  l'emploie  quelquefois  d'une  ma- 
iiicrc  ironique  en  parlant  d'une  ou  de  plusieurs  per- 
sonnes qui  en  accompagnent  habituellement  une 
autre.  Lui  et  ses  a^colytes.  Au  moment  dt  son  arrivée 
avec  ses  deux  acolytes,  un  détachement  de  mousque^ 
tairea  s  empara  des  portes  et  de  la  maison  (Saint-Simon' . 
//  avait  un  teint  basané  au  moins  autant  que  celui  de 
son  acolyfe  (G.  Sand'.  |  S.  f.  Se  dit  d'une  relrgieuse 
qui  assiste  une  professe  pendant  la  cérémonie  de  la 
prise  de  voile.  ^v  ^       ^ 

ACOMAT,  s.  m.  Bot.  Gemre  d'arbrisseaux  îi 
feuilles  dentelées,  de  la  zone  équatoriale,  dont  on 
.connaît  quatre  espi^ces.  |  On  donne  en  outre,  à  la 
^Iartinique,  le  nom  à^Àcomat  à  plusieurs  espèces 
l'arbros.  C'est  ainsi  quer/itft«(fn>  ecarlate  y  est.  dé- 
signée sous  le  nom  d'ocoma^  à  la  cloche;  la  symploque, 
Sï^us  celui  à^acomat  blanc,  eU:,  Il  y  a  Vacomat  à 
inttppes^  Vacomat  à  épis,  etc.  Quelques  a^omats  sont 
de  grands  arbres,  à  tige  élevée  et  droite.  Leur  bois 
est  exempt  de  la  pi(^ûre  des  insectes,  et  il  résiste 
aussi  bien  à  l'humidité  qu'à  la  sécheresse,  ce  qui  le 
fuit  rechercher  pour  tonte  espèce  de  construction.  | 
AcoMAT  (corruption  d'^c/imeO,  surnommé  G /iiVdf A-, 


cente  dans  la  Fouille  et  repoussa  les  Persans.  Il 
rendit  également  les  plus  grands  services  à  Bajazet, 
fils  de  ^lahomet;  mais  ayant  blâmé  un  traité  hon- 
teux conclu  avec  les  chevaliers  de  Rhodes,  il  excita 
la  colt're  de  ce  prince,  qui  le  fit  lacliement  étran- 
gler .(1482^.  I  Un  autre  AcoMAT  était  d'abord  chré- 
tien sous  le  nom  à^Étienne,  et  son  père  était  un 
prince  d'Esclavonie.  Désespéré  de  se  voir  enlever  sa 
fiancée  par  son  propre  père,  il  se  retira  en  Turquie, 
s  y  fit  musulman,  et  devint  gendre  et  grand  vizir  de 
Bajazet  II.  Il  accompagna  ce  prince  en  Morée  contre 
les  Vénitiens,  mais  il  fi{  obtenir  la  paix  à  ceux-ci, 
et  se  montra  toujours  favorable  aux  chrétiens.  C'est 
lui  qui  fit  permettre  à  Jean  Lascâris  de  fouiller  les 
bibliothèques  delà  Grèce.  Il  mourut  vers  1515. 

'  ACOMIE ,  s.  f.  Pathol.  Synonyme  peu  usité  de 
calvitie. 

ACOMPSIE,  s.  f.  Entom.  Genre  de  lépidoptc-rcs 
nocturnes,  qui  a  pour  ty^pe  la  teigne  ardélielle. 

ACOMPTE ,  s.  m.  Payement  partiel  fait  par  un 
débiteur  à  son  créaiiCier  et  destiné  à  venir  en  dé- 
duction de  la  dette,  ou  à  valoir  sur  un  total  connu 


Aconit. 

lacées,  dont  toutes  les  espèces  sont  vénéneuses.  Su 
tige  est  haute  d'environ  un  mètre ,  droite  et  cylin-  ' 
driaue,  portant  des  feuilles  alternes,  pétiolées,  pro- 
fonaément  incisées ,  d'une  saveur  acre  et  caustique 
et  d'une  odeur  herbacée  assez  forte  ;  les  fleurs  sont 
disposées  en  panicules.  Malgré  les  dangers  qui  mxi- 
vent  en  résulter,  on  cultive  plusieurs  aconits  dans 
les  jardins,  h  cause  de  l'agrément  de  leur  feuillage 
et  de  leurs  belles  fleurs,  en  forme  de  casque,  qui 
,  durent  tout  l'été.  Les  principales  variétés  cultivées 
sont  :  Vaconit  napel,  à  grandes  fleurs  violettes; 
Yaconit  panaché,  h  fleurs  panachées  de  bleu  et  de 
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ou  inconnu.  Je' vous  et»roi>  un  léger  acompte  ,'J.-J. 

Rousseau. \  le  créancier  peut  toujours  refuser,  les 

acomptes  offerts  par  son  débiteur.  L'acompte  s'impute 

d'abord  sur  les  accessoires,  intérêts,  puis,  subsidiaire- 

ment  sur  le  capital.  Le  maitre  est  cru  sur  son  affir^ 

mation  j)our  la    quotité  des   gages ,  jMur  le  salaire 

de  Vannée  échue,  et  pour  les  acomptes  donnés  pour 

l'année    courante.    (Code   ciy.}*.  Le  payement  d'un 

acompte  sur  la  somme  due  étant  une  reconnaissance 

xfe  la  dette,  interrompt  la  prescription.  ;^^Merlin.)  |  Fig. 

%KojVi  déjà  un  demi^sourire  que  je  regarde  comme  un 

acompte.  (Scribe.)  Ce  mot,  l'un  det  plus  usités  de 

notre  langue,  ne  se  troi>ve  pas  dans  la*  plupart  de 

nos  dictionnaires.  L'Académie  l'a  mis  à  1  article 

compte  et  l'a  confondu  dans  la  foule  des  locutions 

formées  avec  ce  nom.  Elle  l'écrit  en  deux  mots  :  je 

fui  ai  donné  deux   acompte.  Cette  orthographe  est 

contraire  à  Tusage.  |Xoc.  adv.  à  compte,  A  valoir 

sur  un  payement,  en  déduction  de  compte.  Cette 

expression  servant  à  modifier  un  adjectif  ou   un 

verbe,  s'écrit  toujours  en  deux  mots.   Voilà  ipille 

francs  à  compte  sur  ce  qui  vous  est  dû.  J'avais  reçu  vingt 

pistoles  à  compte  sur  mes  appointements.*  (Le  Sage.} 

ACOMYS,  s.  m.  Zool.  Genre  de  mammifl«res  de 
l'ordre  des  rongeurs  et  de  la  famille  des  muriens. 
Ces  animaux  diffèrent  des  véritables  rats  par  les  pi- 
quants, des  hamsters  par  l'absence  d'abaj/ôucs,  et  des 
échimys  par  le  hombre  des  dents.  L'acomys  du  Caire 
a  été  appelé  aussi  rri^  du  Caire,,  souris  du  Caire,  L'aco- 
mys perchai  habite  dans  leis  maisoM  à  Pondichery. 
(D'Orbigny.)      . 

ACONÉINE  ,  s.  f.  Chim.  Alcool  que  Ton  extrait 
de  l'aconit.  :     ^  ii  •   «  : 

AGONION,  s.  m.  Pharmac.  Nom  que  les  an- 
ciens donnaient  à  une  espèce  de  médicament  com- 
posé de  poudre  broyée  sur  un  porphyre,  et  qui  ne 
différait  guère  probablement  de  nos  collyres  secs. 

ACONIOPTÈRE,s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  acros- 
tichacées,  ayant  pour  tyi)e  l'acrostichacée  de  l'Inde. 

ACONIT,  s.  m.  (du  gr.  akoniton  [àxovirov]  fait  de 
akoné  {àxovr,  ]  roche,  parce  que  l'aconit  croît  dans 
les  terrains  rocailleux ,  ou ,  selon  Théophraste , 
(VAconis,  ville  de Bythinie,  où  il  était  très-abondant.) 
Bot.  Genre  de  plantes  de  la;  famille  des  renoncu*- 
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blanc;  Yaconit  fyaniculé,  à  fleurs  d'un  beau  brillant 
tt  pointe  verte;  Yaconit  à  grandes  fleurs,  d'un  bleu 
paleboT^éde  bleu  vif;  l'acowi^  lycoctone  ou  tue-loup 
à  fleurs  jaunes,  etc.  Toutes  ces  variétés  sont  vivaces 
et  de  pleine  terre.  Kl  les  croissent  assez  bien  partout, 
mais  elles  préfèrent  les  terres  rocailleuses  et  un  peu 
sèches.  On  les  sème  en  terre  douce  et  h  demi  om- 
bragée, ou  on  les  multiplie  par  éclats  des  touffes. 
La  plus  célèbre  et  l'une  des  plus  dangereuses  est 
l'aconit  napel,  ainsi  appelé  parce  que  sa  racine, 
épaifsse  et  pivotante,  noirâtre  in  dehors  et  blanchâtre 
en  dedans,  a  la  forme  d'un  navet.  Elle  habite  les 
régions  montagneuses  d)  l'Europe  centrale  et  du 
sud  de  la  Sibérie,  où  on  la  trouve  dans  les  bois,  les 
pâturages  et  les  lieux  ombragés.  Le  suc  de  la  plante, 
appliqué  sur  la  langue,  cause:  une  ardeur  et  une 
douleur mordicante qui  s'étend  jusqu'au  gosier.  C'est 
principalement  dans  la  racine  que  n^sident  les  pro- 
priétés vénéneuses  des  acontts,  dues  à  un  alcali  or- 
ganique particulier  nommé  acoHiline,  et  le  poison 
est  d  autant  plus  actif  que  le  sol  est  plus  sec  et  le 
climat  plus  chaud.  La  racine  de  l'aconit  napel  fut 
administrée  un  jour  a  quatre  brigands.  Deux  d'entre 
eux,  après  avoir  éprouvé  des  douleurs  violentes,  fu- 
rent sauvés  par  des  moyens  appropriés  ;  les  deux 
autres  périrent,  et  il  y  en  eut  un  qui,  au  bout  de 
quelques  heures,  devint  imbécile.  Sa  face  se  couvrit 
d'une  sueur  froide  ;  l'asphyxie,  les  spasmes,  les  dé- 
faillances se  déclarèreat  ;  il  y  eut  des  vomissements 
de  matières  bilieuses  et  lourdes,  d§s  déjections  al- 
vines  involontaires  ;  son  corps  se  tiiiTiéfia  ;  il  m'onrut 
apoplectique.  Malgré  son  action  délétère  sur  l'^^co- 
nomie  animale,  l'aconit  peut,  dans  les  premiers  t omps 
de  son. développement,  t-tre  utilisé  comme  aliment. 
Les  Lapons  mangent  les  jeunes  poussés  de  Yaconit 
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sont  chez  nous.  Mais*  tout  cela  pourait  bien  n'être 
qu'une  question  de  latitude,  puisque  la  violence  du 
poison  diniinue  h  mesure  que  l'on  s'éloigne  (\es  con-, 
trées  chaudes  et  -lèches.  Les  jeunes  pousses  ont  aussi 
été  prises*  pour  des.  tiges  de  céleri;  elles  sont  moins 
dangereuses  que  la  racine,  mais  elles  peuvent  néan- 
moins causer  de  graves  accidents  ;  et  il  est  avéré 
que  les  aconits  cultivés  dans  les  jardins  ont  été  la 
cause  d'assez  nombreux  empoisonnements..  On  doit 
doue  bien  prendre  garde  d'en  laisser  déterrer  les  rar 
cines  paroles  enfants:  et  il  serait  plus  sage  encore 
de  bannir  toui;  à  fait  des  iardins  ces  plantes  malfai- 
santefe.  Les  qualités  vénéneuses  des  aconits  ont  été 
connues  dès  la  plus  haute  antiquité.  D'après  la  my- 
thologie, TacoTiit  naquit  de  l'écume  de  Cerbère, 
lorsque  Hercule ,  pour  l'arracher  des  enfers,  lui 
étreignit  fortement  la  gorge.  Ce  qui  a  pu  donner 
lieu  tt  cette  fable,  c'est  que  l'aconit  est  très-abondant 
auprès  d'Héraclée,  dans*lePont,'où  se  trouvait  la 
caverne  par  laquelle  on  prétendait  qu'Hercule  était 
descendu  aux  enfers.  L'aconit  était,  au  dire  d'Ovide, 
le  Brincipal  ingrédient  des  poisons  préparéi|  par 
Méaée.  On  appliquait  la  peine  de  mort  avec  l'aconit 
comme  avec  la  ciguë  chez  plusieurs  nations  anciennes, 
et  nos  pères  les  Gaulois  imprégnaient  du  suc  de  ses 
racines  le  fer  de  leurs  flèches.  Enfin  la  médecine  a 
toujours  fait  plus  où  moiTis  usage  de  l'extrait  d'aconit., 
Oji  l'a  employé  notamment  contre  les  rhumatismes  et' 
les  névralgies  chroniques,  les  affections  arthritiques 
et  la  syphilis-  On  l'a  prescrit  également  avec  quel- 
ques succès  dans  le  cas  de  paralysie  à  la  suite  d'apo- 
Î)lexie ,  pour  combattre  1  hydropisie  et  augmenter 
a  sécrét^^^inaire.  Son  action  est  très-efficace 
en  doses  ^BiWropatiquos  contre  les  fièvres  inflam- 
matoires, et,  en  général,  pour  combattre  la  surac- 
tivité de  la  circuration  artérielle.  (C.  Henricy.)  Cul- 
tiver, préparer  de  l'aconit.  Traiter  par  Vaconit.  Prendre 
de  Vaconit,  s'ei^poisonner  avec  Vaconit,.  L'homœo^ 
pathie  emploie  fréquemment  Vaconit  à  très-petites  doses. 
Le  sein  de  la  4erre  ne  produisait  pas  encore  Vaconit, 
jRonsard.)  L'aconit  croit  naturellement  dans  les  Alpes. 
Bouillaud.)  La  ractiw  de  lanthore,  regardée  autre» 
fois  comme  le  contre-poison  du  thora,  espèce  de  t^won- 
cule ,  ,est  aussi  dangereuse  que  celle  des  autres 
aconits.  (Breschet.) 

\  .  Et  du  suc  infernal  de  ce  venin  livide  ? 

Germa  de  Taconû  la  semence  hôQiicide    •        '^^ 

■'      ■   ■  >    .  (saint- ANGK.) 

ACOXITATE,  s.  m.  Chim.  Sel  formé  par  la 
combinaison  de  l'acide  aconitique  avec  une  base 
salifiable. 

ACONITELLE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  helléboracécs,  tenant  exactement  le  mi- 
lieu entre  les  aconits  et  les  dauphinellos.  L'aconi- 
telle  est  indigène  en  Orient. 

ACONITINE,  8.  f.  Chim.  Principe  alcalin  signalé 
dans  l'aconit  napel,  et  qui  parait  se  rencoutrer  dans 
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tout  les  ac^oiiiti  acres.  C'est  du  sue  fruis  deâfbuilles 
4le  cette  plante  qu'on  a  retiré  Tacohitine.  Elle  est 
solide,  cristallise  difticilement,  est.  très-fusible,  sans 
oàeur,  d'une  saveur  acre  et  amère,  et  se  prend  eu 
masse  résineuse,  incolore  et  transparente,  ayant 
Téclat  du  verre,  ou  sous  forme  de  i)oudre  blanche. 
L'aconiline  est  douée  au  plus  haut  degré  des  propriétés 
vénéneuses  de  l'aconit»  .       -  v     i;     ^ 

ACOIVITIQUK,  adj.  Cliina.  Se  dît  d'un  acide  vé- 
;;étal  trouvé  dans  T aconit  naocl  et  quelques  autres 
aêonits.  L'acide  aconitique,  iaentique  avec  Tacide 
équisétique  et  avec  Tacide  citridique*,  s'obtient  en 
traitant  l'extrait  aqueux  d'aconit  par  l'acétate  de 
plomb,  et  en  décomposant  Taconitate  de  p!omb  par 
l'hydrogène  sulfuré.  La  liqueur^  filtrée,  donne  par 
l'évnporation  une  masse  blanche,  mamelonnée,  qui 
copstitue  l'acide  aconitique.  On  obtit»nt  ce  mOjne 
sicjde  en  chauffent  doucement  l'acide  ci tri^ne  jus- 
qu'à formation  de  matières  empyreumatiqnes. 

ACOHTIAS,  8.  m.  Krpét  Chez  les  Grecs,  ce  nom 
.  Hait  donné  à  plusieurs  serpents  Venimeux  de  l'A- 
frique, de  l'Asie,  etc.,  d(mt  la  morsure  était,  dit-on, 
pins  dangen'usiî  (lue  celle  de  la  vipère,  Aujourd'lmi 
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ce  nom  désigne  un  genre  de  reptiles  scincoïdiens. 
L  acontias,  espèce-type  de  ce  genre,  est  très-commun 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  \  Bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  aroïdées  et  de  la  tribu  des  cala- 
diées.  Les  acontias  sont  des  plantes  à  rhizomes  tubé^ 
reuXf  appartenant  au  Brésil, 

ACONTIE,  s.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  lépi- 
doptères de  la  famille,  des  nocturnes,  dont  les  es- 
t)èces  les  plus  remarquables  sont  le  collier  blanc  et 
ta  funèbre.  Les  aconties  sont  des  noctuélides  de  petite 
taille,  dont  le  blanc  et  le  noir  forment  toute  la  parure. 
L'acontie  solitaire  se  trouve  aux  environs  de  Paris. 
(D'Orbigny.)  ^  '■' 

ACOISTISMOLOGIE,  S.  f.  Art  milit.  Raisonne- 
ment ou  étude  sur  le  jet  des  projectiles  à  pointe 
que  lançaient  les  acontistes.  Plusieurs  auteurs  alle- 
mands et  français  ont  appelé  ainsi  Fart  et  le  calcul 
du  tir  de  certaines  annes  pointues.  Ces  armes  se 
uoniTOaient  en  grec  qkontion  [àxovriov],  petit  jave- 
lot, trait. 

ACOXTISTE,  s  m  Art  milit.  Homme  de  trait, 
s^)ldat  qui  lançait  des  javelots,  des  projectiles  à 
pointe  fi 

ACOPE,  adj.  Ane.  médec.  Se  dit  de  médica- 
ments, surtout  d'onguents,  propres  iC  di8sii)er  la 
fatigue,  la  lassitude  produite  par  l'excès  du  tra- 
vail. Potion  acope.  Urmède  acope.  '•'  ^ 

ACOPEUX,  ErSE,  adj.  Médec.  Qui  est  propre 
à  faire  cesser  la  fatigue.  Syn.  à*acope. 

ACOPIIER,  s.  m.  Nom  qui,  dans  la  Bible,  pa- 
raît, d'après  les  commentateurs,  désigner  le  liei;iné-. 

ACOPOS,  s.  f.  Pierre  précieuse  spongieuse,  sem- 
l)lable  au  nitre,  parsemée  de  taches  couleur  d'or, 
ainsi  nommée  parce  que  les  anciens  croyaient  que 
l'huile  qu'on  taisait  bouillir  en  y  mettant  cette 
pierre  avait  la  propriété  de  guérir  de  la  lassitude. 
Il  n'est  aucune  substance  comme  à  laquelle   on 


puisse  rapporter  oette  description,  qui  appartient  à 
Pline. 

ACOPrs,  s.  m.  Bot.  Nom  donné  à  une  section 
de  champignons  du  genre  polypore,  caractérisée 
par  l'absence  de  stipe.  ^  v, , 

ACOQUINANT,  ANTE,  adj.  Qui  àcoquiue.  Le 
feu  est  acot^uinant.  11  est  familier.  rv  s   ,.       i  ;  r 

ACOQUINÉ,  ÉE,  part.  Attaché,  retenu  par  un 
appât,  par  l'habitude.  Un. chien  acoquiné  à  la  cui- 
suine,  !^on  Dieu,  qu'à  tes  appas  je  suis  acoquiné!  dit 
Gros- René  dans  Molière.  Je  suis  acoquiné  à  la  vie,  et 
quelque  mauvais  lieu  que  j'habite,  quelque  incommo-' 
dite  que  j'y  reçoive,  j'aurais  de  la  jtéine  à  déménager, 
(Balzac.)  Lesliommes  sont  tellement  acoquinés  à  leur 
être  misérable,  qu'il  n'est  si  rude  condition  qu'ils  n'ac^ 
ceptent  pour  s'y  cofiserver,  (Montaigne.) 

ACOQUINER,  V.  a.  Attacher,  retenir  par  un  ap- 
pât, par  l'habitude.  Je  ne  m'étonne  pas  qu'un  si  bon 
métier  vous  ait  acoquiné,.  (Le  Sage,)  Au  bout  de  six 
mois,  vous  y  aurez  si  bien  acoquiné  votre  estomac, 
que  vous,  n'y  penserez  plus,  \  Absolum.  Le  feu  aco" 
quine,  \  S'ACOQUINER,  V.  pr.  S'attacher  par  habi- 
tude. S'acoquiner  auprès  d'une  femme.  S'acoquiner  au 
jeu.  Il  ne  faut  pas  souffrir  que  les  parasites  s'acoqui" 
nent  à  votre  table,  pas  plus  qu'il  tie  font  permettre 
qu'un  chien  s'acoquine  à  la  cuisine,  |  Signifie  au  ii- 
guré,  s'adonner.  Quand  on  s'est  acoquiné  une  fois  à 
aller  ^Uu>  cabateL  on  ne  peut  inal heureusement  plus 
s'en  dispenser.  \     >^ 

ACÔRACÉES,  adj.  et  s.  f.  pi.  Bot.  Mot  employé 
comme  synonyme  à^xicoroïdées,  V.  acokoïdéës. 

ACORE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  aroïdées,  qui  croit  dans  les  t^raiiis  ma- 
récageux et  sur  les  bords  des  eaux  stagnantes,  dans 
le  iiord  de  l'Europe,  en  Asie  et  en  Amérique.  Lorà^ 
qu'on  les  froisse,  ses  feuilles  exhalent  une  odeur 
agréable.  Sés'racines  sont  encore  plus  aromatiques. 
La  racine  fraîche*  d'acore  est  la  principale  nourri- 
ture du  rat  musqué  du  Canada,  qui  lui  doit,  dit-on, 
une  partie  de  sôn'odeur.  Dans  plusieurs  contrées,  en 
Lithuanie,  par  ekempîe^  on  la  prépare  au  sucre, 
après  l'avoir  blanchie,  à  la  manière  des  tiges  d'an- 
gélique.  Ainsi  confite,  elle  est  d'un  goilt  fort 
agréable  et  elle  est  servie  sur  les  tables  comme 
objet  de  dessert.  Dans  le  Nord,  on  la  distille  pour 
en.  extraire  une  liquinir  forte.  L'acore  fournit  les 
graines  avec  lesquelles,  on  aromatise  l'eau-de-vie  de 
Dantzig.  \      . 

AÇORES.  Géogr.  Archipel  de  l'océan  Atlan- 
tique, composé  de  neuf  lies,  situées  entre  les  36®  49' 
et  330  40'  de  lat.  N„  et  les  27o  30'  et  33©  25'  de 
long.  0.,  et  occupant  un  espace  d'environ  400  ki- 
lomètre*, de  rO.-N.-O.  à  l'E.-S.-E. ,  à  300  lieues 
du  Portugal,  Les* Açores,  pour  la  plupart  d^une 
étendue  peu  considérable,  forment  trois .  groupes 
bien  distincts  :  celui  du  centre  réunit  Tercère,  Piço 
ou  Vile  du  ,Pic,  Fayal,  Samt-Georges  et  Graciosa  ;  le 
phis  oriental  est  composé  de  Saint-Michel  et  Sainte- 
Marie  ;  Florès  et  Corvo  se  dressent  ensemble  à  l'ex- 
trémité opposée.  Toutes  les  parties  rocheuses  de  ces 
îles  sont  couvertes  de  vignobles  dus  à  la  naturali- 
sation de  ceps  apportés  uc  Madère  et  de  Portugal, 
tandis  que  les  plus  belles  récoltes  de  froment,  d'orge 
et  de  maïs  mûrissent  dans  les  plaines  et  les  vallées. 
De  délicieux  «  bosquets  d'orangers  couronnent  de 
verdoyantes  collines,  encadrent  les  cités  mollement 
baignées  dans  une  atmospjière  parfumée,  et  ce  ne 
sont  partout  que  jardins  resplendissaûts  de  fleurs  et 
de  plantes  les  plus  rares,  les  plus  belles,  les  plus 
utiles  :  le  tabac,  le  café,  la  canne  à  sucre,  le  co- 
tonnier, etc.,  viennent  à  souhait  d&ns  ces  contrées 
privilégiées,  n'exigeant  de  la  part  de  l'homme  que 
peu  d'efforts  et  ae  soins.  Cest  grâce  à  cette  fer- 
tilité du  sol,  à  cette  nature  féconde  et  complai- 
sante, qu'on  doit  de  voir  acclimatés  aux  Açores  des 
végétaux  de  presque  toutes  les  zones.  On  né  ren- 
contrerait certainement  nulle  part  une  plus  mmde 
variété  de  plantes  ':  celles  des  régions  glaciaies  cei- 
gnent le  haut  des  pics  blanchis  par  la  neige;  im- 
médiatement au-dessous,  tapissant  les  flancs  des 
montagnes  et  couvrant  d'ombre  lès  frais  ravins  qui 
les  sillonnent,  se  pressent  les  familles  des  climats 
tempérés  ;  la  végétation  si  vigoureuse  et  si  colorée 
des  tropiques  s'épanouit  sur  les  plages,  humant  le  so- 
leil et  les  tièdes  haleines.de  l'océan  ;  mais  beaucoup 
de  fleurs  et  de  fruits  de  ces  différentes  aK>nes  embelV 
lissent  la  plupart  des  lard ins,  causant  à  Fétrapger, 
par  leur  réunion,  la  plus  agréable  surprise.  Malheu- 
reusement ces  îles,  où  l'pn  ne  rencontre  pas,  un  seul 
insecte  venimeux,  un  seul  animal  malfaisant,  sont 
exposées  à  de  furieux  ouragans  du  N.-O.  etdel'O., 
et  suiettes  à  de  fréquents  tremblements  de  terre. 
Les  émptions  voïcanioues  y  sont  rares,  mais  ter^ 
ribles.  Les  Açorfts  renterment  plusieurs  villes  assez 
consid(!TablcS|  toutes  au  milieu  de  paysages  ravis* 
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sauts.  Angra,  capitale  de  Tercère  <*t  de  ti>ut  l'ar^ 
chipel,  compte  25,000  habitants.  (C  Heuricy.) 

ACORIE,  s.  f.  Pathol.^ Grand  appétit,  faim  ca- 
nine ou  insatiable.  |  S.  m.  Entom. ^I^nre  de  co- 
léoptères |)entamères  de  la  famille  des  carabiques, 
qui  vit  en  Egypte.  On  dit  aussi  a4:orius.  _,^ 

AÇOEIEN ,  ENNE ,  âdj.  et  s.  Habitant  def 
Açores;  qui  appartient  aui^  Açores  ou  à  leurs  ha- 
bitants. Les  Açoriennes  sofét  notablement  plus  petites 
que  les  hommes.  (Eyrièu,)    .•••;...[: 

ACOHINÉES,  adj.  et  s.  f.  pi.  Bot.  Nom  que  Ton 
a  donné  Quelquefois  à  la  famille  de  plantes  gène* 
ralement  aésiguée  sous  le  uond  d'aroïdées. 

ACORMOSE,  adj.  Ënithète  donnée  par  quelques 
botanistes  aux  plantes  dont^iAStDeuilles  et  les  fleurs 

Î fartent  immédiatement  delà  racine,  comme  cela  a 
ieu  dans  le  colchique  d'automne.  «  ^ 

AîioaoiDÉES,  adj.  et  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de 
plantes  comprenant  le  genre  acore.  /; .:  i        «.; 

ACORYNU8,  s.  m.  Entoin.  Genre  d'insectes  co« 
léoptères  tétramères^  de  la  famille  des  curculioni tes 
Les  acorynus  se  trouvent  à  Jara,  J;*^  i  i 

ACOSMÉ,  adj.  S'est  dit  des  personnes  chauves, 
comme  étant  privées  de  l'ornement  des  cheveux,  f 
S.  m.  Entom.  Genre  de  coléoptères  trachélides  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

ACOSMÉTIE,  s.  f.  Entom.  Genre  de  lépidôpU- 
res  nocturnes  ayant  pour  type  l'acosmétie  cali- 
giueuse.         ,  :  *    :, 

ACOSMIE,^  s.  f.  Néfi:lîgence  dans  la  toilette.  Il 
est  inusité  aujourd'hui  dans  ce  sens.  |  Pathol.  S*em- 
ploijB  pour  indiquer  l'irrégularité  dans  les  fièvres , 
sous  le  rapport  des  crises  et  des  jours  critiques.  On 
s'est  également  servi  de  ce  mot  pour  désigner  la 
calvitie ,  parce  que  les  individus  chauves  sont  pri- 
vés d'un  des  plus  beaux  ornements  que  la  nature  ait 
donnés  à  l'HOTlme.  * 

ACOSMION,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
Emilie  dés  légumineuses,  dont  Ptmique  espèce  croit 
au  Brésil. 

ACOSTA  (Ukiel).  Philosophé  portugais,  né  n 
Oporto  vers  la  fin  du  xyi^  siècle.  A  la  suite  de  i)ri  - 
fondes  méditations  sur  le  sens  des  saintes  Écritures, 
ne  pouvant  concevoir  la  révélation  et  trouvant  iniK^» 
objections  à  la  divinité  de  J.-C,  il  en  vint  à  nier 
la  vérité  du  christianisme.  Il  hésita  alors  quelque 
temps  entre  le  naturalisme  et  la  religion  de  Moïse, 
puis  se  décida  pour  ce  dernier  culte  et  se  rendit  à 
Amsterdam,  afin  de  jouit*  du  bienfait  de  la  liberté 
de  conscience  dont  la  Hollande  paissait  pour  avoir 
le  privilège  à  cette  époque.  S'étant  aperçu  oue  le 
judaïsme  d'alors  était  bien  éloiçné  de  la  religion', 
des  Hébreux  telle  que  la  lui^vaient  fait  concevoir 
les  livres  de  Moïse,  il  entreprit  de  râmene^;,cetté  re- 
ligion à  son  état  primitif,  et  écrivit  à  ce  sujet  plu- 
sieurs ^ouvrages  dont  la  publication  fut  efnpêcliée 
par  léi  rabbins.  Quelques-uns  de  ces  écrits  échap- 

f>èrent  pourtant  à  la  surv-eillance  dont  ils  étaient 
'olget  :  ils  furent  publiés^  et  les  rabbins  y  ayant 
répondii  par  une  réfutation  violenté,  Acosta  ne  put 
garder  le  silence.  Il  écrivit  son  Examen  des  tradi- 
tions des  Pharisiens  sur  la  loi  écrite,  a  l'occasion 
duquel  ses  adversaires  le  dénoncèrent  auprès  des  ma- 
gistrats d'Amsterdam  en  l'accusant  d'athéisme,  dé? 
nonciation  caloïnnieuse  qui  lui  valut  la  confiscation 
de  ses  biens  et  un  long  emprisonnement.  Ces  persé- 
cutions n'eurent  d'autre  résultat  que  de  fortifier  ses 
convictions  et  de  Ife.  pousser  au  naturalisme.  11  dé-  > 
clare,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Exemplaire  de  la 
vie  humaine,  n^ être  ni^uif,  ni  chrétien,  mais  adora- , 
teur  d'un  seul  Dieu.  Excommunié  de  nouveau  par 
la  synago^e,  il  se  vit  en  butte  aux  persécutions 
les  plus  inouïes,  tant  de  la  part  de  sa  famille  que 
de  tous  les  juifs  de  Hollande.  Enfin  à  bout  de  forces, 
après  quinze  années  de  souffrances,  il  demanda  grnCe 
et  merci  pour  sc^  opinions  philosophiques  et  se  sou- 
mij  à  faire  amende  honorable  dans  la  s}liagogue. 
Le  châtiment  qui- lui  fut  infligé  dépassa  toute  me- 
«ure.  H  reçut ,  dans  la  synagogue  même ,  trente-  . 
neuf  coups  de  fouet  sur  son  dos  mis  h  nu  ;  on  le  fît 
ens^iite  étendre  par  terre,  sftir  le  seuil  de  la  porte  prin- 
cipale, où  tous  les  fidèles  lui  passèrent  sur  le  corps.  : 

:Ces  traitémeiits  odieux  le  poussèrent  au  désespoir, 
et,  dans  un  paroxysme  de  colè^^  cpotre  la  société, 
il  mit  fin  à  ses  jours,  en  1647. 

'  ACOT,  s.  m.  Hortic.  Adossément  de  fumier  au- 
tour d'une  couche.  .     \' 

ACOTAi,  s.  m.  T.  de  papet.  Instrument  qui  sert 
h  empêcher  de  rétropn*ader  la  vis  de  la  cuve  et  de 
la  presse.  On  Tappclle  aussi  pied-de-chètre. 

ACOTVLE,  adj.  Zool.  Se  dit  de  certains  animaux 
sans  vertèbres,  qui  n'ont  ni  bouche  centrale  ni  ca- 
vités latérales.  |.S.  m.  pi.  Nom  donné  à.,unc  famille 

.  dé  la  classe  des  acalcpl.'cs,  dans  laquelle  sont  com- 
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pris  feiix^*^*  aiiimaiix  qui.u'ont  ui  bo'iebf  <^u- 
traie  »i  cavités  latéraJe».      ,   1     ' 

ACOTYLÉDOSf,    ONK ,    A^lj.   Bot.   Se  dit  des 

niantes   qui  ne  présentent  pas  de   cotylédons  ou 

feuilles  séminàlas,  et  qui  sont  dépourvues  d'organes 

^xuels  apparents,  de  fleurs,  et  nar  conséquent  de 

«^graines  et  d'embryons.  |  S.  f.  |J.  Nom  àoimé  par 

■  i!|u88ieu  à  Tune  des  trois  grandes. divisions  du  règne 

végétal,  qui  renferme  les  plantes  dont  rembnon 

est  dépourvu  de  cotylédons.  Cette  classe  corresp<;^d 

;ï  celle  que  Linné  nommait  cryptogames  et  Can- 

Ilolle  végétaux  cellulaires,  et  elle  renferme  les  al- 

(juts,  les  champignons,  les  lichens ,  Us  hrpathiques, 

Ws  fougères,  les  marsiliacées  et  les  équisétarées,     . 

ACOTYLÉDONÉ,  KE,  adj.  Bot.  Épitbète  que 
quelques  botanisli^s  orit  donnée  aux  embryons,  quels 
qu'ils  soient,  dépourvus  de  cotylédons;  d'autres 
'  1  ont  appliquée  exclusivement  aux  végétaux  vascu- 
iaires  dont  Tembryon  est  ^ana  p^  oi|i«  Se  diij^ur 
(irotylédon,  , 

ACOTYLÉDI^NIE,  s.  f.  Botan.  Etat  d'une  plante 
»îont  les  graines  sont  privées  de  cotylédons.  Déno- 
mination donnée  à  la  prcmitrc  classe  «le  plantes  dans 
la  métbpde  naturelle  de  Jussieu.  ^  ^^   , 

AÇOTYLOPHOIIE,^j.  Qui  no  porte  pas  de  su- 
çoirs; I  S.  m.  pi.  Famille  de  vers.  t     ^ 

ACOUARDER,  v.  a.  Rendre  couard.  Acouardc^nt 
mon  âme  prisonnière.  (Ronsard'.}  C'est  un  vieux  mot. 
On  disait  aussi  acouardir.    ^  ^  '.[■    r       t  ^^ 

ACOUCHI,  s.  m.  Zool.  Espèce  do  c^biai,  mam- 
milore  rongeur.  V.  agouti.  \   *•        '       ' 

ACOITCUOBA  ,  s.  m.  Végétal  de  Guinée  qui, 
l)0uilli  dans  du  vin,  est  bon  pour  la  petite  yérole, 
au  dire  des  indigènes.  , 

AfcOUCRYPTOPHONE,  f.  m.  Instriunent  de 
^  ninsique  inventé  en  1822.  Cet  instrument,  suspendu 
'  Mil  plafond  par  une  corde  de  soie^  resta  exposé  aux 
yeux  du  public,  à  Londres,  pendant  quelques  mois. 
Su  forme  rappelait  celle  de  la  lyre  antique.  Il  ne 
portait  pas  de  cordes  effectives;  elles  étaient  simu- 
44'»es  par  des  filets  d'acier.  Son  iilvènteur  se  servait 
(l'une  clé  pour  le  monter,  et  aussitôt  on  entendait 
dessous  fort  doux,  qui,  s'unissant  peu  àpeu-à>difT 
ff'rents  timbres,  tels  que  ceux  du  piano  conique  et 
«lu  tympanon,  finissaient  par  proauire  l'effet  d'im 
i^rand  orebestre.  Là  construction  de  l'acoucryptc- 
|)hone  doit  avoir  quelque  analogie  avec  celle  de  la 
serinette,  de  l'orgue  de  Barbarie* et  de  tout  autc- 
niate  sonore.  Néanmoins  la  variété  des  timbres  est 
<'ncore  une  énigme  en  raison  de  son  petit  volume. 

ACOUÉDIN,   INE,  adj.  Qui  guérit  la  surdité. 

"  Eau  acouédine^  On  a  constaté  que,  cette  eau  acoué- 

dine  n'est  autre  chose  que 'de  l'eau  pure,  à  laquelle 

son  inventeur  attribue  la  propriété  de  rendre  l'ouïe 

aux  sourds.  ;    s     » 

AÇOUINA,  s.  Le  septième  mois  de  l'année  in- 
dienne, qui  répond  à  notre  mois  de  septembre.    ,    " 

AÇOUIKSfS.m.  pi.  Dans  la  mythologie  indienne, 

ce  sont  les  Gémeaux  qui  parcourent  à  cneval  la  sur- 

.  lace  du  globe,  guérissant  les  maladies  du  corps  et  de 

lame,  et  qu'on  appelle  quelquefois  médecins  des  dieux. 

ACOULIN,  s,  m.  Agric.  Manière  de  dessécher 
los  marais  et  les  étangs,  en  y  faisant  arriver  des 
eaux  chargées  de  terres  qui  se  déposant  et  élèvent 
le  sol.  I  Nom  qu'on  donne  à  des  aterrissements  de 
rivières  servant  à  faire  de  la  brique. 

ACOL  MÈTRE,  s.  m.  Instrument  destiné  à  mesu- 
rer retendue  du  sens  de  l'oule  chez  l'homme ,  et  par 
conséquent  les  divers  degrés  de  la  surdité  conaplète. 
ACOUP,  s.  m.  Se  dit  d'une  chose  qui  se  fait  briis- 
quement,  intempestivement,  sans  suite  et  sans  ré- 
llexion.  L'évolution  sociale  en  Angleterre  ne  procède 
jKtint  comme  chez  nous  par  àcoups,  par  soubresauts, 

Bareste.)  |  Tactique  milit.  Temns  d'arrêt  qui  sur- 
>  vient  dans  une  marche  et  qui  (ait  onduler  une  li- 
gne, un  front;  stationnement  à  contre-temps,  dé- 
part brusque  et  désuni.  On  prévient  l'effet  fâcheux  des 
(icoups  par  l'égalité  du  pas,  le  maintien  de  la  carrure, 
des  épaules  et  de  Vaccoudement.  (Bardin.)  C'est  à  tort 
que  l'Académie  écrit  en  deux  mots  un  à-coup,  des 
à-coup,  et  que  d'autres  écrivent  des  àcoups,  Acoup 
est  vieux  oomitie  la  langue^  :^ 

;  ACOrPA,  s.  m.  Ichthyol.  Espèce  de  cheïlodip^ 
tere  de  l'Amérique  septentrionale.   *       '^^ 

A-COt'RIR,  loc.  adv.  Mar.  Sorte  de  commande- 
ment adressé  aux  matelots  rangés  siur  une  manœu- 
vre pour  qu'ils  la  baient  en  courant. 

.  ACOUROÀ,  I.  m.  lk)t.  Arbre  de  la  Guiane,  de 
cmq  mètres  environ.  Sa  graine,  pilée  avec  du  sain- 
doux, est  employée  contre  les  maladies  cutanées  et 
principalement  les  dartres.  C'est  pourquoi  on  l'ap- 
pelle vulgairement  dartrier.      -  ^ 

ACOIJ8MATE,  I.  m.  Bniît  queTon  croît  enten- 
<lro,  bruit  imaginaire,  voix  fantastique.  Le  Mercttre 
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de  17«iO  et  1731  doïuie  la  description  d'urr  phéno- 
mène de  cette  nature  arrivé  pr^s  de  Clermont  en 
Beauvoisis.  Aujourd'hui  ces  phénomènes  it^,  trou- 
vent expliqués  par  le  spiritisme,  qui  constate  que 
ces  bruitjs  sont  réellement  produits  par  l'interven- 
tion des  esprits,  sous  l'empire  de  certaines  conditions 
déterminées.  Les  mêmes  phénomènes  ont  eu  lieu  ji 
Piâtîers,  à  Marseille,  penaant  ces  dernières  années, 
et  n'ont  pas  peu  contribqé  à  augmenter  le  nombre 
des  adeptes  du  spiritisme.  ^        ..^ 

ACOUSMATIQUE ,  adj.  Se  dit  d*un  bruit  que 
Ton  entend  sans  voir  les  instruments,  les  personnes, 
les  causes  réelles  d'où  il. provient.  |  On  désignait 
ainsi  ceux  des  disciples  de  Pythagor»  qui,  pendant 
l'espacé  de  cinq  années ,  écoutaient  ses  leçons ,  ca- 
chés derrière  un  rideau  et  sans  le  voir. 

ACOUSTICO-MALLÉEN,  adj.  et  s.  m.  Se  dit  du 
muscle  externe  ^correipondant  au  marteau  dans 
oreille.  •    V  .         i 

ACÔUSTipl^E ,  s.  f.  Partie  de  la  pk^sique  oui 
a  pour  objet  de  déterminer  les  lois  suivant  lesquelles 
le  son  se  produit  dans  les  corps,  se  propage  à  tra- 
.vcrs  Tespace  et  arrive  à  impressionner  nos  organes. 
Cette  science  est  du  ressort  dé  la  physique',  parce 
oue  les  corps,  tandis  uu'ils  retentissent  et  qu.'ils  pro- 
duisent du  bruit  ou  au  son,  prouvent  aans  leur 
masse  des  modifications  remarquables,  tout  à  fait 
dépendantes  des  forces  physiques  qui  les  consti- 
tuent. Ils  ^nt  alors  ébranlés  danl  toutes  leurs  par- 
ties ,  et  les  mcitécules  qui  les  composent  exécutent 
des  oscillations  ou  des  mouveiments  de  vibration  si 
rapides  qu'il  est  impossible  d'en  compter  le  nombre 

Sar  des  observations  directes.  L'étendue  et  la  durée 
é  ces  mouvements,  la  direction  suivant  laquelle  ils 
se  propagent,  et  l'hantionie  qui  doit  exister  entre 
eux  pour  qu'ils  se  Routiennent  et  se  perpétuent  sans 
se  détruire,  sont  les  phénomènes  l^plus  frappants 
qui  se  présentent  aux  Tî)hy8iciens  pour  étudier  l'ar- 
rangement moléculaire  des  corps,  leur  élasticité  et 
toutes  les  circonstances  de  leur  structure  intérieure. 
Pour  prendre  une  premier^  idée  du  nombre  et  de 
la  variété  des  phénomènes  que  l'acoustique  em- 
brasse, il  suffit  de  remarquer  que  toutes  les  nuances 
que  notre  organe  peut  saisir  entre  eux  correspon«- 
4ent  certainement  à  des  modifications  physiques  dif- 
férentes dans  l'air  qui  nous  apporte  ces  impressions, 
et  dans  le  corps  sonore  plus  ou  moins  éloigné  du- 
quel Tair  les  a  reçues.  C  est  la  série  de  ces  mouve- 
ments divers ,  communiqués  de  proche  en  proche 
depuis  le  corps  sonore  jusqu.'à  nous^  ^y^^X  s*^it  de 
bien  étudier.  Ainsi  l'acoustique  prend  le  son  h  sa' 
naissance  ;  elle  constate^  pour  ainsi  dite,  le  mouve- 
ment de  toutes  les  molécules  du  corps  qui  le  pro- 
duit ;  elle  montre  comment  il  se  communique  à  l  air, 
comment  il  en  traverse  la  masse  et  comment  il  vient 
enfin  ébranler  les  membranes  extérieures  de  notre 
organe.  Là  la  science  est  à  son  terme;  dès  que  le 
nerf  acoustique  est  frappé,  il  n'y  a  plus  de  tracer 
perceptibles  de  modifications  matérielles,  et  par 
conséquent  plus  de  phénomènes  physiques:  Ces  no- 
tions générales  font  assez  voir  en  quoi  l'acoustique 
difière  de  la  musique.  La  première  de  ces  sciences 
considère  le  son  hors  de  nous  et  dés  sensations  qu'il 
peut  produire  ;  la  seconde  le  considère  en  nous,  dans 
les  émotions  qu'il  peut  faire  na!tr€f>  dans  les  senti- 
ments ou  dans  les  passions  ouUl  peut  exciter  ou  mo- 
difier. I  Adj.  Qui  concerne  l'ouïe  Se  dit  de  tous  lea 
objets  qui  servent  à  produire^  à  percevoir,  à  modi- 
fier les  sons.  Voûte  acoustique.  Instrument  acoustique. 
Appareil  acoustique.  \  Anati  Se  dit  du  conduit  ou  du 
nerf  par  lequel  les  rayons  sonores  sont  dirigés  vers 
la  caisjse  du  tympan.  LeJUtrf  acoustique  ou  auditif 
transmet  au  cerveau  la  sensation  des  sons.  \  Chirurg. 
Se  dit  des  instruments  employés  pour  corriger  Ta 
dureté  deTouie  Cornet  acoustique.  Les  personnes  qui 
ont  VouVe  dure  se  servent  pour  entendre  de  cornets 
(acoustiques.  I  Pharmacol.  Il  se  disait  de  médica- 
ments que  l'on  supi>08ait  propres  à  combattre  les 
différentes  maladies  de  l'organe  de  l'ouïe ,  et  sur- 
tout la  surdité.  Mais  il  n'y  a  pas,  à  proprement  par- 
ler, de  médicaments  acoustiques.  |  S.  m.  Nerf  qui 
sert  à  l'audition.  |  Remède  propre  à  guérir  la  surdité. 

ACOUTI,  s.  m.  Mot  employé  comme  synonyme 
d'agouti.  V.  AGOUTI.        V  ^ 

ACO  VANITES,  s.  m.  pi.  Hérétiques  manicht^ens 
de  la  Mésopotamie,  qui  reçurent  leur  nom  et  leurs  - 
doctrines  d  un  certain  Acovanus,  disciple  de  Manès. 

ACQITA-TINTA ,  i.  f.  Terme  de  gravure.  Voyez 

AQUA-TINTA.  v^     ^  s^ 

ACQUÉBAU,  s.  m.  Art  milit.  Genre  de  ma- 
chines ou  d*armes  à  feu  qui  ont  succédé  aux  man-. 
gonnauxet  aux  ribodequins.  Les  acquéraux  étaient 
des  pièces  à  boite  qui  différaient  peu  des  sarres 
et  des  spirales.  Ils  ont  été  armés  à  tir  courbé  lançant 
des  boulet»  en  pierre,  armés  à  tir  direct  lançant  des 
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mangonnaux  nrojectilet.  Ils  étaient  de  fer  ibrgé,  (m 
ajustés  entre  des  cercles  de  fer  comme  Tétait  bien 
mn&anctennement  l'artillerie  des  Chinois.  Les  pièces 
o'artOlerie  nommées  acquéraux  étaient  longues  et 
grottières;  au  lieu  d'être  montées  comme  le  sont 
ups  canons,  elles  étaient  suspendues  à  des  grues  ou 
a  des  chèvres.  Elles  se  composaient  dé  la  culasse 
et  du  tube,  qui  étaient  séparnbles  l'nn  de  l'autre. 
I-eurs  charges  comprirent,  vers  le  rtîlieu  du 
xiv«  siècle,  et  dès  Tan  1310,  des  malh^les,  de-; 
pierres,  des  piles,  ensuite  des  boulets.  Malgré  le 
manque  de  renseignements  positifs  et  les  contra- 
dictions des  auteuri,  ou  est  porté  à  croire  que  lea 
acquéraux  étaient  de  longs  tuyaux  de  fer  de  faible 
calibre,  et  composés  de  plusieurs  pièces  rapportées 
avec  lesquels  on  lançait  d  énormes  traits  ou  des  mal- 
léoles, mais  Bou  des  boulets  de  pierre  ;  ces  globes 
se  fussent  mi»  en  éclats  dans  le  long  trajet  du  tube. 
Les  acquéraux  et  les  bombardes  servaient  surtout  dans 
l(s  sièges.  (Bardin.)  Les  Vénitiens  se  servirent  d'ar^ 
quéraux  en  1380,  dans  la  guerre  contre  lethdénGis.  On 
écrit  aussi  acquéreau.  - 

ACQrÈREMENT,  s.  m.  Ane.  jurispr.  Ce  que  les 
époux  acquéraient  pendant  le  mariage.  Ces  acqui- 
sitions sont  appelées  coriquéts  dans  la  plupart  des 
coutumes.  Acquèrement  n'était  usité  que  dans  le'^ 
coutumes  de  Chartres,  de  ChAteauneuf-en-Thime- 
rais,  de  Dreux.  Toutefois,  dans  ces  coutumes,  la 
communauté  ne  s'établissant  entre  époux  que  par 
une  cohabitation  d*un  an  et  un  jour,  les  acquère-' 
ments  des  deux  époux  ne  formaient  des  conqiv^ts  de 
communauté  qu'après  l'an  et  le  jour  de  la  date  de 
leur  mariage,  sauf  le  cas  de  second  mariage,  lor? 
duquel  la  communauté  commençait  immédiatement. 

ACOUÉHEUR,  EUSE,  s.Celui,  celle  qui  acquiert, 
qui  acnète,  qui  devient  propriétaire  d'une  chose  par 
l'effet  d'une  vente,  d'un  échange,  d'une  donation, 
d'un  legs,  etc.  Cfitte  expression  s  emploie  principa- 
lement en  cas  d'acquisition  d'immeubles;  on  dit  or- 
dinairement ^acheteur  pour  désigner  celui  qui  a  ac- 
quis des  choses  mobilières.  Ce  domaine  n'a  ftas  trouvr 
d'acquéreur.  Acquéreur  de  biens  confisquent.  Que  de 
marHiés  ne  voit^on  pas -qui  sont  avantageux  à  l'nc^ 
quéreur  et  honteux  autant  que  ruineux  pour  le  ven- 
deur  !  Sans  doute,  V acquéreur  éie  ce  fonds  était  riche, 
car  il  avait  fait  splendidement  peindre  et  décorer  sjjl 
boutique.  (E.  Sue.)  |  Acquéreur  de  bonne  foi.  Celui  qui 
croit  tenir  la  chose  du  véritable  propriétaire.  La 
bonne  foi,  basée  sur  un  juste  titre,  c.  à  d.  sur  un 
titre  translatif  de  propriété,  constitue  une  posses- 
sion légale,  dont  l'efïçt  est  d'entraîner  la  prescripticm 
delà  chose  possédée  par  une  possession  de  dix  ou  de 
vingt  ans.  |  Acquéreur  de  mauvaise  foi.  Celui  qui  ac- 
quiert d'une  personne  qu'il  sait  n'être  pas  proprié- 
taire. C^t  acquéreur  ne  peut  prescrire  que  par  une 
'  possession  treritenaîre. 

ACQUÉREURE,  s.,  f.  Celle  qui  acquiert,  qui  fait 
une  acquisition  d'immeubles.  On  dit  aussi  acqué* 
reuse,  et  ce  mot  se  trouve  dans  le  dictionnaire  de  Ri- 
chelet,  mais  les  notaires  le  repoussent  et  lui  préfèrent 
acquéreur  on  acquéreure. 

ACQUÉRIR ,  v.  a.  Acheter  à  prix  d'argent,  de- 
venir propriétaire  par  achat;  se  procurer,  venir  à 
posséder.  Acquérir  tiiic  propriété,  une  terre,  un  bois, 
une  maison,  un  pré,  un  fonds  de  commerce.  Acquérir 
'  un  héritage.  Acquérir  de  l'argent.  Acquérir  des  ri- 
chesses. En' moins  d'un  siècle  l'Angleterre  a  acquis 
l'Inde.  Les  biens  qulls  ont  acquis  échappent  de  leurs 
mains  avides.  (Fléchier.)  O^t  un  travail  presque  aussi* 
difficile  de  conserver  la  propriété  que  de  l'acqyiérit. 
(Proudhon.)  I  Absol.  La  fureur  d'acquérir  corrompit 
leur  justice.  (Volt.)  Il  y  a  des  âmes  sales,  capables 
d'une  seule  volupté ,  celle  d'acquérir.  (ï^  Bruyère.)  1 
Gagner^  se  procurer  par  le  travail,  par  l'étude,  par 
des -efforts  ;  obtenir.  Qui  ne  se  repose  que  sur  soi  ar- 
quiért  de  l'énergie  et  ne  succombe  presque.jamais.  C'est 
par  les  femmes  que  les  médecins  acquièrent  leur  réputa- 
tion. (J.-J.  Rousseau.)  Si  <ti  fi'(M/i<Mrff  fd/ff»/,  i7/Vi«/ 
en  acquérir.  {(j[.^9^Tià.)Acq%^érir  une  certitude.  \  S'ac- 
QUIÊRIR,  V.  pron.  Être  acquis,  gagné,  obtenu  par 
l'argent,  par  le  travail^  par  des  efforts.  L'instruc- 
tion ne  s'acquiert  que  par  le  travail.  L'expérience  qui 
ne  s'acquiert  que  par  des  fautes  coûte  trop  cher.  lis 
se  sont  acquis  parmi  le  peuple  une  gloire  qui  ne  paf^ 
sera  jamais.  (Massillon.)  |  Ce  verbe  ne  s'emploie 
qu'en  parlant  des  acha^ts  de  biens  ou  de  choses  con- 
sidérées comme  heureuses  ou  honorables.  On  ne  dit 
pas  plus  acquérir  une  maladie^  que  gagner  une  ma- 
ladie,  ni  acquérir  une  mauvaise  santé.  [  Il  est  im'^ 
gulier,  et  voici  comment  il  se  conjugue.  J'acquiers, 
tu  acquiers,  il  acquiert,  nous  acquérons ,  \  ous  ar^ 
quérez,  ils  acquièrent.  J'acquérais^  etc.  J'acquis,  etc. 
J'acquerrai,  tu  acquerras,  il  acquerra,  nous  acquer--' 
rons,  vous  acquerrez,  ils  acquerront.  J'acquerrais,  tu 
acquerrais,  il  acquerrait^  nous  acquerrions,  vous  a#*- 
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^«érrt>^;  ih  acquerraient,  Ai^men,  acquérons,  oc- 
quérezs  Que  j'acquière,  que  lu  acquièrâs,  qu'il  ctc- 
quière,  que  nous  acquérions,  que  vous  acquériez,  qu'ils 
acquièrent.  Que  j' acquisse, ^que  tu  acquisses,  qu'il  ac- 
quit, que  nous  acquissions,  que  vous  acquissiez,  qu'ils 
Hcquissent.  Acquérant,  Il  prend  Tauxiliaire  acoir  dans 
ses  temps  composés  :  j'ai  acquis,  j'avais  acquis^  etc* 

ACQUÊT,  s.  m.  T.  de  droit.  Chose  acquise  ;  il 
se  dit  aussi  de  Taction  d'acquérir.  Ce  mot  et  celui 
de  conquête  en  usage  dans  les  pays  coutiimiers  seu- 
lement, ont  entre  eux  une  différence  importante.  I^ 
premier  désignait  les  biens  dont  Tacquisition,  con- 
sidérée indépendamment  de  toute  communauté,  avait 
été  faite  d'une  autre  manière  oue  par  succession. 
On  employait  le  second,  quana  l'acquisition  ainsi 
faite  Tavait  été,  durant  la  communauté  conjugale, 
jmr  le  mari  et  la  femme,  soit  conjointement  soit  sé- 
parément. On  dpnnait  le  nom  de  propres  à  tous  les 
mitres  biens,  c.  à  d.  à  ceux  qui  «rrivi^ient  en  ligne 
ilirecte  par  succession  ou  à  tout  autre  titre  gmtuit, 
•et  en  ligne  collatén\le  par  succession  seulement.  Les 
immeubles  seuls  ppuvaient  faire  partie  des  acquits 
ou  des  conquêts.  Les  meubles,  de  quelque  manière 
-qu'ils  eussent  été  acquis,  n'en  restaient  pas  moins 
propres.  La  distinction  des  biens  en  acquêts^  conquête. 
et  en  propres,  dépendait  donc  de  leur  origine,  *t 
avait  une  grande  inlluence  sur  le  droit  d'en  dis- 
poser 01^  de  les  recueillir  par  donation,  succession 
ou  autrement.  Aujourd'hiâ,  cette  distinction  n'a 
plus  la  même  importance.  D'abord^  la  loi  ne  consi- 
dère lii  la  nature  ni  l'origine  des  biens  pour  en 
régler  la  succession.  Ensuite,  le  code  civil  semble 
confondre  les  mots  acquêt  et  conquit,  pour  ne  les  em- 
ployer que  dans  le  cas  de  communauté  légale.  | 
Nouvel  acquêt,  le  droit  de  nouvel  acquêt  était,  dit 
un  »vieux  légiste^  «  ime  tinance  due  au  roi  par  les 
gens  de  mainmorte  pour  la  tolérance  de  la  pos- 
session et  jouissance  d'héritages  situés  en  France, 
lesquels,  par  les  ordonnances  et  anciens  statuts  du 
royaume,*  il  leur  était  prohibé  de  posséder.  »  Ce 
droit  ne  s'était  pas  établi  sans  rencontrer  de  la  ré- 
sistance de  la  part  des  seigneurs  hauts-justiciers.  Ces 
derniers,  pendant  les  xii®^  et  xiii*^  siècles,  purent 
permettre  dans  leurs  terres  les  acquisitions  aux 
églises,  c.  à  d.  aux  gens  de  main-morte  et  aux  ro- 
turiers, sans  prendre  le  consentement  du  roi.  [  Pro- 
verljc  :  //  ît'y  a  si  lx£j  acquêt  que  le  rforj,  c.  à  d.  on  n'a 
pas  ^le  p(3ine  à  acquérir  ce  qui  est'  donné.  |  Autre- 
fois, acquêt  signitiait  gain,  profit,  avantage.  Vous 
aurez  'plus  d'acqu/t  de  le  payer  que  de  plaider, 

•  ACQUÉTER  ,  V.  a.  Faire  de  fréquentes  acqui- 
sitions ;  acquérir  im  immeublé, par  un  acte  quel- 
conque. C'est  un  vieux  terme  de  j^ratique,  aujour- 
d'hui hors  d'usage. 

ACQUIESCÉ,  ÉE,  part!  Adhéré,  consenti.  Au 
barreau,  il  s'emploie  avec  l'auxiliaire  être.  Des  ju- 
gements qui  sont  acquiesr  es. 

ACQUIESCEMENT,  s.  m.  Consentement,  adhé- 
sion que  l'on  donne  à  une  proposition,  à  une  clause, 
à  une  condition^  à  un  arrangement.  Donner  son  ac- 
quiescement, un  entier  acquiescement  aux  volontés  de 
quelqu'un.  îAcBÀ,}  J'apporte  un  entier  acquiescement 
d'esprit  à  loutre  queros  lettres  contiennent,  (Balzac.) 
Le  ciel  se  jutsse  de  notrç  acquiescement,  (Boiste.)  Le 
silence  fait  toujours  un  peu  l'effet  de  V acquiescement, 
(Y,  Hugo.  Be fuser  son  acquiescement.  \  Jùrispr, 
Adhésion  que  donne  une  partie  à  un  acte,  à  une  pro- 
cédurCi  ou  son  consentement  à  l'exécution  d'un  ju- 
gement contre  lequel  elle  aurait  pu  proposer  des 
nîoyens  propres  h  empêcher,  à  en  suspendre  ou  à  en 
modifier  l'effet.  On  ne  peut  ^e  pourvoir  en  appel  contre 
un  jugement  qui  a  été  l'objet  d'un  a^aquiescement  formel, 

ACQUIESCER,  v.  n.  Adhérer,  consentir,  dé- 
férer, céder,  se  soiiniettre.  Acquiescer  à  une  de- 
mande, à  une  proposition,'  à  une  prière,  à  un  vceu. 
Acquiescer  aux  sentiments,  aux  volontés  d'autrui, 
(Acad.)  //  ne  faut  ptis  acquiescer  en  aveugle  aux  sen- 
timents de  ceux  qui  nous  etitourent.  (Diderot.)  J'existe, 
voilà  la  première  vérité  à  laquelle  je  suis  forcé  d'ac^ 
quiescer,  (J.-J.  Kousseau.).  |  Jurisprud.  Adhérer  à 
'  un  jugement,  à  une  décison,  à  un  acte  quelconque, 
c.  à  d.  déclarer  qu'pn  les  tient  pour  sij^ifiés,  et 
qu'on  promet  de  s'y  conformer.  On  acqmesce,  soit 
lorsqu'on  reconnaît  qu'on  est  sans  droit,  soit  lors- 
que, tout  en  se  croyant' bien  fondé,  on  ne  veut  néan- 
moins ni  courir  les  chances  ni  accepter  les  ennuis 
d'une  discussion.  Un  interdit  ni  un  mineur  non  éman- 
cipé ne  peuvent  acquiescer.  En  acquiesçant,  on  se 
soumet  à  la  condition  de  fxiyer  tous  les  frais  qui  peu- 
vent avoir  été  faits.  [.Synonymes  :  acquiesceTr, 
ci^DER,  SE  BENDRE.  On  acquiesce  par  amour  de  la 
paix  ;  on  cède  par  déférence  ou  par  nécessité  ;  on 

ryend  par  faiblesse  ou  par  conviction.  , 
ACQUIS,  ISE,  part.  Qu'on  a  renmi  sien,  dont 
on  est  devenu  propriétaire  ^par  achat,  paréehange. 
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par  donation,  eto/,  gagné,  àaÉttsé;  obtenu  par  le 
travail,  par  l'étude,  etc.  ;  admis,  reconnu  comme  vrai. 
Bien  mal  acquis  ne  profite  jamw$^  Richesses  bien  acqui- 
ses. Terre  acquise  à  prix  d'argent.  On  méprise  les  riches*' 
ses  acquises  par  la  flatterie.  (Féuelon.)  (Qualités  acqui- 
ses.Connaissances  acquises.  Les  réptUations  mal  acquises 
se  changent  en  mépris.  (Vauvenargues.)  Ceux  qui  ont 
si  longtemps  cigUé  cette  question  n'avaient  la  science 
ni  infuse  ni  acquise.  (Voltaire.)  Le  monopole  universel 
lui  ft\t-il  acquis  par  ses  jMCifiquês  victoires  sur  tous 
les  marchés,  l'Af^leterre  ns  saurait  nourrir  son  j)«u- 
ple.  (Ledru-RoUin.)  Aujourd'hui  le  fait  est  acquis  et 
le  but  est  atteint.  Çbiich.  Chev.)  |  Dévoué,  disposé  à 
servir,  attaché  sans  réserve  et  sans  retour.  Je  vous 
suis  acquis.  Cet  homme  vous  est  acquis.  Vous  direz  à 
Son  Excellence  que  je  lui  suis  acquis.  (La  Fontaine.) 
I  Pathol.  Qui  s*est  développé  ,sous  l'influence  des 
agents  modificateurs  de  l'organisme  et  ne  provient 
pas  de.. la  conformation  primitive  du  sujet.  S'ap- 
plique aux  tempéraments,  aux  maladies.  Les  mala- 
dies acquises  sont  celles  qui  surviennent  après  la  nais- 
sance ^t  sans  disposition  héréditaire  ni  organique.  | 
S.  m.  Ce  qu'on  a  pu  acquérir  en  savoir,  en  talents, 
en  expérience;  savoir-faire.  Le  chien  a  plus  d'acquis 
que  les  autres  animaux.  (Buffon.)  Il  acquerra  de  plus 
une  science  plus  importante  encore,  qui  est  l'applica^ 
tion  de  cet  acquis  aux  usages  de  la  vie,  (J.-J.  Rous- 
seau.) La  quantité  d'acquis  est  peut-être  assez  égale 
de  part  et  d^ autre:  mais  les  choses  acquises  neseres-^ 
semblent  point,      Y    '■      .       •  m  *  :  . 

ACQUISÏTIF,  IVE,  adj.  De  racquisition»;  'tiui  a 
rajlpo^tà  l'acquisition.  Prija  acquisitif.  Livre  acquit 
sitif,  faits  acquisitifs.  \  Qui  équivaut  à  une  acqui- 
sition. Prescription  acquisitire.  |  S.  m.  S'est  dit  pour 
acquis,  science,  savoir-faire.  Marguerite  d'Orléans, 
reine  de  Navarre,  était  une  princesse  de  très-grand  esprit, 
tant  de  son  naturel  que  de  son  acquisitif .  {Br&ntom^.) 

ACQUISITION,  s.  f.  (pron.  akisicion).  Action  d'ac- 
quérir; chose  acquise.  Dans  le  langage  ordinaire^  on 
entend  plus  particulièrement  par  (acquisition  l'action 
de  devenir  propriétaire  au  moyen  d'une  vente  ;  et  ces' 
mots .:  (f (ff  (facqut«i(ion^  expriment  le  contrat  par  le- 
quel on  acquiert  à  titre  onéreux.  Acquisition  s  appli- 
que de  préférence  quand  il  s'agit  d^immeubles  ;  achat, 
quand  il  s'agit  de  choses  mobilières.  //  a  fait  V acqui- 
sition d'une  ferme.'  La  conquête  est  une  acquisition, 
(Montey.)  Cette  maison-là  est  une  bonne  acquisition,  \ 
Figurém.  L'acquisition  des  qualités,^  La  délicatesse 
n'est  pas  une  acquisition  de  l'âme.  (Pascal.)  Songeant 
à  des  acquisitions  d'honneur  et  de  gloire.  (Fléchier.) 
Chacun  témoigna  que  j'étais  une  bonne  acquisition 
pour  la  troupe,  (Le  Sage.)  Ijesacquisitic^ns  de  l'esprit. 
L'acquisition  des  idées.  J'ai  fait  l'acquisition  d'un  bon 
domestique,  d'un  excellent  commis.  \  Conquête  de 
l'homnie  suria  nature.  Toutes  lès  grandes  acquisitions 
de  l'industrie  et  de  Vintelligence  se  sont  faites  avec  une 
excessive  lenteur.  (Balzac.)  |  Adjonction  d'une  pror 
vince  à  un  État.  L'acquisition  de  l'Alsace,  de  la  Sa- 
voie.  I  La  jeune: -fille  n'est-elle  pas  une  marchandise 
exposée  ^n  vente  à  qui  veut  en  négocier  l'acquisition 
et  la  propriété  exclusive?  (Fourier.)  |  Famil.  et  par 
plaisanterie.  J*ai  fait  l'acquisition  d'un  gros  rhume 
à  la  promenade,    ^  -    /    • 

ACQUISIVITÉ,  s.  f.  Nom  donné'par  les  phréno- 
logistes  h  la  faculté  fw  laquelle  les  animaux  et 
l'homme  sont  instinctivement  portés  à  désirer,  à 
convoiter  et  à  acquérir  les  objets  nécessaires  à  leur 
nutrition,  à  leur  bien-être,  à  leur  conservation  in- 
dividuelle. Cette  faculté  est?  classée  au  nombre  de 
celles  nommées  industrielles^  et  dont  les  manifesta- 
tions constituent,  dans  l'humanité,  l'ensemble  des 
actes  qui  donnent  naissance  à  l'industrie.  L'acquit 
sivité  est  une  des  facultés  dont  le  développement  exces' 
sif  peut  le  plus  souvent  conduire  à  mal. 

ACQUIT,  s.  m.  (rad.  quitte).  Quittance  apposée 
sur  le  titre  qui  confère  une  obligation  pécuniaire.  Il 
s'applique  particulièrement  aux  lettrée  de  change, 
billets  h  ordre  et  autres  effets  négociables.  Sa  for- 
mule ordinaire  Se  compose  des  mot»  pour  acquit,' et 
de  la  signature  du  porteur.  Medfi^  son  acquit  sur  une 
facture.  Un  acquit  en  règle.  Des  acquits  valables.  Il 
ne  peut  plus  rien  exiger  de  moi,  j'ai  son  acquit.  |  Fi- 
gurém. Décharge  morale.  Faire  une  chose  jiour  l'ac- 
quit  de  sa  conscience.  Vous  devez  appréhender  la  né- 
gligence en  l'acquit  deXos  de.voirs.  (nossuet.)  |  T.  de 
commerce.  Payé  à  V acquit  d'un  tel,  c.  à  d.  a  sa  dé- 
charge, pour  sa  libération  complète.  |  Payé  à  un  tel 
pour  acquit  de  tel  jour,  e.  h  à.  comme  le  constate 
son  acquit.  |  Acquit  de  franchise,  celui  qui  accom- 
pagne les  martdiandises  achetées  pendant  1»  fran- 
cliise  des  foires.  |  Comptabil.  milit.  Acquit  comp- 
table, o\x  mieux  comptabiliaire,  Pièce  h  décharge  qui 
appuie  les  énonciatrons  du  registre-journal.  |  Acquit' 
prorwoir«,\,Sorte  d'acquit  consti^tant  les  payements 
de  quinzaine,  faits  pour  la  solde  des  corps,  par  les 
payeurs  publics.  |  Par  manière  d'acquit,  c.  à  d.  né- 
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gligemroen't,  comme  pour  se  débarrasser  d'une  obli- 
gation à  charge,  d'un  devoir  ennuyeux.  |  Au  jeu 
.de  billard,  donner  l'acquit,  c'est  poser  ou  pousser  ^ 
bille  de  manière  à  rendre  difficile  le  coup  du  joueur 
qui  vient  ensuite.  |  On  dit,  en  terifies  de  jeu,  jouer 
à  l'acquit,  e.  à  d.  jouer  à  qui,  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs perdants,  payera  toute  la  somme  ou  la  con- 
sommation. I  Synonymes  :  acquit,  payeIient.  Par 
Yacquit,  la  personne  ou  la  chose  est  déchargée  ;  par 
le  ^payement,  le  marché  est  terminé.  Le  mot  aconit 
est  synonyme  de  quittance,  mais  on  le  restreint  ha- 
bituellement aux  décharjges  mises  au  bas  des  billets 
à  ordre,^  lettres  de  changé  ou  autres  effets  négo« 
ciables.^' '•■'•'■■"■•,  -W''^"^''"'^-'^-^  .^  --.^  ...-v-., ..- ...  ■.r-  „ 

ACQUIT- A-CAUTION,  s.  m.  ^pron.  akità-hocion). 
Acte  aélivré  aux  expéditeurs  de  marchandises  par 
les  agents  du  fisc ,  pour  autoriser  le  transport  des 
marchandises,  sans  payement  préalable  des  droits, 
entre  le  lieu  de  l'envoi  et  celui  de  la  destination. 
C'est  une  des  plus  grandes  facilités  que  le  fisc  ait 
jusou'ici  accoTuées  au  commerce.  On  conçoit  en  effet 
quelles  entraves  rencontrerait  le  négoce  si  le  négo- 
ciant, contraint  de  consigner  des  droits  souvent  con- 
8rdérable8,^était  forcé  oailleurs  d'exhiber  ses  mar- 
chandises aux  divers  bureaux  placés  sur  la  route  qu'il 
parcourt.  Afin  d'écarter  ces  graves  inconvénients, 
la  loi  permet  la  délivrance  de  T'acquit-à-caution.  Cet 
acte  émane,  ou  de  l'administration  des  contributions 
indirectes,  ou  de  l'administriation  des  douanes.  Les 
acquits-à-caution  doivent  être  représentés  à  la  première 
réquisition  du  fisc.  L'ctcquit-à-caution  a  pour  objet  d'as- 
surer la  perception  des  droite  et  de  prévenir  les  fraudes 
qui  pourraient  être  commises  pHidant  le  transport  des 
marchandises. .-\*! '■  -  . .  .,^  ■•  ■■■■■, ,  -. •  ■  '  • 

ACQUITTABLE,  adj.  Qui  est  susceptible  d'être 
acquitté.  Se  dit  des  personnes  et  des  choses.  IM  ac^ 
cusé  acquittable.  Dette  acqùittable.  Droit  acquittable, 
I  Anciennement,  il  signitiait  rachetable.  Des  rentes 
acquitables* 

ACQUITTÉ,  ÉE,  part.  Revêtu  d'un  acquit^  ter- 
miné, payé,  soldé,  libéré.  Facture  acquittée.  Mémoire 
acquitté.  Mes  lettfes  dej'hange  seront  arçut/tm.  (Bal- 
zac.) I  11  signifie  aussi  quitte,  déchargé.  //  s'est  ac- 
quitté de  ses  devoirs.  Ils  se  sont  acquittés  tous  deux  de 
leur  office.  (La  Fontaine.)  |  T.  de  dr.  criip.  Déclaré 
non  coupable  du  crime  qui  faisait  l'objet  de  l'accu^ 
sation.  On  l'a  acquitté.  Ils  sont  acquittés.  L'ordofi- 
rîancè  qui  déclare  acquitté  est  irrévocable,  Le0  accusés 
âgés  de  moiéis  de  seize  ans  saut  acquittés  quarui  ils 
sont  déclarés  avoir  agi  sans  discernement.  L'accusé 
acquitté,  mais  •  condamné  solidairement  avec  son  CO" 
accusé  à  des  dommages-intérêts  envers  la  partie  ci' 
vile,  devient,  par  suite  de  cette  condamnation,  passible' 
des  frais  envers  cette  partie.  Quand  an  comparaissait 
au  tribunal  de  l'Inquisition,  il  était- bien  rare  qu'on 
fût  acquitté.  \  S.  Personne  d^olaféenon  coupable  dir 
crjme  qui  faisait  l'objet  de  l'accusation.  Dans  la  ju- 
risprud9nce  criminelle,  l'acquitté  est  entièrement  blan- 
chi. L'acquitté,  a  droit  de  prétendre  des  dommcLges* 
intérêts  contre  ses  dénonciateurs.  \  Synonymes  :  ac- 
quitté, QUITTE.  On  s'acquitte  d'un  ou  de  plusieurs 
payements;  on  est  quitte  quand  on  les  a  tous  fait^. 

ACQUITTEMENT,  s.  m.  Action  d'acqtrftt^  ses 
•dettes,  ses  obligations.  L'acquittement  des  dettes  d'une 
succession.  (Lavaux.')  |  S'emploie  au  figuré.  |  Ac- 
V  quittement  comptabiliaire.  Sorte  d^acquittement  qui 
est  le  payement  d'un  acompte  convenu,  ou  le  solde 
dhin  compte  de  dépense  réglé.  |  Comme  terme  de 
jurisprudence,  c'est  le  renvoi  d'une  accusation  pro- 
noncée par  le  président  d!une  cour  d'assises,  en  fa- 
veur d'un  accusé  déclaré  par  le  jury  non  coupable 
du  crime  qui  faisait  l'objet  de  l'accusation.  L-an- 
'  cien  droit  n'établissait  pas  de  différence  bien  arrêtée 
entre  les  mots  absolution  et  acquittement,  et  Tusaffe 
•du  (Jiscours  les  a  tellement  confondus  que,  dans  la 
plupart  des  dictionnaires,  on  trouve  des  idées  en^ 
tiërement  fausses  sur  là  valeur  et  la  signification 
de  ces  deux  mots.  On  conçoit  aisément  que  l'ancien 
droit,  dit  Golbéry,  ne  soit  pas  fori  précis  à  cet 
égapj.  I^s  institutions  anciennes  différaient  entiè- 
rement de  celles  qui  nous  régissent.  Les  condam- 
nations étaient  prononcées  par  l'autorité  qui  décla- 
rait la  culpabilité  ;  les  juges  du  fait  étaient  ceux  du 
droit  ;   leur  juridiction  ayant  une  égale  puissance 

Sour  les  divers  cas  qui  leur  étaient  soumis,  les  effets 
e  leurs  décisions  étaient  les  mêmes  dans  tous  ces 
cas.  Mais  aujourd'hui,  après  les  réformes  qui  ont 
eu  lieu,  il  n'est  pas  permis  de  se  servir  du  mot  ab» 
5o/u<ton  pour  désigner  ce  qu'on  appelle  acouittement; 
Ainsi,  il  y  a  lieu  à  acquittement  quand  1  aeeusé  est 
déclaré  non  coupable  par  le  îury.  Il  y  a  lien,  au 
contraire,  h  absolution,  quand  le  fait  dont  Pacousé 
est  iéclaré  coupable  n  est  pas  défendu  et  puni  par 
une  loi  pénale.  Il  faut  aussi  se  prémunir  contre  nn« 
finence  d'un  autre  abus  de  langage,  qui  tend  k  faire 
descendre  l'application  de  ces  solennelles  pxpres- 


r 


m. 


■■j'^ 


*A—, 


■■•i    .(■■:•••» 


••■■'^. 


'v™;/' 


f  .' 


7 


•-  \.J' 


^', 


'..;'■'* 


*       w; 


ACR 


iV  •■ 


lionB  îusque  thin»  les  iiégeê  inférieurs.  Untribunal 
de  simple  police,  un  tribunal  de  police  correction- 
nelle une  cour  mêm#  jugeant  par  appel  de  police 
correctionnelle  liWquittent^m  n'absolvent  ;  ils  rfn- 
roient  de  la  plainte.  Cest  au  président  de  la  cour 
d'assises  à  prononcer  V acquittement   de  Taccusé  ; 
mais  Vabêolution  ne  peut  être  prononcée  quCr  par  la 
cour  d'assises  elle-même*  Vacquittement  protège  l'ac- 
cusé contre  toute  recherche  ou  poursuite  ultérieure  à 
raison  du  même  fait.  L'acquittement  enlève  au  fait 
tout  caractère  d'immoralité.  L'âge  de  l'accusé  et  son 
défaut  de  discernement  peuveni  souvent  lui  toioiV  nu 
(Àuittêment.  ^accusé  a  droit  à  des  dommages-inté- 
'  rits   lorsqu'un  arrêt  d'acquittement  vient  apprendre 
à  tous  qu'il  a  éU  victime  d'une  injuste  accusation. 
'  ACQUITTER,  v.  a.  Rendre  quitte,  libérer,  don- 
ner Vacquit  on  la  quittance  d'un  engagement,  d'une 
dette  ;  payer ,    solder  ;  libérer   quelqu'un  de  ses 
dettes  ;  dégrever  un  bien  de  toute  garantie  pécu- 
niaire. Acquitter  une  facture,  un  mémoire,  une  lettre 
de  change.  Acquitter  ses  engagements.  Acquitter  un 
pari,  une  dette.  Acquitter  deê  droits.  Acquitter  des^ 
frais  de  condamnation.  [  Jurispr.  DéobargerdeTaç- 
cusation  portée  contre  lui  un  individu  déclaré  non 
coupable  par  le  jury.  Ses  juges  viennent  de  l'acquit- 
ter» La  cour,  en  acquittant  l'accusé,  avait  prononcé 
contre  lui  une  condammUion  endommages-intéréts,  [ 
S'emploie  absolum/  Les  tribunaux  de  simple  police^ 
n'acquittent  ni  n'absolvent  ;  ils  renvoient  de  la  plainte. 
'  I  Figurém.  Remplir,  réaliser,  accomplir,  Acquitter 
son  devoir,  sa  parole,   une  promesse.- \  Neutralem. 
Décbarger,  libérer.  La  reconnaissance  n*acqiiitie  pas 
d'un  grand  bienfait.  \  On  dit  dans  le  même  sens^Crp 
quitter  sa  conscience,  c.  i  d.  obéir  à  sa  conscience 
on  remplissant  un  devoir.  |  S'acquitter,  v.  pr.  Se 
libérer,  se àtchArger.  S'acquitter  d'une  dette.  |  S'em- 
ploie absolum.  dans  ce  sens.  Il  s'acquittera.  Avec  de 
l'ordre  et  de  l'économie,  on  finit  par  s'acquitter.  Il  a 
eu  bien  du  inal,  mais  il  s'est  enfin  acquitté.  \  Figur. 
Reconnaître  l'obligation  qu'on   peut  avoir  à  quel- 
qu'un. On  aime  rarement  les  gens  à  qui  l'on  est  trop 
obligé;  et  l  impatience  de  s'acquitter  envers  eux,    si 
louable  en  apparence,  li'est  souvent  .qu'un  dépit  secret 
de  leur  être  trop  redevable.  La  conscience  est  le.  trésor 
du  pauvre,  et  le  salaire  des  citoyens  envers  qui  la  so- 
ciété s'acquitte  mai.  I  Satisfaire  à,  remplir.  S'acquit^ 
ter  dtcn  devoir,  d'une  commission.  \  S'en  acquitter 
«signifie  quelquefois  faire,  exécuter.  S'ils  ne  tiennent 
(lyà  dire  des  injures,  on  s'en  ticquitte  tout  aussi  bien 
qu  euji^  I  D'autres  foia,  s'en  acquitter  a  le  sens  de  se 
tirer  adroitement  d'ime  affaire.    Vous  vçus  en  êtes 
.acquitté  on  ne  peut  mieux.  Elle  s'en  est  acquitféeà 
inerveiUe.  |  En  t.  de  jeu,  s'acquitter  signifie  vegan&r 
ce  qu'on  a  perdu  sur  parole.  Jouer  contre  quelqu  un 
jusqu'à  ce^quon  se  soit  acquitté.  S'acquitter  d'un  seul 
coup.  I  Au  jeu  de  billard,  il  signifie  se  mettre  en 
passe  en  jouant  le  premier,  coup..  Mais, on  dit  de 
préférence  donner  son  acquit.  V,  acquit. 

ACRA.  Géogr.  anc.  Nom  donné  à  plusieurs  villes 
.^»ou  citadelles  bâties  sur  des  lieux  élevés.  Les  prin- 
cipales étaient  :  une  ville  dans  la  Grande-Grèce, 
Srès  du  ca{)  lapyçiuro  ;  une  ville  de  Sicile,  à  l'ouest 
e. Syracuse;  et  la  citadelle  de  Jérusalem,  sur  une 
colline  du  même  nom. 

ACRAIPALES,  s.  m.  pi.  Pharm.  On  a  donné 
jadis  «e  nom  à  une  classe  de  remèdes  auxquels  on 
attribuait  la  propriété  de  prévenir  ou  de  faire  cesser 
TivTesse,  et  parmi  eux  on  plaçait  au  premier  rang 
l'ingestion  d  une  certaine  Quantité  d'amandes  amè- 
res,  ou  encore  l'usage  de  1  huile  à  l'intérieur.  L'am- 
moniaque a  été  indiquée  dans  ces  derhiers  temps 
comme  douée  de  cette  propriété. 

ACRANIE,  s.  t.  Tératol.  Absence. totale  ou^r- 

tielle  du  crâne.  On  l'emploie  quelquefois  comme  vy- 

nonyme  d'acépbalie  ou  d'ànencéphalie. 

.     ACRANIEN»  ENNE,  adj.  Qui  n'a  point  de  cnlné. 

^      ACRANTiT,  I.  m.  Êrpét.  Genre  de  lézards,  de  lafa- 

..  mille  des  pléodontes,  qui  a  pour  type  Tacrante  vert. 

ACR  ANTHÈRE,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes 
rubiacéei,  indigène  à  l'île  de  Ceylan.      , 

ACRA8,  s.  m.  Un  des  noms  de  la  plante  sau- 
ytoe  qu'on  employait  aatmfois  en  décoction  contre 

la  diarrhée.  /^^ 

<  .       *  ,  **  •    ' 

AÇRA8IE,  t.  f.  Passion  loutenue  pk>ur  le  vin 
pur  ;  par  extension,  incontinence  dans'  le  boires  mais 
nop  pas  dans  le  manger.  v^ 

ACRÀTHRRE,  i.  m.  Bot.  Genre  de  graminées, 
<HabU  pour  l'aorathëre  miliacé  du  Népaul. 

ACRATIK,  t.  f.  Pathol.  Faiblesse  absolue,  dé- 
bilita complète. 

ACRATI8M E,  i.  m.  Habitude  de  boiire  du  vin 
pur.  Les  Grecs  appelaient  leur  déjeuner  acratisma, 
parce  que  ce  repki  consistait  en  une  très-petite 
quantité  de  nourriture  avec  du  rin  pur. 
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ACRÂTÔPHORE,  s,  m.  Sorte  de  vase  qui,  chez 
le^  anciens ,  servait  à  mettre  du  vin^  |  Serviteur 
chargé  d'apporter  le  vin  dans  les  salles  du  ban- 
quet. I  Adj.  Un  des  surnoms  de  Bacchus. 

ACRATOPOTE  ,  adj.  et  s.  m.  Qm  boit  du  vin 
pur.  Hercule  figure  aussi  dans  les  hautes  mythologies 
comme  gai  buveur  et  même  un  peu  ivrogne,  véritable 
acratopote.  (V.  Parisot.)  "^       ^■ 

'  À'CRE,  ou  saint-jean-d'acb».  Géogr.  Ville  de 
la  Turquie  d'Asie  (Syrie),  capitale  du  pachalik 
d'Acre,  ancien  siège  des  chevalijers  do  Saint- Jean 
de  Jérusalem.  Bonaparte  l'assiégea  inutilement  pen- 
dant deux  mois,  en  1799.        • 

ACRE,  adj.  -Qui  a  une  saveur  plus  violente  que 
la  saveur  acerbe,  et  qui  senible  pour  ainsi  dire  cor- 
roder l'organe  du  goût.  La  renoncule  acre,  la  racine 
d'arum  tachetée  en  donnent  l'idée  la  plus  exacte, 
quand  on  les  mâcho.  La  saveur  acre  indique  con^ 
slamment,  des  plantes  vénéneuses.  Un  goût  acre.  Des 
fruits  acres.  La  chaux  est  acre  et  brûlante  sur  la  lan-- 
gue.  I  Qui  affecte  fortement  et  Jf^sagréablement  l'o- 
dorat. Un  acre  parfum.  Une  fumée  dcre  et  fétide  em- 
poisonnait  l  atmosphère.  (G.  Sand.)  |  Fig.  Aigre, 
acrimonieux,  violent.  Garde  tejs  baisers  :  je  ne  sau- 
rais les  supporter;  ils  sont  trop  acres,  trop  pénétrant^; 
ils  percerit,  ils  brûlent  jusqu'à  la  moelle  ;  ils  me  ren^- 
draient  furieux.  (J.-J.  Rousseau.)  J'endure  les  maux 
d'une  dcre  sciatique.  (Regnard.)  Certaines  gens  se  ser- 
vent de  mots  piquants,  acres  comme  leur  humeur.  \ 
Pathol.  Médicaments  dettes.  Ceux  dont  le  contact  ou 
la  vapeur  aiTecteht  vivement  les  yeux,  la  membrane 
pituitaire,  les  organes  de  la  bouche  ou  la  surface 
do  la  peau ,  y  causent  un  seiitiment  désagréable  de 
chaleur,  de  picotement,  de  cuisson.  |  Synonymes  : 
ACRE,  APKE.  Ces  deux  mots,  qui  s'appliquent  auk 
fruits^kinsi  qira<ix  autres  aliments,  marquent  dans 
le  goût  une  sensation  désagréable,  et  de  façon  que 
le  palais  eét  plus  vivement  affecté  ^mr  ce  qui  ,est 
dcre  que  par  ce  oui  est  âpre.  |  S.  m.  (Vtyii  fist  âcre, 
ce  qui  présente  le  caractère  de  l'âcreté.  Œn  méde- 
cine ,  ce  mot  a  une  signification  extrêmement  va- 
gue, puisqu'on  l'applique  h  des  corps  dont  on  Ignore, 
absolutnent  la  nature  et  même  la  saveur.  L'dcr*  vé- 
nérien, L'dcre  dartreux.  Les  médecins  humoristes  ad- 
mettaient des  acres  chimiques  et  des  acres  mécaniques, 
c.  à  d.  les  poudres  dnsolubles,  celles  des  métaux,  des 
cristaux,  etc.  ^ 

ACRE,  s.  f.  Ancienne  mesure  agraire,  d'origine 
f^nglaise,  usitée  dans  l'orienf  et  dans  le  nord  de  la 
France.  La  mesure  en  était  variable,  de  même  que 
celle  de  tqutes  les  unités  usitées  en  France  avant  la 
grande  réforaie  métrique  établie  par  la  Convention. 
L'acre  se  divisait  en  4  verges,  et  chaque  verge  en 
40  perches,  de, sorte  que  lacre  contenait  160  per- 
ches; mais  la  perche  variait  de  contenance  selon 
les  localités.  Celle  de  Nonpandie  avait  22  pieds  en 
tous  sens,  ou  484  pieds  carrés;  100  de  ces  mêmes 
perches  faisaient  l'arpent  d'ordonnance  ou  des  eaux 
/et  forêts.  La  perche  de  Paris  n'avait  que' 18.  pieds, 
ou  324  pieds  carrés.  Uacre  de  Normandie  comprend 
donc  77,440  pieds  carrés  ==  484  X  160,  et  répond 
çonséquemment à  81  ares  33  centiares.  L'ocre  rf'^ngi/f- 
«frreeatcléènie  à  4,840.yards  carrés.  L'yard  =  0«,914 
et  une  fraction,  ou  2  pieds  9  pouces  9  lignea*/|0. 
L'acre  anglaiscui^omprend  donc  40  ares  46  centiares, 
ou  la  moitié  à  peu  près  de  l'ancienne  acre  normande. 
L'acre  irlandaise]  qui  a  7,840  yards  carrés,  ou  à  peu 
près  65  ares  et  demi,  s'en  rapproche  davantage. 
L'acre  écossaise  a  6,150  yards  carrés,  ou  à  peu  >prè4| 
51  ares  et  demi.  Du  reste,  les  trois  acres  britanni*^ 
qùes  se, divisent  eu  4  roods  ou  verges,  et  le  rood 
en  40  pierehes,  comme  l'acre  de  Normandie.  De  1760 
à  1832,  il  a  été.  disposé,  par  bills  du  parlement  an» 
glc^is,  de  beaucoup  de  terres  communales  :  environ  cinq 
millions  huit  cent  mille  acres  ont  étét  partagées.  Bien 
loin  de  les  répartir   entre  tant  de  malheureux  dont 
elles  auraient  été  la  fortune,  on  distribua  mille  acres 
à  celui  qui  en  possédait  déjà  mille,  cent  acres  à  celui 
qui  était  propriétaire  de  cent  dcresl  (I^ru-Rollin.) 
""  AGRÉE,  s.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  lépidqpt^ 
ret  de  la  famille,  des  diurnes.  Les  àci^  pamisseni 
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particulièrement  propres  à  l'Afrique  ;  ce  sont  des  pa^ 


pillons  aux  ailes  longues  et  arrondies,"^  oiê  le  fauve  et\ 
le  brun  dominent.  '<  ' 

ACRÉEN,  ENNE,  adj.  Épithète  donnée  a  plu- 
sieurs divinités  protectrices  des  villes  et  îles  cita- 
delles ou  adorées  sux  les  lieux  élevés.  Jupiter  àcréen. 
Vénus  acréenne.  Minerve  acréenne.  ^    '       ^/  -^        '. 

ÂCREBtENT,  adv.  D'une  manière  acre,  piquante  ; 
avec  humeur,  âcreté.  Qui  nous  reprend" de  nos  fautes 
plus  écrément  que  les  bigots? 

AGREMENT,  s.  m.  Sorte  de  pellebrie  ou  dé  cuirs 
apportés  de  la  mer  Noire  à  Constantinople.      ' 

AGRÉMONIEN,  EiVNE,  adi.  Bot.  Qui  ressemble 
à  un  acrémonieu.  |  S.  m^pl.  Famille  de  champi- 
guons.    .  .  .    " 

AGREMONION,  s.  m.  Bot.  Genre  de  petits  cham- 
pignons qui  poussent  sur  les  feuilles  du  hêtre  et  du 
chêne  presque  pourries ,  à  la  surface  desquelles  ils 
forment  une  membrane  blanche  et  mince  comme    * 
uae  toile  d'araignée.  ;  •  > 

ÂGRETÉ,  s.  f.  Saveur  acre.  L'âcreté  d^la  renon-  . 
cule.  L'âcreté  de  la  bile,  du  sang,  des  humeurs.  Dans, 
certaine^  circonstances,  les  liquides  versés  au  sécrétés 
dans  les^  voies  digestives  possèdent  ^e  ûcretfi  insolite 
des  plus  remarquables.   \   Aqreté  du  sang.  Y.  ACBI- 

MONIE.  :    "•  y 

AGRIROllOGIE,  s.  f.  Néo\.  Choix  rigoureux  des 
mots;  préci;5ion  dans  le  sty|e.    /A 

AGRIDELLE,  s.  f.  Musi<J|.' (Espèce  de  corde  qui 
sert  pour  les  instruments  à  archet. 

AGRIDIË,  s.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  ortho-. 
ptères,  qui  ressemblent  beaucoup  aux  sauterelles. 
On  les  trouve  Jans  les  4>rairies. sèches  et  dans  les 
terrains  sablonneux.  Le  vbl  des  acridies  n'est  qu'une 
suite  de  sauts,  dans  lesquels  elles  tombent  à  une  cerr 
taine- distance  à  l'aide  des  ailes  qui  leur  tiennent  lieu 
de  parachute.;     ,  '      •  . 

AGRÏOIÈN,  ENNE,  adj.  Entom.  Qui  ressemble  à 
une  sauterelle.  |  S**m.  pi.  Famille  d' insectes  dé  l'or- 
dre des  orthoptères,  qui,  avec  les  locustaires  et  les 
gryllonés,  forme  la  grande  famille  de$  sauteurs.  Les 
acridiens  se  sont  répandus  dans  presque  toutes  les 
parties  du  monde ,  et  dans  presque  toutes  en  très- 
grand  nombre.  Plusieurs  espèces  se  multiplient  quel- 
quefois si  prodigieusenient  qu'elles  ravagent  des 
champs  entiers  et  réduisent  ainsi  des  campagne^ 
à  là  dernière  misère,  surtout  dans  les  parties  méri- 
dionales. Tous  ont.  la  faculté,  au  moins  les  mules, 
de  faire  entendre  un  son  aigu  qui  retentit  au  loin 
et  sert  à  prévenir  les  fenielles  de  leur  préFcnc»!*  Le^t 
acridiens  attaquent  âe  préférence  les  légumineuses,  et 
font  quelquefois  beaucoup  de  tort  aux  luzernes.  (D'Or-  . 
bigny.)  On  les  appelle  aussi  acriViiÏM.         '         /, 

ACRIDOCARPE,"s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  dés  malpighiacées,  dont  la  fruit  offre  une 
sorte  de  ressemblance  avec  certains  insectes,  d'oii 
l'on,  a  tiré  son  nom.  Ce  sont  des  arbrisseaux  quel-- 
quefois  grimpants ,  originaires  de  l'Afrique  tropi-  ' 
cale,  depuis  la  côte  occidentale  jusqu'à  Mada- 
gascar.        ^  :'■'""''  ^ 

ACRIDOGHÈTE,  s.  m.^Piége  dont  on'se  servait 
autrefois  pour  prendre  desT  sauterelles. 

JkAGRIDOGÈNE,  adj.  Qui  est  produit  par  les  acri-^ 
ofcns.  Maladies  acridogènes.  (Raspail.) 

AGRIDOGÉNOSE,  A.  f.  Maladie  des  végétaux, 
spécialement  occasionnée  par  la  voracité  des  saute- 
relles et  par  le  parasitisme  de  leurs  larves.  ' 

AGRIDOPHAGE,  adj.  et  s.  Qui  manche  des  sau-   * 
terelles,  qui  se  nourrit  de  sauterelles.  Nom  parMe- 
quel  on  désignait  dans  l'antiquité  une  peuplade  d'A-  ~ 
trique  qui  faisait  pendant  le  printemps  une  ample 
proyision  de  ces  insectes  et  les  salait  atin  d'en  avoir  • 
aurant  le  reste  de  l'année.  Cette  peuplade  habitait 
une  contrée. de  l'Ethiopie  voisiné  des  déserts.  Au- 
jourd'hui encore  certaines  tHbus  de  F  Abyssinie  man- 
gent des  sauteveiles.  Saint  Jean  en  fit  sa  nourriture 
dans  le  désert,  en  y  ajoutant  du  miel  sauvage.  Les 
Arabes. de  Mascate  sont  acridophciges. 

AGRIDOPHAGIE,  s.  f.  (pron.  akridofaji).  Usagd,   ' 
^habitude  de^se  nourrir  de  sauterelles.  Lacridophagie 
se  trahit  dans  tous  les  bazars  de  Mascate  par  des  pyra- 
mides d'appétissantes  sauterelles  frites ÀÎ^lées  dans  de* 
grands  plats  d'e/ain»  . 

AGRIDOTHÈRES,  s.  tn.  pi.  Omith.  Genre  d'oi- 
seaux   formé   du'martin,  du    merle  chauve^    du  ' 
martin  brame  et  autres  qui  se  nourrissent  de  saute- 
relles, idï  .       .  , 

AGRIMCmiE,  8;  f.*  Acreté;  qualité  de  ce  qui 
exerce  une  action  piquante  et  corrosive*  L'acnmo- 
nie  est  la  Qualité  des  acides  et  des  corps  caustiques. 
I  Fig.  Arcieur,  véhémence,  vivacité,  sévérité,  ai- 
greur. Il  .y  a  toujours  de  l'acrimonie  dans  le  carac- 
tère, dans  les  discours  des  gens  de  parti.  La  teinte  d'à* 
critnonieet  de  colère  qui  règne  dans  cette  lettre.  TE.  Sue.) 
l' Pathol.  On  a  donné  ce  nom  h  une  altération  par- 
"ticulière  des  humeurs  (tanjg^,  bile,  lymphe,  etc.;,  h 
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laquelle  on  attriUuait  la  production  de  diverses  m*-      ftouplesse,  de  la  hardiesse  et  de  Tapi onih.  £,#«  f}o- 


ladiea^  On  ailmettait  plusieurs  espt»ces  d'acrimonies,    i^mainê,  chez  qui  ie  goût  dfg  êpectacUë  etaii  jionêsé  juê' 
et  on  les  distinguait  en  mécanique^  êaline,  huileuêe,  ^''^'■•qu'à  l'iTcès ,  faimieni  grand  ca,n  du  acrobaUê,   Lié 
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^avonn€u$e  et  imposée.  D'autres  les  désignaient  par 
les  épithètes  à' arthritique,  icorbutique,  dàrtreuêe,  ré- 
furienne,  cancéreuse ,  etc.  Mais  teutes  ces  opinions 
ont  croulé,  et  personne  aujourd'hui  ne  s'occupe  de 
l'acrimonie,  parce  que  personne  ne  croit  à  son 
existence.  * 

ACRIMONIEUX ,  EU8B ,  adj.  Qui  a  de  l'acri- 
morne;  qui" a  une  saveur  mordante,  acre,  piquante. 
Subêtànceacritnonieuse,  Des  Mils  acrimonieux,  |  S'em- 
ploie^  au  fig.  Caractère ,  discourt  acrimonieux»  Les 
bigots  prouvent  qtTon  peut  être .arrimonieuj  sans  être 
piquant,  r     . 

AClJlIMONIEtTSEMENT,  adv.  i)*ime  manière 
acrimonieuse,  avec  acrimonie.  , 

ACRINIE,  s.  f.  T.  de  médec..  Diminution  où 
absence  de  sécrétion.  '    .^        .,  ' 

ACR.IQPS1DË,  s.  f.  Bôt.  Genre  de  plantes  do  la 
famille  des  orchidt'^ai^  croissant 'en  parasite,  sur  les 
arbres,  dans  les  forets  de  Java.  L'acriopsife  est  une 
plante  dont  les  f  édiles  naissent  dé  faux  bulbes, 

ACRlPENNE^alj.  Qui  a  des  plumes  pointues. 
^  ACRIPÈZE,  s.  f;  Entom.  Genre  d'insectes  or- 
thoptères de  la  famille  dca  locilstaires.   Lacripèze 
rétiçula ire  e.^t  propre  à  l! Australie,'      i^ 

ACRIS,  s.  f.  Genre  de  batr^deiis  anoures  de  TA- 
raériqne  du  Nord.  L'aeris  grillon  a  une  grande  tache 
triangulaire  noirâtre  sur  le  rert^x:  >        *    . 

ACRISIE,  s.  f.  (du  gr.  a  priv.  ;  xpi<Tt; ,  crise;. 
Solution  d'une  maladie  sann  phénomènes  critiques 
apparents.  Par.extens.  ou  par  abus,  il  a  été  égale- 
ment appliqué  aux  crises  de  mauvaise  nature  et  a 
la  période-d'lrritatipn  des.  maïa^lies  pendant  laquelle 
rriitensité  <^es  symj)tonies  indique  que  la  crise  ne 
peut  avoir  lieu.  J     • 

ACRISIilS.  Myth.  Roi  d'Argps^  pore  de  Danaé. 
Menacé  par  un  oracle  de  mourir  de  la  main  de  son 
petit-fils,  il  enferma  sa  fille  dans  une  tour  d'airain 
pour  l'empêcher  de  devenir  mère  ;  mais  Jupiter,  dit 
ia  fable,  s'étant  changé  en  pluie  d'or,  pénétra  dans 
la  tour  et  eut  de  Danaé  un  fils  nommé  rersée.  Acrï- 
sius  enferma  dans  un  coffre  la  nièrê  et  l'en  faut  <  et 
les  fit  jeter  dans  Ta  mer  ;  mais  ils  furent  portés  heu- 
.    reusement  jusque  dans  ÏMle  de  Sériphe,  où  ils  furent 
,  recueillis  et  traités  avec  soin.  Persée  tievint  dans  la 
,   suite' si  célèbre  par  sa  valeiu*,  qu'Acrisius,  attiré  par 
sa  réputation,  alla  le  voir  à  Larisse ,    où  il  était 
venu  célébrer. des  jeux.  Persée,  en  voulant  iwn- 
trer  l'adresse  avec  laquelle  il  lançait  le  disque,  tua 
son  grand-pere,  sans  le  connaître ,   et  accomplit/ 
im^  ainsi  la  prédiction  de  roracle.  Acrisius  était  moiU# 
sur  le  trône  jéts  l'an  1344  avant  J.-C.^,  et  régna 
•     environ  trente  et  un  ans,  •  -  •  V  v 

'  '  ACRITES,  s.  m.  pi.  ^ool.  Nom  donné  à  une  di- 
vision du  règne  animal  comprenant  ^les  infusoires, 
les  polypes  et  mie  partie'  des  intestinaux. 

ACRITIQUE,  adj.  Médec.  Qui  â  lieu  sans  crise; 
*  qui  n'annonce  point  de  crise.  Pouls  acritique. 

ACROAMA,  s.  m.  Nom  donné  par  les  Romains 
aux  iiistrumentistes ,  pour  Içs  distinguer  des  chan- 
teurs; et,  par-jextens.,  i\  la  musique  instrumentale, 
et  surtout  à  celle  dont  le  motif  était  gai. 

I       ^  A€ROAMATIQlTE ,    adj.       du    gr.    akroaovdai 

^;  .  [axjXîao[xai,|  entendre).  Qualification  donnée  à  cer- 
taines doctrines  non  écrites  ,\nais  transmises  orale- 

:^:  ment  à  un  petit  nombre  d'élus,  parce  qu'on  les  juge 
ini^ccessibles  et  danjgereuses  i)our  la  foule.  Dans 
le  dernier  cas,  acroamatique  devient  synonyme 
(Visotérique.  Quelquefois  on  étend  cette  quahfica- 

'  '  ^ion  à  des  doctrines  écrites  quand  elles  portent  sur 
•Mes  points  les  plus  ardns  de  la  science,  et  qu'elles 
&ont  rédigées  uans  un  langage  en  rapport  avec  le 
sujet. 

<^  .  ACROBALlSTE,  s.  m.  T.  en  usage  dans  la  mî- 
'  liée  gr^que  pour  désigner  un  soldat  armé  à  la4é- 
gère  ou  vélite,  un  hommaqui  lançait  des  traits  ou 
qui  pombattkit  de  loiii.  I^s  acrobalistes  étaient  des 
cavaliers  eniployés  aux  escarmouches  et  engageant 
le  conibat.  On  disait  aussi  ojcroboliste,  et  quelques 
écflvains  l'ont  employé  comme  substantif  féminin 
pour  désigner  la  cavalerie  légère  des  anciens.  ,. 

AGROBAPIIIÎ,  ad}.  Omith.  et  entom.  Qui  pôxte 

une  tache  colorée   au  bout  d'une  de  ses  ailes  ou 

d'une  de  ses  parties.        -  .  •       *    *•■  :  *^;' 

ACROBATE,  s.  (dû  gr.  akros  [obcpoc],  sommet, 

.  ^et'bainé  [^aivco],  je  marche).  Celui,  celle  qui  fait 

y  *  profession  de  marcher  ou  de  danser  sur  une  corjle 

ou  sf^r  un  fil  d'archal,  quels  que  soient  d'ailleurs  la 

position  et  le  degré  de  tension  de  la  corde,  la  diver- 

•    site  des  attitudes  et  le  lieu  delà  iscèjie.  On  comprend 

,  sous  cette  dénomination  générale  tous  ies  saltim- 

*  banques  dont  les  tours  exigent  de  la  forcé,  de  la 
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acrobates  soni  connus  en  Chins  de  temps  immémorial. 
I  Se  dit  au  fig.  de  ces  hommes  vils  et  rampants  qui 
fony^^ut  pour  arriver  ou  pour  se  maintenip  au  pou-/ 
voir.  C'est  défaut  d' équilibre ^moral  chez  les  autres^ 
'acrobates  officiels  dont  l'esprit  incertain  manque  cofi^ 
plétement  du  balancier  qu'on  appelle  raison  et  qui  ton^^ 
bent  à  droite  aujourd'hui,  de  même  qu'hier  ils  se  cap' 
saient  le  fiez  à  gauche,  (L.  Desnoyer.)  ,,;  / 

ACROSATICON,  s.  f.  Antiq.  Échelle  de  coi^e 
en  usage  dans  l'antiquité  pour  monter  iv  l'assaut,  etc. 
i  Sorte ..d'échafkudage  que  les  anciens  Grecs  con- 
struisaient dans  les  sièges  |>our  dominer  la  place 
et  observer  ce  qui  s'y  passait.       >      ^    >      ;    /      , 

-  ACROBATIE^  s.  f.  (pr.  acrobaci}.  Art  de  danser 
sur  la  corde.  |  Se  dit  figi^rément  de  tout  ce  qui  pré- 
sente des  difficultés  analogues  à  celles  qu'éprouvent 
les  acrobates  dans  leurs  tours  de  force.  L'acrobatie 
du  chant, 

ACROBATIQUE,  adj.  Qui  concerne  }e%  aeroha- 
tes.  I  Se  disait  autrefois  de  la  machine  ou  de  l'é- 
chelle plantée  sur  laquelle  on  montait  pour  observer 
^t  commander  au  loin  les  travaux  de  1  ennemi. 

ACROBATISBIE,  s.  m.  Néol.  Métier,  profession 
d'acrobate.  Se  consacrer  à  l  acrobatùnne, 

ACROBOLISTE,  s.  m.  V.  acrobaliste. 

ACROBRYE,  s.  m.  Bot.  Groupe  de  végétaux 
dont  l'accroissement  a  lieu  uniquement  par  le  som- 
met de  la  plante,  et  qui  comprend  les  hépatiques, 
les  mousses  et  les  équisétacées.       .  ^        ; 

ACROBYSTIOLITHE,  s.  m.  Pathol.  Calcul  pré- 
putiaL.  :;  • 

ACROBYSTITE,  s.  f.  Art!  vétérin.  Inflamma- 
tion du.  fourreau  chez  les  aiiimaux,  et  particulière- 
ment clï^z  le  cheval,  le  mouton  et  le  chien. J  Pa- 
thol. Se  dit  aussi  de  l'inHammation  du  prépuce  chez 
riiomme.  On  dit  aussi  arro6M«/i7éf.  ^    -     '    ^ 

ACROCARPES,  s.  m./pl.  Bot.  NW  donné  à  une 
subdivision  de  la  famille/des  mousses,  dans  laquelle 
le  pédoncule  V^ui  supporte  la  capsule,  ou  celle-ci, 
quand  elle  est  sessile,./ termine  la  tige  ou  les  ra- 
meaux. V  ^^ 

ACROCENTRE^  s.  m.  Bot.  Section  du  genre  cen- 
taurée, comprenant  tine  trentaine  d'espèces  que  l'on 
cultive.  V  -  .  , 

ACR1»CÉPHALE,\^nï.  Bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  labiées^.  Les  arrocéphales  sont  des 
plantes  herbacées  qui  appahiiennent  à  l'Iftde  et  à  Ma- 
dagai^car,  -..«v^         -^X  ■■.'.■••        ■/•''  /••\    ■ 

ACROCÉRAUNIENS,  ad),  m.  pi.  Ne  s'emploie 
qu'avec  le  mot  monts  et  se  dit  de  c-ertaines  hautes 
montagnes  de  l'Épire,  formant  imechiil^ie  de  64  kil. 
de  longueur,  et  se  terminant  à  la  mer  par  le  cap  dit 
IJngnettas.  Les  monts  Acrocérauniens  s'appellent 
maintenant  monts  de  la  Chimère  OM  Khimiaroti, 

ACROCERE,  s.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  diptè- 
res, dont  le  nom  fait  allusiou  à  rinsertion  des  aii?- 
tennes  sur  le  sommet  de  la  tête.  Ces  diptères  sont 
petits  et  habitent  les  lieux  aquatiques. 

ACROCËRIDES,  s.  m.  pi.  Eiitom.  Famille  d'in- 
sectes diptères.'   ■  .-■:.  X 

ACROCHIR,  s.  m.  T.  d'anatomie,  par  lequel  on 
désigne  l'extrémité  des  doigts ,  op  la  main  elle- 
même,  ou  niême  la  partie  du  bras  depuis  le  coude 
jusqu'aux  extrémités  des  doigts.      .       \ 

ACROCI^IRlSJllE,  s.  m.  Lutte  dans  laquelle  les 
athlètes  ne  se  prenaient  que  par  l'extrémité  de  la 
main  et  par  les  poignets,  se  les  tordaient  et  tâ- 
chaient ainsi  de  se  renverser.  ^^ 

ACROCHIRISTE,  s.  m.  (pron.  acrokiriste), 
Atlilète  qui  s'exerçait  au  genre  de  lutte  appelé 
acrochirisme.  Les  acrochiristes  grecs  ne  faisaient  que 
se  toucher  du  bout  des  doigts,  ,,  :  ^,  v      ,  , .  .,-.:/  Jj.., 

ACROCHOÈTE,  s.  f.  Entom!  Genre  d^insectes 
diptères  brachocères  ayant  pour  type  Yacroclioète 
fascii/s  qui  se  runcontre  au  Brésil,  :u;^i ;&'•: .it-^--:.-.^. 
.  ACROCHORDE,  s.  m,  (pron.  acrokorde]  du  gr. 
aUuts  \  àxpo;  ) ,  haut  ;  et  chordè  \  yop^i\  ) ,  corde). 
Erpét.  Genre  de  reptiles  ophidiens  non  venimeux ^ 
dont  toutes  les  parties  du  corps  (sont  reyétues  d'é- 
cailles  ayant  l'apparence  de  verrues.  Ils  habitent 
les  eaux  douces.  Lacrochorde  de  Java  sert,  dit-on, 
d'aliment  aux  Chinois  de  Java.  Cest  à  tort ,  dit 
d'Orbigny-,  que  des  voyageurs  ont  signalé  leVacro- 
chordes  comme  des  serpents  dont  la  morsure  poitr-J  \ 
rait  occasionner  la  mort;  car  il  est  bien  con^afe 
aujourd'hui  «que  parmi  les  dents  de  ces  ophidiens 
il  n'en  est  aucune  venimeuse,  ijh  ne  connaît  en- 
core qfue  deux  espèces  d'acrochordes  :  l'une,  qu'on 
appelle  l'acrochorde  de  Java,  hahite  les  rivières  de 
cette  île;  l'autre,  l'^rochorrle  a  bandes,  y  existe 


également  ;  mais  on  l'a  trouvée  aussi  dans  des«  ri- 
vières et  dans  deft  étangs  à  Pondiohéry,  à  la  Nou-. 
velle-Guinée,  f^  Timor  et  à  Sumatra. 


;  V       Acrocberde.  ;  ^ 

ACROCHORDON,  s.ra.  ^pron.  acrohordun],  Afé- 
dec.  Maladie  de  la  i)eau,  qui  consiste  en  uneesp(»ce 
de  vernie  ou  de  poireau  porté  sur  un  pédicule  de 
grosseur  et  de  longueur  variabîes,  mais  qui  ifexcèilè  • 
cependantJamais  2  ou  3  centim.  en  longueur,  et  4 
ou  5  milliB.  en  grosseur.  ^ 

ACROcApRlSME,  s.  m.  (hi^n.  m^rokorisme\  Es- 
pèce d'exe^K^e  en  usage  chez  les^nciens,  et  qui  con 
sistait  à  danser  en  agitant  violemment  les  jambes  et 
les  bras. — ^._^___.-.  • 

ACROCINETàrSî.  EntÔTtTTGenre  d'insectes  co- 
léoptères  tétramères,  ne  renfermant  qu'une  espèce, 
vulgairement  appelée  le  grand  arlequin  de  Cayenne, 
à  cause  des  couleurs  agréablement  bariolées^de  ses 
élytres.  Sa  démarche  est  très-lourde,  et  il  se  traîne 


parait  pas  toujours  maure  ae  le  airiger 
à  son  gré.  I^  bruit  qii'il  produit  avec  le  corselet  s'en- 
tend d'assez  loin.  L^crocine  se  trouve  toujours  sur  le 
tronc  des  arbres  ou  (ntprés  d'eux ,  rarement  sçus  les 
écorces,  (Lacordaire.)\On  dit  aussi  acrocinus. 


Ac'rocine  (î*^  nat.),'^ 
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ACROCOLIES',  8.  f.  pi.  Les  extrémités  dès  ani- 
maux dont  on  se  sert  comme  aliments.  '   .• 
ACROCOME,  adj.  et  s.  Qui  porte  des^chfeveu? ; 
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^ure  |)re9ente  (luiis  l'ACier  une  iuu&»«  à  grauus  d'au- .|  in  é  y  aie ,   invamplèle»    Les  procédés  d  aciéraiion.  Les  I  «quelles  elles  aaisisscMit  ItMir  nroie  au  paisage. 


flw 


«*  .  ..  ^ 


'^l^'  ' 


•fi- 


,^, 


.•    f 


1*^' 


ACil 


«t"' 
<■ 


ujr  le  baut  de  la  tête.  Homère  douue  cette  épitUète 
aux  Thraces.  |  S.  m.  Bot.  Genre  de  palmier  aiu$i 
nommé  à  cause  de  Télexante  mas:io  de  feuilles  qui 
couronne  t^  tige;  il  ne  comprend  qu  une  àeulo  es- 
iièce,  qui  croit  depuis  la  Guyane  jusqu^àliio-Janeiro. 

ACROCOEINTIIE,  ».  f.  Acropole  ou  citadelle 
de  tJoriuthe. 

ACROI>ACTYLÈ,  ».  m.  Oniith.  Face  »upérieure 
de  chacun  des  doigts  d'un  oiseau.  |  Entom.  Genre 
d'iilsectcs  de  la  famille  des  ichneumoniens,  de  For- 
rire  des  liyménoptères.  \    ;,  ,^  v  '     ,, 

ACUoblCLlDE,  ».  f.  Bot.  Genre  de  lauracé^^s 
avant  pour  tjpe  le  laurier  triandre  de,  rAmérique 
tropicale.     -•*^'     "    '      i^-^^'^  ^ 

ACRODONTE,  adî .  Se  dit  de  ceriaius  Jézards  oui 
ont  les  dents  implantées  dans  la  substance  même  des 
os  des  nutchoires  et  y  adhérant  intimement  par  la 
base  de  leurs  racines.  Aucun  iguaniên  acrodonie  n'a 
,ln  voûté  du  fKiiais  armée  de  dénis.  |  S.  m.  Entom. 
(ienre  de  coléoptèr^  ayant  une  dent  simple  au  mi- 
lieu du  menton.      •    ' 

\CIU)DYNIE,  s.  f.  Pathol.  Affection  épidémique 
•fui  a  régné  à  Paris  en  1828  et  1829,  et  qui  était  ca- 
ractérisée par  des  fourmillements  et  des  douleurs 
plus  ou  moins  vives  aux, mains  et  aux  pieds.  Dans 
les  campagnes  on  Tapjwlait  la  maladie  des  pieds  et 
des  mains.    •.  ;.         * 

ACROIjASTHE,  s.  m.  Genre  de  poissons  fissiles 
de  la  craie  de  Wcstphalie,  de  la  famille  dés  per- 

ACROGENE,  adi.  T.  de  minéral.  Épitliète  appli- 
•  juée  h  un  crihtal  dérivant  d'un  rhomboïde,  par  des 
ilécroissances  sur  les  angles  et  les  bords  supérieurs. 
i'hau.i  carbonalée  acrogène.  \  S.  f.  pi.  A  été  employé 
en  botanique  pour  désigner  la  grande  division  des 
acotvlédons.  Mais  ce  mot,  qui  signifie  croissant  par 
le  sominet,  s'applique  difficilement  aux  plantes  pu- 
rement cellnlcuses,  telles  que  les  algues  et  les  cliani- 
]  il  «ruons,  qui  croissent  réellenjent  dans  tous  les  sens  ; 
elle  est,  au  contraire,  exacte  lorsqu'on  ne  l'emploie 
4ue  pour  les  mousses,  les  fougères,  les  Ivcojxh 
des,  etc. ,  dont  la  tige,  en  effet,  ne  s'acgroît  que 
]>ar  rallongement  de  soii  extrémité,  sans  éprouver 
aucun  changement  dans. les  parties  déjà  formées. 

.CcROGYUIv,  alj.  et  s.  f.  Botan.  Se  dit  d'une 
f()u;;ère  dont  les  fruits  sont  pourvus  d'un  anneau 
ou  (l'un  sommet.  Tougère  acrogyre.  Une  çicrogyré, 

A(;uOL  ASIE,  s.  f.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  loasées,  dont  l'unique  espèce  habite  le  Chili. 

ACROLÉATE  ,  s.  m.  Chiiii.  Nom  générique  des 
sels  formés  par  la  ^combinaison  de  l'acide  acrçléique 
avec  une  base.  Les  acroléates  sont  analogues  aux 
n  ré  ta  tes.  On  dît  Avissxacy  laie.  .  * 
.^ACUOLÉIXE,  s.  f.  Chimie.  Corps  qui  est  le 
produit  de  la  (^stillatiou  de^  graisses.  On  l'obtient 
pur  en  distillant  dans  un  tÈ^mirani  d'acide  carboni(jue 
sec  un  mélange  dc'ltlycérine  desséchée  et  d'acide 
phosphorique.  I^'acroléine  forme  la  couche  sui>é- 
rieure  du  produit  de  la  diltillation.  C'est  un  liquide 
bnifeux,  limpide,  très-réfrangible.  Sa  saveur  est 
trè3-c(^istique,  et  son  odeur  irrite  vivement  les 
membranes  du  néz  et  des  yeux.  L'acroléine  a  ét^ 
découverte  par  Redtenbacher  en  IS^3.  (Hoefer.) 

ACROLÉIOITE  ,  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  qui 
se  produit  parroxydation  de  l'acroléine.. On  prépare 
l'acide  acroléique  en   faisant  réagir  l'acroléine  et 


'-/ 


peui 
aussi  acrylique. 

ACROLEPIDE  ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  cypéracées,  qui  appartient  au  Cap. 

ACROLÉPIS  ,  s.  m.  Genre  de  poissons  fossiles 
de  la  famille  des  samroïdes.  Im  acrolépis  ont  les 
écailles  surmontées  d'une  quille  et  diffèrent  des  pigo^ 
plères  par  utie  anale  très^courte.   •    ''-       /       - 

-  ACROLITHE  ,  adj.  et  s.  f.  Épitliète  donnée 
d'abord  à  une  statue  colossale  que  Mausole  fit  placer 
à  Halicamasse,  au  sommet  du  temple  de  Mars.  Plus 
tard,  on  ap[;ela  acrolithes  les  statues  de  bois  ou  de 
bronze  dont  les  extrémités  seulement  étaient  de 
pierre  ou  de- marbre.  ' 

ACROLOGIE ,  s.  f.  Philos.  Recherche  des  pre- 


.    ,,    image  des  objets  dont  le  nom  commence 

par  la  mémo  lettre  que  celui  qui  exprime  ces  idées 
dans  le  lang«gcr>ordinaire.        .:  •»    ^:-      f     \  .. 
^     ACROLOGIQUE,  adj.  Qui  a  rapport,  (liU  est 
conforme  à  l'acrologie.  Traité  acrologique.  *    ;     ;«-t 

ACROLOPHE,  s.  m.  Bqt.  G< 
f  idoptères;^  de  la  famille  dî^snoict 


ACROLOPHE ,  s.  m.  Bqt.  Genj^'insecte»  lé- 
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a  lès  ailtë  d'un  jaune  bivn,  et  laiositiun  de  sa  tête  resm 
semble  à  celle  d'un  jeune  laurecu, 

ACROMIAL  ,  ALE  ,  adj.  Anat.  Qui  appartient 
à  l'acroinion.  IJartère  acromiale  est  la  troisième  des 
thoraciques  ;  elle  provient  delà  partie  antérieure  de 
l'axillaire.  l.a^  veiné  eu- romiale  correspond  à  l'artère. 

ACROMIO.  Mot  qui  s'emploie  ei)  anatomie  dans 
certains  adjectifs  composés.  |  Acromio-coracoidien. 
Ligament  qui  va  de  l'apophyse  acromion  à  l'apo- 
physe ooracoïde,  et  complète  ainsi  la  partie  supé- 
rieure de  l'épaule,  en  fermant  l'espace  compris  entre 
ces  deux  apophyses  et  la  clavicitle.  |  Acromio-hu- 
méral.  Muscle  qui  s'étend  de  l'acroniion  îi  l'humérus. 

ACROMION  ,  s.  m.  Anat.  Apophyse,  éminence 
qui  termine  l'épine  de  l'omoplate  en  haut  et  en  de- 
hors, et  qui  s'articule  avec  la  clavicule. 
•  ACHOMIS,  s.  m.  Entom.  Genre  de  coléoptères 
tétramères  de  la  famille  des  crysomélines,  ne  ren- 
fermant qu'une  espèce,  qui  est  de  Cayetme. 

ACROMPIIALE,  s.  m.  Méd.  Extrémité  du  cordou 
ombilical,  qui  tient  au  nombril  de  l'enfant. 

ACROK^  s.  m.  Ancien  t.  de  pathol.  Le  meilleur 
onguent.  |  Lés  anciens  bcitanistes  donnaient  ce  nom 
h  la  fieur  du  chardon. 

ACRÔ^E,  àJj.  Botan.  Se  dit  d'un  ovaire  qui  ne 
s'élargit  point  à  la  hase.  «^ 

ACROXYCTE,  s.  f.  Genre  d'insectes  lépido- 
ptères, de  la  famille  des  nocturnes.  Les  acronyctes 
sont  des  papillons  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris. 

ACROXVQUE  1  ttdj.  Botan.  Se  dit  d'une  partie 
qui  est  recourbée  comme  un  ongle  crochu.  |  Astron. 
Se  dit  du  lever  des  astres,  quand  il  a  lieti  au  cou- 
cher du  soleil;  de  leur  coucher,  quand  il  Coïncide 
avec  le  lever  du  soleil  ;  et  d'une  étoile  ou  d'une  pla- 
né^, lorsqu'elle  est  du  côté  du  ciel  opposé  à  celui 
où  se  trouve  le  soleil.  |  Temps  acronyques.  Époques 
du  passage  simultané  des  planètes  supérieures , 
Mars,  Jupiter,  Saturne  et  Uranus,  air  méridien,  à 
minuit.  Alors  la  terre  et  cc5  quatre  planètes  sont  à 
peu  près  sur  une  même  ligne  droite,  menée  par  le 
soleil.  i  ,  ' 

ACROPATIIIE  ,  s.  f.  Pathol.  Maladie  d'une  ex- 
trémité quelconque  du  corps. 

ACROPATHIQUE,adj.Qui^sç  rapporte  à  Tacro- 
pathie.  Douleurs  acroi)at h itfktes,'^ 

ACROPÉDESTRE  ,  s.  m.  Celui  qui  court  sur  la 
pointe  des  pieds.  On  dit  aussi  acropédeslrien. 

ACROPELTE,  s.  f.  Bot.  Genre  d'algiies'floridées. 
Les  sporidées  des  acropeltes  sont  cachées  à  l'extré- 
mité des  frondes  dans  des  disques  en  forme  de  bouclier. 

ACROPÈRE,  s.  f.  Genre  de  plantes  orchidées 
qui  croît  aux  environs  de  Xalapa,  au  Mexique. 

ACROPIIORE,  s.  m.  Bot.  Genre  d'aspléniacées 
qui  a  pour  type  Va^rophore  noueux  de  Java.    - 

ACROPODE,  s.  m.  Nom*  que  les  zoologistes  don- 
nent au  côté  supérieur  du  pied  entier  d'un  oiseau. 

ACROPOLE  ,  s.  f.  Pitrtie  des  villes  modernes  qui 
présente  une  disposition  analogue  à  celle  des  an- 
ciennes villes  grecques  bâties  autour  d'une  acropole. 
Aux  temps  les  plus  reculés  de  la  Grèce,  V acropole 
était  une  citadelle  placée  sur  une  éminence,  et  re- 
gardée comme  une  enceinte  sacrée,  parcequ'elle 
renfermait  les  temple^  et  les  édifices  publics  les  plus 
niagnifiques.  La  plus  célèlulNî  des  acropoles  est  celle 
d'Athènes.^  Les  anciens  auteurs  prétendent  qu'elle 
était  habitée  a\ant  qu'on  bâtît  une  ville  au  pied 
du  rocher.  On  conçoit,  en  effet,  que,  dans  les  temps 
où  les  lois  avaient  encore  peu  d  empire  sur  les  ha- 
bitants barbares  de  la  Grèce,  on  ait  préféré  les  lieux 
où  l'on  était  à  l'abri  des  incursions.  Les  acropoles 
de  Corinthe,  de  Mycènes,  de  Tirynthe,  de  Pergame 
et  de  Balbek  étaient  également  remarauablcs.  |  Ab- 
soK  Désigne  toujours  l'acropole  d'Athènes,  On  peut 
aller  en  sept  jours  du  Loutre  à  l'Acropole.  (E.  About.) 
I  On  dit  aussi  Àcropolis,  '^  \     .■'"■  *    . 


t/ff^^*^> 


ÀCKOPOSTUIE,  s.  f.  ^Anâi.  Kon  domié  à  Vek" 


Lfûcfolophl  ;  trémit'é  du  grépuC^. 


'4 


U 


m--  ■ 


*« 


,»" 


-  'v  ■  ■■  -• 


'■7. 


.♦i 


.  ■''!*' L. 


■.*•  t. 


». 


./ 


"•.■'  :■■■'   :;■.:.-,  '.  ■•,  -'.  '  •••■."  r\ 

\::  :  ■ 


:■  / 


ACll 


71) 


ACHOPTILO^',  s.  m.  Bot.  PUnti;  vivace  ra- 
meuse, <»riginaire  de  l'Europe  orientale,  et  qui, 
avant  l'épanouissement  des  Heurs,  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  la  centaurée  jacée. 

ACROEITE,  adj.  Oui  habite  les  lieux  élevés. 
Ëpithète  commune  à  plusieurs  divinités. 

ACROSAKTHE.  s.  m.  Bot.  Gebre  de  plantes  de 
la  famille  des  ficoidées,  propre  aux  extrémités  aus- 
h*ales  de  l'Afrique. 

ACHOSAHQrE,  s.  m.  Bot.  Fruit  charnu  Sphé- 
rique  et  soudé  avec  le  calice,  comme  dan»  le»  gro- 
seiiies.  .;•.»• 

ACROSOPIIIE,  s.  f.  Néol.  Sagesse  suprême  et 

qui  n'appartient  qu'à  Dieu.  ^^ ;^         v^i. 

ACROSPERME,  8.  m.  Bôt.  Genre  de  champi- 
gnons dont  une  espèce,  qui  est  tri'S-rare,  se  trouve 
sur  les  tiges  sèches  des  plantes.  ^  -  - 

ACROSPIRE,  ».  m.  Bot.  Filaments  que  l'orge 
l)ôusse  au  moment  de  sa  germination. 

ACROSPORE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  cryptogames, 
de  la  famille  des  byssoïdées,  dont  la  seule  es|X'ce 
connue  croit  sur  les  feuilles  vivantes  des  graminées, 
gu'elle  finit  par  tuer.  ^        /         . 

ACROSTIC,  s.' m.  Bot.  Geui-e  de  fougères  p<jlv- 
podiacées  à  capsules  nues.  Les  vrais  acrostics  se  ré- 
duisent à  un  petit  nombre  d'espèces,  dont  l'acrostio 
doré  des  Antilles  peut  être  considéré  comme  le  type. 
Ces  fougères  sont  de  belles  espèces  dont  les  feuilles, 
d'une  assez  grande  dimension,  naissent  d'un  rhi- 
zome rampant.  Les  acrostics  "^ croissent  entre  les  tro' 
j)iques^  ou  p^u  au  delà,  dans  les  deux  continents. 

ACROSTICIIACÉES,  adj.  et  s.  f.  pi.  pron. 
acrostihacées.)  Tribu  de  la  famille  des  fougères,  sec- 
tion des  polypodiacées. 

ACROSTICHE,  s.  m.  Petite  pièce  de  vers  dispo- 
sés de  manière,  que  les  premières  lettres  de  chacun, 
réunies  dans  le  mémo  ordre  que  les  vers  mêmes, 
forment  la  devise,  la  sentence  ou  le  nom  que  le 
poète  a  choisi  pour  sujet  de  son  petit  poème  et  pour 
règle  de  son  mécanisme.  Les  acrostiches  remontent 
i\  la  plus  haute  antiquité;  mais  c'est  à  la  renais- 
sance des  lettres,  sous  le  règne  de  François  I<^*",  que 
nos  poètes  mirent  les  acrostiches  en  lionneur.  Ils 
s'en  servirent  très-souvent  pour  cacher  leur  nom, 
ou  celui  d'une  maîtresse  à  qui  ils  adressaient  leurs 
vers.  Ce  fut  surtout  au  xvii^*  siècle  que  ce  genre  de 
futilités  fut  en  vogue,  et  l'on  tenta  tous  les  moyens 
imaginables  d'en  multiplier  les  difficultés.  Voici  des 
vers  composés  sous  le  règne  de  Louis  Xll ,  pour 
le  blason  de  la  ville  de  Paris,  qui  donneront  une 
idée  de  Tacrostiche  :  •  * 


^  aisible  domaine, 

*•;■  "  ' 

>'  moureux  verger. 

50  epos  sars  dangerV 

.  ■  ■ 

i-H  ustice  certaine. 

^    ■■ 

M  çience  hautaine. 

C'est  Pari?  entier. 

Voici  maintenant  un  acrostiche  double,  c.  àd.  que  . 

le  même  nom  se  trouve  au  comniltticemeut  et  à  la 

fin  des  vers  : 

■, ,  ■.  .  ■ .       ■'•      .      .  '^-      '  .       .  '  " 

>  mour  au  cœur  d*  Anne  ioiprim  ^       v 
•    *s!,  om  très -heureux  d'une  que  j^aiuie  bie      V! 

^  i  de  nous  deux  cet  amoureux  lie  *  ^ 

>  ùtre  que  mort  défaite  ne  pourr .  > 

'  * .    '  ■    '         ■     " 

Voici  un  autre  acrostiche  fait  sous  Louis  XIV  pitx  * 
quelque  pauvre  poète  qui  sollicitait  une  pension  :  ^ 


>r 


t"  ouïs  est  un  héros  sans  peur  et  sans  reproche. 
O  n  désire  Te  voir.  Aussitôt  qu'on  Va pproche, 
ci  n  sentiment  d'amour  enflamme  tous  les  cœurs; 
w  1  ne  trouve  chez  nous  que  des  adorateurs  ; 
co  on  image  est  .partout,  excepté  dans  ma  poche. 
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Cette  sorte  de  ix)ésie  est  tombée  dans  le  ridicule, 
et  un  faiseur    d'acrostiches   n'est    plus  considén!' 
comme  un  poète»  Un  acrostiche  ingénieux.  Un  sonnet 
par  acrostiche.  Un  acrosHcliê  refidait  raison  de  tout  . 
dans  la  vénérable  antiquité.  (Voltaire.)  L'acrostiche 
nous   parait  aujourd'hui  une   chose  aussi  futile  qu»  ^ 
Voccupatign  de  cet  archer  macédonien  dont  le  talent 
était  de  faire  jMsser  des  pois  secs  à  travers  une  étroite 
ouverture  et  à  qui  Alfxandre  fit  présent  d'un  boijtseau 
de  pois.  I  Outre  l'acrostiche  simple,  il  y  avait  eu*  . 
core  le  sonnet-acrostiche,  dans  lequel  on  devait  se 
conformer  en  même  temps  aux  règles  de  l'acrostiche  V 
et  aux  règles  du  sonnet.  (  Acrostiche  en  action.  Es-  ■;; 
pèce  de  jeu  de  société.  Ai     ; 

ACROSTOLEt  s.  m.  Mar.  Nom  qui  servait  au-*, 
trefois  à  désigner  les  parties  élevées  dea  extn'mités 
d'un  navire  ;  ensuite  il  indiqua  les  onieraents  et  le*^ 
sculptures  de  la  proue. .  ^    '  m       v  v 

ACROSTOME,  s.  m.  Zool.  Genre  de  vers  intes- 
tinaux, dont  on  no  connaît  ou' une  seule  espèce,  \]ii    ♦ 
se  reucoiitré  daus  l'amnios  des  vache$.  '  ; 
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ACT 


ACEOTAR&K,  i.  m.  Ornith.  Fâoe  inférieure  de 
la  patte  d'un  oiseau,  depuis  le  pli  du  pied  ju8qu'j|u 
genou. 

ACROTÈREf  s.  m.  Architect.  Nom  donné  à  des 
piédestaux  sans  corniche  et  sans  base,  figurant  l'ap- 
pui, l'amortissenient  du  toit,  et  sur  lesquels  on  place 
quelquefois  des  statues,  plus  souvent  des  vases,  etc. 
Les  acrotèrcs  forment  des  piédestaux  divisés,  et  il 
ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  dosserets  sur  les- 
quels se  détachent  les  piédestaux  des  ^))aluitrades. 


Acrotère 


» 


'yA 


La  plus  mautaise  application  des  acroUres  cofuiste  à 
en  décorer  les  trois  angles  d'un  fronton  triangulaire. 
Les  acrotères  sont  d'un  bon  effet  avec  les  balustrades 
rectilignes  ou  curvilignes,  \  Ce  mot  sert  au^si  à  dé- 
lïigner  les  jetées  naturelles  protégeant  Un  port.  | 
S.  m,  pi.  Anat.  Les  extrémités  du  corps,  la  tête,- les 
mains,  les  pieds».  . 

'ACROTERIASME,  s.  m.  Chir.  Amputation  d*un 
des  membres  appelés  acrotères 

ACR0TKR108E,  s.  f.  Patliol.  Gahgi'ène  sénile 
de  rextréiiiité  des  membres.  |  S'est  dit  aussi  de  leur 
manque  tératologique  et  de  leur  ablation. 

ACROTHAMME,  s.  m.  Bot.  Genre  de  champi- 
gnons rameux  qui  croît  au  pied  des  arbres  et  a  poiur 
type  ra(TO//iammf  rio/ace  d'Allemagne. 

ACROTHYMIÔN,  s.  m.  Pathol.  Sorte  de  verrue 
conique,  rugueuse  et  saignante,  que  Ton  a  compa- 
rée à  la  Heur  de  thym* 

ACROTISME,  s.^  m.  Philos.  Étude,  recherche 
des  cAuses  premières  et  des  premiers  principes.  On 
appelle  aussi  de  ce  nom  la  philosophie  transccn- 
dentale.  «^     . 

AÇRYLATE^  s.  m.  Chim.  Syn.  d*ACROLi:ATE. 
V.  ce  mot. 

'  ACRYLE,  s.  m.  "Chim.  ïlésultàtde  la  combinai- 
son de  Tacroléine  avec  un  alcali.  Lorsqu'on  mélange 
Tacroléine  avec  un  alcali  caustique,  la  réaction  est 
très-vive,  l'odeur  irritante  de  cette  substance  dispa- 
raît, et  il  se  manifeste  une  odeur  de  capnelle,  comme 
quand  on'  mélange  Taldéhycle  avec  des  alcalis  ;  en 
même  temps  il  se  forme  des  corps  résineux  {résines 
dac rifle)  formés  sans  doute  par  Taction  simultanée 
de  Tair. 

ACRYLIQUE ,  (vlj.  Gbim.  Syn.  d*ACR0LEiQU£. 

y.  ce  mot.  ,    . 

ACTE,  s.  in,  Accomplissement  d'iin  fait  quel- 
conque, action  ç<l  m  agent,  opération.  Les  mêmes 
actes  plusieurs  [•  répétés  forment  ^habitude.  On 
ignore  comment  t acte  de  la  vijfion  donne  naissance  à 
la  scfisation,  (Arago.  Apathique  aux  mauvais  traite^ 
ments  comme  aux  bofis^  sans  idées  y  sans  volonté,  sans 
activité,  V idiot  s'asifonpit  où  il  se  trouve,  se  livre  bru» 
paiement,  même  en  public,  à  des  actes  obscènes.  Aç^ran^ 
lissons  la  sphère  de  notre  entendement  et  n'assimi^ 
Ions  pas  l'acte,  le  produit  du  temjys,  à  l'œuvre  de 
l'éternité.  (Sylvain  Maréchal.)  |.En  logique,  il  se 
dît' par  opposition  à  ce  qu'on  nomme  fmissance,  c., 
ù  d.  oapacité  d'agir  qui  n'agit  pas  encore.  Béduire 
la  puissance  à  l'acte.  \  Kn  morale,  il  se  dit  de  toutes 
les  actions  4>onnes  ou  mauvaises  de  l'homme.  Or 
on  distingue  dans  l'homme  trois  sortes  d'actes.:  les 
actes  indélibérés,  les  actes  volontaires  et  non  libres  et 
les  actes  volontaires  libres.  Ces  derniers  sont  les  vrais 
actes  humains^  parce  qu'ils  sont  faits  librement  et  de 

Îuxmos  délibéiv.  Soumis,  à  cause  de  la  nature  de 
eurs  principes,  a  la  règle  des  moeurs  qui  seule  en 
détermine  là  valeur,  ils  sont  par  là  mt^rac  les  seuls 
qu'on  puisse  ijuputer  à  l'homme.  Les  actes  ro/oM- 
tàif-es  et  non  libres^  le  désir  dubonheuten  général, 
par  exemple,  45ont  plutôt  des  mouvements,  des  af- 
fections de  l'âme  que  des  actes  dans  la  rigoureuse 
acception  du  mot.  Les  actes  indétibérés  qui  arrivent 
à  l'homme  en  l'absence,  pour  ainsi  dire,  de  ses  fa- 
cultés intellectuelle,  portent  improprement  le  nom 
d'ac^e*^  puisque  ce  sotit  des  mouvements  spontanés 
du  corps,  ou  le  jeu  des  fonctions  de  l'économie  ani- 
male, auxquels  l'intelligence  et  la  volonté  ne  pré- 
sident pas.  L'acte  est  le  (caractère  distinct  if  de  l'être 
raisonnable.  Oh  tmi  «/aii«  ie  monde  beaucoup  d'actes 
d'ostentatioth^ti  ^fçrt  j^^  de  libéralité  *  L'homme  seul  a 
la  pleine  çcmksitfsdnce  Je  ses  actes,  parce  que  seul  Ha 
le  libre  cfwrr  des  objets  et  de$  mçyens.  Acte  de  citoyen. 
Acte  glqrimj:»  Àcti  de  dtscspoit.àçU  criminel,  la 
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mora/i(^  des  actes  humains  est  leur  qualité  appréciable 
fKir  la  règle  des  mofurs.  \  Il  se  dit  également  des  di- 
verses actions  considérées  par  rapport  à  leurs  con- 
séquences. Le  mariage  est  lacté  le  plus  imixjirtant  de 


.1 
ACT 


Kr?':  ■■■■■•    ^t■■•■■  -'■■•    ■  %fli  ■ 

■  .,■,-•.■  .•  •     i  C      ,'  ■■    '  , 


là  vie.  Hélléchihsez  bien  à  Vacte  qui  tous  alUx  faire,     dans  lesquels  on  donpe  à  un  acte,  qui  en  est  dé- 


Les  actes  de  son  administrationl  |  Acte  de  folie,  de 
démence^  etc..  Action  par  laquelle  la  folie,  la  dé- 
mence, etc.,  te  manifeste  ;  on  le  dit  souvent  par  exa- 
gération. En  prenant  ce  parti,  il  a  faii  un  acte  de 
folie.  I  Acte  de  justice^  action  équitable  et  juste.  Que 
vmè:s-f}Qms de  faire?  un  acte  de  justice.  (Corneille.)  | 
Ack  d'autorité,  Action  par  laquelle  on  use  ou  on 
abuse  île  son  autorité,  de  son  pouvoir.  Cet  cu:te  d'au- 
torité  réviifta  tout  le  monde.  \  Acte  arbitraire,  Acte 
d'autorité  qui  n'est  fondé  sur  aucune  loi.  |  Acte  hos^ 
tile,  acte  d'hostiiité,  Acte  d'agression  par  lequel  un 
goirvernement,  un  parti,  etc.,  se  met  eH  état  de 
guerre  contra  un  autre.  |  Acte  de  soumission^  Action 
par  laquelle  on  témoigne  se  soumettre.  Faire  acte 
de  soumission.  |  Acte  de  présence,  Action  de  se  pré- 
senter un  moment  en  quelque  endroit,  pour  satis- 
faire à  quelque  devoir,  ou  par  ciyilité.  Après  avoir 
fait  acte  de  présenta,  il  se  retira.  |  Acte  de  comjJai» 
sance,  Action,  démarche  à  laquelle  on  n'est  point 
obligé,  et  dont  on  ne  s'acquitte  que  parce  qu'on  le 
veut  bien.  Dans  le  monde  on  tient  moins  compte  des 
services  que  des  actes  de  complaisance.  \  Acte  de  bonne 
volonté.  Action,  démarche  que  l'on  fait  sans  espoir 
de  succès,  uniquement  pour  prouver  l'intérêt  que 
l'on  prend  à  quelqu'un.  |  En  termes  d'école,  ce  mot 
se  dit  d'une  discussion  publique  dans  laquelle  on 
soutient  une  thèse.  On.  appelle  du  nom  collectif 
d'etctes  les  divers  examens  que  les  candidats  en 
médecine  doivent  subir,  et  la  thèse  qu'ils  ont  à  sou- 
tenir pour  obtenir  le  grade  de  docteur.  |  Acte  sor^ 
bonique^  Obligation  oii  était  l'aspirant  au'  grade  de 
licencié,  do  réiwndre  à  toutes  les  difficultés  qui  lui 
étaient  proposées  le  jour  de  sa  réception,  depuis 
six  lieurespu  matin  jusqu'à  six  heures  du  soir,  sans 
aucune  interruption.  Ëtabli  en  1315,  .cetasage  n'a 
été  aboli  qu'à  la  Révolution  française.  |  A/cte  véné^ 
rifii,  Acte  de  la  génération.  [  Comme  terme  de  droit, 
le  mot  acte,  pris  isolément,  ne  présente  qu'un  sens 
assez  vague  et  prend  des  significations  différentes 
selon  les  diverses  expressions  dont  il  est  accompa- 
gné. Il  se  dit  des  faits  de  l'homme  qui  font  acqué- 
rir, J)erdre  ou  conserver  iu\  droit,  mais  plus  sou- 
vent des  écrits  qui  ont  pour  but  de  constater 
l'eXjstfnce  de  ces  faits.  Ainsi  l'acte  est  la  preuve 
écrite  d  un~Tait,  (f  une  obligation  ou  d'une  c6pveh- 
tion.  I  Dans  le  langage  judiciaire,  ce  mot  reçoit 
une  double  acception.  Tantôt  il  est  pris  pour  l'écrit 
constatant  un  fait  quelconque,  tantôt  il  est  pris  pour ^ 
le  fait  lui-même.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  faire 
acte  d'héritier,  faire  acte  de  possession.  Il  ne  faut 
pas  confondre  Vacte  avec  le  titre.  Celui  qui  a  acheté 
par  écrit,  mais  de  mauvaise  foi,  une  propriété,  une 
terre,  etc.,  a  bien  un  acte,  mais  il  n'a  pas  de  titre: 
i^n  acte  ne  signifie  rien,  du  moins  quant  au  pro- 
priétaire. Passer  un  acte.  Signer  un  jacte.  Prendre, 
demander  copie  d'un  acte.  Transcrire  un  acte.  Faire 
enregistrer  un  acte.  Annuler,  faire  casser  un  acte. 
Acte  faux.  Acte  nul.  La  formule  d'un  acte.  Un  formu» 
laire  d'actes.  Clauses  d'un  acte.  Les  articles  d'un  acte. 
La  teneur  d'un  acte.* \  Il  se  dit  également  des  décla- 
rations faites  devant  un  tribunal,  soit  spontané- 
ment,, soit  d'après  l'ordre  de  la  justice,  et  dont  on 
a  constaté  l'existence.  Demander  ac{e  de  telle  ou  telle 
prétention.  Prendre  acte  de  sa  comj)arution.  On  lui  a 
donné  acte  de  sa  plainte.  Acte  de  désaveu.  \  Donner 
acte.  Témoigner  d  une  circonstance  au  moyen  d'un 
document  écrit.  |  Dans  le  langage  ordinaire , 
prendre  acte  de  la  déclarationy  de  l'aveu  de  quelqu'un, 
'  c'est  déclarer  qu'à  l'occasion  on  se  4)réViaudra  de  la 
déclaration,  de  l'aveu  qu'il  vient  de  faire.  |  Prov: 
et  fig.,  prendre  acte  de  quelque  chose^  être  bien  aise 
qu'on  le  ^reconnaisse,  qu'on  en  tienne  bonne  note. 
Prenez  acte  de  mon  eiactitude.  Votre  intention  est 
excellente,  et  j'en  prends  acte.  \  Acte  d'administration, 
Celui  qui  a  pour  objet,  soit  de  conserver  xme  chose, 
soit  d'en  tirer  les  produits,  mais  sans  porter  atteinte 
à  l;i  propriété.  Se  dit  par  opposition  aux  actes 
d'aliénation.  |  Acte  authentique,  Celui  qiii  a  été  reçu 
par  des  oiKciers  publics  ayant  le  droit  d'instrumen- 
ter dans  les  lieux  où  l'acte  a  été  rédigé.  La  loi  ac- 
corde aux  ^ctes  authentiques  le  privilège  di  faire 
pleine  foi  de  ce  qu*ils  contiennent  jusqu'à  inscription 
de^fnux  |  Acte  d'appel,  Exploit  par  lequel  la  partie 
qui  a  succomlié  eu  première  instance  aëfère  au  tri- 
bunal supérieur  le  jugement  qui  lui  fait  grief.  | 
Acte  d'croué  à  avoué,  l^s  actes  que  les  avoués  se 
signifient  dans  le  coursMi'une  instance,  par  le  mi- 
nistère d'un  huissier  audiencier.  |  Acte  en  brevet, 
Acte  reçu  par  un  notaire,  mais  dont  cet  oflîçier  pu- 
blic ne  conserve  pus  la  minute  ou  rorightal.  |  Aàte 
de  coifimerc^,  Tout  acte  qui; 
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nature,  soit  de  la  qualité  des  parties  ou  de  Tune 
d'elles,  soit  de  leur  intention,  est  présumé  avoir 
pour  ol)jet  la  spéculation  et  le  trafic.  |  Acte  confir- 
matif^  ou  acte  de  coti/irtna/ion  ou  ratification.  Actes 
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pourvu ,   la  force  nécessaire  à  sa  validité.  |  Acte 
coi^ervatoire,  Mesures  qui  ont  pour  but  de  oonser\'er 
un  droit,  d'empêcher  que  quelque  chose  ne  soit  fait 
au  préjudice  de  celui  qui  est  en  possession  du  droit. 
11  se  mt  aussi  par  opposition  à  acte  d'héritier,  pour 
indiquer  les  actes  que  l'habile  à  succéder /ou  la  . 
femme  mariée  en  communauté,  peuvent  faire  sans  . 
qu'on  puisse  induire  qu'ils  ont  accepté  la  succession 
ou  la  communauté,  j  Acte  de  décès.  Celui  des  actes 
de  l'état  civil  qui  a  pour  but  de  constater  le  fait  de 
la  mort  et' d'établir  l'individutilité  de  la  personne 
décédée.  |  Acte  ds  dépôt.  Fait  d'une  personne  qui 
confie  un  objet  à  la  garde  d'une  autre.  Dans  le  lan- 
gage du  notariat,  c  est  l'acte  constatant  le  dép4'>t,  ' 
parmi  les  minutes  du  notaire,  des  écrits  sous  seing 

Srivé  ou  actes  rédigés  en  brevet  :  par  l'effet  de  ce 
épot,  les  actes  sous  seing  privé  acquièrent  le  ca- 
ractère authentique  et  les  actes  ett  brevet  celui 
d'aetes  en  minute.  |  Acte  ds  dernière  rolonté,  Tes- 
tament. I  Acte  double.  Acte  publie  ou  privé, 
dont  on  a  fait  deux  originaux  semblables^  | 
\  Actes  de  l'état  civil.  Procès- verbaux  qui  ont  pour 
but  de  constater  les  principaux  événements  qui  peu- 
vent iafiuer  sur  l'état  des  personnes.  Les  actes  de  l'é- 
tat civil  sont  :  les  actes  de  naissance,  les  actes  de  n^a- 
riage,  les  actes  de  décès,  auxquels  il  faut  ajouter  les 
actes  de  publication,  les  jugements  d'adoption,  les  re- 
connaissances  d'enfants  naturels,  etc.  \  Acte  extra  judi- 
ciaire, Actes  qui  ne  s&  passent  ni  dans  la  présence 
ni  sous  la  surveillance  du  juge  ;  leur  principale  des-  . 
tiuation,  c'est  de  prévenir  un"  procès,  de  conserver 
un  droit.  |  Acte  entre-vifs.  Se  dit  de  tous  les  actes  qui 
produisent  leurs  effets  entre  personnes  vivantes,  mais 
plus  spécialement  des  donations  entre  vifs, .  par  les- 
quelles le  donateur  se  dépouille  aii  profit  du  dona-  • 
taire.  |  Acted'exécutibn,  Celui  par  lequel  on  satisfait 
aux  dispositions  d'un  jugement  ou  d'une  .obligation. 
Il  est  volo9&ire  ou  forcé.  |  Acte  exécutoire.  Acte  en 
vertu  duquel  on  peut  saisir^  soit  la  personne ,  soit 
les  biens  du  débiteur.  |  Acte  frustratoire.  Celui  qui 
est  inutile  aux  parties  et  que  l'officier  ministériel 
n'a  fait  que  pour  augmenter  son  émolument.  Les  ac^ 
tes  frustratoires  restent  à  la  charge^de  l'officier  minis- 
tétiel.  I  Acte  d'héritier,  Acte  que  riiabilc  à  succéder 
ne  peut  faire  qu'en  sa  qualité  d'héritier  et  qui  sup- 
pose sa  volonté  d^accepter  la  succession.  |  Acte 
imparfçLit,  Celui  qui  manque  de  quelques-unes  des 
conditions'exigées  pour  sa  validité.  |  Acte  interruptif , 
Acte  au  moyen  auquel  on  interrompt  une  pres- 
cription. I  Acte  judiciaire.  Celui  qui  émane  directe- 
ment du  juge  ou  qui  tend  à  obtenir  une  décision  du 
juge.  L'acte  extrajudiciaire  est  précisément  le  con- 
traire. Une  assiguaiion,  un  jugement,  sont  des"  actes  • 
judiciaires.  \  Acte  dé^naissance ,  Acte  de  l'état  cfivil 
ayant  pour  objet  de  constater  l'époque  et  le  lieu  de 
la  naissance,  et,  autant  que  poi^sible,  la  filiation  de 
l'enfant.  |  Acte  de  notoriété.  Procès- verbal  reçu  par 
un  officier  public  et  contenant  l'attestation  de  per- 
sonnes qui  déclarent  avoir  connaissance  d'un  fait«  ] 
Acte  notarié,  Celui  qui  est  passé  devant  notaire. 
L'acte  notari-  est  le  monument  authentique  des  ^qn-- 
ventions  privées.  |  Acte  nul,  Celui  qui  ne  remplit  pa 
les  conditions  nécessaire^  à  son  existence  et  qui , 
par  conséquea^^jie  produit  aucun  effets  |  Acte  pu- 
blic,  Celui  qui  émane  d'un  officier  public  ou  qui  est 
reçu  par  un  fonctionnaire  agissant  en  sa  qualité 
d'officier  public.  |  Acte  de  production.  Acte  par  le- 
quel une  partie  déclare  à  un  adversaire  qu  elle  a 
mis  ^  production  au  greffe  et  le  somme  d'y^  mettre  • 
la  sienne  et  de  présenter  ises  contredits.  |Vi4c/f  de 
procédure.  Celui  qui  est  fait  pour  l'instruction  d'un 

Srocès.  I  Acte  récognitif.  Acte  par  leauel  le  débiteur 
'une  rente  ou  créance  reconnaît  1^  aroit  du  créan- 
cier, afin  d'empêcher  que  le  titre  originaire  ne  9'é- 
teigne'par  la  prescription,  j  Acte  respectueux ,  Acte 

Sar  lequel  les  personnes  arrivées  à  un  certain  âge 
oivent  demander  le  consentement  de  leurs  ascen- 
dants pour  se  n[$^iet.  |  Acte  sous  seing  privé.  Se  dit 
des  actes  qui  ont  été  tédigés  fit-  signés  par  les  parties 
sans  l'intervention  d'aucun  officier  public.  La  loi 
refuse  aux  actes  privés  le  privilège  qu'elle  accordé  aux 
actes  authentiques.  \  Actes  de  suscription.  Acte  rédigé 
par  un  notaire  et  constatant  le  dépôt  qui  lui  est 
fait  d'un  testament^ mystique.  |  Acte  synallagmati- 
que  ou  bilatéral,  Cehxi  qui  énonce  ou  suppose  les  , 
obligations  réciproques  entre  les  parties  qui  y  stipu-  * 
lent;  tels  sont  la  vente,  le  louage,  etc.  |  Acte  uni- 
latéral,  Celui  où  une. ou  plusieurs  personnes  sont 
obligées  envers  une  ou  plusieurs  autres,  sans  que  do 
H  part  de  ces  dernières  il  y  ait  engagement.  |  Actes  ° 
djp  pure  facuflé,  Ceux^quenous  exerçons,  non  pas  en 

■''■•■;.■/  '1  ■■.;.•!  ii h' ■'^■ra--/-    • 


.'..'f* 


/ 


>4v 


h^:. 


.  ,   ,:.^;.     7■t■.-■i,.•,^V 


iïriârûûTôl 


çouuu  l  lâcmirpQuaçhé,  à  (leurs  pauaçliéçi  <1^  bleu  et  de  l  dans  raçoait  uaj)el,  et  <jui  pavait  se  ruucoutrer  dans 

.       ..  .        ■         •  .  ■    ■    ^  ■     <U 


II» 


»x 


Si 


..-,;.,,''> 


''■^IW" 


<•;-!,''  *'.W''-  i--*-' 


t  '   ♦ 


iP 


1-: 


■.'»«ï: 


:*'. 


I 


w 


Acr 


•A 


vertu  d'un  droit  qui  nous  soit  propre,  mais  en  vertu 
d'une  destination  naturelle  do  la  chose  qui  appartient 
à  tous  ott  à  plusieurs.  Tels  sont  le  droit  de  prendre 
l'eau  aux  fontaines  publiques,  celui  de  profiter  des 
allouâmes,  de  mener  les  bestiaux  aux  pâturages  com- 
muns d'user  des  rues  et  places  publiques  en  se  con*;- 
fonnant  aux  règlements.  |  Actes  de  simple  tolérance, 
Actes  qiïi  supposent  une  permission  tacite  d'un  pro- 
priétaire ayant  un  droit  supérieur.  Tels  sent  le  pas- 
aage  gur  le  terrain- d'autrui  sans  titre,  le  vain  pâtu- 
rage des  communautés  sur  les  terrons  non  clos  de 
leur  territoire  après  Tenlèvement  des  récoltes.  '|  Actes 
permanents ,  Act^s  dont  le  résultat  est  durable ,  tels 
que  la  construction  d'un  mur,  une  plantation  d'ar- 
bres. I  Actes  successifs,  Actes  sépares  par  des  inter- 
valles plus  ou  moins  lon^s.  |  Acte  à  cause  de  mort  y 
Testament.  |  En  droit  criminel,  Acte  d'accusation, 
C'est  l'acte  que  doit  rédiger  le  procureur  général 
dans  le  cas  où  un  individu  est  traduit  devant  la  cour 
d'assises  po^r  un  fait  qualifié  crime.  |  Se  dit,  surtout 

•  an  pluriel,  de^  décisions,  des  mesures  prises  par 
l'autorité Umblique.  Les  actes  de  l'autorité.  Les  act'es 
jmblics.  /^nvj^rer  leê  actes  du  gouvememetà,  \  Acte 
adminiitraiifi''l^^  aryêtés  ou  décisions  de  l'autorité 
administrative,  et  au|isi  les  actions  ou  faits  de  l'ad- 
ministratioîi  qui  ont  rapport  à  ses  fonctions.  |  Acte 
de  proclamation,  Apte  en  vertu  duquel  les  autorités 
reçoivent  le  dredtyd'interdire  et  de  disperser  toutes 
réunions  ou  asseinblées  illégales  ou  dangereuses.  | 
Acte  additionnel.  Nom  donné  à  uiie  série  d'articles 
supplémentaires  que  Napoléon  se  vit  forcé,  dans  les 
Cent-Jours,  d'ajouter  à  ce  qui  était  nommé  par  lui 
Constitutions  de  l'Empire.  Ce  sacrifice  coûta  beau- 
coup à  l'Empereur,  quoiqu'il  eût  eu  le  soin  d'en  re- 
trancher les  réformes  démocratiques  qu'il  avait  ^ 
promises  à  son  débarquement  à  Cannes  dans  ses  pro-"^ 
clamations  ;  cependant  cet  acte,  soumis  à  l'approba- 
tjou  du  peuple,  fut  accepté  par  ime  majorité  qui,  peu 
lie  jours  après,  acclamait  avec  le  même  enthou- 
siasme le  retour  des  Bourbons.  I  Acte  constitutionnel, 
Nom  sous  lequel  la  fameuse  constitution  de  1791 
a  été  désignée  par  les  pouvoirs  publics.  Le  même 
titre  général  a  été  appliqué  plus  tard  à  la  constitu- 
tion de  l'an  11,  par  la  Convention  nationale.  Vacte 
additionnel  des  Cent-Jours  n'a  rien  de  commun  avec 
Pacte  constitutionnel  derl551,-iii  avec  celui  de  l'an  11 
(le  la  République.  |  Les  Actes  du  congrès  de  Vienne, 

»-('e  sont  les  traités  faij^  avec  les  puissances  étran- 
gères en  1B15,  traités  abolis  aujourd'hui  de  fait  par 
suite  des  chatigements  Survenus  en  Europe.  |  Acte 
de  déposition.  Procès-verbal  de  la  cérémonie  dans  la- 
quelle Louis  le  Débonnaire  fut  déclaré  indigiîe  ^u 
trône  et  renfermé  dans  un  monastère.  |  Eu  Angle- 
terre, le  mot  acte  sert  à  désigner  tous  Iqs  arrêtés  q|ui 
émanent  du  parlement.  Mais;  il  y  a  une  distinc^tipn 
qu'il  importe  d'établir»  Tout  projet  de  loi  adopté  i&r 
les  chambres  anglaises  reçoit  d'abord  le  nom  de  ot//, 
il  ne  prend  la  dénomination  à^act  qu'à  partir  du  jour 
où  il  est  sanctionné  par  la  couronne.  |  Acte  de  havi- 
gation^  Règlement  relatif  à  la  marine  e.t  au/com- 
merce anglais ,  publié  sous  l'administration  de 
.Cnmiwell  (1651),'  très -souvent  modifié  et  enfin 
abrogé  définitivement  sous  le  ministère  de  lord  John 
Itussell  (1849).  Lebutdecet  acte  était  de  concen- 
trer uniquement  en  des  mains  anglaises  le  com- 
fticrce  anglais,  d'étendre  ce  commerce  sur  toutes 
les  parties  de  la  terre,  de  contraindre  tous  les  peu- 
l>les  à  n'échanger  leurs  produits  qu'avec  l'Angle- 
terre, d'exclure  du  vaste  domaine  des  mers  tout 
pavillon  étranger,  en  un  mot  de  dominer  par  le 
• .  doinnieree  sur  le  monde  entier.  Dans  l'antiquité, 
les  prêtres  hindous,  perses,  égyptiens,  phéniciens, 
avjAient  eu  la  même  pensée;  plus  tard,  c'est  dans 
<les  vues  analogues  que  s'était  formée  la  vaste  et 
puissante»  corporation  financière  des  chevaliers  ro- 
niains;  au  moyen  âge,  les  républiques  maritimes 
/<l'ltalie  couvèrent  un  semblable  dessein;  et  il  n'est 
pas  jusqu'à  rEspâme,  au  Portugal  et  à  la  Hol- 
lande qui  n'aient  dans  dés  temps  modernes  couru 
sur  les  mêmes  brisées.  Detoutés  ces  entreprises,  ceïle. 
<ie  l'Angleterre  a  duré  Je  moins.  Les  deux  conti-\ 
uents  d' Amérique  et  d'Europe  ont  secoué  en  deux  ' 
siècles  cê^  ;oug  qu'avaijt  brisé  la  Révpiution  fran- 
çaise (  En  style  religieux,  le  mot  acte  s'ap'jplique  à 
des  relations,  à  des  bix)graphieslaudatiycs,  entre- 

•  inOlées  le  plus  souvent  de  récits  merveilleux  plus 
»  oiv  moins  exacts.  Actes,  des  apôtres^  Livre  du  Nou-s 

veau  Testament,  contenant  l'histoire  des  premiers 

'ascension  de 
'arrivée  de  saint 
Comme  ce  livre  se 
raccorde  assez  bien  ayec  l'évangile  selon  saint  Luc, 
et  qu'il  sembl,e  en  être  la  continuation ,  on  en  iv 
attribué  la  rédaction  ii^cetévangéliste.  Mais  il  est 
dotfteu-^  ' 


«o\iteux   que  les  Actes  des  apôtres  soient  dus  à 
plume  de  saint  Luc,  et  si  l'Eglise  romaine  a  w 
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dans  son  canon  ce  livre,  do  préférence  à  d'autres 
écrits  également  destinés  à  faire  connaître  lea  ac- 
tions des  aïKitres  ;  c'est  que  les  autres  livrée  ensei- 
gnaient des  idées  contraires  à  celles  de  l'Église,  et 
qu'elle  condamnait  comme  hérétiques  tous  les  ou- 
vrages qui  émanaient  d'eWits  qui  ne  s'étaient 
point  ralliés  à  elle.  Ces  derniers,  rejetés  par  la  cour 
de  Rome,  n'ont  jamais  été  traduits  ;  on  ne  peut  les 
consulter  qu'en  latin  dans  une  édition  donnée  par 
Fabrijcius.  Les  différents  Actes  des  apôtres  j>orie$^t  à 
peu  près  le  même  carckctire  apocryphe,  c'est-à-dire  que 
ce  sont  tous  des  récits  dotU  le  fond  est  certainement 
vrai,  mais  auxquels  ont  été  entremêlées  beaucoup  de 
fabUê.  (AU.  Maury.)  |  On  a  nomhié  encore  Actes  des 
Apôtres  une  ancienne  pièce  de  théâtre  représentée 

Sar  les  confrères  de  la  Passion.  |  On  a  également 
onné  ce  titre  à  un.  journal  publié  pendant  la  Ré- 
volution depuis  novembre  17B9  jusqu'en  octobre 
1791,  Ce  journal  contre^révolutionuaire,  publié  par 
Peltier  de  Nantes^  Kivarol,  Régnier,  Langlois, 
Artaud,  Bergasse,  etc.,  fut  interrompu  par  ordre 
de  Louis  XVl.  |  Actes  des  saints ,  Nom  donné  aux 
légendes  des  saints.  Les  chrétiens  ne  se  bornèrent 
pas  à  composer  les  actes  de  leurs  premiers  apôtres, 
ils  rédigèrent  encore  des  récits  plus  ou  moins  cir- 
constanciés de  la  vie  des  martvrs.  Mais  ces  récits 
merveilleux  n'offrent  guère  plus  de  garantie  les 
uns  que  les  autres.  Tous  ont  été  recueillis  par  des 
hommes  Simples  et  ignorants,  puis  singulièrement 
amplifiés  par  l'enthousiasme.  11  eût  été  assez  difli- 
cile  en  effet  de  trouver  alors  -des  gens  assez  éclairés 
pour  n'être  paà  dupes  de  la  tendance  mystique  «t 
du  goût  pour  le  miraculeux  qui  subjuguaient  tous 
les  néophytes.  Le  peu  d'actes  que  nous  possédons 
d'une  époque  réellement  ancienne  iipus  attestent 
même,  par  la  siniplicité  de  leurs  récits  et  l'exiguïté 
de  leur  contenu,  les  altérations  et  surtout  les  addi- 
tions, qu'avaient  dû  subir  les  actes  qu'on  a  répandus 
depuiis  et  qui  fourmillent  tous  des  circonstances  les 
plus  merveillejuses.  Leur  chiffre  se  multipliant  sans 
cesse,  on  s'exagéra  considérablement  le  nombre  dçs 
martvrs,  les  supplices  qui  leur  avaient  été  infligés, 
et  cela  fit  paraître  bicui  plus  grands  les  empêche- 
ments que  le  christianisme  avait  rencontrés  à  son 
établissement.  Les  Actes  des  saints,  Recueil  com- 
mencé par  le  jésuite  Bollând  en  1643  et  continué 
jusqu'à  1794,  forment  53  volumes  in-.folio.^  Ces 
actes  ont  été  également  recueillis  pour  divera  pays, 
par  ^Colganus  pour  la  Graii^e-Bretagne,  par  Et. 
Ghcsqnîer  pour  la  Belgique  et  la  Flandre,  par 
Assemani  pour  les  églises  d'Orient.  |  Actes  de  Pilate, 
Nom  donné  aux  actes  du  procès  du  Christ,  qui  fu- 
rent envoyés  à  l'empereur  Tibère  par  Prlate.  |  Acte 
se  dit  au^si  des  divers  sentiments  religieux  et  de 
certaine^  formules  où  ces  sentiments  sont  exprimés. 
Acte  de  foi,  Acte  de  contrition.  Acte  d'humilité.  Vous 
trouverez  dans  ce  livre  de  prières  les  actes  de  foi,  de 
coritrilion,  etc.  \  Actes  de  la  foi,  V.  AUTO-da-f^.  | 
Dans  l'art  dramatique  ce  nom  se  donne  à  chacune 
des  divisions  dont  une  pièce  de  théâtre  est  composée, 
et  qui  sert  à  reposer  Pesprit  et  à  marquer,  comme 
par  des  jalons,  la  route  parcourue  par  le  poète  ou 
l'auteur.  Chaque  acte  renferme  ou  doit  renfermer, 
de  l'ouverture  jusqu'à  la  conclusion,  un  incident,  et 
ces  incidents  étant  eux  mêmes  développés  par  le 
concours  de  plusieurs  petits  incidents,  on  a  divisé 
les  actes  par  scènes.  Les  scènes  se  suivent  et  s'en^ 
chaînent  sanç  interruption.  Un  dramCen  trois  actes. 
Une  tragédie  en  cinq  actes.  Un  vaudeville  en  deux 
actes,  iVe  donnez  à  votre  pièce  rii  plus  ni  moins  de 
cinq  actes.  Le  Philoctète  de  La  Harpe  est  en  trois  actes 
On  sait  bien  qve  Crébillon  avait  disposé  en  six  actes 
sa  tragédie  de  Catilina.  Qui  pourrait  décréter  com^ 
bien  d'actes  seront  nécessaires  à  Vauteur  pour  pro^ 
duire  un  chef-d'œuvre?  Le  bon  sens,  le  tact,  le  goût, 
la  nécessité  d'éviter  l'ennui  sont  les  règles  détermi^ 
nantes  et  uniques  de,  la  dimension  comme  de  la  divi^ 
sion  des  actes  dans  un  poème  dramatique.  Les  Pré- 
cieuses ridicules  de  Molière  sont  une  pièce  en  un 
acte.  I  S'empl.  aussi  au  fig.  Dans  une  intrigue  amou^ 
reuse,  les  actes  sont  moins  longs  que  les  entr'actes.  \ 
Synonymes  :  acte,  acwon.  V action  est  la  mani*-4^ 
festation  de  If^  puissance,  et  Vacte  en  est  l'effet  ma- 
nifesté p  en  d'autres  termes,  l'ac(«  naît  de  Vaction. 
L'action  est  susceptible  «de  plusieurs  degrés  :  on  dit 
une  ac/tot)  vive,  impétueuse  ;  la  force,  la  chaleur 
de  Y  action;  une  action  d'éclat.  Les  actes  ne  sont 
susceptibles  que  d*être  comptés  ou  caractérisés  par 
leur  nature  :  on  (dit  un  acte,  divers  actes  d'une  telle 
espèce  ;  nous  appelons  fou  celui  qui  fait  plusieurs 
actes  de  folie.  En  outre,  le  mot  action  à  plus  de 
rapport  à  la  puissance  qui  agit,  et  cçJDui  à' acte  en 
a  davantage  à  l'effet  produit  par  cette  puissance. 
Nos  actions  sont  nos  œuvres  proprement  dites  ;  nos 
actes  ne  sont  que  des  opérations  de  nos  facultés. 
Enfin  action  &&  dit  de  toute  noanière  d'agir  ordi- 


ACT 


81 


naire  ou  extraordinaire,  et  acte  se  dit  plus  particu- 
lièrement des  résul^ts  d'une  grande  action, 

ACTE.  Ancien  nom  de  l'Attiquc.  |  S.  f.  Mythol. 
Le  blé,  les  dons  de  Cérès.  |  Acte  et  Cypris,  Signifie  , 
la  table  et  les  plaisirs.  ,     , 

ACTÉBIE,  s.  f.  Entom.  (Glenre  de  lépidoptères 
de  la  famille  des  nocturnes.     . 

A€TE-PROLOGrK,  s.  m.  Acte  d'une  pièce  de 
théâtre  servant  de  prologue.  Un  acte-prologue.  Des 
actes-prologues.  ^     ' 

ACTÉE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  hcllébora- 
cées,  qui  renferme  deux  espèces.  L'actée  d'Europe 
a  les  fleurs  blanches.  On  la  trouve  dans  les  lieux 
ombragés  de  nos  hautes  montagnes.  C'est  un  poi-^ 
son.  Sa  racine,  sous  le  nom  d'ellébore  noir,  est 
employée  dans  la  médecine,  on  en  fait  aussi  des 
sétous  aux  bestiaux.  L'actée  d'Amérique  est  beau- 
coup plus  belle  que  celle  d'Europe.  Les  actées  sont 
cultivées  dans  quelques  jardins  à  cause  de  leur  gran^ 
deur,  de  l'élégance  de  leurs  feuilles  et  de  la  beauté  de. 
leurs  épis  de  fleurs.  \  Mythol.  Suivant  la  mythologie^ 
primitive  de  l'Ile  de  Rhodes,  l'un  des  six  méchants 
personnages  de  la  ville  de  Jalysie,  qui,  à  leur  vo- 
lonté, pouir  causer  la  peste  ou* la  famine,  faisaient 
pleuvour,  grêler  ou  neiger,  en 'arrosant  la  terre  avec 
de  l'eau  du  Styx.  Fatigué  de  leurs  méfaits,  Jupiter 
les  changea  en  écueils.  ■ 

ACTÉEIW,  KNNE,  adj.  Qui  est  d'Acte,  ancien  nom 
de  l'Attique  -ou  du  littoral  de  FAttique.  Épithète 
commune  à  plusieurs  divinités  protectrices  a' Acte. 
Dieux  actéens.  \  Vierge  actéenne.  Surnom  de  Minerve. 

ACTÈNE,  s.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  de  Tordre 
des  coléoptères  pentamères,  famille  des  carabiques»,/ 
fondé  sur  une  espèce  unique  de  Java. 

ACTÉNISTE,  s.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères dont  on  connaît  sept  espèces,  dont  deux 
de  Cayenne  et  cinq  du  Brésil.  ,  . 

ACTÉKODE,  s.  f,  Entom.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères, famille  des  buprestides,  dont  on  cite  onze 
espèces,  toutes  de  l'Amérique. 

ACTÉON.  Mythol,  Célèbre 'chasseur,  plus  çér 
lèbre  encore  par  sa  mésaventure.  Il, était  fils  d'Au-f 
tonoé  et  d'Aristée,  et  naquit  à  Thèbes  en  Béotie. 
Passi^né  pour  la  chasse,  Actéon  ^se  vantait  d'être 
plus  habile  chasseur  que  ^iane  elle-même.  Un  jour 


il  surprit  cette  déesse  se  baignant  dans  un  lac  de  1;^ 
vallée  de  fiargaphie.  Diane,  irritée  de  l'audace  du 
jeune  chasseur,  lui  jdtft  quelques  gouttes  d'eau  au 
visage  et  lé  métamorphosa  en  cerf.  .  L'infortuné 
s'enfuit  dans  les  b<»i|,  où  ilfut  dévoré  par  ses  pro- , 
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*  près  chiens.  \  S.  m.  Entom.  Espèce  de  papillon  ap- 
pelé aussi  satyre  actéon.  \  Molle  Genre  de  moUuA- 
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ques  de  -  Tordre  des  tectibrauçhes ,  voisin  des 
aphysies.  Ces  animaux  produis^^t^  quand  ils  sont 
irrités,  une  liqueur  pouq)re  eu  assez  grande  quan- 
tité pour  donner  à  un  seau  d*eau^là  teinte  du  vin. 
L action  vert  ressemble  beaucoup 'à  une  limace.  Lac- 
ttion  aplysiforme  est  vert,  finement  ponctué  de  rouge, 

ACTÉJPHILE,  8.  m.   Entom.  Genre  de  coléo- 

.    ptères  carabiques  ayant  pour  type  le  carabe  printa^ 

nier,  \  Botau.  Genre  d'euphorbiacées  fondé  sur  une 

espèce  unique  cle  Java.  .,  ^,      n» 

'■^  ACTER,  V.  n.  Pratiq.  Faire  rédiger/ signer  des 

actes.  C'eût  été  condamner  les  hommes  qui  se  trouvent 

*  éloignés  de  leur  patrie  à  ne  pas  acter,  que  de  les  sou- 

.    mettre  à  des  formalités  dont  ils  n'c^uraient  rencontré 

ni  les  éléments  ni  les  agents  nécessaires  sur  la  terre 

étrangère.  Un  mineur  ne  peut  acier  en  aucun  cas, 

ACTEUR,  TR1€£,  8.  Ce  nom  s'applique  géné- 
ralement à  tous  les  artistes  dramatiques,  soit  Qu'ils 
s'adonnent  exclusivement  sur  la  scène  à  l'art  ae  la 
déclafnation,  noit  qu'il?  se  consacrent  à  celui  du 
chant,  de  la  pantomime  ou  de  la  danse.  Dans  l'an- 
^  tiquité,  les  premiers  acteurs  jouaient  en  plein  air 
et  vivaient  en  nomades.  C'était  sur  un  modeste 
chariot  que  ces  acteurs,  barbouillés  de  lie  et  cou- 
verts de  haillons,  donnaient  leurs  représentations. 
I/art  de  l'acteur  consiste  à  paraître  ce  qu'on  n'est 
pas.  De  là  l'application  qui  a  été  faite  du 'mot  hy- 
porrite,  qui  en  grec  veut  dire  acteur,  comédien,  aux 
hommes  qui,  dans  la  société,  en  imposent  par  de 
faux  dehors.  La  condition  des  acteurs  a, varié  sui- 
vant les  temps  et  suivant  les  lieux.  En  Grèce,  non- 
seulement  ils  jouissaient  de  tous  les  droits  de  ci- 
toyen, mais  ils  étaient  aptes  à  remplir  les  emplois 
les  plus  hdïiorables.  A  Rome ,  au  contraire,  il  suf- 
fisait qu'un  homme  montât  sur  le  théâtre  pour  que 
non-seulement  il  perdît  ses  droits  de  citoyen ,  mais 
encore  qu'il  fût  chassé  de  sa  tribu  et  privé  du 
droit  de  suffrage  dans  les  assemblées  publiques.  La 
m  "me  contradiction  se  retrouve  chez  les  peuples 
malernes.  En  Angleterre,  les  grands  de  la  nation 
se  firent  un  honiieur  de  suivre  le  convoi  funèbre 
de  mistriss  Odlefieljs  et  de  Garriok.  E^n  France,  la 
s<''|)ultiirc  fut  refusée  à  M**^  Lecouvreur  et  à  une 
foule  d'autres  acteurs  célèbres  ;  les  acteurs  sont 
mis  par  TÉglisé  dans  la  catégorie  de  ceux  dont  la 
profession  est  appelée  par  la  loi  infâme,  c,  à  d.  ne 
joirissant  pas  d'une  bonne  réputation.  Et  cependant, 
p«r  une  contr^ictiou  étrange,  nos  chanteurs  et 
nos'Càiitatrices  célèbres  sont  journellement  appelés 
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dans  les  églises  pour  augmenter  les  pom|)es  des  cé- 
.rémonies  religieuses.  Un  pareil'  préjugé  est  d'au- 
tant plus  inconcevable  chez  nous  que  l'art  drama- 
tique a  été  Créé  par  les  frères  de  la  Passion,  Au- 
jourd'hui, grPice  aux  proçrès  de  la  civilisation,  on 
commencé  à  rendre  justice  à  ces  parias  de  la  so- 
ciété et  à  les  considérer  comme  d'autres  personnes 
-iibstraction  faite  de  leur  profession.  Se  faire  acteu 
ictrice.  Un  bon,  un  mauvais  acteur.  Une  excelleAtei^ 
actrice.  Former  un  acteur.  On  n'est  pas  grand 
tcur  sans  réunir  au  plus  haut  degré  les  qualités  les 
plus  rares  du  coeur  et  de  l'esprit,  sans  posséder  la 
aensihilité  la  plus  profonde  et  Vititelligençe  ta  pbis 
étendue,  f.a  figure  seule  d'un  acteur  comice' fait  rire  : 
dès  qu'il  entre  sur  là  scène,  (H,  3eyl^,)  H  arnve 
souvent  r/w'o/i.  applaudit  Vacteur^  et  qu'on  siffle  ^{a 
pièce.  Ce  sont  surtout  les  bonn^^yièces  qui^ftmt  M 
bons  acteurs,  BeaumarclM!is ^disait  qite  le  ^uccès  de^^ 
actiufè  dépendait  dejla  digestion  des  spectateurs,  f  H 


est  une  action.  Tout  acteur  qui  n'est  pas  nécessaire 
gâte  Ut  pièce,  (Voltaire.)  |  Par  extension^  on  a  a{^ 
pelé  fu^feur  Celui  qui  exerce  l'att  du  comédien; 
>ma{9'«on  doit  distinguer  ces  deux  mots,  quoique 
ceux  d*acteur  et  d'actrice  soient  devenus  aujour- 
d'hui d'un  usage  général.  Le  mot  comédien  a  même 
Dris  une  sorte  de  défiaveur  dans  l'acception  de  l'état 
ae  celui  qui  l'exerce.  Un  homme,  une  femme  ne 
diront  plus,  comme  on  le  disait  autrefois  :  Je  suis 
comédien,  comédienne  du  Th^tre- Français,  du 
théâtre  du  Vaudeville,  mais  :  Je  suis  acteur  ou  ac- 
trice. C'est  dans  un  sens  de  mépris  bu  de  dénigre- 
ment qu'on  appelle  une  femme  comédienne.  Cepen- 
dant la  dénomination  de  comédien  est  conservée 
dans  les  actes  publics.  On  ne  met  pas  sur  les  af- 
fiches :  Les  acteurs,  mais  les  comédiens  du  Théâtre- 
Français  donneront,  etc.  ;  €|^  ensuite,  dans  la  dis- 
tribution des  rôles,  on  met  Acteurs  dans  telle  ou 
telle  pièce:  MM.  Tels,  M»«»  Telles.  On  ne  dit  pas 
non  dIus  l'art  de  l'acteur,  msis  Vart  du  comédien,  \ 
Au  Dj^.,  il  se  dit  de  celui,  de  celle  qui  joue  un  rôle 
principal  dans  une  affaire.  //  a  été  un  des  principaux 
acteurs .  éUins  cette  négociation.  Être  l'un  des  acteurs 
d'une  aventure.  Cette  femme  a  été  la  principale  ac^ 
trice  de  la  ruine  de  votre  frère.  Ici  encore  les  deux, 
mots  acteur  et  comédien  ont  des  acceptions  bien 
différentes,  car  on  dit  d'un  homme  :  Il  a  été  acteur 
dans  ce  drame  politique,  dans  cette  négociation, 
dans  cettê^scène  intéressante;  et  c'est  eu 'mauvaise 
part  que  l'on  dit  d'un  honame  qui  a  usé  de  feinte 
et  de  dissimulation  ou  dont  la  conduite  est  plu^  ha>- 
bile  ^ue  franche  :  C'est  un  grand  comédien.  |  Il  se 
dit  aussi  des  choses  au  iiguré.  La  raison  est  histo^ 
rien  ne,  mais  les  passiofis  sant  actrices,  (RivaroL) 
Dans  les  scènes  de  la  vie  morale,  l'esprit  est  tout  à  la 
fois  acteur  et  <€motn.  (Gérando.)  |  Familièrement  on 
dit  au  jeu,  dans  une  partie  de  plaisir:  f/  nous 
manque  un  acteur^  c.  à  a.  une  persimne  pour  com- 
pléter le  nombre  des  joueurs  nécessaires  pour  faire 
une  partie,  ou  pour  aller  se  divertir  à  la  campagne. 

ACTEUR-AUTEUR,  s.  m.  Acteur  qui  compose 
lui-même  les  pièces  dans  lesquelles  il  joue.  /       - 

ACTEUR-PEN^JjMTNAIRE,  s.  m.  Acteur  du 
Théâtre-Français  qur^ouit  d'une  pension.^ 

ACTIAQUE,  adj.  Qui  est  d'Actium,  qui  appar- 
tient à  Actium;  qui  est  adoré  à  Actium;  qui  date 
de  la  bataille  d' Actium.  Années  actiaques.  Ère  àc^ 
tiaque,  I  Jeux,  actiaques,  Fêt^s  triennales  en  l'hon- 
neur d'Appollon,  ainsi  nommées  du  promontoire 
d' Actium.  Elles  consistaient  en  jeux,  en  danses 
et  se  terminaient  par  le  sacrifice  d'un  bœuf,  qu'on 
abandonnait  aux  mouches ,  afin  que ,  rassasiées  de 
i^n  sang,  elles  s'envolassent  et  ne  revinssent  plus. 
Auguste,  vainqueur  de  Marc-Antoine,  transporta 
d'abord  à  Nicopolis  puiSjA  Rome  la  célébration 
des  jeux  actiaqu^.         ;  *      -~  ^      : 

ACTIDION,  s.  m.  Bot.  Genre  de  cîiampîgnons. 

ACTIE,  s.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  diptères.      ^  '  :  ,  > 

ACTIEN,  ENNE,  adj.  Qui  tire  son  nom  de  la 
bataillé  d' Actium.  L'ère  actienne ,  employée  par 
Ptolémée ,  Josèphe ,  Eusèbe  et  Censorinus ,  prend 
pour  pomt  de  aépart  la  bataille  d' Actium.  Syn. 
iiActiaque, 


4  « 

particulièrement  cette  qualification  à  ceux  dont 
l'action  est  paissante.  |  Médecine  active^  Celle  qui 
emploie  les  médicaments  actifs  dans  les  traitements 
des  maladies.  |  Organe»  actifs  de  la  locomotion,  Ceux 
qui  déterminent  les  mouvements  par  leur  action  ; 


ACTIF,  IVE,  adj.  Qui  agît,  qu;  a  la  vertu  dV  ^  îw«  eprte  des  actinies  libres  et  flottantes. 


gir;  agissant,  occupé,  vif,  prompt.  Principe  actif, 
qualités  actives.  L'esprit  est  actif,  et  la  matière  pas- 
sive. Une  mémoire  active  et  fidèle  double  la  vie,  (Mi- 
rabeau.) La  nature  est  un  ouvrier  actif,  (Buffon.) 
Les  Languedociens  sont  une  espèce  d'hommes  active 
et  frétillante,  \  Dans  le  commerce,  cri  appelle  dettes 
actives  les  sommes  dont  on  est  créancier;  mais  cette 
locution ,  pour  être  généralement  usitée ,  n'en  est 
pas  moins  vicieuse,  et  la  réunion  des  mots  dettes 
actives  ne  peut  certainement  offrir  à  l'esprit  d'une 
ihanière  exacte  la  notion  qu'exprime  le  mot  .créan- 
ces.  L'expression  dettes  passives  est  un  pléonasme.  | 
[Prendre  une  part  active  dans  une  affaire^  Y  concou- 
rir de  son  action,  de  son  influence.  |  Hist.  polit. 
itoyen  -actif,  Citoyen  qui,  jouit  des  droits  politi- 
ques. Il  s'est  dit  particulièrement,  à^^époque  de  la 
révolution  française  de  17B9,  de  ceux  qui  réunis- 
vSaient  toutes  les  conditions  exigées  pour  avoir  droit 
«  de  suffrage  dans  les  assemblas  primaires.  |^.  Ad- 
miniÇt.  milit.  Serctoe,  ocii/,  Se' dit  du  temps  durant 
lequel  un  militaire  est  sous  les  drapeaux.  Il  se  dit 
égalemefit,  >ii  .adniihistration  civile ,  de  certains 
ser\^ico»'OU  ili'aut  agirphysiqrîement,  où  la  per- 


lorsqu'on  regarde,  qu'on  écoute,  qu'on  flaire,  qu'on 
palpe  ou  que  l'on  goûte.  |  Vie  active,  C'est  ce  que 
Bichat  avait  appelé,  vie  animcUe,  vie  de  relation.  | 
Hémorragies  actives,  Celles  qui  proviennent  d'un 
surcroît  d'énergie  dans  les;  organe^  qui  en  sont  le 
siéj^e.  I  On  a  appelé  anévrfsmes  actifs  du  cœur  ceux 
qm  résultent  de  l'hypertrophie  de  cet  organe.  |  En 
stylo  religieux,  vie  active  se  dit  de  celle  qui  consiste 
dans  les  actions  extérieures  de  piété.  |  Dr.   féod. 

Vasselage  actif,  Se  disait  du  vasselage  ou  devoir 
que  l'on  se  faisait  rendre.  |  Gramm.  11  se  dit  des 
verbes  et  des  participes  qui  expriment  une  action. 
Aimer  la  France,  servir  ses  semblables ,  bâtir  une 
maison  ;  les  verbes  aimer,  servir,  bâtir,  sont  des 
verbes  actifs.  |  11  se  dit  également  de  ce  qui  a 
rapport  à  ces  verbes  et  à  ces  participes.  La  voix 
active)  Signification  active.  Sens  actif.  En  français,  les 
verbes  n'ont  qjte  la  voix  active,  \  S.  m.  U actif  est  le 
montant  des  valeurs  qui  sont  acquises  à  un  com- 
merçant ,  comme  le  passif  est  le  total  des  valeurs 
qu'il  doit  livrer.  Toutes  les  fois  que  l'actif  excède  le 
passif,  la  situation  du  commerçant  ^st  bonne.  Si  Cf- 
pendant  les  valeurs  de  l'actif  ne  sont  point  assurées, 
et  qu'au  contraire  les  valeurs  du  passif  soiefit  cer^ 
laines,  H  arrivera  qu'un  actif  énorme  ne  pourra  pas 
faire  face  à  un  passif  minime.  On  peut  }}osséder  un 
actif  cénsidérable  et  se  trouver  en  mauvaise  position; 
on  peut  présenter  un  passif  énorme  et  rester  en  bonne 
I  situation.  I  En  style  financier,  Vactif  du  budget  se 
compose  de  la  perception  de  tous  les  impots,  du. 
recouvrement  de  toutes  les  .  créances ,  quelles  que 
soient  leur  nature  et  leur  source.  |  Actif  présumé, 
(  elui  qui  est  établi  d'après  le  calcul  moyen!  du  re- 
venu des  Années  précédentes.  |  Actif  net.  Celui  qui 
représente  le  chiffre  exact  du  revenu  de  l'exercice. 

1  En  gramm.  Il  se  dit  de  la  voix  active,  du  sens 
actif  des  verbes  :  Ce  verbe  s'emploie  rarement  à  l'ac- 
tif. Conjuguer  l'actif  d'un  verbe.  L'actif  et  le  passif, 

I  Synonymes  :  actif,  agissant.  Lêtre  agissant 
produit  continuellement  des  effets  qui  indiquent  vi- 
siblement qu'il  possède  la  faci^jé  d'agir  ;  Vactif  a 
la  faculté  d'agir.  > 

ACTIGÉE,  s.  f.  Bot.  Genre  dà^hampignons  de 
la  famille  des -lycoperdacées. 

AGTILISÉ;  ÉE,  part..  Animé,  excité.  Dès  que 
l'être  serisitif  n'est  plus  acti Usé  par  ce  qui  l'environne, 
la  décrépitude  commence. ^Mercier,)  Ce  néologisme 
n'a  pas  fait  fortune,  non  plus  que  ses  dérivés  acti- 
User  et  actilisation,  '     .  <     • 

ACTI.  Mot  qui  entre  en  composition  comme  ra-* 
dical  dans  plusieurs  termes  scientifiques.  Il  vient 
du  grec  actis  [àxTi;],  rayon, 

ACTINANTHE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  om- 
belliferes,  fondé  sur  une  eépèce  ,iMii  croit  en  Syrie. 

ACTiNECTEv  s.  m.  Zool.  Genre  des  polypes, 
très-voisin  des  actinies.  Les  actinectes  sont  en  quel" 


I. 


ACTINELLE,  s.  f.  Bot.  Plante  de  la  famille 
des  synantliérées,  originaire  de  la  Plata.  ^ 

ACTINENCHTME,  s.  m.  (pron.  chi).  Bot.  Tissu 
cellulaire  des  végétaux,. lorsqu'il  est  disposé  sous 
la  forme  de  rayons. 

ACTINÉRIE ,  8.  f.  Zool.  Genre  de  polypes  de 
la  famille  des  actiniens  ou  zoantLaires  mous. 

ACTINIAIRES,  adj.  et  s.  m.  pi.  Zool.  Famille  i 
de  polvpos  comprenant,  avec  les' actinies  propre- 
ment dites ,  plusieurs  genres  qui  en  ont  été  démem-  ' 
brés,  et  qui  tous  étaient  appelés  autrefois  an emo- 
nés  de  met.  Les  actiniaires  sont  des  animaux  mous 
ou  un  peu  ,coriaces,  isolés,  libres  '^u  rampants ,  ou 
temporairement  fixés  (lùx  corps  marins,  (D'Orbigny.) 
Oa  les  appelle  aussi  actiniens,  actinidienseX  acttnines,  "■] 

ACTINIDIË,  s.  f:  Bot^^Genre  de  plantes  de  laj 
famille  des  dilléniacéc3,  fondé 'Sur  ^iiiu^  seulç  espèce 
qui  habite  l'Inde.     -  ^  %ry%^  ■  ■'::y::'f     ^^^ 

ACTINIE,  s:  f.  Zool.  Genre  de  polypes  dèia^/^ 

famille  des  actiniaires^  rangé  [mr  Lamarx  dan  $  les  ^   • 

radiai res.échin^ormejs,  et  par  Cuvier  d'abord  parmi   f^ 

^  ^      ^^   ^  ,  ^  _     J  les  acalëpbes,  mais  ï)lus  -Uird^panpl  les  polypes^^::  ,  j 

sonne  est  oblig5ée;^.d0'^s'élQigner  du  lieu  3e  >on*,d(h     charnus;  ce  qûi'est,  en  eïTot,  W  véritaUt?  ^lace'v  * /►! 
^-  -ii^  ,^     ._   _  N.  ,•  ..  '  .        ,.    j      .„^. ..i.    r       qu'il  doit  occuper.  On  ne  peut,  en  effet,  méçe>^n- t  -i.f 


^  '-^y 


9 


fwi  personnage  dans  une 
làtiu  acior.  qui  a^it,  de memequ'nn acte  f^j  théâtre 


micilèir  Les  doixanierà  font  partie  d^  service^  actif .  \ 

Slatlstiq.    Cpin^rce  .atlfi/',  «S^'dit  h^tsqu'un    État 

Â>.lKf^a  rétrMl^  plus  de  tletirées^  qu'il  ne  Itfi  eh 


naître  aujourd'liui  les  rapports  des  actinies  'lilFec  .  ' 
Itîs  poi^T^elA   madrépores  et  des  corau;x.  Xe;^  ar-  " 


signitijBNparticulièreiMCiit  c^lui,  celle  qui  représente!      achète.  1   En  jmthol.  tout  mt&lieament  est  actif,  à   l  $21^/ ^V'^^^^'^s  aussi  orties  de  mer  ou  anémones  de\ 

pièce  de  théâtre,  du  mot     proprement  pai-ler  v  -  car  Vil  n'agissait  pas  ce  no'  yW^É^use  de  leu 


sôrait-  pliis  un  médicament.  *Maiô  oh  donne. plus 


lur  contàpt  brûlant  et  de  leur  aS»- 
?entblabje  à  celui  d'aune  belle  anémone,  se 
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Mj^MK)sent  d*une  liiàsse  cfcarritié ,  contractile ,  plus 
ou  moins  coriace  on  dehors,  et  passant  successive- 
ment de  la  forme  d'un  cylindre  court  à  celle  d'un 
conoïde  aplati  ou  d'une  demi-sphère,  bu  môme  de- 
venant tout  h  fait  globuleuse  en  se  contractant.  Ces 
zoophytes» habitent  toutes  les  mers;  on  les  ren- 
contre en  grand  nonibre  le  long  des  côtes  pendant  la 
belle  saison.  I^s  uns  se  suspenîaot  aux  voûtes  sous- 
marines  des  récifs  ;  les  autres  couvrent  les  rochers  ; 
en  général,  cliaque  espèce  se  choisit  une  habitation 
particulière.  11»  font  une  guerre  acharnée  aux  vers, 
aux  méduses,  aux  petits  crustacés,  aux  mollus- 
ques, çtc,  qu'ils  saisissent  adroitement  avec  leurs 
tentacules,  et  dont  ils  font  leur  nourriture.  Les  ac- 
tinies sont  un  aliment  mucilagineux,  difficile  à  di- 


gt''i*cr,  peu  aboiidant  en  principes  assimilables,  sans 
saveur  même,  ou  la  devant  en  entier  aux  substan- 
ces avec  lesquelles  on  Tassaisonne.  On  les  fait  or- 
'  <linairement  frire  dans  la  pâte  après  les  avoir  bien 
lavées.  Uactinie  rousse  esi  l'espèc's  la  plus  commune 
de  uos  mers.  Lorsque  la  marée,  en  se  retirant,  laUse 
a})ercevoir  les  rochers  à  travers  une  lame  4'fou  peu 
épaisse,  ceux-ci,  cottèerts  d'actinies  doubles,  dé  toutes 
les  couleurs,  paraissent  souvent  comme  une  riche  prai^ 
rie  émaillée  des  plus  brillantes  fleurs,.  Les  ocltmèè  sont 
dune  délicalesse  vraiment  remarquable,  et  qui  sem- 
ble auymenter  quand  elles  souffrent  :  une  lumière  trop 
rive  Us  incommode^  le  bruit  les  effarouche,  les  odeurs 
les  affectent,  l'eau  douce  leur  est  mortelle.  (Chauvet.) 
AÇTINIÉNS ,  s.  m.  pi.  2U>ol.  Famille  de  poly- 
piers de  la  classe  des  zoanthaires,  dans  laquelle 
sont  rangés  ceux  de  ces  animaux  dont  le  corps  est 
mou  ou  contractile  dans  tous  ses  points.  Cette  fa- 
mille a  ppur  type  le  genre  actinie.  On  dit  aussi 
actinidien^.   ■    "^^  "    ■'     •.::•.-'::■.■ '^  •."•■■':  ■•'■^''■^^■^-■;-  '  ;    . 

ACTINIFORME  ,  adj.  Qui  a  une  forme  rayon- 
née.  j4»i<fnaf  dc/tni/oriFif.  I  Tissu  actini forme,  On  ap- 
pelle ainsi  i%e  modification  du  tissu  cellulaire  vé- 
gétal, résultant  de  l'agglomération  de  cellules  qui 
se  réuni8f>ent  par  leurs  parties  latérales. et  partent 
^le  la  moelle  pour  se  renare  en  rayonnant  à  1  écorce 
dans  les  plantes  dicotylédones.  » 

;ACTI]SINES,    s.   m.    pi.   Famille  de.  polypes. 
V.  ACTIKIAIKÉ8. 

ACTINIOUE,  adj.  Phys.  Se  dit  des  rayoiis  par 
lesquels  la  lumière  solaire  exerce  une  action  cui- 
mique  sur  certaines  substances. 

ACTINOBOLISME ,  s.  m.  Suivant  les  anciens 
physiologistes,  c'était  l'action  instantanée  des  es- 
prits animaux  sous  Tinflueiice  immédiate  de  la  vo- 
lonté^ de  Tâme.  C'est  le  phénomène  appelé  più- 
jourd'hui  hypnotisme,  étudié  chez  l'homme  et  chez 
différents  animaux,  et  qui,  au  fond,  ne  paraît  pas 
dilréror  du  magnétisme. 

^.AiiriNOCARPE,  adj.  Bot.  Êpithèto  doiiné^ux 

plantes  qui  ont  les  trophospermes  ou  les  aTfes  du 

trophosperme  disposées  comme  les  rayons  du  fruit. 

;  AGTmocÈRRS^  s.  m.  pi.  Zool.  Division   de 

polypes  de  la  famille  des  actiniens.:     s(.  p    : 

ACTjmÔCLADION,  s.  m.  Botan.  Genre  de 
ehanipignons  appartenant  aux  mucidinés.  L'acti- 
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ACTTOOCY(ÈLfe,X  m.  CTènré'ISe  fossiles  delà 
famille  des  bacillaViécs,  qui  n'a  été  trouvé  jusqu'à 
ce  jour  qu'à  l'état  fossile  dans  les  tripoljs  d'Oran. 

ACTINODAPHNE  ,  s.  m.  Botan.  Genre  de 
plantes  lauriuées.  Les  aciinodaphties  sont  dis  arbres 
de  l'Inde,    ■'■^■'r  .J-'   v  ::,.;■•  :y^' -y: -■'...:•,  \  -:■ 

ACTINODE,  s.  m.  Botan.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  myrtacées.  Les  actinodes  sont  des  ar- 
bustes naifa y  grêles,  qui  appartiennent  à  l'Australie. 

ACTINODENDRON,  s.  m.  Zool.  Genre  de  po- 
lypiers établi  pour  quelques  actinies.  On  en  con- 
naît deux  espèces,  l'une  de  l'Ile  des  Amis,  l'autre 
de  la  Nouvefle-Gninée.  Les  <Ktinodendrons  sont  re- 
marquables  par  leur  taille  gigantesque,  relativement 
Oiux  autres  actinies,  car  ils  ont  souvent  plus  de  30  cen-- 
timitres  de  large.  On  dit  aussi  actinodendre, 

ACTINODONTE,  s.  f.  Botan.  Genre  de  mousses 
remarquables  par  leurs  tiges  courtes,  couchées, 
rameuses,  à  rameaux  légèrement  comprimés.  Les 
actinodontes  vivent  sur  la  terre  dans  Vile  de  Java. 

AGTINODURE,  8.  m.  Omithol.  Genre  nouveau 
d'oiseaux  du  Népaul^  ayant  le  bec  arqué.  1 

ACTINOiDE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à  l'ac- 
tinie ;  qui  a  quelque  rapport  avec  l'actinie. 

ACTINOLEPE,  s.  m.  Botan.  Petite  plante  ori- 
ginaire de  la  Californie.  *    j 

ACTINOLITHE,  s.  f.  Pierre  qui  forme  trois 
espèces  du  genre  mUriatique.  Actinoliihe  larnelleuse. 
Actinolithe  vitreuse.  Syn.  à^Àctinote, 

ACTINOLOBE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  polypiers 
de  la  famille  des  actinien^  ou  zoanthaires.     >/    v 

ACTINOLOOIE,  s.  f.  Didact^  Histoire^  descrip- 
tion des  animaux  rayonnes. 

ACTIKOMÈRE.  s.  f.  Botan.  Nom  donné  à  j)lu- 
sieurs  plantes  de  la  famille  des  composées,  origi- 
naires de  l'Amérique  septentrionale.  Les  aWtno- 
mères  sont  des  plantes  vivaces  ou  bisannuelles  à  fleurs 

jaunes,     '    .•  iv   ''•  ■ 

•  ACTINOMETRE,  s.  m.  Phys.  Appareil  ayant 
,  pour  objet  de  déterminer  la  m^esure  des  intensités 
lumineuses  par  celle  de  l'électricité  dégagée.  Avec 
iactinomètrey  on  peut  observer  là  températute  zéni- 
thale à  chaque  instant  de  la  nuit,  à  peu  près  comme 
on  observe  la  température  de  lair. 

AC^kNOMORPHES,  adj.  et  s.  m.  pi.  Zool. 
Sous-règne  du  règne  animal,  comprenant  les  ^^ni- 
maux  sans  vertèbres'  qui  ont, une  forme  circulaire 
et  rayonnée  à  peu  près  corilme  les  ôeurs  des  vé- 
gétaux. V  ) 

ACTINONEME,  s.  m.  Botan.  Genre  de  ehani- 
pignons byssoïdes.  L'actinomène  se  trouve  très- 
abotidamment  à  la  fin  de  l'automne  àur  les  feuilles  de 
l'alisier,  oii  il  forme  des  taches  noires  assez  étendues. 

ACTINOPE,  8  m.  Genre  d'arachnides  de  la  fa- 
mille des  aranéides,  dont  les  espèces  sont  des  arach- 
^  nides  ihasseuses  qui  courent  après  leur  proie.  Les 
actinopes  se  creusent  des  souterrains  qu'ils  garnissent 
d'un  sac  de  soie,  dont  la  moitié  sort  du  sol  et  dans 
lequel  ils  se  renferment* 

ACTINOPHORE,  8.  m.  Botan.  Genre  de  plantes 
sterculiacées.  |  Entom.  Genre  de  coléoptères  lamel- 
licornes. ^, 

ACTINOPHYLLE,  8.  m. Botan. Genre  de  plantes 
araliacées  dont  toutes  les  espèces  sont  originaires 
de  l'Amérique  équinoxiale.  Les  actinopHyltes  don- 
nent une  gommée  entièrement  soluble  dans  l'eau,  ana- 
logue par  conséquent  à  la  gomme  arabique,  et  qu'on 
pourrait  probablement  employer  aux  mêmes  usages. 

ACTINOPHYTE,  8.  f.  IJotan.  Nom  sous  lequel 
on  a  désigné  les  composées  on  plàptes  dont  les 
fleurs  sont  disposées  en  rayons. 

ACTfNOSPOJIE,  8.  m.  Botan.  Genre  de  plantes 
phanérogames. 

ACTINOSTÉOPHYTE,«dj.  et  s.  m.  Anat.  Os- 

téophytè  rayonné.-  ^^;.  -:.■.. 

AÇTraOSTOMk,  adj.  et  s.  m.  Zool.  Qui  a  la 
louché  ou  l'ouverture  rayonnée,  entourée  de  pro- 
longements en  forme  de  rayons.  Ce  nom  a  été 
donné  à  un  ordre  de  la  classe  des  hélianthoïdes^ 
comprenant  des  animaux  dont  la' bouche  est  en- 
tourée de  rayons  qui  portent  des  tentacules.    •   • 

ACTINOTE1  s*  f.  Minéral.  Espèce  di^amphibole; 
mélange  de  trémolithe  et  de  hornblende.^)n,trQuve 
l'actinote  disséminée  daiis  le.<^  roches' talqueuses, 
au  Saint-Gothard:  et  dans  le  pays  d^s' Grisons  en 
Suisse,  et  à'  Greiner  dans  le  Zillcrtl^il  en  Tyrol. 


«oc/flj^ion   rhodosperme  est   d'une  couleur  rose  très-     ^,  ^.  „  ^.^...w. *^  ^... ^. 

-XJj"^^^'  i7  a  e(|  rrour(f  à  Serlin  sur  Ir  tronc  d'un  \  lùr^ie ''rëiicolitre"  aussi  dans ÏÏ^^^^ 

çnarmei''r''\^'''^^:m''i^'*^('>  '^h:'^^     >  ■»'.'•'•■  j»  •   ■  i  >     ^        •  t.*  ^  •  ^  n-     '    1 

.,  V  *^  '   t     *  >    .  1  fernignieux  des   terrains  schisteux   cristallins,  à 

Vt:  /"^''^^OCRINITES,  1^^^  ^ 

V-^:  ,,  noide^  fossiles  établi  pour  des  débris  d'encrlnites 

aes  terrams  de  transition,  dont  les  pièces  pririci- 

Rabes  montrent  au  centre  de  leur  face  externe  des 

cotes  saillantes  en  étoile.- 


i 


-M^'^-U 


Ehreiifriedersdorf  en  Saxe,  à  Arendel  en  Nor- 
vège, etc.  I  Botani  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  omi>elliferes,  proprq^ à  l'Australie.  L'actinote  a 
les  ombelles  entourées  dune  cçdlerMtt  rayonnante  plus 


loingue  qùé  les  fleurs. 
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ACTIIfOTECX^,  EUSE,  adj.  Minéral.  Se  dit 
d'une  roche  qui  contient  ae  l'actinote  disséminée. 
Leptynite  actinoteux. 

ACTINOTHYRIOM,  s.  m.  Botan.  Genre  de 
champignons  de  l'ordre  des  xylomacées.  L'actino- 
thyrion  croit  au  yrintemps  sur  les  graminées;  son 
plus  gr^nd  diamètre  ne  dépasse  pas  quatre  millimètres. 

ACTINOTIQUE,  adj.  Minéral.  Qui  contient  de 
l'actinote.  Amphibole  actinotique.  \ 

ACTINOZO AIRES,  adj.  et  s.  m.  pi.  Embran-' 
chôment   ou   type  du  règne  animal,   comprenant 
tous  les  radières  proprement  dits  et  qui  renferme 
par  conséquent  des  échynodertnes,  des  acalèphes 
et  des  polypes.  .  /  ^    • 

ACTIlfOZOÉS,  adj.  et  s.  m.  pi.  Zool.  Embran- 
chement du  règne  animal,  comprenant  les  acé- 
phales gastriques  qui  ont  les  appendices  du  corps 
et  souvent  aussi  les  divisions  ou  aires  de  sa  sur- 
face rayonnes. 

'  AÇTINURE,  s.  m.  Zool.  Genre  voisin  des  rb- 
tifères  étabh  dans  la  classe  des  rotateurs,  section 
des  rotateurs  nus  à  double  roue,  famille  des  phi- 
lodinés.  Une  seule  espèce  est  décrite  sous  le  nom 
à^actinure  neptunien.  .  .. 

ACTION,  s.  f.(pron.  a/cjjton). Opération  d'un  agent, 
d'une  puissancèactive  ;  manière  quelconque  dont  un 
corps  influe  sur  un  autre  ;  effort  que  fait  un  corps 
pour  mettre  un  autre  corps  en  mouvement  ;  in- 
fluence physique.   L  action  du  feu  sur  le  bois,  sur 
les  métaux.  Action  chimique.  L'action  de  l'air,  |  En 
morale,  il  se  dit  de^tout  ce  que  fait  l'homme  et 
s'applique  aux  moindres  choses  de  la  vie,  et  diffère 
en  cela  du  mot  acte.  Bonne  action,  mauvaise  de- 
tion.  Les  bonnes  actions  embellissent  la  vie  et  étendent 
Vexistencg:  (Bonnin.)  Le  tribunal  infaillible  des  ac- 
tions humaines,    c'est   la  conscience.  \  Véhémence, 
chaleur,  activité^   promptitude  à  faire  ou  à  dire 
quelque  chose.    Vantez  donc  la  modération  à  ceux 
qui  sont  nés  pour  l'action  et  une  vie  agitée!  |  Action 
de  guerre.  Sorte  d'actions  engagées  en  campagn«j 
entre  des  détachements  et  des  troupes  ennemies. 
En  stratégie,  l'attaqué  ;ou  la  .défense  sont  l'inten- 
tion et  le  but  -des  actions^  Jadis,  et  plus  d'une  fois 
même  de  nos  jours,  des  diants^   des  invocations, 
des  prières  précédaient  une  action.  S'être  trouvé  à 
beaiicpup  d'actions,  c'est  avoir  assisté  à  de  nom-, 
breux  faits  d'armes,  abstraction  farte  de  leur  plus 
ou   moins  d'importance.  i4c/ionc/iaM(/<r,   brillante, 
décisive^  Engager,  enlever,  entamer  une  action,  L'ai> 
tion  est  devenue  générale.  |  Action  d'éclat,  Sorte  d'ac- 
tions de  guerre  considérées  comme  un  acte  indi- 
viduel,   ifn  brillant  fait  d'armes  sur  le  champ  de 
bataille.   La  récompense  des  actions  d'éclat  con- 
sistait, chez  les  Romains,  en  une  couronne  ou  une 
hastè  sans  fer,  ou  en  une  prestation  nommée  ado^ 
rea.   £n  France,  le  connétable  é^|j|^  autreibis  le  ' 
juge  et  le  rémunérateur  des  actioW  d'éclat.  Aii 
commencement  des  guerres  de  la  Révolution ,  les  ' 
actions  d'éclat  étaient  l'objet  de  mentions  ^hono- 
rables, qui  suffisaient  à  la  valeur  désintéressée.  | 
En  philosophie,  Vaction  est  le  développement  de 
l'activité  de  l'âme  dirigée  sur  les  faits  de  l'intelli- 
(gence  ou  les   idées.  |  Actions  animales,  Celles  qui  * 
produisent  sur  TAme  un  changement,  et  sur  les- 

Suelles  Tâme  a  quelque  part,  comme  le  mouvement, 
es  muscles,  les  sensations,  etc.  |  Actions  mécani^ 
ques,  Celles  qui  produisent  les  mouvements  natu- 
rels, les   habitudes  du  corps  ou  les  mouvements 
réglés  qui  se  font  en  nous,  sans  que  nous  puissions 
les  diriger  nous-mêmes.  |  Actions  naturelles,  Celleài 
par  le  moyen  ou  le  secours  desquelles  le  corps  est 
maintenu  tel  qu'il  est,  comme  la  nutrition,  la  di- 
gestion,  les  sécrétions,  etc.  |  Actions  vilaleSf    Les 
actions  qui  sont  d'une  nécessité  absolue  pour  la  ' 
vie,  comme  le  mouvement  du  cœur,  la  Vespira- 
tion.  I  Actions  morales,  Les  actions  volontaires,  de 
l'homme,  en  les  considérant  au  point  de  vue  de  la 
conscience,  c.  à  d.   de  la  connaissance  du  bien  et 
du  mal.  I  Eir  mécanique,  on  entend  par  ce   mot  ' 
L'effort  que  fait  un  corps  qui  se  meut  actuelleniwit 
pour  en  mouvoir  un  autre.   L'action  est  toujours 
égale  à  la  réaction,  c.  à  d.  que  les  actions  des  deux 
corps  l'un  sur  l'autre  sont  toujours  égales  et  dans  d^s     * 
directions  contraires.  \  Quantité  d' fiction  dun  corps, 
C^est  le  produit  de  sa  masse  par  sa  vitesse  et  par 
l'espace  .qu'il  décrit.  |  Dans  la  littérature^  et  prin-, 
cipalement  dans  l'art  dramatique ,   C'est  le  déve- 
loppement, la  mise  en  œuvre  des  .moyens  qui  doi- 
vent conduire  à  bonne  fin  un  drame,  une  épopée,     • 
un  roman,  toute  œuvre  littéraire  ènlin  qui  raconte,    • 
chante  qu  représente  un  événement  vrai  ou  faux, 
appris  ou  imenté,  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
détails,  avec  ses  causes  et  ses  efl'ets.  Unité  dac-- 
tion,  action  simple,  action    compliquée.    Une  actiqn 
bien  préparée,  bien  conduite.  L'action,  c'est  la  forme 
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qui  revêt  toute  penàée  dramatique,  c^est  la  tiê  du 
drame  ;  c'est  pour  ainsi  dire  le  drame  tout  entier.  \ 
En  rhétorique,  Il  se  dit  de  tout  ce  qui  regaràe  la 
contenance,  le  mouvemeat  du  corps,  lef  gestes  de 
Torateur,  de  Tacteur.  L'acUon  est  comme  le  discours 
du  corps,  par  lequel  on  ta  plus  droit  à  l'esprit.  Par 
ses  rapports  intimes  avec  le  discours  parlé,  l'action 
en  est  comme  la  reproduction  animée.  L'action  c'est 
l'éloquence  extérieure,  \  Langage  d'action,  V.  lan- 
gage. I  En  peinture,  L'action  s'entend  à  la  fois  de 
la  pose,  des  gestes  et  de  l'expression  avec  lesauels 
une  figui-e,  dans  un  tableau,  exprime  complète- 
ment son  caractère  et  traduit  amsi  les  passions 
qui  l'agitent,  les  impressions"  qu'elle  ressent,  ou 
les  actes  de  sa  vie  intellectuelle.  Cette  figure  est  su» 
blime  d'action.  Dans  la  plupart  des  tableaux  des 
grands  maitres,  tout  y  est  simpjie,  naturel,  et  cepen^ 
dant  grandiose  et  rempli] d action,  \  En  matière  de 

'société  commerciale,  cei  mot  signitie  La  part  de 
chacun  des  sociétaires  dans  le  total  de  la  société,  ' 
soit  activemenf,  soit  passivement.  L'action  est  alors 
la  représentation  de  l'intérêt  mis  en  commun  par 
chaque  individu  dans  ujie  association  ;  on  entend 
même  par  là  le  titre  matériel  qui  constate  le  droit 
d'un  actionnaire,  et  ce^  titre  à^ar  lui-même  une, 
valeur  réelle,  qui  peut  être  un  oT)jet  de  commeri^ 
et  de  transaction.  Les  cu^tions  sont  une  espèce  de 
monnaie  fictive  ou  de  marchandise  dont  le  prix 
varie  ;  elles  s'achètent  plus  ou  moins  cher,  suivant 
le  nomhre  de  vendeurs  ou  d'acheteurs  et  les  s^iccès 
ou  les  revers  de  l'entreprise.  Connue  une  compa- 
gnie qui  entreprend  un  chemin  de  fer  ne  peut  le 
lîiirc  sans  des  fonds  considérahles,  on  a  imaginé  de 

•  diviser  ce  fonds  ou  capital  en  plusieurs  portions, 
atin  qii'il  fût  plus  aisé  de  le  former,  et  qu'un  plus 
grand  nomhre  de  persori^ies  pussent  y  contribuer  ; 
on  conçoit  qu'il  doit  revenir  des  bénétices  àcjiacun, 
de  ceux  qui  ont  mis  de  l'argent  dans  l'entreprise, 
en  proportion  de  ce  qu'ils  y  ont  versé  ;  c'est  la  ire- 
connaissance   de   cette  portion   d'intérêt  que  doit 

.toucher  celui  qui  a  placé  de  l'argent  dans  le  fonds 
social  qu'on  appelle  action^  parce  qu'elle  donne  un 
droit  sur  les:  prolits  de  l'association.  Avoir  une  ac- 
tion de  la  banque.  Créer,  proposer  des  actions.  Prendre 
une  art  ion.  Action  nominative.  Action  au  porteur. 
Vendre^,  acheter,  négocier  des  actions.  Les  actions 
étant  la  représentation de^mémes  sommes  ont  la  même 
râleur,  et  sont  égales  eritre  elles,  La  compagnie  des 
Indes  s'est  fondée  par  actions,  au  capital  de  1,500 
miliions,  répartis  entre  3,573  personnes.  (Ledru- 
Kolliu.)  I  Actions  d'industrie^  Celles  que  l'on  obtient 
sans  aucune  mise  de  fonds..  En  effet,  lorsqu'un  in- 
dividu, possesseur  d'un^-  industrie,  j^'apporte  que 
cette  industrie  dans  l'association,  on  évalue  alors 
le  prix  de  cette  industrie,  et  la  société  livre  le 
nombre  d'actions  nécessaire  pour  former  ce  prix. 
Les  actions  d'industrie  sotU  intransmissibles  et  non 
négociables  \  Action  de  jouissance ,  Action  qui  donne 
droit  aux  béhefiees  dans  i|ne  entreprise  commer- 
ciale, sans  exiger  un  versement  de  capitaux,  mais 
qui  reste  à  la  souche,  et  no  peut  être  vendue.  On 
la  donne  lo  plus  souvent  soit  à  des  journalistes 
pour  vulgariser  les  avantagjes  de  l'entreprise,  soit 
à  des  employés  de  la  maison  pour  les  intéresser  au 
succès  de  l'affaire.  |  Action  nominative.  Celle  qui 
porte  le  nom  de  l'individu  qui  a  déposé  le  fonds 
(le  sa  valeur,  et  ne  peut  être  ti^nsmise  que  par  le 
moyen  (JJun  transfert  ou  de  l'inscription  du  nom 
du  nouveau  propriétaire  sur  le  registre  de  la  so- 
ciété dont  elle  •émane.  |  Action  au  porteur.  Celle 
qui  se  négocie  de  la  main  a  la  main,  au  n'exige 
que'  la  signature  du  cédant  pour  passer  à  un 
nouveau,  propriétaire  pu  porteur.  |  Enjurisp.,  on 
entend  par  ce  mot  Les  moyens  légaux  accordés  aux 
personnes  pour  obtenir,  con^rver  ou  recouvrer  la 
jouissance  de  leurs  droits.  |  Action  personnelle,  Celle 
par  laquelle  nous  agissons  contrio  celui  qui  est 
obligé  envers  nous  par  une  des  quatre  causes  d'où' 
peut  dériver  l'obligation  personnelle.  |  Action  réelle^ 
(Jelle  que  noiis  dirigeons  pour  nous  fair^  remettre 
en  possession  d'une  chose  qui  est  détenue  par  une 
autre,  et  qui  nous  appartient.  |  Action  mixte,  Action 
tout  îr  la  fois  personnelle  et  réelle,  c.^à  d.  que 


nous  agissons  en  revendication  d'une  chose  qui 
nous  appartient,  et  ûa'en  même  temps  nous  de- 
mandons payement  aes  accessoires  qui  s'y  ratta- 
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chent.  I  Action  pétitoire,  Celle  par  laquelle  nous 
revendiquons  la  propriété  d'un  fonds  ou  (Tun  droit 
réel  contre  le  possesseur.  |  Action  possessoire.  Celle 
par  laquelle  nous  agissons  pour  être  maintenus 
dans  la  possession  d'un  fonds  ou  d'un  droit  réel 
dont  on  veut  s'emparer,  ou  pour  être  rétablis  dans 
cette  possession,  quana  on  nous  y  a  troublés.  | 
Action  négatoire,  Celle  par  laquelle  nous  dénions 
droit  de  servitude  à  celui  qui  le  prétehd  sur  notre 
•iiéritage.  |  Action  de  partage,  Celle  par  laquelle  des 
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héritiers  agissent  contre  des  cohéritiers  pour  arri- 
ver au  partage  d'une  saocetsion*  |  Action  hypothé^ 
cairt,  Celle  par  laquelle  le  créancier  agit  contre 
tout  possesseur  de  l'héritage  hypothéqué  «par  le  dé- 
biteur pour  sûreté  de  sa  créance.  |  Action  rédhibi- 
toire,  Celle  par  laquelle  l'acheteur  agit  contre  le 
vendeur  pour  lui  faire  reprendre  une  marchandise 
défectueuse  et  lui  faire  rendre  le  prix  qu'il  en  a 
touché.  I  Action  de  réméré.  Celle  par  laquelle  le 
vendeur  agit  contre  l'acquéreur  pour  que  celui-ci 
ait  à  abandonner  l'héritage  aliéné,  moyennant  les 
offres  do  lui  rendre  le  pnx  et'  les  loyaux-coûts  de 
l'acquisition.  |  Action  dé  -bornage,  Celle  par  laquelle 
nous  nous  plaignons  de  l'usurpation  d'un  voisin 
sur  notre  fonds.  |  Action  héréditaire  y  Celle  qui  passe 
de  la  personne  du  défunt  à  celle  de  ses  héritiers.* 
I  Action  préjudicielle.  Celle  par  laquelle  nous  de- 
mandons le  jugement  d^lne  question  incidente  pour 
déterminer  le  jugement  principal,  l^lciion  de  f«- 
trait.  Celle  par  laquelle  le  lignager  ou  le  seigneur 
féodal  demandait  que  L'ac^juéreuf  eût  à  lui  aban- 
donner l'héritage  qu'il  avait  acouis  dansja  famille 
de  l'un  ou'dans  la  seigneurie  de  l'autre,  moyennant 
le  remboursement  de  ce  que  son  acquisition  lui 
avait  coûté.  |  Action  réyocatoire,  Celle  qui  tend  à 
faire  cesser  l'effet  d'une  donation  ou  de  tout  autre 
aliénation  consommée.  |  Action  privée,  Celle  qui 
appartient  k  chaque  citoyen  en  particulier,  et  qui 
n'a  pour  objet  qiie  son  intérêt  individuel.  |  Action 
en  délaissement.  Celle  qui.  est  dirigée  par  le  créan- 
cier hypothécaire,  iipn  contre  son  débiteur,  mais 
contre  le  détenteur  du  fonds  hypothéqué.  |  Action 
confessbire,  Action  par  laquelle  on  réclame  un  droit', 
réel  autre  que  le  droit  de  propiriété,  par  exemple 
une  servitude,  un  usufpiit.  |  Actior^  d'avarie.  Celle 
par  laquelle  l'assuré,  dans  le  cas  de  sinistre  eif 
mer,  réclame  de  l'assureur  la  réparation  de  la 
perte  matérielle  ou  des  détériora^^ions  de  la  chose 
assurée.  (  Action  en  déclaration  d'hypothèque.  Action 
qu'on  peut  exercer  contre  le  tiecs  détenteur  d'un 
immeuble  hypothéqué,  afin  d'interrompre  la  pres- 
cription de  l'hypothèque.  Elle  est  aussi  appelée  ac- 
tioij  d'interruption.  |  Action  disciplinaire.  Punition 
d'an  officier  ministériel  par  la  corporation  à  la- 
quelle il  appartient,  pour  avoir  manqué  a  quel- 
qu'une des  lois  qui  régissent  sa  profession .  |  Action 
exécutoire,  Action  qui  se  donnait,  en  droit  romain, 
contre  le  père  qui  avait  préposé  son  fils,  ou  contre 
le  maître  qui  avait  préposé  son  esclave  à  la  direc- 
tion de  son  navire,  lorsqu'on  avait  contracté  avec 
ce  préposé  dans  le  cercle  de  ses  attributions.  | 
Action  frustratoire,  Actidff  intentée  sans  nécessité 
ou  dans  le  but  d'obtenir  un  droit  qu'on  a  déjà.  | 
Action  en  garantie.  Celle  que  l'on  intentera  lïn  fonc- 
tionnaire public  à  cause  du  préjudice  qu'il  nous  a 
causé  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  |  Action 
hostile,  Acte  d'ennemi  commis  contre  une  puissance 
étrangère.  I^es  actions  hostiles  sont  rangées  dans 
la  classe  des  crimes  contre  la  sûreté  extérieure  de 
l'Etat.  I  Action  en  nullité,  Action  ayant  pour  objet 
de  faire  prononcer  par  les  tribunaux  la  nullité 
d'une  convention,  d'un  contrat,  ou  simplement  de 
l'acte  qui  en  contient  la  preuve.  |  Action  !  interj. 
T.  de  mar.  Commandement  qu'un  instructeur,  par 
e\^mple,  fait  à'  des  canonniers,  lorsqu'après  l'expli- 
cation des  divers  temps  de  leur  exercice,  il  veut 
leur  indiquer  le  moment  où  ils  doivent  commencer 
à  agir,  chacun  selon  les  indications  qu'il  leur  a 
données.  ;^   j#  > 

ACTiONISTE,  's.    S'est  mt  pour    actionnaire. 
En  Angleterre,  c'est  celui  qui  fait  commerce  d'ac- 
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tions; 

ACTIÔNN ABLE ,  adj .  Qui  peut  "^tre  actionné  ; 
que  l'on  peut  mettre  en  action^  V-^V    •'^  -^ 

ACTIONNAIUE,  s.  Celui,  celle  qui  est  proprié- 
taire d'une  ou  de  plusieurs  actions  dans  une  société 
anonyme  ou.  en  commandite,  dans  une  entreprise 
industrielle  ou  financière  qui^lconque  mise  en  actionl 
L^s  actionnaires  de  la  banffue  de  France.  Les  acùon^ 
naires  d'un  chemin  de  fer,  d'un  théâtre.  Payer  le  di-" 
i'idende  aux  actionnaires.  Ondsvient  trop  souvent  ac- 
tionnaire par  l'appât  immodéré  de  béné^es  qui  ne  se 
réalisent  jamais,  sans  considérer  si  la  moralité  des 
aérants  ou  leur  capacité  les  rend  dignes  de  la  con- 
/A)»ce  aveugle  qu'on  leur  accorde.  (Blanqui.)      - 

ACTIONNAIRE -COMMANDITAIRE,  s.  Ac- 
tionnaire qui  ne  fait  que  commanditer  une  entre- 
prise, c.  à  'd.  qui  ne  s'engage  pas  au  delà  de  la 
somme  qu'il  fournit. 

ACTIONNAIREMENT ,  adv.  Ptft*  actions,  au 
moyen  d'actions.  Propriétés  possédées  actionnairement. 

At.  1  lONNE,  EE,  part.  Poursuivi  judiciairement. 
'Être  actionné  par  ses  créanciers.  Etre  cu^tionné  en 
jihtioe.  I  Empressé,  excité.  Vous  êtes  trop  actionné 
au  jeu,  I  Phys.  Mis  en  action,  en  mouvement.  Le 
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mercure  a  développé  une  iinage  de  la  dentelle  sur  la 
portion  seulement  quj  avait  été  a^ctionnée  par  la  lu- 
mière blanche.  (Claudet.)  |  Adj.FamiL  Occupé,  af- 
fairé. C'est  u:i  homme  toujours  actionné.  Voilà  une 
nourrice  bien  actionnée  autour  de  V enfant,       -•    '  v 

ACTIONNER,  v.  a.  Intenter  un  procès  à  quel- 
qu'un en  matière  purement  civile,  et  poui*  le  paye- 
ment d'une  dette.  S'il  ne  vous  paye  pas,  faites-le  ac- 
tiotiner.  |  S* actionner,  y.  pr.  Se  donner  du 
mouvement,  agir  avec  activité*  S'actiomksr  a^  tru" 
rail,  au  jeu.  .  \ 

.  ACTIUM.  Gëogr.  (jar.  aksiome).  Ville  de  l'an- 
cienne Acarnanie,  entre  le  cap  d'Actium  et  Anac- 
torium,  sur  le  golfe  d'Ambracie,  avec  un  temple 
d'Apollon,  construit  par  les  Argonautes.  Auguste 
y  institua  les  jeux  actiaques  en  l'iionneur  de  ïlars 
et  de  Neptune.  |  Promontoire  do  l-'Acarnanie,  à  l'O. 
de  la  ville  du  même  nom  et  du  golfe  d'Ambracie  ; 
célèbre  par  la  victoire  cavale  qu'Octave  y  remporta 
sur  Antoine  et  Cléopâtre.  >/  >. 

'  ACTIVANT,  ANTE,  adj.  Qui  active.  L'engrais 
potsède  des  qualités  aciirantet,  |  Gramm.  Ce  mot  a 
été  employé  en  parlant  des  voix  quî  rendent  les 
verbes  actifs,  comme  cela  a  lieu  avec  les  verbes 
faire  et  /ai>«er  suivis  d'un  autre  verbe.  La  ^oix  ac- 
tivante.   •  '^'V  /  ^  -'•  "^^-V     '■  ' 

vACTIVÉ,   ÉE,   part.  Mis  en  activité,  dont  on 
presse  l'exécution.   Le  plus  beau  projet  est  nul  s'il 
n'est  pas  activé.  (Mercier.)  Ce  mot  est  presque  na- . 
Jhiralisé  par  un  emploi  tres-fréquent.^  .  ^  „.  ^^^^^^    . 

ACTIVEMENT,  adv.  l)*une  manière  active,  avec 
activité.  Cette  affaire  n'a  paA  été  conditite  assez  acti^ 
vement,.\  En  gramm.  Signifie  dans  le  sens  actif, 
à  la  façon  d'un  verbe,  actif.  Verbe  pris  act'ivenient. 
Ainsi,  dormir,  qui  est  un  verbe  neutre,  est  pris  ac- 
tivement quand  on  dit  :  Dormez  votre  sommeil.  • 

ACTIVER,  V.  a.  Donner  de  l'activité,  plus  d'ac- 
tivité à  quelque  chose,  en  presser  l'exécuticn.  Ac- 
tiver les  travaux  d'une  fabrique.  Activer  le  recouvre- 
ment d'une  créance,  9^n  ifhpét.  Activer  la  circula- 
tion du  sang,  \  S'activer,,  v.  pr.  Prendre,  acqué- 
rir, recevoir(j>lus  d'activité.  N'est-il  pas  évident  que* 
la  dissolution  de  toutes  les  vieilles  croyances  s'active 
avec  une  rapidité  effrayante,  tandis  que,  faute  d'une 
doctrine sgéné raie,  les  croyances  nouvelles  flottfnt  dans 
le  vague  et  l'incertitude?  (P.  Leroux.)  ^ 

ACTIVITÉ,  s.  f.  Faculté  actiye,. puissance  d*a- 
gir.  La  vie,  dans  l'univers,  9e  manifeste  par  uiie^ 
série  éternellement  variée  de  relations  entre  les 
êtres.  Dans  chacune  de  ces  relations,  chaque  t'tre 
est  à  la  fois  et  à  tout  instant  actif  et  passif;  car 
toute  chose  dans  l'univers  e^t  active  en  même  temps 
que  passive.  Les  hommes,  en  s' observant  eux-mêmes, 
ont  distingué  une  sorte  d'activité  à  laquelle  ils  ont 
donné  le  nom  4* activité  morale,  volontaire^  et  dont 
ils  ont  fait  l'apanage  de  la  nature  humaine.  Cette 
activité  a  d^ux  éléments,,  et  non  pas^^n  seul, 
comme  on  Ta  prétendu,  car  elle  est  raison  et  sen- 
timent à  la  fois.  Ce  qui  est  gouverné  en  nous^  ce, 
n'est  pas  *  i^eulement  la  passion,  ce  sont  aussi  les 
raisonnements  qui  s'y  mêlent  ;  et,  de  même,  ce  qui 
gouverne,  ce  n'est  pas  la  raison  seule,  c'est  la  rai- 
son et  le  sentiment.  Ce  qui  est  vaincu  est  de  même 
nature  que  ce  qui  triomphe.  L'homme  est  un  dans 
tous  ses  aôtes.  Faire  un  acte  de  liberté  morale, 
o'est  avoir  un  sentiment  supérieur  à  un  autre  sen- 
timent ;  c'est  s'élever  à  une  passion  supérieure, 
c'est  agrandir  et  perfectionner  les  tendances  de 
notre  nature.  (P.  Leroux.)  L'activité  des  esprits. 
L'activité  de  l'homme.  Mirabeau  était  doué  d'une  ac- 
tivité prodigieuse.  L'activité  fait  plus  de  fortunes  que 
la  prudence.  (Vauv^nargues.)  L'activité  est  aussi  né- 
cessaire  au  bonheur  que  l'agitation  lui  est  contraire. 
(Lévis.  )  Là  vraie  activité  est  l'activité  volontaire  et 
libre.  (V.  Cousin.)  |  Fig.  Diligence,  promptitude, 
vivacité  dans  le  travail,  dans  l'action.  Lorsque  le 
temps  des  moissons  est  arrivé,  les  épis  tombent,  les 
gerbes  s'entassent,   tout  le  monde   lutte  d'activité.  \ 

'empl.  au  pluriel,  en  parlanf^des  diverses  indus- 
tries. Que  de  richesses  accumulées  entre  ces  deux  riv^es 
de  la  Tamise ,  que  peuplent  des  forêts  de,  mâts  et  qtt'a- 
gitent,  que  pressent  avec  fureur  toutes  les  activités  hu- 
maines !  Le  commerce  de  nation  ù  nation  doit  être  le 
plus  libre  possible,  afin  de  favoriser  l'engrenage  de 
toutes  les  activités  et  spécialités  collectives.  \  Fig.  Se 
dit  aussi  des  personnes.  Suivant  Aristote,  la  fa- 
mille était  composée  d'une  âme  ou  d'une  activité, 
le  maître  ;  et  a'un  corps  ou  d'ime  jmssivité,  à  sa- 
voir, la  femme,  les  enfants,  les  esclaves,  les  instru- 
ments animés  ou  inailimés  du  travail  domestique. 

I  Phy*.  et  astron.  Sphèr^  d'activité.  Espace  oans 
lequel  un  corps  exerce  soth  influence,  et  horsddu-^ 
quel  il  n'a  pi  us  d'action  appréciable .oZo^p/i^re  (Ta c- 
/iri7e  d'u>i  aimant,  d'un  foyer.  La  sphire  d'activité 
du  Sf^eil,  de  la  terre.  |  Fig.  La  sphère  d'activité  d'ittie 
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nation,  du  carhtnercê,  de  l'industrie,  |  Sphère  d'acti- 
vité, Se  dit  encore  pour  cercle,  ét«)n4ue  des  projets, 
des*  entreprises,  des  travaux  d'un  homme,  et  »ou. 
action  sur  éeux  qui  lui  prêtent  leur  concours.  Sa 
sphère  d'activité  n'est  pas  très-étendue.  \lÊire  en  acti- 


Hcier  appartenant  à  l'un  des  cadres  constitutifs  de 
l'armée,  et  de  Tofficier  hors  cadre  employé  tem- 
porairement à  un  service  spécial  ou  à  une  mission. 
//  n'y  a  que  six  mois  qu'il  est  en  activité.  N'être  plus 
en  activité,  .^^  .         . 

ACTODROMB,  8.  m.  Omîth.  Genre  d'oiseaux 
(le  la  famille  des  échasslers.  •  ^ 

ACTÔR.  Nom  de  Taïeul  deratrocte  et  de  beau- 
coup d'autres  personnages  mythologiques  ou  des 
temps  héroïques.  .        ^ 

ACTQREi  8-  f-  Genre  d'insectes  hémiptères,  qui 
ise  trouve  dans  la  France  méridionale.  Les  adores 
sont  propres  aux  plages  maritimes  ;  elles  habitent  les 
fucus  et  marchent  ményé  sur  V écume  des  eaux, 
f  A.CTOIIIDE,  s.  m.  Descendant  d'Actor.  Se  dit 
particulièrement  de  Patrocle.  /^ 

ACTUAIRE,  s.  m.  Navire  à  rames  et  à  voiles 
chez  les  anciens.  Les  actuaires  étaient  inférieurs  en 
grandeur  et  en  force  aux  vaisseaux  longs,  faits  es- 
sentiellement pour  la  guerre.  On  pourrait  les  com- 
parer aux  brigantines  ou  aux  galiotes.de  la  Médi- 
terranée, qui,  pendant  le  moyen  âge  et  jusqu'au 
XVIII*  siècle,  dans  la  marine  des  navires  à  rames, 
occupèrent  un  rang  infériûttt  à  celui  des  galères. 
I  Nom  donné  chez  les  Romains  à  des  officiers  oui 
remplissaient,  auprès  de  d  .  _j  luagistrats,  des 
fonctions  analogues  à  celles  de  greffier.  Ils  étaient 
aussi  nommés  scribes  ou  tachygraphes,  |  Sous  les 
empereurs,  ce  mot  désignait  certains  préposés  de 
la  milice,  subordonnés  aux  questeurs  militaires,  et 
chargés  de  la  comptabilitédes  vivres.  Les  actuaires 
tenaient  aussi  des  registres  sur  lesquels  ils  transcri- 
vaient les  opérations  de  la  campagne. 

ACTUALISATtON ,  s.   f.  Action   d'actualiser; 

résultat  de  cette  action.  ^-     "  .         ^ 

ACTUALISÉ,  ÉE,  part.  Rendu  actuel  ou  de 
circonstance  ;  réduit  en  actCt'     •     '  \,    , 

ACTUALISER,  v.  a.  Rendre  actuel  ;  donner  de 
ractùalité.  On  peut  actualiser  ce  livre  en  y  opérant 
quelrlHes  changements  et  des  améliorations, 

ACTÙALISTE,  s.  Celui,  celle  qui  est  partisan  du 
statu  quo.  Quand  l'état  des  choses  est  satisfaisant, 
ix  la  bonne  heure,  autrement  les  actualistes  sont 
«les  cloportes,  des  automates.. Les  a^ctualistessont  les 
ennemis  de  tout  progrés  1  'r    ,     \  •  »   , 

ACTUALITÉ,  s.  f.  État,  qualité  de  ce  qûi^est 
actuel ,  de  tout  ce  qui  offre  un  intérêt  de  circon- 
stance ;  chose  actuelle.  Ces  lois  ont  de  l'actualité.  Ce 
livre  manque  d'actualité.  C'est  une  question  brûlante, 
pleine  d'actualité.  Article,  ouvrage  plein  d'actualité.  Le 
journalisme  ne  peut  vivre  qum:ji' actualités,  ' 

ACÏUARIOLEj  s.  m.  Diminutif  d'actuaire  ;  petit 
navire  à  ra^mea^et  à  voiles.  Les  %ctuarioles  avaient 
dix  scalmes  ou  dix  avirons.    ^ 

ACTUEL,  ELLE,  odj.^du  lat.  actualû;  fait  de 
arjam,  aete;  rad.  a^f^'agis).  Qui  est  présent,  qui 


a  lieu,  qui  a  coucs,  qmcst  usité  ou^qui  existe  dans 
le  moment  présent.  Dans  l'état  actuel  des  esprits, 
(les  choses.  Le  moment  actuel.  La  situation  actuelle  des 
affaires.  Le  langage  actuel.  La  littérature  actuelle.  Les 
vioeufs.  actuelles.  L'imagination  attire  les  dangers 
qu'elle  se  représente  Comme  actuels.  L^  bon  emploi  du 
temps  n'est  que  l'usage  du  temps  actuel.  Notre  siècle 
fait  son  ijeuvre  et  les  générations  actuelles  ne  sont  pas 
indignes  de  celles  qui  ont  accomplUeur  tâche.  \  Il  se 
dit  aussi  des  personnes,  et  signifie  qui  agit  actuel- 
lement, qui  possède  actuellement,  etc.  Le  proprié^^ 
taire  actuel  du  château  de  Femey:  \  Il  signitie  quel- 
quefois effectif,  réel.  Un  payement  actuel.  |  En 
pathol.  il  signitie  qui  a  la  vertu  d'agir  immédia- 
tement. Cautère  actuel,  C'est  ^aihsi  qu'on  appelle  un 
fer  rougi  au  feu  dont  on  se  sert  pour  cautériser  une 
tumeur,  une  plaie,  etc.  |  Didact.  S'emploie  par  op- 
position à  diverses  qualifications.  C'est  ainsi  que 
l'on  dit.  ro/on/f  actuelle,  par  oppositiçn  à  volonté 
potentieNe^  inieniion  aibtuelU,  par  opposition  à  in- 
tention-yirtuelle;  grâce  acftié//e/ par  opposition  à 
grâce  habituelle;  péché  actuel,  par  opposition  à 
péché  oriffineU  |  S.  m.  Terme  emprunté  de  la  phi- 
los«jphie  d'Aristote.  Dans  la  pensée  du  philosophe 
grec,  Vhctuél  est  ce  qui  a  cessé  d'être  simplement 
possible  pour  exister  en  réalité  du  à  l'état  de  fait. 
C'est  aussi  l'état  d'uivp  faculté  ou  d'une  force  quel- 
conque quand  elle  est  entrée  en  exercice.  Ainsi 
notre  volopté ,  quoique  très-réelle  comme  faculté, 
ïMî  commence  :\  avoir  une  existence  actuelle  qu'au 
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moment  où  l'on  veut  avoir  telle  ou  telle  chose,  i'o 
tuel  dit  par  conséquent  plus  que  réel.  De  1%  langue 
philosophique,  ce  terme  a  passé  dans  le  langage 
vulgaire,  où  il  si^itie  ce  qui  est  présent  ;  sans 
doute  parce  que  rien  n'est  présent  pour  nous  que 
ce  qui  est  révélé  par  un  acte  ou  par  un  fait.  {Dict. 
des  se.  philQs,)  •> 

ACTUELLEMENT,  ady.  Présentement^  au  mo- 
ment où  l'on  parle.  Il  demeure  actuellement  dans  telle 
rue.  Il  est  actuellement  en  Amérique.  |  En  logique,  Il 
signifie  en  acte,  et  s'oppose  à  virtuellement,  qui 
veut  dire  en  puissance.  |  Synonymes*:  actuelle- 
ment, ▲  PBEftENT,  PRËSEHTEMEMT,    MAINTENANT. 

A  présent  indique  un  temps  présent  plus  ou  moins 
étendu,  par  opposition  à  un  autre. temps  plus  ou 
moins  éloigné  et  ind^ni.  Jadis  la  force  du  corps 
gagnait  les  batailles,  à  présent  c'est  le  canon.  Pré- 
sentement désigne  un  temps  plus  borné,  plus  limité  ; 
il  signifie  à  présent  même,  dans  le  moment.  Cette 
maison  est  à  louer  présentement.  Actuellement  c'est 
l'instant  où  l'on  parle,  où  l'action  se  fait,  où  l'é- 
vénement arrive.  Le  président  entre  actuellement  au 
tribunal.  Maintenant  désigne  ou  la  continuation 
d'une  chose,  bu  la  transition  d'une  partie  à  une 
autre.  Je  vous  ai  parlé  dés  Anglais,  mainffnan/ je  ^^ 
vais  vous  parler  des  Allemands.  A  présent  est  très- 
usité  ,  mais  seulement  en  prose,  ou  -  tout  au  plus 
dans  la  poésie  ^égère.  Présentement  l'est  peu  :  il  'est 
remplacé  par  à  présent  et  souvent  par  actuellement, 
dans  le  langage  familier.  Maintenant  est  im  nioi  de 
tous  les  styles,  et  très-souvent  employé  poujc4es 
trois  autres. 

ACUANITÉS,  s.  m.  pi.  Secte  manichéenne  fon- 
dée par  Acua,  disciple  ae  Manès.  •    . 

ACUDIE,  s.  f.'^Insecte  phosphorescent  des  Indes. 
•ACUITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  aigu;' in- 
tensité des  sensations  et  des  maladies'  aiguës.  L'a^ 
cuite  d'une  aiguille,  d'un  poignard.  L'acuité  de  la 
douliur.  L'acuité  d'une  maladie.  |  Fig.  Se  dit  des 
impressions,^  de  Fintelligefice,  dé  l'esprit,  du  re- 
gard, etc.  1  Mus.  Moditicatioiv  du  son  par  laquelle 
on  le  considère  comme  aigu  ou  haut  par  rapjJoVt  à 
d'autres  sons  qu'on  appelle  graves  ou  bas.  L'acuité 
des  sons.  Le  rapport  de  gravité  et  d'acuité  de  deux 
sons  esi  ce  qu'on  appelle  le  ton.  (Pouillét.)  Le  gravf 
accent  de  ton  écrit,  filiole  carissime , ,  jeté  sur  la  ba- 
lance d'affectton  paternelle  par  acuité  de  vive  impres' 
sion,  a  soulevé  cette  pesanteur  et  tardité  d'écrire;  (La 
Curne  Sainte-Palayê*)  J'admire  l'acuité  de  son  es- 
prit. Son  wil,  séchant  sa  langueur  humide,  avait  pris 
une  brûlante  acuité  de  regard.  (P.  Féval.) 

^CUL,  s.  m.  T.  de  pêche  qu'on  emploie  pour 
désigner  le  fond  des  parcs  du  côté  de  la  mjer, 

A4ËULÉ,  ÉE,  adj.  Entom.  Qui  porte  un/uguillon. 
I  S.  f.  pi.  Nom  qu'Illiger  donne  à  ça  treizième  fa- 
mille d'hyménoptères,  V.  porte- aiguillon. 

ACULÉIFORME,  adj.  Qui  .a  la  forme  d'un  ai- 
guillon. I  Botan.  Se  dit  des  rameaux  raides  et  ai- 
gus, aux  stipules  persistantes,  raides  et  poin- 
tues, etc.,  qui  ressemblent  à»  des  aiguillons.  Les 
rameaux  du  prunellier  et  les  stipules  de  l'épine-vinette 
et  du  groseillier  à  maquereau  sont  aculéiformes'.^\  ' 
Ichthyol.  S'applique  aux  écailles  de  certains  pois- 
sons qui  ont  la  forme  de  pointes  recourbées,  etc. 

ACUMINÉ,  ÉE,  adj.  Botan.  Se  dit  d'une  feuille, 
d'ttn  pétale  ou  de  tout  autre  organe  végétal  foliacé, 
dont  les  deux  bords,  après  avoir  convergé  l'im  vers 
l'autre,  se  prolongent  i)endant  quelque  temp?  pour  * 
fonnef  une  pointe  plus  ou  moins  allongée  et  dis- 
tincte. Il  ne  faut  pas  confondre  une  feuille  acûminée 
avec  une  feuille  simplement  aiguë.  Dans  cette  der- 
nière,  les  deux  bords  convergent  insensiblement 
l'un  "vers  l'autre,  jusqu'à  ce  q\iMs  se  rencontrent 
pour  former  une  pointe.  Ainsi  le  .oisetier  a  des 
feuilles  acuminées,  tandis  que  le  laurier  rose  a  des 
feuilles  aiguës.  \  Éntom.  S'applique  également  aux 
ailes  des  insectes  lorsqu'elles  se  terminent  en  pointe 
aiguë  et  prolongée. 

ACUMINEUX,  EUSE,  adj.  Qui  se  prolonge  en 
pointe.  Synonyme  d'à  eu  mine. 

ACUMINIFÈRE,  adj.  Zool.  Qui  porte  de  petits 

tubercules  pointus*.        ^  •  .  .       • 

ACUMINIFOLIÉ,  ÉÉ,  adj.  Bot.  Se  dit  d'une 
plante  dont  les  feuilles  sont  acuminées. 

ACUPALPE,  s.  m.  Entom.  Genre  de  coléoptè- 
res du  Jiord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  On  les 
trouve  dans  les  endroits  humides,  sur  les  bords  des 
rivières,  sous  les  pierres  et  les  débris  des  végétaux. 
Les  acupalpes  sont  ordinairement  de  couleur  brune ^  ' 
rarement  noirâtre.  (D'Orbigny.) 

ACUPONCTURE ,  «.  f.  Chirurg.  PicjÛre  faîte 
avec  une  aiguille;  introduction  volontaire  d'une 
ou  de  plusieurs  aiguilles  dans  les  tissus  vivants. 
L'acuponcture  a  été  quelquefois  un  inode  d'infan- 


ticide, soit  qu'une  aiguille  longue  et  déliée  ait  été 
iptroduite  par  l'une  des  fontanelles  pot\r  atteindre 
le  cer\'eau,  soit  qu'elle  ait  été  dirigée  sur  quelques 
autres  organes  n^n  moins  essentiels,  tels  rqiie  le 
cœur,  la  moelle;  épinière,  etc*  |  Moyen  thérapeu- 
tique qui  c^^msiste  à  faire  pénétrer  lentement,  une 
aiguille  dans  une  région  au  corps,  sié^  de  dou- 
leur ou  de  maladie.  Cette  opération,  inconnue  des 
médecins  grecs  et  arabes|^  parait  avoir  été  pratir 
Quée  de  temps  immémorial  chez  plusieurs  peuples 
ae  rOvient.  Employée  dès  la  plus  haute  antiquité 
par  ie3  Chinois  et  les  .Japonais,  elle  n'est  guère 
connue  eu  Europe  que  depuis  un  siècle  et  demi. 
Mais  l'acuponcture,  après  avoir  occupé  pendant 
quelque  temps  tous  les  esprits  de  ses  merveilles, 
parait  déjà  prête  à  retomber  dans  l'oubli  d'où  Pa- 
vait tirée  l'engouement.  Pour  pratiquer  cette  opé- 
ration, on  peut  se  servir  k  peu  P^"^*»  indifteremment 
de  toute  espèce,  d'aiguille,  pourvu  qu'elles  soient 
très-fines,  très-polies  et  très-acérées.  Celles  dont  se 
servent  les  Chinois  ne  sont  pas  toujours  d'or  ou 
d'argent,  comme  on  l'a  prétendu;  le  plus  souvent 
elles  sont.d'acier  et  viennent  de  la  Hollande.  L'ai- 
guille étant  préparée  et  la  peau,  tendue  convena^ 
blement,  on  1  enfonce  perpendiculairement,  se^it  par 
rotation  entre  les  doigts,  soit  par  une  pression  lente 
et  directe,  soit,  enfin,  en  la  frappant  lég4*remeiit 
avec  un  petit  maillet  destiné  à  cet  usage,  Pratiquer 
,  l'acuponcture.  Subir  l'acuponcture.  On  écVit  aussi 
acupuncture. 

ACl^PONCTURER,,  v.  a.  Chirurg.  Tuer  par 
Tacuponcturc  ;  pratiquer  l'acuponcture.  Elle  q  acu- 
pqt\çturé  son  enfant.  On  vient  d'acuponcturer  le  malade^ 

•  ACUPONCTUREUR ,  EUSE  ,  s.  Celui ,  celle 
qui  pratique  l'acuponcture.  On  dit  aussi  acuponc- 
teur, acuponcteuse ,  et  acuppncturateur,  açuponcfu- 
rateuse.  -^  '  *_ 

ACÛRÉ,  ÉÉ,  adj.  Ane.  t.  de  fauconnerie.  On  di- 
sait oÏ5f  au  cu'iire  par  opposition  à  oiseau  de  repaire. 
Il  y  a  plus  d'affaires  à  un  faucon  pris  de  repaire  qu'à 
un  qui  a  été  acuré.  (Budé.) 

ACUSILAUS.  Historien  grec,  né  à  ^rgos  avant 
les  guerres  médiques.  11  a  écrit  une  chronologie 
des  rois  d'Argos  dont  il  ne  reste  que  quelques 
fragments..  '  '    ,  -  . 

ACUT,  TE,  adj.  Vieux  mot  qui  a  signifié  aigu; 
il  ^e  disait  surtout  d'une  vue  vive  et  perçante.  |  Vue 
acute,  fine,  peut  se  dire  au  moral.  Une  jeune  fille  a 
davue  Jbii/f  pour  tout  ce  qui  regarde  l'objet  de  sa  pas- 
sio.n.  (Mercier.)  |  S.  m.  Ancien  t.  d'imprinx.  Carac- 
tère marqué  d'un  acce^nt  aigu.  |  Extrémité  d'une 
forêt.  ,;    . 

ACUTANGLE,  adj^  A  angle  aigu.  I  Géom.  Trian- 
gle acutangle,  Celui  qui  a  ses  trois  angles  aigus.  | 
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Minéral.  Se  dit  d'un  prisme  he^^klre  dont  les  an- 
gles solides  sont  interceptés  par  oes  facettes  trian- 
gulaires très-aiguës.  Chaux  carbonatée  acutangle^. 

ACUTANGULAIRE,   adj.   Géom.   Qui   Mit  un 
angle  Mgu,. Section  acutangulaire  d'un  cône,  Section 
^d'un  cône  par  un  plan  faisant  avçc  l!axe  de  ce  conc^ 
un  angle  aigu. 

.AGUTAKGULÉ,  ÉE,  àdj.Xtéôm.  Qui  a  des  an- 
gles aigus.  I  Bofenw  Se  dit' de  tant  oV^aMftjjii  otTre   \ 
des  angles  aigus.  Cette  épithète  estrrmv(JT^^)fc-  j 
tusanguté.'  "         ^  ,.  •   .  ^''"a 

ACt'TESSÈ,  s.  f.  État  de  ce  qui  est  aigu,  pointu.  .|j^ 
S'empl.  surtout  au  fig.  Désarmer  les  passions  de  /f  tpj^^;  • 
acutesse.4s'acutesse  de  Oeil  mortel  ne  peut  pénéti  err^fts^^  • 
secrets  de  la  nature.  Syn.  à\acuité.  VV^r' 

ACUTICAUDE ,  adj.  Zool.  Se  dit  de»  animaux 
qui  ont  la  queue  pointue. 

ACUTICAUDE,  BC,  adj.  Zool.  Qui  a  la  queue 
pointue.  Syn.  d*acuticaude. 

ACUTICORNE ,  ad^  Zool.  Se  dit  des  animaux 
qulont  les  cornes  ou  lès  antennes  temiintHîs  en  pointe. 

ACUTICOSTÉ,  ÉE,  adj.  Hist.  nat.  Dont  la  sur- 
face est  chargée  de  cotes  aiguès.  '  j«^    ^ 

ACUTIFLORE,  mlj.  Bot.  Qui  a  des  I!;  ^dniiî    ;■ 
lésqiiclles  lès  segmerps  de  la  corolle  ou  du ^cullcc 
se  terminent  en  poinw  aiguë.^» 

ACLTIFOLIE,  ÉE,  adj.  Botan.  Se  dit  des  nlan- 1^ 
tes  dont  les  f(unlles  sont  aigui'S,  c.  à  d.  tcmiineos. 
en  pointe.  Syn.  (ïacuminé.       .  ..^        .     • 

ACUTILABRE,  aili.  Zool.  S^  dit  de  peHtes  dî-  ^ 
visions  d'aranéides  à  lèvre  |»ointue.  -  ; ,  >    * 
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.  AClTTILOBÉ.'ïiEj  xîj'  Botan:  Se  dft  Jei  feqîîîct 
^  dont  les  4^1)63  i^t.qi^s  oii|.  »eumio^,  tu  fiiiiiieê 

ié»  sont  acutitobées,    '^  '  '    '*'        .      ',' 
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JICrTtPfc WW^',   arfj .  (!)^iith.  Qui-  •  lèi  i>6ni)éi 
ou  les  pjùiiies  de  la  quieue  tehniiié^  en  {wlnte. 
ÂQIITIIlOSTlilî ,  Éll.-adj.   Zpol.  ^t.lnr  t^ 


AlÎAjQVATfi  >•  m.  pi.  AeaJmu;ithiJ[e  Rlmini, 
oui  fluiâient  apparemment  |,|y>iKriljl'''Û^^  d^mtrfti , 
oe  là  pro^  et  (les  vem  Umi  Cliaft^^t^  êéagiato 
lignihe  qui  prend,  qui  cherche,;  qui  aimto  Mt  aiiMt. 

ADAGIO,  adv.  (pron.  c^tadyio,)  Mot  empnmté 
dé  l'italien.,  qui  lignifie  à  l'ai$ê,  p^êémemi,  tti  s'em^ 
ploie  dans  la  muiique  pour  indiquer  un^myuvemmit 


^ 

"• 


•fi.-': 


:>;*^>> 


w'pn>langc  en  un  bec>iintu.>6i  dit  aMâ]  acu- 4  f»?^»*  >["<>*"•  •"^^^^  fmtU  lento,  t  Quelquefoit^  il 
*  ■  ^      *  _      -^j     .    te,  prend  •uhatantiv.'etdestgne»  ))ar  méti^bore,  let 


^morceaux  de  roiiliqnedont  ilindique  l^jhouYement. 


\ 


tiroHre.  :  r( 

des  jh«,uH^  àoM  le  0uV|>s  est  d.argra  ép.^^es aiguës.  ,  Jj .  ^.-^  ^^,^  rirTfcWri  W  /.  p.ano"/.,  adagios 

T'  ^v^rV^A'  '•  ""•  Un  dermois  de  1  année  *"^ienne.'   c^^^,^^^^^  ,  jy^^  ,^  ^.„  ^^^^     c<nnpoiés  pour 

^-    IWi^po^id  u  uve  partie  de  septembre  et  d  (Kto^çî^v  ^^^^- ^^j^j^^   j.^^  ^^  variations  prenc?  le  n6to 

y   '.^     ACYANOÉLEPSIC,^|/îr.  PathoL  Vice  de  larA;ue  ,,  d*a4«{;y;ilje1^t  d^ùo  gonr^.  grave  et  dans  un  mou- 

..  caract(>risé' pa|^  1  impuissance  do  4istinguer  li^  ^ur     vemeiitlenV'  ' 

-^^Jeurbleue.  1,.  >  v        v- \  V  '  V  ^. .    ^  "^iPAwèliT:  Xïaùlpîs  ^ui,  vm 

'    •     ACYCLIE,  s:  f.Patbdl.  Suspension  générale  da    ^        ^  -         n_...__r»r 

»      mouvement  des  fluides  dans  récohomie.     .  '  * 
•'      ^    AC  YPHYLLE,  s.  f.  cilenrcde  plantlSWiKîlUferès. . 
;v         ÀCYROLOGIE,  s.  f.  Néol.   Imfu-uprtétié  (te^tW^ 
;  mes,  de  style.  On  dit  mieux  afyie/oyi>.  ,^ .  •''/ 

Z^*-'    -AGVftCWLOGIDUE,  atlj.  ^e  racyjTologie;  qiti  a 

..*      rapport  à  IJjicvrologio ^,       "*  '  '    *"  f    -    .. 

^  ^    '.  ACYSIiî,^.  f.  Tvde  méd., Stérilité,  impuissaiiÇe. 
,*  ;  *^     Af>,  pivjujat.,  signifiant  à,  rffj,  pour,  et'c,  qui 
.    , ,  -  'entre  dans  la  composition  de  plusieurs  locntiôMÙS  là; 
•tincs   iwtées,  en  français,  ^tcllqs    qpo  ad  hoc,  ad 
r   '  Jf    hojnineni,  ad  honores,  ad 'patres,  ^  .rem^.etc.%|;  ^r- ' 
-    •  '   ticlilc  iîiitiale  d'un  certain,  nombre  de  mbts'frau- 
l  .  ;    ,^'çais^  comnid  admettre^.,  ailministrer,  adjectif ^^etc,  | 
•  •   ^L '^*  ^^^^^^    d*mie  nncii»nne   tribu  ariûïe  dont  le. 
Kûnin    fait  souvent,  nici^tion  et  que  Dieu.exter-: 
r       miua  à'cauéa  de  sa  persistance  dans  d'idolâtrie. 
.    \^       .  ADA  ,  15^.  nî7  Ornitli.   Genre  dé  gobe-mouQhys  à' 
bec  bleu  dé  cïe\.  Les  adas  se  font  r^m/i^'^U^r />ar  un 
'^  ^     pljLt  mage  entièrement  noir,  .  ,w       '  *^ 

'    Xn^CA)  s.  f.  l^ot*  Plante  dti  Malabaiv,>employée 
v/^,coritr43  la  colique  etMes  hémorroÏÏlesi 

/%.  AD   ACTA  ,   loQ/^  lat.  employée  quelquefois  ©1 

,'     franrais'dans TîT-Bcm  d'tijOïirrM'';  Xf  ministre,  n'ayant 
'    -  pas  développé  la  fj.ue4 ion,  dit  à\été  remise  ad  acta,; 

•V-     AI)ACTIOî^'  7  s.  t.  A-çtion  tle-  co^ntraindre ;  eoîi- 

;  V  l-t^aintc,  assiijt'tissenieat  rigovtreux,  forcé,  v    '    .? 
"      .    .  '  ^ADACTYLE,  adj.  Zqot.  Qui»,h'a  pas  de  doigts. 
^   S'appliiiiic  îi'Hj:!  cTUstnc/»' dont  les  pattes  antërieu- 
-, .    *     res  soRt  depo|i.rvue3  de  pinces. ,   ,  ,""   "  . 

'.  '   .    -  ADA^).   Mytb.  Une  des  pri-ncipales  divinités  de 

î  '-'    liriHiéiucie' et  "(Iq  P Assyrie.  11  était  4"*!*^^.  de  roi 

V  ''^  \des' dieux  -et  venait,  dans  les  généalogies  cosmo- 

gc)hi(^iios.  çt^îélestes ,  imraédiatenient  après  Cron'e. 

Ofi  cr(^t  qné  ^^'est  "le  Dàgon,des  Philistms..Ce  nom  ^ 

fut  dans  la'  sitile  cpmnfiun  aux, rois  dp  Syr^é. 

AtoAbB.,  s^-  ^V  (<lii'  lat,'  aijû^ium^  fait  de  ad 
agéndàjri} ,  6m  doit  être  .fait).  Proverbe  ,*  maxime , 
sentbi>cè -/consacrée  ,  par /^un   long  usage  ;  précepte 


'./ 


'.«« 

'<•■- 


■/ 


piquiant  et  pkin  h\^  sel.  Chaque  mtion  à  ses'  adages, 
Parler > jïtir  adages,  A ffdc^QV  un  ton.  sentencieux.' 
yV^d'dj^,,  espèce  de  proyerbe  judici«^irej^st, -dans 
la  -langue  du  .drpijt,  un&  règle  que  Tu^géti  rendue 


éommuné  etvurlgairè,  et  qui  s'^exprime  en.  très-peu 
.  ^..^^,    de  mots.  C!e$t'à  tort  qu'on  appelle  quelquefois  ada- 
'■-  '     (76^ •des^formulé$^auxqueïl(5s^on  accorde  une  incon- 
.,  -  x^-e^table  autorité;  le  i?îOt  pLrlncipe  ou  axiome  coq-  ^ 
-:''/v.  Viendrait -mieux  :  tojîes^sorft  les  formules  qui  tra- * 
duisent  en  termes^oitcis  des  dîspositïlSiâ  expresses 
'^^*"  là  loi.  Ainsi  ù^rnort  .saisit;  le-  vif  y  n'est  héritier'    «Viî 


'.  ip   bîpcs'Ct  îion,  des  adages.  Lés  adages;  propremcn 
V:;  te  ,  dhs  ne  tirent  leur  force  que  dé  l'usaigé,  et  l'usagi 


vrai 


rse^ 


\  » 


^'^ijcCréditaijt  souyeiït  des  eïnreur^  on  comprend  qu'i 
vl^^  peut  y  avoir  des  àd'agep.faux.  La  plupart^ 
'7' if'    euNtliéorie,  soni  sujets  à  des  exceptions  ngmbi 
4-3*    dans  là  pratique.  Aussi  ne^faut=il  s'en  servir  qua- 
l  ^^.    .»  vec-  sobriété  et  discemei;nenti  Un  adage  placé  à  pro- 
'  ày  '    posA^sans  doute  son  ptix;^  mais  il.  est  Jàre^qù-il 
'  '    ;    tranoj^e  ^:ne  question  difficile  ]Ç;t  termine  à*lui  iseùl 
|C-V  »*   la  contfëwerse.    La  paresse  chérit  les' adages ,  l'igno- 
rance  le^  respecte,  l abus  les  consàore  ;,  mais  le  magis- 
trat  s'en  dé[iê.,'^_et_  le  vrai  lurisconsujte  ne  les  emploie. 
\iqu^apr^Hés  àvMr  bien  médilés.  (Frost  de  Royer.)  |^ 
'^*  /      Adagesp  d' f^ra^me.  Rè^héil  de  sentences  et  de  i^axif 
',.  més^.tîrées  par  jEràsîne*  dés' poètes,  des  orâteiOT^ 
'■'     des  pbilrJsopbes  dfe4'antiquité4^:^ -j-r     *         — :-i  :  : . 

^;  '  ^  ADA(iIA|kE,_adjV  et  s.    Sentencieux.  Homme 
•     ^^^-adavtatH?.'  Expression  adagiaire.    S'appliquait   par- 
/  tîlîulièrèmènj  à  un  d.iseur  de  bons,  mots,  deprover-. 
\\J  •;     b§s,  d'adôgesLel  aussi  à^un  homme  plaisant^ -&- 
.cétieux,_  "   ^.^ .  '-r^^  '•• .  J:  ^^  '  ><^    ,      ;•:^;^•  i^'::-^  ■■'■' 

ABAGIMi,  ALË,  adj.  Qui  tiexit  de^l' 
verbifiU  C'est^i^n  Vieux  mot. 


^christiaiiunne  vers 'les  bpfds  dii  Mein.  hmcfé  évë» 

que,,  il  est  lé'' premier  quirie  soit  fait  remarquer  par 

son  opposition  à  l'introduction  dei  canons'  et  des 

rites  nDrtikihs  en  Allenukgne.  Il  sjgnajait  coiiupe  su^ 

rliulk  la  multiplication  extraprainaire  qui  se  fai- 

it;4lÇ  saints,  de  reliques  et  d!autre8  objets,  ainsi 

Que  les  pratiques  de  la  tonfessioh.*  L'arche veqùe 

iJoniface  le  fit^ondamner  comme  hérétique  au  sy^  . 

nodéfdé  àoisions  et  jeter,  en  prison.  Il  parvint  <k. 

s'écbapper,.mais  dans  sa  fuite  il  fut  reconViii  par 

uine.  troupe  de  bergers  /anal iques  qui . faisaient  i^- 

.tre  leurs  trbapieaux .  sur  les  rlvMdel|k  Fuide  etqui 

l'assommèrent.  '^     ;;     \       >ï'V      ■>  *  > 

ADALipE,  s.  m.  Officier  de  justice  militaire,  en 

Espagne.  /  ,  /♦        ..    v       '  ^' 

ADAilWGlTE;,S.  m,  Mol  dVrigîne -saxonne  qUi 
si^nitie  noble  et  qui  s'a'ppliquait  ^pa^iculièrement 
aux  HU  des  barons,  f  Chez  les  Anclo-Sa^K^s,  il 
dtîsignait l'héritier  présomptif  de  lawprfMttfl^T^  •; 
'  ApALlTE,  s.  m.'Hijit.  mabora*.  Noni  qui  signi6eV 
littéralëm.  ptirtisan^  du  bon  droit  et^ui  se*  donnait 
aux^'seotateuAs' d'Ali.  '%   .       .   >' ;  '   #.' 

,  AD  ALT,  s.  m.  Bpt.  Plante  <Je  la  famille  des  ver- 

bénacées.  Les  Inditns  regardent  le  suc  de  l'adaly  mé- 

:  langé  à  une  petite  quantité  de  poivr&en  poudre  comme 

un  a$^tidotê  très-efficacs  co'nir^  la  morêurt  du  urpènt  à 

lêonnettes. ^i)n  écrit  Auui  aàali.  ]'.  ] 

;ADA]I.  Le  premier  homuM  ^t  le  père  ^  genre 
humain,  suivant  le  texte  littoral  de  ta  Gebèsn.  Le' 
mémo  texte  dit -.positivement  que  Dieu  le  fbrma  à 
son  image,  du  limon  de  la  terre,- qu'il  fut/ orée  mdle 
tt  femelle,  et  que,  plus  tard,  pendant  .sok  sommeil, 
le  Tout-Puissant  ou  le  Très-^Iiaut  {Élohim)  détacha  • 
de  son  flanc  la  femme,  E-ve^'  formée  d'une  de  ses 
côtes.    D'abord- placés  dans •  le  paradis  terrestre, 
Adam  et  Eve  en  ûireqt  chassés  pour  a  voir,  goûté 
du  fruit  ({Sfendu  do  l'arbre  dô  la  science  du  bien 
et -du  mal,  et  ce  ne  fot  qu'api^  leur  expulsiop  du 
paradis  que  les  deux  époux  cgmbieftcèrent  ^à  pro-' 
créé!"  de^  enfants.  A^m  avait  alors  130  ans,  d'a- 
près le  texte  hébreti^et  la  traduction  latin'e  (Y-ul- ^ 
gâte),  et  230  ans,  selon  la  version  grecque  dite  des 
Septante.  Adam  et  Eve  do^mèfent  le  jour  à  Caïn, 
à  Abelj  h  Se^thetij;  plusieurs  ôllès.  Caïn  tua^Abel, 

k^parce  qu'Elohim  "avait  dédaigné  ses  oflirandes  de 
fruits  de Ja  terre,  tandis  qu'il  avait* accueilli  celles 
de  soh  iVèrequi  présentait  en  obla.tioh  les  premiers 

,  nés  de  son  troupeau..  Malgré  ce  crime,  Dieu  déft?»-. 
dit  de  t)ucher  i\  Caïn.  .Adam-çxprirae  le  genre,  hu- 
main  et' comprend  les^emif  sexes;  c'est  pôurquc^ 
Eve  fait 'partie  de  kii^riiifiiie  :  aussi,  sous  S9n  autre 

•  nom  de  /5Cfl^(générateur),la  fe^lme  se  noînmè /«cAa\<^ 
Itest  a^i  oésigné  sous  le  nbm  de  Anosch,  qni  sir. 
.  ^fùitie   riîomme  en  général./ La  séparation  de  la  * 

'l^L^^^y^^^^^  *®^®  féminin  considéré  à  part, 

pasteurs,  Caïn  les  agriculteu)A  T^ccs  derniers  Tem- 
>ortent  nécessairement  sur  les  pasteurs.  Adara^tbu- 
,  ours  jsielon  la  Bible,  vécut  &30  ans.  Ce  fut  pour 
le  punir. de  sa  désobéissance iqiie  Dieu  le  condamna,, 
^nsi  que  sa  jpostérité ,  au  travail  et  à  la  mort  ; 
mais  en  éteiîaant  aux  races  futures- la  solidarité 
du  péché  originel.  Dieu  leur  promit  .un  téderopt;|Bur. 
A  quelques  variantes  prè»f  on  retrouve  cette  vieille 
tradition  ou  une  tradition  analogue  chez  presque  ' 
tous  les  ancienf  peuples.  Dans  H^iode,  il  est  ques- 
tion de  l'homme  formé  du  ^imon  de  ik  t^^,  du 
chaos  et'  de  l'Érèbe,  ou  de  la  lumière  qui  succède 
aux  ténèbres.  Dans  Sanchdniaton ,  il  est  .parlé  du 
vent  Colpiab,' qui  fait  naître  Tes  deux  pretbiers  hn- 
^mains.  Les  traditions  des  Chaldéeiis  représentent, 
toutes  les  .nations  descendantM'ùn  seul  etm^më 
horamé.^  Les  livres  ^es  Perses  avaient  éonservé 
Thistoire  Jà^jin  «eul-^orora^  et  d^one  tetile  femme 
placés  dans  uîi  '  j^updin  déiiciedx,  tous  deux  dev»-' 
nus  malhenreux  par  leur  désobéissanoe,  après  i^ètre 
laissé,  séduirç  parj  AMimane ,  le  rusé ,  le  m#nteur. 

remarquer 


blanoe  qui  exirfe  entre  Tés  iforns  3*Adam  et  d'Eve 
et  ^oeux  d'-i0ima  et, /r a  de  la  mythob^ie  brahma- 
nique^ dont  le  premier  sigidHe  primordial,  et  le  se*» 
,cona  ri>,  r^rcinle.  |/hklda,  oula  tliéologie  ^es  au* 
cien%  peupl^srdif^ord,  dit  que  l'homme  et  la  femme 
étaient  6tiginaiiS^ient  unis,  et  ne  formaient  qu^'un 
même  eQjnpB,  C'est  ainsi  que  tous  les  monuments 
de  l'antiq!tité  paTeni>e,  en^  s'amalgamaqt  avec  ceux  • 
de  ranti(|uité  juive  et  chrétieline,  affirment. -une 
source  commune  nui,  dès  les  premiers  Ages>  s  est, 
transmise  par  les  qifTérents  canaux  de  la  tradition^  . 
soit  orale,  soit  écrite.  Cela  n'a  rien, qui  doive  é'tqn-'. 
ner.  'Dès  que  l'intelligence  humaine ,  '  lon^tenlps  i^r 
l'état  embryonnaire,  eut  prit  assez  de  développe- 
ment et  de  foh>e  pour  produira  son  fruit,  la  pensée, 
pour^niéditer  tuf  un  sujet  quelconque,  elle  dut  na- 
tureileinetit^  en  présence  de  ces  grands  faits,  Vuni'l 
vers,  la  vis  et  la  mori,  se  .livrer  à  une  série  de  rér 
flexioha  sur  la  cause  de  ces  faits,  o'eat-à-dire  sur 
Forigine  d^es  clioses  eu  général  et  de  l'honmie  en 
particulier.  Il  est  également  hors  de  douta,  que  les 
premiers  grou{:^  huinains,  en  les  supposant' m^mo 
is<^éi  et  sans  rapports  entre  eux,  ont  dû  imaginer 
h  peu  pVès  le»  mêmes  hypothèses  à  cet  égard,  et 
notamment  im  ^couple,  uniqu^^  souche  de  tous  lés 
hommes.  £)e  la  communaatte  d'ignorance  et  d'im- 
pressions lie  pouvaient  naître  logiquement  que  des 
conceptions 'génèsiaqiief  identiques.  Ondclt  admet- 
"^tr»  encore  que  dliaqiie  gron{)e  humain,  par  ce  |^i>- 
tinient  d'orgueil   et   die  -s^)lidarité    restreinte   qui: 
cimstitup  aujourd'hui  le  patriotisme,  fut  porté  à 
i^exagérer  son  ^poitance  et  à  se  regarder  comme 
de  plus^  ancien  et  le.  plus  noble  rejeton  de  la  jB4'>uche 
.première,  partant  comme  le  centre  et  le  pivot  de* 
rhumahité.Çest  ainsi  qu'onj  agiles  Juifs;  ifs  ont 
hébraïsé  tvi  atielque sorte  IcS  traditions  qu'ils  avaient 
xecueil lies.  Les  Ju^,  en  effet,  qui  marquernt  à  peines 
dans  riustoire,  IMI  nn  peuple  relativement  récent  ; 
cojOiparéft  aux  Atlantes,  aux  Ëthiopieàs,  aâx  Ë^'^p- 
tiens^aux  Cbaldéens,  etc.  ^  ils  datent  pour  ainsi   ;^ 
dire  .dVier.  A  proprement  parler,  ils  n'existaient  • 


1 


:e: 


Ils  n'ont  donc. pu^  tenir  que  d'un  penpM  plus 'an-* 
cieh   qu'euix,  prebablement  des  Egyptiens ,  leurs,  ' 
maîtres  et  lènra.édHcateuia.  en  toûtes,.chd«es,  les 
traditions  qn'iU  nionàont  transmises.  Les  hébraï- 
sants  dérivent  le  mot  Adam  d'un  radical  qui  si- 
gnifie i^dugCfrougeâtre  ou  terreux,   et  traduisent 
Adam  en  latin  par  ru  fus,  térrenus.  Cette  interpré-  ' 
tation  ne  parait  pas  exacte.  Des  catialistes  le  croient 
4^rivé  des  radicaux  égyptiens  /laf  J  dernier^  et  ta^' 
mio,  ouvrage,  i^iHicuUètement  celui  du  potier.  Ce 
serait  aitisi  le  dernier  être  vivant  formé  de  terre.  ' 
Dans  le  vieux  gaulois,' qui  paraît  issu  directement^^ 
^e  l'atlante,  at^mé  signiiie   simplement   premier 
Aommf.  Du  reste,   les  plus  savants  docteurs  juifs 
'anciens  et/ modernes  et  plusieurs  pères-^e  l'Église 
avQUjâit  que  le*  sens  des  premier^  chapitres  de  la    »- 
Genèse  est  essentiellement  mystique  et  cabalistique.     . 
Il  va  èàns  dire  qu|,'^î^)ur  ceux  qui  se  placent  au'\ 
point  de  vue  de  la  pluralité  originelle  oes  espèces  . 
humaines,  la  légende  d'Adam   ne  pebt  être  dans  ^ 
tons:  les  cas  qu'une  fiction!  On  doit  ajouter  que  la* 
philpsophie  moderne,   l'anthropologie;  l'ethnogra- 
.  phie  et  la*,  linguistique  ont  également  soulevé  à  ce 
saj«t  tout  urr  xtipiiae  d'objections;,  mais  .nons  les     - 
écartçns  à  d^se^in  de  cet  article.  Quelles  que  soient 
J«l  doctrine  auxquelles  on  se  rattache  et  les' opi- 
nions que  l'on  professe ,  il  faut  s'incliner  devant 
^tte?^ grande  et  vénérable  figiire  qui,  surgissant 
toj^t  À  coup  du  néant,. nous  apurait  à  l'aurore  de 
l'bumanité.  (G.  Henricy.^  |  1^  mot  Adam  entre      ' 
dans  plasieurs  locutions 'proverbiales.  \  H  n'est  pas    ' 
de  la  cdiê  d'Adam,  II.  r^'èst  pas  d'iiné  haute  nais- 
sance, .|//ie  efoit  soj^ti^de  la  côte  (^ Adam ,  Il  te 
croit  de  ha^te  origine.*  [  Je  ms  le^  connais  ni  d'Ère  ^ 
ni' d'Adam,  D  m'est  entièrement  in<?onnu.' |  Se  #ff^  ' 
tir  de  là  fourchette  du  pèr^  Adam^  Mai^ger  en  se 
servant  des  dbigts  comme  fourchette.  |  En  style  re-. 
ligieux,  Adam  s'emploie  pour  l'homme,  rhuinanité. 
Le  vieil  Adam,  L'boamie  en  état  de  péché.  Le  nouvel 
Adam,,  L'homme  en  état  de  grâce^  et  autsi  quelque  ^ . 
fois  Jésus-Chrift.'  I   iV'arotr  p<u   péché  en  Adam, 
Ëtxfc.  trèa-vertii^ax.  j  Voici^nn^dictoiEi  de  n<M  pères  :    ' 


•^' 


La  cïte  d'Xâam 
N'a  tant  de  bien  que  de  dais. 


'f 


Ce  qui  signifie  que,  seoiblable  à  la  botte  déPandoneV 
la  côte  d'Adam  a  produit  plusde  mal  que  de  bien.  . 
I  S.  nir  Variété  de  pomme  tardive,  donnant  un  ci^*;.^ 
dre  fort,  coloré  et  durable.  ^I^Cest  aussi  le  noiAv; 
d'une  variété  de  rose  blanche.  \  At>Aitf  (Pic  d').'  ■ 
'^  "og.  La  plus  ha\ite  montagne  de  l'Ile  de  <"    ^ 
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'^  AD  AMAN,  adj.  m.  Surnom  d*Hercule  et  de  Mari 
lK)nune  invincible». 
W     ADAMANTE,  t.  f.  D'après  la  Fable,  sorte  d'iierbe 
■^  *qu*on  ne  peut  pas  piler,  et  qui  avait  la  propriété 
de  dompter  les  lions  et  d^adôucir  leur  férocité.  On 
dit  aussi  aàammiiê*  '* 

/     ADAMANTIN,   INE,  adj,  Qm  est  de  diamant; 
''qui  eh   a  la  dureté  Ot  l'éclat.  |  Spath  adamantin, 
Nom  donné  à  une  variété  de  corindon  :  on  croyait, 
•   .'     H  tort,  ,1a  poudre  de  spatb  capable  d'user  le  dia- 
mant. I  Éclat  adantantin,  C*est  ainsi  que  les  miné- 
'.        ralogistes  appellent  le  diamant  oui,  ayant  beau- 
coup de  vivacité,  se  rapproche  du  brillant  d'une 
"        lame  d*a6ier  poli,  à  mesure  qu'on  incline  le  corps 
V      souis  un  certam  aspect.   |  Se  dit  aussi  d'une   pâte 
que  rpn  emploie  pour  la  fabrication  des  dej^S  ar- 

•  titicielles.  L  inventeur  leur  donne  ce  nom  à  cause 
'  .  :     ^e  leur  beauté,  de  leur  dureté,  de  leur  .diaplla- 
^      néité.  I  Fig.  Cctur  adamantin j  Coîur  dur  comme  le. 

,'« 'diamamt.  ■        ■■^*''*î  ;■  \^''  '-^  '//.y'^  ^. ^; '".■''"'■"'•■ -' 
.     ADAMASIE,  S.  f.  Bot.  Bplle  plante  de  la  famille 
des  liliacées/  .  , 

•  ADAIMBÉ,  8.  f.   Bot.  Genre  OÙ  sous-genre  de 

r   plantes  de  la  famille  des  lythariées  ou  lythracées. 
Ou  dit  aussi  a8imi6of.  ;,,•    v      i. 

ADAMIE,  S.  f.  Bot.  Getire  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  saxifragées,  dont  on  ne  coimalt  qu'une 
cspôcq  indigène  au  Népaul.  L'adamie  se  cultive  de- 
jnttg  quelques  années  jen  Angleterre,  coinme  arbuste 
d'ornement,        .  ♦•  >  ^     .   » 

ADAMIENS,  s.  m.  pi.  Sectaires  appelés  aussi 

•  adamites.Y,  JlDAmitks, 

ADANIQUE,  adj.  D'Adam;  qui  -appartient,  qui 

a  rapport  a  Adam  ou  à  ses  desccnaantsv  L'unt7e 

ailijmique.  \  Se  dit  d'une  race  primitive  de  l'espèce 

'      humaine,  qu'on  suppose  originaire  de  l'Abyssmie, 

, .     /,pù,  par  une  interprétation  des  récits  mosaïques,  on 

^     place  le.  berceau  d'A-danâ.  |  Terre  adamiqûe.  Limon 

^      salé,  gluant,  mucilagineux,  qu'on  découvre  au  fond 

::    .  de  la  mer  après*  le  reflux,  et  qui  paraît  formé  de 

^        ,  c<v  que   les  eaux  ont  de   plus  huileux.  L'énorme 

;  quantité  de  poissons  qui  meurent  et  de  plantes  qui 

pourrissent  dans  la  mer  contribiient,  avec  l'influence 

atrnosphériqhe,  à  composer   ce  limop.   Le  nom  do 

/^         terre  adamiqujB  vient  de  ce  qu'on   a  supposé  que 

/V      Hieu  s'est  servi  de  ce  limon  po\ir  former  le  corps 

;,  du  premier  homme.  ■  f-'''Êi -' ^'■-■''''^h\-'-r-:'\^,^-/  vr  - 

»  ÀD/lMISNE,  s.  m.  Doctrine,  hérésie .  des  ada- 
.  mites.  J,'J,  Rousseau,  qui  prenait  le  sommeil  des  sefis 
pouf  la  chasteté,  et  qui  ne  voyait  dans  la  pudeur  ^u'un 
raffinement  du  plaisir,  inclinait  à  Vadqmisme. 
-  ADAMISTE',  s.  Celui,  celle  qui  est  partisan  de 
John  Adams,  l'un  des  hommes  qui  contribuèrent  le 
plus  puissamment  à  fonder,  à  organiser  et  à  diriger 
la  république  de&.États-tJnis  de  l'Amérique  du  Nord. 

ADAMITES,   S.   m.  pi.  Sectaires  chrétiens    du 
ii«  siècle' qui,  homnaes  et  femmes,,  habitaient,  dans 
n\\  état.de  nudité  complète,   les   déserts  de  la  Pa- 
^  lestine,  exposés  tour  à  tour  aux -ardeurs  du  soleil 
ei  .aux  j-igueurs  du  froid, ^t  ne  vivant^ue  d'herbes, 
<le  raciiles  et  de  fniits;  Ils  se  prétendaient  rétablis 
dans   l'état   d'innpcence   où- se  trouvait  Adam  au 
nioment  de  la  création,  et  accomplissaient  des  pro- 
^  <|iges  de  pénitence,   de  pàuivreté,'  et  -de  toutes,  les. 
.  vertus   chrétîenijies.    [  D'autres    adamîtes ,     vêtus 
.  comme  tous  les  autres  citoyens  dans  leà  villes,  se 
'  mettaient  en^èrement  nus  à  l'église,  dans  leurs  as- 
semblées,  afin  de  par\'enir  à  dominer  leurs  sens. 


^: 


pçndit  qu'il  ne  pouvait  se  rendre  à  ipn  invitation, 
f)arç0  q\è'il  n'avait  pas  de  souliers,  I^  ministre  de 
l'intérieur  lui  accorda  unejHînsion.'  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  et  fut  un  des  collabijrateurs  de  la 
grande  Kncyclopédie  de  Diderot  et  d'Alembert; 
mais  ce  C|ui  suflirait  à  sauver  don  nom  de  l'oubli, 
c'est  qu'il  est  attfu^hé  au  plus  grand  arbre  du 
monde  connu,  le  baobab,  qui  se  nomme  ad^nêonia 
digitata. 

ADANSONIE,  S.  f.  Bot.  Arbre  qui  appuient  à 
la  famille  des  sterculiacée;.^  Observé  par  Adanson 
dans  la  Sénégambie,  il  a  été  retrouvé  depuis  au 
Soudan,  au  Darfour  et  dans  T AbysSinie.  Son  tronc 
acquiert  jusqu'à  9  mètres  de  diamètre,  et  cino  à  six 
milliers  d'années  sont  nécessaires  pour  que  rarbro 
parvienne  à  ce-  monsti*ueu Jc .  développement  ;  fait 
qui  seul  suffirait  pour  reculer  l'âge  de  la  terre 
bien  au  delà  de  celui  que  lui  a  fixé  la  Bible..  V. 
BAOBAli.     •    ■  :*  ^v,:/-;/*'.- :■■■•;.  ■._;■   .  v",  -.   ■'■'■..^'■.■ 

ADAPIS,  s.  m.  "Nom  que  l'on  donne  quelquefois 
au  dan)an,  animal  antédiluvien,  et'  que  Cuvier  a 
appliqué  à  un  pachyderme  fossile  d'une  tailla  un 
peu  moindre  que  celle  du  daman,  et  découvert  par 
lui  dans  le  plâtre  des  environs  de  Paris. 

ADAPTABLE,  adj.  Qui  peut  être  adapté.  La 
îl^rche  suivie  par  tel  mode  n'était  point  adaptable  à 
té9^uitre.  •.^W^V:.   ■    •  .  f.  -  ^  -if-.»  • 

ADAPTATION,  s  f.  Action  d'adapter,  d'appli- 
quer une  chose  à  une  autre.  |  Figur.  Coordination. 
L'adaptation  des  idées.  L'adaptation  des  êtres,  :      '^^ 

ADAPTÉ,  ÉE,  part.  Ajusté.  Couvercle'mal  adapté 
à  sa  boite.  L'instrument  des  Malabars  est  le  tam-tam; 
c'est  une  espèce  d'arc  où  est  adaptée  une  calebasse, 
(Bernardin  de  St-Fierre.)  j  Figur.  Approprié.  Ces 
paroles  ne  sont  pas  aUaptées  au  sujet,  'Pour  peu  qu'hne 
telle  religion  eût  été  adaptée  à  l'esprit  du  peuple  ou  des 
grands,  tlle  devait  réussir  par  la  seule  chance  de  l'é- 
preuve temporaire,  (Fourier.)  :  .  ^    . 

ADAPTER,  V.  a  Appliquer,  approprier,  lyuster 
une  chose  à  une  autre.  Adapter  un  récipient  à  une 
cornue.  Adapter  un  couvercUàune  botte,  [S'emploie 
figurém.  Un  être  intelligent  est  celui  qui  sait  adapter 
les  movens  les  plus  propres  à  la  fin  quHl  se  propose, 
I  Faire  l'application  d'un  texte,  d'un  n^ot,  etc.;  à 
une  personne,  à  uh  sujet.  Cherchez  quelque  événe- 
ment "  dans  l'histoire  pour  l'adapter  à  l'otre  fable, 
(Volt.)  La  nature  et  la  vérité  sont  si  belles  que  l'é- 
crivain qui  choisit  l'erreur  pour  y  adapter  les  orne- 
ments du  langage  ressemble  au  sculpteur  qui,  pour 
un  ornement,  préférerait  le  plâtre  de  Paris  au  marbre 
éternel  et  pur  de  Carrare.  (Castel.)  |  Architect. 
i4rfap(fr,  ajouter  après  coup,  par  encastrement  bu 
assemblage,  un  membre  d'architecture.  |  S'adai* 
TER,  v.  pr.Être  ajusté,  convenir.  Ce  couvercle  s'a- 
dapte bien  à  celte  boite.  |  Figur.  Lart  de  bi^n  dire 
slâdajiie  à  tous  le^  genres,.  Cet  exorde  peut  s'adapter 
à  plusieurs  sujets.  (Lavaux.)  Napoléon  prisait  assez 
la  religion  catholique,  parce  qu'elle  s'adaptait  aux 
'  diverses  formes  de  qouvernement,  -  .  ,  ..  -,  • 
^ADAHt's.  m.  Douzièmfe  mois  d<r  l'année  sainte 
des  Hébreux,  et  le  sixième  de  rannée  civiles  11  ré- 
pond en  partie  au  moijs  de  mars  et  en  partie  au 
»,-mois-d'avriL-.   ^:£\"---';.£r:-'r.;>te^^-^'«-^kvra-^:'^.^    ':^--^-- ,  ' 

-     ADAHCA,  s.  f.  Hist.  nàt.   S'est  dit  |)our  jlçume 

salée,  ou  coton  des  roseaux;  i_...^.  ■■■-':■'^■'..r-'^..i:■:.:7 

'      ADARCES,  s.^  ;  Carbpnate  de  chaux  q[ui  se  pfé-^" 
cipltef  de  certaines  eaux,  de  celles  d'Arcueil,  etc. 
^ÂDARCOmUf,  s.  m.  Monnaie  d'ordes  Hébreux. 
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aevoir  et  comme  une  des  manifestations  les  plus 
a^éables  à  Dieu.  Leurs  mœurs  fitirent  d'abord  ir- 
p-procliables,  et  ils  ^xcommimïaient  ceux  qui  toiQ- 


jlv^r  *'^''™^"^-  ^*  ''''^i^  ^^""^  .1^  P""'^^^^  ^'''""°®  ""         ADARGATIS.  Mvtli.  Divinité  syrienne,  femme 
u^oir  et  comme  nne  des  manifestations   les  plus  v  d'Adad.  Syn.  i\!Aieraatis..i--:^^:}.r;J','^^ 


^  d'Adad;.  Syn.  î\!Atergatis.  j 

J  JlDÀRGUE,  s.  m.    Sorte  de  cimetcfrre  qui  était 
en  usage  chez  les  Maures  d'Espîigne. 


^aicnt  d^ns.quelque  faiblesse  contrairoàl'iimotî^ce,^^^^  m-,    i    i>  .-.^  -i    i>t.  '    ^ 

qu  Us  professaient;  mail:  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  -  -     fBARME,  s.  m.  Metrol.  Petit  T)oids  d  Espagne, 
. — ai-  .  ^. .  î  Y  ^     qui  vaut  environ  deux  gram*nes. 

ÀDARTIOtJLATION,  s.  i.  Anat.  Synonyme  in- 


«oTfbmpre.  I  Plusieurs   autres  sectes,   fondées  au 
nioyen  âge,  qui   prirent  également  le  nom  d'ada- 
niites,  n'eurent  qu'une  existence   éphémère.   Cef- 
tjiines  d'entre  elles,  niant  le  bien  et  le  mal,  corisidé- 
^     rûnt  toutes  les  actions  du  corps  comme  indifférentes, 
en  vinrent  *à  commettre,  sous^iiprétexte  d'innocence, 
es  piua  abominables  dél)auclïes.  Les  adamites  étà- 
•  '  wis  en  Bohême  et  en  Moravie  au  xv«  siècle  'pro- 
clamaient l'égalité  absolue  de  tous  les  hommes-et 
.,A-    ia  communauté  des  biens."^'-^^'-'^  •• 

AI>AMS  (John^.  Successeur  de  "ÎTasliington  dans 
•  les  fonfctions  de  président  des' États-Unis  améri- 
:  cai«8,  né  à  Çraintra,  dans  )a  colonie  de  Massachu- 
I  '  '  m^Q    t^^  ^X^"^^  1735,   mort  à  New-York-  en 

^  Si?'  Adams  ne  fut  pas  seulement  un  grand  homme 
\>*t  l>tat,\il  mérita  aussi  d'Otre  rangé  parmi  les  écri-' 
I     '.   •    vains  distingués.  .   ;,  '      ,^         ;  "       ^ 

'  ^^  \^oJ^^^^  (Micbét).  Botaniste  célèbre,  né  à^Aix 

'  ^p./^2',  mort  en '1806.  L'Institut  national,  lors  de 

-»  londation^  l'ayant  appelé  dans  son  sein   il  ré- 


•'»■  /'T; 


•    .♦' 


usité  ^e  (ifiar^/iro5e. 

"ADASPIEN,  ENNE,  adj.  et  s.  Nom  d'un  peuple 
du  Caucase  qui  fut  subjugué  par  Aîlexandre. . 

ADAT,  s.  m.  Loi  coutumière  des  Caucasiens,  qui 
varie  d'une  tribu  à  l'autre.     '^  /^  ^  ^^■ 

ADATAI^  s.  m.  Mousseline  des  Indes  orientales, 
très-fine  et  très-claire.  Ojq  dit.  aussi  adatis. 

ADAITRAGÉS,  s.  m.  pi.  Nom  donné,  dans  la  ma- 
rine,^  aux  viandes  que  l'on  conserve  pour  les  tra- 
versées. '   •     '       ..,,.__,  .^..  .^y^.  ^. ,  ,      ,;  ^"..  ■  j.:^   ..,^^. 

AD  CAPITULUM;  Loc.'iat.  qm' signifie  littéra- 
lement au  chapitre.  On  disait  ad  capitulum  Capitu- 
lantes,-c.  à  d.  au  cf^apitre,  ceua:  qui  ont  voit  déli- 
bérative.  Cette  proclamation  se  faisait  dans  les 
couvents  au  son  d'une  cloche.  Les  pauvres  diables 
de  moines  ne  savaient  auquel  de  leurs  saints  se  vouer  ; 
à  toute  aventure  ils  firent  sonner  ad  capitulum  capi- 
tulantes. (Rabelais.) 
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ADCLIVITÉi  •fW^nat.  ^Surface  saillante  et  ra»  ' 
boteiise  gui  sépare  les  deux  cavités  ^rticulair^  de 
la  tête  du  tibia.   'Cj^  •  v.,    «»    >  .,     ..-  r     >   > 

ApDA.  Géogr.  Kivière  d'Italie,  dans  la  Lom» 
hardie;  prend  sa  source  dans  les  montagneis  qui 
séparent  le  Haut-Engadin  de  la  Valteline,  arrosé 
cette  dernière  province,  traverse  les  lao^  de  Corne 
et  de  Lecco,  passe  à  Lodi,  et  se  jette  dans  le  Po,  ' 
au-dessus  de  Crémone,  après  200  kilom.  d'un  cours 
très-rapide.  C'est  sur  les  bords  de  TAdda  que  le 
consul  Flaminius  défit  coiiipléteiuent  les  Gaulois 
Tan  527  de  Konie.  Odoacre,  roi  des  llérules,  y  fut 
vaincu  par  "Thé^xloric  le  Grand,  roi. des  Ostrogoths", 
490  ans  après  J.-C,  et  enfin  U%  Frafiyais  s'illus- 
trèrent par  le  passage  du  pont  de  Lodi,  le  10  mai 
1796.  Le  royaume d'kalie,  sous  Napoléon  l**»",  avait 
le  département  de  l'Adda,  dout  le  chef-liwi  était 
Sondrio.  |  S.  m.  Erpét.  Non)  du  scinque  officinal, 
espèce  de  jwîtit  lézard.  |  S.  f.  Nom  donné  k  une 
variété  de  roses.        "'V'     *  »  ;,  \  "  v      '        v  •• 

ADDENDA,  s.  m.  Mot  latin  qui  signifie  chose? 
à  ajouter.  Il  se  dit  d'un  supplément   qu'on  ajoute 
^  à  un  ouvrage  quelconque.  J/n  addenda.  Des  addendas, 
^  ADDENTAL,  AlE,  adj.  et  s.  m.  Anat.  §editde 
l'une  des  pièces   élémentaires  d'j^ne   des  vertèbres    , 
céphaliques. 

.ADD1CTER,'V.  a.  Vieux  mot  qui  signifiait  ad-, 
juger,  accorder,  distribuer.  .  ,  ..         ' .     ^v, 

ADDICTION,  s.  f  T.  d'anc.  prat.  Adjudication^ 
ADDIKDAGA.   Mytb.    x^amcuse    aécsse   phéiûi  * 
ciennc.  V.-ateugatis;  *:-*-;^-'  ■^i/.'•^-^■■•::■:^".^■■   ■         -v-èivV; 

ADDliSOIV  (Joseph),  Célèbre  littérateur  auglaiif 
écrivain  politique,  né  en  1C72  à  Miston  (Wiltshive), 
mort  en  1719.'  Il  doit   surtout    sa  réputation  à  sa 
critique  fine^.et  judicieuse,  à  sou  goût  éclairé  et  à  ^•^ 
la  pureté  et  à  l'élégance  de  son  styl»\  -Le  Babillard 
et  le   Spectateur,  recueils  périodiques  auxquels  il  . 
travaillait,  ont  été  traduits  dans  presque  toutes  les 
langues.  ,^  ,         : 

ADDIT,  S. -m.  Soldat  armé  à  la  légère,  placé  a 
la,  garde  des  machines  dds  légions  romaines,  à  l'é-    • 
poque  de  la  décadence  de  l'art   militaire,  sous  les 
empereurs.  Zm  addits  se  servaient  de  la  f  tonde,    ^  \ 

ADDiTIF,  IVE,  adj.  Qui  s'ajoute^  G ramm.  Se 
dit  des  prépositions  qui  s'ajoutent  à  un  mot  primi- 
tif pour  en  former  un  composé;  ainsi,  an,  (/f^dans 
approuver,  décontenancer,  etc.,  sont  dessyJ'abes  ad-; 
ditives.  I  Algèb.  Se  -dit  d'une  q.uantité  affectée  du 
§igne  -^  ou  qui  est  ""considérée  comme,  étant  affec- 
tée de  ce  signe.  |  Minéral.  Se  dif^d'uji  cristal  dans 
le  signe. duquel  uii  des  exposants  \èst  plus  grand 
d'une  unité  ^uc.  la  spmme  des  exposants.  Corindon ^  ' 
additif,  .  .        '-  ..  ^ 

ADDITION,   s,  f.   (prôh^adiçion).  ^'e  que  l'on.     ; 
.  ajoute  à  quelque  chose,   augmentation.    L'addition^    \ 
jd'unè  lettré,  d'un  mot,  H  a  fait  4e  nombreuses  addi- 
tions à  son  ouvrage.  Faire  une  addition  à  la  ioi,  L'ad-      " 
dit  ion  des  remèdes  purgatifs  aux  préparations  mcrcu-^      ' 
rielles  détermine  l'action  de  ces  dernitres^^^ur  le  rentre, 
*Lé  chocolat  vanillé 'ne  diffère  du,  chocolat  de  santé  que.     J. 
par  l  addition  d'une   certaine  quantité  ^ijle  vanille,  [-    .^. 
Absolum.  Jjotè  d'une  dépense  faite  au  restatirant.  "^  / 
Demander' l'addition  ,<iu .garçon.  \  Ajchit.   AUgmen-    '  • 
tation   faite  iTun  bâtiment.  |  Imprim.  Indications,''-^,: 
notes,  qui   se  placent  dans;  les    marges,  et  qui  se     '.  V 
nomment   vulgairem.   manchette^,]  Additions  chro-  r'' :]' 
notugiques,  Celles  qui  indiquent  i^s  millésimes,    lei'  ^- 
dates,  les  iibms  ou   les  ■  faits  historiques  for-maut',   - 
époque.  I  Additions  en  hacm,  Notes  marginales,  nar- 
ratives; «|  Jrfdt7(on.5  5ertanf  simplement  d'étiquettes/,       -' 
Énonciations  locales,    numéros  „  d'ordre,   mode  de.**"       > 
.correspondants;  etc.  |  Additions  jnitiisflYietles,  ad- 
vrwtnt&ffan'tw^.  Celles  qui  se  fimt   aux  '  instructions, 
délibération^,  mémoires,  justificatifs,  etc.  |  Jurispr.- 
Ce  qui  est  ajouté  l^un  acte.  La  l6i  défend  toute,  ad- 
.  dition  dans  le  corps  des  actes  reçus  par  les  notaires. 
L'addition  des  clauses,  déclarations  ou  faits,  dans  les 
actes  authentiques  "eu  prit^és,   constitue   le  crime  de     .'    , 
faux,  I  Addition  aux  écritures^,  P.ans  l'ancienne  pra- 
tique, on  appelait  ainsi  les  écritures  que  l'on  signi- 
fiait après  avoir  donné  ses  déifenses  et  ses  répliques, 
soit  pour  ajouter  dé  nouveaux  faits,  soit  pour  ré- 
pondre aux  nouvelles  pr6duction%de  la  partie  ad- 
verse. 1  Brevet  d'addition,  Brevet  que  l'on  accorde  à 
un  inventeur  qui  a  fait   quelques  changements  ji 
une  invention  primitive.  |  Matném.  et  arithm.  L'ad- 
dition est  l'opération  qui  a  pour  but  de  réunir  plu- 
sieurs nombres  en  un  seul  dont  la  valeur  équivaut 
h  celle  de  tous  les  autres  réi^nis.  Ce  nombre  s'ap- 
pelle somme  ou  totaL  L'aldition  est  d'un  usage  con- 
tinuel dans  tous  les  arts  de  calcul  :  il  n'est  pas  une^ 
Question  nimiérique,  sur  quelque  sujet  que  ce  soit, 
aans  laquello  on  ne  soit  obligé  .de  faire  une  a/Mi- 
tion  ;  et  cela  se  concevra  sans  peine  lorsqu'on  re- 
marquera que  Taldition  estle  fondement  de  toutes 
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ropérationi  de  l'arithmétique,  et  qu6 toutes pour- 
rrtieiit  se  ramener  à^Ue.  Aiijsi,   lorsque    l'on  pro- 
^     nuse  -dé  retrapcher  tt  de  13,  pu  pourrait  présenter 
•^  .  la  question"  démette  manière  :   quel  est  le  noipbre 
*.  qui,  ajouté  à  8,  ferait  13?  La- soustraction  se  ré-^ 
'Voudrait  donc  par  une  addition.   Pour  opérer  Tàd*' 
iy^dilïon   d'é   deux   nombres,    on  les  place  F  un  soué 
;    f  antre,  de  manière  que  les  unités  dit  .même  ordre 
'^.i  se  corrcîspondoi^t  dans  une  m^me  coloime  verticale, 
^v   c.  à  d.  que  les  chiffres  représentant  :le«  unités,  les 
..^dizaines^  les  centaines,  etc.,  se  trouvent  pour  cha^ 
'v  qne  homV>re  les  uns  sous  les. autres..  Cela  fait  y  on 
•.:^tiré  sou^  le  dernier  nombre  un.  trait  qui  le  w^pare^de 
^  la  place  où  l'on  doit  chiffrer  la  somme  ou  total. 
'  (>i|.  ajoute  alors,  en  commençant  par  cm  haut,  toutes 
}es  uniiés^  et  si  le  résultat  ^dépasse  9,  on  n*<'*crit  que- 
lus  unités  et  on. retient  les  dizaines  pour  lès.  porter 
à  la  colonne  des  dizaines,  et  ainsi  de  suite  pour  les 
autres  colonnes.   Le  "signe  de  J'addition  est  -f"  î  ^ 
V  indique  ij/wa.    Voièi   uu  exeinplé   d'addition   :   un 
s'aissier  de  banque  a  reçu  de  différentes  personnes 
•  1,243  iV., -1-4,506,1+ 745, -f  1,500,4-  fefr.;  com- 
.  bien  a-t-il  reçu'en  tmit  V  Pour  saycfir  ce  qu'il  a  reçu, 
cm  place  cesilifféf^Lits  nombres  ainsi  qu'il  suit  : 

Aiors,^après  avoirtiré  le  trait  souple 
>dcrnier  nombre,  on  dit  :  3  et  6  font  9, 
^et  5  font  14,  et  2  font  li),  c.  àNçl.  six 
imités  et  une  dizaine  à  reporter  à  la  co- 
lonne des  dizaines.  On  pose  6  et  l'on  re- 
tient i  ;  puis.  On  passe  à  la  colonne  des 
dizaines  :  1  de  retenu  et  4  font  5,  et  9 
.  font  14,  et  4  font  18,  et  Ç  font  24  ;  on 
jH)se  4  et  l'on  retient  2;  puis  on  pasâè 
îi  la  colonne  des  centaines,  etc.   En  opérant  de  la 
sorte  juscpi'îv  l'épuisement  des  colonnes,  on  obtient 
pour  souime'ou  total  le  nombre  8,146.  Le*  caissier 
a  Jioiic  reçu  ^i  tout  8,146- francs.  Lorsqu'on  a  fait 
l'addition  des*  chiffres  de  la  dernière  colonne,  on  en 


à  additionner. 

N.      1,913 
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>,146, 


f  s .  i      ««cri  t  la  somme 
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3  telle  qu'on    l'a  .trouvée,  car  on  ne 
iiir.  Si  1  on  avait  à  additionner  9,725 
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par  de» 

additionnetê 


coHchèê  addilionnelUs^  l  Contiib.    Centimes 
nets,  Centimes Tque  Ton  ajoute  au  principal  < 
de  l'impôt  pour  faire  face  a^x  besoins  de  l'Ëtat  ou 
de  la  commune.  |  Poliliq.  Acte  oddilionnélyY .  ACTE. 


î 


^ 


j)eat  plus  reteii 

+  8,140,  +  6,260,  on  poserait  :    -^^ 

XÂo.-^       On  opérerait  .comme  précédemment, 
J^  140     et  le  total  de  la  dernière  colonne  étant 
6!*J6U     24,  on  l'écrit  tel  qu'iKfst,  poi^r  avoir  la 
— : —  somme  24,125,  qui  représente  bien  la 

Itial  :*i4,l'2j     >^*aleur  totale  ou  réunie  des  trois  ^nom- 
bres donnés.  (Cent  Traités.)  Si  les  nombres  à  ajou- 
ter^ contiennent  des  parties  ;de  dérfomi  nation  s  di- 
verses,   ajv'ant    entre    elle»    des   rapports-  connus, 
comme  toises,  piedsj  pouces,  lignes,  etc.,  on  ajouté 
ensemble  les  parties  ae  même  graftdeur,qn  ayant 
soin  de  prélever,  s'il  Y  a  lieu^  sur  chaqiiié   somme' 
partielle,  les  unités   dé   l'ordre   supérieur^,  afin,,  dé 
les  reporter  à  l'addition  suivante.  Slï  on  trouve,  par 
exemple,. ^une   somme  pq^ielle   de  39. .lignes,  on- 
•  marque  seulement  3  lignes  au  total,  et  on  reporte 
^  3  ponces  (3fe  lignes   à  l'iidditiori  des  poucçs,  (Je  cas 
-  s'app^lle^^rff^i on  des  norribres  com p/^xg^;    Pour  ad- 
ditionner des  fractions  (Vt  Fractions))  il  faut  préa- 
.  la}>lcment '/f.v  r^Mirc  au   rnéme   dénominateur,  alîn 
.•  qU'eries  repj'éâentènt  les  parties  de  même  grandeur. 
Par  exemple,  on  ne  pourrait  pas  ajouter  knaiédia- 

'■  '2-  ■       4-^  ■"      ••.  ■    ■■  ^"  -  ^.^^^   ■  ■' 

.  •  tcment  '—  et  — ;  mais  si  on  propos^^cTajouter  les 

10         36  '      ^  '^ 

fractions —  et — ,  quj  sont  équivalentes  aux  pre- 

45         45  .  ', 

mrî'res,  (m  comprendra^  tout  de  suite  que  l'opération 
doit  s'effectue;*  par  ad/ii/iow  des  numérateurs  et  que  la 

■   ■«,.■        46  ■'  ■'     1  <•   '  ' 

:    somme  est  -— ,  ou  1  urfîté  et-: — .  I  Algëb.    Entre 
*       45  '45 

•'  quantités  dont  la  valeur  demeure  indéterminée,  le 
signe  de  l'addition»  est  +.  et  le  signe  de  la  sous- 
traction qst —  et  s'énonce  7notn«,^  L'addit on  des 
quantités  algébriques  s'effectue  en  les  écrivant  à  la 
suite  l'une  de  l'autre  avec  leurs  signes,  et  réduisant 
les  termes  semblables,  s'il  y  a  lieu.  Ainsi,  la^ommo 
dos  quantités  2  A.-h  B  et  A  —  2  B  est  2  A  +  B  -f 
.A~2B,  ou,  en  réduisant,  3A  — B.  Faire  une  ad- 
'  dition,  des  additions,  La  preucf.  d'une  additipn.  J'ai 
bien  examiné  ses  additions,  elles  sont  justes,  La  haute 
finance  fait  plus  de  cas  d'une  bonne  addition  que  de 
toutes  les  découvertes  de  Copernic  et  de  Newton,  "  ' 

APDITIONNABLE  ,   a<lj.   Qui   peut  être  addi- 
tionné, ajouté.  Sommes  adf6/t<ionn(j6/f«.  > 

ADBITiorVNÉ,JÉE.  part.  Réuni  par  Taddition; 
dont  on  a  fait  l'addition.  Ces  factures  ne  sont  pas 
encore  additionnées.  Les  comptes,  les  mémoires  sùnt 
additionnés.  Il  n'y  a  que  les  quantités  komogènes  qui 
puissent  être  additionnées,  (J.-B,  Say.)  |  Auquel  on 
a  ajouté  quelque  Chose.  Vin  additionné  d'un  peu 
d'eau.  Ce  liquide  a  été  a4ditionné  d'une  certaine  ^ 
quantité  d'acide,  *  \,  l. 

ADDITIONNEL^    LE,   adj.  Qui   doit  être,  qui 
a  été  ajouté,  qui  s'ajoute,  jîrl^clf  additionnel.  Clause 


/..  -i 


\  Formes  additionnelles  d'un  ôrUtal^  Celles  qui  sont 
las  plus  petites^   parce  que  leur  préseuee  n'altère 

as  sensibletneiit  la  forme  générale. 
ADJ>ITlONNÈLLJ^ENT,  adv.  I5' une  manière 
additionnelle. 

/adDITIONNEU,  v;  a.  Ajouter  plusilfitrs  ^on^ 
bres  l'un  à  Tautre .  pour  en  tocmer  un  total.  Àdd^" 
tionner  pluséeurr  colonnes  de  chiffres  \  Additionner 
dei"  sommes ,_  des  quantités.  \  Par  exteus.  Joiiidre, 
ajouter.  i4d(it(tT>nnez  :  groom,  chevaux,  Jenu^  super^ 
tative  et 'loyer  de  six  cents  francs.  (Balzac.)  f  Cal- 
culer, récapituler.  4^*^<^'*^'  '^  chances  avat^  de 
prendre  un  parti.  |  Absolum.  Additionner  est  lé  cri 
de  guerre  des  plumitifs  de  'tout  étage.,  \  Fif^,  Addi" 
iionner  tes  suffrages,  ce  n'est  pas  les,  peser.  |  CBiin. 
et  pharm.  Additifii^ner  d^  sucre  un  sirop,  un.tn^'dt- 
cament ,  etc.  Y  ajouter  un  peu  de  sucre.. |  S'addi- 
tionner, V.  prdn.  i!itre  additionné.  Les  dizaines  ne. 
peuvent  s'additionner  qu'avec  les  dizaines, 

ADDITIONNEUR,  EUSE,  «.  Calui,  celle  qui 
additionne,  qui  fait  des  additions^  C'est  un  addi-» 
Honneur  éternel.  Toute  la  science  de  l'additionneur 
consiste  dans  une  grande  habitude  et  une  attention 
extrême,  \  S.  f*  -Machine  mathématique  destinée'à 
faciliter  les  calculs.  On  dit  aussi,  au  masculin, 
additionneur,   .  ^  .         W      '^  *   ♦^v 

ADDOUMIi:NTATI ,  s.  m.  pi.  N^  asse^  ndi-^ 
cule  d'une  des  nombreuses  académies  instituées  ^u^ 
Italie^  en  effet,  addormentati  signifie,  endormis; 
mais  ne  disons  pas  trop  de  mal  de  cette  aci^démie,  ^^ 
dont  le  titre  -modeste  n'annbn 
travaux.  Peut-être  a-t-elletenu  parole.  L'acàdémiç;' 
des  Endorfhis  était'^établie  à  GOnbs, 

ADDUIH^A.TION ,  s.  f.    llhét.  Nom  Sonné  p^^? 
Macrobç  à  la  tigi\re  que^*oh  appelle  plus  ordinai- 
rement dubitation.  V    Dubitation.    •:  ^^  i^?f<.'v 

ADDUCTEUR,  jadj.  et  s,  m.  Qui  conduit  vers. 
Ajiàt.  èçi  dit  des J^nuscles  qui  ïbat  mouvoir  cer- 
taihes  parties -^  les.  rapprochant- de  Vaxe  du 
corps,  par  opposition  aux  muscles  abducteurs. 
Muscle  adducteur.  L'adducteur  de  i':œil^  L'adducteur 
^de  la^  cuisse,  L'ddduhteur  du  pouce:  \  Physiol.  viégét. 
Vaisseaux  adducteurs^  Filamelits  très-déliés  qui  sont 
mêlées  aux  séminules  dans  les  urnes  des, niefussçs 
et  les  -capsules,  des  hépatiques.  |~j^ig.  Le/m^rnsonge" 
habituel  est  l'adducteur  de  la  perfulie  et  du  crimejA 
'  chaque  calamité  publique^  on  cherche  et  l'on  veut 
Srourvér  un  adducteur,  (Mercier.)  |  S.  m.  Mouve-. 
ment  ii^téKeur  d'une  machine  à  rouage,  ou  d'une, 
mécanique,  action  qui  a  lieu  par  l'aller  et  le  rQtc^»  ir 
de  certaines  pièces  qui  en  forment  l'assemblage  et 
la  disposition.  ;»  ;        >  4     • 

ADDUCTIF,  IVE,  adj.   Àna^  Qui  proèuiît^  qui  * 
'détermine  l'action  des  muscles  adducteurs.        '.    ' 

ADDUCTION;  s.  f,  Anàt.  Mouvement  qui'rap^ 
proches  de  l'axe  du  corpè  une  partie  qui  en  avait', 
été  écartée.  |  Mécan.  Mouvement  intérieur  d'une 
machine.  |  Philos.  lntrôduction.d'une  ou  de  plusieurs 
propositions  assojwinives  dans  une  démonstration. 

ADECTE,  àdj.  et  ff.  m.  Médec.  Se  iiit  des  mé- 
dicaments propres  à  calmer  les  /accidents-  -causés 
par  d'autres  substances  trop  violentes.. 

ADEL.  Géogr.  Royatime  de  la  partie  orientale 
dé  r Afrique, ,  dont  la  capitale  s'appelle  également 
Adel,    et  qui   faisait  autrefois   partie   do   l'Abys- 

ADELAÏDE,  S.  f.  Entom.  Nom  donné  à  une. 
espèce  de  libellule  vulgfcrement  appelée  cleîïjoiselle'. 
I  Géogr.  L'une  des  villes  les  plus  considérables  (J^ 
l'Australie,  au  fond  ûu  golfe  Saint-Ijiurent.  C'est  < 
à  Adélaïde  que  l'on  recueille,  pour  le  diriger  de 
là  sur  J'Europe,  la  plus  grande  partie  de»  l'or  tiré 
des  diverses  parties  de  la  colonie.    ^  '  t 

ADELANTADE,  s.  m.  Nom  donné  autrefois,  en 
Ésj^agne,  à  un  gouverneur  civil  et  militaire  .  de 
province.  .,  .  .' 

ADÈLE,  8.  f.  Entotn.  (jénVe^d'iusectés  lépido- 
ptères nocturnes,  très-petits ,  oriîés,  là  plupart,  de 
couleurs  métalliques  très-brillantes.  Ils  se  recon- 
naissent au  premier  ccmp  d'ébil  à*  la  longueur  dé- 
mesurée de .  leurs  antennes  et  à  leur  port  de  fri- 
ganes.   On  les  rencontre  au  printemps  dans   les 


bois,  voltigeant  en  trouie   autour  <fes  buissons.  ] 
"      ^  "   riét  '     ~     ~ 


Hortic.  i4«ttte  Heu,  Variété  ^de  rose  de   P^vins^ 

d'un  rose -foncé.  \,Ad^ifMàuzé,  Variété  de  """ 
coul*  '^    .,w  .     •,^^.  ^  . 


ur.  rose,  feuilïa^^sJhgifiier.  ^    ^^,\?^,  fS#  platonisme.    Il  ramassa   plu-> 

^ÉLIDE,  auL^JP^athol.*  Se  dit  dev  i|ynu)tohlea    #ieurr  livres  d'Alexandre  le  Cibyeu  et  de  préten- 


peu  prononcés  et^iàr^'iétl' jémpk>¥j&^^^i^ 

Transpiralion  adéli^^J^^^*    ^  t    v  '  '^^  >  a)rinci 


révélations  de  Zoroastre^  qu'il  mêla  avec  lea. 
"principet  du  p]a.tonismio  et    avec  ceux  des  gnôs- 
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ADELIK,  s.  f.  Bot.   Genm  de  {4antés  delà  fâ 

itiille  des  euphbrbiacées,  dont  presque  toutes  les  ^.,  i 
espèces  ton!  américain^,  les  aOé lies  soni-des  ar"^* 
brisseaux  dont  les  ra*tiraux  se    tef minent  quelquefois    .y. 

>ea  épines.  \  Adiéli*  (Terr^).  Géogr.  Terre  découT  -^  ; 
verte  par  Duméut-d'^rville,  en  janvier  1840,  sous   ■;• 
le  cercle    polaire   antArctiqUe.  I<i   terre  Adélié,  la  „  ^ 
terre  d'Enderby  et  la  terre  de   Ofaham  fhrmeni-  fes    '  ' ^ 

\limites  les  plus  australes  qu'aient   pu   atteindre  jus9  '  'Ji 
qu'ici  lés^'plus  hardis  navigateun,  .';' 

ADELieN,  ENNB.adj.  Géogr.  Qui  est  du, pays  "^.•, 
ou  de  la  ville  d'Adil;  qui  Jippiirtient  à  Ade)  -ou  à 
set  habitants.   Les  Adâliens  ont  soutenu  des  guerres 
acharnées  contre  les,àb}fuiniens, 

.  ADÈLWE!  %  f'   Entom.  ['Genre  d'i^i^tfs  ç<k'. 

'lëoptèrçs,  auquel  oh  rapporte  quatre  espèces,  tou-'*  : . 
tes  de  l'Amérique.  |  Hortic.  Variété  de  rose  de  Pro-  *  t 
vin^,  dont  là  flèar  est  pourpre  clair/  ,^    ' 

:    ADELION,    s.  m;.    Entom.  Xjfenre  d'înseetes  cbr     ,^- 

léoptères    hétéromères,  ne  renfermant  que  des  e*^  ^  •   ^ 
pèces  de  l'Australie.  ^  \ 

ADÉLIPAHIË,    s.    f.   Pathol.  Nom   donné  par^    ' 
Alibert   à  un   genre   de    sa   nosologie    naturelle,  -. 
comme  synonyme  de  po/i/«ârci>.  '  *^'*     .       - 

.  ADÉLITES,  s',  jn.  pi.  Race  de  devins  qui  dés* 
cendaient  des  Maures'  et'au^i^ls  on  avait  gr^de 
conÂa^icQ  en  Espagne .  '   ^     ,'  1^ 

ADELIU/S,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  ùe  Ija 
famille,  des    ichneumoniens,    dont,  on  ne  connaît ' 
qu'une  seule  espèce  trouvée  en    France,  en  Bel- 
gii^ue  ei  en  Angleterre.  '  ^     * 

i^U^LOBOTBYDE,  s.  m.    Bot.  Genre  de  plan- 
Mt^ë  la  famille  des  mélastomacées,  dont  1  unique 
1  a«  ceu«ac,^emie,'i,«*P^i^         dans  la  Guiane.   Les  adilobotrjples  sont 
çait  pas  de^randi^W^      grimpants..^.  \,^k  \^''    ; 

-»        r  r>  ^  "^  ^*'^*  QBRANCHE,    adj.  et  4.    Zool.    Dont  les 

ne  sont  pas  visibles.  |   S.,m.  pi.  Groupe 
Lues  gastéropodes'.  Syn.'  û'Àdélodernies, 

LdcÎÉPHALE,"^.  itT  Entom.  Gen^d'in- 
seo^lenid(>ptères  nocturnes,  de  l'Anaérique  sep- 
tenty4?)nale,  aiiiôi  nonimés  parce  qu'ils  ont  la  tête 
cachéç.  et  presque  invisible.  ; 

ÀDELOCÈRE,    sT  f,.  Entom.  (jérire  d'insectes 

côjiéoptères  pcrtameres^  de  Java.         , .  -^:    -   *  ^ 

.  ADÉLOPER9IES,*  adj..  et  s.  m.  'pi.  Zool.  Sous- 
ordre  de  ia  classe  des  gastéropodes,  comprenant 
ceu^  dont  les  branchies,;  cachées  sous  la  peau,  ne 
s'aperçoivent  poi^it  à  l'cxtérieut  du  corps.      '^ 

ADÉLOGÈNE,  adj.  GeM.  Se  dit  des  roches  qui 
paraissent  composées  d'une,  seule  subsitancé,  résul-- 
,  tàt  d'un  mélange,  de,  parties  extrêmement  fines, 
n'ofifrant  point*  les  caractères  f^itifs  d'un  miné- 
ral connu,  de  ^orte  que  leiir  co^jpositioù  se  dérobe 
en  quel|[ue  sorte  à  ^œil.      n  ■ 

/  ADÊLOPNCUMÔNÉ,  ÉE^  adj.  Zool.  Se  dit  d'une 
classe  de  gastéropodes,  comprenant  ceux  qui  res- 

fdrent  par  des    oranchies  aérienne^  cachées  dans 
'intérieur  du  corps.    |    S.  m.  pl:~GroUpe  de  mol- 
lusques. ^  ■-•••■■  y '.  ■-/    •  :•:,.    .*t^i.^  •■■•.\  :'■■■:::{'•    -y.. Jf(^- 

A0ËLOPODE,  adj.  Zool.  Qui  n'a  point  de  pieds 

apparents..,      "•  ,^^'  ':■•■■"''/;••  ■.  ..,.  ■■-.'4v>«  ■■^Z  ., 

ADÉLOPS,  S;  m.  Entom.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères J>entamères,  fondé  sur  une  seide  espèce 
originaire  de  Carthagène,  en  Amérique. 
.  ADÉLOSIE,  s.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  co- 
léopieres  pentaraères  c^rabiques,  dont  le  type  se 
^  trouve  en  Aiigleterre.  *  '     -•  .^ 

'  Al)Sj:.OSINE,  fcC  f.  Zool.    Genre    de    foramîni- 
fères  de  l'ordre  des  agathistèques,  dont  on  connaît 
quatre  espèces  :  deux  vivantes  dans  l'Adriatique, 
et  deux  fossiles  des  terrains  tertiaires  subapennins  . 
de  l'Italie,    ■•-"•t:*:'  ■  ">.:^  -  l^w'-t^r.--^  :\'--  ■■.:..  \ 

ADÉLOSTOjllE,  s.  ;n.  Entom.  Q^nre  d'insectes 
coléoptères  hétéromères,  qui  parafent,  à  Ja  vue 
simple j  dépourvus  de  bouche.  •  -^i^    ' 

AliELOSTOMITES,  sî  "ififi^  pk  Entom.  Nom 
d'une  tribu  d'insectes  collaptérides  qui  correspond 
,-en  partie  à' celle  des  mélasomes  de^  Latreille. 

AJ)ÉLOTOPE,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes 
coléoptères  pentamères,  fondé  sur  une  espèce  de 
l'Australie. ■  ,-v.  ■ ,   ^  ■  -  ■  ./^  .  :-",.ù>.\,.. .  •  ' 

ADELPHE,  adj.  Bot.  Se  dit  deS  étamines  réu- 
nies en  certain  nombre,  sur  un  ou  plusieurs  andro- 
plîores.  Étamines  adelphes.  \  Entom.  S.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  hétéromères,  -qui  se  compose 
de  dix^  espèces,  dont. trois  de  l'Amérique  boréale, 
une^de  la  Guinée,  cinq  du'  Sénégal  et- deux  oc 
Madagascar.  |  Adelphe.  Phiioliiophe  platonicien, 
qui  adopta  ,les  principes  des  gnostiques  comme  les 
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tiques  ;  et  il  çomp6|4  *•  *«  ^mé!kn^  un  <^ôrps  ^e  v 
doctrine»  qui  çut  un  gr^gd  nombre  d'adhérents.. . 

'AD|i:LI*Hrt  j  ••   f-  P^^'    B^uoion   de  plusieurs 
^^tamine^  sur  tin  supporX  commun,  nommé -àndro- 
-phore    Xlorsque^e  support  est  unique,  la  réunion 
(les  étAmines  prend  le  ^jfom  de  monade! pt^ie  :  lors^ 
du*il '^rft  double,    elle' prend   celui  de  diaietphi^  ; 
triple,  ceîiii  *àé^triàdelphii^   etc.'  Cett^  disposition 
1    /  i    .  dey^*a'bin,^*j9-urniMi  Linné  trôia»  classes  de  son 
^  -  «iV^VstiTne  sexuel  :  .moiiadelphie^  diadelphie,  poly^ddet^' 
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^DEti*I1fïNÊt  ••  f'  ^^^.-  E«P^<^e  de  palmier. 
i    i'v''^,  AOELflÛQUE,  adj.'  Bot.  Syn.  d*fvielphe.  Éta- 

'  ^- '^'fiiinÀ'  adelphiqueg.  \  ,  * 

';' ^^z'  •*;^.  AI>E|^PH1XLE)  ■•  f-  An^t.  Confraternité,  union, 

>f   ^  ^  ii^pïpîithie  dé»  parties  qui  compoient  le  corps. 
_•    ':  -V   ^iiej^vNG '.(Jean-Christophe).    L*un   des   plus 
r '*         lî>borieùx  et   savants  écrivains  et   pbilôlôgues  de 
L  :  '^.'  *  l'Allemagne,  né  à  ${)antekow  (PpniéEaniej  en  1732, 
:     .V   liJi^ïl  en  I80ij/à  Dresde.  Son  érudition    était  ini- 
I   .j'-  *  ;*tnense;'^  il   recueillit  une  quantité  prodigieuse  de 
-'*; watéfiâiix  en  linguistique  et  cltercha  à    les   com- 
•^  \,^  V^^4)afèr  de  manière  à  en  déduire   une  classification 
^'  V    jiatutwle  (leÉk  j[angues  et  des  peuples  divers,  et  se 
'    'V\.  ijriuiitira,  jk>us  ce  rapport,    très-supérieur  à  sfes  de- 
'^:«*  ^ViUiôiera    (;n   Allemagne.    Néanmoins    son    esprit 
/  '       rttit    trop    minutieux    et   pas    assez   analytique. 
C^injae  la  plupurt  de  ceux  qui  ont  suivi  Iti  même 
carri^re^  côplûlologuo   s'est  fourvoyé  di^nsie  la- 
«^bvrint|ie  de»,  radicaux  composés  de  chaque  langue 
ou  idiome,  s'iittachant    plutôt   à  la   ressemblance 
des  sons  qu'à  nètude  des   racines  primitives  sim- 
ples   et    a  la  comparaison  de  leur  sens.  Il  était  ^ 
.rnlinpkis  grammairien  que  philosophe.  Aussi,  mal- 
'^^^iv  le  nombre  et  la  variétéxle  ses  ouvrages,  n'est- 
il  pas,  comme   linguiste"^  à   la  hauteur  de  Brosses 
«•t  de  Court    de   Gébeljn,    qui,    malgré   une  foule 
«jVrreiirs,  ont  souvent  entrevu  et  indiqué  la  véri- 
'  t:M)le  méthode  d'analyse  des  éléments  des  langues. 
^-Mjus  il  n'en  a  pas   moins  rendu  d'immenses  ser- 
.    vices  à  la  langue  et  ^  la  littérature  de  son  pays. 
II    ii  publié    :    le    Supplément   au   Diciitnwj^ire  des 
>7!rriN/.v  de  Jacher;  un  Dictionnaire  grammatical  et 
'■■    rr/'/K/M^  allejmind;   des  Grammairei;  des  Traités  de 
stjjtp   et   d'orthographe;  V Essai  dune   histoire  de  la 
ririUsationdu  genre  humain  ;   V  Histoire  de  la  ;j/h7o- 
^snphie:    VUistoire   des    Teutons;  l'Histoire  des  folies 
humaines;  Je  Tableau  de  toutes  les  sciences^  arts  et 
métiers.  Le  dernier  ouvrage   de  ce  tra^-ailleùr  in- 
latigable,  et  en  même  temps  son  ouvrage  le  plus 
c<^iinu  est  le   Mithridate   ou.  Tableau    universel  des 
^     taUQues  ^    avec    le   Pater  en    cinq    cents    langues    ou 
,.  idiomes^    continu^    parole    professeur     Vater,   de 
Ka'iiigsberg.    Le   iff7Ari(ia/tf  révèle  un  philologue 
^  et  érudit,    mais   non  un  véritable  lin- 
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AIHCLtJïSi    s.  m.    Entom*  Genre  d'insectes  co- 

h-optèijes  tétramèreS.     -,    ^     ■  "        ^     "  •-  '     « 
"AI>E>rfi)X,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  de  la 
,   famille  des  ichneumoniens,  dont  on  ne  connaît  que 
<fiK*IquQs  espèces  européennes. 

AI)KMONIE,    s.  f.    Path.    Agitation   extrême, 

î>nxiété,  symptôme   considéré  comme  une  m^ladiç 

?*  par  certains  nosologistes  ;  abattement  d'esprit,  ac- 

oal)lem«^nt.   .  .  .  «  . 


àrhHs^eaux'à  fleurs  hiancHeê,  de  couîenr  di  chair  ou 
rougtdtre.  ';'  -' ^^  '^••^••  .^.^';  v,  ..'::■-'' ^'^;'V^>;v  '-^■"..;^  ' 
'  ABÉNAiXTHÉ,  jftdj.  Bot.  Se  dit  à^lTie  plante 
doni  léft'pédîcelle»  naissent  de  la  basa  d'organes 
glanduleux!  Le  haricot  adénanthe.  \  S.  m,.  'Jenre 
de,  plantés  de  Iri  famille  des  protéacée»,  rénfer- 
'  mant  quatre  ou  cinq'' arbrisseaux  do  l'Australie. 

yiDKNA^TIlÈRE,  •»'.  f.  Bot.  Genre  de  la  fa- 
tnille  des  légumineuses.  .Lm  qdénanthères  se  culti- 
vent dans  la  zoneéquatoriale^  comme  arbres  d'agrément 

,ADKNAàlEv.8.    f.  .Bot.  Genfe-de  phintès  de  la 
^famille  des  lythrariéés,  appartenant  a  l'Amérique 
équatoriale.    i    ^      .\  m... 

ADÈNE.  ».  f  Vieux  motemployé  par  Rabelais, 
et  qui  signifie  glande..  C'est  de   ce    mot  que  sont 
,dérivé^  adénologie,  adénographie ^  etc.        ♦    . 

ADÉNECTOFIE  ,  S.  frTathol.  Situation  d'une 
glaiide  hors  desd  place  normale. 

ADÉIVÉMPIIRAXIE,'  J.  f.  Pathol.  Obstruction 
glanduleuse.     ..  / 

.  AUÉNKIIATION.  s.  f.    Ane.  t.    de  jurispr.  qui 

signlHîiit  Vente  à  prix  d'argent.        :.  .  -'         ^     / 

ADÉNÉHE,  ÉE /part.  Vendu.  Fruits  adénér^s. 
Il  est  bon  d  aviser  ledit  père  qu'il  ordonne'^en  son 
testament  que  tous  ser  biens  meubles  quelconques 
soient  adénérés  et  rrits  d'argent,  (Coutume  du  Berry.) 

ÀDÉKÉHÉRt  v.  .n.:  Anr^.  prat.  P^stinier,  appré^ 
eier.  On  le  trouve  dans  plusieurà  coutumes  et 
anciennes  ordonnances.'  |  Quel(|uefoi^  c^e  mot  ai- 
gnifie  faire  argent  d*u ne  chose,  ja  vendre, aux 
enchères.  Dans  quelques  coutumes,  on  lui  donnait 
cette  dernière  acception,  et  on  l'appliquait  à  l'en- 
can de  meubles  saisia  par  un  sergent. 

ADENEZ.  L'un  des  poètes  les  plus  féconds  et 
les  pjus  brillants  du  xiii**  siècle,  naquit  vers  125Q 
dans*  1^  duché  de  Brabant,  Il  e^  "nommé  frécjuem- 
mént  Adfins  le  roi  ou  le  roi.  Adenès,  On  a  de  lui  les 
Enfances  d'Qgifir ,  Guillaume  au  Court -Nez ^  et 
herthe  aux  grans  piés,^   -.■        .*<  '       / 

ADÉNIE,    s.  f.   Pathoi.  'Maladie  des  glandes,  i 
Bot.  Nom  dîonné  à  un  arbrisseau  trouvé  en  Arabie 
et  dont  les  J€mncs  pousses,  réduites  en  poudre,  com- 
posent un  , poison  très-violent^  qui  a  pour  antidote 
certain  le  câprier  épineux,  ^-<^        - 

ADÊNILEME,  ^.;f.  Bot.  Gènre^ie  'jplantes  ap- 
l)urtei1ant,  soit  à  la  famille  des  rosacées,  soit  à 
celle  des  cunoniacées,  indigène  de  Java.  ^ 

ADEMO^,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
fari^ille  des*  apocynacécs,  indigène  en  Arabie  et 
irroduisant  un  bulbe  de  la  grosseur  d'-iine  tête  hu- 
maine.    "  '  .         '  7^    ■  '      ' 

ADÉNITE,  s.  f.  Pathol.  In fl animation  "d'une 
.glande.  On  se  sert  de  ce  mot  pour  désigner  sur- 
tout l'inflammation  des  ganglions  lymphatiques. 
Adénite  aiguë.  Adénite  chronique.  Adénite  cervicale 
syphilitique.  L'adénite  est  presque  toujours  le  symptôme 
d  une  affection  dont  le  siège  est  plus  ou  moins  éloi- 

gne\^  .,    ' -.^  .  ^  '     '  .■     -  7      -.      -    . 

ADENÔ.  Mot  dérivé  dû  grée  aden,  qui  signifie 
glande^  et  ou'on  eitipîoie  çn  nosologie  pour  former 
Quelques  an jectifs  composés,  f^tr  * 

ADÉiV()Bv\SE,  s.  m.  feotan.  Genre  de  plantes  de 
la  famîîle  des  hornalinées,  qui  habite  T Amérique 


_.  _     _     ,"    ,  ,      -^  '■  'JL  'ir      I  méridionale.  i  _ 

.r.n.  Wc'T**^':, '•  [.^-^^'"'^T-^'^'^J-     ADÉNOCALÏCÉ,  ÉE,  î}^j.  3otak '.^e  dit% 

M  un  Jecrs.  d  nne  donation.  Pftiv  nsifo.     «  t       -,  i      .  -,■       i-    '      ■.       '  «^      ,  -,         -    : 


leps,  d'une  donation.  Peu  usité.    «  /  ,*    v'# 
ADEN,  Géogr.  Ville  d'Arabie,* dans  le  Yémen. 
près- du  détroit  de  Bal-el-Mandeb,  à  l'entrée  de  la 
nior  IJougc.    Elle  possède  un  port   vaste  et  com- 
niode.  C'était,  dans  les  temps    anciens,  un  entre- 
pôt célèbre  que  les  Romains  détruisirent.    Relevée^ 
de  ses  ruines  et  de  nouveau  florissante  du  xi^  au 
xvie  siècle,  elle  déchut  encore   rapidement   apijès 
la  découverte   du   cap  de    Bonne^^spérairce.    Les 
An^riîiis^  qui   ge  ^q^^-  enj>arés  d'Aden  en  1838,  y 
*j'ït  fait  beaucoup  d'améliorations  et  des  travaux  de 
défense  considérables.  Pop.  30^000  habitants.  Cette 
Ville  fait  un  commerce  assez  important  de  café^  de 
gomme,  de    myrrhe    et    d'aloès.    |    S.    m.  Arbre 
'   grimpant,  très-vénéneux,  qiû  croît  en  Arabie. 
AbÉNACAXTlÎE,   s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes 
^le  la  famille   des  acanthacées,  trouvé   dans  l'era- 
"pi»*c  birman.  '*        %  .?  ^--yJ:-:"^-'^    ' 

ADENACIf/ENE,   8.  m'.    Bot.  Genre  de  plantes 
.  .<le  la  famille  des  composées  séaécionidées,  appar- 
tenant à  l'Afrique  centrale.  >-        ' 

.  ADÉlvALGIE,   s.  f.  Pathol.   Douleur  qui  a  son 
S'ege  dans  les  glandes.  ,        . 

.ADÉNALGIQUE,  adj.    Qui  concerne  l'adénal- 
gie.  Douleurs  adénalgiques, 

ADENANDUE,  s.  m.  Bot.  Plante  du  çap  ap- 
partcnant  aux  diormées,  et  dont  les  org^anes  mâles 
sont  munis  d'une  glande.    Les  adênandfes  sont  des 


une 
plante  dont  le  calice  est  parsemé  de  points  glandu- 
leux. L'Eugénie  adénocalicée. 

ADÉNOCARPE,  s.  m,  Botan.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  légumineuses,  dont  toutes  les  es- 
pèces habitent  la  région  méditerrauéenne  et  les 
Canaries.        .  •'•-  •      "  .   ^      ' 

ADÉNÔCAULE,  s.  m.  Botan.  Nom -donné  à  une 
-  ]dante  originaire. du  Chili,  et  appartenant  à  la  fa- 
^milledfs  composées.^'       ;    .    ;:;,  *^:  •  "* 

'  ADÉXOCKEPIDE,  s.  T  Botan.  Genre  de  plan  tes- 
de  la  famille  des  euphorbiacées.  ZWertocrepide  esf 
ui^àr^e  de  Java,  haut  de''treî::^>^tres,'  K 

ADÉXOtYCIrï;,  ,s.  m.  Botan.  Qenre  de  plantes 
appartenant ^ux  composées:  L'adénocycle  est  un  ar- 
brisseau ofîginàire'de  Vile  de  la  Trinité, 

ADÉXODE,  s.  m.  Botan,  Sorte  d'arbre  de  la  Co- 

chinchjne  appelé  aussi  étttScarpe,        .:"'~-**~~~^\ 
ADÉNOpERMlE,   s.  f.  Pathol.  Affection  sypîrii 

litique  des  glandes  de  la  peau.  ,  - 

ADÉNODiASTASE,    s.    f.'  PathoL    Séparation 

anornmle    des    lobes   glandulaires   habituellement 

conglomérés.  -  -  ■    --    » 

ADÉNOGUABOIE,  s.  m.  Bôta^».  Genre  de  plantes 
'  de  la  ^famille  des  portulacacécs.  . 

AnÉNOGIlAPIIE,  s.,  m.  Anat.  Celui' qui  écrit 
sur  les  glandes,  qui  s'occupe  spécialement  de  l'é- 
tude des  glandes,.,  -^ 


ADENOGRAPHIE,  f.  f.  Anat.  Description  des 

glandes;  traité  sur  les  glandes.  '     .'       ,  '    ^  V^ 

V  ADÉNOO^APHIQUK,  adj.  Anat.  Qui  a  rapport" 

à  l'adénographie.       •       ".  •  •  '  >    : 

ADÉNOÏDE,  a^lj.   Anat.  Qui  «  la  forme  d'une 
.  glande.; Épithète  qui  a  été  donnée  à  la  prostate. 

ADÉNOLÉPIDE,  s.  f.  Botan.  Genre  de  planteii 
^de  la  famille  des  composées,  dont  la  seule   espèct» 
a  été  rapportée  des  îles  Sandwich. 

^  ADÉKOLIN,  s.  m.  Botan.  Genre  formé  de  plu- 
sieurs espèces  de  lin.    ,      '         / 

ADÉIVO-LOGIE;  s."  f.  Pathol  .'(Partie  de  la  mé- 
decine qui  traite  des  glandes.  [  Observations,  dis- 
cours sur  les  glandes.     M  »  ^  -       : 

'    ADÉNOLOGIQUE,  adj.  Qui  concerne  l'adénQ; 
logie.  ^ 

ADÉNOME,  8.  m.  Pathol.  Tumeur  formée  par 
le  tissu  des  glandes.    *  .''      , 

'    ADÉr^O-MÉNlNCÉE,  àdj".  Pathol.  Se  dit  de  la, 
fièvre  muqueuse  ou  pituitàire.   J        ^       ,  :,/ 

ADÉNONCOS,   s.   m.  Botan.  Genre  de  plai^ites*  ' 
de   la   famille   des   orchidées.  L'adénoncos  est^une 
plante  parasite  excessivement  petite  qui  croit  d(ins  les 
forêts  de  ïile  de  Jclvçl,       ;    4'       ,   \    ^ 

ADÉNO^COSE,    i.    fvMéd,*  fi^méfactiQn,  dés 

gla^ides.     ,  •  j       • 

ADÉNO-NERVEUSE^  adj.   f.  Pathol.  Se  dit  de. 
la  peste  du  Levant ,  à  cause  de%  svniptômes  ner- 
veux et  de  l'engorgement  des  glancUsdont  elle  est 
accompagnée,  i  - 

ADENOPATIIIE  ,    s.    f.    Pathol.  Affectimi   des. 
glandes  en  général,  des  ganglions  lympliatiques  en 
particulier.    .  /  v 

ADÉNOPELTIS.  s,  m.Botàn.'Genre  de  planjhps 
de  la  famille  des  euphorbiacées, originaire  du  Chili. 

ADÉIVQ; PHARYNGIEN,    adj.   ^  s.   m.    Anat. 
Qui  appartient  à  la  glande  thyréoide  et  au  pliamix.  . 
Muscle  adér.Z'pharyngien,  Petit  faisceau   de  wg^e^^ 
'  musculaires.  ".*■ 

ADÉNO  *  PHARYNGITE/  s.'  f.  Pathol.  Inflam- 
mation dès  amygdales  et  de  l'arrière-gorge. 

ADÉNOPIIOUE,  adj.  Bdian.  Se  dit  d'une  plante 
qui  porte  des  glandes  sur  quelqu'une  de  ses  parties, 
sur  ses  capsules,  etc.  Le  polygale  adénophor'e,  \  S*  f. 
Genre  de  plahtes  de^  la  famille  des  campanuiacies. 
Les  adénophorcs  sont  des  herbes  vivaçes^  ou  quel-  - 
quefois  bisurnuclles,  ayant  le  jiôrt  des  campanules, 
et  habitant,  à  l'exception  d'une  seule  espèce  qui  se 
trouve'  dans  l'Europe  orientale ,  le  nord  de  la  Si- 
*'Cerie,.de  la  Daoïirie  et  de  la  Œiine.  Leurs  Vî^*ines 
sont  assez,  souvent  bonnes  à  manger. 

ADÉNOPHTHALMIE,  s.  f.  M  éd.  Inflammation   . 
'des  glandes  qui  bordent  les  paupières. 

ADÉNOPHYIXE,  adj.  (pr.  aé/eno/i/^.).Botari.  Se 
dit  de  plantes  dont  les  feuiUes  sont  hérissées  de 
gltindcs  sur  leur  face  inférieure,  ou  parseméeis  de 
points  glanduleux,  soit  en  dessus,  soit  en/dessous. 
.  La  rose  adénophylle,  \  S.  f.  Genre  de  plantes  origi-  . 
naires  du  Mexiquej  et  ayant  le  port  des  tagètes. 

ADÉNOPHYLLEES,  adj.  et  s.  f.  pi.. -Botan.  Nom 
donné  par  Candolle  à  un  groupe  d'oxalis,' compre- 
nant les  espèces  qui  portent  de  petits  \Jubercules 
globuleux  -au  sommet  des  feuilles. 

[  .  ADÉNOPODE,  adj.  Botan.  Se  dit  dés  plante»^ 
qui  portent  des\  glandes  sur  leurs  pétieîes.  Là  pas-  '' 
siflore  adenopode,     ,     ^  *      ,  ..    -^^ 

ADÉNOS,  s.  m.  Espèce  de  coton,  que  Ton  tire' 
d'Arabie,  par  la  voie  de  Marseille. 

ADÉNO^CLÉROSE^  s.  f.  M*éd'.  Induration  non 
douloureuse  d'une  glande.  *      '  ^  '     .    ^  "* 

AD(*!n08E,  s.-f.  Méd.  Afi'ectiofi  cllronique  ayant 
une  gla^d^  pour  ^ége  spécial.  \ 
J  ADENOSiMË,  s.  m.  ftotan.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  acanthacées, 'qui  renferme  quelques 
espèces  annuelles,  indigènes  à  l'Asie  et  à  d'Australie 
.  tropixîales. 

ADÉNOSOLÈNE,  5.  m.  Botàn.  Genre  de  plantes 
du -cap  de  Bonné-Espéranoe^dont  le  tube  est  muni 
do  glandes- dilatées  à  la4)ase.  ,  \ 

ADÉNOSTEMME,  s.  m.  Botan.  Genre  déplantes 
eupatoriées,  dont  la  plupart  des  espèces,  assez  nom- 
breuses, appartiennent  à  Tuncien  continent.  Les 
adénostemmes  sont  des  herbes  annuelles  ou  ^ivaces, 
couvertes  de  poils  visqueuxi  '      *  ^  ^  ' 

ADÉNOSTÉMD.XE,  adj.  Botan.  Se  dit  de  plantes 
dont  les  filejs  des  étamines  portent  des  glandes, 

ADÉ^TSSTOME,  s.  m.  Botan.  Genre  de  pl.intcs 
de  4a  famille  des  rosacées,  fondé  sur  une  espèce 
unique  qui  croît  en  Calffornie: 

/adÉNOSTYLE,  s.  f.  Botan.  Genre  de  "plaintes 
de  la  famille  des  orchidacées,  fondé  sur  nne  plante 
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ADENOSTITLEES ,  s.   f.  pi.  Botan.   Troisième 
division   de  la  tribu  des  eupatoriéès  de  Candolle  ; 
.elle  correspond  aux  eupatoriées  de  Lessing  et  aux 
•  eupato'rii'cs  prototypes  de  Cassini.  *        vp 

ADÉNOTOMLlE ,  s.   f.  Chiruirg.  Disaeotiou  des 
,  glandes;  traité  qui  indique  la  manière  de  disséquer 
les  glandes.         . 

ADÉNOTOMIQUE ,  adj.  An»t.  Qnl  a  rapport  à 
l*îidénot<>niie.       \     ■  ,      v,    ^     r .  •  ;     r-mf^'-  - 

ADENOTRICHIÉ,  i.  f.  Botan.  Plante  annuelle 
■  couverte  de  }H)ils  entremêlés  de  glandes  qui  répan- 
dent une  Oileiii:  assez  agréable, lorsqu'on  en  touche 
les  tiges  et  Ic^kmWe^.  Les  ctdénotrichies  se  cultivent 
'dans  les  jardins  de  botanique,      •'    •.  '     ».  '     .• 

AIIE:\T,  s.  m.  (pron.  adan.)  Technol.  Sorte  d'en- 
taille disposée  sur  des  pièces  de  bois  destinées  à'< 
C^tre  réunies  ^t  .  invariablement  assemblées.  Les 
^adents  sont  faits  dans  l'épaisseur  des  pièc^,  de  ma- 
nière que  les  angles  rentrants,  recevant  les  angTes 
saillants,  font  mutueÙeit^ent  résistance,  ce  qui  em- 
peclie  les  pièces  de  se.  séparer.  Ils  serN^ent  à  lier  et 
à  assembler  deux  pièces  de  charpente,  afin  d'em- 
pêcher leur  disjonction. ou  leur  séparation.  On  dis- 
:  tinguG.  plusieurs  sorte?  d'adentç^savoir  :  Vadent  à 
croc,  Vadént  à  coutre ,  Vadent  .carré ,  Vadent  à  êré- 
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pfnaillhe,    Vadent    à  queue  d'ardrnde.  \  Mar.    Se  dit 

d'une  sorte  d'arrêt,  ou  de  ressaut  ou  point  d'appui. 

.    Ainsi  les  adcnts  ou  t^uets  d'envergure  soùt  les  ar- 

;rèts  pratiqués  au  bo%î  des  vergues,  et 'qui  y  servent 

y    à  hx^r  les  points,  les  têtières  et  les  empointures  des 

ris.  I  Ad'^nts  d'un  affût.  Places  où  les  flasqiies  sont 

écbancrées  pour  fournir  des  points  d'appui  aux  le- 

à.  viers  de  pointage.      .'^  •   ^  ># 

-'■     ADENTE,  ÉE/part.  Lié,  joint,  à  l'aide  d'adents. 

Pièces  de  bois  bien'X>u  mal  œdentéis.       ^-^  ^• 

ADENTER,   V.   a.   Technol.   Lier,  .joindre  eti- 
sertible  des  pièces  de  bois  à  l'aide  d'adents. 

ADlîf^XE.  My th.  Divinité  qui  présidait  au  retour 
.  des  voyageurs.  |  S.  f.  Genre  de  polypes  bryozqaires 
de  la  'famille  dos  eschares.  Lamourôux  a  placé  l'à- 
déone  dans  la  famille  des  i&is.  ^ 

AI)ÉI»IIAGE,  adj.  (prori.  adéfaoe.)Cl\n  mange  en 
quantité  ;  carnassier  et  vorace.  Epithète  donnée    a 
Hercule  qui  mangea  un  jouf  Un  bœuf  entier^  |  Se 
^  disait  à  Athènes  (les  chevaux  que  l'on  nourrissait 
avec  soin  pour  la  guerre  ou  pour  les  courses  de 
chars.  On   écrit  aussi  et  mieux  addéphage.  |  S'ap- 
plique à  tout  animal  vorace  et  caniassier.  |  S.  m. 
pi:  Famille*  d'insectes  coléo^     ^ 
.'    ADÉPIIAGIE,  s.  f.  (pron.  adéfaQi.)  T.  de  méd. 
,    Faim  excessive,  dévorante  ;  voracité.  ' 

;      ADÉFIIAGIQUE,  adj.  Qui  concerne l'adéphagie, 
qui  y  a  rapport.  ,  >^   /.  \   ..     .      '     .    • 

ADEPS,  s.  Tn.  Nom  que  les  anciens  donnaient  ày 
la  graisse  des  viqtimes  que  Ton  sacrifiait  aux  dieux 
dans  les  temples.  /iJ^  ":      :    ^  ^ 

ADEPTE,  s.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois  aux 
aîchimistes  qui  s'occupaient  de*  la  transmutation 
des 'métaux  et  de  la  rêcîiit^rche  d'un  remède  univer- 
sel. Les  alchimiste^  disent  qu'il  y;  a  constammei^t 
sur  la  terre  douze  adeptjÈ\et  que  lorsqu'il  plaît  à  ' 
l'un  d'eux  de  mourir  ou'  de  se  transporter  quelque 
part  où  il  puisse  faire  usage  de  son  or,  il  initie  un 
autre  adepte  qui  doit  le  remplacer.  Il  est  nécessaire 
d'ajouter  que  ïiul  n'a  vu  ni  connu  un  véritable  al- 
chimiste ;  "c'est  chose  aussi  introuvable  de  nos  jours 
que  le  Phénix  dans  l'antiquité.  On  donnait  autre- 
fois à.l*alchimie  le  nom  de- phiïosqphie  des  adeptes. 
I  11  se  dit  aujourd'hui  de  ceux  qui  sont  initiés 
iiùx  secrets  d'une  science,  aux  idées,  aux  mystère? 
d'une  secte,  d'une  coterie,  etc.  La  science  théorique 
n'a  jamais  er^richi^  ses  adeptes,  (F.  de  Lastejrjrie.) 
C'était  un  adepte  my^ère  de  ces  doctrines. sEudnre  tra- 
versa le  groupe  des  sophistes .  qui  le  prennent  pour 
un  adepte.  (Chateaubriand.)  Nous  somnuj  des  adeptes 
fervents  du  spiritisme. 

AftÉQUAT,  ATE,  adj.  (pron.  adécouate).  Rlein, 
.parfait,  entier,  conforme  en  tous-  points.  Dans  la 
philosophie  scolastique,  on  appelle  idf>  adéquate 
celle  qui  embrasse  taus  les  caractères  essentiels  de 
son  objet,  qui  convient  toti  et  soH  definitio.  La  dé- 
finition d'une  idée  générale  est  ckie^ua/tf^  lorsau'elle 
exprime,  exactement  le  contenu  essentiel  et  les  li- 
mites de  cette  idée.  Objet  adéquat  d\ne  science.  Dé- 
finition adéquate.  Idée  adéquate.  Toutes  les  religions 
ont  été  légitimes,  elles  ont  été  adéquate}  dans  un  mo- 
ment donné  au  besoin  des  peuples.  (A.  Maury.)  L'ti- 
nité  solaire  ^* est  scindée , en  douze  douzièmes  adéquates 
chacun  au  fout.  {YslL  Parisot.)  |  S<  f.  Représenta- 
tion parfaite,  'en,tière  ;  quantité,  valeur  ég^e»  Pha- 
nés  f  Amoun,  Amen  ou  Men,  sont  bien  des  facei,  de$ 
incarnat iom^  des  adéquates  d'Ahmoun,  (V.  Parisot.) 

ADÉQUATION,   s.   f.    Néol.    Rapport  parfait, 
quantité  égale.  '  /  ..  .  ^ 


\ 


^EQUATITE, 

qiii  est  adéciuat. 


É.  f  Néol.  Qualité,  état  de  ce 

ADER.  .M^'thol.  Un  des  vingt-huit  Izeds  que  re- 
connaît le  Zend-Avesta.  C'était  le  génie  recteur  du 
feu.  I  S.  m.  Moi$  gerw^n,  qui  répc^ndait  à  novembre 
et  décembre. 

ADÉRAN,  s.  m.  Nom  sous  lequel  les  parsis  ado- 
rent le  feu  sacré  qu'ils  entretiennent  dans  le  sanc- 
tuaire de  leurs  temples. 

ADERBAIDJAN.  Géogr.  Grande  province  de 
Perse,  bornée  au  N.  par  l'Arménie  russe,  au  S.  par 
rirak-Adjémi,  le  Kurdistan  et  l'Irak-Arabi,  à  l'E. 

t)ar  la  mer  X'aspienne  et  le  Ghilan,  et  à  l'O.  par 
'Arménie  WLTciue  et  le  Kurdistan.  1,500,01)0  habi- 
tants. H^u  inilieu  du  pays  s'étend  le  lac  d'OurnIiah,  • 
immense  nappfe  d'eau  de  120  kilomètres  de  long 
sur  60  de  large,  peu  profonde,  et  dont  les  eaux 
sont  plus  salées  que  celles  de  l'Océan,  mais  moins 
que  celles  de  la  mer  Morte.  Qiioique  montagneuse 
et  ^ride,  cette  province  renferme  de  grandes  plaines 
et  des  vallées  agréables  où  l'on  élèVe  de  magnifi- 
ques chevjaux.  Sa  capitale  est.  Tauiris. 
•  AV>ERE;  s.  m.  Entom.  Genre  ë'insectes  coléo- 
•  ptères  hétéromères,  qui  à  pour  type  une  espèce 
propre  à  l'Angleterre,    j-   ;  •         .    . 

ADJÊRMOTROPHIE,  s.  f.' Pathol.  Amincîsse- 
mer^t,  atrophie  de  la^eau.     :^       .  ^  I 

ADÈS,   adj.   Mythol.*  Surnom  donné  à  Pluton,^ 
considéré  comme  un  dieu.triste*  et  obscur,  connue 
un  dieu  invisible,  selon  d'autres.  |  Adv.  Vieux  mot 
qui  se  disait  pour  aussitôt,  dans  le  moment,  tou- 
jours, tellement.        k*  '■  ■/'''"^■■y '-}■■■'..'.  .^^      '*  •     ^ 

ADESMACÉ,  ÉE,  arij.  et  s,  m.  pi.  Se  dit  d'une 
famille  de  mollusques  de  l'ordre  des  acéphalopliores 
lamdribrahches ,  comprenant  des  espèces  dont  la 
coquille  n'est  point  assez  grande  pour  couvrir  tout 
le  corps  de  l'animal,  et  dont  le  manteau  est  com- 
plètement fermé  et  tubuleux.  *     *   ' 

ADESMIE,  8..f.  Entom.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères hétéromères,  de  la  faipille  des  mélasones.  | 
notan.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  légumi- 
neuses ,  appartenant  à  l'Amérique  méridionale^ 

ADESSENAIRES,  s.  m.  pL  Hérétiques  du  xvi^  siè- 
cle, qui  ne  niaient  pas  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  mais  qui  ne  l'admettaient 
pas  dans  le  sens  caitholique.  Ils  se  divisèrent  d'ail- 
leurs promptement  danè  rexj>lication  dé  ce.  mys- 
tère, les  uns  prétendantque  le  corps  de  Jésus-Christ 
est  dans  le  pain,  les  autres  à  Ventour  du  pain,*  ceux- 
.(^  sur  y  et  ceilx-là  sous  le  pain.  C'était  une  dispute 
puérile.  On, les  appelle  plus  Communément  iwpâ- 
nateurs.    •  .  .  - 

ADESTRE,  adj.  Sédisaitpour  adroit,  industrieux. 
Synonyme  à' adertre.  ^  ;^ 

ADET,  s.  m.  Usage  musulmab-qui  règle  les, pré- 
sents •à  donner  ou  à  recevoir  selon  le  rang  et  les 
diverses  circonstances  de  la  vie.  C^t  usage  a  -force 
de  loi.  ^  .  -  ,.  '**  .  #       '    . 

À  DEl'TL,  loc.  adv.  T.  de  mus*  qui  indique  qu'un 
trait  noté  sur   une  seule  portée  doit  être  exécuté 


"•cd» 


musulmans,  où  les' anges  noirs  Munldr  et  Nékir 
tourmentent  les  méchants. 

ADIIÉMAR  DE  MONTEIL,  évêque  du  Piiv, 
d'une  famille  illustre  de  Provence,  mort  à  Antioche 
en  1098.  11  prêcha  la  nremière  ^croisade,  dont  il  fit 
partie,  en  compagnie  de  Raymôlid,  comte  de  Tou- 
louse, et  y  joua  un  grand  rôle  comme  guerrier  et 
légat  du  pape  auprès  des  croisés  C'est  li>i  que  le 
Tasse  fait  figurer  si  honorablement  dans  la  //rw- 
salcm  délivrée  et  que,  pat  une  licence  poétique,  U. 
fait  périr  au  siège  de' cette  ville.  .  * 

^  ADHERAIVT,  ANTE,  adj.  Qui  ^onné  Son  adhtS- 
sion  ;  dans  .lequel  on  doi;ine'son  a<lhésion.  Déclara^ 
tion  adhérante.  |  Substantiv.  Les  adhérants.  Ceux  qui 
donnent  leur  adhësiou^',  une  convention,  à  un 
^te..      ^  •      .  .,■•    ..- ''li^'  ,*        '■■'.^  :■/■...■■-..  -v.i,  >.> 

ADHERENCtr,  8.  /.Etroite  linîon  d*un  fJotTis  h 
un  autre  ;  propriété  qu'ont  certains  corps  de  s'atta* 
cher  l'un  4i  l'autre  par  leur  surface  v  état  de  deux 
coi^ps  qui  sont  joints  et  tiennent  l'un  à  l'autre,  soit 
par  leur  propre  action^  soit  par  la  compression  dès 
corps  extérieurs^  En  physique,  on  dit  qu'il' y.a 
adhérence  entre  doux  corps  toutes  les  fois  que  ces 
corps,  après  avoir  été  mis  djk  contact,  restent- uiirs 
jJar  l'attraction  réciproque  débours  molécules.  L*eaa, 
par  exemple ,  adhère  à  un  grand  nombre  de  corps  ; 
les  particules  d'une  même  goutte  d'eau  ont  aussi 
entre  elles  une  certaine  adhérence  ;  les  particules 
d'huile  en  oirt^ntre  elles  une  encore  plu^  grande. 
Lorsque  deux  filets  d'eau,  sortant  de  tubo^i  fins, 
sont  rapprochés  Tun  de  l'autre,    de  nianière  qu'ils 


se  touchent,  on   les  voit  aussitôt  se  réunir  en   un 
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par  deux  bistrumeiits  ou  par  plusieurs  instruments 
divisés  en  deux  quantités  égales.  Écrit  sur  uh  trait 
d'instruments  à  vent,  il  signifie  que  Iqs  deux  par- 
ties marchent  à  l'unisson.  '  / 

ADEXTRE,  adj.  S'eât  dit  pour  droitier,  et  au  fig. 
pour  adroit,  vif,  pronipt,  agréable,  peut-être  parce 
qu'on  se  sert-^rdinairement  mieux  de  la  inàin  droite 
que  de  la  gauche,  c.  à  d.  avec  plus  de  grâce,  de 
vivacité  et  d'adresse.  On  a  écrit  aussi  àdestre. 

ADE&TRÉ,  ÉE,  part.  VieUx  mot  qjui  signifiait 
rendu  adroit,  et  par  extehs.  fomaé,  instruit,  élevé. 
En  ce  temps,  madame  l'archiduchesse  accoucha  à 
Bruges  d'un  beau  fils,  qui  est  à  présent  notre  prince, 
le  plus  bel,  le  mieux,  adextré  que  l'on  pût  trouver, 
(Olivier  de  la  Marche.)  ]  Blas.  Se  dit  des  pièces  qui 
ont*  quelque  autre  pièce  à  leur  droite.  Un  pal  qui 
n'aurait  qu'un  lion  sur  le  flanc  drok  serait  adextré 
de  ce  lion.  •..^v-.        r'.      '  v    p 

AD'EXTRER,  V.  a.  S*est  dit  pour  rendre  adroit, . 
préparer,  disposer,  former,  instruire,  élever;  donner 
la  maiu  droite,  accompagner,  suivre,  escorter.  Choi- 
sisses les  officiers  au  fait  de  la  guerre,  qui  soient  ça- 
pables  de  dresser,  façonner  et  adextrer  les  soldats, 
(Et.  Pasquier.)       -*^^ 

ABFORMÀNT,  ANTE,  adj.  et  s.  f.  Se  dit,  dans 
la  grammaire  hébraïque,  des  lettres  qu'on  place 
après  la  rachie  du  verbe  pour  la  modifier.  Lettres- 
adformaûles  ou  serciles.  Une  adformante.  Des  adfor- 
mantes  syllabiques. 

ADGUSXAL,,  ALE,  adî.  et  s.^f.  Anat.  .Se  dît  de 
l'une  des  pièces  élémentaires  dune  des  vertèbres 
céphaliques.        :  ....^-y.  ■[^^-■m^-^:. 

ADIIAR-AL-CABR,  s.  m.  (Littéralement  la  peine 
du  sépulcre,)  Màhom.  Le  premier  purgatoire  des 
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Cçtte  expéi 

rence  dés  li(i.aides  entre  eux.  Deux  disque^bien  po^    \ 
li§  'de  niétal,  de   verre   ou    de  marbre,    adlîèreiiit    ' 
entre  eux,  et  il  faut  une  assez  grande   force  pour    ' 
les.  séparer,  même  dans  le  vide.  Oh  attribue  le  pht^ 
nomène  de  l'adhérence  à*  une  force  que  Ton  nommV 
adhÊion)^  espèco  d'attraction  moléculaire  ;   cepen-  • 
dant  ce  phénomène  ne  paraît  point  étranger  à  ce 
qu'oii.  nomme  affinité  chimique  ou  attraction   de 
combinaison.  L'adhérence  est  un  élément  ttès-iiii- 

.  portaiit  dans  la  construction  cfes  machines    5{6r  les 
chemins  de,  fer,  on  diminue  ^es  obstacle»  qui  s'opposent 
à  ^a  marche  des  locomotives  en. augmentant  leur  adhé» 
rence  aux,  rails.  (Bouillet. )  L'adhérence  de  deux  môr-     • 
ceau.v  de  cire.  L'adhérence  de  deux  plaques  de  verre. 
V adhérence  de  deux:^outtes  de  liquide.   L'adhérence    . 
^'exerce  aussi  entre  les  corps  de  différente  nature.  L'in- 
dustrie met  souveni  à  profit  celte'  forcé  d'adhérence:    > 
entre  les  solides  et  les  corp'fimous.'l  S'enipl.  fig.  dans  . 
le  sens  d'attacjiementà.  /.'a^/imncf  des  anabaptistes 

'  de  l'école  moderne  avec  les  moraves  est  un '^ fait  asset 
curieux.  La  foi  est  une  adhérence  de  cœur  aux  vérités 
éternelles.  (Bossuet.)  On  l'accusait  d'adhérence  nu 
parti  des  rebelles.  (Acad.  j  |  P^thol.  Union  de  cer- 
taines parties  qui,  dans  l'état  naturel,  doivent  Gtre 
séparéeà:  tels  sont  lea'bords  des  ouvertures  natu- 
relles, les  viscères  intérieurs,  les  meTnbranes  qui 
levÇtent  les  cavités,  les  conduits  excréteurs,  etc. 
Les  ^adhérences  sont  congéniales  ou  accidentelles. 

,  Les  adhér^paces  congéniales  sont  ordinairement  com- 
prises dans  l'ordre  des  monstruosités  ou  vices  de 
conformation.  Ces  sortes  d'adhéreheis  ne  sont  pas 
rares.  Ainsi  il  est  des  enfants  qui  viennent  au. 
monde  ayant  Pouverture  des  narines  oblitérée  ;  d'au- 
tres portent  une  imperfôr'atioh  des -paupières,  de  la 
bouche,  de  l'ahus  ;  quelques-uns  ont  les  doigts  adhé- 
rents e4itre  eux,  à  la  manière  des  palmipèdes,  etc.  .  - 
Les  (adhérences  accidentelles  sont  beaucoup  plus 
nombreuses  encore,  parce  qu'elles  sont  toujours  le 
résultat  de  l'inflaniraation,  et  que  les  causes  d'in- 
flammation sont  extrêmement  multipliées.  JLc5  adhé- 
rences gênent  quelquefois  les  fonctions  des  organes  à 
la  surface  desquels. elles  sont  développées.  |  Minéral. 
Manière  dont  les  cristanx  sont  attachés  à  leur 
gangue  ou.  à  leur  support.  |  Botan..  et  zôoL  Union  * 
ou  soudure  de;  parties  qui  originairement  sont  dis- 
tinctes. L'adhérence  joue  un  grand  rôle  dans  la  vu- 
riété  dés  formes  aue  présentent  les  organes  végétaux^  . 
C'est  par  adhérence  que  les^bractées  forrhent  un  invo- 
lucre  monophylle  ;  les  sépales,,  un  calice  monosépale  ; 
Àes  pétales,  une  corolle  monopétale  ;  que  leii  étamines 
deviennent  monadelphes,  diadelphcs,  triadcjphes,  etc. 
I  Synonymes  :  adhérence,  inhérence,  ti)rtÉ- 
RENCE.  Vadhérence  marque  de  l'intiinité,  et  ce  mot 
ne  s'emploie  qu'en  matières  abstraites  et  métaphy- 
siques pour  désigner  une  cohérence  ou  une  adhé- 
rence iaéale  en  même  temps  qu'intime  ;  la  cohérence 
exprime  d'abord  une  adhérence  entre  les  parties 
d'tm  même  tout;  et  V adhérence,  la  jonctigil  d'une 
chose  à*^ne  autre.  |  adhérence,  adhésion.  Adhé- 
rence a  plus  de  rapport  à  l'état,  et  adhésion  en  a 
davantage  à  la  force  qui  produit  cet  état. 
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ADHiÏHEiT,  EI^TB,   adj.    Qui   est    fortement 
'    .attaché   à  quelque   chose,   qui   y  est  joint,  qui  y 
^    tienL  /^m  feratic/iw  «o/><  (adhérentes  au  tronc.  Vau)t 
Vh&mme  et  dans  les  animd%{x  l'épiderme  est  partout 
V*    adhérent  à  la  peaii.  (Buffo^iA  Le  (joû(  de  la  cour  est 
'^  si  adhére^it  dans   le   cœur  de   ceux  qui  r<int  suivie 
,;  longtemps,  (fu'ils  ne  peuvent  vivre  'que  là,^  dussent-ils 
l.  y\amper,  (Duclos.J  |  Botan.*et  zool.,  Se  dit  d'une 
^  ^^artie  qyelconquè   d*un   animal   ou   d'un   végétal 
IçTiui  s*est  ^  réunie  d'une  manière  pl\|S  ou  moin^  in- 
time avec  les  parties  environnantes.  |  Amande  ad- 
^    Hércnte,   Celle   qui   tient  à  Tenveloppe  placée  sur 
.'    olle.  I  Baie  oilhérente,    Celle  qui  fait  corps  avec   le 
péri.anthe  simple  ou  avec  le  calice.  |,  Calice  ad^hérent. 
Celui  qui   est  soudé  avec  la  paroi  externe   de  To- 
vaire.  Le  xalke  dans  le  rosier  est  adhért^nt  à  l'ovaire» 
.      (\\.    de  St-Pierre.)  I  rtt/)«u/c   a(//if'V<»n/e,   Celle    qui 
^  fuit  corps  avec  le  calice  ou  avec  le  périantlie  simple, 
^  qui  la  recouvre  entièreraeiit.  |  Carcerule  adhérente, 
:  'Celle  qui   fait  corps  avec    lé  périantlie.  j  Indurie 
adhérente,  Celle  qui  fait  corps  avec  le  fruit.  (  Mû- 
Y  ho  ires  adhérentes,  Se  *  dit   quand  leurs  bases  sont 
,   réunies.  |  Nc^faire  adhérent,    Celui  dont    le    bord 
s'étend  lusqu'à  la  surface  de  l'ovaire  et  fait  coq>s 
avec  lui  dans  toute  son  étendue.  |  Ovaire  adhérent^ 
.  Celui  qui,  envelo])pé  par  le   périanthe   et   faisant 
corps  avec  lui,  est  surmonté  par  son  limbe.  |  Reg- 
mate  adhérent;  Celuvqui  fait  corps  avec  le  calice.. 
\  Statue   adhérente  à    son  piédestal,)  Se    dit   d*nne 
''^statue   d'un  seur  morceau.- 1  II  ne   faut  pas  coiï- 
-iniidre  adhérent  avec  adhérant.  L'un  est  adjectif, 
J'autro  participe.  Acihérent  ^évLt  s'employer  avec  ou 
'sans'   pomplémont  ;    adhérant    exige    TOujoUrs   un 
.*      complément.  |  S.  Celui,  celle  qui    est  attaché  à 
.  V;     uii  {warti,  à  une  secte;  celui,  celle  qui  est  du  sen- 
timent,de  quoiqu'un,  qui  adbèr^  à  son  opinion,  à 
sa'juanière  dé  voir.  Ce  prophèlfisefit  des  adhérents. 
yV//^  fiit^e  Dieu  mourut  à  la  fue  de  tout  Jérusalem; 
m<ij}i  ses  adhérent^  qs§urèrerit  qu'il  était  secrèternèj^t 
'ressuscité  trois  jours,  après  fia. mort.  (Boulanger.)  Le 
'       '*spiritisme  compte  ses  adhérents  par  millions.  \  Syno- 
\^  nynies  :  adhérent,  attache,  annexé.  Une  chose  . 
est  adhérente  par  l'union  que  produit  la  natiure  ; 
"elle   est  attachée  par   des   liens   arbitraires,   mais 
.   h'cls  >   elle  est  annexée  jifir  une  simple  jonction, 
etVet  de  la  volonté^         /       \  -      :    ^  /      .  ■' 

'ADHERER,  V.  il-.  Être  attaché,  être  fortement 
-mil,  joii^  à  quelque  cliose.  L'or  adhère   fortement 
(tu 'mercure.  Deux  plaques  d^  verre  ou  de  tout   autre 
'    vui'ihs  dur  adhéreront  fortement,  si  on    les   a  dressées 
arec  soin.    Oi  corps  dur  et  un  morceau  de   cir^  ad- 
hvrcnt  entrevu  r.  L'écorce  de  cet  arbre  <idhère  forte^ 
ment-  au  bois.  Les  racines  du  blé  adhèrent  tellement  à 
1(1  terre  ([u'on  ne  peut  le$  enlever  sans  une  pçrtion  du 
^s')l.    Le -werrufe   adhère   faiblement   au    fer    ou  au 
verre.  I  S'emploie  Au  iigtiré.  Ils  impl&rent  de  la  mi- 
'  sfU-irorde fde   Dieu  les  moyens  d'àruver  jusqu'à  lui, 
d  II  adhérer  éternellement,  \  Signifie  .aussi  A cquiescerv, 
se  rallier  à.  une  opinion.   On  fie  doit  adhérer  aux 
erreurs  J:  personne.  Adhérer  à  tout  ce  que  commande 
i Eglise.  On  adhèrq  à  un  jugement  qwijid  on  y  ac- 
.^   outfsrfi;'  on    adhère  à   un    concordat    lorsqu'on    en 
ujlopte  les  resolutions.  \  S' xvJŒJiEn,   v.   pr.    S'atta- 
cher  fortement,    intimement  l'un'  ^    l'autre.   Les 
.       hommes  ne  s'adhèrent  que  par  des  inégalijie's.  |-Jurispr;, 
«   •   «lonnor  son   consontehient  à.  une  demande  fonnée 
par  d'autres,   ou  à  un  acte,  à  im  contrat  auquel 
\    .<'»rr  n'a  pas  lété.  partie.   C'est  aussi  confirmer  un 
|>roniier  arte  ])ar  un  àc^c  subséqueiJt,  interjeter  un 
.     a|>pel,  une  nouvelle. appellation,  eu  adhérant  à  la, 
première.  .  .   •     f    *.  .  . 

AIIIIÉRITANCE,  8.  f.  Ane.  droit.  {Saisine,  pos- 
session, investiture.  C'était  un  droit  "en   vertu  du- 
\        quel   un-liéritior   se  saisissait   de  rhérit|igo  d'un 
X      liommè  mort. 


SlOll  ^ 


VDHÉRITE,  EE,  part.  Investi 


3  rhéntli< 
i,  mis  ejn 


posses- 
un  héritajre  ou 


'en  Flandre  on 


par  extension,  Qui  possède 
tief.  C'est  dans  ce  dernier  sens  qu 
appelait  tioft/e^  a(//iert7e5  les  nçbles  possédant  liçfs 
cfr  seigneuries  qui  leur  donnaient  t  es  vassaux,  su- 
jets ou  censitaires  à. protéger  ou  à  défendre. ^         .  - 

ADIIÉRITEMENT,  8.  m.  Ane.  jurispr.  Saisine, 
investiture.  Le  mOme  ({u'adhéritance.  Y.  ce  mot. 

ADIlÉRiTER,  V.  a.  et  n.  Vieux  mot  qui  s'est 
•ht  pour  Taire  bériticr;  céder  à  titre  d'hérédité; 
saisir,  investir.  îl  fic  dessaisit  de  sa  terre  et  en  ad" 
lu- ri  ta  sa  fille.         «  * 

•  AllilÉsiF,  IVE,  adj.  Qui  marque  l'adhésion,  le 
'''>»iîientement.  St^iie  adhésif.  Formule  adhésive.  | 
Pathol.  luHammat  'on  adhési've,  Celle  qui  opère  l'ad- 
hésion des  parties  divisées.  Les  adhérences  sont  tou' 
jours  le  résultat  de  ^in|lammatio7^  adhésive.  \  Pharm. 
^c  dit  do  préparations  em plastiques  susceptibles 
d'adhérer  à  la  peau.  Emplâtre  adhésifs  Percaline 
odhésive.  |  On  dit  ans^i  substantiv.,  dans  ce  sens, 


un  adhésif y^des^ad^ésifs,  pour  désigner' le»  emplâtres 
coUantfl.  Le  taffetas  d'Angleterre  est  un  adhésif,  • 
APHËSIOBî,  s.,  f.  (rad.  <wi/ier«f).  S'emploie  sbu- 
vent  comme  synonyme  d'adhérence;  mais  il  en 
diffère  en  ce  qu'il  désigne  plus  spécialement  sur- 
tout en  ydiysique,  la-  manière,  le  mode  dont  se  fait 
l'adhérence,  d^nt  une  chose  adhère  à  une  autre. 
C'est,  proprement  la  smiple  adhérence  des  corps 
les  ui^  aux  autres,  tant  des  corps  solides,  que  des 
corps  liqttides  et  gazeux.  C'est  ce  qui  distingue 
ce  mot  de  celui  de  cohésion,  qui  expri.me  une- 
union  plus  inthne,  uni(jn  dentales  fibres  du  bois, 
les  particules  des  pierres  compactes  offrent  des 
exemples.  Pour  les  corj)S  solides,  l'adhésion  s'exerce 
en  raison  directe  de  l'étendue  et  du  poli  4es  sur- 
faces en  contact.  L'adhésioj[i  de  l'eau  aux  corps 
sur  lesquels  s\le  passe,  rend  compte  de  son  m%u- 
vemefit  dans  les  lits  des  rivières,  et  en  général 
sur  les  plans  inclinés  ;  car  la  vitesse  de  l'eau  cou- 
rante est  toujours, moindre  qu'elle  ne  devrait  l'être, 
d'àprî*s  les  lois  dé  la  chute  des  corps.  Quelques 
physiciens  regardent  l'adhésion  comme  le  premier 
degré  de  l'aftinlté  cliimique.  (V.  attkaction  et 
CAPILLARITÉ. y  On  détenuiue  la  force  d'adhésion 
en  évaluant  1  effort  nécessaire  po\ir  détacher  des 
diiskpies  .solides  de  la  si^rfeico  d'un  liquide.  Pour 
mesurer  cet  effort,  on  *e  sejrt  d'une  balance  ;  d'un 
coté  on  'met  le  disque,  de  Tt^utre  on  met  le  contre- 

Î)oids;  et,  quand  l'équilibre  est^établi,  on  approche 
a  surface  liquide  jusqu'a*ce  qu'elle  touche  m  "sur- 
face inférieure  du  disqi/ê;  alors  on  ajouta  peu  à 
peu  du_j)bids  dii  côté  opposé,  et  l'on ynoU^  combien 
. il  en  (faut  .mettre  pou^rompre  l'aduésion.  L'adhé- 
sion de  l'écorce  fivec  If  bois.  L'adhésiïm  de^ces  deux 
corpji  est  si^orfe  qu'il  est  très-difficile  a.e  les  séparer. 
(Là vaux.)  Si  Dieu  suspendait  la  forte  a\adhési6n  qui 
unit  la  matière,  les  mimdes  s'évanouiraient  en  atomes. 
(Boiste.]  I  Sigiiitie  aussi  Consentement,  a  ssentimèntj 
dévouement.  Donner  son  adhésion  à  ùnà  dpctrine,  à 
un  traité.  Be  fuse  f  son  adhésion  ^tel  amindément.  Il 
a  pour  lui  J'adJ/iésion^'de  tous  les  hohnétrs  gens.  En 
révolution,,  il  tsi  dangereux  de  don ner  . s  ^nT adhésion 
aux  décisions  au  jour.  H  aurait  mieux  cime  la  dis- 
cussion que  ce/lte  adhésion  nonchciûinle  â  iotU  propos'. 
(G.  Saud.)  I  Jurisp.  Le  mot  ad/ie'Afon  débigne  aussi 
.l'Assentiment  donné  par  des  avocats  à  une  consul- 
tation rédigçe  par  ufi  de  leui'S  confrères!  |  Demande 
en  adhésion^  C'est  ainsi  qu'autrefois, on/ appelait  la 
demandes  forrfiée  car  le  mari  contre  Isa  femme, 
pour  la  firtrô  condamner  à  réintéfçrerlle  domicile 
conjugal,  et  réciproe^uement  l'action  intentée  par 
la  fl'mme  pouife  faire  condamner  son  mari  à  la' re- 
cevoir. |  Acte  d'ctdhésion^  Acte  par  leqiicd  l'adhésion 
est  donnée*.  1  Philos.  scQlast.  Certitude  d'adhésion, Cer- 
titude  qui  naît  non  pas- de  l'é/^lence,  mais  de  l'im- 
portance de  la  chose  et  de  l'intérêt  qu'onjpeut  y  avoir. 

j^DHÉSIONNAIRE ,  .s.  S'emploie  quelquefois 
comme  syn*   d'adhérent:    Un  savant   idhéjiùnnaire . 

ADHÉSIVEMENT,  ady.  D'une  lianièreadhé- 
sive;  par  adhésion,  avec  adîiésion.  *.  , 
•  ADHESIVlTlé,  s.  f.  Mot  qu'emploient  les  phré- 
nologues  pour  désigner  la  faculté  c  ni  nous  porte 
à  aimer  nos  semblables,  .à  nous  rapprocher, d'eux, 
à  les  secourir,'  à  vivre  doublement  dans  un  ami. 
Vi  Affectionkiviti^.        'f;|       *'        *  •  ..     i^ 

ADHllA,  s;  m.  Fète<puî  les  rnusulnans  célèbrent 
le  dixième  jcmr  du  mois  dhoulégiat,  le  dernier  de 
leur  aimée.  Ce  jour-là,  ils  sctcriiieu  à  la  Mecque 
lin  mouton  qu'on  appelle, le  |:rand-l)3iram,  comme 
la  fête  elle-même,  qu'ils  aj)pellcni  ainsi  le  plus 
habituellement.         *  j  * 

AD  HOC.  Loc.  adv.  empruntée  t  u  latin  et  qiii 
signifie  littéralement  pour  cela,  à  cet  objets  pour  cet 
objet.  On  l'emploie  fréquemmentien,  françai-s  pour 
signifier  diro^temcnt ,  exactement,,  précisément, 
spécialement.  Les  princes  ou  chefs  des  cités  pou- . 
raie/il,  réunis  en  assemblée  ad  hoc,  réviser  et  modi- 
fier ces  adhésiDJis.  \  Hépondne  ad  hoc,  Répondre  ca-' 
tégoriqucment,  d*une  manière  positive,  \  Tuteur  ad 
hoc,  Tuteur  nommé  spécialement  é^uniquement 
pour  un  objet  déterminé.  ,        ,  ^     ,    ito..      - 

AD  HOMINEM  (pron.  omîiième).  Loc.  adv.  em- 
pnmtée  du  latin  et  qui  signifie  littéralement  à 
l'homme.  Oii  l'emploie  très-fréquemment  pour  dé- 
signer inie  chose  qui  attaque  ai  octement  la  per- 
sonne a  laquelle  on  s'adresse.  Argument  ad  hominem. 

AD  HONORES,  (pron.  ônorèsse).  Loc.  adv.  em- 
pruntée du  latin  et  qu'on  emploie  fréquennnent 
en  français  pour  désigner  une  place,  un' titre,  etc., 
sans  fonctions,  et  sans  éniolumei^^  ce  qui  nY^st 
que  pour  la  forme,  ce  qui  n'étaWTt  qu'un  titre  ho- 
norihque,  un  vain  titre.  •■  ^ 

Je  déclare  hautement,  en  termes  clairs  et  fièts,   v 
Que  je  ne  veul  pas  être  époux  ad  honores, 

.  ■  \       m  ■    ■  ;■     r.       (IIEONARD.) 
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ADI-BOUDDHA.  Mythe*.' Le  dieu  primitif,  d'à-      4   /^ 
près    le    système    des    bouddhistes;   l'être   qui    a  *^ 

préexisté  à  toutes  choses  et  qui,  pour  cette  raison, 
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est  aussi  nommé  Svay'ambhou,  fètre  existant  par 
lui-paéme.  -      S 

ADIArKITOLAxitlE,    s.   f.    Néol.  Fétichisme 

stupide,  grossier,  ■  -.  ■'■;'.,•«•' ^■••' ..>r'A'iw;'-#       ^'--'-'W^^ 

ADIANTACÉES,  s.  f.  pL   HoUfa.  Tribu  dé  Ja      .  '  * 
iamille  des  fougères.*'         *  #  ..  .w:     ■■^^h-.-^. 

ADIANTE,  s.  m.  liotan.  Genre  de  fougères,  dési- 
gnées  par   les  anciens  botanîïtes  ^oi^isje  nom  de 
capillaires,   et   touties  remarquables  par  la  finesse-  ^, 
de  leur  pétiole  et  de  ses  divisions,  ainsi  que  par  la^.^  •'%; 
couleur  ordinairement  noire  et  par  le*  brillant  de     .      "* 
ce  -pétiole.    Le   parfum  )éger    qu'exhalent   leurs 
feuilles,  joint  à  leurs  qualités  mueilagiiieulfes,,  les  .* 
fait  employer  en  médecine  pour  fabriquerales  si-   ;' 
rops.  ou   des   tisanes   émollientes,   notamment  1'^/-     • 
diante   capillaire,    connue   aussi  sous   le-  nom    de 
capillaire  de  Montpellier,  cheifêux  de  Vénus,  (jui/^a- 
bife   les  grottes   humides,    les   puits,  le   h(u'rl  des  .  . 
fontaines,   dans   le  cnitti  de   la  France.   Plusieurs 
espèces   sont,  cultivées    à  causa  de-  l'élégance- do    : 
leuTS^ frondes.    L'une  des  plus  jolies  est  Vadici'nte' 
cunéaire  du  Brésil,    qui   forme   dès   toufTes  char-  / 
mantes  dans  les/serres  chaudes.  /.         -^^^ .'" 

ADIANTipÉ,  ÏE,  alj.  Bgtau.   Qui  ressemble  à 

un  adiante.    -""''P  .:- *v-,/'..  ..•  :.  ■■■'■^  :f  ■'■■'-.. :• 

ADtANTIFOLIE.  ÉE,  adj.  Botan.  Dont  les 
feuilles  ressemblent  à  celle  de*  l'adiante. 

ADIANTITE^S,    s.   f.  .pi.  Géol.  Groupe  de  fou^  ' 
gères  fossiles,  que  Ton  considère  comme  analogues 
aux  fougères  vivantes  du  genre  adiantç.  .       . 

ADIAPHANE,  'a«ij.  Qui  n'est  pçint  trans^ijfrent. 
Synonyme  inusité  d'opaque.  ': 

ADIAPHOUE,  adj.  (pron.  adiafore  ;  au  gr.  adia-    . 
phoros  [àÔtà^opo:],   indifférent}'.  Philos,   et  théxjl. 
Se  dit  de  ce  qui  est,  accessoire,  pe\i  .important,  de   • 
ce  qui  ne   mérite  ni  élog^,  ni  blâme,,  qu'on  peut . 
admettre  ou    ne  pas  admettre.  |  Lkur.   S'applique 
aux  usages,  aux  cérémonies  et  aux  rites  qui,, n'é- 
tant  ni    prescrits  ni  défendus,   peuvent  être  sans  '\ 
danger  omis  ou  pratiqués.  On  a  donné  plus  parti- 
ciilit' rement  cette  qualification  aux  cérémonies  ca- 
tholiques que  les"*  protestants  de  la  Saxe^Electorale 
avaient  conservées  sous  Maurice.^  |  S.  m.  Chim. 
Principe  volatil  qu'on  retire  du  tartre  par  distilla- 
tion, et  qui  n'a  pas  d'odeur  particulière.  .   ^      .  j 

ADTAPHORESE,  s.  f.  Médec.  Défaut,  suppres- 
sion de  la  transpiration  cutanée.  ' 

ADIAI^HORÉTIOUE ,  adi.  Chim.  §e  dit  du  vi- 
naigre et  de  Falcool  que  le  bois  fournit  par  la  dis- 
tiHation.  Cet  alcool  a  été  .appelé  par  l>oyle  esprii 
adiaphorétique.  " 

,   ADIAl^BORIE,  s.  f.  Se- disait  pour  Indifférence. 

ADIAPHORISTES,  s.  m.  pi.  Secte  des  luthé- 
riens^ mitigés  qui,  vers  1525,  s'éloignèrent  des 
principes  de  Luther  pour  embrasser  fes  opinions 
qe  •^ïiélanchthon  ;  opinion  dont  le  caractère  d'indé- 
cision ne  pouvait  convenir  à  ces  temps  où  l'esprit  * 
religieux  ^'était  exalté  jusqu'au  fanatisme.  Ce  fut 
ce^  caractère  d'adhésion  qui  attira  aux  Luthériens 
modérés  le  nçiffu^adiaphorisfes,  nqpi  peu  mérif© 
d'ailleurs,  puisqu'il  s'appliquait  à  des  hommes 
phitot  irrésoliis  que  véritablement  indifférents.  On  * 
dit  aussi  aJiap/iori7e.-  '  O^*        '. 

•  ADIAPBTORISTIQUE,  adj.    et   s.    f.  Qui  con- 
cerne les  adiaphoVistes.  En  1549   comm^ça  la  dis- 
cussion connue  sous  le  nom  de  adiaphoristiffm,  con-. 
'tre  Mélancfîthpn  et   les  doctrines  dé   Witlenbeï^g,  (jui 
refurent  à  cette  occasion  le  sobri(iuet  d'adiaphorist^es, 

ADIAPNEUSTIE,   s.    f.    Pathol.  Synonyme  de 

ADIAPI|ORÈSE^  -^  ^  ;   ^  - 

f    ADIAPTOJE,  s.  m.^ Ane.  pharm.  Composition 
contre  la  oplique.         ^^        '  •;  \  :  • 

\  ADIARRHÉE,  s.  f.  Tathol.  Suppression  où  ré- 
tentio^n  d^l^^  évacuation  quelconque. 

ADIATHÉSIQUE/adj.  PathoL  Se  dit  des  ma- 
ladies qui  sont  nées  sans  dîâthèsc  antécédente. 

ADICÉCHA.  Mythol.  Le  grand  serpent  de  la 
mythologie  Ivi^doue.  v  ^  r  \a       / 

ADlEtJ,  loc.  ellipt.  et  8.\m.  Mot  d'une  tristesse 
Infinie;  d'amour  et  .de  pitié,  que  l'on  adresse  à 
ceux  dont  on  se  sépare,  que  l'on  consene  ou  que 
Ton  perde  Tespoii;  de  les  revoir.  Aussi  l'adieu  est- 
il  tendlre,  mystérieux,  sur  quelque  lèvre,  en  quel- 
cpie  occasion  qu'il  V'  V^"^**"^"^®»  Un  dernier,  u  fi 
éternel  adieu.  Ce  mot  ^'st  celui  qui  commence  Tal)- 
scncCi^Cclui  à  qui  Ton  dit  adi>u\\^celui>  qui  part, 
peut  'ne  pas  xovenir;  et  quand  Vous  le  saluez  au 
départ,  qui  vous  assure  que  vous  le*  saluerez  ati 
retour?  Sans  d,oute  ce  fut  une  mère  (jui,  la  pre- 
mière,   prononçii  .ce  mot  et  si  grave  et  si  triste* 
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Ail  îiîomeiit  où  «on  fils  s'arraohait  de  sèf  broa, 
elle  se  sera  écriée  :  A  Dieu  jo  te  lègue  ;  à  Dieu ^e 
te  confie  ;  tu  n'auras  plus  ni  ton  père^  ni  moi  pour 
veiller  lur  toi,  à  Dieu  nouif  te  recoippmiiîdoni^ 
(ju'il   gpit  t^j'oc  tipi,  quand,  tu  ne  ^ras"'plas  avec 

.)nou&.  Dan^  le  >a/r^  dans  Favf  latin,  dans  le  /a- 
retcel  anglais,  on  ixi  retrouve  .plus .  le  souhait  de 
voir  Dieu  avec  le  voyageur;  et  en  grec  le  réjoui*^ 
ioi    nous    parait  un    contre-sens,   car  si  rabsout 

-j)rertd  trop  de  plaisir  loin  de  vous,  il  vous  oubliera; 
et  qui  vffut  Qiv&  oublié?;Les  Hébreux  disaient^:  Va 
en  paix  ;  en  syfiaque  on  dit  :  La  paix  ^avec  ioif  en 
arabe  :  La  paix- sur  foi  ;  Dieu  avec  toi  ;  en  persan; 
La  protection  de  Dieu  t'accompagne^  êoi^  argc  Dieu, 
Dij^u  te  Quide.  ï  'udieu  des  XurclSrèssemble  à  celui 
d(?s  Arabes,  et  la  pensée  de  la  Divinité  s'y  trouve 
inèlée.  11  en  ,-est  de  même  des  Espagnols  avec  leur 

i  a  Dios^'  et  des  Italiens  avec  leur  a  Dio,  Comme  on 
le  voit,  clicz  la  ^)lupkrt  des  peuples  il  y  a  une 
pensée  religieuse   dans   la  salutation   du  départ  ; 

'x''est  que  partout  les  séparations  sont  cistes,  parce 
([uc  partout  les  retours  sont  incertains.  Celui  qui 
s'éloigne  de  vous  dit  bien  je  i'evienUrai,maïs  à  son 
rctoii^  trouvera-t-il  tous  ceux  qu'il  aura  laissés? 
C'est  ce  j^oute  pour  celui  qui  part,  cette  inquiétude 
l)our  celui  qui  voit  partir,  qui  font  de  tous  les  dé- 
parts une  chose  qui  saisit  et  qui  attriste.  (W'alsh.) 
!>ire  adieu,  l^ndoni]  adieil^  Des  adieux  touchants.  En 
amoutyrien  ne  -coûte  tant -que  le  dernier  adieu.  Boi- 
If  au /avant  de  mourir,  vit  entrer  un  de  ses  amis  et 
lai  /dit  en  bîi  serrant  la  main  :  Bonjour  et  adieu; 
l  adieu  sera-  bien  long.!        .  ;^-         ? 

Ah!  dans  ce  long  adieu  dont  la  douleur  s'irrite, 

Le  cçeur  s'échappe  en  vain  vers  l'objet  que  l'on  quitte. 

,^'''  'K       •  (la. HARPE.) 

;  I  S'adresse  également  aux  choses.  Vire  un  çt^ntel 
iidieu  à  la  Vner.  Elle  voulait  garder  i^e  souvenir  comme 
la  cchusécration  d'un  éternel  adieu  à  toutes  ses  esj}é' 
7-ance5.  (G. /Sand.1   ••-    ■■".:.•  ■  ■■W-.'^'^rt '■''■'  -.'     -.#■■•■ 

'  .    •       .    /■'•■''"•  ^-  à    ■-■  "    ''   "'^-r  ■     »  '^z ■■■•; •'•  *■  ^.■• 

'  Ton"  œil,  coi|ime  Satah,  a  mesuré  Tabîme, 

Et  ton  àme,  y^plonpe.int  loip  du  jour  et,  de  Dieu, 
.  A  dit  à  l'espérance  un  éternel  adieu! 

'•        ■'    .  /    ■  j  ■    ^_--  ;•■    ''         (LAMARTINE.)  ■ 

L'infortuné  qu'il  est,  à  son  hçure  dernière,      ^    .- 
SoulTre  â  peine  une  main  (jui  ferme  sa  paupière; 
Pas  un  ancien  ami  qu'il  cherche  encor  des  yeux, 
Et  le  soleil  lui  seul  a  reçu  sesadieux.     \ 

m?.   :       ■     ;      .':  -.    /  -:■  v:       ...•■    (delUlE.) 
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I  Visite^  a' adieu  y  Visite  qui  a  pour  but  de  faire  à 
•  quelqu'un    ses  adieux,   de  prendre  congé  de  lui^ 
Elle  recevait  des  visites  d'adieu  dans  les  formes,  (Ids^ 
milton.)  I  Poétiq.  Les  adieux  du  jour,  Le  déclin  du 
jour.  I  Ziire'  adieu ,  ]^rcn<lre  congé  de  quelqu'un.   | 
;  l' aire  seti  adieu f7éé  dit  <lans  le  même  sens.  Je  viens 
'vous  faire  fnes  adieux,   |  Tî^amih  Je  ne  v.ous  dis  pas 
^'adieu,  ou  sans  adi-eu  y  Sè  dit  à  une  personne  qu*on 
ne  qiritlje  que  pour  peu  d'instants,  ou  que  l'on  se 
I>roposej  ilc»revoii;  bientôt.  |  Adieu  vous  dis,  Vieille 
locution  encore  en  usage  dans  le  style  marotique. 
Adieu  Vi^us  dis,  lieux  par  vous  embellis.  Adieu  vous 
dis,  monseigneur  l'ambassadeur,  (Opéra.)  |  Fig*  Dire 
-adieu  à  quelque  chose,  Y  renoncer.   Dire  adieu  au 
monde,  aux  plaisirs.  \  On  dit  quelquefois,  par  forme 
«^  de  plaisanterie  :  C'est  ainsi  qu'en  partant  je  vous  fais^ 
^  mes  adieux  ;',Ccsi  un  vers  qui  se  trouve  dans -j/ie- 
w,   opéra  de  Quinault.  |  Le  mot  adieu  s'emploie 
souvent   seul,  c.  à  d.  sans  être  accompagné  des 
verbes  Jire^  faire,  etc.  C'est  alors  une  simple  for- 
•jinulê  de  salutation,  un  terrnè  de  civilité  aont  on 
■  se  sert  en  prenant  congé  de  quelqu'un  et  par  le- 
quel aussi  on  termine  souvent  les  lettres  familiè- 
res. Il  est  temps  que' vous  partiez,  adieu.  \  Poétiq.  Il 
^xpfimc  le  regret.   Adieu  donc   pour  .toujours-,  ma 
'l'hère  liberté!  (C.  Delavigne.)  |  S'empl.  pour  C'en 
est-iait  de.  Si  un  nouvel  accès  survient,  adieu  la  cori» 
.    valescence.  Si  le  temps  est  mauvais,  adieu  notre  pro- 
jet. Adieu  l'amitié,  le  repos,  \  EUiptiq.  Adieu  à.  Si- 
gnifie il  faut  dire  adieu  à.  |  Prov.   Adieu  paniers, 
vendanges  sont  faites  ,•  Se  dit  d'une  espérance  «om- 
"  "plétement   dé^ne,    d'une   affaire  manquée,   d'une 
..chose   perdue  sans  rwsource.  |  Famil.  Adieu,    en 
voilà  assez,  Se  dit  quand  on  veut  congédier  un  im- 
portun, couper  court  à  un  entretien  fjitigant.  Adieu, 
6oM6'oir,  Proposition  explétive,  pour  En  vo' là  assez, 
-taisez-vous.  ..  y  k   v    .     . 

•  À-ï>>ï^'-I-EyER,  8.  m.  Liturg."  Elévation  de 
riiostie.  On  dit  sonner  Và-Dieu-lever,  pour  sonner 
l'élévation,  lorsque  l^prêtre  élèvw  i'hostie.      ^ 

ADIELT-TOUT,  adv.  Avertissement  que  donne 
le  tireur  d'or  à  un  autre  ouvrier  potir  faire  mar- 
cher le  moulinet.  |  Se  dit  aussi,  dans  les  manufac- 
tures d'éjtofles  brochées',  d'un  avertissement  que 
fait  l'ouvrier  à  la  personne  qui  tire  et  gouvei^ne 
les  cordes ,  levant  les  fils  pour  la  formation  des 

*    ■  -       ■       *  «    ' 


^etsins,  lorsqu'il  est  besoin  de  tout  lâcher,  ou  qu'au- 
cune corde  ne  soit  en  mouvement.  Pendant  cet  in- 
tervalle, le  brocheur  passe  sa  navette,  par  la  seule 
action  de  ses  pieds  sur  les  marches,  pour' former 
\\n  bout  dejrame  avant  d'atteindre  une  nouvelle 
fleur  ou  figure ,  qui  nécessite  une  nouvelle  action 
pour  recommencer  le  tirage  des  cordes.  |  S'empl. 
quelquefois  substàntiv.  Un  adieu-tout.  Des  adieu-tout, 

ÀrI)IKU-VA  !  «jMar.  Second  commandement  d'un 
virement  de  bord  vent  devant,  manœuvre  regardée 
auti-efois  comme  si  dangereuse,  ou'on  croyait  de- 
voir se  recommander  à  Dieu.  Kn  effet,  si  cette, 
manœuvre  vient  à  manquer,  lorsqu'on  est  près  de 
terre,  on  peut  ôtre  jeté  à  la  cote;  dans  d'autres 
cas ,  on  court  le  risque  de  déchirer  les  .Voijcs  ou 
m(^me  ^le  dé,mater.  Le  premier  commandement  : 
l^are-à-virer!  n'est  qu'un  avertissement  donné  "  à 
chacun*  de  se  tenir  prêt  h  son  pojite  pour  virer  de 
bord.  On  exécute  celui  de  à-Dieu-va!  eii  mettant  la 
barre'sous  le  vent,  en  filant  les  écoutes  des  focs  et  en 
bordant  la  brigantinc.  Ce  commandeihent,  qui  se 
faisait  autrefois  avec  une  certaine  emphase,- en  rap- 
port 
meiit 
par  le  terme  :  t^n voyez 

ADICiË.  Géog.  Le  plus  grand  fleuve  de  l'Ita- 
iie  après  le.  Pô,  prend"  sa  source  dans  le  Ty  roi , 
h  12  ki1.  S.-^E.  diî  bourg  de^Vunstermunz,  non  loin 
(Te  la  frontière  et  du  canton  des  Crisons;  arrose 
Holzano,  Trente,  Rovérédo,  Legnano,  A'érone,  et 
se  jcttedans  la  mer 'Adriatique,  ju-ès  PortorFos- 
sone,  à  32  kiL  S.  dé  Vcuise,  après  un  cours  d'en-, 
viron  3<)0  kil.  Son  emboucliure  n'est  séparée*  de 
celle  du  Po  que  par  une  petite  langue  de  terre.  Ce 
fteuve  îv  donné  son  nom  à  la  mémorable  campa- 
gne de  quinze  jours  ^du  31  "juillet  au;  5  août,  et 
du  3  au  12  septnnb.'c  1796),  yfiY  laquelle  Bona- 
l)artc,  maître  de  l'italio  à  la  suite  d'une  campagne 
de  deux  mois,  déconcerta  les  plans  du  feld-maré- 
"chal  Wuripser,  qui,  à  la  tète  de  6"b,()00  Autrichiens, 
venait  refenuer  la  barrière  des  Alpes  sur  l'armée 
républicaine,  forte  seulement  de  30,000  bonmies. 
Le  royaume  d'Italie  créé  par  Napoléon  ï^""  avait 
un  département  de  l'Adige , 'dont  le  chcf-lieû  était 
Vérone,  et  un  département  du  liuut-Adigc,  chcf- 
lieiv, Trente.  *j     *^^  .  \ 

ADI3IA.  MytK  Nom  de  Souaïambhonva^  le  pre- 
mier des  sept  Menons  de  la  religion  hindoue^  série^ 
.des  émanations  brahmaniques.  Saturoupa,  sa  feimne:, 
Se  nomme  aussi  Adimi  Ja  première  .  —.■■ 

ADIMAIN,  s.  f.  Zool.  Espèce  de  brebis  domes- 
ticjue  d'Afrique,  qui  est  couverte -de  poîls  au  lieu  de 
laine,  et  dont  lès  creilleç  sont  longues  et  pendantes. 

ADIMANTE.  Myth.  Prince  de  Phtionte  ;  fou- 
droyé par  Jupiter  pour  avoir  refusé  de  fléchir  le 
genou  devant  les  dieux.  ^  |:     .        ./^ 

ADIME ,  s.  f.  Bot.  Plante  que  les  nègres  de  la 
Guiane  mtdent  à  leurs  aliments.         '/  »ai&         .  . 

ADI^ONIË,  s.  f.  Entom.  Genre  de  coléoptères 
,tétramères,  famille  des  chrysomélines ,  qui  a  pour 
type  la  gallérusque. 

ADI]\'ANDHE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  ternstrœmiacées ,  forrtlé  sur  une  seule 
espèce  indigène  de  Sumatra. 

ÀDINE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille 

des  rubiacées,  renfermant  deux  espèces  indigènes 

,  en  Chine,  et  cultivées  comme  arbustes  d'ornement 

dans  nos^ardins.,  -^^^^^^^^^^^-^^^^       *^    '  .-'m 

ADIIKOLE,  S.  f.  Miner.  Nom  donné  h  un'  pétro- 
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silex  rouge  de  sang ,  le  pétrosilex  du  Salberg  en      pectée  des  deux  parties  contractantes  dans  l'avant- 
Suède,  dont  on  a  fait  uiie  espèce  particulière.  cour  de  la  maison.  On  lui  offre  des  fleurs  et  des 


ADIPATE,  s.  m.  Chim.  Sel  formé  par  la  com- 
binaison de  l'acide  adipique  avec  une  base.  Adi- 
pâte  d'ammoniaque.  Adipate  d'argent,  de  baryte, 

ADIPEUX,  EUSE,  adj.  Au^t.  Qui  a  les  carac- 
tères de  la  graisse  ou  qui  en  admet  dans  sa  com- 
position. Tissu  adipeux.  Membrane  adipeuse.  On  a 
longtemps  nommé  adipeux  le  tissu  cellulaire,  parce 
qu'on  croyait  que  la  graisse  était  immédiatement 
contenue  dans  ses  aréoles.  Il  a  été  reconnu  que  la 
graisse  est  renfermée  dans  de  petites  bourses  ou 
vésicules  particulières  logées  dans  ces  aréoles ,.  et 
formant  le  tissu  adipeux,  tout  à  fait  distinct  du  tissu 
cellulaire  ou  lamineux.  |  Vésicules  adipeuses^  Celles 
qui  tiennent  au  tissu  lamineux  par  un  pédicule  vas- 
culaire;  elles  sont  en  général  arronaies  et  ne  se 
voient  qu'au  microscope.  |  Ligament  adipeux,  On  a 
improprement  appelé  ainsi  un  repli  de  la  mem- 
brane synoviale  ue  l'articulation  .du  genou,  qui  se 
porte  du  ligaiÀent  rotulien  vers  la  cavité  qui  sé- 
pare les  condyles  du  «fémur.  |  Conduits  adipeux. 
Nom'  donné  à  de  prétendus  vaisseaux  destinés  à 
l'exhalaison  de  la  graisse.  |  Nageoires  adipeuses, 
Civiles  qui ,  remplies  de  graisse  et  dépourvues  de 


payons  osseux  intérieurs,  soitt  placées  au  voisinage 
de  la  queue  chez  certains  poissons.  Toutes  les  es- 
pèces de  silurc-i  et  de  saumons  offrent  des  exem- 
ples de  ces  sortes  de  nageoiriW,  plus  ou  moins  éten- 
dues sur  le  tronçon  dorsal  de  la  queue.  ... 

ADIPIDE,  s.  f.  Aiîat.  Classe  de  principes  îmraé-    ; 
diats  des  corps  organisés,  qui,  par  leurs  propriétés^ 
se  rapprochent  tles  principes  constituants  des  grais- 
ses, comme'  l'éthal,  l'ambr-éine,  la  cLolesténne  et 
la  castorinffci  v  >^    .  .      ^ 

ADIPIQUE  i.  adj.   Chimr  Se  dit  d'un   acide  qui    ': 
se  tjrouve  avec  l'acide  lipique  dans  les  eaux  mères   ' 
de  l'acide  .subérique.  On  obtient  l'acrde  adipique  , 
sous  forme  de  cristaijx  bruns  demi-sphériques,  très-    ' 
.  selubles  dans  l'alcool  et  dans  Téther.   L'acide  adf- 
pique  forme  avec  l'ammoniaquB  un  sel  cristallisé  en 
aig0les.  (Hoeier.)  '  '  ' T  -   • 

ADIPOCIHE,  s.  f.  Chim.  Fourcroy  avait  réuni  / 
sous  cette  dénomination  trois  substances  qu'il  croyait 
identiques,  mais  qui  diffèrent  essentiellement.  Ces 
su])staiices  sont  ':  le  blanc  de  baleine,  mélange  de  % 

3étine  et  d'une  huile  anifiiale;  le  ^rojr  des  cadavre,s 
u  gra^  des  cimetières ,  sorte  de  savon  dû  à  la  pu-  ^ 
tréf\iction  lente  des  matières  animales  dans  des  lieux    ' 
bumides  et  composé  d'ammoniaque,  de' potasse,  de  II 
chaux,  etc.;  enhn  la  cholestérine,  ou  matière  grasse 
cristalline  des  calclTls  biliaires.  /-*:      \;    < 

iADIPOCIRErX,  ErSE,  aV].  Chim. 'Anaîogut* 
à  l'udipocire  ou  blanc  de  cire.  Le  foie  peut  devenir 
quelquefois  adipocir eux,    .  i     •       :f        ^-     ./ 

ADIPOCIUIFORME,  adj.  Méd.   Qui  a  laspeçt  ^ 
de^l'àdipocire.  Se  dit  des  tumeurs  plus  connues  sôus 
le  nom  de  c/io/es/rtl/om^^.      .*  .       '        f? 

ADIPPE,  s.  f.  Entom.  Esp^e  de  papillon  diurne, 
du  genre  satyre.         :  .  \        - 

.     ADIPSIE,^  s.  f.  Méd.  Défaut  de  gofitj)our  les' •  ■' 
liquides,  absence  de  la  soif.  L'adipsie  constitue  le 
cinquième  genre  de  la  famille  des  gàstroses,  dans    ,i^ 
la  nosologie  d'Alibert.       ,  t     .  ^  • 

ADIPSOIV,  s.  m.  Pharm.  Remède  propre  à  pré- 
venir ou  à  étancher  la  soif.  .  '        .r  " 

ADIUÉ,  ÉE,  part...  T.  de  palais.,  Égaré,  perdu;    * 
rayé,  biffé.- rifff  adiré.  Lettre  adirée.  Pièce  adirée. 

ADIREMENT,  s.  m.  T.  de  p-ilais.  Perte, "éga- 
rement d'un  papier  ou  d'un  titre.  L'adirement  dun 
t  it  rené  dispense  pas  le  débiteu  r  de  remplir  son  obligation .   ^, 

ADIIiER,  v.  a.  Vieux  mot  qui  signifiait  Perdre, 
égarer.  Ayant  adiré  mes  bagues  et  joyaux,  le  sirç 
Article^'  notre  compère,%les  retrouva.  La  douce  Vierge 
ad  ira  son  fils,  lequel  était  resté  au  temple  pour  dis- 
puter contre  les  sages  de  la  loi.  J  Jurisp.  Adirer  des' 
pièces  de  procédure.  Adirer  une  lettre.  \  On  en  fai- 
sait aussi  quelquefois  un  synonyme  de  Rayer,  bif- 
fer, ^rfirer  une  cause  du  rôle,  '  * 

ADISCAL,  ALE,  adj.  Bot.  Épitbète- donnée  a 
l'insertion  des  étamines,  lorsqu'elle  a  lieu  sans  l'iii- 
termédiaire  de  l'organe  charnu  appelé  disque. 

'  ADlSSEClIEiN.  Myth.  Serpent  à  mille  tètes, 
qui,  suivant  les  Indiens,  "soutient  le  monde.        f 

ADITES,  s.  m.  pi,  Nom  d'une  tribu  arabe  dcs| 
venue  fameuse  par  ses  malheurs  et  iSouvent  men- 
tionnée dans  le  Coran,  Cetfe  tribu,-  qui  se  coiri{)o- 
sait  d'hommes  d'aune  haute  taille  et  d'une  grande 
force,  habitait  dans  la  partie  nommée  Al-Ahkaf  de^ 
la  province  de  Hadramaout  ;  elle  y  était  puissante 
et  dominait  les  tribué  voisines.       »*  '?*^ 

ADjrrilIPUGIE ,  s.  f.  Sacrifice  par  lequel  les 
IndichTltesserrent  les  liens  de  l'hospitalité.  1\  con- 
siste à  placer  l'image  d'une  divinité  également  res- 
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prières  et  on  y  lave ,  avec  de  l'ejau  tiède  les  pieds, 
a  l'hôte  qu'on  a  reçu.  '  -  ' 

ADITION,  s.  f.  (pron.  a(iicio>»).'jiirisp.^ Ne  Rem- 
ploie que  dans»  cette  locution  :  Adition  d'hérédité , 
Acceptation  expresse  ou  tacite  que  fiait  d'une  suc-' 
cession,  un  héritier  légitinie  ou  institué.  Aprè^  l'a- 
dition  d*hérédité,  l'héritier  n'est  plus  reçu  à  renon- 
cer à  la  succession  ou  à  ne  l'accepter  que  sous  bénéfice^ 
d'inventaire.  Les  actes  puremiht  conservateurs,  de  sur- 
veillance et  d'administration  provisoire  ne  sont  pas  des  r 
actes  d'adition  d'hérédité,  si  l'on  nfy  a  pas  pris  le  titre 
ou  la  qualité  d'héritier.  (Code  çiVil,  art.  779.] 

ADIVE,  s.  m.  Quadrupède  originaire  d'Airique, . 
un  peu  plus  petit ^  mieux  fait  et  plus  lestef  que  le 
renard,  et  dont  les  dames  de  la  cour  de  Charles  IX 
se  faisaient  sans  cesse  accompagner  au  liçu  d'épa- 
gneuls.  La  propreté,  la^rAce  et  la  Vivacité  de  ce 
loli  al^imal  n'ayant  -pu  lui  faire  pardonner  la  four- . 
berie  de  son  caractère,  qui  exigeait  sans  cesse  une 
active  surveillance,  il  fut  bientôt  abandonné,  et  le 
chien  vint  le  .remplacer  auprès  des  petites-maîtres- 
ses. Les,  adives  n'osent  pas  attaquer  les  hommes)  niaii 
ils  dévorent  les  enfants,  ^  .    ^^    <' 
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tela  que  mi,'  rfftni^  tiu,  ^e«i,  lorsquUls  sont  placés  de- 
vant leur  substantif/ Nous  disons,  en  laissant  Tad- 


0\ 


^^ f.  Vieux  mot  qu'on  em^oy ait 

^pour  di^signer  les  lieux  a  Ijacents,  les  terres  ou  au- 
tres elioses  adjacentes  à  un  lieu  principal.  |  (jéoin.  '  jcctif  ihvariable*:  à  mi-jambe^  ur\r  demi-heure,  nu,- 
^onriété  de  ce  qui  se  touche.  L'adjaeençe  d0  (kus<^  i  iéie,  nu-pieds,  feu  lâi^eihe,etc.  Mais  comme  ràdjectif 

^^f^fJfg  ^  •-     I  ne  saurait  être  conçu  sans  le  substantif  qu*il  qu a- 

'adjacent,  ente,  ftdj.  Proche,  cçptigu,  si- 

Xwi'  auprès.  Hues  adjacentes.  Lieux  (\djactnts.  Lès  Ues 

ntijacentes  à  la  Grèce  sont   fort  connues  dans  Ihis- 

tinre,  L Algérie  est  adjacente  au  disert  de  Sahara,    \ 

(i/'oin.'Se  dit  de  la  j^sition  de  deux  Hgures  placées 

l'une  contre  Tautre.  Ainsi  deiix  angles  sopt  adjacents 

quand  ils  sont*  placés  sur  le  même  noint  d*une  ligne. 
ADJECTIF,   s.  m.  Gramm.  Mot  dUtiné  à  être 

jliiiit  aux  noms,  exprimés,  suppléés  ou  sous:enten- 

dus,  i>our  qualifier  les  êtres,  les  objets  ou  les  cho- 
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lifie,  dans  quelques  la^igues,  telles  que  le  grec, 
le  latin ,  Titalien ,  le  français ,  il  a  reçu ,  par  com- 
munication, tous  les  accidents  de  genre  et  de  nom- 
bre' du  substantif  auquel  il  se  rapporte.  C'est  ce 
qu'on  appelle  concordance  ou  accord  de  Tadje^if 
avec  le  nom,  accoï^d  fondé  sur  Tidentité  physique 
du  premier  de  ces, mots  avec  le  second.  Le  substan- 
tif n'ett,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  mots, 
que  d'un  seul  genre.  L'adjectif,  au  contraire,  ex- 
primant certaines  modifications  de  l'objet  désigné 


ses  tu4o  ces  noms   représentent,    et   leur  manièreJ  par  le  substantif,  doit  être  susceptible  de'  prendre 
«rr-tre,  ou  pour  en.  déterminer  Ja  signification.  Les.!  les  deux   genres.   Les   adjectifs  fra 


!i* 


ançais  ont  donc 
deux  genres  :\q  masculin  et  le  féminin.  Us  fortnent 
généralement  leur  féminin  en  îtjoutant  un  e  muet  ; 
méchant^  méchante:  pur,  pure;  joli,  jolie;  virginal^ 
virginale  ;  fin ,  fine.  Les  adjectifs  tenhinés  au  mas- 
culin par  un  e  muet  ije  changent  .|^as  leur  tenni- 
naison  au  féminin.  Un  homme  /i(iè/e/ -ulie  femme 
fidèèe  ;  un  écolier  (/ori/p/ une  écolière  docile.  On  ne 
connaît  le  genre  de  ces  adjectifs  que  par  celui  du 
substantif  qu'ils  accompaguent.  ïl  i>e  faut  pas  re- 
garder comme  des  exceptions  à  cçtte  règle  les  mots  : 
maitre ,  iraitre ,\diUble ,  drôle ,  etc.,  qui  font  au  fé- 
minin maîtresse,  traîtresse,  diablesse,  dyôlesse ,  etc.; 
car  ces  mots*  sont  habituellement  substantifs ,  et 
comme  tels  ils  ont' leur  féminin  en  mr.  C'est*  par 
un  eflfïploi  détourné  qu'on  les  fait  fonctionneîr  comme 
adjectifs  dans  certains  cas,  tels  que  les  suivants  :  , 
uiie  maîtresse  iennne ,  une  traîtresse  voix.  Les  ad- 
jectifs terminés  en  el^  en^  ef,  eil,  ot,  on  doublent 
au  féminin  leur  dernière  consonne  :  paternel,  pa- 
ternelle; mitoyen,  mitoyenne,  muet,  muette  ;  vermeil^ 
vermeille;  bon,  bonne  ;  sot ,  sotte,.  Il  y  a  beaucoup 
d'exceptions  à  cette  règle,,  qu'il  serait  facile  de 
faire  disparaître  en  marquant  Ve  d'un  accent  grave, 
(iomme  cela  a  lieu  dans  fidèle,  qu'on  écrivait  au- 
tcefois  fidelle;  on  forniei*ait  alofs  trèîrégulièrenient 
\h^  féminins  de  ces  sortes  d'adjectifs,  actuel,  actjièle, 
mortel,  mortèle  ;  ancien,  anciène  ;  muet,  muète;  etc.. 
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^  pour   _    .  ^ 

ailjectifs  sont.indis|)ensablcs,  et  ils  ont  c|û  être  cr#8 

en  nM*me  temps  que  les  noms.  Vai  effet,  un  fruit 
'  ihnir  et  agréable  uQ  pouvait  pas  être  confondu  avec 

uM  iVuit  amer  ou  qui-  contenait  (les  sucs  rénéneux, 

Il.V  a  tuitant  d'ailjectiîs  que  de  sortes  de  qualités, 
'  de  pn)prrétés,  de  manières  d'être,  de  modifications 

accidentelles,  effets  d'actions  (pii  se  passent  ou  qui 

se  suit  passées ,  et  de' relations  que  l'esprit  peut 

coDsidérer  dans  4es  objets.-  Les  quàHté|5,  les  pro- 

])rictés ,  etc. ,  exprimées  par  les^  udjèctifs  peuvent 
,  être  inhi^fentcs  aux  sujets  aux(|uels  ces  adjectifs  se 
'  rapportent  ou  leur  être  attrilmécs;  elles  peuvent 

aussi  n'être  tpi'accèssoircs.  X'es  considérations  ont 
;  lait  diviser  les  adjectifs  en  deux  grandes  classes.  : 

\vs  qtfalifœatifs   et  les  déterminatifs.  Adjectif  vient 

du  latin  adjerticus,  qui  signifie  ajoute  ou  qui  ajoute, 

;(  "est  un  terme  impropre.  L'article  est  aussi  ajouté 

au  nom,  et  cependant  on  ne  l'appelle  j)as  adjectif. 
'  IMusieurs  autres  éepèccs  de  mots  qui  sont  dans  le 

nuuie  cas  ajoutent  en  ojitre  à  la  signification  des 

noms  uue  idée  quelconque,  la  complètent  ôu;Jà  dé- 
terminent, et  ne  soiit  jrtis  cependant  des  adjectifs. 
;  Ku- général,  les  termes  diC  cette  nature  qui  nous/ 

viennent  des  Grecs  et  des  Romains  sont  défectueux 

et  attestent  un  notable  défaiH  de  sa-voir,  de  ju^e- 
;  meut  ou  de  réflexion,  chez  lèsdiommes  qi^  les  ont 

imaginés.  L'adjectif,  considéré  en  lui-même  Au  pris 

isoh'nient  j  ne  présente  à  l'esprit  que  l'idée  vague  ,  tç);it  comme  on   écrit  depuis  lo'ngte^nps  :  coifxplet 

et  sans  apidication  d'une  qualité,  aune  propriété,   j  complète;  discret,  discrète;  inquiet,  inquiète,  etc.  C 

•  inné  manier^  3'être,  d'un  rapport  ou  d'un  acci- 
dent. Tels  sont,  par  exemple,  bon,  beau^hlanc, 
>  juste/  vénérable,  sage,  prudent,  grand,  long,  profond, 

*  }inrcs,'<('u.i;  courageux,  faible,  adhérent,  rampant,  etc. 
Kiioucés  ainsi,  ces  adjectifs  i^e  font  percevoir  qu'une 
idée  ^agiie  de -bonté,  de  beauté.,  de  blancheur,  de 
justice ^  de  vénération ,  de  sagesse,  de  prudence,  de 
limudeur,  de  longueur,  de  profondeur,  de  paresse,  de 
l'i'Ui'fUje,  de  faiblesse,  et  de  F^at^d'une  chose  qui 
'fiiUivre  ou  qui  rampe;  mais  si  on  les  joint  à  des 
«^loiu»',    les   qualitcès,   propriétp,   etc.,    qu'ils   ex- 

piiment  s'appli'quent  à  ces  noms  ou  sont  indi- 
^pH's  comlne  appai'tenànt ,  soiil  naturellement,  soit 
par  attribution ,  soit  par  reffet  d'une  action ,  aux 
personnes  ou  aux  choses  que  ces   noms  représen- 

•  tent,  connue  dans  bon  père,  beau  visage,  drap  blanCj 
•nrtion  juste,  vieillard  vénérable,\  homme  sage,  femme 
prudente ,  grand  arbre',  long  bâton,  puits  profond, 

'  i'ufnnt\paresseux,  peuple  cour ageuh:^  caractère  faible, 

rurps  adhérent,  ailimal  rampant.  On  ne  saurait  donc 

éuoncér  un  adjpctif  saiis  le  faire  précéder  ou  sui- 
vra d'un  nom  ^auquel  il  se  rapporte  et  qu'i^  qua- 
lifie ou  détermine,  à  moins  qu'il  ne  soit  pris  lui- 

luême  comme  un  nomi,   cas  où  il  est  précédé  de 

1  article  et  acquiert  toutes  le^  propriétés  du  nom. 
,  Tels  sont  :  le  bofi,   le  beatt ,  le  juste,  le  vrai,  etc., 

•pli  peuvent  être    qualifiés  et  déterminés  comme 

•^ils  étaient  des  noms.  En  revanche,  pus  les  noms 

•l'i'  servent  i\  qualifier  deviennent  accidentellement 

des  adjectifs  par  ce  fait.  Les  adjectifs\  déterminatifs 

sont  ceux  qui  ne  s'ajoutent  aux  noms  que  pour  en 

déterminer  la  signification,  et  ils  se  divisent  en  titi- 

mvraux^   possessifs,  démonstratifs  et  i^idéfinis.  Les 

numéraux  jsont  :  un,  deux,  trois,  etc.,  d 

'«^'(/^   etc.,  c«n(,    etc.,  mille,    etc., 


■^■^: 


e 


deujîème,  dixième^ingtièmi,  centième, 


onze,  etc., 
et   premier, 
illième,  etc. 
,  sâf  notre, 
rs.  Les  dé- 
Iles  indéfinis 


^03  po.^^M^iY'^'sont  rihon,  ton,  son,  ma, 
^otfe,  leur,  mes,  tes,  ses,  nos,  vos",  l 
^noKistn^tifs  sont  :  ce,  cet,  cette, /'es, 
s<»Tit  :  tout,  un,  chaque,  seul,  aucun,  plusieiirs,  quelque^ 
^ém,  tel,  autre,  quelconque,  ëtcil' adjectif  n^^par 
lui-même,  ni  gen;*e  ni  nombre,  et  cela  se  conçoit  ; 
n'exprimant  que  dès  modifications,  comment  attri- 
buer à  ces  abstractions  au^mne  idée  de  sexe  ou  de 
pluralité?  Aussi  y  a-t-il  des  langues  où  l'adjectif 
iesfe  absolument  invariable.  En  angjais,  par  exem- 
ple, on  dit  :  a  good  man,  un  bon  homme;  a  good 
J<*omfl/4,  une  bonne  femme;  thê  goodmen ,  les  bons 
nommes;  t,he  good  uomen,  les  bonnes  femmes.  Dans 
notre  langue,  certairis  adjectifs  sont  dans  çc  cas, 


principe,  s  il  était  adopté,  supprimerait  de  nom- 
breuses exceptions  et  ferait  rentrer  tous  ces  adjec- 
tifs dans  l'analogie  des  adjectifs  en  er,  comme  fier,' 
altiê€,  léger,  nourricier,  etc.,  qui  accentuent  Ve  au 
féminin,  fière,  altière,  légère,  notirricièrf,.  au  lieu  de 
doubler  la  consonne.  Les  adjectifs  en  ot  doubleïiit 
aussi  leur  consonne  finale,  "Sans  autre  raispn  que 
le  caprice  de  l'usage,  car  on  écrit  sot,  sotte';  vieil- 
lot, vieillotte;  tandis  que  bigot  fait  bigote;  dévot,  dé- 
vote; huguenot,  huguenote;  idiot,  idiote ;. manchot , - 
manchote;  nabot,  nafeo/p.  Les  écrivains  feraient  bien 
de  s'affranchir  des  règles  de  la  vieille  routine,  et 
d'habituer  le  public  à  une  orthographe,  pi  us  ration-, 
nellé  que  par  le  passé.  Les  adjectifs  en  on  doublent^ 
égalehient  la  consonne  au  féminin,  mignon,  mi" 
gnonne ;  fripon,  friponne;  poltron,  po/^ronhé,  tou- 
jours sans  autre  motif  que  le  caprice  de  l'usage, 
puisqu'on  écrit  Barcelone,  Bellone,  Gorgone,  eÎQ.  Il 
en  est  de  même  du  mot  paysan,  qui  fait  pa\fÈanne, 
bien  que  castillan  fasse  cuAtillane;  gallican,  galli- 
cane ;  musulman,  musulmane,  etc.  Les  adjectifs  6f au, 
nouveau,  jumeau,  jouvencean ,  fol,  moi ^  font  belle, 
nouvelle,  jumelle,  jouvencelle,  folle,  molle,  et  toujours 
d'après  le' caprice  de  l'usage,  puisqu'on  écrit  fidèle, 
espagnole,  crédule,  etc.  Les  adjectifs  ba^,  gras,  las, 
éjHiis,  exprès,  prof  es,  gros,  métis,  doublent  aussi  la 
consonne  finale*,  basse,  grasse,  iasse,  épaisse,  expresse, 

.professe,  grosse,  métisse;  mais  i<ji  ce  redoublement 
est  nécessaire,  puisque  autrement  la  lettre  s  se  trou- 
vant entre  deux  voyelles  prendrait  le  son  du  z.  La 
même  chose  a  lieu  pour  les  adjectifs  roux ,  faux , 
qui  font  rousse,  fausse.  Doux  fait  douc^^  qui  pour 
le  son  équivaut  à  dous,se.  Gentil  double  également 
la  consonne  au  féminin,  afin  de  donner  à  la  lettre  4 
le  so^^n  mouillé.  Les  adjectifs. terminés  en  f  font  leur 
féminin  en  vs  :  vif,  vive;  bref,  brève;  sauf,  sauv^ ^ 
neuf,  fleure.  Ceux  ^enninés  par  un  x  muet  font  leur 
fénvinin  en  se  :' heuretix ,  heureuse  ;  jaloux,  jalouse, 
I  Les  afljectifs  français  ont  deux  nombres,  le  sin- 
gulier et  le  pluriel.  Le  pluriel  se  forme  par  l'addi- 

/fion  d'une  5,* soit  au\masculin,  soit  au  féminin  : 
grand,  grands;  grande,  grandes;  petit,  jyetits ;  pe- 
tite,  petites,  etc.  Les  a'.ljectifB  terminés  au  singulier 
par  8^  X,  tels  (pie  gras,  gros,  heureux,  ne  changent 

Î>as  au  pluriel  masculin.  Ceux  terminés  en  eau  font 
eur  pluriel  en 'eaux  ;  beau,  beaux;  nouveau,  nou- 
veaiix,  I>es  adjectifs  tfeftiiinOs  mjfjf^nt  générale- 
ment leur  pluriel  .en  aux  :' capitav^camtaux  ;.  orien- 
tal, orientaux,  etc.  11  y  a  quelques  exceptions;  on 
les  trouvera  dans  le  courant  du  dictionnaire.  Lors- 


que  l'adjectif  se  rapporte -à  plusieurs  substantifs* 
on  met  ordinairement  cet  adjectif  au  pluriel  ;  et  on 
le  met  toujours  au  pluriel  iiiasculin  lorsqi^il  qua- 
lifie des  substantifs  de  l'un  et  de  l'autre  ifipenfe.  ./.e 
riehe  et  le  pauvfe  sont  égaux  devant' Dieu .  Les  pommes, 
et  les  poires  «o(»l  mûres.  Il  arait  la  bourheel  tes  yeux 
ouverts.    L'adjectif  devient  adverbe  et  reste  alors 
invariable  quand  il  sert  à  modifier  la  signification 
d'un  verbe  ou  celle  d'un  autre  adjectif.    Vos  sceûrs 
chantent  juste.  Ces  fleurs  sentent'bon.  Des  arbres  clair- 
'  semés,  \  I/a<ljectif,  en  français;  se  place  indifféreni-  ^^■ 
ment  avant  ou  après  le  nom.  H  y  a  cependant  des  . 
cas  où  sa  place  est  nécessairement  déterminée^ p^r'# 
le  sens.   Ladjeciif   est  le  plus  grand  ennemi  du  sub- 
stantif, quoiqu'ils  s^acçordent  tn  (jenre,  en  nombre  et  . 
en  cas,   (Voltaire.)  Les  langues  u  eurent  pas  Un  ad- 
jectif, pas  un  verbe,  pas  tin  participe,  qui  ne  donnai 
des  noms  à  l'homme ,   quand  /a  première  source  du 
nom  fut  épuisée,  ^Ch.^Vdief.)  [Degrés  de  si.<fnifica- 
tion  des  adjectifs.  On  distingue  dans  \e^  a<'LJéctifs 
trois  degrés  de  signification  :  le  pqsiiif',^o  compa- 
ratif et  lé  superlatif.  Le  positif  n'est  autre  clioic  que 
l'adjeétifVnême,  commo  beau ,  belle,  agréable.  Le  coni- 
'  paratif,  c'est  l'adjectif  avec  comparais^),  comme  la 
,  rose  est  plus  belle  que  la  violette.  Le  superlatif^  c'est; 
j  l'adjectif  exprimant  la  qualité  au  plus  haut  dogn'*,- 
comme  Paris  est  uue  très-belle  ville,  la  plus^  belle  des 
^vtlles.  Les  adjectifs  latins  prenaient  trois  formes  par- 
;  ticulièrcs  pour  exprimer  ces  tiHjis  degrés  de  signifi- 
cation :  doctus ,  savant;  doctior,  plus  savant  ;  cfoç- , 
tissimuè,  très-savant.  N'ayant  dans  notre  langue 
I  qu'une  seule^ de  ces  formes,  le  positif,  nous  avons/ 
•été  obligés  de  plaqer  devant  l'adjoctif  des  adverbes 
pour  indiquer  toutes  cçs  variations.  Nous  avons  dit 
sage,  plus  saye ,   très-sage,  etc.,  et  nous  avons  eu  - 
alors,  sinon  pour  la  farine,  du  imoins  pour' le  sens, 
des  degrés  de  signification  analogues'  à  ceux  des 
latins.  Mais  il  en  est  résulté  q^ie  ces  combinaisons  / 
ont  été  à  l'infinit  En  e^et,  on  peut  Compter  jusqu'à  ' 
neuf  formes  composées  principales  que  nous  cni- 
ployons  pour  exprimer  les  divers  degrés  de  sigui- 
■  fication  ou  sens  graduels.  Trenons,  i)ar  exemple,,  : 
l'adjectif  sage,  nous  aurons  pour- le  sens  absolu  :' 
presque* sage, }  trèsj^say,  peu  sage;  pour  le  sens  rela- 
tif i^aussi  sage,  plus-  sage',    moins  sage  ;  assez  sage , . 
trop  sagej  trop  peu  sage,  Qua^t  au  superlatif,  nous 
avons  dans  notre  langue  quelques  adjectifs  qui  ex- 
primp-nt   par  eux-mêmes  une  idée  de  supériorité, 
tels  sont  sérénissime,  'eminentissime ,  ' il lustrtssi me,  <itCi^ 
(V.  la  Grammaire  qui  fait  suite  au  Dictionnaire,)  \'  '. 
Adj.  Qui,  tient  de  la  nature  de  l'adjectif.  Quelques 
grammairiens  iappellent  pronoms  adjectifs  des  ad-  ' 
jectifs  qui,  suivant  eux,  expriment  la  iJhême  idée 
qu'un  pronom,  quoiqu'ils  ne  cessent  pas  pour  ceja 
de  préscnter^touslescaractères  de  l'adjectif.  |  Chim. 
Couleurs  adjectives,  CeWies  qu'on  ne  parvient  a  fixer 
sur  les  ^étoffes  que  par  rintermtjdiaire  d'une  autre 
substance.  J  Synonymes  :  adjectif,    ÉriTJÙitki , 
ATTKiBuf.   L'adjectif  est  indispensable  pour  préci-' 
ser  le  sens,  la  qualité,  la  propriété  ou  la  manière 
d'*^tre  des  objets;  Yépithète  n'est  souvent  qu'utile ,  ' 
elle  sert  à  l'agrément,  à  la  richesse  du  discours; 
l'ei^/rifeur^  .<qui   complète   la   proposition,  n'est   eli    ' 
usage  que  dans  l'analyse  logique.      >  - 

ADJECTIO^V,  s.  f.  Jonction  d'un  corps  Stîc  un 
avtre.  C'est  un  vieux- mot.  ^^  '     '     *       * 

"  ADJKCTIVÉ,  KK,    part.   Pris  comme  adjectif," 
employé  à  la  manière  des  adjectifs.       ^^  à'. 

.  ADJEC.tlVEiMkXT,  adv.  Dans  le  sens  d'un  ad- 
jectif, à  In  manière  d'un  adjectif.        •   *  '       . 

aAjECTIVKII,  V.  a*.  Prendre  un  mot  dans  un 
sens  adjectif,  lui  faire  jouer  Je  rôle^  d'adjectif.  Ad- 
jeâtiver  un  nom,  Adjectirez  fe  substantif,  pour  donner 
p/^M  de  force  et  d'expression  à  votre  pensée.  Mercier,; 
I  lyADjECTiVER,  V.  pron.  Ktre  pris- adjectivement. 
Tous  les  substantifs  ne  sont  pas  susceptibles  de  s  nd- 
jectiver.    ^  '  '  ^ 

ADJIECTIVITÉ,  s.  f.  État,  qualité  de  l'^idjectif. 

ADJEM,  s.  m.  Se  dit  particulièrement  des  Per 
sans,  et  en  général  de  toutesJe'S  nations  de  la  terre 
par  opposition  aux  Arabes,  comme  barbare  clie; 
les  Grecs,  et  gentil  chez  les  Juifs.  .  '  '-à^'     T* 
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AIKIEMOGLA^',  s.  m.  Se  dit,  chez  les  Arabes 
et  les  Turcs,  des  étrangers,  et  particulièrement 
des  janissaires,  à  cause  de  l'origine  de  ce  corps.  ( 
Au  plur.  11  désigne  une  des  quatre^di^'isionsîdo^î 
se  composjiit  la  milice  des  janissaires,  elcelre  ou 
les  recrues  faisaient  leur' apprentissage.  On  dit  aussi 
adjémioglan  et  agémoglan,  .     '       **        ' 

ADJINEII,  s.  m.  Un  «les  six  ordres  d'esprits,  suir 
vaut  la  démonologic  des  H<mkhares.-  Les  adjinek 
n'habitent  guère  que  les  palais  et  les  hôtels  <les 
gens  riches.  C'est  là  qu'ils  tiennent  leurs  assciur 
blées  ni^îtumes.  *  *  .     ,  ,  ^      \^'*    i 

AtMQlNDRE,  V.  a.  Joindre,  Rssocier  une  per- 
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•onne  à  une  autre  pour  un  travail^  une  affaire,  /i 
fi«  fitM^t  fuite,  ce.  travail  seul;  il  faut  lui  adjioiiuire 
quèlyid'un;  Adjoindre  des  lieulenantd  à  un  chef.  En 
Syrie,  on  songea  peu  à  la  luné,  et  c'est  fcidemmeni 
à  la  planète  Vénus  que  /f*  légendes  vulgaires  adjoi^^ 
finirent  l^sàieiL  (V.  Parisot.)  |  S'àDJOÏNPRK,  v, 
pî^O».  S^ssocitr  (jiielqu*un  comme  suppléant,  comme  ' 

ADJdiNT,  OINTE,  part.  Qui  est  jbint  à  un 
autrjfti  qui  liji  est  associé.  Professeur  adjoint.  /»"/•- 
tuteur  adjoint,  fnstitutrice  adjointe.  Un  administra- 
leur  adjoint, Ww  membre  adjoint.  Pasteur  adjoint. 
Capitaine  adjoint,  \  Ministre  adjoint:^  CVstainsi  qu'en 
Ihissic  on  ap{)elic  les  collègues  d*un  âd^mnistrateur. 
PJù.  Saxe  et  dans  rélectorat  de  HeSsc,  .les  souve- 
rains eux-mêmes  ont  des  adjoints .sdus' le  liom  de* 
co-rép;cnts.  |  S.  On  appelle  ainsi  une  sorte  d'associé, 
de  collègue  ou  de  coadjuteur,  qu'on  donne  à  quel- 
qu'un qui  est  en  place,  ou  pour  le  soulager  dans- 
scs-^onction&i,{oi\  pour  readre  compte  de  sat  yigi- 
lanee  et  de  sa  fidf^iïtà,  'C'est  rnon.  adjoint.  On  HiU'(^ 
donné  un  adjoint,  une  adjointe,  des  adjoints,  fi  ne 
veut  pas  d'adjoint.  Adjoint  au  capitaine  d'habillement/ 
au  trésorier,  Ajoint  à  l  état-major ,  à  l'inspection,  au 
génie:  Les  philosophes  avaient  joui  de  quelque^  inn. 
fluencc  (idns  lantiquilé  comme  adjoint^w saoerdoa^ 
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Nous  craignons  de  noti.«^'voir  quelque  jour  un  adjoint, 
.      'Un  adjoint?  Qu'est' cehi*^  Ce  mot  n'est  pas  moderne. 

Un  adjoint,- é' est.  ma  chère,  un  mart-i  sulbaMerne  ; 
\-    C'est  u^n  vice-f^'erarjt,  un  blondin,|avor.ii,.:^P.;  .'./'' 

Qui  prend  en  tdpinois  la  place  du  marif,    • .   , 

(deJtouches.) 
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'■"'•    y.ykidjpiHlpu'waif^^^^^  fnimicijial   qui,    dans 

.'•  *   tîl*a.(]né?^ commune,  reniplâ,ce  île  maire  e;i  cas  d'àb- 
»,    y  sciice   ou    d'en'ipOchenicnt'ôt-  remplit  loi  fonctions 
*  -4    n4^*  ^'^liii-Çi  délègue-ouJ^qui  lui  sont  déférées  par 
vî    T  ^  l^iloi.  L'adjoint  est  pii^ maire  ce  que  le  suppléant  est 
\  '•    ^»<  j^'Cl^  de.pai0  et  le  rieaire>,au  curé.  Le  nombre' deè, 
'.adjoints  sîiit  dans  chaque  commune  la  progression. 
'■  ,    *'  de  la  population;'  11  n'y -en  a  qu'un  seul  dans  les. 
'•(#  ■     *conimi|ncà  de  2,500  habitants  et  au-dessous  ;  il  y' en  . 
'  ^.      ,  a  deitx  dans  celles  de  2,500  à  10,000  habitants,;  et 
'  .     lin  do  plus  par  cil aque  exQéji^^t   de  25,000   habi- 
,/   tan.ts  dans  les  cpmmunes  d'une\population   supé- 
^    .  ricure.Leâ.  adjoints  sont  choisis  en  dehors  ou  pannj^ 
les  membres  (lu  conseil  municipal  et  sans, cesser 
.    '        pour  cela  de  faire  p'^irtio  de  ce  conseil.  Ils  peuvent 
.,,  *  '  etre^suspc'lidnsL  ou  même   révoqués  par  un  simple 
:•      r  arrêté  <lu  préfet.   Les  adjoints  sont  nommés  pour 
:••    trois-Hiis;  ils  doivent  être  âgés  de  vingt-cinq  arjs 
accomplis.  En    cas    d'absence  ou  d'empêchement, 
'■'■  [  '  "^  l'adjaint  est  remplacé  par  un  conseiller  municipale 
1    Affjoiut^^  supplémentaires,  Adjoints  établis   dans 
'•  V  les  local itéç;  séparées  du  chef-lieu  de  la  comniune 
par  la  mer  ou  tout  autre  obstacle,  et  remplissant 
habitucU'ement  dans  ces  lieux  les  fonctions  d^)ffi- 
cier  cIq*  Vétat/civil;  |  Autrefois  on  nommait  adjoint 
Un'oftîçier  établi  spécialement  pour  la  confection 
des  enquêtes^  une  sorte  de  contrôleur  du  conimis- 
saire  qiti  présidait  à  l'enqifete.   Créés  par  édit  du 
mois  de  hovembre  157B,  les  adjoints  furent  sup- 
primés  par  l'ordonnance   de  1667.    Un  édit   d'a- 
.vril  1696  rétablit   les  ofHces  d'adjoints,    dont   la 
suppression  définitive-  ne  fut  prononcée  qu'en '1717. 
I  Adjoint  à  l'intendance,  on  sous-intendant  adjoint. 
Sorte  d'adjoints  revêtus  du  grîlde  le  moins  élevé 
•m\\\  corps. d<»  l'intendance,  et  qui  étaient  employés 
imniédiat(Mnent.sous  les  ordres  des  sous-intendants. 
■'\  r^s  adjoints-chefs  de  brigade,  de  bataillon  et  d'esca- 
V  droir  cessèrent  de  faire  partie  de  l'élat-major  de  l'ar- 

\  mée  en  IBOL  |  S.  f^  La  femme  de  l'adjoint  au  maire. 

Madame  t adjointe.  Ce  titre  est  plutôt  donné  ironi- 
/quemcnt., 

'*  ADJONCTIF,   IVE,  adi.  et  s.   Gramm.  Se  dit 

'     ;     des  parties  accidentelles  ae  la  proposition.   S'em- 
y^   ploie  dans: le  même  sens  que  adjoint,     •..  .. 

;  ;  .  '  ADJONCTlION,  s.  f.  (pron*  adjonto'on.)  Action 
'  V  •  ;  -  tle  joindre  ^  d'ajouter  ;  addition ,  augmentation. 
:"v  ^'  Faire  quelques  adjonctions  à  Valphàbet.  \  Jonction, 
mélange.  Lé  christianisme^ se  fortifia  par  l'adjonction 
des  nations,  des  usages  et, des  idées  qtt^lui  avaient  d'à- 
bord  opposé  :la  plus  vive  résistance.  (Buchôn.)  | 
Conirae^  terme  administratif ,  il  signifie  Jonction 
d'une^nouvelle  classe  d'individus  à  la  classe  déjà 
établie  par  la  loi.  II  y  a  plusieurs  sortes -d'adjonc- 
tions légales.  L*une  d'elles^ est  l'adjonction  des  plus 
imposés  des  communes  aux  conseils  municipaux 
pour,  le  voté  de^  contributions  extraordinaires.  La 
loi  du  15  «niai  IBIB^  a  dpnné  aux  propriétaires  fon- 
ciers une  garantie  4|u'ill  n'avaient  pas  jusqu'alors, 
eu  les  faisant  participer  au  vote  des  contributions 
extraordinaires  par  leur  adjonction  en  nombre  égal 
aux''  membres  aes  conseils  mimicipaux  dans  les 
ccmmrnès  qui  ont  moins  de  100,000  fr.  de  revenu. 


t      ■■%.  -4  ■■:■  ■■. %■  T:'-    «^-i^  •'   ' :"'^* y^'  ■  :■■  •■       ^<-J  • 


ÀDJ 


•  •••  ''•■■■i?^fc'' 


■''^* 


:^^: 


*'^:i 


Cette  disposition  tutélaire  n'a  pat  ét^  reproduite . 
^ans  la  loi  organiaue-du  21  maff  1831.  ii^lgré  le 
silence  de  la  loi^  ii  y  a  lieu  de  croire  que  te  con- 
cours de»  plus  forts  contribuable^  est.  toujours  né- 
cessaire uans  les^cas  spécifiés  par  la  Ibi  de  1818.  | 

.  Adjonction  de  Ciertaines  capaçit^M  aux  liêter  dê$  jiêrés. 
Sous  le  titre  de  capacités,  la  lei  du  2  mai  1827  ^ 

^renfoi^é  la  liste  des  jurés  d'un  certaiivnombre  d'ad* 


jonctions,  dotit  aucune  n'a  été  abolie  par  la  loi  dut     ooo<)enieot  l'adjudilStion.. ^Irrel  adjudtcatif.  Formes 
19  avril  1831.  £n  matière  d'élections  et  avec  U  iuf-     OiUjudicative^,  Pouvoir  adju4n:àtif 
frage  uhiverijer,  ce  mot  est  à  rayer  du  vocabulflSre^ 
politique.  Quand  tous  les  citoveiM  sont  électeurs,  où 
prendrait-on  les*  adJbnctioiTS  / .  |  En  style  grammati- 
'cal  pu  littéraire,  c'est  le  nom  qu'on  donné  aiizeuinTie. 
L'adjonction  est  une  sorte  d'ellijpse.  V*.  ZEUGMK^y^> 
ADJOUR,  8.  m.  Ane.  prat.  Assigiifttion  à  com 


lën 


a  adjugé  un^  chose  dan^  une  vente  aux  epchëret, 
ou  au  ral>ais  daia  »|jie^io<i|iEti|sion.  J^§f^ir,  u  rendr$ 
ùdjudicqiaire.      '"-'■/  >■•''  ^^'  "'  'i'-zi'*!':^--   ^ ''*  '■  ^  '  _ 
AIMUOICATEITE,  TRlCe,  s:  6(Êdur,  ceHe  qui 

'^jug^t  qui  fait  uneadju4ication  ou  concession  pu- 
blique^  s^it  aux  ep<;hères,  soft  au  rabais. 

;  AAlUNCATir,    IVE,  Se  dit,  en  jurûpV  ef  W 
admi^iistr.,  des  choses  qui  portent  a<ljiidieation,>, qui 


,  AUtJltiCATlOlf,  I.  f.  (pron.  ad judikacion).  Acte 

admin i st  rati f  ou  judiciai re  par  lequel  on  a») j  uge  uiî' 

objet  mobilier  ou  immobilier  «au  f)Lis  offrant ,  /)u 

^}inp  entreprise,  au  moiiis  demanda^it.   Adjudication 

4ê  phpubles.   Adjudication  des  fruits  pendants  jaur  *ra- 

fCjitu,  Adjudication  des  rentes,  créances,  aetioiis  et  au<» 

*  \     ires  capitaujç.   Adjudication  de  coupes  dans  lef  beis, 

lis* 'lr.jiWtudird(ioft  '<£#j    hifnM    ruitinnnut:      liiiiuAir'ati^tk^  d^* 


paraître 'en  justice.*  _        _         _         _ 

AJMOÙRNEMENT,   i.  m.,  Ane.  nrat.  Counnis- |^^y<ii^(,on!^^  Adjudiraticm^  des 

ion  de  J^stlce  pour  ajounier  et  exploit  d  ajourner   I  immeubUs'sur  sçtisie  immobilière.  Adjuf^ication.  deg 


sion 

lisent.  I  Sp  disait  pour  exprimer  le  |K)int  xlu  jour. 

AWtTDANT,   s.   m.  (du   lat.    adjurarà.mdtt). 

6,ffîdiier  militaire  que  ses  fonctions  attachent  à  u;i 

titulaire  d'un  grade  supérieur  pour  l'aider  dans  ses 

.  travaux.  En  Allemi^gne  et  en  Russie ,-  les  aides  de 
camp  ont  le  titre  d'a3judar>l  ;  en  France,  il  ne  s'ap- 

.  plique  q^'à  des  officiers  et  sous-officiers  Bttachéi 
aux  troûpies  buli  des  palais.  Le  nov^re  d'adjudants, 
trop  élevé  dans  chaque  ré^iy^ent,  arrête  l  avancement 
des  autres  sot^s-officiers  grevés,  \  Adjudant-sous-offi'  -, 
cier,'  Sous-officier  placé  silx  l'échelle  hiérarchique 
imméTliatement   au-dessous  du   sous-lieutenant.- 11 

^  est  chargé  de  la  police  dc^  qiiartielr,  des  sonneries^ 
des  vasseniblements',  et  dmt  surveiller  la  teuuc^  la* 
conduite-  privée  et'  les  progrès  dés  sou*-offiderar. 
Dans  les  régiments  d'infanterie jt  d^  génie,  un^ad/u-' 
dant  sous-'Officier  est  attaché  à  chaque  bataillon.  Dans 
chaque  'réginient)de  cavalerie,  les  adjudants-sous-offi- 
ciers  sont  au  nombre  de  trois.  Chaque  régiment  d'ar- 
tillerie a  qu(itre  adjudants-sousroffiriers  ;  deux  sont 
employés  dans  le  service  intérieur  du.  corps ,  le  troi- 
sième au  c(seernement,^k  [e  quatrième  au  harnache- 
ment. I  AdjùRçLnt  commandant,  Sorte  d'adjudant^ 
créés  par  arrêté  de  l'an  VIII,'  et  qui  ont  remplacé 
dans  l'état-n^ajor  de  l'armée  les  adjudants  généraux. 
Les  adjudants-commandants  étaient  employés,  soit 
comme  chefs  d'état-majôr  de  division,  sôit  comme 
sous-rchefs  d'état-liiàjnr  d'armée  ou  de  corps  d'ar- 
mée,''soit  en  toute  autre  >  fonction.  Ce  titre"  est 
aujourd'hui  supprimé;  et  les  fonctions  d'adjudant- 
commandant  ont  été  réunies  à  celles  de  colonel  d'é- 
tat-majon  |  Adjudant-général^  L'emploi  d*adjudant- 

fénéral  fut  créé  en  France  en  1790,  et  Je  nombi;e 
es  titulaires,  fixé  d'al|ord  à  30 ,  dont  17  du  gracie 
de  colonel  cft  13  du  grade  dé  lieiitenant-colonel.  Ils 
ne  devaient  s'appeler  qu'adjudants,  de  division  ; 
mais  ils  ne  portaient  jamais  ce  dernier  titre,  parce, 
qu'ils  ne  lé  trouvaient  pas  assez  éclatant.  I^»  fonc- 
tions de  ces  officiers  étaient,  en  campagne,  analo- 
gues à  celles  qu  avaient,  exercées  avant  eux  les 
maréchaux-généraux-des-logis.  Dans  l'an  VIII  ils 
s'appelèrent  adjudants-commandants.  Depuis  i815, 
on  les  a  appelés  colonels  d'état-major.  |  11  y  avait 
aussi  dans/hi  marine  un  adjudant-général.  |  Adj'jt- 
danï  d'administraJtion,  Fonctionnaire  ibilitaire.  |  Âd- 
jiidaift  du  palais,  Un  des  gardiens  d'un  palais.  | 
Adjudant  de  côte,  Grade  qui  existait  dans  les  canon- 
niers  garde-côtés.  |  Adjudant  de  place,-  Officier  at- 
taché à  l'état-major  des  places,  qui  fait  le  service . 
prescrit'  par  le  décret  impérial  du  24  décembre  1811 , 
selon  la.  classe  à  laquelle  il  appartient.'  |  Adjudant- 
major,  Officier  chargé  des  détails  de  la  police  gé-^- 
nérale  et  du  service  commun  aux  escailrons  ou  balt- 
teries  dans  la  cavalerie  et  l'artillerie,  et  des  détails 
du, service,  ainsi  que  do  l'instructioii  théorique  et 


pour  l'instruction  et  pour  l'exécution  des  manœu- 
vres ;  c'est  lui  qui  est  chargé  du  tracé  des  lignes, 
du  placement  des  guides  dans  toutes  les  fortnations, 
de  la  direction  des  colonnes  pour  les  ploiements  et 
déploiements.  Dans  chaque  régiment  ae  cavalerie, 
il  y  a  deiix  adjudants-majors  qui  alternent  pour  le 
service  de  semaine,  et  dont  les  fonctions,  dans  les 
évolutions,  ne  consistent  que  dans  le  tracé  des  li- 
gnesi  CTiaque  régiment  d'artillerie  a  deilx  adju- 
dants-majors pour  le  service  intérfeur  et  général  du 
corps.  \  Adjudani^surveillant ,  Employé  d'une  prison 
militaire.  |  Adjudant  de  caméra  de  S.  S.,  Nom  dolmé 
à  des  officiers  attacliés  à  la  umison  du  pape ,  et 
dont  les  fonctions  consistent  à  'disposer  et  à  sur« 
veiller  le  service  de  la  table  du  pontife.  Dans  les 
grandes  cérémonies,  ils  font  partie  du  cortège  du 
pape.  ^^^^ 

AJMUDICÂTAJIEE ,  s:  Celui,  celle.au  profit  de 
qui  une  adjudication  est  faite,  c'est-à-dire  à  qui  Ton 
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forêts  de  l'Etat.  L'adjudication  est  un  n^o^le  detrùns^ 
mission  de  la  propriété..]  Adjudication  aiijc  tnchèresf 
Adjudication  qui  se  fait,  i^  l'extihctioii^des  feux.  Ou, 
entend  par  feux  de  petites  bud^t«s.qu'<>n  allumé 
pendaiftt  les  enchères,  v^  ces  feux  se  reiiouvellent  trois 
fois,^  et  doivent  durer  chacun  de  une  à  iVcnn  mi-7 
nutes,  L'a<ljudiqatioh  deyient  définitive  lorsque  le 
dernier  feu  s'est  étein-t  saiis  que,  ^ndant  «a  durée, 
il  soit  intervenu  aucune, enchère  supérieure  à  celle 
qui  a  été  annoncée  la  dcmièfc,  t  ^d)*i/dira<ion  au 
rabuis,  ou  à  la  moins  di,te,A^el\è  qui  a  pour  objet 
les  fournitures  pour  les  services  publics  et  l'entre- 
prise des  travaux  commandés  par  le  -gouvernement. 
Celui-là  devient  a^ljudi cataire  qui  offre  de  s'en  char-' 
ger  aii^ijnoindre  prix.  L'offre  est  contenue  dans  une 
sOumiâsicHi  cachetée  qui  doit  être  ouverte  en  pri^ 
sence  de  tous  lés  -concurrents.  |  Adjudication  à  la 
baguette,  Mcnle  d'a^ljudication  où  l'officier  chargé 
de  ^e^idre  frappait  avec  une  baguette  un  certain 
nombre  de  coups.  L'adjudication  était  faite  au  pro- 
fit/ (Je  celui  dont/JVichèro  venait  dV-tre  annoncée 
au  moment  où  le  dernier  coup  de  baguette  avait 
été  frappé;  |  Adjudication  à  Id  barre  de  la  cour^  C'é- 
tait un  mode  ^d'adjudication  moins;  long  et  moins 
dispendieux 'que  le  décret  qu'on'  employait  dans 
quelques  ressorts,  afin  d'épargner  les^frais.  Cette 
espèce  d'adjudication ,  connue  aussi  soug^  le  nom 
de  vente  sur  publication ,  avait  un  grave  inconyé- 
niont,  c'est  qu  elle  ne  purgeait  pas  les  hypothèques. 

ADJUGE,  ÉE,  part.  Concédé,  accordé.  Le  prix 
de  vertu  a  été  adjugé  à  un  huissier  qui  a  refusé  une 
succeifsion  de  200,000  livres,  qu'on  voulait  lui  laisser 
au  préjudice  des  héritiers  naturels,  fl^a  llari>e.\  | 
Adjugé,  .expression  invariable  et  elliptique  usitée 
dans  les  ventes  publiques  pour  dire  que  la  chose 
est  adjugée.  *    r^  '      '. 

>  ADJVGE/iBïjE,  adj.  Qui  peut  être  adjuge,  que 
l'on  doit  adjuger, 

AI>JUGEE|  y.  a.  Vendre  par  adjudication  pu- 
blique. Adjuger  un  domaine  à  l'enchère.  La  duchesse 
de  Sutherland  s'est  fait  adjuger  un  comté  d'Ecosse  plu^ 
grand  que  le  département  du  Haut -Rhin,  et  en  a 
chassé  trois  mille  familles  qui  l'occupaient  depuis' 
qu'il  y  ^  une  Ecosse.  (Michelët.)  [Livrer  des  tra- 
vaux, des .  fournitures  au  rabais.  On  lui  a  adjugé 
l'éclairage  des  rues  de  Paris,  \  Accorder,  décerner. 
On  lui  adjugea  le  prix  tout  d'une  voix,;  (Acad.)  La 
France  est  une  terre  d'équité  :  elle  a  généralement ,  en 
cas  douttu^,  adjugé  là  terre  à  celui  qui  travaillait  la 
terre,  (Michelët.)  En  Angleterre,  l'époux  à  le  droit 
de  se  faire  adjuger  un  dédommagement  pécuniaire  aux 
dépens  de  l'amant  reconnu  de  sa  femme,  (Fourier.) 
I  T.  de  prat.  Déclarer  eu  justice -qu'une  chose  ap- 
.partient  de  droit  à  l'une  des  parties.  L'arrêt  Ui  a 
adjugé  le  legs  qui  lui  était  contesté.  L* arrêt  ^ui  vous 
adjuge  mon  bien  doit  êtfe  cassé.  (Beaumarchais.)  | 
Adjuger,  les  dépens.  Rendre  un  jugement  conforme 
aux  prétentions  du  demandeur.  On  dit  aussi  :  ad- 
jj*ger  au  demandeur  ses  conclusions.  \  S'ADJUOEB, 
V.  pron.  Être  adjugé.  Ces'  fournitures,  ces  travaux, 
ne  peuvent  s'adjuger  au  premier  venu.  Chez  les  Baby- 
loniens on  assemblait  dans  la  place  toutes  les  filles 
nubiles,  et  le  criêur  public  les  y  mettait  à  l'encan  :  les  . 
jolies  s'adjugeaient  au  plus  offrant  pour  les  épouser, 
les'  laides  étaient  données  au,  rabais.  \  Par  extens. 
S'approprier  ;  se  mettre  en  possession  de  sa  propre, 
autorité.  //  s'adjugea  la  ^  chose  en  litige,  La  plupart 
des  hommes  s'adjugent  naturellement  les  louanges. 
Chaque  négociant  ou  délai  liant  qui  s  adjuge  dans  son 
commerce  des  gains  aussi  excessifs,  qu'est-ce  autre 
chose  qu'un  voleur?  (Vieira.)  V    •  * 

.APJURATEUH,  s.  m.  S'est  dit  dé  celui  qui  jure, 
qid  fait  un  serment  et  de  celui  qui  exige  le  ser- 
ment d'un  autre,  qui  adjure,  qui  sommé.  Il  ne 
s'eraploio  guère  que  comme  synonyme  à^exorcislc, 

AIMURATION,  8.  f.  (pr\n.  a<i|;Mracion).  ThéoL- 
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Forîkile  dont'  rÉgliae  catholi(jue  9e  sert  dans  leï 
exorcismes  et  qui  commence  invariablement  j>ar 
les  mots  latins  ikijuro  l«/jet'a(liiîreî  action  par  la- 
quelle on  interpose  le  nom  de  Dieu,  eu  celui  d'une 
clÂose  sainte,  i>our  enga|.'er  quelqu'un  à  faire  ce 
niron  deniaiule.  Suivant  les  écrivains  ecclésiasti- 
ques,  l>'ijynfttion  doit  avoir  trois  conditions,  le  ju- 
tfenient,  >éjustice,  la  vérité.  Le  jugement,  c.  à  d. 
ciu'elle/doit  être  accompagntje  du  respect  pour  Dieu 


^t  êô?  de  nécessité  ;  la  justice,  c.  à  d.  qu'elle  n'a 
lieu' que  pour  demander  une  chose  p^ste  et  permise  ; 
•  li/verité,  c.  à  d.  ^u'on  ne  peut  adjurer  que  le  vrai 


i)ieu,  ou  les  saints,  et  non  pas  les  fausses  divinités. 

.\Vec  ces  conditions,  cîîaque  catholique  peut  faire 

^les  adjurajtions  secrètes  ;  inais  pour  ce  qui  est  de 

■    VttdjuratiW  solennelle  et    publique,    ou   bien   des 

exorcismes  de  l'ÊglisQ^  ils  rf  appartiennent  qu'aux 

'prêtres  commis  à  cet  effet.4  ^^fu^'û^'^^^  ejpresse  et 

formelle,  Cfeîle  dans  laquelle  on  interpose  expresse- 

'  ment  la  .majesté  de  D/eu ,  oâ  quelqu'un  dÔ  aes  at- 
tributs. I  Adjuration  implicite,  Celle  dans  laquelle 
on  interpose iarmajestëf de  Dieu,  non  en, elle-même, 
niais  dans  quelques-unes  de  ses  productions  qui  la 
repn'seiitent  d'une  façon  singulière,  commj  quand 
«rti  dit:    Je  f adjure  par  le  firmamen})  par  rÉvati- 

;'  i/iiê,  etc.  |  Adjuration  prêceptive,  Celle  qui  est  faite 
nai^,  manière  .  de  commandement  ,^de  meni^ces  et 
iVe.<^^uti6n.  |  Adjuration  déprécatoire ,  Celle  qui  est 
, faite  par  manière  d'exhortation  et  de  prière.  |  Lang. 

,  or. lin.  Prière  instante,  sommation  avec  prière,  sup- 
plication. Après  de  longues  adjurations,  on  lui  fit 
a  rouer  la  vérités  II  ne  se  rendit  qu'après  d'instantes 
iiiljuratioM,  Il  leur  adressa  lès  plus  touchantes  adju- 
rations, j  Synonymes:    adjuration,  jurement, 

'  <-^)NJi  RATiÔH.L'od/ti ra/ioh  diffère  du  jurement  en 
ce  que  dans  le  jurement  on  prend  Dieu  à  témoin, 
au  lieu  que  dan^  Vadjuration  on  l'interpose  seule- 

^  nient  pour  obtenir-  oe'que  l'oiv  demande^  par  son 
aihour  ou  par  sa  crainte.  |  En  liturg.  Adjuration, 
'  conjuration^  désignent  les  paroles  dont  on  se  sert 
pour  exorciser  ;  mais  Ya4juration  n'est  proprement 
({u'une  partie  de  l'acte^  le  commencement,  tandis 
<|iie  la'  conjuration  est  l'acte  tout  entier  et  dans  sa 
pb'iiitifde.  Les  verbes  adjurer  et  conjurer  suivent  la 
.  même  distinction.     '       p' ■      •  ^ 

ADJrRB,ÉE,  part.  Commandé  au  nom  de^Pieu. 

.      I  Fig.,  Invité,  pressé,'  supplié.  Adjurée   de  dire  la 

rt rite,  elle  n'a  rien  répondu,       '    .  v     ' 

ADJURER,  V.  a.  Commander  au  nonî  de  Dieu  de 

'  faire  quelque  chose.  Ce  mot  est  en  usa ge«  dans  les 
exo||ismes  :  J<»  t'adjure  par  le  Dieu  vivant,  etc,  | 
l'ar  extens.  Inviter,  presser,  supplier  avec  instance, 
sommer  au  nom  de  la  conscienctï.  On  adjure  aii 
noiq.dé  l'iiomieury  de  la  vertu,  de  la  patrie  ;  au 
nom  d'un  père,  d'une  jnèrej  etc.  Je  t'adjure  de  dire 
M  vérité.'  Je  t'adjure  au  nom  de  la  patrie.  \  S'ad- 
•lUKER,  V.  pr.  Être  adjuré.  |  Synonymes  :  adju- 
lîKK,  CONJURER.  Daus  le  langage  ordinaire,  ad- 
jurer exprime  quelque  chose  de  plus  impérieux,  et 
^"NjMrer  quelque  chose  de  ^)lus  suppliant.  Onadjure 
une  personne  de  dirëla  vérité  ;  on  la  conjure  de  se* 
laisser  fléchir.*  Dans  la  locution  conjurer  un  orage, 
un  péril,  conjurer  n'a  plus  pcjjjr  synonyme  adjurer. 
'  ^  ADJUTATOIRE,  adj.  Qui  aide,  qui  secourt,  qui 
okt  propre  i\  aider..  Vieux  mot.        -        '    /    ^"        • 

ADJUTEUR,  TRICE,  s.  Celui,  celle  qui  aide, 
auxiliaire.  Je  regardais  le  bourreau  comme  un  corn- 
plaisant  a^Ijuteur.  (J.  Janin.)  |.  Jurisp.  Magistrat  ad-. 
joint  à  i|ii  autre  pour  l'aider  dans  ses  fpnctiotîs.  Il 
■\  V  avait,  ^ous  les  empereurs,  des  adjuteurs  aux  pré- 
fets, aux  proconsuls,  aux  quç^teurs,  etc.  Le  itioyen 
.  Age  conserva  cette  coutume,-  et  le  nom  d'adjutèur 
'.  se  montre  fréquemment  dans  les  ordonnances  des 
n)i3  de  cette  époque,  j  Hist..  ecdés.  Il  y  avait   un 
oijuteur  du  sacré  consistoire  et  un  adjuteur  des  se- 
'  r^reisaix  concile  de  Chalcédoine  eh  431.     , 

ADJUTOiRE  ,  adj.  et  s.  Vieux  mot  qui  s'est  dit 
pour  secourable,  et  pour  aide,  secours. 


yf/H 


Ceux  qui  pour  droit  et  équité  «     ;     *    - 

H      Ont  requis  mon  bras  aâjutoirt,  * 

■       "^      Auront  haute  Iprospéri té.    X      ■ 

^'*  .  iMOLINET.) 

*  .  '  ■  '■    "         "     \\        .•  • 

AMtJTORIONS,  s.  m.  pi.  Terme  pjaisampioat 
•eïnployé  pour  signifier  complément  ou  surcroît  de 
parure.  Gusman  d'/lfarache  avec  tous  ses  haillpns 
Iw,  eût  été  moins  dommageable  que  le  don  Juan  de 
i'usman  avec  ses  broderies  et  tous  ses  adjutorions. 
•  ADJUVANCE,  s.  f.  Mot  proposé  pour  désigner 
un  bureau  spécial  qui  serait  établi  en  vue  de  pro- 
curer du  travail  aux  gens  sans  occupation,  ou  de 
leur  fournir  gratuitement  les  indications  pu  les 
vrenseiguements    nécessaires   pour  se  procurer  du 

.     AD4UVAMT,    ANTE,  adj.  Qui  aide  ef  fortifie, 


auxiliaire.  Remèdes  adjuvants.   Substances',  prépara^ 

tions    adjuvantes.   On   peut   faire   cette  opération  en 

traçant,  sur  une  feuille  de  papier,  le  croquis  àppro" 

ximatxf  de  la   propriété    et    en    indiquant  à  côté  de 

chaque    ligne,    soit    réelle,  soit    adjuvante,  l'étendue 

qu'on    lui  a   trouvée   sur  le  terrain.  TAnck^ieux.)  | 

^S.  m.  Pharm.  ^Médicament  qu'on  fait  entrer  dans 

^  une  formule,  pour  seconder  l'action  de  celui  qu'on 

'  regarde  comme,  plus  énergique.  Les  adjuvante  sont 

fréquemment  mis    en   usage   pour   disposer  l/s  voies 

digestives  à  l'action  des  émétiques  et  des  puflgatifs. 

ADLERFELD  (Gustave).  Historien  ^uédois,  né 
en  1671.  Il  accompagna  Charles  XII  dans  toutes 
ses  campagnes,  sur  tous  les  champs  ^e  bataille  et 
se  fit; son  nistoric^^phe.  Tué  à  Pultawa  (1709>),  il 
ne  connut  pas  le  résultat  de  cette  bataille,  la  pre- 
mière  défaite  qu'essuya  Jharles  XII,  et  qui  ne  fut 
suiyle  que  de  nouvellea  défaites.  Les  mémoires 
d'Alderfeld,  '  heureusement  sauvés  pendant  la  dé- 
route de  Pultawa  et  publiés  depuis  sous  le  titre 
de  Histoire  militaire  de  Cliarles  XIl^  ne  retracent 
donc  que  la  partie  glorieuse  de  cette  vie ,  l'époque 
où  le  héros  marchait  de  victoire  en  -victoire;  mais 
ils  sont, ^exempta  de  fiatterie  et  d'exagération,  et 
ils  ont  le  rare  mérite  d'une  rigoureuse  exactitude. 
AD  LIBITUM  (pron.  tome).  Loc.  adv.  lat.  qu'on 
enjploie  souvent  en  français  pour  signifier  à  vo/onif, 
comme  il  vous  plaira,  à  votre  gré.  Vous  pouvez 
prendre  mon  cheval  oU  le  laisser,  ad  libitum.  ['Mus. 
Ces  mots  placés  sous  un  trait^-laissent  à  l'exécu- 
.  tant  la  liberté  de  l'abandpnner  s'il  le  trouve  tjfcp 
difficile.  On  rencontre  souvent  ad^^thêrh  sous  des 
points  d'orgue  très-compliqués,  des  roulades  ra-^ 
pides,  des  gammes  chromatiques;  le  musicien  peu 
exercé  passe  les  points  d'orgue  sous  silence  et  sub- 
stitue aux  roulades  et  aux  volubilités  les  grosses 
notes  que  l'on  a  eu  soin  d'écrire  au-dessous  pour 
l'aider  à  siniplifier  le  passage  scabreux.  Un  ac- 
compagnement de  violon  ou  de  basse  ad  libitum 
peut  être  supprimé  sans  que  la  sonate  à  laquelle 
il  deyWt  se  joindre  perde. beaucoup  de  son  effet. 

AD  LITÈM.  Loc.  adv*  lat.  employée  en  jurisp. 
et  signifiant  pour  .un  ptbcès.  Mandat  ad  litem. 
Procuration  ad  litem.  ^  '^     •  # 

ADLUillE,  s.  f.  Bpt.  Genre  de  plantes  fuma- 
riâcées,  de  l'Amérique  septentt-ionalc. 

AD  BIAJOREM  DEI  GLORIAM!  Lôc.  adv  lat. 
"qui  signifie  pour  la  plus  grande  gloire  de  Diçu. 
C'est  la  fameuse  deyise  des  Jésuites,  que  J'.ori 
trouve  souvent  dans  les  écrivains  français.  Quoi 
que  fassent  les  jésuites  en  6i,en  ùh  en  mal,  qu'ils 
prêchent,  convertissent^  colonisent,  spéculei^t,  fouet- 
tent leurs  écoliers,  calojnnient,  persécutent,  oppriment, 
c'est  toujours,  ad  majôrcTn  Dei  gloriam  !  Les  agents  du 
clergé  sont  d'autant,  plus  infatigables  qu'aucune 
affection  humaine  ntocoupe  leur  âme,  et  que,  dans  la 
solitude  que  leur  fàiil(jk  religion,*  ils  trouvent  une 
sorte  de  volupté  misant hropfque  à  procurer  de  toutes 
leurs  fortes  la  défskite  de  la  société^  àd  majorem  Dei 
gloriam!.  (Proudhorti)  \y^         '  ^ 

ADMÈTE.  Myth.  Roi  de  Phère  en  Thessalie,. 
l'un  des  Argonautes^  donna»^ l'hospitalité  à'A.pollon 
api^ès  son  bannissement  de  l'Olympe,  et  obtint  d© 
•ce  dieu  qu'il  "ne  mourrait  pas,  si  quelqu'igi'  cpn*- 
sentait  à  naourir  pour  lui.  Sa  femme  Xlceste  $e 
dévoua.  :   ■    ■';:;       ;     ■  ■       \ù:^^- :■,.'.-    .^  ■•■ 

ADMETTRE,  v.  a.  Recevoir  par  ^vçùr;  donner 
•  accès  ;  recevoir'^à  la  participation  d'un  avantage. 
Malgré  une  vive  opposition,  l'asserhblée  admit  ce 
reprcsentc^nt,  Caron  ajimit  da7i$  àa  barque  le  jeune 
Grec,  (Féneloh.)  Lu  Constitution  admit  les  paysans 
mêmes  dans  des,  états  généraux,  (Voltaire.)  Les 
Provinces- Unies  admettent  'dans^  letir  sein  toutes  les 
religions.  Admettre  quelqu'un  dans  sa  familiçirité, 
Aristote  ri' admet  dans  la  fable,  que  les  animaux;  il  en 
exclut  les  hommes  et  les  plantes,  (La  Fontaine.) 
Quant  à  la  doctrine  de  l'enfer,  le  gouvernement 
chinois  ne  l'a  jamais  admise.  (Voltaire,).  |  Agréer, 
recevoir  pour  bon  et  valable,  reconnaître  pour 
vrai,  comp[i^';  juste  et  fondé,  estimer.  Admettre  une 
,  demande ,  une  réclamatiort.  ^  Admettre  des  raisons,  des 
,  excuses!  On  t^i  doit  admettre  pour  vérités  historiques 
que  celles  :  quf  sont  garanties',  f  Voltaire.)  La  saine 
philosophie,  doit  admettre  toutes  les  théories  com- 
plètes. (Droz.)  Les  astronomes  admettent  la  gravi^a^ 
tion  comme  cause  du  mouvement  des  'corps  célestes» 
Démocrite  n'admettait  que  deux  divinités  :  la  récom^ 
pense  et  le  châtiment.  \  Exiger,  comporter,  souffrir, 
permettre;  être  susceptible  de.  V éternité  n'admet 
pqinl  de  ^partage.  L.a  vertu  n'admet  que  de  sages 
plaisirs.  La  sq,inte  inquisition  n'admettait  personne  à 
se  justifier.  Il  n'y  avait  poini  d'homme^  si  souillé  que 
la  religion  du  Christ  n'admit  à  repentir.  (Châteaub.) 
Cette  Affaire  n'admet  pas  de  rétard.  \  Supposer. 
Admettons    qu'il    en  àoit  ainsi    |  S* ADMETTRE  ^  v. 


pron.  Etre  admis.  Cette  êupposition   ne    peut   §' ad- 
mettre, La  suj)position   d'erreur  peyt  s'admettre,  car 
le  peuple  dans  ses  suffrages   peut  se  tromper,  (  Syno-»  ^ 
nymcs  :  Adiietthe,  Recevoib.    On    admet  quel- 
qu'un dans  une  visite   particulière,  on   le   reçoit  à  ^ 
une  charge.   Qn,  admet  dans    sa    familiarité  et  sa 
confidence  ceux  qu'on  en  juge  dignes  ;,  on   reçoit 
dans  les   maisons  et   les  sociétés  ceux  qui  y  sont   • 
présentés.?  .  •         -,  •        *         ,    *    ^  '^ 

•    ADMINICULE,  s.  m.  Jurispr.  Circonstance  qui, 
dans  un  procès  civil   ou    criminel,  sans    former  à 
elle    seule  une  preuve  complîte,  peut  concourir  àV 
la  fbrmef,  à   la   compléter^    et    même    à    fortifier 
celle   qui    serait    déjà    B,Qi{\x\?>Q.  Ce  document  n'est  ., 
qu'un  adminiculà  plqàé  à  côté  d  autres  preuves  bien 
autrement   graves.    \    Se  dit   pour  Secours,  moyen 
auxiliaire.  Nos   instruments,  nos'  forges,   nos   mar- 
teaux,  ne  sont  point  des  moyens  uniques^  puisque  la 
nature,  dénuée  de  ces  adminicules  de   notre^  art,  ne. 
laisse  pas  de  prodmire  du  fér  assez  semblable  à  celui, 
de  nos  forges,  (Buffou.)  |  M  éd.' Ce  qui  peut  faciliter    ** 
l'effet  qu'on  Attend  d'un  remède.  (  _Jool.  Couronne    ', 
de 'petites  dents  qui  garnit  le  ventre  des  nymplies 
souterraines,  et  leur  permet  de  sortir  dtj   terre..,  | 
Bot.  Soutien  quelconque  d'une  plante.  |  PI.  Onie-^ 
ments  qui  entourent  la  figure  surjune  médaille.    , 

ADMINISTRANT,  ANTE,  adj.  et  s.  Qui  est 
chargé  de  l'administration.  Les  dames  adminis- 
trantes d'une  société  de  bienfaisance.  Les  adminis' 
trantes,  H  y  a  la  partie  enseignante  etf  la  partie  ad- 
ministrante, (Littré.)  On  dit  plutôt  administrateur, 
administratrice.  \ 

ADMINISTRATEUR,  TRÏCE,  s.  Personne  qui 
administre ,  qui  régit   les   biens,  les  affaires  d'un 
particulier,  d'une  communauté,  d'un  hôpital,  d'un    ^ 
grand  établissement.  Certains  administrateurs  s'ad-^ 
jugent  des  jetons  de  présence  ou  de  gros   émolu- 
ments qui  sont  hors  de  proportion  avec  les  travaux  - 
qu'ils  sont   censés   accomplir,  et  qui  grèvent  con- 
sidérablement le  budget  des  dépenses.    Bon  admi- 
nistrateur.   Mauvais   administrateur.    Une  •  adminis- 
tratrice    intelligente,  *  Serai -je    avare    partisan    ou 
administrateur?    (La    Bruyère.)    |     Fonctionnaire 
chargé  d'une  partie  de  l'administration  publique;   . 
Celui,  celle  qui  sait  bien  administrer.    C'est  en  gé^ 
néral  par  la  pratique    des   affaires  publiques  que  se 
forment   les  administrateurs.  Nos  administrateurs  les 
plus  habiles  ne  sont   pour   la  plupart  que    d'étroits 
praticiens,  des  gens  de  métier  qui  ne  voient  rien  au 
delà  du  travail  mécan^ique  auquel  ils  sont    habitués. 
Nos  plus  grands  administrateurs,  L'Hôpital,  Cofbert,  - 
d'Aguesseau,  Poivre,  Turgot,  les  membres  de  l'Assem^ 
blée  constituante,  qui  ont  concouru  de  la  manière  la 
plus    active    à    la   construction   dû    nouvel    édifice  '' 
social,  étaient  tous  des  hommes  dont. les  études  philoso- 
phiques s'étaient  fortifiées  par  l'erpérience  du  métier. 
Nous  avions  à  table  le  maire  du  pays,   administra- 
teur fort  habile  d'une  commune  fort  pauvre.  (Scribe.) 
A    toutes    les    connaissances,   il  .faut    qué   l'homme 
d'Etat  ajoute  les  connaissances  plus   vulgaires,  mais 
non  moins  nécessaires  de  i' administrateur.  (Thiers.)  " 
//  est  plus,  facile ,  aux  Etats-Unis ,  de  conférer  d'une  ^ 
affaire  avec  le  président  de  la  République  que  d'abor-  - 
der  en  France  tel  ministre   ou   tel-  adrninisttateur, 
voire  même  tel  premier  commis.  Monsieur ,  disait  un 
homme  d'esprit  à  un  avare,   vos  biens  me  paraissent 
si  bien  administrés  que  vous  devriez  augr^enter  les 
ga^es  de  l'administrateur.    |  Administrateur-adjoint, 
Second  administrateur.  |  Administrateuf-comptable, 
Administrateur  chargé  dc^a  comptabilité.  |  Admi- 
nistrateur-d^ecteur.  Celui    qui    est    chargé!  de.  la 
direction    djun     établissement,    d'un    chemin    de  > 
fer,    etc.  |    Administrateur-Gérant,    Celui    qui    est 
chargé   particulièrement   de   la  gestion  .d'une  so- 
ciété.   I    Administrateur-liquidateur^    Celui  qui  est 
chargé  de  la  liquidation  d'une  société  commerciale 
en   faillite    ou    en    dissolution.    |    Administrateur- 
professeur,   Professeur  chargé  de  l'administration, 
aU  Collège  de   France.  |   Administrateur-séquestre, 
A^iministrateur, chargé  de  garder  les  biens  séques-  n 
^trés,  j  Dans  la  constitution  de  1791,  la  nomination 
àQ  Y  Administrateur  de  la  liste  civile  appartenait  au 
roi;  il  exerçait  les  actions  judiciaires  de  ce  der- 
nier. Toutes  celles  qui  étaient  à  la  charge  du  roi 
étaient  .dirigées  contre  cet  administrateur,  et  les 
jugements  prononcés  contre  lui.    |    Administrateur, 
judiciaire,   Personne  investie   par  le  tribunal  de    • 
la  gestion  provisoire  d'une  succession  y  d'une  so- 
ciété. I  Administrateur   légal.   On    donne    ce    nom  v. 
au  père   chargé  d'administrer   les   biens   person-  . 
nels  de  ses  enfants  mineurs.  |  Administrateur  prof^  > 
visoire ,    Celui  qui  est  chargé  d'une  mission  ju- 
diciaire donnée  tantôt  à  un    tiers,    tantôt  ^  un 
intéressé,- et  qui  a  pour  objet   la  gestion   momen-., 
tanée  d'une  communauté,  d'une   succession,  d'une 
société  dont  il  s'agit  d'opérer  la  liquidation.  |  11 
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n^exlste  en  Hollande  d'évêques  c^olîques  qu'in 
partibus  ;  ces  évêques  portent  le  nom  à^administra- 
teu'rt  aj)08toli(iues.  \  Hdj.  Qui  a  les  tale^sts  que 
ruduiinistiption  exige,  qui  entend' bien  radminis- 
tr^tion.  Il  est  administrateur,  Hossnet  a  dit,  en 
j/arlaut  des  anges  gardiens,  que  Dieu  Ui  a  établis 
pour  des  esjirits  administrateurs,  \  Il  se  dit  en  Alle- 
magne do  celui  qui,  pendant  ;la  minorité,  des 
princes,  a  le  gouvernement  de  l'État., Prince ^<uimi- 
iiisfrateur,  ,  ,    ^^ 

ADMINISTRATIF,  IVE,  adj.  De  UAdminis- 
trftti()n ,  qui  ,a  raf  port  à*  l'administratior^  Talent 
ad nwkistratif , autorité  administxative^arréié  pdminis- 
traiq,  fonctions  administratives^  règlements  adminis- 
Iratxfff  les  corps  administratifs.  Nous  .  sommes  du 
pouvoir  l'âme  administrative.  Le  pouvoir  adminis- 
tratif doit  nécessairement  finir  par  dominer  le  pou- 
voir  militaire.  (Saint-Simon.)  |  L'unifé  administra^ 
tivê^  Résultat  de  Tuitlté  de  la  loi,  est  un  des  plus 

"grands  bienfaits  de  la  Révolution  française.  Avant 
1789,  laFrance^étair  divi«é«L^en  provinces  d'iné^- 
gale  grandeur,  dq  sorte  que  Taction  du  gouvorne- 

,  ment  ne  pouvait  s'exercer  partout  avec  une  égale 
vitesse,  une  égale  régularité.  .Anjonrd'j^iui  la 
France  est  divisée  en  départements  do  grandeur- à' 
peu  près  égal<^  et  dont  l-étendue  a  été  admirable- 
ment calculée  pour  que  l'action  du  pouvoir  pût 
s'y  exercer  dans  une  latitude  convenable,  avec  la 
simultanéité  et  l'activité  qfui  lui^sont  nécessaires. 
Tout  cela  serait  trèVbien,  s'it  n'y  avait,  Comme 
i*pycrs  de.  la  médaille;  les  abus  ou  les  excès  de  la 
.  centralisation.    |    Conti-titieui    administratifs  'L'en- 
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semble  des  règles  relatives  à  la  décision  dos  (j^ues- 
tions  qui  «{'élèvent  entre  l'autorité  et  ^es  iiîdividus-.- 
[Division  administrative^  Celle  d'après  laquelle  un 
gc^^vGâ  uement  partage  en  provinces,  cordes,  dé- 
partements, etc.,  le  territoire  qui  lui  est  soumis. 
Les  départements^  les  .arrondissements!^  les  cantons  et 
les  communes  forment  la  division  (jMministralive  de' 
la  F'rarice.  \  11  se  dit  auséi  d'une  ponion  dt^terminée 
de  J:erritoire^ont  l'administration  est  confiée  à  un 
font?tionnaire  partiçuliex.  -  Le^  départements ,  la 
communes,  etc.,  sont  atîtant  de  divisions  administra- 
tives dp  la  France.  '  :  ,  v  .  '  • 
AI)3ïlMSri\ATIOX,  s.  f.  fpron.  adn\inistrcicion). 
Action  d'administrer,  de  .diriger,  de  conduire  les 
ftfïîilœs  publiques  ou  particulières;  gestion,  con- 
duite de_ces  afftrîves;  science,  art  d'administrer. 
L'administration  centrale,  l administration  départe- 
mentale,  l  administrait  ion  communale.  L'administra- 
tion des  fijianGjes.de  l'Etat,  des  revenus  d'un  hospice,      réprimer   vos   écarts.    C'est   elle  qui    r^Dârtit    les 

'     '" '-'—    J-    » -"■—   .-•--''♦     J .—  -^-       --npots,  perçoit  .et    emploie    les    de — '"•"    -..ki.^«. 

C'est  ^lle  'qui 


L'administration  des  biens  d'un  interdit,  d'un  or- 
phelin. Avant  mon  départ,  je  le  priai   de   se  charger 

•  de  l'éducation  de  fha  fille   et  de   rddministration  de 
j  mes  revenus,  (Le  Sage.}  Les  guerres  civiles,  pendant ^ 

les  minorités,  ont  d'ordinaire  pour  prétexte  la  mad- 
vaise  adfninistration  des  affaires,  L'mlministration 
est  une  science  positive,  toute  d'e/périence  et  d'obser- 

*  ration.  Un  empeteur  imbécile,  c'était  Justin,  deman- 
dait pardon  à  Dieu  du  temps  qu'il  donnait  à  l'admi- 
nisiratiott  de   l'État    et  qu'il  était  à  ses   prières,    \ 


l 
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cution  des  loi>>(^t  aux  besoins  de  la   société.    Elle 
K    -^  est  une  des  brancbes  du  pouvoir  exécutif.  Prise  au 
I        *  point   de   vue   le   plus  élevé,  l' administration  pu- 
V   blique  y  est  extérieure  ou  intérieure.   L'adrainistra- 
*  tion  piVblique  extérieure   règle   les  rapports  dé  la 

France  Wec  les  autres  nations,  propose  et  accepte 
Tes  traitéV  détenuinp  et  règle  les  ambassades  et 
applique  a  ses  actes  le  droit  international.  L'admi- 
n^Vîition  publique  intérieure  veille  aux  nécessités 
des  divers'  services  publics  et  prend  les  mesuras 
qui  t)nt  pour  ol)jet  la  police  générale  de  l'État.  Le 
gouvernement  Çst^  <4a  volonté  qui  dirige.  Comme 
^instrument  de  cette  volonté,  1  administration  se 
réduit  et  doit  se  réduire  à  j^ction  pure  et  simple 
du  pouvoir  exécutif.  Orf^M  confond  souvent  avec 
ce  dernier  pouvoir,  parce  qu'on  prend  l'eifet  pour 
la.  cause.  Dans  un  gj^UKfi^jtement  régulier,  l'ad- 
ministration proprement  diî^ne  peut  s'in^imiscer 
ni  dans  la  confection  des  lois,  si  ce  n'est  pouj^  les 
préparer,  ni  dans  la  dispensation  de  là  justice,  si 
ce  n'est  pour  lui  assurer  la  forco^^'W  protection 
qui  lui  sont  'nécessaires.  Za  scxmce  de  l'adn\itiis-. 
tration..  Entrer  dans  l'administratl^m^S^^iehir 
éloigné  de  l'administr§tion.  Il  étend  sèf  ^ins  Sur 
toutes  lès  parties  de  i  administration,  Charlefnagne 
concentra  l'administration  et  le  mouvemfnt  social  en 
s^  personne.  (Chateaubriand.)  Celui-là  n'est  pas 
propre  à  l'administration  publique  qui  ne  saurait 
admyfiistrer  sa  maison,  (Plutarque:)  Un  gouretne- 
ment  vaut  ce  quê  foaut  son  administration.  (£.  Gi- 
rardin.)  L'administration  a  pris  des  mesures  sévères, 
Vadminiêtration  tst .  natuTtlltment^  jiortée  au  despo- 


tisme. Pour  que  l'administration  demeure  pur$  et 
irréprochable,  il  est  de  toute  nécessité  qu'elle  se 
réduise  au  simple  exercice  du  pouvoir  exécutif. 
L'administration  française,  quoique  trop  compliquée, 
fatigante  et  tracassière,  est  la  moins  imparfaite  qui 
existe,  La  meUle^re  administration  ^nt  celle  dont 
l'action  se  fait  le  moins  sentir,  (Billiard.)  j  L'admi- 
nistration' se  divi^  en  civile,  judiciaire,  ecclésias- 
tique, universitaire,  .militaire,  financière,  fores- 
tière ;  en  >  administration  des  ponts  .et  chaussées, 
des  hospices,  etc.  L* administration  civile  se  divise 
\alle-mSme  en  centrale,  déparj^meniale  et  çor^imunale, 
La  première  coniprend  :  }«  chef  d'État,  le  conseil  ^ 
d'Etat  et  les  ministres;  la  seconde,  le  préfet,  les^ 
|oif^-préfct!(  et' le  conseil  de  préfi^ture  ;  la  troisième,* 
le  maire,  les  adjoints  et  le  conseil  municipal.  Les 
autres  administrations  Sbnt  également  hiérarchi- 
sées, en^  descendant  d'un  fninistre  et  d'un  directeur 
général  jusqu'aux  agents  subalternes.  L'adminis- 
tration s^est  développée  en  France  avec  la  civili- 
sation et  le  progrès  des  lutnièreç.  Simplement 
ébauchée  soiis  le  règne  de  Louis  XIV,  elle  est 
entrée,  dès  la  seconde  moitié  du  xviii«  siècle, 
dan*  les'^voies  du  progrès  scientifique  et  de  la  ci- 
vilisation universelle,  et  c'est  par  l'impulsioa  de 
l'Assemblée  constituante  qu'elle  a  reçu  sa  forme 
•  systématique.  KJlé  a  d(i  -^àire  des  efforts,  d'une 
"•bort  pour  Assumer  l'empire  des  princii)es  sur  les 
faits,  de  l'autre,  pour  diriger  lés' faits  et  les  priij^ 
cipcs  vers  le  bien  de  la  société.  Ailleurs,  on  pourra 
peut-être  mieux  g  /uverni^r,  selon  l<ft  personnages, 
les  temps  et  les- circonstances  ;  nulle  |)art  on  n'ad-  . 
minisùi  mieux.  C'est,  un  lipmmage  qu'il  fkut 
savoir  rendre  à  la  vérité.  Enfin,  c'est  surtout  par* 
l'exemple,  de  la  France  et.p'ar  les  écrits  des  pu- 
blicistes  frànçAis  .  que  la  science  de  radministra- 
tion  a  fait  de  notables  progrès  depuis  un  demi- 
sièçle  chez  toutes  les  nations  civilisées.  On  ne  peut 
faire  un  pas  dans  la* vie  sans  être  en  rapport  avec 
i'administi;ation  :  la  naissance,  le  mariage,  la 
mort,  sontXpouir  elle  roccasiou^'autant'  d^actés  que 
réclame  l'intérêt  de  la  société  ^aussi  bien  que  celui 
dc§  familles,  A  quelque  rang  de  l'échelle  sociale 
que  vous  J  vous  trouviez  placé,  quelle  que  soit 
votre  profession'  ou  votre  industrie,  agriculteur,^ 
manufacturier,  cqjumcrçhnt,  vous,  la  trouvtz  cou  - 
.tamment  devant,  vous,  à  coté  de  vous  ou  <lernèrc 
vous,  selon  le  cas,  pour  vous  conseiller,  vous 
avertir,  vous  diriger,  vw)s  protéger,  vous  secourir, 
ou  vous  autoriser,  vous  entraver,  vous    arrêter  et 


impôts,  perçoit  .et'  emploie  les  aeniers  publics; 
c'est  ^lle  '  qui  ouvre  et  entretient  les  voies  de 
tommuriîcatioh^  fait  circuler  lès  eaux  fécondantes, 
conjure  et  détourne  les  fléaux,  ou  vieiH  en  aide  à 
leurs  victimes  ;  c'est  elle  qu^  assainit  et  embellit 
les' villes;  qui  assure  l'arrivée  des  subsistances  < 
d  uns  les  grands  centres  de  popxxlsiÉj^,  qui  crée, 
protège  jou  surveillé  les  établiss^ineïits  consacrés 
akix  arts,  aux  sciences  et  ii  l'instruction  publique  : 
aest  elle  qui  assure  le  dévelopj)ement  de  la  liberté 
individuelle  tout  en  en  réprimant  les  abus;  c'e$t 
e|lle,  enfin,  qnï  crée,  entretient  et  fait  mouvoir  la 
f(i)rce  année,  la  police  ,  et  prend  et-  fait  exécuter 
toutes  les  mesures  de  sûreté  et  de  conservati6n 
générale.  L'administi-ation ,  dit  \facarel,  c'est 
l'action '  vitale  du  gouvernement,  et,  sous  ce  rap- 
port, elle  en  est  le  complémAit  nécessaire  ;  il  en 
est  la  tête,  elfe  e^t  le  bras  de  la  société.  La 
France,  dit  Cormenin,  est  de^  tous  les  États  de 
l'Europe  celui  qui  peut,  avec  lei  plus  de  vitesse, 
d'fidhérence  et  de  certitude ,  transporfbr  .sur  im 
point  donné  le  plus  d'hommes,  d  argent  et  de 
moyens.de  combat.  Au  même  instant,  le  gouver- 
nement veut,  le  min'fstre  ordonne,  le  préfet  trans- 
met, le  maire  exécute,  les  régiments  s'ébranlent, 
les  flottes  s* avancent,  le  tocsin  sonne,  -le  canon 
gronde  et  la  France  est  debout!  I^s  nations  les 
plus  avancées,  les  plus  favorisées,  même  celles  où 
lei  dévelop|)ements  de  la  liberté  individuelle  ont, 
accompli  les  plus  ^tonnants  nrodiges,  fious  envient 
notre  administration  et  s'eflôrccnt  de  l'imiter,  de 
la  copier.  Songeant  qu'aucune  institution  d'origine 
humaine  ne  saurait  être  parfaite^  pardonnons  donc 
à  l'administration  les  tracasseries  quielle  nous  fait 
parfois  éprouver,  en  reconnaissance  des  immenses 
services  qu'elle  rend  à  la  société.  Elle  s'améliorera 
.et  se  perfectionnera  encore  avec  le  temps,  n'en 
doutons  pas.  Ce  h  quoi  elle  doit  tendre  particu- 
lièrement, c'est  à  simplifier  ses  rouages ,  à  éviter 
les  dépenses  inutiles  ou  imi>roductives  et  à-devenir 
complétcmeiU  impartiale,  paternelle  et  tutélaire. 
(C.  Henricy.)  |  Administrations  provinciales,  Sortes 
d'administrations  dbîit  le  système  fut  essayé  au 
commencement  du  règne  de  I^uis  XVI.  Leurs  fonc- 
tions devaient  se  borner  à  répartir  les  impositions, 
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à  proposer  au  roî  les  réformes  les  plus  fav^raldes 
à  la  justice,  à  prêter  uiier  oreille  attentive  aux 
plaintes  des  contribuables^  à  diriger  la  confection 
des  routes,  à  cherchpr  enfin  tous  les  moyens  de 
prospérité  à  développer  dans  chaque  province.  | 
Administration  judiciaire,  Cette  administration  se 
compose,  en  France,  de  la  cour  de  cassation,  tri- 
bunal suprême  qui  prononce  sur  les  demandes;  en 
cassation  formées  contre  )es  jugements  rendus  par 
les  autres  cours;  d'une  cour  des  comptes,  nui 
S'érifie  la  gestion  de  tous  les  comptables  dcfs^ 
deniers  publics  ;  de  2Q  c»uirs  d'appel  ;  de  H9  cours 
d'assises,  une  par  département  ;  de  tribunaux  de 
première  instance-,  un  par  ^arrondissement  ;  de 
justices  de  paix,  une  dans  chaque  canton,  ertfin  do 
tribunaux  de  commerce,  établis  dans  les  princi- 
piales  villes  commerçantes.  Le  conseil  d'État  est 
chargé  de  juger  les  causes  purement  administra- 
tives; le  conseil  de  préfecture  le*  juge  en  premier 
ressort.  Dans  certaiues  villes  manufacturières,  il 
existe  djs  conseils  de  prud'hommes,  et,'  dftns 
chaque  division  militaire,  dans  chaque  arrondisse- 
ment maritime,  la  loi  a  créé  des  conseils  de  guerre 
et  des  «onseils  maritimes,  dont  les  décisions  peu- 
vent .être  modifiées  par  un  conseil  de  révision.  | 
Administration  universitaire,  La  France  esthdivisée 
enlH  académies,  d'après  la  loi- du  14  juin  1854»» 
\  Administration  militaire.  Celle  qui  demande  les 
fonds  du  budget  de  la  guerre,  les  consacre  h  leur 
destinatioh  propre.  Veille  à  leur  non  'emploi,  et 
pourvoit  à  l'entretien  des  troupes  et  à  tous  les 
besoins  du  soldat  dans  les  différentes  positions  où 
il  se  trou  vie  placé.  La  France  »est  partagée  en 
division^  militaires  ayant  pour  commandant  supé- 
rieur uH  général  de  division,  qui  a  sous  sesi)rdres 
autant  'de  généraux  de  brigade  que  la  di^•ision 
renferme  de  départements.  En- outre,  il  y  a  plu- 
sieurs grands  comAiandements  militaires,  dont 
chacun  réunit  un  ^.certain  nombre  de  divisions. 
L'administration  militaire  proprement  dite  est 
spécialement  confiée  au  corp5  de  l'intendance.  Vn 
intendant  a  sa  résidence  au  clîef-lieu  de  la  division, 
et  un  sous-intendant  au  chef-lieu  de  chaque  sub- 
division. Dans  les  chefs-lieux  d'arrondisseuicnt  oii 
il  n'y  a  pas  dé  sous-intendant  militaire,  c'est  le 
sous-préfet  qui  en*  remplit  les  fonctions.  |  Admi- 
nistration  maritime,  La  France  e^t  divisée  eu  5"^ 
arrondissements  maritimes,  subdivisés  en  58  quar- 
tiers. I  Administration  ecclésiastique,^  h&  France  est 
divisée  en  archevêchés  ou  évêchés  pour  le  culte 
catholique,  et^en  synodes  protestants  ou  Israélites., 
\  Administratfon,  Se  dit  aussi  du  temps  pendant 
lequel  lin  administrateur  est  en  fonctions  et  dii 
corps  des  administrateurs,  ainsi  que  du  Heu  où 
s'assemblent  et  travaillent  les  administrateurs.  Il  a 
fait  beaucoup  de  bien  pendant  son  administratihn, 
Solon  réduisit  à  dix  ans  l'administration  des  Ar- 
chantes,  (Bossuet.)  Pendant  le  cours  entier  de  mon 
administration,  je  n'ai  fait  entrer  le  deuil  dans  au- 
cune famille  d'Athènes.  \Périclès.)  |  Relig.  càthol. 
Action  de  conférer  à  un  mbug^ant  le  viatique  et 
r.extrêrne-orfction.  hes  libres  penseurs  rt'ont  pas 
retours  à  l administration  des  sacrements,  I  Médec. 
Action  àp  donner,  de  faire  prendre.  L'administra- 
tion d'un  médicament^,  d'un  vomitif,  \  T.  de  palais. 
Administration  de  ygmves,  de  titres,  etc.  Action  de 
produire  des  preuves,  .des  titres  en  justicç.  | 
Synonymes  :  ai)M.inistbation,  gouveknemkxt, 
KKGIMB.  Le  gouvernement  dirige  la  chose  publique, 
il  ordonne.;  le  régime  est  la  règle  établie  par  le 
gouvernement,  le' mode  politique ^  sous  lequel  on 
vit;  V administration  est  la  manière  d'exécuter  ce  i 
qui  est  .ordonné  par  le  gouvernement  et  réglé  par 
le  régime.     •         1    -  ^ 

ADMINISTRATION  T  GESTION,  s/ f.  Action 
d'administrer  une  société  commerciale.   ' 

ADMINISTfiATIOI\NAL18ER,v.  a.  Néol.  Assu- 
jettir  aux  règlements  administratifs  ;  plîtr  ;\u  sys- 
tème de  l'adniinistration.  |  S'ArMiNiSTRATiONNA- 
LiSËR,  V.  pr.  Être  assujetti,  soumis  à  la  juridiction 
administrative. 

ADMINISTHÀTIVÉMENT,  adv.  D'une  manière 
administrative,  conformément  aux  règles  de  l'ad- 
ministration, fle^fer,  juger,  décider  administrative'' 
ment,  Admiriistrativement,  un  }>areil  mode  de  rmi- 
trôle  est  intpraticable, .  % 

ADMIXISTRÉ,  KE,  part.,  (jouverné,  régi,  con- 
duit, surveillé.  État,  pays  bien*  administré.  Ilevenus 
mal  administrés.  Les  pauvres  ont  plus  intérêt , que  les 
riches  àrce  que  l'Etat  soit  bien  administré.  (J  -B.  Say.)  . 
I  Quia  reçu  rextrême-onction.'.l/a/^/rfc  administré. 
,  I  Conféré.  Les  derniers  sacrements  n'ont  pas  été  ad- 
ministrés à  Lamennais.  \  Qu'pn  a  donné,  qu'on  a 
fait  prendre.  Les  médicaments  qu'on  lui  a  adminiS" 
très.  Malgré  les  secours  'les  mieux  administrés,  il  ar»^ 
rivé  souvent,  lorsque  le  sujet  ne  succombe  p(u,  que  la 
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nuitoii«  fait  place  à  une  autre.  |  S.  Personne  oui  ett 
l  unis  la  surveillance  d'un  atlministrateur.  Se  dit  dii 
'  citoyen  par  rapport  à  raiiinini$tratibn,  et  s'emploie 
surtout  au  pluriel.  H  iloccupe  des  inttrétê  de  aérai- 
ininiétréê.  Le  maire  et  ses  admimstres,  ^ 

f»  AOMINISTHER,  v.  a.  Gouvermîr,  régir,  gérer 
les  affaires  publiques  ou  particuli^^res.  Admimstrer 
un  empire.  Adminiatter^s  finances.  Administrer  les 
revenus.  Administrer  des  biens.  Personne  ne  dait  mieux 
vomattre  l'esprit,  les  besoins  d'un  paxfs  que  les  fonc- 
tionnaires  chargés  de  l'administrer.  Celui-là  n'est  pas 
propre  à  l'administration  qui  ne  saurait  administrer 
sa  maison.  \  Diriger  un  service,  nw  partie  de 
riulministration.  Administrer  un  département,  une 
iH)mmune.  Il  cesse  d'administrer  la; guerre.  \  S'em- 
ploie absol.  Danê  la  république-  romaine,  le  sénat 
n'administrait  pas.  \  Se  dit  de  la  justice,  et  signifie 
la  rendre  avec  l'autorité  de  la  loi.  Administrer  la 
justice.  I  Relig.  cath.  Conférer.  Administrer  les  sacre- 
ments, les  derniers  sacrements.  \  Donner  le  viatique 
et  rextrôme-onction  à  quelqu'un.  Administrer  un 
fnnUdf.  I  T.  de  palais.  Produire  en  justice.  .4dmï- 
uistrer  des  témoins,  des  titres,  des  preuves.  |  Médec. 
l)maier,  faire  prendre.  Administrer  un  médicament, 
h  absinthe  est  un  vermifuge  qu'on  administre  le  matin 
à  ùun\  I  FamiU  Appliqiier.  Administrer  des  coups 
de  bâton;  des  ta^ch'hs.  \  i^' ADMINISTRER,  v.  pr.  Être 
'  administré.  |  Se  donner,  se  servir,  prendre.  S'ad- 
mimstrer  un  bon  repas,  un  bon  verre  de  vin. 

ADMIÏIISTHESSE,  s.  f.  Ane.  prat.  Femme 
qui  avait  l'administration  des  biens  de  ses  enfants 

mineurs.  ;  •/ 

ADMIRABILITE)  s.  f.  Néol.  Etat,  qualité  de  ce 

qui  est  admirable.  -   -^        '^  . 

ADMIRABLE,  adj.  Qui  est  digne  d'admiration, 
qui  mérite  l'admiration,  qui  étonne.  Beauté  flkimi- 
rnble.  Éloquence  admirable.  Statue  d'un  travail  ad^ 
mimble.  Dieu  est  admirable  dans  toutes  ses  œuvres. 
(Hossuet).  Tout' est  grand  et  admirable  dans  la  na- 
ture. (La  Bruyère.)  La  nécessité  incessante  du  tra- 
vail eH  le  côté  admirable  de  notre  société.  (Guizot). 
I  Faniîil.  Beau,  charmant,  bon,  excellent.  //  vendait 
une  eau    qui    avait^   disait-il,   des    propriétés    admi- 

,  râbles.  Le  temps  était  admirable^  Les  femmes  ont  un 
admirable  instinct  de  (ié/iancf.  (Balzac.)  |  Ironiq.  et 
faniil.  Vous  êtes  un  homme  traiment  admirable!  Je 
vous  trouve  admirable  l  L'exécution  est  admirable  !  Ce 
que  je  trouve  admirable,  c'est  qu'un  homme,  qut  s'est 
pa.tsé   durant  sa  vte  d^une  assez   simple  demeure  en 

•  veuille  avoir  une  si  magnifique,  pour  quand  il  n'en  a 
plus  que  faire.  (Molière.)  |  S.  m.  Ce  qui  est  admi- 
rable. Ceci  surpasse  l'admirable.  \  S.  f.  Npm  d'une 
va  iété  de  pOche.  L'admirable  est  plus  grosse,  plus 

■  ronde,  pliis  colorée,  et  d'une  saveur  plus  fine  que  les 

lyjf^ches   ordinaires.  \  Se  dit  aussi  d'une  variété  de 

-  rose  (1^  Provence.    - 

ADMIRABLEMENT,  adv.  D'une  manière  ad- 
mirable, parfaite,  extraordinaire.  l' Extrêmement, 
La  fiancée  était  admirablement  belle.  \  Peut  se  joindre 
à  un  autre  adverbe.  Il  chante  admirablement  bien. 
ADMIRANT,,  ANTE,  adj.  Qui  exprime  l'admi- 
ration, qui  respire  l'admiration.  J«  vois  sa  mine 
(élmirante  et  spirituelle,  qui  ne^  laisse  point  croire 
\  'lue  son  admiration  soit  fille  de  Vigriorançe.  (M"»*  di 
Sévigné.)  l' Disposé  à  admirer.  Ébahir  l'admirant 
f/nfTT?rv.  (Chateaubriand.). 

Al»|iIRATElJR,  TRICE,s.  Celui,  celle  qui  ad- 
mire, qui  a  coutume  d'admirer.  C'est  un  admira- 
teur dé  l'antiquité.  Elle  es^. grande  admiratrice  de 
tout  ce  qui  est  nouveau,  La  vertu  a  cela  d'heureux 
qu'elle  se  suffit  à  elle-même  et  qu'elle  sait  se  passer 
d'admirateurs.  (La  Bruyère.)  La  vertu  trouve  plus 
d'admirateurs  que  d'imitateurs.  {Bôiste.)  Notre  siècle 
est  fertile  en  sots  admirateurs.  (Boileau.)  A  sot  au- 
teur sot  admirateur. 
.,  ADMIRATIF,  IVE,  adj.  Qui  exprime  Tadmira- 

.tion.  Ils  témoignèrent  leur  satisfaction  par  des  gestes 
admiratifs.il  prend  toujours  lé  ton  admiratif .  Excla- 
mations admiratives.  |  Qui  admire  tout,  que  tout 
jette  dans  Tadmira^ion.  Ils  deviennent  peu  à  peu  ad- 
miratifs,  fBescartes.)  |  Genre  admiratif,  Se  dit  en 
parlant  des  ouvrages  de  poésie  et  d'éloquence  qui, 
par  la  noblesse  des  sentiments  et^  de  l'expression, 
excitent  Tadmlration.  Corneille  est  supérieur  dans  le 

.genre  admiratif ,  (Açsià.)  |  Gramm.,  Point  admiratif 
on  point  d'admiradon.  Signe  de  ponctuation  qui  se 
marque  ainsi  (!)  et  que  lV)n  met  après  une  «xpres- 
«lon  ou  une  phrase  exprimant  l'admiration,  l'éton- 
nement,  etc.,  ou  après  une  exclamation.  |  Particule 
admtrative,  Particule  que  l'on  emploie  pour  expri- 
mer Udmiration,  tels  que  ah  !  eh  !  \  S,  m.  Imprim. 
Le  signe  de  ponctuation  nommé  point  admiratif: 

ADMinATION,  s.  f.  (pron.  m/ m irocion).  Action 
<i  admirer;  sentiment  que  l'âme  éprouve  quand  elle 
est  trappée  par  les  caractères  du  beau,  par  ce  qui 
est  merveilleux,  sublime.  L'émotion  que  fait  éprou- 


ver la  présence  du  beau  danp  l'ordre  physique 
comme  dans  l'ordre  moral'est  su8ceptij)le  ae  durée, 
et  elle  devient  alors  un  sentiment,  attendu  qu'on 
n'est  plus  sous  l'inHuence  d'uii  eflOT  instantané,  in- 
volontaire, mais  sous  celle  de  la  réflexion  et  du 
raisonnement.  L'admiration  affecte  toujours  l'âme 
d'une,  manière  agréable.  On  ne  peut  admirer  ee 
qu'on  craint,  ce  qu'on  hait,  cô  qui  cause  une  sen- 
sation désagréable.  Elle  a  encore  c^  caractère  re- 
marquable que,  tout  en  étant,  defla  part  de  l'homme 
qui  la  témoigne,  untef  sorte  d'aveu  d'infériorité  en 
présence  d'une  supériorité  quelconque,  cet  aveu, 
bien  loin  d'humilier,  inspire  au  contraire  de  l'or- 
gueil, exi  faisant  participer  à  la  supériorité  <)u'on  a 
su  reconnaître  et  qu'on  proclame.  Ikàvi  d'admiration. 
Exciter  des  transports  d'admiration.  Je  suis  dShs  l'ad- 
miration de  son  gérïie.  Notre  admiration  commence  à 
se  ff/'roidir,  (Barthél.)  L'admiration  est  une  surprise 
pleine  de  respecta  (Vauvenargues.)  L'amour  est  une 
admiration  qfii  ne  se  lasse  jamais.  (Balzac.)  Celui 
qui  se  dévoue  obtient  notre  admiration.  Il  ne.  faut  pas 
ôtef  aux  peuples  le  sentiment  de  l'admiration.  |  S'em- 
ploie au  plûr.  Qut  ne  tient  à  ses  admirations  d'en- 
fance? Je  hais  les  admirations  fondéei  sur  des  contes, 
(St-Évrem.)  |  Par  exteris.  L'objet  mên>e  qu'on  ad- 
mire. Il  devient  l'admiration  de  la  superbe  Ninive. 
(Massîllon.)'  Ils  étaient  peu  habitués  à  se  rencontrer 
dans  les  mêmes  admirations.  (Mignet.)  |  Être  l'admis* 
ration  de,  faire  l'admiration  de,  Ktre  admiré  par. 
Les  Psaumes  seront  l'admiration  de  ioi^s  lès  siècles. 
(Fénel.)  Ses.  ouvrages  font  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  sont  capables  d'en  juger.  (P.-L.  Courier.)  ] 
Gramm.  Point  d'admiration.  C'est  lé  même  que  le 
point  admiratif.  On  l'appelle  aussi  point  d'exclamci- 
tion  et  point  exclamatif.  *  , 

ADMIR ATIVEMKNT,  adv.  fîéol.  D'une  manière 
admirative,  avec  admiration.  //  la  regardait  (kintt- 
rativement.     ,  ^ 

ADMIRE,  EE,  part.  Trouvé  admirable,  merveil- 
leux. Q^s  d'hommes  à  la  mode,  admirés  pour  leur 
visage,  pou.  Uur  tournure,  pour  l'esprit  de  leur  toi- 
lette !  Les  choses  les  plus  admirées  ne  sop}  pas  toujours 
les  plus  hdmirables.  L'iledeCr^te,  admirée  de  tous  les 
étrangers    et    fameuse  par  ses  cent   villes.  (Fénel.) 

ADMIRER,  V.  a.  Trouver  admirable  ;  considérer 
avec  un  sentiment  d'admiration,  avec  un  étonne- 
ment  plein  de  charmes.  Admirer  lest  merveilles  de  la 
nature.  J'admire  Dieu  dans  ses  œurrM.* (La  Bruyère.) 
Nous  aimons  toujours  ceux  qui  nous  admirent.  Je  ne 
vois  au-dessous  du  fat  que  celui  qui  l'admire.  J'ai 
^  admiré  souvent,  au  milieu  du  va^te  Océan,  ie  vol  ra- 
^  pide  et  infatigable  de,  la  frégate.  (Bernardin  de  St- 
Pieriro.)  Ceux  qu'on  n'admire  jamais  admirent  rare- 
ment les  autres.  (M«>«  d'Arconville.)  Admirer,  c'est 
sympathiser  avec  la  supérioritjf  |  Absolum.  Assis  sur 
le  bord  de  la  mer,  il  admirait.  Il  écoute  la  bouche 
ouverte",  et,  à  mesure  qu'il  y  comprend  moins,  çkf- 
mire  davantage.  {h&Bvuykire.)  \  Ironiquem.  Trouver 
étrange,  excessif,  extrême.  Sur  quoi  j'admire ^voïre 
hardiesse.  (Pascal.)  Je  vous  admire  de  vouloir  qu'on 
suifve  en  tout  vos  conseils.  En  vérité,  j'admire  fyotre 
tranquillité,  votre  sang-froid.  J'admirais  cet  imperti- 
nent. (Montesq.)  |  S'admiber,  v.  pr.  Avoir  de  l'ad- 
miration pour  soi-même;  s'rtdmirer  l'un  l'autre. 
L'ignarance  toujours  est  prête  à  ^'admirer.  (Bo'ûes^u.) 
Ils  se  sont  promis  de  s'admirer  mutuellement. 

ADMfROMANE,  adj.  et  s.  Néol.  Personne  qui 
a  la  manie  de  l'admiration,  qui  admire  tout. 

ADMIRÔMANIE,  s.  f.  Néol.  Manie  de  l'admi- 
ration. Il  n'y  a  que  des  sots  qui  ptiissent  être  atteints 
d'admiràmanie.  "" 

ADMIS,  ÏSE,  part.  Accepté,  reçu,  accueilli  ;  jugé 
apte,  digne  de;  adopté  par  l'usage.  Admis  dans  une 
corporation.  Admis  a  ufi  partage.*  Être  dâmis  à  la 
candidature.  Cette  proposition  n'a  pas  été  admise.  Il 
ne  suffit  pas  d'avoir  été  admise  une  fois  à  ce  bal  pour' 
eh  faire  toujours  ^partie.  Dans  la  primitive  Église,  les  , 
grands  pécheufs  étaient  admis  à  faire  amende  hono- 
rable, le  jour  de  la  Quasimodo,  tn  chemise  et  pieds 
nus,  à  la  pQrte  des  lieux  saints.  Admis  aux  lionneurs. 
Un  fait  admis..  Une  version  généralement  admise. 

ADMISSIBLE,  adj.  Qui  peut  être  admis;  rece- 
vable^  valable.  Cette  excuse  n'est  pas  admissible. 
Preuves  admissibles.  Candidat  admissible.  Laquelle  de 
ces  deux  propositions  vou^  parait-elle  être  admissible? 
(.L-J.  Rousseau.)  |  S.  m.  Celui  qui  est  susceptible 
d'être  admis,  ce  que  l'on  peut  admettre. .  Vous  avez 
été  coTQpriê  parmi  les  admissibles. 
'  ADMISSIBILITÉ,  s.  f.  Droit  d'être  admis  ;  qua- 
lité, état  d'une  personne  ou  d'une  chose  admissible, 
recevable.  L'admissibilité  de  tous  les  citoyens  aux 
emplois  publics.  Eiamifler  les  titres  à  l'admissibilité: 
Il  n'y  a  pas  d'autre  admissibilité  que  l'admissibilité 
à  la  candidature,  qui  enlraine  de  droit  l'admission  à 
la  fonction.  (Elias  Regnault.) 

ADMISSION,  s.  f.  Action  d'admettre;  action  par 
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laquelle  on  est  admis.  Admission  au  grade  de  capt- 
taine.  Admission  dans  *'l'armée.  L'admission  à  tous 
les  emploi»^  est  un  des  principes  auxqufls  les  Français 
timnent  le  plus,  '^M»«  de  Staël.^  |  Droit  canon.  Acte 

Sar  lequel  le  collatêur  d'un  bénétice  approuvait  la 
émission,  la  permutatioh  ou  la  résig^iation  faita 
entre  ses  mains.  |  Mar.  àvap.  Ouverture,  à  l'entrée 
de  la.  vaneur  dans  le  cylindre,  opérée  par  le  glis- 
sement ae  la  barrette  du  tiroir  oui,  en  découvrant 
l'orifice,  présente  un  passage  libre.  L'admission 
commence  donc  au  moment  ou.  l'un  des  bords  voi- 
sins des  deux  barrettes  dépas^se  celui  de  l'orifice, 
et  elle  finit  lorsque,  par  son  mouvement  rétro- 
grade, chacune  des  barrettes  bouche  le  passage  ; 
elle  a  lieu  avant  la  fin  de  la  course  du  piston,  ce 
qui  constitue  l'avance,  et  finit  avant  que  la  course 
oppoaée  soit  terminée,  produisant  ainsi  la  détente, 
La  même  opérati(m  du  tiroir  je  nomine  aussi  tn- 
troduction,        (  %*     '"'  y        . 

ADMITTATUR,  S.  m.  (Mot  lat.  signifiant  ^'U 
soit  admis.).  Certificat  de  capacité  .que  Ion  délivrait 
,  autrefois,  aprc'S  examen,  aux  candidats  qui  a«ni- 
raient  à  un  gradé  dans  une  faculté  ou  x^ui  de- 
mandaient à  être  admis  dans  certaines  compagnies,' 
telles  que  celles  des  notaires,  des  procureurs,  des 
commissaires  au  Châtelet,  etc.  |  Ane.  prat.  Permis 
d'assigner  donné  par  la  chambre  des  requêtes.  | 
Relig.  cathol.  Pièce.signée  et  scellée  par  l'évêque,  et 
qui  est  exigée-  de  tout  prêtre  qui  veut  dire  la  messe 
aansune  paroisse  où  il  n'est  pas  connu ^  Cette  pièce 
s'appelle  aussi  celebret  et  signifie  alors  qu'ilcélèbrt, 

ADMIXTION,  s.  f.  Pharm.  Action  d'ajouter  en 
mélangeant.      ■  ^  . 

ADMODATff ,  s.  m.  Gramm.   Quelques  gram-* 
mairiens  appellent    ainsi  Tad verbe,  parce  qu'il  se 
joint  au  verbe  pour  en  modifier  la  signification. 

ADMODIATEUK,  TRICÈ^  s.  V.  AMODIATEÛB. 

ADMÔDIATION,  0  f .  V.  AMODIATION. 

ADMODIER,  V.  a.  V.  AMODIER. 

ADMONESTATION,  S.  f.  (prom  admonestacion). 
Action  d'admonester;  semopce,  verte  réprimande. 
C'était  un  continuel  sujet  ^'admonestc^ion,  (Balzac.)* 
I  S'emploie  surtout  en  jurisprudence.  Le  président 
lui  adressa  une  admonestation  publique,  L'Académie 
préfère  à  tort  admonétation,  qui  n'est  plus  usité.   ' 

ADMONESTI^,  ÉE,  part.  Réprimandé,  tancé 
verteinent.  Le  comité  l'a  admoneste.  Elle  fut  admo- 
nestée par  sa  mèr^,  \  Jurispr.  Réprimandé  judiciai- 
rement. //  fut  admonesté  par  la  cour,  \  S'emploie 
siihsts^tïv.  L'admofiesté  se  relira  tout  confus»  \  Laote 
par  lequel  on  admonestait.  L'admonesté  n'emportait 
point  l'interdiction,  Qn  dit  aussi,  mais  moins  bien, 
admontté,  .       . 

ADMONESTER,  v.  a.  Réprimander,  tancer  ver- 
tement. Son  père  vient  de  l'admonester  de  façon  qu'il 
s'en  souvienne.  Il  paraissait  contrarié  de  se  voir  ad- 
monester ainsi  sur   le  eeuil  de  l'hôtel.  (Balzac.)  | 
S'emploie  en  jurispr.   Beaucoup  de  juges  ont  l'habi- 
tude d'admonester  publiquement  ceux  envers  qui  ils 
ont  cru  devoir  user  d'indulgence j  ou  qu'ils  nont  pae' 
trouvés  suffisamment  coupables  pour  les   condamner. 
Autrefois,  lorsqu'un  particulier  avait  manqué^en  quet^ 
que  chose  qui  ne  méritait  pas  une  grande  punition, 
le  juge  le  mandait  pour  l'admonester  à  huis  clos  jst 
lui  défendra  de  récidiver.  On  dit  aussi,  mais  ce  qui 
est  moins  correct;  admonéter. 

ADMONITEUR,  TRICE,  s.  Celui,  celle  qui  aver- 
tit,  oui  donne  des  avis,  des  conseils,  qui  réph- 
manae.  Il  y  a  des  cuimoniteurs  ou  des  admonitrices 
dans  les  communautés  religieuses,  La  congrégation 
des  jésuites  élit  et  place  un  admoniteur  auprès  du  gé- 
néral de  l'ordre  pour  l'admonester  et  le  surveiller. 
Bertrand  fait  à  la  fois  le  râlé  de  protecteur  d'Henri 
et  d' admoniteur  déaon  Pèdre.  (Voltaire.)  ■:^.: 

ADMONITIF,  IVE,  adj.  Qui  admoneste,  répri- 
mande, censure,  qui  est  propre  à  l'admonition. 
Formule  admonitive.  Résolution  admonitive,  Consie^ 
toire  admonitif.  JEn  arabe,  l'interjection  admonitive 
et  démonstrativèyfr^  UA,  né,  à  force  d'être  jointe  aux 
noms,  en  devint  l'accompagnement  ordinaire  et 
quelquefois  inséparable.  '         "^^ 

ADMONITION,  8.  f.  (pron.  admonicion).  Action 
d'admonester,  r^ultat  de  cette  action;  avertisse- 
ment. L'admonition  eit  directe  et  faite  à  bnile-pour- 
point.  Monsieur,  lui  répùndiS'je,  je  prends  à  gré  et 
fort  honnêtement  votre  admonition,  parce  qu'elle' est 
faite  et  dite  de  bonne  grâce.  (Béroalde  de  Verville.) 
I  Ane.  jurispr.  Peine  qui  consistait  à  être  averti 
par  4e  juge  de*  ne  plus  commettre  le  délit  dont  on 
était  jugé  s'être  rendu  coupable.  La  peine  de  l'ad- 
monition n'emportait  peu  infamie,  \  Discipl.  judic. 
Greîire  de  punition  emplpyé  à  l'égard  des  magit^ 
trats  ou  des  avocats.  Elle  consiste  en  une  remon- 
trance faite  à  huis  clos,  avec  avertissement  d'c»tre 
plus  circonspect  à  l'avenir.  |  Discipl.  ecclés.  Aver- 
tissement juridique  qui  se  fait  en  certains  cas  ])ar 
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rautorité  de  l'i^vc^ue,  avant  Ae  procéder  àVex- 
commumcation.  /  ^  .   -<  ^  ^m 

ADMOTIF,  IVE,  adj.  Bot.  Qui  se  ineut  ven; 
Oermifiation  admotive/ Celle  dan»  laquelle  Ifépi- 
spermo  renferraant  reXtrémité  du  cotylédon  resta 
fixé  latéralement  près  de  ce  cotylédon.    «  ,  »   î 

ADN  AS  AL,  ALE,  àdj.  Anat.  Se  dit  de  Tune 
des  pièces  élénieutaires  d'une  des  vertèbres. cépha- 
liques.  |  Substant.  L'adruual,     '    * 

ADNÉ,  ÉKy  adj.  Bot.  Attaciié  à,  le  long  de.  Se 
dit  des  anihères  quand  elles  tiennent  au  filet  dans 
toute  leur  longueur  ;  des  stipules  et  bractées,  lors- 

Jumelles  sont  Soudées  le  long  du  pétiole  et  du  pé- 
oncule  ;  du  placentaire,  quand  il  est  attaché  dans 
louW  sa  longueur  à  la  face  interne  de  la  boite  pé- 
ricarpienne;  aux  bords  des  valves,  aux  bords  des 
cloisons  ou'  à  Taxe  central.  |  Zool.  Se  dit  des  niâ- 
•  ■  choires  des  insectes,  quand. elles  tiennent  absolu- 
ment à  la  lèvre  inférieure,  et  du  postfrœnjim,  quand 
»  il  tient  aux  cptés  du  métathorax.  Le  disque  périgy^ 

-  niqut  de  la  plupart  des  rosacées  ett  adné  au  calice.  Les 
stipules  des  rosiers  sont  àdnées,  \  S,  frMïAt.  ha  mem- 
brane  conjonctive,  celle  qui  joint  le  globe  de  Tœil 
aux  paupières..  »  "*. 
•  '  ADIVEXICKY,  s.  f.  llist.  nat.   État  d'une  partie 

.   •         attachée  ou  soudi^e  à  une  autre.  .    ' 

ADNOTATION,  s.  f.  (pron.  adnotacion).  Chan- 

celL  rom.  Ki'*ponse  que  le  pape  fait  à  certaines  re- 

'    quêtes,  par  Tapposition  seule  de  ga  signature,  ce 

'     qui  signifie  que  la  demande  est  accordée. 

,        >    ADOBE,  s.  m.  Sorte  de  brique  cuite  au  soleil, 

dont  on  fait  un  grand  usage  pour  les  constructions  au 

Pérou  et  dans  d'autres  contrées  de' l'Amérique.  Les 

maisons  de  la  ville  de  Mendoza-  sont  bâties  en  adobes, 

ADOLESCENCE,  s.  f.  Physiol.  Période  de  la  vie 
humaine  comprise  entre  la  seconde  enfance  et  l'âge 

■  -  -."adulte,  c.  k , a.  commençant  à  l'époque  où  se  mani- 
festent les  premiers  signes  de  la  puberté,  et  se  ter- 
minant à  celle  ou  le  corps  a  acquis  son  développe- 
ment complet  en  hauteur.  En  général,  dans  nos 
climats  tempéjiés ,  elle/ commence  à' onze  oU  douze 
•^  ans  chez  les  jeunes  filles,*  à  quatorze  ou  quinze  chez 
les  jeunes  garçons,  pour  sô  temjiner  vers  la  vliigt 
et  unième  année  chez  les  premières,  et  vers  la  vingt- 
\     cinquième  chez  les  seconds.  Chez  l'homme,  les  sail- 

L  .        lies  osseuses  se  prononcent;  les  muscles  prennent 

fp  plus  de  volume  et  acquièrent  de   la  fermeté  et  de 

l'élasticité  ;  le  larynx  se  développe  en  môme  temps 
que  la  poitrine,  et  fa  barbe  Commence  à  végéter. 
L'honîme  est  devenu  apte  à  la  génération;  sa  voix 
devient  plus  grave  et  prend  le  timbre  viril.  Chez 
la  fenmie,  les  changements  sont  moins  sensibles  en 
ap})arence ,  sans  être  pour  , cela  moins  graves  en 
réalité.  En  elle,  tout  se  prépare  à  l'acte  essentiel 
de  la  conception.  L'appareil  génital  sort  de  son  état 
d'inertie  et  son  influence  se  fait  sentir  sur  tout  le 
reste  de  l'économie.  La  menstruation  commence, 

^  les  mamelles  se  développent,  les  formes ,  s'arrondis- 

sent, le  bassin  s'élargit,  et  la  voix  s'adoucit.  Chez 
les  deux  sexes,  .en  même  temps  que  la  taille  gran- 
.  dit  et  que  les  membres  se  fortifient,  la  poitrine,  le 
'  poumon,  le  cœuf^  les  vaisseaux  prennent  plus  de 
capacité^  et  la  physionomie  acquiert  son  cachet  dé- 
finitif. Simultanément  encore  de3  aspirations  et  des 
puissances  nouvelles  apparaissent  dans  la  sphère  de 
l'intelligence  et  du  sentiment.  Mais  il  peut  résulter, 
de  ce  rapide  accroissement  qui  se.  produit  pendant 
'  l'adolescence,  une  rupture  d'équilibre  entre  les  prin- 
cipaux systèmes  et  la  prédisposition  à  un  grand 
nombre  de  maladies;  tandis  que,  d'un  autre  côté, 
des  ardeurs  jusque-là  inconnues,  la  curiosité  sans 
cesse  en  éveil,  les  inquiétudes  et  les  attractions  qui 
»  constituent  mi  phénomène  à  la  fois  matériel  et 
psychologique ,  et  Téclosion  dé  passions  nouvelles 
apportent  un  élément  de  trouble  pour  la  moralité  ; 
car  le  jugement  et  la  raison  n'ont  pas  encore  ac- 
quis assez  de  force  pour  guider  ou  refrénev  les  in- 
stincts.. Cette  époque  de  la  vie,  pendant  laquelle  se 
forme  le  caractère  du  Sujet  et  se  montrent  chez  lui 

-  les  premiers  traits  fortement  accentués  des  vices  et 
.    '     des  vertus,  est  ♦donc  fort  critique  physiquement  et 

.moralement;  d'où  il  s'ensuit  que  son  hygiène  et 
son  éducation  réclament  les  soins  les  plus  attentifs 
et  les  plus  éclairés,  si  l'on  veut  obtenir  un  esprit 
sain  dans  un  corps  vigoureux,  mens  sana  in  corpowé 
sono.  Dés  enfants  qui  naissent,  la  moitié  tout  au  plus 
parvient  à  l'adolescence.  (J.'J.  Bon^seAii.)  Il  était  en- 
core dans  toute  la  fraîcheur  de  l'adolescence.  (G.  Sand.) 
I  Par  cxtens.  et  coUectiv.  Les  adolescents,  L'adoles- 
.  cence  méprise  les  jouets  du  passé,  (S.  Dubay.)  En  v^ 

.  titéj  l'adolescence  ne  respecte  plus  la  vieillesse,  même 
dans  les  femmes.  (E.  Sue.)  Ne  se  dit  guère  dans  ce 
sens  qu'en  parlant  des  garçons,  i  Fig.  Les  commen- 
cements, les  premiers  temps.  L'innocence  et  la  vertu 
tPiwni^ut  sur  tous  les  hommes,  lorsque  le  monde  vtait 
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encore  dann  son  adolescence.  (Trévoux.)  L'adolescence 
de  l'art  est  élégante,  sa  virilité  pompeuse  et  «a  vieil" 
lesse  riche  (Joubert.)  |  Adolescence  mcuculine.  Figure 
allégorique,  sous  les  ti^ita  d'Un  jeune  homme  vêtu 
rkshement,  couronné  de  fleurs,  et  posant  un  pied 
sur  une  horloge  de  sabje  ;  symbole  du  peu  de  cas 
que  l'adolescence  fait  du  temps,  j  Adolescence  fémi" 
nine.  Figure  allégorique,  sous  les  traits  d'une  jeune 
fille  dont  le  visage  est  riant,  le  coloris  vif,  couron- 
née de  fleurs,  et  tenant  une  guirlande,  emblème  de 
la  félicité  passagère  de  cet  âge  brillant.  Son  vête- 
ment est  de  couleur  changeante ,  marque  de  la 
grande  variété  d'affections  diverses  qu'on  éprouve 
(le  quinze  à  vingt  ans.  |  Synonymes  :  ADOLsa- 
cëmcb.,  JEUNESâE.  Dans  le  langage  scientifique, 
adolescence  et  jeunesse  sont  synonymes  et  expriment 
Tâge  compris  entre  l'enfance  et  l'état  adulte.  Mais 
dans  le  langage  ordîinâire,  il  y  a  une  nuance,, et 
adolescence  désiigne  de  préférence  la  première  partie 
de  Ia  jeunesse. 

ADOLESCENT,  E^TE,  8.  (du  lat.  adolesetnè ; 
fait  de  adolesco ,  je  cfois ,  je  grandis).  Celui ,  celle 
qui  est  dans  l'âge  ^e  l'adolescence.  C'est  l'adolencefit 
pur  qui  fait  l'hom^^e  sage  et  rigoureux.  (B.  de  Saint^- 
Pierre.)  |  Se  dit  ironiq.  d'un  jeune  garçon  novice 
et  que  la  moindre  chose  efl'arouche.  t  Signif.  aussi 
jeune  homme  étourdi,  sans  expérience.  C'est  un  jeune 
adolescent,  |  S'empl.  adjectiv.  surtout  en  poésie.  Un 
jeune  homme  encore  adolescent.  Arthur  était  encore  à 
cet  âge  heureux  de  candeur  iKiplescente  et  de  croyatice 
spontanée  où  toute-  chose  révélée  qui  réjouit  ou  qui 
épouvante  est  adoptée  comme  authentique ,  sans  re- 
flexiofi.  (Méry.)  |  Se  dit  des  choses  et  signifie  qui 
est  de  fraîche  date ,  qui  li'est  pas  encore  formé.  | 
Agrioult.  Signifie  qui  ne  porte  pas  encore  de  fruit. 
Vigne  adolescente*  Arbre  adolescent 

ADOLIE ,  s.  f.  Bot.  Plante  de  la  côte  de  Mala- 
bar, que  les  indigènes  emploient  comme  Uniment. 

ADOLPHE ,  s.  m.  Monnaie  d'or  de  Suède  qui 
valait  environ  13  francs.  \ 

ApOLPHE-rRÉDÉRIC  (de  Holstein-Eutin).  Ce. 
prince,  dans  la  personne  duquel  la  maison  de  Hol- 
stein  monta  au  trône  de  Suède,  naquit  le  14  mai  1710, 
devint,  en  172T,  prinoerévêque  de  Lubeck,  et  roi  de 
Suède  le  6  avril  1751.  Il  mourut  en  1771. 

ADOMBRATION,  B.  f.  Se  disait  anciennement 
pour  Ombre,  apparence.  C'était  je  ne  sfiis  quelle 
adombration  d'amour. 

ADOM3REMENT^  8.  m.  Se  disait  anciennement 
pour  Action  d  ombrager,  de  couvrir,  de  cacher,  et 
en'  peinture,  action  d'él>aucher,  ébauche. 

ADOMBRER,  V.  a.  Vieux  «mot  qui  signifié  Om- 
brager, donner  de  l'ombre  ;  obscurcir^  rendre  som- 
bre; offusquer,  cacher.  Ses  cheveux  noirs  adombraient 
son  teint  et  le  rendaient  ravissant.  (Brantôme.) 

ADOMESTIQUE,  ££,  part.  pas.  Rendu  familier.. 
Gens  adomestiquéê,  -      .      . 

ADOMESTIQUER,  v.  a.  Rendre  privé,  apprivoi- 
ser ;  et  par  cxtens.  rendre  ami,  familier,  faire  de  sa 
maison,  attaclier  à  son  service.  Vitlars  V avait  ado- 
mestiqué,  protégé,  et  lui  avait  souvent  donné  de  l'ar-, 
gent.  (Saint-Simon.)  |  S'adomestiqueb^.v.  pr.  De- 
venir ami.  Cest  un  vieux  mot.  y 

ADON,  s.  m.  Variété  dé  café  de  l'île  Bourbon. 

ADONAi.  En  Hébreu,  ce  mot  signifie  Maître  su- 
prême ;  c'est  un  pluriel  d'excellence,  comme  disent 
les  grammairiens;  c.  .à.  d.  un  pluriel  quant  à  sa 
forme  grammaticale,  mais  un  singulier  par  rap- 
port à  Àa  signification.  Il  ne  se  trçuve  employé 
que  pour  Dieu,  dont  il  est  un  des  noms.  Dans  les 
bibles  hébraïques,  on  attache  len  points  voyelles 
de  ce  nom ,  à  celui  que  lious  lisons  aujourd'hui 
Jehovçk,  parce  que  chez  les  Juifs  il  était  défendu 
de  prononcer  le  nom  propre  de  Dieu,  et  qu'il  n'y 
avait  que  le  grand  prêtre  qui  eût  ce  .privilège, 
lorsqu'il  entrait  dans  4e  sanctuaire,    w 

ADONANTHE,  s.  m.  Botan..  Genre  de'  plantes 
de  la  fiamille  des  renonculacées,  dont  une  espèce 
se  cultive  firéquemment  dans  les  parterres.  Les 
adonantheê  sont  des  herbes  vivaces,  éU;rtê  et  vénéneuses. 

ADONC,  adv.  Alors,  dans  cet  instant,  dans 
cette  conjoncture.  Vieux  mot  qu'on  emploie  encore 
dans  le  style  marotique.  Adonc,  s'éclatant  dé  rire, 
la  bonne  gouge  me  regarde^  et  de  ce  moment  fut  4 
mot.  (P.-L.  Courier.)  On  disait  aussi  adoncqua. 

"  ADONEE,  S.  m.  Mythol.  Nom  par  lequel  les 
anciens  Arabeg  désignaient  le  soleil.  On  criait  que 
c'est  le  même  qu'iidonaf.  |  Surnom  de  Jupiter,  de 
Bacchus,  etc. 

ADONHIRAM.  Suivant  la  tradition  maçonnique,, 
c'est  le  nom  d'un  personnage  à  qui  Salomon  confia 
la  direction  des  travaux  du  templi^  de  Jérusalem; 

ADONHIRAMITfi,  adj.  et  s.  Franc-maçon  qui 
reconnaît  Adonhiram  comme  chef  des  ouvriers  enfi- 
ployés  à  la  construction  du  temple  de  Jérusalem. 
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I  Se  dit  pour  spécifier  la  partie  de  la  frano-mik- 
.çonuerie  comprise  dans  les  trois  premiers  grades 
"^napprenti,  compagnon  et  maître),  et  à  laquelle  on 
donne  encore  le  nom  de  mof^ontverie  bleue^  à  cause^ 
de  la  couleur  dominante  des  ornements  de  la  loge  et 
des  frères  pendant  la  tenue  des  travaux.  Les  francs^» 
maçons  du  rite  français  ne  sont  pas  adonhiramitesj 

ADONIDE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  renonculacées,  tribu  des  anémonées,  qui 
croit  dans  les  champs  et  (yie  l'on  cultive  dans  les 
jardins,  à  cause  de  la  délicatesse  de  leurs  feuilles 
et  de  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Les  adonides  sont 
des  plantes  acres,  vénéneuses,  qui  îressemblent  aux 
anémones  par  leurs  fleurs  et  aux  renoncules  par . 
leur  fruit.  On  cultive  en  France  trois  espèces  a'a- 
donides  :  Vadonide  printanière,  dont  les  tieurs  sont 
jaunes  ;  Vadonide  d'été  ou  goutte  de  sang,  remar-' 
quable  par  la  belle  couleur  tranchante  de  ses  rieurs^ 
et  le  vert  charmant  de  ses  tiges  et  de  ses  feuilles  ; 
et  Vadonide  commune  ou  d'automne,  dont  les  fleurs 
sont  j-ouges,  mais  petites.  C'est  Vadonide  qui  est 
l'objet  de  la  fable  d'Adonis,  dont  le  sang  aurait^" 
teint  les  fleurs  de  la  plante.  |  S.  m.  Se  dit  quel- 
quefois d'un  jardin  où  l'on  cultive  des  plantes 
étrangères,  et  à  côté  duquel  sont  placées  les  serres. 

ADONIDIE,  s.  f.  Antiq.  Hymne  et  fête  de  deuil 
en  l'honneur  d'Adonis.  '-^  » 

ADONIE,  s.  f.  Mt  que  les  Spartiates  jouaient 
sur  la  flûte  en  allanAau  coinbat.  |  Chant  militaire 
sur  cet  air.  I  S.  f.  pi.  Fêtes  que  l'on  célébrait  en 
l'honneur  d'Adonis ,  non-seulement  ^  dans  tout 
l'Orient,  mais  encore  en  Grèce,  surtout  à  Byblos 
et  à  Alexandrie.  Elles  duraient  deux  jours,  dont 
l'un  était  consacré  au  deuil,  l'autre  aux  rejouis- 
sances ;  ou,  pour  mieux  dire,  l'un  à  l'agonie  et  à 
l'ensevelissement  du  dieu,  l'autre  à  sa  résurrection. 
La  partie  lugubre  portait  le  nom  à^aphanisme  (dis- 
parition); l'autre  celui  de  hervèse  (découverte).  Un 
catafalque  colossal,  une  procession  de  femmes  en 
pleurs,  un  sacrific'e  des  morts,  telles  étaient  à  peu 
près  partout  les  circonstances  principales  de  cette 
solennité.  Le  lendemain,  on  portait  processionnel-  ' 
leinent  la  statue  d'Adonis  à  la  mer,  et  on  l'y  bai- 
gnait, puis  l'^n  récitait  des  hymnes  de  joie  ;  le  - . 
temple  était  orrié  d'.eniblèmes  m'agpifiques,  parmi 
lesquels  se  faisaient  remarquer  les  jardins  d'Adonis, 
corbeilles  ou  vases  remplis  de  terrésm  et  dan^  les- 
quels on  avait  planté  des  fleurs. 

ADONIEN,   ENNE,  ad^.  D'Adonis;  qui  appâr- ^ 
tient  à  Adonis.  |  Poés.   Se  dit  d'un  vers  grec  ou 
latin  composé  des  deux  derniers  pieds    du  vers 
hexamètre,  c.  à  d.  d'un  dactyle  et  d  un  spondée  ou 
d'un  trochée.  Ex.  i^Terruii  urbenii.  Il  termine  ordi^"  \ 
nairement  la  strophe  saphique.  On  pense  que  sén 
^nom  Initient  de  ce  qu'il  était  usité  dans  les  fêtes- 
lugubres  en  l'honneur  d'Adonis.^  Le  vers  adonien 
n'a  guère  été  employé  seul  paroles  Latins.  li  est 
trop  court,  et  devient  bientôt  monotone.  Le  rhythme 
adonien  est  peu  favorable  aux  poèmes  de  longue  ha- 
leine. Ronsard  a  fait  des  vers  adoniens.  On'  dit  aussi 
adonique. 

ADONIN,   S.  m.  S'est  dit  anciennement   pour 
Beau  comme  Adonis  ;  poupin,  damoiseau.  T 

•  ADONIS.  MythoL  Un  des  dieux  les  plus  célèbres. 
Il  avait  pour  mère  Myrrha,  et  fut  le  fruit  de  l'incester 
que  cette  princesse  avait  commis  avec  son  père  Ci- 
nyre,  roi  de  Chypre.  Samère,'pour  échapper  îi  laA 
hoi.ite,  invoaua  les  dieux,  et,  quittant  la  viet  sans 
se  réfugier  clans  la  mort,  devint  l'arbre  qui    porte 
la  myrrhe.  Adonis  fut  élevé  par  les  Dryades,  et 
devint,  en  grandissant,  d'une  beauté  si  remarquable 
que  Vénus  elle-même  s'en  éprit  d'amour.  Passionné     . 
'  pour  la  chasse,  le  jeune  Adonis   parcourait   sans 
cesse  les  forêts;  la  déesse  l'accompagnait,  agitée 
d'une  tendre  inquiétude,  et  lui  indiquant"  les  dan- 
gers auxc^'uels  il  s'exposait  dans  son  insouciance. 
Adonis  faisait  peu  d'attention  à  ses  avis  ;  mais  un 
jour  un  sangli€(r  furieux  qu'il  avait  attaqué  et  man-  . 
que  se  jette  sur  lui  et  le  blesse  mortellement.  Vénus 
accourt,  désolée,  éplorée,  échevelée  ;  l'air  retentit 
de  ses  cris  et  dé  ses  soupirs  ;.  elle  cherche  à  ranimer 
sous  le  feu  de  ses  baisers  le  cadavre  inanimé.  Vains  ^ 
efforts!  soins  impuissants  !  Tout  ce  qu'elle  put  faire 
pour  alléger  sa  douleur  fut  d'éterniser  le  souvenir^ 
d'Adonis  en  le  métamorphosant  en  anémone  (ado- 
nide),  fleur  qui  duire  peu,  et  d'obtenir  de  Jupiter  la  ;' 
grâce  de  partager  avec  Proserpine  la^possession-de  •  • 
son  amant.  Ùepuis  ce  temps.  Adonis  passait,  selon  les 
plus  anciens  mythologues,  quatre  mois  de  l'année 
auprès  de  Vénus,  quatre  auprès  de  Proserpine,  et  les  , 
quatre  autres  où  bon  lui  semblait.  Plus  tard,  à  la' 
suite  d'altérations  du  mythe,  motivées  par  la  diffé- 
rence des  lieux  et  des  climats,  on  prétendit  qu*il. 
passait  alternativement  six  mois  dans  les  Enfers  et 
six  mois  dans  l'Olympe.  Ce  mythe  estime  imitation 
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de  ceux  de  Hor,  d'Owris  et  d'Uu,  dontle  but  était 
de  peindre  en  style  Hguré  la  marche  apparente  du 
^le^  dan»  Tannée,  partant  d'un  point  du  zodiaque 
correspondant  au  commencement  d'une  saison  as- 
teouomique  ou  rurale.  La  division  de  l'année  «gri- 
^cole  chez  les  Égyptiens,  en  trois  saisons  est  le  typ.^ 
de  la  partie  duinythe  d^Adonis  relative  à  sa  rési- 
dence  U  nait  en  Arabie,  o.  à  d.  à  l'Orient,  comme 


/ 


le 'soleil,  etau  prîYiteinps,  où  Vécorce  de  Tarbre  à 
m }7rlie  commence  à  %ë  détacher.  La  mort  par  le 
san;;lier  indique  la  saison  de  la  chasse  ou  l'automne, 
dn  -  Kfrypte  surtout.  Ezéchiel  donne  à  Adonis  le 
nom  de  Thammuz  (le  caché),  ce  qui  se  rapporte  à 
son  séjour  chez  Proserpine  (l'hémisphère  inférieur 
bu  l'hiver).  La  nlort  d* Adonis,  chantée  par  les 
portes  anciens  et  modernes,  est  une  des  fictions  les 
plus  célèbres  dans  l'antiquité.  Dans  tout  l'Orient 
et  en  Grèce,  on  célébra  des  fêtes  brillantes  en 
riionneur  d'Adonis.  V.  adonib8.'|  S  tù.  Se  dit  en 
parlant  d'up  jeune  homme  beau  et  qui  s'aime  et  Je 
complaît  dans  les  soins  qu'il  donro  à  sa  parure. 
C'est  un  Adonis.  \  S'emploie  presque  toujours  ironiq. 
"ou  en  mauvaise  part  dans  ce  sens,  pour  exprimer 
la  sottise  unie  à  la  beauté.  |  Ichthyol.  Noiîi  d'un 
poisson  du  genre  blennie.  |  Entom.  Espèce  de  lé- 
pidoptère diurne  du  genre  polyommate  ou  argus.  [ 
i^ot.  Synonyme  d'adontdf.  |  Salon  d'Adonis,  Se  disait 
chez  les  Romains  d'un  appartement  décoré  de  fleurs, 
suivant  l'usage  des  Syriens.  Apollonixis  trouva  Do- 
fnitien  dans  un  des  salons  d'Adonis.  \  Jardins  d'Ado^ 
niff.  V.  ADONiES.  j  Famil.  Faire  l'Adonis,  Minauder, 
faire  le  beau. 

ADONISÉ,  EE,  part.  Rendu  beau  conmie  Ado- 
nis, pa/é  avec  un  soin  extrême.  ^ 

ADONISËR,  V.  a.  Parer  avec  un  extrême  soin, 
avec  une  grande  rechei-che.  Cette  mère  gâte  son  fihy 
file  :ie  plait  à  l'adoniser.  (Acad.)  Éraste,  pour  pa- 
raitre  plus  beau  aux  j/euj:  d'Angélique,  est' allé  se  faire 
adoniser  chez  le  baigneur.  (Dancourt.)  |  S'adoniser,^ 
.  V.  pfon.  Prendre  un  trop  grand  soin  de  sa  personr^e 
et  de  sa  parure.  Il  passe  tout  son  temps  à  s' adoniser. 
Il  s-écoute,  il  se  plait,  il^adonise,  \l  s'aime.  (J.-B. 
Rousseau.)  Ce  mot,  qui  marque  de  la  fatuité,  ne  se 
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qu*il  devient  (flus  favorable  qu'il  ne  l'était  aupara^ 
vant.  On  évalue  par  quarts  et  moitiés  de  quarts  la 
quantité  dont  le  vent  peut  adonner.  |  S'allonger,  en 
parlant  d'un  cordage  sounlis  à  une  tension,  et  s'en- 
fler, prendre  plus  d'extension,  en  parlant  d'une 
voile.  Avant  de  se  serjiird'un  cordage  neuf,  on  cherche 
à  le  faire  adonner,  à  l'aide  d'un  moyen  mécanique. 
Les  voiles  adonnent  sous  l'effort  du\ent  et  par  l'usage. 
La  chaleur  de  la  température  contribue^  beaucoup  .à 
faire  adonner  les  cordages  et  les  voiles,  surtout  quand 
elle  succède  à  la  pluie.  \  Y.  pron.  S'att8<)her,  s'appii-^ 
quer,  se  livrer  particulièrement  à  une  chose.  S'a^ 
donner  à  la  peinture,  à  la  musique.  Adonriei-^ous  aux 
jeux  qui  demandent  de  l'exercice.  Les  enfants  déjà 
biffons  ou  ne  s' adonnant  qu'aux  plaisanteries  dé^ 
noncent  leur  ifisensibUité  morale  ou  un  cœur  froid. 
S'adonner  à  l'idolâtrie.'  Heureux  celui  qui  s'adonne  à 
la  vertu.  (Trévoux.)  Il  jb' était  adçnné  au  vin  dans 
êee  dernières  ann«M.  (Gr.  Sand.)  |  Fréquenter  habi- 
tuellement uii  lieu,  s'y  plaire;  s'attacher  à  une 
personne.  S'adonner  a%t  cabaret.  S'adonner  à  une 
société.  S'adonnet^  à  quelqu'une  Un  cliient s' adonne  à 
une  personne,  lorsqu'il  s'attache  à  elle  et  la  suit, 
après  l'avoir  rencontrée  par  hasard.  Ce  chien  s'çuionne 
à  la  cuisine.  \  Se  diriger,  en  parlant  d'un  chemin, 
d'une  chasse,  etc.  Je  vous  prie  de  passer  chez  mpij  ei 
votre  chemin  s'y  adonne.  Il  lui  mandait  qu'il  eût  à 
abattre  une  certaine  quantité  de  murs  de  son  parc, 
pour  ne  point  trouver  d'obstacles,  au  cas  où  la  chasse 
s'adonnâLà  y  fnirer.  (St-Simon.)  Dans  ce  sens,  il  vieil- 
lit. I  Synonynies  :  S'adonner,  se  donner.  Se  don- 
ner exprime  la*  plénitude  du  dévouement.  C(îluiqui»/î 
donne  à  un  art,  à  ime  science  ne  s'appartient  plus, 
y  est  livré  tout  entier,  en  est  pour  amsi  dire  l'es- 
clave. Christine  de  Suède  abdioua  la  couronne  pour 
se  donner  tout  entière  à  la  pnilosophîè.  (Montes- 
quieu.) Socrate  s'est  donné  \mà  entier  à  ce  qui  con- 
cerne les  mceur».  (RoUin.)  S'adonner  marque  la 
destination:,  la  tendance  vers  un  but,  l'exeircice  de 
l'activité  en  un  certain  sens.  Celui  qui  .«'adonne  à 
une  chose  y  estjàeulément  attaché,  et  en  fait  le  but 
vers  lequel  il  dirige  ses  pensées  et  ses  actions. 
Pendant  la  guerre,  la  jeunesse  ne  s'adonne  plus  aux 
lettres,  (Fénelon.)  Platon  inspira  à  Speusippe  un 
violent  désir  de  l'imiter  et  de  s'adonner  à  la  philo- 
sophie. (Rollin.)  '  .   ; 

ADOPTABLE,  adj.  Qui  jpeut  être  adopté.  Cette 
opinion  n'est  pas  adaptable. 

ADOPTANT,  ANTE,  adj.  et  8.'' Se  dit  d'une 
personne  qui  adopte  ou  qui  a  adopté  un  enfant 
étranger -et  le  considère  comme  le  sien  propre. 
L'adopté  prefMit  le  nom  de  l'adoptant.  A  Borne,  l'a- 
doptant avait  droit  de  vie  et  de  mort  sur  l'adopté. 
L'adiyptant  se  trouvé  investi  de  la  puissance  paternelle. 
Chez  les  Romains,  on  permettait  aux  femmes  .  qui 
avaient  perdu  leurs  enfants,  d'adopter  avec  la  per- 
mission du  prince;  mais  ce  n'étatt  là  qu'une  adoption 
imparfaite,  dont  les  effets  se  bornaient  à  accorder  à 
l'adopté  le  droit  de  succéder  ab  intestat  à  l'adoptante. 
L'adoptant:  faisait  passer  l'adopté  sous  les  plis  de  sa 
robe  flottante.  '  ^ 

ADOPTE,  ÉE,  part;  Reconnu,  admis  comme 
fils  ou  fille  par  quelqu'un.  Il  a  adopté  cet  enfant. 
Moïse  fut  adopté  par  la  fille  de  Pharaon.  Octave  fut 
adopté  par  César.  Vous  ttie^  des  enfants  dans  son 
cceur  adoptés.  (Voltaire.)  La  personne  qui  se  propo- 
sera d'adopter  et  celle  qui  voudra  être  adoptée  se  pré- 
senteront devant  le  juge  de  paix  du^domicile  ^  l'a-- 
doptant  pour  y  passer  acte  de  leurs  consentements 
respectifs.  |  Accueilli,  accepté,  voté,  admis.  Cette 
proposition  fut  adoptée  à  la  majorité  de  cinq  votx.  Il 


dit  guère  qtfen  parlante  de»  hommes.  |  S'est  dit   -y   a  une  infinité  ^d'erreurs  politiques  qui,  une  fois 
daug  le  sens  de  sWner,  s  ' 


se  parer.  Il  n'est  pas  6i>n- 
stant  qu'une  femme  se  garçonne  pour  se  faire  montrer 
plus  belle,  si  ce  n'est  'pour  se  gentiment  adoniser  d'un 
beau  bonnet  avec  la  plume.  (Brantôme.) 
^  ApONISEUR,  s.  m.  Néol.  Se  dit  en  parlant  de 
celui  qui  adonise,  qui  ajuste,  qui  pare.  Ce  figaro  est 
wn  adoniseur.  Les  tailleurs  sont  portés  à  se  croire  des 
odoniseurs.  a 

.  AOONISTE,  s.  Celui,  celle  qui  fait  la  descrip- 
tion ou  dresse  simplement  le  catalogue  des  plantes 
cultivées  dans: un  jardin  de  botanique  public  ou 
particulier.        ^     .  ,v  y.       ^  <;  ; 

ADONNÉ,  ÉE,  part.  Attaché,  lifré  particuliè- 
rement k  une  chbse.  Être  adonné  au  jeu,  au  pÊ^isir, 
nu*  ^.^''^^^^'^'^omme  airfonn^'  au  vice  est  malheureux. 
(Massillon.)  La  plupart  des  hommes  dans  ce  pays 
*on<  adonnés  à  l'agriculture.  (Fénelon.)  Cette  société 
ortllante  est  passionnément  adonnée  aux  plaisirs  de 
i  esprit.  (Guizot.) 
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,  ADONNEMENT,  s.  m.  Action  de  s'adonner  ;  état 
^e  celui  qui  s'adonne.  L'adonnement  aux  femmes, 
a^x  plaisirs,  à  la  débaucher  .       '  ! 

ADONNER,  V.  a.  Mar.\Sé  'dit  du  vent  et  sign. 


adoptées,  deviennent  des  principes.  (R&yn&l.)  \  Adopté  l 
Formule  de  vote  qui  indiaueque  la  prop<:»sition  est 
reçue.  |  S.  Enfant,  individu  qui  a  été  adopté.  L'a- 
doption française  ru  fait  ^point  sortir  l'adopté  de  sa 
famille  naturelle  ;  ses  effets  se  bornent,  en  général,  à 
permettre  à  ladopté  de  joindre  à  son  nom  celui  de 
l'adoptant,  et  à  lui  accorder^sur  les  biens  de  celui-ci 
les  mêmes  droits  de  succession  que  ceux  qui  sont  attri- 
bués aux  enfants  issus  du  mariage,  X' alliance  qui 
existe  entre  l'adoptant  et  le  mari  de  l'adoptée  met 
obstacle  a  ce  qu'ils  pui;<seht  faire  partie  l'un  et  Vautre 
•^du  même  conseil  municipal. 

ADOPTER ,  V.  a.  Choisir,  reconnaître  pour  fils 
ou  pour  fille ,  en  remplissant  les  conditions  légales. 
Auguste  adopta  Tibère.  Sigebert ,  roi'  d'Austrasie, 
adopta  Çhildéric,  fils  de  Grimoald,  maire  de  son.  pa- 
lais. À  Athènes,  on  ne  pouvait  adopter  que  des  en- 
fants légitimes,  qui  n'eussent  pas  plus  de  vit^gt  ans.  > 
(Bouillet.)  Le  prince  d'Édesse  adopta  Baudoin  pour 
son  fils  en  le  pressant)  selon  la  coutume  du  pays, 
contre  sa  poitrine,  nue  ft  i' introduisant  sotts  le.  rête- 
mefït  le  plus  près  de  sa  chair.  (Michelet.)  |  S'emploie 
abioliun.  Nul  époux  ne  peut  adopter  qu'avec  le  con- 


sentemeiWkde   Vautre  con§oint.  (Code  civ.j   Junion, 
mo^itant  sur  le  lit,  prit  Hercule  contre  son  sein  et  Je 
laissai  couler  jusqu'à  terre  à  traveh  ses  vêtements, 
imitant  la  véritable  naissance,  ce  que  font  encore  au-  .^ 
jourd'hui  les  barbares  lorsqu'ils  veulent  adopter.  (Mi- 
chelet.) Par   extens.  Prendre    soin    d'un    enfwit 
comme  si  c'était  le- sien  propre,  li|i^ servir  de  père 
ou^de   mère.   La  compassion  et  Içl  charité  vous  ont 
fait  adopter  ces  petites  créatures  pour  vos  enfants,' 
(S.  y.  de  V2m\.). Hélas l  ce  juif  jadis  m'adopta  pour 
sa  fille.  (Racine.)  Je   V adopte  pour  fils,   adopte^d 
^vengeance.  (Ducis.)  |  Partager,    admettre,    suivre, 
subir,    approuver,     embrasser.'    Comment    peut-on 
adopter  une  telle  opinion?  AéU)pter  un  système,  une 
projwsition,  une  erreur,  des  principes,   une  ligne  de 
cofîduite.  Il  est  impossible  de  faire  entendre  raison  à 
c^x  qui  ont  adopté  ]une  façon  de  penser  conforme  a. 
leurs  intérêts.  Il  ne  faut  pas  adopter  une  carrière  à 
l'étourdie.  Les  écoles  d'Orient   ont   de  bonne    heure  1 
adopté  Aristote.  (Egger.j  Des  savants  avaient  adopté, 
VexiAence    d'une    atmosphère,   dont   le    soleil  est   le^ 
centre.  (Cuvier.)  |  Choisir  de  préférence^  H  adoptait, 
Vhiver,  le  narrick  noisette  à  trois  collets.  (Balzac.) 
Jamais  une  femme  qui  se  resj^ecte  ne  doit  adopter  les  ^ 
modes  qui  choquent  la  décence  et  la  pudeur.  (Boitard.) 
I  Prendre,  se  faire,  se  conformer.  Chez  les  nations     ^ 
civilisées,   c'est  Vhomme  qui  adopte   les  mœurs  de  la 
femme.  {B.  de  S.  Pierre.)  |  Ajouter  foi.  Que  de  mi- 
racles   nos  bons    aïeux   n'ont-ils  pas   adoptés    sans' 
^xamen  !  \  Politiq.   Approuver,   yoter,    sanctionner    -^ 
législativement.  Adopter  une   loi.  Adopter  t,el  para-^ 
graphe.  Adopter  un  amendement.   \  S  emploie  sans 
régime  dans  ce  sens,  L' assemblée  adopte  -ou  n'adopte 
pas.  I  S'adopter,  v.  pron.  Être  adopté.  Cet  amenr 
dément  ne  peut  guère  s'adopter.  |  S'attaclieV  l'un  à  l'au- 
tre. Il  serait  à  désirer  que  tous  les  ouvriers  de  chaque 
atelier  pussent  s'adopter  mutuellemehi^ comme  amis, 

^ADOFTIEN,  ENNE,  adj.  et  s.  Nom  donné  à  des 
hérétiques  du  viii«*  siècle  qui  firent  un  grand 
nombre  de  prosélytes  en  Espagne  et  en  France.  Ils  J||^ 

.  prétendaient  que  Jésus-Christ,  en  tant  qu'homme,  •** 
n'était  pas  fils'^de  Dieu,  mais  seulement  son  fils 
adoptif,  au  moyen  du  baptême  et  de  la  régénération, 
et  que,  dans  ce  cas.  Dieu  adoptait  aussi  d'autres 
hommes.  C'était  renouveler  l'hérésie  de  Nestorius, 
oui  divisait  Jésus-Christ  en  deux  natures   ou  en 

,aetix  fils.  Cette  secte  s'éleva  sous  Charlemagne,  et 
eut  pour  chef  Félix,  évêque  d'UrgelJ  et  Élipand, 

Archevêque  de  Tolède.  Le  pape  Adrien  condamna 
Btte  modification  apportée  au^ogme  catholique, 
et  plusieurs  conciles  furent  tenus  k  cet'  effet,  le  pre-^  ^ 
mier  à' Narbonne,  en  79L  Les  adoptiens  niaient 
le  dogme  catholique  de  V immaculée  conception  et 
/considéraient  Joseph  comme  le  véritable  père  de 
/Jésus -Christ.  On  les  appelait  aussi  adoptif  s,  ^a^dop- 
tants  et  féliciens. 
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ADOPTIF,  IVE,  adî.  Qui  a  été  adopté,  dans  les. 

fils  ou  pour  fille.  Enfant  àd 
tif.  Fils  adoptif.  Fille  adoptive.  On  déclara  que  w  fils 


formes  légales,  pour  fils  ou  pour  fille.  Enfant  àdop- 


adoptif  appartiendrait  à  la  famille  de  Vadoptant  dans* 
^  tous  les  degrés  directs  et  collatéraux.  Les  fils  adoptifs 
cUs  Scipions  prenaient  en  quelque  sorte  V engagement 
d'être  à  leur  tour  de  grands  hommes.  Le  titre  de  fih 
adoptif  est  plus  honorable  .que  celui  de  légataire  uni- 
versel. (Dupin  aîné.)  |  Se  dit  aussi  de  celui  qu» 
adopte.  Un  père  adoptif.  C'est  sa  mère  adoptive.  Ce, 
sont  ses  parents  adoptifs.  \  Qui  a  rapport'  à  l'adop- 
tion. Titre  adoptif.  \  Dont  on  a  fait  choix,  en  par- 
lant des  choses.  Patrie  adoptive.  |  En  §tyle  relig. 
Jésus-Christ  nous  a  faits  enfants  adoptifs  de  son  père. 
Les  enfants  adoptifs  de  l'Église. 

ADOPTION,  s.  f.  (pron*.  adopcioh).  Action  d'à-  ' 
dopteir.  C'est,  dans  le  sens  absolu  du  mot,  une  fi- 
liation fictive  qui,  par  la  puissance  de  la  loi,  imite 
Elus  ou  moins  complètement  la  filiation  naturelle, 
l'adoption  remonte  à  des  temps  fort  reculés.  On 
en  cite  des  exemples  puisés  dans  l'his^ire  des  Ho- 
1)reux.  Les  Athéniens  sont,  dans  l*ordre  des  temps', 
les  premiers  dont  la  législation  sur  cette  matière, 
soit  venue  jusqu'à  nous.  Cliez  eux  l'adoption  n*a- 
vait  lieu  qu'en  faveur  des  enfants  mâles,   dans  la  •' 
vue  de  perpétuer  le  nom,  et  elle  était  révocable 

Sour  l'aiopté,  en  ce  sens  qu'il  pouvait  retourner 
ans  sa  famille  naturelle  s'il  laissait  un  enfant  lé- 
gitime  à  la  famille  ouè  l'adoption  lui  avait  donnée. 
Mais  l'adoption  des  Romains  est^  celle  dont  les  do- 
cuments nous  ont  été  transmis  le  plus  complète- 
ment. L'organisati(m  politiqtie  de  la  république  ro- 
maine reposait  principalement  sur  une  très-forte 
constitution  de  la  famille  et  sur  le  patronage.  L'a- 
doption se  liait  à  ces  deux  institutions  plutôt  poli- 
tiques que  purement  civiles  ;  aussi  était-elle,  dans 
l'ancien  droit,  ime  mutation  complète  de  la  fkmiile, 
une  fiction  "dont  les  effets  s'étendaient  au  delà  de 
l'adoptant  et  de  l'adopté.  L'appareil  imposant,  la 
solennité  dont  elle  étieut  entourée^  annonçi^ieut  un 
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^^def^  actes  les  puis  importants  4e  la  vie  civil 
.  avait  deux  espèces  d'adoption  :  Tadoption  proprfi- 
ment  dite  et  Fadrogation.  I/adrogation^  au  moyen 
de  laquelle  un  citoyen  romain  non  soumis  à  la  puis- 
sance paternelle  passait  sous  la  puissance  d'un 
autre  avec  ses  enfants  et  ses  biens  ;  T adoption  pro* 

S  rement  dite,  par  laquelle  un  Ris  de  famille  était 
onné  en  adoption  par  celui  sous  la  puissance' du- 
*  quel  âl  était  placé  à  un  père  de  famille  étranger. 
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8*opéra  sous  Justinien  un  changement  notable  dai^s 
cet  effet,  qui  ne  continua  plus^  de  subsister  que 
quand  T  ad  optant  était  uq  des  ascendants  de  1!  adopté. 
Dans  tous  les  autres  cas^  Justinien  voulut  que  Tâ^ 
dopté  nè^)assât  ni  dans  Ta  famille  ni  sous  la  puis- 
sance de  Tadoptant  «  auquel  il  acquérait  seulement 
le  droit  de  succéder  ah  intettat.  Aucun  document 
ne  peut  aider  à  résoudre  la  question  de  savoir  si 
radoptiqn  était  connue  des  Gaulois.  Aussi  traver- 
sons-nous les  premiers  siècles  de  notre  histoire  et 
tout  le  moyen  âge  sans  qu|'il  y  soit  question  d'adop- 
tion ;  mais,  le  18  janvier  1792,  TAssemblée  légis- 
lative établit  brusquement  Tadoptiôn  par  un  décret, 
sans  réglementer  la  tnatière.  Enfin,  le  Code  civil 
organisa  cette  institution,  et^en  fit  une  imitation  de 
filiation  naturelle,  assez  semblable  à  Tadoption  ro- 
maine telle  que  Tavait  réglée  JustiniA.  De  nos 
joi^s,  conformément  aux  dispositions  de  la  loi,  Ta- 
doptioa  n'est  permise  qu'aux  pej^sonnes  de  l'un  ou 
de  l'autre  sexe ,  âgées  de  plus  de  cinquante  ans, 
qiii  sont  sans  enfants  ni  descendants  légitimes,  et 
qui  ont  au  moins  quinze  ans  de  plus  que  les  indi- 
vidus qu'elles  se  proposent  d'adopter.  Toutefois,  un 

'  époux  ne  peut  faireAote  d'adoption  sans  le  consen- 
tement de  son  conjoint,  excepté  après  la  tutelle  of- 
ficieuse. Nul  ne  peut  être  aaopté,  de  quelque  ma- 
nière que|  ce  sôit,  par  deux  personnes,  si  ce  n'est 
par  deux  époux.  L'adoption  impose  à  l'adopté  le 

'devoir  d'ajouter  à  son  nom  ceflui  de  l'adoptant.  L'a- 

"tloption  s'opère  par  un  simple  contrat  passé  devant 
le  juge  de  pai^x  de  la  résidence  de  1  adoptant,  et 
qui;  après  plusieurs  formalités,  est  inscrit  sur  les 
registre^  de  l'état  civil.  Tibère  n'était  fils  d'Auguste 
ifue  par  adoption.  Entrer  dans  une  famille  par  adop- 
tion. Père  par  adoption.  L'adoption  par  la  femme  seule 
est  inconvenante  ;  l'adoption  par  le  mari  seul  l'est 
également  ;  il  n'yj  adcnc  de  raisonnable  que  l'adoption 
efi  commun.  (Napoléon  I®"".)  |  On  distingue  trois 
sortes  d'adoption  :  Vadoption  ordinaire  ;  elle  ne  peut 
s'exercer  qu  en  faveur  de  l'individu  à  qui  l'on  a, 
dans  sa  minorité  et  pendant  six  ans  au  moins, 
fourni  des  secours  et  donné  des  soins  non  inter- 
rompus I  L'adoption  rémunératoire,  Celle  oui  peut 
avoir  lieu  en  faveur  de  celui  qui  a  sauvé  la -vie  à 
l'adoptant,  soit  dans  un  combat,  soit  en  le  retirant 
des  fiammèsopu  des  flots.  |  L'adoption  testamentaire, 
.Celle  qui  peut  s'exercer  aprèâ  la  tutelle  officieuse. 
Il  Suffit ,  dans  ce  cas,^^que  le  tuteur  ait  rendu  .des 

•  soins  au  mineur  pendant  cinq  ans,  pour  avoir  le 
droit  de  l'adopter  par  testament.  |  Adoption  mili- 
taire. Les  vieux  Scandinaves  possédaient,  sous  ce 
nom,  une  institution  politique  qui  était  un  des  prin- 
cipaux éléments  de  leu^uissance  militaire  :  c  était 
l'adoption  des  guertcierr qu'ils  appelaient  l'associa- 
tion du'sanff.  Elle  se  faisait  en  creusant  un  trou 
avec  le  fer  de  leurs  lances  :  les  deux  amis  y  ver- 
saient de  leur  sang,  puis  ils  pétrissaient  la  terre, 
s'embrassaient,  et  plaçaient  une  pierre  sur  le  trou. 
Cette  pierre  portait  leurs  cbiflfres  entrelacés.  L'a- 
doptipn  militaire  liait  pour  la  vie  un  guerrier  à  un 
ai^re.  Les  Grecs  des  premiers  siècles  de  l'ère  vul- 

faire  empruntèrent  cette  sorte  d'adoption  aux  Scan- 
inavcs.  On  la  retrouve -aussi   dans  la  chevalerie 
du"^  moyen  âge  soua  le  nom  de  fraternité  d'armes, 

V.  FRATERNITÉ,  ALLIANCE.  |  S'cmpl.  absplum.    Ar.* 

formalités  nombreuses  dont  la  loi  a  entouré  Vadoptioti 
.  en  font  k  plus  solennel  des  contrats,  \  Fig.  Action  do 
donner  à  quelqu'un  des  soins  paternels,  d'avoir  pour 
lui  des  sentiments  de  père.  |  11  peut  ailssi  signifier 
Attacheoient,  liaison  intime.  |  Admission,  introduc- 
tion. L'adoption  irréfléchie  des  mots  étrançiers  ne  con^ 
tribue  qu'à  charger  les  langues.  \  Sanction  législa- 
tive. L'adoption  d'un  f)roiet  de  loi.  L  adoption  de  tel 
ou  tel  article.  L'adoption  d'un  amendement.  L'adop- 
tion d'une  loi.  \  Choix ,  préférence.  C'est  son  goût 
d'adoption.  C'est  mon  fils  d'adoption,  |  Se  donner  en 
adoption,  Se  faire  adopter.  |  En  théol.  dogmat.. 
Grâce  spéciale  par  laquelle,  dans  le  baptême,  les 
chrétiens  deviennent  enfants  adoptifs  de  Dieu,  frères 
de  Jésus-Christ,,  héritiers  du  royaume  du  ciel,  dont 
les  avait  exclus,  suivant  l'Ëglise  catholique,  la  pré- 
varication du  premier  homme. 

ADOrTIVEMENT,  adv.  D'une  manière  adop- 
live,  par  adoption.^  r    . 
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ADOIIABLE,    adi.  Digne  d'être  adoré;  qui  a 
droit  à  l'adoration.  Vous  êtes,  6  mon  Dieu,  seul  ado- 
rable, seul  immortel.  (Massillon.)  La  providence  de 
Dieu  est  adorable  en  toutes  choses.  Les  catholique^ 
élisent  aussi  :   Le  mystère -adorable  de  l'Eucharistie, 

Seigneur,  dans  ta  gloire  adorable       >-    , 
•    Quel  mortel  est  digne  d'entrer?     . 

,[     .    .  ,;  ('•-»•  ROUSSEAU.)  ^ 

Les  lexico^p*aphes  prétendent  que  c'e^^ar  exagé- 
ration qu'il  se  dit  de  ce  que  l'on  aime  passionné- 
ment ou  de  ce  qui  oat^dignç  d'être  aimé  avec  pas- 
sion .*^  Ce  mot,  au  contraire,  :  est  étynaologiquement 
bien  mieux  adapté.  Comment,  c'est  par  exagération 
qu'on  adore  une  femme,  une  douce  et  angélique 
créature  !  Les  poites  ont  dit  que  leurs  Phyllis  étaient 
plus  adorables  que  les  divinités  de  la  Fable,  et  personne 
ne  peut  les  eh  bldmer,  (Voltaire.)  Vous  avez  un.  en- 
fant adorable.  Une  femme  adorable.  Une  mère^  ado^ 
rabU,  Mon  adorable  amie.  Dans  ce  siècle-ci,  quand  un 
mari  laisse  faire  à  sa  femme  tout  ce  qu'elle  veut,  c'est 
un  homme<' adorable.  (Regnard.)  |  Qui  mérite  toute 
notre  amitié,  toute  notre  estime.  Uni  caractère  ado- 
rable. Quelle  adorable  bonté  I  Dans  les  bouts-rimés  je 
vous  trouve  adorable.  (Molière.)  Sous  toutes  ses  faces, 
la  vérité  est  adorable.  (Jouffroy.)  |  Famîl.  En  par- 
lant des  choses,  parfait,  exquis.  Vin  adorable.  Li- 
queur adorable.  L' adorable  jus  de  la  treille.  j,Ironiq. 
Signifie  encore  charmant.  Il  est' d'une  naïveté,  d'une 
simplicité,  d'une  candeur  adorable.  Je  le  trouve  ado- 
rable avec  ses  prétentions.  ^■ 

ADORABLEMENT,  adv.  D'une  manière  ado- 
rable. Dieu  est  l'être  adorablement  bon.  Il/s' est  adora- 
blement  condtiit  dans  cette  affaire,  l  , 

/  ADORATEUR,  TRICE,  s.  Personne  qui  adore. 
Aiorateurs  du  vrai  Dieu,  Je  suis  un  adorateur  très- 
zélé  de  la  Divinité,  (Voltaire.)  Les  adoraUuts  de^ 
Brahma,  Les  adorateurs  des  idoles.  Les  adorateurs  du 
feu.  I  Par  exagér.  Suivant  les  lexicographes,  i^se 
dit  de  celui,  dé  cellerqui  estime,  qui  adore  avec 
excès,  qui  aime  avec  passion  une  femine  ou  un  ob- 
jet quelconque.  Être  l'adorateur  d^uuis  femme.  Être 
au  nombre  de  ses  adorateurs.^Les  adorateurs  des  gran- 
deurs humaines.  C'est  l'adorateur  de  la  fortune.  Ils 
deviennent  adorateurs  de  ce  qu'ils  ignorent,  (Bourda- 
loue.)  De  leur  chaîne  antiqxte  adorateurs  heureux. 
(Voltaire.)  |  Adorateut  banal,  Celui  qui  se  déclare 
l'adorateur  de  toutes  les  femmes.  |  Être  son  propre 
adorateur.  Être  infatué  de, sa  personne,  de  ses  qua- 
lités, de  ses  ouvrages,  etc.  |  Se  dit  des  courtisans, 
des  adulateûï^  de  tous  ceux  qui  font  la  cour  aux 
grands  et  aux  puissant^^du  monde.  Les  princes 
trouvent  plus  d'adorateurs^^ue  d'amis^  \  Adj.  Je^n'ai 
percé  qu'à  peiné  les  flots  toujours  nouveaux  d'un 
peuple  adorateur,  (Racine.)  |  Adorateurs  i^Ç  Jésus, 
Congrégation  religieuse  supprimée  au  con^ence* 
ment  de  notre  siècle.  ' 
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ADORATIF,  IVE,,  adj.  Qui  a  le  caractère  de 
l'adoration.  Culte  addtatif.  Formule  adorative. 

ADORATION,  s.  f.  (pron.  adoracion).  Actio^- 
d'adorer  ;  exaltation  réfléchie  de  la  créature  vers  le 
créateur  ;  enthousiasme  calme  par  lequel  l'homme^ 
s'élève  à  Dieu  dans  une  aspiration  profonde  et  ar- 
dente. L'homme  doit  à  Dieu  son  adoration  et  ses  horri- 
mages.  (Massillon i)  L'adoration  que  tous  les  peuples 
lui  rendent.  (Bps^uet.)  L'adoration  qu'ils  rendent  à 
l'Eucharistie.  (Pascal.)  L'adoration  des  idoles.  L'a- 
doraiion  du  veau  d'or.  Le  respect  et  l'amour  compo- 
sent Ce  qu'on  appelle  l'adoration.  (V.  Cousin.)  L'ado- 
rationn'est  qiie  l'amour  qui  se  prosterne.  (Ventura.). 
I  Pris -À  la  lettre,  le  mot  adors^on,  dérivé  du- 
latin  ad,  vers  ;  os,  là  bouche,  n'a  rien,  dans  son 
étymologie,  qui  le  restreigne  à  nos  rapports  spiri- 
tuels avec  Dieu.  11  marque  tout  simplement  l'iiom- 
mage  .  que  Ton  rend  à  quelqu'un  ou  à  quelque 
chose,  en  levant  à  son  intention  la  main  vers  la 
bouche  pour  la  baiser.  Ainsi  entendue,  l'adoration 
est  d'une^ratique  fort  générale,  et  il  n'est  pas 
^besoin  d'aimer  beaucoup  quelqu'un  pour  l'aimer 
jusqu'à  l'adoration.  Oh  aoit  donc  regarder  ce  mot 
comme  exprimant,  chez  les  anciens,  une  maniera 
d'honorer  plutôt *qu'un  culte  véritable.  Cette  cou- 
tume était  surtout  en  usage  chez  les  Orientaux. 
C'est  ainsi,  selon  l'Écriture,  qu'Abraham  adora  le 
peuple  d'Hébron,  qui  lui  avait  permis  de  chdfsir 
dans  le  pays  ime  sépulture  pour  Sara  ;  c'est  ainsi 
qu'Elisée  se  laisse  adorer  par  la  Sunamite  à  la- 
quelle il  avait  rendu  son  fils.  Les  Grecs  emprun- 
tèrent» cette  coutume  aux  peuples  d'Orient,  et  la 
transmirent  aux  Romains,  qui  adoraient  leurs  dieux 
tantôt  debout,  tantôt  à  genoux,  tantôt  prosternés, 
mais  toujours  la  tête  couverte  et  le  visage  voilé. 
Il  n'y  avait  que  Saturne  qu'ils  adorassent  la  tête 
découverte  ;    alors  ils  portaient   la  main  à  leur  l^nspi rat  ions  vraiment  religieuses,  des  lumières  de 


bouche  et  là  luisaient.  Dfànsia  suite,#tés  mêmes 


cérémonies  se  pratiquèrent  pour  adorer  les  empe* 
reurs.  Saint  Jérôme  rapporte  également  que  pour 
adorer  on  avait  coutume  d'approcher  la  main  de 
ses  lèvres-.-  Aujourd'hui,  dans  notre  langue]  ce  mot 
représente  l'hommage  nue  l'on  doit  rendre  à,  Dieu 
et  que  l'on  ne  doit  rendre  qu'à  lui  seul.  LfS  catho- 
liquiçs  adorent  l'EuciiariStie,  parce  qu'ili^  croient 
que  Jésus-Christ  descend  dans    l'hostie  éous  une 
manifestation    corporalle    quoique    invis^le^    les 
protestants  ne  voient,  au  contraire,  dans  l'Eucha- 
ristie, qu'une   commémoration  et  qu'un  symbole, 
et  refusent,  de   lui    accorder  leur  adoration.  Bien 
jfii'une  multiti^de  de  catholiques  ignprants  adorent 
véii tablent  les  saints  et  même  leurs  images,  témoin 
ce  qui  a  lieu  pour  saint  JanvijB/îr,  à  Naples,  et  pour 
sainte  Rosalie,  à  Palerme,  les  théologiens  se  sont 
toujours  défendus  et  ont  toujours  défendu  d'accor-    , 
der  l'adoration  à  d'autres  qu'à  l'Être  infini.  Le  culte  '^f  '^H 
des  saints  n'est  point  une  adoration,  c'est  im  hom* 
mage   aux  grands  hommes;  et  assurément  rien  i; 
n'est  plu9  touchant  que  cette  teconnsJssance  et  ce 
soutenir  pour  ceux  qui  ont.  tait  quelqbe  bien  ou 
.donné  quelque  glorieux  exemple  de  dévouement  à    #, 
l'humanité;  mais  combien  d'abus  et  de  désordres      ' 
se  sont  retranchés   derrière  cette  louable  manifes- 
tation !  combien  de  population^  abruties  en   sont  à 
demander,  oonune  les  Juifs  à  leur  sortie  d'Egypte,  ' 
des  dieux  > qu'elles,  puissent  toucher  et  voir!  com-       1/% 
bien  se  contentent  d'adofer   les  statues  piaréesde  MrSf 
bandelet|tes,  et  négligent,  dans  leur  sU^rstition,  le  ||  fÎ!  f  i 
sentiment  du  vrai  Dieu  !  Les  docteurs  en  théologie  'r0-!hj' 
disent  que  4es   hommages  adressés  à  la  figure  de  ^11^:'^*^ 
Jésus-Christ  sur  la  croix  ne  sont  point  destinés  à-;jM 
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l'image  vénérée,    mais  qu'ils  s'adressent  au   Dieû^ 
dont  le  supplice  nous  est  ainsi   rappelé.  Lés  pro^ 
testants  n  admettent  pas  ..ce    raisoniiettient,  et  ils      ,.  , 
soutiennent  que   tous  les  idolâtres  pourraient  inv6^^,>*'^'  j 
ouer  les  mêmes  raisons  pour   justifier  ^  l'adoration  .u|r- 
des  idoles.  En  "réalité,  ou  il  n'y  a  jamais  eu  d'ido^ 
latrie,  oU  il  yen  a  toujours.  Les  peuples  de  l'anti-    i  >  , 
quité  qui  passaient  pour  adorer  le  soleil  n^  le  pre-  '■  ' 
naient  que  Comme  un  symbole  du  dieu  qui  vivifie  | 
etfécondè|du  dieu  suprême  qui  se  dérobait  à  leurs 
yeux,  et  ils  ne  pouvaient  évidemment  faire  choix 
.  d!ùn  emblàme  plus  merveilleux,  plus  éclatant.  Oii  . 
peut  en  dire    autant  des  prétendus  adorateurs  ^du  t 
teu  et  de  toutes  les  personnifications  plus  oii  moins 
imposantes,  terribles   bu  gràcieus^  au  paganisme.' 
Derri^pe  le  feu   et  ces    personnij|tcati(5ns,  comme 
dçrfwe   le   soleil,  c'était   toujours  le  créateur  de 
l'univers  que  l'homme  adorait,  et  il  n'en  est  pas 
autrement,  pour  le  fétiche  du  nègre  et  le  manitou, 
du  peau-rouge  de  l'Amérique.  L^homme  n'a  jamaiii,* 
adoré,  ^    n'a  jamais  dû   adorer,   le  morceau  de  • 
pierre  6û  de  bois  .qu'il  s'était  taillée  Mais  dans  tous 
les  temps  et  dans   tous  leà  pays  ^  l'ignorance  et  la  . 
superstition  ont"  produit  les  mêmes  ënets.  D'ailleurs 
cette  communication  intime  et  pure  qu^op  appelle 
adoration  ne   s'établit   pas  au  moyen  de  banales 
prières  récitées   sacs  inteUigence,  ni  par  des  céré-  ' 
monies  insensées,   ni  par  des  actes  de  commande 
dont  le  sens 'et  Tesprit  sont  lettre  clcjse  jJOur 'ceux     // 
qui   les  pratiûuent  ;  ce    serait  une  in^iété  de  Ij» 
croire.  Formules  antiques,  qui,  aaez  3<>"gtemps, 
avez  captivé  et  altéré  la  pi>iisée  humaine  ;   cultes 
stériles,  qui,  en  symbolisant  la  loi   morale,-  avez, 
durant   des'  siècles ,    emprisonné    dans    d'étroites  ' 
limites  la  méditation    de    l'homme,   disparaissez  ; 
votre  rôle  est  fini.  L'homme,  grossier  et  tout  entier 
aux  sensations  e3(f4érieui(*es   a  pu,    à  des  époques 
d'ignorance,  avoir  besoin  de  mythes ,  d'allégories,  ' 
de  perso.nnifications    concrètes,    d'oraisons  'toutes 
préparées  et  de  prescriptions  symboliques  qui  ser- 
vissent d'auxilliaire  à  sa  réfiexion  et  de  point  d'ap- 
pui à  sa  ^faible  intelligence.  Mais  aujourd'hui  l'hu- 
manité a  grandi  et  veut  une  nourriture  plus  forte. 
Que  notre  cœur  cherche  le  bien,  le  droit,  le  juste 
avec  une  ardeur  infat  .able;  que  toutes  nos  actions 
soient    pures  d'intention  mauvaise;  que  le  travail 
ennoblisse  notre  vie.  Quiconque  languit  dans- l\)i- 
siveté    est  .mauvais  citoyen    et,  indigne  dii  nom 
d'bomme.    Que   la  charité  prêchée^  par  le  Christ, 
cette  charité  si  mal  comprise,    si  ^  mal    pratiquée, 
devienne^itre  chose  qu'.une   humiliante  et  dédai- 
gneuse CHkj^ne  ;  que  toutes  nos  forces   soient  sih- 
it^^i 
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'bèrement^^>nsacrées  niL^rvice  de  tous;  que  tous 
nos  efforts  soient  dirigés  vers  l'émancipation  phy- 
sique, morale  et  intellectuelle  dé  ce  qu'on  appelle 
les  classes  inférieures  ;  que  toute  notre  existence 
soit  vouée  à  1  organisation  régulière  du  chaos  so- 
cial qui  nous  désole,  à  l'instauration  du  règne  de 
la  justice  ;  que  notre  âme,  remplie  de  foi  et  d'a- 
mour, s'élève  par  un  commerce  sublime  jusqu'à  la 
divinité;  qu'elle  cherche  à  cette   source  vive  des 
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révélation   propres   à  hâter  la  fin  du  niai  ou  la 
marche  du  progrèp  vers  le  hien;  et  puis  que,  dans 
des  hymnes   d'une  mystérieuse  et  ineffable  poésie, 
elle  chante  son  admiration ,  son  enthousiasme,  et 
célèbre  la    gloire   de  celui  qui  »  tout   fait    avec 
nombre    avee   poids,  avec  mesure.  Voilà  les  élé- 
ments qui  constituent  Tadoration  unique,  véritable 
et  rationnelle  ;  voilà  Tholocaustel  mie  nous  devons 
offrir  au  "Seigneur,  et  quiserviraj  de  base  inébran- 
lable à  une  nouvelle  et  grande  alliance  entre  Dieu 
et  rimmanité  !  |  On  donne  le  nob  iï' adoration  aux 
tableaux  ou   gravures  oui   représentent  les  Mages 
ou  les  bergers  adorant  1  Enfant  |jésu8  couché  dans 
la  crèche.    L'adoration  de   RaphaèL^' adoration  jU 
Murillo,    L'adoration   dû    Poussjin.  V.    Mages.    | 
Adoration  de  la  croix,  Cérémoi^ie.  qui  se  pratique 
[é  Vendredi  saint  danTNtoutes    les^  églises   catho- 
liques, et  qui    consiste   à  se  prosterner  devant  la 
croix  en  souvenirde  la  passion  de  Jésus-Christ.  | 
Adqraiibn    fierpftuelle ,  Pratiqué  pjeUse  de  plusieurs 
ordres  religieux,  qui  consiste  à  aéputer  successive- 
ii  '5l  ment  auprès  de  Tautel  un  de$  membres  de  la  con- 
grégation  qni  y  représente^l»^  communauté   tout 
entière,. et  j  offre  des  prières  pour  1%  conversion 
des  pécheurs.  Uador^tion  perpétuelle  Vadresse  ou 
'  $L\i  saint'Sacrement  ou  au  sacré  cœur  de  Jésus,' \  Àdo- 
jf  ration  du  pq^»  Ilonrimage  de  respect  et  de  sounîis- 
'  sion  que  les  cardinaux  offrent  au  pape  après  son 
élection.  |  On  appelle  aussi  adoration  la-^ manière 
extraordinaire  ioM  un   pape  est  élu,  lorsque  les 
deux  tiers  des  cardinaux  vont  subitement,  et  comme 
!  entraînés  par  un  mouvement  spontané,  se  proster- 
ner aux  pieds  de  l'un  d'entre  eux  et  le--ppet5laTner 
mp!-..  souverain  pontife  ;  cette  élection  doit  être  cep6n- 
^'    .  dan|  confirmée  .ensuite  par  un  scrutin.  Sixte  Vf  ut 
élu  jHir  adoration,  \  Amour  .extrême,    attachement 
/  excessK".  Cette  femme  a  de  l'adoration  pour  son  mari, 
4       Son  mimr  pour  cette  femme  va  jusqu'à  l'adoration, 
'  "%  Cette  rnere  est   en  adoration  devant  ses  enfant»,   Lefi 
M  [fémrfies  qui  ont  été  la  beauté  s'imaginent  qu'on  Uur 
doit  des  adorations   comme  à  dés  divinités,  (Saint- 
*     lÈvrémont.)  La  reconnaissance  a  ses  adorations  et  ses 
;>'  enthousiasmes,  (Proadhon.)  |  Démonstration  diB  zèle 
>;^|]|jpt  de  respect;  adulations.    Je  ne  confiais  pas  de  Ipx 
ij!  [j  l^wi  oblige  les  fonctionnaires  à    tomber   en  adoration 
Jv  .a<?i:an(  tous  les  actes  du  gouvernement.  (BanceL;  Vous 
;,'    êtes  occoutumée  à  ne  recevoir  jamais  qiie  des  ado ra^ 
•;      lions  de  tout  le  i/ionde.  (Molière.)  Le  roi  se,  hdta  de 
^^'y-  tenir  jouir  des 'odorat tons  de  ses  courtisans,  (Y oh.) 

^1     ^    AliOBfilTAL ,  adj.  et  s»  m.    Anat.   Se  dit  de 

*       l'un  des  os  de^rorbite  chez  quelques*  animaux.      ' 

'      *  ADORK,  KE,  part.  Qui  est  un  objet  d*adoration. 

'    Di  u  veut  être  connu  et'  adoré  jde  ses  créaturej^:  fMas- 

sillon.)  Vénus  est  particulièrement  adorée  à  Cythèpe, 

a  IdQlie  et  à  Paphoe.  (Fénelon.^. P/u/afiÇue  rapporttf 

(/U''  ialouetle  était  adorée  à  Lemnos-,  (Befn.  de  oaint- 

•   ricrre.)  La  rdçhe  était  adorée  des  brahmes,  (Idem.) 

I  Aiuié,'^*chéri,  révéré.  Un  enfant  adoré ,  une-^mai^ 

(resi^e  adorée^. 


raient  à  Jérusalem  *et  les  Samaritains  à  Samarie.  | 
Adorer  Dieu  en  esprit  et  en  vérité ,  Lui  rendre  un' 
culte  intérieur  et  sans  feinte.  |  Adorer  la  bonté ,  la 
sagesse,  etc.,  de  Dieu,  Adorer  Pieu  relativement  à 
sa  bonté,  h  sa  sagesse,  etc.  |  Accepter  avec  sou- 
mission, se  soumettre  humblement.  Us  adorei^  les 
jugements  de  Dieu,  (Bossuet.)  Ne  lai.^isez  pas  d'adorer 
la  main  qui  nous  Venlève.  (Fléchier.)  ^Adorer  Jésus- 
Christ,  Rendre  à  sa  personne  diVine,  dans  l'union 
'  de  ses  deux  natures ,  1^  culte  qu'il  mérite  comme 
Verbe,  fils  unique  de  Dieu.  |  Adorer  la  croix,  les 
reliques.  Dans  certains  cas,  adorer,  suivant  les  théo- 
logiens, ce  n'est  plus  iuiorer,  dans  le  sens  strict  du 
mot  ;  c'est  rendre  konneur,  vénérer ,  et  il  est  certain 
que  vénérer  serait  plus  convenable  et  plus  ortho- 
doxe qu'adorer.  (3n  doit  éviter  l'abus  ou  une  appli- 
cation vicieuse  des  mots ,  à  cause  des  inconvénients 
qui  en  découlent.  |  Adorer  le  pape,  liendre.  au  pape 
nouvellement  élu  le  premier  hommage  public.  Ici 
encore,  adorer  veut  dire  tout  simplement  vénérer, 
I  Du  culte  des  dieux ,  les  hommes  en  sont  venus 
jusqu'à  adorer  leurs  senablables,  ce  qui  e^  le  comble 
de  la  servilité  et  de  Isi  bassesse.  Il  est  vrai  que, 
pour  dissimuler  la  chose,  on  dit  que,  dans  ce  cas, 
adorer  signifie  seulement  rendre  Un  profond  hom- 
mage,  se  prosterner  devant.  Dioctétien  s'établit  à 
Nicomédie ,  où  il  se  fit  adorer  à  la  mode  des  Orien- 
taux, ( Bossuet.) ^Z) où  vteni,  lui  dit  Alexandre,  que 
tu  né  jn' adores  pas?  (Montesquieu.)  Xe^  courtisans 
consommés  méprisenï  l'idole  qu'ils  semblent  adorer, 
(Napciléon  I^f.)  |  Se  dit  aussi  des  choses  dans  le 
même  sens,  8t  les  philosophes  anciens  adoraient  les 
vertus,  ce.n'était,  après  tout,  qu'ur^  beUe  ididdtrie, 
(Cliateaubriand.)  Et  il  y  aura  des  liommes  qui  seront 
saisis  de  Ifx^if  du  sang,  et  qui  adoreront  la  mort  et 
qui  voudront  la,  faire ddorer,  (Lamennais.)  |  Courti- 
ser p^x  de  faux  semblants  de  respect,  de  considé- 
rât ioiL,  de  dévouement.  Les  courtisans,  adorent  tous 

ceux  dont  ils  attefulent  des  bienfaits, 

,    ' .  • '■^^^^^      ,  «  "  .     •    ■  •• 

li'adulateiiTs^ne  cour  importune 
Venait  en*  fouIèSs^oreA  sa  fortune. 

(VOLTAIRI.) 
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Ou  m  agis  ter,  allé  adorée,  ,r    ' 

,   ^  .  Par  sq^  bon  cœur  elle  plaisait. 

(bérangkr.  )    i 

I  S'applique  à  ce  qui  appartient  à  la  personne  ainsi 
a<ioréc.  Je  redemande  aux" deux,  ta  présence  cuiorér, 
(Le  Brun.)  De  tes  pas  adorés,  je  baise  la  poussière. 
(Larpartine.)  [  Craint,  flatté,  adulé.  I/jf  monarques 
d'Asie' adorés  par  la, crainte,  (DeÛUç.)  J'cti  vu  /'tm-. 
i)ir  adoré  sur  la  terre,  (ftacine.) 

^  ADORE  A,  s.  f.  Récompense  en  provisions  que 
1  on  accordait ,  'dans  les  premiers  temps  de  la  ré- 
publique romaine,  à  cèiix  qui  s'étaient  signalés  nar 
quelque  action  d'éclat»  .      ;  ' 

AIM)RER,  v.  a.  (du  lat.  adorare;  rad.  05,  orii, 
:e  que  l'adoration  consistait  eh  général 
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ns  l'application  de  la  bouche}.  Rerdre  à  Dieu  le 
Ite  qui  lui  est  dtt.  Mot  tout  païen  et  qui  n'a  que 
trop  encore  aujourd'hui  une  signification  païenne. 
Aussi  Voltaire'^remarque-t-îrqu'il  est  fâcheux  qu'a- 
dorer  se  dise  tout  aussi  bien- de  Dieu  que  d'une  dan- 
seuse de  JlOpéra.  Adorer  Dieu.  Adorer  les  idoles, 
M alheùrf  disent  les  prêtres^  à  ceux  qui  n'adorent  pds 
Dieu  comme  nous,  et  qui  sont  dans  l'erreur,  soit  p^r 
le  dogme,  soit  par  les  rites;  ils  sont  assis  à  l'ombre^ 
de  la  mort.  (Voltaire.)  Il  est  assez  prouvé  que  les^ 
anciens  Egifptiens  n'adoraient  j)as  les  ognons  et  les 
crocodiles  de  la  même  façon  au'fsis  et^Osiris.  (  Vol- 
taire, j  Le*  hommes  adorèrent  a  abord  l'air  qui  ùs  fai^ 
fait  vivre,  la  terre  qui  les  nourrissait ,•  le  soleil  qui 
l^s^éclairait ,  la  lune  qui  présidait  à  la  nuit.  (Mas^ 
8ulon.)  Les  Juifs  adorèrent  le  veau  d'or  au  pied  du 
<^ont  Sina9,£omme  il  n'y  a  qu^n  Dieu,  il  s'ensuit 
7^«  toutes  Us  fiations  adorent  trTfràMé  le  même  Dieu 
yus  des  noms  différents.  \  S'empl.  absol.  Le  peuplt! 
a  Israël  aliait  adorer  sur  les  montagnes.  Les  Juifs  ado- 


Avoir  beaucoup  d'amour,  une  sounîis^n  extrême, 
une  admiration  aveuglB  pour  quelqu'uiu'On  dit  que 
c'est  là  un  sens  hypejpbolique  ;  mais  nous  trouvons 
au  contraire,  que  c'est  là  le  véritable  sens  du 
Une  mère  adore  ses  enfants.  Un  amant  adore  sa  maUz, 

I  tresse.  Elle  adore  ses  parents.  À  seize  ans,  je- perdis 
m'a  mère;  je  ne  vo^s  dirai  pas  combien  je  l'adorais, 
(E.  Sue.)  I  Se  passionner  pour  une"* chose.  Elle  àdàre 
Id  musique,  le  chant ,^le  bat^  Elle  adore  la  prome^ 
nade.  Les  enfants  adorent  les  friandises.  Il  adore  Ho- 
mère et  Virgile.  Ils  signaleraient  ainii  à' une  autorité 
jalouse  de  ses  privHéges  qu  'il  y  a,  sous  cette  autorité, 
certçiins  /loifrmiif  çui  poussent  tinsèlence'  jusqu'à  ne 
pas  adorer  tous  ses  décrets.  (Bancel.)  |  Prov.  et  fig. 
Adorer  le  veau  d'or,  Idolâtrer  l'argent,  la  fortune-, 
rendre  des  respects  extraordinaires  •  à  un  homihe 

.  den^le  seul  mérite  est  de  posséder  d'immenses  ri- 
chesses. C'est  un  culte  dont  la  tradition,  qui  r^- 
'monte'à  l'époque  de  la  sortie  des  Juifs  de  l'Egypte, 
n'en  est  pas  moins  suivie  avec  ardeur  "de  nos  jours. 
Que  de  gens  ne  voit-on  pas  journellement  adorer  le 
veau  d'or?  Il  n'yj^^plus  de  patrie,  âI  n'y  a  plus  de 
liberté  pour  les  peuples  qui  ne  songent  qu'à  adorer  le 
Veau  d'or.  (J.  Janin.)  |  Ç'adoreb,  v.pr.  S'idohi-.- 
trer,  s'aimer  soi-même,  avoir  un  ardent  amour  l'un 
pour  l'autre.  Presque  toutes  les  jolies  fentpies  s'ado- 
rent, De^tous  les  adorateurs  d'idoles,  il  n'y  \en  a  point 
de-plus  ir^ensé  que  celui  qui  s'adore  lui-même,  {Boiste.) 
I  Synonymes  :  adorer,  honorer,  venére;r,  ré- 
vÉUER.  Tous  ces  mot?  signifient^  mai»  à  des  ,de- 
'grés  divers,  rendre  un  culte  ou  une  sorte  de  culte, 
des  respects ,  des  hommages.  Adorer  exprime  un 
respect  profond  et  un  anîour  sans 'bornes.  On  adore 
Dieu»  et  tout  ce  que  l'on  aime  avec  passion,  avefc  ' 
excès.  Honorer  rend  une  idée  plus  faible  et  plus  g'- 
nérale,  et  il  n'implique  due  l'hommage  rendu.  Ou 
hoiiore  les  bienfaiteurs  de  l'humanité;  oii  honore 
aussi  le  mérite,  la  vertu.  Vénérer  exprime  une  idée\ 
de  déférence  respectueuse.  On  vénère  la  vieiMesse 
et  les  personnes,  recommandables  par  leurs  vertus 
Révérer  se  dit  en  parlant  dès  choses  de  sainteté. 

,  On   révère  un  temple,  un  sanctuaire,  des  rbliquès. 
ADORIE,  s./f.  Ëntom.  Genre  d'insectes  coléo- 

Sfëres  exûti(}ues,  ayant  pour  type  l'adorie  ponctuée  ' 
es  Indes  (mentales.  ' 

ADORlCm,  s.  m. 'Bot.  Genijl  de  plantes  ombel- 
liferes  de  l'Amériquç  scfptentrionale. 

.      ADORNER,  V.  a.  Vieux  mot  qui  se  disais  pour 
^Omer,  aftistoler.    .*      :  ^ 

.  ADORSE ,  8.  m.  Anoien  peuple  de  la  l^armatie 
asiatiqjie ,  sur  la  côte  N.rO.  de  la  mer  Caspienne. 
Leur  roi  Spidame  fut  l'allié  de  Mi.thridate,  roi  du 


s/ 


Pon^,  auquel  il  fournit  deç  tr4>ui>es  auxiliaires.  On 
dit  aussi  Aorse.  . 

ADOS,  s.  m.  Hortic.  Terrain  adosbé  à  un  abri 
naturel  pu  artificiel,  le^lus  orflinairemeiit  à  un 
mur  et  incliné  de  manière  à  recevoir  le  plus  ver- 
ticalement i)ossil)le,  en  hiver  et  au  printemps,  les 
rayons  du  soleil.  Lev  ados  ûnt  pour  objet  la  culture 
des  primeurs.  Ados  d'hiver.  Ados  de  printemj)s,  \ 
Agricult.  i4rfoj  du  sillon,  La  partie  la  plus  élevée, 
celle  où  deux  tranches  de  terre  ont  été  appuyées 
l'une  contre  l'autre.  |  Irrigations  par  ados ,  Celles  * 
oui  sont  faites  au  moyen  de  terrains  élevés  en 
(orme  de  dos  de  bahut».  ^ 

ADOS^ARLE,  adj.  Qui  peiit  Ctre  adossé,  que 
Ton  doit  adosser,      fip 

ADOSSÉ,  ÉE*f  p»rt.  Appuyé,  placé  contre,   mis*, 
dos  à  dos.  Se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Adossé    . 
à  un  mur.  Adossé  contre  un  arbre.  Ils  étaient  adossés 
les  uns  contre  les  autres.  Le  théâtre  était  adossé  à  la 
citadelle.  (Chateaubriand.)  Hormis  le  Parthénon,  il 
n'y  a  plus  à  la  place   des   temples  d'autrefois  que  de 
misérables  cabanes  adossées  contre  les  rares ''colonnes. 
(Batissier.)  Ces  bois  .sont  adf^i^és  à  une  chaîne  de  mon^ 
tagnes.   |  Zool.  Se  dit  de^'abdomen  d'un  inseo^te ,    ■ 
\^orsqu'il  se  joint  avec  le  corps ,  à  sa  partie  infé- 
rieure,  par  un  court  appendice,  comme  dans  les 
araignées.  Syn.  à'adné,  \  Blas.  Se  (\itdes  animaux    ' 
qui  ont  le  dos  l'un  contre  l'autre,  et  en  j^énéral  de 
toutes,  les  pièces  de  longueur  qui  ont  deux   faces 
différentes,   comme  les  haches ,  les  doloires,    les 
marteaux ,  etc.  Il  y  a  des  croissants  adoi^sés,  |  Clés 
adossées.  Celles  qui  ont  leurs  pannetons*  tournés  en  . 
dehors,  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre,  comme 
les  clés  passées  en  sautoir  derrière  l'écii  du  "pape. 
I    Têtes  adç.^sées ,  Têtes  qui ,  dans  les  dessins ,  les 
médailles ,  etc.,  sont  mises  sur  une  môme  ligne  et 
eu  sens  inverse.  •• 

ADOSSEMENT,  S.  m.  Action  d*a<îosser,  état  de 
ce  qui  est  adossé.  L'àdossement  de  la  maison  à  un 
coteau.^  I  Fig.  Appui,  soutien.  La  liberté  a  pour  ados- 
sement  ^ensemble  des  nécessités  de  laiiatnre  et  de  l'es- 
prit.  (Proudhon.)  |  Anat.  Se  dit  de  la  connexion 
de  deux  membranes  qui  s'appliq^uent  l'une  à  l'autre 
par  des  faces  opposées. 

ADOSSER,  V.  a.  Appuyer  le  dos  contre  q^ui^lque 
chose  ;  appuyer  une  cliose  contre  une  autre  ;  mettre 
dos  à  dos.  Il  adossa  son  enfant  contre  la  muraille , 

our  l'cmpécher  de  tomber.  Adosser  un  apj)ent(s  contre 
un^^bâtiment.  Adosser  une  caban^à  un  ^meher.  Ces 
homrnès^tàient  ados.^és  les  uns  contre  les  autres-.  |  Art 
milit. -4(io^»er  wne  /rôtipe,  L'appuyer  contre  un  bois, 
contre  un  mohticule,  contre  une  autre  troupe,  ^tc. 

I  Peint,  et  sculptvJMettre  deux  têtes ,  deuk  bus- 
tes, etcf.,  sur  la  mêmes^ighe  en^ns  opposé.  *|  S'a- 
dosser, V.  pr.  S'appuyéi«sContre  ;  s'appuyer  le  dos  ^ 
contre:  se  mettre  dos  à  ddSv.//  s'adossa  contre  la 
muraille  et  se  défendit  longtemps>4is  s'étaienLades" 
ses  contre  la  porte  p'our  s'abriter.  Les^^i<QupesW^lo^- 
sèrent  et  conibattirent  sut  deux  fronts,  (^^MiixJ.C^st 
une  incivilité  de  s'adosser  contre  la  cheminre,  sttriQut 
en  hiver,  lorsqu'on  est  ians  un  salofi.  La  ville  de  Lu- 
.ganoji' adosse  à  une  •ruu  de  vignes,  (Cliateauhriantl.) 

ADOS6ETTE,  S.  f.  Bot.  Gen/e  de  mousses. 

ADOUAR,    s.   m..  Se  dit.  des  révolutions  d'an- 
nées, selon  lesquelles  ^es  astrologues  arabi'S  règlent 
les  événements.  Adouar  est  le  pluriel  du  mot  arabe  . 
.  dot/r,  qui  signifie  cycle,  -   :  .    ^^ 

ADOITRÉ,  ÉE,  part.  S'estdit  pour  orné,  accom- 
modé î  arrangé,  mis  en  hon  état  ;  armé,  accolade, 
,  fait  chevalier^   Chevalier  adoubé.    Pièce  adoubée,    \  , 
Mar.  Réparer  Navire  adoubé.  On  dit  mieiix  radoubé.     1 

ADOUREMENT,  8.  m.  S'est  dit  pour  Action  d'a- 
douber; habilleiiient ,  armure;  création,  réception 
d'un  chevalier  ;  réparation  ;  arrangement.  L'adou- 
-  bernent  d'un  chevalier.  •  J 

ADOl'âtER,  V.  a.  Vieux  mot,  qui  signifiait  Or- 
ner, accommoder,  mettre  en  hon  état;  armer,  don- 
ner ra<;^^de^   faire  chevalier.  Le  chemin  est   ttl 
que  la  ni^Pe  l'a  fait  ef  i7  n'y  a  rien  d'adoubé.  (Coni-. 
mines.)  Ils  pourvurent  cette  tour  de  trente  compagnons 
bien  armés  et  bien  adoubés.  (Froissard.)  En  Norman^ 
die,  le  duc  seul  adoubait  les  écuyers  qu'il  jugeait  di- 
"jries  d'un  grade  ^supérieur,  f  Mar.    Mettre  en  état,    /• 
réparer,  quand  il  s'agit  d'un  navire,  et  mOme  d'une 
voile.  On  dit  aujourd'hui  radimber.  \  Fam.   et  fig. 
S'emploie  pour  exprimer  qu'on  se  prépare ,  qu'on 
s'arrange,  ou  qu'on  répare  ses  effets.  |  Teélinol.  î^ôu-  m 
cher  les  trous  aans  une  machine,  dans  une  fontaine.   ^ 
I  Au  trictrac',  aux  échecs  et  aux  dames,  il  signilie' 
ToucJier  une  pièce  pour  la  bien  poser,  mais  sans  la  \^ 
jouer.  •   ^  *      ' 

ADOlIf EUR  f  s.  m.  Celui  qui  adoube,  ajuste;* 
qui  raccommode.  Un  adoubeitr  de  m^p:aises  causes,^ 
Vieux  mol.  •  • 
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Al>0\jCli  lE,  part.  Rendu  plui  doux.  Breuvage 
adouci  jKir  du  miel  Le  temiue^l  bienh  ado%ikci  Emplotfêr 
des  eijpressiom  adoucies.  Vne  peniè  adoucie,  |  Fig. 
Devenu  moins  violent,  nioins  rude,  moins  fî^heux, 
plus  snpporta)))»^  apaisé,  calmé;  att^uuô.  Votre 
père  e^t'il  enfin  adouci?  Sa  colère  eêtHlU  (lihtucie?  Son 
caractère  n'eut  bien  adouci  ?  Ce  qu'il  y  a  de  '/* ri ji.i  dans  la 
mort  est  un  peu  ndouri  jMr  ce  qui  e$t  incertain.  (La 
Bruyère.)  |  S.  m.  Tech.  Première  façon  donnée  aux 
places  brutes  et  au  cristal  ébauché  par  la  taille.  | 
Substance  minérale  dont  se  servent  les  nolisseusM 
pour  effacer  les  traits  que  la  pierre  et  le  charl>on 
j)euvent  avoir  laissés  sur  Touvrage'.  |  Atelier  de  l'a~ 
(/ouri, '  Lieu  où  Ton  d<ynne  la  première  façon  aux 
places  et  au  cristal.  '        ■.    *  '>    /  .   ; 

AIIOUCIR,  V.  a.  Rendre  plus  doUx,  moins  amer, 
moins  aigre,  moins  piquant,  moins  s&\é.  Adoucir  un 
breuvage,  une  tisane.  Adoucit  l'acide  du  citron  avec 
du  sucre.  L'homme  sut  adoucir  les  fruits  et  les  plantes, 
I  Rendre  moins  froid,  moins  vif,  etc.  La  pluie  adou- 
cit le  temps.  \  Dans  les  arts^bnnétiers ,  Polir,  enle- 
ver les  aspérités  que  pré§e1)te  la  surface  des  corps. 
Adoucir  le  bois  arec  la  prèle.  Adoucir  les  glaces  avec 
rènieri,  Qn  adoucit  le  fer  à  force  de  le  battre.  |  Rend^ 
moins  saillant.  Adoucir  les  angles.  \  Dompter,  appri- 
voiser. Adoucir  les  lions  et  les  tigres.  {Rendre  moins 
rude,  moins  sauvage,  moins  grossier  ;  cultiver,  or- 
ner, polir,  civiliser.  Adoucir  sajoia.  Adoucir  les 
traits.  Adoucir  les  manières,  Cécrops  adoucit  ks  ha- 
bifnyits  de  iAttique  et  les  unit  par  les  liens  de  la  so-- 
cicté,[VéïHi\oï\,)  Les  arts  avaient  adouci  les  hommes, 
il  restait  à  les  itistruire.  (La  Harpe.)  |  Rendre  moins 
fnclieux,  moins  violent  ;  apaiser,  calmer,  adoucir 
IJinmeur,  le  caractère.  Adoucir  la  colère  de  quelqu'un. 
Adoucir  un  esprit  irrité.  J'ai  lu  le  mémoire,  il  ne  pa- 
rait pas  que  l'auteur  ait  voulu  adoucir  ses  ennemis. 
(Voltaire.)  Jf  tâcherai  d'adouàir  l'oncle  en  faveur  du 
pauvre  enfant.  (Casimir  Delavigne.)  |  Rendre  moins 
p^ftive,  moins  amer;  corriger,  tempérer,  concilier, 
soulager.  Adoucir  une  réprimande.  Adoucir  une  cri- 
tiqua. Souvent  les  mœurs  adoucissent  les  lois,  (Thiers.)  ? 
Adoucir  ses  refus.  Le  cal/ihe,  de  la  f*onscience  vient 
adoucir  les  peines  de  l'Hx^mme  injustement  accusé. 
Nous  venons  souvent  ici  aâoucir,  par  des  idées  hu- 
maines, la  sévérité  des  règles^saintes,  (Massillon.)  Sï/ 
m'enrestait  un  seul ,  j'adoucirais  ma  plainte,  (La  Fon- 
taine. Y  Fa//ai7%i7  adoucir  une  faute  pardonnable^  (Flé- 
chier.J  Le  temps  dott  avoir  adoucir  l'aigreur  de  cette 
perte,  \  Voiler,  cacher.  Adoucir  la  vivacité  d'une  lu- 
mière. Adoucir  l'é'lat  de  sa  supériorité.  \  Améliorer. 
La  plus  légère  augmentation  de  prix  dans  le  travail 
des  ouvriers  Un'  bâtiment  adoucirait  la  positioti  d'un 
-grand  nombre  de  familles,  \  Relâcher,  corrompre.  L'air 
de^la  cour  gâte  la  vertu  la  plus  pure,  et  adoucit  la  plus 
sévère,  |.  Peut  être  précédé  ou  suivi  d'un  régime  in- 
direct, i^/e  leur  adoucit  le  travail  et  l'ennui  par  les 
cliarmes^e  sa  voix.  (Fénelon.")  |  Peint.  Mêler  oai 
fondre  plusieurs  couleurs  en^iiible,  de  manière  que 
Iç  passage  de  Tune  à  T autre  paraisse  insensible.  | 
Sculpt.  et  peiflt.  Diminuer  ce  qu^il  y  a  de  trop  pro- 
noncé dans  les  formes  et  dans  les  contours;  rendre \ 


,   iiBOUClSSABLE ,  adj.  Qui  peut  adoucir, ^^ 
l'on  doit  adoucir.  Cette  pèche  est  adouciêsabU. 

ADOUCISSAGE,  •.  m.  Tech.  Action  d'adoucir, 
manière  d'adoucir  ; ,  sojfte  de  poli  qu'on  donne  aux 
métaux,  au  moyen  de  la  poussière  de' diverses  sub- 
stances. Sert  aussi  à  désigner  la  poussière  qu'on 
emploie  pour  adoucir.  |  ^  dit  d'^^e  couleur  qui 
s'affaiblit  graduellement  et  qui  QÎsp^ratt ,  comme 
dans  renlumimiSv  des  cartes  de  géqlgraphie.  |  Teint. 
Manière  de  rendre  une  couleur 
mêlant  des  substances  qui  l'éclaircissent.  ^ 

ADOUCISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  adoucit.  Po- 
tion, tisane  adoucissante.  Remède  adoucissante  |  S.  m. 
Pharm.  Si^  dit  des  médicaments  qui  jouissent  de  la 

f)ropriété  de  diminuer  les  souffrances,  soit  qu'on 
c 


oins  vive ,  en  v 


On  les  emploie  dans  la  première  période  des  phleg- 
masies,  surtout  des  catarrhes,  et  dans  tous  les  cas 
d'irritation,  soit  locale,  soit  générale.  Ils  ont  pour 
caractère  général  de  ramollir  les  tissus,  d'affaiblir 
leur  tonicité,  et  par  coùséquent  de  diminuer  la  ten- 
sion produite  par  le  travail  inflammatoire  et  la  dou- 
leur qui  en  résulte.  Les  principatix  adojucissants  sont 
le  lait,  les  liquides  émulsifs,  les  mucilagineux,  les  fé- 
cules,  la  gélatine",  les  huiles,  etc.  Les  partisans  de" 
l'école  boerrhaavienne  pensaient  que  les  adoucissants 
proprement  dits  agissaient  en  corrigeant  l'âcreté,  l'a- 
crimonie, l'acidité,  l'alcalinité  qu'ils  supposaient  exis- 
ter dans  lès  humeurs,  mais  toutes  ces  rêveries'  suran- 
nées, ces  hypothèses  absurdes  sont  abandonnées  depuis 
longtemps.  On  dit  aussi  antiphlogistiques  et  émollients, 

ADOUCISSEMENT,  s.  m.  Action  d'adoucir,  état 
de  ce  qui  est  isulouci;  se  dît  principalement  de  la 
diminution  du  froid,  d'un  changement  favorable  de 
température.  L'adoucissement  du  temps.  Il  y  a  quel- 
que adoucissement  dans  lé  ienips.  V adoucissement 
d'une  liqueur  acide.  \  Action  de  rendre  moins  accen- 
tué, moins  rude.  Adoucissement  des  trait^  du  visage, 
du  regard,  de  la  voix,  \  Fig.  Soulagement,  diminu- 
tion. Il  y  a  certaines  douleurs  qui  ne  peuvent  recevoir 
d'adoucissement.  (J.-J.  Rousseau.)  Ce  fut  un  bien 
faible  adoucissement  à  sesmaux.  L'espérance  est  le  seul 
adoucissement  que  les  hommes  trouvent  dans  leurs  peines. 

I  Accommodement,  conciliation,  tempérament.  Ne 
,sauriez-vouà  trouver  quelque  adoucissement,  pour  con- 
cilier les  esprits  ?  (Tréyoux.)  Tempérer  l'autorité  des  lois 
par  quelques  adoucissements.  \  Correctif,  palliatif,  af- 
faiblissement, restriction.  Souffrez  que  je  vous  parle 
sans  adoucissement.  Tous  nos  discours  ne  iont  que  des. 
adoucissements  de  la  vérité.  (Massillon.)  Les  personnes 
polies  n'expriment  qu'avec  bien  des  adoucissements- 
tout  ce  qui  peut  faire  jiaitre  des  idées  obscènes.  (S.  Évre- 
mont.)  Les  jésuites  né  sont  pas  eml  irrassés  de  trouver 
des  adoucissements  pour  faire  passer  leurs  doctrines. 

I  Amélioration.  L'adoucissement  du  sort  des  femmes 
de  la  campagne  est  le  commencement  de  toute  civili- 
sation. (A.  Martin.)  Il  s'est  écoulé  vingt  siècles  avant 
qu'on  proposât  le  moind;re  adoucissement  au  sort  des 
^   ef(claves.  (Fourier.)  |  PathoL  Diminution  dans  l'in- 


M 


Adoucir  les,  contours  d'une  figure.  Adoucir  les  teintes 
d'un   tableau.   |  Teint.-  Rendre  une  couleur  moins 
vive ,»  réclaircir.  |  Architect.  Rendre  un  .ornement 
moins  saillautç?  moins  anguleux.. |  Orfévr.  Épui-er 
l'or  et  le  Mparer  des  matières  étrangères,  afln  dQ 
le  rendre  plus  propre  à  être  travaillé.  |  Métall.  Don* 
,  lier  à  un  métal  un  poli  et  une  sorte  d^éc^at,  au 
moyeu   de   la  poussière  de  plusieurs  substances. 
Adoucir  les  métaux.  On  doit  à  Réaumur  l'art  d'adou- 
cir le  fer  fondu.  \  Médec.  Rendre  moins  amer,  moins 
grave,  moins' cruel.  Adoucir  un  remède,  un  médica- 
ment: Adoucir  une  maladie.  \  Chez  les  doreurs,  adou- 
cir le  blanc;  c'est  le  mouiller  et  le  frotter  ensuite. 
I  S'ADOtîCiR,.  V.  pr.  Devenir  plus  doux.  Le  temps 
commence  à  s'adoucir.  Le  temps  s'est  beaucoup  adouci. 
Sa^voix,  s'adoucit  aussitôt,  \  Devenir  moins  saillant. 
Les  angles  s'adoucissent,  \  Fig.  Devenir  moins  vio- 
lent, moins  rudoi^  moins  sauvage;  se  calmer,  s'a- 
paiser,-s'attendrir.  Les  plus  grandes  douleurs  s'a4ou- 
cissent  avec  le  temps.  Leurs  mœurs  se  sont  adoucies. 
Son  caractère  s' adoucit .  Par  le  frottement  les  angles 
s'adoucissent.  Il  est  peu  de^ caractères  si  féroces  qu'ils 
ne  puissent  s'adot^cir  par  la  bienveillance.   (Boiste.) 
Leurs  esprits^' étant  adoucis,  ils  se  réconcilièrent  l'un 
avec  l'autre,  et  se  séparèrent  en  s'entre-jurant  une  ami' 
tié  éternelle,  \  Synonymes  :  adoucir,  'lADOUCiR. 
Radoucir' se  dit  des  choses,  ou  pjus  aigres  ou  plus 
.    dures,  ou  bien  des  choses  qui,  étant  douces,  ont  été 
.  .  changées,  et  qu'on  ramène  à  leur  état  primitif  de 
î^doiiceur.  Adoucir  signifie  simplement  rendre  doux 

f  lui   inétal.    I    ADOUCIR,    MITIGER,    TEMPÉRER.   Ou' 

adoucit,  em introduisant  quelque  chose  de  doux;  on 
:    mitigé,  en  rendant  moins  sévère,  moinâ'austère  ;  on 
■"  tempère^  eu  retenant  dans  les  limites*         -      '   . 


vous  enverra  ad  patres.  D'un  coup  d'épée  sou  adversaire 
- /Vnvoya  ad  patres.      '  *'  ^         *. 

AO  QUEM  (pron.  kuème).  Loc.  adv.  lat.  qui 
signifia  pour  lequel.  S^emploie  en  jurisprudence 
pour  exprimer  le  jour  jusqu'auquel  on  compte.  Le 
jour  ad  quem.  ^ 

ADPHALANGINE,  1.  f.  T.  d'anat..  Phalargiiie 

accessoire.  .;-.  •  /  -■ ..  ,:v.;.     ■',  ■-  ^  j  ■;  -  ■ 

ADRACHNB,  t.  m.  Àot.  Espèce  d'arbousier  de 
la  Chine,  avec  laquelle  on  fabrique  du  papier. 

ADEAGANT;  S.  m.  Bot.  Sous.-arbrisseau  à  fleurs 
légumineuses,  du  genre  astragale  qui  fournit  la 
gomme  adragante.  11  se  trouve  dans  la  Turquie 
d'Asie  ainsi  que  dans  la  Perse. 

ADRAGANTE,  adj".  et  s.  f.  Gomme  qui  sort 
spontanément  en  filets  ou  bandelettes  tortillées  des 
tiges  et  des  rameaux  de  plusieurs  astragales.  La 
gomme  adragante  nous  vient  en  caisses  de  Smyme 
ou  d'Alep.  Elle  est  solide,  en  morceaux  allongés, 
Viuelquefois  aplatis  en  lanières,  d'autres  fois  tili- 
wrmes  let  irrégulièrement  tordus  ou  en  grumeaux, 
ferle  est  mate,  blanche  ou  légèrement  jaunâtre, 
inodore,  insipide.  Quelques  grammes  sufïisent  pour 
faire  un  mucilage  avec  un  demi  kilogramme  d^au. 
La   gomme  adragante  est  très-adoucissante.    Les 

Î)harmaciens  et  le3  contîseurs  l'emploient  pour  faire 
es  diverses  pâtes  et  tablettes,  le  nougat  blanc,  etc.  ; 
on  s'en  sert  aussi  pour  donner  à  diverses  étoffes 
de  la  consistance  0t  du  brillant;  enfin  elle  entre 
dans  la  composition  des  tablettes  de  couleurs  des- 
tinées  à  peindre  là  miniature  et  l'aquarelle.  Cette 
gomme  est  aussi  appelée  adragant  et  gomme  adra- 
pan (,  mais  c'est  à  tort, 

ADRAGANTINE,  s.  f.  Principe  immédiat  de  la 
gomme  adragante,  et  qui  existe  aussi  dans  la 
gomme  qui  exsude  de  la  plupart  de  nos  arbres 
fruitiers  à  noyau.  Quelques-uns  écrivent  adragan- 
thine  et  l'on  dit  aussi  adragantite.  ^.  . 

ADRAIER  (s'),  y.  pron.  S'acheminer;  se  mettre 
en  train  de  faire  quelque  chose.  Vieux  mot. 

ADRAMELECH.  Myth.  Idole  que  îes  Assyriens 
croyaient  honorer  en  l'exposant  devant  mi  feu  où 
l'on  jetait  des  enfants.  ■      ' 

ADRAMITËS,  s.  m.  pi.  Ancien  peuple  de  l'A- 
rabie Heureuse  sur  la  côte  méridionale  de  la  mer 
Rouge,  dans  le  pays  d'Had ramant  d'aujourd'hui.  ' 

ADRASTE.  Myth.  Roi  d'Argos  et  de  Sicyone. 
L'oracle  lui  avait  dit  :  «  Tes  filles  auront  pour 
époux  un  liori  et  un  sanglier.  »>  Une  nuit,  Polynice 
et  Tydée,  reçus  dans  le  palais,  ont  entre  eux  une 
rixe  violente.  Adraste,  éveillé  par  le  bruit,  voit 
sur  l'un  les  blanches  défenses  dû  sanglier,  et  au- 
tour de  l'autre  la  peau  fauve  et  les  griffes  du  Ifon  ; 
il  les  prend  pour  les  époux  annoncés  par  la  voix 
prophétique  et  les  unit  aux  deux  princes^s.  Adraste 
fut  le  généralissime  des  deux  expéditions  mythiques 
contre  Thèbes,  celle  des  sept  chefs,  où  il  échappa 
seul  à  la  mort,  grâce  à  la  vitesse  de  son  cheval 
Arion,  et  celle  des  Épigones,  fils  et  vengeurs  des 
premiers,  qui  -prirent  enfin  cette  ville  et  Ta  dévas- 


fi  L'îlf^l  }!i^^^^  le  nombre  des  symptômes,  pendant  le   .  tèrent.  Il  s'agissait  de  rétablir  sur  le  trône  de  Thèbes 

j^^^^^.^^  qui  en  avait  été  chassé  par   son    freine 

Étéocle.  Adraste  perdit  dans  la  dernière  giiçrre  son 
lils  Ègialée,  et  en  mourut  de  chagrin.  |  S.m.  Entom. 
Genre  d'insectes  coléoptères  pcntamères,  de  la  fa- 
mille deâ  sternoxes,  dont  deux  espèces  se  trouvent 
aux  environs,  de  Pariç.  .,. 

ADRASTEE.  Myth.  Un  des  noms  de  -Némésis, 
déesse  de  la  vengeance.  |  S.^fr^Sot.  Genre  de 
plantes-  de  la  famille  des  dilléniacées,  fondé  sur  une 
espèce  xmique  de  PAujptralie  extra-tropicale. 

APRASTU>ï;S,  s.  m.  pi.  Descendants  d' Adraste, 
roi  cTArgos.  *  ■'■• 

:  ADRASTIENSi  adj.  et  s.  m.  pi.  Espèce  de  ieux 
pythiens,  institués  à  Delphes  par  Adraste  en  l'hon- 
neur d'Apollon, 

AD  REM  (pron.  rème).  Loc.  adv.  Empruntée  du 
latin  qui  signifie  à  la  chose.  On  l'emploie  fréquem- 
ment en  français  x)our  dire  d'une  manière  caté- 
gorique, précise,  sans  réplique.  |  Raisonnement  ad 
rem,  Raisonnement  concluant  et  bien  appliqué.  | 
Répor\dre  ad  rem.  Répondre  nettement  à  la  question, 
sans  détour,  sans  ambiguïté,  en  t'abstenant  des 
raisonnements  qui  n'y  ont  jkucun  rapport.  |  Ad  rem  t 
Exclam.  Invitation  d'arriver  au  fait,  à  la  question, 
et  de  renoncer  aux  divagations.  *>    * 

'  ADRESSANT,  ANTE,    adj.. Qui  est  adressé  à, 

qui  s'adresse  à.  Se  di«ait  dans  l'ancienne  adminis- 
tration.     V--*-  -.-■  v:'^:\  .    -^V-..  ;  .     .;_.,;^-,>/-,  .  :-      ^-   .  ■  ■        .,,. 

ADRESSE,  s.  f.  (du  lat.  dexter^  droit).  Dextérité 
dans  les  exercices  du  corps.  L'adresse  est  une  iles 

S  lus  précieuses  facultés  locomotives  :  elle  consiste 
ans  l'obéissance  prompte  et  intégrale  des  organes 
locomoteurs  aux  ordres  de  li^  volonté.  Elle  exige 


cours  d'une  maladie.  |  Peint.  Procédé  par  lequel 
les  couleurs  sont  plus  finement  noyées,  les  formes 
et  les  contours  moins  prononcés,  les  traits  ,plus 
délicats,  les  teintes  plus  insensiblement  graduées. 
I  Archit.  Liaison  ou  raccordement  d'un  corps  avec 
un  autre  par  im  chanfrein,  un  oavet  ou  une  mou- 
lure ;  objet  qui  produit  ce  raccordement.  |  Glac.  L'a- 
planissement  de  la  surface  des  glaces.  |  Sorte  d'opé- 
ration à  la  lime  douce  jque  font  les  armuriers  des 
régiments.  Les  tarifs  ministériels  fixent  le  prix  de 
l'adoucissement,  *    .  a^- 

■    ADOUCISSEUR,  EUSE,  s.  Ouvrier,  ouvrière, 
,  qui  adoucit,  (jui  polit  les  glaces.  :^      • 

ADOUÉ,  EE,  adj.  Accouplé,   apparié.  Perdrix 

adouées.      "     ■"■■  ■^■•;  ...■,•-■    .         ■'v'-^'' ^  '  -■  ■  •  ' ^. 

ADOUR.  Géogr.  Petit  fleuve  de  France,  prend 
sa  source  dans  les  Pyrénées,  au  col  du  Tourmalet, 
à  une  hauteur  de  1636  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
arrose  la  belle  vallée  de  Campan,  Bagnères, 
Tarbes,  Aire,  Grenade,  Saint-Sever,  Dax  et 
Bayonne,  où,  après  un  cours  de  22Q  kilom.,  il  se 
jette  dans  le  golfe  de  Gascogne. 

ADOUX,  s.  m.  Teint.  Pastel  qui  coinmence  à  jeter 
une  fleur  bleue^  après  avoir  été  mis  dans  la  cuve. 

ADOXE,  i.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  voisin  des 
vibuririées  et  des  arali^ées,  cofinu  sous  le  nom 
vulgaire  de  moscatelle.  *  n 

AD  PATRES .  (pron.  patrèce),  Loc*  adv.  Em* 
pruntée  du  latin  et  qui  signifie  vers  ses  pères,  vers 
les  ancêtres.  Aller  ^  patres.  Mourir.  Tous  les  malades 
qu'il  traitait  allaient  ad  patres.  \  Il  y^  a  longtemps 
qu'il-est  ad  patres.  Il  est  mort  deptds  longtemps.  | 
Ennoyer  ad  patres.  Faire  mourir,  tuer.  Ce  médecin 
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donc  poîir  B*6X6r«6r,  une  grande  perfection  d^or-  ; 
.raiiiJatian,  et  doit  réunir  en  elle  seule  Tagilité,  U 
«>upleiie,  et  même  la  force  à  un  certain  degré. 
L'adresse  est  une  qualité  native,  que  l'habitude  et  , 
l'exercice  ne  sauraient  faire  acquérir  à  celui  qui 
en  est  primitivement  dépourvu.  On  peut  parvenir 
par  le  travail  ^  un  haut  degré  d*habileti&  :  un  man- 
chot peut  parfaitement  écrire,  broder,  et  faire  cent 
autres  exercices  plus  ou   moins  difficiles,  et  cela*' 

'  avec  une  grande  perfection,  une  grande  habileté, 
niais  jamais  avec  adresse.  Uadresse  comprend  aussi 
bien  les  moyens  que  la  fin,  et,  c'est  ce  qui  la  dis- 
tingue de  l'habileté,  qui  ne  8*attoche  qu'à  la  fin. 
Adresse  à  manier  un  fusil,  un  cheval.  Il  fait  tout  avec 
adresse.  L'adresse  n'est  qu'une  juste  dispensation  des 
fnrces  que  l'on  a.  (Montesq.)  C'est  moi  qui  suis  ton 
iiKiUre  d'exercice,  et  qui  vais  éprêmfr  ton  adresse  et 
ta  force,  (P.-L.  Courier.)  |  Tour^Padresse,  Tour  de 

'  siiJ)tilité  de  main.  |  Adresse  de  pinceau,  Coup  de  pin- 
ceau heureux  ;  manière  de  peindre  facile  et  spiri- 
ritutille.  I  Dextérité  d'esprit,  habileté,  ruse,  pnesse; 
ivrt  de  conduire  une  affaire,  une  entreprise  de  ma- 
nière à  réussir.  Avoir  de  l'adresse.    User  d  adresse, 

'  'Sortir  d'un  mauvais  pas  avec  adresse.  Manier  une  af- 
faire avec  adrcs'sn.  Tirer  un  secret  dt  quelqu'un  par 
adresse.  Il  a  fait  valoir  ses  preuves  avec  beaucoup  d'a- 
dresse, (Lavaux.)  Pour  réussir  à  la  cour,  il  faut  plus 
d'adresse  que  de  bonne  foi,  (Trévoux.)  Métophis  avait 
eu  l'adresse  de  sortir  de  prison.  (Fénelon.)  Elle  con- 
quit la  Suède  par  force  et  par  adresse.  (Voltaire.)  | 
S'emploie  au  plur.  dans  ce  sens.  C'est  encore  ici  une 
des  plus  subtiles  adresses  de  votre  politique.  (Pascal.) 
Les  Romains  subjuguèrent  les  Gaulois  plus  encore  par 
les  adresses  de  l'art  militaire  que  par  la  valeur.  (Bos- 
suet.)  Les  hommes  sont  fort-  pénétrants  sur.  les  petites 
adresses  qu'on  emploie  pour  se  louêr.  (Vauvenargues.) 

Vous  savez  sa  coutume,  ci  sous  quelles  tendresses 
:^a  haine  sait  cacher  ses  trompeuses  adresses, 

(bacinb.) 

4 

I  Jouer  d'adresse.  .Employer  l'adresse.  Voilà  jouer 
d'adresse  et  médire  avec  art,  (Boileau.)^  Tour  d'a- 
dresse. Tour  de  finesse  d'esprit.  |  Adresse  de  style, 
Formes,  tournures^  de  style  fines  et  délicates.  ^ 
Indication,  désignation  précise  du  doniicile  de  quoP 
qu'un,  d'un  lieu  où  il  faut  aller,  où  l'on  doit  porter 
une  lettre,  un  paquet,  un  envoi  quelconque.  Don- 

'ner,  laisser  son  adresse.  Mettre  l'adresse  sur  une  lettre. 

'■  Adresse  exacte.  Fausse  adresse.  Demander  une  adresse. 
S  informer  de  Vadresse  de  quelqu'un.  Vous  savez  mon 
adresse? iflnvoyer  une  lettre,  un  paquet  à  son.a:dresse. 
La  poste  recommande  d'écrire  les  adresses  correcte- 
mont  H  lisiblement.  La  réputation  de  Boerrhaave  était . 
si  é tendue, *qu' un  mandarin  lui  ayant  écrit  de  la  Chine, 

'(ivec  cette  seule  adresse:  A  l'illustre  Boerrhaave,  mé- 
decin en  Europe',  4a  lettre  lui' parvint.  Je  présume 
jw'e»  envoyant  les  choses  de  messager  en  messager, 
files  arrivent  à  la  fin  à  leur  ^dresse.  \  Bureau  d'a- 
dresses. Lieu,  établissement  où.  l'on  s'adresse  pour 
oi «tenir  des  renseignements.,  |  Il  m'a  pris  pour  son 

.  bureau  d'adresses;  suis-je  son  bureau  d'adresses?  Se 
«lit  d'un  homme  qui  donne  des  commissions  in- 
♦liscrètes  ou  qui  demande  Ûes  renseignements  avec 
iniportunité.  f  Figur.  Se  dit  aussi  d'un  homme 
(IHi  recueille  toutes  les  aventures  d'une  ville  ;  d'un 
nouvelliste  qui  sait  tout  ce  qui  se  passe  et  dont 
l'occupation  est  d'en  instruire  les  autres.  |  Le  trait 
ra  à  l'adresse, de  son  mari,  c.  à  d.  l'épigramme,  le 
trait  motivé  est  dirigé  contré  son  mari.  |  Le  trait 
est  arrivé  à  son  adresse,  o.  à  d.  il  a  été  senti  par 
celui  contre  lequel  il  était  lancé.  |  Dans  la  langue 
parlementaire,  le  mot  adi'esse,  qui  comporte  bien 
des  acceptions  différentes,  signifie,  en  général.  Dis- 
cours dans  lequel  un  corps  constitué,  ou  mêige  la 
nation  tout  entière,  exprime  au  souverain  ses 
craintes,  ses  espérances  ou  sa  joie,  enfin  les  sen- 
timents qui  l'agitent.  Il  est  facile  de  comprendre 
que  la  nature,  la  forme  et  l'objet  de  ces  sortes  de 
discours  ont  dû  singulièrement  varier  suivant  la 
nature  même  et  la  situation  réciproque  des  divers 
pouvoirs;  que  kl  adresses  ont  été  tantôt  graves 
et  tantôt  serviles,  tantôt  obséquieuses  et  tantôt  me- 
naçantes^ selon  que  le  pouvoir  législatif  était  fort 
ou  faible,  indépendant  ou  corrompu.  Les  doléances 
des  états  généraux  et  les  remontrances  étaient,  à 
proprement  parler,  des  adresses.  Une  adresse  est 
générale  ou  spéciale,  c.  à  d.  qu'elle  embrasse  di- 
vers objets  ou  un  objet  particulter.  Par  exemple, 
la  Convention  vote  une  adresse  en  réponse  au  ma- 
nifeste des  rois  ligués  contre  la  République;  une 
adresse  aux  Français  pour  les  engager  à  prendre 
les  armes;  une  adresse  aux  Français  mériaionaux 
sur  la  reddition  do  Toulon.  Il  est  arrivé  souvent 
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qu  un  certain  nombre  de   citoyens  ont  cru  devoii 
prendre  l'initiative  sur  certaines  qu'estions  ;  ils  on 
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voté  et  présenté  des  adresses,  soit  aux  pouvoirs 
politiques,  soit  à  leurs  concitoyens.  En  avril  1791, 
le  département  de  Paris  vote  une  presse  à 
Louis  XVl  pour  l'inviter  à  annoncer  aux  puis- 
sances étrangères  au'il  s'est  accompli  en  France 
une  glorieusev  révolution  et  qu'il  l'adopte.  Dans 
les  monarchies  constitutionnelles,  on  donne  parti- 
culièrement le  nom  d'adresse  à  la  réponse  que  les 
chambres  législatives  font,  k  l'ouverture  de  chaque  . 
session,  au  discours  de  la  couronne.  Ë'n  Angle- 
terre, où  le  régime  rcpréseutSiif  est  en  vigueur 
depuis  des  siècles,  l'adresse  des-  chambres  n'est 
qu  une  simple  paraphrase  du  discours  de  la  cou- 
ronne. Les  communes,  en  eifet,  exercent,  par  leurs 
comités  d'enauêtes,  une  surveillance  active  stîr 
toute  la  marcne  du  gouvernement;  elles  n'ont  pas, 
besoin  d'exprimer  une  approbation  ou  uii  désaveu. 
Mais  en  France,  où  le  pouvoir  royal  n'était  pas  ren- 
ferma dans  d'aussi  étroites  limites,  de  1B15  à  1B4B, 
la  discussion  de  l'adreiso  a  eu  parfois  une  grande 
importance.  Par  exemple  l'adresse  des  221  au  roi 
Charles  X,  ainsi  nommée  parce^'elle.  fut  votée  par 
une  majorité  de  221  membres  contre  181  oppo- 
sants, fait  époque  dans  notre  histoire  parlementaire. 
Mal  accueillie  par  le  roi,  qu'elle  invitait  à  se  pro- 
noncer entre  les  ministres  et  la  majorité ,  elle 
amena  la  dissolution  de  la  chambre  et  la  révolution 
de  Juillet  1B30.  Mais  trop^souvent  la  discussion  de 
l'adresse  n^a  eu  pour  but  qu'une  misérable  question 
de  portefeuille  ae  ministre,  ou  le  vain  triomphe 
d'une  opposition  systématique  inintelligente  et  sans 
patriotisme.  Quelquefois,  lorsque  des  circonstances 
graves  surgisi^ôaient  au  dedans  ou  au  dehors;  lors- 
qu'un ministre  mettait  en  péril  l'honneur,  la  for- 
tune et  la  séctirité  du  pays;  lorsqu'une  mesure  de 
salut  public  paraissait  nécessaire  et  que  le  pouvoir 
e^eécutif  négligeait  de  la  prendre,  les  chambres,  ou 
l'mie  d'elles,  rédigeaient  et  présentaient  au  roi  une 
humble  adresse.  C'était  lé  langage  consacré.  En 
général,  ces  sortes  de  manifestations  ne  sont  guère 
que  des  monuments  de  servilisme  et  de  bassesses 
La  personne  du  roi  échappait-elle  à  quelque  dan- 
ger réel  ou  imaginaièe,  les  corps  constitués  et  les 
pouvoirs  politiques  accouraient  au  château  porter 
aux  pieds  du  monarque  les  prémices  d'un  dévoû- 
mént  vingt  fois  défloré.  Naissances  de  princes,  ma- 
riages de  princcîs,  morts  de  princes,  autajçit  de  sujets 
de  joie  ou  de.  douleur  pour  la  chambre^aute  et  Ja 
chambre  basse  ;  autant  de  sujets  d'adresse.  Les  États 
démocratiques,  dit  E.  Duclerc,  les  États-Unis,  par 
exemple,  sont  à  l'abri  de  toutes  ces  comédies.  Comme 
la  réalité  du  gouvernement  y  est  aux  mains  des  as- 
semblées, elles  n'ont  point  à  débrouiller  toutes  les 
complications  qui  troublent  si  fort  la  marche  de  nos 
assemblées  en  Europe.  A  l'ouverture  de  chaque  ses- 
sion, le  président  envoie  au  congrès  un  message  dans 
lequel  il  rend  un  compte  sérieux,  véridique  et  dé- 
taille de  la  situation  intérieure  et  extérieure  du  pays. 
Après  la  lecture  de  ce  document,  le  sënat  et  la 
chambre,  des  repi'ésentants  forment  leurs  comités,  et 
chaque  comité  s'occupe  de  la  partie  du  message  qui 
concerne  ses  attributions.  D'aaresse  au  président,  il 
n'y  en  a  pas.  Pourquoi  le  pouvoir  souverain  irait-il 
déposer  ses  vœux  et  ses  hommages  aux  pieds  d'un 
employé  de  la  République  ?  En  France,  la  révolution 
de  Février  1848  fut  néanmoins  encore  lé  résultat 
d'une  discussion  de  l'adresse.  Supprimée  après  cette 
révolution,  elle  n'a  été  rétablie  qu  en  1861.  Présenter 
une  adresse.  Voter,  adopter  une  adresse.  Amender  une 
adresse.  La  commission  de  l'adresse.  La  discussion 
de  Vadresse.  Les  remontrances  des  parlements  furent 
de  véritables  adresses.  (E.  Duclerc.)  |  On  appelle 
aussi  adresses  des  espèces  de  proclamations  qui 
émanent  du  gouvernement  ou  des  principales  au- 
torités. I  Se  dit  également  parfois  de  certaines^  pé- 
titions présentées  par  une  réunion  de  citoyens,  j 
Synonymes  :  adresse,  dextérité,  habileté^  La 
dextérité  a  plus  de  rapport  à  la  manière  d'exécuter 
les" choses;  Vadresse  en  a  davantage  aux  moyens 
de  l'exécution  ;  Vhabileté  regarde  plus  le  discerne- 
ment des  choses  mêmes.  11  faut  de  la  dextérité  pour 
bien  manier  les  affaires,  de  Vadresse  pour  leur  don- 
ner le  tour  qu'on  Veut,  dé  Vhabileté  pour  les  bien 
conduire.  La  dextérité  donne  un  air  aisé,  et  répand 
des  grâces  dans  l'action  ;  Vadresse  fait  opérer  avec 
art  et  d'un  air  fin  ;  .  Vhabileté  fait  travailler  d'un 
air  entendu  et  savant,  j  Synonymes  :  adresse,  art, 
artifice,  entregent,  finesse,  industrie,  ruse, 
SAVOIR-FAIRE,  SOUPLESSE,  h' adresse  est  l'art  de  con- 
duire sesentreprises  d'une  manière  propre  à  y  réussir  ; 
\si  souplesse,  une  disposition  à  s'accommoder  aux  con- 
jonctures et  anx  événements  imprévus;  la  finesse, 
une  façon  d'agir  secrète  et  cacnée;  la  ruse,  une 
voie  déguisée  pour  aller  à  ses  fins;  Vartifi.ce,  un 
moyen  recherché  et  peu  naturel  pour  l'exécution 
de  ses  desseins.  U  adresse  emploie   les  moyens,  elle* 


demande  de  l'int^ligence  ;  la  souplesse  évite  les 
o)>stacles,  elle  veut  de  la  docilité  ;>  la /irif^e  insinue 
d'une  faç'on  insensible,  elle  «uppostî  de  la  pénétra- 
tion; la.fU4e  trompe,  elle  a  besoin  d'une  imagina- 
tion ingénieuse;  Vartifive  surprend,  il  se  sert  d'une 
dissimulation  préparée.  Adresse,  souplesse  et  finesse 
se  prennent  généralement  en  bonne  part;  ruse  et- 
artifice  se  prennent  pres(|ue  toujours  en  mauvaise 
part.  Le  négociateur  est  adroit;  le  Courtisan, 
souple;  l'esDion,  rusé;  le  flatteur  et^  le  fourbe  84)nt 
artificieux,  sieLiiïei.  les  afl'aires  avec  adresse;  usez 
parfois  de  souplesse  aVec  les  grands  ou  les  puis- 
sants; soyez   fin  à  la  cour;  ne   soyez  rujj^'   qu\»u 


'$. 
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Ion.)  Uentregent  est  le  aavoirrvivre  :  .Iq  n'avais  pas 
laissé,  malgré  mon  peu  -  d^ entregent ,  de  'faire  dans 
cette  maison  quelques  connaissances.  4..-*).  Uous^ 
seau»)  t*  industrie  suppose  -lUuvention  dans  les 
moyens  ;  Je  n'avais  Je  ressource  que'  dans  nion 
iii(/u«<n>.  (Fénelon.)  Le  savoir-faire  n'est  i\\\{^  do 
l'habitude  :  être  riche  par  son  savoir-faire,  \  La 
Bruyère.)  ^        _^     ^ 

^ÀDRESSE-PaOSPECTUS,  s.  f.  Prospectus  en 
forme  d'adresse.      '  *  \^, - 

ADRESSÉ,  fîE,  part.*  Envoyé  à  l'adresse  de.  ' 
Cette  lettre  ne  vous  était  pas  adressée.  Ce  paquet  lui 
est  etdressé  de  la  part  de  sa  tante.    Des   lettres  adres^ 
sées  à  quelqu'un.  Ces  lettres  m'ont  été  adressées  par 
moté  père.  Ce  paquet  m'est  adressé  de  Nantes,  Aucune 
leftre  ne  vous  a  été  adressée  en  votre  absence.  |  Kn-  "^ 
voyé  auprès  de  quelqu'un,  recommandé.  Je  ne  sais 
pourquoi  ces  personnes  m'ont  été  adressées.  \  Proféré,, 
exprimé,  manifesté.  Que  peuvent  signifier  des  vœux, 
des  compliments  adressés  à  tout  le  monde?  \  V\g. 
Dirigé  contre.  Cette  épigrâmme  vous  est  adressée. 

ADRESSER,  v.  a.  Envdyer  directement  à  quel- 
qu'un ou  dans  quelque  lieu.  Adresser  une  lettre,  un 
paquet.  Je  vous  ai  cidressé  à  l'homme  qui  pouvait  le  : 
mieux  vous  renseigner.  Je  vous  prie  de  lui  adresser  les 
instructions  que  vous  voudrez  bien  lui  faire  parvenir. 
(Voltaire.)  |  Adresser  des  reproches,  des  remerciments, 
des  vcBux,  Adresser  une  question,  un  adieu.  Adresser 
une  demande,  une  requête,  une  pétition.  \   Parler  à 
quelqu'un,  lui  adresser  la  parole.. Ce  fut  à  moi  qu'il 
s'adressa,   en  termes  du  reste  fort  convenables.    Vous 
leur  adresses  la  parole,  ils  ne  vous  répondent  pas.  (La; 
Bruyère.)  |  Concerner;  être  destiné.  Cette  lettre  s'a- 
dresse à  lui.  Cela  s'adresse  à  vous.  \  Fig.  En  appeler 
à,  chercher  à  émouvoir,   à  intéresser,  S'adres^^er  à 
la  raison,  au  cœur,  aux  passions.  \  Recommander. 
Adresser  un  protégé.  Il  m'a  adressé  un ^  homme  très- 
instruit.  Oui,    certes,   il   fait  bier^de  ¥n' adresser  ses 
"amis.  J^P.-L.  Courier.)  |  Dédier.  Adresser  un  ouvrage  ■■ 
à  un  ptince,  à  un  grand  personnage.  \  Adresser  ses 
pas.   Se   diriger  vers  quelque  endroit,   aller  vers 
quelqu'un.  |  S'adresser,  v.  pr.  Aller  trouver  di- 
rectement quelqu'un.  Je  ne  sais  pourquoi  ils  s'adres- 
sent à  moi  plutôt  qu'à  toup  autre.  \  Être  adressé,  en-  ; 
voyé.  CeU^  lettre  s'adresse  à  lui.  C'est  à  vous  que  le 
paquet  s'adresse,  mais  il  y  a  une  lettre  pour  rnoi.'\ 
Avoir   recours.    C'est  à  vous  que  je  m'adres^se  pour* 
avoir  justice.  \  S'adresser  mal,  Se  méprendre^  faire 
une   demande  peu  convenable.   A  qui  pensez-vous 
donc  vous  adresser  ?  Vous  vous  adressez  mal.  \  Être  di- 
rigé. Où  s'adressent  tes  pas?  Je  vois  qu'en  m' écoulant 
vos  yeux  au  ciel  s'adressent.  ^Racine.)       •' 
■■■'■■  ,  ■-    .. 

Vers  la  chapelle  hospitalière, 
..        En  pleurant,  j'adresse  mes  pas  -  . 

(soumet.) 

I  Prov.  Il  vaut  mieux  s'adresser  à  Dieu  qu'à  ses  mints, 
c.  à  d.  Il  vaut  mieux  s'adresser  directement  à  un 
chef  qu'à  ses  employés. 

ADRIANA,  s.  f.  Bot.  Genre  déplantes  euphor- 
biacées.  Les  adrianas  sont  des  arbrisseaux  originaires 
de  l'Australie.  x       . 

•  •    •  .      «  ■  *  »    .  .  «. 

ADRIANALES,  s.  f.  pi.  Fêtes  instituées  en  l'hon-  ,  > 
neur  de  l'empereur  Adrien.  On  dit  aussi  adrianées. 

ADRIANEE,  s.  f.  Antii^.  Nom  donné  iiux  petits* 
édifices    dans    lesquels  l'empereur   Adrien,  après 
avoir  lu  l'apologie  de  saint  Quadràt,  permit   aux 
chrétiens  de  se  réunir.  |  Plur.  Synonyme  rfodriarw /m. 

ADRIANISTE,  s.  Membre  d'une  secte  d'héré- 
tiques qui  avaient  adopté  les  erreurs  de  Simon  le 
magicien,  surnommé  par  saint  Igftace  le  fils  aîné 
de  Satan.  Le  nom  à!adrianistes  leur  venait  sans 
doute  d'un  disciple  de<5et  hérésiarque  nommé  Adrien. 
I  Membre  d'une  autre  secte  du  w^  siècle  qui  sou- 
tenait qu'on  peut,  sans  péché,  retarder  de  quelqiies 
années  le  baptême  des  enfants,  et  qui  prétendait 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  a  été  formé  seulement 
ae  la  substance  de  sa  mère,  etc.  |  Membre  d'une 
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troisième  seete  qui  suivit  les  doetrines  d'Adrien  du 
Bourg,  minialre  calviniste  en  Hollande. 

ADRIATIQUE,  adi.  G.éogr.  D'^ia,  qui  ap- 
partient  à  AJria,  vine  d'Italie.  Mer\^Adriatique, 
Golfe  Adriatique,  On  appelle  mer  Adriatique  cette 

fmrtie  de  la  Méditerranée  comprise  entre  Tltalie, 
*Epire,  l'Albanie  et  la  Dalmatie.  C'est  près  de  la 

.^     côte  N.-O,  dans  le  royaume  lombard-vénitien,  que 
se^jtrouve  Adria,  dont  cette  mer  a  pris  le  n#m.  | 
S.  f.  Se  dit  de  la  mer  Adriatique;  La  navigation  de 
l' Adriatique  est  facile  pendant  toute  la  belle  taimm  ; 
mais^  en  hiver,  elle  est  pénitUe,  dangereuse. 
ADRIEN  (P.    iElius  Adrianus).  Empereur  ro- 

I     iiyiin,  succéda  à  Trajan,  et  monta  sur  le  trône  l'an 

db   Rome  868  (de  Jj.-Ç.  117).  Il  aimait  la  société 

des  savants,  mais  leur  mérite  excitait  sa  jalousie. 

Il  avait,  au  commencement  de  son  règne,  fait  dé- 

.    niolir  les  arches  du  pont  du  Danube  bâti  par  Tra- 

;jan,    pour  se  débarrasser  de  #|  monument  de   la 

:    gloire  de  son  prédécesseur.  Il  fit  tuer  dans  l'exil 

.  l'architecte  Apollodore,  qui  avait  eu  la  maladresse 

.  *\,  de  trouver  des  défauts  au  dessin  d'un  temple  de 
Vénus  qu'il  avait  tracé.  Mais  le  ridicule  de  ses 
vices  s'eflj^e  devant  ses  goûts  honteux  et  cyifiqués, 
dont  les  arts  ont  éternisé  le  souvenir  et  la  honte  par 
un  de  leurs  chefs-d'œuvre  :  nous  voulons  parler  de 
A*  sa  détestable  passion  pour  le  bel -Antinous.  Doué 
de  quelques  qualités,  mais  flétri  par  ses  Vice?, 
Adrien  porte  dans  l'histoire  un  noii  tout  à  la  fois 
brillant  et  souillé.  |  Il  a  existé  plusieurs  papes  de 
ce  nom.  Adrien  /«',  94<^  pape,  succéda  en  772  à 
'Etienne  III,  mort  le  25  décembre  795.  Il .  fut  se- 
couru par  Charlemagne  contre'Didier,  roi  de^  Lom- 
bards. I  Adrien  II,  105»  pài>e,  succéda  à  Nicolas  I»' 
eu  867,  mort  en  872.  Il  prononça  la  déposition  du 
patriarche  Photius,  auteur  du  schisme  grec.  | 
AdrienJII,  108«  pape,  succéda  à  Marin  en  8Ô4,  mort 
en. 885,  aprèsmi  règne  de  dix-hùit  mois.  |  AdrienïV, 
166«  pape ,  Anglais  de  naissance,  fut  élevé  sur  le 
siège  de  Rome  le  3  décembre  1164,  à  Ja  place 
d'Ahastase  IV,  mort  le  l«f  septembre  1159.  Il  fit 
brûler  Arnaud  de  Bresoia  et  soutint  contre  Fré- 
déric Barberousse  des  luttes  qui  furent  l'origine  dçs 
longs  démêlés  entre  l'Église  et  l'Empire  au  sujet 
'  de$  investiturc^s.  |  Adrien  V,  175«  pape,  élu  le 
11  juillet  J276,  mort  un  mois  après,  il  était  GTë- 
nois  de  naissance,  et  se  nommait  Ottoboni.  | 
Adrien  VI,  215*^  pape,  occupa  le  siège  de  Rome  après 
Léon  X,  le  9  janvier  1521.  Il  avait  été  précepteur 
et  ministre  de  Charles.- Quint.  Né  à  Utrecht  en 
1459,  il  mourut  le  14  septembre  1523. 

ADRIK.  Mythol.  Nom  que  les  rabbins  donnent 
à  .un  dieu  adoré  cTiez  divers- peuples  de  l'antiquitéy 
€t  que  l'on  croit  être  Mercure,  .    , 

^  ADROG AT10N,  8.*  f.  Dr.  rom.  ËspèJcé  d'adop- 
tion par  lequel  un  père  de  famille  se  soumettait  à 
la  puissance  paternelle  d'un  autre  père  de  famille. 
L'adrogation  se  faisait  dans  l'assemblée  des  co- 
;  mices.  L'adrogation  des  femmes,  qui  était  encore 
défendue  au  temps  d'Ulpien,  tinit  par  être  permise. 
Pareillement,  raarogatiôn  des  impubères%lùt  auto- 
risée par  une  oons^tution  d'Antonin.         -^    • 

ADROGÉ,  ÉE,  part.  Dr.  rom.  Pris  en  adoption. 
L'adrogation  ne  pouvait  se  faire  sans  le  consentement 
de  celui  qui  était  adrogé.  L'adopté,  qu'il  fût  adrogé 
ou  fion,  perdait  par  l'adoption  tous, ses  droits  hérédi- 
taires dans  sa  famille.  |  S.  Individu  qui  a  ét^  adopté. 
^  //  fallait  que  l'adrogé  appartint  au  sexe  mcuculin  et 
fût  pubère.  Le  magi^ttrat  demandait  à  l'adrogeant  s'il 
consentait  à  adopter,  et  à  V adrogé  s'il  coruentait  à  être 
adopté,  et,  sur  leur  réponse  affirmative,  il  proposait 
l'adrogation  au  peuple,  .   .  * 

ADBOGEÂNT,  ANTE,  S.  Dr.  rom.  Celui,  celle 
qui  ]K«nd  en  adoption.  L'adrogeant  affirmait  par 
serment  que  son  adrogation  était  exempte  de  tou$  esprit 
de  fraude  et  de  spéculation,  L'adrogeant  acquérait 
puissance  paternelle  nonrseulement  sur  l adrogé,  fnais 
encore  sur  le  fils  de  famille  de  V adrogé,  qui  devenait 
ainsi  petit-fils  de  l'adrogeant.    "::c  r"^'^    ;' i;;*^/  * 

ADROGER,  y.  a.  Dr.  Tom,  Prendre  en  adoption. 
On  ne  pouvait  adroger  que  les  individtis  sui  jnris,  c, 
à  d,  qui  n'étaient  soumis  à  la  puissance  de  personne, 
et  que  l'on  désignait  sous  le  nom  de  pères  de  famille, 
L'adrogeant  prenait  les  créances  de  celui  qu'il  adrogeàit, 

ADROIT,  GITE,  adj.  Qui  a  de  la  dextérité,  de 
«l'adresse  dans  les  exercices  du  corps,  dans  le  tra- 
vail des  mains.  Cest  un  homme  adroit.  Il  est  adroit 
à  faire  des  armes.  Être  adroit  à  tirer  de  l'arc,  à  tirer 
le  pistolet.  L'art  de  sauter  exerce  le  coup  d'ail,  rend 
agile  et  adroit,  et  sert  à  nous  préserver  de  chutes  sou- 
^vent  dangereuses.  L'homme  est  le  plus  parfait^  le  plus 
adroit  ou  le  plus  fort  de  tous  les  animaux.  (Buffop.) 
I  Qui  a  de  î'iiabileté,  de  la  finesse,  de  la  souplesse 
d'espi'it.  C'est  un  homme  adroit  et  entreprenant.  Une 
/MiRtf  adroite  à  dissimuler.   Un  adroit  courtisan.  Il 
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est  adroit  dans  tout  ce  qu'il  entreprend.  Le  plus  adroit 
l'emporte  tottjours  sur  le  plus  fort.  (Phèdre.)  |  Dans 
le  di^ours  malin,  il  se  dit  quelquefois  d'un  homme 
qui  sait  cacrher  set  ruses,  ses  artifices  sous  les  de- 
hors de  la  politesse  et  même  de  la  bonne  foi;  en 
un  mot,  ,^*VLn  honnête  fripon.  |  Rusé,  qui  possède 
l'art  de  tromper.  C'est  un  adroit  coquin,  un  adroit 
filou.  Adroit  à  dissimuler.  Les  charlatans,  plus  adroits 
que  les  voleurs,  arrivent  au  même  but  sans  courir  les 
mérn^s  dangers.  (Beauoh.)  |  Triv.  Il  est  adrott  de  ses 
mains  comme  un  cochon  de  sa  queue  Se  dit,  en'  par- 
lant d'un  honmne  gauche  et  maladroit  dans  tout  ce 
qu'il  fait,  qui  ne  peut  venir  à  bout  des  choses  les 

S  lus  ordinaires.  |  Fam.  Adroit  comme  un  singe.  Se 
it  pour  désigner  nn  homme  habile  de  ses  mains. 
I  II  se  éit  aussi  des  choses.  Un  esprit  adroit^  Un 
adroit  subterf%ige.  Un  tour  adroit.  Une  politique  adroite. 
Un  adroit  mensonge.  Un  adroit  sophisme.  Des  flatte- 
ries  adroites.  \  ï.  de  manég.  Se  dit  d'un  cheval  qui 
choisit  bien  les  endroits  où  il  pose  le  pied,  en  mar- 
chant dans  les  lieux  raboteux  et  difficiles,  qui  tourne 
habilement,  lorsqu'il  est  attelé  à  une  voiture.  | 
Synonymes:  adkoW,  habile,  entendu.  On  est 
adroit  de  la  main  dans  l'action  ;  habile  dans  un  art; 
entêiulu  dana  les  affaires.  |  adroit,  industrieux, 
INGENIEUX.  L'homme  adroit  exécute  ;  Vindustrieux 
trouve  les  moyens  \  S  ingénieux  imagine. .  ^'         - 

À-DROITE,  s.  m.  Art  milit.  Se  dit,  dans  1«b 
exercices  et  les  inanœuvres;  pour  exprimer  le  pi- 
votement d'un  homme,  ou  la  circulation  d'un  rang 
se  mouvant  vers  le  flanc  droit  ou  prenant  aspect  à 
droite.  CorAmander  un  à-drôite.  Exécuter  un  à-droite. 
Le  chanyement  de  direction  opéré  par  cet  à-droite  ar^ 
ré  ta  l'ennemi. 

ADROITEMENT,  adv.   Avec  dextérité,  d'une 
manière  adroite,  habile. ^4gftr,  travailler  adroitement. 
Se  tirer  adroitement  d'affaire.  Sacluz  adroitement  ce' 
qu'on. dit  à  la  cour.  (Th.  C/Orneille.) 

ADROSTRAL,  ÀLE,  adj.  et  s.  m.  Anat.  Se 
dit  de  l'une  des  pièces  vie  ly  mâchoire  supérieure 
Sans  quelque Amimaux.   ^     J^  :.  ,«/ 

ADROSTRO-LAJBIAL,  ALE.adj.et  s.  m.  Anat. 

Se  dit  de  l'un  des  muscles  dç  la  bouche  de  la  gre- 
nouille.    .     '    .  ^       .^        ' 

ADSGAPÉAL,  ALE,  adj.  et  s.  m.  Anat.  Se  dit 
de  l'une  -des  pièces  osseuses  de  l'oreille  in^Briie. 

ADSCAPULO-IirMÉRAL,  ALE,  Adj.  et  s.  m. 
Anat.  Se  dit  de  l'un  des  muscles  du  bras  de  la  sa- 
lamandre.   ,  ,  :  ■■   i      .         .         ^^ 

ADSCAPULUM,  s.  ni.  (pron.  ome).  Anat.,  Nom 
donné  à  l'une  des  pièces  de  l'omoplate;      v      t'/. 

ADSCRIPT^  iTEv  pàrtv.yieux  mot,  qui  signifie  .i 
Inscrit,  compris,  inséré,  tuIs  au  nombre.  Chez  les  ! 
Romains,  les  esclav^  odicrrpr^  appartenaient  à  uii' 
domaine  et  ne  pouvaieiit  être  vendus  qu'avec  la 
propriété,  *        • 

ADSCRIPTION,  s.  f.  Inscription,  enjregistreraéiït. 
L'adscription  du  noir  sur  la  plantation  aura[pour 
effet  de  la  lui  faire  considérer  comme  sa  propre  mai- 
son; (Code  des  noirs.)  11  est  peu  usité.  :..,:;•.„ 

ADSIDELTjE,  8.  f.  Tnble  auprès  de  laquelle  se 
tenaient  les  fiamines  pendant  les  sacrifices. 

ADSTRICTION,  s.  f.  PathoJ.  Resserrement  oc- 
casionné par  un  astringent.  V.  astriction. 

ADUATIQUES,  s.  m.  pi.  Ancien  peuple  du  nord 
de  là  Gaule  établi  entre  l'Escaut  et  la  Meuse.  Il 
compte  parmi  ceux  qui  opposèrent  le  plus  de.  ré- 
sistance aux  légions  de  César.  Le  territoire  des 
Aduatiques  fut  entièrement  dévasté^  leur  forteresse^ 
Aduat,  bâtie  sur  im  roc  élevé  et  regardée  comme 
imprenable,  tomba  au  pouvoir^  des  Romains,  l'an  57 
avant  J.-C.,et  la  plupart  d'entre  eux  furent  exter- 
minés ou  réduits  en  esclavage.  On  dit  aussi  Adua- 
ticiens.       . 

ADULAIRE,  s.  f.  Minéral.  Nom  donné  au  feldspath 
orthose  -transparent,  blanc  et  nacré,  dont  on  trouve 
de  beaux  cristaux  au  mont  Saint-Gothard^  ea 
Suisse,  l'ancien  mont  Adula  des  Latins.  Il  est  sus- 
ceptible de  prendre  im  beau  poli.  Les  lapidaires 
l'emploient  [x>ur  des  bagues  et  des  épingles,  et  lai 
donnent  les  noms  de  pierre  de  lune  et  à* œil  de  pois- 
son, quand  les  reflets  partent  de  l'intérieur.  Ils 
l'appellent  argentine  quand  les  reflets  s'étendent 
seulement  à  la  surfÎEuse,  comme  dans  les  perles. 

ADULATER,  Y.  a.  Vieux  mot,  qui  s'est  dit 
pour  flatter.  Non,  madame,  ce  que  je  vous  en  die,  ce 
n'eii  point  pour  vo%u  adulater.  (Brantôme.) 

ADULATEUR,  TRICE,  s.  Personne  qui  flatte 
bassement  et  dans  des  vues  intéressées.  Un  lâche 
adulateur.  Ne  soyez  ni  fade  adulateur  ni  parleur  trop 
sincère.  (La  Fontaine.)  Il  n'y  a  pas  d'adulatrice  plue  > 
perfide  que  la  vanité.  La  grandeur  ne  manque  gfjère 
d'adulateurs.  (Massillon.)  De  vitigt  maîtres  divers 
adulateur  banal.  (Mîllevoye.)  Cette  femme  était  fn- 
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tourée  d'un  cercle  d'adulateurs,  ^De  leur  malheureux 
roi  lâches  adulateurs.  <^ Voltaire.)  |  S'empf.  adjeetiv. 
Discours  adulateur.  Esprit  adulateur.  Vers  adulateurs. 
I  Manières  adulatrices.  D'un  peuple  adulateur  l'ardenti 
'ridoldtrie,  (Casimir  Delavigne.)  |  Synonymes:  adu- 
lateur, flatteur,  plagorneur,  louanoevr. 
Le  louafigeur  loue  pour  louer;  le  flatteur  pour 
plaire  ;  V adulateur  met  dans  la  flatterie  de  la  faus- 
seté ;  le  flagorneur  loue  à  cbaque  instant  et  avec, 
maladresse.     -*>  '  *    '#*-  ^  *    *     _" 

ADULATIF,  I¥E,  adj.  Qui  sert  à  aduler,  qui 
présente  1^  caractère  de  l'adulation.  Des  paroles 
adulatives.  Il  a  fait  des  vers  fort  adulatifs  au  cardi- 
ncU  Mazàrin.  (G.  Patin.)  Vieux  mot. 

ADULATION,  S.  f.  (pron.  adulacion).  Flatterie 
basse  et  intéressée  ;  louanges  excessives  prodiguées 
à  qui  ne  les  mérite  pas.  Adulation  hontewe.  De 
vaines  adulations.  L'adulation  est  la  compagne  im- 
mortelle des  rois.  (Massillon.)  Les  adulations  ne  sur- 
vivent jpas  à  leurs  héros.  (Id.)  On  exalte  un  maître 
qui  n>est  ph^s  pour  justifier  par  l'adulation  la  servi-  ' 
tude  passée.  (Chateaubriand.)  |  Iconol.  L'adulation 
■*eit  représentée  ])ar  une  femme  vêtue  galamment 
et  jouant  de  la  flûte  ;  elle  a  pour  attributs  des 
abeilles,  dont  Je-  miel  est  doux  et  l'aiguillon  pi- 
Quant,  et  un  soufflet,  parce  qu'elle  éteint  la  lumière 
de  la  raison  et  allume  le  feu  des  passions.  |  Syno- 
nymes :  ADULATION,  FLATTERIE.  Adulation  diffère 
de  flatterie,  parce  que  la  première  appartient  au 
langage  relevé,  et  que  le  second  est  de  l'usaçe 
commun.  En  outre  V adulation  emporte  une  idée  de 
servilité  et  de  fausseté  qui  n'est  pas  dans  la  flatterie. 

ADULATIVEMENT,  adv.  D'une  manière  adu- 
lative  ;  avec  adulation, 

ADULATOIRE,  adj.  Qui  appartient  à  r adula- 
teur, qui  tient  de  l'adulation.  Complaisances  adula- 
toires.  Enttre  adulatoire.  Le  qùid  libet  audendi  accordé 
aux  poètes  peut  excuser  cette  fiction  un  peu  adulatoire 
(La  Harpe.)-.  • 

ADULE.  Géogr.  ano.  Ville  célèbre  et  tiès-cora- 
merçante  de  l'ancienne  Étbiopie  ou  de  l'Abyssinie, 
port  sur  la  mer  Rouge.  On  croit  qu'elle  était  située 
dans  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui  Àrkiko.  Cette 
ville,  appelée  aussi  Adûlis,  est  mentionnée  par  les 
écrivains  de  la  Grèce  et  de  Rome  comme  fa  plus 
ricbe  de  ces  contrées.  Elle  est  connue  surtout  par 
une  inscription  publiée  pour  la  première  fois  i  dans 
la  Topographie  chrétienne  due  Cosmas  Indicopleus- . 
tes  écrivit  au  vi^  siècle.  L  inscription,  connue  sous 
le  nom  de  marbre  d'Adulis  ou  de  marbre  adulitain, 
se  trouve  gravée  partie  sur  un  trône,  partie  »vut 
une  nierre  à  part.  Elle  contient,  outre  la  généalo-  > 
gie  ae  Ptoïémée   E vergeté,    une  seconde  partie, 
écrite  dans  un  dialecte  abyssinien,  et  qui  est  une 
liste  de  noms  de  peuples  qu'un, roi  inconnu  se  vanter 
d'avoir  soumis.  ]  Adule  «est  aussi  l'ancien  nom  du    ; 
mont  Saint-Gotlîard.  Au  pied  du  mont  Adule,  entre  • 
mille  roseaux:  (Boileau.)    ..:.  . .;     v  *.    > 

A1>ULÉ,  ÉE,  part.  Flatté  bassement,  la  putt- 
sance  n'est  toujours  que  trop  adulte.  Que  de  rois  sont 
adulés  pendant  leur  vie,  et  insultés  après  leur  mort! 
Il  avaii  été  trop  adulé  par  le  monde  pour  avqir  de 
grands  sentiments.  (Lamartine.)     ^  '  •  ^  ^  ^ 

AJOULER,  v.  aêFlatter  bassement,  avec  servi- 
lité. Leè  rois  aiment  à  se  voir  aduler.  Les  gens  qui  ' 
adulent  la  puissance  sont  toujours  lee  phss  ardents  à  . 
q0primer  la  faiblesse.  Quoil  vous  adulez  bassement  le 
souverain  pendant  sa  vie,  et  vous  l'insultez  cruellemeni 
après  fia  mort  ?  (Diderot.)  Madame ^  vous  êtes  replète, 
vous  êtes  complète  ;  ce  que  je  vous  en  dis,  ce  n'est  point 
pour  vous  aduler.  (Brantôme.)  |  S'aduler,  v.  pr. 
Se  flatter  sottement.  .  :  *  ;   ^  1 1: 

ADULITAIN,  AIHE,  adi.  Qui  est  d^Adtile;  qui 
appartient  à  Adule  ou  à  ses  habitants.  |  Marbre  aaw 
litàin.  Y n  ADTThk.  ■.■'n'j-n^'-:ù}^-ûr''^^^^'^^^^^i"'  . 

ADULTE,  a^.  Se  dit  de  la  période  de  notre  vie 
comprise  entre  la  fin  de  l'adolescence  'et  le  com- 
mencement de  la  vieillesse.  Le  plus  ordinairement, 
la  période  adulte  s'étend  depuis  vingt-cinq  ans  chez . 
l'homme,  et  vingt  chez  la  femme,  jusqu'à  soixante-  * 
environ  Npour  les  deux  spxes.  Cest-^l'époque  où  la     . 
vie  s'exerce  avec  le  plus  d'énergie,  et  oii  le. corps, 
qui  gagne  en  force  de  résistance  ce  qu'il  nerd  en  ; 
souplesse  et  en  agilité,  est  le  moins  accestiole  anx 
causes  des  maladies.  Les  idées  deviennent  en  même 
temps  plus  sérieuses  :  moins  d'ex%gération  se  ré- 
vèle dans  les  sentiments  ;  les  passions  s'é(juilibrent 
mieux,  et   l'imagination  moins  vive   laisse  plus 
d'empire  aux  facultés  réttectives.  C'est  l'époque  de 
la  maturité.  Pendant  cette  période,  où  l'abondance 
de  la  nutrition  ne  peut  plus  servir  à  l'accroisse- 
ment, on  remarque  partif3ulièrément  la  disposition 
à  la  pléthore,  à  la  cong^tion  et  à  l'obésité,  si  on 
ne  se  livre  pas  à  des  exercices  gymnastiques  quoti- 
diens pour  les  combattre.  Uû  homme  adulte.  Une 
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péTêonnê  adulte,  'L'âge  cululte  est  celui  pendant  lequel 
se  manifestent  le  plus  vivement  les  effets  produits  par 
l'exereice  des  diverses  professions,  \  Il  se  ait  aussi  des 
animaux  dont  le  corps  et  les  membres  ont  acquis 
tout  leur  développement.  [  Bot.  Se  dit  des  plaptes 
parvenues  à  leur  entier  accroissement.  |  Philolog. 
Langues  adultes.  Celles  qui  sont  parvenues  à  leur 
dernier  degré  de:  perfection.  |  MyUiol.  grecq.  C'é* 
tait  sous  le  nom  à'adulte  qu'au  moment  des  ma- 
riages les  anciens  invoquaient  'Jupiter  et  Junon. 
Seulement,  on  considérait  Junon  adu/10  comme  pré- 
sidant à  Tâge  viril,  et  Vénus  à  Textrême  jeunesse. 
Témène,  fils  de  Pélasge ,  éleva  un  temple  à  Jtt^on 
adulte,  à  Stymphale,  en  Arcaitie^,  \  S.  Personne  qui, 
sortie  de  Tadolescence ,  n'est  pas  encore  outrée 
dans  la  vieillesse.  Un  cuiult'e.  Une  adulte.  Ecole  d'à- 
dultes.  Les  adultes  *sont  généralement  plus  forts  que 
les  enfants  et  les  adolescents,  \  Baptême  des  aduli^s. 
Baptême  solennel  que  les  adultes  recevaient  la  veille 
de  raques  ou  de  la  Pentecôte.  V.  baptême 

•*  ADULTÉRANT,  ANTE,  adj.  Qui  peut  adulté- 
jrev;  .quî^sert  à  adultérer.  Matières  adultérantes, 

ADU^TBRATEUR ,  TRICE ,  adj.  et  s.  Celui, 
(MÛé  qui  adultère,  falsifie.  Éfit^eradultérateur,  Mar- 


^^'chande  adultératrice .    Un  adultérateur  de  monnaies, 

^:^;  Synoujme'àfi  falsificateur.  %  . 

. /j  •:iU*tJLTÉjL\TION,  s.  f.  (pron.  aduUéracion) ,  Ac- 

^V^pdu  d'adiirarer,  de  falsifier,  de  gâter;  altération, 

''^J^  "^ipiellequ'ètiesoit,  des  diverses  substances  employées 

%  ipour  ie»  besoins  de    l'homme.    L'adultération  des 

marchandises.   Beaucoup  d'épiciers    et  de  droguistes 

ont   la  manie  des  adultérations.   L'adultération  des 

médicaments  peut  compromettre  la  vie  des  malades: 

Synonyme  de  faisificalion  et  de  sophistication,  |  T. 

.    de  monnaies.  Action  de  mettre  plus- d'alliage  que 

la  loi  ne  le  permet.  L'adultération  des  monnaies  est 

un  crime  capital.  On  dit  mieux  altération, 

'.ADULTERE,  adj.   Qui  viole  la  foi  conjugale. 

•  Époux  adultère.   Femme  adulfère.   Tel  fait  mourir  sa 

femme,    qui  est  plus  adultère'  qu'elle,    (Brantôme.) 

Saint  Augustin  dit  que  l'homme  adultère  est  aussi  pu- 

,  nissable  que  la  femme,  (Idem.)  Jésus  pardonnait  à  la 
femfhe  adultère,  et  se  montrait  inexorable  aux  mau^ 
vais  prêtres,  (Sylv.  Maréchal.)  Caton  assurait  quil 
n'y  avmt  peu  de  femme  adultère  qui  ne  fût  prête  à 
commettre  un  empoisonnemen  t .  Les  Egyptiens  coupaien t 
fe  nez  de  la  femme  adultère,  et  frappaient  le  complice 
de  mille  co^ps  de  fouet.  En  Angleterre,  on  coupait'  les- 
cheveux  de  la  femme  adultère,  ensuite  on  la  traînait 

'  toute  nue,  hors  de  la  maison  du  mari,  et  on  la  fouet- 
tait de  ville  en  ville  jusqu'à  ce  qu'elle  mourût  sous 
les  verges.  Dans  le  Bas-Empire,  on -prostituait  à  tous 
les  passants,  au  mUieu  d'une  rue,  la  femme  adultère. 
Les  Mogols  fendant  une  femme  adultère  avec  leur  sa- 
bre,  et  dans  le  xoyàume  de  Tonquin  elle  est  écrasée 
par  un  éléphant.  Toutes  ces  punitions  témoignent 
de  la  barbarie  des  peuples  qui  les  appliquaient.  | 
Fig.  Se  dit  de  ce  qui  appartient  à  radultère,  et  de 
ce  qui  a  rapport  à  im  mélange  mauvais,  à.un  partage 
coupable,  à  une  application  contraire  à  là  nature, 
aux  lois  ou  aux  conventions  reconnues  ou  jurées. 
AmoÎLr  adultère.  Commerce  adultère.  Une  flamme  adul- 
tère. Un  mélange  adultère.  Pour  rendre  à  d'autres 
dieux  un  hommage  adultère.  (Racine.)  Votre  lumière 
ne  luit  pas  sur  te*  âmes  adultères  et  corrompues,  (Mas- 
^  .  sillon.)  Cette  race  m(*ehante  et  adultère  demande  des 
prodiges.  (Ëvang.)  Le  mélange  adultère  de  la  po/tlt- 
.  que  et  de  la  religion.  Une  mêlée  d'intérêts  hostiles, 
vainement  combinés  dans  une  fusion  adultère.  L'ai- 

.  liance  adultère  formée  entre  les  légitimistes  et  les  or- 
léanistes,  \  Hortic.  Se  dit  de  l'action  simultanée  des 
poussières  séminales  d'espèces  différerites.  Il  n'y  a 
pas  de  doute  qu*en  semant  les  pépins  provenant  de  ces 
fécondations  adultères,  on  n'obtienne  beaucoup  de  noti- 
villes  variétés.  (Morogues.)  '[  S.  Personne  qui  violé, 
qui  a  violé  la  foi  conjugale.  Un  adultère.  Uneadul- 

.    tère.  A  Bome,  on  mutilait  l'adultère  pris  en  flagrant 

,  (^lit.  En  Espagne,  la  castration  de  l'adultère  était 
également  ordonnée.  Dans  quelques  villes  de  la  Grèce, 
tout  le  monde  pouvait  impunément  tuer  les  adultères. 
L'adultère  se  met  éUins  le  lii  d'un  autre  comme  une 
fausse  clé  qui  fouille  dans  la  serrure  d' autrui.  (Vol- 
taire.)    .         ■■■  ■  ''■î'.-.-o      ■>  ■  ■-■     ■.■■■■;,,.  ■■':'•  ■..    •  •  •  *.  •' 


Faut-il  que  sur  le  front  d'un  profane 'a<lu2r^6 
Brille  de  la  vertu  le  sacré  caractère  ! 

V       •  ,         (aACIKl  ) 
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I  S.  m.  Violation  de  la  foi  coi\jugale.  L'adultère 
peut  avoir  lieu  ou  entre  un  homme  marié  et  une 
femme  libre,  ou  entre  une  femme  mariée  et  un 
homme  qui  ne  l'est  pas,  ou  entin  entre  un  homme 
^t  une  fenunequi  sont  tous  deux  engagés  dans  les 
liens  du  mariage^  circonstance  qui  double  le  crime, 
parce  ^u'aloirs  il  y  a  une  double  violation  de  la 
i<di  conjugale.  La  plupart  ctes  législations,  tant  an- 
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ciennes  que  modernes,  se  sont  appliquées  à  frapi)er 
radultère  de  peines  très-sévères  et  souvent  barba- 
res. A  Babylone,  il  y  avait  un  tribunal  spécial 
p)UT  juger  les  adultères.  Suivant  la  loi  de  Moïse, 
radultère  était  puni  de  mort.  Les  Arabes,  les  Par- 
thes,  les  Lydiens  punissaient  également  de  mort 
les  coupables.  A  Athènes,  Solon  avait  permis  de 
tuer  les  coupables  qui  étaient  pris  en  flagrar.t  dé- 
lit; dans  tout  autre  cas,  des  juges  instruisaient 
Taflaire  et  condamnaient  à  une  peine  plus  ou  moins 
grave,  suivant  les  circonstances,  mais  non  à  la 
peine  de  mort.  Lorsqu'un  mari  avait  obtenu  la 
condamnation  de  sa  femme,  il  devait  divorcer,  souS 
peine  de  déshonneur.  L'entrée  des  temples  était  in- 
terdite à  la  femme  souillée,  et  il  lui  était  égale- 
ment défendu  de  paraître  en  public  avec  des  Heurs 
ou  des  panir^,  sous  peine  ae  voir  ses  ornements 
enlevés  et  ses  vr»tements  déchirés,  et  do  se  trouver 
exposée  à  toutes  sortes  d'insultes.  Les  Romains 
n'eurent  point  )de  loi  formelle  contre  l'adultère  jus- 
qu'au règne  d'Auguste.  Cet  empereur  fut  le  pre- 
mier oui  porta  une  loi  contre  ce  crime;  ce  fut  la 
loi  Julia,  et  il  eut  le  malheur  de  la  voir  exécuter 
pour  la  première  fois  sur  ses  propres  enfants.  Cons- 
tantin ordonna  la  mort  des  coupables  sans  distinc- 
tion de  sexe;  il  étendit  même  cette  pénalité  à  celui 
qui  sciemment  épouserait  une  femme  condamnée 
comme  adultère,  ou  au  mari  qui  la  repren- 
drait. Justinien  confirma  la  pein^  de  mort  pbur 
les 'Suborneurs  ;  mais,  quant  à  la  femme  séduite, 


La  femme  adultère, 


■^ 


il  se  contenta  d'ordonner  sa  réclusion  dans  un  cou- 
vent après  avoir  été  battue'i  de  verges.  Lycurgue 
punissait  l'adultère  comme  le  parrici(^  ;  Edmond, 
roi  d'Angleterre,  comme  lliomicide;  mais  le  roi 
Canùt  se  contenta  de  faire  bannir  l'homme  et  de 
faire  couper  à  la  femme  le  nez  et  les  oreilles.  Eu 
Espagne,  on  faisait  autrefois  couper  à  l'homme  la. 
partie  qui  avait  péché.  Chez  les  Sarmates,  on  le 
clouait  publiquement  par  cette  même  partie,  et, 
lui  mettant  un  rasoir  à  la  main,  on  lui  laissait  la 
liberté  de  se  rendre  eunuque  ou  de  périr  dans  cette, 
situation.  Les  anciens  Saxons  brûlaient  la  femmç 
et  dressaient  sur  ses  cendres  un  gibet  où  l'homme 
était  pendu.  La  loi  des  Visigoths  abandonnait  les 
coupables  à  la  vengeance  de  ceux  au  préjudice  des- 
quels la  foi  conjugale  avait  été  violée.  Les  Francs 
compensaient  avec  de  l'argent  les  délits  d'outrages^ 
aux  mœurs,  comme  celui  d'adultère.  Quiconque 
levait  la  robe  jusqu'aux  genoux  devait  six  sotu 
d'amende;  c'était  douze  sous  pour  un  cas  un  peu 
plus  grave  ;  deux  cents  sous  pour  un  adultère  con- 
sommé. Les  capitulaires  de  Dagobert  et  de  Char- 
lemagne  ordonnaient  un  arran^fem^rTf  entre  les  par- 
ties intéressées.  Enfin,  en  Languedoc,  aux  xiii*, 
XIV*  et  xv«  siècles,  lorsque  quelqu'un,. homme  ou 
femme,  était  surpris  en  .adultère,  on  le'  condamnait 
à  courir  tout  nu,  à  l'heure  de  midi,  d'un  bout  de 
la  ville  à  l'autre.  Dans  notre  ancienne  législation, 
l'adultère  était,  aux  termes  des  ordonnances  de 
1537  et  de  1632,  puni  du  fouet  et  de  l'amende.  Mais 
la  fustigation  n'était  en  fait  appliquée  qu'aux  fem- 
mes de  basse  extraction  ;  les   nobles  dames  étaient 


enfermées  dans  un  couvent.   Cependant  les  parle- 
ments prononçaient  fréquemment  la  [>eine  capitale, 
notamment  dans  les  cas  d'adultère  entre  une  lemmtt 
et  son  valet,  son  fermier  ou  son  domestique,   ou 
encore  les  clercs  qu  les  secrétaires  de  son  mari; 
entre  le  médecin  ou  l'avocat  et  ses  clientes  ;  entre 
le  geôlier  et  sa  prisonnière;  entre  le  confesseur  et 
sa  pénitente  ;  entre  le  juge  et  une  plaideuse.  11  est 
à  remarquer,  du  reste,  que,  dans  cette  période  de 
la  législation   française,  l'homme,   en  qualité  de 
mari,  n'était  jamais  considéré  comme  adultère;  il 
ne  pouvait  être  considéré  comme  tel  que  lorsau'il 
était  complice  d'une  fimme  '  mariée.   Aujourd'hui, 
toutes  ces  pénalités  exorbitantes ,  dont    on  vient 
de  voir  la  triste  énumération,   ont  disparu  de  la 
plupart  des  législations  en  vigueur.  En  Prusse  et 
en  Autriche,  Padultère  est  puni  de  quelques  mois 
d'emprisonnement.   En  Suisse,  en  Italie  et  en  Da-  . 
nemark,  il  ne  constitue  qu'une  cause  de  divorce. 
En  Angleterre,  il  en  est  de  même,  et  la  femme,  de 
plus,  perd  les  avantages  qui  pouvaient  lui  avoir 
été  stipulés  par  contrat  dé  mariage;  en  outre,  le 
mari  peut  réclamer  et  obtenir  du  suborneur  des 
dommages-intérêts  pour  réparation  du  préjudice.  Il 
.n'y  a  guère,  parmi  les  État^ur^^ns,  que  la  Tur- 
Quie  qui  ait  conservé  la  peinSéÉi^mbrt  contre  Va- 
aultère  ;    encore    y   est-elle    rarement    appliquée. 
Aujourd'hui,  en  France,  l'adultè^re  donne  lieu  aux 
actions  en  séparation  de  corps  et  en  désaveu.  Le  Code 
pénal  condamne  la  iemme  adultère  à  l'emprisonna 
ment  pendant  un  temps  qui  peut  varier  dô  trois 
moih  à  deux  ans;   le  mîari  reste  maître  d'arrêter 
cette  peine  en  consentant  à  reprendre^  sa  femme*  • 
Le  complice  de  la  femme  est  passible  de  la  même  ^ 
peine,  et,  de  plus,  d'une  amende  de  100  à  2,000 
francs.  L'adultère  n'est  puni  chez  le  mari  oue  lors- 
qu'il a  entretenu  sa  concubine' dans  le  aomicile 
conjugal,  et  sa  peine  se  bome  à  une  amende  de  • 
100  à  2,000  francs.  Le  meurtre  commis  sur  les 
coupaRes  pris  en  flagrant   délit  par  le  mari  ou- 
tragé est  déclaré  excusable,  c'est-à-dire  qu'au  lieu 
de  la  peine  èapitAle,  on  ne  peut  dans  ce  cas  infli- 
ger au  mari  qu'un  emprisonnement  d^un  an  è^  cinq 
ans;  mais/il  est  presque  toujours  acquitté.  Lacon- 
séqdence/la  plus  fUcheuse  de  l'adultère  est  de  re- 
lâcher lés  liens  de  famille,  ou  de  les  briser  com- 
pléteipent,    et  de  jeter  ainsi  dans  la  société  un 
désordre  profond.  Il  n'est  pas  besoin  de  retracer  le 
tableau  des  méfiances  et  des  haines  que  l'adultère 
allume  dans  le  cœur  des  époux,  des  vengeances  et 
des,  crimes  qu'il  provoque,  tie  la  suspicion  très-lé- 
Çitime  qu'il  prôiiuit  dans  l'esprit  du  père  à  l'égard 
de  pette  paternité  que  la  loi  lui  a  si  libéralement 
attribuée.  On  ne  pourrait  donc  nier  la  criminalité   : 
dé  l'adultère  sans  refuser  toute  valeur  à  la  loi  du 
mariage,  qui  fonde  la  responsabilité  paternelle. sur 
la  foi  de  réponse.  Remarquons  aussi  que  c'est  près- 
aue  toujours  sur  la  femme  seulement  que  la  loi  a 
déployé  ses  rigueurs.  Montesquieu  en  donne  plu- 
sieurs raisons.  «  C'est,  dit-il,  que  la  violation  de 
la  pudeur  suppose  dans  les  femmes  un  renonce- 
ment à  toutes  lés  vertus;  c'est  que  la  femme,  en 
violant  les  lois  du  mariage,  sort  de  sa  dépendance 
naturelle;  c'est  que  la  nature  a  marqué  1  infidélité  ^ 
de  la  femme  par  des  signes  certain^,  outre  que  les 
enfants  adultérins  de  la  femme  sont  nécessairement 
au  mari  et  à  la  charge  du  mari,  au  lieu  que  les 
enfants  adultérins  du  marine  sont  point  à  la  femme 
ni'  à  la  charge  de  la  femme.  »  A  ces  considérations 
on  peut  ajouter  des  raisons  tirées  de  l'état  de  nos 
mœurs  mêmes,  qui  ne  font  rejaillir  aucime  fiétris-^ 
sure  sur  la  fenmae  trompée,  tandis  qu'elles  font  du 
mari^j^mpé  un  objet  de  raillerie.  Enfin,  une  fenmie 
trorHBpeut  encore  être  aimée  et  'surtout  respec- 
tée d^son  mari,  tandis  que  la  femme  adultère  n'a 
gén^îralement  que  du  mépris  pour  celui  qu'elle  voue 
au  ridicule,  u  L'adultère,   dit  Fourier,  est  déclaré 
crime,  et  pourtant  un  hoinme  jouit,  dans  la  bonne 
société,  d'une  considération  proportionnée  au  nom- 
bre de  ses  adultères  copnus  et  affichés.  On  admire, 
on  prône  un  Richelieu,  un  Àlcibiade,  qui  ont  su- 
bor;lé  une  infinité  de  femmes  mariées  ;  mais  quel 
cas  faitK)n  d'un  homme  qui,  voulant  obéir  aux  lois 
et  à  la  religion,   conserve  sa  virginité  pour  l'ap- 
porter en  cadeau  de  noces  à  sa  femme?  Un  tel 
nomme  ait  persiflé  par  tout  le  monde.  En  fait  d'a- 
dultère comme  de  cmel,  la  loi  est  neutralisée  par    ' 
l'opinion,  qui  n'est  honteusement  favorable  q^i'aux 
supercheries  '  amoureuses  et  même  au  dévergôn-^ 
dage.  »  L'adultère  est  donc,  à  proprement  parler, 
un  produit  social   et,   très-souvent,  le  résultat  de 
la  contrainte  exercée  sur  les  époux  par  l'indisso- 
lubilité des  liens  du  mariage.  Laf  mnie  qui  viole 
la  fidélité  conjugale  mérite  parfois  plus  de  com- 
pasiion  qne  de  colère,  car  elle  a  pu  céder  ftux  en- 
traînements de  son  cœur  et  avoir  trompé  on  mn>ri 
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peu  digne  de  son  amour  et  dont  elle  ne  pouvait 
séparer.  L'adultère  est  souvent  la  triste  conséquence 
des  mariages  décontenance,  a  dit  un  moraliste,  par 
la  raison  que  cette  sorte  de  mariage  est  un  contrat 
d'argent,  une  affaire  d'intérêt,  de  vanité,  de  cir- 
constances, et  dans  lequel  on  ne  consulte  ni  Taf- 
fection,  ni  cet  attachement  profond  et  sincère,  lït 
cette  sympathie  vive  et  intime,  ni  cette  estime  mu- 
tuelle et  personnelle  qui  doivent  former  le  premier 
élément  au  mariage.  La  nuit  des  noces  vient;  la 
victime,  couronnée  de  fleurs,  aborde  firoidement 
celte  couche  nuptiale,  où  son  innocence  va  être 
sacritiée  à  un  homme  qu'elle  connaît  à  peine,  qui 
ne  lui  ihspire  ni  haine  ni  amour,  mais  auquel  ses 
parents,  ses  amis  lui  ont  persuadé  de  se  lier,  et 
dont  elle  attend  des  oripeaux,  de  la  fortune,  une 
position  dans  le  monde.  Quelle  fidélité  peut-on 
raisonnablement  attendre  de  semblables  unions? 
Combien  de  malheureuses  feumaes  qui  tombent  et 
que  blâment  certains,  dont  le  sort  ne  mérite  qu'in- 
térêt et  pitié  I  Tels  étaient  les  sentiments  du  Christ 
Quand,  il  répondit  à  ceux  qui  lui  amenèrent  une 
remme  prise  en  flagrant  délit  d'adultère  pour  lui 
demander  si  elle  ne  méritait  pas  d'être  lapidée, 
conformément  aux  prescriptions  de  la  loi  de  Moïse  : 
Que  celui  d'entre  rous  qui  est  sans  péché  lui  jette  la 
première  pierre,  a  Et  les  Pharisiens,  l'ayant  entendu 

{)arler  de  la  Borte,  se  retirèrent  l'un  après  l'autre, 
es  vieillards  sortant  les  premiers;  et  ainsi  Jésus^ 
demeura  seul  avec  la  femme  qui  était  au  milieu 
de  la  place.  Alors  Jésus  lui  dit  :  Femme,  où  sont 
vorf  accusateurs  ?  personi^  ne  vous  a-t-il  condam- 
née ?  Elle  lui  dit  :  Non,  Seigneur.  Jésus  lui  ré- 
pondit :  Je  ne"^  vous  condamnerai  pas  non  plus  ; 
allez-vous-en,  et  à  l'avenir  ne  péchez  plus.  »  (Saint 
Jean,  chap.  viii.^  Nous  réprouvons  également  les 
châtiments  judiciaires  qui,  chez  certains  peuples, 
consistent  à  faire  donner  des  dommages-intérêts  au 
mari  trompé  ;  sans  doute  Tadi^lt^e  peut  être  con- 
sidéré comme  ayant  occasionné  un  pr^udice  moral  ; 
mais  ce  préjudice  n'est  pas  appréciable  en  argent, 
et  ne  devrait  jamais  être  couvert  par  une  somme 
quelconque,  reiit-on  établir  une  équation,  même 
approximative,  entre  le  mak  causé,  entre  la  dou- 
leur d'un  mari^utràgé,  les  larmes  d'une  femme 
abandonnée  indignement,  et  des  valeurs  de  banque 
ou  des  sacs  d'or?  Au  Darfour,  en  Afrique,  pays 
musulman,  l'adultère  ne  froisse  et  ne  scandalise 
personne,  étant  regardé  tout  au  plus  comme  une 
légère  faute^  A  Taïti,  pays  chrétien,  et  dans  toute 
la  Polynésie,  Tadultère  est  la  chose  dû  monde  la 
plus  simple,  la  plus  naturelle,  la  plus  innocente  et 
la  plus  inoffensive.  Ainsi  Fadultère  change  de  ca- 
ractère et  de  gravité  selon  les  temps,  les  lieux,  les 
circonstances,  les  indi^dus  et  les  points  de  vue  où 
l'on  se  place>  Il  faut,  en  conséquence,  conclure  de 
tout  ce  qui  précède  qu'une  bonne  éducation  morale 
vaut  mieux  pour  combattre  l'adultère  que  les  lois 
les  plus  draconiennes,  et  qu'on  ne  saurait^ aborder 
trop  tôt  la  réforme  des  institutions  et  des  mœurs 

ne  réclame  impérieusement  la  situation  actuelle. 

•  l'on  veut  remof^ter  jusqu'aux  divir^ités  païennes, 
<m  trouvera  l'adultère  déi^.  Peu  d'adultères  peuvent 
être  prouvés.  (Napoléon  le»".)  L' adultère ,  qui,  dans  le 
Code  civil,  e^t  un  fait  immense,  n*est  dans  le  fait 
qu'une  galanteriej  une  affaire  de  bal  masqué,  (Id.) 
L'adultère  n'est-  pas  un  phénomène,  c'est  une  a/faire 
de  canapé  ;  il  est  très-commun.  (Id.)  Le  soldat  romain 
coupable  d'adultère  avec  la  femme  de  son  hôte  était 
écartelé.  Quelquefois  l'adultère  entratne  au  parricide. 
fDe  Belloy.)  La  première  cotuiitiqn  pow  rendre  une 
femme  adultère,  est  de  lui  jurer  qu'on  l'aimera  et 
l'estimera  davantage  pour  son  adultère.  (Proudhon.'^ 
I  Figur.  Se  dit  d'un  mélange  mauvais,  d'un  accou- 
plement illicite,  d'une  application  contraire  à  la 
nature,  aux  lois  ou  aux  conventions  éti|iblies.  Je 
constate  clairement  l'adultère  de  la  justice  avec  la 
politique.  (Girardin.)  Cette  confusion  des  genres  et  des 
styles,  d'oià  est  issu  le  monstrueux  adultère  de  l'his- 
ioire  et  du  roman.  (Texior.)  H  y  eut  une  sorte  d'a^ 
dultère  intellectuel  produit  par  le  mélange  d'une  page 
d'un  journal  républicain  avec  une  page  d'un  journal^' 
royaliste,  dans  une  imprimerie  où  l'on  imprimait  des 
journaux  de  plusieurs  couleurs.  \  Iconol.  L'adultère 
est  représenté  par  on  honmie  replet,  dans  un 
déshabillé  voluptueux,  et  couché  mollement  sur 
des  coussins.  Il  a  pour  attributs  une  liunproie 
mx)ouplée  avec  un  serpent,  et  on  anneau  conjugal 
brisé. 

ADULTÉEB,  EE,  part.  Falsifié,  altéré.  Subs-^ 
tances  adultérées.  Le  café  est  adultéré  quand  il  est 
mêlé  à  de  petits  haricots  grillés.  |  Figur.  Se  dit  au 
moral.  Perpétuellement  adultérée  par  le  mensonge^  la 
vérité  devient  méconnaissable;  e'mt  en  la  séparant 
de  l'alliage  de  Vimposture  que  le  sage  la  reconnaît. 
(Dnmarsais,)    ^  "       ^  *T't:^ 
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ADULTËBÉNÉITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
adultérin.  On  dit  aussi  aduHérinité. 

ADULTÉRER,  V.  a.  Altérer,  falsifier,  frelater 
les  médicaments.  On  adultère  la  limonade  avec  l'a- 
cide sulfurique,  \  Mettre  dans  les  monnaies  plus 
d'alliage  que  la  loi  n'en  permet.  |  Signitie  aussi  Al- 
térer des  marchandises,  des  substances.  |  Figur. 
Fausser,  vicier.  Il  adultère  tous  les  ouvrages  de  Dieu. 
(Hossuet.)  La  civilisation  corrompt  tout,  elle  adul^ 
tère  tout.  (Balzac.)  |  S'adultérer,  v.  pr.  Être 
adultéré.  La  nature  des  idées,  pas  plus  que  celle  des 
*  choses,  ne  peut  s'adultérer,  (Proudhon.)  On  a  dit 
aussi  adultériser.  Synonyme  de  sophistiquer. 

ADULTÉRIN,  INE,  adj'.  Qui  est  le  fruit  de  l'a- 
dultère. Enfant  adultérin,  |  Figur.  Les  langues  ««- 
condaires,  les  largues  de  nouvelle  formation,  sont 
bâtardes,  adultérines  et  plagiaires.  (Ch.  Nodier.)  La 
royauté  constitutionnelle ,  produit  cuiultérin  du  despo- 
tisme et  de  la  liberté,  servit  de  compromis  entrg  le 
principe  monarchique  et  le  principe  républicain,  (Sar- 
rans.)  |  Agricult.  Variété  adultérine,  Celle  qui  pro- 
vient du  mélange  de  la  poussière  fécondante  de  la 
fieur  d'une  espèce  de  plante  avec  la  partie  femelle 
de  la  Heur  d'une  autre  espèce.  |  S.  Enfant  né  de 
l'adultère,  Le  Code  civil  proscrit  la  reconnaissance 
des  enfants  adultérins;  mais  il  peut  arriver  que  la 
filiation  adultérine  d'un  enfant  soit  judiciairement 
établie;  dans  ce  cas  la  loi  lui  accorde  des  aliments. 
Les  bâtards  adultérins  ne  sont  pas  obligés  de  croire 
leurs  mères  qui  leur  disent  au'ils  sont  nés  d'un 
adultère,  secret,  à  moins  qu'elles  ne  le  prouvent. 
Quand  ils  viennent  d'une  mère  débauchée  qui  voit 
cependant  son  mari  avec  d'autres,  ils  sont  censés 
légitimes  par  les  maximes  du  droit  français.  |  Eur 
faut  né  d'un  père  et  d'une  mèi$^  à  oui  la  loi  dé- 
fendait de  se  marier  ensemble  lorsqu'ils  ont  nds  cet 
enfant  au  monde.   '     "^  ■'•■■         - 

ADUNCIROSTRE,  adj.  et  s.  m.  Omith.  Se  dit 
d'un  oiseau  qui  a  le  bec  crochu. 

ADUPLE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille dès  cvpéroldes,  appartenant  à  l'Amérique 
septentrionale.  >^^,^ 

^  ADURENT,  ENTE  i  adj.  MMec;  Brûlant,  caus- 
tique. Soif  adur ente.  Fièvre  adurente  et  soif  plus  que 
cynique.  ^.-B.  Rousseau.)  ^  -     • 

ADUREfl^  V.  n.  Rendre  dur,  flétrir,  ternir. 
Vieux  mot. 

ADUSTE,  adj«  {àulAt.adustus;  rad.  urere^ 
brûler).  Brûlé,  hâlé  du  feu,  du  soleil.  Sa  barbe 
était  épaisse  et  noire,  son  teint  aduste  et  bronzé. 
rCh,  Nodier.)  |  Il  s'est  dit  du  sang  et  des  humeuriB 
au  corps  liumain ,  dans  certaines  maladies.  La 
séchereisse  de  la  constitution ,  la  chaleur,  la  çoif, 
la  couleur  noire  du  sang  tiré  des  veines ,  le  peu 
de  sérosité  qui  s'en  sépare,  étaient  les  indices  de 
cet  état  du  sang.  Les  hommes  alimentés  de  carnage 
et  abreuvés  de  liqueurs  fortes  ont  tous  un  sang  aigri 
et  aduste  qui  les  rend  fous  en  cent  manières  diffén. 
rentes,  (voltaire.)  |  Figur.  Se  dit  d'un  homme 
qu'une  humeur  aduste  rend  triste,  chagrin,  atra-' 
bilaire.  'Voyez  les  hommes  des  climats  méridionaux j 
ils  aiment  la  nouveauté,  les  voyages^.les  hautes  en- 
treprises :  aussi  leurs  fibres  sont  tendues,  leurs  co^ 
ractères  adustes,  souvent  aigus  et  piquants.  (Virey.) 
I  Conchyl.  Ëpithète  donnée  à  des  coquilles  ou  le 
noir  et  le  blanc  sont  disposés  de  manière  à  leur 

donner  la  même  apparence  que  si-  elles  avaient  été 
rôties.         V;-.,-;' ^-i-  ,.,'>, 

'    ADUSTION ,  S.  f.  Médec.  Cautérisation    d'une 
partie  dn  corps  à  l'aide  du  feu.  Les  Japonais  em- 
ploient   fréquemmment    Vadustion   pour   guérir   un 
grand  nombre  de  maladies.  (B.  de  Saint-Pierre.)    | 
S'est  dit  pour  brûlure,  effet  du  feu  et  du  hâle. 

AD  USUM  (pron.  uzome)^  loo.  adv.  empruntée 
du  latin  et  sigmfiant  Selon  l'usage,  d'après  rusage, 
pour  l'nsaffe.  Célébrer  un  cmniversaire.  ad  usum.    | 
Se  dit  de  chacun  des  ouvrages  d^jme  oollection  de 
livres  rassemblés  dans  un  but  spéoiaL 

ADUTERIN,  INE,  adj.  Anat.  Qoi  appartient, 
qui  a  rapport  à  Tadutérum.  # 

ADUTERUM,  ••  m.  Anat!  Nom  donné  à  la 
partie  de  la  matrice  des  mammifères  qu'on  appelle 
aussi  cornes  de  la  mcUrice^  |  Nom  d'une  des  parties 
de  l'organe  génital  des  oiseaux. 

AD  VALORB|I,  ïoc.  adv.  lat.  qui  signifie  Sielon 
la  valeur.  On  s'en  sert  dans  la  douane  pour  expri- 
mer dea  droits  établis  d'après  la  valeur  des'mar- 
chandisaf. 

ADVEITAM,.  s.  m.  Nom  donné  à  une  se^te  de 
philosophes  des  Indes  qtd  pensent  que  Dieu  est  le 
seul  être  véritablement  existant,  et  que  le  monde 
est  fantastique. . 

ADVENIR,  V.  n.  et  impers,  (du  lat.  advenire; 
rad.  renire,  venir).  Arriver  par  accident,  survenir, 
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échoir.  Ne  s'emploie  qu'à*  la  troisième  personna.. 
Quoi  qu'il  advienne.  Qu'adviendrart-il  de  tout  cela?  ' 
Vous  direz  j'étais  là,  telle  chose  m'advm^  (La  Font.) 
On  ne  peut  pas  prévpir  tous  les  cas  qui  cukiendront. 
(Acad.)  I  Advienne  que  pourrekjM.  à  d.  Se  résoudre 
à  toutes  les  conséquences  qui  pourront  ^  résulter. 
De  mon  bonheur  advienne,  que  pourra.  (Casimir 
Delavigne.)  F<iis  ce  que  dou,  advienne  que  jao^rra. 
(Vieux  dicton.)  Quoi  qu'il  advienne,  c.  à  jd.  Quoi 
qu'il  puisse  arriver  dé  triste,  de  fUcheux,  de  mauvais. 
I  Ce  verbe  est  irrégulier,  en  voici  la  conjugaison  : 
Jl  advient.  Il  advenait.  Il  advint.  Il  adv)iendra.  Il 
adviendrait.  Qu'il  adviet^ne.  Qu'il  advint.  Il  est  ad-* 
venu.  Il  fût  advenu.  Il  serait  advenu^  etc,  \  Au  lieu 
d'ojciotfnir,  on  dit  quelquefois  avenir.  Y.  avbnib. 

AD  VENT,  ->•  m.^^^cien  mot  qu'on  employait 
pour  Avent.  V.  àvkmt.^  •  •      M^ 

ADVENTICE,  adj.  (rad.  advenir^.  Oui  n'est  pas 
naturellement  dans  une  chose,  qui  ry  joint  par 
occasion,  accidentellement.  Nos  défauts, nos  travers,- 
nos  vices  plus  ou  moins  répréhensibles^  ne  résulte- 
raient-ils  pas  d'une  multitude  de  conjonctures  qui  les- 
insinuent,  ou  de  causes  adventices  propres  à  les  en- 
velopper? (Tirey.)  |  Pathol.  Se  dit  des  maladies 
qui  ne  tiennent  pas  à  la  constitution  et  qui  ne' 
sont  pas  héréditaires.  |  Agric.  et  Bot.  Plantes  ad- 
ventices, Celles  qui  croisssent  sans  avoir  été  semées. 
Les  mauvaises  herbes  sont  des  plantes  adventices.  | 
Racines  adventices^  Celles  qui  sont  formées  après 
coup  aux  arbres^  et  que,  suivant  une  routine 
meurtrière^  les  jardiniers  peu  instruits  coupent  et 
mutilent.  |  Bourgeons  adventices^  Ceux  qui  percent 
à  travers  l'écorce  du  tronc  et  des  brancnes  des 
arbres,  ou  oui  naissent  sur  leiirs*  rameaux  en  des 
endroits  indéterminés,  et  où  l'on  ne  pouvait  s'at- 
tendre qu'il  pût  en  survenir.  |  Philoa.  Idées  adven- 
ticesy  Celles  qui  viennent  des  sens  et  ne  peuvent 
naître  que  des  objets  extérieurs.  |  Droit  rom. 
Pécule  {îdventice^  Pécule  concédé  aux  fils  de  fa- 
mille en  nue  propriété.  I  Ane.  jurisprud.  Biens  ad- 
ventices^ Biens  acquis  par  toute  autre  voie  que  la 
succession  directe. 

ADVENTIF,  rVEi  adj.  Qui  n'est  pas  naturelle- 
ment dans  une  chose,  qui  y  survient  accidentelle- 
ment. Syn.  d'adven(tcf.  On  dit  Bourgeons  adventifs  ' 
ou  adventices^  Plantes  adventives  ou  adventices,  | 
Jurispr.  S'emploie  pour  désigner  les  biens  qui 
arrivent  à  quelqu'un,  soit  comme  un  présent  de  la 
fortune,  soit  par  succession  collatérale,  soit  par  la 
libéralité    d'im    étranger,    soit  pa;r  son  industrie 

Ï>ropre.  Les  enfants  de  famille  ont  la  propriété  de 
eurs  biens  adventifs j  mais  non  pas  l'usufruit;  en 
sorte  qu'ils  n'en  peuvent  disposer  sans  la  permis-  . 
sion  de  leurs  pères,  à  qui  1  usage  en  appartient  ; 
mais  aussi  leurs  pères  n'en  peuvent  disposer  pour 
le  fonds,  et,  s'ils  en  disposent,  ils*sont  «tenus  à  les 
restituer,  eux  ou  leurs  héritiers.  -•      - 

ADVENTURÉR,  v.  a.  Vieille  forme  du  verbe 
Aventurer.  On  disait  proverbialenient  :  Qui^s'ad^ 
venture  n'a  cheval  ni  mule;  qui  trop  s'adventureperd 
cheval  et  mule.         - 

ADVENTUREUX,  EUSE,  s.  Vieux  mot.  Cdui, 
celle  qui  éprouve  souvent  des  aventures,  atRa- 
cieux,  nardi,  entreprenant.  V.  avemtubeux.  v 

ADVENTURIERSk  *-  ™-  P^*  Infanterie  fran- 
çaise employée  sous  Lotps  }QIetsous  François  I«>'. 
jbans  les  premiers  temps,  elle  n'était  pas  soldée,  et 
vivait  à  1  étape.  V.  aventubieb. 

ADVERJËE,  s.  m.  Gramm.  L'une  des  narties  du 
discours,  mot  de  circonstance,  invariatue  et  sans 
régime,  qui  sert  à  exprimer  les  différentes  ma- 
nières d'être  des  objets,  dans  le  temps  et  l'espace, 
ou  à  modifier  Yattributy  c.  à  d.  Vidée  qualificative 
en  général,  que  celle-ci  soit  renfermée  dans  un 
adjectif,  un  participe,  un  nom  da  qualité,  un 
verbe,  ou  même  un  autre  adverbe,  comme  dims  : 
It  viendra/  demain;  On  le  rencontre  partout;  Il  ne 
veut  être  ni  trop  près  ni  trop  loin;  Nous  nous  occu- 
perons d  abord  de  cela;  Venez  ici;  Il  est  tout  à  fait 
rassuré;  'Elle  frappe  à  tort  et  à  travers;  Un  homme 
excessivement  brave  ;  Une  femme  parfaitement  belle; 
Pierre  est  très-grar^;  Cet  enfant  est  fort  docile;  Agir 
sagement;  Votre  frère  parle  éloquemment;  Sentir 
bien  vivemefit;  On  doit  s'énoncer  le  plus  clairement 
qu'il  est  fossible,  etc.  L'adverbe,  pris  isolément  ou 
séparé  de  tout  oe  qui  peut  le  précéder  ou  le 
smvre,  offre  toujours  par  lui-même  un  sens  com- 
plet, et  il  ne  peut  être  remplacé  que  par  plusieurs 
autres  mots.  En  effet,  parfaitement^  vivement, 
éloquemment^  etc.  signifient  d'une  manière  parfaite, 
avec  vivacité,  avec  éloquence,  etc.  Il  est  possible 
d'exprimer  ainsi,  sans  le  siscours  des  adverbes, 
toutes  les  idées  et  toutes  les  modifications  qu'ils 
représentent;  d'où  il  faut  conclure  que  cette  sorte 
de  mots  n'est  pas  rigoureusement    indispensabfe. 
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On  doit  en  excepter  tputefoU  ne,  généralement 
connu  80U8  le  nom  de  ^riicskU  négative^  qui  est 
d'une  nécessité  absolue.  La  définition  que  tous  les 
grammairiens  donnent  de  l'adverbe  est  fausse  et 
absurde.  Lorsqu'un  adverbe  est  joint  à  un  verbe, 
ce  n'est  pas  ce  dernier  qui  est  modifié,  c'est  l'at- 
tribut qu'il  renferme  ou  l'idée  qualificative  fondue 
en  lui^  comme  on  peut  le  voir  dans  :  Ce  jeune 
homme  se  conduit  sagement  et  Pierre  est  très-grand. 
La  première  de  ces  deux  phrases  peut  se  traduire 
par  celle-ci  :  La  conduite  de  ce  je%kne  homme  est 
sage.  C'est  donc  à  la  conduite  attribuée  une  l'ad- 
verbe se  rapporte,  et  non  4  rattribution  de  la  con- 
duite^ ce  à  quoi  il  importe  bien  de  prendre  garde. 
U  est  de  même  évident  que  dans  Pierre  est  très-- 
grand,  ce  n'est  pas  le  verbe  est  qui  est  modifié' par 
trèsj  mais  l'attribut  ou  adjectif  grand.  Souvent 
l'adverbe  41e  de  rapporte  qu'au  suiet  dju  verbe, 
pour  exprimer  sa  manière  d'être.  Cest  du  besoin 
de  réduire  ou  d'abréger  les  formules  de  la  mani- 
festation de  la  pensée  que  sont  nés  les  adverbes. 
Chacun  d'eux  peut  être  considéré  commVoine  ex- 
pression ^lliptique  vraiment  précieuse,'  et  qu'il 
fr  udraît  le  biter  de  créer  si  elle  n'existait  pas.  Il 
est  facile  de  s'en  convaincre  en  comparant  quel- 
ques adverbes  aux  locutions  dont  ils  tiennent  lieu. 
Par  exemple,  beaucoup  signifie  en  grande  quantité; 
peu,  en  petite  quantité;  moins,  en  qitantité  inférieure; 
plus,  en  quantité  supérieure;  où?  en  quel  lieu;  y, 
dans  ce  h'eu-tô;  si,  à  ce  point  ;  pi^ès ,  à  éne  petite 
distance;  loin,  en  un  lieu  éloigné;  hier,  le  jour  der^ 
nier;  avant-hier,  le  jour  qui  précédait  le  dernier 
jour;  aujourd'hui,  le  jour  actuel  ;  *demain,  le  jour  qui 
suivra  le  jour  actuel;  après-demain,  le  jour  qut  sui- 
vra U  prochain  jour  ;  présentement,  dans  le  moment 
actuel;  admirablement,  d'une  manière  admirable,  etc. 
Les  adverbes  d'affirmation  et  de  négation ,  oui  et 
non,  sont  particulièrement  remarquables  comme 
moyens  d'abréger  le  discoturs.  On  ne  peut  les  rem- 
placer que  par  des  phrases  entières,  fiitigante^  et 
monotones  répétitions.  On  appelle  locutions  ad- 
verbiales ou  adverbes  composés  les  adverbes  qui  sont 
formés  de  plusieurs  mots  dans  l'orthographe  usitée 
actuellement,  comme  :  à  coup  sûr,  à  dessein,  au 
hasard,  à  la  hâte,  à  la  renverse,  à  présent,  avant- 
hier,  au  moins,  en  général,  tour  à  tour,  vis^-vis,  etc. 
Un  petit  nombre  d'adverbes  font  exception  k  la 
règle  générale,  qui  vsut  que  les  mots  de  cette  es- 
pèce iraient  pas  de  régime.  Du  reste  il  est  à  re- 
marquer (^ue  l'usage  leur  a  conservé  à  tous  le 
même,  régime  que  l'adjectif  dont  ils  sont  formés. 
Dieu  aime  mieux  les  adverbes  que  les  noms;  pour  lui 
plaire,  il  rà  suffit  pas  qu^une  action  soit  bonne,  t7 
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tage;  La  locutxoih  adverbiale,  au  contraire,  est  plus 
propre  à  marquer  l'acte.  Un  homme  qui  se  conduit 
sagement  ne  peut  pas  se  promettre  aue  toutes  ses 
actions  seront  faites  avec  sagesse.  Mais  cette  dis- 
tinction n'est  pas  toujours  possible,  Car  beaucoup 
ài^ adverbes  nous  manquent,  et  nous  ne  pouvons 
avoir  recours  qu'à  la  locution  adverbiale. 

ADVERBIAL;  ALE,  adj.  Qui  tiant  de  P^- 
verbe.  Locution  adverbiale.  Phrase  adverbiale m^ Façons 
de  parler  adverbiales.  |  Locution  adverbiale,  Assem- 
blage de  mots  remplissant  la  fonction  d'un  ad- 
verbe. Tels  sont  avant-hier,  ab  ovo,  ex  professa, 
ici-fbas,  là-boi,  peut^tre^à  regret,  en  sus,  en 
tjam,  etc.         ^,.r*-.::\     ,-        .;"    ■.•:'•,■.■.■•■..•,'■■ 

ADVERBIALEMENT,  adv.  D'une  manière  ad- 
verbiale. Ce  mot  est  employé^  adverbialement.  L'a- 
mour de  la  brièveté  fait  employer  adverbialement 
quelques-uns  de  nos  adjectifs.  C'est  ainsi  qu'on  dit 
frapper  fofi,  paHer  haut,  chanter  juste;  fort,  haut, 
juste,  sont  là  pour  fortement,  hautement,  justement. 

ADVERBIAÉISE,  ÉE,  part.  Transformé  en  ad- 
verbe. Ù'est  à  tort  que  ce  mot  a  étjf  adverbialisé.  "^ 

ADVERBIALISER,  v.  a.  Gramm.  Faire  passer 
un  mot  à  l'état  d'adverbe,  en  lui  donnant  une  dé- 


sinence d'adverbe, 
mot,  une  locution. 


faut  eruiofe  qu'elle  soit  bien  faite.  (Trévoux.) 

J 'aime  superbenièlit  et  lâaf^niâqmexnént  ; 
Ces  deux  adverbes  joints  font  adjuirablement. 
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I  Adverbét  de  manière.  Ceux  qui  marquent  lé  mode, 
la  manière  dont  une  chose  se  fait  ;  ils  sont  presque 
tous  terminés  en  ment  et  se  forment  des  adjectifs^ 
comme  sa^gement  de  sage,  •  poliment  de  polt,  etc. 
Cette  femme  chante  agréablement.  \  Adverbes  d'ordre. 
Premièrement,  secondement,  d'abord,  ensuite,  aupa- 
ravant. D'abord  il  faut  éviter  le  mal,  ensuite  il  faut 
faire  le  bien.  |  Adverbes  de  lieu,  Oik,  ici,  là,  de  çà, 
au  delà,  dessus,  partout,  auprès^  loin,  dedans,  dehors, 
ailleurs.  Où  étee^ous?  Je  suis  ici,  je  vais  là.  \ 
Adverbes  de  temps.  Hier,  autrefois,  bientôt,  souvent, 
toujours,  jamais,  etc.  Cet  enfant  joue  toujours  et  ne 
sappiiq^ig  jamais.  \  Adverbes  de  qucmtité,  Beaucoup, 
peu,  assez,  trop,  tout,  etc.  Il  parle  beaucoup  et  ré- 
fléchit peu.  (  Adverbes  de  comparaison.  Plus,  moins, 
aussi,  autant,  etc.  Il  est  aussi  sage,  plus  sage,  moins 
sage  que  vous.  Les  adverbes  de  lieu,  de  temps  et 
de  qualité  ne  peuvent  être  considérés  comme  ad- 
verbes que  quand  ils  modifient  un  verbe  pu  un 
adjectif.  Quand  ils  sont  employés  comme  sujets 
eu  précéda  de  l'article,  ce  sont  des  noms  de  lieii^ 
de  temps  ou  de  qualité,  comme  hier  fut  un  beau 
i^^r,  le  dedans,  le  dehors,  le  trop,  le  peu,  etc.  D  en 
est  de  même  quand  ils  sont  compléments  de  pré- 
positions, comme  dès  demain,  dès  aujourd'hui.  Dans 
ce  dernier  cas  on  dit  aussi  qu'ils  forment  avec  la 
préposition  un  adverbe  composé;  tels  sont  :  par- 
dessus, en  dehors,  pour  toujours.  \  Certains  adjectifs 
sont  quelquefois  employés  comme  adverbes.  C'est 
ainsi  qu'on  dit  Chanter  juste,  parler  bas,  voir  clair, 
rester  court,  frapper  fort,  sentir  bon,  etc.  |  Adverbes 
locaux  ou  de  lieu.  Rabelais  entend  par  cette  ex- 
pression les  stations  du  carême,  où  l'on  va,  d'où 
l]on  vient,  par  où  l'on  arrive  aux  indulgences.  | 
Synonvmes  :  advbrbe,  locution  adverbiale. 
Quand  il  s'agit  de  mettre  un  acte  en  opposition 
avec  l'habitude,  Vadverbe  semble  convenir  davaii- 


Employer  adverbialement  un 
S'adverbialiser,  V-  pr.  De- 
venir adverbe,  être  employé  adverbialement.  L'ad- 
jectif ou  attribut   est  susceptible   de  s'adverbialiser, 
(Ch.  Nodier.)  <?::•  i<v 

*  ADV]ERBI ALITÉ ,  s.  f.  Gramm.  Qualité  d'un 
mot  qui  ^.est  considéré  comme  adverbe.  Il  y  a  des 
mot$  dont  l'adverbialité  est  accidentelle. 

ADVERSAIRE,  s.  Celui,  -celle  qui  est  opposé  à 
un  autre,  qui  est  d'un  parti,  d'un  sentiment  diffé- 
rent, contraire.  Se  dit  au' propre  de  ceux  qui  se  li- 
vrent des  combats  réels,  et  par.  extension  de  ceux 
qui  se  livrent  des  combats  simulés  dans  les  tour- 
nois, dans  les  carrousels,  au  théâtre,  etc.  Au 
figuré,  il  se  dit  de  ceux  qui  sont  divisés  par  des 
procès,  des  contestations  judiciaires.  Enfin,. il  se  dit 
aussi  de  ceux  qui,  dans  une  discussion  philoso- 
phique, politique,  scientifique,  artistique,  litté- 
raire, etc.^  soutiennent  des  thèses,  des  opinions 
contradictoires  pu  seulement  opposées.  Un  terrible, 
un  redoutable  adversaire.  Une  charm(Mte  adversaire. 
Etre  l'adversaire  de  quelqu'un.  Ménager  son  adver- 
saire. Désarmer  son  adversaire.  *Un  adversaire  mé- 
prisable. Qui  se  hasarderait  contre  un  tel  adversaire  ? 
(Corneille.)  J'at  tué  justement  mon  ir^uste  adver- 
saire. (Volt.)  Ils  auront  toujours  en  eux  de  puissants 
adversaires.  (Fb&cqI.)  Cette  femme  a  été  une  adver- 
saire  persévérante.  Ils  se  convainquirent  parfaitement 
que  l'adversaire  de  M.  Delisle  était  un.  plagiaire.  (Fon- 
ten.)^  Soutenir  hardiment  l'effort  des  adversaires. - 
(Montaigne.)  Prouvez  à  votre  adversaire  que  vous  avez 
raison.  R  me  faut  discuter  hautement  les  moyet^s  de 
mes  adversaires.  (Beaumarchais.)  Un  riche  plaideur 
est  un  adversaire  plus  à  craindre  quelle  plus  éloquent 
avocat.  (Girard.)  Le  protestantisme  ouvrit  ainsi  l'a- 
rêne  des  combats  où  ni  devaient  pas  tarder  à  se  prf" 
senter  des  adversaires  à  to,  pensée  plus  fière  et  plus 
j  indépendante  encore.  (Buchon.)  Toute  grande  mesure 
j  a  ses  partisans  et  ses  adversaires.  |  Synonymes  :  ad- 
versaire, ANTAGONISTE,  ENNEMI.  £nnemt  SuppoSd 

un  sentiment  de  haine.  Un  eniïemi  cherche  à  nous 
nuire,  tend  à  nous  perdre.  X:][n  adversaire  on  un  an- 
tcigoniste  n'en  veut  pas.  ainsi  à  la  personne,  et  ne 
demande  ni  son  mal,  ni  sa  ruine  ;  il  lui  suffit  de 
remporter  sur  elle  l'avanta^.  U  s'agit  pour  l'en- 
nemi d'une  passion  à  satis£Eure  ;  pour  r adversaire  oh 
Vantagoniste,  d'une  cause  à  gagner.  Deux  ennemis 
ne  s'aiment  point  ou  né  s'aiment  plus,  se  persécu- 
tent, aspirent  à  sen^étruire;  deux  adversaires  ou 
deux  anfa^onûtfee  appartiennent,  il  est  vrai,  à  des 
partis  divers,  mais  ils  peuvent  néanmoins  être  amis. 
Ils  n'avaient  point  à  craindre  de  voir  se  transfor- 
mer en  ennemt  un.  odoersatre  dont  l'amitié  leur  était 
précieuse.  (D'Alembert.)  La  différence  entre  adver- 
sdtre  et  antagoniste  est  bien  moins  tranchée.  Adver- 
saire s'emploie  de  préférence  lorsqu'il  s'agit  de  dé- 
mêlés, de  différends,  de  discussions  d'intérêt;  et 
antagoniste  se  dit  mieux  lorsqu'il  s'agit  de  disputes, 
de  controverses,  de  discussions  d'opiuions.  Dans  un 
procès,  on  a  telle  personne  pour  (Adversaire;  quand 
on  soutient  une  doctrine  ou  qu'on  réfute  im  sys- 
tème, on  a  telle  personne  ppur  antagoniste.  Des  adr- 
versairee  s'efforcent  de  faire  prévaloir  leurs  pré- 
tentions, leurs  titres;  et  des  anto^onts^ee/ leurs 
pensées,  leurs  manières  de  voir.  Un  adversaire  est 
un  compétiteur,  un  émule;  un  antagoniste  est  un 
contradicteur,  un  partisan  d'idées  différentes..  '   .-j 

ADVERSATIF,  IVE,  adj.  Gramm.  Se  dit  des 
particules  marouant  opposition  entre  ce  qui  précède 
et  ce  qui  suit.  Les  particules  adversatives  sont  ou 
des  conjonctions  ou  des  adverbes  pris  comme  oon- 


ADV 


1(W 


jonctions,  tels  que  mais^  cepeiuiant,  néanmoitis, 
pourtant,  toutefois.  Les  conjonctions  adversatives  res- 
treignent ou  contrarient.  (  Bescherelle.  )  |  Logiq. 
Phrase  adversative.  Celle  qui  est  formée  de  deux 
propositions  dont  la  seconae  nie  la  première  ou  la 
restreint.  Dieu  est  juste,  mais  il  est  bon,  est  une 
phrase  adversative. 

ADVERSATIVEMENT,  adv.  D'une  manière  oj»- 
posée.  Adversativement  au  droit  hypothécaire. 

ADVERSE,  adj.  Contre  qui*  l'on  plaide.  Partie 
adverse.  Avocat  adverse.  Vous  voyez  élevant  vous  iy»on 
adverse  partie.  (Racine.)  |  Par  oxtens.  Se  i^t  d'une 
personne  qui  n'en  aime  pas  une  autre,  qui  la  dé- 
chire, la  contredit  en  tout.  C'est  sa  pur  lie  adverse.  | 
Contraire,  défavorable.  Fortune  adverse.  L'adverse 
fortune,  |  Bot.  Qui  est  placé  à  l'opposite  d'une  chose, 
ou  tourné  vers  elle.  Se  dit  des  anthères,  quand  elles 
sont  attachées  de  manière  que  la  suture  de  leurs 
valves  regarde  le  centre  de  la  fleur  ;  des  cotylé- 
dons, lorsque  dans  une  graine  recQurbée  ou  repliée, 
de  sorte  que  le  bile  réponde  à  ses  deux  bouts  réu- 
nis, l'embryon  prend  la^  même  courbure  quVUe  et 
que  les  extrémités  cotylédonnaire-^et  radiculaire  se 
dirigent,  chacun  de  son  côté,  vers  le  hile;  du  stig- 
mate, quand  il  est  tourné  vers  la  circonférence  ne 
la  fleur,  de  manière  à  regarder  les  étamines  .ou  la^ 
place  qu'elles  ont  coutume  d'occuper.  |  Conchyl. 
Se  dit  aussi  d'une  coquille  bivalve,  lorsque  les  som- 
mets de  ses  valves,  roulés  en  spirales  do  dehors  en 
dedans,  sont  tournés  l'un  en  devant,  l'autre  en  ar- 
rière.    ■:  .  .■.'■:W':._        ••:,:•,•■..  •■•.^,"-  ■:'         \   -/V'  •    ', 

ADVERSER,  v,  a.  S'opposer   à  quelqu'un  dans 
ses  desseins,  lui  êti'd  adverse;  contrarier.  La  for- 
tune  le  voulant  adterser,  le  coursiet  du  roi  chut  dis- 
quatre  pieds  à  terre.  Vieux  mot. 

ADVERSITÉ,  s.  f.  État  fôcheux  où  l'on  se 
trouve  ;  accident,  infortune,  rigueur  excessive  du 
sort.  Le  malheur  nous  accueille  souvent  à  notre 
naissance.  L'adversité  attend  pour  nous  frapper 
que  nous  ayons  vécu,  que  nous  ayons  cherché, 
entrevii  le  bonheur.  L'homme  qui  ne  lutte  pas 
contre  sa  mauvaise  position  peut  dire  qu'il  connaît , 
le  inalheur,  mais  non  pas  l'adversité  ;  et  c'est  dans 
l'adversité  que  l'homme  apprend;  surtout  à  se  con- 
naître. £n  luttant  contre  les  choses  et  parfois 
contre  ses  semblables,  il  constate  ses  forces  f  en 
pardonnant,  il  se  reconnaît  capable  de  vertu.  Le 
plus  grand  malheur  produit  par  l'adversité  serait 
le  découragement  ou  l'abandon  de  soi-même.  La 
réincarnation  dans  un  monde  supérieur  sera  le  prix 
de  la  lutte,  la  récompense  du  courage  et  de  la 
patience  sur  cette  terre.  Les  fautes  individuelles 
sont  sou\}ent  cause  de  la  mauvaise  fortune;  mais  les 
abus  d'une  part,  et  de  l'autre  les  institutions  vicieuses, 
ont  fait  la  société^ telle  que  les  deux  tiers  au  moins  de  . 
ses  membres  ont  à  souffrir  de  l'adversité.  (Sieurac.) 
L' (Adversité  est  la  pierre  de  touche  des  carcLCtères, 
(Balzac.)  n  est  plus  difficile  die  supporter  la  prospé- 
périté  que  l'adversité,  a  dit  un  philosophe;  dans  la 
prospérité  le  coeur  s'amollit,  et  au  contraire  se  re- 
trempe éUins  l'adversité.  H  y  a  plus  de  courage  à 
supporter  l'adversité  qu'à  la  fuir.  L'adversité  a  eu  de 
nombreux  panégyristes,  sans  compter  Sénèque.  L'abbé 
Talbert  a  publié,  en  1772,  un  poème  sur  les  avantages  • 
de  l'adversité.  Être  dans  l'adversité.  L'adversité  élève 
les  caractères  quelle  ne  dégrade  pas.  (Ségur.)  L'ad- 
versité est  la  fofge  où  se  retrempe  le  cœur  de  l'homme, 
et  d'où  il  sort  plus,  propre  à  l'usage  de  la  vie.  (S.  Du- 
bay.)  Les  plus  courageux  succombent  souvent  dau.s 
les  adversités  extrêmes,  (Saint-Évremont.)  Il  faut  ne 
faire  un  coeur  capable  de  résister  aux  adversités, 
(Fléchier.)       -       '  -  '    ♦ 

■  ■  ,  '      *  *     ■     .    .   .        .V.      •■      * 

Contre  l'a<îrerfUe  celiii  qui  se  mutine 
'  Fera-t-il  du  destin  révoquer  les  arrêts? 

»  ;      ^        V  .  (rioault.) 

I  Synonymes  ;  àivversite,  détresse,  disgàace. 

INFORTUNE,     îfALHEUR^    MISERE.    ToUS    Ces    mOtS 

signifient  quelque  chose.de  funeste  ou  de  lacheux, 
et   s'emploient   absolument    avec  l'article   défini,  . 

Sour  exprimer  une,  manière  d'être  d'une  certaine» 
urée,  un  état.  On  est  ou  l'on  tombe  dans  le  mal- 
heur, dans  Vinfortune,  dans  Vadversité,  dans  la 
disgréU:e,  dans  la  misère  et  dans  la  détresse.  Malheur 
est  le  plus  communément  employé^  et  il  exprime 
quelque  chose  de  fatal.  On  croit  généralement 
que  celui  qui  ei^  dans  le  malheur  s'y  trouve  parce 
qu'il  est  nié  dans  un  mauvais  moment,  sous  une 
mauvaise  (^toile  ;  que  c'est  son  destin  qui  l'y  .  a 
jeté.  On  attribue  telle  ou  telle  chose  à  son  mal- 
heur comme  à  son  mauvais  génie.  Le  malheur  lui 
en  veut.  (AçadJ  U  se  dit  de  tous  les  accidents 
fUcheux  de  quelque  importance.  On  a  mille  re- 
mèdes pour  consoler  un  honnête  homme  et  pour 
adoucir  ses  malheurs,  (La  Bruyère.)  Infortune  to 
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dit  surtout  dans  le  Bt;||h  soutenu  et  poétique,  en 
parlant  à'' nn  malheur  eWraordinaire^  remarquable^ 
soit  par  sa  durée,  soit  par  le  rang  des  personnages 
dont  il  est  question.  César  ^e  voulut  point  insul- 
ter à  V infortune  de  Pompée.  (RoUin.^  H  nous 
semble  que  les  infortunes  des  rois  sont  le  prix  de 
la  grandeur  suprême  ;  mais  les  mcUheurs  de  la  vie 
privée  n*ont  pas  cette  ressource  à  nous  offrir. 
(D'Alembert.)  U adversité  est  un  état  dans  lequel 
on  a  le  sort  contre  soi  ou  pour  adversaire;  0e  qui 
le  caractérise  particulièrement,  c'est  Tidée  d'une 
lutte,  et  de  la  manière  dont  on  la  soutient,  du 
fruit  qu'on  en  retire.  Les  épreuves  de  l'adversité. 
On  loue  la  fermeté  d'un  homme  que  Vadversilé  ne 
peut  abattre.  (Massillon.)  Disgrâce  rappelle  un  état 
neureux  d'où  l'on  est  déchu.  Il  supporte  sa  di^- 
grâce  avec  résignation.  Perfides  adorateurs  de  la 
fortune,  qui  vous  encensent  dans  la  prospérité  et 
vous  accablent  dans  la  disgrâce.  (Molière.)  Misère 
est  relatif  au  sentiment  de  commisération  que  l'on 
inspire  aux  autres,  et  oui  suppose  un  malheur 
bien  sensible,  un^rand  aénûment  ou  une  grande 
souffrance.  Secourir  une  famille  dans  la  misère. 
C'est  le  comble  de  la  misère.  Quelle  misère  sera 
égale  à  la  vôtre  !  (Bossuet.)  Détresse  indique  une 

Sosition  embarrassante,  où  l'on  est  rédttit  aux 
emières  extrémités  et  menacé  d'une  ruine  pro- 
chaine, à  moins  d'un  prompt  secours.  Un  navire 
en  détresse.  Dans  cette  détresse,  ils  aperçurent  des 
bergers.  (Rollin.)  .  \       j^         ;*       ,      -^ 

ADVERTANCE,  s.  f.  Vieux  mot  que  L'on  de- 
'vrait  reprendre,  puisque  nous  avons  inadvertance. 
Dans  le  sens  propre,  il  signifie  l'Action  de  se  tour- 
ner vers  une  chose,  au  fig.,  Attention  ;  avis,  aver- 
tissement, instniction,  notification,  signification. 
!l  faisait  professton  d'avoir  en  recommandation  tout 
ce  qiAt  plaisait  à  sa  dame  ;  arec  une  advertance  qu'il 
a  de  tenir  secret  jus<ju'aux  petites  faveurs  qu^il  reçoit 
de  sa  maitresse,  (Pasquier.) 

ADVEST,  s.  m.  Ane.  droit.  Investiture  accor- 
dée au  nouveau  possesseur  par  le  seigneur  du  fief, 
oui  lui  donnait,  sur  le  bien  dont  il  le  saisissait, 
aroit  dé  propriété  et  de  possession. 

ADVESTURE^  s.  f.  On  appelait  ainsi,  dans 
quelques  coutumes,  Les  fruits  pendants  par  racines. 
Blés  verts  et  autres  advestures  jusqu'à  mt-mat  sont 
réputés  héritage.  On  le  trouve' aussi  employé  comme 
synonyme  lie  récolte,  .Sacf^ez  que  le  seigneur'  doit 
avoir  la  meilleure  advesture  du  fief,  |  Il  a  signifié 
également  Investiture  et  prise  d'habit.  -, 

^  AD  VISE,  ÉE,  adj.  Ancienne  orthographe  du 
mot  Avisé.  Un  homme  admise  en  vaut  deux.  (Ra- 
belais.) •     ■     ' 

AD  VISER,  V.  a.  Vieux  mot,  qui  s'est  dit  pour 
Aviser.  Un  fou  advise  bien  un  sage,^  > 

Qui  bien  se  connaît  peu  se  prise, 
',  .     Qui  peu  se  prise  Dieu  Vadviie, 

ADV0CASSER1E,  s.  fv  S'est  dit  '  pour  Profes- 
sion d'avocat,  fonctions  d'avocat.     , 

AbVOCATEUH,  s.  m.  Celui  qui  appelle  ;  en.  t, 
do  chevalerie.  Champion,  qui  provoque*  quelqu'un 
au  combat.  Par  ma  foi,  rne  voilà  sans  advocateur. 
C'est  un  vieux  mot. 

ADVOCATIE,  s.  f.  ,S*est  dit  pour  désigner 
l'Ëtat  d'avocat  et  ce  qui  concerne  cet  état  ;  les 
droits  et'  privilèges  d'un  avocat,  la  juridiction 
d'un  avocat,  une  réunion  d'avocats. 

ADVOCATIERE,  8.  f.  S'est  dit*  pour  "  Protec- 
trice. Marie  peut  être  nommée  communément  l'ad" 
vocatière  des  pécheurs.  (Rabelais.)  -  ♦  ^ 

ADVOCATION,  s.  f.  Dans  la  langue  du  moyen 
âge,  ce  mot  signifiait  Défense,  protection,  et  quel- 
quefois garde.  |  La  récompense^  le  salaire  de  l'ad- 
voué  à  la  carde  duquel  lés  biens  avaient  été 
confiés.  I  Plaidoirie  et  aussi  la  profession,  l'exer- 
cice de  la  plaidoirie. 

ADVOUAISON,  s.  m.  Vieux  mot,  qui  signifie 
Protection,  garde,  défense,  patronage.  Les  églises, 
abbayes  et  monastères,  fondés  dan§  Vétendue  d'une 
seigneurie,  étaient  presque  toujours  sous  l'advouaiso1^ 
du  seigneur.  (La  Cume  Sainte-Palaye.) 

ADVOUATEUA  ,  s.  m.  Vieux  mot,  par  lequel 
on  désignait  er  général  Celui  qui  réclame,  etjen 

Sartic\iher  celui  qui  réclamait  son  bétail  pris  en 
ommage  sur  l'héritage  d'autrui.  L'advouateur  est 
tenu  de  résarcir  le  dommage  que  le  bétail  aura  cauné. 
(Coutum.  génér.)  .,  ,,  '    >  - 

AD  VOUÉ,  .s.mi  iSe  disait  anciennement  du  Pa- 
tron ou  défenseur  d'une  église ,  d'an  monastf  re. 
Charlemagfie  jyrenait  le  iitn  d^cdvoué  de  Sainte 
Pierre,  C'étaient  les  advoués  qui  se  présentaient  en 
jugement  pour  les  monastères  dans  toutes  Içi^rs 


dans 


cau|MS ,  et  qui  rendaient  Ik  justice  pour  eux 
tous  les  lieux  où  ils  avaient  la  jurioiction. 

ADVOUEMENT,  s.  m.  Vieux  mot,  qui  signifiait 
Reconnaissance,  aveu,  déclaration,  jugement,  .dé- 
cision. Sûr  une  simple  reconnaissance  et  advouement 
des  crimes,  (Mém.  de  Sully.) 

AD  VOUER,  v.  a.  Jurispr.,  Reconnaître  quel- 
qu'un pcLur  son  seigneur,  et  confesser  ^u'on  tenait 
de  lui  des  héritages  en  fief.  ^  *  ' 

ADVOUERIE,  s.  f.  Vieux  mot,  qui  signifiait 
Qualité,  charge,  droits,  devoirs,  lieu  ae  résidence 
d^un  advoué.  C'était  aussi,  le  droit  qui  était  dû 
pour  le  patronage,  la  protection  d'un  advoué. 

ADY,  s.  m.  Métrol,  Mesure  employée  au  Mala- 
bar, valant  0,2656  de  mètre.  |  Espèce  de  palmier 
des  Antilles  qui  produit  l'abauça.  On  fait  un  vin 
enivrant  avec  le  suc  qui  découle  de  ses  sommités. 

ADYNAMIGO-ATAXIQUE,  adî.  Se  dit  d'une 
maladie  qui  réunit  les  caractères  de  l'adyLamie  et 
de  J^ataxie. 

AD^ 


DYNAMIE,  S.  f.  (du  gr.  a  [a]  privât.  ;  dyna- 
>  mis  [5uva[Mml,  force).  Médec.  État  ae  débilité,  de 
prostration  de  forces,  caractérisé  par  un  affaiblis-, 
sèment  général  de  l'action  musculaire,  indépen- 
dant de  toute  compression,  de  toute  altération 
matérielle  et  de  toute  afiection  spéciale,  soit  du 
cerveau,  soit  du  prolongefnent  rachidien,  soit  des 
nerfs  qui  en  proviennent.  L'adynamie  est  un  état 
dfe  dépérissement  et  de  langueur  qui  tend  toujours 
à  l'extinction  de  la  vie,  avec  dés  chances  de  salut 
qui  varient  suivant  une  infinité  de  circonstances 
relatives,  soit  à  la  nature  et  à  l'intensité  des 
causes  qui  l'ont  produit,  soit  aux  dispositions  in- 
dividuelles du  patient.  Beaucoup  d'affections,  soit 
\  aiguës,  soit  chroniques,  des  organes  die  la  digestion 
déterminent  l'adynamie.  L'abus  des  plaisirs  vénériens^ 
'  peut  causer  l'adynamie. 

,       ADYNAMIQUE,   adj.  .Médec.  Qui  est  caracté- 

;  risé  par  l'adynamie;   faible,    abattu,   sans  force, 

'  sans  vigueur.  État  adynamique.  Fièvre  adynamique, 

'/Affection    adynamique,    La    teinture    de    quinquina 

arrête  les  accès  de  fièvres  intermittentes  et  la  violence 

des    symptômes    adynamiques    où     ataxiques.    (Re- 

nauldin^)       ^>     i       >    ;  '^ 

ADYNAMlSER,    v.   Occasionner  l'adynamie.  |; 
Fig.  Causer,  occasionner  le  défaut  de  force,  d'é- 
nergie, d'action.  |*S'adynamiseb,  v.  pron,  Tom- 
,ber  dans  l'adynamie. 

ADYTUM,  s.  m.  (pron.  aditome),  Mvthol.  grecq. 
Lieu  secret  et  obscur  dans  les  temples,  sorte  de 
sanctuaires  dans  lequel  les  prêtres  avaient  seuls 
le  droit  d'entrer.  Le.  seul  adytum  bien  conservé 

Îui  subsiste  est  celui  du  teriiple  de  Pompéi;  la 
>iahe  de  Porttci  a  été  trouvée  dans  son  intérieur. 
La  disposition  obscure-  de  l'adytum  devait  faciliter 
,les  évocations,  les  apparitions  et  en  général  tous 
les-  rapports  avec  les  esprits. 


m 


iCClDINEES,  adj.  et  s.  f.  pi.  Bot.  Petite  fSa- 
mille  de  champignons,  formée  ae  parasites  oui  se 
développent  sur  les  feuilles,  les  tiges,  et  quelque- 
fois sur  les  fieurs  et  sur  les  fruits.     ..,." 

iGDD.  Mythol.  Dieu  suprême,  dont  lé  culte 
passa  des  bords  de  la  Linre-lnférieure  dans  la 
Grande-Bretagne,  et  s'établit  dans  la  péninsule  q» 
Galles,    .     •.-■■'':•.•;,  :.-%^.':-^-.    ::  ^':  ■■■'■'■:'..',  ■/;''• 

iCDE.  Loi  romaine  qui  permettait  au  proprié- 
taire de  faire  cesser  le  bail,  en  occupant  lui-même 
les  lieux.  |  S.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  diptères,  ■ 
de  la  famille  des  culicides,  très-voisins  des  cou- ^ 
sins.  Il  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  qui  habite 
le  nord  de 'l'Allemagne.  Elle  est  d'un  brun  noi- 
râtre, avec  les  cuisses  jaunes  et  les  côtes  grisâtres. 
On  écrit  aussi  AUdes, 

AÉDÉ.    Mythol.    L'une    des  muses    primitives' 
chez  les  Grecs.  Pausanias  en  fait  une  muse  de  la 
musique  et  de  l'harmonie.  On  écrit  aussi  Aœdé. 

iCDELFORSITE,  s.  f.  Minéral.  Nom  sous  le-  . 
duel  certains  auteiyrs  décrivent   la  zéolite  rouge  ' 
a'^delfors.   Elle  a  été  souvent  placée  à  la  suite  ' 
de  la  chabasie;  l'analyse  la  rapproche  de  la  néo- 
landite.        '     ■  ■  ' •  '#.  ' „ •  .  '  --.  '!;,.^  •  c • 

^DÉLITE,  s.  t.  Minéral.  Substance  ou'on 
trouve  à  ^Edelfors,  en  Suède,  dans  les  fentes  d'une 
roche  trappéenne.  Elle  sert  de  support  à  l'apo- 
phyttite,  et  o!i  l'a  classée  rvarmi  les  mésofypes. 

i£DÉMON,    s.    m.    Entom.    Genre     d'insectes, 
coléoptères  teès-voisin  des  cryptorhynques,  et  qui 
a  pour  type  une  espèce  de  l'Afrique  australe. 

iEDES,  s.  f.  pi.  (pron.  édèse,)  Mot  tçut  latin" 
qui  désigne  les  édifices  sacrés  chez  les  Romains. 
Les  xdes  différaient  des  temples  en  ce  que  ceux-ci 
comprenaient  à  la  fois  la  chapelle  ou  1  édifice  sa-, 
cré  proprement  dit,  toutes  ses  dépendances  et  le 
bois  qui  l'entourait.  Il  y  vivait  aes  sedes  dans  ' 
presque  tous  les  quartiers  de  Rome  ;  les  principales 
étaient  celles  d'Apollon,  de  Bellone,  de  la  Bonne- 
Déesse,  de  Castor  et  PoUux,  de  Cérès,  de  Saturne, 
de  Sérapis,  de  Vulcain,  etc.  ; 

iEDIGULE,  s.  f.  Antiq.  rom.  Le  fond  du  temple, 
la  niche  <où  sé^  trouvait  la  statue  du  dieu.  Se  di- 
sait aussi  d'un  petit  temple.  Les  xdicules  étaient 
généralement  consacrés  aux  divinités  du  second  ordre 
et  aux  demi-dieux.  On  voit  de  cesf  sedicules  sur  un 
grand  nombre  de  médailles,  dont  quelqu'es-imes 
étaient  d'or  ou  d'argent  et  paraissent  avoir  été  le 
prix  I  des  vainqueurs  ^ans  les  jeux.*l.es  reliquaires 
des  catholiques  ont  quelquefois  ainsi  la  forme  des 
édifices  auxquels  ils  ont  appartenu  ;  et  aux  portes 
des  églises  gothiques  on  voit  souvent  la  figure  du 
prince  tenant  à  la  main  une  aedicule,  ou.înodèle 
en  re^ef  de  l'église  qu'il  a  fait  bâtir.-  /| 

AEDIE,  s.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  lépidop-* 
tères  Tioctumes.'  Lè^  flédies  se  distinguent,  au  pre-' 
mier  coup  d'œil^des-^ponomeutes  en  ce  qu'elles  sont 
largement  ta^heiées,  et  par  lee  .mceurs  de  leurs  che^ 
qui  vivent  solitairement  sur  des  plantes^  basses,' 


^DILE,  S.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  côléop^ 
néanmoins  conservé  dans  quelques  termes  scientir     tères  longicomes.  Larlamie  xdile  habite  plus  «oii- 
fiques.  On  devra  chercher  à  la  lettre  £,  leà  mbts     vmt  l'intérieur  des  maisons  que  les  bois,  i 
qu'on  ne  trouverait  pas  par  jE-,  ^      iCDITIME,  s.  m!  Antiq*.  rom.  Officier  commis 

,    s.    f.    pi.  Fêtes   que    les    Égynètes 

dtuées  en  l'honneur. d'^Eaqne^  hls  de 


iCAClES 

avaient  instituées 
Jupiter.  . 

iECHUALOTARQUE,  8.  m.  Hist.  sacr.  Chef 
que  les  Juifs  créèrent  pour  les  gouverner  durant 
la  captivité.  Les  eedhmalotarques  ne  pouvaient  être 
pris  que  dans  la  tribu  de-Juda.     . 

iGCHMANTBÈRE^  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  acanthacées,  dont  la  seule  espèce 
connue  est  un  arbrisseau  de  l'Inde,  à  tige  et'  à  ra- 
meaux cotonneux,  d'un  blanc  de  neige.  ':  >.  .. 

ii:CHMÉE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  dés  broméliacées,  renfermant  des  plantes 
herbacées  vivant  en  faux  parasites  sur  le  tronc 
des  arbres,  ou  même  dans  les  fentes  des  rochers 
ombrés.  Les  acchmées  ont  toutes  pour  pairie  l'Ame' 
rique  tropicale.  ,  . 

iCCHMIEt  s.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  lépi- 
doptères nocturnes  qui  ne  renferme  qu'un  petit 
nombre  d'espèces,  toutes  remarquables^  par  les 
lignes  et  les  ftoints  d'argent  dont  leurs  ailes  sont 
ornées  sur  un  fond  bronzé  très-luisant.  L'stchmie 
se  trouve  en  Saxe  et  en  Bohéfne,  ainsi  que  dans  le 
nord  de  la  France. 

^CIDIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  petitis  champi- 
gnons dont  les  individus  vivent  parasites  sur  plu- 
sieurs e8p<*ces  de  plantes.  Ils  se  développent  sur 
les  feuilles,  les  pétioles,  les  tiges,  quelquefois  sur 
les  calices,  et  même  sur  les  fruits.  Les  xcxdies 
proprement  dites  croissent  sur  les  euphorbes,  le  (uMt- 
lage'et  la  renoncule  des' bois. 
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à  la  garde  et  aux  soins  d'un  temple,  espèce  de 
sacristain.     - 

ifSDOIORLENNORRHÉE,  s.  f.  Pathol.  Écou- 
lement muqueux  par  les  parties  génitales.         -;. 

^DOIODYNIE,  s.  f .  Pathol.  Douleur  qui  se  fait 
sentir. aux  organes  de  la  génération.  .^ 

iEDOIOGRAPHE,  s.  m.  Celui  qui  s'occupe  de 
décrire  les  organes  de  la  génération,  .    1    : 

iEDOIOGRAPHIE,  s.  f.  Anat.  Description  des 
parties  génitales  de  l'homme  ou  de  la  femme. 

iEDOIÔGRAPHIQUE,  ad|.  Qui  appartient,  qui 
a  rapport  à  Tsedoiographie.  Traité  aedoiograr 
phique. 

iEDOIOLOGIE,  t.  f.  Anat.  Traité  sur  les  or- 
ganes de  la  génération.  ^  ; 
1      iEDOIOLOGIQUE,  adj.  Qiiî  ^rapport  à  l'aedio- 
'  log^e.  Tiaité  gedoiologique^^                <  .' 

iCDOIOLOGISTE,  s.  m.  Celui  qui  se  livre  à 
l'étude  des  organes  de  la  génération. 

iCDOIOPSOPHlE,  s.  f.  Pathol.  Émission  so- 
nore de  gaz  par  les  organes  de  la  génération.  Ce 
symptôme  ne  se  présente  guère  que  lorsqu'il  y  a 
une  fistule  établie  entre  ces  organes  et  quelque 
point  du  conduit  digestif. 

iCDOIOPSOPHIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  îi 
l'sedoiopsophie. 

.  ilSDOIOSCOPlE,  s.  f.  Médeo.  Exploration  des 
parties  génitalet.  -     ^  t 

iEDOlOSCOPIQUE,  adî.  Qutiftnt  de  l'irdoios- 
oopie,  qui  a  rapport  à  l'aedoioscopie. 

.    -     ...  ■      y.'  :  '■  / 
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iCDOIOTOMIE,  1.  f.  Anat.  Dissection  des  or- 
ganes de  la  génération. 

iCDOIOTOMIQUE,  adj.  Qui  tient  de  Taedoioto- 
mie,  qni  a  rapport  à  l'sedoiotômie.      .  ^ 

iCDOIOZOAIRE,>adj.  Zool.  Se  dit  des  animaux 
iihez.  lesquels  prédominent  les  organes  sexuels. 

iCDOlTE,  i.  f.  Pathol.  InAammation  des  parties 
génitales  externes. 

;aÉDON,  Mytbol.  grecq.  Épouse  de  Zéthus,^ 
frère  jumeau  d'Amphion.  Niobé,  femme .  de  ce^ 
dernier,  avait  sept  Ris  et  sept  Elles,  tandis  qu*Aé- 
don  n'avait  au'Ityle  pour  enfant..  La  jalousie 
s'empare  d'Aéaon,  qui,  ne  pouvant  résister  à  cette 
honte,  se  décida  à  égorger  Amanée,  le  tils  aine 
de  Niobé.  Cet  enfant  couchait  avec  Ityle,  auquel 
elle  avait  recommandé  de  changer  dé  place  dans 
son  lit  pendant  la  nuit.  Malheureusement,  celui- 
ci  ayant  oublié  la  recommandation  de  sa  mère, 
Aédon  arrive  et.  perce  le  cœur  de  son  tils.  Aussi- 
tôt les  Harpies  s'emparent  de  cette  femme  crimi- 
nelle et  la  livrent  aux  Furies.  Aédon  fut  raéta- 
mô.rphosée  en  rossignol.  -|  S.  m.  Ornitlîol.  Espèce 
de  çobe-mouches  commune  dans  les  lieux  couverts, 
abrités  et  rocailleux.  '   !  - 

iCDOSPILLAlRE ,  si.  f.  Nom  donné  à  un  nou- 
veau procédé  pour  le  lavage  et  le  nettoyage  des 
pierres ,  et  par  lequel  on  leur  rend  leur  teinte  na- 
turelle sans  occasionner  aucune  altération.' 

•  »  .  ■ 

'  iGDYClE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  champignons  qui 
croissent  en  Amérique. 

iCGA,  s.  m.  Zool.  Genre  de  crustacés  de  Tordre 
des  isopodes,  renfermant  trois  ^espèces,  dont  une  a 
été  trouvée  dans  les  mers  d'Ecosse. 

iCGAGRE ,.  s.  m.  Zool.  Espèce  de  chèvre  sau- 
vage des  régions  montagneuses  de  l'Asie ,  et  que 
Ton  regarde  comme  le  type  sauvage  de  la  chèvre 
domestique.  L'aegagre  est  dune  taille  plus  forte  et  a 
des  couleurs  plus  foncées  que  la  chèvre. . 

iCGAGROPlLE ,  s.  m.  Concrétion  calculeuse 
de  ^orme  sphérique  qui  se  trouve  parfois  dans  les 
voies  digestives  de  quelques  ruminants ,  et  parti- 
culièrement des  chèvres  et  des  aegagres.  I..es  œga- 
gropiles  paraissant  principalement  formés  do  poils 
que  l'animal  a -^valés  en  se  léchant;  on  y  ren-  I 
contre  Aussi  dés  débris  de  végétaux  et  de  sub- 
stance^ calcaires.  On  les  appelle  aussi  bézoards 
d'Allemagne.  Autrefois,  on  employait  fréquemment  les 
isgogropiles  comme  des  sortes  de  bézoards.  (H.  Cloquet.) 

iEGER.  Myth.  scandin.  Dieu  de  l'Océan,  dont 
l'épouse  se  nomme  Rana.  Il  eut  d'elle  neuf  fillçs, 
qu;.  portent  deé*  voiles  et  des  chapeaux  blancs  et 
ne  se  quittent  jamais.  .         :     s 

:  iCGËRIE,  s.  f.  Entom.  Genre  de  papilpns  noc- 


'tumesw^ 

^GERITE,  8.,^f.  Bot.  Genre  de  ohampiçfnons 
naissant  sur  les  bois  ou  sur  les  écôrces  en  décom- 
position, et  se  présentant  sous  la  forme  de  corps  très- 
petits,  arrondis,  sessilës,  nùs  ou  garnis  de  soie. 

iSGIÀLIE,  s.  f.  Entom.  Geinre  d'insectes  co- 
léoptères lamellicornes.  Les  œgialies'se  tiennent  dans 
le  sable  sur  le  bord  de  la  mer 

iEGIALITË,  s.  m.  Omith.  Se  dit  des  animaux 
qui  'habitent  les  rivages  de  la  mer.  |  Entom.  Tri>iu 
a'insoctes  coléoptères  pentamères,  ayant  pour  type 
le  genre  œgialie.  ]  S.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux 
échassiers,  comprenant  ceux  qui  Vivent  sur  le  bord 
de  la  Iner.       : 

^GIALITIS,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  plumbaginacées,  qui  ne  se  compose  qu& 
d'une  espèce,  petit  arbrisseau  croissant  avec  les 
rhizophores,  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  la  partie 
tropicale  de  TÀustralie. 

^GIBOLIUBI ,  s.  m.  Sacritice  expiatoire  en 
usage  chez  les  Romains,  et  qui  oonsistait  à  immo- 
ler une  chèvre.  Il  se  rapportait  au  culte  de  Mythra^ 

^GICÈRJB ,  B.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  4e  la 
famille  des  myrtinacées.  L'arbrisseau  oui  éert  do 
tyne  à  ce  senre  croît  parmi  les  mangliers,  jus- 
qu  au  34«  degré  de  latitude  australe.  Des  fleurs  en 
sont  blanches. 

i£GlCÉRÉES,.s.  f.  pi.  Bot.  Tribu  de  plantes' 
formée  jdans  la  famille  des  myrtinacées. 

^GICORE,  s.  m.  Une  des  quatre  premières  .tri- 
.bu8  de  l'Attique,  ainsi  nommée  parce  i^u'olle  s^ 
composait  de  bergers,  ou  de  possesseurs  de  trou- 
peaux de  chèvres. 

^GICRÀNE,  8.  m.  Tête  de  chèvre  ou^e  bélier 
doiit  sont  ornés  quelques  autels  et  d'autres  monu- 
ments de  l'antiquité. 

^GlblE,  s.f.  Entom.  Genre  de  coléoptères,  de  la 
famille  des  lamellicornes,  auquel  on  rapporte  deux 
«'spèces,  l'une  de  la  Guadeloupe,  l'autre  d\i  Brésil. 

iCGlDIUS.  Grand  maître  de  la  milice  romaine 
dans  les  Gaules  vers  le  milieu  du  v«  siècle ,  fut 
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choisi  pour  chef  par  les  Francs,  qui  avaient  chassé 
Childéric  eu  457,  et  sut  maintenir  son  autorité  jjen- 
dant  huit  années.  Mais  les  gierres  continuelles 
qu'il  eut  à  soutenir  et  la  dureté  de  son  gouverne- 
ment lui  aliénèrent  les  esprits;  et  dès. que  Childé- 
ric réparut ,  tous  les  Francs  se  rallièrent  à  lui. 
iEgidius^,  abandonné ,   se   retira  à  Soissons ,  où  il 


I 


effrayée,  jette  un  cri  pareil  au  bêlement  étouffé 
des  boucs  et  des  chèvres.    .     *- 

yEGOCERE,  8.  ip.  llnUtm.  Genre  d'insectes  Lé- 
pidoptères crépusculaires,  ne  renfermant  qu'une 
seule  espèce  qui  se  trouve  au  Bengale. 

iEGOCÉRIDES,   s.   m.,  pi.   Entom.   fribu  dos 

lépidoptères  crépusculaires.  *         .  ..^     -: 

^GOCEBOS  5  s.  m.  Nom  donné  par  quelques 
>nciens  astronomes  à  la  constellation  du  capricorne. 


mourut  eu  464,  laissant  à  son  tils  Syagrius  le  pe 

tit  État  indépendant  qu'il  était  depuis  longtemps 

parvenu  à  se  former  dans  cette  partie  de  la  Gaule,  i    •    M!>ni\r'mMw  r\/k     i    «*    ù  .    /^  j      /     x     -i 

/^»    ^    jr»  •  T  1  •  i.     •         1  '  •         *  ■     -/ft«vOCHLUA ,  S.  ni.  not.   (fcnre  de  niantes  tle 

Cest   vEgidms  que  nos  historiens  désignent  sous  '  u  fATYiilio  .1û«  rx/^l^i•«.^«;«   '   '•   '^'^*"^  "^^Fi***"^*^^^ 

le  nom  de  comte  Gilles.  |  Un  autre  .Egidius ,  bé-  i  Z  rSrimiP^^^^^  appartenant  Eux  cotes 

nédictin,  né  à  Athènes,  florissait  dans  le  viii^  siè-  ,       li^t3^r^!'"^''^"f/  "^''T  ^^^''^^' 

filA    On  Inî  aHrîhiifl  un   nnî^mA   anr  1««  VAnma    «iir  Ias  I   ^    At»ULETHROl\,  8.  m.  liât.  IMante  qu 


cle.  On  lui  attribue  un  poiime  sur  les  venins,  sur  les 
urines  et  sur  la  connaissance  du  pouls.  Cet  ouvrage 
eut  tant  de  vogue  qu'on  le  lisait  uans  les'école$  avec 
les  écrits  d'Hipi)ocrate.  |  Enfin ,  un  ^Egidiiis  qui 
vivait  à  Paris,  vers  la  fin  du  xiii«  siècle,  a  laissé 
une  Histoire  de  ki  première  expédition  de  Jérusalem. 

iCGILOPINÉES,  adj.  et  s.  f.  pi.  Bot.  Tribu  de 
la  famille  des  graminées  qui  a  pour  type  le  geni^ 
aegilops. 

iCGILOP»,.  s/f.  Bot.  Plante  de  la  famille  des 
graminées,  dont  quatre  espèces  sont  indigènes  en 
France  ou  dans  le  midi  de  l'Europe.  Les  anciens 
ont  raconté  que  Yacgilopi  orata ,  lieri>e  très-abon- 
dante en  Sicile,  s'y  changeait*  ei\  orge,  et  quelques 
savants  la  regardent  encore  comme  le  type  sau- 
vage du  blé.  La  médecine  , antique  s'en  servait  en 
cataplasmes  pour  guérir  les  maladies  d'yeux.  | 
S.  m.  Méd.  *Ulcérati'ou  placée  au,  grand  angle  (Je 
l'œil;  fistule  lacrymale*  ^  '     * 

iEGlNE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  méduses  établi 
dans  la  famille  des  éduorodes  et  comprenant  deux 
espèces  de  l'océan  P^itique  septetitrional. 

iCGINÉTlE,  s.  f.   Bot.   Nom  donné  à  une  és- 

>pèce  d'oFo^anche  à  tiges  uniflores,  qui  croît  sur  la 

côte  du  Malabar.  Livginétie,  mêlée  avec  la  muscade 

et  le  sucre,  forme  un  bon  masticatoire  qUi  raffermit 

les  dents  et  en  fait  disparaître  la  mauvaise  odeur. 

iEGINOPSIS,  s.  m.  Zool.  Gence  de  méduses. 

iCGIPAN,  s.  m.  Myth.  Divinité  champêtre  que 
l'on  représentait  avec  des  cornes  à  la  tête ,  des 
pieds  de  chèvre  et  une  queue. 

^GIPIIILE,  s.  m.  Bot.  Genre- de  plantes  do  la  1 

famille  des  verbéniacées ,   particulières  à  l'Ame-  ! 

rique  tropicale.  Ce  sôni  des  arbres  ou  des  arbris-  i 

seau'X  à  fleurs  jaunes  ou  blanéhes,  que  recherchent  ! 

les. chèvres",  comme  l'indique  le  nom  ào  bois-cdbré  \ 

qu'on  lui  donne  à  la* Martinique.^  J:«e  bois  d'un  ' 

n?giphile  est  un  de  ceux*  qui  portent  le  noni  de  ; 
bois  de  fer, 

iCGIPHILÉES,  s.  -f.  pi.  Bot.   Tribu  de  plantés  | 
de  la  fàr:ille  des  verbéniacées,  ayant  pour  type  le 
genre  aegiphile.  .*  ' 

iCGIRINE,  s.  f.  Minéral  dont  les  cristaux  ont 


-^ 


\ 


,  quon  trouve 

mentionnée  dans  Pj^ne,  et  dont  on  a  fait  successj- 
vepient  une  renoncule,  une  azalée,  une  clandes- 
tine, etc.  Pline  dit  qu'elle  croissait  aux.  environs 
d'Héraclée,  qu'elle  était  dangereuse  pour  les  che- 
vaux, les  chèvres,  etc. ,  et  quelle  communiquait. 
au  miel  des  qualités  vénéneuses  quand  les  abeille  ' 
en  suçaient  les  fleurs. 

'  iEGOLIEN,  EJSWE,  adj.  Ornitli.  -Qui  ressemb 
au  hibou.  I  S.  m.  pi.  Famille  crofscjiux' conipn 
liant  les  hibous  ct;tous  ceux  qui  s'fjn  approchent^ 
.^^GOMORPIIE,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes 
coléoptères  tétranières,  famille  dés  longicomes, 
dont  les  espèces  liabitent  le  Brésil,  Cayenne  et 
l'Amérique  septentrionale.     ^  \t 

'  iCGON,  s.  m.  Entbrt.  Espèce  de  papillon.      ;  * 

iCGOPHAGE,  adjli  f/j Surnom  qu'on  âonnait  à      * 
Junon,  à  cause  des  cj^vres  qu'on  lui  sacriflait.  On 
écrit  aussi  fgfop/iàgff.   "^ 

iEGOPITHÊQUE ,  s.  m.  Singe^hèvre  ,  animal      ' 
fabuleux, ^ui  nvait  \q%  cornes,*  la  harbe  et  les  pieds    - 
de  derrière  de  la  dlièvre,  avec  les  mains  d'un  singe. 

iCGOPODE,  adj.  Hist.  nat.  Dont  les  pattes  res-     . 
semblent  à  celles  .d'une  chèvre.  .        '      / 

iCGOPODION,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes 
ombellifères ,  ainsi  nommées  parce  que  les  folioles 
sont  fendues  de  manière  à  offrir  cnielque  ressem- 
blance avec  un  pied  de  chèvre.  'Ses  feuilles  ont 
une  saveur  aromatique  analogue  à  celle. de  l'ange- 
liqùe.  Dans  plusieurs  contrées  on  en  niange  les 
•jeunes  pousses  en  saFadc.  On  l'appelle  aussi  xgopode. 

iGGOPOGON,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  r' 
la  famille  des  graminées,  faisant  partie  de  la  tribu 
des  agrostidées.     •  -  "• 

JEGOPRICON,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plante  èu^- 
phorbiacée,  espèce  de  maprounier. 
:  '  ^GORHIN,  s.  m.  Entom:  Genre  d'insectes  co- 
léoptères t«iramères,  de  la  famille  des  çurculio-. 
nites,  fondé  sur  ime  espèce  du  Chili.      '       : 
^;^GOS.  Géogr.anc.  Petite  rivière  de' la  Cher-   '^ 
sonèse  de  Tlirace,  célèbre  par  la  victoire  que  Ly-       " 
sandre,  général  des  Lacédémonicus ,  remporta  sur 
les  Athéniens,  l'an  404  de  J.-C' On  l'appelle  JiV.s- 
4)Otamos,  ou  larivière  de  laVhèvre.  On  écrit  aussi  Ègos^ 

^GOSdME,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  co- 


de l'analogie  avec  c^ux  de  l'amphibole  hprnblende,  l  ia     ♦x       ïx?    '  ^      ,       • 

etqui aétédécouvert dans uneîle, près deSkanstiord.'i.  ^^^F^res  tétranières  Ion gicornes.  Les  xgosomes  ont, 
«*-  ..    »A\    rw..ui.    c« /ï:f  A^  ^«^♦«:.:„  ^:     !   '*  f^^^^  allongée  et  des  ita 


i£GITHALË,  adj.  Ornith.  Se  dit  de  certains  oi- 
seaux qui  se  nourrissent  d'abeillQs  et  en  détruisent 
un  grand  nombre.  |  S.  m.  pi.  Nom  donné  à  la  neu- 
vième famille  de  l'ordre  des  sylvains,  dans  la  fl|fi- 
thode  de  Vieillot.  ^ 

>^iEGITHE,  s,  m.  Entom.   Genre  d'insectes  (^ 
léoptères  tétramères.   |  Aristote  parle-aussi,  sous 
cette  dé^mination ,  d'un  oiseau. qu'il  dit  être  en- 
nemi de  l'ilne ,  parce  que  celui-ci ,  en  se  frottant 
contre . les  épines  et  se  mettant  à  braire,  l'effraye 
au  point  de  lui  faire  casser  ses  œufs  ou  renverser 
ses  |)etits  de  leur  nid.  V  ajoute  que,  pour  se  ven- 
ger, l'œgithe  vole  sur  l'ilne.  et  déchire  ses  iilcères.  i 
On  croit  que'  cet  oiseau  est  la  linotte ,  qui  Jait  as-  ' 
sez  généralement  ^n  nid  dans  les  buissons  épineux.  ! 
'     iEGlTHlNE,  s.  f.  Omith.  Genre  U'ôiseaux  syl- 
vaiiis  et  de  la  famille  des  chanteurs.       .      1  ,  v 

ililGLE ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa*  ; 
mille  des  âurantiacées ,  fondée  sur  une  seule  es-  | 
pèce ,  grand  arbre  indigène  dans  les  montagnes  de  i 
la  côte- de  Coromandel.^Son  fruit  est  estimé  ^  tant 
à  cause  de  sa  saveur,  délicieuse  et  de  son  arôme-, 
qu'à  raison  de  ses  propriétés  relâchante^  j^  depu- 
ratives.  Le  fruit  de  Vsegle  atteiniUjt  vQl^me  d'un  pe- 
tit ^lon.  (D'Orbigny.)  Z^^- /^j.  \    .- 

iCGLÉE  ,8.  f.  Zool:  Genre.;  de\diri(ktacés  de 
Perdre  des  décapodes,  (amille  deiji'  |)torygures,  dont 
on  ne  connaît  qu'une  esj^e  qui  se  trouve  sur  les 
côtes  du  Chili.  , 

iEGLEFIN ,  s.  m.  lobthyol.  Nom  donné  à  une 
espèce  de  gade  qui  ressemble  beaucoup  à  la  mo-'^ 
rue.  On  l'appelle  aussi  aigrefin.  • 

iEGOCÉPHALE,  adj.  Omith.  Dent  la  tête  res- 
semble à  celle  d'une  chèvre.  Plusieurs  Tmturalistes 
ont  appliqué  cette  épithète  à  la  barge  et  particu- 
Kërement  ^  la  bargo  aboyeuse,  qui,  lôr squelle.es t 


iiattes  de  longueur  moyentie.' 
L'aegosome  seabricomue  se  trouve  dans  la   forêt  de  l 
Fontainebleau. 

iEGOSTÈTIIE,  ^  m    Entom.   Genre  d'insectes 

coléoptères  i>entamères  lamellicornes,  ne  renfermant 

*  que  trois  espèces,  toutes  du  cap  de  Bonne-Espérance. 


\ 


Jlgothèle.  —  Plngoulcrent.':  .  •   . 

.EGOTIIELE,  s.  m.  Omith.  Genrcd'oiseau  fomio 
s.ir  une  espèce  d'engoulevent  de  l'Australie.  Cet 
oiseau  est  d'un  quart  environ  plus  petit  ^quc  notre 
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^n^ulérent  d'Europe,.  Son  dos^^ett  <d*un  «griB  ar- 
doisé^  ^  queue  est  noirâtre ,  ses  pattes  sont  d'un 
j  \une  pâle  et  ses  ongles  iioirS;.  L'œgoihèlt  se  trouve 
aux  environs  du' port  Jackson,         ,.       ,         aÉ 

*  ilDGLJlLLAC,  s.  m.  Ichthyol/ Nom  donné  a  une 
espèce  de  squale,  le  squale  acaïuhias. 

iÈGUS,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  coléoptèrejk 
pentamèi-es  lamellicornes,  dont  trois  espèces  apparu 
tiennent  à  l'Australie  et  une  quatrième  h  Sumatra 
vlîGYPIUS,  s.  mM3rnith.  Genre  d'oiseaux  formé 
-,   sur  le  vautour  arriap.  L'œgypius  arriau  est  com- 

.muti  en  Sardaigne,  surtout  en  hiver. 

'     .,i«GYRINE,    s.   f.   Minéral   découvert  près  de 

;    Brévig^.dans  la  ^iénitc  zirconienne.  Il  res^mble 

à  TampMbolc  noire ,  çonfusénjent  cristallisée ,  que 

'  l'on  trouve  si  abondamment  dans  la  môme  siénite. 

A.E.I.O.U.  Légeudf»  symbolique  de  la  maison 
d'Autriche,  qui  signifierait,  d'après  l'interpréta- 
tiou,  assez  peu  modeste  et  .communément  admise, 
de  Frédéric  IV  :  Austriv  est  imperare'orbi  universo 
(il. appartient  à  l'Autriche  de  commander  à  l'uni- 
vers eriftiér).  On  a,  du  reste,  doimé  trente-huit  ex- 
plications difîé rentes  de  ce. rébus  héraldique,  et  il 
est  pnjjbable  qu'on  pourrait  en  donner  bien  d'au- 
tres encore.  Sans  avoir  l'esprit  trop  mal  fait,  ne 
pourrait-on  pas  y  voir,  par  exemple,  une  sorte 
d'allusion  à  la  tour  de  IVâbel,  à  cette  confusioii  de 
'  langues  et  de  natioWités.  qui  a  fait  autrefois  la 
" .  puissance  de  i'Aiitriche,  c^û  est  actuellement  la  cause 
de  SOS  embarras  et  dç^a  faiblesse,  et  qui  sera,  dans 
un  avemr  peut-être  prochain,  la  caiîse  de  sa  ruine  ? 

>  iCLHIN,  s.  m»  Hot.  "Espèce  de  soucliet  r^e  Cey- 
lan,  qui  croit  dans  les  rizières,  et  dont  la  prés(»nce 
indique,  aux  habitants  de  cette  ile  un  terrain  propre 

•  à  la  culture  du  riz.  •     .>  .•       * 

i£LIA  (Loi).  Hi&t.  rom.  Loi  décrétét^  sur  la^ 
proposition  du  consul  ^Elins  Sextub,  l'an  177  avant 
^  i,'C.  Elle  statuait  .que  les  magistrats  présidant  les 
comices  pour  délibérer  sur  les  loi^  seraient  ténus 
de  consulter  les  augures ,  et  que  L'on  devait  dis- 
soudre l'assemblée,  daus  le  cas  où'  les  ])ré^agea  ne 
seraient  pas  favorables.  Elle  aceortlait  âftissi  à  plu- 1 
sieurfe  autres  magistrats  le  droit  de  s'opposer  à  la  loi. 

iELICLÈS,  s.  ip.  Antiq.  Sort^  de  dard  ancien 
à  deux  pointes.  •-      •      ^  *. '•.^^-^ 

iCLIE,  s.  f.  Entom.  Genre  d'însecfesliémiptères 
de  la  famille  des  scuteïlériens.  Livlie  acumin^e  est 
très-commune chns^toute  l'Europe,  le  nord  de  l'Afrique 
et  une  grande  }tar.tie  de  l'Asie,     :  "^'^    ^    - 

^    ,  ^^LIEN,   ENXE  ,  adj.  Dont  .ïlius  est  Tauteiir. 

/  Le  droit  œlien  e'st  probablement  la  njêm^chose  (jUe  » 
la  loi'.Elia.      ,         ,     *^  -     >     v         '      ' 

.ELIUS  SEXXrS.  Jurisconsulte  romai/,  qui 
vivait  dans  le  vi<^  siècle  de  la  fondation  dflfeonic  5 

;  à  '42iniiHttion  de  Flavius  ,-  qui  avait  arraché  aux 
piystèrés  des  tribunaux  patriciens  les  textes  de  la 
loi  romaine  pfHir  les  soumettre  au  jugement  du 
peuple,  .Elius  parvint  t^  connaître  et  è  publier  les 
nouvelles  lois  et  les  foi*nîes  juridiques  mises  secrè- 
tement en  vigueur  depuis  la  publication  des  an- 
ciennes. Le  peuple  i^yant  attaché  les  noms  des  ré- 
vélateurs aux  règlements  révélés,  il  est  resté  un 
droit  JE lius  et  UT\  droit  Flavius, 

;;       AELLO.  Myth.  grec.  Une  des  trois  Harpies. 

AÉLLOPE,  s.  m.  Squale  fossile  dont  le  sque- 
lette provient  des'  schistes  de  Kelhi^im.     ^■ 

AEMÈRE,  adj.  Épithète  qui,  dans  le  martyro- 
loge des  saints  faits  par  l'Eglise ,  désigne  cc^ux 
qui  n'ont  pas  de  fête  spéciale  dans  l'année,  le  jour 
ae  leur  mort  ou  celui  de  leur  naissance  étant  inconnus. 

ifiMIDIUS,  s.  m  Èntom.  Genre  d'insectes- co- 
léoptères pentamèrés,  famille  de»  serricornes,  qui  a 
le  port  des  agriotes.    • 

iGNÉATEUR,  s.  'm.  An^.  Trompétfc  de'cav 
lerie  chez  les  Romains.     ,    .^  *r^   %. 

iCNEICOLLE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  leVol  de 
couleur  bronzée.  f  .^  ^      -^  '      ^*^y^ 

..  •   iCNÉOGÉPHALE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  la  tête 
^  de  couleur  bronzée*.       ^  ^  -*•' 

iEl^ÉSIDÈME.   Philosophe  sceptique  de  Crète, 

.vivait  à   Alexandrie  à  la  fin  du  1**^  siècle  avant 

J.-C.  Il  restaura  le  pyrrhonisme,  reproduisit  sous 

des  formes  plus  rigoureuses  les^  tropes  ou  motifs  de 

•  tous  les  sceptiques ,  et  attaqua  l'idée  de  cause.  Il 
avait  écrit  nuit  livres  de  Discours  sceptiques  dont  il 

'  ne  reste  que  des  extraits  conservés  par  Sextus  et 
Pbotius.  :       '  r        ^ 

w  '  AÉNOBARBE/s.  m.  Omith.  Nom  d'une  espèce 
de  passereau  de  Java  et  de  Sumatra. 

•  ^   iGOLANTHE ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
•  la  famille  des  labiées ,  propre  à  l'Afrique  australe. 

Les  œolanthes  ont  les  fleurs  petites  et. odorantes. 

i£ÔLË|  s.  m.  Eritom.  GcnrQ,,d'insectes  coléo-. 


ptères  pentamères,  de  la  famiUe  des  stemoxôs.  Lu 
aeoles  sont  presque  tous  exotiques.       ,  , . 

iCOLlNE,  s.  f.  Instrument  de  musîqiîe",  à  cla- 
vier et  à  languettes  métalliquefa  vibrant  par  Tac- 
iion  d'un  courant  d'air.  L'jeoline  est  une  espèce 
d'orgue  expressif  de  petite  dimension. 

iCOLODlCON  ^  S.  m.  Nom  donné  à  un  instru- 
ment de  musique  dans  l^uel  le  son  provient  de 
la  vibration  de  languettes  d'acier  mises  en  mou- 
vement par  le  moyen  de  l'air.  11  ne  diffère  guère 
de  l'seoline  que  par  la  construction  de  la  soufflerie 
qui  est  à  vent  continur^ — "  *"'^"-"'-'^' 

i£OLOTHEIPS,  s.  f.  Entom.  Genre  d'insectes 
de  la  famille  des  thripsiens.  Les  espèces  sont  peu* 
nombreuses  et  toutes  mdigènes.  L'^olothrips  fasciée 
se  trouve  sur  tes  fleurs  des  composées,  et  particulier 
rement  sur  les  résédas, 

i£PHJ)[IDIE,  s.  f.  Entom.  Sous-genre' de  co- 
léoptères pentamères,  famille  des  caniî)iques,  fondé 
sur  une  espèce  de  Java.  .    .,  '  . 

^QUINOLITE,  s.  f.  Minéral  apporté  de  l'A- 
mérique en  Europe,  et  qui  se  rencontre  dans  les 
cavités  de  l'obsidienne  du  Mexique;  il  paraît  avoir 
quel(|ue;  analogie  avec  la  sphérolitlie.  •        .^ 

AER  A  BLE,  adj.   Qui  pei^t  être  aéré  ^  que  l'on 

doit  aérer.  ■^:'"'  '"-  ■  •.■'-  ■^^■■■-     ■■-'■_'■     -s;.  , 

AÉRAGE ,  S.  m.  Action  d'aérer,  de  donner  de 
l'àir,  de  renouveler  l'air.  L'aérage  de  la  chambre 
d'un  malade,  L'aérage  d'un  navire.  Appareil  d'aérage. 
Bouches  d'aérage.  Mécanisme  d'aérage.  Tuyaux  d'aé- 
rage. Dans  plusieurs  sortes  d'ateliers ,  il  i<e  produit 
des  exhalaisons  qui  nécessitent  un  aérage  bien  plus 
actif.  Tout  le  mécanisme  des  divers  systèmes  d'aérage 
repose  sur  la  densité  de  l'air>  à  divers  degrés  de  tem- 
pérature,  (Ch.  Renier.)  Synonyme  de  ventilation. 
lOn  donne  particulièrement  le  nom  d'aérage  a  la 
ventilation  des  puits  d'exploitations  souterraines. 
L'aérage  se  fait  daîis  l'intérieur  des  mines  au  moyen 
de  conduits  qui  communiquent  au  dehors, 

AÉRANT^  ANTE,  adj.  Qui  esl  propre  à  donner 
de  l'àir,  à  faire  circuler  l'air.  Ouverture  aérante. 

^  AÉRATEUR ,  tRICE ,  adj.  NéoL  Qui  sert  à 
aérer,  à  donner  de  l'ait;  qm  est  percé  à  dessein 
pour  laisser  passer  l'air;, qui  a  rapport  à  l'aérage 
on  'èi  Y aér&ûon.  Système  aérateur.  Conduit  aérateur. 
Cloison  aératrice.  \  Plancher  aératèu  r,  Plancher  à  ven- 
tilateurs destiné  à  aérer  le  blé  et  à  chasser  les  in- 
sectes qui  s'y  trouvent.  >^ 

AÉRANTHE,  s.  f.  ;Bot.  Genre  de  plantes,  orchi- 
dées. Les  aéranthes  croissent  à  Madagascar  et  sont 
fort  rares. 

..  AÉRATION,  s.  f.(pron.  aeVocion).  Action  d'aérer, 
de  donner  de  l'air,  ae  renouveler  l'air,  d'exposer  à 
l'air  une  substance  pour  qu'elle  en  reçoive  quelque 
modification;  résultat ^de  cette  action.  Les  moyens 
d'aération  les  plus  simples  sont  la  ventilation  et  le  feu. 
L',aératio7i  des  serres.  L'hygiène  exige  dans  les  habi- 
tations l'absence  d'humidité,  «n  bon  système  d'aéra- 
tion. L'aération  de  Veau  a  pour  but  de  faire  absorber  de 
l'air  à  ce  liquide,  L'aératiori  de  certaines  étoffes  a  pour 
but  de  les  blanchir.  On  dit  aussi  aérage. 

AÉRÉ,  ÉE,  part.  Ou  l'on  a  donihî  de  l'air  fqui 
est  en  bon  air,  au  grand  air  ;  dont  l'exposition 
permet  à  l'air  d'y  circuler  librement  et  de  se  re- 
nouveler; qui  a  reçu,  qui  contient  de  l'aip.  Une 
maison  bien  .  aérée.  Des  chambres  aérées.  Les  rues  de 
luette  ville  sont  larges  et  aérées.  Des  ateliers  tastes  et 
bien  aérés,  La  cale  et  l'entrepont  des  navires  sont 
aérés  au  moyen  de  manches  à  vent.  Les  chambres  à 
coucher  doivent  être  largement  aérées  pendant  le  jour. 
Je  jduis  d'une  maison  plus  aérée  que  n'était  celle  de 
Hugues  Capet,  (VoltoiYG,)  L'eau  de  j^ltiie  est  irès-- 
aérée.  \  A  signifié  imprégné  d'acide  carbonique. 
Alcali  néré.  Terres  aérées.  Métaux  aérés. 

iERÉNIQUE,  s.  f.  Entom.  Genre  d%  coléoptères 
tétramères,  famille  des  longicornes,  comprenant 
trois  espèces  du  Brésil.  * 

AÉRER,  V.  a'.  Donner  accès  à  l'àir,  renouveler 
l'air,  ventiler  ;  exposer  une  substance  à  l'air.  Aérer  une 
chambre,  aérer  une  salle  de  spectacle;  aérer 'l'inté- 
rieur d'un  vaisseau.  On  aère  les  parties  inférieures 
d'un  bâtiment  avec  des  manches  à  vent  ou  autres  ven- 
tilateurs.  Aérer  du  blé.   Aérer  de  Veau.    Aérer   des 

'étoffes.  I  En  chimie,  a  signifié  Imprégner  d'acide 
carbonique.  |  Dans  les  mines,  c'est  Rétablir  hicir- 

.  culation  de  l'air  au  moyen  de  conduits  communi- 
quant au  dehors.  Aérer  une  mine,  |  Hortic.  Renou- 
veler l'air  des  serres.  Aérer  des  plantes.  \  S' aérer, 
V.'  pr.  Être  aéré.  |  V.  n.  T.  de  chasse.  Faire  son 
aire,  en  parlant  des  oiseaux  de  proie^ 

,AÉR£THI«:NIE,  s.  f.  Pathol.  Infiltration  d*air 
dans  le  tirsu  cellulaire  ;  emphysème. 

•AÉRHÉMOTaxiE ,  8.  f.  Pathol.  Mort  par  in- 
troduction de  l'air  dans  les  veines.  On  a  considéré 
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l'aérhémotoxie  comme  une  sorte  d'empoisonnement, 
mais  c'est  à  tort  ;  Tair  introduit  dans  les  veines 
ne  produit  nullement  les  effets  d'un  poison.  Dans 
le  cours  des  opérations  chirurgicales  portant  sur 
les  régions  du  cou,  de  l'aisselle  et  du  haut  des  bras,    / 
il  arrive  parfois  qu'au  moment  de^'ouverture  d'une/^* 
veine  on  entend  un  sifflement  léger  tout  particu^^- 
lier.  En  même  temps  le  malade  pousse  un  cri  de 
détresse,  pâlit  et  s'affaisse  dans  une  syncope  géné- 
ralement mortelle.  Cependant  on  a  ramené  des  nui-      ! 
lades  à  la  vie  par  la  respiration  artificielle,  l'exci- 
tation du  cœur   et    du   diaphragme    à    l'aide    de 
l'électricité,   etc.    Cet  accident  arrive  lorsque  la 
veine  est  blessée  dans  des   conditioas    physîaues 
telles  quelle  ne  s'affaisse  pas  complètement,  et  alors* 
a  lieu  la  pénétration  de  l'air  dans  le  vaisseau  béant, 
pépétration  facilitée  par  la  tendance  au  vide  que. 
produit  dans  le  thorax  chaque  inspiration.  L'air 
arrive  au  cœur  droit  avec  le  sanç,  et  de  là  dans 
les  capillaires  du  poumon,  dont  il  interrompt  la 
circulation;  d'oii  syncope  et  mort. 

AÉRHYDRIQUE ,  adj.  Qui  va  au  moyen  de 
l'air  et  de  l'eau.,  CÂo/ummu  aérhydrique.  Appareil 
aérhydriqùe.  .  ^        . ,     ^^^ 

AÉI^IGOLE,  adj.  Èpithè'to  dont  se  sont  servis 
les  anciens  naturalistes  pour  désigner  les  animaux, 
ou  les  plantes  qui  vivent  dans  l'air.    *  • 

AÉRIDE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  orchidées,  dont  toutes  les  espèces  sont 
originaires  des.  Indes  orientales.  On  les  appelle 
ainsi  parce  qu'elles  produisent  des  fieurs  et  des 
fruits  lors  même  qu'elles  ne  tiennent  à  rien  et  ne 
puisent  leur  nourriture  que  dans  l'air.  Lés  aérides 
sont  des  plantes  parasites  ayant  des  fleurs  en  épis  ou 
en  grappes.        y  r*       -  . 

AÉRIDUCTE,  s.  m.  Entom.  Nom  donné  à  des. 
organes  respiratoires,  souvent  foliacés,  qu'on  voit 
sur  diverses  parties  du  corps  de  certaines  larves 
ou  nymphes  aquatiques.  ;>- 

,   AERIEN,   ENNE,    adj.    D'air,  de  l'air,  qui  ap* 
partient   à  l'air,    qui  a  rapport  à  l'air,  qui  eh  est 
coiM)osé,  qui  en  a  la» nature.  Fluide  aérien,  Harmo- 
niemj^riennes.  Phénomène  aérien.  |  Qui  habite  l'air,      . 
quflptt   dans  l'air,  qui  est  siispendu  dans  l'air.  //^      ' 
aénenne  de  là  planète  Jupiter,   Navigation  aérientie. 
Voyage  aérien.  Navire  aérien.  Dans  l'élat  actuel  de  la 
science^  la  création  d'une  na,vigation  aérienne  est  subor- 
donnée à  la  découverte  d'un  rouveau  moteur  différent 
de  tous  ceux  qui  sont  connus  aujourd'hui.  En  1812^  la 
milice  russe  sembla  un  instant  vouloir  recourir  à  l'u^/ 
sage  des  aérostats  militaires;  il  parait  qu'elle  voulait 
les  employer  à  des  mitraillades  aé)f^en'^^e8,    (Bardin.). 

jj  Atmosphérique,  gazeux.  Corps  aérien.  Fluide 
aérien.  Couches  aériennes,  \  Météores  aériens,  La 
pluie,  la  neige,  etc.  |  Fig.  Vaporeux,  léger  comme 
l'air;  qui  a  quelque  chose  de  délicat,  de  vague  et 
d'insaisissable  comme  l'air.  Créature  aérienne.  Grâce 
aérienne.  Taille  aérienne.  Légèreté  aérienne.  Tissu 
aérien!  Perspective  aérienne.  \  Poét.  Le  peuple  aérien, 
Les  oiseaux.  |  Qui  est  placé  dans  un  lieu  élevé. 
Les  télégraphes  aérien^.  Les  lignes  aériennes  de  té", 
légraphes,  \  Qui  s'élève  au^essus  du  sol,  sans  être 
appuyé  sur  un  rez-de-chaussée.  Corridor  aérien.  La 
tonnelle  aérienne  d'un  balcon.  \  Qui  est  situé  sur 
une  montagne.  Une  ^ous-préf^cture  aérienne.  \  Que 
l'on  opère  au  moyen  de  l'air.  Système  aérien  de  tJi- 
dange.  \  A  nat.  Voies  aériennes,  cùinduits  aériens.  En-  . 
semble  des  conduits  qui  portent  l'air  dans  les  pou-' 
raons.  Ce  ftnt  le  larynx,  la  trachée-artère^  les 
bronches  et  leurs  ramifications.  Chez  les  articulés, 
les  conduits  aériens  prennent  le  nom  de  trachées. 
Dans  ce  sens,  on  dit  Àn&si  aérifères.  |  Bot.  Plantes 
aériennes ,  Celles  qui  vivent  en  grande  partie,  ou. 
même  quelquefois  en  totalité,  aux  dépens  de  l'air. 

I  Vaisseaux  aériens.  Trachées  des  végétaux  dans 
lesquelles  on  ne  trouve  le   plus  souvent  que  de 
l'air.  I  Racines  aériennes ,  Celles  qui  naissent  sur 
une    partie   quelconque  exposée   à   l'air.    |     ^wt- 
cules  aériennes^  Vésicules  remplies  d'air  qui  gar- 
nissent les  tiges  de  certains  fucus  et  leur  donnent 
la   faculté  de  surnager:    |    Entom.   Se   dit  d'une     . 
esçèce  de  guêpes  très-petites  et  qui  attachent  ordi- 
nairement leur  nid  à  des  branches  d'arbre.  |  Or- 
nithol.  Oiseau  aérien^  Celui  qui  se  pose  rarement   ^ 
à  terre^  Chim.   Acide  aérien,  S'est  dit  de  l'acide 
carbonise.  |  Agric.  Prairie  aérienne.  Nom  que  l'on 
donne  aux  feuilles  des  arbres  avec  lesquelles  on,  .,^ 
nourrît  le  bétail.  |  Peint.   S'emploie  surtout  pour ^J-^ 
spécifier  cette  partie  de  la  perspective  dont  les  ef-- 
fets  résultent  de  l'interposition,  de  l'air  entre  l'ob-v  ; 
jet  et  l'œil  du  spectateur.  Perspective,  aérienrte.  |  Ft-!:\ 
gures  aériennee,  Celles  par  lesquelles  les  peintres 
cherchent  à  représenter  des  êtres  aériens,  tels  ^  que 
des  anges,'  des  génies,  des  gnomes,  etc.  |  Adj.  et 
s.   m.  pi.  Section  de  la  Classe  des  champignons, 
^  •.■■••-■  '■      .  )^ 
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comprenant  ceux  qui  naissent  K'  la  stuface.  de  la 
terre.  |  Adj.  et  ».  m.  pi.  Sectaires  du  iv*'  siècle, 
disciples  crAériufl.  Ils  prétendaient  que  révêquo 
n*avait  sur  le  simple  pretrè  ni  primauté  d'honneur 

.ni  primauté  de  juridiction;  que  la  célébration  de 

la  raque ,   des  fêtes ,  et  la   pratique    du   jeûne, 

étaient  autant  de  superstitions  judaïques  ;  que  les 

prières  pour  les  morts  étaient  un  abus ,  etc.  ' 

AÉRIENNEMENT,  ad  v.  D'une  manière  aérienne. 

^  Les  deux  aéronaules  s' arrêtèrent  à  l'extrémité  du  dé^ 
partement  du  Nord  ;  après  avoir  parcouru  aérieune- 
ment  cinq  ou  six  départetnents,  (DupuisrDelcourt.) 

"  iCRIFÈRE,  adj.  (du  lat.  ses,  aeris,  cuivr«;  fero, 
je  porte).  Qui  contient  du  cuivre.  Mine  aurifère. 

AÉEIFEIIE,  adj.  (du  lat.  aer,  air  ;  fero,  je  porte). 
Qui  porte,  qui  charrie,  qui  conduit  de  Tair.  Tubes 
aérifères,  |  ^u&t:  Conduits  destinés  à  porter  Tàir 
nécessaire  à  la  respiration  chez  les  animaux  et 
chez  les  végétaux.  Conduits  aérifères»  |  ChezThomme 
et  des  animaux  les  voies  aérifères  sont  Tensemblè 
(les  fosses  nasales,  de  Tarrière-bouche,  du  larynx, 
de  la  trachée  et  des  bronches.  Les  conduits  aérifères' 
des  insectes  portent  le  nom  de  trachées,  \  Voies  aéri- 
fères, Synonyme  de  voies  aériennes.  |  Se  dit  aussi 
'd'appareils  propres  à  décanter  les  liquides  en  bou- 
teilles ou  en  tonneaux.  Canelles  aérifères.  Siphon 
aéhfère.  Entonnoir  aerif ère,  \  S'empl.  substaijtiv.  au 
masculin.  Les  ventilateurs  sont  des  aérifères.  *  * 

AÉRIFÏCATION,  s.  f.  Opération  par  ^ftluéHe  on 
fait  passer  à  Tétat  gazeux  une  matière*  solide  ou 
liquiae  ;  effet,  résultat  de  cette  conversion.        • 

AÉRIFIER,  V.  a.  Phys.  et  chim.  Changer, 
transformer  en  air  ;  faire  passer  à  Tétat  de  gaz  ; 
introduire  de  ^l'air.  Aérifier  un  torps  liquidé,  une 
substance  solide,  |  Aérifier  l'eau  distillée.  L*agitèr 
pour  y  introduire  de  Tair  atmosphérique.  « 

ÀÉRIFORBIE,  adj.  (du  lat.  a«f^  air;  forma, 
forme^.  Qui  rassemble  à  r  air;  qui  a  la  transparence 
et  Pélasticité  de  Tair  atmos))hérique  ;  gazeux. 
FltUde  aefiforme.  Tous  les  gaz  sont  des  fluides  aéri- 
formes.  Les  corps  aéri formes  ne  possèdent  pas  de 
forme  particulière  ;  leurs  molécules  ont  une  tendance 
(ï  s'écAirter  les. unes  des  autres,  et  ils  remplissent,  en 
toutes  directions,  Us  vases  où  ils  sont  contenus.  . 
.  AÉRINÉE,  8.  f.  Robe  bleu  de  ciel  que  les  femmes 
>^gées  portaient. dans  la  comédie  chez  les  Grecs. 

AÉRIQÙES,  adj.  et  s.  m.  pi.  Classe  de  minéraux 
comprenant  ceux  qui  sont  placés  sotis  Tinfluence 
spéciale  de  Tair,  tels  que  les    coibbustibles,  etc. 

AÉRISER,  V.  a.  Phys.  et  chim.  Réduire  à  Fétat 
d'air  ou  de  gaz.  |  S'aériser,  v.  pron.  Être  réduit 
à  Tétat  ^'air  ou  de  gaz;;     ^       ^  -, 

AÉRlTES/adj.  et  s.  m.  Zool.  Division  du  règne 
animal  comprenant  touis  Ic^  animaux  qui  vivent 
dansTair.  .'   ;^  v 
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AÉRJVORE,  adj.  Hfst.  nat.  Qui  vit  ou  qui  se 
nourrit  d'air. 

AErj[ZUSE,%.  f.  Belle  espèce  de  jaspe. 

AÉRO,  partie,  initiale  employée  dans  la  nomen-/ 
clature  méoicale  du  cfocteur  riorry,  pour  désigner 
les*  maladies  produites  par  Tair,  par  les  gaz.      /^ 

AÉROBATE,  s.  m.  (du  gr.aér  [ài^p],  air;  l^ind 
Ipatvo)],  je  vais,  je  marche).  Celjui  qui  chevauche 
par  les  airs  comme  un  oiseau.  / 

AÉROBION,  s.  m.  Bot.  Genre  de  pbuites  de  la 
famille  des  orchidées.  ■  ^Y 

AÉROCLAVICÔRDE,  s.  m.  Mus.  Espfece  de  'cla- 
vecin k  vent  que  l'air  seul  fait  parler.  C'est  lui 
qni  fait  vibrer  ses  cordes  «ur  le  corps  sonore  ;  c'est 
par  cet  agent  si  simple  que  l'artiste  a  su  produire 
un  son  qu'on  n'avait  îamais  entendu^  et.  qui  ap- 
proche le  plus  de  la  voix  humaine.  Égal  à  cet  or- 
gane pour  la  force  d'inteïisité  des  sons,  il  lui  est 
supérieur  par  Ici  possibilité  dé  les  nuancer  et  de 
les  graduer.  Ce  clavier  l'emporte  de  beaucoup  sur 
l'harmonica  par  kl  douceur  aes  sons.  .        '    .^    :»  ' 

AÉROCOME,  s.  m.  Phys.  Machine  à  air  atmo- 
sphérique et  à  calorique,  dirigée  par  la  main  d'un 
homme  ou  par  un  régulateur  mécanique. 

AÉROCYSTE ,  s,  f.  Bot;  Nom  donné  aux  »vési- 
cules  des  froides  de  quelques  fucus,  qui,  remplies 
de  gaz  et  parfois  très- volumineuses ,  permettent  à 
<^es  plantes  de  se  soutenir  à  la  surface  de  l'eaù  ou 
entre  deux  eaux. 

AERODERMÉCTASIE,  S.  f.  Pathol.  Distension 
des  téguments  par  les  gaz. 

AÉRODYNAinQUE ,  adj.  Qui  se  fait  au  moyen 
de  la'  force  de  l'air  ;  qui  emploie  la  force  de  l'air. 
'Appareil  aérodynamique,  Appareil  par  lequel  la  vi- 
dange s'opère  instantanément,  sans  bruit,  sans 
odeur,  sans  crainte  d'asphyxie.  |  S.  f  Partie  de  la 
niécanique  qui  traite  de  la  force  de  l'air  et  des  au- 
^  fluides  élastiques.  Cette  soi^ice  a  pris  de  nos 


jours  une  grande  extension,  et  l'Industrie  en  a  fait 
des  applications  utiles  et  curieuses. 

AEROFORME,  adj.  Se  dit  d'une  espèce  de  dio- 
rama  qui  fait  passer  sous  les  yeux  des  spectateurs 
des  sites  et  des  monuments  à  l'aspect  vaporeux 

AÉROFUGE,  adj.  Qui  s'oppose  à  l'introduction 
de  l'air  ;  imperméable  à  l'air.  Vase  aérofuge. 

AEROGASTRES,  adj.  et  s.  m.  pi.  Bot.  action 
de  champignons  chamns  compn*uunt  ceux  qui 
croissent  à  la  surface  de  la  terre. 

AÉROGABTROECTÀSIE,  s.  f.  Pathol.  Dilata- 
tion de  l'estomac  par  des  gaz. 

AÉROGNOSIE,  s.  f.  Phys., Bran eho  des  sciences 
naturelles  qui  traite  des  propriétés  de  Tair  et  du 
rôle  qu'il  joue  dans  la  natiir«. 

AÉROGRAPIlEt  adj.  et  s.  m  Celui  qui  écrit 
sur  les  propriétés  de  l'air,  oui  fait  une  description 
ou  qui  explique  la  théorie  do  l'air. 

AÉROGRAPHIE ,  s.  f.  Phys.  Description,  ex- 
plication théorique  de  l'aii^. 

AÉROGRAPHIQUK ,  adj.  Qui  concerne  l'aéro- 

grapliie.  Carte  aérographique.  .     ^ 

AEROIIYDRE,  adj.  Minéral.  Se  dit  d'un  corps, 
lorsqu'il  renferme  une  goutte  d'eau  qui  remplit  use 
cavité  tubulée,  de  manière  que  la  bulle  d'air  qui 
occupe  le  vide  monte  et  descend,'  comme  dans  un 
niveau  d'eau.  Quartz  hyalin  aérohydre, 

'  AÉROHYDROPATHIE,  s.  f.  Méd.  Se  dit  pour 
désigner  une  méthode  de  traitement  des  maladies 
dans  lac(uelle,  l'air  et  l'eau  sont  les  ptincipaux 
moyens  curatifs  dont  on  se  sert. 

^  AÉROIDE,  adj..  Qui  est  de  la  natitre  de  l'air. 
Le  baromètre  aéroide  est  utile  pour  les  ascensions 
aérostatiques,  |  S.  f.. Pierre  précieuse,  le  béril  des 
anciens.      ^    •  ..   -     -  ■,^,, 

AÉROLE ,  s.  f.  Petite  pustule  remplie  d'air  ; 
tîole  transparente.  '.         '•  #r 

ÀÉROLITHE,  s.  m.  (du  gr.  qér  [àT?lpl,  ^ir  ;  /i> 
thos  l>(do;|,  pierre).  Nom  donné  à  des  globes  de  feu, 
à  des  pierres  aériennes,  météoriques  ou  tombées  du 
ciel.  Ce  sont  des  masses  tantôt  solides  et  durer, 
tantôt  molles  et  même  pulvérulentes,  quelquefois 
brûlantes  et  même  enflammées,  qui  ton^bent  sur  la 
terre,  et  qui  paraissent  venir  des  parties  supérieures 
de  l'atmosphère.  Les  aârolithes,  dont  la  chute  a  été 
constatée  par  tant  d'olteervations  authentiques,  ne 
paraissent  pas  être  sans  analogie  avec  les  étoiles 
niantes.  Depuis  le  commencement  du  siècle,  on 
peut  estimer  à  une  centaine  environ  le  nombre  des 
aérolithes  qui  sont  tombés  en  ^Europe  seulement, 
et  dont  la  chute  a  été  bien  constatée.  On  peut  re- 
garder comme  un  fait  général,  qu'une  fois  arrivés 
f>rès  de  la  terre ,  ces  météores  se  présentent  *sous 
'apparence  d'un  globe  de  feu  plus  ou  moins  volu- 
mineux, animé  d'une  «grande  vitesse,  laissant  sa 
route,  quelquefois  sinueuse ,  marquée  par  une  traî- 
née de  lumière  qui  persiste  pendant  quelques  se- 
/dondes,  ou  même  pendant  quelques  minutes  ;  ce 
globe  éclate,  soit  dans  l'atmosphère,  soit  au  mo- 
ment de  son  contact  avec  la  terre,  et  les  fragments 
en  sont  dispersés  à  diverses  distances.  Tous  les 
fragments  qui  ont  été  recueillis  sont  recouverts  en 
tout  ou  en  partie  d'une  couche  d'apparence  vi- 
treuse, et  l'analyse  chimique  a  constaté  que  leur 
composition  difiere  de  celle  de  tous  les  minerais 
cônnuil,  que  le  fer  en  wit  essentiellement  partie,  et 
le  nickel  très-souvent.  (Pouillet.)  Les  chutes  d' aé- 
rolithes ont  été  connues  dès  la  plus  haute  anti- 
quité, et  ont  été  observées  sur^  tous  les  points  du 
globe.  Pausanias  (an  1200  avant -J.-C.)  fait  men- 
tion de  pierres  tombées  près  d'Orchomène.  Tite- 
Live  parle  des  pierres  météoriques  du  mont  Albanus. 
Anaxagore  s'est  beaucoup  occupé  des  phénomènes 
de  cette  nature,  et  de  son  temps  une  pierre  noirâtre, 
de  la  dimension  d'un  char,  tombti  sur  les  bords  de 
l'iEgos-Potamos,  en.Thrace.  Pline,  Plutai^gue,  etc., 
citent  également  des  pierres  tombées  en  divers 
lieux.  César  rajgipnte  que  des  pierres  tombèrent  à 
Ancilla.  Damascius,  qui  écrive  dans  le  v«  siècle, 
parle  de  pierres  tombées  en  lAfe*  Les  traditioiis 
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du  moyen  âge  font  mention  de  plHIieurs  événements 
de  cette  nature  ;  et  les  livres  des  Chinois,  qui  donnent 
aux  aérolithes  le  nom  significatif  à* étoiles  tombées, 
contiennent  à  ce  sujet  des  observations  nombreuses 
et  très-précises.  En  résumé,  chez,  aucun  peuple  on 
n'a  'douté  de  l'existence  réelle  des  pierres  tombées 
de  Tatmosphère  ;  et  cependant  la  science  moderne 
s'est  obstinée"  jusque  vers  la  fin  du  dernier  siècle  à 
reléguer  ces  faitô  parmi  les  fables,  parmi  les  lé- 
gendes et  les  superstitions  populaires.  Ce  ne  fut 
que  vers  cette  époque  que  des  faits  multipliés,  tiien 
constatés  par  des  témoins  oculaires  dignes  de  foi 
et  par  des  enquêtes,  triomphèrent  enfin  de  l'incré- 
dulité générale;  et  1^  conviction  devint  dèji  lots 


:••>■ 


aussi  universelle  que  l'avait  été  Topposition.   Mais 
il  fallut  ])our  cela  qu'un  aérolithe   tombât  sur  la 
tête  d'un  savant  et  le  tuât.  Alors  les  savants  ad- 
mirent l'existence  des  aérolithes  et  établirent  toutes 
sortes  de  systèmes  plus  ou  moins  déraisonnables  à 
leur  sujet.  Les  uns  prétendniant  Qu'ils  étaient  lan- 
cés par  les  volcans  de  la  terre  ;   les  autres  par  de 
prétendus  volcans  de  la  lune  ;  d'autres  encore  sou- 
tenaient qu'ils    se  formaient  dans  l'espace   de  la 
même  matière  éthérée  qui   aurait  produit,  par  di- 
vers degrés  de  condensation,   les  nébuleuses,    les 
planètes,  les  satellites  et  les  comètes.  Pour  d'au-** 
très,   enfin,   ils  prenaient  naissance  dans  l'atmrW' 
sphère,  par  la  condensation  subite  de  matières  vo- 
latiles propres  à  former  les  diverses  substances  que 
l'on  rencontre  dans  la  constitution  chimique  et  mi- 
nérale de  ces  corps,  notamment  par  l'agrégation 
des  vapeurs  métalliques  que  dégagent  les  usines. 
Ces  diverses  théories  ne  sont  pas  de  nature  à  don- 
ner  une  bien  haute  opinion  de  l'intelligence  des 
savants  qui  les  ont  imaginées.  En  réalité,  ces  cor- 
puscules disséminés  dans  les   espaces  interplané- 
taires   sont   tout   simplement    des    astéroïdes,    ou 
plutôt  des  débris  d'une  plapète  détruite.   C^ux  qui 
nourtent  obliouement  les   couches  supérieures   de 
notre    atmosphère  y  ricochent  comme  lé  fait  un 
boulet  à  la  surface  de  l'eau,  en  vertu  de  cet  axiome 
que  l'angle  de  réflexion  est  égal  à  l'angle   d  inci- 
dence ;  liiais  ils  s  ;?>\flamment  par  le  frottement  de 
l'air  et  s'éteignent  pi*esque  aussitôt  :   ce   sont  les 
météores  appelés  étoiles  filantes.  C'est  lorsque  notre 
planète  arrive  dans  la  partie  fin  ciel  qui  correspond 
au  milieu  du  signe  du  Lion  qu'elle  se  trouve  ainsi 
heurtée  obliquement  par  la  plus  grande  quantité 
de  ces  astéroïdes,.  Ce  serait,  en  conséquence,  dans 
la  direction  de  ce  point  que  les  astronomes  pour- 
raient chercher  l'emplacement  de  la  planète  hypo- 
thétique disparue.   Les  traînées  lumineuses   d'une 
certaine  durée,  et  qui  paraissent  s'élargir  en  même 
temps    qu'elles   s'effacent,   sont  dues  à  des  aéro- 
lithes qiii,  rebondissant  hors  de  l'atmosphère,  dans 
laquelle  ils  ont  pénétré  peu  profondément,  y  lais- 
sent quelques-unes    de    leurs  molécules  incandes- 
centes. Ce  sont  les  aérolithes  arrivant  perpendicu- 
lairement ,   ou  à   peu  près ,   qui  s'enfoncent  dans 
l'atmosphère,  éclatent  et  tombent  à  la  surface  de 
la  terre,  parfois  complètement  calcinés,  cinéfiés  et 
désagrégés,  lorsque  leui*  volume  est  peu   considé- 
rable. (C.  H.)  L'étude  des  aérolithes  appelés  éga- 
lement pierres  météoriques,  pierres  de  foudre,  urano^ 
'lithes,  pierres  de  la  lune,  bolides,  etc.,  n'a,  jusqu'à^ 
.  présent ,  '  mené  h  aucun  résultat  utile,  et   n'a,  été 
qu'un  objet  de  curiosité.  On  y  a  gagné  cependant 
de  ne  plus  considérer  ces  phénomènes  comme  les 
signes  au  courroux  céleste  et  le  présage  de  quelque 
grande  catastrophe.  Le  mécanicien  milanais  Settala, 
qui  vivait  au  xvii*^  siècle,  fut  tué  par  la  chute  d'un 
nérolithe,  \  Aérolithes  pierreux.   Ceux  qui  ont   inté- 
rieurement l'aspect  de  pierres  communes  d'un  gris 
cendré,  au  milieu  desquelles  sont  des  grains  métaj- 
liques  de  fer  mêlé  de  nickel,  lesquels  grains,  par 
leur  exposition  à  l'air,   devi%nent  des  taches  de 
rouille;  |  Aérolithes  métalliques,  Ce  sont  quelquefois 
des  masses  de  fer  très-compactes  offrant  à  leur  sur- 
face des  indices  de  cristallisation,  ou  des  masses 
de  fer  à  texture  cellulaire  dont   les  cavités  sont 
remplies  d'une  substance  vitreuse  analogue  au  mi- 
néral qu'on  nomme  péridot.  |  Aérolithes  spongieu.r , 
Phénomènes  que  l'on  a  observés  à  Alais  et  qui  sem- 
blent faire  le  passage  des  pierres  météoriques  ordi- 
naires aux  matières  terreuses. et  pulvérulentes  de 
diverses  4iatures   que   l'on  voit  aussi  quelquefois 
tomber  de  l'atmosphère,  soit  isolément,  soit  mêlées 
à  la  pluie.  C€f  sont  ces  chutes  de  poussières  de  di- 
verses couleurs  qui  ont  donné  lieu-aux  fables  de 
pluies  de  sang,  et  autres  mentionnées  dans  quel- 
ques historiens.  |  Quelques  écrivains  font  ce  mot 
féminin,  mais  c'est  à  tort;  car  l'usage  général  e^t 
de  le  faire  masculin.  ,'-:^ 

AÉROLITHIQUE,  adj.  Qui  appartient  aux  aéro-, 
lithes,  qui  tient  de  la  nature  des  aérolithes.  //  y 
avait  des  pierres  aérolithiques  dans  le  gymnase  d'Aby^ 
dos  et  dans  la  ville  de  Cassandre  en  Macédoine.  Le 
nombre  des  pierres  aérolithiques-  dont  on  a  constate 
la  chute  seulement  dejpuis  quatre  siècles  est  fort  con^  ^ 
sidérable.  Dans  le  Brésil  il  y  a  une  masse  aérolithique 
qui,  dit-on,  pèse  7,000  kilogrammes.  (Hoefer.)     ;/  ; 

AÉROLO&lEt  8.  f.  Ëtude  de  l'air  et  de  ses  dif- 
férentes propriétés,'  au  point^  de  vue  médicaL     ^  » 

AÉROLOGIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'aéfoïo-  ' 
gie.  Discours  aérologique.  /  '  1 

AÉROLOGÙE)  8.  m.  Celui,  celle  qui  s'occupe  d'aé' 
Tologie,  qui/donne  ou  qui  procure  de  l'air.  |  Celui» 
celle  qui  s^ccupe  d'assainir  l'air  des  maisons,  dei      ;- 
villea,  etc.  ^  ♦•    ?^/ 
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me- 


AÉROMANCIE,  B.  f.  (du  gr.  air  (ài^pl,  air; 
mantéia  (|iavTeia|,  divination).  Art  de  prédire  l'a- 
venir au  moyen  de  l'observation  des  phénomènes 
qui  ont  lieu  dans  Tair.  Cette  prétendue  science 
était  particulièrement  pratiquée  chez  les  Étrusques. 

AÉROMANCIEN,  ENNE ,  adj.  Qui  a  rapport  à 
Taéromancie.   O/xrario»  aéromancienne.  \  S.   Celui, 

"^   selle  qui  s'occupe  d'aéromancie ,   qui  se  pique  de 
deviner  par  Taéromanciç. 

AÉROMEL,  i.  m^  Miel  aérien.  S'est  dit  de  la 
manne.       ^.     •-  ■::..'•'■.  ■'■.'■^::'\  '.■:■%:.'■:■■'■  ■■:\m.>y'-.    ^-^ 

AÉROMÈTRE,  s.  m. 
tron  [jjLCTjp6v],  mesure), 
Phys.  Nom  donné  en 
général  à  tout  instru- 
ment destiné  à  mesu- 
jer  l'air.   On  désigne 

V  par  ce  nom,  qui  n'in- 

'  \^ique  rien  de  précis, 
^àei>  instruments  divers 

'  propres  à  mesurer  lu 
pesanteur  de  Tair,  on 
sa  pureté,  ou  son  lui- 
miaité.  Uft  bon  aéro- 
mètre serait  celui  qui  /^'^\  /a 
nous  éclairerait  sur  le 
rapport  qui  existe  en- 
tre les  fluides  aérifor- 
mes,  qui  nous  ferait 
connaître  '  le    rapport 

qui  existe  entre  le  gaz     Hygromètre.  Baromètre.  Eudièmèlre 

respirable  et    le   gaz 

méphitique,  etc.,  etc.  V.  bakomètre ,    eudio- 

MÈTRE     et     HYGROMÈTUE. 

AÉROMÉTRIË,  S.  f.  Partie  de  la  physiqne  qui 
traite  des  quantités  de  l'uir  susceptibles  d'être  me- 
surées. ^ 

AÉROMÉTRIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'aéro- 
métrie. 

AÉROMONTGOLFlÈRi:,  s.  f.  Ballon  qui.s'élève 
au  moyen  de   Fair  rarétié.   Pilastre  des  Rosiers  fit 
usage  d'une  aéropiontgolfière, 
'      AÉR<)MOTEUR,  s.  m.   Machine  destinée  à  se 
mouvoir  par  la  seule  force  de  Tair. 

AÉRONAUCfRAPHIE,  s.  T.  Trafté  de  la  navi- 
gation aérienne.        ■  .  • 

AÉRONAJUGRAPIIIQUE,  ftdj.  Qui  a  rapport  à' 
l'aéronaugrapbie,  à'  la  navigation  aérienne.  Direc- 
tion aéronaugraphique, 

AÉRONArXE,  8.  'du  gr.  aer  [ài^p],  air;  nautès 
FvaOTr,;],  navigateur).  Celui,  celle"  qui,  au  moyen 
(l'un  appareil  nommé  aérostat,  est  parvenu  à  s'é- 
.  lever  uans  les  airs  et  à  y  parcourir  une  étendue 
plus  ou  moins  considérable.  Ouelques  aéronautes 
ont  payé  de  leur  vie  leur  audace,  et  quelquefois 
leur  imprudence;  d'autres,  plus  heureux,  ont  per- 
fectionné Paérostatique  et  l'ont  feit  servir  à  des 
expériences  de  physique  de  la  plus  haute  impor- 
tance. L'aéronaute  doit  emporter  dans  la  na^Blle 
.  des  sacf  remplis  de  sable  ;  c'est  en  jetant  ce  lest 
qu'il  ralentit  sa  chute  ;  c'est  en  ouvrant  la  soupape 
qui  se  trouve  à  la  partie  supérieure  du  ballon  qu  il 
aescend.  Il  peut  alors  descendre  quand  il  veut  et 
choisir  un  lieu  convenable  pour  aborder.  A  l'aide 
du  parachute,  ^un  aéronaute  peut  sans  danger  se  se'- 
parer  de  son  ballon  et  redescendre  à  terre. 


AERONAUTIE,   s.  f.   (^pron.  aéronoci).   Art  de 
^viguer  dans  l'air.  On  dit  plutôt  aéronautique. 


navig 
'  AERONAUTIQUE,  s.  f.  Art  de  fabriquer  des 
aérostats:  art  de  se  soutenir  ou* de  naviguer  dans 
les  airs.  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  ia  direc- 
tion des  , aérostats  est  reconnue  impossible.  Mais 
ê  l'aéronautique  est  en  voie  de  progrès  :  quelques 
aéronautes  hardis  cherchent  à  reconnaître' la  di- 
rection des  courants  «dans  les  diverses  couches  de 
l'atmosphère,  de  manière  à  en  profiter,  au  lieu  de 

tter  contre  eux  ;  d'autres  cherchent  un  moteur  et 
un  point  d'appui  pour  diriger  leurs  aérostats. 
Grâces  à  ces  recherches  et  à  ces  efforts,  il  est  per- 
mis d'e«)érer  que  l'on  parviendra  à  diriger  sû- 
rement les  ballons  dan»  les  airs.  V.  aérostat. 
On  dit  aussi  aérostation  et  aérostatique,  \  Adj.  Qui 
à  rapport  à  l'aéronautique.  Arçigo  a  rendu  compte 
d'un  voyage  aéronautique  exécuté  le  27  juillet  1850, 
par  Bixio  et  Barrai.  (Mém.  de  l'Acad.  des«ciences.) 
.AÉRONEF,  s.  m.  Nom  qu'on  a  donné  à  deux 
ballons  conjugués,  dont  l'un  a  une  force  ascension- 
nelle plus  grande  que  l'autre,  et  assez  grande  pdur, 
à  la  fois,  atteindre  une  région  plus  élevée  et  atosi 
soutenir  tout  le  poids  du  câble.  Ces  deux  ballons 
forment  un  système  libre  dans  l'espace. 

AÉROPHAKE,  adj.  Qui  a  la  transparence  de 
*air.    - 

▲ÉROPHOBE,  adj.  et  s.  Médeo.  Qui  a  peur  de 
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Pair,  qui  redoute  le  contact  de  l'air.  Lm  aérophobes 
\\e  peuvent  nume  poê  supporter  l'action  de  l'air  en 
mouvement  sur  la  peau.  (Nysten.) 

AÉROPUOBIE,  s.  f.  (du  gr.  aer  jài^pl,  air  ;  pho- 
bos  fço^o;],  crainte.)  Médeo.  Horreur  du  contact 
de  1  air  en  mouvement,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l'horreur  de  la  lumière,  Thorreur  des  tépè- 
bres  et  l'horreur  du  bi*uit.  Le  plus  léger  mouve- 
ment imprimé  à  l'air,  par  quelque  cause  que  ce 
soit,  fait  tressaillir  le  malade  et  le  jette  même  sou- 
vent dans  des  convulsions.  Cette  susceptibilité  si 
excessive  est  due  à  une  prodigieuse  exaltation  de 
la  sensibilité  en  général.  L  aérophobif  peut  se  joindre 
à  l'horreur  de  l'eau  et  devenir  un  symptôme  de  l'hy^ 
drophobie.  (Pariset.)  ■  *  .^- 

AÉROPHONE,  t.  m.  Musiq.  Orgue  à  vapeur 
inventé  depuis  peu  d'années  par  un  artiste  améri- 
cain, et  que  l'on  a  entendu  à  Paris  pour  la  pre- 
mière fois  en  1860.  Cet  instrument  équivaut  à  lui 
seul  à  un  formidable  orchestrel  |  Adj  Omith.  Qui 
a  la  voix  retentissante.  |  S.  m.  pi.  Famille  d'oi- 
seaux échassiers,  comprenant  ceux  qui  remplissent 
l'air  de3  éclats  de  leur  voix  retenti^aute. 

AÉROPHÔRE,  adj.  Qui  conduit  de  Tair,  ^ui  en 
transporte.  Vaisseaux  aérophores,  \  S.  m.  Se  dit  d'un 
appareil  sous-marin.  Un  aérophore. 

AÉROPHYSE,  adj.  Qui  se  gonfle  par  le  moyen 
de  l'air.  Globes  aérophy ses. 

AÉROPllYTE,,  s.  f.  Bot.  Dénomination  donnée 
aux  plantes  qui  vivent  sur  la  terre,  par  opposition 
à  celle  d'hydrophytes,  par  laquelle  on  désigne  les 
plantes  aquatiques.  v  • 

AKROPHYTON ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  champi- 
gnons de  l'ordre  des  mucédinés.  L'aérophyton  se 
développe  sur  les  feuilles  du  carellia  du  Brésil. 

ÀÉROPYROTECHNIQUE ,  adj.  Phys.  Qui  a 
lieu  au  moyen  de  l'air  et  du  feu.  Expérience  aéro^ 
pyrotechnique. 

AÉROSCAPHE,  s.  m.  Nom  proposé  d'avance 
pour  désigner  les  futurs  bateaux  i^riens.         . 

AÉRQSCOPE/  s.  m.  Phys.  Sorjte  de  baromètre 
d'une  construction  nouvelle. 

A^OSCOPIE,  s;  f.  Examen,  étude  de  l'air,  de 
l'atniosphère  5  méthode  pour  faire  des  observations 
sur  l'air.   •.;■.•••••■'.■•-     '^y.'  '^"  "■ 

AÉROSITE,  s.  f.  Minéral.  Variété  d'argent 
rouge  sombre,  ou  d'argj'rythrose. 

AÉROSPHÈRK,  s;  f.  Phys.  Masse  d'air  qui  en- 
toure, le  globe  terrestre.  Nom  donné  à  l'atmo- 
sphère. I  Se  dii  partictdièrement  d'une  Enveloppe 
d  éther  condensé,  d'air  pur  et  libre  de  toute  espèce 
de  vapeurs  qui ,  selon  quelques  physiciens ,  sert 
d'atmosphère  an;c  planètes.     ,    ,       /,  ,  , 

AÉROSTAT,  s.  m.  (pron.  aérosta).  Appareil 
propre  à  s'élever  et  à  se  soutenir  dans  les  airs.  Cet 
appareil  est  composé:  !<>  d'un  ballon  ou  enveloppe 
contenant  un  gaz  spécifiquement  plus  léger  que 
l'air,  de  qui  permet  à  l'aérostat  de  s'élever  dans 
l'atmosphère  avec  une  force  ascensionnelle  plus  ou 
moins  considérable  ;  2^  d'une  nacelle  soutenue  au- 
dessous  du  ballon  par  un  réseau  qui  entoure  ce 
dernier.  L'aéronaute  se  place  dans  cette  nacelle,  et 
il  peut,  à  l'aide  d'une  corde  oui  s'adapte  à  une 
8oupa).>e  située  au-dessus  du  ballon,  laisser  échap- 
per le  ;^az  <^ui  distend  l'appareil,  et  descendre  ainsi 
quand  1  Im  plaît.  Dès  la  plus  haute  antiqiiité,  té- 
moin les  expériences  de  Dédale  et  d'Icare,  on  a 
cherché  les  moyens  de  s'élever  et  de  voyager  dans 
les  airs  ;  mais  les  recherches  des  anciens  n'ont  eu 
aucun  résultat  satisfiE|kisant.  Quelques  esprits  auda- 
cieux du  moyen  Âge  ont  également  rêvé  et  tenté 
sans  succès  l'emploi  de  grandes  ailes  analogues  à 
celles  des  oiseaux.  La  première  idée  rationnelle  qui 
ait  été  émise  à  ce  sujet  est*  due  au  père  Lana,  jé- 
suite italien,  qui  la  publia  vers  le  milieu  du  xVii«  siè- 
cle. L'appareil  qu'il  proposait  eût  été  composé 
d'une  espèce  da^ barque  soutenue  par  quatre  globes 
de  cuivre  mince  d'un  volume  suffisant  et  dans  l'in- 
térieur desquels  on  aurait  fait  le  vide  pour  le 
rendre  plus  léger  qu'un  égal  volume  d'air.  J^'idée 
de  I^na  est  toujours  restée  à  l'état  de  théorie. 
Vers  1745,  le  portugais  François  Guzmao,  de  Lis- 
bonne ,  parvint  à  s'élever  dans  les  airs,  au  moyen 
d'une  machine  aérostatique  de  son  invention.  Porté 
sur  une  espèce  d'aigle  dont  il  faisait  mouvoir  les 
ailes,  il  traversa  le  Tage,  et  aurait  ipi  pousser  plus 
loin  ses  expériences ,  sans  l'Inquisition,  qui  le  me- 
naça de  ses  tortures.  Lés  prêtres  Iç  désignaient  déjà 
dans  leurs  sermons,  en  chaire,  comme  ayant  des 
rapports  avec  les  esprits  infernaux, ^  Quand  son 
frère,  quoique  secrétaire  d'État  et  favori  de  Jean  V,' 
craignant  pour  ses  jours,  lui  conseilla  de  prendre 
la  fuite.  Il  est  évident  que  les  ailes  de  la  machine 
dont  il  est  question  n'ont  pu  «orvir  qu'à  donujsr  le 


change  survie  véritable  moteur  qui  tenait  l'aérostat 
«uspejidu  en  l'air.  Hélas  !  partout  et  toujours  appa- 
raît fEglise  pour  arrêter  le  progrès,  sous  quelque 
forme  qu'il  se  présente!  La  première  applicaUon 
bien  connue  de  la  théorie  des  aérostats  est  due  aux 
frères  Montgolfier,  fabricants  de  papier  à  Annonay. 
C'est  en  observant  l'ascension  de  la  fumée  dans  les 
tuyaux  de  cheminée  et  la  suspension  des  nuages 
dans  les  airs  qu'ils  imaginèrent  de  former  un  nuage 
artificiel  en  enfermant  dans  une  enveloppe  légère 
un  fluide  moins  dense  que  celui  de  l'atmosphère. 
Ils  pensèrent  d'abord  au  gaz  hydrogène ,  qui  est 
quatorze  fois  et  demie  plus  léger  que  l'air,  et  dont 
il  était  beaucoup  question  à  cette  époque,  par  suite 
des  expériences  de  Maude,  de  Priestley  et  de  Black; 
mais  n'ayant  à  leur  disposition  que  des  enveloppes 
de  soie  ou  de  papier,  ils  renoncèrent  à  l'usage  de 
ce  gaz,  oui  n'y  aurait  pas  été  retenu,  et  s^rrô- 
tèrent  à  1  emploi  de  l'air  raréfié  au  moyen  du  feu, 
après  avoir  observé  que  50»  de  chaleur  diminuaient 
de  4  giammes  le  pmds  de  27  décimètros  cubes 
d'air,  et  qu'en  augmentant  la  température  de  30<»^ 
la  diminution  du  poids  était  double.  La  première 
expérience  eut  lieu  le  5  juin  1783.  Ils  avaient  con- 
struit un  globe  de  36  mètres  de  diamètre  en  toile 
doublée  de  papier,  cousue  sur  un  réseau  de  ficelle, 
et  retenue  par  le  bas  au  moyen  d'un  châssis  de 
bois.  Le  volume  total  âe  l'anpareil  était  de  758  mè- 
tres  cubes;    il  déplaçait   donc  480  kilogramme» 
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d'air,  et  comme  son  poids  n'était  que  de  25Ô  kilo- 
grammes, la  force  asceiftionnelle  était  de  230  kilo- 
grammes. La  machine  monta  par  un  mouvement 
accéléré,   moins  rapide  vers  la. fin,  jusqu'à   une 
hauteur  de  320  mètres;  elle  fut  emportée  par  un  - 
vent  du  midi  à  320  mètres,  et  descendit  à  terre, si 
légèremenj  qu'elle  ne  fit  aucun  dobpiage  aux  Yi- 
gnes  sur  lesquelles  elle  tomba.  Deux  mois  après  en-  ^ 
viron,   Charles  fit  construire  à  Paris  un  ballon  de 
taffetas  enduit  de  gomme  élasti(}ue  dissoute  à  chaud 
dans  de  l'essence  de  térébenthine  ;  il  avait  à  peu  ^ 
près  4  mètres  de  diamètre,  et  pouvait  très-bien  ra- 
tenir  l'hydrogène.  L'emploi  de  ce  gaz  réussit  par- 
faitement. Le  27  août  1783,  Charles  fit  une  se- 
conde expérience  au  Champ  de  Mars  :  l'aérostat  fut 
enlevé  en  deux  minutes  à. 900  mètres  de  hauteur. 
Montgolfier  n'en  continuait  pas  moins  ses  expé^ 
riences  et  faisait  toujours  usage  de  l'air  ohaufl'é  au  ^ 
moyen  d'une  éponge  imbiba  d'huile  qu'on  enflam- 
mait sur  une  grille  placée  à  Forifice  du  ballon   On 
a  conservé  le  nom  de  montgolfières  aux  aérostats 
de  ce  ^é^re,  qui  ne  peuvent  se  soutenir  dans  l'air 
qu'en  enUetenant  le  9!]U,  et  qui  retombent  à  mesure  • 
que  la  température  intérieure  diminue;  Le  15  no-" 
vembre  Pilastre  des  Rosiejrs  monta  le  premier  dans 
une  nacelle  suspendue  au  ballon.  Celui-ci,  retenu^ 
par  des  Cordes,  s'éleva  à  30  mètres  et  resta  quatre  -^ 
minutes  dans  l'air.  Le  21  novembre.  Pilastre  des 
Rosiers,  ac<5ompagné.dû  marquis  d'Arlandes,  per- 
mit au  iraisseau  aérien  de  monter  librement  dans 
l'air;  il  s'éleva  tranquillement,  longea  l'Ile  des 
Cygnes,  et  après  avoir  traversé  la  Seine,  descendit  . 
sans  accident  de  l'autre  côté.  Enfin,  le  !•'  décembre 
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de  la  même  aiuiée,  eut  lieu  la  mémorable  expé- 
rienoe  det  Tuileries  par  Charles,  mioiqu'il  e(^  rfcu 
l'ordre  du  lieutenant  de  police  ae  ne  pas  partir. 
Charles  entra  dans  la  nacelle,  accompagné  ue  Ro- 
bert, qui  Tavait  aidé  dans  ses  travaux,  lâcha  le, 
poids  qui  le  retenait  à  la  terre,  et  la  machine  s'é- 
leva lentement  iusqu'è^  la  hauteur  d'environ  600  mè- 
tres, hauteur  à  laquelle  il  avait  promis  à  quelques 
astronomes  de  se  maintenir  pour  v  faire  des  obser- 
vations barométriques.  Lorsque  la  charlitnnê  fu^ 
hors  de  vue,  les  deux  aéronautes  s'élevèrent  à  une 
hauteur  bien  plus  considérable,  et  parcoururent 
ainsi  un  espace  de  trente-six  kilomètres  en  très- 
peu  de  temns.  Ouvrant  ensuite  la  soupajpe  qui  leur 
permettait  de<  perdre  du  gaz  à  volonté,  ils  descen- 
dirent daiis^  3ipe  plaine  aux  environs  de  Pontoise. 
Le  sole|l  était  couché  et  Charles  voulut  le  revoir  ; 
à  cet  effet  ilpfrtit  seul  et  s'éleya  jusqu'à  la  hau- 
teur de  près'^  4,000  mètres;  puis,  abaissant  en 
quelque  SQTte/B ^son  gré  son  équipage  aérien^  il 
vi4t  dèsoei^dpé  lentement  près  dii  bois  de  la  Tour 
du  Lav  aypc  la  même  sécurité  aue  la  première 
fois.  C  est  incontestablement  à  ce  ptiysicien  que  re- 
vient l'honneur  d'avoir  apporté  dans  la  construc- 
tion des  aérostats  des  penectionuemelits  sans  les- 
quels les  sciences  n'eussent  pu  s'en  servir  pour  les 
expériences  qui  ont  été  faites  dans  les  diverses  as- 
censions tentées  depuis  cette  époque.  Les  ascensions 
dans  des  aérostats  à  gaz  hydrogène,  compiencées 
par  Charles  et  Robert,  réussirent  fort  bien,  et  de- 
puis, l'usage  en  a  été  exclusivement  adopté.  On 
se  sert  aujourd'hui  de  ballons  en  taffetas  verni  au 
moyen  d'un  mélange  d'huile  siccative  et  d'essence 
de  térébenthine.  Les  voyages  aériens  les  pins  re- 
marquables sont  ceux  des  frères  Robert,  qui  par- 

^  coururent  deux  cents  kilomètres  en  moins  de  cinq 
heures,  et  de  Blanchard,  qui  fit  le  trajet  de  Cou- 
vres à  Boulogne.  Pilastre  des  Rosiers  et  un  jeune 
homme  nommé  Romain  périrent  en  voulant  faire 
la  traversée  de  Boulogne  à  Douvres.  *Un  réchaud 
qu'ils  avaient  allumé  dans  le  but  de  s'élever  da- 
vantage pour  échapper  aux  vents  contraires  com- 
muniqua le  feu  au  çaz,  et  les  deux  aéronautes 
tombèrent  au  même  instant,  entraînant  dans  leur 

.  chute  les  débris  de  la  machine  que  le  feu  n'avait 
pas  encore  consumés.  Les  diverses  ascensions  de 
Blanchard,  de  Gamerin  et  de  sa  iille,  de  Green, 
des  frères  Godard;  etc'.,  sont  connues  de  tous  les 
Parisiens,  auxquels  elles  ont  servi  d'amusement, 
fsn  démontrant  itoutefois  que  ces  promenades  aé- 
riennes, ne  présentent  pas  de  grands  dangers..  Après 
les  voyages  d'essai  entrepris  par  curiosité,  vinrent 
les  ascensions  Ascientifiques.  La  première  fut  faite 
par  Boulton,  le  26  décembre  1784.  Quelques  an- 
nées plus  tard^  en  août  1804,  Biot  et  Gay-Lussac 
s'élevèrent  ensemble  à  une  hauteur  de  4,000  mè- 
tres, emportant  avec  eux  diven^  animau:^  qui,  .ob- 
servés à  toutes  les  hauteurs,  ne  paraissaient  nul- 
lement en  souffirir.  '^uant  aux  aéronautes ,  ils 
n'éprouvaient  qu'une  accélération  du  pouls.  Ils  fi- 
re^jt  des  expériences  sur  l'état'  électrique ,  magné- 
tique, et  la  température  des  hautes  régions  de  1  air. 
Un  moi9  après,  Gay-Lussac  s'éleva  seul  jusqu'à  la 
hauteur  de  7,000  mètres  au-dessus  du  niveau' de  la 
mer,  hauteur  presque  égale  à  celle  du  pic  de  l'Hi- 
malaya, qui  est  le  point  le  plus  élevé  du  globe.  Il 
recueillit  de  l'air  des  liantes  régions,  dont  ranalyse 
constata  ensuite  l'identité  de  composition  chimique 
avec  celui  que  nous  respirons  à  la  surface  de  la 
terre.  Barrai  et  Bixio  firent  également  deux  ascen- 
sions scientifiques  en  juin  et  en  juillet  1850,  dans 
l'une  desguelles  ils  eurent  à  traverser  un  nuage 
composé  ae  petiteS(  aiguilles  de  glace,  aux  arêtes 
vives  et  aux  facettes  polies  ;  ils  remarquèrent  un 
prodigieux  abaissement  de  la  température  dans,  les 
régions  élevées.  Entîn^Welsh,  dans  lef  voyages  aé- 
nens  au'il  fit  en  1852,  reconnut  ^ue  le  thermo- 
niètr€  baissait  toujours,  d'une  manière  persistante 
et  régulière,  en  proportion  de  la  hauteur,  sauf 
dans  la  région-  des  nuises,  où  les  variations  de  la 
tempéri^ure  sont  irirégulières.  L'enthousiasme  excité 

^  par  l'invention  des  aéixwtats  avait  fait  naître  l'es- 

j  POir  de  naviguer  dans  l'air  comme  on  le  fa^t  sur 
"eau  ;  on  voyait  dans  ces  appareils  des  moyens  de 
^nsport  plùa  rapides  qu'aucun  de  ceux  qu'on 
possédait.  Mais  le  secret  de  la  direction  des  bal- 

.  Ions  ne  devait  pas  encore  être  trouvé.'  En  vain 
quelques  personnes  prétendirent-elles,  au  moyen 
^e  rames  et  de  voiles  diversement  construites,  im- 
primer aux  ballons  une  marche  régulière,  l'expé- 

^.  nence  a  démontré  le  vide  de  ces  projets,  et  l'on  à 
JJpconnu  que  l'appareil  présentait  aux  courante  de 
1  atmosphère  une  immense  surface,  et  ne  trouvait 
*ïicun  point  d'appui  pour  le  mécanisme  propre  à 
le  dirk^er.  Le  problème  si  intéressant  de  la  cUrec- 
^n  des  aérostats  a^té  remis  en  question  à  di- 
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ballon.  C'est  dans  ôette  voie  nouvelle,  la  seule  qui 
puisse  conduire  au  résultât  ^ésiré,  que  l'on  parait 
du  resje  vouloir  s'engager  définitivement,  bien 
qu'on  se  livre,  encore  à'  des  ascensions  au  moyen  de 
basions  de  diverse^  formes,  plus  ou  moins  compli- 
qués d'accessoires.  Les  plus  récentes  sont  celles  du 
fameux  Géant  de  Nadar,  qui  a  exécuté  un  voyage 
au  Hanovre,  et  l'ascension  du  vaisseau  aérien  de 
Delamarrë,  dans  le  jardifi  du  Liutémbourg,  le 
2  juillet  1865k  Ce  nouvel  aérostat,  muni  d'hélices, 
d'un  taille-vent  et  d'un  gouvernail,  et  que  Von 
croyait  pouvoir  diriger,  a  tournoyé  et  a  été  em- 
porté par  le  courant  d'air  comme  tous  ceux  qui 
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verset  reprises,  et  une  foule  d'idées  ont  été  émises 
à  ce  suiet,  mais  toutes  paraissent  absurdes  ou  im- 
praticables, à  l'exception  de  celle  de  Labrousse, 
auteur  d'un  excellent  travail  sur  les  vis  emnloyées 
comme  propulseurs  sous- marins.  L'idée  ae  La- 
brousse, publiée  en  1843  dans  la  Revus  générale  de 
l'Architecture  et  des  Travaux  publics,  consiste  dans 
Papplication  de  la  vis  à(Archimède  ou  de  l'hélice  à 
des  ballons  de  forme  conoïde.  Plus  récemment,  un 
autre  inventeur,  Petin,  que  n'a  point  découragé 
l'insuccès  de  ses  nombreux  devanciers,  a  tracé  le 
plan  d'une  sorte  do  vaisseau  aérien.  Il  réunit  en 
un  système  unique  trois  aérostats  à  gaz  hydrogène, 
reliés  par  leur  hase  'à  une  charpente  de  bois,  qui 
forme  comme  le  pont  de  ce  nouveau  vaisseau.  Sur 
ce  pont  s'élèvent,  soutenus  ^ar  dés  poteaux,  deux 
vastes  châssis  garnis  de  toilbs  disposées  horizontale- 
ment. Quand  la  machine  s'élève  ou  s'abaisse ,  ces 
tpiles  préseiltent  une  large  surface  qui  donne  prise  1 
à  l'air,  et  elles  se  trouvent  soulevées  ou  déprimées  > 
uniformément  par  la  résistance  de  ce  fiuide  ;  mais 
si  l'on  vient  à  en  replier  une  partie ,  la  résistance 
devient  inégale,  et  rair  passe  librement  à  travers 
les  châssis  ouverts  j;  il  continue  cependant  di'exer- 
cer  son  ac.tiôn  sur  les  châssis  encore  munis  de 
leurs  toiles,  et  de  là  résulte,  une  rupture  d'équilibre 
oui  fait  incliner  le  vaisseau  et  le  fait  monter  ou 
aescendre  à  volonté,  en  sens  oblique,  le  long  d'un 
plfin  incliné.  Quoique-  Petin  suivît  encore  les  an- 
ciens errements,  quant  à  l'emploi  des  ballons ,.  et 
qu'on  puisse  dès  lors  douter  qu  il  eût  mieux  réussi 
que  ses  devancie"^,  il  est  à  regretter  que  le  gouver- 
nement, dans  la  crainte  d'une  catastrophe ,  se  soit 
opposé  à'  l'essai  de  ce  nouveau  système.  Son  in- 
succès même  eût  été  profitable,  en  faisant  com- 
prendre plutôt  qu'il  ne  s'agit  que  de  résoudre  un 
problème  de  mécanique,  et  que  ^a  première  condi- 
tion pour  réussir  est  de  rejeter  complètement  le 
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l'avaient  précédé  dans  la  carrière  aérienne.  L'ex- 
périence doit  paraître  suffisamment  concluante.  Nos 
idées  à  ce  sujet  sont,  du  reste ,  partagées  par  l'il- 
lustre astronome  Babinet  :  u  Je  pourrais  pn>duiré, . 
dit-il  dans  un^  ses  comptes  rendus  sur  Taérosta- 
tion,  tous  les  calculs  mathématiquement  infaillibles 
qui  garantissent  le  succès  de  la  navigation  aérienne 
par  l'hélice.  Ces  calculs  sont  analo^es ,  pour  ne 
pas  dire  identiques,  à  ceux  que  l'on  a  faits  pour 
l'aile  du  moulin  à  vent,  pour  les  vannes  de  la  tur- 
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bine,  pour  les  ventilateurs  et  enfin  pour  l'hélice 
maritime...   De  petits  modèles  pourvus  de  ressorts 
bandés  par  une  force  médiocre  s'élèvent  et  se  sou- 
tiennent en  l'air  pendant  tout  le  temps  de  l'action 
du  ressort.  Or,  si  un  petit  appareil  à  vapeur,-  fa- 
cile à  imaginer,  rendait  au  ressort  moteur  la  ten- 
sion qu'il  perd  en  mettant  l'hélice  en  mouvement, 
lo  mécanisme  en  question  pourrait  indéfiniment  s'é- 
lever, se  soutenir  et  se  diriger  dans  l'atmosphère. . 
Un  modèle  en  grand  est  toujours  bien'  plus  avan- 
tageux qu'un  appareil  de  faible  capacité,  et  dès  lors 
quon  aura  enlevé  ime  souris,  il  sera  prouvé  à  forr  \ 
tiori  qu'on  enlèvera  un  éléphant  :  ce  sera  une  ques-  ' 
tion  de  technologie  et  d'argent,^  et  non  de  science.  » 
Nadar,  Ponton  d'Amécotict  et  La  La^delle,  inven-  . 
teurs  d'un  nouveau  système  purement  mécanique, 
produisent  les  mêmes  arguments  dans  leur  pro- 
gramme. «  Il  n'est  pas  difficile  de  diminuer  le  poids 
d'une  machine  à  vapeur  et  d'en  faire  im  moteur 
suffisamment  léger,  piais  il  faut  renoncer  au  bal-' 
Iqu.  Le  ballon  est  ua  pbstacle  à  la  navigation  aé- 
rienne ;  c'est  une  boii^  ou  tout  au  plus  un  radeau.   . 
Une  machine  attelée' à  un  ballon,  c'est  le  mouve- 
ment associé  à  l'imnipbilité,  c'est  le  vaisseau  amarré 
dont  on  déploierai^  les  voiles.   L'aérostat  est  un 
point  de  départ  vicieux  autour  duquel  s'égarent  la 
plupart  des  chercbetirs.  Pour  lutter  contre  l'air,  il 
faut  être  spécifiqt^ement  plus  lourd  que  l'air.  L'hé- 
lice mue  par  la  vapeur,  tel  est  l'organe  mécanique  , 
qui  promet  une  conquête  vainement  poursuivie  j^ 
ati'ici.  Grâce  à  l'hélice,  nous  pénétrerons  dansée 
domaine  àeà  vents,  non  plus  en  esclaves,  mais  en 
maîtres.  A  la  place  àeVaérostat^  nous  voulons  créer 
V aéronef,  V hélicoptère,  qui  sera  un  appareil  nageur, 
s'élevant  et  se  dirigeant  par  sa  propre  force.  A  l'oé-  • 
rostation  nous  vomôns  si^bstituer  Vaulomotion  aé" 
rienne.  n  |  Aérostat  militaire,  lue  comité  de  salut  pu- 
blic, sous  la  première  République,  ayant  réuni  une 
commission  composée  des  savants  Berthollet,  Four-  ' 
c^y»  Guyton,  Monge,  etc.,  ce  dernier  fit  la  propo- 
sition d'employer  à  la  guerre  les  aérostats  comme 
moyen  d'observer  l'ennemi.  Ce  projet  fut  goûté, 
mais  on  ne  l'adopta  qu'à  la  coi^dition  qu'il  ne  serait 
point  fait  usage  d'acide  sulfuriaue  pour  enfler  les  • 
aérostats,  parce  que  la  rareté  au  soufre,  réservé  ^ 
alors  pour  la  SQule  confection  de  la  poudre,  ne  per- 
mettait pas  de  le  détourner  de  cette  destination. 
Ainsi  l'aérostatie  Vate  des  première^  années  de  la 
gue^  de  la  Révolution,  et  l'aérostat  devint^n  in-  .^ 
strument  de  guerre  de  l'armée  française.  Cette  ma*-    ■ 
chine  de  taffetas  était  manoeuvrée  par  ime  compa-  , 
gnie    d'aérostiers   militaires   tirés  en    général    de 
rinfanterie,  mais  assimilés  à  l'artillerie  ;  l'aérostat 
était  retenu  par  deux  cordes  longues  chacune  de 
640  mètres,  le  diamètre  du  globe  était  de  9  à  10  lut»- 
tres.  L'essai  de  l'aérostat  eut  lieu  en  1794,  au  siège 
'défbnsif  de  Maubeuge.  Les  Autrichiens,  contrariés^ 
de  Tespionnage  à  vue  d'oiseau  exèrdé  sur  leurs  iin-* 
menses  travaux.,  parle  <;apitaine  Coutclla,  avan- 
cèrent de  nuit  une  pièpe  de  dix^pt,  l'appuyèrent 
au  fond  d'un  ravin,  et  tirèrent  au  vol  la  machine  ; 
mais   leurs  boulets  la  manquèrent,  franchirent  la 
ville  et  tombèrent  dans  le  camp  retranché.  Dans  la 
nif'me  année,  le  ball(jn  fuf  cbifduit  ^  Charleroi,  et 
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eu  de  joun  après  à  Flennis.  Lort  de  Texpédition. 

'Egypte,  on  organisa  une  deuxième  compagi^ie 
.d'aérostieri;  mais  elle  ne  put  Hre  employée,  les 
AnK^Aift  s* étant  emparés  du  navire  qui  portait  son 
matériel.  Depuis  le  consulat,  Tusage  de  Paérostat 
militaire  a  été  abandonné.  Ce  moyen  d'exploration, 
plus  surpi^nant  et  plus  ingénieux  oue  fructueux, 
était  d'une  application  difficile  ;  mille  embarras  le 
obntrariaient,  et  le  maintien  du  ballon  à  un  point  à 
peu  près  fixe  dans  Tespace  était  presque  impossible. 
£n  1812,  la  milice  russe  sembla  un  instant  récourir 
À  l'usage  des  aérostats  militaires  ;  il  paraît  qu'elle 
voulait  les  employer  k  des  mitraillades  aériennes, 
et  qu'elle  se  proposait  de  planer  sur  l'armée  fran- 
çaise, d'y  choisir  son  chef,  et  de  l'écraser  par  une 
pluie  de  fer  et  de  feu.  Tous  les  essais  échouèrent, 
les  ailes  s' étant  toujours  brisées.  La  guerre  de  1830 
en  Afrique  fit  revivre  le  projet  de  se  ser\âr  des  aéro- 
stats, mais  on  n'y  donna  aucune  suite.  |  Gonflement 
de  l'aérostat.  Pour  remplir  le  ballon,  on  emploie  des 
tonneaux  placés  debout,  rangés  circulairement,  et 
renfermant  de  Teau  et  de  la  tournure  de  fer,  ou  du 
zinc  en  ffreuaille  ;  l'acide  sulfurique  s'introduit 
par  un  orifice  percé  dans  le  fond  supérieur  qu'on 
ferme  ensuite  avec  un  bouchon  de  liège.  Sur  ce^ 
même  fond  se  trouve  un  grand  orifice  destiné  h  re- 
cevoir un  large  tuyau  en  fer-blanc  qui  conduit  le 
gaz  dans  un  tonneau  central  où  il  se  lave,  et  d'oîi 
il  se  rend  dans  le  ballon.  Depuis  longtemps  on  a 
trouvé  le  moyen  de  simplifier  et  surtout  de  réduire 
la  dépense  à  laquelle  donnait  lieu  le  remplissage  du 
ballon.  On  se  sert  tout  Simplement  de  gaz  que  l'on 
trouve  dans  toutes  les  mines,  et^moyerinant  une 
dépense  très-minime  on  peut  aujourd'hui  remplir  un 
ballon.  Les  aérostats  sont  souvent  appelés  ballons  en 
rai/on  de  leur  forme.  Construire  un  aérostat.  Gonfler 
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.     ;>;/««  aérostat.  S'élever  en  aérostat.   Un  aérostat   qu'on 
^  V    ne   peut  diriger  est  tout  au  plus  un  jouet  d'enfant. 

'^  -  AÉROSTATE,  s.  m.  Mot  adopté  par  l'Académie 
;  des  sciences  pour  désigner  le  ballon  ;   mais  l'Aca- 
démie française  a  préféré  aérostat,  qui  a  prévalu. 

AEROSTATEUR,  s.  m.  S'est  dit  pour  àéro&<i;Tijto. 
Il  est  difficile  de  savoir  au  juste  Vadrei^se  d'un  aii 
stateur.  (Joum.  de  Paris,  1785.)  [.%• 

.  AÉROSTATHMION,  S.  m.  Instrument  pli|s  connu 
sous  le  nom  de  haro^thermomètre,  et  qui  indique 
d'une  manière  sensible  les  variations  au  poids  de 
l'atmosphère  et  Pél<èvation  ou  l'abaissement^  de  sa; 
température.  Ses  inclinaisons  dai^s  dès  sens  diffé* 
renie  font  qu'il  peut,  à  volonté,  remplir  les  fonc- 
tions de  baromètre  et  de  thermomètre.  Il  fut  ipventé 
par  Carpi,  en  17Q5. .    • 

.  AÉROSTATIE,  s.  f.  Emploi  des  aérostats»  a  la 

fnerre.  S'est  dit  pour  aéronautique  ou  aérostatîun;.. 
IçLnchard  avait  fait  de  Vatrostatie  un  métiex,  un  obr 


jet  de  spéculation,  pSwr  euhvenir  à  ses  besoin»  et  à 
ceux  de  sa  famille. 

AÉROSTATIER,  i.  m.  Sjnon^e  d'aéronaute 
et  d'aérostier.  V.  iJÊROBTnpi. 

AÉROSTATION,  s.  f.  (pron.  aérostacion).  État, 
qualité  des  aérostats  ;  art  de  diriger  les  aérostats 
(lans  les  airs  ;^  science  de  l'aérostatier.  La  théorie 
dé  l'aérostation  repose  sur  ce  principe  bien  connu, 
que  tout  corps  plongé  dans  un  fluiae  quelconque, 


Aérostat  Godard. 


dans  l'air  atmosphériotie ,  par  exemple,  perd  une 
partie  de  son  poids  égale  à  celui  qu'il  déplace.  D'a- 
près cela,  si  le  poids  du  corps  est  égal  à  celui  du 
volume  ^'air  déplacé,  il  devra  rester  en  équilibre, 
sans  monter  ni  descendre,  comme  les  nuages  que 
nous  voyons  suspendus  dans  l'atmosphère.  Si  son 
poids  est  supérieur  à  celui  d'un  pareil  volume  d'air, 
il  tombera  vers  la  tarre,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour 
la  plupart  lies  objets  qui  nous  entourent  ;  enfin^  s'il 
est  nlus  léger  que  le  volume  d'air  qu'il  déplace,  il 
tendra  à  s  élever  verticalement  jusqu'à  ce  que  l'é- 
quilibre soit  tétabli  par  la  diminution  de  la  densité 
de  l'atmosphère.  Le  problème  de  l'aérostation  con- 
sistait à  réaliser  cette  dernière  condition.  Montgol- 
fier  parvint  à  ce  résultat,  en  raréfiant  par  la  cna- 
lôur  la  masse  d'air  renfermée  dans  une  enveloppe 
sphérique,  et  en  donnant  ainsi  à  l'appareil  une  lé- 
gèreté spécifique  ;  Charles  le  perfectionna  en  ren- 
fermant dans  une  enveloppe  imperméable  uns  gaz 
plus  léger  que  l'air  atmosphérique. 

AEROSTATIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  aux  bal- 
lons ou  aérostats,  à  la  manière  de  les?  diriger.  La 
science  aérostatique.  Locomotion  aérostattq^.  Système 
aérostatique.  L'Sigouement  Hérosjtatique  a  mnné  nais- 
sance  à  cw  milliers  de  parachutes  avec  lesquels  s'a- 
musent les  enfants,  \  Se  dit  de  ce  qui  est  propre  à 
enlever  dans  les  airs.  Machine  aérostatique.  \  Qui  a 
lieu  dai\s  les  airs  en  ballon.  Voyage  aérostatique. 
Birio  et  Barrai  ont  exécuté  en  1850  une  ascension  cw- 
rostatique  dans  Viniérét  de  la  science.  \  S.  f.  Théorie 
de  l'équilibre  de  l'air,  considéré  tant  en  lui-même 
que  daiT(S  ses  rapports  avec  d'autres  corps.  Depuis 
1  invention  des  ballons,  on  a  réservé  ce  nom  à  la 
théorie  des  aérostats,  qui  serait  plus  convenable- 
ment appelée  aéronautique.  V^  ▲EROKiAungus. 

AÉROStlER,  a.  m.  Celui  qui  s'élève  dans  les 
airs  au  moyen  des  aérostats.  j.Art  milit.  Soldat 
d'un  corps  spécial  qui  ftit  créé  en  Frant»,  pendant 
la  kévolution,  pour  la.  manœuvre  des  aérostats  mi- 
litaires destinés  à  faire  des  reconnaissances  en  pré- 
sence de  l'ennemi  et  à  donner  dés  si^aux.  Le^  sol- 
dats, que  Ton  fit  servir  comme  aérostiers  furent  tirés 
de  l'a»*  ne  du  génie.  On  les  employa  avec  succès  à 
TamiL^  de  Sambre-et-Meuse,  h  Fleutus  et  en  Italie. 
On. avaifciégalejBient,  attaché  un  corps  d'aérostier^  à 
l'expédifion  d'Egypte,  mais  il- ne. put  servir^  parce 
que  les  Anglais  avaient  çaptur4  le  navjire  qui 


tait  ion  matériel.  L'Enrope,  étonnée,  demanda  aux 
savants  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre  et  de  tous 
les  États  ligués  contre  la  France,  ce  qu'il  fkllait 
opposer  à  cette  arme  nouvelle,  dont  l'esprit  révolu- 
tiounaire  s'était  emparé.  On  disserta,  on  fit  des  ex- 
périences, des  mémoires  ;  et  quand  le  résultat  de 
tous  oes  travaux  pat  être  connu  en  France,  il  fut 
prouvé  que  les  années  françaises  possédaient  seules 
le  secret  de  l'application  des  ballons  à  l'art  mili- 
taire. Partout  ailleurs  on  eût  tenté  vainement  de 
créer  des  compagfùes  d' aérostiers ,  d'inventer  les 
manœuvres  qu'exige  la  machine  aérostatique,  et 
surtout  de  former  des  officiers  sachant  obéir  à  la 
fois  aux  ordres  des  généraux  et  à  ceux  des  vents, 
qiû  ne  soufi'rent  ni  délai  ni  hésitation.  De  tout  le 
savoir  et  de  l'expérience  qui  furent  employés  par 
les  aérostiers  français  sur  le  champ  de  bataille  de 
Fleurus  il  ne  reste  rien  ;  il  faudrait  tout  retrouver, 
tout  refaire  si  l'art  du  ballon  était  encore  appelé  à 
seconder  l'armée  française.  (Ch.  Pajol.)  On  vit, 
après  le  refroidissement  du  patriotisme  et  du  dé- 
vouement révolutionnaire ,  une  compagnie  d'aéro- 
stiers  trouver  tellement  au-dessus  de  ses  forces  la 
somme  de  ses  fatigues  qu'elle  creva  volontairement 
v3t  à  coups  d'armes  à  feu  son  ballon,  genre  inconnu 
xlo  mutilation  exercée  sur  les  annes,  moyen  nou- 
veau de  déserter  sans  changer  de  place.  Le  corp:. 
des  aérostiers  fut  dissous  à  l'époque  du  consulat. 
Cependant  en  1830,  à  la  guerre  d' A  Iper,  on  a  en- 
core tiré  parti  des  aérostats  pour  faire  des  recon- 
naissances, -i  V  i,^   t  r  v5. 

AÉROTECHNIE,  s,  f.  Science  de  l'air,  ou  étude 
des  différentes  applications  qu'on  peut  en  faire  à 
rkdustrie.        >  v>,       fn    . 

AÉROTHERME,  adj.  et  s.  m.  (du  gr.  air  (à^p|, 

air;  (h«rm^  [ôépjiY)],  chaleur).  Se  dit  de  fours  que 
l'on  chauffe  uniquement  au  moyeu  d'un  courant 
d'air  chaud.  De  l'air  enfermé  autour  du  fover  s'é- 
chaufle,  mo^  dans  le  four,  puis  redescena  autour 
du  foyer  pour  s'y  échaufier  de  ntmveau.  Par  Wjeu 
de  cette  circulation,  on  élève  à  volonté  là  tempé- 
rature du  four  pour  dessécher,  cuire' ou  vaporiser 
des  substances  quelconques,  solides  ou  liquides. 
Ces  efi^ets  sont  obtenus  avec  une  grande  économie 
de  combustible ,  sans  altération  de  produits.  C'est 
au  grammairien  Lemare  qu'est  due  l'invention  des 
fours  aérothermes  qui  ont  été  essayés  avec  succès  dans 
la  manutenlion  de  la  guerre.    ^  ■  ^  .  >       * 

AÉROTONE,  8.^.  Sorte  de  fusil,  à  vent.  L'aé-  ' 
rotone  de  Clésibius.  ^ 

AÉROZOÉS,  adj.  et  s.\m.  pi.  Zool.  Embran- 
chement du  règne  animal,  e^rnprenant  les  animaux 
vertébrés  et  articulés,  auxquels  l'air  est  indispen-^ 
sable.     ' 

-  AERUE,  S.  £  Bot.  ^Grenrè  de  plantes  amanmta- 
cées  propre  aux  r^ons  intertropicales  ou  subtro- 
picales ae  l'ancien  continent.  Les  aérues  sont  Heu 
herbes  ou  sous-arbrisseaux  couverts  d'un  duvet  laineux. 

iERlï6INEUX>  EUSE>  adj.  Vieux  mot  employé 
pour  signifier  Qui  a  du  vert-de-gris,  qui  tient  de 
la  rouille  de  ^suivre  ou  qui  lui  ressemole.  |  Zool. 
Se  dit  pour  exprimer  certaine  nuance  de*  la  cou- 
leur verte.  Le  perroquet  a^rugineux.  Par  extens.  on 
l'emploie  .quelquefois  dan  rie  sens  de  Rouillé,  et 
alors  il  désigne  une  teinte  roussatre  on  de  roux  " 
brun..  Le  gymnostome  serugineux.  '  "  '  ^-^^  -f    '    * 

iERUGO,  s.  m.  Antiq.  La  brillante  rouille  verte 
qui  vient  au  bronze-  par  le  temps,  distinguée  de  la 
rouille  brune  du  fer.  Laerugo  augmente  la  valeur  du 
métal.  .    ^...  .•  ..  i  \  ■  . 

iÉRUSCATEUR,  8.  m.  Antiq.  Nom  donné  aux 
prêtres  de  Cybèle  qui  mendidient  dans  les  rues, 
une'  sonnette  À  la  main. 


ik 


iERUSTUM,  s.  m,  (lat.,  cuivre  brûlé).  Chim. 
Cuivre  rouge  coupé  en  petites  plaques  et  stratifié  • 
dans  un  creuset  avec  du  soufre  et  un  peu  de  sel  ^ 
mflrrin ,  et  exposé  ensuite  à  un  grand  feu  de  char- 
bon. Lorsque  tout  le  soufre  est  consommé,  la  drogue 
est  parfaite  ;  on  s'en  sert  ayec  précaution  comme 
d^im  escarotique  pour  ronger  les  chairs  baveuses 
des  plaies.  '  , 

iCÇALE,  s-  m.  Entom.  Genre  de  coléoptères 

'  pentamèros  lamellicornes,  ne  renfermant  qu'une  es- 
pèce qui  se  trouve  principalement  en  Autriche.  Vs^ 
sai^  eèt  un  petit  insecte  de  cinq  millimètres  aU  plu^ 
de, long,  très-bùnibé,  de  co^/deuf  marron,  -ùv^c  Ufi  élf- 
très  finemmt  pointille'es. 

^  ^SAI^IDES,  s.  m.  pi.  Entom.  Famille  on  tribn 
dHnsectes  coléoptères  pentamères,  établie  pour  J  -^ 
placer  le  seul  genre  œsale."  ']   ' 

•  iCSCHROTE,  t.  m.  Éntom.  Gendre  ^'initoctas  oo-. 

^léopiMi  lamellicornes,  dont  l'espèce  qui  fin  sert,, 
do  Q^lp^éit  de- Cayenne.  /"^ 

ANTTHE.Sj  m.  (tm?n*  W)/ Bot.^enre 
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de  plantes  de  la  fkmille  des  cyrtandracées,  renfer- 
mant un  petit  nombre  d'espèces  remarquables  par 
la  beauté  de  leurs  fleurs  et  appartenant  à  l'Asie 
tropicale.  Les  adichx^anthts  soi\i  des  arbrisseaux  vo» 
.hkbikê  ou  grimpants,  ^  .     *• 

iESGHYNITE,  s.  f.  (pron.  k%).  Minéral  rapporte 
des  ïnonts  Ilmen ,  près  de  Miask ,  dans  la  chaîne 
^de  rOural,  et  qui  a  été  pris  d'abord  pour  une  va- 
riété de  gadoliuite.  11  est  noir  par  réflexion ,  d'un 
jaune  brunâtre  par  transparence.  On  écrit  aussi 
oischyniis.  k        • 

*  i£SCHYNOBIEIVE,  s.  m.  (pron.  ^t).  Bot.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses,  propre 
à  la  région  éqiiatoriale  et  assez  riche  en  espèces. 
Quelques-unes  offrent  dans  leurs  feuilles  des  phé» 
nomèues  d'irritabilité  analogues  à  ceux  qu'on  ob- 
serve dans  les  mimoses  sensitives. 

vESCULACEES.  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes 

^  plus  connue  sous  le  nom  d'hippoeast^^nées.      <  f^  .^ 

'     iGSGULANUS.  Dans  la  mythologie  romaine^ 

c'est  le  dieu  de  la  monnaie  de  cuivre,  le  père 

d'Argentinui.  a  .r^'.:..:..:.:.^,..:.i..:L 

iESCULE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  flA- 
mille  des  hippocastanées  ou  asscutacées.  C'est  un 
arbre  indigène  dans  l'Asie  Mineure  et  connu  de  tout 
le  monde*  sous  le  nom  très-impropre  de  marronnier 
d'Inde. 

iESGULINE,  s.  m.  Chim.  Base  saliflable  dont 
on  avait  annoncé  l'existence  dans  les  marrons  d'Inde, 
mais  qu'on  a  reconnue  n'être  qu'une  combinaison 
insoluble  d'extractif  et  de  chaux.      . 

iOSHNE ,  s.  f.  Entom.  Genre  d'înseotès  hévro- 
ptères  de  la  famille  des  libelluliens,  renfermant,  une 
grande  quantité  d'espèces  réparties  dans  toutes  les 
contrées  du  monde.  Ces  insectes  sont  les  géants  de 
la  famille  pour  notre  pavs  ;  ils  sont  doués  d'une 
grande  pmssance  de  voi  ;  quoiqu'ils  vivent  sous 
leur  premier  état  dans  l'eau,  on  les  voit  se  tenir 
plus  volontiers  vers  le  haut  des  arbres  et  quelque- 
fois trës-éloignésde  leur  premier  élément.  Les  œshnes 
planent  beaucoup  et  chassent  les  mouches  et  autres  t>i- 
sectes  à  la  manière  des  hirondelles ,  passant  et  repas^ 
sant  continiAellement  dans  une  allée  qu^ elles  ont  cuiop- 
tée.  Ces  insectes  sont  vulgairement  connus  sous  le 
nom  de  demoiselles, 

iCSTHEMF.  s.  m.  Méd.'  Sensation,  sentiment. 
iGSTHESIsVs'  f.  Médec.  Sensibilité,  v 
iESTHESlOGRAPHlE,  S.  f.  Didaot.  Description 
des  organes  des  sens.  ^  %     -^ 

iGSTHÉSIOGRAPUQUEi  Mi-  Qui  appartient 
à  l'aesthésiographie.  -^      -  .,  €,,      v 

iESTHÉSIOLOGIE ,  s.  f.  Didact.  Traité,  dis- 
cours sur  les  organes  des  sens.  Cette  branche  de 
l'anatomie  descriptive  étudie  :  !<>  les  organes  spé- 
ciaux de  l'œil  ou  globe  oculaire  ;  2o  les  organes 
spéciaux  de  l'oreille  moyenne  et  interne  ;  3o  les  or- 
ganes spéciaux  du  nez  et  Toiqgane  de  Jacobson  ; 
4<>  les  organes  du  toucher,  papules,  tentacules,  bn- 
gles,  poils,  plumes,  cornes,  piquants  (  avec  leurs 
bulbes  et  matrices),  corpuscules  du  tact  et  do  Pa- 
;.  cini  ;  5®  les  organes  du  gpût  (langue,  etc.).    t- 

\  .«STHÉSIOLOGIQUE,  adj .  Qui  traite  de  l'œstbé- 
siologl^  qtii  a  rapport  à  l'sesthésiologie.       i    x. 

iESTHÉTÈRE,  s.  m.  Méd.  Employé  pour  dési- 
gner le  centre  des  sensations.^ 

iCSTUAIRE,  s.  m.  Barre,  espace  couvert  d'eau 
quand  le  flux  de  la  mer  remonte  ;  détroit,  canal, 
bras  de  mer;  soupirail,  évent,  embouchure.  De 
Vyestuaira  de  la  Seine  à  celui  de  la  Vire,  la  côté ^  d'a^ 
bord  élevée,  s'abaisse  graduellement,  \  Se  ^|sait  des 
tuyaux  de  chaleur  employés  dans  les  étuies  et  les 
maisons  des  anciens  Komains.  '•'.•■' 

iBSTUAWT,  ANTE,  adj.  Échauffé,  qui  fer- 
mente. Des  substances  aesluantes.       r^^-:  ^•■' 

'  iESTVATION,  s.  f.  Bouillonnement,  agitation,  ' 
^effervescence ,  confusion ,  désordre.  AUstuation  des^ 

passions.  Il  est  peu  usité.  \  ^         >*'  vl 

iESYMNÈTES,  s.  m.  Nom  qu'on  donnait  aux 
chefs  qui  gouvernaient  l'île  de  I^mnos.  .  i 

#   AÉTAS,  adj.  et  s.  m.  pi.  Sauvages  noirs,  à  ' 
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/•cheveux  légèrement  laineux^  de  l'intérieur  de  l'île 
_  I  de  Luçon,  et  qui  paraissent  avoir  été  les  habitants 
-primitifs  des  lies  Philippines  ainsi  que  de  la  plus 
^J^ande  partie  de  la  Malaisie.    ; 

^      AÉTEE,  «.  "f.  Zool.  Genre  de  polypiers  flexibles, 
uè  Tordre  des  céllMres,  plus  conimunément  connu 
vt^^Sous  le  noiti'd'anflfwinatre. 

,  .  iGTHALE.  8.'m.  Entom.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères de  la  fkmille  des  inélasqmes,  qui  a  pour 
typiô  r8ethale1i)ruiliçQrne  de  l'Amérique  équinoxiale. 

^TBAUIfS,  s,jM.  pL*Bot.?TïPibu  de  champi-'. 
'<nons  èomprenant  ceuj^  dont  le  genre' sethalion  est 


Xaét, 

.    :'.:N,  -     •    ■  ^ 

iSTHALlOM,  i.  m.  Entom.  Genre  d'insectes 
hémiptères  de  la  fam'Ue  des  cicadelliens.  On  n'en 
connaît  que  deux  espèces  américaines.  L'aethalion 
réticulé  est  propre  au  Brésil, 

iETHALO-PYGlIÉE,  adj.  Entom.-  Se  dit  d'une 
variété  de  l'espèce  d'insecte  nommé  œthalion,  que 
l'on  trouve  dans  la  Malaisie. 

iCTHÉILÈME,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  acanthacées.  Les  œthéilèmes  sont  des 
plofhtes  herbacées  oMez  rares,  indigènes  darhs  l'Asie  et 
l'JLfrique  tropicales,  > 

'iCTUÉOGAM E,  adj.  et  s.  m.  Bot.  Qui  appartient 
à  l'œthéogamie.^ton^e  œthéogame.  Un  œthéogame, 

iGTHÉOGAMIE ,  s.  f.  Bot.  Mariage  insolite. 
Dénomination  qu'on  a  proposé  de  substituer  à  celle 
de  cryptogamie,  admettant  que  la  présence  des 
sexes  est  certaine  dans  beaucoup  de  plantes  que 
renferme  cette  grande  section  au  règne  végétal, 
quoique  le  mystère  n'en  soit  pas  encore  parfaite- 
ment connu. 

iETHÉaiE,  s.  t.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  orchidacées,  fort  limité  en  espèces,  et 
renfermant  quelques  plantes  herbacées  de  Java. 

iETHIONÈME,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  crucifères,  dont  on  connaît  environ 
douze  espèces,  la  plupart  indigènes  en  Orient 

iCTHIONIQUE ,  adj.  Chim.  Se  dit  de  .l'acide 
sulfovinique.  Acide  xthionique,  '      w 

^THOPHYLLE,  s.  f  Foss,  Genre  de  plantes 
fossiles  du  çrès  bigarré,  remarquable  par  la  dispo- 
sition insolite  de  ses  feuilles. 

iETHRE,  s.  m.  Zool,  Genre  de  crustacés  déca- 
podes,'famille  des  brachyures,  qui  habite  l'océan 
indien  et  les  mers  d'Afrique.  ^    ,,      ., ., , 

iETHRIOSCOPE,  s.  m.  Instrunient  auî  sert  à 
mesurer  le  rayonnement  calorifique  de  la  surface 
de  la  terre  et  à  indiquer  la  sérénité  et  la  fraîcheur 
du  ciel.  C'est  un  thermomètre  difi'érentiel  dont  une 
des  boules  est  placée  dans  une  coupe  de  métal  poli 
et  l'autre  au-dessous  de  cette  coupe.    .;     *    •  /  >; 

iETHUSE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  ombellifères,  ne  ^renfermant  qu'une  seule 
espèce  connue  sous  le  nom  de  petite  ciguè,  .C'est 
une  plante  très-vénéneuse  et  qu'il  importe  par  con- 
séquent de  connaître,  car  elle  ressemble  beaucoup 
au  persil,  à  côté  duquel  elle  croît  très-souvent.  On 
évitera  de  confondre  ces  deux  plantes  en  faisant 
attention  :  !<>  que  les  feuilles  ae  la  petite  ciguë 
sont  très-luisantes ,  découpées  en  lobes  très-aigus ,  ■. 
tandis  que  celles  du  persil  ont  les  lobes  plus  larges 
et  moins  luisants  ;  2^  que  la  tige  de  la  petite  ciguë 
est  glauque ,  presque  lisse,  et  que'  celle  du  persil 
est  verte  et  cannelée  ;  3^  que  la  petite  ciguë  a  des 
fleurs  blanches,  et  le  persil  des  fleurs  jaunâtres; 
4<>  enfin,  que  l'odeur,  la  saveur  de  la  petite^xiguii, 
sont  désagréables,  vireuses  ;  le  persil,  au  contraire, 
a  une  odeur  agréjable  et  une  saveur  légèrement 

, asomatique.    .,  •:.■:■.■:■:■■,:•.-.  s-^.-; •.;■'•:•     x.x  :.v--^':-.v.,- 

AÉTIENS,  s.  m.  pi.  Sectaires,  disciples  d'Aétius, 
hérésiarque  du  iy«  siècle ,  qui  avançait  que  Dieu 
demande  la  foi  seulement,  et  que  les  œuvres  ne 
sont  pas  obligatoires;  que  les  actions  les  plus  in- 
fumes, sollicitées  par  la  nature  et  dirigées  par  la 
fatalité,  ne  peuvent  être  imputées  à  péché;  oue  le 
Fils  est  d'une  nature  inférieure  à  celle  du  Père; 
que  le  SaintrEsprit  n'est  qu'une  simple  créature 
formée  avant  les  autres  par  le  Père  .et  par  le  Fils. 
AÉTITE,  s.  f.  Miner.  Variété  géodique  de  fer 
hydroxydé,  qui  se  présente  le  plus  souvent  sous  la 
forme  ae  petites  masses  sphéroïdes,  ovoïdes  ou  apla- 
ties. En  cassant  des  aétites ,  on  remarque  qu'elles 
sont  composées  de  couches  concentriques,  alterna- 
tivement brunes  et  jaunâtres.  Ces  pierres  recèlent 
souvent  un  noyau  mobile  qui  résonne  quand  on  les 
agite.  Les  àfnciens  croyaient  que  ces  petites  masses 
ferrugineuses  provenaient  des  nids  d aigles,  aussi 
les  appelait-on  pierres  d'aigle.  Ils  leur  attribuaient 
aussi  des  propriétés  merveilleuses;  entre  autres, 
celles  de  taciliter  les  accouchements,  de  prévenir 
les  fausses  couches,  »  d'aider  à  découvrir  les  vo- 
leurs, etc.  La  seule  propriété  dont  elles  jouissent 
est  de  produire  de  bon  fer. 

AETIUS*  Général  romain,  Scythe  d'origine,  né 
sur  les  rives  du  Danube ,  élevé  en  Game  et  en 
.  Italie  aux  honneurs  suprêmes  de  J'empire  chance- 
lant, lin  grand  fait  signale  sa  Vie^.:  c'est  d'avoir 
arrêté,  en  451,  à  Mauriac,  dans  l0s  plaines  de  Châ- 
lons-sur-Ma0ie ,  secondé  nar  Thébdorio  et  Méro- 
vëe,  1&  fameux  Attila,  le  fiéau  de^Dieu  et  le  roi  des 
rois.  Cette  victoire  sauva  la  Gaule.  Aétius  mourut 
■  assassiné  de  la  main  même  de  Valentinien  III,  à 
qui  U  venait  de  conserver  l'empire ,  mais  qui  était 
jaloux  de  sa  gloire  et  de  sa  ^^uissance.  |  Célèbres* 
médecin  du  v«  siècle,  né  à  Amida  en  Mésopota- 
ihiei  auteur 'du  Telrabiblqs,  vast^.  compilation  t|ui 
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résumait  les  <â>nnal8fHUicea  mMicales  de  cette  épcH 
<^ue.  I  Un  autre  Aétius  du  rw  siècle,  né  à  An- 
tioche,  fut  l'hérésiarque  chef  de  la  secte  des  A  étions. 

AÉTON.  Myth.  jgrecq.  L'un  des  quatre  chevaux 
de  Pluton.  i» 

AETOS,  s.  m.  Antiq.  Nom  que  les  Grecs  don- 
naient à  la  partie  des  édifices  qu^  nous  appelons 
frof^lon  ou  tympan.  D'après  Pindare,  l'aiûge  d'or- 
ner le  faite  des  édifices  de  figures  d'aigles,  en  jgreo 
aétos,  est  venu  des  Corinthiens,  et  les  noms  cStàs, 
aétoma  donnés  d'abord  au  faite,  puis  au  tympan  du 
fronton,  sont  dérivés  de  cet  usage.  |  Qmith.  Genre 
d'oiseaux  établi  dans  le  groupe  des  buses. 

iCTOXlCON,  s.  m.  Bot.  Arbre  du  Pérou,  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  qualité  vénéneuse  de  son 
fruit.  On  l'appelle  aussi  poison  des  chèvren,       ,,    ,|V 

AFAITEMËNT ,  s.  m.  Vieux  mot  qui  s'em- 
ployait pour  signifier  Ajustement,  ornement. 

AFAITER,  V.  a.  Vieux  inot  qui  signifiait  Or- 
ner, ajuster.       ^r;  -f^,-.:  :   ^^^■'■-ryx'i:'^''-:^-j:-^^*'>..:M-^'-. 

AFAITEUR,  EUSE,  s.  Vieux  mot.  Celui,  ceue 
.qui  ajuste.  - ;;.■•  ■■.%  ,r ;'"  •.■■:■  *•  ;,.:■,/;:  t^ ''^^^y';'-\-^'-''  .>■ 

,  AFAITISON,  S.  f.  Vieux  mot  qui  s'est  dit  pour 
Action  de  dresser,  d'apprivoiser,  façonner.  Afaitoi^ 
son  était  également  usité.  On  disait  d'un  faucon 
difficile  à  apprivoiser  qu'il  était  de  dure  afaitoison. 
On  disait  aussi  une  Hlle  de  gente  afaitoison. 

AFAKITE,  s.  m.  Chez  les  Arabes,  ce  mot  se  dit 
des  croyants  qui  ne  sont  pa^  habitants  de  la  Mecque. 

AFATONIER ,  8.  m.  Bot.  L'un  des  noms  vul- 
gaii^es  du  prunellier.  '    . 

AFATRACHE,  s.  m.  Bot.  Arbrisseau  de  Mada- 
gascar à  écbrce  odorante.    * 

-*  AFCHAR,  s.  Tribu  arménîenne.  dont  les  excur- 
sions s'étendent ,  le  long  du  laô  Ormiah ,  jusqu'à 
Selmas  et  à  Kors.  L'Afchar  est  toujours  en  com- 
pagnie :  il  ne  reconnaît  d'autre  maître  que  son  ca- 
Sitaine^  d'autre  patrie  que  la  tente  qui  lui  sert 
'abri.  Il  paye  un  tribut  au  schah  de  Perse  ;  mais, 
à  cette  conmtion,  il  jouit  d'une  indépendance  ab- 
solue, et  si,  en  temps  de  guerre,  il  fait  cause  com- 
mune avecl^ii,  ce  nest  que  dans  l'espoir  du  pillage. 

AFÉ,  s.  m.  BotV  Espèce  de  polypode  de  l'Inde, 
dont  on  mjmge  la  racine.      '.  ■*"■       * 

AFEIUMIR  rs'),  V.  pr.  Vieux  inot  qui  signifie 
devenir  femme,  se  métamorphoser  en  femme.  Un 
ancien  poète  a  dit,  en  parlant  de  la  métamorphosa 
d'Hermaphrodite,  opérée  dans  une  fontaine  de  Carie  : 

:'   •   V  •?'^    ii    .'  L*eau,  de  foifoejétrange ,  '       -  y^ 
Avait  fait  dedafns  lui  si  merreilleux  échange, 
Qu'homme  entier  y  entrant  n* en  sortait  que  demi  ^ 
£t  son  corps  emaslé  s*y  était  affemtni,     - 
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^FEB.  Mythol.  Dieu  solaire  a 
;tribuèrènOe"%)m  de  l'Afrique, 
vant  eux,  il  avMt  suivi  Hercul^dans  ses  voyages 
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le  long  des  côtes  septentrional^He  cette  contrée. 
.1  AFEK   (En.   Demi  tins).  CélèlR  orateur,    né   à 
Nîmes,  l'an  15  ou  16  avant  J.  C.  C'est  un  .de  ceSii 
Gaulois  qui,    façonnés    par  Téducatiou  romaine,  -'. 
rivalisèrent  d'éloquence  avec  les   Romain*    eux- 
mêmes  et  dans  ieu^  langue.  Il  est  regardé  ajuste 
titre  comme  un  prototype  des  gens  de  justice  tou- 
jours prêts  à  se  vendre  au  pouvoir*  Elevé  à  la 
préture  par  Tibère,  il  s'enrichit  par  ses  délations.  Un" 
jour,  Caligula,  ennuyé  d'edtendre  vanter  l'éloquence 
de  ce  beau  parleur,  arrive  au  sénat  et  demande, 
dans  un    discours  très-étudié,    la   condanmation 
d'Afer  comme  violateur  des  lois.  La  condamna- 
tion était  as^rée.  Afer,  sans  se  troubler,  répond    ' 
à  Caligula  par  une  improvisation  si  brillante,  et  t 
dans  laqueue  il  vantait  si  bien  les  talents  ora-.  . 
toires  de  l'empereur,  que  celui-ci,  channé,  laissé 
là  l'acpusation  et  fait  Afer  consul.    Afer    vécut 
ainsi  dans  le  déshonneur  et  l'opulence,  «aveè  la  ré-  ; 
putation  du  plus  habile  orateur  de  son  siècle,  et  < 
mourut  tranquillement  sous  le  règne  de  Néron, «^ 
ayant,  par  son  adresse,  échappé    à  la    tyrannie, 
soupçonneuse  de  Tibère,  aux  fureurs  de  Caliguja, 
à  la  faiblesse  de  Claude  et  aux  caprices  de  Néron. 
La  seule  qhose  honorable  qu'on  puisse  dire  de  lui^  ^ 
<)'est  qu'il  fut  le  maître  de  Quintihen.  Afer  avait 
composé  up   Traite  des  preuves  et  deux  livres  sur  ., 
l'ilr^   oratoire,   dont  on  trouve  quelques  citations 
dans  Quintilien,  Dion  et  Pline  le  Jeune. 

AFERINAGHIAN^  s.  m.  fête  que  les  Parsis, 
Guèbres  ou  Gentoux,  sectateurs  de  Zoroastre  et 
adorateurs  du  feu,  célèbrent  pendant  les  dix  der- 
niers jours  de  l'année. 

AFFABILITÉ,  s.  f.  Bienveillance,  douceur, 
bonté  dans  les  rapports  avec  nos  semblables  ;  ma- 
nières douces  et  avenantes;  oualité  d'une  per- 
sonne affable.  Dans  les  hàbituaes  aristôcraticjues, 
il  se  dit  principalement  de  supérieur  à  inférieur. 
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ii«otf  de  l'affabilité.  Recevoir  avec  affabilité,  Vaffa^ 
bilité  des  grands  n'est  souvent  qu'une  ner tu  artifi^ 
cieuie  qui  sert  à  leurs  desseins  et  à  lekMre  projets 
d'ambition,  (Lt  Rochefoucauld.^  YiUerO);  ocKiil  cpfi- 
cilié  la  grandeur  avec  l'affabilité.  (Masfillon.)  |  Se 
dit  quelouefois  d*égal  à  égal,  mail  turt)ut  dans  la 
vie  privôd.  Les  charmes  de  l'affabiUté.  Sofi  affabilité 
avec  ses  amis  ne  connaissait  pas  de  bornée.  (Arnault.) 
C'est  alors  simplement  une  qualité.  Dans  }es 
classes  ouvrières,  T^ffabiliié  est  nécessaire,  êur* 
tout  vis-i^vis  des  inconnus  et  de  tous  œux  qm 
H  ont  à  réclamer  un  service,  un  secours  quelconque. 
C'est  d'ailleurs  pour  tout  homme  im  devoir  de  la 
vie    sociale,    privée    ou    publique.  |  Synonytnes  : 

AFFABILITE,  CIVILITÉ,    POUTK3SB.  V affabilité  est 

dans  l'air,  le.  geste,  dans  un  abord  doux,  ouvert 
et  bienveillant  ;  la  civilité  v  ajoute  le  discours  et 
un  cérémonial  de  convention,  et  la  politesse,  qui 
consiste  à  dire  et  à  faire  ce  qui  peut  plaire  aux 
autres,  réunit  quelquefois  le  tout. 

r       AFFABLE,    adj.    Qui    a    de    l'affabilité,    qui 

.  accueille  avec  bonté  tous  ceux  qui  viennent  à  lui. 
Cest  un  homme  extrêmement  affahu.    Voyagez  beau^ 

,  coup,  et  vous  ne  trouverez  pas  de  peuple  aussi  doux, 

aussi  affable,  aussi  spirituel ,   aussi    galant    que   le 

;    français,  (Raynal.)  Être  affable  avec  tout  le^monde, 

.Être   affable  ttivers  les  pauvres.   Être  affable  'à  tous 

...  avec  dignité.  C'est  un  homme  affable  dans'%es  m<i^ 
nières,  et  dans  son  langage.  Les  grands  et  les  riches 
cessent  d'être  affables  des  qu'on  cesse  de  leur  être 
utile,  (La  Rochefoucauld.)  |  Se  dit  aussi  des  choses 
et  signifie  qui  annonce  de  Taffabilité,  bienveillant. 
Caractère  affable.  Manières  affables.  Sourire  affable. 
Pour  moi,  je  préfère  laideur  affable  à  beauté  raide 
et  fière,  (Voltaire.)  |  S'emploie  subtantiv.  Il  doit 
mêler  à  propos  l'affable  et  le  sévère,  (Rotrou.)  |  Syno- 

t  nymes  :  AFFABLE^  civil,  courtois,  gracieux, 
HONNÊTE,  poli.  Les  manières  affables  sont  un  ii^- 
,  dice  de  bienveillance  ;  les  manières  civiles,  un  té- 
moignage de  respect  ;  les  manières  courtoises,  une 
politesse  poussée  à  l'extrême;  les  manières  gra^ 
cieuses,  un  don  de  la  nature,  une  qualité  propre  à 
la  personne  et  qui  est  pleine  de  charme  ;  les  ma- 
nières honnêtes,  une  marque  d'attention  ;  les  ma- 
nières polies,  une  démonstration  d'estime.  Nous^ 
sommes  affables,  par  un  abord  doux  et  facile  aux 
^personnes  qui  ont  à  nous  parler.  .Nous  sommes 
civils,  par  les  honneurs  que  npus  rendons  à  ceux 
qui   se  trouvent^  notre  rencontre.  Nous  sommes 

^  courtois,  par  un  mélange  dé  galanterie  exquise  et 

'  de  loyauté  chevaleresque.  Nous  sommes  gracieux, 
par  des  airs  prévenants  pour  ceux  qui  s'adressent 
a  nous.  Nous  sommes  honnêtes,  par  l'observ^ation 
des  bienséances  et  des  usages  de  la  société.  Nous 
sommes  polis,  par  les  façons  flatteuses  que  nous 
avons  dans  la  conversation  et  dans  la  conduite  « 
pour  les  personnes  avec  qui  nous  vivons.  On  doit 
être  affdble  sans  familiarité  ;  civil  sans  importunité  ; 

.  courtois   sans    affectation;    gracieux  sans  minau- 

,  derie;  honnête  sans  cérémonie;   poli  sans  fadeur. 
AFFABLËMENT,    adv.  Avec  affabilité,   d'une 
manière    affable.  Il  recevait    aussi   affablement    le 
pautire  que  le  riche.      *.  ,   >    >7         . 

AFFABULATION,  S.  f.  Moralité  d'une  fable, 
d'un  apologue.  L'affabulation  est  quelquefois  sous^ 
entendue.  Dans  Ésope,  l'affabulation  est  toujours  à  la 
fin  de  la  fable;  dans  La  Fontaine,  elle  se  trouve 
quelquefois  au  commencement. 
^  AFFADI,  lE,  part.  Rendu  ou  devenu  fade,  in- 
sipide ;  languissant,  énervé  ;  et  au  figuré  dégoûté, 
rebuté,  qui  a  perdu  son  énergie,  son  attrait,  son 
charme.  If  a  le  goût  affadi.  Des  mets  affadis.  On  es~ 

l  tomac  affadi.  On  est  affadi  de  toutes  les  idées  de  mo^ 
narchie  constitutionnelle,  de^  royauté  de  droit  divin. 
Le  pays  est  affadi  par  les  prétentions  fidicules  des 
partis.  Les  environs  de  Versailles  sont  «h  peu,  comm^ 
la  ville  elle-même,  affaâfs  par  le  façonnement,  cor^ 
rompus  par  la  main^'œuvre.  On  ut  souvent  affadi 
par  l'atmosphère^  certains  ateliers,  Dodillon  étOMrdi, 
a  longtemps  le  teint  pâle  et  le  cceur  affadi»  (Boileau.j 
Des  héros  par  l'amour  affadis,  (J.  B.  Rousseau.)  Le 
ccsur  affaii  d'une  lecture  insipide.  (Proudhôn.)  Un 
,  coloris  affadi.  Des  teintes  affadies. 
rr  AFFADlii,  v.  a.  (du  oelt«  fat,  gras).  Rendre 
ikde,  insipide,  sans  saveur.  Affadir  usu  souc*. 
Affadir  une  boisson,  |  Fig.  Émousser,  r^dre 
moii,  terne,  monotone,  eniùiyeux.  ^,7^  J.'r  ^me , 
épigramme.  Souvent  trop  de  fineke  affadit  la  saillie. 
Affadir  un  discours  par  des  pensées  et  par  dès  expree^ 
sions  doucereuses  et  affectées,  |  Causer  une  sensa- 
tion désagréable,  du  aégoût.  Cette  tisane  affadit  le 
cceur.  La  tarte  à  la  crème  m^a  affadi  le  cceur.  (Mo- 
lière.Y  CetU  nourriture  m'affadit,  |  Au  iiguré.  Des 
compliments  outrés  affadissent  le  cceur,  La  satiété 
apparattraii  à  notre  chevet  voluptueux  et  affadirait 
la  coupe  offerte  par  les  mains  du  ^ieir,  (Parisoi.)  < 
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I  Affaiblir.  Affadir  le  goût.  \  Lasser,  &tiguer:  Ces 
gens  l'embarrassaient,  l'affadissaient,  (La  Fontaine.) 
Un  opéra  de  quatre  heures  finira  par  affadir  les 
spectateurs,  (Fourier.)  |  S'earploie  absolum.  Cette 
odeur,  cette  tisane  affadit.  |  S' affadir,  v.  pron. 
J>evenir  fade.  Se  dit  au  propre  et  au  figuré.  L'é^ 
loquence,  toujours  flatteuse  dans  les  monarchies,  s'eet 
affadie  par  des  adukuions  baueÛ  et  outrées. 

AFFADISSANT,  ANTB,  adj.  Qui  affadit.  Du 
sucreries  affadissantes.  La  langueur  affadissante 
d'une  fidélité  trop  uniforme.  (Virey*)  Les  sermons 
affadissants  die  notre  curé. 

AFFADISSEMENT ,*  i.  m.  Actionne  rendre 
fade  ;^  effet  désagréable  que  produit  la  fadeur  ;  dé- 
goût. Affadissement  d'un  ragoût.  Affadissement  du 
cceur.  Les  choses  trop  douces  causent  de  l'affadisse^ 
ment,  \  S'emploie  au  figuré.  Dans  certains  srfstèmes 
d' éducation  t  l'affadissement  est  le  but  principal  du 
professeur,  |  Patliol.  Altération  particulière  du  sens 
du  goût,  caractérisé  par  un  affaiblissement  et  une 
langueur  notables  de  l'appétit  et  des  forces  diges- 

tiveS.   •     ..  .  .  ■■..*'■''  ,  v.;;,^/.,- 

AFFAIBLI,  lÉ,  '  part.  Rendu,  devenu  faible, 
moifis  actif,  moins  Vit,  moins  puissant.  Corps  affai- 
bli.  ScMté  affaiblie.  Organes  affaiblis.  Autorité  affaiblie. 
Laissez^es  épicès  aux  hpmmes  dont  le  goût  est 
affaibli.  Les  Français  étaient  affaiblis  par  leur^  succès. 
'Voltaire.)  Son  uudace  s'éteint,  sa  force  est  affaiblie, 
B.  Lonrnan.)  Ma  pauvre  tête  affaiblie  ne  peut  suffit^ 
à  deux  objets,  (J.  J.  Rousseau.)  Le  roi  de  Danemark, 
affaibli  par  ses  pertes  précédentes,  et  jaloux  du  roj^de 
Suède,  reste  dans  l'inaction.  (Voltaire.)  ^         -    - 

O  ma  maîtresse  !  un  jour  l'arrêt  du  sort     ', 
Viendra  fermer  ma  paupière  affaiblie. 

^^  ^  (PARNT.ji       \. 
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La  lune  se  bi^lance  aux  bords  de  l'horizon  :        ' 
Ses  rayons  affaiblis  dorment  sur  le  gazon. 
•  V.    :    "       ,  (lamàrtinb.) 

!  Figur.  Style  affaiblie  Coloris  affaibli.  Peinture 
affaiblie.  0  Ame  !  tu  es  affaiblie  en  cela  que  tu  es  par^ 
logée.  (Bossuet.)  Un  discours  est  affaibli  par  les  or^ 
nements  affectés  du  style  fleuri.  (Fénelon.)  |  Bois 
affaibli^  Bois  élégi,  dont  la  force  est  oiminuée  par 
les  entailles,  par  des  débardements,  ^tc.  |  Syno- 
nymes :  AFFAIBLI,  FAIBLE,  Faible  indique  un  état, 
sinon  naturel,  au   moins  ordinaire;   affaibli  sup- 

Sose  un  état  meilleur  antérieurement,  et  qui  s'est 
étérioré.  :  J' 

AFFAIBLIR,  v.  a.  Rendre  faible,  diminuer ^la 
force,  l'activité,  la  vivacité,  l'autorité,  etc.  Lesdé^ 
bauches  affaiblissent  le  corps.  L'étude  a  affaibli  sa 
vue.  L'âge  affaiblit  les  facultés  intellectuelles.  Affaiblir 
un  État,  un  parti.  Le  temps,  qui'''foftifie  l'amitié, 
affaiblit  l'amour.  Les  lois  inutiles  affaiblissent  les  lois 
nécessaires.  (Montesquieu.)  Tout  ce  qui  outre  /'ati- 
Sortie  l'a/faiMIr.  (Massillon.)  Tous  les  efforts  de  la 
violence  ne  peuvent  affaiblir  la  vérité.  (Pascal.)  | 
^ouoir,  alléger.  La  douleur  du  corps  est  le  seul 
mal  de  la  rie  que  la  raison  ne  peut  ni  guérir  ni  affai^ 
blir.  (La  Rochefoucauld.)  Affaiblir  par  l'expression 
les  sentiments^  qu'on  éprouve,  c'est  dissimulation.  Ce 
qui  affaiblit  surtout  la  monaf^hiè,  c'est  que  ce  prince, 
en  dissipa  les  domaines.  (Montesquieu.)  La  maladie 
et  l'âge  peuvent  affaiblir  le  caractère,  en  suspendre 
les  fonctions^  quelquefois  .le  détruire^ sans  jamais  le 
dénaturer.  (Duclos.)  Ces  messieurs  ne  savent  pas 
assez,  suivant  Vexpreteion  de  M.  de  Voltaire,  combien 
l'adjectif  peut  affaiblir  lé  substantif,  quoiqu'il  s'y 
rapporte  en  cas,  en  nombre  et  en  genre,  (Grimmi.) 

Le  temps  peut  affaiblir,  par  de  lentes  atteintes , 
Ces  feux  dont  tous  brûlez  pottr"4es  cepdres  éteintes. 

;       '   (Ltsaim.) 

I  Absol.  J'rop  retoucher  aéx  ouvrages,  t^t  moine 
retoucher  qu'affaiblir,  (Littré.)  |  Tecbnol.  Rendre 
plus  £aible  eà  ôtant  de  Fépaisieur  ou  de  la  ^pro§- 
ieur.  Affaiblir  une  planche.  Affaiblir  un  mur.  |  En 
peinture,  gravure  et  arebitaetnre,  lifrnifie  adoucir. 

I  En  fistt  de  monp^es,  signifie  en  altérer  le  titre, 

Afiiblir  lee  monnaies,  lor, 
T.  pron*  Derwiir  fiûble, 
ta  Tiguaur,  de  sa  puis- 
ée  pime  en  phu.  Avec  le 
tempe,  noe  impreeeiosie  ^affaibliseent  et  s' effacent.  Lee 
hommes  s'affaMieeent  par  Tueage  imenodéré  des  /t- 
queurs  fortes.  (Voltaire.)  ^affaiblir  dans  sa  foi  pofi- 
tique.  A  mesure  qu'ils  descendirent,  le  bruit  alla  s'af^^ 
faiblissant.  Ma  fme  sf affaiblit  de  phse  en  piue. 
fMirabeau.)  Je  msU  qu'en  triomphant  les  États  s'df-- 
faiblissent.  (Campistron.)  Les  principes  de  droiture 
et  d  équité  s'affaiblissent  dans  la  nation.  (Barthélé- 
my.) Quoi!  d^à  votre  foi  s^ affaiblit  et  s'étynnef 
(Kaoine.)  |  On  supprime  le  pronom  m  dans  certains 
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eas.  Maie  Je  sens  affaiblir  ma  fotce  et  mes  esprits, 
(Racine.) 

AFFAIBLISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  affaiblit, 
qui  est  propre 'à  affaiblir.  Une  nourriture  affaiblis» 
santé,  fiemèdes  affaiblissants.  On  dit  plutôt  dtbili" 
tants.  I  Fig.  Qui  ôte  toute  énergie,  toute  volontéi 
etc.  La  plupart  dee  femmes  sont  affaiblissantes  par  les 
attachements  tendres  qu'elles  cauxenf  .^Nicole.)       v    ^ 

AFFAIBLISSEMENT,  f.  m.  Diminution  des 
forces,  débilitation  ;  état  de  ce  qui.  est  affaibli. 
L'affaiblissement  du  corps,  des  sens,  de  la  voix,  L'af» 
faiblissement  de  l'esprit,  de  la  mémoire,  des  senti" 
ments,  des  impressions.  L'affaiblissement  d'une  armée, 
d'un  parti.  L'affaiblissement  de  ta  lumière  du  soleil 
dans  une  éclipse.  Il  croyait  voir  éUins  l'affaiblissement 
de  la  maison  d  Autriche  la  liberté  de  l'Italie,  (Vol- 
taire.) I  BéïSUihemtnt.  L'affaiblissement  de  la  disci" 
pline,  de  la  foi,  de  l'autorité.  \  Monn.  Diminution 
de  poids,  altération  de  titre.  L'affaiblissement  des 
monnaies  fut  rempUicépar  les  tailles  et  les  aides.  \  Il 
s'emploie  aussi  absolument.  Charles  VII  poussa 
l'affaiblissement  fort  loin  et  mérita  le  surnom  de  faux 
monnayeur.  |  Pathol.  État  dans  lequel  les  forces 
diminuent.  Il  né  faut  pas  confondre  Vaffaiblisser 
ment  avec  la  faiblesse,  car  la  première  de  ces  deux 
expressions  indique  toujours  la  faiblesse  qui  airive, 
om  survient,  et  par  conséquent  un  changement 
aans  l'exercice  des  fonctions,  taudis  que  la  seconde 
n'exprime  que  le  résultat  de  ce  changement^  ou 
même  un  état  primitif  et  naturel  de  l'individu. 
L'affaiblissement  peut  précéder  ou  accompagner 
le  début  d'une  m^adie,  ou  ne  survenir  que  pen- 
dant son  cours.  Deux  causes  principales  peuvent 
produire  cet  état  :  1®  l'altératign  des  organes  ré- 
parateurs et  de  leurs  fonctions,  incapables  alors  de 
fournir  la  quantité  de  matériaux  nécessaires  aux 
divers  actes  de  la  vie;  2^  une  dépense  de  forces, 
disproportionnée  avec  ce  que  peuvent  fournir  les 
organes  répairateurs  même  exempts  d'altérations. 
Dans  le  premier  cas,  il  y  a  maladie  ;  dans  le  se- 
cond, excès  de  fatigues  ou  travaux  trop  pénibles. 

AFFAIRE,  s.  f.  (rad.  faire).  Dans  le  sens  le 
plus  large,  c'est  tout  ce  qui  est  le  s^jet  d'une 
occupa^n  quelconque  du  corps  ;  tout  ce  qui  attire 
et  captive  l'attention  de  l'esprit  et  des  sens  ;  plaisir, 
peine  ou  travail.  Pour  mieux  dire,  toutes  les 
occupations  que  notre  devoir,  nos  plaisirs,  ou  nos 
intérêts,  nous  suscitent  sont  des  affaires.  Les  au- 
teurs catholiques  se  sont  emparés  de  ce  mot  ;  ils 
ont  dit  V affaire  du  salut.  Pie  ÏX  a  déclaré  (lu'it 
abandonnait  toute  politique  pour  ne  plus  s'occuper 
que  de  l'affaire  de  son  salut.  ^L'Ermite  de  la  cour 
papale.)  Le  moyen  âge- a  attribué  au  mot  affaire  le 
sens  de,  procès,  contestation,  discussionf,  soin, 
peine,  emoarras,  difficulté,  quereUe,  danger,  et 
toutes  ces  significations  nous  sont  restées.  Les  ac- 
tions de  guerre  étaient,  dans  le  même  temps,  des 
affaires,  et  depuis,,  on  dit  encore  une  affaire  très^ 
^ive,  une  chaude  affaire.  Il  n'est  pas  jjisqu'au  duel 
qui  ne  soit  aussi  une  affaire;  ^et  une  affaire  d'hon» 
neur.  Telle  est  la  signification  qui  nous  est  venue, 
pour  le  mot  affaire,  de  l'époque  de  la  féodalité. 
Dans  des  temps  plus  modernes,  quand  la  bour- 
geoisie a  eu  remplacé  la  noblesse,  quand  le  gou- 
vernement s'est  emparé  de  l'église,  de  l'aristo- 
cratie, de  la  banque  et  du  négoce  pour  constituer 
l'État,-  le  mot  affaire  a  été  appliqué  d'un  côté  à 
toutes  les  opérations  commerciales,  à  la  profession 
de  commerçant,  et  de  l'autre  à  l'administration 
des  intérêts  publics,  et  à  tout  ce  qui  concerne  la 
fortune  privée.  On  dit  aussi  des  événements  publics 
\^  affaires  du  temps.  Cette  expression  a  marqué 
l'heure  où  le  tiers  état,  c.  à  d.  le  peuple,  a  pris  en 
main ,  1%  connaissance  des  choses  finies,  et  l'on  a 
dit  Vétat  des  affaires,  l&  face  des  affaires,  la  direction 
des  affaires,  etc.  Mais  après  ce  coup  d'œil  général, 
reprenons  une  à  une  les  différentes  acceptions  du 
mot  oui  nous  occupe.  Une  affaire  est  en  général 
une  cnose  à  faire  ;  c'est  tout  ce  qui  fait  le  sujet  de 
quelque  occupation.  Affaire  agréable,  difficile,  im- 
portante.  Les  gens  qui  of^  peu  d'affaires  sont  de 
très^grands  parleurs.  Être  Tkc€U)lé  d'affaiu  .  Être  eth 
affaires.  Toutes  affaires  cessicmtes.  Aller  à  ses  affaires. 
Combien  de  gène  se  font  des  affaires  de  tout,  parce 
qu'ils  ne  savent  s^occuper  de  rien  !  Les  plaisirs  mVic- 
cablent  d'affaires,  (Amault.)  Méfiez-vous  de  l'homme 
qui  n'a  pas  d'affaires.  (Idem.)  Un  grain  d'esprit  et 
une  once  d'affaires  plus  qu'il  n'en  entre  dans  la  com- 
position du  suffisant,  font  l'important.  (La  Bruyère.) 
Se  dit  de  toutes  les  choses  au'on  peut  avoir  à  dé-* 
mêler  avec  quelqu'un  dans  le  commerce  de  la  vie. 
Cest  une  affaire  d'intérêt.  Se  bien  tirer  d'une  affaire. 
Expédier,  débrouiller  une  affaire.  Parler  d'affaires. 
Le  trop  d'expédients  p^i  gâter  une  a  f  faite.  (La 
Fontaine.)  |  Se  dit  auss^de  tout  cq  qui  est4'u9  in- 
térêt majeur.  Lee  grandes  affaire  éprouvent  les  gé^ 
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fitM  élevée,  I  3^  prend  pour  soin,  peine,  souci,  em- 
barras, difficulté,  danger,  querelle.  Avoir  une  mau- 
vaise  affaire  sur  les  bras.  Susciter  des  affaires  à 
quelqu'un.  Tirer  quelqu'un  d'affai^.  Le  malade  est 
hors  d'affaire.  L'éducation  d'un  enfant  est  une  affaire 
de  tous  les  instants.  L'on  sort  comme  J^on  peut  d'une 
mauvaise  affaire,  (Molière.)  •      ^ 

•■■  ■  ^   ;■   ■•  '^ i-r  ■•■•  ■=••■■  *  -■'■    ■*.  •  "^  •',■■  ""■■•■'  '■■^'  . 
'  ^ux  pairdf  périls  tel  a  pu  se  soustraire," 
Qui  périt  pour  la  moindre  affaire. 


* 


4*. 


(la  fontaine.) 


•vîVï-^  t         '<^' 


I  Vente,  achat,  marché,  traité,  entreprise  indus- 
trielle ou  commerciale,  spéculation  financière.  Cest 
une  maison  qui  fait  beaucoup  d'affaires.  L'affaire  est 
*     conclue,  Noim  a^oons  fait  affaire  ensemble.  Les  faiseurs 

i  d'affaires.  Les  villageois  font  toutes  leurs  affaires  au 
cabaret.  Ce  qu'il  faut  aux  commerçants,  ce  sont  des 
affaires,  des  négociations,  des  commandes,  de  l'argent 
à  bas  prix,  des  capitaux  à  long  terme ,^  de  laraes  dé- 
bouchés  et  pas  d'entraves,  pas  d'impôts,  (Proudhon.) 
I  Contestation,  procès  qu'on  a  avec  quelqu'un,  en 
quelque  juridiction  jque_ce  soit,  tant  en  matière  ci- 
vile qu'en  matière  ^criminelle.  Ce  mot  est  aussi 
'  employé  comme  synonyme  de  cause,  instance,  pro- 
'  ces.  Affaire  civile.  Affaire  criminelle, \I^es  arbitres  ont 
arrangé  l'affaire.  L'affaire  est  entendue,  \  Question 
soumise  à  ime  assemblée.  L'affaire  a  passé  sans  dif- 
ficulté.  On  a  longuement   discuté  cette  affaire  sans 

i  prefidre  de  parti.  \  Engagement  entre  deux  corps  de 
troupe  ou  entre  deux  armées  ennemies.  L'affaire  fut 
chaude  et  vivement  disputée.  Ce  soldat  a  assisté  à  bien 
des  affaires.  Affaire  d'avant-^poste.  Affaire  d'éclat.  Le 
maréchal  de  Turenne  a  gagné  l^  bâton  à  telle  affaire, 
I  On  dit  d'une  victoire,  €*est .  une  affaire  glorituse^ 
et  d'un  échec,  d'une  défaite  '"-♦  une  fâcheuse,  une 
désolante  affaire.  \  Se  prend  jiquefois  dans  le  sens 
de  duel.  Dans  ce  cas,  on  l'appelle  une  affaire  d'hon- 
neur ou  tout  simplement  une  affaire.  Le  plus  sou- 
vent, on  devrait  dire  une  affaire  de  sottise,  de  ^pa^ 
dassin   ou   de    préjugés  ridicules,    \    Grand    OOup, 

,  '  ^  accident  particulier.  Lm  mort  du  général  enn/émi  est 
une  affaire.  \  CiFcoustanoe,  conjoncture.  |  S'emploie 
souvent  comme  synonyme  de  fortune.  Son  affaire 
est  faite.  Il  a  fait  son  affaire  en  peu  d'années.  On 
pense  qu'il  fera  ses  affaires  dans  son  nouvel  établisse^ 
ment.  \  Maladie  grave,  dangereuse.  Ttrer  un  ma^- 
Iode  d'affaire.  Il  s*est  tiré  d'affaire  en  faisant  de  Vho^ 
mœopathie.  Son  affaire  est  faite.  Il  n'en  reviendra 
pas,  il  n'y  a  plus  d'espoir.  |  Projet  traîné  contre 
^^  quelqu'un,  machination,  complot, ' entreprise.  Ils 
avaient  préparé  de  longue  main  cette  affaire,  |  Talent 
spécial  qu'on  a  pour  Une  chose.  C'étàif  l'affaire  de 
La  Fontaine  de^  faire  parler  les  bêtes.  C'était  l'affaire 
de  Molière  de  jouer  les  bigots  et  les  médecins.  |  S'em- 
Vi  P^^^^  très-fréquemmept  comme  synonyme  du  mot 
chose.  C'est  une  étrange  affaire,  Vom  avez  pris  l'af- 
faire du  biais  qu'il  fallait  la  prendre.  (Molière. j 

Amour  enfin,  qui  prit  à  cceur  To/fatre , 
.    Leur  inspira  la  ruse  que  Toici. 

-.;'.•/■"•'-.  ■■*'■'•;    ^'-^  (la   FONXAINB.) 
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I  Histoire,, aventure.  Vous  notts  contez  là  une  étrange, 
affaire.  Le  bon  de  l'affaire^  c'est  que  j'en  connais  les 
^  personnages .  ^eci  est  une  tout  autre  affaire.  \  Intri- 
gue^ aventure  scandaleuse.  C'est  une  sale  affaire.  \ 
Action  de  satisfan^^s  besoins  naturel?!  J'ai  cer- 
taine affaire  qui  n^P?  permet  pas  de  m' arrêter  en 
.  **hemin.  (La  Fontaine.')  |  Affaire  de  canapé.  Se  dit 
a'un  commerce  de  galanterie  entre  un  homme  et 
une  femme.  L'adultère  n'est  pas  un  phénomène,  c'est 
une^  affaire  de  canapé,  (Napoléon.)  |  Affairé  de'coeur. 
Amourette,  passiop,  intrigue  amoureuse, .  jalousie. 
On  ne  doit  pas  s'engager  légèrement  dans  une  affaire 
de  cceur^  Une  affaire  dT amour  ne  me  tient  que  très- 
faiblement  au  cœur,  (Regnard.).  |  Affaire  de  guerre, 
de  politique,  etc.  Tout  ce  qui  concerne  la  guerre,  ia 
politique,  ce  qui  doit  donner  lieu,  aboutir  à  une 
guerre,  ou  être  traité  par  les  voies  politiques.  |  Af^ 
faire  d'Habitude,  de  goût.  Se  dit  d'une  chose  qui  se 
fait  par  habitude,  qui  dépend  du  goût.  La<religion 
n'est  pour  bien  des  gens  qu'pn^  af^ire  d'habitude.  \ 
C'est  une  -affaire  d'habitude  signifie  aussi  :  il  ne  s'a- 
git plus  que  de  s'exercer.  Vous  connaissez  la  théorie, 
'a  pratique  n'est  qu'une  affaire  d'habitude.  |  Une  af^ 
faire  d'or.  Tous  les  bancocratos  connaissent  cette 
expression,  dont  l'id^  seule  les  jette  dans  une  ju- 
bilation Indicible,  ca:r  une  affaire  d'or,  c'est  une 
sifaire  i  très-avantageuse,  un  marché  où,  le  plus 
souvent,  il  y  a  une  multitude  de  dupes  et  plusieurs 
fripons.  Affaire  d'or  le  dit  néanmoins  en  bonne  part 
de  toute  opération  commerciale  ou  industrielle  fort 
lucrative.  |  Affaire  de  rien.  Chose  facile  à  faire. 
.  .'Prendre  femme,  'ce  n'est  pas  une  affaire  de  rien.  | 
^'affaire  du  roi.  Nom  que  l'on  donnait  au  don  gra- 
tuit ou  part  d'impôt  exigée  dé  chaque  province  par 
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'  l'arbitraire  royal.  \  C'est  une  affaire.  Se  dit  d'une 
ch(»se  qui  parait  pénible,  malaisée.  [Ve  n'est  pas  une 
affaire.  Se  dit  d'une  chose  qu^on  ne .  croit  pas  diffi^ 
cile.  I  Ce  n'est  pas  une  petite  affaire,  La  chose  n'est 
^pas  facile  |  Ceci  est  mon  affaire,  fait  mof*  affaire, 
est  justement  mon  affaire,  etc.,  c.  à  d.  Cela  me  con- 
vient bien,  m'arrange  piurfaitement.  Le  moindre  du- 
caton  ferait  bien  mie*ÀX  mon  affeUre,  (La  Fontaine.) 

I  C'est  mon  affairf,  Cela  iie  regarde  ài;e  moi,  n'ex- 
pose que  moi.  |  C'est  son  affaire,  Se  oit  lorsqu'une 
Sersonne  n'écoute  pas  les  bons  conseils  au  moyen 
esquels  on  veut  la  soustraire  au  danger  qui  la 
menace.  |  Cest  un\  autre  affaire.  Revient  à  dire  ne 
confondons  pas  les  choses.  |  C'est  une  autre  affaire, 
c'est  bien  une  autre  affaire,  c'est  une  affaire. à  part, 
c.  à  d.  Je  n'avais  nullemeut  songé  à  ce  point,  je 
n'avais  pas  envisagé  la  chose  sous-  ce  point  de  vue. 

I  Ltf  bon,  le  meilleur  de  V affaire  est  que,..,  c.  à  d. 
Ce  qui  est  plus  étonnant,  ce  qui  surprend  davantage, 
c'est  que...  |  L'affaire  est  dans  le  sac,  c.  à  d.  Elle 
est  conclue.  |  Soiih  affaire  est  faite.  Se  dit  d'un  homme 
perdu,  ruiné,  d'un  criminel  qui  a  subi  sa  sentence. 

I  Vous  avez  fait  là  une  belle  affaire!  Se  dit  par  iro- 
nie et^par  reproche  à  quelcju'uu  qui  a  commis  quel- 
que indiscrétion  ou  commis  quelque  faute  qui  peut 
lui  être  nuisible.  |  Son  affaire  est  faite,  Se  dit  de 
quelqu'un  qui  est  dans  une  position,  dans  un  état 
désespéré,  et  le  plus  souvent  a' un  malade.  \  il  a  fait 
une  belle  affaire.  Il  a  fait  une  sottise.  |  Mettre  ordre 
à  ses  affaires.  Faire  son  testament,  ses  dispositions 
dernières.  |  Faire  affaire.  Conclure,  terminer  uq- 
marché,  tomber  d'accord;'  |  En  faire  son  affa\\re.  Se 
charger  d'une  chose,  répondre  du  succès,  J'enr^ais 
mon  affaire.  Il  en  fait  son  affaire.  \  Dieu  nous  garde 
d'un  homme  qui  n'a.  qu'une  affaire,  c.  à  d.  Nous  fasse 
éviter  un  homme  qili  n'a  qu'une  seule  chose  à  faire, 
et  qui  en  est  ordinairement  si  occupé  qu'il  en  fa- 
tigue tout  le  monde.  |  Je  lui  ferai  son  affaire^  -Si- 
gnifie, dans  le  langage  des  assassins,  je  le  tuer^. 

I  Chi  appelait  affaire,,  en  Languedoc  et  en  Pro^ 
vetice,  aans  l'ancien  droit,  un  fonds,  une  ferme, 
une  terre.  En  Dauphiné,  c'était  une  dépendance 
de  fief.  I  Fauconn.  On  emploie  ce  mot  pour  dire 
qu'un  oiseau  est  bien  dresse  pour  le  vol  ;  oii  dit 
alors  qu'il  est  de  bonne  affaire.  \  Affaires,  au  plu- 
riel, se  dit  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  fortune  et 
aux  intérêts  d'un  particulier.  Régler  ses  affaires:  Né- 
gliger ses  affaires.  Affaires  de  famille.  Affaires  domes- 
tiques, privées,  individuelles,  px^rsonnelles.  L'homme 
prend  soin  des  affaires  du  dehors ^  la  femme  de  celles, 
du  dedans, 

^^    -         Corsaires  à  corsaires, 
L*un  Tautre  B'attaquant,.ne  font  pas  leurs  affaires. 
-^  .  .     -  r  (rbonibr.) 

iSe  dit  en  général  de  tout  ce  qui  tient  au  commerce 
e  la  vie.  Penser  à  ses  affaires.  Aller  à  ses  affaires. 
Il  se  rencontre  dans  toutes  sortes  d' affaires"^  des  mo*- 
ments  fieureux,  qui  ne  reviennent  jamais.  (Stanislas.) 
I  Se  dit  de  tout  ce  qui  concerne  .  l'administration, 
le  gouvernement  d'un  État,  la  fortune  publique. 
Être  propre  aux  affaires.  Arrière  les  hypocrites  qui 
veulent  faire  les  affaires  du  ^peuple,  a^n  de  s'engrais- 
ser à  ses  dépens,  (Lamennais.)  Il  entend  bien  les^f^^ 
f aires.  Il  a  l'esprit,  le  génie  des  affaires,  |  Événe- 
ments politiques.  La  révolution  de  février  a  cl^angé 
la  face  des  affaires.  Les  affaires  de  tEurope  ont  pris 
une  direction  toute  nouvelle.  \  Ce  qui  se  passe  ou  s'est 
piBkssé  chez  im  peuple;  ce  qui  concerne  un  peuple, 
un  État.  Ces  gens  voudraient  tenir  le  fil  de  toutes  les 
affaires  de  l'univers.  \  Se  dit  du  commerce,  de  sa.sl- 
tu^tion,  et  aussi  de  la  profession  du  commerçant. 
Les  affaires  ne  vont  pas.  La  stagnation  des  affaires. 
Faire  de  brillantes  affaires.  Quitter  les  affaires.  Le 
Chinois  dit  que  Us  Européens  sont  tous  aveugles  en 
affdires  de  commerce^  que  les  Hollandais  seuls  ont  un 
œil  y  mais  que  les  Chinois  en  ont  deux,  (Fourier.)  | 
Se  prend  aussi  dans  le  sens  de  dettes,  embarras  pé- 
cuniaires. //  est  dans  de  mauvaises  affaires,  1  Affaires 
spirituelles.  Tout  ce  oui  a  rapport  au  salut  de  l'âme, 
aiix  devoirs  de  la  religion,  aux  choses  de  l'autre 
vie.  I  Affaires  temporelles.  Tout  ce  qui  concerne  le 
bien-êtie  matériel,  le  soin  du  corps,  les  biens  de  la 
terre.  Dans  les  affaires  de  ce  monde,  les  hommes  ne 
sont  pas  sauvés  par  la  foi,  mais  par  le  défaut  de  foi. 
^Franklin.)  Signifie  que  le  soin  personnel  est  pro- 
fitable. I  Affaires  du  temps.  C'est  ain^i  qu'on  appelle 
les  événements  publics  dont  les  esprits  se  préoccu- 
pent. I  Affaires  étrangères.  Département  ministériel 
qui  a  pour  principales  attributions  la  négociation, 
le  maintien,  l'exécution  des  traités  et  conventions 
de  politique  et  de  commerce  ;  la  correspondance  aveo7 
les  ambassadeurs,  ministres^  résidents  et  agents 
consulaires  ;  la  délivrance  et  le  visa  des  passe  ports 
h  l'étranger.  |  Hommes  d'affaires,  agents  d'affaires, 
gens  d'affaires,  Tous  ceux  qui  se  chargent,  moyen- 
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nantnne  rétribution,' de  diriger  et  de  suivre  les 
affaires  d'intérêt  des  particuliers  qui  veulent  bien 
les  leur  confier.    Si  une  classe  d'agents  a  été  plus 
spécialement  frappée  d'^ine  défiance  générale^  c'est 
à  coup  sûr  la  classe  des  agents   d'afialres,  inter-' 
înédiaires  inévitables  de  toutes  les  opérations  qui 
peuvent  offrirdas  pots-de-vin  ou  des  dissimulations 
à  exploiter.  C'est  là,  sans  contredit,  une  des  plaies 
de  notre  époque,  et  chacjue  jour  voit  gr^ir  et  pul- 
luler cette  classe  à  deriii  légale,  à  demi  reconnue, 
et  si  honteuse  d'elle-même  et  de  ses  actes,  qu'elle 
ose  à  peine  avouer  son   existence  ou  du  moins  son 
nom.  Les  ayants  d'affaires  se  fourrent  partout  et  se 
font  payer  fort  cher.  Leurs  opérations  sont  si  mul- 
tiples, si  souterraines,  que  la  loi  n'a  pu  les  définir; 
aussi  c'est  une   défiance  instinctive  qui  n'est  que 
trop  justifiée  que  celle  qu'on  a  'j^énéralemçnt  contre 
ces  régulateurs  obscurs  des  intérêts  privés,  contre 
ces  aruspices  a  l'œil  louche  préposés   à  l'élucubra- 
tion  de  difficultés  qu'ils  l^éclaircissent,  soit  en  droit, 
soit  en  fÎEkit,  que  diaprés  les  inspirations  d'une  con- 
science souvent  facile.   Dispersés  en  tirailleurs  au  Ji 
milieu  de^  toutes  les  difficultés,  de  toutes  les  en- 
traves qui  se  rencontrent  à  chaque  pas  dans  les 
opérations  quelconques  de  la  vie,  ces  pirates  judir    ' 
Claires  ne  savent  quel  nom  prendre,  et  cherchent 
souvent,  au  milieu  des  campagnes  surtout,  dans  les 
petites  villes  ou  dans  les  villages,  à  masquer  sous. 
.  le  titre  pompeux  de  jurisconsultes,  à* hommes  de  loi,  - 
le  va^ue  de  leurs  attributions  et  le  péril  de  leurs 
conseils  ruineux..  Malgré  tout,  il  faut  reconnaître 
que,  dans  bien  des  cas,  pour  la  solution' des  affaires 
UtigiAises,    les   agents ,  d'affaires  sont  parfois  fort 
utiles,  sinon  indispensables,  et  qu'il  en  est  de  fort 
honorables.   Souvent  même  les  affaires  se  termi-  -. 
•  neht,  grâce  à  eux,  plu^ ;prompteraent  et  à  moins 
de  frais  que  lorsqu'elles  sont  abandonnées  en^iè 
rement  aux  huissiers,    aux  avoués  et   à   toute  la 
gent   avocassière.  |  Faiseur    d'affaires,     Celui  qui;  - 
fait  métier  de 'spéculer   dans  les  opérations  de  û^    ' 
nances.  {Agence,  cabinet  d  a/fat  res,   Établissements    < 
dont  les  entrepreneurs  font  métier  de  se  charger, 
moyennant  salaire,  des  afi*aires  d'autrui,  du  recou- 
vrement des  rentes  et  pensions,  des  liquidations,  etc. 
C'est  de  ces  bureaux  d'agences  que  sortent  toutes 
ces  propositions  de  mariages  avec  primes,  foutes 
ces  provocations  immorales  adressées  chaque  jour  • 
à  une  jeunesse  imprudente  et  folle  qui  escompte  la 
considération  et  les  ressources  de  tou^e  une  famille 
stlr  les  prêts  officieux   et  usuraires  ;  c'est  dans  ces 
bureaux  que  se  complique  l'adininistration  de  toutes 
les  granaes  fortunes  dont  les  chefs  abandonnent 
la  direction  à  des  soins  mercenaires,  infidèles  ;  c'est  - 
là,  sous  les  conseils  de  ces  avocats,  que  la  loi,  as- 
souplie à  leurs  intérêts,  reçoit  mille  interprétations 
ambiguës,  au  gré  ae  leurs  éalculs.  |  Ceux  qui  n'ont   ' 
j)oint  d'affaires  s'eû  font,  Signifie  qu'il  est  dans  la- 
nfkture  de  l'homme  de  s'inquiéter,   de  se  tourmen- 
ter, d'agir  continuellement  d'une  manière  ou  d'au- 
tre, t  Je  n'entends  point  les  affaires,   Signifié   je    ne 
veux  point  de  discussion,  je  prétends  que  l'affaire 
se  fasse  selon  nies  idées.*  |  72  entend  ou  il  sait  les 
affaires.  Il  est  habile  et  exercé  dans  les  négocia-  ,\ 
tiens;  il  se  conduit  avec  prudence  et  selon  leç  con*    ^ 
jonctures.  |  Il  a  plus  d'affaires  que  le  légat,   Il  en  a 

Sar-dessus  la  tête.  |  Affaires  d'ewff^,.  Le^-  matières    * 
e  goût.  7/  veut  qu'on  le  consulte  sur  toutes  les  af- 
faires d'esprit,  (^olière.)  j  II  n'est  point  de  pe4ites 
affaires,  Le  moindre  ennemi  peut  donner  beâucou 
de  peine.  |  .Chacun  sait  ses  affaires,  ou  du  moins  les 
doit  savoir;  Se  dit  "à  iin  indiscret.  |  A  demain  les  af- 
' foires  i  Amusoùs-nous  aujourd'hui,  sans  penser  à      > 
aucun  soin,  à  aucune  affaire.  |  Les  affaires,  font  les 
homme^,  Veut  iire  qu'une  personne  FMI^^i^ée  à  . 
un  genre  de  travail  peut  devenir  très-Mime  àJ'orce.j   • 
de  pratiquer  les  affaires.  |  Parler  affaires',  parlerd^e^f^ 
f  aires.    Parler  de  choses   sérieuses,  de  ce  qui  faitl^ 
l'objet  principal  d'une  entrevue,   d'une  conversii*'^^ , 
tion,  dune  conférence,  etc.  |  Traiter  les  affairesif^ff..  ,^ 
commençant  par  Argus  et  en  finissant  par  Briaréé,.'' 
Traiter  les  affaiiies  avec  vigilance  et  énergie.  |  Point 
d'affaires,  Signifie  qu'on  ne  veut  rien  entendre,  rien 
avoir  à  démêler  avec  quelqu'un.  Cette  locution, 
qui  se  trouve  dans  Molière,    est  tout  à'  fait  hors  .. 
d'usage  aujourd'hui.  |  Faire  ses  affaires.  Satisfaire 
ses  besoins  natureli.  JJivoue  que  ceux  qui  ont  car^  » 

rosse  peuvent,  dans  un  f/wment  pressant,  faire  leurs 
affaires  sous  les   sièges,  mais   ils   aimeraient   mitHii     ^;  ^': 
trouver  dans  cheique  quartier  de  là  ville  desji^rines      '     ^ 
commodes  et  magnifiques,  (Swift.)  |  Chaise  d^mairèe.'^'l'f 
On  appelait  ainsi,  sous  la  monarchie,  la  chaise  per- 
cée.^ C  était  le  trône(^aue  lesvxois  occupaient  aani         ^ 
certains  mopients  où  iis^  n'i^vaiént  pas  absolument        ^ 
besoin  de  ministres.  Plusieurs  rois,   entre   autres         / 
Louis  XIV,  donnaient  leurs   audiences  quand  ils      > 
étaient  sur  leur  chaise  d'affaires.  [  Brevet  d'affaires, 
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\^PriVlïég»ri*C!;ntrtflr  "dah«  leliejj-Sit  le  i^i  était  sur 

•a  chaise  d'afifaires^c  à'd...  sur  sa  chaise  pero^.  X^ 

\,breve^  (i  affaireAdom^it  à  un  faaorCké  droi^^ê  toit 

,  Jia  Majesté  'davipiê\niôn\ent ^ù  éltp  fonctioHrmif,  c'est' 

'    a-dtre  où  elle ^  faisait  queUiut  ckose   jiar  élle'-méfne, 

(ArnaûU.)  |  Vitlgairein.  ^>fte  .fetame  :â  se^çiff aires. 
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poids  perdro  réMMo|t^ja|SUgi  maintient  plài  où 
m^infr  éloignées  le&  uim  aè%  autres;  état  de  œ 
qui  est  uffaissé.  L'tilfaissefnefht  des  terres,  a'utu 
'  mpntagne,  d'un  édifice»  L* affaissement  ifu  cor'fM,  |  ^ 
' Fig.  Accablement ,  affaiblisseitient ;  moral.  L'àf^ 
faiitsemefi^  ^e   V esprit.   \  y tiûiol.    V affaissement  est 


^V 


^^    H  .J'ai  <)  /*ai>^  t^3  firon  ()an<^uiar.  .Mais,  aprôf'un  ^'d- 
\*.'  Verbe,  par  exemple,  on  doit  toujours. efhj>l()y pries 


greur  qui  Bui'Viwit  dans  le  -cours  d*une  maladie 
aiguë  ou.  chnmique,   lorsqu'elle    approche    d'.une  . 
deux  mots  ;  ainsi' il  faut  dire  :  /a«\.i^u4:oupV./'riVrèV[:  terminais©     funeste.  Il  est  caractérisé  par  la  ^a- 
(iHjourd'tiui.^  Jjai  tfop  à  faire  ce  soJp''!kfftiifed'eii  Vi  %  lie«.r  delà  face/reXpressioiv  d'abattement  des  traits, 
faire  demkihhni  plutôt  après  eux  la;prt^po^itiôji'*/^>'^;  lenteur  dans- les  mouvements,  la  faiblesie'^du 
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/i  qui  j'ai  affaire  ou  /i  j(ajL£ft,i qne  ar^ c  çtu.  I^a  prépo»   .\neral  des  ti^Stis.  L'affaissement  ^se^manifeste  ians 
.1.  ,       .     1       .  ..       i__        1    T        •      ._     1  _    ^^^yj.^    graves  surtout, 

caractères  en. sont  sou- 
redoublèmentSTr-par 

Avoir,  affaire  à  r/iîfVi/u^uw/'Avoir- à-liri   parléïr^.  à     Pexcitatipâ  fébrllg  ;^  mais    ih  se   montrent    dan» 
4raiter,  à  né^rocieravèc  lui.  Uii  n^itrvhqrîd  a  affaire     toute   leur  plénitude  dansr  les  moments  de  rémis-<^ 
.'  (t^toutfs^sortes  de  yerïN-.  Oh  !  l  étrange  ckpse  jUf  à'qvbir^    sioh  qui  marquent  l'intervalle  des  accès:  Dans  les 
affaire  à  des  bétes  !  (Molière.  •  |  S.0  dit  'aussi  avec  lin     maladies  chroniques,  l'affaisseifeent  ne ilirvient  que 
nbm  de  chose  pour  ebm|)léYiient.^fc/(^ii7  qu'ils  frajh-     très-tard  et  lorsque  le  mal  a  produit  déjà  de  pro- 
fonds ravages.  Uatfaissemeiit  est,  dans  toin  les  cas, 
imx-'gyniptome   gravée;  dans  les  maladies  chrgni-" 
ques,  il  est  un  signe   prescme  feertain    flu    déclin 
prochain  de  la'  vie*.  |  On  dit    aussi  V affaissement 
d'une  tumeur^  l'affaissement  de  ia  cornée'^  eic^^  pour 
expfifrî'er  que  ces  pàftièsne  sont  plus  tendues,  ré- 
sistaiites.  l  Qhant   à-.  Taffî^ssement  moral,  c'est  la 
prostration  plus  ou  moins  complfi^e  des  facultés  de 


,les  i>ras^  avoir  de  la  peine  à> se'  tirer  d'embarras. 
V.|^Signitie;^iussi  qu'on  n'a  rien'  a  négliger,  et  que- 
l'oij  sera  hciireu'ic  si  l'on  se  tire  d'affaire.  I  ylrotr 
affaire  (lia  y  txive  et  aux  héritiers^ /Kyoïv-àe  VoQQcyix 
pation  par-dessus  les  yeux;  ne  savoir  kuqfielen-' 
tendre;  être  obligé  de  répondre  îi|  plusieurs  pe^- 
'^soriheS;  à   j)hisieurs.  pïirtie^^divisëei 


Propre  ài'étre  appmoiié.   Les  oi$$aus:^qui  àmè  af^ 
faitùbUê.   ^      .^..'    •:,,    ^     :^  ^ 

^  -AWWkÏTKGàl  s.  m.  T.  de"  faucoiin.  Édudatîo^ 
d'un  diseau  de  profe.      -:^.:,:  m      *      *  . 

AFFAlTlS,  EE,  part.  Apprivoisé,  dressé.  Oiseau     ' 
\f faite.  I  5*est  dit  ausi^.danvle  seiis  d'apprêté.       *    ,, 

AFFAÎTEIMENT,'*  %,  .m.^'T.  dé  fauconn.  S'em- 
ployait  pour  Qffaltagê.  j  Tann.  Man'ière  de  façonner  . 
les  peaux.  |  Archit.   Se   dit  qui^lqu©#f4«^    mais   à" 
tort,  pour  én/^al/emen^  ' 

.ÀFFAIter,  V*  a.  T.  de  fauconn.' Apprivoiser, 
dresser  un  oiseau  de  proie.  |  Tanner ^  Façonner  les 
peaux.  I  Arcliit.  Se  ait  quelquefois,  n^ais  à  tort, 
pour  «^fflUfr.  .     .      ♦    j^  ^.  ;  :     ^ 

AFFAÎTEUR^  s.  m.  Fauconn.  Celui  qui  ippri- 

de  proie.  I  S^est  dit  an- 


,¥ 


^■■: 


•     •   1 


'^H 


S  d'intérAts.  I  ;  1,'ame.  Dès  que  l'homme  m  en  •f'irWtHi.ilhe  extrême 
Avoir  affaire  ailleurs^  Avoir  d'autres  s^ucis^  se  prO-  douleur  'mprÀle,  sa  sensibilité  surexcita  s'exerce 
I)oser^in  airtrè  but.  |  Ou  dit  aussi  :  //  faut  itrcndYe^ ,  anx  dépens  des  autres  iacultés,  sa  volonté.- n'est 


'^; 


.  iiiir.dc  à  qui  on  a  affaire,    Il  :faut  savoir  àqui^^'ojj     plks  libre,  #on  intelligence  n'agij  plus  qiie'  po.ur 
;  sWressei  [Jlvtrraàqni  il  a  affaire,  ^l  verra  que     embrasser  dans  toute  son  étendue  la  cause  de  son^ 

'   '     '---*-"  ^'    -^ -"- — '  '^*  '-     "^'       affliction,  le  monde  extérieur  lui  échappe  et  toutj^s 

ses  opérativ^is  vitales  se    résument  en    un  acte  : 


je-^^uriu  bien  lui  résister,  lé   châtier.']  Si  on  /'à/-     affliction,  le  mondé  extérieur  lui  échappe  et  toutj^s 
^q//w(»,  o;»  aura,  (ifl'u irp  à /noi/^^'cst  mol  qui  prendrai 


#« 


■^j' 


affaire  avec  de^.fripo'iis.  \  -Se  dit  d'un  commerce  de 
7,  ..  galanterie,  f'etjiomrhe  a  eu  affaire  arec  cette  fefittie. 
;  ^{tAvmr  affaire  de  quelquun,  de,^qHflq\ie.  chose,  .F^n 
\  avoir  )>esoin.  .  So  di^*  souvent  par  mécontentement 
' .  ou  ^Tijr  mépris.' J  Virât*  hij^i  affaire  de  sa  visi(e  !  Nous 
,  ràvihi^s  bien  affaire  de^ leurs  discours h'\  Ironiquem. 
T.:,^'est  affairé  à...  Il  appartient  bien  à..'.  C'est  affaire 


poiir  résultat  de  fatiguer  entiorement  le  moral  de 
r.hohThre.  Un  Jpvr^  trop  constant  énerve  non- 
seulement  l'intelligence,  mais  encorS  Tactivifé  et 
la  sensibilité  ;  une  voîmif»i^to^jours  fixe  et  toujours. 
vaine  produit  le  ineme  résultat.  Utie  autre  cause 
d'affaissement  moral,  la  plus  cotnmune,  de  toutes, 
îi^-étre,  est  le  (J^réglement  des  passions.  Autant 


yoise  et  dresse*  un  oiseau  de  proie. 

cienneynent  pour  Tanneur  ou  corroyenr.  Un' af fat- 

ieur.de  cuir.         V       '       '        '     .      .*  ^  "• 

AFFALE  !  Impératif  du  veVbe  affaler,  Mar. 
Conïmandement  par  '  lequel  on  donne  l'ordre  de 
distendre  ime  manœuvre  et  de  peser  sur  elle  pour 
vaincre  1^  frottem^pt  qui  la  rëtient.      > 

AtfAhÉl  ÉE^'^part.'  Mar.^  Descendu,  amené..  \ 
¥ig:^ j^tre  affalé^  être  affalé  sous  le  vent,  Se  trouver 
dans  'une.  position  fâcheuse  ou  désagréable. 
.     ÀrFALEMENT!  s.    m.    Mar.   Action  d'affaler; 
état  de  ce  qui  est  affalé.    •  'î*^-  :>     .- 

AFFALER^  v.  a.  (du  bas  lat.  ad  vallum.?i  val\ 

Mar^  Descendre,  amener.  On  affale  un  voiifter  <lans 

line  chaise.  On  affaU  un  càlfat.le  long  du  bord. 

On  affale  un  canot  quand  on  -le  met  à   la  mer.  On 

àffckle  un  objet  quelconque  lorslju'on  rattache  à  un 

^  bout   de  cprda^e   pour  l'envoyer   d'un   lieu  à  uir 

autre  moins  élevé,  j  Affaler  vn' cordage^  En  faciliter 

le  passage  dans  une  poulie  ou  ailleurs,   lorsqu'on 

veut,  aider  à  un  effort  auquel  ce  ^cordage  s'oppose. 

J- S'affaxer,  V.  pren.  Se  suspendre  ou  se  tenir  à 

une  corde  pour  descendre  d'iin  point  ^6ù  Ton  était, 

l'En  parlant  d'uù  bâtiment,  piv  «dit  qu'il  s'affale, 

JofsquUl  perd  sous  le  vent,  ç.  èi^d^  que,  malgré  ses 

efforts^vPour  s'éloigner  d'Un   poiqt   situé  sous  lé 

S^ent,/^  Muî  est   impossible  d'y  réussir,  et  même 

qu'il  ta  toujours  en  s'en  approciiant.  |  (Iridi^  aussi 

qu'un    navire  sie^t  laissé  affç/<fr/ lorsque  p'ar  une 

fausse   raa)nœuvre,:' il  se  trouve  sous   le   vent  du 

point  où  il    veut  se   rendre:  1^  N'oublions   pas  de 

faire  reiparquer  que  affaler   S'écrit  avec  oeux  /", 

tandis    que^  là  lettre  (est  simple  dans  rafale  et 

rafale  y  quoique  ces  deux  derniers  mV)ts  soient  de  la 

nlOraè  famille-qu'a/'/'a/er.  /C'est  Une  de  ces  inçonsé- 


'It: 


*y' 


,..::^,ae.^.mX^^,\nyau^  m.e«^  aro.r  affaire  a  ^levôntse»^ facultés    autant    déréglées  .  et  «^^%-\\  qu'on  devrait  s'attacher  à  fei^  disparaît.^  en 
^{^   \  l)ie\ir  (liia.seï^  mxnts;i<\  vaut  mieux  avoir  affaire' à  ^  frein,  ellfts  l'avilissent;  et  font  dechoii:  son  mtelli-,         -^  -  r  v 


'  f  M 


■•: 


f V  fv  voir  lijeiancoùp 'd'âffc        .    ^  ■ 

1'?"- qui  veut  le. paraître?  ^fffa^^rfW.   Faire  ^l'affmré,.  affaissement. mgral   auquel    on    a  donné  lé  nom 

■'•'-. Aî'ôir  affaire.  Le  public   est'  composé  de  gens  i  vulgfiirç  et  ex|ii:essif.d'o6rurw«emenl.  La  durée  de. 

'  [aff'tirês  ou  'e,nnuj^'s.(EsLtVLnte.}  C'est  un'tu^mfHe.qux  Taffaisfi^mént  moral  est  en  jaison  de  la  vlolèuce 

r'.  saris    aû'cune  affaire  eslto'--   ~rr^^^^  ^^t^u,.^  \.  .l^^^cac  non<^«    n»«nv.c  n«Vllo«  a/.îôr.f  ^'«ilU,,,^    <^; 

.    fis  étaient*  affairés  comnie 
' ,  prif  leu ts -  œufs.   (Balzac. ) 
;  •    l>eàucoup.  Une  fouie  çiffairée. 


■'-^. 


.r    •  . 


'M' 


*■ 
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et  plutôt  Idchenieift  qu'àffaireusemeH^  (Montaigne.) 
AFFAIRBÛX,:  EUSE,  adj.  Qui]6st  surclvargé 
d'a'ffaires;  qui  donne  fort  à  faire,vq^û  f  ccupe  beau- 
coup. Un  tiche  meùaisé,  'néc4fisiteux,  ^ffaireux,^  est 
plus .misérable-fue  celui  qui  est,simplemenjt  pauvre,. 
'  (Montaigne;)  ia  modérçUim  e§t  iinevertu-  bi<in  plus 
alfaireuse  que  n-est \  la  [  souffrance.  (Idem.)  La  mul-" 
titude,  l'abondance  est  bi^ri  plus  affdifeuse  que  la  so^ 
litude,  /a  rfwWfc.  (Charron.)  MainvxelU  né  se  mêlait 
po*  volontiefs  œàx  tçfnversdtions  affaireuêts.  (Ch. 
;podiei^)    '■:-Vv3.;|:  <;;-;-  .V  - 

;4FFÀISSAC'E,.  s.  iii.  S'emploie"  dans  là^u- 
coi^erie  pour  A£faUage.'  •  .  >0 

•    AFFAISSÉ,   ÉÉ  part.  Abaissé,  courfeé  sous  le  ' 
faixj^us- lé  poids,,  accablé,  affaibli.  La  montagne 
semblait  étre-fiffaissée.  On  le  trouva  affaissé  sur  lui-^ 


baissent,  se  fouleni  i^Hiehnent  moins  d'espace  en 
hauteur.  Les  pluies  affaissent  les,,  terres.  La  taupe 
ne  sort  de  sa  retraite  que  lorsque  le  pied  du  jardi- 
nier en  affaisse!  le'  dôme/  (Buffon.)  |  Faire  ployer, 
faii^  eoiirber  sous  le  foixw  Une  trop  grande  .charge, 
a  affaissé  le  plancfier.  Les  ^ruêtitrs  tranquilles  et. 
sédentaires  affaissent  le  .corps  et  le  corrompent.  |  . 
Fig.  Accable;^  affaiblir.  Le  ,granA  dge ,  n'a  point 
affaissé  son  esprit.  ,\  S'JlffA^ssek,  -jv.  prori.  Sîa- 
baisser  par  son  propre  poids;  par  extension,  se 
coinrber  sous  le  faix  ;  .céder  av^  toucher  ;  et  fig., 
être,  accablé,  affaibli.  Cette  toif  s'est  affaissée.  Le 
plancher  commence  à  s'affaisser.  Un  vieillard  s'af^ 
{caisse  squs  le  poids  des  annéia.  ^La  tumeur  s'est 
affaissée  sous  .les  doigts:"  Le  cwwr  s'affaisse  sous  la* 
douleur.  Sa  tête  s'affaisse  sv^  ^on  bras.  Velléda 
porte  à  sip.  gorge   l'instrument  sacré;  elle  s'affaisse 


réformant  l'orthographe.  ;  ii  *• 

AFFAMABLE,  adj.  Qui  peut    être  affamé,  que  V 
on  pjBut  affamer.  jS^7if^  ptocf  o/fama6/e. 

AFFAMANT,    ANTE,   adj. 'Profère   à    affamer. 
Régime  affamant.  Médication  affamante,  \  Fig.   Qui  . 
rend  tiis^avare,  .qui  porte  à  désirer  ardemment, 
sans  cessé.  Ami^tïton  affamante,  ,.     '    - 

AFFAMÉ^  EE,  part.  Quii  est  pressé  dé  la  faim,  . 
qui  ^uffre  de  la  faim  ;  qui  a  un  appétit»  dévorant.  ^  ' 
Un  hofnme  affamé. 'Un  peuple  affamé.  Une  garniso^i 
affamée  par  l'ennemi.  Des  parasites  affermés.  De  ma- 
vie^jene  fuê  si  affamé,  ni  mieux  nourri,  (J.  J.  Rous.)    f- 
Les  ifieilleures  raisons,  ne  pouvaient  pas  plus  sur  lui 
îjfitè'sur'un  i(mp  affanfé.  (Voltaire.)    *    ••  '      * 

^   *    \    ^-  ."  •    .     •    •    •     Une  muse  affamée   ^  '  .^ 

*Ne  peut  pas^  dira-t^on,  subsuiier  de , fumée. 

.  ,  (boileau.  ) 


■  V 


^  Ces  spectres  âjfoia^/ôuti'ageant  la  nature/ 
Vont  au  foncÇ  des  tombeaux  chercher  leur  nourriture.- 
5,    *  *  •!  KvOLTAiaK.) 

■  ■  ■    f-       '■  "'%■'■■■  '   '     ' 

I  ï*ig.  Avide,  désîi^uxd^ûYie  chose.  jÈIre  a\famé  de 
gViire,  de  richesse^  déplaisirs,  de  science,  de  nouvelles, 
etb.Hiue  de  gens  sont  dégoûtés  de^tbui  ce  qu'ils  ont, 
et  affamés  de  tout  ce  qu'ils  n'ofU  po*/ '(Fénelon,) 
C'est  un  homtrie' affamé  d'argent  et  de  secrets.  (Gui 

.Patin.)  V.  ;.  ,      .  /    .      •  .  ^.\  ,       ;. 


:-4'''m 


» 


^  • 
i. 
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Îj:^  li^uéb 'nt  trouvé  plus  accès  en  elle.  Je  suis  affatfisé    '  autres, [tel^i. qu'ils  nous  les  donnent,  nous  laissons  af- 
\   -^^sous  le  pt  h  Uê  infirmités.  .  i! .     *  •♦'       i  /tû^er  ^ n6<r«  Wi>    dans    la   nonchalance.    ( J.  J. 

ÀFFAniâEHlINT,   s.  m.  Débression  lente  des  j  Rousseau:)  v^  •  ^  -  •  r,-» 


Votre  <;œur  affamé  de  sang  et  de  victimes  V  r 

M'a  fait  souiller  ma  main  du  plus  âin^reux  des  crimes.- 

V  ^-;.*  >•     (caÉBILLON.  ) 


m- 


rv  -i' 


.^      .  '■!»*■ 


♦  .    •''8 


V   -pAv^Oul^B  d'uh.dorpe  qui:  semblent' par  leur  propre-'  •  •  AFKAÏTABLÉ.  adi.  Vietix -mot,  qui  signifîait 
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I  Famil .  Qui  est  pressé  d'avoir  c  quelque  cbbse , 
qui  soupire  aprè's.  Vous  invagiriez'^vous;  monsieur  de 
Pourceaugfiac,  qu'une  fille  comme  là/ mienne  soit  af- 
famée ^  tmiri?  (>folière.)  |  Par  extens.  Qui  Test 
dans  le  dénûment  lé  pliis, complet.  De  rimetir*  «(- 
famés  cette  foule  effroyable,  (Bpileau,)  |  Dans  lé 
commeree,  se  fUt  d'un  homme  qui  a  toujours  be- 
soin d'argent,  qui  a  trop  souvent  recours  au  crédit 
,et  à  Ja  bourse,  ae  ses  amis.*  |  Se  dit  d'une  écriture 
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miûffre  et  tans  corps,  ou    d*un    vêtement,    d*un 
meuble,  etc.,  où  Von  lemble  avoir  épargné  Tétoffe, 


du  Dix^phiné  pour  etpnmer  tôuiei  |^  dépetulaucéi 
4*un  fief. 


la  matière.  Écfilure  affamée.  Unhabii  affamé,  ( -e  i  (/^  AFWAZEVDVÎHE.W.  f,-  Ane.  jurisp.    Contrat 


¥. 


sens  a  vieilli.  |  Ventre  affamé  n'a  point    d'oreilles^ 
Signifie  qu'on  n'écoute  po^t  la  raison  quand  on  eat 

yprètsé  par  la  faim,  ifn  brigand  affamé  n'a  point 
d'yeux  ni  d'oreillei.  Un  vautour  affamé  $e  moque 
bien  des  lois,  (Le  BaiHy.)  |  Agric.  Sol  affamé^  Sol 
formé  de  pierres  dures  et  arrondies  dans  leurs 
formes.  |  S.   Personne  qui  est  pressée  de  la  faim. 

.  Donner  du  pain  à  un  affamé.  Il  mange  comme  un 

■  affamé.  Il  y  a  en  Angleterre  trois  cent  mille  affamés  , 
qui  fuient  ch^aque  année  le  sol  de  la. patrie,  (Ledru- 
llollin.)  I  S'emploie  au  figuré.  Autrefois-y  j'étais  de 
tes  affamés  d'honneur  que  le  désir  de  vaincre  inquiète 
jour  et  nuit.  (Balzac.)  |  Synonymes  :  affamé.,  fa- 
mélique. Un  lauteur  famélique  est  celui  que  1^  mi- 
.8<*re  réduit  à  être  habituellement  affamé.  Un  au- 
W\\T  affamé  n'est  pas  pour  cela  famélique,  . 

AFFAMER,  v.  a.  (du  lat !  famw,  faiml.  Oter, 
retrancher,  intercepter  les  vivries  ;  causer  la  faim, 
faire  soufi^rir  la  fàïm,  occasionner  la  famine.  Af for- 
mer un  §t0s.  Affamer  une  ville.  Affamer  lennerhK 
Affamer  le  peuple.  Affamer  un  rnalade.  Sir  Eobert 
Peel  a  fait  accepter  la  libre  entrée  des  céréales  étrar 
gères,  pour  aider  Jst  favoriser  l'atelier  industriel  qu'af- 
famait le  mjinopole  intérieur.  (Ledru-RoUin.)  L'im- 
put  sur  la  consommation  a  jx)ur  effet  d'affamer  et  de 
démoraliser  les  populations,  (E.  Girardin.)  |  Fig. 
Ilendre  avide,  d'une  chose.  Affaftier  l'esprit,  affamer 
le  ccBur,  Affamer  l'âme.  Dieu  n'a  donné  à  personne 
le  droit  de  faire  du  travail  un  joug  dégradant  et 
oppresseur,  un  moyen  d'affamer  iâmeet  d'abrutir  la 

s  conscience.  \  Priver  de,  tout  moyen  de  travail  in- 
tellectuel. Le  malheureux  prisonnier  se  vit  enlever 
plumes,  encre,  livres  ;  on  voulait  absolument  l'affamer, 
La  Révolution  centupla  là  vie  en  affainant  Jfs  esprits 
de  'justice  ^et  de,  science.  \  Rendre  trop  d^lié,  trop 
maigre;  épargner  l'étoffe, ia  ipatière.  Affamer  son 

un  ameublement,    \  T. 


Jiar  lequel  on  donnait  un  fonds  à' cultiver , À  poitié  ; 
iruits.    ^         -i^-mr^     ^  '"  '' 

AFFÉAGEf  *^  îii.  Droit  féod.  Démembretneiit 
d'un  fief;  espèce  d'aliénatit)n  d'une  partie  des  terres 
dont  le  fief  était  composé ,  à  charge^e  redevance 
ou  de  «ervice  personnel.  L'afCéage  était  ou  noble 
ou  roturier;  il  pouvait  avoir  lieu  à  titre  de  sous- 
inféodation  comme  ^  titre  de 'cens.  |  Par  afféa^e 
on  entendait  plus  communément  une  sorte  de  bail 
emphy théotique,  un  bail  à  cens,  qu'une  sous-inféo- 
dation.  L'dfféage  ne  donnait  lieu  ni  au  retrait  ligna^ 
ger  ni  au  retrait  féodal,  \  C'était  aussi,  dans  nos 
anciennes  coutume'5,  un  droit  prélevé  sur  chatjue 
feti,  0.  à  d.  sur  chaque  mnison. 

AFFÉAGÉ,  ÉE,  pTrt.  Uiminué,  dont  on  a  déta- 
ché une  partie;  aliéné  oo^col^cédé  par  afféage. 
Terre  afféagée,  fief  afféagé.    *  * 

AFFÉAGEANT,  adj.  et  s.'  m.  Celui  qui  afi*éa- 
geait  un  fief.  Il  y  avait  le  preneur-afféayiste  et  le  . 
bailleur'^fféageani.     * 

AFFÉAGEMENT,  S.  m.  Ànc.  jurisp.  Action 
d'afféager.  Quoique  la  jurisprudence  du  parl(^rrient  de 
Rennes  autorisât  l'afféagement  pour  toutes  les  terres 
indistinctement,  cepeuaunt  il  était  particulièrement 
en  usage  pour  les  terrains  vagues  et  en  friche,    -  '. 

AFFEAGER,  v.  a.  Ane.  jurisp.  Aliéner,  dé- 
membrer une  partie  de  son  fief  ou  domaine  pour  la 
donner  -à  tenir  en  arrière-fief  ou  en  roture  à  un 
autre.  Afféager.  un  fief^  une  terre.    .'        "^  '':'% 

AFFÉAGIStE,  adj.  et  s.  Détenteur  d'une  terre 
affligée.  Preneut^afféagiste, 

AFFECTABLE,  >dj.  Qui  peut  être  affecté,  dont 
on  peut. faire  ostentation.  Une  qualité  affectable.  | 
Qui  peut  être  engagé,  hypothéqué.  Terre  affeetable. 
I  Qui  peut  être  touché,  alfiigé  ;  qui  est  susceptible 
de  s'aÔecter.  C'est'  un  Tiommf  très-Jiffectahle. 

AFFECTANT,  ANTE,  adj.  Qui  marque  l'ostçn- 


écriture.  Affamer  un  habit,    un  ameublement, 

<le  pêche,  Attirer  à  l'aide  d^un  appât  le  poisson  à  ,  ^    .        „     .,       ^  .  ^  .  ,    .  i 

tieur  d'^îau  à  Fendroit  ou  l'on  tend  un   filet.  Affa^   '  ^ti^n.  Manière  affectante.  \  <^ui  a  pour  but  de  sou- 

merdès  sardiries.  |  Agric.   Affarper  une   plante,   un     ^.^^^^_ _^_  L^}7^^_^^"  .^1 
ar6rf.  Les  priver  d'une  partie  de  leur^iourriture, 
pour  arrêter  un  trop  grand  développenaènt  de  bois, 


qui  cause  de  la.  peine.  Récit  affectant.  Mort  affectante^ 
"   AFFECTÀTAIRE,  s.  Celui,  celle  à  qui  une  chose 
est  affectée.  |  Administr.  forest.  Celui,  celle  qui 
avait  la  permission  de  prendredu  bois. dans  une 
forêt  à  un  endroit  désigné.  |  Celui,  celle  à  qui  o^ 
doit  payer  une  somme,  une  obligation.   |  Droit 
.  canoniq.  Celui  à*qui  un  bénéfice  était  réservé. 
A'FFECTÀTION,  s.   f,  /pron.  a/ecfarion).  Ma- 
nière de  manifester  ses  pewes,  ses  sentiment^,  ses 
goûts/qui  S'éloigne  du  naturel  ;  recherche,  exagé- 
farneur  désignait' à/une  rriort  à  peu  près  certaine  celui  f  ration  et  parade  d'une  qualité  pu  d'un  défaût,d'une 
qui  en  était  l'objet.  (Alex.  Dumas.)  L'affameur  des     vertu  ou  d'Ain  vice,  d'un  sentiment  ou  d'une  pas- 


nuisible  aux  fruits.  |  S'affamer^  v.  pron.  Être 
Affamé.  |  Se^isser  mourir  de  faim.  Prêtiez  garde, 
nimiseigneur,  car  je  croisk.  que  votre  fils  s'affame, 
V  Alex.  Dumas.)  "  *» 

AFFAMEURf  EUSE,  S.  Celui,  celle  qui  affame, 
qui  ôtèy'qui  retranche  -les  vivres.  Ces  gens-là  sont 
(les  affameurs.  L'ennemi,  ne  pouvant  vaincre  par  la 
force,  cerna  le  pays-et  se  fit  affameur.  Le  cri  d'af- 


pnsonnterê.      •  v  •' 

ÂFFAMILIATION,  S.  t.  Néol.  Action  d'amener 
parmi  les  peuples  la  paix  et  l'union  et  de  n'en 
faire  pour  ainsi  dire  qu  une  famille.  L'affàmiliation 
d%.s  peuples  sera  bien  difficile  à  réaliser,:         4u?f  %,  ' 

AFFANAGE,  s.  nâT  Fàuchaisoii.   La  fertilité  de 

la  terre,  vowl  donne  bon  affanage  et  bon  pacage  jiour 

(f  6e<ai(.  (Eug.  Siie.)     ;        ,     ' /■  ^-r.' ''"'■.^■[''--■^y.. 

'  AFFANÇSISSEMENTS  *,  s.  m.  pi.  T.  d'eaux  et 

forêts.  Ajïias  de  vase  dans  lejit  des  cours  d'eau. 


sion;  d'une  manière  d'être  ou  de  faire  quelconque. 
L'affectation  n'a  pas  son  germe  dans  Porgahisation 
humaine;  elle  n'est  pas  innée  chez  l'homme  comnje 
la  volonté, la  colère  et  les  autres  vices  organiques; 
enfantée  par  la  société,  ce  n'est  qu'aà^sein  de  la 
société  qu  elle  peut  se  développer.  L'affectation  est 
l'opposé  du  naturel;  c'est  proprement  une  manîèi^ 
d'être  contraire  à  la  .manière  habituelle  et  ordi- 


naircy  et  ce  défaut  naît  à  là  fois  de  Tàbsénce^  de 
sentiments  graves  et  éleyé§,.  et  du^désir  outré  de 
,..  --         .     .     .^.  .       plaire  ^u  d/ primer.  L'affectation  la  plus  commune 

.>  A'^^KER,   v.  a.  Vieux  moty  qui  .sigmfiait    -^^^  ^^^^  qui  consiste  à  afficher Vdes  sentiments  et 


Travailler  avec  effort,  gagner  avec  peine,  et  nar'  des  vertus  qu'on  admire  dans  les  autres  et  dont  on 

anologie,  lahourer,   travailler  à  la  terre.      Fig.  manque  complètement  soi-même^  et;  dans  ceca^, 

Mettre  hoirs  d  haleine,  fatiguer,  tourmenter*  I  S  AF-  -              ^                                -     »  .        .-.    t>' 

FANNER,    V. 


naieine,  laTiguer,  lourmenier.  |  d  a*-  ;  ^^  ^^^^^         seulement  une  manifestation  ridicule , 
pron.  Se.  fatiguer,   se    mettre    hors'    parce  qu^elle  est  vaine  et  mensongère ,  c'est  un  vice; 

i  haïssable,  parce  qu'il  indiqij^e  évidemment Wne  âme 


d'haleine,  se  tourmenter; 
^f:FANNEÛR,^  EUSE  ,  s.  C*eluî,  ceîlà  qui'  la-  ^  Jalouse'  et  envieuM.  L'affectation  se  mahif)^steda;ns 

le  maintien,  dans  le  langage  et  dans  le  style  :  dan's 
le  ffli^iijtien,  par  des  gestes  contenus  ou  forcés,  par 
un  extérieur  guindé;  dans  le  langage  et  dans  le^ 
^tyle,  par  la  hauteur  inteippestive  des  pensées^  par 
un  luxe  déplacé  d'in)ages,  par  im  emploi  surabon- 
dant d'expressions.  H  y  a  de  l  affectation  dans  tout 
ce  qu'il  dit ,  àdm  tout  ce  qu'il  fait.  Il  loue  fivec  une 
affectation  marquée.  L'affectation  est  le,  dehors  de  la 
corùrainte  et  du  mensonge  ;  c'est  la  caricature  du  na- 
turel. Une  trop  grande  affectation  de  passer  pour  in- 
corruptibles expose  les  juges  à  être  inj\uteh.  L'affecta- 
tion hypocrite,  malgré  tous  ses  efforts  pour  se  déguiser, 
se  trahit  bientôt  elle-même.  L'affectation  de  retenue 
en  Angleterre  cache  trop  souvent  des  abîmes  de  bru- 
talité et  de  vice.  La  moindre  affectation  est  un  vice. 
(Voltaire.)  On  confond  souvent  V affectation  avec 
Yaffjéterie,  et  ces  deux  défauts  sont  aussi  différents 
que  les  mots  qui  seirent  à  les  désigner.  L'afféterie 
impliqué" toujours  l'affectation,  et  l'affectation  au 
contraire  peut  se  rencontrer  là  où  il  i)^y  a  ^as  d'af- 
féterie. L  afféterie  ne  vise  jamais  (ju'à. plaire;  elle 
ne  tend  vers  ce  but  que  par  de  petits  moyens,  mi- 


l?oure  et  se  livre  Uux  rudes  travaux  des  champs. 
Se  dit  dans  le  Lyonnais.         ...  :'    •      , 

.  AFFANURE,  s.  f.  Agricult.  Portion  de' blé 
qu'on  accorde  dans  quelques  provinces  aux  n^oi^- 
sonneurs  et  aux  batteurs  ep.  grange  pour  payement 
de  leurs  journées.  Dans  tes  départements  de  l'Est  et 
surHes  rives  du  Rhône.,  ks  qffanures  s'élèvent  depuis 
le  douzième,  jusiqu'au  sixième  er^viron  du  produit  des 
terres^  Dans  quelques  département^  du  CenHé,  les  af-. 
fanures  se  composent  d'une  mesure  de  grainr^sur  huit 

'  et  de- douze  bottes  de  jpaille.  Enfin,  dans  d'autrei  pays, 
les  ouvriers  moissonneurs  n'dftt  point  d'autres  affa- 
nures  que  tl  glan<;kge.  Ce  hiot  paraît  avoir  son  ori- 
gine dans  l'abandon  que  l'on  faisait  aux  ouvriers 
des  fanes  ou  tiges  dés  plantes,  abandon  qui,  s'éten- 

.  dant  à  une  paitie  de  la  récolte ,  amena  ce  miode 
d'exploitation  agricole  '  d'après  lequel  les  moisson- 
neurs reçoivent  un  payement  en  nature  au  lieu 
d'un  salaire  en  argent.    '  #,  >;       v   ,  '  c 

AFFARB^  s.' f.  Cette  expression,  anciennement^ 
en  usage  dans  les  pi*ovinces  de  France  au  delll  dé' 
la  Loire,  signifiait  Un  fon^.  upe  terre,  une  ferme. 


11  est  également  employé  dans^lm  anciens  titres  [  nutieuieme&t  combinés^  et  qui  ont  pour  base  ordi- 


naire  la  toiletteiy/ia  tenue /'la  déiiiarehe,  le  parier   . 
ou  l'accent,  T  arrangement  et  le  choix  des, paroles 
et  \i  pantomime.    On  pourrait  dire  que  rafféteri*'. 
est  raffectation,  plus  la  fadeur  et  la  mesquinerie. 
I  Manières  affectées.  Toutes  vos  petites  affectations 
ne  la  séduiront  pas,  l^ittérat.  Mlmière  d'écrire  trop 
étudiée,   trop  recherchée,  qui  fausse  le  style  en 
l'éloignant  au  ton  vr^i  et  naturel*   L'affectation 
n'est  pas  seulement  dans  le  choix  des  mots ,  dans 
la  tournure  des  phrases;  elle  est  aussi  dans  les 
images,  dans  les  pensées.*^  L  affectation  du  style.  Cet 
écrivain  porte  datis  bien  des  endroits  l'empreinte  de 
cette  affectation  de  langage  que  Molière  n  si  habile- 
ment critiquée.   Parmi  les  écrirains  connu»  jxw,  leui<. 
affectation ,  il  faut  citer  Batzaa  l  ancien  y  Voiture  ej    # 
.lf'*«  de  Scudéry,  L'affectation  et  l afféterie  sont  nussi- 
intolérables  dans  les  ouvrages  que  dans  les  ustufes  de    ^z 
la  rie  :  elles  agacent  et  impatientent  comme  une  gri- 
maèe  prolongée,  comme  un  artifice  ou  un  mensonge 
qui  se  reproduit  sous  mille  formes  et    ne  séduit  ou 
ue^trompe  qu'une  foi'^    \    Destination,  application, 
attribution  d'hne  chose  à  un  usajfçe  déterminé.  Af'     • 
feetation  d'une  somme  à  telle  déj^eme ,  Affectation  d'une     ^ 
somme  à  l'acquisition  d'un  terrain,  |  On  dit  que  cer- 
tains biens  sont  affectés  au  payement  des  dettes, 
et  en  ce  sens  Affectatiofiest  presque  synonyme  d'hy- 
pothèque.  I  Affectation  domaniale ,  Acte  public  qui 
affecte  des  terrains  oïi  parcellos  de  terrain  faisî^nt 
partie  du  domainede  l'État  au  service  d'une  admi- 
nistration publique.  |  Dans  une  de  ses  acceptions 
fort  habituelles,  le  mot  affectation  s'applique  aux 
:  charges  qUe  la  loi,  pour  un  service  public,  impose 
]ft  la.  propriété  privée  et  notamment  aux  bois  deJs 
particuliers.  |  Affectation  hypothécaire.  Acte  par' le- 
quel on  bypothèque  im  ou  plusieurs  immeubles  à 
la  garantie  d'une  obligation.  |, En  t.  de  forets,  C'est 
la  faculté  accordée  temporairement  à  une  usine,  à 
un  établissement  d'industrie,  de  prendre,  ù  un  prix 
modique,  dans  les  forêfs  de  l'État,  le  bois  qui  lui 
est  nécessaire.   L'origine  dés  affectations  est  bien 
moins  ancienn'e  que  celle  des  droits  d'usage  ;  elles 
ont  commencé  à  avoir  lieu  quand  les  foivts  man- 
quaient de  débouchés    C'est  en  vain. qu'on  a  voulu 
confondre  V  affectqtion&vec  Y  usage.  L'usage  s'exerce 
comme  un  dVoit  ;  l'affectation  est  une  simple  fav 
Lorsque  les  besoins  du  pays  réclament  les  b  '      ' 
dés  à  titre  d'affectation ,  il  n'y  a/plus  de 
continuer  des  faiseurs  préjudiciables  ù  Vintc) 
I  Droit  çanoniq.  vUtributiontl'un  bénéfice  à  quel-   ; 
ques  personnes  revOtiies  de  qualités  spéciales.  : 

AF.FgiCTE,  JÇE,'  adj .  Plein  d'affectation,"  qui  sent 
Taffectation;  outré,  exagéré.  L.ignorance  vaut  mieu.r 
qu'un  savoir  affecle\  Lrt  louange,  affePtée  est  une  rail- 
lerie. Il  prenait  rélcfjance  un  peu  affectée,  de  cet  écrit    - 
vain  pour  de  la  grâce.  Langage  affecté.  Manières  af- 
fectées: Une  humilité  affectée,  La  beauté',  les  grâces, 
la  joie,  les  plaisirs  éclataient  égàlement^^ur  les  visages 
de  ces  jeunes  filles,  rtiais  des  grâces  y  fiaient  affectées,    » 
(Fénelon.)  î(MiiJe**ce.v  erplpsioris  de  sensibiHté  affecr 
iée\  ce^te  extase  de  commande  à  t  aspect  de.f:  œuvrer 
de  la  nature  ou  de  l'art,  etiantdejturcs  simufrJes, 
^prouvehtjf  i^ide  de  l'âme,  (Virey.],  |  Part.  AlHigé, 
offensé,  "tourmenté,  touché,   sensible   à,  impres- 
sionné.   Être  affecté   de  sa  position.   Nous  naissons^ 
sensibles,  et  dès  notre  tnfançe  nous  sommes  affectes    '. 
de  diverses  -manières  patjes  objets  qui  nous  ehuiroi0^ ^ 
nen/.  ^(J.  J.   RousseQ.u.)|  Accordé,   donr^é^pai'  la 
natuYe;  attaché,  résbryé,  consacré; Jdestiné  à  cèi:-' 
taii)  usage.   L'amouf  de  la  patrie  est  s-inguUrrement .  * 
affecté  aux  démocraties,  (Montesquieu.)  Le  retenu  ,; 
de  la  terre  est  affectç  Oiu  payemejit  de  Imtêrêt  de  sa 
créance,  (TMTgçt,)'  Un  fonds  de  terre  affecté  à  Ven-' 
treiienet'une  école.  C'est  utie.  place  qui  lui  est  affectée, 
Ji  Algèb.  Se  dit  d'ifnfe   quantité  modifiée  par  un 
signe  Ou,  par  ùft  radical.  Quantité  affectée  d'un  coef- 
ficient, d'uh  exposant,  d'un  signe  d'addition,  de  sous-> 
traction,  etc.«|  Équation  affectée,  Se  disait  d'une 
équation  dans  laquefle  l'inconnue  était  élevée  à 

Slusieurs  puissances  différentes.  |  Droit  canoniq.  Se  : 
it  d'un  bénéfice  chargé  de  quelque  mandat,  induit 
ou  ré3ervation  du  pape.  1  Synonynjes  :  affecté,  I 
APPRÊTÉ ,  coilPOSÉ:  Tous  cjs  mots  indiquent  un  . 
changement  que  l'on  fait  à  dessein  dans 'sa  propre 
manière  d'être;  mais  on  est  affecté  de  toutes  les 
manières,  tandis  que  l'on  n'est  composé  ou  apprêté  ' 
que  d'une  seule.  Celui  qui  est  affec^^  montré  de  la 
recherche  dans  les  manières  et  le  langage.  Celui 
qui  est  composé  a  l'apparence  de  la  gravité.  Celui 
qui  est  apprêté  à  de  la  raideur  comme  la  toile  gom-  • 
mée  ou  la  dentelle  empesée.  La  coquette  est  affec-* 
tét;  la  prude  est  composée;  ce  qui  est  apprêté  est 
guindée  L'acteur  qui  charge  et  un  grand  faiseur  dé 
protestations  sont  affectés;  Fhypocrite  et  l'homme    ' 
qui  se  donne  un  air  grave  sont  composés:  le  rhé- 
teur et  l'écrivain ,  chez  qui  on  ne  trouve  ni  flexi- 
bilité ni  rieû  qui  coule  de  source,  soni  apprêtés. 
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AFFECTER,  V.  a.  Marquer  do  rattachement, 
de  la  prédilection  pour  certainei  personnes  oi^  cer- 
taines choses,  en  un  mot  affeetioaner:  Àf ferler  une 
place  au  spectiicle.  Affecter  un  a/uieur.  Affecter  un 
rôle.  Affecter  telle  ou  telle  mode.  Il  affecte  ieg  usages 
anglais.  |  Rechercher  une  ches(^  avec  ambition,  y 
aspirer,  h'y  porter  avec  anleur..  Affecter  le  pouiîç>ir 
suprême,  le  premier  rang,  Affeoter  la  tyrannie^  L'An- 
gleterre affecte  l'empiré  des  mers,  La  puissance  abso- 
lue  que  lef  papes  ont  affectée.  (Dumàrsais.)  |  Faire 
un  usap^e  fréq^nt  et  ordinairement  prét^tieux  de 
certaines  choses.  Affecter  certaines  erpressionè,  cer^ 
taifui^airs,  certains  gestes.  Affecter  un  langage,  ejtraor- 
dinaire.  Dans  les  formes  que  la^ vanité  ^ff^cte ,  n'ou-^ 
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oe  que  I  on  devrait  nommer  fkôjiûn.  Toute  activité 
tr^s-énergique  d'une  pi^priété  de  l'âme  et  dé  Tesr 
prit  est  une  pas&igq./De  là  les  passions  sont  aussi 
nombreuses  que  le  sont  les  propriétés  de  Târoe  et 
de  l'esprit.   Dans  le  premier  cas,  dn  confond  les 

Sronriétés  fondamentales,  les  sentiments  moraux 
e  l'âme  aVeo  les  affections  ou  les  modiXcadons 
de  ces  sentiments.  L'ambition,  la  Aerté v  rarqour 
physique,  l'amitié,  la  bonCé,  ^ot  autant  de  quali- 
tés fondamentales  de  l'-âirie  qui  trouyeni  leurs  or- 
ganes particuliers  dan^  le  cerveau.  Lô  mot  affec- 
tion ne  devrait  être  employé  aue  pour  désigner  les 
différents  'états ,  certaines  raod/ifieations  des  <}uali- 
tés  fondamentales^  de  l'âme  «t  de  l'esprit.  Oiiand  leti 
organes  des  façoités  fondamentales  sont  affectés  de 
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blions  ni  rimpassibilité  de  tant  de  ijens  m  là  sefmbilité 
de  tant  d'iiutres,  (Arnault.)  |  S'efforcer  de  paraltire  .  certaine  manière  agréable ^ou  désagréable  ^  c'est 
ce  que  l'on  n'est  pas  en  réalité*  Affecter  de  paraître  '  alors  qu'on  peiit  dire  que  1-' homme  ou  l'animal  sont 
savant.  Affecter  l'humilité,  la  modestie,  Serons  fiez  saisis  a'une  affectfon^:  tais  .sont  le  chagrin,  liji  tris- 
tesse, la  Arayeujr,  la  crainte,  la  joie,  la  jalousie,  là 
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pas  à  la  bonhomie  qu'il  affej^tè.  Il  n'^  a  pas  de  plus 
ml  èsclàre  que  celui  ryiirt  affecte  un  vice  ou  une  vertu 
pour  pmre  aux  autres,  (koiste.)  |  Prendre  à  tâche 

*  ;   de  direlpu  de  faire  quelque  chose.  //  affecte  de  dire 

'    toujours  des  choses  fhtt tentées.  Il  affecté"  l'air  distrait. 

Il  affecte  de  grands  airs,  \  Feindre,  contrefaire.  Loin 

"de  penser  à  soulager  les  nTalheureUx ,  il  est  des  gens 

qui  affectent  d'ignorer  leurs  souffrances.  Il  est  un  âge 

H  où,  quand  même  on  ne  serait  pas  sage,  il  faut  affeC" 
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colèrç,  etc.  Aucune  de  ces  affection^  n'est -fondée 
sur  un  organe  partiçuliei'  destiné  à  Une.  telle  fonc- 
tion :  elles  sont  toutes,  à  l'égarii  des  qualités  de 
l'âme  et  de  l'esprit,  œ  que  sont  la  doaleur,  le  cha- 
touillement, le  pruVit,  etc.,  pour  la  sensation. 
Celle-ci  trouve  soq  organe  d^n9  le  système  ner- 
veux et  peut  être  moditiée  de  mille  manière»,  sel^ii 
qup  les  nerfs  sont  diversement  affectés."  L^«'pa«34c>fM 

ter  de*  létre,  M  l'on  ne  veut  pas  passer  pour  ridicule,  j  sont  des  affections  de  l'àme.  Notre  dme  n'a  conscience. 

(Fléchier.)  |  Preiidre  ou  présenter  certaines  formes,      des ■  affections  de  nos' çrganes  que  par  l'intermédiaire 


i^ 


n 


l. 


V 


■y . 


:J:V 


/• 


^^  •■     < 


.^ 


/ 


l  1 


" 

.« 

• 

•   >\ 

.  \ 

'• 

^                 ,• 

» 

'      -     .    %          ( 

•^ 

t  ' 

4 

^ 

à 

• 

. 

'. 

• 

/ 

^ 

».        • 

* 

/■ 

% 
•• 

r 

r,  .         •■ 

* 

• 

•    "  * 

• 

•  'certaines  figures  particulières.  Le  sel  marin,  en  se 
cristallisant ,  affecte  la  forme  cubique.  La  vanité  prend, 
suivant  les  formes  qu'elle  affecte^  des  noms  différents. 
L'anihilion  affecte  des  formes  différentes,  suivant  Fin- 
térêt  du  moment.  \  Toucher,  émouvoir,  intéresser, 
irnpressionner/ affliger.  Il  e^  des  remèdes  '  qui  affec^ 
tent  spérialemçnt  certains  organes.  Ces  sons  lointains 
fiffeclent  agréablement  l^ oreille.  Cette  nouvelle  l'a  dou- 
loureusement affecté,  IJne'm^pte  considération  affec- 
tait ces  êtres  rassiemblés^ par  le  hasard,  (Arnault.)  |* 
..Par  extens.  Modifier,  donner  à  un  corps  quelque 
qualité  ou  propriété,  ./-f  chaud  et,  le  froid  affectera 
le  corps,  I  Pathol.  Fîtifc  une  âmpressiou  fâclicusô,' 
rè.ndre  souffrant,  ipalalc.  La  goutte  affecte  les  arti- 
culations. L^ usage  des  drogues  petU  affecter  la  f^/oi^ 
tYine.  \  Destiner  et  appyquer  une  chose  à  un  cer- 
;  tain  usage.  Affecter  un  fonds  de  terre,  une  rente  ah 

^    payement  d'une' dette,  pour  l'entretien  d'un  hospj/ce,  \ 

V  T.  de  pratique.  Engager,  obliger,^- hypothéquer,  j/ 
Alcjèb.- Modifier  une  quantité  wr  un  signe  ou  un 
radical.  [S'affecter,  v.  pron.  Être  feir\t,  simulé. 
-La  véritable  douleur  ne  p^ut  s'affecten^  |  Ressentir  de 
]5impression-et  ordinairement  une   impression    fa- 

'i  cheuse.  //  s  affecte  beaucoup  de  la  mort  de  sa  mère^. 
^  I  Ktre  employé  k.Les  fonds  diSpof^ibles  ne  peuvent 
.^s'affecter  À  cette  dépense,  |.Syiifînymes  :  affecter, 

'    6e  PiQtJEB..  On  se' pique  i^^o'ix  une  qualité  quand 
on   croit  iWoîr;  on  V affecte  quand  on  Vput  faire 
'  croire  aux  autres  qu'on  la  possède.        '      *  , 
.  /    AFFECTIBILITÉ,  s.  f.  Sensibilité  affectée,  sen- 
siblerie.  Za  sensibilité  fait  -tout gfiotre  génie;  mais 
l'affertibilité  par  les  pa.^sionsy-^tcommun^  chez    les 

/  femmes,  n'est'-elle-pas^JoijVau  contraire  débilité,  épui- 
senient?  (N'irey.)  i 

AFFECflF,  IVE,  adj.  Qui  affecte,  qui  touche, 

.  qui  émeut,  impressionne,  qui  inspire  l'affection. 
Les  premières  sensations  des  enfants  sont  purement 
affectives,  \  Philos.  Pui.<sance  affective ,  \sA  sensibi- 
bilité.  I  Facultés  affectives,  (^elles  qui  nous  permet- 
tent d'être  affectés,  impressionnés,  mis  dans  telle 
ou  telle  disposition  par  les  objets  ex térieim.  |  Dans 
le  langage  ascétique ,  Signifie  qiii  touche  l'ame , 
'  qui  va  à  l'-^me.  Dévotion  affective.  Langage  affectif. 
Prière  affective.  Saint  ^Bernard  est  un  des  Pères  de 
l'Église  les  plus  affectifs.  Vertu  affective.  \  Gramm. 
Se  dit  des  mots  qui  expriment  les  a,ffect"ions  subites 

.  de  l'âme,  tels  que  les  interiections.  Expressions  af- 
fectives.  On  dit  plus  généralement  interjectives,  \ 

'  S'empl.  substantiv.  au  masculin  dans,  le  même  sens 
pour  désigner  les  interjections.  Les  affectifs  ont  été 
le  premier  langage  oral  de  l'homme;  ils  sont  le  j)oint 
de  départ  de  toutes  les  langues,  (Darjou.)^ 

AFFECTION,  8.  f.  (pron.  afekcion).  Manière 
d'être  =  du  corps  ou  de  l'ânie;  passion;  sentiment 
pénible  ou  agréable  que  nous  éprouvons  à  l'occa- 
sion ou  par  lé  souvenir  de  modifications  q>ie  les 
corps  environnants  ont  opérées  dans  nos  organes 
ou  dans  nos  viscères.  Les  phjrsiologistes  ont  atta- 
ché'ju8q[ii'ici  des  sens  très^differents  à  ce  mot.  Tan- 
tôt ils.  désignent  par  ce  mot  certaines  propriétés 
particulières  de  l'âme,  telles  que  l'ambition ,|ra- 
moùr  physique;  la  dévotion,  etc.  ;  tantôt  ils  expri- 
ment une  activité  très-énergique  d'une  qualité  quel- 
conqiie  de  l'âme  et  de  l'esprit.  Ainsi  les  penchants 
très-prononcéç^iir  l'amour,  pour  la  musique,  pour 
la  bonne  chère,  etc.,  sont  à  leurs  yeux  autant  d^af- 
féctions.  Dans  ce  dernier  cas,  oii  appelle  affection 
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du  système  nerveux.  Le  pltu  grcûid  avantage' mur  le 
bonheiir  est  ufu  espèce  d'équilibre  entre  ^^4^,Ç!^Ms^^ 
affection^,  entre  l'esprit  et  le  caractère,  (uvU 

,enfant  n'a  que  deux  affections  bien  marqui^^ 
joie  et  la  douleur  :  Il  rit  çu  il  pleurésies  ini 
ne  jont  rien  pour  lui,  (J.  J.  Rousseau.)  j] 

*laiiée,  rftnitiéy  tendresàe;  sentiment  d'aigii 

.t^hement,  de  préférence  pouj*  quelqii'i^^a 
quelque  chose^  Affection  paternelle,  IM atéijâffi 

^pour  rten,  11^ pris  la  musique, en; çiffetctiôtL  Pp^ïèr 
de  l'affection  à  quelqu'un,  H  est  l'objet  de  tôutià^fèi 
affections  de  sa  mère.-  Se  livrer  à  l'étude  avec  afftçr 

Mon,^J(especter  ce  quOf\aime  est  V effet  le  plus  ndti^rel 
de  tout  sentiment  d'affection,  Le^  lâche  tfemftle  pour 
lui,  le  bra^pour  l'objet  de.  ses  affections.  (Cécile 'Fée.) 
Jeunes ,  jtff  corrompent  lès  femmes  i¥  leurs  voisins  ; 

^rieux,  ils  ne  peuvent  fixer  l'affection  de  leurs  épousés, 
(Bernardin  de  Saint-Pierre.j  f  Ar^ur^  chaleu^  de 
ITimè  à  faire  ou  à  dire  quelque  chose,  .farler  avec 
affection.  Travailler  avec  affection,  \  Modifications,, 

'  qualités  qui  surviennent  à  un  corps  soumis  à  l'action 
d'une  cause  quelconque.  C'est  à  tort  que  l^oiste  le 

\(léclare  innsit'é  daiis  ce  sens.  Buffon  a^dit  :  Des  obr 
sénateurs  prétendent  même  avoir  reconnu  dans  le  piçr 
vert  quelque  pressentiment  marqué  dachangernent  de" 
la  température  et  des  autres  affections  de  l'ait.  Et  il 
ne  serait' pas  difficile  de  citer  ^us*  de  cent  exem- 
ples du'  mot  affection  ainsi  employé.  |   Méd.   Se 
prend  en  général  comme  synonyme  de  maladiel 
Affection    organique,'  Aff(^ction    morbide,    Affectip^n 
scorbutique ,  rvhérienne.  L'affection  hypocondriaque 
est  une  crainte  continuelle  de  la  mort,  avec  palpi- 
tation de  coeur  ou^autres  sympt^ies  qui  reviennent 
par  ofgëes;  c'est  une  maladie  qui  nous^ rend  bizarres^ 
capncieiixj  insupjKtrtabfes  à  nous-mêmes  et  aux  au-* 
très,  (Gérando.)  |  Expression  employée  par  .les  an- 

-ciens  géomètres,  et  qui  voulait  dire  la  même  choàe 
que  propriété.  Cette'  courbe  a  telle  affection,  |  Thébl. 
mystique.  Se  dit  des  actes  de  la  volonté  et  des 
élancements  de  l'ame  vers  Dieu.  Il  s'emploie  sur- 
tout au  pluriel.  L'orq>ison  consiste  plus  dans  les  af- 
fections que  dans  la  connaissance.  On  l'oppose  quel- 
quefois à  "tr^ditation,  \  Synonymes  :  affection, 
DÉVOUEMENT.  Le  dévouement  esï  presdue  toujours 
un  effet  de  V affection;  Yàffectiwn  vienX  du  coeur, 
elle  est  involontaire  ;«  le  deroufmfnr  vient  de  l'es- 
prit, de  la  fplonté  déterminée  .par  le  sentiment..  - 
AFFECTIONNABLE,  adj.  Qui  mérite  d'être 
affectionné.  P«r«onn«  affectionnable.  ['■■^■■•^■^■''m^.\^,.o 
AFFECTIONNANT,  ANTE,  adj.  Qui*  s'affec- 
tionne, qui  est  aimant.  "*'/'-'  '%  '  ' 

AFFECTIONNATIVITE,  i.  f.  C'est,  suivant 
les  phrénoloffistes,  l'organe^qui  nou?  porte  à  aimer 
no^  semblables.  V.  ATFBCnoNNivrr^  ^^  /•  " 
'  AFFECTIONN^,  EE,  part.  Attaché  à,  dévoué; 
C'eM  U  piu^ affectionné  de  ses  amis.  Il  était  affec- 
tionné à  son  .poste.  Être  affectionné  à'' sa  jpatrie.  Il 
cherchait  a  lui  rendre  siispects  et  odieux  tous  ses 
servitetirs  les  plus  affeçtiof^si  (Yénéïoxi.)  C'est  .une 
épithète  fort- en  nasige  dans  le  stylé  épistolaire.  Les 

■  gens  q^  J^f>Ji^   ^  croisnt,  sulptoffm  ^ar  leur 
positioaoa«Je  i^^gj^^il^^flbcvt^^ 
en  écrMteàf' |k  i:eùx  qu'ils -rë^M^ept^edimn^^ 
étant   iii|^ieg^,V  t^^  souvenV^|^ii|^'^  1^^ 

par  ces-^i^ttf^  Voire  affeçMonné,  votre  Çrès-affeie^ 
tionné.  serviteur^  ou  toi^t  simplement  :  ^Vàtrc  *dffec- 
tionnè,  votre  irèêHJtffectionne,    Mais  il  but  que  \m 


AFF 

inférieurs  ou  lai  subalternes  se  gardent  bien  d'em 
ployer  la  jnême  formule. en  Içur  écrivant,  a'ils  ne  :f  \,  ; 
veulent    encourir   leur .  disgrâce  et   exciter   leur    ;     / 
courroux.  Ou  cite  n^ftme  un  grand  d'Espagne  qui,    '  •  j  -^ 
en  recevant  'd'un  ministro  français  une.  lettre  qui*  ;V* '' 
lui  donnait  4u  êrés-affectionnéyi$i  décA^ira  en"  plein  *  ^. 
conseil,  tant  il  était  indigné  d'une  pareille!  iiipii^-     '  ;    / 
^  lité.  L'étiqiiette  <ie  notre  chancellerie  avait  poussé  7s'',  ' 
les  choses  encore  plus  loin.   S'.agis^t-il  dea  per-;     '' 
sonnes    les    plua   recoromandabl^,Me  protocole  /VV* 
pprtait  en  toutes    lettres  le  mot    affectionné;  v^^/T 
pour  les  gens  d'un  rang»  inféri^^>  on  oJB^mett^It>'  *"    . 
qu*AFFï:€TNÉ,   et   enfin   pour%ciBu^r-du  vhis  lias  )^.v>. 
étagey  on  ae  bornait  à  mettre  affné.'^.U  faut       '* 
prendre  en^ pitié  les  hommes  qui  affectent  deicon-    •  .. 
duire  leii  peuples  avec  de  telles  niaiseries*.     .  ^^^;^:  ^i /^:, 

'^  AFFECTIONNÉBIENT,     adv."  Avec   affeqtîôn, '; ' '  - 
d'une    manière    affectueuse,     aimanta,    dévouée.    ♦< 
Remercier  affectionnément.       ^     ;     '"^^   -^  *     jj'^^:  îr  *y    - 
AFFECTIONNER,-V.  "a;   Avoir  de  VpRecU^kk,»    '^.. 
pour  quelqu'un   ou   pour   qHelqaa  chose.   Ilâ^st^  '%/k' 
tionne  singulièrement  cette  personne."  Elle  affectionne  r\     '^^ 
beaucoup^ les  fleurs  et  les  oiseaux.   Ils  àffectionneni 
*  l'étude,    Moii   vdtsï^  ^etit  de  perdte  ,  le  tinga  -qu'il 
affectionnait  tant,  \  Se  prend  absolument.  Je  ne  sais     ' 
pçLs  si  le  chien  choisit,  ^'il  se  souvient,    s'il  affec-^., 
iionne,  s'il  craint.  (La  Bmyëre.)  |  Prendre  intérêt  f 
à,  avoir  un   goût  marqué  pour  une  chose.  L'étude 
des  mathématiques  est  la  seule  riq^e  fii'ti  affectiorme.    / 
I  Attacher,  intéresser   quelqu'un  à  quelque  sujet.  *" 
j  S*affectionner,  y.  pron.  S'atfcpher  à,  se  pas- 
.  siônner  pour.  De  pons  citoyens  s'affectionnent  à  leur 
terre  natale,  (Bossnet.)   Les  çiiseaux  transportés  des. 
pays  lointains  et  qu'on^htrcHé^ à  conserver  dans  nos    ■ 
cliiiïàts  s'affectionnent  les  xkns  aux  autres  avec  plus 
d'intimité   que    s'ils    étc^iert^sùf  leUr  terre  natale. 
^^^Alibert.)     |~   Synonymes   :  '  s'affçctionneb  a, 
s' AFFECTIONNER  POUR.  S'affectionner  à,  c'est  s'at- 
tacher;' ^affectionner .  pour,  o'twt  s'intéresser  vive- 
ment, se  passionner^    L'un  consiste  -en  un  certain 
jaisSer-alter  de  sympathie,  l'autre  est  une  affection 
active.  .  •■  '  /■         ''.■„„        .* 

AFFBCTI0NNIVITÉ,,8.  f.  Nom  que  les  phVé-  , 
nologistes  donnent  à  la  faculté  qui  nous  porte  a 
aimer  nos  semblables,  à  îiovnr  rapprocher  dWx,  à 
les  secourir,  à  vivre  doublement  dans  un  ami. 
L  organe  qui  pr^sicje  à  cette  faculté,  que  George 
Coh^be  a  proposé  d'appeler  adhé^ivité,  e^t  situé 
entré  ,1a  philc^éi^iture .  etf  bas,  l'approbâtivité  en 
hauty  l'habitativité  et  la  circonspection  de,  chaque 
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çot^  Le  besoin  d'attadiement,  qui  précède  et  ac- 
compagne le  besoin  al  reproduction,  contribuera, 
^  s'il  est  convenablelnerit  développé,  à  conserver  là 
fidélité  conjugale.  Sa  prédominance  pourra  aussi, 
déterminer,  la  nostalgie,  qui  ne  dépend  pas  seule- 
ment ,de  l'amour  des  heux  témoins  de  notre 
enfance,  mais  encore  du  regret  de  nous  voir 
séparés  des  Ttres  qui  nous  sont  chers.  Son  absence 
complète  esi  l'indice  d'un  caractère  insociable  et 
incapable  de  croire  au  dévouement  de  Famitié. 

AFFECTIVITÉ,  s.  f.  Philos.  Faculté  de  l'âme 
en  vertu  de  laquelle  se  produisent  les  phénomènes 
affectifs.  .^     .         -  .  , 

AJFFÈCTUEUSEM ENT,  adv.  D'une  manière 
affectueuse.  ^  Parler  affectueusement.  Il  lui  ^  prit 
affectueu^ment  les  mains.  Becevoir  quelqu!un  affec- 
tueusement. Je  vous  ai  fait  de  la  peine,  dit  affectueu- 
sement la  brave  femrne,  (Mich.  Masson.)  //  est  des 
.pays  en  Afrique  où  c'est  rendre  un  grand  homnutge 
aux  femmes  que .  de  leur  appliquer  sur  •  le  front 
quatre  doigts  de  la  main  droite,  et  de  rapprocher 
eixsuite  ces  mêmes  doigts'  dejes  propres  lèvres  plus  ou. 
moins   affectueuserhent.    (Alibert.)  _  |    Synonymes: 

AFFECTUEUSEMENT,    AVEC    AFFECTION.  Affectûeu- 

êement  n'équivaut  pas  à  arec  affection,  il  signifie 
en  hoïnme  affectueux,  pléhi  d'affection,  et  de  cette 
affection  qui  se  marque  p^r  do  petits  soins. 

AFFECTUEUX,  EUSE,  adj'.  Plein,  ^'affection, 
d'^amitié,  de  tendresse;  qui  témoigne  de  l'affection. 
Homme  affectueux.  Manières  affectueuses.  Mouvement 
affectueux.  Épanchement  affectueux.  Gauthier  la 
regarda^ avec  surprise,  et  le  ton  affectueux  qu'elle 
avait  le  fii  sourire.  (Mich.  Masson.)  Dieu  if- fait 
nattre  l'homme  avec  une  propension  irrésistible  pour 
la  bienveillarice  et  pour  tous  les  sentiments  affectueux. 
(Alibert.)  Les  personnes  les  plus  policées  *^ont  préci- 
sément celles  qui  tiennent  davantage  et  par  Us  liens 
les  plus  ^orts  à  leurs  relations  affectueuses.  (Idem.) 
L'égoïste,  qui  n'éprouve  aucun  sentiment  affectueux, . 
n>n  tfuptre  oiictm.  (Bbiste.)  -^ 

vAFFECTUOSITÉ,  8.  f.    Qualité  de  ce  qui  e^t . 
afiectoenx..  Dans  l'élan  de  son  impétueuse  affectuo- 
site,' il  ê* élança  presque, de  la  porte  au  cou  de  Bodin, 
(E.  Stit.) 
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r*  AFFÈNACEr.k'rn.*'  Actfoh  dé  dohtier  à  mfinger, 
.  iHix  bestiaux,  et  particulièrement  aux  brebis.     ^  ^ 
*  y- AFI^KNK;  F>:,    part.    Kepu,    rtétrri,   rassaiï*  ; 
/  fîmrni  dç  foin,  de  puture,  en  parlani  de.  bestiaux/ 

^>'  .AFpENKR,,  >^.*fé  Nourrir  de  foin;   donner  à 
,  Hiurtger^u^   bfjstÎAux,    et   particulièrement    i^ux 
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'  brebis.- £«  lendemain,   quand   il  alla  voir  ies  bœuf» 

I     '■•  ^^ auMMJaur.^out  tn  Iti  afftnant  et   1^  cidinaht,  il  ,        .               ■  -,                   . 

'.  ''.•  '     P««Mi<  «n,M-nUme  4  ctUt.  cauttril  atfc  la  Ptlite  I       l^  •<"»  1»f  »»"«  Etat^encore  a  ta.naiswnce 

r-V*    .    î<M*</*.,fG,Sanl)     *■.:"..          -•      •      A    .  .  •   ^  Ne  «aurait  .an»  la  guerre  a/f,nn,r  sa  pu.... 

V':k^'r^'     *'    mjJ.^jC^^  ^^       I  .„        Ail^       «.A-î—      Tfc-: :- 1.^-  ^           >               .5     '                   —          (CORNEILLE.) 
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A^PFCHAGEi  é^:m.  Ane.  jurisp.  Prix  mjs  pçir 
-•atftoxitë  de  justice  à  une  chose  vénale.  On  disait 
:ftuS8ia(fôra^«^-V^.         ^ 

;    AFFERENtE,   s.'f.  vieux  mot,  qui    signifiait 
'ïlapport,  produit  d'un  bien,  relation,         j^    .V, 
;vvAFFE«ENT,    ENTE,   adj.    (du   lat.   a3,   vers; 
fèrens,  ^rtant.)  Jurisp.  Se  djt  de  la  part  qui  reh 
/ vient  il  ibac'un  des  intércssést,dft"8  ^"\  objet  indivis., 
Pçfti^  afférente.    |    Qui  apporte,  q4ii  coniere,  qui 
"revient.   Le  droit   afférent  au  tocataire  en   vertu  du  ^ 
6ai7.    (Anat.  Vaisseau  je  afférents ,  Vaisseaux  lym- 
;:•;  phatiques   qui    transportent    dans     les    gaijglions 
situés  sur   leur  trajet  les  liquides  absq^'bés,  pour 
''     Jes  soumettre  à  raction  de  cçs  organ-es.     •       •  ; 

.  ''  AFFÉRER,   v.   à*  Ane.  jurisp.   Imposer,  ré- 
i     partir,  régler  la  part  de  chacun  dans  une  chojé 
•     commune.  Il  s'employait  aussi   rdutralement  dans 
>  le  sen*  d'Appartenir,  revenir  à  qi^i  de  droit. 
1^     AFFÉREURf    b.    m.    Vieux   mot.    Collecteur 
d'amendes  ;    celui   qui   répartit   ce   qui  revient  à . 
chacun  des  iAtércssés  dans  un  partage.  -^ 

*    AFFÉRIR,  V.  n.  Vieux  m*ot,  qui  signifiait  Ap- 
.Tp^rtenit  a,  convenir  à,  se  rapporter  à.  Il  était  sur- 
^i  tout  usité  à  la  3»  personne  du  singulier.  Il  affiert. 
On  disait  aussi  dfférer,  ^ ^~~~--^  ^     •"  ^ 

ÀFFERMABLE,  adj.  Qui  est  susceptible  d*^£re 
affermé.  Biens  afferrri^ables,  -P'         .,'^'       4»*  ^ 

AFFERMAGE,    8.   m*    Action    d'affermer   dès 

valeurs  industrielles  dont  on  paye  les  intérêts,  afin 

de  créer  une  majorité  factice  aans  une  assemblé^ 

;  générale  d'actionnaires;  j  ConVentien  par  laquelle 

^      certain^entrepreneurs  de  publicité  louent,  pendant 

,  un  temps  déterminé,  et  pour  une   somme  fixe,   la 

partie  d'un  journal  destinée  aux  annonces.  |  Se  dit 

\^Çalement  de  l'Action  d'affermer  des  biens  ruraux 

ainsi  que  du  loyer  de  ces  immeubles  ou  du  revenu' 

qu'on  en  retire  annuellement.  Payer  son  affermage. 

Recevoir  son  affermage,  è       g      ;  r    .    .      , 

:  -  AFt^ERMATAIRE,  S.  Celui,  celle  qui  prend  i^n 
immeuble  à  ferme.  L'affermataire  d'une  métairiej 
d'un  charjiip^  d'un  moulin.  Ane.  moU       T  " 

*      AFFEAMATEUR,  TRICip,-?.   Celui,    celle  qui 
donne,  qui   cède  à  fenrie.   Un  affermateur  équitable 
,      et%1bnain  ne  doit  pas  exiger  l'intégralité  du  prix  de 
l'a/fermage  dans  les  )nauvaises  années.  Vieux  mot. 

AFFERM AlflOlV,"*  s.  f.  Action  d'affermer.  Syn. . 
.  '  (^affermage  et  a'af fermement.  ' 

AFFERMEES,  f.  Vieux  mot,  qui  signifiait  Prix 
d'une  ferme,  baijl  d'une  ferme.  Chaque  moulin  pourra 
^'rendre    d'affermi,    l'un  portant    l'autre^    trois   cent 
trente  livres,  ^iuban.)       .  ;  •'    "   *       '— 

AFFERME,  EE,  part. .  Donné  où  prisa  ferme. 
Terre  affermée.  Biens  affermés.  A  quel  prix  voê  mou- 
Uns  sont-ils  affefmés  par  an?  li.ctj^tipatêur^  sous 
peine  de  ruine,  t^.  doit  pas  afféfmei^  pl^>  é^  terres 
que  ses.  ressources  ne  lui  permettent  d^^n  faiA  valoir. 

AFFERMEMEI^T,    8.  *  m.    Action  .d'affermer. 
Affermement   d'un^  terre.. Syn.    d'affermage  et  d'a/!- 
'    fermation.    \  S*est  dit  anciennement  pour  Affermis- 
sement, appui,  soi^tien,  afHrmation.  ' 

AFFERMER,  vL  a.  Donner,   prendre  a  ferme. 
Affermer  un  bien,  i/ine  maisçn,  un  terrain,  un  mou^  • 
lin.  I  Prendre  à  ferme  des4\ctions  d'une  société,  en 
«en  payant  les.  intéitêts  à  leurs  propriétaires,  -afin  de 
g  disposer  d'un   nombre   considérable  de  voix  Mans 
les  assemblées  générales,  ce  qui  permet  de  faire 
adopter  toutes  les  propositions  que  Ton  veut  faire .. 
passer.    |    Se  dit  aussi  de  la  partie  d'un  journal* 
qu'on   loue.    Affermer  les   annonces    d'un/  journal. 
V.  AFFERMAGE.  |  Syiionymcs  :  afi^ermer,  louer. 
On  afferme  des   biens  ruraux,  un  péage;   on  loue 
des  loj^ements,  des  ustensiles,  des  animaux. 

7  AFFERMI,  lE,  part.  ïlendu  ferme,  stable,  con-  - 
*^^  sistaht.  Affem^i  sur  ses  pieds^  Maison  affermie  sur  ses 
'fondements.  État  affermi.  Autorité  affermie.  Pouvoir 
^  mal  affermi.  Affermi  dans  ses  opinions.  Dans  cet  af- 
freux dessein  seriez-vous  affermi?  JRsLcirie.)  Enfin, 
notre  bonheur  est-il  bien  affermi  ?  (Corneille.) 


fermîr  un  Mnur,  un  pïdnchei'^  un  pmt,^un  idiUte.  | 
Pjir  extens.  Efonnerde  ja  consistance,  ta  gçlée, af- 
fermit les  chemins.  Le  vinaigre  affermit  certains  lé- 
gumes'. I  Consolider..  Cet  événement  affermissait  la 
fkiix.  Les  troubles  en  France  ont  toujours  affermi  le 
pouvoir.  (MoHtesqi)  Le  vrai  secret  d'affermir  son  au» 
toxité,  c'est  de  la  fortifier  par  iamQur.,ÇDe  Ségur.) 


# 

fermir  sa  puissance. 


t  Rendre  plus  iné^  .  anlable.  Les  persécutions  ne  font 
'll^'j^fffrmir  leur  f  et.  Voui(  m'avez  affetmi  dans  cette 
opinion.  >[  Architedt.  Affermir  un  terrain.  Le  forti- 
fier pour  y  jefèr  les  fon(l,ations  d'un  biltiment.  On 
raffermit  soit  parlîos  pilotis,  soit  par  dépares  ren- 
versés entre  les  pilotis.  |  T.  de  manég.  Affermir  la 
pôucjie  d'«n  c/ierà(r  L'««ccoutumer  à  la  bride.  Affer- 
mir un  ch$val\sur  les  hanches.  L'accoutumer  à  tenir 
1^%  h^nchip^^asses.  |  S' affermir,  v.  pr:  Devenir 
ferme,  pins  forme,  plua  stable;  prendre  de  la  con- 
sistance. Pat:  le  bien-être  universel,  l'individu  s'élève 
ef  la  société"  s'affermit.  (É.Girard in.)  Le  véritable 
courage  s'affermit  au  milieu  des  dangers  comme  la 
vraie  vertu  ,^'affermit  au  milieu  des  tentations.  Ma 
santé  s'affermit.  Et  son  cœur  s'affermit  au  lieu  de 
s'ébranler,  |  Sviionymes:  affermir,  assurer.  On 
a/^/ertnt/ par  de  solides  fondements;  on  assuré  par 
la  position  ou  par  des  liens  qiij^assujettissent.  : 

AFFERMISSEMENT,  S.  m.  Actign- d'affemiir; 
état  d'une  chose  affermie.  L'affermissement  des  chairs, 
des  gencives:  \  Fig.  Confirmation  dans  un  bon  état. 

Uafferrnissemé^t  du  pouvoir,   de  la  paix,  des  iois  Jé^^-^^"^:^- 
^  la  santé.  jTulle  part  la  liberté  ne  peut  avoir  autant      ^  j^^  j^^^  ^^^^^-^ 

de  moyens  d  affermissement.  (Bignon.)  .  -coutume   avait   subi 

''   AFFERON,  8.  m.  Petite  pièce  de  mttal  seryaut     *v./.,r/*«    &^^    ^;,  i«  ,,, 
à  gar;)ir  le  bout  des  lacets  et  des  aiguillettes. 

AFFÉTÉi  ÉE,  adj.  et  s.  Plein  d'afféterie,  de 
prétention.  'Hor\^e  affété.Hline  af fêtée.  Démarche 
af fêlée:  langage  affété. 

-  ■•         V  •   '"     '^'    ■■    ••■■•' 

.,    Je  laisse  aux  précieux  ce  \&Ttf*^ge  affété , 
^  iii^f-  Où  s*endort  un  .esprit  de  mollesse  hébété. 

t  ^  tlîOUlSAC.  ) 

■•  ■  'Ék         /  '  ' 

I  Dansiés  beaux-arts,  se  dit  de  Télcgance  qui  n'est 
poipt  naturelle, .et  se  prend  toujours  en  mauvaise 
part.  I  A  signifié, vif,  alerte.  Mignonne  est  trop  plus 
affétée,  plus  frétillante,  moins  arrêtée,  que  le  passeron 
dre  Mj^pas.  \  S'employait  autrefoî?  substantivi'dans 
le  sens  de  Tromixîur,  faux,  sournois.  Vous  êtes  une  " 
affétée:  qu'ai  liez -vous  fairef  là-haut  avec  cet  homme? 
(Béroalde  de  Verville.)  £/!<;  lui  reprochait  4e  ce 
qu'il  paraissait  ^oublier  ;  elle  ajoutait  que  sûrement 
quelque  mignonne  affétée  l'avait  épris  dans  les  lacs  de 
sa  beauté.  (Idem.)     ;  i         /   *-    .  *  .    '      ^ 

'  AFFÉTERIE,  s.  f.  (rad.  fat).  Soin  trop  m'inu-' 
tîetix  et  trop  marqué  déplaire;  recherche  mignarde 
dans  les  manii^res  ou  dans  le  langage.  L'afféterie 
implique  tpujours  l'affectation;  eue  ne  vise  qu'A 
plaire  par  de  petits  moyens  minutieusement  com- 
binés, tels  oue  la  toilette,  la  tenue,  la  démarche,  le 
parler  ou  1  accent ,  l'arrangement  et.  le  choix  des 


Ton  frêle  esquif,  mal  affermi^ 
Pouzrait-il  éviter  sa  perte? 

(FR.  Dl  KKUFCHATBAU.)^ 


AFFERMIR,  V.  a.  Rendre  fe'rme  et  stable.  Af- 


maitresse.  Poppée  prit  d'abord  Néron  par  ses  afféteries 
et  par  ses'  cijtr esses.  \  Litt^rat.  Recherche  prétentieuse 
dans  le  langage.  Les  afféteries  de  la  rhétorique.  Les 
afféteries  dû  style.  \  Dans  les  beaux-arts ,  signifie 
Élégance  maniérée  et  peu  naturelle.  Il  y  a  de  l'affé- 
terie dans  cette  pose.  ^       ^  j      - 

'  AFFETUOSO,  àdv.  Mus.- Mot 'italien  qui  si-' 
gnifie  Affectueusement,  avec  grâce,  avec,,  lenteur, 
*avec  sentimcfiit.  Placé  en  tête  .d'un  morccati  de 
tniïKTtpfé  et  joint  presque  toujours  à  andante)  il  in- 
dique  june  grande  douceur  et  une  sorte  dersuavité 
mélancolique  dans  l'exécution.  Lorsqu'oji -l'écrit 
isolémeritV  ii  désigne  un  mouvement  qui  lient  le 
milieu  entré  l'arfagfio  et  VaMante.  On  l'emploie  auàsi 
subsnintivemént.  _. 

AFFEURAGE,  8.  in.  T.  de  féod.  Dxpit  que  les 
seigneurs  mettaient  sur  les  boissons  et  sur  certaines 
denrées  ;  fixation  du  prix  des  denrées.  On  disait 
aussi  afférage. 

AFFEURER,  y.  a^  Féod. , Estimer. à  un, certain 
prix,  mettre  à  feu'r  et  à  prix;  offrir  un  certain  prix. 
Il  avait  affeuré  son  cheval  au  fjsur  de  dix.  livres.  On 
disait  aussi  a/forer.  *   ., 

AFFIANCE,  s.  f.  Vieux  mot,  qui  s'est  dit  pour 
Confiance,  foi  donnée  pour  assurance  d'une  promesse 
ou  de  la  vérité  d'un  fait,  d'un  récit.  Le  bon  sergent 
en  lui  prit  a/Jlance.  (Faifeu.)  |  Au  pluriel,  a  f  (lances 
se  disait  pour  Fiançailles.       ^^    -     j^ 


'     AFFf  AIVCÉ,  ÉE,  part,  Àno.  jurisp.'  A fTinné,  a«w 
n\XTé0La  transaction  avait  été  affiaucée  de  bomie  foi.'^ 

AFFIANCER,  v.  a.  Ane.  jurisp.  Affirmer,  assu-' 
ver.  ,Af fiancer  une  transaction.  |  A  signifié  aussi  Don-  • 
ner,  eiijgager  sa  foi.       /  "^       1       •  t    ,   v  ■  • 

'    AFFICHABLE ,  adj .  Qui  peut  être  kÇRcJié,  que 
l'on  doit  afficher.  Cela  n'est  pas  affichable.     -    » 

AFFICHAGE,  s.  m.  Action  d'afficher,  de  coller 
ou  de  placarder  des  airiches  ;  résultat  de  cette  ac- 
tion. Ordonner,  prescrire  l  affichage.  Payer  l'affichage:    , 
tompagnie    d'affichage.  L'affichage  envahit   tous    les 
murs,   et  jusqu'aux  omnihus.  L'affichage  des  actes  de  * 
l'Etat,   presque  aussi  ancien  que  les  gouvernements^  «| 
eiislVen  France  ^epuis  la  fondation  de  la  royauté,      :. 
'AFFICHANT,.  ANTE,  adj.  Qui  afiiche,  qui  fait' 
connaître  au  public,  qui  divulgue';  comproniettant, 
scandaleux.  Luxe  affichant.  Conduite  affichante'.  C'est' 
une  femme  afficiiànte.  ,  '    ,    *^     .         .     . 

(AFFICHE,  s.  f,  (du  lat.  af^.rtim,  siipîn  de   affi- 
gere,  attacher,  coller,  cl^uerj.  Feuille  écrfle  à  k,   • 
main  ou  imprimée,  qu'on  placarde  dans  les  lieux 
publics,  sur  les  murs  ou  sur  des  poteaux  destinés  si 
cet  usage.  Dans  l'antiquité,  les  affieUe#  servaient  h    . 
la  publication  des  lois.  Chez  les  (Jrecs,  les  lois  s'in- 
scrj^'aiônt   sur  des  tablettes  de  bois  qui  tournaiont  "  ; 
«lir  un  pivot,  et  qii'6n  nommait  oj^ofi^f.  Chez  les 
Roinains,  les  lois,  décrets,  i)rdtyrinances,.etc.,  étaient 
gravés,  selon  l'importànc'e  de  la  majtière,  sur  l'ai- 
raiti,  l'ivoire  et  le  bois  ;  mais  ces  objets,  y  compris  • 
les  ventes,  les  livres  nouveaux,  les  spectacles,  n'é- 
taieiit  pas. seuls  portés  par  les  affiches  à  la  connais-  . 
sance  de  tous.  On  livrait  aiissi,  sur  certaines  co- 
lonnes, à  là  malignité  publique,  des  épigrammes  et 

Dans  les  Gaules  comme  a 
iirerit  affichées  ;  cependq^it ,  cette 
•coutume  avait  subi  une  longue  interruption  au 
mpyen  âge ,  où  la  voix  de*  crieurs  et  le  son  de 
trompe  remplacèrent  les  publications  écrites  et  pla- 
card ^^ft<-l^usage  des  proclamations,  des-épigrammss, 
des  annonces  écrites  et  collées  aux  murailles,  soit 
ouvertement,  soit  secrôtement,  fut. aussi  corfiiu  en 
France,  et  pratiqué  surtout  pondant  les  guerres  de 
religion  à  la  .fin  di^xv!»  sièclei  Aujourd'hui,  inal- 
gré  les  autres  moyens  de  publicité,  l'usage  des  af- 
fiches a  pris  uiî  développement  considérable.  On  en 
voit  partout,  sur  les  murs,  à  la  porte  des  églises  et 
jusque  sur  les  urinoirs  publics-.  En  Frarîce,  les  af-^. 
fiches  du  gouvernement  sont  imprimées  sur  papier 
blanc;  les  commerçants,  lès  industriels,  les  direc- 
teurs de  spectacles,  de  concerts ,  les  candidats  au 
Corps  législatif  sont  obligés  de  faire  imprimer  leurs  ^ 
affiches  sur  papier  de  couleur,  sous  peine  d'une  * 
amende  pour  l'imprimeur.  Les  Romains  avaient 
établi  des  peines  sévères  contre  ceux  qui,  par  mauT* 
vais  desseins,  gâtaient  ou  supprimaient  des  affiches. 
Dans  l'ancien  droit  français,  la  peine  |^tait  propor- 
tionnée aux  circonstances,  et  elle  enitraînait  Va- 
mende  ou  la  prison,  suivant  la  qualité  des  personnes. 
Il  y  a  plusieurs  sortes  d'aflfiches  :  les  unes  sont  ap- 
posées par  l'ordre  du  gouvernement  et  de  l'admi- 
nistration ;  fies  autres,  par  suite  de  prescriptions 
légales  ;  les  troisièmes,  en  vertu  4e^^cisions  judi- 
ciaires ;  les  dprnières,  par  la  seule  volonté  des  par- 
ticuliers. Imprimer  une  affiche.  Poser  des  affiches. 
Afinoncer  par  des^ affiche^  Tous  les  murs  de  Paris  sont  , 
couverts  d'affiches.  Beaucoup  d  affiches  sont  ridicules,  ' 
grotesques,  scandaleuses.  Les  affiches  sont  souniises  au 
timbre.  J'ai  pleuré  ce  jour-là  xi^n  qu'en  lisant  l*af- 
fiche  de  la  pièce.  Il  ne  faut  pas  toujours  s'en  rapporter^  ' 
a  l'affiche.  /    . 

■  *    *      ■■*         ,  'V 

ïl  n*est  point  de  portail  où,  jv|^es  auxj:îorniches, 

Tous  les  piliers  ne  soient  env^bnnés  d'affichesl 

^    /      '"      (boileau.) 

I  Dans  le  langdjçe  du  droit',  le  mot  affiche  est  sou- 
vent remplacé  par  ceux  de  placards,  vitatiom,  an- 
nonces, avis,  etc.  Il  s'entend  aussi  de  l'action  d'atîi- 
cher.  Les  tribunaux'  peuvent  ordonner  l'affiche  ds 
leurs  jugements.  Enén^  on  l'emploie  encore  méta- 
phoriquement :  journal  d'affiches,  \  Il  n'existe  pas 
aujourd'hui  ^e  ^difféVence  entre  -une  affiche  et  un 
placard;  et  si,  dans  des  temps  reculés,  if  en  a 
existé  quelqu'une,  ce  n'a  pu  être  ^ue  dans  le  mode 
d'attacher  au  mur  la  feuille  manuscrite  ou  impri- 
mée.. Le  placard  était  appliqué  et.  collé  au  mur, 
tandis  que  l'affiche  était  fixée  et  clouée.  |  On  doit 
aussi  considérer  "comme  «affiches,  sous' le  rapport  de 
la  publicité  et  de  la  police  municipale,  les  inscrip- 
tions peinte»  sur  les  murs,  çt  con;tenant  des  indica- 
tions ou  avis  portés  à  la  connaissance  du  public.  } — 
-Afficfie  à  -la  main.  Affiche  de  petite  dimension,  qui  se 
distribue  de  main  en  main.  |  i^/yic/ïe-mon^/rf.  Affiche 
d'une  grandeur  démesurée.  Une  ordonnance  de  po- 
'liçé  a  hxé  la  dimension  des  affiches  de  théâtres.  | 
Dans  lés  collèges  des  jésuites,  il  se  disait  des  cora- 
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positions  que  les  écoliers .  encadraient  dans  des 
inmp^es  on  cartouches ,  et  qu*ils  exixjsaient  au  ju- 
gement et  à  la  critique  de  leurs  camarades  pen- 
dant Une  solennité  appelée  U$  affiches.  Affiche  de 
prose,  de  rerè,  de  grec,  etc.  |  Piquer  une  affiche, 
Compter  les  fautes  qu'elle  contient.  |  Petites  Affi- 
ches, Titre  d'une  publication  périodique  qui  parait 
ù  Paris,  et  dans  laquelle  on  insère  toute  espèce 
d'annonces,  d'offres  ou  de  den^andes,  et  qui  sert 
aussi  a  noHtier  certains  actes  de  l'autorité  judiciaire. 
Los  Petites  Affiches  partagent  avec  le  Moniteur  uni- 
versel, le  Droit  (il  la  Gazette  des  tribunaux  ]&  faveur 
des  annonces  légales,  c'est-à-dire  obligatoires.  | 
//omnie-af/ic/if.  Individu  qui  se  promène  quelquefois 
dans  leà  grandes  villes  portant  une  affiche  sur  la 
î^oitrine  et  sur  le  dos.  L'usage  de  l'homme-af fiche, 
comn^p  tout  qe  qu'il  y  a  de  plus  excentrique,  nous 
rient  de  LowkrM.  |  En  termes  dQ  pèche ,  affiche  se 
dit  d'un  petit^  èrtgin  dont  on  se  sert  pour  tendre  un 
verveux  ;  c'est  ^ussi  une  longue  perche  ferrée  avec 
laquelle  les  pécheurs  arrêtent  et  fixent  leurs  bateaux. 

AFFICHE,  ÉE,  part.  Placardé,  exposé  en  lieu 
apparent,  liste  affichée.  Nouvelles  affichées.  Le   tri- 
bunal a  ovdonné  que  le  jugement  serait  a^iché'à  cent 
exemplaires,  kAcixà.)  Sur  tous  les  murs^  son  nom  fut 
affiotié.   Aucun  écrit,  sait  à  la  main^  soit  imprimé/ 
gravé  ou  lithographie,   contenant  des  nouvelles  poli- 
tiques, ne  peut  être  affiché  ou  placardé  dans  les  rues, 
places  ou  amres   lieux  publics^  \  Feint, 'affecté.   Une 
dévotion  affichée.  \  Reconnu;   avoué  hautement   et 
seaiulaleusélnient.   Elles  ont  des  amants  affichés  à  la 
'  barbe  de  pèj'e  et  mère.  (Fburicr.)  La  régence  avec  ses 
Soupers,  sè^  infâmes  orgies;  son  mépris  affiché  pour 
.toutes   lé^-érogances.  (E.'  Siie.)  |  Homme  affiché,  Ce- 
liji   qui    çat  très-connu  et  perdu  de   réputation.  \  ' 
Vemme  affichée.  Celle  dont  la  galanterie  est  tiotoi^e. 
I  Honte  affichée,  Honte  rendue  publique  par  celui-là 
,  même  quila  commis  l'action  honteuse. 

AFFICIIEMENT,  s.  m.  Action  d'afficher,  résultat 
de  cette  îictiôn.  On  dit  mieux  affichage,    r 

AFFIUIIEH,  v.  a.'Poser  une  a^^ie,  un  placard 
en  lieu  ai|)parent,  pour  avertir  IcT^iblic  de' quelque 
chose.  Afficher  une  ordonnance  de'  police.  Afficher 
une  adjudication,  une  dénie.  Afficher  le  spectacle.  On 
iiffii'hcles  publications  d^ftlkirtage  pour  empêcher  la 
bfffnnie.  Le  particulier  qUi  affiche  lui-même,  safis  visa 
du  maire,  un  placard  anîionrant  la  mise  en' vente  de 
sa  propriélé,  est  passible  dune  jieine  de  simple jmlice.^ 
I  Absol.  À  Paris,  l'autorisation  d'afficher  est  donnée 
par* le  préfet  de  police.  (Belèzc.L|  Fig.  Donner  une 
publicité  exagérée  à  quelque  ciiose.  Noii-seulèment 
je  le  dirai,  mais  je  l'afficherai  pjxrtout, 

':       '  ■'    '    I  •'    •       *'  ■  ■    ■  \-.  .',  -V  ■.■:•*    . 

Pour  être  vus,  prônés,  courus,      r 
Les  sots  veulent  qu'on  les  «/y/c/ie.       .         / 
•    ,..   ■  '     . •  ■■      '•''■  '     ".  j-     - '"^         '  •  ■ 

I"  Montrer  avec  affectation,  faire  parade  d'une, 
chose.- .4 f/lo/ier  sa  honte.  Afficher  l'opulence.  Afficher 
' ie  bel-esprit.  Il  af'fichait  pour  vous  ^ un  amour  iV(.so- 
/e7*/.  (C.  Delavigije.)  L'es'évêques  anglais  affichent  le 
wu'Vrrsv  des  richesses,  et  ils  en  sont  insatiables.  Aux 
EtatS'i'nis^la  plf/part  de  ceUx  qui  dédaignent  au  fond 
du  cœur  les  dogjrieJ\brétien^  les  affichent  par  crainte 
qu'on  ne  les  suppose  sans  croyance,  \  Publier  haute- 
ment <3t  scandareusement.  Afficher  le  mépris  de  tous 
les  principes,     *       ''W.         * 

Des  femmes  ont  vendu  leurs  faveurs  dangereuses, 
Et  fières  des  honneurs  de  la  publicité,  . 

A  Affichent  hautement  leur  impudicilé, 

^      ..  K  (COLNET.  ) 

m-  ^.  .. 

I  Compromettre,  perdre  de  réputation.  L'homme  à 
bonnes  fortunes  se  fait  un  jeu  d'afficher  la  femme  dont 
ii  a  obtenu,  les  fai^urs,  |  Cordonn.-CQ.uf>er  l'extré- 
mité du  cttir,  lorsqu'il  est  sur  ia  forme.  Afficher 
des  empeignes,  de*  stmelleà,  \  S'afficher,  v.  pr. 
Être  affiché;  De  'pareilles  provocations  à  la  guerre  ci" 
vile  ne  peuvent  s'afficher  impunément  sur  les  murs  de 
la  capitale.  |  Fig.  Se  faire  passer  poujr  S'afficher 
pour  pel-esprit,  pour  royaliste,  \  S'exposer  aux  dis- 
cours du  public,  ne  faire  aucun  mystère  de  ses 
désordres,  oraver  le  qu'en  dlra-t-on?  Cette  femme' 
réaffiche,  prend  plaisir  à  s'afficher.  \  S'étaler,  se  pro-. 

,duire  avec  exagération.  Son  aisance^  à  lui,  n'est  jms 
factice  ;  elle  ne  s'affiche  pa^  au  dehors-  par  un  pan- 
talon bien  fait,  par  un  habit  admirablement  coupé, 

AFFICIIEU|I,  ÈUSE,  s.  Celui,  celle  dont  la  pro- 
fession est  d'apposer  les  affiches  publiques  pu  privées 
contre  les  mura.  On  comprend  tacilement  que  là  loi 
a  dû  cpnlier  à  des  hommes  spéciaux,  soumis  à  la  sur- 
veillance de  rautorité  et  astreints  à  certaines  obli- 
gation&,'le^  soiii  de  placarder  tous  les  avis -qui, inté- 
ressent le  public.  Les  affiçjnjurs  formaient  autrefois 
avec  Jes  colporteurs  un  corps  qui  dépendait  de  la 
comrnunauté  des  libraires.  Il  fillait,  pour  exercer 

,  le  métier  d'afficheur,  savoir  live  et  écrire,  et  avoir 
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été  ff^çu  par  le  lieutenant  général  de  police,  sur  la 

S  réfutation  des  syndics  et  adjoints  des  libraires  e{ 
es  imprimeurs.  Aujourd'hui,  il  suffit  de  faire  une 
déclaration  nréalabl^  à  l'autorité  municipale  et  in- 
diquer son  don)ioile.  L'afficheur  de  placarda  conter- 
nani  provocation  à  des  crimes,  délits  $t  contraven-^ 
lions,  est  réputé  complice  des  provocateurs ,  et  puni 
des  mênifs  peines.  Les  afficheurs  sont  soumis  à  la  sur- 
veillance de  la  police  et  sont  astreints  à  l'obligation 
de  porter  une  plaifue,  \  Fig.  C'est  un  afficheur  de 
femmes.  C'est  un  homme  qui  se  plaît  à  comproipettro 
les  femmes.  v^    ,   '  .,        '. 

j^FFIÇHErR-CRIECTI,  s.  m.'Celnî  qui  Tcmplit 
dans  une  commune  un  emploi  d'afficheur  et  di  crieur. 

AFFICHIER,  8.,  m.  Compositeur  d'affiches  dans 

une  imprimei'ie..;,.,;.r^  ],,  ■  'f\  ".    ■    •       ;v  .  u  ■• .  ^^   ■■k.-^  .. 

AFFfDATION,  9,  f.  Ane.  jurisp.  Acte  de  ceux 
qui  engageaient  leur  foi  à  un  autre  plus  puissant, 
et  réception  avec  promesse  de  secours  *et  de  pro- 
tection que  leur  garantissait'  le  seigneur  en  recevant 
leur  serinent.  Ces  hommes,  en  se  plaçant  ainsi  sous 
la.  main  d'un  supérieur,  idevenaient  ses  affidés.  | 
Droit  ciY«  Ou  a  aussi  donné  ce  nom  au  contrat  de 
Ipuagé.  .  ■  *  '       * 

,  'AFFIDAVIT,  8.  m.  Mot  latin  qui  signifie  .litté- 
ralement i7  affirma,  et  qu'on  emploie  en  Angleterre 
et  aux  États-Uliis  pour  désigner  la  déclaration  af*- 
firmée  sous  serment  par  les  témoins  à  charge.  Un 
affidaxit,  Desaffidavits.  Faire  un  affidavit  devant  un 
Juge  de  paix:  r         '\ 

AFFIDÉ,  EE,  adj.  Fidèle,  sûr;  à  qui  Ton  se  fie. > 
Un  ami  affidé.  Cherchez  une'persorine  qui  vous  soit 
affidée.  Elle  lui  envoyait  des  messages  par  des  valets 
^affidés.  (Saint-Simon.)  |  S.  Agent  secret,  intrigant, 
conspirateur,  espion ,  etc.  Avoir  de  nombreux  affidés 
et  des  affidécA,  Ha  miê  en  campagne  tous  ses  afficléê, 
Apposter  quelqu'un  de  ses  affidés,  |  Féod.  Se  disait  d'un 
quasi-vassal  reçu  sous  la  sauvegarde  d'un  seigneur 
àqaiirengageaitsafoiparuffidatibn.  |.  S.m.pl.NortI 
que  prenaient  les  membres  d'une-académie  qui  exis- 
tait à  Payie  Les  Affidés  portaient  pour  devise  un 
héron,  l'étoile  de  Mercure,  avec  ces  mots  latins*' 
Utraque  félicitas;        *  :       *. 

AFFIDRA^  s.  f.  Nom  qi;p'  les  alchimistes  don- 
naient à;  la  céruse.  '  "^ 

AFFIÉ,  ÉE,  p,art.  Vieux"  mot  employé  poui^  dire 
Qui  vous  a  dr)nné  sa  foi,  sur  qui  l'on  peut  compter,, 
se  fier,  affidé.  |  ST  m:*  pi.  C'est  ains/  qu'ancienne- 
ment on  apiKîlait  les  parents  et  amis  qui  assistaient 
aux  fiançailles ,  cérénipnies  regardées  alors  comme 
beaucoup  plus  importantes  qu'aujourd'hui.-       -     . 

AFFIEMENt",  s.  m.  Vieux  mot,, qtii  a  signifié 
Bonne  foi,  assurance;  action  de  ficher,  de  planter; 
action  d'attacher.  .    i_    ,         *  / 

AFFf  ER,  V.  a.  Vieux  mot,  qui  signifiait  C-erti- 
fier,  confier,  affirmer,  finncer.  j  Agric./Planter  ou 
provigner  des  arbres  de  bouture.  |  S'affieK^  v. 
pr.  Se  fiier  à  quelqu'un. 

AFFILAGE,  s.  m.  Tech.  Action  d'affiler  un  ou- 
til, un  instrument  tranchatnt.  L'affilage  a  pour  but 
d'oser  le  morfil.  11  se  fait,  en  généraî,jBn  reployant^ 
le  îx^rfil,  s'il  est  trop  long,  puis^  danstous  les  cas, 
en  passant  légèrement  l'outil  sur  une  pierre .  à 
l'huile,  trës-douçe  et  à  grain  très-fin.  On  doit  ter^ 
miner  l affilage  de  manière  que  le  morfil  imperceptible 
qui  re^e  au  tranchant  puisse  toujours  être  -appuyé 
^surla  peau,  (Lenôrmand.)      .    ^    *•  -f.-^-fr: 

AFFILE,  s.  m.  Tech.  Nouet  de  toile  plein  de 
graisse  qui  sert  à  affiler  certains  outils  de  fer. 

AFFILE,  ÉE,  part.  Aiguisé,  rendu  .tranchant. 
Poignard  bien  affilé.  Lame,"  pointe,  épée.  affilée,  Ùes 
faux,  des  faucilles  fraîchement  affilées,  \  Fig.  Acé- 
ré, mordant.  Ce  sont  des  médisances  dont  le  trait  est 
plus  affilé  qu'on  ne  pense,  |  Se  dit  surtout  des  blés, 
quand  la  gelée  en  a  rendu  les  fanes  petites,  poin- 
tues et  filiformes.  |  Fig.- et  fam.,  aroir  le  bec  af- 
filé, le  caquet  affilé,  la  langue  affilée^  se  dit  de  quei- 
.  qu'un  qui  parle  beaucoup  et  avec  facilité,  ou  qui  se 
plaît  à  médire.  Ouais  i  notre  servante  Nicole,  tous 
avez  le  caquet  bien  affilé  pour  une  paysanne,  (Mo- 
lière.) I  S.  f.  Fam.  et  pop.  File,  suite,  continuité. 
Une  affilée  de  pièces,  de  chambres*  ]  D'affilée,  loc. 
adv.  De  âuite,  sans  s'arrêter.  Il  se  mit  à  cornemuser 
d' affile  i»  un  bon  quart  d'heure  durant,  (G.  Sand.) 
L'alouette  chante  une  heure  d'affiler  êans  s'infer^ 
rompre:  (Michelet.)  Cette  expression  familière  et 
cette  locution  adverbiale  ne  sont  usitées  que  dans 
les  campagnes  ou  dans  les  ateliers. 

AFFILEMENT,  s.  m.  Action  d'affiler.  L'affile- 
ment,  d'un,  couteau,  d'un  1%LSoir.  L'affilement  d'une 
faux,  d'une  faucille,   :>?'v  1  ? 

AFFILER,  V.  a.  Aiguiser,  enlever  le  morfil  d'un 
instrument  tranchant,  lui  donner  lé  fil.  Affiler  un 
couteau,  un  canif.  Affiler  une  faux,  un  pqignard,un 
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sabre,  La  pierre  du  Isi^nt  sert  aux  couteliers  pour 
affiler  les  lancettes.  Un  droitier  doit,  pour  affiler  son 
riMoir,  tenir  son  cuir  de  la^main  gauche,  y  promener   ^^  :; 
ensuite  à  plat  son  rasoir,  en  y  décrivant  un  X.  (Le-^ 
normand.)  C'était  sur  le    tombeau  du  maréchal  (/«  v^V;;', 
Saxe  que  deux  braves  allaient  affiler  le  tranchant  c/e'  'J^,  , 
leurs  sabres    avant   de  voler  aux  combats,    |    Fig.      '    , 
C'est  là,  c'est  dqns  l'ombre  que  les  mécïuints  affilent    ^ 
leurs  passions  et  leurs  mauvais  desseins,  \  Affiler  un  mot^ 
un  geste,  etc.,  leur  donrter  un  sens  mordant,  perfide, 
les  envenimer.  Les  unn  affitent  leurs  langues  de  ser-' 
pent.  (Féchiet.)  j  Fam.  Affiler  le  caquet  à  quelquun,  ;.■■■> 
Le  rendre  piquant,  caustique.  Qui   vous  a  donc  si     '  - 
bien  affilé  le  caquet?  (Uegnard.)  |  Agric.  Mettre  snr 
u'ne  file,  aligner,  pltni ter  sur  la  même  direction. 
Affiler  des  arbres,  |  Ilendre  petit  et  pointu  comme 
un  brin  tle  fil.  La  gelée  affile  la  tige  des  blés,  \  Affiler 
les  branches.   Les  rendre  milices  et   pointues  pour 
les  employer  dans  des  abattis.  |  Technol.  .Passer  un 
lingot  d'or  oiv d'argent  dans  la  filière.  |  S'affilm,- 
V.   pr.  Être  affilé.  Ces  instruments  s'affilent  à  sfJL.,. 
Les  couteaux  des  bouchers  s'affilent  avec  des  cylindrée 
d'acier  ou  de  fer  trempé  en  paquet  et  rayés  longitu- 
{linalement.    .      ';  ■.  /''^^^  ;  *..  '"■.  ■  \  "'  '  ;  ..   ...  ;  ^'av  .  •  ••.^.•'^■',  " 

AFFILEUR,  EUSE,  8.  C^elui,  celle  qui  affile,  (Jui  . 
fait  métier  d'affiler  les  outils,  r  •  /       .'^   ^ 

AFFJLIANT,  ANTE,  ô.,  Celui,  celle  qui  adop- 
tait, qm  faisait  une  adoption.  Se  disais  dans  la  cou- 
tume dé  Saintonge.  Celui  qui  est  associé  et  affilié  suc- 
cède à  l'affiliant  avec^es  enfants' naturels  et  légitimes; 
par  têtes,  dans  kft  biens,  meubles  et  immeubles  faits 
par  l'affiliant,  ^  "'  ^^  ' 

AFFILIATEUR  ,   TRICE  ,   s.'  Celui ,   celle  qui  ^ 
,affilie  à  ùnô  société. 

AI^JFILIATION,  8.    f.    (proA    nfiliflcion,)  Sorte 
d'adoption  ou  de  filiation  adoptive  '  en  itsagq  -chex 
les  anciens   Gaulois.    L'affiliation,   usitée/ d'abord 
seiilement  parmi  les  grands,  passa  plus  t^rd  dans 
les  coutumes  et  cessa  d^etre  un  droit  exceptionnel. 
Lllé  s'eàt  maintenue  dans  quelques  parties  de  la 
France  jusqu'au  moyen  âge.  Dofis  l'ancienne  céré- 
monie de  l'affiliation,  on  présentait  une  hache  de  corn-  ^ 
bat  à  celui  que*  ion  adaptait  pouf  fils,  [  Pî^  extens.  , 
Parenté,  lien  d'amitié.  Je  me  croyais  un  être  aban-  >, 
donné,  et  sans  affiliation  sur  Ha  terre,  (Ciiapus,)  i  ^ 
Union  entre  plusieurs  sectes  ou  aS3ocLations  quel- 
conques; admission  d'une  personne  à  ces  aectes  ou 
association^!   L'effet   de  Vaffiliettion   est  en  général  • 
de  faîVe  jouit^la  personne^  ou  la  secte  affiliée  des 
mêmes  droits^  et  de  la  soumettre  aux  mêmes  pbli-  l 
gâtions  que  tous  le?   autres  membres  de  la  corpo- 
ration. C'e^  ainsi, qu'on  disait  d^un  religieux  admis 
dans  ii)i  monastère  a  jouir  de  tons  les  droits  des 
profès',  qu'il  était  aftilié  au  monastère.  Beaucoup  de 
congrégations  ont  usé  de  ce  moyen  pour  se  rendre 
puissantes.  C'est  ainsi,  que,   dans  la  coutume  de 
Saintonge,  l'adopté  éta,it  réputé  affilié  à  la  famille 
de   l'adoptant.  Mais  aujourd'lmi    cette   expression^ 
/Ti'est  plus  guer^  usitée  dans  le  droit  que  pour  dé^* 
signer  l'adniission  d'un  citoyen  dans  une  corpora- 
tion étrangère  ou  politique.  Il  y  a  des  afi[iliations 
aux  sociétés  scientifiques^  littéraires  et  industrielles. 
De^  sociétés   politiques  secrètes  se  recrutent  par 
affiliation.  Chez  les  jésuites,  l'affiliation   se  faisait 
et  se  fait  encore  à  la  suite'  d^ne  espèce  d'initia- 
tion. Enfin,  il  y  a  des   affiliations  de  malfaiteurs 
hiérarchiquement   organisés  contre   les  propriétés 
et  les  personnes,  wé/yi/tàdon  à  un  cercle,  à  un  club,  à 
une  société  savante.  Je  les  soupçonne  former  une  af- 
filiation d'escrocs  ^de   bonne   compagnie,    (G.  Sand.) 
L'affiliation  des  malfaiteurs  doit  être  anéantie,  (L.  Rey-^ 
baud.)  Vos  affiliations  nombreuses  vous  donnent  une 
'  attitude  colossale.  Les.  affiliations  sans  nombre,  dont 
la  société  des  Jcu^obins  chercha  à  s'entourer  au  com- 
mencement de  la  révolution,  ne  tardèrent  pas  à  alar-[ 
mer  les  amis  de  la,  liberté,  qui  n'envisagèrent  dans  ces 
af filin tions   qu'un  accroissement  de  puissance  et   la 
chute  prochaine  de  la  liberté  naisscTnte,  |  Dan^  la 
franc-maçonnerie,  c'est  l'Agrégation  d'un  atelier  h 
un  autre   atelier,  ou  celle  d'un  maçon  régulier  à 
une  loge  autre  que  celle  où  il  a  été  reçu.  Le  grand  . 
orient  de  France  a  arrêté  qu'un  atelier  ne  pourrait 
solliciter  ou  accorder  ll'affîliation  à  plus  de  quatre 
ateliers,  et  que  les  uns  et  les  autves,  après  cette  ' 
agrégation,  n'en  useraient  pas  moins  tenus,  chacun 
en  ce  qui  le  concemcnait  et  séparément^ jpe  remplir 
envers  lui  leurs  obligfitions  respectives.     :  ^ 

AFFILIÉ,  ÉE,  part.  Associe,  à  i/i?e  corporation, 
à  une  .confrérie,  à  une  société,  et  Jurtout  à  une 
société  secrète.  Être  affilié  à  une  société  politi(fue. 
Les  dames  affiliées  à  cette  congrégation  étaient  plapées 
près  du  chœur,  (Balzac.)  S'emploie  suhstantiv.  Un 
afhlié.  Des  affiliés,  Cttte,  corporation  a  un  grand 
nombre  d'affiliés.  |"  Celui  qui,  dans  l'ancienne  Gaiile 
et  au  moyen  âge,  était  adopté,  et  avaiÇ  droit  à, la  ^ 
•uccession  de  l'adoptant.    4. 
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AFFILIER,  V,  a.   Recevoir  quelqu'un  membre 

'^    d'une   société   secrète   ou   avouée.    On  l  affilia  au 

club  dit  Jacobins,  A  Wine  l\eut*on  affilié  à  cette  so^ 

ciété  qu'il  en  trahit  lès  séçretL  |  Établir  des  relatibng, 

•'    .^des  rapports  de  confraternité  centre  deux  sociétés 

\       ou  Corporations.  //  a  ti^availlé  à  affilier  ensemble  lés 

^diverses*  sociétés  secrètes  de  l'Italie:^\  S'est  dit  pour 
Prendre,  adopter  cbmmp  enfant.  |  S'affilier, 
V".  .pr.  Sç  faire  recevoir,  ftdopter  par  une  corpo- 
ration, par  uiie  société  segrète  ou  avouée.  S'affilier 
à  une  congrégation.  Tous  Jks  clubs  des 'départements 
s'étaient  alflliés  au  club  dei  Jacobins,  S'affiliçr  à  une 
bande  de  voleurs,  Autrefoisjles  chevaliers  s'^filiaient 
entre' jBUX  ainsi  que  les^ordfes  de  chevalerie.  Le  Fran^ 

I  t^aié  qui,    sans  autorisation,  s'affilierait  à  une  cor- 

7  ])oration  militaire  étrangère,  perdrai tt  sa  qualité  de 
français,  :^  •  ,;V'^n-';.^t  ■  •^•i;.'^"'-''*''' ,  •  '-j^'-^--.  'iy'i-i'- ■■')>■ 
i  AFFILOIR,  s.  ni.  Instpiment  destiné  à  aviver, 
îi  dresser  ou  à  faire  entièlfement  disparaître  le  mor- 
111  qui  empoche  les'  outils  de  couper.  De  quelque 
»mturo.que  soit  raffildir,!  pour  oub  son  effet  se  pro- 
duise, il  faut  qu'il  soit  doné  d'une  nias  grande  dureté 
que  l'instrument' sur  lequel  il  doit  agir.  Les  affî- 
loirs  les  plus  usités  sont  des  matières  minérales 
assez  dures  pour  user  l'acier.  Ce  sont  le  plus  sou- 
vent des  grès  houillers  [ou  des  grts  rouges,  parti- 
culièrement ceux  que   l'on  appelle  pierres  de  Lor- 

Àriinei  Les  meules  des  tiillandièrs  sont  des  grès  des 
terrains  tertiaires.  On  fabrique  avecles  grès  houil- 
1ers,  de  couleur  gi*ise  m  noirâtre,  des  affi loirs  très- 
conims  soufe  le  nom  de  )nerires  à^ux.  Les  variétés 
*<!e  quartz  micacé  et  de  calcaire  micacé  [fournissent 
aussi  des  aft^loirs  trèâ-ei^imés,  appelés  pierre  à 
[hux  de  [Suède.  Certains  scliistes  argileux,  ditspterr^ 
{le  .Nuremberg^  et  une  doltymic  à  grain  serré,  appelée 

hi^rrre  dik  Levant^  sont  également  employé^  comme 
Wliloirs  aveé  beaucoup,  d'avantages.  |  P2spèce  de 

.   cyliiidre   d*aciér-  riiyè   longitùdinalement;   fort  en 
.usage   chez  les  bouchers  pour    affiler  leurs  cou- 
teaux. Qn.  rappelle  plus  ordinairement  fusil,  \    On 

,  (loinie  aussi  ce  nom  à  un  instrument  d'un  usage  do- 
mestique. Ce 
sont  deux  pej 
.tits  cylindres 
d'acier  d'envi- 
ron sept  cen- 
tiîlN  êtres       de 

.,  longueuj^et  de 
deux      centi*         .  Affîloir.     *     '  - 

métros  de  diamètre,  Cannelé?  sur  ^leur  contour 
par  de  nombreux  petits  cercleV  traces  de  manière 

î|à  se  toucher.   Ces  cylindre^, ^placés  par allèlf ment. 

^fort  près  l'un  de  l'autre  entre  les  branches,  roulent 
librement  si^'r- un,  axe  et  permettent  d'afliler  les 
couteaux  englissi^nt  la  lamjar^iître  eux  et  en-ap- 
pm'ant  nar  un  ^inouvement  de  va-et-vient.  On 
comprend  que  ces  affîloirs  mt^talliques  ont  subi  une 
trempe  beaucoup  plus  dure  que  celle  des  instru- 
ments tninchants.  |  Cuir  préparé  sur  lequoi  on  pro-| 

Jïune   le   rasoir  avant  de   s'en 'servir.  Quand  on  a 

/oj  filé  Je  rasoir  sur  la  ])ierrc,  on  cherche  adonner  un 

fil  encore  plus  fin,,  en   jyassant  ce  trancfhant  sur  un 

cuir  .préparé  de    manière'  à    eri,  faire   un  véritable 

offiloir. 

/AFFILOIRES,  s.  f.  pi.  On  appelle  ainsi,  en  me- 
nuiserie, des  pierres  à  aiguiser,  assorties  et  fixées 
.  dans  du  bois.,     -  I    •     .  ' 

AFFIIV)  INE,  adj.  Linguist.  et  gramm.  Qui  est 
somldable,  conforme.  Z>  ef  T  sont  dei^x  lettres  affines. 
Des  langues  affines  donnent  naissance  à  des  poésies  de 
me/ne  caractère.  (Alf.  Maury.)    ^  • 

>'■..-■" 
-    '  Tout  luisant  d'or  et  d'escarlroucles  fines     ' 
Qui  du  clair  feu  en  spleiïdeur  sont  affines, 

/     {('ljm.vjiot  ) 

._  I  .Turisp.  '  Qui  est  allié.  Les  jpdrents  alliés  ne  fiont 
}>as  (îf fuis  des  parents  de  l'autre  époupc,  (Passerat,*)  | 
î^.  Parent,  proche,  allié/ Par  le  dhit  cii'il,  il  y  a 
ccrtaiyiès  prohibitions  de:  mariage  entre  les  afpns, 
(Houteillier.)  '  -'  "  >;.  >  •  f  ;•  '....*;.  > 
AFFIN,  s.  m.  Vieux  rnotpar  lequel  on-désignajit 
^'elui  qui  est"  allié  à  un^  autre  famille  par  le  ma- 
l'iage  d'un  de  ses  parents.    .   .     I .  '  V    - 

AFFINAGE,  s.  m,  (rad.  /în.)  Opération  métai- 
hirgique  dont  l'effet   est  de  purifier  un   m«'tah  Cfn 

xifline  le. cuivre  brut  pour  avoir  du  cuivre  pur.  .On 
«'ifline  la  fonte  pour  obtenir  du  fer  forg*».  Oii  afiiiie 
l'or  et  l'argent  pour  séparer  ces  nuHaux  des  alliages 
où  ils  sont  engagés.  L'argent,  qui  est  en  très-petites 
l'roportious  allié  à  la  .plupart  des  plombs,  s'en  sé- 
l'are  j)ar  la  coupellàtion  ;.  aiiAsi,  la  coupellatioii  est 
lui  mode  d'aflinage.  Le  procédé   de  La  eoupellation 

-a  rée(Mnnient  trouvé  un  auxiliaire  i)uissant  dans  la 
erislallisation.  Ce  qui  est  extrait  d'axgeiit  par  Irt 
eoupellation  est  très-considérable;  on  souujet  ainsi 


À  l'a/nnage,  avec  avantage,  beaucoup  de  vieux 
plombi.  L^affinage  s'entend  souvent  aujourd'hui  tle 
l'opération  par  laquelle  on  retire  des  matières  d'ar- 
gent les  parcelles  d'oi*  qui  s'y  rencontrent,  et  il  est 
alors  synonyme  de  (/efpar(.  Aiicieiniement  on  sépa-, 
rait  l'or  de  1  argent' ei  du  c\iivreen  traitant  Falliage 
par  Teau  régale  ;  mais  ce  procédé,  qui  ^'e^t  pas 
tuai^çptible  de  donner  des  résultats  prééis,  a  été 
abandonné;  on  substitua  à  ce  procédé  l'emploi  de 
l'acide  nitrique,  qui  dissout  l'argent  et  laisse  l'or 
intact.  Néanmoini,  comme  il  y  a  toujours  une 
certaine  quantité  d'or  qui  est  entraînée  dans  la  dis^ 
solution  *  d'argent,  on^  a  également  ^énoncé  à  ce 
procédé.  Le  procédé  d'affinage  au  moyen  de  l'acide 
sulfu^rique  comporte  une  très-grande  exactitude. 
Tout  4' àr' est  par  là  séparé.  L'emploi  dex^procédé 
a  même  permis  de  réaliser  des  bénéfices  considé- 
rables, par  la  refonte  des  anciennes  monnaies  d'ar- 
jrent,  qui  toutes  renferment  une  certaine  quantité 
d'or,  inséparfl^ble  par  la  méthode  ancienne.  Soumettre 
des  lingots  d'argent  à  l'affinage.  Atelier  d'affinage. 
Procédé  d'affi^iag^'  I  Opération  qui  consiste  i\  étirer 
les  aciers  bruts  et  de  cémei\tation  en .  barres,  et  a"" 
•  en  réunir  et  souder  plusieurs  ensemble,  |  Dernière 
fa^on  qui  donne  à  mn  objet  le  fini  dont  il  eift  sus-  ! 
çeptible.  ]  Agricttlt.  Opération  qui  consiste  à  divi- 
ser la  terre  afin  de  la'  soumettre  plus  parfaitement 
à  l'accès  de  l'eau  et-à  l'înfiuence  de  Tair  et  de  la 
lumière.  (Dans  les  fabriques  de  drap,  c'est  l'Action 
de  donner  à  une  pièce  la  meilleure  et  dernière" 
^tûâture.  [  Affinage  des  aiguilles,  .Opération  par  la- 
Cquelle  on  en  adt)ucit  la  pointe  sur  une  -pierre  d'é- 
ïneri  qiie  Ton  fait  tourner  au  moyen  d'un  rouet,  l^ 
Cliezrles  filassiers,  Opémtion.qui  consiste  à  rendre 
le  ch^nyre  plus  fin  et  plus  beau  à  Taide  de  peignes 
serrés.  |  Chez^es  relieurs,  Action  de  coller  une 
bande  de  papier  sur  le  coté,  du  carton  destiné  à 
etro  passé  dans  le  mors^u  volume,  pour  TeïHpê^^- 
cher  de  s'émoussir.  |  Ennn,  ce:  mot  s'emploie  figu- 
rément  en  parFUut  du  style,  et-  alojs  c'est  l'Action 
de  le  polir.  L'affinage  du  style  n'en  est  pas  la  cor- 
rection, I  Autrefois  on  employait  ce  terme  en  par- 
lant du  sucre,  du  sàlpètr4#-,  etc.  Maintenant  on, dit, 
en  pai'eil  cas,  raffinage,  .    .  v       ^'^ 

AFFINÉj  CE,  part.  S'emploie  adjectiv.  Passé  à 
l'affin®ir,  épuré,  purifié.  Des  mt; taux  affines.  Il^y  a 
contravention  lorsque  laffineùr  ncgHgjç  d  insculpter 
son  nom  en  toutes  lettres  sur  les  lingots  par  lui  affinés, 
et  s'iH  les  rend  au  prqpriétaire  saHs  les  avoir  portés 
au  bureau  de  garantie  pour  y  être  essayés,  marqués, 
J  Fig.  €tyle  ciffmé.  IJomme  affiné.  Elle  était 'af- 
finée de  race,  \  Agric.  Rendue' meuble,  en  parlant 
de  là  tciYe.  Une-  terre  bien  affinée,  \  Teçhnol.  Fini, 
qui  a  reçu  la  dernière  fdçon./) rap  affiné.  Aiguilles 
affinées.  |  Mar.  Se  dit  dti  temps,  lorsqu' après  avoir, 
été  sombre,  il  commence  à  s'éclaircir.        ^    - 

AFFIIVEMENT,  S.  m.  Action  d'affuier,  de  puri- 
fier, d'épurer  ;  résultat  de  cettô'action.-L'a/'/îwemeiit  ; 
des  métaux.  Se  disait  anciennement  .pour  affinage, 
Montaigne  l'a  employé  au  figure  et  dans  le  sens 


>;'■ 


mage.  |  Signifie  aussi  Donner  un  goût  plus  fin,    • 
plus  relové.  Le  ttinps ,    la  cave  affine  le  fromage,  \       • 
S'affinek,.  v.pr.^Êtro  affiné.  Lor  slaffine  en  pa$' 
sant  a  la  coup'éUe,  \  Fig.  Devenir  plus  subtil.  L'es-,        '" 
prit  s'affine  par  la  conversation.  |   Mar.  Se  dit  du' 
temps  quand  il  s'éçlaircit  et  s'emliellit.  Le  temp^  ^ 
s'affine,    -.        _        '     V^^     -'      \,,r-'  (. .    .     ^-^   .        ,,^.^:'v    '  '^ 

AFFinTERIE,  s.  f.  Usine  ofi  Poç  affine  les  mé-".        *, 
taux.  Affinerie  de  ruicrej*0n  donne  aussi  ce  npnj  S    ;V 
à  une  petite  iorge  où  Ton  tia-êj^  fer  en  fil  d  ar-    — ^  — ^ 


^/^ 


; 


esprits.  '       .•    *. 

i).  Purifiçr   un   métal 
n  de  l'affinage.  Affiner 


de  subtilité.  L'affinement  des 

AFFINER,  V.  a. .  (rad.   fi 
en  lui  faisant  subir  1  opérati 

le  cuivre.  Affiner  l'or  et  l'afhent,  \  Fig^  Donner  Ja 
perfection.  L'esclavage  affinÀ  les  langues  et  stimule 
l'allégorie.  \  Rabelaià  l'a  employé  dans  le  sens  de 
Mettre  fi«  à  la  vie,  e.  à  d.  àier,  assommer,  exter- 
miner. Le  diable  ne  m'dffineraït  pas.  \  S'est  employé 
aussi  dans  Je  sens  de  Tromncr,  duper  par  finesse, 
escroquer.  Il  ne  faut  jamaisi  troniper  ni  affiner. 
(Clujirron.)  Il  ne  se  dit  plus  en  ce  se^ns  que  'dans  le  ^ 
styl(ij  maro tique. 

...........   Notre   naître  Mitis 

PdW  là  seconde  fois' les  tr(  mpe  c,t  les  affine. 


I  Fam.  Rendre  p 


(^LA   FONTAINÏ   ) 


u'S  fih^ét  plus   adroit.  Il  est  dif-* 
ficile  d'affiner  un  sot,  \  Agric.  Diviser  J  a  terre  pour- 
la  rendre  plus  accessible  à  1*^^^  ^^  à  l'influence  de 
l'air.  I  Clout.  Faire  la  pointe  les  clous,  en  les  pas- 
saiât  sur  la  ineule.  |  Epiugl.  Faire  la  pointe  à  l'é- 

fûngle  sur  une  pierre  d'éme*i.  |  Fond."  Jeter  de 
'eau  fraîche  dans  les  moules  aussitôt  que  le  itiétal 
liquide  y  a  été  vetsé  par  le  je:.  |  Filass.  Kendrg  le 
chanvre  plus  délié  et  plus  fin  au  moyen  de  peignes 
serrés.  |  Ma(,*onn.  ïvendre  le  ciment  plus  fin,  le  pul- 
vériser en  quehjue  soile.  |  Kpl.  Coller  une  bande 
de  papier  sur  le  côte  du  cartori^xqui  doit  passer 
daus  le  mors  d'un  volilme^ J^errer .  Enlever  par 
l'action  du  feu  les  bâties  cj(^îs  points  que  présente 
le  verre  jHîndant  là  fusion.  |  Affiner  le  fromage.  At- 
tendrir sa  croûte  aprièsl  avoir  eidevé  avec  un  Cou- 
steau la  moisissure  qui  p  recouvre  toujours.  Cette 
"^opération  ne  se  fait  qu'a  l'instautde  la  vente,  parce 
qifelle  accélère  toujours  la  ^d«''couiposition  du   fro- 


cljal.  I  Fer  affiné  et  mis  en  rouleaux  pour  divers 
usap:es.  Acheter  un  quintal  d  affinerie.  \  Oji  dit  raf^ 
fmerie  quand  il  s'agit  de  l'épuration  du  sucre,   du     • 
salpêtre;  etc.     '    -  ..^■^■-  ^.»-:-/    .;..  .r;^:  v^'-f 

AFFINEUR,  EUSE,  .8.  Tech.  Xïuvi^ier,  ouvrière  ; 
qui  tond  les  draps  d'affinage.  |  Filass;  Celui,  celle 
(j ni  passe  1©  chanvre  dans  un  peigne  dé  fer  r.  dents 
fines.  Votre  fille  est  la  plus  habile  affiuèuse  de  \  atelier, 
I  Celui  qui  affine  les  métaux.  On  désigne  particu- 
lièrement sous  ce  nom  l'ouvrier  qui  .s'occuihî.  de 
l'épuration  de4'or,et  de  l'argent.  Son  travail  a  pour 
but ^de. rendre  ces  métaux  parfaitement  malléables 
en  les  sépîirant  des  matières  étrangères  qiii  en  al- 
tèrent les  qualités;  cette  opération  leur  ^onne  plujs 
de  ténacité  et  de  ductilité,  et  les  rend  sus'ceptibles 
de  former,  sous  le  marteau  du  batteur  d'or,  ces  ' 
feuilles  si  légères,  et  à  la  filière  du  tireur  d'or,  ces 

^fils  si  déliés  qui  entrent  dans  1»  coniposition  (Jes 
étoffes  les  plus  riches.  L'affineQr  ne  peut  recevoir 
que-  de^  rftatiéres  qui  ont  été  essuyées  et  tirées  par  un 
essayeur  public  autre  qu^  celui  qui  doit  juger  les  lin- 
gots affinés.  J    Employé   de   l'hôtel   des  monnaies  •  ' 
chargé  d'affiner  l'or  et  l'argent,*  l' Anciennement"  il 
se  disait  pour  Trompeur,  fripon,  eiscrooi 
,  AFFINITÉ,  s.  f.  (du  lat.  finis,  frontière).  Ana-  ' 
lôgie  ,•  conformité ,   convepance ,  point  de  contact 
qu'il  y  a  entre  diverses  choses.  Affinité  de  gqfits. 
Le  chacal  a  de  l'affinité'  avec  le  'chien.  Ces  deux  mots 
ont  dt  l'affinité.  La  physique  et  hugéométrie  ont  beau-' 
couj)  d'affijiHé.   Il  y  a  une  grande  affinité  entre  la  • 
physique  et  la  chimie.  La  musique  a  beaucoup  d'affi- 
nité avec  la  poésie.  Il  n'y  aucune  affinité  entre  cette 
émotion  et  le  désir.  (Descartes.)  |  Liaison  qui  existe, 
entre  deux  personnes  par  suite  de)la  conformité  de   ' 
caractères,  dégoûts',  etc.  Il  v  avait  une  grande  nffi-   ' 
nité  entre  eux,,\  Linguist.  Rapport  qui  existe  entre 
diverses  langues  d'une  même  famille.  L'affinité  du  ^ 
gaulois,  du  provençal,  du  français,  du  poriugais,  de  ^ 
l'espagnol  et  de  l  italien  est  évidente.  |  Gramm.  Rap- 
port entre  ceiiaines  lettres,  propriété  qu'elles  ont    " 
de  l^ouvoir  être  prisés  les  unes  pour  les  autres'  ou 
de  pcnnuter.  B  a  de  l'affinité  av/c  P.  La  même  affi-  : 
nité  existe  entre  D  et  T,  entre^G  et  Q,  entre  V  et  F,  etc. 
I  Chini.    Force  qui  tend  a  combiner  çt  qui  tieift 
réunies  les*  molécules  de  nature  différente.  C'est 
rat*i*action  appliquée   à   des  distances  infiniment 
petites.  On  dit  que  tel  corps  à  une  affinité  pour  tel 
autre,   lorsque   ces  deux  corps  se  combinent  en- 

/semble  avec  facilité.  Depuis  les  travaux  de  Ber- 

^  thollet-,    on    a   reconnu    que  l'affinité   est ,    sinon 
Causée,   du  moins  modifiée  par  une  foule  de  cir- 
constances,-telles 'que  la  cohésion,   la  pesanteur    » 
spécifique,  la  pression ,  l'électricité,  le  ca^^rique,    ^ 
là   quan#rc^^;elatite  des   cor^te  entre   lesquels   la    . 
combinaison  peut  avoir  lieu.  En  conséquence,  on 
regarde  aujourd'hui  l'affinité  comme  une  force  pu- 
rement théorique;  ce  n'est  qu'un  terme  employé 
pour  ^désigner  la-  cause- inconnue  qui  détermine  les 
combinaisons    des  divers  élémentNS  Ichimiques  ^  en 
atten^lant  que  la  science  puisse  s'éleVer  à  la  décou- 
verte yd' une  cause  unique-.  |  Affinité  stfnpie ,  Force 
qui   tend  à  combiner-deux  corps  élémeî^taires.    |   '.. 
Affinité  élective,.  Attraction  prépondérante  qui'  se 
manifeste  lorsqu'un  corps  simple  détcuit  un  copi— 
posé  pour  s'emparer  d'un  de  ses  éléments.  |  Affi^ 
nité  complexe.  Celle  qui  s'exerce  quand  les  éléments 
de  deux  corps  composés  se  sjéparent  pour  formel 
deux  nouvelles  combinaisons.  |  Affinités  quièscentes^ 

'Celles*  qui  tendent,  à  maintenir  les  combinaisons. 
\  Affinités  divellentes,  Celles  qui  tendent  à  en  opé- 
rer la  décomposition  pour  former  de  nouveaux  com- 
posés. I  Affinité  prédisposante,  Affinité  de  deux  corps 
qui  s'accroît  p.ar  le  contact  avec  un^  troisième  corj^s  ' 
ayant  de  l'afîinité  poiir  le  produit.  |  Bot.  et  zool.^ 
J^*applique  aux  rapports  organiques  qui  existent 
pntre  les  êtres  vivants,  et  dont  "l'intimité  ou  le 
nombre  détermine  les  groupes  dans  lesquels  on  doit 

les  réunir.  |  Musiq.  Affinité  de  tons.  Rapport  le  plus- 
i^apprpché  .qu'a  te)  ou  tel  ton  avec  lu  ton  |)riuci- 
pal.  Ainsi,  Fa  qyinte  se  trouvant  avec  le  ton  prin-      - 

jlfipal  dajis  le  ra])port  die  2)^3,  îi' plus  d'aftiuité 

'que  la  qiiarte,  donf  le  ru[)p<»rt  au  toiî  ]u*iucipal  e.-t 
celui  ile  3  à  4.  |  durisp;  Lieu  (pii  existe  entre  un 
é|H)UX  et  les  parelits  légitimes  ou  «naturels  de  «ou 
conjoint.  Ce. lien  porte  aussi  le  nom  iV al liatice.  C'est 
un'  axiome   de  «droit,  que  ratïinité  ne  produit  vao 
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^    l'aftinité.  |  Théol/t)n  entend  par  affinité,  dit  la  IM- 
**^liothèqtie  saçréo,  u  la^iaison  q^i  se  j^ntracte  par 
.   le  mariage  consommé^  ou  par  uiL'coinmerce  iilioU^. 
-enti^  Vxuv  des  conjoints  et  les  parents  de  Tatitre. 
L*affînit6  se  ferme ,   Suivant   les  canonistes ,  s'ap- 
'   pavant  de  l'autorité  Je  saint  ThomLj,  par  la  eun- 
'  naissance  charnelle  licite  ou  illicite.  Eue  ne  peut 
donc  jamais  provenir  d'un  mariage  qui'  |i*b  pas  ét^ 
'  Qpnsommé.  11  peut  arriver  aussi  que  des  personnes 
-    parentés  contractent  affinité  :  le  mari  avec  les  pa^ 
'    rents  dp.  sa  femme,  et  cela  dans  le  même  degré  de 
la  parenté  naturelle,  et  la  femme  avec  ks  parents 
du  mari,,  ,s[ins  que  les  papetrts  do  rûn  et  de  Tautre 
soient  lii'S  ensemble  par  aucune  affinité.  Ainsi  deux 
frères  peuvent  épous-er  les  deux  sœurs;  le  père  et 
^    Je  fils;  la  mère  et  la  fille,  ^empêchement  de  laf- 
fà.âtë  qiû  provient  de  mariage  consommé  s'étend*, 
comme  la  "parenté  naturelle ,  jusqu'au  quatrième 
^  degré  inclusivement;  et  quarld  il  n'aurait  pas  été 
consommé,  H  faudrait  touiours'line  dispense,  noi^ 
pas  précisément  à  cause  de  l'honnêteté  publique  i 
.  mais  parce  que  cette  dispense  se  paye.   L'affinité 
»  qui  est  le  fait  d'un  commerce  illicite  \ex  coUû  illi- 
Hlo,  dit  le  concile  de  Trente)  no  s'étend  pas  au 
delà  du  deuxième  degré.  Il  y  avait  parmi  les  Hé-j 
,  breux  plusieurs  d^rés  d'alhnité.  qui   empêchaient 
de  se  marier.  Il  est  vrai  qit' Abraham  épousa  Sam, 
comme  lui  filfe  deTharé,  et  que  Jacob  épousa  les 
deux,  8(i3ur8  Rachel  et  Lia;,  mais,  disent  les  ca- 
^sulstes-,  ces  mari a;ges  sont  excusables,  tant  parce 
que  la  loi  ne  subsistait  point  encore,  que  parce  que 
l'usage,  la  nécessité,  la  permission  de  Dieu,  les  y 
„    autorisaient,*»  Mais  avec   la  permission  de  Dieu  il 
•   serait  possible  de  justifier  les  abus  lés  plus  mons- 
trueux et  les  plus  scandaleux,  tels  que  l'inceste  de 
Ruben  avec  Bala^vconçubine  de  son  pèfe,  et  celui 
d'Ajnmon  avec-Tlvamar,  sa  sœur,   et  le  mariage 
'  d*IIérodo  A^tipas  avec  la  femme  de  son  frère  Phi- 
Uiîpe,  encore  vivant!  |  Affinité  spirituelle,  Celle  qui 
se  contracte  par  l'administration  des  sacrements  de 
baptem#«t  de  confinn^tion..  Dans  Je  baptême,  entre 
celui  qui  baptise  et  la  perswino  qui  est  baptisée; 
entre  celui   qui  baptise  et  le  père  et  la  mère  de 
l'enfant  baptisé  ;  entre    ceux  qui  tiennent  l'enfant 
sur  les  fonts  *et  Tcnfant  qi^l^  est  tenu  et  ses  père  et, 
mère.  La  n^'ccssité  de  baptiser  n'empC-che  point  cette 
alliance.  Le  mari  seul  qui  baptrse  son  enfant,  eu 
cas  de  nécessité,  ne  contracte  poikt  d'alliance  spi- 
rituelle avec  s;v  femme  ,  mais  le  parrain  et  la  fil- 
leule  la  contractent.  Il  en  est   dé  même  dans  la 
confirmation.  Le  pape  seul  dispense  de  cetfe  affi- 
*.nité,  ou  réviMjue  s'il  a  ^possession. .  C'est  Jijstinien 
oui  a  fuit  de  Falfinité  spirituelle  un  empêchement 
dirimantju  mariage;  empêchertient  que  la  raison 
condaihnait,  et  qiict^lcs  nouvelles  lois  françaises  ont 
fait  oublier.   "  '"^    •       '       ' 

AFFINOIIl,  s.'m.  Instrument  en  forme  de  pei- 
'   gne,  employé  pour  affiner  le  chanvre  'et  le  lin.- 

AVfiO^,  s., m.  Un  des  noms  de  rppium.  On  le 
dit  aussi  d'un  f^ltctuaire  dont  l'opium  fait  la  base, 
et  qui  rend  iv^  «t  furieux.  • 

AFFlQrAGE,'s..m.Technoî.  Opération  qui  a  pour 
.    objet  défaire  ressortir  tous  les  points  de  broaerie 
du  point  d'Alfençon,  en  y  passant  Fex|rémité^'une 
grosse  patte  de  homard.  ii/ 

AFFIQUER,  v.  a.  Teclmol.  Pratiquer  Topêration 

de  l'affiquage.  .. 

AFFIQUET,  s.  m.  Se  dit  surtout  au  pluriel  et 
par  raillerie  des  petits  ajustements  de  femme,  ^vec 
tousses  affiquets,  eile  n'en  est  pcLS  moins  laide,  La  vé- 
ritable beauté  dédaigne  le  secours  des  affiquets, 
•        '  >  ». 

Les  affiquets f  les  habits  à  changer, 
.    Joyaux,  bijoux,  ne  manquaient  à  la  dame. 

(LA  FONTAINE, )â[ 

I  Ne  se  dit  que  par  mépris. et  des  choses  de  peu  de 
valeur.  C'est  un  affiquet,  dit  ironiquement  Montaigne 
en  parlant  de  la  yertu,  à  pendre  en  un  cabinet,  pu 
nu  bout  de  la  langue,  comme  au  bout  de  l'oreille,  pour 
ptireme^t^  \  Cest  ausîJi  le  nom  d-un  Petit  instrument 
de  fer  ou  de  boî*  que,  dans  certaines  provinces,  les 
fcmme^  fixent  à  leur  ceinture  lorsqu'elles  tricotent. 
.Il  îéiiT  sert  à  soutenir  l'aiffuille  lorsqu'elles  pren- 
nent la  maille.  On  l'appelle  aussi  7)or<e-at(/ui7/e. 

AFFIRMANT,  ANTE,  adj.  et  S.  f.  Logiq.  Qui 
afiii^e,  qui  emporte  afiîrmation.  Proposition  affir- 
mante. I  Qui  fait  l'action  d'affirmer.  Les  prqpos  af-- 
firmants.  \  S.  Celui,  celle  qui  affirme  une  cEose.  Les 
affirmants, 

AFFIRMAtIF,  IVÈ,  adj.  Qui  affirme,  ^ui  sou- 
tient une  chose  pour  vraie,  qui  indicjue  que  l'on  a 
ou  que  l'on  veut  paraître  avoir  la  certitude  d'une 
chose.  Ton,  discours,  geste  affirmatif.  Ilm'er^aparlé 
d'une  manière  affirmative.  En  cela,  il  est  un  peu  trop 
affirmatif,  \  Logiq.    Proposition  affirmative,  laffir- 
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fnatiee.  Proposition  par  laquelle  on  affirme  une 
chose;  touter  façon  de  parlei^'par  laquelle  on  affir- 
me. Soutenir  l'affirmative.  Sur  l'expédient  qu'on  pro- 
posa* la  majorité  fut  pour  l'affifmative,  Ç^and  l'un 
soutient  la  négative,  l'autre  prend  l'affirmative.  L'af- 
firmative et  la  négative  de  la  plupart  jdei  opinions  ont 
chacune  leur  probabHité,  (Pascal.)  |  Jugement  affir^ 
mat  if,  Leâ  logiciens  admettent  communément  àeut 
espèces  de  Jugements  ;  les  jugements  affirmatifs 
pdur  les  rapports  de  convenance,  et  les  jugements 
négatifs  pour  les  rapports  de  disconvenancé.  Des- 
tutt  de  Tracy,  oependant,  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  des 
jugements  négatifs,  et  il  a  raison-,  car  nisr,  une 
chose,  d'est  affirmer  que  cette  cliosô  n'eét  pas.  Voy. 
NÉGATIF.  I  En  algèbre,  se  disait  autrefois  dans  le 
sens  de  Positif.  Terme  affirmatif.  Quantité,  valeur  af» 
firmative.  |  Éulletin  affirmatif.  Bulletin  de  vote  sur 
lequel  on  dit  oui,  1  S.  m.  pi.  Nom  que  Ton  donne, 
dans  le  tribunal  de  Tînquisition  romaine,  aux  hé- 
rétiques qui  avouent,  de  parole  ou  d'effet,  qu'ils 
ont  dans  l'esprit  l'erreur  dont  on  les  accuse,  et  qui, 
étant  .interrogés  dans  les  formes,  ^  l'inquisition, 
soutiennent  avec  opiniâtreté  leur  erreur^. 

AFFIRMATION,  s.  f.  (pron.  afirmackin).  Action 
d'affirmer;  proposition  par  laquelle  on  déclare 
qu'une  chqse  est  vraie.  Affirmation  claire,  précise, 
formelle.  S'en  rapporter  à  ta  simple  affirmation  de 
quelqu'un.  Les  fréquentes  affirmations  ti««  font  point 
passer  pour  véridique.  L'affirmation  et  l'opiniâtreté 
sont  signes  ordinaires  de  bêtise  et  d'ignorance,  (Ch&v- 
ron.)  I  En  philosophie,  voici  la  définition  qu'en 
donne  Proudhon  :  «  Toutes  les  idées  sont  coéter- 
nelles  dans  la  raison  générale  ;  elles  ne  paraissent 
successives  que  dans  •  r.histoire,  où  elles  viennent 
tour  à  tour  prendre  la  direction  des  affaires  et  oc- 
cuper le  premier  rang^.  L'opération  par  laquelle  une 
idée  est  cliassée  du  pouvoir  s'appelle  en  logique  né- 
gation, celle  par  IjÔ^uelle  une  autre  idée  s'établit 
s'appelle  a(/îrma(ton.  »  (/ae>  générale,  p.  122.)  | 
Loigiq.'*Acte  par  lequel  l'esprit  humain  conçoit  et 
juge  qu'uijè  idée,  l'attribut,  par  exemple,  est  ren- 
fermée dans  une  autre  idée,  le  sujet,  ou  bien  que 
ces  idées  s'accordent  ef  conviennent  entre  elles,  ou 
plus  généralement  encore  qu'il  existe  certains  rap- 
ports entre  deux  idées.  L'affirmation  est  donc  une 
des  formes  du  jugement  intérieur,  et  se  manifeste 
au  dehors  par  la  proposition  affirmative.  |  Gramm. 
Expression  affirmative.  L'affirmation  est  opposée  à 
la  négation.  Deux  négations  valent  une  affirmation,  \ 
En  droit,  c'est  l'Attestation,  sans  serment,  de  la  vé- 
rité d'un  fait,  car  toutes  les  fois  quQ  l'attestation 
doit  avoir  lieu  avec  toute  la  solennité  requise,  elle 
constitue^un  véritable  serment,  et  il  importe  de  ne 
pas  confondre,  ces  deux  choses.  Le  serment  a  trait 
à  l'avenirji  l'affirmation  au  passé;  l'un  est  un  acte 
judiciaire,  l'autre  ne  l'est  point;  celui-là  est  envi- 
ronné de  solennité,  celle-ci  en  est  dispensée.  Enfin, 
et  c'est  là  un  caractère  distinctif  assez  important, 
le  législateur  a  prononcé  des  peines  sévères  contre 
le  faux  serment,  tandis  que  le  cas  de  fausse  affir- 
mation n'a  été  ni  prévu  ni  puni  p^r  les  lois  pé- 
nales. I  Affirmation  de  compte.  Formalité  imposée  à 
celui  qui  rend  un  comjpte  eft  justice.  Cette  affirma- 
tion est  exigée  d'abord  comme  une  garantie  géné- 
rale que  le  compte  est  exact  et  fidèle,  ensuite  comme 
la  seule  justification  possible  de  dépenses  minimes 
dont  la  preuve  littérale  ne  pourrait  être  faite.  |  Af- 
firmation de  créance.  Attestation  par  le  créancier 
de  la  sii^cérité  du  montant  de  sa  créance.  Cette 
formalité  n'est  pas  accompagnée  de  la  sanction  du 
serment  ;  elle,  est  prescrite  en  matière  de  distribu- 
tion par  contribution  et  en  .matière  de  faillite.  |  Af- 
firmation d'inventaire.  Déclaration  par  la  femme 
survivante  entre  les  i^ains  du  notaire  et  du  juge 
de  paix,  que  l'inventaire  est  sincère  et  véritable. 
I  Affirmation  de  dépend.  Déclaration  exigée  de  l'a- 
voué qui  veut  obtenir  la  distraction;  il  doit  affir- 
mer que  les  dépens  ont  été  avancés  de  ses  deniers 
rrsonnels.  |  Affirmation\de  procès-verbal.  Formalité 
laquelle  sont  soumis  certains  proc?s- verbaux  fai- 
sant foi  en  justice,  et  sans  l'accomplissement  de 
laquelle  ils  n'ont  plus  le  ^ême  degré  de  force  pro- 
bante. Tels  sont  les  procès-verbaux  des  .gardes 
champêtres,  des  employés  des  contributions  indi- 
rectes, des  douanes,  des  octrois,  etc.  |  Affirmation 
de  voyage.  Affirmation  faite  au  greffe  par  le  plai- 
deur qui,  ayant  fait  un  voyage  à  l'occasion  d'un 
procès,  se  propose  de  réclamer  de  la  partie  ad- 
verse, dans  le  cas  où  elle  succomberait,  les  frais 
qii'il  a  été  obligé  de  faire  en  se  déplaçant.  |  Affir- 
mation dû  tiers  saisi.  Déclaration  en  justice,  par 
celui  entre  les  mains  duquel  une  saisie-arrêt  a  été 
'faite,  des  sommes  qui  appartiennent  à  la  partie 
saisie,  et  qu'il  a  entre  les  mains.  |  Affirmation  en 
cas  de  jet  à  la  mer.  Lorsqu'une  partie  du  chargement 
a  été  jetée  à  la  mer,  pour  le  salut  du  navire  me- 


/ 


•  • 


J-     ■  : 


,'/  ■ 


•*-    •' 


« 


.  ■> 


''*M 


»     *■• 


•^..^J: 


nacé  par  la  tenrpête  ou  poursuivi  par  rennemi,  le 
capitaine  est  tenu,  au^^premier  pgrt  où  le  navire  * 
aborde,  de  faire  affirmation  des  faits  qui  ont  né- 
cessité le  let.  I  Synonymes  :  affirm atiox,  affir- 
MiTiVE.  L'a/yîrma/tVm  est  Taction  d'affirmer;  Vaf- 
firmative  est  une  proposition  qui  a  la  propriété,  la  * 
vertu  d'affirmer.,  ^^.      •  ,.  , 

AFFIRMATIVE,  s.  L  V.  AFFIRMATIF.      .       '^''    r^' 
^  AFFIRJklATIVEBIENT,  adv.  D'une  manière  af- . 
firmative.  Répondre  affirmaticen\ent.  J'avoue  que  je 
lui  ai  fHir lé  trop  affirmativement.    • 

AFFIRME,  ÉE,  part.  Assuré,  soutenu  .  comme 
vrai.  Des  faits  af^rmés  par  des  personnes  dignes  de 
foi.  En  matière  criminelle,  il  jsst  certains  procès^ver* 
baux  qui,  étant  affirmés  par  ceux  qui  Us  ont  rédigés^ 
font  foi  de  leur  contenu  jusqu'à  inscription  de  faux. 

AFFIRMER,  V.  a.  Assurer,  soutenir  qu'une  chose    « 
est  vraie.  pjert>>rotM  bien  affirmer  cela?  Assurer  est 
d'un  pédant  ou  d'un  étourdi;  affirmer  est  d'un  men-    • 
leur.  Affirmer  tout,   c'est  témoigner  qu'on  ne  mérite 
pas  d'être  cru  sur  parole.  (Girard.)  |    S'emploie  ab- 
soluna.  L'ignorance  affirme  ou  nie;  ia  science  doute.    ' 
j  Peut  être  suivi  d'un  infinitif  pu  de  la  conjonc- 
tion que.   J.J.  Rousseau/ '-dahs  une   noie  de  ses  ou- 
vrages, affirme  n^avotr  rencontré,  en  toute  sa  vie,  que. 
trois  prêtres  qui  crussent  en  Dieu.  Plus  on  est  instruit, ^ 
plus  on  a  médité,  plu$  on  est  en  état  d'affirmer  qu'on      ^ 
ne  sait  rien,  (Voltaire.)  |  Par  extens.   Reconnaître  * 
l'existenctiL  d'une  chose.  La  faction  monarchique,  en 
attaquant  successivement  toutes  les  libertés,  n'a-t^elle 
pas  affirmé  autant  de  fois  la  révolution  ?  (Proudhon.) 
Combien  de   gens  affim^nt   les .  attributs  \de  la  Divi-  - 
nité  sans  les  compreivdre  !  \  Logiq.  Exprimer  qu'une 
chose  ,e8t.  Toute  proposition  affirme  ou  nie,  |  Jurîsp. 
Attester  8a.ns  serment  la  vérité  d'un  fait.  |  S'af-    . 
FiRMERf^  pr.  Être  a,fàrïné.Jiuâ/de  choses  qui  ne 
peuveni^' affirmer  et  qui  cependant  sont  vraies!  \  Sy- 
nonyme*-^ affirmer,    comWirmer.    Quand  imc 
chose  est  affirmée,  on  n'a,  poiir  la  croire,  que  l'au- 
torité de  la  parole   de  cehii  qui  l'affirme,  qui  l'é^ 
nonce  avefe  assurance  j^j^nd  elle  est  confirmée,  stJk 
crédibilité  sfe-4rou>:0-jwtée  au  coml;^  par  de  nou- 
velles raisons  ou  par  un  ensemble  tle  témoignages. 
•  AFFISTOLÉ,  EE,  part.  Fam.  et  pop.  Paré,  en- 
dimanché. Comme  te  voilà  affistolé  !  \  A  signifié  an- 
ciennement Enjôlé ,   trompé ,  pipé.   Le   bonhomme 
fut  bien  affistolé.  ^.     ^:     ir  .  :    •       '.,  . 

AFFISTOLEMENT,  s.  m.  Action  d'affistoler,  de 
s'affistoler;  état  à^  ce  qui  est  affistolé.  ; 

AilFISTOLItlR,  v. -a.  Êarer,  endimancher,  ajus- 
te t*  d'une  manière  minutieuse.  Ce  mot  est  triviahet 
ne  se  dit  que  dans  le  style  comique.  Le  peuple  des 
,  faubourgs 'de  Paris  dit  raffistoler,  \  Il  s'est  employé 
autrefois  lans"  le  sens  de  Tromper,  enjôler,  piper. 
I  S'affistoler,  r.  pr.  S'ajuster  d'une  manière 
minutieuse. 

AFFlî$TOLEUR,  EUSE,'  «.^ieux  mot  qui  a  si-» 

gnifié  Trompeur,  enjôleur.  C'est  un  affistoleur,      > 

■  ■■    ■  ■<■! 

•■■■.•-  i^^   .  .  .  ■  . 

t     \         Que  sais-jjp,  un  tas'd'a/yî^ro/furf    '% 

»  Qui  ont  o^i  le  fait  conter,  ^       ^^    r 

1^;  *     En  jetteront  goulées  plusieurs      ^        ".. 
■  Et  riront  partout  éTenter.  *  ^  ** 

^  _  (COQUILLAlrt.r    .•# 

fe-  ■■  '  ■•  .:.•'  '  ■  ■.     ■'.-#•      -  . .   •  ■  ■/■:.• 

AFFISTOLliRE,  s.  f.  Mot  du  vieux  langage, 
«jui  signifie  Piperie,  tromperie,  et  aussi  persiilage,:^' 

raillerie.  ;^ 

'..■  ï  '  ■■    ,/■.  •  "•    ••  ■.  ■    '     .'-W'- 

Amours,  telle  embouchure.    ^  * 

M*ont  engendré  mainte  a/]^ro/ure« 

(  COQUILLABO.  j 
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AÏ'FIXE,  adj.  et  s.  m,  Gramm. ^Qpi  s'attache, 
qui  s'ajoute  à  un  radical^  à  un  mot ;^ particule  qui 
se  met  au  commencement  ou  à  la  fin  des  mots  pour 
en  déterminer  ou  modifier  la  signification ,  et  qui 
s'attache  en  quelque  sorte  à  la  racine  même  du 
mot.  Ainsi,  dans  parsemer,  la  racine  est  sem,  par 
et  f  r  sont  des  affixe».  Ce  même,  dans  les  mots  re- 
commencer et  dignement,  les  syllabes  re  et  mfn*  sont 
des  àffixes.  On  les  distinguj^en  ptéfixes  et  en  suf" 
fixes,  selon  qu'elles  se  trouvent  au  côramencenient 
ou  à  la  fin  des  mots.  Il  se  dit  aussi  des  désinences 
du  verbe  être  qu'on  joint,  dans  la  conjugaison,  aux 
divers  radicaux  des  verbes.  Particule  affixe.  Le  pro* 
nom  est  isolé  ou  affixe.  Les  affixes  que  nous  ajout(fns 
à  nos  mots  pour  en..obtenir  des  dérivés,  sont  presque 
ious  empruntés  au  latin,  et  la  philologie  moderne 
fifmtve  qu'en  latin  ils  ont  tous  été  d'abord  des  mots 
simples.  (Ackerman.)  Tout  affixe  n'est  qu'un  terme 
modificateur  ajouté  à  un  autre  moi  et  devenu  inra- 
riable  par  cette  union.  (Idem.)  |"~Dans  les  gram- 
maires hébraïque  et  arabe,  il  se  dit  particulièrement 
du  pronom  personnel  qui,  lorsqu'il  est  employé  aux 
cas  obliques,   s'attache  d'une  manière  inséparable  ^ 
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au  mot  dont  nestle  éomplément.  |  Dam  la  gram- 
,    maire  turqu€,  il  se  dit  de  certaines  lettres  ou  syl- 
labes qui   8*ajoutent  au  nom  pour  caractériser  le 
proiiom  possessif,  et  s'infléchissent  avec  lui.  //  y  a 
'  dts  affijrti  qui,  en  hébreu,  r\e  s'emploient  que  dans  le 
^  style  poétique,  j  ""^-<^  /  ,       '    ,  * 

AFFIXÉ,  ÉE,  adj.  Grâmm.  Qui  est  emplové  en 
forme  d'afïixe.  Pronom  a f fixé.  Syllabe  affiiée,  h 
'  ."  AFFtXlON,  s.  f.  Action  d'afficher.  l'affUion  des 

p/flcart/jf.  Il  est  p<3u  uflité.  ^ 

^  AFFXACai,  IK,  pM.  Devenu  flasque,  languis- 
sant, débile.  //  a  les  dents  longues  et  lèstomac  aflla- 

V  c/w.  (Le  Sage.),  Vieux  mot,  ^ 

•  AFFLACIllR,  V.  n.  Devenir  flasque»  mou,  lan- 
.  ^  guissaut,  débile.  Les  chairs  afflachissent  par  les  excès 

V  comme  par  l  abstinence.  \  S'afflachir,  v.  pr.  Être 
afHachi,  devenir  afflachi.  Que  d'oisifs  s'afflachisseut 
qui  se  fortifieraient  par  le  travail  et  la  gymnastique. 
Vieux  mot.  On  a  dit  aussi  afflaquir.     '   - 


AFFLICTfpN/s.  f  (mon.  a ftikcion:  du  lat.  af- 
flictio,  môme  sens  ;  fait  de  afflirjere,  afliigcr;.  Peine 
morale,  douleur  profonde  qu'on  éprouve  à  la  suite 
d'une  perte  ou  d'ua  malheur  grave  survenu,  soit  à 
nous^mOmes,  soit  aiîx  personnes  auxquelles  nous 
sommés  SLiliCchés,  Être  plongé  dans  l'aflUctton.  Les 
consolations  indiscrètes  ne  font  qu'aigrir  les^  grandes 
aflUctions.  Il^n'y  a  qu'une  aflUclion  qui  dure,  c'est 
celle  de  la  perte  des  biens.  (La  hruyere.  L'impatience 
dans  l'affliction  est  le  ôomble  de  l'affliction,  (Blan- 
Wiet.)  Deux  choses  donnent  de  l'affliction  :  uu  ami 
triste  et  un  ennemi  joyeux.  Il  n'est  affliction  dont'  on 
nf  r  t>nnf  à  6ou(..  (La  Fontaine.) 
^  '.  .  m-.,-   .'  ■    ^  ■    m.' 

N'est-ce  point  par  ambuTon      "       ' 
,  Que  tu  feins  de  Y  affliction  î ,  t^^ 

^    >  ';,f       ^-       f,»'     .  }     (SCARRON,  V.:'- 

1  Ce  mot  s'*emploie  fréoiicmmeait,  surtout  au  plu- 
riel ,  pour  exprimer  lef  causes  qui  pWigent  l'Ame 
dans  la  douleur,  pour/désignév  une  perte,  une  in- 
fortune, un  malheur  grave.  C'est'  ainsi  qu'on  dit  : 
Les  afflictions  que  Dieu  nous  envoie/  (Ses  afflictions, 
suivant  la  doctrine  spirite,  doiveut  être  supportées 
avec  résignatio/i,  parce  que  ces  malheurs  passagers 
seront  récompensés  au  centuple  dans  uu  niouje 
meilleur.  |  Dans  un  sens  analogue,  on  dit:  Cet  en- 
f<int  sera  t  affliction  de  sa  famille ,  c.  à  d.  se^a  un 
objet  d'affliction  pour  sa  famille.  |  Iconol.  Divinité 
allégoriquey  fille  de  la  Nuit.  Oh  la  représente  sous 


•  ^ 


AFFLE,  8.  m.  Vent,  souffle,  air.  Vieux  mot; ,. 

"■*^,.  ■  ■  .  <«« 

AFFLÉ,  ÉE,  adj.  Altéré  par  le  contact  de  l'air.' 
.   Liqueur  a  f  fiée.  Vin  afflé.  Parfum  afjlé, 

AFFLEGIIEMITES,  8.  m.  pi.  Religieux  du  Bi-a- 
bant,  qui  suivaient  la  règle  de  saint  Benoit. 

.VfFLEURAGE,  s.  m.,Papet.  Eff*et  qui  jésuite 
du  délayemeht  de  la  pâte  au  papier.  |  Il  se  dit 
p.iissi  de  la  farine  lorsqu'elle  rend  beaucoup,    y- 

AFFLEITHANT,  ANTE ,'  adj.    Qui  se  joint,   se^     «-*.,'        .  ^      ,    .>^.    -      i  '      .  , 

touche  de  fort  près.  Trappe  aflleurantt.  Battants  af-^     ^^  hgure  d  une  femme  assise,  la  tt^e  penchée  et  les 

fleurants.  |  Se  ait  aussi  du  mélange  de  froment,  de 

seigle  et  d'orge.  Mélange  affleurant.  \  Se  dit  enfin 

de  la  pile  qui  4^Uaye  le  papier  à  maillet  nu.   Pile 

affleurante,  ^^  '       '     ^     ^ 

AFFLEUnK,  ÉE,  pari.  Joint  exactement  ;  mis 
u  fleur,  de  niveau.  |  Géoghos.  Stratification  affleu- 
rée, Se  dit  quand  les  couches  qui-  reposent  sjrtr  un 
Vplan  incliné  sont  plus  épaisses  vers  le  bas^ie  vers 
le  haut,  et  tendent  ainsi  à  prendre  la  situation  Ho- 
rizontale. I  S.  f.  T;..  de  papet.  Pâte  qui  est  broyée' 
parla  pile  affleurante.     *   -  '  ,;    /^ 

AFFLEUREMEiNT,  s.  m.  tècïinol.  Action  d'ftf- 

tleurér  V  é|at  de  ce  qui  est  affleuré  v^  réduction  de 
*  deux   o^rps  contigus  à   une  même  surface ,    sans 

saillie   de  l'un  à  l'autre.  |  Par  extens.'  Se  dit  d'un 
'  ]ioint  peu  apparent  d'un  objet  dont  une  partie  est 

enfouie.    Quelques  affleurements   de  murs  cyclopéens^ 

ensevelis 'dans  le^  scories  et  la  cfnrfr^.  ^Saulcy.j/l  Géol. 
-.r Portion  ^apparente   à  la  surface. d'un  banc,    d'un 

anias^  d'un  filon,  dont  les  autres  parties  sont  pro- 
■  fondement  cachées  sous  d'autres  masses  minéniles.v 

L'affleurement  d'un  minerai  utile ,   ou  de  roches  qul^ 
^  l  enveloppent .  ou   l'accompagnent,   est  une  indication^ 
,  j>récieu^e  poUrr  les  travaux  de  recherche  et  d  exploita- 
.//on  des  mines.  |  Ph^s.  Point  d'affleurement.    Point 

quf  doit  toujours  être  amené  au  niveau  du  liquide 

dans  Taréomètre  à  volume' constant  et  à  poids  ya-' 

riablc.    -  '  '  ■  '  '   i  /    ..  '  / 

AFFLEURER,  v.  à.  Réduire  deux  corps  conti- 
gus, soit  verticaux,  soit  horizontaux,  à  une  même 
surface,  sans  saillie  de  l'un  à  l'autre;  toucher, 
joindre  de  fort  près.  Affleurer  une  trappe  au  niveau 
du  plancher,:  Affleurer  les  pièces^  d'un  parquet.  Affleu- 
rer les  traitants  d'une  armoire.  \  S'empl.  absolum. 
dans  le  «ens  de  Se  toucher,  se  joindr^  de  fort  près. 
('cd  -jilanches  affleurent  bien,  |.Mar.  Lu  parlant  de 
surfaces  contiguiis,  c'est  les  Amener  ou  les  travailler 
we  manière  qu'elles  soient  la  continuation  l'une  de 
l'autre.    Un   bordage   affleure  bien  la   membrure, 


}èce/ 


lorsque  tous  les  points  de  sa  face  interne  s'appli- 
quent exactement  contre  la  surface  d^fla  carène.  | 
Signifie  aussi  Être  tangent.  |  Gédl.  Apparaître  à  la 
sui-faco.du  sol,  en  parlant  des  couches  et  des  filons. 
I  Pbys.    Se   dit  de  Taréomètre  qui  s'enfonce  jus- 
qu'au point  d'affleurement.  |  En  termes  de  tourneur, 
Ptcndre  uni.  |  Papet.  Délayer  la  pâte  du  papier.  I  ^ 
l>ou'lang.  Faire  un  mélange  convenable  d  orge,  de 
s^îigle   et  de    froment.  |  S'affleurek,  v.  pr."  Se^ 
convertir  eufarine.  /  "^  \\* 

AFFLICTÎt',  IVE,  adj.  Se  dit,  en  matière  cri- 
minçlle,  des  peines  corporelles  qui  affligent  ou  font 

\§ouffrir  la  personne  du  condamné.  Les  peines  sont 
ou   afflictives   et  infamantes,   ou  seulement   infa- , 
mantes.  Les  peines  afflictives  et  infanpiàntes  s<fht': 
1®  la  mort;  2»  les  travaux  forcés   à   perpétuité;* 
3®  la^éportfition  ;  ^o  les  travaux  forcés  à  temps  ; 
5®  la  détention  ;  6Ha  réclusion.  Les  peines  infa- 

^  mantes  sont  :  1«  le  bannissement  ;  2^  la  dégrada- 

■^  tion  civique.  Les  peines  afflictives  et  infamantes 
privent   le  condamné  de  ses  droits  civils,  et  em- 

^portent  la  destitution  de  la  tutelle  et  de  la  curatelle. 
^'erfïprisonnement  afflictif  ou  pénal  doit  être  plus  ou 
moins  sévère,  selon  la  nature  du  délit  ou  la  condition 
du  délinquarU.  Le  travail,  selon  le  dogme  antique, 
fiait  réputé  afflictif  et  infamant,  i^rowdhon,)  .w       i 


yeux  baissés.  |  Synonymes:  ATFLictiON,  ciia- 
GiiiN,  PEINE..  Il  ne  faut  pas  confondre  ïaffliction 
avec  le  chàgriiî  pr-oprement  dit  ;  clle/a  plus  que 
celui-ci  son  principe  (Jlm^s  la  sensibilité.  Lue  perte 
matérielle  cause  un  chagrin  qiie  la  philosoj)hic 
parvient  à  dissipe»;  la  mort  d'un  être  qui  nous  fut 
cher  nous  laisse  dan»  une  affliction  qui  dure  plus 
ou.  moin^  longtemps,  suivant  que-  notre  faculté 
d'aimer  est  plus  ou  moins  ffr^jide.  Enfin  i'af/lù7ion 
reçoit  et  souvent  même  teônerche  les  consolations 
que  repoussait  la  douleur  et  qui  sont  indifférentes 
au  chagrin.  Peine  dit  moins  encore  que  chagrin,  Vkis^ 
pfiHM  peuvent  nous  sembler  douces.  La  mort  d'un* 
père  nous  cause _de  Vaffliction  f  la  i)erte  d'un  pro- 
cès nous,  donne  du  chagrin  ;  le  malheur  d'une  per- 
sonne de  connaissance  nous  cause  de  la  phne^, 

AFFLICTIVEMENT,  adv.  D'une  manière  afflic- 
tive. 

AFFLIGÉ,  ÉE,  part.  Qui^a  de  l'affliction,  quî 
est  dans  l'affliction  ;  désolé,  attristé.  Un  coeur  af- 
fligé. Une  âme  affligée,  l^ne  femme  affligée  est  plus  in- 
téxessante.  Elle  était  tr.èS'affligée  de  la  mor^  de  sa  fille! 
A  Paris,  l'homme  affligé  est  distrait  par  la  gaieté  pu- 
blique. (La  Bruyère.)  Venez  à  moi^  vous  tous  qui  êtes 
ffligés,  et  je  vou^^  soulagerai.  {]j^\Angilc,y  '-.''  / 

......  ...  .  Sa  mort  m^  changée    \;â^   : 

D'implacable  enremie  en  amante  affligée.^ 
^y  /  (corneille.) 

t  teint  d'un  fléau,  affecté  de  quelque  maj  ; 

",  abattu.  Borne  éian  affligée  d'une'  peste  ép 
v^nikble.  (Bossuet.)  Tous  les  maux  dont  notre  es' 
wl  affligée  ne  viennent  que  de  nos  erreurs,  de  nos 
téi^ts\mal    entendus,  de  nos  piréjugés.  (Bôulan^ 
>l/or«  Uri«  femme  qui,  depuis  ^ouze  ans,  était  affl 
d'une  ''j^rte  de  sang,.s'apprdcha  de  lui  par  derrjèré. 
(Kvàngile.y Affligée  d'un  capter.  Appliquer  un  remède 
sur  la  partie  affligée.  Ce  se^is  vulgaire  n'est  pas  ad-, 
mis  dans\la  langue  médicale*  |  S'emploie  quelque- 
fois par- antiphrase  et^  o^n  plaisantant.   Celtt»  jeu^ 
fille  est  affligée  de  seize  ans.  Cet  homme  est  affligé 
20,000  francs  de  rente.  )/  Sb  dit  quelquefois,  par  p 
litcssc,  pour  Exprimer^  à  quelqu'un  que  l'on  preiï 
une  très-grande  part /à  sa  douleur  où  à  la  pert 
qu'il  vient  de  faire.- /f«ui«  sensiblement  affligé  d'à 
prendre  que  la  arête  a  dévasté  vos  champs,' \  S.  Per]- 
soune  qui  est  ains  l'^iction.  Consoler  les  affligés. 
C'est  assez  dlStre  du  riombre^^des  affligés  pour  être  de 
vos  amts.  (Voltaire.)  7mu5,  l'ami  des  affligés,  l'a  dit: 
Les  fers  def  esclaves  seront  brisés...  Espoir,  pauvres 
opprimés,  espoir!  TE,  Siie.)  |  Synonymes  :  afflige,»^ 

FACIIÉ,  ATTRISTE,  ÇONTRISTÉ,  MOUTIFIÉ.  Lcs  per- 
sonnes sensibles  s'affligent  facilement  ;  les  petits  es- 
prits sont  fâchés  de  peu  de  chose  ;  les  mélancoliques 
s'attristent  aisément;  celui  qui  désire  violemment 
est  contristé  de  np  point  réussir;  l'ambitidjiix  est 
souvent  mortifié.      \  r  p 

AFFLIGEABLE.  adj.  Qui  peut  être  affligé,  qui 
est  susceptible  de  s  affliger.  11  est  peu  usité. 

AFFLIIîEAIW'F;  AWTE^^iII^.  Oui  afflige;  qui 
cause  de  l'affliction.' Ne  s^^lit'que  des  chost»s.  Évé- 
nement affligeant.  Nouvelle  affligeante.  Béflexion  affli^ 
gfùnte.  Des  infirmités  affligeante^.  La  mort  d'une 
personne  aimée  est  la  chose  du  monde  la  plus  affli- 
geante.   Les  torts  d'un  ami  sont  affligeants   et  pour 


nous  et  pour  lui.  |  n  Mit  affligeant ,  c,  ad.  c'est 
chose  affligeante.  //  est  bien 
hommes  combattre  pour  des  chi 


''^- 
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*••* 
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une 
affligemnt  de  voir  ûi 
nères, 

AFFLIGE!^,  v.  a.  (du  lat.  afflige re,  môme  sen^). 
Causer  de  Ttimiction,  de  la  douleur;  attrister.  Cette 
mort  nous  afflige.  Vous  affligez  mon  cœur.  Je/Vaf- 
fligerais  trop,  si  j'osais  achever,  (liacine.  Le/talent 
sans  âme  m'irrite  où  m'afflige,  (Sacy.)  Peu  de  chose 
nous  consûle,  parce  que  peu  dt  chose  v^ous/  afflige 
(Pascal.)'  ■,/'.■.  -W,     -^   .  ir      ■■'''■■  ' 

■       /'''i-   .   ^    '•  .  ■  "  ""'  y'   •.  ■'.•0 

^        Te  Ti'ens  de  Vaffliger,  c'est  à  moi  d'arlôucir    ' 
)      Le  déplaisir  mortel  qu'elle  a  dû  ressentir, 

'.  ■    '^  .:i*-    7/..  ■'■'■'■'•    /■..■'■  '       '"•      { TOLT  AIRE  .)#•.■•  ,'• 

\  Mortinef.   A  quoi  bon  affliger  son /cor j)s  par  de^ 
jeûi[ies  continuels^et  des  macérations^  inutitet?  \  Hui- 
lier^  dévaster,  d<^ler,  accab  cr  dt/ntaiix,  de  ca-  , 
lamités.   La  guerre  est  leplus  ^rcm^.fteau  dont  les 
dieux  affligent  les  hommes,  (Féiielon.yic  plus  grand 
fléaii  qui  puisse  affliger  un  peume ,  c'est   d  avoir  de  ^. 
mauvaises  lois,  de  mauvais  pt  ne ipes ,  une  mauvaise 
constitution,  (Ferrière.)  Ce  quiï/vient  de  Dieu,  ce  ne   , 
sont  fKuf  les  maux  qui  affligent/ ses  paurres  créatures, 
mais  les  biens  qu'il  répand  autour  d'elles  avec  profu- 
sion, (I^mennaisj  |  Par  cxager.  Contrarier.    Vous 
m'affligeriez,  si  vous  n'accej)tiez  pas  mon  invitation. 

!  Se  dit  aussi  par  politesse,  poJLir  Témoigner  à  quel- 
oii'un  que   l'on   prend  une  tifès-grande  pai'ta  sa 
douleur  eru  à  ses  peines.  Je  suis  sensiblement  affli/jé,[ 
de  voif  que  votre  rhumatisme  ne  vous  quitte  point,  \ 
S'affliger,  v*  pr.  Se  Jivrerà  la  tristesse,  à  la 
douleiir    Vous  vous  affligez   sans  sujet.   Les  femmes 
s'affligent  d'une  infidélité  en  raison  du  plaisir  qu'ell 
fait    à   leurs  rrvales.  I/humânité  S'ifflige  en  voyan 
une   grande   nation    rédescenêre   lentement    dans    lei 
principe  dont  une* violente* secousse  l'avait  un  momenl , 
retirée.  (BbiGte.VAVu^   sommes  si  aveugles  que  noua 
ne  savons  quand  nous  devons  norni^  (affliger .  ou  nour 
féjouir,   (Montesq:)  Notre  âme  se   réjouit  d'entretoir 
la  céleste  patrie^ /il  s'afflige  d'en  être  eiHée,  (Uuriiar 
4in  de  Saiiit-Pierre.)      •  4     "  .        '      "^ 

AFFLOUAGE,  s.  m.  Mar.  Opération  qui  consiste^ 
à  affloucr  uu.  navire.   ^         *  .i  •      ..  » 

AFFLÔlTE.MENTr-s  m.  Mar.  Résultat  de  f  opéra-^ 
/tion  appelée  alllouage  ;  état  d'un  navire  affloiié.       -'^ 

AFFLOrER,  V.  a.  (rad.  /loi).  iMAr.' Remettre  a 
flot.    C'yst    l'opération   dé    ramener    un    bâtiment' 
écboué/a  un  endroit   où   il  y  a  assez   d'eau   pour 
qu'il   flotte.   Af  flouer  un   navire  af^ec  de»   chapelets  ^.^ 
des  j/oit tons,   l.cxcfhe  ra/ldi/pr  s'eitiploie  de  préfe- 
rençe/quand  Teffct  s'obtient  à  l'aitlb  des  marées.  * 
LÔriR,  V.  a.  Vieux  mot  qui  sigriliai^  La- 
v^ery  nettoyer,  émousscr,  reboucher.    Do  i.i,  on  a 
ixymmé  diarncnt  affloui  un  diamant  qu'on  fait  pa- 
raure  net,  en  le  taillant  de  manière  qi^e  ses  défauls. 
~  îent  imperceptibles.  /     • 

AFFLUEXCE,  s.  f.  Action  d'affluer  et  ré.sulîat 
e  cette  action.  Se  dit  des  eaux  qui  se  réunissent 
et  se  précipitent  ensemble  sur  un  point.  Q^^aud  les 
neiefes  vinrent  à  fondre  y  {'affluence  des  eaux  fit  dé-* 
border^la  rivière.  \  Fig.  Grand,  concours  do  monde,    - 
/  grande  abondance  de  choses.    Grande  affluence  de 
jpeuple,  Affluence  de  toutes  sortes  de  kifnsx  l'n  flatteur 
faisant  observer  â  Cromice^l  iaffluence  du  peuple  ac- 
couru pour  le  ffoir  à  son  entrée  dans  Londres  :  «  Celle 
affluence  ^ait  encore  plus  grande,  dit^il,  si  ion  me 
conduisait  à  l'échafaud,  »  Une  affluence  considérable  de 
marchandises.  Le*plus'haut  degré  d'actiiité  sociale  se 
trouve  dans  les  classes  i'ntermç^iaires^  placées  eiUre  la 
détresse  et  iaffluence.  '  .     •      ; 

•   •-  Malheureux  par  trop  de  fortune ,  - 

Ne  cherchons  pas  des  hiens'Vaffluence  importuae. 

^  ^       .  (L^    F0NTAI^^.) 
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I  Se  prend  quelquefois  en  mauvaise  pty^. 
Dieul  quelle  affluence  de  jHiroles!  (Vaugelas.; 
,thol.  Se  dit  lorsque-le  sang,  les  humeurs  se  poV- 
tent  en  plus  grande  abondance  qu'a  l'ordinaire  ^ur 
un  organe.  L'affluence  des  humeurs  à  cettejHirfie''du 
corps  peut  être  funeste.  Le  terme  scientifique  est 
afflux,  I  Phys.  Se  dit  des  rayons  électriques  qui  se 
portent  vers  un  corps  électrisé.  |  Synonymes  :  Ai- 

ï'LUENCE,  CONCOURS,    FOULÉ,   MUI^TItrUE.    11    y  a 

fouU  à  la  p^rte  des  spectacles;  il  y  li  grande  af- 
fluence d'étrangers  aux  eaux  de  Bâcle;  Francfort  â 
des  foires  qui  attirent  un  crand*  concoure  de  mvLt 
chands;^le  ciel  •s\  parsemé  d'une  multitude  d'étoiles 

AFFLUEXT,  EXTE  adj.  Qui  coule,  qui  se  porte 
vers,  qui  se  jette  dans.  Les  rivières  affluentes  de  la' 
Loire-,  Le  Bhin  et  les  rivières  affluentes.  Un^  rivière 
afflujtnte  est  celle  qui  se  jette  dam  une  auire,  '\  Par 
extens.  Se  dit  des  voies  publiques  d'une  girandc^'^ 
ville ,  et*  même  des  égouts.  Les  mes  affluentes  du 
boulevard  de  Srbastopol  sont  nombreuses,  \  Pathbl.  Se 
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Atlit  (les  fluides  circulatoires  ou  Wcrétojr^,  lorsqu'ils 

•  io  ijor-tènt  dans  1^11  certain  sens  détèrmîné|^u'ils 
\'i'  se  dirigeait  vers  un  orgiilie  plutôt  que  vers  uti  aur 

tre,  ou  encore  lorsqu'ils  y  ai^rivent  en  grande  abon^, , 

'   \  ieknùer\F.luide  aflhtent.   Sang  aflluêflt.  Sérosité   af^ 

'J^_fiuénte,palive  afjluentf.  |  Physiq^  Se  dit,  d'un  fluide  , 

qrt^  scyporte  dans  une  direction  ctételrminée.  J^'éjec- 

truite  dffluente,   \  S.  m.    Courf  â'eau  qui  se  jette 

"  dîilis  le  parcours  d'une  rivière  t)U  d'un  iieuve.  La 

^Marne'*est  ,un  des  affluents  de  la  ^eine,,Ma  '^aône  est 

'^  u/i  (if/luent  du  Jihône.  La  Sein^et  ses  (ifjluents.  |,  Se 

V  •  dit  au$iî  des  fleuves  relativement  àja'mer.  Le  AVt 

•  est  un  affluent  de  h  Méditerranée,  La  m^r^Soirê  a 
des  affluents  considérahles. ,  -  ^}_f  isi.ii'^iyiHrKIvu 

•  .  '  AFFLUER^  V.  n.  (dii  lat.  a ffluéîre ;  rsÀ.  flui?,jéi! 
'      coule.  .  Coulçr  vers.  Se  dit  des  eaux  courantes  qui 
"   se  portent  vers  un  ehcjroit  cQnsiiïeré  comme  le  terme  , 
de-leur  cours,  /ifawcoup  de  ricièreÉ  affluent  dans  le 
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idt©  une  partie  da  mécanisme  indépendante  du  mpii- 
/Vcimeut  général,  ^ur  là  laisser  au  repos  ou  pour 
lui  faire  prendre  un  moi^veiiient  dilféfeut,  opération 
que  Ton  pratique  à  chaque  instant  dans  les  ateWers 
Dmube.'^Un  grajul.  np'mhrt  de  fleuves" affluent  da/?*  au  moyen  des  roues  folles  ou  des  embrayages.  | 
rùeéan  Àthin4ique,  |  $e  dit»  par  analogievdes  hu-  ,  Horticult.  Pousser  des  feuilles  sans  fleurir,  maladie 
nieurç;  du  .sang";  etc.  LeMang  afflue  vers  le  cœiir.-[.  ;, ^propre  aux  anémones.  Dans  ce  sens,  il  est  neutre.,, 
Fig.  Arriv^r-en  abondance,  survenir  en  grand.hpm:       |  S'affoler,  v.  pr.  S*je^i<;ouçr,   S'affola  (U^uel- 

•-" ■  -    -'" — --  '- — *■-  ■'--   v*'»n^4l.m^m<^f}m^m■■::é■r'^fm^i^'' 

ISt  voit  on  ï^s  de  tous  côtei.'*:;^ 
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bre.  tes  marchandises^  affluent  sur  le  marché,  , Les 
étrangers  ijffUient  à  Paris,  Les  navires^  affluent  dans 
le'fu)rt  dé  Marseille,  Que  d'affaitiêvm^^affhjLer  vers 
rotM/^^Scrib^.}:.:!'  ;  •^,,  ;,,'-,/.  '  p^^'V^.  ./,..;.  -*,,.:  '; 
^  AFFt-UX;  s.,  m.  (prôît.'rr/ru).  PatliàL' Abbrct  pins 
considérable  delJ  liquides  vers  une  palrtie*  devoimc 
le  sié;;e  d'une  stimulation  .physiologique  ou  d'une 
irritation  morbide.  Vaffiut -du  sait§  vers,  la  tête,  \ 
Afflux  idinpdthique.,  Celui  dans  lequel  l'irritation  a 


rèi'  directe,  comtne,  par  efxcmplo.  lors  d'une  piqûre 
*'  Afllitx  stymptnfnatûlue,  i'clmqm  a  lieu  vers  une 


d'une 
au- 


-,r 


*    %.^.paj:^tie-eloigntKî  e^.qui  n  est  qaun  symptomo  c 
*;Vv    aflection  éloignée.  Ce  Itiot  est  fort  peu  usité 
jourd'lundans  le  langage  médical.'  ^  ^^, 

'    AFFOIUAGE,  ^  m.   Jurisp.  feod.    S'est  dit  du 

sprix  d^lne  cbasc  .vénale  flxépar  autorité  de  justice 

■Ou  tout^autre  aatoi*ité  compétente.  C'est  ainsi  qùc^ 


r      r>  i  r         o-       ^  -  -..♦-^  «„--«»-    '       it;      vr    -îtvv    i*^^  wtt^votiblerf  ou.de  tout  autre  objet  dont  1  usage^ 
:'','îiv^  t;^^'>t       Si  je  dis -autre  parole. -.rv^, ';^rv;:A^  ^.,'<?'^^>;  :,,j-^.  -•    ^  ;.  r  •*  -    i-   -r    1    i         -        r    •  '.v  • 

J;,  ♦,  \r   .     -  V,     .•:    ,     f,  V*  v^^^     V     c*i^:    ^f^^    v^^^^^       ^*^  t'PW^  ^  'ûi^  individuel.  Li?  meirie  Ivupeut  servir  .  ^ 
i  S*èifiptoÎ0  aiM  acfivem  plusieurs  personnes  com^le  à  une  seigle,  et  le.* 

eiïsorciàhr,  La  beauté  de  cetteyemme  peut  affoUrbien  bième  foyer  «Frdinairemënt  réunit  tous  ceiix  qui 
des  gins.  Le  diable  ma  perdue,  il  m'a  tout  ajr/*o/f>,u Composent  un  ménajje.VC'est  ce  qu'a  compris  le 
(La  Foijtiine.)  Mais  une  acception  bien  dîfTerentli.  4  Conseil  d'Etat  en  décidairt  que  le  partage  des  bpis, 
^st  celle .d'Kitropier,  blesser  pour  la  Vie.  Vous  mUs  dans  les  conimunes  affouagéreS,  de\1iit  se  faire  pai; 
affolerez  de. càips.  i^llal)Qlais.j  l.Mar.  et  pby8..De^  ,  fritx,  cVsttît'-dire  par  ménages;  et  çommoje  droit 
irangèr  l'aiguille  airtiantée.  Vn.coun  de  foudre ^ui\  d^aff^oÀa^  n'est!  considéré  que  comme  ù  11  simpf(V  - 
frappa  leMtiment  dfjola  la  6ojtijr/o/f.  |  .Mtcaïu-UeiKJJflroit  d'u^^^  est  absolument  interdit  aux  i^idi-^    ' 

"Vidas  qui  en  profitent  de  donner  une  autre  desti- 
nation à  la  portion.,  de  bois  qui  leur  échoit.  Ainsi,, 
ils  ne  peuvent  ni  la  vendre  ni  l'échanger  sans  en- 
coiirtr  une  peine  qui  atteint  également  "le  tendeur 
et  i'achetéur.  Personnes  qui^  ont  droit  !A^tMff(mage. 
Le  partage  de,  V affouage  doit  se  faire  par  feu,  c'est-a^ 


\ 


•   • 


rype  très-décrépites  beautés  ;^.!; 
S'affoler  de  dévotion^ ^  ■   /t**/*^ 
•:Et  recherclwr  TambHlon 


•  V'ï     r.'i 


^  ♦  D  être  bé^^u^iî^les  respectables?;}^    ,^^^*^^ 
AFFOlilRV'T.  n.  Devcnir^fou;  (>^  homme  affotit 


?  à 


*,' 


.r- 


d ire  par  chef  de  famille  ou  de  maison  ftyant  domijcilc 
ré^et  fiJte  dans  loi  Commune,;;  L'affouage  est   un  re-^ 
ienu  comfnunnL  J  Affouage  eommunâl^  Se  dit  quand 
le  droit  d*affburtge  ^Vxerce  sur  une  forôt.  c<jmmu- 
nalo  par  les  lial)itants  de  la  commune.  L'affouage' 
communal  constitue  fin  droitxde  copropriété  au  profit  "^    ■ 
de.s  habitants  qui  en  fouisSint,  \  Par  cxtens.  Ce  mot 
exprime  aussi,  dans  Pécohomie  Ibrestière,  le  droit'     « . 
qu'à  raison  de  leurs  fonctio^is,  Jes  agei\ts  et  ofliciers    y^|, 
forestiers  ont  annuellement  à,  une  distribution  de 
bois  de  chauffege. 


; 


^ 


-AFFOÎtoÉIl,  V.  a.  S'est  dit  pour  Enfoncer,  couler 
à  fond.  I  S'employait  ausSi  comme  vérf)é  neutre. 
Quand  les 'mariniers  virent  que  la  barque  affondait  en 
/a  mer  |)eu  à. ;;eu.(JojriviIle.j  |  S'ArFONl)ER,  v.  pr. 
Se  pr(*cipiter,  s'^^^oûcer,  s'abîîner.  S' af fonder  dan}/ 
un  pvécif)irc.  Ils  dahsaient,  et  tout  à  coup  on  les  vit . 
saffondèY  par  la  chute  du  plancher,  (Mercier"!) 

AFFOUAGE,   s.  m.  Ane.  jurisf).    Droit  qui  se', 
payait  pour  la  vente  du  vin.  V.  affoiuage. 

AFF^OUAGjElt ,   v.  a.    Mettre   en  perce,  percer, 
•fixer  un  pnx,  taxer.  Vieux  mot.  * 

'    AFFOUER,  V.  a.  Percer,  mettre  en  perce;  esti- 
mer,mettre  à  prix.  Vieux  mot.-  . 

AFFORESTAGE,  s.  m.-  Se  disait  part içulière- 
.meiit  dans  les  provinces  du  ^Midi,  potir  exprimer 
Le  droit  de  prendre  du  bois  dans  une  forêt.  Ce  droit 
s'obtenait  autrefois,  avec  l'autorisation  de  l'État 
ou  des  grands  propriétaii^es,  au  profit  des  com- 
rnunes  ou  des  particul l'ers.  Ce  n'était  qu'un  droit 
d'usage  limité  selon  les.  circonstances,  et  quittait 
le  fruit  d'une  libéralité  seigneuriale^  ou  qui  étiiit 
accordé  en  échange 'de  quelques  redxivances. 

AFFORESTÉ,  ÉK,  part.  Qujcst  autorisé  à  pren«- 
dre  du  bois  dans  une  foret;  qui  jouit  d'un  droit 
d'afl'ouage j  Les  habitants  de  cette  commwie  sont  af- 
forestés  dans  tel  bois.  - 

AFFORESTER,v.a.  Accorder  droit  d'atTouagc, 
concéder  \ti\  droit  d'usage  dans  une  foref.  A  f  fores-* 
ter  une  commune,  Af  fores  ter  ses  censitaires, 

AFFOUAGE,  s.  m.  Képartition  du  bois  de  chauf- 
fage dont  on  a  déjà  la  propriété  en  commun.  Ce 
mot  s^applique  aux  habitants  des  communes  pro- 
priétaires de  bois  auxquels  ce  partage  est  fait,  non 
par  individu,  mais  par  foyer^  c'est-à-dire  par  chef 
de  famille.  En  efiet,  oh  voit  dans  quelqiie/pro- 
vinces  le  mot  affouagemen't  employé,  pour  exprimer 
toute  répartition  par  feux.  Des  particuliers,  jcui s-  . 
sent  quelquefois  de  la  faculté  de  prendre  du  bois 
dans  une  foret,  mais  cela  est  un  droit  d'usage  et 
n'est  point  un  aff'ouage.  Souvent  aussi,  de  grandes 
quantités  de  bois  de  chauff*ag3  sont  aff'ectées  à  des 
usines  ou  ti  divers  établissements  publics  pour  as-  . 
surer  leur  approvisionnement.  Mais  cette  distribu- 
tion régulière  n'est  qu'une  affectation  et  n'a  point 
les  caractères  de  l'affouage,  parce  qu'elle  résulte 
d'une  cor  cession  faite  à  de  légères  conditions,  mais 
qui  est  toute  de  faveur  et  peut  toujours  être  révo- 
quée après  l'expiration  de  la  durée  fixée  dans  cet  ' 
acte  de  concession.  Ainsi,  danf*  son  acception  posi- 
•  tive,  l'affoéage  est  le  partage  du  bois  de  chauffage 
qui  est  fait  entre  les  copropriétaires.  Dans  lés  pre- 
miers siècles  de  la  monarchie,  d'immenses  forets 
couvraient  le  sol  de  la  France  ;  leurs  produits  ex- 
cédant les  besoins  de  la  consommation,  les  souve- 
rains, les  seigneurs  et  les  corporations,  alors  seuls 
propnétaires  des  forêts,  n*en  obtenant  qu'un  faible 
revenu,  et  voulant  attirer  et  fixer  les  cultfvateurs 
dans  leurs  domaines,  dort  la  culture  souffrait  du 
manque  de  bras,  accordèrent  facilement  le  droit 
AFà'OLER,  v.  n.  frad.  fol,  fouV  Devenir  fou  par      de  prendre  du  bois  dans  leurs  forets.  Sous  les  ad- 


'  ;dcs  échévins  fi:?î^ient  le  prix  des  vins  étrangers  ap- 
-    pointés  à  Paris.  |  S'est  .dit  aussi  d'un  droit  que  les 
]  »  seigneurs,  le^  évèques  et.les  abbés prélevc'tieut  sur 
^les  cabarets  (ians  réteiuliie  de  leur^  fiefs.-  Ce  droit 
,     d'affin rage  0X1  de  tavepneH^  qui   avait  trait  au  vin 
"^,   et  aux  autres  liquides  vendus,  était  distinct  d'un 
"      droH-(le  bnffctuge  oiï  i]c  popme,  payé  pour,  l'établi s- 
«' sèment   lui-niéviie.  €n   réalité,  ces  mêmes  impôts, 
'r^    existent  enc^)réaiijourd'hui    sous  les   noms  de  pa- 
tenté,-d'octroi,  ete.  .-Ils  sont  perçus  par  les  villes, 
-J[es  communes  et  les  agents  du  fisc.  On  disait  aussi 
^ffohvje.      ;-.   ^"  .>^v:      •'"•" 

AFFOLAGE,  s.    m.    (rad.  fo/}.   mîe  d'amour. 
-Quoique  nous  ayons' conservé'a/*/*o/çr^  oii  au  moins 
son  participe,  et  le  verbe  raffoler',  nouls  avons  perdu 
.    affolugé,  mot  si  propre,  dans  le  style  léger,  à  ex- 
■  priiner  une  passion- qui  fc^it  perdre  Vespr^t,  une  fo- 
lio d',amour.  '   ,  '    '  '    .  % 
>■■*•*      »               .        '.     .'.•'■'■■..      .         '■       ' 

.  ■  .   ^  .  .  .  ■  .      ■  —  •'.■.'■ 

'  'J      -Las!  &i  j'avais  pouvoir  d'oublier      /        ..   . 

.     "^    -;•■    Sa  beauté,  son  bien  "dire, 
>'     ,     Et  son  tafit  dçkix,  tant  doux  regarder,    '  . 
.         «  Finirais  mon  martyre.  .    ' 

.   Mais,  las!  mon  cœur  je  n'en  puis  ôter, 
»,        '  '  .  .  Et  prand  affolage^       \  .     .  \ 

.         ,    •       -  .    «M'est  d'espérer.  'V 

.    .    '  ■  '  '■'■•■*,■'■•• 

l.llorticult.' Maladiedes  anémones  qui  les  fait  pous- 
ser en  feulHcs  et  les  empêche  de  fieurir. 

AFFOLE,  jÈE,*part.   Excessivement  passionné, 
anionrenx  de,  engoué.  Vous  ne  sauriez  croire  comme 
ell$  est  affalée  de  ce  Leandre,  (Molière.)  //fxf  affolé  de 
sa  pro])re personne,  •[  Devenu  fou.  Landry  était  comme 
..',  affolé,' et  eut  envie  de   courir  après  elle,  [(},  Snnd. ; 
I  Mar.  S'applicpic  à  i*aiguillé  aimantée,  lorsqu'elle, 
vient  à  éprouver  des  cféviations  soudaines,  irrégu- 
lièi:es,  et  quelquefois  convulsives.  |  Hortic.  Se  dit. 
*     de  ranémone  atteinte  de  l'affolage. 

AFFOLEMENT,  s.  m.  Action  -d'affcder,  de  de- 
venir foii,  et  surtout  fou  pur  amour;  état  d'une 
personne  affolée.    Comme  Landry'  lui  reprochait  vi~ 
rement  de  ni  pas  répondre  à  l'affolement  qu'il  se  seh" 
_    tait  pour  elle;  elle  s^  laissa  aller  sur  la  terre  Joignant  ^ 
/tes  mains,  car  elle  était   suffoquée  et  tombait  en  fai^ 
blesse.  (G.  Sand.)  |  Les.  marins  et  les  physiciens  dé- 
«  '  ^gnent.par  ce  mot  les  anomalies  subites  et  passa-  • 
-gères  que  présentent  les   variations  de   l'aiguille 
aimantée  en  certaines  circonstances,  et  qui  portent 
\    évidémn^ent  le  caractère  d'une  cause  perturbatrice; 
en  sorte  que  Faiguille  paraît  être  comme  frappée 
,  de  folie.   Les   circonstances    sous    l'infiiience   des- 
quellçs  les  affoleq^ents  se  manifestent  sont  les  trem- 
blements de  Jcrre\  les  éruptions   volcaniques,    un 
froid  rigoureilx,  le  voisinage  des  masses  de  fer,  et 
surtout  les  orages,  les  é<^luirs,  la  foudre  et  les  au-  ' 
'  rores  boréales.  .       *  , 


/AFFOUAGEMENT,  s',  m.  Terme  qui  était  par- 
ticulièrement usité  en  Provence  •  pour  désigner  la 
HépàrlitiOn  par  feux  d'une  taille  que  les*  comtes  de 
,  Provence  levaient,  dans  certains  c-as,  sur  leurs  sU- 
•  jets.  Plus  tiCrd  on  appela  aussi  affoiuijgemcnt,  dans 
la  même  province,  un  tableau  qui  contenait  les 
'•noms  déboutes  les  communautés  de  Provence  es- 
timées à  certain  nombre  de  feux;  eu  égard  à  la 
quantité  de  fonds  taillables  qui  y^'taicnit  situés,  et 
dans  lequel  le  mot  feu  ne  signitinit  ])as  nhe  mai-' 
son,  mais  une  certaine  quantité  de  bjciss-fonds  tail- 
lables et 'évaluée  cinquante  mille  livres.. |  Se  disait 
également  pour  indiquer  La  répartition  des  impôts 
et  le  tableau  de  cette  répartition,  notamment  dans 
le  La'igucdoc,  le  Dauphiné  et  quelques  autres  pro- 
vinces. 

AFFOUAGER,  ÈRE ,  adj .  Concédé  par  affouage  ;. 
qui  jouit  d'un  droit  d'affouage;  qui  a  rapport  à 
l'affouage.  Coupe  affouagère.  Commune  affouagère. 
Chaque  année,  iiesl  délivré  aujr  communes^  qui  possè" 
dent  des  bois  une  coupe  affouagère  pçur  d'usage  (frs, 
habitante.  \  S.  Celui,  celle  qui  jouit  d'un  droit  d'af- 
fouage. Les  anciennes  oixlonnances.  avaient  prévu 
que  les  affouagers,  souvent  pauvres  et  poussés  par 
le  besoin,  pourraient  ne  pas  einplôyer  à  leur  chauf- 
fage tout  le  l)ois  qui  leur  serait  accordé  ;  que;  sans 
prévoyaTicé  de  l'hiver,  ils  le  vendraient  pour  satis- 
faire à  dès  nécessités  plus  actuelles,  SOiuf  ensuite  à 
se  procurer  par  des  vories  illicites  le  bois  indispen- 
sable à  leur  foyer;  de  là  l'injonction  faite  de  tout 
temps  aux  affouagers  de  n'employer  le  bois  qui 
leur  est  délivré  qu'à  l'usage  pour  lequel  il  était 
accoAlé;  de  là  aussi  l'interdiction  de  le  veridre  pu 
de  l'échanger,  ce  qu'ils  devaient  autrefois  promettre 
par  serment  prêté  sur  rEyangile.  On  dit  aussi  af- 
fouage et  affouagiste,  ^:      •  .  •. 

AF^FOUAGEIl,  V.  a.  Ancv  coût. .Faire le dénonar 
bremeht  des  feux  d'un  village  pour  la  répartition 
des  impots.  )  Déterminer,  dans  une  foret,  les  coupes  - 
qui  doivent  être  faites  en  vertu  du  droit  d'affouage. 
I  Dresser  la  liste  des  habitants  d'une  commune  qui 
ont  droit  à  l'affouage. 

AFFOUAGISTE,  s.  Celui,  celle.qui  jouit  du  droit 
d'affouage.  On, dit  aussi  affouager,       ;  «^ 

AFFOUGrER,.v.  a.  Exciter  la  fougue,  rendre 
•fougueux;  irriter.  Affoùguer  un  cheval,  un  animal 
paisible,  Affoùguer  un  peuple  par  des  rigueurs  dépla^ 
cées.  Affoùguer  un  jeune  homme  par  des  paroles  trri- 
tantrs  et  qui  blessent  son  orgueil.  (Mercier,) 

AFFOUILLABLE,  adj.  Qui  peut  être  fouillé.  Se 
dit  du  fond  des  eaux  que  l'on  creuçe  pour  y  cher- 
cher les  objets  arrêtés  par  lés  sablr»5.  La  terre  fran: 
che,  la  tourbe,  la  vase,  les  remblais,  sont  compres- 
sibles et  affouHlables,  ^ 

AFFOUILLÉ,  ÉE,  part.  Ou  il  s'est  produit*  un. 
«affouillement.  Sol  a  ffouillé.  Maisons  af  fouillées. 

AFFOl-lLLEMKXT,  s.  m.\  Action  •  de  toSiiller, 
de  creuser  un  terrain,  le  lit  d'uneTiviève,  etc.;  ré- 
sultat de  cette  action.  iSe  dit  aussi  de  l'Action  pro- 
duite par  les  eaiix   dont  le  courant'  a  creusé  un 
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ravin,  fouillé  le  »ol,   dëp^adé  une  berge,  etc.  Cet 

'  dffûuillemeut  a  fait  découvrir  des  objets  enfouis  depuis 
des  siècles,  par  suite  de  V affouillement  qui  s'est  pro^ 
duit,  deux  tnaiscfis  st  sont  écroulées.    Les-tassêinenls' 

'  éprouvés  par  le  viaduc  de  Barentin  sont  attribués  à 
l'affouillement  du  sol  sur  lequel  sont  posées  les  fon- 
dations, ^ 

AFFOUILLER,  v.  a.  Fouiller,  creuser  le  sol,»  le 
fond  des  eaux.  Se  dit  «Surtout  eu  parlant  de»  eaux 
dont  lo  courant  creuse  des  ravins,  mine  le  s^d,  dé- 

'  chausse  des  fojidations,  eijdomriia^e  des  berges,  etc. 
Les  fiUrations  de  cet  éyout  affouillent  les  fondations 
des  maisons.  Les   ondes  roulantes  affouillent  le  fond 

:  atec  une  puissance  proportionnelle  à  leur  (jrande^r, 
(A.  îlaury.)  ''    •    ••  :^..  .',.     -^ '.  • 

AVFÔUHCIIAGE,  s.  m.  Mar.  Action  'd>ffour- 
che^v^josition  d*uh  navire  affourché.  Un  bel  affour'' 
'  cha(j&,^ïis  voiles  atteste  un  maruruvrier  cotisommé, 
■L  affourchaye  a  (quelques  inconvénients,  et  il  ne  donne 
pe ui 'être. pas  plui  de  sécurité  pour  la  tenue  qu'une 
seule  anct£~-uv ce  une  longueur  suffisante  de  cdble.  '    • 

AFFOURCHEMEMT,  s.  m.  Action  d'affourcher; 
/maniëre  d'affourcher.   Les   affourche/ments  de  toutes 
ies  prini'ipales  rades,  c'èst-à-dire  lès /directions  à  don- 
ner aux  mouillages  dmns  ces  rades/sont  généralement 
connus  des  marins.  (A.  Jal.)  On  dit  mieux  a/Tour- 

^ ^.  AFFOUkCHE,  s.  f.  Mar.  S'est  dit  pour>j7bor- 
'  chage  ^t  affourché  ment.  Ne  s'emploie  plus  qiie  dans 
ces  expressions  ancre  d'af fourche  Qi  cùble  d'af- 
faurche,  potir  désigner  Tancre  et  le  ctihlq  qui  ser- 
vent à  affourcher  un  naVire.  C'est  la  deuxième  ancre 
que.  jette  un  nài^ïre\pour  s'af fourcher  (jui  prend  le 
nom  d'ancre  d'af  fourche.       *      >.  .       •    .      ^ 

.' AFFCKJHCIIÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  monté  àcali- 
fourchon.  Ui}  villageois  sur  son  une  affourché^  Dans 
ce  sens  il  est  -  faîîiilier.  |  -Mar.  Mouillé  sur  deux 
ancres.  Navire  affourché.  Toute  la  flcflte  était  affour- 
chéé  sur  ia  rade: 

AFFOCRCHERV  V.  al  Monter  à  califourchon 
sur.  y  af four  chai  aussitôt  la  qtiinteu.se  béte,  (  Mettre, 

:  poser  quelqu'un  h  califourclion.  Or,  leurs  chevaux 
n'étant  que  de  race  espagnole,  c'est-à-dire  devrais 
bidets,  comment' est-ce  qu'on  prétend  leur  affourcher 

o  dn.  géants  sur  le  dos  ?'  (Buffon.)  |  Teclmol.  Assembler 
deux  pièces  de  bçis,  dont  Tune  est  à  languette  et 
l'autre  à  rainure.  |  Mar.  Mpuiller  succossivemejit 
(ieux  ancres  de  telle  façon  que  leurs  cables,  quand 
ils  travaillent  ensemble,  c.  à  d.  quan4  ils  sont  rai- 

•^is  l'un  et  làutre,  fonnent  à.Tavant  du  navire  un 
angle  en  fourche:  On  affourché  un  navire  coiUre  les 
rejits  régnants  dans  une  rade,   contre   les'  courants, 
contre  la^  mer  quand   elle  , est    ordinairement  grosse, \é 
contre  le.  flux  et  le  reflux,  (Jal.)    |   S'affôurcher, 

.  v.  pv.  Se  dit  eiî  parlant  d'un  navire  qui  jette 
unç  deuxième  ancre  à  quelque  distance,  dé  lU  pre- 
mière  et  dJans   une   direction,  choisie,  afin  dette 

•  I>lus  solidement  amarré  ou  de  prendre. moins  d'es- 
pace dans  les  évitaojes.  Outre  les  motifs  d'éviter  au 
vent  et  à  la  marée  dans  le  plus  petit  espace  .pos^- 
•sihie,  sur  une  ralle  peu  spaipietise  ou  encombi'ée,  et 

^*^tre  maintenu  par  deux  ancres  à  la  fpis  contre 
certains  courants  et  certiWns  vent3  à  redouter,  on 
s'aiFourche  encore,  lorsqu'on  a  à- ci^aindre,  eh  res- 
.  tant  mouillé 'sur  une  seule  iaiicre,  soit  de  traîner 
soncabie  ou  sa  chaîne  sur  le  fond  et  de  l'endom- 
mager à  tout  changement  ile  vent  et  de  marée, 
soit  de  faire  cabaner  l'ancre  J^u  de  casser  sa  patte 
eu  passant  verticalement  dessus,  soit  enfîii  d'abor- 
der liu  autre  bâtiment  mouillé  dans  le  voisinage. 
On  s  affourché  à  la   voile^  en  mouillant  d'abord  sa 

•  '  grosse  ancre  dont  on  filé  rapidement,  le  câble,  et 

en  se  portant  ensuite  avec  le  navire  à  l'endroit  où. 
.Ton  veut  jeter  son  ancre  d'affourche.  Pour  s'affour- 
cher  à  l'ancre,  on  embarque  dans  sa .  chaloupe 
1  ancre  d'affourche  garnie  de  son  câblej  et  l'embar- 
cation, se  dirigeant  dans  la  direction  choisie  pour 
le  mouillage  de  cette  ancre,  la  laisse  tomber  au 
lieu  où  il  est  urgent  que  le  navire  trouve  son  se- 
cond point  d'appui.     ,    •  '^  -^  .  ',.  . 

AFFOURUAGÉ,  ÉE,  pa^rt.  Approvisionné  île 
fourrage  ;%  qui  Ton  a  donné  du  fourrage.  Le  bétail  af- 
fourragé  est  enfermé  daiis  les  chaudes  étables,  (tj.  Siie.) 

.  .AFFOURRAGEMENT,  s.  n\.  Axîtion d'affourra- 
ger;  approvisionnement  ou  distribution  de  fourrage 
aux.bestiaux.  La  carotte  est,  après  la  chicorée  sauvage, 
^'^ffourragement .  le   plus  ^  sain  des  bestiaux  et  celui 

^  quon  doit  leur  donner  dé  préférence  dari^  leurs  ma- 
ladies^ Les  affourragements  se  font  aux  mêmes  heures 


^l  se  composent  de  paille ,  foin,  regain,  trèfle,  luzerne^ 
fraîche  ou  sèche,  de  vescô'  ou  grenaille  et  fanes  de  di^ 
verses  plantes.  C'est  à  l'expérience  de  la  pratique  qu'il 
ûppai  tient  de  bien  diriger  les  affourragements,  car  de 
^  dépendent  encore  des  résultats  importants,  tant 
pour  l'économie  que  pour  la  borj^ne  tenue  et  la  santé 


...  =■, 

dêê  bestiaux.  La  direction  de  l'affourragement,  dans 

une  exploitation  rurale,  est  véritablement  un  art  que 

l'intérêt   bien  entendu    de  tout   meiayer  doit  lui  faire 

mettre  au    nombre  de  ses  plus  utiles  connaissances, 

(Duchesne.)  '    ^ 

.  AFFOlIRRAGER,  v.  a.  iVpprovisionner  de  four- 
rage; distribuer  le  fourrage  aux  chevaux ,  aux 
brebis  et  à  tous  les  bestiaux  ruminant s.^our  pela 
on  établit  ies  râteliers  disposés  différeuMiient  pour 
chaque  sorte  de  bétail,  et  cette  préea/ition  est  un 
des  soins  les  plus  importants  dans  ^économie  ru- 
rale. I  S'affourrager,  v.  pr.  Faifé  provision  de 
fourrage.  Le  temps  est  bon  pour  s'a f fourrager. 
■'  AFFRAÎClll,  lE,   part.  Mar.  Devenu  plus  frais 

'  et  plus  fort,  «n  j)arlant  dii  vent.  Brise  affraichie. 
.Synonyme  de  fraîchi,  \  S.  f.  Augmentation  dans 
l'mtensité  du  v€nt.  Une  affraichie  nous  fit  aborder 

'  l'ennerni:        *'  ""*    ■^■v ■'>'"•■:•  •■v-^'*^--;  ■■"'..    /  ''  .    v  •■ 

ÀFFRAlCHlRi*  V.  n.  Mar.  Devenir  plus  frais 
ou  plus  fort,  en  parlant  du  vent.  Le  vent  affrajicbit. 

AFFRANCIIE,  s,  f.  Technol.  Morceau  de  bois  dissez 
grps,  et  long  d'un  mètre  au  moins,  destiné  tv  sou- 
teniç  les  ridellôi  aux  quatre  coins  de^  la  ;voiture. 

AFFRANCHI,  lE,  part.  (rad.  franc,  libre).  Rendu 
libre,  mis  en  liberté,  libéré  ;  délivré  d*^une  servi- 
tude, d'un  joug  ;  déchargé,  exempté.  Des  esclaves 
affranchis..  Peuple  affranchi  de  toute  domination.  Les 
Athéniens  affranchis  dressent  dès  statues  d  leur  libé"^ 
râleur.  Vous  serez  affranchis  du  joug  de  l'étranger. 
En  Egypte,  les  juges,  affranchis  des^nnbarra^omes- 
,1  tiques,  pouvaient  donner  tout  iewr-iiemps  à  faire  ob-. 
server  les  lois,  (RoUin.)  D'une  si  longue  erreur  plei- 
yiement  affranchie,  (Corneille.}  //  demandait  à  Dieu 
d'être  affranchi ^de  l'esclavage  où  le  vice  le  tenait  ciip^ 
tif  tt  comme  enchainé.  (Bourdaloue.) 


Promettez  :  a/franchi  du  péril  qui  vous  presse, 

.Vous  verrez  de  quel  poids  sera  votre  promesse. 

'   t      '  u  (racinf.-) 
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/t>I)ontle  port  a  été  payé  par  l'expéditeur.  Paquet 
affranchi.  Lettre  affranchie.  \  Ilortic.  Se  dit  d'un 
arbre  greffé  au .  pied ^ '/quand  partent.de  l'endroit 
greffé  de  nouvelles  racines  qui  rendent  inutiles  les 

Srere\ières.  I  Art  vétérin.  Se  dit  aussi  des  animaux 
dmestiques,  mîlWet  fenielles,  "rendus  impropres 
à  la  reproduction  paç  la  castration  Qi  le  retranclie- 
ment  des  ovaires.  (  Mar.  On  dit  que  la  pompe  est 
affranchie  ou  franche,  c^n^knà,  ayant  jeté  plus  d'eau 
.  hors  du  vaisseau  ^u'il  n'y  en  enjtTe,  elle  fcfesse  de 
travailler,  |  S.  Esclave  à  qui  on  à  donné  la  liberté. 
Chez  les  Grecs  les  affranchis  n'étaient  pas  consi- 
dérés, comme  citoy'ens,  et  ne 'jouissaient  d'aucun 
drpit.  Ils  étaient  tenus  de  rendre  encore  certains 
services'  à  leurs  apciens  maîtres;  ceux-ci,  de  leur 
côté,  leur  tlevaient  aide  et  protection.  Il  y* avait  à' 
Rome  deux  classes  d'hommes  libérés,  les  ingénus 
et  l^sa/f;ranc/u'ji;  On" ap|)elait  ingénus  les  personnes 
qui  s'étaieiîl'  trouvées^' libres  dès  l'instant  de  leur 
naissance;  anranc|ihj,  celles  qui,  après  avoir  été 
légalement  esclaves,  avaient  obtenu  leur  liberté, 
par  un  affranchi sséirient  tiégulier.  Les  affranchis, 
même  décorés  du  droit ''de  (bourgeoisie  romaine,'  ne 
jouissaient,  dans  les  premiers  temps  de  la  répu- 
blique, d'aucun  droit-  politique.  Là  lo^  voulait  qu'ils 
eussent  la*  tête  raëée^  l'oreille  percé^  '  et  un  boiinét 
^  pour  marque  de- leur  état.  Ils  n^  pouvaient  être 
inscrits  que  dans  lefe  quatre  tribiisde  là  ville' com- 
posées des  plus  pauvres  citoyens.  Lis  n'étaient  pas 
:admis-à  servir  dans  les  légions  romaines,  si  ce 
n'est  en  cas  de  nécessité  absolue,  comme  celaar- 
riva  pour  la  preipière  fois  d  Ai  s  la  guerre*  sociale. 
Ils  ne  pouvaient  occuper  aucune  dignité,  et  quoique 
les  enfants  des  affranéhis  fussent  ingénus,  ce  n'é- 
tait qu'à  la  troisième  génération  que  la  tache  de  la 
servitude  était  réputée  assez  effacée  pour  que  le 
descendant  d'un  affranchi  pût  être  admis  dans  le 
sénat,  lyiais  une  révolution  ne  pouvait  tarder  à 
'éclater  dans  la  condition  ^es  affranchis  ;  les  fa-' 
veurs  ol;)tènues  pendant  la  république  leur  avaient(^ 
donné  içne  soif  ardente  d'honneurs  et  de  puissance, 
et  les  guerres  civileà  de  l'empire  vinrent  leur  four- 
nir l'ocojiision  de- la  satisfaire.  Beaucoup  de  séna- 
teurs., le /plus  grand  nombre  des  chevaliers  des- 
cendaient d'anciens  affranchis.  Répandus  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire,  en  possession  de 
presque  tous  les  emplois  subalternes^  de  l'inijustrie 
et  du  négoce,  admis  enfin  dans  les!  légions  romaines, 
les  affranchis  formaient,  dès  la  fin  de  la  repu-- 
blique,  un  corps  nombreux,  puisant  par  ses  ri- 
chesses et  son  crédit.  Cicéron,  briguant  le  confeulatj 
son  frère  Quintus  lui  conseillait  de  s'attacher  cer- 
tains affranchis  qui  avaient  beaucoup  d'inHuence 
sur  le  peuple.  A  la  même  époque,  Démétrius,  af- 
franchi de  Pompée,  possédait  de  si  grandes  ri- 
clbesses  et  on  si  grîmà  nombre  d'esclaves,  qu'il  était 


obligé  d'tfvoir  un  nomenclateur   pour  lui  -  en  dire 
les  noms.    Quelques  affranchis  devinrent  célèbres    , 
dans   la  jurisprudence  ;    d'autres  dans  les   lettres.  •. 
Térence  était  un  affranchi  ;  Horace  était  iils  d'un  , 
affranchi.  M.ais  de  fut  sous  les  empereurs  que  l'am- 
bition et  la  fortune  des   affranchis  ne   connurent  >. 
plus   de  liornes.    beaucoup  d'affraiioiiis   restaient, 
quoique  libres,  dans  la  famille  de  lei;r  ancien  i^- 
tron,  s'occupaient  de  ses  iiitéivts,  captaient  sa  con- 
fiance et  devenaient  les  coinplaisaïUs  iHjurvoyeurs    -^ 
do  ses  débauches   ou  les   agents  do  son  ambition 
.Dans  la  vie  privée,  ils  aidèrent  à  la  cormptionqui  ' 
envaliit  le  monde  romain,  et  dans  la  vie. publique, 
leur  inliuence  fut  plus' pernicieuse  encore.  «  Dans.  '- 
^  le  gouvernement' a'un  seul,  dit  Montestpiieu,  lors- 
que le  luxe  et  le  pouvoir  ijrbitraire   régnent,  les» 
affranchis  se  trouvent  presque   toujours  au-dessus    V 
des   hommes  libres.  Ils   dominent   à   ia   cour   du 
prince  et  dans  les  palais  des  grands;  «et  comme  ils     7 
ont  étudié  lés  faiblesses  de  leur  niaître  et  non  pas 
ses  vertus,   ils  le  font  régner,  non  pur  ses  vertus, 
mais   par   ses  faiblesses.   Tels   étaient  à  Rome  les 
•affranchis  du  temps  des   empereurs.  »  L'affranchi 
Pallas   fut   le   véritable   maître   de    TJmpire   sous 
Claude     Narcisse  fut  l'instigateur  ou  le  complico^ 
de  tous  les  crimes  de  Nérou^Les  affranchis  deve- 
naient d'autant  plus  puissants  que  les  princes  étaient  • 
plus  corrompus,  parce  qu'ils  leur  rendaient  les  ser- 
vices les  plus  abjects.  Les  qffranclys  ne  pouvaient  se 
marier  qu'à  des   affranchies  de  leur  patron  ou  de  sa 
famille,   (E.  Salverte.)  Bbme  à  trois  affranchis  fut 
longtemps  asservie,  (Racine.)  Phlégon  était  l'affranchi 
d'Adrien,  (Bossuet.).  ,  . 

,-'■■■ 

•    Jamais  un  affranchi  n'est  oi^'un  esclave  infàmej 
Bien  qu'il  change  d'état,  il  ne  change  pas  d'àme. 

-(CQRNKILLE.  ) 


j  Nom  qu'on  donne,  «h  Angleterre,  à  un  étranger 
muni  de  lettres  de  naturalisation,  au  moyen  des- 
quelles il  est  réputé  régnicole,  ou  muni  de  patenté 
qui  le  déclarent  bourgeois  de'Londres.  |  Fig.  La 
philosophie  du  xix*^  siècle  n'est  plus  celle  esclave  ré- 
voltée qui,  par  ses  excès  mêmes,  attestait  sa- langue 
servitude;  c'est  une  noble  affranchie,  (V.  Cousin.)  | 
S.î».  pi.  Nom'doiiné  à  des  Juifs  emmenés  captifs 
de'îa  Palestine  en  Italie,  et  qui,  avant  obtenu  }ii 
liberté,  s'établirent  à  Rome  et  y  demeurèrent  jus- 
qu'à, ce  que,  chassés  par  Tibère,  ils  se  i*etirèrent 
dans  la  Jiidéé  et  formèrent  à  Jénisalem  une  syna- 
gogue que  l'on  nomma  là' synagogue  des  affranchis. 
A  Faenza,  il  existait  une  académie  dos  Affranchis, 
(raffrancati.)  '  *   ,  '    -,  -     .. 

^  A1*^FRANCI11R,  V.  a.  (rad.  fr^yic,  libre.)' Rendre 
libre.  Les  noirs  des  colonies  ont  été  affranchis  moyen- 
nant indemnité.  Souvent  des-  chrétiens  pieux  et  zélés 
achetaient  dès  esclaves  pour  les  affranchir,  (Ray- 
nouard.)  |  S'emploie  absolument.  C'est  le  droit  qui 
affranchit,  mais  c'est  le  devo^ir  qui  unit;  et  l'union 
c' est. la  vie ^  et  la^ parfaite  union  est  la  vie  parfaite., 
y^amennais.)  1  Par  exteh^.  Tirer  de  la  dépendance, 
de  la-sujétion.  Affranchir  un  peuple  de  la  tyrannie 
étrangère,  Trasybule  affranchit  la  .ville  d'Athènes  des 
trente  tyrans.  i^Littré.)  N'est-ce  pas  Dieu  qui  dorme  à 
l'homme  celle  pureté  et  cette  sublimité  morales  qui 
l' élèvent  au-dessus  de  la  matière  et'  l'affranchissent 
du  honteux  empire  des  sens?  (Augcy.)  |  Fig^  Dé- 
livrer d'un  mal,  d'une  peine,  de  tout  ce  qui  gêne.- 
Là  mort  nous  affrancjij^  des  misères^de  ce  monde.  Ce 
secours  inespéré  m'a  affranchi  de  toute  inquiétude. 
On  a  r(kson  du  peuple  quand  on  l'affranchit  de  sa 
minière,  quand  on  le  rend  libre,  quand  on  respecte  sa 
souveraineté.  Le  patricien  romain  s'affranchissait 
presque  toujours  de  la  dinïe  qu'il  devait  pour  prix  et 
pour  aveu  de  la  concession  domaniale.  .(Laboulaye.) 

I  Fig.  Délivi'er  de  ses  erreurs ,  de  ses  préjugés. 
Voltaire  est  le  premier  qui  ait  affranchi  l'esprit  hu- 
*piain  et  rendu  la  raison  populaire,  (La  Harpe.)  | 
Exempter,  décharger.  On  a  affranchi  ces  maisons 
<de^imp6ts  pour  dix  ans.  Affranchir  une  terre  d'une 
servitude.  Affranchir  un  domaine  de  toute  redevance, 
La  société  se  créditant  elle-même  peut  seule  affran-  ' 
chir  le  travail  et  procurer  à  tous  le  bien-être  sans 
nuire,  à  personne,  (Larcher.)  |  Affranchir  une  lettre, 
un  paquet,  Fn  payer  le  port  au  bureau  d'où  on  les 
fait  partir.  On  est  libre  d'affranchir  non-seulement 
les  lettres,  mais  encore  les  paquets  les  plus  volumi- 
neux", (Dict.  du  comm.)  |  Mar.  Affranchir  lapompe. 
Lui  faire  jeter  une  quantité  d'eau  plus  considérai)l:o 
que  celle  qui  entre  dans  le  bâtiment.  Se  dit  aussi- 
de  la  voie  d'eau,  pour  signifier  qu'on  rejette  j>lus 
d'eau ,  au  moyen  de  la  pompe ,  qu'il  n'en  pénètre 
par  la  voie.  |  Technol.  Affranchir  une  futaille,  Faire 
brûler  de  l'esprit-de-vin  dans  son  intérieur,  afin 
d'enlever  le  goût  du  bois  ,pour  qu'il  ne  se  com- 
munique pas  au   liquide  qu'elle  doit  renfermer,  | 
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Art  vétérin.  i4ffranchir  un  flfi^a/,I'«, châtrer  on 

lui  enlever  lT!|VAire.  |  Hôrtic.  Àffranchij^  un  arbre, 

r  de  roahière  que  de  r^oiivenes  racines 

en  terre  et   rcniplacei.i  les  premières. 

[franchir   un   héritcLgê,  Libérer  un  bé- 

lélaue  ridevance.  |  En  Angleterre,  a/"- 

rancntr   srgiiine   Naturaliser  .un   étranger,  où   le 

dëc^trep-^t^rgeois^  de  Londres.  |  Dans  1  argbt^  of- 

/"rancTïfr,  cVst  Corrompre,  apprerldro   à  quelqu'un 

les   secrets  du    TdI.    Affranchir  un  since  a>)ec   de 

fauber^  Corrompre   un   bonnette  homme  avec   de 

1 'argent,  *le  décider  à  déguiser  la  '\ériié^ Affranchie 
m  sinve  pour  grinçhir^  Apprendre  à  ufi   honnête 

•homme  à  voler.  |  S*affrakciiib,  V.  pr.  Sie  met- 
tra en  liberté.  Ces  peuples  se  sont  '  affranchis  par 
une  révolte.  Qui  n'ose  s'affranchir  est  digne  de  sa 
chaîne,  {G resiQt,)  |  Fig.  Sedébarrassçr,  se  déli- 
vrer de.  S'affranchir  du  desj)otisme,  du  javg,,de  là 

[servitude,  La  liberté  luira  sur  vous,  quand,  à  force 
de  cdlurage  et  de  jt4rsévérance,  vous  vous  serez  affran- 

*c/»/«  de  (ou/MJf^rri/uJS^ Lamennais.)  .Les  rois 
protégèrent  les  institutions  des  villes  et  des  communes 
dans  l'espoir  de  s'affranchir  du  joug  des  grands  vas- 
saux,  et  ce  furent  les  communes  qui,  dans  plusieurs 
pays  de  l'Europe,  ont  fait  admettre  un  pourdir  consti-- 
tutionneLÇMeyer,)  Tu  voudrais  l'affranchir  du  joug 

•  dermes  bienfaits.  (Racine.)  Lm  nouveautés  littéraires 
:  se  sont'  affranchies   de  toute  règle, ^  et  ont  réalisé   U  • 

désordre  ftpur  toiUe  perfection^*  |  Hortiç.  Se  dit  d*un 
^  arbre  grefl'é  au  pied,  et  qlii,  par  la  naissance  de 
nouvelles  racines,  |brce  les  premières  à  disparaître. 
I  Synonymes  :  affranchir,  délivrer.  Un  maître 
affranchit  son   esclave;   un  soldat. d^-Virre  ♦un   pri-   1 
,  sonnier,    iiri  esclave,  eu   le   tirant  des  mains  de 
•l'ennemi.  On  affianchit  une  terre  d'une  Redevance, 
d'une  charge,  d'une  servitude  dont  elle  est  grevée. 
On   délivre   une   contrée  d'cnnepiis,    de   brigands,  - 
d'un  tiéau,  de  tout  ce  qui  lui  est  nuisible.        .  - 
^     AFFAANCilISSABLi:,  aaj.4Qiii   P«ut  être,  qui 

doit  étr</ affranchi.  * 

^  •  Af  FRANCHISSANT,  ANTE,  adj.  Qui   a   pour 
"  but.  d'affranchir,  *}e  donner    la  liberté.  Révolutions 
affranchissantes,    IL, y    a  au    fond  du    christianisme 
une  force  affranchissante  qui  use  d'elle-même  les' fers 
de  tout  injuste  escla'vq^e,  (Le'P.  Félix.) 

AFFIlANClilSSEMOfT,  s.  m.  (pron.a/'ranc/iïc^- 
man).  Acte  par  lequel  un  esclave  passait  de  l'état  de 
sei'vitude  à  celui  de  la  liberté.  Cbez  les  Hébreux,  le 

•  temps.dc  servitude  était  borné  à  six  ans  par  les  lois 
de  Moïse.  C'he^  les  Grecs,  a  Athènes,  l'esclave  qui 
pouvait  payer  une  certaine  somme  à  son  maître  le 
forçait  îi  lui  rendre  la  liberté.  Lé  maître  pouvait 
aussi  affranchir  son  escdave  :  il  le  présentait  à  iiii 
a.rchonte,  et  le  déclai*ait  libre  en  lui  mettant  la  mafti 
sur  la  tête;'  ensuite  un  héraut  annonçait  l'affran- 
çhisseUiient  au  peuple.  Quelquefois  la  république 
affranchissait  un  esclave,  et  lui  accordait  le  droit 
de  citoyen-,  lorsqu'il  avait  rendu  de  grands  ser-- 
vices.  A  Sparte,  les  ilotes  étaient  condamnés  à  un 
esclavage  perpétuel  ;  ïnais  lorsque  leur  nombre  de- 
venait trop  considérable,  les  Spartiates  en  massa- 
criiient  une  partie^  liC  peuple  seul  pouvait  affran-' 
phir  les  esclaves,  à  Sparte;  et  il  n'usait  de  ce 
droit  que  pour  récompenser  des  services  signalés 
rendus  auXcitoyens  ou  à  l'État.  L'affranchissement 
est  contemporain  de  l'esclavage.  11  porte  témoi- 
gnage en  faveur  de  la  nature  humaine  en  général, 
^t^Uîqndamne  ceux-là  mêmes  [qui  le  pratiquèrent 
les  premiers.  On  y  a  vu  un  progrès,  une  conquête 

:  populaire;  cela  peut  être,  mais  il  y  eut  d'autres 
motifs.  En  effet,. les  aristocraties  antiques  d'Orient, 
mises  en  fac(î  du  néant,  n'osèrent  pousser  la  logique 

W*  -.'î^^^^^^  ^^^ï"  propre  destruction.  L'affranchissement 
commença.  ^1  ne  servit  longtemps  qu'à  resjtaurer 
•  sans  cesse  les  sommets  sociaux,  à  boucher  les  lé- 
zardes 4u 'Vie^x  et  débile  monument.  A  Rome, 
l'affranchissement  Commence  sous  Servius  TuUius  ; 
l'esclave  est  affranchi  par  une  ligne  dans  un  tes- 
tament,  par  un  mot^prononcé  '  dans  une  partie  de 

•  ,  débauche,  par  une  lettre  ou  par  un  '  soufflet  sym- 
bolique qui  prouve  la  colère  du  maître.   Le  der- 

•  nier  mode  est  le  plus  solennel.  £n  Fraiice,  Tescla- 
"   vage  n'étant  d'abord  qu'une  apparence,  une  forme 

juridique,  importées  par  la  vanité  de  l'administra- 
tion romaine,  ou  une  violenc^Jèniporaire  privée, 
l'affmnchissentient  n'a  pas  d'aspect  spécial.  ^lais 
quand ,  avec  le  christianisme  '^  Jft^^ro'^Awt'é,  Je 
peuplé  a  accepté  ^'expérience  de  rWcype  pari'Évai^ 
:  gilé,  l'épée,  la  loi  ou  l'argent,  et  que.  le^ servage 
absorbé,  sous  prétexte  d'administfation  et  de  jiu 
V  tiçe,  l'homme  de  la  terre,  l'affranchissement  ne 
demande  ni  ne  s'obtient,  par  ministère  d'h(tissier 
ou  d'avoué,  comme  dans  Rome,  la  vieille  et  pé- 
renne  cité  du  droit;  en  France,  il  se  déclare.  Au 
xii^  siècle,  c'est  la  révolution  des  communes;  au 
XVI*,  c'est  l'abaissement  de  la  féodalité:  en  1789, 
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e'est  la  rovauté  qui  croule;  en  1848,  c'est  l'ac- 
clamation oe  la  République  et  la  chute  de  la  mo- 
narchie constitutionnelle.  Ainsi  s'affranchissent  par 
leur  spontanéité  seule  les  fortes  races  et  les  grands 
peuples  :  l'Angleterre,  l.a  France  et  l'Amérique 
ont  les  premières,  donné  rexemple.\« 
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Affranchissement. 


Chose  étrange,  la  liberté  de  la  France,  à  peine 
reprise  en  .1848,  semble  être  l'ère  de  l'affranchis- 
sement, décisif  du  monde  ;  un  décret  daté  dès 
premiers  jours  de  cette  révolution  a  constitué  dé- 
nnitivement  la  liberté,  des  noirs.  |  Affranchissements 
dans  l'Éijlisej.  ^ode  d^a^Ppahchissement  qui  cpnsisr*" 
tait  à  déclaret  dans  le  teniple,  deyant  le  peuple  et* 
le  chapitre  assemblés,  un  serf  libre,  en  prononçant 
la  formule  d'usage.  Les  serfs  affranchis  par  ce 
mode  jouissaient  iViine  entière  liberté  et  étalent 
placés  sous  la  protection  de  l'-Éghsc.  (_e  mode  ^st 
fort  ancien;  puisque  si\int  Augustin  en  fait  déjà 
mention.  |  Affranchissement  eh  donnant  tes  armes 
d'homfne  libre,  ^tode  d'affranchissement  décrit  dans 
les  lois  de  Guillaume  le  Conquérant  et  de  Henri  l^'. 
»  Si  quelou'un  veut  rendre  son  esclave  libre,  qu'il 
le  mène  aevant  lé^  vicomte  par  1»  main  droite  en. 
"  ine  assemblée  ;  il   de^^  le   proclamer  délivré 


du  joug  de  la  sen^itude  par  soif  affranchissement, 
lui  montrer  les  chemins  et  les  portA  libres,  et  lui 
donner  lesrai-mes  des'hôtnmes  libres,  c'est-à-dire 
la  laûce  >et  l'épée.  Après  quo|  le  serf  devient 
hom/ne  libre,  h  I  Délivrance  de7%rtyi^"nie,  cessa- 
tion  d'un  pouvoir  oppressif  et  illégal.  Le»  Etais- 
Unis  célèbrent  le  4  juillet  ^anniversaire  de  leur 
affranchissement,  dont  ils  sont  redevables  à  la  France, 
La  révolution  française  est  le  plus  grand  pas  qui  se 
soit  janiàis  fait  pour  l'affranchissement  total  dw; 
genre  /M/main.|"(Toussenel.)  La  Pologne,  abandonnée, 
a  combatte  en  voCin  pour  soti  affranchissement.  Le 
sang  français  a  coulé  pour  l'af franchissement  de 
l'Italie,  I  Exemption  de  .charges,  d'impôts.  L'af-^^ 
franchissement  d'une  ville^d'un^  commune,  d'une 
terre,  \  Fig.'Se  dit  en  parlant  de  choses  morales. 
Affranchissement  de  l'esprit j^  de  la  pensée,  La  passes- 
sion  de  ces  vérités,  l'affranchissement  de  ces  erreurs 
ne  saur<»ient  être  plus  longtemps  le  pfivilége  exclusif 
des  naturalistes.  (Littré.)  S'il  faut  que  l'uncu  l'autre 
meure,  périsse  la  forme,  la  beauté  même,  p^ur  l'af- 
franchissement dêH'esprit.  (Michelét.)  Occupons-nous 
de  l'affranchissement  des  âmes.  Affranchissons-nous 
des  préjugés  et  des  usages  absurdes.  |  En  Angleterre, 
Action  par  laquelle  on  déclare  un  étranger  régrii- 
cole.  Délivrance  de  patente  qui  rend' un  étranger 
bourgeois  de  Londres.  |  Hortic.  Action  d'affranchir 
un  arbre  ;  éti^t  d*tin  arbre  affranchi.  L'affranchis- 
sement d'un  arbre  s'obtient  en  faisant  pouuer,  au 
moyen  de  greffes  au  pied,  de  noutelles  racines  qui  se 
substituent  aux  anciennes  et  créent  un  nàureau  sujet. 
I  En  t.  de  noste,  Payement  anticipé,  feit  par 
rexi>éditeur,  ae  droits  qui  pourraient  n'être  payés 
que  par  le- destinataire.  Ainsi  on  expédie  franc  de 

Sort  des  marchandises,  des.  livres,  des  journaux, 
es  lettres.  Le  mot  affranchissement  est  usité  plus 
spécialement  en  librairie.  Tout  imprimé  expédié 
sous  bande  par  la  poste  doit,  être  nécessairement 
affranchi,  sous  peine  d'être  soumis,  à  l'arrivée,  au 
même  droit  de  transport  qu'une,  lettre  fermée. 
L'affranchissement  pour  les  lettres  à  l'intérieur  de 
la  France  peut  se  faire  au  moyen  d'un  timbre- 
poste  qu'onxïollesur  l'adresat,  et  qui  ne  coûte  que 
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20  centimes.  Cette  réduction  dans  le  ^  prix  des 
droits  de  poste  pour  le  transport  des  lettres  est  due 
à  la  Révolution  de  1848.  Pour  les  lettres  adressées 
dans  l'intérieur  die  la  France,  il  est  facultatif. 
Pour  les  pays  étrangers,  raffran9hissement  est 
tantôt  forcé  jusqu'à  la  frontière  et  inadmissible 
pour  le  reste  du  parcours;  tantôt  facultatif.  Cela 
dépend  des  traités  farts  avec  les  pays  étrangers. 
L'affranchissement  d'uAe  lettre.  Vaffram)hissement 
est  facultatif.  Affranchissement  obligatoire.  Affran^ 
chissemeut  limité^:  ,^fr /.       .  ♦      «        *     * 

'AFFRANCHISSEUR,  EVSE,  S.  Celui,  celle^oui 
affranchit,  qui  rend  la  liberté,  qui  détruit  l'escla- 
vage. Affranchisstiur  des  peuples.  Afj .  anchisseur  des 
communes.  Amyot  nommé  Titus  Quintius  le  bien- 
faiteur et  X'affranchisseur  de  la  Grèce,  \  Art  vétérin. 
Celui,  celle  qui  fait  métier  de  châtrer  les  ani- 
maux malçs  et  de  supprinper  les  ovaires  de  cer- 
taines femelles. 

AFFRE,  S.  f.  Vjeux  mot,  qui  signifiait  Praveur,  ^ 
effroi,  et  oui  n'est  plus  usité  qu'au  pluriel.  On  en 
a  cherché  Vétymologiej  dans  les  langues  grecque  et 
latine  ;  mais  il  paraîtrait  plus  simjile  de  dire  que 
le  mot  affre  est  l'exifression  imitative  du  éon  fre 
produit  par  le  mouvement  naturel  qu'on  fait  dans 
Me  frisson,  le  frémissenJent.  On  frémit,  on  frissonné, 
de  crainte  et  d'horreur.  Dé  là  peut-^tre  le  mot 
affre  employé  pour  ejcprimer  la  frayeur,  l'effroi 
qiu'exçite  l'approche  de  la  mort.  Les  affres  de  la 
mort.  Madame  de  Mo\%te8pan  était  tellement  tour- 
mentée des  affres  de  lalmort,  qu'elle  payait  plusieurs 
femmes  dont  ieoiploi  ulnque  était  delà  veiller  (S.  Si- 
mon.)  On  disait  autrefois  belles  affres  dans  le  sens 
où  nous  diirions  belle  peur.  Ils  eurent  tous  si  belles 
affres  qu'ils  délogèrent  sans  trompette  et  s-enfuirmt. 
Les  autres  capitaines  avaient  les  plus  bAles  affres  . 
q^ue  gens  eurent  xf^niaii.  (Mdntluc.^  |  Synonymes  :* 
AFFRES,  TRAN8E8,  ANGOISSES.  Les  affres  sont  pro* 
duites  par  l'aspect  d'iin  objet  affreux,  "par  le  sen- 
*  timent  profond  du  danger  de  la  mort.  La  violence 
des  frissons,  le  désordre  et  l'anéantissement  alter- 
natifs des  sens  et  des  idées,  les  gestes  égarés  d'une 
horreur  invincible  qui  écartent  un  objet,  les  sou- 
bresauts de  l'effroi  et  de  la  douleur  qiH^raniment  . 
la  nature  défaillante  et  l'épuisent,  en  forment  les 
caractères.  Les  transes  sont  causées  par  l'extrQme 
appréhension  d'un  ipal  prochain,  sans  espoir  do  . 
secours  immédiat,  mais  sans  l'idée  de  la  moit.  . 
Elles  sont  caractérisées  par  un- tremblement  uni- 
versel, pai;^  la  stupeur,  par  l'inertie  de  toutes  les 
facultés.  Lies  angoisses  sont  causées  par  un  l)esoin 
dévorant,^  une  nécessité  urgente,  une  inquiétude 
excessive.  Elles  sont  marquées  par  roppfession,  la 
suffocation,  les  palpitations  de  cœur,  les  agitations 
excessives.    ;  -.     ^  •"  /         ,    . 

AFFILE  (Denis- Auguste},  archevc^que  de^Paris, 
né  en  1793,  à  Saint-Komerde^Tam.  Il  fut  succes- 
sivement professeur  de  théologie  à  Saint-Sulpice, 
vicaire  général  de  Luçpti,  d'Amiens,  puis  de  Paris,    ' 
et  coadjuteur  de  Strasbourg.   Ce  fut  en  1840  qu'il 
(ai  nommé  archevêque  de  y aris.  Dan i^ ces  diverses 
nositioni,   il  se  *tnontra  administrateur  éclairé  et 
nabilc.  11  rétablit   les  retraites  pastorales,  les  con- 
férences, les  synodes,  fonda  une  caisse  de  secours 
pour  les  prêtres  âgés  et  infirmes,  fit  restaurer  plus 
de  cent  églises||0|K  tombaient  en  ruines^  etc.  Pen- 
dant la  terrible  et  funeste  insurrection  de  juin  184ÎJ, 
étant  .allé,  le  25,  devant  une  formidable  barricade 
élevée  à  l'entrée  du  faubourg  Saint- Antoine,  pour  ^ 
s'interposer  entre  les  combattants,,  il  y  fut  atteint, 
d'une  balle  dans  les  reins,  eV  expira  deux  jours 
après,  le  27.  La  conduite  du  prélat  fut  celle  d'«n 
véritable   disciple  du  jeune  maître  de  Nazareth  ' 
donnant  sa  vie   pour  sauver  celle  de  ses  frères. 
Affre  s'était 'montré  au  début '^e  sa  carrière  fran- 
chement gallican,  ainsi  que  l'atteste 'son  Essai  his'  , 
torique  et  critique  sur  la  suprématie  temporelle  des 
papes  et  de  VÉglise^  livre  dirigé  surtout  contre  les 
'  doctrines  ultramontaines. 
-  AFFREER,  v.  a.  Vieux  mot,  qui  s*est  dit  pour 
Effrayei*.      .  .      .      -  iL  \      , 

AFFRÉNÉ,  ÉE,  part.  Auquel  on  a  mis  un  frein  ; 
qui  a  de  la  retenue.  Il  est  opposé  à  effrérké,  et  de- 
vrait être  adopté  par  les  publicistes.  ^ 

A^FRÉNER,  V.  A.  Vieux  mot.  Mettre  un  frein, 
rendre  docile  au  fmn,  refréner.  ^  ^^ 

'  AFFRÉrÉ,  ÉE,  part.' Uni  d'un  lien  fraternel. 
Quand  les  peuples  seront^s  tousùffrérés?  Montaigne 
l'a^employé  au  moral.  Mon  esprit  est  si  affréré  à 
mon  corpê^  que  quanà  son  compagnon  a  la  colique, 
il  Va  aussi,  '    . 

AFFRÈREMENT,  s.  m.  Ane.  jurisp.  Partage 
entre  frères  et  sœurs.  Suivant  la  coutume  de  Meti, 
un  père  qui  avait  «liéné  l'héritage  de  sa  femme, 
même  de  son  consentement,  ne  pouvait,  en  cas  de 
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.     veuvage,  se  reinarier  sans  exposer  les  enfants  du 

*     second  lit  à  être  poursuivis  en  garantie,  à  moins 

•  uu'il  n'y  eût  lettre  d'jffrèrernent.  ,- •  ♦     * 

—K;  aFFHEREU,  V.  a.  Unir  d'un  lien  fraternel.  Àf- 

^    (rérer  tous  les  peuples  de    la  terre  pour  n'en   faire 

ifu'une  seule  ei  même  famille,  tel  doit  être  le  -but  de 

tous  les  efforts^  \  S'àsfrérkr,  v.  pr.  S'unir  d'un 

.  lien  fraternel.   Tous  Tes  peuples  doivent  tendre  aii- 

jourd'hui  à  s'aff rérer,   |  Fig.   L'esprit  s'est  st  étroit 

temer\t  affréré  au    corps^    quil  m'abandonne  à  tous 

coups,  pour  le  suivre  en  sa  nécessité,  (Montaigne.) 

AFFRÉIilSSEMF.NT.  S.  m.  Ahc,  jurisp.  AC7 
,tion  de  rendre  frères;  âouble  adoption  qui  faisait 
.entrer  les  enfants  d'un  second  lit  <)'ans  la  famille  ou 

'  (le  l'époux  ou  de  réjiouse  de  leur  père  du  mère  sur- 
vivant. Cette  sorte  d'adoption,  fort  usitée  en  Alle- 
magne, n'était  mentionnée  en  France  que  dans  la 
coutuma  Je  Saint-Amand,  en  Flandre.  Aujourd'hui 
on  ne  pourrait  plus  faire  d'affrérissement,  en  présence 
de  l'article  du  code  civil  qui  défend  de  changer  tordre 
légal  des  successions.  \  L'affrérissement  existe  encore 

'.dans  quelûUM  \pay  s' de  «r  Allemagne.  C'est  ce  qil'on 
appelle  union  des  racfes;.^     *  •  ^r 

AFFRBTÉt  ÉE,  part.  Pris  à  louage,  en  totalité 
ou  en  parti«,-6n  parlant  d'un  navire.  Le  fréteur  -qui/ 
renrontfant  un  empêchement,'  ne  transporterait  jkis 
'  les  objet»  ou-  marchandises  affrétés' au  lieu  de  leur 
destination,  serait  nécessairement^  passible  de  dom- 
fnages'intéréti,  s'il  était  prouvé  que  cet  empêchement 
)fouvait  être  levé  ou  tourné  par  lui, 

AFFBÉTEMENT,  s.  m.  Convention  qui  a  pour 
objet  la  location  totale  ou  partielle  d'un  navire, 
«[ucl  que  soit  le  but  qu'on  se  propos^  ]a  pècbe,  la 
course  niafitime,  le  trt^nsport  des  mardiandises  ou 
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pravé  ou  d'un  caractère  atroce.'  Un  affreux  coquin, 
Cest  un  affreux  hypocrite,  |  Synonymes  :  aferkiix, 

flORRIBLE,   EFFROYABLE,   Éi«OUV4|^TAnLE.   Ce  qui 

08t  affreux  inspire  le  dégoût,  l'éloignenient;  l'hor- 
rible excite  l'aversion  ;  V effroyable  fait  peur,  on 
p'o^  l'approcher;  \'é]pouvant(^le  cause ,  l'éton^- 
^eot,  la  terreur.  '       -•         j         #  1  •  *  . 

I  AFFRIANDANT,  ANTlJ,  adj.  Qui  est  suscep- 
tible d'affriander.  Un  mets  cfffriaiuiant.  Une  omelette 
affriandante,  \  Fig.  Style  ciflfriandaut.  Je  lui  écri' 
iij   trois  lettres  dans  le  plu»  affriandant  des  styles. 

'Al.  Dumas.)  <         .^|  1 

AFFRIA!\DÉ,  EE,  parti  Rendu  friand,  àcc«vn- 
:uiné  aux  friandises:  l^n  homme,  un  chien  affriandé, 
Affriandé  par  la  bonne  johère,^  Qes  restaurmij^  grêrt 
ivaient  sur  la  rue  un  huis,  toujours  béant,  d'où  s  ex  ha-, 
paient,  jusqu'aux  passants  affriandés ,  le  fumet,  de 
leurs  plats  sMcrulents,  (Fr^ancisq.  Michel.)  |  Fig. 
Alléché,  attiré.  Une  personne  affriatidée  au  jeu,  Af^ 
friande  par  des  promesses.  Un  jour  que  déjà  tlle  y 
était  affriandée,  et  qu'elle  avait  trop  musé,  sa  mai' 
tresse  la  tança'  vertement.  Le  récit  dij  prétendu  moine 
l'avait  affriandé,   i  Le  Seige,)  ,    •        -        ^^ 

AFFRIANOEMENT,  s.  m.  Néol.  Action  d'af- 
friander,  de  s'affriànder  ;  résultat  de  cette  action. 

AFFRIANDER,  v.  a.  Rendre  friand,  accoutumer 
aux  friandises;  exciter  l'appétit,  le  déSir.  Àffrian* 
der  par  des  mets  délicats.  Vous  iavez  affriandé  par 
la  bonne  chère,  N'afftiandez  pas  les  enfants.  Quelques 
verres  de  ce  petit  vin  m'avaient  fort  affriandé,  (.1.  J. 
Ivousseau.)  1  Fig.  Allécher,  attirer.  Le  gain  l'a 
affriandé  au  jeu.  Le  gain  l'avait  affriandé.  Ou  af- 
friandé les  poissons,    les   oiseaux  avec  dis  l'appât.. ,H 


MimJ^' 


.X 


avait  coutume  de  dire  que  l'argent  du  pauvrç  n^avnit 
les  persoiuies.  Sa  l'affrètement  est  total,  il  peut  •  paur  lui  qu'une^  mauvaise  odAir  de  cuivre ^  mais  le 
avoir  lieu  au  voyage,  pour  un  temps  déterminé  oti  1  cuivre  même  du  mauvais  rirhe  avait  une  couleur  d'or 
• .  :iu  mois.'  S*il  est  parti<îl,  il  peut  avoir  lieu  à  for- 
fait, au  quintal  ou  au  anneau.  |  Affrètement  fait  à 
cueillette,,  Si^  dit  quand  le  fréteur  reste  libre  d'an- 
nuler .  l'acte  s'il  ne  tjrouve  pas  à  compléter  son 
iliîirgement dans nm  temps  donné.  Mais,  sauf  con- 
vention contraire,  le  chargement  est  répute  com- 
r  I>Iet  quand  il  est  fait  aux  trois  quarts.  |  Contrat 
(Kdffrétement^  Celui  qui  se  constate  par  im  acte 
«(n'on  appelle  charte-rpartiè  ou  police  d'affrètement, 
<'ct  acte,  comme  toute  convention,  fait  la  loi  des 
parties.  Synonyme  de  iVo/iif*'fm<'n^     . 

AFFRÉTEB,  v.*  a.  Mar.  Prendre   un  navire  à 
.,,  l<>uftge,  en  totalité  ou  en  partie,  pour  le  transport 

•tle  marchandises,  d'un  objet  déterminé,  d'un  lieu  à* 
un  autre,  ou  pour  un  usage  quelconq^ie.  Affréter^ 
un  navire  .à  ^tant   par   tonneau  y  par  mois   ou  par 

.voyage.  Affréter  un  navire  au  quintal.  On  dit  aussi 
'   uoli,<er     '  '^      _  ♦  *       ^\ 

'  ^      AFFRETEUR,  s.  m.  Mar.'   Celui  mu  prend  un 
iiaWre  à  louage.  Il  né  faut  pas  confondre  l'affréteur, 
axec  le  fréteur,   L'affréteur  loue  le  moyen  de  trans- 
port et  s'engage  à  payer  le  prix  convenu  ;  le  fréteur 
s'oblige  à  opérer  le  transport.   L'affrètement  est  un, 

jnaïuiat  salarié,: et  le  fréteur,  en  sa  qualité  de  maih- 

'dataire  soldé^  doit,   sous   peine   d'engager  sa  respon-^ 

^sabilité^  agir  pour  le  mieux  dqns  l'intérêt  de  l  affré- 
teur^ qui , est  son  mandant.  Le  maître  *peut'  admemre 
tles  passagers  avec  lexÀrs  l^agages  sans  le  consentement 
*fe^l  affréteur,    .         .        ' 

]  AEF^REUSftMENT,  adv.  D'une  manière  affreuse;  ' 
efl'royablement,  épouvantablement.  Il  criait  affreu- 
sement. Elle  est  affreusement  laide.  , 

AFFR.EITSETÉ,  s.  m.  Néol.  État,  qualité  de  ce 
qui  est  affreux.  L'affreuseté  d'un  vice,  d'un  rrime^    . 

AFFREUX,  EUSE,  adj.  Qui  cause  ou  qui  peut 
causer  de  la  frayeur,*de  l'effroi  ;  extrêmement  laid, 
horrible  à  voir.  Un  précipice  affreux.  Une  affreuse 
tempête.  Une  image  affreuse.  Une  laideur  affreuse, 
i^ou.Kser  des  rçi>  affreux.  Il  n'y  a  point  d'objets  af- 
freux pour  qui  en  voit  tous  les  jours,  (J.  J.  Rouss.) 
Une  affreuse  blessure,  I^ous  passâmes  une  nuit  affreuse. 
Cest  une  vie  plus^affreuse  nue  ta  mort.  La  mort  n'a 
rien  d  qggeux  pour  qui  n'a  rien  à  craindre.  (Cor- 
neille.) Combien  mon  cœur  était  blessé  de  voir  en- 
f'ore,  sur  les  hauteurs,  ces  affreux  donjons  noir^  qui 
\  ont  levé  tribut  si  longtemps  suff  un  peuple  pauvre^ 
si  méritant,  qui  ne  doit  rien  qu'à  lui.  (Michelet.)  j- 
Atroce,  cruel,  horrible.  //  faisait  mourir  toutes 
f^ortes  de  gens  sans  justice  ni  miséricordey  dans  les 
vins  affreux  supplices,  (Barante.)  |  Très-mauvais; 
extrêmement  désagréable,  détestable.  //  fait  un 
feinp.s  affreux.  Elle  est  d'uM  humeur  affreuse,  La 
pluie  a  rendu  les   chemins  affreux.  Se  dit  au  sens 

'noral.  {7n«  ingratitude  affreuse.  Une  misère  affreuse.  [  de   mépris,  et  qui,  j^ar   conséquent,  fait  monter  la 

rougeur   au    front,    lue  parole,   un  *^stc,  le  pliis 


qui  l'affriandait.  (G.  Sand.)  C'est  trop  affriatfder  un 
phjlosqphe.  Pout  affriander  les  chalands,  le  commer- 
çant e,^  obligé  de  recourir  à  de  coûteux  moyens  d'at- 

/ract/on.  (Mich.  Chcvv) 
■?-  '  >        ,.'-■•  ' 

*...  .."Ce  pointV  monsieur,  est  le  fruit  défendu, 
Et  voilà  justement  ce-qui  vioxi^  affriandé. 

ff  (dkstouches.  )    .. 

î  S'emploie  absol.  Des  nourritures  recherchées 
amènent  des  excitations  dangereuses,  appellent  la 
luxure,  la  débauche,  affriandent  à  loutes  les  jouis- 
sances, I  S'AFFRIANDER,  V.  pr.  S'accoutumer  à  la 
friandise,  au  jeu,  etc.  |  Synonymes  :  affriandkh, 
AFFRIOLER.  On  affriatide  avec  des  mets  délicats 
de  toutes  sortes  ;  on  affriole  avec  des  bonbons,  des 
sucreries,   des  confitures.  ^ 

AFFRICIIÉ^  ÉE,  part.  .(^ic.  Laissé  en  friche. 
Tertes  àffrichées.  -# 

AFFRICIIER,  V.  a.  Agric.  Laisser  en  friche. 
Affricher  une  terre,  un  terrain.  Il  est  peu  iisité. 

AFFRIOLANT,    ANTE,*  adji    AppétissaiU,  ra- 
goûtant, rempli  de  charmes  et  d'attraits,  séduisant. 
Ijes    mets   affriolants.     Tous   ceux    qui    voient    cette 
Jemme  l'adorent;  elle  est  si  vicieuse,  si   affriolante, 
i^Balzae.)  •  - 

AFFRIOLÉ,  ÉE,  part.  Attiré,  alléché.  Une  per- 
sonne affriolée  pa^  la  bonne  Cif^re.  Par  ce  temps  de 
restauration  du  genre  italien  au  théâtre,  il  y  avait 
certes  de  quoi  être  affriolé  par  l'affiche  -du  théâtfe 
des  Funambules, jKourn.)  '  * 

AFFRÏOLEIllKNT,  s.  m.  Action  d'affrioler, 
résultat  de  cette  action.  11  est  peu  usité; 

AFFRIOLER,  v.  a.  Affriander,  aiguiser  l'ap-. 
petit;  accoutumer  à  la  friandise;  «é(luire  Vous 
l'avez  affriolé  par  votre  bonne  ^c hère.  Vos  présents 
l'ont  affriolé.  On  frot{vait  dan»  le  chotx  des  mets 
exquis  dont  on  coiivraitld  table  tout  ce  qui  pouvait 
affrioler  le  goût  le  plus  délicat.  (MerCier.)  La  guê^ 
rison  de  cettp  névrose  affriolait  le  génie  du  docteur, 
(Balzac.)  Ce* verbe  est  familier.  .      ,. 

AFFRIQUË  ^'SAINT-).  Gépgr.  Clief-lieu  d'arron- 
dissement (Aveyron).  C'est  une  petite  ville  mal 
percée  et  mal  bâtie,  mais  qui  est  assez  indus- 
trieuse :  elle  a  des  filatures  de  coton  et  de  laine, 
des  fabriques  de  draps  et  de  tricots,  des  mégisse- 
riesj  tanneries,  teintureries,  etc.  Klle  fst  située 
dans  un  bcai^  vallon  entrecoupé  de  vergers,  dp 
vignes  et  de  prairies,  au  milieu  d'un  pays  agreste 
et  sauvage  qui  fait  ressortir  la  beauté  de  son  site. 

AFFRITER,  v.  a.  Mettre  une  poêle  neuve  en 
état  de  servir.  ^^  '      . 

AFFRONT,  s.  m.  Injure  publique  accompagnée 


'  "^  affreuse  calomnie'  C'est  une- chose  affreuse.  Vous 
portez  tous  autour  de  vous  une  affreuse  solitude,  {hcr- 
^asse. .  //  avait  senti  dans  lé  moment  le  plus  affreux 
d*!  non  desespoir,  que  sa  raison  était  près  de  se  trou- 
bler. Mme  ;ie  StaëlO  !  Se  dit  aussi  d'un  homme  dé- 


léger  mouvement  de  la  physionomie-  le  silence 
méire,  un-  refus,  un  coup  appliqué  suKur.e  cer- 
taine partie  du  corps  et  dar.s  <les  circonstances 
particulières,  tout   cela  peut  constituer  un  affront. 
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'III  léger ^  un  sanglant  affront.  Avoir,  recevoir,  es» 
suyer  uf^  affront.  Souffrir,  êubir,  supporter,  boire 
un  affront.  Un  affront  vit*  toujours  sur  le  front  qui 
/'eurfure.  (Crébillou;)  C'est  le  plus  outrageant  de  tous 
les  affronts.  (Volt.)  Tous,  mes  sens  s'indignent  au 
soutenir  de  l'affront  que  vous  me  prépariez.  (Raynal.) 
On  pardonné  une  offense  et  jamais  un  affront.  Au- 
vune  nation,  excepté  peut-être  les  Espagnols  d  autre- 
fois, ne  s'est  montrée  autant  que  la  nôtre  sensible 
aux  affronts.  Le  sang  ne  lave  pas  un  affront  re^u, 
et,  aux  yeux  mêms^de  ceux  qui  ont  recours  à  ce 
sauvage  moyen  de  réparation^  le  duel  ne  répare  rieh. 

\  Souffrir,  subir,  supporter,  hoir^  un  affront,  Le 
recevoir  et  s'y  résignei*  sans  en  tirer  vengeance.  | 
Dévorer  un  affront,  Se  dit  lorsque,'  tout  en  le  res- 
sentant profondément,  on  remet  la  vengeance- k  un 
temps  ptopice.  Celui  qui  ne  sait  pas,  dévorer  un 
affront  doit  fuir  bien  loin  dei  cours.  '\  Affronta 
directs.  Ceux  qui  s'adressent  directement  aux 
personnes  qui  des  ressenteitt.  |  Affronts  indiffcts^  . 
Ceux  qui  se  re(;*oivent  dans  les  personnes  aux- 
quelles on  se  trouve  attaché  par  les  liens,  soitsjc 
famille,  45oit  de  communauté,  soit  de  parti;  ainsi 
un  mari  peut  essuyer  un  aflVont  dans  sa  femmo^ 
un  père  dans  ses  enfants,  comme  un  enfant  dans 
sort,  père;  et  ces  affronts  ne  sont  ni  les  moins 
injurieux  à  l-honilêur,  ni  les  plus  faciles  à  oublier. 

I  Déshonneur,  honte.  //  fait  affront  à  toute  sa 
famille:  Sauvez-moi.de  l'affront  de  tomber  à  leurs 
pieds.  (Corneille.)  Saurons  de  cet  affront  mon  nom 
et  ma  mémoire, -  (I**^^v)  ^-^  ^^*  C^^  l'affront  de  lever 
le  siége^  \  Insuccès,  écliec  déshonorant.  La  bataille 
d'iéha  a  lavé  l'affront  de  Bosbach.  (Xapoléon«I«»'.)'|  „ 
Famil.  La  mémoire  lui  a  fait  affront,  La  mémoire 
lui  a  manqué,  il  est  resté  court.  |  Synonymes  : 
AFFRONT,  INSULTE,  AVAK^E.  l'offront  cst  un  trait 
de  reproche  ou  '  de  mépris  lancé  en  présence  de 
témoins;  V insulte  es^une  attaque  faite  avec  vio- 
lence; Vavanie  est  un  traitement  humiliant  qui  ex- 
pose au-  mépris  public.  ^ 

^  -ATFRO\TABLE,  adj.  Xé(d.  Qui  peut  etrô,  qui. 
doit  être  affronté,  que  l'on  doit  affronter.  Des  dan- 
gers affrontahles. 

Art'ÎVOiN'TAILLES,  s.  Y.  pi.  Terme  de  pratiniue 
usité  d-ans  quelques  provinces  pour  désigner  les 
bornes  de  plusieurs  héritages  aboutisàant  à  celles 
d'un  autre  fonds.       ^  .  ;  .' 

AFFROXTAXT,  ANTE,  adj.  Néol.  Qui  porte > 
affronter.  C^odragff  a/7'ron/anr. 

AFFRONTATION,'  s,,  f.  Vieux  mot,  qui  s'em- 
ployait comme  synonyme  de  Confrontation. 

AFFRONTE,  ÉÈ,  part.    Bravé.    Après   tant  de' 
périls  affrontés.   Les  enne- 
mis furent  affrontés  jusque 
dans'  leur  camp.  \  Teciniol. 
Mis  de  niveau.  Des  jtitces  de 
.bois  affrêntées.    |   Chirurg. 
Mis  en  contact  en  paient 
des  boi^ds  d'une  plaie^    | 
nias.  Se  dit  de  deux  cljbses 
opposées  de  front,  comme 
deux  lions  ou  deux  autres 
animaux;     c'est    le    con- 
traire d'adossé.  Gonac,  en 
Vivarais,  de  gueules  à  deux  . 
levrettes  affrontées  d'argent, 
accolées   de   sable,  clouées  d'or.    De  Cormis,  en  Pro- 
vence, d'azur  à  deua:  lions  affrontés  d'or,   un   cœur 
d'argent  entré   leurs   deux   pattes- de  dei^ant. 

AFFRONTEMENT,  s.  ni.  Action  d'affronter; 
résultat  de  cette  action.  L  affrontement  du  danger,  de 
la  loi,  des  convenances.  \  Technol.  Action  de  mettre 
de  lilvcau  et  boufTi  bout.  L'affrontement  de  drux  piè- 
ces de  bois.  \  Chirurg.  Action  d'affronter  les  bords 
d'nne  plaie.  L'aifrontcment  s'opère  en  rapprochant 
les  surfaces  saignantes  d'une  plaie,  de  manière  que 
la  face  épidermique  de  chacune  des  lîSVres  de  hi 
plaie  soit  au  Wme  niveau.  On  maintient  l'aff.ron- 
tement  à  l'aide  de  bandelettes  agglutinalives,  des 
serre- fines,  du  collodion  ou  des  sutures.  (Nysten.) 

AFFROATÉMENT,  adv.  D'une  manière  àflVqn- 
tée,  avec  hardiçsse.  » 

Àrt'RONTER,  V.  a.  Faire  front,  attaquer  de 
front;  s'avancer  avec  intrépidité  en  face  de; 
braver.  Affronter  les  ennemis  jusque  dans  leur  camp. 
.  I  -Fig.  S'exposer  hardiment  à;  braver.  Affronter  In 
mort,  les  hasards,  les  périls,  les  dangers.  Tel  qui 
affronte  le  feu  dé^  canons,  hésite  à  traverser  un  fleure 
à  la  naflff.  vE«  Ciirardin.)  Aussi  iiUréjnde  que  son 
mallre,  te  cheval    voit  le  péril  et  l'affronte.  (Wuiïoù.^ 

^eip^neur,  je  sais  trop  bien  avec  quelle  constance  . 
VousRaureiS  de  la  mort  offro  }er%i  présence. 

\  ■'  ■       j^;  •.  •  :  (RACINE.) 

I^Sc  dirait    autref<»is   pour  Confronter;  il   s'en> 
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^du  bain  de  sarp 


ployait  au^fti  pour  Tromper,  dup^r.  n  affronte  toni 
le  mondf,  \  TQchnol.  Mettre  de  niveau,  bout  à  bout. 
Affronter  deux  panneaux.  |  Chirurg.  Rapprocher 
les  lèvres  d'une  plaie,  de  manière  à  ^  placer  au 
même,  niveau  et  au  contact  autant  que  possiBle  le^ 
bords  de  la  peau  ou  de  la  muqueuse  coupées.  C'est 
ta  suture  qui  offrante  et  tient  le  plus  exactement 
réunies  tes  lèvres  des  solutions  de  continuité.  | 
.V.  pr#  S'attaquer  do  front ,  Otre  affronté.  Vous 
voyez  deux  chiens  qui  s'aboient,  qui  s  affrontent ,  (La 
Hruy.)  I  Chirurgi  Se  réunir  dans  la  direction 
nonnale.  Les  fragments,  au  lieu  de  s'affronter^  ont 
pris  des  positions  vicieuseif,  (Dupuytren.)    , 

AFFRONTERIEZ  S.  f.  S'est  dit  pour  Action 
d'affronter,  hardiesse  effrontée,  et  tromperie,  du- 
"  .perie.     -'  ^    ."  .  .*'  ^'  '.   *.  -''-/■ 

AtFRONTEUR,  EUSte ,  s,  Celui,  celle  qui 
affronte,  qui  trompe,  qui  fait  des  dupes.  Paris  est 
plein  de  devins^  de  donneurs  d'avis  et  de  faur  chi- 
mistes,, qui^  sont  tous  des  gueur,  des  filous  et  des 
affronteurs,  (TrévoiixJ*).  Par  lie  saint  sabre  du  Clrand 
Turc,  vpus  êtes  vu  affrouteur,  Monsieur  le  docteur, 
(Béroalde  de  Ver  vil  le.  j 

AFFRUITER,  v,  n.  lîortîc  Porter,  produire 
des  fruits,  en  parlant  d'un  arbre.  Ces  arbres^  bien 
taillés ,  pourraient  encore  affruiter,  '|  V.  pr.  S'em- 
ploie dans  le  mOnie  sens.  Mes  poiriers  ne  se  sont  pa.\ 
affruités  cette  année,      '   v^     ^   - 

'AFFrnLK,  ÉE,  part.  ïlabilb;,'  enveloppé  d'un 
^^»tcnîént;  vctu  népçligemment,  à  la  hute;  costumé 
*d'uuc  mani('re  bizarre,  ridicule.  Affublé  d'une  robe. 
Elle  était  affublée  d'un  peignoir,  Î7n  moine  affublé  de 
son  froc.  Il  est  plaisamment  affublé.  II, n'est  pas  sûr  i  nouvelees;  de 
qu'il  vous  reconnaisse,  affublé  comme  *'ous  roilà,  i  *ti«Temcnt -dans 
(<r.  Sand.)  I  Fi^.  Affublé  d'opinions  superstitieuses, 
if^' était  un  homme  affublé  de^  ridicules  et  fourré  de 
rirrs  ^  comme  d  hermine,'  il^idcrot.V  I  Entiché  de 
quelqu'un.  Comme  le  voilà  affublé  ! 

AFFrRLEMENT,  s.  m.  Action  d'affubler;  cos- 
tume extraordinaire;  liiihillemcnt  ridicule  et  sans 
^ofit.  lihabilli'ment  des  damés  de  là .  cour  du  roi 
haijobert  ne  serait  plus  aujourd'hui  qu'un  affuble- 
ment,  .{.avanx.'  Cefaffubleinent  est  une  vraie  mas- 
carade, 

AFFUBLER,  V.  a.,  fdu  lat.  affxbulare,  ap-afcr; 
rad.  fihuia,  at^rafc;.  Habiller,  -i?uvelopper  d'un  vf*-' 
tcnieiit  quelconciue;    vùtir  d'une   manière    bizarre, 

•  ridicule  ou  sans  ^oût.  On  l'affubla  d'un  vieux  man-^ 
trnu.  On  ialfubla  d'une  longue  robe.  \  S'emploie,  au 

li^urt»,  dans  le  sens  de  couvrir!  Affubler  quelqu'un 
de  ridicules.  Il  me  prend  envie  d'affubler  sa  face  de 
deux  larges  soufflets,  [Yo]U\[re,\,  |  S'AFFUBLER, 
v.  pr.  Se 'couvrir,  s'envelopper  la  tête,  le  visage, 
le  corps  de  (juelqne  habillement.  S'affubler  d'un 
manteau.  Elle  s'affubla  dune  longue  mante,  A  Vin- 

'  rtant  où  l'homme  s'affuble  du  costume  d'un  étai,'U  tn^ 
prend  l'esprit.  Les  successeurs  des  apôtres ,' élégam- 
ment coiffés,  s'affublèrent  en  outre  d'une  mitre  fendue 
ou  d  un  triple  diadème,  apparemment  symbole  de  la 
trinité,  (Sylvain  Maréchal.)  [S'emploie  au  figuré. 
Le  plus  fnurbç  de  nous  veut  encore  paraitre.  véridique, 
et  tout  enn^lttis  que  nous  sommes  de  la  vérité^  nous 
aimons  à  nous  affubler  de  son  enveloppe,  (Fourîer.) 
J.orsi^ue  lé  roi  de  Prusse  consultait  Voltaire  sur  sa 
poésie,  le  poète  s  en  excUsait  ;  et  \{uand  le  prince  le 
pressait  absohtment,  il  lui  disait  :  a  Sire,  je  vais 
m'affubler  du  manteau  et  du  rabat  de  l'abbé  d'Olivei, 
et  j'examinerai  ensuite  le  devoir  de  mon  maître,  » 
Voulez-vous  un  homme  sain,  réglé  et  en  ferme  et  sûre 
posture,  affublez-le  de  ténèbres,  d'oisireté  et  de  pe- 
santeur. (Montaigne.)  |  S'affubler  de  quelqu'un, 
S'enticher  d'une  personne  au  point  de  lie  plus  voir 
que  par  ses  yeux.  \'\     ,  . 

AFFULGEXCE,  s.  f .  '  Ce  mot,  dérivé  du  latin, 
signifie  Éclat,  et  s'emploie  pour  marquer  le  rayon- 
nement, le  jet  de  la  lumière,  L'affulgence  de  la 
lumière  électrique,  L'affulgence  des  étoiles,  du  so- 
leil^ de  la  lune,  etc, 

AFFITRER,  v.  a.  En  t.  d'argot.  Tromper.  Ce 
mot  existe  encore,  avec  le  sens  de  voler,  dans  le 
patois  de  l'arrondissement  de  Vire.  Vidocq  lui 
donne  le  sens  ùe  gagner,  et  le  fait  venir  du  latin 
fur,  voleur  Peut-être , ^dit  Francisque  Michel,  a- 
t-il  été  formé  par  allusion  à  la  chasse  au  furet. 

AFFrRONNÉ,  EE,  part.  Vieux  mot,  qui  signi- 
fiait Pointu,  de  furon^  qui  se  disait  autrefois  pour 
furet.  La  gehette  est  un  animal  presque  semblable  à  la 
fouine  :  elle  a  le  museau  long  et  affuronné,  (Savin.) 

AFFUSÉ,  ÉE,  part.  Trempé,  humecté,  arrosé 
d'eau  ou  de  tout  autre  liquide;  qui  a  reçu  une 
.iffusion.  L'individu  affusé.  Le  sujet  affusé.  S'emploie 
substantiv.  en  parlant  des  individus.  Si  le  moteur 
est  d'une  température   inférieure  à  l affusé,  il  lui  en- 


dere,  verser)*  Verser  fubitement  de  Teau  (roide  ou 
de  l'eau  chaude  8|ir  la  totalité  ou  sur  une  partie 
du  corps,  ou  sur  un  objet  quelconque  ;  soumettre 
à  Taffugion. 

AFFl'SIÔN,  B.Jt.  Action  ae  verser  un  liquide 
sur  un  coq)S  quelconque;  arrosement,  aspt^rsion. 
Comme  la  lumière  d'une  lampe,  qui  est  amortie  j)ar 
affusion  de  trop  d  huiU.  (Paré.)  Elle  lui  fît  re- 
prendre ses  sens  attc  une  affusion  d'eau  froide, 
(Hateac.  )  I  Méd.  Moyen  thérapeutique  qui  con- 
sistera verser  un  liquide  sur  tout  le  corps  ou  sur 
quelqu'une  de  ses  parties.  L'eau  froide  est  ordli- 
nairement  le  liquide  employé  pour  les  affiisjons.  Re- 
commandées des  la  plus  haute  antiquité,  employées 
en  Russie  comm^  pratique  en  quelque  sorte  jour- 
nalière, lés  affusions  ont  été  partout  expérimentées 
depuis  un  demi-siècle.  L'effet  primitif  le  plus  con- 
stant des  affusions  est  d^abaissor  la  température 
de  la  peau,  d'en  diminuer  la  sensibilité,  d'y  pro- 
duire un  resserrement  qui  la  décolore,  d'exciter 
des  contractions  musculaires  ou  autres;  de  sus- 
pendre l'eKhalation  cutanée  et  peut-être  de  rendre 
l'absorption  |)liis  active.  Bn  général,  les  affusions 
sont  un  moyen  héroiquc,  pourvu  qu'elles  soient  con- 
vcnabteJfhent  administrées,' et  qu'une  main  habile  et 
exercée  les  dirige  L'affusion  ne  diffère  (jue  par  des 
nuances  de  hi.  douche,  dans  laquelle  le  fluide 
frappe,  d'une  manière  continue  et  avec  une  cer- 
taiîîe  force,  un  poin^lus  ou  moins  borné  de  la 
peau  ;  de  ra.sf|fr« ion, -dans  laquelle  ce  fluide  est 
prr))eté  sous  forme  de  pluie;  des  lotions,  cpii  sont 
ordinairement  çt  plus  limitées,  et  plus  souvent  re- 

'immersi-on,  où. la  partie  plonge  en- 
le  liquide;  des  applications  locales, 
ri  se  oi|  à\)nd<'e,  etc.         *  ■ 

AFFrT,  s.  in.  'pron.  afu  :  v(nl.  fût  ,  Appareil 
servant  à  supporter  et  à  mouvoir  une  pièce  d'artil- 
lerie. Affût  en  b\}is.  ,tffût  en  fer,  La  forme  des  affûts 
a  beaucoup  varié  depuis  Vinvention  des  canons.  Tu- 
renne  fut  trouvé  dans  sa  jeunesse  par  son  précepteur, 
qui  le  cherchait  depuis  douze  heures,,  dormant  sur 
l'affût  d'un  canon,  par  un  temps  très-froid,' yjn  a. 
proposé  de  remplacer  le^  affûts  en  bois  paie  ^^^  affûts 
en  fer,  tant  pour  le  rf(atériel  de  siège  et  de  place  que 
pour  celui  de  f'ami^hjji}^^  \  Affût  roulant.  Affût  propi*e 
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à  voiturer  les  pièces  au  loin.  |  ^/fûf  à  demeure. 
Affût  qui  n'est  pas  destiné  à  changer  de .  place.  | 
Affût  de  place.  Affût  destiné  à  rester  derrière  un 
parapet.  I  Affût  de  côte,  11  a  ■  peu  .près  la  même 
forme  que  Taffût  de  place  ;  aussi,  au  moyen  de 
quelques  légères  moditications,  l'affût  de  place  sert 
en  même  temps  d'affût  de  côte.  |  Affûts  de  marine. 
Ce  sont  ceux  qui  supportent  les  pièces  à  bord  des 
navires.  |  Affût  de  caronade.  Affût  fonné  de  deux 
larges  pièces  de  bois  superposées,  dont  la  supérieure 
glisse  sur  l'inférieure,  j  Affûts  dé  mortiers.  Ce  sont 
les  plus  simples  de  tous  les  affûts,  mais  ils  ne  peu- 
vent servir  au  transport  de  leurs  pièces.  |  Affûts  de 
pie'rriets.  Ils  sont  construits  d'après  les  mêmes  prin- 
*cipes,  mais,  les  flasques  et  les  entretoises  sont  en 
bois  fei;ré  au  lieu  d'être  en  fpnte,  afin  qu'on  puisse 
les  transporter  plus  facilement  uans  les  trancbées. 
I  11  y  a  aussi  des  affûts  que  l'on  appelle  bâtards, 
I  Affût  a  flèche.  Affût  dont  l'entretoise  est  une 
simple  poutre  carrée  qu'<m  nomme  Hèche.  |  Affût 
chameau.  Surnom  dérisoire  quej'on  donne  aux  af- 
fûts du  système  Gribeauval,  à^ause  de  la  singu- 
larité de  leur  forme  et  de  leur  manœuvre  difficile'. 
I  Par  extens.  Support  de  certains  instruments. 
L'affût  d'un  télescope,  J  Tecbnol.  Scie  à  découper.  | 
T.  de  chasse.  Endroit  où  l'on  se  porte  pour  attendre 
le  gibier  au  passage.  IVrer  un  lièvre  à  l'affût.  At- 
tendre un  loup  a  l'affût.  Choisir  un  bon  affût,  | 
Giasse  f^te  à  l'affût,  j  Fig.  et  proy.'  iS^ré?  à  l'affût, 
c.  à  d.  être  au' guet,  dans  un  poste  caché,  ou  en 
sentinelle  pour  espionner  ou  examiner  les  actions 
de  quelqu'un.  Toujours  autour  de  nous  le  diable  est 
à  l'affût.  Tiron.)  Être  à  l'affût  d'une  place,  à  l'affût 
des  nouvelles,  \  Dans  l'Orléanais,  on  dit  encore  tin 
homme  d'affût  pour  un  homme  rusé  ;  cette  locution 
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lèvera  du  calorique.  -|^  même  donné   lieu  à  cette  plaisanterie:  C'est  un 

AFFrSER,  v.  a.    du  lat.  fusum,  supin  de  funr  |  homme  d'affût,  son  père  était  canon.        ., 


AFFÛTAGE,  i.  m.  Actioh  d'affûter;  opération 

3ue  l'on  fait  subir  à  çertains| outils  tranchants,  afin 
e  disposer  leur  taillant  d'uiile  manière  convenable 
et  suivant  la  forme  du  îùt  qui  doit  leur  servir  do 
conducteur.  L'affûtage  se  fai^  à  sec  ou  sur  la  pierre 
mouillée.  L'affûtage  est  une  opération  qui  doit  être 
faite  avec  beaucoup  de  soin^  \  Par  extens.  11  s'ap- 
plique à  tous  les  outils  dontj  le  tranchant  présente 
un  biseau  simple  ou  double^  |  11  se  dit  aussi  de  La 
collection  des  outils,  composés,  d'un  bois  nommé 
fût  et  d'un  fer  conveiiablement  ajusté,  que  doit 
av(Xir  ch^ue  ouvrier  menuisier;  tels  sont  la  var- 
lope^ le.rrnar  ou  demi-varlope,  le  rabot  et  "-le  guil- 
laume.  |  Papet.  Châssis  des  formes.  |  CbapellV Fa- 
çon que  le  chai>clier  donne  h  un  vieux  chapeau. 

AFFUTE,  ÉE,  part.  Aiguisé,  en  parlant  d'un 
outil;  mis  sur  s<m  affût,  en  mire,  en  parlant 'd'un 
canon.  Burin  affûté.  Ces  outils  sont  mal  affûtés.  Les 
canons  étaient  affûtés  et  tout  prêts  à  tirer,  j  Qui  e^t 
pourvu  de  tous  ses  outils  ou  de  son  affûtage.  Ou- 
vriers affûtés,  I  Artill.  Mis  sur  son  affiit.  Les  canons 
étaient 'affûtés  et  chargés,  |  En  t.  d'argot,  il  signifie 
Trompé..  I  Le  peuple  lui  donne  encore  le  sens  de  Fin, 
rusé^  adroit.  C'est  un  homme  affûté.  Il  n[est  pas  bien 
affûté,  c,  à  d.  11  n'est  ni  tin  ni  rusé;  ce  n'est  pus 
un  grand  sorcier.  |  Signifiait  Préparé,  disposé  à.  Ils 
étaient  trois  ^ou^tatrc  juges  affûtés  pour  lui  faire  ga* 
gner  son  procès\  /  ,         ^ 

AFFL'TER,  v.  a.  Disposer  le  canon  pour  tirer,  le 
mettre  "sur  un  affût.  Affûter  un  canon.  On  dit  mieux 
aujourd'hui  mettre  une  pièce  en  batterie,  |  Tecbnol . 
Aiguiser  un  outil  pour  le  rendre  plus  trancbant, 
plus  fil ^^u..  Affûter  ses  outils,  son  ciseau^  son  burin,, 

I  C'est  aussi  Mettre  un  outil  dans  le  fût.  |  Affûter 
un  crayon ,  En  refaire  la  pointe.  |  En  t.  d'argot,  il 
signilie  Tromper.  Affûter  quelqu'un,  C'est  le  rendi'e 
fin ,  lui  donner  une  leçon  de  finesse  à  ses  dépens. . 

I  Comme  t.  d'alg(?l)re ,  ce  mot  est*  presque  syno- 
nyme à^accompagné,  11  se  dit,  en  effet,  d'une  quan- 
tité qui  est  modifiée  par  une  autre  quantité  ou  par 
un  signe.  Les  quantités  qui  affûtant  sontles  expo- 
sants  et  les  coefficients,  et  les  signes  sont  -\- —  X. 

)  Fig.  Ajuster.  Des  lunettes  sur  le  ne«,  comparées 
à  un  canon  sur  l'affût,  on  a-pu  dire  :  ^Mouchez  vos 
nez,  petits  enfants,  et  votts  autres,  vieux  rêveurs,  af- 
fûtez vos  besicles, '(Rs^heHh.)  -S'affûter,  \\j)r; 
Être  afïùté,' Ces  outils  iie  peuvent  plus  s'ayfûter,  \  i^e. 
mettre  à  l'affût ,  et  fig.  Épier  l'occasion  de  fair;3 
quelque  chose.  Ils  s'affûtent  pour  nous  jouer  quetqùe 
tour.  Ce  sens  a  vieilli.  _  v 

AFFÛTEUR,  s.  m.  Celui  qui  répare  le  tranchant 
d'un  outil  ;  cdui  qui  est  à  l'affût  pour  chasser.  L'af^  ' 
fûteur  est  le  phis  redoutotble  de  tous  les  braconniers 
potm  le  garde  et  pour  le  gendarme.    (Toussenel.)  ! 
Tec]inol.  Espèce  de  lime  à  forme  conique,  dont  les 
menuisiers  se  servent  poirr  redresser  leurs^scies. 

AFFIJTIAIT,  s.  m.  Bagatelle,  brimborion,  affi- 
quet.  11  est  familier,  et  se  dit  aussi  des  instruments 
dont  on  a  besoin  pour  faire  quelque  chose.  Prépa- 
rez vos  affûliaux,  \  Il  a  mis  tous  ses  affûtiaux ,  Il 
s'est  paré  de  ses  plus  beaux  ornements. 

AFFIIT- TRAÎNEAU,  s-,  m.  Art  mil  i  t.  Sorte 
d'affût  d'artillerie  de  montagne.  Des  affûts-traineaux. 

AFGHAN,  ANI5  i  a<^j.  <^t  s.  Oéogr.  Qui  est  de 
l'Afghanistan;  'qui,,apT)artient  à  l'Afghanistan  ou  à 
ses  habitants.  Les  Afghans  mènent  une  vie  jno- 
made.  Quelques  tribus,  pourtant,  hal)itent  des  vilres 
et  des  villages.  Celles-ci  ne  sonVpas'  sans  industrie 
et  fabriquent  des  toiles  de  laine,  des  métaux  et  des 
cuirs.  C«  peuple  est  guerrier,  hospitalier  et  sans 
malice.  La  religion  qu'il  suit  est  la  religion  maho-* 
métane  sonnite.  L^.s- ni6M5  afghanes.  Certains  histo-  \ 
riens  refusent  aux  Khidjis  la  qualité  d'Afghans,  Dans 
le  Kaboul,  le  peuple-  et  surtout  les  pasteurs,  habi- 
tants jdes  campagnes,  parlent  la  langue  pouschtou  ou 
afghane,  \  S.  m.  Idiome  parlé  par  les  tribus  afghanes 
du  Kaboul  et  d'une  partie  de  l'Hindoustan  septen-' 
trional.  •..  ■.■^,  ,:  ^-^ 

^  AFGHANISTAN.  Géôgr.  Contrée  ethnographique 
de  l'Asie  centrale,  habitée  par  les  Afghans,  entre 
l'Hindoustan  et  la  Perse.  Située  entre  30o  et  35o 
lat.  N.,  60o  et  70o  long.  E.,.  entre  la  Boukharie  et 
l'Hindoustan  à  l'E.,  le  Beloutchfstan  au  S.,  la  Perse 
à  l'O.  et  le  Boukhara  au  N.,  cette  contrée  est  im- 
parfaitement connue.  Elle  est  traversée  par  des  mon- 
tagnes qui  sont  des  ramifications  de  l'Himalaya,  et 
abonde  en  animaux  féroces,  tels  que  tigres,  hyènes, 
chacals,  etc.  On  y  trouve  dé  belles  et  riches  val- 
lées, dont  la  plus  considérable  est  celle  de  Caboul. 
L'indus  est  le  seul  fleuve  .navigable.  L'élèvci  des 
chevaux  donne  de  beaux  et*  nombreux,  produits. 
Les  principales  villes  sont  Caboul,  Hérat,  Cauda-' 
bar  et  Ghasnat.  L'ensemble  des  différents  États 
compris  dans  l'Afghanistan  présente  une  population 
évaluée  à  8  millions  <rAmes,  composée  d'Afghans, 
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de  Tlidjiks,  d'Hindou»,  d'Arabes.  Les  Afghans,  q'ti 
en.  forment  la  masse,  sont  regardés  comme  les  lia* 
bitants  primitifs  du  versant  méridional  de  rHin- 
d<)u-Kou8cbj.  Leur  langue,  le  pouschtou ,  entiere- 

'^      ment  différente   des  idiomes  des  peuples  voisins ,  ' 
s'pcrit  avec  l'alphabet  arabe  neskî,  et   ne  posse%^c 
point  de  littérature,  l^s  Afghans  sont  tous  maho- 
n  étans,  de  la  ^cte  des  sonuites.  Ils  se  divisent  en 

^  ni  trî»s-grand  nombre  de  tribus  qui ,  pour  la  plu- 
part, vivent  à  l'état  nomade.  Celle  des  Herdourâ- 
^  n  s ,  des  Dourânis  et  des  Ghildis,  à  chacune  de?- 
*  ({ lelles  on  assigne  près  d'un  million  d'individus , 
eji  sont  les  5r>uches  principales.  Les  Hindous  et  les 
Tjadjiks  appartiennent  prcsi^ue  exclusivement  à  la 
population  des  villes.    '  •  ^' 

AFIN,  conj.  (rad.  fin).  Mot  composé,  qu'on  écri- 
viiit  anciennement  en  deux  parties  :  à  fin,  pour  à 
la  fin,  à  cette  fin.  Il  sert' à  marquer  le  but,  la  fin, 
-  la  ciuise  pour  laquelle  on  fait  quelque  chose.  Il  est 
toujours  suivi  de  ja  préposition  c/e  ou' de  la  con- 
jonction que.  Dans  le  premier  cas,  c'est  une  locu- 
.  tion  prépositive;  dans  le  sôcondj  une  locution  con- 
jonctive. J'ai  pris  ce  licre  afin  de  le  consulter*  Ce 
■       licre  est  toujours  sur  le  bureau,  afin  qu'on  puisse  le 
ronsultf. .   Je  ne    compose^  pas   mes  ouvrages ,  disait 
Euripide  à  quelques  spectateurs  ignorants,  afin  d'ap- 
prendre de  vous,  mais  afin  que  vous  appreniez    de 
i  moi.  1  Peut  être  suivi  à  la  fois  de  fa  préposition  de 
et  de  la  conjonction  que.  Je  veux  ^:ous  le  donner 
chez  vous,  afin  do  le  guérir  avec  plus  de  commodité^ 
:  et  qvJil  soit  vu  dr  moins  de  monde.  (Molière.)  |  Sy- 
nonymes :  AFIN,  POUR.  Pour  et  afin  signifient  l'un 
et  l'autre  qu'on  fait  une  chose  ou  qu'une  chose  est 
faite  en  vue  d'une  autre.  Pour  est,  par  rapport  a  afin, 
'    J'expression  particulière.   Il  marque. une  tin;  une 
intention.    i4/îrt  '  annonce   expressément  le  dessein 
d'arriver. 
AFIOUME,  s.  m.  Comm.  Sorte  de  lin  tr-ès-tin 
^  c^ui  vient  du  Levant.  • 

AFISTOLER,  v.  a.  Arranger,  lier,  coudre,  trom- 

»    per.V.    AFFI8TOLEK, 

AFOETAL,  ALE,  adj.  Se  dit  de  certains  pro- 
duits qui  se  trouvent  dans  quelques  malos ,  et  qui 
présentent  quelque  grossière  ressemblance  avec  un 
Kctus.  Gestation  afœtale.  Nous  n'avons  rien  des  fjes- 
tations  afœtales^  produites  par  des  mâles,  des  mto- 
zoaires  véficuleuj  et  d'autres  causes,  (Grognier.) 

A  FORTIORI,  loc.  adv.  fpron.  a  forcfoti),T.  de 
logique  empninté  du  latin  et  qui  signifie  A  plus, 
."  forte  raison.  On  s'en  sert  dans  les  matière? de  pure 
Controverse,  quand  on  conclut  du  plus 'fort  au  plus 
lUil)le ,  ou  .du  plus  au  moins».  Raisonner  a  fortiori. 
Conrlure  a  fortiori.  Si  je  dois  obliger  inon  cousin,  a 
fortiori  dois-je  secourir  mon  frère.  (Académie.)  S'em- 
l'ioie  substantiv.  //  y  aurait  lieu  à  un  a  fortiori  re- 
lativement  au  bail. 

AFOU,  s.  m.  Relig.  mahom..  Pardon  que  Dieu 
nocorde  aux  pécheurs,  et  que  les  musulmans  doi^ 
vi'iit  s'accorder  mutuellement.        "  ( 

AFOUCHE,  s.  m.  Espèce  de  figuiers,  communs 
<îans  les  bois  de  l'île  de  France.  V.  af^utii.     . 

VFOURAS,  s.  m.  [lïtiitraixim.^  hommes  sauvages). 
Les  peuples  de  la  Malaisie  appellent  ainsi  des  Iiom- 
ni(^s  noirs,  jaunes  ou  rouges,  qui  vivent  dans  l'état 
<Ie  nature.  On  dit  aussi  Atfouras,         *  •     , 

AFOURMILION,  s.  m.  S'emploie  comme  syno- 
'  nyfne  de  GrJmpereau  dans  plusieurs  parties  de  la 
France.  V.  grimpereau. 

AFOUTH,  s.  m.  Boîl  Nom  de- plusieurs  espèces 
de  figuiers  communs  dans  les  bois  à  l'ile  Maurice/ 
ancienne  îîe  de  Frànée.  L'écoice  des  uns  sert  iV 
faire  des  cordes  sans  aucun  apprêt  ;  Je  bois  des  au- 
tres, quand  il  est  .pourri,  tient  lieu  d'amadou.  Les 
feuilles  de  ces  différentes  espèces  sont  mangées  fort 
avidement  par  les  chèvres,  ainsi  que  j)ar  les  tor- 
tues^ malgré  l'abondance  de  leur  suc  laiteux.  On 
'  dit  aussi' i4/'o(zc/ie. 

AFRAGAR,  s.  m.  Xom  donné  au  Vert-de-gris 
par  l*^s  anciens  alchimistes. 

.  AFRANGESADOS,  s.  m.  pi.  Hist.  polit.  Nom 
signifiant  francisés,  appliqué  aux  Espagnols  qui, 
en  1808,  jurèrent  d'observer  et  de  maiiiteiiir  la 
constitution  qlii  leur  fut  donnée  par  Joseph  Bona-"" 
,  parte,  après  la  disscdution  du  congrès  de  Bayonne, 
qui  ràvait  proclamé  roi  d'Espagne.  Le  pêrti  des 
^l rancesailos  se  confondit  plus  tard  avec  celui  des 
(-'onstitulionuels, 

AFRICAIN,  AINE,  adj.  et  fr.  Géogr.  Qui  est  né 
en  Afrique,  qui  appartient  à  l'Afrique  ou  ;i  ses  ha- 
bitants. Le  climat  africain.  Les  idiomes  africains, 
Les  rares  africaines .  I.es  populations  africaines,  Xais- 
'"^ante  if^ez  les  h ns,  caduque  chez  les  autres,  la  cirili- 
f^a-uon  est  en  géîiéral  médiocre  parmi  les  peuples  afri- 
'  f'i'ns  (es  plus  avancés  sous  ce  rapport ,  il  elle  est 
/'V>o/{(mfn(  négative  chez*lts  natiofis  qui  occupent  les 


derniers  degrés  de  l'écHêlle,  Les  raées  africaines  du 
Nord  ont  seules  une  histoÀre  suivie.  |  S'empl.  comme 
surnom.  Scipion  l'Africain,  destructeur  de  Carthage. 
Jules  l'Africain,  célèbre  chronologiste,  \  S.  m.  Nom 
que  l'on  dopne  (Quelquefois  aux  généraux  et  aux 
soldats  qui  pnt  combattu  en  •Afrique.  |  S'est  dit 
aussi  des  députés  de  l'Algérie.  I  S.  ï.  Bot.  Fleur 
d'Afrique- appelée  aussi  œjllet  d'Inde.  |  Variété  de 
rose  hybride ,  dont  la  fieur  est  poiypre  nuancé.  { 
PL. Nom  donné  à  une  petite  division  du  genre  a/-^ 
tus,  dans  les  arachnides.  '  '^T    > 

AFRICANISME,  s.  m.  C'est  ainsi  qu'on  appelle 
-les  locutions  barbares  dont  quelques  écrivains  la- 
tins, nés  en  Afrique,  se  sont  servis.  Les  africa- 
nismes abondent  dans  saint  Augustin,  Martianus  Ca- 
pella,  etc.  ^. 

AFRICUS,  8.  iTr<  C'est  âirisi^qu'on  appelle,  dans 
la  mythol.  Vomain^,  le  vent  du  S.  O.  personnifié.. 

AFRIDINN.  Hist.*  reUg.  pieu  jjersan  qui  régna 
cina  cents  ans^  sur  Tlran,  en  y'  mainteîiant  la  con- 
corde et  la  paix,      j.  • 

AFRIET,  8.  m.  Mythol.  C'est  ainsi  qu'on  nomme 
le  plus  terrible  et  le  plus  cruel  des  monçtres,  gé- 
nies ou  démons  qui  combattirent  les' héros,  selon 
les  Arabes;  c'est  une  espèce  de  Méduse  ou  de  la- 
mie.  On  dit  aussi /jÈrtW.  ^ 

AFRIGH$,  s.  m,^  Nom  de  pirates  africains  qui, 
les  premiers,  envahirent  l'Irlande.  Vaincus  et  tnis 
en  esclavage,  ils  furent  employés  à  construire  des 
habitations  pour  les  peuples  et  des  temples  pour 
les  dieux.  Une  partie  de  ces  Africains,  secoua. le 
joug,  et  alla  se  réfugier  dans  l'Ulster,  où  ils  fon- 
dèrent un  empire,       •  * 

AFRIQUE..  Géogr.  L'une  des  cinq  parties  du 
monde.  Grande  péninsule  liée  à  l'Asie  par  Tisthine 
do  Suez,  et  qui  semble .  avoir  été  unie  à  l'Europe 
par  le  rocher  de  Gibraltar  à  upe  époque  fort  recu- 
lée, dont  l'histoire,  est  perdue  pour  l'homme.  Cette 
partie  do,  l'hCTnisphère  oriental  ou  de  l'ancien  con- 
tinent n^.  paraît  pas  avoir  porté  de  nom  particulier 
dans  les  temps  anciens,  car  on  ne  connaissait  au 
sud  de  l'Egypte  que  l'Ethiopie,  et  le  nom  de  Libye 
était  donné  ii  tout«  la  partie  qui  s'étend  À  l'ouest 
de  i'Égypte  jusqu'aux  colpnnes  d'Hercule;  Le  nom 
d'Afrique  ne  fut  plus  tard  donné  par  les  anciens,' 
et  n'est  encore  appliqué  aujourd'hui  par  les  Arabes 
etjpar  les  Mores,  qu'au  territoire  occupé  par  lès 
États  de  Tunis  et  de  Tripoli,  qui  formait  autrefois 
celui  de  la  république  ae  Carthage.  Suidas  nous 
apprend  que  c'était  le  nom  antique  de  Carthage,  et 
qu'il  signifiait  dans  la'  langue  punique  séparé.  Le 
vrai  nom  serait  i4/"ri7ya/i.  C  est  le  poète  Ennius  qui 
le  premier  employa  le  nom  de  Africa  en  latin. 
L'Afrique,  coupée  par  l'équateur  en  deux  parties 
égalés,  s'étend  de  38o  de  lat.^  N.  à  34o50'  de  Lit. 
S.,  et  de  190  50'  de  long.  0.  à  49o  de  long.  E.  Sa 
longiieur  est  donc  de  7,250  kilomètres,  sa  largeur 
de  6,60Q,  et  sa  surface  de  7,000,000  de  kilomètres 
carrés.  Les  côtes  seules  Ô£  l'Afrique  sont  plus  ou- 
inoins  connues;  Tintérieur  est  presque  entièrement 
ignoré  de  nous.  On  peut  même  dire  que,  si  l'on 
excepte  r Egypte,  une  portion  de  l'Àbyssinie,  une 
zone  étroite  sur  les  côtes  occidentales,  et  l'Algérie 
au  nord,  le  continent  africain  est  encore  uiïe  énigme. 
Le  Maroc  tout  entier,  le  Sahara  tunisien,  presque 
toiit  le  pachalik  de  Tripoli,  le  ^aste  littoral  que 
baignent  les  flots  de  l'océan  Indien,  une  partie  no- 
table de  la  Cafrerie,  toute  la  région  qui  s  étend  de- 
puis le  tropique  austral  jusqu'aux  problématiques 
montÀ^;^nes3lcLM  Lune,  depuis  la  côte  de  Zanguebar 
jusqu'aux  terrasses. du  Congo;  rimmensc  plateau 
du  Soudan,  depiiis  la  haute  Sénéganibie  jusqu'aux 
lieux  ail  na^t  le  grand  fleuve  égyptien  ;  tpntes  ces 
incommensu*i^les  contrées,  objet  d'éternelle  con- 
voitise pour  la  scieuce,  ont  encore  à  nous  révéler 
leurs  productions,  leurs  merveilles,  leurs  popula- 
tions diverses.  C'est  un  monde  à  deviner,  à  dé- 
couvrir. On  y  suppose  dc%  chaînes  de  montagnes, 
des'fleuves,  des  lacs,  des  minéraux  précieux,  des 
plantes,  des  animaux,  des  races  d'hommes  metne, 
soit  par  induction  de  ce  qu'on  trouve  sur  les  bords, 
soit  sur  les  dires  des  peuples  africains  des  côtes  ou 
sur  les  récits  très-peu  certains  des  voyageurs  mo- 
dernes qui  ont  pénétré  dans  ces  contrées,  fennecs 
aujourd  hui  par  l'ardeur  du  soleil,  Ja'  nature  du 
sol  et  la  barbarie  de  l'homme,  mais  autrefois  ou- 
vertes^ aux.  civilisations  orientales  primitives,  qui, 
elles-mêmes,  échappent  encore  à  notre  ajTpréci^a- 
tion.  Le  peu  que  1  on  en  connaît  révèle  tantôt  une 
nature  exubérante  à  force,  de  richesses,  étalant 
toutes  les  "magnificences  du  règne  végétal  à  côté 
des  géants  de  la  nature  animale;  tantôt  une  stéri- 
litXî  complète,  la  steppe  monotone  et  solitaire,  brû- 
lée par  l'astre  cfni  y  verse  incessamment  ses  flam- 
mes ardentes.    Ici  Tempire  <le  la  fécondité,    là  un 


sable  nu  et  rebelle  à  toute  cultlire.  Partout  ^es- 
contrastes  frappants,  des  tracsitions  inattendues.^^^ 
Mt^ines  singularités  parmi  les  populations  :  la  race 
blanche  coudoyant  la  race  noire,  le , Maure  ;^ux 
traits  et  au  teint  européens,  (kîs  improprement 
caucasiques,  vivant  auprès  du  Nubien  à  la  face 
Violacée,  du  nègrç  de  Guinée  et  du  Hottentot  au 
teint  jaunâtre.  Au  nord,  au  centre,  sur  la  côte 
orientale  et  sur  une  partie  du  littoral  oue^,  le 
mahométisme,  c*eat-àMlire  l'unité  <le  Dioup  des 
croyances  réglées,  toutes  les'  qualités  et  tous  les. 
vioes  de  la  société  musulmane;  dans  la  région^  qui 
sillonne  le  Nil  supérieur,  une  forme  de  christia- 
nisme mèh^  de  pratiques  hétérodoxes,  et  en  flà-- 
^grante  contradiction  avec  les'mœurs;  dans  tout  Iç 
'reste  «du  continent,  le  fétichisme  le  plus  grossier, 
la  superstition  oiFrant  des  holocaustes  humanisa 
des  divinités  sangjiinaires,  aucune  notion  des  prin- 
cijjt^s  moraux  qui  forment  la  basé  des  sociétés  ci- v. 
yilisées.  Au  milieu  de  ces  populations  si  variées,  . 
la  race  hiive -installée  en  vertu  de '^son  antique 
droit  d'ubiquité,  et  conservant,  avec  hv  pureté  de 
.  ses  convictions  religieuses  primitives,  toutes  ses 
traditions  nationales.  Pour  le  géographe  et  le  géo- 
^logue,  l'Afrique  paraît  off'rir  la, partie  de  la  croûte 
minérale  de  notre  planète  la  plus  aiiciennement 
émergée.  Dans  tous  les  cas,  elle  en  est  certaine-  . 
ment  la'  plus  usée,  la  plus  détériorée  par  le  temps  1 
ou  par  l'incurie  dtes  hommes;  niais,  gnrce  à  Dieu! 
on  commence  généralement  à  comprendre  qu'il  eut 
possible  de  la  rajeunir,*  de  lui  rendr.e  l'éclat,  la 
vigueur  et  la  fécondité ^^u'elle  a  dû  avoir  autre- 
fois, soit  en  tirant  un  meilleur' partiale  ses  cours  ' 
d'eau  actuels,  $oit  en  répandant  à  la  surfact*  du 
sol,  au  moyen  de  puits  artésiens,  les  eaux  qui  cir- 
culent sans  utilité' entre  les  couches,  inférieures. 
C'est  ainsi  que  l'homme  fera  reculer  peu  à  peu  de- 
vant lui  le'désert  et  le  supprimera;  c'est  ainsi,^ 
qu'Isis  et  Horus,  vieux  mythe  d'une  réalité  saisis-j^ 
saute,  triomphiîi'ont  définitivement  de  Typhon.  (C. 
'  Henricy.^  Lès  végétaux  d'Europe  se  rencontrent 
au  nord  de  l'Afrique  :  le  mimosa,  qui  produit  la 
gomme,  le  nalmier,  le  tamarinier,,  de  gigantesques 
euphorbes,  ne  monstrueux  baobabs,  le  clii  ou  arbre 
à  bejirre,  sont  propres  au^  climat  africain.  L'hip-  • 
popotame,  le  rhinocéros,  le  crocodilç  et  les  tortues 
dans  les  fleuves  ;  l'autruche,  la  grue,  l'ibis,,  la  per- 
ruche, le  perroquet,  le  lion,  la  pantlière,  le  léo- 
nard,  l'éléphant,  l'ours,  l'aiitifôpe,  le  mouton,  le  ^ 
bœuf  sauvage,  une  race  admijrable  de  chevaux,  Uih 
sont  les  principaux  animaux  d'' Afrique.  L'Egypte, 
Tripoli,  Tunis,  l'Algérie,  le  Maroc,  le  Sahafa  ou 
Grand-Désert,  la  Sénégambie,  la  Guinée,  l'A- 
chanti,  le  Congo,  la  Hôttentotie,  le  pays  difCao, 
la  Cafrerie,  Mozambiaue,  le  Zanguebar,  l'Abyssi- 
nie, la  Nubie,  le  Coraofan,  le  Darfonr  et  le.  Sou- 
dan, sont  les  divisions  les  plus  connues  dqg^ette  ^ 
immense  région.  On  y  rattache  un  grand  nombre' 
d'îles  :  les  Açores,  Madère,  les  Canaries,  les  îles 
dû  cap  Vert  ;  Sainte-Hélène,  où  mourut  Napoléon  ; 
Madagascar;  la  Réunion,  autrefois  île  Bourbon; 
Maurice,  rancienne  île  de  France;  les  Séclielleset 
les  Comores ,  où  expirèrent  tant  de  républicains 
injustement  exilés,  Socotora,  etc.  La  population  de 
l'Afrique  est  évaluée  très-imparfaitenjent  à  100 
millions  d'âmes.  Les  langues  les  plus  connues  .qu'on 
y  parle  sont  le  copte,  le  berbère^,  Tarabe,  le  gheez,  . 
i'yolof,  le  mandingue,refoulah,'^lcfantin,le  congo, 
le  cafre,  le  hottentot  e.t  le  madécasse.  Les  religions 
y  ont  imprégné  les  esprits  de  fatales  doctrines,  au, 
moyen  desquelles  prêtres  et  roiB^ont  pa rven us  à 
persuader  aux  peuples  que  la  venteMeTeTirs  sujets 
est  un  des  droits,  u^ne  prérogative  de  ceux  qui 
gouvernent,  et  l'esclavage  absolu  le  plus  rigoiirenx 
devoir  de  ceux  qui  sont  gouvernés.  Les  rois*  on 
chefs  ont  seuls  le  privilège  de  manger  les  mets  dé- 
licats et  de  se  parer  luxueusement.  Sliiivant  lès 
principes  inculqués  aiix  peuples  de  l'Afrique,  ni  la 
terre,  ni  le  feu,  ni  le  sel,  ni  l'air,  irappnrtienncnt 
en  ce  monde  a  celui  que  Dieu  n'a  pas  fait, naître 
dans  ime  caste  privilégiée;  là  vie  même  est  un 
bienfait  ^qu'il  a  reçu  de  la  Divinité,  et  dont  il  doit 
compte  en  partie  ou  en  totalité  au  prêtre  et  au  roi. 
Il  fut  un' temps  où  VEurope,  la  France,  avaient  ac- 
cepté les  mêmes  dogmes;  les  penples  civilisés  ont 
heureusement  renversé  cet  échafau^lage  de  men- 
songes. Mais,  si  l'Afrique  est  encore  idongc-e  dans 
les  ténèbres  de  ^'ignorance,  il  faut  (^spéref*  que  ce 
sera  pour*  peu  de  temps,  et  que  l'action  civilisa- 
trice* de  la  France  pénétrera  rapidement  jusque 
dans  les  profonds  déserts  de  cette  contrée.  La 
France  semble  avoir  rcçu'dé  Dieu  la  mission  (t'ar- 
i*acher  aux  prOtres  fanatiques  et  aux  snltans  ia- 
rouches  le  continent  africain.  C'est  pôtirquoi  la  ré 
voluîion  a  pris  pied  dans  l'Algme,  an  lieu^mènn* 
ou  furc^it   les  ]dns   puissantes  des  colonies  oricu* 
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Vieux  moS   lleiulre  pointu 


m:  Vieux  mot.  Action  de 


talos  antiaueSf  q!ii  portèrent  en  Afrique  réducation 
fatale  du  despotisme  et  de  la  superstition.  1  Iconol. 
(Quelquefois  on  représente  l'Afrique  sous  la  figure 
•'l'une  femme,  et  d'autres  fois  sous  celle^  d'un  8<5ôr- 
uion.  Sur  certaines  médailles^  elle  a  pour  coiffure 
la  tête  d'un  éléphant  ;  sur  d'autres,  elle  tient  d'une 
main  un  scorpion  et  de  l'autre  une  corne  d'abbn- 
'drtnce.  A  ses  pieds,  ou  voit  une  corbeille  remplie 
da  fi'uits  et  de  fleura.        .    \  ^^jw    i»     f"    • 

^  AFRODlLtE,  s.  f.  Bçt.  ûenre  de  plantes  de  la 
famille  des  asphodéléeS.  On  appelait^jussi  afrodille 
<le  marais  Vantherlcum  ossifragum,  qui  a  quelque 
raj^port  avec  ce  genre.  '^ 

AFROSÉLIXK,  s.  f.  Minéral.  Notft  donné  à  un 
iKyv^  s^**^^  ^  stries  fines,  î)eu  distinctes,  de  consis- 
tance farineuse,  iiiiils  cependant  assez  solide... 

AFUOl'SA,  s.  m.  Nom  vfilgaire  d'un  fraisier 
dans  quelques  parties  de  la  France.     f\        . 

AFSLAGKR,  s.  ni.  Officier  qui  présâde  aux 
ventes  publiques  à  Amsterdam.   •         ^ 

AFTASIDES,  s.  m.\pl.  llist.  Dynastie  de  princes 
, arabes  qui  ont  régné  idans  l'Algarve,  c'est-à-dire 
dans  lé  sud-ouest  de  l'iEspagnô  et  sur  la  partie  mé- 
ridionale du  Pthrtugal. 

.i«,  AFL-SICLK,  ÉE,  paft.  Rendu  pointu.  Les  lances 
étaient  afuselées 

AFVSELER,   V.  a. 

comme  un  fuseau. 

AFUSELLEMEXT, 

rendre  pointu;  résultai  de  cette  action. 

'AFZÉLIE,  s.  f.  rfot.  Ce  nom  a  été  donné  à 
quelques  mousses,  airysi  qu'à  une  espèce  de  gérar- 
die,  plant  dç/la  Carpiilje,  et  enfin  à  un  nouveau 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses, 
composé  d'arbres  qui/croissent  dans  l'Afrique.     ..  * 

i|l(jA,  s.  m.  Celui/qui  est  chargé  d'un  commat>- 
"dément  spécial  chez/  les  Orientaux  et  principale- 
ment chez  les  Turcs.  0e  mot,  qui  signifie  seigneur) 
commandant,  chef,  k  eu,  dans  les  différentes  épo- 
ques de^Thistoirc  ottomane,  des  significations  très- 
variées.  Llles  nelsènt  pas  non  plus  les,  mOmes  dnus 
fti^  différentes  contrées  de  TAsiè  musulmane.  IJaya 
des  janissaires  était  un  chef  militaire  très-impor- 
tant. Les  eunnquQfs  et  les  auVes  employés  du  sérail 
portaient  et  portait  encore  le  titre  d\iga^  depuis  le 
kislar-agai  Wtga  àcs  filles,,  jusqu'au  dernier  des  of- 
ficiers (lu  palais/  Far  Imitation,  les  gens  attacliés 
ati  service  (les  (Wgnitaii'es  et  des  personnes  de  dis- 
tinction de  rçninire  prennent  le  titre  à^aga.  Glietles 
Arméniens;  léjmotaga  signifie  maître,  et  les  do- 
itiesttques,  en  mariant  du  chef  de  la  maison,  disent 
mon  agd.  Lcs/Turc§,  dans  les  grales  inférieurs  de 
l'armée,  juscp'à  celui  de  capitaine,,  ajoutent  après 
leur  nom  le,  mot  àga.  A  Alger,  ce  mot  indiquait 
un  commai>*lement  militaire  supérieur.  En  Perse  et 
dnns/les  pays  voisins,  ce  titre  n'est  donné  qu'à  des 
])ersK)nnages  iiçportants.  L'aga  de  la  cavalerie,  L'aga 
des  janissaires,   Laga  de  l'infanCerie.  |  Agas  de  /'tn- 

.  térieur,  Titre  dès  différents  officiers  attaches  au 
service  particulier  du  sultan.  |  Agas  de  l'extérieur, 
i)iï\cÏQrs  qiîi  tiennent  par  leurs  cliarges  à  la  cour  et 
à  l'Etat,  i  Agas  du  cercle  ou  du  foyer,  Généraux  en 
chef  de  l'armée  mrque,  qui  étaient  au  nombre  de 
six.  On  écrit  aussi  agha.  \  Aga,  interj.  Mot  trivial 
qui  jnarque*  l'étonnement  ou  Tindignation.  On  le 
trouve  dans  quelques  comédies  et  dans  la  bouche 
des  paysans.  C^est  probablement  une  altération  d'a- 
flfrtrrff,  impératif d'agiarJer,  vieux  verbe  qui  signifiait 

,  regarder.  Diable  y  ait  part ,  aga,  quel  prendre? 
fFarce  (le  M.  Patelin.)  |  Véner.  Cri  que  les  cliasseurs 
font  entendre  pour  encourager  les  chiens.  On  écrit 
aussi  agua,  .  »     '  v  -      v-^ 

AGABE,  s.  th.  Eirtom.  Genre  d'insectes  coléoptè- 
res peniamères,  de, la  famille  des.hydrocanthares, 
fondé  sur  une  seule  espèce  dont  '  les  antennea  sont 
dilatées  dans  les  mâles.  L'agabe  oblong  se  trouve  dans 
toute  l'Europe,   ^  , 

AGAÇANT,  AntE,  adj.  Qui  agace,  qui  produit 
tle  l'excitation,  qui  fait  mal  aux  nerfs.  Bruit  aga* 
n;anf.  Cette  feirime  est  agaçante  pfir  son  bavardage. 
Agaçant  comme  un  fruit  vert.  \  Vous  êtes  agaçant, 
e.'k  à.  Vous  me  donnez  sur  les  nerfs,  vous  m'ir- 
ritez. I  Fig.  Qui  fait  des  agaceries,  qui  provoque 
j»ar  des  agaceries  ;  se  dit  des  personnes  et  des  cho- 
ses. Fillette  agaçante.  Soubrette  agaçante.  Manières 
agaçantes.  Air  agaçant.  Mine  agaçante.  Autant  la 
physionomie  de  la  mère  était  rive,jmobijle  et  agaçante, 
autant  la  physionomie  de  la  fille  était  candide  et  mf- 
lancolique.  (E.  Siie.)  |  S.  m.  pi.  Se  dit  des  médica- 
ments qui  stinuilent  légèrement.     .       ^^ 

AGACE,  s.  f.  Kom  vulgaire  de  la  pie  commune. 

On  ra|)|)elle  aussi  agache  et  ogdsse.  Elle  a  été  ainsi 

nommée  parce  qu'elle  est  facile  à  agacer,  et  qu'elle 

manifeste  son  irritation  par  de.s.  cris  bruyants.  |  I.a 


.^. 


pie  est  regardée  comme  le  symbole  du  bavardage, 
d'où  Mercier  a  employé  le  ipot  agace  au  figuré,  en 
parlant  d'une  femme.  Si  unt  femme,  dit-il,  imite  la 
pie  criarde  :  Taise z-cout,  agace.  .      .'    »        /- 

AGACÉf  ÉE,  part.  ^Iis  dans  un  état  d'agace- 
ment. Les  pères  mangeront  des  fruits  >aeides,  et  les 
enfants  en  auront  les  dents  agacées.  (Jérémie.)  Les 
fibres  sont  souvent  agacées  par  le  son  des  instruments 
de  musique.  Les  parotides  des  grands  fumeurs  sont 
continuellement  agacées.  La  santé  ^est  jamais  pleine 
et  Âgale  cliez  tes  ambitieux^  les  moroses  et  les  soup- 
çonneujE,  leurs  £i0tères.sont  agacés  et  échauffés.  ^Vi- 
'rey.)r  I  !  Fig.  Provoqua  par  des  agaceries,  //  ^ 


derot.)  i  Excité,  impatienté,  contrarié,  j  Les  chiens 
étaient  agacés  les  utm  contre  les  autres'.  Viie  fois 
agacé,  cet  homme  sort  de  son  apathie  et  devient  in* 
traitable.  >^^.   / 

AGACEMENT,  &.  m.  Sensation  désa^éablj^pro- 
duite  sur  les  extrémités  des  nerfs  et^es  dents  par 
le  contact  de  toute  substance  excitai^e,  par  le  bruit 
dont  s'accompagnent  certains  frottj^ments.  L'action 
d'une  scie  sur  une  surface  dure  produit  l'agacement. 
I  Agacement  des  dents.  Irritatiou/tiauséé  par  l'usage 
d'aliments  acides,  et  particuliè^^ement  de  ceux  qui 
contiennent  de  l'acide  oxalique.  Cette  \sensation  se 
fait  sentir  à  un  degré  plus  intense'  dans  les  dents 
incisives.  Elle  est  le  résultat^d'une  action. purement 
physique  :  la  position  relative  des  molécules  de  la 
couche  d'émail  est  modifiée  passagèrement  par  le 
contact  des  acides,  et  de  là  les  mouvements  vibra- 
toires insolites  auxquels  donnent^  lieu  les  frotte- 
ments^ produits  par  la  masticatii)n,  mouvements 
qui  se  propagent  jusqu'à  la  partie  sensible  de  l'os 
et  font  naître  la  sensation.  On  a  proposé  plusieurs 
moyens  de  remédier  à  cette  affection, Vèls  quevl'ap- 
plication  d'un  linge  chaud  sur  les  gencives,  ouïes  » 
frictions  pratiquées   sur  ces  organes  avec  le  marc 


AGA 

■PP' 

sation,'  à  y  mettre  une  certaine  vivacité.  Quand  on  - 
l'agace,  il  sort  de  son  apathie  et  s'exprime  fort  bien. 
Je  voudrais  qu'on  les  agaçât  pour  les  exciter  à  parler»^ 
(J.  J>  Rousseau.)  |   Faire   des  agaceries.  C'est  une 
coquette  qui  agace  tout  le   monde.   Elle   est^toufours 
autour  de  lui  à  l'agacer.  (Molière.)  '^f^      Vv    ^ 

*»  Au  sal(jn  ou  sur  la  pelouse,         '         •*  - 

^    .  ■        Laure,  jamais  ne  v^dgacez. 

,     *       ;         '■      (BÉBANGCR.) 

I  S'emploie  absol.  dans  je  même  sens.  Agd^r  est 
un  jeu  de  la  coquetterie,  (tfint  la  vertu  paye  sou^ 
vent  les  frais.- \  S'aga<5er,  v.  pr.  Être  agacé.  Me» 


fin    L«  " 

^''*     fi' 


agacé  jJar  une  coqu(tU.  le  cardinal  de  Retz,  quoique  .  oent»,  mes  nerfs  saQacenUicîleriùnt.  \  Fig!  S«pro--> 
^rM-«.d,  «<oilaj,ar«  par  J*,  p/«Mo/.MM«m'».  (l>i-     voquer,   s'exciter  mutiieMt.nent.  Ces  deux  enfant,^ 


AGACERIE,  S.  f  Petîtcsi  manières,  petites  mi^/î|f fîj?  ^1 
nanderies  qu'une  femme  met  en  usage  pour  attirer 
rattention|de  ceux  à  qui  tlle  veut  plaire.  Elle  llHhi;(f>''-'^' 
fait  des  agaceries  cpntinuelles.  Ceci  est  plus  çfi'uîi|^i/ij 
agacerie.  Les  agaceries  des  femmes  sont  des  (jiéclara'^m 
lions  d  amour,  (Montaigne.)  La  petite  Moïna  protoiÉ'':,,' 
quait,  par  des  agaceries  dé jà^  féminines,  d'intermi^ui^li^-:\>d\^:^^ 
blei  rires  comice  des  fusées,^  (BaIzoc.)  \  Fig.  Se  dîi  1  Si  f  :^ 
de  l'esprit  et  de  ce  qui  a])partient  à  l'esprit.  Elle'  j;  fe . 
mel'rit  mille  douceurs  et  mille  agaceries  pour  Hf.  cft^|/j:, 
Grignan,  (  M"»«  de  Sévigné.)  Leur  corresj^iidanéàl  ^^iiijf 
était  l'agfxcerie  chQrmarUe  de  l^mrit,el4tt  génie.  (Ijif-r i  % 
martirie.).'"\*^'^^''''r':\v^^^^^^ 

AGACferR,  ErsÈ/i/èelui,    celle  qtit  laîpfl^    ^if  f-; 
lonne  ,  et  fig.  ,^  qui  pique,  qui  irrjtft   par  quelques     ':• 
paroles  ou  par  quelques  actions.  '  , 

de  café,  la  mastiication  de  carbonate  de  clikux,  des  t     AgACIN,  's.  m.  Se  disait  autrefois  et  se^ilen-^^-^' 


tiges  de  pourpier,  du  fromage .  contenant  des  prin- 
cipes alcalins,  etc.  Tous  ces, moyens  ont  échoué, 
et  on  en  a  vu  réussir^m  autre  sur  l'efficacité,  du- 
quel il  n'aurait  guère nété  possible  de  se  prononcer 
a  priori;  c'est  la  mastication  de  feuilles  d'oSeille. 
Le  succès  de  ce  moyen*-a  pour  base  le  principe  sur 
lequel  repose  la  médecine  homœopathique  :  similia 

similibus  curanCur,  les.  semblables   sont  guéris  par  /^.wv-,^  '   1  \yj.\      1  .  t-     v      j 

les  semblables.   En. effet,-  le   déplacement  mcdécu-       >GAD|.C,^s.  m.  Ichthyolj Espèce  de  spare. 
laire  produit  par  le  contact  d'un  corps  acide  çe^       AGAILLARDI,  lE,  part.  Rendu  plus  gaillrfrd. 


à  l'aCtitoTi  d'un,  autre  acide  qui  vient  de  nouveau 
déranger  les  molé^les  et  rétablir  entre  elles  les 
rapports  qui  existèrent  primitivement.  |  Agacement 
des  nerfs.  Sensation  désagréable  que  les  gens  éprou- 
vent à  Toccasion  de  tout  excitant,  susceptible  de 
rompre  l'harmonie  du  système  nerveux.  Cette  ex- 
pression est  surtout  employée  par  les  gens  du  monde 
et  particulièrement  par  les  femmes.  Combien  de 
femmes,  d'une  arigélique  douceur,  entrent  parfois,  à 
l'approche  des  règles  ou  par  l'état  de  grossesse,  dans 
un  agacement  nerveux  utérin  inexprimable.  (sJTirey.T 
•  I  Fig.  Se  dit  de  tout  ce^  qui  impatiente ,  contra- 
-rie,  énerve.  L  agacepient  que  causent  ces  façons  d'agjr. 
L'ignorance  présomptueuse  produit  un  agacement  in- 
.supj)or  table, 

AGACÉPIIALE,  ».  m.  Entom.  Genre  d'insectes 
coléoptères  pentamères,  de  là  famille  des  lamelli- 
cornes, qui  se  distingue  des  scarabées  par  les  mk^^ 
choires  non  dentelées  intérieurement,  et  leà  élytres 
,ne  recouvrant  pas  entièrement  l'alnlomen.  Ce  genre 
comprend  deux  espèces  du^résil. 

*'  AGACER,  V»  a.  (du  ^,akazein  [àxaî^etvl, 'aigui- 
ser). Causer  une  sensation  désagréable  qui  agit  sur 
les  dents.  Un  fruit  trop  vert  ou  déjà  gâté  agace  les 
dents.  Ce  vinaigre  m'a  agacé  tes  dents.  Le  verjus 
agace  les  dents.  \  Exercer  une  certaine  sensation 
incommode  sur  les  sens,  sur  les  organes.  Celte  mu- 
si(^  m'agace  les  nerfs.  Ujne  couleur  trop  vive  agace, 
la  vue.  Un  cliquetis  ra^nde  frappe  et  agace''  l'oreille, 
(C*«*  Merlin.)  Mille  symptômes  variables  agaçant  le 
genre  nerveux,  on  maigrit,  on  se  fond, .  malgré  tous 
les  secours,  (Virey.)  |  Ce  vent,  ce  bruit ^  agace  }es 
nerfs,  \  Fig.  Provf>quer,  exciter  p^r  des  paroles , 
par  des  gestes.  Agacer  un  chien,  un  singe ,  un  chat. 
Agacer  un  enfant.  Si  voue  l'agaces,  il  se  f^cluro,, 

'  .       ti'agaçons  '}timtL\M  les  enfants  «     ••      ^ 
Car  pourquoi  les  rendre  méchants  ? 

i  TOLTAlRB.  )  ,  ; 

I  Se  dit  des  choses  morales  et  signifie  irriter.  Leê 
obstacles  agacent  les  désirs.  Or,  vous  comprenez  qu'a- 
lors, loin  de  modérer  les  ambitions,  on  les  active,  on 
les  agace,  on  les  fouette.  (Coiiâidérant.)  j  S'emploie 
neutralem.  L'opposition,  les  contrariétés  agaçât,  | 
Fig.   Animer,  «xciter  à  prendre  part  à  la  conver- 


s'agacent  continuellement,  sont  toujours  à  s'agacer 4 

Et  plus  loin  les  laquais,  Tun  Vautre  s-^ayerçartix,' 
P^ont  aboyer,  les  chiens'  et  gémir  les  passafitm,. 

,  (BOlLElâU.)  ' 

s  agaçants  est  une  licence  p6étiq\iaY^  11  'ntii[t  # 


fj^fi 


core  en  provençal  pour  Cor  aux  pieds  ;  le  mot  était 
bien^  trouvé ,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  agaçant 
qu'un  cor.  .^r--      • ;-|pî-  ;  •.:,:#  i;'" 

AGADA,  8.  m.  Instrument'' à  vent  des  Égyptiens 
et  d&  Abyssiniens.  Il  a  la  grand'eur  et  la  formeli 
d'une  flûte;  <>n  &t}  joue  avec  une  auqhe  &embl^(^le 
à  celle  de  la 'clarinette.     ^       : '^^.r'^^tM^ 


\ 


i|: 


.1  •'■' 


plus  gai.  Vieux  mot  que  nous  laissons  perdre.   , 


«r* 


Bien  est  ce  roi  agaillardi  !  .j    [ 

Oyez  comixie  il  fait  le  hardi  ,^^^^^;^;,,.;^^^^^^^^^ 

^  ,        (C.  GUIART.)  V 


•  AGAII^LARDIR,  v.'.  a.  Vieux'mot,  qui  signitie 
Rendre  plus  gaillard ,  plus  gai.  |  S'ag aillakdik  , 
v.  pr.  Devenir  plus  gaïUara,  plus  gai.  On  danse  à 
tes  fêtes  f  on  s*  y  étourdit ,  on  s'y  amtist ,  le  tout  serait 
de  s'y  agaillajrdir  ;  mais  la  bonne,  la  franche,  la  du- 
rable  gaieté  n'est  pas  au  milieu  des  fusées  :  pour  s*'a^ 
gq.illardir,  il  faut  posséder  la  Iran^uillitt  d'esprits 
(Mercier.),... .  ,..J^,  .,,;  ,,,. ,. -.:■■■:"■' 

AGALACTE,  adi.  et  s.*TatWbl.^  d^t  d'iinè 
femme  qui  n'a  .pas  de  lait  ou  d'un  enfant -qui  n'a 
pas  eiicore  teté.        ^  '      '  , 

AGALACTIE,  s.  f.  (pron.  cf.  Absence  dé  lait 
dans  les  mamelles  chez  les  nouvelles  accouchées  ou 
les<nourric^      •  ;       *       '^^  :    : 

AGALA^XÉE,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  Té- 
glantier  dans  le  midi  de  la  France.    ,-_"'' 

AGALARI,  s.  m.  Page  attaché  au  service  im- 
médiat de  la  personne  de  l'empereur  turc.  Les  aga- 
laris  4ont  pris  parmi  les  icoglans.  -.  r 

AGALAS^ES,  8. -m.  pi.  Géogr.  Peuplade" in- 
dienne qui  habitait  vers  la  partie  supérieure  de 
rindus,  et  qui  fut  vaincue  par  Alexandre  le  (irand. 

AGALER,  v.a.  Agric.  Faire  le  premiw  sarclàgç 
dans  un  ^amp  de  maïs.  •  -  * 

AGALIK,  s.  m.  Province  soumise  à  Tautorité 
d'un  aga.  Lagalik  de  Zatima  est  toujours  bien  ad- 
ministré^ On  écrit  bmmï  aghalik. 

AGAU-KEMAN,  s.  m.  Mus.  Instnunent  à. ar- 
chet avec  un  pied,. eu  usage  chez  les  Turcs,  et 
dont  on  joue  comme  de  notre  violoncelle. 

AGALLOCIIE,  s.  m.  Nom  donné  par  les  Orien- 
taux à  une  substance  balsamique,  estimée  comme 
un  parfum  précieux ,  et  à  laquelle  ils.  ont  attribué 
les  vertus  médicales  lès  plus  merveilleuses.  En  Eu- 
rope, on  rappelait  bojs  d'aloès,  et  elle  avait  non 
moins  de  vogue. -   -^ ..— ^': — ^y:x^ — _ 

AGALLOCniTE^,  s.  f.'  S'est  dit  de  bois  fossiles 
auxquels  on  trouvait  de  la  ressembUnce  avec  Ta- 
galjooj^c.  *»^       •      ..   v        < 
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>  AGALM ATOLITnK,  i.  f.  Mhiéral.  Pierre  do  lard 
ou  ulo  compacte ,  dont  on  fait  des  magots  à  la 
Chine.  Sa  couleur  varie  entre  le  gris  légèrement 
verdâtre  «  le  blanc  jaunâtre  et  le  jaune  brunâtre. 
Klle  est  très^nctuetise  au  touclier,  0  poss(;d<^  la 
propriété  de  communiauer  à  la  cire  d*Espagne\  J'é- 
lectçicité  résineuse  à  1  aide  d*un  léger  frottenient. 
L  (UjatmatoUihe  abondé  en  Chine,  .         ./ 

AGALMEf  S.  m.  Zool.  Genre  d*aoalèpliesydo  la 
faitiille  deé  pliysophorides,  établi  pour  un  animal 
ubservé  dansTocéan  Pacitique,  près  du  Kamtschatka. 

AGALMYLE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  cyrtand racées.  Il  e^t^corc  peu  connu. 

'  AGALOST£5fOI\E;  adj.  et  s.  Bot.  Se  dit  des 
,v  .  .plantes  dont  les  étam^ncs  sont  insérées  alternative- 
i''M  .  liieut  sur  le  calice  et  la  corolleJ*c.  à  d.  ire  partent 

'  ' '■      pas  d'un  méra(^  point.  i      . 

/^;  I     MlALOv6îS,  s.  m.  Bot.  Nom  I  oriental  de  l'a- 
'^<    iquilaire  agmloclite,  arbre  qui  croit  dans  les.  monta- 
gnes de  l'Inde.-  r      î 

AGALOUS,  s.  m.  NoT!ï^o|iné, 
la  France,  à  divers  arbrisseaux  Iqu  pUntes  épi- 
|.'Kiieuscs  qui  croissent  en  buisson  ou^en  touffe,  tels 
/k*    (^ue  le  houx  et  la  bngrane.  '  '  .  * 

lil   ÀGAI-YSIE^,.adj.  et  s.  nt.'Gé^l.  Se  dit  <îe  ter- 
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'>li;^^)^^^      composés  déroches  formées  par  voie  de  cris- 
'^ifj^î:  lallisation  confuse.  Lé  terrain  agalysien  remqnte  à 
u.j,';,  I  l'origine  de  larorre.  Il  est  produit  par  ie  reiroi- 
^jii^ï dissertent  "lent   dés   matières   incandescentes.    Les 
|itï^^'-|!jlm^       ont  une  texture  xjômposite  et  cristalline.  Le 
^  i^i|i '  li^ terrajn  agalysien  contiènt.deux  subdivisions  r  aga- 
'xf^Vl^^ll^y^ién  granitique  et  agaltjsien  j^orpAyri'/t^'.  Les*ca- 
f  JQ?  ÎTactèreS 'de-xîes  deux   sulnlivisions  dérivent  de  la 
I  L;    ï  différence  connue  qui  existe  entre  lé  granit  et  lé 
;;.  V    porphyl-e.  Oii  rencontre  Tagaly sien  dans  toutes  les 
•  clmnfis  de  montagnes.  * . .  *    ,  ^  v  ■  \,     > 

AGAMAHSIIANA,  s.  m.  Passage  du  Véda,  dont 
la  répétition  suffit,  disent  les  Indiens,  pour  purifier 
l'aine  dos  péchés  mortels,         ^  ,  ■  — .  .    "    ,^ 


♦î^  i     AGAME,  adj.  (du  gr.  a  [à]  priv.;  gamos  {yi^io:], 


U     I 
,,,  V,: 


'    •:  Pij  iioce).  Bot.  Nom  que  quelques  botanistes  ont  sub- 
;/i,0;  celui  de  cryptogame,  pour    désigner  Vies 

.)|j;    plantes  dépourvues  d'organes  sexuels  et  dont  les 
;   ,,  /  ^corpuscules  reproductifs  i>e  sont  polwt  de  véi'itables 
'     graines.  Tous  les  végétaux  de  cette  grande  classe 
j      se  reproduiseni  au -moyen  de  gongyleaf,   sorte  dé 
bourgeons  où,  de  bull)illes  analogues  à  ceux  qui  ^ 
/;  .développent  quelquefois  5\ir  la  tige  àék'  plianéro- 
1/  %ames.  |  ZooL  Se  dit  aussi  d'une  branche  du  régne 
r  animal   qui  comprena  les  mollusques  sans  organe 
conulatour  mule,  cliez  lesquels  chaque^dividu  se 
féconde  lui-même.  |  S.  m.  Erpét.  Genre  de  reptiles' 
de  la  famille  des  iguanie;f>.acrodontos.    Ils   sont 
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espèce  de  sifflement  aigu^-^Ils  ont  beaucoup  de  vi-  • 
vacité,  et  quoique  de  petite  taille,  ils  sont  très-cou- 
rageux et  se.  défendent  ménne  contre  riioniine. 
L'une  des  espèces  les  plus  remarquables  est  Vagame 
ocellé ,  de  l'Australie,  qui  atteint  jusqu'à  48  centi- 
mètres de  longueur;  sa  couleur  est  (Tun  brun  ver- 
dAtire,  avec  des  taches  jaunes  arrobdies  et  bordées 
de  tioir  sous  le  centre.  Les  agamefi  ont,  pour  la  plu- 
part, comme  le  caméléon,  la  ((^cùUé  de  changer  bruà- 
q^étfient  de  couleur  selon  les  passions  qui  les  agitent. 
AGAMÉDES.  Architeé^te  auquel  on  attribue  avec 
Trophonius  la  construction  du  fameux  temple  d'A- 
pollk)n  à  Delphes.         / 

AGA]IIEM.\05.  Roi  de  Mycènes  et  d'Argos,  fils 
d'Atrée'et  frère  de  Ménélas.  II  fut  nomme  an  com- 
mandement de  l'arniée  grecque  au  siège  de  Troie. 
V Iliade  d'Homère  a  pour  sujet  la  dispute  de  ce  roi 
avec  Achille.  Agamemnon ,  à  son  retour  dans  ses 
foyers,  mourut  assassiné,  pendant  son  sommeil,  par 
Egisthe,  l'amant  et  le  complice  de  Clytemnestre, 
sa  femme,  l'an  I1B3  avant  J.  C.  |  S.  m.  Nom  d'un 
papillon  chevalier  grec. 

AGAMEMNONIDE,  adj.  et  S.  Descendant \VA\^ 
gamemnon.  |  n  ..  ^ 

AGAMI,  s.  m.  Oniith.  Genre  d'oiseaux  de  la  fa- 
mille des  gaHinacées,  qui  ont  plusieurs  rapports 
avçc  les  échassiers.  Les  agamis  se  reconnaissent  à 
leur  bec  çpnique,  un  peu  convexe  et  aigu ,  à  leurs 
jambes  dégarnies  de  plumes.  V Agami  d'Amérique 
est  gros  comme  un  faisan  ;  il  a  0,65  c.  de- longueur 
sur  0,50  c.  de  hauteur  ;^  son  bec  est  jaunâtre  ;  les 
plumes  du  bas  du  cou  sont  d'un  violet  changeant, 
celles  d§>la  gorge  et  du.  haut  de  la  poitrine  sont 
d'une  couleur  éclatante  et  irisée,  présentant  des  re- 
flets verts,  bleus  et  violets.  ^    - 
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presque  'tous  revôtus  de  fortes  écailles  carénées, 
pjmni  lesquelles  il  en  est  (j[ui  forment  des  groupes 
d  épines  sur  les  régions  voisines  de  la  nuque  et  des 
oreilles.  Lit  peau  de  la  gorge  et  des  flancs  est  hV 
che,  plisséeen  travers  et  susceptible  de  renflemcn^j, 
j'es  aniniaux,  que  l'on  trouve  en  Afrique,  dans 
1  Ibde  et  en  Australie,  habltont^let  lieux  arides  et 
^Hblonneux,  se  tachent  soiis  les  pierres  ou  dans  des 
terriers  peu  profonds.  Lor3<iu'ils  sont'  irrités',  la 
peau  de  leur  cou  se  go^iflo,  et  ils  font  entendre  une 


Ces  oiseaux  vivent  en  troupe  dans  les  forets  mon- 
tagneuses des  parties  les  plus  chaudes  de  l'Amé- 
rique méridionale.  11^  s'anpriyoiseiit  '  très-aisémeitt. 
et  obéissent  à  la  yôix  de  leur  maître ,  pour  qui  ils 
se  prennent  d'une  affection  sincprq,. égale,  dit-on, 
à  celle*  du  chien.  Ils  fêtent  sa  présence  par  des 
transports  de  joie,  se  montrent  tristes  en  le  voyant' 
partir,  et  bondissent  à  çon  retojur.  Us  sa\^t  aussi 
•^connaître  les  amis  de  la  maisoif  et  accueillir*  leur 
arrivée.  On  assure  que  l'agami  exerce  sur  les  vo- 
latiles des  basses-cours  le  même  empire  et  la  même 
surveillance  que  le  chien  sur  les  moutons,  et  qij'it" 
peut  remplacer  avantageusement  le  chien  de  ber- 
ger pour  la  garde  et  la  conduite  des  troupeaux. 
L'agami  a  la  faculté,  sans  ouvrir  lal)ec,  d'émettre, 
outre  son  cri  ordinaire,  un  autre  cri  intérieur^, 
sourd  et  protluit  sans  doute  par  une  conformation 

f  particulière  de  sa  trachée-antère  ;  c'est  ce  cri  qui 
ui  a  valu  à  Cayenne  le  nom  à'oJseau^tromj>ette, 

AGAMI  DES,  adj.  et  s.  m.  pl.^  Erpét.  Classe  de 
reptiles  sauriens  ayant  pour  type  le  genre  againe.- 

^  AGAMIE,  i.  f.  Bot.  S'applique  à  une  classe  de 
plantes  Vlépourvues  d'organes  sexuels  et"  dont  la 
mode-  de  ^K^ondation  est  incoyiu.,  •  ^ 

AGAMiE^^  EXXE^^alj.  efs,  m,  pK  Ki-j)ét.  Sec- 
tion  de  reptiles  de»  la  faniille  des  iguaniens  comr 
prenant  tous  les  genres  à  palais  lisse.   Los  aga-» 
miens  sont  assez  |Bfetits*ct  se  rapprool  cnt  des  lézards  , 
par  la  douceur  de  leuf  naturel  et  leurs  haj»itudês   • 
)nno<jpntes.   On   rattache  à  cette  section   les  ciiuf^j 
genres    stellioni  agamo,   jstiure ,   dragon  et    pté- 
roiactyle.  "  .*         i 


v'  AGAMOIDES,  adj.  et  s.  in.  pi.  Krpét.  Famille 
de  reptiles  du  smis-ordre  des  bispéniens  ayant  pour 
type  le  genre  againe.^  ,      • 

AGAN ,  s.  m.  Mar.  S'emploie  comme  synonyme 
de  laisse,  quand  Jl  s'agit  de  débris  que  la  mer  dé- 
pose sur  les  plages.     ^  V      .    .  ' 

AGANAIS,  s.  nu  Entom."  Genre  d^hisectes  lépi- 
doptères de  la  famille  des  nocturnes,  comprenant 
des  insectes  qui  hubiteiit  le  Sénégal,  Madagascar, 
la  Chim  et  la  Nouvelle-Guinée. 

AGANACKllBAj  s.  m.  Une ^es  puissances  des 

gnt^kaes.       ^     '  P  '  " 

^"WWCE.  Mythol.  gr.  Fille  jdu  Thessalien  Hé-  : 
gétoBF^in  o' occupait  de  prédire  les  éclipses  et  8e      ' 
vantait  de    faire   descendre   la    lune   jusqu'aupivb* 
d'elle.   Les  Grecs  ayant  découvATt  rimposture  dii 
cette   femme  se    inoquèreiDt   d'elle  et  de-^iis   le-. 
charlatans  qui  annon^^ieîit  des  choses  iinj)ossibles, 
en  disant  :  qu'i/^  nrai>ii(  la  lune  par  en  bas  ;  d'où 
nousiCvons  fait  peut-être  le  proverbe  >  Pré-Ntire  7(i 
lunejacec  les  dents,  /^  ' 

AGAIS^llJE ,' s.  f.  Coquille  liautHoïde  recueillie 
dans  les  calcaires  de  transition  des  environs  de 
Nanïur.,      |  |    .    ,  ".  ;         '■  »:  ■ 

.  AOAXIPPE.  Mythol.  Nymphe, ifille  du  Permesse;  / 
métani  ^rphosée  en  une-  fontaine  dont  hs  eaux  har- 
monieuses avaient  le  pouvoir  d'inspirer  les  poètes. 

I  C'est  aussi  le  nom  dritne  source  célèbre  du  mont 
Ilélicon   en  Béotie,  qui  jaillit  sous  le  pied 'de  Pé-\ 
gase,  lorsque  ce  cheval  frappa  la  terre  en  cet  endroit. 

AGANIPPÉE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  coni-    . 
prenant  deux  herbes  rencontrées  au  bord  des  sources 
des  environs  de  Mexico. 

AGANIPPIDES,  adj.  Mythol.  Surnom  donné  aux 
Muses,  auxquelles  la  fontaine  Agapippo  était  cou»* 
sacrée.  '  i 

AGANISIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  orchidées,  indigène  de  l'Amérique  tro- 
picale. _  ;    -     '^'  _  ■ .'  .   '  ^1 

AGANISTHE ,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes 
lépidoptères,  de  la  famille  des  diurnes. 

AGANITE,  s.  f.  Agric.  Nom  donné  au  blé  ra-/ 
chitique  dans  le  midi  de  la  France. 

AGANT|i:R,  V.  a.  Vieux  t.  de  mar.  emprunté 
du  provençal,  qui  signifie  Atteindre^  prendre,  sai- 
sir. Ayante,  c.  à  d.  prends.  Ce  mot  n'est  usité-  que 
parmi*  les  matelots.  .  /  «-^     " 

AGAOIV,  s.  m.  ËntOHi.  Genre  d'insectes  hymé- 
noptères, de  la  famille  des  chalcidiens,  fondé  sur  - 
unie  espèce  trouvée  sur  Ja  côte  occidentale  d'Afrique,  r 

AGAPANTIIE,  s.  m.  Bot.^Genre  de  plantes  de 
la.  famille  des  liliacées,  qui  pousse  des  feuilles^ 
plates,  du  milieu  desquelles  s'élève  une 'tige  de 
l|n,00  à  l<n,30  d,e  longueur,  surmontée  d'une  belle  . 
aigrette  de  fleuri  bleues  semblables  aux  labéreu- 
ses,  mais  sans  o<leur.  Cette  *pla-  I,  origillire"de 
l'Afrique  et  trés-répandue  aujourd'hui  dans  les  jar- 
dins, craint  les  plus  petites  gelées.  On  la  nomme 
,  aussi  tubéreuse  bleiàe.  >. 

'^GAPANTIIÉES,  s.  f.  pi.  Bot.  Sous-ôrdre  de  la 
famille* des  liliacées,  qui  a  pour  type  le  genre  agu-      . 
panthe.  .  ,  -•  ,     >     " 

AGAPAÎS'THIE,  s.  f.  Entom,  Genre  d'insectes 
ctdéoptèfes  tétramères,  de  la  fiun.ille  des  longi- 
cornes,  comprenant  seize  esptVes  du  midi  de  l'Eu- 
rope, vivant  toutes  sur  les  fleurs.  Une  des  espi'ces 
les  pjus  communes  se  trouve  aux  envii»ons  de  Paris 
sur  les  chardons,  dans  l'intérieur  desquels  vit  sa 
larve.  "^  .       -        .    •        ,        .    /  *  - 

.  AGAPE-,  À.  f.' On  appelait  ainsi  dans  la  primitive       - 
Eglise  le^  Remis  que  les  premiers  chrétiens  faisaient 
la  nuit  dans  les  églises,  en  mémoire  de  la  dernière 
cène  que  Jésus-Christ  fit  avec  s<  s  api'>trcs,.  la  veille  de 
sa  mort.  Ces  repas  avalent  pour  but  d*entreteuir  ï)ar- 
mi  les  chtétienfr  l'uilion  et  la  .concorde.  Tous  inan- 
geaientensemble  leslmets  que  chacun  apportait;  le 
riche  e|[^jauvrc  s'asseyaient  au  même  banquet  sans    ' 
aucune  TnS'.inc tion.  Les  païens,  qui  épiaient  touies 
les  occasions  de  persé^Miter  les  novateurs,  accusiM'«'iit 
les  tîhrétiens  de  manfi:er  la  chair  do  j«'unes  enfants 
après  les  a \x)ir^ égorgés,  et  de  se  livrel  dans  les  t»^  ^ 
iièbres  à  d'horribles  iu|pudieités.  Quoique  ces  actMi- 
sations  ne  fussent  pas^  fondées;  il  paraît  ee'iM^ndant 
que  des  abus  s'étaieiit  glissés  dans  cette Tustitution 
81  belle  et  si  fraternelie.  Saint  Paul  lui-méWse* 
plaint  que/dejâ  de.son  temps,  la  cl.aritfne  s'v  ob^  •^  ' 
servait  plus  s  que  les  noies,  méprisant  les  pauvres-       ' 
ne  daignaient  plus  manger  en  ct)nnnun  avec  eux!^ 
et  se  groupaient  au  haut  bout  des  tablas.  lN»ur  ban.  '^ 
mr  toute  ombre  de  licence,  les  évéqwes  défendirent      " 
une  le  baiser  de  paix  se  donnât  entre  les  personu^i 
do  sexes  différents,  et  qu'on  dresiat  dos  lits  ùant 
les  églises  pour  y  manger  plus  coininodétr.ènt    Des 
^but  subsistèrent  ç§i)er.»lant;  et,  dina  la  suite   iT^ 
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fallut  supprimer  tout  à  fait  les  agapes  pour  éviter 
de  grands  scandales.  Ce  fut  le  concile  de  C'arthagc 
qui  abolit  cet  usage  en  397,  tant  pour  remédier  à 
un  désordre  réel  que  pour  ôtei  tout  prétexte  à  la 
calomnie.  Saint  Grégoire  le  Grand  permit  aux  An- 
glais nouvellement  convertis  de  faire,  auprès  ^es 
églises,  mais  non  pas  dans  leur  enceinte  même, 
(les  festins  sous  les  tentes,  au  jour  de  la  dédicace 
de  leurs  temples  ou  aux  fêtes  des  martyA.  Plu- 
sieurs églises  ont  conservé,  quelques  traces  des 
agapes  dans  la  collation  offerte  le  jeudi  saint  après 
le  lavement  des  pieds  et  des  autels,  dans  le"^cha-' 
l)itre,  dans  le  vestiaire  et  même  dans  l'église.  C^est 
aux  Juifs  que  les  chrétiens  empruntèrent  cette  cou- 
tume. La  Bible  nous  apprend  en  effet.que,  dans  les 
grandes  solennités,  les  Hébreux  offraient  des  fes- 
tins à  leurs  familles,  à  leurs  parents  et  à  leurs 
amis.  Il  sç  pourrait  aussi  que  les  agapes  fussent 
une  coutume  empruntée  au  paganisme,  car  la  plu- 
part des  néophytes  qui  désertèrent  Tancien  culte 
des  dieux  ne  quittèrent  paà  les  mauvaises  mœurs 
(ju'ils  avaient  contractées.  Chrétiens  par  Fîntention, 
non  par  les  vertus,  ils  restèrent  païens  par  la  ma- 
nière de  vivre.  Les  néophytes  renonçaieîit  volon- 
tiers aux  faux  di«ux,  à  leur  culte  obscène,  à  leurs 
sacrifices,  mais  non  aux  repas  des  temples,  à  l*es 
régals  sacrés  (jui  avaient  fait  leur  joie 'depuis  leur 
plus  tendre  enfance.  Ici  l'appétit  de  l'homnîe  rem- 
portait sur  le  zèle  du  croyant.  L'ancien  culte  pre- 
nait sa  revanclic  sur  le  nouveau,  l'Église  était  à 
son   tour  désertée  pour  le  temple,  et  U  sobriété 
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commandée  par  le  Christ,  le  jeûne,  loi  de  rÇglise, 
...  étaient  sacritiés  aux  libations  de  Bacchus.  Les  pas- 
teurs  curent  beau  tonner  contre  ces  orgies,   elles 
n'en  avaient  pas  moins  lieu,. et  si  quelqnes-uns  des 

•  tidèlés  s'abstenaidit,  d'après,  les  conseils  des  évè- 
ques^  de  fréquenter  les  repas  sacrés,  le  plus  grand 
nombre-  refusaient  de  se  corriger  et   se  livraient 

'jusque  dans  les  églises  a  leur  pencliant  à  l'ivro- 
gnerie.  Dès  les  premiers  siècles,  les  agapes  chré- 
tiehnes-des  catacombes  étaient  déjà  souillées*  par 
.   des  excès  de  tous  genres.  Toutes  les  f?tes   deve- 
'  .  liaient,  dans  certaines  y illes,  des  occasions  d'orgie  ; 
,  et  plus  les  frtes  étaient  solennelles,    plus  grands 
étàrent  les^excès,  les   chrétiens  de   ces    pi*emiers 
temps  s'imàginaht  honorer  d'autant  plus  les  saints 
et  les  martyrs  qu'ils  avaient  vide  un  plus  grand 
nombre;  de  coupes  ^en  les  invoquant.  «  Comment, 

•  s'écrie  saint  Augustin,  comment  croît-on  peniiises 
L-s  débaucjics  et  les  ivrogneries  au  point  qu'on  les 

'  tourne  en  (êtes  et  en  solennités,  poiir  honorer  la 
mémoire  des  martyrs,  non-seulement  aux  jours  qui 
leui*  sont  spécialement  consacrés, mais  encore  à 
tous  les' jours  de  Tannée^  »  Saint  Cyprien  tient 
absolument  le  même  langage.  |  En  1794,  on  tenta 

•  de  renouveler  en  France  la  coutume  des  agapes, 
.  comme  conséquence  du  principe  d'égalité  et  de  fra- 
ternité. Mais,  grâce  aux  progrès  des  lumières,  les 
citojtens  qui  se  réunissaient  dans  des  banquets  fnv 
torncls  observaient  tous  une  sagô  réserve.  V.  ban- 
Qi'KTf  I  l^s  francs-maeons  appellent  agapes  les 
ba^u^uets  qui  suivent  les  travaux  dcs^letCM  de  Tor- 
tdrO|  dans  les  ateliers  supérieurs.  {Chez  les  frères 
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moraves,  qui  pratiquent  le  communisme,  ou  a  re- 
mis  en  honneur  la  coutume -de  ces  repas  dans  les 
occasions  solennelles.  On  chante,  on  prie,  et  Ton 
fait  usage  modéré  de  thé  et(de  pain  de  froment.  | 
Peut  s'empl«yer  au  Hguré.  En  dehors  du  toucher  et 
di  la  vue  du  corpe,  il  y  a\la  fraternité  dee  àmeê, 
agape  mystépieuse  où  ('on  boit  dans  la  même  coupe 
la  parole  du  Seigneur  eê  les  rayom  de  flamme  de  l' es- 
prit eaint,  (Alex.  Dumas.)y^    ,  '  *       -^ 

ACiAPÉNOR.  Mythol.  gr.  Héros  grec  fils  d'An- 
cée,  roi  de  Tégée  (Arcadie),  et  l'un  des  concurrents 
à  la. main  d'Hélène.  11  fonda  une  second';  ville  de 
Paphos  dans  l'île  de  Cypre,  où  il  éieya  an  temple 
à  Vénus  aphrodite. 

AGAPÈSE,  s.  f.  3ot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  éricacées.  |  Entom.  G.enre  d'insectes  co- 
léoptères hétéromèr'es ,  de  la  famille  des  hélopiens, 
fondé  sur  deux  espèces  de  Java  et  de  l'Ile  Bourbon. 

AGAPET.  Deux  paj/^s  ont  porté  ce  nom.  Aga- 
pet  /«f,  56«  pape,  RomaiU  de  naissance,  et  archi- 
diacre de  l'église  Saiat-Jean-Saint-Pierre,  élu  le 
3  juin  535,  succéda  à  .eau  11 ,  mort  le  22  avril  536. 
Il  combattit  les  eutyv.néens.  |  Àgapet  1!,  128^  pape, 
élu  en  mars  94'j,^après  la  mort  de  Marin  II  ou 
Martin  III;  mort  en  956.  Il  appela  en  Italie  Othon 
de  Germanie  contre  Bérenger  et  assembla  le  con- 
cile d'Ingelheim,  pour  faife  cesser  les  différends 
entre  Loiiis  d'Outre-mer  et  le  com^>e  Hugues.     * 

AGAPÈTE,  s.  f.  Nom  qui,  littéral.,  signifie  bien- 
aimée  ;  dans  la  primitive  Lglise,  ce  nom  était  donné 
à  de  pieuses  vierges' qui  se  réunissaient  en  com- 
munauté sans  être  liées  par  dès  vœux  ;  elles  se 
consacraient  au  service  des  ecclésiastiques  par  un 
simple  esprit  dé  charité  et  leur  tenaient  heu  de 
compagnes.  La  piété  des  fidèles  <^t  la  pureté  des 
n^œurs  des  prêtres  d'alors  autorisaient  ces  sociétés  ; 
msiii  elles  dégénérèrent  bientôt  en  scandaleux 
abijs  ;  et  le  mal  devint  tel  que  plusieurs  agapètes, 
sous  prétex):e  de  charité,  recevaient  cheT  elles  les 
passants  et  les  étrangers.  Saint  Paul  avait  blumé 
dès  l'origine  les  apôtres  qui  se  faisaient  accompa- 
gner par  des  femrues.  Saint  Cyprien  et  suint  Jean 
Chrysostome  s^élevèrent  avec  force  contre  les  aga- 
pètes, dont  le  concile  de  Nicée,  en  325,  défendit  la 
fréquentation  aux  prêtres.  En  1139,  Je  concile  de 
Latran  supprima  ces  sortes  de  fraternités.  |  On  ap- 
pelait en^bore  agapètes,  dans  le  iv^  siècle ,  certaines 
femmes  qui  recnerchaient  le  commerce  des  jeunes 
gens,  et  leur  persuadaient  qu'il  n'y  avait  rien  d'im- 
pur pour  les  consciences  pures.  Cette  sorte  de 
secte,  née  en  Espagne  de  celle  des  gnostiques,  fit 
d'assez  grands  progrès  ;  ceux  qui  en  faisaient 
partie  passaient  pour  garder  un  secret  inviolable 
sur  les  mystères  amoureux  auxquels  ils  étaient 
mitiés    -  ♦  '     ■■■" 

AGAPIIITE,  s.  f.  Minéral.  Nom  donné  à  la 
pierre  bleu"S^  désignée,  dans  le  commerce ,  sous  le 
nom  de'^ur^uowe  orientale, 

AGAPOMÈNE,  s.  f.  Congrégation  religieuse  en 
Angleterre.  |  Se  prend  aussi  pour  le  lieu  où  les  sec- 
taires demeurent  en  commun.  C'est  une  espèce  de 
phalanstère.  |  Nouvelle  secte  anglaise  dont  les  mem- 
bres pratiquent  scrupuleusement  les  maximes  con- 
tenues dans  l'Évangile,  et  mettent  tous  leurs  biens 
en  commun.'  .,  ,     •:  •       » 

AGAPOPIIYf  E,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes 
hémiptères,  de  la  famille  des  scutellériens,  fondé 
sur  une  espèce  des  îles  océaniques. 

AGAPORNIS,  s.  m.  Ornithol.  Genre  d'oiseaux, 
de  l'ordre  des  grimpeurs  et  de  la  famille  des  per- 
roquets, comprenant  des  perroquets  de  petite  taille 
et  particuliers  à  l'Amérique  du  Sud. 

AGAR.  Hist.  sainte.  Égyptienîie^  servante  de 
Sara,  femme  d'Abraham  ;  choisie  par  cette  der- 
nière pour  seconde  femme  du  patriarche,  ellr  eut 
un  fils  nommé  Ismaël.  jV  la  suite  d'une  dispute  sur- 
vejme  entre  Ismaèl  et  Isaac,  fils  de  Sara,  Abraham 
chassa  Agar  et  son  fils  :  conduite  qui  peut  juste- 
njeut  paraître  odieuse,  bien  qu'elle  se  trouve  justi- 
fiée dans  la  Bible.  V.  abraham.  ■■, . 

AGAR  A ,  s.  m.  Bois  de  senteur,  qui  vient  de  la 
Chine  et  du  Japon ,  et  qui  est  très-recherché  par 
les  parfumeurs.  Oj;i  igno/c  à  quelle  espèce  d'arbre  il 
afppartient.  ,j\        ?iï   >.  >i 

AG  AH-AGAH,  s.  m.  (îelée  ou  glu  fort  compacte 
que  les  IMalais  préparent  avec  le  fucus  marin.  Cette 
glu  est  employée  en  Chine  comme  apprêl  dans  un 
grand  nombre  d'industries;  le  papier  q'ii«en  a  été 
enduit  devient  transparent  et  imperméable.  Cuite, 
avec  du  sucre,  elle  compose  uîie  confiture  agréable 
et  stomachique.  Depuis  quelques  années,  les  An- 
glais apportent  de  grandes  quantités  d'agar-a^ar 
en  Europe,  où  on  lui  a  trouvé,  ^l'imitation  des 
Chinois,  plusieurs  applications  industrielles.    . 

AGARE,  s.    f.  Zool.  Genre  d'épongés   à  fibres 
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iongitudinalei  simples  ou  ramifiées,  séparées  les 
u^e8  des  autres  pai^-une  membrane  très-hue. 

AGARÉENS,  s.  m.  pi.  Ethn.  Peuple  de  l'Arabie 
contre  lequel  la  tribu  de  Huben  fit  la  guerre,  du 
temps  de  Saiil,  et  qu'elle  chassa  de  son. pays  ;  ils 
habitaient  à  l'É.  des  monts  Galaad.  <.      •  •' 

AGAREiXE,   ad>  Vieux  mot.   D'Agar^  qui  a]v- 
partient  à  Agar,  mère  d'Ismaël,  à  qui  l'on  fait  re- 
monter l'origine  des  Sarrasins.  Ces  pevples  étaient 
appelés  gent  agarène.  Une  gént  agarène,  laquelle  cor-     , 
ruptemenf  vous  nommez  sarrazine,  est  issue  de  Perse,  Â 
euKahissant   les   lieux   et  contrées  de  la  terre  sainte.  ^ 
(Le  Maire.)  On  a  distingué  la  langu(^.aâarèiK  de 

arabique.      - 

AGARÉIVIENS,  s.  m.  pL  Géogr.  Peuples  de 
l'Arabie  Heureuse  qui  opposèrent  une  vigoureuse 
résistance  au  siège  que  mit  Trajan  devant  leur 
ville.  I  11  se  disait,  au  moyen  âge,  des  Arabes  du 
centre  de  l'Arabie,  qu'on  appelait  aussi  Ismaélites. 

I  11  se  dit  encore  aujourd'hui,  chez  Jes  Grecs  mo- 
dernes, de  tous  les  peuples  mahométans.  |  C'était 
aussi  le  nom  de  chrétiens  qui  renoncèrent  au  mi- 
lieu du  vil*  siècle  à  la  religion  Catholique  pour 
embrasser  rislainisme.  Us  niaient  la  Trinité  et  pro- 
clamaient ^ùe  la  raison  s'opposait  à  la  croyance 
d'un  Dieu  procréant  un  fils  mc:tel.  v 

AGARIC,  s,  m.  ((^e  Agaria,  nom  ancien  d'une 
contrée  de  la  Sannatie,  où  ces  champignons  crois- 
sent abondamment ).  Bot.  Genre  de  champignons 
dont  la  surface  inférieure  est  chargée  de  lames 
rayonnantes,,  simples  et  rameuses.  Les  agarics 
rroissent  généralement  dans  les  lieux  humides  et  . 
ombragés,  dans  les  prairiQS,  dans  les  fumiers,  dans 
les  troncs  d'arbres  et  les  bois  pourris.  ^1  y  a  deux 
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classes  d'agarics  :  les  uns  ont  un  pédicule .  et  sotit 
surmontés  d'un  chapeau  circulaire  plus  ou  moins 
conique  ;  parmi  ceux-là  quelques-uns  .sont  bons  à 
manger  :  les  autres  sont  sans  pédicule  et  restent  at- 
tachés aux  arbres,  aux  dépens  desquels  ils  vivent  : 
tels  sont  l'agaric  dr  chêne,  l'agaric  du  bouleau,^ 
de  l'aune,  qu'on  emploie  aussi^  dans  la  teinture 
noirQ.  Parmi  la  première  sorte,  on  mange  V agaric 
odorptnt  oxi  mousseron,  qui  apparaît  au  printemps 
sur  les  pelouses  sèches  et  la  lisière  des  bois  ;  Va- 
garic  esnuleua:,  dont  on  consomme  une  quantité 
prodigieuse  à  Paris,  oii  il  est  connu  sous  le  nom 
exclusif  de  champignon,  |  Agaric  fossile  ou  minéral. 
Matière  salino-terreuse,  légère  ou  poreusfe  ;  c'est  un 
carbonate  de  chaux, 'mêlé  d'alumine  et  de  silice, 
auquel  sa  blànpheur,  sa  légèreté  et  son  aspect  ont 
fait  donner  le  nom  à^ agaric.  On  trouve  ordinaire- 
ment cette  substance  dans  les  fentes  de  certaines 
roches  calcaires  d'où  on  la  retire  le  plus  souvent 
humide  et  molle  ;  de  là.  les  nomsMe  farine  fossile, 
de  lait  de  lurie,  lait  de  montagne  et  de  moelle  de 
pierre,  \  Agaric  amadouvier.  Nom  donné  à)^  Tania- 
douvier.  )  Agaric  des  pharmaciens.  Espèce  de  chani- 

fîgnon  qui  croît  sur  les  troncs  du  mélèze  d'Europe. 
'e  champignon  est  le  premier  auquel  on  ait  donne 
le  nom  à'agaiic,  parce  qu'il  nous  venait  d^Agana, 
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contrée  de  Sarmatie.  Il  forme  sur  le  trono  de«  mé- 
lèzes des  masses  charnues  et  irrégulières,  quelque- 
fois il  se  présente  sous  forme  de  coussins  très-épais, 
convexes  et  fixés  latéralement.  Sa  chair  est  blan- 
che, épaisse  et  facile  à  réduire  en  poudre  lorsqu'elle 
est  sèche.  Autrefois  on  faisait  un  grand  usage  de 
cet  agaric  comme  vermifuge  et  comme  purgatif.  \, 
Ayfl^ic  des  chirurgiens.  Nom  donné  à  Tamadou  qui 
n'a  pas  été  trempé  dans  une  solutioft  d'azotate  de 
potasse  ;  il  porte  aussi  le  nom'  d'agaric  du  chêne, 
parce  qu'il  croît  sur  cet  arbre  ;  on  le  trouve  aussi 
sur  les  saules,  les  peupliers,  les  marronniers,  les 
poiriers  et  plus  souvent  sur  les  hêtres.  Sa  surface 
est  d*un  blanc  gris  ;  la  chair  est  rousse.  Cet  agaric 
a  été  regardé  opmme  un  des  meilleurs  moyens  pour 
arrOter  les  hémorrhagies.  |  Agaric-or eiUelte,  jSiom 
d'une  espèce  de  champignon  bon  à  manger. 

AGAHICE,  s.  f.  Minéral.  Variété  de  calcaire  que 
Ton  retire  des  fentes  de  certaines  roches.  On  l'ap- 
pelle aussi  agaric  minéral,  ^       ^ 

AGARICÉ,  ÉE,  adj.  Bût.  Qui  ressemble  à  Taga- 
ric.  I  S.  f.  pi.  Section  de  la  clxiss3  des  champignons 
ayant  pour  type  le  genre  agariq.  , 

AGARICICOLE,adji  Entom.  Se  dit  des  insectes 
qui  vivent  sur  les  agarics.  Bolétojihage  agaricicole. 

AGARICIE,  s.  f.  Zool..  Genre  do  polypes  antho- 
zoaires,  à  polypier  calcairC;  lamellifêre,  ayant  une 
seule  face  garnie  de  sillons  ou  rides  et  parsemée 
d'étoiles  lamelîéuses,  souvent  imparfaites  et  peu 
distinctes.  Lès  àgaricies  sont  toutes  originaires  des 
,]mjs  chauds,  Agaricie  contournéi^;  a^aricie  ondé^, 

-  AGARICIFORME,  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'un  agaric,  ilillipore  agdr  ici  forme,         •     ^ 

AGARICIN,  INE,  adj.  Hist  liât.  Qui  ressemble 
à  un  agaric.  Éponge  agaririne,  \  Qui  croît  sur  les 
agarics  secs  et  à  demi  pourris.  Champignon  agari- 
rin,  ïsaire  agaricinè,  j  Qui  vit  dans  les  agarics.  Sca- 
phidie  agaricinè,  \  S.  m.  pi.  Famille  des  exosporiens 
pilômyccs,  ayant  pour  type  le  genre  agaric. 

AGARICINÉS;  s.  m.  pi.  Mot  employé  quelque- 
fois comme  synonyme  d'agaricées.  V.  agaricees. 

AGARICITE,  s.  f.  Dénomination  ancienne  des 

polypiers  fossiles  voisins  des  àgaricies.  \     ♦ 

AGARICOIDES,  adj.  et  s.  m.  pi.  Bot.  Division 
de  la  famille  des  champignons  qui  a  pour  t; 
genre  agaric.    .  ■.;  ■- v';^:^\-':;m--'--;v:-  ■  '•/':..-  Y 

AGARIGON,  s.  m  Notn  scientifique  de  Tagaijic 
des  pharmaciens.' --^  .'■  ■  ■  .■  ■■)':-'^' ■: : 'f'  '  --i^^v-^/- V.  •/- 

AGARISTE,  s.  m.  Entom.  Genre  d'inseetes 
pidoptères  de  la  tribu  des  hespéri-sphirigides,  com 
prenant  trois  espèces  du  Brésil  et  de  TAmériqua 
du  Nord.  I  Botan.  Genre  de  plantes  qui  s'éloigne 
4es  hélianthées  par  son  aigrette  formée  d'écaillés 
scàrieùses.  C'est  une  herbe  annuelle  de  la  Califor- 
nie qui.  a  le  port  des  coréppsisV      ^ 

AGARON,  s.  m.  Nom  donné  à  une  Coquille  fos- 
•^ile  trouvée  aux  environs  de  Bordeaux  et  qui  se 
rapporte  au  genre  olive. 

AGARUIH,  s.  m.  Botan.  Genre  de  plantes  flori- 
déés,  ayant  pour  type  le  sphérocoque  rubesccnt. 

AGÀRZINE,  s.  f.  Espèce  de  houe  mauresque. 

AGAS,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'érable  cham- 
pOtre  dans  le  midi  de  la  France. 

AGASIAS.  Sculpteur  d'Éphèse  auquel  l'art  est 
redevable  du  Gladiateur,  un  des  plus  beaux  modèles 
que  nbus  ait  légués  l'antiquité,  découvert  au  com- 
mencement du  XVII®  siècle,  à  Antium. 

AGASICLÈS.  Roi  de  Lacfédémone,  fils  d'Archi- 
damus  et  père  d'Aristbn,  Vers  l'an  580  avant  J.  C. 
Il  avait  pour  maxime  qu'on  doit  traiter  ses  sujets 
comme  ses  enfants,  l\  est  utile  d'observer  quej^acé- 
démonè  était  une  république,  bien  qu'il  y  eût  deux 
rois.  La  maxime  d  Agasiclès  |ippartient  donc  au 
citoyen  de  la  république  plutôt  qu'au  roi.    * 

AGASILLIS,  s.  m.  Arbrisseau  qui,  selon, Dios- 
coride,  produit  la' gomme  ammoniaque. 

AGASSE,  s.  f  Un  des  noms  de  la  ipie.  C'est  vrai 
qu'elle  danse  bien,  mais  la  voilà  qu'elle' fait  la  belle 
fille  et  qui  se  carre  comme  une  agasse,  (G.  Sand;) 
Ou  écrit  aussi  agac«.  . 

AGASSIN,  s.  m.  Agrîc.  Bouton  le  plus  bas  des 
rameaux  de  la  vigne.  L'agassin  ne  porte  jamais  de 
Orappe.    '         \       • 

AGASTACHYS ,  s.  m.  Bot.  Genre  d'-  plantes 
'le  la  famille  des  protéacées  établi  pour  un  seul  ar- 
brisseau très-glabre  trouvé  sur  la  terre  de  Diémen, 
^ans  l'Australie.      ' 

AGASTE,"S.  f.  Vieux  mot,  qui  signifiait  Pluie 
soudaine  et  abondante,  qui  cause  de  grands  dégâts, 
^w  dit  aujourd'hui  averse, 

AGASTER,  v.  a.  Dévaster,  ravager,  gîltcr,  en- 
dommager, corrompre.  Vieux  mot. 

AGASTR AIRES,  adj.  et  s.  m.  pi.   Zool.  Nom 
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donné  aux  cprns  orffaniiës  sani  canal  intettinal  pro- 
prement dit,  dont  les  fonctions  se  bornent  à  1  ex- 
halation et  à  l'absorption  extérieures,  comme  les 
épongei.  /    . 

AGASTRIQUES,  adj.  et  s.  m.  pi.  Zool.  Se  dit 
des  animaux  acéphalé-s  qui  n'ont  aucune  trace  de 
canal  intestinal,  '  ;  v         •     C; 

AGASTRONERVIE,  S.  f.  Méd.  iDéfaùt  d'action 
nerveuse  de  l'estopiac.  ' 

AGA$TROZOAIRES,  adj.  et  i,  m.  pi.  Zool.  Se 
dit  des  infusoires  qui  n'ont  point  de  cavité  diges- 
tive.  Synonyme  d'J(;a«(rair^*. 

AGATE,  s.  f.  (de  Achates,  fleuve  de  Sicile,  sur  îes 
bords  duquel,  suivant  Pline,  on  trouva  lespremiè-* 
res  pierres  de  ce  nom).  Minéral.  Variété  de  quartz, 
très-compacte,  d'une  grande  dureté,  d'une  texture 
très-fine,  à  cassure  conchoïde  et  susceptible  d'un 
beau  poli.  La  variété  et  la  beauté  des  nuances,  la 
régularité  des  zones  colorées,  rendent  parfois  l'agate 
plus  précieuse  qu'aucune  autre  pierre  de  cette  na- 
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ture.  Les  agates  sont  un  peu  moins  dures  que  le 
cristal  de  roche  et  W  silex  ;  néanmoins  elles  font 
feu  avec  le  briquet.  Sous  la  main  intelligente  de 
l'ouvrier,,  elles  prennent  mille  formes^ différentes; 
dn  en  fait  des  boites  de  toute  espèce,  des  tasses  à 
café,  des  soucoupes,  des  manches  de  Couteaux,  des 
cachets,  des  camées,  des  vases,  des  biUéls,  et  toute 
sorte  de  bijouterie,  etc.,  etc.  Les  agates  qui  §dnt 
employées  en  France,  soit  pour  la  consommation 
intérieure,  soit  pour  l'exportation,  proviennent  tou- 
tes de  l'étranger.  Elles  se  rencontrent  en  grand 
nombre  dans  les  roches  d'Oberstei:n  ;  à  Féroé,  en 
Islande  ;  à  Perth,  en  Ecosse  ;  à  Chemnitz,  en  Saxe; 
TK({apnik,  en  Transylvanie;  à  Zimapan,  au  Mexi- 
que ;  et  à  la  chaussée  des  Géants,  en  Irlande.  On 
les  trouve  enfin  en  filons  à  Gersdorf,  en  Saxe,  et 
dans  diverses  localités  de  l'Amérique  du  Nord.  11 
vient  d'Orient  des  agates  magnifiques,  toutes  tra- 
vaillées, en  plaques,  envases,  en  coupes,  mais  sans 
que  l'on"  connaisse  précisément  l'endroit  d'où  on 
les  tire;  elles  sont  très-estimées,  et  effarent  les  cou- 
leurs les  plus  brillantes  et  les  plus  variées  :  le  vert 
et  le  bleuseulss'y  rencontrent  rarement.  Les  agates 
ne  se  présentent  jamais  dans  la  nature  que  sous  la 
forme  de  rognons  ovoïdes,  de  stalactites,  de  masses 
mamelonnées,  assez  souvent  encroûtées  extérieure- 
ment  d'une  terre  verte.  Elles  ont  été  formées  gé^ 
néralement  par  couches  successives  qui  se  sont 
déposées  dans  les  cavités  de  certains  tufs  volcani- 
ques, ou  d'anciennes  roches  d'origine  ignée,  dé- 
composées et:  remaniées  par  le  travail  des  eaux. 
Les  agates  étaient  fort  connues  des  anciens,  qui  en 
faisaient  dpfr  ornements  et  qui  leur  attribuaient  des 
propriétéimerveilleuses  ;  ils  les  regardaient  comme 
de  sûrs  préservatifs  contre  la  morsure  de  certains 
reptiles  venimeux  ;  en  Sicile,  par  exemple,  on 
croyait  fermement  que  leur  influence  empêchait 
le«  scorpions  d'être  dangereux.  La  science  moderue 
les  a  dépouillées  de  ces  merveilleuses  propriétés. 
On  fait  des  agates  artificielles  qui  imitent  exacte- 
ment celles  que  la  nature  nous  fournit.  L'industrie 
est  en  outre  parvenue  à  décolorer  et  même  à  colo- 
rer les  agates  naturelles.  On  les  blanchit  en  les 
trempant  dans  l'acide  chlorhydrique.  Pour  colorer 
les  agates,  les  Indiens  font  d'abord  bouillir  ces 
pierres  dans  de  l'huile  ;  ensuite  ils  les  plongent  dans 
de  l'acide  sulfurique  bouillant  qui  brîile  l'huile  et 
développe  ainsi  une  belle  couleur  noire  dans  les 
veines  où  l'huile  avait  pénétré.  On  reconnaît,  dans 
le  commerce  aussi  bien  qu'en  minéralogie,  plusieurs 
variétés  d'agapes,  distinctes  les  unes  des  autres  par 
leur  couleur,  leur  transparence,  la  disposition  et  la 
forme  des  dessins  ou  des  taches  qu'elles  présentent. 
Une  belle  agate.  Vase  d'agate.  Cachet  d'agate.  Agate 
bien  gravée.  Billes  d'agate,  \  Agates  jaspées.  Celles 
dont  l'opacité  est  presque  complète,  et  dont  les  mo- 
lécules colorées  n'offrent  aucune  forme  distincte.  | 


Agaijt  à  fortificaHonê,  C'est  lue  espèce  assez  singu- 
lière, qui  offre  souvent  àes  zones  concentriaues  de 
diverses  couleurs.  Ces  zones  approchent  jjlus   ou 
moins  de  la  forme  circulaire  ou  ovale,  avec  des  ir- 
régularités et  des  anfractuosités  fréquentes  oui  ont. 
réellement  quelque  ressemblance  avec  des  plans  de 
fortifications!  |  Agates  arborisées,  Celles  qui  ofi'reht 
des  deudrit.i,  les  unes  en  fonne  de  buissons  com- 
posés de  rameaux  (Jui  se  divisent  eu  une  multitude 
de  ramifications,  très- finement  et  très-élégamment 
dessinées;  les  autres,  en   forme  de  troncs  d'arbre 
avec  quelques  rameaux  dépouillés  de  feuilles.  Le^ 
plus  iKîlles  agates  aH>orisées  nous  viennent  de  Su^ 
raté,  dans   le   golfe   de    Canihaye.  |  Agates  mous- 
seuses,  Celles  dites  d'Oherstein,  et  en  général  celles 
des  collines  volcaniques  .qu'on  trouve  entre  le  Ilhiu. 
et  la  Moselle.  Elles  ont  très-fréquemment  dans  leur 
intérieur   des    ramifications  colorées    en   vert,   en 
rouge,  en  jaune,  que  quelques  naturalistes  ont  re- 
gardées comme  étant  des  mousses,  des  bistres  ou 
des  CQnfer\'es,,  tandis  que   d'autres  ne  considèrent 
ces  matières  hétérogènes  que  comme  des  substances 
purement  minérales.  |  Agates  rubanées,   Celles  qui 
ont  été  taillées  de  manière  à  off*rir  une  série  de 
bandes  droites,  à  bords  nett^ement  tranchés.  [  Agates 
onyx,  Celles   dont  les  bandes   sont  circulaires  et 
con^ntriqlies.  |  Agates  calcédoines,  Agates  qui  n'ont 
qu'une  transparence  nébuleuse  ;  elles  sont  ordinai- 
rement d'un   blan%  laiteux,   légèrement  bleuâtre. 
On  les  appelle  6/anc/iM,   lorsqu'elles  n'ont  pas  de  ,, 
coloration  sensible  et  que  leur  aspect  se  rapproche 
de  celui  de   l'émail;    et    Siijthiriucs,    \oY&(\\xe   leur 
teinte  est  gris  de  lin  tirant  sur  le  bleu  céleste.  Les* 
joailliers  donnent  souvent,  par  analogie,  la  qualifi- 
cation de  calcédoniennes  aux  pierres  autres  que  l'a- 
gate,   dont  la  transparence  est  obscurcie  par  des 
nébulosités  accidentelles.   C'xîst  aii^si  qu'on  connaît 
des  rubis,  des  saphirs,   etq.,  calcedouiens,    \   Agates 
sardoines,  Agates  nuancées' de  roux  et  de  brun  sur  - 
un  fond  jaune  orangé.  |  Agates  vornaiines.  Agates 
qui  off'ront  presque  toutes  les   nuances  du.  rouge, 
depuis  le  rouge-cerise  jusqu'à   l'oirangé  foncé.   | 
Agates  chrysoprases.  Agates  d'un  vert  pâle  uni.  | 
Agates  héliotropes  ou  agates  ponctuées,  Agates  demi- 
transparentes,  dont   la   coloration  est  tantôt  d'u!i   , 
vert  sombre  uniforme,  tantôt  mêlée  de  vert  et  de 
jaune  distribués  par  grandes  tâches.  Elles  sont  ton-, 
jours  semées  d'une  multitude  de  points  jaunes,  bruns 
ou  d'un  rouge  de  sang.  Il  en  existe  une  sorte  dont 
les  points  rouges  sont  tellement  rapprochés,  qu'ils 
couvrent  presque  le  fond  blanc,  et  qu'à  une  cer- 
taine distance  elle  présente  l'efibtd'une-teinte  rosée.  . 
I  Agates  orientales,  occidentales^  C'est  ainsi  qu'au- 
trefoiâ  pu  distinguait  les  agatc?^,  d'après  la  persua- 
sion oibl'on  était  que  les  plus  belles  ne  se  trouvaient 
que  dans  l'Inde.  Aujourd'hui  ces  épithètes  ne  ser- 
vent plus  qu'à  désigner  dans  le  conmierce  les  agates 
de  première  et  de  seconde  qualité.  |  Agate  d'Islande, 
Nom  donné  à  l'obsidienne  noire.  |  Agate, noire,  Nom 
donné  au  jayet.  |  Le  mot  agate  se  dit  aussi  de  toute 
s«^»rte  d'ouvrages  d'agate.  Une  agate  d'Alexandre.  Une 
agate  d'Auguste.  Les  agates  du  roi.   Un  beau  cabinet 
d'agates.  La  plus  belle  agate  connue  est  dans  le  musée 
napolitain;   elle  représente  l'apothéose   d'Auguste.    \ 
C'est  aussi  le   nom  d'une*  sorte  d'instrument  dans 
lequel  est  enchâssée  une  agate,  et  qui  sert  à  brunir 
les  métaux.  On  trouve  ce  mot  écrit  q^ielquefois 
agathe,  mais  cette  orthographe  est  étymologique- 
ment  vicieuse. 

AGATE,  ÉE,  adj.  Minéral.  Dont  la  substance  est 
interrompue  par  des  portions  de  quartz  semblables 
kVagSite.  Jaspe  d^até. 

AGATHAIS,  AISE,  adj.  Géogr.  Qui  est  d'Agde; 
qui  appartient  à  Agde  ou  à  ses  habitants.  Eiami^ 
nons  en  détail  l'araire  agathais.  (Leprés.  Séguier.) 

AGATHE  (sainte).  Née  à  Palerme  d'une  fa- 
mille illustre,  elle  était  d'une  remarquable  beauté 
et  avait  inspiré  au  consul  Quintianus  une  violente 
passion.  Le  consul  lui  fit  dire  qu'elle  eût  à  se  ren- 
dre à  son  palais  :  là  vertueuse  Agathe  refusa  d'ob- 
tempérer à  ses  ordres  et  de  se  livrer  à  cet  homme 
inique;  alors,  dans  sa  fureur  aveugje,  Quintianus' 
la  fit  arrêter  comme  chrétienne.  L'infortuiu^j  fut 
condamnée  à  mort,  et  préalablement  dépouillée  de 
ses  vêtements  et  roulée  toute  nue  sur  des  charbons 
ardents  et  des  morceaux  de  pots  cassés  ;  elle  expira 
le  5  février  251  après  J.  C,  d'aj^ès  la  légenflcr 
chrétienne.  .  k 

AGATHEB ,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  astéroïdées,  formé  pour  un  petit  arbris- 
seau du  Cap,  que  l'on  cultive  comme  plante  d'or- 
nement poui;  les  jolies  fleurs  bleues  qu'il  produit 
toute  l'année.  Les  fleurs  de  V agat hé e  céleste  sont  d'un 
beau  -bleu  de  ciel  et  les  fleurons  d'uji  jaune  doré,"^ 

AGATHÉLÉPIS ,   s.  m.  Bot.  Genre  de  plante*. 
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lie  Ift  famille  des  séWin^ées,  renforinant  q^uelquei 
V  \  sous-arbrisseaux  du  ^^p*  ""^^      '        -  ?   ^  • 

.  „  AGATIIIDIE,  f.  ^.  Entom.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères (le  la  famille  des  mycétobies  ou  fongivores. 
I^s  agathidies  ont  leurs  antennes  comme  une  petite 
boule,  formée  de  trois  articles.  On  les  trouve  sous 
tes  écorces  dei  arbres,  dans  les  mousses,  dans  les 
,^  champignons  desséchés.  L'agathidie  globuleuse  est 
noire  et  rousse  en  dessous,  ^'agothidie  à  ailes  ^oifM 
est  rougeàire ,  ses  antennes  sont  brunes, 
^,  AGATIIINE,  s.  f.    Zool.   Genre   de  mollusques 

§    /| gastéropodes   pulmonés,  (jui  habitent  particulière- 
ment les  contrées  é(juatoriales  et  les  îles  d^Afrique. 
>        .       _     *  t'      Les    agathines ,   Voi- 

sines des  escargots, 
dont  elles  dînèrent 
surtout  par  la  forme 
alUrtigée  de  leur  co- 
quille, renferment  les 
plus  grandes  coquilles 
terrestres.  Oh  les  trou- 
ve répaiidues  sur  toute 
la  surfacp  du  globe; 
elles  vivent  dans  les 
-  ench'oits  frais  et  om- 
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bragés,  et  l'hiver  sous 
-—•    les'pierres   ou    dans 


Agathine, 


les  trous  dé  rochers; 
leur  inyurritûre  con- 
siste en  végétaux  frais 
ou  morts.  I^ur  co- 
quille est  Je  plus  sou- 
vent ornée  de  riches 
couleurs.  La  princi- 
païé  espèce  vient  de  Mad^igascar.  Les  pays  chauds 
en  fournissent  le  plus  d'espèces  et  1^5  plus  recher- 
chées. A  l'état  fossile,  les  agathines.  se  trouvent 
dans  les  terrains  tertiaires.  On  écrit  aussi  agaline. 
ÂGATIIIS,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  coni- 
fères a^nant  pour  type  l'agathis-  dammara,  grand 
arbre  originaire  de  l'Inde.  |  Entom.  Genre  d'inr 
sectes  hyménoptères,  de  la  famille  des  ichnç'umo- 
niens,  formé  pour  un  insecte  qui  se  trouve  fréquem- 
ment dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe. 

AGATIIISANTIIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  *combrétacées,  fond.é  sur  un^ 
seule  espèce  indigène  à  Java. 

AGATHISTÈGUES,  adj.  et  s  m.  pi.  ZooL  Nom 
donné  à  des  mollusques  qui.fomfent  une  famille 
de  céphalopodes  foraminiferes,*. 

AGATIIOCLE.  Tyran  de  Syracuse,  né  vers 
359  avant  J.  C,  fils  d'un  potier;  il  exeri'a  d'abord 
cette  profession,  devint  chef  de  brigands,  puis 
tyran  de  Syracuse,  oîi  il  fit  périr  4,000  hommes, 
porta  la  guerre  en  Afrique  contre  Carthage  et 
mourut  l'an  285  avant  J.  C,  empoisonné,  dit-on, 
par  son  petit-fils.  .  . 

AGATIIODE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  gentianacées,  fondé  sur  une  plante 
herbacée  de  l'Inde.  ^    ^^'L     : 

AGATIIODÉMON.  Mythol.  Nom   grec  du  dieu 
égyptien   Knoufi^   génie  de  la  fécondité  et  de  la 
bienfaisance,  symbole  du  Nil.  11  est  représenté  par 
le  serpent  inoffensif,  le  corps  replié  en  nombreux 
anneaux,  un  diadème  royal  sur  la  tête,  et  la  queue 
terminée  en  fleurs  de  lotos  ou  par  des  épis.  Cet 
emblème  porté  le  mêm6  nom  que  le  dieu,  et  re- 
présente le    lieuve   souverain  avec  ses  sinuosités 
(replis)  amenant  avec  la  crue  la  nouvelle  végéta- 
tion et  l'abondance  figurées  par  le  lotos  et  les  épis. 
Les  Grecs   adoptèrent  cette  divinité  sous  les  La- 
gides,  et  lés  Romains  la  prirent  .d'eux.  Quelques 
auteurs,  peu  versés  dans  la  langue  et  la  mytholo- 
gie de  l'antique  Egypte,    ont    confondu   ce  dieu 
avec  Knepk  ou  plutôt  Hémeph,  qui  est  le  dieu  lé 
plus  élevé  de   toute  la  liiérarcnie  céleste,  l'être 
.  primordial,    infini    dans   son  essence  et   dans  sa 
durée,  qui  produisit  ks  dieux,  les  hommçs  et  tous 
les  êtres  créés  ;  c'était  lui  qui  faisait^  mouvoir  l'u- 
nivers. I  Antiq.  gr.  Coupe  d'Agathodémon,  Celle  que 
l'on  consacrait  à  Bacchus  et  que  l'on  faisait  cir- 
culer après  le  repas  entre  les  convives  pour  que 
chacun  pût  y  tremper  les  lèvres.        i-  .    "i    >;  ;*      ^ 
AGATHODÉMOXISTE,   s.   Se   disait  des  i)er- 
sonnes  très-modérées  dans  la  boisson,  par  allu- 
'  sion  à  la  petite  quantité  de  vin  que  buvaient  les 
convives  dans  la  coupe  d'Agathodémon.--  -  ■     ^    - 
AGATIIOEUGE,  8.  m.  Anjiq."  gr.  Titre  d'hon- 
neur que  prenaient  tous  les  ans,  à  Sparte,  les  cinq 
plus  anciens  chevaliers  en  recevant  leur  congé. 
Les  agalhoerges  formaient  une  sorte  de  réservé  et  res- 
taient à  la  dûiposition  de  l'Etat^  .    ^ 
/    AGATIIOIDE.  adj.  Qui  ressemWfe  au  bien;  qui 
suggère  lé  bien;   qui  fait  naître  le  sentiment  du 
bieu.          -fT^                    ■  '  w 
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iWGATHOMEEE,  •.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  dei  composées  qui  a  été  réuni  au  genre 
humée.         -  ;    .  •         ••"'  ;■•-/::;> f.^-   -  *;  ^'^-^  ;^•^-"■ 

AOATJION.  Auteur  de  piècei  de  théâtre  dont 
il  ne  nous  est  parvenu  que  quelques  mots  préten- 
tieux. Moins  connu  pour  son  talent  que  pour  sa 
beauté^  sa  dépravation  et  ses  débauches.  Il  vivait 
à .  la  cour  a' Archélaiis ,  roi  de  Macédoine.  | 
AOATHOM  (saint)  le  Thaumaturge,  78«  pape,  né  à 
Palerme,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
succéda,  en  678  ou  679,  au  pape  Domnus;  ses 
principaux  actes  sont  la  condamnation  des  erreurs 
professées  par  les  monotli^^ites,  le  rétablissement 
de  saint  Wilfrid  sur  le  siège  d'York  et  l'abolition 
du  tribut  que  payaient  aux  empereurs  les  pontifes 
nouvellement  élus.  Mort  le  10  janvier  682,  après 
deux  ou  trois  ans  0t  demi  de  pontificat,  «v        - 

AGATHOPHOLIDOPHIDES,  adj.  et  8.  m.  pi. 
Erpét.  Famille  de  reptiles  ophidiens,  comprenant 
les  serpents  écailleux  qui  n'ont  pas  de  crochets  à 
veniif.       ' 

AGATHOPHYLLE,  s.m.  Bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  lauréacées,  qui  ne  renferme  qu'un 
seul  arbre  de  Madagascar  ;  les  naturels  se  servent 
de  ses  feuilles  comme  condiment  culinaire.'  Son 
fruit  est  aromatique  et  renfenne  une  amande  d'une 
paveur  acre  et  caustique. 

AGATHOSME,  s.  m.  Bot.  Genire    de    plantes 
diosmées.  comprenant  plus  de  trente    arbnsseauit 
originaires  du  Cap,  à  fleurs  de  couleur  rougeâtre,- 
lilas  ou  blanche.  •    .::-'\..--'^  .  ■,rL-'i'y'-'^'/-r::i''-  :-'--\-^^-  ■ 

AGATIIYR^SE,  Mythol.  Héros  du  îford,  (jue  les 
Grecs  supposaient  avoir  été  un  des  '  trois  "  fils 
d'Hercule  qui,-  suivaiit  eux,  avaient  peuplé  l'Eu- 
rope septentrionale.  I  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  .composées,  f.  Foss.  Espèce  de  co- 
quille fossile  appartenant  au  genre Tvermet.  |  S.  m. 
pi.  Anciena  peuples  qui  Habitaient  les  bords  du 
Marsius  (Hrongrie;.  Ils  avaient  couturiiede  se  stig- 
matiser le  visage  et  le  corps  par  des  marques 
ineffaçables,  dont  le  nombre  at  la  variété  prou- 
vaient J'ancienneté  de  la  noblesse  de  chaque  fa- 
mille. Ils  furent  éoumis'par  les  Alains,  avec  les- 
,  qijels  ils  se  mêlèreii^.  •# 

AGATI,  s.  nr.  Bot.  Genre  de  plantes  légumi- 
neuses comprenant  des  herbes  et  quelques  arbres 
exotiques,  qui  ont  beaucoup  de  rapporta  avec  le 
sainfoin.  L'agati  à  grandes  iieurs  est  un  arbre  qui 
s'élève  à  une  hauteur  de  5  à  7  mètres  ;  ses  iieurs 
sont  très-grandes.  Les  graines  de  l'agati  sont  co^ 
mestibles,  et  leur  sateùtlM,  rapproche  de  celle'  des 
haricots,  #-       '-    -'  v         '   "  V- 

AGA.T1FÈRE,  adj.  Minéral.  Qui  contient  de 
l'agate.  Hoche  agatifère. 

AGATIFIÉ,  ÉE,  adj.  Qui  est^  transformé  en 
agate. 

AGATIFIEK,  V,  a.  Minéral.  Convertir  en  agate. 
I  S'agatifier,  v.  pr.  Se  transformer  en  agate. 

AGATIN,  INE,  adj.  Qui  a  l'apparence,  la- 
teinte  bleuâtre  ou  lilaeée  de  l'agate.  Mollusque 
agatin,  !  S.  f.  Moll.  Genre  de  mollusques  réuni  au 
genre  bulime.  V-  AGATHINE.  » 

AGÀTIS,  s.  m.  Coût.  Dommage  causé  par  les 
animaux  dans  une  propriété.  '  "        ' 

AGATISÉv  ÉE^  part.  Se  dit  de  branches  et 
même  de  troncs  d'arbres,  qui,  dans  les  couches  sa- 
blonneuses formées  par  des  dépôts  fluviatilcs,  ont 
été  convertis  en  agate  ou  en  jaspe,  en  conservant 
compléteinent  leurs  tissus  ligneux  et  toutes  les 
apparences  de  leur  organisation  naturelle.  On  y 
voit  quelquefois  les  vers  qui  les  rongeaient,  et  qui 
se  sont  aussi  convertis  en  agate.  1/ Allemagne  est 
très-riche  en  bois  agatisés.  Oh  en  fait  des  bijoux, 
des  boites,  des  manches  d'ustensiles,  etc.  Oii  a 
trouvé  en  Suède  des  arbres  ag(\tisés  d'un  si  gros 
volume  ^u'on  en  a  tiré  des  plaques  assez  grandes 
pour  en  former  des  panneaux  de  carrosses.  Albâtre 
français  agatisé.  Toute  substance  anjmale  ou  végétale 
convertie  en  agate  jest  agatisé e.  On  a  trouvé  des  ro- 
quilles  dont  le  fioi/au  était  agatisé,  La  Condamine 
rapporte  qu'il  existe  à  Livoume  une  mâchoire  d'élé^ 
phant  agatisée  qui  pèse  près  de  dtx  kilogrammes.  \ 
Qui  a  pris  ou  reçu  les  teintes,  les  couleurs  de  l'a- 
gate. Cette  blancheur,  agatisée  par  le  temps,  est 
vraiment  phosphorescente  j  elle  illumine  tout  le  ta- 
bleau. (Th.  Gautier.) 

AGATISER,  V.  a.  Convertir  en  agate;  donner 
la  teinte  de  l'agatd.  Agatiser  une  substance.  \  S'aga- 
TiSEB,  V.  pr.  §e  convertir,  être  converti  en  agat^  ; 
prendre  la  teinte  de  l'agate.  Toute  substance  ani- 
male ou  végétale  convertie  en  agate  est  agatisée; 
mais  comment  parvieni-elle  à  s* agatiser?  , 

AGATOiDE,  adj.  Minéral.  Qui  ressemble  à 
l'agate,  qui   a  une  cassure  cireuse   comme  celle 


des  quartz  de  la  division  des  agates.    Pétrositex 
agatoide.      ,  ^  •  -^^   > 

AGATOlQUE,  adj.Hist.  nat.  Qui  a  l'apparence 
de  l'agate.  Plante  agatoique.  La  chandrie  agatoïque 
est  une  plante  marine  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
a  une  transparence  nébuleuse  qui  rappelle  celle 
des  agates. 

A-GAUCHE,  s.  m.  Art  milit.  1^  dit,  dansées 
exercices  et  les  manœuvres,  pour  exprimer  le  pi- 
votement d'un  homme  ou  la  circulation  d'un  rang 
vers  le  flanc  gauche  ou  prenant  aspect  à  gauche. 
Un  brusque  à-gauche  suffit  pour  arrêter  cette  charge 
de  hulaths.  Des  à-gauche.  ,       ^..  ■ 

A  G  AUNE)  Géogr.  Ancien  nom  de  Saint-Maurice 
en  Valais,  entre  Sion  et  Genève,  C'^t  en  cet  en- 
droit que  la  légion  thébaine  fut  décimée.     .    ' 

AGAVEf  s7  m.  Bot.  Genre  de  plantes  grfisses 
de  hi^famille  des. amary  11  idées,  que  l'on  confond  n 
quelqtiefois  avec  les  ^lo^s.  Les  agaves  sont  origi- 
naires des  pavs  chauds  et  croissent  facilement  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée.  Leur  tronc  est  cvlin- 
drique  et  écailleux,  et  s'élève  jusqu'à  10  mètres  ; 
leurs  fieurs  se  disposent  au  haut  de  la  tige  comme 
un  élégant  candélabre.    ^  .         v-     . 


Agave. 


■'f:- 


En  Amérique,  oh  tire,  dos  feuilles  de  V agave  fétide^ 
des  filaments  dont  les  naturels  font  des  tissus,  des 
filets,  etc.  Les  fleurs  de  l'agave  d'Amérique  ren- 
ferment un  miel  qui  fermente  aisément  et  dont  on 
compose  une  liqueur  vineuse  nommée  pulque.  Les 
^naturels  en  sont  très-avides,  et  la  consommation 
^cn  est  si  considérable  au  Mexique ,  dit  Hum- 
boldt,  que  les  droits  d'entrée  dans  les  trois  prin- 
cipales villes,  frais  déduits,  se  'montent  chaque 
année  à  près  de  quatre  raillions- de  francs,  vn 
autre  usage  intéressant  de  Tag'ave  du  Mexique  est 
de  servir  en  guise  de  savon  pour  le  bUnchissage 
des  tissus.  L'agave  s'élevait  plus  haut  '  dans  les 
criques  salées,  et  présentait  une  forêt  d'herbes  per- 
pendiculaires. (Chateaub.)  On  dit  aussi  agave.  | 
S.  f.  Moll.  Genre  de  coquilles  compTenânt  les  hé-  . 
lices  qui  ne  sont  pas  ombiliquées. 

AGAVE,  EE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  l'a-. 
gaViC.  I  S.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  amaryllî- . 
dées  renfermant  le  genre  agave.  ^     . .  ^.^^^K-'-fi'-^/. 

AGÀYON,  s.  m.  Bot.  Nom  "vulgaire  donné , 
dans  quelques  cantons  du  midi  de  la  Franco,  à 
l'ononide.       •     -  ..       \        r  .   ' 

AGCYCLOPE,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes 
coléoptères  tétramères. .  -       .  **^  • 

AGD.  Mythol.  gr.   Mot  symbolique  qui  servait 
aux  Phrygiens  pour  désigner  la  terre  ou  toute  roche 
comme  représentation  de  la  matière  solide  primor-  ' 
diale  du  sexe- féminin V  '' 

AGDE.  Géogr.  Ville  maritime  de  l'Hérault, 
dont  la  fondation  est  attribuée  aux  Ligures,  <iuan(||^ 
les  comptoirs  de  ces  vieux  commerçants  furent  re- 
jetés de  la  Loire  vers  la  mer.  Au  vi«  siècle  avant  . 
J.  C,  Agde  devint  une  ville  phocéenne.  Au  v«  siècle 
de  J.  C,  le  christianisme  s  en  emparait.  11  y  uut 
pendant  tout  le  moyen  ftgi»  un  comte  d'Agde.  La' 
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royautr  xa  racheta  aux  Espagnols,  à  oui  l'Eglise 
catholique  Tavait  vendue.  En  1634,  Hicnolieu  y  tit 
creuser  un  port  pour  garantir  la  propriété  du  rai. 
Construction  .  de  navire;i;  industrie  et  commerce 
assez  actifs.  9,747  hab.  .     ^     . 

AGDESTIS,  s.  m.  Bot.  (jfenre  de  plantes  de 
la  famille  des  ménispennées ,  ay^t  pour  type  un 
arbuste  indigène  de  la  Nouvelle-Espagne,  à  fleurs 
roussâtres.  m  ;       »• 

AGDISTIfï.  Mythol.  Symbole  mythologique  ^s 
sexes;  les  Grecs  le  regardaient  tomme  un  gém^ 
hermaphrodite  né  de  Tanimatioa   d'Agd   par   Ju- 

Siter.  te  monstre   portait   les    deux   sexes,  et  les 
ieut,' craignant  pour  leur  aveiûri  le  transformè- 
fent  e^  un^être  féminin. 

ÂQ^,  %  nVf  (du  lat.  atum^  mume  sens^.  Durée 
naturelle  des  choses,  et  particulièrement  durée  or- 
dinaire de  la  rie.  Làge  de  l'homme  ne  dépasse  peu 
cotfimwnényêht  i%uitre'Vingts  ans.  L'âge  des  chevaux 
ii'est-^f^re  qw'de  trente  ans,  |  Époque  particulière 
de  la  viç,  période  de  la  vie  ;  tous  les  différents 
degré^di^lpr  vie  (^e  Thomme.  Les  quatre  âges.  Le^ 
premiet^'âigt.  Bas  ige.  Age  tendre.  Jeune  âge.  Age  de 
raisuH,  Age  des  passions.  Grand  âge.  Etre  sur  le 
retour  de  làge.  Être  dans  la  faiblesse  de  l'âge.  Age 
nubile.  Age  mûr  Age  viril.  Age  caduc,  A  la  jleur  de 
làge,  La  vigu*  ar  de  l'âge.  Il  faut  des  préjugés  ga- 
rantir le  Jeune  âge.  (Stassart.)  Dans  tous  les  âges  de 
la  ri>;  itfmour  du  travail^  le  goiit  de  l'étude  est  un  bien. 
(Marmontel.)  //  faut  extrêmement  veiller  sûrTe  pas- 
sage que  Jifs  enfanta  font  d'un  âgé  à  un  autre,  les 
traiter  aussi  délicatement  qu'un  oiseau  qui  mue,  et 
les  garder  avec  autant  de  précaution  qu'un  fruit  qui 
se  noue,  (Moncade.)  Chaque  âge  a  ses  humeurs,  son 
(joùt  et  ses  plaisirs.  (Régnier.)  L'âge  viril  e^t  le  temps- 
âf  l'activité  ou   de  la  vigueur  corporelle  et  mentale, 

\\^Vircy.)  Le  plaisir  de  la  tablp  est  de  tous  les  âges, 
de  toutes  les  conditions,  de  tous  les  pays  et  de  tous^ 
les  jours,  (Brillât-Savarin.)  |  Vêtements  du  premier 
âge.  Ceux  destinés  aux  enfants  d'un  an  ou  dix- 
huit. mois.  Des  chemises,  des  souliers  du  premier  âge. 
1  Age  d'homme,  Époque  à  laquelle*  le  corps  de 
i'iiomme  a  pris  tout  son  développement,  où  la  vi- 
rilité commence.  Quand  cet  enfant  sera  parvenu  à 
rdge  d'homme,  \  Se  dit.  aussi  dé  Tage  auquel 
riiomme  peut  atteindre,  de  Tépoque  comprise 
entre  sa  naissance  et  sa  mort.  Vivre  deux  âges 
rf homme.  Il  n'a  pas  vécu  âge  d'homme.  Les  anciens 
ont  dit  que  la  corneille  vit  trois  âges  d'homme.  \  Age 
du  lait.  Temps  écoulé  depuis  les-  couches  d'une 
nourrice.  |  Age  aritiqtie^  Époque  à  laquelle  les 
femmes  cessent  communément  d'avoir  leurs  règles, 
deviennent  stériles.    Dans  ce  sens,   on    dit  aune 

'  femme  qu'elle  est  hors  d'âge,  lorsqu'elle  a  passé 
Tàge  critique.^  |  La  fleur  de  rc^jg^,' Éjibque  de  la 
vie  où  l'adolescent  devient  homme,  où  il  sort  de  la 
première  jeunesse,  c.  à  d.  de  24  à  40  ans.  La  mort 
In  moissonné  à  la  fleur  de  son  âge.  \  Bel  d^«.|La  jeu- 
nesse, l'âge  des  plaisirs,  des  passions,  de  15  à  40 
ans.  Je  veux  d'un  lai  d'amour  célébrer  son  bel  âge. 
Soumet.)  I  C'est  un  bel  âge,  Se  dit  quelquefois  d'un 
âge  très-avancé.  Elle  a  (juatre-vingt-dix  ans;  c'est 
un  bel  âge.   \   C'est  le  bel  â'ge  pour  faire  telle  cho.He, 

.  <''est  l'âjçe  qui  est  propre^  qui  convient  à  telle 
t'hose.  I  Etre  d'âgé  à.  Avoir,  atteint  une  période  de 
la  vie  qui  permet  de.  Cette  fille  est  d'âge  à  se  ma^ 
fier.  Cette  inconséquence  es^t  impardonnable  de  sa 
part,  car  il  est  d'âge  à  comprendre  ce  qu'il  fait.  Je 
ne  suis  plus  d'âge  à  me  laisser  mener  comme  un  en- 
fant.  I  Le  nomhre  d'années  que  l'on  compte  depuis 
la  naissance.  Deux  personnes  du  même  âge.  Quel  âgé 
ave z-vous?  L'amour  de  la  vertu  n'a  jamais  d'yeu.x 
pour  l'âge.  (P.  Corneille.)  Rassasié  des  plaisirs  de, 
mofi  âge  y  je  ne  voyais  rien  dans  l'avenir,  et  mon 
imagination  ardente  me  privait  du  peu  que  je  possé^ 
rfaw.  (Chateaubriand.)  En  Chine,  c'est  une  preuve 
de  l'intérêt  qu'on  prend  à  quelqu'un  quand  on  lui 
demande  son  âge  ;  en  France,  il  est  souvent  impru^ 
jlent  de  le  faire.  Le  mot  de  Louis  XIV  à  Villeroi, 
(iprès  la  bataille  de  Bamillies  :  «  Monsieur  le  maré^ 
f^hal,  on  n'est  pas  heureux  à  notre  âge,  »  est  un 
modèle  de  délicatesse.  Le  secret  de  ieur  âge  est  un 
i^ecret  que  les  dames  gardent  inviol ablement,  et  je  crois 
U^^e  c'est  le  seul.  {Fontenéïle.)  ; 

Qui  n'a  pas  l'esprit  de  son  dge^  i 

.  De  son  a^e  a  tous  les  malheurs. 

IF  (VOLTAIRB.)      " 

■    ■  •    ■      .     .     _  •••  .  .. 

I  Paraître  son  dge,  Lx)cution  elliptique  pour  dire 
l^aniître  avoir  l'âge  qu'on  a  annoncé;  contraire- 
ïnent  on  dit  :  Cette  femme  ne  parait  pas  son  âge, 
c.  à  d.  ne  parait  pas  avoir  l'âge  qu'elle  a  en  effet. 
-  I  Sa  figure  n'a  jmnt  d'âge,  c.  à  d.  La  figure  de  cette 
personne  n'indique  point  l'âge  qu'elle  a.  |  Loc.  prov. 
^àge  n'est  fait  que  pour  Us  chevaux^  U  y  a  de  l'iu- 
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discrétion  à  parler  d'âge  devant  des  personnes  oui 
ne  sont  plus  jeunes;  cependant  les  gens  sages  di- 
sent ;  Peu  importe  l'âge  qu'on  a,  pourvu  qu'on 
jouisse  d'une  bonne  santé.  |  Avancement  i  progrès 
dans  la  vie.  Croître,  en  âge.  Perdre  de  sa  vigueur 
avec  l'âge.  Les  goûts  et  les  passions  changent  avec 
l'âge.  De  nos  pleurs  l'âge  tarit  la  sot^rc4,  (A,  Tastu.) 

Voltaire,  à  qui  l'on  demanditit  un  jour  ce  qu'il  pen- 
sait  de  l'âge  du  monde,  répondit  :  Je  regarde  le  mpnde 
comme  uHs  vieille  coquette  qui  cache  son  âge,  \  Age 
moyen, 'Tfirme  de  la  vie  moyenne,  équivalant  à  la 
.33«  année.  I  Être  entre  dtux  d^e«^  ^ Avoir  passé  la 
jeunesse  et  n'être  pas  encore  arrivé  à  l'époque  de 
la  vieillesse,  j  Être  d'un  certain  âge,  N'être  plus 
jeune.  |  Prendreiile  l'âge.  N'être  plus  jeune-,  avan-, 
cer  dans  la  vie.  [S'il  vit,  il  aura  de  l'âge,  Vieux 
proverbe  qui  signifie  II  acquerra  de  l'expérience,  il 
apprendra  en  vieillissant.  |  On  se  corrige  avec  l'âge, 
A  mesure  que  l'on  avance  dans  la  vie,  on  se  corrige 
de  ses  défauts,  on  s'amende.  |  Dernier  période  de  la 
vie  humaine.  Un  homme  d'âge.  Être  avancé  en  âge. 
Le  chef  de  la  famille  était  un  vieillard  octogénaire, 
moins  respectable  encore  par  son  âge  que  par  les  ver- 
tus dont  tous  les  instants  de  sa  vie  avaient  été  mar~ 
qués.  (Saintine.)  A  cet  âge  de  repos  ^  le  cours  de- la 
vie  ressemble  à  celui  d'un  ruisseau  que  la  pente  rap" 
proche., Parmi  les  personnes  avancées /^en  âge,  comme 
dans  les  vieilles  sociétés  politiques,  c'est  l'influence  des 
habitudes  qui  se  fait  le  plus  sentir.  (Vijpy.)  Fig.  É/re 
sur  U  retour  de  l'âge.  Perdre  sa  vigueur,  après  qu'on 
a  passé  l'âge  mûr.  |  Président  d'âge.  Celui  qui,  au 
moment  où  une  assemblée  se  forme,  la  préside, 
parce  qu'il  est  le  ^\\xs  âgé.  Cette  locution  est  em- 
pruntée au'  -langage  parlementaire.  |  Se  dit  aussi 
de  l'époque  à  laquelle  appartiennent  ou  ont  appar- 
tenu les  choses  dont  on*  parle;  et,  en  ce  sens,  il  ne 
s'emploie  qu'avec  le  possessif.  Les  merveilles  de  notre 
âge.  Il  fut  l'ornement  de  son  âge.  |  Éri  jurisp.,  ^ce 
mot  désigne  les  divers  degrés  de  la  vie  -qui  déter- 
minent la  capacité  ou  l'incapacité  des  personnes 
pour  l'exercice  des  droits  civils  ou  politiques,  leur 
aptitude  à  exercer  certaines  fonctions,  à  remplir 
certaines  charges,  leurs  droits  à  des  exemptions  où 
immunités.  Tous  les  peuples  civilisés  ont  eu  des 
lois  qui  précisaient  l'âge  auquel  les  citoyens  pre- 
naient place  dans  la  cité,  et  devenaient  capablejs 
des  actes  de  la  vie  civile. .  En  matière  criminelle , 
là  lé  de  l'urcusé  influe  puissamment  sur  son  ,'.ort. 
L'âge  se  prouve  en  général  par  les  actes  de  naissance 
régulièrement  inscrits  sur  les  registres  de  l'état  civil. 
Cette  fille  ne  peut  se  marier  parce  qu'elle  n'est  pas  en 
âge.  Ce  jeune  homme  ne  peut  s'engager  comme  soldat, 
ni  disposer  de  son  bien,  parce*  qu'il  n'est  pas  en  âge, 
parce  qu'il  n'a  pas  encore  lâgt,  parce  qu'il  n'a  pas 
atteint  l'âge  y^ouiu,  \  Dispense  d'âge,  Autorisation  de 
faire  une  chose ,  d'exercer  certains  droits  avant 
l'âge  prescrit  par  les  lois.  La  majorité  é'arrive 
qu'à  21  ans  en  France,  mais  le  conseil  de  famille 
peut  émanciper  un  jeune  homme  à  l'âge  de  18  ans. 

I  Lettres  de  bénéfice  d'âge,  Lettres  par  lesquelles  un 

S  rince  accorde  à  quelqu'un  le  privilège  de  possé- 
er  une  place  ou  d'exercer  une  profession ,  quoi- 
3u'il  n'ait  pas  l'âge  exigé  par  les  lois.  |  Durée  or- 
inaire  de  la  vie  des  animant.  Z)'aprè«  l attitude  de 
ces  insectes,  leur  démarche,  la  lenteur  ou  la  vivacité 
de  leurs  gestes,  je  prétendais  deviner  leur  âge,  leur' 
caractère,  leurs  sentiments,  (Saintine.)  Certaines  «u6- 
stances  alimentaires  doivent  être  prises  avant  leur  en- 
tier développement,  comme  les  câpres^  les  asperges,  les 
cochons  de  lait  et  autres  animaux  qu'on  mange  dans 
leur  premier  âge,  (Brillât-Savarin.)  |  Cliasse.  Selon 
l'âge  des  animaux,  ils  portent  différents  noms. 
Ainsi  le  cerf  s'appelle  faon  à  sa  naissance,  haire  à 
un  an,,  daguet  à  deux  ans,  cerf  à  sa  deuxième  tête  à 
trois  ans,  cerf  dix  cors  jeunement  à  six  ans,  cerf  dix 
cors  i\  sept  ans,  et  vieux  Cerf  lorsqu'il  a  passé  cet 
âge.  I  Cheval  de  bon  âge,  Celui  qui  est  dans  toute 
sa  force  ;  il  est  hors  d'âge  lorsqu'il  a  perdu  les  mar- 
ques distinctives  de  son  âge.  j  Éconora.  forest.  La 
vie  des  arbres,  comme  celle  de  l'homme,  se  com- 
pose de  trois  périodes  distinctes  :  l'accroissement, 
le  stationnement  et  la  décroissance.  On  admet 
presque  généralement  que  chacune  de  ces  périodes 
a  une  durée  égale.  C'est  avant  la  dernière  de  ces 
périodes  qu'il  faut^les  couper,  soit  pour  obtenir  un 
meilleur  recru,  soit  pour  se  procurer  des  bois  de 
meilleure  qualité  sous  tous  les  rapports.  Il  est  im- 
possible de  reconnaître  au  juste  l'âge  de  certains 
arbres  séculaires  on  comptant  les  couches  concen- 
triques de  la  tige,  parce  qu'on  i^c  peut  savoir  com- 
bien il  y  a  de  temps  qu'ils  ne  croissent  plus  et 
Qu'ils  ont  cessé  d'ajouter  chaque  année  une  couche 
ligneuse  sur  celle  de  l'année  précédente.  Néan- 
moins, on  peut  être  certain  .qu'un  arbre  n'a  pas 
moins  d'années  qu'on  ne  compte  de  couches  con- 
centriques diins  la  tige  coupée  transversaleinciit. 
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L'économie  forestière  établit  ordinairement  quatre 
états  ou  quatre  âges  de  forêts  :  la  taille,  le  taillis,  ' 
le  gaulis  et  la  futaie,  V.  cliacmi  de  ces  mots  à  leur 
ordre  alphabétique.  |  Baliveaux  de  l'âge,  Ceux  des 
arbres  ou  brins  d'une  cépée  qui  sont  réservés  dans 
la  coupe  qu'on  exploite.  Dû  làge,  veut  dire  ici  dq 
Vâge  de  la  coupe.  Un  baliveau  est  de  l'âge  tant  qy'il 
ny  en  a  pas  dans  la  vente  de  plus  jeune  que  lui. 
I  Années  d'un  arbre,  d'une  plante;  phases  piar  les- 
quelles une  plante  passe,  //jsotil  tombés  comme  au^ 
trefois  les  cotylédons,  lorflfue  les  premières  feuilles, 
(irrivées  à  l'âge  de  la  force ,  ont  pu  se  passer  de  leur 
secours,  (Saintine.^  j  Temps  écoulé  depuis  la  der- 
nière coupe  d'un  Dois.  |  Agric.  Longue  pièce  de 
bois  ou  timon  auquel  se  lie  le  soc  et  tout  le  sys- 
tème de  la  charrue  sans  aVant-train.  |  Synonyme 
d'époque  historique.  Ici  le  professeur  remonta  le  tor- 
rent des  âges ,  et  prit  dan/  leur  bércêf^u  les  sciences 
qui  ont  pour  but  la  gratification  du  §(^1.  (Brillât- 
Savarin.)  I  Durée  des  choses,  temps  où  elles  on^ 
fleuri,  prospéré,  etc.  L  âge  de  V éloquence.  Les  diffé^ 
rente  âges  dé  la  littérature.  Age  poétique.  J'ai  cru 
que  fa  première  question  de  l'histoire  du  droit  fran- 
çais- était  de  savoir  si  ce  droit  n'avait  jkis  eM  aussi 
son  âfje  poétique,  (Michelet:)  j  Synonyme  de  Temps, 
époque.  Un  âgf  fécond  en  grands  hommes.  Nos  âges  ne 
sont  pas  déshérités  de  ces  âmes  généreuses  et  capùblè*< 
de  s'immoler  au  bonheur  public.  (Virey.)  Le  sautiage" 
surprisfe  encore  les  champions  de  ces  âges  barbares,  si 
la  dureté,  la  force,  l'impassibilité  aux  douleurs^  fait 
la  gloire  de  notre  race.  (Id.)   . 

v.L*histoire,  astre  des  temps.  s*élève  sur  le  monde, 
Des  âges  réyolxii  perce  la  nuit  profonde,    '  . 
Et  sous  son  chaud  rayon  réveille  le  passé. 

,     .  (boulay-paty.  ) 

I  Synorijine  de  Vie.  Voltaire  a  dit  dans  ce  sensr  : 

J'ai  consumé  mon  âge  au  sein  de  l'Amérique.  . 

(Alzire,) 

Bien  avant  lui  ^  Mellin  de  Saint-Gela^is  avait  dit  : 

O  bienheureux  qui  a  passé  «on  âge 
Dedans  le  clos  de  son'  propre  héritage. 

I  Ages  mythologiques  ,  Divisions  qu'on  .  a  faites  dju 
l'existence  du  monde  en  quatre  périodes,  auxquelles 
on  a'ftssigné  les  noms  d'âge  d'or,  d'argent,  d  airain 
et  de  fer.  Ici,  plus  de  traces  astronomiques;  la  mé- 
tallurgie seule  a  fait  les  frais  de  ces  dénominations, 
ce  qui  ne  doit  pas  étonner  si'  l'on  se  rappelle  les 
idées  superstitieuses  que  les  Grecs  attachaient  au 
pouvoir  de  ces  métallurgistes  aussi  fourbes  qu'ha- 
biles, nommés  Telchines,  Cabires  et  Dactyles.  Ces 
divers  âges  furent  ainsi  désignés,  dans  la  croyance 
que  la  dégénérescence  des  liommes  marche  pro-  ^ 
gressivem'ent  en  proportion  de  la  diminution  de  .. 
valeur  des  métaux.  On  pensait  alors  que  l'espèce 
humaine  allait  chaque  jour  en  dégénérant  au  lieu 
de  se  perfettionner,  pensée  bien  opposée  à  la  phi- 
losophie de  la  civilisation  moderne.  |  Age  d'or.  C'est 
la  période  la  plus  '  rapprochée  de  la  formation  de 
l'homme.  Les  poètes  de  la  Grèce  et  de  Rome  le 
plaçaient  sous  lé  règne  de  Saturne.  Ce  dieu  était 
alors  tout-puissant.au  ciel;  il  fit  régner  l'inno- 
nence,  la  justice  et  k  bonheur  sur  la  terre,  en  ap- . 
prenant  aux  hommes  a^récolter  les  grains  qui  crois- 
saient sans  culture ,  et  à  se  civiliser  en  obéissant 
aux  lois  et  aux  oracles  d'origine  divine.  Un  prin- 
tempigMÉinuel  régnait  alors  sur  la  terre  :  des 
fleuveW^^ait  et  dé  miel  coulaient  de  toutes  partà. 
Heureux  temps  !  Dans  l'iconographie  moderne , 
Vâge  d'or  est  personnifié  sous  la  fbnne  d'une  jeune 
femme  debout,  à  l'ombre  d'un  olivier,  symbole  de 
la  paix,  sur  lequel  voltige  un  essaim  d'abeilles;  les 
boucles  dorées  de  ses  cheveux  flottent  sans  art  sur 
ses  épaules;  ses  habits,  tissus  d'or,  sont  privés  d'or- 
nements, et  sa  main  tient  une  corne  u  abondance 
d'où  sortent  différentes  espèces  de  Heurs  et  de  fruits* 

I  Fig.  Temps  heureux ,  prospérité.  Cet  homme  ve-- 
nait  de  révéler  un  âge  d'or  au  milieu  de  la  corruj)^ 
lion.    (Char.)  j  Age  d'argent,  Ccst  l'époque  où  l'on 
vit  Satume  chassé  du  ciel  à  son  tour  par  son  fils 
Jupiter,  qui  bientôt,  grâce  à  sa  force  et  à  son  cou- 
rage, écrasa  tous  ses  ennemis.  Alors  >  ce  père  dé- 
trôné* passa  en  Italie  et  apprit  aux  homnoes  à  cul- 
tiver ta  terre  et,  à  faire   produire  les  champs  les. 
plus  arides.  Dans  l'iconographie,  cet  Agis,  qui  pour- 
rait également  porter  le  nom  de  Cérès  ou  de  Bac- 
chus ,    est  représenté  sons  les  traits  d'une  ieunc 
femme  belle  et  revêtue  d'habits  ornés  de  broderies 
d'argent;  sa  tête  est  couronnée  d'un  rang  de  perles-* 
disposées  avec  art,  et  ses  jambes  couvertes  de  bot^ 
tines  d'argent;  elle  s'appuie  sur  uiie  charrue,  se: 
tient  auprès  d'une  cabane    et  porte  des  épis,  dah^ 
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la  main.  \  Ac^t  d  airain,  Cest  le  commencement  du 
règne  de  rinjustice.   La  guerre  s'allume  à  ce  mo- 
méntf  le  droit  du  plus  fort  s'établit.  Dans  Ticono- 
grapliie,  cet  âge  est  symbolisé  par  une  femme  à  la 
contenance  bardie,    ricbenient  babillée  et  coiffée 
d'un  casque  dont  le  cimier  est  surmonté  d'un  mufle 
de  lion;  elle  se  tient  debout,  au  milieu  de  bâti- 
ments élégants,  porte  une  épée  dans  la  main  droite, 
et  s'appuie  de  la  main  gaucbe  sur  un  bouclier.  \ 
Age  de  fer,  C'est  le   moment  de  l'irruption  de  tous 
les  crimes.  Non-seulement  cet  âge  commença  avec 
les  premières  fautes  graves  des  bommes,  lors  de 
l'ouverture  de  la   fatale  boîte  de  Pandorç ,  d'où , 
suivant  Hésiode ,  \ei  misères  de  toutes  sortes  s'é- 
.cbîippèrent  pour  punir  les  coupables,  mais  il  de- 
vait, d'après  la  croyance  alors  adoptée,  durer  sans 
espoir  «l'aucun  pardon  jusqu'à   la  fin  du  monde. 
.    Dans  l'iconograpbie,  cet  âge,  qui  nous  montre  le 
dernier  degré  de  la  dégénérescence  des  bommes 
primitifs  d'après  les  Grecs ,  est  représenté  par  une 
femme  à  l'air  fVérouche,  armée  de  pied  en  cap  ;  son 
casque  est  surmonté  de  la  tête  d'un  renard;  dans 
sa  main  droite  elle  tient  i^ne  épée  nue ,  et  dans>hi 
gaucbe  elle  poîte  un  bouclier  sur  lequel  on  aper- 
çoit la  tigure  d'un  homme  et  le  corps  d'un  ser- 
pent; cette  femme  est  entourée  de  fortifications  et 
<le  tropliées  de  guerre.  |  Fig.  Calamités,  temps'\)ù 
la  guerre  décime  le  pays.    |   Une  division  plus  ra- 
•  tionnelle'et  plus  philosopliique  est  celle  en  trois 
âges,  que  l'on   commence  à  adopter  aujourd'hui. 
Ces  âges vdésigiiés  ainsi    '.(ige    de  pierre, _  âge  de 
bronze  et  âge  de  fer,  d'après  la  matière  ou  la  na- 
ture des  outils  dont  l'humanité  ^  fait  successive- 
ment usage,  correspondent  en  effet  à  trois  sortes 
do  civilisations  bien  distinctes.  Dans  la  première, 
des  outils  dé   quartz ,  de  sil^x   ou   d' obsidienne  ; 
grandes  difficultés  pour  travailler  h.  matière,  mais 
peu  de  besoins,  des  peaux  d'anlVnfi^K  pour  vête- 
ments, quelques  cabanes  éphémères,  partaut^jteu 
de  travail;  mais  grande  curiosité,  ardent  besoin 
de  connaître,  temps  consylérable  pour  observer,  ré- 
fléchir,  méditer;  merveilleux   développement  (Jes* 
facultés  intf?llectuelles;   création  des  langues,  de 
récriture,  de  la  morale,  des  religions,  de  la  philo- 
sophie ;  découverte  des  premiers  éléments  de  toutes 
les  sciences  :   expéditions  lointaines  qui  ont  opéré 
le  mélange  d'un  grand  nombre  de  races.  Ce  fut  la 
civil isatio^i  des  Atlantes^  des. Gaulois  primitifs,  et 
'dc?f  anciens  É^ryptiens,  Ethiopiens,  Chaldéens  et 
Pélasges:  civilisation  exclusivement  intellectuelle, 
morale,   théocratique  et  philosophique,  transmise 
directement  aux  mages,  aux  brahmanes  et  aux  Chi^ 
nois,\c.  à  d.  de  l'occident  à  l'orient,  conformément 
aux  jmis  vieilles  traditions  de  tous  les  anciens  peu- 
ples ,  inais  contrairement  à  l'opinion  générale  ac- 
tuelle. Cette  pretnière  civilisation,  spîendide  çt  vi- 
goureuse elfiorescence  de  l'esprit  humain,. n'a  laissé 
d'autres  monuments  que  les  menhirs,  les  cromlechs, 
les  dolmens,   les  pierres  superposées  qui  forment 
les  allées  couvertes  des  archéologues  et  les  con- 
structions dites  cyclopéennes,  des  monolithes,  ainsi 
nue  quelques  essais  ac  constructions  gigantesques 
<lont  il  reste  encore  d'éloquents  vestiges  sur  divei-s 
points    du.  globe  et    jusque  dans    l'Océanie.    Le 
deuxième  âge,  Vôge  de  bronze,  .est  dû  particulii^- 
ment  aux  i)rogrès  de  la  métallurgie,  ;iu  dévelop- 
pement de  l'art  de  travailler  les  métaux.  Au  moyen 
des  outils  de  bronze,  on  put  attaquer  plus  efïïicace- 
'  ment  la  matière  qu'on  ne  le  faisait  précédemment 
avec  les  outils  de  pierre.  Les  besoins  ayant  gi'andi, 
on  travailla  beaucoup  plus,  mais  on  pensa  iin  peu 
moins.  La  civilisation  commençait  à  devenir  in- 
dustrielle, et  les  gouvernement  î  furent  bientôt*  plus 
militaires  que  théocratiques.  Ce  fut  là  civilisation 
de  l'Éçypte,  de  la  Babylonie,  des  Mèdes,  de  Ni- 
nive,  de  la  Perse,  de  Tyr,  de  la  Grèce  et  do  l'an- 
cienne Rome  ;  caractérisée  par  des  monuments  ma- 
gnifiques dont  noiis*  admirons  les  moindres  ruines^ 
par  un  essor  prodigieux  dans  tous  les  arts,  parom 
grantl  développement  de  la  richesse  et  du  luxe,  et 
par  des  chefs-a'œuvre  littéraires.  En  même  temps, 
les  connaissances  se  vulgarisent,  s'étendent,  se  com- 
])lètcnt;  et  les* idées  qui  étaient  parties  de  l'occi- 
dent, reflétées  par  l'Asie  et  la  Grèce,  commencent 
à  revenir  vers  deur  foyer  primitif  pour  en  dissiper 
les  ténèbres  qui  avaient  succédé  a  la  lumière.  Dans 
cette  civilisation  de  Tâge  de  bronze,'  il  paraît  y 
avoir  eu  un  certain  équilibre  entre  le  développe- 
ment matériel  ou  industriel  et  lé  développement 
Intellectuel  ou  moral.  Cette  époaue  a  produit  les 
livres  sacrés  de  la  Perse  et  de  1  Inde ,  la  Bible, 
Moïse,  Zoroastre,  Selon,  Homère,  Hésiode,  Héro- 
dote, Anacréon,  Socratc,.  Platon,  Sophocle,  Euri- 
pide ,   Euclide  ,    Pythagorc ,    Archimède ,   Démos- 
thèncs,  Aristote,  Virgile,  Cicéron,  etc.,  c.  â  d.  des 
Jégislateurs,  des  savants,  et  les  plus  grands  philo- 


sophes,   les  plus  grands  poètes,  les  plus  grands 
orateurs  dont   l'humanité  s'honore.    Wdge   de   fer 
date  de  l'invasion  des  barbares,  c.  à  d.  de  l'usage 
des  armes  et  des  outils  de  fer.  Il  débute  par  un 
immense  cataclysme  qui  fait  disparaître  la  civili- 
sation de  bronze  et  ne  laisse  que  des  raines.   Les 
grandes  traditions  de  l'esprit  humain  sombrent  ou 
s'effacent,  la  nuit  se^  fait  dans  les  intelligences, 
nuit  froide  et  qui  glace  d'^horreur  ;  la  barbarie  règne 
partout ,  il  ne  subsista  d'autre  droit  que  celui  du 
plus  fort;  puis,  la  civilisation  actuelle,  longtemps 
couvée,  éclot,  grandit  lehte»ent,  vacille,  trébuche, 
tpmbe ,  se  relève  à  diverses  reprises ,  et  en  arrive 
enfin  peu  à  peu,  après  tme  marche  des  plus  labo- 
rieuses ,  marquée  par  des  défaillances  et  de  san- 
glantes  étapes,   et  par    un    travail- incessant  ^t 
acharné,  à  l'état  où  nous  la  voyons  aujourd'hui, 
créant  les  chemins  de  fer,  le  télégraphe  électrique, 
les  vaisseaux  cuirassés  (du  fer,  toujours  du  fer!), 
e^t  développant  simultanément  toutes  les  scfences  et 
toutes  les  industries  avec  une  rapidité  vertigineuse  ; 
mais  elle  n'est  arrivée  à  cet  état  et  elle  ne  s'y 
maintient,  et  elle  ne  pousse  toujours  en  avant  que 
par  la  division  du  travail,  nécessité  fatale  qui  ré- 
trécit forcément  les  intelligences,  et  par  un  travail 
exagéré  qui  ne  laisse  plus  aux  hommes  actifs  ou 
qui   produisent   le  temps  de  réfléchir,  de  méditet-,  ^ 
de  s'occuper  de  quoi  que  ce  soit  en  dehors  de  la 
spécialité  à  laquelle  ils  sont  rivés  comme  les  galé- 
riens   l'étaient    autrefois    à    leur  banc.    C'est  en 
croyant  toujours  domptet  la  matière  que  l'on  ar- 
rive ainsi  à  être  subjugué  de  plus  ^n  plus  par  elle, 
à  devenir  son  esclave  !   Cette  civilisation  de  fer, 
exclusivement  industrielle,  qui  fleurit  actuellement, 
devra  faire  place,  dans  un  avenir  prochain,  à  une  au- 
tre civilisation  plus  avancée  dans  laquelle  prédomi- 
neront l'esprit,  la  justice,  le  droit,  et  qui  sera  lecom- 
menèement  du  règne  de  Dieu  su»  la  terre.  |  Âges  du 
monde-,  Époques  de  l'histoire  du  moiide  qui  embras- 
sent un  certain  nombre  de  siècles,  et  dont  les  événe- 
ments les  plus  remarquables  sont  les  deux  termes. 
Suivant  la  chronologie  chrétienne,  le  premier  âge 
comprend  1656  années,  et  s'étend  de  la  création  au 
déluge;  le  deuxième  comprend  427  années,  et  s'é- 
tend juâqu'à  l'entrée  d'Abraham  dans  la  terre  pror 
mise  ;  le  troisième  comprend  450  années ,  jusqu'à 
la  sortie  dès  Hébreux  de  FÉgypte;  le  .quatrième 
comprend  479  années,  et  va  jusqu'à  la  fondation 
du  temple   de  Salomon;   le   cinquième   comprend 
424    années,  et  aboutit^   la  captivité  de  Baby- 
lona  ('341\> ;  ;  le  sixième  comprend  584  annéciB ,  et. 
finit  à  la  naissance  de  Jésus-Christ;  enfin,  le;Sep- 
tième  «gg  coinmenceJt  cçtte  dernière  époque ,  et 
doit  s'étendre  jusqu  a  la  fin  du  monde.  La  chrono- 
logie chrétienne   est  repoussée    depuis  longtemps 
par  tous  les  savants,  et  n'est  plus  admise  que  days 
les  livres  élémentaires  et  par  la  force  de  l'iiabitiidie, 
les  plus  fanatiques  partisans  de  la  Bible  étant  for- 
cés de  convenir  eux-mêmes  que  les  jours  de  la  Ge- 
nèse doivent  être  regardés  comme  des  époques,  dé 
^longues  périqdcs  de  temps,  et  ciue  la  terre  et  l'hu-^ 
inanité  sont  beaucoup   plus   vieilles  qu'on   ne    le 
croyait.  |  Géol.  Ages  de  la  terre,  Épo<]ues  différen-î 
tes,  que  la  géologie  fixe  à  la  formation  des  diffé- 
rentes couches  de  la  terre.  On  eu  distingue  quatre  : 
Uâge  primordial  est  celui  où  là  teri*e  devait  être  uri 
astre  lumineux^  et  à  l'état  incandescent.  Nul  être 
vivant  n'existait  à  cette  éi>oque.  Vdge  secondaire 
présente  des  couches  bouleversées ,    des  amas  de 
pierres  triturées  et  roulées.  Des  quadrupèdes  ovi- 
pares et  des  poissons  habitent  les  profondeurs   de 
la  terre,,  et  des  plantes  croissent  à  sa  surface.  L'O- 
céan occupe  une   place   con^sidérable.   Dans  Vdge 
tertiaire ,  las  terres  s'élèvent  et  divisent  l'Océan; 
les  fleuves  s'écoulent  des  montagnes ,  les  mammi- 
fères peuplent  les  campagne  :   les  didelphes,  les' 
pala^ath'ériums ,  les  anthracothériums ,  les  masto- 
dontes paraissent.;  puis  viennent  les  rhinocéros-, 
les  lions,  les  ours,  etc.;  les  insecte,  les  poissons 

Ï)ullulent  dans  les  airs  et  l'Océan  ;  puis ,  en6n , 
'homme  est  créé.  Jjâge  quaternaire  présente  '  le 
complet  développement  de  toutes  choses.  Tout  est 
en  équilibre  ;  les  climats  sont  réglés  ;  :rhomme 
exerce  sa  puissance  et  domine  sur  la  terre.  \  Moyen 
âge ,  Suite  dé  siècles  qui  commence  à  la  chute  de. 
l'empire  romain  d'Occident,  et  s'arrête  à-TépoQue 
de  la  translation  de  l'empire  romain,  rétabli,  des 
Français  aux  Allemands,  dans  le  x*'  siècle.  Plu- 
sieurs historiens"  continuent  cette  époque  jusqu'à 
la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs,  en  1453, 
et  d'autres  jusqu'à  la  découverte  de  l'Amérique. 
Le  moyen  âge,  c'est  la  civilisation  moyenne  ;  c'est 
l'époque  où  la  philosophie,  les  sciences,  les^arts,  ne 
vivent  pins  que  de  traditions  ;  c'est  l'époque  où  les 
lueurs  de  la  civilisation  antique  éclairent  encore 
îe  monde;  où  des  princes  d'origine  barbare,  mais 


que  la  civilisation  romaine,  si  forte  et  si  vivace,  a 
su  s'assimiler,  comme  Théodoric  en  Italie,  et  plus 
tard  Charlemagne  en  Fran^it  ont  restauré  les  étu- 
des, et  ont  su  rendre  quelque  vigueiir  à  la  lumière 
antique  près  de  s'éteiinlre.  |  Bas  d//«,   Époque  de 
l'histoire  universelle  qui  s'étend  du  x*^  siècrfe  à  la 
renaissance  au  xye.  Le  bas  âge,  que  plusieurs  écri- 
vains ont,  à  tort,  confondu  avec  le  moyen  âge,  est 
bien  cette  période  pendant  laquelle  l'ignorance  et 
la  barbarie  féodales  triomphèrent  pour  un  temps, 
pu  les  ténèbres  s'étendirent  sur   l'Europe ,  où  les 
sciences  se  réfugièrent  à  l'ombre  des  cloîtres  et  des 
églises,  près  desQuelles  se  formèrent  les  universi- 
tés, et  d'où  elles  UiSfeifl  tirées  par  ces  hommes  illus- 
tres qui  préparèrent  et  firent  la  ren'aissance  dans 
le  xv«  et  le  xvi«* siècle.  |  Ces  deux  grandes  épo- 
ques, le  moyen  âge  et  le  bas  âge,  se  subdivisent  eu 
plusieurs  autres  époques  plus  courtes,  et  qui  varient 
selon  la  chronologie  que  l'on  juge  à  propos  de  sui- 
vre.  Pour  l'histoire  ecclésiiistique ,  les  différentes 
hérésies,  la  naissance  du  mahométisme,  le  schisme 
des  Grecs,  les  croisades,  le  grand  schisme  d'Occi- 
dent;   pour  l'histoire  profane,  Tempire  byzantiii , 
l'enlpire    latin ,    Constantinople  conquise   par   les- 
Turcs,   le  nouveau  monde  découvert,  etc.  Les  in- 
ventions utiles ,  que   les  siècles  plus  polis  sont  venus 
perfectionner,  datent  presque  toutes  du  commencement 
de  l  âge  moyen  ou  de  la  fin  du  bas  (ige  :  ainsi,   les 
ét,riers,  les  vitres,  les  moulins  à  eau  et  les  moulins  à 
vent^  dune  part;  de  l'autre,  les  lunettes,  la  boussole 
et  l'imprimerie,  (Annyn.  Duchâtelet.)  \  Age,  maçon- 
nique. Dans  lu  ifrapc-maçonnqric,  le  njpt  âge,  em- 
ployé en  parlant  des  difféi*ents*  graje^  n'exprime 
rien  de  réel  par  rapport  aux  marons  investis  de 
ces  grades,  h  âge  maçonnique  est  purement  allégo-  ' 
rique,  comme  tontes  les  épreuves  par  lesquelles  il 
faut  passer  pour  arriver  aux  différentà  degn'js  de 
^  la  hiérarchie  maçonnique.  Les  nombres  à  l'aide  des- 
quels il  est  indiqué  sont  relatifs  à  la  durée  suppo- 
sée de  ces  épreuves  ou  à  celle  de  quelques-unes  des 
circonstances  auxquelles  elles  foin  allusion.  Bazot, 
dans  son  Manuel  du  franc-maçon  \  a  dit  que  IVige 
maçonnique  se  constate  par  le  grade  qu'on  pos- 
sède, et  que,  par  exemple,  l'apprenti  a  moins  d  àgo 
que  le  compagnon.  Cette  règle  est  vraie  tant  qu'il 
ne  s'agit  quQ  de  la  maçonnerie  bleue  ou  maçonnerie 
adonhiramite ;  mais,  pour  les  hauts  grades,  il  en 
est  tout  autrement.  Les  exemples  suivaiits',  em- 
pruntés à  queltjues-uns  du  rite  écossais  ancien  et 
accepté,  le  prouvent  suffisamment  : 

l^f  degré  (apprenti).,»...  L'âge  est  de  3  ans. 
2«  degré  (compagnon)...  L'âge  est  de  5  ans. 

3«  degré  (mattre) L'âge  est  de.7  ans  et  plus. 

4«  degré  (maître  secr.).  L'âge  est  de  3  fois  27  ans 

accomplis.  , 

5«  degré  (maître  parf..'L'âgèlîst  de  1  an  à  L'ouvert. 

.  des  trav.  et  7  à  la  clôture. 

B*  degré  Int.  des  bâtim.  I/âge  est  de  3  fois"  9  ans. 

ou  maître  en  Israël)..,  ' 

9®  degré  (maître  élu  des  L'âge  est  de  8  et  l*i  ac- 

neuf*; complis,  etc.,  etc.,  etc. 

I  T>\hje  en   âge^^c.  adv.  De  siècle  en  sièclô,  de 
génération  en  génération,  successivement.  Sa  gloire 
se  transmettra  d'âge  en  âge  à  la  dernière  postérité.  . 
Ces  faits  sont  arrives  d'âge  en  âge  jusqu'à  nous. 

*  ^  » 

AGE,  EE,  adj.  Qui  a  un  cei*tain  âge,  qui  est 
parvenu  à  un  certain  nombre  d'années.  Un  enfant  ' 
âgé  de  4  ans.  Un  homme  âgé  de  45  ans.  C'est  un 
homme  fort  âgé.  Une  fille  âgée  de  20  ans.  L'homme 
conservant  plus  longtemps  ses  forces  qu'une  femme  ne 
*garde  sa  beauté,  il  doit  prendre  celle-ci  moins  âgée' 
que  lui  de  plusieurs  années,  afin  qu'il  trouve  encore, 
malgré  la  vieillesse,  des  agréments  et  de  la  santé  dam 
sa  cof/ipagne.  (Virey.)  |  Employé  sans  complément, 
il  signifie  qui  a  un  âge  avancé.  C'est  une  personne 
âgée.  C'est  un  homme  âgé.  \  Voltaire,  ouvrant  un 
volume  des  œuvres  de  Voisenon,  tomba  sur  ce 
passage  d'une*  de  ses  épltres  : 

Croyez  qu'un  vieillard  cacochyme ,. 
;-        Agé  de  soixante  et  douze  ans...  *  * 

il  entre  en  fureur  et  déchire  le  feuillet  en  s'écriant  : 
«  Barbare,  dis  doup  chargé  et  non  pas  âgé;  fais 
une  image  et  non  pas  un  extrait  baptistaire.  »  | 
Se  dit  des  animaux  et  des  végétaux.  Plus  un  arbre 
est  âgé ,  plus  il  produit  de  fruits  et  de  graine*' 
(Buffon.) 

■^  •"  ' ..        '  •     ' . 

Séjour  des  âmes  affligées, 
Vieilles  forêts  de  trois  siècles  dgéet. 

'i  '     >  '  ■■:••'•.  V.     ■^     ■■..  (aACAN.  )^ 

I  Se  dit  même  des  choses.  On  nous  parle  de  pièces 
très-âgées,   quoUiu  elles  datent   d'fciVr.  |  Ce  mot  se 
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trouve,*  dans  plusieurs  coutumes,  dans  le  sens  d'E- 
mancipé, mis  hors  de  tutelle,  majeur.  |  Dans  la 
coutume  d'Aftois,  le  mot  à(jé,  employé  seul,  déii- 
giiait  le  majeur  de  25  ans.  . 

ACÎÉDOiTE,  s.  f.  Chim..  Substance  qui  existe 
dans  le  suc  de  réglisse,  regardée  comme  un  prin- 
cipe immédiat  partioulier  des  végétaux,  jusqu'au 
ijioment  où  l'on  découvrit  qu'elle  n'était  que  de 
l'asparagine.  *'•  ^ 

AGÉEE,  V.  a.  S'est  dit  pour  ÉmaiTciper,  décla- 
rer majeur.  Aqétr  wn  'mineur,  Déclarer  qu  un  mineur 
est  d'âge  à  pouvoir  gérer  ses  affaires. 

V  AGELAIEE^  s.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  ^^\2k 
i^millo  des  guépiaires,  fondé  sur  une  seule  espèce, 
Tagélaiée  4  antennes  brunes. 

AGÉLAÏNÉES,  adi.  et  s.  f.  pi.  Ornithol.  Nom 
donné  à  une  famille  de  sturnidées.  Tous  les  genres 
qui  en  font  partie  sont  marcbeurs,  vivent.^  troupe 
et  cherchent  habituellement  leur  nourriture  à  terre 
comme  1%  étourneaux. 

AGEI.ASTE,  adj.  Mythol.  Triste,  funeste.  Sur- 
/nom  de  Pluton..  |  Pierre  agélaste,  Pierrès|jur  laquelle 
ji'assit  Proserpine^  fatiguée  de  chercher  sa  fille. 

AGÉLASTIQUE,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes 
coléoptères  tétramères  de  la  famille  des  chrysomé- 
lines.  .   ,  ,  * 

AGÉLÈNE,  s.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  dos  aranéides,  comprenant  trois  espèces,  dont 
la  plif»sÇommune  est  l'agélène  labyrinthe,  qui  vit 
aux  cnvî^cms  de  Paris.  Elle 'passe,  avec  l'araignée 
domestique,  pour  une  des  espèces  qui  filent  le 
mieux.  Comme  cette  dernière,  elle  construit  sa  toile 
sur  un  plan  horizontal,  avec  un  trou  rond,  orifice 
d'un  canal  cylindrique  qui  conduit  à  la  retraite  du 
petit  animal.  Au  printemps,  lorsqu'elle  est  jeune, 
elle  établit  sa  toile  sur  des  herbes  ;  plus  tard,  sur 
(les  chaumes,  et  enfin,  dès  qu'elle  a  acquis  toute  sa 
prrandeur,  sur  des  buissons  et  des  haies.  Lagélkne 
labyrinthe  est  très-agile  et  assez  forte  pour  attaquer 
les  abeilles  et  les  grosses  fourmis^  dont  elle  fait  prin- 
ripalement  sa  nourriture,  ^         *---:»  ^ 

AGÉLENOÏDE,  adj.  Entom.  Qui  resseml)lc  à 
ra^^'lène.  |  S.  f.  pi.  Classe  d'aranéides  de  l'Afrique. 

AGËM ,  s.  -m'.  Mot  arabe  qui  signifie  Étranger, 
barbare,  qui  ne  sait  pas  la  langue  arabe.  Il  dé- 
signe particulièrement  les  Persans  et  en  général 
tous  les  peuples  de  la  terre,  par  opposition  aux 
Arabes.  Cette  distinction  répond  à  celles  de  Gen- 
tils, chez  les  Juifs,  et  de  Barbares,  chez  les  Grecs. 
On  dit  aussi  adjem  et  agémi,  . 

AGEMA,  s.  m.  Nt)m  que  donnaient  les  anciens 
Grecs  à  un  corps  d'élite ,  soit  de  cavalerie ,  soit 
d'infanterie ,  que  l'on  désignait  pour  certaines  en- 
treprises hardies  ou  secrètes, 

AGÉMI,  .8.  m.  V.  AGEM. 

AGEN.  Géogr.  Ville  de  France,  chef-lieu  du  dé- 
partement de  Lot-et-Garonne,  sur  la  rive  droite  do 
la  Garonne,  à  636  kil.  S.  S.  G.  de  Paris.  Du  temps 
des  Romains,  elle  était  le  siège  d'un  prétoire,  et 
des  ruines  de  constructions  romaines  y  existent  en- 
core. Elle  est  la  patrie  de  Sulpice  Sévère,  dé  Sca- 
liger,  de  Lacépèae,  de  Bernard  Palissy,  de  Bory 
de  Saint-Vincent  et  de  Jasmin.  Charlemagne  v 
remporta  une  victoire  sur  le  roi  africain  iEgoland. 
Plîicéc  au  centre  d'un  pays  fertile,  à  la  jonction 
des  principales  voies  de  communication  du  midi, 
telles  que  le  canal  et  lés  trpis  lignes  de  chemin  de 
fer  appartenant  aux  réseaux  du  Midi,  d'Orléans  et 
des  Pyrénées,  elle  fait  un  commerce  considérable  : 
14,709  habitants. 

AGENAIS,  AISE,  adj.  et  s,  Géogr.  Habitant 
d'Agen  ;  qui  appartient  à  Agen  ou  à  ses  habitants. 

V.  ÀGENOIS. 
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AGENCE,  s.  f.  (pron.  ajance).  Emploi  d'agent, 
charge  d'agent.  Agence  militaire.  Agence  maritime,  \ 
Temps  pendant  lequel  un  agent  remplit  ses  fonctions. 
Pendant  son  agence,  \  Bureaux  où  une  agence  est  éta- 
blie, où  un  agent  exerce  son  enjploi.  I  Agences  d'affai- 
res, (jn  peut  les  diviser  en  agences  publiques  et  en 
agences  particulières.  On  donne  le^om  d'agences  pu- 
bliques à  celles  dont  l'existence  est.teconnue  et  sanc- 
tionnée par  le  gouvernement.  On  les  appelle  ordi- 
nairement assurances.  Les  ^g^  nces  particulières  sont 
plus  spécialement  connues  sous  le  nom  d'agences  d'af- 
faires. Beaucoup  de  ces  établissements  n'offrent  au- 
cune sécurité,  et  ne  servent  «^n'à  lever  de  véritables 
impôts  sur  la  crédulité  publique.  Les  bureaux  d  agen- 
ces sont  des  établissements  dont  les  entrepreneurs  font 
métier  de  se  charger,  moyennant  salaire,  des  affaires 
d' autrui,  du  recouvrement  des  rentes  et  pensions,  des 
liquidations  plus  ou  moins  embrouillées,  etc,  etc, 
(Crivelli.)  L'art.  632  du  Code  de  commerce  qualifie 
d  actes  de  commerce  toute  entreprise  d'agences,  bu^ 
reauT  d  affaires,  établissements  de  ventes  à  l'encan,  etc. 


Les  agences  de  placement  d' ouvrière  et  de  domèatiquee 
ont  été  placées ,  par  une,  loi  récente ^  souê  la  surveiî^ 
lance  de  la  police,  \  L'agence  des  contributions  di^ 
recies^  ^établie  e.n  1797,  a  été  supprimée  en  1799, 
remplacée  par  une  direction  dans  chaque  dépar)^ 
ment,  |  L'agence  des  domaines  nationaux,  cïéée  en 
1794,  était  chargée  de  la  location  de  ces  biens.  | 
L'agence  de  i enregistrement  et  des  domaines,  créée 
en  1794,  a  été  remplacée  par  la  direction  de  l'en- 
registrement et  des  domaines.  |  Agence  de  l'envoi 
des  lots,  créée  en  1793,  et  réduite  à  deux  membres 
en  1795.  C'est  aujourd'hui  l'imprimerie  impériale 
q^Ui  est  chargée  de  l'impression  et  de  la  distribu- 
tion du  Bulletin  dfis  lois,  \  L'agence  des  mines,  créée 
^en  1795,  a  été  remplacée  par  le  conseil  des  mines, 
que  l'on  a  placé*  sous  l'autorité  du  ministre  de  l'in- 
térieur. I  L'agence  municipale  remphssait  des  fonc- 
tions analogues^  à  celles  de  nos  conseils  munici- 
paux. I  L'agence  des  poids ^  créée  jbu  1795,  a  éié 
abolie  l'année  suivante.  |  Agence  des  titres,  Nomf 
qu'on  donna,  en  1794,  aux  préposés  au  triage  des 
titres.  Cette  agence  ne  fut  que  temporaire  comme 
son  objet.  |  Agence  executive.  Nom  qu6  l'on  donna 
aux  commissions  executives  placées  près  du  gou- 
vernement pour  remplacer  les  ministres,  qui  furent 
supprimés-  pendant  quelque  temps,  lors,  de  la  pre- 
mière révolution,  l  Agence  de  secours.  Établissement 
fbndé,  en  1793,  dans  l'arrondissement  de  chaque 
assemblée-  primaire.  Ces  ajarences  ont  été  remplacées 
paroles  bureaux  de  bienfaisance  ;  elles  devaient, 
pendant  les  mortes  saisons,  *  établir  des  travaux 
destinés  aux  ouvriers  valides  inoccupés.  |  Agence, 
ecclésiastique.  Fonctions  dés  agents  du  clergé.    . 

AGENCÉ,  ÉE,  adj.  Ajusté,  accommodé,  joint, 
disposé  convenablement.  Se  dit  au  propje-et  au  fi- 
guré. Cela  n'est  pas  bien  agencé.  Ces  figures  sont  mal 
agencées.  Communément  tout  se  passe  en  beaux  dis^ 
cours,  bien  agencés,  bien  ronflants^  où  l'on  voit  d'a- 
bord que  le  premier  soin  de  chaque  interlocuteur  est 
de  briller,  (J.  J.  Rousseau.)J  Paré ,  orné.  Comme 
elle  est  agencée  î     . 

AGENCEMENT,  s.  m.  (pron,  ajanceman).  Action 
d'agencer  ;  état  de  ce  qui  est  agencé  ;  an^nge- 
ment,  disposition,  ajustement,  des  parties  qui  con- 
courent à  un  ensemble.  Dans  l'agencement  des  af- 
faires humaines,  il  y  a  mille  choses  qui  nous  échap- 
pent, (V^oltaire.)  L'agencement  des  os 'est  une  chose 
admirable.  Les  agencements  de  ce  cabinet,  de  cette 
chambre,  de  cet  appartement  sont  bien  entendus,  \ 
S'empl.  absol.  L'agencement  fait  valoir  les  plus  pe- 
tites choses.  I  Arrangement,  combinaison  étudiée 
des  différentes  parties  d'un  discours,  des  différentes 
lettres, d'un  mot,  des  mots  d'une  phrase.  Le  charme 
du  style  ne  dépend  souvent  que  d'un  spirituel  agence- 
ment, I  De  même  on  dit:  L'agencemerit  d'une  patti-r 
tion,  l'agencement  ingénieux  d'un  morceau,  d'une 
partie  d'orchestre,  \  Arrangement  des  meubles^  des 
draperies  dans  un  appartement,  des  vêtements  sur 
une  personne.  Peu  usité.  Dans  ce  sens,  on  disait  : 
L'agencement  de  nos  livres,  V ctgencement  d'un  maga- 
sin, d'un  cabinet,  |  En  termes  de  peinture,  de  sculp- 
ture et  d'architecture  ornementale,  ce  mot  est  d'un 
usage  trèa-fréquént,  et  signifie  Conduite,  dans  un 
dessin,  des  lignes  qui  en  constituent  l'èsquisèe.  On 
dit  des  divers  groupes  d'une  composition,  des  -di- 
verses parties  de  ces  groupes  :  Cela  est  d'un  adroit, 
d'un  habile,  d'un  heureux  agencement.  On  dit  aussi 
des  plis  d^une  draperie,  des  masses  ou  des  boucles 
d'une  chevelure,  etc.,  <11^g  Yagencement  est  bon  ou 
mauvais,  |  On, appelle  vulgairement  agfcncemfn/.?  di- 
verses boiseries  qu'oiPtt  placées  dans  un  logement 
pour  sa  commodité.  Acheter  un  fonds  de  commerce 
avec  tj)us  ses  a^/encements,  \  Ane.  coût.  C'était,  dans 
les  parlements  de  Bordeaux,  de  Paris,  de  Tou- 
louse, etc.,  ce  qu'était  l'augment  dans  d'autres 
ressorts.  Dans  l'ancien  droit,  non  abrogé  quant  à 
ce  point,  l'augment  et  l'agencement  avaient  les  ca- 
ractères des  Gonations  conditionnelles  entre-vifs  ; 
ils  étaient  irrévocables,  nonobstant  le  droit  de  la 
disposition  de  ses  biens,  conservé  par  le  donateur. 

AGENCER',  V.  a.  (du  celt.  agen,  beau,  convena* 
ble).  Ajuster,  joindre,  disposer,  accommoder  d'une 
manière  convenable  plusieurs  choses  ou  les  parties 
d'une  même  chose.  Il  a  assez  bien  agencé  tout  cela. 
Cet  auteur  ne  sait  pets  agencer  {es  scènes  d'un  roman, 
d^un  drame,  \  Famil.  Rarer,  orner.  Agencer  une  ma- 
riée. Agencer  un  appartement,  |  Beaux-arts.  Arran- 
ger et  combiner  les  groupes  d'une  composition,  les 
ligures  d'un  même  groune,  ou  les  parties  d'une 
même  figure;  ajuster  les  draperies,  disposer  les.  ac- 
cessoires. I  Fig.  Disposer  habilement  les  piarties 
d'un  discours; -combiner  d'une  manière  spirituelle 
l'ensemble  d'un  morceau  de  musique.  ; 

(>  n>tt  le  tout.d'd/^encfr  des  pâroîet 
Et  de  souffler  de  froides  hyperbole»; 
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Il  faut  sentir,  il  faut  tous  élever 
Aux  vérités  que  vous  voulez  prouver. 

.  (J.   B.  ROCSSEID.) 

I  S'agencer,  v.  pr.  S'ajuster,  se  parer.  |  S'acconi- 
.moder,  se  placer  de  la  manière  la  plus  convenable. 
Calâmes,  paré  de  ses  magnifiques  habits,  se  coucha  tout 
desonjong  sur  le  bûcher,  s  agençant  le" plus  honnête- 
ment qu'il  lui  fût  possible,  (Vaugelas.)  |  Se  dit  des 
choses.  //  faut  se  demander  si  l'exercice  du  droit  de 
révocation  peut  s  agencer,  dans  la  pratique,  avec  l'or- 
ganisation de  la  procédure  en  saisie  immobilière, 

AGENDA,  s.  m.  (mot  lat.'signif.  choses  à  faire). 
Petit  carnet  portatif  sur  lequel  on  inscrit  ce  qu'on 
fait  ou  ce  qu  on  a  à  faire  dans  la  journée.  C'est  un 
petit  cahier  de  papier  blanc,  relié  souvent  avec  élé- 
gance, et  dont  chaque  feuille  représente  un  ou  plu- 
sieurs jours  de  l'aimée,  de  telle  sorte  que  cliaque 
jour^a  sa  case  spéciale;  Il  y  a  des  agendas  de  toutes 
sortes  et  de  grandeurs  différentes. ^^enrfa  général. 
Agenda  de  compjoir,  de  commercé,  de  cabinet.  Agenda- 
moniteur,  L'agenda  des  notaires^  des  avoués,  des  gens 
d'affaires,  etc.  Toutes  Ips  professions  pourraient  avoir 
leur  agenda  particulier,  et  l'on  en  trouve  dans  le  corn- 
.  merce .  plusieurs  qui  ont,  en  effet,  pour  objet  une  pro- 
fession spéciale.  Il  y  a  des  gens  qui  sont  obligés,  pour^ 
aider  le  peu  de  mémoire  qu'ils  ont,  de  se  faire  des  agen- 
das de  tout  ce  qu'ils  doivent  exécuter.  J'oubliais  la 
principale  affaire  ;  je  ne  l'ai  pas  mise  sur  mon  agenda. 
(Le  Sage.)  Un  homme  qui  allait  souvent  de  Paris  à 
Lyon,  écrivit  Un  jopir  sur  son  agenda.:  «  Me  souvenir 
de  me  marier  en  passant  par  Nevrrs,  n  \  Agenda-an- 
nonce, Agenda  accompaj^^né  d'annonces.  |  Agenda- 
éphémérides ,  Agenda  , accompagné  d'éphémérides 
pour  chaque  jour  de  l'année. 

AGENDE,  s.  f.  S'est  dit  pour  administration  mu- 
nicipale. En  ce  temps,  l'ancienne  agende  fut  changée. 
TBossuet.)  I  Liturg. C'est  ainsi  qu'on  appelle  roiHce 
des  morts  en  neuf  leçons  chez  les  chartreux. 

•  AGENE,  adi.  Bot.  Qui, est  dépourvu  d'une  sur- 
face distincte  d'iocroissekient  où  s'engendrent  de 
nouvelles  parties.  VégétaJux  cellulaires  acotylédonés 
agènes.  \  S.  m.  Genre  d4  monstres  nom  niés  aussi 
agénosomes.  V.  agknosomes. 

AGÉNÉIENS,  adj.  et  s.  m.  pi.  Ornith.  Nom  donné 
à  une  famille  de  l'ordre  des  oiseaux  grimpeurs,  com- 
prenant^céux  qui  n'ont  pas  de  soie  à  la  base  dii  bec. 

AGENEIOSE,  s.  m.  Ichthyol.  Genre  de  poissons 
vivant  dans  les  eaux  douces  de  la  Guiane;  leur  tOte 
est  déprimée  et  couverte  de  lames  grandes  et  dures, 
ou  d'une  peau  visqueuse  ;  leur  bouche  est  à  l'ex- 
trémité du  museau  et  sans  barbillon.  L'agénéiose 
armé  est  un  ,  assez  gros  poisson,  d'un  vert  foncé, 
qui  tire  son  nom  du  prolongement  de  son  os  maxil- 
laire faisant  saillie  entre  les  deux  narines,  sous  la 
forme  d'upe  corne  presque  droite,  îiérissée  dé  poin- 
tes.. £a  chair  des  agénéiose^  est  méprisée  et  passe  pour 
avoir  un  mauvais  goût,  ^ 

AGENÈRE,  adj.  (du  gr.  a  [à]  priv.,  et   géino, 

'  •      '         ..  r     '  '  "  ••"1  1  •  f .  0 


spirite.  C'est  l'état  de  certains  Esprits 
qui  peuvent  revêtir  momentanément  les  formes  et 
les  apparences  d'une  personne  vivante,  au  point  de 
faire  complètement  illusion.  L'histoire  rapporte  plu- 
sieurs faits  de  ce  genre  ;  les  légendes  de  tous  les 
peuples  en  cpntiennent  un  grand  nombre.  L'ange 
qui  accompagna  le  jeune  Tobie  dans  son  voyage 
appartiendrait  à  cette  catégorie,  car,  aux  yeux  du 
jeune  homme,  c'était  un  siiiiple  compagfion  ordi- 
naire de  route,  jusqu'au  moment  où,  à  son  retour, 
celui-ci  disparut  subitement.  V.  appaiutions. 

AGÉNÉSIE,  s.  f.  (du  gr.  a  [à]  priv.;  gennaô  [ysv- 
vatô],  engendrer).  Patjiol.  Stérilité,  incapacité  u  en- 
gendrer, impuissance.  Ce  mot  est  différent  du  mot 
anaphrodisie  ;  car,  dans  cette  dernière  maladie,  il  y 
a  abolition  do  l'appétit  vénérien,  ou,  comme  le  dit 
Horace,  on  a  déposé  le^  armes.  Dans  l'agénésic,  l'in- 
fécondation  est  le  réstiltat  d'une  conformation  vi- 
cieuse des  organes  génitaux,  ou  de  l'altération  du 
fluide  séminal.  |  Tératol.  Monstruosité  par  défaut. 
Genre  de  déviations  organiques  caractérisées  j>ftr 
l'absence  de  certains  organes,  ou  par  un  défaut  dans 
leur  développement.  L'absence  du  cœur  chez  les  acé- 
phales est  considérée  comme  une  agénésie  du  cœur. 

AGÉNION,.  s.  m.  Bot.  iGîenr#  de  plantes  gra- 
minées, réuni  ai\  genre  andropogon. 

AGENIUS,  s.  m. 'Entom.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères pentamèrcs,  de  la  famille  des  lamellicornes 
du  cap  do  Bonne-Espérance.  ' 

AGÉNOIS.  Géo^r.  Ancienne  contrée  de  Franco, 
dans  la  Guienne,  entre  le  Querrv,  le  Périgord,  h» 
Basadais  et  le  pays  d'Auch,  forme  la  plus  grande 
partie  du  département  de  Lot-et-Garonne.  Agen  eu 
était  la  capitale.  On  écrit  aussi  VAgénaie. 
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eut  pour  femmes  Télépliase  et  Damno,  qui  le  rendi- 
rent père  (le  six  enfants  :  trois  tils,  Cilix^  Phénix 
et  Cadmus  ;  trois  filles,  Taygète,  Isé»  et  Médée.  Il 
faut  y  joindre  Eunipe,  qu  il  eut  ensuite.  Agénor 
'  régna  en  Phénicie.  Le  seul  événement  célèbre  de 
son  règne  fut  Tenlèvement  d'Europe  par  Jupiter. 
On  place  le  règne  d' Agénor  vers  1560  avant  J.  C.  | 
S.  m.  Zool.  Genre  de  cnistacéa  décapodes  de  la  fa- 
mille des  oxyrhinques.  I  Entom.  Nom  donné  à  un 
papillon  chevalier  troyen.     ^     "  «7 

AGÉNOUE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  composées-chicoracées,  réuni  au  genre 
sériole.  '        ' 

AGÉNORIDE,  8.  Descendant  d' Agénor;  se  dit 
plus  spécialement  de  Cadmus  et  d'Europe.  |  On 
trouve  aussi  ce  nom  appliqué  au  peuple  d'Argos, 
que  l'on  regarde  comme  une  colonie  phénicienne. 

AGÉNOniE.  Mythol.  Déesse  de  l'industrie  et  de 
l'activité.  Elle  avait  un  temple  à  Rome  sur  le  mont 
Aventin.  I  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mil  ht  des  asclépiadacées.  , 

AGÉXOSÔME,  s:  m.  Tératol.  Genre  de  monstres 
unitaires,  de  la  famille  des  célosomiens,  caractérisés 
par  un  défaut  de  développement' dans  les  organes- 
génitaux.     . 

AGENOUILLE,  EE,  part.  Qui  est  à  genojyix.  Tn 
homme  arjenouillé  devant  l'autel,  ILétait  agenouillé, 
M  appela  Eugénie,  qu'il  ne  voyait  pas,  quoiqu'elle  fût 
agenouiUce  devant  lui,  et  baigna  de  ses  larmes  \m^ 
inain  déjà  froide,  (Balzac.)  Sténio' demeura  agenouillé 
devant  la  froide  Lélia.  (G.  Sand.) 

Tous  deux  \igenouiUéSy  à  leur  dieu  tutélaire 
Préseritent  de  leurs  voeux  le  tribut  ordinaire. 

(deûlle.) 

I  S'emploie  au  ligure.  Les  tempéraments  tiniorcs, 
sans  cesse  agenouillés  avec  effroi  devant  l'avenir,  perj.- 
rhent  vers  la  superstition,  comme  le  prouvent  Jous  les 
êtres  débiles.  fVircv.)  # 

AGE\OriLLE3IKXT,    S. 

nouillcr;  état  d'une  personne  agenouillée 

AGÎXOITILLEU,  V.  a.  (rad  g^înoti,   qu'on  écri- 
'vait  autrefois  f/e?ioin7).  Contraindre  quelqu'un  a  se 
mettre  à  genoux  ;  faire  mettre  à  genoux.  On  fit  âge- 
'  nuuiller  tout  le  monde.  Faire  agenouiller  un  enfant,  \ 
S-AGKNoriLLEU,  Y.  pr.  Se  poscr  sur  les  genoux,  se 
mettre  sur  les  genoCix,w   Philippe  II  était  petit  ;  pour 
se  veuger  de  ce  tort  de  la  nature,  il  exigeait  de  ceux  qui 
.  lui  parlaient  qu  ils  s' agenouillassent  devant  lui,'  |    Se 
dit  plusonlinairement  de  l'action  de  mettt^e  les  ge- 
noux à  terre  dans  un  sentiment  d'humilijté,  d'ado-,- 
ration   divine  ou    profane.    S'agenouiller  dans   une 
église,  s'agenouiller  devant  un  saint,  devant  une  ma- 
Aone,  devant  le  saint  sacrement.  S'agenouiller  devant 
.^sa  maîtresse  y  devant  une  danseuse  de  l'Opéra,  Alors  ces 
'pieux  bandits  s^agenouillèrent  sur  les  pierres,  (^Rpger.) 

Le  peuple  s'agenouille et  le  pontife  austère  . 

Vient  bénir  le  volcan  endormi  sous  la  terre.         ;; 

.  »        (SODMET.) 

*       ■  ■  '  *  .  •  - 

•  ■•■■■. 

Tous  deiix.  baissant  leurs  yeux  tristc^ment  dessillés, 
Sur  la  terre,  en  tremblant,  se  sont  agenouillés, 

(DBLILLK.) 

I  Fig.  Se  prosterner,  s'incliner  devant  une  per- 
sonne ou  devant  une  chose  qu'on  adore,  qu'on  ad- 
mire. S'agenouiller  devant  la  vertu.  Le  meunier  «  a- 
genouille  devant  la  pâte  faite  avec  la  farine  qu'il  à 
moulue,  (Sylv.  Maréchal.)  Hier,  quand  nous  nous 
promenions  sur  là  montagne,  vous  étiez  si  grande,  si 
sulflime,  que  j'aurais  roulu  m' agenouiller  devant  vous 
'  et  baiser  la  tn  •«  embaumée  de  vos  pas.  (G.  Sand.}  | 

Métaphoriq.  Se  dit  aussi  des  choses.    . 

,•  '      »  "    ■     • 

Ils  sont  là;  leur  voix  triste  essaie  une  prière. 
Di  et,  restercz-vous  aussi  froids  que  la  pierre 
Où  t' agenouille  la  douleur? 

(E.  TL'RQDETT.) 


m.  Action   de  s'age- 


1^  lianiper  devant  quelqu'un,  u  Qu'un  ïeune  homme 
enivré-  par  l'amour,  dit  Voltaire,  se  jette  aux  ge- 
noux de  sa  nuiitresse,  je  le  lui  pardonne  :  quand  on 
n'est  plus  le  malU^  de  ses  sens,  on  peut  aussi  n'ôtre 
pas  le  maître  de  sa  tOte.  D'ailleurs,  une  belle  fe)iime 
est  une  divinité  pour  qui  la  voit  ainsi;  mais  qu'un 
4iomme  s  agenouille  devant  un  autre  homme,  c'est 
une  bassesse,  une  infamie.  Lâche  que  tu  es  !  ne  vois- 
tu  pas  qu'un  grand  n'est  grand  que  parce  qu'il  est 
Iwvé,  et  toi  à  genoux?  »  H^las  !  votlà  notrt  argent  </ut 
émigré  en  masse;  lan.prôrliain,  disaient  les  bonnes 
yens,  on  s'agenouillera  devant  un  écu,  (Brill.-Sava- 
rin.)  I   Se  dit  aussi  de  certains  aniinaux.  Les  cha- 


meaux  s'agenouillent  pour  recevoir  leur  charge,  Lélià 
écoxjitait  le  murmuré  confus  de  la  vallée  e,t  lès  cris  des 
jeunes  agneaux  qui  venaient  s'agenouiller  devant  leurs 
mères.  (G.  Sand.)  |  Se  baisser,  s'incliner  d'une  ma- 
nière quelconque;  se  dit  même  des  choses  inani- 
mées. Vous  marcherez  droit  dans  un  fouillis  de  grandes 
herbes  qui  sentent  bon,  et  au  milieu  desquelles  les 
pierres  sépulcrales  s'agenouillent.   (Castille.)  |   Ane. 

Erov.  A  la  quenouille,  le  fol  s'agenouille,  c.  a  d.  Les 
ommes  qu'une  passion  folle  rend  esclaves  des  fem- 
mes adorent  à  genoux  leurs  caprices.  |  Synonymes: 

S'AGJENOUILLEB,  8E  METTRE  A  GENOUX.  Le  pre- 
mier semble  n'exprimer  mi'un  mouvement  phy- 
sique; lé  second  a  plus  ae  rapport  au  sentiment 
d'humilité,  d'adoration  dont  cette  posture  est  le 
signe. 

AGENOriLLOIA,  s.  m.  Petit  banc  ou  escabeau- 
sur  lequel  on  s'agenouille.  L'agenouilloir  d'un  prie^ 
Dieu,    ;  '■    ,  •:■  ^Êm^.  "  •  •'  ^:-        ■  ■  ?  '. 

AGENT,  s.  m.^proH.  o/an).  Appliqué  aux  choses, 
ce  mot  désigne  tout  ce  qui  agit,  opère.  Toute  action 
suppose  un  agent.  Le  feu  est  le  plus  puissani^de  tous; 
les  agents  naturels,  La  vapeur  est  un  agent  dont  l'em- 
ploi' devient  très-fréquent  en  mécanique.  Les  vents  sont 
constamment  les  àgeiitê  m^odificateurs  les  plus  puissants 
de  l'atnuisphère,  (Mnury.)  Un  capitnl  employé  pro^ 
ductivement  est  un  des  trois  agents  de  la  production, 
et  prend  part  aux  profits  dé  cette  produolion.  (J.  B. 
^*yO  I  S'emploie  aussi  par  opposition  à  patient. 
C'est  ainsi  qu'on  dit  V agent  et  le  patient,  pour  dé- 
signer la  cause  qui  opère  et  le. sujet  sur  lequel  elle 
opère.  I  Physiq.  On  désigne  par  ce  mot  toute  puis- 
sance qui  opère  ou  qui  tend  à  opérer  un  effet  par 
son  mouvement  actuel  ou  par  sa  tendance  au  mou- 
vement. I  Chim.  Il  est  quelquefois  employé  comme 
synonyme  de  Héactif.  S'applique  à  .toutes  les  ma- 
tières usuelles  comme  moyens  d'analyse  pour  con- 
naître la  nature  et  la  composition  <les  corps  qu'on 
se  propose  d'analyser.  S'entend  aussi  àçf^  ustensiles, 
des  instruments  qui  serv^ent  à  l'analyse.  |  Méd. 
Tout  corps  qui  peut  avoir  une  influence  ou  déter- 
miner un  effet  quelconque.  Agent  hygiénique.  Agent 
morbifique.  Agent  pharmaceutique,  AgeiH.  délétère. 
Agent  thérapeutique.  Agent  chirurgical.  \  Agent  pro- 
locateur.  On  a  employé  cette  expression  pour  dési- 
gner ce  qui  cause  une  maladie.  L'arthrite  se  lie  au 
rhumatisme  par  la  filiation  du  même  agent  provora- 
tcur.  I  Appliqué  aux  personnes,  le  mot  agent  se  dit 
généralement  de  tout  individu  chargé  d'une  fonc- 
tiqn  active,  d'une  gestion,  d'un  mandat,  d'un  cer- 
tain emploi  déte'nniné.  !«  agents  du  gouvernement. 
Les  agents,  de  l'administration.  Ces  hommes  si  riches 
sont  souvent  trompés,  volés  par  leurs  agents  qu'ils 
^payent  si  peu,  ce  qui  établit  une  espèce  de  compensa- 
tion. Pour  faire  prospérer  cetfe  entreprise,  choisissez 
des  agcjfts  laborieux,  intelligents,  intègres..  Les  grands 
hommes  ne  soni  que  les  agents  de  la  Providence.  £\i- 
dovtc  lui-même  ne  lui  semble  plus  que' l'agent  de  son 
bourreau.  (Saintine.)  Le  pouroir  exécutif  n'a  que  des 
agents,  e(  la  loi  seule  fait  des  magistrats. ^(RQy:  Col- 
lard.)  Un  agent  de  troubles,  d'intrigues.  Tous  les  agents 
ftolitiques  anglais  sont  dflfis  le  cas  de  faire  deux  raj)" 
ports  sur  le  même  objet  :  l'un  public  et  faux,  l'autre 
confidentiel  et  vrai.  (Napoléon  I*^»".)  |  Agent  provoca- 
teur, Celui  qui-  excite  quelqu'Un  à  faire  quelque 
chose;  tantôt  il  est  pris  pour  complice,  tantôt  il 
indique  une  trame  machiavélique.  L'agent  provoca- 
teur proprement  dit  est  celui  qui,  dans  un  moment, 
d'effervescence  publique,  pousse  les  citoyens  à  la  ré- 
volte. (Dict.  dé  la  convers.)  |  Agent  de  l'autorité  pu- 
blique. On  désigne  sous  ce  nom  toute  personne  in- 
vestie d'une  j[)ortion  quelconque  du  pouvoir.  Dans 
un  sens  général,  la  dénomination  à'agenis  de  l'au- 
torité publique  comprend  tous  les  fonctionnaises  pu- 
blics, magistrats  ou  autres  ;  mais,  dans  une  accep- 
tion plus  restreinte;^  on  ne  <lésigne  sous  cette 
qualité  oiie  les  fonctionnaires  d'un  ordre  inférieur, 
ou  dont  Fautorité  n'est  point  permanente,  c.  à  d. 
est  accidentelle  et  restreinte  à  certaines  circonstan- 
ces. I  Agent  de  la  force  publique.  On  désigne  sous  ce 
nom  toute  personne  chargée  par  la  loi  d'une  mis- 
sion coercitive.  Les  gendarmes,  les  gardes  champê- 
tres, les  ^rdes  forestiers,  etc.,  sont  des  agents  de  la 
force  publique..]  Agent  de  police,  Agent  préposé  k  la 
surveillance  publique  et  au  maintien  du  bon  ordre  ; 
on  l'appelle  encore  garde  ou  sergent  de  ville,  appa- 
riteur. A  Paris,  on  le  coniialt  plus  spécialement 
sous  le  nom  de  sergent  de  ville,  inspecteur  de  police, 
et  môme  officier  de  paix.  \  Agent  diplomatique.  On 
désigne  sous  ce  nom,  ou  sous  celui  de  ministre  pu- 
blic, toute  personne,  quelle  que  soit  la  qualité  qu'on 
lui  donne,  qui  a  mission  de  représenter,  soit  d'une 
.manière  générale  et  permanente,  soit  pour  un  ob- 
jet particulier  et  un  temps  limité,  •  une  puissance 
auprès  d'une  autre  puissance.  L'origine  de  la  fonc- 
tion d'agetkt  diplomatique  est  toute  moderne,  \  Agent 
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forestier,  Fonctionnaire  préposé,  sous  les  ordres  de  . 
la  direction  généralQ,  à  la  conservation,  à  la  sur- 
veillance et  à  l'administration  des  forêts,  logent 
secret.  Celui  qui  <jst  cnargti  d'une  mission  |^crète 
de  la  part  du  gouvernement,  d'un  particulier,  etc. 
Les  agents  de  Piti  et  de  Cobourg.  Les  agents  de  l'é- 
tranger, I  Employé  seul,  il  se  prend  ordinairement 
en  mauvaise  paît' et  dans  fe  sens  d'Espion^  d'entre- 
metteur, de  créature,  d'employé  vendu  à  celui  qui 
s'en  sert  pour  un  but  honteux.  |  Se  dit  également 
des  femmes.  Vous  ^urez  dans  cette  femme  un  très- 
bon  agent.  \  Néanmoins,  on  lui  donne  un  féminin, 
surtout  lorsqu'il  est  pris  en  mauvaise  part.  File  est 
leur  agente.  Je  découvris  que,  dans  cette  intrigue,-  elle 
était  la  principale  agente.  \  Agent  administrateur,  Em- 
ployé ou  fonctionnaire  que  l'autorité  administra- 
tive charge  de  certaines  iftissions  ou  de  certains 
«ervices.  On  dit  aussi  agent  administratif.  \  Agent 
consulaire.  Officier  ou  agent  établi  dans  un  port 
étranger  pour  y  exercer  une  certaine  juridiction 
sur  les  .négociants  et  les  marins  de  la  nation  qu'il 
représr^nte,  pour  y  défondre  leurs  intérêts,  j  Agent 
de  change,  \om  doinié  aux  officiers  ministériels  in- 
stitués dans  les  villes  qui  ont  une  bourse  de  com- 
merce pour  y  remplir,  à  l'égard  des  opérations  qui  ■ 
sont  de  leur  compétence,  des  fonctiwis  analogue 
à  celles  que  remjdisscnt  les  notaires  dans  un  autre 
ordre  de  transactions.  Les  agents  de  change  ont 
seuls   le  droit  de  faire  les  négociations   des   effets 

Sublics  et  autres  valeurs  susceptibles  d'ôtre  cotées  ; 
e  faire  poui'  le  compte  d'autrui'  les  négociations 
des  lettrés  de  change  et  billets  et  dç  tous  papiers 
commerçables,  et  d'en  constater  le  cours.  Ils  peu- 
vent fairç,  concurremment  avec  lès  courtiers  de 
marchandises,  .les  négocif^tions  et  le  courtage  des 
ventes  ou  achats  de  matières  métalliques;  ils  ont  '' 
seuls  le  droit  d'en  constater  le  cours.  L'institution 
des  agents  de  change  remonte  à  l'année  1572,  épo-  / 
que  à  laquelle  Charles  IX  créa,  par  un^dit,  des- 
courtiers  de  change,  deniers  et  marchandises.  Portés 
à  116  sou*  Louis  XIV,  supprimés  en  1791  par  un 
décret  de  l'Assemblée  nationale,  les  agents  de 
change  furent  rétablis  par  la  loi  du  28  ventôse 
an  IX.  Leur  nombre  varie  selon  l'importance  des 
villes  où  ils  sont  institués.  ,11  est  aujourd'hui  tixé 
à  60  pour  la  ville  de  Paris.  Ces  charges  sont  vé- 

fiales^  mais  le  progrès  du  teinj^  porte  ù  des  modi- 
ieations  proîoiides  dans  les  attributions  des  agents 
de  change  et  à  la  suppression  de  la -vénalité  de  ces. 
offices.  .11  est  telle  charge  •  d'agent  de  change  qui 
A'aut  plusieurs  millions,  et  qui  ne  peut.ôtre  exploi- 
tée que  par  des  sociétés  de  capitalistes  ;  d'où  les 
^arjts ,    les    huitième   d'agent    de   change,    \   Agent- 


comptable.  Se  dit,  d^ns^  cerraines  administrations, 
de  l'employa  qui 'tient  la  comptabilité  et  administre 
les  fonds ^, [.Dans  les  hôpitaux  militaires  et  les  ba- 
gnes, Ce^ii  qui  est  seuleùient'  chargé" de  la  comp- 
tabilité matérielle  et  financière.  [Agent  comptable 
d'un  hôpital  maritjme,  des  chiourmes.  \  Dans  l'an- 
cienne administration,  il  se  disait  de  l'employé  qui 
était  chargé  de»la  con\ptabilité  à  bord  d  un  bâti-" 
ment,  et  qu'on  appelle  aujourd'hui  commis  d'ad- 
ministration, I  Agent  d'affaires,  Celni  qui  se  charge, 
moyennant  une  rétribution,  de  diriger  et  de  suivre 
les  affaires  d'intérêt  des  particuliers  et  tient,  \  cet 
effet,  un  cabinet  ouvert  au  public  ;  mais  conïme  les 
individus  de  cettte  classe  n'ont  aucun  caractère 
légal,  il  e^t  prudent  de  no  recourir  à  leur^mint» 
tère  qu'après  informations  sérieuses  sur  l<^r  mora-' 
lité  et  leur  capacité.  Les  agents  d'aflaires  sont  les 
intermédiaires  iiièvitables  de  toutes  les  opérations  qui 
peuvent  offrir  des  pots-de-vin  ou  des  dissimulations  à 
exploiter,  V.  affaire.  \  Agent  dramatique^  Agent, 
qui  se  charge  de  représenter  les  auteurs  dramati- 
ques à  Paria,  en  province  ou  à  l'étranger.  |  Agent 
adjoint.  Agent  auxiliaire  chargé  de  seconder  iTïi 
agent  principal.  |  Agents  d'une  faillite.  Ce  sont  les 
gérants  provisoires  d'une  faillite,  qui'  l'administrent 
pendant  quinze  jours,  et  quelquefois  jusqu'à  la  no- 
mination des  syndic» provisoires,  j  Agent  municiinsl,^ 
Nom  que  Von  donnait  aux  maires  dans  la  consti- 
tution de  1795.  Les  agents  municipaux,  ont  été 
remplacés  par  les  maires.  I  Agent  national.  Nom 
que^  l'on  donnait  à  certains  fonctionnaires  en  1793. 
Us  étaient  chargés  de  représenter  les  émigrés  dans, 
les  contestations  relatives  à  leurs  biens  séquestrés. 
I  Agents  de  prostitution.  Les  nommer,  c'est  le;»  de- 
tinir.  A  la  cour  m?me  des  rois,  il  y  avait  un  Heu 
de  prostitution  et  un  agent  nommé  roi  des  ribauds, 
qui  percevait  2  sous  par  semaine  sur  tous  les  autres 
lieux  de  la  capitale;  et.  parmi  les  prérogatives  in- 
fimes de  cet  agent  royal,  on  rapporte  celle-ci  :  Les 
filles  publiques  qui  suivaient  la  cour  étaient  tenues 
de  faire,  pendant  tout  le  mois  de  mai,  le  lit  du  roi 
des  ribauds.  Ces  filles  étaient  j^ualifiées  do  prosti- 
tuées   royales.    La  révolution    vint    changer  !•• 
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mœurs  :  les  agent»  de  prostitution  furent  punis 
par  les  lois  et  flétris  dans  toutes  les  classes  de  la 
Tociétc^. .  En  vain  un 'grand  personnage,  imitant  Ca- 
therine de  Médicis,  procuraj^t-il,  dans  des  vues  po- 
litiques, une  femme  célèbre  par  son  talent  tragique 
à  une  tête  couronnée  ;  les  mœurs  nouvelles  fureiit 
plus  fortes  que  l'exemple,  et  les  agèiit^  de  prosti^- 
tutimi  n'appartinrent  plus  qu'à  la  classe  de  çitoyénï 
la  plus  vile  et  la  plus  honteuse.  ^Saint-Edme.) 

AGENT-VOYER,  8.  m.  Employé  préposé  à  la 
police  des  chemins  à  la  campagne,  et  à  celle  des 
rues  à'ia  ville.  Un  ogent-yoyerrDes  agaUs-voyer». 

ACiEKTE,  s.'  f.  Femme  servant  (Vintertnédiaire 
dans  une  .négociation.  Elle  futune  ayente  précieuse 
pour  la  conclusion  (/f  mon  mnriagti,^^ 

AGÉOMÉTRIE,  s.  f.  Ignorance  de  la  géomé- 
trie. Les  Anglais  et  quelques  écrivains  disent 
agéométrésie  ou  agéométrosie.;  mais  tous  ces  mots 
sont  aussi  peu  usités  les  uns  que  les  autres.  Il  suf- 
firait de  placer  Vo  privatif  des  Grecs  élevai?  tous 
nos  mots  français  pour  doubler  inutilement  le  dic- 
tionnaire. '  - 
-  AGÉRASIE;  s.  f.  Méd.  Absence  de  vieillesse; 
vieillesse  exempte. des  intirmités  qui  en  sont' le 
cîTrt4ge-ûtdinaire.  '• 

AGERATE,  s.  m.  Bot.  Genre  .de  plantes  ù, fleurs 
ilosculeuses  de  la  fiuîiillo  des  composées,  compre- 
nant deux,  espèces  annuelles,  dont  les  fleurs^  .dis- 
j)()sées  en  corymbe,  répandent  une  odeur  aroma- 
tique assez  agréable.  V  âgé  rate  relu  est  originaire 
du  Cap,  ses  fleurs  sont  blanchâtres;  ïagérate  à 
feuilles  obtuses  du  Mexique  a  les  fleurs'  dHm  bleu 
pille,  et  est  cultivé  avec  succès  <lans  nos  jardins 
d'airrément. 
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AGGLOMERABLE,   adj.  N«i.    Qui    peut  être  pour   tenir  rappr^hés  leVlords  iruile'    plaie   ou 

aggloméré.  •  pour  maintenir  appliqués  plusi*?urs   pièces  d'appji- 

AGGLOMÉRAT,  s.    m.   Minéral.    Réunion    de  reil,  un  véslcatoire,  etc.  |S.  m.  HemiMle  qui  favo- 

plusieurs  substances  qui,  ayant  été   formées  à  di--  ri  se  la  réunion  «les  K-vres  des  plaies  sinjplcs,   soit 

verses  époques  et  séparées  pendant  lonjçtemps,  se  accidentelles,  soit  résultant"  des  opérations  cliir.iir- 

sont  trouvées  resserrées  en  masses  plus  ou  moins  gicaies.  Le  taffftas  d  Augh'terreésf  iàu  des  agglutiihi- 

considérables  par  un  ciment  quartzeux  ou  calcaire;  '  f*/*  le  plus  employés  po  r    les    plaies    de  pt,u  di^n- 

déposé  .(Il    soin    des    eaux.    Les    poudingues,    les  portance,    \\ehia\\d/  '>yiu)u\mQj\\igglùtiit/ittt,       , 


V 
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nuées.  Alomie  agératoïde,  Synoiiyme  de  Agérate, 

AGÉRIE,    s.  f.  Bot.  Section  du  genre   prinos, 
caractérisée  par  des  feuilles  persistantes. 

AGÉRITE,/s.  f.  iVot.  Qenrede  plantes  do  la  fa- 
mille dés  cl  anipignons,  coinprenant  de  très-petites, 
csppccs,  jn'csque  farineuses.  Vagérite  blanche  se 
triiiH'C  en  autcmme  sur  les  aunes,  dans  les  lieux 
'-humides;  Tti^^éri/^'  pâle  croît  sur  les  rameaux  de 
chOiies  morts  ;  Vagérite  6/eue  est  gélatineuse  et  d'un 
hUmc  bleuatr-C  ;  elle  croît  sur  le  tronc  des  arbres 
so'.is  la  forme^ d'une  substance  molle,  ponctifornie 
et  qui  s'évanouit  en  se  desséchant. 

•  A<iEUOME.  Mytliol.   Déesse*  4u    silence;    elle 

*  présidait  aux  conseils,  et  est  rcprésent'A  dans  les 
monuments  avec  un  doigt  sur  la  bouche;      , 

'  AGÉSAM)RE,  adj.  Qui«  emmèno  les  hommes. 
Kpithète  doiuiéc  à  riuto!i.  [  Agésandke.  Célèbre 
sculpteur  de  llhodes,  auteur  du,  beau  groupe  de 
Laocoon,  qu'on  admire  aujourd'hui  comme  un  des 
chefs-d'œuvre  de  la  statuaire  antique.  Il  paraît 
avoir  vécu  sous  le  règne  de  Vespasien.     *     • 

AGÉSILAS   (Vs  so  pron.).  Roi  de   Sparte,    flls 
dJArchidamus  II  et  frère  d'Agis.  Il  fut  élevé  dans 


brècHeSf  les  pépérinossont  des  agglomérats, 

AGGLOMERATION^  s.  f.  prou.' agi  orné  racion\ 
Action  d'agglomérer  ;  état  dé  ce  (pii  est  agglo- 
méré. L'agglomération  des  neiges;  des  sables.  U>^^ 
^grande  agglomération  d  individus.  J'n  peujde  sans 
lois  ne  serait  qu'une  aaglomération  d'hommes.  Ainsi 
l'on  voit  à  toutes  des  époques  la  propriété,  sous  quel- 
que  forme  qu'elle,  se  manifeste,  oscillei  par  l'énergie 
de  son  principe  entre  deux  termes  opposés,  j'ejl rente 
division. et  l' extrême  agglomération,  ^Proudhon.  {l 
n'y  a  désormais  en  Europe  d'autre  équilibre  possible 
que  lagglomératiq^i  et  la  confédération  des  grands 
peuples.  ^^Napoléon  l^'.)  \  Géol.  Mode  de  formation 
des  roches  qui  sont  composées  de  fragments  de 
roches  préexistantes,  réunis  par  4in/ciniènt  quel- 
conque..     *         '  .         \  - 

AGGLOMÉRÉ,  ÉE,  part.  Amassé,  anioncelé. 
Populations  agglomérées.  Seiges  agglomérées.  Sables  . 
agglomérés.  Nuages  agglomérés.  Molécules  agglomé- 
réen.  Moins  ^Je^  trouve  d  hommes  agglomérés  sur  un 
point,  moins  il  s'y  rencontre  de  crimes,  de  délits. 
flialzac.)  I  Rof.  Se  dit  des  difl'érents  organes  des 
végétaux,  lorsqu'ils  sont  entassés  ou  rap|^rochés 
en  masses  compactesj  Etamines  agglomérées.  Chatonà 
agglomérés.  F  le  w^s  agglomérées,  truites  agglomérés, 
Hactnes   agglomérées.  \  Ady.   et    s,    f.    pi.  ^iéogn, 


rad.  glomus  peloton).    Assembler,  amonceler.    Le 


AGGLVTIKATIO.N,   s.   f.   »'pron<    a(f4ut^nacion\ 
Méd.  Action  d'a^^giutii;er,„ de  s'ag;rluti!ier ;  recolle-- 
jpent  de   parties  contigni'S  accidentellçment  divi- 
sées.   C'est  la  première *p(*ri(nl«' (le  l'a  Ihésion  des    * 
plaies,  recollement  •i*'ai>oi:d  |)urenieîit  physiq'no,  «jiri 
'a  ri,eu  au  moyen  d'une  lymphe  plastiipie  com«^'u;îi- 
blo.  I  Se  dit  aussi  de  l'Aetioji  des  or«iai;es  a;r;«''»uîi- 
natifs.  I  Linguist.    Procédé  par   letjuel  un  ou  phi- 
sieurs   motîî,  étant  dans  un.  rapport  de  dépendance  ."'^ 
avec  un  autre  niot,  s'introiluisent,  à  l'aide  .de  cer-     . 
tt'iines  modilicatliùis,  dans  le  corps  du  niot^dont  ils 
dépendent,  <^u  se  joignent  à  lui,  de"'^]anieve  à  cMJîn*   . 
pf>ser  avec  lui  un  mot  uni(pre:  Les  langues  dans  les- 
qêtlles  I  e  procédé  d\agglutinatiun    domine  sont  dites   "^ 
(fijgluliuantès,  -  .  ..         ; 

AGGLUTINE,  ÉE,^ adj.  ('hirurg.'  R-ecôl^é  re- ' 
joint,  lèvres  dune  plaie  agglutinées,  \  l5ot.  ^'  dit  .  . 
(tes  utricules  du  ])oMeM,  quand  elles  sont  réunie.>jt 
par, une  humeur  queIC(<)ïHjii>,  de  manière*  îi  fornier 
ui)e  pâte  et  à  ne  pouyèirêtre  séparées  sans  déchi- 
rure. I  Zool.  Dents  a^lutinée.<.  Celles  nui  sont 
fixées  au  pahtis  ou  aux  mâchoires,  sans  racines 
propres,  et  uniquement  par  Tintcrmé  liaire  d'une 
.  liieuibrané.  |  Lin«jjnist.  Se  dit  d'un  mot  réuni  à  un 
autre  et  fondu  en  lui  par  le  procédé  d^agglutina- 
tion  qui  caractériw'les  langues  agglutii.îyitçs.       ,, 

.  AGGLUTIIVEME^T,  s.  m.  Action  d'agglutiner,    . 
d'engluer,  de  joindre,  d'unir. 

,AGGLI'tL\ER,  v.   a.  (rad.' f//?r\    Recoller,  re- 
joindre, réunir   les  -lèvres  des  plmcs  sijnples,  soit 


vent  agglomère   les  nuages.   Ce   jl^nve  agglomère  les  j' accidentelles,  soit  résultant  des  opérations' chinir- 


sàbles  à  son  embouchure.  La  richesse  du  sol  agglo- 
méra les  hommes  dans  cette  orntrée.  I'S'aogj.ome- 
KEK,  V.  pr.  S'assembler,  se  réuiiir,  s'entasser; 
être  aggloméré."  Les  sables  se^  sont  agglomérés  de 
manière  à  former  des  masses  solides.  La  population 
s'est    agglomérée   dans   cette  contrée.    Une   boule    de 


gicaies.  |  S'agvîlutinki^  v.  pr.  Se  recoller,  se  re- 
goindre.  |   Lrnguist;  Se  joindre  par  agglutination; 

'     AGGRAVARLE,    adj.   Qui   peut   être  aggravée, 

qui  est  susceptible  de   s'aggraver.   Les  fautes  sont 

' agg ra cabjçs  pa r  tin co rrig ib ilité . 


nièrent   tous   les    intérêts;  là   vont  .^agiter  t<^utes  les 
ambitions;  le  reste  est  immobile.  (H.*  Constant.)^ 
'/AG4;LtTINABLE,.adj.  Xéol.  Qui  peut  s'agglu- 
tiner. Des  corps  ayglutinables. 

AGG|.L'TI^'ANT,  AXTE,  adj  Qu-i  est  de  nature 
à  se  coller,  â  s'agglutiner.  |  Méd.  liemèdes  aggluti^ 
nants.  Se  disait  autrefois  des  remèdes  que  Uon  sup- 
posait avoir  la  faculté  de  recoller  les' parties  divi- 
sées. .On  appelle  aujourd'hui  de  ce  nom  lés  sub- 
stances empiastiques  qui  adhèrent  fortenient  à  la 
peaiv  :  ttds  sont  le  diacbylon  *gomrné,  le  taffetas 
d'Angleterre,   etc.   On    dit    nneixx    Agglutinaiif.  |. 

,-..,.,      ^        ,-,  ,  .  Synonymes  :  AGGLUTINANT,  AGGLUTINAT!  F.  yl^«/u- 

la  discij)line  de  Lacedempne,  apporta  sUr  le  troue  \^tinant   fait   cçnsidérer   la   qualité  de  la  chose  iar 


AG'GnAYA>T,  ANTl-:,  adj.  Qui  rend  plus  grave, 
netge  détachée  des  Al])es  va  tonjours  se  grossissant  et  !  .piyg  ^^.\^^ç.  pi^^e  agqravante.'Syi.iotrnnes  iigqrnvaiU<. 
■s' agglomérant,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  devienne  une  ^^  j^^ji^^j^g  fj^,jf:arante,' \  Kn  ternie  de  droit  ,,(^ui  aug- 
ternble  avnf-mhe.  |    Fig.  Dans   la  capitale  s  qgglà-      niente*  la  irravitédSin  délit  ou  d'un  criine.' C/no?/- 


les  qualités  qui  contribuèrent  k  son  élévation,  et  se 
nioirtra  l'un  des  plus  grands  .capitaines  de  l'an- 
tiquité. Son  règne  fut  l'apogée  et  le  déclin 'de  la 
puissance  dé  Sparte. 

AGESTRATE,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes. 
Coléoptères  pentamères  de  la  famille  des  lamelli- 
çorp.es,  comprenant  trois  espèces  d'un   vert    cui- 
vreux très-bi-illant,  nmis  dont  les  pattes  et  le  cha- 
I>eroh  sont  d'un  rouge  cuivreux.    , 

AGÉTOR.  Mythol.  gr.  Surnom  doniié  à  l'Hermès^ 
ou  Mercure  psychopompe,,  *à  Jupiter,  conducteur 
dos  armées,  suivant  les  Lacédémônicns,  et  k^in 
prêtre  de  Vénus,  conducteur  de  la  pompe  sacrée 
dans  Uîlo  de- Chypre. 

AGÉTORIES.  8.  f.  j)l.  Mythol.  gr.  Fêtes  grec- 
ques en  riionneur  de  Jupiter  et  de  Pallas* 

AGEUSTIE,  s.  f.  Méd.  Absence  de  goût;  iJimi- 
nution  de  la  faculté  île  percevoir  les  saveurs.  |  Se- 
lon quelques  auteurs,   toute  altération  du  goût,  j 
On  écrit  aussi  a^/i«4fi>  et'agfufti«/i>.    -^  '     » 

AGGÉDrLE,  s.  f.  Bot.  Nom  donné  nar  certains 
bott\iû8tes  à  l'urne  des  mousses,  et  par  a'autrcs  aux 
cupules  de  certains  champignons  épiphytes. 

A(;gÉE.  L'un  des  douze  petits  prophètes  et  le 
premier  de^  ceux  qui  prophétisèrent  après  le  retour 
de  la  captivité,  en  520  avant  J.  C.  |  S.  f.  Fr.- 
maçonn.  Mot  hébraïque  a^lopté  par  les  francs-' 
nmeons  du  rite  écossais  ancien  et  acjcepté  pour 
l'un  des  deux  mots  d'ordre  affectés  au  jetuli,  dans 
1«  grade  de  sublime  prince  du  royal  secret,  *!|| 

AGGLESTIOX,  ».  m.  Antiq.  Pierre  énonnc,  en  ] 
f»rnie  d^  cône  renversé,  en   Angleterre,  qui  était 
un  nionUmeut  de  la  superstition  dos  anciens  Bretons. 
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rapport  à  l'effet  ;  va^^/uiùw/i/  la  fait  considérer%n 
elle-mCjfie,  conmie  iidiérente  à  la  chose.  |  Coneh. 
Se  dit  aes  coquilles  'qui  agglutinent  les  corps  mo- 
biles du  sol  sur  lequel  elles  reposent^  |  Linguist. 
Langues  agglutinantes,  Celles  daps  lesquelles  les 
radicaux  s'agglomèrent  sans  3B  fondre  complète- 
ment, pour  former  des  mots  composés  qui  expri- 
ment des  combinaisons  d'idées  et  des  rt'hjltions  de 
toute  espc^çe.  La  division  des  langues  en  mono-- 
syllabiques,  agglutrnantes  et  à  flèxjon  n'est  pas. 
rationnelle  ;  toutes  les  langues  sont  tout  cela  à  la 
r)is  plus  ou  moins.  Parmi  les  langues  jilus  spéciale- 
mçnt  agglutinantes,  on  cite^e  basque,  le  finnois^  le 
magyar,  le  turc,  etc,  \  S.  m.  Méd.  Se  dit  de^  re- 
mèdes agglutinants  et  des  sulïstances  agglutinantes. 
La  guimauve  est  un  agglutinant.  Tous  .les  emplasti^ 
quês  qui  adhèrent  fortement  -à  ta  peau  son!  des  agglu- 
tinants. On  dit  aussi  agglutinqtif.  <  y 
^  AGGLtTIXATIF,  IVE,  a%  Jfef|.  Nom  .donné 
autrefois  à  des  médican)e'ntsaukqt]iel,i^  9/1  attribuait 
la  propriété  de  faire  disparaître  iW  vides  oui  se 
forment  entre  les  molécules  cle'^^pi^rties  solides  du 
corps  par  suite  de  l'action  des  absorbants.  J  Se  dit 
aujourd'hui  des  remej.es  oui  favorisent  la  réimiou 
des  lèvres  des  plaies  simples.  Ces  remèdes  agissent 
en  adliérant  fortement  au  boni  dos  solutions  de 
continuité  et  en  les  maintenant  rapprochés.. £m- 
plàtre  agglâtinatif.  Les  emplâtres  agglutinatifs  sont  • 
fréquemment  employés  après  les  affiliations  des 
membres  etl'ablation  des  /umfor*.  fCloquét.^  |  Dan» 
detettes  agglutinatires,  Petites  bandes  de  toile  forte, 
coupées  de  droit  fil  et  enduites  de  diachylon  ou  de 
toute  autrt  substance  analogue.  On.  les   einplçie 


stance   aggravante'.    Les  crimes  sont  }.lu.<  ow.  moins 
grands,  selon  giiil  y  a  /»/r/x  ou  moins  de  cir'constnnres  • 
aggravantes.  \  Pliys.  SO  dit  des   forces  et   des  poids 
ajoutés  à  d'autres  qui.exercent  déjà 'leur  mouve-^ 
nient'. 

AGGRAVAT10X,'S.  f.  prou;.  /?/yrariir/o;i\  Aug. 
mentation  de  gravité.  Il  se  dit  surtout,  on  ternie 
de  j)alais,  de  l'augmentation  de  circonstances  ^oli.tn* 
la  défense  de  l'accusé,  et  qui  pèsent  ii  sa  chargr;- 
L'aggravation  d'un  délit,  d'un  crime.  Aggravât im^ 
des  circonstances.  |  Aggravation  de  peine.  Augnicu-' 
tation  de  peine,  ce  qu'on  ajoute  à  une  condannia-  ; 

"  tion.  I  Cependant  on  l'emploie  fort  bien  dans  tout 
autre  cas.  L'aggravation  d'une  maladie.  L'aggratatioii  : 
d*un  mal  social.  L'aggravation  de  la  ilélni-urhe.  Les 
partisans  du  système  protecteur  Sf^  donnent  beauco^ip 
de  mouvement  pour  obtenir  des  aggravations  de  )ws 
tarifs  de  douane.  , 

'  AGGRAVE,' s.  f.  T.  de  dr.  canon.  Cei^sure 
ecclésiastique  plus  forte  que  rcxconnuunieation,  en 
ce  sens  qu'elle-  ijiterdisait  à  celui  qui  en  .était 
l'objet  le  commerce  de  la  vie  civile  avec  leç  fidèles. 
Pour  donner  un  appareil  plus  effrayant  à  l'aggrave, 
pour  jeter  plus  ue  terreur  dans  l'àioe  «les  coiçpa- 
bles,  on  publiait  cette  censure  au  son  des  cloches, 
on  allumait  les  cierges  comme  pour  une  sidcimité, 
puis  on  les  éteignait  en.  signe  de  d^uil;  on  les  j.e- 
tait  par  terre,  on  les  foulait  aux  pieds,  on  exposait' 

.des  cercueils  dans  l'église,  et   on  y  .célébrait  de,s 
cérémonies  lugubres.  On  l'appelle  aussi  *j{ggiav(i'' 
tion.,\  Art.    vétérin.    Maladie     qui    sury/iefit    aux 
pattes    des  chiens  qurtnd  ils  ont   côûrii'  sur    uii 
terrain  dur.  On  dit  aussi  aggravée.  .'^»  ' 

AGGRAVÉ,  ÉÉ,part.  Rcndu,xlevenu  jdûs  grav*..'» 

^  Sa  peine  à  été-  aggravée,  Soncrime  est  aggra'é  par-- 
toutes  c^s  (Circonstances,  Péchés  aggravés  par  iimpt» 
îutençe.  Maladie  aggravée  par  iimjn'udence  du  ma- 
lade, I  Rendu  plus  insupportable.'  Le  jirtig  de  Jéru- 
salem est  aggravé,  ^Bossuet.  |  Rendu  lourd,  ï)esant. 
Et  les  yeux  encçre  aggravéf.  ,La  rontainc.)  Moi, 
feignant  de  me  sentir  aggravé  de  sommeil,  je  me  re- 
tire dans  ma  chambre.  V.  L.  (^ourier.  1  Art  vétérin.  , 
Scidit  d'un  chien  atteint  de  la  maladie  api>ehc  ag- 
grave. |  S.  in.  Droit  canon.,  C'est  aijk^i  «{u'on  ap- 
pelait tout  ecelésia^tique  qui  avait  ?uhi['la  censure 
appeli*ê  aggrave.  L  aggravé  était  un  ohjet  d''hnrreur 
et  d  abotnination  pour  les  croyants  fanatiques.  \  S.  f. 
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Maladie  des  pieds  du  chien  connue  or<|{i|bairement 
sous  les  noms  de  boîterie',  chiens  dessoléi,  four- 
bes ,  etc.  Elle  est  occasionnée  par  de  longues 
.  courses  sur  un  terrain  durci  par  la  gelée  ou  par  la 
séciieresse,  H  sur  une  terré  caillouteuse  et  inégale. 
Les  suites  de  cotte  maladie  ne  sont  dangereuses 
que  ai  les  syiDDtumos  en  ont  été  tout  à  fait  négli- 

•  gés.  On  rappelle  aussi  aggrave. 

\  ♦       AGGRAVKMENT,  s.  m.   prqn.  àgraveman),  Ac- 
.    tion  d'aggraver  ;  poids,  pesanteur  ;  charge  ;  impo- 
^    .sition.  Un  aggravement  de  maux.  Synonyme  inusité 
d* Aggravation.  *     .    .v. 

AGCbBAVER,   V.    a.    (rad.  grave).   Rendre  plus 
grave,  ])lus  grief,  augmenter  la  gravité  ;   rendre 
plus  lourd,   plus  pesant,   plus  rigoureux,,  plus  pé- 
>     nible   à  sup|K)rter.    Lw   circonstances   aggravent    le 
crime,  la  faute,  le  péché.  Aggraver  les  torts,  les  tour^ 
'^     ments ,    la  douleur.    Vos    reproches   aggravent    mon 
^'    malheur.  Il  ne  fant  souvent' qu  aggraver  sa  faute  pour 
échapper  au^  ch(]Ltiment,    tl.   J.  Kousseau.)  |  6>  fut 
un  nouveau  scandale  qui  réveilla  et  aggrava  le  pre- 
mier. L'octroi  aggrave  la  misère  dû  pauvre,   en  en- 
chérjssant  le  ;>n>  de  tout  ce  qui  concovrt  à  sa  sub- 
sistance, (É.  GirtirdiB.)  Et  comment  connaUriez-vous 
nettement  les  suljstances  spirituellts,  ayant  un  corps, 
qui  nous  aggrave  et  nous  abaisse  vers  la  terre  ?  (Pas- 
•  cal.)  Les  vieillards  êont  bouleversés,  au  moindre  écart 
,      de*leurs  habitudes  trop  scrupuleuses,  de  frayeurs  qui 
aggravent   leurs  indJisjiosHions,  (Yi^ey.)'  Lés  remèdes 
vains  aggravent  le  ifiai  qu'ils  ont  i  air  de  jrouloir  gué- 
rir,   {M  uv/.ot.  y  \   Droit  .canon.,   Porter,  prononcer 
ui\c  aggrave.  Par  ces  présentes,  nous  les  aggravons-, 
„_LiiAGGRAVFK,  V.  pr.  Devenir  plus  gnivc.  Le  mal 
s'aggrave   de  jour   eh  jour.  Sa" faute  s'est  aggravée. 
Mon  infortune  s'est  aggravée  par  ce  douloureux  évé- 
nement^, (Racine.   En  s  ajournant,  toutes  les  difficultés 
s'aggravent.  {É.  Girardin.)  •    '  "  , 

ApHA,  s.  m.  Chef  militaire  ottoman.  V.  aga. 
'     AWf  ADÈS.'Gé'ogr.  Capitale-de  Foasis  ^'Asben, 
^yille  aussi  considérable  que  Tripoli,  et  l'un  des  plus 
'   grands  entrepôts  du  Sahara. 

AGHALIK,  s. .  m.  Territqife  soumis  à  ràutorité 
d'un  ^  aga  ou  agha  j  résidence  de  ce  fonctionnaire. 

.■•;V.  AGALIK.     ■'■    ■  ■^■\, -<*••.     •■ 

AGH  m.  Mythol.  ind.  Personnag^e  fabuleux  qui 
passe  poiilr  la  iille  de  Satadroupaï  et  de  vSouaïam- 
bbouva.  Cette  divinité  est  regardée  comme  la  pr^- 
mit»re  incarnation  de  Brahinâ  AgKdi  accoucha  de 
neuffilles  et  d!un  rîls,  le  divin,VjqJinou. 
,  AGIIEUSTIE,  s.  f.  T.  de  méd.  AfFaiblissemerit 
'    du  sens  du  goût.  V.'.ageustie.  f 

•  AGjillVINES,  tfdj.  et  s.  m.  pi.  WSthyol.;  Nom 
do^pé  à  un  ordre  de  poissons  ayant  pour  type  le 
genre  symplmre.      -    .  -  ' 

AGIIIRLIK,'  5.   m.   Présent  et  copipliment  que 
;     fait  à  une- parente- du  Grand  Seigneur  cehii  ù  qui 
elle  est  accordée  en  mariage. 

AGIINI.  Mythol.  hind.  Dieu  du  Jeu^ des  Indienâ, 
run.de. ces  huit  Valons  qu'ils  placent  immédiate- 
ment.  au  -  dessous  de  Brahmâ.  On  le  considère 
comrhc  lumière.:  c'est  un  roi , hrillant,  auquel  sa 
.moralité,  facile  permet  de  séduire  lés  femmes  des 
sept  Riéhis,^et,  lorsque  leurs  époux  les  chassent  de 
leur^pouçhesy  de  les  récompenser  de  leur  faute, -en 

•  les  élevant  aux  cieux  pour  îeurcontier  la  direction 

•  de:^  sept  plan^^tes.  Une  autre  fois,  c'est  le  feu  géïié- 
r.ateir,  déléguant  au  mari,'jlans  la  cérémonie   de 

"    rhyinen,  le  pouvoir  de  propager  l'espèce  h<îrnaine 

'sous  le  toit  sacré  du  foyer  domestique.  Quelquefois, 

au  contraire,  c'est  le  feu  destructeiîr  consumant  tout 

.'     sur  son  passage  ^  c'est  la  foudre  puissante  portant 

^    la  dcstniction  jusqu'îUi  fond   des  réduits  les  plus 

abrités.  I  Ajhni-Aster.^yiho],  Nom  que  l^s  anciens 

.    Hindous  ont  donné  aux  flèches  de  feuv  dont  leurs 

'.    dieux  et  leurs  guerriers  se  servaient.  Ils  prétendent 

.    que»  le  ministre  d'Aghni  forge  ces  armes  célestes.  | 

Aghnif;ai  ami,  Unix  des  quatorze  Menouset  l'un  des 

\sept  dont  la  V;enue  sur  la  terr^  est  encore  attendue 

par    les    sectaires    de  Brahma.  j  Aghniçouttas,   Ce 

sont  les'tilsde  Maritchi,  que  les  Hindous  regardent 

■      rommc  les  aïeux  des  dévas  et  des  hrahmanes. 

AGHOGOR.    Mythol.   Dieu  suprême   selon   les 

peuples  des   îles    Aléoatîenncs ,   qui   regardent    le 

-    chien  comme  le  fétiche  par  excellence,   et  croient 

que  c'est  de  lui  qu'est  née  }'espèce  humaine  par 

ordre  de. ce  gvand  démiurge.      ;,  ..      *       .       . 

:■■■'_.     AGHORA,  s.  m.  Mythol.  ind.  liittéral.,  le  Ter- 

"■  rible.  Un  des  surnoms  de  Si  va. 

'^GIIORI,  s.  m.  Nom  d'une  secte  ascétique  de 
l'Inde.  Les  aghoris  adorent  le  mauvais  principe  soùs 
les  formes  les  plus  hideuses»      .  , 

j  ,  AGHUL^  s.   m.  Nom   dopné  par   les  Arabes  à 
l'alhagi  manne,  plante  qui  at)ohde  dans. les  déserts 
'  de^PEgypte,  de  la  Syrie,  de  l'Arabie,  de  la  Méso^ 
potarhie  et  .de  là  Perse.   Sous  la  forme  de  petits 
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grains  jaunâtres,  il  en  sjuintd  une  substance  gom- 
meMse  et  sucrée ,  qui  sert  d'aliment  aux  nomades 
de  ces  contrées ,  et  qui  n'est  autre  chose  que  la 
manne  dont  se  nourrissaient  les  Hélireux  pendant 
leur  séjour  dans  les  déserts  de  l'Arabie  Pétrée. 

AGIASME,  s.  m.  Bénédiction  de  l'eau,  qui  a  lieu 
le  premier  dimanche  du  mois  dans  les  églises 
grecques.  |y 

AGIAU^  s.  m.  Technol.  Sorte  de  pupitre  sur  le- 
auel  le  doreur  place  le  livre  qui  contient  les  feuilles 
a'or.  I  S.  m.  pi.  S'est  dit  pour  Vaines  cérémonies, 
reliques  ;  ornements,  colitichets  brillants,  mais  de 
peu  de  valeur  ;  choses  miririques.  Ce  sont  agiaux 
de  mariée  dê^illa^e,{Tréyo\ix,)  \  Faire  beaucoup  d'a- 
giaux,  Fair\des  cérémonies,  des  façons.  |  Voilà 
bien  des  cigiaux.  Se  dit  d'un  long*  discours,  d'une 
longue  affaire.  On  écrit  aussi  agiots,  agios, 

AGIDKS,  s.  m.  pi.  Mythol.  grecq.  PrÔtres  jon- 
gleurs de  Cybèle^ui  faisaient  des  tours  de  passe- 
passe  voour  obtenir  de  l'argent  des  curieux.  |  C'est 
auèsi  le  nom  d'une  des  deux  branches  collatérales 
qui  donnaient  à  Sparte  ses  rois  ou  archagètes.  Elle 
est  ainsi  nommée  d' Agis  J^'^  fils  dj^urysthème. 
Selon  Pausanias,  la  famille  ^des  Agides  s'éteignit  dans 
la  personne  de  Cléomène,  lils  de  Léonidas,  Les  Agides 
ont  régné  à  Sparte  depuis  l'an  1178  jusqu'en  l'an  200 
avant  J,Ç,        :.'*'  -V -,      '■'^■■■.^m  ■ 

AblEM-CLICH,  s.  m.  Sorte  de  sabre  persan. 

AGIHALID^  s.  m.  Bot.  Petit  arbre  d'un  aspect 
blanchâtre ,  garni  de  longues  épines  qui  naissent 
^u-dessus  des  feuilles.  Il  est  originaire  du  Sennaar. 

AGILE^  adj.  Qui  a  ime  grande  facilité  à  agir,  à 
se  mouvoir  ;  vif,  souple.  Un  homme  agile.  Une  main 
agile.  Une  langue  agile.  Un  pas  agile.  Membres  agiles, 
Marche  agile.  Mouvements  agiles.  Le  tigre,  le  singe, 
le  chat,  l'écureuil,  sont  des  animaux  fort  agiles,  La 
beauté  des  vaisseaux  de  Démétrius  n'empêchait  point 
qu'ils  ne  fussent  bons  et  agiles  pour  combattre,  (Amyot.) 
Voltaire  avait  l'imagination  riche,  l'esprit  agile.  (Jou- 
bert.  ) 

*     Légère  et  court  vêtue,  elle  allait  à  grandspas, 
Ayan^  mis  ce  jour-là,  pour  être  plus  agiie^ 
Cotillon  simple  et  souliers  plats. 

(la  fontaine.) 

j  Fig.  En  ratn  tu  poursuis  les  Scythes,  disait  leur 
amba>ssa4eur  au  plus  grand  conquérant  d^  monde  :  je 
te  défie  de  les  atteindre  ;  notre  pauvreté  sera  toujours 
plus  agile  que  tes  armées,  \  S.  m.  pi.  Famille  de 
mammifères  comprenant  ceuxnqui  se  font  rerqar- 
quer  par  la  prestesse  de  leurs  mouvements.     •     •}/. 

AGILEMENT,  adv.  Avec  agilité.  Sauter  agile- 
ment. Il  monte  à  cheval  et  voltige  fort  agilement. 

AGILITÉ,  s.  f.  Facilité  à^se  mouvoir,  souplesse. 
Cette  qualité  .des  êtres  Vivants  consiste  dans  la  cé- 
lérité et  dans  la  prestesse  des  mouvements  ;  c'est 
une  des  qualités  intégrantes  de  l'adresse.  Elle-exige 
principalement  une  grande^mohilité  dans  le  jeu  des 
muscles,  des  tendons  et  des  articulations,  et  inie 
certaine  force,  pour  que  les  mouvementé  qui  les 
constituent  puissent  se  continuer  complètement  jus- 
qu'à ce  que  le  but  dans  lequel  ils  sont  faits  soit 
atteint.  Quelques  hommes  poussent  l'agilité  à  un 
point*  incroyable  ;  mais  chez  eux  cette  qualité  est 
loin  d'être  native  ;  elle  est  au  contraire  le  plus 
souvent  le  résultat  de  l'éducation  et  de  certains 
exercices  réitérés.  Cependant,  à  quelque  haut  degré 
d'agilité  que  puisse  par\-enir  l'homme  en  ajoutant 
^ les  fruits  de  l'éducation  à' ses  qualités  natives,  il 
sera  toujours  loin,  de  ce  que  font  les  animaux. 
L'homme  peut-il  en  effet  se  comparer,  sous^  ce  rap- 
port, à  la  puce,  par  exemple,  qui  franchit' jusqu'à 
7  ou  800  fois  sa  longueur*^' Cet  enfant,  cet  animal 
a  beaucoup  d'agilité.  Agilité  des  membres.  Agilité  des 
doigts.  Sa  voix  manque  d'agilité.  Sauter  avec  agilité. 
A  l'^ge'de  88  ojis,  Tiberio  Fiorelli,  acteur  de  l'an- 
cienne troupe  italienne,  avait  encore  tant  d'agilité, 
que  dans  quelques  scènes  pantomimes,  il  donnait  un 
soufflet  avec  le  pied.  \  Fig.  Catinat  atait  dans  l'esprit 
une  application  et  une  agilité  qui  le  rendaient  capable 
de  tout.  (Volt.)  Cela  marque  l'agilité  de  l'dme,  si  cela 
n'en  marque  l'étendue.  (La  Bruyère.)  ^v  > 

AGILOLFINGIENS,  s.  m.  pi.  Première  dynastie 
des  ducs  de  Bavière  ;  doit  ce  nom  à  Agilolf,  guer- 
rier bavarois  ou  franc  qui  secoua ,  en  533,  le  joug 
des  Ostrogoths,  rendit  la  3avière  indépendante^  et 
transmit  son  pouvoir  à  ses  descendants.  On  dit 
aussi  Agilolfinges, 

AGILULPHE.  Duc  de  Turin,  roî  de  Lombardie, 
reconnu  par  les  chefs  de  la  nation  en  592.  Sa  femme 
Théodelinde^  le  convertit  à  la  religion  Chrétienne. 

AGlNÉl/s.  f  Bot.  Plante  de  la  famille  des  eu- 
phorbiacées,  originaire  de  la  Chine.    * 

AGIO,  s.  m.  Terme  de  change  et  de  banque. 
Cest  le  bénéfice  qui  résulte  de  l'écl^nge  d'une 
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monnaie  contre  une  autre,  ou  de  réchange  de  l'ar- 
gent contre  des  effets  de  commerce.  11  se  dit  de 
l'Excédant  qu'on  prend  ou  qu'on  paye  sur  une  cer- 
taine somme,  pour  dédommager  de  la  perte  qu'on 
pourrait  y  avoir  faite.  Suivant  les  économistes, 
c'est  La  plus-value  de  l'argent  commercial  sur  l'ar- 
gent légal.  Le  change,  l'escompte,  sont  les  deux 
principaux  moyens  producteurs  de  Vagio,  \  Il  se 
ait  aussi  du  Supplément  d'intérêt  qui  se  paye  à 
chaque  renouvellement. d'un  effet  présenté  à  l'es- 
compte, et  qui  s'ajoute  aux  droits  .de  commission 
et  de  courtage.  L'agio  est  indépendant  du  fau^x  de 
l intérêt  et  de  l'escompte  en  matière  de  négociation, 
Agio^  agioter,  agiotage,  agioteur,  voilà  quatfe  mots 
dont  l'origine  est  peu  ou  point  connue^  car  on  ne  sait 
d'où  ils  viennent  ;  mais  le  mot  et  la  chose  ont  fait 
fortune.  Les  bénéfices  de  l'agio  sont  aussi  légitimes 
que  ceux  de  tout  autre  commerce,  lors^'ils  se  ren- 
ferment^ dans  les  limites  tracées  par  la  loi  de  récipro- 
cité, I  Employé  d'une  manière  générale,  ce  mot  a 
souvent  un  sens  défavorable  et  signitie  Usure,  jeu 
de  bourse,  etc.  S' enrichir^  par  l'agio.  On  appelait  ces 
gens-là  agioteurs ,  et  leur  manège  s',appelait  agio. 
(Saint-Simon.)  .  , 

....    Chacun  en  fait  autant,         ^ 
Et  flétrit  l'az/îo  tout  en  agiotant. 

(PONSARD.  ) 

.■■•:•;■  ■  •   .     ■ 

AGIOS,  s.  m.  pi.  Mot  par  lequel  commencent 
trois  versets,  qui  sont  chantés  trois  fois  chacun 
pendant  l'adoration  de  la  croix.  S'employait,  an- 
ciennement, pour  Démonstrations  de  piété,  d'ami- 
tié ;  oraisons,  prières  ;  exclamations  ;  Reliques  ou/ 
ornements  d'église  ;  .colifichets/  choses  de  peu  d 
valeur  ;  commodités,  aises  ;  paroles  magiques. 

.    ...    ,    .    A  nlinuit,  à  la  lune, 
Va  faire  en  terre  un  grand  cercle  tout  rond  ; 
Guigne  le  ciel,  sa  corde  coupe  et  rompt;      ^ 
Ffiiit  neuf  grands  tours,  entre  les  dents  barbette 
■j^     Tout  à  part  lui,  d- agios  une  botte.  / 

B^      -      •    ;  ,       (CLÉM.  MAaOT.) 

W^  Aujourd'hui,  il  n'est  plus  qu'un  terme  d'emphase 
^  dont  le  peuple  se  sert  dans  le  sens  de  Discours,  fa» 
çons,  prétentions.  Voilà  bien  des  agios/.  Faut-il  faire 
tant  d'agios?  \  On  dit  aussi  *.  Les  agihs  d'une  mariée 
de  village,  en  parlant  d'une  toiletté  extraordinaire 
et  ridicule  ;  mais,  dans  ce  cas,  quelques  écrivains 
voudraient  qu'on  écrivît  05fiauj:-/ancien  mot  signi- 
fiant Afliquets,  et  dérivant,  dit^oîi,  à'aculeolus,  ai- 
guille de  tête.  On  trouve,  ^ns  ce  sens,  agiiiuli 
aans  Rabelais.  V.  agiaux. 

AGIOTAGE,  s.  m.  Acti/^n  d'agioter  ;  ensemble 
des  opérations  -de  l'agio  ;  ifrafic  sur  les  fonds  pu- 
blics ;  spéculation  sur  les  /valeurs  cotées  aiix  bour- 
ses, sur  les  actions,  etc./ll  est  bien  difficile  d'établir 
une  ligne  dé  démarcation  précise  entre  la  spéculation, 
qui  est  l'âme  même  dé$  affaires  et  du  commerce,  et 
l'abus  de  cette  spéculaiion  ou  l'agiotage,  contre  lequel 
l'honnêteté  publique  s'est  toujours  élevée.  S  enrichir 
f^ar  l'agiotage,  L'aaiotage  a  prodigieusement  changé 
le  prix  de  largenf  (Mirabeau.)  Les  moyens  et  les 
procédés  de  l'agiotage  sont  au  fond  les  mêmes  que 
ceux  de  tout  commerce  ou  de  toute  spéculation.  L'a- 
giotage qui,  parfois,  enrichit  le  spéculateur  en  un  in- 
stant ,  sans  travail ,  le  ruine  plus  souvent  encore. 
(Bouillet.)  I  Ce  mot  se  prend  presque  toujours  en 
mauvaise  part,  et  signihe  Jeu  de  bourse,  spécula- 
tion illicite;  hénétice  ûsuraire  qui  se  fait  sur  les 
monnaies  nationales  et  étrangères,  sur  les  effets 
commerciaux  et  sociaux  de  toute  espèrce,  sur  les 
fonds  publics  de  divers  pays,  sur  certaines  mar- 
chandises et  sur  des  entreprises  particulières.  C'est 
un  trafic  illégal,  scandaleux,  qui  consiste  à  faire 
venir  et  disparaître  l'or  et  l'argent,  à  exciter  la 
cupidité,  en  leur  donnant  un  attrait  perfide  et  dan- 
gereux ;  à  spéculer  sur  les  hesoins'  de  l'État,  à 
mettre  à  profit  les  calamités  publiques,  à  faire^naître 
des  moments  de  détresse,  à  augmenter  le  nombre 
des  malheureux,  pour  créer  des  ressources  passa- 
gères et  factices  ;  enfin,  à  inspirer  la  crainte  ou 
l'espérance  nar  des  manœuvres  secrètes  et  hon- 
teuses, afin  de  provoquer,  dans  des  vïî^  d'intéi^êt 
pe4lli»nnel,  la  baisse  ou  la  hausse  subite  des  espèces 
métalliques,  du  eours  des  cfenges,  des  rentes,  des 
actions  et  des  marchandises.  L'usure  n'est  funeste 
Çu'à  un  petit  nombre  de  malheureux,  et  .particu- 
lièrement aux  dissipateurs ,  qui  inspirent  peu  de 
Ï>itié.  Le  monopole  et  l'accaparement  pèsent  dou- 
oureusement  sur  les  pauvres  consommateurs,  sur- 
tout quant  ils  s'exercent  sur  les  denrées  de  pre- 
mière nécessité.  L'agiotage,  bien  qu'on  le  déguise 
sous  le  nom  de  spéculation,  n'est  que  la  déplorable 
alliance  de  l'usure,  de  l'accaparement,  du  mono- 
T)ole>  et  trop  souvent  de  la  friponnerie.  Enfin,  c'est 
le  métier  le  plus  vij,  le  plus  méprisable,  puisque, 
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pour  s'y  livrer,  il  ne  faut  ni  étude,  ni  talent,  ni 
efforts  d'esprits,  ni  fatigue  de  corps,  ni  fonds,  ni 
avances,  ni  réputation,  ni  probité  ;  qu'il  suffit,  pour 
y  réussir,  d*user  d*adres»ç  et  d'imposture  pendant 
;  trois  ou  quatre  heures  par  jour  ; 'd'avoir  de  l'au- 
dace et  du  bonheur,  et  d'apprendre,  comme  les  vo- 
leurs, quelques  ternies  d'argot,  tels  que  CfOM^xen, 
coulissiers,  haussiers,  baissiers,  reports ^  différences, 
niarrhés  fermes^  libres,  à  terme,  à  prime,  etc.  L'a- 
ifiotage  est  le  fléau  de  l'agriculture ,  du  commerce^  de 
l  industrie,  du  bonheur  domestique,  der  sciences,  des 
arts,  des  entreprisés  nobles  et  généreuses,  des  mœurs 
et  de  la  prospérité  publique,  (H,  Audiffrpit.)  l'agiotage, 
alimulé  par  la  cupidité,  enfanta  bientôt  des  crimes  : 
,^  le  comte  de  Horn  eipia  sur  l'échafaud  un  meurtre 
auquel  l'agiotage  l'avait  poussé.  (Idem.)  Les  fureuYsde 
4  agiotage  sont  telles  qu'on  ne  saurait  les  considérer 
comme  un  accident  particulier  de  la  capitale,  (Mira- 
beau.) Être  jeté  dans  l'inextricable  labyrinthe  de  ta'- 
(jiutage.  |  Le  mot  agiotage  s'entend  aussi  d'une  Spé- 
.  culation  que  l'on  fait  sur  un  payement  ultérieur 
/  dans  la  vue  de  certaines  éventualités.  |  Le  temple 
/'.     de  l'agiotage.  La  Bourse,    v  '  ' 

AGIOTER,  V.  u.  Faire  l'agiotage,  se  livrer  à 
l'agiotage.  C^est  en  1713,  sous  Louis  XIV,  après 
la  réduction  proportionnelle  des  rentes,  qui  fut 
regardée  comme  la  faillite  .^du^  despote,  que  pwt 
naissance  l'agiotage.  Alors  on  commes^^B  à  agioter 
ot  à  désigner  par  le  ncfta  à'agioteurs  les  usuriers, 
b'S  traitants  qui  spéculent  sur  la  misère  publique. 
Que  d'hommes  se  sont  enrichis  à  agioter  I  Sur  quoi 
n'a-t'on  pa^  agioté?  On  a  agioté  sur  le  milliard  d'tw- 
demnité  aux  émigrés,  sur  les  annuités  d'Haïti,  sur  les 
ai'tions  de  cana^ux,  de  ponts,  de  tfiéâtres,  de  journaux, 
le  voitures  publiques,  d'achats  de  terrains  à  bâtir, 
'^iusines,  de  bateaux  à  vapeur,  de  chemins  de  fer,  etc». 
\  Il  se  peut  faire  que  les  mots  agio,  agioter,  viennent 
du  latin  agere,  ago,  agir,  parce  qu'en  effet  il  n'y  a 
point  àC'.  personnes  plus  aàtives,  plus  éveillées,  plus 
surveillantes  ^ue  celles^ui  agiotent,  \    .  - 

AGIOTEUR,  ECSE,  s.  Celui;  celle  qui  agiote,  qui 
se  livre  à  l'agiotage,  qui  fait  l'agiotage  ;  usurier, 
jiccapareur,  monopoleur,  personne  qui,  spéculant 
sur  la  misère  publique,  ne  pense  qu'à  acquérir  une 
^  fortune  scandaleuse  par  les  moyens  les  plus  coupa- 
bles, les  plus  honteux.  On  a  ordonné  la.  clôture  des 
maisons  de  jeu.  A  «défaut  de  la  loi  impuissante,  la 

.morale  publique  devrait  également  proscrire  l'a- 

.  ^iotage,  qui,  certes,  enfante  encore  plus  de  désor- 
dres, de  maux  et  de  crimes.  C'est  un  agioteur  bien 
('0}inu,  Tel  agioteur,  devenu  haut  et  puissant  seigneur, 
doit  son,  Hmriiense  fortune  aux  moyens  secrets  qui  l'ont 

.  rendu  acquéreur  des  vastes  domaines  dont  il  était  le 
(jérânt.    D'autres    agioteurs,  jouant  sur  les  maisons 

;  romme  sur  les  papiers,  se  sont,  bornés  à  acheter,  sans 
bourse  d^ier,  les  biens  de  leurs  clients  ruinés»  (H.  Au* 
diffret.)  Les  agioteurs  sont  plus  rapaces  cent  fois  que 
-  /e*  bêles  férodHf,  car  ils  accaparent  tous  les  bénéfices 
imaginable?  et  défendent  aux  autres  de  toucher  à  leur 
proie,  (Vieira.)  iVos  grands-pères  avaient  les  précieuses, 
^\^ll^  bre'landières;  nous  avons  tout  cela,  et,  par-dessus 
le  marché,  les  agioteuses.  Ils  se  seraient  associés  dans 
votre  capitale  avec  des  agioteurs,  avec  des  vai^ipires. 
(Mirabeau.)  Ce  n'était  ni  un  financier  profond,  ni  un 
agioteur  subtil,  c'était  un  tripotier,  (I^,  Gdzlan.)  | 
S'emploie  adjectiv.  et  se  dit  aussi  des  choseâ.  Des 
banquiers  agioteurs:   La   gent  agioteuse^.    Une   trame 

.  financière,  (Agioteuse  et  politique. 

•     AGIR,  V.  n.  (du  lat.  agere,  faire,  agir).  Opérer; 

produire  un  effet  ;  faire  quelque  impression  ;  user  de 

son  influence,   s'employer  en   quelque  affaire.   Ce 

ressort  agit  de  telle  manière.  L'âme  agit  sur  le  corps. 

^Les  objets  extérieurs  agissent  sur  nos  sens,  La  lumière 
dgit  sur. les  êtres  vivants,  LçLcide  nitrique  agit  sur  le 
f'^ivre.  Nulle  part  'la  liberté  n'a  passé  son  bienfaisant 

,  niveau  sur  la  guissance  d'agir.  (Proudhon.)  A^ous 
arons  vu  t imitation  du  génie  français ,  agissant  sur 
^'Angleterre  et  sur  l'Ecosse.  (Villemain.)  Le  végétal,  la 
brute,  l'homme  même  quelquefois,  a^fissent  sans  savoir 
pourquoi,  dans  leur$  besoins  et  leurs  amours.  (Virey.) 
^'influence  du  climat,  si  puissante  sur  toute  lahàture, 
^git  avec  bien  plus  de  force  sur  des  êtres  captifs  que 
^^wr.des  êtres  libres.  (Buffon.)  L'homme  est  libr^ d'agir 
ow  de  ne  pas  agir.  (Pascal.)  Pour  connaître  les 
hommes,  il  fa^t  les  voir  agir.  (J.  J.  Rousseau.)  On 
fit  agir  tant,  dejemmes,  qu'il  y  eut,  après  la  bulle, 
phis  de  jansénistes  que  jamais.  (Volt.)     •    ;    T 

^    £e  gouvernail  alors,  agissant  à  propos/       i! 
^  ;.;-^       Maîtrise  la  vague  indocile...  V  ^  <^-';, 

*'    •    ?  (le  BÂILU.  )  f 

t  Faire  agir,  Mettre    en   action,   enniouvement.  ^ 
''aire  agir  un  ressort,  une  truichine,  \  Î5e  xîonduire,  ' 
•   ^  ^pïnporter,  Agir  en  '  kommé^/^otinenr,  en  homme 
^^^prit.  Agir  par  esprit  de  vengeance.  Il  a  bien  agi 
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avec  moi.  C'est  mal  agir.  Il  ne  faut  pas  agir  chacun 
d£  même  sorte.  (Là  Fontaine.)  L'amour  physique  a 
envahi  toutes  les  sciences  ;  il  agit  en  cela  avec  cette 
tyrannie  qui  le  caractérise.  (Brillât-Savarin.)  Tout 
mon  tort  est  d'avoir  trop  bien  agi.  Qui  veut  la  fin  sans 
vouloir  le  moyen  agit  exactemeiU  comme  s'il  ne  vou". 
lait  rien.  (E.  Girardin.)  ;        .. 

Le  singe  est  né  pour  être  imitateur,  ^ 

£t  l'homme  doit  agir  diaprés  ton  cœur. 

(VÔLTAIUC.) 

I  Faire  quelque  chose  qui  'n'est  pas  conforme  à. 
Agir  contre  son  opinion,  contre  ses  princijtes,  contre 
ses  intérêts.  |  Négocier,  s'employer  en  quelque  af- 
faire.// agit  auprès  du  ministre  pour  les  intérêts  de 
son  département.  Il  a  tout  pouvoir  dagir.  Je  vous  prie 
d'agir  pour  moi.  |  JjqftV  d  autorité^  Employer  son 
autorité  pour  faire  quelque  chose.  |  Agir  d'office, 
Agir  sans  en  être  requis  et  par  le  seul  devoir  de  sa 
charge.  |  Poursuivre  eu  justice,  Agir  criminellement, 
civilement.  Il  a  été  obligé  d'agir  contre  son  tuteur.  | 
Se  mouvoir,  prendre  de  l'exercice.  Si  vous  voulez 
reprendre  des  forces,  il  faut  agir.  \  Faire  quelaue 
chose,  s'occuper.  //  n'est  jamais  sans  agir.  On  ne  voit 
agir  les  autres  qu'autant  qu'on  agit  soi-même.  (J.  J. 
Itousseau.)  |  Procéder  à  l'exécution  de  quelque 
chose.  C'est  assez  délibérer,  il  faut  aair.  Il  agit  mieux 
qu'il  ne  parle.  \  S'AGIR ,  v.  pr.  Etre  question.  11 
ne  s'em|)loie  qu'à  la  3*^  personne.  De  quoi  s' agit-il? 
Il  s'agit  du  salut  de  la  France.  Il  s'agissait  de  choisir 
l'un  ou  l'autre.  Quand  il  s'agira  de  rous,  je  vous 
avertirai.  Il  ne  s'agit  jms  de  cela.  Il  s'agit  de  bien 
autre  chose.  Il  ne  s'agit  pas  de  compter  tes  ennemis  ;  il 
s'agit  de  les  vaincre.  On  edt  dit  qu'il  s'agissait  d'un 
homme  d'un  autre  monde.  (Villemain.)       V, 

,  ,    . '  Une  femme  chantait  :  ^ 

C'était  bien  de  chansons  alors  qu'ilsa/;issaz7/ 

i„    :  .  .:  V  (la  fontaine.)' 

I  II  est  incorrect  de  dire  en  agir  bien  ou  mal  arec 
quelqu'un  ;  il  faut  dire  en  user  bien  ou  mal  avec  qu/l' 
qu'un.  Il  a  bien  agi,  il  a  mal  agi  avec  moi  ;  ou, bien 
il  en  a  mal  usé,  il  en  a  bien  usé  avec  moi.       : 

AGIS.  Nom  porté  ^ar  qtlati'e  rois  de  Sparte  | 
Agis  I®'^,  fils  d^P^urjîstheue,  régna  vers-  l'an  1000 
avant  J.  C.  On  prétend  qu'il  soumit  le  premier  les 
habitants  d'Hélos  ou  les  Ilotes.  C'est  de  lui  que 
vient  le  nom  à^Ag ides  donné  à  l'une  des  deux  races 
qui  régnaient  conjointement  à.  Sparte.  |  Agis  II, 
fils  d'Archidamus  II,  régna  de  427  à  399  avant 
J.  C.  Il  battit  les  Argiens  à  Mantinée,  se  signala 
dans  la  guerre  du  Péloponèse,  et  concourut  plus 
tard,  avec  L}*sandre,  à  la  prisQ  d'Athènes,  après  la 
célèbre  bataille  d'^Egos-Potamos.  Il  était,,  comme 
les  deux  suivants,  de  la  race  des  Prpclides.  | 
Agis  III,  fils  d'Archidamus  III;, .  régna  de  338  àr* 
330  avant  J";  C.  Il  tenta  de  délivrer  la  Grèce  du  ' 
joug  des  Macédoniens,  et  périt,  près  de  Mégalopblis, 
dans .  une  bataille  contre  Antipater,  lieutenant 
d'Alexandre,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 
I  Agis  IV,  régna  d^  243  à  225  avant  J,  C.  Il  en- 
treprit de  remettre  en  vigueur  les  lois  de  Lycurgue, 
d'abolir  toutes  les  dettes  et  de  procéder  à  un  nou- 
veau partage  dps  terres;  mais  il  trouva  un  ter- 
rible adversaire  danif'Léonidas,  son  collègue,  s'at- 
tira fa  liaine  de  l'arisl^atie,  et  il  échoua  par  la 
perfidie  de  ceux  mêl^Hà  qui  il  avait  donné  sa 
confiance.  Arraché,  p3ï  l'adresse  de  Léonidas,  du 
temple  de  Minerve,  où  il  s'était  réfugié,, il  fut  étran- 
glé dans  sa  prison  par  l'ordre  des  éphores.      .  •; 

AGISSANT,  ANTE,  adj.  Qui- agit^  qui  se  donne 
beaucoup  dé  mouvement  ;  qui  a  de  l'activité  ;  très- 
actif.  Un  homme  extrêmement  agissant.  Une  femme 
fort  agissante.  Maman,  toujours  projetante,  toujours 
agissante^  ne  nous  laissait  guère  oisifs  ni  l  un  ni 
l'autre:  (J.  J.  Rousseau.)  Un  esprit  vif  et  agissant. 
Josabeth  et  Nathan  sont  des  personnages  peu  agissatits. 
(Volt.)  Cela  s  appelle  une  vi^assez  agissante.  (Le 
Sage.)    ;.  ,,  .  ,^k-->."  ' 

Crains  d'un  lâche  repos  la  fatigue  accablante  : 
Préfère  à  la  moilesse  ime  vie  agissante. 

(royou.  ) 

....  .Vt-.^,.,,    ■'    ^  .    «     . 

I.Qui  est  en  activité.  Le  nombre  des  volcans  éteints 
est  sans  comparaison  beaucoup  plus  grand  que^elui 
des  volcans  actuellement  agissants.,  (BuffouO 

.'■  :\    ■      ■  Vv,.-V  •  _  ■ — '~'^,-'-" 

/      Conduite  par  Tamour,  sa  douceur  bienfaisante. 

Partout  inépuisable,  et  partout  o^w^anfe,'^  ■ 
{  ,     i.^         Vole,  franchit  les  airs.  •  ' 

^  *^'  (/LE  FBANC  DE  POM PIGNAN.  ) 

^^  V  /  *  '       •'  " 

I. Peut  être  suivi  d'un  complément.  Spinosane peut 
s'empêcher  d'admettre  une'  intelligence  agissante  dans 
la  matière  et  faisant  un  tout  avec  elle.  (Voltaire.)  La  I 

r\-  ■     ■■•   .  ■  ■  ,  ■•■..•        .  ^v*^     ,  ' 
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femme  de  Philippe  avait  une  intrépidité  at^tssus  de 
son  sexe  et  une  constance  agissante  dans  le  malheur. 
(Idem.)  I  Médecine  agissante,  Metliode  de  traitement 
qui  a  pour  objet  l'emploi  de  remède»  très-actifs.  | 
Etat  agissan!  de  la  matière,  Celui  oii  elle  est  com- 
posée dcj  moléc/'Ws  sphériques,  diaphanes,  contrac- 
tiles, mais  non.exc-^usibles,  qiii  s'agitent  individuel- 
lement avec  une  gra^'le  vélocité. 

AGISSEMEKT,   s.  m.   Action  d'agir;    iViouve- 
ment,  agitation.  //  arrive  eft^oreà  Chateaubriand  de. 
quitter  son  ermitage  de  Marie-Thérèse  pour  se  mêler 
activement  aux  agissements  des  partis.    Carné.   Il  est 
peu  usité.    .  .,  . 

AGISTEMENT,    s.  rà.   Ane.  juriftp.   Droit   de/ 
faire  paitré  les  bestiaux  dans  les  bois.  l 'S'est  dit  pour 
Imposition.  11  y  avait  un  droit  qu'on  appelait  droit 
degite.  De  là  le  mot  agistement  a  signifié  en  géné- 
ral Imposition  d'un  droit.      .  .         .    " 

AGITABLE,  adj.  Susceptible  d'être  agité,  dis- 
cuté. Cette  question  n'est  pas  agitable.  Leur  âme,  pour 
être  crasse  et  obtuse,  est  moins  pénétrable  et  agitable. 
(Montaigne.)  .. 

AGITANT,' ANTE,  adj.  Qui  donne  de  l'agita- 
tiou,  qui  catise  de  l'agitation.  Passion  agitante. 

AGITATEUR,  TRICE,  adj.  Qui  sert  à  agiter, 
à  mettre  en  action ,  en  mouvement.  Moulin  agi-^ 
tateur.  Cuvier  agitateur.  Machine  agitatrice.  |  Fig. 
Qui  sert  à  agiter,  à  répandre  le  trouble  dans  les 
esprits,  qui  produit  l'agitation.  Des  manœuvres  agi- 
tatrices eurent  lieu  à  la  Bourse,  Les  questions  agita- 
trices du  moment.  |  S.  Celui,  celle  qui. Cxcite  des 
troubles,  de  la  fennentation  dans  le  public  ou  dans 
une  assemblée.  Tel  agitateur  d'un  peuple  est  un  grand 
homme,  tel  autre  n'est  qu'un  misérable  stipendié.  (Mer- 
cier.) L' Angleterre  est  la  grande  agitatrice  du  monde. 
L'agitateur  irlandais  OC onnell.  Manin,  comme  OCon-  • 
nell,  comme  Cobden,  s'est  imposé  le  rôle  d  agitateur 
légal.  (Illustration.)  |  On  désignait  aussi  sous  le 
nom  d'agitateurs  lés  officiers  quc^  l'arméjB  anglaise 
élut  en  1643,  peinant  les  troubles  politiques  de 
cette  époque".  Crojnuell  se  ligua  avec  les  agitateurs 
les  plus  influents.  |  Technol.  S.  m.  Instnim.  propre 
à  battre  l'huile;  il  est  composé  d'ïtnaxe  vertical 
armé  de  palettes  inclinées.  |  Appareil  destiné  à 
diminuer  le  degré  de  chauff*age.  |  Vaste  cadre  en 
bois,  armé  do  traverses,  qui  remue  consianiinent  la 

Î)âte  du  papier  rafiinée  et  colorée,  pour  que  le  iné-  • 
ange  ne  perde  rien  de  son  homogénéité,  |  Instru- 
ment pour  sécher  le  poussier  de  motte.     |    Chim.-* 
Baguette  en  ven-e  dont  les  bouts  sont  arrondis^,  et 
qu'on  emploie  pour  remuer  les  réactifs  dans  les 
vases.  "^'-  .''■","■'■    •'  •   -■ 

AGITATION,  s,  f.  (pron.  agitaciony'.  Mouveifiènt 
anoniial,  en  sens  opposé  ;  ébranlement  ave(?  trouble. 
L'agitation   des  flots.   L'agitation  de  la  mer.  Vagitr- 
lion  des  arbres  dans  une  temytête.   \  PathoK  Mouve- 
ment continuel  et  irrégulier  du  corps  ou  iiuiniétude 
pénible  de  l'esprit.    L'agitation  qui  survient  dans  He 
cours   des   maladies^  aiguës   e.'U   trè.'^-grave  lorsqu'elle 
Il  est  pas  suivie  d'une  crise.  L'agitation  peut  être  pro- 
duite par  une  digestion   laborieuse,   par  un   excès  de 
boissons  alcooliques,  ^par  l'infusion  de  café.  L'homme 
sain   vit   tranquille,  car   la  maladie   est  agitation  et 
mouvement  multiple,  la  droite  satité est  /y//o.N*.|Vin>y.) 
I  Considérée  sous  le  rapport  de  l'hygiène,  l'agita- 
tion consiste  dans  une  alternative  tic  niouvem#!its  / 
difl*érents  ou  même  opposés  les  uns'âùx  autres,  qui 
se  succèdent  par  secousses  et  avec   plus  ou. moins  ' 
de  rapidité.   |   Agitation  morale.,  Trouble  intérieur, 
état  d  inquiétude  dans  lequel  l'esprit  est  tour  à  tour 
dominé  par  des  affections  diff^érentes  et  opposées. 
L'agitation  morale  est  le  résultat^u  la  suite  de 
toute  afi*ection  vive  qui  imprime  a  rame  une  se- 
cousse  violente,  comme  la.  colère,  la   crainte,  la 
joie,  etc.;  elle,  détermine    dans  l'organisation  les 
.mêmes  effets  que  les  affections  avec  lesquelles  elle# 
est  liée  ou  dont  elle  est  la  conséquence.  La  vapeur',, 
qui  s'en  élève  aid^  encore  à  remettre  Thértsa  de  son    ' 
trouble  et  de  son  agitation.  (Saintine.)  La  constance 
des   sages  n'est  que   l'art  de  renfermer  leur  agitation 
dans  leur  âme.    (LsL  Rochefoucault.)     |    Émotions, 
passions..  La  sérénité  d'une  vie  passée  loin  du  monde 
et  de  ses  agitations  a  quelque  -chose  detouchafit,  (Cu- 
vier.)   Quand  les  calamités  successives  de  plusieurs  ' 
années  désastreuses  se  sont  jointes,  pour  épuiser  ^nos 
provinces,  aux  agitations  stériles,  aux  délires  meur--   , 
triers  de  l'agiotage.  (Mirabeau.)  |  Trouble  qui  règne 
parmi  le  peuple  *et  qui  se  nianifeste  par  des  mou- 
vements inquiets.  Il  y  a  de  l'agitation  dans  la  me, 
dans  la  foule,  dans  l'assemblée,  La  liberté  contestée, 
c'est  l'agitation  permanente.  (É.  Girardin.)  L'agita*  \ 
tion  est  au  comble.  J'aime  mieux  les  agitations  de  la 
liberté  que  le  calme  de  la  servitude.   \    En  politique,      .,     ' 
11  serdit  des  intrigues,  des  manœuvres  employées     ^ 
pour  obtenir  la  révision  d^uno  constitution;  la  pro-  v*  M, 
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rop;ati()n  de  certains  pouvoirs,  elc,  etc.  Agitation 
pétitionniste.  Agitation  révisionniste,  |  Synonymes  : 
AGITATION,  TOURMENT.  Les  gens  (lu  monde  ont  de 
Va^jitatioii  par  leur  position;  les  ambitieux  du  tour- 
ment par  leurs  désirs. 

Ai;iTATO,  adv.  Terme  de  musique  emprunté  de 
Fitalicn  j)our  indiqucîr  dans  l'exécution  une  expres- 
sion va^uo  et  agitée.  |  Se  prend  substantiv.  Cet 
instrument  exprime  très-bier^  les  grandes  passons 
dtins  lagitato,         /  ■■.'m  ""'^■■"'' 

'  "  AGITIC,  KE,  part.  Ébranlé/ secoué,  remué  en 
tous  sens.  Le  temps  a  été  mauvais  tout  le  jour,  et  le 
l(ir  est  encore  fort  agité,  (Sénancour.)  On  eût  dit  à 
voir  ce  roulement  des  ondes,  que  la  mer  était  agitée 
par  quelque  convulsion  intérieure.  (Ilennequin.)  Un 
papillon  aux  riches  couleurs  sf  tenait  sur  un  des  rn- 
K  meauj  de  la  plante,  les  ail?s  agitées  d'an  frémisse- 
ment  tout  particulier.  (Saintine.)  |  Tourmenté.  Cepen- 
dant, depuis  quelque  temps,  Virginie  se  sentait  agitée 
d'un  mal  inconnu.  (B.  de  St.-Pierre.)  Jusqu'à  quand 
mon  dme  stra-t-elle  chaque  jour  agitée  par  tés  cha-- 
grins? ^^Lîi  Harpe.)  La  conscience  du  panicide  est 
agitée  df  continuelles  frayeurs,  (bossuet.)  |  Fig.  Les 
p<>litiqiies  ont  cru  voir,  la  cause  des  matiieurs  pu- 
hlics  dans  les  différentes  formes  de  gouvernement; 
mais  la  Turquie  est  tranquille  et. l'Angleterre  est  agitée. 
(B.  de  St.-Pierre.  1  \  Méd.  Qui  éprouve  cette  gOnè, 
ce  malaise,  qui  vous  forcent  à  changer  sans  cesse 
de  position.  Ce  maUjuic  est  fort  agité.  \  On  dit  par 
analogie  :  Ce  malade  a  }Kissé  une  nuit  agitée,  c.  ad. 
A  passé  la  nuit  dans  une  grande  agitation.  |  Trai- 
^  té,  discuté  de  part  et  d'antre.  La  grande  question  de 
l  Amérique  fut  agitée  dans  le  Parlement  par  Fox  avec 
vigueur  et  ;)m-/.si'o;j.  (  Villcniain.  )  |  Synonymes  : 
AciiTÉ,  KMiJ,  TROUIJLÉ.  On  {ist  agite  par  des  pro- 
jets; énni  par  la  douleur,  la  crainte,  la  joie;  troublé 
par  ce  qui  décontenance. 

AGITKK,v.  a.  (du  lat  agitare,  fréquentatif  de 
aifcre,  opérer).  Ébranler,  secouer,  remuer  en  divers 
sens.  Les  vagues  agitent  le  vaisseau.  Le  vent  agitait 
à  peine  les  feuilles  des  arbres.  Les  vents  agitent  la 
mer.  Ce  pupilluii  agitait  ses  ailes.  Agiter  son  mou- 
rlioir  en  l'air  pour  donner. un  sig^icl.  Les  palmiers 
agitttienl  eîï  silence  leurs  grandes  feuilles  vernissées. 
K.  S  lie."  Les  cris  des  soldats  j  mêlés  -aux  fanfares^de 
guerre,  sojnblaient  agiter  les  airs  comme  un  ouragan. 
Saintine.J 

lI^Tf/iv  sa  chaîne  avec  un  bruit  d'or.ige, 

l^areil  à  c  pruerrier  qui,  las  des  maux  soufferts, 

l;eracinait  un  temple  en  remuant  ses  fers. 

*  .    :  •  .  '  (SOtMET.) 

I  Fig.   Causer ,   exciter  dans   lame  un    trouble , 
-     ui^e  inquiétude  pénible.  Le  désir  et  la.  crainte  sont 
.  les   passions  qui   nous   agitent    If  plus.  Les  fiassions 
qui  agitent  les  ho,mmes.  La  colère  l'agite. 
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!  Exciter  les  passions  de  quelqu'un,  cherolier  à  le* 
j)orter  à  quelque  acte  de  violence.  Agiter  le  peu- 
pic,  la  foule,  la  multitude.  \  Fig.  Troubler  là  paix, 
la  tranquillité  d*un  État,  d'un  pays.  Les  troubles 
qui  agitent  lÉtat.  Cette  révolution  a  longtemps  agité 
l'Europe.  \  Traiter,  discuter  de  part  et  d'autre. 
Agiter  une  question.  On  agita  longtemps  la  question, 
rtiats  on  ne  décida  rien.  \  S'agiteb,  vv  pr.  Être 
dans  lin  mouvement  continuel,  se  tourmenter  sans 
cesse ;^  se  remuer  avec  trop  d'ardeur;  se  mc'tre  en 
moutfement.  £  air  comifience  à  s'tigiter.  Ce  malade 
s  agite  continuellement.  Le  cheval  s  agite,  il  frémit  et 
semble  dévorer  la' terre.  Ses  lèvres  s^ agitèrent  et  ne 
rendirent  que  de  vains  sons.  TMich.  Masson.)  L'homme 
.  s  agite.  Dieu  le  mène.  (Féneion.)  ^Are  en  fermenta- 

,  ;  tion,  s'exciter,  se  porter  à  quelque  mouvement  de 
violence.  Le  j^upk  s'agite  et  murmure.  Un  peuple 
que  protègent  de  bonnes  lois  n'est  pas  inquiet,  ne  s'a- 
gilt  ni  se   soulève  comme   cfilui  qui  souffre  et  de  ses 

,  Ivis  et  de  ses  magistrats,. (yiontgSLiWard.)  |  Être  dis- 
ent^ de  part  et  d'autre.   //   s'agita  dans  le  congrès 

'   plusieurs  questions  importantes.         'F.,      . 

AGL  A,  s.  m.  Mot  qui,  parmi  les  fonnules  caba- 

5  listiqiies,  est  révéré.  Ce  mot  puissant,  prononcé  en 

.  se  toi^mant  vers  l'Orient,  fait  retrouver»  les  choses 

perdues,  découvre  ce  qui  se  passe  aux  pays  loin- 

.  tains,  et  opère  encore  mille  autres  merveilles  sem- 

'4  blablos  ;  mais  les  savants  qui  ont  sondé  toutes  les 

v,  profondeurs  de  la  cabale  n  ajoutent  point  foi  à  ces 

'espèces  de  formules  talismaniques,  oui  nous  sont 

peut-être  parvenues  sous  une  formé  ultérée,  et  dont 

l'origine  religieuse  est  entourée  de  mystères. 

ÀGLABITK,  S.  m.. Descendant  d'Aglab;  c'est  le 
nom  d'une  dynastie  arabe  qui  régna  eu  Afrique 
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jusqu'en  l'an  298  de  l'hégire.  Les  Aglabites  furent 
chassés  par  les  Fathimites. 

AGLACTATION,  s.  f.  (du  gr.  àpriv.,  et  du  lat. 
lactàtio,  allaitement).  Suppression  du  lait  chez  une 
nourrice.  On  dit  aussi  Agalactie,  ^  ^ 

AGLAE.  Myth.  La  plus  jeune  des  trois  grâces. 
Elle  préside  aux  yeux,  qu^elle  rend  vifs  et  bril- 
lants. On  la  représente  tenant  à  la  main  un  bou- 
ton de  rose.  |  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
faiuille  des  iridacées. .  u        7     - 

AGLAIA,  s.  m.  (du  gr.  àY>aîa,  éclat\  Bot. 
Nom  d'un  arbuste  de  la  Cocbinchine  remarquable 
par  sa  beauté  ^t  par  son  parfum  ;  il  produit  des 
grappes  de  petites  Heurs  jaunes  auxquelles  suc- 
cèdent des  baies  d'un  beau  rouge.  |  Kntom.  Nom 
d'un  papillon  appelé  au^si  grand  nacré.  |  Ornithol. 
Genre  d'oiseaux  fonné  aux  dépens  du  genre  ta- 
nagre,  et  qui  comprend  des  oiseaux  essentielle- 
ment peircheurs.  Il8«tial,)itent  l'Amériflue  et  se  font 
remarquer  par  la  vivacité  et  la  variété  des  couleurs 
de  leur  plunaage.  .  .^ 

AGLAÏS,  s.  m.  (du  gr.  ày^ao:,  orné).  Entom. 
Genre  d'insectes  lépidoptères  diurnes  ayant  pour 
type  la  vanésse  de  l'ortie,  appelée  vulgairement 
la  petite  tortue.  ;    ^ 

AGLAÏSMI::.  8.^m.  du  gr.  ày)ata|ia,  ornement). 
Zool.  Genre  d'aculèpîics  dipîiydes,  de  l'océan  At- 
lantique, ayant  pour  caractères  principaux  un 
conduit  nourricier  ou  suçoir  imiqiie,  et  une  petite 
cavité  natatoire  dans  la  partie  du  corps  servant  à 
la  nutrition. 

AGLAMOUrilli:,  adj.  (du  gr.  ày^ao;,  élégant; 
jjLopçyj,  forme).  Qui  a  une  éclatante  beauté.  Épi- 
thète  donnée,  à  Bacchus  et  à  Apollon.  |  S.  m. 
Bot.  Genre  de  pjantes  comprenant  les  espèces 
dn  genre  polypode,  à  veines  fourchues,  à  embran- 
chements monosores  combinés  au  sommet. 

AGjLA\OEME,  s.  f.  (du  gr.  v^aa,  fil,  parextens. 
étamine^.  Bot.  Genre  de  plaùtes  de  la  famille 
des  aroïdées,  renfermant  des  espèces  subligneuses, 
dressées,  à  feuilles  oblongucs  et  à  spathe  blan- 
cliâtrc;  elles  habitent  les  Moluques.      r 

AGLAOLH!),  s.  f.  (du  gr.  'AyXaoTnri,  nom  d'une 
sirène».  Zool.  Genre  de  crustacés  de  l'ordre  des 
décapodes  macroures.  |  Entom.  Genre  d'insectes  lé- 
pidoptères, de  la  famille  des  crépi: sculaires.  Les 
chenilles  de  ces  animaux  sont  courtes,  ramassées, 
garnies  de  bouquets  de  poils  implantés  sur  des  tu- 
bercules ;  celle  de  Faglaope  funeste  est  un  fléau 
pour  les  amandiers. 

AGLAOPIIÉNIE7  s.  f.  v'du  gr.  çatvw,' anémone). 
ZocJ.  Genre  de  sertulariées  produisant  Un  polypier 
corné,  dont  les  cellules  axillaires* sont  toutes  dis- 
posées d'un  seul  côté  des  rameaux. 

AGLASriDES,  s.  m.  pi.  (du  gr.-ày^ao;,  bril- 
lant; â<X7rt:,  bouclier).  Troupes  macédoniennes  dont 
les  armes  étaient  d'airain  et  blanches. 

AGLATIA,  8.  m.  Fruit  emplové  par  les  Égyp- 
tiens dans  leurs  caractères  symboliques  pour  dé- 
signerim  de  leurs  mois.  » 

AGLAURE.  My thol. Fille  de  Cécrops,  prince  athé- 
•  nien.  Elle  favorisa  les  furtives  entrevues  d'Hermès 
ou  Merciîre  avec  Hersé,  sa  sœur  ;  mais,  entremet- 
teuse avare^elle  ne  laissait  pénétrer  l'amant  céleste 
que  moyennant  finance.  Un  jour  elle  barre  le  che- 
min au  (lieu,  et  veut  s'opposer  à  ce  qu'il  aille 
trouver  sji  maîtresse  ;  Hermès  alots  la  changea  en 
pierre.  Selon  quelques  mythologues,  Jes  entrevues 
qu'Agi aure  ménageait  aux  deux  amants  eurent 
li«u  dans  le  temple  de  Pallas,  et  la  déesje,  scan- 
dalisée, la  punit.de  son  sacrilège  en  lui  inspirant 
une  passion  rivale.  1  S;  f;  (du  gr.  àyXaupo:,  beau). 
Zool.  Genre  d'annélidcs  de  la  famille deâ  euniciens, 
«fondée  sur  l'aglaure  éclatante,  de  Suez,  longue  de 
2o  à  50.  centimètres,  a  le  corps  formé  de  253  an- 
neaux. |  Espèce  d'acalèphe  du  genre  rataire.  , 

AGLAI:R1D£,  s,  f.  fdu  gr.  AXyaûpl;).  Mytbol* 
Nom  jdes  Parques  chez  les  Athéniens.       v 

AGLAÙRIES,  s.  f.  ^pl.  Antiq.  Fêtes  célébrées 
en  l^honneur  d'Aglaure.  «* 

AGLIE,  s.  f.  (àvt  gr.  àrflirij  taie  blanche).  Chi- 
rurg.  Cicatrice  blanche  à  la  cornée  transparente.  | 
Entom.  Genre  d'insectes  lépidoptères  de  la  famille 
des  nocturnes,  ainsi  nommés  par  allusion  à  une 
tachcL  blanche  occupant  le  centre  dune  autre  plus 
grande^  et  en  forme  d'oeil,  qui  -existe  sur  ch^une 
des  quntre  ailes  de  l'insecte. 

AGLOSSE^  8.  f.  Entolta.  Genre  d'insectes  lépi- 
doptères de  la  famille  des  nocturnes  et  de  la  tribu 
des  pvralites,  ne  renfermant  que  l'espèce  dont  les 
chenilles,  par  leur  peau  glabre  et  opriace,  res- 
semblent à  des  larves  de  ooléioptèrei  carn^siers. 
La  cbêfiille  de  laglosse  de  la  graisee  «e  fioùrrit  de 
beurre  et  de  lard:  celle  de-  l'aglosse  cwtree  ait  étûx 


dépetis  de  substances  animales  desséchées.  {  A^j.  6t  t. 
m.  pi.  (du  gr.  ày)iù<j(Jo;,  sans  langue,  par  extens. 
sans  trompe;.  Sous-k>rdre  de  la  classe  des  insectes 
comprenant  ceux  qui  n'ont  ni  bec,  ni  dents. 

AGLOSSIE,  8.  f.  Méd.  Absence  ou  privation  de 
la  langue. 

AGLOSSOâTÔMC,  8.  m.  Tératol.  Monstre  dont 
la  bouche  manque  de  langue.  -  ' 

AGLYFlfE,  adj.  Erpét.  Se  dit  des  dents  des 
ophidiens,  lorsqu'elles  ne  sont  ni  cannelées,  ni  tu- 
bulées.  I  Se  dit  aussi  des  ophidiens  qui  ont  les 
dents  agly plies.  Les  serpents  aglyphes  ne.  sont  pas 
venimeux.  .  — 

AGLYPnODONTES,  s.  m.  pi.  Erpét.  Sous- 
ordre  des  ophidiens,  caractérisé  par  des  dents 
aglyphes,  ou  par  l'absence  de  dents  cannelées  ou 
tubulées,  laquelle  se  lie  à  l'absence  de  sécrétion 


vénéneuse. 


AGMAR,  H.  m.  Ichthyol.  Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce de  poisson,  lé  diacope  rouge.    -  •      > 

AGMATOLOGIE,   s.    f.    Chirurg,    Traité    des 
fractures. 

AGMÉNELLE,   s.  f.  (du  lat.  agfmen,  bataillon^ 
Bot.  Genre  de  plantes  pleurococcoïdées,  de  la  famille 


des  nhycées,  fondé 'sur  une    algue  microscopique    r 
oue  l'on  trouve  ordinairement  dans  les  eaux  douces 
(le  l'Europe. 

AGM.IIMÉ,  ÉE,  adj.  Anat.  Se  dit  de^  divers  or- 
ganes réunis,   ou  rapprochés  les  uns  'des  autres,  . 
par  opposition  à   ceux  de  même   espèce  qui  sont 
isolés  ou  solitaires.  Follicules  agminés. 

AGNAN,  Sv  m.  M^r,  Sorte  de  virole  ou  de  petite 
plaque  en  métal  ;  ejle  est  percée  au  milieu,  -pour 
le  passage  d'un  clou  qui  doit  y  être  rivé. 

AGNA^O.Géogri  Lac  situéà  8  kil.  0.  deNaplcs,-    . 
dans  un  bassin  charmant;  il  est  formé  par  le  cra- 
tère d'un  ancien  volcan.  C'est  sur  ses  bords  que  se 
trouvent  les  étuves  de  Saint-Germain   et  la  grotte     ' 
du  Chien,  fômeuse  par  ses  exhalaisons  dangereuses 
da  gaz  acide  carbonique.,  "  " 

€kGIVANTIIE ,  8.  m.  Bot.  Arbrisseau  nommé 
bols  des  savanes ,  aux  Antilles,  où  il, est  eniployé 
pour  la  teinture  eu  jaune.  -^ 

AGNAR.  Mythol.  Scandinave.  Le  fils  du  roi  in-  • 
hospitalier  Geirrod;   il  figure  .flans  le  mythe  de 
Grimnir  comme  l'opposé  de  son  père.  » 

AGXAT,  adj.  et  s.  (pronl  ag-nat,,  du  lat.  agnatus^ 
de  ad^  auprès,  et  natus^.,  né).  Dr.  rom.  Mot  qui 
servait  à  désigner  tous  les  parents  mâles  issus 
d'une  même"  souclic  masculine,  et  d'un  mariagt 
légitime  ou  légitimé.  Cette  qualification  était  éga- 
Icuîient  donnée  aux  enfants  adoptifs.  La  distinc- 
tion entre  les  a^f/uiM  et  les  parents  du  côté  dés 
femmes,  désignés  sous  le  nom  de  cognais^  était 
d'une  haute  importance  dans  l'ancienne  législation 
romaine.  Ainsi  les  agnats  jouissaient,  à  l'exclu- 
sion des  cognats,  de  certains  droits  qui  leur  étaient 
attribués  par  la  loi  des  Douze  Tables.  Ils  succé-  - 
daient  seuls  à  leurs  agnats  qui  mouraient  sans 
laisser  d'héritters.  Deux  frères  consanguins  sont 
agnats;  deux  frèrçs  utérins  sont'^  cognats.  Les 
agnats  seuls  composaient,  dans  \^  àjroït  romain,  la  > 
famille  légale  ;  seuls  ils  pouvaient  êti^e  chargés  de 
ïa  tutelle  des  enfants  mineurs,  quand  le  père  n'y 
avait  -\>a3  pour\'u  par  testament.  En  Allemagne, 
la  distinction  entre  les  agnats  et  les  cognats  est 
toujours  en  vigueur.  )  T.  de'  pratiq.  On  appelle 
agnats  tous  les  descendants  par  maies  d'une  souche 
commune.  Les  Bourbons  étaient  lès  Agnats  des  Va- 
lois^ comme  les  d'Orléafis  d' Angouléme  et  les  anciens^ 
eonites  d'Artois  étaient  les  agnats  de  Vancienne  et 
première  branche  royale  de  France.  |  En  latin  ce 
mot  avait  un  féminin^  çgnata,  une  agnate. 

AGNATIIE,  s.  m.  (pron.  aflf-na/f).  Tératol.  Qui 
manque  de  mPichoires.  Espèce  de  monstruosité  qui 
se  rattache  au  genre  oiocéphale.  \  Entom.  Genn^ 
d'insectes  coléoptères  hétéromères,  de  la  famille 
des  trachélides.  |  Adj.  et  s.  m.  pL  Famille  de 
l'ordre  des  insectes  névroptères,  comprenant  ceux; 
dont  la  bouchc,^  trop  petite  pour  qu'on  puisse  Tob- 
servèr^à  la  vue  simple,  n'a  point  de  mandibules. 
Lçs  agnathes  sont  des  insectes  dont  les  larves  vi*- 
vent  danç  Teau,  quelquefois  pendant  plusieurs  an- 
nées.   .'  '"^'•■'  -.  ■■   '"■  '    ,•;;  ^■• 

AGNATION,  8.  f .  (pron.  ag-nacion  :  du  lat.  agm^. 
lia).  C'était  la  parenté  qui,  chez  les  Romains,  con- 
férait lesr  droits  de  famille  et  unissait  let  agnats 
membres  de  la  même  famille.  On  ne  pouvait,  pa»* 
un  pacte,  renoncer  à  son  droit  d'agnâtion.  T>e 
même  que  l'agnation  conférait  certains  droits  exclu- 
sifs, elle  imposait  aussi  diverses  obligations.  -^^"Jf  » 
lorsqu'un  i>ère  de  famille  décédait,  laissant  un  fils 
impubère  auquel  il  n'avait  point  nommé  un  tuteur, 
là  tutelle  de  cet  impubère  était  déférée  à  ses  agnats. 
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L'a^iiation  était  un  lien  de  droit  civil,  tous  ses  pri- 
vilèges cessaient  lorsque  Tagnat  éprouvait  un  chan- 
gement d'état  ;  ce  oui  arrivait  lor8(|u'il  encourait 
la  privation  de  la  liberté  ou  de  la  cité.  Les  effets 
de  ragnation  avaient  été  introduits  en  France,  dans 
les  piiys  de  droit  écrit,  par  Tédit  connu  sous  le 
nom  d*édit  de  Saint-Maur;  mais  l'édit  d'août  1729 
a  ramené  aux  anciennes  règles. 

AGNATIQUE,  adj.  (pron.  ag^iatique).  Qui  ap- 
partient aux  agnats.  Ligne  agtiaUque, 

AGNK,  s.  f.  (du  gr.  àyviq,  fém.  d'dfyvà;,  chaste). 
Hot.  Genre  de  plantes  créé  aux  dépens  du  gen^ 
mimosa.  '  '       ... 

AGNEAU ^  s.  m.  (pron.  agnio  ;  en  lat;  agnus,  du 
gr.  àyvè;^  chaste,  purV.  Nom  donné  au  petit  du  bé- 
Uer  et  de  la  brebis,  ae  quelque  sexe  au*il  soit,  et 
qu'il  conserve  jusqu'à  l'âge  d'un  an  seulement.  Au- 
trefois on  disait  oqmI,  et  le  féminin  agnelle  est  en- 
core eniployé  pour  désigner  un  agneau  femelle.  La 
brebis  9€  Ijaiêse  enlever  ses  agneaux  sans  se  d( fendre, 
(BpffQîï,)  Les  agneaux  bêlants  se  réfugient  auprès  de 
leur  Mre,  (Fénelon.)  La  peau  def  l'agneau  sert  à 
foiré  des  gants  et  des  fourrures.  (Bouillet.)  Agneau 
de  lait.  Au  bon  temps  de  la  féodalité,  chaque  année 
ie  plus  bel  agneau  élevé  par  le  laboureur  était  mangé 
l^r  le  seigneur  du  lieu.  Un  pauvre  agneau  n'entre 
qu'en  bêlant  dans  la  boucherie.  ' 

•  *    »  ■  ' 

i"  ■'  ■ 

\  Un /i/;/ieau  se  désaltérait  . 

y  Dans  le  courant  d'une  onde  pure. 

'  (  LA  FONTAÎNE.  )-^~^ 

...     ...  ..,  «■     '   *  ' 

Enfant,  j*aimais,  comme  eux,  à  suivre  dans'la  plaine 
Les  agneaux  pas  à  pas,  égarés  jusqu'au  soir;  «         . 
A  revenir,  comme  eux,  baigner  leur  blanche  laine 
Dans  l'eau  courai  te  du  lavoir.  ^ 

.^  (LAMARTINE.) 


S'emploie  aussi  pour  désigner  là  chair  .d'agneau 
qu'on  vend  à  la  boucherie.  On  ^ous  servit  de  l'a- 
(jncau.  Des  côtelettes  d'agneau.  Un  quartier  d'aytieau. 
Cet  agneau  est  fort  tendre.  Manger  de  l'agneau,  \  Se 
dit  aussi  pour  laine  et  peau  d'agneau.  |  Au  fig.  Per- 
sonne d'humeur  fort  douce.  C'e^t  un  agneau.  Il  est 
doux  comme  un  agneau,  A  son  air  doux  et  modeste, 
on  ieût  pris  pour  Ain  agneau.  (Le  Sagç.)  |  Se  dit 
iaussi  diîp  animaux,  tf  c/if rai  est  doux  comme- un 
agjieau.  C'est  un  agneau,  \  Provi  Être  doux  comme 
un  agneau^  Être  d'une  humeur,  d'une  nature  fort 
douce.  I  Écrit.  Comme  ces  jeunes  animaux  sont 
vifs  et  hondisscnt  danâ  les  campagnes,  l'Écriture 
en  à  tiré  plusieurs  comparaisons.  Tantôt  elle  com- 
pare un  jeune  homme  qui  court  à  sa  perte  en  re- 
cherchant les  plaisirs  à  un  agneau  qui  va  à  la  mort 
en  bondissant  ;  tantôt  ce  sont  les  Israélites  échappés 
aux  flots  de  la  mer  Rouge  et  'transporté3  de  joie, 
qu'elle  assimile  aux  agneaux  qui  bondissent  daixs 
leuVs  pâturages  ;  tanltôt  c'est  le  tremblement  et  l'a- 
gitation des  montagnes  et  des  collines  qu'elle  com- 
pare à  la  frayeur  subite  qui  fAit  quelquefois  bondir 
les  troupeaux  de  brebis  et  d'agneaux.  Et  comme 
l'agneau  est  à  la  fois  doux,  sans  résistance,  étourdi 
et  sans  prévoyance,  l'Écriture  lui  compare  encore 
tantôt  un  pwiple  docile  qui  suit  avec  soumission 
les  lois  de  son  prince,  ou  bien  en  général  tous  les 
liommes  justes  et  les  gens  de  bien,  à  cause  dp  leur 
<louceur  et  de  leur  docilité.  Mais  c'est  surtout  le 
Messie  que  les  prophètes  nous  représentent  comme 
un  agneau  plein  de  douceur,  qu  on  tond  et  qu'on 
immole  sur  l'autel  sans  qu'il  fasse  entendre  une 
seule  plainte.  |  Agneau  de  Dieu.  Nom  que  saint  Jean- 
Haptiste'Sonna  à  Jé- 
sus-Christ, lorsqu'il 
le  vit  venir  à  lui, 
pour  marquer,  soit 
r innociencede  ce  Sau- 
veur, soit  sa  qualité 
de  victime  qui  devait 
être  immola  pour  les 
I>échés  du  monde,  fai- 
sant allusion  à  l'a^  v  y  .  ." 
gneau  pascal  que  l'on  devait  immoler  selon  la^loî  de 
Moïse.  On  dit  aussi,  en  parlant  de  Jésus-Christ, 
1  Agneau  safis  tache^  Y  Agneau  qui  efface  les  péchés 
du  monde,  etc.  |  Agneau  pascal.  Nom  que  donnaient 
les  Israélites  à  l'agneau  qu'ils  immolaient  tous  les 
^hs,  en  mémoire  du  passage  dé  la  mer  Rouge,  niais 
surtout  de  ce  fameux  passage  de  l'ange  extermi- 
nateur devant  les  maisons  des  Hébreux,  dont  les 
portes  étaiiént  teintes  du  sang  de  l'agneau,  tandis 
Uu'Jl  frappait  de  mort  toutes  celles  des  Égyptiens, 
Hui  n'avaient  point  cette  marque  distinctive.  L'im- 
ïnolation  de  l'agneau  pascal  était  donc^  chea  les 
«Juifs,  le  principal  objet  de  la  fôte  de  Pâques,  qu'ils 
célébraient  pendant  huit  jours.  Voici  les  cérémo- 
nies que  Moïse  avait  prescrites  à  ce  sujet.  Le 
dixième  j6ur  du  mois  de  msam,  chaque  famille  de- 
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vait  mettre  à  part  un  agneau  ou  un  clievreau,  né 
dans  l'année,  mâle  et  sans  défaut,  et  le  garder 
jusou'au  14  du  même  mois.  Ce  jour,  vers  le  soir, 
on  l'immolait,  on  le  faisait  rôtir,  et  la  nuit  même 
on  le  mangeait  avec  du  pain  sans  levain  et  des  ra- 
cines amères.  Si  le  nombre  des  personnes  qui  étaient 
dans  la  maison  ne  suffîkait  pas  pour  manger  l'a- 
gneau, on  allait  chèrcnier  (i'autres  convives -dans 
la  maison  voisine.  On  n'en  pouvait  manger  aucune 
partie  ni  crue  ni  bouillie.  On  n'en  devait  point 
garder  pour  le  lendemain  ;  et  s'il  en  restait  quêlqi^e 
chose,  on  le  brûlait.  11  fallait  encore  que  ceux  qui 
lé'  mangeaient  le  tissent  ^  la  hâte,  comme  des  gens 
qui  sont  pressés  de  pairtir  ;  qu'ils  eussent  aux  pieds 
leur  chaussure  de  voyage,  et  un  bâton  à  la  main. 

I  Ane.  droit.  Les  redevances  et  rentes  en  agneaux 
furent  abolies  en  1790,  et,  .pour  leur  rachat,  on 
évalua  ce  qu'en  terme  moyen  elles  pouvaient  rap- 
porter annuellement,  j  Ane.  prov.  De  mal  est  venu 
l'agneau,  et  à  mal  retounara  sa  peau,  c.  à  d.  Ce  qui 
.est  acquis  par  de  mauvaises  voies  s'en  retourne 
comme  il  est  vcuiu.  |  Agneau  d'Israël.  Zool.  Espèce 
do  daman,  très-commun  en  Syrie,  et  dont  la  taille 
iri  les  mœurs  sont  à  peu^rès  celles  de  la  marmotte. 

j  Dans  le  blason,  l'agneau  est  le  symbole  de  la 
douceur  et  de  la  franchise.  |  Agneau  pascal,  Agneau 
représenté  tenant  ulie  banderole,  comme  celui  des 
armes  de  la  ville  de  Rouen. 

AGNÉDIASTaAM,  s.  m.  (pron.  ag-né^).  Flèche 
de  flammes  semblable  à  la  foudre,  que  l'on  place 
entre  les  mains  de  Vichnou. 
^AO'EL.  s.  m.  (pron.  agimW  ;  du  lat.  agfnu5^ 
agneau%  S  est  dit  pour  agneau.  |  Sorte  de  monnaie 
d'or,  fabriquée  sous  le  règne  de  Louis  Viï,  au  titre 
de  23  kurats  et  du  pèids  de  4  *gros.  On  l'appelait 
le  denii  r  à  lagnel  ou  aignel.  Louis  IX  en  fit  aussi 
fabriquer  en  or  pur;  ils  valaient  12  sous  et  6  de- 
niers tournois,  c.  à  d.  des  sous  en  argent  pur  et 
du  même  jK)ids  que  le  denier  à  l'agnel.  Ces  piè- 
ces représentaient  environ  13  francs  de  notre  mon- 
naie. A  partir  du  règne  de  ce  prince  jusqu'à  ce- 
lui de  Charles  VU,  presque  tous  les  rois  de  France 
ont  fait. frapper  de  ces  pièces,  qui  tiraient  leuf  nom 
de  leur  empreinte,  laquelle  représentait  un  agneau 
pascal.  On  les  trouye  souvent  citées  dans  les  an- 
ciens contrats  sous  le. nom  à'agnels  de  pardieu. 

AGNELAGE  y  s.   nu*  (pron.   agnielage  ;   du   la 
agnus,  agneau).  Actjk)n  de  mettre  bas,  en  parràn 
dés  brebis  ;    époque  <^  elles  mettent  bas.   On  dit 
au.ssi  agnHement,/  "^  ^         Â 

AGNELÉE,/s/  f.   La  totalité  des  petits  (^e  les/ 
brebis  mettent  bas  en  une  fois. 

AGNÈLEMENT^  Sv-  jn.  (pron.  aghièlement).  Ac- 
tion de  mettre  bas,  en  parlant  des  brebis.  L'agnè- 
lement  se  fait  ordinairement  sans  difficulté  ;  quelque^ 
fois  il  est  très-laborieux  et  exige  des  secours  qui  varient 
suivant  lo^c^^u^e. 

;  AGINELEU^  v.  n.  {proj^igniele).  Mettre  bas,  en 
parlant  de  la  brebis,  ifmfbrebis  prête  à  agneler. 
Lorsque  la  brebis  agnèle,  il  n'y  a  rien  à  faire  si  Ta- 
gncau  se  présente  bien  et  sort  facilement  ;  mais  s'il 
reste  trop  longtemps  nu  passage,  il  faut  l'aider  à  sor- 
tir en  le  tirant  peu^à  peu  et  dioucement-Les  brebis  qui 
agnèleht  pour  la  première  fois  sont  plus  sujettes  que 


m  f 

Nicodème  pour  sot,  Agnès  pour  innocente,  connue 
tenant  de  Vagneau.  Laisser  le  ijorlrait  d'un  amant  sur 
sa  table,  on  le  pardonnerait  à  une  Agnès  )  mais  une 
fille  de  votre  ûge...  ma  foi,  c'est  une  honte.  (Tliéâtre 
de  Ghérardi.) 

On  la  croit  une  Agnès,  mais  comme  elle  a  l'usage 
Desdurire  à  des  trait»  un  peu  forts  pour  son  âge, 
Je  la  crois  a?ancée. 

■  (dk^toucbef.) 

!  Au  théâtre,  rôle  d'ingénue.'  Elle  joue  les  Agnès 
avec  un  grand  succès.  \  Agnès  Sorel,  ou  Soreau  de 
Saint-Gérand,  née  en  14d9,  en  Touraine,  à  Fromen- 
teau  ;  femme  célèbre  par  sa  beauté  et  les  qualités 
de  son  esprit.  Elle  fut  la  maîtresse  de  Cbarles  VII, 
et  n'usa,  dit-on,  de  l'ascendant  qu'elle  avait  sur  ce 
roi  que  jwur  le  déterminer  à  sortir  du  honteux  re- 
pos dans  lequel  il  languissait  pendant  que  les  An- 
glais s'emparaient  de  ses  États.  En  1445,  insuhèe 
par  le  Dauphin  (depuis  Louis'XI),  Agnès  quitta  la 
cour  et  alla  vivre  à  Loches.  Elle  mourut  dans  un 
voyage  à  Jumiéges  en  Normandie  ri450)  ;  on  crut 
qu  elle  avait  été  empoisonnée  par  ordre  du  Dauphin. 
AGXETTE,  s.  f.  Techn.  Sorte  de  burin  gras,  qui 
tient  le  milieu  entre  le  burin  proprement  dit  et  la 
gouge. 

ÀGNIAN.  Mythol.  Mauvais  génie  des  légendes 
brésiliennes,  enlève  les  corps  de  leur  fosse,  lors- 
Que  les  parente  ou  les  amis  du  défunt  n'ont  pas  soin 
ae  laisser  des  vivres  autour  de  cette  place  funèbire. 

AGNICHTOMA,  s.  m.  I^ig.  ind.  Série  d'oblà^ 
tions  au  feu,  qui  se  font  ftu  printemps,  pendant  Cinq 
jours  consécutifs.  ?^^^^^      '    '.    ' 

AG\IÉE,  s.  f.  Mar.  Large  tresse  en  bitord  sur 
laquelle  Vassied  un  homme  que  l'on  liisse  le  long  du 
mat. 

AGNOETES,  s.,  m  pi.  (pron.  ag-no-èle);  du  grec 
àyvoEÎv,  i<çnorer).  Hérétiques  du  iv«  siècle,  disciples 
de  Tbéôpnrone  de  Cappadoce.  Ils  prétendaient  que 
Dieu  ne  connaissait  pas  tout,  mais  qu'il  acquérait 
de  nouvelles  connaissances,  ils  changèrent  aussi  la 
forme  du  baptènae,.  en  baptisant,  non  pas  au  nom 
de  la  Trinité,  mais  au  nom  de  Jésus-Christ. 

XOÏE,  s.  f.  (du  gr.  àyvocïv,  ignorer).  Médéc. 
t' d'un  malade  gui  ne  reconnaît  rien  de  ce  qui 
eiitoure.-    .  •  -,      '"4  :.-•••  .  ' .    ':  t^-  ■  \    •*. 

AGNOMIiVATIo!^,  S.  f.  (pr.  ag-nominacion  ;  dn 
lat.   agnomen,  nom\  Ancien  jeu  de  mptâ  qlii  con- 
sistait dans  un  chafeement  de  lettres,  et  dont  voici 
^nn  exemple  :  Vos  pcit^les  muent ^  vos  moules  puent. 

AGNOSIE,  s.  fJ|du  gr.  àyvoctv,  ignorèr)^^Iot 
scientihque  emplojiô'  pour  marquer  l'ignorance. 

AGIVOSTE,  s.  |it  (pron.  ag-noste,  du  grec  dtyvcj- 
(TTOç,  inconnu.)  Zo^l.  Genre  de  crustacés  de  l'ordre 
des  trilabites,  ay|lnt  pour  type' l'asapbe  piriforme, 
remarquable    pat    la    division    trilobaire   de   son 

corps.-         -/^^^  -,   .•.■••.'        ■■•■  ■;ir-"  ^-■'     r, 

AGNOTHÉIf ION ,  s.  m.  (du  gr.  ayvfo;,  wTO^y 
inconnu;  ôvjptpv^  animal}.  Foss.  Genre  de  carnas- 
siers fossile  qt^i  se  rapproche  du  chien. 

AGNUS,  s.  rp.  (pron.  ag-nusse ;  dn  lut.  agmts, 
agneau\  Sorte  de  petit  pain  en  cire,  empreint  d'une 
figure  aagneau,  être  ie  f)apt?  bénit  le  dimanche  in 
albis,  autrement  dit  le  dimanche  de  la  Quasimodo, 


les  autres  à  négliger  leurs  agneaux.             ^        ;  ^  ^^g  la  consécration.    Cette  cérémonie  se  i-enou- 

AGNELET,  ETTE,  S.  (pron.  agnielè).  Diminutif  j  ^'^11^  tous  les  sept  ans,  à  pareil  jour.  Autrefois,  le 

d'agnel  et  d'agnelle,  petit  agneau  mâle   et  petit  dimanche  m  albis,  ce  qui  restait  du  cierge  pascal 

agneau  femelle.  Ce  n'M/fncoffQtt'un  agnelet.  \  Petite  ^^^j^  distribué  par  mbrcc^x  au  peuple.  Cet  usage 

monnaie  qui  valait  moitié  moins  quel  agnel.  Les  de-  ^^onte  aune  coutume  fort  ancienne  de  la  cour  de 

mers  d'or  fin  à  l'agnel  auront  cours  pour  trente  soU  \  r^j^^^  :  au  lieu  du  cierge  pascal,  rarcWftiacre  pre- 

parisis  la  pièce,  et  les  petits  agnelets  d'or  fin,  pour  ^^^^  d'autre  cii^  qu'il  pétrissait  avec  de  l'huile,  et 

quinze  soU  partsts  la  pièce.  (Ordonnance  de  1315.)  ;  ^^^y^i  divisait  enWite  en  petits^  morceaux,  auxquels 

ielin).  Qui  ap-  !  j]  donnait  une  f^rme  d'airneau.  Lorsqu'il  les  avait 


AGNELIN,  INE,  adj.  (pron.  oyniWii 
partient  à  l'agneau;  qui. vient  des  agneaux.  Laine 
agnelihe.  \  S.  m.  Peau  d'agneau  préparée  à  laquelle 
on  a  laissé,  la  laine.  Les  agnelins  se  travaillent 
pour  différents  .objets  de  mégisserie.  L'agtielin 
d'Astrakan  est  d'un  assez  joli  gris,  et  est  foçt  rcr 
cherché  pour  les  garnitures  des  bonnets  fourrés.  On 
et)  fait  aussi  des  gants  de  ifen^tnCé  f  S.  f.  Laine  qui 
vient  de  l'agneau  tondu  poui*  la  première  fois.    ,  ^ 

AGNELLE,  S.  f.  (pron^  agnielle).  Agpeau  fé-'' 
tnelle.  L'agnelle  peut  être  fécondée  dès  l'âge  de  six  à 
sept  mois;  mais  alors  elle  n'est  qu'oiux  deux  tiers  de 
sa  croissance^  l'agneau  qu'elle  produit  est  le  plus  sou- 
vent chétif  et  reste  faible,  et  l'agnelle  ainsi  devenue 
mère  profité  moins  et  ne  devient  jamais  une  belle  et 
forte  brep^.  '  ^^'V;^^ >.v    , 

AGNÈS,  s.  f.  (pron.  agnièsse ;  du  gr.  àyvô;, 
chaste\  Jeune  fille  réellement  pure,  candide  et 
simple  au  delà  des  exigences  de  son  âge  et  de  sa  po- 
sition, ou  affectant  d'être  très^innocente ,  soit  pour 
se  donner  des  airs  d'innocente,  soit  pour  tromper. 
Des  misons  ridicules  nous  ont  fait  attacher  àf  cer- 
tains noms  propres  des  idées  particulières.  On  à  dit 


^ 


'agneau.  Lorsqu 
bénis,  il  les  distribuait  aux  fidèles.  Aujoui-^'hui  les 
agnus  sont  préparés  par  le  sacristain  longtemps 
avant  la  bénédic4ion  ;  le  pape,  revêtu  de  ses  habits 
politificaux,  procède  solennellement  à  cette  céré- 
mwle  et  les  distribue  au  sacré  collège  au  moment 
de  VAgnus  Dei,  Les  clercs  dans  les  ordres  sacrés 
peuvent  les, toucher.  |  Se  dit  encore  de  petits  re- 
liquaires en  forme  de  losange,  ornés  de  petites 
figures  de  saints,  de  fils  d'or  et  de  franges  de  soie. 
Anciennement,  on  mettait  dans  les  agnus  des  re-; 
liques  des  saints  :  on  se  contente  depuis  longtemps 
d'y  déposer  un  morceau  du  cierge  pascal  avec  une 
devise  oui  «ne  sentence  pieuse.  Jiàn  Châtel,  l'assassin 
de  Henri  IV,  était  couvert  d'agnus.  \  En  t.  de  litur-^y 
gie,  VAgnwn  Dei  est  là  partie  de  la  messe  où  le 
prêtre  frnupe  trois  fois  sa  poitrine  en  pn)non9ant 
autant  de  lois  la  prière  qui  commence  par  ces  ipots. 
C'&st  en  chantant  l'Agnus  Dei  que  le  roi  Bobert  ren- 
versait les  forteresses  de  ses  ennemis.  (Dulaure.)  La 
messe  en  était  à  VAgnus  Dei.  |  On  appelle  également 
Agnus  Dei  le  Morceau  de  musique,  qui  se  chante  au 
moment  de  la  commiuiion. 
'    „    .  •         ^  ■    \  •■■■.■••  - 
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tlièiies,  Aristote,  Virgile,  Cicéron,  etc.,  c.  à  d.  des 
J^^gislateurs,  des  Siivauts,  èl  1§|  j^ia  |{nim)9  philo- 
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lueurs  do  la  civilisation  anuque  «^ 

]e  monde;  où  det  princes  d'jrigino  barbare,  mais  ;  très-âgées,  quoi<iu[elies  datent   d'ki$r.  |  Ce  mot  ^ 
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'  AGNUS-CASTUS,  8.  m.  Bptau.  (pron.  ag-nujw- 
co^^u^xf).  Nom  donné  anciennement  au  gattilier 
commun,  arbrisseau  de  la  famille  des  verbéiiacées^ 
mis  en  yogue  pour  les  vertus  antiaphrodisiaques  de 
toutes  les  parties  de  cette  plante,  et  particulièrement 
de  ses  semences. 

AGOBARD.  Belge,  évêque  de  Lyon,  né  yen  la 
tin  du  viii^  siècle,  et  mort  en  840.  Cest  un  de  ces 
grands  agitateurs  ecclésiastiques,  qui,  n^algré  Clo* 
vis,  Charlemagne^  Hugues  Capet,  crurent  possible 
d'élqver  la  papauté  absolue  et  universelle  aux  dé- 
pens de  la  royauté.  .,  ' 
'  AGOBILLES,  s.  f.  pi.  S'est  dit  pour  Choses  mal- 
propres, chiffons,  choses  de  peu  de  valeur,  et  engins, 

■outils..  ^   .  ■'■A   ■•■•■•■  .*■■  ■    \ 

■^  Voici  toutes  mes  a^oJ/Hw 
*  Pour  besongner  habillement, 
•        Licol,  crochetz  et  tranchefilles, 
Pour  estrangler  soudainement. 

(Le  Mystère  du  Viel  Testament) 

On  a  dit  aussi  ngoubille  et  agoubile.  Le  lendemain^  à 
heure  assignée,  forny  de  nos  agoubiUes,je  me  trouvai 
<iu  lieu  assigné,  (Les  Évangiles  des  Connoilles.)  Lyn, 
fuseauU ,  estandards,  haples,  et  toutes  agoubilles  ser^ 
fants  à  leur  art,  Id.)  Encore  ftujojiird'hui,  à  Lyon, 
hîs  eiifants  appellent  gobilles  les  petites  boules  de 
pierre  ou  de  marbre  qui  servent  à  leurs  jeux,  et 
qu'ailleurs  on  nomme  billes. 

AGOGE,  s.  m.  Rigole  sei^vant  à  Técoulement  de 
Feau  dans  les  mines.  1  Nom  que  les  Birmans  don- 
nent à  leurs  temples.  ^ 

AGOGÉf  s.  f.  T.  de  musique  eitiprun 
et  par  lequel  les  anciens  indiquaient  la  forme 
lodique,  relativement  à  la,  succession  des  tons  as- 
cendants et  (Jescendants. 

AGOMÈTRE,   s.  m.  Àpipareîl  au  raoyén  duquel 
on  mesure  la  force  des  courants  électro-magnéti- 
,  ques.   .    .,;..■  -'Jt  ,/       '  -    ■    ■;     p.  .'  '  ■-. 

AGOMPHÉ,  adj.  (du  grec  à,  sans;  yoaçw;,  dent\ 
Zool.  Qui  est  dépourvu  de  dents.  Épithète  donnée 
aux  infusoires  rotiftires  dont  les  mâchoires  sont  dé- 
pourvues de  dents.  • 

AGOMPIIOSE,  s.  f.  (du  gr.  à,  négatif;  yoaqpow, 
clouer}.  État  dos  dents  lorsqu'elles  sont  vacillantes 
dans  leurs  alvéoles. 

ÀGON,  s.  m.  (de  Tital.  OY/oni).  Ichtli.  Nom  d'un 
poisson  que  Ton  peclie  en  abondance  dans  lés  lacs 
do  Guarda  et  de  Cônie  en  Italie,  et  que  l'on  com- 
pare à  la  sardine  pour  la  grosseur  et  la  saveur.  Les 
ag'ons  du  lac  de  Corne  ne  sont  guère  plus  grcinds  qu'une 
forte  sardine  ou  un  célerin;  mais  ils  ont  le  ventre  un 
peu  plus  large.  On  dit  aussi  agone,.- 

AGONAL,  ALE,  adj.  (du  gr.  àywv ,  combat). 
Qui  concerne  les  jeux.  |  S.  f.  pi.  Fête.<î  que  les  Ro- 
mains célébraient  au  mois  de  jaiivier,  en  l'iionneur 
de  Janus  ou  du  dieu^Agonius.  |  Agonales,  s.  m. 
pi.  Nom  que  l'on  donnait  aux  prêtres  saliens,  que 
Numa  Pbmpilius  avait  consacrés  au  dieu  Mars,  de- 
'puis  que  Tullus  Hostilius  en  eut  doublé  le  nombre. 
On  iks  appelle  aussi  agonaux,  \  Agonaux,'s.  m. 
pi.  Se  disait  de  certains  leux  consacrés  à  Janus, 
surtout  dans  les  premiers  jours  de  janvier.  |  Prêtres 
àaliens  con&iacrés  à  Mai^s. 

AGONARQUE,  s.  m.  Officier  oui,  chez  les  an- 
ciens, prr.ndait  au  combat  des  athlètes.  V.  athlo- 

THÈTE.     .,     :[    _■  ^^>-^'  ]  ••  '■  •  ■•-;  •■'^'-%   ■  ■^•'" 

AGONATES ,  adj.  "et  s.  m.  t)l.  (du  gr.  àyovaTo;, 
sans  nœud).  Zool.  Nom  donné  d'abord  aux  crus- 
tacés par  un  naturaiiete,  parce  qu'il  les  croyait  sans 
V  mâchoires.  Il  regardait  les  organ^  qui   en  jouent 
\^î?\ 'l'île  rôle  comme  des  palpes  articulé^. 

'=-        AGONE,  adj.  (du  gr.  à,  sans;  yovyi,  articulation, 
nœud).   Hist.  nat.  Qui  'est  privé   d'angles,  h^che 
agone.   L'osXracion  agone  est  un  poisson  qui  diffère 
des  autres  par  la  rotondité  de  son  corps  elliptique.  | 
S^  m.  (du  gr.  àywv,  ôvo;,  combat).  Combat,  lutte, 
^  soit  du  corps,  soit   de  Tesprit,  en  usage  chez  les 
anciens.  Les  agoues  étaient  des  jeux  que  ks^recs 
célébraient  à  certaines  éçi^ues,  en  rhoimeuKdes 
dieux  ou  des  héros,  et  qui  consistaient,  ho^-seule- 
xnent  en  luttes  gymnastiques,  mais  en  cWbats  de 
(  '^musique,  de  îpoésie,  de  danse,  etc.  |  Agonê^ capitolin^ 
Fête  quadriennale  instituée  paV  Dioclétien.  |  Agdru 
•  ?^v  !f  ^    -R^^  Fête  instituée  par  Adrien,  et  qui  «é  àlé-^ 

>|^^ 'r  i^l?^W<^^*^^  ^  Athènes.  |  Agone  isélasiiqàe,  F6te  triomphâW 
*  *     instituée  par  Antonin  le  Pieux,  à  Pôuzzoles.  |  Agone 
actiaque,  yète  quinquennale  institu^ée  par  Aûffuste, 
en  mémoire  de.  la  bataille  d'Actium.   |  Se  aisait,^ 
.  chez  les  Grec$r  dé  ceux  oui  frappaient  les  victimes 
offertes  aux  dieux.  |  Zooî.  Petit  groupe  d'araigiié^s 
.  N^du  genre  dysdère,   renfermant  deux  espèces  qui 
•  habitent    rÈurope  et  l'Afrique.   |  Bot.  Genre  de 
plantes  de  la  fkmille  des  myrtacées,  propre  à  l'Aus- 
tralie, et  renfeiTnant  4^8  arbrisseaux  d*brnemeut.  1 
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Ëntom.  Genre  d'insectes  coléoptè^fes  de  là  famille 
des  carabiques,  comprenant  61  espèces,  la  plupart 
d'Europe,  qui  se  trouvent  ordinairement  dans  les 
endroits  humides  et  au  bord  des  eaux,  courant 
sur  la  vasie  ou  sur  les  pierres  et  les  débris  des  végé* 
taux  L'agone  marginé  se  trouve  aux  environs  de 
Pari^.  I  Ichth.  Genre  de  poissons  nommé  générale- 
ment aspidophore, 

AGONI,  lE,  part.  Accablé.  Elle  fut  agonie  d'in- 
jures^  de  sottises.  Il  fut  agoni  par  tout  le  peuple. 

AGONIAN.  Mythol.  Le  Typhon  des  légendes 
brésiliennes.  Les  indigènes  ressentent  la  crainte  la 
plus  vive  au  nom  seul  de  ce  génie  du  mal,  et  ils 
craignent  qu'il  ne  lui  prenne  fantaisie  de  faire  de 
quelques-uns  d'entre  eux  ses  satellites  et  ses  vic- 
times. On  l'appelle  vulgairemunt  49^jyan.  " 

AGONICÉLITES,  s.  m.  pi.  (du  çr.  à,  négatif; 
yovù,  genou;  x>tvo>,  je  plie).  Chrétiens  qui  vou- 
laient qu'on  priât  Die^  debout,  et  qui  prétendaient 
que  c'était  une  superstition  que  de  le  prier  à  ge- 
noux. 

AGONIDE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  myrtacées,  différant  du  leptosperme  par 
la  dispositionides  tieurs,  agrégées  en  capitules. 

AGONIE,  s.  f.  (en  lat.  a^onia,  du  gr.  àywv,  com- 
bat). État  d'un  malade  qui  .lutte  contre  la  mort, 
dernier  effort  de  la  vie  pour  éloigner  la  destruc- 
tion proclmine  dont  elle  est  mehacée,  derniers  in- 
stants pendant  lesquels  Taction  organique  s'éteint 
par  degrés.  L'agonie  est  le  prélude  de  la  désa- 
grégation de  l'esprit  et  de  la  manière,  lé  symp- 
tôme de  la  délivrance  de  l'ame  da  sa  prison  cor- 
porelle. L'agonie  est  car^térisée  par  une  altération 

ofonde  dans  la  physionomie,  l'abolition  progres- 
sive"^^ sentiment  et.  du  mou\e^nt,  l'aphonie, 
la  sécheresseiou  la  lividité  des  lèvres,  le  gargouiT- 
lement  des  liquides  dans  Tœsopbage,  le  raie,  la 
petitesse  et  l'intermittence  du  pouls,  le  froid  des 
extrémités,  qui  s'étend  graduellement  au  tro^c.  Cet 
état  n'a  lieu  que  dans  les  maladies  où  la  w5  s'é- 
teint par  degrés.  L'agonie  peut  se  prolonger  de 
quelques  lîegfês  à  plusieurs  jours  ;  on  l'a  même 
vue  persister  pendant  plusieurs  semaines,  mais  sa 
durée  la  plus  ordinaire  est  de  douze  h  vingt- 
quatre  heures.  Les  juifs  regaident  comme  une  très- 
bonne  œu^Te  d'assister  un  homme  à  l'agonie,  sur- 
tout si  le  moribond  fet  un  homme  recommandable 
par  sa  science  ou  par  sa  vertu.  Ceux  qui  se  trou- 
vent présents  quand  le,  malade  expire  décliijent 
leurs  Ifahits  par  quelque  endroit.  Quelques-uns  jet- 
tent dans  la  rue  toute  l'eau  qui  se  trouve  dans  la 
maison.  Il  y  a  des  juifs  qui  donnent  un  baiser  au 
malade  agonisant,  comme  pour  prendre  congé  de 
lui.  On  trouve  dei0traces  ae  cet  usage  dans  l'an- 
tiquité, où  l'on  recueillait  l'esprit  du  mourant  er- 
rant sur  les  lèvres.  En  Hollanue,  lorsque  le  malade 
expire,  lesguifs  qui  se  trouvent  présents  déchirent 
le  haut  de  leur  veste,  vers  la  boutonnière,  et  ne 
le  font  recbudre  que  sept  ou  huit  jours  après.  En 
quelques  endroits  d'Allemagne,  les  femmes  déchi- 
rent leur  coiffure,  lorsque  leur  mari  rend  le  dernier 
soupir.  En  France,  dans  ce  moment  terrible,  les 
parents  les  plus  proches,  les  amis  les  plus  intimes 
entourent  seuls  le  malade  et  adoucissent  j)^r  leu« 
présence  l'amertume  de  ce  passage  si  redouté  de 
la  vie  à  la  mort,  mais  que  contemple  d'un  œil  calme 
et  serein  le  véritable  sage,  le  philosophe  spirite. 
Être  à  Vagonie.  Son  agonie  a  été  longue.  Une  dou- 
loureuse, une  cruelle  a(fonie»  Saris'  la  santé ,  l'exis- 
tence ne  serqit  qu'une  longue  agonie.  (Virey.  )  Les 
habitants  du  Congo  tuent  les  malades  qu'ils  imaginent 
ne  fjouvoir  en  rétenir;  c*est j  disent^iU,  pour  leur 
épargner  les  douleurs  dé  Vagonie.  (  Salentin.  )  Mais 
si  la  porte  de  la  cellule  du  prisonnier  s'ouvre  pour  lui 
offrir  une  figure  étrangère,  il  tombe  dans  une  agonie 
qu'il  est  impossible  â^  jiécrire.  (Mirabeau.)  Lés  tour- 
ments mérités  d'une  lente  agohie.  (C.  Delavigne.)   , 

Une  terreur  profonde ,  une  angoisse  infinie    . 
Redouble  sa  torture  et  ta  lente  agonie. 

(A.DB  VIQNt.). 

.  "V  ■ . 
I  Peétiq.,  le  psaume  d' agonie,  La  prière  des  ago- 
nisants.- 

■     .  «•  •  f    • 

m  »  ,  ■    , 

Déjà  se  prolongeait,  par  Pécho  répété ,•  *  . 
Le  psauQie  à' agonie  en  triomphé  chanté* 

I  Pair.^xtens.,  §é  prend  djûtni^  Ip  .-nen^  de  ih<frt.  /It 
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onelle  das  facultés  iQtellectuelles.  Le  docteur 
tué  après  une  longue  agonie  intellectuelle.  (H. 
Le  retard  de  l attaque  prolonge  notre  agor^ie 
La  décroissance,  c'eêî  l'agonie  moroÀ.  (Mo 
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bert.)  I  Se  dit  d'une  société,  d'une  assemblée,  etc., 
qui  se  meurt,  qui  finit,  qui  s'éteint^.  La  vieille  «<j- 
ciéw  fait  semblant  de  vivre;  elle  n'en  est  pas  moins 
à  l'agonie.  (Chateaubriand.)  |  L'agonie  légale  d'une 
assentblée.  L'époque  où  le  mandat  de  ^es  m.cmbres 
est  sur  le  point  "^e  finir.  |  L'agonie  morale  d'une 
assemblée.  L'époque  où  elle  a  perdu  toute  son  au- 
torité morale,  où  l'on  ne  respecte  plus  ses  déci- 
sions, où  on  la  considère  presciue  comme  n'exis- 
tant phis.  I  Se  dit  aussi  en  parlant  des  plantes. 
La  plante  avançait  de  plus  en  plus  datis  ita  voie  de 
destruction,  et  Charney^  inconsolable,  assistait  à  l'a-- 
gonii  de  Picciola.  (Saintine.)  |  //  a  été  à  l'agonie. 
11  a  été  dans  un  extrême  danger  de  mort.  X  An- 
goisse, grande  peine  ^'esprit,  inquiétude  extrême. 
L'agonie  de  l'attente.  Il  est  dans  de  continuelles  (tfo- 
nies.  11  est  peu  usité  dans  ce  sens.  '    •.  ' 

AGONIEN,  ENNE,  adj.  (du  gr.  àycôv,  combat). 
Mythol.  Épithète  de  Jupiter,  de  Neptune,  de  Mer- 
cure, et  généralement  des  dieux  qui  présidaient 
aux  luttes  gymniques.  |  S.  m.  pi.  (du  gr.  dyo), 
d'où  le  latin  ago,  le  fais).  Dieux  qu'on  invoquait 
avant  de  faire  quelque  grande  entreprise. 

AGONIONEURE,  s.  m.  (du  gr.  àycovio;,  sans 
angles;  vtOpo;,  noi-vure).  Entom.  Genre  d'insectes 
de  la  famille  des  ch aie idiens,  de  l'ordre  des  hymé- 
noptères, établi  sur  une  espèce  d'Angleterre.        -— 

AGONIR,  V.  a.  Ce  mot,  tout  populaire,  n'a 
point  de  rapport  grammatical  ou  étymologique 
avec  agoniser;  c'est  tout  sin^.plemcnt  la  corruption 
de  l'ancien  et  très-bon  verne  ahonnir,  qu'on  a 
laissé  perdre  fort  à  tort,  et  dont  l'A,  fortement  as- 
pirée, s'est  changée  en  g  dur.  Ce  verbe  ahohnir 
signifiait  couvrir  de  honte  y  faire  fuir  à  force  d*  in- 
jures. Comme  lui,  agonir  signifie  Accabler  d'in- 
jures. Agonir  quelqu'un  d'injures ,  de  sottises.  Elle 
m'a  presque  agonie  de  sottises.  (Balzac.)  |  S'emploie 
absol.  Ils  m'ont  agoni  pendant  une  heure.  J  V/ilgair, 
on  dit,  mais  à  tort,  agoniser.  C'était^  des  petits  men- 
diants qu'il  avait  .agonises  de  sottises,  et  qui  se  sont 
joliment  revengés.  (E.  Slie.) 

AGONISANT,  A^îTE,  adj.  et  s.  Qui  est  à  l'a- 
gonie ;  celui,  celle  qui  agonise.  Elle  était  agonisante. 
Un  malade,  peut  être  agonisant  et  cependant  revenir 
à  la  vie.' Des  blessés  agonisants.  Chez  les  anciens,  les 
soupirs  des  agonisqnts  avaient  qjuclque  chose  de  sacré. 
Dire  les  prières  des  agçnisants. 

loi  !  ma  pauvre  Lisette , 
Laisserons-nous  creyei[  un  pauvre  agonisant? 

(rbgnard.) 
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I  Qui  indique  l'agonie.  Voix  agonisante.  Etreinte 
agonisante.  |  Qui  est  très-affaibli  par  l'âge  ou  la 
maladie.  On  m'^d^^ empaqueté  pour  Commercy ,  et  j  y 
^uis  agofiisant  comme  à  Paris.  (  Voltaire.  )  |  S'em- 
ploie au  figuré,  et  se  dit  de  tout  ce  qui  meurt, 
s'éteint^  finit.  Une  loi  agohisant(\  Une  société  ago- 
nisante. Un  empire  agonisant.  |  Prières  des  agonisants. 
Dernières  prières  que'  l'on  récite  au  chevet  des 
mourants.  |  S.  m.  pi.  Nom  d'une  confrérie  établie 
à  Rome,  et.  qui  avait  fp^r  but  principal  de  prier 
et  dé  faire  prier  Dieu  poiir  les  criminels  condamnés 
à  mort.  Ses  membres  portaient  dans  les  cérémonies 
un  sac  blano  avec  une  mosette  violette  ornée  d'un 
écusson  représentant  la  Nativité  9e  Jésus-Christ. 
La  veille  d'une  exécution,  ils  en  donnaient  avis  à 
plusieurs  maisons  religieuses ,  qui  se  joignaient  à 
leurs  prières.  Il  s'agissait  de  sauver  une  âme,  le 
corps  étant  abandonné  à  la  justice  des  hommes. 
Le  jour  de  l'exécution,  on  célébrait  dans  l'église 
dès  agonisants  un  grand  nombre  de  messes  pour 
le  criminel  qui  n'avait  plus  que  quelques  insUints  à 
vivre,  et  le  saint  sacrement  y  restait  exposé  jus- 
qu'à ce  que  le  supplice  fût  terminé.  Le  dimanche 
suivant ,  la  confrérie  cliantait  l'office  des  morts  et 
faisait  dire  des  messes.  La  confrérie  des  agonisants, 
instituée  par  les  pères  Augustins,  soUs  l'invocation 
de  saint  Nicolas  de  ToleiUin,  a  subsisté  longtemps 
dans  les  pays  catholiques. 
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AGONISER,  V.  n.   Ç^ron.  agonizé).  Être  à  Ta- 
gonie.   Il  agonise.  Chi  l'a  laissé  qui  agonisait.  Vous 
ni' avez  plaint  en  me  voyant  à  la  porte  de  la  ^^*^^  i5  [,^ 
où  ^a  mère  agonisait.  (G.  Sand.)  i^^^" 

Les  deux  b^as  étendus,  dans  Tombre  aoomsant, 
.    La  forme  trâmiforma  Ip  monde  en  TetobrassanU^ 

.       r  \  IhOVUET.) 
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\*fskT  extens.  MéfTer  tine  vîe  languissante. 
çgonise  depuis  plusieurs  mois.  \  ti^.  La  nuii.  quand 
M.wtiiftur*  àgànise  dans  l'urne.  (V.  J^go.)  (  Etre 
n^^yi  se  dissoudre»  U  s'étémdrc,  h  disparaîtte,  en 

^àiTânt  dés  institutions,  des  sociétés,^  des  Etats. 

"^me  loi  agpnise^  Ce  vieil  empire  agonise.:  Le  tieUs 
monde  agontse.  Le  principe  da  dr^t  divin  aflfon^*> 
s'il  h*est  déjà  mart. .    "^..    *      ,  '  ..      1  .^ 
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TfauT  d  affaires,  établijtsemetifa  détentes  à  l'encan,  etc.  \ 


re  n'est  le  tout  d'agencer  des  paroles 
£t  de  souffler  de  froides  hyperboles; 


parue  au  ui^pariciiieiii  ae  i.oi-ei-ijttr<>iihe.  A^c^iifhi 
était  la  capitale.  Ou  écrit  aussi  VAgénais, 
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AGONISTARQUE,  «.  m.  fdu  gr.  àyoîVKrri^c, 
combattant  ;  àpyô;,  chef).  Officier  qui,  chez  les 
aticiens,  était  chargé  du  soin  de  faire  exercer  les 
athlètes,  et  présidait  à  leurs  combats. 

AGONISTE,  s.  m.  Antiq.  Se  disait,  chez  les 
Grecs,  des  simples  citoyens  qui  se  livraient  aux 
exercices  gymuastiques  dans  Tunique  but  d'aug- 
menter leurs  forces  physiques  et  de  se  rendre  plus 
propres  au  service  militaire. 

AGONISTIQUE,  adj.  (du  gr.  àyaiviÇa),  je  com- 
bats). Qui  concerne  Tart  athlétique,  hes  jeux  atjo^ 
nistiques  étaient  ceux  où  il  y  avait  des  combats  de 
gladiateurs  ou  d'autres  athlètes.  On  célébrait  les 
jeux  agonistiques  à  la  lueur  des  flambeaux,  et  l'on 
chaînait  des  hymnes  en  l'honneur  des  dieux.  \  S.  f. 
L'art  des  combats  ;  c'e?t  la  partie  la  plus  ancienne 
de  la  gymnastique,  qui  longtemps  n*embrassa  pas 
d  autres  branches.  L'agonistique  était  pratiquée 
indistinctement,  dans  la  Grèce,  par  tous  les  hommes 
en  état  de  porter  les  armes  ;  mais  lorsque  le  luxe 
eut  introduit  les  spectacles  d'athlètes,  ceux-ci  se 
livrèrent  à  l'agonistique,  en  firent  un  art  .à  part 
de  la  théorie  des  combats  de  pfeuple  à  peuple,  et 
y  joignirent  peu  à  peu  tous  les  jeux  qui  consti- 
tuèrent plus  tard  la  gymnastique.  Notre  moderne 
siratégie  a  remplacé  l'agonistique  primitive,  |  S.  m. 
pi.  Nom  qui  était  donné  par  les  donatistes  à  ceux 
de  leur  sccto  qu'ils  détachaient  pour  alkr  prêcher 
les  doctrines  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes, 
et  pour  combattre,  disaient-ils,  les  erreurs  des  ca- 
tholiques. Ces  missionnaires  méritaient  d'autant 
mieux  le  nom  à^ agonistiques  que,  la  parole  ne  leur 
sufHsant  pas,  ils  avaient  souvent  recours  à  la 
force  et  à  la  violence^  et  frappaient  à  coups  de 
bfiton  leurs  adversaires. 

■        .  ■  " 

AGONIUM,  s.  m.  Antiq.  Lieu  où  Ton  célébrait 

les  jeux  agones.  ^^     .   -     '^ 

.  AGOKIUS.  Suraom  donné  à  Jupiter,  ^  Janus  et 
à  Mars,  comme  présidant  aux  jeux  gymuastiques. 
AGONODÈME,  s.  m.  (du  gr.  ôéfxa:,  «orps. 
F]ntom.'  'Genre  d'insectes  coléoptères  pentamères 
de  la  famille  des  carabiqucs,  qui  comprepd  deux 
espèces. 

AGONODÈRE,  s.  m.  (du  gr.  Sspy),  cou).  Genre 
d'insectes  coléoptères  pentamères,  de  la  famille  des 
carabiqucs,  comprenant  trois  espèces  de  l'Amérique 
du  Nord,  et  dont  l'agonodère  linéolé  est  le  type. 

.. J^GONOGRAPHIE,  s.  f.  Antiq.  Description  des 
jeux  solennels  des  anciens.' 

AGOIKOSOMLE,  s.  m.  (du  gr.  (xwfta,  corps). 
Entotn.  Sous-genre  d'insectes  hémiptères,  de  la 
famille  des  scutellériens,  ayant  pour  type  une  es- 
pèce des  Indes  orientales.  -^  " 

AGONOSTOME,  s.  m.  (du  gr.  (XTOfia,  bouche). 
Ichth.  Genre  à,e  poisson  assez  voisin  des  muges, 
mais  qui  en  diffère  par  le  museau,  qui  est  un  peu 
avancé,  la  bouche  en  dessous,  et  les  deux  mâ- 
clroires  garnies  de  petites  dents  sur  plusieurs  ran- 
firées.  Le, type  de  ce  genre  est  l'agonostbme  de 
Telfàir,  noirâtre ,  en  dessus,  et  brunâtre  à  reflets 
argentés^  en  dessous. 

AWONOTHÈTE,  s.  ni.  (Su  gr.  TiOripft,  disposer, 
ordonner).  Antiq.  Maître  des  combats  gymniques 
chez  les  Grecs.  Les  .agonothèteâ  présidaient  aux 
jeux  du  stade,  animaient  les  corabattants,''et  dis- 
tribuaient les  couronnes  aux  "Vainqueurs.  On  appe- 
lait souvent  à  ces  fonction^  des  jeunes  gens  de  fa- 
uiilles  distinguées.  Des  javelots  élevés  devant  eux 
étaient  le  symbole  de  leur  autorité  et  la  marque 
do  leur  place.  |  On  appelait  lEiussi  de  ce  nom  les 
juges  des  concours  de  musique. 

AGONYCLITES,  s.  m.   ni.  Hérétiques  duxni» 
,  siècle,  qui  enseignaient  qu  ij  ne  faut  point  prier 
Dieu  î  genoux.  Y .  >gonicélit£S. 

AGORA,  s.  f.  Antiq.  Le  marché,  la  prihcipàïo 
place  publique  dans  les  villes  de  l'ancienne  Grèce. 
Des  temples,  des  autels,  des  statues  de  dieux  et  de 
grands  hommes  s'élevaient  quelquefois  dans  l'in- 
térieur des  ctgoras  ;  et  elles  étaient  souvent  entourées 
'de  portiques  sous  lesquels  les  magistrats  rendaient 
la  justice.  L'agora  la  plus  célèbre  était  celle  d' A' 
thknes,  où  se  tenaient  souvent  les  assemblées  du 
.peuple. 


». 


.  ^y    AGORANOME,  s.  m.  (du  gr.  àyopa,  marché; 

VsfJUo,  je  gouverne).  Magistrat  chargé,  dans  l'an* 

.  cienne  Grèce,   d'inspecter  les  marchés,   d'y  faire 

ç;3jVi^  exécuter  les  lois,  d  y  régler  le  prix  des  marchan- 

1**/  ^1»^  fl'ses,  d'y  juger  les^  débf^ts   des   marchands,   d'y 

i*    ^  ^1  prévenir  les  fraudes  et  les  accaparements,  etc.  Ces 

'tnagistrats  formaient  un  tribunal  et  étaient  arm^ 

d'un  fouet  fait  avec  des  courroies.  Leurs  fonctions 

répondaient  à  une  partie  de  celles  dee  édiles  ro- 

Tnains.  ,  ^  • . 

6  AGOEAMOHaE»  t.  £  Antiq^.  gr.  Charge,  foiic- 
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lions  d'aCgohinome.  C*étnit  ce  que  nous  appelons 
chex  nous  la  police  des  marchés. 

AGORARQUK,  s.  m.  (du  gr.  àyopa,  marché  ; 
àpyo;,  chef).  Antiq.  gr.  Magistrat  chargé  à  Sparte 
des  fonctions  d'agoranome.  /  '■     \>  ■ 

'  AGORE,  s.  m.  (du  gr.  àyopato;,  grossier).  En- 
tom.  Petit  groupe  d'araignées  du  genre  dysdère, 
rtjufermant  plusieurs  espèces  d'Europe  et  d'Amé- 
rique. 

AGORÉEN,  INNE,  adj.  (du  gr.  àVopq,  forums 
ou  places  publiques^.  Mythol.  gr.  Épithete  com- 
mune à  plusieurs  clivinités  qui  présidaient  aux 
marchés,  ou  aux  affaires  judiciaires.  Il  se  dit  par- 
ticulièrement de  Mercure,  de  Jupiter  et  de  Diane. 
On  dit  aussi  agorée.  C'est  surtout  à  Lacédémone  que 
Mercure  et  Minerve  agcrées  étaietit  adorés.  On  voyait 
dans  cette  ville  une  statue  de  Mercure  agorée  tenant 
dans  ses  bras  un  Bacchus  enfant. 

AGOT,  s.  m.  .Nom  d'un#  r^ce  d'hommes  mépri- 
sés, qui  existe  en  Navarre,  espèce  de  parias,  qui 
sont  un  monument  vivant  de  la  brutalité  de  cer- . 
tains  nréjugés  populaires.  Leur  origine  est  ignorée, 
mais  Vôpinion  commune  les,  fait  descendre  des 
restes  des  Albigeois  chassés  de  leur  sol  natal  par 
les  armes  catholiques  ^  et  réfugiés  et  répandus  au 
delà  <les  Pyrénées  vers  l'an  1215,  sous  le  règne  de 
don  Sanche.lo  Fort.  Les  Agots  ou  Agotes  ont  ab- 
juré leurs  doctnnes,  mais  ils  n'ont  pu  se  soustraire 
au  mépris  et  à  l'horreur  qu'inspiraient  leurs  an- 
cêtres ;  ils  sont  encore  exclus  de  toute  alliance  avec 
certaines  familles,  et  ne  peuvent  fCspirér  i\  aucune 
charge  publique.  Les  offices  les  -plus  vils  sont  leur 
partage,  et  ils  pourraient  envier  le  sort  de  l'esclave 
gémissant  sous  le  fouet  du  colon.  Aussi  s'éloignent- 
ils  soigneusement  de  la  société  de  leurs  concitoyens, 
et  même  à  l'église,' no  se  mêlent-ils  point"  avec  eux. 
On  dit  aussi  cagot.    t  • 

AGOTKON,  s.  m.  Mythol.  Nom  des  esprits  dii 
second  ordre  chez  les  "iroquois.  |  C'est  aussi  le 
nom  que  prennent  les>  sorciers  et  les  jongleurs 
chez  le  même  peuple.  Leur  vrai  nom  est  arendto- 
vannes  ou  agotsinnachs . 

AGOUARA-GOIJAZOU,  s.  m.  Zool.  Loup  rouge 
^du   Paraguay.   L'agouara-guazou  s'élance  de  la  it- 
sière  des  bois  sur  le  .bétail  de  la  plaine,  (Famin.)      ,. 

AGÔUCHI,    s.  m.  Zool.  Petit  mammifère  d' A- " 
mérique.  Il  ne  diffère  dé  l'agouti  ordinaire  que  par 
sa  queue,  qui  est  un  peu  plus  longue.  On  le  ren- 
contre dansdes  deux  Guyanes,  dans  la  Grenade  et 
va  Sainte-Lucie-.  On  l'appelle  aussi  agouti-acoucht. 

AGOUFFI.  Mythol.  Dieu  kalmuk,  qu'on  re- 
présente assis  sur  un  trône,  et  un  livre  à  la  main. 
Sa  figure,  sa  taille,  sont  celles  d'un  homme^.        •  " 

AGOUPY,    s.    m.    Ornith,    Nom    vulgaire  du 
^rouge-gorge.  , 

AGOURE^  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  grande 
cuscute.  On  la  nomïnè  aussi  angure  de  lin. 

^AGOUTI,  s.    m.    Zool.    Mammifère  de  l'ordre 
des  rongeurs,  e't  constituant  un  genre  à  part  dans 


Agouti, 


i»' 


cet  otdre    si.  ncftnbreux.    Ces    animaux    ont   les 

jambes  postérieures  jlotaj^lenrient  plus  lohgueé  que 

)  led  antérieures,   à  fq^  près  coi^me  nos  lië.vros. 
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L'espî*ce  la  plus  connue  est  Tagoùti  ordinaire.  Sa 
taille  est  celle  du  lapin.  Cet  animal  habite  de  pré- 
férence les  collines  boisées,  et  se  loge  dans  des 
trous  d'arbres  ou  dans  des  fentes  de  rochers.  Plu- 
sieurs naturalistes  afhrment  qu'il  se  creuse  dos 
^erriei-s  comme  le  lapin.  C'est  surtout  le  soir  qu'il 
sort  de  sa  demeure,  car  il  y  voit  fort  bien  la.  nuit 
et  paraît  redouter  l'éclat  du  soleil.  Los  cliasseurs 
le  poursuivent  constamment,  et  dès  1789  l'espèce 
en  était  déjà  détruite  à  Saint-Domingue.  Sa  chair 
se  mange,  mais  les  Européens  l'estiment  peu.  Il 
s'apprivoise  fort  aisément,  et  il  est  très-facile  à  éle- 
ver, car  il  est  omnivore.  L'agouti  hivppé  présente 
sur  l'occiput,  depuis  l'intervalle  des  yeux  jusqu'au 
milieu  du  cou,  une  sorte  de  crête  formée  de  poils 
très-allongés  et  un  peu  relevés.  L'agouti  est,  dan.i 
les  Antilles  et  les  parties'  chaudes  de  l'Amérique,  le 
représentant  de  nos  lièvres  et  de  nos  lapins.  On  l'ap- 
pelle aussi  agûti  ou.  cavia.    .,     ^  .   .  » 

AGRA,  s.  m.  (du  gr.  agra  [àypa],  proie).  Entom. 
Genre  d'insectes  coléoptères  pentamères,  de  la  fa- 
mille des  carabiqucs,  dont  les  espèces,  toutes  cxo- 
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tiques,  se  distinguent  par  leur  forme  allongée.  Il  a 
pour  type  un  insecte  oe  Cavenne.  |  Coinm.  Sorte  de 
bois  de  senteur  provenant  àéSKle  de  Hainan,  près 
de  la  Chine.  .    IP 

AGRAFARLE,  adj.  Qui  peut  être  agrafé,  que  Ton 
doit  agrafer.  Ce  cor  sage  y  trop^  étroit,  ma  chère  Louise, 
n'est  pas  agrafable.  ■  ^,   .  « 

AGRAFAGE,  s.  m.  Action  d'agrafer.  L 'a^ira/Vir/é 
d'une  robe,  |  Technol.  Espèce  de  soudure.  L'figva- 
fagen'a  lieu  que  pour  les  vases  destinés  à  supporter 
une  havite  température..  L'agrafage  est  pl,us  parti- 
culièrement employé  pour  les  ustensiles  en  fer- 
blanc.  Ce  terme  s'emploie  surtout  dans  la  fabrica- 
tion du  fer.  ^ 

AGRAFE,  s.  f.  (du  gr.  agra  [olypa],  prise;  aphè 
[àçT)],  attouchement;  ou  du  gallois  craff,  crochet). 
Sorte  de  crochet  de  métal  qui  s'engage  dans  un  an- 
neau, un  œilleton  une  porte,  et  sert  à  joindre  les 
bords  opposés  d'un  vêtement,  d'un  gft"t,  etc.  Au- 
trefois, la  fabrication  des  agrafes  était  ,pour  ainsi 
dire  le  privilège  des  sapeurs-pompjers  de  la  ville 
de  Paris;  mais,  vers  1826,  le  génie  inventeur  de 
Hoyau,  mécanicien,  leur  enleva  cette  petite  indtis- 
trie,  en  imaginant  une  machine  qui  permet  à  un', 
seul  ouvrier  de  fabriquer  352,800  portes  ou  crochets 
par  jour;  aussi  maintenant  les  milliards  d'agrafes 
qui  se  ^ndent  à  si  bon  marché,  et  dont  la  forme  est 
toujours  régulière,  sont  presque  toutes  fabriquées 
à  la  mécanique.  Les  agrafes  sont  ordinairement 
faites  en  fil  de  laiton.  Cependant  les  bijoutiers  font 
aussi  des  agrafes  ^n  or  et  en  argent,  de  formes  di- 
verses, et  les  mécaniciens  mêmes  en  fabriquent  en 
cuivre  ou  en  fer,  qui  ont  souvent  un  volutne  consi- 
dérable ;  mais  toujours  les  uns  et  les  autr<îs  les  font 
comme  attaches  faciles  à  promptement  accrocher  . 
ou  ouvrir.  Les  agrafes  sont  aussi  utiles  q\ie  lés  épin» 
gles  dans  l'habillement  dés  femmes.  Les  Foviaitis  rc^ 
l^aieut  leur  robe  par  une  agrafe  jusqu'au  milieu  de 
la  cuisse,  (Màquel.)  |  Agrafes  hygiéniques,  Agrafes 
de  l'invention  de  Jousselin,  fabricant  de  corsets, 
composées  d*ime  patte  portant  une  petite  îame  for 
'roant  verrou,  percécf  de   petits  trous  sur  toutes»  sa 
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longueur,  et  entrant  dan»  une  petite  gAohette  por- 
tée également  par  une  autre  gâchette,  à  traver»»  la- 
quelle passe  un  arrêt  liiouile  à  ressort,  destiné  à 
entrer  à  volonté  dans  Tun  des  trous  de  verrou,  afin 
(le  tniuMteuir  Tagrafe  plus  ou  moins  serrée,  l  Agrafes 
falutoirei,  Agrafes  semblables,  à  peu  de  chose  près, 
aux  précédentes.  |i4(jfraff  de  diamants,  Agrafe  en- 
richie de  diamants,  montée  en  diamants.  Autrefois, 
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uueaijrafe  de  iliamants,  d'or,  ou  tout  au  moins  d\ir- 
geut,  faisait  partie  de  la  toilette  des  dames,  \  Agrafe- 
boulon,  Agrafô^servant  en  même  temps  de  bouton J 
rue  agrafe-bouton.  Des  ^agrafes-boutons.  \  Agrafe- 
rhàl plaine,  J^spèce  d*agrafe  dont  on  se  sert  pour  re- 
tenir les  montres.  Une  agrafe-châtelaine.  Des  agrafes- 
rh(}telaines,  |  Agrafe-page,  Petite  pince  au  moyen  de 
laquelle  on  relève'  la  robe  sans  être  obligé  de  la 
tenir.  |  La  dénomination  générale  d'agrafe  dési- 
«^nant  tout  ce  qui  sert  à  joindre  et  à  attacher  en- 
feemble  deux  corps  ou  deux  parties  d*un  même 
corps,  on  comprend  aisément  qu'il  ^doit  y  avoir  des 
a<^rafes  de  toutes  les  formes  employées  dans  divers 
aiis  et  métiers.  |  Architect.  Crampon  de  fer  qui 
sert  à  maintenir  en  position  des  pierres,  des  mar-*' 
bres,  et  qui  les  empêche  de  se  disjoindre.  |  On-ap- 
~  pelle  encore  ainsi  tout  ornement  qui  semble  unir 
plusieurs  membres  d'architecture  les  uns  avec  les 
autres;  tels  sont  les  ornements  en  forme  de  console 
qui  sont  placés  à  la  tête  des  arcs,  et  pai-aissent  re- 
lier les  moulures  de  Tarchivolte  avec  la  clé  de 
Tare;  telle  est  encore  la  décoration  du  parement 
do  la  clé  d'ur.e  croisée.  On  a  singulièrement  abusé 
de  Cet  ornement  souS  Louis  XIV,  et  davantage  en- 
core sous  Louis  XV.  On  tigui^e  des  agrafes  dans  les 
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nrabesaues  architecturales  comme  dans  les  dessins 
de  broderie.  |  Horticult.  Au  beau  temps  des  jardins 
dans  le  style  de  Jje  Nôtre,  on  imagina  de  former,  avec 
des  parterres,  des  édifices  entiers  ou  des  fragments 
cV édifices ,  surtout  des  portiques  et  des  arcs  JPiom- 

Ï>haux.  Alors  aussi  Ton  imita,  dans  les  parterres, 
'agrafe  architecturale.  |  Serrur.  Espèce  ae  boucle 
en  fer  posée  sur  la  hauteur  d'un  volet  d'intérieur 
d'appartement.  Cette  boucle  fait  saillie  et  sert  à 
prendre  les  pannetons  de  l'espagnolette,  qui  ferme 
à  la  fois  les  croisées  et  les  volets.  On  dit  aussi 
rontre-pannetonA  Chirurg.  Agrafe  de  Valentin,  Pince 
h  branches  par^lèles,  qu'on'  emploie  dans  l'opéra- 
lion  du  hec  de  lièvre,  pour  (aire  rapprochez^  les 
bords  de  la  plaie.  |  Botan.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  à  des  poils  durs  pt  recourbés  en  crochets.  Ces 
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organes   sont   plus    ordinairement    appelés    poils 
crochus,       ^     ^ 

AGRAFÉ,  EE,  part.  Attaché  avec  une  agrafe. 
Manteau  agrafé.  Robe  agrafée.  Quelquefois  je  la  sur- 
prenais en  robe  blanche  à  peine  agrafée  autour  du 
cou,  (Lamartine.) 

A<;iiAFEMENT,  s.  m.  Action  d'agrafer,  d'ac- 
crocher. Syn.  d'agrafage.  Vieux  mot. 

AGRAFEH,  v.  a.  Attacher  avec  une  agrafe. 
Agrafer  un  manteau.  Jgrafer  un  corsage,' une  robe. 
Les  nouvelles  agrafés^/ dites  hygiéni^es  et  salutaires, 
ont  cela  d'avantageux,  qu'elles  permettent  d'agrafer 
et  de  désagrafer  soi-même  le  borsage  des  robes,  des 
gilets  et  même  des  corsets,  sans  secours  étrangers,  de 
leur  donner  jusqu'à  quinze  millimètres  de  jeu^qiiand  on 
veut  les  desserrer  sans  les  désagrafer  entièrement,  avan- 
tages réels,  et  qu'une  bonne  hygiène  ne  peut  tiop  recom- 
mander aux  mères  de  famille^  aujourd'hui  que  la  mal- 
heureuse  hauitude  de  trojo  serrer  les  corsages,  cause 
tant'  de  phthisies  pulmotmires,  \  Par  extens.  Se  dit 
de  la  personne  même  dont  on  attache  \éS  agrafes^ 
ou  dont  on  agrafe  les  vêtements.  Agrafer  une  femme. 
Madame  n'w(  |kw  encore  agrafée;  n'entrez  pas,  disait 
la  soubrette,  .   '  m      ' 

AGRAIRE,  alj.  (du  lat.  agrarius  ;  du  gr.  agros 
[àYpô;],  champ).  Qui  a  rapport  aux  terres.  |  Mesures 
agraires.  Qui  servent  à  mesurer  les  terres.  I  Xois 
agraires ,^  (?est  le  nom  que  l'on  donne  à  toutes  les 
lois  qui  statuent  sur  la  propriété  territoriale,  j|(t  par- 
ticulièrement à  celles  qui  ont  pour  objet  le  partage 
des  terres  entre  les  membres  ae  la  société.  Les  lois 
agraires  forment  la  question  capitale  dont  se  pré- 
occupe un  législateur  qui  fonde  une  colonie  oit  un 
État.  Elles  oî>t^une  importance  radicale  dans  la 
législation  de  Moïse  et  dans  celle  de  Lycurgue. 
Moïse  partagea  les  terres  sur  le  pied  de  l'égalité, 
et,  pour  remédier  à  l'inégalité  *  que  povirraientra-  ' 
mener  l'activité,  les  soins  des  uns,  et  l'indolence, 
l'incurie  des  antres,  il  régla  que  tous  les  cinquante 
ans,  ctiacun  rentrerait  eh  possession  de  son  lot 
uliéné  par  une  cause  quelconque.  Lycurgue  distri- 
bua les  terres .  de  la  Laconie  par  portions  égales 
entre  les  S]  artiates  et  sauvegarda  l'équilibre  par 
des  lois  spéciales.  Les  lois  agraires  ont  surtout  joué 
un  rôle  important  dans  la  république  romaine.  11 
était  de  droit  public  à  Rome  que  la  conquête  em- 

{)ortait  la  conhscation  du  territoire  ennemi.  De  tous 
es  biens  confisqués,  une  partie  était  consacrée  aux  " 
usages  religieux  ;  ^me  seconde,  achetée  par  les 
questeurs  pour  le  trésor  public;  une  troisième,  gra- 
tuitement distribuée  ou  affermée  à  bas  prix  aux 
citoyens  pauvres;  une  quatrièi^e  constituait  le  do- 
maine public  permanent,  et  c*^st»sur  celle-là  que 
statuaient  les  lois  agraires.  Patriciens  et  plébéiens 
pouvaient ^jPMpcuper  ces  terres;  mais  les  premiers 
s'inquiétaient  fort  peu  de  s'acquitter  de  leurs  char^ 
ges  en vei's^  l'Etat.  Pendant  que  le  nlébéien  servait 
au  dehors  dans  Tarmée,  la  portion  au  domaine  pu- 
blic louée  ou  possédée  par  lui  était  violemment  ou. 
frauduleusement  accaparée  par  un  voisin  puissant  : 
des  districts  entiers  devenaient  le  monopole  des  pa- 
triciens, qui  les  faisaient  cultiver  par  des  esclaves. 
Maîtres  des  premiers  emplois,  ils  refusaient  les  ti- 
tres de  leurs  possessions  ;  et  quand,  au  prix  du  sang 
romain,  dont  les  plébéiens  versaient  toujours  les 
plus  grosses  gouttes,  de  nouvelles  terres  conquises 
étaient  ajoutées  aux  anciennes,  ils  faisaient  les  plus 
violents  eflbrts  pour  les  empêcher  d'obtenir  de  nou- 
velles portions.  Les  plébéiens  minés  s'endettaient, 
et,  comme  la.  loi  des  Douze-Tahles  permettait  aux 
créanciers  de  Vëmparor  des  biens  du  débiteur,  et 
même  de  sa  personne,  sMls  notaient  pas  suffisants, 
la  position  devenait  insoutenable  ;  on  s'agitait  avec 
menace  de  nart  et  d^à^tré,  et  du  tijfnulte  sortait 
une  de  ces  lois  agraires  qui  sont  toutes  en  faveur 
du  peuple  contre  les  envahissements  de  la  caste  pa- 
tricienner  Tous*  les  hommes  généreux  qui  prirent 
l'initiative  Ae  ces  lois  périrent  victimes  de  leur  dé- 
vouement à  la  cause  populaire.  Les  Gracques  eux- 
mêmes,  tout  puissants  qu'ils  étaient,  succombèrent 
à  l'œuvre.  Les  Romains  n'eurent  pas  seuls  des  lois 
agraires  ;  mais  les  leurs  tirent  une  importance  par- 
ticulière de  l'étendue  de  leurs  conquêtes.  Avant  la 
révolution  de  1789,  il  restait  encore  en  France  des 
traces  d'ime  législation  analogue  :  il  y  avait  des 
terres  franches  et  indivises  formant  un  oomaine  pu- 
blic dont  une  partie  appartenait  aux  pauvres  et 
l'autre  à  la  communauté.  Les  biens  communaux 
ni  existent  encore  aujourd'hui  dans  queloues-uns 
e  nos  départements  en  sont  pour  ainsi  aire  une 
suite.  En  1793,  la  Convention  crut  devoir  rassurer 
les  citoyens  sur  les  atteintes  au'on  l'accusait  de  vou- 
loir porter  aux  pi-opriétés.  Elle  rendit  le  18  mars 
1793  un  décret  qui  punissait  de  mort  quiconque 
pro|x>serait  une  loi  agraire  ou  toute  autre  mesure 
suhversive  des  propriétés  quelconques.  Ces  menaces 
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n'empêchèrent  pas  l'éclosion  des  théories  égalitaires 
de  Habœuf,  qui,  de  nos  jours,  comptent  encore  de 
nombreux  partisans.  *       . 

AGRAIRIEN,  ENNE,  adj.  Qui  concerne  les  lois 
agraires,  qui  s'y  rapporte.  Doctrines  agrairiennes.  H 
en  est  qui  veulent  une  révolution  agrairienne.  Les 
systèmes  agrairiens,  \  S.  Partisan  des  lois  agraires. 

Agrandi,  IE,  part.  Rendu,  devenu  plus  grand, 
plus  étendu,  au  propre  et  au  figuré.  Un  parc  agrandi. 
Une  scène  agrandie.  Une  âme  agrandie  par  les  revers. 
Dans  sa  tête  agrandie,  les  pensées  se  succédaient  plus 
douces,  plus  consolantes,  plus  affectueuses,  (Saintine.) 
//  est  à  croire  que  l'enfant  d'un  Européen  nait  arec 
un  cerveau  plus  agrandi,  plus  apte  à  iéducation  in- 
tellectuelle que  l'enfant  d'un  Ostiaque,  (Virey.) 

■  ■  ■  '       •    ■   .      -■■  . 

La  cascade  rapide  •     ^   ' 

Qui  jaillit  en  argent  fluide 
Forme  mille  torrents  qui,  d'écueil  en  écueil, 
De  son  cours  agrandi  Tiennent  enfler  l'orgueil. 

.(laharpe.) 

■  '■       ■■'  '    ' '"  "'""^ 

agrandir,  v.   a.    Kendre  plus  grand, -plus 

étendu,  accroître.  Agrandir  une  maison,  un  jardin, 

un  parc.  Agrandir  une  ouverture.  Agrandir  une  ri7/f, 

un  Etat,  Agrandir  ses  terresyses  possessions.  Le  chi 

rurgien  fut  obligé  d'agrandir  la  plaie. 

Pardonnez,  je  sonp^eais  tjue,  de  votre  héritage, 
Vous  avez  beau  vouloir  étendre  les  confins, 
Quand  vous  Ta^ran^tm^:  trente  fois  davantage. 
Vous  ailliez  toujours  des  voisins. 

(j.-B.  ROUSSEAl^.) 

I  Faire  paraître  plus  grand.  Ce  vêtement  agrandit 
la  taille.  Une  distribution  bien  entendue  agrandit  en 
apparence  un  jardin,  \  FJg.  Rendre  plus  grand  en 
puissance,  en  biens,  en  dignité,  en  fortuné,  en 
vertu,  etc.  La  sagesse  agrandit  les  hommes,  (Bossuet.) 
Le  malheur  agrandit  les  âmes  fortes,  L'âmè  s'éteint, 
privée  des  réflexions  intuitives  qui  l'agrandissent  et  la 
fécondent i  (Virey.)  Et  j)our  preuve  que  le  mariage 
agrandit  L'existence,  c'est  qu'il  est  la  rficine  de  la  so- 
ciétl\et ,  par  là ,  de  toute  énergie  vitale,  (Idem.)  Ce 
qui  -àonnera  l'empire  aux'  fonctions  utiles  perfection- 
nera l'humanité ,  la  relèvera,  l'agrandira,  (Idem.) 
^Agrandissons  la  sphère  de  notre  entendement,  et  n'as- 
similons pas  l'acte ,  le  produit  du  temps  a  V œuvre  de 
l éternité,  L  intempérance  du  savoir,  cette  fièvre  effré- 
née des  études,  est  capable  déiierver  les  forces  corpo- 
relles,  dans  l'enfance  surtout ,  et  de  renverser  la  rai- 
son, qu'elles  étaient  destinées  à  agrandir:  (Idem.)  | 
Imprimer  un  caractère  d'élévation  à  ce  qu'on»  dit,  à 
ce  qu'on  fait.  Cet  \écrivain  agrandit  les»sujets  qu'il 
traite.  Il  a  su  agrandir  son  héros  sans  qu'il  en  cou^t 
rien  à  là  vérité.  Corneille  a  agrandi  la  tragédie,  |  Exa- 
gérer, porter  haut.  Les  voyageurs  agrandissent  volon- 
tiers ce  qu'ils  ont  vu.  Agrandir  ses  prétentions,  \ 
Etendre,  augmenter,  aggraver.  7]j^ut  se  réunit  pour 
agrandir  nos  maux:  (Bernî-  de  Saint-Pierre.)  //  lais- 
sait la  victoire  agrandir  ses  plaisirs,  (  Soumet.)  | 
S'agrandir,  v.  pr.  Devenir  plus  grande  plus 
étendu,  au  propre  et  au  figuré.  Cette  ouverture  s'a-, 
grandit  tou^  les  jours.  La  Runsi^  tend  à  s'agrandir 
du  côté  de  l'Orient,  L'âme  s'agrandit  par  la  contem- 
plation des  merveilles  de  la  nature.  Qu'importe  que 
votre  royaume  s'agrandisse?  (Massilloh.)  On  ne  se 
pousse  et  l'on  ne  s'agrandit  dans  le  monde  que  pour 
augmenter  l'idée*  que  chacun  se  forme  de  soi,  (Nicole.) 
I  Synonymes  ;  agrandir,  augmenter.  Agrandir, 
rendre  plus  grand  en  étendue;  augmenter,  rendre 
plus  considérable  en  nombre ,  en  élévation ,  en 
puissance. 

.  AGRANDISSARLE,  adj.  Qui  peut  être  agrandi. 
Constructioh  agrandissable,  *  ' 

AGRANDISSEMENT,  s.  m.  Vccroissement,  aiig- 
mentation,  développement.  Travailler  à  l'agrandis- 
sement de  sa  maison.  Abattre  plusieurs  maisons  pour 
l'agrandissement  d'une  place.  L'agrandissement  d'un 
jardin^  d'une  propriété.  L'agrandissement  d'une  pwi>- 
sance,  d'un  État,  L'^agr^dissement  d'une  vilie.Ta  po- 
litique de  l Angleterre  consiste  à  nous  prêter  de^  des- 
seins d'agrandissement  de  territoire  que  nous  n  avons 
plus:  (É.  Girârdin.)  ]  Fig.  Accroissement  en  biens, 
en  dignité,  en  fortune,  en  vertu,  etc.  //  a  tout  sa- 
crifié à  l'agrandissement  été  sa  famille,  Michel-Ange 
est  l'homme  des  temps  modernes  qui,  dans  la  peinture, 
a  porté  le  plus  loin  l'agrandissement  du  deuin  et  de 
la  science  des  formées  du  corps,  . ,  • 

AGRANDITIi^.  s.  m.  Gran.m.  Mot  proposé 
comme  synonyme^'augmentatif.  E^  comment,  dit 
Mercier,  renoncerio^is-nous  aux  agijnditifsT  Ùe$i 
la  nature  elle-même  qui  nous  en  fait  une  loi,  et 
qui  nous  indique  Véchelle  des  expressions.  Ce  mot 
ne  paraît  pas  heureux;  nfifi^^s-que  l'off  réflécbisse 

?ue  Y  augmentatif  offre  une  îoiiV  autre  nuance.  Les 
taliens,  plus  hardif  que  nous,   ont  Uê  deux  eu 
bien  et  en  mal. 
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AGRAN^Y,  •.   m.   Agric.  .Chanvre  iemé  fort 


clair,  afin  d'avoir  beaucoup  de  ftemence.  .If 

ÀGRA^IES,  8.  f.  pi.    Fêtes  céléhrées  à  Àrgo» 

en  Thonneur  d'une  fille  de  Prœtu?.  V.  agrianies, 
AGRAFHIS,  s.  m.  (du  gr.  a,  në^^atif ;  ypaçt 


(^critnre).  Hot.  Genre  de  plantes  de  la  fainillc  dos 
liUjièées,  fondé  aux  dépens  des  genres  jacinthe  et 
smle,  et  comprenant  quelques  plantes  bulbeuses 
propres  à  l'Europe  australe  et  au  Cap.  |  Eiitxmi. 
(îenre  Û'insectes  coléoptères  tétramères,  de  la  fa- 
mille des  curculionides ,  qui  ne  comprend  qu'une 
espèce,  l'agraphus  gris  centipé  de  l'Amérique  boréale. 

AGRAIlIANlSMIi: ,  s.  m.  Système  de  ceux  qui 
(lemandent  des  lois  agraires,  (^ui  veulent  le  partage 
(les*  terres  entre  tous  ceux  qui  ctlltivent  le  sol.  La- 
Tjmrianisme  est  en  opj}Oitiiion  complète  et  al^solue  avec 
le  communiâme,  v 

AGRARIEN,  ENNE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
loi  agraire.  Ligue  agrarienne.  \  S.  Celui,  celle  qui 
demande  des  lois  agraires.  Les  systèmes  des  agra- 
riens  sont  favorables  aux  paysans.  On  dit  aussi 
(Kjrairien,  •-.    , 

AGRAULE,  S.  m.  (du  gr.  a^uïos  {iyçià^A6;\J 
rustique).  Bot!  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
jrram.inées,  comprenant  quelques  espèces  d'agro- 
stidesqui,  ayant  la  valve  supérieure  très-courte  ou 
presque  nulle,  ont  la  glume  terminée  par  une  arête. 

A(iRAiTLlES,  s.  f.  pi.  Mythol.  Fêtes  qui  se 
célébraient  en  l'honneur  d«  MinéWe;  ainsi  nom- 
niées,  parce  qu'elles  avaient,  été  instituées  par 
les  Agraules.  Les  Cypriens  avaient  aussi  ijluc  fête 
de  ce  nom ,  dans  laquelle  ils  immolaient  des  vic- 
times humaines.  ♦  *  '   ^ 

AGRAI'LIS,  s.  m.  (du  ^..agraulos  [àypiaw.o:), 
qui  vit  dam  les  bois,  dans  les  champs).  Entom. 
(îenre  d'insectes  lépidoptères  de  la  famille  des  diur- 
nes, comprenait  les  argynnes  exotiques  à  ailei 
oblongues,  qui  vivent  sur  les  passiflores. 

AGRAYLÇE,  s.  f.  (du  gr.  agrauUô*\aLyp^\iyé(i)\, 
j'habite  les  champs  \  yEntom.  denro  d'insectes  né- 
vroptères  de  la  famille  Aes  phryganiens,  compre- 
nant des  espèces  indigènes  et  toutes  de  très-petite 
taille.^ 

AGRK,  S.  m.  Vieux  mot  emplové  par  Rabelais, 
et.qui  signifie   Champ,   du  mot.  latin  ager.  C'est' 
.aussi  lé  nom  d'une  constellation. 

AGRK,  s.  m.  (du*gr.  aj/ra  |àypa),  proie.)  Entom. 
(  Jenré  d'insectes  coléoptères  de  la  famille  des  ca- 
ruhiqiies,  qui  habitent  l'Amérique  méridionale.  ,' 

AGRÉABLE,  adj.  (rad.  gré).  Qui  plaît,  qui 
a;ïrée.  Maison,  demeure ,  jardin  agréables.  Campagne^ 
(tfjrédbie.  Figure  agréable.  Personne  agréable,  Con.-^ 
vemation  agréable.  Être  agréable  à  l'oreille^  pu  goût. 
Vin  agréable  à  boire.  Son  arrivée  me  fut  très-agréable. 
Humeur  ^agréable.  De9  femmes  agréables  de  corps  et 
(l'esprit,  (Fénèlon.)  Des  manières  et  une  tournure 
(l  esprit  agréables  font  le  mérite  essentiel  de  presque 
toutes  les  sociétés.  L'ouïe  perçoit  les  ions,  non-seule- 
vient  comme  sensation  agréable,  mais  encore  comme 
(ivertissement  d^  mouvement  des  corps  qm-^peurent' oc- 
en  si  omnerj^ielque  danger,  (Brillât-Savarin.)  £tn- 
ployez  pourrons  rendre  agréable  tous  les  moyens  que 
ffi  nature  et  l'éducation  vous  ont  donnés.  Aucun  lieu 
^fnn.\  le  monde  ^'flkjf  parait  plus  agréable  que  ce  petit 
roin  de  terfe.^La^iison  vieiit  efi  grandissant,  et  une^^ 
fille  qui  s'en  ressent  apprend  à  se^endre  élégante  et 
(fjvt'able.  (G;  Sand.)        ;.  *         ; /►  ,  .      .  . ,, 

■■••■•.■  •         ■■■...' 

Je  TOUS  le  dis  eiicor,  ce  n*était  pas  un  songe 
Qu'enfante  de  la  nuit  Vagréable  mensonge. 

.        .       •  ;  •      ■.  (MOLLEVAnT.) 

I  Avoir  pour  agréable,  Consentir  fi, 'trouver  bon*.  Je 
roiis  supplierai  d'avoir  pour  agréable* que  je  me^  fasse 
un  peu  grâce  sur  votre  arrêt,  (Molière.)  |  //  est 
ogyéable  de,..  C'est  une  chosç  qui  plaît  que  de.?^  // 
est  agréable  de  vivre  avec  ses  amis,  (Académie.)  | 
S'emploie  ironiquement  dans  le  sens  de  4roid  et  de 
înédiocre.  C'est  de  la  pe^nti^re,  c'est  de  la  musique, 
'>A*(  de  la  littérature  agrjable,  c.  à  d.  de  la  pein- 
^'iro,  de  la  musiaue,  etc.,  d'amateur.  |  S.  m.  Chose 
Mui  agrée ,  qui  piatt.  //  ne  faut  pas  sacrifier  l'utile 
'K  ^'agréable.  Mêler  lutile  à  lagréabU;  En  dépassant 
^^i/i>m;  l'agréable  devient  désagréable. et  nuisible,  | 
Homme  qni  cherche  h  plaire  par  une  élégance  de 
hianjères  affectée ,  et  un  langage  de  galanterie. 
Les  agréables  sont  mal  venus  auprès  -des  femmes  «en- 
•'"'««.  Cet  h^mme  fait  Vagréable,  C'est  un  agréable.  Li» 
femmes^  on  les  flatte  sans  les  aimer  ;  on  les  sert  sans 
jes  honorer;  elles  sont  entourées  d'agréables,  mais  elles 
^'^t  plus  d'amants,  (J.  J.  Rousseau.)  |  Faire  l'a- 
ftréable  auprès  dune  femme.  S'attacher  à  lui  faire  la 
cour,  chercher  à  lui  plaire.  |  Synonymes  :  agréa- 
ble, DÉLECTABl^R, 'délicieux.  Agréable  convient 
pour  toutes  les  sensations  de  l'Ame;  délectable  QXi^ 


prime  le  milieu  entre  l'agréable  et  le  délicieux, 
mais  il  ne  se  dit  proprement  que  do  ce  qui  fiatte 
la  sensation  du  goût  ou  de  ce  qiii  flatte  la  mol- 
lesse ;  délicieux,  c  est  ce  qui  produit  un  grand  plai- 
!  sir,  une  jouissance  entière,  paisible.  |  agréable, 
GRACIEUX.  L'air  et  les  manières  rendent  ^racieuj: ; 
l'esprit  et  l'humeur  rendent  agréable, 

;       AGRÉABLEMENT,  âdj.  t)'une  manière  agréa- 
I  ble.  Chanter  assez  agréablement.  Être  agréablement 
•  logé.  Vivre  agréablement.  Parler,   écrire,   plaisanter 
!  agréablement.  Des  maisons  agréablement  situées.  Des 
\  passions  agréablement  exprimées.  Celui  qui  mange  une 
péçhe  est  d'abord  frapjyé  agréablement  par  lodeurqui 
en  émane.   (Brillât-Savarin.)  0»  hait  la  médisance , 
la  galanterie  gfospère:  pourvu  qu'on  les  tourne  agréa- 
blement, on  n'en  a  plus,  horreur.  (Hossuot.)  Saluez 
qui  vous  salue  ;^  sourifz    agréablement    à  qui   vous 
sourit,  /  ^   .  '/'■'■' 

AGREE,  EE,  part.  Reçu,  admis,  accueilli  favo- 
rablement. Sa  proposition  fut  agréée.  Dès  le  premier 
entretien,  j'eus  le  bonheur  d'être  agréé,  (Marmontel.) 
Ma  recherche  a  été  agréée.  Ses  présents  furent  agréés, 
I  S.  m.  Praticien  admis  à  plaider  habituellement 
devant  un  tribunal  dé  commerce.  La  dénomination 
à* agréés  est  nouvelle  ;  elle  a  remplacé  celle  de  pos- 
tulants et  dé  procureurs  oujç  consuls,  dont  on  se  ser- 
vait autrefois.  Les  agréés  ne  sont  pas  des  officiers 
dont  le  ministère  soit  forcé  comme  celui  des  avoués, 
autrement  ils  deviendraient  des  avoués  eux-mêmes, 
et  rinstitution  qu'on  a  voulu  exclure  des  tribunaux 
de  connnercé  se  trouverait  rétablie  soùs  une  autre 


dont  toutes  les  molécules  sont  ^r^éunies  et  adhé- 
rentes entre  elles,  de  manière  a  fermer  nue  seule 
masse.  Ainsi,  Un  morceaq  de  marbre  est  nu  agr.é"" 
gat,  tundi^  que  le  mOme*  corps  pulvérisé  fi>rme  un 
tas  ou  un  amas  par  la  réunion  de  ses  molécules - 
en  un  monceau.  |  Mathétnat.  Ao(:;umulation  de 
plusieurs  tennes  positifs  ou  négatifs  exprimant  la 
somme 'OU  la  différence.  ,      . 

AGREGATIF,  IVE,  adj.   Qui  rapproche,  qui  a 
la   faculté   de    réunir.   Force    agrégativf.   |   Mé<lec. 
Pilules  agrégatives.  Pilules  auxquelles  on  attribuait 
la   faculté   de   réunir   les   propriétés    d'un    grand 
nombre  de  médicaments,  avec  la  croyance  qu'elles  - 
en  pouvaient  tenir  lieu.  |  Linguist.  Composés  agré-    * 
gatifs^    Composés    sanscrits    formés    de    plusieurs 
mots  de  même  nature  et  juxtaposés,  au  lieu  d'ètrè  *  ' 
unis  par  la  copule.  ^  v 

AGRÉGATION;  ^  f.  (pron.  agrégaciqn}.,  fhy^iq. 
Réunion,  assemblage  de  parties  homogènes  ou  lié- 
térogènes  qui  adhèrent  assez  fortement  entre  eUes 
pour  opposer  un  certain  obstacle  à  leur  séparation  ; 
modç  de.  forination  des  corps  inorganiques,  qui 
résulte  de  la  simple  réunion  de  leurs  molécule  par  , 
superposition,  et  qu'on  oppose  à  l'intussusception, 
mode  de  formation  des  corps  organiques.  C'est  un 
terme  fréquemment  employé  dans  la  Jiingue  scien- 
titique,  mais  dont  la  signification  n'est  pas  encore 
parfaitement  déterminée.  Les  uns  veulent  qu'il 
s'applique  exclusivement  aux  corps  , composés  de  ' 
pitiés  hétérogènes  ;  d'autres  s'en  servent  indifl'é- 
.remment  pour  désigner  les  corps  formés  de  molé- 
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fonne.  Ce  sont  des  particuliers  sans  caractère  pu-  \  fuies  homogènes  ou^  hétémgèncs.  Quelques,  savants' 

^j  ^.™.^ig^jj^  !  1  emploient   en   parlant  du   mode    suivant    leqiieh 


blic,  qtie  le  tribunal  a  jugés  capables  de  rèpr 

ter  les  parties,   et  qu'il  offre  à  la  confiance  publi- 

3 ne.  S'en  sert  qui  veut.  On  comprend  que  le  nombre 
es  agréés  doit  varier  selon  les  besoins  des  locali-t 
tés  :  à  Paris,  il  est.  fixé  à  quinze.  Les  agréés,  étant' 
^assimilés  à  tous  autres  mandataires ,  ne  peuvent 
plaider  devant  les  tribunaux  de  commerce  que  si 
la  partie  présente  k  l'audience  les  y  autorise,  ou 
s'ils  sont  munis  d'un  podvoir  spécial.  Les  agréés, 
n'étant  pas  offieiers  ministériels^  ne  sont  »  pas  rece- 
vables  à  saisir  le  fribunal  de  commerce  près  duquel 
ils. postulent  des  demandes  qtÀ'ils  forment  pour  frais 
contre  leurs  clients, 

AGRÉER,  V.  a.  Recevoir,  accueillir  favorablc- 
rheiJt.: Agréer  une  proposition,  une  demande.  Agréer- 
-une  prière.  Elle-. avait  trop  à  se  plaindre  de  lui  pour 
agréer  ses  soins,  (G.  Sand.)  //  Qgréa  mes  bons  offices. 

Non  pour  n'avoir  pii  faire  aux  tyrans  irrités 
Agréer  de  tes  vers  les  lâches  taussetes. 

(a.    CHÉNIER.y, 

■^  ■  ■  ■'  .  .41  ■ 

I  Agréez  mes  civilités,  mes  hom^nages,  fnes  respects,  ^ 
Formules  de  politesse  qu'où  emploie  dans  le  style 
épistolaire.  |  Trouver  bon,  appvoiwèx.  Agréez  que 
je  vous  dise.,.  Agréez  que  je  m'arrête  à  ces  dernières  ! 
paroles.  Le  pape  n'a  pas  voulu  agréer  sa  nomiiiation,  \ 
j  Le  président  voulut  bien  agréer  sa  démission.  Je dui  ai  ' 
;  fait  agréer   mes  motifs",   |  Admettre  quelq\i!u9  en  : 
quelque  qualité.' Powr  gieiidr*  aussitôt  le  père  l agréa, 
(La  Fontaine.)  Le  comité  voulut  bien  m' agréer  pour 
rafiporteùr,  f^tirabeau.)  |  V.  n.  Plaire,  etre-j^iu  gré, 
couvenir.  Celte   odeur  m'agrée  fort.   Son  service  ne 
m'agrée  pas.  Une  belle  personne  n'agrée  pas  toujours,- 
Il  est  des  choses  qui  -nous  agréent ,  il  en  est  d'autres 
[qui  nous  déplaisent.  Peu  de  gens  ont  le  don  d' Agréer 
\-ipfus  avec  la  vie,  (La  Fontaine.';  Une  religion  urii- 
f  ^ue ,  une  même  langue,  une  même  philosophie ,  les' 
I  mêmes  poids,  et  mesures  agréent  a  notre  esprit,  (Virey.)' 
I  Prov.  Quand  on  doit,  il  faut  payer  ou  agréer,  c.  à  d. 
Il  faut  donner  à  son  créancier  de  l'argent^  ou  du 
moins  de  bofcttes  paroles. 

AGRÉEUI^,   8.   m.    Mar.  Celui  qui  prépare  et 
établit  les  agrès  d'un  navire.  Y.  gukeur,  qui  e^t 

Préférable,  j  Se  dit  aussi  des  ouvriers  employés 
ans  les  docks.  J  Technol.  Ouvrier  qui  fait  passer 
le  fil  de  fer  par  la  filière.  On  dit  aussi  agréyeur, 

I  AGRÉGAT,  s.  m.  (pron.  ga;  du  lat.  aggregatio, 
de  grex ,  assemblage).  Assemblage;  résultat  de 
plusieurs  choses  jointes  et  mises  ensemble.  Plus  la 
matière  s'atténue,  plus  elle  prend  du  ressorti. la  terre 
et  Veati,  qui  en  sont  les  agrégats  les  plus  grossiers, 
ont  moins  <<#  '  ressort  que  l'air,  (Buffon.)  L'homme, 
il  est  vrai,  n^est  qu'un  atome  dans  l'univen;  mais 
l'univers  lui-même  est-il  autre  chose  qu'un  agrégat 
d'atomes  sans  nombre?  (Sylvain  Maréchal.)  I  Géol.' 
et  minéral.  Masse  produite  par  la  réur.ion  ae  p^- 
sieurs  substances  diverses  qui  ont  été  déjà  agglu- 
tinées ensemble  à  l'époque  de  leur  formation.  Un 
agrégat  est  aussi  un  comjwsé  formé  de  plusieurs 
corps  simplement  agglomérés.  Tel  est  un  asserti- 
blage  de  rragments  de  roches  réunis  par  une'ma- 

[  tière  argileuse,  etc.  |  Chim.  État  d'un  corps  solide. 


sont  groupées  entre  elles  les  molécules  constituantes 
des  corps.  Plusieurs  ne  l'appliquent  qu'aux  corps 
évidemment  composés,  par  voie  >mécànique,  de  di- 
vers débris  de  masses  rainérafes  préexistantes, 
tandis,  que   d'autres  réservent  le  mot  agrégation 

'  pour  designer  les  corps  qui  résultent  de  la  réunion 
(le  parties  forinées  simultanément.  Agrégation  la- 
mellaire. .Agrégation  granulaire,- Agrégation  fibreuse, 
schisteuse,  compacte.  Vocéan  Pd^ifiqùe  est  WempU 
dites  madréporiques  dont  les  vastes  agréyaLions  sont 
l'image  des  polypiers  qui  les  forment.  \Maury.)-| 
Chim.'  Action  de,  rapprocher,  de  /  rasscnibler  ics 
molécules  similaires  qui  doivent  former  \in  tout. 
Jadis  on  disait  aussi  affinité  d'agrégation  pour 
attraction.  \  Force  d'agrégtttion.  Attraction  mok'cu- 
laî¥o,  c.  à  d.  qiîi  ne  s'exerce  qu'entre  des  moléculos 
situées  à  des  distances  infiniment  petites.  [Minéral. 
Boches  d'agrégation.  Celles  qui  sont  visiblement 
composées,  par  voie  .mécanique,  de  divers  débris 
de  masses  miiiéfales  préexistantes.  |  Fig.  Se  dit 
pouy  Agglomération  a  individus.  Agrégation  sau- 
vage, barbare,  civilisée.  L'histoire  de  toutes  ces  agré- 
gations d'horfimes  qu'on  appelle  des  sociétés  est  écrite 
en  caractères  ineffaçables  dans  la  Geuès^.  (Ch.  No- 
dier.) L'espèce  n'est  au  fond  que  l'agrégation  des  in- 
dividus. (  Bi  Constant.}  |  Admission  dans*  un  eorps,^ 
dans  une  compagirie.*  Lettres  d'agrégation.  On  s'est 
opposé  à  son  agrégation.  \  Absolum.  Se  dit  du  grade, 
du  titre  d'agrégé.  Concours  pour  l'agrégation.  | 
Agrégation  universitaire.  Il  y  a  sij  ordres  d'agréga- 
tion des  lycées,  savoir  :  l^l^régation  de  philoso- 
phie, qui  requiert  des  candidats  les  grades  de' 
licencie  es  lettres  «t  de  bachelier  es  S(3îenccs: 
2**  Vagrégation  des  sciences  mathématiques,  pour  la- 

.  quelle  an  doit  produire  le  diplôme  de  licencié  è» 
sciences  mathématiques  et  le  diplôme  de  licencié 
es  sciences  physiques,;  3°  Vqgrégntien  àts  sciences^ 
physiques  et  naturelles,^  -poïir  laquelleort  doit  jus- 
titi/er  du  grAle*^  de  licencié  es  scieiMRLjnathénmti- 
ques  et  physiqties,  etc.;  49  Va^regcttion  4es  claÀ<es 
supérieures  des  lettres,  qui  requiert  des  caiiHidat^e  - 
grade  de  licencié  es  lettres;  5®  Vagrégation  d  Iwi^ 
toire  et  de  géographie,  qui  exige  le  mèine  gfa|le;; 
6«>  epfin,  V agrégation  des  classes  de  grammaire^ powvw^^^, 
laquelle  on  peut  concourir  avec  le  simple  dîpfônjc 
de  bachelier  es  lettres."  Pour  chacua  des  six  con- 
cours d*agrégation,  il  faut  passer  par  trois  sortes 
d'épreuves  :  les  compositions  écrite?,  ujie  argiir- 
mentation  otale,  une  leçon.  |  Maçonn.  Agrégation 
de  rite  Parmi  les  rites  différents  que  comprend 
l'ordre  maçonnique,    les   uns   sont   admis  par  la 

'  diète   maçonnique  connue  sous  le  nom  de  grand- 
orient,  et  les  loges  qui  les  professent  relèvent  de. 
son  autorité  ;   il    n'en  est  pas  de  mêmAdes  loges . 
des  autres  rites.  Mais  lorsque  ces  dernqP  désirent 
se    faire   reconnaître,     si    la   demande    qu'ils    en 
adressent  est  agi|^'ée,    le  rite  nouvellement  admis 
est  placé  sur  la^  même- ligne  que  les  anciens^et 
c'est  ce  qu'on  nomme  agrégation  de  rite.  \  Plusieurs 
associations   religieuses,   discutés   en    1B04|  por- 
taient aussi  le  nom  d'a^rf^afton^t.  ^      ^  *    * ,' 
A^REGATIVEMENT,  a^v.  D'une  manière  agi-é--^ 
gative,  par  agrégatioii^  '   ^  V   *  ** 
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''  f/'''  AGREGE»»  ÉÈ^  parf.  Âisocië  à  un  corps,  admis      ftienL  I^a  fossette  e$ff^n  agrément  qui  se  joint  aux     poul^n  qu'on  tire  de  Therbage  p6ur  le  nourrir  dV 

-^/  '*'danf  iijiô  ^mpagiuc;  i^ni  par   agrégation.  Le^  \' grâces  dont  le  sourii^^gjjifM^iiHx^  Elle     voine  oii  d'autre  grain;  ce  qui  le  rend  plus  fort  et 

i  *      -«ir  fnéâé,cini4urentx;àlji^'gh  ariwt^iité  de   Paris,.  La  \  brillait  de  mitU  (jpJhtfipfSX^e  n  était  quahrên%entsejl  1  plus  ferme.  |  T.  d<;  chaase.  Donner  de  la  nourriture 

*'  j l''^l! ((imiUe  des  ilqudie^s  fut  agr^ét^r  Usmat  au  rang  '  que  cliarmes  que  toiAè  ilÊ  personne,  (Molière.)  , /-M  j  au  gibrer ^ plumer  pour  lé  fixer  quelque  part.       * 

l'^'à}'des  fiatriciens^ij  ags  après  ly^putsionjes  rois,  (La  agréments  dune  comersatioti  douce  et  aniWe.  (Vol-  ^  ^GAÉWeR,  f.  a.  Mar^  Kxtraite,  épuiser,  vider, 
^         f^^  les  lS<ntil8  agr-égésr'ysui^  Juifs:  (ïiouuet.) .    taire.)/?  n'y  a  rienJ^squ'àla  rérUé,  à  qui^l'agré-  !  en  parlant  de  l*eau  introduite  à  bord. 


'         ;'''  AGREGE»»  ÉÈ/parf.  Âssàcië  à  un  corps,  admis      m^ni.  Jf,a  fossette  e$0tn  agrément  qui  se  joint  aux 

'dans   u?iô  ^mnagnic;  r^ini  m^   agrégation.  Le^    '  gfdces  dont  le  souriti'^^UûifmïiiMgné^ihuftoh.^  Elle 

'      -        '     .    '.  .  ^  ..,r.i.._::..7    i.    «_...     r_  i   u^:u.:.  ^-^  min^i  {fflro^pf^tf^  n  était  qu  a^rénsfnts  ef 


poul^n  qu'on  tire  de  Therbage  p6ur  le  nourrir  d'a- 
voine oiî  d'autre  W^^^s  ce  qui  le  rend  plus  fort  et 
plus  ferme.  |  T.  d«  cbaase.  Donner  de  la  noiirriture 


%i'y 


■V'i 


f-  *  Hwjjê.)   Lesj^<ntil8agr^gésr''aùi    J|iJ[/*v(Bossuet.) 

J    ti^y  ^'^'^  «io/rcu/«  sont  dgrégées,  |  Adj.   Dopt  les  mole-  • 

■  y l' ■  i::'^:!lr  Citles^^iït  atJbéreiites  leà^nes  aux' autres.  Corps 

y^  agrégés,  \  Mïuértii*    Se  *  dit   J^^a    texture    d'ujie 

rocbo,  qnaiid'les  )içrainSyJtforméB  isoTëment  ou  r^sul- 

.,  .;v  ■    '/  ;  Ttant;  de  la--^  désagrégation  *  d'ai^Ves  mi«<^raux,  dut 

/•^  i^  '  ëJé.réuiMS  «ans  ancun  ciment,  .011  avec  uiiciment  à 

'  ♦  .»    p.eino  distinéj.  Lès  grains  sont  ugrégés  'jdahsla  plu^ 

\    V  ,  l'^"*'   des  jtsammites    quartzeux.  04i:di{  enc6re'  .<}e  / 

'  yM 'ce^rtaines.  rocbes  k  structure  empîv!&6*Uî*ie:^^iréM;^' 


taire.)  //n'y  a  rtfii^ ;îi#9u'â  fa  têrUéy  à  quilagve-  !  en  parli 

ment  ne  soit  nécessaire.   (Fontenolle.)^  Les  femmes  f      aGRÈ»,  •.'m.  pi.  Mar.  Désigne  tous  les  ôbjetfi 

tiennent  à  leurs  agren^nts  encore  pl^^  n^essairea  à  la  mâture  d'un   vaisseau;    les  mats, 

tiow.  (.M*e  lie  btael.)  ,  les  vergues,  les  voilefc,  l^i  potiHes,  les  manœuvre^ 

i,    ..     *       '        \     :    1%       J.     .  I     A-  M  '  donnantes  et  courante$  ;  enfin,  toitt  ce  qui,  dans  un 

L't^r^m^e  courre  tout,  if  rend  tout  légitime;    t  ^  ^»  >^     .    n    » 

AUjourd^ui,  dans  le  moade,  on  ne  connaii  qu'un  crime/ 

C'est  Tennùi.^..^  '       ^  ' 

.     •  ••  (OREssirO»'      '  • 


•    ^ 


d<^  nature  différènte,.  et  ave#  î^uélle  Ms  ont  çilt^-  ^^  ^^  ^^^^  agrément.  (Bossuet.)  Lef  fables  ont  beai:- 
général  peu  d'adhérence  J  Bot.  Se  dit  des  parties  :  ^^^^  dagrèfhent.  €ette    terre  n'csi -ms  de  rapport  : 


'!•'  1 


naissent  plusieurs  ep.seniljle  d'un -niômo'*'pqii\t  de 
la  tige,  oujquif  sbift  réunies  de  manière  à  n'çn  for- 


*'. 


X 


:i 


Ww'. 


les  anthères^  sont  libres.    La  scahimse  ^q  une  fleur 

agrégée..  \  Fruits  agfégès,  Ceux -qr\if^prôviennent   de 

r' ' plusieurs   ovhires   appartenant;  à   des  fleurs   JL\s^ 

^.tinctes  et  d'abord  séparées.  |  Zôol.  (^ui.vit  en  fa-' 

mille.    Animi^HT  agrégés.  |  ^.  m.    Cbui^.    Corps  bn 

.^étàt  d'agrégation.    //  y  a    des 'agrégés^ éolides^'de^ 

'    'Hrégés  mouÉ,  -liquides,  ci  m  é  merdes  agrégés   fluides 

^-  élastiques.  \  S»  m.  Gradué  dg  t'UniVèrsité  qm/aspire; 

au  professorat  dans  les  lycées,  et  qui  est  quèlque- 

^  f6is  chargé  de  suppléer  le  professeur  *bn  titre.  D^nç 


(Vii*y;) 


•>»' 
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#■ 


:  ; 


La  foule  à* agréments  (yaï  vous  est  départie      '  ;V 
Prend  un  pourel  écli^d^otre  nifodesJLie..      '  y^ 

•  4^    ,  ■  ;  ^ .         '     '         'H  . 

^   ^irlur..  Ouvrage* de  passementerie  qu'on  emploie 

pour  orner  les  vêtements  et  lesmeublesT;  tmite  sorte 
de  petits  ouvrages^  ornant  les  habits, Surtout  la  toi- 
lette dès  femmes   Ce  jopha  est  /Vop  tOii/  ji  aurait 


navire,  h*est  pas  CQqiie,  vivres  ou  chargement.  L?s 
agrès  "du.  vaisseau  étaient  hachés  parles  boulet»  '  et  '  la 
mitraille.  Ce  ((ui  complétait  cjetie  soène  merveilleuse  et  * 
'magique,  c'était  l'ombre  allongée  du  navire,'  atec  wV 
agrès,  que  la  mobilité  des  flots  variait.  cHangeaii,  mo-  ' 
difi^ait  de^^làmaniire  la  plus  fantastique.  (Ilenneqyin.)' 

A^GKESSÉ,  ÉE,  part,  et  s.   CeUii,  celle  qu'on'  a 
attaqué.  Des  geSïs  brusquement  agressés.  Les  agrems  ^ 
ont  porté  plainte.  : 

*  AGRESSEMENT,  8;  m.  Vieux  mot.  S'est  dit  pour 
Action  d'aâ^iilir;  assaut,  agi;iBssion,  attaque.  '  .  V 
J%GIH:SSÊR,  V.  a.  (du  lat.  a'ggressus,  à'aggredi, 
attaquer).  Vieux  mot.  S'est  dit  pour  Assaillir,  atta- 
quer, provoquer^  exciter,  presser,  aigrir,  aggraver. 
lls^i  vinrent  à  ^tours,  où  ils  le  trouvèrent  entre  deux* 
,  Anglais  qui^ fort' Vagtessaient.  (Triomphe  des  neuf 
preux.)  //  irrftait  et  agressait  les  procé*.  (Rabelais.) 
[  S'emplâyait  auçsi  neutralem.  dans  le  sci^s  de  S'Ag- 
graVer.-Toyan/  sa  maljidie  agresser  et  ses  jours  rs'a- 
bréger^,  il  reçuri  bien  et  dévotement  toufses  aaçrements; 
(Monstrelet.)        '-  "••  •>  J;^'- •'■:';;• 'l*'.      ■'■■■_' 

AGRESSEUR,  EÛSE,  S.  fdu  lat. <tgr(;r^f/ror,  formé 


K.' 


.  ^   -{   dure  ^r(>is  ans,    les'  agrégôs -divisionnaires  qui -en 

.  "^     ^.        '/Sont  investi^ï^re'nncnt  le  titre  de. professeurs  divi-^, 

V    ^'r  /8ionnai'res.'t^*GSi  dit    des   membres    de  pliftièurs 

'  •  ',    ^^a^sociatiqns  religieuses  dissoutes  <^n  18(^.  |  Nom 

[         ;  "    :, .  q  donnait,,  dans  la  congrégation  du  Mont- 

^      •  :    -Valérien,  a  ^és  menii)res  qui   n'aVaient  que   voix 

-,  1'' vcon^nltativxî  dans  les  élections,^  a\nîc  faculté  d'ha- 

.  '^  fi    '  *  biter  là  maison  .qirand  bon  leur  senjiblait.  |  S^   m. 

vi  '     '•     •  pVr'2ool.  Famille  d'acéphales  comprenant  des  ani- 

;  ..  '    ;      .  nmûx,  qui  se- sont  réunis  en  urte  masse  cpmmiine. 

y^f-f^yr^lOrniÛ}.    Famille    d'oiseaux    mareheurs    qrir   se 

^^y     \;;^.«^  en    trouj^esu  |  S.    T^pl,    Géogn^ 

'  ''^■/,[«   Ifjochcs  cçi^^  matérifltuié divers,  qui  se  sont, 

v.^'^o  f      formées  danà les  lîeiix  m^mes/ou  on  les  rencontre^ 

^^'     f /^  •    '  l^et..  Nom  d'une' Yamille  de  plantes  qui  ont  léur^ 

^T/I/    .flônrs  réunixîs  en  tête,  mai*  qui  on  trieurs  anthères' 

Kv'        'distinctes.     .      v-      ..,  '  :.\, 

r  '  I  -  •  •    'AGIlÉGEABUt:j  ad/.. Qui  peut»  être  agrégé;  que 


.> 


■/•■: 


■  l|l^ 


/'    ■'•  V-,  • 

11 


l'oii  dôit-agréger.;* 


.  besoifPde  quel(fu^s  motémenté.  Le  salon  était  tendu  de     d'agifli  r«/i  or,  j'attaque).  Celui,  celle  qui  attaque  avants 
soie  jaune  relevée  par  des igflgnéme'nts  carême.  (Bal-  .^j/  ","«  »»^^  personne.  (/  faut  s^voit  lequel  des  deux  est 

-         ^  {agresseur.  L'agnesseur  à  toujours  tort.  Pour  prévenir^ 
ile»  duels,  il  faut  punir  les,  dqresseurs.  (Boiste.) 

AGRESSIli';  IVE,  arlj.^uiaîe  caractère  de  l'aw 
gressiilin  ;  qui  est  porté  à^  attaquer.  Caractère  agrès- 
s'tff  Discours  agressif.  Paroles  agressives.  Des  passons 
agressives.  Un  par ti"^ agressif.  Ces  gens-là  sont  vraiment 
trçp  agressifs.  Toute  loi  qui  porPe^attèinte  a  la  tibenté 
à*un  peuple  est  une  loi' agressive,  *Une  des  qualités  du 
styUest  d'être  agressif.  (Mn>>  î«î|cker.)    '^^  *.>  ^ .. 

A^'RESSIO]^;^s.  f.  (dii  la^  aggressio^  formé  à^ag- . 
gredT,  attaquej[).  Action  de  celui  qui  attaque  le  pre- 
mier, qui  provoque.  Faire,  se  jiermettréun  acti^  d'à-: 
gre'sèion..  Une  injuste  agression.  Une  dgressiùn  brutale^ 
stupide*.  cette  critique  esLune^  véritable  agression.  Il'  y 
a  eu  agression  de  sa  part,  La- défense ^est  un  devoir, 
l'agres»ion  est  un  acte  de  folie,  (Raspail.)  |  Synony- 
mes :  ÀGXtESBiON,  ATTAQUE.  L'a/ /aqtie  porte  sim- 
plement l'idée  sur  un  .  èombajb,  une  lujte  (^ui  com- 
mence d^un, coté,  et  deia  pa-rt  d'un  ennemi  dont  on 
se  3?fie  p.u'dont.on  doit  se  délier.  L,^ agression  porte 
ridée  sur  l'acte  premier  qui  est  la  cause  du  conflit, 
et  est  une  attoquc  inattendue  et  ^pon  provoquée.  11' 
est  possible  que  celui  qtii  attaque  ne-  soit  pas  l'a-- 
gresseur,  Vagression  pouvant  consister  en^toute  au- 
tre^ chose  qu'une  al^agwf.  Attaque  est  l'acte,  le  fait 


zac.)  Une  veste  brune,  brodée  d'aj^ments  de^couteur, 
^Mettte  des  aigrement  s  à  ufi  corsmjt^  un  mantflet,  d 
une*  robe,  |  Arts  plast.  Se  dit  de  ceux  de^  accessoires 
d^un  mofceau  qui  ne  soht  pajs  utiles  et  ne  figurent 
(^i^e  p<5ur  J'>ornemei)t.  .11   ne  faut  ))as    cbmondre, 
comme  on  le  fait  quelquefois,  -  les  '  agréments  avec 
les  détails,  qui  sont  très-souvent  fort  importants, 
surtout  dans  certain  s. ouvrages,  conçus  et  exécutés 
dans  certaines  conditions,  -  suivant  certains  systè-^ 
mes.  Vous  auriez  dû  négliger  ce  petit  agrément.- Yqûs  ^>^ 
èacrifiez  trop  aux  agréments,  l  Art  drainât.  Certains - 
divertissements  id.é  musique  qfi  de  dai^se  joints  à 
des  pièces  de  théâtre.  Cé></f^pi>(;tf*n;a  réussi  que  par 
les^-ngréments.  Ce  sons  vieillit.  |  Musiq.   Traits  im-^ 
provisés  ou  écrits  dont  on /orne  les.  mélodies.  i>jf« 
notés  d'agrément.  On.  dit'pFus'  souvent  ornement  et 
fioriture.  \  Arts  d'agrément.   Arts  que  l'on  cultive 
pour  son  plaisir^  comme  la  danse»  la  musique,  l'es- 
crîme,  etc.   |   S'emploie   quelquefois  po^r  plantes 
d'agré^ment.  Une. des  parties  du  jardin  est  en  agflr  ' 
ment.  |  S'est  ditpourlavement.  On  l'a  ainsi  appela, 
dit  MëhïR^e,  plarce  qiie  l^s  dames  prennent  souvent, 
i  des  lavements  poifr  s'éclaircir  le  teint.  ï^eut-ëtl^  ' 
I  aussi  ajrilt'On  cherché  à  deviser  une. idée  diésa- 
agréable/  .  --      '  -.  .      ^ 


■^. 


■■r. 


'  «^  A^EIbER,  v;  a.. Associer  quelqu'un  à  un  corps, 
fy}j:''>  [  .l'admettre, dans  une  compagnie. //  s'esV^dit  agréger 
"•"'•ai /a  faculté  ife  piMecine,  j(^or&que  Xu  auras  travaille 
'.^\%f,-^qneUiut  iemps,  je  te  ferai.açjréger  ù  notre  corps^,  (Lé 
i'  J'^  -Sage.)  Se  dit  particulièrement  en,  parlant  des  di- 
■:  ■■iyi>-yy':j^,  »  Verses  facultés  univeroitaii-cs.:  |  riiysiq.  Assembler, 
.*.->  t'  /:  réiuiir  en  uU  ^ul  tout  des  parties  qui  n'iont  point 
'  \'  '  entre  elles  de  ^liaison  nathrelle."  X,a  nature  agrège 
■'.'■'  ;  \]dQjis  le  setn  de  là  terfe  les  grains  de  sable  en  'cxis- j 
'  '  ^iu/v(BK,de  St-Pierre.)f  l'A^.  pron.  S'unir  à,  être 
'  -  joint  ^à.  Ellç  s'est  agrégée  à  plusieurs  confréries.  Là 
.'    '  '  r  ^fleurs  de  id\jiyarinihe  li'agrégeni  jolu  somtrcét  ttes  tiges 

/,    »       \^  .6  ra  71  r/i  M  M.,  rchàstenay.).  |  Synonymes  :  ai^rëÔeb^*. 
i'- .V^*¥%^^^^  k  un  corps,  à  ^ne 

\.     entroprise,'pour  qu'il  en  partage  i«s   travaux,   lèà 
'     avantages/  on   agrège  quelqu'un  à  un  corps'  pour 
.     ..qu'il  jouisse  des  naemeshônueurs.^^^^     \    .  '  \-     ' 

•^     ^-  AGRÉLIR^v.~tt:.ReTfdregràe,  mctiu,^aélîé;  )Sjï) 

•   ^  Vieux  mot.  \  Agrélir  sa  voix^,y2L^3LihY\v!,  la  rendre 

i  fijrele  et  aiguë.. I  S'agrislir,  v.prbri.  Devenir  menu. 

La  queué-de  la  4ôutre,   longue  et  grosse,  s'agrélit  en 

allant  vers*le  bout,y    if*   •    '  .vfV''      '   .    ,      • 

.  ,^  AGRÉLISSËMisNT,<  s.  m.  (1^.  grêle).  Action 

tlo  rendre  grê Je,  nïcnu  ;  résultat  de -cène  action. 

;Vieui:,mot.    <■         [  :      ^  '    '     --•.  -  '  ' 

^  '^^^^^  s..4n.   (fad..flfrlQ^;-Consent'^ent, 

^  aBpiçobation.  Donner,  refuser  son  Sgfém^nl  pour  une 

:  .choMy^ollicUer  l'agrément  de  qtxstqu'un.  Jl  ne  peut 

i  disposer,  de selj^  sans  mon  agrémefit.    Cette  maison  a. 

^  été  vendue  dvéCfVagrêjnent  de  tous. les  créanciers-,  [Tré' 

i  veux.)  -I  Qualité  de  ce  ([\n  platt,  de^ce  qui  est  agréar 

"ble,  ou  par.' laquelle  on  plait.  Les  agréments  de  la 

figure,  de  l'espritiLa  solitude  a  ses  agréments.  Cette 

femme  n'est  pas  belle,  mais  elle  a  beaucoup  'd'pfgréy* 


greauic.  ^  r  :   v'    ,  >  ■  •     '      i?^^     'ire^  cnose  qu  une  affagwf.  i«m^tif  esi .  1  acte,  le  laii 

i  -  AGRÉMEBïTÉ,  EE,  part;   Orné*  relevé  par  d^^^^^  agression  est  l'acte,  le  fait  cori sidéré  mo- 

agréments.  Cô9sagé  jagrémenté.  Jupe  agrérheniée.Les      ralem»i)t.èt  pour  Bavoir  à  qui  est  le  premier  tort. 

^l,-.L.'*i._     Ji-.~   tr-i^ -,       ^^^A    _     ^' 1     j"  J     -"*  »  A  4^  «*  »^oc»  ■■?#«»«■■»  mirai      «  1-,       W*....^^  -^^^.rc^^..^^     A.««kA0 


chemié^s  des  Valaques  sont  agrémentées  par  des  [bro- 
deries rouges,         y-  >^v::^-™^^•  •  •-■■  vv •  •;.*;::^;".Ài4'v-/::.^'.^''''. 

AGREMENTER,  Y.  ft.  Orner,  relever  une  chose 
par  des  agréments;  don'neu' des  agrt^nients,' rendre 
frivole.  Agrénienler,  un  habit,\tne  robf.  Des mytholo^ 
gies  amourjfuses'^dues  au'pinceauideBo.ucHerqgrémen' 
tai^nt  }es  plafonds  et  les  dessus  ^'e  paries.  (Th.  Gau- 
thier.) Agrémenter  son  styU,  Si.V.oHairé:  fût  né  en  ' 
Bourgogne,  au  lieu  de  naitre  à  Paris,  irtiurait,  toutes 
'  choses  d'ailleurs  égales,  surpassée  tiomert^:  Virgile,  le» 
Tasse,  etd;  soniinique  défaut,  est  4' être  né  ParUien  : 
c'est.ce  qui  là  fritqiisé,  agrémenté,  supeHiciellisé. 
rRéjtif.)  r^^"^     ■       ?  ' 

AGREMII^ISTE,  8.   Ouvrierv*imvnère.qui  fa- 


AGRESSIVEMENT,  adv.  D'une  manière  agres- 
sive. Pdr/èragfrmït^mienf.-»,^  .  ^W'frS'^^''.. 
.  agreste;  adj.  (du  lat.  agrestis\  îcftiné  du  gi?. 
àypô;,  champ).   Champtoe ,   rustique ,    sauvagç. 
plantes   agrèites,.  Lieu-  agreste.   Site   agreste.    Toifte 
campagne  n'est  pçs  agreste,   et  toute  ville  nest  pas 
polii,  (  L^  Bruyère.  )    Les  premiers'  hommages  ^des 
■^Râfhains  agrestes  f  tirent  pour  Mars\  (Voltaire.)  On 
aime  à  rigner  sur  l'bgreste  perron  qu'on  a  bâti  soi- 
même.X  espèce  humaine  parait 'preste,  contrefaite  et 
rapUissée  dans  les  climats  glacés  du  Nord,  (BufFon.)  . 
Le  rhinocéros  se  nourrit  d'arbrisseaux  épineux;  et  prt^y 
fère  ces  aUmetÙs  agrestes^  à  la  douce  pûturlt  des  plus^ . 
'belles  prairtM4*(rd.)  |  'Fig*  Se  dit  des  choses  mo- 


1^, 


'L'é- 


galants qui  résultent  de  ces  aigrettes,  de  ces  pompons, 
dé  ces  franges  {le  poêle  chansonnier  s' estait  avisé  de 
célébrer  un  peu  lé  fuseau,  la,  natétte  et  la  main  indus- 
trieuse du  pauvre  agré^ministe?  Non:  iout  est  pour 
ce{le  qui  porté  l  habillement  agréable,  rien  pour  celui, 
qui  '  lui  imprima,  l'agrément.  J  Fôntenelle.)  Qn  dit 
aussi  <w;rimtnf>/f.  p    •'  '  ■    #  . 

AGRENÉ,  ÉE,  part.  Nourn  avec  du  graiai.  C'est 
un. vieux  mot.  On  a  dit  d'm^  achevai  fait ,  et  bicii 
nouiVi,  qu*il  était  agrené.  Lesjdeua:  destriers  étaient 
forts  et  agrenés.  {Vcfcef:}  Un  cheval* agrené  et  se-- 
joumé,  kfuand  il  est  f  hors. dé  té  table,  a  grand' faim  de 
/ierniM*<#(FroÏ8^rt.)  11$  étïxitni- montés  sur  fleu^de 
lifhêv^ux  tpHS  .agrenés  et  reposés.  (Id.)      "^ 

-  AGRENER,  V.  a.  (rad.  flfrain).  Vieux  mot.  Nour- 
ri rir  ahreç^ 'du  grain;  ï\  Aà  disait  spécialement  d*un 


çcinne  les  agréments  pour  lesmeuUes,  les  tentures,  ^^^  ®^  fll!'^^^  ^"^®'  g^îpssi^f,  inculte.  Humeurs 
les  bat>its  et  la, toilette^ des  femmes.  Qn  admire  une  o^«<^«-  ¥^^^  agrestes.  ^  /  .  ,.  .,  -^  .  ^.^ 
jblie  femme  et  ses  atours  ;  mais,  à  la  vue  des  effets  trèS"  '  »-       [ . 


> 


Suivons  dans  ces  riaiits  vergers 
L^s  inœurs  o^m^tf'de  nos^pjères. 

"^  /  s    (C'ARNOT.) 

:\  ;  '        .. 

I  Qui  iiîdique  qu'on  a  peu  d'usage  du  monde,  dé  la 
société!  Manières  agrestes*  |  Mythol.  Épithète  com-' 
înune'  à  tous  les  dieux  champêtres.  Dieux  agrestes.  |  ; 
Bot^n.  Qui  croît,  spontanément  dans  les  lieux  <în-; 
cultes/  Planies  agrestes,  |  ZoôL  Qui  vit  dans  les  ter- 
rains  non  cultivés.  Animauijf:  agrestes.  |  pathol.  S'est 
employé  comme  synonyme  de  Sauvage ,  pour  ex» 

grimer  l^càraotëre  de  malignité. de  diverses  mala-- 
ies.  I  S.  m.  Nom  donné  an  papillon  sémélé»  | 
Synonymes  :  ieORÉSTE,  champêtre.  Agreste^hrà' 
porte*"  l'idée  de  Savage;  c/iamp^/re,. l'idée  de  la 
culture  et  des  agréments  qui  l'accompagnent.  Les 
moeurs  agréâtes  sont  rudes,  farouches  ;  elles  çho- 
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'      quent.  Les*  mineurs  r/kim|>^rf m  sont  simples,  JloàéM; 
elles  charment.  Un  lieu,a^rej/f  présente  quelque 
.  Vhose  do  triste  à  la  vue;  un  lieu  ch(imj)étre  offre  un 
?^ V    spectacle  gai  et  riant. 

.      4  AGRE^TEMENT,  adv.  D*une  manière  agreste, 
'    "ijtligur.,  d*uue  manière  rudo,  grossière. 
*    >  %/^llE€TEIi,  s.  m.  rnron.  tère  ;  du  gr.  agfi^Htèr 
'j  laypeutVip] ,  chasseur).  Entpm.^  Genre  d*insec 
-^  léoptèrcs  peutamères,  de  la  famille  des  carabiques. 
jV    AGRÉYELTE,  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  passer  le  til 
'^'àe-  for  par  la  filière.  i)n  dit  aussi  agréeur, 
'  AGRIA,  s.  m.  (dii  gr.  agria.  [àypta],  houx).  Chêne 
vert  du  genre  du  hoiix. 

AGRJANIES,  8.,  f.  pl.  Fêtes  que  l'on  célébrai^, 
à  Argos,  en  l'honneur  des  morts.  C'était  aussi,  k 
Tlicbes,  des  jeux  et  des  combats  publics. 

AGRIANTilE,  8.  m.  (du  gr.  agrios  [àyoïo;],  sau- 
vage ;  arUhos  fâv6o;],  fleijr).   Bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille'  des  composées,  renfermant  trois  ar- 
^  brisseaux  du-  Brésil. 

AGRIÇO- INDUSTRIEL,  ELLE,  adj.  Où  Ton 
réunit   les  travaux  industriels   à  la    culture   des 
ichamiiS,  Usine  agrico^industrielle, 

AGRICO  -  POLITIQUE,  adj.  Qui  est  mêlë^d'a- 
^rncultiBfet  de  politique.  Les  discours  agrico-^poli^ 
tiques  lie  Dupin  dans  le  comice  agricole  de  la  Ni^re 
ont  été  publiés  dans  le  Mcniteur,^         \  '^li 

AGRICOLA  (Cnéius-Julius).  Gouverneur  de  la 
Grande-Bretagne  sous  Vespasien,  né  à  Fréjus  Tan 
37  de  J.  C,  mbrt^n  98.  11  soumit  l'Ecosse,  rédui- 
sit les  Bretons,  et  sut  conserver  ces  provinces  aux 
Romains  par  son  habileté.  Domitien,  jaloux  de  ses 
succès,  le  rappela  ;  Agricola  se  retira  fiflors  dans 
ses  terres,  où  Domitien.  le  fit,  dit-on,  empoisonner. 
Agridola  était  l'un  des  hommes  les  plus  remarqua- 
bles et  l'un  des  pluï  nobles  caractères  de  cette . 
époque.'  Tacite,  son  gendre,  nous  a  laissé  sa  vie, 
que  Ton  regarde  comme  un  modèle  ^e  biographie. 

*  *AGR1C0LA,   s.  m.  (du  lat.  ager,  agri,  champ  ; 
'cffiere,  habiter).  Botan..  Genre  de  plantes  de  la  ta- 
inillo  des  vorbénacées,  réuni  au  .genre  clérodendre.  • 
(  Horticult.  Greffe  ct/Agricola,  Espèce  de  greffe  par  [ 
approche  sur  des  branches  que  l'on  incise  en  long-l 
H  que  l'on  accole.  |  Ento/n. 
Insecte  coléoptève  pentamèi-e 
de  la  famille  des  laniellicor- 
nes,  qui  se  trouve  en  Italie  et 

tdans  le  midi  de  la  France  et 
do  l'Allemagne;  on  le  ;ren- 
coiître  aussi  aux  environs  de 
Paris.  Cet  insecte,  dontjes 
larvés  ,  doivent  être  confor- 
mées comme  celles  des  han- 
netons et  vivre  de  la  même 
manière,  mange  avidement, 
ii  l'état  parfait,  les  feiiillôs 
des  arbres  et  les  pétales  de 
certaines  fleurs.  C  est  quand 
la  rosée  n'est  pas  encore  évac 
pnrée  qu'il  convient  de*  le 
^liasscr  en  secouant  dcs^r- 
bres.  Cet  insecte  est  plus  communément  appelé 
melolontha  agricola.  Y\  meloloktiic.        v^k>^:     - 

AGRICOLÂTRE^  s.  (au. gt.Jatrès  [XàipY):],  qui 
îfdore}^  Celui,  celle  qui  est  passionné  jp^ur  l'agri- 
■  culture, •  ^^^  ^        '  ,  ■'■■'.'  ■;•'■''':**■  ''■'■'^'''■v"'^'  /. 

•  AGRICOLE,  adj.'(du  lat.  aflfer;> champ;  colerh 
*  ^habite^).  Adonné;  livré  à  l'agrijculture.;  P^up/e,  ««4 

t'ion^  pays  agricole,  La  France  a  l'avantage  inappré" 
>  ciable  .d'tire  à  la  fois,  agricole  et  manufacturière, 
(Chaptal.)  I  Qui  a  rapport  à  l'agriculture.  Travaux; 
produits  agricoles.  L'industrie  agricole.  Les  ressources 
agricoles  d'un^paxjs.  Société,  comiçè  agricole  Richesses,, 
,a]jricoles,  Lw  bête*  à  Jaine  sont'  la  principale  cqu^e  de. 
laprospérité  agricole.  (Chaptal.)  La  prospérité  agri" 
cote- repose  presque  en  entier  sur  la  culture  des  four^ 
rages..  (Id.)  |  Qui  vit  dans  les  champs.  Le  mélolonthe 
agricole.  |  iiri  a^rtco/e/ Mise  en  pratique  des  meri- 
leurs  procédés  de  culture,  déduits  de  l'agronomie. 
I  Slomployait  autrefois^  comme  nom,  et  Ton  disait 
V*  o^rtcp/e  pour  dire'  ua  laboureur., 

AGRICULTEUR,  TRICE,  ^.  (du  lat.  ^rîcullor,  ' 
formé  d'agffif^  champ;  cui^or^cultivateuv*).   Celui, 

^  celle  qui  pratique  l'agriculture.  Un  bon  agrictilteur, 
Louise  deviendra  une  excellenf&'agricuttrice.  La  classe 
des  agriculteurs  ne  devrait-^elle  pas  être  la  plus  estimée  ? 
(Marmonteï.)  La  tite  d*un  agriculteur  devrait  conte- 
niw  une  encyclopédie.  (F.  Pillon.)'  Lé  travail  de  l'a- 
gricuUetir  est  une  confraternité  avec  la  nature,,  (Mi- 
chelet.)  ^Ja(Ji*  ïagricuttèur  arrosait  la  terre  ^ de  ses 

.   tueurs  et  les  fruits  étaient  pour  autrut.  (Chaptal.) 


tfïi  tèmpi  viendra  sans  doute  où  des  lois  plus  humaines 
De  vos  bras  opprimés  relâcheront  l^s  çnained. 
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I  S'emploie  adjectiv.  l:es  peuples  agriculteuVs  accrois- 
sent  artificiellement  le  domaine  des  plantes  sociales. 
(liumbold.)  Les  Anglais,  jusqu'au  xvii*^  siècle,  furent 
des  peuples  chasseurs  et  pasteurs  plutôt  qu'agricut'^ 
leurs.  (Volt.)  |  Synonymes  :  AGRictrtTEUR,'  agb(>- 

NOME,    COLOK,    CULTIVATEUB.     V^riculteur    est 

i  qui  pratique  l'agriculture,  q«rf  fait  valoir  par 
êihe  tin  grand  domaine.  L' o^oriome  est  celui 
qui  étudie  la  tliéorié  de  Tagriculture^en  vue  d'en 
perfectionner  la  '  pratique,  ne  cm //ira/^wr  s'occupe 
d'un  champ  ou  d'une  culture  spéciale;  c'est  lui 
qui  laboure,  sème,  taille  et  récolte.  Le  colon  fbit 
partie  de  la  population  des  campagnes,  ou  bien  il 
s'établit  dans  un  pays  étri^nger  et  y  porte  les  arts 
de  la  mère  patrie.  Vagriculteur  est  attaché  à  l'art 
pratique  de  l'agricultui-e  ;  l'a^fronome,  iv  l'*ï't  théo- 
rique ;  le  cultivateûF,  à  un  petit  domaine  ou  à  un 
genre  de  culture  ;  le  colon,  aux  champs  ou  à  un  sol 
étranger.  ï^         :*  '  '         ; , 

AGRICULTEUR -ILANUFACTURIER,   8*   m. 

Agriculteur  qui  dirige  une  manufacture. 

AGRICULTURE,  8.  f.  (du  lat.  agricultura,  (ÔV" 
mé  d'aflftff,  a/yri,  chlanip  ;  cultura,  culture).  L'agri- 
culture est  l'art  ou  la  science  qui  a  poiijr  objet  la 
multiplication  économique  des  végétaux  et  des  ani- 
maux nécessaires  à  la  satisfaction  des  besoins  phy- 
siques de  la  vie  humaine.  L'art  agricole,  appliqué 


Agricola/ 


Chers  enfants  3e  Cérès,  6  chers  açricuUeurSf 
Vertueux  nourriciern^ de  vos  persécuteurs! 
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à  la  culture  des  champs,  devient  l'agriculture  pro-;; 
prement  dite  ;  lorsqu'il  a  pour  objet  la  production 
des  fourrages,  c'est  l'a  praticulture  ;  si  c'e'st  la  vigne, 

les. arbres  fruitiers,  le  p<rtager,,les  fleurs  ou  loi  fo- 
rêjs  qu'il  a  en  vue,  il  prend  les' noms  de  Viticulture, 
arboriculture, .  horticulture,,  floriculturo,  silvicul- 
ture  ;  la  pw)duction  du  bétail  ou  des  animaux  utiles 
devient  la  zootechnie  ;  la  transformation  et  l'appro- 
priation des  produits  animaux  ou  végétaux  à  nos 
usages^est  la^ technologie  agricole;  la  cgnfection 
des  instruments  d'agriculture  s'appelle^  mécanique 
agricole  ;  l'art  'des  constructions  est  l'architecture 
rurale,  et  enfin  l'artf  de  diriger  c.çs. sortes  de  tra- 
vaux, d'administrer  un  domaine,  ëîst  ce  qu'on  %. 
désigiié  par  le  nom  d'éconoxnie  rurale.  L'agricul- 
ture exige  des  études  très-étendues,  très-variées; 
et  pour  donner  Pidée  de  sa  haute -importance  au 
point  de  vue  économique,  il  suffit  de  taire  remftr- 
:qher  qu'elle  s'exercô  en  France  seulement  -  sur  une 
superficie  de  330,000  kilomètres  carrés  d^  terrain  ; 
qu'elle  doit  fournir  chaque  jour  la  subsistance , 
le  vêtement,  le  chauffage,  le  vivre  et  le  çouvçrt  à 
38  millions  d'ïfcmmesy  et  qu'elle  occupe  presque  les 
deux  tiers  dé  la  population.  Lorsque  l'agriculture 

^st  Aîsidérée  cçmme  science,  elle  prend  générale- 
mentle  nom  d'agronomie  que  lui  a  donne  Thaër  ; 
alors  elle  comprend'  l'étude  de  la  physique,  de  la 
chimie,  de  l'iiistoire  naturelle,  appliquées  à  la  pro- 
diyction  des  végétaux  et  des  animaux  utiles  aussi 
bien  qu'à  la  transformintion  de  tous  leurs  produits. 

^  L'agrologie,  dans  le  sens  le  plus  étendu,  est  la 
théorie  des  principes  généraux,  l'explicatioir' des 
règles  de  culture  et  des  faits  qui  se'  rapportent  a.ux 
végétaux  cultivés  dans  tous  les  climats.  Ces  prin- 
cipes embrassent  par  conséquent  l'étude  du  sol,  les 
améliorations  dont  il  est  susceptible  par  des  tra- 
vi^ix,  des  amendements  ou  des  engrais,  les  labours, 
les  instruments  aratoires,  les  semailles,  les  plan^ 
tatrons  et  les  soins  qu'il  faut  donner  aux  plantes 
pendant,  leur  végétation  ou  au  moment  de  la  ré- 
coite,  en  consultant  }ei^  convenances  ou  les  incon- 

.Ténients  de  la  succession  des  cultures  en  raison, de 


rétat  dans  leqùerelles  laîsjteut  le  sol,  de  l'éfxkiue 
de  leur  maturilé  çt  dé  la  ponscmimation  qu'elles  ont 
faite  des  engraia.  Les  {dantes  qui  sont  Tobjét  de 
Tagrblogie  sçKli'visent  naturellement  en  trois  groii^ 
pes  principaux  :  les  plantes  iriimeutaiie^  à  l'usage 
île  l  homme  et  des  l>estiaux  ;  celles  qui  sont  culti- 
vées exclusivement  pour  la  nourriture  du  bétail,  et 
enfin  les  plantes  industrielles.  1^  premier  group^^ 
renferme  les  céréales,  telles  cpic  rroment,  seigle, 
orge,  avoine,  millet,  maïs,  sarrasin;  les  légumi- 
neuses à  gmins  farinfeux,  telles  que  f»*ves,  pois,  ha- 
ricots, lentilles;  les  plantes  à  racmes  charnues,  à 
tuWrcules  ou  à-feuille»  comestibles»  telles  (pie  ca-  ; 
rottes,  pommes  de  terre,  navets,  choux.  Le  «leuxième 
groupe  comprend  les  graminées  et  les  légumineuses 
Qui  entrent  dj&ns  la  composition  des  pâturages^t  . 
des  -prairies  naturelles  ^u  artificielles.  Knlin  le 
troisième  groupe  réunit  les  plantes*  oléagineifaes, 
textiles,  tinctoriales,  aromatiques,  la  vigne,  le  hou-  . 
blon,  et  par  extension  toutes  celles  qui  font  l'objet 
de  l'horticulture,  de  rarlK)riculture  et  de  la  silvi- 
culture.  La  zoologie  .agricole  recherche  les  meil- 
leures conditions  pour  multiplier  et  nourrir  avec? 
économie  1^  animrfUx  utiles,  pour  eii  tirer  le  mcil-. 
leur^parti  possible  sous  le  triple  rapport  de  la  force 
motrice  dont  ils  sont  la  sdlirce,  de  leurs  produits 
immédiats  et  des  engrais»  La  mécanique  ctrarcbi- 
tecture   appliquées   donnent  la  théorie   des  înstr 
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possible  de  l'appli 
et  de  l'intelligence  humaine  à  la  culture  do  là  terre. 

L'brigiiiede  l'agriculture  se  perd  dans  la  nuit  des 

r^zi=:-:::ir^;.  /,.  -j.  -r^  :"  ^- .:  -temps.    Les  premiers  peuples  connus  étaient  pas- 
^        '-  --^----^^^^^^^'^^^   t^  à  mesure  que   les  hommes  se 

'  multiplièrent,  des  besoins  plus  nombreux  se  mani- 
festèrent^ et  la  nécessité  d'y  pourvoir  les  força  à 
cultiver  la  terre  et  à  s'organiser  en  sociétés.  On 
éleva  des  autels  aux  auteurs  des  principales  décou- 
vertes utiles.  Osiris,  Cérès  et  Triptolèmô,  Janus  et 
Numa  furent  mis  au  rang  des  dieux  pour  lès  grands 
services  qu'ils  avaient  :  rendus  à  1  agriculture  de 
leur  pays.   Les  Égyptiens  passent  pour  être  les 

f)remiers  qui  honorèrent  le  plus  cet  art  si  utile.  Ils 
0  portèrent  à  un  assezhaut  point  de  perfection,  et 
leurs  irrigations  jïur  les  bord!s  Ju  Nil,  ou'ils  habi- 
taient, sont  deviennes  célèbres.  Ce  fut  ae  l'É^ 
que  les  premières  notions  do  l'agriculture  h 
apportées  en  Grèce,  à  l'époque  de  la  fondati< 
ajiciennes  colonies.  Il  pamît  même  que  c*" 
suite  des  différentes  coloni^^  égyptiennes 
dans  toutes  les  contrées  alors  connues  que  l'agri- 
*  culture  a  dû  pénétrer  en  Afrique,  en  Asie,  peut-être 
mêmeoen"  Chine.  Par  les  Grecs  et  les  rhéniciens 
elle  se  répandit  en;  Italie  et  sjix  les  côtes  de  la 
Gaule,  dont  les  Romains  plus  tard  devaient  s'em- 
parer em  y  introduisant  leur  civilisation.  Telle  se- 
rait du  moins  sa  marche,  d'après  les  traditions 
historiques  conservées  et  accréditées  ;  mais  on  doit 
admettre  que  des  conditions-  analogues  et  des  be- 
soins semblables,  ont  porté  les  hommes  >  cultiver 
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le  soi  simultanément  sur  divers  points  du  globe  à     ' 
la  fois;  car  Saturne,  chef  d'origine  atlarite,  ipivâit  <;' 
enseigné  de  bonne  heure  l'agriculture  dans  les  cqn-  ^ 
trées  dlîl'Occident,  et,  s'il  faut  en  croire  les  histo-  . 
riens  chinois ,  le  blé  était  cultivé'  dans  le  Céleste 
Empire  dès  l'année  J2822 ^avant   l'ère  chrétienne'. ►.;^ 
Les  principauîx  auteurs  qui  ont  traité  de  l'açricu^-    -^ 
tûre  chez  les  Romaine;;  sont^-Catou,  Varron,  Coïu-   -,  • 
melle,  Virgile,  Plii^e  et  Pallâdius;  ils  erftirent  dans 
les  plus  grands  détails  sur  toutes  les  parties  de  cet. 
art.  Du  temps  de  Romuhis,  les  Romains  ne  xon-  . 
naissaietit  pas  encore  le  painj  îipro^  leur  apprit".    ^ 
à  cuire  les  gi*ains  et  à.  les  Inanger  jcomme  des     . 
gruai^'.  Mais ragriculture,  honorée,  pratiquée  par  ^' 
les  premiers  citoyen*  de*Rome,  dut  bien  vite  par-  / 
'venir^à  un  état  âorissant.  Les  terres,  chez  les  Ro- 
mains, étaient  laboiirées  à    l'aide  d'une  charrue, 
sorte  d'araire  traîné  par  des  bœufs  ;    ils  reçurent 
plus  tard  desXraulôis  la  charrue  à  roues.  Les  tefi-es'. 
étaient  semées  une  année^  ^t  l'année  suivante  elles 
réposaient  ou  restaient  en  jachères.  Les  engrais 
étaient  très-recherchés  ;    on  y  suppléait  par  l'en- 
fouissement des  plantes  vertes.  Lès  bestiaux  par- 
quaient en  "plein  air,  et  les  êhàumes  étaient  brûlés 
sur  place  dans  les  champs.  Les  agriculteurs  romains 
connaissaient  plusieurs  variétés  de  froment,  l'orge,,  - 
le  millet,  la  fève,  les  haricots,  les  lentilles,  toutes 
nos  variétés  de  *pois,  la  gesce,  la  vesce.  Fers,  les 
lupins,  les  raveâ,  les  navets,  Ips  choux,  quf,  selon 
Columelle,  étaient  estimés  du  peuple  et  des  rois. 
Vers  les  derniers  temps  de  la  république,  une  grande 
partie  de  la  campagne  romaine  fut  changée  en  po- 
tagers et  en  vergers.  Là  pratique  des  prairies  arti- 
ficielles fut  très  en  usage  t  on  semait  dans  ce  bût  ^ 
la  luzerne,  le  seigle  pour  couper  en  vert,  les  dra* 
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géat,  ^  wéUnge  d*orffe,  de  poii,  de  fevet,  de  len- 
tillet;  miasitôt  que  Te  fruit  était  noué^  la  faucille 
coupait  le  fourrage,  et  la  charrue  traçait  de  nou- 
veaux sillouA.  La  vigne  et  l'olivier  étaient  la  prin- 
cipale richetae  des*  Homains;  les  vins  avaient  de 
Tâpreté,  mais  Thuile  d'olive  était  délicieuse  |t  for- 
mait l'objet  d'un  commerce  très-étendu.  La  vigne 
;  était  disposéf)  de  quatre  manières  :  les  ceps  étaient 
rampants  ou  liéa  a  des  échfilas,  mis  en  treilles  pu 
mariés  à  l'ormeau,  au  petjplier,  au  frêne.'  Tel  élait 
l'état,  de  l'agriculture  chez   le  peuple  romain  au 
tompi  '1c   sa  plus  «grande  prospérité,  lorsau'il  re- 
.  gardait  cet  art  comme   la  source  de*  sa  pnncipale 
'  richesse,  lorsqu'il  fallait  être  propriétaire  et  cçulti- 
^  yateur  ptmr  avoir  le  droit  de  défendre  la  patrie. 
Ajo.iifbns  qu'ils   avaient   établi  des  foires  et  des. 
.  marchés  iiombreux;  que  des  chemins  bien  entrjete- 
'  nus  facilitaient  le  transport  des  denrées,  et  que  la 
^  loi  protégeait  sévèrement  la  propriété  rurale.  Mais 
cette  pfosjMMrité  ne  fut  pas  de  très-longue  durée  : 
les  discprtlos  civiles  et  l'esjjrit  de  conquête  furent 
les  eau 
main  q 

tration  <ies  terres  fut  confiée  \\  des  esclaves  ou  bien 
atîcrméo^à  des  affranchis;  la  propric^  foncière  fut 
accab'Iéc  d'impôts,  ruiriéte  par  i'.usure,  et  la  noble 
l>rofcs$ion  de  cultivateur  ne  jouiijbientôt  plus  d'au- 
cîiiic  considéi-ation.  L'or  des  peuples  vaincus  tint 
lieu  (les  produits  du  ^1  et  corrompit  les  mœurs,  de 
sorte  que^  parvenu  au  faîte  de  la  domination,  le 
1)011  pie  romain,  dégénéré  et  amolli,  no  connut  plus 
.(jne  doux  licgoins  ])rincipaux  :  le  pain  et  les  spec- 

•  tacles.  Sous  les  empereurs,  le.  trésor» s'épuisait  en 
achats  de  grains,  et  malgré  quelques  louables  ef- 
forts pour  rcm<;ttrc  ragriculture  en  honneur,  levBol 
ïtalien,  jadis  si  fécond,  devint  presque  stérile. 
K^emplc  mémorable  qui  d^»vrait  servir,  à  jamais 
dViiscigncment  aux  nations.  En  parcourant  la 
France,  l'Angleterre  qt  l'Allemagne,  on  retrouve 
partout  les  traces  de  l'agriculture  romaine,  qui  s'y 
est  conservée  malgré  les  no'i'fcbrétises  révolutions  du 
t^^mps  de  la  décadence  et  la  chute  de  l'empire.  Il^st 
vrai  qu'à  l'époque  de  l'invasion  des  Barbares  ra- 
griculture fut  géjiéraijémcnt  abandonnée,  s%uf  pac 
les  monastères,  qui  en  conseVvèrcnt  les  traditions 
antiques .  Toutefois,,  ce  ne  fut  que  vers  les  xv^  et 
XA'i«  siècles  qu'elle  acquit  de, nouveau  une  certadne 

•  importance  dans,ropini<^n  des  princes  et.  des  peu-  < 
^'  pies.  A  partir  de 'ce  moment,  le  progrès  agricole  ne 
^  s'arrête  '  plus  ;  il  se  propage  chez  tous  les  p«/uples 
^européens  ;  la  science  njpdernc  luT  ouvre-  de  nou- 
velles vôies^  Les  sociétés  d'a^VIculture  aujourd'hui 
rivalisent  de -iièle  sur  toute  l'Europe  pour  recueillir 
les  bonnes  pratiques  de^ulture,  pi^ôvoque*  le  per- 
fectionnement  des  instruments    aratoires ,    et   le^ 
faire.  connaît?ë"par  des  concours.^  L!agriculture  doit  * 
'^à  la  République  française  de  194B  de  posséder  enfin 
^4111  en^eignçm^nt  théorique;^  pratique  complet  à 
tous  les  degrés,  au  moyennes  fermes  écoles  et  des 
-  écoles  régionales.   Jîllle  avait  égaleniei^t  'fondé  un 
institut  agronomique,  qui  a  été  supprimé  en  1852. 

•  'Espérons  qiic,  dans  un  avenir  prjpcnain,  la  science 

de  l'agriculture  pénétrera  dàns£(Rtes  les  écoles  ku- 
.  raies,  à  l'aide  de  bons  livreî'élânentaires  et  d'essais 


AGElCULTIfirAi^,  ALE^  âdj.  De  ragriculture, 
qui  anrapport  à  TagriciUture.  •  {/n  procédé  agriv^ul" 
luraL  Le*  produits  oQriculturqux.  feêressourcen  ttgri* 
culiuralês  de  CEspf^gne.^La  même  perfection  agricul^ 
turale  qui  signalait  le  terrain  plat  se  faisait^  remar^ 
q^er  aux  em  irons  de  ta  Roche,  (£.  la  Hédplliëre.) 

AGAIDES,  adj.  et  s.  m.  pi.  (du  gr.  c^grios\ày^\,o;]y 
sauvage  .  Éntom.  Section  de  la  famille  des  myo- 
daires  caliptérées,  comprenant  des  insectes  qu'on 
rencontre  oans  les  endroits  arides  et  pietreux. 

AGRIE,  %.  f,  Pathol.  Nom  Aoic^n  tique  de  Iakoutie.. 
1  Entora/Xiente  d'i;isectes  diptères  de  la  tribu  dt?8 
rauscides,  formé  pour  quelques  espèces  de  sarco- 
phages, .^t  •  ^        '  '_  '.. 

AGRIËICOSE,  i.   ni..  Pathol.   Sorte  d'ulcère 

malin.  -     .     .    \ 

.AGRiER,  8.;  mV  Droit  qui  ike  prélevait  sur  lès  ^ 
propriétés  ruralçs,  tantôt  en  argent,  tantôt  ^n,  na- 
ture, quelquefois  avant  la  -dlme,  i|i\elqMefbijs  après  ; . 
d'aulres  fois  la  dlme  et  l'agriey  ne  formaient 
qu'une  seule  redevance.  Eh  1790,.  ce  droit  fut  dé- 
claré^ rachetable;  mais,  en  1792,  il  fut  supprimé 
sans  indemnité»  |  Espèce  de-  raisin  noir^^^ 

AGRIFFÉE,  ÉK,  part.  Qui  est  pris  avec  la  griiSe; 
qui  est  saisi  prestement  oiUpillé.  -Sourr»  agrif[ée. 

AGIt  IFFER,  V.  a.  Mettre  la  griffe  sur  une  chose, 
et  au  figuré  la  prendre,  la  saisir  subtilement  ;  pille^.' 
Le  chat  vient  d'agriffer  un  oiseau.  M  est  des  gens  qui 
agriffent  tout  ce  qui  est  à  leur  portée,  \  S'^6riffe«^ 
V.  pron.  S'attacher  avec  les  griffes.  Le  chat  s'agrHffe 
à  la  tapisserie^  'f         *•,...  '  ^^^^J). 

AGRIGEXTÊ.  Géogr.  tAn^ienne  ^^H^(^^Si^- 

cile,  un  de»  principaux  théâtres  de  la  giieiw||iire' 

,les'  Romfiins  et  ie<(  Cnithaginois.  Les  cheva^m^^Ê^f^i" 

get\t€  étaient  très-renommés  et  remportèriiM^^^véxù 

des  prix  aux  jeux  olympiques.       -.  3^ii  ^4^^^  > 

♦     AGR«GKNT1N,.1N£,  adj.  et  s.  Habitai  ''*' 

rtô;  qui  appartient  à  Agrijp^ente  QU>^|i  ' 

i.ts.  Les  Agrinentins,  sous  Thra>gdée ,  pQ 


fh 


Te  briUatKl  miétaHiaue  cle  leurs  allies.'  Ils  respirent 
Teau  par  Taiius.  L^espèce  type  de  ce  genre  est  l'a-. 
grk)ti  vierge  répandu  dans  toute  rEurofi^.  . 


^    ''^ 


U:^ 


donné fent  T^^  à  toute  la  Sicile,  ^ui  pejifQ%0  ^W^^9      dans  lesquelles,  après  Îq  i 
des  tyratis  et  recouvra  sa  liberté.   ^'<  "f'    "^^  ^    ',-'.;] 


ÂGRIONIES,  s.  f.  pi.  (in  gr.  âypio;,  sauvage). 
.  Myth.  Fêtes  noctui-n^s.  et  annuelles  célébrées  par 
^do»  femmes,  en  Béotie,  eu  l'iiorineur  de  Bacchus,  et 

festin,  on  se  proposait  des 


/ 


AGWILE,  s.  m.  (dn  gr.  o^rio*  («Ypio;!,  rustiq«é)/^^  AGRIONIEN,  EXNE,  adj.  Se  disait  de  jeux 
Genj^d'insectes  coléoptères  pentamères,  de  la  fa-  athéniensTen  l'hoinneur  de  Bacchus.  Les  jeux  agrio- 
mille   des   sterrioxes,  comprenant  des  espèces  de  i  niens. 
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pratiques^  sous  la^dwectîon  de  l'insti tuteur,  initié 
lui-même  à  l'étude  de  l'agriculture,  comme  en  Ba- 
vière ;  que  rhonfime  des  champs  ne  sera  plus  ruiné 
par  l'usure  ;  que  les  produits  du  sol  deviendront  enfin 
la  juste  récompense  des, peines  du  cultivateur,  qu'il 
11' aura  plus  à  payer  de  fermage  exagéré  au  pro- 
priétaire ;  alors^  le  problème  de  la  vie  à  bon  marché 
sera  résolu,  et  l'agriculture,  le  premier  des  arts, 
cette  science  de  première  nécessité,  répondra  l'ai  • 
sauce  et  le  bonheur  sur  toutes  les  populations.  (A. 
Lagme.)  Les  travaux  de  l agriculture.  Les  progrès  de 
l'agriculture.  Encourager- 1'< agriculture.  Il  y  a  en 
France  un  ministère  de  l'agriculture,  q,ui  comprend 
aussi  le  commerce  et  les  travaiàx  puoliçs  ;  un  conseil 
gêner  ah  de  V  agriculture,  composé  de  cent  membres, 
une  chambre  consultative  d'agriculture  au  chef-lieu 
de  chaque  département,  et  un  grand  nombre  de  sociétés 
d'agriculture  libres.  L'agriculture  est  la  source  des 
richesses,  de  toutes  les  jouissances  de  la  vie  matérielles^ 
le  rouage  essentiel  de  la  machine  politique^  liée  aux 
premiers  intérêts  de  la  société*  la  cause  de  la  grandeur 
et  de  ïà  décadence  éks  nations.  Les  phases  historifues 
de  Vaqriculture  sont  celles  de  la  civilisation.  L'agri- 
culture est  la  mamelle  du  pays,  (Sully.)  L'agridUture,  * 
qui' est  le  fondement  de  la  vie  ht^maine^  est  la  source  die 
tous  les  vrais  biens.  (Fénelon.)  Chez  toutes  les  na- 
tions, l  agriculture  est*la  source  la  plus  pure  de^  la 
prospérité  publique^  (Chaptal.)  |  Agriculture  éclec- 
tique, Système  d'agriculture  qui,  sans  admettre 
complètement  un  système,  tend  à  faire  à  tous  d'u^ 
ti les.  emprunts.  |  Agriculture  industrielle.  Union  de 
rindustric  à  ragriculture. 
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moyenne  taille,  de  forme  allongée  et  plus  ou  Yioins 
cylindrique,  la  plupart  d'un  vert  -ou  bleu  métal- 
lique ou  couleur.de  bronze  trè^-brillant.  \r     ^   :. 

AGRILITES;  s.  m., pi.  Entom.  Q^ro^pe*d'ihsfctes 
buprestides  qui  ont  pour  caractère  comipiin  d'avoir 
les,  crochets  des  tarses^avec  une  dent..,      r  « 

AGRILORIIIN,  s.-m.  Ornith.    Nom  d'un  genre 
genre  d'oiseaux  nommé  .plus  ordiniairenient  onci-, 
"Rostre.  '■-■'-'■".     '^:  ■  -?,-^  /:r  ..v^^  >:•:///;.   :,'•,'•■>:  ' 

AGRIMENSATION,  s.  f.  Se  disait  autrefois  poaf 
Arpentage,  raesurage  des  terres.      V,;        ;  "    .  '  ' 

AGRIMEBîSER,  y.  a.  YieuxTûot,  qui  s'est  dit 
pour  Arpenter,  n>esurer  un  ch'teip.  Le  seigneur  fon- 
cier peut  agrimenser  terres  et,  vi  g  fies  dé  son  fief ^^  quand 
bon  lui  sernbUrai  {Q<mi\im.  A^kg^n.)      ,      ;        > 

AGRIMEB^EUR,  s.  m.  (du  lat.  agriinensor^  fï>r- 
mé  de  ager,  agiri/ champ,  et  mfn<$qr^-qui  mesure). 
Antiq.  rom.  Arpenteur,  celui  <^uî  partageait  les 
,terres^«ux  colons  que  Rome  en^oyàjt  dans  une  ville* 
vaiitcue.  L'agrimenseur  parti  de  Rome  avec  les  colons, 
en  armes,  tous  vieux  s()uiats,leinr^j^rtage  les  maisons 
comme  les  terres.  (Duruy;)     ■    '^        :^^^^  **;*       A 

AGRIMIXISTE,  S.  Ouvrier,  ouvrière  qui  ikçonne 
les  agréments  qui  servent  à  orner  les  jneubjes,  les 
tentures,  les  habits,  et  dont  les  femmes  font  leW 
parure.  Les  belles 'dame»^,  dont  la  fantaisie  commande 
ces  ouvrages  momentanés,  susceptibles  de  variations^ 
infinies,  ign^rfnt  sans  doute  que  les  ouvfiers  qui  fa^ 
çonnent  les  agréments  dont  ellesàment  le^rs  robes  se 
nomment  agriministes.  (Mercier.)  |  S'ftnploie  aussi 
comme  "adjectif.  Un  ouvrier  a^riministe.  vu  ditégar 
lement  aprrmtntx^f.     /  ^^. 

AGRIMONIÉES,  adj.  et  s.  t.  pL  (du  lat.  agrïmo- 
nia,  ai(];remoine).  Bot,  Section  de  la  famiHé  des 
rosacées,  qui  a  pour  type  le  genre  aigremoine, 

AGRIODAPHNE,  S.  m.  (du  gr.  ÇaçvT},  laurier). 
Bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  laurinées, . 
réimi  au  genre  oréodapbn<^. 

AGRIODENDRE,  s.  m.  (du  gr.  SévSpov,  arbre). 
Bot.  Genr^  de  plantes  de  la  famille  des  liliacées, 
voisine  des  aloèi.  '  •  • 

AGRION-,  s.  m.  (dugr.  àyptoc;  Agreste),  Entôm. 
G'^nre  d'insectes  névroptères  d©  1*  famille  des'li- 
belluliens,  comprenant  toutes  lès  espèces  de  demoi- 
selles, à  coilbé  tiii<é'Aire  qui  portent  leurs  ailés  ver- 
ticalenqfeut.9||i|l  1(1  repos;  l^vtôt^^i|||^rte,  larfire 
le  fron|j]jlji;,  t-ieis  yeux  'âw**"l®#>*^^ 


agrioi|(l41rSï«eîite<it  la  borà  '4^«  i^i^il^Ç^  ^  font 
remarqi^^{>iit>t]|i  ti^e  o^tileur  de  Ibà^t^^<'men  et 
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AGRIOPE,  lï.  m.  (du/gr.  àyptayjcà;,  qui  a  lo  rc- 
.gard  Çarbuçlie).  Entom.  Genre  d'insectes  lépido-  . 
ptères  de  la  famille  des  hoctùr'nes,  dont  les  ailes 
robustes  sont- variées  de  noir  et  dé  vert.  |  lohthyol.^ 
Genre'  de  poiss€tris  ,de  l'hémisphère  austral  dont  ou 
GQnnatt  trois  espèces.  Les  agriopes  sont  des  poissons  ' 
à  bouche  très-petite^  presque  sans  dent^.    "■  v  \ 

.  JiGRlOWlAGE,  adi.  et  s.  (du  gr.  aypto-;  sau- 
vage;^ Çay^î  je  mang«.  Se  disait  de  certains  peuples 
de  rÉtliiopie  oui  se  nmirrissaient;  principalement  de   * 
panthères  c^  de  lions.  -<ir 

ÀGRIOPHYLLE,  s.  m.  (du  gr.  çv)lvo, 
Bot.  Genre  de  plantes  phanérogames  de  la  famille  des 
chënopadées,    fondé  sur  une  seule  espère  à- fleurs 
'  di^séesen  épis  àxillaires,  et  qui  habite  la  Crimée 
et  fçs  landes  voisines  du  Caucase.  -     jp        , 

AGRIORNISI,  Î.  m.  (du  grec  iyptoc,  sauvage;, 
ôpvi;,  oiseau).  Oinith.  Genre  d'oiseaux  réunis  au 
genre  pepoaza. .  -*  ^      **       *v 

AGRIOTE,  s.  m.  (dû  gr.  dcypto;,  agreste)  Entom. 
Genre  d'insectes  coléoptères  pentamères,  dé  la  fa- 
mille des  sternoxes,  aont  plus  do  la  moitié  des  |i 
espèces  appartiennent  à  l'Europe,  et  les  autres  à 
l'Amérique.  Les  agriotes  sont  en  général  de  petite 
taille. 

AGRIOTHYMIE>  s.  f.  (du  gr.  â^pio;,  inhumain  ; 
6y{xô;,  cçlère).   Pàtliol.  -Folie  furieuse;    tendance 
maladive  à  commettre  des  actes  de  cruauté.  |  Agfio- 
thymie  ambitieuse^   Désir  effréné   de  subjuguer  et 
d'exterminer  les  homme&gpu  les  peuples.    | .  Agrio-;  ;* 
thymie  religieuse,  Désir  ^réné  de  faire  périr  les  in- 
dividus qui  suivent  une  autre  religion  que  celle  que  . 
l'on  professe.  |  Agrioihymie  hydrophobique,  Désir  de    : 
mordre,  comme  on  l'observe  dans  la  rage.  '^' 

AGRIOTHYMIQUE,iadjt  Pathol.  Qui  a  rapport 
à  l'agriothymie.       \  ■  -'-r:-  y'-  ■^y;'*^\:^-^     ^      . 

AGRIOTTE,  s.  f.  Espèce  de  cerise  aigre  très- 
coipmune  en» Provence.  Les  agriottes  à  l'eau'dê-vie 
sont  très-estimées  à  MarsèiUe.       ^^  ^      iv-  ^t/f  ^     - 

AGRIOTTIER,  S.  m.  Bot.  L'arbre  qui  produit 

l'agriotte.  ^  .•M^-.--^:^^^^ 

.  AGRIOTYPE,  8.  ni:N(du  gr.  ttypio;,  sauvage; 
tOtcoî,  formeA.  Entom.  Genre  d'inseotes  hyméjio- 
ptères  de  la  famille  des  ichneumonienà. 

AGRIPAUJME,  s.f.  Bot.  Plante  à  racine  vivacc, 
pivotante,  à  tiges  hautes  de  50  centimètres- à  1  mè- 
tre, à  feuilles  opposées,  à  fleurs  très-petites,  d'un 
rouge  pâle.  L'agripauine  croit  en  grande  abon- 
dance aïi  bord  des  routes,  au  pied  des  haies  études 
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irie^llw  murailles.  Pans  quelques  pays  on  se;  sert 
'  de  ses  racines,  qui  dppnent  upe  tjelnture.brun  foncé. 
Mjes  abeilles  an  rechercheint' les  fleurs  aVéc  avidité. 

l'affnpaume  a  êié'recommand'ée  comme  ^udori^ue.   . 


ài^ix'qui  étaient  venus  par  k»  pieds.  En  pariant 
des' filles,  les  Humains  disaient  igrripptna; 

AGBIPFÉ,  ÉEt  part,  fdu  lat.  harpagari).  Pris, 
suisi  àvideinerjt,  enlevé  subtilement.  Bourse  agrippée 
adroitement  11  est  familier.  ^  »^  J/*^ 
.  AeniPPER,  V.  a.  Prendre,  saisir  subtilement, 
filouter.  'Elle  agrippe  tout  cê  qu'elle  voit.  H  l'agrippe 
par  êes  cheveux,  fâc'/i*  d'agripjter  cettf  place,  \ 
S*AOK]PP£R,  V.'  prbn.  S'attacber,  s'accrocber  à. 
\\  est  fomili^/  /     '^v-*^^  >i^^^^^^^  :        >'  ft 

*    AGKIPFfcUR,  Et'SÉ,  «.delui,^  celle  cjui  agrippe, 
I*  qui  filouté,  qui  pille,  Peu^usitéw     •  », 

;^>  i  V  ÀGRIPPINK.   Fille  de  Germanicus  ^t  d/Agrip- 
pine,  irèe  dan»  la  cité  des  Ubiehs  Pologne),  sur  les 
V     bords  du  Rhin,  épousa  en  premièr\.s  noces  Donùtius 
(Knobarbus,   dont  elle  eut  le  fameux  Néron.  Elle 
*    se  remaria  à  son  oncle  Temperéur  Claude,  avança 
r     '  stt-morf,  et  fit  don^^r,  au  détriment  de  Brkannicus, 
lé  trône  à  son  fils  Néron,  qui  la  fit  assassiner.   Sa 
1^^    j  licauté  égalait  la  dissolution  de  ses  mœurs; .      ; 

Ç'  !    i    •   AGROHATE,  J'.  m.  (du  gr.  àrpogàTY];,  qui  erre 
^—  dans  les  champs).  Ornitliol,  Genre  d'oiseaux  sylvàins 

se  rapprochant  des  bécs-Hns.  Les  a(frobates/  com- 
muns en  Andalousie,  i'y  tiennent  dans  les  vallées  mon- 
tueuses,  où  ils  se  priehent  dans  les  buissom  (fe  Iquriei' 
rost  et  dans  les  fentes  de  rochers,   .    "^    «^ 

AGnODR(>Ml£,  s.  m.  (du  gr.  àypè;,  champ; 
6pa)jxàù),  courir  çà  et  là).  Ornithol.  Genre  d*oiseaux 
de-  la  famille  des  anthusinées,  ayant  pour  type  le 
pipit  rousseline,  ^qui  est  cosmopolite.  La  couleur  de 
son  plumage  est  analogue  à  ce^i  des  alouettes; 

AGROËClEv  s.  f.  (du  gr.^àypo;,  champ ;.; otxià; 
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"AGRIPENNE,  adj.  (iu'lat.  agripennis).  Omith.' 
*:^  Se  dit  d'un  oiseau  cforlt  les  pennes  de  la  queue  ont 
^  lu  tfge  aiguë  e.t  comme  usée  par  le  bout.  |   S.  m, 
%Ksp^^3ie. d'ortolan  de  riz  nommé  aussi  dolichonyx/ 

AGRIPHYLLE  ,    S.  mi    ( du  gr.  àyota,  houx-; 
:%çOX).ov,  feuille).  Bot.  Genre  (le  plantes  Je  la  famille' 
(les    composées,   comprenant   des   aVbrisseaux    de 
l'Afrique  australe,  ou  des  herbes  garnies  de  feuilles 
.  ('prneuses,  comme  celles  du  houx,  et  h  fleurs  jaunes. 
AGRIPPA  (M^nenius).  Consul  romain,  l'an  50g 
avant  J.  C.  Lors  de  la  retraite  des  plébéiens  sur  le  . 
mont  Sacré,  il  fut  député  auprès  d'eux  par  le  sénat 
pour  les  décider  à  rentrer  dans  Rome,  et  il  y  par- 
vint en  s6  bornant  h  leur  racorAer  le  fameux  apo- 
lop^ue  des  Membres  et  de  l'Estomac^  si  bien  traduit 
\  depuis   par    La  Fontaine.   Néanmoins,  dans  cette 
eirconstaûce,    les  sénateurs  furent  obligés  d'abolir 
:  les  dettes  et  de  créer  les  tribuns,   magistrats  spé- 
'■''  cialement  chargés  des  intérêts  v(|u.  peuple  et  dont  la 
i'piîhrsAîic^  fut  déclarée  sacrée.    Menenius   Agrippa 
<^tivt  un    homme  juste,   intègre,    universellement 
éstinié;  il  mourut  pi^pauvre  oue  l'État  dut  subve- 
nir aux  frais  de  ses   funérailles,  et  que  le  peuple 
iï'imposa  spontanément  en  faveur  de  ses  enfants.  J 
-ACRiPPA  (Vespnsianus).  Général    romain  et  gou- 
*verneur  delà  ville  de  Rome,  né  l'an  63,  mort  l'an 
*  12  avant  J.  C.  11  seconda  efficaceniênt  Octave  dans 
toutes  ses   entreprises  et  épousa  sa  tille  Julia.  Ce 
fut  lui  qui  décida  du  succès  de  la  bataille  d'A=ctium, 


par  un  mouvement  aussi. audacieux  que  bien  com- 
biné. Il  fit  rentrer  ensuite  dans  le  de^oïiîi- les  Ger- 
mains révoltés,  et  soumit  la  nation  indom^ée  des 
t  antabfes,  qui  jusque-là  aVait  échappé  à  la  toute- 
puissance  des  armes  romaines.  Du  reste,  c'étaft  un 
homme  dont  la  modération,  lés  vertus,  et  surtout 
la  modestie,  égalaient  le  talentii  On  lui  doit,  entrç 
autres  monuments  remarquables^  le  Panthéon  de 
Rome  et  l'aqueduc  de  Nîmes,  connu  sous  le  nom 


■W 


m èfj'iste. -Il  embrassa  la  carrière  de -la  médecine,  et 
sa  vie  fut  extrememeht  orageuse^  Il  était  lié  av^c 
les  hommes  les  plus  remarquables  de  l'époque.  Il 

^  nibunit  fort  malheureux  en  1535.  Thevet  prétend 
qu'il  était  ensorcelé  de  la  plus  fine  et  plus  exé- 
crable magie  qu'on  phisse  imaginer.  Son  grand 
tort  fut  d'avoir  devancé  son  Siècle.  On  a  fait  courir 
mille  bruits  ridicules  sur  son  comptée;  et  de  graves 
historiens   ont   dit,  entre    autres  choses;  qu'il   se 

J^^rvait  habituellement  de  monnaie  de  belle  appa- 
rence qu'on  voyait,  bientôt  après  son  départ,  se 
•clianger  en  corne,  en  coquille  ou  en  cuir.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  sur  la  philosophie  occulte,  publié 
1533 ,  et  traduit  plusieurs  fois.   |   S.  "m.  Nom  que 


ponctuée  du  Brésil. 

AGROGRAPIIE,  s.  Celui,  celle  qui  écrit  sur  Ta- 

gricirlture  et  qui  décrit  les  champs.  . 

^    AGROGRAPIIIE,   s.  t.  (du  gr.  yûàçcD,  j'écris\ 

Description  de  tout  ce  qiji  a  rapport  à. r agriculture). 

AGROGRAPHl(^rE,  adj.  De  l'agrographie,  qui 

a  Tapport  à  l'afircûcrraphie.       '  •        .  ' 


en 


les  anciens  donnaient  aux  enfants  mrdesqui  étaient 
venus  au  monde  dans  une  attitude  différente  de 
celle  '^ui  est  ordinaire  et  naturelle,  et  spécialement 


rapport  à  l'agçpg^apl 

APROLJ^TÈRE  ,  adj.  Mythol.  Épithète  donnée 
à  Diane  chasseresse,  à  cause  du  sacrifice  annuel  de 
500  chèvres  qu'on  lui  faisait  à  Agrà,  dans  l'Attique. 
,  A'GROLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  àypô;,  champ;.  Xoyo;, 
discours).  Epsenîble  des  pHi^cipes  généraux,  expli- 
cation dis  règles  de  culture  et  dés  faits  qui  se  rap- 
portent aux  végétaux  cultivés  dan«  tous  les. climat  s. 

AGROLOGIQ€E,  adj.Qui  traite  de  r>>grologie, 
qui  a  rapport  à  l'agrologig. 

AG^OMANE,  s.  Celui,  celle  qui  a  U  manie- de 
l'agriculture...  , 

AGROMANIE,  s.  J.  Mariie  de  l'agriculture.  ' 

AGROMÈNE,  s.  (du  gr.  pLêvo),  j'habite).  Celui, 
celle  qui  vit  dan^  les  champs,  à  la  campagne.     / 

AGROMYZEf  s.  m.  (du  gr.  ày(^;',  champ  ;  piuCo), 
je  murmure).  Entom.  Genre  d'insectes  diptères-  de 
Ta  famille  des  athéricères,  comprenant  quarante  es- 
pèces qui  se  trouvent  en  France  et  en  Allemagne, 
et  qui  vivent  sur  les  herbes  des  prairies  et  desbcns. 

AGRONOME,  s.  (du*gr.  àYpovo|xo;,,  formé  de 
àypè;,  champ,  et  v6[ao;,  loi).  Celui,  celle  qui  est 
versé  dans  la  théorie  de  l'agriculture.  L'agronome 
étudie  toutes  les  sciences  qui  ont  quelques  rapports 
avec  l'^grictilture  ;  il  emprunte  les  documents  qui 
peuvent -lui  être  utiles,  et  les  rapport^fe  la  science 
aont  il  s'occupe  spécialement.  11  étudie  la  chimie 
agricole,  la  botanique  agricole,  là" géologie,  la  géo;- 

fraphie  agricole,  etc.  L'agriculture  proprement 
itevou  l'agriculture  pratique,  ne  lui  est  pas  étran- 
gère; il  se  guide,  dans  le  choix  et  dans  l'adoption 
des  instruments,  par  des  principes  sûrs,  et/il  règle 
la, marche  des  travaux  manuels,  etc;  Un  excellent 
agronome.  Un  agronome  distinguée  L'Angieterre  a'pro- 
duit  d'habiles  agronomes.  |  .Chez-  les  G recs,  l'agro- 
nome était  un  magistrat  chargé  de  l'administration 
de  laTBanîieue  à  Athènes.  |  S'emploie  adjectivement. 

AGRONOMI^TRIE;  s]  f.  (du  gr.  àypôr,  <^amp'; 

•'ixéxpov^,  mçsure).  Connaissance  exacte  du  produit," 
du  rapport,  d»e  certaine  étendue  de  terrain.. 
.  AGRONOMIE  ;  s.*  f.  Théorie  de  l'agriculture, 
science  des  lois  agricoles.  C'est  la  partie  de  l'agri- 
culture qui  traite  des  qualités  chimiques~^et  pnv- 

^siqnes  du  sol,  qnilî^termine,  en  raison  des  condi- 
tions du  climat  de  chaque  localité,  les  plantations 
les  plus  utiles,  les  assolements'  à-  suivre,  les  rota- 
tions possibles,  et, qui  apprécie  les  services  réci- 
proques que  peuvent  se  rendre  l'agriculture,  la 
ootauique,  la  géologie  et  la  chimie.  L'agriculture  a 
devancé  l'agronomie,  S^applitiuer  à  l'agronomie,  La 
chimie  a  contribué  à  perfectionner  Idgronomie.  | 
C'était  aussi  le  nom  de  la  dignité  d'agronome  à 
Athènes...    -'^ ••■■'•     ;:■•     :    r ^-■-' 


AGRONOMIQUE,  adj.  Qui  ii^rjfppért,  qui  appar- 
tient à  l'agronotnie.  La  science  agronomique.  Aucun 

Jks  anciens  écrivains  agronomiquet  ne  s'accorde  arec 
VitgitB  sur  le  tempsjoik  il  faut  semer  les  fètee,  (Diielille.) 
AGRONOMIQUEMENT ,  adv.  D*une  manière 
agronomique.      .    -y       ^   ;>       'l     :     ^i  ^ 

-  AGROPHILE,  i.  m.  (pnm .  agrofile  ;  du  gr.  ©Ooc» 
ami^.  £ntom.  Genre  d'insectes  lépidoptères  de  la 
famille  des  nocturnes,  dont  les  chenilles  demi-ar- 
penteuses  vivent  d«  plantes  basses,  et  dont  la  chry- 
salide est  renfermée  dans  un  cocoii.  |  Ornithol. Genre 

.^d'oiseaux  de  la  famille  des  fringilidées,  considéré 
comme  sout-geirre  du  g^nre  tisserin.  .     - 

AGROP^^ON.  f.  m. '(du  gr.  nupo;,  blé},  ^ot. 
Genre  déplantes  ae  la  famille  des  grjaminées  établi 
pour  quelques  espèces  de  froment.        ^ 

'  AGRQSTÉES,  adi.  et  s.  f.  pi.  (du  gr.  &yçiù)fr:\^, 
chiendent).  Bot.  Tribu  de  la  tamille  des  graminées 
qui  a  pour  tvpe  le  genre  agrostide.      ^     ' 

,  AGROSTÈartE,  s.  m.  (du  gr.  (rréufia,  couronne\ 
Bot.  Genre  de  plantes  de  la  i'amille  des  siiénées, 
eomprenant  des  plantes  d'agrément  cultivées  pour 
1^  beauté  de  leurs  fleurs.  Ijogroslème  cou rannir' croît 
dans  les  parties  chaudes  de  l'Kurope.  J^^  plus  cem; 
mune  des  espèces  d'agrostème  est  la  f)i^/«  des  bois. 

APROSTERE,  ^.  m.  (du  gr.  ^yp«o<iTiQp,  chas- 
sent). Entom. ,  Genre -d'insectes  lépidoptères  de  la 
famille  des  nocturnes,.çorrespoudant  au  genre  asopie^ 

AGROSTICULE^  s.  f.  (diminutif  d'dyptiXTTtf,  nom 
grée  du  chiendent).  Bot.  Genre  de  plantes  de  lafa-- 
mille  des  graminées,,  très-voisin  des  agrost ides  et 


.*\ 


^' 


originaire  du  Brésil. 
demeureV.  Entom.  <5enre  d'insectes  opthoptères  de  I       AGROSTIDE,  s.  T.  (du  gr.  dfypwdn;,  chiendent), 
la   famille   dçs  locustaires,  formé   pour  l'agrœcie     Bot*- Genre  de  plantes  graminées,  remarquables  par 


.^a  .finesse  et  l'élégance  ae  leur  panicule.  L'agrostide  ' 
des  champs  croît  dans  les  terrains  sabloq^ieux  et 
panni   les  blés.  Tous  les  bestiaux  recl.eroljcUt  Ta-       • 
grostide  genouillée,  appelée  Aiissi  foin  du  chien.  Ce 
genre  comprend  une  centaine  d'espèces  éparses  dans 
presque  toutes  les  contrées  du  globe.   ^--^     .  •      > 
AGROSTIDÉES^^ldjtet  s.  f.  pi.  Bot.  Tri^u  de 
la  famille  des  graminées  "ayant  pour  type  le  genre 
agrostide. 

AGROSTOGRAPIie,  s.  m.  Bot.  Ceïu!  qui  s'oc- 
cupe spécialement  de  l'étude  des  graminées. 

AGROSTOGRAPHIE,    s.  f.  (d^L  gr.  ypipco,  je 
décris).  Bot.  Partie  de- la  botanique  quijL^iour  ol)jet     > 
l'étude  spéciale  des  graminées.   [^Ouvrage  spécial  ' 
sur  cette  branche  de  la  sbience  des  végétaux.  __^ 

AGRÔSTOGRAPIIIQUE,   adj.  Qui  se  rapporte 
à  l'agrostographie.  i|| 

■  T  AGROSTOLOGIE.  s.  f.  (dû  gr.  aypwqv:,  chien-    ^■ 
dent;  Xoyoc,  ^li^o^urs).  Bot.  Traité  sur  les  plantes 
de  la  famille  des  graminées. 

AGROSTOLOGIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'a- 

'grbstologie.  •  •       •  *-     . 

•  AGROSTOPHYLLE,  s.  m.  (pron.  agfffo5fo/l/<?;  du 
gr.  9u>k>ov,  feuille).  Bot.  Gciire  de  plantés  de  la  fa- 
mille des  .orchidées,  fondé  sur  une  seule  espèce,  qui 
croît  dans  les  forêts  montueuses  do  Java. 

ÀGROTÈAE,  adj.  Mythol.  Surnom  de  Diane  et 
de  Minerve.  V.  agroletère.    "    -     /  .  if 

AGROTÈS.  Mythal.  Idole  que  les  anciens  Plié-     ; 
niciens* révéraient  ;  ils  la  portaient  en  procession, 
le  jour  de  sa  fête,  sur  un  chariot  traîné  par  dif-     r\ 
férents  animaux.  ,'        ' \.         ,  ^ 

AGRÔTIDE,   s.    f.  (4u  gr..  à^pott?^  qui  habite    ' 
les  champsj.\^  Entom .  Genre  d'ii'iscctes  lépidoptères      ^ 
de  la  famille  des  nocturnes,  comprenant  une  soixan- 
taine d'espèces,  dont  lés  chenîîlçs  vivent  de  racines 


ou  dç  feuilles  de  plantes*  basses;    à  i' état  parfait, 
les  agrotides  volent  rapidemen^u  crépuscule*  du 
soir,  e^  le  jour,  ^lles  se  tiennent  cachées  dans  les 
'bjp^ssaille%^t -lés  liantes  herwBS.  '   • 

AGROUELLE,^s.  f;  (corrupt.  (V^écrouelles),  Zool. 
Nom  vulgaire  de  la  crevette  4eS' ruisseaux ,  ainsi 
nommée  parce  que,  d'après  un  préjugé  populaire, 
on  peut  gagner  les  écrauelles  ou  des  ulcères  dans 
la  bouche,  si  l'on  avale  /cette  espèce  de  crevette.  | 
Bot.  Nom  vulgaire  dç  la  scrofulaire  noueuse,  plante 
que  Ton  croit  t\  tqrf  pVopre  à  guérir  le^  maladies 
scrofuleuses. 

A  GROUPÉ,  ÉE,  part.  Disposé  en  groupe. 

Le  contraste  savant  de  membres  ùfroupés,    , 
Grands,  nobles,  étendus  et  bien  développés, 
Bulancés  sur'leur  centre. en  beautés  d'attitude,  -    . 
Et  formés  l'un  pour  l'autre  avec  exactitude. 

-  "1  (molikre.) 


'\ctk, 


AGROUPEMENT,  s.  m.  Action  d'agrouper; 
état  de  ce  qui  est-iigroiipé.  Un  agroupement  métho- 
dique de  faits.  (Moniteur.)  |  Archit.  Sorte  d'accou- 
plement de  colonnes.  Un  grand  nombre  de  mon u- 
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d'église  ou  de  portails,  présentent  des  colonnes  ou 
des  pilastres,  soit  enjambant  l'un  sur  Tautre,  sr)it 
se  pénétrant  et  n'offrant  plus  que  des  parties  plus 
ou  moins  tronquées  de  leur  diamètre.  Cette  disposi- 
tion constitue  nn  agroupement. 

AGROUPKR,  V.  a.  Disposer  en  groupe.  Agrouper 
lies  chiffres,  dês  faiU,  I'S'agbodpeb,  v.  pr.  Se  for- 
mer en"  groupe.  Le  peuple  s'agroupe  pour  peu  de 
chose,  pour  toir  passer  un  prince, 

AGRUME,  s.  f.  Hortic.  Espèce  de  prune  employée 
pour  faire  les  pruneaux  d'Agen. 


général  an 


•i''",> 
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em^t  de  Paris  ;  procuretir  général 
en  lb%  ;  puis  nommé  c)iancelier  par  le  régent  en 
1717  ;  disgracié  Tannée  suivante  pour  s'être  oppos^'^ 
âa  système  de  Law,  rappelé  bientôt  après,  destitué 
de  nouveau  en  1722,  rémtégré  en  1737  ;  il  résigna 
lui-même  les  sceaux  en  1750,  et  moumt  le  9  fé- 
vrier 1751.  Dans  sa  longue,  carrière ,  au  milieu 
d'une  cour  corrompue,  il  se  distingua  par  une  grande 
pureté  de  conscience  et  de  caractère,  une  admirable 
mtégrité,  et  le  dévouement  le  plus  absolu  aux  in- 
térêts publies.  Qn  peut  lui  reprocher  quelques  fautes 
pplitiques  causées  par  la  faiblesse  de  son  caractère. 

AGRYPNE;  •.  ».  (du  gr":  àYpuTtv^:  qni  veille).     ^?  ^'"V»  *'"™«°*  ^"'''  \«\^«?  "'S' F'*'T'"'a'^ 
întom.  Genrç'  d'injeçtes  coléoptLs  ?^ntamère.  de   ^  Pl«ff «.  «"  1«10  devant,  le  prwty le  dj,  palaw  du 


Entom 

la  famille  des  stemoxes,  comprenant  quarante-trois 
espèces,  dont  six  seulement  d'Europe.  Les  agrypites 
itont  de  moyenne  taille,  et  se  tiennent  ordinairement 
sdiis  les  écorces  et  dans  les  troncs  des  arbres  cariés, 
'  AGEYPNI.E,  s.  f.  (du  gr.  àVp^>1rvl<x,  veille}  Méd. 
Défaut  de  sonàmeil,  insomnie.  I  Entom.  Genre  d'in- 
sectes névrdptères  de  la  famille^des  phrygâniens, 
ainsi  nonlmés  paroe  que  ces  insectes  voltigent  la 
nuit.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  qui  est  d'An-; 
•pleterre.  |  S.  f.  pi.  Fêtes  nocturnes  que  .l'on  célé- 
brait dans  la  Sicile,  '^n  l'hpnneur  de^Bacchus,  .  , 
w  AGRYPNOCOME,  s.  m.  (du  ^.'xwfxa,  assoupis*, 
sèment).  |  Méd;  Insomnie  jointe  à  l'assoupissement, 
H  une  grande/envie  de  (lomiir.  ;        ^.     . 

AGR^fPBrODE,  ad j.  Méd.  Qui  prive  de  sbniineiî. 
Fièvre  agrypnode.  -    J| :  '  ;    •  "' i  i*? '^ 

„  .  .  AGTÉLEK.  G éogr.  Village  situé  d>i!^s  le'comitat 

•  de  Gomor  en  Hongrie.  C'est  près  de  là  que  se  trouve 
1^  caverne  d'Agtélek,  l'une  des  plus  vastes  et  des  plus 
remarquables  cavernes  de  la  terre.  Elle  se  compose 

,    d'une,  suite  de  grottes  et  de  cavités  Ci^mmuniquant  ' 
les  unes  avec  les  autres,  qu'il  est  fatigant  etjan- 
gereux  de  visiter,  et  dans  lesquelles  on  ne  saurait 
souvent  même  pénétrer,  à  cause  de  l'élévation  de 
la  rivière  souterraine  qui  y  coule.  La  partie  supé- 

•  jieure  et  les  parois  de  chacune  de  tî^.grottes  et  ca- 

•  vités  sont  couvertes  de  magnifiques  stalactites  af- 
fectant les  formes  les  plus  diverses* 

AGUA,    s.  m.   Erpét;  Espèce  de  gros  crapaud" 

que  l'on  trouve  au  Brésil.         -    p.  ;       ^ 

.      AGUASEM,  s.  m.  Erpét.  Serpent  des  îles  Phir 
lippines,  dont  la  morsure  est,  dit-on,  si  dangereuse, 
„ qu'elle  fait  périr  en  moins  d'une  demi-heure. 

AGUASSIÈRE,  s.  f.  (duiat.  a^im,  eau).  Ornithol. 
,Nom  vulgaire  du  merle  d'eau  dans  les  Pyrénées. 

y  AGUERRI^  lÈ,  part.  Act!outun>é /à  la  guerre,  à 
ses  fatigues,  à  ses  dangers.  Soldats  aguerris.  Lés 
troupes  étaient  tout  à  fait  aguerries.  On  a  vu  souvei}t' 
mille  soldats  aguerris  en  valoir  plus ^de  dix  mille  qui 

'  ne  l'étaient  pjaft.  (É.  Girardin.)  Il  fit  en  peu  de  temps 
de  ces  sauvages  des  -  hommes  aguerris/  (Fénelon.) 
^Uexnndre  trouvâtes  Macédoniens  non-seulementraguer^ 
ris,  mais  ^encore  triomphants,  (Id.)  |  Fig.  Endurci, 
aflGejjni  cdntfe;  accoutumé  à  tout  ce  qui  peut  être 
co  .sidéré  comme  ùnè  sorte  de  guerre.  Aguerri  contre 

'.^    les  prf jrw,  contre  les  larmes.  Être  aguerri  aux  coups 

(le  la  fortune.  Vos  lois  nous  avaient  aguerris  contre  la 

douleur,  et  liulQment  contre  la  volupté,  (Barthélémy.) 

.  Le  capitaine,  buveur  plus  aguerri,  avait  ^conservé  tout 

^    son-saug  froid,  (V.  Hugo.J  .    '  *      ,  |ir     ;/ 

Qu'heureux  est  le  mortel  dont  Tàme  est  aguerrie 
Contre  tous,  les  revers  qu'on  éprouve  en  la  vie  î 

'         /<  •  .    •        '  ':  (  CQRNEILï.iE.  J 

Sa  muse  audacieuse ,  aux  luttes  aguerrie, ^ 
Semble  être  d*  Apollon  la  prêtresse  en  v  furie.    • 

•    ;  (CHÉNIER.)   ' 

AGUERRIR,  v.  a.  (rad.^flfu^rre).  Accoutumer  à 
,   la  guerre,  aux  fatigues,  aux  dangers  de  la  guerre. 
'    pe  général  a  aguerri  ses  troupes  en  une  seule,  cam^ 
pagne.  C'est  au  temps  à  aguerrir  les  troupes,  (Volt.) 
I  Fig.  Accoutumer  à  quelque  chose  de  fatigant,  de 
pénible,    de   dangereux.  Aguerrir    quelqu'un  à  la 
marche,  à  la  douleur,  au  danger.  Il  a  peine  de  s^tu:- 
toutumer.à  la  raillerie;  il  faut  l'y  aguerrir,  'Tant 
d'afflictions  m'ont  aguerri  à  la  douleur,  (J.  J.  Rous- 
seau.) J   S'aguerkir,  v.   pr.   S'accoutumer  à  la 
,      Çuerre,  à  la  fatigue,  à  quelque  chose  de  pénible,  etc. 
bê  dit  au  propre  et  au  figuré.  Les  Moscovites  s'aguer- 
rissent tous  les  jours,  (Voltaire.)   Il  s'est  aguerri  de- 
jmis  longtemj)s  à  mépriser,  ce  que  les  sens  offrent  de 
plus  cher.  (Massillon.)  Tâchez  de  vous  aguerrir  contre^ 
l^es  t?o/up/M..  (Barthélémy.)  '^   ..  ;       ;     ^  •.  /,  ;  .r 

:  .     AGITERRISSEMEKT ,    s.   m.  État,  qualité  de 
celui,  qui  est  aguerri.  L'aguerrissemeni  d'.une  armée, 
:    des  soldats.       t^i.,,^^     -l  /-■    , 

f  .-  AGUESlSfiAU  (H.  F.  d').  Célèbre  magit;t-at  et 
orateur,  né  à  Limoges  le  7  novembre  1666.  Avocat 
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Corps  législatif; 

AGUETS  r  B*  m.  pi.  Écoutes,  enibuScade.  ptre 
aux  aguets,  se  tenir  aux  ajuets,  Épier  l'occasion, 
être  aux  éccmtes,  soit  pour  surprendre  quelqu'un, 
Boit  pour  éviter  d'être  surpris.  H  était  aux  agutts 
pour  prendre  ses,  avantagés,  \  Mettre  aux  dgueis. 
Mettre  en  embuscade.  Qn  mit  des  gens  aux  aguets 
pour  se  saisir  du  voleur^  N'est  d'i4sage  qu'au  plu- 
riel ;  cependant  il  a  été  employé  au  singulier  d  une . 
manière  très-heureuse  dans  le  vers  suivant  : 

••   ■"'^-'  >.'A:-:f.r:.<«^y:.^-'-        ..^. -■-•■^ 

Quand  Vaguet  d'un  pirate  arrêta  leur  voyage.^  . 


l 


oîs  au 


Du  reste,  cp  mot  était  fort  en  uiage  au 

singulier  ;  c'était  propireraent  le  lieu  où  l'on  faisait 
le  guet.  I  Venir  d' aguet ,  Se  disait  pour  venir  en 
guettant',  av^c  ruse.  |  Mettre  son  aguet ,  Signifiait 
jeter  les  yeux  sur  quelqu'un  Ou  quelque  chose^^  ne 
pas  le  perdre  de  vue.  Èi  quand  les  galants  voient 
une  belle  jeûne  femme  mariée  à  un  vieil  homme  ou  à 
un  soUrt,  ei  qu'elle  est  jolie  et  gaie^  ils  y  niettent  Uu)r 
aguet,  (Les  Quinze  joyes  du  mariage.).  -r^*  <t 

AGUEUSTIE,  s.  f.  (du  gr.  à,  privatif;  ysOdi;! 
goût).  Méd.  Aflaiblissément^ou  privation  du  seni 
du.  goût.  On  écrit  aussi  ageustie,  agheustie,  etc. 

"AGUI,  É.  rn,  Mar.  Sorte.de  nœud  employé  ^ui. 
lier  une  chaise  en  sangle  à  tm  bout  de  corde  qui 
sert  hi  l'affaler,  ainsi  que  le  voilier,  le  g^bie/^  le 
charpentier  pu  le  calfat,  qu'il  peut  "être  nécessaire 
de  placer  dans  cette  chaise,  pour  des  réparations 
concernant  leur  profession.  .  .      • 

AGUICHER,  v.  a.  T.  d'argot.  Signifie  eWter,  • 
agacer.  C'est,  égal,  c'est  gentil  de  ta  part,  de  n'avoir  , 
pas  aguiché  cet  enragé-là  contre  moi..  (E..  Siië.)  ,• 

AGUIEE ,  8.  f.  Mar.  Sangle  eu  ganse  qui  ^n- 
Stituç  la  chaise  mentionné^,  au  mot  agui,    r      .  ^ 

AGUlGNEMEm*,  s.  m.  Signe  du  coin  de  l'œil, 
regard  du  jcoin  de  l'œil  ;  espionnage.  Vieux  n^ot*^ 

AGUIÊNER,^  v.  n.  Faire  signe  du  coin  de  l'œil; 
regarder  du  coiij  de  l'œil;  épier,  lorgner.  Vieux 
mot.  Ces  faiseurs  de  bonnes  mines  par  les  rues ,  qui 
ag'uignent  sotis  leur  chapeau  si  on  les  voit,  (Contes 
d'Etifrapel.)     .         '^  -  ^    .  ..  y,    ,   ,_ 

AGUltÏNETTÈS ,  s.  f.  pi.  ^gàrd  furtif,  à  là 
dérobée.  Joli  mot  que  nous  avons  lais^  perdre:  La 
Aame  et  la  chawWière  les  regardaient  d'aguignettes, 
(Bonaventure  T>espériers.)  .         /v* 

A  GUI  L'AN  NEUF,  s.  m.  Traduction  littérale 
''d'un  cri  usité  dans  les  Gaules,  lorsque  lé  chef  des 
druides  allait  cueillir  le  gui  sacré,  le  jour  de  la 
lune  dumoi's  dezerza,  qui  coïncidait  avec  le  1«' jan- 
vier. Une  ordonnance  envoyée  par  l'archidruide  au 
gftmd  pontife  de  chacune  de^  grandes  confédérations 
politiques  de  la  Gaule,  désignait  d'avance  le  jour 
de  la  cérémonie,  que  les  eubagés  et  les  bardée  an- 
nonçaient par  le  cri  célèbre  :  Au  gui  Van  neuf!  dont 
on  ignore  la  forme  ancienne.  La  cérémonie  avait 
lieu  dans  une  forêt  située  auprès  de  Chartres,  foyer 
central  du  druidisme.  Une  foule  immense  s'y  ren- 
dait de  toutes  les  parties  de  la  Gaule.  Le  cortège 
partait- à  la  nuit  tombante,  éclairé  par  une  multi- 
tude de  torches,  et  précédé  par  deux  cubages  con- 
duisant chacun  un  taureau  blanc  aux  cornes  do- 
rées, destiné  auisacrifice.  La  cérémonie  se  terminait 
dans  r^ceinte  du  haut  collège,  par  un  festin  noc- 
turne où  l'on  mangeait  la  chair  des  victimes  im- 
molées. I  Ancienne  manière  de  célébrer  le  premier 
jour  de  l'an  en  France.  Dans  la  Bretagne  et  le 
Cotentin,  dans  la  Picardie,  le  Boulbnais,  et  surtout 
dans  l'ancien  comté  de  Ponthîau,  les  enfants  se  ser- 
vent encore  aujourd'hui  de  ces  mêmes  paroles  Au 
?mi  l'an  neuf!  qu'ils  vont  chanter  lur  un  air  gau- 
ois,  nendant  la  nuit  du  31  décembre  au  1«'  jan- 
vier, devant  la  porte  des  ecclésiastiques  et  des  au- 
tres notabilités  du  payif^  afin  de  leur  souhaiter  la. 
"bonne  année.  Jusqu'au  xvii«  siècle,  ils  forçaient 
'même  les  portes  et  pénétraient  dans  les  maisons 
des  bourgeois  et  des  métayers  pour  se  faire  donn<3^ 
de  l'argent ,  afin  d'acheter  des  cierges  et  des  tor- 
ches de  cire  blanche.  La  même  coutume  s'était 
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perpétuée  dans  fe  Maine  eH  l'Anlou  jusqu'au  com- 
mencement du  xviii«  siècle.  Elfe  avait  été  l'occa- 
sion d'un  grand  tunmlte  à  Saumur,  en  l'année  J703. 
La  duchesse  de  Brissac  y  perdit  un  de  ses  neveux, 
qui  fut  tué  d'un  coup  dç  mousquet,         ;'      ;       ',* 

AGUIMPÉ ,  ÉE ,  part.  Kèvètu  d'une,  guîmpe, 
et  par  extens.  Paré,  bien  pomponné.  Religieuses 
aguimpéeê.        t '-■■■'■'  '■\J;f,;;;;  ■:, 7:''  ;î-'-'^V  ••  V'4''""'  " 
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Tant  ne#ongeaint  au  service  divin,        , 
Qu'à  toi  montrer  es  parlpirs  a^uimp{er,  ji,. 
Bien  blanchement ,  comme  droites  poupées.' 

/  (LA  rONrAlNR.) 
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AGÎTIMPEli,    V-    a.    Couvrir,    revêtir    d'une  : 
guimpe,  et  par  extens.  Parer,  attifer,  pomponner.    . 
VieUx  mot.     .•..    **'    'y-- -\y^ '■-:- .^    '  •>,  f^H-vi-^^.-:  ■.»;■.■'' , 

'  AGUL,  S.  m.  Bot.  Synonyme  de  Vhedigtarum- 
Alhagi,  dans  l'Arabie  et  la  Perse,  où  l'on  recueille 
'  une  sorte  de  manne  sur  toutes  ses  parties.  V.  sAik-  |^ 

FoiK.  ■'■•■-:'   .  ^.  .v  .^^ 

ÀGUN,  11.  m.  Grand  prêtre  mahométan  deÂTar- 

tares.  '^  .\  ,-,,  *^" 

*    AGUSTINE,  s.  f.  Miner.  Ketn  donné  à  une  terre 
barticuUère _ découverte  en  Saxe,  et  qui  n'est  quô  . 
du  phosphate  de  chaux.  *^.  v  v 

L      AGUSTITE,  s.  f.  (du  gr.  à,  privatif,  et  du  lat. 
gustus,  goût).  Minéral.  Sorte  de  pierre,  appelée  aussi 
bép^  de  Saxe ,  qui  a  plusieurs  d^s  caractères  ex-  ; 
térieurs  de  l'émeraude.  l 

AGYÉE,  s.  m.  (du  gr.  à^vietç,  autel).  T.  d'an- 
tiq.  Sorte  d'autel  en  forme  d'obélisque,  que  l'on 
.  plaçait  aux  portes  des  maisons ,  et  qui  était  con-  ■ 
sacré  aux  dieux.  Les  agyées  ressemblaient  au  ai-  f 
mulacre  du  soleil ,   que   les  Phéniciens  appelaient 
éiagabale.  On  voit  sur  les  méêaîWes  de  princes  fvap-  ' 
pées  à  Rome;  cette  pierre  conique  ornée  dlétojles, 
et  placée  s)ir  un  quadrige.'  On  écrit  aussi  agyei, 

AGYNAIRE,  adj,  (du  gr.  à,  sans;  yyrfi.  femme). 
Bot.  Se  dit  de?  Heurs  doubles  dans  lesquelles  lés 
téguments  et  les  étamines  sont  transformés  en  pé- 
tales, et  où  le  piistil  manque..  .    -. 

AGYNE,  adj.  (du  gr.,  à,  sans;  •pvTQ,  femme\ 
Bot.   Qui  n'a  point;  d'organe  femelle7)F/ftu r.  a^j/y?^. 

AGYNÉÊ,  s.  f.  (du  gr.^^  à;  sans  ;  vOvr),  feme%;.^ 
'  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille  aes  euphorbia- 
cées,  CQmprenant  des  végétaux  frutescents  ou  her- 
bacés dg  la  Chine  et  de  l'Inde.         ^  ,,;^ 


en 


AGYNIQUE,  adj.  (du'gr.  à,  sans;  yCvtT}  femmç;' 
bot.,  pistil).  Bot.  Épithète  appliquée  à  l'inser-  ' 
tion.des  etammes,  qyand  elles  ne  contractent  pas 
d'adhérence  ayèc  l'ovaire*  -  ■'■■m-''  ^.n 

4^'^'^.'^^'  *•  î^-  (^^  ^'  «>  privatif;  yvpo;, 
celxîle,  circonvolution).  Bot.  Petit  genre  de  cham- 
pignons de  l'ordre  des  trémellinés,  dont  les  espèces, 
pfirent  la  forme  de  petits  corps  glpbuleux ,  d'une 
consistance  gélatineuse.  Les  agyrioûs  se  dessèchent  ^ 
très-facilement  et'  réprenneiit  lent  état  naturel  ex por, 
ses  à-' l'humidité.  '\    .  * 

AGYRTE,  s.  m.  (du  gr.  à-ppTYyc,  jongleur). 
Bot.  Genre  d'insectes  coléoptères  pentamères,  de 
,  la  famille  des  clavicomes,  ayant  pour  type  l'agyrte 
^marron  qui  se  trouve  aux  environs  de  Paris.  |* 
S.  -m.  pi.  Mythol.,  Prêtres  de  Cyl^le.  A  certaines 
ietés  i4s  couraient  par  lesmies,  mendiant  du  pain, 
acceptant  des  turbots  et  des  gelinottes,  chassant 
devant  leux,  à  coups  de  gaules,  un  âne  qui  pliait 
sous  le  faix  des  offrandes,  et  dent  la  peau ,  après 
sa  mort,  se  métamorphosait  sous  leurs  doigts  in- 
dusfrieux  en>.. tambours  de  basque,  bruyants  con-  ^ 
vocateurs  de  la  foule  ébahie.  On  les  nommait  aussi 
métragyrtes ,  c.  à  d.-  agyrteS  de  la  maman ,  sobri-, 
quet  de  Cybèle.  ^  Devins  qui  couraient  les  rues  et 
les  spectacles  en  disant  la  bonne  aventure.  |  S'est 
dit  aussi  pour  Charlatan,  marchand  d'orviétan^ 

AGYRTIKÉ,'s.  m.  (du  gr-  àyvptij^oc,  qui  tient 
du  charlatanisme).  Coup  de  iés  qui  servait  aux 
devins  à  déterminer  le  sens  de  certains  vers  pro- 
phétiques écrits  sur  des  tablettes  de  cire ,  et  4vu 
moyen  duquel  ils  prédisaient  l'avenir.  ^,      .s,n -^^ , 

A  Ht  Interj.  qui  exprime  la  douleur,  rafflîctîon. 
Ahl  que  je  souffre  I  Ahf  de  quel  souvenir  viens-tu 
frapper  mon  dme  T  (Racine.)  AhJ  monsieur,  ce  fnal*  : 
heur  n'est  que  trop  véritable,  (Regn&rd.)  Ah  I  pleure,  • 
fille  infortunée  1  (Cas.  T>e\a\}gne,)  -Àh  !  'n'en»poison- 
nons  pas  la  douceur  qui  nous  reste  I  (Voltaire.)  fo^^ 
me  parlez  de  mon  départ...  Ah!  ma  fille ,  je  languis 
"   dans  cft  espoir  charmant!  (M"**  de  Sévigné.) 

JLh  /  rendez-moi  la  mer  et  les  bruits  du  rivage! 
C'est  là  que  s*éveilla  mon  enfance  sauvage. 

'    ;  .  *         ^^i         .-»        (bbizeox.J       ,-:. 

Ah!  sous  les  peupliers  de  notre  nombre  allée,  "^ 
Une  croix,  des  fleurs  et  mon  nom  » 
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Chàfineraii^nt  plus  mon  ombre  coiisolce 
Qu'un  magnifique  mausolée 
^Som  les  marbres,  du  Panthéon. 

(MB*   DB  GIRAADIN   ) 
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V*<ïe  ta  peVe  ^  ie  r&ba jré  à  quelque  cBow.  |  Si»r         ÀttOIVTÉ,  EE/  part.  Couven  de  honte,  déâho-^ 
dàhan,  Se -donner  beaucoupide  peine.  Jupiter  en  sua     noré;  Vieux  mot.  SA  enfants  ne  seront  aucunement 
dahan.  Qu'est-ce  que  cette  drogue  sur  le  bonheur?  ^    ahontè^  par  la,  faut^  de  leur  mère,  -Les  Quinze  joyci 


wÀ^ 


«^ 


f^v 


(/teuéfx 


.1' 
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Marqu^^ussi  la^^oie^  le  plaisir,  le  IwnheuF,  Taji-^ 
jniration,  renthpusiasW,  rétànnement,  le  saisisse- 
ment. Àh!  qtiel  bonheur!  Ah!  q^ùis  Je  suis  aise  de  tous 
toit l  Ah!  que -cela  esi* beau  !  Ait!  ^oilà  qui  est  bien: ^ 
(Jlolière.)  Ah!  je  les  reconnais,  mes  aimqbles  abeilles! 
(l)elïllB*^  Ah!  que  dé  la  ver tt^  les  charmes  sont  puis* 
santsY {Th.  Corneille.)      ;;  ■  L  „,  ï,.   ,/•  yiè     "     : 
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Ah  !  que  je  suis  heureux,  et  que  j'ai  tté  plaisir 
De  trouver  une  femme  au  gre  de  mon  désir  I 

.    r.'l.  I 
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Ir 
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I  ^'empl^^ie  souvent  pour  donner  plus  d'animation 
à  ce  que  Ton  dit.  Ah!  madane /ga)rdez^%ious  de  If 
croire!  Ah!  c'est  que  vous  ne  m'en  ferez  pas  comme  à 
elle  de  ces  cbntes  bleus  à  dormir  debout!  ^Mich.  Mas- 
son.)  [  Marque  la  raillerie,  Tironie,  la  colère,  l'in- 
dignation,  etc.  j4A/  le  beau  ^j^t  de  faire  dt^  re- 
fiexionsl  (M«>e  de  Sévi^e.)  |  Dans  ce  sens,  il  se 
répété  souvent.  Àh  !  ah  !  je  vous  y  prends  enfin  !  (Mo-, 
lière.)  Ah!  ah L* l'homme  de  bien,  vous  vouliez  m'en 
donner!  (Idem.)  f  Marque  un  étonnemeut,  une  joie 
qu'on  ne  saurait  exprliAer,  tant  on  est  sufToqué.  bù 
étais 'tu  donc?  ^-  Monsieur,  j'étais,,,  ah,  ah,  ah! 
(Hcaumarchais.)  |  S'emploie  substantiv.PoiMjrer.de* 
ah  !  Bonacieux  sentit  à  cet  ah  f  que  l'affaire  s'embrouil- 
lait de  plus  en  plus,  (Alex.  Dumas.)  Que  de  choses 
il  peut  y  avoir  dans  un  ah!  (V.  Hugo:)  Et  le  pauvre 


S'.est-ce  point  quelque  misérable  qui  babille  sur  la  fé- 
licité', comme  d'gutres  pauvres  diables  qui  suent  d  akan 
dans  leur. grenier,  po^r  chanter  la  %olupté  ?  (Voltaire.) 

^HANABLE,   adj.   Labourable,  ftrre  ahanable. 

AHANAGE,  i^^.  Vieux  mot  qui  a  signiiié  Llk-* 
bourage,  terre  en  labour;  récolte.*      -        •  j  ?:  '•  ;. 

AHANÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  fait  avec  peiné,  avee 
grande  fatigue;  labouré.  Ils  ne  se  soucient  pas  que. 
ce  labeuç^ahané  par  tant  d'années  soit   détruit,  {Di\ 
Tillet.j  Inusité,  f    -  j    U      ,        ,'  -.*    - 

K-  AHANER,  V.  n.  Pousser  lé  cri  ahan,  avoir  beau- 
coup dt  peine,  travailleV  avec  fiitig^ie.  Le  fendeur 
de  bois  ahane  à  chaque  coup  qu'il  porte.  Il  a  bieii 
ahané  avant 
travàit,        \ 


de 


re,  de  ce 


N 


cffHr  à  bout  de  cette  ai 

Ne  Tois-tu  point  comment  ahâre  Atlas? 
A  peine  il  peut  soutenir  sur  réchine 
Su  trier  très-haut  ieiiûambee  machine. 

'^■■>    ■.     .■...   '■::::]■:  '^  -iVv:   .Imaeot.)     •. 

Fig.  et  vulg.  ÏTésiter.à  prendre  une  résolution, 
im  parti.  //  a  beaucoup  ahané  à  dofiner  son^consen»^ 
tement  à  cette  affaire,  {'Tr&voiix,^  \  Signifiait  ancien- 
nement Souffrir,  <tfessaillir.  Je  sais  combt^tf  ahane 
mon  âme  en  corHpagnie  d*pn  corps  si  tendre ,  si  sen^ 
sible.  (Montaigne. ^  ['S'employait  activem.  dans  le 
sens  de  Labourer.  On  disait  ahaner  un  champ,  ahaner 
la  terre!'  C'est  un  pauvre  homme,  né  dr petites  gens  de 
labour  qui  encore  ahanent  lei  terres  ei\  noire  pays. 

Iftnoitde  continuer  ses  ahj  ah!  ^es  oh!  oh!  sur  tous   :^^hrist.  de  Pisan.)  |  S' ahaner,  v.  pr.  Se  disait  ^u- 

les  tons  pour  s'étourdir  et  Icouvrir  la  voix  de  son  hôte,  r   trefois  avec  le  sens  de   St    donner   beaqcoup  de 

(E.  Sue.)  1  C'est  par  liceuce  poétique  que  ce  mot,  •  - 

qui  e^t  invariai)le  de  sa  nature,  a  le  signe  du  plu^ 
'  riel  dans  les  vers  suivants  :  ;<,  v^       .    .      ' 

■'■■■"■  *■    •  ,  "•.■•,'    •'  0/    ■   -  Jl  'VVlV  ,•  ■      .  ■*         ''•-■: 

.    %  '•    • ,  .    .    .     ..    .    .    Et  faire  du  fracas 

A  tous  les  beaux  endroits  quijiemandéntdes  a^«/ 


'v*-- 


•W 


(M0L1Î::RK<) 


AHiETlTLE*  s.  m.  Erpét.  Espèce  d'opliidien  du 

fjjènrè  dendrophide.    '      -  ■■  ■y.-'':  ..■:':  ^'^^'- ■  ^^.^^ 

AILVII  !  s.  m.  Percée  dans  uij^mur  de  clôture*, 
^îiiis  grille  ni  parapet  et  au  niveau  des  allées,  ayec 


peine,  suer  d'ahan.  Commr  ^on  mari  s'efforçait^et 
s'aKanait,  Prenez  patience,  lui  dï(-f//e, /"(Brantôme.) 
AHAS\^^yS.  Nom* du  Juif  errant,  personnage 
légendaire,  Tjsaac   Laquedem    d'une  .complainte 
"bien  connue,  qui  était,  dit-on,  .cordonnier^  Jéru- 
t  salem,  et  qui,  pour  n'avoir  pas  permis  au  Christ 
f  de  se  reposer  un  instant  dans  sa  l^outique,  est  con- 
damné à  marcher  éternellement,   n'ayant  jamais 
d^ns  sa  poche  que  cinq  sous  à  dépenser  à  la  fois. 
Une  autre  légende  lui  donne  le  nom  de  Cartaphilus, 
et  le  fait  portier  de  Potice-Pilatet  Le  Juif  erraui 


un  fossé  aifc  pied,  ce' qui  étonn^et  fait  crier-  Ali!  ah!-    ^^^  évidenjment  une  personniHcation  du  peuple  juif. 
On  prétend  que  c'e.st  le  fijs  de  Louis  XIV  qui  a  in-      Wi  n'a   point  de   patrie,   n'est  établi  nulle  >  part 

'd'untî  manière  fixe,  et  qui,  souvent  victime  d'exac- 
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venté  ce  terme, ^en  se  promenant  dans  les  jardins 
fie  Meudon.  On  écrit  aussi  haha!  et; ofc  l'appelle 
également  5atit  de /ou/).  ,     ;"     ^ 

AHALER,  V.  u.  Pousser  rhaleine  au  dehors 
quiind  on  nfarche  ou  qu'on  est  fatigué.  |  V.  a.  Pous- 
ser son  haleine  sur  quelque  cliose.  Lorsqu'on  ahâle 
une  glace,  on  la  ternit.  On  ahale  parfois  cerkiins  o6- 
-  ;>/^  peur  mieux  les  essuyer  ou  les  faire  reluire. 

AHALTA.  My thol.  ind.  Fille  de  Brahrcâ  et  femme 
fin  sage  Gîdtama..  Elle  fut  séduite  par  le  dieu  Indra, 
qui  prit  les  traits  de  son  époux.  ci         . 

AHAN,  s.  m.  Sorte  d'onomatopée,  cri  de  fatigue 
ui  accompagne  un  grand  effort.  C'est  pjoprement, 
it  Nicot.dans  son  vieux  langage,  la  voix  soupi- 
Biise  qu'en  l'effort  du  travail  les  gens  de  pénible 
^>esogne  jettent  hors ,  et  conséquemment  se  prend 
pour  grand  travail.  Selon  E.  Pasquier,  ahan!  est 
une  voix  qui  sort  sans  art  dû  profond  des  bûche- 
rons «îu  autres  manœuvres,  quand,  avec  toute  force 
de  bras  et  de  corps,  ils  emploient  leurs  cognées  à 
couper  quelques  pièces  de  bois,  montrant  par  cette 
voix  qu'ils  poussent  de  tout  leur  reste^  mot  que  nous 
avons  mis  en-usage  pour  dénoter  une  grande  peine 
et  travail  de  corps.  Le  P.  Labbe  raconte,  au  sujet 
<le  ce  mot,  le  propos  plaisant  d'un  petit  garçon  qui 
(lisait  à  son'  père,  filetoupier  ou  batteur  de  chanvre  : 
Mttez ,  mon  père ,  et  je  ferai  ahan  !  pour  vous.  Le 
marmot  croyait  qu'il  soulagerait,  par  là,  son  père 
dune  partie  de  son  travail.  Il  est  oiseux  de  cner- 
clier  à  faire  dériver  ce  mot  de  telle  ou  telle  langue^ 
comme  certains  étymologistes  l'ont  entrepris.  On 
aurait  pu,  dit  Ch.  Nodïet,  le  retrouver  tout  entier 
<lans  le  dictionnaire  dj5s  Caraïbes  et  dans  beaucoup 
d'autres,  puisqu'il  est  tiré  du  diction,naire  de  la  na- 
ture :  c'est  la  plus  évidente  des  onomato|)ées.  En 
eflTot,  les  boulangers,  les  charpentiers  accompagnent 
leurs  plus  pénibles  efforts  du  cri  de  han  !  Au  moyen 
îïge ,  des  moines  fripons  vendaient  au  peuple  des 
campagnes  des  ahans  de  saint  Joseph  dans  une  bou- 
teille. Après  que  ledit  Jehan  fut  déchaussé ,  il  entra 
dans  le  gué,  et  tant  s'efforça  pour  mettre  hors  ladite 
(^fiarretie,  qu'il  y  entra  en  fièvre  en  ce  gué  pour  le 
grand  ahan  qu'il  qvait  eu.  On  ne  se  sert  plus  de  ce 
^ot,  qui  était  très-familier  à  nos  anciens  écrivains. 

5^1*^^»  Montaigne,  Amyot,  l'ont  singulièrement 
affectionné.  |  S'est  dit  pour  labour.  Mettre  des  terres 
àl'ahan.  \  S'emploie  au  fig.  pour  exprimer  de  péni- 
bles travaux  d*«^prit  et  l'agiution  d'un  homme  qtii 


tiens  et  de  spoliations,  dans' certaine  pays,  est  en- 
co^  porté  à  dissimuler  prudemment  ses  richesses 
et  à  vivre  avec  parcimonie.  |  S'emploie  comme  nom 
coramim.  Cet  homme  est  un  des  infatigables  ahc^vérus 
qui  paièsent  leur  vie  à  chercher  ce  qu'ils  appellent  la 
vérité;  c'est  pour  cela  qu'on  l'a  vu  daiis  tous  les  camps, 
(L.  Eiesnoyérsr.)         '  1    .     ' 

AHÉBIÈRE7  adj.  ^'^u  gr.  à  t)rivatif;  T^pL£pa, 
jourj.  Se  dit  des  saints  dont  on  ignore  Je  jour  de 
la  naissance,  et  qui,  par  conséquent,  n'ont  point 
de  jour  férié.  ^  -         '         • 

AHEURTÉ,  ÉE,  part.  Obstiné,  opiniâtre,  en- 
têté. Ils  étaient  aheurtés  à  ne  vouloir  jamais  le  croire 
(Bossuet.)  Ma  femme  de  tout' temps  a  été  aheurtee  à 
cela,  (Molière.)    j       '  ^.  '<         .!  .      F     .- 

AUEURTEBI ENT,  s.  m.  Attachement  opiniâtre 
a  quelque  chose,  à^  une  opinion,  etc ,  obstacle.  C'est 
un  étrange  aheurtèmentque  le  sien.  De  là  soufdent 
tant  desca}^dales  et,  aheurtements  de  notre  foi,  (CalVin.) 

AHEURTER,  y.  a.  Obstiner,  opiniâtrer,  entêter 
quelqu'un*  |  S'aheurter,  v.  pr.  S'opiriiâtrer,  s'obs- 
tiner. S'aheurter  à  une  opinion,  à  un  sentiment,  à 
une  affaire,  S'aheurter  à  un  système,  à  une  idée,  à 
une  difficulté,  à  un  obstacle.  C'est  uri  homme  qui 
s'aheurte  tellement  à  ce  qu'il  s'est  mis  une  fois  dans 
la  télé,  qu'on  ne  peut  jamais  le  faire  revenir. j 


du  mariage.^  |  Qui  est  ^ns  honte.  Sans  craiildré 
rien,  ci!hnme  gens  ahontés.  ^Triomphe  de  li^  Noble 
Dame.,       ,■•■.;:'  .  %  '  .  ■■>  :,:^.;.- \|i„/ .:■  .\  ,;../;'.>■■:;• 

AUONTER,  V.  a.  Couvrir  de  Honte,  déshonorer^ 
reudi'e  quelqu'un  honteux.  Vieux  ,moU  Je  ne  crains 
pas  que  l'on  m  hhonte  en  r^  Opposant  à  mQi^mém$  U^ 
peu  que  je  vauJc.  ^h,  Veuillçit.;,  •  •     %       > 

AH01IE9,  s.   m.  pi.  (du  gf. 'iiopaîoc/cpiî  cs^^ 
hors  de  saison,  qui  nrrive  à  contre-temps).  Xoni^ 
que  les  anciens  donnaient  auiT^ifant^  morts  sans  /  \ 
aVoir  atteint  le  terme  de  la  Vie,  et  qui,  par  "^e  mo- 
tif^ n'étaient  point  rerus  dans  les  enfers,  mais  at-  v? 
tendaient  à  l'entrée- du  Tartarc  le  temps  nécessaire  ^^ 
pour  que  les  années-  qu'ils  auraient  ta  passer   sur  ■  •  ' 
la  terre  fussent  écoulées.  '       ,•  •  ' 

AHOUAI,  8.  m.  Bot.  Genre  de  planjtes  de  la  fa-» 
mille  naturelle  des  apocynées,  renfermant  plusieurs 
espèces,  toutes  exotiques,  et  propres  aux  régions 
les  plus  chaudes  de  l'ancien  et  du  nouveau  mondje. 
Ce  sont  des  arb^eà  à  suc  laiteux,  caustique.  L'ahouai 
du^  Brésil,   L'ahouai  des  Indes:  Ofi  dit  aurssi  ahoua, 

AHOUNI,  é,  m.  Sorte  d*arbrisseau  laiteux  qui 
croit  dans  l'tfc  de  Ceylan.        , 

.  AHRIMAIV  (  prbn.  arimane).  MythoL  Cétait, 
selon  les  Perses,  le  principe,  du  mal  et  le  dieu  des 
Ténèbres.  Pans  les  premiers  temps  de  leur  origine,  ^ 
les  Perses  n'admettaient  qu'un  se<il  principe,/  es-  w 
sentiell^ment  bon,  qu'ils  nommaient  Ormuzd.  Mais, 
dans  la  suite,  ils  lui  associèrent  un  princ4)e  du 
mal  sous  le  jiom  d^Ah^i«ian ,  avec  cette  différence 
cependant,  qu'ils  regardaient  Ahriman  comme  créé 
ejt  issu  <les  ténèbres,  tandi^s  qu' Ormuzd  était  éter- 
nel; et  la  source  de  la  lumière.  Les  aifciens  Perses, 
pour  marquer  l'horreur  que  leur  inspirait  ce  mau- 
vais principe,  écrivaient  toujours  son  nom  renversé  ; 
uDmutiY,-  et  c'est  ainsi  qu'.on  le  trouve  tracé  dans 
leurs  anciens  livres^  Ahrinian  déclara  la  guerre  à 
Ormuzd  et  créa  des  démopè  înal faisants  pour  les 
oj^ÇOser  aux  bons  génies  créés  par  son  rival;  dç  là 
vient  le  mélange  de  bien  et  de  mal  que  Ton  re- 
marque sur  la  terre.  Mais  il  viendra  un  temps  où 
Ormuzd  triomphera  du  méchant  Ahriman  ;  alors  ^ 
tous  les  maux  disparaîtront.  Le  Zehd-Avcsta  re- 
présente Ahriman  avec  une  .  longue  barbe ,  des 
jambes  sèches  et  maigres  et  defe  genoux  anguleux. 

AHRIMAIVIEN,  E^T^'E,  adj.  Deja  nature  d'Ah^ 
riman,  qui  est  soumis  à  Ahriman,  qui  i^c  rapporte 
à  lui  Un  être  ahrimànien.  Les  génies  ahrimnnièns, 
La  création  ahrimanienne  contrarie  en  tout  celle* d'Qr- 
niuzd.  (Y,  Parisot.)  Il  essaye  de  ruiner  son  empire 
sur  la  terre;  il  veut  lui  persuader  de  ne  poirit  anéan- 
tir la  puissance  ahfisnanienne  sur  ce  globelÇldeffi,)     < 

4IIRIIIIANIQUE,  adj.  D' Ahriman,  quiXappar- 
tfent  à  Ahriman.  Nul  doute  pourtant  que.  ce  nessoient 
autant  d'emblèmes  ahrimaniques,  (V.  Parizot.) 

AHU,  s.  m.- Zool.' Espèce  de  chevreuil  de  Tar- 
tane.-      "  .  V^-    •;-;'■,■  .■\^-.  ,.„:.•.. L.j 

AHURI^.IE,  part.  Interdit,  troublé,  stupéfait. 
Il  est  tout  ahuri.  Elle  est  toute  ahurie.  Rester,,  de^^ 
'meurer  ahuri.  \  Qui  indique  l'aliurissement.  Physio^ 
nomie  ahurie.  Je  parvins  à  boire  beaucoui^^  de  bière 
et  à  medonncr  tair  à  peu  pifès  ahuri,  ipaul^éval.) 
I  S.  Celui,  celle  qui  "est  ahuri;  étourdi,^  brouillon, 
qui  a  perdu  la  tête  et  ne  sait  plus  agir  dé  lui-même 
ni  ^d'après  les  conseils  des  autres.  C'est  un  ahuri.^ 
Uri  ahuri^de  Chaillol,'  •    '  .     • 

AHURIR,  V.  a.  Crier  jusqu'às^ourdir  ;  étonner 
quelqu'un,  l'interdire,  le  rendre  sïtoéfait,  stupide  ; 
le  mettre  en  peine,  lui  faire  perdre  la  tote.  Ce  mot,, 
qui,  suivant  Ch.  Nodier,  appartient  au  patois  de   ^ 
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doulSîTr  physique.  Ahi!  ahi!  ahi !  vous  ne  me 

iJ-  On  dit 


qtu 


pas  dit  que  les  coups  en.  seraient  l  (Molière») 
aussi  aie!         •    *  ,  -  .    ;    •  ' 

AHM^  s.  m.'Métrol.  Mesuire  de  capacité  employée 
en  Allemagne  pour  les  liquides,  0t  qui  varie  dé 
136  litres  à  160  litres.  L'ahm  le  plus  faible  est  celui 
d'Aix-la-Chapelle,  et  le  plus  fort  celui  de  Hcsso- 
Darmstadt.  . 

AHMEO-ABAD.  Géogr.  Ville  de  l'Inde,  dans  la 
présidence  de  Bombay,  ancienne  capitale  du  Guze- 
rate  et  qui  a  été  autrefois  l'une  des  des  plus  grandes  ' 
et  des  plus  ricî)es  cités  de  l'Orient.  De  nombreuses 
et  magnifiques  ruines  attestent  sa  splendeur  passée  ; 
beaucoup  de  beaux  monuments  encore  debout  et 
bien  entretenus  font  l'admiration  des  voyageurs.  ^ 
Pop.  100,000  habitants^^,,,.^  .  ^  ,     • 

ABONNIR,  T.  a.  C<mvrir  de  honte,'  faire  Aiir  i|r 
force  d*injures.' Ancien 'et  très-bon  verbe.  C'est  dé 
ce  yerbe  qu'en  changeant  l'A  en  g  dur,  qous  avons 
fait  o^onir,..^  —  ,  ..1  _** 


AHI  !  Interjection  qui  marque  un  sentiment  de  1  Paris.et  de  stt  banlieue   paraît  être  une  onomatopée 
t«->      1      ••'  ..  1  .     .  .  .^  .  . .       '  .     .  ^     du  so^i  hu,  son  que  font  entendre  des  personnes  qm 

crient.  Finissez''  donc,  vous-  ahuriuez  cet  enfant^  en 
le -grondant  ainsi,  .  *  |     » 

AHURISSEMENT,  s.  m'.  Étonnement  extrêrai  ; 
étal  d'une  personne  ahurie.  Quel  ahurissement  ! 

AlËUSAL,  s.  m.  Non^  donné  par  les. alchimistes 

au  soufre  d'arsenic.       ^  :  ./ 

AÏ,  (pron.  a-t).  Géogr.  Chef-lieu  de  canton  du 
département  de  la  Manie,  à  24j0l.  de  Reims.  Cette 
Ville  est  entourée  de  riches  vignobles  qui  produisent 
d'excellents  .vins,  blancs  et  mousseux.  |  S.  m.  Vin 
provenant  des  vignobles  d'Aï.^  Du  vin  d'An.  Une 
bouteille  ^'aX.  •L'aï  coulait  à  (lots.  Du  vin  d'Aï  là 
mousse  pétillante.  (Voltaire.)  . 


'W^ 


D^un  vin  H* Aï  dont  la  monssc  pressée, 
De  la  bouteille  avec  /or  è  elaiicee  , 
•   Comme  uUs éclair  faitVoler  le  bouchon. 

:       "^     ;:      >  ^        (VOLTAIRE  ) 

I   ;|  Zpôl.  Espèeé*  de  mammifère  du  .genre  bradypCj^ 
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Appartenant  k  Tordre  des  éàmUk^  et  à  \tk  famille 
des  tardigrades.  Il  a  été  nommé  ainsi  par  les  sau- 
vages de  r  Amériqite ,  parcf  quof  la  réunion  des 
4eux  Toyelles  al  rend  aaseï  exactement  ion  en. 
Irextrême^  lenteur  des  mouvements  de  cet  fmimal 
lui  a  fait. donner  le  nom  de  imresseux.  On  assure 
ùif'il  mi^  uue  journée  entière  a  monter  sur  un 
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arbre.  Son  pelage,  Igris-biiin ,  est  quelquefois  mar- 
/qué  d'une  tache  noire  sur  le  dos.  I  Pathol.  Crépi- 
tation doidoureuse  des  tendons,  qui  survient  à  la 
suite  d'une  violence  ou  d'efforts  fatigants.         * 

AICIIE,  s.  m.  (du  celt.  aiche^  eau,  grève).  K'on 
que  les  pécheurs  donnent  aùgt  vers  de  terre  em- 
ployés comme  appât.  Qn  dit  aussi  èc/if. 

AlCUER,  V.  a.  Amorcer  une  ligne  avec  des  ai- 

ches.  . 

AiDABLE,  adj.  Capable  d'aider,  qui  aime  à  ai- 
der, sec^minible.  Vieux  mot.  Ceux  dfi  dedans  étaient 
très^ien  ganûs ,  et  il  y  avait  bien  deur  cents  com/Ki- 
-y'nons  aidabîe\,  (Froissard.)  Je  prie  la  fortune  quelle 
^  vous  soii  aidable.  y^Perceforet;)'    .•  .      ,      . 

"^      *■•""*'..•     .  .^  •  /. ,;   .     ■'  •       >  ;  ■;     ■  ^       • 
V  Mais' fortune  est  <iiJaW«  et  volontaire  ^' 
"  'A  cœur  qui  veut  sa  vertu  démontrer. 

,  '     .    ,  *  (marot. ) 
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■A  '^AIDABLlTÉ,.s.  f.  Faculté  d'aider,  de  secôuHr. 
.Vieux  mot.  '■'■■■    .■,.'.■      •.•'^■.\!*J'^.   '■' r-//- ■■..■:.  y-  ■..■ 

AÎDAIVCE,  s.  f.  Aide,  secours.  ,Vieux„  mot.  Je 
jnxe  tirerai  de  ce  maucaif  pas,  je  l'espèr^avec  l'aide 
de  Dieu  et  l'aidance  de  mon  frère.  (Mercier.)  |  Dans 
l'argot,  ce  mot  signifie  Service. 

AIDANT^  ANTE,,  adj.  et  s.  (prort.   édan).  Qui^ 
aide.   Dieu  aidant.    Personne  aidante.  Malgré  lui  et 
ses   aidants,*  Toutes   choses  sont   aidées  eê  aidantes^ 
(Pascal.)  I  S.  m.  Ancien  nom  d'une  espèce  de  mon- 
naie de  peu  de  valeur.    Le  varlet,  s'il  fait  quelque' 
labeur  pour  l'assemblée  du  siége^  aura  cinquante  aiV 
dants.  (Ordonn.  du  pays  de  Liège.) 

AlDAPOiTTCHÉ,  s.  m.  Mythol.  ind.liFête  des  ar- 
mes, que  les  Indiens  célèbrent  dans  le  septième  mois, 
qui  répond  à  octobre.  Chacun  réunit  ses  armes  et 
les  expose,  sans  enveloppe  et  sans  fourreau,  dans, 
un  appartement  soigneusement  nettoyé,  où  il  place 
an^si  ses  instruments  de  musique.Un  brahmane  vient 
ensuite  f^ire  des  aspersions  d'eau  lustrale  sur  tous 
les  meubles  de  la  maison  et  même  sur  les  animaux. 
Cette  f«?te  est  si  sacrée  aux  yeux  des  Indiens  qu'ils 
:!e  toucheraient  pas'à  une  arme  pour  se  défendre 
ce  jour-là.  Aussi  le  général  du  loudan^  du  Dekham, 
qui  assiégeait  Gengy,  le  choisit^il  pour  attaquer  la 
ville,  qu'il  prjt  sans  coup  férir. 

.  AlDE,#s.  f.  (pron.  èd^  ;  du  celt."ti^(i,  nombre,  et 
*^  par  extension  secours).  Secours,  assistance,  protec- 
tion. Invoquer  laidjt  de  qti^lqu'un.  f^réter  aide  et  assis- 
tance. Crier  à  i'aide.  Appeler  à  son  aide.  Cm'  jwurrait 
se  ])asser  entièrement  de  Vaide  et  du  secours  d' autrui? 
Nous  aroiu  besoin  d'aide  dans  l'enfance,  nous  eii 
avons  besoin  dans  la  maladie,  nous  en^cons  Jbesoin  en 
tout,  fxirtout  et  toujours,  (I^mennais.)   Les  princes 


eoncluent'iU  la  pais,  c'est  toujours  par  l'entremise  et 
atec  r'aide  du  ciel,  (Sylvain  Maréchal.) 

*>     Pompée  a  besoin  d'aide,  U  rient  chercher  la  vôtre 

(COaNClLLI.  ) 

I  On  dit  elliptiquem.  À  Vaide  l  pour  Venez,  accou^ 
rez  à  l'aide.  A  iaidet  on  m'assassine.  \  Proverb.  Un 
peu  d'aide  fait  grand  bien.  Un  pciit  secours  ne  laisse 
pas  d*être  quelquefois  très-utile.  |  Bon  droit  j»  besoin 
d'aide  y  Quelque  bonne  que  soit  une  affaire,  quelque 
titre  qu'on  Mt  pour  obtenir  une  récompense,  il  ne 
faut  pas  négliger  de  «e  faire,  appuyer,  recomnian- 
der  par  des  amis.  \  Dieu  vous  soit  en  aiBe  !  Se  dit 
quand  quelqu'un  étemue,  ou  quand  un  pauvre  n'a 
pas  de  quoi  donner  raumône-  à  un  infortuùé  qui 
s'adresse  à  lui  ;  car  de  la  part  d'un  homme  riche, 
cette  réponse  serait  une  cruelle  ironie.  \  Ainsi  Dieu 
me  soit  en  aide!  Que  Dieu  m'accorde  son  aide  au- 
tant que  je  tiendrai  ma  prr>niesse,  que  je  serai 
tidèle  à  mon  seinfnent,  se  dî%it  autrefois  après 
avoir  fait  une  promesse  solennelle,  après  avoir 
prononcé  un  serment.  |  Moyen  qu'on  emploie  ;  se- 
CQurs,  utilité,  avantage  qu'on  tire.de  certaines 
choses.  J/arrAfV  à  l'aide  d'un^bâttjn.  On  a,  fait 
de  grandes  découvertes  à  l'aide  du  iélesc^jpe.  C  est  à 
l'aide  des  machines  qu'on  multiplie  les  productions. 
Braves  gens,  qui  distinguent  le  bien  du  mal  et  le  fatix 
du  vrai  à  l  aide  des  quatre  règles.  |  Un  écrivain  lu^ 
a  donné  lé  genre  masculin  dans  ce  sens.  La  chaux 
vite  n'a  pas  seulement  une  puissance  destructive,  elle 
est  aussi  un  aide  végétatif.  |  La  personne  ou  la 
chose  dont  on  tire^^des  secours.  Vous  êtes  toute  son 
aide.  Il  n'a  eu  d'autre  aide  pour  coinposer  cet  ou ^ 
vrage  qu^  les  mémoires  qu*onlui  a  fournis.  |  Archit. 
Sous  la  dénomination  générale  d'aides,  on  Com- 
prend tous  les  petits  bâtiments,  toutes  les  petites 
pièces  destinées  à  servir  de  décharge  au  bâtiment 
principal  et  aux  pièces  importantes,  telles  que  les 
conununs,  lés  offices,  ^es  lavoirs,  les  buanderies, 
<les  fruitiers^  etc.  |  En  inatière  ecclésiast.,  se  dit  de 
la  sacristie,  de  l'ossuaire  d'une  église,  et  spéciale- 
ment des  chapelles  desservies  par  un  prêtre  de 
la  paroisse  pour  les  fidèles  éloignés  de  l'église  pa- 
roissiale. Sainte'}farguerite,  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine, 'était  une  aid^  de  la  paroisse  Saint-Paul,  \ 
Jurispr.  féod.  Aides  se  disait  de  certains  subsides 
que  les  vassaux  étaient  tenus  de  payer  à  leurs  sei-*. 
gneurs  dans  certains  cas  déterminés.  Ces  subsides, 
qui  dans  l'origine  étaient  libres  et  volontaires,  ne 
tardèrent  pas  à  devenir  obligatoires,  tout  en  con- 
servant les  noms  à^aides  liOrçs  et  gracieuses,  de 
loyaux  aides,  de  droi^  de  complaisance.  Ils  n'étaient 
exigibles  qu'autant  qu'ils  étaient  établis  par  la 
coutume  et  '  pour  des  occasions  qu'elle  spécifiait. 
Au'  reste,  les  circonstances  où  les  vassaux  avaient 
à  payer  des  aides  variaient  selon  les  province  et 
les  localités.  Pendant  longtemps,  les  rois  de  France 
n'eurent  d'autres  revenus  que  ceux  de  leurs  do- 
maines, et  d'autres  aides  que  celles  qui  leitr  étaient 
dues  à  titre  de  seigneurs  féodaux.  Les  aides  pro- 
prement dites,  ou  impositions  sui:  la  vente  et  le 
transport  des  marchandises,  datent,  selon  les  uns, 
du  règne  de  Philippe  le  Bel  ou  de  Jean  l^^;  selon 
d'autres,  seulement  dfl  règne  de  Charles  V,  vers 
1270.  Abolies  sous  Charles  VI,  par  suite  d'un  sou- 
lèvement populaire,  ce  prince  les  rétablit  peu  de 
temps  après  1  Depuis  cette  époque  jusqu'à  Louis  XIV, 
le  terme  d'aides  servit  à  uésigner  tous  les  impôts, 
de  quelque  nature  qu'ils  fussent,  qui  frappaient  ^êL 
habitants  du  iHjyaume.  Ce  fut .  seulement  sous  le  \ 
règne  de  ce  prince  qu'^n  appliqua  exclusivement 
le  nom  à^aides  aux  impôts  indirects.  La  perception 
des  aides  était  concédée  à  forfait  à  des  entreprises 
particulières  qui,  quoique  astreintes  à  se  conformer 
aux  tarifs  légaux,  trouvaient-  le  moyen  de  faire  | 
d'énormes  bénéfices.  Ce  système,  aussi  onéreux  pour  ! 
le  trésor  public  que  pour  les  contribuables,  a  été  ; 
supprimé  par  rassemblée  nationale.  Le  nom  à*cûdes 
a  disppru  pour  faire  place  à  celui  de  contributions 
indirectes.  |  Aide  seigneuriale ,  Droit  féodid,  suppri- 
Jtïé  en  1790,  sans  indemnité.  CAides  légales,  Secours 
convenus  d'avance  entre  le  seigneur  et  le  vassal 
qui  recevait  l'investiture  du  fief.  |  Aides  gracieuses^ 
Secours  volontaires  ou  consentis  daps  le  cas  de  la 
captivité  du  seigneur,  du  mariage  de  sa  fille  aînée, 
ou  de  la  chevalerie  conférée  à  son  iils.  Selon  le  cas, 
on  les  appelait  Aide  4e  rançon.  Aide  de  mariage  et 
Aide  de  cérémonie,  \  Aides  loyaux,  Aides  qui  étaient 
perçues  en  vertu  d'une  loi. -On  appelait  également 
de  ce  nom  le  subside  à  la  levée  duquel  donnait  )ieu 
le  flé))a|rt  du  seigneur  pour  la  croisade.  |  Aides  en- 
êonnabiès.  Celles  qui  étaient  dues  dans  quelques 
nécessites  itnprévues,  comme  dans  le  cas  de  guerre; 
cette  dernière  espt'ce  s'appelait  aidé  de  lost  et  che- 
tauchéeà.  \  Cour  des  aides.  Cour  souveraine  qui  était 
établie  pour  connaître  en  dernier  ressort  des  procès 
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tant  civils  que  criminels,   relatifs  à  la  perception   ,. 
des  aides,  tailles,  gabelles  et  autres  droits  de  sub^/  ' 
iides  qui  se   levaient  par  autorité  du  roi.  Dans  If 
principe^  il  n'existjtii  qu'une  seule  cour  des  aides/ 
celle  (le  Paris,  et  sa  juridiction  embrassait  tout  le       / 
royaume.   Par  la  suite  il  ^  fut  créé   d'autres  |i 
Rouen,  Niuites,  bordeaux,  Montpellier,  Montauban,  ; 
Grenoble,   Aix,   Dijon,    Reunes,    Clermont  en  Au^J 
vergue,  etc.  La  plupart  furent  réunies  à  des  parles*^ 
nienis  ou  à  des  cliambres  des  comptes.    En  1789,  il 
n'en  •]:estait  que  trois,  celles  de   bordeaux,  Cler* 
mont  et  Montauban,  qui  eussent  conservé  une;  exis- 
tence distincte;  mais  elles  furent  abolies  par  la  Con- 
vention. La  cour  des  aides  de  Paris  se  composait 
d'un  premier  président,  de  9  présidents, "de  52  con- 
seillers, d'un  procureur  général,  de  4  substituts,  > 
de  2  greffiers  en  chef,  de. plusieurs  greffiers,  de  $  se- 
crétaires du  roi,  d'un  trésorier  payeur  des  gages, 
t  d'un  receveur  des  espi^es,  et  de  plusieurs  huissiers. 
Elle  avait  le  droit  de  faire  des  remontrances  auprès  . 
du  roi,  et  ses  membres  ne  pouvaient  être  jugés  que 
par.  leurs  pftirs;    |  Les  évoques  levaient  aussi  aes 
aides  sur  leurs  diocésains,  dans  les  occasions  où  ils 
étaient    obligés    à  des    dépenses    extraordinaires, 
comme    lors  de  leur  sacre,  lorsqu'ils  recevaient  le 
ppi  chez  eux,    lorsqu'ils  partaient   pour  un  concile 
ou  qu'ils"  se  rendaient  auprès  du  srfint^père.' Ces 
aides  portaient   le  nom  de  coutumes  éj>iscopale^  ou  : 
synodales ,  ou  de  denier  de  Pâques.  |  Prov.  et  tigur^  J 
Aller  à  la  cour  des  aides.  Aller  aux^empnmts  chez^ca^ 
amis.  Se  dit  aussi  d'np  auteur  qui  se  îfait  aider  pat: 
un  autre,  ou  d'une  femme  qui   ne   s'en  tient  pas  à 
son  mari.  //  court  risque  de  n'avoir  jamais  d  enfants, 
à  moins  que  la  coufydes  aides  ne  s'ej\  mêle.  (Haute- 
roche.^  I   T.  de  mhnége.  Ce  dont  un  cavalier  peut 
s'aider  pour  conduire  son  cheval  :  pîsr  exemple,  \a  , 
bride,  l'éperon,   le   son  de  la  voix^  etc.  Ce  cheval 
connaît  les  aides,  répond  aux  aides,  est  confirmé  dans 
les  aides.  |  Donner  les  aides  extrêmement  fines,  Manier 
le  cheval  à  propos,  et  lui  faire  marquei*  avec  beau- 
coup de  justesse  ses  temps  et  ses 'mouvements.  |  On 
dit  aussi  ce  cheval  a  les  aides  fines,  lorsqu'il  est  très- 
sensible  aitx  aides.     |    S.,  Se  dit  des  personnes  qui  . 
sont   auprès  de   quelqu'un  pour  tra\'aillerj  opérer 
ou  servir  conjointement  avec  lui  et  sous  lui.  Avoir  _ 
besoin  d'un  aide.   Cette  sage-femme   est   l'une  dé  ses 
aides.  Ce  chéruryien  a  toujours  soin  d'avoir  auprès  de  r 
lui  deux ^ ides  adroits,  prudents  et  instruits.  Dans  un, 
graAd  embarrcLs,  une  femme  est  presque  toujours  une 
mauvaise  aide.  Lorsque  les  bœufs  sont  bien  gouvernés, 
il  suffit  généralefneiit  de  quelques  jours  pour  les  dres-   . 
ser  de  manière  que  le  lajboureur  conduise  seul  sa  char- 
*rtif.  «an^  aroir  besoîffd'un  aide.  On  donne  particu- 
lièrement ce  nom  ^ux  personnes   qui  assissent  un 
chirurgien  pendant  une  opération  où  dans  le  cours 
d'un  pansement.  Le  nombre  des  aides  varie  suivant 
les  cas.  I  Aides^des  cérémonies.  Officier  dont /la  fonc- 
tion est  de  servir  sous  lé  grand  maître  des  céré-  * 
monies.  |  Aides  de  cuisine,  d'office,. Gens  qui  ser\ent   . 
sous  un  chef  de  cuisine  ou  d'office.  ^  Aide  de  ma^ 
rine,  Officier  de  marine.  I  Aide  des  travaux  de  4a  ma* 
rtrif ^ -Employé  de  la  marine.    |  Aides  du  bourreau, 
Ceux  qui  aident  le  bourreau.  Les  aides  du  bour-^ 
rcau  sont  encore  nommés  valets.  \  Smis-aide,   Cfelui  , 
qui  est  placé  sous  les  ordres* de  l'aide  dans  l'cxer-^ 
cice  des   mêmes  fonctions.  Des  sous-aides.  \  SJ-no- 
nymes  :  a^db,    assistance,   secouks.  Vaide  est^ 
^ur  ceux  qui  sont  dans  la  peine,,  dans  l'embarras;  * 
ï assistance,  pour  ceux  qui   sont  dans  le  besoin;  le 
secours,  pour  ceux  qui  sont  dans  le  danger.  >s>  ;.':*> 

AIDE-ADMINISTRATEUR,  s.  tp.  .Administra- 
trateuren  sous-ordre.  "  ,  >>   ; 

AIDE- ARGENTIER,    S.  m.    Auxiliaire  de  Tar-  * 
gentier  dans  les  maisons  princières.        ' 

AlDE-ARMURIERy  S.  m.  Ouvrier  armurier  qui 
travaille  sous  les  ordres  d'un  i^rinurier  en  chef,  à 
l'armée. 

AIDfe-AUDITEUR,  8.  m.  Officier  légiste  de  l'ar- 
mée russe.  '       . 

AIDE-BATELIER,  s.  m'rAuxiliaire  du  batelier 
en  chef  dans  les  çpceintes  fortifiées.         ^^  ^  i 

AIDE-BOURREAU,  s.  m.  Valet  du  botiftean. 

AIDE-BOUTE-AVJf^'T,  s.  iri.  Ouvrier  de  saline 
qui  aide  dans  ses  fonjctipns  celui  qui  est  chargé  dé^ 
remplir  le  vaxel  avec  les  pelles  destinées  à  cet 
usage,  et  de  frapper  ou  de  faire  frapper  un  nombre 
de  coups  uniformes,  afin  de  conserver  le  poids ^et 
l'égalité  dans  les  mesurages.  V         " 

AIDE-CAXDNMER,  s;  m.  Canomiier  auxiliaire 
employé  sur  les  vaisseaux. 

AIDE-CHANTRE,  s.  m.  Chantre  auxiliaire. 

AIDE-CHARPENTIER,  s.  m.  Ouvrier  qui  ti^ 
vaille  sous  4es  ordres  du  charpentier  dans  uu  vais^ 
seau. 

AIDE-CHIRURGIEN,  s.  m.  Chirurgien  adjoint^ 
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au  chinirgien-ii^)or  4*U  régimiAt,  On  rapjpèUe 
aussi  aide-major.       ,    '^',/.'y  '■  .,'■"-  ~        :-*  ■  "■■ 

AlBC-COMMIS,  m  ».  Commis  qui  i«rt  d'auxi- 
liaire a  un  autre  commis.  ^         ' 

,  AIDET-COMMISSAULE  ,  s.  m.  ErapToyé  occupé 
soos  i^  ordres  d*un  coro^missaife.  Auie'jcommisairi 
de  la  manne.  Aide-commUsaire  des  guerres^  «^ .  . 

|i  AIDE-lIO^IDUCTELTl,  s.  m.    Celui  qui  aidc^ 

^couduire  des  bestiaux^.  /"    v;*     :    à   ^/     ..     ;6.  y^^ 


«^ 


da 


kiDE-MOI,  s.  m.  Se 

dans  l«|ttel  entre  le  timon  d'une  voitore. 

AIBE-HOiUUSTC,  a.  m.  Nom  que  ron  don^e, 
dans  le  st^'lie  pla^isànt,  aux  lergents  de  Tille  et  aux 
genaanii^i,  {Murce  qu'ils  sout^  chargées,  dans  les  bak 
public^  de  taire  absenrér  les  lois  de  morale  àceux^ 
qui  sont  trop  diapjiibés  \  les  enfreindre,  et  qui ,  d|uia 


'#• 


aMNw.  I  SyîionTiDet 


■.■m 


.,?■•«.., 


-.< 


•*»j  ' 


^K  ■ 


:*^ 


^^  ■■>■.' 


*•/  / 


AfDEHCO.NTRC  MAÎTEE,  S.  m^ L'auxiliaire  du/^  ^ 

•  coutre-maitre  dans  la  marine.       '      .         ■         i  ^  -^ 
AIDE-COQ,   s.  m.  Adjoint  du  cuisinier  sur  lèa;^ 
na\-iM|. 
AloE-ClXTIVATEt'R  ,"•;!«.  Celui  qui  aide  à 

la  culture  des  terres.  '  "^      ^    ,, 

AIDE  DE  C%MP,  s.  ib.  Officier  attaché  à  un 
général  nour  le  seconder  dans  tous  les  détails  du 
sorviJè.  Le  corps  d'état-major  fournit  les  aid^s  de 
cojnp  des  généraux  d'infanterie  et  de  cavalerie  et 

^  ceux  des  maréchaux  de  France.  Les  officiers  géné- 
raux d'artillerie  et  du  génie  prennent  ordinairement 
les  leurs  dans  Tanne  dont  Us  font  partie.  Mont- 
goméry  et  le  P.  Daniel  pçensent  aue  les  officiers  qui 
piii*ent  les  premiers  le  titre  d'aide  de  camp  fbrent 

^  ceux  qui  aidaient  le  maréchal  de  camp  dans  ses 
fonctions  pour  l'établissement  du  campement,  lors 

^<le  la  création  de  cet  emploi.  Pendant  la  paix,  Jes 
fonctions  des  aides  de  camp  se  bornent  au  travail 
des  bureaux,  dans'  les  départements  et  les  divisions 
territoriales,  et  à  seconder  les  généraux  au  moment 

*des  inspections  et  dans  les  camps  d'instruction.  En 
temps  de  guerre,  le  bon  aide  de  camp  est  celui  qui 
est  capable  de  seconder  activement  son  général 
dans  tQus  lés  détails  tactiques  et  administratifs. 
Pendant  la  guerre,  et  en  cas  de  né<?essité,  les  lieu- 
tenants d'état-major  qui  ont  deux  ans  de  service 
dans  l*infanterie  peuYent  être  employés  comme 
aides  de  camp.  Un  maréchal  de  France  a  trois  ou 
II uat  ire  aides  de  caijnp;  le  général  de  divii^ion  en  a 
deux  t>u  trois;  ies  souverains  attachent  aussi  à 
leur  personne  un  certain  nombre  d'aides  dô  <mmp, 
et  en  accordent  un  nombre  plus  limité  anx  princes 
de  leur  famille.   Ces   aides   d©  camp  sont  pres^nie 

\  toujours  des  officiers  généraux  bu  au   moms  des 

\otficieBS  supérieurs.  SapoUon  l^^^avait  douze  aides 
de  c4imp,  qu'il  choisissait  toujours  papni  les  généraujc\ 
du  premier  grade,     -  pi 

^i  AIDE-ÉCLi:SIER,  s.' m.  Adjoint,  de  Téclusier 

d'un  canal.   '^  •  -^ 


/■ 


AlpE- FORGERON,  s.  m.  Celui  qui/ sert  d'aide 


au  forgeron. 
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AIDE-GARDE-MAGASDI,  S.  m.  Garde-magasin 

auxiliaire.  -    /  ^v  ^ 

AID^-GARDE-PARC,  8.  m.  Etnpîoyé  auxiliaire 

chargé  4©  garder  les  parcs  des  munitionnaires.   -,  [ 

AIDE -IMPRIMEUR,  s.  m.  Apprenti  ou  ouvrier 
qui  présente  les  feuilles  à  l'imprimeur  dans  la  ma- 
chine à  imprimer.         *  ':  ■''     i   /_.  ^       ^ 

AIDE-INSTITUTEUR,  s.  m.  Instituteur  qui  sert 
'auxiliaire  à  un  pistituteur  titulaire.  I 

IkiDE -JARDINIER,  9.  m.  Adjoint  du^ jardinier 

ènuchef.. 

AID^E-LINGÈRE,  s.  t.  Lingëre  en  second  dans 
tes  maisons  princières. 

DE-MACHINISTE,  s.  m.  Adjoint  du  machi- 
liistë  dans  les  cheminjs  de  fer  ou  da"^  les  théâtres. 
-  1 AIDE-MAÇOV,  s/  m.  Manœuvre  qui  sert  et  aide 
les  maçons,  qui  bat/ et  gâche  le  plâtre,  et  apporte 
les  matériaux  ;  on)âit  aussi  poujci^. 

AlbE-MAÉT^é  TROMPETTE,  s.  m.  Adjoint 
du  maître  trom^tte  à  l'école  des  trompettes. 

AlpE-MA^R,  s.  m.  Chirurgien  plaPcë'dans  un 
régimeîit  ou  dans  un  hôpital.  Diverses  ordonn<ânces 
ont  fi xé\  l'uniforme  et  le  mode  d  avancement  des  chi^ 
^^rgien^  aides-majors.  On  dit  aujourd'hui  cAimr- 
gieti-major,  \  Se  disait  autrefois  de  l'officier  qui  ser- 

,  vait  ave0  le  major,  sous  son  autorité,  et  le  remplaçait 
dans  toutes  ses^  fonctions  en  son  absence.^  |  Aîde^ 
^/ijor  général.  Lorsque  plusieurs  armées  sont  réu* 
«lies  soa»%n  setd  commandement,  le  chef  de  l'état- 
"^•'*Jor  général  prend  temporairement    le  titre  de 

'major  général.  Les  officiers  généraux  employés 
immédiatement  sous  le  major  général  reçoivent  le 
titre  à'aide^major  générai,  ^    v:         /  -»   . 

AIDK-MARÊCHAL,  s.m.  Ouvriérqui  sert  d'auxi- 
liaire au  maréchal  ferrant. 

,     AIDE-MbCAilfrICIEN,  s.  m.  Mécanicien  adjoint. 

AIDE-MÊDECiN«  S.  m.  Médecin  qui  travaille 
sous  la  direction  il'un  médecin  en  chef. 

AIDE-.>|I-:MiMRE,  s.  m.  Ouvrage  abrégé,  pro- 
pre il  Hxer  facilement  les  faits  dans  la  mémoire  de 
^fuiqui  ne  sait  pas,  et  ti  les  rappeler  à  celui  qui 
••it.  Le  Million  de  Faits eil  un  aide-mémoire  unirersel,* 


àeê 

▲««10TX&»  accocxis. 
On  «irouff  dans  le  daugety  on  oKi^nLana  la  peine, 
oo  ««ml#4ans  la  besoin.  \.  '       . 

AWeVR,  i.  m.  Celui  qoi^i^.  Vieux  mot-  Cé^ 
tait  «^  gTOHâ  cLkdtuf  éégairm. 

AipiE,  s.  f.  dilgr:airfw  ;i{W],  iuâtuSt.  Bot.  ^ 
Genre  de  plantes  peu  connu,  qu^pn  a  placé  à  la 
suite  des  capri foliacées,  et  qui  ^  fondé  ^ur  un 
Mnd  arbre  indigène  en  V'o^^hinchme  ;  ses  Ifeurs 
pm  blanches  et  disposé^  en  petites^  grappas.  Cet 
vbre  fournit  un  excellent  bois  de  conVtmction.  ' 

AIb!  inteij.  Cpron.  ay#\  Cri,  exchmiatian  de 
doiileuf.  ASel  que  je  souffre'.  Ate  !  tous  au  blessez .' 
Aie  !  au!  à  faide!  au  meurtre  !  oii  secomrs\oH  m  a^  ' 
eomme'!  Molière.'^  J  S'emploie  souvent  seul  iors^ 
qu'on  éprouve  une  douleur  inatten^iue.  jÉie.'  | 
Subslantiv.  En  une  ope  rai  ion  qu'on  lui  ^t  une  fàis^tu 
pied,  )l  se  pi'ffea  de  constance  et  deyie  pat  ieter  un  jB^ife.^  « 

tu  aie!  Tallem.  des  Réaux.     LC  est  aussi\le' 
cri  d^nt  les  charretiers  se  servéat  pour  faire  m 
cher  ieurs  chevaux.  " 

AIENAR.  MythoL  Fils  dé  Mohtoi-M^       Sîva. 

Cest/'le  dieu  des  agriculteurs  indiens,  qui  à  le  plus. 
rappQrt  avec  le  Pan  grec.  Ses  temples  sont 
n)ujjf)urs  élevés  dans  la  campagne  et  dans  les  heux 
écartés.  On  lui.  immole  If* coq  et  Je  chc>Treau,  et  il 
est  la  seule  divinité  indoue  de\ant  laïquelle  on  fasse 
couler  le  sang.  Autour  de  ses  temples^'  ordinaire- 
ment de  petite  dimension,  on  voit,  oans  de^  niches 
ou  danji  aes  lieux  couverts,  une  multitude  de  che- 
I  vreaux  en  terre,  qui  lui  sont  offerts'par  des  agt^i'J' 
culteurs  à  Ik  suite  de  quelques  vœiix^  .  ;^  *  '  -  X 

/  AiEUL;  s.  mi  'du  lat.  atms,  d'où  le  diminutif^ 
arioius  :  anciennement  on  a  dit  ariol.  aioi\  Grand— 
t)ère.  AieuJ  pa^temel,  Afeul  maternel.  Ce  rieus  meuble  - 
venait' du  Pfsateul  de  iâie^  de  son  trisaSeuL  ^Sc^r- , 
ro,n.>J  Çé  mot*  a  deux,  pluriels  :  <ii>t*f»et  aie  us,  On- 
dit  aïeiils  pour  désigner  exclusivement  le  grand- 
père  paternel  et  le  ghrand-père.  maternel.  Swd^iix 
aïeuls  ont  signé  au  contrat.  On  (lit  aie»is  pour  dési- 
gner toutes  les  personnes  dont  on  descend  et  les 
hommes  qui  ont  vécu  dans  le&  siècles  passés.   Il  à  ' 
héf^ité^de  ce  droit  de  ses  ateus,  C  étatt  l'usage  chez  tios 
a{eujc.  Tel  est  du  m^ins  le  sens  trés-restreint  que 
•donnent  ah 'pluriel  oifu/^  les  granimairiens  et  TA- 
cadémie  elle-même.  Une   phrase  remarquable   de 
râbbé    dé  ^Vauxelles  nous  fait  croire  qu'on  peiit 
l'employer  dans  une  acception  beaucoup  plus  éten- 
L  due;,  voici  ce  qu'il  dit  dans  une  notice  surJM"»*  d^ 
l'Sévigné:  Lu  généalogie  de'Rabutin  que   doit  publier 
i   Bussy  lui  parait  d^avance  [kyi'^àeëéy  igné   un  l,irre 
I  admirable  ;  elle.est  becmcoup  moinj^cupée  de  ses  afeuls 
mqttmels^   Aïeuls  désigne  ici  tous  les   ascendants 
maternels  :  l'emploi  de  cette  forme  nous  parait  aussi 
juste  qu'heureux,  et  nous  croyons  que,  dans  ce  sens,  ' 


crainte  de  sa  voir  arrêter,  préfèrent  se  renferma 
dans  lesi limites  d'une  danse  hasardée,  1m  tribunaux 
n'exigeant.  rieÀ  au  delà.  '^■_,,^,;r-:.  .  :'i  «  ^  .:..•''•  ^^ 

AIDE-NATURAUSTfi,  a.  m.  Naturaliste  qui 
travaille  sous  [la  direction  d*UB  naturaliste  en  chef. 

A  IDE -NOURRICE,  a.  m.  Appanul^  destiné  à 
ramusemént  el^  au  développement  des  enfants  en 
bas  âge;  il  néet  Tenfuit,  dès  Tige  de  4  mois,  en 
état  de  s'amiiaer  tout  seul  pendant  des  heures  en- 
tières. Des  flitff  aaprrict.  On  l'appelle  aussi  sauUnr 
dits  enfqints.      :    •■  ■  .",•■"'     ^  ■     •^■■'' 

AIDErPHARMACIEN,  8.  m.  C^hii  qui  triTaillé 
sons  un  pharmacien.    :/       a  -     v'' 

AtDE-QUARTIER-MAjfTRE,  8.  m.  Auxiliaire 
du  quartier-maître.  '-  i  •■   ' 

AIDE -RAISON,  8.  m.  Ce  qui  vient  au  secours 
de  la  raison.  L'esprit  est  un  aide-raison.    r 

AIDE-SCULPTEUR,  s.  m.  Ouyrier  qui  travaille 

sous  h^  direction  d*un  sculpteur.  ;      ) 

AIDE -TOi.^^  Nom  d'une  société  politique 'qui, 
sous  la  Restauration,  luttait  contre  le  pouvoir  mo- 
narchique et  cléricalJ  ..    ^/    ^ 

AIDE^VAGUEMESTRE,  s.  m/  Soldat  qui  rem- 
place le  vaguemestre.  ,:••       ■\-^.>y.^:^-:--^'U  •<*•'■. v'  ,■:'   -:■.. 

AIDE- VERIFICATEUR,  s.  m.  Auxiliaire  du  yé- 

riHcateur.  ;.■:*•■'''.*.>.■■•:  ...:■.,;'''■' ■vw.:*^:-.  -   •'■.•'; 

AIDJE- VETERINAIRE,  s.  m.  Vétérinaire  qui 
travaille  sous^  la  direction  d'un  vétérinaire  en -chef. 

AIDE-VOILIER  ,  s.  m.  Ouvrier  qui  travaille 
sous  les  ordres^du  voilier 

AlpÉ,  ÉE,  part.  Secouru,  assiste,  secondé.  Z</* 
nature  veut  être  aidée,  hossnetly  Duguau/Trouin, 
aidé  de  son /courage  ei  de  rargent  de  quelques  mar^ 
chands,  équipa  une  petite  flotte.  Voltaire. ^  La  pru^ 
dence  est  le  fruit  de  la  réflexion  aidée  ^  Vexpérience,* 
Sjégur.)  La  physique  et  la  Médecine  çftU  besoin  d  être 
aidées  par  les  expériences  que  le  hasard  seul  fait  sou^ 
rfii/ fiai/rr.  CFontenellv.V  '  *•  >    /■■...  ' 

;  AIDEAU,  s.  m.  Techu.  Nom  doi)né  à  un  ou^il 
de  charpentier,  ainsi  qu'à  un  raorcçau  de  Bois  passé 
dans  des  barres  de  charrettes  pour  soutenir  des 
charges  trop  élevées.   ' 

AIDEL,  s.  in.  du  gr.  iïdèhs  [àtùy\ko;^^  obscure 
Bot.  Genre  de  plaptes,  synonyme  du  genre  véro- 
nique, '  -   , 

AIDER,  V.|i.  Secourir,  seconder,  assister!  Aider 
quelqu'un  de  son  bien,  de  sa  bourse^  de  son' crédit,  de 
ses  consens,   ^ider  quelqù-un  dansée  malheur..  Aider  '   c'est  le  seul  pluriel  dont  on  puisse 'raisonnablement 


I 


le  pouvoir,  c'est  presque  l'exercer.,  ÇE,  Girardin.}  Ja- 
mais je  n'ai  vu  celui  qui  a&e'ses  frères  manquer  de 
puifi.  (Lamennais.'    ..  •  *   /^       ,     .,■ 

Plusieurs  ont  raconté,  dans  nos  forêts  lointaines,  . 
Qu'ici  le  riche  aidait  le  pauvre  dans  ses  pein;!es. 
£hbieo,iDOi,jesuispauTre,et  je  vous  tends  la  main. 
\  :    (As  omxAop.) 

I  Se  dit  aussi  dea  choses.  Une  bonne  méthode  peut 
aider  la  mémoire.  Le  télescope  a  beaucoup  aidé  les 
astronomes  dans  les  découvertes  qu'ils  ont  faites,  La 
pensée  de  notre  bonheur  passé  doit  nous  aider  à  sup- 
porter le  malheur  avec 'résignation.  (Franklin.) -| 
I  Aider  à  quelqu'un,  L'assister  en  partageant  persgn- 
!  nellement  sa  peine,  son  travail.  Aidez  à  ce  pauvr^ 
homrne  qui  plie  sous  le  faix.  Je  lui  aidai  à  se  relever, 
A  qui  se  lève  matin,  Dieu  aide  et  jïréte  la  màin.  f  J»- 
r  à  quelque  chose,  Concourir,  contribuer  ài^iel- 
qtie  chose,  ita  aidé  à  cette  négociation^  à  cette  en- 
tièpr^ise,  au  succès  de  cette  affaire.  Aider  au  mal,  c'est 
ue  autant  que  le  faire.  (Lamotte.)  |  Dans  un 
s<ins  analogue,  on  dit  :  //  faut  souveht  aider  à  la 
njture,  |  Fïg.  i4id^r  à  la  lettre,  Interpréter,  en 
eiLtrant  dans  l'intention  de  celui-  qui  parle  ou  qui 
émt,  ce  qu'une  phrase  ou  un  passage  renferme 
d'obsciÉr,  ae  défectueux.  Dans  une  parabole,  il  faut 
aidera  la  jettire.  \  Signifie  aussi  Interpréter  à^^sa 
fantaisie,  avec  im  parti  pris.  |  Éveiller,  excitérj 
favoriser, 'flatter.  Toutes  les  harmonies  de  la  nature 
setnblaierht  i^ider  son  génie.  Il  aidait  ses  goûts  en  lut 
procurant  quelques  jnèces  rares.  \  S*aider,  v.  pr.  Se 
soutenir.  Aides-voas  Jes  uns  les  autres.  \  Se  oonner 
le  mouvement  nécessaire  pour  faire  une  chose.  Vouê 
ue  sortirez  jamais  d'embarras  si  vous  ne  vous  aidez  pas. 
Le  eii/el  veut  que  l'on  s'aide,  \  Prov.  Aiderai,  le  ciel' 
t'aidera,  AgM^  et ^ou||tffi  monterez  robstaclèqui 
vous  arrête.  |  S'aider  éeTSé  servir  d'une  chose,  en 
faire  usage.  Aidei-vous  d'un  bâton.  On  s'aide  de  cr 
qu\on  a.  Il  ne  peut  pas  s  aidçf  de  son  bras  droit.   La 
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faire  usage  r  les  afeux  paternels  où  les  àieux  mater- 
nels^ jKyureiapTiiDeT  tous  les  ascendants  du  côté  du 
:père  ou  du  coté  de  la  mère,  seraient  des  expressions, 
moins  nettes  et  moins  précises.  //  <irai(  l  habjitude  de 
faire  entrer  dans  toutes  les  conversations  sef  afeuls  pa- 
ternels et  maternels.  Au-delà  de  ses  deux  aïeuls,  presque 
pefionne  ne  comiait  aucun  de  ses  aïeuls  paternels  et 
inatemels  :  ta  mémoire' des  hommes,Je  trati^^niet  rare- 
ment  jusqu'à  la  tjpoisièfne  génération:  \  Se  dit  aussi 
pour  désigner  un  anoetre,  sans  degré  précis.  J'ai 
pour  aïeul  le  père  et  le  'maftre  ^s  diéhx.  Racine.)  | 
On  dit^isaïeul^  trisafeut  eX  quodrù^ïeul  pour  dési- 
'^gner  le  deuxième, .  le  troisième  et  le  quiitrième  de- 
gré; mais  on*dit  1^  ctnijuième,  sixième  et  septième 
aïeuls,  etc.  |  Fig.  S'emploie  pour  désigner  les  pre- 
miers qui  ont  exercé  nr.^  profession.  Renaudot  a 
été  l'aïeul  des  journalistes.  |  AîEUX.  Prédécesseurs 
dans  la  vie.  Les  mcntrs  de,  nos  aïeux.  Le  souvenir  de 
leurs  aïeuj[  devient  leur  opprobre.  (Massilloiil)  Sos. 
^  ateux  étaient  moires  savants,  motns  éclairé}^  que  noue. 
Qui  sert^  bien  son  pa^f  n'a  pas  besoin  d'aïeux.  (Vol- 
taire. Le  mérite  tient  lieu  des  plus  nobles  aïeux^ 
touches.)  I  11  nejaut  pas  confondre  aleux^i  ancê- 
tres. Nous  avons  tous 'des  aïeux;  quelqiKs  noble:s 
entichés  de  leurs  quartiers  parlent  encore  dé^  leurs 
ancêtres.  Se  glorifier  de  la  noblesse  de  ses  aïeux,  c'est 
chercher  dans  les  racines  les  fruits  qu  on  devrait  trou- 
ver dans  les  branches.  Mieux  vaut  être  grand  par  soi 
que  par  ses  ufeux.  ^     ^     ,.  , 

.     '       '  '     ^     '     '         "*•'/■  .11-      '  #  '■  ■ 

Ce  lo'ng  amas  à*aieux  que  tous  dlnamez  tous  * 

SoDtautaat  de  témoins  qui  parlent  contre  tous'. 

^  .--  •         '     (■ÔILKAC.J    ' 

AiEÙLE,  8.f.  (dtt  iat:  arto/a,  diminutif  dVia'! 
Grartd'mère.  Aïeule  paternelle.  Aïeule  maternelle.  Cela 
était  bondutemps  de  nos  aieuies.  On  a  copié  les  vieillesy 
robes,  les  étoffes  de  nos  aïeules,  ;"Michelet.^  |  S'emph 
ad  figuré  en  parlant   des  choses.   La  bajriiique  .^Je 
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4Sa I n('G> ritki I fi' (iej  Prés^  flrl  faifM^  des  égliseê  pari" 
ëiennis.  C'est  Tkèbes  aux  ce^t  italai$,  ^'aijeule  déêcUés, 
(ÇliéiiédoUé..)  ^        .   , 

^  L'aif(i/f  cependant  sur  ta*  chaise  se  pefxhe , 
'  £t  derant  le  Seigneur  courbe  si^  tète  blanche. 
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IGiilL,  s.  m*  (pron.  ff/Of-ye;  du  vieux  françaU 
ai^f,  Tau).  T.  de^'chasie.  8e' dit  dés  petites^ gouttas 
de  rosée  qu'on  .voit  lé  matin  ^ur  les  ^erl>es  bt  L^s 
feuilles  des  arbres,  tes  cerfs,  tn  mai^ei  juin,  œ  vont 
fjùèreà  f  eau,  et  se  contentent  de  l  humidité  et  substance 
de.da  gette  tt /dé  laigail  (^i  est  dessus.  (Fouilloux.) 
'//ai^at7  été  te  gentiment  du  cfiiem, 

i/tih  elle  aUait, 

Entre  les  fleurs/?t  la  rp^ee  de\mai  ; 


danf  les  rocher^  lesplusr sauvages  et  les  plus escar^ 
})é's ,  qu'il  ptMTCourt  seul  avec  sa  femelle-,  »n  pous- 


■A 


,;^'''' 


4etHnpf.^lt  gai  ,f,l% 


■lù'm . 

;  LVtyatMavâit  s^s  pieda  tous  les  matinsw'Î^I^Jivj^^ 


V  ^  j    Nie  portant  point  de  caleçons  nf  patins, 


\  Âccoutum/r  les^:tifiiens  à  laigail,  Les  accoutumer  à 


&at4  de  teiiips  en  tempft  des  cris  la^uentablet.  Les 
espèces  q^  appartiennent  à  ce  genre  se  sont  trou-  ^ 
'  ^ees  ^  nombreuses  qu'il  a  fallu  les  «ubdiviseir.  On 
compte,  jusqu'à  huit  tribus  d'aigles  j^^  aigles  pro- 
nrement  dits,  les  aigles  pêcheurs  otfpygargues,  lès 
balbuzards,  les  circaètes,  les  caracaràs,  lt;8 liiirpies, 
les  Aigles-autours  et  les  cymindis.  «Les  aigles  pro- 
preti^ent  dits  août  ceux  qui^^  outre  le  bec  droit  et 
fort  des  aigles  en  général,  ont  lea  tarses  emplu- 
iné^ jusqu'à  la  base  dei^  doigts,  et  doàt  ^les  ailes, 
dans  Tétat  de  repos ,v sont  aussi  longues  que  la. 
queue.  Vfigle  comn\un,  qui  a  été  appelé  tour  a  tour 
•aigle  royal,  gratvd  aigle,  aigle  nob{e,  aigle  fa\t9e,  aigle" 
"  toux^  aigle  blatte,  .aigle  rapccte,  etc., ^  trou veidaps 
>:i6jr  boit  des  coAtrées  montagneuses  de  l'Çurope, 
mais  particulièrement  en  Suède,  en  Allemagne,  en 
Ecosse  et  dans  le  Tyrol.  L'Arabie,  la  Perse,  l'Ar- 


•t'  • 
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ijnénie,  la  Barbarie  et  la  presqu<)  totalité  de^  l'Amé- 
rique du  Nord,  l'abritent  aussi  dans  leurs  vieilles 
ehaàser  le  jnatin  h  la  rosée,  On  écrit  aussi  aiguail,  '^  forêts.  Cette  espèce  est  Sans  contredit  la  pins  puis- 
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ce  qui  est  plus  conMrme  à  l'étymologie.  •'^.  ^ 
'^  AIGMHE,  s.  m,  Agric.  Rigole  large  et  profonde 
séparant  les.  billôns  et  facilitant  ré.cbulenient  des 
eaux.  î^  oi^airej  sont  indispensables  dfins  iesierraitis 

,    AIpATihl ,  V.  a.  Baijfçner,'laver  datfs  Teau.  |  ' 

A,,   .Àigayer  Hn,chetal]\k  faire, entrer  dans  la  rivière 

'v,i  îusqu'au  ventre ,  et  l'y  promener  pour  le  laver  et 

li  le  rafraîchir.  |  Aigfl^év  du  Un^fà,  Le  laver  et  le  rp- 

muer  qpelque  temps!  ^àna  l'eau  avant  de  le  tordre. 

Ce  mot  est  peu  usité.  %.  <^ 

-   'e^^AIGEÔX/;  s.  m.  (corrujîk.d'agf neau}.  Se  dit  îes 

1^ .agneaux  qiie  leur  mère  refuse  d'allaiter.  Les  petits 

:^^des  bétes  sôrft^sDuttfit  moitis  à  plaindre  que,  bien  dès 

V: petits  malheureux^;   car  enfin  il  n  y  a  guère  qu'un 

^^aiyeon  sur  ^enf  agneaux ,  et  je  suis  sûr.  que  sur  cent 

'petits  enfants  pauvres^  il  y  en  a  la  moitié  qui  pâtissent 

ou^i  meùreht.  (K,  Siie,)  ^    >        .     / 

*    .AIGLAT,  s.  m.  Diminutif  d'aigle,  aiglon.  Vieux 

AIGLE ,  S.  m.  Ypron.   egfff  ;  du  lat*  a//ui7a  .  D^- 
'.  lîoiYiiiiation  générale  sous  laquelle  la  science  com- 
prend toutes  les  ps^H^ces  d'oiseaux  rapaces  que  l'art 
<le  la  fauconnerie  avait  partagées  en  deux  grandes 
'•iami lies,. les  no6/M  et  les  igfrioi;/w.  Dans  la  première 
étaient  CQniprkes  les  espèces  à  la  fois  les  -mieux 
armées j  les'  plus  couragetises  et  les  plus  dociles  ; 
'  danç  la  seconde  avalent  ét^  classés  pêle-mêle  ces 
'' tiers  tyrans  de  l'air,  qui  n'avaient  répondu  que  par 
^^une  indocilité  farouche  aux  efforts  quo^  avait  faits, 
d'après  les  amateurs  de  fauconnerie,  pour.les  cour- 
ber sous  le  joug.  Doués  d'une  vue  perçante,  les  ai- 
A  gles  plongent  du  haut  des  airs  un  regard  assuré  sur 


.  l'herbe  de  la  plaine,  et  y  découvrent  sans  peine  le 
lièvre  timide  qui  broute  heureux  et  tranquille,  ou 

j  le  pg-isible  agneau  qui  s'écarte ,  ou  le  reptile  qui 
sonlmeilje  ;  puis  on  les  voit  tout  à  coup  descendre 

!"  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  saisir  leur  proie  et  la 
mettre  en  nièces.  Sombre  et  farouche,  l'aigle  évite 
la  société  de  ses  semblables  ;  il  les  repousse  avec 
acharnement  du  domaine  qu'il  s'est  assigiié;  il  vit 

•    *  .•  ,       •  ■         ■■••..■./        ■      .    •     .        .■.■.■■ 


santé  parmi  les  oiseaux  de  proie.  La  femelle,  d*un 
tiers  environ  ^plus  grande  que  le  mule,  comme  chez 
tous  lAs  oiiieaux  de  proie,  pond  pendant  l'été  deui^ 
ou  trois  œufs,. q^lquefois,  mais  rarémeni,  quatre, 

f)armi  lesquels  il  y  en  ^  toujours  d'inféconds.  Elle 
es  couve  trente  jours,  sans  les  quitter.  Vaigle  im- 
périal  est  plus  pgtit  que  l'aigle  commun  et, de  cou- 
leur moins  foncSé.  Vaigle  criard  ou  petit  aigle , 
beaifcoup  plu^  p^it  que  les  précédents,  n'a  qu^  65 
à  70  centimètres  de  longueur;  il  doit  le  premier 
de  ces  deux  noms  aux  oris  plaintifs  et  presque  con- 
tinuels dbiit  il  pit  retentir  les  lieiyc  qi^'il  habite. 
Parmi  les  aigles'  propreitient  dits,  l'at^i^  bode  passe 
à  la  buse  par  la  courbure  de  so'n^feec , .  par  l'en-^ 
^  semble  de  ses  formes  et  par  sa  taille ,  qui  n'est 


qile  4e  52  à  55  centimètres.  L'aigle  botté,  malgré   ailes  étendues,  pour  servir  de  pupitre  au  milieu  du 


sa  petitesse,  possède  un  grand  courage,  et  on  le 
voit  souvent  s'attaquer  à  des  ennemis  d'une  tailfe. 

'  bien  supérieure  à  la  sienne.  Parmi  les  espèces  ero- 
tiques ,  on  fll^e  Vaigle  malais ,  qui  est  entièrg^ènt 
noÎTî  Vaigle  de  Bonelli ,  les  aigles  de  l'Australie  et 
Vaigle  griffard,  que  l'on  a  observé  en  Afrique,  dans 
le  pays  des  grands  NamaquoiS.  L'aigle,  dit  un,  sa- 

•  vânt  naturaliste,  se  distingue  des  autres  oiseaux  par 
sa'  voracité  et  sa  férocité,  Sont-ce  la  les  qualités  qui 
lui  ont'  valu  cette  réputation  merveilleuse  dont  les 
peuples  encore  dans  renfànce  et  la  brillante  imagi- 
nation des  poètes  l'ont  si  généreusement  doté  V  Oui, 
saiis  doute.  Les  hommes,  qui  alors  se  laissaient  fol- 
lement séduire  par  le  spectacle  de*  la  force  écrasant 
la  faiblesse,  mirent  au  premier  rang  les  animaux 
qui,  dans  le  cercle  de  leur  action,  semblaient  exer- 
cer le  rôle  cte  héros.  I/aigle  et  le  lion  furent  salués  ■ 
rois  :  l'imagination  les  Rt  sublimes  de  puissance  et 
de  générosité ,  magnanimes  et  tempérants ,  trop 
grands  pour  s'abaisser  à  la  colère,  A  force  <ie  fic- 
tions, l'aigle  eivC^uiie  place  dans' le  ciel.  11  se  trouva 
le  commensal  du  maître  des  dieux,  le  gardien  de 
sa  foildre  et  son  messager  fidèle.  Bientôt  l'image  de 
l'oiseau  de  Jupiter  conduisit  au  combat  les  plus  vail- 
lante»4iations  des  temps  antiques,  et 'prit  la  première 
place  sur  les  plus  nobles  écussons.  La.  science  a  dé- 
truit toutes  ces  créations  poétiques,  et  son  froid  scal- 
pel a  fait  descendre  l'aigle  de  son  piédestal  nuageux. 
Elle  a  espionné  ses  habitudes  dans  nos  ménageries,^ 
et  elle  l'a  surpris  parfois  en  flagrant  délit  de  féro- 
cité :  elle  a  vu  que  ce  bec  puissant  et  ces  serres  ro- 
bustes n'étaient  redoutables  qu'aux  animaux  sans 
défense,. coimue  la  légère  et  frêle  gazelle,  le  faon  de 
la  montagne,  ou  la  tremblante  colombe,  (jj.  B.  Bar- 
bier.) Dans  la  loi  mosaïque,  l'aigle  était  considéré 
comme  impur,  l/n  grand  aigle.  Un  petit  aigle.  Aigle 
mâle.  Aigle  femelle.  Le  toi  de  l'aigle.  L'aire  d'un  ai- 
gle. La  poule,  si, timide,  devient  aussi  courageuse  qu'un 
aigle ,  quand  il  {oui  défendre  ses  poussins.  (  Cha- 
teaubriand.) 
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.  Ne  sais-tu  pas  encore,  homme  faible  et  superbç;  ;  V 
Que  rinsecte  insensible,  enseveli  sous  Therbe,  -  > 

.  Et  Vaigle  impérieux,  qui  plane  au  haut  du  ciel, 
Hentrent  dans  le  néant  aux  yeux  de  r£ternel  ?^  - 

(VÔLTAIRK.)     Arti, 

I  Les  grammairiens  pas  phis  que  les  écrivains  n'ont 
été  d'accord  survie  genre  que  l'oii  devait  donner  à  ce 
mot.  La  Grammaire  de  Port-Royal  le  fait  fémini^i, 
et  la  plupart  des  écrivains  se  sont  conformés  à  cette 
ancienne  règle.  0:;  fit  entendre  à  l'aigle  enfin  qu'elle 
avait  tort.  (La  Fontaine.)  Entre  les  aigles  qu'on  nour- 
rissait dans  le  palais  de  Monté zuma,  roi  du  Mexique, 
il  y  en  avait  une  si  grande,  qu'elle  mangeait  un  mou- 
ton à  tqus  ses  repas.  (Trévoux,) 


*   -Vf  i' 

''         Mais  bientôt  à  ton  tour  .^ 

Une  aigle  au  bec  tranchant  dé?ore  le  Vautour,,        .       ' 

L'homme  d'un  plèmb  mortel  atteint  ^ette  aigle  altière. 

I  Ouelquefbis  1^  écrîvaînrf^ijl  celaiot  féminin  i§n 
parlant  de  la  femelle  de  l'oiseau  de  proie.  »L'aiflf/«, 
est  furieuse  quand  oh  lui  ravit  ses  fjf^^s.  (i^oniface.^ 
.L'aigle  est  remplie  de  tendresse  poMr  seé  pefits,  (Id.j 

L* aigle  .^Ài^ni  de  retouJr,  et  voyant  ce^  ménage ,  *^ 
Reibplit  l'air  de  sef  cris,  et,  pour  comble  de  rage, 
Ne  sait  sur  qui  venger  le  tort  qu^elle  a  souflèrt. 

'*   '  •    ^  •  ^  ;i^?     (la  rontainb;)    .  .. 

[  Fiig,^  Sç  dit  d'un  hbnnne  dé  ^énie  ;  d*uh  homme 
qui  ^  uii  esprit,  un  tAlent  supérieur.  C%st  un  aiglf.  \ 
Cnrnéille  est  l'Mglede  la  Frûnct.  [VoraX.]  Montesquieu 
restera  dans  la  postériié  la  lumière  et  l'aigle  de  son  siè- 
cU,  (Bonnin.)  Çesi  assez  de  débats  avec'  les  aigles  du 
monde  havant.  (Fourier.)  |  11  se  dit  aussi  dans  un 
Bfins  relatif.  Cel  homme-là  est  un  aigle  auprès  de  ceux 
dont  trous  parlez.  CV  •  lv*gle  de  leur  ^société.  L'aigle 
d'ù9\e  maison  n'est  qiui-  sot  éUtnsiune  autre.  (Gres- 
*set.)  i  S^emploie  quelqu'jfoi^d^iiîiô  manière  ironique. 
Quand  onsait  bieji  les  qufjdre  Agles,  ei  qu'on  peut  con-' 
juguef  le  rerôif  AVOIR, /on  est  tin  aigle  en  finia^nces. 
(  Mirabeau.  J  L'aigle  de  MèauXy  Êpithète  donnée  à 
BosBuet  à  cause  de  son  éloauence.'  C'est  par.  allu- 
sion à  l'aigle  qu'il  portait  dans  ses  armes  que  Du- 
Guesclin  fut  appelé  Vaigle  d'Occident.  Majmonides, 
médecin  du  Soudan  d'Egypte,  a  été  surnommé  l'aiV 
gle  des  rabbins.  |  Avoir^  des  yeux  d'aigle,  Avoir  les 
yeux  vifs  et  perçants. *i4ra^o  l'astrotiome  avait  des 
yeux  d'aijie,  petits  et  perçants.  \  Dans  le  sens  moral, 
Avoir  Mh  œil  d'aigle,  le  regard  de  l'aigte.  Avoir  une 
grande  pénétration  d'esprit.  |  Crt>r  comme  un  aigle,  - 
Crier  d*uîie  voix  aiguë  et  perçante.  |  Se  dit  aussi 
dé  la  représentation  en  cuivre  d'un  aigle  ayant  les  " 
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chœnr  d'une  église.  Chanter  à  l'aigle.  Dans  cette  ac- 
ception, aigle  est  masculin.  |  En  papet.,  grand  aigle 
désigne  le  papier  du  pjus  grand  format.  Du  papier 
grand  aigle.  Du  grand  cAgle.  |  An tiq.  et  blason.  Dan^ 
tous  les  temps,  Vaifjie  a  été  l'emblème  de  la  force, 
de  1^  majesté  et  de  la  puissance.  C'est  à  ce  titre 
que  cet  ojseau  a  figuré,  et  figure  çncore  dans  les    » 
symboles,  des  peuples  et  des  souverains.   Dans  le 
langage  hiéroglyphique,  l'aigle  désignait  les  villes 
d'HélippolJs,  dEmèse,  d'Antioche  et  deTyr.  Daiis^ 
la  mythologie  gréco-romaine,  il  fut  consacré  à  J«-  ' 
piter,  et  les  poètes  le  représentent  comme  portant" 
entre  ses  serres  les  foudres  du  maître  des  dieux. 
Déjà  au  temps  de  Cyfus,  l'aigle,  au  dire  de  Xéno- 
phon  et  de  Quinte  Cùrce,  figurait  sur  les  étendards 
des  rois  de  Perse  ;  mais  ce  sotit  surtout  les  armées 
romaines  qui  ont  popularisé  l'aigle  comme  eniblèmè 
de  la  puissance  souveraine.  Les  armées  romaines 
eurent,  dansr  le  principe,  plusieurs  enseignes  diffé-  • 
rentes  :  ce  fut  Marins  qui,  durant  son,  deuxième  con- 
sulat, voulut  que  l'aigle  eût  le  privilège  exclusif  de    ; 
guider  les  légions  à  la  victoire.  Dans  les  premiers 
temps  de  la  république, -.les  aigles  étaient  de  bois;j  ^ 
plus  tard,  elles  furent  d'argent  avec  les  foudres  eri 
or  ;  enfin,  sous  César,  elles  étaient  en  or,  mais  elles 
ne  portaient  plus  de  foudres.  Pendant  toute  la  du- 
rée de  l'empire  romain  et  du  Bas -Empire,  l'aigle  de-  -^ 
nieura  le  symbole  de  la  puissance  impériale.  Lors- 
que Charlemagne  eut  mis  sur  sa  tetc  la  couronne 
deTempire  d'Occident,  il,  adopta  l'aigle  pôiur  em- 
blème. L'aigle  à  deux  têtes  iv apparaît  qu'à  la  tin 
du  Bas-Empire.  Cet  emblème  servait,  sous  les  der-  - 
niérs  empereurs  de  Cqpstantinople,  à  indiquer  leur 
double  domination  en  Orient  et  en  Occident.  Les. 
empereurs  d'Allemagne  s'emparèrent  ensuite  ^e  ce 
svmbole ,  et  de  là  il  passa  dans  }a  maison  d'Autri-  , 
che.  Iwan  Wassiliévitch ,  le  premier  des  tzars  qui 
prit  le  titre  d'empereur  de  toutes  les  Russies,  après 
avoir  épousé  la  princesse  Sophie,  petite-fille  de  Mi-- 
chel  Paléologue  (vers  1475),  adopta  également  l'ai- 
gle à  deux  tètes  de  l'empire  d'Orient,  qui  venait  de 
s'écrouler.  En  1BC4,  lorsque  Napoléon  !«'  s'éleva 


Et  Vaigle  courageuse  et  fière  »  '"^  4»^  v  ^ 
M'engendre  pçint  de  tourtereaux^^  - 

.;     ^^  ^#       -   (j.  B.  ROUSSEAU.) 

■•.■;■•'■  . '  ■-^'      TV  ■.•',• 


Aigle  éployée. 


Aigle  impériale. 


à  la  dignité  impériale,  il  voulut  que  le  drapeau  tri- 
colore filt  surmonté  d'une  aigle,  el  il  la  plaça  éga- 
lement dans  ses  armes.  Elle  dispanit  en  1H15;  et 
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Napoléon  IIIFa  rétablie  lar  nos  drapeaux  et  dans 
les  armes  de  la  nation,  au  lieu  du  coq  qui  la  sym- 
bolisait, par  un  décret  du  31  décembre  1B51.  L'aigle 
figure  encore  dans  un  grand  nombre  de  blasons  an- 
purtenant  soit  à  des  souverains,  tels  que  le  roi  de. 
rnisse ,  lés  empereurs  de  Russie,  d'Autriche,  etc., 
soit  à  des  maisons  nobles  ou  princières  ;  car  Taigle 

,  e^t  *1^  ^^^  ^^^  oiseaux  celui  c^ui  &9  rencontre  le  plus* 
fréquemment  danà  les  armoiries.  Les  aiyUs  romai-^ 
fiêi.  Lit,  aigles  impériales.  Les  aigles  françaises,  |  Blas, 

/  L'aigle  à  deux  têtes  est  dite  éplàyte  ;  elle  peut  être 
becquée,  mêfâbréé,  languée^  couronnée,  diademée  d'un 
autre  émail,  c.  à  d.  que  son  bec,  sa  langue,  ses 
membres,  la  couronne  ou  le  diadème  qu'elle  porte, 
peuvent  être  d'une  autre  couleur  que  celle  du  corps 
de, l'oiseau.  On  la  dit  onglée  quand  les  serres  seu- 
lei^iént  sont  d'un  émail  différent. ^£ lie  est  naissante 
ou  issante,  lorsqu'on  ne  v^t  que  sa  tête  et  une  par- 
t^è^^  corps;  essorante  y  lorsqu'elle  semble  prendre  ' 
:    sa-^ôlée.   Elle  est  au  vol  abaissé,  si  les  bputs  des 

*  ailes  tendent^^vers  le  bas  de  l'écu.  Enfin,  elle  est 
coitioi{mée,  qimni  elle  regarde  la  gauche  de  Técus- 
son.  \~À*gh  4or*de  Wurtemberg,  Ordre  de  chevale- 
lerie  dont  la  décoration  consiste  dans  une  croix  cou- 
ronnée, chargée  d'une  aigle  d'or,  éluaillée  de' rouge, 

*  et  suspendue  par  un  ruban  m'bii^  couleur  de  feu. 
11  a  été  suppnmé^en  1818  et  remplacé  car  l'ordre 
de  la  Couronne.  \  Aigle  rouge  de  Prusse,  Institution 

'  de  chevalerie  qui  remonte  au  milieu  du  dernier  siè- 
cle ,  ejt  qui  s'accorde  ordinairement  à  des  fonction- 
naires de  seconde  classe  ou  da  l'ordre  civil.  |  Aigle 
'noir  'de  Prusse,  Ordre  de  chevalerie  institué  en  1701 
par  réleeteur"  Frederick,  marquis  de  Brandebourij, 
lorsqu'il  reçut  le  diplOme  impérial  qui  lui  conférait 
la  qualité  de  foi  de  Prusse.  |  Aigle  blanc  de  Pologne,  . 
Ordre  de  clievalerie  qui  fut  rétabli  en  1705,  par  la 
;  roi  Auguste  de  Saxe,  en  rénovation  d'un  ancien 
ordre  polonais  institué,  sous  le  même  nom^  par  Wla- 

'    dislas  V,  eu  }226.  \  Aigle  de  Sainte  Michel,  Ordre 

.  militaire  portugais,  fondé,  en  1171,  par  le  roi  Al- 
phonse Henriquez.  |  Attribut  ancien  qu'on  plaçait 
aux  drapeaux  des  temples  déliés  à  Jupiter.  |  An- 
neau antique  qui  a  pour  empreinte  un  aigle  tenant 

^  -une,  foudre  dan^  siés  serres.  |  Monnaie  d'or  des  États- 
Unis,  valant  à  peu  près  27  fr.  60  c.  de  France.  | 
Mythol.  slave.  IJaigU  est  la  divinité  des  Jakutes, 
.  peuplade  de  la  Sibérie.  |  Astron'.  Constellation  dç 
>  riiémisphère  boréal,  formant,  avec  celle  d'AntinoÎK;' 
la  seizième  des  quarante-huit  constellations  de  Pto- 
lémée..X'étoile  de  VAiffle  paraît  être  de  preniière 
grandeur.  Dans  une  belle  soirée  d'automne  on  peut 

,_    la  voir,  après  le  coucher  du  soleil,  former  un  trian- 

*  gle  à  peu  près  équilatéral  avec  Wéga  et  l'^Deil  d'O- 
'pliincus.  Cette  constellation  tfa  pas  encore  présenté 
d'étoiles  doubles.  L'Aigle  et  la  Lyre  se  distinguain^t 

'      dans  la  voie  lactée  à  leurs  feux  argentés.  (Jauffret.^ 
I  Alch.  L'un  des  noms  employés  autrefois  pour  dé- 

,  signer  le  protochlorure  de  mercure.  On  le- donnait 
aussi  à  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  et  à  diverses 
}»réparàtions  qui  avaient  pour  base  le  mercure  et 
Il  ■  l'ammoniaque,  et  prenaient  les  noms  bigarres  à^aiglc 
doujT,'  aigle  céleste,  ^aigle  de  Vénus,  aigle  volante,  aigle 
étendue^  etc.  Lès  alchirnistes^lésignaient  encore  sous 
le  nom  à'aigle  noir  l'esprit  de  la  cadurie  vénéneuse, 
appelée  ro6a/^  |  Conchyl.  i4tgf/«roi/a/,  Nom' vulgaire 
et  marchand  d'une  coquille  appartenant  au  genre  bu-  . 
lime.  I  Ichihyol.  Aigle  de  mer,  Se  dit  de  deux  poissons 
différents,  appartenant  l'un  au  genre  chéilodiptère, 
l'autre  au  genre  sciène.  C'est  aussi  le  nom  spécifique 

,  d'une  raie  des  mers  d'Europe  appartenant. à  la  di- 
vision des  mourines.  Cette  raie  a  la  chair  dure  et 
d'une  odeur  désagréable  ;  mais  son  foie,  d'une  gros- 
seur considérable,  est^xccllent  à  mangQr  et  four- 
nit beaucoup  d'huile.- |Orni th.  Aigle  barbu,  Se  dit 
de  l'orfraie,  à  cause  de  la  barbe  de  plumes  qui  pend 
sous  son  menton.  |  Bot.  Aigle  tmpertaft.  Nom  que 
l'on  donne  vulgairement  à  une  espèce  de*  fougère 
de  l'Europe  septentrionale,  parce  que  sa  racine,  cou- 
pée transversalement,  présente  des  traits  qui  rap- 
pellent la  figure  d'un  aigle  à  deux  têtes.  |  Gramm. 
l^ans  le  sens  d'enseigne,  d'armoiries,  le  nfot  aigle 
est  féminin.  V aigle  romaine,  les  aigles  romaines,  Les 
enseignes  des  légions  romaines,  ainsi  appelées  parce 
qu'elles'.étaient  surmontées  de  la  figure  d'un  aigle. 
Plusieurs  aigles  furent  prises  par  len  Germains  apfès 
la  défaite  de  Varus.  ::-     ;  •      ' /r  ,       , 


-^ 


•     Pourquoi,  malgré  nos  chaînes, 
•  Ayons-nous  combattu  sous  les  a^/et  romaines  ? 

'  /voltaire.) 

\  L aigle  impériale.  Les  armes  de  l'empire  d'Au- 
triche, qui  sont  une  aigle  à  deux  têtes.  |  Se  dit 
aussi  des  armes  de  l'empire  français.  Lee  armee^de 
l'empire  français  sont  une  aigle  tenant  un  foudre  dans 
•v«  serres.  Un  déserteur  qui,  sous  l'Empire,  avait  été 
umnistié^  recevait  son  acte  de  rémission  en  passant 
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,40141  les  aigles.  \  Qn  dit  Vaigle  blanc  de  Pologne, 
Y  aigle  noir  de  Russie,  ipème  en  prose,  tellement 
que  le  genre  féminin  serait  ici  une  licence.     ^^ 

Diins  son  epsor  voyez  notre  aigle  blanc.        4r 

'v  "*    (PASIM.   DCLAVIONB.) 

I  Les  poètes  respecteront  Yaigte'  rôenaine,  maFs  ils 
ne  craindront  pas  de  dire  Vaigle  impérial,  symbole 
de  Tenipire  français.  jLe  genre  masculin,  parait,  en 
effet,  mieux  convenir  à  ce  symbole  guerrier. 

/    "Bon  a(^e  est  resté  dans  la  pondre, 
.'    .     fatigue  de  lointains  exploits. 

.  '   #         %  r-  ^  (BÉRANOia.) 

I  Distribution  des  aigles,  Cérémonie  qui  eut  lieu  au 
champ  de  Mars,  à  Paris,  le  14  frimaire  an  xiii 
(5  novembre  1804).  *   •     * 

AIGLE-AUTOUR,  S.  m.  Omith.  Genre  d'oiseaux 
rapaces  de  la  famille  des  falconidées.  La  plupart 
des  espèces  sont  ornées  d'une  huppe  occipitale  tom- 
bante. Le  nom  à^ aigles-autours  leur  convient  d'au- 
tant mieux  qu'ils  offrent  des  rapports  a.vii^  ces 
deux  genres  ;  en  effet,  à  la  forme  du  bec,  aux  tarses 
emplumés  des  aigles,  ils  joignent  la  hauteur  des 
paj^tes,  la  brièveté  des  rémiges  et  la  longueur  de 
queue  des  autours.  Let^  aigles-autours  habitent 
l'ancien  comme  le  nouveau  monde.  L'Amérique 
nous  en  offre  une  espèce  remarquable  par  la  beauté 
de  son  plumage;  l'Afrique,  une  autre  qui  semble 
s'éloigner  un  peu  des  espèces  américaines  par  ses 
ailes  plus  longues  et  sa  queue  beaucoup  plus  courte. 

AIGLEFIN.;  s.  m.  Ichthyol.HPoisionillu  genre 
gade,  voisin  des  morues,  muis^lus  petit,  qui  est 
très-commun  dans  les  mers  du  Nord..  On  dit  aussi 
aigrefin.  '     ' 

AIGLERIE,  s.  f.  La  race,  la  famille  des  aigles. 
A  son  -  tour,  il  recommence  toutes  les  inepties  de  son 
confrère  en  aiglerie.  {A.  GeLiffe.)  ^     ,      ^ 

AIGLETTE,  s.  f.  Blas.  Diminutif  du  mot  atgf/f^ . 

employé  pour  désigner  une 
petite  aigle  que  Ton  mettait 
dans  les  armoiries  et  qui 
avait  des  ailes  étendues. 
Lorsque  les  aigles  étaient  au 
nombre^  de  trois  au  moins ,  et 
que  ces  oiseaux  étaient  accom- 
pagnés d'autres  pièces  Itérai  r 
diques,  on  les  nommait  ai- 
92«l(e« .  Quelquefois  cependant 
.  une  aigle  seule  est  appelée 

Aiglektes.-  aiglette,  lorsqu'elle  est  posée 

sur  une  pièce  honorable  et  qu'elle  n'occupe  point 
la  partie  la  plus  apparente  de  l'écu. 

AIGLIÀUi  s:  m.  Petit  aigle.  |  Blas.  Jeune  aigle, 
représentée  sans  bec  et  sans  serres. 

AltiLON,  ONiNE,  s.  Le  petit  de  Taigle.  Z'at^/e 
nourrit  Ses  aiglons  dé  chair  et  les  habitue  à  regarder 
le  soleil.  Les  montagnajrd^  s'exposent  aux  plus  grands 
damgers  pour  déficher  des  aiglons.  Lt  hibou  ejivoie  la 
corneille  dei^ander  eri  mariage,  de  sa  part^  une  petite 
aiglonne,  fille  de  l'i^idle,  reine  des  airs.  (Fénelon.)  | 
S'emploie  au  ûg.  Eudamidas,  cet  aiglon  de  la  philo^ 
Sophie,  à  sa  première  vplée  s'est  perdu  dans  les  nuages. 
(Gormenin.)  |  Àdj.  Pe  l'aigle,  qui  appartient  à 
l'aigle.  J/  ne  resta  personne  de  la  gent  marcassine  et 
de  la  gent  aiglonne:  {'La  Fontaine.);     •      *• 

AIGIiiURES,  s.  f.  pi.  Fauconiri  *raches  rousses 
semées  sur  le  plumage  de  l'oise^w,    ^  .  •  ' 'v^ 

AIGNEL,  s.  va.  Ancienne  pjftef  de  monnaie.  On 
l'appelait  aussi  denier  à  raigri|^l.''V;  agnel.  "     • 

AlGNELÉE,  s.  f.  fpron..^flfnt>/f;  corruption  d'a- 
gnel).  La  totalité  des  petitaque  les  brebis  mettent 
bas  en^iine  fois;  On  dit  mieux  dgnelée. 

Aigre;  adj.  (pnon.  ^gire;  du  lat.  acer,  piquant, 
ou  niieux  du  celtiq.  aegr,  acide).  Se  dit  proprement 
des  choses  qui  font  éprouver  à  l'organe  du  goût 
une  sensation  piquante,  analogue  à  celle  que  pro- 
duisent les  acides.  Saveur  aigre.  Le  citron^t  la  gre'^ 
nade  sont  des  fruits  aigres.  Cerises  aigres.  Pommes  ^ 
aigres,  -Cette  orange  est  aigre.  \  Qui  s'est  corrompu 
et  a  aicquis  un  goût  aigre.  Lait  aigre.  Bouillon  asgre.^ 
Le  'vii^  devient  aigrp  au  contact  de  l'air.  |  Par  analo- 
gie. Il  se  dit  de  quelques  odeurs  désagréables.  Le 
levain,  'a  une  odeur  aigre.  |  Se  dit  aussi  des  son^ 
dpht  le  timbre  est  désagréable.  Voix  aigre.  Cloche 
qui  rend  des  sons  aigres.  Ce  piano  a  des  sans  aigres. 
Du  corbeau  l'aigre  croassement,  (Lam.^  |  Se  dit  de, 
l'impression  piquante  que  produisent  1  air, ^  le  vent, 
en  faisant  contracter  la'  peau.  L'air  est  aigre. 
Le  fient  est  aigre.  Plue  i\ous  avancions  vers  les 
pays  chauds,  plus  le  froid  devenait  aigre  et  piquant,. 
rrh.  Gautier.*)  I  Fig.  Se  dit  d'un  esprit  caustique, 
a'un  caractère  revêche,  d'une  humeur  chagrine. 
Avoir  l'espfity  le  caractère^  l'humeur  aigre.  Son  lan^ 
gage  ei  ses"  manières  ont  ..quelifue  chose  d'aigre  qui. 


offense  et  repousse .  i^Dans  le  même  sens^  style,  tan, 
réprimande  aigre.  |/P^  extens.  On  dit  cest  uns 
personne  iort  aigri.  H  n^  t^^ère  de  gens  plue  aigres 
que  ceux  qui  son/  deux  parHntérét.  ( Vauvcnargues.) . 
Les  pcrscmnes  ^igres  sont  généralement  celles'qui,* 
arrivées  à  un  certain  âge,  ont  eu  à  sf>uffrir  dans  léj\^r 
amour-propre'  ou  dans  leurs  intérêts  du  contact  des 
hommes.  Les  jeunes  gens,  jiour  qui  la  vie  n'est  en- 
core qu'une  brillante  promesse,  soiif  généralement 
exempts  de  ce  défaut.  |  peint.  Se  dit  de  la  rudesse 
ou  du  heurté  de  couleurs  et  de  toiis.  Ce.  peintre  est 
coloriste,  mais  toujours  atgre  et  heurté.  \  Métall.  Se 
dit  des  métaux  peu  ductiles  et  peu  malléables.  Ce 
fer.êet  si  aigre  quon  ne  peut  le  forger.  Cuivre  aigre. 
I  Agric.  On  dit  d'une  terre  qu'elle  est  aigre  quand 
elle  est  es^ntie|lement  marneuse.  Cette  nature!  de 
terrain  est  difliéile  à  cultiver;  elle  offre  une  texture 
impénétrable  à  l'eau,  devient  dure  comme  la  picrfe 
par  la  sécheresse,  et  se  transforme  en  marais  par  la 
pluie.  I  S.  m.  Goût,  odeur  aigre;  saveur  piquante 
et  désagréable,  propre  aux  substances  organiques  . 
qui  commencent  à  s  ajtérer.  Ce  vin  sent  l'aigre,  tire 
sur  l'aigre.  Ce  lait  a  une  odeur  d'aigre.. \  Fig.  Ru- 
desse, âcreté  de  caractère;  de  manières,  etc.  Depuis 
Quelque  temps  son  humeur  tourne  à  l'pigre.  |  Froi- 
deur ou  humidité  excessive  du  vent,  de  l'atmo- 
sphère. La  chaleur  est  excessive  et  tourne  à  l'aigf^. 
I  Aigre  de'  cèdre,  Suc  exprimé  de  citrons  à  demi 
mûrs.  C«  »UC;  que  l'on  prépare  en  grand  dans  lej 
environs  de  Gênes,  est  particulièrement  employé 
dans  la  parfumerie.  On  fait  ég^ment  avec  le  suc 
du  limon,  du  cédrat  ou  jde  la  bigarade,  une  liqueur 
ou  plutôt  un  sirop  appelé  aigre  de  cèdre,  et  qui, 
étendu  d'eau,  donne  une  boisson  fort  agréablej  | 
Se  disait  anciennement  d'une  sorte  de  confiture  qui 
était  différente  de  cette  espèce  de  liqueur.  Le  roi 
envoya  deux  caiéses  qui  étaient  d'aigre  de  cèdr^  à  ta 
'  reine,  sa  mère,  qui  l'iLimaitfort.  TMémoires  de  Bas- 
sompierre.)    :   "'        .     "  /  *         - 

•  AIGRE-DOUX,  OUOE,  adj.  Qui.  participe  à  la 
fois  de  l'aigre  et  du  doux.  Des  fruits  aigres-doux. 
Oranges  aigres'-douces.  \  S'emploie  surtout  an  figuré 
et  toujours  en  ïhauvaise  part.»  Paroles  aigres-^ouce^.  , 
Un  style  aigre-doux.  Une  voix  aigre-douce.  Un  com- 
pliment aigre-doux.  |  S'emploie  conîme  siibstantif 
masculin  pour  désigner  la  qualité  aigre  et  douce  à 
lajfois.  //  m'a  reçu  d'un  nir  qui  tient  de  l'aigre* 
doux.  (Regnard.)  |  Se  dit  aussi  subtantiv.  des  per- 
sonnes dont  l'humeur  aigre,  pour  se  faire  sentir;  se  ' 
.  couvre  d'une  apparence  de  douceur.  C'est  un  aigre- 
doux,  ilmedéplait.    s         i  '  - 

AIGREFIN,  INE,  s.  Clievcilier  d'industrie,,  per,-^ 
sonne  souple,  adroite  et  rusée.  Quel  aigrefin'!  Gar- 
^dez'vous  de  cet  aigrefin.  Dépez-vous  de  cette  femme ^ 
c'est  une  aigrefine.  Oii  est  le  mari  assez  hardi  pour 
se^mettre  à  dos  tous  les  aigrefins  de  la  ville?  (Théât.* 
ital.)  Le»  gentilsfiommes  dont  il  me  citait  les  noms 
étaient  des  aigrefins  avec  qui  j'avais  été  faufilé  à  To-i' 
lède,  (Le  Sage.)  |  S.  m.  Ichthyol.  Espèce  de  poisson 
du  genre  gade.  Il  a  beaucoup  de  rapports  avec  '  la 
morue,  tant  pour  la  formé  que  pour  la  qualité  de 
la  chair.  On  dit  aussi 'aig/^/î«.  |  Ancienne  monnaie 
d'ôr  très-fin,  marquée  d'un  aigle,  comme  sont  les 
ducais.  Ces   vieux  doubles  ducats^  nobles  à  la.  rose, 
angelots,  aigrefins,  retourneront  enùeance,  (Rabelais.)    i 

AIGRELET,    ETTE,  adj.  Diminutif  d'aigre.  11  ' 
signitiç  légèrement  aigre,  mais  d'une  aigreur  non: 
mêlée  de  douceur.  «Ce  mot  est  employé  vulgaire- 
ment comme  synqpyme   d' acidulé,    et   s'applique* 
Spécialement  aux  javeurs   légèrement   acides   et  ' 
n'ayant  rien  de  désagréable,  que  nous  présentent 
certains  fruits,  la  solution  aqueuse  d'aoide  carbo- 
nique) préparée  pour  boisson,  etc.  Le  fruit  de  Jt- 
pine-vinette  a  un  petit  goût  aigrelet.  Une  sauce  aigre- 
lette  I  Fig  et  famil.^  Se  dit  du  ton,  des  nmnières,  des 
discours.  Un  ton  aigrelet.  Voix  aigrelette.  Paroles  ai- 
grelettes. Pardonnez  cette  petite  digression  un  peu  at- 
grelette.  ÇVoltAÏre.^  |  Qui  picote.  Souffrance,  douleur 
aigrelette.  Un  ancien  poète  a  dit  :  j  i 

•    Et  dressant  un  beau  lit  de  fleurs 
^-  Au  bord  d'un  pré,  dans  la  saussaie, 

i  ♦  Avec  elle  il  Ruérit  la  plaie  r 

;  De  ses  at^e/ftr«  douleurs.    :•  y 

■'      "^^    r  V:    (JAC<è.  tahuread  ) 

:  AIGREMENT,  adv.  D'une  manière  aigre,  avec 
aigreur.  Ne  s'emploie  guère  qu'au  figuré.  Parler, 
répondre  c^igrepient  à  quelqu'un.  Il  lui  écrivit  fort 
aigrement.  Il  ne  faut  pas  le  blâmer  aigrement.  (La 
Bruyère.)  •  .;.i  >     .^..    .    -^  *'•■■• 

AIGREMOINE,  s.  f.  (en  lat.  agrimonia,  du  grec 
àpyeuLcovr),  plante  ainsi  nommée  d'àpyspioc,  parce 
qu  elle  guérissait  les  taies  de  l'œil).  Bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  naturelle  aes  rosacées,  qui 
se  compose  de  six  espèces,  panni  lesquelles  la  plus 
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iiWiarqiiable  eèt  raigremoine  officinale^  employée 
coiTime  astringente  et  vulnéraire.  Cette  niante  ett 
très-commune  dans  les  prés,  le  long  des  cnemins  et 
sur  la  liftère^des  bois,  où  elle  fleurit  pendant  Wté, 
particulièrement  dans  le  courb  de  join  et  de  juillet. 


en  |>orte  d'autres  qui  sont  disposés  en  barbes  de 
plume.  I  Aigrette  sessUe,  Celle  qui  est  sans  pédicule., 

I  Aigrette  simplt,  Celle  qîû  ne  forine  qu'un  leul 
faisceau.  |  Aigrette  tnembraneuêe,  Petite  membrane 
entière,  ou  diversement  lobée  ou  dentée,  qui  en- 
toure le  sommet  du  fruit,  comme  dans  la  tanaisie, 
la  camomille,  èjc.  Dans  ce  cas,  on  dit  encore  que 
î  ai grett*  est  marfliina/f.  |  Aigrette  iquammeuiie,^e  dît 
des  aigreUgs  formées  d*écailles  ou  de  petites  folioles 
distinctes^qui  sont,  évidemment  les  dents  ou  les 
divisions  du  limbe  calicinal.  |  Aigrette  ioydus*.,  C'eit 
la  forme  la  plus  habituelle  de  l'aigrette,  qui  se 
compose  de  poils  ou  soies  très-nnes,  ordinairement 
blanches^  nacrées  eir  disposées  sur-plusieur8i.raugs. 

\  Aigrette   stipitét,    Se    dit    de  Faigrette   soyeuse, 

Î'  luand  elle  est  portée  par  un  çrolongement  tîli- 
orme^  du  sommet  du  fruit,  plus  ou  moins  al- 
longé et  plus  nu  moins  grêle.  |  Phys.  Faisceau,  de 
rayons  lumineux  et  divergents  ou'on  aperçoit  aux 
^extrémités  dçs  corps  cliargés  de  Auide  électrique.  | 
Pyrotech.  Pièce  d*artitice  dont  les  étincelles  imitent 
les  aigrettes  de  verre.  |  Hydraul.  Aigrette  d'eau,  Jet 
divergent  en  forme  d'aigrette.  |  Omithol.  Aigrette 
^  de  neige,  Variété  du  héron  garzette,  propre  aux 
contrées  du  Nord.  |  Aigrette  rousêê,  Espèce  rare  de 
héron  qui  se  trouve  dans  la  l^uisiane.  |  Aigrette 
d'Aniérique,  Héron  qui  dififëre  [HKi  du  héron   gar- 
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Elle  présente  une  variété  à  fleurs  odotantes  qu0 
ron  cultive  dans  les  jardins.  Chez  les, Grecs,  Tai^ 
gremoine  était  considérée^comme  possédant  une 
merveilleuse  efficacité  contre  les  maladies  du  foie. 
«Chez  nous^  à  Fexception  de  l'angine,  le  seul  cas 
-OÙ  Taigremoine'soit  encore  mise  en  usage,  oppeut 
^lire  qu'il  en.  est  fait  un  véritable  abus  dans  la  rté- 
di'cine  populaire,  et  son  administration  peut  donnejr 
lieu  souvent  à  (lèvgray^  accidents.  -         , 

AIGREMORE/sTft.  Xechnol.  Charbon  de  bois 
tendre  piilyérisé  pcTur  les  feux  d'artifice.  ;  *  | 
''~:1IGRET,  ETTK,  adj.  Diminutif  d'aigre;  il  si- 
«rnifie  légèrement  aigre.  C'est  le  synolnyme  d'ai- 
grelet. Friït/  aigret.  Sauce  aigrette.  \  Fig^  Je  trouve^ 
son  oÔstination  un  peu  aigrette.    '  »' 

AIGRETTE,  s.  f.  Faisceau  de  plumes  qui -ome  * 
le  dessus'de  la  tête  de  certains  oiseau^,  tels,  qtie  le 
paon,  le»  ducs,  quelques  espèces  de  hiboux,  etc.  |  . 
Par  analogie,  Parure  de  tête  composée  d'un  bouquet 
de  plumes.  |  Bouquet  de  diamants,  de  perles,  etc., 
disposés  en  forme  d'aigrette.  [Dans  l'uniforme  mi- 
litaire, c'est  une  sorte  de  panache,  un  pompon  de 
crin  qui  sert  d'ornement  à  une  coiffure  militaire.  . 
haigfettedun  casque,  d'un  shakoi  Les  colonels  portent 
une  aigrette,  |  S'emploie  aussi  dans  un  sens  iro- 
nique. On  a  vu  des  aigrettes  sur  des  têtes  encore  plus 
fougueuses  que  la  votre.  (Théât.  ital.)  |  Touffe  de 
plumeSsdont  on  empanache  qiielquefclis  la  tête  des 
chevaux^  |  Partie  qui  soutient  les  rideaux  dans  les 
lits  à  baldaquin.  |  Par  extehs.,  on  a  appelé  ot- 
grettes  de  verre ,  des  aigrettes  fabriquées  avec  du 
verre  filé  très-fin.  |  Entom.  Se  dit  des  petits  bou- 
quets Se  poils,  plus  ou  moins  touffus ,  ^  disposés  en 
manière  ae  plumets  sur  imè  partie  quelconque  d'un 
insecte,  par  exemple,  à  l'extrémité  du  corps  de 
certains  papillons  et  à  la-  queue  de  quelques  larves". 

I  liot.  Réunion  de  poils  ou  d'appendices  de  formes 
variées,  qui  couronnent  le  fruit  dans  la  plupart  des 
plantes  «y ngnthérées.  L'aigrette ,  quelle  que  soit 
la  diversité  de  forme  sous  laquelle  eue  se  présente, 
n'est  en  réalité  que  la  partie  supérieure  ou  le  limbe 
du  calice,  dont  le^ube,  ou  la  partie  inférieure,  est 
souder  avec  l'ovaire.  On  a  également  donné  ce 
nom  au  bouquet  dé  poils  blancs  et  nacrés  qui  exis- 
tent à  la  base  de  la  graine  dans  uii  jgrand  nombre 
de  genres  de  la  famille  des  appcynées  ;  ^  mails  c'est 
à  tort,  suivant  d'Orbîgny,  ce  nom  devant  être  ré- 
servé pour  une  forme  spéciale  du  limbe  cnlicinaL 
L'aigrette  sert  d'abotH  de  coWie  Au  fleuron,  ensuite 
elle  le.  pousse  et  le  chasse  à  wesure  qtt'tl  se  fane, 
pour  qu'il  ne  reste  pas  sur  la  kème^^  èt«ne  l'em- 
pêche pas  de  îhûrir  ;  ette  garantit  cette  roênie  sç- 
mence  de  Teau  de  lapliiie,  qui  pourrait  la  pourrir, 
et,  lorsque  la  semence  est  mûre,  elle  lui  sert  d'ailes 
-poujf  être  portée  et  disséminée  au  loin  par  les  vents. 

\  Aigrette  j)édiculée,  Celle  qui  est  portée  par  un  pé- 
dicule. I  Aigrette  plumeuse,  Celle  dont  chaque  p<»il 


zetjte  d'Europe.  |  Darts  plusieurs  parties  de  la  France,, 
'on  donne  le  nom  di'aigrette  à  une  espèce  d'hiron- 
dejle  de  mer  qui  parait  avoir  les  plus  grands  rap- 
ports avec  la  guiffette.  |  Boti  Aigrette  de  Madagas^  * 
car  y  Nom  donné  au  chigomier  de  Madagascar, 
arbuste  sarmenteux  propre  à  cette  île,  et  cultivé 
aujourd'hui  à  l'île  de  France,  à  cause  de  la  beauté 
de  ses  fleurs  disposéés^s^n  aigrette,  i  Aigrette  est 
aussi  l'un  des  noms  vulgaires  par  lesquels  on  dé- 
signe l'oseille  ordinaire  et  même  l'oxalide  oseille 
dans  certaines  parties  dé  la  France.  |  ConphyL  Ai^ 
grette  brune,  Nom  marchand  d'u«e  espèce  de  co- 
quille appartenant  au  genre  rocher.  {'Aigrette  6/afi- 
che,  Coquille  de  la  volute  rhinocéros.  |>4«fl"'*'^«  à 
boucfie  couleur  Je  rose,  Coquille  de  la  volute  mûri- 
quée.  I  Ichthyol.  Espèce  de  poisson  appartenant  au  v 
genre  labre,  sous-genre  des  çirellos.  |  Mammif. 
Espèce  de  singe  propre  à  l'Afrique,  et  appartenant  : 
au  genre  macaque,  il  doit  son  nom  à  un  épi  de 
poils  rolevés  <^u  il  porte  au  milieu  du  front. 

AIGRETTE,  £E,  adj.  Hist.  nat.  Qui  porte  une 
aigrette,  qui  est  terminé  par  une  aigrette.  Une 
graine,  une  semence  aigrettée.  Des  antennes  aigrettées. 

AIGREUR)  «•  f.  (pron.  égreur  ;  rad.  aigre.)  Qua^  ' 
Il  té  de  ce  qui  est  aigre.  Des  fruitu  qui  ont  de  l'ai- 
greur.  L'aigreur  du  tin,  du  lait.  \  Pathol.  S'emploie 
presque  t<uijours  au  pluriel,  et  sert  à  désigner  les 
'rapports  acides  qui  accompagnent  lés  mauvaises 
digestions,  et  qui  peuvent  même,  dans  certaines 
aftections,  être  produits  sans  avoir  été  précédés  par 
r ingestion  d'aucun  aliment.  Elles  se  rencontrent 
plus  particulièrement ,  dans  le  jeune  Age,  chez  les 
sujets  nerveux,  les  femmes  liystériques ^  les  hypo- 
condriaques, les  convalescents,  .et  en  général  che« 


\ei  ouvriers  mal  nourris  ou  encore  chez  ceux  qui  v 
travaillent  au  milieu   de  matières  ac^centes.  ou  « 
acides,   comme  les,; auiidonniers,   le^  diâtillateurt .: 
d*.eau  forte,  ietc.  Avçir  des  aigreurs.  Éprouver  des   » 
aigreurs.  Ceux  qui  ont  l'estomac  délicat  ou  paresseux 
sont  sujets  à  aêoir  des  aigreurs.  (Trévoux.)  |  Acer-  * 
bité,  amertume,  âcreté  passagère  ;  disposition  d'es-  « 
prit  et  d'humeur  qui  porte  à  faire  ou  à  dire  deî 
choses  piquantes  et  blessantes.  //  m'a  répondu  aveir^ 
aigreur.  Vous  y  mettez  dé  l'aigreur.  Il  y  a  de  l'aigreur^ 
dans  son  caractère.  Il  vaut  mieux  garder  le  silence 
que  de  parier  avec  aigreur.  (Le  Sage.)  Celjii  qjui  blâme 
avec- aigreur  cuimirera  sans  dis(fernement .  (Chateau- 
briand.) L^aigreur  dans  le  langage,  l'aigreur  dans 
les  manières,  est  une  ceitaine  façon  de  dire  et  de 
paraître  fort  difficile  à  définir,  en  ce  qu'elle  tient  de 
plusieurs  sentiments,  mais  très- fatigante  à  endurer, 
parce  qu'elle  a  presque  toujours  luie  forte  dose  de 
aédain.  |  Inconvénients,  désagréments.  Les  aigreurs 
comme  Jtes  douceurs  du  mariage  se  tiennent  sefirètes  . 
par  les  sages.  (Montaigne,)  |  Mots  aigres,  lime  vient 
encore  des  aigreurs  au  bout  de  ma  plume.  (M»«'deip 
Sévigné.)  I  Commencement  de  brouillerie  entre  deux   ^ 
personnes.  Il  y  a  un  peu  d'aigreur  entre  eux,  |  Technol . 
Qualité^  état  d'un  métal  aigre.  [  Dans  les  arts  plas- 
tiques, et  partiçuWèrement  en  termes  dc^ gravure  h  ' 
l'eau  forte,  oi^  appelle  aigreurs  certains  traits,  cer- 
taines teintes  que  l'acide  a  mal  rendues,  en  mordant 
trop  ou  disproportionnellement.  |  S'omploié  aussi   ! 
quelquefois  comme  syno,  yme  de  dureté  et  d'inhar- 
mç^nie  dans  le  ^egré  du  fini.  Il  y  a  de  l'aigreur  dans    • 
les  traits  de  cette  figure, 

AIGRI,  lE,.patt.  Rendu,  devenu  aigire.  Zaïrrït- 
gri.  yin  aigri.    Bouillon  aijgri.   Pâte  aigrie.  \  Fig.  . 
Bendu  plus  irritable,-  plus  acerbe.  Calmer  les  esprits  . 
^griss    Tous  les  cceur%  sont  aigris  contre  ce  ministre 
nauiain  et  superbe.  Aigri  par  le  malheuf. 

['  AIGRIÊRE,   8.   f.   Petit- lait  aigri,  mélangé  dé 
^n,  que  Ton  donne  aux  cochons  pour  les  nourrir. 

AIGRIETTE,  s.  f.  Sorte  de  corisu  aigre.  On  dit 
aussi  a^riotte  ou  aigriotte.  ^  •    . 

AIGRIR ,  V.  a.  (pfon.  égrir).  Rendre  aigre.  La 
chaleur  aigrit  te  lait.  Le  séjour  de  l'air  dçns  un  ton^ 
neau  aigfit  les  meilleurs  vins,  \  Fig.  Irriter,  rendre  :* 
plus  vif,  plus  douloureux,  plus  poigri;wit  ;  indispo-;^ 
ser,  irriter. ^^Jgffir  les  maux,  les  souffrances.  Prenez 
garde  d'aigMr  vos  maux  par  une  abstinence  qui  vous 
serait  nuisible.  Cela  ne  fait  qu'qigrir  son  mal,  sa  don- 
leur.  La  mauvaise'  fortune  lui  a  aigri  l'esprit,'  le  ca- 
ractère.  Cette  mesure  ne  fera^  qu'aigrir  les  esfêits, 
Shéridan,  avec  son  amère  vivacité,  vint  aigrir  ce  dé'  v 
bat  paisible.  (Villeihain.)  |  S'aighir,  v.  pr.  Devenir 
aigre.  Ce  vin  comrhence  à  s'aigrir,  j  Fig.  S'irriter, 
devenir  plus  poignant,  plus  douloureux.  L'humeur 
s'aigrit.  Le  caractère  s'aigrit.  Le  cantt^  s'aigrit.  Les 
maux,  les  souffrances  s'aigrissent.  Les  esprits  «ai- 
grissent  par  le  malheur.  |  Se  gâter,  s'embrouiller, 
s'éloigner  dé  tout  accommodement.  Les  affaires  s'ai- 
grissent, I  S'emploie  neulral.  dans  le  sens  do  deve- 
nir aigre,  et  au  figuré  devenir  plus  vif,  plus  poi-p 
gnant.  Cette  pâte  ai§rit.  Ce  vin  commentée  à  aigrir. 
L'importuMé  de  la  charité  même  aigrit  et  repousse 
plus  qu'elle  n'aUire.  (Lamartine.)      * 

AIGRISSANT^  ANTE  »  adj.  Qui  commence  à 

;^V      Non^  la' beauté  qu  en  l'âme  tu  sentais 
Qui  ttigfHTTrait  d'une  plaie  at^riMatife. 

_.''^  ■.'"     ■;•:*    ^.;;  "   '■    ■;  .  '(RONSARD.)  ^^'C  .  * 

,»,.'■•-  ^  ■ 

AIGRISSEMENT,  s.  m.  Action  d'aigrir;  résul- 
tat de  cette  action.  Vieux  mot.  Il  prit  un  singulier 
plaisir  au  récit  et  aig?issem^t  de  cette  accusation. 
(Pasquier  )  |  S'emploie  au  figuré.  L'aigrissemenl  des 
esprits,         ;:,,.;.-   .-T:;, ,^  ..-•/>...  ,.^v^..-    '.vv,  ■■'.*,; -jj^;:'*' ,/ i/':  V .  ^^ . 

AI6R0N,  s.  m.  Synonyme  vulgaire  de  Cormoran 
et  de  héron  dans  quelques  parties  de  la  France. 

AIGU,  rÈ,   adj;   (pron.   fflrti  ;  du  lat.   acutus\^ 
Terminé  en  pointe,  piquai;it^  tranchant.  Outil,  fer,  . 
dard  aigu.  Flèche  aiguë.  Autant  d'enfants  que  Gênes    ■ 
procrée'^  autant  de  têtes  aiguës  façonne  la  sage- femme. 
(Merl.  Gocaie.J  |  Fiç.  Se  dit  des  sons  perçants  qui 
blessent  l'oreille,  qui  expriment  la  douleur.  Pousser    j 
des  cris  mgus.  Un  bruit  perçant  et  aigu.  Les  bonjour- 
commandeurs-  ont  le   cri  aigu  de  nos  mçineaux  de 
France.  (Buffbn.)  Tout  à  coup  un  cri  aigu  vi^t  frap"  \ 
per-  son  orft7/f.  (C»»«  Merlin.)  |  Vif,  piquant,  poi- 
gnant, au  physiq^  et  au  moral.  Douleur,  souffrance 
aiguë.  Les  douleurs  de  l'enfantement  sont  très-aiguës. 
Un  chagrin  aigu.  Notre  âme  a  besoin  d'être  agitée  vàr 
une  douleur  aiguë  ou  par.un^plaisir  vif.  (M"*^  I^*^T 
ceboni.)  I  Hist.  nat.vS'applique  à  tous  les  corps  q"i 
se  terminent  par  une  pointe  plus  ou  moins  déter- 
minée. I  Phys,  Se  dit  pour  cat-actériser  le  ë-^n,  lors-    • 
qu'il  est  clair  el  perçant.  |  Pathol.  Maladies  aiguës. 
-es  affections  phlegmasiques  ou  non,  dont  l'inva-  > 
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itsqiic/qul  (Hit  ffénérAloment*  un  certain 

dc*?ré  de  gmvitù,  marôhent  avec  plus  ou  moins  de 

rapidité,  et  ne  s'étendent  pas  au  delà  du  cinquan- 

^  tii'me  jour.  On  donne  le  nom  de  chroniques  à  celles 


p![onies  que 

ladies  en  aiyuèa  et  en  ckroniques.  |  Douleur  aighè. 
Douleur  ttès-viv#  et  paraissant  analogue  à  celle 
qui  résulterait  d'une  blessure  faite  avec  la  pointe 
d'un  instrument  terminé  par  un  angle  aigu.  |  L'ex- 
pression aiguë  est  remplacée  dans  la  nomenclature 
médicale  par  la*  particule  initiale  acfo.  |  Mus.  Se 
dit  d'un  ton  perçant  ou  élevé  par  rapport  à  quelque 
autre  son.  Eri  co  sens,  le  mot.  aigu  est  opposé  au 
mot  grave.  Plus  Ips  vibrations  du  corps  sonore  sont 
fréquentes,  plus  le  son  est  aigu.  La  uatuire  du  son 
aigu  tient  non-seulement  à  la  force  avec  laquelle 
l'air  vibré  agit  sur  lorgane,  mais  encore  à  la  réité- 
ration de  ses  vibrations.  |  Qéom.  Angle  aiau,  Celui 
dont  l'ouverture  est  plus  petite  que  celle  de  l'angle 
*  droit.  I  G  r  f^mm,  Ac  ce  ni  aigu,  Petit  signe  qui  va  de 
droite  à  gaucbe  et  qui  se  met  sur  l'f  Terme^  comme 
dans  réi)été,  dcpulé^  réyénéié,  etc.  ♦ ,     *       ^    - 

AUirADE,    s.  f.    (i»ron.   ègade ; -in    lat.    aqua, 
ÇAu).    Provision  d'eau  pour  les   navires  i  lieu  où 
'    l'on  peut'  s'approvisionner  <l'eau.    .  /  'ii^^ 

Ali^yADlER  ,  s.  m.  (proïK.  ègadié).  Employé 
charge  de  la  siirveillance  et  de  la  distribution 
des  eaux^d'un  canal  entre  des  propriétaires  rive- 
rains.      ■    i . 

...  *    • 

AIGITAQE*,  s.  m.  (pron.  >/;fl;>).  Ane.  administ. 
Espi^cc  dû  droit  seigneurial  que  l'on  payait  pour 
avoir  P^age  d'un  canal  d'irrigation.     .  ^ , 

AIGrAIL,  8.  m.  (pron.  ègaye).  Rosée  du  niatin. 
V^  AIOAIL.    .  ,':  "  .  ^    V 

AlOrAYÉ,  EE,  part.  (pron.  ^âia-yéO.  Baigné,  lavé 
dans  l'eau.  Linge  aiguayé.  Cheval  aiguayé.  On  écrit 
aussi  aigayé,  •        *^ 

AIGUAYER,  V.  a.  (pron.  èga-yé).  Baigner,  laver 
dans  l'eau.  Ai^uayér  du  linge»  Aiguayer  mu  cheval, 
(h\  écrit  aussi  aigayer, 

t       AIGUË,    s.  f.    (pron.  èguf  ;  en  lat.  aqua).    Mot 
gaulois',  longtemps  conservé  dans  notre  langue  au 

.    lieu  du  mot  faw,  et  qui  ne 'se  retrouve  plus  guère 
aiijoiird'hui  que  dans  des  mots  composés. 
AIGITÉ,  ÉE,  adj.  (pron.  ègué).  MClé   d'eau.  Vin 

;    (ligué.  Vieux  mot.  ■<>■'.         :  •  -t  • 

AIGUE-^MAftlNE,  s.  f.  (pron.  ègue;  du  lat.  aqua, 
eau,  marina^  marine^.  Niim  que  donnent  Idjr  bijou- 
tiers a  certaines  variétés  d'émeraude  commune'  ou 
<Je  béryl,  dont  la  couleur  d'un  verf  bleuâtre  rap- 
]>elle  celle  de  l'eau  de  mer.  Ces  picri-cs  produisent 
un  cassez  bel  effet  quand  elles  sont  bien  taillées  et 
sans  défaut  ;  on  en  fait  des  colliers,  des  bagues, 
«k's  épingles,  des  pendants  d'oreilles.  Les  anciens, 
*iui  assortissaiont' souvent  la  matière  des  pierrcA- 
qu'ils  gravaient  aux  suiets  qu'ils  voulaient  repré- 
senter, ont  placé  les  divinités  itiarines  sur  cette 
piicrre.  T^u  Neptune  et  un  Léandre  na^ceant  dans  les  ' 
Ilots,  pierres  du  cabinet   du    duc*  d'Orléans,   sotit^ 
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•ages  ceieures  sont  airssi  grav 
nir^nie  matière,  entre  autres  une  tetc  de  Commode 
et  la  ligni;e.  de  Julie^  fille  de  Titus.-  |  Vaigue-ma- 
ri  lire  orientale  des  lapidaires  est  une  variété  de  co- 
rindon-liyalin'dont  la  couleur  est  analogue  à  celle 
<Io  l'aigrie-inarine  ordinaire.  .         ^ 

AIGTER,  V.  f^.  (pron.  éârtie).  Fournir  d'eau,  mO- 
Kt  d'eau.  Vieux  mot.  AigueY  un  pré.  Aiguer  le  vin. 
l>e  là  rin  aiguë  pour  vin.  mêlé  d'eaui  Du  vin  aiguë 
répara  l'eau ^  comme  l'enseigne  Calon,  avec  un  gobelet 
de  /icrr?.  (Rabelais.) 

AIGUES-MOUTES  (pron.  ègue  ;  on  lat.  ^I^w^ 
^fortu.T}.  (;éogr.  i?ctite  ville  de  France,  cbef-lieu  de 
canton  du  département  .du  Gard,  à  33  kil.  S.  S.  O: 
de  Nîmes.  Louis  IX  s'y  embarqua  pour  la  Pales- 
,tine  en  1245,  et  pour  l'Afrique  en  1270.  Cette  ville 
comiiujnique  avec  la  Méditerranée  "par  le  canal  de 
laRoubille.  -  ^         ,,  . 

AIGUIERE,  8.  f.  (pron.  èauière  :  du  vieux  fran- 
S'iih^igue).  Vase  de  forme  élevée,  à  bec,  à  anse  ef 
à  couvercle,  où  l'on  met  de  Teau  pour  le  service 
do  U  tjible,  pour  celui  de  la  toilette,  etc.  L'ai- 
guière était  autrefois  exclusivement  usitée  pour 
les  ablutions.  Il  est  des  aiguières  qui  sont  des. 
objets  d'art  très-remarquables.  Aiguière  d  argent, 
de  vermeil,  de  cristal,  de  porcelaine.  Beiivenuto  ne 
dédaignait  pas  de  modeler  des^ ,  aiguières  et  des  ar- 
mures. (E.  Sue.)  :^.  '-       .    .       .^      \ 

rîst-ce  qu'elle  a  laissé,  d'un  esprit  négligent, 
L)érober  quelque  aiguière  ou  quelque  plat  d  argent? 
.  \         it  (yoLiknE.) 
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AIGUIEREE,  s.  f.  (pron.  èguiérë).  Ce  que  con- 
tient une  aiguière  tente  pleine.  Il  lui  a  jeté  une  ai- 
guiérëe  d'eau  sur  la  tête. 


A  ► 


Enfiler  une  aiguille.  Le  trou  ou  le  chas  d'une  aiguille. 
Aiguilles  anglaise^.,  Manufacture  d'aiguilles.  L'Angle- 
terre^ est  la  terre  clastdque  des  aiguilles  à  coudre.  Ou- 
Twpge  à  l'aiguille.  Tappric,  comme  toutes  les  filles 
d'artisan,  à  tirer  l'aiguille.  (G.  Sand.)  L'aiguille  est 
un  petit  outil  qui  n'enrichit  pas.  (Feyaeau.) 


.'»■  «'. 


■^'  '■.. 


Aiguière. 


AIGUILLADE,*  s.  f.  (pron.  è^/ut-iWe),  Gaule 
annexe  d'une  pointe,  dont  les  laboureurs  et  les  voi- 
turiers  se  servent  i>our  piquci*  les  bœufs.  On  l'ap- 
pelle aussi  aiguillon, 

AIGUILLAT,  s.  m.  f  pron.' ègiui-ta).  IcbtbyoL 
Kom  vulgaire  d'Une  dspèce  de  cbien  de  mer,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  a  nue  pointe  cornée  au  devant  des 
nageoires  dorsales,  et  qui  n'est  autre  que  le  squale 
acantbias.  Ce  poisson  est'  i'ur.  des  chiens  d3  mer  les 
plus  communs  dans  nos  marchés  ;  mais  sa  chair  est 
filamenteuse,  dui*e  et  pou  agréable  au  goût.  Sa  peau 
est  employée,  dans  les  art^  aux  mêmes  usages  que 
celle  du  requin  et  de  la  roussette.  En  £cosse  et  en 
Irlande,  on  fait  une  j)éche  considérable  d'aignillatsç 
on  les  fait  séclier  et  on,  les  transporte  dans  l'inté- 
rieur des  terres.  L'aiguillât,  bien  qu'il  habite  Toutes  les 
mers,  ne  parait  qu'en  automne  sur  nos  côtes  de  l'Océan, 

AIGUILLE,  s.  f.  (pron.  aigui-ye;  corruption  du 
lat.  acii5,  aiguille).  Petite  verge  ordinairement  d'a- 
cier, pointue  par  un  bout,  et  percée  par  l'autre 
d'un  trou  pour  v  pas^»i^du  fil,  de  la  soie,  de  la 
laine,  etc.,  et  dont  on  so  «ert  pour  coudre,  bro- 
der, etc.    Ces  petits  instruments   d'acier,  dont  les 


femmes  surt^t  font  un  usage  journalier,  semblent, 
à  en  juger  fÊb  leur  faible  '  volume,  devoir  être  des 
plus  simples  fabriquer;  cependant  il  faut  que  cha- 
que aiguille,  avant  d'être  mise  en  vente,  subisse  au 
moins  quatre-vingts  opérations  différentes;  aussi 
est-ce  habituellement  cette  fabrication  que  J'on  . 
prend  pour  exemple  quand  on  veut  prouver,  en  éco- 
nomie industrielle,  l'utilité  de  la  afvision  du  tra- 
vail. Jamais,  en  efltet,^  on  ne  pourrait  aiTÎver  sans 
elle  il  donner  une  douzaine  d'aigililles  an  prix  mi- 
nime de\5  ou  20  centimes.  Sans  cherchera  assigner 
une  datera  l'invention  des  aiguilles,  que  générale- 
ment pu  attribue  à  une  femme  ;  sans  faire  remonter 
cette  invention  a'i  temps  des  patriarches  ni  aux 
siècles  mytholjDgiquois  des  Grecs  et  dos  Romains, 
nous  dirons  seulement  qu'il  exista  jadis  des  fabri- 
cants d'aiguilles  à  Pa^H^et  qu'ils  y  formaient  la 
corporation  des  aiguillier^  Leurs  produits  jouis- 
saient d'ufte  si  grande  réputattmi,  que  l'on  donne 
encore  le  nom  aiÙQuilles  de  Pari^Nau  premier  choix 
de  celles  de  bonne  qualité  que  roiVfait  à  Aix-li^- 
Chapelle.  De  Paris,  la  fabrication  "des  aiguilles  passa 
à  Ncwstadt,  h  Aix-la-Chapelle  et  en  Prusse  ;  mais 
aujourd'hui  c'est  en  Angleterre  que  l'on  fabriqtic  les 
meilleures  aiguilles;  ni  les  ouvriers  d'Allemagne, 
ni  ceux  de  l'Aigle*  et  d'Amboise,  ne  peuvent' riva*-  ' 
Jiscr,  pour  la  qualité  de  leurs  profluits,  avec  ceux 
des  environs  de  Manchester  ou  de  Binninghaln. 
j  Aiguille  fine.  Un  paquet  d'aiguilles.  Un  cent  d'aiguilles. 
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Une  aiguilU  /  fl  donc  I  Quelle  dame;  aujourd'hui, 

*    *  .  Ne  se  tiendrait  deslionoree  * 
De  se Voir  une  aiguille  entre  les  doigt!  fourrée! 
Nulle  n'en  veut  porter,  pas  mena'»  en  son  étui. 

,   ,^  r     .  .,;.,  (ducprceao)^ 

Un  homme  qui  perdrait  éontinuellement  son  sang  par 
la  piqûid  d'une  aiguille  n'en  mourrait  pas  en  une"^ 
heure,  mais  il  pourrait,  en  mourir  en  quelques  jours. 
,  (Proudlion.)  Un  usage  assez  singulier  du  collège  d'Ox- 
ford, est  qu'au  premier  jour  de  l'an  chaqve  étudiant 
reçott  une  aiguille  enfilée^  et'  que  ta  personne  qui  la 
lui  donne  lui  dit  :  Prenez  ceci  et  soyez  économe,  | 
Affiner  les  aiguilles^  Leur  faire  la  pointe.  Ijippointer 
les  aiguillas,   Les  mettre  exactement  de  longueur. 

I  Dégraisser  les  aiguilles,  Les. passer  sur  de  petites 
pii^rres  de  schiste  noires.    (  Détourner  les^^guillesy 
Afettre  toutes  les  têtes  du. même  côté.'  |  Évider  l'ai» 
guille,  Lui  faire  une  coulisse  longitudinale.  |  J/ar- 
.  quer  l'aiguille,  La  trouer  en  la  frappant  d'un  poin- 
çon avec  un  marteau.  |  Palmer  l'aiguille^  En  aplatir  • 
la  tOte.  4  Hecuire  les  a'guilles^  Les  mettre   dans  un 
poêle  jusq\i'à'ce  qu'elles   aient  acquis   la  couleur 
violet   foncé.  |   Tremper  les  aiguilles^   Les  chauffer 
jusqu'à  ce  qu'elles  iiient  acquis  une  couleur  rongé 
cerise  ou  à  peu  près.  |  Troquer  les^eiguilles,  Enlever 
le  -  petit  morceau  d'acier  qui  reste  dans  leur  tête 
quand  oiijes  a  marquées.  |  f^anner  les  aiguilles,  Les 
faire  tomber  dans  un.  vase  do  cuivre  et  les  vanner 
à  la  manière  du  blé.  |  Aiguille  cémentée,  Aiguille  " 
faite  avec  du  fer  trans^nné  en  acier  par  la  cémen- 
tation. I  Aiguille^  pass^,  Grande  aiguille  do.nt  les 
femmes  se  servSnt  pour  passer  un  lacet,  un  cor- 
donnet dans  un  œillet,  dans  une  coulisse.  |  Aiguille 
de  balance,  Aiguille  qui   se   trouve  au  milieu   du 
'  fléau,  marque  la  moiiKlre  inclinaison  de  la  balance  ' 
et  fait  apprécier  la  différente  pesanteur  des  objets 
qu'on   met  sur  les  plateaux  ou  bassins  de  la  ba- 
hinee.  |  Aiguilles  à  evipointer.  Carrelet  long  et  fort, 
dont  on  se  sert  pour  arrêter  avec  de  la  hctîlle  ou 
du  gros  fi  Mes- plis  dés  pitres  dtéteffes.  |  Aiguilles  à 
mèches,  Aiguilles  dont  se   seryeyt  les  chandeliers 
pour  passer'de  haut  en  lias  la  mèche  dans  les  mou- 
içs.  I  Aitfuilles  à  matejas,  Aiguilles  qui  servent  aux 
matelassiers  et  aux  tapissiers  pouY^iqueç  les  ma- 
telas. I  Aiguilles  à  repriser,  aiguille»  camuses,  à  Iran; 
rhe files.  Se  dit  des  aiguilles  de  tailleurs  eu  à  coudre, 
en  raison  de  leur  longueur  H  *de  leur  grosseur.  | 
Aiguilles  à- selliers,  Aiguilles  qui  ont  quatre  côtés. 
«  I   Aiguilles  à  emPalUr,  Aiguilles    longues  de  15  à 
20  centimètres,  rondes  vers  la  tête  et  en  fer  de  lance 
fort  allongé  vers  la  pointe.   |  Aiguiljes  à  tricoter^- 
Aiguilles  qui  sont  égales  dans  touffe  leur  longueur,  : 
avec  de*s  extrémités  arrondies  et  qui  n'ont  ni  pointe 
ni  tête.  |  Aiguillera  filet  et  à  réseau,  Aiguilles  ayant 
à  leurs  extrémités  des  fourchettes  se  recourbait  en 
pointe.  I  Artific.  Sorte  de  broche  de  4er  qui  sert  à 
coiîfectionner  des  artifices  de  guerre.   |  Charpent. 
Pièce^  de  bois  de  bout  pour  porter  les  dosses  {\\m 
j>ont.  I  Dnns  les  chemins  de  fer,  on  nomme  at^ui7/M 
des  portions* de  rail  mobiles  sur  le  sol,  autour  d'un 
point  fixe,  servant  à  faire  passer  les  wagons  d'une 
voie  sur  une  autre.   Lorsqu'il  s'agit  seulement  de 
faire  passer  momentanément  les  voitures  d'une  voie 
sur  une  autre  latérale,  on  peut  donner  aux  aiguilles 
d'autres  dispositions.'  Aujourd'hui  l'Aiguille  e^  un  ; 
appareil  au  moyen  duquel  on  ouvre  ou  l'on  ferme 
l'accès  d<rs  loccçnotiTes  à  l'entrée  des  croisements 
que  forment  les  rails.  C'est  aussi  une  pièce  de  fer 
placée  cur  im  cadran  pour  indiquer  avec  précision 
le  drgré  de  force  de  la  vapeur  d'une  locomotive. 

I  Chirurg.  On  donne  le  nom  à'aiguille  à  divers  in- 
striiments^*^,  pour  tout  caractère '  commun ,  ont 
une  pointée  effilée.  Telles  sont  le^  aiguilles  à  cata- 
racte, é»  r;cMptinc(tiff,  etc.  On  a  aussi  inventé  une 
aiguille  pour  pratiquer  le  séton.  Les  aiguilles  pro- 
prement dites  sont,  pour  la  plupart,  destinées  à  pra- 
tiquer le^  diverses  espèces  de  sutures^  Il  y  a  des  ai- 
guilles courbes  et  des  aiguilles  droites.  |  Aiguille  de 
Deschamp,  Instrun^ent  inventé  par  ce  chinirgicn 
pour  fairie  passer  les  ligatures  sous  les  vaisseaux 
profonds.  |  Aiguilles  à  réseau.  Petit  morceau  d'acier 
lendu  des  dciwc  bouts,  à  l'aide  duquel  les  coiffeurs 
font  les  réseaux  h  perruques,  |  Fauconn.  Maladie 
à  laquelle  les  faucons  sont  sujets,  et  qui  est  causéi» 
par  des  p(»ux  et  de  petits  vers  s'engendrant  dans 
leur  chair;  ces  vers  sont  plus  petits  que  les  filan- 
(b*cs.  I  Gnomon.  Verge  de  f<fr  qui  montre  l'heure 
siur  les  horloges  et  sur  les  eailrans.  On  l'appelle 
plus  souvent   style.  |  Grav.    Instniment   à  l'usage 
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<leB  graveurs  à  l'eau-forte  et  des  peintres  en  émail.' 
I  Horlog.  Aiguille  de  montre,  ie  pendule^  etc.,  Petite 
verge  d*aci«?r  indiquant  les  heures  et  les  minutes. 
La  petite  aiguille  est  Taiguille  dés  heures;  la  grande 
aiguiJIe  est  celle  des  minutes.  |  Hydrogr. .  Poutres 
formant   des  harrages  mobiles  dans  les  petites^ ri- 
vières. I  Maçonn.  Outil  acéré  qui  sert  à  percer  la 
pierre.  |  Dans  les  mines,  c*est  un  instrument  à  Taide 
Wuquel  le  rtiineur  loge  de  la  poudre  jnour  faire  sau-* 
ter  les  rochers,  etc.  |  T;  de  pêche,  Petit  bateau  lé- 
ger et  effilé  des  deux  Iwuts.  |  Chez  les  relieurs, 
c'est^iUi   outil  d*acier   à  i)ointe  recourbée,  servant 
aux  plieuses  et  aux  co^se'uses  à  porter  d'une  ner- 
vure à  Tautre  le  fil  qui  traverse  le  milieu  do  cliaque 
cahier,  et  à  Tarrêter  aiix  rtcelles'phicëes  perpendi- 
culairement sur  le  cousoirv  |  Tablett.  Poinvoix  dont 
on  se  sert  pour  faire  les  tabatières  ou  d'autres  pièces 
qu'oui   veut  piquer.  |  Morcea*i  de  fer  assez  long, 
dont  les  ciriers  se-  servent  pour  déboucher  le  trou 
du  greloir,  quand  la  cire   s'y  'arrête.   |  Morceau 
d'acier,  long  de  3  centimètres,  pointu  par  un  bout,* 
H  l'usage  des  gainicrs,  pour  faire  des  trous  dans 
les  ouvrages  où.  l'on  met  de  petits  clous  d'ornement. 
I  Longue  broche  de  fer  dont  on  se  sert  pour  sou- 
tenir un  métier  de  drap.  |  Aiguille  électrique,  Lame 
de  niét«l  en  forme  de  S,  qui,  placée  sur  un  pivot 
Hxé  au  conducteur  électrique,  tourne  avec  rapidité. 
I  Navette  propre  à  faii'e  des  tilets  de  pèche.  |  In- 
strument à  pointe  triangulaire  dont  les  voiliers  se 
servent  pour  les  coutures  ^concernant  leur  état.  | 
Man  A  l'avant  du  navire,  et  eti  saillie  sur  l'étrave^ 
s'élève  un  massiftde  charpente  destiné  à  fendre  le 
fluide;  son  extrémité  supérieure  est  limitée  par  la 
courbe  de  capucine;  sa  partie  inférieure  est  formée' 
par  la  réunion  du  taille-mer  et  de   la  bmncheçde 
gorgère  :  les  pièces  de  bois  inteimédiaires  qui  com- 
plètent  ce  système  s'appellent  des  (nguille,s,  \  Ai- 
fftiille  (le  cafène,  Fort  mfitereau  destiné  à  soutenir 
la  iùritiire  d*un  navire  qui 'doit  être  abattu  en  ca- 
ivije.  S'il  s'agit  d'un  grand  navire^  chacun  de  ses 
mâLs  est  étayé  par  deux  aiguilles  placées  en  arcs- 
Ijoutanls.  I  Kot.  Aiguille  ruuge^  Nom  vulgaire  d'un 
petit  tLampignon  ii  chapeau   conique,  d'un   ronge 
vif,  plus  faible  vers^lçs  feuillets,  qui  sont  d'un  jaune 
d'or.   (  o   champignon  A'oît,  Jilans  lés  terrains  hu- 
mides ;  sa  paveur  est  fade  et  rebutante  ;  cependant 
il   n'incommode  pas  quand  gn  le  mange.  |  Aiguille 
ou  ;>»/ramt(ye,  Autre  espèce  de  champignon.   |  On 
a  également  appliqué  ce  nom  à  divers  végétaux 
dont  les  fruits  affectent  la  forme  d'une  aiguille, 
^■'est  ainsi  qu'on  a  appelé  Ài^fuille  de  Vénus  ou.  du 
lierger\  raiguillo  mus^iuée.  |  Aiguille  tachetée,  Nom 
vulgaire  de  l'autostome  chinois,   du  genre  agaric, 
remarquable  par  son  pédicule  ou  stipe,  long  de  1  i 
ù  17  centimètres,  et  -qui  porte  un  long  chapeau  co- 
nique, rose  ou  blanc.  Cette  forme  du  chapeau  et 
ses  feuilles,   qui   noircissent  avec   Tage,   ont  fait 
donner  aussi  à  ce  champignon  le  nom  d'éteignoir^ 
iVœuf  à  l'encre  ou  d>ifcri>r.  Il  croit  en  Italie,  dans 
les  lieux  sablonneux.   |   Ichthyol.  Ce  noift  a  été 
donné  à  plusieurs  poissons,  entre  autres  à  plusieurs 
espèces  d'ésoces   ou  brochets,  tels  que  le  spet  et 
l'orphie.  |  Qql   désigne  aussi  sous  la  dénomination 
.,,       '        (ïaiguilles  plusieurs  espèces  de 
syngnathes  ou  hippocampes.  | 
Canchyl.    Nom   donné  par  les 
amateurs  et  les  marchands  à  un 
grand  nombre  de  coquilles  des 
genres  turritclle,  vis  et  pourpre. 
Aiguille  blanche.  Aiguille  grenue. 
Aiguille  tressée,  e\c,  \  Chass.  Fils 
ou  lardons  que   les   valets  de. 
chiens    pour    sanglier    doivent 
porter  avec  eux/ pour  panser  et 
recoudre  les  chiens  que  les  dé-* 
fenses  de  sanglier  auraient  bles- 
sés. I  Archit.  On  donne  ce  nom 
aux  obélisques,   aux  Hèches  et 
>?lochetons,  principalement  dans 
le  style  gothicpie  ;  à  toute  pyr^a- 
mide  de   charpente  élevée  sur 
un  toit,  sur  un  clocher  ou  sur 
la  plate-forme  d'une  tour,  pour 
leur   sciTir  d'i^mortissemeiit,  et 

3UÏ  est  formée  d'un  poinçon, 
'enra3'urés  et  de  jambes  de 
force  ;  enfui  aux  allonges  do 
porque.  Les  flèches  ou  aiguilles^ 
dans  les  églises  dites  gothiques, 
sont  d'une  excessive  hauteur,  et 
étonnent  jiar  leur  légèreté  et 
Jeur    hardiesse.     Souvent   elles  j 

sont  surchargées  d'ornements  d'une  grande  déîica-  ; 

tesse  et  ciselées  a  jour,  pour  ainsi  dire,  comme  un  | 

ouvrage  d'orfèvrerie.  L'aiguille  d'Anvers.  Les  aiguilles  . 

de  Strasbourg,  Les  aiguilles  de  Chartres,  L'aiguille  de  [ 
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Atrillie  à9  la  caïkéJrale 
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rCUopâtrê.  L aiguille  de  Saint-'Pierre  de  Rùfm.  \  GéogrT 
physiq.  Cime  de  siontagne  qui  s'élève  en  pointe 
aiguë  et  élancée.   Les  aiguilles   des  Alpes.   |  Thys. 
Aiguille  aimantée,  Latne  d'acier   préparée,  c.  à  d, 
frottée  avec  un  aimant  et  disposée  de  manière  à  se 
tenir  en  équilibre  et  à  pouvoir   librement  tourner 
sur  la  tige  ou  '\e  pivot  de  la  boîte  des  .bou8W)les. 
("est  aussi  un.  fil  a'acier  trt'S-déhé,  librement  sus- 
pendu par  son  centre  de  gravité   à  un  fil  de  soie. 
C'est  là  Taigùille  aimanta  la  plus  simple.  Cet-in- 
stfument  sert  à  reconnaître  la  préspnce  des  fluides 
magnétiques  dans  un  corps,  et  la  direction  de  leurs 
courants  sur  la  ten-e.  L'une  de  ses  extrémités  re- 
garde le  nord,   tandis  que  l'autre  est  dirigée  vers 
le  sud.  Cependant  le  pôle  magnétique  ne  correspond 
pas  directement  au  pôle  del^  terre;  il  en  difit^re 
d'environ   9  degré^,  d'après  les  observations  ré- 
centes. Si   rôu  met  l'aiguillé  en  équilibre  sur  un 
.  pivot,  et  que,  pour  l'emnêcher  d'inelinerf  ou  charge 
d'un  petit  contre^poids  l'extrémité  australe,  on  re^ 
marque  qu'elle  dévie  de  la  ligne  méridieni^e,  comme 
elle  déviait  d#  l'horizontale.  Au  moyen  d'un  cercle' 
gra<lué,:Kon  a  constaté  que  la  déclinaison  était  en 
1832  de  22*  31'  pour  Paris.  Ainsi  suspendues,  cette 
aiguille  dfe  conserve  pas  la  position  horizontale,  car 
elle  s'Tibaisse  par  Tune  de  ses  extrémités.  Au  moyen 
d'un  cercle  gradué  vertical,  approché  de  l'aiguille, 
on  a  trouvé  qu'elle  inclinait,  à  Paris,  en  1831,  de 
67«  40'  (Hœfer.)  V.   pÉCLiKAi80N,  inclinaison. 
f  Poétiq.  on  appelj|g^a i^u t7/f  <i«  Jfinerr^;^'' l'aiguille  à 
tapisserie,  a  brodeae.  . 


.1. 


De  rémail  élégant  des  champs  et  des  prairies 
L'aiguille  de  Minerve  orna  ses  broderies. 

(CASTEL.  ) 

'Fig.  S',emploie  en  parlant  de  la  vie  humaine. 
L'aiguille  mesure  nos  heures,  nos  jours  sur  le  cadran. 
La  perte  de -la  vie  est  imperceptible;  c'est  l'aiguille 
du  cadran  que  nous  ne  voyom  pas  aller.  (M"**^  de 
Sévigné.)  |  Prôv.  et  ûg.  Disputer  sur  la  pointe  d'une 
aiguille,  faire  un  procès  sur  la  pointe  d'une  aiguille^ 
Élever  une  contestation,  sur  un  sujet  très-léger.  | 
De  fil  en  aiguille,  De  pr^pos  en  propos,  eii~ passant 
d'une  chose  à  une  autre.  |  C'est  chercher  une  aiguille 
dans  utie  botte  de  foin,  Se  dit  d'une  chose  que  l'on 
cherche,  mais  qui  est  ti-ès-difflcile  à  trouver  parmi 
beaucoup  d'autres,  à  cause  dé  sa ,  i>eti tesse. 


Chercher  l'esprit  dans  un  drame, 
Le  bon  sens  dans  un  roman, 
La  raison  chez  une  femme, 
'L'honneur  chez  im  charùtan, 
Ah!  c'est  chercher  une  aiguille-     "*• 
Dans  une  botle^de  foin. 

?  ...         .  (désaugieks.  ) 


Raconter  de  fil  tn  aiguille,  c:k  d.  avec  ordi'e,  mi- 
nutie et  longueur.  |  Se  pas  faire,  n'avoir  pas  fait  un 
point  d'aiguille.  Ne  rien  faire,  n'avoir  rien  fait.  // 
était  presque  midi,  et  je  n'avais  pas  encore  fait  un 
point  d'aiguille.  \  Fournir  de  fil  et  d'aigtiilles,  Pour- 
voir de  tout,  m^me  des  plus  petites  chpses.  |  Passer 
par  le  trou  d'une  aiguille,  Se  dit  d'une  chose  tout  à 
fatt  impossible.  Jésus  disait:  Qu'il  était  plus  facUs  à 
un  chameau  de  passer  pat  le  trou  ^' une  aiguille  qu'à 
un  riche  d'entrer  au  paradis...  (E.  Sue.) 

AIGUILLE  (L*).  Géogr.  Montagne  du  départe- 
ment de  risère,  dite  Tlnaçcessible,  et  regardée  au- 
trefois comme  une  des  sept  merveilles  du  Dau- 
phiné.  Le  mont  Aiguille  se  voit  à  gauche  de  la 
route  de  Grenoble  à  Gap  ;  il  a  plus  de  2,000  mèti-ès 
au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  |  Cap  des  Aiguilles. 
La  pointe  la  plus  méridionale  de  l'Afrique,  à  140  ki- 
lomètres du  cap  de^  Bonne-Espérance, 

AIGUlLLE-INDEX,  s.  f.  Aiguille  servant  d'in- 
dicateur.*;,'■"';,   V  ■  ■,^:^  ■    .    .  •■^•yv'^.'r 

AIGUILLÉ,  ÉE,  adj.  (pr<fn.  égui-ie).  En  forme 
d'aiguille.  Slght  aiguillé.  Sonde  aiguillée.  \  Technol.- 
Nettoyé  avec  des  aiguilles.  Soie  aiguillée,  j  Aiguil-, 
LEE,  s.  f.  Certaine  étendue  de  fil,  de  soie  ou  de 
laine,  coupée  de  la  longueur  qu'il  faut  pour  tra- 
vailler à  l'aiguille.  Une  AigHillée  de  fil.  Couper  de 
longu$s  aiguillées.  Apprêter  dis  aiguillées, 

AIGUILLER,  ,v.  a/  (pron.  égui^ié),  Technol. 
Nettoyer  la.  soie  avè5>^  des  aiguilles,  quand  elle  est 
sur  le  dévidoir  et  qu'elle  contient  encore  des  par- 
ties étrangères.  Il  est  défendu  d'aiauilier  la  soie  ;  cela 
l'érailleet  /a  détord.  (Trévoux.)  |  Chirurg.  Signitiait 
autrefois  Abaisser  la  cataracte  de  l'œil  avec  un  in- 
strument appelé  a/flf«i  t7^«.  |  En  t.de  chemins  de  fer. 
Lever  l'aiguille  pour  changer  de  rails  ou  de  voie. 
I  S'aiguiller  Y  v.  pr.  Dans  les  chemins  de  fer, 
se  dit  d'une  voie. qui  se  réunit  à  une  autre  au 
moyen  des  aiguilles.  Ces  voies  nouvelles  vont  «'ot- 
guiller  sur  les  anciennes, 

AlGUlLLÈaE,   s.  f.    (pron.   égui^ière).  T.    de 
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1  p^che.  Sorte  de  fdet  tendu  entre  deux  eaux,  pour 
prendre  les  poissons  connus  sous  le  nom  iV aiguilles. 

AIGriLLERIR,   s.    f.    Fabrique    et   commerce 

I  d'aiguilles.  Établir  une  aiguilleriez  '  .         .^  :  • 

j  AIGUÉLLETAGE,  s.  m.  pron.  égui-iétage) .  Ac- 
tion d'aiguilleter  ;  résultat  de  cette  action.  LaiguiU 
letage  des  lacets,  L'aiguillel âge  d'un  haut-de-c hausses, 
I  Mar.  Ouvrage  qui  s'effectue  ordinairement  entre 
les  extrémités  de  deux  objets,  au  moyen  d'un'petit 
filin  passant,  par  tours  multipliés,  dans  les  œillets, 
bagues  ou  anneaux. 

•  AIGUILLETÉ,  ÉE,  part.  Noué,  attaché  avec 
des  aiguillettes.  u4rotr  son  pourpoint  ajguilleté.  |. 
Fig.  Guindé.  Qui.  a  l'air  contraint.  Un  amant  ai- 
guilleté  sera  pour  elle  un  ragoût  merveilleux .  (Mo- 
lière.) I  Ferré.  Lacets  aiguilletés.  \  Mar.  Fixé,  réuni 
à,  au  moyen  de  l'aiguilletage.  Des  jtalans  aiguilletés 

I  Amarré,  en  imrlant  d'un  canon.  :  ^  ^       . 

AIGUILL^TER,  v.  a. \' pron.  égui^iété).  Attacher, 
nouer,  relever,  retenir  avec  des  aiguillettes,  ^i^tii/- 
leter  son  haut-de^chausset.  |  Ferrer.  Aiguilleter  des 
hcets.  I  Mar.  Réunir  ou  amarn^r  soit  deux  objets  par 
leurs  extrémités,  soit  un  objet  ù  l'extrémité  d'un  cor- 
dage. L'opération  s*effectue  à  l'aide  d'un  petit  tilin 
allant,  par  tours  répétés,  do  l'un  à  l'autre  de  ces 
objets.  On  aiguillette  une  bouée  sur  un  orin,  ou  les 
deux  boutf  d'une  toumevire  ensemble,  ou  une  poutie  à 
un  anneau,  ^tine  bosse  à  un  câble,  etc,  |  S' aiguil- 
leter .  v.  pi^  Attacher  des  chausses  avec  des  ai- 
guillettes. La  mode  de  s' aiguilleter  a  duré  longtemps, 

,     ÀIGUILLETIEE,  ERE,  s.  Tpron.  fflfMi-iV<tV\  Ce- 
lui,  celle  qui  fait  des  aiguillettes',  qui  ferre  des  la-  • 
cets.  On  écrit  aussi  aiguillelUer,        .  ^  „     ' 

AIGUILLETTE,  s.  f.  (pron.  égui-tèt e).Tyimlnûii( 
d'aiguille;  anciennement,  une  petite  aiguille.  En 
général,  on  désigne  sous  le  nom  d'aiguillettes  des 
lacets  ou  tissus  tressés  ou  cordelés,  ordinairement 
ronds,  terminés  ù  chaque  bout  par  une  garniture 
de  métal,  en  fonne  de  fourreau,  qui  embrasse  le 
lacet,  et  qui,  par  sa  forme  pointue,  facilite,  l'usage 
auqueMes  aiguillettes  sont  destinées,  soit  de  faire 
des  nœuds,  soit  de  passer  dans  do  petites  ouver- 
tures dites  œillets,  pour  réunir  les  parties  d'un 
ajustement.  Autrefois  on  en  faisait  un  grand  usage, 
parce  que  les  pièces  du  véfeipcnt  les  rendaient  néces- 
saires :  on  en  avait  fait  un  objet  d'oniçment  et  de 
luxe;  aussi  étaient-elles  souvent  tissu^s  en  soie,  en 
argent  où  en  or,  et  pourvues  de  garnitures  plus  ou 
moins  riches  ;  mais  la  .mode  les  ^t  abandonii^er,  en 
modifiant  la  forme  dés  parures.  Elles  furent  relé- 
guées parmi  les  pièces  d'habillement  des  domes- 
tiques, qui  finirent  par  les  quitter  aussi,  et  on  ne 
les  conserva^que  comme  une  indication  de  servitude, 
sous  le  nom  de  nœud  d'épaule.  Aiguillette  de  fil,  de 
éÊie,  de  ciiir.  Ferrer  des  aiguillettes.  Des  aiguillette? 
ferrées  d'argent.  Les  chausses  étaient  attachées  au  pour^ 
point  par  des  aiguillettes.  "{  Dans  l'uni&rrae  mili- 
taire, c'est  une  ganse,  garnie  de  nœuds  et  de  bouts 
métalliques,  attachée  sur  l'épaule  droite,  et  fixée 
de  l'autre  bout,  en  tombalnt  sur  le  bras,  aux  bou- 
tons de  revers  de  l'habit.  Cet  ornement  est  tissu  eu 
fil  doré  ou  argenté  pour  les  officiers;  soie  mi-par- 
tie or  ou  argent  et  laine  pour  les  sous-otficiers;  et 
en  laine  ou  poil  de  chèvre  pour  les  autres  mili- 
taires. Il  est  porté,  suivant  les  différents  corps,  à 
l'épaule  gauche  ,ou  à  l'épaule  droite.  Les  gendarmes 
portent  l'aiguillette  à  l'épaule  gauche.  Lés  officiers 
de  l'état-major,  les  aides  de  camp  et  les  élè^s  de 
marine  la  portent  à  l'épaule  droite.  C'était  le  chef  ' 
suprême  de  ces  kolbacks,  de  ces  dolmans  et  de  ces  ai- 
guillettes qui  plaisent  tant  au  beau  sexe.  (Balzac.)  | 
Aiguillette  borgne.  Se  disait  autrefois  pour  Aiguillette 
déferrée.  |  Prov;  Il  ne  fait  pas  bon  servir  un  maître  qui 
serre  les  vieilles  aiguillettes,  c.  à  d.  on  gagne  peu  au  se'r- 

.vice  d'un  maître  trop  économe.  |  Nouer  l'aiguillette. 

-* 

•  *     Ami  lecteur,  vous  avez  quelquefois 

Ouï  conter  qu'on  nouait  V aiguillette,         .  ;, 

"■:•'•»■■•■•.   ,.'•  ••  ^:   -^-..^  .*•■•  (vo:.T/!t'K. 'i    ••    . 

C'est-  à  l'usage  d'attacher  le  haut  de-chausses  avec 
une  aiguillette  qu'il  faut  rapporter  l'origine  de- 
cette  expression,  qui  signifie  Faire  un  prétendu  ma- 
léfice auquel  les  gens  ignorants  .attribuent  le  pou- 
voir (d'empêcher  la  consommation  du  mariage.  | 
Courir  l'aiguillette,  Cpurir  la  prétantaine,  avoir  des 
.aventures  galantes.  Cette  expression' fait  allusion 
à  l'ancienne  coutume  des  habitants  de  Beaucaire,  . 
de  faire  courir  les  prostituées,  la  veille  des  foires 
où  elles  se  rendaient.  Celles  qui  couraient  le  mieux 
gagnaient  un  paquet  d'aiguillettes.  D'autres  disent 
que  les  courtisanes  étaient  obligées  de  porter  une 
aiguillette  sur  l'épaule,  cômme^n  les  a  vues  porter 
des  ceintures  dorées.  Si  la  nature  n'eût  arrosé  le  front 
des  femmes  d'un  peu  de  honte,  vous  les  verriez  bientôt 
courir  r aiguillette.  ÇRtihelais.)    '       *  ^     v 
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Je  cherche  une  jeune  fillette 
£f perte  dèk  longtemps  à  courir  V aiguillette. 

'        -  ,     ^  '  (aKGNlER.) 

'  I  Aiguillette^  Se  dit  auisi  des  morceaux  de  la  peau 
ou  de  la  chair  arrachés  ou  coupés  en  long.  Ces  bar- 
bares iui  arrachèrent  toute  la  peau  du  dos  par  aiguil" 
Jettejt.  (Trévoux.)  |  Tranche  de  chair  eftilée,  prise 
le  long  du  dos.  d'un  ^oiseau,  d'une  volaille  cuite. 
Led'er  '^^  aiguillettes  d'un  canard,  d'une  dinde,  d'une 
oie.  Couper^  une  volaille  jmr  aiguillettes.  Servir  une 
aiguillette  de  canard.  \  Mar.  Filin  destiné  à  faire  un 
aiguilletagè  et  proportionné  à Teffort  qu'on  en  attend. 
I  Aiguillette  de  serre,  Pftit  cordage  employé  lors- 
qu'on met  un  canon  à  la  serré.  |  Moll.  Nqm  donné 
il  une  très-petite  espèce  d'agathine,  coquille  qtië 
Ton  rencontre  sous  les  mousses  dans  presque  toute 
l'Europe.  v  ■  m  * 

AIGUILLEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  tra- 
vaille dans  les  fabriques  d'aiguilles.  On  dit  mieux 
aiguiUier.  \  Employé  des  clremin^de  fer  chargé  de 
manœuvrer  line  aiguille.  La  moindre. négligence  de  la 
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(  de  Barbèzieux,  est  parfois  atteint  quand  il  applroche 
>Me  sa  maturité.  Un  dixième,  un  cinquième  et  même 
quelquefois  un  quart  <les  épis  tombent  au  moindre 
vent,  et  les  tiges  restent  droites  et  apparentes  parmi 
les  éi)is  mûrs  et  courbés  par  leurs  j)0id8.  Ces  tiges 
sont  ues  aiV/ut7/ori«,  et  ces  blés  sont  dits  aiguillonnés, 
I  Technol.  l<1ausse  direction  du  diajnant  à  rabot 
sur  une  glace.  |  T.  de  dliasse.  Pointes  qui  ter<;^ 
minent  les  fumées  des  bêtes  fauves;  et  par.  exten- 
sion, les  f\imées,  les  rientes  même.  |  AiouiLi^oir. 
G éogr.  Petite  ville  de  France,  dans  le  départébieut 
de  Lot-et-Garonne,  à  24  kil.  d'Agen;  elle,  est  ttès- 
ancienne,  et  fut  à  une  époque  tr^s-^reculée  une  place 
fortb  presque  imprenable. 

AIGUILLONNANT,  ANTE,  àdj.  Qui  aiguil- 
lonne. H  tirourait  dans  l'agitation  de  la  curiosité 
quelque  chose  d'aiguillonuant  qui  n^étaitpas  sQns  plai- 
sir» (Q,  S'and.)  Des  passions jaiguillontiantes,^ 

AIGUILLONNÉ,  ÉE;  part.  Piqué,  pressé  de 
l'aiguillon,  au  propre  et  au  figuré.'  Les  bœufs  ont 
besoin  détre  digutUonnésde  temjts  à  autre.  Les  che- 
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part  d'un  aiguilleur  peut  occasionner  une  terriblê'ca^  I  raux  étaient  aiguillonnés  par  les  cUiifuementit  du  fouet; 

L'hqmine  est  aiguillonné  par  le  ientiment  du  devoir. 


tastrophe.  |  On  appelle  aussi .  de  ce  nom  celui  qui 

tourne  le  robinet  par  où  s'échappe  la.  vapeur,  lors- 

'  ([uo  l'aiguille  miyrque  un  trop  haut  degré  de  force. 

A1GUILLIEH,  ÈnE,  s.  Ouvrier,  ouvrière  oui 
fait^dcs  aiguilles;  fabricant  d'aiguilles;  celui,  celle 
qui  vend,  colporte  des  aiguilles.  |  Aiguillier,  s. 
in^  Petit  étui  pour  mettre  des  aiguilles.)  Aiguil- 
Mfe:UË,  s*  f.  Filet  que  l'on  tend  entre  deux  eaux, 
et  qui  ressemble  assez,  quant  à  sa  structure,  à  la 
barttude  et  au  sardinal.  On  dit  aussi  aiguiller  e. 

AIGUILLON,  s.  m.  (pron.  égui-on,  du  lat.  acu- 
.  leus).  Pointé  de  fer  placée  au  bout  d'un  grand 
bîiton,-èt  dont  on  se  sert  pour  piquer  les  bœufs.  On 
pique  les  bœufs  avec  un.  aiguillon  pour  les  faire  mar- 
t  '«^r  plus  vite^.  Ils  pressent  de  l'aiguillon  leurs  cour- 
siers fougueux.  J'entends  le  bœuf  gémir  sous  l'àiguil- 
,lon,  (pufïbn.)    ^  h:,.^./,„.v.-..>;   :•/.>;•:;.  •i./^v-.J.-;./' : 

On  dit  qu'on  a  vu  mêine,«n  ce  désordre  a ffreu 
Un  dieu  qui  d'aiguillons  pressait  leurs  flancs  pou 

•    »  V        (RACINE.) 

t  Fig.  L'aiguillon  de  la  douleur  ta  jalousie  se  sert 
plus, souvent  de  poignard  que  d'aiguillon.  (Eûlzac.) 
Toutes  ses  joies  acaieni  un  aiguillon  empoisonné,  (G. 
Sand.  Toutes  ces  choses,  qui  auraient  dû  noumr  mes  j 
/»emw,,  en  émàussaient  au  contraire  l'aiguillon,  (Cha-\ 
teaubriand}.  |  Stiniulant;  tout  ce  qui  excite,  aûime, 
cucouif^ge.  L'amour  du  genre  humain  est  un  puissant 
aiguillon.  La  louange  des  belles  actions  sert  d^ aiguillon 
it  la  vertu.  (^D'Ablancourt.)  L'intérêt  est'un  aiguillon 
puissant  pour  la  plupart  des  hommes.  (Laveaux.jL'at- 
.  uuillon  de  l'amour,  \  Critique  mordante  ;  verve,  talent 
satirique.  |  Dans  le  langage  ascétique,  Vaiguillon  de 
la  c/iair,  ce  sont  les  tentations  de  la  chair.  |  Rabelais 


A  la  coiir,  à  la  ville,  en  tous  lieux  on  se  raille    I 
.    D'un  fat  qui,  de  l'honneur  fort  mal  àiguilloné, 
'  '        N'a  rien,  et  fonde  son  <lîné  .  ;       ,^ 

Sur  le  brouet  du  voisin  qui  travaille. 

•  1U  /  ;    .  •       .   ir:    (ignoble.)         . 

I  Bot.  Se  dit  d^une  plante  qui. est  munie  d'un  ou 
de  plusieurs  aiguillons.  |  T.  de  bhasse,  Se  dit  des 
fumées  des  bêtes  fauves/qui  se  terminant  et^  aiguil- 
lon., I  S.  m.  pi.  Zool.  Famille  de  mammifères  dans 
laquelle  se  trouvent  renfermés  tous  ceux  de  ces 
animaux  dont  le  corps  est  héiisgé  de  piquants.  | 
£ntom.  Les  entomologistes  ont  aussi  appliqué  cette 
dénomination  à  une  fiamille  d'insectes  de  l'ordre 
^es  hyménoptères,  comprenant  ceux  dont  les  femelles 
et  les  individus  neutres  sont  armés  d'un  aiguillon 
caché  dans  le  dernier  des  anneaux  de  l'abdomen. 

AI<;UI|1lONNER,v.  a.  Piquer  avec  raiguillon. 
U  faikt  aiguillonner  les  bœufs  de  temps  à  autre,  pour 
les  rappeler  au  travail  et  soutenir  leur  marche. 


^ 


N.    .    .    .  •.    D'autres,  de  leur  talon,  '^ 

Aiguillonnent  en  vain  un  paresseux  ànpn. 

(  DEULLE.  )  ' 

"•■■     '   ■    ^"'^-''-^  ■      '•'  ■"  '.■■■•'•  "     ■   •■    . 

I  Fig.  lixciter,  aiguiser.  Aiguillonner  l  appétit:  Une 
ardente  faim^  l'aiguillonne.  (A.  C^Kénier).  |  Inciter, 
animei^,  pousser  à.  C'est  un  homme  lent  et  paresseux, 
il  faut  un  peu  l'aiguillonner  pour  le  faire  agir. 
L'exemple  de  nos  aîfux  nous  aiguillonne  à  la  vertu. 
L'émulation  çtiguillonne  les  jeunes  gens.  L'ambition 
et  l'amour  du  gain  T aiguillonnaient.  Le  besoin  ai- 
guillonnera  la  paresse  de  cet  homme,  j  S'aiguil- 
lonner,   V.   pï.    S*excitev,   s'animer   à    quelque 


qu'il  intitule  l'Eperon  de  fromage,  est  probahleineut 
un  trait  de  satire  contre  les  chanoines  de  cette  ab- 
baye, parce  que.  le  vin  fait  courir  au  fromage  et  le 
fromage  ai;  vin,  et  qu'apparemment  ils  victorins 
de  ce  temps  passaient  volontiers  de  l'im  à  l'autre. 
Dans  les  Contes  de  la  reine  de  Navarre,  on  trouve 
cette  phrase,  en  parlant  d'un  jambon  de  Bayohye  : 
.  Laissez  là  ces  viandes  fades  et  goûtons  de  cet  aiguillon 
jfe  vin,  I  Prov.  A  dur  âne,  dur  aiguillon,  c.  à  d.  à 
ceux  qui  ont  le  goût  blasé  il  faut  des  mets  re- 
levés. I  Entcm.  Cette  dénomination  s'applique  h, 
l'organe  qui,  chez  certains  insectes,  est  une  arme 


A,  pbussjER  A.  On  aiguillonne,  celui  qui  ne  peut 
vaincre*«on  inertie  et  ta  paresse.  On  art  t  me  celui 
qui  est  froid  ou  indifférent.  On  encourage  celui  qui 
«st  lâche  ou  timide.  On  excite  celui  qui  agit  lan- 
guissamment,  qui  s'an*ete,  qui  se  dégoûte.  On  in- 
cite  celui  qui  n'est  pas  disposé  à  faire  une  chose,  qui 
ne  la  prend  point  à  cœur.  On  porte  à  faire  une  chose, 
celui  qui  est  trop  faible  pour  se  déterminer  parlui- 
'  mOme.  On  pousse  celui  qui  ne  veut  pas  ou  qui  ne 
veut  que  faiblement  faire  un  travail  ou .  une  dé- 
marché. ,      '         .  ^ 

AIGtnLLONNEUY ,  EUSE,   adj.   Bot.   Qui  est 


f^.t^^f!"f.â"°fe^r.!Tl*'I.^^^^^^^^^ 


propriété  d'opérer  une  piqûre  et  de  donner  passage 
-  à  un  liquide  vénéneux  qui,  s'épanchant  dans  la 
plaie,  occasionné  une  douleur  des  plus  vives.  Les 
liy  ménoptères  pourvus  d'un  aiguillon  sont  les  guêpes, 
les  frelons,  les  abeilles,  les  bourdons,  etc.  Chez  les 
«f^orpions;  l'aiguillon  est  formé  par  le  dernier  segment 
(le  l'abdomen.  \  Fig.  Les  hypocrites,  comme  les  abeilles, 
ont  le  miel  à  la  bouche  et  l'aiguillon  caché,  (Boiste.) 
I  Ichtl^ol.  Osselets  formés  d'une  seule  pièce  et 
^iTninés  par  une  pointe  aiguë  oui,  chez  certains 
poissons,  tels  que  la  vive,  remplacent. les  rayons 
des  nageoiif'cs.  Les  aiguillons  ne  font  pas  indisp^i- 
sablement  partie  de  l'appareil  ri^tatoire.  \  Bot.  Pi- 
quants qui  existent  sur  certaines  parties  des  végé- 
taux, quand  ils  naissent  simplement  de  ^écorce  et 
.  qn  ils  semblent  n'être  que  des  espèces  de  poils  en- 
durcis, comme,  par  exemple,  dâps  les  rosiers.  Il  ne 
laut  pas,  dit  d  Orbigny,  confondre  les  aiguillons 
avec  les  épines,  qui  sont  ordinairement  des  parties 
J»vortées,  terminées  en  pointe  roide  et  piquante  à 
leur  sommet,  et  qui  $e  continiient  iatérieurement 
a^•ec  le  corps  ligneux  de  la  tige.  |  Agric.  Maladie 
dont  le  blé,   dans  l'Angoumois,  et  surtout  autour 


des  aiguillons.  Arbre  aiguillonne ux.  Plante  aiguil- 
.lonneuse.  On  dit  mieux  aiguillonné. 

AIGUILLONNIER,  s.  m.   Ëntom.  Insecte  qui 

détruit  le  chaume  dès  blés.     ^      - 

•  ■  «• 

AIGUILLOT,  s.  m.  Mar.  Sorte  de  gond  en  cuivre, 
et  quelquefois  en  fonte,  qui  tient  au  gouvernail  par 
la  partie  avant  de  celui-ci,,  au  moyen  de  deux 
branches  qui  embrassent  cotte  partie  et  qui  y  sont 
clouées.  Un  gouvernail  de  vaisseau  a  orditiatrement 
sept  ou  huit  aiguiljQls.  Les  aiguillots  so7it  destinés  à 
être  introduits  datis  les  fémelots  correspondants,  qui 
sont  fixés  également  par  deux  branches  sur  la  partie 
arrière  de  l'étambot.  •  -    • 

AIGUISABLE,  adj.  Qui  peut  «être  aiguisé.  Ce 
couteau  n'est   plus  aigaisable.  Tant  que  la  filière  n^ 
■  sera   pas  aiguisable,  elle  ne  sera  point  parfaite,  ÇP,. 
.  Désorm.)  '      \  . 

!  AIGUISAGE,  s.  in.  Action  d'aiguiser;  résultat 
de  cette  action.  L'aiguisage  d'une  hai^e,  d'un  sabre, 
d'un  couteau,  etc.  X^rt  mauvais  aiguisage.  La  force 
centrifuge  est  UelletHent  grande,  qu'un  outil  étant,  pen- 

P  dant  l'aiguisage,  entièrement  plongé   dans    l'eau,  s'y 

■  '  ,'  ■   ,"  ...»       .'      •  .'. 


détffmpe,  et  y  laisse  même  jaillir  des  étiticelles.  lors" 
que  le  mouvement  de  rotation  est  (rf#-rapi(ie-  Syno- 
nyme de  HejHissage.  ."-   \  ^     ' 

AIGUISE,  ÉE,  part.  Rendu  aigu,  pointu,  tiFtm- 
chant.  Fer  aiguisé.  Couteau  aiguisé.  Lance  aiguiste^ 
Faux  aiguisée.  \  Fig.  Langue  aigurisée.  Appétit  ti/- 
guisé.  Épigramme  aiguisée,  /j^  esprits  aiguisés  jfHir 
la  coiitroçerse.  Courage  aiguisé  par  fa  nécessité,       ^ 

.;.     Sans  là  dispute,  où  l'àme  est  aiguisée,  .  ■      ^v 
On  s'ennuirait  même  dans  l'Elysée.         *!      '  , 

*■'''■■:,../-■■    V^.     »'  /■■■■•      J-LAHAlPEv^-'     ^•v;.;■■ 

I  Blas.  Se  dit  d'une  croix,  d'uae  fasce,  d'un  pal, 
dont  les  bouts  sont  taillés  en  pointe,  de  sort^  néan- 
moins .que  ces  pointes  ne   forment  que  des  anglei 
obtus.  I  S*empioie  substantiv.  dans  ce  sens.  Ùai 
guisé  diffère  du  fiché,   en  ce  que  la  pointe  de  l'ai 
guisé  ne  prend  que  tout  en  bas;  au  lieivque  Icticiie 
va'en  diminuant  depuis  le  haut,  et  se  termine  par 
le  bas  eu  une 'pointe  aiguë.    «         *  •    \ 

AIGUISEMENT,  s.  "m.  (pron.  égui^ze-man.  jAc- 
\  tion  d'aiguiser.  L'aiguisement  d'wr  coût ea,u,  d'un  ca- 
nif.   I  Fig.    Incitation.   L'aiguisement  des  plaisirs, 
(Montaigne).  '^ 

AIGUISER,  V.  a.  (pron.  égui-zé  ;  rad.  oiflft*  :  en 
lat.  acuere;  du  celt.  ac,  pointe}.  Rendre  aigu^ijendre 
plus  pointu,  plus  tranchant.  Aiguis'ér  un  couteau,  un  * 
sabre,  des  ciseaux.  Aiguiser  la  pointe  d'un  poignard, 
le  fer  d'une  lance,  Pierre  à  aiguiser.  Faucheur^,  vo^à 
^a  moisson  mûre,  aiguise  ta  faux.  |  Par  analogie,  on 
dit  aiguiser  ses  dents,  ses  défenses,  ses  griffes,  sà'n  bec, 
ses  serres  y  etc.,  en  parlant  des  mammifères  et  des 
oiseaux.  Le  lion  aigtnse  ses  dents  et  ses  griffes.  (Fé-    , 
nelon.)   |  Fig.    Rendre  plus  piquant,  pluâ  acéré-, 
plus  mordant,   plus  pronipt,   plus  vif,   plus  ^ctif. 
Aiguiser  l'appétit.  Aiguiser  une  épigramme.   laWe-    - 
cessité  aiguise   l  esprit.  Les  guerres  civiles  Qiguis^nt^ 
les   courages.   (Voltaire.)    Les   mets,  placés  sous  aes    ' 
dômes  d'argent  aiguisaient    l'appétit    et  la   curiosité. 
(Balzac.)  I  Prov.    Aiguiser    àes  couteaux^    Se  .jkrê- 
parer  au  ^fombat.  î  Aiguiser  ses  dents,  Se  préparer 
à  bien  rtianger.  )  S'aiguiser,  v.  pr.  Être  aiguis>i{~ 
au  propre  et  au  figuré.   La  plupart  des  optils  s'ai-. 
gui.sent  à  la   meule.  L'esprit  s'aiguise  à  la  ville,  il  ^ 
s'attendrit  aux  champs.  (Malesherbes.  )  Ao5  facultés   ^^ 
physiques  s'aiguisent  par  nos  périls  ou  nos  besoins. 
(Napoléon  1*^)  |  Technol.  Danp  les  usines  où  l'on 
rtravaille  la  pierre  calaminaire  et  le  cuivre,   on  dit 
aiguiser  la  pierre,  pour  désigner  l'action  de  détacher 
Tenduit  des  parois  intérieures  des   moules,   quand 
il  be  peut  plus  supporte/  la  fonte.  •      * 

AIGUISERIE,  s.  f.  (pron.*  égui-Teri).  Usine  9Ù'  . 
l'on  aigoise  et  polit  les  armes  blanches  et  les  instni-  . 
ments  tranchants.  Dans  ces  usines,  les  grandes 
meules  sont  mises  en  mouvement  par  urtfe  lanterne 
fixée  à  leur  ax^,  et  engrenant  avec  une  ■  roue  den-  . 
tée  portée  par  l'axe  d'une  roue*  hydraulique;  mais 
les  petites  reçoivent  leur  mouvement  d^rotation, 
comme  celle  des  couteliers,  par  de  simples  cour- 
roies. Dans  les  aiguiseries  bien  tenues,  on  établit 
un  ventilateur  ou  soufflet  qui^  en  chassant  hors  de 
l'atelier  les  particules  d'acier  ou  de  cuivre,  garantit 
de  tout  danger  les  ouvriers,  qui  en  outre  doivent  - 
avoir  la  figure  isolée  entièrement  de  la  meule  par 
une  espèce  de  niche  ou  d'écran  en  verre.  Souvent 
même,  dans  les  aiguiseries  d'acier,  on  absorbe,  au 
moyen  de  barreaux  aimantés  disposés  à  cet  effet, 
les  particules  les  plus  légères  du  métal.  De  nom- 
breux accidents  ont  détermine  quelques  propriétaires 
d' aiguiseries  importantes  à  élever  entre  l  ouvrier  et  la 
meule  une  cloison  en  fer  dans  laquelle  on  laisse  ou- 
verte une  petite  trappe  dont  la  grandeur  suffit  pour 
permettre  déplacer  sur  ta  meule  iouttl  que  l'on  veut 
aiguiser,     .,  . 

AIGUISEUR,  EUSE,  s.  (pron.  égui-zeur).  Celai, 
celle-  dont  le  métier  est  d'aiguiser  des  instruments, 
des  outils  tranchants  ou  pointus,  des  aiguilles,  des 
épingles,  etc.  Ouvrier,  ouvrière  employés  dans  les 
aiguiseries  pour  y  donner  la  pointe  ou  le  poli  aux 
armes  blanches  et  autres  instruments  tranchants, 
en  les  passant  et  repassant  sur  des  meules  de  grès 
ou  de  bois  de  tous  diamètres  tournant  sur  deux 
pointes^  pouvant  se  changer  à  volonté,  et  pareilles 
à  celles  dont  oii;se  sert  chez  lès  couteliers.  Les  ai-  ,  ^ 
guiseurs  d'aiguiltes  meurent  fort  jeunes,  et  ceux  qui 
font  la  pointe  des  épingles  éprouvent  de  plus  la  dan- 
gereuse influèhce  de  l'oxyde  de  cuivre.  La  plupart  des 
aiguiseurs  de  petites  pièces  travaillent  chez  eux  avec 
une  ro^ie  à  main,  |  S'emploie  adjectiv.  'Iw.  ourrifr* 
aiguiseurs, 
..  ^  AIGUISOIR^  s.  m.  (pron.  éguf-zoar).  Instrument 
'  propi-e  à  aigujser  les  couteaux.  Un  aiguisoir,  des 
\  aig^iisoirs.  Synonyme  d'Affiloir,  *     \ 

j       A^^^^'^^^i  2* /•  ^pro"«  égui-té.;.eii:  lat.  acuitas, 
d^acutus,  aigu).  État  d'un  an^lc  aigîi.  vlJowcir  l'îii- 
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tjuUè  des  angles.  Les  tailleurs  de  pierre  doixent  éviter 
de  donner  trop  d'aiguïté  auj  angles,  |  Qualité  des 
sons  aigus.  L'aiguUé  des  sons,  l'i^iguité  vocale,  eto. 
La  constatdiiofi  de  la  gravité  dans  le  son  i  ne  m'emnèc^e 
jtas  de  former  des  vceux  pour  le  délaissement  d'une 
itiodifiration  qui,  placée  à  un  point  extrême  de  l'ai^ 
gui  té  vocale,  ne  peut  étr$  qu'insensible,  (Boussû)  On 
ilit  mieux  acuité,  * 

AIGÙMENT,  a4v.  D* une  manière  algue.  ParUr 

aigùmént.  11  est  peu  uaité.  ,-     *.    .  ' 

AIL,  s.  m.  (pron.  03^;  dû  lat.'al/ijmVoiii  paraît 
venir  du  cellic^.  ait,  chaud,  brûlant».  Bot.  riante  de 
la  famille  des  liliacées,  section  des  scillées.  L*i^iliétajt 
dieu  chez  les  Égyptiens,  Les  Grecs  Ta  valent  en  hor- 
reur. A  Rome,'  il  était  défendu  à  ceux  qui  avaient 

"nrangé  de  Tail  d'entrer  dans  le  temple  de  Cybèle. 
Horace,  on  le  sait,  a  fait  une  ode  contre  cette 
plante  Le  poète  veut  qu'on  fasse  manger  de  Tailau 
îils  dénaturé  qui  aura  tué  son  vieux  père.  En  re- 
vanche, Virgile,  qui  était  do  la  Gaule  cisalpine,  cé^ 
lèbrc  \  aïoli  (dlUa  contundit  ,  Sh  cher  aux  Proven- 
çaux, et  qui  était  populaire,  de  son  temps,  dans  le 
nord  de  Tltalie.  Alphonse  de  Castille  institua  en 
1368  un  ordre  de  chevalerie  appelé  Y  ordre  de  la 
fiamle,  dans  le^  statuts  duquel  il  était  dit  que  les 

'membres  de  Tordre* ne  mangeraient  ni  autx  ni 
oignons,  sous  peine  d'être  excliis  de  la  cour  pendant 
un  mois.  Pour  un  Suédois,  un  Boèeme  ou  un  Belge, 
mais  surtout  pour  un  vrai  fils  d'Albion,  Tail  est  un 
objiit  de  dégoût,  d'horreur  ;  il  fait  les  délices  du 
midi  de  l'Europe.  Si  Yini  a  ses  détracteurs,  il  À 


(Ea^pail.)  Vespasiên  répondit  à  un  courtijùin  (/tit  lui 
demandait  un  gouvémeinetU  :  J'aifnerais  mieux  que 
$u  sentissfs  l'ail  que  les  parfums.  |  Par  une  singula- 
rité trop  commune  dans  notre  langue,  ce  mot  fait 
aulx  au  pluriel.  Les  botanistes  disent  aiU  ou  aulx, 
«  Le  pluriel,  dit  Ch.  Nodier,  était  autrefois  aulx, 
Boiste  donne  aux,  Gattel  aus,  DansiUisage  le  plus 
commun ,  c'est  ails ,  et  dans  le  bon  usage  ce  n'est 
rien  de  tout  cela.  On  dit  généralement  oe  Vail ,  et 
ce  mot  ne  se  pluralise  jamais.  »  Les  livres  de  bo- 
tanique contredisent  Cli.  Kodjé^,  car  on  y  trouve 
les 'exemples  suivants  :  Les  quIx  ne  se  disting  lient 
pas  seulement^fàr  le^r,s propriétés  culinaires;  plusieurs 
espèces  méritent  aussi,  par  l'élégance  de  leur  \^rt{par 
l'éclat  de  leurs  corolles,  de  figurer  dans  les  parterres 
au  rang  des  plantes  d'agrémeikt.  L'usage  des  aulx  comme 
aliment  parait  avoir  été  fort  apprécié  depuis  bien  long^ 
temps  par  les  peuples  méridionaux, 

'  ■      _,  -        _     :■  \    ,'■ 

Tu  peux  choisir,  ou  de  manger  trente  aulx 

(  J'entends  sans  boire  et  sans  prendre  repos  ) , 

Ou  de  souffrir  trente  bons  coups  de  gaule. 

I  Ail  doré ,  Nom  vvilgiiîre  d*une  belle  espèce  d'ail 
cultivée  dans  nos  parterres  d'ornement  ;  t)n  la  plante 
en  bdrdure,  et  elle  fleurit  dès  le  premier  printemps. 

I  Ail  d'Espagne  ou  roc^mbole,  une  des  espèces  d'ail 
les  plus  connues  et  les  plus  répandues  dans  les 
cuisines.  |  Ail  d  Ascalon  ou  échalbt^e ,  espèce  ainsi 
ribramée  parce  qu'elle  est  originaire  des  environs  de 
cette  ville.  Le  poireau  a  de  si  grand^  rapports  avec 
Tail  qu'on  l'appelle  ail  a  tunique,  k  cause  des  tu- 
niques blanches  superposées  eu  forme  de  cylindre 
dont  se  compese  sa  racine.  |  On/disait  proverbiale- 
ment :  Toujours  sent  les  aulx  œ  mortier  J,  ce  qui 
*  équivaut  à  cet  autre  proverbe  rLa  caque  sent  tou- 
jours le  hareng.  Cet  ancien  proverbe  se  retrouve 
daus  un  poète  du  xv«  siècle  :        /^^ 


#■ 


Tanimal.  Dans  la  classe  des  ma^unif^s,  Ie.s  chéi- 
roptères, ou  chauves-souris,  seuls  |)ossèdent  des  ailes    ^ 
véritables.  Comme  ces  ailes  sont  disposées  de  ma-, 
nière  à  ne  se  mettre  en  mouvement  que  l'une  après 
l'autre,    il  en  résulte  le  vol   inégal  et  çu  tigsiag 
que  tout   le    monde    connaît.  Ouvrir^  étemdite   fes 
ailés.    Battre  des    ailes.    Voler    à  tire^'aih-.    Même    i» 
quand  l'oiseau  marthe,  <^  sent  qu'il  a  des  ailes.,  (Lq- 
mierre.")  Les  peintres  et   les  pointes  anciens'  don- 
naient ietk  ailes  *k  la  Victoire,  à  1^  Renommée,  à 
l'Amour,  au  cheval  Pégase,  aux- Vents,  au  Temps, 
aux  Heures,  à  Mercure.  On  peint  ordinairement  p 
les  anges  avec  des*  ailes    Le  prophète  Isaîe  donne 
six  ailes  îv  chacun  des  oeux  séraphins  placés  au- 
dessus  du  trône  de   l'Ëteme).  Des   chérubins  ailés 
défendaient    le  propitiafoire  dans    le  tabernacle   aes 
Hébreux,    On   dit    poétiquement    ;    Sur    l'aile   des 
vents,  des  zéphyrs.  |  Par  anal,  iéroir  'des  ailes,  Être, 
leste.   I  Prov.   La  peur  donne  des  ailes,   La  peuir 
précipite  la  cour%e.  Li  mal   a  des  ailes,  II  akrrve 
toujours  trop  tôt;  |  Fournir,  donner  des  ailes,  ]yonu&^ 
une  rapidité  teUe' qu'il  semblerait  qu'on  a  des  ailes. 

Chacun  s^empresse  à  ces  tristes  nduT^lles;      *^^  ^Sy 
vMème  aux. j>los  •lents  Tardeur  donne  des  ailes,      /f/fl  . 
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Febame  qui,  en  ses  jeunes  sauts, 
A  aime  le  jeu  un  pelii,  *ç  .  — ' 

Le  nfortier  sent  toujours  les  aulx; 
Encore  y  prend-elle  appétit.    ^  ;    '    t-^ 

•■.   "U-:,.'^    :^    .■•-".     (COQCILLART.  )        ';'■' 

\  L'ail  était  une  nourriture  si  ordinaire  aux  Bol- 
(lats  romains  qu'ail  était  deveuu  un  symbole  de  la 


Ne  battre  plus  quéd^umaile,  Se  dit  d'une  persane 
dout  la  santé  ^t  'extiOmemient -affaiblie  ou  doiii 
les  affaires  sont  dérangées.  Ce  commerçant  ne  ^| 
plus  que  d'une  aile,  \  Cqitper  ou  rogner  les  ailéêpé 
iJuelqu'un,  Lui  enlever  uiié  partie  dé  ses  ressources^ 
de  son  traitement,  de  son  autorité.  |  Vouloir  volet; 
san^  avoir  des  ailes,  Entrepreiulre  une  chose  aui^;  il  ^' 
dessus  de  ses  forces.  |  Voler  de  ses  propres  diA?*J>;  ,. 
Agir   sans  le  secours  d'un  autre.  |  Tirer  pied  wà'f^^'i^^ 


,r    .■•  ••     ,1  ,  I 


aile  dldiie  chose,  tn  tirer  ptst!'^  de  quelque  manière 
que  ce  soit.   |  Fig.  Aile  signifie  Protectjièn.   Cette 
fille   est   encore  sous  l'aile  de  sa   mère.  Seigneur,  û^ 
l'ombre  de,  vos  ailes ,'  j'ose  espérer  encore,  \  On  dit  »( 
Les  aile^  de  iâm'e,  de  la  pensée,^ du  génie,  de  la  foi, 
de   l'espérance,    de   l'amQur,  \   Mécan.    Ailes   artifi-. 
cielles.  L'homme,  qui  est  appelé  à  soumettre  tous, 
les  éléments  à  sa  puissance,   a  néanmoins  inutilë- 
n|^nt   tenté  jusqu  ici    d'imiter   pour  lui-même  le 
vol  des  oijbaux.  Les  essais,  en  ont  été  multipliés  à 
l'igfini.  Iji  fable  de  Dédale   et  .d'Icare*  semble 
i^p porter  à  une  tentative  de  ce  genre.  Bien  qu^ 
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aussi  de  chaiid^ partisans.  Il  y  a  plusieurs  espèces 
d'ail:  VaiX.  des  vignes ,  qui  foisonne  dans  les.  terre! 
sèches  et  arides ,  dans  les  expositions  chaudes ,'  et 
dont  la  fane  donne  au  lait  et  au  beurre  des  vaches 
(pii  s'en  nourrissent  une  saveur  caustidue.  L'ail  noir, 
qui  croit  sur  les  rives  sablonneuses  de  la  Méditer- 
ranée, et  qui  est  beaucoup  plus  doux  que  l'ail  com- 
mun. L'ail  à  feuilles  de  plantain  ,  que  l'on  trouve 
dans  les  Cévennes,  et  qui  se  mange  comme  l'oignon. 
L'ail  à  feuilles  pétiolées,  dont  les  fleurs  hachées  con- 
tribuent à  relever  un  peu  la  fadeur  du  pain  et  du 
fromage  du  piltre  des  montagnes.  La  patrie  natu- 
turclle  dos  aulx  se  trouve  sur  les  cotes  sablon- 
neuses de  la.  Saintonge  et  du  pays  d'Aunis,  qui, 
par  un  privilège  spécial  affecté  à  cette  contrée,  four- 
nit le  meilleur  des  vermifuges,  sous  le  nom  de  san- 
toline.  Te7tf  d'ail.  Gousse  d  ail.  Un  gigot  à  l'ail.  Ras^ 
-paï/.  dans  son  pot-au-feu  hygiéniqiie,  recommande  de 
mettre  trois  gousses  d'ail.  Ufie  tête  d'ail  et  une  croûte 
de  4>ain,  voilà  le  repas  du  laboureur.  L'ail  est,  dit^n, 
/rt  thériaque  des  paysans  du  Midi.  Lorsque  Henri  IV 
vint  au  monde,  son  grand-père  t'emporta  dans  sa  cham- 
bre; il  lui  frotta  ses  petites  lèvres  d'une  gousse  dail, 
et  lui  fit  sucer  une  goutte  de  vin  dans  sa  coupe  d'or, 
afin  de  rendra  ren;ànt  plus  mâle  et  plus  vigoureux, 
(Péréfixe.)  L'ail,  don{  l  odeur  est  si  redoutée  de  nos 
fietites-maitresses,  est  peut-étre  le  remède  le  plus  puis-i 
saut  qu'il  y  ait  contre  les  vapeurs  et  les  maux  de  nerfs 
atiiquels  elles  sont  si  sujettes,  (l^euifiràin  de  Saint- 
Pierre.)  L'ail  est  antihyslérique ,  diurétique,  fébri- 
fuge,  antipestilentiel,  (Mirbel.)  loi/  est  le  vermifuge 
le  plus  puissant  et  le  plus  inôffensif  que  je  connaisse. 


vie  militaire.  i//ia  nt  comedas ,  Ne  mkngez  pas  de  i  rappj>rîer  a  une  tentative  ac  ce  gpnre.  ^leu  queci^^; 
l'ail,  disaitK>n- à  ceux  qui,  ain^nt  beaucoup  leurs  !  problème  offre^tous    1^  éléments  d  uhe  solution 
aises,  formaient  le  projet  d'aller  à  l'armée.  |  Amas-  \  /'goureuse,  aucune  ^tentative  de  ce  genre^u  a  ei^-jj 

ser  la  dime  de  lail.  Expression  proverbiale-dont  5^l*-t^,^^J^^l^:"7?L^^  ^,ulî.f  "^*' 

trouve  l'origine  et  ^  '         ^  -— -  -  * 

suivâfil.  Nos  anc 

guerre,  ont  tant  Wrnie  les  au(^  qu .        ,  1  -  ^  1 1       r  ^         ,    j         j  • 

permettre  qu'ils  fassent  dîmes,  et  s'y  opposaient  de      ^^'^^  prq)ares  pour  la  table.   Ine  aile  de\  perdrix^ 
telle  sorte  qu'on  dit  encore  ert  Poitou,  quand  queU  "^"^Z  chaj>on.  Le  meilteur  morceau  d'une  poularde  r(h\ 
qu'un  a  été  battu  :  //  voulait  amasser  la  aime  de  ^  '»>/ cwf  /'ai7«.  JGrimod.U  Par  analogie-, 
rai7.  (Bouchet.)  •  \ 
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AILANHIM,  8.  m.  Septième  mois  de  l'année  juive. 

AILANTE,.  s.  m.  Bot.  Arbre  originaire  des  îles^ 
Moluques,  tfès-réjpandu  dans,  nos  promenades  et  * 
dans  nos  parcs,  à. cause  de  sa  forme  élégante,  -de 
son  feuillage  et  dé  la  rapidité  de,,  sa  croissance. 
On  le  nomme  vulgairement  vernis  du  Japon,  quoi- 
que ce  ne  soit  pas  l'arbre  qui  produise  la  suhstance 
de  ce  nom.  Les  feuilles  de  1  ailante  servent  à  la 
nourriture  d'une  espèce  de  ver  à  soie  très-rustique 
introduit  depuis  quelques  années  en  France.  La  soie 
qui  provient  de  l'ailante,  quoique'  grossière^  ^V^^ 
une  acquisition  précieuse, 

AlLANTICULTtTRE,  s.  f.  Culture  en  grand  de 
l'ailante  pour  obtenir  les  produits  de  l'espèce  de 
ver  à  soie  qui  se  nourrit^  ses  feuilles.    . 

AILANTINE,  s.  f.  Matière  textile  provenant  du 
ver  à  soie  de  l'ailante.  L'ailantine  peut  remplacer  la 
soie  dans  la  fabrication  des  étoffes  communes. 

AILE^  s.  f.  (pron.  èle  ;  du  l«t.  fUa),  Partie  du 
corps  de  certains  animaux,  dont  la  forme  plane  et 
lyrge  et  les  mouvements  plus  ou  moins  brusques 
CT  répétés  servent  à- lés  élever  et  à  les  soutenir 
dans  l'airi  Cette  définition  s'applique  particulière- 
ment aux  oiseaux  et  aux  insectes.  <  Chez  lès' 
oiseaux^  l'aile  est  constituée  par  l'os  du  braSyVpar 
celui  de  l'avant-bras,  et  ceux  du  carpe  et  du  mé- 
tacarpe (la  main),  qui  sont  fort  allongés  et  pré- 
sentent le  ponce,  un  doigt  et  le  vestige  seulement 
des  autres.  Cest  sur  ces  doigts  que  s'ftuplantent 
les  grandes  plumes,  toujours  au  nombre  de  dix, 
tandis  que  les  plus  petites  naissent  sur  le  pouce  et 
les  os  de  l'avant-bras  et  sur  l'humérus.  Chez  les 
insectes,  l'aile  est  une  double  membrane  que  par- 
courent les  conduits  aériens  nommés  nervures.  Les 
ailes  sont  mues  par  des  muscles  puissants  auxquels 
le  sternum  donne  un  point  d'appui  solide.  Les  os 
qui  les  composent  sont  creux  et  renferment  de  l'air, 
qui  diminue   la  pesanteur  spécifique  du  çtrps  de 


y,/. 


,.&^ 


on  dit 
Les  ailes  "d'un  mouliin  à  .vent.  Les  ailes  du    nez,    | 
£n  arçhit.,  l'aile  d^un  bâtiinent  est  un  autre  bâti- 
ment en   retour  sur  le  premier^  |  Bot.  On  douLC 
le  nom    à'ailes  aux  deux  pétaîcs    latéraux  de  la 
corolle  des  papilionacécs ,  ainsi  qu'à  tou^  les  ap- 
pendices membraneux  des  végétaux   disposés  aux 
qôtés  de  là  tige.  ]  Membrane  plue  ou 'moins  épai^ 
où    sont   renfermées    les    s(^lences    de  ^certaiiic^ 
plantes.  1  Certaines  branches  Wi  garnissent  cou-" , 
sidérahlement  un  arbre,  eu  délîbrdatrt  stf^  superficie.  ' 
Se  dit  aussi  des  jets  latéraux  de^ (quelques  petites 
plafttes.  Ailes  d'artichauts,   |  Art  militaire.  Ailes  se 
dit  des  deux   parties  latérales,  droite  et  gauche, 
d'une  armée  rangée  en  bataille.  La  cavalene  forme 
ordinairement  les  ailes ,  soutenue  par  une  partie 
plus  ou  moins  considérable  d'infanterie.  |  Flanquer 
^  les  ailes.  £n ,  re,ndre  la  défense  plus  sûfe.  |  Ou  dit 
aussi  les  ailes  d'une  flotte,  \  Chapell.  Bord  latéral 
d'un  chapeau  dont  la  pente  détermine  la  cam-  . 
^bmre.  Les  ailes  çl'un  chapeau.  |  Horlog.  Dent  de  la 
*pièce  appelée  pinon,  branche  du  volant  de  sonne- 
rie, t  Technol.  r^om  qu'où  donne  aux  .mouvements 
des  sonnettes   k  luie    branche.  |  Vitr.   Baude  de  . 

Idomb  déliée  qui  engage  les  losanges  du  verre  et 
es  tierit  ferme  dans  les  panneaux.  |,  Mar.  Ailes  de 
la,  cale.  Côtés  pa^r  rapport  à  l'arrimage,  \4i7m  de 
l'aviron.  Les  deux  côtés  tranchants  qui  fendent  - 
l'eau.  I  Aile  de  pigeon,  Vdle  qui  s'instale  au-dessus 
du  cacatois.  |  Ai  le  indicatrice,  V.  piLO^B.  j  AHf  àe 
dérive:  Cest  la  plate-forme  solide,  en  bois,  à  la- 
ouelle  op  donne  là  figure  d'une  semelle  de  soulier^ 
u'où  elle  prend  quelquefois  ce  même  nom  de  se-  > 
melle.  On  en  place  deux,  une  de  chaaue  côté,  par 
le  travers  et  en  dehors  du  navire  ;  chacuue  y  est 
maintenue  à  l'aide  d'un .  boulon  autour  duquel 
elle  peut  tourner  par  sa  partie  supérieure,  qui  est  . 
là  moins  large.  Ces  sortes  d'ailes  ont  pour  but  de 
diminuer  laaérive.  On»  en  met  aux  galiotes,  pour 
Qu'elles  puissent  naviguer  avec  moins  de  risques 
dans  les  parages  semés  de  bancs  et  de  hauts-fouJs* 
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L'aile  de  dérive  sert  à  suppléer  àU  peu  de  pied 
que  les  nayires  de  cotte  construction  ont  dana 
l'eau,  et  qui  les  empêche  de  bien  tenir  le  vent  à  la 
nier,  l  Tourn.  Pièces  de    bois  plates  et  triangu- 


m 


^■. 


Aile  de  dérire. 


ï^llîJ  lî^ircs  qu'on  attache  transversalement  à  une  des  pou- 
'44  lli  '  n^  dû  tour  pour  pouvoir  t3umeir  des  cadres  ronds. 
,,  1  j.  I  Bot.  ^1^  de  pigeon.  Nom  vulgai«rd*une  espèce 
);|V  .iHc  cliampignon.  |  Se  dit  aussi  d'une.ahcièîine  coif- 
, 'tv'  fure.  ^   coiffer   en  ailes  de   pigeon.   \   Mollusq.  On 


•('  '■  i 


;.ii 


■fài 


m 


m 

m.  ■: 


x' 


*^<ippelle  ainsi  vulgairement  ;  1»  la  lèvre   de  cer- 

mines  Coquilles  (l'aïle  d'aigle)  ;  2*»  diverses  coquilles, 

0^-  cause  de    leurs  couleurs  ^ile  de  papillon)  oU  de 

,. J^etatjonne  générale  (aile   de   corbeau);  3«4e,s  na- 

■  peoires  de  quelques  céphalopodes  et  ptérapodes.  | 
Aile  de  soucis.  Coquille  du   genre  des  rostellaires. 
y  Ji/e  de  msr  ou  aiU  marine.  Nom  de  la  pennatule 
parmi  les  zoophytes.   |  T.  de  chevalerie.  '  Plaques 

'oblongues  ou  carrées,  représentant  les  anpoiries 
,de  Técu  du  chevalier,  et  attachées  sur  chaque  omo- 
plate de  la  cotte  de  mailles  ou  de^  la  cuirasse  en  fer 
{►loin,  f  Jilas.  Une  aile  seule  s'appelle  demi-vol;  i 
lieux  ailes  s'appellent  un  vol.  |  Espèce  de  bière 
anglaise' de  qualité  supérieure.  On  dit  aussi  aie. 

AILÉ^  £E;  adj.  Qui  a  des  ailes.  Les  chants 
f  mystérieux' du  peuple  ailé  des  airs,  ^M.  J.  Chénier.) 
L  hirondelle  se  t rentre  à  la  fois  là  première  de  (a 
q^fit  ailée  par  If  don j  J' art  complet  du  vol;  d'autre 
i*<irt^  4a  plus  sédentaire  et  la  plus  attaclsfi  au  nid,  (Mi- 
l'hélet.)  I  S'emploie  plus  particuli^remeiit  en  parlant 
de  certains  animaux  ^  pbur  les  dlistingifer  d'autres 
animaux  de  mOme  .espèce  qui  sont  dépour\'us  ' 
d'ailes.  Fouritiis  ailées,. SerpefUs ,  jioissons  ailés.  Pé^ 
fjnse   était   un  cheval  ailé,    \    Iconol.    Foudre^  ailé, 

A^vmbole  de  vitesse  et  dé'' puissance.   |  Mécan.  Kû-s 
<n/f>.  Vis  qui  donne  de  la  prise  aux,  jdoigts.  |  Ifeo^  . 
S'emploie  eu  .parlant  des  expansions  membrane itscs' 
do  certaines  plantes.   \  Pf<io/e  a i7f,  Pétiole  qui  porte 
sur  ses  côtés  une  partie  de  \l^  substance  roerabra- 
iK'use  de  la  feuille,  j  Semence  ailée,  Celle  qui  porte 
sur  les  c^tés  une  membrane  saillante.  \*Tigi  ailée ^ 
•  Tige  garnie  longitudinalemcrit  de  membranes  qui 
s'élèvent  au-dessus  de  la  superficie.  I  Feiiiiles  ailées, 
FïMiilles    composées   de  pétioles  rangés  en"  forme 
<t'ailes  sur  un  pistil  commun.  On  les  appelle  aussi 
feuilles  pinnées.    |   Blas.  Se  dit  des-  oiseaux  dont 

,  Têniail  des  'ailes  n'est   pas  le  même  que  celui  du 

;coq)s,  et  de  tout  ce  qui  a  des  ailes  contre*  nàturje. 

^f^'frf  ailé.  Coeur  aile.  Main  ailée.  Tête  de  léopard  aOée. 
lynzur,   au  taureau  ailé  et   élancé  (Tor.    De  gueules 

■  "'*  g^^ffon  d'or  ailé  d'argent:  |  S.  f.  pi.  Famille 
de  mollusï^ues  dont  les  coquilles  sont  reuiarquables 
parla  dilàtatioiî  du  bqrd  droit.  '        ^    /       .%'' 

*AILK^fEDS,    s.  m.  pi.  MoUusqijes  qui  ont  des 
nageoires  pour  organes  locomoteurs. 

AILER,  V.  a.  Donner,  mettre  des  ailes.  Vieux 

AILEnETTE,.  s.  f.  Anclèîr^îmiiîntif  d'aile  ; 
petite  ailcy  aileron,  Textrémité  dj^  Tailc  d'un  oi* 
seau.      .      »        .         .    ,      '  -\ 

.  AILKIiON,  s.  m.  Partie  ^xtrôme  de  Taile  d'un 
oiseau,  à  laquelle  tiennent  les  grandes  plumes.  Une 
fricassée  d'ailerons.  Un  rtigoùt  d'ailerons.  \  Ichthyol. 
'^c  dit  des  nageoires  de  quelques  poissons.  Les,  ai- 
lirons  d.une  carpe.  Les  Chinois  sont  très-friands  des 
(filerons  4e  requin.  |  Mécan.  Petites  pUnphes 
Mui  garnissent  les  roues  des  moulins  à  eau ,  ^sur 
lesquelles  tombe  l'eau  .-quU4î^  tourner  la  roue.  | 
Archit.  espèce  de  fconsolcs  renversées  oui  se 
placent  dçs  deux  cOtés  d'une  lucarne,  oirqui  ac- 


oompftgnent  la  partie  sopjrieure  d'un  pofrtall  com- 
posé de  deux  ordres  superposés.  |  Entom.  Àilerotu 
ou  euillerons.  On  nonime  ainsi  les  deux  lamelles 
membraneuses  des  ailes  des  diptères. 
'AILETTE,  s.  f.  Ancien  diminutif  d'aile,  petite 
aile,  aileron,  et  au  tiguré  nageoirei^  j  Archit. 
Avant-corps  de  bâtiment,  plus  petit  qu'une  aile. 

AlU^DE,  s.  f.  (pîOD.  è*Sfadr}.  Art  culin.  Saace 
fiûte  avec  de  Tail.  C'était  uns  puante  haleine  qui 
était  tenue  de  l'estomac  de  Pantîagruel  ^  alors  qu'il 
mangea  tanl  d'aillade.  (Ra{)elais.)  ^    _  .;^ 

'^  Il  Toai  fiudra  choisir  après  cela 

..     Des  cent  écua  ou  de  la  bastonnade.»  / 

g  *»  Pour  suppléer  au  défaut  de  Vadlade. 

I  Se  dit  aussi  d'un  morceau  dejMÙn  frotté  d*ail  et 
d'une  certaine  quantité  d'ail.  |  Fig.'  //  tMus  a  serti 
une  rude  aiUade.  Il  nous  a  fortement  réprimandés. 

'  AILLAME,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire,  dans  quel- 
ques parties  de  la^ France,  du  sorbier  des  oiseaux. 
AILLE  (pron.aye).  Suffixe  qui  exprime  une  idée 
de  pluralité  et  a  un  sens  collectif,  comme  dans  6<i- 
taille,  grenaille,  mitraille,  rolaille,  accordaillts,  b^ous^ 
sailles;  représailles.  Il  s'y  joint  quelquefois  une  Idée 
de  mépris,  comme  dans  can€tille,  marmaille ,  taletaille. 
Aille  n'est  pas  suffixe,  mais  fifut  partie  intégrante  du 
mot  dans  paille,  maille  et  autres  semblables. 

AILLÉE ,  à.  f.  (pron.  aye)  >Saace  faite  avec  de 
l'ail,  n  avait  l esprit  rond  comme  une  boule  et  aussi 
aigu  que  le  pilon  avec  lequel  on  pile  Cail  pour  faire 
l'aillée.  Yieux  mot.  V^     *     *    ' 

AILLEUIlS,  adv.  (pron.  ayetir).  En  un  autre  lieu. 
Cherc^r  ailleurs.  Cromtcell  menace  de  tout  bouleverser  ; 
mais  un  grain  de  sable  tombe  dans  son  uretère  :  ce  petit 
gravier,  qui  n'était  rien  ailleurs,  mis  en<cet  endroit, 
le  voità  mort  !  Il  y  a  à  la  ville  comme  ailleurs  de  fort 
sottes  yens,  [^l^'^my  ire.)  |Se  dit  au  moral.  //  me 
lit  des  trail^^^stoirey  il  cherche  à  m'intéresser ,  mais 
cela  ne  se  peut,  je  suis  ailleurs.  (Diderot.)  J'ai  le  cteur 
pris,  j'aime  qHleùrh:  (jlarivaux.)  |  Fig.  Dans  un 
Autre,  passage.  Dire  ailleurs.  Cherchez  ailleurs.  \ 
Ailleurs  que.  Chercher  la  vérité  ailleurs  que  datis  les 
livres.  \  D'ailleurs,  d'une  autre  cause.  La  misère  du 
peuple  ne  vient  pas  seulement  de- son  ignorance ,  elle 
vient  aussi  'd'ail^nrs.  \  Signifie  aussi  D'autre  p^< 
Les  moeurs  modernes  ne  s'opposent  pas  à  cette  tniio- 
ration',  qui  dé  t  Mirait  d'ailleurs /la  discipline'^e  l'É- 
glise. I  Sous  d*autres  rapports.  C'est,  un  excellent 
homme  jl'ailieurs.'l  D'ailléurg,  loc.  adv..  En  outre, 
de  plus.  Je  vous  dirai  d'ailleurs  que  son  père  s'y  op- 
pose,  I  D'ailleurs^ que.  D!un  autre  endroit  quel 

AILLIE,  s.  U  Ragoût  à  i'^il  ^.  espèce  de  salade. 
On  dit  mieux  aillade,  |  Pnme  sauvage,  aujourd'hui  ■ 
désigi^^^esous  le  nom  de  pti^elle.  ;        '  ^      ^   *;  . 

AILLOLIS,  s.  m.^  (nnm.  ayoli;  rad.  ail).  Coulis 
d'ail  finement  triture  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  de  l'huile  d'ogive,  ettjui  est  en  usage  dans  le 
midi^de  la  Fn*ncc,  surtout  en  Provence,  et  dans  les 
Antilles  françaises..  .^  dimanche,  les  parfums  natio- 
naux de  l aillolis  et  de4d  brandade  rerriplissenf  fahno^ 
iphèce.(Tax.  Delord^)  I  Dans  ^ios- Antilles  françaises^ 
il  n'y  a  pas  de  repas  distingué  si  i  aillolis  ne  remjMt 
pas  le  saucier;  tous  les  mets  en  sont  arrosés., 

AILLOLISE,  ÊE,  part.  Mêlé  d*ail.  Le  célèbre  vi- 
naigre^des  quatre  voleurs  est  forten)ent  aillolisé.^ 

AILLOL9SEE,  V.  a.  Mêler  de  l'ail  à  une  autre 
substance.  Ailloliser  une  sauce,  du  vinaigre,  etc. 

AILLOSSE,  s.  f.  Terre  argileuse  remplie  de  <rra- 
viers,  qur  fait  la  base  de  la  terre  à  bjruyère  dans 
les  landes  de  la  Gascogne.  On  la  nom|ne  grou  dans 
d'autres  lieux."      .   '        '*  "<  ,  > 

AIJLLY  (Pierre  d' ).  Fameux  astrologie,  né  à 
Compiègne  en  1350,  un  des  hommes  les  plus  émi- 
nents  de  son  siècl^,  sumonïmé  V Aigle  des  docteurs 
de  la  France,  lï  fut  cardinal  et  évêque  de  Cambrai, 
chancelier  de  l'Université,  et  eut  pour  ^disciple  le 
célèbre  Jean  Gerson.  Il  joua  un  rôle  éclatant  au 
concile  do  Constance,  où  il  soutint 'la  suprématie 
des  conciles  sur  le  pape  et  la  nécessité  d'une  réfov- 
mation  dans  T  Église  et  dans  la  constitution  de  la 
papauté,  prétendant  avec  raison  que  c'était  le 
moven  le  plus  efficace  de  prévenir  les  nérésies.. Mort 
en*I420. 

AIMABi^E,  adj.  (pron.  émable  ;  du  lat.  amabilis\ 
Quiyest  digne  d'être  aimé,'  ou  seulement  qui  plaît 
par  à^agréments..  Pour  être  aimé ,  soyez  air^abte. 
Quoi!-  J  aurais  le  bonhevrfde  plaire  à  cette  aimable 
personne  t  (I«e  ^Sa^.)  //  n'y  a  rien  de  si  aimable  que 
celui  qui  ne  s'aime  point.  (Nicole.)  Quand  le  miroir 
d'une  femme  ne  lui, dit  pas  .  Vous  êtes  jolie,  il  lui\dit  : 
Soyez  atmabti  (M"«*  C  Fée.)  Ce  que- les  femmes  ap^ 
pelleni  un  hom>ne  aimable  est  un  homme  que  pers<mne 
H'aime.  (V^'uvenargues.}  Le  plus  dangereux  ridicule 
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des  vieilles  personnes  qui  ont  été  aimables^  test  d'où" 
bUer  quelles  im  /r  soni  pHus.  ^Xoel.) 

''   ■  ^    ■  ■■"■•       ■•  ;.  •. 

Un  a^nt  tàr  d*étre  aimé 
Cesse  toujours,  d'être  aimable^    • 

•       *  '.J.'    («••  DBSBOCLIKE^) 

I  Se  dit  des' choses,  a>  objet  aimable.  Une  aimaàà 
philosophie.  Une  aimable  timidité ,  Un  ct\rachre  ai- 
mable. Des  manières  aimables,  \  Cher,. doux.  Aimable 
pudeur.  Aimable  errettr.  |  Formule  de  politesse  ou  de 
remerciment.  Vous  seriez  bien  aimable  de  me  rendre 
ce  Wrvice.  Vous  avez  été  bien  aiimibU  de  ventr  nous 
voir.  I  En  parlant  des  personnes ,  ce  mot  suppoie 
souvent ,  dans  les  diverses  applications  qu'on  eu 
fait,  des  qualités  différentes,  et  quelquefois  même 
opposées.  Aux  yeux  d'uu  honune  dissij)é,  uiie  femme 
aimable  est  celle  qui,  se  livrjint  à  tous  les  amûsc- 
DEi.nts  de  la  société ,  y  porte  des  grâces  et  deé  ta- 
ients  qui  l'y  font  aimer;  aux  yeux  If^m  homme 
sensé,  c'est  celle  qui,  attachée  à  ses  devoirs,  labo^ 
riej[ise,  remplissant  des  fonctions  utiles  k  la  société,- 
wnsiide  toutes  les  quajtilés  du  cœur  et.  de  l'esprit 
propres  :i  faire  naître  é!n  attachement  fondé  sur'l  es- 
time et  le  goût  des  choses  honnêtes.  Un  liommo 
toujours  prêt  à  flatter  l'amour-propre  des  person- 
nes à  qui  il  adresse  des  louanges  assorties  à  leurs 
goûts,  à  leurs  prétentions,  {yissera  chez  certaines 
gens  pour  im  homme  tressai mable  z^taïuiis  que  d'au- 
tres ne  verront  en  lui  qu'un  vil  flagorneur,  .dont 
la  société  est  insupportable.  |  S'emploie  substantiv. 
Adieu,  ma  très-<ïimMe.  (M"»«  de  Sévigné.  Les\ai- 
mables  4e  la  cour,  J  S'emploie  ironiq.  //  xeut  faire 
t aimable  î  Vraiment  !  ce  matin  vous  êtes  aimable  comme 
un  chardon.  .*• 


♦v 


Oiï  nous  promet  bientôt  d'aimables  dragonnades. 
Un  bel  auto-da-fé«  de  charmantes  croisades  ,    | 
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AIMABLEMENT,  adv.  (pxon.èmableman  ,  D'uue 
manière  aimable;  .C>5l  agir  aimablement .  Vous  me  ré'* 
pondez  trop  aimablement.  M»*  de  Se  Vigne.  ^  //  fallait 
voir  le  ton  tremblant,  aimablement  embarrissé  de  cette 
charmante  fille  ! .  Rétifde  la  Bretonne.'^  •  Ce  charmant 
adverbe,  dit  Ch.  Nodier,  a  de  belles  autorités  : 
saint  François  de  Sales,  Bour^âloue,  M^«  de  Sévi- 
gné ;  il  en  a  de  plus  fortes  encore  :  l'utilité,  l'ana- 
logie, l'harmonie.  Il  faut  espérer  que  tout  cela  le 
recommandera  un  jour  à  l'Acadfemie.  » 

'AIMAK,  s.  m.  Mythol/Kom  des  dieux  4pmcs-' 
tiques  chez  les  anciens  Tatars.     -  ;«^  ^- 

Aimant,  s.  m.  (pron.  èman:  du  jgr.  àodtoa;, 
indomptable).  Sorte  de  minerai  de  fer.  Cette  ma- 
tière se  t-rouve  en  masses  plus  ou  moi.ns  considé-. 
râbles  en  Suède,  en  Xorvé^,  à  File  d'Elbe,  à  Sii»*  .» 
en  Clxinc,  auit  îles  Philippines,  etc*  La  pierre  ^^ai^ 
mant  est  ordinairement  compacte,  quelquefois  giix- 
nuleuse  et  inème  écaillfîuse ,  d'une  «milcur  griso 
plus  OH  moins  foncée,  fermant  une  pol%4^  noi'.t*^ 
et  jouissant  d'unei^propriété  remarquable-,  celle  d'.it- 

.  tirer  le  fer  et  de  s'attacher  à. lui  avec  une  forco 
souvent' très-considérable  ,' mais  qui  se  di{»sipc  eu-. 

.tièrement  lorsque  l'aimant  est  pulvérisé.  Xes  pro- 
priétés singulieres.de  Tairnaiit  constituent  ce  qu'on 
appelle  le  magnétisme.  Pliuc  rapporte  qu'un  bouvier, 
marchant  sur  des  rochers,  s'aperçut  que  les  clous  . 
de  sa  chaussuve'et  le  bout  ferré  de  son  bnton  s'at- 
tachaient aii  sol  sitr  lequefàl  marchait.  De  \h  làdé^ 
couverte  de  l'aimant.  Sans  examiiîcr  jusqu'il  quel 
point  cette  origine  est  ftntbentique,  on  ttouve  dans- 
divers  auteurs  oue  la  vf  rtu  attractive  de  l'aimant  - 
pour  I5  fer,. et  la  faculté  qu'il  a  de  transmettre  à 
d'autres  •  corps  les  qualités  qui  lui  sont  propres,^ 
étaieiit  counues  très -anciennement.  Comme  ce  mi- 
nerai avait  été  trouvé  près  tle  Magnesia,  en  Lydie, 
on  lui  imposa  le  nom  ae  magnes .  d'où  nous  avons 
tiré  répithète  de  rortgnétiuk.x  L'attraction  qu'exerce 
l'aimant  étant  uiie  force  aiiicrcntc  des  autres  forces 
connues,  et  présentant  des  caractères  tout  à  fait  par- 
ti^^'rs,  on  a  dû  lui  affecter  une  dénomination 
tc^y spéciale,  et  on  l'a  nommée  force  magnétique. 
Lorsque  l'on  plonge  un  aimant  dans  de  la  limaille, 
de  fer,  elle  s'y  attache,  y  atU^ère,  et  quand'  on  se  ^ 
contente  (le  tenir  la  pierroM^imant  ù  uiîo  distance 
convenhh^p  de  ia  limaille,  cclle-ci  s'élai^ce  à  la  sur- 
face do  Tnimant  et  y  demeure  suspendue.  Dans  les 
deux  cas,  on  observa  que  les  différents  poir.tâ  de 
la  surface  de  l'aimant  ne  possèdenrpas  une  force 
attractive  égale.  La  limaille  s'çst[rartic*unvri^«'nt  . 
ramassée  auteur  de  deux  points  opposés  oti  la  \¥rtu 
paraît  principalement  résider,  et  qu^n  dt»sigîre  sous 
te  nom  de  pôles.  L'action  va  en  s'affail)lis5ant  :j  me- 
sure qu'on  s'approche  du  centre  derainnxnt,  où  cette 
action  est  nulle.  loi  ligne  de  la  surface  de  rniniar.t 
où  faction  magnctioue  est  msensihle  a  re^Mile  r.om 
dléquateur  i  quelqtietbis  on  l'appelle  ligr.c  neiilre.  Il 
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est  encore  facile  j  à  Taide  du  pendule  mapiétiqûe , 
(le  démontrer  que  tout  aimant  a  deux  pôles  et  une 
ligne  moyenne.  Le  pendule  magnétique  consiste 
tout  simplement  en  une  petite  balle  de  fer  suspen* 
duc  à  un  fil  de  soie.  Si  Ton  présente  les  différentes 
parties  de  Taiinant  à  la  balle  de  fer,  en  ayant  soin 
de  maintenir  toujours  Tainianl  à  la  même  distance 
de  cette  dernière,  on  reconnaît  que  certains  points 
de  la  surface  do  Taimant  impriment  à  la  balle  une 
grande  déviation,  tandis^  que  d'autres  points  ne  pro- 
duisent qu'une  déviation  à  peine  sensible; X' attrac- 
tion de  Taimant  s'exerce  même  au  travers  de  la 
substance  du  caj'ton  et  de  tout  corps  interposé, 
pourvu  qu'il  ne  soit  pas  de  fer.  Lorsqu'on  bnse  un 
aimant  naturel  en  deux  parties,  de  façon  que  dans 
chacune  d'elles  se  trouve  un  des  pôles  de  i'aimant 
cMitier,'  chaque  moitié  acquiert  un  nouveau  pôle  op- 
posé au  premiet".  Il  s'agit  maintenant  de  aétenni- 
ner  ces  deux  pôles.  On  y  parvient  en  suspendant 
l'aimant  par  un  fil ,  de  manière  que  la  ligne  qui 
passe  par  les  pôles  soit  horizontale.  On  observe 
alors  que  féjn;  longitudinal  prend  une  direction  à 
I)eu  près  parallèle  au  méridien  géogi-aphique ,  et 
que,  si  l'on  écarte  l'aimant  d\*  cette  direction,  il  y 
revient  en  faisant  des  oscillations  plus  ou  moins 
nombreuses.  Les  physiciens  donnent  le  nom  de  pôle 
austral  a  celui  des  pôles  de  l'aimant  qui  regarde 
le  nord ,  et  de  pôle  boréal  à  celui  qui  regarde  le 
sud.  La  vertu  magnétique  de  l'aimant  est  suscep- 
tible de  se  communiquer  de  diverses  manières.  Ainsi, 
dés  morceaux  de  fer  doux,  placés  à  distance  d'ai- 
mants naturels ,  manifestent  des  phénoniènes  ma- 
gnétiques ,  comme  s'ils  étaient  eux-mêmes  des  ai- 
mants. Comme  l'acier  et  les  autres  métaux^  magné^ 
tiques  n^éproùvent  ni  diininution,  ni  augmentation 
'  de  poids  ou  de  volume  par  l'aimantation,  c.  à  d.  par 
la  communication  cle^Ia  vertu  magnétique,  il  s'en- 
suit que  cette  vertu  n'est  pas  due  à  un  corps  pon- 
dérable. Comme,  en  outre,  la  cause,  quelle  qu'elle 

soit ,  qui  produit  la. vertu,  magné- 
tique ne  se  trouve  nullement  affai- 
bk«^  dans  le  corps  qui  a  commu- 
niqué le  magnétisme,  il  est  évident 
qu'elle  n'est  pas  transmissible.  | 
Les  anciens  comptaient  cinq  sortes 
d'aimants,  différents  de  couleur 
aussi  bien  que  de  vertus  Téthio- 

Î>ique,  le' magnésien ,  le  boétique, 
'alexandrin  et  le  natolien.  Ils 
croyaient  aussi  .qu'il  y  avait  des 
aimants  mPUes  et  des  aimants  fe- 
melles. On  ne  distingue  plus  au- 
jourd'hui que  deux  sortes  d'ai- 
mants :  les  aimants  naturels  et  les 
aimants  artificiels.  |  Aimants  arti- 
ficiels^ Morceaux  de  fer  ou  d'acier 
auxquels  on  a.  commun-iqué  les 
propriétés  magnétiques  ou  qui  les 
ont  acquises  telles-mêmes.  Ainsi, 
l'observation  a  démontré  qu'on 
pouvait  aimanter  un  barreau  mé- 
iallique  en  le  frottant  contre  un 
aimant  naturel  où  même  contre  un 
aimant  artificiel.  Ceux-ci  lui 
•  transmettent  la  propriété  magnétique^  sans  rien 
penîre  ?ux-mêmes  de  leur  puissance,  qfii,  au  con- 
ti'i^ire  ,  s'accroît  de  plus  en  plus.  Le  fer  àQ.ux  s'ai- 
niîintC'plus  aisément  que  l'acier,  mais  il  conserve 
moins  longtemps  les  propriétés  qu'il  a  acquises.  | 
Armer  un  aimant,  L'entourer  d'une  plaque  de  fer 
"  Vloux  qui  en  rend'Ja  puissance  plu§  grande.  |  Poétiq. 

L'aiguille  aimantée ,  la  boussole.         •   ••       '  .  r 

.       .  .'''V'--  .  :5- •■■:•■■- •-■••■  •'■•..•■ --'vo-'  ■■•./:•  ■.■;■-'-■..  ■■ 

Ici,  sur  son  pivot  ^  vers  de  tiord  entraîné,  '        * 
L'aimant  cherche^ji  mes  yeux  son  point  déterminé. 

W     •     •  '  ";' :  ICOLARDEAÛ.] 

/.*|  Cîûm.  Aimant  arsenical.  Mélange  de  soufre,  d'an- 
timoine et  d'aràeûic.  |  Minéral.  Aimant  de  Ceylan, 
Nom  donjié  à  la  tourmaline ,  à  cause  de  la  pro- 
priété attractive  ou'elle  acquiert  *par  la  chaleur» 
I  Méd.  Les  peuples  anciens  connurent  de  bonne 
heure  des  propriétés  physiques  de  l'aimant.  Cette 

^  action,  inexplicabfe  pour  eux,  devait  natarellen^ent 
leur  faire^supposer  que  cette  substance  jouissait  de 
vertus  médicales  surnaturelles.  Il  paraît  toutefois 

-  qu'on  se  bornait  à  en  faire  des  amulettes.  De  nos 
^ouris,  on  n'a  plus  retours  aux  ammres  aimantées 
qiie  dîins  certains  cas  (J'^ff^^tions  névralgiques  ,J 
lorsque  la  vieille  médecine  a  échoué  dans  ses  ten- 
tatives de  jçuérison ,  ce  qui  lui  arrive  souvent.  | 
Fig.  Qualité  qui  attire,  qui  provoque  l'affection.  La 
douceur  est  un  aimant  qui  attire  les  cœurs,  La  bonté 

'  est%in  irrésistible  aimant.  La  plus  grande  jiossion  est 
l'amour;  c'est  l'aimant  df  rAumanf/e.(M"«  de Blangy.) 
La  [tmme  jpossède  un  aimant  qui  nous  attire. 


Aimint  naturel. 
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AitiiaDt  artificiel. 
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Dans  ces  lieux  où  Thalle  exerce  son  empi^  "         *" 
Dans  nof  bals,  nos  jardins,  nos  cercles  si  pompeux, 
La  femme  est  l'ornement  et  l'àme  de  nos  jeux; 
Ouii  la  femme  est  partout  l^aimant  oui  nous  attire. 

AIMANT,  ANTB,  adj.  Port'é  à  aimer;  tendre, 
affectueux.  Un  homme  aimant.  Une  femme  aimante, 
Naturel  aimant.  Malheur  au  cœur  aimant  que  leur 
charme  séduit,  (C.  De\st\ïgn^.yDésliérité  ds  toute  af'^ 
feclioh,  je  ne  pouvais  rien  aimer,  et  la  nature  m'avait 
fait  aimant,  (Balzac.)  Les  wtnes  aimafites  sont  natu- 
rellement tristes.  Que  de  c<Burs  aimants  aujourd'hui 
battent  loin  de  la  patrie,  et  ne  peuvent  la  êfrvir  que 
par  leurs  regrets  et  leurs  espérances!   ''.'  '  ' 


tirent  d'affection.  Il  n'est  pas  un  seul  mot  dans 
.notre  langue  qui  ait  une  signification  aussi  éten- 
due. Aimer  est  le  premier,  le  plus  puissant,  le  plus 
doux,  le  plus  constant,  le  deniier  besoin  de  notre 

Ctre.  '  V  ,  ' 
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Avant  d'aimer,  on  ne  vit  fias  encore; 
On  ne  vit  |dus  dès  qu'on  cesse  à'aimer. 

'        .  •     V     *  (LAMOTUr-HODDARD.  ) 


:,  ad|.  Minéral.  Se  dit  d'une  mine 
de  fer  d'où  l'on  extrait  l'aimant  naturel.  Mine  ai- 
mantaire,  \  Qui  est  produit  par  l'aimant.  Force,  puis- 
sanceainuintaire,  Lût^orce  aimanVaire  du  globe,  \  Fig. 
Qui  est  aussi  fort  que  Taimaht ,  qui  attire  comme 
raimr.nt  attire  le  fer.  Une  foi  aimantaire,  (Ronsard.) 
Attiré  par  la  sympathie  aimantaire  d'une  mutuelle  in- 
fortune,     vr'    :.  -.  .    ^*  ,-^  ^  .•      .  '. 

AIMANTATION,  s.  f.  ^^proh.  iwdnfacio»).  Phys, 
Communication  de  la  force  magnétique  ou  aiman- 
taire ;  action  d'aimanter  -,  résultat  de  cette  action. 
L'aimantation  de,  l acier,  du  fer,  du  cobalt,  etc.  L'ai- 
mantation d'un  paratonnerre  par  la  foudre, 

AIMANTE,  EE,  part.  Qui  a  acquis  les  proprié- 


tés de  l'aimant.  Corps  aimanté.  Aiguille  aimantée,,      On  a  dit  :  a  Orï  pardonne  tout  quand  on  aime:  n  on 


Plaque  aimantée.  Dès  barreaux  aimantés,  \  Fig.  N'es- 
pérez rien  d'un  Corse,  ministre  du  juste-milieu  ;  il  est 
aimanté  par  la  peur,  il  se  tournera  incessamment  vers 
le  Nord,  (Roger.)      ; 

AIMANTER  ,  v.  a.  Communiqtier  les  propriétés 
de  l'aimant  à  un  çgrps.  Aimanter  un  morceau  de  fer, 

I  Aimanter  par  simple  ou  double  touche,  La  méthode 
de  la  double  touche  a  plus  d'efficacité^  mais  il  faut 
opérer  avec  deux  aimants.  On  les  pose  l'un  et  l'au- 
tre à  la  fois  sur  le  milieu  du  barreau,  en  les  tenant 
inclinés  l'un  d'un  côté  et  l'autre  de  l'autre  vers 
les  extrémités  du  barreau.  |  Fig^La  potion  quelle 
éprouve  l'aimante  et  la  rend  plus  attractive,  (Th.  Gau- 
tiçr.^  I  S'aimakter,  V.  pr.  Recevoir 'les  propriétés 
de  1  aimant.  L*fèr  doux  s'aimante  mieux  que  l'acier, 

I  Fig.  La  vie  s'allume  et  s'aimante  à  la  rïe;  elle  se- 
temt  par  l'isolement,  (Michelet.)  '       '.   • 

AIMANTIN,  INE,  adj.  Propre  à  rairoant;  qui 
appartient  à  l'aimant.  Force  aimantine,  \  Fig.  Dur, 
solide,  «constant.  On  disait  rempart  aimant  in. r  Foi 
aimantine. 


Ah  !  trop  heureux  si  le  crue!  destin 
'.    M'eût  emmuré  d'un  rempart  aifnantin, 

•■'■•■■/■■■  ^^.■-  ■■^:"   ;■■,•••' ..-'  ;  (RONSARD.')  / 

Ce  mot  est  aujourd'hui  complètement  remplacé  par 
le  mot  magnétique.  On  dit  force,  xertu  magnétique, 

AIBIAR-VEKNAI  (Jacques):  Paysan*  de  Saint- 
Véjrani  en  Dauphiné  ;  s'est  rendu  tameux  par  l'u- 
sage de  la  baguette  divinatoire.  A  l'aide  de  sa 
baguette  de  coudrier,  il  découvrait  les  eaux  sou- 
ter rétines,  les  métaux  enterrés,  les  voleurs  et  les 
assassins.  Un  siècle  plus  tard,  Bletton,  hydroscope 
non  moins  fameux  que  le  paysan  du  Dauphiné,  a 
renouvelé  à  Paris  les  prodiges  de  la  baguette  divi- 
natoire. "Des  expériences  tendent  à  établir  qu'il 
s'échappe  des  ccrps  fluides  ou  métalliques  des  éma- 
nations qui  agissent  sur  le  système  nerv^iix  de 
certains  individus,  de  manière  à  les  avertir  de  la 

Ï>résence  de  ces  substances.  Mais  chacun  sait  que 
es  gens  doués  de  la  double  vue,  ou  de  la  qualité 
de  médium,  peuvent  obtenir  des  résultats  plus  sur- 
prenants encore.  Autrefois,  on  les  traitait  d'im- 
posteurs et  de  charlatans,  lorsqu'on  rie  les  brûlait 
pas  comme  sorciers.  L'ignorance  et  les  préjugés, 
qui  existent  toujours  à  cet  égard,  ne  font  du  moins 
plus  de  victimes. 

AIME,  ÉE,  part.  Chéri,  aftectionné.  Objet  aimé, 
te  disciple  bienniimé.  Pour  être  aimtf  par  ses  sujets, 
il  ne  faut  pas  qu'un  roi  les  mange,  (Ségur.)  Là  v«- 
rité  doit  être  aimée  fx>ur  elle-même.  Tu  épouseras  une 
femme  qui  sera  chérie  et  aimée  de  tout  le  inonde.  TMo- 
lière.)  Quand  on  aime  fortement,  c'est  toujours  une 
nouveauté  de  voir  la  personne  aimée,  (Pascal.)  L'a- 
mour embellit  l'objet  aimé,  et  le  rend  à  tous  moments, 
plus  aimable,  (Christine.) 

Ah!  de  Tobjet  aimé  cominent  se  détacher? 
Le  sommeil  ni  la  faim  ne  l'en  peutoirracher. 

(  MÀLPILATRE.  )  , 

I  S'emploie  substantîv.  L'aimé,  l'aimée,,  Ot^  ne  nait 
qu'admirer  davantage,  de  la  pudique  tendresse  de  l'ai- 
mée, ou  de  l'enthousiasme  passionné  de  l'amant,  (Ch. 
Nodier.  1  Hélas  !  le  bien-^imé  ne  vient  plus  chaque 
jour  voir  la  pauvre  résignée,  (Amélie  de  Bray.) 

,,  y.  a.  (du  lat .amaff).  Éprouver  un  sen- 


Aimer  est  la  grande  loi  do  la  nature.  L'Évangile 
en  a  fait  son  unique  précepte.  Mon  précepte  est  que 
vous  vous  aimiez  les  uns  lés  autres.  Toutes  les  écoles 
philosophiques  modernes  n'ont  pas  d'autres  dçvi^ 
ses.  I  Pris  absolument  et  sans  régime,  il  exprime 
particulièrement  l'amour  d'un  sexe  pour  l'autre.  // 
aima  longtemps  sans  espoir.  Cette- pauvre  jeune  fille 
n'a  pas  épousé  l'homme  qu'elje  aimait,  La  jeunesse  ne 
vityue  pour  aimer.  Il  n'est  pds  décidé  que  les  femmes 
aiment  plus  que  les  hommes,  mais  il  est  incontestable 
qu'elles  savent  mieux  aimer,  (S,  Dubay.)  Le  serment 
dfi  ne  plus  aimer  est  presque  aussi  déraisonnable  que 
celui  d'aimer  toujours.  Et  même  en  n'aifnant  plus,  il 
est  doux  d'être  aimé,  (Corneille.) 

Du  calme  et  du  repos  quelquefois  on  se  lasse^ 
On  ne  se  lasse  point  d'aimer  et  d  être  aimé.  ^ 


'■*. 


(PAaSY.) 


aurait  dû  ajouter:  u  Plus  on  a  pardonné,  plus  on 
aime  et  plus  on  aimera,  »  (Beaucheiie.)  //  lui  sera 
beaucoup  pardonné,  parce  qu'elle  a  beaucovp  aimé, 

(Evangile.)    ^,  .  ;      , 


Aimer  est  le  bien  suprême;  ^ 
Aimez,  aimez  qui  vous  aime. 

Pourquoi  faut-iVqu'qn  aime,  et  qu'on  n'aime  pas  tou- 
jours, ou  qu'on  n'aime  pas  tous  deux  en  même  temps 
pour  finir  en   même  temj)s!  (Fontenelle.)  On  disait 
l'autre  jour  que  la  vraie  mesure  du  mérite  du  cœur, 
c  était  la  capacité  d^aimer,  {M*^^  de  Sèxl^ué,)  \  Suivi 
d'un  complément.  Tu  aimeras  Diieu  dt  tout  ton  cœur ^ 
dli  toute  ton  âme,  de  toutes  tes  forces,  et  tu  aimeras 
tou  prochain  cqmrhe  toi-même;  ces  deux  commande- 
ments  n'en  font  qu'un  :  la  loi  et  les  prophètes  sont  iù. 
Cexix  qui  vous  aiment  plus  que  moi  vous  aiment  trop. 
(Mo»e  de  Sévigné.)  Ce  qui  nous  fait  aimer  une  per- 
sonne, c'est  moins  son  mérite  réel  que  le  mérite  sup- 
posé que  nous   lui  prétons.  (A.  Maizières.)    Si  l'ou 
pouvait  voir  ce  qu'on  aime  tel  qu'il  est,  il  ri'y  aurait 
jms  d'amour  siir  la  terre,  (J.  J.  Rousseau.)  C'est  bien 
d  aimer  le  peuple^ pour  soi,  maiè  c'est  mieux  encore  de 
l'aimer  pour  lui-même,  (É.  Gimrdin.)  |  Aimer  d'une 
manière  surnaturelle.  Aiiher  la  pauvreté,  les  /u/mi- 
lialions,   les  souffrances,  les  afflictions,  l'obéissance, 
les  opprobres,  les  mépris.  Aimer  seé  ennem^,  4i^^  ^i 
être,  inconnu  et  à  être  compté  pour  rieniSt  vous  ne 
faites  qu'aimer  vos,  amis,  quel  mérite  àvèz^vous?  les 
païens  n'en  font-ils  pas  tout  autant  ?  Moi,  je  vous  dis  , 
Aimez  vos  ennemis,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  • 
haïssent,  et  vous  serez  véritablement  les  fils  de  votre 
père  qui  est  aux  cieux,  qui  fait  luire  son  f  deil  sur  1rs 
bons  comme  sur  les  méchants,  et  tomber  sa  pluie  sur 
le  champ  de  l'injuste  comme  sur  cetui  du  juste,  (Imi--' 
tat.  de  J.  C.)  Doctrine  vraiment  diyine  qui  nous  . 
fut  enseignée  par  le  sage  de  la  Judée,  et  qui  peut 
être  considérée  comme  le  point  le  plus  sublime  où 
peut  atteindre  la  vertu  humaine.   Cette  doctrincj 
comme  toutes,  celles  qui  touchent  à  la  perfection 
morale,  a  bien  souvent  .été  poussée  jusqu'à  l'exa- 
gération. Aimer  la  pauvreté,  les  humiliations,  les 
opprobres,  etc.,  ne  veut  pas  dire  qu'il  faut  aimer 
toutes  ces -choses  pour  elles-inêmes,  mais,  comme, 
le  dit  l'Évangile,  à  cause  de  la  justice.  Bienheureux, 
est-il  écrit,  ceux  qui  souffrent  pour  la  justice.  S'en 
tenir  au  sens  purement  littéml,  serait  faire  du  ma- 
térialisme grossier,  ce  serait  mettre  de  côté  l'esprit 
pour  rie  s'en  tenir  qu'à  la  lettre.  C'est  avec  de  telles 
mtei*prétations  qu'on  en  vient,  dans  certains  cou-  . 
veçts,  à  faire  considérer  comme  une  vertu  la  mal- 
propreté la  plus  dégoûtante,  comme  un  «.cte  infi- 
niment méritoire  l!obéissance   la  plus  servile,  et 
comme  le  comble  de  la  sainteté  la  soumission  l^i 
plus  aveugle  aux  supérieurs.  |  Aimer  en  Dieu,  si- 
gnifie Aimer  pour  le  pur  sentiment  du  devoir.  Sainte 
Thérèse  s'efforçart  d^ aimer  tous  ses  amis  en  Dieu  et  n'y'^ 
parvenait  pas  toujours,  |  Aimei:  que   J'aimerais  que 
tout  le  monde  eût  du.  pain,  ou  du  moins  le  travail  né- 
cessaire pour  gagner  son  pain,  |  Aimer  assez  pour,  jff^ 
Les  hommes    qui  ambitionnent   le  pouvoir  n'aiment 
jamais  assez  la  justice  pour  qu'on  se  fie  à  eux,  \  Ai^ 
mer  mieux,   Aimer  le  mieux ^  Aimer  plus.  Aimer  le 
plus,  Désignent  les  divers  degrés  d'affection.  |  Ai- 
mer mieux  que.  J'aime  mieux  ma  famil^f^que  wwj- 
méme,  J'aime^  mieux  l'humanité  que  ma  famille,  |  Ln 
style  de  palais,  on  dit  :  Si  mieux  n'aime»;  ei  mieux 
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fi'dimf^Wil  «leur.-..  |  Avoir  du  goût,  do  la  prédi- 
loctian  pour  une  chose  ;  rechercher,  se  plaire  à,  en 
parlant  de  ce  qui  flatte  nos  passions.  Axmtr  la  mu- 
sique, la  peinture.  Aimer  le  jeu,  le»  npectaclen,  le 
bruit ,  le  mouvement.  Aimer  la  chasse,  l  escrime.  Ai- 
me r  les  fleurs ,   les  parfums.   Il  se  plaignait  que  sa 

.femme  n'aimait  pas  assez  la  société,^  (La  Bruyère.) 
//  n'y  aura  jamais  que  des  gefu  d'honneur  qui  puis- 

jfnt  airner  leur  devoir,  (J.  J.  Rousseau.)  //  me'  re- 
pondit  en  souriant  qu'il  n'aimait  pas  les  ragoûts, 
^  Le  Sage.)  Aimer  la  gloirf.  Aimer  les  louanges  ,  les 
Ihitteries,  Aimer  l'argent,  les  richesses.  Il  aima  en  tout 
lu. splendeur,  le  faste ,  la  profusion.  (Saint-Simon.) 
1  11  faut  distinguer  entre  aimer  les  chevaux  et  a«- 
mer  son  cheval  ;  aimer  la  chiens  et  aimer  son  chien, 

•  Àinier  les  chevaux,  les^  Chiens,  veut  dire  Avoir  une 
passion  indéterminée  pour  les  chevaux  et  les  chiens 
L'u  général.  Aimer  son  cheval,  son  chien,  signifie 
Avoir  un  attachement  particulier  pour  son  cheval, 
son  chien.  |  On  aime  non^seuloment  ce  qui  est  bien, 
mais  ce  qui  est  mal.  Aimer  le  mensonge,  la  servitude. 
Aimer  les  querelles,  les  procès.  \-  Les  animaux  aiment. 
Le  chien  aime  l'homme.  Elle  m'aimait,  dimit  Pellis^ 
en  parlant  de  son  araignée.  Lés  chattes  aiment 


son 


tendrement  feurs  petits.  La  chèvre  aime  les  lieux  es- 
carpes. L'éléphant  aime  la  société  de  ses  semblables, 
•  Buflfon.)  I  Se  dit  des  plantes  pour  désigner  ce  qui 
»lcur  convient ,  ce  qui  est  favorable  à  Ipur  nature. 
la  vigne  aime  les  terrains  pierreux^  L'oranger  aime 
les  pays  chaude.  La  violette  aime  l'ombre  des  bois.  | 
Se  (lit  aussi  des  choses,  pour  marquer  ce  qui  est 
«•11  rapport  avec  elles.  L'amour  aime  les  sacrifices. 
La  foi  aime  les  mystères,  La  vengeance  aime  le  sang. 
La  tyrannie  aime-  l'oppression.  \  Prov.  Aimer  quel- 
iiu'un  comme  la  prunelle  de  ses  yeuxj  Lui  porter  une 
amitré  très-vive.  |  Aimer  quelqu'un  comme  la  coli- 
que, comme  les  chiens  aiment  les  coups  de  bâton,  Se 
dit  par  ironie  et  trivialement  pour  faire  entendre 
qu'on  a  de  Taversion  pour  une  personne.  |  Qui  aime 
bien,  châtie  bien.  Proverbe  d'une  application  fré- 
quente ,  qui  exprime  que  l'on  est  porté  à  corriger 
<%ux  que  Ton  aime,  parce  qu'oç  voudrait  les  voir 
sans  défauts.  |  Aimer  mieux  deux  œi^  qu'une  prune. 
Préférer  un  grand  avantage  à  un  ifloimlre.  |  Aimer 
par  A  et  par  B,  Jeu  de  société,  par  demande  et^&r 
réponse,  où  celui  à  qui  Ton  fait  la  question  :  Pourquoi 
aiinez-vous  telle  personne?  doit  répondre  par  un  mot 
conimençant  par  A  ou  par  B.  Par  exemple  :  Parce 
qu'elle  càt  aimable,  belle,  bonne,  etc.  |  Jouer  à  com- 
ment iaimez'vous?  Se  dit  d'un  autre  jeu  de  société, 
dans  lequel  une  personne  doit  deviner  un  mot  par  les 
1  épouses  que  chacun  fait  aux  questions  ^  Commelit 
Taimez-vousV  qu'en  faites-vous?  où  le  mettez-vous? 
I  S'aimer,  v.  pr.  Eprouver  l'un  p<»ur  l'autre  jun 
sentiment  d'affection.  Quand  on  se  voit  beaucoup,  on 
aime  beaucoup  aussi.  (Casimir  Bonjour.)  On  dirait 
ue'les  cœurs  qui  s'aiment  s'entendent  à  demt-moi,  et 
qu'ils  ne  sont  que  comme  enfr'otirerif*. (Chateaubriand.) 
Si  les  amants  ne  se  querellaient  pas,  ils  cesseraient 
bientôt  de  s'aimer.  Il  y  a  entre  Tiommes  et  femmes  qui 
s'aiment  un  idiome  étranger  c^  ceux  qui  n'aiment  pas  ; 
cet  idiome  redevient  inintelligible  pour  celui  des  deux 
qui  n'aime  plus.  (M"»«  Simon  Candeille.)  |  S'aimer 
soi-mOme.  Qui  s'aime  trop  ne  saurait  aimer  les.  au- 
tres. Ce  n'ist  pas  proprement  aimer  ses  frères  que  de 
ne  les  aimer  que  par  goût ,  c'est  s'aimer  soi-même. 
(Massillon.)  Mazarin  s'aimait  trop,  ce  qui  est  le  na- 
turel des  âmes  lâches.  (De  Retz.)  |  Nos  pères  écri- 
vaient et  prononçaient  amer.      . 

Que  nos  sages  Gaulois  savaient  bien  la  coutume. 
Lorsque  pour  aire  atmer,  ils  prononçaient  amer. 
Amers  sont  bien  ses  f];uits,  et  pleines  d'amertume 
Sont  toutes  les  douceurs  qu'on  a  pour  bien  aimer. 

AIN.  Géogr.  Départ,  de  la  France ,  ^i'fué  S  la 
frontière  de.  l'est  ;  il  tire  son  nom  de:  F  Ain ,  ri- 
vière du  Jura,  qui  le  .travers!,  et  qui  se  jette  dans 
le  Rhône.  Il  est  formé  de  l'ancienne  Bresse,  ou  Bu- 
gey,  du  Valromey,  du  pays  de  Gex  et  de  la  prin- 
cipauté de  Dombes,  et  il  a  pour  chef-lieu  Bourg. 
Sa  superficie  est  de  592,674  hectare^.  Son  sol  est 
très- varié.  Le  terrain  y  est  marécageux  et  argileux. 
La  partie  orientale  est  hérissée  de  hautes  monta- 
gnes qui  sont  une  i-amification  du  Jura,  et  se  rat- 
tachent ainsi  aux  Alpes.  Le  département,  traversé 
pîir  les  chemins  de  fer  de  Mâéon  et  de  Lyon  à  Ge- 
îiève,  passant  par  Bourg,  est  arrosé  par  un  grand 
nombre  de  rivières.  Parmi  les  lacs,  celui  de  Nan- 
tua  est  le  plus  important.  Il  est  divisé  en  5  arron- 
dissements, 35  cantons  et  439  communes.  Sa  popu- 
lation est  de  370,919  habitants.  |  S.  m.  Manuf.  Nom 
donné  à  uri  certain  nombre  de  fils  .de  la  chaîne.  I>mp 
^«  IB  ains.  Drap  de  22  ains.  Plus  il  y  a  d'ains  dans 
«n  drap,j)lus  il  est  fin.  ;      v  . 

AÏN,  s.  m.  La  18«  lettre  de  ra1^hftl)et 
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Nous  entrerons  dans  la  carrière 

Suand  nos  aines  n'y  seront  plus; 
eus  y  trouverons  leur  poussière 
Et  l'exemple  de  leurs  vertus. 

.   ^     [La  Marseillaise.  ] 
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Par'extens.  Se  dit  de  toute  personne  plus  âgée  qu'une 
autre.  Il  est  mon  aine  de  cinq  ans,  de  six  ans,  etc.  i 
Fig.  Bossuet  a  été  le  plus  avantagé  jfarmi  les  aines 
du  génie,  (D.  Nisard.)  |  Se  dit  des  ouvrages  plus  an- 
ciens que  d'autres.  Ouvrage  digne  de  la  réputation 
de  ses  aines,  \  Se  dit  de  tout  ce  qui  précède.  Cette 
séance  a  été  aussi  nulle. que  ses  aînées.  \  On  dit  J/«»^-  Go- 
bert  l'ainée,  en  parlant  de  la  femme  de  M.  Gobert 
l'aîné,  et  M"^^  Gobert  la  jeune,  en  parlant  de  la  fomuio 
de  M.  Gobert  le  jeune.  On  fait  abstraction  ici  de 
^l'ilge  de  la  femme,  pour  ne  s'occuper  que  de  son 
rulc  conjugal,       '        '':■...  o-^-''' ■^•■'- y'  -'■''  :^-\'  ^'-''^  ^   v 

.  AÎNESSE f '8.  f.  (pron.  énesse).  Primogéniture-, 
priorité  d'âge  entre  frères  et  sœurs,  s'entend  plus 

Sai*ticulièrement  de  la  priorité  de  naissance  ou 
'âge  entre  des  enfants  nobles,  ou  qui  avaient  à 
partager  des  biens  possédéisnoblement.  Cette  prio- 
rité d'âge  donnait  aii  plus  âgé  des  enfants  mâles 
le  droit  de  prendre  datis  la  succession  de  ses  père 
et  mère  une  portion  plus  considérable  que  celle  de 
chacun  de  ses  frères  et  sœurs  en  particulier.  Ce 
droit,  cette  préri)gative  accordée  àl'alné,  s'appelait 
droit  d'ainesse^  et  remonte  à  la  plus  hante  antiquité  ; 
on  en  retrouve  des  traces  chez  presque  tous  les  peu- 
ples. L'histoire  de  Jacob  et  d'Èsait  nous  le  montre 
établi  chez  les  Hébreux  au  temps  même  des  patriar- 
cîies.  Dipdore,  Valère-Maxime,  Plutarque  nous  par- 
lent des  privilèges  dont  les  atnés  jouissaient  en 


-'f 


san  et  turc,  et  l'une  des  gutturales  leç  plus, diffi- 
ciles à  prononcera  -'        '^^  *       s  -, 

AINARD,  s.  m.  Ganse  dont  les  pôclieurs  se  ser- 
.  vent  pour  attacher  le  bord  de  leur  filet  sur  une  ''«Vri  / 
lingiie  qui  le  borde.  ^'^ 

AINK,  s.  f.  (pron.  én$  ;  du  lat.  inguen;  on  ëcn- 
vait  autrefois  aune ^  et  plus  anciennement  aingne , 
qui  se  rapproche  beaucoup  du  latin).  Anat.  Enfon- 
cement plus  ou  moins  profond  qui  sépare  la  cuis^ 
jde  Tabdomen,  et  les  parties  immédiatement  conti- 
guës  k  ce  lili.  Ce  n'est  à  proprement  parler  qu'une 
Ijgne  qui  s  étend  depuis  l'épine  antérieure  et  supé- 
rieure de  l'os  des  lies  ju^u'à  la  partie  moyenne  de 
la  branche  horizontale  du  pubis.  Dans  un  seuiS  plus 
étendu ,  le  mot  aine  désigne  tout  l'espace  triauc:u- 
laire  compris  entre  le  bofd  inférieur  de  l'aponévrose 
abdominale  et  les  muscles  couturier  et  premier  ad- 
ducteur; c'est  la  région  inguinale  proprement  dite. 
Les  dimensions  de  Taine  varient  suivant  les  indi- 
vidus; sa  largeur,  depuis  le  pubis  jusqu'à  l'os  de 
la  hanche,  est  de  14  centimètres,  terme  moyen. 
L'aine  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'aisselle  ;  elle 
est  limitée  intérieurement  par  les  organes  dé  la  gé- 
nération. Dès  ki  plus  haute  antiquité ,  cette  partie 
du  corps  a  été  considérée  comme  devant  être  sous- 
traite aux  regards,  et  protégée  contre  les  agents 
extérieurs.  Aussi,  les  anciens  Grecs  désignèrent-ils 
cette  région  sous  le  nom  d'atooïo: ,  dont  la  racine 
aioco;  signifie  pudeur.  Les  latins  ^indiquèrent  sous 
les  dénominations  de  pudendum,  à' inguen,  d'd^i  on 
fit  le  mot  inguinal.  Maladies  de  i  aine.  Excroissance 
dans  iaine-^  Bubon  dans  l'aine.  Chez  les  enfants  en 
bas  âge,  les  maladies  de  l'aine  sont  fréquemment  oc~ 
casionnées  par  le  manque  de  propreté  et  l'humidité  des 
langes.  A  Florence  i  on, voyait  d'abord  se  manifesi^r^à 
faine  ou  sous  les  aisselles  un  gonflement  qui  surpas- 
sait là  grosseur  d'un  œuf.  (Sismondi.)  |  Hortic.iiirif 
de  raisin,  ^'emploie  dans  les  environs  de  Laon , 
comme  synonyme  dç  rafle.  |  Technol.  PeJ^t  bâton 
qu'on  passe  dans  la  tête  des  harengs  destinés  à  être 
filmés.  ;;<;.•■■•■■••-•■.    •.:■••  •  ,^':- .  *.      >•■:...•■■■.  '^■^.■■' ..;■'." 

AÎNÉ,  ÉE,  adji^  (pron.  èné ;  du  gaulois  as-nat, 
premier-né  ).  Le  premier-né  des  enfants  du  riiême 

Î)ère  et  de  la  même  mère  ou  de  l'un  des  deux  seu- 
ement.  Son  fils  aine.  Sa  fille  ainée.  Votre  frère  aine. 

Votre  sœur  ainée.  Dans  certaines  circonstances,  les  no- 
bles transmettaient  à  un  de  leurs  puims  la  qualité  de. 
Vaine  et  tous  les  droits  qui  étaient  attachés  au  droit, 
d'ainesse»  |  La  branche  ainée  d'une  maison,  Celle  qui 
a  un  aîné  pour  tige,  qui  descend  de  l'aîné.  |  Le  fils 
aine  de  l'Église,  Titre  que  prenaient  les  souverains 
de  France  depuis  Clovis.  |  La  fille  ainée  des  rois  de- 
France,  Titre  que  prenait  l'Université  de  Paris.  Je 
crains  fort ,  dit  Proudhon  ,  que  cette  qualité  d'aî- 
nesse ne  devienne  à  la  fin  un  signe  de  aécrépitude. 

I  S'emploie  substantiv.  Mon  ainé^  Votre  àiné.  Le 
cadet  vaut  bien  l'ainé.  Il  est  l'alné  de*  tous.  Il  est  l*diné 
de  sa  branche.  Dans  la  cour  d'Or,  l'ainé  succédait  ; 
(Sans  la  cour  de' Chor,  c'était  le  cadet,  \  Il  se  dit  éga- 
lement d'un  second  enfant  à  l'égard  d'un  troisième, 
et  ainsi  des  autres  :  //  est  mon  aine,  et  je  suis  le  vétre. 


I 

Egypte  et  en  Grèca^et  Tacite  nous  apprend  que,  chez 
les(ier)nain&,  la  fotalité^es  biens  ou  père  était' dé- 
volue à  l'aîné  de  ses  fils.  jÊn  France,  sous  les  rois  de 
a  première  race,  le  droit  d'aînesse  était  inconnu. 
La  couroime  se  partageait  enti-e  les  frères;  les  al- 
leux se  divisaient  de  même,  et  les  fieft,  amovibles 
ou  à  vie,  n'étant  pas  un  legs  de  succession,  ne  pou- 
vaient être  un  objet  de  partage.  Mais,  sous  les 
Carlovingiens,  les  fiefs  étant  de>'enus. héréditaires, 
le  drgit  d'aînesse  s'introduisit  dans  la  succession  de 
ces  biens  et,  par  la  même  raison,  dans  celle  de  la 
couronne,  qui  était  le  fief  principal.  Ce  droit  avait, 
sous  l'ancien  régime,  sa  raison  d'existence  dans  les 
conditions  orgaiiiques  de  la  société.  La  possession 
de  certaines  terres,  de  fiefs,  entraînant  un  devoir 
personnel  à  remplir  envers  le  roi,  seigneur  du  fief 


flÉ-"' 


principal,  il  fallait,  pour  le  maintien  de  l'état  féo- 
dal, que  cette  possession  échût  toujgurs  à  un  seul 
maître.  Ce  privilège  était  attribué  il  l'aîné  de  la 
famille,  qui  avait  à  la  fois  Içs  charges  et  les  béné- 
fices de  sa  position.  Aussi  le  droit  d'aînesse  n'était- 
il  établi  que  sur  les  biens  nobles,  lîefs  ou  francs- 
alleux.  L'aîné  entrait  en  possession  du  principal 
manoir  tenu  en  fief;  c'est  ce  qu'on  appelait  le  pré- 
ciput.  11  pi*eiiait  aussi  une  part  plus  grande  des 
autres  fiefs  et  des  droits  accessoires.  Cet  état  de 
choses  a  été  aboli  par*  It  décret  dn  4  août  1789.  Le 
code  Napoléon  a  établi  le  partage  égal  entre- les 
ei)fants,  sauf  le  cas  spécial  des  majorats.  Mais  cette 
révolution,  accomplie  chez  nous,  est  encore  atten- 
due dans  les  autres  pays  de  l'Europe,  où  le  droit 
*  d'aînesse  est  toujours  dans  toute  sa  verdeur.  II  faut 
'  espérer,  dit  ilenri  Celliez,  que  le  temps  n'est  pas 
éloigné  où  les  saines  idées  de  justice  et  de  morale 
qui  ont  prévam  chez  nous,  îi  la  fin  du  sièxîle  der- 
nier, finiront  par  l'emporter  aussi  chez  tous  }es  au- 
tres peuples  de  l'Europe.  Ésau  ve^idit  son  droit  d'aï 
nesse  à  Jacob  pour  iin  pttit  de  lentilles,    .    . 

AINS,  conj.  Çi's  se  pron.).  Yicux  mot,  qui  signi- 
fie mais  y  et  qui  ii'est  plus  guère  usité  que  dans  h' 
style  marotique.^ 


..■,.'      ^         ,-.:*.*      '         •    '.■■  •'  •'  ■         "  '''^'  \  ■ 

•  '*'.•','■■.*  . .  *        '  '  -    •  ». 

0  dttuce  Églé,  ne  sais  nas  quand  te  voi ,       ^ 
Si  vois  amour;  ains' ion  regarder  tendre 
Fait  palpiter  mon  cœur  tout  mul^-ré  moi. 

AINSI ^  adv.  En  cette  manière^  de  cette  façon. 
L'orateur  parla  ainsi.  La  chose  se  passa  ainsi.  Pitt 
assurait  aifisi  le  maintien  de  son  pouvoir,  (Villeriwin.) 
Tertullien  s'exprime  ainsi  sut  ce  grand  mystère,  (Cha- 
teaubriand.} I  II  se  place  souvent  avant  le  verbe, 
ou  son  complément  et  le  participe.  Ainsi  l'a  vdulu 
la  destinée.  Ainsi  va  le  monde.  Je  suis,  ainsi  fait.  Heu- 
reux pour  vous  servir  de  perdra  ainsi  la  vie.  (Cor- 
neille.) Ainsi  parL  un  esprit  qu'irrite  la  satire.  (Bbi- 
leau.)  Le  fond  d'un  Romain,  pour  ainsi  parler,  était 
l'amour  de  sa  liberté  et  de  5a  patrie,    Bossuçt.)  , 


4e'- 


^:  Ainsi  de  votre  nef  la  voile  magnifique 
jg^  fait  le  tour  hardi  de  l'unirers  savant.    ^  ^ 

Ainsi  les  historiens  dégénèrent  en  de  véritables  roman- 
ciers, (Hiiet.)  !  Elliptiq.  Ainsi  des  autres  choses^  uinst 
du  reste,  Il  eu  en  est  ainsi  des  autres  choses,  il  en 
est  ainsi  du  reste.  |  Signifie  quelquefois  par  couse-  • 
quentj  mais  alors  il  est  regardé  comme  c'onjonction. 
Ainsi,  je  conclus  que.  Ainsi ,  vous  refusez.  Il  n'était 
point  attaché  aux  richesses,  mais  il  ne  savait  pas  don- 
ner ;  ainsi,  avec  un  cœur  noble  et  porté  au  bien,  il  ne 
paraissait  ni  obligeant  ni  libéral.  (Fénelon.).  Ainsi, 
après  une  vie  remplie,  par  le  travail,  lorsque  ton  corfts 
retournera  aux  éléments,  tu  deviendras  immortel  çt 
incorruptible,  tu  ne  pourras  plus  mourir.  \  Suivi  de 
doue,  il  signifie  C'est  donc  ainsi  que.  Ainsi  donc 
mon  cœur  était  récompensé.  (RsLCÏne,).  Ainsi  donc,  au 
besoin,  ton  courage  s'abat,  (Corneille.)  j4in5i  donc 
périssent  les  ouvrages  des  hommes.  (Volney.).  \ 

./Itim  (2onc,  philosopHé  à  la  raison  soumis^ 
Mes  défauts  désormais  sont  mes  seuls  ennemis. 

^     ■    •*-:    .  .-A.;,;    .m  .■■-:v---"..-'^'  :     (boilkau.)   '     .• 

/ 

I  On  l'emploie  souvent  à  faire  l'application  du  pre- 
mier membre  d'une  comparaison  jiu  second.  Comme 
le  soleil  chctsse  les  ténèbres^  ainsi  la  vérité  chasse  Ter- 
reur. I  Quelquefois  il  se  répète.  Ainsi  fut  dit,  ainsii 
s'exécuta.  (La  Fontaine.)  |  Sert  à  n^arquôr  un  sou- 
hait. i4in5t  le  ciel  vous  soit  en  aide  !  Ainsi  le  ciel  vous 
soit  propice!  |  ^insi  soit-il!  Que  Ifcla  arrive  de  cette 
manière.  Cette  locution  se  place  ordinairement  à 
la  fin  des  prières  qu'on  adi-esse  à  Dieu.  |  Parextens. 
et  fam.  Se  dit  dans  la  conversation  pour  exprimer 
un  vœu,  un  souhait,  la  réalisation  espérée  d'ime 
chose  .dont  on  vient  de  parler;  et  il  se  prend  aussi 
substantiv.  Il  faut  croire  que  cet  ainsi-soit-il  arrivera. 
UA  ainsi-soit-il  est  bientôt  dit.  \  Qu'ainsi  ne  soit,  An- 
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cienne  façon  de  parler  du  style  m  arctique,  pre«qtie  | 
inintelligible  anjoiird'hui,  pour  exprimer  Ne  dites 
pfas  qu'ainsi  ne  soit,  ou*il  n'en  est  j)as  ainsi.     ^ 

Qu'airtfi  ne  woiX^  un  fat  apprivoisé 
Parle  de  tout,  sûr  de  la  réussite.  r 

.     -,    p.  B.  nocBseiu.) 


AÏPYSrBE,   • 


ï 


% 


■•1» 


.f-.. 


^     C'est  le  cœur  seul  qui  peut  rendre  tranqj^ille; 

Le  cœur  fait  tout,  le  reste  est  inutile. 
5;     {Xuaimi  nt  9Qii»  voyons  d'autres  ëtaU. 

■^.^^     (la  fowtainb.) 

I  Qxxarxà  ainsi  seraU  gtiif,  Quand  il  serait  vrai  que. 
Mais  quand  ainsi  serait  que  ce  passage  aura^  une 
signification  douteuse,  (Bossuet.) 

Puis  quand  ainsi  serait  aue^  Selon  ta  prière, 
Elle  aurait  obtenu 
-    D'avoîV  en  cheveux  blancs  terminé  sa  carrière, 
Qâi'en  fùt-il  advenu? 
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I   Comme  ainsi  soit,  Vu  que,  attendu  que  (^la  est 
ainsi r^^'cla  étant  ainsi.  |  On  dit  à  peu  près  dans  le 
[lême   sens  :  S'il  est   ainû.  ftuisquainst  est ,  puts- 
qu'ainsi  va.    \    Par   ainsi.    Locution    famihèi-e  fort 
usitée  dans  quelques  pays  de  la  France  «t  qui  si- 
jrnitie  Les  choses  étant  ainsi.  Pgr  aimi,  rou«  nerou- 
^tz'pas  me  rendre  ce  service,  \  Ainsi  que,  Loc.  Qonj. 
De  même  que.  Les  plaisirs  ainsi  que  les  peines  (rôu- 
blent  l'âme,  La  guerre  a  ses  faveurs  ainsi  que  ses  dis- 
grâces, {Macïue,)'  .   ""     •  ,        .  f.,       '. 

Les  sa{;es  quelquefois,  ainsi  que  l'ëcrevisse. 
Marchent  à  reculons,  tournant  le  dos  au  port- 

(la   iPQNTAlNE.) 

I  Signifie  aussi  Colime,  de  la  manière  que,  de  la 
façon  que.  Cela  s' estasse  ainsi  que.  je  vous  l'ai  dit, 

•    El  qui  dans  les  déserts  "a  semé  la  lumiè/'e, 
Ainsi  que  dans  nos  champs  il  sème  la  poussière. 
V  (ra^xneJ.  , 


I  Par  inversion,  s'emploie  quelquefois  an  c'ommcn- 
V  cément  de  la  phrase.  Ainsi  que  ses  chagrins,  Ift^ien 
a  ses  plaisirs,  (lîoileau.)  Ainsi  que  ka  vertu,  le  crime 
a  ses  degrés,  (liac^ne.)  |  S^emploie  dans  le  commen- 
cement des  comparaisons.  Ainsi  que  le  soleil  dissipe 
'   les  nuages,  ainsi   Ui  vérité  chasse  l'erreur.    \   S'il  est 
ainsi  que,  S'il  est  vrai^  que.  Cette  façon  de  parler 
vieillit.   S'il  est  ainsi  que  nous  ne   soyons  crées  que 
y)oiir  .terrir  pieu.  \  Après  atii.vi  que,  le  verhe  se  met 
au 'singulier  ou  au  pluriel.  Il  se  met  au  singulier 
si  rôu  veut  indiquer  une  comparaison.  L'homme 
ainsi  que  la  rigne  a  besoin  de  support.  Il  se  met  au 
pluriel  toutes  les  fois  que  Ton  veut  plutôt  niarquer 
une  addition   qu'une  comparaison.    Dans  l'Egypte, 
dans  CAsie  et  dans  la  Grèce,  Bacchus  ainsi  qu'Hercule 
étaient   reconnus  demi-dieux,  (VoltuirO;)  l  S'Ost  dit 
anciennement  pour  Lorsque.  Cette  déesse  fut  si  fort 
irritée,  quAja.r  fut  par  elle  foudroyé  attwt  quil  s'en 
retournait   en\  Grèce.    (La  Porte.)    |   Synonymes: 
AINSI  QUE,  C03IME,  DE  MÊME  QUE.  Comme  se  dit 
quand  il  s'agit  de  la  comparaison  de  qualités.  Blanc 
contme  neige.  Faux  comme  un  jeton.  Hardi  comme 
un  lion.  De  même  que  se  rapporte  à  la  manière,  et 
sert  à  comparer  des  faits  ou  des  actions  qui  ont  eu 
lieu  de  la  ibèmo  manière.  II  a  opère  de  même  que 
so^  voisin  ,  son  opinion  a  été  la  même.  De  même 
que  la  cire  molle  i*eçoit  aisément  toutes  sortes  d'cmr 
prcintcs  et  de  tigurea,  de  môme  un  jeune  homme 
reçoit  aisément  toutes  les  impressions  qu'on  veut 
lui  donner.  >ltfi*i  qtif  exprime   la   réalité,  Tévéne- 
mcnt,  et  marque  une  comparaison  entre  les  choses 
qui  arrivent  ou  se  font.  Faire  une  choçe  ainsi  qu'un 
autre,  c'est  la  faire  aussi.  Il  a  parlé  ainsi  que  vous, 
c.  à  d.  vous  avez  parlé  et  il  a  parlé  aussi.  Il  a 
parlé  de  même  que  vous,  il  a  tenu  le  même  langage. 
Outre  son  usage  spécial,  comme  s'emploie  en  place 
de  ainsi  que  et  àe^deméme  que,  sans  avoir  égard 
aux  deux  points  de  vue  différents.  Jl  a  parlé  comme 
vous,  pouvant  signifier  ainsi  que  vous  ou  de  même 
que  vous.   A  coté  do  ces  distinctions,  il  faut  noter 
que  ainsi  que  n'est  pas  rcsfi-eint  au  sens  que  nous 
venons  d'indiquer  :  de  même  que  ne  peut  pas  se 
prendre  pour  ainsi  que,  mais  aimi  que  peut  se  pren- 
dre pour  de  même  que. 
i  .       AÏOLi:,  s.  m.  Ichthyoll   Poisson  du  genre  able. 
•    AiOPllYLLË,    adj.   (du  grec  alwv,  éternité; 
•    çu»ov,  feuille).  Bot.    Se  ait  des  plantes  dont  les 
•        fouilles  persistent  plus  d'une  année. 

AlOtBITES,  s.  m.  pi.  Dynastie  arabe  qui  régna 
eu  Egypte  dans  le  xii«  siècle;  elle  tire  ^n  nom 
d'Àïoh,   Aïoub  ou  Job. 

AIPIM,  8.  m.  Bot.  Plante  du  Paraguay,  qui 
sert  à  faire  du  pain . 


^.r.c^«.-,  -.  TO.  (du  gr.  cdwic,  haut,  élevé; 
oCfed,  queue).  Erpét.  Genre  de  serpents  de  l'Aus- 
tralie, réuni  depuis  aux  hydrophides. 

AIK,  s.  m.  (dugr.  ^iftp»  q^^>\^*it  venir  de  ai^^^ 
j'emporte,  ou  de  aoi,  ie  souffle).  Hluide  élastique 
permanent  qui  constitue  l'atmosphère  terrestre. 
Longtemps  regardé  comme  un  élément,  ce  fut  seu- 
lement au  commencement  du  xviii«  siècle  que  des 
expériences  faites  par  un  médecin  français.  Jean 
Key,  né  à  Bugue,  dans  l'ancienne  province  du  1  6- 
rigord,  mirent  sur  la^oie  de  sa  décomposition,  sans 
toutefois  la  prouver.  D'autres  expériences  suivirent 
bientôt  sur  la  calcination  du  mercure,  mais  on 
ignorait  encore  si  la  totalité  de  l'air  était  absorbée, 
et  c'est  à  Lavoisier  qu'appartient  la  gloire  d  avoir 
éclairé  ce  point  important  de  la  science.  Fardes 
expériences  multipliées,  il  prouva  jusqu'à  révidence 
que  les  métaux,  i)endant  leur  calcination,  n  absor- 
baient qu'une  certaine  partie  de  l'air,  et  que  ce 
corps,  réputé  simple  jusqu'à  ce.moment,  était  au 
moips  composé  de  deux  gaz  bien  distincts,  l'oxy- 
gène et  l'azote.  Bientôt  d'importants  travaux  lu- 
rent entrepris,  et  les  recherches  de  Pnestley,  de 
Scheelê,  de  Cavjuidisb,  de  Berthollet,  de-Davy,  etc.-, 
firent  connaître  d'une  manière  exacte  la  coniposi- 
tion  précise  dé'  l'air  atmosphérique.  D'après  les 
analyses  les  plus  exactes,  lès  parties  constituantes 
principales  de  l'air  sont  au.  nombi-e  de  quatre,  sa- 
voir :  l'azote,  l'oxygèue,  la  vapeur  d'eau  et  l'acide 
carbonique;  il  peut  aussi  contenir  d'autres  matières 
de  natjAie  très-varîablc,  suivant  les  circonstances  de 
localité.  ïl  résulte  des  belles  expériences  de  Dumas 
et  Boussingault  que  les  proportions  de  l'oxygène 
et  de  l'azoté  sont  constantes  à  toutes  'les  hauteurs, 
et  de  2301  d'oxygène  en  poids  pour  7699  d'azote , 
ou  bien  de  20B1  d'oxygène  en  volume  pour  7919 
d'azote.  L'Air  contientlaussi  un  peu  d'acide  carbo- 
niquQl!  dont  la  quantité  variç  entrée  0,04  et  0,08  pour 
100,Iuivaiit  Ips  saisons  e#même  àuivant  l'heure  du 
jour  ;  ellrest  toujours  plus  notable  en  été,  suivant 
Th.  de  Saussure.  Dalton,  Humboldt  et  Boussingault 
ont  découvert  un  peu  d'hydrogène  dans  l'atmo- 
sphère; Driesen  et  Baruel,.des  tracca^dlaçidc 
chlorhydriquc.  I^  quantité  de  vapeur  d'eau  est 
extrêmement  variable,  suivant  une  foule  de  cir- 
constance^;  cUe  est  souvent  très-confldérable.  Les 
anciens  ignoraient  que  l'air  est  pcsa^nt.  Cependant  le 
vent,  le  soulèvement  des  vagues  et  ta^t  d'autres 
phénomènes  physiques  auraient  dû  faire  penser  que 
l'air  est  un  corps  matériel.  Comparé  à  Feau,  l'air 
pèse  1/770.  Un  litre  d'air  pèse  1  gr.  29S6.  C'est  à 


et  grofiâer  le  tambour.  (Delille.)  En  ce  qni  ttmche 
leurs  éléments  vraiment  organiques,  les  plantes,  les 
animaux  dérivent  de  l'air,  et  ne  êont  que  de  l'air  con- 
densé. (Dpmas.j  , 
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Vair  est  si  parfumé  î  la  lumière  est  si  pure  ! 
Au^  regards  d'un  mourant  le  soleil  est  si  beau  ! 

(LAMAATINE.) 
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Galilée  qu'est  due  la  première  idée  de  la  pesanteur 
de  l'air.  Des  fontainté^  de  Florence,  ayant  remar- 
qué avec  surp*Be.que  reàu  ne  voulait  pas  s'élever 
dans- un  corps  de  pomiKî  qui  avait  plus  de  10«n,30 
de  Jiauteur,  avaient  consulté  ce  grand  homme,  au- 
quel l'explication  fondée  sur  la  prétendue  horreur  du 
vide  que  manifeste  la  nature  ne  pouvait  suffire. 
GaUlée  supposa  donc  que  la  pesanteur  de  l'air  éta^t 
la  véritable  »cause  du  phénomène.  Torricelli  le 
prouva,  et  Pascal  confinna  les  idées  de  Galilée  et 
de  Torricelli  par  sa  fameuse  expérience  du  Puy- 
de-Dôme.    La   hauteur   barométrique  fut  trouvée 


vi«..    ^  gonflait  de  plus  en  ph.-.    -     .  ^ 

mélange  ou  une  combinaison?  Quelques  chimistil 


I  Peut'^tre  côhsiair*  par  rapport  à  l'influence  cfu'il 
exerce  sur  nous  et  aux  impression»  que  nous  en 
recevons.  Air  sain,  malsain.  Bon  air.  Bel  air.  Grand 
air,  Mauvais  air.  Air  doux,  tempéré,  étouffant,  brù^ 
tant,  sec,  humide,  corrompu,  contagieux,  vicié,  etc. 
Lair  renouvelé  sans'  cesse ,  et  la  lumière  du  soleil, 
voilà  ce  qu'il  faut  avant  tout  àihomme.  C'est  surtout 
dans  l'enfance,  jtendant  le  développement  rapide  des 
organes,  qu'un  air  pur,  que  le  grand  air  est  de  toute 
nécessité.  L'es  rues  de  Lille  sont  bordées  d'atelier»  sou- 
terrains,  véritables  caves  ou  vit  une  population  lab<^ 
rieuse  qui  ne  respire  qu'un  air  croupissant  et  connaît 
à  peine  la  lumière  dû  poJeil,  Quand  on  a  vu  les  tisseurs 
de  Lille,  on  sait  ce  que  vaut  le  grand  air.  Rien  n'al- 
tère aussi   promptèment    l'air  atmosphérique  que  h 
respiration  animale.    \  L'air  est  souvent  divisé  en 
plusieurs  régions.   La  basse,  la  moyenne,  la  haute 
région  de  l'air,  |  Air  acide,  Nom  que  l'on   donnait 
autrefois  au  gaz  ammoniac  un  à  l'ammoniaque  sous '^ 
la  foi-me  de  gaz  élastique.  |  Air  atmosphérique,  Nom 
donné  à  l'air  formant  l'âtniosphèi^.  La  néunion  de 
ces  deux  mots  était  nécessaire  lôrsqu'cAi  adr  ptait 
la  dénomination  d'air  pour  divers  fluides  élastiques,    | 
mais  depuis  que  ceux  qui  diff!èrent  de  l'air  sont  dé- 
signés par  l'expression ,  générique  de  gaz,  te  mot 
atr,  seul  et  ^ans  épitîiète,  doit  appartenir  exclusi-^ 
vement  au  fluide  qui  fo^e  l'atmosphère.  |  Aircom- 
mun,  Cette  dénomination  pouvait  être  utilp  lorsque    '* 
le  mot  air  était  appliqué  à  d'autreô  gaz,, mais  au- 
jourd'hui cette  expression  est  complètement  inutile. 
I  Air  déphlogistiqué.  S'est  dit  du  flujdai  nommé  gaz  . 
oxygène.  |  Air  factice,  C'est  ainsi  qii'on  a  d'abord 
appelé  les  fluides  élastiques  obtenus  par  les  elTer- 
vescences  et  les  distillations,  lorsqu'on  les  croyait 
analogues  à  l'air  ordinaire;  mais  depuis  que  Ton 
connaît  les  diflërences  qui  les  distinguent,  on  ne 
peut  plus   nommei»^-tîtiw/ar/icf  que  celui  qui  est 
formé  de  toutes  pièces  par  les  chimistes,  en  mêlant 
le  gaz  oxygène  et  le  gaz  azote  obtenus  de  divers 
composés.  I  Air  fixe  ou  /ure.   Nom  donné,   dès  les 
premières  années  du  xviii»  siècle,  à  plusieurs  gaz 
ou  fluides  élastiques  diff'érents  de  l'air,,  et  que  l'on 
confondait  alors  avec    lui.   Depuis  1757,  le  nom 
d'air  fixe  fut  adopté  pour  dénommer  l'acide  carl)0- 
nique.  I  Air  du  feu.  C'est  ainsi  que  Scheele  a  dési- 
gné le  gaz.  oxygène,  à  cause  de  sa  mopriété  4'<?"- 
ti'etenir  fortement  et  exclusivement  la  combustion. 
I  Air  inflammable,  Nom  donné  pendant  plusieurs , 
années  au  gaz  hydrogène,  mais  qui  a  été  àbaji-  ' 
donné,  ce  nom  pouvant  être  appliqué  à  tout  fluide 
élastique  combustible.  |  Air  inflammable  des  marais, 
Gaz  hydrogène  carboné.  |  Air  infect  ou  gâté,  Air 
altéré  ou  détérioré  par  les  substances  végétales  ou 
animales  en  putréfaction.  |  Air  phlogistvme,  Nom  . 
donné  d  abord  à  l'air  altéré  par  les  corps  combus- 
tibles, volatils,  odorants,  ainsi  que  par  les  animaux. 
Cette  dénomination  étant  erronée,  on  lui  a  substitué 
celle  de  gaz  azote.  [Air  pur,  Nom  qu'on  a  donné 
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sont  d'opinion  que  l'air  est  une  combinaison,  en  se 
fondant  particulièrement  sur  les  rapports  de  l'oxy- 
gène et  de  l'azote,  xju'ils  regardent  comme  siniples 
fl  iv  4).  Mais  voici  les  principales  raisons  qui  au- 
torisent à  croire  que  l'air  est  un  mélange  et  non 
une   combinaison  :   l»  l'analyse  démontre  rigou- 
reusement 79  d'azote  et  21  à  22  d'oxygène,  dont 
le  rapport  n'est  pas  simple;  2«  79  vol.  d^azote  unis 
à  21  vol.  d'oxygène  n'amènent  aucun  changement 
de  température  ôt  ne  donnent  lieu  à  aucune  con- 
densation de  volume;  3o  les  phénomènes  de  réfrac- 
tion de   la  lumière  se  comportent  comme  si  1  air 
était  un  mélange;  4»  l'oxygène  de  l'air  se  dissout 
dans  l'eau  comme  si  l'azote  n'exktait  pas  ;  et  l  azote, 
à  son  tour,  s'y  dissout  comme  s'il  existait  tout  seul 
dans  l'air.  Or  l'oxygène,  étant  nlus  soluble  dans 
reau  que  l'azote,  doit  s'y  dissoudre  en  plus  grande 
quantité  que  l'azote.  Cest  ce  qui  a  lieu  en  efl^et. 
Cette  dernière  raison  est,  pour  ainsi  dire,  percmp- 
toire  et  rejette  toute  idée  de  combinaison,    La  />e- 
santeurde  l'air,  La  transparence  de  l'air.  Les  régions 
supérieures  de  Vair.  Une  colonne  d'air.  L'air  se  dilate, 
se  raréfie,  s€  comlense,  se  comprime.  4.a  masse  de  l'atr. 
Lair  est  indispensable  à  là  respiration.  La  vegetatton 
et  la  respiration  des  animaux  attestent  V existence  ds 
l  acide  carbonique  dsn»  tair.   Un  homme  consimme  |  y  excitant 

.  _      !_..• r-  ^it^M»  ^.th^i,  d'air.    TAlnh.       t  ion  QUI  r€ 


.^.«v.,..-  w respiration  :  c  est  ce  qu' 

aiijourd'hui  gaz  oxygène.  |  Air  putride,.  Nom  par 
lequel  on  distinguait  autrefois  l'air  infecté  par  la 
putréfaction  des  substances  animales..  C'est  un  mé- 
lange d'ftzotc,  de  carbone  et  d'hydrogène  carboné 
et  sulfuré.  I  Air  vital.  Fluide  élastique  aujourd'hui 
nommé  gaz  oxygène.  Dans  le  style  poét.,  on  dit  : 
Les  ulaines  de  l'air.  Le  vague  des  airs .  Au  plus  haut 
des  airs. 

Suis  le  jour  dans  le  ciel,  suis  Tombre  sur  la  terre  ; 
'  Dans. les  plaines  de  Vair  vole  a^ec  laquilon. 

'     ,v,  ->  (  LAM,V|TIKF.  )      ,v 

I  Au  plur.  Les  airs,  L'espace  au-dessus  de  noà 
têtes.  Le  ballon  s'enleva  dans  les  airs.  Avez-vous  dans 
les  airs  entendu  quelque  bruit?  (Rac.)  Hélas!  ma 
prière  inutile  se 'perdra-t-elle  dans  les  airs?  (J.  J* 
Rousseau^  SfJ  fôudrw  impuissants  se  perdaient  danf  ^ 
Us  airs  (Volt.)  L'immensité  des  airs.  \  Les  habitants 
de  Vair,  des  airs,  Ix*8  oiseaux.  |  Le  roi  des  atrs, 
L'aigle.  I  T.  de  théol.  Le  prince  de  Vair,  Satan  V^f' 
puissances  de  Vair,  Les  démons,  qui  sont  cen^s 
exercer  principalement  leur  puissance  dans  1  aj|en 
itant  des  orages,  dçs  tempC'tes.  C'est  uriF^Ç- 

m  _ A    l<k  ■mt/\\r 


niMiê  dmns  Fait,    Un  Homme  consomme     y  «sAuiii*"v  ^^»  v»--,-«,    -y-  * invnir 
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ttir  meilleur.  |  Fig.  et  vulg.  Prendre  Vair,  sp  donner 
de  l^ir,  ««  pousser  de  iair^  Prendre  la  fuite.  LajMr* 
ticulière  roulckit  se  donner  de  f air.  (Vidal.)  Allons, 
môme,  pousse -toi  de  l'air,  (Montèpin.)  |  Changer 
dair,  Changer  de  séjour  pour  respirer  un  air  meil- 
leur. I  Se  fenir  à  l'airf  au  grand  air,  en  plein  air. 
Se  tenir  dans  uii  lieu  où  Tair  arrive'  de  tous  les 
côtés.  I  Mettre,  exposer  quelque  chose  à  l'air ^  I/ex- 
poscr  à  l'action  de  Tair  libre*.  |  Renouveler  iair, 
donner^  de  l'air  aune  vÊambre,  à  un  salon,  etc.,  Don- 
ner à  Tair  extérieur  un  Itbre  ^||M^ans  uoe  cbam^ 
br(%  etc.  I  Fendr^^air,  les  ali^Se  dit  de  là^jwi- 
dité  du  vol^de  la  coiuç^,  du  mouvement  a  lyi 
projectile,  etc.  |  LJair  natal^  Vair  du  lieu  où  Vhn 
est  ilè*  Aller  prendim,  aller  ^respirer  l'air  natal.  C'est 
litir  i^tal  qui  séchera  tes  larmes,  ('Bétangev.)  \ 
Vent.  //  Ù^  beaucmip  d'air.  Il  h*y%  pasmn  souffle 
dair,  \  Enparlànl^e  l'air  en  mouvement,  on^ù  : 
Il  y  a  ici  un  coêrant  d'air,  lî  rient  de  l'air  par  cette 
fente,  Se  restez  pas  entre  deux  airs,  |  Coup  d'air,  Boii- 
leiu*  ou  fluxion  causée  par  un  courant  d'air,  par  un 
coup  de  froid.  |  Cela  est  dahs  l'air,  Se  dit  de  cer; 
tuines*q*ialité8  physiques  ou  mcfrale^  que  l'on  croit 
>ra%Goir^«  la  température  particulière  d'un  pivys. 
Prqv.  ffr  )yire  que  battre  l'air.  Se  donner  iiiuti- 
cmcnt  de  ia  peine  pour  quelque  chose.  |  Vulg. 
Porter  le  mauÈais  air  en  quelque  endroit,  Y  portée 
la  contagion.  J  Famil.  Être  libre  CMim^  l'air ^  N'a- 
voir aucuBe  am  jet  ion,  pouvoir  disposer  de  tous  ses 
moments.  \  Prendre  l'air  du  feu,  un  air  de  feu,  S'ap- 
pirocher.dti  fbu,  afin  de  se  chauffer  comme  en  pas- 
sant. I  Fig.   L'air  du  monde  est  contagieux,  Ea  fré- 


quentatipndu  monde  peut  faire  con  tracter -des  vices. 
I  Peint.  //  n'y  a  point  d'air  dans  ce  tableau.  Les  fi- 
gures n'y  sont  pas  assez  détachées  du  fond,  et  les 
plans  se  confondent.  |  Fig.  et  famil.  L'air  du  bu  f eau, 
c.  à  d.  Les  dispositicrns  de  ceux  qui  doivent  juger 
un  procès,  décider  une  affaire.  L'air  du  bureau  lui 
f.v/  favorable,  \  Donner  de .  l'air  à  une  pièce  de  xin. 
En  oter  le  bondon  afin  de  faire  échapper  les  gaz 
qui  pourraient  la  faire  éclater.  (  En  l'air,  loc.  adv. 
qui  s'emploie  dans  plusieurs  sens,  fir^ r  en  l'air,  ti- 
rer un  coup  en  l'air,  Tirer  un  coup  de  fusil  ou  de 
]>istolet  saîis  le  diriger  vefs  aucun  but,  et  fig., 
fîiire  une  démarche  inutile.  (  Avoir  toujours  le  pied 
m  l'àir,  un  p^'ed  en  Vair^  Être  toiyours  prêt  à  par- 
tir, h  courir,  à  sauter,  à  danser.  |  Fig.  et-famil. 
Ùre  en  l'air,  S'agiter,  être  en  mouvement.  Tout  te 
monde  est  en  l'air.  Quand  on  apprit  leur  arrivée,  toute 
hi  vilte  fut  en  l'airl  Cpt  homme,  cet  enfant  est  toujours 
en  l'air,  \  Se  dit  aussi  d'une  chose  qui  ne  paraît* 
presque  soutenue  par  rien.  Un  bâtiment  qui  parait 
tout  en  iair,  \  Fig.  et  famil.  Toute  sa  fortune  est  en 
l  air,  Sa  fortune  ne  porte  sur  rien  de  solide.  |  Fig. 
et  au  sens  moral,  lexpi^essiou  en  /'air  se. dit  des 
clioses  fantastiques,  imaginaires  et  qui  n'ont  aucune 
réalité,  aucun  fondement.  Des  contes  en  l'air.  Des 
paroles  en  i'air.  Des  menqces  en  l'air.  Des  projets  en 
iair.  C'est  un  raisonnement  en  l'air.  Tous  les  poètes 
^T  donnaient  une  maîtresse  poétique  ou  %ne  Iris  en 
l  air,  à  laquelle  ils  faisaient  honneur  de  leurs  souf-^ 
frances,  |  On  dit,  dans  le  même  sens,  Parler  en  l'air, 
.raisonner  en  Vmr,  \  Mar.  Quand  il  est  question  de 
la  marche  d^un  navire,  ce  mot  signifie  Vitesse,  élan. 
-Iroir^  prendre,  donner  de  l'air.  Il  faut  avoir  de  l'air 
imir  bien  gouverner,  pour  virer  de  bord.  On  arrête, 
on  amortit  son  air  pour  se  rendre  au  mouillage.  On 
écrit  aussi  aire,  erre,  ère  et  eyre  ;  c'est  erre  qui  doit 
être  préféré.  I  ^tr  de  vent.  Tout  rayon  mené  du 
contre  de  l'horizon  à  un  point  quelconque  de  sa 
circonférence.  Il  y  a  donc  une  infinité  d'airs  de 
vent;  mais  trente-deux  seulement  d^entre  eux  ont 
des  noms  particuliers,  tels  que  :  Nord,  Nord-quart- 
nord-est,  Nord -nord-est  j  Nord-cst-quart-de-nprd  , 
Xordest,  etc.  Ces  trente-deux  rayons  sont  distants 
1  un  de  l'autre  d'une  quantité  angulaire  de  llo  15', 
appelée  rtim6,  rumb  de  vent,  qit^rt  ou  pointe,  e^l'on 
voit  par  là  combien  se  trompent  ceux  qui  confon- 
dent air  de  vent  avec  rumb  de  vent.  Lorsqu'on  veut 
déterminer  ou  faire  connaître  la  direction  d'un  ob- 
jet quelconque,  on  rappk)rte  et  on  compare  cotte 
direction  à  celle  des  airs  de  vent  de  la  rose,  qui, 
^lle-naême,  représente  l'horizon,  et  l'on  dit  que  cette 
direction  est  celle  de  tel  air  de  vont,  L*air  de  vent 
de  la  route  d'un  navire  est  le  rayon  de  la  rose  qui 
est  parallèle  à  Jà  quille,  ou,  en  d'autres  termes, 
c'est  celui  qui,  partant  du  point  de  ce  navire  où  la 
rose  est  placée,  se  dirige  sur  l'avant  de  ce  même 
ftavire,  vers  le  point  de  l'horizon  coupé  par  le  pro- 
longement de  la  quille.  Lorsque  l'air  de  vent  n'est 
pas  corrigé  de  l'erreur  de  la  variation  de  l'aiguille 
aimantée  ou  autres,  on  le  nonune  air  de  vent  du 
comj^s  ou  magnétique,  ou  non  corrigé.  S'il  est  cor- 
rigé de  ces  erreurs,  on  le  nomme  air  de  vent  du 
monde,  vrai  ou  corrigé.  Dans  le  calcul  du  point, 
on  appelle  spécialement  Yairde  tenr  celui  qui,  sur 
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la  carte,  indique  le  gisement  du  point  d*arrivée  par 
rapport  au  point  de  départ.  On  dit  aussi  aire  de  vent 
au  réminin,  et  c'est  le  vrai  terme,  maison  parlant, 
Tusage  à  bord  n'admet  guère   que  le  mot  air  de 
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rffi^  au  masculin.  |  Mus.  Toute  pièce  musicale,  lon- 
gue ou  courte,  présentant  un  sens  complet,'  et  pou- 
vant être  comprise,  chantée  isolément  et  sans  ac*^ 
compag'nement.  Par  qui  furent  inventés  les  premiers 
airs  r  Userait  bien  inutile  de  le  rechercher.  La  voix 
douce  et  flexible  de  l'homaie,  le  chant  des  oiseaux, 
l'harmonie  qui  s'élève  de, toute  la,  natui-e,  tout  a  dû 
faire  trouver  aux  pi-emiers  hommes  eux-fnêmes 
leurs  premières  mélodies.  Le  chant  devait  être  pour 
eux  un  véritable  langage,  et  si  le  sentiment  poé- 
tique s'est  développé  yn  des  premiers,  le  sentiment 
musical,  qui  y  tient  do  si  près,  a  dû  se  montrer 
presque  en  même  temps.  Il  n*a  fallu,  pour  imagi- 
ner les  airs,  q[ue  le  déploiement  et  l'usage  vies  or- 
Î^ancs.  Ce  qui  prouve  combien  l'instinct  de  la  mé- 
odie  est  naturel  à  l'homme,  c'est  que  les  peuples 
les  phis  barbares  on t'icui-s  aijs  qu'ils  chantent  sur- 
tout dans  les  circonstances  les  plus  importantes  de 
là  vie.  Le  Huron  a  s»  .chanson  de  mort.  Chaque 
nation  aj^s  airs  originaux,  mais,  quelle  que  soit 
leur  forme,  giaie  ou  triste,  héroïque  ou  ii^oniquc, 
il  y  a  toujours  au  fond  des  airs  populaires  une 
pensée  profonde,  une  sor^e  d'obscurité,  l'inquiétude 
vague  de  l'âme  tourmentée  par  le  sentiment  du 
problème  dé  la  destinée.  (Cli.  Baudier.)  Un  air  nou- 
veau. Un  air  de  violon.  Un  air  de  flûte.  Un  air  de 
danse.  Faire  un  air  sur  des  paroles,  Lerairs  russes 
sont  des  mélodies  simples,  que  l'on  peut  varier  à  l'in- 
fini. On  sait  la  facilité  prodigieuse  avec  laquelle  les 
Bavarois  et  les  Allemands  composent  à  Vinstojit  des 
airs  aussi  harmonieux  que  simples.  Les  Tyroliens  ont 
des  airs  infiniment  gracieux,  qui  se  rapprochent  de 
ceux  de  la  Suisse,  Les  airs  écossais  sont  guerriers  et 
mélancoliques,  il  est  peu  d'àirs  plus  originaux  que  les 
airs  irlandais.  En  1795,  on  décida  que  les  airs  civi- 
ques et  patriotiques  qui  avaient  contribué  aux  succès 
de  la  révolution  ^  seraient  exécutés  par  dès  corps  de 
musique  des  gardes  nationales,  et  seraient  joués  et 
chantés  dans  tous  les  théâtres  de  la  République .  \  Ap- 
parence, manière,  façon.  Se  dit  de  la  manière  ae 
Ï)arler,  d'agir,  de  marcher,  de  se  tenir,  de  s'habil- 
er,  de  se  conduire  dans  le  monde,  et  généralement 
de  tout  ce  qui  regarde  le  maintieq,  la  contenance, 
la  mine,  le  port,  la  grâce,  etc.  Avoir  bon  air,  mau- 
vais air.  Avoir  Vair  noble;  Vair'^.grand,  l'air  guer- 
rier, l'air  martial,  l'air  d'un  honnête  homme,  d'un  fri- 
pon, l'air  gracieux,  enjoué,  l'airniais,  l'air  provincial^  , 
l'air  bourgeois,  l'air  sombre,  triste,  l'air  spirituel,  Iair 
railleur,  etc.  Un  visage  riant  nous  engage  à  sourire, 
un  air  triste  nous  rend  sérieux.  |  Une  chose  qui  a 
un  grand  air,  qui  a  grand  air,  Qui  a  une  belle , 
une  grande  apparence.  |  Les  gens  du  bel  air,  les  gens 
du  grand  air,  èe  dit  ironiquement  de  ceux  qui  veu- 
lent se  distinguer  des  autres  par  des  manières  plus 
recfherchées.  |  Les  grands  airs,  Les  airs  de  politesse 
outrée,  affectée,  de  gens  qui  se  crpient  supérieurs 
aux  autreis.   ^- 
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Mon  appétit  s'en  va  lorsque  ie  vois  siéper    •  A 

Tout  Tennui  des  grands  airs  datis  sa  salle  à  manger. 

(rASlMIK  DBL4VIGNX.) 

I  Le  bel  air,  L*aîr  des  gens  d'éducation  raflSncc  et 
légèrement  prétentieux.  Le  bel  air  n'est  peu  toujours 
le  bon  air,  Soutcnez^vous  bien,  vous,  de  venir,  comme  ' 
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je  vous  ai  dit,  là,  atec  cet  air  qu'on  nùmineU  bel  air, 
jieignant  votre  perruque  et  grondant  une  petite  r/ian- 
sbn  entre  vos  dents,  (Molière.)  |  Famil.  Prendre  des 
airs,  se  donner  des  airs,  se  donner  de  grands  airs ^ 
Affecter^  prendre  un  ton  prétentieux,  des  maijière» 
affectées.  |  Famil.  i4roir,  prendre  des  airs  penchés  / 
Affecter,  pour  plaire,  certains  mouvements  de  la 
tête  et  du  corps.  |  Avoir  iair.  Sembler,  paraître.  11 
peut  être  suivi  d'un  adjectif.  Dans  ce  cas,  si  l'ad- 
jectif se  rapporte  au  sujet  de  la  proposition,  il  s'ac- 
corde avec  ce  sujet.  Elie  a  iair  enceinte.  Elle  a  f  air 
mal  faite,  Elle  a  iaig  contente  de  ce  qu'^cn  vient  de 
lui  dire.  Elle  a  iair  toute  troublée.  Elles  avaient  l'air 
fort  embarrassées.  Ils  ont  iair  fâchés  de  re  qu'ils  ri>fi- 
nent  d'apprendre,  \  Lorsque  l'adjectif  se  rapporte 
seulement  au  mot  air,  il  doit  être  mis  au  masca- 
lin.  Cet  homme,  cette  femme  a  iair  bon,  iair  mé- 
chant, I  ^roir  iair  d'être.  Se  dit  aussi  dans  le  même 
sens.  Elle  a  iair  d'étr/e  enceinte.  Elle  a  iair  d'être 
,CQntrefaite,  Cette  viat/de  a  l'air  d'ctre  frairhe,'  Cette 
pièce  de  monnaie  a  l'air  d'être  fausse.  Ces  légumes 
n'ont  pas  iair  d'être  cuits.  Cette  maladie  a  iair  dette 
sérjeuse,  \  Peut  être  suivi  d'un  autre  verbe  que  être. 
Il  a  iair  de  savoir  son  métier,  il  a  iair  de  se  moquer 
de  nous.  \  Se  cl%^issi  d'uiîe  certaine  ressemblance 
ui  résulte  de  toute  la  personne  et  particulièrement 
es  traits  du  visage.  Avoir  de  iair,  un  faux  air  de 
quelqu'un,  lia  beaucoup  de  votre  air.  Un  peintre  t^vi 
attrape  bien  iair  du  visage,  \  Avoir  un  air  de  faMIle, 
Ayoiv  cette  conformité  de  traits,  do  physionomie, 
^ui  existe,  ou  qu'on  croit  reconnaître  entre  l^es  per- 
sonnes d'une  même  famille.      ■  >  .  ;. 

AIUAGE,  s.  hi.  Technoi.  Angle  que  forment  les 
ailes  ou  les  voiles  d'un  moulin  à  vent  avec  le  nlan 
de  leur  circulation.  |  llenouvellement  de  l'air  cRns 
l'iatérieur  d'une  mine,  d'une  fOsse  ,  d'un  puits,  etc. 
Lairage  d'une  mine,  L'airage  des  fosses  d'aisances, 
I  Puits  ddirage,  Puits  creusé  pour  faire  pénétrer 
Tair^d^ns  les  mines.  Dans  ce  sens ,  on  dit  mieux 
aérage,  \  Se  dit  aussi  pour  aire,  place  publique.  Cette 
femme  fut  abandonnée  sur  iairage, 

AIRAIN,  *.  m.  (pron.  èrain;  di\^lat.  xs.,  œris^. 
Alliage  de  cuivre  et  d'étain,  jaune  rougeatre,  plus 
dur,  plus  sonore,  plus  fusible  que  le  cuivre.  En  ajou- 
tant I  à  2  centièmes  de  ferj  l'alliage  a  plus  de  force 
et  de-réfeistBnce.  C'est  le  métal  des  canons.  L'al- 
liage de  22  parties  d'étain  avec  78  de  cuivre  coi:- 
stitU'i  le  métal  des  cloches,  blanc. grisâtre. et  plus 
fusible.  Ces  divers  alliages  sont  cojnnus  aujourd'hui 
indistinctement  sous  le  nom  de  bronze.  Statue  d'ai- 
rain. Chaudière  d'airain.  Plaque  d!airain.  Graver  sur 
içLirain,  Montesquieu  a  écrit  pour  les  siècles,  il  a  gravé 
sur  i airain,  (Boiinin.)       ,   ,  . .      ' 

A  peine  la  fumée,  enfant  léger  du  feu, 
Dans  le  tube  d'airain  où  sa  vapeur  s*m masse, 
Dû  piston  qu'il  refoule  a  soulevé  la  masse. 

"■:'-.■■   1/ 'y-  '-■-'■■    ';'•■.  ^''■•' ■  ■•*.■.:■■    (delillk.) 

\Vahain  de  Çorinthe ,  que  l'on  prétendait  prove- 
nir de  l'incendie  de  cette  ville,  était  réellement  un 
alliage  de  cuivre,  d'or  et  d'argent,  connu  avant  le 
siège  do  cette  ville.  |  Mythol.  Le  siècle  d'airain,  l'âge 
d'airain.  Le  temps  que  l'on  suppose  avoir  existe 
entre  lé  siècle  d'argent  et  le  siècle  de  fer.  V.  aoe. 

i  Se  dit  pour  cloche  et^  par  extens.,  pour  glas,  toc- 
sin, son  des  cloches.  L'airain  sacré  tremble  et,  s' agite, 
(C.  Delavigne.)  Les  sons  lugubres  de  i  airain  mor^ 
tuàire.  (Gh.  Nodier.) 

^;;  Je  ne  veux  point  qu'une  pompe  indiscrète 
/  w*«  ^"^^°De  trahir  ma  douce  obscurité. 
'  ""Ni  qu*un  airain  à  grand  bruit  agité» 

nonce  à  tous  le  convoi  quhs*apprête. 

é  V  (PARNT.)'     , 

J*entencls  Vairain  frémir  au  sommet  de  ses  tours; 
11  semble  que  dans  l'air  une  voix  qui  me  pleure 
i  ;  ç,-^^«  rappelle  à  mes  premiers  jours. 

■     '■    -f.  .      -r-  .    ;  ^      •.  •  .     .    .  "■•..•• 

j  Horloge,  timbre  dé  Thorloge.  JL'airain  sonnait  mi- 
nuit. Le  marteau  qui  se  soulevait ^  et  retombait  sur 
iairain  était  le  seul  être  vivant  avec  moi  dans  ces  ré^ 
gions,  (Chateaubriand.)  |  Fig.  Siècle  d'airain,  Se  dit 
d'un  temps  malheureux  et  dur..  |  Ciel  d'airain.  Temps 
sec  etliride,  pendant  lequel  il  ne  tortbe  ni  pluie  ni 
rosée,  et  fig.  ciel  inexorable,  dur,  cruel.  Quaml  le 
ciel  serait  d'airain  et  la  terre  de  fer,  encore  vivre 
nous  faudrait,  (ïîabçlais.^  Les  deux  par  lui  fermTs 
et  devenus  d'a^ain,  (Racine.)  |  Mur  d'airain,  Mur 
d'une  solidité  à  toute  épreuve.  |  Fig.  Souvent  le  plus 
léger  voile  qui  s'interpose  entre  deux  âmes  devient 
un  mur  d'airain,  (Balzac.)  Un  feront  d'airain ,  Une 
extrOmo  impudence.  Cet  homme  a  un  front  d'airain. 
Avoir  un  cœur  d'airain,  Être  dur  et  impitoyable. 
Mn  trinle  airain  ceignait  le  camr  du  téméraire,  (Do- 
mergué.)  ...      '  / 
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Mats  ces  discoiT^  du 'moins  consolaient  leur  détresse, 
Kt  comme  un  tripla  airain  endurcissaient  leur  cœur. 

(dbullb.) 

•  I  Prov.  Les  injures  s'écrivent  sur  Vairain,  et  les  bien- 
faits sur  le  sable,  Ijes  bienfaits  s'oublient  aisément, 
mais  on  se  souvient  longtemps  des  injures. 

AIRE,  s.  f.  (du  lat.  area^.  Agric.  Surface  plane 
•'et  circonscrite  par  les  bords,  ménagée  sur  le  sol, 
et.  sur  l^uelle  on  bat  les  gerbes  de  blé  pour  sépa- 
rer le  grain  de  la  paille.  Dans  le  Midi ,  les  airos 
sont  presque  toujours  à  Textérienr  de  la  ferme  ; 
mais  dans  le  climat  plus  instable  du  Centre  et  du 
Xord ,  elles  sont  le  plus  ordinairement  ménagées 
dans  rintérieur,  dans  la  grange  ou  sous  im  hun- 
*iti\\  L'aire  est  ordinairement  circulaire,  principa- 
lement e»-Proyence,  où  les  agriculteurs  ne  se  ser- 
vent paM^ékux  p4)ur  séparer  le  grain  de  la  paille, 
mais  de,  ebeVaux  qu'ils  font  piétiner  circulairement 
sur  Taire  couverte  de  gerbes;  dans  ce  dernier  cas, 
elle  est  presque  toujours  pavée.  |  Par  extens.  Es- 
pace uni,  place.  |  Arebit.  Toute  surface  plane  et 
horizontale  d'un  bâtiment ,  formée ,  selon  les  cir- 
constances, de  différents  matériaux.  Les  Grecs  et 
.  les  Romains  formaient  les  aireâ  ou  le  pavé  de  leurs 
édifices  fie  trois  couclies  :  la  première  était  formée 
de  petites  pierres  mOlées  avec  du  mortier;  la  se- 
conde, espèce  de  béton,  était  faite  avec  des  pierres 
plus  petites  encore,  et  broyées  ave<5  de  la  chaux 
.  éteinte  ;  la  troisième^enfin  était  un  morceau  de  *ci- 
ment,  composé  de  trois  parties  de  tuileaux  broyées 
avec  une^  partie  de  chaux  ;  c'est  sur  cette  dernière 
couche  que  l'on  posait  le  pavé  en  terre  cuite,  en 
marbre,  ou  en  mosaïque.  Les  aires  employées  au- 

•  jourd*hui  à  Naples  et  à  Venise  se  font  h  peu  près 

-  <le  la  même  manière  que  les  aires  antiques,  et  ser- 
vent de  pavés  poUr  les  appartements  et  Iqs  terras- 
ses. Dans  les  rez-de-chau9sée,  sur  les  voûtes  ou  sur 
la  terre,  on  ne  fait  d'aires  en  plâtre  que  celles  qu'on 
nomme  aires  de  moellons,  lesquelles  consistent  dans 
un  massif  de  moellons  et  de  plj^tre,  sur  lequel  on 

.  met  les  carreaux  ou  les  dalles  en  pienre.  |,En  ar- 
cliit.  rurale.  C'est,  dans' les  jardins,  la  surface  des 
allées ,  terl^isses ,  etc. ,  dont  le  sol  a  été  dispose  à 

Î>eu  près  comme  celui  des  aires  à  blé ,  afin  que , 
'eau  n\y  séjournant  pas,  on  puisse  s'y  promener  en 
toute  saison.  Les  aires  de  gravier  ou  de  cailloux  tnas^ 
tiques  io fit  beaucoup  moins  sujettes  à  cire  endomma- 
gées par  Jes  dégels.  \  On  appelle  aussi  air*.  Le  fond 

-  pavé  d'un  bassin,  j  Géom.  Étendue  d'une  surfaice 
déterminée.  L'aire  d'un  trian{ile  plan  ou  jfphérique. 
Laire  d'un  poUjgone,  L'aire  d'un  segment  d'ellipse , 
de  parabole,  Laire  d^une  surface  sphérique.  Les  rè- 

.  gles  qui  servent  à  mesurer  les  aires  planes  ou  couf»- 
bes  se  trouvent  dans  tous  les  ouvrajjes  de  géomé- 
trie. Pour  mesurer  l'aire  des  figures  planes  terminées 
par  des  lignes  quelconques^  le  procédij  le  plus  sim- 
ple consiste  à  décomposer  ces  figures  ou  surfaces  en' 
triangles.  L'aire  d'un  triangle  plan  est  égale  au  pro- 
duit ae  sa  base  par  la  moitié  de  sa  hauteur.  L'aire 
d'un  cercle  est  égale  au  produit  de  sa  circonférence 
par  la  moitié  de  son  rayon.  Dans  Jes  traités  de  géo- 
métrie, oii  se  sert  souvent,  pour  abréger,  des  ter- 
mes ;  le  triangle,  le  carré,  le  cercle,  le  polygone,  etc., 
pour  désigner  l'aire  de  ce  triangle,  de  oe  carré,  de 
ce  cercle,  de  ce  polygone,  etc.  Les  personnes  peu 
habituées  au  calcul  doivent  avoir  soin,  lorsqu'elles 
emploient  des  formules  de  géométrie  pour  mesurer 
Taire  d'une  surface ,  de  ne  faire  usage  que  d'iine 
seule  et  même  unité  pour  la  mesure  de  la  longueur 
des  lignes  qui  entrent  dans  ces  formules.  Ainsi,  par 
exemple,  on  veut  connaître  la  surface  d'un  rectan- 
gle en  déciinètres  carrés  ;  il  faut  mesurer  en  déci- 
mètres la  base  et  la  hauteur  de  ce  rectangle,  et 
multiplier  les  deux  nombres  qui  représentent  ces 
deux  longueurs.  |  Numism.  Surface  plane  de  la  mé- 
daille ,  que  Ton  nomme  aussi  le  champ ,  et  sur  la- 
quelle est  gravé  le  sujet  ou  la  légende.  Sur  les  mé- 
aailles  primitives^  cette  aire  est  creuse.  Le  creux 
inégal  de  Taire  reçut  ensuite  quclq\ies  ornements, 
puis  des  figures.  |  Mar.  Aire  de  tent.  V.  air.  |  Omi- 
thol.  Nom  donné  aux  nidç  des  grandes  espèces  d'oi- 
seaux de  proie ,  tels  que  les  vautours ,  les  aigles 
et  autres,  peut-être  d'après  leur  forme  aplatie  et 
large,  que  l'on,  aura  comparée  à  une  aire  de  grange 
ou  de  plancher.  |  Surface  des  poulaillers ,  des  co- 
lombiers ,  des  toits  à  porcs ,  etc. ,  sur  laquelle  on 
marche:  |  Technol.  Enceinte  o(i  Ton  met  sécher  la 
tourbe.  |  Espace  que"  contiennent  les  ceircles  d'une 
futaille.  I  Endroit  plein  dans  un  ouvrage  de  vati- 

*  ncrie.  |  Partie  supérieure  et  plate  d'une  grosse  en- 
clume. I  Aire  de  plancher,  La  charge  qu'on  met  sur 
la  charpente  d'un  plancher,  et  qu'on  nomme  pro- 
prement fausse  aire,  et  Tenduit  on'on  met  sur  cette 
charge.  |  Aire  de,  gravier,  Çoucne  de  gravier  <^ue 
l'on  étend  sur  la  surface  des  chemins.  |  Anat.  Dia- 
mètre, cercle,  suriîice.  Aire  des  vaisseaux.  Tauê  lu 
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rayons ,  trop  divergents ,  et  qui  tombent  de  faire  de 
la  cornée  sur  les  sourcils,  les  paupières  et  la  scléro- 
tique, sont  perdus  pour  la  vision»  (Richerand.)  |  As- 
trbn.  Aire  proportionnelle  au  temps,  Une  des  lois  du 
mouvement  des  planètes,  par  laquelle  le  rayon  mené 
du  centre  du  soleil  au  centre  de  la  planète  parcourt 
des  espaces  égaux  dans  des  temps  simples,  doubles 
dans  des  temps  doubles,  etc.  |  Bot.  Genre  de  plantés 
de  la  famille  des  graminées,  dont  presque  toutes 
les  espèces  sont  originaires  des  diverses  parties  de 
l'Europe.  i- 

AIRÉE,  s.  f.  Agric  Iji  quantité  de  gerbes  que 
Ton  met  dans  Taire  pour  une  battue.  Une  airée  de 
froment.  Une  airée  d'acoine,  de  seigle, 

AIRÉENNES,  s.  f.  pi.  Ant.  Fêtes  que  les  labou- 
reurs célébraiçnt  en  Tlioimeur  de  Bacchus  "et  de 
Gérés.  On  dit  mieux  aréennss. 

AIRELLE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa-r 
mille  des  éricacées.  Ce  sont  des  arbrisseaux  assez 
petits,  dont  les  rameaux  sont  anguleux,  lès  feuilles 
«lentelées,   les  fruits  bleus  et  de  la  grosseur  d'un 

Setit  grain  de  raisin.  On-  les  trouve  dans  les  bois 
es  montagnes  froides.  Ils  fleurissent  au  printemps, 
et  leurs  fruits  mûrissent  au  milieu  de  Tété.  Ces 
derniers  ont  un  goût  légèrement  acide  et  astrin- 
gent assez  agréable. .  Les  enfants,  les  animaux  et 
les  oiseaux  frugivores  les  aiment  beaucoup.  On  en 
fait  un  sirop  très-rafraîchissant,  et  1  on  peut  en  faire 
des .  confitures  sèches  susceptibles  d'être  conservées 
plusieurs  années.  On  les  cueille  partout  où  il  se 
trouve  des  vignes,  pour  colorer  les  vins  et  leur 
donner  un  petit  goût  piquant  qui  les  relève.    , 

AIRER^  v.  n.  Faucon n.  r  aire  son  aire,  son  nid, 
en  parlant  de  certains  oiseaux  de  proie.  L^  autours 
airent  sur  les  arbres.  (Trévoux.)  .  .^ 

ATRI,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  palmier  du  Brésil 
à  tiges  couvertes  d'épines.  V.  ayri,      .;  : 

'AIROCHLOÉ,  s.  f.  (dti  gr'.  aTpa,  ivraie  ;  xXor^^ 
herbe  verte,  verdure).  Bot.  Genre  déplantes  de  la 
famille  des  graminées,  qui  a  pour  type  1  aire  oristata, 

/' AIROPSIS,  s.  f.  (du  gr.  aTpa,  ivraie;  ôt}^t:,  ap- 
parèncej.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
graminées,  établi  pour  une  très-petite  plante  vi- 
vace  qui  croît  dans  lés  mares  en  France,  en  Es- 
pagne et  en  Italie. 

AIRURE,  s.  f.  Tecbnol.  Fin  de  la  veine  métal- 
lique ou  d'une  mine  de  houille.  |  Se  disait  autre- 
fois pour  Labour,  culture,  frais  de  labour  et  de  cul- 
tui*e.  Rembourser  lés  airures.  . 

AISi  ^8»  ni.  Planche  de  bois,  ordinairement  de 
chêne  ou  de  sapin,  à  Tusagc  de  la  menuiserie. 
Scier  des  ais.  Haboter  un  ais.  Ajuster,  clouer  des  ais. 
Cloison  d'ais.^ur  Vaig  qui  le  soutient  auprès  d'un 
Avicenne.  '  (Boileau.)  ^ '':-j\;.  i  ^-x; f.,,"_^. ,    ^    ■■■^^;  -:;;^.^- . -  y; 
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Dont  quatre  ais  mal  unis  formaient  la  couverture. 
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Le  soir  venu,  elle  me  mène  à  la  porte  de  la  chambre, 
et  là  Ihe  montre  entre  les  ais  une  petite  ouverture. 
(P.  L.  Courier.)  Il  aperçut  quelques  rayons  de  /ti- 
mière  àtracers  les  ais  mal  joints  de  la  porte.  (E.  Saë.) 
f  Tecbnol.  Sorte  de  planchette  à  lusatge  des  re- 
lieui-s.  T  Établi  sur  lequel- le  boucher  débite. la 
viande.  |  Outil  du  fondeur  en  sable.  |  Dans  Tim- 
primerie,  on  appelle  ais  une  planche  presque  carrée, 
soutenue  par  deux  tasseaux,  sur  laquelle  on  range 
des  feuilles  de  papier  à  mesure  qu'on  les  trempe, 
et  sur  laquelle  on  desserre  des  formes  de  caractères, 
qui  sont  bons  à  être  distribués  dans  les  casses.  | 
Famil;  Être  renfermé  entre  quatre  ais,  c.  h  d.  dcns» 
une  bière.  ]  Au  jeu  de  paume,  un  coup  d'ais,  C'est 
le  coup!  que  la  balle  donne  de  volée  dans  un  ais 
qui  est  du  côté  du  service.  Voilà'un  beau  coup  d' ais, 
AISANCE,  s.  f.  Facilifê;  liberté  d'esprit  et  de 
corps  dans,  le  travail,  dans  les  mouvements,  dans 
les  manières,  di^ns  le  commerce^e  la  vie.  Porter 
avec  aisance  un  pesant  fardtau.  Faire  quelque  chose 
arec  une  grande  aisance,  avec  beaucoup  d'aisance.  Se 
présenter,  parler,  s'exprimer  arec  aisance,  n  manque 
aux  Anglais  un  peu  d'aisance  dans  la  tonrfiure,  \  État 
de  fortune  suffisant  pour  se  procurer  les  commodités 
de  la  vie.  Vivre,  être  dans  Vaieamiee.  Avoir  de  l'ai-- 
sance.  Jouir  d'wu  honnête  aisaace.  Devoir  son  6t- 
sance  à  soii  tracaiL  L'aisance  serait  un  bien  inestt'- 
mable  alors  même  qu'elle  n'aurait  d'autre  avantage 
que  de  contribuer  à  notre  indépendarme.  (Drbz.)  L'ai- 
sance est  inmiile  à  qualité  de  gens  qui  l'ont  reçue: 
viciimes  de  la  folie  commune,  ils  perdent  à  s'enrichir 
le  temps  qu'ils  depraieni  employer  à  faire  du  bien,  |  Jn- 
risp.  Ot^mot  exprimait  autrefois  tous  les  droits 
d'usage. /'rîwdra  ses  aisances  sur  une  propriété  com-- 
munale.  \  PL  Lieu  pratiqué  dans  une  maison  pour 
y  satisfaire  les  besoins  naturels.  Cabinet  d'ai^nces. 


Fosses,  lieux  d^aisancès.  Les  aisances  dHine  maison. 
Si  l'on  en  excepte  les  nouvelles  constructions  élevées  à 
Paris,  les  cabinets  d'aisapcjff,  n'ont  été  jusqu'ici  que' 
de  véritables  cloaques  infmS  et  dégoûtants  relégués 
dans  les  étages  supérieurs  et  laissés  en  communauté 
à  tous  les  h(û>itants  d'une  maison.  L'utilité  des  cabi'  . 
nets  d'aisances  placés  dans'  l'intérieur  des  ^apparte- 
ments une  fois  reconnue,  on  à  dU  chercher  les  moyens 
de  les  rendre  inodores,  propres,  bien  aérés  et  clairs. 

AISCEAU,  S.  m.  Technol.  Outil  recourba  avec 
lequel  on  polit  le  bois.  Les  tonneliers  s'en  servent 
pour  ébaucher  les  pièces  de  bois  creuses  et  courbes. 

AISE,  s.  f.  Contentement,  satisfaction,  joie,  plai- 
sir, émotion  douce^t  agréable  causée  par  \k  pré- 
sence, la  possessiomnun  bien.  Être  Iram^iiorté  d'aise. 
Être  ravi  d'aise.  Ne  pas  se  sentir  d'aise.  Tressaillir 
d'aise.  Celle-ci  ne  se  tient  peu  d'aise  d'être  délivrée, 
(Diderot.)  |  Commodité,  état  commode  et  agréable. 
Être  à  son  aise,  bien  à  son  aise.  Se  mettre  à  son  aise. 
Travailler  à  son  aise.  Faire  une  chose  à  son  aise. 
Vous  êtes  là  bien  à  votre  aise.  Vous  serez  très  à  votre 
aise  dans  cette  voiture.  (Voltaire.)  |  Être  mc^l  à  son 
aise,  Ne  pas  avoir  toute,  ses  commodités  ;  -être 
gêné,  être  indisposé.  Quand  l'enfant  pleure,  il  est 
mal  à  son  aise,  (J.  J.  Kousscau.^  |  Ellipt.  A  votre 
aise,  c,  à  d;  à  votre  commodité,  auand  il  vous 
plaira.  |  Aisance,  bien-être,  abondance  propor- 
tionnée à  sa  condition.  Vivre  à  son  aise.  Être  à  soji 
aise.  Être  fort  à  laise.  \  Prov.  Il  n'est  malade  que 
de  trop  d'aise.  Se  dit  d'un  homme  riche  qui  a  de  fré- 
quentes incommodités.  |  État  de  liberté  et  de  fami- 
liarité  qui  exclut^  toute  timidité,  tout  embarras 
d'air  ou  de  parler.  Mettre  les  gens  à  leur  aise.  C'est 
un  homme  agréable  et  commode,  arec  qui  on  est  tou- 
jours à  son  aise.  Mettez-vous  à  votre  dise,  Débarras- 
sez-vous de  ce  qui  vous  gêne.  |  Fâmil.  Se  mettre  à  son 
a w,.  Signitic  souvent  ne  pas  se  gêner,  manquer 
aux  convenances,  en  user  avec  trop  de  liberté,  de 
familiarité.  |  Être  mal  à  l'aise,  mal  à  son  aise  avec 
quelqu'un,  Être  embarrassé,  interdit.  |  .N'en  prendre 
qu'à  son  aise.  Ne  faire  que  ce  qui  plaît,  sans  se 
gêner,  sans  se  fatiguer.  |  ^ous  en  parlez  bien  à  votre 
aise,  Se  dit  à  quelqu'un  qui  donhe  des  conseils  dif- 
lîcjles  à  pratiquer  et  qu'il  n'est  pas  obligé  de  sui- 
vre, ou  qui  parle  avec  sang  froid  de^  misères  et  des 
douleuriB  quil  n'éprouve  pas.  |  Au  pluriel.  Se  dit 
des  commodités  de  la  viq.  'Aimer  ses  aises.  Chercha 
ses  aises.  Prendre  ses  aises.  On  n'a  pas  toutes  ses  , 
aises  en  ce  monde,  \  Paix  et.  aise,  Doucement,  paisi- 
blement, commodément.  //  n'a  pas  un  grand  bien, 
inais  il  vit  chez  lui  en  paix  et  en  aise.  Ce  sens  a 
vieilli.  I  A  laise,  loc;  adv.  Commodément ,  facile- 
ment, sans  contrainte,  sans  peine.  On  est  fort  à  l'aise 
dans  ce  fauteuil.  Il  tient  six  persont}es  a  Vaise  dans 
cette  coi/ttrf.vr?..':-.:,.:"^, •^x":fr:'■'■^:./^:;;•, :;..;•••;:'.;.  ' 
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.  .  •  .  .  Est-ce  la  mode 
Que  baudet  aille  à  /'due,  et  meunier  s'incommode  ? 

I  Mettre  '&  l'aise.  Donner  de  l'espace.  Lee  specta- 
teurs étaient  fort  serrés  ;  on  les  mit  à  iais^avec  des 
bancs  qu'on  apporta,  |  Ce  mot  était  autrcflois  mas- 
culin. Elles^s^  trouvèrent  si  bien,  qu'en  cet  aise, 
elles  redemandèrent  de  cette  bonne  liqueur.  (B'éroalde 
de  Verville.)  |  Adj.  Qui  est  content ,  satisfait, 
joyeux.  Que  je  suis  aise  de  vous  voir  l  Je  suis  bien 
aise  de  tous  voir  en  bonne  santé.  J'en  suis  très-aise, 
extrêênement  aise,  infiniment  aise,  on  ne  peut  JHis  pins 
aise,  fen  suis  aise  au  dernier  point.  Nous  en  somiries 
bien  af^s.  Elle  en  est  fort  aise.  Je  suis  bien  aise  de 
vous  reiAontrer,  (Molière.)  Je  serai  fort  aise  de  vous 
dépeindre  ce  pays,  (Fénelon.)  •         '         A^- - 


A» 
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Se  trouvant  à  la  fin  fort  aise  et  tout  heureuse 
De  rencontrer  un  malotru.    >^ .       =    -, 

(la  FONTAINE  ) 
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I  Synonymes  :  aise,  coNTEirr,  bavi.  Nous  sommes 
bien^  aises  des  succès  qui  ne  nous  regardent  qu'in- 
directement. L'accomplissement  de  nos  propfes  dé- 
sirs nous  •  rend  contents,  La  forte  impressiofi  du 
plaisir  fait  aixe  nous  sommes  ravis,  (lAveaux.) 

AIÇÉ,  EE,  adj.  Facile,  qui  se  fait  sans  peine, 
sans  enbrt,  sans  contrainte.  Il  n'y  a  rien  de  si  aisé. 
Cet  enfant  est  aisé  à  gouverner.  Il  est  plus  aisé  de 
condamner  le  vicf  que  de  s'en  préserver.  Il  est  aisé  à 
ceux  qui  se  portent  bien  de  donner  de  bons  conseils 
aux  malàélee.  \  Cela  vous  est  bien  aisé  à  dire,  Se  dit  a 
quelqu'un   qoi  est  prodigue  de  conseils  qu'il  n'est 

r  facile  de  suivre  et  auxquels  il  n'est  pas  obligé 
se  conformer  lui-mêoie.  |  Commode.  Une  voiture 
aisée.  Un  cheval  qui  a  de^i  allures  aisées,  \  Se  dit  des 
vêtements  qu'on  met  facilement,  où  on  est  à  Taise. 
Un^  habit  aisé.  Des  souliers  aisés,  \  Relâché.  Une  tno* 
raie,  une  dévotion  aisée,  |  Des  manières  aisées,  D^ 
manières  d'agir  faciles,  où  il  n'y  a  rien  de  cpn* 
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traiiit,  rien  de  gôwé.  |  Ufy§^  cantêrsatioti  aihée,  Une 
convewation  facile,  et  agréable.  |  Avoir  l'esprit  aisé, 
Imaginer,  concevoir,  s'expliquer  facilement.  [  Avoir 
nn  style  aisé^  Écrire  d'une  manière  naturelle,  claire, 
qui  semble  n'avoir  point  donné  de  peine,  j  Peint. 
Pinceau  aisé,  Dont  la  toiicbe  est  francbe,  légère, 
facile.  I  Une  taille  aisée,  Une  Uille  libre,  dégagée. 
On  dit  aussi  dans  le  même  sens  un  air  aisé.  I  Qui 
eât  h  son  aise,  qui  est  ricbe ,  dans  une  condition 
niédiocre.  Un  bourgeois  aisé.  C'est  un  (^mme  aisé, 
fort  aisé.  \  S'employait  autrefois  substantivement 
(hins  ce  dernier  sens.  La  taie  des  aisés.  On  l'a  mis 
sur  le  rôle  des  aisés.  \  Synonymes  :  A18É,  facii^e. 
Dans  beaucoup  de  cas,  il  n'y  a  aucune  différence 
entre  ces  synonymes  ;  une  aémonstration  aisée  ou 
facile  ;  ce^p  'est  aisé  ou  facile  à  apprendre.  Dan^ 
d'autres/âu  contraire,  la  différence  est  très-grande  : 
un  liabit  est  aisé  et  non  facile  ;  le  coeur,  le  carac- 
tène,  un  homme  sont  faciles,  c'est-à-dire  qu'ils  in- 
clinent à  des  actes  d'indulgence  et  de  blmté,  et  noir 
aisés.  Jlt  si  l'on  dit  encore  indifféremment  aisé  à 
vivre  OT  facile  à  vivre,  on  doit  dire  :  Telle  cliose 
est  aisée  à  croire,  c'est-à-dire  à  être  crue,  et  telle 
personne  est  facile  Ji^  croire,  c'cst-i^-dire  qu'elle 
croit  facilement.        "  '• 

AISELLEy  s.  f.  Bot.  Sorte  de  betterave  rouge  en 
dehors  et  blancbe  eu  dedans,   qui  produit  peu  de 

■sucre.       •■..::,...,:...•  ..-. ■'.('_:U— ^-^  v^v- ,- ^^.v -^^^^ '^-"'- . 
AlSEBPENf ,  s.  m.  Aide,  commodité,  ressource,  * 
soulagement.  Vieux  mot.  A  son  bon  point   et  ai- 
sément.  Or,   taillèrent   chacttn   selon   son   aisément. 

l'roissart.)    ■'•--:  r,.%,'. -V-v  - -■ .  ;;.-;.^v. ,,  .'^.\--r: 

AISÉMENT,  adv.  (pron.  èzéman).  Facilemeiît, 
commodément.  JVrt  viendrai  aisément  à  bout.  Des 
stniliers  t/u'on  peu!  mettre  aisément.  Faire  aisément 
(hs  r<T.f.  n  change  aisément  d^avis.  On  ne  détruit  pas 
aisément  le  préjugé  ni  l'habitude.  La  douleur  trop  von- 
trainte  aisément  se  redouble,  (Molière.)  Tout  le  mal 
'ju  nn  lui  veut  se  dissipe  aisément.  (Idem.) 


Co  que  Ton  eonçoit  bien  s'énonce  clairement 
Kt  les  mots  pour  le  dire  arrivent  aisément^ 

...     ,  .*  -^    -.jÙppii-EAif.  j 
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i  T.  de  manège.  Ce  cheval  va  aisément^  c.  à  d.  Il  a 
les  allures -douces,  commodes  et  aisées. 

AISER ,  V*  a.  Rertdre  facile ,  plus  aisé.  Vieux 
mot/  Ce  prince  voulait  aiser  la  difficile  prononcia- 
tion des  paroles  françaises.  (Faucbet.)  |  S'aiser, 
V.  pr.  Devenir  plus  facile ,  plus  aisé.  Je  voyais  les 
difficultés  de  mon  entreprise  s' aiser  et  s'aplanir.  (Mon- 
taigne.)     -       -^     -^         .  >   . 

AISNE.  Géogr.'  Rivière  considérable  de  France, 
qui  prend  sa  source  près  du  village  de  Soulières, 
rfcpartement  de  la  Meuse.  Il  y  a  peu  de  rivières  que 
fon  puisse  comparer  à  l'Aisne  pour  l'agrément,  la 
variété  des  sites  et  la  fertilité  du  sol  qu'elle  arrose. 

I  Un  des  départements  de  la  France,  fonné  de  là  . 
Picardie  méridionale  et  d.^une  partie  du  Valois  et 
«le  la  Brie  cbampenoise.  Il  tire  son  nom  de  l'Aisne, 
qui  le  traverse  de  l'est  à  l'ouest,  et  le  divise  en 
Jenx  parties  égales.  Sa  supcriicie  est  de  735,378  hec- 
tares ;  sa  population  de  564,597  habitants.  Chef- 
lieu  :  Laon.         ^     .>T  ...  k  ;      •  .;  . 

AISSABC,  8.  f.  Màr.  Partie  de  la  carène  d'une 
galère  où  commençaient  les  façons  de  l'arrière ,  c. 
Ji  d.  le  rétrécissement  en  cette  partie,  j  Agric.  Sorte 
(îe  bêche  ou  de  pioche  en  usage  dans- le  Midi.     , 

AISSANTE,  s.  f.  Technol.  Bout  de  planche 
mince,  qui  sert  à  faire  une  couverture  de  toit. 

AÏSSAOUA,  ¥.  m.  Ordre  religieux  musulman, 
en  Algérie,  fondé  par  Sidi-Aïssa.  Les  Aïssacvax  ap- 
privoisent des  serpents,  passent  pour  sorciers,  et  jouis- 
sent d'un  grand  crédit. 

AISSAUGUE,  s.  m.  Pêch.  Filet  formé  de  deux 
ailes  ou  bras,  avec  un  manche  au  milieu.  .    * 

AISSEAUt  S-  m.  Technol.  Planchette  mince  qui 
sert   à   la  couverture  des  maisons.  On  dit  aussi- 

AISSELETTE,  s.  f.  Technol.  Chacune  des  pièces 

<ini  forment  le  fond  d'une  futaille.  ^        '    - 

AISSELIER,  8.  m.  Constr.  Nom  que  les  char- 
pentiers donnent  à  une  pièce  de  bois  destinée  à 
cintrer,  c.  à  d.  à  former  la  charpente  d'une  voûte. 
I  Bras  d'une  roue  qui  excède  la  circonférence  de 
cotte  roue. 

AISSELLAIRE,  âidj.  Bot.i^  dit  dès  Konrgeons 
ui  sont  fixés  dans  les  aisselles  de  la  dernière  paire 
le  feuilles.  Lq  plupart  des  phytologistes  expliquent 
l'absence  des  bourgeons  aissellaires  par  la  doctrine 
rf«  aror/fmenr.t.  (Mirbel.)  i    .. 

AISSELLIÉ ,  s.  f.  Cavité  qui  se  trouve  au-des-* 
sons  de  la  jonction  du  bras  avec  l'épaule.  Le  bord 
untérieur  de  l'aisselle  est  formé  par  la  saillie  des 
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muscles  grand  et  petit  pectoral,  et  son  bord  posté- 
rieur par  les  muscles  grand  dorsal  et  grand  rond. 
Au  fond  se  trouve  une  couche  épaisse  de  tissu  cel- 
lulaire et  adipeux,  de  nomVreux  ganglions  lympha- 
tiques, rartèi*e  et  la  veine  axillaire  et  le  plexus 
brachial.  La  peau  de  l'aisselle  est  fine^  gamjp  de 
noils  chez  l'adulte,  et  abondamment  pourvue  de 
follicules  qui  sécrètent  une  matière  très-odorante, 
assez  active  poujr  décolorer  les  vêtements  et  altérer 
leur  tissu.  L'aisselle  droite.  L  aisselle  gauche.  Porter 
quelque  chose  sous  ses  aisselles.  Les  ulcères  de  Vais^ 
selle.  Les  tumeurs  de  l'aisselle.  Les  cicatrices  de  lais» 
selle  incommodent  beaucoup  l'individu  en  gênant  les 
mouvements  de  son  bras.  \  Chez  les  oiseaux.  Vais- 
selle est  la  région  des  côtes,,  de  la  poitrine,  placée 
sous  la  base  des  ailes.  |  Bot.  Aisselles  des  feuilles, 
Pefite  cavité  qui  se  rencontre  à  l'endroit  où  les 
fleurs  et  les  feuilles  se  joignent  avec. la  tige  ou  la. 
branche.  Qufind  une  branche  sort  du  tronc,  elle 
fait  nécessairement  deux  anglea,  l'un  supériei^ir  et 
toujours  aigu,  l'autre  inféricui^  et  obtus.  L'angle 
supérieur  porte  seul  le  nom  i'aisselle.  |  Archit. 
Partie  de  la  voûte  d'un  four,,  depuis  la  naissance 
de  cette  voûte  jusqu'à  la  moitié  d§  sa  hauteur.  | 
Mar.  Airelles  de  l'ancre.  Angles  formés  par  la 
Verge  et  les  bras  de  Fanci-e.- 

AISSETJE,  s.  f.  Technol.  Instrument  recourbé 
qui  sert  à  polir  le  bois.  On  dit  aussi  aisceau.  . 

AISSIN,  s.  m.  Métrol.  Ancienne  mesure  de  ca- 
pacité'^ur  les  grain».    --^  -^iv  ^  ^^  i      i  >?v/v-i":^  *  vA 
'  AISSON^  s.  m.  Mar.  Petite  ancre  à  quatre  bras. 
1  AISTflÉTÈRE,  s.  m.  Point  auqttel  se  rappor- 
tent toutes  les  sensations.  V.  esthétkre.   ♦     «  " 

AISY.  s.  m.  On  appelle  ainsi',  dans  les  mon.- 
tagnes  de  la  Suisse,  le  petit  lait  qui  provient  de 
la  cuite  des  fromages ,  façon  de  Gruyère,  et  qu'on 
a  laissé  aigrir,,  après  y  avoir  mis  de  la  nouvelle 
levtire.  .         . 

AITON,  8.  m.  Agric^  Nom  donné  à  une  espèce 
de  greffe  par  approche,  dite  greffe  d'aiton,  qui  se 
pratique, sur  les  branches  des  arbres  résineux.' 

AITONIE,  s.  f.  Bot.  Arbrisseau  du  cap  de 
Bonne-Espérànce ,  formant  un  genre  de  la  famille 
des  méliacées.        '    .  •  :  '    ';^* 

AÎTRE,  s.  f.  Parvis,  cimetière,  cour,  foyer, 
cheminée,  maison ,  existence ,  état.  Vieux  mot. 
On  appelle  encore  à  Rouen  Yaitre  Notre-Dame ,  le 
parvis ,  la  place  ^ui  est  devant  la  grande  porte 
de  cette  cathédrale.  t)n  appelle  aujourd'hui  dtre, 
le  foyer,  l'endroit  de  la  cheminée  où  l'on  fait  le 
feu  aans  les  maisons.  Anciennement  on  écrivait 
ai'stre. 

Att.  Géoçr.  Grande,  belle  et  très-ancienne  ville 
de  France,  dans  le  département  des  Bouches-du- 
RhOne,  chef-lieu  de  sous-préfecture,  à  32  kilpm.  de 
Marseille,  772  kilom.  de  Paris.  Jadis  capitale  de  la 
Provence.  Aix  fut  la  première  colonie  romaine  en 
deçà  des  Alpes.  Sa  fondation  est  due  au  consul 
CaciTS  Sexticus  Celvinus'  proconsul  romain.  C'est 
à  8  kilom.  d'Aix,  dans  les  plaines  de  Fourrières, 
ûue  Marins  détruisit  l'armée  des  Teutons.  La  ville 
d'Aix  est  située  dans  un  bassin  fermé  d'un  côté 
par  une  chaîne  de  collines  parallèles  à  la  Durance, 
et  de  l'autre  par^  le  rever>p  des  arides  montagnes 
qui  séparent  ce  bassin  de  celui  de  Marseille.  Le  roi 
Kené  d'Anjou  y  tenait  sa  cour.  L'église  cathé- 
drale, sous  l'invocation  de  Saint-Sauveur,  date  du 
xi«  siècle.  L'église  Saint- Jean  est  entièrement  go- 
thique; elle  fut  constniite,  en  1231,  par  Raymond 
Béranger  IV.  L'hôtel  de  ville  est  un  assez  heau 
bâtiment  carré  torniné  en  1668.  Aix  est  la  patrie 
de  Toumefort ,  de  Vanloo,  d' Adanson  et  de  Vau- 
venargues.  Elle  est  le  siège  d'un  archevêché,  et 
elle  a  une  cour  impériale,  une  école  de  droit,  une 
académie  universitaire  et  une  école  des  arts  et 
métiers.  Le  commerce  des  huiles  y  est  fort  consi- 
dérable, grâce  à  la  juste  célébrité  de  l'huile  d*Aix, 
nom  sous  lequel  se  vendent  la  plupart  des  huiles 
de  Provence. 

AIX-LA-CHAPELLE.  Géogr.  (en  allem.  Aachen; 
en  lat.  Aquisgrantim.)  Ville  de  Prusse,  chef-lieu  du 
cercle  d'.\achen  où  de  la  province  du  Bas-Rhin, 
à  126  kilom.  de  Coblcntz,  à  629  kilom.  de  Berlin, 
et  à  5Ô3  kilom.  de  Paris.  Autrefois  ville  impérjale 
du  cercle  de  Weàtphalie,  cette  ville,  VAquisgra- 
num  ou  Aquac  Grani  des  Romains,  du  nom  do  Ser- 
vius  Granus,  qui  Tembellit  ou  l'agrandit,  l'an  124, 
après  avoir  été  ruinée  par  les  Barbares,  fut  re- 
constniite  par  Charlemagne/qui  en  fit  la  capitale 
do  son  empire.  Ruinée  de  nouveau,  vers  le  milieu 
du  XV i«  siècle,  par  les  protestants,  cette  ville,  après 
bien  dés  vicissitudes,  prise  en  1792  par  Dumou- 
riez,  reprise  par  les  Autrichiens,  et  conquise  une 
seconde  fois  en  1794,  fut  réunie,  à  la  France  par 
le  traité  de  Lunéville,  et  la  capitale  de  l'empire 
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de  Charlemagne  devint  le  chef-lieu  du  départe^ 
ment  de  la  Koër.  Elle  fut  depuis  rendue  à  la  ' 
Prusse.  Cette  ville  a  été  illustrée  par  plusieurs 
conciles  qui  s'y  sont  tenus  sous  Charlemagne  et 
Louis  le  Débonnaire,  par  trente-sept  empereurs  qui 
y  sont  venus  pour  se  faire  couronner,  par  les  traités 
qui  y  furent  conclus  entre  la  France  et  l'Espagne 
en  166B  et  1748,  ainsi  que  par  Le  congrès  de  1818, 
coanu  sous  le  nom  île  Sainte- AiKancé.  Les  eaux 
thermales  d'Aix-la-Chapelle  ont  toujours  joui 
d'une  grande  réputation.  Le  Munsicr,  ou  église 
des  couronnements,  ancienne  cathédrale  bâtie  par 
Charlemagne,  de  796  à  804,  renferme  le  tombeau 
de  son  fondateur. 

AIXOLENIA,  s.  f.  Astr.  Un  des  noms  de^la 
constellation  la  Chèvre.  ♦ 

AiZOON,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  grasses, 
de  la  .&mille  des  fico'idéesj^  o/iginaire  des  pays 
chauds.  ^  \  * 

AJACCIO.  Géogr.  Ancienne  et  forte  ville  mari- 
time |,, chef-lieu  du  département   de  la   Corse,   à 
260  kil.  S.  E.  de  Toulon,  et  à  1^080  kîl.  de  Paris 
Patrie  de  Napoléon  I«»^.  Cette  ville  est  bâtie  siir    . 
une  langue  de  terre,  à  l'entrée  d'une  baie  qui  offre*  ' 
d'excellents  mouillages;  la  citadelle  occupe  l'extré- 
mité de  ce  cap.   C'est  une  des   plus  jolies  et  de'â 
plus  agréables  villes  de  l'île;  son  site  surtout  est 
admirable.   Population  :  12,000   hahitants.    Com- 
merce de   corail ,  de  vins  ,  huiles  ,   oranges ,  ci- 
trons, etc.     .  .  .... 

AJAN   (  Côte  d'  ).  Géogr.  Contrée  orientale  de  ' 
TAfrique  qui  s'étend  du  cap  Guaidafui  jusqu'à  la 
côte  de  Zanguebar.  .  *      v  ^'^^^^^  ^  ^      .^        ^  : 

AJAR ,  s.  m.  Nom  donné  à  une  jolie  espèce  de    . 
plante  du  genre  gdrdite. 

AJAX.  Roi  de  Salamine  et  61s  de  Télamon.  C'é- 
tait, après  Achille  ,  le  glus  vaillant  des  Grecs  qui^ 
se  signalèrent  à  là  guerre  de  Troie.  Il  combattit 
contre  Hector.  Sa  valeur  allait  jusqu'à  dérier  les 
dieux.  Une  divinité  tutélaire  de  Troie  ayant  en- 
veloppé d'un  nuage  les  deux  armées ,  pour  favori- 
ser Ta  fuite  dés  Troyens,  il  s'écria  :  «  Grand  dieu, 
rend-nous  le  jour  et  combats  contré  nous.  »  Il 
disputa  à  Ulysse  les  armes  d^Achillev  et,  furieux 
de  n^avoir  pu  l'emporter,  il  tomba  dans  un  délire  ' 
si  violent  qu'il  égorgea  un  troupeau  de  moutons, 
croyant  immoler  les  Grecs  à  sa  vengeance.  Ayant 
bientôt  reconnu  son  erreur,  il  se  perça  de  l'épée  qu'il 
avait  reçue  d'Hector.  De  son  sang,  disent  les  poètes, 
naquit  la  tieur  appelée  hyacinthe.  |  Fig.  Se  dit 
d'un»  guerrier  vaillant ,  mais  violent.  L'Ajax  du 
parti.  I  Danse  d'Ajax^  Danse  où  l'on  imitait  la  -In-  * 
reur  d'Ajax.  |  Un  autre  Ajax^  fils  d'Oïlée  et  qui 
était  roi  de  Locres,  se  signala  également  au  siège 
'  de  Troie  par  sa  valeur.  Homère  le  représeî/e 
comme  le  plus  fier  des  Grecs,  adroit  à  tirer  de  l'av;^ 
.  et  à  lancer  le  javelot,  et .  surpassant  à  la  course 
tous  ceux  qui  osaient  lui  disputer  le  prix.  C'est  lui 
qui ,  dans  un  naufrage ,  s' étant  réfugié  sur  la  * 
pointe  d'un  rocher,  levait  contre  le  ciel  un  poing 
menaçant,  ce  qui  lui  a  valu  le  surnom  d'impie. 
Neptune,  indigné,  frappa  le  rocher  de  son  trident, 
et  Ajax  fut  englouti  dans  les  dots. 

AJAXTIES,  s.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fêtes  célébrées 
en  l'honneur  (l' Ajax. 

AJICUBE,  s*-  m.  Bot.  Grand  arbrisseau  du  Ja- 
pon, à  fruit  rouge,  assez  gros ,  et  dont  la  chair  a 
un  noyau  très-dur. 

AJO,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  fleur  jaune.  C'est  un 
narcisse  simple,  qui  fleurit  en.  janvier  et  dure  jus-- 
qu'à  Pâques.  X.M  o/Oè*  5onl  for/ ;o/w.  (Trévoux.) 

AJOINTABLE,  adj.  Qui  peut  être  ajointé.  Ces 
,  tuyaux  ne  sont  jyas  ajointables.  ^       ^  . 

AJOINTEMENT,  s.  m.  Action  ^'ajoîntpr;  état 
de  ce  qui  est  ajoiîité.  Peu  usité.     *   •  ^• 

AJOINTÉ ,  ÉE ,  part.  Joint  à  autre  chose. 
Tuyaux  ajointés.  Planchés  ajointées. 

AJOINTER^  V.  a.  Technol.  Joindre  bout  h  bout, 
l'un  contre  l'autre.  Ajointer  des  tuyaux.  Ajointer 
des  planches.     . 

AJOL,  s.  m.  Ichth3'^ol.  Poisson  de  la  Méditen-a- 
née,  à  ,nagoires  épinenscs.  La  pêche  de  ce  poissoh 
est  très-lucrative.  Les  Marseillais  en  font  beaucoup 
de  cas.  On  l'appelle  aussi  rochau. 

AJONC,   si  m.    (pron.    ajon.)  Bot.   Genre   do 

Slantes  de  la  famille  dés  légumineuses,  sous-<>nlre  ; 
es  papifioiîKcées,  tribu  desjotécs.  Ce  sont  des  ar- 
bustes tri»s-rnmeux  et  très- épineux,  qui  habitent  • 
l'Europe  occidentale  et  le  nord  Ho  l'Afrique.  L'a- 
,jonc  d  Europe,  vulgairement  appelé  gciïOt  épineux, 
jonc  marin,  est  un  petit  arbrisseau  de  65  à  95  cen- 
timètres do  lauleur.  Plusieurs  parties  de  la  France 
sont  entièrement  couvertes  d'ajoncs.  En  Bretagr.e 
et  en  Normandie,  on  le   cultive  ^rce   qu'il  tieni 
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lieu  Je  boÎB  de  chauffage  pour  tes  fours.  Les  va- 
ches, les  clievaux  mangent  volontiers  cette  plauto. 
Cet  arbrisseau  forme  des  buiâsoiis  toujours  verts.' 
Cest  un  endroit  biej»  triste ,  où  il' ne  pousse  quê  de 
la  bruyère  et  des  ajoncs.  (G.  Sand.)  C^  plaines  im- 
memes  sont  couceites  de  bruyères  roses  et  d'ajoncs 
d'un  jaune  d'Qrque^la  brise  du  soir  fait  doucement 
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onduler,  ainsi  qu'une  nappe  de  verdure  et  de  fleurs, 
(E.  Sue.)  I  Nom  sous  lequel  on  désignait  certaines 
terres  couvertes  d'ajoucs. 

AJOUCOUB,  s.  m.  Orjiitliol.  Perroquet  plus  vert 
que  "tes  autres  qspêcbs.  '  ; 

rAJOrPA,  s.  m.  Nom  donné  à. des  espèces  do 
Imttes,  dans  les  colonies  et  chez  les  sauvages,  ainsi 
-  qu'aux  frêles  abris  que  lé(s  marins  construisent 
parfois  sur  les  côtes  inhabitées^rju'ils  out  occasion 
de  visiter.  Les  ajoupas  sont  recouverts  de  brous- 
sailles, de  feuilles '^sèches,  de  joncs  ou  de  paille» 
J  abattrai  un  palmiste^  et  je  ferai  avec  ses  feuilles  un 
ajoupa  pour  te  mettre  à  iabrT,  (B.  de  Saint-Pierre.)^ 
Tandis  ^que  nous  étouffons  de  chaleur  sous  la  iorride, 
le  nètjre,  accroupi  soùs  un  ajoupa  de  feuillage,  chante 
SCS  amours  ou  se  livre  avec  fureur  à  la  danse  au 
son.  du  tam'tam  et  du  halafo ,  presque  sans  sueur, 
quoiqu'il  transpire  beaucoup,  (Virey.)  '      ' 

AJOUR,  s.  m.  Ane.  coût.  Se  disait  de  l'ensemble 
V  des  poursuites  faites  par  le  créf^ncier  d'une  rente 
dont  trois  termes  étaient  dus.  Ce  mot  était  aussi 
employé  comme  synonyme  d'ajournement. 

A-JOrR,  s.  m.  Ce  oui  est  h  jour  dans  la  menuise- 
rie sculptée  ou  dans  la  sculpture  proprement  dite. 
Unr  à-jour^  des  à-^our.  Quelques  auteurs  écrivent 
au  pi.  à-jours ,  (Tautres  suppriment  le  triait  d*u- 
iûon.  Ils  étaient  souvetit  décorés  d'ajours,  de  dfnts  de 
scie,  etc.  (Violet-le-Duc.)         ,     ',     *,  ; .  ;  s^      v   »    - 

;  AJOURÉ,  ÉÇ,  adj.  (r»d. .jour).  Éclairé,  (/nf 
chatière  ajourée  par  deux  carreaux  de  papier  huilé 
me  servait  de  fenêtre,  (Rétif  de  la  Bretonne.)  |  Blas. 
Désigne  les  écbancrures  de  la  partie  supérieure  du 
chef.  Une  croix  ajourée  en  cceur,  c.  à  d.  une  croix 
dont  les*  qufiftre  •  branches  se  tenninent  par  une 
échancnn-ejptrtbrme  de  cœur.  Se  dit  aussi  do  tonte 
pitK?e  perc^  ^  jour  pour  laisser  voir  Témail  du 
•  champ,  et  des  fenêtres  d'un  château,  d'ime  tour,  etc., 
quana  elles  sont  d'un  émail  particulier. 

AJOURNABLE,  adj.  Qui  peut  être,  qui  doit 
être  ajourné;  que  l'on  peut  ajourner  sans  incon- 
vénient. Projet  ajournable.  Décision  ajoumable, 

AJOURNE,  ÉE,  part.  Renvoyé,  remis  à  un  autre 
temps;  différé,  La  séance  fut  ajournée  à'quinjaine,- 
'  Projiosition  ajournée.  Discussion  ajournée.  Partie  de 
plaisir  ajournée,  Consolez-voue ,  l'affaire  n'est  qu'a^ 
journée.  Que  d'améliorations  sont  sans  cesse  ajour-- 
nées!  \  Juritp.  Rerois  à  un  autre  jour,  àause  ajour- 
née, l'Assigné  à  companûtre.  Témoins  ajournés,  | 
Substantiv.  Cflu^,  oelle  qui  a  reçu  un  ajournement, 
une  assignation.  Ferdinand  IV,  roi  de  CattUle,  fiit 
surnommé  l'c^'oMm^',  parce  que ,  dans  un  accè«  de 
colère,  il  Ht  jeter  d'un  rocber  deux  seigneurs  qui, 
.  avant  d'être  précipités,  l'ajournèrent  k  comparattra 
devant  Dieu  dans  trente  jours,  et  qu'il  mourut  en 
eflet  au  bout  de  ce  t«rme,  en  1312. 


AJOURÎnmEFnr,  •.  m.  (pron.  fljotirhfmân^.  Ac- 
tion de  remettre  à  un  autre  4emps.  à  un  autre  jour, 
de  différer;  retard,  ajournement  a^une  entreprise ^ 
d'un  voyage.  Ajournement  d'une  décision.  Chercher  des 

Î prétextes  d'ajournement.  \  Expression  employée  dans 
es  àfbtk\ti  parlementaires  ,^ et  oui  signifie.  Renvoi 
d'une  discussion  à  une  époque  nxée  ou  indétermi- 
née. Il  n'y  a  à  proprement  parler  que  deux  sortes 
d'ajournement  :  l'ajournement  fixe  et  l'ajournement 
indéterminé.  Il  en  existe  cependant  une  troisième 
esi>èQe,  que  l'on  peut  qualifier  d'ajournement  indé- 
fini. L'ajournement  peut  être  utilement  demandé 
et  prononcé  dans  certains  cas.  Alors  on  prononce 
l'ajournement  à  un  terme  indéterminé,  mais  relatif. 
L'ajournement  fixe  peut  être  motivé  par  le  désir  de 
se  procurer  des  documents  nouveaux  ;  c'est  quel- 
quefois une  mise  en  demeure  pour  les  ministres  qui 
se  refusent  à  communiquer  certaines  pièces.  L'ajour- 
nement indéfini  équivaut  à  une  fin  de  non-recevoir  ; 
il  préjuge  le  mérite  *d'une  loi  ou  d'une  proposition 
en  coupant  court  au  débat.  C'est  une  manière  hon- 
nête de  faire  savoir  à  qui  de  drt^it,  sans  blesser  trojx. 
ostensiblement  l'amour-propre  de  personne,  que  telle 
loi,  telle  proposition,  tel  anoendement  n'ont  pas  et 
ne  peuvent  avoir  l'&pprobation  de  l'assemblée  déli- 
^bérante.  |  Jurisp«  Remise  d'une  affaire.  L'ajourne^ 
ment  d'une  cause.  Il  y  a  ajournement  à  quinzaine,  | 
Acte  d'huissier  par  lequel  une  personn'fe  est  sommée, 
à  la  requête  d'une  autre,  de  comparaître  à  certain 
jour  devant  le  juge  qui  doit  connaître  de  la  contes- 
tation. Ainsi  le  ihot  ajournement  est  synonyme  du 
mot  assignation,  \  Ajournement  à  cri  public,  Citation 
à  comparaître ,  qui  se  faisait  a  sou  do  trompe  sur 
les  places  publioues,  et  qui  était  partrculiiyement 
en  usage  contre  les  contumax,  les  vagabonds  et  les 
criminels.  ;•  •        -       .  -        ,    ;  : 

AJOURNER,  V.  a.  Renvoyer  à  uu  autre  jour,  à 
un  autre  temps  fixé  bu  indéterminé.  Ajourher  une 
affaire.  Ajourner  unie  question,  une  dis<fussion.  Ajour- 
ner une  séance,  une  décision,  4iourner  un  voyage. 
Ajournons  ce  projet,  cette  partie  de  plaisir.  Ajourner 
ta  justice,  c'est  ajourner  la  question  de  porter  de  l'eàu 
quand  la  maison  brijile.  Il  ajourna  sa  réponse  au  mo- 
ment  6U  il  pourrait  se  lever  et  .s'occujter  d'affaires, 
(Balzac.}  Assigner  à  un  jour  fixe  pour  comparaître 
en  justice.  Ajourner  quelqu'un  devant  un  tribunal. 
Ajourner  des  téfnoins.  |  S'<jmploie  quelquefois  d'une 
manière  absolue.  Le  tribunal  ajourne  à  huitaine,  à 
quinzaine.  La  chambre,  le  corps  législatif,  le  sénaf  i 
ajourné,  \  Vigé  Ajourner  devant  Dieu,  Citer  quelqu*un 
à  comparaître  devant  Dieu,  lui  prédire  sa  mort.  Le 
grand  rnaitre  des  templiers  ajou^ma  Philippe  le  Bel  à . 
comparaître  dans  l'année  <^^*^2tepi^^  {I^*c^»  "*^t.)  | 
S'AJorRXER,  V.  pr.  {!ire.-fyîpj|^  différer,  se 
remettre  h  un  autre  temj^s.  Cf//f  a/fair«  n^  peut  «'o- 
journer.  Que  d'améliorations  s'ajournent  chaquejour 
au  préjudice  de  la  société  !  \  Fixer  une  prochaine 
séance  à  tel  jour.  Le  sénat ,  le  corps  législatif  s'est 
ajourné.  L'assemblée, s'est  ajournée,    -^^     *    '7     - .   ' 

AJOUTABLE,  adj.  Qui  peut,  qui  doit  être  ajouté. 
AJOUTA GE;  s.  m.  Chose  ajoutée  aune  autre. 

AJOUTÉ,  ÉE,  part.  Joint  à  autre  chose.  Pas- 
sage ajouté  à  un  licre.-Note  ajoutée  à  un  texte.  Gloire 
ajoulét  à  un  ^nom.  Il  y  aura 'bien  cent^vers  d'ajoutés, 
I  Mus.  Se  dit  d'un  son  réuni  i\  un  autre,  dont  il  ne 
fait  pas  partie  essentielle.  |  Sijri>  ajoutée.  Sixte  qu'on 
ajoute  à  l'accord  parfait ,  et  de  laquelle  cet  accord 
ainsi  augmenté  prend  son  nom.  |  S.  jn.  Addition 
faite  à  un  manuscrit^  à  une  épreuve,  à  un  pla- 
card, etc.  ;  se  dit  surtout  en  imprimerie.  Il  )f  a  des 
ajoutés  à  toutes  les  pages.  Faire  des  ajoutés.  Les  ajou- 
tés sont  eii  «i'  grarul  nombre  qu'il  faudra  remanier 
toute  la  forme.  |  S.  f.  Géom.  Ligne  ajou^  à  une 
autre  pour'lanrolonger.  |  Dans  la  musique  grecque, 
c'était  la  corde  ou  le  son  appelé  proslauibauomèue. 

AJOUTER,  v.  a  (du  lat.  ad,  à  ;juxta,  auprès  ;  dans  . 
la  basse  lat.,  on  disait  adjoustare,  d'où  l'ancien  met  [ 
adjouster).  Mettre  quelmie  chose  do  plus;  joindre 
une  chose  à  une  autre  ;  faire  addition  d'un  nombre. 
Ajouter  un  étage  à  un  bâtiment,  4iouter  du  poivre  à 
une  sauce.  Bien  des  gens  ne  se  font  pas  scrupule,  pour 
augmuHer  leur  bien,  d'y  ajouter  celui  des  autres,  {Gi- 
rard.)  Un  bon  régime  ajoute  des  années  à  ta  vie,  A  ces 
reprochés  ils  (\joutaienties  plus  affreuses  malédictions. 
(Fénelon.)  //  vaudrait  mieux  périr  de  son  mal  que  d'y 
ajouter  celui  d'un  remède  incapable  de  guérir. 

Le  public,  enrichi  du  tribut  dé  nos  Teilles, 
Croit  qu*on  doit  ajouter  menreilles  sur  merveilles. 

'  (aoiLCAU.)  - 

I  Faire  une  addition.  L'auUur  a  ajouté  une  scène 
nouvelle.  Ajoutet  une  somme  à  une  aimtre.  \  Peut  s'em- 
ployer absoL  Ajoutes  quelquefois  et  souvent  effacez. 
f  Boileau.)  |  Dire  de  plus.  Rassure ,  ajouta-t^it ,  l^s 


sens  moraL  La  fourberie  ajoute  fa  malice  au  men» 
satige.  (La  Bruyère.)  Associer  le  ciei  au  crime  des 
hommes,  c'est  ajoutjfr  l'impiété  à  la  barbarje,  (hï- 
gnon.)  I  EKmner  plus  de  prix,  de  relief  Lejnalheur 
ajoute  un  nouveau  lustre  à  la  gloire,  (Fénelon.)  La 
grâce  avec  laquelle  on  donne  ajoute  au  bienfait.  (Mas- 
sillon.)  1  Augmenter,  accroître.  En  ajoutant  à  la 
science,  nous  ajoutons  à  notre  bien-être.  Ji  Amplifier 
un  récit ,  y  mettre  du-  sien ,  inventer  des  circon- 
stances. Ajouter  à  la  lettre.  Ajouter  au  conte ,  au 
texte r  I  On  dit  aussi  dans  le  même  sens  :  Ajouter  du 
sien.  N'ajoutons  rien  du  nôtre  à  la  morale.  (Massil- 
lon.)  Ajouter  foi.  Croire  ce  que  quelqu'un  dit,  croire 
quelque  chose,  il  ne  faut  pas  ajouter  foi  à  tout  ce  que 
dicte  la  douleur.  |  S'ajoijteb,  v.  pr.  Être  ajouté. 
Quelques  notes  pourraient  s'ajouter  au  texte.  Cette  scèie 
;  ourrail  fort  bien  s'y  ajoiàter.  Une  cotitrariélé  réelle 
venait  s'ajouter  usa  peine  secrète.  (G.  Sand.)  |  Sy- 
ponyp^es  :  ajouter,  augmenter.  On  ajoute  uiie 
chose  à  une  autre  ;  on  augmente  la  même  chose. 

AJOUTOIR,  s.  m.  Technol.  Petit  tuyau  de  cui- 
vre monté  sur  une  souche  dé  mt^me  métal,  que  l'on 
soude  au  bout  du  tuyau  de  plomb  ou  de  fonte  d'une 
fontaine  ou  d'un  jet  d'eau ,  pour  donner  aut  jets 
d'eau^  la  forme  que  l'on  désire.  On  dit  aussi  ajutage. 

AJOUl'É,  s.  m.  Bot.  Arbrisseau  des  forêts  do 
la  Guyane,  semblable  au  laurier,  haut  de  15  à 
20  mètres.    *       ^.        •    •    .  ; 

AJOLTl.  s.  m.  Technol.  Nom  que  l'on  donne  aux 
deux  lames  de  fer  qui  servent,  à  retenir  les  filières 
du  tireur  d'or. 

AJUGA,  s.  m.  Bot.  Genre'  de  plantes  de  là  fa- 
mille des  labiées,  dont  deux  espèces  croissent  dans 
l'Australie ,  les  autr,es  dans  les  contrées  extratro- 
picales de  ràncien  continent.  Vajuga  rampant  passe 
pour  un  excellent  vulnéraire. 


'  ÀJÏTGOiDE,  adj.  Bot.  QuîVesser.ible  K  fajuga. 

I  S.  f.  pi.  Famille  de  plantes  labiées.    .      .        , 

AJUGOiDÉES,  s.  f.  pi.  Bot:  Tribu  de  plantes 
de  la  famille  des  labiées,  dont  le  type  est  l'ajugn. 

AJURATIRA,  s.  m.  Bot.  Arbrisseau  du  Brésil, 
à  fniit. rouge,  dont  les  indigènes  tirent  une  liuilc 
rougeatre  qui  leur  sert  k  s'oindre  le  corps.  ^  '     \^> 

AJUST,  s.  m.  Espèce  do  noeud  à  l'aide  duquel 
on  réunit  momentanément  les  bouts  de  deux  cor-' 
dages  ou  les  partTes  rompues.  On  dit  aussi  àjut. 

AJUSTAGE,  s.  m.  Action  d'ajuster,  de  rendre 
juste,  de  donner  le  poids  légal,  la  capacité  ou  les 
dimensions  voulues,  en  parlant  des  monnaie?,  des 
^poids  et  des  mesures.  |  Action  d'ajuster  ensemble 
leii  différentes  pièces  d'un  instrument,  d'une  arnic, 
d'une  machine,  ou  de  donner  le  dernier  coup  de 
main  à  des  pièces  qiii  demandent  à  être  montées, 
polies,  etc.  L'ajustv^e  se  fait  généralement  au  moyen 
de  la  lime.  Dans  l  horlogerie,  l'ajustage  est  une  ope- 
ration  très-importante.  L'ajustage' est  la  dernière  et 
la  plus  délicate  de  toutes  les  opérât ion^s  de  la  con^ 
struction  des  machines  ;  il  comprend  le  tournage  des 
pièces,  leur  planage,  leur  forage,  leur  mise  en  accord 
à  la  hme  et  lettr  pose  ou  montage.  (  Bonnefoux. } 
L'ajustage  des  brides  de  noir.   L'ajustage  des  cap»' 


i  tribus  eiarméfs,  (Racine.)  |  Fig.  S'emploie^ d(ins  le     ctii#i.  "L'ajustage  des  pièces  à'unJusU 
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AJUSTE,  EE,  p*rt.  Rendu  juste,  légal.  Poidê^ 
hnisseau  ,  litre   ajwsté ;   monnaie,  mesure  ajustée,  \ 
Mach.  Qui  a  reçj»  la  dernière  main,  poli,  tîni,  mis 
eu  place,  monté.  Cette  pièce  est  bien  ajustée.  Tout  est 
bien  ajusté  ensemble.  |  Dirigé,  en  parlant  des  armes. 
le  coup  était  si  bien  ajusté,  que  Im  balle  trarersa  son 
"    feutre.  (A.  DUmas.)  |  Visé.  Un  liècre  ajustée  Lé  loap, 
'    mal  ajusté,  sie  fut  pas  atteint.  \  Accon^modé,  disposé, 
arrangé  ;  embelli ,  paré.  Sa  maison  est  bien  ajustée. 
Voilà  votre  kabit  bien  ajusté!  Voyei  comme  mes  ca-  \ 
nous-  et  mes  rubans  sont  bien  ajustés.  (Molière.)  Cette 
femme  -est  très-bien  ajustée.  \  Maltraité  en  parques  ou 
en  action.  Parbleu  i  cjunalitr ,  te  toilà  mal  ajusté. 
■  (MoKère.)       ■.-^■-.j:j     •';■• --.p'  ^' ^'"■-'-  ,^  ■-:.  / 

H':-  Me  Toilà,  sur  .ma  foi!  joli  meiXt  ajusté^y 
'\  £t  payé  comme  il  faut  de  ma  sincérité. 

-■'-■.^r:,       ^    •  *  (DKSTOUCUKI.] 

-  I  Ironîq.  Vous  voilà  bien  ajustti  Se  dit  en  parlant 
•  à  nu  homme  dont  les  vêtements  sont  en  désordre 
ou  qu'une  voiture  a  éclaboussé.  |  Fig.  Accommodé, 
terminé.  L'affaire  est  loin  d'être  ajustée.  |  Cartes  ajus- 
tées, Cartes  préparées  pour  tromper  au  jeu.  |  Se  dit, 
en  blason |. d'un  trait  ou  d*une  ilèche  prèUvà  être 
lancée.'  ■     .    ■'•,•••      -.•   "*■    \     '  •••—.:  '-  ;  ••   • 

AJUSTEMENT^  s.  m.  (pron.  ajusteman).  Action 
xV ajuster.  L'ajustement  d'un  poids,  d'une  mesure,  d'une 
mackine.  \  Accommodement,  voie,  moyen,  ei^pcdicnt 
].oiir  concilier,  accommoder  quelque  affaire.  Cher- 
vher,  trouver  des  ajustements  dans  ut^  affaire.  ]  Dis- 
])03ition ,  antmgcmeut.  L'ajustement  de  sa  maison, 
de  son  jardin,  annonce  <tu' il  a  du  goût:  |  Parure.  Un 
peu  d'ajustement  sied  bien.  Vos.  paroles,  vos  regards, 
iKjtre  ajustement  ont  je  ne  sais  quel  air  de  qualité  qui 
enchante  les  gensl  (Molière.) J  Parure,  toilette,  ^ 
«lit  coiriinunénient  de  tout  ce  qui.  sert  à  former  un 
ajustement  complet.  Là  coiffure,  les  bas,  les  sou- 
^  liers,  soat  une  partie  de  rajustement.  Des  aj^ete- 
ments  de  femme.  .^  ?  •    ., 

.,_,  ■'■■•■.•■  •       •  ->  ■•''■*.. 

•  .#i    :    ■        ■         ...i  -..•■-■•  ..  «^  :•■..••■  •   V 

Quiconque  à  son  mari  veut  plaire  seulement, 
.....  î^'a  pas  besoin  de  tant  d'ajustement, 

V    (MOL-iiiii  y 
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De  quelque  riche  ajustement  \. 

Dont  puisse  se  parer  une  jeune  personne, 
Klle  n*a  pus  de  plus  bel  ornement 
Que  ceux  que  sa  beauté  lui  donne. 

(SALINTIN.  ) 


1 


Beaux-arts,  Disposition  des  accessoires  d'un  ta- 
bleau, des  draperies  d'une  statue,  dis  dL'talls  d'ar- 
chitecture. I  Voilà  des  ajustements  b^  entendus,  |- 
Hortic.  AJMStcment  d'une  fleur.  Arrangement  de  ses 
feuilles,  dans  le  dessein  de  réparei*  ses  défauts  na- 
turels et  de  lui  rendre  la^^  forme  agréable  qu'elle 
doit  avoir,  j  Accommodement,- conciliation.  Cher'^ 
cher  dés  ajustements  dans  une  affairé.  |  Synonymes  : 

AJUSTEMENT,   PARURE,    TOILETTE.  ToUS  CeS  mOtS 

donnent  l'idée  de  la  recherche  et  du  soîu  qu'on  met 
à  s'orner  dans  son  habillement.  Vajustement  axige 
du  temps,  du  talent  et  du  goût.  La  parure  veut  des 
obiets  qui  aient  de  l'éclat  et  qui  soient  propresv'à 
^relever  la  figure.  La  toilette  embrasse  à  la  fois  1  a- 
justement  et  la  parure.        ••  ^      - 

'  AJUSTEE ,  V.  a.  Rendre  un  poids  ou  une  me- 
sure juste,  conforme  à  l'étalon.  Ajuster  un  f)oids, 
une  mesure,  un  litre.  \  Donner  le  poids  légaK  Ajus- 
ter une  monnaie,  \  Accommoder,  terminer,  adopter, 
mettre  d'accord.  Ajuster  un  cfidssis  à  une  fenêtre. 
Ajuster  un  couvercle  à  une  botte.  Ajuster  une  vis  à  un 
écrou,  une  clé  à  une  serrure,  ^ùster  les  pièces  d'une, 
machine.  Un  ouvrier  ne  sait  pas,  la  plupart  du  tetpps^ 
à  quel  service  est  destinée  Im' pi^e  qui  e^t  ent^e  ses- 
matns;  il  ignore  commefU  elle  doit  -se  rallier,  Rajus- 
ter *itec  celles  qui,  avec  elle,  doivent  concourir  à  />n- 
!*emble  de  la  nuichine.  Aj^^l^^  *w  P<w  à  la  cadence 
d'un  air,  (Pascal.)  j  Fig.  Concilier,  faire  que  plu- 
sieurs personnes  soient  d'accord  sur  quelque  chose. 
//  est  difficile  de  les  ajuster  l'un  avec  l'autrei  IL  n'y  a 
.  que  TOUS  quf  puissiez  les  ajuster.  \  Arranger,  mettre 
d'accord,  terminer  à  l'amiable.  Ajuster  un  différend,: 
J'ajusterai  cela  en  quatre  mots,  (l>c*touches.),Conci- 
.  li*îr  ensemble  plusieurs  passages,  faire  voir  qu'ils 
H'ont  qu'un  même  sens.  Ajuster  des  passages  qui  pO' 
unissent  opj)Osés,  Comment  njusterez-vous  ces  passages  ? 
'  I  Mettre  une  chose  en  état  de  hierf  faire  son  effet. 
-^Ajuster  un  ressort ,  une  machine.  Ajuster  sofi  fusil 
pour  tirer.  |  Prov.  Ajustez  vos  flûtes.  Mettez-vous 
d'accord  avec  vous-;même.  |  Faire  ce  qu'il  faut  pour 
frapper  juste,  pour  atteindre  au  tut.  Ajuster  son 
^oup.  Il  a  ajuste  son  coup,  et  a  mis  bas  Voiseau.  | 
Absol.  Viser  juste.  Le  gibier  est  ;xirli  trop  vite,  je 
^ai  pa$  eu  le  ternies  d  ajuster.  \  Prendre  des  mesures 
<^n  conséquence.  Ajuster  toutes  choses  pour  quelque 
dessein,  |  Embellir  par  de^  ajustements.   //  a  bien 

\  ■■■■■■■:    ■  ■       : 


I 


ajusté  sa  maison.  Vous  dvei  tien  ajuité  votre  jardin,  i 
I  Parer  ;  disposer  avec  soin,  avec  goût  les  choses 
de  la  toilette.  Ses  femmes  de  chambre  ne  peUvent  ja- 
ntais  venir  à  bout  de  l'ajustera  son  gré.  Vous  permet- 
tez  q^e  cette  fille  achève  de  s'ajuster.  (Marivaux.)  | 
Ajuster  une  cravate,  |  Famil.  Se  dit  aussi  d'un  homme 
qui  a  été  éclaboussé,  et  dont  l'habit  est  couvert  de 
boue.  I  Manège.  Ajuster  un  cheval ,  Lui  enseigner 
ses  éjercic*s.  \  Hçriic.  Ajuster  une  fleur.  Eu  arran- 
ger les  feuilles  à  la  main,  lui  donner  une  disposi- 
tion régulière  lorsqu'elle  ne  l'est  pas.  |  Chez  les  car- 
tiers,  Voir  si  les  copeaux  dont  on  fait  les  cartes  sont 
de  la  même  Tïaiiteur.  |  Garnir  les  vides  d'une  pièce 
de  bijouterie  avec  des  morceaux  de  pierres  iines.  de 
coquillages,  etc.  }  S'ajuster,  v.  pr.  Être  ajuste  au 
propre  et  aii  tîg.  Une  chose  s'ajuste ,  ne  s'ajuste  pas 
bien  à  une  autre,  avec  une  autre.  Deux  choses  qui  «'a- 
jusfetU  bien  ensemble.  L'ajusteur  vérifie  si  les  pièces 
achevées  s'ajustent ,  si  elles  produisent  par  leuf  com^ 
binaistfn  l  effet  désiré.  Tout  s'englobe,  s'allot^e  ou  s'a-  ' 
plalit  selon  Vase  de  là  vision,  pour  s'ajuster  aux  dis-  [ 
iances ,  comm«  les  lunettes  de  longue  vue.  (Bossuet.^ 
I  fis  se  sont  ajustés  ensemble,  Ils  se  sont  concert és^  | 
ils  sont  convenus  entre  eux  deè  moyens  à  employer 
pour  faire  réussir  cette  affaire.  |  Ils  ne  sauront  ja- 
mais s'ajuster,  Ils  ne  sauront  jamais  s'accorder,  s'en- 
tendre. I  Cela  s'ajuste  mal  au  dessein  que  vous  avez , 
Ceta  ne  s'y  accommode  pas,  n'y  convient  pas.  |  j 
S'ajuster  au  /«mp,  S'y  accommoder.  |  Se  pn^parér,  ■ 
faire  quelque  chose.  Rajuster  pour  tirer  au  blanches 
joueurs  de  mail  sont  fongte^ps  à  s^ajuHer  pour  frap- 
per là  boulé.  I  Faire  sa  toilette,  se  parer.  Cette  femme 
est  deux  heures  à' s'ajuster. 

*"      Laissez  en  me  parlant  votre  science  auguste» 
Jit  que  votre  langage  à  'mon  savoir  s'ajuste, 

.     (MÔusaB.) 

AJUSTEra  ,  EUSE,  s:  Celui,  celle  qui  ajuste. 
Technol.  Celui  qui  ajuste  les  monnaies,  les  poids, 
les  mesures.  |  Ouvrier  mécanicien  qui  tiuit  ou  adapté 
et  réunit  les  pièces  diverses  d'un  instrument,  d'une 
arme,  d'une  machine,  exécutées  par  d'autres  ou- 
vriers; c'est  donc  l'hpmme  <le  l'art.  Eii  effet,  les 
ouyriers  forgerons  ou  linieurs  exécutent  chacune 
des  pièces  d'ime  machine.  L  ajusteur  seul  connaît 
la  place'  de  toutes  ces  pièces  et  sait  Comment  il  doit 
lès  poser  pour  vérifier  si  elles  s'ajustent  bien,  çt  si 
elles  son^  propres^ une  fois  réunies,  à  former  un  en- 
semble dont  la  combinaison  produise  l'effet  attendu. 
Dans  l'horlogerie,  il  est  appelé. /iniweur.   ^ 

AJUSTEra-MÉCANlCIKN,  s.  m.  Ouvrier  qui 
est  chargé  d'ajuster  les  pièces  des  mécaniques. 

AJrSTÉL'R-riiOA'TEUR,  S.  m.  Ajusteur  chargé 
du  montage  d'une  machine.  Pour  faire  un  bon  lever 
d'une  machine,  il  faut,  imiter  le  travail  de  l'ouvrier 
ajusteur-monteuY.  (Th.  Olivier.)    ^       :: 

.  .  AJUSTOia^  s.  m.  Technol.  Petite  balance  oùTon 
pèse  et  ajuste  les  monnaies  avant'de  les  marquer. 
On  dit  maintenant  <rf'6uc/ifl. 

AJUSTITRE,  s.  f.  Technol.  Petite  concavité  mé- 
nagée dans  un  fer  à  cheval  pour  qu'il  puisse  faci- 
lement s'adapter  au  pied  de  l'animal  qu^n  veut 
ferrer,       ;     ,.  *     ^-  . 

V  J^ÛT,  s.  m.  Mar.  Sorte  de  nœud  facile  à  délier, 
servant  à  joiudire  les  deux  bouts  d'un  conlaga  rom- 
pu ,  'ou  deux  cbrtlages  que  l'on  veut  réunir  mo- 
mentanément pour  se  procurer  plus  de  longueui'.^ 
On  dit  aussi  ajust.  , 

AJUTA6E,  s.  m.  Technol.  Nom  que  l'on  donne  à 
certains  tuyaux  additionnels  placés  ^l'orifice  d'é^ 
coulement  des  jets  d'eau ,  et  disposés  de  telle  ma- 
nière que  l'ensemble  et  la  combinaison  des  jets 
produisent  mie  H^ure  ou  lUiC  fonne  quelconque 
agréable  à  l'œil,  liéiiéçilemcnt  un  ajutage  est  un 
tube  adapté  à  un  vase  ou  tuyau  de  conduite,  pour 
l'écoulement  d'un  liquide  ou  d'un  gaz.  Un  robinet 
peut  être  regardé  comme  nn  ajutage,  (iros  ajutage. 
Petit  ajutage.  Ajutage^  tête  d  arrosoir.  On  djt  aussi 
ajutoir  ou  ajoutoir  et  âjoutage.  " 

AJL'TER,  V.  a.  Mar.  ^é^r  la  reunion  momen- 
tanée de  deux  extrémités  Se  çpi^ages,  ou  faire  l'a- 
marrage que  l'on  iiomme  aji\t;\ii^est  aussi  disposer 
deux  pièces  de  bois  de  mau'iiW  qu'elles  soient  par- 
faitement réunies  ensemble.     \ 

AJUTÔlR,  s.  m.  Juvau  de  métal  qil^  l'on  soude 
à  l'extrémité  du  tuyau  d'une  fontaiiie,  e^c  On  dit 
plutôt  ajutage,  * 

AKALAKAS,  s.  m.  Entom.  Énorme  fourmi 
d'Amérique. 

AKANTICONE .  S.  f.  (du  gr.^avOl;,  chardon- 
neret; kôvic,  poussiè^e^  Minéral.  Nom  qui  veut  dire' 
piVrre  de  serin^  et  que  l'on  a  donné  à  l'épidote  d'A- 
rendal,  en  Nonége,  parce  que  la  poussière. de  cette 
pierre  est  d'un  vert  jaunâtre.  ..   ^  1 


AKÉBIK,   8>f.   Bot^Genre;de  plamtes' de  la  fa- 
mille des  lardizabUTées.  Ce  sont  des  arbustes  sar- 
raenteux  à  feuilles  palmées,  originaires  du  Japon, 
c|ue  les  habitants  cultivent  pour  l'ornement  de  leurs  ' 
jardins.  '  .      .       ,•        *      .  %^     . 

^  ARENE ,  s.  -du  gr.  à  priv.,  ;(aivo),  je  m'ouvre^. 
Bot.  Fruit  pseudo-sperme,  ij'enferraant  qu'une  seule 
graine.  On  écrit  aussi  aiaine.       *  • 

ARÉNOCARPE,  adj.  et  ^.  Bot..  Qui  a  pour  fruit 

un  akène.  -      v 

'  AKI-NSIDE  (Marc\  Poète  et  médeciil  anglais, 
ré  à  Newcastle,  le  9#novèmbre  1721,  mort  le  23  juin 
1770.  Il  a  laissé  un  recueil  d'oies,  les  Plaisirs  de 
l'imagination,  et  quelques  ouvrages  de  nuklëcine. 

ARHCB.4M,  S.  m.  Oraison  des  Turcs.  |  Heure  à 
laquelle  ils  foiit  cette  prière. 

ARICERE,    s.    m.  ;^du  gr.  àxk,  glaive  ;  xspar, 
conie  ;  par  allusion  à  la  forme  dos  anteuiies;.  Kntoni. 
Genre  a'insectes  de  la  famille  des  acridiens,  dont' 
les  espaces,  peu  nombreuses,  somrépandues  dans  les 
narties  méridionales  de  rEurope  et  en  Afri 


». 


•  / 


^  '  ■-      Akide.       ■     \.  '  • 

ARIDE,  s.  m.  Entbm.  Tribu  d'insectes  coksv 
ptères  hétéromères  du  genre  akis.  On  l'apjKîHe  éga- 
lement oAiVi/f. 

,  A,R'IKI,  s.  ^n.  Oruiihol.  Nom  vulgaire  de  l'alouette 
farlouse.  -      ' 

AHIS,  s.  f.  (du  gr.  àxl:,  pointe\  Entom.  Genre 
d'inseCtes  coléoptères  hétéromères,  dont  une  seule 
cSpèae  s€j  trouve  en  France.  -C'es  insectes  âBiiiblent 
se  plaire  parmi  les  mines  et  les  décombres,  et  vi-  . 
vent  de  ipatières  eu  décomposition  et  m^uic  d'e;i^- 
crémcnts.        .  >    ^ 

,  AKISI^ES,  s.  f.  pi.  ^'du'gr.  àxl;,  pointe'.  Entom. 
Tribu  de  coléoptères  hétéromères.  Les  akisite^  sont  - 
des  insectes  très-lents  dans  leurs  mouvements.  lU^ 
fuient  la  lumière  et  habitent  le  plus  souvent  les 
ruines  et  les  décombres.  I>a  plupart  des  espèces 
connues  sont  du  midi  de  l'Eiirope  et  du  nord  4p 
l'Afrique. 

ARKABAAH,'  s.  f.  Réunion  des  caravanes.-  ^Le^ 
akkabaahs'  son  f  forcées  de  lever  les  tentes  à  la  hâte,  et 
de  poursuivre  leur  route  dès  que  te  soleil  se  lève. 

ARNÈME,  adj.  (du  gr. -à  priv./xvi^uLri,  cuisso}| 
,  Tératol.  Qui  n'a  pas  de  jambes  ou  de  cuisses. 

AKNÉMIE,  s.  f.  Tératol.'  Genre  de  déviation 
organique  ou  d'agénésie  partielle,  caractérisée  par 
l'absence  des  cuisses.  ^ 

ARODON,    s.    m.    Zool.   Genre  de  mammifères  ' 
rongeurs,  de  la  famille  des  mnriens.'. L'espèce  qui 
s'y  rapporte,  l'akoior;  de  lk)livic,  a  l^aucoup  d'a- 
nalogie avec  notre  souris  domestique,  (et  animalp 
habite  le  haut  Pérou.  ^      •-  v      - 

AROLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  dtxor,  rcmc*le;.).oyo;, 
discours}.  Mot  qu'on  emploie  quelquefois  comme 
synonyme  de  pharmacologie:         ;  v  •         v  , 

ARl^A,  s,  m.  Oniithol.  Oiseau  du   Groenland,    ' 
auquel  les  voyageurs  donnent  là  taille  du  ciiuard, 
avec  le  dos  noir  et  le  ventre  blanc,  et-qili  ne  peut,  \ 
disent-ils,  ni  courif  ni  voler.  C'est.* sans  .doute  le  / 
petit  pingouin.  .  ..---'/      /'r     ■^.''  ■ 

ARSARAI*;  s.  in.  (littélal.  barbe  blanc he^.^M a- • 
gistrat  qui  remplace,  en  liôukharie,  les  tr7l>ui)aux  ". 
de  -commerce.   Ce  magistrat  tAcho  de  con<>ilier  les 
parties.  S'il  n'y  réussit  pas,   l'affaire  est  porfée  au 
Ronsbégiii,  qui  se  fait  assister  de  Vaksakal  et  juge    ' 
en  dernier  ressort^ 

ARSCliminE,  s.  Membre  d'une  des  familleî 
turques  qui  gouvernèrent  la' Palfjstîne.    ,  •  - 

ARYSTIQUES,  s.  m.  pi.    du  gr.  à,  sans;  x'j<tti% 

.vessie).  Ichthyol.   Nom  donné  par  I^itrcille  à   la 

i2*  section  du  H«  ordre  ties  poissons  acanthoptéry- 

giens.  Phisieurs  genrt^  de  ce  gronin;  ont  une  vpssic 

aatatcire.  '  ,  -       '        '  .     .  / 

ALABAMA.  Géogr.  UniUs  États-Unis  .^.e  l' Amo- 
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rîque  septentrionale,  entièrement  fonné'  d  un*  par- 
tie de  cette  vaste  région  connue  jadis  sous  le  nom 
de  territoire  occidental  de  la  Géorgie.  !t*a  lisière 
septentrionale  de  Vil\at  d'Âlabuma  embri^sae  une 
partie  de .  la  vallée  du  Tennessee.  Il  s'y  fait  un 
.  commerce  considérable  de  poix,  de  goudroiL  de 
térébenthine,  de  planclies,  mais  surtout  de  cmon^ 
presque  totalement  exporté  à  la  Nouvelle-Orléans, 

E\r  IVfobile,  de^^nu  le  contre  de  toutes  les  affaires, 
es  habitants  d^  cette  contrée  sont   très-hospita- 
'  liers.  L'Alabama  ne  forme  lui  Ëtat  aue  depuis  1819. 
Jjps  principales  yiH^s  sont  :  Cidiiiwba,  Tuskalousa, 
siège  du  go\ivernement,  Mobile,  Blakely,  Montgo- 
ineiypilùntsville/etc.  ^  ^ 

ALABANOA.  Géogr.  *anc.  YHIq  de  Carie,  dans 
TAsie  Mineure.  Elle  était  florissante  par  le  com- 
merce et  les  arts ,  mais  plus  célèbre  encore  par  la 
dissolution  de  ses  mœurs.    • 
.      ALABANDINE,  s,  f.  Minéral.  Nkjm  qiiole»  aiiciens 
,   ont  donné  à  une  pierre  préciçuse  d'un  rouge  foncé,  que  \ 
Ton  tirait  des  mines^  d'Alabànda,  et  dont  la  dureté 
^tenait  le  milieu ^entre  celle  du  rubis  et  celle.de  Ta- 
inétliyste.  Qu  croit  que  c'était  une  variété  du  gre- 
nat, j  Nom  donné  aussi  au  manganèse  sulfuré. 

ALABARCHE,  s.,  m.  Titre  du  preihièr  magis- 
trat des  Juifs  d'Alexandrie.  V.  aladarqÛe. 

ALÀBABCuk:,    8.-  f.  (pron.  Jff).  Dignité  d'ala- 

V  barque  ^  recette,  ac\jninistratjo»n  du  droit  de  péage 

imposé  pour  le  passage  des  bestiaux  à  Alexandrie. 

ALABARQUE,  9».  m.  Ngm  que  l'on  donnait  au 
chef  des  Juifs  d'Alexandrie.  C'était  Tiutendant  ou 
le  délégué  dii  souverain.  Dans  les  provinces  ou  les 
Juifs  étaient  en  grand  nombre,  ils  avaient  un  chef 
de  leur  nation,  ou  un  autre  chef  auquel  ils  s'a- 
dressaient particulièrement  dans  leurs  afl*aircs,  Mns 
être  dél^endahts  du  gouverneur  envoyé  par  le  soru- 
vcrain'^pour  gouverner  les  autres  citoyens.     -  •  ;4*; 

AL AB ASTRE,  S.  m.  Antiq.  Sorte  de  va^se  sans 
anse  dont  se  sçrvaieut  les  Grecs,  et  qu'on  avait 
souvent  Je  la  peiné  à  saisir  lorsque  ces  vases  étaient 
polis.  On  dit  aussi  d/ata.sfro/î.jjiotl  Bouton  à  fleur 
'avant  son  épanouissement.     ^^  ^  ^  '■.2:y:.-^'r.^-^:'^-  ^::-;''' 

ALABASTRlN,  IW,  aclj.  Qui  tient  de  l'albâtre, 
qui  on  a  la  nature,  les  qualités  ou  l'apparence. 

ALABASTRIQUE,  adj.  Qui  concerne  l'albâtre. 
I  S.  f.  Art  de  fabriquer  l'albâtre  artiHciel.  .  ;.  \ 
ALABASTRITE,  s.  f.  Minéral.  Pien-e  gypseuso, 
blanclie»  demi  transparente,  qni  n'est  autre  chose 
qu'une  chaux  sulfatée.  On  la  trouve  principalement 
dans,  les  carrières  de  plâtre  4^  ;1^  Toscane.  Son  ^ 
éblouissante  blancheur,  sa  demi-transparence,  le 
peu  de  résistance  qu'elle  oppp^  au  ciseani  du  sculp- 
teur, le  poH  qu'elle  peut  recevoir,  etal'aspect  dia- 
pjAne  qu  elle  acquiert  par  cette  dernière  opération  ; 
toutes  ces  qualités  lui.  ont  valu  une  grande  popu- 
larité commp  objet  d'ornement.  L'alabastrite  a  le 
droit  de  revendiquer  toutes  ces  urnes  gracieuses, 
ces  groupes  si  délicats  de  nymphes,  de  grâces,  de 
muses; *^oute  cette  mythologie, sculptée,  tous  ces 
vases  élégants,  toutes  ces  lampes  transparentes,  qui 
se  détàohei\t  du  bloc  informe  B<ms  le  ciseau  de 
l'artiste  florent)»n;  car  tous  ces  objets  ne  sont  pas 
en  albâtre,  mai^bien  en  alabastrite.  L'albâtre  u  est 
"pas  un  sulfate,  n\ais  un  carbonate  de  chaux;  d'ail- 
letirs  il  est  très-rarement  blanc,  et^ offre  toujours 
des  n\iances  plus  ou  moins  variées  et  rembrunies. 
C'est  à  fort  que  certaines  personnes  donnent  le  nom 
î  ^de  faux  albâtre  a,  l'alabastrite.  On  l'appelle  quel- 
.  quefois  biscuit  de  Florence.  Statws^v{ises, /rosaces 
en  alabastrite.  Les  sources  de  S^ini-PAi/ipp^,  en  Tos- 
cane,  tiennent  en  dissolution  h'?  n^atières  salines  qui 
constituent  l  alabastrite.  \  Cest  aussi  le  nom  donné 
par, les  Grecs  aux  pierres  avec  lesquelles  ils  fabri- 
quaient les  vases  noi^més  ala])astres.  Ces  pierres 
n'étaient  autres  que  de  l'albâtre  calcaire  et  ae  Tal- 
hâtre  gy  pseux.         .  ^ 

*^,  ALABE,  s.  m.  (du  gr.  àXa69);,  qu'on  ne  peut  sai- 
sir). Ichthyol.  Nom  d'un  poisson  du  Nil^  que  l'on  a 

\placé  dans  la  famille  des  anguilliformes  et  qui  est 
voisin  des  syiibranches.  On  écrit  aussi  alabès. 

ALÀCUIR,  V.-  a.  et  n.  Rendre  lâche,  devenir 
lâche.  I  S'alAchir,  V,  pr.  Devenir  lâche,  tondber 

.en  faiblesse.  ' 

^    AiLÀCHISSANT,  ÀNTE,  adj.  Qui  alâchit.  Il  est 
peu  usité. 

ALÀCHISSEMENT,  Sr  m.  Relâcliement,  diminu- 
tion des  forces.  Vipux  mot,  '" 

ALACOQIJE  (Marie).  Le  cœur  de  Jésus-Christ 
ou  de  sa  mèro  est  la  grande  dévotion  moderne  de- 
puis bientôt  deux  siècles.  Le  cœur^avait  l'avan- 
tage de  fournir  une  foule  d'expressions  d'un  Bèns 
douteux,  nfiais  décentes,  toute  une  langue  de  ten- 
.•  dresses  équivoques  qui  lïe  faisnlent^  pomt  rougir, 
et  facilitc^ient  Iç  màné^  de  lii  galanterie  dévote. 
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Dèi  ié  Commencement  du  xrii*  siècle,  les  direc- 
teurs confesseurs  tix>uvent  dans  le  i^CTt-C(Bykr  un 
texte  commode;  mail  les  femmes  le  prennent  tout* 
autrement  au  sérieux.  Elles  s'exaltent,  se  passion- 
nent; elles  ont  des  visions.  La  Vierge  apparaît  à 
une  paysanne, de  Normandie,  et  lui  ordonne  d'a- 
dorer le  cœur  de  Marié.  Les  visitapdines  s'intitulaient 
Filles  du  Ccmr,  de  Jésus/  Jésus  ne  manque  pas  d'ap- 
paraître à  une  visitandine  nommée  Marie  Alacoquc, 
et  lui  montre  son  cœur  entr'ouvert.  (''était  une  fofte 
flUe,  très-sanguine,  qu'on  était  obligé  de  saigner 
sans  cesse.  Elle  était  entrée  à  vingt-quatrei  aAa  au 
couvent,  avec  des  passions  ardentes  ;  son  enfance 
n'avait  pas  été  misérablement  étiolée,  comme  il* 
arrive  à  celles  qu'on  enferme  de  bonne  heure.  Sa  * 
dévotioti  fut  tout,  d'abord  un  violent  amour,  Ji^ui 
voulut  souffrir  pour  l'objet  aimé.  Ayant  ouï  dire 
qu'une  autre  fanatique.  M°^0  dé  Cïiantal,  s'était 
imprimé  sur  le  cœiir,  avec  un  fer  chaud,  le  nom 
de  Jésus,  elle  en  Ht  autant.  L'amant  n'y  fut  pas 
insensible,  et  dès  lors  la  visita.  Ce  fut  à. la  connais- 
sance et  sous  la  direction  d'une  supérieure  habile 
que  Marie  Alacoque  eut  ces  rapports  intimés  avec 
le  aivin  époux.  Elle  célébra  ses  épousïûlles  avec  lui; 
un  contrat  régulier  fut  dressé  par  la  Supérieure,  et 
Marie  Alacoque  signa  de  s^n  sang.  Un  jour  qu'elle 
avait  nettoyé  de  sa  langue  les  vomissements  d'un 
malade,  Jésus  fut  si  satisfait  qu'il  lui  permit  de 
coller  sa  bouche  à  l'une  de  ses  divines  plaies.  11  n'y 
avaft  là  rien  à  voir  pour  la  théologie  *:  c'était  une 
affaire  de.  pbyslologie  et  de  médecine.  Marie  Ala-  ; 
coque  était  une  tille  d'un  tempéranient  ardent, 
qu'exaltait  le  célibat.  Elle  n'était  nullement  mys- 
tique, au  sens  propre  dé  ce  mot.  Plus  heureuse  que 
M"»e  Guyon,  qui  ne  vit  point  ce  qu'elle .  aimait, 
celle-ci  voyait  et  touchait  Je  corps  de  l'Amant  di- 
vin. Le  cœur  qu'il  lui  montrait  dans  sa  poitrine 
entr'ou verte  était  un  viscère  sanglant.  L'extrême 
pléthore  dont  elle  souffrait,  et  dont  les  saignées  fré- 
quentes ne  pouvaient  la  soulager^  lui  remplissait 
l'imagination  de  ces  visions  de  sang.  I^s  jésuites, 
grands  propagateurs  de  la  dévotion  nouvelle,  se 
ardèrent  bien  d'expliquer  nettement  s'il  s'agissait 
de  rendre  hommage  au  cœur  symbolique,  au  céw 
leste  amour,  ou  d'adorer  le  cœur  de  la  chair.  Quand 
on  les  pressait  de  s'expliquer,  ils  répondaient  di- 
versement, seloa les  personnes,  les  temps,  les  lieux. 
Le  P.  Galiffet  faisait  au  même  moment  les  deux 
réponses  contraires  :  à  Rome,  il  disait  jqu'il  s'agis- 
sait du  cœur' symbolique;  à  Paris,  il  imprimait 
qu'il  n'y  avait  pas  de  métaphore,  qu'on  honorait  la 
chair  même.  L'équivoque  fit  "ftrrtune.  En  moins 
de  quarante-huit  années,  il  se  form^  en  Franco 
428  confréries  du  Sacré-Cœur.  (Michelet.)  Marie 
Alacoque  n'a  pas  été  oubliée  par  les  poètes.  On 
trouve  dans  Gresset  les  vers  suivants  :   ;; 

;      *^^^^  V  était  un  peri-oquét  dévot... 

*^     JV    ^11  disait  bien  son  bénédicité ,     i 
_  v|   Ç;    '  Et  notre  mhe ,  et  votfe  charité ,     - 

Il  savait  même  un  peu  de  soliloque, 
•Et  des  traits  fins  de  Marie  Alacoque.  '     .  « 

ALACRITÉ,  s.  f.  (du  lat.  alacritas,  formé  d'a/a- 
cer,  gai,  vif);  Gaieté  vive,  humeur  gaie.  L'appétit, 
la  gaieté,  la  vivacité,  un  sommeil  sans  trouble,  l'ar^ 
deiir  amoureuse,  enfin  la  pleine  alacrité  du  corps  et 
de  l'esprit,  la  régularité  des  excrétions,  tels  sont  les 
caractères  de  la  santé.  (Virey.)    v    :    v        * 

ALACTAGA,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  mammi^re 
du  genre  des  gerboises.  *^*^i^n'»; 

/  ALADIN  (Al-Eddin-ben-^Kaikhosrou).  Sultan  de 
Konieh^  pays  de  Roum,  et  dixième  prince  de  la 
famille  des  Seldjoucides.  Il  soutint  avec  succès  plu- 
sieurs guerres  contre  les  souverains  d'Égjrptc  (vers 
l'an  1200),  envahit  la  Caramanie,  et,  quoiqu'il  se 
dît  le  roi  du  monde,  il  fut  forcé  de  reconnaître  peur 
maître 'Okai,  chef  des  Tatars  mongolâ,  et  mourut 
empoisonné  en  1238.  |  Un  autre  AlÀdin,  l'un  des" 
princes  connus  sous  le  nom  de  Vieux  de  la  Monta^ 
gne,  régnait  sur  une  secte  d'Isniaéliens  appelée  As» 
sassins,  vers  1221.  De  sa  retraite  du  mont  Lii>au, 
il  faisait  trembler  tous  les  princes  orientaux,  inces- 
samment itienacés  du  poignard  do  ses  sicaires^  s'ils 
ne  lui  payaient  tribut.  La  terreur  de  son  itom  se 
répandit  mOme  en  Europe.  Saint  Louis,  loin  de 
s'effrayer  de  ses  menaces,  l'obligea,  lorsqu'il  se 
rendit  en  I^alestine,  à  lui  envoyer  oes  ambassadeurs 
avec  des  présents.  |  Nom  d'un  des  héros  des  contes 
des  Mille  et  une  Nuits,  Aladin,  ou  la  Lampe  mer» 
veilleuse. 

ALAKFORME,  adj.  (du  lot.  ala,  aile;  forma, 
forme).  Êpithèto  donnée  à  une  coquille  qui  ressem- 
ble grossièrement  à  une  aile  d'oiseau  étendue  ;  telle 
est  la  trigonie  alaéforme.        .    - 

ALAFIfi,  8.  f.  Bot.  Genre^de  plantes  de  la  fa- 
mille det  ftpocynacées,  fondé  sur  un  arbrisseau  peu 


eommun,  trouva  à  Mada^âiear.  t'alaflê  ek  renuir^ 
quaàle  par  la  quantité  de  fleurs  d'un*  roug$  éclatant 
dont  elle  se  couvre, 

ALAGAOt  ••  m*  Bot.  Nom  donné  à  dei  arbris- 
seaux des  Philippines  que  l'on  regarde  comme  des 
sureaux,  parce  qu'ils  ont  une  même  disposition  do 
feuilles  et  de  fleurs.  Leâ  alagaos  appartiennent  au 
genre  andarè^.  V.  andarèse. 

AJLAIN  CHARTIER»  Set  contemporains  lui 
avaient  donné  le  nom  de  Père  de  l'éloquence;  il  a 
fait  faire  quelques  progrès  à  la  langue  firançaise  : 
pouitant  on  ignore  le  lieu  précis  de  sa  naissance 
aussi  bien  que  répoquede  sa  mort.JTout'ce  que  l'on 
tait,.^c'est qu'il  est  îié  en  Normandie,  vers  l'an  1386,  h 
^  Bayeux,  suivant  quelques  biographes.  Charles  VI  et 
Charles  VII,  qui  faisaient  grand  cas  de  lui,  l'envoyè- 
rent en  ambassade  vers  plusieurs  souverains.  A  la 
fois  poète,. historien  et  orateur,  Alain  Chartier  fut 
renommé  autant  .par  sa  laideur  que  par  ses  talents.  ' 
On  raconte  qu'un  jour  étant  endormi  sur  une  chaise, 
Marguerite  d'Ecosse,  première  femme  de  Louis, 
Dauphin  de  France,  qui  plus  tard  fut  Louis  XI, 
s'approcha  dé  lui  et  le  baisa  sur  la  bouche.  Comme 
les  courtisans  s'étonnaient  qu'elle  eût  appliqué  sa  . 
belle  bouche  sur  celle  d'un  nomme  aussi  laid,  la 
princesse  leur  répondit  :  «  Ce  n'esl  pas  l'homme  que 
y  ai  baisé;  c'est  la  bouche  qui  a  prononcé  tan^  t  de 
si  belles  choses.  »  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  entre  autres  une  Histoire  de  Charles  Vif. 
Sa  prose  vaut  beaucoup  mieux  que  ses  vers.       >  ; 

ALAINS,  s.  m.  pi.  Peuples  barbares  de  race  scy- 
thiquo.  Ils  comniencèrent  leurs  incursions  dans 
l'empire  romain  en  275,  et  s'emparèrent  de  la  Cap- 
padoce,  de  la  Cilicie  et  de  la  G^atie.  En  406,  ils  . 

Î)rirent'part  à  la  grande  invasion  des  BarlmY»3daiis 
es  Gaules.  Vaincus  en  Espagne  par  les  Visigotbs, 
ils  se  dispersèrent.  Une  de  leurs  colonies  se  réfu- 
gia dans  leé  montagnes  du  Caucase,  entre  le  Pont- 
Euxin  et  la  mer  Caspienne,  où  l'on  retrouve  encore 
les  traits  généraux  de  leur  race.;  une  autre  poussa 
jusqu'aux   sources  de  la  Vistulc  ;  d'autfos, 'enfin, 

engagèrent  au  service  de  l'empire  romain  et  s'at- 

chèrent  personnellement  à  Stilicon.  Les  débris  de 

ur  race  se  confondireift  ensuite  avec  les  Vandales. 

ALAIAE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  se  rapporte  aux 
ailes.  I  Qui  s'insère  dans  l'angle  des  branches.  Pé- 
doncule alairè.  On  dit  mieux  axillaire.  ]    Tectrices 
alaires.  Les  plumes  qui  couvrent  le  dessus  des  ailes 
.des  oiseaux.  |  Crochet  alaire.  Nom  donné,  dans  les 
insectes   lépidoptères  crépusculaires  et  diurnes,  à  , 
une  espèce  d'épine  grêle,  roide,  un  peu  arquée,  qui- 
sert  à  maintenir  les  ailes  dans  le  repos  |  S.  f.  !^ool.  ■ 
Genre  de  vers  distomes,  cylindriques,  et  pourvus 
d'une  assez  longue  queue  et  d'une  expansion  en 
forme  d'aile  de  chaqufî  côté  du  corps. 

ALAIS  (autrefois  Alesia  Nova).  Géogr.  Ancienne  ^ 
ville  de  France,  département  du  Gard,  chef-lieu  de 
sous-préfecture,  à  ^  kilom.  de  Nîmes;  population, 
15,961  habitants.  Cette  ville  est  située  au  pied  des  ' 
Cévennes,  dans  une  belle  prairie,  sur  la  rive  gau- 
che du  Gardon  d'Alais,  et  sur  le  chemin  de  fer  do 
Beaucaire  à  Nîmes  et  à  la  Grand' Combe.  Elle  est" 
assez  bien  bâtie  et  remarquable  par  une  belle  église 
de  construction  gdlhique.^  Après  les  dragonnades, 
Louis  XrV  y  fit  bâtir  une  citadelle,  au  Sas  de  1j^- 
Quelle  est  une  promenade  d'où  l'on  jouit  d'une  vue 
fort  agréable.   La  ville  d'Alais  doit  la  prospérité 
qu'elle  a  acquise  depuis  quelque  temps  à  son  riche 
bassin  houiller  et  à  ses  exploitations  de  jplomb,  de 
zinc,  de  manganèse,  d^  coupeix)se,  etc,  On  trouve; 
aux  environs  d'Alais  des  sources  d'eaux  minérales 
froides,  ferrugineuscft  et  vitrioliques.  Alais  est  la- 
partie  de  Guiraudet,  traducteur  de  Machiavel,  et  ; 
du  savant  chimiste  J.  B.  Dumas. 

ALAIS,  s.  m.  Nom  donné  dans  quelques  faucon-  * 
neries  à  un  oiseau  de  proie  des  Indes,  cle  la  famille  i 
des  faucons,  propre  h  la  chasse  de  la  perdrix. 

ALAISE,  s.   f.  Attache  d'osier,  de  jonc  ou  dé 

E aille,  qu'on  fixe  à  l'extrémité  d'une  branche  d'ar-  '■. 
re  trop  courte  pour  être  palissée.  I  Menuiserie.. 
Planche  ajoutée  à  une  autre.  On  écrit  aussi  alèse. 

Y.  ALÈZE. 

ALALIE,  8.  f.  (du  gr.  à  prîv.,  XaXeïv,  parler)^ 
Impossibilité  de  parler,  mutisme  accidentel.  *^ 

JÉiJlLITE ,   s.   f.  Minéral.  Variété  de  pyroxène 
samite,  d'un  gris  verdâtre,  que  l'on  trouve  dans  le 
vid  d'Ala  et  qui  a  été  prise  d'abord  pour  ime  nou- 
yTelle  substance  appelée  aussi  diopside. 

ALAMAHIE,  8.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  orchi- 
dées formé  pour  une  petite  plante  parasite  à  fleurs 
rouges  originaire  du  Mexique.  * 
-ALAMANNr(Luidgi).  Célèbre  poète  italien,  né 
à  Florence,  le  28  octobre  1495.  Le  meilleur  de  ses 
ouvrages  est  sans  contredit  son  poème  tur  lAgri^i  . 
culture.  Il  mourut  à  Amboise  le  18  avril  1556r 
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,  S.  m.  pi.  [enmt.Aïamafiiii,  Awmrni^, 
Nom  d'une  confédération  guerrière  de  plusieurs 
]>euplade8  gernmlnes  dont  faisaient  partie  les  CaW 
tes,  les  Teuctères  et  les  Unipètes,  et  qui,  dès  "le 
iii«  siècle,  firent  des  excursions  dans  1  empire  ro- 
main. Battus  par  Maximin,  Posthumius,  Constance 
Chloi'e,  Julien  et  Clovis,  ils  furent  refoulés  dans 
l'Allemagne  et  dans*  la  Suisse,  ou  ils  se  disper- 
sèrent. 

ALAMBIC,  s.  m.  ^de  Tarabe  a/,  le;  ambiV,  vase 
il  distillation,  ou  du  gr.  à|i6it).  Appareil  distilla- 
toire,  dans  Icauel  on  obtient  des  produits  volatils 
provenant' de  l'action  de  la  chaleqr  sur  des  liquides 
ou  des  substances  solides,  par  Vintervention  de 
l'eau,  y  invention  des  alambics  semblé  appartenir 
jiux  Arabes  :  stm  nom  du  moins  paraîtrait  Tindi- 
({uer,  quand  même  on  n'aurait  pas  d'assez  bonnes, 
Tireuves  qu'ils  inventèrent  Fart  ae  la  distillation  à 
'époque  où  la  science  florissait  parmi  eux.  La  forme 
et  la  disposition  de  ces  appareils  ont  beaucoup  va* 
rié.  Ce  n'était  d'abord  qu  un  instrument  fort  simple, 
nommé  retortê,  espèce  de  bouteille  dont  le  col  était 
incliné  de  côté.  Plus  tard,  on  le  tit  de'  deux  pièces  : 
le  coi-ps  de  la  bonteille,  nommé  cucurbile^  par  sa 
ressemblance  avec  une  citrouille,  et  le  icliapiteau 
qui  s'y  adaptait.  Ce  n'est  giière  qu'au  commence- 
ment de  notre  siècle  que  l'alambic  des  anciens  a 
cliangé  tout  à  la  fois  de  nom»  et  de  forme.  CJest 
dans  la  cucurbite  ou  chaudière  que  l'on  place  les 
matières  sur  le8(iuelles  on  veut  opéret  ;  c'est  donc 
elle  qui  est  immédiatement  soumise  à  l'action  du 
feu.  Les  alambics  sont  ordinairement  en  cuivre; 
cependant  on  en  fait  en  tôle,  en  étain,  en  verre,  en^ 
platine.  Ces  derniers  sont  employés  en  grand  pour 
la  concentration  de  l'acide  sulfurique.  Quant  aux 
alambics  en  verre,  ils  sont  composés  d'une  pièce 
ou  deux  seulement  ;  maia  ces  vases,  à  cause  de  leur 
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méfies  propriétés  que   Iq  bol  d'Arménie,   et  qui 
n'est  peut-être  autre  cbose  que  le  tri  poli  même» 

ALAND  (tles  d'}.  Géogr.  Arcbir)el  de  la  mer 
Baltique,  à  l'entrée  du  golfe  de  Bothnie,  qui  a  des 
ports  commodes  et  sûrs.  Les  habitants,  presque 
tous  Suédois,  se  livrent  à  Tagriculture.  à  la  pêche 
des  harengs  et  des  phoques,  ainsi  qu  à  la  cliasse 
a^p&^iseaux  aquatiques.  Pierre  le  Grand  battit  près 
de  là,  en  1714,  la  flotte  suédoise,  et  acheva,^par 
cette  victoire,  la  conquête  de  la  Finlande,  qui  pour- 
tant ne  fut  cédée  à  la  Russie  qu'en  1809,  avec  lei 
tlesd'Aland  et  une  partie  d^  la  Laponie. 

ALANDAI6,.  AISI^,  adj'.  et  s.  Habitant  des  tles 
d'Alaùd;  qui  appartient  à  ces  lies. 

*'  ALAHDIER^  s.  m.  Technol.  Nom  que  l'on  donne 
aux  foyers  des  fours  à  porcelaine.  Ils  sont  à  flamme 
renversée  ;  le  tirage  de  l'air  a  lieu  par  le  four  lui- 
rnème,  qui  fait  ofnce  de  chejninée. 

'  ALANGIAGÉ,  £E,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  un 
alangion.  |  S  f.  pi.  Famille  de  plantes  créée  pour 
deux  beaux  et  grands  arbres  originaires  de  Tinde, 
et  voisine  des  myrtacées.  Les  fruits  de  quelques 
espèces  sont  bons  à  manger.  On  dit  aussi  alan-- 
giées.  ,  > 

ALAIfGiON,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes^  type 
de  la  famille  des  alangiacées. 

ALANGOUEI,  lE,  part.  Devenu  ou  rendu  lan- 
guissant, aln*aibli.  Vieux  mot.  En  la  république  (fA- 
tliènes,  il  était  hisible  à  la  femme  de  choisir  quelque 
personnage  de  mise  qui  suppléât  au  défaut  du  pauvre 
mari  alangouri  à  la  charge.  (Arrêts  d'rfmour.) 

'       .  •  •  .L'Ame  d'amour  alangourt^,  - 

Tantôt  il  veut  ses  ç^ieveux  frisoter,. 
Se, parfumer,  se  tiffer,  mignoter. 
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fragilité,  sont  peu  en  usage  aujourd'hui.  Un  grand 
(tlambiè,  IJn  petit  alambic.  Alambic  d'argent.  Alam-- 
hir  de  platine.  |  Se  prend  ordinairement  pour  l'in- 
strument entier  avec  tout  ce  qui  en  dépend,  mais 
il  ne  signifie  proprement  que  le  vaisseau.  |  Fig. 
Paaner  f^ne  chose  à  Valimbid  L'exprimer  avec  un 
grand  soin,  la  discuter  et  l'approfondir.  |  Le  caput 
mortuum  deWalambic  humain.  Nom  qu'on  donne  fi-, 
gurément  aux  excréments.  *  V  - 

•     ALAMBIQUAGE,  s.   m.   Raffinement  extrême, 
'  Sfsubtilité  excessive.    Malgré   tout  Valambiquage  des 
jihrases  de  Camille,  sa  proposition  n'en  était  jhis  moins 
extravagante.  (Fr.  Soulié.)  -:  ^  r    o^  ; -^^^^^  •  ; -^ 

ALAMBIQUE,  ÉÊ,  part.  Passé  à  l'alambic.  Inu- 
sité dans  ce  sens.,]  Subtilisé,  raffiné,  fatigué  par 
(les  subtilités.  Style  alajnhiqué.  Pensées  alambiquées. 
erxeaualambiqué.-^  i  , 

ALAMBlQUEBy  v.  a.  Subtiliser,  raffiner.  >4/^- 
biquev  ses  phrases.  \  S'emploie  absolumeiU  dans  ce 
sens.  Dans  ces  sortes  de  matières,  il  ne  s'agit  pas  d'à- 
fdiubiquer.  Allez  au  fait,  sans  alambiquer  plus  lony^ 
(fmjks,  \  Alambiquer  l'esprit.  Fatiguer  l'esprit,  le 
,-•  tourner  aux  subtilités;  Ces  questions  pointilleuses  ne 
'serKent-  qu^à  alambiquer  l'esprit.  \  On  dit  dans  le 
mOme  sens  s'alambiquer  l'esprit.  Ne  vous  alambiquez 
pas  l  esprit  sum  ces  problèmesi  II  s*es$  aUimbiqué  l'es^ 
}'nt  à  force  ^e  vouloir  quintessencier  les  ckàses,  \ 
i'ig.  Epuiser.  £//<?  alambiquait  C9  pavvta  jeune 
f[omme,  tant  qu'il  avait  de  substance.  (Brantôme.) 

ALAMBIQUEUR,  EUSE,  8.  Celui,  celle  qui 
aiambique,  qui  veut  raffiner,  subtdliaer.  Un  alambi" 
U^eur  de'phrases, 

_*ALAN,  s,  m.  Gros  chien  de  la  race  dei^  dogues, 
yn  en  distingue  trois  espèces.  Il  paraît  qu'on  tirait 
u  Espagne  les  bons  alans,  les  alans  gentils,  et  qu'ils 
étaient  fort  estimés.  Les  alans  rtnutres,  avec  les- 
<iuels  on  chasse  aux  ours  et  aux  sangliers^  tirent 
sur  le  mâtin.  Quant  aux  alans  de  boucheri^  ils  ser- 
vent à  garder  les  maisons  et  à  conduire  lei^ufs. 
_  AlSATiA,  s.  f.  (d'JlZana,  ancien  nom  àe  Valachie). 
Minéral.  Sorte  de  terre  dure  et  brillante  qu'on  eni- 
ï>loie  au  lieu  de  tripoli  pour  polir  l'or.    „ 

ALANABOLUS,  s.  çi.  (njjQii.  I'*),. Minéral.  Nom 


ALAKGOUAIR,  V.  à.  Kèndrè  langtiissant,  affai- 
blir. Vieux  mot.    =  !.. 

ALANGUIt  lE,  part.  Rendu,  devenu  languis- 
sant. Elle  était  alanguie  par  la  douteux  physique  et  la 
tristesse.  (Fr.  Soulié.)     v    ^'"^        >  •  >  #  ;  t 

ALANGUILAN,  s.^  m.  Bot,  Plante  de  la  Chine 

que  l'on  cultive  dans  l'Inde,'  autour  des  maisons, 

à  cause  de*  l'odeur  ^agréable  de  ses  fleurs;  on  en 

parfume  les  chevâix,  les  haiiitA  et  les  apparte- 
ments.  ■■'^•■^'^■:-'-\?:-^'^^'':.^fo:^"'^^.-^ 

ALANGUIR,  v.  À.  Rendre  languissant,  affaiblir. 
Le  climat  des  tropiques  nous  alanguissait.  Elle  assou^ 
plit  sa  taille  f  alanguit  ses  yeuit.  (A.  Achard.)  Alan^ 
guir  une  scène.  (Beaumarchais.)  Le  raisonnement  tue 
i'insjnration;  l'attention  qu'on  lui  prête  l'alanguit  et 
l'arnortit.  (V.  Cousin.)  ^  v  « 

•  ■ 
Sous  ses  rameaux  penchés,  de  leurs  vagues  concerts, 
D'inyisibles  oiseaux  alanguissaient  lès  airs. 

(a.  Soumet. )v 
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ments,  les  maisons  ont  des  soubassements  qui  leur 
servent  en  quelque  sorte  à'alaque  ou  de  plinthe  ^  les 
colonnes  ont  des  bases  et  des  piédestaux,  les  pié- 
destaux et  les  bases  ont  des  plinlhesou.  alaques^iJa  , 
l'appelle  aussi  plinthe  ou  orlet.    ^^     .,  ;^  ^,  ,^^^^     ."^ 

ALAQUÉCA,  s.  f.  Minéral.  Pierre  qui  se  trouve  h 
Balagate,  aux  Indes,  en  petits  fragments  polis.  C*eât 
une  esfièce  de  pyrite,  à  laquelle  ou  .Mtribiie  la  pro- 
priété d'arrêter  le  sang  quand  elle  bc^  appliquée 
extérieurement.  , --i*^;' .:..v''^  '  ■^--**'^->^v'''^'W  .■•  " 

ALARÇONIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  ^^fn- 
posées  de  la  tribu  des  sénécionidées,   comprenait . 
des  espèces  herbacées  originaires  de  la  Californie. 
Les  alarçonies  ont  le  port  de  l'aunée^  et  préëêntent  de , 
grandes  capitules  de  fleurs  Jaunesii-^^*'  '- 

ALARGUER,  ▼.  n.  (du  lat.  largue,  large  .  Mar. 
Porter  plus  largue;  s'éloigner,  quand  il  s'agit  d'une 
côte,  d*un  écueil,  d'un  bâtiment  ou  d'un  danger. 
L'impéittiif  a(ar^ue/  est  syhonymo  de  au  larye! 


/ 


ir 


i 


t  S'alanouir,  V.  pr.  Devenir  languissant,  perdre 
son  énergie.  Il  s'alarmait  de  dt  état  parce  que  sa 
'fille  s'alanguissait.  (Fr.  Soulié.)  ''     •  ■       '^ 

ALANGUISSEMËMT,  8.  m.  ËUt  de  langueur, 
d'abattement.  Un  tiède  alanguissement  énerve  toutes 
mes  facultés^  et  l'esprit  de  vie  s'éteint' en  moi  par  de- 
grès.  (J.  J.  Rousseau.)         ,.     .^ 

ALANTINE,  s.  f.  Chim.  Nom  donné  à  rim^line 
qu'on  retire  de  l'inw/a /i«/fnium. 

ALAPI,  s.  m.  Ornithol.  Espèce  de  fourmilier-ros- 
signol originaire  do  la  Guyane. 

ALAPTE,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  de  la 
famille  des  oxyuriens  comprenant  une  seule  espèce, 
trouvée  en  •  Angleterre.  Lalaptus  minimus  se  dis- 
tingue du  mymar  par  des  tarses  de  5  articles  et 
par  des  antennes  filiformes  de  10  articles  dans  les 
mâleç  et  de  8  dans  les  femelles»  j|    ? 

ALAQIIE^  s.  f.  Archit.  Ornement  canré  et  pRt, 
qui  sert  d'assise  à  la  base  des  colonnes.  Il  est  as- 


avoir 

main,  sous  le  règne  , 

Rome  même.  La  première  fois,  il  se  borna  à  lever 
de  fortes  contributions  ;  la  deuxième  fois  il  pilla  la 
ville  et  détruisit  lés  plus  beaux   monuments.  En 
406,  il  se' fit  céder,  par  Honorius,  l'Espagne  et  une 
partie  des  Gaules,  et  y  fonda  le  royaume  des  Visi- 
goths.  Aj)rès  ces  exploits,  Alaric  voulut  conquérir 
la  Sicile  et  l'Afrique.  Il  dévasta  tour   à   tour  la  , 
Campanie,    TApulie  et  les  Calabres.  La  mort"  le 
surprit  dans'cettc  dernière  province,  à  Cosenza,  en 
410.  Son  corps  fut  enseveli  aans  le  lit  mOme  de  la 
rivière  de  Busento,  afin  que  les  Romains  ne  pussent  .- 
pas  retrouver  ses  cendres,  et  les  Goths  mirent  à  J 
mort  les  captifs  qui  avaient  été  employés  à  ce  tra-  ■ 
vail.  Les  Romains  se  réjouirent  de  sa  mort,  mais 
Alarî/;  n'en  avait  pas  moins  moutré  le  chemin  de 
Rome  aux  Barbares.  ;  ^     » 

ALARIE,  s.  f.  Bot.'GènrjB  de  plantes  de  la.fa- 
mille  des  phycées,  formé  popr  quelques  espèces  do 
fleurs  rapportées  au  genre  liiuiinaire, 

ALARMANT,  ANTE ,  adj.  Qui  alarmé.  Brutt 
alarmant.  Situation  alarmante.  Dans  la  plupart  des 
romans,  ce  ne  sont  que^conversations  tendres,  que  stti- 
timerits  pas^ionnés^  que  peintures  séduisantes,  que  si- 
tuations alarmantes  pour  la  pudeur, 

ALARME,  s.  f.  Signal  que  l'on  donne  par  des 
cris  ou  par  des  instruments  de  guerre  pour  faire 
prendre  les  armes.  Sonner  l'alarme.  Donner  l'a- 
larme. Canon  d'alarme.  Cloche  d'alarme.  Fausse 
alarme.  Une  ordonnance  de  Henri  II,  de  1551^  renou- 
velée en  1553;  condamnait  à  passer  par  les  piques  le 
soldat  qui  ne  se  trouvait  pas  assez  promptement  à  son 
étendard  lors  d'une  alarme.  L'ordonnance  de  1727 
prononçait  la  peine  de  mort  contre  tout  soldttl  qui, 
dans  une  alarme,  ne  suivait  pas  le  drapeau.  La  même 
ordonnance  portait  que  celui  qui,  dans  une* place  de  ^ 
guerre,  causerait  quelque  alarme  peitdant  la  nuit,  se- 
rait mis  sur  un  cheval  de  bois,  chaque  jour,  pendant 
un  mois,  à  la  garde  montante.  \  Poste  d'alarme.  »Lieu 
que  le  maréchal  général  (ks  logis  assigne  à  un  ré-' 
giment  pour  s'y  "rendre  en  cas  d'alarme.  £e  posté 
d'alarme,  dans  iine  garnison,  est  un  lieu  ou  chaque 
régiment  a  ordre  de  venir  se  rendre,  dans  les  oc-  * 
casiops  ordinaires.  |  Emotion  causée  dans  uiYcamp^ 
dans  une- place  de  guerre,  h  rapproche  ou  sur  le 
bruit  de  l'approche  de  l'ennenu.  L'alarme  est  au 
camp.  Les  ennemis  nous  donnaient  de  fréquent  m  alar- 
mes. I  Famil.  L  alarmèrent  au  camp.  Se  dit  en  pf^r- 
lant  de  gens  qui  ont  quelque  dessein  secret  ot .  qui 
se  crcûent  sur  le  point  d'être  découverts.  |  Fig., 
Frayeur,  épouvante  subite.  //  a  pris  l' alarma*  bien 
légèrement.  \  Fausse  alarme.  Vaine  crainte,  peur  sans 
sujet.  I  Inquiétude,  souci,  chagrin.  En  ce  sens,  il 
s'emploie  ordinairement  au  pluriel.  Taidres,  foliés^ 
vaines  alarmes.  Augmenter.  caUmer  les  alarmes  de' 
quelqu  un. 

t,  .  .  ■  .  .. 

Tout  au  monde  est  tn^lé  d^amertume  et  de  charmes^ 
tLa  guerre  a  ses  douceurs,  l'hymen  a  ses  alarmes*  \^ 

■■■  ^■<"': :■'  •;■>.'  '.  '  %.    \,;-.;..,\>->L,  ;,;  ^K.^  ■    •  '(  LA'  FONTAIN K,);'/.:^'' 
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sez  admis  aue  Unit  corps  qu'on  place  perpendicu- 
lairement aoit  avoir  un  empattement  ^^  \\n  corps  i 
qui  le  reçoit  et  qui  en  forme  le  i^ied.  Le:  morni-^ 


\  Prendre  Ta/arme,  S'effrayer,   s*éi>ouranter.  mus: 
pouvons  nous  tron^per,  ma  bpnne^   et  nous  prenons 
peut-être  l'alarme  mal  à  propos.  (Ije  Saffe\  |  Nourri 
dans  les   alarmeif.    Élevé    au  milieu   des  dangers 
de  la  guerre.  |  T.    de  chasse.  Mouvement  can^^ 
parmi   les  chasseurs   par  Fapparition  de  quelque 
l)ète  qui  sort  d'une  forêt.  |  Anciennement  on  écri-" 
vait  à  l'arme^  en  trois  mots.  Le  guet  du  Chàstel  dom-' 
fiwnça  à. crier  :  A  l'arme,  a  l'arme,  trahi,  trahi. 
(Froissart.)  |  Synonymes  :  aljvrme,  AtnPREHEN- 

SION,  CRAIÎîTE,  PEUR,  FRAYEUR,  KFFROI,  TERREUR, 

ICPOUVANTE.  ijalarme  naît  de  ce  qu'on  apprend; 
V^roi,  de  ce  qu'on  voit;  la  terreur,  de  ce  qu'on 
'Tni^gin*3;  Is  frayé urj,  de  ce  qui  surprend;  l^épou*^^ 
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vante,  cîc  ce  qu*on  présume  ;  la  crainte,  de  ce  qu'on 
sait;  la  peur,  do  TopinioiT  qu*on  a;  Yapprét^enêiçn, 
de  ce  qu'on  attend. 

"'  ALARMÉ,  KE,  part.  Rempli  d'effroi,  d'inquié- 
tude, de  crainte.  L'Allemagne  était  alarméti  Ikê  In- 
bus  alarmées.  Une  conucience  alarmée.  De  ce  epectcxh 
affrevx,  votre  fille  alarmée.  (Racine.)  Sa  tendresse 
était  vivement  alarmée.  Je  ne  rie  point  sa  pudeur 
alarmée.  (Hamilton.)  Tout  le  pays  était  almrmé  de 
ce»  préparatifs  de  guerre. 

ALARMER,  v.  a.  Donner  Talarroe,  causer^de 
rémotion,  de  l'épouvante,  de  l'inquiétude.  L'appro- 
"^xhe-de  l'ennemi  a  alanné  tout  le  camp.  Une  faut  pas 
que  cela  vous  alarme.  Sa  matadin  vous  a  bien  alar^ 
mes,  I  Fig.  Les  troubles  civils  alarment  tous  les  inté^ 
rrt«.  (Dupin.)  |  Effaroucher,  blesser,  offenser.  Elle 
a  de  la  sagesse,  et  n{on  fils  est  trop  timide  pour  être 
capable  d'alarmer  sa  vertu,  £1^  Sage.) 

.       r 

Et  si  du  son  hardi  de  ses  rimes  cyniques  .     - 
Il  n*alarmait  souTcnt  les  oreilles  pudiques. 

I  iS'ALAKMER,  V.  pr.  S'inquïétcr,  s'effrayer.  Une 
mère  s  alarme  aisément.  Je  ne  m' alarme,  pas  du 
bruit.    :    ' .  )■  ' •■■;•'■' .  ;•■■■;  ■■ , •:="'^*s;--.  ••.  '^ %:  . 

ALARMISTE,  s.  Celui,  celle  qui  prend  aisément 
Tnlannc,  ou  qui  répand  et  exagère  tous  les  bruits 
alarmants.  Se  dit  surtout  dé  ceux  qu'alarme  le 
moindiç  événement  politique.  Il  y  a  deux  sortes 
d'alarmistes  :  les  uns  sont  de  bonne  foi,  ils  ne  font 
que  répandre  les  terreurs  qu'ils  éprouvent  eux- 
mOmos.;  les  autres  sont  de  mauvaise  foi,  ils  se  ser* 

'    vent  de  la  crainte  comme  d'un  moyen  politique. 

DéfxeZ'Tous  des  alarmistes.  L'alarmiste  de  mauvaise 

foi  est  un  spéculateur  ou  un  ambitieur,   (Fr.  Wey.) 

I  En  argot,   on   donne  le  nom  à^alarmiste  à  un 

cliicn  do  garde.  ,  . 

ALARY  (Antoine).  L'un  des  plus  vaillants  sol- 
dats de  la  République  fmnçaise,  lit  à  la  nage  un  tra- 
jet de  24  kilom.  en  mer  pour  transmettre  des  instruc- 
tions î\  un  détacbemcnt  composé  de  1,300  hommes, 
qui  lui  durent  leur  salut.  Il  se  défendit  à  Stockab, 

.   lui  quinzième,  contre  600  Autricliiens.  •  ,    .. 

A  LAS,   s.   f.   Péch.  Partie  des^ailes  du  filet  dit 

boulier.  ■  ;  •  •    \  ■  ■  À  ■   'T...  ■;  •..; 

^  ALASMIDES,  8.  m.  pi.  Zool.  Tribu  de  mollus- 
ques de  Ia  famille  des  .pédiferes  ayant  pour  type  le 
genre  alasmidonte. 

ALASMIDOKTE.  8.  m.  Zool.  Genre  de  mollus- 
ques fonné  pour  quelques  coquilles  du  genre  des  mu- 
leltcs,  et  qui  s'en  distinguent  par  l'absence  de  la 
..  dent  cardinale  po$térieure.  .On  rappelle  aussi  ano^ 
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Alasmidonte. 
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Le  boii  de  l'alaterne  ressemble  aiiex  à  celui  da 
chêne  vert,  et  les  ébénistes  s'en  bcrvent  pour  la  &  - 
bricatiou  die  petits  ouvrages  très-jolis. 


ALATERKOIdE,  adj.  (du  gr.  elSo;,  ressem- 
blance). Bot.  Qui  ressemble  à  l'alaterne.   -  . 

ALATION«  s.  f.  (du  lat.  alatio,  formé  de  ala, 
ailé).  Entom.  Manière  générale  dont  les  ailes  des  in- 
sectes sont  configurées  ou  disposées  sur  leur  corps. 
C'est  d':après  l'alation  que  les  ordres  conservés  par 
quelques  entomologistes  ont  été  établis  par  Aristote. 

AL  ATI  TE,  s.  f.  Foss.  Nom  donné  aux  rostel- 
laires,  aux  ptérocères^et  aux  trombes  fossiles.  ' 

ALATUNGA^  s.  m.  Idithyol.  Nom  sous  lequel 
plusieurs  naturalistes  ont  décrit  im  scombre  assez 
semblable  au  thon,  et  qu'  paraît  vi\Te  également 
dans  la  Méditerranée  et  dans  l'Océan,  ou  il  porte 
le  nom  de  thon  blanc,  à  cause  de  la  couleur  ae  sa 
chair,  qui  est  plus  blanche  que  celle  du  thon  or- 
dinaire.    ■■"       ••.  .y'-^A-.  À  .,.:;'  ■.•  . .;  ■  ■;y:':,  :  ■*•:.:  '  .'■  '-;:[:  ':.■   ^''\  .-■  ••v" 

ALAUDA,  8.  f.  Nom  latin  de  l'filQuette,  donné  à 
une.  légion  de  Gaulois  que  Jules  César  leva  à  ses 
frais,  et  dotit  les  soldats  portaient  sur  leurs  cas- 
ques un  ornement  imitant  la  crête  de  l'alouette. 

ALAUDIDÉES,  8.  f.  pi.  Omithol.- FamiHe  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  passereaux  et  de  la  tribu  des 
conirostres,  se  divisant  en  deux  sous  -  familles  : 
celle  des  alaudinées  ou  alouettes  arvicoles,  et  celle 
des  anthusinées  ou  alouettes  praticolcs,'renfennant 
les  anthus  on  pipis. 

ALAUDINÉES,  8.  t  j)!.  Omîthol .  Soiis-fettoille 
d'oiseaux  de  la  famille  des  fringillidées.  |  Cest 
aussi  le  ûom  d'une  sous-famille  d'oiseaux  do  la  fa- 
mille des  a:laudîdées,  dont  le  plumage  est  généra- 
lement teint  de  roux  ou  de  roussAtre^,  couvert  de 
mèches  plus  foncées,  avec  les  rectrices  latérales 
bordées  ae.  blanc  on  de  roux  pâle.  Lés  alaudinées 
couvrent  tout  le  globe  et  comprennent  les  trois  ^ 
genres  alouette,  ddandre  et  sirly. 
t- 


.■•v:^; 


ALASTOR,   s.,  m.    (du  gr.  à  priv..,  }Miù^  ôu- 

Slier,  c.  à  d.  oui  cause  des  maux  si  grands  qu'on 
e  peut  les-  ouolier).  Nom  donné  à  des  génies  mal- 
faisants. Çicéron  avait  conçu  le  projet  de  se  tuer  aw 
près  du  foyer  d'Auguste  pour  devenir  l'alastor  de  cet 
empereur.       f-.- ..  "  ^ 

ALATA-LATA,  s.  m.  ^Sool.  Genre  de  mollus- 
ques établi  pour  Quelques  espèces  de  strombes  dont 
le  lk)rd  droit  est  Isr^omcnt  étalé. 

.-    A  LATKRE.   Mol3  latins  qui  signifient  d  c(^/f. 
Légat  à  latcre.  Y.  LEGAT. 

^^  $  ALATERNE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  réuni 
a.i  ge^r^  nerprun ,  ^ont  il  ne  diffère  que  par  le 
nombre  des  organes  fioraux.  L'alaterne  est  diffi- 
cile îi  élever  dans  le  Nord,  et  se  trouve  fréquem- 
ment dans  les  terrains  humides  de  la  Provence  et 
du  Languc'loc,  où  il  sert  à  former  délaies  et  des 
baissons  agréables  à  l'œil,  garnis  de  belles  petites 
"igi'appcs  de  fleurs,  nombreui:es  quoique  peu  appa- 

'   rentes,  qui  répandent  en  mai  une  odeur  délicieuse* 


/' 


'  Alaudinées. 


ALAUS,  8.  m.  r(du  gr.  à).aô;,  aveugle).  Entom. 
Genre  d'insectes  colébptèms  pentiypères,  de  la  fa^ 
mille  des  stemoxes  et  de  la  tribu  des  élatérides, 
auquel  ou  rapporte  onze  espèces  exotiques.  ^ 
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ALAZLABI,  i.  m.  Divini^tion  arabe  au  moyen 
des  flèches.  On  l'appelle  ordinairement  Mlomancie. 

ALR.  Géiigr.  Chaîne  de'  montagnes  calcaires 
dans  le  royaume  de  Wurtemberg,  qui  s'étend  sur 
les  coi^cles  de  la  Jaxt  et  du  Daimbe,  et  se  rattache 
à  la  forêt  Noire ,  dans  les  environs  de  Salz ,  près 
des  sources  du  Necker.  La  chaîne  de  l'Alb  porte 
de  nombreux  vestiges  du  mo^en  âge.  Sur  presque 
tous  les  sommets  on  aperçoit  des  ruines  ae  châ- 
teaux et  de  donjons  qui  rappellent  les  temps  do  la 
féodalité.  |  On  dit  aussi  Alp  ou  Alpes  Je  Souabe. . 

ALBACORE,  s.  m.  Ichthyol.  Nom  donné  au 
thon  et  à  plusieurs  autres  espèces,  de  poissons  du 
genre  des  scombres.  On  dit  aussi  albécore  ou  cUbicore, 

A1.BANA1S,  AISE,  adj.  et  s.  Oui  est  de  l'Al- 
banie ;  qui  appartient  à  l'Albanie  ou  a  ses  habitants 
Les  Albanais  ou  Arnautes  forment  une  peuplade  d'o- 
rigine mixte  et  d'un  caractère  très-bellinueux,  mais 
en  même  temps  cruel  ^t  perfide.  Ils  n  ont  aucuu 
goût  pour  les  arts  mécaniciues  ni  .pour  l'agricul- 
ture, et  ne  peuvent  concevoir  qu'il  soit  plus  hono« 
rable  de  laboureir  et  d'ensemencer  la  terre  oue  de 
guerroyer  ;  singulières  gens  qui  préfèrent  aonner 
leur  sang  plutôt  que  leur  sueur.  Aussi  ne  faut-il 
pas  s'étonner  que  tous  les  travaux  des  champs 
soient  ccmfiés.  aux  femmes,  qui  sont  extrêmement 
laborieuses.  Jm  turbulence  et  l'imubordituition  des 
Albanais  sont  passées  en  proverbe  dans  l'Orient.  \  S." 
ni.  Idiome  de  l'Albanie  proprement  dite,  et  que 
l'on  parle  aussi  dans  quelques  provinces  euror 
péennes  de  l'empire  ottoman,  et  dai)s  les  -confins 
militaires  de  l'empire  d'Autriche.  |  S.  f.  Nom  donné 
k  une  espèce  de  robe  et  à  un* genre  de  coiffure. 

ALBANE  (L)  ou  ALBAM  (Francesco).  Célèbre 
peintre  italien,  né  à  Bologne  le  17  mars  1578, 
mort  le  4' octobre  1660,  remarquable  par  son  ta- 
lent à  imiter  les  grâces  de  la  beauté.  Ses  princi- 
paux tableaux  sont  Vénus  endormie,  Diane  ati  bain,' 
Danaé  sur  sa  couche,  Galathée  sur  la  mer^  et  Europe 
sur  le  taureau.  Il  était  élève  de  Denis  Calvart,  >et 
l'Italie  le  pl^e  à  la  suite  de  Jules  Romain  et 'do 
Guido'Rehi.  ^   ■        ;^^ 

^ALBANIE  (en  lat.  Aibania).  Géogr.  Ancienne 
•rovince  de  la  Turcjuie  d'Europe,  comprise  aujour- 
d'hui dans  les  provinces  de'Roumélie  et  de  Scutari. 
Formée  dos  anciens  royaumes  d'Êpire  et  d'Illyrio, 
cette  province  est  habitée jpar  des  Turcs,  des  Grocsi, 
des  Jiiifs  et  ^es  Arnautes.  Depuis  la  révolution  de 
la  Grèce,  la  partie  méridionale  de  l'Albanie  à  re- 
pris le  nom  d'Êpire. 

A-LBANIEN,  ENNE,  adj.  et' 8.  Habitant  de  l'Al- 
banie ;   qui  appartient* à  l'Albanie  ou  à  ses  habi- 
tants. Synojiyme  à! Albanais.     ,^  ,. 
'^     ALBANO  (en  lat.   Albànum ,  Aîbanùm  Pompeii\ 
Géogr.  Petite  ville  des  États  de  l'Église,  dans  la 
Comarca,  et  à  20  kilom.  S.  S.  E.  de  liome,  prc^o 
làgo  Castello  ou  d'Albano,  sur  une  montagne.  C'est 
^un  séjour  de  prédilection  pour  les    gens  riches; 
a^ssi  y  voit-on  un  grand  nombre  de  palais  et  de 
'maisons  de  campagne,  entre  autres  Oastel-Gan- 
dolfo,  où  les  papes  passent  ordinairement  la  belle 
saison.  Cette  ville  a  été  ruinée  dans  le  xii«  siècle 
par  rerapereur  Frédéric  Barberousse, 

ALBARELLE^  8.  f.  Bot.  Champignon  qui  croit 
sur  le  châtaignier  et  sur  le  peuplier  blanc  et  quiy- 
èst  bon  à  manger.  *  i   ,,  ^  - 

ALBATION,  s.  f.  (pron.  aJ5cwîîdïli  ;1iu1at.  aJbatio^' 
formé  de  albus ,  blanc\  Action  de  rendre  blanc. 
Nom  donné  p(tr  les  alchimistes  A  une  opération  au  . 
moyen  de  laquelle  il8  blanchissaient  les  métaux 
dont  ils  voulaient  obtenir  la  transmutation.  C'est 
ainsi  qu'ils  nommaient  albation  la  transmutation  d^x 
Cuivre  en  argent.  :,x 

ALBÂTRE,  s.  m.  Sorte  de  pierre  demi-transpa- 
rente, et  quelquefois  remarquable  par  sa  blancheur,  - 
n  y  en  a  deux  espèces  fort  différentes.  L'une  est 
^une  variété  de.  chaux  carbonatée,  et  l'autre  une  \ 
variété  de  chaux  sulfatée  ou  gypse.  La  prcipifre 
constitue   l'albâtre  calcaire,  et  la  seconde  l'a/ôantf 
gypseux.  Les  Grecs  se  servaient  de  ces  deux  sortcs>: 
d'albâtre  pour  fabriquer  des  vases  sans  anse.  L'ftir 
bâtre  calcaire  est  composé  dé  couches  minces  et 
successives,  parallèle^  et  t)ndoyantes,  qui  indiquent 
qu'iî^  été  formé  par  voie  de  concrétion.  Sa  texture 
est  grenue,  fibreuse  ou,  lamellaire  ;  ses  veines  soiH 
souvent  de  couleurs  différentes.  Quand  les  couleurs 
^•ont  bien  tranchées  et  oue  cet  albâtre  peut  recevoir  . 
un  beau  poli,  on  l'appelle  o/Mlre  or t>n(a/,  et  il  s^it 
à  faire  des  vases,  des  coupes,  etc.  On  en  a  trouvé-: 
à  Montmartre  quelques  masses  rares  et  peu  volu-  j^ 
mineuses.  L'albâtre  gypseux  est  pltls  commun  ;  il 
est  translucide  et  offre  souvent  la   blancheur  li* 
plus  parfaite.  Il  est  extrêmement  tondre  et  facile  a  ^ 
.travailler  ;  aussi  l'emploie-t-on  à  fabriauer  des  or-  " 
^  nements  de  tout  genre,  des  vases,  des  lapipos,  des 
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ipiclules,  djos  statuettes,  etc.  Celui  que  Tort  trouvo 
aVolterra,  en  Toscane,  est  remarauable  par  la  fi- 
nesse de  son  grain.  Les  carrières  de  Lagny,  .près 
dé  Paris,  en  fournissent  une  belle  variété  de  cou- 
leur grise  ou  blanc  iaunâtre.  L*albfttre  gypseux  se 
distingue  aisément  de  Fàlbâtre  calcaire,  en  ce  c[u*il 
se  laisse  rayer  avec  Tongle,  tandis  que  celui-ci  est 
assez  dur  pour  rayer  le  marbre.  Un  v<ue  d'cUbàtre. 
XJne  iMuettê  ^d' albâtre.  Une  pesidule  d' albâtre,  La 
grotte  d'Antiparos  est  célèbre^r  Met  stalactites  d'al- 
bâtre calcaire.  La  fuméS'  et  la  poussière  finissent  par 
jaunir  les  objets  d'aîbàtre.  On  peut  restaurer  l'albâtre 
en  le  polissant  uvecde  la  prêle-,  \  Fig.^Se  dit  de  tout 
ce  qui  a  la  blancheur  de  Falbâtre^  Une  blancheur 
d'albâtre.  Un  sein,  un  cou  d  albâtre.  L'albâtre  de  son 
sein,  La  marguerite  déploie  dans  la  prairie  des  feuilles 
où  brille  l'albâtre  le  plus  beau,  (Jauffret.)  Dieu  se 
plut  à  pétrir  d'incarnat  et  d'albâtre  les  charmes  ar^ 
rendis  du  sein  de  Pompadour.  (Voltaire.) 

V  \.  If/ Sous  un  cou  blanc  ()ûi  fait  tort  à  Và'bdtre 
Aj  '  '    Sont  (l«ux  tetoDi  léparés ,  faits  au  tour, 
^\^iaDU,  Tenants,  arrondis  par  rameur.       - 

^  /r        C^v    ""^   -  (yoltairi;  )      "  : 

I  Quoiqu'on  dise  blanc  comme  T albâtre,  pour  ex- 
primer la  gnmde  blancheur  d'un  objet,  il  est  inti- 
niment  rare  de  trouver  de  l'albâtre  de  cette  cou- 
leur. Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  erreur,  c'est 
qne,  dan^*plusieurs  pays,  on  donne  lef  nom  d'al- J  ^ 
bâtre  à  un  dépôt  gypseux  qui  se  forme  dans  les 
carrières  de  plâtre ,  et  qui  est  ordinairement  d'un 
beau  blanc  ae  lait,  tandis  que  l'albâtre  calcaire 
est  souvent  d'une  couleur  assez  rembrunie.  |  Albâtre 
vitreux,  Nom  que  l'on  a  donné  quelquefois  à  la 
chaux  fluatée,  formée  par  infiltration,  à  la  manière 
des  stalactites.    .  ^^  i 

ALBATROS,  s.  in.  (pron.  l'*),  Ornithoh^ Genre 
d'oiseaux  de  la  famille  des  longipcnnes  ou  grands- 
voîlicrs,  i*cnfcnnant  les  plus  grands  des  palmipède^. 
Les  albatros  sont  doués  du  vol  le  plus  facile  et  le 
plus  vigoureux,  et  leurs  énormes  proportions  leur 
ont  fait  donner  les  dénominations  de  moutons  du 
Cap,  vaisseaux  de  guerre.  On  les  voit  tantôt  se  ba- 
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18,000  personfies,  et  allumé  une  guerre  de  soixante- 
huit  an#,  qui  coûta  à  l'Espagne  BOO  millions  d*é- 
cus  et  la  perte  de  sept  provinces  des  Pays-Bas* 
ALBE,  s.  m.  Espèce  de  petit  poisson  d'eau  douce. 

ALBE-ÉPINE,  s.  f.  Se  disait,  en  vieux  français 
pour  Aubépine  ou  épine  blanche. 

ALBELEN,  s.^m.  Ichthyol.  Espèce  de  poisson 
des  lacs  de  la  Suisse,-.qu'on  nomme  aussi  lavaret. 

ALBEN,  s.„  m.  Miiiiéral.  Nom  donné  à  un  tuf 
calcaire  dont  il  existe  des  couches  considc^rablcs 
près  d'Erding,  en  Bavière.  .    ♦ 

ALBEBGANE*,^  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  d'une  * 
espèce  de  zoophvtes  que  l'on  croit  appartenir  au 
([enre  vérétiUe,  On  l'appelle  i^ussi  pomme  d'amimr* 
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lancer  avec  grâce  au-dessus  des  vagues  ou  les  ef- 
fleurer en  suivant  leurs  ondulations,  pour/  y  saisir 
les  petits  animaux  qui  se  trouvent  à  leur  surface, 
tnntôt  résister  aux  plus  grands  vents  et  voler  dans 
les  tempêtes  contre  leur  direction.  Les  albatros  s'é- 
.loi^nent  souvent  des  côtes  à  une  distance  si  grande 
qu*ou  les  rencontre  à  des  centaines  de  milles  de 
toute  ter^.  Ils  habitent  les  vastes  mers  du  pôle 
ftiistnil  ou  les  mers  de  l'océan  Pacifique,  près  de 
h^£!Junç  et  du  Japon,  et  paraissent  se  nourrir^e 
stelies  et  de  calmars,  et  particulièrement  de  la 
chair  corrompue  des  grands  animaux  marins.^ 

ALBE  (en  latin  Alba  Longa).  Géogr.  Ville  du 
Latium,  fondée,  dit-on,  par  Ascagne,  fils  d*Énéc, 
au  pied  de  1* Albanus  Mons.  Après  avoir  \ié  pour 
Ivome  une  dangereuse  rivale,  elle  fut  détruite  de 
fond  en  comble  par  Tullus  Hostilius,  l'an  du  monde 
3333,   an  de  Rome  83.  Quatorze  rois  avaient  oc- 

-  cupé  le  trône  d'Albe,  depuis  AsCagne  jusqu'à  Nu- 
ïnitor  et  Araulius.  ,     :r 

/.  ALBE  (le  duc  d').  Fcruand  Alvarez  de  Tolède, 
^en  15Q8,  d'une  famille  espagnole.  Il  gagna  pour 
tharles-Quint,   en   1547,  la  bataille  de  Mublberg 

'-  contre  l'électeur  de  Saxe,  et  fut  nommé  gouver- 
^neur  de  Milan  en  1556.  Cn  an  après,  Philippe  II 
*  appela  au  gouvernement  des  Pays-Bas,  qui  se  ré- 
voltèrent contre    son   despotisme   et   sa  cruauté. 


.11 


mourut  en  1682^  après  avoir   fait   supplicier 


Le  fruit  de  ralbergame  est  gros  comme  une  petite 
pomme,  rond  et  mou^  de  couleur  jaune,  tirant  sur 
le  rouge.  L<es  Italiens  le  mangent  en  salade  comme 
le  concombre.  |  Albergame  de  mer.  Production  ma- 
rine qui  parait  être  un  alcyon- ou  une  lobulaice. 

ALBEHGATAIBE,  s.  m.  Celui  à  qui  des  ter- 
rains sont  albergés  ou  cédés  à  rente  perpétuelle. 

ALBEBGATION,  s .  f.  Anç.  droit.*  Espèce  d'a- 
liénation par  laquelle  on  devenait  possesseur  et 
propriétaire  d'un  héi-itage,  en  payant  un  cens  ou 
une  rente  annuelle  et  qu^ques  deniers  d'entrée. 

ALB^GE,  s.  f.  Hortic.  Espèce  de  pêche  dont 

^r\  on  distingue  trois  variétés,  la  jaune,  la  ronge  et  la 

violette  ;  toutes  trois  d'uA  goût  agréable.  En  Tou- 

l^e  on  donne  le  même  nom  lî  un^  espèce  d'abricot 

très^stimé.  .        /'^ 

ALBEBGEMENT,  8.  ih.  Es^e  d'aliénation.  On 
appelle  en  Dauphiné  albergemenl  un  bail  emphy- 
téotique. J  En  Bourgogne,  et  notamment  dans  le 
Bugey,-  les  expressions  ernphytéose  et  albergement 
s'entendaient  tout  aussi  bien  d'une  concession  de 
droits  temporels,  tels  que  les  droits  d'usage  dans 
une  forêt,  que  d'une  concession  de  propriété.^ 

'  AliBERGEU,^  V.  a.  Ane.  droit.  Alberger  ^n  hé- 
ritage^ Le  bailler  à  cens  dti  rente  annuelle  et  pour 
quelques  deniers  d'entrée.    '"         *    '    -  -     ;.    - 

ALBE  BONI  (Jules).  Cardinal  et  ministre  de 
Philippe  V,  roi  d'Espagne,'  né  en  1664  à  Fioren- 
zuola,  dans  le  duché  de'  Parme,*  mort  en  1752  à 
Home.  Fils  d'un  jardinier,  il  avait  débuté  par  être 
sonneur  dans  la  cathédrale  de  Plaisance.  Ce  fiit 
par  la  protection  du  duc  de  Vendôme  qu'Alberoni 

f)arvint  rapidement  au  comble  des  honneurs  et  de 
a  puissance.  Ses  intrigues^  son  auibition,  se^  pro- 
jets gigantesques  en  faveur  de  l'Espagne  agitèrent 
profondément  l'Europe  jusqu'au  louf  où  la  France 
et  l'Angleterre,  victorieuses  de  l'Espagne,  exigè- 
rent son  renvoû  J4.    V  .  .  r  VJV       V 

ALBERT  LE  GRAICD.  Évêque  de  KatisBonne, 
né  à  Lawigen,  dans  la  Souabe,  en  1193  ou  1205. 
C'était  un  dominicain  fort  instruit,  que  les  démono- 
graphcs  mettent  toujours  au  rang  des  magiciens. 
Sa  réputation,  comme  wrcier,  est  populaire  en 
France.  Il  est  infiniment  probable  qu  il  se  livra  à 
J'étude  de  la  mécanique  et  de  Talchimie.  On  assure 
qu'il  mit  trente  ans  à^fabriquer  un  automate  qui^u-. 
vaît  résoudre  toutes  les  questions  qu'on  lui  propo- 
sait. On  appelait  cette  statue  l'androide  d'Albert 
le  Grartjd.  Il  expliqua  à  Paris  la  physique  d'Aris- 
tote.  On  a  /ait  courir  sur  le  compte  du  savant 
dominicain 'mille  fables  ridicules,  et  c'est  tout  à 
fait  à  tort  qu'on  lui  attribue  les  deux;  ouvrages 
absurdes  répandus  dans  les  campagnes  sous  son 


nom,  le  Grand  et  le  Petit  Albert, 


; 


^ï^ 
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ALBEBTIE,  8.  f.  Zool.  Genre  de  vers  systalidcs, 
établi  pour  une  espèce  parasite  de»  lombrics  et  des 
limaces.  L'albertie  est  vivipare  et  renferme  ordinai^ 
rement  deux  ou  trois  fœtus  plus  ou  moins  développas, 

ALBEBTIKIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  com- 
posées de  la  tribu  des  vemoniées,  comprenant  des 
arbrisseaux  du  Brésil,  munis  de  feuilles  alternes, 
elliptiques,  glabres  ou  blanchâtres  en  desèous. 

ALBEBTINIÉES,  s.  f.  plur.  Bot,  Sous-division 
dé  la  tribu  des  vemoniées  et  caractérisée  par  sc^s 
capitules  pauciilores,  réunis  en  glomérules  arron- 
dies ;  et  ce  qui  lui  est  particulier,  c'est  qu'on  voit 
les  fleurs  des  albertiniées  s'épanouir  en  même  temps 
au  centre  et  à  la  circonférence,  ce  qui  n'arrive  ja- 
mais dans  les  autres  composées.  ' 

ALBESCENCE,  s.  f.  Ètût  de  ce  qui  est  blanc, 
de  ce  qui  blanchit.  3e  dit  particiilièreuient  de 
l'aube  du  jour.       •  .^  r  ite 

ALBESTI,  s.  m.  pi.  Un  des  six  ordres  d'esprits, 
suivant  la  démonologie  des  Boukhares.  I^s  aWesti 
n'apparaissent  jamais  que  sous  la  forme  de  femiiies 
à  longue  chevelure.  Ces  êtres  surnaturels  se  mon- 
trent de  préférence  dans  les  jardins  remplis  de 
fleurs,  et  accablent  nuit  et  iour  de  leurs  caresses 
les  mortels  qui  leur  ont  inspiré  de  l'attachement. 

ALBI  (en  lat.  Albiga,  civitas  Albigensiumj,  Géogr. 
.  Ville  de  France,  chef-lieu  du  département  du  Tarn, 
à  636  kilom.  S.  de  Paris.  Population  14,457  habi- 
tants. C'est  une  ville  fort  ancienne,  et  son  nom  in- 
dique assez  qu'elle  fut  la  principale  cité  des  Albigi. 
Les  Sarrasins  s'en  emparèrent  et  la  ravagèrent 
en  730,  mais  elle  fut  reprise  par  Pépin  en  765. 
Depuis  le  viii«  siècle  jusque  vers  le  milieu  du  xiii*, 
cette  ville  fut  gouvernée  par  des  vicomtes.  En  1226, 
les  habitants  d' Albi  reconnurent  pour .  maître 
Iwouis  VIII,  et  enfin,  en  1229,  le  traité  de  Meaux, 
qui  réunit  l'Albigeois  à  la  couronne  >  mit  fin  aux 
odieux  massacres  commis  au  nom  d'un  Dieu  de 
paix.  La  funeste  révocation  de  l'édit  de  Nantes  fut 
pour  Albi  le.  signal  de  nouveaux  -malheurs  et  de 
persécutions.  Cette  ville  est  la  patrie  du  cardinal 
Beniis,  de  l'infortuné  La  Peyrouse,  etc.  On  écrit 
aussi  i/6y.  ' 

;    ALBIBAIVBE,  adj.  Zool.  Qui  a Ja  barbe  blanche, 

ALBICANTE,  s.  f.  Hort.  Espèce  d'anémone  dont 
les  grandes  feuilles  sont  d*'uh  blanc  sale.  . 

ALBICAUDE,  ftdj.  (du  lat.  albus^  blanc;  cauJa, 
queue).  Zool/  Q§i  a  la  queue  blanche.  Phoque 
albicaude,  .   '  ^': 

ALBIGAULE,  pBj.  Bok.  Dont  la  tige  est  cou- 
verte d'un  épais  dtiiyet  blanchâtre.  Stavhide  atbicaule, 

ALBIGEPS,  a|||.  Zool.  Qui  a  la  tOtc  blanche. 
Scilure  albi  ceps,  jij  I      ,  -  *        ; 

ALBICES,  s.fin.  plur.  (en  lat.  >l/6iri,  ^/6ti,  Al- 
bixci).  Nom  d'un'  ancien  peuple  montagnard  de  la 
Gaule  narbonn|ise,  allie  des  Marseillais  contre 
César;  il  occupait  les  diocèses  d'Apt  et  de  Riez 
(départ,  de  Valucluse  et  des  Basses-Alpes). 

ALBIGOLt^E,  adj.  Zool.  Qui  a  le  col  blanc. 
CaprimulgUe  albicolle.  ^  • 

ALBICORE,  s.  m.  Ichthyol.  Espèce  de  maquereau 
que  l'on  trouve  dans  l'Océan.  •   '^ 

ALBIÇORNE,  adj.  Entom.  Se  dit  d'un  animal 
articulé  qui  a  les  antennes  blanches  ou  d'une  teinte 
blanche. 

ALBICOSTÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Se  dit  d'une  co- 
quille marquée  de  côtes  offrant  une  raie  blanche. 

ALBIDIPENNE,  adj.  Zool.  Qui  a  les  aiies  blan- 
châtres. Myophore  albidipenne.  ^   ^     j 

ALBIFICATION,  s.  f.  (du  lat.  albus,  blancv 
facerty  faire}.  Blanchiment.  Vieux  mot*  V.  mal- 

ALBIFLORE,  adj.  Bot.  Qui  porte  des  fleurs 
blanches.  Galathée  albiflore.  Dtlphinie  albifiore. 

ALBIGEOIS  (L')  (en  lat;  albigensis  ager),  Géogr. 
Contrée  du  ha^t  Languedoc  comprenant  les  dio- 
cèses d'Albi  et  de  Castres.  Ses  principales  villes 
élllient  Albi,, Castres,  Gaillac,  Kabastcns,  Lautrec, 
Cardes,  Lisle,  Réalmont,  Granilet,  Brassac,   I^- 

canne.  .         -^/^  ■Vvv-v-...<^''^-;;-^;^--......>.'7..v    .■■■,':-/••;••.!.■:•': 

ALBIGEOIS,  s.  m.  Nom  général  donné  aux  lié- 
rétiques  qui  parurent  en  France  dans  Içs  xii®  et 
xiii'î  siècles,    et  qui  furent   ainsi  nomniés  parce 
qu'ils  se  multiplièrent  non-seulement  dans  la  villa 
a'Albi,  mais  encore  dans  le  bas  Languedoc,   dont 
les    habitants*  sont    nommés  par   les  auteurs  du: 
temps  Albigenses,    Les  principaux  ch*»K  do   cette 'J 
secte  furent  Pienre  dé  Bruis,  Henri,  son  disciple, '' 
Arnaud  4e  Bresse;   ce  qui  Ici»  ^.i  nommer  Pétr*- 
brusiens,  Ilenriciens,  AmaMiStes,  etc.  Les  princ  -  - 
pales  causes  qui  ont  amené  riiérésic  des  Albigcc  i^i 
sont  la  dissolution   du  clergé  et  les  abus  de  la 
discipline  ecclésiastique.  L'hérésie  tit  d'autant  plus. 
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de  progrès  dans  la  Provence  et  le  Langnedoc  que 
Je  clergé  y  méritait  plus  la  critique.  Les  prélatures 
étaient  réservées  aux  membres  des  famille?  puis- 
santes, qui  vivaient  en  grands  seigneurs;  tandis 
que  les  curés  et  prôtres  inférieurs,  pris  parmi  les 
vassaux  des  seigneurs,  parmi  leurs  paysans  et 
leurs  serfs,  conservaient  la  brutalité,  Tignorance 
ï^t  l'abjection  de  leur  origine  servile.  D'une  autre 
)iirt,  la  Provence  et  le  Languedoc,  qui,  ainsi  que 
a  Catalogne  et  les  pays  environnants,  relevaient 
du  roi  d'Aragon,  étaient  habités  par  une  race 
(Vhommes  industrieuse,  spirituelle^  adunnée  au 
commerce  et  aux  arts  et  même  à  la  poésie.  La 
multiulicité  des  villes  commerçantes,  les  libertés 
républicaines  dont  elles  jouissaient,  entin  le  voisi- 
nage de  ritalie,  tout  avait  contribué  à  hâter  le 
développement  de  la  civilisation  dans  ce  pays.  Le 
clergé  provençal  était  demeuré  étranger  à  ce  mou- 
vement, par  les  motifs  que  Ton  vient  d'énoncer. 
De  là,  des  antipathies  profondes  entre  le  peuple  et' 
le  clergé.  Les  chroniqueurs  du  temps  nous  rela- 
tent comme  passées  en  proverbe  les  expressions  les 
plus  offensantes  pour  les  gens  d'église,  a  J'aime- 
rais, mieux  être  prêtre  que  d'avoir  tait  telle  chose  » 
était  un  dicton  provençal.  Les  Albigeois  attaquaient 
l'autorité ,  dès  lors  l'eiistence  même  de  l'Église. 
Jls  allaient  jusqu'à  prétendre  renverser  l'institu- 
tion, comme  s'étant  écartée  de  son  but.  Ils  vou-^ 
laient  ramener  la  Rome  des  Grégoire  VII  et  des 
Innocent  III  à  la  simplicité  toute  populaire,  à  la 
discipline  toute  républicaine  du  .christianisnwMiàis- 
sant.  Voilà  ce  qui  explique  la  fureur  alors  s^ns 
exemple  qu'excita  chez  les  partisans  du  clergé  ro- 
main la  secte  des  albigeois,  vaudois^  cathaves, 
piftherins,  catberins,  pauvres  de  Lyon,  etc.,  divers 
noms  dont  on  les  affubla;  Un  riche  négociant  de 
Lyon,  Pierre  de  Vaux  ou  Valdo,  après  avoir  dis- 
tribué sa  fortune  aux  pauvres^  fut  un  des  plus 
chauds  réformateurs.  Cet  éclatant  exemple  de  per- 
fection évangélique  ne  fut  pas  une  des  moindres 
éauses  qui  contribuèrent  à  propager  les  idées  nou- 
velles, reçues  d'ailleurs  avec  enthousiasme  par  cette 
])opulation,  naturellement  religieuse.  «  L'an  1206, 
«'crit  l'auteur  du  Génie  du  Christianisme,  ouvrit  la 
croisade  Contre  les  albigeois.  Innocent  III,  saint 
Dominique,  Raymond,  comte  de  Toulouse,  Simon, 
comte  de  Montrort,  sont  les  principaux  personnages 
dé  cet  abominable  énisode  de  notre  histoire.  Le 
progrès  de  l'esprit  philosophique,  renaissant  par 
rhért?$ie,  est  remarquable  dans  les  opinions  diver- 
ses des  albigeois.  »  Ce  fut  le  pape  Alexandre  III 
qui  autorisa,  le  premier,  cette  croisade  de  chrétiens 
con.ti*e  chrétiens,  de  Français  contre  Français.  Cette 
persécution  si  atroce  des  albigeois  était  un  phéno- 
.  mène  nouveau  dans  l'Église  latine.  L'Église  grec- 
.       que  seule  avait  eu  jusqu'alors  le  glaive  en  main 

Î)our  extirper  ce  qu'on  appelait  l'hérésie.  L'an  1181, 
e  légat  du  pape,  Henri,  abbé  de  Clairvaux,  unis- 
sant l'épée  à  la  crosse,  prit  d'assaut  Làvaur,  à  la 
tête  d'une  nombreuse  armée,  et  obligea  Roger  II, 
vicomte  de  Béziers,  à  abjurer  les  nouvelles  doc- 
'     '  -trines.  L'abbé  de  Sainte-Geneviève  de  Paris,  que 
Philippe-Auguste  avait  envoyé  en  mission  auprès 
de  ce  rude  convertisseur,  écrivait  en  ces  termes  à 
ce  prince  :  «  Je  ne  sais  où  je  pourrai  trouver  le 
légat,  je  le,  suis  à  la  trace,  et  dans  un  pays  que 
son   expédition  a   ruiné.   Je  passe  à   travers  des 
montagnes  et  des  vallées,  au  milieu  des  déserts,  où 
je  ne  rencontre  que  des  villes  consumées  par  le 
feu,  ou  des  maisons  entièrement  démolies.  »  Ray- 
mond   VI,    comte  de   Toulouse,  qui   refusait    de 
prendre  l'épée   pour   convertir   ses   sujets,  moins 
^       peut-être  parce  qu'il  partageait  leurs  convictions 
ip,  j  religieuses  que  par  uiï  esprit  de  tolérance  qui,  dans 
'/^{f^^  ce   siècle,  .  était  t^gardô  comme»  la  preuve  d'ime 
'•'Nv  perversité  absolue,   fut  exconàmunié  par  le  fou- 
gueux Pierre   de  Castelnau,  l'un  des  légats  du 
pape.  Innocent  III  ratitia  cette  sentence,  en  en-^ 
'  voyant  des  lettres  à  tous  les  princes  de  la  chré- 
tienté,  i>our  les  inviter  à  se  croiser  contre  l'ar- 
ric»rc-petit-tils  de  ce  Raymond  de  Saint-Gilles  qui 
avait   ioué  un   ttdo  si   brillant  dans  la  ppemière 
rroisa(lc  en  Palestine.  Le  pontife,  emporte  pvr  la 
haine,  prodiguait  aux  croisés  des  indulgences  plus 
étendues  que  celles  qui  avaient  été  accordé^  aux 
;  vaillants  prcwc  qui  avaient  délivré  la  terre  sainte^ 
Ils  étaient  dispensés  de  payer  les  intérêts  de  leujrîi 
1^1^  '-ife'!^  ®^  soustraits  à  tous  les  tribunaux v^Aiissti  ce 

^l^^i^^  i^ïlîï;^^^^^^^        ^^'^^  ^^^  transports  de  joie  que  les  fidèles  reçu- 
vt  î^  ^  *        rent  les  nouveaux  p^dons  qui  lèuf  étaient  ofïerts. 

Les  moines  de  Cîtéaux  se  distinguaient  surtout  par 

leur  zèle  à  prêcher,  cette  guerre  alors  sacrée.  Ils  - 

'    •  ,     .  promettaient,  au  nom  du  pape,  de  saint  Pierre  et 

de  saint  Pi^ul,  rémission  entière  de  tous  les  péchés 

.  ,  \  commis  depuis  le  jour  de  la  naissance  jusqu'à  la 

jpi'  mort  à  tous  ceux  qui  péritaient  dans  cette  expédi- 
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tion.  Trois  cent  mille  croisés,  selon  les  uns,  cinq 
cent  mille,  selon  les  autres,  fondirent  sur  le  Lan- 
guedoc, et  se  livrèrent  à  des  acles  d'une  barbarie 
inouïe.  I^  comte  Raymond  fut  fustigé  dans  l'église 
de  Saint-Gilles,  de  la  main  même  du  légat  du  pape, 
et  contraint  à  porter  lui-môme  les  armes  contre  ses 
sujets.  Le  comte  Simon  de  Montfort,  qui  vit  encore 
dans  lu  mémoire  des  peuDles  pour  être  exécré,  était 
un  des  principaux  cbeig  de  l'expédition.  Cet  in- 
fâme, appelé  par  ses  contemporains  un  Hercule, 
un  GéJéon,  un  Maohabée,  qu'est-il  devenu  au 
flambeau  de  l'^iistoire?  Un  esprit  subtil  et  perfide, 
doué  d'une  ambition  tenace,  qui  sut,  en  se  faisant 
le  soldat  du  fanatisme,  conquérir  pour  lui  et  ses 
descendants  de  vastes  domaines,  et  monter  ainsi 
au  rang  des  grands  feudataires  de  la  couronné. 
A  l'incendie  de  Béziers,  il  fit  passer  par  le  fer  et 
par  le  feu  tout  ce  qui  s'y  rencontra,  «  pour  donner 
de  la  terreur  aux, autres,  disait-il,  et  les  obliger  à 
se  soumettre  à  la  force,  puisque  la  douceur  n'avait 
fait  que  les  irriter  davantage.  »  (Vulson.)  Dans  ce 
massacre ,  il  ne  périt  pas  moins  de  cinquante-cinq 
à  soixante  mille  individus,  tant  albigeoisp  que 
catholiques.  Tuez -les  ious^  avait  dit  avant  l'as- 
saut ,  dans  le  conseil  de  guerre ,  Amalric ,  légat 
du  pape,  le  Seigneur  connaitra  bien  ceux^  qm  sont  à 
lui.  Il  y  avait  sept  mille  cadavres  dans  nne  seule 
église.  Après  l'occupation  de  Carcassonne,  Mont- 
fort  et  le  légat  obligèrent  les  habitants  à  se  rendre 
à  discrétion,  la  cordo  au  çou,  et  entièrement  nus. 
Ils  firent  ensuite  brûler  vifs  quatre  cents  chevaliers 
ou  bourgeois.  Pendant  ces  massacres,  les  prêtres  et 
les  Soldats  croisés  chantaient  le  Veni  Creator,  Les 
récits  contemporains,  entre  autres  la  Chronique  de 
l'abbé  de  Vaux-Cernay,  nous  font  de  ces;*  horreurs 
des  tableaux  révoltants  de  béate  naïveté  ;  mais  ac- 
cusons plutôt  les  temps  que  les  hoçames.  Les  croi- 
sés regardaient  les  hérétiques  comme  étant  hoTs 
de  la  race  humaine,  et  ils  agissaient  en  consé- 
quence. Accoutumés  à  se  confier  aveuglément  à  la 
voix  de  prêtres  fanatiques ,  ils  se  croyaient  d'au- 
tant meilleurs  chrétiens  qu'ils  travaillaient  avec 
plus  d'ardeur  à  la  destruction  des  sectaires.  Pauvre 
peuple!  ti5Q]Ègbruti,  comme  toujours,  pour  pouvoir 
discenier  que* tout  ce  sang  était  versé,  toutes  ces 
ruines  amoncelées  au  profit  de  l'ambition  de  ses 
principaux  chefs.  Simon  de  Montfort  ne  se  contenta 
pas  de  guerroyer  contre  les  régions  hérétiques  ;  il 
conduisit  l'armée  ^s  croisés  dans  l'Agénois  et 
d'autres  contrées  camoliquçs  dont  la  conquête  était 
à  sa  convenance.  Le  légat  du  pape,  Arnaud  Amal- 
ric, ^près  s'être  fait  archevêque  de  Narbortne, 
déclara  le  duché  de  Narbonne  au  premier  occu- 
pant, cumulant  ainsi  avec  la  mitre  d'évêque  la 
coaronne  ducale.  Les  moines  de  Cîteaux  ne  purent 
obtenir  pour  eux  ^ la  moindre  paît.  De  tant  de 
fléaux,  db  tant  de  batailles,  de  luttes  si  acharnées, 
que  resta-t-il?^  Quelques  somptueux  castels  et 
Quelques  grasses  abtayes.  Cette  guerre  vit  naître 
1  inquisitioA,  qui  ne  put  guère  jamais  s'établir  en 
France,  malgré  toutes  les  tentative^  qui  en  ont  été 
faites.  Toulouse,  assiégée  jusqu'à  trois  fois  par  le 
comte  de  Montfort,  "«'It  périr  ce  nouveau  Gédéon. 
Une  pierre  lancée  par  un  man^onneau  emporta  la 
tête  de  cet  homme  «  qui,  en  faisant  tant  de  mal, 
avait  acquis  tant  de  renommée,  »  dit  Voltaire. 
Chateaubriand  dit,  en  parlant  de  ce  siège  mémora^ 
blo  :  «  Une  simple  commune  de  France ,  la  petite 
république  de  Toulouse,  brava  pendant  vingt  ans 
les  anathèmes  des  papes,  les  fureurs  dé  l'inquisi»- 
tion,  les  assauts  de  trois  rois  de  France.  »  L'im- 
placable évêque  de  Toulouse,  Foulques,  était  à  ce 
siège.  Ce  fut  lui  qui  amena  la  reddition  de  cette 
ville,  par  le  conseil  qu'il  donna  aux  assiégeants  de 
détruire  toute  là  végétation  dans  un  rayon  de  plu- 
sieurs lieues.  Cette  guerre  sacrilège  traîna  jus- 
qu'en 1229,  où  le  traiti^  de  Meaux  vint  mettre  à 
pj5u  près  fin  à*cette  sér.^  d'horreurs.  Le  comté  de 
Toulouse  et  l'Albigeois  furent  réunis  à  la  cou- 
ronné. Quelques  parties  de  ses  États  héréditaires 
furent  laissées  à  Raymond  VII,  et  le  mariage  de 
sa  fille  Jeanne  fut,  stipulé  avec  Alphonse  de  Poi- 
tiers, frère  du  roi  de  France,  Louis  IX.  Telle  est,  en 
un  trop  court  résumé,  l'histoire  des  Albigeois,  dont  le 
premier  mot  est  fanatisme,  et  le  dernier,  oppression, 

AliBlRIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  cvpéracées. 

âXBlLAÎlRE,  adj.  (du  lat.  qlbus,  blanc  ;  labrum^ 
lèvtc).  Zool.  Qui  a  le  museau  tacheté  de  blanc^ 
Crustacés  albilabres,  CératiiU  albilabre,  |  Dont  le 
bord  est  blanc.  Coquille  albilabre, ,  Hélice  atbilabre, 

ALBIJUACULÉ  ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  macula  ^  ta4" 
che).^oQl.  Qui  est  tacheté  de  blanc.       ^  ;    , 

ALHlHANE^  Àdj.  Zobl.  Qui  a  les  mains  Man-^ 
chès.  Lémur  albir^ne.  |  Dont  les  tarses  sont  blàn 
Tipule  albimane,  '        ' 


ALB 


ALBIN,  INE,  adî.  (du  lat.  atbus,  blanc).  Oui 
est  de  couleur  blanclie,  qui  est  de  la  blaucheur  des 
albinos.  Tocfies  albines,  \  S.  f.  Minéral.  Variété  d'a- 
pophyllite  d'une  belle  couleur  blanche,  trouvée  en 
Bohême,  dans  les  cavités  d'un  phonolithe. 

AliBlNA,  s.  f.  (du  lat.  alba,  blanche").  Femme 
albinos.  Le  Dictionnaire  des  sciences  méaicales  cite 
une  albina  âgée  de  quinze  ans,  et  C[ui  était  &éo  d'un 
Français  et  d'une  négresse  africaine.  '  ^  - 

AUMNERVE,  adj.  (du  lat.  albus,  blanc  ;  nervus^ 
nerf).  Bot.  Dont  les  i>ervures  des  feuilles  sont  de 
blanche.  Plante  albinerve.  Groseillier  al- 
binerve\ 

ALB|!niE,  s.  f.  Entom.  ticnre  d'insécter3i|tè- 
res,  de  la  famille  des  myodaires,  établi  pour  une 
£3ule  espèce  dont  on  ignore  la  patrie.  Le  corps  de 
Valbinie  buccale  est  noir,  avec  des  nuances  censées. 
ALBINIE,  s.  f.  Tératol.  Anomalie  congéniale 
d'organisation  qui  consiste  dans  la  diminution  ou 
même  l'absence  du  pigment  cutané,'  iridien  et  cbo- 
roïdien,  c.  à  d.  de  la  matière  colorante  de  la  peau 
des  yeux  et  des  cheveux.  Celle  particularité  d'or- 
ganisation a  d'abord  été  remarquée  chez  les  nègres, 
et  l'on  a  cru  qu'ils  y  étaient  seuls  sujets  ;  de  là  le 
nom  de  leucéthiopie  employé  quelquefois  comme  sy- 
nonyme d'a/&int>.  Les  opinions  sont  encore  partagées 
sur  la  nature  de  la  leucéthiopie.  Cependant  il  parait 
certain  que  la  dépoloration  tient  au  défaut  de  sé- 
crétion du  pigmentum*  que  contient  ordinairement 
i  le  réseau  muqueux  ou  réticulaire  de  Malpighi.  Ce 
\  pigment  manquant  de  même  chez  le  fœtus  jusqu'à 
\une  époque  assez  avancée  de  la  vie  intra-utérine, 
*6n  a  expliqué*  l'albinie  par  un  arrêt  de  développe- 
ment. L'albinie  n'est  point  le  partage  exclusif  de 
l'espèce  humaine;  on  l'a  observé  sur  beaucoup 
d'animaux.  Panni  les  quadrupèdes,  on  cite  le  pu- 
tois, la  zibeline,  la  belette,  l'ours,  le  blaireau,  la 
taupe,  le  castor,  le  rat,  la  souris,  l'éléphant,  le 
bœuf,  le  renne,  le  chat,  etc.;  entre  les  oisea^ix,  le 
faucon  commun,  la  pie-grièche  grise,  le  corbeau 
commun,  la  corneille,  le  choucas,  le  geai,  la  pie, 
l'oie,  le  paon,  la*  poule,  etc.  Breschet  pense  que 
l'albinie  peut  se  transmettre  par  hérédité;  mais  il 
n'y  a  point  de  fait  avéré  qui  constate  que  les  albi- 


let,  l'autre  blanc  ^u  albinos.  Outre  l'albinie  géné- 
rale, on  a  établi  une  %]binie  partielle  qui  attaque 
telle  ou  telle  partie  du  corps.  Les  nègres  qui  offrent 
cette  singulière  affection  (portent  dans  les  colonies 
le  nom  dé  nègres  pies,  L'albinie  est  {out  à  fait  incu- 
rable. On  dit  aussi  albinisme.  ■  "^ 

4 

ALBINISME,  s.  m.  (du  lat.  albus,  blanc).  Mot 
qu'on  emploie  Çâmme  synonyme  d'albinie.  Dans 
les  végétaux,  râ%tnt5nM  porte  le  nom  à^éliolemeut. 

V.  ALBINIE. 

ALBINOS,  s.  m.  (çron.  Vs),  Mot  espagnol, 
mais  d'origine  portugaise ,  dérivé  du  lat.  albus, 
blanc,  par  lequel  on  désigne  ceuxquî  sont  atteints 
d'albinie.  Les  albinos  ont  la  peau  d'ifn  blanc  fade, 
comparable,  sous  ce  rapport,  au  lait,^au  papier  ou 
au  hnge  ;  les  cheveux  èMes ,  poils  blancs,  avec  une 
demi-transparence  ou  un  ton  jaunâtre  si>écial,  et  d'une 
mollesse  particulière,  l'iris  d'un  rose  pâle,  et  la 
pupille  d'un  rouge  prononcé,  comme  sont  les  yeux 
des  lapins  blancs  ;  la  vue,  toute  la  constitution  phy- . 
sique  et  les  faculiés  intellectuelles  sont  extrême- 
ment faibles.  La  faiblesse  de  leurs  yeux  ne  leur  per- 
met pas  de  supporter  l'éclat  du  soleil,  ce  qui  leur  ^ 
a  fait  donner  le  nom  d'héliophobes  ;  aussi  est-ce  au 
crépuscule  qiie  les  albinos  sauvages  cherchent  leur 
nourriture.  La  lumière  de  la  lune  parait  plus  fa- 
vorable à  leurs  jiiux  que  celle  du  soleil,  ce  qui 
leur  a  valu  la  qualification  à^yeux  de  lune.  Dans 

^  le^  deux  mondés,  les  albinos,  si  maltraités  par  la 
nature,  sont  regardés  comme  des  êtres  presque  sa- 
crés. On  leur  a  donné  quelquefois  le  nom  de  nè-^^ 
grès  blancs;  mais  depuis ^on  a  observé  des  albinos  . 
de  l'un  et  de  l'autre  aexeliés  en  France.  Les  albi-'^ 
nos  ont  aussi  été  appelés  btafardSy  oAacre/oj,  à  Javi\;  ^  1^^ 
dondos,  à  Loango  ;  bedkas,  dans  l'île  de  Ceylan.  I  ^v;  |^ 
On  appelle  aussi  albinos  le#  quadrupèdes  et  lesoi*'5^^j^|  î. 
seaux  sujets  à  devenir*^lancs.  .  ;^       •' ■-..:~^-^'^è 

ALBION  (du  lat.  albus,  hUnc^  à  cAuse  ie  U4' 
couleur  blanche  des  rochers  de  la  côté  ^e  L'Angle-f^y^ 
terre,  ou  de  l'écume  dont  la  mer,  s^  brisant  contre 
les  récils,  y  est  sans  cesse  couverte).  G éogr.  Ancien 
nom  de  la  plus  grande  des  liés  Britanniques,  et  pl»s 
Dar;ticulièrement  encore  de  la  partie  méridioniftle  '    r. ;  i ': 
qe  cette  île,  correspondant  à  peu  près  à  rAngl^?;;^^^^^^^^^^^ 

'  terré  iMrtuelle.  On  trouve  dans  quelques  auteurs  les:!.^r  ^- 
*  "  "     ations  xV Albion   inférieure   et   à'Àlbion  uHf-    Uik| 
appliquées  à  l'Angleterre  et  à  l'ÉcOsse.' C«<  ^^'v*» 
àt  s'emploie  encore  aujourd'hui,  surtout  eu  poé- 
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sie,  pour  l'Angleterre.  Ie«  enfante  d'Albion,  La  jter- 
fide  Albion.  ,  ,  ,  :i«,        . 

ALBION  (NOUVELLE).  G éogr.  Contrée  au 
N.  O.  de  TAmérique  septentrionale,  sur  les  côtes 
de  l'océan  Pacifique,  au  N.  de  la  Californie.  Dé- 
couverte en  157B  par  l'amiral  anglais  Drake,  sous 
1^  règne  de  la  reine  Elisabeth,  et  reconnue  en  1582 
;  par  Vancouver,  cette  contrée  appartient  depuis  1815 
aux  États-Unis.  File  forme  le  îlistrict  d'Orégon. 

•  ALBIONE,  s.  f.  Zool.  ^jenre»  d^anuélides  voisin 
des  sangsues.  Ces  «srers  ont  le  corps  cylindrique, 
aminci  en  avant  et  liérissé  de  verrues.  La  ventouse 
orale  ou  antérieure,  séparée  du  corps  par  un  fort 
étranglement,  est  en  foime  die  godet,  et  la  ventouse 
anale  fortement  concave.  L'albione  épineuse,  ou 
sangsue  marine,  est  très-commune  sur  nos  côtes  ; 
elle  s'attache  aux  raies  ainsi  qu'à  d'autres  poissons. 

ALBIONIDE,  s.  f.  Titre  d'un  poème  héroï-co- 
mique sur  l'Angleterre.  -•      r, 

ALBIONIEN,  .ENNE,  adj.  et  s.  Qui  est  d'Albion, 
qui  appartient  à  Albion,  l'Angleterre,  ou  à  ses  ha- 
bitants. Plusieurs  seigneurs  (j^fbioniens,  |  S.  f.  pi.  Sec- 
tion de  la  famille  des  hirudinées,  ayant  pour  tyi»e 
le  genre  albione.  .  . 

ALBIONNAIS,  AISE,   adj.*  D'Albioh  ou   d'An- 
^    gleterre.    La   presse  ^albionnaise.    Synonyme   à'Al- 
bionien.  ^ 

ALBIONNER  (S*),  v.  pr.  Prendre  les  mœurs 
îinglaises.  Le  prince  Albert  tacite  de  se  franciser 
autant  que  nos  fils  de  famille  cherchent  à  s'albion- 
Ji-r.  (L'Artiste.)  Peut-ôtrc  albjoniser  vaudrait -il 
ihieux.  .       •' .  ,■,   ^   *    ] . 

ALBIPÈDE^  adj.  (du  lat.  pes,  pedis^  pie.d).  Zool. 
Qui  a  les  pattes  blanches.  -  ;  ^.      *    '  : 

ALBIPENNE,  adj.  fdu  lat.  penna,  plume,  aile). 
Zool.  Qui  a  les  ailes  blanches.  .    ' 

ALBIPEBLE,  s.  f.  M  éd.  Nom  qu'on  à  donné 
îi.une  matière  qtii  existait,  unie  à  l'adipocire,  dans 
un  calcul  trouvé  chez  une  femme  dans  l'épaisseur 
des  parois  abdominales.  C'est  sans  doute  une  cora- 
bwiaison  de  l'acide  margarique. 

ALBIQUÊ,  adj.  (du  lat.  aWus,,  blanc).  Minéral. 
Se  dit  d'une  sorte  de  craie  ou  terre  blanche.  Terre 
albique.  .• 

ALBIROSTBE,  adj.  .(du lat.  rostnim^  bec).  Zool. 
Qui  a  lo  bec  ou  le  prolongement  du  museau  blanc^^ 
l indicateur  albirostre,  Macrocéphale  albirostre. 

ALBITARSE,  adj.  Zool.  Quia  les  tarses  blancs. 
Ikrméiie  albi  tarse.  * 

ALBITE,  s.  Minéral.  Nom  donné  au  feldspath  à 
base  de  soude,  dont  les  premières  variétés  connues 
étaient  toutes  d'un  blanc  mat  et  laiteux;  aujour- 
d'hui on  en  connaît  de  plusieurs  couleurs.  I^s 
graitis  anguleux  que  ^trésente  lallanite  de  snarum 
proviennent  des  cristaux  d'albite  qui  les  environnent, 

ALBIVEINÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Se  dit  d'une  plante 
dont  les  nervures  -des  feuilles  sont  lanugineuses  et. 
.blanches  en  dessous.  Convolvulus  albiveiné,  ^ 

ALBIVENTRE,  adj.  Zool.  Qui  aie  ventre  blanc. 
;    Troyou  albiventre.  .       w"  .    / 

ALBODACTYLE,  adj.  (du  gr.  aàxTuXo;,  doigt.) 
Lntoni.  Se  dit  d'un  papillon  dont  les  ailes  digitées 
so^  branches.  Ptéroplwre  ulbodactyle. 

ALBOGUET,  s.  m.  Ancien  instrument  de  cui- 
vre  composé  de  deux  parties  qu'on  frappait  l'une 
contre  l'autre  comme  on  fait  pour  les  cymbales. 

ALBOIN-  Premier  roi  des  Lombards,  vivait  en 
570,  et  se  fit  couronner  à  Milan.  Il  épousa  Clodo- 
rinde;  fille  de  Clotaire  .!«',  et  fit  alliance  .avecMes 
Ihins,  les  Bulgares,  les  Sarmates  et  autres  peuples 
l>arbares.  Après  la  mort  de  Clodorinde,  il  épousa 
l^^>samo.nde,   fille   de  Cuminond,  roi  des   Gépidcs, 
qu'il  avait  vaincu  et  tué.   En  souvenir   de  sa  vic- 
toire, il  avait  fait  de  son  crâne  une  coupe  dont  il 
'   .il'  ^^^^'^it;  dans  ses  repas.  Un  jour  il  contraignit 
i^osamonde  à  boû^.  dans  ce  vase  horrible.   El le^ en 
conçut  contre  luv' Une  hàîne  mortelle  et  Feiippi- 
souna  bu  le  fit  as.mssincr  à  Vérone,  en  572?.    \  '    : 
^    ALBOIS,  i.  m.  Bot.  Nom'  vulgaire,  d'une  espèce 
de  cytise,  phis  généralement  aftpelécyt\se  a  .frap- 
pes et  faux  ébéni^er.  L'albois  habite  les  forOts  feub- 
a  pines  de;  là  France,  dé  la  Suisse  et  de  l'Autri- 
I    "  elle.  On*  dit  aussi  âlbours  et  ou6our«.  V.r      -    . 
îv    ,   ALBOll^K.  Mythol.NcHn  de  la  jument  metreil- 
,        J^J^J^  sut  taquelle  les  musulm'ans  prétendent  que 
;,  J>lahoHiet  est  m'onté  do.la  Mecque  au  cifeL  ,,. ^^    ,;., . 
•  -        AxBRÀNj'  s.  m;  Cliasse/  Jeune  canard  sauvage, 
.>V^Î*^  prend  le  nom  de  canarde^u  lorsqu'il  est  près 
r?f^*^^J®^"^ï^  la  grosseur  naturelle, -et  celui  de   ca- 

*^    ï^Sr  ^^^^^'^1  y  ^stparvehu.  Dn  épriiaussi  albrand^ 
^j^.^^^tX^ethalebràné^  .  "  v;î. .;  ir->j^^;^     . 

r"^!!*  f  ^^^^^*We;  s.  f.  Bot  Genre  de  plantes  de  la 
I    ^4     ^^iwille  des  iporées.  -'         '  ' 
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ALBBENÉ,  Éè,  adj.  Se  dit  d'un  oiseau  de  proie 
qui  a  perdu  ei^èrement  ou  en  partie  son  plumage. 
ALBEÈNER,  v.   n.  Chas^r  aux  albrans. 

ALBUCA,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  asphodélées,  composé'  u'une  vingtaine 
d'espèces  originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Les  Hottentots  mâchent  les  tiges  d^  cette  plante 
poui*  se  désaltérer  dans  les  chaleurs.  1^ 

ALBUFÉRA.  Géogr.  Lac  le  plus  considérable  de 
l'Espagne,  dans  la  province  de  Valence  et  à  2  kr- 
Ipm.  B.  de  la  ville  de  ce  nom.  11  communiqiie  à  la 
Méditerranée  par  un  petit  détroit.  Ce  lac  est  devenu 
célèbre  durant  le  siège  de'  Valence  .par  les  Fran- 
çais en  1811  et  1812.  \       :>        ,  w      v    ._,  ; 

ALBITGE,  8.  f.  Minéral.  Marne  argileuse  qui  forme 
le  sol  arable  d'une  partie  de  l'Aragonv  !  .  ^ 

ALBUGINÉ,  ÉE,  adj.  Anat.  Se  dit  des  tissus, 
des  humeurs  ou  des  membranes  dont  la  couleur^ 
est  parfaitement  blanche.  |  Humeur  albugitiée.  L'hu- 
meur aqueuse  de  l'œil.  |  Tunique  albuginée  ae  iœil^ 
La^  sclérotique.  On  appelle  aussi  de  ce  nom  la  mem- 
brane forte  et  résistante  qui  enveloppe  immédiate- 
ment le  testicule,  et  qui  présente  supérieurement 
un  renfiement  appelé  corps  d'Hygmore,  \  Fibre,  al- 
buginée^ Nom  ^onné  i\  l'un,  des  quatre  genres  de 
fibres  élémentaires.  I^  fibre  albuginée  est  linéaire, 
cylindrique,  tenace,  rénitente,  élastique,  peu  ex- 
tensible, d'un  blanc  luisant  et  satiné  ;  elle  forme 
toujours  des  faisceaux  ou  fascicules,  et  constitue 
les  tendons,  les  ligaments  articuiftres  et  les  aponé- 
vroses. I  Membrane  albuginée  profonde  et  membrane, 
albuginée  superficieUe^  Noms  donnés  à  deux  des  lames 
dont  est  formée  la  couche  externe  d(i  denjie,  ap- 
pelée corps  muqueyx.  \  S.  f.  Tunique  qui  enveloppe 
immédiatement  le  testicule;  -  .  .,    ^ 

ALBUGINEUX,  EUSE,  adj.  Anat.  Expression 
générique  employée  pour  désigner  les,  parties  for- 
mées par  la  fibre  albuginée.  Membranes  albugineu" 
ses.  I    Qui  est  de  couleur  blanche.  '' 

ALBUGINITE,  s*,  f.  Pathol.  Phlegmasie  aiguë 
ou  chronique  du  tissu  albuginé  ou  fibreux,  c.  à.  d. 
des  aponévroses,  des  tendons,  des  membranes,  des 
gaines,  des  capsules  fibreuses,-  etc.  La  goutte,  le 
rhumatisme,  sont  des  espèces  du  genre  albuginite. 

ALBUGO,  s.  m.  Pathol.  Tache  blanche,  opaque, 
urégulière,  peu  ou  point  saillante,  plus  ou  mobis 
étendue,  qui  Vient,  ordinairement  à  la  suite  d'une 
ophthalmie  ,  violente ,  et  dépend  dé  répanchement 
d^une  lymphe  dense  et  concrescible  entre  les  lames 
de  la  cornée  transparente.  Ualbugo  diffère  du  nuage 
ou  nubécuiej  en  ce  qu'il  est  plus  opaque,  et  du  lèu- 
corne,  en  ce  qiie  celui-ci  succède  à  une  plaie  de  la 
cornée,  et  offre  toujours  une  dépression  sensible 
et  une  couleur  lisse  et  luisante  qui  tranche  forte- 
ment avec  colle  de  la  cornée  transparente.  L'bI- 
bugo  est  plus  ou  moins  grave,  suivant  son  siège  et  ^ 
son  étendue  dans  la  cornée  ?  quelquefois  il  produit  | 
la  cécité  ;  d'autrcM^  fois  il  ne  gtMie  presque  pas.  Il  | 
est  d'autant  plus  difhcile  à  guérir  qu'il  est  plus  an-  \ 
cien  et  que  le  malade  est  lui-même  plus  âgé,  a, 
-  ALBITHÉRA.  Géogr.  Bourg  de  la  province  espa- 
gnole l'Estramrtdure,  situé  siir  une  hauteur,  à  20  ki- 
loril.  de  Badajoz  ;  c'est  là  que  fut  livrée,  le  16  mai  1811, 
une  bataille  entre  les  troupes  françaises  et  les  ar- 
mées coalisées  des  Espagnols,  des  Portugais  et  des 
Anglais,  forts  de  24,000  hommes.  Les  Français  fi- 
rent 2,000  prisonniers,  enlevèrent  six  pièces  de  ca- 
non e;^  six  drapeaux.  Les  ennemis  perdirent  9,000 
hommes,  ils  étaient  commandés  par  les  généraux 
Beresford  et  Blake. 

ALBITLE,  s.  f.  (du  lat.  albulus,  tirant  sur  le 
bhuic).  Ichthyol.  Nom  donnéMndistinctement  à  des 
poissons  do  genres  diffé vents  et  à  reflets  argentés 
qui  les  fi)nt  paraître  tout' blancs  ;  on  l'applique  sur- 
tout à  plusieurs  saumons. 

ALBUM,  8.  m.  (pron.  albome  ;  du  lat.  album, 
blanc\  Cahier,  portefeuille  composé  de  feuilles  dé- 
tachées, sur  lesquelles  les  personnes  '  dont  on  veut 
conserver  le  souvenir  écrivent  leur  nom,  leurs 
pensées,  des  airs  notés,  peignent  des  portraits,  des 
rieurs  ou  des  paysages,  etc.  Cest  aussi  un  livre  ou<* 
registre  sur  lequel  les  voyageurs  écrivent  ce  qu'ils 
trouvent  de  plus  remarquable  dans  leurs  voyages. 
*Un  album.  Un  joli  album.  Des  albums  reliés  avec  été- 

"  ■    ■  .■  .v    ,. 

*:'^'^'''M-    j'ai  toujourSi  aimé  le*  vayaijres;  ^  ^   '  ■  "il; 
vi  '^  .  '  lïn  jour,  àmi  lecteùi:,  je  v6u«  dirai  pourquoi.  :,r  ' 
En  galopant  j'observe  les  usages,  '  • 

2.,  Mon  a/^um  se  noircit  de  torut  ce  que  je  voi.  %    ;  ,". 

/ 1  On  apfH^ait  album  chez  les  Romains  uni;  j^ortion 
de  muraille  que  l'on  blanchissait,  afln.  iS^\  placer 
dos  inscriptions- et  de?  annoncés  ; .  l'usage  en  était 
spécialement  if^seiTé  »*u.n:  anjjonccs  du  gouyem^ 
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ment.  Ai^nsi  Xalbum  decurionum  publiait  les  noms 
des  décurions;  Valbum  pra^/b ru  faisait  connaître  les 
ordonnances  des  préteurs;  ra/6um)udirum indiquait 
que  les  juges  tirés  des  centuries  allaient  siéger; 
Valbum  senatorum,  les  noms  des  membres  qui  com- 

E osaient  le  sénat.  On  appelait  aussi  album  des  ta- 
lettes  blanches,  esp<^es  de  registres  où  se  consi- 
g^naieut  les  actes  de  l'administration.  Ce  mot  s'était 
trouvé  exclu  de  l'idiome  français,  lorsqu'en  1796 
un  libelliste  s'avisa  de  tenir  un  registre  dont  il 
avait  divisé  les  pages  en  deux  parties,  celle  de  gau- 
che pour  y  inscrire  tout,  le  bien  qu'il  apprendrait, 
celle  de  droite  Dour^y  noter  tout  le  mal  dont  il  se-» 
ttût  témoin.  Cela  fait,  il  voulut  donner  t  chacune 
de  ces  deux  colonnes  un  nom  particulier.  La  pre- 
mière, dont  la  plume  avait  eu  bien  rarement  occa- 
sion de  ternir  la  blancheur,  fut  nommée  album; 
la  reconde,  surchargée  do  notes,  s'appela  ni{;rum.* 
Un  pareil  registre,  tenu  avec  franchise,  ne  serait 
pas  saj}s  utilité  pour  l'historien.  C'est  ce  que  sen- 
tait éet  homme  d'esprit,  oui  disait  que,  pour  bien 
apprécier  la  révolution.,  il  faudrait  lui  ouvrir  lui 
compte  en  parties  doublés.  C'est  après  cela  que 
Valbum  nous  arriva  d'Allemagne  sous,  une  forme, 
sinon  plus  piquante,  du  moins  plus  gracieuse  et 
plus  variée.  Le  stammbuch  ou'  albuni  des  Alle- 
mands, recueil  de  souvenirs  intimes,  devipt  d'au- 
tant plus  à  la  mode  que  plusieurs  personnages  cé- 
lèbres en  ont  laissé  auxquels  on  attache  le  plus 
grand  prix.  Les  Français  voulurent  donc  aussi  avoir 
des  albums,  et  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  s'ils 
ont  en  ceci  surpassé!  leurs  voisins  d'outre-Rhin.  | 
Album  de  voyage,  Cahier  sur  lequel  le  voyageur 
écrit  jour  par  jour  ses  notes  et  ses  observations, 
ses  accidents,  fait  ses  croquis,  etc.;  è'est  le  con- 
fident de  toutes  ses  impressions.  Quand  le  voya- 
geur est  homme  d'esprit  et  de  talent,  l'album  y 
gagne  d'autant;  dans  le  cas  contraire,  nous  lais- 
sons à  juger  ce  que  doit  être  l'album  d'un  sot!  | 
Album  de  souvenirs,  C'est  le  dépositaire  des  secrets 
du  cœur,  qui  se  confine  dans  le  boudoir  d'une  jolie 
fernme,  et? ne  s'ouvre  qu'à  l'intimité;  les  adoles- 
cents y  transcrivent  aussi  mystérieusement  leurs 
rêves  de  langoureuse,  poésie.  |  Album  de  curiosités , 
Cahier  renfermant  des  autographes,'  des  signatures 
de  grands  hommes,  m^ie  une  simple  phrase  mu-  - 
sicale  des  compositeurs  célèbres,  etc.,  etc«  |  Album 
d'artiste,  Cahier  reufenuant  des  ébauches,  des  cro-  r 
quis,  des  esquisses,  des  aquarelles  du  plus  grand 
•nombre  possible  des  artistes  en  renom'.  \  Album- de 
lure  ou  de  ^alon,  C'est  le  résumé  de  toutes  les  va- 
riétés d'albums  que  nous  venons  d'énumérer;  il 
comprend  en  outre  la  gravure  et  la  lithographie  ; 
sa  place  pennanente  est  sur  le  guéridon;  plus  il 
est  bizarre  et  heurté,  plus  il  a  un  air  capricieux, 
désordonné,  et  plus  aussi  on  le  trouve  complet  et 
précieux.  I  Enfin  on  ^appelle  album,  Un  recueil  de 
morceaux  tirés  de  divers  MÉeurs,  et  rassemblés  ou 
pour  servir  de  modèles  elBp-ner  la  mémoire,  ou 
pour  donner  à  la  jeunesse  les  premiers  éléments 
d'une  science.  Album  du  jeune  littérateur.  Album  du 
jeune  naturaliste.  |  Mot  sous  lequel  on  désignait 
autrefois  plusieurs  préparations  pharmaceutiques, 
ordinairement  blanches.  On  leur  attribi^aît  de  très- 
grandes  vertus  et  on  lès  regardait  comme  «des  re- 
mèdes par  excellence.  ''>  *  ,     . 

ALBUM -BUVARB,  s.  m.  Sorte  d»album  où 
toutes  les  feuilles  sont  (le  papier  brouillard,  et  dont 
on  se  sert  pour  faire  sécher  rencre  d'une  écriture 
fraîche.  » 

,  ALBUMAZAR.  Astrologue  célèbre  du  ix®  siècle, 
né  dans  le  Coraçan  ;  il  a  écrit  sur  l'origine  et  la  fin 
du  monde.         .  '     •  .!  &.'■■■". 

ALBL^EE.  Mythol.  Dixième  sili^le,  surnommée 
Tyburtine,  et  qu'ob  assure  avoir  prédit  la  naissance 
du  Christ.  '     ^      '  .       * 
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l'embiyon  dans  quelques  graines,  telles  que  celles 
du  café,  du  froment,  etc.  C'est  ce  que  d'autres  np- 
pelleinl  périsperme  et  endosperme.  Quelques  auteurs 
remploient  pour  désigner  un  des  principes  consti - 
tuant'i^du  corps  humain.  ...      . 

ALBI'TWINE,  s.  f.  Chim.  Principe  immédiat  des 
animaux  et  des  végétaux.  Dans  les  animaux  elle 
constitue  une  des  parties  essentielles  du  sang.  La 
blano  d'œuf  ^t  de  l'albumine  presque  pure.  L'al- 
bumine éprouve  par  la  chaleur  des  c4iangements  re- 
marquables. Vers  70»  elle  se  prend  en  une  masse 
blanche  et  élastique  qui  jaunit  parla  dessiccation, 
et  devient  cassante  et  diapliane  comme  de  la  corne. 
'.Mise  en  contact  avec  l'eau,  elle  rcpi-cnd  sa  cousis-, 
tance  molle,  élastique  et  opaque.  L'albumine  coa-" 
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sout  partiellement .  dans  Peau  cliâudc  par  une 
ébuUition  prolongée.  L'albumine  possède  une  pro- 

Sriété  précieuse  dans  un  grand  nombre  de  cas 
'empoisonnement,  celle  de  décomposer  la  plupart 
des  solutions  métalliquos ,  notamment  celles  de 
cuivre  et  de  mercure,  et  de  former  avec  ces  sels  de 
nouveaux  corps  qui  ont  ii  peine  de  Taction  sur 
réconomie.  La  propriété  qu'a  Valbumine  de  se  coa- 
guler par  la  chaleur  est  mise  à  profit  pour  la  cla- 
rificatijn  de  divers  liquides  :  1|9S  substances  que  ces 
liquides  tioimei}t  en  suspension  se  trouvent  raisem- . 
blées  et  enveloppées  à  mesure  que  la  coagulation 
a  lieu,  et  on  les  séparé  ain«i  facilement  du  liquide 
sur  lequel  on  opère.  ()n^  s'en  sert  aussi  à  froid, 
mais  par  un  mécanisme  analogue,; pour  clarifier 
les  vins,  les  vinaigres,  etc.  On  trouve  de  l'albu- 
niine  dans' le  sang ,  dans  la  chair  musculaire- et 
dans  un  grand  nombre  de  tissus  et  de  liquides  ani- 
maux ;  c'est  l'albumine  coagulée  par  la  chaleur  qui 
constitue  l'écume, du  bouillon  cie  viapde.  On  la 
trouve  aussi  dans  la  sérosité  des  hy^ropisies^  dans 
celle  des  vésicatoires,  dans  l'urine  des  vénériens,  etc. 
I  Quanta  Valbumine  végétale,  elle  n'a  été  examinée 
qu'à  Tétat  coagulé.  On  la  rencontre  surtout  dans 
les  graines  oléagineuses,  où  çlle  se  trouv/B  dissoute 
à  la  faveur  do  la  potasse  ou  de  la  sou4e«  Comme 
l'albumine  animale,  elle  se  coagule  vers  70o.  Le 
suc  filtré  des  haricots,  des  R»ves,  etc.,  donne,  par 
l'ébulHtion,  des  flocons  blancs  quî,  traités  par  l'al- 
cool etl'étlier,  donnent  de  l'albumine  végétale  pure. 

-  ALBUMINÉ,  ÉK,  adj.  Se  dit  d'un  embryon  qui, 
après  la  féconciation,  absorbe  la  partie' liquide  de 
l'amnios,  dont  le  résidu,  par  sa  concrétion,  produit 
'nu  albumen.  |  Photogr.  Papier  albuminé^  Papier 
que  l'on  a  enduit  d'albumine^  afin  de  lui  donner 
une  surface  homogène  et  parfaitement  lisse. 

ALBUMIXER,  v.  a.  Enduire  d'alLumine.  Albu- 
miner  du  papier  f  de  la  toile. 

ALBUMINEUX,  KUSE,  adj.  Chim.  Qui  contient 
de  l'albumine,  qui  en  offre  les  caractères^  les  pro- 
priétés. Le  sel  dissout  les  substances  albuminèuses, 

ALBUMINIFORME,  adj.   Qui  ressemble  à  l'al- 

l)umine.  ;        V  :  -  ,^ 

ALBU3IIIVIMÈTRE,   s.  m.  Appareil  particulier 
d^'  polarisation  dont  on  se  sert  pour  déterminer  la 
\quaiitité  d'albumine  cont^îuue  dans  un  liquide.  ' 

\  AL9UM1ISX\E,  s.  f.,Chim.  Matière  obtenue  en 
ex|)os^nt  de  l'albumine  au  froid.  EWe  est  blanche, 
soliçlè,  membraneuse,  non  azotée;  la. partie  liquide, 
non  coagulée,  a  conservé  toutes  ses  propriétés  azo- 
tées. I  Ancienne  dénomination  de  Vooniue. 

ALBriMlN^l'ARE  ,  adj.  (du  lat.  parère,  engen- 
drer). Qui  engendré,  produit  de  l'albumine.  Glande 
albuminipare.  *  ..  -    . 

ALBUMI.XO-CASÉEUX,  S.  m.  Chim.  Kom  sous 
lequel  on  désigne  une  substance  particulière  trou- 
vée dans  les. amandes,  et  qui  tient  de  l'albumine  et 
de  la  matière  caséeuse.  On  la  nomme  aussi  amyg^ 
daline» 

ALBUMIXO-riBREUX,  EUSE,  adj.  Chim.  Qui 
est  composé  d'albumine  et  de  fibrine.  Matière  albrA- 
mino'fibreuse. 

ALBUMJNO-GÉLATINEUX,  EVSE,  adj.  Chim. 
Qui  contient  de  l'albumine  et  des  manières  gélati- 
neuses. Tumeur  albumino-gélatineuse. 

ALBUMINO-GLUTINEUX,  EUSE,  adj.  Chim. 
Qui  est  composé  de  matièrc^s  albuminèuses  et  glu- 
tineuses.  Ciment  albumino-glutineuz.  ; 

ALbUMirvOÎDE,  adj.  et  «.  CVim  De  la  nature 
de  l'albumine.  Matière  albuminoïde.  Substance  albu- 
minoïde.  On  désigne  .Sous  ce  nom  un  groupe  de 
corps  azotés  neutres,  incristallisàhlôs,  décomjwsa- 
bles  au  feù,  putrescibles,  assimilables,  et  par  con- 
signent nutritifs  :  telles  sont  les'Vilbumines,  la  ca- 
séine, la  fibrine,  et  leurç  analogues  dans  le  n»gnc 
végétal,  la  vitulline,*  retirée  du  jaune ,  d'œuf,  la 
.glutine,  l'émulsinc  et  la  légumine,  sj)éciales  aux 
végétaux. 

ALBUMINOSE,  s.  m.  Cîiint.  Produit  ultime  de 
Ja  transformation  des  matières  albimnnoides.  C'est 
une  substance  orçanique  liquide  que  ne  coagule 
pns  la  chaleur  ;  Tes  acides  ne  la  coagulent'  que 
d*unc  prianière  incomplète,  et  un  excès  d'acide  dis- 
sout la  propriété.  £lle  sej|trouve  dans  le  sMg,  ce- 
lui do  la  veine  iK)rte  surtout,  L'albuminose  est, 
comme  la  glucose,  seule  propre  à  Icusimilation  et  à  la 
uulrition,  ^\  * 

ALBl'MIXOSO-SUCRÈ,  EE,  adj.  Chim.  Qui 
tic,nt  de  la  nature  de  l'albumine  et  de  celle  de  la 
matière  sucrée.         "*   •    .« 

ALBUMINI^RIE,  s.  f.  (^contract.  d'unne  et  d'a)- 
bumine).  Pathol.  Pissement  d'albumine.  C'est  un 
symptôme  et  non  une  maladie  spéciale.  On  Ta 
nommé  ainsi  parce  qu'on  a'  constaté  la  présence  de 


l'albumine  dans  quelques  pertes  séminales  causées 
par  la  syphilis.  ]  Maladie  qui,  suivant  quelques  no- 
sologistes,  serait  un  d^s  effets  de  la  suppression  ar- 
tificielle de  l'exhalation  cutanée.        V     • 

ALBLMINURIQUE,  adj.  et  s.  Qui  concerné  l'al- 
buminurie ;  celui  ou  celle  qui  sont  atteints  d'albu- 
minurie. '^ 

ALBUNÉE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  crustacés  d<^a- 
podes,  de  la  famille  des  macroures,  dont  une  es- 
pèce habite  les  mer#  d'Asie.  \  Mythol.  Bois  con- 
sacré aux  Muses  dar)s  le  voisinage  de  TAnio  et  de 
la  ville  de  Tipur.  (S'emploie  comme  nom  commun 
en  parlant  de  Vois,  de  bosquets,  etc.  Si  nos  fraîches 
Tempes,  si  nos  Albunées  riantes  doivent  leurs  gazons 
et  leurs  bouquets  aux  ruisseaux  qui  les  arrosetit ,  il 
est  nombre  de  montagnes  qui  doireni  leurs  ^fleurs  aux 
forêts  qui  les  courontient:  (A.  Martin.) 

ALBUQrEBQUE  (Alphonse  d').  Descendant 
d'une  famille  illustre  de  Lisbonne,  surnommé  le 
Grand  et  le  Mars  portugais.  Nommé  vice-roi  des 
Indes  en  1503;  il  conquit  Goa,  soumit  le  Malabar, 
l'île  de  Ccylan,  les  Iles  de  la  Sonde  et  la  p^squ'ile 
de  Malacca  ;  en  1507,  il  s'empara  de  l'île  d'Ormus, 
et  fit  rechercher  son  alliance  par  les  rois  de  Siam 
et  de  Pégu.  Privé  de  son  emploi  par  Emmanuel, 
il  mourut  en  1515.  Les  Indiens  se  i*endaient  en  pè- 
lerinage sur  5on  tombeau,  pour  lui  demander  se- 
cours et  protection  contre  les  vexations  de  ses  suc- 
cesseurs. 

ALBURNOiDflB,  8.  m.  pL.  (du  lat.  alfÊmum, 
ancien  nom  du  cytise  aubour  ;  eîôo;,  forme)..  Bot. 
Sous-genre  de  plantes  du  genre  des  cytises,  com- 
prenant des  arbustes  priîsque  aphylles,'  à  fleurs 
blanches.  ^ 

ALBU RKUM ,  8.  m.  Bot.  Nom  scientifique  de 

l'aubier.       ,  _j  '  '^ 

j  ALCADE,  s.  m.  (de  l'arabe  àl,  Je;  A-ai4,  juge). 
!  Mot  emprunté  de  l'arabe,  et  qui  sert  en  Espagne 
I  à  désigner  certains  juge%  et  magistrats  municipaux 
i  qu^,  lors  de  l'expulsion  des  Maures,  ont  remplacé 
!  les  cadis  musulmans.  Les  fonctions  des  alcades  sont 
,à  la  fois  civiles  et  judiciaires,  et  leurs  attributions 
i  répondent  en  partie  à  celles  qui  aç^partiennent  chez 
nous  aux  maires  et  aux  juges  cUfc  paix.  En  espa-* 
gnol,  ce  mot  s'écrit  alcalde,  et  en  portugais  on  dit  ^| 
alcayde.  L'attribut  distinctif  des  alcades  est  une 
longue  baguette'blanchc.  |  Alcade  de  quartier iJ)?iï\s 
les  grandes  villes,  chaque  quartier  a  le*  sien.  |  Ah 


.   ALC       ; 

ÀLCADIE,  s.  f.  Charge,  fonctions  d^alcade  ;  ré- 
sidence d'un  alcade.:  .,       '  '     wt  * 

* 

ALCAUEST,  s.  m.  Mot  inventé  par  Paracclse 
pour  désigner  une  liqueur  qui,  suivant  lui,"  était 
propre  à  guérir  toute  sorte  d'engorgements.  Ce 
nom  a  été  appliqué  par  Van  Heltnont  à  un  dissol- 
vant imaginaire  capable  de  ramener  tous  les  corps 
de  la  nature  à  leur  première  vie.  |  Alcahest  de  Glau- 
ber,  Liqueur  épaisse  que  .l'on  obtient  en  faisant  dé' 
toner  sur  les  charbons  ardents  du  nitrate  de  po- 
tasse, ce  qui  le  transforme  en  sous-carbonate  de 
}x>tàsse.  I  Alcahesi  de  Respour,  Mélange  de  potasse 
et  d'oxydA  de  zinc, 

ALCAiDE,  s.  m.  (de  l'arabe  àl,  lô  ;  ka)fd,  chef, 
gotiverneulrj.  Dans  les  États  barbaresqûes,  ce  titre 
désigne  les  çrouverneurs  de  provinc.es,  de  villes,  ou 
les  chefs  militaires  quL  commandent  au  moins  a 
50Ô  personnes.  Les  étymologistes  se  sont  trompés 
en  donnant  à  ce  mot  le  sens  de  juge  ou  cadi  ;  il 
appartient  éyidemment  à  une  autre  racine,  et  le 
titre  de  caïd  ou  alcaïde  avec  l'article,  confime  en 
Espagne  depuis  la  domination  des  Maures,  indique, 
un  fonctionnaire  dont  les  attributions  sont  .diffé- 
rentes de  celles  de  Valcad^j  sorte  d'officier  muni- 
cipal ou  de  juge  ci  viL  -  '      •     . 

ALCAiQUE,  adj.  et  s.  m.  Épithèteque  les  Grecs 
donnaient  à  une  espèce  de  vers  inventé  par  Alcée^ 
et  dont  le  rhythme  est  très-harmonieux.  Ce  vers 
est  composé  de  quatre  pieds  et  d'une  césure.  La 
strophe  dans  laquelle  on  faisait  usage  dcJ  ce  vers 
avait  reçu  égatement  le  nom  à'altaïque.  |  On  donne* 
encore  le  nom  de  grand  alcaïque  à  un  vers  qui  est 
composé  do  six  pieds  et  qtii  a  une  césure  longue 
au  milieu. 

•  ALCALA.  Géogr.  Ville  d'Espagne ,  a  32  kiloin. 
0.  S.  0.  de  Jaè'n,  sûr  le  Gualcot.on,  dans  un  bassin 
de  montagnes ,  à  900  mètres  au-dessus  du  niveau 

de  la  mer.  ,  - 

.  <  ■  ■  •   ■     •*.  ■  .       .  *■■      •  ■. 

'  ALCALAMIDE,  s.  f.  Chim.  Nom  générique 
'  donné  à  des  corps  qui  représentent  de  l'ammoniaque 
dans  laquelle  l'hydrogène  est  remplacé  à  la  fois 
par\^un  radical  d'alcool  ou  d'aldéhyde^  et  par  ifu 
racidcal  d'acide.        <      /  * 

ALCALKSCENCE,  s.  f.  (pron.  nlcales^anse] ,  Mou- 
vement par  lequel  une  liqueur  devient  alcaline  ;  état 
des  substances  animales  ou  végétales  dans  lesquelles 
.  il  s'est  formé  spontanément  de  l'ammoniaque.  |  Alca- 


_  ,  *         .  /«5cenrf  rfw  Az<meur5.  C'est  ainsi  qu'on  désigne,  dans 

cadï  ordinaire^  Celui  des  villes  qui  n'en  peuvent  \  une  théorie  aujourd'hui  surannée,  la  simple  dispo- 
avoir  qu'un.  |  Alcade  alamin,  Juge  pour  Icsiarts  et  j.  sition  des  corps  à  éprouver  la  fermentation  alcaline  " 
métiers.  !  Ah.aâe,  des  bâtiments  et  forêts,  avec  juri-     et  putride. 

diction  civile  et  criminelle  sur  les  maisons  et  forets  '    ^  ALCALESCEI!^T,^EXTE,adLChimv Qui  éprouve 
royales  hors  de  Madrid.  |  Alcade  d^la  merca,  ^ommé     ralcalekcence.  Se  dit  d'une  substance  dans  laquelle 

Sar  l'assemblée  des  propriétaires  et  des  marchands 
e  troupeaux  et  d<^  bêtes  à  laine,  et  confirmé  par 
le  gouveiriiement  pour  connaître  des  contestations 
qui  peu'i^ent  naître  dans  ce  genre  de  commerce. 
I  Alcade^corrégidor,  Alcade  remplissant  les  fonctions 
de  corrégidor.  |  Alcade-mayor,  Alcade  supérieur  en 
Espagne.  .  •       1.    • 


îSSlt^. 
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•  ■     '•' 
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ALCADES,  s.  f.  pi.  Omithol.  Famille  d'oistîhux 

palmipèdes  ou  nageurs,  comprenant  les  genres  piq- 

gouin,  guillemot,  mergule,  macareux,  cérorhynque 

et  starique,  qui  diffèrent  un  peu  par  la  forme  du 

bec,  mais  qui  ont  les  ailes  et  les  pattes  entièrement 

conlorniëes  de  même.  , 


«» 


\ 


laqi 
les  propriétés  alcalines  commencent  à  se  dévelojfper 
ou  même  prédominent  déjà.  Tous  les  corps  qui  con- 
tiennent du  gaz  Yizote  peuvent  devenir  alcalescents  ; 
*tOutei5  les  substances  animsdes  et  un  assez  grand 
nombre  de  végétaux  sont  dans  fe  cas. 

ALCALI,  s.  jn.  (de  l'arabe  al,  la  ;  kali,  soude). 
Nomination  générique  qui  s'applique  tout  à  la  fois 
à  la  potasse,  à  la  soude  et  à  ji'ammoniaque.  On 
donne  le  nom  à^ alcalis  fijes  à  la  potasse  et  à  la 
.soude,  et  on  appelle  l'ammoniaque  alcali  volatil. 
Pendant  fort  longtemps  la  potasse  avait  été  con- 
fondue avec  la  soude.  Les  alcalis  sont  regardés 
comme  de  véritables  oxydes,  dont  l'affinité  pour  les 
acides  est  beaucoup  plus  grande  q\i^ceUb-des4erres 
et  des  anciens  oi^des  métalliques.  On  leur  assigne 
pour  caractères  distinçtifs  de  verdiFjû.^irop^de  vio- 
lette, de  rougir  la  couleur  jaune  ^de  curcuma,  de 
ramener  au  bleu  les  couleurs  bleues  végétales  rou- 
pies par  les  acides,  de  former  avec  les  acides  des 
' combinaisons  Connues  sous  le  nom  de  sels.  Les  al- 
calis sont  solides  ou  liquides ,  presque  tpus  sont  vé- 
néneux ;  beaucoup  sont  très-caustiques.  I  Alcali  fise 
végétal,  Nom  donné  à  la  potasse,  parce  qu'on  la  re- 
tire de  la  lixiviaticm  des  cendres  de  végétaux.  |  Al^ 
cali  fixe  minéral.  Nom  sous  lequel  on  a  désigné  la 
soude,  parce  qu'elle^xiste  dans  le  sel  gemme,  qui 
se  rencontre,  colniiro  les  minéraux,. au  sein  de  la 
terre.  |  AlcaH  aéré,  Nom  aue  l'on  doublait,  dans  le 
dernier  siècle,  à  l'alcali  carbonate.  |  Alcali  caustique, 
Tout  alcali  pur,  tout  alcali  entièrement  privé  d'acide 
carbonjque.  |  Alcali  déliquescent,  S'est  dit  de  la  po^ 
tasse  pour  la  distinguer  do  la  soude.  |  Alcali  du  nilre, 
Ancien  nom  de  la  potasse  retirée  du  nitre ,  soit  en 
chauffant  fortement  ce  sel  et  en  décomposant  com- 
plètement son  acide,  soit  en  le  faisant  détonner  avec 
du  charbon.  |  Alcali  du  tartre.  On  appelait  ainsi 
Talcali  obtenu  par  la  combinaison  et  la  calcination 
du  tartre  avec  du  charbon.  |  Alcali  effervescent.  An- 
ciennement touK alcali  carbonate,  en  raison  de  l'ef- 
fervescence que  ces  bubstanqes  font  i$reo  les  acides. 
I  Alcali  marin;  Ancien  it<t>n^  de  la  soude  qui  fai^ 
la  base  du  béi  ïoSLrin.  \  Âlçàli  jphlog^tiqui,  Nom 
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que  rpii  donnait  autrefoii  à  lliydrochlorate  de  po- 
tasse, parce  qu'on  supposait  que  le  pli  logistique  se 
combinait  avec  la  potasse  et^la  saturait.  |  Alcali  vo- 

^'latil  concret,  S'est  dit  du  sous-carbonate  d'ammo- 
niaque solide  pour  le  distingue»  de  l'alcali  fluor  ou 
liquide,  qni  est  l'ammoniaqua  liquide,  e.  à  d.  dis- 

,  soute  dans  l'eau. 
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yALCALIClTE,  s:  f.  Propriété  des  substances  al- 
.  ffulines."  On  dit  aussi  a/c<i/tfitfe.  V.  aix^aldiité. 

ALCALIDE,  s.^m.  Cliim.  Nom  sous  lequel  on  à 
proposé  de  désigner  les  alcalis  végétaux. 

■  b  ALCALIFIAIILE,  adj.  Cbim.  Qui  peut  contrac- 
ter des  propriétés  alcabnes,  se  convertir  en  alcali, 

\conîmo  ccrtainsmétajix,  en  se  combinant  avec  l'oxy- 
gène. /?««  a/ca/i/iaii/f.  V 

.  ^  ALCALiriANT,AKTE,  adj.  Cliim.  Qui  peut 
"  alcalifier.  Qi^elques  cliimistes  ont  pensé  que  l'azote 
était  le  principe  alcalifiant,  comme  l'o^cygènc  est 
lo  principe  acidifiant.  C'est  une  opinion  erronée, 
jMiisque.  beaucoup  d'alcaJis  ne  contiennent  pas 
d'azote.  ^         ^ 

ALCALIFIER,  V.   a.    Chim.  Réduire  à  l'état 
d'alcali.  ,  ^ 

ALCALIGÈNE,  adj.  (du  gfNqfevvaai,  engendrer). 
Qui  donne  naissance  aux  alcalis.  Fourcroy  avait 
désigné  l'azote  sous  la  dénomination  de  principe 
akaligène ,  parce  que,  de  son  temps,  on 
<  que  l'azote  lormait  la  base  de  tous  les  alcal 
(lisait  aussi  substantiv.  Valcaligènej  gomme  on  dit 
riiydrogèHe,  l'oxygène.  • 

;      ALCALIMÈTRE,  8.  m.  Instrument  propre  à  me- 
surer Ifi  quantité  réelle  d'alcali  que  coi)jtient  une 
'  soude  ou  une  potasSe  de'  commerce,  d'après  celle 
d'acide  sulfurique  qu'il  ^|uK  employer  pour  saturer 
uîie  quantité  donnée  del'une  ou  do  l'autre  de  ces 
substances.  L'instrument  est  gradué  de  telle  sorte 
^;  qu'on  reconnaît  exactement  la  quantité  d'acide  que 
peut  Faturer  l'alcali,  et  l'acide  est  tiré  de  manière 
que  chaque  mesure  ajoutée  représente  des  centiè/ 
mes  du  poids  de  Is  soude  ou  de  la  potasse.  L'essai 
'^  rigoureux  dès  alcalis  du  commerce  est  la  base  sur 
laquelle  repose  la  garantie  de  leur  valeur  réelle; 
in:iis,  indéi>eixlamment»  de  la  considération  do  quan- 
.  ^  tit<*  d'alcali  réel  contenu  dans  les  potasses,  les  soudes 
et  les  sels  de  soude  du  commerce,  il  importe  sou- 
•    vent  beaucoup  au  consommateur  de*  ne  pas'  les 
'aclieter  trop  souillés  par  des  matières  étrangère? , 
matières  souvent  colorées  et  dont,  d'ailleurs,  la  trop 
p-ande  proportion   est  presque  toujours  nuisible. - 
Un  autre  genre  d'intid élite  dont  le  fabricant  doit 
chercher  à  se  défendre,  c'est  la  substitution  de  la 
soude  à  la  potnsse.   Ce  mélange  frauduleux  n'es$ 
que  trop  commun  aujourd'liui,  et  ,peut  causer  la 
.     l'ertc  d'une  fabrique;   l'énorme  différence  dans  les 
prix  respectifs  des  deux  alcalis  y  invite  les  com- 
merçants de  mauvaise  foi.   Dans  le  sous-carbonate 
«le  potiisse  du  commerce,  on  introduit  des  •sels  de 
soude  desséchés  ;  malheureusement,  V essai  alcalimé- 
trique  né  décèle  pas  cette  fraude.  Les  falsiticateurs, 
mieux  avisés,  ont  même  tenté  de  caiistiquer  la  soude 
par  la  chaux  avant  de  la  mêler  à  la  potasse,. afin 
que,  comm0  celle-ci,  elle  attire  l'humidité  de  l'air 
et  S(^t  pWs  facilement  confondue  avec  elle.  Voici 
un  moyen  certain  et  assez  facjle  de  combattre  la 
niauvaise  foiV prenez  une  certaine 'tpiantité  de  l'al- 
cali suspecté, B^es-la  fondre  dans  sept  ou  huit 
fois  sou  poids  dcau;  filtrez  la  dissolution  et  stiiuree 
avec  de.  l'acide  sulfuriqiie   faible.   Quand,  par  l'é- 
.    i>reuve  du   tournesol,  vous  vous  serez  assuré  que 
l:i  liqueur  est  bien  neutre,  faites  évaporfer  jusqu'à  ; 
eo  qu'il  se  foi^ne  une  légère  pellicule  à  la  surface  ; 
I>lacez  ensuite  ce  vase  dans  un  lieu  frais.  S'il  y  a 
'Je  la  soude,  il  se  sera  formé  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  dc_gros  cristaux- bien  différents  de 
et'ux  du  sulfate  de  potasse,  car  ceux-ci  sont  courts, 
eu  pyramides  à  six  pans,  ne  s'altérant  pas  à  lair 
chaud  et  sec,  tandis  que  les  cristaux  de  sulfatt  de 
soude  sont  de  longs  prismes,  striés  ou  canaliculés, 
presijuo  toujours  volumineux,  et  qui  s'iîiHtuirissciit 
proniptement  et  se  recouvrent  d'une  poudre  hlaii- 
chc  après  avoir  été  égouttés  complètement.   Les 
Jîhimistes  ont  bien  d'autres  moyens  de  reconnaître 
la  soude  en  mélange  avec  Ja  ]K)tasse ,  mais  nous 
^i*oyons  la  description  de  ces  moyens  en  dehors  de 
la  spécialité  de  ce  Dictionnaire.  -      ^     ^ 

ALCALIMÉTRIE,  Sff.  Opération  qui  a  nourbut 
u évaluer  la  qvintité  dépotasse  ou  de  soude  réelle 
Contenue  dans  la  potasse  ou  dans  la-  soude  brute 
*!'»  commerce.  La  quantité  de  potasse  évnluée  par 
.^tte  opération  s'appelle  le  titre  de  la  potasse.  La 
\j  I^^'asse  et  la  soude  constituent,  par  leurs  nombreux 
usages,  une*  brandie  importante  du  commerce  ; 
Jî^*il  ces  substances,  telles  que  le*  ,commerce  les 
'ourhit,  ne  sont  jamais  pures  :  elles  contiennent 
^cs  quantités  notables  do  chlonire  de  potassium, 


dé  chlorure  de  sodium,  de  sulfate  de  soude  ef  de 
potasse,  sels  que  l'on  considère  copime  autant  de 
matières  étrangères.  Les  pavs  qui  avoisinent  les 
côtes  de  la  mer  font  un  grand  commerce  de  soude, 
tandis  que  les  pays  de  l'intérieur  des  continents, 
couverts  de  forêts^  font  un  commerce  étendu  de 
potasse.  Le  ^consommateur  a  donc  grand  intérêt  à 
connaître  le  degré  de  pureté  de  ces  deux  substan- 
ces, et  l'alcalimétrie  '  lui  en  fournit  les  moyens. 
Pouf  cela,  on  prend  une  quantité  rigoureusement 
déterminée  d'acide  sulfurique  et  une  quantité  d'al- 
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pur,  il  est  évident  qu'il  faudra  d'autant  moins  d'a- 
cide pour  lepfieutraliserou  lé  saturer  qu'il  contien- 


sulfurique  qu'il  eût  fallu  pour  neutraliser  ce  même 
poids  si  l'alcali  eût  été  pur,  il  est  évident  qu'en 
achetant  100  kil.  de  matière  brute,  on  n'achète 
véritablement  que  25  kil.  d'alcali.  On  dit  que  le 
titre  de  l'alcali  est  au  20^,  au  30«  ou  au  40«,lors- 
q^u'on  a  employé  pour  le  saturer  2p,  30  ou  40  cen- 
tièmes de  la  quantité  totale  d'acide  qui  eût  neutra-  . 


ALCALISEU,  y.  a.  Chim.  D^ager  d'un  sel  neu- 
tre, par  l'action  du  feu,  la  pai^^e  acide  qui  y.  était 
contenue,  de  manière  qu'il  ne  reste  plus  que  la 

S artie  alcaline.  Souvent  il  faat  joindre  à  l'action 
u  feu  pelle  de  la  vapeur  d'eau.  |  S'aixauser,  v. 
pr.  Se  charger  de  principes  alcalins.  ,. 

ALCALOiDE,  s.  m.  Chim.  Se>lit  pour  désigner 
les  alcalis  végétaux,  ou  plutôt  organiques,  décou- 
verts depuis  quelques  années,  et  considérés  jusqu'à 
ce  jour  comme  des  alcalis,  parce  qu'ils  jouissent  de 
la  propriété  àp  neutraliser  les  acides. 

ALCAlIfPHORA,   s.  m.  Bot.   Nom   vulgaire  du. 
croton  pied-de-perdrix,  plante  qui  croît  au  Brésil, 
dans  les  savanes  des  provinces  des  Mines  et  de 
Saint-Paul.  .  ç 

ALCANTARA  (de  l'aralnî  al,  le;  kantara,  porit^.- 
Géogr.  Ville  d'Espagne,  jdans  la  province  d'Estra.^ 

.de 
/ont 


m- 


vit^i^i.  T  jAiu  u  r^spagiie,  uans  la  province  ahstn 
madure,  aux  conPis  du  Portugal,  à  256  kilom.  < 
Madrid.  On  y  voit  les  ruines  d'un  magnifique  poi 


pacité  do  saturation  de  la  soude  est  pi 
grande  que  celle  de  la  potasse.  D  n^  faut  que 
3  gr.  185  de  soude  pour  saturer  5  grammes  d'acide 
sulfurique.-*     **  »         ^ 

ALCALIMÉTRIQUE,  adj.  Qui  est  pf opre  à  Pal- 
calimètre  ou  à  l'alcalimétrie.  Essai  alcalimétrique 
dt  la  potasse,  de  la  soude.  Pour  transformer  le  titre 
pondéral  de  la  potasse  en  degrés  alcalimétriques,  il 
suffit  d'en  diviser  le  nombre  par  la  fractton  0,9614. 
Pour  transformer,  au  contraire,  les  degrés  alcalimé- 
triques en  titre  pondéral,  il  faut  les  multiplier  par 
le  même  nombre.  Plus  d'une  verrerie,  plus  d'une  sa- 
vonnerie, plus  d'une  teinturerie  n'ont  trouvé  leur 
ruine  que  dans  l'ignorance  où  le  fabricant  restait  du 
titre  alcalimé trique  des  ingrédients  qu'il  employait. 

ALCALIlVi  INE,  adj.  et"s.  m.  Chim.  Qui  con- 
tient un  alcali  à  nu  ;  qui  se  rapporte  aux  alcalis  ; 
qui  réagit  comme  les  alcalis.  Saveur  alcali Ae.  Pro- 
priétés alcalines.  La  bile  esl  une  humeur  alcaline, 
^mrçe  qu'elle  contient  de  la  soude  qui  n'y  est  pasneu^' 
trdlisée.  Les  alcaloïdes  n'ayant  guère  de  commun  avec 
les  alcalis  minéraux  que  la  propriété  de  neutratiser 
les  acides,  leur  nature  vraiment  alcaltne  a  été  con- 
testée. On  connaît  déjà  un  grand  nombre  d'alcaloïdes, 
mais  tous  ne  jouissent  pas  au  même  degré  des  pro~ 
prié  tés  alcalines.  Les  alcaloïdes  étant  le  plus  ordinai- 
rement combinés,  dans  les  végétaux,  à  des  acides  ou 
à  des  matières  colorantes,  plusieurs  chimistes  ont  pensé 
qu'ils  n'existaient  pas  dans  le >  règne  organique  teU 
qu'on  les  obtient,  et  que  leurs  vertus  alcalines  leur 
étaient  communiquées  ou  étaient  développées  par  les 
agents,  soit  acides,  soit  alcalins^  employés  pour  leur 
extraction.  (Nysten.)  |  Thérap.  tfédicaments  alca- 
lins. Groupe  de  médicaments  dont  le  bicaAonatc 
de  soude  est  le  ty|)e.  \  Eaux  alcalines,  Eaux  hiiné- 
rales  caractérisées  par  leur  richesse  en  bicarbonate 
de  soude,  comme  les  eaux  de*  Vichy  et  d'Ems.  | 
Bain  alcalin,'  ^aïn  consistant  en  une  solution  de 
carbonate  de  soude.  |  Pathol.  Cachexie  alcaline,  Ct^- 
chexie  résultant  de  l'altération  du  sang  par  l'abus 
des  alcalins.  ^       ^j.  _  J      _  _    •  >    ;• 

ALCALINE,  ÉE,  adj.  Cbim.  Rendu  alcalin.  Eau 
Mlcalinée.  .         \    ^  '       .     ».  '  *  » 

ALCALlNlSÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  les  propriétés  al- 
calines.     V  V         ':• 

ALCALINISER,  v.  a;  Cliim.  Donner  à  une  sub^ 
stance  les  propriétés  alcalines.  On  dit  aussi  alcaliser,  \ 

ALCALIIVITÊ,  s.  f.  Chim.  Propriété  de  ce  qui  j 
est  alcalin.  Quelques  chimistes  ont  cru  que  les  alrn-  i 
loïdes  ne  devaient  leur  alcalinité  qu'à  un  peu  de  l'ai-  i 
cali  qu'on  emploie  pour  les  extraire. 

ALCALIKO-FERRI  GINEtX,  EUSE, adj.  Chim. 
Qui  contient  des  alcalis  et  des  matières  feôugi- 
uevLses,  Bain  alcalino-ferrugineux. 

ALCALIM)-PLO>iRIFÈRE,  adj.  Chim.  Se  dit 
d'une  substance  alcaline  contenant  du  plomb. 

ALCAIJ.\0-TERRErx;  EUSE,  adj.  Chim.  Qui 
tient  de  la  ni^tiire  des  alcalis  et  de  celle  des  terres. 
Se  dit  des  terres  alcalines.  Base  alcalino-terreuse, 

ALCALINITLE,  adj.  Chim.  Se  dit  de  tout  sel 
dans  lequel  la  quantité  d'alcali  dépasse  le  tennë 
qui  constitue  l'état  neutre,  sans  toutefois  s'éloigner 
trop  de  la  ITmite  convenable  pour  la  saturation. 


sur  le  Tage,î6nstruit  sons  le  règne  de  Trajan,.ct 
détruit  par  les  Anglais  le  10  jiiin  1809.  Elle  est  le 
chef-lieu  de  l'ordre  des  clievaliers  de  Saint-Jean  ou 
de  Saint-Julien  du  Poirier.  Cet  ordre,' institué  eu 
1156  etconfirmè  par  Alexandrp  111,  l'an  1177,  sous 
la  rèçle  de  Saint-Benoît  mitïgée^  reçut  en  1212, 
du  roi  Alphonse  X,  .la  garde  de  la  ville  d'Alcan- 
tara.  Ai)rès  la  prise  de  Grenade,  la  maîtrise  de 
l'ordre  d'Alcantara  fut  réunie  à  la  couronne  de 
Castille.  En  1540,  les  cbevaliers  obtinrent  la  per- 
mission de  se  marier.  Cet^m^lre  a  37  commande- 
ries,  et  est  seigneur  de  53  bourgs  ou  villages  d'Es.- 
pagne.   Leur   habit  de   cérémonie  consiste  en  un 

grand  manteau  blanc,  avec  une  croix  -verte  tleur- 
elisée  sur  le  côté  gauche  du  manteau.   Cet  ordre 
suranné  est  une  des  vieilles  défroques  féodales  dont  - 
l'Espagne  libérale  tend  à  se  d'ébamisser.  > 

:     ALCARAXAS,  s.  m.  Vase  d'argile.. dont  on  se 
se^t  pour  ififn^îchir  l'eaii.  Les 'al^MMas  ont  à  peu 
près  la  forme  ^l'une- bouteille  (loifiTé^cd  est  très- 
allqngé  et  le  ventre  extrêmement  renflé.  iTapilte  lie 
ces  vases  es(^  très-iwreiise,  c'est, ce  qui  expurjùl^la 
transsudâtion  de  l'eau,  qui,  en -s'évaiwrant,  enlèye 
j  assez  de  calorique  pour  que  l*eau  contonu<*  <lans.^ 
!  rinférieur  du  vase  se  retroi<lisse  de  piusfeutsde- * 
I  grés.   Ces  Mases,  dont*  les  Arabes  et^  les  Egyptiens 
[  font  un  fréquent  usage,  sont  depuis  quchpie  temps 
[  fabriqués  à  Paris.   On  leur  a  donné  le  nom  d'/iy- 
,  droccrames.        "^  *       •» 

ALCA1U;ENE,  s.  m.  (du  gr.  yî^vaio,  engen- 
drer). Chim.  Coips  découvert  en  1K42,  et  qui 
se  produit  par  Toxydation  lente  de  l'akarsine.  11 
se  cristallise  en  prismes  qua<lrangulnircs  obliques. 
Les  cristaux,  sans  odeur,  très-peu  sapijja,  sont  dé- 
liquescents i\  l'air  humido,  solubles  4|K  l>au  et 
dans  Talcool,  iiisolubles  dans  Téthcr.  l/ulcargèno 
W  d*une  faible  ré4ctioni>cidc.  \  v 


\ 


#    ^ 


/ 


ALCARSINE,  s.   m.  •CUîm.  Corps  qui   s'obtint 
ALCALISATION,  s.  f.  fpron.  alralizacion),  Chim.  \  par  la  distillation  sèche  do  Tacétatc  de  jMitassc  avec 


^ 


Action  d'alcaliser,  de  dégager  dans  un  sel  neutr.o 
l'acide  de  l'alcali.  C'est  aussi  l'opération  naturelle 
par  laquelle  se  développe  la  propriété  alcaline-  .. 


son  poids  d'acide  arsénieyx^  On  l'appel  lo  aussi  //- 
queur  de  Cadet.  Il  possinle  une  odeur  insi^)portable 
et  la  propriété  de  prendre  feu  Spontanément.  C'est 
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rcscitlIèMf,  î»'#  !  lit  }iiM|  rAmriMiwMt,  tiitwi  ■"ipiM  v»«i«  <«« 

,  , — ièiti jriiBÉim'  4«  .  •••  .  î|«t;  iiiii^.  »i|.él  f  wlt  fiMiii  n  et  m^ 

rflérA««4r ,  s  4lé  u— )i4  à  iMt  M^ih)^  ! Vtf    *     «iiPi^  ^  1^  ■•«^ ,  fat  tw»ii>gïii^  ^VF^^i^ 
fÉipiiW  4m  tl|^  «#  itwn  tMfa,  ^^  i  wf»  ^mnméémwmm  frmm.  Ix  «éo^m  agir  ha^. 

W  ^liil^AMbî  r«4<ÂMMt  irf  «%««  èrté,  <«iyl  f^m^  f  4<V>»t  l>Étam#  l»irtf»rUb  Jr  Fl^fLt  cilii%i  V 
ri|iÉii  Mf  oiMivn  m^témm  idkàtmt,  m  fmJmttmi  i  «Mf  «mMWMir  iMjixwiM»  4é  l«ii  M  ÉroffM.  L,a 
o«rf ;  «.;  â  4  .  An  MM  9gt,-è§mim  pribtifi  «Ml»     tnwTMn  €4bépi|««i0t  4» «t|imrift,  u  miir»s«  |Mr 
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foiy  >4t  k  rmiaoifyil  JÉbri  fiffi^j 


r*  â  4'antm  lÉifH*  Le ♦plit.iiiNit'yit  fliytyfe. 
li  flMl  >Kpk  fiAit  topp-i^  pmiMt  fiiut'^iÊm^i6ém9(^' 
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4»      IM  fiHif  çq^^  

ALÇinAft  't.«.4 ^iv>.  I,Oi4ÉM  4«  >^fi«»ml,  .  Étfktf  «oMÉÂiklilp  aMrprak  4«  •otift^pxi^h*.  !  <{lii»,  WN^  omt  coéf^r  à  empliiiMv  «Uns  lêor 

qw  QécmèoJÙÈt.  de  gr>o*is  l:aTS|m  da^  kt^  ni^rtA.  rmm  Ypjrra  lis  MiC^uri  <k^W.4cMr  corfW  AufiiiH  j  niicapl  ki  tflbu  «t  |pt  cmirtr».  o«  ^ituJt  kn  «An  -- 

,    A1jÇ.%zJUI,  t.in:  N^^  pa^  d«^  mt  M  >^^  «t  4loi|»rr  fta^nse»  à  W  uMiicpit     4*A«trT«  cffM  jpk«  ^i'^nillD^  it  «  r  •  ^*«e^ 

^.  ti9  «ifar^iY^  i^'i>nîbiir,  jê'miotêê  H  diisiSflU  aoaèi  Mr  4^  kf  fAHMi  «lu /^^Shmi  , '«(  er  «m^m  ^  emui#'BlM«^,  àknhie  et  h  1 1  l'Mjjiri»  yjfMirni  im-.  ' 

•<é?  rfPMff  f6l^.  >^|»t,yj>  >•  y/  lÎM^if».  4<  wMfjT'ipr  prodiut   'té  cÉMpier  ,  -pM*  If  jWjjjj/nifcAfioâ  /  ^  mnt    jopry»<â^4tiwri  db  ii#tiui>^)^Vk'r6l^ert«6wi.  Ms^» 

f^ftfmmk'^  fit^mê  rôér!'09m0\(iUe.m:sf.  éêtoMe.jm^  MihttiyMr  d*lio  timiBf  nMgrpiî%tie«    ciiuilprr  .  Çam^  ':  ^patffm  T?— er  ditrimt  uafoisiie  4irt  qM  Hbotti?:  ^ 
.hM  iiar  f  j|rf#c«#»'^  mtr^  Imt.    {\  lJdMr^||rii«»^   |.  par  .  *bM  ii>  A^-d  ppft  4»  «MMJtflm  qmi,  diiàM  ocn«ipM«'|  arffit,4*ù  téol  éoap,  frmrirhir  viixt  crtte  »Vie  :-  • 

.  p'iMici;4viit  ks  dmwàtk»»  rpf |i^»|  f  oÉipwiièl  -  alram  4«'fÉ«*i  ii  4r  |»  pCM  ^càiikaie'dii.:<aMDiié»'!.  nèi^ie  ^iii  fstiarbt  tmt  ce  aàt  «i  a  «ne  éttair  te*  '  ; 
tmiKM  ftrtbe.  Ip/r^r^r  dr /paru  rlrcipi  Se  MmHeiiU  -  ^Uob^  Il  tenûlMvIik  d«*  sultiplicr  kif^  ^xen^plcs.-  ;  pi#iM>"  C^M  k  6?  <^\«ci   (aWii  M  MP^çti  ;àre 


«,  <■ 


lu  miftei 


.:  4>;: 


*»«î  rtflMf^àl^f^f  >y^r'4^rj  ppiffu^iifcfi  ^Vgriiii— t.  Or,  que  dèr 

AU^t^  *.  m.  Z-i4.  tienr»  jk  iliippiifjirî  1 1  niai-     ?*^  pèiéiwiitti mw. ,iry<T;niiMgir,5^u  w^ra  ^g«;  i.m  / 
IMUilf  fnfkdé.pottf  rrko.   .  ;  ;*      J  ;    '    t^WWiM  de*  r«irliijiue  toc^t^MMi^K  :^/rôt«i  à  le*-/! 

.  ànwi  k  xMÙt  d- iiB*  c  T-trtl^Uoé:  ï  •       V  ;  «-fiyufifd  Ui  fa  ixiM^t^i>k  >k  r^riprii  doMAMod-    a 

j,^  i  dr  i  iptiiiK  ècrti«li^.'  >kutti  «t  pMtt  «iTèlrroiift'JM 


,  eo^  pfijir'ttCf  àf  cv^^f'cniu-.  ^ '.lani#.«'il  bV  A  M  éi  il  qV  éorm  d'èqttild'ré 


m 


7     '  ALCtulDtCS,  •-  ^  plAda  lat.  «iMt 


4o|{fcr^  pAMCtMu/.kt^  P^^  de  eelk  des 
p^bumlodr^  *<fl  cMni^reikW,  «Btrt  aêlre^^g«tim,  k 
Ypà]tin,-^N^IieiÉjr%  ffilcvillâ^      ^ 


Jl4.t.t:.i>Mw  porte  Jrnqiie  cfTTtic,  >d  à  Mit,r-  ^^ 
,  dant  11k  de  LrsUié.  II.  fllaraflttiit  aii  tii«  c«  u  Î^ 
fK  é;^  armât  J.  C:  H  hit   1 'lUiMiniiiii    ik      Z.t!i 


id  .ifr  kt  docthaca  de  k  pktf  11  plûkixifk^l^;  dé 
l'rlixir  «akcnel/  de  k  traainratajUau  4«ii  mrtam^  < 
d(:«rtrit)es  40e  ki  alcbiQ^stea  ont  emprunta  t<|iF 
dîjci^-t  de  Tartiacrr.  Ln  pArcowrmnt  fbiiti^^diilr'" 
ptiÎA  hk  IX*  iirék  JBt^nan   xvi*,  i4i  eM^  d'abord 

"^         Ùd  dirait  ai>eépoiq[t>f' 


ji  < 


^2^.^!  roi^a  e*>ntrrjlet  Athrtueû.  pcmr  df-^  mi««mkrrbi-ea.4e  iS^Tw 

.iMiK\«    f.    d«  pr/ iî»i«  ;  iorte  d«  inad^  _        _____ 

•  Ilot.  Genre  ,(k  pktitet  de  U  (amilk  des  malra^^  umi  Ë^  Am  lotit 

qtii  De  diffvre  de»  altbê^  que  par  on  pwcmrpe  à  po«a  «ark«9«  ka 
cirMj[r>ef.  n^rpi^ea,  ri^qui  ne  te  eompnar  que  dî^  la 
'pl:ibferl*«';ri»einent.cocmu«'  val|tii^nrfBe«4  yèa%  k  ouoi 


rç'k, 
rakotv.»^'oQ ,  Fcapnt  titiiÉim  a*a  jamaiiL  de  'tièftiê\' 
il  De  pett  paa  en  avcÂr;  il  obaêrre,  U  ilortntii^  en 
f.__  >.   MakàTéwjqi^^ 

avaient  de-  mt  k 
riiiaoïîi  ^oar  -k  pai  priMjuire  i^Q.piiblic^le 
. 'de  knrf  expéneocet  :' vil  leur  en  coétaiv  k  ll^fté^ 
i^tr  r^Tip.rrf    fiwnte-roijr,  fNMe-fuir.  JU  UiMilé      »nàTêfït*  U-Viev  Au>Nff4lNÛ^  ton!  '# tj  reUnirà  4e 


«►,     « 


.»l>. 


;'  4^  ftraBean  k  f%t  n^betcber  dar^  r.  .<  jai:diDa. 

.  ^  ^:.  ceif..  Z^iol:  Xôfii  dooiiêÀ  luie  aeçtipo  de  bmj 
''Wrrn*4,da<^«:iu[ie.d^aiitilupal.     % 

V      .  ÂIX  UlimO»  ;  «.ni.    dif  kt .  «IrMo    ak>  iio  % 

-/'  wêéfr>f0^  lt^;^K^r  ".  ^»TtiitiK>2.'GiNftf^d*m«ceaax  rrpoo' 
^daxlt  a4  |^•ilr^c  îKjf4Uiiaibe ,  et  arant  p>«r  trpe  k 
/|ti2<^pier  mfraiiév'^dottt  W«  LâUtiid^  l»»^crurbes  mi 

''cr^poâcakitea  iont  aualô|CYir«  «^ c^lkft  dM  cio^^  

k%-wits ,  et  distitoetès  .->  eelka  -ka  iruêpiera.  f  eft©     ^^22^°"^i  ^y^^^^^^/?^.  ,  , . 

.eap^  bakté  S<niatra,;«c  rak^Wf^lkn,  Tm-    i^'^**-  ^  '>  ^"^V^  ^"^^V^.^^^^  *««««. 
Irriei^  d^  ^linent  d«  rkxkr  <><  q^ii  *diflef^ieià* 
;^  ee5  detii(;e«pii^^ T'êtt  k'eoâJie:ir  de  far.MUii^  ijnt-. 
'-tiirale  et  du  /r\jriit,  oài  rat  d^an  riMige/^'Cïfimliao  et 
'  dfbD  ;rr>éè  Viokc^  ciiez  k  ^ranJNffv .  taîîdis  qu  elle* 


itj|u  miT'teii  i^TljM  r  l*<»P!nt  et  k*QiM>rrp.  oomm  k  e'êciMt  dé  knr  fn 
i:.':^/eètaa  à  ^€a>^f  àOMti'dVcredàaf  aa  ^^  prfMiiaer?» 

riiiiMiaf  ae-f  ii^pfipM  d eapnt «t  de  Matirrr  ;  f* 
ken  tn«t  à  k^fbk  4ci  m%ifH%  »pntaeU  «^.  ^'' 
de«  tntr.ri4«  i94t^Niéta..ct  at^p  pa*  aenliieal  ki  pii 
;à  TexclaMs  dc«  aut|ir:«.  ^%;«  înôveri  «ir^*  Feiprit 
ikacinait  tnte  exc4u|if ornent  la  inati^^re.  Il  (kraii    . 
;cîi  T^aôifer  dî»  irrmTii  ëonllittL«t.«z|  9^^  f**'j^*     : 
dkejKiér  k  teieue^  A.ai«Qrd'fi|i,  lo«t  àa  cicm traire, 
il  jit^i^ia^adrle  que  k  f^ialâttoa  ne  pciirlk  trop  «i  : 
eùiè  of^oté.  Let  errafort  q«/ ot  rea||fl|emeQt  ;ijiV  t    * 
lehûé^ri  pas  moitA^aïkile^.  Kt  ponriaut  rrqiuUlfv     . 
iiabkeat  hrafwiattf d<fc^értr  4  m\»yni0t  I  imnK>Ulitc«k> 
riatriliir^oèe,  k  tp^  du  nîpO'k.    Ha4er/  £  a*r4^  ; 

^r^md  rV-i  ï  Vf  f  rnaaini"ti|ri      I^iidètnt.    i«i<nMiB*^ 
a  brir«pr  bfmmfjtm^  de.  /JWM>  rtrtme  ^rmf'f^mêe  mmmm^ 

^fiiÊÊée.  é kùmamêê  rrtémk».     Fqakrmr.     lalriisK,     . 
r4tai#rifaf  «aai  deàl»  ea  «e»  r^ra»  4e  ff!aa#m«i«iM  rf/  ' 

et^'UÎiÉ  ft rcicni^iiii  i.  .v^îl  r  a  dôM qi>gi|aé  cboie  qtù  dral*.  Se  dit  4*^  aTare  qui  aninibente  auo  irvaor  ea 
dpi^  tftnii  étonner,  ce  i'tti  pat  k  p^  dé  profiea  ie  prÎTaot  daadinèés  iirëiiaMirfi  i  S'en  pk^r  q  cè- 
de k  iirktiee  aa  korcn  âjire,  c'ei^  qae'k  aekoee  I  quafeti  .a»  ûg,  tèrémért  m^  rUk  U»  étrtrw»  .i/ltëùrÈff 
pe  Ckpe  'pat  plaa  de  jiroprfvs  iA^^tei^  09'  hdum  ^^*if  ml^tmiié  ISémmuhitfi  qm  mmmi  pryémiêm  4aaj  V  >. 
ViTopf.  Ce  qai  earaetrnae  éa  jAmliù^%  dejprê  f  «P  j  rtmrt'étw  9^^  cMtf  «IkMér  èeeafoap  d  ■•cmlrvrf.  t^ 
rhiklîiH  ;  e  est  k  patkMa.^  D  M  ie  lakHit  '>k  feètpi  r«l  cenii  dr^raMalrer  qme  imîcktmm  er^pm^mp^air  , 
■yûf  refiler  p^r  4«;ittn0écft.  É^éfétfateur  qn*ane  j  m  mtmie'9*i  «awi  imfpmi$immie^éfrrtr  i«  ff^ataltf- 
mort    prénktofreiieakTait^à  ftii  .t^rânsi  Jgiijait  ;  !«>■  4»  tff^^fëê.fmeiiaUktmùe  yrxfprtmtmt  i'«f  4>i«  , 

en  bemafce  à  i  iiftii  1  <tii»lf  o>op* ff y  fai  9rwtu'mmi4Ètum  4ê$  wmttmu^Mf*': 

ée  t^me  pu  éê  fmUhtméte  ettmrpf  mme  W^ê^  trifr^ 

Ttmr  êfmits  lin  émfftt  êrifmrf»,  fi 


■'  AiO^Tk:  .ÎÇaioi:  rijk  4a.Pélia^:et:d'.Viiali-  Z^JÎ^ 
«r^  rpoone  d^\•lmKe  ;  èlk  eat  C^lrfcrc'  stirtoat  bar  ..  lZJIv^ 
ç  ^rtft.Sc quelle  6t  dt  i«ho^irs  pcor  Miî;ér  c^    ^I^^J^ 


on  tfitaMriit,  k*  iàeitei  dcr'Texprnaiie* 
fiw^ée  4oni  il  aTjàttWriti  de  ibé  pèra.  LèS-elipr^ 
hcDceft  rfl  akh  i  m  w  étaient  tirÂksouira.  dt  père  en  fik 
éoame  des  bkns  inidîéikaKleà:^  Si  kt  ïigktmittef 
étaimi,  dans  kara  .expéruneutatioai(.partiâ  4e  neil- 


« .  '  •  J, 


^  '   k  facnnocqu 

,  V    mutre >r:ço<ii^tlr  à  pi^r  ém  pkjca.  Akca^e  tv^f, 

^^|,;;..,y4iW  a;amiw  et  de  cp«#a|ea  poar  r9ckto^«Ml'44<^ 


I  pnriC$fH,  ib 

à  d«à.r^^uItl 


pcior 

4» 


^      r  ^   ^^  AIXUAXDSI^  à;ii;  JKpt^^  pfplaldcâMttt.àhdbià; 


ats  orpdigMWc.  Il  »t  rêpi|giie  nal^ 

cffHTf  qn  a  <rfmf  rmak  épdqaa.  qài  noiM 

parait  ii^stêrik^  on  cbtmatiiiit  n^atuira  i¥  nits  qni 

iont  aajioonilmi  nonaroéréi  rutBMa  4ai  déc^ai  v  1 1  taa 

1fm>Athm^,  Àima^  il  éoM  parait  unpoMiKk  oôe  ka 

t  pM  en  eoMaktance  4t  VUràg^-^ 
(^  '-  fhMtcm  imjgi^  d*éckira|ca^  «■»  qjgi  maniifcfaient 

Bié<#iir.À  êuBlaiec  aTae  ka 


>  iiTinu^iSMn  ^^^  anekf^  aèfenri^     .-^  ^af  f^^liètéa  oriraniqnea.  ete.  Mak  Fa^p^ 

•   preijd  le  plua  KtM4  Man  de  taa  petiot*,  et  tatt^     meeitaiiM^^^^  ^^^ 


.    .'(.■■■      •  •    • 


•(.■i-'A, 


.»■'•  t:^-;» 


4«"«| 


.       ,.     .  -  BHfttatffi f  tfni  anraît  eh  k  eoniace  4É'aMStFHr d^ 

f .♦       Al^aUTA .  ».  m.  OrnitM.:  Oiatmï.  qoe  Boioà  ^  Ue  à  l>r.  •«  •jjt'  te  xinpnM  et    '    T    '    -" 

ntteriUnt  «IX  p«fdnx.      ,.  ^  }      j  v     *^-  V  iiifri(âM<vwLM*da  «■  fartlé. Si  lis  ilijuneli*  et 

:.  ALCHSJillXftv  S.  X- Bo(.''G««u«  et  plMte»  4i  -  W«.x^iaustn4«rDM)(Min    iiiiM  véc*  iw  uit«  «• 

là  tuniUe  <lrf  roucéw*  <to  l«  tribu  4«  Moitoiavr-     a^xrr*  «mcm..  ik  ateiîiMqt  M(taù«CBent  gvéé  lew 

^f^;«:  ~  '  '19«^  Mnftmuuit  ôm  TinfrtuM.  4'«ipi«n' reparties     «éiâaM.fiov  «nv-oa  ibw  MEMBt,  eaaiae  les  •!• 

^^|iv  (^***  '*•  coutfcé*.;  A«|  tëmi»  oà  r<M  attrw  ../ékikùMM;  «xioaié»  QrBMkrMHMBlwCMr  alUfo- 

%mi» le«  iJiM  gniadt  inw  «iuL  ■«■Iw.  gaUai»-  /  ri». <Taiiema> <|» mltimei »■  MJaawrtrtat  t  in^ 

j  Mille  .Vulgaire     oa  /mtét-tim,  étwt  .fvéavâMf  J 'fcinfr  <k  «Uai*  iyt  ^N««  «m  c«>m  an^t  loBrai 


'^^-■^^^^"''',v,.:'^ 


a  prnd»ii  *•#  fn«/e  tlè^myr^,  de  miiw^  mmam.'ér  ff-j,^ 

éùii  mrtér  «»#  âne»r«^p(rtaey  4on^4Mi#- ri  /frowdrJT» 
«<»#  ài/ktâr  4f  MlalaiQiaf  ^aH*elir<^  cmfmhif  dmmt;*^ 
mt^  âciialiir  a^iftireiw  9rarra4r.  t  ^^  dit .  pitiT^^^*  - 
tciiiL,  <k  tonteaqni  cal  ire^ooéieux,  mi^  V^'^^^^m 
de  TfMtats  ntiki.  Oa  preadlra  aax  roaln6»aéif»  W 
rtt^^ral  p?9^  Irar^ittrp  roprarrearir  rMWf  irnr  twiif^ 
,>ir\:;«l  eti  émmwmihêi  ée  cmmp^rmdrt  mu  fmmik  d 

Uobefi  ' 
\  âdj.  Qp  a  rappcift /ipn  «ffff;  ^ 
tknt^a  faldbiisie.^  Iirrr  aikibtipiar.  ft 
Iffi.  ifcciif  ri.4«  a/r  jba»»jarj 

AiOlIMISn  ».*.».  lélui  qai  •  oémpail  <r«»- 
i^bimie.  Lea  akbtiinttaa  ta  dMMuenI  lê.wiam  à*- 
éff^t9  00  de  fkiïmtfhu.  Caltti  <k  mmffUmtt^mtaf  s  Hf  r 
aaMÎ  donné  pat  dénkoifc,  piste  qo  ik  éfiaisnt  er^ 
tiiioelletik^  ac^lqpéa  à  aod^ 
cro%  af^i^t  a  k  îraMiamiUké  des  nétaax  ;  c'est  i^ 
oelta  idée  errMéi  qu'Os  londakot  k  poaMklit^  de     ^ 
kire  de  lor.  Ik  api^ekknt  ceùe  opénui^ci  lé  fr^     « 
«anlr  on  k  péirrre  >W  iQpAair.  L*or  écait  k  ^*  " 
ion  diSMèrani  k  Wa  ^  fM.  oo.l'faa  rtjpalr.  TcaO^ 
ki  ^piais»vBS  étaient:  âanv  sjaiênmHS  ;  k  P^    . 
part  intei  «''jnt  intaésDigiUca.  Les  prociMuà  s^ 

#oiU  HaSaTqJâi  ê 


•  • 


K-ae-uan,  aan  ffnoqMPsr  1  m 


•''■■■''-J^: 


:  < 


liLA  L,  tf.\ 


.1(1:1  : 


.V; 


»,..nT....4 


"'».V 


•i;-' 


A      ■'  ■^^•^■'T-^^'^f:-;*;    „^i:-    ^'v^j^-^^-^rrr  _.-]^:  fel^^  .l^,_,^,  ..■..//.-' 

• * : ^ 


;/   'j 


."  .;        -.-U  -../(  •■■,►  I    '.■■.■  *     t 


»    '  *    I'    (I.    •   t't,  I         II      1        -'il      '    '    flv.l 
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«,'V 
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i«!H 


*1  !! 


ft'5:*'' 


t-  -il'  i'è-  .    •  .  .  ■  '   I'    '•  I  '  V  '    ■ 
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À  te 
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:^'^?*. 
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>  1    ■  ■' 
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+«• 


ALC 


■**m 
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.  « 


\^ 


183  : 

4i  VMi 


ai 


«.'■;    «^ 


«mUé  4ii^^iiMijpe«fit«  êmmt  m^i^mfkm  ém  f^^^mèr     .|iiAmr  p«b  f nn-^i^         .  -  ipur  It  pont  fpnd..  „,ft 


r!j?.d«i 


mm  .  tmyùcim  4*  )h«w«  Im  immM,  «npLc*^ 
il  ii   iiliyn  d—  b  Iwe*.  AjiKOi 

a  foi  M  9^  Mini  1 1,  à  «iM  Ml  «xpluit  ât 
.  b  Mnm»  d*AW«d«.  |  S«  A  a^i^ctiT.  a« 
^  éirisMb  mhtiàmwik ,  à  ^  SfMrtt.  Ij»  d*#«f 

1^    i  Fi^    CHl    dît   tBbcKMtlY.  «•   «Xc-ldf    iHI    M   Aifw 

D  i»  (iât  sttncM  da»  MhhnUia^iiMii  fm«  dfM  \m 
itmim^  MrrtiM  et  rêvant  MUiifMi,  ml  loûitr 
Um  focM.  (  $.  s.  E«ioi^  ôfBTt  d*nMCin  eakcip: 
ierat  UrttM^v^  d#  U  &miik  ,dit  epMriiofMd«| 
rwJtfmiiat  trukfV-detn  Mpict,  U  plupart  dt  J*^ 
.  im  f  AfriqiM  «I  de»  ladM  anèatam,  «t  faadé  wu 
filnik'  ifaariiièifc 


tf«,   avK  c«tti 
Ml  xw^yart  UA.  damit.  |La 


^r* 


■;-r.  ■;;''ii(^^ 


'"  AIFarmlrr  doat  Im  oarriim «aaatrnts  toot  à  ta 
>MiOtiiJm^  de  Lerde  ;  A^iMaBt,  MVam  MédcnikL. 
mrmliïê;  rafacabe ;'  Roccr  Dana,  ta  Aaitburraf 
ArtMMh  d»  ViikoruTt,  >iaoba  FlAmel,  ea  KnaM; 
Aftart  le  Graad,  m  AikvM|riie;  «Mat  Tti  hw  ■■ 
d'Afaitt,  ea  Italie;  et.'eanoat  KaTÉwad  Lalle,  ea' 

-  ÏJifmf:mk   Le  çooM.de'Sai'iit-^ieraHiAii  ce  Cairixuatro 

.Ai*;.t  auMÎ.^ûaipier  panai  iee  alchuaieiM  cdl^ 
:'\vc\.-  i%  a  Caît  da  .  •î'SakMBoa  un  aldunuJte  e  qoi, 

-  reexthba^  la  Ctorirvif.  livre  epoierjpbe-o^  'ta-: 

:  e-:iieraw«  la  arcaaM  da  f^noA  oearre.  S^il  j' 

;.e  ea  dee  airhiap  liiv  tif  ft  Docabre  ea  ait  graad,  qoi 

<at  abaeê  de  cène  erteaee  piear  Uàt^  dc«*  aupea,  il 

j  a  ça  aaatt  dM^alcbuaistet  de  bo^De  Ibt^  qai,  aai- 

'  a^  de  Matix^ate  pieu  ii^^rt^  éi  iunexpem  pê» 

mtréi  die  la  rtaiite  de.  Mr  art,  ^oei  dinge  f ran^u^e- 

'  ûcat'  toaa  leur*  eftaru.  et  rimaafré  leaii  ^reilles  à 

U  rieclicf^^W  d*iia  aeçret  qaii  derait  et»  poor  la 

icetire  hâiiiaâarU  eoalae  aiatameaUct  ttçl 

'     11$  ti'ui  «lixir  qai  dfirait  Mt^QafEaf  la  Tie^ 

'    BMt  ci  lear  arvcaiar  let  'to«ftee*u«  d*aoe  iiiMiié^toa» 

^  :  j^^  DèoreUr.   Cmméèê  mffimt^iomê  t^tf^s  f«  a 


AiAJUJIèr  MtiM  Fille  é  l>ctfy ea,  Itt  di|  M j- 
ri aM.  al  inaaM  i* Aaipkitooa.  pnaca  thriaia  Pea» 
dà^  qae  ecai  bmh  iMMit  'la  m^ire  cciMra  ^  Té* 
lïliiinaai,  Japtar,  pMiiaai  la  timua  d  |amlMii)  iiA, 
la  eédaiit  al  la  feadn  aièea.  à  Heéyale, 

AIXMLOMOES,  i.  ai.'pl  Koble  «Mâlle  d'A* 
cMaaa,  otb  «était  >ai^  d'Anna,  daeapalaat  de 
N'eaier.  ve  fut  elle  qui  te  itiaifÉa  4e  ittKmmtmrt,' 
Moyaaaaàt  U  eyease  de  JUJ  tabata,  i  aaoca.tra^- 
pb  de  Delpbee,  qai  araii  été  Mlle.  IXe  réttUit 
ce  —  "r"fy*  tacnr  atac  ui»e  a  graadf:>BM||iini« 
caaér;  qaa  b  mm  dÉi  AkzpruaidM  devait  cék]t»ffe 
par  toute  la  G rrcc*  :- ;       ""y^ ■■::■.......  *    ,^ .     -Bi."-''. 

ALCOA Ti;^^  iT  m  plar.  dÉH^XoM  eaaa  bfael 
Gralbaai  a  aropaaé  de  déii|eac!r  dça  cunbÉaaiauaa 
itabnaaat  be  élôae&u  a  na  tï  et  Je  ^^^ImL  II 
bi  aoUaaaaaaa  dueol^aat  à  cbjùid.  Uat.s  lil 
aUolii,  iee  tda  laadat  praiau%e^iam,aiiliirdraf  Par 
b  rafautJiieeaMiit,  Ure  airaatce  fî  dé^K>eeDt  en  cii%- 
laax  oa  à  Tctat  aolidc.  1  e.chnalile  a  ki€vaK  ha  al* 
^1  eoatM ^  càl4irures  df  mkmm^M^^^f^  mtnum 

^  AXCOLOMinmc,  s.  ii.  IÉiièaf»Rit  diéidihl  g 
déicffaiiaar  par  la  peaaaÉiar  la  qjMjitit4&  •  d'aleudr 
,ali>s«ilu  que  cooueai  «a  liqaîde.  ih|  dit 
iomeirt  et  mkmméên.' Y .  ALCooHKraa.  ^ 

AljCOLÙmCTaiVi  E ,   f^y   Qui    appaitiaai  à 
rabaloMètre,  aux  qaaatîut  dooatc^  par  cet  ïastni* 

414XMM^  i.  M.  de  TaraU  ai,  k  ;  f^,  cuUvreV 
Cbim.  Oa  a  dVmrd  déaimé  par  ce  bm>I  aaa  poodre 
iiD|iaJpable  ;  eosaité*  6o  T  a  mppl«qiir  4  iVipritibi 
Tin  pariuteawat  pur^L-al6»,»l  tu  un  lAquide  iu- 
^anaàKb;  plaif.  kngtrr  que  Teau.  d*ui»c  sarear  âerr 
et  chaude,  locotore,  iraœiiar^rfit,  d><oi^  pcaentpair 
iprctfiqoe  «i^ale  a  0*  quand  il  est  pro  v^i*eau;  d*ipf 
iidrti/  piquante  et  aruËbatîqiie.  Il  estUe  ^PMiuiî-^ 
la  dirtillation  da  yn*.  il  varie  poûf  laifijfee,  suivaxii 


'f 


>  •  1 


f^. 


'.'%'.'. 


A1C1D8S,  t.  «;  pi.  Oftiîfîia:  raiiînfe  a*dteeattx     peureat  ?tré  rq>r^eiitéa  par 


W 


■  ■M 


^.^mi:,'-'' 


'ï 


V  \ 


qu'a  dunr  U'  disiillaûaci 


Vite  avec    vv-*--- *:7^V:-:- 


laquelle  oo  Ta  poaaaéc.  La  plus  furt  ,cat  celui  qui 
faâie  lé  premier.  L*akool  que  l*oo  a  diuillc  une 
leconde  (ou  au  bam-mj^  eat  af(«elé  altooi  ttchff, 
L*akoc>l  lé  plus  fift,  b  fbia  cœioéatrr,  le  plus  ttc- 
.iiâé.  est  k  plii$  légar.  La  conip<oailaaa''élteea taire 
4a  ralccjol  par  al>solu  est  dç  :  eàfioam  52,28,  L>> 
4rMrraa   13,02/  uxv|e%'pe  34,70V  et  tei  iMiàBeats 

■'  '  '  au  VMlunie  d>ydiv. 


^.':' 


Im ^tnbmtr  kM  c4i«éret  ée$  aîràtw^Cr».:  ^Caa44^     de  TaHre  dMpahnqMxlca,  «cik)e  <lés bracbfpt^rea. ^  îpèae  biearWi^ et  ^n  t^csIiôm  4a  vapeur  d'eew  ^  oa 


If 


•    «•«>«  m  €tU^  d«a  ri^al^ 
,  Mr^rV  dé  /.fèMia.  tG. 


b-'aii^; 


"vî/^t'iri-v^t^ 


llatoMt  Geare  d^iâMCte»  èo-'  \  -au  fnoijus  xb  tca  cléaMUts.  On  calculé  JM4e^^  de 
tes  t^tramèrea^  de  la'limilk  des  loD|giCuraei|^  |  aoaceptratiQa  atr  iDOY<eu  <ic  raf>âotnifrt)Hé  ||^  I^*^ 


■:-.  '  W''  '  ■ 
f 


••i'ir^.-/«vii 


Ta  va*.  iâi»-ia,  vieai  «t 
Tifrr  de  i  oe 

r.Mj  TtèM  Mqjoe  eeuz  d^H'akiiiMiaiea.  y<M«>^ef  Ici 


liqueitr  :  l>!c<x>l   y\xf  fliarqae  I2.à^49^  à  1  ârtk^ 
-^akètré  de.BàaxDé.  L  alcool  oucaont^Je-vin  ^u  corn- 


■4  r. 


cal  a5aibli  par  plus  ou  inoiik  .d*eaii ,  et^iMv^» 
any^ae  eommuxiàBa^    que  30  à  36^. .  R  ^porle  %^ 


aaai'  de  /tm-^^,,  paicé^qiiev  aillé  à^vlrt^n  a>C^^^^^-  ^  • 
poids  d*eaa.  il  col^toc  lW«-de-rfr^c7iifl%itrnCy<ior;^ 

qbetrois  -  \..^: 
4opc  que 


'  VfB  iad  >aa"' rappofte  treiM  eR»«ces  du  Brtail  et  de 

iXavenae.  •■^^•.;■  -••;■  ■■/.  ;■, , -^^^-^-'^  .  /.  •^•.•' ',,: -y:--.  J^:- 

I    'ÎUjCIDO?!,  t.  ai.  ibftie.;Vaj>été  4^<rill^  à 

A  Seart  p.quc:«<s..  ^^'^  '^.^  "'    \  ■:■  /  ■••■••■•  ■'^^'•'■■^t-^ 

I  KyALCIHB,  a. f. 4Wt.  Geof^  ^  plaaÀéatelBiKia^ 

_L  î\ë6bC  aax  dfpeiis  d'oa^  eepèoa  de  xnélainpodjoii 

ti|i<e  dTÏ&wtrte  aoetwB» du  «orv  céttelue:.    fcim-J'AàpluIoin» ;  «ruit t«MM  le «Jain» don*  1  *  ^-  *^^  !      J!a^  1 1!^  '  \ -  ^ 

AIX:HimOMvt.pvMu»érd.  Pi«ft»qu*roa  rea-     I^'^''?"T^'*^  ^''■'^^ 
«but  ^UM-Ja  WmcuIç  dû  6cï  4«  Iwàf.  ,-'*■•»«  P^  ^i»»*^'  ^?^ 

•    ♦rH,  eompteuaux  cinq  èspi:^  d«  rvgioo.  trupicaki.'*  *•  """? ;  PS'^SS?'  ^^'.i/^'  Tl  *  •*T?' 
,  l^re*  oo.  termiMler  .  I  uv  AUXWCS.  CTwf-mprtaie  de«  Ph^i^ien.,  pMit- 


''ï^^.- 


r.Ç' 


-tolfu* 


-    ^       ---  '    '  -    '^    I  saoçf  f  des  Uauides  coauos  tous  le  t»om  dttkfrt 


ALCimiATO   Ciia«  Athénien;  aé  TefiTaa  i»  *  £  j^^^^H^Li  iT^^ 
.•^i:t.].C.  lUut  élt-W^ans  la  taaiac-o  de  PéTicba,     ^^  ^".^  *T^  *"  ^^  ^/-^"f'  **«S«*H«^ 
•t  fat  Tami  da  Socrate:  oui  racapdipa0ia  aa  cte^     «  ^^^^  a  amra  sur  U  cote  phéacieaUe. 
Wv'^k  Potidér.  Sa  beauté  et  tes  talcau  le  f^Ddireat      ,  AUaOF»,  a.  m,  Zm\.  Peutrepre  de  cmstaeéa 
le  tsvori  da  peapk  atbéaiea.  11  ^'^<*'^^^'^»>  aYec     ^^<^podea  brach^-urM,  de  la  trrba  dM  p^n^cns.   | 
N<iÉa  rcxp^itjon  %Nitia  la  SidÉa-   Accusé  d'tia»  ^  C«NPi  4a  plantM  ccoiDoséia,  de  là  triba  des  capa- 

"' -""    "'^^ 4m' hertÎM  da  cap  de  Bciiae» 


f*S^  peadâat  soa  abeeoc«r,  il-  s'Mfuit  à  Sparte  et 
«■katia  ea   peHe,  6a  tl  étalait  toot  k  luxe  d'un 

<^rape.  Rappelé  à  Athènes.  <^  il  rentra  en  tnpm-  '       MiJCMB,   a.  M. 

g**  il  fofta  ks  Spartiates  à  dcman-ler  la  pau,  fit  P«^»«  *k  la  fiMnBk.aM 

l??ii^iri  eoiioaétM  tm  Asie,  mais  perdit  bi<fal5c,M  partiehaa  jreaia  boana 

>FPlàmé.   il  fut  Msas^ii^é  en  Fhry^,  chei  k  ÂLCSTUOÉM^-%  t  BoC  Sactiûa  da  plaatM  da 

Mrape  ^harnabafe,  oo  il  s*était  retiré^  404  ans  ''geaia  thxis,  da  là  bmilk  dM  cofDpoaées.  apparia- 
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*va:.l  J.  G. 
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t  aa  MexJtpa. 


Il  ail' employé  comiDe  disaohairt  dans  on  trb* 
graad  aoiabre  d*opératioos  cbimjqoea.  Toutes  lea, 
MabèrM  v^^gétalea  <|ai  coàtiaonent  du.  sucre  doD^ 
oent,  par  la    fermentatioa,   des  liqueurs  viDcases 

ri  *fi>umisaent  de  l'alcool  par  -la  distillation  ;  da 
Ica  expreatieiHi  oicooi  de  na,  airxfoi  de  étrU^^  etc. 
Oa  ea  prépare  àoiai,  avec'  k  produit  de'b  iécule 
liâaafiiiiiiiii  en  iiiiièire  sucrée,  al  il  porte  k  iM>m 
d*<ai>  de  rte  oo  d^alcoô^  de  fécmU.  \  <>n  docmé  quel- 
queicMS,  en  pbanaacie,  le  nom  d'aicmiê  aux  liqtieurs 
prodailM  par  la  distillaùon  de  Talcool  avec  diverses 
Mbstahces  ;  e*est  oe  qae  Ton  a  nomné  depttis  iVta- 
laret  eicodUfaei  .'tels  sont  ks  airoo(#  de  cocIJtrâna, 
de  roaiarin,  etc.  L'aicaol  aèéeb  aa  peut  se  trouver. 
t  ea  ^  que  cbes  les  (iabhcanu  de  produits  chuaiqaM  et 
chat  quelqoM  pharmaciens.'  iléê  dernieiY  te  procu* 
VMt  aa  géaéfal  eak-mêmes  k  fort  akool  par  la 
^;^ai.^Lr^  et  recti^catioo  du  3  6.  Oùaat  aux  alcools 
qai  ae  Mrvent  qiie  dans  les  arti^  tels  qôe  ceuj^  pour 
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.au  fî^twf*   1^  pmÊ§m§éf 

^fdk«pl  Jif  et»  ritéê,     i'é  HMl,  dMU,te>  4*ct,>qwfia>rei 
.  Jifm)4^  tii^Billlie  ^Hi'cf  aMff^  ifli|Éi/|MMf  et  tréê-t 
i^iëf,   p^fffmr^»^  émàéfmoimeé  ml  te»   f^^^^^r  ••  |  m— I  rtii  sapémsit;  W« 

rtsfial4^  «i  rrrif<r  ftfréM.  r«*aiii»e  on  It  UtMiva  4aM»  |  t'cmoMM  4«  plas  «o   ^nt  % 

•«rH4t  W 


<let  §amatmd}itmrn\M  4at 


^  I  biri«  vdmtoH  «t  4r«  cfpmpéi;  te  îoArmMmmyl,      pBf  t  FAteini  oa 
^  I  preaaht  de  U  pànéaft— «^  iwaniitt  ,m  tfqiie<t  •^uç  '  «fu 


te  ééNéi  teiil.  Fittt-Hw^  tiM^f 
te'C«Mi^<;diu,  cdb 


.'-*' 


^r^griHirat  ;  te  df*         AUCOaHOlK,  «:  C  Ofaa.  8pte»a»f«  p*rt)ciil»<^ 
te.iiaiililité     Aécmwu  ^M  réeom  f  ilBÎwtpMani.  él  qm  tm 
teni  i€  (név-  ^  0p|i|  êtniiatiniliiiift  «uri  te  grmiaw  ci  te  nn^. 

Um*qpa  rf  Mfm^înB^,  «i  àoit  Tctigint  m 
»te  ptoYiWi.  éit^oa^  aa  r 
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|<^t*Ur  MpprMi^  .ici  tans  M^gnnt  \f  ianc  a]l|lie 
•    AL€:4MU^%r,i.^^m.  flitm.  Kodi  labaiitaé  p«rka^ 

tant  aif  te  diiiitStioci  <le  ra'èaai  aar  ana  ea  plu^' 
'  sWtin .  aalîitâkimt  nir^iktuiieiiteutes.*  «ixe 
:  ^.«liff«<rvèt  dleè.  «loMki^»  çti  ca  q*ie  cra^-ei  aovil 
*iv*,  nos  iaà^n|til^tkJi^  «jum  ^ 

P   f^rvijf^>rtjons  déniai  «TateDol  ac  <te  fiéte  aahy4m.;    aaa  boaaraoâiritva,  ka^aaitÉyyiéiadiqttt  te  doî^^ 

•  ,^:V,  A-iJÇojiTtv/:, /^.^.^^^,.,  v,;:.4,^.,...v"..      \,v.  f  twpytfia  et Tk^ite  ipi|iifHaiimiq—  da  poaaK  de 

2;v;jAt4:iNlL%Tt"M;i»f£  n^  terre  DÉ  vtenMvf  pas  intarrcNapre/te  adartlie   du 

,;    4^  \|itai    SoQvâal  yatoaaiiAa  nirar  a'ne  irrama  ctM»- 

6amM. .  Poar  oiiiR^  *  piipcaboa  .^41  anK^ndrit  tet^  Iprcaa  gcéoéfitriccf. 

-te  iuc  dt«  pla^lH%'c6o  te  loêk^  «ans  le  rteriSer;  à     TaQe  «É  raCia  ■alutie,  lAipoonaa  det  ladHii,^  et 

tie'l alcool  îk^^$*  wrtiiiipnii,  et  oa  'filtia  aprte     q^  sVtmd^cUaqae  ja>qrdjiTaataga  en  tUtfofve,  nial^ 

f^nelqiict  Jpuia  ;  oo  teaii  etieorÉ^^^VoinDe  te;M«ar^    ipré  tet  pmirTta  de  ia  ct\ibaatiao.   £a   JWraiifar, 

k/rcc^/./on^^predd.panJi^êgaléf  cieplamfs  fr^  |i(m  dt  fmmMÊâ^-<mm,mdiU jmiirià^  ■wiriaf^afat 

et  <ralro<jt  a  a6<»,  oh  c(^qtu»e  les  plantes,  on  les  fkit      ^mmi  ai  tmfr^mm  mÊÊ^f^  éÊ  falrèalâ^.  X.  Oa- 

/titarrar  pet*dant uoitue  (oursdatit  Talcool,  on  patte     rriniier.    (HiYiteri,  BM«  frctet^  cbm  teelcara,  nnf^ 

i^ycr  rx{>re»ion^^^  filtre.  Cette  méthcNte  art  pré-  ^  «iitcx-  bten  eet  aiuete^  efforeet-Tooi  d*arraebar  tes 

l^*n£bte«  parce  cjtrelle  danne  toaJoanT  des  prôdaita'     inSâirtaaéa  ^  aoât  MCkitafa  à  rosaipr  das  îiquays, 

phis  seiiil;UUe<.  Les  plantes  le  Tvlus  (Véqnemment  '  à  dka  Labitadea  ti  pf^adictebles  à  teér/tanté,  a 

efiplorres  à  la  pfvpiu-atimi  des  alcoolatures  sobt  .  Unir 'teoralité.  to  bteoHipe  dâ  teart  fmaLÎteSp  al  qui: 

tes  p!ati^  atittsçorb  d^ .     >.    la  dijritale.  U  balte-  !  doi%nt  al<Miîr  à  aa '4diMiaéiot  tetid'!  

tliiie.  te  ci|rur,  l^-^-r:^  vireute.  etc.  Lalcoole  et         AÎXOOiLO - ftÀ%'OX3l£r>iL,  Eli»,  adî.. Contre-      Z^âStê  JT^r^&fïil^d^M 
V.\c..A,$^^^  ptema  aa  ytmé^x  p^  !  nam  da  Tai^  et  d^  saToa.  I^^a  alcaia..a.ai^     S^itb^iTS^t 

fyrmute  ce  qu'il  entend  quand  il  einpteia  te  tenaa 
;priM^iie4^'4^tiua  akioolk|oe 

A  LCOOLÊ Vvte^^^  Pkéna .  K  oai  aiiiifeTé 


«<- 


«•.-ft,,îy«  To^tarmuoM  ,|^M|i»i»  •  «»«     gjMtim.  oui  r»«4t  limiiw   it  <Um  rA»«n««, 
daajter*  putralpqOM.  MtmJi0mWm^:miê*9fl*  .  MBÉtnnta.  iMinirnh  ii^»rtM   il^ni   l«    proriMc  dt  ' 

.  l<TiMi«:  I  ■■■■lyà^ii.t,  f<tt«  IrrtWU  a*^U     tr«-eA*»«  é»M  Ik  MMM  ir  l«  phiks».   II. 
[  pMn.  J«  amwMt  cnrmlHTw  a«Mvtf^  de*     Kr«i*-.  ♦!!•  •  ittra  ■!■«  »u«Ue  s«»  utiW.  h  t\U 

w    I  lii  avn^f^voucOTuo»  Mcwiuqvc^      pôfc^  tente  .  ^e  »ot,.  Ml  •'aat  lBtfT»dlait  d  aiMNl 

dans  la  laninif  àspaiffiote,  qâi  tk  trananâs  aa  firaar 
rais,  d^ime  «a anluoeeaaaat^  jum  sapUi  de  tadail 
oa  cte  arparattes  Mlii|aAa  éÊùm  uoe  ébaaîWe  à 
eoQ^ber'  putir  r  |>|iacer  na  bt.  La  ^tea  oè^a^irt^tf^ 
menace  nMoit  irste  en  fnqaaQfneatmi  aivèé^Is 
chambre  par  là  partie  améneare,  que  fon  dWe«*f>^ 

^  n<if«ux  Tt  d'aétrfs  oruwemts,  saivaat  te  poéx  ; 
et  te  f^»rr*vW  4*-s  codiridas  ;  qiM)qaef>ts  aitsai  ileà 

"^  est  éoc^i  .^^lx>eflt  sépéré  piir  das  purt^  Tiaibks  oa. 

'  cacbéas  soas  \k%  teatares  :  dans  ce  deràier  'caa,  TsI- 

/cûte  B*e«s  plus  qa^ae  aiBMiiia  aiset  pro4i»de  poàr 
)r  cacber-oa  ht.  Nos  pères  araiaat,  povr  eejrNire 
de  omiati  itetteo,  mmm  prédiièctioa-  parrim!ièrs;  ee  "^ 
oaj  s'espbqaa  aiaéaieot  piar  r^aodnie  et  U  kaotevr 

k  iéÉMaarée  de  learsu  appartéscnts  et  par  te  diflkahé 

'  citrNii  da  tes  éebaaffar.  Saaa  M  ra)ppport.  k«r 

leepe  :  c'était  aoar  kxfsi 

. ^  ^^ ^.^~.«  daai  U  ehaasata  à  eoa^ 
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A^$:;oicr  totis'ilii  ecan 
.solatioil,  ùiajrératioB  oo 
eefti||iNjea 

"si^j'neti't 


j-joi-i  Al-  ±           ^    «1^     ^    m,.^.  .<•-■•••;.■■ .     ,  I  w-^  priDopate,  aae  diambre  A  coachaT  plas  >e- 

ALCôMOnC.  ».  •.  Ftafaiî.  MMidiflHBt.ai*  tite  ;  oo  peatTotr,  dans  les  aocieiis  chà^eaox  etdans 

çaaii^M  Mptejré  «xiêf  ii  ii  mmI        /               ^  î  certatas  risu  liôtals  de  Pans,,  te  rente  da  crtt» 

l  ÂU:nOU%U^  m.  Pbann    Excipient  pKartea-  aiaeftkn.  A  JVpo^ae  actaalte,  si  .timafqaahte  par 

eaajtiqae,   tenue  fmzie   partie  d'alcool  et  da  trois  les  inodificatioas  que  aaa  teibitatioos  ont  épcooTrcs 

^  i_             .         ,      ,.    .^  pnncif^s  de      parties  da  oiial.                      V        t        S^  ,  et   par   las   cofnmoditéa  que  n^  aftiites  oot  su  T 

i        ,!!rî*  "•  «^^  tirèrent  p*r  cchj-  j^     ÀlXOOMÈTmE,  a.  ».  Pliys.  Pèas-Uqaaar  a»-  .  f^nir/aiais  oa  Tcapaee  sat  wsuré  aw  laat  h 

*!«  oiciMs,  q^ui  sont  prrparéa  par  dist»!-  -^yé  >mr  détsaaiiier  par  te  psaïutaiAr  ea  qa'M  I  panruDOoie    les  alcôres  aoat  noins  atiles  ;  on  p^ 

lst.on.OiilesappeUita.trefoisrniT«air^*^aa».    J  Eitda^»rtteot  d^akooTabaoluVLea  dirers  aW  !  Cme  dire  quVllca    sont   deveDues  ic^o^fakmat 

AM:<M>LlpES.  s.  m.  pi.  ClÛBi.  Famille  de cr»m.  .«5|^^  ^Mit  ao^atef^aa  poor  te  famaà  lar^oiHia  '  aataiblea.  En  effet,  dans  une  chambiv  petits^  doet 

pc^-s  ten.aires  «organiques  qu>a  pour  type  lalcooL     [  de  .Baamé^:aMÛa  Oa  Taria^  Mf  ka  prijKnpas  sur  le  ptelood  est  asan  bas  poar  qH  aa  temuae  de  huile 

ALCOOLJriC4TI09l,  s.  f.  Chim.  Ki  iiBBatetK>n     leaqueU  ail  tMdda  bv  mdaatioa..  LWrttaiéln  >  ordinaire   puiâb  y   toaelar  aveè   anâ 

alrooLqaa;  action   par   laqualte  se  %■» .  Tak^  ^  rpUr^iaMi;  i|w  Pas  dait  à  Gay^I  assar,  aat  géoé^  |  même  arec  temain/et^ui,  s><4i  su  fiant 


■at 


'% 


\: 


ih 


Uaas  une  li<)oear  saioéa.                >      >7                 .     f  ratement  «aB|dojré  ai^)o«Érdlmi7  Sàa  écè«lte  éat  di-  !  est  >4Mtjoors  .maintenue  à  une  banta  tiaip#ialaff, 

lU:OOtlQi*C,  lidj:  Qui  eoQttetit  daPateool.  qai      ^teéa  aa  100  A^rés  ia/|^M  aa^  teagvew:  doat   te  '  quelte  massa  a:air  auront  à  leur  dispoaitKm  deat 

est  da  U  nature  da  Taicoôt  Smku&mrw  ëU^»^mê9.     séro  ciiiSi|ioiid  à  fèaa  paira,  fC  te  aaaséfo  100  à  pfrsonaea  ^  ssArooTerôàt  aiilennéas  dkttS  aa  c^ 

na  aioxWi^af.    Feriaralal^  a/<-oofî^.   (  Qai.  sa     ralcobl  abaote.  Clft^M  i^té  iataoaédiairé  azpri-  i  paoe   à   petnd  doabte  d#  celui  qu'oœuDe  laar  bl? 

frrpare  aa  moren  àë  VmXcùo^,    TmmtmttmfrooHfm.      mm  en  ee^àii^a  te  qaanrité  d'ateoaAidbaoln  renft  i-pié  :  La  terrain  est  m  e#rt    si  btea   cateaié,  q«*^  ^ 

filtrait  alf9oti^we.    |  Li^nemn   ■friiiifinirin^  iTiianwi    ]  'timt  te  liMMar  épihrés.  Ainsi, tetafaerinstrumsatt  [  paat  tooraar  autour  da  €9  lit,  ^^1**^  ^^^^  ^^^ 

liatîon  so«tt  laqaalte  on  déaigne  rfaa-da-Ttertes  r%-     s'enlbnca  daaa  aa  fnaido  alcooligaa  jasq[i*à  40»;  •  tartes  roatettca dans  das  Cfiulîasca  poor  Tempi^^ber 

ta&ija  at  toutes  tes  liqaâari  de  taU^.  |  Fif.  l'mt     f^  exemple,  oa  Aait  m  mmétun  itm  ce  bqaide  [  de  drrîer  d*ua  oo  df  deux   centimètrsa  :  ce  V^ 

miroohw  e^iâtenrr,  FxprsMioa  enrnlorfe  peur  dé-     aoâtîttfl,  aar  100  paittea»  W  parttes  d*caa  at  40  i  aa^à  cette  eoàdittea  m*i1  'paot  eptrvr  et  snrtir  de 

aHj^acr^is^tiea  doat  l'ateaal  ferme  te  sèaletoia-     d*aka^  pjiir.  Cet  iMtfOifat  a 'été  ;:rmdué   par  te  ràlcûre.  Qa^ity  a  Iota  de  ces  ak^ves  modernes  à 

ans  et  ftaaqoe  te  seate  noorritare.  |  Se  dit  aMai     .températoie  de  1>  tbaras,  bsbIi|,t.   U    teat  doae  œlles  de  noaàneétres;  elles  n*oat  de  coRrman^w 

dé  ee  qui  efii  «UNCéré,  déréfjtlé.  La  Utîértérf  étkm^     mtmM  aaèa  d'smiisr  |  eÉtte  Ism|i  firaf H  re  tes  liqei-  le  bq«s  ;  lea  afttraa,  comme  noas  raireaa  d^  *^ 

ii^ae.  Celle  tfaii effare  Tesprît  et  perrertit  te  corar.     |  des  ^*o»  iraat  épémifer.  Oa^ôit  aassi  aicashanfrf  eont  qae  d^  aramiies,  on,'  pour  mieax  àm^  des 

ALC^llOLISilLS.  adj.  Ouiest  eastepdbte  fétif'^iAtoidiimf Ire.           ''-Mt  .-^       ,.'  v-    1^    r  ^  1  te4t«a  éW|rammeat  arraniréea.  I  ae  Wllr,  e^f 
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Pi.    Ii^.4':^ 


iiiitrrlqÉi  il»  lifigtiii -4 

lytB.  àWim-EA-ilMftlit,  et  y  Uit  b  difiBctc«r  4« 

M  0N .  ifé  ,4e  apuLmct^-^ix  «ii'^  4iM 
^-Ma^  4t  TiNm.  .     '    \'*  ' 

..■jitlepiy  — giwiit,  et  ui  parmis  b  rue  MUe  <|^li 
^   lèÉ^ie  t>^Wfir.  L^  eiiif  wii  «ni  Im  trte  craeer.  k 
Uc  iiff  Wof  et  k  ^r 


■  V«  .  ».  '   fit; , 


#> 


t, 


èv%tf.  If  yfW  ékM|iiw|iiiiir'#Ht 

.  aiiiiriinMi;ii^^ 

fWiiivvw  iie.MMBiÉte«  ;  .mÊÊÊSéêmÊi  ■êiêÈÊkéÊMtnii^é'fm^ 
fM^  fâ^^eln^  J^irV^  mmêlm^  fkU.  i 

ik  Vi  jytfllk  ii»  ikiiMiiMr  ■  r^..r-*i 

j^liiitf  kMt  UM  ftu  MAee»  M  Mm  jàmm  mmr 

^rmm  r^i^wt-t^^uwÊm  m-§0tfm,  à  k  iwiice, 
éèmi}  ;^i  rrtiP«rtrWe^  Lé.  HMee* oopunae  4a  p^ 

9m  4cè  coocrrUMUt 


lnr%  sar  toàt  k  |^^  KiBS  nVn   poe%;<lons 
(«rodant  qu'une  ~  eetilo   en  Kurope;    mets   qutiiowe 


,  a&tWIje ,  elrriMi,  c^* 
cttrectrfv  «■MMUi  4f« 
d^tre -bourru*  de  bm|  tMtarmke  pi«|iK  v     f 

^▼tM  de  k  katUè  èm  wfnmmmïrm  ftmMi 

eiic  esf^i^c»  des  liolagmi,  et  iéciit  eeas  k  îwÉi 

4>k}  cioeelk  uftcwn^  Cet  âk)riMK«^  eet  ha  lé* 

eem  .étbmt  i  f  mae  pehetimcte  «wlk  m. 
p^iKkiit  lA  lie,  mtotuiié  .eoMpM  tee  jwnixilk 
iu  panier  pr^o&iftd  et  étrati-et  dont  ke  taeilke 

et  enoAdien  -sesi  Mstec? 
m  trots  pointes.  ,    ^      . 

ALClOXi:.  MrtLoi.  HTlt  rf  lijynegikri/i: 

m  |b  Ttitdijwm^mm  vérii  dMxm  mm  nAi^H^r«i 

alkot  oooMlaer  ror«ck  4e  cWo#.  Ajêat  afpns 

en  iû«||^  ert  éwémtÊÊmâ^  Akyooé  cwimt  en  n- 

vs|rr.  et  irouTs  k  corps  de  eoef^rpoms.  Akcs,  djjîe 

eoii  ^rijfcSfiQir,  die  se  pfWipîu  ma  WÊiùm  «ics  lett. 

l^es    dieux    cotn|iermMrti   atétaaNfphoerr^qt    ks 

.  <kux  rp(^  es  àkrofis;  el /Tuolanvif  q«é  k  Mer 

!  fttrmlné  mni4  €ee  ùkàéânxitxmeui  kai<s  wik.  | 

'  S.  m,  OimitAot. Genre  d'oisemax  fjodr  pMr  k  menUi^ 

Jeteur  s  irois'^d^^jirta,  limbitant  k  X<wrelk-Hoi^ 

UiMk  et  aiMm  tixis  k  ikmb  de  kertin-p^hcarà 

vJof  bks.  t  S.  f.  ttofledesoie^iM/puitr  le  bri^ejÉt, 

tient    k  nûlki^  entie  k   tatia  à  k  ictne   et  k 

AIjC YO!«ÊCâ ,  s?  f.  dI.  Zaf.  Ot^j»  de  pi/lrpkrv 
iftrroldes  leufciiant  W  flores  dék  ^«Wrés 
d^  k  ikmilft  des  nlcvonjetis  à  kq^elk  il  r^posd. 
I  Xom  que  ks  Rpcusins  dooiimM-iii  sas  jours  oà 
Ton  lie  plîudmit  pas,  parce  qa^  l^kron  s  des 
BMPvrt  douces  el  aMèkikc^^liqQes.  Quaikà  U  «at  sé- 
paré de  sa  cottpainie^VoH  y  j*  TabeeDce  o«  par  k 


" 


spon«iaim  et  Si  émàkyitnàiT^ 

'  ÀLOAHE,  S.  r.  Bot.  Genre  *ie  Q^tes 
pins  irrnmlfunl  ffBMiijpiif.  -'.''   'j^'    .. 

.s.  .m.  Xotn  propre.  eiBf4oTe 

%ottr   4éii|rBpr   ks    ou  rniicès  sortis  4ei 

des  Ai^irS.  rf«^«a  aUf.  (o^knimi  ê4kèm.  fjn 

Mn  90mi  fart  nrkerckéê  deê  Mtwfkâie$,\.  AilHD>. 

-  ALUKBtmAH,  t.  ID.  X«Em^*Qiie  étoile  dr  pre> 
■liére  |:ran«kur,  dans  «.Fonl   du  Taoreai^,  prrs  drs 

Hrades^  .    j  ,     ^.  .^-     ;     ^._^    ,  .  .  .  ^ 

AVMLt,  s.  f.  Nom  qn^on  do«ae  attt  YiBa|r^ 

far  ke«'4e  de  Coromai>!el  ctdans  qtie^fais  autres 
eoatn^  4s  riade.  Ce  nom  Ifar  Tient  sArs  d<Hito» 
4ca  Ara*  è»  c%r  \t%  M< »res  éspa|ta«4e  tppekienjr 
mÊém  ks  icrcmpea  dPheiif  fioos  ntrak«..iir  el4r<rs 


le  sa  cottDa|nie,v.oH  ir-r 

il  WÊÊmit.  dil-on;  de  trist 


ALCno!VïLL£ .  S.  f.  Zo6l.  Genre  de  polrpkrs 
de'k  knjilk  des  pl^naatcilieas  de  Tordre  «les  tu» 

niciens  tentacule,   établi  poor  un  pourpier  d*eau 
dojce  neanié'aiissi  akroa  inriatik.  Les  pol>7>es 


ije  trouvé  qtie  dans  ks<^xs  .^^^.  soktl  Tfrse  ks 
flets  d*u|>e  himit-rc  pln^  3fenè|^rjïra  plus  irros  al*' 
rvr>ris  iotit  à  pc«  près  de^Ia  talfle  d'un«-  corneilk, 
et  ks  plus  petiù  d  excédent  pas  eèlk  d'un  rœsi- 
ptfA.  Us  font-^  presqoe  to^is  remarqusKIes  par  k 

^tanté  de  kur  plumage.  (Quelques  espèces  ^>at  k 
<kssas  de  la  lète  orné  d^nne  huppe,  quelles  «ou- 

r#fieiit  en  arrii^rs  à  Tolonté.  L'imi^nualKHi  des  Grecs 
|*rrtait  à  l'alcron  de  merveilleuses  qualités  ^  à  ks 
en/Totre,  il  Csissit  ion  nid,*  d^ns  rktvrr,  à  k 


'  rririnaire  de  dimats  pins  cbauds,  "elk  s>st  baW  l  des  alo  oo«*lks  ont  un  luhe  digestif  compkty  s'oé- 
tuée  à  k  tempérMure  du  iu>îTTy  et  ce  suj^rW  oi-  .  rrast  an  dehors  p^r  une  bouéW  an  cernée  dn  kr 
«'^au  T  étajé  la  riehsssF  et  feckt  ^kscotiîeiifs qu'on      Â.cheval,  prvs  du  ir^nmH-t,  et  par  nn  aaàs  é|tak- 

«sent  Situ,    ^ans  i/aie,  ao<4eteacis^de  k  knebe. 

AIXYO.%ip»C^a<lj.^St  qoelqoclbis  pour  al- 
CTooien.  Lêë jtnÊTM  itkfemtén.  j  V.  AU  Tojut^sri, 
•  S.  t.  Zool.  G^^re  de  polvpiers  de  k  finiilk  des 
âkyoniens  établi  p<jcir  nae  ^^P^ce  'de|  p^lvpfs  réo- 
nis  en  une  m  lise  molk,  çjliiKiriqiie  ;  Vràoâire, 
sinijik  ou  ràai^se  .j  fixée  par  sa  hase  à  des  fants. 
ou  ...à  d'autres. corpt  mahus.  l:»*ak>'onide  ék^ramè 
vit  dans  la  Mé^literrimée  sur  ka  côc»  de  f  Algmr, 
I  et  c^v  qtii  k  distinittje  d^s  sutvea 


fcw  •!«  Ikrt».  myte  1  «mme  de  %.»»«■..  V«l<7on  'u  «-mplrt*  r*t«ctilitp  .k  wa  «ttrîmité. 

t..?^  ^  *??•  tl^^  ^,  ^-u  '!!^*  "•     .  t.M..t->ur  .Urrr,  corp.  numns  fir  fon»r.  LJx^, 
f"?idre,  donnait  k  béante,  enkntait  m|Ue  ptodi^res,  *  r^  r        . 

ti  même,  en   dépit  de  la  mort,  ref>fena[t  tous  ks 

sr^s  Son  plumage.  Mais  ce  qui  i^'efit  pas  moiçs  nii:^ 

•    ;Çii«er,  cest^de  retrouTer  ces  «rrovaoeea  cbnEjks 

.    .*vé^  pMpïrs  moderries.  tn  Si^r•a,  ki  Obdfisqnca 

[m  kmi  arec  k  peaa^.k  bee  et  ks  pattes  de  cet  oi-  ,  ..    -^  ,,  , 

.     ma,  une  amuktte  qu'a*  ennent  doaée  de  rertns  ^è    ALCVOÎ^^     «-^^K,  a*i^,.  De  lalcroa    qni 

•■vniatarafles,  et  capabk  de  les  mettre  à  labri  de     T^PP^rir  •  Ukjf^n.  Lpcthrte  donnée  par  ksi 


•  taMi.poùr  divrn  corps  marins  à  krmes 

lisses,  lobées  ou  nypeuses,  et  fleHintirement  re- 

'furtr   aqx    irenrea^  al|roa   et  ksiodactVk.    |    Bot. 

Genre  de  plan te#  marines  reporté  dan's  les  aljnies.. 

.t'LCYCKMUiÉi;^.  s.  f.  w.  Bot.  Ordre  d'algiMS 
marines  Ibndé  sur  rakrooiaie^iréâatiDevise. 


an- 


mmi  fartroaarfv  ée  ^au  efmii  H  trt»  kmwi 
eat  le»  alfW/yna  rtmtrt.  è^  rritê-  H  la  cAaImr.  J  Bot 
Itenre  de  plantes  de   k  ismille  des  hrdrqpèTllé«i 
d<*nt  ks  fteors  en  épta  resaembknt    ■awi  à' 
Imtrbpe. 

AUM^aVDATci  ft.  iâ.  fhim.  Ciwfcinaisnia  de 
riidélnrde  avec  wut  \mm 

^   ALIÎÉHTI^C.   t.'ai..t 

ateooi  desbvdrofténé ,  Erdlrate  d'oîijde  à'acrtYk , 
et  qui^  se  f«>rme  lorsqu^m  fût  passer  des  ia£e^ 
d'étber  on  d'akool  à  tràters  aa  tiib>^  ekuuw  ai» 
rrHi|te  obecur,  oa  krfqa'oa  traite  par  k  cUore 
rak«;>ol  étendvv  L*aidrb  v<k  est  an'^lî^uda  incolore, 
d'ufie  odeir^  étlMrrée%|iîartie«li(!re  :  A  cet  wlnb:^ 
en  ^»utes  prop*>rtKiiis  a  Fean,  à  Fakool  "^rt  à^Fé- 
tber.  11  brae  arr^  une  .ianmjc  )»lancl>-  thsnpâk. 
Il  abaoHie  l'oxrg«*né,  et  ac  coov>rt>it  en  ac^ide  acé* 
tM|ae:  n^issoQt  l^WosplKire,  k  ajoline  et  Tic^k. 
LmMékfét  [vrmt  m€^ fmmmumémfme  va  bemm  fràémit 


I 


AV 


s..  •  " 


t  de  petits 


•«X  tirages  de  k  mer.  Ils 

1-  uons  et  4e  Termisscanx  4»  lit  saisissent  très- 
^irmirment.  Les  nids  de  rakyoo,  on  plntt'4  dr  k 
^"l^agaae,  parmisssnt  êtrs 
4i  potstonSi  trèa-€Q0||Dttii 


■ad  et  couve  ses  <nfs4  On  en  comptait  quatorze 
chaque  anné»*,  sept  avant  k  solstice  d'biver  et 
sept  après.  Les  Grfcs  étaient  'persui^lés  qae  pen- 
dant œs  quat^iTse  jours  la  mer  était  calme,  et  qu'il 

pi.  Familk  de 


\ 


■.  ■4*^ 


'Ui 


.'»  •• 


•xr 


'J^i]4i 


AUILUVUIUI  E  ,  a<lj.  <^^tiim  Se  dit  d'un 
qai  se  prpduit  l«>raqu*on  cLauïïe  4e  fox j  de  d'ar- 
gent dans  de  raTdrhjrde.;  il  reate  altics  -Combiné^ 
avec  raif:enC  On  l'en  sépare  par  ntydri>géor  snl- 
fnr^,  qai  t^îrTe  l'argent  a  Fétat  de  snifure.  I*ar»dc 
Mfkfdt^mt  i»i  «a  /»f«'dr  fr^mckeimeni  «-«de ,  /'•ae 
mr<mr  ^i^asU^ ,  H  aenlraiuaJii  parfmtiewèemt  ie$  «/•  -^ 
cmiu  ei  leê  oj fde9  ' wtf  ùUitiqmt* .  Hqrler./Cet  aridt- 
eit  anssi   désigné  soos  ks  noms  d'actdr  mnîe^^  et 

ALDC^Hovi:^.  ^w^.  I^«tife  riOe  irAne«Hi* 

n,  entre  Aix-k-^^^bajÉelk  et  .lu tiers,  on  seJivnr 
•dinars  1793  un  comlàt  entre  les  Autncbief* 
et  nn  netit  cîirps  de  Fraii<mis  sous  les  <^rdr«-s  de 
Miranda,  pen<iarft  que  PTinK>onez  fiusait  ses  prépa- 
ratifs poiir  eiitier  eki  IloUande.  L'année  suivante. 
lé  2  jjctr»l»re  17^^  les  Français,  conimandés  pnr 
Jour^kn,  T  vainquirent  les  Aatriehirnil 


s. 


.1LIII:IIM.%3( ,  s.    m.      proo. 
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4b>Mr  RakRti 
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>  t  M— y.  y  pm  —  |1  <Éli4r  Ea 
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L'    ^^(jT^  Ltf  pAyvl'Akttçùa. 
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ww  M  à  mê.  iMhitMits.  iJB  r«€l^,  iii  r««. 

pÉAllKt»  i«  ki  lMl|jni« 

«#0  picwi  «i  SiMipbr  it  èmam   «M   part»  «i»  i 


ut    Umtii^mr  mm  jnmmépi 
\  àiipiriiwr    lut.  i»^.  On  tn* 


■% 


.^i^ 


iim. 


il  tm  iéfimmUê  4  jirviumr. 


ouHébci  A 


»• 


/ 


•\ 


fliifibD«t  tSF  M  4fttx  rrr^  <lia  Khin  SQptTTf^nr.  J»- 
p/iis  It  Mêêm  jrm^tm  rwr%  W .  S«t9t-4j4Hiu&rL    Lu 

EoQHizui.  m  M^  -é'^  Rhin,  ils  et  -mlilèsiat  >  Th^ 

<iâ>rTe^im   <i«  «\uyyichs»  fwis  li 

S4tfT«K  pour  hnoÊT  çr^e  eux  «b 

pi)Bf^%  mit  Ittemtoire  récrit  k  acin   r.l2«-«cmii- 

ttie.  tkiflMtt  ▼BKBcns  et  iinpcnés  pfr  CUiins  «  la 

MteO»  4»  ToOniie.    - 

ALÊMÊmâM^  4.  m.  CMhMT  l|re 
ter  TémÊémÊé  ^mrx  it-  M^iiimf ,  lor^ma  Ip  toltao 
ytwU  dMit  yKrift  ttitiaitÉ^-    ^ 

AI»JiWTjj^Mi  JtltaAf ;,  MtthitMtiiii».^ 
f^iilntiipht^  liiw  a:gr;r  ;  foi  4it  litiMBtft  kt 
iflwtttt  ém  XTiu*  weK  m  a  Fwrm  «b.1717^ 
tn  17n.ll  (^  laa  4«  fini  lnitii  tt  <kt  caliabo- 
Mifàn  4t  k  gntait  Eacrcloféte,  ésat  r.ui4iMm 

c  est  Im  fâi  en  a  tent  m  tksntmn  pirwkmmmtff  mw 

T'm^m  c(  \m  fiii^ilii^n  4<»  ftwiiiiif  him  i  h»^ 
in4«n<t.  H^iftwÉ^Ft  <ie  teifnct  et  dt  UoieniDu^ 
li  Èat,  par  k  càafriM  iiiiiittnt  <k  tts  iCjk  et  wmt 
«n  rt«HHt|tiahk'  rmknt  'Tc^pittitioii,  Jbirt*.  {rreTAfotr  ^ 
ct»iinie  im  »k«»t.4iiié  «tofiifmmx  k  tr^t-mt  k  k 

ak  ! 


fiibn 


^'  ^~  ^^t< 


V<iltmre     Êb  mnmfgfmm  émm  umê 

é'fÊimUmir  >§$  Im  frÊwmuer^^kl  tom»  im  imniit'^ 

it  Âmmêum  <i)&  iknTaïC  «  l^miiimr^ 

9fm:m^''m  sk;k 

^^           T!~  I         I^  iMikBW'^»  Ika  •#  IkHùrff  lat 
--^M«.  "y^*"  ^     Fut  Pttpaatt  «^  «fttae  4  Tat/tMir  ^ 

Itttt  •oii««i**Taii«ia--..a'a    taa- 1  '■  «.  :.,:..•'.'■  C  .    .,•■••.■.  ,;    ■  <   . 

à  |lMî^n  iiiiiitaaii  iatefe:^  '    ^j^jbiryfag  aîi-ik>  &aa  ar  fai»  tiiiïïar  é^\  • 

lamiffaa  ■iinétt;  pour  rrnifwrtionnar  «a  panonnea  ATte  iaa|iialkt  oa  aK  ta  caaoMne  au<%i  ; 
Fnaaajèts  Aknai  aoaMbaaaaijiiiaaaOta  mUinm^.  ââimr  tnd  ^mumn,  Ln'  UmUamn  ii it# 
ifai aiia  étaient  App4)rrf'«s<i*Alkmfii{tia«  |  «iVr»  ff%n  *uittmm^  JTm  iv^-jiAr^  .'om«  /r»  jii7ito«frt 
et  et  bat  a  été  ef>ixipi*»taaMat  aoernt.  9mm''^riim-t9 1, u—  rWi^L  fmtrmi^  mf^Êtatijàm  Im  lim^ 
ilmém  lunaa  !k*tia  À'ism  êXt^fm  éaomm»  ûmr\,  XmÊm$  pm  mir^  émm  k  «^ik,  jt  «a  ca#-^ 
ment  tant  ton  <k^T«*  <ia  eaur»  .  ttnimà  Imt  parmianr,  (m  timumi^  ^1^  ém  Saiàt^ 
qm.  pcmr^ty^ eoaiàtoik à roa^Tïer.  Piarra.]  ^  ae  pfiit  penr^nif»  a»  pruaca  pàë  pari»; 
à  aa   aatrk  «iéttnmsa.  et 'J  m/imtoiirn^  FmÊlt  mma^nr  imprrs  i»  •re  aaiinii'y.  4;/^ 

«t   44ea/<jîirf.  rae 

k  ,fr<Jf ,   ME»  e/eitldiirY  té 
Napaiéim  I^-^  t  1%.  C>imi  fmmprti  |«er  ifi>vnr«> 
•ait  iiHàÉi'i  ioftj  Im  eMMiari  iir  la  r^nk;  ftotmir  r|l^^ 
m'f  pémêfymU  jtnmai^ .  1  RffmxnL] 

JLUeCBAliy  .  'V  mi  (pmit.  lare;  4b  gr. 
tèn  ;  xscxTviM^*  jt  (nrtoat  e  Èiitnm:  €iaaia  êjÊ 
Itmptinret  ptuuftxnVret  k  la  âamile  «les  hfmtAAjrrm^ 
lat  akimartt  tunt    fe  pehts  intPcTat;"  cpHnAinltsi" 
^û  tt  renemtrtac  ariiiaaiPCTntfnt  iaos  ka  ehainpi- 
ou  b«)ieti  plot  oa'mtjins  pq^Mtfhiav  aiuB^les  ' 
cMt  4aaa  ka  /iiètinii   1'*  ▼éfUBÔZv  ainti  ^u* 
kt  buiittai,  ■*^*  •■'■*' 

ALÂOCa^ioftCS.    i    au    pi.    ' ^toa. /ItrirtA  . 
Entoni .   Tnbu   i*  inttetii  aaiéaftk-n»  pantanit'r»?a ,  : 
nlca  brachtiivtTat  affpt  paar  tf^  k  fmtn 
.   tm  ^iénefuirtém  mmi  Jta  tnjÊn'tn  ./r  trm^ 
éê  coakar  mmi{Qrm£,  !ir%nûirw,    i»iMaiM 
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il  inttllifMil  .  Nm  m  r«a  Muuut  aiitrtlÎHA'  m 


||g>iilii.i,  t.:  à  4.  étt'rtrofi-  n*K  wâê  Mii?<l^i«>.'4 
ri^  5\;  «liuMiWii  et  l'y  a^velMÉMMKt.  V.  ifO^Û:  I  e^  V4iVt9%  tmiuàà  gré^  mfmtHi  H  0mvuàê 

v^iv  â^î^^ W  fiiib«im.p ^iwlif  1^'.  «Il  iiii.  Mà%i4 

t%  Iff  AWxaa.lr^^  €^  Fiui  3iç«  j^  emitmMmo^éir^hê  cIMt  Daitibli«  4Ét  mmi^u,  fi  dlMA     V^^  ^  e^ivt^  it  tine,  a«  ucM  tt  4«  fer. 

#  M  |{^  HMiiMU  du  HoÈém  binuiim«iu«i.  li^  est  écrit  MF  fÂfw  ^^^^^^      4^  Iftir  •rtkm/  I>«MMi  >•  gnlémtm  ft  '  "  «ii|^1.h«  •djfcrtW.  1#  rém^fft  ^émUt  rtêmikm  4r 

K    |f.lM^f«»M«  ^»«ttT**4#vl^^  -  "''"^'ir-T^i  1i|iiiiiî  ^r^"^  a  »•  «iti^w  «wiftïii  |  ;  AMri*,  ri»,  ipl;  >i  idmod.  Aflc^#^,  «t  m 

^      11^}%/^^''^'?^^     J  iliriw*^!*  Teinprmir  Avguftte   iiw      U  -ver^    ^Vxfmltory  <^t«,mat>«|«  iiKïi^ha^ot^Ofc     qoi*  pw^  «MfM  dire,  t'idtfDfitirBt  i  tr»  Cnrccstooi 
\î    ♦^-•-•^♦*'"*/t^_\l4ef^iJ  721  de  Ki^ue. te  mini  lui  |  romprit  ftlon  mm  rené  d^nowiîneti«jii   <xjiDfniir«     W  dow 4«  peîMi^nrw  eoMu«)uef  ou  pèivsiqMi,  |if 

lirrM  .McrM  Am  ^^^e^adinavet  lunt  nn-ntioci  émalfft 
Mtf  céllM-q  M  pofiapit  qoe  mwMMt  W 
Néftitawiiia,'  U  plopart.^  cm  m^iloMMli' Ai^  MM^Méç^l  q«i  Wor  apfWlMndrmi^  :  miftmm;  m 
T«Mm  ainur  cgpnMe  e«eitliit»^Qi»axit  àTejir  pro-  |»lomC  é*^««r.  folta  Tt«l  dirt  fr*«#.  . 
pn<<^^imtiTliiMiiMi,  dk  m:  parMMM  hxficmù^  j-:  AUVKnUI.  Mrtlio).  DénoMtMibQB  gémink 
^M.  I>r«  «Irjf^WrMsfMi  if»  fêms  ctmfmu  éémimÊ',  j  Mrs  laquHV  on  cÔMpitud  toM  1m  lieox  qu'ISA.' 

iiilisr  f«t  /owtMieaeW  ée  lé  mim$  §rmmàf  fjrfmimtiûm,        ^    trtit  le*  alto 

.  •.  ■  .»>■■'     ■  >    •  -i    


|Kidttîilit'er«/(^\}4efi^  KfUDe.t'e  mini  lui  . 

^  ml  dniViTkf  pkrce  (fbe  cette  ioiiovation  fut  a^lof^tée 
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^. 
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>y^ix  «^  011  af»pliqnà  à  nam  Ugù*  de  drmareâtiott 

iiM|riiMiite«  î^  4  mal  1193,  le  p^re  Aleiandre  V^, 

•wr  la  d^iaxHie  de  Plilippeet   d'iiahelle,   emire- 

niiQS  d'Mspagfie,  lenr  d^titia  loatet  les  t1^  et  terrsa 

d'Anitfii^iic  trotiTt^  on  k  Troa^W  dji*€**4ê  dr  roc* 

eident  él  du   midi,   titaitt  d'aa  p'de  a  Tautre  nm 

*Vfrnt  ^^m  pa«ja:t  à   IjWiO-  kilwiN*^re»  à  l'ocrident 

4ea  Ar»''^  ^et  diî  cap   Vert;  T^mttfmM  cm  reft>t^ 

r.^iMit  W  dnttf  de^  antrn  princM  qiii«  jua^u^aa 

}o«r  *le  ^^1  f*n^^iant    le  l*'  janvier  1193,  'm^: 

raieitt  d^ioVert  et  po«ariié  qnelqùes  j^vt^  au  '«Jelii  - 

.Aa  cette  liirne. -j  Se  dit.  dans  Ja  po^-M  frurV-riite, 

•lé*  \art   de  dotne  «rlla^^s,   appeK^  'encr»re    V*ti 

t*'i^'iqï>ef  oti  fî'ramU  \er»v- L'alexandrin  te  ctmipo^ 

dr  dkniie  tviU^e*  finor  lei  xen  à  rime  mMscntityt,  ' 

et  de  tretre  jv^nr  cenx  qui. M  ternainest  par'nne 

mne  pminine.  Notre v vert  ale,sandhn°  te  ra{if»mçhe 

^par  «a. forme  et  wir  ea^eoqpe  de  Tatclépia'ie  des 

^J^le«' icrers  et    latins.  Oi«  prrtend  Jtfnéralcinnit 

3uè  le  ven  françafs  iie  dunre  piedt  a  ,ra^  le  nom 
.  *«lf/4M«^fiM  parce  qa'il  avait  M  mtf^^j^  ponr  la 
{»remi«-nr  fait  dana  le  Irrtman  d*.4Je|raa^r>,  par  Mm* 
♦ri  If  t'ort  et  de  Bêrtiav^,  tttfiVoinTné  Aléxa|y)re 
de  Parî«.  Roqt»ef«irt  fixe  cependant  rêpoqne  o4  on 
en  f»t  'wajre  p*mr  la  premti^re  foi*  ytrt  1  llô,  c.  à  d; 
dix  ^fn  enriroa  '  avant  la  naittaMt  d* Alexandre 
ÀeT«er:\v\  rS.  f.  Hortic.  Van<rt^  de  Ptrotne  her^ 
bac^.  I  Kto^eqtit  imite  celle  qnî  tort  des  finhriqries 
d'Alex  and  ria,  [  Sorte  4e  danse  en  atife  dans  1^ 
Ml^ntfcrnit,    ,  ■    ■-'^••- 

ALEXA^rDUnnSME.  'S.   m.  Sj'ftrtna   pkiloto- 


pliique  de  Técale  d'Aiexandriâ. 


comprit  alors  aaps  cette  d^noénînatiijfi   c^mur^     W  iKaoAa 
<lf*  «flpts  tMHipetlt^M%/las  totiiqoéa,   <Im  antè- 


Sujnmrmrn^E,  aH.  da|inr.s>4î«*, 

•ea^ ir^ cTo:.  fi*  vrc  .  Qni  chasse  la  fyxn,  f^btiSraga.^ 

XlU»  t^  Kroparevir  àê  CooéantiaMla,  mé 
ea  l^/nereu  àê  r^MpsMBr .Iiaae  Cxmmfm.  Qà 
hii  reprocÎMT  daToir  rnootrê  trof  datrraasté  eonlM 
les  manieb^>eiia  rfroltéa.  U  tooarut  en  1118 
d^apbç  rvtrocessioti  de  la  goutta.  |  a Lkxia  k  fuiz^, 
^Brposteor  <|iii,  ta  1 19l\  sôos  le  régna  d'Isaac  T Aaga« 
te. fit  pàsMT  poor  le'Als  de  Maooal,  aaqocl  tl  rsa^ 
temtlait.  l>éniasqtié  par  le  toltan  d'Icofùaai  AMdil, 
qai  lai  avait  d*abord  promis  ton  appth,  il  parrint 
à  ra^AcmMer-  8,00()  boouaMet  A  se  fiiire  procla- 
làer  empereur,  grâce  à'U  fublcate  d*Alexis  III. 
Mats  les  raysgradeses  sol^la^,  et  les  pralanatioiis 
jo{|.mel)eii)efit  cotamiies^  dans  1m  ég!tsM« 
srrent  contre  Im  \€»  tirées  de  FAsie  Mioeiire. 
pK'tre  1  amasiiiia  peodaot  q[a*il 


ALnSft,  s,  n.  Crtait  i^is,  dans  la  milkr  «s- 
pAfPlble.  nn  lofte-^Mfidard,  on  peétaHmsâgae  q:  1 
teaaitet  ganlait  Vtnàtigœ  eolofiella.  Ainoard'Lai 
ka  allWrs  des  offlices  italiewPM  iéfomàmt  aux 
portcM-tefwlard  dé  la  cavakrir  fraDraite.'  Aa  xt*  s^r^ 
ek,  k  di|tnité  d'altier, 'd|Uis  k  royaornede  NV 
réwmdait  à>  crik  da  porta-orif  st^^ib^  ra 
.  Fraayij  M,  4  ^arw!  Im  et  «s  auti»  imifÊtr 


ém  aMTfau  ée  firro 


AUXiTSas;  •'ij.  et  S.  m.  da  gr.    i^x^r^titm 
ir\  Apc.   wed.   I^es  aociens    te    srrraieat 


de  ce  'mot  comma  tpiMiyine  de  moren  curatif  ea 
g«*oera1.  Plus  tasri,  on  rem-^dora  paâr  iéâglMT  ka 
contre^puitons  qui  a^cÎMcnt  a  f  extérieur,  at  00  ssi 
fit  par  coéaéqoecit  l'opposé  d*e/rxipfcsnasfas> 

ALCXITIBC  ,iidj.   et  s.  m.  Se  dit  dM 
proprM  à  gaénr  la  morsors  dès  serpents 

AijnrmO»B,  s.  m  da  gr  Iù^j^,  IkÉrtne: 
tUa;,  ap^Meaca  .  EnloM.  Insecta  bcsniMèfaaph>- 
dienToiMadM  peyllMat  dM  pocatoos  ;  u  habiss  ea 
Larofia,  Mr  k  ^M^idoùia,  qaelqoelbù  sb?  k  cIkm; 
il  B*a  ^M  2  00  3  aûUnrtfM  éakMMar. 
lai  rkat  da  U  im»»m  fciiBtMi  tel  U 
▼art.  Oa  B*en  cooaalt  ^*aoa  anda  SifèM,  ït 
roda  da  k  graada  éekira.         ^    .    '     >  /. 

AUDLAlt.  AME.  adj.  et  s.  ^da  rarabe  ml,  k; 
laa,  beao,  de  ban&e  raee  .  II.  sert  à  éhigmm 
àm  DoaneM  dit  poil  dM  cbes^ax,  Aaas  k  bsM  est 
an  )aans  plat  oa  motas  Ibaeé,  l't 
Mcai  alriaae.  raejiialias  ^wmpoii 
laae.  àm  AuUngm  cém^  «sperat  V^rfesaa*  :  A 
cWr.  laUzmm  iaré.  fakséa  atrsie,  falrsM 
m  falrsaa  èral^.  |  S*eroploia  Mbstaalnr.  mr  dM- 
gner  an  cheral  doo^k  podeatiMilia^llilail 


.*•.♦..•■! 


i  ■::.-..;■. 


AUZE,  A  t  Méd.  Palh  dnm  d*Mi  séal  k 
plosiéaia   Jkabkt,  qa*oa  éMa4  MM  kt 
Lê9  dlHm  soal  %rfiaafiis^al  et  Hmx  liafai 
ter  «a  itlsér  mf4€  vae  alàie.  |  Partie  d^aa 
d'épéa.  On  ^erit  aâsâ  mUÊf,  dim^    \ 

E«,Faft.T.  AiiÉrtL:>^':  V  % 

T.  a.  V.  ▲ubUL    ':  v.::'.^  :'; 

AU^ABUrr,   a.  m.  M jtM.  Ofraada 


Fi 

et  k  coatpafMT  et*  ^ 

tméf9,  ^Brantôme  V 

ALFIEmi    ViclQr\  L'an  dM 

d«^t  ntal;a  M  giorifie:  né  dans  la  petite  rps 
dAsti,  en  Pi^Moat,  k  17  jaaTier  li4f,  mort  W 
8  oetobta  \ni.  U  dMitia  à  k  tragédie  un  aoatai 
CMor,  et  bkatùt  m  réMtatioo  s'^aadit  ^ort  des  b- 
roites  da  sa^ patrie.  Dans  l*»:5rac«  de  tapt  am  d 
cv>ripoM  qâaloriie  tragrdi^.  1>aas  Funtcr^alk  û 
écrtrit  k  Tfmu  et  k  lyônMie.  yetaat  raada  s 
Stimsbparg.  il  ▼  écriTit  .Siitià  aaiit»,  AfM.  If  y  «^^  et 
Im  Apslt  ir%t^.  Il  vint  eaaaité  à  Pans,  et  dâra&t 
kl  Sc^oar  qa*il  fit  dans  cette  capitale,  il  rompis. 
taa.  fraUé-ifS  îhriacrs.  tosi  ^«eyyr^M  île  Trmf^ 
k  l'rri»  mênmmÊÊ  et  1  iaM^n^rW  Ubr^,  Alfieri  too 
dmil  A  sa  fiaiisaritmi  aa^  ^mmI  a  rémW 
d'apiaaadh  k  p^e.  Ce  Ittt  à  pe«  dé  taMpa  de  Ib 

Su'il  tradaisit  filiraile  d'Earjpde^  ka  OifMMiAft 
Anst^iphana  et  ka  ^mie  rEacbjk.  Retaaa  s 
tes  travaax  dramatâmpa,  il  .auM|iriM  eocore  cia^ 
tragédka,  tepa  craàéjlka  et  aaa  torta  de  drsiaf. 
PIm  tard  il  tradakit  M  vert  ka  ca»aédies  de  Té- 
m>M  et  r^aeêik  daVi/ink.  U  coaiqpaM  aussi  I  his- 
tUre  de  M  rk.  Alficn  ae  (at  patst  ianialaar  :  d 
a*étadia  ks  anriens  <f oe  poar  lemtiiii  k  tbêAsra  à 
k  majaateeaaeeaapbcsté  dMGraea,etesi  pcatdoe 

AUPWiSIE,  a.  f.  Bot.  Genre  dejalmiiii  fai  a  Jftt 
racQpaa  eicaene  aa  élak.  afpak 

AU^WiSlMve-  ^^  Chimrg.  Ipattameni  profce^ 
astral  ka  balka,  ainsi  aaïamé  d*Alplioiiae  Ferh: 


/ 


ALEXA^iOB,  s.  m.  KntoM.  Une  des  plM  iolka 
Mpt-ccs  du  genre  papillon,  pbàlaaga  «ks  cbaralkrs. 
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AUFAMUI.  Hrtbol.  La  ploa  aBfkp  M  k  phm 
grand  deis  dkox  dam  k  riii^ugaak  acaadinfa.      . 
ALFAHB  \à^  1  eap.  é^mmm,  elvral  fort  al 
y  Noaa  fM  r Ariepla,  dMM  aos  poAMe  da 

•*:.t      -  '  •  ■•■•:...■ 


Mî  M  Art  rinTaptanr.  H  eateompoeé  detrdtsbra^ 
MM  élaetiqoM  réonies  dans  nne  poi 
eaaceftibks  da   s*entr écarter    par 


leur  extrémité 


libre,   qai  est    èo  forme  de  cailler,    et  entocrert 
d*ane  v;^rok  confante  qiii  les  rapproebe  pr'ic** 
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^  U  !^i*9«  à  8  LloiD.  ^.  K.  <i«  Pant,  tar  IaHt« 
MtW  «k  U  MAint.  cifMirt  mit  ann  0>|<*  vét^i- 
Sft.lQU^  «I  17i6.  Ml  bcAt  b^nirM.  a^  éti^ 
l4iaMBMià  d'étoiMflaia  numk  al  aoo  jarlia  Utm^ 
;.*^uà.  C>il  TéuMimiMMii  <k  <•  iranri  la  flna 
i^,^0ftmftt  la  b  FnMv.  L*fc4x4a  a'Al<^  rt  m  taaajiU 
il  cooipCf  esic!rj>rt  pléaifm  Dcufeaaasra  tnr»^iatm^ 
pà^  tfit  Qoa  Vieq  a*AijT,  Paiitiaalon,  F'^Kircf^jr^ 
HaocInD,  H9i«rd.  I>«piJ,  Yvart,  ftr.,  etr, 

ALrmA.  M/tlMaL  Ua  «Ua  Dooaa  da  priacip^  iîa« 
if*  N^i^dmA^a*.    ..■     .  .  *.  ^ 

jUJrmi»  UI  ÔUiro.  Roi  ^Knf^wtf%,  Ha 
IKtMvttif  al  |irtJt*liU  aHf^iarK  la  liraiMl,  ttê  an 
)i|9;  iBinidi  à  aaft  frtrtiLUMlml  an  B71,  at  pmi- 
rat  aa  400,  «p^  a^oir  fiapcmëaé  laa  Uan^ia,  dont 
Ira  jtauraUaa  isTaaéoaa  tnmKltTrot  lea  '4ariiirT«^ 
anMà  4a  a9«  rc^cna.  Umu  la  tâauaeot  oa*ii  s 
U^,m1  lai  iiaaÉMarlail  iBalaMBMilt  à  aaa  béritiara 
èswt  Mkft  caaMCtfa  an  cacUraira  laa  mdjvidua  aux- 
^arla  il  aTait  accordé  U  h^jertr.  •  Laa  Anulaa,  djr- 
aaii-il,  aoiv<aBt  êtra  libaaa  rnm«M  W«fi  panacwa.  • 

àU^mjÉMm,  ft^  M^A  Ctwi  4a  pàamaa 
irvt  4a  )a  Uib«  4aa  r         ' 
•fola  aipèai 
tiiapicKca  aa  4aaao^et  rpiaaoaaa  aor  laa:JbocUa.  ^ 

iLFÎiniAmR.  t.  r.  Mac  ««î  a^yniam  à  Tm* 
tn4n|eia*^  V^fH  M  toMM  fiû  Joiioa  à  Umr  4a  h4a 
Ir  fMfsiiriiaaiflai  4a  la  Tïa  à  cbaqoa  pUntu. 

*-  ALmiBT,  t.  m  MrtlMa.  otiaBU  Kon  4a  wêê^ 
raiifiéMji.  ftan  la  aiaw,  la  tnmiraay  cial.  Il  t 
a  4ët;aii|i«a  mi  ont  la  i|nif^  4e  l^rèrt.  e.-à  d.  it 
TautiHirr,  at  m  diiaiiéraa  4a  l'Ami^ité  aoot  rf|aré^ 
aaaîé^a  patr  l«a  fovlrt  et  Icf  mifrwt*.   Kenl.  I>e:)ifl. 

JILGACÊ^  ES,  a^j.  BoC  Q«i  ma«-inble  à  une 
a^^i^  ^.  f.  pli  Familla.4a  plaataa ccMiniià  gfué^ 
rtSrWfft.aoat  Ir  nosi  4*«/7«#«. 


r 

lad' 
lie 
rn^me  plan,  ^  pmaa  qM  ea  août  cat  Iffuria,  via) 


fât  taimvl  faptéaaatf,     Trmîti'  appartîant  platAt  à  Ta  tante  aritf  aaMitta,  fc 

lia  d  M>'pce,  àt  pr»fîl  et  avae  ana  *^ca  quVjo  apjrielle  aujouf^bui  |«  tl^t^orià  daa  mb« 

I»  mfoniê  Mm^  «ooipriaa  dans   la      Itaa,  qa'à  ralfrèee  pn»pfenrtit   dita.    f>fi  no  f^-* 

qM  ea  août  cat  Iffuraa,  via)      tnjti\e  neoqui  reaaaiiiirle  a  cette  îdeaK*  ) fait •  I>ioi-     - 
îatrr].ftit#rt,  qm  Mt  (laHié  lias   à  la  {mbU  4a  l«      pUDie,  iij,  aufr<^aéral,  dafii  lea  auieura  |Ui teneur • 

an  iTi«  a»çcla.  taa  Htodoua  ««ni  d<^  Itvrva  ■HUh«^ 
matiqtiaa  ou  la  l^mpte  mif^r^^me  ai^bla  plua  for*    / 
mt«;  ou  j  rrmarqiAa  liirp  i.jHiiê  i  ira  «1^  «*èaigw#r^ 
laa  qtfiuititéa  par  «ira  noms  de  o^letirn,  fa  blam .  I« 
rMiM,  a:a    La  dau  da  aaa'h\paé  oe  iTiiK»ftia  Ma 
au  daia  du  xii«  tArclc;  ce  neai  que  vert  U  fié  dn^ 
xvi'aièda  qva  Fr.jirf,i*  Virie  eo  Kjmure,  Tli^imaa   •'^ 
Harricrt  en  AairleteiTe,  Alber\(Hrarddai:ftlaa  l'ava* 
ma,  coDati^ut-rent  \nuiiiefH  IfUgeire  HMiderua  a\t« 
aea  nocatîofia.  ara  tvrab(»lea.  lleaeanea*  vmt^  et  %im 
applicatioo  da  Talg^brv  à  la  Y^»tnéthe,  qui  eal  pn 
méoM  temps  nne  applicatioci  «ia  la  K«^<>n^Hrie  à  l'a!- 
frêbf^,  produiait  ùna  n*%'oIutiou  daoa  laa.  acieicei 
inatl>émmi)iica^  rérolutiiHi,  cependant,    dont  um    \. 
livre  ne  eootmiait  qaa  la  gnm^.tt  qui  futcofitufu- 


hrnmé.  iNi  écnt  anéai  <a%«se#/<,  mais  alorao»  fiiul 
rt  fan!  CmibIb.  ♦  ••  :  .ip-.-^- 

ALGKMIB,  a.%.  ^de  Taraba  mi,  la;  ftérm,  aini- 
VU6catM*^  tmuXujMm^ .  ^ctaaeqrda  éalcuJ  daaipmu- 
Heurt  a»  gévéf al,  rapf éaa>t^èi  par  daa  tâiruaa  et  j 
ptf  4aa  lettres.    La  radical/ araLe  SAgiiiâa  prupea-  ^ 
■Mail  tmmtuiiàir  U$   dê/if^'tê   pmriits    éumê    ckêêê  - 
hrité^,  pAT  exeiDpla  d'i^od^aiiiai,   la  aa|ia  ^KVé 
du  »oi  algîèr»  eat/aa«BBtai  la  Csit  remarquer  riuan, 
en  rmopoft  emact  avaa  aa  raeîaa«  puisqu'il  indique 
Tàft  Ae  rapf^éaaatar  aree  peu  4e  aigvaa  4ea  pprra- 
tiôva  diifuaalaa  4oot  chacune  pavl  demander  un 
aaaaa  aimd  vuaibra  4e  chtlTrea  an  aritbukéuqua. 
UeétliScile  4e  bien  4éfiDir  TtUgèbre     D'aU^rxl, 
ee  mat  a*appliqiie  a  une  iaitf«r  cm  à  un  s^st^me.de 
aignea   partiouiierataietit  employé  pour   toutea  k:« 
opéraCioo#  de  calcul    faites  aur   M|r  |(raiideurs  en . 
géaérml;  ensuite,  il  aat  usité  pour  déa^paer  \%tkf^ 
fié  4»  €Htê  Imm^mi,  théorie  qui  cûvaia|ja  à  -en  com- 
biner laa  aigiief  de  toutaa  laa  manitres  puasibK-s, 

et  à  trouver,  au  moven  de  cea  comUuaisons,  Tex- 

vivace  de  U  Sibérie,  dMM'afcwBaâ  |  P««*«*oo  4a  vérité  încpooo^  al  de  tous  b-s  rap- 


niée  paor  Kewton  et  par  T^tUniu.  .ippitméft  tmUjè^ 
trr.  iLlméier  Ttig^ft,  Sérotr  lei^rètre^  Trmilé  d  ai^ 
g^rt,  faire  nmeof^rtUtomémifj^rt,  Lhigfbrt  eêi  mt^e 
Jnmçmt  aaa/yli^a/.  t  aJg^rt  e>f  la  rryU  Jt  Im  ra^jme 
ei  àm  rMrrt,  (^W^w  poâtioa  ^f  roms  ayr:  potir  tnl- 
g^^ft,  §mré€Z-t<mê  étmiter  cel  komme  qui 


■5? 


p6rts  qui  peuvent,  lier  laa  grandeurs  euira 
S*il  s'agit  d'appliquer  dcf  fermules  truuvéea,  cette 
théorie  n*est  qu*ua  art,  une  frtammaire;  mais  elle 
.  déviant  une  ^rteacr  k>r«^tt*il  s*Mit  dé  aa  livrer  à 
i  rdtuda  prolbode  4e  ibéon-maa  coAus  op  d*en*  cliar* 
char  de  iiouveaiiJ^~ttl]^Ioyée  à  réaMudra  dea  quea- 
tioaa  4%slrofioaue,    4e   phvsique,  ^eie  ,    raJgibra 

prend  le  nom  d'mmuUfpt  mMrQmoMiqme.  pkmêVftte,  eta« 

kn  un  mol,  ralgrbre  aal  cette  i^ftie  dea-  matW- 
mntjquea  que  Ne vtoo. appelait  ertlAmeri^Me  nairer* 
seiU,  et  qui  a  pour  but  de  jamcoer  à^des  rrglt^ 
géoéFaleé  la  réaolotion  de  toutt*s  les  questions  qu*oii 
iic'jx  se  prrYpoaer  aur  lea  qjuantiitt.  CVa  ri-gles,  dit 


iLCÂLIC^a.  t  Cbirufg.  Tubes  eyUniffiqugi  4aè>  |  llntrl/pour  être  générmiea,  ne  doivent  pasdépean 


dredea  valeurs  particuU^rea  des  quahtitea  q^ie  Ton 
conaidére,  mau  de  la  nature  de  chaque  question,  et 
dosvf^f /  tdujfbnra  ftra  lea  ^'^^es  pour  toutea  laa 
Qoeatàona  4a  m^me  eapêce.  L'antbmétiquie  donne 
uaa  pffocédéf  pour  trourer  eartaiiis  résultats;  nuùa 
ré^riata  Dc.  peuvent  f«>umir  4aa  fvglr^;  L'ai- 
plit  caa  4aux  objets,  et  pour  y  paKenir 
eOa  repcvsrnte  lea  quantités  par  des  ngnr*  généraux 
qui,  uwant  aucune  relation  plus  parti  cul  H*rp  avec 
un  iMmeu  qu'avec  nnaotrai  nié'  rrprvscutent.qua 
ce  que  Fan  veut  ou  que  ce  que  Von  epo vient  de 
leur  Caire  rapréaenter*  Ces  aign*^,  tcmjoura  préaenta  , 
anx  reux  panênnt  téfte  la^iuite  d*un  calcul,  con- 
servent pour  aiaèi  dire  tonte  Tempreintc  des  opé- 
rations MT  leaquenaa  ils  paaw  nt,  ou  dA  moins  ilr 
<)ffinant  oâna  lea  r^sultata  de  cea  opérations  dea 
traees  de  la  route  qu*on  4ast  tenir  pour  arriier  au 
méme„bût  pair  lea  looyena  les  pl^^  simples.  Voici, 
du  reste,  tiîf  exemple  qui  acb^-vera  de  iùre  ta>ro*  | 
prendre  leeqiii  virnt  d'rtredit.  Soit  laquestu^n  flàT- 
vante  :  In  9ommf  àe  àeui  mùmkru  esl  <>3^  Umr  dil- 
fertmceeêi'M  ;  ^aW*  #oal/ céi  4ra/  noai^rri  ?   à- le 

Ïloa  petit  dea  deux  mmbres  "était  coniin,  on  obtien*  . 
naît  le  plua^gratal  eu  v  ajoutant  17;  or,  déni  gnons 
:  par  i  le  plus  petit  nAm\>re^qoerqq*U  aoitvet  le  plus 
i 'grand  #c^  alors i-f  17  et  lisur  aumn>e  j-t''''4'l7,  ou. 
j:2/+17*r63;  mais  si  t|+n.rr 63,  2j=G3-17= 
4^,  et  JT  éeulemeot  seT;é^iégal  à  la  mtbitié  tte  46,  œ  qui 

s*éx primé  aînai  r  x  ssr  î~-  ==  28;  donc  23  est  le  pîui^ 

\petTt  4aa  deux  n#bbrei  et  23rf  17'sr40  Mra  1^ 


Appelle  à  son  Wennra  rak^4/y  tout  eetléfn 
Pour  prendre  la  hauteur  d  une  cruche  dé  hilte. 


..'.«& 


Ut^  a  étfu  lotrodutta.dans  la  veane  pnr  l/fmrtre. 

Tesi  4  Hsrt  qnoo.  lui  jnbatilae  of4inÉiiani<rit  la 

a  de  aiAde.  Laa  algaliaa  peuvent  être  flMea  an 

a  rirent,  eu  platine,  an  granmr   éiaatiq^,  M  bien 

'  vV  ti'-»j  4e  suie  enduit  &  plusieurs  coMbeaMn^ 

'e  lia.  L'action  d'introduire  une  algalie  <hms  lia 

.«tiaie  «al  ropératioin  appelée  fy/Uk'UriMwne./Ltt  a«^ 

r^  '^im  mi§mlitt  àù^i  U  plms  orétmmirtmtÊU  dermcwir 

:'  r«rrae  emienwi^  àamê  lawmmi. 

^      âJjCAilADR,  s.  f.  \4e  l«ar^«  mi,  la,  et  d*un  an- 

>     trr  aaal  qui  marque  Tactioa  de  Caire  une  incui:sion\ 

t>  asoi,  qui  nous  eat  venu  de  re^pajgnol  elyurada, 

9t  diaait  priBitivamént  d*uoe  attaqua  subite,  tentién 

^'sr  ùo'corpa  de   troupes  dana  le  but  d^rép^mdre 

*  alarma,  II   apourtienl  maintenant  au  stvle  (smi- 

ItrÎT^  et  ai^nû^  inaulu,  aortie  bnuqoe  contre  <\r^%^ 

qu'an,  |hite  à  grand  bruit  et  sans  mouf,  ou  du 

OMias  pour  un  sujet  très- léger.  Foirr  «ne  a'^rat/e  a 

.fM^1«  «a.  il  mtms  a  fait  mtUe  mi^aroéts.  H  nal  aoa# 

N*rf- aae  Mlgmadr.  .  '    ■,•#<-,-*  •• ,,. ..  . 

/     ALliAmOTH,    av.m.  Cinm,    On  *apiielje  potidre 

#W/3rolA  un  précipité  blanc,    pulvérulent,  d'oxy- 

ehlôrure  d'ant^poine,  qu*on  obtient  en  tfmjtant  le 

,    eblorure  d'antimome  par  Teau.   Ce  précipité,  qui 

.  f^ïfte  Je  nom  de  crlui  qui  l'a  inventé,  était  aussi 

ç<^nu  sous  le  nom  de  aierrarr  <i#  ne.  4  ht  l'employait 

aitrtfcpis  comme  éméiiqae  et  purgatif."    ^    , 

AXIvAEOm  fFraocesco'.  Flcriva^n  italien,  né 
à  V^ite  le  1 1  décembre  1712,  mort  de  consQmptîon 
à  Ptse  le  3  mars  17(>4.  Il  était  tOi|t  à  U  Ibis  po>-té, 
*|^^*ott  éconof^ate.  Voltaire  l'ayait  surnommé  le 
r?  PK  de  Pa4ona«  Il  entretint  une  correspocKlaoce 
^na  ui^  Vohaire,  Frédéric  11  et  Maupertuu. 
^^  fmnd  seigneur  littéraire  a  éeht  ansai  plusieurs 
ouvrairea  économiques  qui,  4'aprés  le  iugîHDent 
f^^  mta  BhuMpii,  sont  lyéâ- rc tt. arqnablea  par  la. 
'^^«titude  dea  i4éea«  l'élégance  du  style. et  un  cer- 
Um  caractère  d'éTidcnee  qui  leur  ëat  propre. 
AL^Amm  ^de  l'arabe  al,  le;  ferre,   acchlrnr. 


t  Se  dit  anaai  .d*an  tpaité  d'algèbre.  L  .iigi^r^  Je 
Bez^ml.  L Algtbrt  éê  Ik^namà,  [  Fig.  Se  dit  de  tout 
ce  qui  pnrarnte  lea  iormes  ng^ureusaa  de  générali- 
aation  de  Talgélire.  Le  crtétt  fui  U  *impi  if  rat  tom, 
ialgehre,  pour  aims,i  étrt,  éf  lechmm§e,  du  ceauaeme 
H  df  riada«irie.  Le  Sn^le.  |  FamiL  Ceti  de  i  aiP^ 
g^rt  fourjui^  U  n'entet^l  allument  rien  à  ce 
df»ut  il  est  question. 

ALr.llBRIvri:,  alj  Pc  l'algèbre,  qui  appartiW 
à  l'alg^ire.  iaicui  aU^rbriq::».  Srie$èrt  aifebruiuf, 
E'fuaiioms  htgrbr^mn.  Lfè  tau*jme*  al'j'bru^ue  est,  li 
piuM  êimpii  et  ia  /-/lU  courir  de  Ivulem  let  inngve^ 
oomÊmm,  Cest  \'ute  ^Mt  iHirudiiuif  Us  iHlreÉ^de:}a:'^ 
f»ilmbe^  dans  ie»  caieùU  aljebrtquei.  Le  mom  é algèbre, 
faon  êelott  k^thitme  a  prendre  dans  an  iea«  tnjtpre^ 
tceimi,  féii  piare  maintenant  a  relut  d^analyte,  dont 
I areepi loa  $etnbU  mieuj  r^rretfomdre  à  limtmenêeef' 
Unsiom que  laiomfue  aigtbrique  a  fffnff^  entre  Itêemmimi 
de»  wtaéernes,  |  FomrtHin*  algébriques,'  iht  appelle 
amsi  une  quantité  comtnmér  dliutaiit  de.terroef 
qu'on  voudra,  et  dans  Laquelle  1  inconnue  i  on  y, 
se  trouTe  d'une  manii-re  quelconque  emblée  ou  >noi| 
a\ec<les  constantes.  Aiirsi  ; 


a*if*  +  e6j*  —  |f* 
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plus  |rrhnd.   l>e  la  on  conclut  que.  dans  toutes  les 
qnaaiiona  4a  cette  é^pice,    c.   à  4.  qtie. 


qnaanona  oa  cerie  efpice,  ,c.  a  a.  qne,  roamia. 
Mal  ta  atHuaie  ef  (fo  dljfèrtmct  df  étui  neàift rei.  e# 
.e6lteiidr«  U  plus  pettt  momUirr  en  reffuaeAaal  la  dif» 
fi  rente  dm  plus  grand  ei  en  prenmmi  la  mùitw  en 
re»<e.  I  dlféèrt  naater-t^ae  eai.  rVï^ire,  Cesî  celle 
des  anciens  algt^hslea,  qui  n'avait  lien  que  dnns 
'r  la  réaohnioQ  dm  qpaatkms  arithmétique^,  ta  nuan- 


J»éogr.  Pronnee  la  plus  méridiotia^  du  Portugal,',!  tité  cherchée  y  est  représentée  par  q^leiqila  lettre 
5**^  au  noff4  pnrTAlantejo,  à  l'est  par  la  Gua-"    ou  caractèt^e;  mais  toutes  les  quantités  données  sont 


î'r 


>^t^  au  and  et  4  l'oneat  par  l'Océan.  Klle  pro- 
*  duit  en  abondance  4eis  figues,  4ea  dattea,  des  ci- 
^«os,  des  oranges,  daa  oljlTea,  et  surtout  d>xcel)ént 
^la.  Laa  Maures,  longtempa  maîtres  de  cette  prô- 
^ncef  en  famnt  ebuMéa  par  Alpbonaa  lU.  On  dit 
•««i  les  Àlgarjeu. 

^i^LQAZBL,  a.  m.  Zool.  Mammifère  4e  l^ofire 
des  mminanta,  espace  du  groupe  4ea  antilopes.  Cet 
^  ^mal  est  de  la  taille  d'un  petit  ftne  ;  ^il  a  le  pte^ 
jve  bianchfttue,  teinté  de  ûutve  clair  sur  le  dos  et 
1^  flânes.  On  le  trouve  daiH  TAfriqua  septentrior 
^<  depuU  la  Nubèa  jusqu'au  Séi^ég»!  Cest  pro- 
w^l^iDent  Foryx  des  anciens  Néanmoms,  remarque 


exprimées  ea.nômhrea,  |  .4ljfr6re  Itttêmle  ou  fpe- 
cieajei  1^  nouvelle  algi4ire,  eelle  où  les  quantités  - 
données  ou  connoes  sont  expnméea  on  repré- 
sentées généralement  par  les  lettres  de  l'alpha- 
bet. L'elfé^rr  Jpecieaje  n'en  pas^  bom^;  comme  * 
la  nwmèrtqne^  à  une  certaine  esp€*oe  de  problèpies; 
mais  elle  sert  oni'versellement  à  la  recliercbe  ou  à 
Tinventiofi  des  théorèmes,  conîme  à  la  résolution 


est  une  Ibnction  algt''briquc  de  /  et  de  f. 

ALGBmiQUEIlÊirr,  a<lv    D'une  manii-rc  al- 
gébrique, selon  les  règles  de  l'alg^^ira. 

ALGÔIRISÉ.  ÉB,  part.  S<Himis  aux  formes  de 

généralisation  ue  l'alg^-bre.  i^-.        -  ^ 

AL^ÉMIlKEa\  ▼.  n.  I>pnner  à  ses  expreaaiena,' 
a  apn  disc^ups.  asespnncinesi.  les  (ormef*  <le  gém'-^ 
mlisation  de  l'algèbre.  11  (auv  se  sooveinr  qiie  FaIt 
gèbre n'est qn'une.a»'iihméii<jne  gént'ralitée  Certatns 
étrienins  oiU  un  grand  jierickant  à  algebrisier  deai 
/ear«  Qurrages.  •    '     .  • 

ALGBBRISTÉ,  s.  Celui,  ct-lle  qui  «ait  l>lgèll>re/ 

qui  t'alotiiie  n  l'alpébre.  Ca  bon  ahjêbritie.  imsm*' 
ranialj^rtMie.  if' ^'  SApk'te  (iermain  èiaii  %tne  erirrl't 
lente  algébriste.  Vers  U  mtlieu  dn  %\\^  sièrUde  notre 
ère,  rirnif^ik  alg^rtste  ^oriental ^.  nntnmè  /HHUCora-. 
Aclkaria.  D  après  i'ol^rtwike ,  Us  alt^bristes  indtemssmft 
ailés , pins  arnni  détnâ  la  setenreque  iPH>f>kante.  i'n  êUre 
de  Catdmn,  Ltmis  Ferrari ,  jeune  homme  doué  dune 
grassde  pénétration ,  fut  rharge  par  son  mnétfe  de  ta 
eoimtion  aune  quettian  trrs-^iffirile  projKisêt  par  un 
aigébriste  itaiien;  le  problème  fut  résolu^  ei  une  mV- 
tkicde  générale  pour  la  résolution  drs  é^iuatiomu  duqua^ 
tfième  deftt  fui  inrentée.  À  parler  rigoureusement^ 
Us  aigébristee  snod^met  n'ont  pas  enrore  drj0utsé  lii,  ^- 

aitle  où  «arr/la  Ferrari.         - 

.■•-..''        '  ••' 

Je  anls  penseur,  poète,  aigebtiste,  erudit; 
Thérenot  aie  conseil  leVet  ma  soeur  aiapplauilit.. 

(DcsrAiis.) 

'.'.'•  .•  "«  ■■■'■.■ 

I  II  ne  fiuit  pas  eonfoTHJre  le  mot  oljebriste  avec 
celui  à*analgfie.  <>n  appelle  analfstet  les  mathénin- 
ticiens  dont  les  tra>  aux- roulent  sur  le^  applications 
diverses  de Talgt-bre  a  'X^  grandeurs,  ex  algr brutes^' 


qui  traitent  spéi  ialement  de  lu»  méihorl»»  "^é-^ 
nérale  pour  les  calculer.  Ainsi,  en  partant  d'Kuler,' 
de  d'Alemhert,  de  loigrange,  de  Ijiplare,  on  ne  dir% 
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et  à  la  démonstration  de  toutes  aortes  de  prohl«^ipes, 

tant  airitlnnétiqnea  que  géométriques.   On   regarde  *  pas  qu'ils  étaient  de  grands  oigehrtMtet,  roai^bia»  .^^< 

de    Vmlgiirf  le      de  grands  «aa/y^lei.  Iji  dénomination  d'al^çébniïes  * 

employée  à   leur  égard  serait  presque  considénf 
anjourd'hni  comme  une  faute  de  stylé 


it   comme    finventeur 
géoénètrs 
Ton  croit  avoir  Técu 


Diophaiite,  de  l'école  d'Alexandrie,   qoe 

le  ur*  Bièele  ;  mais  son 


m- 


T 


# 


I  - 


•\. 


'%■ 


•^ 


• 


"'A  '.7 


V 


«' 


■% ,  -m 


'  \ 


:*\ 


II- 


/ 


X 


* 


*'• 


••.vi^. 


^>♦■f  ■ 


m 


'"^. 


./"*i. 


^' 


■«..•\, 


103 


ALG 


^ 


t*. 


■■.V  »■ 
AtC 


*W-^ 


■^. 


•f 


',»% 


■TP 


{t4- 


i>.. 


'i*> 


Sx'' 


^ 


I 


•  Wu 


^If 


ALG 


M 


•    -\*«./ 


# 


\, 


,4. 


t  UiXEhb,  à.  il,  fiO^  1 

'  AU«L%1A.  Asiruii    Nufna' 

âl€ÊOUN;.IC.  i.  f  (awl  ln^jrwle  formé  an 
ttii  «^9^,  ai|nic«,  et  du  gr.>é'|»;,.d^iruart  .  Partit 
«i«  Iji  U>uu»^ue  qut  irmiU  wféÊÊÊâmmmii  èêi  ilyMi 
éiM^aa  ftUMi  ijlfilifii,  |MUi  w  dit  !■!•■¥  Hyr»^ 

^    ALGEOLOGi^C  t.  (^lul/edkàali^oeeupecrat.^ 
Ob  dit  MM  i^oltyi»     !  .         .  -  il 

m  prai  ilfi    Géoirr.CapitAkd«rAI|tiér|e. 
<  >  nom  tkniTMyt  AutreCiH^Te  pliu  pqinant  dct  tn>a 
Kuu  M^^-iribuUireê  de  la  Porto  Uttoa»«pe,  cooi- 
iiinnéBiOMl  ap^^  U*  flutt  barbartMii.  B4tio  tar  < 
kyTmaot  onmïXàl  d'ua  c<Haaa  rapi4i     odta 


a* 


y 


Mrah«»a>  De  nomme  qiie  14  eéW-lirè  oaiu  d^Ammo* 

(aMUDOttft.  Sallaste  fait  me»-  r^ne 

5  (iHukt.  INos  taid,  mais  à'  ^  enpditHitt  bmtaie,  à  ki  domrDaiioo  par  la  Ibrrt.  Ixt 


t!^ 


•Vlrve  par  étairc*  depuis  le  b6rd  de  la  mt  i«ii|a  a 
lli  m^'t^^aii  fteml  de  la  poctf  de  la  Caebaii.cit^ 
délie  ou  rv^diÀriii  lot  aacMa  deva.  Lia  éariTaîna 
de  Tanliquité  ne  Ddoe  ont  lài«<  *qae  dca  pp^dooê 
cotiftijrf  ftiir  lea  pnsmiari  habitants  da  ectte  cùo-. 
trve.  Ht^toioté  be  relate'^  qne  dat  réeiti  fisboletii. 

Mmune  a  g 
niuTii  et  la  natioct  des  X 
iioa  dea  J^bveoa  et  de^ 

iiiterpoquec«>mpMen)cr)t  incoasaie,  un  iKMiveau  bao 
ii^AMatiqiMi^  rompotr  «le.  Mèdet^  de  Penea,  d'Arv 
inri^jens^  rtixaliit  La  ccMitrre  da TAtlaâ.  Le»  Pmea, 
ai  liaèlant  t^\fc^  Irt  premiers  habitaau  da  littjoral, 
Ibniièrent  le  peuple^  nu mi4a.  I>e  leoir  cûté^Ua  Molet 
al  la»  Armrnieni,  •«U'iaiit  btut  librana,  pas  rap-, 
nrrich^  de  rFUiié^nM ,  doauê'reiit  naiaauwa  auk 
Miijires^  (^tUiit  aux  (irtuW,  cofifir:(^  dans  Uw^val- 
léet  du  haut  Atlas,  ils  repoussrrei|t  toiiie  alliant 

'Ct  foftivirriit  la  ubvau  pnticipai  de  cri  tribas  re»- 
lr<et  rHielles  à  tcMite  civLliuUiuii,-el  qu*è  runitation 
dia  Romains  cfffdea  Aralies,  doqs  avoois  amelres 
Hariiares  ou  HerWres,  d'où  est  venu  le  nom  d  Kta^t 
barbarrsques.  ProotM .  hutoneu  bvijuitin  du  ri* 
s*«;rle.  et  apn^  lui,  rbistohen  l*rbèrr  l'.bn-Khal- 
IV>«ltl,  qiù  retrait  au  xit«  siècle,  font  descefidre 
tous* les  Ilertiffes  d'an? prrteudu  bc^^^H de  M'azi^Oi, 
tils  de  rhanaan.  QAoi  qu*il  en  •otT'BT^  toutes  ces 
onihne*  -ftiri  jiieenaifK*s ,   l'Afrique  t^ptaotrionàle 

^pn-«ente  dans  sa  constituti«»n  iréofnKMiqoe  deux 
loites  qui  ont  déterminé,  de  Tonent  à  roœidadt  ; 
IVnu^nîitjon  des  peuples  an^culteurs^  tl  an  and* 

-ouest  au  nonl-otiest ,  celle  dae  peuDles  nomades. 
L*antiquit^  groopaât.  leurs  innorot>rmi>lei  tribas  sous 


drs  II  italaii  ami  lai  avait  kit  caua  fiianiiciw,  frappé 
;  de  la  baaaid  M  DUa^  ai  iaaa  doota  séduit  paraea 
t  nfbesaca,  Toalal  Npôaav;  mais  caita  ûef  ptia- 

la  mfÊim  ém  barbara,  ai  ifteiM  la 
tilram  à  ms  otamioaa.  Aprèa  cacta 
j  cafiMtrofiia,  Hiirtoira  PHiamaacia  paaAaat  trois  si^ 
j  flra.  Tout  ca  aaa  mmà  m^m^éêi  afamièfaa  étiniiini 
I  de  la  rail  ail  yà^Hiriaaaa,  c'aal  qaa  la  Tille  da  Di- 
liahi,  C'àAHifa,  gliaBrftravar  rapidité,  et  que 
fovTarMmâat,  mpsiarchiqua  d'abord,  ee  tntiu 
en  rrpubli^va,  iaits  ^a*on  pmase  dctermiaar 
maiiit*rp  prWtte  IVpoqna  ec  laa  caaam  da  ra 
gtiiit%i.  Arstute  remarqua  ^«a  )aaqa*a  sou  tempa. 
rait-a-4irs  |nadant  an  ejyart  da  ctftq  ceou  aoa,  u 
aV  ainiit  eu  aana  celte  répabli^aa  m  r^iolutias,  pi 
tV nuis.  Après  las  ( *artliagino£s,  daiâX  peuplas  seule- 
ment <iiit  occupé  rAlniqne  d'âne  mamere  efl'ectiTe 
et  dunsble  :  les  Romains  H  laa  Turca.  A  Mêuî  da 
Hiistoire,  les  monnmants  rximains  qai  couvrent  aa- 
core  le  nord  de  F Afrioue  de  leurs  «lébrii  attos:enuaot 
l'importance  al  Télandue  de  leur  conquête.  ÏJtà  Turcs 
ne  sotimiretit  point  rAfhquf  ansai  c^pleterooot 
les  Homain%;  Itar  eo^quête  s'est  noruce  a  l'uc* 


I 


vrritables innales  «le  l'Algérie  ne  commiooaat  gnrtt 
qu'an  >*i'^  siècle.  A  cette  ép»t|î»e  ,  les  ra,p|ions 
èommcrrianx  et  maritimas  de  rilsf<a|n»e  aTaient  prit 
un  pài»d  développemeut  :  la  cooouAte  de  L Ar^ 
hque  faisait  entier  daàa  Ws  ports  Je  C#di<,  de  Gi- 
brmlfar  et  de  Malai^a'dat  navires  hcliemcjit  ci^ar* 
rés,  qtti  aninueot  les  piratei  de  totttes  les  mers. 
L'Ks|>a|pie,  unie  au  I  ortù|ra^,  se  mit  en  mesure 
d'occ^^  plofiaors  points  du  littoral.  Tunis,  Tenei, 
Alm",  Mo^tafcanam,  Araew,  firetit  leurs^iutfsi<»n 
^devinrent  \assalesda  rKtname.  C^ealTen  cette 
^époque  qtie  deux  c«»Hairei  le  i  archipel  irrec  vui* 
rent  sHAi»lVr  iar  lcs/c«*»les  d'AffM^ùe  :  e'étajeut 
AroM(lj"'7r^)\aIr-aJ*L>in,  t>lna''cofiiiàès  an  Kurope 
aous  le  nom  des  frêrea  BaA«erQuiea.  Tckis  deux  ne 
possédaient  encore  qoe  quatre  petits  navirÉs,  lora- 
qu'ils  Tinrent  demander  au  bev^de  Tunis  drvit  de 
bourffjeoiSie.  ''n  peu  plu|f  tard,  Im  habitants  de  Brm- 
fie  vinreut  soliciter  résistances  das  deux  frères 
pour  les  aider  à  se  drbacrasaer  daa  Espa^rnols.  Les 
Alft<^nens,  non  moins 'avides  ^t  leur  rmancipation, 
ea  ttreul  autant,  et  bientôt  1rs  deux  aventurieri  te 
tnwTèrant  an  pnammiun  de  la  sooTeraiaaté  de  aes 
deux  villes  et  dr  lenr territoire.  Cest  alors  seule- 


Ja  drnûminjuiofi  ^^ènrrale  de  Num>dea  ^  de  Ber*  j- meiit  qu'Aj^ar,  aoat  rinfltieooe  de  ces.deMx  aTéi>>. 
Kres;  nouf  les .(l«*^irnonsaujourd'^tus(>usJ|es noms  1  tnriers,  deT^ieot  W  sirjre  de  cette  eapèce  de  rfpubli- 
d'Arahcsetde  KaL^lèsouKabilea.  Les  Numides  sont     qoa  rvlipaose  et  ^mipaire  qui  fut  éloTéa  contre  la 
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restrs  ce  qu'ils  ont  été.  Ce  iont,  encore  ces  cavaliers 
intrépides,  maifrres  et  ]basai«ês,  montés  à  pçtl  sur 
des  chevaux  de  neu  d*apparencei  mais  ra|^i*les'ct 
infatii^ables,  qu'ilS'^idei^t  avec  une  corle  treik^V  i 
de  }ooc  en  guise  de  br^le  :  ^Êh  ils  apparu^en.t  aux 
Komains,  il  t  a  tleux  mille  pma,  tels  ils  te  montrè- 
rent a  rarméc  française  en  1B90,  quand  las  Coutin^ 
fTC.nts  de  l'inttrncvir  se  rendirent  à  l'appel  duJev 
d'Aller  sur  las  rÏTafres  de  Sidi*Kerroudj.  Kn  liiaiît 
le'pcirtnui  qua^'tions  en.frit  Salhiste,  on  croit  avoir 
Sfius  les  veux  un  bulletin  de  iK>trc  armée  d'Afrione: 
^^ubetJttiei  au  i>om  de  Jugurtha  celui  d'Abd-el-Ka* 
dcr  ou  d'un  de  ses  lieutenaata,  tous  verres  que  rirn 
c'est  cliangv  que  le  nom.  Cette  immobilité  de  mœun* 
et  de  caractère  est  un  fait  qui  nous  a  paru  impc»r^ 
tant  à  crmsiatfT.  (*es  Maufrn,  ces  Gétules,  cas  Nu- 
nixles,  ces  peuples  errants  et  sans  nom  qui  ont  prf- 
crdè  en  Afrique  toutes  les  dominations  étrangët^ 
et  leur  ont  survécu,  n*ont  jaosais  adopté  ni  la  a  t»- 
li^atiou  des  CarthaiÔMMa,  ni  celle  daa  niwÉaini,  ni 
cclk*  des  (treca  du  Baa-Lmnire,  ni  calla  mênm  4h 
arabes.  (Quelle  est  laoaoaed'un  tel  phénomène?  Ca 
û>st  ni  la  chmat,  ui  la  conRguratioQ  da  sol;  a'ail 
pcut-t'(re  la  persistance  de  U  divisioa  par  triboài 
division^ue  Cette  raea>  contenée  depuis  dea  siè- 
cles, qui  mit  naître  et  entretient  lis  haines,  laadia- 
cordes,  l'habitude  dn  pillage,  et  qui  rend  eas  peuples 
incapaldet  de  ae  réyuuir'  ei^  un  véritable  corpa  de 
Vr  nation  pour  repoQé«<^r  le  )otig  étranger,  et  de  te  fa* 
XtMiner  à  toalai  curilt;mts6n  vetitie  dn  dehors.  l>a 
prerai^Tas  don  turque  nous  offre  Thialbire  touchant 
cette  contite  da  g)pl{a  rsMlfttaiit  à  la  femiation  de 
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chréticiité^oomme  Bodm  Tétait  depaia  un  siècle 
contre  l'islaroismeyCasl  alors  que  sétabLt  œ  ter* 
hhle  grKivemMM^^^i^jielé  reéf>ràc  d'Al^,  l|ui  en 

ana  toutes  lea  principantéa  qui 
Tavgisinent.  )$dalagaiiam ,  M édêah ,  Teoei ,  TIem- 
cenj  i'dnstantine  ,  recoonaismal  ta  sbu^'erainctr. 
Tanis  l«ii-nW  me  est  un  instant  toomis,  et  Alger  Jinit 
par  impheer  toa  nom  à  toot  le  territoire  qui  s'éterxl 
depuis  Tabarqoe  jusqu'à  Milonia.  Alger,  à  son  ber- 
ceau, est  tour  à  tour  Faiixilii^re  ou  la  teneur  dea 
Ktau  laa  plat  puissants  de  TEurope.  Kn,  1518,  le 
Grand  Seignaar,  sultan  "Sélim,  daigne  prendre  Al- 
ger tous  tfaidDrolcct*on;  en  1534,  Sdimaa,  le  ooc* 
qncrant  de  delgrade.  de  Rhodes  al  de  la  Hooghe, 
apfielleà  ton  a3e  le  clief  sapi^ma  4e  rodjeac,  et  lui 
ccicilie  le  commamlemeot  de  «i  flottât  pour  l'opooet-r 
an  phis  graad  amiral  àe  la dùétienté,  à  André  !>«•- 
na.  François  h',  dans  m  ao^  de  oonqof  tea,  solli- 
cite à  aosi  tour  Tm^pai  d#  cet  hrimme  prodigieux. 
qi\i  tieat  an  échec  «sa  OBahnsade  Venita,  de  Gdoes 
al  d*Eipagne;  il  paje  huit  cent  mille  écus  d'or  le' 
concours  de  Barbenmsae.  Lm  galères  de  France 
abaiaiêut  laar  paTillotidaTaol  le  capitaine  da  ce  cor- 
saire-roi..  Toaloa*  Martailla  Faeeaaillaol  dwi  i^M 
Dorts  co—man  toaTarain,  e*leftls  dia  doc^Sr^ao- 
{  ninHi«  la  comte  d^lvngkian,  m  CmI  toa  ^lieatanaat 
;  ^aa  tiége  de  Nice  Lm  Espagiiols,  tuafii  du  04>uvel 


;;i>. 


('arthage,  l'an  B66<^%ïhJ.  jC.  Cêtl  alors  que  XK- 
^oé,  fiUe  de^Bélitt,  fu\^n|  la  tyrannie  de  I^gma- 
lioo;,  ton  fr^l^  roi  de  Tyr,  qui  venait  !de  Csire  oson- 
Tir  son  mari  pour  «"emparer  de  tm  riefaamta,  aborda 
an  Afhqna.  Xa  traditiiOQ  a  eomaervé  la 
stratagème  qu'employa  celte  priiiemti  pour 
rhoipitalité  sor  ces  arides  plagii  :  aÛa  ne  t 

qu'une  petite  portion  ae  Itrfa,  ea  qoa  poarrail 
U  paaa  a'an  bmaf  i  ai  ponr  prix  d*aa  ai 


titat,  Toiam  trois  fat  leurs  armes  humiliéea  daTaot 
Alger,  et  iTmriaa  Qaiat  Ininnèma,  Tninanear  à  pa v  ie 
ai  à  Tanis^.  atl  oU^é  de  eoguf^  W  mniSAU  la 
Ciuahté  ^ni  briti  atà  Taimtanr  et  j0Uê  l'épouvante 
parmi  aon^  armée.  K*aet-«e  ans  plus  qa*il  n*aa  fisut 
pour  rillattimiipa  de  oe  nid  de  piramt,  comme  on 
Ta  appelé?  Càlte  .période  aal  taaa  contredit  U  plus 
brillanm  al  la  pltn  ramarquaUa  da  lliistotre  d  Al- 

dus  a  I  ail- 
le bien- 
n'y  ^ùsateat 


aeilagloimal 
et  à  la  Ibrta  brutale,  loia  de 
ai  la  prospérité  dans  ceOi  C04 
qâ*aatrtlenir  oe  tanVagaa  instincts 
paa  à  peu  dans  ané  déplorable  end 
an  paaple 


té.  U  fiOlait 


\ 
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pnrdMidéeagénértntm  ,'  aont  saléa  ou 
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a(  4a  fmnds  prineipaa  dlmmanili^  pair  fiire  sortir 
r Afrifnf;  dp  réini  d  abrutimaipant  oa  rayaieai;piji^ 
née  las  >tngt  siacks  dopprtasion,  da  panas,  de: 
latttii  d*inTaaiotis  qm  nou^  séparent  de  calt#  p'.  , 
nbaUa,  oa  nous  la^otis  vue,  s«*uf  le  patn^ 
éa  Eomt,  praa^ia  une  large  part  au  bkmi\<.* 
dalaoTilktatian.  Ln  France  se  trouva  delirK.i  ' 
ponr  attm  cruTre  de  rrgéoéraûoui  Le  29 a%nl  inj^j, 
la  eoaaal  de  Franaa  s'ctaat  prêtante  a  l'aadiamc 
da  dav  ^aar  la  eomplimtntcr,  salon  Tutage,  la  Taille 
i  lllaîs  da  Bavram,  ilnttaiB,  ponr  le  inocif  futdc 
a  certaine  laltia  jqu*il  aTait  rente  %u 
miaisirt  dm  affairm  étran^èias  n'était  pas  enooft 
arrivée,  le  frappa  de  pluamars  coupa  de  rhtstc 
moncht,  al4ni  otdonÉa  da  ,m  rtiircr.  Lt  ftnTeiar 
nsaot  français^  taaa  l^tatioa,  prit  parti  |<Mir  soti 
représentaat,  et  Ir  Jisniâiar  da  5  jum  lUO  annan^v 
à  rEitropa  qu'une  eHeadra  était  anrtie  da  Touk<Q 
naprCbartatisfisction  dé  Tinsulte  Kila  a  la  France. 
Le  5jaillet  suivant,  la  métropole  4a  Tialamisme  cfi 
Aflriqaa  était  conquima  la.gyiltsation,  et  la  France 
prenait  pied  sur  toa  sol  aux  acclamatK>ns  da  l'Eu* 
rope  et  «la  monde.  Le  comte  Boarmoot  était  gén^ 
rai  ea  chef  de  Tarmée  d'axpdditioa,  ^irtede^S,^^ 
hoBiÉÉa,  et  la  flotte,  compiMc  de  U  TJsisaeauîi, 
9f  ifr^égnles^et  69  bâtimanta  de  moindre  dimenM«, 
conettes,  bhcks,  gabarr^,  pMflettfa,  bateaux  a  sa- 
peur, etc.,  en' tout  I04  naTirta,  était  placée  tons  W 
c^mimjuideasent  du  Tice-amiral  Ihiperré.   I^es  pèf> 

elf  aniai  bien  que  las  individus  n'entrevoient  |iOti4 
irs  destinées.  Ku  attaquant  Alger,  la  France 
CTtiyart  ne  venger  qu'une  iiijure,  détruire  un  nid  «ie 
piraies  ef  n'occuper  qu'une  position  nmntime  sur 
la  côte  d'Afrique  :  elle  était  loin  de  songer  qu'elle 
tnfrsprfaaiî  da  Ibndar  à  tes  fraie  une  société  nni-. 
vaâla,  d*arrachar  à  la  barbarie  une  terrv  a*-\astte. 
potir  la  peupler,-  l'ataaimr  et  la  caUr^er.  C^est  4c 
dçstir   <la  la' Franoe   de  lutter,  de  souffrir  et  de 

'  travaillef  pour  l'avenir..  Sa  na^Mon  sur  la  terre  d'A- 
frique aai  de  préUdar  à  la  A»rmation  d'une  nati«4i' 
ci\ilitéa.  Ce  qna  las  Carthaginois,  lès  Kumains,  les 
Turcs  n'ont  pu  Csire,  la  France  l'accomplira;  oui, 
bient«'»t  la  France  aura  défrtclté  ça  vieux  sol  qui  ae 
damiaodait,  pour  reflaunr  au  soleil  du  progrès,  que. 
.deux  clKiaas  :  U  Iraratfyr/e  literie,. 

AÎÂmÉMîE-  Géogr.  Cetta  coutrve,  sitiiee  sur  Is 

'  cTfta  septentrionale  de  l'Afriqti^^  s'étend  le  long 
de  la)  llediterranée  sur  un  es{«are  d^envirvin  tff^)  k> 
lom.  ïjn  largeur  foh  territoire  &*|n  a  que  Uf^  s 
120.  L'Algérie  srpour  limites  la  médtterranée  as 
nord,  J'etnpire  du  Maroc  à  l'unasl,  la  régence  de 
Tunis  à  L'est ,  et  nu  sad  l'imniaaîiité  dn  Sahara. . 
IjOS  .montagnes  de  TAtlas  se  prolongent  sur  fcs 
limites  if^riJionales.  Chaa^  les  anciens,  TAtlas- pas-, 
tait  f'^Kir  un  béroa  ankamorphosê  en  pierre  Ses 
iiiCin  "Tes  robustes' étaient  drranus  aiitant  d^  rw 
chers  ;  il  portait  l'Olympe  entier  avec  tanlas  ses  etm-' 
les;  sa  téta,  ôouronnee  d'une  fonH' de  piâa,  était 
toujours  oeinm- de  nuages  ou  l-attue  da  la  tcmpte; 
un  maîUeau  de  neige  courrait  ses  éi-aulcs,  et  die  ni- 
piiles  torrents  c^mUient  de  m  l  artie  antiqtie.  J^ta. 
persoûnilicatsoii  nm}est|ieuse  et  poétique  de  TAtUs 
eA  en  partie  jastiliée  par  ta  constitution  f:roir^iiqi§^ 
tiqna.  iette  inontagne,  vue  de  prrf(il,  appanu^sa: 
aux  anciens  navigateurs  comme  une  cok>nne-aé^ 
rianna  iaoke^  tnpportant  la  vonte  du  ciel.  Da  cette 
4^Kg«iration  à  la  tradition  mythologique  il  t«*J 
avait  qa'dn  pas;  les  poirtas  font  franchi.  \jt  soe»- 
aol  dea  plainas  est  généralement  fertile.  Il  atl  argi- 
leux on  ealeaire  à  Alg^«  siliceux  a  lione,  caldure 
.ou  schisteux  à  (>rani  Le  sol  de  la  Metidja  eti  entiè- 
rement Ibrmé  d'alluTiOtta.  Les  Rrvmains  avaient  d«^ 
couvert  dès  miaas  de  tooia  espt^  dans  leur  pro- 
rince  d'Afrione.  Hs  fisisaient  surtout  im  três-grmud 
cas  des  maibrm  de  la  Namidie.  Pana  Ita  Tall«:«Hi 
4a  TArbA,  00  a  nroavé  plusieura  carriéTti  de  g>  p^  * 
et  plt»  loin,   dans  las  gorges  de  FAjIlas,  de  tfvs- 

I  beaux  marbres  statuairea^  4a  ralbâtre,  dasj^^*^^ 

I  iaana/da  la  terre  de  pipe  et  du  blai«c  d'Kspa^rre. 

'  Le  fer  abonde  dana  toute  l'Algérie.  A  20  ou  24.  k.* 

!  lom.  de  Mascara,  dans  les  montagnes  de  la  Tci* 
chsk,  il  cxiftte  une  m*^  de  cuivre  prcsl^*ie  à  6ei^ 

1  4a  terre,  l^es  assertions  de  Pline  sur  rexistence  ^ 
l'or  et  des  diamiints  dans  le  nord  de  l'Afri^»*  ^* 
été  Térifiéas  depuif  la  conquH^  françs^se.  \>n  a  re- 
cueilli des  diamants  à  (  'oostantine  parmi  las  laldts 
aahftret  de  l'Oued-el-Kummel,  ou  ririera  de  sabk. 
Lm  piarmtprécieutas  qaa  l'on  rtncoqtre  dans  I*  Atlss 

*  aant  !  laa  grenats,  les  caicédoinea  et  les  cnstairx 
de  qtmrtx.  Lea  tonlnoat  acmt  tri-a-pombraiitr*  •>>/' ^ 
verianl  des  montagnes  al  auniilîao  dea  iDpUiaei 
qai  accidentât. le  terhlnire  {algérien;  maia  on  aj 
trouve  ancon  cours  d'enn  capable  d'entiatantr  aa 
trsteme  replier  de  narigation  intérieure.  11  ^V^ 
<Uas  l'Algérie  plusieurs  lacs  on  marais.  La  plop^ 
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(It  HAinnMD-MeêlMNi^M  •!  d«.HMWMa'Méiri|rAh 
fVièTetIt  à  UM  tMipmtart  4«  7€i*  Rcaamiir.  ïjl 
tcmfrffttliir»  •«  on  ■•  pMH  plat  Afrémbk  i|i  Al|rnr 

JiMi  poiiitaemlkUMit«,  «I  r«trma|EV  •*?  mtéimtwâ^ 
brilm*t.  Tu  irmaa  bmAot  dt  plMit«  <!•  V)Lfi^ 
ro^  t«nipéM"«C  nlMM  4«  MiTtnkM  4t  Paris  tî* 
t^at  <Um  ecO»  AtVMtplMT»,  ^«i^  f*^^  Umymtt 

Tnrtit  Uf  cfoipiwft  dt  pcpdiictMNiê  du  tal.  La  •ai-  (, 
«M  )4aTia«a0,  IM^M^yntnt  ittituapi^  1)^.^ 
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kt  ey-rrtt  ^j  trooT^t  %à  |pfmi»d>i«bre.  La  rér« 
kwÛM  y  ttl  petit*  H  naii^,  «t  doiiM  pan  «k 
laàu  Ma  ne  prut  cittf^panai  ka  Éeq^oU,  ccmhim 
ipériailii  à  I  Atf  rn^  qiaa  la  frfiaa ,  oai  panîA  da» 
▼oir  Mrt  rapporté  «a  gaara  python.  Sur  )m  tiof^s 
dtt  ruittiaiix  ofi  tioufa  det  ram^léuÉa,  plttftiaurt 
da  Wtanlt,^  dat  turtutft  4è  \mri  n  à*mm 
lat  otapauK  hjoI,  à  q^eiqutt  rariétW  prèa, 
las  mNms  qiia  oaux  d*Kor«jp«.  l'a  abanai  plot 
danfTPrrtiiL  qaa  lat  Biocistiqiiat  at  Iti  •eorpiotu,  la 
^mmitffik  rByiffif ,  a'abat  <jualqas<Qii  par  tonte 
di^vMiAtneiS  tor  W  tal  alirénan  ;  bmms  19  fîii 
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juara,  mwMm^l^  aandaat  lix  aïoiâ,  iM  âa- 
v«dWa  à  iMM.  SariiMMa  U  ou«a.  lat  vantt  da  aaid 
cf  da  aanlHMMK  tèg—at  depuis  la  aMis  da  aoTaai- 
\»n  jaâfa'aa  mim  d'arnl  ;  as  (bot  Vialiiir  la  tliar-  t 
MoiaèfM  al  Jêtiiri iaaat  fr^aammeot  da»  ttmiiHai. 
1^  f«al  dm  draect,  la  léiuaa  daa  Arabat,  hà\  sentir 
i|iiilsi»elgis  sa  faâssta  iaflaaoca  dans  to.aord  de 
rj^fiJque*  M  f'aanoaaa  an  Aliffria  nar  una  es;i»<« 
«If  bcoaillaid  qai  ss  «Kiptre  sur  Is  petit  Atlas; 
aii^rs,  bo^MMa  et  aoissaum  alTaildis  pauveiit  àxpaïaa 
.  f«i|lnr,  et  si  la  dures  de  œ  pLrnmnros,  <>Kda  | 
.  ivKJii  as  |ilits  grande  iatansiti^, .  u*«tait  HonM  k  ' 

rtntê  teuisa,  il  nrrsiiaasifiait  T><^aé^JifHiiit 
I  S'gyands  di'saums.  L»  atoei>*fis  otit  jppeir' 
'J.Vfnqde  le  irrenier  de  Koibs.  Suiratit  Tlioe,  riii- 
^  inKinnt  da  raoBMrèur  Au^'xista  aurait  eaTorr  à  ca 
^l^-iiice  ua  aiad  ^  frotoeot  venu  diuis  la  Hyiac«-iia 
rrjeetica  os  Tunis  ,  d*oti  sortaiefit  pr%^  dé  quatrs 
retiU  tiiraa,  toutas  pruvanaat  d*un  seul  irraùn.  Les 
"Wnitairties,  rsepuvcrtes^  tu  |r^nrral  d'une  coaclie 
l^'fi»o<le  d'azcaileate  terre,  aa  sc>at  pas  moias  ncjbus 
4Qe  las  pUuDsa.  Parmi  le  rraod  aonubca  da  T^fia- 
isux  qui  croisssal  uaturelUiDèol  ao  Alic^^e,  noas 
citeroni  let  lentiaqiàès,  las  palviiars<hanH^ropa,  Ica 
aHxMiftiert,  les  §eft^t%  épineux,  1rs  airsves,  les  myr-  ' 
tes  les  laohers-roaes.  Skis  la  forme  dé  Hautes  ) 
i'MQSialTIet,  eas  aH»iiftrs  eoTabitasat  qualqualgis  tk 
i^Uunâ,  at  prssqoa  toiiN»urt  le  irersani  des  moatà- 
/  .<-«  et  «les  ejoUiaes  du  littoral.  J^es  grandes  cbaines 
• .  l'Atlas  sa  rrvt^entf  ren  la  r^oo .  tupénetire, 
•!^  ma%ias  da  limite,  de  cb^nes  aux  |i(lai»df  doux  que 
In  Ani^>e4  manfr^nt  cr»niiDè  das  châtai|rnes,  de  pen- 
r'iers  lilsnrs^et  de  itenêrriert  de  Phénieie,  au  mi- 
Irfu  <ieti|ueU  00  Toit  sa  dessiner  çà  et  \k  les  c«'mes  î 
\enUiTants  du  pin  de  .Imisalem.  L'olivier,  la  iri-  ! 
ime,  Ûb  Dorer.  le  jajnbier,  rnrmnirer  aiaar.  le  citron- 
mMt,  le  ffren*(iiar«  les  cactns  et  l^fdisinthe  sont  su 
fH>mirre  des  productions  naturelles  du  sol  ;  Us  crois- 
^1%  sur  les  roontafTttess  dafit  les  rallies»  senW^leiit 
tnx  tisia«  des  haies  et  aux  taillis  des  liois.  Ko  Al|té- 
Kie.  la  nature  ne  s*arr^e  nas  un  seul  instant  dans 
le  mnand  œil rre  da  la  pmdtictina.  FVa  jauTiar,  les 
;  ivlifca  se  parant  da  aou relias  ianilles.  Kn  frrncr 
s'rpjsiiouissent  las  fleurs  d*nae  f  Hile  d*arhras;  ooel- 
yie*  ans  sont  charge  de  fleurs  et  de  fmits  pendant 
lAii^te  rannée.  Sons  riufluence  dn  sol«il.  presque 
t#isÉ  les  v^jrètsux  r  aequitrent  d'if normes' propor- 
tWins»  L*Al^f  ne  rênfema  das  forets  conii4d«^rai)les 
n  tivs-ricliea  an  l^i  de  dirersea  easentas.  Ijes  nv 
tilet  ingaataaqiMia  da  la  loœ  fquatopale  dont  nous 
ftitretient  rbistrMre  aocJënna  ont  disparu  depuis 
l>iea  das  SiV^las.  Nos  soldats  n*oat  point,  côame 
W  U;rions^  roiaainas  sur  les  rivet  dU'Ha|^raia«  à 
«linirer  leurs  machines  de  fruerre  contre  les  prihons 
r*-*iits.  Tontelbis,  il  reste,  encore  de  redoutables  b<W 
tn  :  le  lion;  U  panthère  tachetée,  plusieurs  esD«cas 
dr  tifcres^  TourSi  le  Jvnx ,  le  cbacisl.  exereaot  Wrs 
v^vsiM  dans  las  vafl^ca  al^r^riannes.  L*ouf>s  appa- 
raît, quoioue  raretnent,  sur  les  sununats  las  plus 
«Mitatres  do  ftrand  Atlas;  rhvcne,  le  chacal,  le 
^^ftlier,  la  g^selle  et  le  huhale  traversent  les  1 
pUinea.  IKvenas  espj<^es  de  sin|res  pénètrent  jus-  ' 
^  daas  las  jardins  et  les  verprers,  pour  j  dévorer 
^  fniits.  Quant  aux  animaux  domt^tiques,  on  sait 
l'sntique  renofnméa  da  cheval  Damide.  11  iaut 
s<voiiM-r  qoa  la  raoa  an  ast  un  pan  défréoéréa.  La 
<^se  d^  cetta  fWgi'oération  provient  sans  cimtredit 
•run  fait  qiM  si^rnak  Poirtt  :  las  A  rabat,  ptéléraot 
lei  juments  aux  chèranx ,  ne  prennent  aucun  «oin 
de  res  derniers:  ils/ las  aeeahlent  nW-me  de  travail 
^de  mau\ais  traiteasaaès.  t^ueloue  longue  qos  soit  ' 
*^'  .course,  las  Arabes  yuiit  toujours  au  pas  ou  an 
f^^M>,  et  le  soir  leurs  Miavaox  ont  la  boocha  ea 
^>(r  et  la  ventre  ouvert  par  les  lon|rnas  ifîehas  da 
ter  .{ttj  larvaat  d'éperaJi  à  laws  oaTaliara.  Aprëè  f 
^  cheval,  ranimai  le  plus  utile  ans  aiabes,  par  sa 
^^ra,  sa  souplesse,  sa  ritaess,  sa  patieoea  luiati* 
l^»le,  sa  fmicaliié  prssqoa  mirsclnlsats,  ceat  le 
Venu  daT  Arabie  arec  Ita  wemières^co- 
asiatiques,  cet  animal  s*ett  fkrni^HMint  ae- 
^  eft^Alftérie.  On  ▼  rencuntia  deux  asprces  ' 
^^Mt  dant  «ne  grande  ât  roboMs.  Les  moaifins  et 
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irruptions,  nàas  rsdoutéas  das  psapiss  du  Midi  que 
la  grrW  et  las  oaragans,  sont  pe«  fréquentas  dans 
lai  régions  dis  PAtlfs.  Las  poitsons  da  mar  et  d*eau 


dofMs  da  rAfriqas  ssptaatrioagla  sont  àê  la  1 

des  eMm  at  ^0%  rivière  à%  Pro- 
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eoraux  et  les  épongea,  que  Ton 
d|  abiiadanea  prés  da  Bona  at  da  la  (aile,  sa»t  las 
sa^ls  aaophvtas    qui    discinfuant   les   parafas  da 
'rAlgéria,   ■'.'n--:w.-         ■  ,''^    ■'-■'';.,         ■■-?,;/..■ 

AL4;êklE3l/ ^Snie,  adj.'et  s.  Qui  ast  d*AIgar, 
Ijai  est  nd  sa  Algérie^;  qui  appartient  à  A  Iger  ou 
à  rA^g^ne-  Le  commérrt  (êlgerttn," L  tmduMn»  àlfé^ 
rtraaè.  |  S.  f.  Sorte  d'^éto(fe  t-mplajda  péar  ramea- 
blama^t.  Am  rW^aaii  éalytiritmmt,  iNom  vtiigatrs 
d*uiie  grande  eapr«e  de  oioule  édule  que  Vàk  tiyajf 
particulièremant  sar  las  aûees  d^Algvr. 
^  ALcàaiXE,  s.  r.  Boisson  qui  possède  tontes  les 
àppalrtésjde  la  hir/a  et  jhs  limonades  gaïauses.  ^ 

AMii^imA»  frunl  Yi  .  Géogr.  Vil)a  dKjHMurne, 
sor  1^  etite  urcidentale  de  la  baie  de  («ihraitar. 
reft  là  q^i  ss  litra,  la  4  juillet  IMOI,  un  cé'lrbre 
eonbat  na^  où  trois  iiûsseaux  fraii^-ait,  corn* 
mandés  parle  coutre-amiral  LiuiMiis,  résASt«-reiit  aux. 
fofres  aii|rlai|sasr  composées  de   six  vaisseaux  de 


âLCO 

daur 
sjrnao 

A.Ltiokgt  IX,  |MI,^j.  et  s.  Petite  tKl*u 

▼•ge  de  VAniériqiie  sr^ilftitrionalc'.  qui  habite  sur- 

^A  Ju  laç  >aiut^laan  et  da  la  rivirrs  de 

fa  4l^o^a«M..|(^i  appartient  &  ectia. 

SM  habitants.,  hm  hmmfm^  mJft*m^me^  i!^ 

s/foa|inf .  t  Ijs  mut  d'alg-nsuin  ea 
quek^ue  sorte  vulgmire  drpftis  què.HaAa- 
^  b  fait  entrer  daas  una  da  sas  comédiéa. 
kPn  l'eniplijie  pour  drûgnm  un  homiue  peu  civihàé, 
gr«)asi^er«  1  izarreit»e«jt  arroutn*.  qai  igaota  lat  aia* 
gas.V  f»l  U»  f^niaèiâf  s^funftun.  |  ^.  m.  Langue 
Iiarlét^jarl  les  Algonquins,', 

IX^CH<:NirrAn'AT.  §.  nr.  Linguist. 

)«ar  pliisifart  pauplea  sauxages  île 

tnonaie  qui  appartiennent  a  la 

pourrait  a|>faler  .Ufcm^uimo^'kti^ - 

du  mm  d#>  detfxpaaplas  kS  phn 

PImiiewr»  été  ^lenémê  dialsrle»  'ée$  9^tt^ 
mes  ml^um^4fmo^kiffikm^WfB\kniMt9H^^i^  H  c 
:  érrrmiemi    élfrt   rw^mrééê    caaMls   mmii$mi  é$ 
j«rs'.   Bal 

'  ALCparél^B,  >  f  Sorft  dt  chlorofirme  qoe 
'  Ton  empl<ne  poar  calmer  les  douleurs  de  dents  ou 
>  qor  Ton  fisàt  respire^  a»  malade  a£n  de  TeiMlor- 
I  mir  at  d'extraire  ses  dents  sans  qu'il  éprouve  de 
''douleurs. 

!       Al 

Sémit 
ployé 


langue 
rAmeru|t 
nation  qu' 


[Vke  gi 


bres.  \insi, 
aaÏMtiwret 


guerre.    Noa 
1,500  hôm 
.  AU^HIX,  s 
AU^IDi:, 

éprouvar  un  ( 
dans  certsinea 
quelle  on  é|»rouve 
ém  rào/rra,  {  Bot. 


oemis  furant  vaincus  et  pcnltnrut  1  dtsdiffe 


m. 


V.   AGHl'L.  > 

du  lat.  al^idsj  ^  M^.  Qui  fisit 
d  glacial.  Fierr»  alyide.J  ^  dit, 
iiest  d*uhe,  période  pendant  la- 
.froid  glacial.  La  pertoée  <T/;i.le 
thi-te  appliquée  à  des  plantes 
hyperhorécanat.  téllet  qu*à  un  agmhc  du  -Dane- 
nîark  et  à  una  dravé  dat  bords  de  la  mar  glaeiala. 
iltGIDITE  »  i  f.\Mêd.  fctat ,  qualité  de  ce  qtiji 
fit  froid.  I  «Igtdilr  m  fuelfaefoù  «airW  kvae  rirr 
rt^iriiom  febnU  <^i  ftmrt  le  wsledr,  aMi«  U  pimê  Joa- 
rtfU  etU  fti  fumerie.    Racle.;  -^^     • 

ALGIE  du  grec  i}^^^  sôafTranc^V.  TerminaisoB 
am^jyée  dans  la  nomancLature  médicale  pour  ex- 
primer la  douleur^  comme  ^/astrakfte.  dotiletir  de 
rastc«nac,  merralgie,  affection  du  système  nerveux, 
s^oaiaifiëP,  ddalaàl  des  denu,  etc.*  Ai        ^  | 

ALGIBAD,  s.  m.  Mot  arabe  qui  sijrnifîè  guerre, 
et  que  les  musulmans  ont  appliqué  sp«-ciâlen>etit  à  I 
la  guerre  qu'ils  font  aux  peuples  liVune  autre  reli- 
gion. Mahomet,  dans  le  K6ran,^se  fisit  adresnerces 
paroles  par  la   Divinité,  :  O  p'ropkHê  !  pror/d aie  (a 
gmtrrr  eomirt  Ug  ia/Ufiet  et  Ut  merré^mtê  ;  êOiê  Air  ; 
fwrer»   ems  :    hmr  étmemrt   ftrm    k    fra    de    temfer.  ' 
Puis,  îidrle  à  cas  saintes  instructions,  voici  ee  qu*il 
recomnuuHla    à'^^ses  compagnons   :   CnmbaiUz  lf§ 
tm fédr Ut  jnmin' art  fk^il  m' }f  ait  p/iij  l»ea  aajr  éitpmt^. 
Cette  excitation  à  rintolérmnce  religieuse  est   ï^ 


s.m.  Âsfron.  L^étoite  dn'roréean. 
HH^ ,  s.  m.  de  l!arabe  a/,  le,  et  du 
>f7.  membrane,  parchemin  \  Terme  eti> 
elqiie^  UiathéiïiAticiens  pcKir  désigner/ 
|4Miicti litre  de  génération  des  nom   • 
exemi»le,  «•  t^c  r ,  c'est  Val^oriêkw^  ért 
/  =    Ç  +  A  r  N  ,  f  /  est  Vmlgmhkm^ 
^tc.  t; est  à  Viéte  q»»e  là  science  doit 
ion  de  ralg«>ntbme  «*e  Val^rétre. 

HMIi:,s.f  Mathémat.  Scieneequiem    ' 
l>ratsa  les  f  suit  ri  les  lois  des.  nombres,  et  par  cou- 
-séquenf  tons  les  algorithnMM.       V 

ALi;imiT01ll(^l  €v  «dj.  Qui  appartieni^  à  1m 
scieuce  du  cAlcul.    (««^o^aefraei   meramn^ue  mêmnlh^' 

miy»/,  ■  ■       ,:  ..  K,  •:-    j.|^    ..      /...'         .'■    J  . 

AL<;tmO%U,  ••  Wr  not.  Arf»re  du  Prrou,  Je  ta 
ftMiUa  dca  léMttiineusas;.  Taè^  df  l'acacie,  dont 
la  gousse  ré^^ose^t  iJonnc'H»  aux   bestiaux,   qui 

'    ur. 


|lagél»«J 
I       AlboR  I 


I 


la  tnangent  a^ 
'     AÎAiVÂZil 

a/,  la;9^Wl^. 
de  jattiea 
et  militaire, 

mmkaUertni  hmi 
^en  itottj    fa4m^ 
L 


^Tim,  mSgtmmrii  :  de  raralie 

soMat  f  ou  9<iactr.  ministre 

Hijiissier,  exempt  de  pidice  civile 

K^ht'dit^mM  /et  «if 

df»    ririltUê 


}maz\ilê  me 
â^fmàrîiàtet 


U 


etit  da  ea  principe  proclamé  par  Pr.^iia 
"'•  Contrai ns4es  d'entrer.  •   Hélas!   dans 


rrWpi 

lofU  6ndr.  (Ci  Delbvigtie.;  I  l'bex  mAx%,  e'fst  ut^ 
terme  qa*on  enjplo«4|  en  parlanit  d*un  agent  de  po- 
lice oo' de  iout  ibtic|ti«>nnaire  qui  exerce  unje  sur- 
veillance qui  p^t  paraître  in^portune.   Ln  |el7«<i- 
xiU  ^<>aia|  Ml 

Sil.  on  a  deoné 
partict;ili< 
celle  qui  est  de 
marqtîé  de  cinq 

ALGrE-LAGr 


|oe  toutes  les^religKms,  il  est  fiiùt  appel  à  la 
»rre  Itrutale.  au  1er  et  au  (eu,  pour  assurer  la  pré^ 
dnoiinance  d'une   secte  sur  les  antres.    ÏJk  saine 

Cilosophie,  le  spintismé,  convie  pa  contraire  Um% 
h/»r|imes  à  la  discussion»  à  Texamen,  à  la  tol^ 
rance  réciproque. 

AU;iftK.  s.  m.  Krpét.  Genià  de  reptiles 
tiens,,  nomro^  aussi  Irefi^oid are. 
V'AM^OI;^  Astron.  Ncnn  d'une  étoile  ^e  deauéme 
grandeur;  au-dessus  de  l'atc  de  Persre:  elle  -est 
changeante,  et  envlfrienée  d'un  groupe  de  petites 
HoilM;  son  éclat  est  également  trvsrvarrable,  puis- 
qu'elle passe  de  la  deuxième  graodeujr  à  la 


/ 


•T 


passe 

dans  une  période  de  69  Beurss. 
ALGOLfMilE,  s.  f.    mot  hybride,  fnjrmé  du  lat. 

aigae*  et  du  gr.  )jQrp;t  d 
la'botaaiqne  qui  traite  spatialement  dei|  algaasL  Ce 
mot  hybride  a  été  justement  rero'placé 


Partie  de 
masL  Ce 
celo^de 

"ALGOLOGIQrF,  adj.  Qui  toruffoirt  à  t'algo* 
lagie.  <>n  dit  mieux  Pfcyro^efifar.  |       |, 

AijGOLOCrR.  S.  Celui,  celle  qui  se  livre  par^ 
tieuliérçmcnt  à  l'étwle  des  algies,  qui  a, écrit  sur 
plantes.  Le»  rtrherrktê  êe»  algoii^mtt  ré  4n  zo^ 
a  im  Immtèrf  U  fmamrem^nt  et  iH  rie 


r>* 


I  wea#    let 


f>f  AoaéaM  a  mne  jrat^  ffXf 
ston  au  tèns.  iraaiq'ue  ,dWf ipe-^ 
nom  à  dfoe  espèea  d'af||ig|iiée 
à  saisir  les  n^oncbas  :  e*ast 
leur  cendrée,  et  qui  a  le  dos 
noires.      '  ;i  |    [. 
s*   m*  '  Bc**    Al 
Pérou  ayant  le  bort.k  fleur  et  les 
plante  fabiee. .  ■  .  |  .   ,1  'i  f^'   •     .'K   '  .  '  ■  """ 

AMii'Ei  s-  f.  Bot.  Sorte  dfherhe  qui 
reaa.  U  mer  Ikm^ej^mU  dtxoét  ia  Ua 
prend  parfou,  H  f«i^«i  f  râla  -mm  môm^  4  aae|  aJgiti 
•■imk«oopf^iie.  ^Maiirjr^)  I  If.  pi.  Fsxnille  de  plantes 
acdtyléianea,  é^  laquelle  il  exista  de  rindrcision. 
Un  Anciens  cblmprenàient'lntts  ce- n^  pImi*^^ 
im  végétaux  qui  croissent  dans  U  iner  et  qcMUques 
liebans,  tels  qoe  Toraeille.  (|:artÂins  naturalistei  m6- 
demes  v  plaçaient  des  phsIllércHBttMes  et  des  ^ly- 
mtÊtêi  linné  enfin  réunit  sou^' cette  dénominati<Mi^ 
Ms  hépatjqnes,  les  lichens.  Ira  phtcéea,  les  chara, 
les  tr^tnelies  et  les  byssns.  .hisaieu,  tksut  en  retrait* 
chant  les  hépatiques  et  le  charis,  v  a  oonservé  les 
hvnoxyléas  et  les  byssos.*  Aujourd'hui  rm  divise  les 
algues* en  trois  fiunilUs  :  les  a*yréf«,  ou  algues  suhr 
marg^es  ;  les  iéckmê,  -am  algues  énterifres,  et  les 
hfêtmttft ,  (m  algues  amphibies.  D'où  il  suit  qu'au 
pqiat  de  vue  actuel  les  algues ,  placées  su  dernier 
rang  de  la  séria  végétale,  sont  des  plantes  agames, 
rivant  dans  Vmr»  tM  fond  des  eaux  dopces  oti  sa- 
lées, à  leur  suHhee,  le  plu»  souvent  vivaoas.  Klles 
s6nt  cellulaires  et  k  (Vomies  :  leurt  tp<»re«  ou  cr»rpa 
reproducteurs  se  développent  dans  h-s  cellulea 
mêmes  du  tiasu  de  b^  plarae,  mi  dans  des  cellnlee 
spéciiiles,  et  exéca^Ht  souvent   des   mouvements 
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^  lutter.  )  l'Synooj  me  de     s{)ontanéé.   Im  plupart  des  algues  renferment  une 

w\  matière  mucilagineufe  nutritive,  des  sUbatanees 
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MCttrpé  Ma  liqfM  )*  ViiW  àitÙU  éê  V 

AU  du  XmâI  «I  èa  Dttnn»  r«i¥irQaAwt  i^     mm 
fmru  ;  l'art  mrwit  i^omé  à 


doubb 


hr  . 


•  \  '  •    •»■  • 

m««.\àâ.alMfcrtb«qil\ 

préWx4 ,    liiifùi  ^    a>  uni   fffun  à  U 

Cm  MBt  «ft  faiilitr  «1  pM  wiii.  „ 

PkjMoi.  Qui  cK  pi>Bff«  à  k  uatntMS  ;  Ma».- 


^(Nr 


1j  Cfiiili    Là,  «I   Mit  a  aa  iffittirii  m^  f 

11  fat  kki  Mf  Ab««*      ■lin  ri^MT  Jm  ynfcti—rn  /«préf  k«rf  «tfêffri  J#urfs 
Ym  1231      émiéèÊUêt.    Bnlkit^SAvanii.-  /.         «» 


Ni 


^•* 


. Tm  4a  rWfrin  îli  vl33B  éa Tm 

U    ffiNra.  a^AliiallMitftB,    Affla   k  cmiain  iê 

^iiMboM.  A  Tcstrtiattr,  la  fAkiaiftaa rou 

^  ^  MeiifH  uf m  raffMaac*  4* «a  tisas  ciiàta«i  ceoit 
:::      éê  t^ën  ai  ia  l«itin«a.  La  frimttfmhê  ciun^  m 

■gjrt^aéa  dtaâ  wm  icnMaaUMJr  carrrè  qn*^  aypt 

fait  la  piyrf#  lia  /nyniil.  Lâi  l*>Mii>a  ojuk  au  tm 

/arré  Umg\,  fmxè  mm 

aartiq«a  ;  an  «neutre  ait  tsB 

aor^n^^e^^^  I Ji  deuxicva  cour,  diit  i»  ^mmm,  fenaa 

loaf  4a  38  Birtraa  w  lé,  al  aafV 

UmKi»  d*ii»a  fBkne  toatanœ  f«r  daa  €ak«Mi  da 
Marr  iliapnarai  avae  bc«i»e«>op  «Taft,  à^mx 

à  daux  al  tfpbà  trota.fi'Le  rantrt  da    la  cour  aat 

aacupé  fkf  «a  vaite  l^wa,  mm  mlia«  diy^tiel  t  é- 

]èr%  mnê'  ioparte  tuopoU  d*all>dtre  de  2  tecrea  da 
,  portée  par  dooae  lum»  da  ««rlifa.  Par- 

laot»  aa  raaiat  aost  multiplirs  les  o 


t.   ».   S^aia  an  aamMa  d'i 

éa  p4aiii«  mnitciuftié  ioat  «a  Tofaa,  p«i^  4h^ 

des  ftoa  cmpablaa  et^iaatraiU»  dse  ptr- 

HBpunaau,  rt  •aéa  4^**  lioaaaie '  u»|!«. 

à  tro^Tcr  dca  aLbi«  d«a  «lo^alia  .iklrotu  et 

aaktik  poot  tortir  d*eai^Mrraâ.  Va  Vf  )p laie  pl^ 

qiî*«i    pariant  ifiui  kaaiaw«)ai  ^eiÉC  aa  aiêier  de 

iMit^  «|ai   r««i  aalailiiOT.  «)iii  iait   la  àiMMaaa«; 

•ar  laot  ai  aaaa  fyaaetl  ea  naa^aadn  dTua  Venait 

et  etitottné  d'un  l  tôt  et   hdimka.  r^#t  «a  àUft^ra».  c  tet  aa  «MiiPt 

à  riae  W  aoai  éaîaailrv 


I 


% 


entrrfDnneat  aboolaataa  aar  Ica  hptêê  éê  b  .^.^, 
cm  le  rfdux  kr«  poutM  Maa  eeaw,  cl  oà  allaa  aa 
iToitvftit  unt«r<  m  aiaairt  liiaiwwMef I»  taniiH  eo 
haadca  Hlttaeaiaaifla^  kmiraca  de  i^liiAMeari  BMrtraa. 
rt  'l«»nt  nn  boat  est  lixif  à  un  njchcr.  landia  que 
Vautre  ri«Ate  à  Tal^indoo.  )/it«initri«  et  faicnoii- 
turt  ont  sa  en  tirer  parti,  ^hk  \m  eecuaâlk  et  on 
Ira  rv«iuit  ira  eei>'in-s  p^ur  en  extrmire  U  icioda,  dont 
ellea  retilemieot  une  qujàniitr  e«>otidcrah]e.  Dmiia  k« 
paye  mantimet ,  pu  t'en  '  aerl  auiai  pour  Caire  lui 
excellent  enirrais.    . 

ALCrrrrE,  %.  t  Bot.  Ktpi"«e  de  plaote  de:U 
fuatUa  des  naia»leà.  \; 

ALIIAC;ÉES,  *.  f.  ri.  Bot.   FHrmoa  de  la  tnlm 
des  h'^uiuM^uje»  iood<ée  tar  le  f?enrr  type  alha|p. 

ALUAGI,  a.  m.  But.  (ieiire  de  plantes  de  la  fa- 
mille dai  Wxuinjiitatea,  o^nipreitaAi  trots  esprce^ 
d*h«<H«s  saffrotesc^ntes  ou  trHis- arbrisseaux  de  b 
Prrse,  à  Heurs  rou/ef ,  tiispo«i-?e|  en  Krmppe.  L'al- 
ha>n  lies  Sfpmres  le  charge  d'une  liq  lear  oaataaaaa 
et  s^icrne  p^fodaôt  les  ehaleors  de  Télr,  qui  se 
eoiidente  durant  la  Miii  en  inçine  da  péuts  irraia 
')a4iuiitr«s,  et  qui,  à  ec  qu'il  faral:,  est  la  nMuuM' 
d<int   se    iKNsmsMient   lot   Hrt>reux    pendant  laar 


attrbre  at  aa  porakjrre,  \m  ara>>esuue:i  eiî  »tuc  les 
peintures  et  les  aoraraa^  etc.,  at  rm^  dans  eas  di^ 
taàls  qae  bcille  tartont  le  fMé  da  la  nalioa  à  qui 
aai  dû  c«t  Milice,  BMiuaMal  ai  esneax  des  aru 
àm  BKJvea  â|Ee.  daneore  tant  céW^^rve  -  tUni  lea 
po«^bes>astillsnea  et  mauresqoea«  qai  nous  retra- 
oaot  rà|^  heroèqae  de  rLspri^  et  puatotre  dos 
Abaaeéraires.    Dofwi^j    .    . 

àLtULÀDAL,  s.  m.  Bot.  Koaidcan^  4  ime  w>rte 
de  coloquinte. 

iAJMLOKH,  a-  ja.  Jaqnetia  fert  «HfUte  das 
daaMa  panaaes,  tonaiit  a  peme  lar  les  r|:«Kks  at 
collaat  à  la  taJle  et  sur  les  bras,  nus  laissant  La 
poitriaa  et  loa  bras  à  èéroaTart.  # 

AU  (llaa-Abo^-Taiab'^i  QtiAirièas  saiMaaar 
da  Malkonét,  dont  il  était  le  cuosiii  et  le  fstnàn^ 
et  dont  il  fat  W  vixir.  NV  tan  59b  ou  tîiiO  <ie  J.  i\, 
à  la  Mcct^iie.  il  seconda  le  prmlièta  ilmns  tas 
merres  aroc  beaaeoop  de  valeur.  Il  tie  monta  tor 
le  tn'ioe  Qu'aprrs  AboQ-Beckr.  Ihaar  et  iHœan. 
J'ah  6A>.  Il  irmiena  qaatre-TinKt-îiix  cotobMs,  et 
mmÂtté'ifm  »»èl,  laiwant  ^a    rrcdH  de  la 


^ 


aa- 
yai  sauit  maître 


{ u  PO«TAia«*| 


aéjiHir  dans  lea  drseru  de  T  Arabie  Vèîret.  On  dit 
ausii  4gAiii. 


licictriDe   de  Mahomet,   aonir  aassi    lei    / 

Aprrs  À  Biort,  les  partisans  dWli  et  eeoi  droînar 

•e  divisèrent  en  deax  sartes  relipeoses  qui  ensan- 

>  p^lanttTeot  sooTent  !*(  hSeot  dans  letirs  querelles.  Les 


AUBOmEB.  t.  m.  Bot.  .\i 

èm  Le^aat^^  aataralts^  ilaaa  )a  aûdi  da  la  Frmne« 
H  ea  Italie^  apfortenimt  a  U  fiuailk  daa .  diospy. 
r^Hes,  Vmitb^mfkèr-^offrmmi  f^mmit.  par  vue  înets^Hi 
^te  a  suiitiooe  et  a  ses  rameaux,  une  |^»fn«a  ar«v 
BMtfiq«a  aoaHaée  norax.  I.es.alibootienf«)rTnentd*a- 
fT<aliks  Wiaaoos,  l^eors  fkvrs  b^oebes  et  tem- 
bkHes  à  eellasd«s  oraojrx»  i»at  un  bel  effet  suer 
las  feailka,  qss  aaàt  ^un  beau  rert. 

AUBTH,  f,  ai.  Bot.  ^ienre  de  plsntes  dé  k  is* 

'taille  des. composées,  comprenant  une  bcrba  da  TA* 

ni^riqoa  antstrak,  à  rao^^arix  CYhmlnqtKS.  \t\  .*, 

ninis  da  inb Uaa  éffoares,  fou\erte  en  «iesi^>'.^ 

aaa  JuTct  blanc  tocaentetix* 

ALiCA,   «,</.  fcip*<€  d*or|ce;dont  les 
Csisaient   une  bôisscm  qu'ils  sfpalaient   da 
Us  aa  ftiiaiant  éaaka:feéni  aa 


ie  DOBiaent  rkiftUt ,  laa  autres,  «9mmii/«». 
Ijes  ch vîtes  reakot  qit'.Kli .  ait  été  k  socresseur  \ 
ûnmMiât  de  Mahomet;  les  sunnites  plArent  avaat  ^ 
loi  Abou-Beckr,  (>mte  et  Oaaaa.  Les  Turcs  siml 
de^ k  secte  dOmar ;  m  Perses,  da  celk  d'Ab. 
>f  isiMit^  a.  L  Bot.  Esproa  da  jiiirajae.V.  ai^ 

AL-4AJUDI,  a.  m.  Marnbea  d*aBa  sacte  da  tkéo- 
lojTic^aa  amliomrtaas,  qoi  font  toot  proYeair,  k 
ken  comme  .k  a«d^  da  la  Tokaté  de  Diaa.      \ 

AU-AABA.  Héfoa  d'aa  daa  eoàtas  les  phm  jpa- 

polaires  daa  Jf i^le  H  aiae  «VsiU,  éékii  de  k  careroa 

daaqu^t>aata TokarSi èavcfaa daot  U  porta  ne l'oo- 

1  Trait  qaa  lorsqa*oa  proaaaçait  k  .kmaux  Stémmé, 

^Mrt  toi   si  fréonammaai  aan4oTé  daos  k  coarar» 

•  .      a  w 

mtioD  et  daas  k  Uttêralixra.  / 

AUBUTtS,  a.  t  (.pma.  «#).  BoC  Gaare  da 
plaatasds  U  familk  das  raliiariii,  établi  poor  aa 
"^  à  kGakaa   aaaa  k   rweii  de 


.%LHUim£.  a.  f.  aa  kt.  miirarijr,  da  ais^.  orfa  . 
Antiq.  Noal^  donné  par  les  E^ioâuns  a^ix  tnmnes 
pqblii|oae  de  la  raina  nie,  parce  Qu'elles  se  te-/* 
■aient  bàktuellamiaa^^  aax  cuTirt>tis  <ks  mooUaa  «t 
des  bonlahpenea,  prinr  te  ptastinier  aax  esckrr^ 
^pl«>yvs  dans  ces  ctaKlitsan  ents,  qui  leur  dm»- 
aaient  pour  takire  un  plat  d'àLcm.  >«  disait,  par 
analogrve,  de  Unîtes  les  cuortisanes  de,  bat  «*ta|Ea. 

AIJCA5rn.Hi«'Ofrr.  Vdk4  l>pa|(aa.  cbal^tiieuda 
UpmTincedesoanoni.  a  370  kilo<a«da  Madrid^  aar 
k  liêdiik*rraDéa.  |  S.  xn.  Vio  de  liqueur  qae  yr>- 
doit  k  territutra  d'Alkaote.  L'm  bmmUUU 


AUCATS.  t.  t  Techaol.   Piaea  à  V\ 
/■Mijileurs  à  k  lampa. 

HàMM  ,>  f.  Nom  doaaé  aàx  faafvart  qai  pe^ 
cèdent  k  dVreloppamaat  dm  paafaka  da  k  Tarn  le. 

ALKJLTTE,  s.  f.  Eapéea  de  cooteaa  à  gataa. 

AlJtJK>.>lrt.  m.  diminatif  ^^.  aik  .  Petilt 
pkncW  de  bob  aar  laqaelk  tomba  Tcaa  aai  kit 
tfmxna  U  -Taoe  Caa  monlm  Ott  dit  aa 
ailirsa  at  aUr. 

AUCO.^DC,  a.  M.  BoC  Arbre  da  Ki|thtk 
oa  ftk  rrcorce.  - 

AUCTÊmR  /  i^  f.  Bot.  Caaaa  da  ^laatm  da  k 

iuatlk  dm     ttarcaliacèm    propea    à    r.^périq^ 
dqaaaoriak  et  ioadé  aar^ralictera  eartkifkaïaa.  ^ 
ALaCCUUmS.  a.  m.  Bot.  Geara  da  pkaka  da  k 

hénalM|aes,  aa  m  comDoaaat  qgm  d'aide 
t,  la  jooaanmuiak  tcalaira. 


>^ 


.  '  '■;■ 


ALHXU ,  a.  f.  Aatiq,  Sorte  de  patita 
a.  m.  ^  BOt,  ^ai,  aa  latia,  aiiraiâa  I  coorie,  da  Jbmie  orak,  thia  ttgua^  attackk  i 
mOUmrt  itfaigaa.  daas  k  kafaa  ia  droct,  k  aa^yea     répaak  jraaeba  arec  aaa  airrak.  Ca  Têaemeal< 
da  juitifîtatiaa  iavoqaé  par  raecaaé  qai  pfétimd  |  aaaga  cftiei  ka  Komaïas,  était 
fB*aa   Mummi  aè  k  kit  qa'oa  kaî  iaspaas  a  été  I  çpm  taa  axtrémités  Tohigaaiaat  coaima  da  patilpa 
I  aommta,  û  était  daM  aa  liaa  différent,  imoft^  !  aika. 
î  2 .^     .,^ 1.   _    ^1^     ^^^^^  ^  :       AlADADCt.  f.    d^aa 

j  réfk.  T.  de  |t< 


da  rtrdbe  ml,  k 
de  Urr^ic  qui  luramlit  aa  dm 


SMCfs.    1  alaè*   srraa  k 


fa*if  #latf  a 

à 


d'aa  ;  mOa  à 

at  eal  f  praaceratc 
aà  If  tel  tr  irti 
se^parlilrt»      1^ 


qaartàettde     Tîadli 


Xjs  Mbi  mmi  f\ 
rriimimÊtk.  De  ÊÊm  êm  fmUf  imtê^tmhfê ,  i'miéki 
mm  laLirirfii  le  pkt  pirmyliiri.  (Caartia.) 
AUimMtUM,  s.  m.  (éa  fr.  mêm,  daaak 


to  âéiear,  laUarf^fa,  at  da  /en,  qui 


\  : 


X 


'#■ 


^ 


■t.. 


%-.-^W'W  f'^-r-'irr^- <■•'■'<  ^''^'■: 


AU 


«  ».. 


h 


ri. 


,  et  ^    «rt  4*uii 

d'ili.hMri4infii— I  6|ni 
•MiiPHi,  1»  ffénlATiu  «lai 


^■4 


0-1, 


'm 


•  « 


•♦ 


/ 


ALI 


f9S 


i  ^ 


éÊêwa- 


ikMCMliWiA 


''■ 


If  Itrrt  i0  gifHÊÊ, 
mt  émÊé 
tbU    Sam  êêÊémaimm  fiatf  tééêê  f«  «t  tm^mU  «»• 

fntfrttfféêéÊÊàmÊÊÊam.émfHi.   VU^     éaia 


ifsftiw  I  Tm^m  k  "^ rTkaii    Ti 

kwiiiiiwiiir;  ki»-  ^  trii,  CB fe«  ékéfimt b  M  f  $*, 

il  itt  to«iPtiit  iKflkîk  4t  '  pkt  m  ^1^0.  [  ^i^wmamm  :  ktUL^ww,  tv9i>ss.  «  Ni 

iwi  ;  w  M  kt  âbihia  1^  i 

fcoiU^  f«i  «F  faaiit»;  «BMi  il  «n  «t  mf  pius  i»> 

•i^titi^,  4'm  ^a»  k  emU9  A  ui^nn  ban  * 

Iji  ontm,  m  m'mèm  ^fm  » 


.* 


/ 


• 


iUMS,  «.m.  pi.  Hiat. 


iipacMiafiiimi 
•I   ;/«  mmÊÊâ  rft§siÊitèiiê  wm  ImfmrtimDA  i  Ah 
k*  iaak  mrraMiiin  f^tiiiMt  du  Propbf  ta. 

AUBftE,  t.  B.  Erpri.  N«7m  d'one  c^«€c  Ja 


;  k  n» Tolatjua   frmoi 


ka  étrmoiDfrv  tN 
i>atr  à  fi 


En  Tarta 

A  arm  arrÎT^a  à 


-%i 


4a  cara  li>i,  laat  écraaiear. 


atkf  tfMiarta^  trveta,  était  aatraint  a  prtn«lr«  ojfa 
carta  àe  tdrtté  à'  k  ehaacrikrwda  Mcivtaira  4*t«- 


•'.^^' 


'■s^-. 


'  t-rwU 


4ii  cnitiniant  ém  aliairi,  Le  'f«#««M«» 

#ff  pmrféè  MT  k  CrfTftfW  ip« 


ALUJIABIUTE,  t.  r.  QttaKté 

pabk.  I aji^aaiiiiif /it  JniiMif 

âlJMlM.E.  àdj.  aa  kc  màwmu ,  \étran|rar\ 
<^  te  paal  ■liéaar.  trmfruu9.miiwmmkiw9.  t#»  r^m/tfar. 
^^  ni#9.  ki  ^keav  :faètfiK|«M  m  ««a  | 
i  tum  aft#  terrt  takliit  t  ;  «Ot  a  #Aaa  , 

,itl  £.^ ATÂimf^  t.  Ca^  oa  caDa  à  fai  as 
ui^  pfajpntécé,  aaa  ranta^  an  rtreBa,  cte. 

UJ£XJàTEUlU  imUJ^  ft.  Calai, <aik<)ai 
ALUbKAT105l,  t.  f  'pfbo.   «/icm^hm»  .  Cait,  à 
vier  irénéraleiaaii^  La.trmuAport<i'aiia  ck)air<k.k 


%îj.    lu  kt.  aia,  atk:  /kra^  F  l«wt"*^V 
Qai  porea  «Jaa'aika.  |  f^iitc   /t/i(m».  l'Wa 
aa  tant  ks  «laus  iciçvMmcs  p^t^netira 
-     ,     ,         ^  ^  .    _   ._  .      r  —        !  ■■.  aaxifiak  ka  irgaai ■"  4a  to|  gnot  toa* 

>Q,  Iiw  inteT^lw  ait  pliM  lôoir  aÇaa*  «a  A»- I  im^mv,,  iiniÉMarij  avaa  4as  aiks.        %^^^ 


/ 


*r 


ti  arttaia  i»a  <dkfi^-JHU  daaa 
pars  .  ka  àtfaafears  j  êual  aaiojcmj  à 
léidiWioii  eKnrpfiitkaàk» 
j      AU£3IÉ,IJL«part,Jk«lkp^frMtêa<k«  crana* 
pqrtéa  à  *T!:a  aatrv  panuoaa.  [jn^méutm  litMt.  ffrrt 
r#.  1  Fi^./Si  dit  <k  U  biaaWkaca.  da  raAc- 
4a  rairiaii  fa^Mi  a  pavfeaa  par  la  iuita  au  a»> 
Cmrnn  mlmnn.  ùpru  <»Uemf,  ,  tkraaa  tba. 
il  k  trmuMk éimÊÊÊm^pmr  terrw;  wtrmmidn  Urmu^  â^ariM 
p4lr  If  ée9e»piHf.    Voliana.;  |  S.  To«it  miil^tda  at- 


i.  n .  • 


i*uaa  pantHiua  ao  r«sâk  «l'ana  àatre,  ca  ^  j  tauU  d'aluènaiioa  mantak;  few,  i>lk.  <%  mk  doù 


j irait  s^aatendra  <k  k  poaMMiun  auiM  bian  ^jaa 

kafpaire  4aa  kaa  aa 


coaaHièfar  coattam.  tek^  «koa  k 
ffUJL  <\m  toat  dans  aa  «tai 


da  k 
4*iaa>âcilkté, 


mut  ÀJn^-^  partieuWfamcmt  k  trasaport  d^  k  pro»  '  da  dèmnica  oa  da  furaar.  II  ca  kat  4ooe  paa 
l>nêié  caaa  BMliB  4a«a  aaa  aatra.  Il  «kaiMs  iLae     car  tar  k  aurme  iiaaa  ka  Dcnouaa  ArfimntM 


irar  tar  k 

pkaaaat 

qiaa  t^anjporu 

a'altrrtnt  ^na 

eica>da  kart  ' 

aVtait  paa  eaiplaTe  < 


ligna  ka  pcnoaaaa  atfiaÏQtei^ 

i«W  ai  aaaH^ç^res,  teil^, 
id«*Lnf,  ♦*tr.,Tqai. 
Tiua^  mm  Ï€xtr-  . 

La  BM9t  tiuPfté  I 

aoa-fiwki  «Taat  k  lo%ulm 


pnêféCaa 

t*His  ksactra  parktqatb 
a  aa^  aatra  ^  a!r  aTait 
irmc  toe  diag  4t  pr^pncté  oa  on  i 
•k  ton  drott  4a  pfoprkté  ^sar  Une  duiaa.  Llali 
t^<o  da  drott  de  pr^jpri^té  4aaa  too  intrisrife  a  1 

par  k  Tanta,  par  Vteçkmfce^  par  k  daaaliiai.  par  k  '  1^38.  Cm  aw>t  â  eâé  prvfi^ns  par  k  Sêfriiktaùr  mo- 
partaier,  par  l'aaMaKIiatMam,  aie.  On  «a  firpent  mm-  danw^caOMM  étaaC  pioi  ic«aéral^  pins 
>Hii  i  «i#  alMaai*o«%.  I  «WflMiMi»  d^kawai^par^  i  aC' aioiaa  LkHaat  poar  ks  sascaptibAlités 
hé  d%  f#mi«trf  pmèèie  wmÊi  «a  ctiaïf  d^  k  pari  ém  auika,  qaa  ka  flatta  §m  farkax,  iflibccile 
priflir*,  «  «otM  i#  arc«»tlt  mèmêmÊ,  fmr  esempit  poar  flsè/kifai>alJ  émêmmêw.  DthU  ctrtk  ^b»  a/ifw*.  A 
Murrt;  V  poyp  ^ttAf  titrtutca  f«t  aMMcfrogi  iwm  art  mmmtfnU  fot  Ik  isiWi»«  at  jaal  pàw  M 
*^»tM  rpftoMr.  I  .mmmtmm  tmUmtmàrw,  Caik  aai  a  aécafka  a^  k  rt«^  ^  t  tiW  t^Hlkrt  ; 
lieu  en  rerta  d*aa  coatrat  IikaflHBt  riiawati  psr  Asigiigm,  t.  a.  Transpi>nar  à 
k  pniprirtaira.  |  jifiraialka  aicfiairf^  Caik ^«a  k  atflpa;  fai  s'j  avs&t  aaCimeaiaiflaBt  aitma  droit, 
pr«jfnftjura  aat  aaaifaiat  4a  ktra  an  Tarta  d^aaf  I  ton  droâda  ptaMiété  o«  an  dcnHaUwaawnt  dé  tua 
diait  sierra  aar  ta  ckiaa,  iadapeucUaunent  4a  toa  .  droit  da  propriété  tar  aaa  cbcia.  J^t^acr  mw  r^rrr. 
^>otaBÉnMBt  actaal  d'êhéwmr.  [%Mimmfim  à  ttiww  ^  mmt  rwnu,  ii  liiaiaf,  U  wmrt  ■#  peal  altrorr  In 
faM»;  Caik  aai  a  Iia«  par  k  timpk  «Al  de  k  kfof  4f  «s  fewuma  mmm  mm  emammUwÊ^mi,  Co&i. 
Lht-ralité  de  eriai  qni  alii*aa,  rooiBae  dans  k  doo^  [  £'■#  oalMa  péai.  fmind  mm  mimi  feiiff 
ttrm  cl  k  k|ts,  I  MntmaiHm  mfirt  m^rt^,  <m  drt  I  forimm  ir  mmUrrUoêrt.    Daâoë.;  |  SV 

ta  mmmtmr  tt  t^mUréU 


- 


i  if  mm  UmiQêfw 
Tant  dTaaa  AMniêTa 


lemii 


JMLiUUUaU  ▼.  a.  fim  fraa^.  7><|fi.W;rV,  Aae. 
droit.  Tûum^fiMny^*  ém  farenr^  ;   ptauiai  nue   le-" 

■aada  ta  bi^  diraeta  «m  €«>'' 1*  Tik. 

AIJCXX,  ÎB,  p«rt.  Diapoaé  air  taa  a^ata  Sipià 
4roife.  tkrmiim  li'^n^.  Êmf».  mÊtMmtms  <U"jnff^  />^ 
9w§tmm^iÊ  <a/i-,'«tf»,  j  Fl^.  ArranirJ  arae^Tui  aim  pnf 
taataeaz.  Mois  miifmts,  FkrrtatM  >Uufmêit%, 

ALI4^^UU3IT,  r  ai.  prua.  «/«#jitf^|k  .  Acti«>a 
4^4|fi|nier:nkaital4aeacttaetiaa:  srranipRBaBt  tar 
toa  tioadrote.  S«  4U  aaaitde  k  Ir^rna  «èîôtta  snr 
kquelM  ka  objets  atat  aC^nèa.  L  ilufmem^m  4  mm 
rArsiia^  /aae  rmt.  L  mh^mfWètmi  ,im  wmisnmg,  en  <tr- 
èrff.  M  mÊ  MMf  SMar  da«e  le  r*ii*»  /«<J<|%  à^»^iJiiAe 
po«r  prtiln  4»  WieafaMiifi.  M»*  da  Seti|mê,  j 
Ea  t.  da  Tinne.  fahicp^aKnt  «at  k  traieè^^t  par 
raatonté  ftlatini^trâcrve  paor  lisar  k  loaita  foi  té» 
para  k  Toa?  pabhà^tia  4a  la  propri*^  priT^^  ftd*»- 
k  biraii  «Dr  ki^ieOa  ka  nrerayiapaaniàt 
on  ctsa^icnttra.  £  iit>|fi«^itt«nii  j  pvMir  'fàjH'ét 

*ne  kaC  paa  ei>okn«lre  k  kicitafre  aiac  TaiiipwaHtet^ 
La  pcaaùeta  de  can  op^fratîuas  est  a>ati*  mac^neile, 
paia^'aik  oa  eimsàiaa  <|aa  dab^lartioa  «k  p«>iMfr 
oas  borara»  an  lieu  apta  k  kci>o^le  détermine  Te»» 
droit  oa  caa  baaats  aatteng  <>tia|ioa«t»i  j  Art  lailit. 
par  aM^neGa  on  d^*^*^  'ies  aMaCt  ra 
ojepada  troape  snr  ana  aahiw  uirne  droîta.  4pr^f 
^Atfi|«e  SMWii  l'jiKmy  'Mi  TwritfLt  tmJujfi^ûimmê,  \  Ah^ÊH^ 
Meaf.'  Comman*^<fni*'nt  ap^tana  r^mr  rv^/ui^àruii'r 
ra&gaaaMaC.  J  ir**^,  é  ^nmt'àt^  U'^f^^^m^ni  5  f  L**» 
lifâfawal  iaiài>iiiMi<  tat  cêiai  <k  toUats  ta  piu-airt 
à  ciM  Ipi  aaa  4aa  anthrs  éaas  oaa  dtfaetuja  parai* 
lek  entra  eux,  et  tans  «^liisk  Taa  tmt  ep'  avant  oa 
en  arriifTa.  4a  faotra*  |  f .Vi^nnaeiU  par  rmo^  m 
ceim  d*itna  traapa  ta  portant  aar  k  pc^mieaaieBt 
4* aaa  Earna  4i^a  œeaqtéa.  i  L'a^tyf  lei'wr  -mtirùttrt. 


les  "Sa 


^' 


("^ruiaVlk  a  Ura  Biovennaiit  an  «QoiTaknt, 

dans  k^  enta,  Feehanj^,  k  prvt  de      _^___ ,     ,^    .       .^ ^,  .  .  ^ 

f  Pm>  »»!>«.>  A>w>f%.<,.^^ —>«.#;,■  ^^r,^A^,>i»  ^jl^yyyj  oj  i#tir«.  i[#  rfr»wi  >èfi*^^  iwppoif  k  fmmkié  4m  prT>.  j  mtiadart  dana  ks  sraiMea^par  k  pira  da  jçrmad 
L^wmaâmmjÊÊ  k  Uéerté,  Im  tÂMiii*  fil  gne  e/tVna*  '  pr^Uarr.  {  Fi|r>  jfai^r  i  aipnl,  Faâa  perdre  r^aa-  j  FnMéne,  .paawt  uttretots  .piatr.aa  art  trps-di(K- 
(»>a  dwmê  pm^  é^im  «rtùacfdta^.    L  isatajr^t  Ikas  Lfrit,  rtmire  ka.  Xa  aMrtdlr  ja^  km  a  «iafue  tf^     fik;  aaâa  aai<>nrd*liai «il  a  j  a  paa 

^  parfc'^Mti,  a  Aya^  iapart  dn.  parïtritUert  s»-  '  pei#rT^^a<iaafr  I»  mffrtwmM,  im  Ve^rt.  In  «ypntf,      V^  »'«  iaafce  ka  ^acrpes  €t  aa  , 

•lie iiWba  fml4i6lf  4é Uurt  érmUs  mminrrU.  J.  J.  |  FaiJa  perhce  U  bteuTtnlIaoca,  ragaetièn,  Ftatiaia.  ;  flùra  exêcatar/<ja:ind  oa  iraat  ali|çaar  ane  :r^  ape^ 

.  i  Fif.   Ararsioo,  èiotirnnaaal,  4iapaai-  |  CH  taipbt  Ài^uê  la«  a/ariM  fajbrtiaa  ém  pevp/#.  ^  i  àa  pkea  qaalqoas  ' 

t'^  qai  kit  5(Braa  t  éki|taa  4a  qualqu'an,  qu'oa  aa  |  waataije  ritftduUe  ki  a^  ^U^né  Ui  cwwr  éi^  mm  perr .      tarraat  coaaaa  da  jakaa^  ai  fài 

teat  plus  aroir  da  rapports  arec  lui.  ÀltenàUwm  en     Sm  mmttàrrKàauUttkn  lm%  (Ut^mtrmmi  laaa  àa  f»pruj\      4aaa  k  rmag.  Dasa  ka  palotona,  F 

7>P«'»i«.  émmn.én  — fisMoli.  I  Éiir'aiiiis  dbi  f».  j  5«  ra(ftfcliua  4  .Up^aiwlrr  po«r  «ot  s  f<f  nmeèn,  e  €9ê  ••  P^  I»  tulfkta  eojt  arfat^  ;^ui  k 

>P«^»l«  eimtt  9é  f^rlt  cmdn  èmi'  fm  penmmmt  m#  ro«iaal  |  ftitîrifaf  fos  nf  Te  a/«tf«cf.    Napolwn  I«f .    |  C«*ier,      gfltitaiit  k  trot^Sfva  QM  à  dMtia  ou  a  j^  ,  ■  .«.w» 

^t^ndrt  prêtmmttr  mm  aaat, , Lavaaaj.    r»  fiioisiow       dispoaar  <k,  renoncer  iu  .liar»^  «a  c»r(acf.  Àl^^mtr     tairil   k  eaaHMpésflMaaL*  te  raita,  aa  aii|caa» 

*^^^^^  mmrmmmi  cné  émms  la  Fraarr  aa  4rplara6k  I  mm  érm$.  ÂU^-Ur  m  lékerU.  U  mm  fmâ  wrmi  fof  k  '  "Mat  parkit  atf  iiaf iati  able  daaaai raaafmi,  tar> 

^  '/ti  it  rAoMv,  SMS  rmHémmhiia  a  k  pilate  4r  k  caa-»  j  riisf  ra  paâMc-^oiMner  tooj  ja,  /raO^,  aï  sieaM  «a  jfai      laat  à  eaasa   4a  Tiaéitaliaé  4ii  terrsAis  ;  aa  oatrr, 

Mirabaan..  !  Pktbol.  DéfaaajiflHal  4ra 'fi^  .  4t  s»  iraiit.  yD^takPC/   laiprii.baàMH»  ni  amrt  >.  cMuaa  aa  tliga— iiif  nmiisr  «knia&<k   ^^î^iia* 

^Wi^  iateikctuailes.  Un  dit  atvâiaaRanant  Jlàfaa^  14  ca  paâ^  r  ta'tf  a  kaa  alM^ner  «a  likrtf  ra  pr^  !  kk  baaasaapéa  taaipa,  il  nuirait,  4aaa  ca  eaa.  à 

HpÊ,  a  fif  f#«i  tmiwmer  té  rrolOf ,    G  i^M*!.      |  .     k  rajpidi^  daa  noaTenkalL  i  CtaifCabiL  milk.  Ne 

Dispoatr  à  »>a  prolit',  à  ton  aTantace.  A/*f  ors  k     ▼aOaataat   d^aaa  nf^ocmùmm   et  d*aae    liptwas  da 

kkrîu  éê  ^AaeMM,  ff  nmmumf  m  èispmrm:   Dackre.       cnrpa;  équilibra  du  diut  et  aroir.  1  ali^iiMfwr  dm 

i  S'jKUESKK,   ▼.   pr.    Être   alièar,  tranapt^rti?  à  *  raaîpi^.  |  Antiq.  BaB|e%^  4a  aaniurs  ou  dm  simpka 

Éae  aatia  personaa.  LAk^^mê  mèattr«e«  «e  pmrmttmÊ  ^  bloca  de  pkrra  ék^rs  par  ka  ^baiJas.  CfrtégmM  «tr- 
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l(>rt.  hauxieiiai'iiifat    renooev.    tlM^fiM  flK^   trou-ta 
liaMi  la  aÉCBM  Im  a&MaaM  «|iù  loi  sgot 
il  ka  praxui   et.  les  prvpMa  aa  BMvan    i* 
apé^ùux.  et  ae  lia  nMarpi>r** .  Tèfffir  ^mbacaoca  <^ 
a  cat  potat  aliaaacaiM  p>Mir  ana|  esptKnf*  TcaC   ponr 
aaa  aaMau  i'erMiaa  frnpim  n«  ▼Wcnt  ^oi^  «Ja'ru. 
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ttilii 


iiuur  lii  hMà^rnt^m  è  II»  «umii 
t  «ttfli  Éi  «01  ^im  J  ui  in»  tuii«> 
.^anui   |ia  ««Unie  4  <»  lit  '!•  m 
i^jiul*  9«ttr  Ji  jnai.  *  ti    tuiuuii4 

«ijan,  A  mâm  mm  ^  haupwKiri  i>|i|iiiiiiiimc<> 
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Il  C  rar^a  iif   *êin"min«!  -rtt^romutf 
«iiti  iMÉAit  m  ;irt#>      *■'     — -" 

ifé'tni  y  liiiir    M»  MTOis  t  111   :1111c  41U,,  *^f}t«Ci«!«s 
■il  >.,?.!'■'   ....  '    '  ■  •     ttumto  4it  iiitf^  aif'îitnc  vm  ^fmAk*mwm\t 

I^MS  ^«ttr'.  <f»  iiÉUi  (éiiBâ...«âÉ»  «ntt  tiff^nifs^  par 
«ffp^ifieftft  Ittx  fflriiMB  aftilpiHB^»  ffu  ^urintmc 
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I  V'|:\>  f*li«»ti«»iir    im  %,  ti.  %  4L  ^pn    I   5n»  1  i»nc  K  ^»m-      n^ciaBiÀmisuifiC  9i«ini*<'>*ntm  €n  «irnï   m  un»  ti«rn—  T^unim   m»    «niir^  .i^dp*  «iiani 

;  féi 'Quittent  •*«  «im  ?<«ili^  j  £ji  nrt:|iiiifCinitf„  «  îhi*r     \mi»  |iu  «1    ^fu*MiiHi   am    tat:y^  . '^iri  .         uar   ••^-^  t^<T}«iiirn^iiÉi  tu  ^iusii.  •Taviiic  «fM»  tir*  1 
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lai  llilf  rr<t,  \r%  btityinre»  «I  Wi 

^LltHORCBlME,  â.  n.  «i«  irr.  i^i^s.  pb»- 
Uin  tl'tttu;  i^^ri;.  urekiA  .  Ilal.>  riflprce  «i«  jiiUal» 

4LITK,  Ée,  fUX.  Koreé  a  fcmnirr  W  Ut,  Vm  «#- 

ALITKH,  ▼*  a.  nid.  <«l  .  Koretr  â  ar  meurt  |ui 
lit /à  fcar^lcr  l«  lil.  /i  m  f  •  fv  •*#  jT***^  «ki«^«f  fur 
fmUê€i  mùitr.  CtiU  kietsmrf  fû  €iif«  f4tm.émmi  trou  flMf. 

fioMT.  «frmiifwr  par  hu^  par  eoacfcia»  /^l^irr^f  mr* 
i/i  >j.  ^#a.  '-Aôtf.eie.  i  S  Ayrca,  ^•P*'-  ^^•  ruettrr, 
ikj  tenir  ao  lit  fMmr  eaute  i^  maiadja  <ri|itinui|t'&,  éê 
vieillesAC.  tl^  ^'  ûl  !.r^0$€Wtfi$  f«  UirmimmU  .  m/la  lia 
eu  f  tiret  éf  ê/êlitff,  U  (M  ifrtn  a^aà  éirêmrp  fa#  li 
M&Hi^  aè  i#  cirUiar^  «àtMrrtMl  arratl  ctémi  é$  m 
tmi^rt.    Baliac.)  ":.y\- 

ALITUfl^KC  ft.  m  l^ntmii  K<«  daoÉié  ao  l»^ 
tiM-at  |)i«»trnrur  du  trmic  «les  intrctea,  ÉtK|ae1  Fab- 
•ii»tucn  est  tU^%  ^.<iui  porte  les  paltrs  de  lierrKre 

a\'ec  les  a.  les.  -  -; 

\  ALÎTVmQHyji'M^  i^lj.  Mïg'  ^  dît  dm  >^nqa: 
ti*ont  pcnnt  d'umce  j<art»ctilier.  Ltt  tmértéu  eim*ent 

AL%%\  a.^.  Bf)€.  Nom  donné  a  det>rbriiaean 
lie  U  faiitille  «les  cutnijaséef,  4jripriatrf!l  clés  liea  de 
rAfr«4|itc  australe  et  rôunis  au  gei^re  i^aïadie. 

Al.ll  ne  CNAMf  Afi^lK.  Killede  Thibaml  IV, 
Cfinitt;  «lé  t'ham|ia^Fne,  Li^us  VU  IV)K>tiia  en  •k*cob- 
dcà  ixiecs  llMK,  iifT^  la  nxirt  de  Conaunce  de 
t  a^tiUe^  (|ui  avait  nflualarf  la  fAmefrie  Kl^^more 
de  (hiienne.  A  ia  mort  «Je  l>»uis  VII;  elle  r^lama 
U  iv>:ei>ce.  que  le  leu  roi  lui  accordait.  3Iais  l'iii* 
li|>pe»sr^ii  fila,  fe  réunit  à  loii  lieau-jH-re.  le  comte 
de  FUiKire,  p>ur  m  lai*  disputer.  Alix  sVtiut  roue 
il  la  t'^edea  tetgMars  n^-coiitents  :  elle  avait  mi-iiie 
«Ictnaiiir  des  seeotirs  ati  roi  d'Ais^icleterrv,  Heini  II; 
luais  tcHiebée  des  senuments  d'atfection  de  son^hls, 
elle  alnin-iu^e  tx  qu'il  fût  roi  sans  elle  que  de  voir 
rrititifritc*  Souveraine  passer  moittealaâfftient  su \ 
tnaii.5  *\n  comte  ilc  Flandre.  Mlle  se  rhronrilia  arec 
le  }er:  <^  rrrt,  et  la  confiancei  se  rr?ablit  tèlleiwv^u 
\  eiitrc  Pi  ilipi*  et^rot-re,qn*avatit  mol  a.  en  1190, 
^  de  («ire' If  voyi|)fe  de  la  terre  saintes  il  fit  rn^junm 
Alix  rV'^^ate  <ie  Kraoce.   L^k  moun^  à  ?ahs  es 

,  \^^^'  .    '  :     ^- :       .  -,  ■;  : 

AU\0\E.  s.  f  Vin  de  eiQaipiocttkMi  dtê  dans  k 
ti^'aiii^nt  «!e  saiu^  Aldhç,  et  liunt  les  liiôuiea  i*ac- 
C(«iiimc»ilaieiU  aM^^  ^tV  UH*yen  i^l  1 

ALtZARl/s.  m.  Nom  pi»mm»rial  de  la  racine  i 

'de  >ran*iici-.,X  tfriran"  »/  rrrtHi  U  aoai  rptcuU  dt  yo*  i 

^    ramre  ^u€  hrpqm  tt  a  He  fmiitriêè^  •  "     .  I 

ALlZ%lll3iE,'S.  f.  iiUim.  Principe  toc^  qvkon 
OKbtieiit  ^«ar  le  refroidi^eneot  de  la  ^iêcoctkin  aln-. 
t)êe  de  1  aliikh^ou  n^i»^  àt   ir&nuice.    I  aitz^rtme 
^  êe  jfTttemU  fcmêformSt  ée  fritU*  aêgmiUeê.     '  .    . 

JUdr.%R10l*e.  a.^.  CTûm.  8e  ^it  4*im  aeide' 

trouv»   .iansfalucanar.  V; 

y^'AtâZlEM^  s.  m.  Arbre  oa  arbriâîeaA.  V.  au- 

ALRACSTy  t..  ip.    pmn.  T*  et  lé  r.  Cest  ainsi 
^'qu'on  apji^Iaifeocidfe,  daiaa  le  irri' siècle   et   au 
eoiomericeiDent  dù^Tiii*,  an  diasidvant  umvenel, 
qiu  a  £sit  loniMnpa  Tobjet  des  r^herches  dea  chi- 
,  mixtes.  Oa  a^it^^  que  la  rechercLe  d'un 

aikn^êi  ett^mt  ciitiièra.  U  fi*jr  a  m  alcali,  ni  acide, 
•     ni  sel  q^meonone  ^ui  Prisse  disaoadre  également 
toutes  corpa.  Ueù,  drjà  dêcor%<e  du  titre  de  diar 
V^iblvant  universel,  ee  rapproche  tmla,  <ie  tons 
co^pa,  de  ertte  propriété  alcl^miqoé  da  f 
ALRA(J.  S--  m.  V.  au: au. 

AL&AMELn^.  Àirtroo.  Nom  de  TétôOa  Arctn- 
nu  dans  la  cot  stellatioo  da  Bottfier. 

AUUXXa;  s.  m.  Bot.  Genre  de  flmaa.da  la 

fiumlle  des  bora^naaéca  rhuh  an  leenre  amckuse, 

v^AÛ(ÉKC3lGf^  a.  m.  Hol.  Ualkéke&ieadaa  Ara- 
bes Vest  autre  chose  que  la  phjiallis  ou  coquaraC, 
et  bten  qo^oin  le  voie  6frtirer  war  le  tarif  des  doua- 
nes, eomafte  tant  â^éaUm  articles  totalement  inooii-  ' 
nus  aQJourti'baî  dians  le  copamerre  de  la  <(n>fpaaik, 
ac^>fleâtpaaaMHBavaede€éamiIk<^eMi(md<mt  \ 
Paris  offre  de  oontinuels  extmpkj;  La  phrsallis  ou 
"^  eoifueret  est  une  Dla.ite  herbacée  cm  MiliaKatente 
K  trva-Toésioe  Jes  acdanéea.  Les  noodHvaaes  baica  dbnt 
/elle  se  clianre.  ar^t>odies,  d*a&  nmkg%  oranire,  |e»- 
fermées  daiis  an  cmlke  Tciiculeox  trrs-large  et  roâ- 
freâtre,  toiitjolies  à  voir,;  eUas   ont  beaucoup  de  , 
rapports  avec  l'amomum  des  jardins  ;  laor  sarear 

it  sacrée,  aigrelette,  nmis  an  pan  »au» 

séaloode.  Lra  eoCanu  %  en  régalent  qoelqueéotsdaaa 

x>oa  eoWiies  d'Amenqua,  o« ,  la  plante  croU  ea 

aboffidaiice  sans  aocuna  e«|^re;  maia  aou^eBl 

leur  iirrasiaaminf  de    t 


t  I  liaM.  Aftpl  qa*  k 

'  îmééÊUitf  ' 
le  fMl  nMwtré«aaat 
kaafft  ig«tM 
dkde.  &pbT 
plapte  dra|^aiaBt|daM  laVhnuu  de  Pana. 

AimÉmr^càak.  §.  r.  Rot.  Ksprce  d  alkékaMi 
4i  Pénni,  a  ileara  jbawpaniform^a^  el  a  friuU  Téné* 


au 


ns  a  des  dmgiias  doot. 
d'ftra  iantilea.   Tjdké^ 
t  daas  la 
bai  caltivé 


fU 


_%,  ah  Jtiruithel.  ^oèta  A  pingouin,  de  la 
pussaaf  du  canard,  dont  ka  babitanU  du  ifrorn- 
laud  bot  lear  prindrak  noamture  en  bivef,  snÂ* 

-aan  on  >l  amre  en  aboïKlaiAce  dann  k  pajrw 

ALSKUlàs,  s  m.  )»roii,  Vê  .  I^qoear  de  tabla» 

j^priabla,  trop  chaude  et  trop  exc«tanu  pant-^re, 
fnt  nona  att»iis  dû  oràîaaArement  aux  Itabena, 
mak  qni  est  aujputdîia^làbriqiiée  an  Franea  avec 
autant  dé  perieetjuo  qu>  Flonetice.  Las  Italiens 
axsJlent  TalLerm*^  eoasiW  k  réntabk  éluur  de 
longue  vie.  L*a!ianbrf  d*]lul«e  se  vend  à  an.^iria 
«acrbitaut  :  t!  noas  amVe .  dans  de  petites  tiski 
d*aiie  (i>nne  boarre.  Les  ininvdiants  principaux  de 

.TalkeniH'S  sont  lacaanalk,  h»  giroëe*  k  niàris,  U 
aauscaue  ;  quant  a  k  balk  couleur  rmige,  aUa  «st 
due  au  U-not-s,  oui  n'a  dans  cctt^  lii^peur  d*autrt 
utilité  fjue  de  coIofWt  tt  qui  mpamiÎÉii  a  en  ka 
boanacT»  du  |iarrainage.      •  •■'..■'    %.: 

ALlt»%  %fl  \*foh.  .l4caMlr  ,  iiéogr.  ViRè  Je  la 
NorI  lloliar^ie.  >iru<re  entre  la  mer  dn  Nord  et  k 
Znvderz«^.  a  M  kilom.  d'Amsterdam,  l^est  Tuned*^ 

fHK  anciennes  tle  tout  k  pays  ;  ell^  en  a  été  aussi 
rine  des  plus  llorimaiitcs.  i  ette  ville  est 


r(4md.     Lm 
f#aip0  4v  crier 

fmJ  é4  rt^eé.  mm  Im  rmàmfrm  et  lr«rt 
p.  Feial.  M%,  tffÊÊ  an  ^at^f  /  ffêppmif  mm  rti^ 
ck^  if  à  rkm%m  lalwaii  f  •«  l^m^kma.  U  êirrmUé  mm. 
rmt  lerrtàlf  ;  JUalJMtf  /  ihen  tM  $fmé:  ^Kerl 
Uaa%ergara.) 

ALLAlfC,  t.  f  AnMa  iê  taUe  qat  »  forma  en 

traders  Sas  riTièf^ 

î  .  ALLAIYAJrr,  A3mt,  n||  Qtiï  analte/quleà 
rn*f>fe  a  aiUiter.  {^md  en  mommi  r»li<rnneal  a  U 
kerfrttf,  am  demie  e  ckm^mê  Wf#  I  itl**^r.  ^  itkfr. 

{ '500  éf  lomrtmfÊ  par /eiir.  amw  ea  ^jvmU,  fear  cta| 
hnkiê  peeyiieaief  oa  a^la4|«al<».  500  yrmmwmfê  ie  ft* 
%frmlm\  et  mu,  aa  é—trt$  e9ftrf$  ég  g^titm.  Nral. 
Bodia:) 

AIXAITC,  Ccr  part.  Noorri  de  Uit.  Cm  emfmt 
mUmié  m^mrtUewèfni.  mUmiié  mrit/krêeUtwumi,  aiUUt 
mm  htéberom,  Eih  a  ef#  miUtitt  pmr  mm  cketn. 
maint  ri  UraitM  /arral  mUmU$  par 


QnVaieaés-fe  fiant  l'ani  contre  moi  révolte, 
Se  reafoic  âa  iiUafii  en  je  fns  elkrtf  / 

I  Poétjq.  S*empIok  comme*  synodyine  d^ékvé. 

Kb:  qnt  poarriit  flédiir  ce  tirre  iaexorabk 
1  ifrrtse,  I  orgueil  et  k  laie  élimué  ' 

(.cacaiLUMi. } 


pour  la  bonté  de. sg^fr^nu^rcs  et  de  son  beurre,  et 
alk  astln  rtvak  dolarlem  |iour  la  nchanm  de  ses 
|iartêrres  et  la  benoté  des  tulipes  qu'on  t  cul* 
uve.  Alkmaar  eat  céM»re  par  k  siège  qnelk 
Soutint  contre  k  duc  d'Albe  en  1583,  et  par  U 
victoire  remportée  le  IK  septeuilire  17M  par  ks 
FraïK^s  sur  les  .\ngla^  et  lea  Kuaiea. 
ALKOnOL.  s.  m.  V  au«k>1^ 
ALKOROLIHKA,  t.  a.  V.  AU  ooufES. 

ALL.%'  EEC%Y.    kc*   ««l^^  T.  itnikn   erapkvé 
dani^  la  mnsiqne  d'éghie  et  les  snlfége»  poor  d 


yer  une  sorte  de  me^re  a  deux  teiu|is  (^irt  Vive, 
^0 


qui  se  note  pounaxit  avec  unerrottde'on 
hftrve  par  temps. 

AUUA  CAfELLA.  b>c.  alv.  T.  de  mas,  em 
#ax  Italiens  et  qui  signitk  à  Im  ckmftUe,  Il  iinbqoe 
nne  mesairê  à  deux  temp*  ^^  brriire,  c^pmposée 
d'une  ou  de  deux  rnmk*-  >e  se  dit  plus  guère  que 
dans  la  musique  d*rglise.    '.  J^ 

ALLACaPI  •  s«  X  Mosquée  aerrant  «Tasile  aux 
coupables,  eu  Perse.  <>n  ka  appâk  ^nasî  miimde$l 

AIX-iCHEB .  V.^  éi  a.  tni.  Uicke  .  Keodre 
làelM;datatiirU!db9ipafdre courage.  Cesi  on 


I 


.\y.i' 


^AIXADCS,  a.  f.  pi.  Moaquées  aerrant  dasâk 
aux  criminels,  parmi,  les  .Nfogols.  (llks  sont  tetk* 
metit  re<pectées^  nue  l'empereur,  n'a  pna  k  pouvoir 
d'en  arracher  un  coupable*. 

AIXA  nUXCCSE,  lac.  ndr.  T.  de  nnia.  qni  »- 
gaihe  a  im  fn^rnaiar.-  Un  aa  awt  decacte  exf  nniiiin 
en  Italie  pour  déaigner  an  genre'  d'amiante  gra» 
cieux.  ,ÏM  Alkapagne,  em  la  mac  qneèqnaébts  an' 
télé  d'une  p«<-ce  de  muiiane  qut  doit  être  exécutée 
d*un  moovetoent^  modéie,^  en  détachant  bien  las 
"et  d'un  coup  darrhet  cmut  et  Irger. 

kGHAS,  s.  m.  Roc.  Noas  vulgaire  d*nne  e»> 
d*a}piiina,  plante  qai  croit   au    P^engak.   Les 
[indons  en  eoiptuient  la  racine 


'AIXAGITK,    s.  f.  Uhiéral.  Nom  donna  à  une 
vahétr  <k  inangan<a^^«lkifefi. 

ÀIXAGÔPAFF^  t.  m.  (an  gr.  d»aff.,  chan- 
gement t  «'sn^,  aigrette  /  Bot.  genre  d!e  plantes 
«le  la  fimndk  dei  oampoaéea.  tnbn  4(^  aurrokke^ 
L'aH^fspî^ppr  art  originaire  dea  Canuka;  c*est^un 
aiiiimaaii  ÉtÉmllks  giaadnknaat.    ; 

ALLAGOPTÈàB,  s.  m.  du  fcr.  i^xr^n  ^'^ 
rsnca;  rttp^,  penne  .  BnC  Non  donné  à  nn  genre 
de  palmier  du  HrésiL  '  -  ^  ^  : 

ALLAH.  Mot  arabe  qui  signi^  l'firr  nderaàlr, 
Test  k  dieu  de  tous  ka  niibniiinni,  Âiêmk  est  le 
maltia  du  monda  dans  la  roligion  dn  PinniiiCa.  Il 
tira  son  nom  de  Ini-m^nm  ec  ranina  iona  las  ètrea. 
De  lui  procèdent  toutes  iliiiaas.  k  matiève  ec  l'în- 
teUigence*.  Le  nona  d*AliaA  ràÂai  à  eeki  d'£io4im, 
am    SAguifk  Dian  chei  ka  mbranz.   L-ndoration 
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ALL^tlTCM C5rr«  %  m.  proo.  mUitmm^X  Action 
d'allaiter;  rvsultat  de  rette  actum;  se  dit  en  fiar* 
knt  de  l'honima  et  de; tous  les  animaux  mammi- 
ff-rea.  La  nature  a  evademment  prescrit  a  k  mrre 
d'allaiter  elk*i»èine  son  ei^fant.  et  cette  hà  dou 
être  p  oéralen^etit  oLéenre,  car  k  lait  de  kmère* 
se  trouve,  par  les  |»n#pntirs  qu'il'  acquiert  suooes^ 
sivement,  tnu jours  eu  ljim;onie  a\ec  les  besoins^lc 
l'eniaiit.  Il  est  aussi  dans  Tintérri  de  U  santé  de  k 

;  mrre' uue  celle-ci  remplisse  un  devoir  ansai  dofix. 

i:<*epei)iant   t«mtes   les»f>>is  que   k  mî-re  se  truaVe 

I  dnns  un  rtat  de  débilité  ou  de  cacliexie  qui  ne  ^* 
nmt  pas  Q'espérçr  que  ralUitement  niateriicl  9ml 
fiivoralde  a  1  anfimt,  il  vaut  mieux  le  ÎMirc  :illaitcr 
par  une  paysanne  robuste  et  jouUaaUt  d'une  excvdr 
lente  sfuitr.  Dans  ce  cas  nW-iue*  il  est  souvent  prt>- 
ft  raiik  d'envoyer  l'enCsnt  à  la  campagne  :  Ta^r  pur 
qn*il  y  respirera  et  r-action  de  la  lumitre  solains 
exerterof.t  sur  m  Muité  une  influence  bienCsisante, 
et,  d'iin  autre  oJté,  k  sauté  dé  k  noumce  ne  ri^ 
q fiera  pas  d'être  altérve  par  k  changement  de  m*Mr- 
ntuie  et  de  manière  de  vivre.  Le  docteur  l'iarke 
attnlme.k  grande  mortalité  des  enfains,  à  Lonùrés, 
a  lluibitu<k  "que  ks  mt-res  ont.  prise  de  les  iMwmr 
an  bil*«njn  et  de'  les  rkver  dans  k  vîJk.  (  e  n'est 
que  daua  k  cas  d'iinpoasibilité  abscdue  de  pe  pro- 
twar  nna  nqfOTiée  conTennl»k  qu'on  doit  m  r^ 
sooilre  à  rseonrir  à  rallaitement^  arit/U-iW,  c.  à  d. 
à  nourrir  ranfiuDt  avec  k  laiTd'un  animal.  La  kit 
d'ânasie,  étant  celui  qni  le  rapprocha  le  dIus  da 
kit  de  femme,  est  pn-irra.Me  à  tout  autre.  A  drfa^it 
de  lait  d'ànesse,  ont  doit  choisir  k  kit  de  chr^re; 
d'ailkun  il  est  kcik  de  dres«rr  cet  aniiaal  à  s» 
IniSÉar  téter  par  Tenkirt.  et  ceci  eat  un  avantage 
qui  n'est  pas  a  négliger.'  Quand  on  est  obligé. d'mn- 
ployer  un  kit  plus  épais  et  plus  caaéénx,  coamas 
celai  de  vacha,  il  darknt  nécessaire  de  k  couper 
avec  de  l'eau  d'orge  ou  de  gruau.  Knfln  il  est  bua 
de  donner  k  kit  ainai  préparé  à  lenknt  afnaJI^ 
bibcvon  dispoaé  de  mnnn-re  que  Fenfiyit  pciiase  Fat* 
tirer  dans  sa  bouche  nar  des  monimnanU  de  mc- 
cion.  On  croit  générmkment  que  les  eniiania  pean 
neîit  qnelane  chose  de&  nxinirs  de  Fànimal  a%er  le 
lait  diifnal  on  ks  a  nourris;  mais  ce  préjagé  a'eU 
f^^puyé  «ir  aocim  £a«t  bien  ooustaté.  /I  af  a  nm. 
émm' k  monde  et  piM  rpmfonm  m  k  nalarr  far 
rmOmèiewÊemt  et  iemfmtu  fÊtm  wètrt.  I  aiktMienI  di 
Im  wiere,  fèmrtf  dmm  ém  tircanifancfi  fmr^trwèk»,  mi 
pmmr  tilt  «ne  Jet  mémtmêitt,'  tadùpansaMt.  Lt» 

I  tmgtÉ  dm  iéBmltmeni 

]  êil^fê    pomr  tentât,    ^ 
/  mlUntrmnU  mrîificiH,  0$ 

\  et  ffittet  mopm  4$  y%mtoiUt  kmmdluê^ 
dmm  Mm  emewtèk,  i  mUm*ipmni  malfrmi  ail  r 
#ipn  et  téirt  pftyrtfnt  H  wu>mi.  ^TV  Pacrm.)  t*ol- 
w  ^•bermm  tti  mm  «er«aft  aniértpt  anfn^e^ 
rrroèrir  fa  m  cm  de  nerf sMié.  I>éaon|pa.)< 
ALIJUTEa«  T.  n.  Nourrir  de  ton  kit,  don«or  à 
teter.  A«m  fofért  mmimrH,  Im  femme  fmi  mti  tm 
amndf  an  mfani  éo^i  tm^mtUr,  Uuk  Girardin.  H 
faal  miimiêtr   ka  tmfmmU  le  pim  lençiump» 

MaqneL)  La   Isare.  k  càérna^  k  ttêmm,  k 
^rtmte.  tU.,  nOaileal  leafs  ptiiUTTtmi  m/eal  t 
cht  m  m  mmmtrict  ;  ^mmluê  émt  ê'miimrktr  4  k 
f«i«  rerati  éUmUé.  ^J.  J.  Ponmean.;  Les  p#càears 
Ororn^and  omi  tmcètùt  Im  amaiirr  déni  k 
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Vm$f§mmi  demi  l#  U4I  tsê  irw^  mrf^g  mi  émt 
^  êiUèêif,  \iièàx%àm  râlUitwmiit  «rutickel,  (i  • 
^iftjl*  •ikmUif  €H  mfmmi  mm  ktkêwmm,  \  Pfot  aa^ti  •*«hih 
p|p5«r  svM  «B  wmm  im  thom  fonr  tujti.  L^nfêmi 

p?  r^amM    fM  If  «f«  f«i  i  «ii«4l#.     lluéUQ., 

AUJklTKft,  1. 1  pi.  i"*^»!  aÎBS  %fi[«i  tem».  éi 
trnent  os  appelle  m  t«ct«t  de  U  knirt. 

âlXAUTK,  i.  r.  MiiM^fmL  Nofli  ftcifs  tMptt  ' 
ar«^  W  pTroi«i#.      -^ 

•rhifllv  MU.  à  I^ytk\  Hoi.  (iMirt  de  jpléntet  «k  U 
CvD'ilrdet  iipoe^  iiAcvet,  furm^  poor  àm  Ari»nii6aux 
M'-iii^ntetix,  gVin|miàU«  de  l*AiD>rK|tii  trnfticmle^  à 
failles  vertici)lëes  «I  à  leur»  jauâttr,  trv 
rruniet  en  bouquett. 

il4Ji  HUJTJUàE«  lae.  adir.  iuMne  qni  tipi- 
^  à  U  WÊpùmrt^  el  qni,  pteeé«  en  t^e  d'iia 
a^r,  d'on  cbcruron  de  tout^  mutrê  ^ècm  de  ma* 
tti|iie,  indique  qu*il  faut  lui  demier  le  cAr»rtrre 
d'eupreMioa»  le  itjle  dexceatioA  ém  marcheft 
jBiLuurM. 

AIXA3ilCt  t.  f .  à'Mlam  rumiffAiii  .  bi>umete 
an^iau'.  Bai.  (îe^re  de  pUt)i€«  de  U  itanlle  dee  lo» 
pitu;i>etije*«  Icjcidé  iur  un  frrai)d  arbre  de  la  iiuuuie, 
•  (^»lioks  girmadea,  ejriarea,  couauMMee  m  daemâ, 
à  Ûrurt  hlii»rb»i,   ruk^  diipoeiei  ca   Uisgoes 
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ALLAXITE,  t.  f.  Substance  miB^rmle  trrxiTie 
j.Ktr  la  première  ibtiilant  leiîromtabd.  Sa  f<irme 
(^ûalliiir  eet  un  pmme  rbombordre.  l/allanite  de 
.l<»tun-4ieki  er  reocuntre'a  renboocbure  de  Mjelki^ 
Uf.^Hi'troaTe  dans  det  rr<bee  porpbyroldei  qui 
fêtent  Ve  ht  de  3iljelkA-Klfs  drs  veinei  qui  m  c<oai* 
{^'^•«iit  preeqiie  enti^imneTit  d*allanite.  L'ailAtiite  de 
>i4anijn  m  rtc  retiroiitrve  à  2  kik>mi  eovirr>n  de 
Silenim,  Mrii  ou  l'on  trouve  le  rutile  et  l*apiaite  de 
€9  iMJin.  L*allaaite  rtt  noin  ci  vitreuee.  elle  te  tund 
dfIBcilenimt  au  cIxAlunoeau  et  eit  assex  dore  pour 
nver  le  verre.  m  -^  '' 

•         •  •  ■  ■ 

ALL.%.>  KAEDEC  Hip«polyte-Iv^n-IVni/Artl  ^i- 
réif .  Chef  et  fondateur  «le'^la  doctrine  dite  tftnu^ 
W  a  I.yon  1«  3  octobre  IHOl,  originaire  de  nourg 
tn  Hresêe,  d^partetnent  de  TAin.  Qg^ne.  fiU  et 
(«tit-tils  d'avocats,  et  d'une  ancienne  (amiUe  qui 
l'est  distinguée  dans  la  magistrature  et  le  bsuieau. 
il  i/a  point  suivi  cette  carrK-r^;  de  bonne  heure  il 
s'est  vooéjk  l'étude  dés  sciences  et  de  la  philoeo- 
pfcie.  hlk've  <ie  Pestalo^zi,  en  Suisse*  3  devint  un 
des  disciples  êmincnU  de  ce  célèbre  pedagogisie,  et 
Tan  des  prL>pagateurs  de  son  système  d*rJncalion, 
oui  a  exercé  une  graindc influence  sor  la  rvf>rme 
des  étn<ksen  France  et  en  Allemacaa.^Cest  à  cette 
'  iVtile  que  m  sont  dévelop|)ées  les  idées  Oui  devaient 
plus  tard  le  placer  dans  la  classe  des  waimif  de 
propvs  et  des  libres  peuseurs.  Né  dans  la  religioii 
ratlM*hque.  nais  élevé  dans  un  pays  protestant,  les 
actes  «rintuléraiice  qu'il  eut  à  subiïr  a  ce  sa^et  lui 
tirvnt,  drs  Fâge  de  quims  ans.'  coaeetotr  Tidre 
d*nne  reforme  ^i^eose,  à  l»)Bclle  il  trmTaïUa  dlans 
le  silence  pendant  de  loagtMS  anu^es,  avec  la  pen* 
"sre  d'arriver  à  Taniiicmtion  des  crormnces  ;  mais  il 
Ju;  msikquAit  rélèment  i4dispensahk  à  la  solution 
de  ce  grand  prothine.  Le  spiritisme  vint  plus  tard 
k  kû  Aiumir  el  imprimer  une  directioa  spéciale  à 
trs  travanx.  Vers  1B50.  dès  qu*il  fat  question  des 
Hanifestmtions  des  esjprits,  Allan  Kardec  se  livra  à 
des  obeertaf  ons  perscvérantes  sar  ces  pbépomenes, 
tt  s'attacLa  principalement  à  en  déduire  les  consé» 
qiKnceà  philosr»phiques.  Il  j  entrevit  tout  d'abord 
1^  principe  de,  nouvelles  lou  natitrelles  :  celles  qui 
fégiiaeot  les  rapports  dn  monde  visible  et  du  moeilde 
invisible;  d  reconnut  dans  Tactioa  ëa  ee  ihifaiii 
«oe  des.  forces  de  la  nature ,  donV  la  ronnaimjiice 
deisit  jeter  la  lumière  sur  ans  baie  de  problèmes 
v^^tés  ittsolables,  «net  il  en  comprit  la  purt«^  ao 
pM^,  dé  Toè  scieoti£qoe;  social  et  religiefvz.  Ses 
prinripan  oaiiages  sor  cette  matière  sost  :  le 
'^rrt  étt  ttfhu^  Do«r  la  partie  philosophiqae,  et 
^t  U  première  éditioBi  a  parti  le  18  aTrU  1B57  ;  le^ 
Urtf  dfs  mtééémmu,  poar  la  'partie  exp^mentAle  et 
^cifntifW^œ  >iiTier  1861  ;  VtrmmftJlê,  mi<m  k  sy». 
^^fme,  poor  la  partie  morale  avril  1864  :  le  Ctei 
ff  fEnfer^  oa  la  jostiee  de  Diea  selon  le  sfiritiaBa 
^<iAt  1865  ;  la  Mfrwt  »péri$ê,  fomrmmi  étimàtt  ptf- 
recoeil  menîmel  commeoeé  le  W  j|an- 

1858.  U  afaHèéàPans,  le  l*r  avril  1858.  la 
kciété  spihts  régolièrcBKiit  coostitnee 

le  nom  de  Sorifl#  ^rimrmmf  4m  éiwée*  «ptnl^, 
»t  le  bat  exdasif  est  Téiiide  de  toot  ce  qni  peat 
■■•iiibiiti  ao  pmgf^  de  eeaa  Bovrolle  science. 
Anan  Kardee   ss  délend  ha  mNei    d'sTotr  rien 
^^*^t  so«s  rmflaence  dldées  préruaç^as  00  srsté- 
hnmme  d'an  jcaractère  froid  et  eouse^  il 
les  €siti ,  et  ^  ses  obaerratieas  il  a 


I 


I  4«it  les  kns  qoi  ka  régiment;  le  preouir  il  «1  a 
I  étmmé  U  théorie  et  eu  a  formé  om  eoepa  métbodi- 
'  f«a  et  réguliar.  Kn  ddmiMitrant  qos  les  Csiu  fiMia* 
I  afaieat  qoahrirs  de  aoraaturvls  sont  soumis  à  dès 
j  lois,  il  les  fs4t  rentrer  daas  Tordrs  iïr*  iihhitmàènm 
4a  la  luiiure,  et  détruit  ainai  le  dernier  rsAige  dn 
marvetlleut  et  l'un  des  éléments  de  la  superaûtMio. 
Pendant  les  premières  années  oa  d  fui  auescioB  de 
pllénnmenes  spintes,  èas  ma nifclai ions  furent  pU<» 
Ht  un  objet  de  cunnaité  qu>n  sajet  de  medinuaat 
sériiossa;  le  i^irrt  des  «fpnij  tit  earisager  U  chose 
soas  oa  tout  aotre  aspecti  ;  alors  on  délaissa  las  t** 
Mes  teamaates ,  qui  n'avaient  été  qu*un  prélude  .^ 
et  Poa  M  rallui  à  un  corps  de  drictn^ne  qu^  etuSraè- 
sait  tontes  les  questions  intéressant  l'hamauité.  l)e 
l'appantion  du  iArrt  à$ê  ffprilj  date  la  téritahle  îon* 
datjion  du  sptnt|isme,  qui,  jus>iu'alors,  n'a\  ait  possixlé 
que  des  éléments  épars  sans  courdinatifHi ,  et  dont 
la  p<>rtée  n'avait  pa  être  comprise  de  toiat  le  moalè; 
de  ce  moment  aosn  la  doctrine  fixa  l'attentiôa  des 
honinies  sérieax  ai^prit  on  drveloppemeut  rapide. 
Eb  peu  -d'années  ces  idées  trouvèrent  de  nombreux 
adhérents  daas  tous  las  raags  de  la  société  et  «ÎAns 
to^s  ka  pajs.  Ce  socara^,  sans  précèdent*,  tient 
sans  daaia  aox  sympathies  qoe  ces  idéeè  ont  reo* 
oont nies,  mais  il  est  dû  aussi  ra  gnuide  partie  4 
la  clarté,  qoi  est  un  des  caractères  distinctifs  «les 
écrits  d' Allan  Kardec.  Yja  s*ai*stenant  des  fonnules 
abstraites  de  la  métaphysique^  Tauteur  a  su  ée  met- 
tre à  la  paftc«  de  tout  le  mon^le  et  se  faire  lire 
sans  fatigue,  cc»ndition  easentieile  po*ir  la  vulgarK> 
létioii  d'ufie  i^lc^.  Sor  tooa  im  points  <lc  contro- 
Tme ,  son  arguoeiatistâoB ,.  d'une  kMiqaa  serrée , 
oITre  peu  de  prise  à  la  réfutation  «  es  pnVlispoee  .é 
la  conviction.  Las  preuves  tnatrrielles^qtie  donne 
le^spt-ritisme  de  Téxiftcnce  «le  TAmc  et  de  la  vie 
future,  tendent  àla  destmctioo  des  idées  matéria* 
listes  et  pantlieistes.  Tn  des  principes  les  plus  fé* 
coods  de  cette  doctrine ,  et  qui  déconle  an  précé» 
dent,  est  celui  de  la  p(mrtUtte  dtt  eitâienrf»,  déjà 
entrevu  par  one  luule  de  philœopbes  anciens  et 
m<Miemes,  et  dans  ces  derniers  temps  par  Jemm 
tUfmmmé,  Ckmrle$  fomner,  £»ffae  Sar  et  litres; 
mais  il  était  resté  à  Tétat  dCbypotbèse  et  de  syMène, 
tjuidis  que  Ic'Spintisma  an  démuntie  la  réaTité,  e% 
proQve  ooe  c'est  un  des  attributs  essentiels  de  Thn- 
mamié.  Ue  ce  principe  déeéble  la  solution  de  tontes 
les  anomalies  sjpparentes  de  la  rie  humaine,  da 
toafes  les  inégalités  intellectoelles ,  mçrales  et  so> 
-  ciale»;  rbomîne  soit  ainsi  d'où  il  vient,  où  il  ra, 
pOttr  qnelk  tin  il  est  sar  U  terre,  et  pouranoi  il  y 
^  «Hiffre.  Les  idées  ianéee  s'expliquent  par  les  000-. 
nsimannes  acmiissi  dans  las  riss  anténcnres;  k 
m^rcbe  asceaaaate  «les  peuples  et  de  Thnmanité^ 
par  les  honmea  des  tempe  passés  qui  revivent 
aprbS  avoir  piogrcsst'  ;  ks  sympatliies  et  les  sq^ti- 
:  pothies,  par  là  natore  des  rapports  anténeorsTcea 
rappurcâ,  qoi  relient  U  graime  &milk  humaine  de 
torses'  ks  épr^^ues,  deanent  pour  base  W  k**  inéf 
mes  de  U  nature,  et  aea  plus  une  tliéorie,  aux 
grands  principes  àm  fraternité^  d'égalité,  de  liberté 
et  de^  solidarité  uiuverselk.  U  icMidie ,  en  -outre, 
directement  à  U  religion,  en  ce  que  k  jiimrmitU  dm 
esistrwctû  étaai  k  preuve  da  progrès  de  l'âme^  4é> 
trait  radicakneat  le  dogme  d(e  Tenier  et  des  petaes 
rternellea,  incompatibk  avec  ce  progrès;  avec  ce 
dogme  snranné  tombent  les  nombreux  abof  doat 
il  a  été  k  soaroe.  An  bcu  du  principe  :  Hort  ttfUm 
foimt  de  âmimi.  qui .  entreticnl  k  di vision  et  l'ani* 
<  mpcité  entre  ks  différentes  sectes,  et  qui  a  fait  ver- 
sur  tant  de  sang,  k  spurtisme  a  poar  maxime  : 
Hmrt  le  ckmnu  fomi  de  m/«I,  c.  à  d.  l'égalité 
de  tOQS  les  Hommes  devant  l>ien,  k  tolérance,  la 
liberté  de  conscience  et  k  bsen\-eillance  mutuelle. 
Aa  lieu  de  la  fm  ar^mgU  qni  anaihile  k  liberté  de 
'penser,  il  dit  :  Il  «y  a  de  fui  imthranlmUê  foe 
*  reii^  f«i  pf^  rrgmrder  Im  rsuen  fècr  é  (met  d  tmmê 
',  In  éfce  dm  t  kmtmamUé.  À  le  fmi,  U  fmmi  ti»e  6ase,  H 
j  celfe  ^oje,  c'eti  ttmteîhgmrt  parfeile  de  et  f%€  Isa 
^doù  çroirt';  pmmr  crmêré  U  mê  9m fftt  pa«  de  roér,  ii 
f§mi  mrrimmi  cmmprrmdre.  Lm  fmi  ersafir  •  eil  fims  dt 
eë  mèrêe:  mr,  t  ni  f/ttriàimtnd  le  defoie  de  le  fmi 
oreofie  foi  fsti  oifeaei^aM  le  fimê  $fmmd  nsiln 
dimrrédmU»,  poror  f«  elle  rml  s  te^oier,  si  f«i>l|f 
:  eriye  fsèrficsi»oa  ^voe  dn  ploi  prrctevjct  fmrmitet. 
de  rkmtmme  :  ht  wminmmnmemi  H  le  liVre  mrbtirt. 
(ilvangik  sslrii  k  ^ritisaim.^  La  doctrine  spijite, 
4elk  qu'rlk  Tfmert  des  oavrsM  d' Allan  Karfae, 
reufenue  en  elk  ka  ékosents  d'une  tranaiMmotioa 
géoérak  dans  les  idées,  et  k  transibrmatinn  des 
M^ss  aioMM  lorcetaciit  ceile  oe  la  société.  A  ce 
point  de  vise  elk  mérite  Tatteotion  de  foos  ks 
tommes  de  ptogies.  Son  inflnsaca  s'éteodant  dé^ 
sor  tooa  ks  pavs  civilkëa,  dotme  à  k  persomnalité 
'  de  son  feodafeor  vne  î 
l.taèt  Éot  prévoir  qœ. 


i 
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Mockam,  il  sera  pos^  comme  Tan  des  1  iw  mail  g  il 
au.xix^  sftccl^-  ^'    I 

âlXAJIt,  0m.  a^lj.  Qui!  aime  à  alkr,  à  mar- 
elier,  à  eonhf  ;  qui  est  di^«k,  kburieux,  actif, 
fa  ioiasM  mUmèU,  ietU  ftmmtè  ni  emeon  mens  «1- 
imÊU4  pmmrmmdft,  j  lin  dit  suljelatitiv..et  au  pluriel 
masculin  :  Lti  mUmmis  H  rtmmmts^  Ceux  qui  vont  el. 
Viennent.  Celle  emijea  Sil  mmnriê  mmi  ûllmtUs  H 
aeali,  c.  à  d.>  tout  k  ^notule.  IW  laaJile 
dei  ellaaii  H  mmmmiM.  mm  tmtmnmê  d'mfer.  [  F.  I^ 
^'ourier. }  |  OU  iit  aaesi  aa  singulier:  Tomi  mJImmt 
H  fmmmi.  |  La  langue  ponolaire,  t«>«ij<mrs  si  ex[»rBa- 
sivo,  a  sanmiBii  ks  bobimieai  les  «^^|ai<.  ïu  effet, 
iU  naissent,  %'ivent  et  meurent  sur  les  mutes» 

ALLAXTITBS,  s.  m.  pi.  du  gr.  i;.>2;,  «ytec, 
iiauetss^S  Kntom.  CfnKipjâ  d'insectes  hvménopte-* 
ffa.  apparteiomt  a  k  (aœUk  des  tenthn>luiiens. 

âLLAXTOATB.  S.  m.  IfKim.  Genre  de  sels  ftir» . 
mes  par  k  combïnfison  de  Tacide  allantuique  s|ee 
ans  base  salihal>k.\  » 

ALL.%.^T4iDlCt  a.  f,  B<M.^  Oet^re  de  f»lsntes  crr» 
plogami4^iies,  fondé  sur  nne  e4|*t*ce  de  l'Aoslralie. 
,  aLL%.\TOIIlft:,  s.  f.  dugr.  ijH;,  «v?o;,  Uvaq; 
tt^,  Jomie-:  Aust.  Sorte  de  sac  menibrsuettx  Cai*; 
soat  partie  de,  ramere-fisii  des  msiiiinirtrres  et 
avant  sou  siège  entre  k  eiK>rion  et  l'aintuos.  Tet. 
organe  a  pour  objet  (!e  noccvoîr  l'urine  qne  s^rrt^ 
teiit  ks  reins  peiMiaiit  k  vie  intra-uténne.  l/alkn- 
toîde  n 'existe  cliei  rboniine  qu'à  I  état  rudimcn* 
taire,  miiiiis'  (|irelk  est  trcs-ajiparentc  diet  ks  ani- 
maux. ^-'^  '.  ^ 

aiXA5rroiDlEBI,  C^rXC.  adj.  Anot.  Se  dit  da 
liquide  contenu  dons  k  cavité  de  rallantoide. 

AL;l.%^TIM5(E,  s.  f.  Chi^m.  Torps  qoi  a  été  dé- 
couvert jiar  yaiKiu<*liu.  «kns  la  lioueur  alknto'ique 
dt-s  vaches,  ihi  1  ui>ticnt  artificiellement  '^  faisant 
bouillir  une  partk  d'aci^k  unque  dans  deux  par- 
ties d*ean,  et,  en  aîaotant  a  k  liqueur  de  Toxyde 
pur  dé  é>If»mbpar  doses  frartionnées,  jusqu'à  ce  que 
œlui-ci  resie  de  clum|psr  de  couleur.  Iji  liqueur,- 
fiitn^  buuillante,  laisse,  après  le  refnùdis^  menti 
dépoeer  des  cnstaux  prisiiiatii|ucs  (rallantolne.  iHi 
-muifie  ces  cnslaux  parties  chsialliMSUons  répéti^a. 
l.'allaiitoine  est  ^is  saveur  et  d*:ioc  î^roction  neo- 
tre,  Klk  est  puu  solubk  à  chaud  qu'à  froid. 
Eouillie  (kns  des  solutions,  alcalines,  elle  se  démm* 
pose  eu  oxakxe  alcalin  et  en  ammoniaque.    Ilcrier.y 

AIX.4irrOl9rÇ  !  arlj.  Cliim.  Qui  te  trouve  dans 
ràlkntoide,  qui  se  rapporte  a  rallantoide.  j  ^de 
oUeiilAi^ee.  Nom  donné  a  l'acide  amniotique  par  un 
chimiste  qui  a  prouvé  ou'il  existait  dans  la  liqueur 
de  ralkotolde  et  iioo  ians  celk  de  Tamnias. 

ALLA3rroru6|tC,  adj.  du  gr.  i;;i;.  T<To.% 
boyan  ;  çôpo^,  porteur.  H 1  st.  net.  Qui  eu  muhi 
d'organes  oa  d'appendices  aysxit  k  forma  d'un 
boyau.  I  Se  dit  a  une  asé^i use  dont  k  cerck  om- 
brêllaire  est  formé  d'organes  cylindriques. 

AIXAXTt'RIQtE.adj.Cliim.  Se  dit  d*un  nouvel 
acide  découvert  par  Pelooie,  et  qui  se  forme  too- 
ionrs  lorsqu*«>n  décompose  par  |;*oxyde  pur  de  plomb 
l'acide  uriqne  et  rallantoinè.  tje  chlore,  Facide  ni- 
'triqne,  et  sons  doute  nlosieurs  autres  corps  oxy- 
dants, lui  doiment  égaleuient  naissance  dans  leur 
tact  avec  l'acide  nriqne.  L*eca«le  mlUtmtmnQme  en 
légèrement  acide,  déliqoeaovt,  mais  presque 
insolubk  dons  l'alcoâL 

AIXAim*^  s.  m.  fdu  gr,  ài}x;,  ivr^,  «su- 
eissoR,  fui  lia  de  Tinsecte  .  Kntom.  Genre  d^iH- 
sectes  h^-ménoptéres  de  la  ûunilk  de$  tcuthrédintens, 
renfermant' un  tn  s  gran<i  nombre  d'esp^^ces  in«li- 
grnes  dont  ks  plus  répandues  en  Knrope  sont  l'ai-  ' 
kotos  livide  et  celui  Je  la  scrofulaire. 

ALLA  PAIJLSTEIXa,  loc.  adv.fcdit  d'un  stvk 
de  mosiooe  d*égliss  et, de  chambre,  traité  avec  une 
telk  periectioo  au  xvi«  sit^k  par  Tltalicn  Paies- 
trina^  que  ses  ouvrages  sont  devenus  k  inod«-k  du 
genre. 

ALLA  rOUiCCA,  W.  adv.  Vois  iUliens  q^i 
iadsfasDt  qo*nn  jacroaikm  de  mtfsique  e^  écrit  dsns 
le  moQvemsm  dc»if^ii>loaaîséiir7I'S~ttr  dans  une  me- 
sure à  trois  temps  d'un  moavonent  modéré. 

ALLAMI  '.Jean- 1  rançots  .  Général  frsnrois,  né 
è  Saint-Tn>|>ez  Var  en  17H5,  mort  «kns  rl^k  en 
1839.  i  'onitoine  et  aide  de  camp  du  maréchal  Brunc^ 
il  quitta  la  France  spres  Tasséssinat  de  ce  «leniier, 
à  .\vi|9Mm,  an  1H15.  psMonrnt  l'f^rvnte  et  k  Peirse, 
et  m  fixa,  en^  JH22,  auprès  de  *Kundjet-Snigh,  roi 
de  Lahore  et  de  (  'acbem vre.  Ayant  gagné  k  con* 
fiance  de  ce  aooverain  par  son  caracu-re,  tes  tolenU 
et  d'éminents  services  raadns,  Allard.  comblé 
d'hoaneurs  et  de  dignités,  fut  nommé  géoérolissima 
d^one  armée  o^raniséè  à  k  finsn^se,  oà  Wa  coob^ 
Boodsments  se  laisaieat  en  français,  et  qui  avait 
adopté  k  drapeau  tricolore,  qui  iest  devenu  -hfr'n 
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Mil(«  «ir  f«v«ur  bitotût,  il ,  nbtil  i»  B«»4)« 
Sinfrii  u  («nfUMKNi  4«  revoir  U  Pimèt,  oè  Lmî*- 
l'hih|if«  Im  ritoiiDat  !•  irmiU  <ki  géoétml  et  fe 
,  nomma  cLarir^  é'mSmtrté  furrt  U  oo«r  dm  nw  d» 
Lfthore,  «fi  IK37.  A  peint  «U  .roiour  àuié  ritkl«,  il 
eut  à  oMrdMr  cuntreUt  AfirHaat;  iiit,  lâiêi  toat 
à  ooiip  di  Tii^lents  ¥umiiMnKtiti  à  Piirtiaiyr»  li 
eipirm  à  Tâirt  de  ctnquatiteHjUÉtru^ei, 

ALL.%HIK;  t.  f.  da  frr.  à>Ji4;.  MiifÎMMi>.  Bot. 
fienre  de  pUntet  de  la  famille  des  rucuriiitaci^<ea, 
formd  pour  tm  tkthr%  de  Motambèque^  dont  let 
feuiJlet  tmit  digitéia  «1  Itê  pAdoQCokt  muoaiui 
multitloret.  /  f 

ALLA  tOrrA,  loe.  adr^  Haï ienm ,  littoral,  à  ts 
fîBi#fM4rrt  kaiitmm^  qai  iodique  un  mouvement  ou  entre 
;  fV'kX'  pcàm  d*iin«  <^içak  valeur  te  trouve  une  noie 
,*4ic  râleur  d<KiUc. 

ALLE,  KK.  lart.  du  xtrht  aJUr.  S^eniploîe  arac 
auxiliaire  éirt.  ilttr,  jf  tuu  Mé  à  U  rirttrt  rktr- 
eker  dt  /«Hi.  Patral.)  U  pmhi^  éf  farù  ea  îumfoif 
•m  TartnH^ ;  fimr^moi  ?  e't*i  fmn:^  fm  d  deiesu  lu  4f- 
yàrrtlêê  et  Ir»  demt*,  Arami  éi  ptêrÊtr  pumr  Sapie$, 
ftUuâ  aile  fias.'fr  ^mei^fut*  jourt  9t^i  à  f tro^i.  i'ha- 
teauhriaj»*!.  l  Ut-n  e&t  de  urfiae  au  lifraré.  Ltrirm- 
rm^ntf  de  (  eèfbêlrmrt  m^  au  éM  'éê.  kmUâ  èorar«,  et 
;«iniM  pkms  W/f  est  aUM  mm  Mè  éi  ttmagimatHm,  '\jk 
Uiuye,  Le  tmomd^  irm  ê**m^omr9  èomm^e  U  fft  éàU,  :  Vol* 
tainp.)  I  On  dit  an»  dao«  le  înême  mmm' j  ai  été , 
fmrmê  fié,  mu,:  maii  il  t  a  cette  diffriaoee  eutre  m 
#avit  ciU  et  iM%  eu,  que  miltt  e\/priine  nne  idée  de 
mnuvemetit,  taii^lis  qr;e  /Irr,  ett^  exprime  «oit  une 
id««  àc  station,  toi  t  une  idée  iW  r^ôut.  7<Mê  ctni 
il  mi  'm*mi  t^lltf  <f  In  gn^rre  a  m .  rtréemdmmi  paâ  :  tàm* 
rrmi  fin  ami  t, té  à  fiome  a >a  ârmi  piu  «KiTTr^râ. 
;Haaiij(ée.^  CeftAffê  est  mUee  à  I  eglim,  oé  eltë,  t^ra 
mumm»  otrmfét  de  '  Ihtn  q^Ê*  4ê  ffm  eiawf.  Lmnmde  4t 
été  Mm  jernKm  et  m  en  ut  pns  âermwt  pim»  rkafttmbU 
^mr  Ml  mtMAT.  îtirard.  |  NVannioin*,  »*il  est  per* 
jnif  de  dire  li  a  ete  à'tihme  et  i7  ett  W/#  à  Hdh»,  iJ 
ne  serait  pas  correct  «le  dire*.  H^ a  ete  en.rmtmre.  par 
Hnttnth,  attendu  qu'il  ta^t  ici /d>ipn nier,  non 
nne  idi-e  de  stati<»n,  mais  une  i<W  de  mouvement; 
il  faut  *\\TT  i/  y  est  ailé  em  r^fmre.  ftar^mrèuiit, 

\  ALLf:i;fi:%:<T,  A:^TE^  a^lj.  Qui  all^ù;  qui  mX 
propre  a  allt'-cher;  attrajrant,  Siédiusant%  fhs  pr»> 
«ie»«r «  alUrk^nte*.  la  domrirmr  altéckmÊtiê  en  pimUtn. 
Or,  am  prt^kaim  rtUoéje.  yàti^iM  franrkîr  U  êtmà  era- 
ienairt  ^imr  nmherge  oMtet  aneckamté. 

ALLÉrtflC.  >:È.  part/  Attira,  aédnit  par  lea  cho- 
ses qui  f*nX  rapiirirt  au  p>ût,  à  TMorat;  attirr  au 
mf>\en  d*un  appât.  Alhcké  par  ta  pertptttitf  à  un 
Um  déj^ntri  Ùe$  tomris  alUtkéet^mr  le  ffrd. 

Maître  rftiar4v4iaf  rodeat  oBédké^ 
Lai  tint  a  pca  prei^cejaagaff 

LA  FOirratirB.) 


par  Tftpnir  dm  gain,  pmr  lg$  ^rpfits, 

Mme  b<mme  affaire ,  ÀlUcké  par  mm  pn»-> 

\r  U  tttrt  tT  um  litre.  H  était  tarfoaX  aller  lié 
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Altérké 
fpertms, 

jmjr  r*tte 

KlAJtJL^¥MW.'%r,  t.  m.  fpnMi.  aierhemmm\ 
Movrn  pari  lequel  on  allrcbe,  aaMm«  attrait.  Ctî 
hÊmm$  uiXtre^-êtnâtUe  ami  alUrkew^rmiê  é'mm  hom 
dimff.\  \  t^V  .Le$  alUckemeniê  éU  la  roimpié,  Smmrt:^ 
ra%*.ériter  In  àrdmciiimê,H  lu  alUfkumentê  dm  wmmde  ? 
(J.  .1.  Korusauui.  Qmêl  allèrkrwèeni  qmê  dêwieitrt  émc- 
ef^rd'Ut  beamiém^rale  et  la  be^mit  pAyji^Me.^^Balxae.^ 
//  a'f  a  rtrm  de  fJmê  à  rratmdre  ça/  le*  aUecktatemiê  die 
ta  fortmme.  '  Maunr.^  [  iîfav.  et  aeulpC^  Se  dit  du 
dernier  travail  eut  pr>nr  olrtcoir  la  netteté,  la 
l<^a<ité  acbemea  d*ti»é.  anirre  4a  ^travure  oa  de 
sculpture,  et  do  tnin  qui  partit  avoir  été  pm  à 
conduire  le  barin  on  la  cueaa. 

ALLÊCBCa,  T.  a.  Séduire,  attiiar  an  aaoraD 
d^no  appAt«  AUetktr  mm  jiiiiarBiaarf  par  trtpoir  tmm 
bom  rtpoê.^  La  rm^  dm  péié  H  U  parfmm  d'wm 
mÊêiam  lu  a9eekêrrmi^  Oa  flUfkê  lu  somriê 
lanf.  I  Fig.  Attirer  par  resperaoea ,  par  le  plamr, 
par  le  pùn,  par  rintérrt.  AlUrker  par  de  damem 
parolu.  AlUrker  par  U  platmr,  pm  Impair  dm_  fatn. 
AUerker  gmtl^mm^  attc  dm  f/rmmtmm,  il  taHr(kail 
l^ar  leppéramct  di  sa  imecnsiam,     .* 

ALLÊCiXC,  a.  f.  Eatom.  Gaora  d*inMctca 
léoptrrea  bétéroiD«»res  de  la  fiMmlla  des  hélopiaBa, 
renfermant  trente-cinq  effècm^  dottl  émui 
ment  font  d*Eoro|ie. 

"  ALLÉEt  a;  f.  Pasea|Ea  entre  daax  mun  paranwJai 
dans  une   maiaon.  AlUt  étroiiê^  ùàarmrt,  La  paru, 
rium4  émmt  allm,  aMison  é  mlUt.  j 
min  oo   tentier  botdd  d'artjaa,  d'arfrifa».  4a 
Vlét  droOe, 
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la  iPi^PvPiaa  a#  .^a  awaHa  mimw  mm 
Tmiêtrim  fM  LamU  Xl¥  aaaH  €niif#  la  reillr.'l 
Arcbéol.  illéf  emmerrU.  Lea  aildae  couTettit  prvveaf 
êtrs  rffpard^aa  ea«Mna  étant  fecwéat  par  aoe  téria 
da  itohiaaai  placée  sa#  aaa  hIébm  Kfaa  le^  aae  à  la 
faite  dae  aatrea,  al  ajaal  laar  M^i-rture  dirigea 
MiTaot  la  aiêiMa  axa.  Kllaa  reeeaaÉblmt  à  dea  •»• 
pfsras  de  italariat  oa  da  eonridofa  eonpoa^  da  êamm 
raaiçt  da  piarrea  WaHi  et  Trrtiealas,  eapfartaut 
plmianrs  tabftea  iMiaotitaiea  qai  fonuc-nt  un  coa^ 
ble,  a«  aai  sinmleiit  une  coaveKurt  aa  larraaii.  Oa 


les  appétit  mmÊà  ntàrn  m^  pm,  gtêêêm 


Allée 


I  Aetkm'  d^aller,  dé  marcber,  de  -courir  ;  action 
d'allée  dans  on  hitm.  L'aUte  et  U  rrfaar .  L  allé9  ei  U 
r<iiaie.  I  Allées  ei  rffiim,'  Action  d*aller  at  de  venir 
plnsievn  loia.  fm  tt*m  Uni  dm  alleu  et  rtnm^t  duami 
roirt  taeiaon    aeaat   ^  t oiu   fo«r   èoriir.  |  Siit^ilie 


r 


ssi>  i*as,  démi#cVea^  il  à  perda  mm  tempe  m  alUu 


rrti«#j  tam»  oMea>jr  «a  placé  t/mU  àoiUcUmU. 

ATCCm;  a*  WL  Calai  qui  aUègw/qni  &*! 


VOêlk  af  éli§iÊnrîimpmÊàt  à  ujj^ 
lia  sujets  tdat  aroia  m}in— i  raKlif^iUina  de  restée 
lldHaa,  aua  walwaat  ao  roi  r^ant,  mais  à  la^ 
liéhtiers  ;  da  lui  être  soumis  ea  loatea  dwaat,.  da  m% 
jateais  praodia  las  armai  cuatre  lui ,  et  sartoai  de 
'«'jdpfiuaer  ans  teatativae  d'uaurpatias  fui  pour- 
raient ftrr  faites  par  dea  prHeadanU  à  U  courtainè, 
aa  pfféjudioa  da  lis  dvnaâue  actuelle.  La  femaaia 
laMaMiofi  de  16W  Vota,  il  aai  vrar,  te  uiaiatiei* 
da  mwmmmi  ^all#9Mar«  mait ,  Mrla  à  ta  ButiMHi 
^vohrtioawaira,  alla  éaarta  daa  dev(»irs  impca^  ^mr 
cette  formait  kmt  ce  qui  pouTait  suppuaar  aua 
obétssanea  paasi\e  aux  volontés  de  la  oauManie. 
Le  nouTaaatsni^nt  enjoigait  la  fidélité  au  toi  i^ 
IC>^aot,  aMÛs  il  no  fit  aacuaa  raaatMin  de  set  béri*^ 
tiers;  il  autorita  Ibnuellameni  la  déaobr»ssant« 
aux  ordi^  da  la  counmne,  chaque  loia  qu^ils  se 
trauTarairot  en  éémocxtri  arec  1rs  Um  du  pays, 
ei  il  contacta  m^me  le  principe  da  la  re$t*lamre'ar» 
aMé  daas  la  caa  oa  le  pcinoe,  par  laârmtfé  d  «aprit 
on  par  daa  actat  coopablaa,  cbéreberait  à  pùrt^ 
aiirtaitf  amj  lêbtnéê  an  nart*  Telles  étaient  lea  ré* 
•erres  haldics  de  Teapen  iéniocratiqua.  On  pou\ajt 
èxi^rèr  I9  laraaaat  d*allé|(aaiice  de  toute  per»>ni>« 
kgra  de  pltt«  da  doirae  ans.  ljr%  qoakars  tenls  en 
étaient  dupenaéa.  |  Bm  d'alltgemmce.  Sir  Rolien 
Peel  a  faii.aaeayiv  la  libre  en tr^  dans  son  pavi 
des  céréa!es  éCrancètas,  poar  aider  et  favoriser 
l'atelier  iadàtlnel  qn  a^amait  !f  nmiopole  intérieur. 
Ce.  fut  uaa  7iett>ifa  dae  àeignevrt  de  la  asanufec^ 
tare  sor  lea  MiitMars  da  la  terre  :  mais  ettte  me* 
•are  z^  Ht  qua  d^idaear  at^  atHu^  ir^éraliaer  1# 
majaiai  et  là  souffrance,  car  Uk  nropnété  léoilaU 
n'ayant  naa'dé|rrsTé  la  ferme,  1  entrepreaanr  de 
eulture  a  a  pu  rajer  la  rente  qu'an  abaissant  le 
priK  àm  iouraéaa',  ac  le  peuple  dae  villes,  d*Mti 
autre  cncé,  n*a  tiré  qn*uB  miaea  praîl  da  ca  M  , 
d'aUe^emmet.  ;Ladn»-Kollin. 

ALL€Gf:.%5l.  S    m   X'ommt  Sorte  d*étoAiea  qui 
se  fabriquent  aux  Indas  orietitalaa.  U  j  an  a  de  soie,  - 
de  coton  et  d'une  espèce   da  lia  partîculit're  aa 
pavs,    •  .,..''.   ; 

ALLECEIfKHT,  t.  m.  ^petMi.  al^faMa^.  I>imi- 
d'ttnr  aatnrité,  Can  iail,  d  ud  past^rs,  Cane  lot.  j  mitjon  da  poids,  de  char|te.  Ikmmtr  de  Calléftw^t 

ém  allegal%oaê.êVmê  mêiégatéam  fam$m,  |  é  aa  plamrker^  ^,mm  batéam.  Hérer^r  altéftmemi ,  de 
(^Êmmd  am  m  mata  pkm  à  m  dékmitrw  qma  j  rmUégumeml.  l  Par  extcns.  Lalléfemmmt  des  imp6i$, 
romttt  dm  mllegmiétmê  WprrM  éi  imm  prtmem,  ea  I  LaUégemumi  dm  ckar^  pmbli^mu.  J  Fif.  SônU|Be- 
po«rra  mt#mr  fa^rt  foea  a  fiaafhi.  (Balsae.)  |  Il  ae      ment,  adoocisaement.   \e  êeuiez-nms  paimi  ^allège- 
dit  beaucoup  plus  aouvant  dr  la. simple  pf^poaition      aieal  à  rairt  mml?  Çt  mrm  aa  biem  fmébk  alleaewmd 

à  m  detn 


lies  ajfic^reùons.  Il  cet  pafi  usité. 
ALLM^ATlOa,  a.  IV 


*«•, 


d'un  (Ait  qu'on  met  en 

qu'il  Si^i  rrai,  qnclqoeibis  uitaM  qnoi^a'on 

qu'il  ne  r«rsi  pua.  Il  fami  puitf^er  rm  allegaiiamê.  if 

répamâfl  fmrî^firttmemmtiemit  ami  a^^ioaj  dr  sa^par- 

ALLÉi;C,  s.  f.  Embàreation  de  ferme  ft  de  prran- 
deor  variahlrs  qui  sert  pnncipaWment  à  openrr  le 
cbargeusent  et  le  déchar^rementdes  hdtiàsants  que 
leur  trop  ^^rande  diinensKin.  errlpécbe  d'approcher 
d^  terre,  h  jf  a  éU$  alhyu  ^i  arrr^nf  à  la  mam§aimm 
fdiiére,  |  C*haraean  on  aorte  de  machii^  au  mtvymn 
de  laquelle  on  sonlère  un  navire,  pour  lui  ferre 
franchir  un  naseaffe  qiii  n'a  paa  aaaez  de  proédu- 
deor.  t  Arthit.  Mur  d'apfui  daaa  Teaibnisiifa 
d^aue  fCTH^tre,  d*nne  épaiseeor  nsaûidre  que  fa  fe- 
nêtre. )  tliem.de  fer.  Cbariot  d*appw>ritionnament 
qui  porta  reau  et  le  diartett  uétcsasi^  à  Tali- 
mentation  de  la  loeoasoCiva.  .^ 

ALLÉGÉ,  ÉC.  part.  Beudu  plus  léger;  aoofa^ 
de  son  poids,  d'un  ferdeau.  la  èaiecNi, 


alléfT.  le  martre,  allèfé  de  la  m^utté  de  m  rkarfe,  fia  !  T.  pr.  f!tre  allégé  -, 
pimê.  rmpidememt.  Je  mte  mme  iaa'l  aAéfé  depmie  far  jmi 
^ttte    mom   aieafrae,    |   Fig.    Af<etr   l'ewpHi  mUéfé. 
Aprée  I  arem  dame  f  amie  mm  a  la  ram»r%emce 

ALLÉGCABLC  ;  aij.  Qui  est 
\  soulagé,  adtoci 


ALLÉGKS ,  T.  a.  Rendre  plus  l«^ger,  ÉÊéger  ^m 
bmleam.  Alléger  la  rkarge  dmm  pnrtefatx,  d'aa  ckeral, 
émmt'  roéimre.  |  Soulager  une  pertimne  oa  une 
altoae  en^  diminuant  le  poids  bu  la  'étuàrge  qu'HV 
porte.  AU/fer  mm  porte  f  ail  de  ^eom  (ardeam.  Alléger 
en  pfeacArr.  an  6a/râ«,  mme  raitmrr.  \  Pas  extens. 
I>écbargar  d'une  partie  des  impôia.  .Illi^rr  irt  noa- 
Inbmabim.  |  J>iminaer,  rendre  moins  ooéfâax.  AUr- 
^rr  lef  rbairgm  pmhl»fmm.  {  Mar.  Alléger  mne  «mm 
ajurr»,  IXmiUtier  sa  tension.  |  Alléger  aa  cMf. 
Diminorr  le  frottemen,t  ou'il  épreuve,  j  T.  de  ma- 
nège .'.A/I^^rr  «n  cWral,  Le  rendre  pins  léger  du  de- 
Tant  que  du  darh<-re;  feira  qa'd  na  mt  point 
pesant  des  épaules.  |  Irlf:.  (^'aluier,  adoocir,  dian- 
nnar,  en  panant  dea  peinea  de  eorpa  at  d'esprit. 
Ce  pm  taas  lai  aéex  da  Ta  fari  alh§é.  ÂÊIàger  Im 
tkagrimâ,  Im  peimm,  Im  mmframrm  dr  faeifu  aa,  U 
leetpe  ailège  biem  ém  éamiemr».  L'kmbiimée  mUéft  la 
rie.  La  restgmaliam  allège  liafaeimme.  \  $\ 


d'éffu 


•  #•  Ta  peax  b.ea  par  tes  vers  recrmir 
A  U  alaie  amnarsues  aa  accaun 


f 

da.j' 


w* 


ALLEGCA3ICC,  a.  ?1  ( 

d^allégar,  diminutioa  du  poids  d*uu 
aa  pruf^a.  | 


aoalagar,  au  propta  et  aa 
figuré.  S  alléger  pemr  mmrcker  pêms  tUe,  Sm  aeaf» 
frmttt  iallégÊmt  de  jumr  em jtmt 

AULÉGÉmni ,  T.  a.  T.  da  aunéict  Sa  dit  d*sa 
cheval  et  si|^nifie  la  rendre  plus  l^er  du  deraat 
que  on  demera. 

ALI.ÉGHA!f  T.  Héogr.  tlMtoe  de  moutagues  pii 
fieréaa  des  lùata-l'ms ,  qui  s'rtend  du  S.  O.  aa 
N.E.  de  UGtwgieet  de  l'Alalianaiuéqu>rHadsoa, 
à  trarars  1#  Carnlme  da  Nofd,  la  Virginia,  le  Ma- 
rrlaMl,  la  Paas^lvahia  et  le  New-York.  Elle  «t 
au  puftd  nombre  de  petites 


drplanin  celle  faiàlt  aile» 
d 
dit  ffMMidb    deaee  K  -«^wi 

rtMMrjse.  (du  Xodi|V.)  |  Ki 
àuraaipèeede 

at  fa'ou  apyaile 
la  iteua  de  la 


luusitd  '  ruaûfie 
ndou-  j  rallélaa,  at  m  ^riae  eu  deux  groopaa  :  FoneataJ, 

é  arf  p^tUM,  é  1 


œ 


aui  coasutead  lès  mun 
Vertes,  jet  ■ 


Bkusa^laa 

r*  porta   les  noana  da  iBoau  da 
..  at  d*ADéglMij  pruptuMut  dit  au  K.  U  po*>^ 
qui    M  trouire   dans   laa  mautagasa 
,  ait  la  UMrt  Waekiagton,  éWf*  di  MJ^ 
da  aivaaa  da  la  Mr.  Im  â^ 


ALUG«A]ftE3l,  EKHC  aaj 

AUéfkaB7a.Ie 


■.1* 


■u 


1,JW» 


/ 


i 


W"'- 


«I 


ALL 


éiftm-imn 


V 
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AIXÊttlilt  >•  a.  T«diooL   DiaitSfMr  en  Unm 

ALîMiQnÊÊMmn ,  %.  m.  fpmiu  itgifiw), 
AeCMi  <i*âUéf«r  U  Mis  d«  devant  oo  celui  èm  àer* 
fîèfv  dit  âstmaïui.  Lmiiéfummemi  4m  Tm9mU^wm$m 
ém  kmmf  emUrtbmeratt  ê  k  tmért  pèmê  /erf ^    "^ 

diicoart).  FItpèc«  d»  ficùo»  dont  Tanifiet  cooaiU 

doôner  Tidée  d*ao  aatut.  C  «1  aa  Toik  dont  tm 
yt  mtX  dans  le  diteuurt  ;  ooii  fMMir  reeber  aoe  ré- 
ntié,  nuûf  pour  le  faire  eiriTer  edroitemeiit  m  c^Jni 
à  eei  ffM!  D*oerrmit  le  ii»>ntr9r  toute* eue.. Meie  ai 
raflêiCDne  eei  le  détour  i)iie  prend  rboamie  (aible 
yom  iBannîae  le  puiieent  ou  pour  reTertir  de  eee 
(aalii,  ellf  eal  aaaai  le  lengaite  tlatteufdoemirt^aD. 
NdÙr  et  li*rdie  dans  la  bouche  de  Tun,  elle  eet 
rampante  et  eprrile  dans  la  boacÉM  de  Tautre.  Ce* 
peooMit  elle  peut  ètrt«  aueti  on  tour  in|(^ienjt 
yo^xt  ôtef  il  }k  louange  directe  ee  qu^dJe  auncft  de 
tiop  peu  dificat.  L  allegone  lit  dooe  autre  cbœ» 
que  ce  ^'elle  eemble  dire  :  c'est  une  alluaioo,  une 
mrfapborc  prolongée  ;  maie  il  Cent  qu'elle  eoit  io- 
teiligible.  Le  voile  dont  elle  courre  la  vérilc^doit 
rtro  transparent.  Toutefois  Tallégorie  a  ton  danger 
i|tianil  elle  m  satirique  ;  car  d^  qu'elle  eet  cIoid- 
)*nse,  elle  appelle  la  col^  ou  la  vengeance  comme 
tout  autre  discourt ,  et  ç*eet  à  la  âAttrhe  que  ce  lao- 
gsîre  est  le  plus  convenable.  Nous  arone  dit  que 
IsiU^rone  n'eèl  guère  qu'une  mrtapliore  kmgne  et 
«Irvekilipce.  Ainei,  qtiand  lee  Grecs  repréeeot«Tpnt 
rAmonr  sous  la  6çure  d'un  enfant  ann<^  de  flèches 
aigut^  et  nortnnt  des  aiiea,  ils  exprimèrent  sous  le 
rntle'de  1  allégofie  que  cette  paeaion  naît  d*ordi- 
ttttfre  sans  le  coocôuii  de  la  nûei^n,  comme  tous  lee 
9entimenu  de  rbosme  dans  ton  enfiuioe;  qu'elle 
pmiuit  lee  plus  grands  désonlres;  qu'elle  est  lé- 
;:rfe  et  quVAe  manque  de  durfr.  Ainsi  ch<v»re,  on 
re  fin  sente  la  Juetioe  eous  la  forr«  d'une  femme  qui 
iiexit  d^nne.flMÛn  U  balance  et  de  Tautre  le  glaive, 
tt  «{ui^de  m^me  qoe  TApiour,  porte  un  bundenu  sur 
\c%  veui.  U  n'est  paà  difficile  de  saisir  le  sens  qui 
rrspire  souf  cette  ngure.  Dans  la  balance,  elle  pree 
les  (IrcHts;  par  le  glaive,  elle  punit.  On  dit  de  rA*. 
m«>ar  qu'U  est  avengie,  parce  qu'il  procnle  «ans 
difccmement.  La  Justice,  au.  contraire,  doit  Hré 
tr«-»-clainroyantr  :  le  bandeau  signi6e  qu'elle  ne  fait 
point  accei'tion  de  personnes;  elle  ne  voit  pas,  ne 
CTHiualt  pas  ceux  qui  recourent  à  elle.  La  relipon 
'i^  ancieirs  donna  naissance  aux  Drrmirree  all^go^ 
Tk%.  ce  que  Roileao  a  expnmé  admirablement  par 
ers  vers  du  truîaièaie  chant  *de  eoa  Art  foéii^me  ; 


Tout  prend  ua  eerpe,  uae  à»e,  ua  eapvil»  «a  ri--»^, 

Ckeqpr  terta  dcnent  une  diTie|ié; 

Miaenre  est  la  safrsse  et  Veaus  la  beauté.     ^ 

i>  n  est  pies  la  rafiear  qui  produit  le  tonnerre» 

t^esi  Ja^irr  arme  pour  effrafer  la  terre. 

t^a  orage  terrible,  aai  ^  eux  des  autelois  » 

^"^êst  !leptane  en  ceurroni  qui  rounneade  les  flots. 

tt^  a  est  pins  en  eoa  qui  dans  lair  reieoti«se, 

Ccst  une  afyfce  en  pleurs  qui  se  piaiat  de  N 


N«»trr  ffvpréeentation  de  la  Mort,  qui  n'est  point  jgrik^ 

c^euee  en  peinture  et  en  sculptnre,  eet  pourtant  belle 

en  pÉMlaie,  témoin  cette  strophe  dej.  U.  Rousseau, 

dai^  le  eaotiqve  d'Ecéduas  : 

•     „  ■•  •  '•.■'■ 

•La  Bsort,  deplojaat  see  ailes,  -   #    • 

Couvrait  d  cabres  etemf  liée  . 
Ladarte  dont  je  jonie :  i       -v    f    ' 
.    Et  dans  eeue  aeit  teneete,         v 
Je  cbercbais  ea  rain  le  reste 
^   '  De  Ml 


L.r^l  BjTon  dit  alWyirîqnemeiit  de  Kapolion^r  ; 
•  ^"eet  d'ici  que  raigte,  si  longtoape  vainqueur, 
P9*  •«  '•aor  pour  s*élaaeer  encore  une  ibis  eur  ers 
çnneni.s;  ujûs  la  flèche  des  nations  abattit  enfin  cet 
•y»u  Mperbe.  t  II  y  a  des  allêjrohee  beaacoup 
pi«.i  longnes  ;  il  en  eatym^me  qui  forment  dee  coos- 
P"»tioaa  entiéree.  Tel  est  le  poème  du  Dante,  la 
J*»"n*  Lmmééiê.  Lee  proverbes,  les  paraholee,  lee 
^7;W  eont  de  rr^ee  aDegoriee,  ou,  si  Ton  Teut, 
"^^T^Xm  manières  de  Toiler  et  d'embeUir  des  ré^ 
V^I^J^  7  •  ^^•^  différence  entre  la  métaphore  et 
j^lqgone^  qne  la  métaphore  ee  hocne  habituelle- 
••■t  à  Texpreasiom  rÎTe  et  brrre  d*une  idée,  tan- 
<>»  que  rallégohe  en  prelonge  le  déTilepysaint 
^I^PM,  ou  mtoe  présente  une  eérie  d'idées  offrant 

^^^QiVi  eet  ceUe  dpnt  le  ecna,  car&tement  elair. 
de  saieir  d^nn  coup  d^oetl  la  jueteeee  deaiup» 


.m. 


'   : 


.».^. 


-if. 


•  t- 


ALL 


2(H 


pntli  ^'elW  établit.  Ccet  par  allégorie  eue  Ton  dit 
let  eilèi  iu  étêir,   \m  /leaiair  du  ^%kÊ.  L'allégorie 
e'applique  aux  beaux -arts  auaai  Uea  qu'aux  discourt.  . 
Ceet  en  ayant  recours  a  Tallégorie  qiie  lee  eeulp-  I 
leurs   nous  expriment  sur  les  tombeaux  ce  qu'ils 
Yeulent  jmnu  apprendra  de  ceux  qui  y  eont  ren^r- 
mes.  Les  peintree  ne  ibnt  pas  moinâ  usage  de  1  al«  i 
légone  que  les  statuaires.  L'allégone  parle  à  Tee- 
prit  dans  les  ouvrages  de  littérature  ;  elle  parle  aux 
jeux  dans  les  ouvrages  de  Tart.  /I  \%%i  ftm»f  fn#  I 
/aniêfniltf  ic-r  priait  fov/o«r«  m  ^Uigortn.  .Voltaire.) 


LmUéfoéiê  ê$t  propremenl  /  ripril  des  OrtenUm^  ;  ê'mê  | 
or  fn<  lai  a  emmémUê  à  /  mceaiiea  dr  tapoiogué.    La 
Har]«     Les  ffa^én  é  iUmèrw  aèendml  en  mikgortes, 
TiaseC   ,Ltê  pmrmkêim  $$  (es  «y^o^yuei  #onl  été  Mé^  \ 
§9n0$,  'Àcad.)'   '.      *•         r     -•"'^  *        •  ■■  "     -  I 

AiÀ.éÙOà%itVm.  adj.  Qui  tient  de  rallégoëe, 
qut  appartient  à  1  allégorie.  iM9<omrt  ^UUgan^mt, 
SemêmUtfOfi^me.  feèlaee.  pêr9ommsg€  aiUgortfmf.         | 

AlXÉ4U)ftlÇI'eiiE.\T,  adY.  IX une  manière  al- 
légoriqna.  Ctim  éoa   $  emêenért  ûiUgàrt^uem^imi.  • 

AUXGOBIH.%TfO^,  s.  f.  Reprrientation  àll^ 
gonqûe  d'une  chœe.  .  •        | 

AlXCGOUISÉ,  El,  Part.  Dit ,  <krit ,  e^iqnr 
allég^iri^ncment.        dl  ^    | 

ALLEGORISEE,  ▼.  a.  Donner  un  sens  allégo- 
rWpM,  expTiquer  par  dc-^ allégories,  Le*  PtrtgdeiE- 
flisf  eai  mbmté  ée  faJlégt^nê  an  potal  dr  epeloir  foui 
•Uégortêer.  |  S'emploie  abéol.  ddns  Ce  eens.  Qn^^ar 
aUégorim4i  mtucftêM.  \  Parler,  écrire  par  allégoHes. 

ALLÉGOÉISEi'4,  El  SB,  s.  Celui, trelle  q^i  iTat^ 
tachera  chercher  on  sens  allégorique  it  toutc-s  c!k>- 
.eea.  Il  ne  se  di|  qu'en  mauvaise  paît.  CeM  «a  alU^ 
gorîMmr  perpètmei, 

ALLÉC^omiSiXE,  s.  m.  Sôenee  de  rallégorie; 
état  d'une  choe^  présentée  allcgoriqoement  ;  m-  j 
niât  abus  de  l'allégurke.  '  ^  *  'I 

ALLÉ4iOmiSTE,  S.  Celui,  celle  qui  explique  un 
auteur,nn  texte,  dans  un  sens  AlUrgorique.  LÎs  fous  ^ 
kuiort^m£$  ML  Iroiu^onnçiil  fm  firtioms  êtms  la  H***'  * 
ée  rerimânâmU^^ortsiet.  Ort^me ,CUmumt  à  ÀUiamdrie^ 
•aani  àmfmthm,  «atal  QHfmn^Hc.j  oui  êJfUqmé  èm 
BébktnaUf^QfUUê.'' 

ALLEGEE.^  adj.  Dîspoe,  agile,  gai;  qui  a  levH 
sagr  riant.  Eâifii,  Auptrvr  aliè^rt,  Jtmfrkèr  dmi  pas 
«llefff.  Pove  êtckmfiper  éemoms,  Détm  mti  tii  9si  «^ 

/fçrr.  'Racine.;  Çt  jtmmt  lutwumi  m  U  rtfmré  dJ^mrt, 
k  c^mr  ^Utçrtêi  ^oftmj  ;  li  aim#  toûi,  H  t<mt  timèit 

ImwÊfr.    '    '  .■■..•.    i 

ALIJCGEEMEXT,  adv.  D'une  msini^-re  allègre. 
Mmxker  e/lifrrawnl.  '  iet  ioldaft  k  tmuaimi  aJUgrt^ 
WÊem  an  combat.  .Ln  jnêmeé  peyaannei/  en  /«pow 
ro«rf ,  (açenl  aUèfftwienl  k  dtfmtU  des  aiaisont.  ,^Clu^ 
teànhriand.) 

ALLÉGEES&E,  e.  f.  .loiej^e,  expanaiTe,  qtii 
se  manifeste  avec  viracitr.  Ireiuportj^  cris  é'aik^ 
ffrsMi.  L'mifégrttm  ém  pempk.  L'mlkgrftm  pmbiêfmê. 
J^mtais  moms  me  goéicmê  ée  p^faélt  alk^resm.  (Cor- 
neille. /I  foi  Tf^  aree  mikgrt.ue.  |  Kn  stvlé  f^i- 
gieux.  Joie  mjetiqne.'  O  fiUê  ée  Siom,  trt^miUez 
é'mUfçreeee.  (Racine.)  |   Dana  la  liturgie,   on   ap- 

rile  fn  êept  mlkfruêe$  ée  lm  Kirrff ,  certaines  prières 
la  Vierge,  dans  Icâqtiellee  on  exprime  les  sept 
différmts  sujets  de  joie  qu'elle  a  eus  durant  sa  Vie. 

ALLÉGEETTOv  adr.  et  a,  m.  Mot  italien  em- 

tlojé  dans  la  rousiqne  comme  dimiautif  d^allégro. 
^àlUjrtUo  exprime  un  rooaverbent  moins  vif  qoe 
ce  dem^,  c:  non  un.  mouvement  plus  vif,  comme  ' 
ee  le  ligiirent  beaucoup  de  personoea.  ^IK 

ALLÉGEO,  adv;  T.  de  musique,  emoront^VH^ 
Italif'ns,  et  qui  signifie  gai:   il  se  dit  d  un  certain 
degré  de  vitesse  avec   K^quel  on  doit  exécuter   un 
morceau  de  musique.  J<*^z  ctU  alirgro,  j  S'emploie  ., 
avisai  subtaativ.  la  mllt§ro,  ikê  aiUgrœ,  Laikgrê 
ée  ee  ^aalnor  etf  chmrmamS.  Le  w-mtetreni  ée  fmltfgro  , 
^éet  imttrmêéiairt  enirt   k  presto  ei   fmméanti,   //  ni  , 
eusrrptibte  ée  direnn  aiedi/lmlienf  ^a'on  , 
queif^me  fptikete^  ûtlf'yro  riraee. 


ALL 


.pM«if  h  àeei^ta  <i#  kmr  camée.  A«/a  IM  pemi  emmdwtmur 
k  diepoiiaeie,  poê  ai^aifia  t iÀamie  popm lutte  ^d  ai» 
ifgM.  y^B.  Constant.} 

ALLKLOMACN»,  a.  f.  {du  gr.  i»r^ec,  lee  une 
et  lee  autres;  {la/r^  combat,  lutte>  T«  de  sci>laa- 
tiq.  ContradictuHi,  conflit  entra  drux  chûÉee. 

ALLÉLrrHIB,  e.  I.  du  fT,  èUr.Ào;,  les  uns 
et  les  autrre  .  T.  de  tcolmAUq.  Liaison,  accord  en- 
tre deux  choses. 

AIXfeLl  lA.  s.  m.  pron.  a^-4#-^i-fa  .  Mot  Hé* 
breu  qui  si|^iitie  ieuei  /  t:termei,tx  qui,  au  tempe  du 
Pàquea,  eet  ajoutd  à  differentee  pn«*res  de  1  KglisA 
aHn  dVxpruoer  la  joie  de  etux  auxquels  .K^sus- 
Cbrist  faisait  allusion  en  disant  :  •  Hieu  heuret/^; 
les  pauvres  d'eeprtt,  •  le  rovaume  des  cieux  eet  aV 
eus.  •  Ce  mot,  qoe  Ton  trouve  à  la  tète  ou  à  la 
tin  de  quelques  neàuntee,  sa  chantait  dans  les^JoXirt 
de  solennité  et  Jo  joie  nuljiaue.  H  |»aralt  quf  c  cet 
saint  .lérûmé  qui  intnMiuisit  le  premu  r  le  mot  i/- 
kimia  dans  le  service  de  TEgliee.  Ce  Père,  en  ra« 
oontant  qu'aux  funénkillee  de  sainte  Fabiole  «m 
avait  chanté  a/Mmks,  f«it  remarquer  que  ce  chant 
était  fu  usage  dans  l'KgLie  ;;recque  toutes'  les  f>is 
qu*on  rendait  lee  derniers  de^rt  ii  qui* Ique  saint 
l^erv^nnage;  il  nous  apprend  encore  a ue  lee  moinee 
de  la  Palestine  s'ê veillaient  au\  veilles  fie  la  nuit 
au  chant  de  Vattelmha.  CkamUr  iaiUiuta.  L  Éfiua 
m^Hupthe  kê  mlhlmta  pendant  k  lfmp$  'pascai.  I  eali- 
pse  atkimia  ée  J<ÈCfjà  fatt  retentir  /^  é^mê  éet  eyiêsee. 
(Cliateauhriaud.)      'y  ' 


'm 


Ua  bel  aflfVaitf  aie  rejouit  le  ccrur. 

Et  je  mt  fais  plai&ir,  <|uaad  je  aie  néle'aa  cborur. 

(CASia.  nuavioKK.) 


AI^LIGIE,  EE,  part.  Hté,  mia  en  arant  jfn- 
tenr  aUtfwe.  Haùon,  eictue  attê^nie,-  v 

AL|.ÉGi'EE.  V.  U.  Citer  nne  antorité,  une  loi; 
en  auteur,  un  pasaage^  un  fait,,  etc.;  mettre  en 
avant.  Aitegvrr  um  pasJofC  ée  VEcrttmrt.  ÀiUgner  mm 
teste  ée  laé,  Àikgmer  *tcs  raièone,  éee  itcneee.  H  al- 
léguera,  pômr  ê'cjcmter,  fn'ea  tarait  rttenm,  fjn  énmte 
ée  la  rraiéié  ées  foUs  fe  j  di  afltffuÀ.  .  Volt.  Knrœe 
^n  Ue  aiié§mameût  wum  npoettéom  pamr  ferant  ée  knr 
énctrtme,  c'est  à  asrotrf  «li  T aUêgîseraéeeU  à  tort  on  d 
drsil.  .Bœsnet.  Jean  Laptn  aUegma  lé  romtmw^  et 
l'nsefr.  fLa  Fontaine.  .I/I#yurr  l'taipoMi6// en^  roM, 
c'est  Mi  akas,  Idi  I  tnshemrs  oratemrt  alirgaent  des 
^miaetiée  et  ées  passages  fu'ats  feèn^  aeal 


»  s 


I  Fig.  ta  aiUlmia  étemel deni  ôm  emimd  fHemtir 
r^saUm.  Bosaiiet.  Àfn  ^#  rvus  rtealtVi  ecer  Ions 
les  sainiâ  cet  aiklmu»,  l*L  \  Famil.  St^k  iaUeUni^ 
.  Stjpk  par  lequel  on  manifeste  la  joie  que  ûut  épron- 
rer  un  événement  heureux.  M**  de  Sévîgné  s'eei 
Servie  de  cette  exprrssion.  S«  roms  rcrirkz,  dit-elle, 
d  Jf .  I  arrkeréqme  é  Arte*  «^  pelU  tftot  smr  sa  rtsar» 
rertéam,  éwn  stfk  égiielutfi.  ]  iVot.  Nom  ru.lgaire 
d*nne  espèce  d'ux,alide,  Ymalu  orrroje/M,  appelée 
aiisai  poia  d  rovcoti.  Le  sel  d'oseille  s'extrait  de 
Talléluia.  L'ai! «-1  nia  est  une  plante  c<ifnmune,  qui 
se  trouve  en  aloodance  dans  les  rt>ntrtfes  aepten- 
trionaJ^ca,  dans  rAUrmagJW,  la  Snisse,  en  France 
mhtse^  anx  environs  de  Pans;  eOe  se  plaît  dars 
les  ^mis  et  dans  les  lieux  ombragea.  L  alléluia  n 
une  saveur  trrs-aci<le.  (>n  l'emploie  dans  la  méyl^r 
cit>e  contre  les  maladies  ^mtndes  ou  inflsmmatoirea*. 

ALLEMAGNE:  Géogr.  Grande  contrée  ethnogfa- 
pliiqtie  et  politique,  située  au  centre  de  l'Europe. 
(Quoique  ses  délimitations  soient  indécises,  llottan- 
tee  et  contestées  à  touii'  les  points  de  vue ,  quoi* 
qu'elle  ne  pn'-eenté  ni  un  payx,  ni  une  nation,  et 
qu'elle  sot  t  plutôt  une  fkrtion  diplomatMue  et  httr* 
raire  qn'uâe  réalité,  on  peut  la  regarder  comme 
étante lK>mée  à  l'est  par  la  Pmsee  orie^tele^  le  grand- 
duché  de  Poaen,  le  territoire  de  Cracovie,  la  Gallicie, 
la  Ilongritt  et  la  Croatie  ;  au  sud,  par  la  mer  Adria- 
tique, U  Vénétie.  Tltalie  et  la  Suiaee;  à  f  ouest,  par 
la  France ,  la  logique  et  la  Ile  llaride  ;  au  nord , 
par  la  m«'r  du  Nord,  le  Danemarh  et  la  mer  HaJ- 
tiq[oe/Lllc  s'étend  du  vingt-troisiém*  au  treote-eep- 
tième  dep^  de  latitude  septentrionale  ;  sa  super- 
ficie est  d'environ  trois  cent  tingt  mille  kilométrée 
carrés.  Elle  eet  traversée  par  cinq  cents  fleuves-  et 
rivières,  parmi  lesquels  il  j  en  a  soixante  oui  sont  na- 
rigablcs.  Lrs  plus  remarquables  de  ces  flenves  sont 
le  Danube,  le  Ubin,  le  Wrser,  l'Ube  et  l'Oder.  \jt% 
lacs  les  plus  importants  qu'elle  renferme  sont  peux 
.de  Constai«ce,  de  Cluem,  de  Ciremtx,  de  Traun,etc. 
Ijk  chaîne  La  plus  méridionale  dee  nootagnea 
de  r  Allemagne,  siétendant  de  l'ooeet  à  l'est,  cet 
fr^rmée  par  les  Alpea  Tjrolîennea,  Cari ntl^ien nés  et 
.JuliennesL  La  chaîne  la  plna  eeptentnoo'^  cntn- 
mence  par  lee  nv^nts  Sméetes^  rotims  des  monts  i  ar- 
pathes.  dont  la  montagne  des.Géan ta,  entre  la  Silé-> 
sie  et  la  .Koh<'-nie,  est  une  des  ramiâcatioaa;  aii 
snd-ooeet  se  troui'ent  les  monts  Mf»favea.  La  mon* 
ta^rne  sitnée  le  plus  au  nord  est  le  HartJ.  I^natum 
a  divisé  cette  vaaté  région  en  deux  parties:  la 
hante  et  la  basse  .Mlema^rne,  dont  la  (or^dé  Thn- 
ringe  et  les  moptafCties  des  .Min^  fV»iuniit  à  petr 
pn-s  laiigne  de  séparation.  L*AllemA;rTH^,  méridio» 
nale  ou  haute  .\llcfnagoe  est  génmiK  n>ent  monta- 
gneuse, ainsi  ^le  Son  nom  l'indique.  L* .Allemagne 
dn  Nord,  an  contraire,  prieente  prcv^iie  p#rt6ut  un 
pays  plat<,  tantôt  mar^rapeux,  tant/4  sabln—saix. 
On  c^impte  plus  de  mille  sourres  d'eaux  œméralea 
dans  toutee  lee  parties  de  l'.MlcTna^nM.  Lee  bftina 
d^Aix-lar^-hapelle.  d'Kma,  de  P>  rmont,  d*i:gur,  dé 
T<rplitx  et  de  Badeii  sont  céh-iires.   Les >  richesses 

niuieralogM|nea  de  ce  fajrs  eont  inimensea.  On  y 
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•  ^wTt  <iM  Ibùbm  for.  fin— t,  ii: 
<)•  fer.  tl«  nae.  4a  MMCvr*,  4*  li—ht,  4*  Mhah, 
d«  Umiuk,  4'anMie.  fiilwiiii,  <•  ■igiliiit 
4«  hoailfe.  !)•  7  «nloia»  «M  •■■■  flnai»  variitc 

fblirmMMii  iui#  gnmàê  fmmiiAé  ^uaktv  JMUir.  La 
ImMImm  iâUiMc»  «C  te  «i  ffiMiW  â'j 

4'uar  irttiMte  eMbriti.   LI»^.mMi  cktmliaii/  i« 

<i«o«  umu  riUutM  po«r  montm  la 
m.  Mftlm  riT  rlinw  h 

nHlM  et  Wt»YMIIa|eM  ite  Ml 

^l'AlWiiiairt  mu  \mm  4*oec«jMr  htoù  W» 
'  roftiAitrvmntf^  k  rmo|r  qn'cw  drrrmit  t«nir.  CmI 
cr  4tt*iJ  fMtt  wftim  Attribuer  as  soreel)«»Tii«rt  àê 
um  wrnioirm'mï  o— ■■if ifik  4t  peciu  LtaU  <io«t 
kt  int^rKs  c<— fiiliftoiiat  rHi^ivt  ddPktk*  et  oné- 
wmn  tout  tTBOipart'  at^l««l»  traiiMctiiMi.  Ut  joor 
«■}n«r  iMkfimutM  k  prpfffvt  àm  làé^ê  BuQvatkt 
améliorer  cet  tun  <k  chotrt.  L^tntérêt  ^  Tm- 
keo  q«i  caftvi  4«  —tWnMlitf  irer» 
iw^uct  lYclatueiit  tm  sTttrMS  àm  jitmfÊaÊm  plus 
it  qui  nr  Mot  tarte'  \  être  rêaluH^.  Lat  fium* 
ou«s  «llefiiaiMes  pn^iQitiWt  MOtaat  àm  toikrits, 
im  étoffes  ik  Uinr.  do  tiierke»  iirt  éentel>ft,  des 
^t*rrm«^,  des  pinrelAines,  des  l»n>nxe«,  deé  anata, 
ïjti  instruiueott  de  niit^qae  et  pniici- 
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|pakiiimt  ks  jnaimc  de  Vîenue.  ks  tiqùeuni  de 
l>Ai)tJEig  et  de  Hrt-ska«.  oot  uhe  célrhritr  rteaidue. 
l.'Alkma^rne,  ou  plut«'*t  k  C*Oiif«^«'ratioB  prennam- 

t    qor,  ^cmr  tel  est  too  Téhtalik  Duia,  te  ciKapott  da 

treatc^Dq    £tatA,  dt  p^pileur  'iUrt   iiié),raW;  aûi 

.tutàt  :    Autnclie*   rruAtK*,    ilavirre ,  Saxe  rorak, 

Itano^rr,  Warteml^fîpr ,   Bàde,  Hease  éketcvak, 

Haite    ^rrand  -  dueak ,    Iliiktein    et  Lanenboorit , 

.    I.axemUmrir  et  limUxirg,  Bruatwick,  Merkkbih- 

}^Mir^-S«'hwrnti,    Merkkùbçurg-^tr^litx ,  Xtttau., 

.>jAe-We.inar ,  Saxe-Memuig^en.  SaxrrAlteWUHir|r, 

'  >aie^  «Ujaix-^'Otba^OIdeiiboarir,  Anhalt-Dettaii- 

iiu-thaa,    AntjUt»Benibi»ui7r«  SchwaribcHirjr  -  Ro- 

éabtadt,    Lichtenstein,  WaUeck,  '  Reutt   hrancbt 

alu«*e.  Kaatt  WaïK-be Colette,  Sckaaabottrg-Ijppe, 

i.ipf«.  iIe5se-Hr*mtiutirg,  Luback,  KrmiiHbrt.  Brf me, 

^  11.^11  ^^ m r|r.  L'enseniblè  de  k  pipokâon.  de  cette 

t'o;iA^i«ta:i4»fi  ett  d*eiiTin»Q  44  miUiooA  dliabttanta, 

Qotit  37  miilionft  ttnar.le^  races  dites  spéciakaftrnt 

aUeiuaodet  ôa  tiidesques.  6  milliooa  dt  SU\es.^  ré- 

/paadus  >n   HnHriue.   en  Laïaat^  ilaatfa->i]^e  et 

.'  AûtncW.  5nii.«iui»  Wallons  et  Kraacsis  sur  k  rive 

.  frmocha  du  Kiuii.  2ôO,i)ni>  Italitàs,  ea  Trrul  tt  en 
llhne,  6^01)0  Anarniens  et  Uftca  ta  Âatriche  et 
eti  Ulyrie,  et  càet  U  on  Doc^bre  aatex  eoo^kierabk 
de'  Jui£k  prnrraifioetu  oocapruT  parmi  Jet  Alk- 
ttiaïkis  {»rvp«>ra>rnt  dits.  Lrs  jrtL^fmà  kt  ptoa  ré* 
pandiirs  fofa  k  ratbrdictsme  et  k  l^roteftantisaM. 
1^  calture  intelkctoalk,  en  Allema^ae,  est  à  k 
fuis  pffulbok  et  jrmrrmle  :  k  mahipiichê  et  k  dé- 

jÊL    \tl*»f*f*'tnei\t  <ks  éta^di^sements  d*iatinKtmi  pabli- 

-.  que  faffinueut  poA-  raaestrr.  Ua  v  eotapt»  ^iam- 
iqiiatre  irraodes  Qiûvt-nitès,  panai  IttoMUte  Wa  pios 
ctM>rvs  tDat  crlks  dt  itoettiapie,  DeriiD,  Halk. 
Bi'Qoe.  Letpoit,  lésa,  Hryklbtr|t.  Ltt  écokt  pr>* 
— ins  irratuitas  et  celks  d*arts  et  nuétiait  poor  ks 
apprpDUs-oQThtrt  r  aoot  iaaoaibrabka.  Oa  eoatpte 
ceiAt  cicfiqnanta  UUiotbèqaas  pabliqata  cnateaant 
alas  da  6  aiillkais  da  Tcdamts  Llksîoua  tnritat 
de  r.Ukmagiie,  conate  ceik  de  Itaa  kt  paapki^ 
tit  eanmaaêe  da  téarbrta.  i  aitt  eootnêe  '  portait 
aiiîTrloa  k  nom  de  GanaaMa*  'i|«a  k  lanat 
Wiaria  i|it  déhTar  da  frr,  fv  aa  àrr,  c.  à  d.  taat 

àtuu  immêt  la  f^rtt  ém  Urmm.  Mais  caCtt  élyawikgky 

dt  aiihat  qat  ctlk  dt  Tacila,  «vAr-aMaam  W''iMi 

de  iraerré    rtt  plus  injêakaat  qat  ^Taia.  Ltt 

i^bes  occi'katàox  oa  Teatoaa .s* 

et  aa  ibinnaMnl  à  k  acaitréa  qallt  babttMtat  d*i 

.     tra  Bcaa  qat  calai  dt  fmiarAiaad.  Ct  aktl  fjgm  fset 

_r>   tari  qu'ils  oot  coana  k  aoai  dt  Geraaiâat 

avaitat  doaaé  kt  Kmaaiat   La  auc  ktia 

a'txpniaaii  paa  taakaaaaC  k  fjrattrrtir .  k 

te,  atr«;il 
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ans  at  de  Pafrrkahafa^  vi^aat  dt  m 
at  dt  ait  tftayaaai,  aioaak  a  k  paamm 
al  da  Tia^  jakott  dt  ta  bbarte  et  k  jaMat 

lort  uapar* 
kt  laarimtwai  pniitiqati  al  laliciatttts 

I;  La  laliiCMa  était  aaaii 
qat  kt  aHBaii  da  ttt  kaMaaU.  Ikt  ca- 
vsraits  kar  ttrraiaaft  dt  Itaifka.  hm  detchpcioos 
des  nées  dt  k  rie  fiitart  poar  k  Wsrt  qai  BMarait 
sur  k  ebamp  dt  batadk  et  kt  rtettt  dat  exploiu 
dt  kan  jtatrrii  ri  ajoataieot  à  rattrait  da  kurs 
itiiu.  aa  ib  t*aaiTraiefit  d*aat  kèrp  délirkott 
daat  kt  crAntt  im  kart  taaeatit.  Lia  Giriaaim 
avaieia  âa  graad  respact  pour  ks  Caanita,  et  tar- 

tatpa»kafi|m|lH Ut  autttde  VaOéda 

et  dt  Gaaaa  toot  reaas  jotqa'a  aoos  arae  tpijit  Fia- 
trrét  qiu  suit  ks  TÏaiUes  cn\v«aeat.  U  r  tat  dès  k 
11*  sièck  dtt  chréuens  ea  AÛftieat,  âirttat  daat 
k  partje   eotafâtt^par  kt  jkataina;  pais  ct   fat 
st-akmeat  rers  k  viii*  tieck  qat  k  aouTeik  reli- 
pou  s*T  iattalk  de^nitivemeat.    tlMtfkaiÉ|nw  j 
ru^it  en  ta  pertoaaa  FaBipife  d'Oecideat.  L>ina- 
ktaar  t  k  iku  de  rtl|riitt  et  dt  TLiat^  U  t'apjdiqaa 
à  dérekppér  kt  îastittioat  qai  datakaf  de  1  kris; 
fondâtes  da  k  laanafrhif,  Saa  amrre  ae  fat  mieta 
qttun  ensembk  de  kit  Éipht,  rtpotaat  tar  k  kit 
platKÎt  aae  s^  k  panda.  La  ftodahté  fat  iffttiiiii, 
htérarehitre  tt  ^oapét  autoar   ds  tiêt  p^^   aa 
tement  de  fi>khte   prHé,   iH  kfm,  txdatftxetaeal 
aa  aKMiarqae,  et  qoi  lai  attachait  dirertanitiit  ttt 
▼astaox  à  taat  ks  defrréa.  ("haqat  ceat^  d*adaii- 
nistratioo,  k  commoat.  k  euoité^  respire,  trait 
pet  atteaibkat  poar  déodtr  dat  két  tt  das  affaires 
génirraka.    L^  dtrhau  jiniicaunps  étaient  pnbbea, 
et'  kt  accotés  jo|t^  par  kurs  pain>  teka  kt  ré> 
irkt  établies  ou  tuaaiàfits  par  kt  boapatt  librat. 
I>t  M^aie  que  k  lEnoTemeiatat  teaup^^rel  ttait  de- 
vise ta   dochrs.  ç^msAei^    cent«liitt«    k  |^hi Verne- 
rlgiiatttuat  était  divité  ta   arcbe\«>krs, 
Let'feartfcoaaaifat  de  cet 
dre  éttiaat,'  autant   qae  kt  pfaanita 
poaToir  técuiicr,  doat  ils  faearaiaat 
leur  inrescttore.  U  n*T  arait  pat.  d>Ukors,'  eatvt 
ks  droits  et  ks  nagar»  dathnaitiiti  <t1^prfist  et  ctax 
des  bniHniti  dtjnitna  aai 
Des  ttiimaars  atkittaeat  aux  s, 
rt  dtt  éTJvptta  sié|teaiaat 
^  teaat  ta  terriee  nili|tifà,  siaao  aar 
da  aaiat  par  kars  fa^t»  ks  comluisaient 
Créqutaiiiii  ut  ea  parsoaae  au  combat,  l'ne  des  épo- 
aatt  kt  plat  fcinr» utti  dt  ftÉttiirt  d'AlkaBa^rne 
rot  k  fè|^  dtt  Ilphaattaalaa  :  ee  fot  fépoqaè  des 
rriktikt.  calk  de  kfeadarioa  dt  k  lifat 
qat,  ot  fat  rêfiaqaa  da  Fértctioa  dt  k 
iii<aaBM>  da  pars^dâ  BiaaaaMt;  cm  daciké,  ealk  dt 
k  coaqate,  aar  kt  dMrrabtrs  temttmqati,  de  k  Li- 
Yoa»  et  da  la  Coairlaadt  ;  «tlk  oè  des  coloat  alk- 
waii  tipaltèniir  i  Miili  nta l  ka  Ettkiaat  dt 
k  Pttfaat.  da  k  Sikak  d  Att  Biarehat  dt 
Ut   diakkaa  timianakt  k  X 
àetOt  hfn^at,  éttétat  kt 

At'ttéa  ta  la  A  fi  dt  kaate /et 
Bpffex.a^t,  ta  aoire,  ks  dlmx 
kadfnmviatt  d^Akara,  k»  àfcLarfcbés  dt  Tr^rat 
et  de  Voknt,  kt  contes  de  Fkadia,  Baïaaat, 
UoOaadt,  Lueaaboarg/irtc..  al  kt  Tilkt  UWaa  dt 
Mail,  faal  al  Veriaa.  U  Fiaaatait  itdéeaa;p<>. 

palttiiaw  da  K^n^  cMttét  de  Ik^tta,  Nat-  {  lai^iTnpoatr 
L'aMaa  dacké.  dt  Bajricfa  arait  >  tt  troara 


k  attt  de  Cercle  de 
k  tàâtt  det  HciteMtaailiii    iaaqa' 
'       "  rka&ft  dt  r  AJkatagaa  o#ra 

dTvat  graadt  nÂroèalita.   Lra 
ibtrte  wli|paatt..pulit*qua  tt  cÎTik,  t'jr  ipat  jour  ^ 
dt  toattt  parts.  Lat  pcoruMat  bahr< 

^         "  Dtt  lijraatdt  Tilkt  n'kâ^% 

t  à  caatutatrTuk 
repabbqoa  lâUfatirt.    Des 
dt  toutes  paru»  taiilt  aaalia 
taotâK  coatia  k  tkryé,  lalnil  kttapfhhati  dt  k 
eoar  dt  Roa^t,  qaa  Foa  crt.iawart  à 
D»  tartaa  .religieuses  sVkraat,  qaa  àt 
à  étouffer  lÉMf  coocik  de  l*aattaace«  aTkt  bécWra 
dt  .laaa  liojt  et  dt  Jer^aat  dt  Prtfaa,  ai  kt  en»- 
eoatfà  ks  ktttiHa..  Dat  aairerytéa  tosl  fatr 
Ua   Botaa  aUtaaad   iaraast  k    pondit   a 


Ltt 

lié  de  TU^ 


ciwàt  aa  ktn  da 

(Sattakar|(«  oarif  de  toa  côté  aa 

tœl  aax  prupkt  dt  l 

pbat  da  k  irlormt  tskré^tal  k 

rope  à    raatonté   papak.    Ut 

acLttés,    Mais    k  réfenae,^ 

frax»<.-aisa,  oarrait  drvMt  iîk  aa  avenir  d 

patka  qatToa  aa  ^a^ail  parer  par  trop  dt 

crîEett.  C^tai  da^^traiie  dt  Maaaitr  qat  date, 

k  pulitjqi»e  euiltîitti,  k  itÉipiai' i  mtnt  da   X 

ritaat  aailé  catholiaaa  par  aa  srstèmt  Véqaiiftbra 

entra  kt  cultes  établit^   iaérib^ie  tranaitma  qoa 

dk,  à  aaa  aaortlk  harwiiaii  Dès  krt  F Alki!i!!^ 
fçom  dariat  k  lb\er  ou  sVkborvteat  ks  idées  de 
paojgi^A.  Frédéric  k  <j  raad  tt  ht  irioua  d  iatlalkr  lai- 
■rfati  ea  AlkaM|pa  k  piâiotophit  da  xtiu*  sii^ 
ek  ;  etttt  phikaopbk  fat,  Jpius  encort  qat  Mané^ 
Tbérèat,  k  larfadv  Juttph  il.  pnncé  adaurablcni^t.i 
intentkflkft,  qai  écbooa  liant  toat  tR*s  projets, 
cornnie  UMt  lô  tipriH  généreux  qai  raakat.de- 
va:  ec  r«raTia  dé  ttam,  at  daat  k  rk  tal  nésa- 
aiee  daat  rtpittpht  qu  il  tt  composa  hu-talua.  : 
•  Ci-gtt  Joatpb  il^  à  qai  nan  a*a  jaaÉais  réaaM.  • 
T  uicI^hs.  ilasi  rtaMiqnafili  de  coaipter  oa  tatpe- 
laar  d'AlkiaagpM  aa  atasbea  dtt  pnxurseurs  dr  b 
n^oKitka  firaa^ùte,  et  eak  suffît  poar  atttitcr  k 
pfnjOtrs  qu*t%a:rQt  acctia^  déjà  kt  idert  aaa- 
Téiica.  C  t  a'ttl  pat,  ta  tSil,  parce  qat  r^UkaangPM 
n*ctait  poiat  mkn  ^omi  kt  rékett  dt  «iaaepb  U, 
e'esi  (af«a  qat  cet  réêarmtm  foraot  omI  eatreprues 
qa'tika  laaMaal  taat  (nut;  car  FAlkBt^pM  r^ 
paodil  ataa  aatÉMÉkHaa  aa  pfaauar  en  d 
poLtjqua  parti  det  bords  de  k 
taïaarayittal  aot«eibru  aar  k 
letopèitt  aa  deakoatréreot  la  jatlka^  pla- 
siéurt  da  sea  wieUkars  ctturtat  aecoararcat  ea 
Kranct  pour  laloer  k  liberté  aaistanu.  Ttis  ne  H- 
rtnt  putat,  oo  dirait  s*jr.  attraùrt,  kt  ttalÎMtnts 
des  toa^erauu.  Hkttés  daat  kurs  intéir^tt  tpkkt- 


retaNir  en  Fran^  k  Baynarchi^  Maa 
tjfon  \  mt  t^nMtr  «kraat  FWéroioaa  des 

r>i^iatinti'  U  Halkredt,  kt  praiiacet 
lulja/  fartai  canqaittt.  U  paix  dt  Laatnttt 
IdDl  nuét  doanak  Khin  pvmr  Itatites;  k  caBÉfa* 
irae  sairaait  takra  a  FAotncba  Veaitt  tt  k  15* 
rai.  U  12  juiHtt  ItlO^  ttiat  priacat  roékétaat.  ta- 
kaatlkmant  Féett  da  k  ioabdéraàoa  ifliaiitie, 
et  établirent  k  CoadKdrrtftiaa  da  Kkin,  atat  k 
pn>cec;orat  dt  Napolma  I*'.  Fraoçait  U  dépota  It 
utre  de  cb^f  dt  Fëaipcrt»  doot  kt 
fddaitt  de  trfHS  cantt  qu  ik  éiakal 
treûiaine:   La  Pruttt  Ttpkf  s  or^aatr  à  k 


L  ^at  dépouillas  eanc 
tt  feewmrt  k 


k  8c?Tk  ti  k  i 
ktdaahitda  i 


k  MeemTw.  k  SOd- 
ai  ilk  dt 


Atr  à  Tdsin  aa  traité  qai  k  prirait 

dt  toa  tcmtpue.  ^at  dépouillas  eandurrat  k 

kèreal  k  aooraaa  rovtiiaw  dt  Wti 
Capea  plus  tard.  Xapaiéo^  alk  dietar  à 

pour  k  aiÉkoa  dTAatfîeèa,  it 

laa  orgaail  de 
d'accaattr.  L  AUcaninit  e*t 


té  k  libtfté  dtt  aMaa  69  k  Fraaca,  tik  ne- 

k  joagr  qa*aa  étiaanai  roalal  ki 
Ftaaet  dt  im  araitété  tictorie«ae;k 

IJit  fat  raincaa.    U  lanMA   de 
iiaermM  m  h  Ikaayit,  et  F 
poar  k  Fraaca  st 

lt»etdtlM>rï?nl      liiaai  y  fbt 
aaai  aairenaf  qa*ta  ITW.  Lra  touTarains 
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ALL 


né,  àe  pûrMbÂat,  ht. 

ALUCATfm.  t.  m.  ZmI.  V«iM4iriiplet 

màïim^Utm  itmmmhêÀÊmêVAi^ 
miw^i^m  an  $>mL  Ù.mti  ftrém 
bk  qoeetl  iwifél  n'anrmit  j*- 
i«  été   «mi  Mit  4*Mtfi> 


lUâMP  Arec  W  Wxaré,  èl^s 

tte  lui 

tri^fcjff  et  «rfit  eifrâ^  »ûtc^ 


lar|pe 


<F«m  IboNif  ;  il  «zÎAk 
Maté  iittt  oJtm  diranae  trH> 

<le  l'iCu  lortau'ik 

SLrt  aliiiTBtort 

âts;  ik  ocitl 
et.abCilcileè 
Buui  er  qui  l«s  diiliair^ 

dMtre  inlrneare  eotmit  d«ttt  - 
^M    tropê  cprr^iifoodAnts  de 
W  midioiré  tdpmeare,  tsadii 
||«c  dn  k«  cn<tjdile«  rrawi-; 
éilrt  ar  iofpMt^MM  4et  siPkms 
•Bperficfl^U  crrusrs  aa  bhfd  de. 
U»âfiiVirc  •up<^n<qre<i  aoot 
▼ntblfs  à  J>xtmebr.  Fn  mi* 
tre,  la  tAte  des  atlimacri  est 
moins  c4*loo|nie«  et  )imi  pierli 
de  rf<  rririe  acMit dépÉjornu  de^ 
deutelfire^ftteTileiBièaaiàd^^ni  AOi^alor.    . 

pihi»^  I  »n  fUsûniri^  pliataièBri  efpf«es  d'alIiiratAn  ; 
le  raliiian  à  Innctte»,  §an  crmmnn  m  fai  ifajraûe  et 
M  Brriilyèt  le  cmli^ttii  à  «nueu  de  bricbei .  qw 
habite  lea  lkniTf>s  du  midi  de  lAnaêti^  i^ptcp- 
tnooaie.  V.  t;AîMA5.  ■^.  ; 

ALLIGOTET.  t,  M.  A^rie,  Vi|riie  qpx  ptoàmh 
ik  raôia  ÏAmoc  â'tam  bosoe  qnaliié;.    '  -r 

ALUrsCVWi.  u  t  OiKtack  lormi;  de  pieux  et  de 
perrh-sa  qae  Von  établit  dut  oBeririrre  pour  «r- 
rvter  le  bota  QoOaal.  On  dit  afàë  mihmfrr. 

ALLIOXrC.  a.  f.  ;de  CA.^taM^'^UnAaiste.pk^ 
■MMrtaïf  ^  &!<  G€i|TO  de  pUiité$  de  la  familk*  dea 
^]^g*|Pt*^  jy^feylicr  a  rA^^rt^^  tropicale,  et 
fe«iit«ia*t  étmx  tm  trma  éapèieca  d*beT:e«  qài  ^wt 

lïft-TSrsjr  >-  --^'^  •• 

^    AIXIOTH.  a.  ik.  A^prom    V.  atuatM. 

ALLlTEmATKk^.  a.  f.  du  kl.  eVtdrrr.  fm^a^, 
lA^irm.  l<-::rp  .  Rlavît  |;rc«re  de  toofs  f«r  l^foeHe 
ep  ftffte  «pf«w  diuiiéÀ  tn^ne  |4kra?c.  les 
arfla&ei^  de  maai^  ir  pfoàmn  piwevn 


/ 


aacadaeupe.  )  Partie  dm  tefntatie  qa'il  eoatMBt* 
▼.  la.  Adwâat.  lUpartir  lee  mkm 

àm  teT 
.  irêa.  Oa 

ea  i«rr«f 

iiTre'de  rrveoo;  de  lé  «••^«^•^ ,  ppw  -»-«., 

,  ^.  ».   Admtaiat    C* 

caafff^ 

AlXMlOiUC  1.  B^  fièee'de 

Talaat  eariroa  3  fr.  âû  e. 

Paapiea 
riera  de  la  <iaale  aai^beaâieiae«  qai  liabuaieat  eetie 
iimmkm  appelée  piaa  tard  la  SareM,  le 
ei  le  Vnraraia.  Laa  AUokrûicaa 
a  rare  |ralL<|ae,  la  pmaiè»a  ifai 
arotr  oerupê  le  eèl  de  aotra  patrie.  Bref  < 
lilteBia,  èoenae  teiaa  lea  Gàlla,  ik  ea   pana|rè«<at  :  éer 

WîUka  qai  lea 


iSedu 
•  eo«ra  admaé  pitf  aa  eiirf  è  eeax  qa*U 
.  LmUmrmtmm  éé  Hrmri  if  û  kr^  mt 
I  Oa#àiii#a   mÊÈmtmâ^Êmê  dr  S^fÏÊêfm^  f^ 

Om  mtmê   cUet 


raat  a  coii\»f  k 


km  pâms  èHÊm  M  Im  plaa  ejpr—Mai  etÊÊi  dr  ta 

eitê^  Mnee  arant  iiToneé  lepaeae|^d*ABaibal.      m  ft  aMvrt,  «aafr>-aaai .'  )  2^e  ^  aarfaie  d*aa 

^  '    plaataa   de 


la  ûumUe  daa  hiiaoéca,  appelé 

AIXOCAaHU   e.  r».    fda    gr.  a2:>*;,    aotre  ; 
it.    Betv   Plante  de  HAmenqae  é^ni* 
xMHuaie,  de  la  iapnUe  dee  eompoaraa.  f 

ALMMjàTHMI,    a.  t     ptoii.  cMeraaa,  da 
f^mé  de  efleearv;  de  k^^M,  liea 
I   aoa  liea%  AnaM  d'ailoaer.  d 
rposr  aae  dépitaHe  ;  réealtat  de  ectta 


y 


Jaiiap.  Aetioa  de  ddelarpr  jae»  et. 

aa  feaJMe  teada  aa  ameèe  de      _ 

cm  q|ai  doit  ae  Caira.  L*alloratMi  doit  aT< 

la  part  de  epbu  a  qai  Ip 

an  tuteur  qai  rmà  k  caaaple  de"1bteUe  à 

aiila  Aaiea^-  ■akai-  eiarte   dai*  eoâ  m— im  de 

\, ,   _^  -       *-^.     <•••••' i^  --«  ^'  •        ■ 

aaiaiiifr,  c«lai-ct  alloae  f  artick,  ee  qai  ^airaot  à 

tencat  ÉaiteJ .  .  '^  • 

AlXOCntE^a.  ai.   do  irr.  i^>#c^M»e;  xt^a^ 
Kcto«:.   tfeara  d'neeetca    ca^opeifea  té- 
t  lie  U  Caaailke  des  kcipcomea, 
t  qa*aaé  aaaie  eaNce  da  Br^ail.  ^w 


ALLODArC,  a  ai.  daftr.  %ià^jTK%^ 
Eateaa.   «Retira  d'ifwctea   bjaiéaBpiiHi  de  la  U- 
■litte  daa  awttîfrvaa,  établi  polar  trou  eapr<«a  4 
4e  Boane-Lipèraate-  I  IM.  Geaia  de  pàaaaaa 
faailW  de»  rpatridéae  fapk  ear  aa  pe 
de  rAaamqae. 

AlXbMAU  AU^  adj,  Jariep.  CM.  IV  rallap, 
qui  a  rapport  ^falleia.  i«ra  mihtéM.Jwrtw 
ùimmmtmm.  miiêéÊmu ,    Fm§Ê  m^èoéud.  Ln  ~  ' 
4e  i€9f9ê  aBaHMiM  flairai  appei#j  maomum  lM<im,  F"^ 

La  pvraif  ,al«aAeir  4r  le  jorw 

Vfrr   9^fmréf  Àê  m  fmffte 

ff'timh.  I  SaÉetaaiiT.    X «OadMi   «wporW  rtait  aa 


ablxtiqae  de   fEtat 


ifm  mmm 

mi  fmé  IjméM      .  _, „  , 

:  Vmm  'ii(i^  pmu,  Iràil.  ffJ^.  L 
ém   Smté  a  Jmi  —  f^mmt   mmm   dr   f 

m   lit 


Oatfvfair, 


laqa'efleHbd 
dfeaeTtMpfcr:  H  fi 

'  iét^*  Baciaa,  Ijaa 


^Cra    a  aa 


te^ 


TjaF^ 
mfjfkmt 


.    AULOCMC  al.f.  kblbjûl.  P 
toe  la  irraad  o^krui.  r 

AUjOCBBXIK;  a.t 


de  liaaaatiiù 
aidj.    ma;^ftfee;  da  |rr.  i>« 
iMa,  «alanr  .  tliat.   aat.  Qai  ci^ai^pe 

^Qai  Veei  pas  piMteat  de  la  «Mae 
L  ■aenfr  4iiiM-àra#  caf  jiaaierg  «a  dcMu  H 


de  aaToir  fi  aa 


poaa<dée  de  k 

AIXOMAUrm,  ft.  t  da  eelt.  aJb^/lal,  aaft\ 
FéoJ.  Etat,  qaaiitr  d*aa  biea  allodial,  c.  à  d.  d^aae 
prJtmHé  pleine,  iad^pfo>lante.  i.*eetàlaeo9atilalîia 

acr  de  qaal  rî<it  <at 
"il  7  adeaae  ipar"  k 
m  fiedal  ea  alMkl, 

^         _^    lafikeiin,  %aat   eat  M^  «  k 
dé  Yatk&Jîté  a*fai  pelai  ■  li  iiiii  caMe  k 

et  il  Mkit  qée  ralbaiialiaé  fo 
iTée.  Ea  AlkM^eaa.  raikd«li*(^  eei 
ai  k  1 1  kliii  da 

a.    ^j:     da  irr.  €i)apei. 

-  à 


eoafft  et  aVl 


de  fer 


d'abaedd'i 


1 


le  kl. 


Fane  de  FaUitératieiL  AUî» 
CekBkaUiirftMtd-aae 


AlXdOnKMIAliB.  «.  t  IVraieL 

derenl, 

^^eOâeaeaep^^^ 

I.*; 

•V  aa  geaafai  aax  aaiaaea  paaeea  aeae  aetf  e^ftfea.  A 
anackeÉt  aa  pna  iaeaiiaabk  è  Fert  de 
ean 


kkaiîIH  daa 
AIXOUrB,  a.   f.  Teeikol. 


êkJÊj^Qwm.  m    da  ^.  4»^ 

5adaid*aa 
à  k  (Mfaea  da  aaraa  eelk  fa 

épai  àkpka 


«V^ 


'•/ 


XJX« 


if.  l  .  »•  V 


r«t 


ir; 


'.^  f'  ."     '  ',■'"1  '  •>■'• 


éÊ  Cà 


a*  ik 


AUiOm,  e.  t  MoMeL  Tériëeé  de  ttâ 
aa  de 

a.  Il:f  êa 


■■'V?^.-     *    ...        '..••■'••  "''v/';,   •;;«       '^^,.*'     '    • 


■!;^^yj 


*." 


.'>»»:)'•.,' 


4     .   ..il- 


Il  "  •  » 


'*: 


••'•.V  'i..,  ■' 


ALL 


i 


i 


ALL 


«n 


ALUMKNlFflUB,  t.  t  Pkjtt^.  «t  fkjuol.  Mé- 


AixorATWocKnorr, 


•a?.    I>*iiM 


J«#  tm — , 

AIXOPAnUSB.  Ûr.  j^n.  Tnil^  par  b  tj»- 


,A 


«  Y.  a.  M^.  Trmiur  n  m^ 
•  FaII  |ialLir.  I  NetitfmL 


Is^  ifmê 
i 

AiXOjMkSOtm,  ft.  |B.  T«dMiol.  ^'«Bp^ 


▲LâXITATaum,  t.  M.  Mâiacui  m  tait,  ^ui 


la  fiùf^èâiar  4aTma«ftfa 


W 

iTeru  4a 
iMÎhtffr  4e  aoavaaax  tMotaMMBia.  L*alkxi|r« 
ta  aaa  iiwiiki  4i  aapéar  fMaléaMa  à 
jcab  4a  raiat,  tt  4ogt  j  êaa  alapu^  <ie.  laaaj^re 
à  at  iiâfa  fa^aa  tMit  Avrc  k  titiafrnaitif.  L'u^jl^ 
éts  alkaitaa  ctaii  àit^  wri  ta  IÎjS,  1  Sa  4it 
ic  raair  aiilibài  li  aa 
*^Tii  ^acKùaailM.  I  btiaip. 
tt..'i«t  4a  cair  mi  tmWr  a  top^ioriar  k 
<wÊk  tmtÊÊmnm,  \  A^nt.  erm§.  Oa  appAyt 
kt-  diTTfmiL  pom Aai  i|mi  •  attacWpt  à  la  tria  poar 
fttrt  CTMia  ^*aa  a4t  |rraa4s  ckataax.  Ua  aKOart 

poar  iMTa  \m 
i  Mar.  fek  tm  géiéf^  âaa~Biè«a  4a 
4r  Biiimn   fijtêe  U  ka|r  f\ 
itH  par  aaa  4a  m$  estraniu^  at  fat  k 

raada  a»ti  liwl  i .  Oii  lfaw#  4  Wrrf 

^Nipip,  4r   p^Tfi^r.  ^isiam  aa  car- 

4r  fpryiT» ,  4r  o9*rèf ,  4r  ngyraii,  ait.  î  .O- 

;f^  ér  rrrrW,  Calk  yi  éttmatM  kliiliii  4a 

oQ«pk;'  kfaMfr  a  caMaarr  cMia  4aaa  k  aaviia  aC 

^«t4k  cm  taMaa  k  kfftar  aa  etl  aa4iail:.  {  En 

'  pafttaaÉMT •  ' asa  aflaaar'cst  aaa  asèca^aa  caaainM^ 

^iiifln  à  aOt  Kak  ai  iawJMfka  ;  «ilks  mt  U 

^•▼a^aiB  î  jmêÊÊutftt  •acapaRT-i  l^taaa  aa  aoaaonio* 
<^9a  ^  aaa'4Mx  iicai  pbaaa  Miaaka  à  k  tar- 
ifa ■■iiiÉaii  4a  a«f«a,  ct4Mai  fwat  eevtet 

u  aMBièfaiv  4t  k  itaM  ^  a  k  eattk 


iJtainMMark 

Ir  Ump».  Ànm§er 
_fT  If \f ranail.  I 
at  aiaffcba  «Wkkpat  4a  pfas 
I  Fig.  at  kaul.  jillwifirr  lf.parrk«a^ 
Faha  ie  loagaai  êcn tarât,  dam  k  liaMtia  4*aB  tirvr 
plat  4a  pftm^  C<al  aaas   V^ar  aa  prœèa  aa 
par  4ca  lonaalitét  at  4es  diicaMa.  |  illo 
.  Tirer  parb  à^vkxm 


n 


AlXOTftAilATm,  «;  mClMii.  AôJa  <|«*m  oIm 
U^t  eti  a'.jMlTaatrâ|lMr  alkpèiaaiqM  dju^s  da  Tcàa 
4k  Lanrta. 

AlXOrilASB.  i.  t  (m^ 

Mtra:  &as«», )a aarsa TllMiéfml.  SabatAf^cecutapc^ 
ak  4*aliu&in«,  4a  çarimala  «k  nurr»  et  d'an  paa 
4acikaaxft4'usj4a  4a  kr.  L'alkpbâae  a  4e  irraotU 
rapparu  a^ae  kaaOjnta.  Catt  aae  BîUiaacie  tar-» 
raaM ,  4aM«lMaapafaat# ,  uifjiaAUa ,  coakur  bka 
eék4Mi«  paiaatot  aa  Tart  et  aa  braaâifa.  iM  k  trouva 
as  ^psa  at  4aiii  rAvayroo. 

ALâjOrMAJ^IVtlk  ^j.  Clôi.  Qai  paraU  Hia 
cboai  qa a  acaL  Sa 4H  4a  I efkr  cnAjOittâ. 
■fi  yà  — nar.  JÉIAir  ■JiipftMnir. 

a.  a.  pi.  Mat  ppù  tigaifia  pro» 

ki  eireafri,  at  i|ai  M  tnwTa  oninkaarr» 

nr  daaa  k  veratuo  pwfaa  4a  rAucjeo 

TaitaSMait  puâr  driiinter  ka  Pbiliitii^^    . 

AlXOmi  Ll^E  ,   adj.   Qtei   appartkot  à  aM 

triba^  à  aa  aatre  peuple/a  aite  aotia' aatioa^, 

Ci  9omt  deê  fmwmiUn  4r  fttmpits  f«t   ttkmffemt  m  et» 

ckon,  H  f«i#   faa  a  éaiprci  faai«i  naro 

ia»iu  alkfAyi«Y«c».    Huiak44t.'       - 

/AlXorMYUJu  t.  ».    4q  Ifnr.  ajJ^c,  4tf^rretil; 
Porter  ks  ptoéu     çr^^«v.    fcaillf  ,    Bol.  Geare  de  pUntca  de  k  k- 


rsMciiarga. 

rrajeot  alkr 

mmptmimromrrmÊ:  |  Ejenm.  AOeafrr  m  raap  ^ V^,  }  Hetctïaafa  4e  pUiitea  de   k  kmilk  des 
a^  httu   Ponar  an  »^,f,^]P^  ^HP^JtlL  ^^^  !  ««*  «i^Fl^î^t   M  petit   aoaika   4 


(^  4r   fkrrf  mt  ra»» 
•  •If  a 


■uik  4ai  HfÉiiiaféii,  r»îiknnazii  ao  aitaisecaq  4« 
et  4ea  avocatier»,  et  réaai  aa  ganre  onutropàia, 

JtLMMnLBCTS,  t.  fli.  feu  ii^.  xlnit^«  cntrriacv  . 


uieiWiua   tfoptcak 
" — -^,     —   ---*-  j  laiirmv  !■— ,  ■gainëiikatiiies  »pi 

anat,  aa  gfa^  éi  iiaïuiiiat    Ca»yer>iir  mmmtnè  |  Gaaw  4e  palrpei  arttfcMwaaw        i 
kia  afcty  k  fi.y;Taat  k  m^ada  aait  gaa  Frfet  j      i^xoroi^A^j^.    f,  pi-  ZmI.  FasOlp  i 
«aaa      u  i         nraïair  M  œ  afwwer  et  dai-     pfcj^  ^^^1^  po^typ^k^g^ia  aOa— at,  at 

par  k  mattiua4a 
4*ana  aitt» 

rmcs,  t.  au  pL     4a  irrvjrttfàv,  iaé 

IproifA^ .  leiilijol-  Xa|!roim  pa^rat  iiiferirmra  det 

4a.kar  po- 


kafar  Wa  traita.  C^it  poar  eela  qa*aa  4Bt 

ca  parkat  d^aa  ■kkda  afcaifii  par  k  toaffraoca: 

U  Mla4ir  lai  aliiiiiif  aftMfe  k  tM^-  I  Mar. 

ka^ueùr. 
prr  k  iifaf .  4'*art  «apaaalv  ka  4ttranori  estva  ka 
Takieauqn>k€Drawa.  !  Eat  aMinmfiiui  tpkjé 
cwme  iTMa^M  d'A4aataar;  ih^Mar,  * 

et  aigaifa   Sa    rrrêtir  4a  aet  ~plM 

aa  parkat  d^oa   okeaa.  |  S^l> 

L05(Gcm,  T.  pr.  Êtia  aDaacé,  VélÉaiia«.  ta  4é- 

plojer  M  kagMar.  Sa  4it  aa  praprt  et  m  fiifarr.  la 

t««  <  allMfr  JOM  rkfif.  >  Valg.  Sa 

itrfau»^  ta  battra  à  Tèpéa  t 

faattia  dTaaa^mankta.^iatleoaqaa,  à 

à  eaapaée  p04a|c,  etc. 

.  AlJjaX€BmCS6K,  u  t  Naaa  4aMê  à 
dMuIka.  a  eaote  d[^  k 

AlXOmUk,  mà'y.  d  t.  ai^  v^agrv  axiau 
>  Sa  dit  4'm  omnwi  aaUié 
r  '    aatf^,  et   4<r  xalai  Mî  pMik  i 

4-MMti^  n  M  «m 
qai 
AIXOTAtMC, 
ralkpaibk  aa  k 

AUjOTATHIC  ;    t.    t     4a  i:r.    si^«^, 
<2!l7 .  aoafliaaae^.  Sjrttêaaa  4e  ■rfakcira  am  trtiie 

à  4(a  jaMdca  IwÊt  u^ 
ire,    tai^   riptiriii  f    :   Ctaf 

ç'ast 


kfMik 


t. 

m 

» 


le  aota  txpniDe  k 
t  j^gabufea,  taïKi 

AIXOSOa£,    t.   a.     da  |tr.   a^a;^  di 
tat .  |\oL  Otai^  4a 
nrcn^dant  iCiN      U;iar«  evrupéeauMa  et 
§  k  TMom  à" 

«  t.  m.  '4a  cr.  a}J 
I  Ctvre  de  f  lAnti^  eotaniaêea  4a  TA 
I  4mak.  SfKfDTiup  4  JUmamfé* 
'   AtiJkTT    râ    A<1«    ifl^    M*^^   ^jcha  ea  kt. 


.  « 
k 

lirre 


^  1 

k^.  aatoa; 


AIXOTfJreXT,  t.  Hu  À^r.  jariip.  Action  3t 
ktir,  4tpAr:jkr^r;  kit^  Mrfafa.» 

«  AÏAiOTlJtaMOnvn  .f^  s^  4a  cr.  èjùacataç» 
4iifrait  :  Mtc.  ktva  .  Bat.  Ckcm  ^e  |ltwtii  4a 
k  kmilk  4e^  ^rraMMcai  ctaUi  patcr  aaa  |katr4a 

AIXMTI,  Ut  Iprt.  Diriaé,  paru^  |v 

Aixanm,  ▼.  a;. 

parta^  par  k<ta. 

t.auAi 


k  ■alait    Oa  pt«t  1^ 
e'cat  k  lédaciae  qai  a*a 
pfWaira  cm  k  \ 
%    k   ccu    4t,  k 
càaH»  ci4aAlka  4aaa  F  t  m  ai  aiy  tf  k>;  qui  a 

^^^^^^^    ^^^L*  ' -■  -    *^   ^^^^^^^^j^_    ■  .        ' 

ilUXMPATIligCE.  a4j:  Qai  a  i  ap|  irt 


■.»i 


■i.^-f 


pi-    4a  fj.  tytii;,  trM\ 
Familk  4^iaai  rti  t  4»  k  ckatt  4ea  ^^^ 
I,  qiat  alai  k  lpcc!je  c«  Fmaut 
AixormiB^  a.  t  :4a 

EatTA.   Irenre  riatactet  1  hi arfaaftt ita 
lailk  4t|  laipfciLii,  ae  Uiirnaaat  qa« 
4t  f  Aacktam.  I  <>nutUL  Or^  r 


i  4arac4la 


-■-  *«   -'     " 

vc  .acpffHDe^ 

par  kart  aarii 

cairLce»;  par  4tt  pulls >rai4et; 
et  ^r  qiicoe  coaricct. 

Vt  t^  C  Aaac  Ippitiittgciii- 


r  ■  ;\ 


ÂIXOTRIULOCIC  a.  r.  f4a  ^.  i;;4i 


f'- 


0^. 


f> 


m^' 


f 


■'^- 


•  f 


Us- S. 


f  ■■ 


«      •  •/* 


.*. ..« 


Ï^V* 


•'■'vf-<" 


*.•    :4 


■•  }±::-'-' 


f    a     ••% 


.:i^  :* 


*    m  ■     ' 


*''•<■,••• 


•.;fv|, 


•^. 


•  i'. 


.!$■' 


4*  lUiMi*.  «M*  ftmn*  m  •«««■ 


Sûsr 


ALL 


A 


H 


hI- 


ALLt»TaioriiA4«&  â.  Pt^iL  TMt  mikwiàm 

4t  rififi< 


AixormioTiK^n.  t.  t    >M.   EiyhîiM 

fwB  proa«ii  fqMy  ■iiuiigii.  4'wm  miU^tu. 

t^v;.'  BAVltitare  .    9tê   dit  <ki 

luqwt  ^,  9m  cw  mit   Itan  eamciMws  cmis.»- 

éê  wimMw  par  «ûtc  d« 


ÈrtAqYics ,  ehiBkt^t:^  et  oricmAifwéa  4a  c»a 

§émrmk  #•  ftfllrralt^a  ém 
rrf  <i#l'yMrif|iiUf«r,  Jr  rrt 

■W    rtwrâ,  I>y€  rwMf  àé  oractèrr  q«a 


1:r 


i 


»  .    ^. 


Hifiaa  éê  htm,  qÊmà  iï 
à  t'aMaaav.  |  Art  wiUfL  tfim  »um  ai  dt^ 

A|xt*s»jpvrr,  a.  m.  àmm  JÊiWmm. 

ALLcÎKa,  V.  a.  Mcuia  k  iai  à  «a 
I  Par  BiÉiafkifi,  aa  À  i    w»  «-vt.  «i  ft . 


âU4»iâMgy«t  ^ 

FallÀMte4» 
\i  a( 


Mnipki  paare^t  ta  pr<^«e:.trr  at^e 

tant  pbjwaM  ^w 

par  rxâi^ila,  la  ckaitoad^  bata«  la 

véat  Hcrséliaa*  taatu  a  «e  , 
laa  aiaaMii^4a  laaraïW»iiati  totit  imagréa  «à  dÀ- 
a aa  qae  Toa  o«  Paatre ^  kart  flfaMiiti 
ar  trott  •€  dans  àr%  étati  aBaapifB%ata  dilTrraitL 

AixarmoriVtiL  a^.  v%^  Qaî 


Saéil^aa 

à 


^  30i  ai>li».  Li 


;Uai 

ao«t  la  nac  ac  k 
abj^iogâta  lacd 
/Ww  /aifaiflf»  «r  (i 
icf  «Ht  crm^fi— liai, 

Aixoxjj^mi.\E,  à.  r  c 

<k  racuoa  4a  facida 


at  k» 


al 


«MC  ia  karylf  «i  I 
f  «ctfaaa  4k 


*    '^»- 


Ca  4ra  pfadatts 

n 


ralloiant,  elk  roa^t  k  taiatwa  4a 


îtffm\  faira  4a 


ki  Geflw 


»r 


1#   ttOmrt  mf 
U 


)\ 


AIXOTTArA,  kc.  aiv.  f.'ét 
aaix  lîaiiWM  al  «û  a^|pHÉa  a  ttrtmrt,  0 
qa^aa  MMaan  o«  it  ibaaeaaa  taat  caikr  doit  «trr 
eut»  aioctaTe,  111  ikMataa  aa  4a— aiia 

AlM^r%U.E.  a4>.  Qai  paat  toa  ■îlaaë, 
eordé.  Cftik  étj^rmm  mttâ  pm  aaMaèir. 

ALLOrÀXC£.  a.  f.  Vkam  wêA.  a 


lia  4ca  caractrraa  4ai 

— taûiaa  faaaiai  qa^ik  ragardatcal 
4a  act^alwaaataa.  Par  la  iaiia,  ka 

MS  ivparofivBK  oiaBBe  ata 
Oaacr^l 


AlJL-«ncC,  a.  m.  Mal 

(tmuTCmâ.  k  aaai  ma  p 
aanèàhiWqar  par  m  Ai 


<^oa  k  rot  aar&Tâi  4aai  ka  ^ 
r>c>rs  far  qai  \m  |wiiiik«a  4(a 
tHre  aftpttKivca/  rafeMa.  Ce       '^ 

I.  I  n  aa  dit  mSjfomThm  tmm 


nùaistr^ 

a  mtt  Êst>^WÊf9  ^as  atM 
IranM^  p^iUfw^,  aa  4 


ALLOrE,  ÊC,  fmn.  A 


8^  Bt.  Abc  .droic.  U  t  i 
w  Jartdtctioas  rovam 
Hk» 

te»ca,  ka 
tes.  Vie.ioea  c 


7' 


r 


Aatilka,  aa  U 
qae  par  ke  Àficlak,  daaa  k  Jaaiaiqiia,' 
ptawai.  te  Fafp^  «ao^âi 
AlXiAlIMTC    d'Âêimmm4.i  WBiménkmmF bmn 

4a  fcr 
Irre^  ^jÊà  aceotapagM  rkareaaliia,  ai  qaî 
treavé  prta  4e  I  i^ngai.  Uailaa^dita  *      "' 
de  fnikar  rrixiAira  al 

AlxrcaOJI,  1^  Bt    3itcaA.  oraiMiae  aaaea  ^ 
aa  fan  paa  aorpa  avec  kt  rooat  àetAte^  de 
iTHiaici  d^ai^riaagr.  Las  ailacAaat  toat, 
■MTiaafer  4aaa  aàa  katrraa,  al 
d'an  pe  4ait  qaittar  k  fuseaa  qai  k' tdafW  qae  |  laâ 

m  Uaare  aP  priK.  Les  aUmrkmÊê 

pcmiiqaèei  eor  k  puatta^  4e  k 
et  BMÛJtiWBaa  par  kar  aziré-  {  §m,  poar  ail 

Lea  kaktaou  4e  k 


^  U  ffmé 
ai 
)  M  mtfi  émm 

i»  fefar.  f  % 

ttsêi  mêH  €àn  tik 

I  Afcatrr  k  fm. 

k  bâta  qai  aei  4aM  k 
I  Fin.   Faire  aalin, 
k  fpfrrr,  k  4ieca«iër,  k 

eetffa.  |  Oa  dit 
k4.ât, 
4a  ik 
ea  pariaat  de  easiaa'aa  aa*  « 
aa  étal  4a  eatajuillkaTtl  ^  i  (par 
«rak  fMkaa^ae.  Chu  dkcaaitaa  k«  a 
Ar  eapf.  Ce  Iratl  dit  ailfriitt  fté  im  m 
k  klf.jOti  a  dit  aaai  Jfcattr  k 
mUmtMmmm,  j  Mar.  Ialra4iiua  apa 
tîif  d*aaa  daaa  aae  ptaafa  paar  aa  Cura  Msairr  Wt 
paitjae  laldtiâaiia  et  paar  aa  aupakirTair,  aéa 
^'aOe  MPI  attaax 
BMot.  I  Ea  afffai,  ÀiU 

u%eaMPt.  I  Prav.  àUmwm  ImèmjfÊ.  Vamr  4p 
à  faalqa*aa  paar  Tal^iiper  à  baita.  \  S^Aixnna,  y^ 

C.  lltia  ailMpé,  aa  propea  al  aa  figapé;prepire 
L.  i^aaiaaÉBtar;  coa  a&ctié.  BivToaaA.  ù 


m 

aiqai  s 


ALLlMEtttCt  a.  t 

aa  kitne  de  rêjoPMaaca.  T 
M ,  ptttaat  at ,  ^tax  ^v  at 


d*allt 


4e  cect«  aetMu  L\ 
AlXniK.  ft.  k.  Ti 

ift 


Lee  leakafeii  aa  «rrasi  dTPa  alhùBe 
rutérkar  4a  Idw,  kràqall  CmI 
daaa».  |  AfcwfMar.C 

kp  BBBliko  aaaad  Os 
;3éaahrBBtà 


titae. 


d-aa 


pftps  da  PO,ilM  par 


■•.MM  M  £• 


la  jandLîctioa*  des 
nlka  4a  k  lltaiai.ai.  aa  a  7  arail  aa 

é,  aadana^  turf 
da~baillipca  oa  ft 


pt^ 


^  €aar«vr;  CaHkr, 


ticrSv  aa  4ocr,a;t  k  bobb  4*1 

qai  aaaaeaaiaal  #  tmvaiDar  d'as 

aa  ea  qae  fetanel  poti  .^ah 

aa  Ijap  qae  Taptra  af  k  poâfaa 

«ÉTTkè  qa  il  dPtrtet. 

T.  a.(éBk 
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ap  Pff^  et  tSÊm  ft. 
tialnjtNayn^Dmaar, 

eeat  ra  *" 

aitkk  4e  frak  4a 

Aixoi'tn,  lÉ 

lôàp.  if* 


I  Es 


AIXiTUU.  EE,  f^n.  Sa  4k  d%n  aorpe 
'  ea  PBMkka;  ailf^       ^ 
aad.  ta  «AaadNk,  k  k»pr.  k 
ik  /W  Ma  iékmmà  mê  nUmi  qm' 
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ALP 
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*V/        '    Ml^  r?8iioiitirai«'lit  tiefoii  ^idônlMJUi.  ^  ejieiid^nt  cet 
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ALP 


:v 


MAfïï}-'  -      A  lin ^i| ue  tlanji  et»  ^m  p^  U  hi  le  ie  teuperf , 

y    *      Et^u  un  ne  (tt^<^rieji,^ue  Vî»  c|ytf  i  on  doif  fair*:* 


•irnisse,  à  feuilles  grMsei,  épaisses  et  jaunes. 

.^ALFIlAHir,  a.  m^  Astroii^  Ktbiljf  çeuti^J^  de  la 
'constellation  de  Tl.ïydre.       ^'    «  ■^ 

cALPMK,  •.\m:  Kfitoiu.  (îenred'insecfeicolÀipt^- 
On  appelle  aussi  ti//>/<(iJ>r/  ui\  jK^tit  livre»  impriiï!*  i  reà  tvpnuiièrès/.  de  la  iaiiiille  des  lon^icornes;  oji- 
'^  C  (:l!^^4^  les  lettres  dNine  lanf^ie  rangées  beloii'     ginaireis  du  i^réâil  et  d^  la  (iiiymie. 

'  ♦,/,*_    .      l^>rdi*i^  usitiMlaiis  «^ nte  îaiiguej  Cl  tes  lueii/ii^^^^  ''^  .-    .    .  .-v     ... 

*^k\s  (te  lecture  qirtJu4*>iiBC5  aux  ehlkiits  tAiiheftrjtâ^ 


laa  I  -fl^iiTe  trouté^jn^Hàrliime^  et  plurparticulièrement^    vmanger  k  ceux  que  Ton'  sou|>^onn^it  J'avoir  com- 
ré-      Tunis,  où  il  jjj^trt^-estiiné  pour  le  vol  des  oiseaux  ^^uisun  cniiiie.un  morceau  de  pàiiî   ou  de  gât(jui. 
d'eau,  IL^Mèi^MMl^  li^re^t  tout  autre  gibier  de      d>rge.  S  ils  ràvnlaient  a;in$ peine,  ils  ctaient  diclif- 
terre.  (  'c^ija|R»-q^i^XiH?uoonuuedanji  ïafauwjnnerie     ^es  innoccifts,auiren>entunle8tenaii,pourcoupaljI(38^ 
d'HuroiK*.  Ou  diiti\ï^iAivhaHetle?eXAii}h(ines:te'lk.f.  ^        AI.KlilTOMAKClK.^,  I-M^K,  s.  Celui,  celle  nui   M 
ALrilAXiitS,   s.   f:  Varit'tv  ife  fonmine  -trcîK^    p?alnpruit  lalptiitoniaucûe.  >  ^  i,  .    ^    *  \       ' 

ÀLriin  OMOni^llÉ^ ,  •;  m.  <du  gr.  pS'yitov,  fa- 
rine;  fiop^V;,  l'^ue  .  Uot.  Meure  de  cliauipignonsqai     v 
rassemblent  ^dela.futine  r^[>andùe  sur  dcii  feuilles. 
AMMIllOFOLi:,  s.iniV  ;du  grec,  à>çiTov,iarine^ 


XivUKK.  Mythol.  ;pron.  alfê  yïlfuxc  ciMybrd^lu 
J%^f('i)H>nè8e,  qui  pr^ud  sa  i<iurce  eti^Arcadie,  tra-; 


■  -^  ••■. 


'.science,  d'un  art,  Me.  \  ,11  faut  h  »r/<r(i«/*'»r-,(i,//i7/jAa- 

bet,i^ii  dit  d'uii   ii(imui''e  (pri  lîa.^ar  le^î  prefttier^s 

l)rrucipes  ^de  la  .ejiwse'  dout^.^îû*  parJe>  f  Les  d\'*cr)u- 

'  \  vertesvde  la  liiiccornantio*doiSént  coikIu^g  in  failli  • 

tires, 


Mcnient  à  uif  ftlj>hubet  liu'ccal  jLpii  aUriv  âvj  le 
'^- »     '     oii  pour  Smcxvs.    dire    &c§^..si^nc§   bjen  *lisfjnc 
•  .  V    .    /^IpJrabet  ijLfuloffj^idP,  Aljvlihhet  cini.  a/p(Hir 
-t"  <.■''''■■?''  î'eprrsewttjr,  nun  des"s(>ws,--ïrv*tis  a\^s  i(tfes.  |> 


■■:.- 


«"Y-' 


•:1 


J)ut/(le 

l>hûnttii^ue,  \^Ipl'iahct  dc^i;ic-.ii  repvocluir^|-^wi^cte- 
?iH?nt  tin^slcs  soiWd^jne.  |1Vir«riic...|  i4//>/ia6«?/  ml(0U' 
?i«¥;  Alplial)K  fondé  sur  le^  ^irinçjpe^de  la  logiqul?, 
et  non  bizarre  et  in\^n\ljé'r  Icômnie  ceux  qui  cxis- 
\^  fi  tent.  \'L  aipli^bet  /<^^'/ /(/j(i/f limite  est  basé  sur  les  (lif- 
. /  ,^,  ;  ;.  iV'fèntes  positions  des  i'naniyclîes  du  télc^raplte 
^V  f-^'  électiH^ueà  «louble  a<ignillçv  À  est  ri^préscirté  j)ar  un.^ 
coupji  gaucl/e  <l«;  raigrdîle  gaîiclid:j  i/,' par -deux 
-^  •  Cou])s  daiiB  le  iiu'ine  sens,  etc>  ^ 
M  *  -  A  uniX BI^TA  1 11^  "î^j .  .^iui^  a  rapport . k  l'al- 
pliaber,  à  la  science  phonograpliiquc.  Syiiiiiieymi^^' 
'.  —  tlifnic  iilphdbi  taire.  Il  suffit  tt  iDicrir  un  hv.ir^  et- tien 
.  ,  .,  y<'*^  ^/"  hijnei  pour  tlt-courrit  1^  inroHn (ure  de  fif^tre 
.  i'-V/stJimeàlpfidbéliuic,  et  lejj)éirile  rapport  qu'à  .se  trouve 
•;  •  ,  /entre  les  signes*"  et  les  xjff^  VyJo*^  'i  mou/Ê  /ewr  fittre 
"^^^^  'ri'itrvit'ehter:  iCb.  Nod'iev.;  J  Iclui-  (pii  range  par  or-' 
*  dn»  î^)baV'ti(pie  les  sujets.  qu*il  traite^  tu  (iw/ewr: 
Iphâfhldhk'  '\  Vablif   nhthabétnïre  ,  Tal#cîiû 'Compa- 


])oursuivif  par  d  autres  aminaiix  kalpbée  caramotp 

^  vit  daii&  les  iciiîds  vaseux  plac«'*s  çfttre  les  rocbefs 

qui^bordent   râ'Mc^dit errance.   I/alpliée  élégant  est 

ainsi  ùoimuc  à  C2l!lise4le  là  beaiité  de.  sos'içouiei|rs. 

z^  


TTo/iô;,  blanc,  Kurtom.  (j en rè  d'insectes  colcoptïrè:, ; 
tëlranièrés,  ae  la  fannlle  des  longicoriies,  ne  reu."^ 
fcnnant  qu*un<î  seulv  e^iHHîe, 'qui  est  du  Sénégal. 

ALrillïOSUiFK,  «i-  »».  (du  gr.  axoTtio),  je  re- 
garde.^ Appareil  d'(^ssai  des  iiarine»  dô  froment. 

AjLI'^IOXSIIV,  INK,  adj.;D'Alpbon)ie;c{ui  appar-; 
ti(51it  à  un  dos  rois  de  C  aslille  du  >ioiu  d'Alpbonsc; 
I  TaSie*  a/p/io7ui>if 4,' Tables  astronoiuhjue^,  dressées 
par  ordire  du  roi  de  Custillc  Alpboiise  X,  et  aux- 
quelles'on  i^suro  qu(î  ce  pr'ince  avj^it  travaillé.  |; 
Loig  alpkonsiurs^  Codc^de  lois  établies  par  ordre  dit 
même  Alpbonse  X.    (   Alj^honsiue  de  /^iom,,Cliarte 
donnée  en    1270  aux  IVabitants  de  Kioiu,  par  Al- 
pbonse^ comte  de  Poitiers  et  do  Toulouse,  quatrième 
frère  de  saint  Louis.  Cette  cbarte,  qui  ne  conticut^ 
que  38  articles,  est  écîrite  dans  la  languç.du  pays^ '^î 
majs  iLéhexistp  une  traduction  en  latin.  Parmi 
les  dis|K)8ition8  les  plus  intéressantes,  nous  citenjiis 
l'article  5,  qui  interdit  le  combat  judicraire,  comnic* 
l'avait  déjïi  fait  Louis  IX  danâ  ces  domaijies  quoi 


.7 


'^f-t 


.>.'/*  '/"  nilif  ilrs-d'ilïrrenls  alpliabetS.    " 

II 


'■■'■:%:.:,     •',       ALVJriIJpTiyri-.  adj.  Qui  est  çclon  Tordre  do' 
,V  •    :>      -  rnliJiairet  ;  (pli  a  rappôi't;  q\ii  appartient  a  l'alpba- 
■  A    ;  f^  v    f:*^'^-   '  ''^  /ri6/^.  un  tudej  xjlphul/cluiae.jLes  canicttr&s 
"^Ji-  V   V  ^   'rùlp!ia{)et^nuès*\  Ordre   a//>/<a6^J/7»<(\  Ordre  dans  lâ- 
*'.    *    '  *^\    -(piel^sont  Van;j:ées  les.  lettres  de  ralpluibet.  |  /-Vn- 
;    >      '" ;       ture  nlpliiibetu)ui',  KcriUire  dairs  laquelle  chacun  des 
'*./v^         /  soiis  et  cliaciine  des  articulations  usités  dans  «ne. 
Vi  V  langue  sont  représentés  par  un  ^igne  spéciçil  qu'Du 
appelle  Mtre  ou  caractère  alphabet i^ue,       '  -^    ; 

.'a     •AL'wiAÈKTlOrEHfiXT,  adv.  Daais.Toidre  al- 

*^  .plmbétique./^y>.s  mots  d  un  dUtiunnatre  n'ont:  Hùst^'és  [ 

'    .'     tilpli'abétiifuement.,'  -\         '  .     -^  "*      "     .    ( 

>  ^   '     AI^rjllAII^'lSA^T,  A\TE,  ad}.  QuiHtViU  épéJe 

Ialpbrtl>ét;  qui  dusse. par  ordre" aipbahétiqtié: 


amou)^.  Àlpbée  la  poursuivit  jiisque  dans  l'ije  d'U'r- 
tygie^  eu  Sicile,  ou  les  il^eUx  la  métàmorpluis^rônt 
en  uiie  foiitaiue.M'est  de  lii  qtie  les  jiootes  otit  sup- 
{'lost*  que  r-Alidit^e"  qui  jariîit  de  cavernes  eji^dont  i^ 
cour^  est  euVi^artje  souterrain  ,.côulartP8<ms  la  M?v 
diterraiitio,  de  .l'KlideJusqu'au!^  côtes  de  1^  Sffcile. 

ÀM*lll^Kv.ft>  ro»  ZooL  (ienre^de  cruîtacés  q.ue\ 
Latreille  rapporte  à  la  section.jdès  Jiomards,  et  CÛ-/, 
vier  à'  celle  des  salicocpies.  Ùi\  a  cru,  lon^^temp^, 
cj'Til  babitait  exclusiveuu'iit  les  niers  des.  Indcs  et 
des  Antillofi,  mais  on  en  a  trouyt'^plusieurs  espèce* 

dan§  les  eaux  de  Xice  jLes  ftlpliées  ne  s'éloignent  [  ques  a^nnéps  aupii^ravant.  Diwréstê,  cette  concession 
guère  du  lieu  oit  ils  sont  nés,  à  nloin^  qu'ils  ne  soient      d'Alphonse  à  ces  habitants  de  Kioin  était  lin  véri- 
irsuivi*  par  d'autres  animaux  L  alphée  caramotc    Stable  progrès;  elle  a  consacré  d'une  manière  stable 

leurs  anciens  privilé^eà  et  leurs  franchises  comimi-  •• 
,  naios;  |  S.  m.  Chirurg;  Instrument  proprcr  à  ex- 
trai re  "les  bî^les>  ajnsi  ^lommé  d'Alphonse  Fe tri,  -    ' 
s«n  inventeur  .(1552) .  11  est  composé  de  trois  bran- 
ches élastiques  reuterinées  dans  une  canule, «qui, 
^n  jouant  sur  elles;  les  rapproclic  ou  les  écarte.  |  \ 
Ancienne  monnaie  d*lvsi)agnc.  '       ■-   .. 

•   ALI»nOS^*s.  m.  (proni  a//W,  du  gr.  à).ço:,  blanc  .." 
'Pathol.  Kôm  donné  a  luie  mahid.ie  caractérisée  par 
des  taches  blanches  dis^niiiées.sur  la  peau.  On  en 
E' distingiié  trois  espèces  :  l'a/p/io^  proptement  dit,  \\ 
-.dans  lequel  1h  ppait  olTre'  une  cdiiikur  ,pàle  et  blaiK 
châf.Ffi-;  le  /fure,  dan»  lequel  la  cùuleur  blanche  est 
plus  prononcée  et    s'étend  à  ^une  gi:ande  profon- 
deur, ejt  l'a /p/iojj  we7a«,fqui  tiré  siir^  1§  fauve  oif^e 
ji^Vir.   La  seconde  espèce,  dans  laquelle  lés  poils-  ; 
qui  couvrent  la  partie  inalàde  deviennent  blancs, 
:est  la  phis  dangereuse.  On  rapporte  l'alphos  a  la 
lèpre' sjiuamtiieusc,         '  ^«^^^r       .•         -  ; 

, ,  IfLPHUS,  s*,  m.  Entom./ienre  djn^ectes  colébp-- , 
tères   té  tram  ères,  de   la   fannlle   des  longiçornes,      , 
renfcnnant  sept  espèces,   dont  ciiiq  Ju   Brésil  et  '  v 
deuxdeCiiyeniie.    ,        >  .    .  r 

'  ALÎMCIÉN,  EKNE.  adi.  et  s.  Habitant  de!^ Al- 
pes ;  qui  appartient  aux  Al  pes. 

ALPICC^LE,'  adj    (du  lat.   colère^  habiter).   Qui 
erpît  dans  les  AlfleaiQu  sur  les  Alpes. 

engendrer)^  "  ; 
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ALl*nA\'ET,  Slîfi.  OrnîtlioL  Fnncx)n'tu]fiSïen  ou 


grandeur  de  la  cônsteUation  d'^Audroinède.  Ou  l'ap-      exteiision,  sur 

peU^  fiw^ Alpharas  et  Alphéroz, .      *  ' .     , .  V  les     h  ivu  te  s 

V   AIUPHESIBEE.    Mytiiolv  ^ille  dil  rôi  Pbt^gée^  '  monta g*î es 

épousa  Alcméon.  Elle  l'eçut  en  cadeau vdè  noqjéç  i^n      Plantesaipinfs,  ■ 
.collier  qu^e  Polynicé,  roi  de*Tl^èbes^  avait  donné  a 

Eriphyle,  mère  d' Alcméon,  p<ïiur,trahiï'  son  époux. 

'Plus  tard  il  le  lui  reprit,  sous  prétexjfe  de  ^  ppn- 

sacrei"  dans  le  temple  de  Delphes,  ^^i^*  Alphésîbée, 

instruite  tlp  lavperHdiede  son  époux,-qui  ne  lui  avait 
•  i'edemandé  ce  èoUier  que  pour  le  donner  à  Câlliroé,. 

excita  ses.  frères  Pronoiià  et''Agénor,  qui  se  mirent 

à  la  poiirsuito  d' Alcméon,  et  lui  arrachèrent  à  là 
.,'.  fois  ce!  précieux  çadeaii  et  la  vie.  A  cette'  nouvelle, 

Alphésibée,  au  désespoir,  leur  adressa  de"  violents 

reproches.  Les  meurtriers  alors  l'enfermèrent  ^àns 

im  coffre,  et  reiivoyèrçht  ainsi  à  Té;^,  chez  Âga- 

pénor,  en  lui  recommandant  de' la  tenir  éternelle- 
ment, en  priso*!!,   pour  la  Jïunir  d'avoir,  donné  la 

mort  à  son  époux.  ^      - 

.   ALPIIÏTE,  s.  f.  ^tfq.  .Farine  d^orge grillée  chez  ' 
ies  anciens.  Les  Gf?cs  en  faisaient  des  gâteaux  qui 

servaient  à  la  no.urritiure  du  peuple,  |  Espèce  f  de 

danse  dans  laquelle  ob, imitait  le  mouvement  des. 

laboureurs  lorsqu'ils  aèriient  de  l'orge.     *  - 

ALPIIITÉDON,   s.   m.    Chirurg.    Fracture   du 

crâne-  dans  daqtièllc^les  os  sont  tellenoent   broyés 

qu'ils  ^nt  comme  réduits  en  fai:ine.      N  '-    > 
'iLPillTOMANCIE,  s;  f.  (du  gr.  àXçiTov,  farine^ 

(JLjjtvTeia,  divination)/ Antiq.   Divination  qui*  avait 


piaxrtes     àl 
nés,  rochers  al- 
pins.   Les  nfii- 
mqiix     alpjns.    . 
Peu .  de    roi/â-    " 
geurs    otrt  \€u^* 
l  (iv/iniage     de 
voirie  paysage 
tràpicàl  et  aWf  ^'-:^ 
pin  .du    Meti'  ,  ' 
que  ou  ^de  0-? 
tnn'i(/ue.(Hum^  y  ^'  '  :  J 
boldt)  j  Géol.=  ^^  ■  '  ' 
Syjitème  alpin. 
'Le  systèraéde^ 
Alpes.    I     Hé- 
(jion  alpin^.\\ù- 
gion'^desr-nion- 
tagues   où    se 
trouvent .    les 
p/itupagès. 
Sy  no  n  yme 
à^Alpestft, 


ALPIl^E,-  V 

s.  f.  Jde  Prosper  Alpin,  ancien  botaniste).  Bot.  Genre,* 

reiiftnnanten*' 


..>aH     ••j        ALPn\\ET,  s:  îu.  OrnitlioL  Fnncx)n .tunisien  ou.     (JLjjtvTeia,  divination)/  Antiq.   Divination  qui'  avait      s.  f.  fde  Prosper  Jl/pi/i,  ancien  botanist 
•     *l     .«4   punicien.  llest  plus  m'tit.que  le  faWeon  pèlerin.     Jieu'au  moyen  de  là  farine.   Elle  consistait  à  faire,    de  pîantes  de  la  famille  des.  amomées,  i 

:^  V  .  V;:,t--^vV-#p^^^^^^^  ,   :^  AT'      ^^—  ■  vfeT.-.^-*  ■■'■'•■>. -ï-^-;--^'- '.  ■■"■'■'::\  ; 
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Jn  fil 
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,jroik^'  vingt  C8pc*cçs  presciue  toutes  cui 
/-..AittAiit  (les  serres  cliaiules.  Ce  sont 
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iitiv^es  poirr 
do  ma^çni- 
fiiiues  lii'rbes  vivaces  de  l'Asie  tropicale.  Elles  ont 
lîi  racine  épaisse  et  cliariiiue ,  les  tiges  surtplcs, 
«Iroitqs  et  engainées  par  les  feuilles,  qui  Fesseinl»leiit 
à  celles  des  graminées,  et  enlln  les  Itewrs  ceintes 
«récailles  inembraniuses  et  disposées  e;i  épi  à  l'èx- 
iréniité  des  tiges.  •  *  • 

''  JlLPI-'^iKESf^.  f.  pl-    l^ot.   Troiétriitç^  tribu  de 
plantes  étaldie  dans  la  famille  des  amonuM 

ALrior,  ».  m.  T.  de  jeu.  S'est  dit,  aurjek  de  la 
liAssette/deU  marque  que  Ton  faisait  à  sii^^^jiftAe 
pour  indiquer  (jVie  l'on  <lou4dait  la  mise  a[)Tès  avoir 

fr»ign<*.  ..  '  •      .     .  "*    -, 

AtPfQrE»  adj.  Qui  appartient,  nui  pst  propre 
aux  Alpes.  (  )n  appelle  système  alpiqueles  Alpes  pro- 
prement dites  et  leurs  ramifications. 

Al.riîiTE,  s.  f.  Bot.  Norti  vulgaire  du  genre 
plialaris,  plante  de  la  famille  des  graminé'es  dont 
on  cultive  trois  espèces.  Celle  que  Ton  appelle  rt: 
hiùiird  est  r^lpiste  aspërcUe,  qui  croit  dans  les  ter- 
rains bumides  du  département  des  Vosges,  de  la 
Suisse  et  de  l'Ijalie;  son  grain  imité  bien  le  :iz,  et 
peut  jusqu'^à  uh  Certain  point  le  remplacer  pour 
hcaucoup  d'usages  et  comme  aliment  L'alpiste  des 
anaries  est  aujourd'hui  fort. cul tivéç  dans  le  midi 
(le  la  France  Avec  le  niilletqui  en  provient  on  fait 
irexcellent  grpau,  et  les  fabricants  T!^iiisn9  Hns 
eniploifcnt  la  farine  d^alpisté  co»irne  la\neilleure 
pour  l'encollage  de  ces  tissus  J^a  troisième  espèce 
lie  s(?rt  que  ])our  l'ornement  des  jardins  :  c'est  Yàl~ 
fnsfe-rliioid^it.  t^       :   ^        V  •     .   %-     ^^• 

.  AI\K'K,  S.  m.  Ornithol.  Nom  donilé  à  «les^ôi- 
îicaux  palmipèdes  que  les  uns  confondent  avec  les. 
LTuillemots,  dont  ils  ont  les  mœurs,  les  habitudes  et 
le  plumage,  et  qui  pour  les  autres  font  inie  variété 
avec  les  pingoins  Les  ,alques,  très-habiles  plon- 
<reurs,  habitent  les  régions  polaires  et  ne  s'éloignent 
<l('s  eaux  glacées  que  dans  les  hivers  très-longs  et 
irès-ruiics.  ,  ■    -       ' 


ALSACE.' <it?Hgr    L'Alsdcé  tire  son  *bomde?la  r  An  fi-mHÎêrcifâé. îi fierté  j;^ 

rière  de  1'///  ou  EU;  quila  baigne,  et  du  mot  àl-  i  fevfdutioiHikirc  <)cs.  Alsaciens  se  révîiik  ;  ils  com-  ^^-Ç-  >•  '  ^ 

nand  aatz^  qui  signifie  h^bitâiil.  On    fit  d  abord  |  prirent  qu'uie f<.'re  norivellc  se  levait  el'ils  a«h>ptt^    >=v<f; 


1 


^v 


rivière 
leman 

KHaatz,  piii*  Alsace.  C%t  une  des  plus  belles  con- 
trées de  la  France,  dont  jadiâ  elle  formait  une  pro-* 
VHice;  elle  comjKise  maintenant  deux  départements, 
celui  du  Haut  et  celui  du  lia.s-Kliin.  Phicée  entre 
le«  V<»8ges  et  le  Khin,'l  Alsace  est  liiie  vaste  plaine 
accidentée ,  bornée  au  ë^  par  Ja  FraucJie-Cpmté 
et  la  Suisse,  au  X.  j>ar  le  Cerch*  du  Khin  ,  pro- 
vince de,  la  iiavière,  et  li  l^.  par  la  Ijurraine.  Le 
.  pays  est  àdminlblvLnïent^SÎik^';,  et  les  habitants  ont 
su  tirer  le  nieillçur  |):vrti  jKVssible  de  cette  situation  ; 
joUtes  et  cauai^x  y  aboiidcnt,  facilitent  la  circula.- 
tion  et  doflumjt  à  l'agriculture,  au  commerce  e^t  à 
l'industrie  une  étonuau te  activité.  Ici  la  vie  est  par- 
tout :  l'hoînine  et  la  nature  marchent  du  même  pas, 
centuplant  leurs  forces  l'un  par  Vautre.  Nul  coin 
dç  terre,  ôi  petit  qu'il  soit,  laissé  à  la  ronce.  De 
quelque  côté  que  se  portent  les  yeux,  on  ne  voit  que 
champs,  rugissons,  pâturages,  vergers,  potagers,  etc. 
Chaque  ville,  grande  ou  petite,  y  est  littéralement 
entourée  de  manufactures;  partout  des  usines  et 
des  entrepôts  Et  pourtant  combien  de  (bis  ce  beau 
pays  n  a  t-il  pas  été  ravagé  par  la  guerre!  Des  mi- 
nes de  plomb,  de  cuivr^,  de  houille,  etç,,.  ajoutent 
-encore  à  la  richesse  territoriale  de  cette  contre^. 
File  n'est*  déhnitivement  françai.y  que  depuis  l*)48, 
c'poque  où,  par  le  traité  de  Mun^tdrqui  mit  fin  à  la 
guerre  de  Trente  ans;  la  France  victorieuse  s'en  vit 
confirmer  la  possession.  L'histoire  antérieure  de 
cetife  province  nous  la  montre  faisant  partie  du 
royaume  d'Austrasie  jusqu'au  ix»  siècle,  sous  le 
gouvernement  de  ses  ducs  particuliers  ;  puis,  pas- 
sant à  Lothaire,  tils  de  Louis  le  Gros,  pour  aller 
llottant,  après  la  mort  de  ce  prince  (^&),  do  la 
maison  de  SoUabe  .\  la  maison  ^é  Lorraine,  et  de 
la  maison  de  Lorraine  à  la  maison  de  Souabe,  jus- 
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Alque  mergule. 


'    AtQl'LÉRE,'  s.  f.  Métrol.  Mesure poi^tugaisè pour 
lès  iKjuides  et  lés  grains.  Elle  v«ut  13  litres  deux 

•  tirrs  de  France.  11  faut  4  alquières  pour  un  fanégo, 

et  bO  pour  un  moiàoM  muids.  '  ;%.    v 

A Li^v 1 1  orx ,  S;  m*  N*rtn  sous  lequel  on  dési'giié, 

,'bins  le  ccjmrtierce  et  dans  plusieurs  ateliers,  là  ga- 
biie  rédui  tir  en  poudre,  qu'on  emjploiepour  la  cou-- 
vertçde  la  poterie  grossière.  En  Orient,  elle  entre, 
îiveé  le  noir  de  iu;née,  dans  la .  composition  de  la 
iHuidre  avec  laquelle  les  femmes  se  ^ignent  les  cils 

"^t  lies  sourcils.     •         ■ -^-^  <ï -■■■^-f  ^; t ■'''''"'' -■^■"'■^^^^^ 

ALQUITTE,  S.  f.  Hprtic.  Jolie  tulipe  panachée 


qu'^n  122B,  époque  à  laquelle  la  maison  d'Autriche 
se  l'appropria,  C  est  alors  qu'apparaît  dan-s  tout  son 
jour  la  vigueur  de  caractère  des  populations  alsa- 
ciennes, dé]à  entrevue  au  milieu  des  luttes  de  p:  ijice 
à  prince,  se  disputant  leur  possession,  liien  quetc- 
lovant  ^e  l'Empire.  TAlsace  se  trouvait,  comme 
toutes  les  provinces  féodales,  partagée  en  luie  foule 
do  seigneuries  particulières  do;it  l'ambition  re- 
muante la  ruinait  iucessanimenti  A  chaque  instant 
c'était  des  prises  d'armes,. soit  pour  une  ville  enva- 
hie, soit  'pour  un  champ  ravagé.  Les  Alsaciens 
comprirent  qii^l  en  serait  ainsi  tant  que  les  classes 
privilégiées  domineraient,  et  ils  résolurent  d'en  finir 
«vec  elles.  Profitant  de  la  confusion  rtieme  qui  ré 
sultaitdes  guerres^ de  seigneur  à  ôeign^jur,  plusieurs 
villes  secouèrent  le  joiig,  «'érigèrent  en  républiques,  ' 
et  donnèrent  ainsi  l'essor  à  une  luttf^ei'rible  entré  !l? 
démocriatie,  forte  de  son  droit,  et  l'aristocratie,  forte 
de  son  expérience  de  la  guerre.  Cette  lutte,  connue 
sous  lejiom  de  guerre  des  Rustauds j  dura  jusqu'en 
1425),  et  finit  par  le  triomphe  du  droit^  sur  la  force. 
En  1648,  l'Alsace  fut  cédée  ii  Louis  XIV,  mais  l'es- 
prit de  liberté  de  ses  habitants  ne  pouvait  s'accom- 
iftoder'du  régime  despotique  sousleqùel-ia  Fraçce. 


•L.-f 


'le  jaupeet  de  refuge.;  ,  Cf 

^^hXMkcH.  Astron^Kom  de  k  belle  étoile  de 
•-première  grandeur  F  Areture,  de  la  constellation  du 

bouvier,..,,,:  ■:■;}:>  -'  ^  .  :-.  -':■■' ■  ..v-.«..^w^--''-';>.^ •■■•,'- 

A.uvu\ES;  K'f.  pi/1vrytlioI..^sçahdin.  Petites 

^    luolçsde  bots  qui  rempli ssaierït  les  fonctions; de  pé* 

.  ^ate?  oirde'Iares,  c.  à  d..de  génies  protecteurs  do- 

iiiestiques,  et  qui,  presque  toujours ,  représentaient 

*/es  figures  de  femmes.  Elles  étaient  Axbriquécs  avec 


^ 
^ 


•i^- 


^a  racine  des  bois  les  plus  durs.On  les  habillait,  on 
^lïnait,  on  leur  servait  a  boire  et  à  manger,  sans 


■r  •  ■■  ■        Vj 
■ .     ^  ,  l 


les  couchait  mollemônt,  on  lés  lavait,  on  les  par- 

^lïnait,  on  leur  servait  a  boire  et  à  manger,  sans 

quoi  elles  souHraient  des  douleuys  véritables,  qu'elles 

.  exprimaient  par  des  cris.  p:iles  atinonçaieiit  Fave- 

nir  par  do.  légers  mouyements «de  tête.  Oi*  assure 

Iphî 


Bot.- Fa- 

sine,  et 

la  faiiiille 


M  I  Y  reste  encore  des  vestiges  à-e  ces  superstition< 

Lot      ^^^^?^*^^  et  en  Suède.  |  Les  lettres  de  l'alpha 

'^t  scandinav)^  s'apffelàienf  aussi  runes  ou  alrun^'s^ 

^il^'^^'^^^^.^'reg&dées  comme  des -divinités.  Oncles 

'Hiployait  à  diverses  opérations  majoriques.  I  Enfin 


"^  prêtres  et  )les  sorcières  s'appelaient  égalerpent 


«/ri/ 


nés. 


Genre/.  •  ^^ 
Lnten-'    • 


-  '  ^J;^V»^MiT,  S.  m.  Mythol.  scand in.'  Sacrifice 
.yivoiiraicnt  aux  esprits  des'  flcuvQS  les  anciens  Is^ 
'  (Jr    !iî^*iP?^^  être-heureux  en  ménage,  ou  pour  ren- 


'.  .^^«^llic'uîeux  le.  ménage  d'un  ennemi. 


Alsacien. 


.« 


était  courbée;  ils  gardèrent  f»piniàtrémentlrar cos- 
tume et  Icut  langage,  en  rtjanière  de  protestation. 


€•■: 


.#• 


/. 


•j^ 


rcut  let  pTincipie^  répùbiitains.  Tout  \p  monde  tuu- 
iiail  U^iféroK^ue  dvfense  des  bords  du   lihi|i.  Quand    , 
Ja  révolution  de  1H30  éclata,  ce  iu,t  arec  le  plu»  vif 
iiiithviusiasnie  qu'ils   saluèrent    la   nouvelle   aurore  "f 
dt^^hi  liberté;  mai^  ils  iVe  lardèrent  pas  à  s' 14 |>erce.- 
yoir  qViç  iix  France  s'était  encon-  trcjinpie. une  f<»is,    - 
et 'ils  se  tinrent  tout  prêts  pour  nu  Hoimeau   m(iii«*\' 
veiii"but.  Or,  les  ruis. étrangers  Itysaveiit  bie)i  ;  s  ils  \' 
eussent  •tenté  de  venir  étouffer,  crjuime  ils  eu  M»e- 
iiavaient,  la  révolutioil  de  UU^i^  il.sjinissent  4ronvé': 
^es  bords  <lu  l>hin  plus. hérisse^  (le  faux  «^ide  i^ioil^  ^ 
hcttos  et  plus  terrible8„qirei/l7U2;       '>.  •      "^    '"^^V 

AJ.SAC1.E.\,  EN!\;E,  ad>  et.s.  Qui  est  né  eu  Al-     ' 
sace;  qui  conct'rné  l'Alsace  ou  ses  habitants':  (iiJoi-  - 1 
7we  [\Uemaikds  d  origine  et  jt^ir-teur  laugar,  les  AUa-. 
liens  iunit  dév(fUés\i  la  France,  qut  amtë  fin  au  trmtt    " 
wurrétlement  .du  pays  et  7U1  a  renverse  (es   barrières 
dédouanes  (^^  une    foule  nie  i^ètits  pnfues  y  avaieid  , 
^/prw.  (Schnitzler.)  •':  .*:  "*.;•  '         '. 

ALSEBHA\,  s.  m/'SoHedVncVtuairo  ptirgatif  î /*» 
Bot   Espèce  d  euphorbe 'I  Joubarbe  des  toits.       .  v' 

AI^SKIS,  s.  m     dm  gu.  à>fxo;,    £o:,    bcùs  .    Bot 
Genre  déplantes  delà  faniillc  des  rubiacéeî,  qui     '', 
constitue  nue  sente  espèce.  C'est  un  arbrisseau  du 
l^résil.    "■'  ^'-V-.   .  ■>:-    ..f..'.^.y:.^  ■  'n '■.:■:;-,;■  ,-  ^..v■  ,: 

•^  ALSÉOnAPIIM-:,  8.  m.    du  gr.  a)*TO#^(^ bois^^j^ 
oà^vr,,  laurier.    Bot.    (ieiire  de  plantes  deîlTHa^ 
mille  des  laurinées,  rcnfemiant  quelques  arhrés  de 
l'Inde..  V  ^  ,..      .   •        ' 

.  ALSECOSMIE,  s.  f.  {du  gr.  irioz,  Kois  ;   eioa-.  ' 
(jLia,  bonne  odeur;.  Bot.  Genre  de^  plantes  qu'on  a     . 
rapporté  jI  la  fiiniiUe  des  cornées,  ou  à  celle  des  ca- 
prifoliacées    11  est  propre  a  la  >s'ouvcllc-Zélande. 

ALSIDIK,  s  f;  (du  gr.  à^GOz,  bjoïs,  forêt)  Bot. 
Genre  monotype  de  plantes  appartenant  à  la  sous- 
famille  des  fioridées ,  fondé  sur  une  algue  trouvée 
dans  l'Adriatique  et  dans  la  MA'diterranée.  i 

ALSIIXACEES,  s    f  pL  V.  ALSIKKE8.        ^   -      - 

'  ALSINE^  s,  f. /-du-gr.  OL)af'vr,,  plante  indétenni- 
néej,.  Bot.  (xcnre  ou  sou ^-ge nie  de  plantes  type  de 
la  famille  des  alsinées,  renfermant  environ  vingt  es- 
pèces, dont  la  plupart  aopartienncnt  à  la  flore  euro-  . 
péenne.J.a  principal(i^spèce  est  la  morgeline  des' 
oiseaux,  généralement  connue  sous  le  nom  de  mou- 
ron des  petits  oiseaux  y  mouiron  blanc 

ALSIXÉES,  s.  f.  pU\'en  lat. 
niille  de  plantes  établife  d'après  le  g 
que  certains  botanistes^  foUt  rentr 
des  polygonées.  •'  |. 

,   ALsixELLE,  s.  f.'Bot.  G  ente  do  plantes,  de  la    - 

famille  des.  alsinées.     '  '  «^         .        -  , 

ALSI|\AT.  Mahom.-^ont  de  la   largeur  du  fil 
d'une  toi'lc  d'araigiîée/  sur  lequel  les  ^musulmans    . 
's'imaginent,  dans  leur  doctrine  religieuse,  devoir 
passer  pour  arriver  aii  paradis.  Il  n'y  a  point  d'au- 
tre chemin.  Or  Tenfer  est  au-dessous,  et  ceux  qui      - 
ont  le  pied  roàladroît  odvpeu  sûr  tombent.  Un  pont       ' 
plus-  étroit  encoi'e  est  au^essous  du  premier  pour 
les  chrétiens  et  les  juifs.  Les  Persansnoniment  l'Ai-  -    , 

'Sirat  Toul^Serrho\'',_^^:■:■J:^^^^:.rf^:::^  '.■.^■■■'■■■' 

ALSODEE,  s.  f.  /dii,  gr  a:>(Ta)0>i;,  qui  aime  l*qtu- 
bre  des  bois).  Bôt.  Genre  de  .plantes ile  la  famille  •- 
des  violariées.  On  en  connaît  six  espècesi,  dont 
de  Madagascar  jet  une  de  Timqr.       ^i    j  '"V     :. 
•    ALSOMITKEf^lB.  f     (du  gT\  a).3^,^is  \  ^k^%l     :* 
ceinture^.'  Bôt.   Genre  de.  plftiites    çucurbltacé^s,  „ 
londé  3ur  une  seule  espèce  qui  croît  à  Java.;  '  ' 

.  ALSÔPHILE,  s.  f  fdii  gr.  à>ao,'i  foret;'  çO.o;, 
ami).  Bot.  Genre  de  plantes,  qui  comprend  des  fou- 
gères arborescente^,  la^plupart  américaines;" quel- 
ques-unes appartiennent  à  l'ancien  contineûi; 

ALSTEi]XSTHEi:\'IE,  s    î.{i[\\lfiteimth%u  nom 
propre).  Bot.  Genre  de   plantes  de  la  famille  des 
orchidées,  qui  se  compose  de  trois  ou  quatre  espèces,  i 
toutes  originaires  de  l'Amérique  méridionale. 

aYsTONIE,  s.  f.  (d'^/.v/ori.  professeur  dé  bota-  *  . 
nique).  Bot.  Genre. de  plantes  de  la  fariiille des  apo- 
cynaôées,  renfermant  un  petit  nombre  d'espèces, 
dont  quelqi\e!5-iunes  sont  cultivées  dans  les  serres. 
Ce  sont  des  arbres  ordinairement  élevés;  on  Içs 
trouve;  dans  1  AsicTropicale  et  dans  les  îles  de  l'O' 
céanie. 

ALSTOXIÉËS,   s.  f.  pl.  Bot.  Tribu  der  plantes  '  . 
de  la  famille  des  apocynacées,  qui  ne  contient.quef_ 
le  genre  alstonie.        ...      '  •       -     -    .    ' 

ALSTIIOEMERIE;  s.  f.  ((r^/.srrfpmer.  naturaliste 
suédoise  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille  de^ 
àmaryllidées,  qui  se  compose  d'une  cinquantaine  '- 
d'espèces,  toutes  originaires  de  TAtuériquc  méfi- 
dionale,  et  dont  plusieurs  sont  cultivées  dans  les 
jardins  à' cause  de  la  beauté  de  leurs  tkur3.  Lamina 
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rumtiiiine  est  celle  qu*oii  déBi^névulgaireMieat  ipuS' 
lu  111*111  Je  iii  des  Imast       ^    ,^  ^    '     .    -^ 

*  ALSTBi^I.MKHIKKS,  S.  t  pi.'  'en  lat.fi /«frflpww-, 
rùv.  i'x't.   1  rii>u*'.lc  phiutes  de  la  iainillb  des  an  v- 

AtTAp.  ('tvogr.  Cîiaîiie  de  inatitagiws  de  l'Asie, 
entre  la  ^iU'rie  t*t  la  <  Idue.;   elle  bêt^rattache  aux 
monts  Oural»  et  a  une  étendue  de  1,0(X)  kiloiil.de 
TK.  il  VO.  Se.s  raniilicat|i>n9  a'avancjent  veri  le^  N". 
et   fonneii»   d<»s  «tw  u|)eai  .dont  le»  ftbmine\g  lès  pluV 
I  lèves  b<.*nt  toujours  C(Aiverts  de  glace  et  de  neigea 
On  distingiic  le  (irindet  le  Petit-Anai.  1^  Gn^nd 
Altaï  séparii   la  Tàrtarie  mni^gole  de  .la  Zun^arie 
et   d-Une  nârtie  de  la 'P6titè-Uucliar|e.    lie  Petit-  j 
•Altaï,  au  \.  du  premier,  t/nverse.  du  S.  au  N.  <).| 
le  gouvernement    nisse  de   Tokdsk,  qu^ij,  w^paré  . 


.y 
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,V.' 


éfralement  de  la  ZungiCrie.  res  inontaijnès  renfer- 
inent  de  l'or,  de  l'aj^ént,  d^t  cuivre  et  (lu  ploudv 
'Kr*a  monts  Kolivaus,  gToufM'  du  Peti(-Altaï,  sont 
les.^»lus  frftiés.  Ues  Husses  commencèrent  à  ex-/ 
ploiter  ce»  préeiensesjnines  eu  1717.  Le  gouverne- 
Uncnt  ruà^  ex^>loitti^  aussi  dans  le  Petit-Altaï  de» 
Varrièrcâ  de  jaspe,  de  porphyre  et  d'agate.  < 

A  ALTAÏQUE,  adj.  (iéogr.'  Des  monts  Altaï,  qui 
Appartient  ailx  iiK.nts  Altaï.  |,  Kthnol. /?acf  aZ/nk/uf . 
Se  dit  de  là  race  à  laquelle  appartiennent  les  po- 
pulations, s'étendaiit  desNaourcesdeTOby  etde  Tlr- 
tiscli  jusqv^'au'nord  de  la  Sil><^*ri'.'  et  du  Kamschatka, 
et  riont  on  pr('»8ume  (pia  le  berceau  .primitif  a  été 
•liins  les  montagnes  de  rÀltaï.  '    ^ 

<r  ^  ALTAÏ  R.  Astron.  Ktoile  centrale  et  de  première 
grandeur  de  la  constellation  de  TAigleo  ^  »     '  -:  v 
ALTARISTE,   J».  lit.  (du  làt.  aliart,  autel  .  Vi- 


I  corps  simple,  d'un  corps  eoinposi^.èt  Hoième  d'un 
j  Cori>»  (pii,  piur  la  ténuité, ,  échappe  au*  toucher, 
comme  l'air,  eu  dont  on» ne  peut  |ia^  diriSf^^il  ioit 
t  uu  coii>8,  comme  le  ton.  ^4/tf ifllion  ief\Xe,  tucce9ëiet: 
dO^i/c.  LaUeratéon.  d'un  iiquld(,  .dutie  couleur.  ^Ia 
Vher  cure,  de  termine  darui  ie  sanif,  et  la^ttr^^ckHiue  dam 
le  i(if»itme  nerreur,  des  altérations  itrofoudeê,  \  iMn» 
le  langage  usuel  aussi  bien.  quVu  hygiène  et  en 
médecine,  il  se  prei^l  presi^ue  toujours  en  mauyaisq 
part  et  indique  \m  cliangement  ii^lteux  du  bien 
au  nial,M)u  du  mal  au  pis>  L  altération  -de  lii'àanté, 
L  altération  du  pouls^  ii,\alferatiùn  de  la  fùré»  Sou 
'teMpérdment  ja  rprôui'e  utie  yfpntit  ultéraiion.  il  y  a 
de»  altérations  dans  le  teuie,  \-^o\\veiit  ïï  indique 
simplenàent.  un  changement  de  forme,  saisis  i^u'on  y 
attache  aucune  idée,  cU  mal,  comme  )ors((u'on  (laHo 
de  VaHéralion  Jes  ajÂmeniê  dans  l^Stomai*,-  C*  ^  d. 
4e  leur  transformaiion,  par  l'élaboration ,  cOfi  chyme 
et  en  chyle,  i  Se*  dit  aussi  des  modilîpâtiont  quoles 
divers  hiou\-iel^entr  de  l'Aïi^^  iraprimeiit  au  visag*,^ 
^  4ti  voix;  L  altération  de  sort  vtsdyé!  et  de  ê^'  voir' 
trahit  sort  émotion,  |  Fig..  Se  dit  de  l'humeur,  du 
caractère,  des  sentimë^its,  etc.  L  altération  des  mœurs^^^ 
des  /'royanees.  Il  y  a  dans  la  rojjr  des^ nuances- telle» 
ment  propres  à  j)eiudre  les  altéraduns  de  l'iline,  que 
les  animau^r  «if  sauraient  sfjnéprendre,.  ^  Alibert.") 
Son  amitié  ;k'Ùc  moi  n  a  éprouvé  auVune  altération, 
La  forme  du  ffouvernement  a  suhi  de  nombreuses  al' 
térntions,  \  Falsification, détérioration  desiuonïiaies, 
soit  par.  l0  mélange  d'une  trop  .grande  quantité 
d'alliage,  soit  par  la  diminutioii'^de  poids  qu'on  leur 
fait  subir  e^  les  rognant  ou  de.t<»u,te  autre  ma-, 
nière.  |  Grand  beftiinide  boiVe,  grandcl  soif  accom 


y 


^ére^Hes  mœurs.  Altérer  l  amitié,. la  cofifiance,  |  AUé-'  -, 
rer  iè  sens  d'un  passa(je.  Détourner  uu  pi^sàge;  de    ..  ' 
ion  véritable  Sâ»n8,  |  Altérer  la  rfriié,  S Wafter  d^  '  V    ' v^ 
la  véritié  en  ^parlant   o^  en  forivant^  1  Aherer  /<?«-;.  '    / 


ALT 


priétés;  dans  le  )anga^  us.uel,  se  dit  en  parlant 
(i^n  changemeut  de  bien  eu  iiuU.  :  Xi  soleU  altère 
les  couleufs:  Certain^  potsqnà  alièrent  la  comfiiosiliQfi 
du  »an^,  La  souffrance  a  ^ien  oliij0  i^*  trf^its,  Lti^^-  '' 
motioii  Mltèi-e  sa  roii.  J   Vif^.    Se}  mdlkeurê  lui  ont'^ 
ahérë  le  caravthré^  Je  jugement.  L  ejemiile  du  rice  au 
4ere^Hes  mœurs.  Altérer  lamiUé,^la  confiance,  |  Alii 
rer 
son 
h 

n^onnaies,  Ku  changer  la  valeur  légale.  |.vl/(f  rer  un, 
tej4e\  Le  <lénaturjBr  d'une  manière  (pielçouqiiç.  J  j[uly[  ^'^    -/  1 
^fifer  un  disco\^rs,.  Le  rapporter  autrement  «ju'il  n'ii;?  .'^^  V  -A 
vw,  prononcé  ou  écrit,  tt-'aûsrr,  exciter  derla/iioîf. ,;  /  '" 
Cèite"  sauce  m'a^fortjilléi^,  Ui  salaisons  alil^renl ,-:  Li/,f^\ 
ckaleur^  alièie  les  aii^auj:s  ^S'ALTliBÉK/^;?.  çi-.'Êtro'  !!.v 
altéré,  au  |)ropre  et  ^vHtfpiré^  Sa  santé  «'«(^/lem/'"  .>• 
Soti  hunhJB^ur  s'altère^        '  •   .  :   ,  *:'*>'; 

^  JIL'TÉaiTÉ ,  :  s--  f.   (du  lat.  a/'/ep;  •'autre\'  Étit,-:  ;.?r 
qualité  de  ce  qui  est  autre,  difl'^rent.  Poyr^mi  4eûj     '  '^ 
^ubstaricea  ^HArfaitement  semblahlçs  sevatênt-'itjei  ii/i^;/»^' 
jH)iisibles'.{  On  objecte  que  rten  ni  les  diatingue  </}\e  h'  *- 
seraient ' elles    pas  suffisamment  piir    leÙt  çdCerUé! 
(Montmeyran:)  .   '  ^       v/.^i*^*.*' 

ALTËHNAIHE,  s.  m.<dù  lat.  aiC^nùs,  afWitV^ 
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caire,  prêtre  commis  au  service  "d'un  çu tel,  d'une 
'église.   Vieux  mcA,  / 1' .Chanoine  particulier  ♦  de'  la 

basiH(^ue  du  Vatican,  chargé  de  décorer  Iç  maitre- 

.;..•■  autel.  ■■■■••   w •■,■•'..:<.  yV/li '^^  .        •  ^^  2^^^  ..^.,-.>; '^-j^.:  ,^  ■ 

ALTAVELLE,  8.  f.  Ichthyol.  Un  doâ  norns  vul- 
gaires dé  là  raie  pastenaque.         \:      ..   .     ^^v 
'  ALTÇIVBOURll^  Gébgt.   Duché  de  Saxe,  dansv 

,^: .    l'anciçn*  Osterlaiid,  l'un-  des  pays  tes  plus  ri<?hes 
f   les  plus  fertiles.   Sa -capitale  est  Altenbcnirg,  an- 
cienne ville >unpériale/remat-quabhî  par  sfîs  iiianii- 
factiires,  son^ommeVce  et  ses  étahlisscîuents  phi^ 
lauthropiques.  Le  vieux  château  ducal,  bâti  sur  un 
#  rocher  au  piedsde  la  Pleisse,  est  célèlîre  par  Ten- 
h  yemont   les  dfeux  princes  de  Saxe,  quW«  y  avait 
yniis  041  sûreté,  vers,  le  milieu  du  xv«  siècle:    . 

•  -'  .  ALTEXKIRCHEN.   (iéogf.   Vilfé  de  lapriuci- 
iv   pauté  de  Nassau.  Ancienne  rési^ 


paptnéô'de  séchen^sse  de  laïigjjè^è 
{lèvre  lui  cause  utie  çltération  conïi 
une  altération,  que  rien  ne  peut  r 
de  dessëchement  auquel  iiiie  te 
faute  d^arrosement  suffisant. 

AETERÇATEUR,  TRlCi;, 

rçlleuse,  chicaneur,  qhicaneuflfrî?(KM 
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^c^sier.   La 
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ii^^gric.  État 
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:ATiox,s.f.  'prony i?/f r*piw«  ; 

e  disputer).   t'oïitestationV^di)Sipu 
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cienne  résidence  des  comtes  de 
>>ayn-Alteiikirchenv/P^  yij^  à  la 

bataille  d'Altenkirch^n,  q^e  lè'hrâWgériéral  répu- 
blicain'Marcfeau  fiit  atteint  d'un  eôûp  de  feu  auquel 
il  si^Hcomï>ar  le  20  i5eptembre-'1796.  ^., ^^ 

•    ALTÉRABILITÉ,  s^.  f:  Qualité  de  ce  qui  est  al- 
^térable.  L  allé rabUitéjd' un  corps,  dune  substance^dei 
couleurs,' 
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.ALTERABLE,  adj.  Qui  peut  être  altéré.  Métal 
altérnble..  Cex  liquides  sont  altérables.  Le  goût  est  une 
fnrulté  witureUe.  perfectible,  altérable,  (Marmonter . 

ALTÉRA\T\^NTjla(Jj^  Qui  altère,  qui  cause 
hv^ûif^Ht^-mrfrSî??^^  i'ne  nourriture  altérante.  | 
.  Qui  modi^HjJ^éfat.  la  composition  d'une  chose.  Daiis, 
'  ce  sens,  il  ne  se^^lit  que  de  certains  agentis^  thé^^. 
|K»tui(pies  ou,  toxiques.  L'iode. est  un  médicament' al- 
fennU,  |  S.  m.  S'emploie  en  parlant  de  médicaments 
qui  provoqiient  des  modifications  dans  l'économie, 
s;uis  pourtant  donner  lîeu  à  urife  éyacuiEktion  sensible 
chîs  humeurs.  Cependant  plusieurs  altérants,  tels 
que  la  décoction  de  racine  dep^itiencè,  le  quinquina 
en  poudre  et  beaucoup  .d'autres  ainers,  donnent  lieu 
tjuelquefoisàdes  évacuations  intestinales.  Il  n'existe 
donc  aucunoiaction  ai  te  rah(<f  générale,  identique  et 
commune  à  tous  les  médicaments  rangés  dans  la 
grande  (Uyision  des  ci/terant.s.  Chaque  espèce  jouit 
'  d'une  action  particulier^  relative  aux  propriétés 
qui  lui  appartiennent  ;  irn*y  a  donc  pas,  à  propre- 
ment parler,  de  médication  altérante, 

ALTÉRATEVR,  ThlClE,  sfet  adj.  Celui,  celle 
qui  altère,  falsifie  une  substance,  des  moiiriaies,  etc. 
1  Se  dit  d'une  force  "qui  diminue  ou  change  une 
autre  force.  .;. 

ALTÉRATIF;  itE,  a^f.  Qui  aîtè/e,  qui  modifie 
les  propriétés  des  corps.  Dans  la  médecine  vétéri- 
naire, ou  appelle  remèdes  altérat,ifs  ceyx  qyi  ne 
produisent  pas  un  effet  sensible,  mais  qui  entraî- 
nent imperceptiblefnent  lés  humeurs  et  l'indisposi- 
tion jusqulà  ce  que  le  tempérament  et  la  santé 

^1 


r,  qnê- 

du  lat. 
altercari,  se  disputer),  t'ôïitestatiouy^disjpute,  dé-'- 
mélé.  Il  s  éleva  entre  eux  une  fjrande,  u0  vSve  aller: 
cation,  fis  ojU  ensemble  de  fréquentes  alf^calions:  Ils 
sont  tcÊLJours  en  altercaiion,  tlji^nqn^  pas  preciséhient 
des  disputes,  mais  il  y  a  tpujQurs  de  grandes  alterca 
l  lions  antre  fux..f  Laveaux.;  f  C'éiait,  dans  le  barreau 
romain,  une  action  qui  succédait  quelquefois  à  une' 
action-  précédente.  Elfe  consistait  en  une  successiou 
\|e  plaidoiries  ouvertes,  t^  interrompues,  procédant 
•par  forme  dej^ialogue,  et  consacrées  à  la  discussion 
des  preuves.  ..  .       .  ,^  ^    /■       :// 

ALTÉRÉ/ÈE,  part.  Qui  est  modifié,  changé  .de- 
bien  en  mal,  en  parlant  de^  jcôrps.,  des  substan- 
ces, etc.  Vin  altéré,  Monnaie  altérée,  Coiijieurs,  altt'^ 
rées,  Sa  santé  en  est  fort  al/érée,  \  Se  dit  jd' une  per- 
sonne qui  éprouve  ime  émotion  visible,  q\H"  est 
'peinée,'  affeett*e.  //  paraissait  fort  altéré.  Visage  al- 
téré. Traits  altérés.  Parler  d\une  voix  qUi 

J^n^leL-discoufTiraVièn  dont  je  soïs  altéré;  ^ 
^  tout  efénenieht  le  sa^e  est  préparc. 

~  £■      ■  •    l  MOLliiRE.  ) 


lk)>t.  Genre  ^le  champignons  microso^)piqu<is  api^aj- , *   .V  « 
teuan^  aui^Jiypomyeites.  •       ^  t.    -^      '      '•?{-"' 

ALTEâSXANCIv,  5.  f:  Action  d'atierûer,'  de ^prci^^C  ♦  f  \ 
drc  la  plate/ de  celui  auquel"  on  cède  lar  sienAe  ;  ré-       *  • 
sultat  de  cette  action    f  (îéol.  Disposition  que^  pré- 
sentent les  dépôts-  stratifiés,  lorsqiiils  sont  composés  ^  "     • . 
.  de  plusieurs  sortes  de  rochçs  qui  se  l^uccèdent  phi-     • 
sieurs  ibis  entre  .elles  ^su/ une  certaine  épaisseur. 
La  composition  des  terraii)^  houHlers  est  un  exemple 
remarquable  de  l'alternaiicedégrèsde  schistes  et  dé\' 
.c/iarbou)  dont  on  voit  tes  diverses  couches  i^e  présenter   ..  l* 
un  grand  nombre  di(  fois  dans  le  même  ordte  i^DOr- 
bigny.)   I   Bof;  Loi  d  alternance^   Loi  en   vertu  de 
laquelle  on  adm^/que  to\ite  fleur  est  formée  d'un  ^   • 
certain  nombre  iSfi  v^rticillcs  ou  anneaux,  d'organes     , 
apperidiculaîres,' et  que  les  pièces  qui  j^omposent      •/ 
chaque  yerticille  sont  insérées  entre  celles  du  vcr- 
ticille  qui  précède  ^ù  succède  immédiatement,  et 
nar  conséquent  altènient  avec  dix.  En  1825,  Ras- 


:^. 


'# 


Qui  a  soif,  qui  épirouve  le  hesoîn  de  boire.  /r«^ 
tjllement^ùdt4ré  qu'U  ne  fan  (lue  boire.  Des  voyageurs 
altérés.  Le  ,ckrf  altéré  court  à  la  fpnfame. '(Balzac.) 


Se  dit  des' choses.  ^8(5uc/te  altérée,  (iôrge  altérée. 
L'hôte  se  lassa  d'çtbreuver  tant  de  gosiers  altérés,  (Le 
Sage.)  I  Être  tonjours  altéré ,  Avoir  toujours  soif,  et 
ironia..  Être,  toujours  disposé  à  boire,  y^  Qui  a  be-'* 
^in  d'e^u,  qui  a  besoin  d'être  arrosé.  Une  terre  al- 
térée.  Des  plantes  altérées,.  \Fig,  Qui  désire  ardem- 
n^nt.  Altéré' de  richesses.  Altéré  d'honneurs^  de  gloire. 
Les  mitions  altérées^^b^iront  avidement  la  pa^le  de 
Dieu-  (Lamennais.)  f  On  -d|t  aussi  Altéré  de  «en- 
geanceji  de  sang,  de  catnage^  etc.  "^ 

■''■■■■•■  ■  ■  * 

.    Ainsi  parle  en  secret  l'ange  aliéré  de  crime  i 
Et'tandi?  qu'il  se  couche  auprès  de  sa  victime, . 
D'un  sourd  et  long  fracas  retentissent  les  monts. 

'  '  '  '•     (OiLBEIlT.y 

n» 

ALTER-EGOt  s.  m.  (Ettéral.  un  autre  moi-même). 
Titre  (jiutrèfois.  en  usage  dans  la  chancellerie  de 
Naples,  que  le  rt)i  donnait  nu  lieutenant  ou  vicaire 
général  qui  le  remplaçait,  qui  avait  le  plein  et  en- 
tier eiétrciçe  de  la  puissance  souveraine,  de  telle 
sorte  queles  actes  émanés  dé  Vatter-ego  équivalaient 
à* ceux  du  roi  lui-même.  Les  ministres  plénipoten- 
tiaires du  roi  dtspagno  recevaient  quelquefois  auàsi 


û/'^r,  autre.).  Changement,  modification,  soitdanà::].   sWiTJÉIiÊ'é^^^  Changer, 

ia-iuiiure,  soit  dans  la  forme  ou  les  propriétés  d'u>^1^:^Ut' général  d'un  corps  ouqhelqu'une  de  sesjpro- 


jl^ar  conséquent 
pail,  da^is'ses  Mémoires  relatifs  aux  graminées,  for- 
mula positivement' la  loi  dMernance^  qu'il  regarda 
comme  une  rèj^e  ^yi^  poilr  toute   cette   famille.  | 
Succession  naturelle  des  '  espèces  végétales  sur  uii  > 
sol  non  cultivé. 

ALTERNANT,  ANTEradj.  Qui  alterne.  Dhux 
professhir's  qui  font  tour  à  tour  le  même  cotirs  sont 
des  professeurs  alternants,  \  J^hysiol.  Dans  la  généra-^ 
tkui  alttrnanfe,  c'est  le  petit-fils   qui  ressemble  à  la  ^ 
^and  mère ,  i^n  le  fils  à  la  mère,\F,  Pillon^.)  |  G^ol.* 
et^niriéral.  S  dit  des  couches  de  nature  différente^ 

/qui  se  superposent   daris   le^  terrains  stratifiés,  et\ 
des  roches  dont  les  feuilk-ts  sont  alternativement 

_^ûjB  nature  différente.  *  ^^         a^  «^  '  ^     .:.    >. 

ÀLTERNANTHERE,  s.  f.  (du  lat;  altemus,  al.4 
terne ;>nl/ifra;  anthère).  Bot.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  aniarantacées,  renfermant  environ' 
vingt  espèces,  la  ^dupart  indigènes  dé  la  zone  équa- 
torialé.  \.,.  ,.^         ,.  .     - 

ALTE^feNAT,  S.  m.  Action  ou  faculté  d'altenier,^^ 

'  c.àd;  défaire  deux  choses  successivemenjt  et  ru|ic^" 
î^près  l'autre,-  et  de  recommencer  de  la  même  ma- 
nière ;.  ordre  dans  lequel  des  choses  différentes  se 
succèdent  plusieurs  fois  entre  elles.  Alternat  perpé- 
tuel, mobile  intage  de  ce  qui  se  passé  dans  la.  rie,  j  • 
Agfic.  S'est  dit  autrefois  de  l'usage  déplorable  ou 
étaient  les  agriculteurs  de  laisser  reposer  pendant 
quelque  temps  les  terres  qui  avaient  donné  une  ré- 
colte, avant  de^ieur  confier  de  nouvelles  semences, 
et  de  faire  alterner  ainsi  l'état  inciilte  ou  de  ja- 
chère et  l'état  de  culture.  Aujourd'hui  on  anpelle 
ainsi  une  méttode^outraire  par  laquelle,  on  alterne 
les  cultures',  en  forçant  le  sol  à  donner  des  produits 
successifs  de  différents  genres,  d'après  la  nature  de 
la  terre.  C'^st  une  des  opérations  les  plus  délicat^ 
et  les  plus  nécess^iires  dé  l'économie  rurale.  /^  "  ^ 
a  pas  d' agriculture  vitritablement  prospère  sans  lan- 
ternât. Y. ^ASBOhBÙEST.     :  \  V' 

ALTERNATIF,  IVE,  adj.  "Se  ait  de  deux  choses 
qui  agissent  continuellement  et  tour  à  tour,  La  '<«/>- 
tol^  et  la  diastole  du  coeur  sont  deux  mouvements  aljf^' 
natifs.  I  Qui  est  exercé  à  tt)ur  de  rôle  par  plusieurs 

Personnes.   Emploi  alternatif.  Charge  alternative*  \ 
.ogiq.    Proposition  alternative.  Celle  qui  contient 
deux  parties  opposées,  don^  il  faut  nécessairement 

admettre  Tune  ou  l'autre.^]  Mécaniq.  Mouvement, 
alternatif,  Se  dit  des  machines  qui  se  succèdent  ou 
qui  agissent  continuellement  et  dans  le  même  ordre. 
Des  ressorts  aUernatifs,^es  ^machines  qui  font  wf* 
mouvement  alternatif,  |  S.  f.  Succession  dô  deux 
choses  qui  reviennent  tour  à  tour.  La  vie  est  t/n 
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a  ^jMU.,^pfhtmiht  \  il  «*  trour$  dam  Mne  cruelU 

'aliernéire,  Dau^  ui^  poiàtiou  vu  ileit  oblige  de 

'chiA&irjfiilT^  deuxelio»ei,4f|iit  chacune  jft  les  iucou- 

/^ vciiïuiiti  ou  ses  dangers:       ,v  >v.  .       "c         *  fi|v, 

•    AL-ÇEEXATION,  i.  f.  (pTon.  Htèniaèton)/  Ao- 

..  tîon  d^i<îmer  ;'  résultat  de  cette  actioa,,  l'a/ïfma- 

^lu/i  d'4n  thoutement,  dunsèrvicej  dune  charge^  d'un 

fwip/pi/i    Moucem^t^  éTalUrnation,  \  Comme    terme 

*  d-Hl«'i*bre,  <îe  root  a  la  même  signification  que  ;#fr- 

v^  mu*»:.'«i>iii  I  éAgriç.  Action  de  faire  8uçcé<ier  une. 

f/c^ilture  à  u^e  autre.  L*àlternatiou  des  productions 

'^Av^'étaler  s'opère  naturellement  dairs  le*  forOts  de^ 

""     ^r.Vineriqiie  septentrionale,   où  Ton  voit  les  arbres 

'.;  lie  1a  famille  des  conifères  remplacer  spontanénjent 

iTv'V  a1^v3  arbres  à  feuilles  caduquesT'l  Synonymes  :  a-l- 

-  Ij^  ^TiBNATION,  ALTERNAT,  ALTEKNAtl^ 

%/ nation  d4}signe  le  changemeut  même  que  sul>i.ssent 


%'  ' 


■\ 


dèiwc  choses. 

\  ALTEUNATIVEMENT,  adv.  Tour  à  tour,  Tun 
aprôs  i 'autre.  •i4flfir,  se  mouvoir  alternativement.  Le 
côips  il  armée  manœuvra  alternativement,  sur  les  deux 
rires  'du  fleuve,  |  Bot.  On  dit  que  3es  feuilles  sont 
placées  aUernativemfnt^  c,  à  d.  Tune  après  l'autre, 
et  tour  à  tour  des  deux  dotés  d*une  branche.,  V 
ALTERNE,  adj.   fdu,  lat.    alternus,   l'un   après 


d*angles  formés   par  oeux 
liroites  parallèles  ayec'les  cotés  opposés  d'uue  même 


d*insertioii  répondent  aoi;  divisions  qai,AttingueM|', 
Q^Uas  ducall-^..         .     ' 

ALTEai^tEfl,  V.  a.  Contesterj-ôtre  opposé  Tuii 
à'4  autre  sur  des  tko^  de  râisonnetnent  et  d'inté- 
rêt^ Vieux  mot.  J  Jkn  y  gavait'  juis  moyen  de  bêaïf^ 
coiÊ/p^'altert^uer  ïà-déisuê  avec  1$  tiers  qût  rîùus  écou^ 
lai>.  iJ.  J.  Kuusseau^^      1  »      ,   ;«.  •    r 

'.  ALTESsik: .  s.  f.  (àixtià,  attUstmus,  tr^ft*^eTé\ 
TitKit  d'Uonneur  qui  se  donne  à  diffc^rehts  princes, 
eu  parlant  et  en  écrivàf)!.  Soii  Altesse  k  prince.  Se 
traiter  daltesse.  Donner  de  l'altesis  à  \uel(^u'un,  | 
'Par,abrév.,  on  écrit  S,  A.  H,,  S,  A.  !,,  S,  A.Ji. 
pour  ^M^fi  Alieue  Royale,  Son  Altesse  Irnpèria^e^  Son 
Altessê  Seréitissim^,  LL.aÀ.  Hli,  Leur§  Allés*es lîioya^ 
les,  etc.  I  Le  titre  tïaltessêj  M  iv^st  accoinpa'^né 
d'aucune  épithète,  peut  être  eii>pîoyé  pour  qualifier 
les.priuees  actuellement  satui  sou verainj4i\  mais 
qui.  louissuient  autrefojjMTes  droits  souverains.  L<jrs- 
qu'if  est  suivi  du  t^rlne  foyai,  il  s*applique  à  tous 
les  princfTet  à^ toutes  les  priucelses  au  sans  royal, 


\:  Tautre}.   Géoni.   Se 
"  droites  parallèle! 

.   sécante.  Angles  alternes,  \  Minéral .'6e  dit  d'un  cristal 
avant  sur  ses  deux  parties,  Tune  supérieure,  l'au- 
tre inférieure,  desMaccs  qui  alternent  entre  elles,  ' 
'  %       nniis  qui  s^  Correspondent  de  poirt  et  d'autre.  Quartz 
•  }>rimé^^Uerne,    |  Bot;  On  nomme  alternes  leà  par- 
ties qjii  sont  disposées  d'un  et   d'autre  cfté  a'un 
axe,. sur  le, même  plan,  sans  être  Tune  devant  l'au- 
tre, à  la^dilTérence  des  parties  oppo^e'M,  qui  nalssont' 
<le  deux  points  correspondants.   Feuille^  alternes^ 
Fleurs  alternes,  Rctmeaux  alternes.  Les  feuilles  du  ro^ 
wVr  ej^^  de  l'orme  sont   alterne,^.  |  Se   dit  aussi  tles 
V  feuilles  verticilléçs  et  des  pièces  des  verticilles  Ho- 

î  raux,   lorsqu'elles  sont  situées  vis-à-vis  dès  iuter- 

*valles  da  celles  du  verticille  qui  précède  ou  qui 
succède  immédiatement.  Dans  ce  sens  il  est  lelîon- 
traire  de  -superpose.  Spathelles  aiternes.  Ovales  aller- 
'j.nss.]  Zool.  On  dit  d'unpoîj  pier  .qu'il  est  a//>f/if, 
.  .  quaiid  il  offre  des  groupes  de  cellules  alternes  sur 
ses  rjtnieauX.  Amathie  alterne,  V  ) 

ALTERNÉ,  ÉE,  part.   Qui  se  fait  tour  à  toj^, 
':  J.  l'un  après  l'autre.  Fonctions  alternées,  \  Placé  alter- 
vnativement.  Les  murailles  de  Damas  sont  revêtues  de 
.     w    pJerres  ou  de  marbres  jaunes  et  noirs  alternés  avec 
^         ^ne  élégante  symétrie,  (Lamartine.)*     *>. 

/  •        ALTERNE-BISÉRlE,ÉE,adj.  Bot.  Qui  est  al- 
'    ,.      terne  et  q|ii  présente  deux  séries.   Ovule  alterne^ 
ltf)isérté.   t    "■•■■.■■■•:'- lit:,  :'■■■••:' -'^■.    _:    ':'      ■    '    -"-.'-., 

\-      ^      ALTERNEMENT,  s.  m.  Action  d'alterner.  LaU 

*     ttrnement  des  rimes  masculines  et  /'t'ïnmtnM.  ^^^^^^^^^~  -^ 

ALTERNER,  v.  n.  Se  dit  de  deux  mouvements 

qui  se  répètent  régulièrement  dans  un  ordre  inverse. 

.  Le  jeu  de  ces  deux  pistons  alterne,  c.  à  d.  lorsque 

l'un  montCi  l'autre  descend.  La  systole  du  cœur  al" 

terne  avec  la  diastole,  LSe  succé(lér  régulièrement. 

f^"  dessin  de  cette  étoffe  préaknU^def  bandes  rouges  et 

Planches  qui  alternent  entre  cftii^^J' Exercer  tour  èi 

tour  un  office.  £n  Vabsence  du  rhaire,  les  deux  ad^ 

joints  sont  convenus  d'alterner- tous  les  mois,  |    Bot, 

i^e  dit  des  organes  qui  suivent  la  loi  d'aîternance.' 

^  iMim  beaucoup  de  fleurs  les  pétales  alternent  avétr  les 

etamines,  (Acad!)   |  Agric.   Faiigg  succéder  sur  un 

même  champ  une  culture  à  une  autre  culture,  con- 

sequemment  une.  récolte  à  une  autre  récolte'.  Dans 

<-e  sens,  il  se  prend  aussi   activement.  Allé rnef  les 

cultures.  Alterner  un  champ,  Alterr9er  les  e^èces,  les 

.       productions,'  les  végélpjux.r     .ir<.-::~:.f^::^-'?r-'-   ■':^.: " 

ALTERNIFLORE,  adj. (dulat. a//ernii5,.aïterne ; 
:  l^os,  floris,  fleur).   Bot.   Qui  a  le's  iheurg.  alternes. 
•  ^^liriophylle  altemiflore,  Souchet  alterniflore^^    r- 

ATERNIFOLIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  aùernus,  al'"' 
-terpe;   fofnim,    feuille.)  |  Bot.  Qui  a  les  fpilles 
.-alternes.   Valériane  aller  ni  folié  ç,     '     :      .        '    -  . 
•    ALTERNIPÈDÈ,  àdj.  (du  lat.  pw,  pedis,  pied). 
4-^ool.   Dont  les  pattes  ôont  alternatii-ement  de 
deiïx  couleurs  différentes: 

'ALTERNI-PENNE,.ÉE,   adj.  |  Bot.   Se  dit  des 
teuilles  pennées, dont  les  foliojes  sont  alternes  sur 
:1e  pétiole  commun.  On  dit  aussi  Alternat i-penné. 

ALTERNITÉ,  s.  f.  (dudatin  a/<frriu*,  l'un  après 

1  autres  |  Bot.  Disposition  que  présentent  les  par- 

,  ^'cs  qui  alternent  autour  d'un  centre  comnnui.  Il  y 

*^ .<ï/'^rni/e  entre  les  étam'ncsj  lorsque  leurs  [miiits 


sans. être  desce<)dants  d'un  roi.  i)n  le  sert  du. titre 
d'aUense  impériale  pour  désigner  les  membres  de  la 
faAnUeUrun  empereur  issus  on  aligne  directe.  Les  . 
membres  collatéraux,  soit^des  familles  impériales, 
sojt  des  familles  royales, -irevoi vent,  en  général^  le 
titre  d'altesse  sérénissime.  Kntin,  ce  dernier  titre 
est,  e;;(alement  ^onné  iiux  ducs  et  aux  princes  sou- 
veraine d'un  ordre  inférieur.  Dans  l'origine,  le  titre 


tèrent,  en  France,  sous  les  rois  des  deux  premières 
races  ;-  il  fut  ensuite  adopté  par  les  principaux  sou- 
verains de  l'Kurope,  qui  le  conservèrent  jusqu'à 
réj)d)qne  où.ils  prirent  celui  de  majesté.  (V^epierre 
et  Marcoux.)  |  S^  dit  aussi  de  La  personne  qui  porte 
le  titre  à''allesse.  Un  qtniker  disait  un  jour.:  Je  me 
SUIS  trouvé  avec  une  eicellence  et  une  altesse:  on  ne 
saurait  être  plus  bête  que  Son  Eicellence,  et  quant  à 
Son  Altesse,  elle  n  avait  guère  que  quatre  pieds  huit 
pouces,  I  Ironiq.  Joufrà/*a/^M*f,  Se  traiter  d'altesse. 
ALTILtASTRE,   fe.  m*,    (augmentatif  d'althaa, 


ijauty.  ({*ii  croit  en  buiiisou 
ei  qui  e&t  remarquable  par  'Sou  beau  feuillage  et 
ses  jolies  fleurs  roses,  r>il  quelquefois  blanches  avec 
uiic  tache  |KiUrpre  prés  de  rpnglet  de  chaque  pé-^ 
taie;  St;s  Heurs  s  épanouissent  en  été  et  ressemblent, 
à  celles  de  la  rose  trémière.  -  ,      y 

ALTIIEL^E,  s.  f.  Chim.  Substance  tirée  de  la 
racine  de  guimaifvé.  On  l'avait  d'al>ord  regardée 
comme  im  sel  naturel  organique',  appelé  mata  te 
acide  daltheine  ;  mais,  en  examinant  ijittentivement 
ce  pr<^uit,  on^y  a  reconnu  un  mélanine  de  malais, 
de  ftiagnéije  et  d'une  substance  sembiuldo  ou  idèii* 
tique  a  celle  de  la  sparagine.  ^        : 

ALTIIE.^'  Jeajâ  .,  l'ersan,  lié  vers  17lO,''inurt  eii 
1774,  était  tijs  d'un  gpuverneur  de  province.  Sa 
famille  ayant  été  proscrite,  il  fut  enlevé,  jencor*» 
enfant,  et  vendu  comme  esclave."  rCMiilaht  quat(Cir/e 
ans,  il  Uravailla  «Uns  l'Anatolie  à  l'exploitation  de 
la  garance  et  du  coton.  U  réussit  à  s'évader,  se 
réfugia  en  France,  éi>ousa  une  ricbç  Marà^Mllais^^ 
et,  après  des  démarches  et  <les  essais  qui  le  niini- 
rent.,«  il  .introduisit  dans  le  co'nitat  Vçnaissin  \f\ 
culture  de  -M  gara;ice,  qui  constitue  aujourd'hui 
l'une  des  princi)|>ales  richesses  du  départemei.t  dt- 
Vaucluse.  Toutefois  l'utilité  \le  sï)n  imnoitation 
ne  fut  pas  appréciée  de  soujt'ivant,  et  il  mourût 
dans  la  misère  ainsi  que  ~8â -fille.  Ayi^nofi  lui  a 
érigé  une  statue  en  1P46.  '  ... 

ALTIIÉME,  s.  f.  (de  J.  J/(ft>fi,  premîeh  cuîtH 
vateur  de  Ij|  garanc^;.  en  France  j  Bot.  Genre  créé 
pour  une  petite  phmte  de  la  famille  des  naïmlées, 
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_  qui  croît  dans  Iqs- lacs  salés  du  midi  de  la  France^ 

d^a//r.Y.«f  avait  été  attril)ué  aux  évéqu^s,  qui  le  por-^     et  principalement  aux  enwons  de  Mtjutpellieir. 
^  ''  .         •     .      1  ALTHÉRIK,  s.  f.    Bot.  Genre  de  plantes  de  la    .) 

famille  des  sterculiact'es,  fondé  sur.  une  seule  cspè«iv 
indigène  a  Ma^lagascar.  ^  fl 

ALTIIIC>i\ÀTE,  s.  m.  Cbim.  Sel  produit  j>ai-  VtkJ  : 
combinaison  de  rncide  altliionifjue  avec  une  base,! 
Les  althionates  sont  analogues  aux  sulfovinates. 


du.genre,  alth^^a,  section  ,qui' comprend  les  vérit 
blés  guimauves. 

ALTllÉE.  î^thol.  Fille  de  Thestius  et  .femme 
dXEnée,  roi  devalydon,  fut  la.  mère  du  célèbre 
chasseur  Méléagro.  Ce  dernier  n'avait  encore  que 
sept  jours  lorsqu'une  des  Parqiies  entra  dans  la 
chambre  de  l'accouchée,  et  annon^^a  que  la^  vie  de 
l'enfant  s'éteindrai^  en  même  teihps  que  le  tison 
qui  brûlait  dans  l'atre,.  La  mère' Balança  du  lit, 
arracha  le  tison,  l'inonda  d^eau  et  le. serra"  précieu- 
sement. Plus  tard,  Méléagra,.  vainiqueurdu- san* 
glier  de  Calydon,^tua  ses  deux  oncles,  qui  avaient 
osé  n\^l  parler  d'Atalante  :  Althée,  furieuse,  alla 
reprendre  le  tison  fatal  et  le  jeta  au  feu.  Méléagre 
mourut  à  l'instant  où  .ce  frèlé  symbqle  de  son  exis- 
tence fut  entièrehient  consumé  ;  mais  la  pauvre 
mère  ne  tarda  pas  k  se  repentir  de  sa  colère,  et  se 


ALTIII(»M^ri\  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
particulier.  Kn  chaujfant  de  l'alcool  avec  de  l'acide 
sulfurique,  on  obtient  du  gazolrliant  qui  s»*  dégage 
et  laisse  un  résidu  acide.  Ce  résidu,  saturé  par  do 
la  chaux,  donne  un  sel  calcaire  solfi))le  danS'reàu, 


tiom  grec  des  guimauves\  Bot.   Première  section  i_-^  ^  .     ,. ..  ,  ,^  r..^;  k,  e.,if.,..:r,.,«  f/^.i,.»;»  ..è. 

'^        -•  -     f^  i  .     -  .  rf^^^  ^ïjui,  (lecomposi*  par  laci'le  sullurique,  lournit  nu 


Althée. 


pendit  de  désespoir.  |  S.  f.  Hortic.  Nom  donné  par 
fcs  jardiniers  u  la  ketmie  de  Syfio.  C'est  un  arljiis- 


achle   noiireau   qu'on  appelle  aride  althionique.  11 
offre  les  mêmes  réactions  que  le  Idsulfate  d'éther. 

ALTICOPE,  s.  m.  Mu  gr.  àXrixô;,  sauteur; 
î:oO:,  ,pietl.-  Fntom.  Genre  de  coh'optères  tétra- 
nière?,  de  la  famille  ^les  cuircuTninites,  (lulse  trouvé 
en  LombardieVtdans  il'autres  parties  ae  rKurope. 
ALTIER>  ÈRE,  a<lj.  [proiu  ait i-é ;  du  lat.  altus, 
haut  .  Superbe,  impérieux,  qui  a  de  la  fierté,  qui 
marque  de  la  fierté.  Mine^  f^ç-o/i,  démarcl^e  altirrr. 
Humeur  altière.  Caractère,  esprit  aliter,  La  colèrje  r^C 
superbe  et  v^ut  des  mois  ayM>r5.  Boileau.  Louvoie 
était  dur  et  altier,  (Voltaire.)  Incapable  dé  ces  jhis^ 
sions  altières  et  véhémentes  qui  >p/<(  presque  les  seulfs 
sources  du  sublime,  (Vaiivenaj-gues.  )^1  Dans  le  style 
poétique,  oh  dit:  L'aigle  ait  je  r.  Le  cèdre  altier,  J.a 
tête  altière  de  la  Discorde;  Le  pavot  dans  les  champs 
lève  sa  tête  altière.  i^Mich'aud,') 

^ÀLTIÈREMENT,   adv.  D'une  manière  altière. 
avec  hauteur,  avec  fierté.  Peu  usité.  -  ^- 

ALTXLOOrEr  ft^lj.  (3w  lat.  altus,  élevé;  laquor, 
parler).  Ornithol.  Se  dit  de  certains  oiseaux  .dcmt. 
le  ramage  est  très-bruyant.  ... 

ALTLMÈTRE,  s.  m.  (moT hybride  fonhé  du  lat. 
a/?ii«,  haut,  et  du  gr.  jiéTfov,  mesure;.  Instrument 
de  géométrie  propreJ^^mesurer  les  hauteiirs.  ^ 
"  ALTIMÉTRIE,  s.  f.  Mathémat.  Partie  de  la  géo- 
métrie  pratique  qui  enseigne  à  mesurer  les  hauteurs 
accessibles  et*  inaccessibles.         \ 

ALTIMÉTRIQim  adj.  Mathémat.  Qui  a  rapport 
à  l'altimétrie.  f*ropéaes  altirhétriques, 
/>    AlTIMÉTRIq4:EMEXT,  adv.  Selon  les  règles 
de  l'altîmétrie.    ^     >   -. 

ALTIXi  s.  m.  Monnaie  russe  qu>  vaut  3  kopccs 
ou  12  centimes  envirop.     .*  # 

ALTIROSTRES,  adj.  et  8.  m.  pi.  (du  lat.  altusy 
élevé;  rostrMm,  bec).  Ornithol.  Sccticm  de  la  fa- 
millé  des  hétérodactyles ,  comprenant  des  oiseaux 
grimp^uts^à  bec  plus  baut  que  Ihrge.      ,,; 

ALTIS.  Géogr.  anc.  Forêt  sacrée  d'Oîvmpie,  au 
milieu  de  laquelle  s'élevait  le  temple  dé  Jupiter 
Olympien  et  ])lusienrs.  autres  monuments.  C'est  là» 
que  l'on  plaçait  les  statues  des  vainqueurs  aux  jeu.x 
Olympiques.»      ^      .^  ^       .  •      * 

aLTISE,  s;  f.  (dti  gr.  àittxo;,  sauteur}.  Kntonf. 
Genre  d'insectes  coléoptères  tétramères ,  de  la  fa- 
mille des  cycliques ,  qu'on  désigne  .vulgairement 
Sjius  le  nom  de  puces  de  jardin  ou  sauteurs  de  terre,  ^ 
Les  al ti ses  sont,  en  général,  très-petites;  on  les  rcn'- 
eontre  plus  communément  au  priiitemps  daiis  les 
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liè|ix  frais  tît  J.i  uni  ides,  et  -  répandues  souvent  ei^ 

grande  quautiti*  aiir  les  plantes  potagôres,  dont  biles 

rongent  vt  criblent  les  iVuillejj,  Lapins  p^rande,  Ta/- 

i\se,\>otiX>jn'e^  qui  est  en  nir^nio  temps  la  plus-'com^ 

niiiii'e  en  Flr^ince/est  longue  de  5  nnllimëtres,  verte 

o'i  Ideue;  ovale,  allongé*»,  avec  la  couvorturcr des 

los  iiointilKe;  les  antennes  de  la  tfîte  sont  noires. 

,i-a,,plus  jolie  espèce,  \i\\ihe  rubis  y   très-commune 

dans  les  envir.His  d<i  Parjs,  oii  elle  vit  surtout  aux 

tli'ptMis  des  crucifèr(;s,  est,d'un  pouge  dor6,écarlate, 

avec  les  ailes  vertce  Qu  btt5ues.  Cet  insecte  est  très- 

.  nuisible.'        /'r:    .      Ti^»'    .         *■ 

.  ■  AI.TISSt.;UE,  adj.  TrèMlevé,  tres-puissant.  Ne 
b'oni|doie  guère  quau  figuré  et  par  plaisanterie; 
AV  (i^mnei  ipint  en  aimnage  à  des  princes  altissimes  ei 
richisahms  les  forêts  de  l'Éiat,  qui  sont  le  pair iutoine 
des  pauvres,  (Cormenïn,)  f 

•     AI/riSTE,s.  în.  Musiq;  CliôntGTîTqui'(*xecnto  \% 

partie^ d'alto  dans  les  ckeeèrs.     , . .  , ,  i ,.   ,,'  ^^^    *     : 

,\I^TITL'DK,  s.  f.  (du  lat.  altitudo).  ÈUWation 
d'un  lieu  au-dessus  l^\i  niveai^de  Ja  mer.  Le  Kuen^ 
jMu  d'f^s  VUimJii  forme  un  noyau  d'une  altitude  pro- 
ili(jieK<e^  dont  ils  ont  fi\it*dans  leur  yi'oyrqpkie  my- 
iholotjiiiue  le,roi  des  viQn'ts,  le"  point  culmitiant  de 
toule  la  terre,  li  tmmtfujne  qui  tourhe  au  p6le  (t  imi 
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soutient  le  ciel.  L'altitude  dune  vingtaine  de  rtllag-es 
[tlu  .'d'uartemcpf  des%^^^t^tcS'Al^es,  et  niême  de  la  ville 
de  Ifiitnçou,  dt^prts.i-'ik.  beaucoup  celle  de  tous  les  au- 
tres iu'ur  hit1)ites  du  (jlnhe^  L' habitation  à  des  altitu- 
den  gnid^iellemeiît  jdùs  élerres  a  été  coimidéréé  comme 
ùvnrahle  dans  le  trjaitemeiU  de  certaines  formes  de  la 

^ALTITl-DIXAL,  ALlî,  adj.  Qui  appartient,  qui 

■i  rapport . à  Tattitude.  \;jr;>;,  ^^..  .-,-!:f. i :.,,.•  ^  k4^;;|j^:v.;....  ^ 
'  ALTIVOLL,  a  !j.  (du  î,i\t.  altus,  éjevo;  rojare,  vo'- 
îer  .  Ornitliol.  Q.ii  vole,  qui  plane  très-haut  dans 
1/ s  airs.  |  lîOK  Qui  sVlève.  beîii\coup.  Le.rhodoluenc 
nH/vole,est  un  arhuste  grimpant  q(4ij)ar vient  jusqu  au 
.^ommet  .des  plus  grands  dibre^.      ;    ■  j    ^i 

ALTKIUCH.  (ii^ogr.  Petite  ville deFrapce,  oiief- 
liou  <le  canton  du  Ilaut-Ubin,  à  56  kilom.  do  Colinar.  • 
Elle  est  bfitic  sur  une    hauteur  au  bas  de  laqiielle 

tulo  rilL  On  y  trouve  des  forges  et  ha^ts  four- 
aux,  des  ra'.riqut'S,  des  usines,  des  moulins,  etc. 
Cniiiihercc  d'aniialitc,>'de  térébenthine,  gfainë  de 
înélè/e,  plantes  in^'clicinales;  etc.   -   . 

ALTMICIILEC,  s.   m.    Monnaie  réelle  dVgent 
en  usage  en  Turquie,  et  qui  vaut  3  IV.  52  C;       i^: 


ù  la  vmx  de  casti-at  jqui  correspondait  à  la  vqix 
grave  de  femme  «appelée  ccfntr<ilto  \  ou  aux  ténors 
élevés  des  chœurs;  dans  ce  dernier  cas, /a/io,  avait 
le  même  sens^qu'o  le  mgt  français  haute^contre.  . 
;  ALTO-BASSO,  S.  m.  Ancien  iiî^yunient  de  mu- 
sii^ue  là  cordeS;,  qui  était  carré,^  ei  que  Fou  frappait 

*  avec  des  baguctves.  I  '       ..     v  ^  / 

ALTO-VIOXE,  s.  m.  înstniment:  à  quatre  cor- 

.  des,   anitrefois  connu  sous  Je  nom  de  viole,  et  te- 
nant, la  milieu'  entre  le  violon  et  le  violoncelle.  V. 


ALTO. 


Af/rON^.  Géoi^r.   Ville   ^lu  Holstein,   près   de 
rembWèture  do.ri'-lbe,  et  â\  1,  kilomètre^d'Ham- 
J>ourg;;    .    -^-r  ■/ .^  ■■:  -'    •,,.  .-'V'^-:  ■   ^"  ■^•'\     j 

*     ALTORF.  Géogr.  l>ourg considérable  de  la  Suisse,* 
capitale  du  canton  d'Uri,  au-dessus  du  lac  Lucerne, 
au  pied  d'une  haute  montagne,  (.''est  la  patrie  de 
Guillaume  Tell;  on  y  a  élevé  un  monument  à  Ta 
mémoire  clu  libérateur  de  la  Suisse. 

ALTHUISMK,  s.  m.  Rhilos.  Terme  employé  par 


oxpnme 
^ympatlûques ,  tels  que  raffectiou  ou  l'amitié,  la 

.vénération,  la  bonté.  Ces  penchants,  innés  dans 
Tliomme,  sont  la  manifestation  f  )nctionnelle  de  cer- 
.  tains  organes  cérébmux  susceptibles  d^'atrophie  ou 
dj^^  développement  ;  ils  dirigent  Tentendement  et  la 
conduite  d'aprè?  des  motlfâT  antres  que  les  motifs 
purement  individuels.  Ils  existent  non-èeulement 
'  chez  l'homme,  mais  dans  beaucoup  d'espèces  ani- 

-  niaTes;  et  ils  sont  la  source  de  l'état  de  domesticité 
et  de  sociabilité  de  plusieurs  d'entre  elles,  des  ru- 
rfiirrants  en  particulier,  bi.en  plus  que  l'instinct  de  • 
conservation  ou  de  nutrition,  et  que  l'impossibilité 
do  fuir,  de  se  djfepdre,  etc.  Chacun  pour  soi  est  la 
inarime  de  l'égoï.Hné^;  vivre  pour  autrui,  celle  de  Val- 
truismK  (F.  Pillon.)    ,  • 

.  ALTRriSTE,  adj. «I s.  Phiîos.  Qui  a  rappOi%  qui 
appartient  à  raltrui8m«\^JIfora/fVi//rtti>rf.  Les  altruis- 
tes,t^ont  dévouée  aux  intéretêde  l  humanité» 

!       \M;CITAI)ES,  s.  f.  pi.  Kntom.  Famille  de  lé- 
[•i  Joptères  ayant  pour,  ujh.»  le  genre  alucit^.T'T"^*^ 


V. 
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'"'■'  Âi:.l'CI'l^^  fe.  f.  (dû  lat.  aliucerej  luiire, 
Entom.  Insecte,  de  l'onlre  des  lépidoptère 
1 


1770.  Identi(|ucs  pour  le^ 
grains  se  distinguent, 
en  deux  espèces  :  Value 
avec  trois  taches   plus 
Valu  ci  te  des  grains^  qui 


iriller:. 
et  de 
a  tribu  des  tinéites.  L'alucite  est  à  peu  pi-ès  do  la 
longiieur'  d'une  mouche  ordinaire.  Klleyest  très- 
commune  dans  le  midi  de  l'Europe  et  en  Amérique. 
Cet  insecte  est  pour  le  cultiv^ateur  uù[  véritable 
iléa'u.  Les  ravages  que  l'alucite  exerce  siir  les  blés 
sont  d'autant  plus  à  redouter  que  ces  ii/sectès,  trt*«- 
petits  et  très-ruitficiles  à  extir[>er  des  gîyuins,  ne  ma- 
nifestent leur  présence  que  [lar  les  déguts  qu'ils  ont 
faits,  l/apnantion  de  l'a/uci^^en  France  ne  remonte 
guère  au  delà  de  la  seconde  moitié  mi  dernier  siè- 
cle; on  ignore  à  quelle  oausé  riutrpdnçtion  de  cet 
insecte  destructeur  doit  être  attribuée.  L'a/ucf/e  des 
grains.tit  de  grands  rayages  dang/i'Aiigoumois  en 

cultivateur,  les  alucit'es  des 
aux  yeu^  des  naturalistes, 
te  des  cerf  aies  ^  qui  est  grise, 
obscures  sur  chaque  aije; 
est  d'un  gris  luisant,  avec 
des  taches  plus  blanchek  ou  moins  foncées,  très-peu 
sensibles  «lans  beaucoup  d'inilividus.  Plusieurs  au^ 
très  espèces  à'alucÀtes^  nuisent  encoVe  aux  cultiva- 
teurs, ce- sont  ;  Valuciti  rf  rJd/f,  (pli  a  les  ailçs  d'un 
blanc  verdâti-e;  ra/uri7i»ji7o.N7p//«',dout  les  ailes  sont 
grises;  V alucite  ^ de  la  julienne ^  (pii  a  l'es  ailt;s  levées 
poîitérieurenient,  avec  îles  Jignes  longitudinales  et 
quelques  taches  bru-ncs;  Valucite  du  bafjuenaudier^ 
qui  a  les  ailes  jaunatrîs,  avec- le  bord  intérieur  et 
extérieur  blanc;  Valuci  e  flavelle^  qui  a  le^  ailes  d'un 
brun^doré,  etc^,  etc.  *  «r.  •  ^.  ^  •  i  •  *  y 
A1.UCO,  s.'  m.  (3rnithol.  Nom  vuîçfiire  de  plu-" 
sieurs  oiseaux  rapaces  uoctutneSi  tels  ijué  l'effraiôn 
•le  hibou,  etc.  ■  "     •   "'''■■"^•''■"- ''^/■\ :y  ■' .%"y^ 

'.ALUDEL,^s.  ni.  A  chim.  Espèce  de  vascà  de 
terre  que  les  alchimist  is  employaient  pt)ur  la  subU- 
n,mtion  de  niatièrcs  vo  atiles.  Ces  vases  sonj  arron- 

"<lis  dans  leur  centre  et  re&serrésanxLdeux  extj^-  ^ 
mit(?s,  où  il?  portent  dîs  gorges  qui  Içs  joignent  les  f 
uns  aiix  autres.  Ils  soit  couverts  de  vernis  au  de- 
dans.et  au  dehors.  Dans  la  distillation  du  mercure, 
on  mettait  un  certain  nombre  d'aludels  qu'on  em- 
})oltait  les  uns  dans  des  autres.  L'appaiïil  compose 
d'aludels  servait  pou^  différentes  sublimations,  et 

:  surtout  pour  la  fabrication  du  soufre  siiblimé.vOn 
prépare  aujonrd'liui  les  ilfurs  de  soufre  au  moyen 
d'autres  appareils  plus  commodes,.       •  'l  ^^  /  ^; -^ 

ALUIiXE,  s.  .f.^Vieux  mot,  qui  signifiait  Absin- 
the et  au  figuré  airrextume.  On  l'emploie  encore 
aujourd'luii  comme  noïti  vulgaire  de  J 'absinthe. 

AL,ULE,.s.  f.  (du  lat.  alula\  dimiiiut.  d'n/à;  ailçV 
^)rnithol.  Petite  aile,  bout  de  l'aile  d'un  oiseau,  j 
Kntom*  Petite  écaille  située  à  la  base  de  l'aile  de 
([uelques  in(^tes  diptères.  ^^ 

AI^UMELLE',  ô,  f.  (du  lat.  lamella^  ^ptttc  lamel 
C'était  autrefois  imp  lame  de  couteau,  ou  laniéd'éi- 
])ée  longue  et  mince;  onaintenant  c'est  une  lame 
d'acier  aiguis*ée-^n  biseau  , comme  le  ciseau  d'un 
menuisier,  et  dont  les  tatletiers  se  servent  pour 
gratter  le  bu^s,  la  corne,  l'écaillé,  etc.  C'xist  aussi 
une  alumelle  qui  constitue  là  pqirtie  essentielle  <lu 
rabot.  I  Mar.  Petites  plaques  dô- fer  qui -garnissent 
le  dedans  de  li\  inortaise  du  gouvernail  et  les  trous 
des  cabestans,  afin  de  jtréserver  les  bois  du  frotte- 
ment.   ■'    :"  '■.■'■'•  r  .'--^      --*       ^^''/"^  *    ■  ■,    "  ■  -V 

ALUMIXADOU,  ».  m.  4rad.  a/t*n).  Coucïïe  de 
fumier  de  cheval  ou.  de  mulet ,  dont  on  fait  usage 
spécifilement  dans  la  teinture  des  chiffons  connus 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  drapeaux  (fu 
Grand-Gfillargues.  Les  chiffons,  étendiis  sur  ce  fu- 
niier,  sont  recouverts  d'un  drap  grossier  «lestiné  à 
concentrer  les  vapeurs  ammoniacales  de  Talumina- 
dou.  L'aluminadou  est  la  pierre  de  touche  du  vérita- 
ble maurellier.  (Le  pasteur  Hugueé.);  \ 

AliUilIINAniE,  adj.  (rî^:  alun).  Chim!  Qui  con- 
tient (de  l'alun  tout  formé.  Les  pierres  volcaniques 
sont  des  pifrres  uluininqires,  ,  *..""/ 

ALUHIINATE;  ^.  m.  (du. lat.  aluinen,  inis^  alun). 
Chim.  Compo^  salin  dans  lequel  l'alumine  joue  le 
rôle  d'acide  à  l'égard  de  certaines  bases.  L'aîumi- 
nate  est  un  corps  solide,  qui  n'est  attaquable  pai: 
les  acides  qu'après  avoir  été  fondu  avec  un  alcali. 

ALUMIIVÈ,  8.  f.  (lat.  aîurneri,  inw,  aUin).  Chim. 
Oxyde  métallique  dont  le  radical  s^appellé  alumi- 
niupfi.  L'alumine  préparée  artificiellement  est  une' 
'  substance  blanche,  légère,  douce  aa  toucher ^  insi- 
pide et  happant  à  la  langue.  Elle  est  infusible  au 
plus  violent  feu  de  forge  ;  mais  quand  on  la  soumet 
à  l'action  du  chalumeau  à  gaz,  elle  fond  très-rapi- 
dement en  globules  vitreux,  transparents,  ayant 
])resque  la  densité  du  rubis.  Cet  oxyde  est  sans 
action  sur  l'oxygène  et  sur  l'air,  ainsi  que  sur  la  pli^- 
part  des  corps  cf  mbust  ibles.  L'alumine  pure  et  anhy- 
!re  se  prépare  en  calcinant  au  rouge  rai  un  ammo- 
niacal ;  elle  reste  dans  le  vase  aous  la  fom^d'un^ 


\/'^ 


#■ 


ALU 


/ 


masse  blanche,  spongieuse,  peu  cohérente.  Ou  Tob- 
ticiit  sous  forme  de, gelée»,  à  l'état  d'hydrate,  en 
précipitaîit/ une' dissolution  d'alun  par  un  grand 
excès  d'ammoniaque.  L'alumine  est  composée  de 
2L^cquival0nit  d'alumihium  eà.de  3  d-oxvgène,  ou, 
en  poidsVde  IJOO  d'alimiiniunj  ot  de  87,7  à'oxygène. 
L'alumiue  est  un  des  cor])S  les  plus  répandus  dans 
la  nature,  sijirtiiut  à  Tétat  (l'hydrate  i  et  mëlangé^  ^  a 
avec  {a  silice.  Klte  constitue  ainsi  les  différentes  ;> 
argileg  eniplM'ées  dans  les  arts,  et  leur  coniiinuiii*  : 
(pie  la  pro|^iété  de  faire  pâte  avec  l'ean.  Klle  i|e 
rehcontre  q^elipiefois  à  l'état  pur,  et  simplement 
c<>lorée  pai* 'dr  er:^es  substituées  métalliques;  elle 
foniic  ainsi  plusieuf^  Ynrfét^i  dé  picrtés  précieuW^ 
connues  sous  les  upmi  .le  |Uiphir,  ruÎMS  oriental , 
améthyste  oprientale,  etc.  L^lumine  se  trouve  au s.-»i 
dans  la  nature  a  l'ctat  d'alliniinate  ;  parmi  les  sul»- 
stan(^es  dai»  lest^Ui-  !e^  jddjse  présente  ainsi,  u^miji 
nous  oontènkerotis 
lais.  Enfin  elle 
espèces  miivérales  ou  eue  ] 

sont  les  almîf^imturels,  j'àlunite,  etc.,  où  elle  se 
trouve  cpmbint'C  avec  deslacides;  tels,  sont  encore 
l'émeraudej  le' grenat,  la  Itoui^alinèkle  lapis-la- 
zull,  les  (l\  dspaths,  les^icks,  etc.,  oit  la  silice  jrMie 
le  ri'de  d'acide  à  l'égard  dB4*^^in\iu|B.  ^  ^ 

ALI'MINK,  ÉE,  part.  (Jhiin.  Mélajngé  d'alumine, 
coi[nl)iné  avec  de  l'alumini 
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otis  (le  citer  lie  spinelle  outubishsi»* 
entr^  dans  la  composition  de  diverses 
lies  ou  elle  iiue  lé  rôle  de  ba«e  :  tels  ^ 
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ALUMINEl^,  v.  a.  Qiim.  MéUt)g;er, 

avec  de  l'alumine»  j  ■    ?  ;  [    ,  ^^ 

ALirmiNI^RlE ,  s!  f.  f$briaue  d'aluminium.  it^%v 
Liefi 'où  se  vendent  les  objets  fabriqués  avec  l'alu- 
minium. I  Se  dit  aufesi  d'une  fabrique  d'alun. 

ALUMli\EriL,  EUSE,  a<lj.  Qui  est  formé  d'alu- 
mine, qui  renferme  de  l'alumine,  qui  en  {i  les  pro- 
priétés. Terres  aïumineuses.  Saveur  ai^mineuse,  Sous^ 
sulfate  aluminevT,  ■   ^^■*'':'.''  ';'--"'fli'^-V' ;  ^■'■''■^'.ï  ■■./;■:■'■.'■"- 

AJLUMirvIATE,  s.  m  *  V.-  A^rMlNATE".       ^     •'• 

AjLUMINICO*  Chim.  Mot  nivariàble  qui  entre 
dans  la  formation  des  mots  servant  à  désigner  la' 
combinaison  des  sels  où  l'alumfne  joûfe  le  r(")lcjde 
base,  tels  quel  ;  Aluminico-ammonique,  alumiriico- 
bory tique,. —  calcique,  hydrique,  —  lithique,  —  ma-^ 
griésique,  —  poiassiqué* -r-  sodique,  —  zincique.,    , 

/U.UMlNiqES,  s.  m.  pi.  Minéral.  Famille  (le 
minéraux  coiH prenait  toates  les  espèces  formées 
d'alumine,  soit  seule,  soit  combinée  avec ^iflféren tes  • 
.phases,  à  l'égard  desquelles  ejle  joue  le  rôle  d'acide. 
'  ALDMINIËR,  ÈRE,  s.  Celui,  celle  qui  fabrique 
Aï  l'aluminium  ou  -de  l'alun.  |  S.  f.  Mine  e^u  fa- 
brique  d'alun»  Çynonyme  d'alumincrie, 

ALUMINIFÈRE,  adj.  Qui  contient  de  l'alumine, 
d'où  l'on  retiré  de  l'alumine.  \Roc/if^  aluminifères^ 

ALirMIXlO-SILICATE,  s.  m.  Chim.  Sel  dans 
lequel  l'alumine  et  la  silice  jouent  ensemble  le  rôle 

d'acide^- y-- ..:..*;  ,.^?,''':- "••.•.*':;,  ^::,.;  :  V.     ■ --w.;  -  ' .  ^ . 

ALUMINIQUE,,  adj.  Chim.  ^e  dit  des  gels  dans 
lesquels  l'alumine  joue  le  r("de  de  baseT 

ALÙMINÎTE,  s.  f.  Minéral.  Variété  de, sulfate 
d'alitminc;  alumine  v  pure  native.  |  S.  ïn.  pi.  Fa-, 
nlille  de  minéraux  .comprenant  ceux  dont  l'alu- 
mine fait  la  base.  , /  ,.  •       . 

ALUMINLUM,  s.  m.  (pron.  aluminiome).  Chim 
Corps  simple  métallique^  qui  est  le  radical  (le  Talu- 
mine.   Il  8%,  présente  sous  ia  forme  d'uno^  poudre 
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oxyae  rapidement 
en  alumine.  Quand  on  fait  chauffer  ce  métal  dans 
l'oxygène,  sa   combustion  développe  une  lumière 
telle  que  l'œil  n'en  peut  supporter  l'éclat  :  l'alu-  ♦ 
mine  qui  en  résulte  entre  en  fusion  et  devient  aussi 
dure  que  le  corindon.  L'aluminium  est  sans  action 
sur  l'eau  froide.  Il  ne  comuience  à  la  décomposer 
que  lorsqu'elle  est  bouillante,  et  cette   décomposi- 
tion n'est  (|ue  partielle.  IF-se  dégage  alors  de  rhy-  " 
drogène,-et  il  se  fait  itn  précipité  aalumine.  L'alu- 
minium se  dissout  dansjes  alcalis  caustiques  avec  ^ 
dégagement  d'hydrogène.  On  l'extrait  des  combi- 
naisons d'alumine,  surtout  (hi  chlorure,  eii  le  trai-  f 
tant  par  le  potassium  et  le  sodium.   Il  a  été.  dér 
couvert  ou  isolé  pour  la  première  fois,  en  1827,  J 
par  Wœîiler;  sous  la  forme  d'une  poudre  grisew; 
mais  ce  n'est  qu'en  1854  au'il   a  été  ^ottenu  en    • 
masse  compacte  par    Dteville,  à.  qui  l'on  àoit  la  v 
connaissance  de  ses  propriétés  et  les  moyens  de  lô 
préparer  industriellement.  L^luminium  est  un  mé- 
tal  blanc  légèrement  bleuâtre,  sonore  comme  le^ 
cristal,  malléable  cômme^  l'ïurgent,  l'or  et  le  pla^  * 
tine,  et  qui  se  refroirht  plus  lentement   que  Iç* 
autres  métaux.  Il  conserve  sa  blancheur  à  l'air 
sec  comme  à  l'air  humide;   mais  son  éclat  métal-    • 
liquc   (Hit. toujours. un  peu  terni  par  une  couche, 
très-légèrb.  d'oxyde  v^di  se  trouve  à  sa  i^urface.  H 
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né  noircit  p#f  conims  FtrfpMil  en  prtencé^  de 
TâCiilc  iulfliydrique  ;  il  n'est  pM  attaqua,  «oinine  U 
miiipe.rt  àm  naéUMim,  pitr  l'acide  a/otiqiie,  cl  U 
I>st  tri**-peti  par  Taeiffe  tulfurique.  Mais  c'est  t^n 
f%ir^*mit  l»>crrHè  (|ui  ramcu-riae  surtout .  Talumi- 
Biuin .  quiâit'é  vrminit'iit  extraordiiuÙN  dant  tm 
fUital  Qui^p^éfente  une  «hirtilité^  une  malléahil}té 
fi  Uf)e  ténacité  cpinparablea  à  eeUaa  de%  métaux 
let  plut  prédeax.  L  aluminium  est  donc  pour  fin- 
tiaWie  un  corps  tout  à  ûiit  nouveau,  et  il  parait 
ibstittâàtlB  ifraiHl  nombre  d^'usagrea.  IHi  Ttinploie 
dé'xk  m>n-seuleroeui   pour  les  ol»jets  de  bijoutéfie. 
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,  tri-s-i^récieuse  pour  la  fabrication  4e  l'alun ,  j      ALlîEOLO^tABlAL ,  adj.  et  s.  m.  Anat.  ?e  dît 


k 


se .  trouve  dans  beaucoup  de  lieux  où  Inaction  d«*8. 
rglcans  a  laisséi^ef  traces,  et  particulièrcnipnt 
dans  'les  terrains  tracby tiques,  en  Hongrie,  au 
n?oiit  l>oro  eu  France,, îi  Montiono  en  Toscane,  a 


du  bucçinateur,|-ou  m/scle  buccinatcurj  qui   tient  -; 
^  aux  alvéoles  et  aux  lèvres.^    '♦     ;      ,  ,^   '  :«./         -. 

ALVKOLO-!VASAL,    adj.  et  s.  m.  Aiiak    ^e  dit 
.du  fuselé  abaisseur  de  l'aile  du  Vjez.  *  '  .  -  -  *       m 


alun  ei   du   gr.    ifcvo;,  <^léiuent5  e.  à  d.  qui   T)eut 
si'rvir  a  la  fabricati<>o  de  Talun).  Minéral.  Sulfate 


mais  encore  pour  la  fabrication  de  beaucoup  de  ]  d'alumino   h>«lratéc,  eu  petites   masses  blanches, 

niffes»  d'uilaMilst  et  d*instmments  de  mathema-  ^ribreuse%  ou  t^railleuses;  solulde,  mai»  non  cristal- 

t/qtie,  d'optique,  etc.,  dans  leiquel»  la  légèreté  et  lisable;  d'une   saveur  acerl>e.    Oiî  le  trouve»  dans 

U  facile  conservation  en  bo|n  état  sont  des  c^ualitéi  .  les  solfatare»,  où  il  provient  de  Tactipu   ifes  va- 

recberclM'es:  Atsocié  au  «livre /il  damif  naissanee  péurt  sulfureuses  sur  les  siicates  alumineux.  L'a- 


Oxyde  d^afUTiitJ' 


lunogt'ue  ferait  Vf^*s-utUe  s'il  su  trouvait  en  plus 


à  d'excellents  alliages. 

ALlTIlBIOXTDEKlh i|^  C 

niuro,  ou  alumine.    "^^  v   V  / 

ALUMC>-CAM:iTE,«.  m.  fdu  îat,  a/nmcfi.  alnn;  ,  ^  , 

raïf,  €ëkm,  chaux  .  Minéral.  Substawce  qui  ne  i  ALmWE,  s.  m.  Entom.  Genre  de  coléoptères 
dilft're  de  l'opale  que  par  quelques  centièmes  de  ■  tëtranH-rc*,  de  mojy^enne  taille,  assez  remarquables 
chàtix  et  d'alumine.  Klie  est  compacte,  d  un  blanc      ~      '        '  ' 

(ic  lait  et  d  uu  éclat  vitreiix  faible;  sa  cassure  est 
éc:iille»tse,et  elle  acquiert,  par  un  s**jour  assez  pro* 
longt»  dans  i*eau,  un  haut  degré  de  transparence, 
avec  des  refletf  uiiancés  de  bleu  et  de  jaune: 

Arr^,  «.  lii.  Cbîro.  Nomç  générique  qui'  corn- 
prend  de  nombreuses  i*spêces  de  sels.  L'alun  ordi- 
naire est  un  sel  double  bydraté,  formé  i>ar  ïa  corn-  i .     ALUTÈRES  ,  s.  m.   pL  /du  gr    à  prir: .  >yT^p 


grande  abondance,  pnis^iu'il  n'^aurait  qu'ù  le  dis- 
soudre et  à  y  ajouter  au  sulfate  de  potasse  pour 
avoir  de  Talon.  -    / 


par  leur  forme  et  leur  couleur.  Les  alurnes  appar- 
tienm*ièt  aux  coutrwos  intertropicales  de  l' Amé- 
rique.      .:.:;;i§.>.'    ,;;^v.  /'■  .    ■     >tf'.'ï/t^;/>   ■■ • 

ALUTACE,  ÉE,  adj.  Qui  a  ^apparence   de  la 
peau  molle  prépar^'*e  parles  roégissiers.  ;  : 

ALIttE;  s.  f.  Tecbnol.  Basane  mol le^  et  colorée 
en"  usage  pr>ui;  la  reliure  des  livres.  ** 


binaison  du   sulfate  d'alumine  avec  le  sulfate 


« . 


-  gente,  et  roug/t  la  teinture  de  toumesoL.  11  cjcis- 
tnllise  (*n  bean^  octaèdres  contenant  24^équivaknts 
'd'eau.  Vingt'  parties  d'eau  'dissolvent  une  ^partie 
d'alun  cristallisé.    Il  est  beaucoup  plussolublc  à 

?rliaud  qu'à  froid.  L'alun  existe  dHns  la  nature  sons 


qui   délie;.   Ichtbyol.. Genre  de  poissons  do  la  fft- 
des  sclérodermcs ,  de  l'onlre  îles  plectogna-N 
dont  on  connaît  à  peine  dix -à  douze  «'spc'ces 
aires  dos  mers  équatortales,  dos  deux  conti- 
nents* I  -v:'-:^":;'  ^.p-  ,  ,•,  .  ..    ^ 

ALVAR.  Ceogx;t*rovinco  de  l'Hindoustan,  entre  ' 
Deyij\'  et  Agr»,  montagneuse  et  boisée.  Alvar,  (jui 
en  est^la  capitale,  est   située-  an  pied  d'une  mon- 
tagne escarj^ée,  et  défendue  par  de  bonnes  fortili- 


V,  .-• 


'/• 


le  nom  d'a/uni>^  près  de  Tolfa,  à  Civita-Veccbia,  'cations  et   unvliâteau,  ^ui,  s'élève -au  Foinniot  .de 
aux  environs  des  volcans ,  etc.*  On   prépare  l'alun  *i^  la  montagne  ^^ 

eu  calcinant  l'alunite,  et  en  traitant  fe  résidu  He    ,      ALVARDE,  s.  f.    T^oî, 
la  calcination  par  .l'eau  bouillante;  l'excédant  d'à-      famille  des  cràminées  et  d 


.  bvmine  se  précipite,  et  les  eaux  meures  qui  surna- 
gent; laissent,  par  le  Refroidissement,  déposer  l'alun 
ïmis  fonne  de  cristaux  cubiques.' C'est  ai'nsi  qu'on. 
4>btient  l'alun  dey  roche.  L'alun  à  ba^e  d'ammonitu^ue 
cristallise  eon?niele  précédent;  il  est  Complètement 
décomposé  à  une  température  élevée,  et  donne 
pour  résidu  de  Talnminc  pure.  Lafun  à  baxë  dé 
miide  cristallise  comme  les  deux  espaces  précé- 
,  dentés.  Il  se  dissotit  dans  trois  parties  d'eau."  1^ 
sonde ,  la  potasse  et  l'amnnpniaque  peuvent  se 
remplacer,  sans  changer,  la  foriae  cristalline  de 
l'alun.  L'alun,  exempt  d'oxyde  de  fer,  est  employé 
,daiis  la  téinture^omme  mordant;  on  s'en  sert 
en  médecine  comme  astringent.'     *  m      -  % 

ALUXAGE,  s.-  m.  Teinture.  ^Opération  qui  con- 
siste  (i  tremper    les    tissus  dans   une  dissolution 
.  d'alun,  ayant  de  les  plonger  dajis  la  couleur.  L'alun, 
"ayant  une  grande* affinité  p^ur  la  matière  colo- 
rante, fet  en  môme  temps  pour  lestissus^'de  fil,  de 
laino  ou  de  soie,  sert  à  la  fixer  d'une  manière  plus 
solide.        '  / 
$  .  ALUNATION,"».  f.   (pron.   ahimicion).   Chini. 
"  Formation  naturelle  ou  artificielle  de  l'alun. 

AIXNÉ^  ÉE,  part.  Imprégné  d'une  dissolution 
'.  d'alnn.  Étoffes  alurnes.  Tissus  aiunés.  Bois  alunés.» 
ALUNER,  V.'  a.  Faire  l'opération  de  l'alunage  ; 
imprégner    d'une  .dissolution   d'àlun..   Aluner  des 
^t^ffes.  Aluner .  des  bois  pour  les   rendre  diJ^Henunt 
combustibles.!',  r^  Z'  '     -^ 
ALUNERIÉ;  «'T  f.  Fabrique  d'alun. 
^      ALUNEUX,  «USE,  adj.  Qui  contient  de  l'alun, 
qui  renferme  naturel lewient  de  l'alun.  Terrain  oèm- 
'    neuj-.  Matière  aluneuse/'\     ,:''  ^ 

ALUNIÈRE,  s.  f.  Lieu  d'où  l'on  tire  l'alun, jdù 
l'on  travàilje  l'alun  pour  ïe. livrer  au  commercé. 

'  ALtJNIF.ÈRE,  adj.  (du  lat.  ferre,  porter).  Minéral. 

•  Qui/ï)ntiit»n1}  dé  l-alun.     ^  '       . 
•  'ALUNIQUEi  adj.  Chim.  Qui  a  rapport  à  l'alun. 
Qui  contient  de  l'alun  tout  formé. 

ALUNITE,  a.  f.  Minéral.  EspNce  mîm^ràTé  du 
genre  des  sous-sulfates  alumineux,  comp')sés  d'a- 
'  eide  sulfurique,  d'alumine ,  de  potasise^et  d'eau, 
dans  des  proportion*  qu'on  n'est  pes  encore  par- 
venu à  déterminer  d'une  manière  rigoureuse.  C'est  ' 
une  substance  pierreuse,  se  présentant  arcidentel- 
lenient'dans  la  nature  en  masses  cristallines,  ^- 
breuseSy  de  codleur  grise  ou  jaunâtre,  et  le  plus 

*  souvent  en. masses  coinpactes  btanch<^s  ou  rost'cs, 
dans  les  cavités  ou  à  la  surface  desquelles  s'ob- 
servent quelquefois  de  petits  cristaux.  Cette  iulj- 


> 


Genre  de  plantes  ,de  la 
graminées  et  dont  on  ne  connaît  encore 
qu'une  seule  cj'p<'cc,  Valvarde  spathacée. 

^  AL\T:.%RIUM,  s.  m.   Anat.  Partie /dfu  conduit- 
auditif  externe  de   l'oreille ,  dans  laquelle  s'opère 
'la 'sécrétion  du  cérumen.  -       .  :  ^  \  v   .  . 

ALVÉE.    Mythol.    Le-  mauvais  ^sprit  chez   les 
indigènes  du  Chili,  qui  le  regardent  comme  le  dé^' 
vastateur  et  le  dcstr4K!tear  de  tous  les  biens.  C'est 
lui  qui  donne  la  niprt  aux  êtres  vivartts.   '.       .. 

Alvéolaire,  adj.  Anat.  Qui  apparticMt  aux 
alvéoles  des  denfs.  Arcades  ahéolij^ires.  Artère  et 
veine. alréolaifes.  Nerfs  altéoJiUi  es.       ; 

,'  AJLVÉOLmiFORBtEf  àdj.:  Hist.  nat.  Qui  a  la 
forme  des. alvéoles  dans  lesquelles  les  abeilles  dé- 
posent leur  miel.  '^    '  ♦  ' 

ALVÉOLE,  i.  m.  Petites  cellules  que  les  al)eilles 
forment  dans  les   ruches,   avec  la  ciçc,"  tant  pour 
déposer  leur  couA'ain   que    pour    conserver    leur' 
miel.  La  réunion  des    alvéoles   forme   le^  gâteau,    j 
Anat.  Petites  cavités  où  les  dents  se  trouvent  lo- 
gées  et.  comme  enchiisséeji.  Ses  dents  Jrembleni  daus 
'le^rs  allâtes,  j    Bot.  '  On  appelle   de   ce  nom  les 
petites  I6i2:es  qui  reçoivent  les  sen^nces,  l'esp* 
ie  coupe  où  le  gland  et  la   hoisettp  sont  enchâs- 
sés, diverses  cavités  où  certaines  Heurs  se  trou- 
vent,  naturellement  implantées.  Lorsque  le  récep- 
•tacle    contient    plusieurs    alvéoles*,    on    l'appelle* 
alvéolé.  I  Par  extens.  et  par   analogie,  ou  donno^' 
encore  le  nom  d'alvéole  à  toute  petite  cavité- dans 
laquelle  une ~  chose  est  encastréeV  retenue,  iVaiji- 
Coup  d'auteurs  font  ce  mot  du  genre  féminin* 

ALVÉOLÉ,.  ÉEt,  adj.  Hist.  nat.  Qui  est  creusé 

de  petites  fossettes  ou-»  loges   placées   symétriqne- 

"ment  Tes. unes  a  (^ôté  des  autrc:?^  ef  se  rapprochant, 

par  leur  4*trTne,  des  alvéoles  d'abeiljes.   ., .    y      v,. 

ALVÉOtiFÈRE,  atlj.  Qui  porte  des  alvéoles. 

ALVÉOLIfORME,  alg.  Hist.  nat.  Qui  a  là  fonne 

d'alvéojes.  On  dit  aussi  a/rfo/nri/orm^.      ►         " 

ALVÉOtl^'E,  s.  f.  (en  lat.  alreolina  :  diminutif 
d'a/rtt5,  ventre\  Hi?^t.  nat.  Genre  de  foraminiitTes 
de  l'ordre  dej  héJjçostègueS,  farnille  des  namihû- 
dées.  On  connaît  dix  espèces  d'alvéolinës,  dont" 
deux  vivantes ,  et  les  autres  fossiJe^.  Celles-ci  ap- 
^partiennerit  aux  terrains  tertiaires  de  rAutriche 
et  du  bassin  de  Paris.   ..•;     ■,'.-■(,    i;i  v.'|i.C'-"^':J:; .  •"  :■•,^^ 

ALVÉOLITIIE  y  À:  t.  (du  lat.  alteolus,  nîche\ 
Hist.  nat.  (îenrc  ^^<^  polypiers  pierreux   qui   rou:-^. 
ferme  plusiçjM^-f?îî|Moes  dont  uiie  seiile  est  vivante.  " 
L'ahéolithe     madréporairc ,'  fo«^silo   dès    terrains 
tertiaires  de  I>ax^  en  France,  a  l'aspect  d'un  madré- 
pore allongé.  •    '  j     '■% 


les  matières  fécules,  les  excréments.. 

.  ALVITIIORAX,  8/  m/    mot  hybride,  f)hTîé  du'  " 
lat.  ahus,  ventre,  et;.du  gr.  Oa)patpoitrjif©^.   Zrol.      *' 
Mot  intro(luit  par 'I:îttwille  pour  désigner  le  \eM-~i-:-î/ 
des  animaux  articulés  couvfatit  i^h    tronc   séj  are  .   'L 
de  la  tète^  qui  supporte  les  six  j>ieds-mâclioires  avt*.r  ^^3.  * 
les  cinq  paires  de  pieds  tlioraçiipies,  et  qui  cr>nH»i«-,'  .     • 
pond  an  thoracide  des  çrn|iar(s  di'cnjihdes,  ujrins" 

ALYDE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'in'^ectos  héniii>tÀ're<.^ 
do  la  famille  des  con'ens^  dont  on  oofuiaît  aïijnur^V 
d'hui  vingt  et  quelques  csptces,   qui,  pour  1;^.  pj[ui^4 
grand  nombre,Jiabitent  rAmérique.         /       ^4/ 
ALVBlNIE,*j8.f:  Bot'.  V.  VotvMNtE.*  7"^%^^^^^^^^ 
ALYPE,   s.  m.  fdi>  gr.  ôD'jtto:,  qui  ne  shuraît 
nuirej.  Hot.   (ienre  dc'planteîC  de   la  famille  d!»s 
glohulariées.  Synonyme  de  Globulaire.      \     .^    :   •   . 

ALVSÇ:AMI»S/LEg).    Célèbî-e  cimetière  Me    la 
ville  d'Arles,  <léjîvfort  VAÎnéré  au  temps*  ilu  pa^'a'- 
i|isme,  comme  lion  consacré  aux  dieux  mânes  par^ 
les  Roniains,  et  qui^  été  eu  si  grai>dc  rH>utation^ 
pendant  le  jrioycn    ago,  que  les  gens  pieux  et  les 
persorin/iges  considérable?  de  toutes  lesrprovinceâ^ 
environnantes» s'imposaient  les  plus  grands  sarrilices  " 
pour  s'y  a*^surer  une«épulture.  D'après  la  légend^e, 
le  Christ  descendit  dii  ciel,   à  la   pi'ière   do  saint 
Trophime,    pour 'bénir  lui-liènie    le   champ   mor- 
tuaire, aucun  des  autres  évèqucs  des  Gaules,  tous 
présents,  n'ayant  voulu,  par  lumilité,  ofiicicr  dans 

'Unè  circonstance  aussi  solennelle.  Lorsque  Denys 
l'Aréopa^ite   vint  à  Arles  visiter  Trophimê,  il  le  , 
trouva  mort  aux  AÎVscanii)s,    où  ses  restes  fuient 
mlmmés  et  pieusement  conservés.     /    '"  ■  // 

.      ALYSELMI\THI^,  s.  m.  (du  gr. 'yé/'/jort:,  cimîn'ç; 
l).p.tv,  iv(^:,  ver^.  Zool.  Nom  appli/jué  à  une  ^iîvi- 
sion    générique     qui   comprend    Le?    t<enîas    sans  ^;^ 
trompe  ni  couronne  de  crochets,  ye  noiii  lait  allu- 
sion à  la  forme  annulaire  de  ces  animaux. 

ALYSIA,  s.  m."(dngr.  a).'j<7tQv,  cliainett^'.- ?]n- 
iom.  Genre  d'inse<?tcs  hyménopt^ères,  dë^hv  famille^^ 
des  ichneumoniens.uX^5  ahjsia'ts  oyitiin  corps  grêle, 
des  antennes  longues,  et  sont  deAfirt  petite  taille.  •■ 

ALYSICARPE,  s.    m.   (du   gA-SWir,  chaîne; 
xap?r6;,   fruit  ;   alluàion    à   la  forme  du   légume^ 
Bot.   Genre   de   plantes  légumineuses/ sous-ordre 
des    papihonacées  ,^   renfermant   19  ^S]ù*cé  ,    qui    ' 
^  toutes  appartiennent  auJc  régions  iiï|erti^picales  de  • 
l'ancien  continent. 

ALYSlDIE,'s.  f.  (du  gr.  a)>'JTtotov,\petite  chaîne, 
formé  de  filament).  Bot.  Genre  de  Champignons, 
dont  on  ne  connaît,  çncorc  qu'une  sfeule  espèce, 
Vtilysidie  fauve,  trouvée  sur  le  boi$  pouriji  des  saules, 
dails  la  Lusâce. 

ALYSIE,  s.  f.  (du  gr.  a) «jc-iov , "^petite  chaîne), 
Bot.  iienre  monotype  do  .phyçées,  crée  sur  une 
algue  marine  quixroît  sur  les  C(ftes  du  Brésil. 

ALYS6\,  s.  m.  (pron.  ViAirort).  Entonii.  Genvc 
d'rnjectes  hyménoptères,, de  la  iamille  deslcrahro- 
niens.  On  life  connaît  (pie  quehjues  espèces  de  ce 
genre,  dont- f<5  type  est  Vahjson  /i/nicoiNe/iYpandu 
dans  une  grande  partiale  l'Kurope. 
'  ALYSH^lIifUilA,  8.  lîtv  (du  gr.  uI'Jgi;,  claînc  ; 
<Tçaîpa,  «phère  ;  Bot.  Nom  donné  à  un  groupe  d( 
plantes  qui  ont  et iV  classées  parv  li^  plu  pair  "des 
micrographes  pan  ni  les  lu- liens.         ^ 

ALYSS1!«ÉES,  adj.    et  s.  f.  pi./ Bot.   Trlbil   d.-      / 
plantes  établie  dans  la  famille  des  rrucifTes.   \  ^ 

ALYSSOÏDE-,  adj.  (du  gr.  à^j^ov,^  alysson 
»tôo; ,  forme).  Bot.  Qui  ressendde*  à  uu  alyss^m 
Can  lolle  donne   ce  nom   à  un  soùs-ireniv»  «te 
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vesicarias.  i 

ALYSSOK,  s.  m.  (du  gr.  à  priv.,  )'j':^a<  ra.i:' 
dVj^TffOv,  nom  d'une^  plante  i\nr  l'on  rapporte  u 
la  passe-rage).  r>ot/ (ienre' de  plantes  de  la  f:»' 
mille  dès  crucifères,  4>ropre  aux  ré!ii<»!is  extr:iîT'>\ 
picales  du  nord  de^  l'aiiejeu  continent.  Plusieiirsl 
esp«''ces  d'alyssons  se  cultivent  comiqp  plantis 
"d'omen^cnt.  '  • 

\  ALYTARCniE,    «•    f-    Aytlq.    Digniti"'    d'a]\> 
tarque.  :   ;^  ^    '    ^ 

■  ALYTARQ^E,  s. .m.  Antiq.  Nom  que  Ton  don- 
nait,'dans  l'Kglisé  d'Atitioche,  au  prêtre  spéciale-. 
ment  chargé  d'ordonner  les  cérémonies  publiques 
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et  «le  veilhr  iv  ce  qu'^lW  lu»  fussent  pas  interrom- 
pues. t<iUftnrtjuc, était  changé  tous  les  quatre  ans, 

AI.VTI',  8.  i«.  (<lu  |nr.  à>ÛTTj;,^u  propre,  lic- 
teur, et 'tiK'ii^i^nt  ici  qS  lie,  qui  attache).  Krpét. 
(ionrt*  «le  repaies  batVacicij,% anoure*,  de  la  famille 

des    raiiiloruies,  ihuit  *^fj*  ^*^^^^***^^  •^P^*'**^^^^  ®?^ 

^raruie  de  dwits.  l.'nlyte  act^out^ieMr  se  trouve  assèi 

toniViiunéineut  eu  Frquce,  ^u  Huisne,  en  Allemagne. 

,i^  \(iix,  qu^il  iait  souvent  «nten  Ire  dans  les  belles 

soirées    d'été,  ressemble  avl  sou  d*une  cjocbette  de 

verre-  Les  deux  sexes  se  recûiercheut  et  s'accouplent 

Vers  là  lin  de  uiars  et  vers  le  commencement  d'a^ 

vril.    Lia  femelle   pond  50  ^i  60   <*nifs   d'un  jaune 

pfile,  ^ros  comme  dei  grains  de-cliènevis;  elle  est 

ai<lée  dans  ce  travail   par   1*^  mâle,   qui,   à    leur 

sortie,  saisit  c^iueeufs^  disj)Osés  eu  chapelet ,  et  les 

tourne  autour  de  ses  cuisses;  puis,   ainsi  charg(^, 

*il  se  retire  dans  des  trous  souterrains,  à  33  centim. 

ou  1  mr't.  de  profondeur,  où  il  demeure  complète- 

i.nent*,eidenné    jusqu'à  la   parfaite    maturité  des 

iih\i\  qu'il  transporte  alors  dans  l'eau,  où  s'opère 

d'(''cl(>sion.  (D'Orbigny.)       •. 

^j  ''  ^  'aLYTOSFOBK,  s^m.  (du  gr.  d>uTo;,  indisso- 

!      lubïe ; rrTTopâ, semenee  . Hot. Genre.de champignons: 

1,^      ALY\IA,  s.  m.  (du  gr.  àXuEi;,  tristesse;  allur- 

v^'sifrn  au  sombre  feuillau^e  de  ces  planteà  .  Hot.  Genre 

^^   déplantes  (|e  la  fiuniHedes  apoeynacées.  Le&alyiias 

sont  des  arbrisseaux  à  ileurs  disposées  en  épis\  blan- 

,    ehcs  ep-d.'une  oJeur -a^rTéable.  Ils  habitent  les  par- 

f       ties  chaudes  do  l'Auçtriilie  et  de  la  Malaisie. 

AL/XTIÔI-^  s.  f.  Bot.  tJenre^le  plantes  de  la  fa- 
'.'.     pTfiille  des  célastrint^îs,  ne  contenant  qu'une  espèce, 
'      ViUzati'e  verticiH('e,di?>t  un  arbre  qui  a'été  trouvé 
«lans  les  forêts  du  Pérou,  près  du  Messapata*  .• 

^MAIULK,  s.   m.    fpron.  amabild)^  Mot  italien 
que  Ton  place  au-dessus  des  lignes  de  piusique  pour 
-;  ^    indiquer  que  le  passage  qu'on  exécute  doit  être  d'un 
"^caractère  doux  et  gracieux.  ./v'^^^'T 

AM_AB1LISMK,  sV~in.,  Néol.  Défaut  de  celui  qui 

.   aiTecte  l'amabilité;  propension  à  rechercher  tout  ce 

qui  est  aimable.  U  est  peu  usité.  >^'^ 

AMAIlllJSKIi,  V.  a.  Xéol.  Rendre  aimable.  la 

W  .so^/('/e  des  ffinmes' amabilise  un  homme.  (Merdier.)' 

./ •       i^- AMAIVII.^  s.  f.  rdu  lat.  amabilUas^  fonderie 

•  amure,  aimer  i.  Qualité  d'une  personne  aimable,  et 

•  .  .  qni  C(mîpren<(  tout  à  la  fois  la  douceur,  la  bpnté, 
\  l'arnénité,  i'atfaljilité,  la  politesse.  H  f  revoir,  quelqu'un 
'''     nvcr  (utiabilite.  Mnnqnerd'amobUitr,  Enamitic  comme 

en  ammir,  c'est  à  cauae  d^.  son  amabilité,  et  non  à  cause 
f.  de.  son  pouvoir  ou  de  ses  richesses  qu'il  faut  être  aime', 

fSallentin.)  La  sohrce  de  lar  véritable  amabilité  n'est 
pas  ertérieure,  elle  est  dans  U  foml  de  lame,  (Théry^)- 
I  S'emploie  famil.  au  pluriel  .pour  Amitié,  petits 
.    soins,    attentions  délicates,  •  etc.,  Towfi'.s' ,«pa'  petites. 
'     -amabilités  se   trouvèrent  en  pure  perte,  (Mably.)   | 
.— Ironiq.*roi7rr  i/n  pincj^-.sa?i.9-rirg   qui  vimjt  fais  m'a' 
^  fait  l'aiii(ibilité  de  m'envoyer  coffrer  quelques-uns  de 
-ces  traine-la-mort.  (E.  S^iie.)  ». 

AMÀCARE,    s.   m.    (du  gr.    à  priv. ,  * [la^ap  , 
>apo:,  heureux).  Kntom.  Genre  d'insectes  coléoptè- 
^"  .  res  iétramères",  M  la  familje  des  hélopiens^  tribu 
■iÉ     mIcs  oistélides.        -*-...,.;,*.     :^-    . 

>  V  .      AMADELPIIE,  adj.  fdu  {^.  afxa,  ensemble,  et 
ao£).^yj,  «œurj.  Bot.  Se  dit  de  certaines  plantes  qui 
.  vivent  par  groupes.  -   -       ^^  f|r#      !^\^_ 

ÂMADES,  s,  f.  pl.  T.  d«  blas.^.iiAMADES. 

AMADIXE,  5.  f.  (du  gr.âtf/a,^ ensemble;  Sivô:, 

-tournovant  ).  Oriiithol.  Genre  d'oiseaux  de  l'ordre 

des  passereaux  et  des  conirostres  de  (^uvier.  Ce 

sont  le^  bengalis  dc.5  auteurs  franeais.  Toutes  les 

.  espèces  de  ce  genre  habitent  les  régions  tropicales 

de  l'aifcieu  monde.  ,  ^  ,      ' 

,.  AMADIS  r>E  GAULE.  "Personnage  îmâgînaife , 
mais  qui  doit  une  sorte  de  réalité  à  la'  grande  cé- 
lébrité du  romam  dont  il  est  le  héros,  et  qiii  fut 
longtemps  en  Espagne  le  livre  par.excellence.  Ama- 
dis  est  resté  le  type  des  amoui  jiix  constants ,  qui 
ne  parviennent. à  la  possession  tranquille  de  l'objet 
«imé  qu'après  des  aventures  et  des  t^-a verses  sans 


Le  roman  4'Amadis  n'eut  pas  moins  de  *8ucees  en 
France  qu'en  Espagne,  et  taudis  que  dans  ce  der- 
nier pays  oncommenvait  à  en  plaisanter,  en  France' 
on  ])renait  tellement  ce  roman  au.  sérieux ,  que  le 
cébfbre  Lanouè,  contemporain  de  Henri  IV,  va  jus- 
qu'à dire,  dans  ses  commentaires,  que  quelqu'un  qui 
auraii  mal  parlé  d'Amadis ,  se  serait  fait  cracher  au 
visage,  \  Fig.  Homme  galant,  entreprenant.  C'est  un 
Amadis,  |  S.  m.  Sorte  ae  manche,  serrée  et  bouton- 
née jusqu'au  poignet.  On  a  donné  le  nom  d'ama- 
"îdis  à  c(îtte  forme,  parce  qu'à  la  preiQière  représen- 
tation d'i4>narfi«x/f«  Gaules  (opéra  de  Lulli,  paroles 
de  Quinault),  Tes  acteurs  en  portèrent.  Le  canezpu 
qu'elle  portait/ était  à  manches  amadis,  et  mourant  au 
coL  (l)***  d^Abrantès.)  !  On  donne  aussi  ce  nom  à 
une  espèce  de  gant. 


/■ 


:."€*■ 
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i  est  que  Ici  eiiricïiiuio.  lj  jioroumy  recjame  pour 
lA  France  l'invention  du  roman  d'Amadis  de  Gaule. 
l'U  certain  Michel  Leclerc,  seigneur  de  Afaison^  ré- 
clame pareil  honneur  dans  les  vers  suivants 
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Qui  voudra  voir  maintes  lancés  briser, 
IlarnoJs  froisser,  '•eus  tailler  et  fendre, 
Qui  voudra  voir  Tamant  amour  priser 
Et  par  amour  Icvs  combats  .entreprendre, 

^Vienne  Amadis  visiter  et  entendre 
Que  d'Herbelay,  par  diligent  ouvrage, 
A  retourné  en  son  premier  langage, 

»  Et  d'où  certain,  qu*r<spagne,  en  cette  affaire. 
Connaîtra  bien  que  France  a  l'avantage 
En  biejî  parler  autant  comme  en  bien  faire. 


'tf; 


Amadis  cône.  v  :?^  Hh.. 

,!  Zool.  Mollusque  d'une  fort  belle  espèce,  du  genre 
cône.  On  l'appelle  aussi  amiral  amadis. 

AMADISÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  affectéct  nrétén- 
tieux  comme  le  langage  et  les  sentiments  d'Ama- 
dis ou  d'un  Amadis.  Compliment  amadisé ,, Discours , 
vers  amadisés.  *  •  '  , 

AMADISER,  V.  à.  Affecter  le  langage  et  les 
sentiments  d'Amadis  pu  d'un  Amalis, .  . 

.•        '       Là  le  pauvre  transi  ";. 

•      :     •        D'un  lajborieuj  souci  v'  . 

'  ;    Ama^hie  sa  harangue.  ^ 

^  ■  JJACQ.  TAHCREir.f 

■    '^     '       ■■  .'    -  ■■■■        • 

•  AMADOCI,  s.  rn^pl.  Anciens  peuples  de  la  Sar- 
matie  d'Europe,  et  dont  le  pays  était  situé  entre 
celuides  Bastarnes,  qui  habitaient  au  pied  des  monts 
Krapaks,  et 'celui  des  Roxolanes,  auxquels  ont  suc- 
cédé les  Cosaques.  .  ,.        ' 

AMADOU,  s.  m.  (contract. •  du  lat.  àd  nianum 
d'ulce ,  doux  à  là  main).  Substance  préparée  pour 
prendre  et  conserver  le  feu.  Parmi,  les  substances 
qui  jouissent  de  cette  propriété ,  on  distingue  un 
gran<l  nombre  de  végétaux  dont  .les  tiges  et  les 
feuilles  sont  couvertes  de  poils  longs,  épais  et 
joyeux,  comme  les  annoises,  les  morines,  etc.  ^'a- 
ma;lou  de  Panama  est  formé  avec  le  duvet  de  la 
face  inTérieure  des  feuilles  d'une  espèce  de  mélas- 
tqme.  Les  fleurs  d'un  grand  nombre  de  composées 
en  proeui'ent  également.  A  l'île  de  France  on^e- 
tire  une  espèce  particulière  d'ama^lou  du  liber  de 
l'afouche,  et  dans  beaucoup  d'endroits  on  se  sert 
de  cliiffous  à  moitié  brûlés.  Le  véritable  amadoti 
provient  de  quelques  champignons  oui  appartien- 
nent au  genre  polypore  et  surtout  ae  l'agaric  du 
chêne.  Pour  préparer  l'amadoU;  on  enlève  la  par- 
tie supérieure  du  chapeau,  qui  est  dure,  et  la  cou- 
che de  pores  qui:^arnit  la  face  inférieure  ;  on  coupe 
le  tissu  par  branches  que  l'on  fait  macérer  dans 
l'eau  pour  les  ramollir,  et  on  les  bat  ensuite  avec 
un  marteau  de  bois  sur  le  billot  pour  les  étendre. 
Cette  opération  renouvelée  trois  ou  quatre  fois,»n 
obtient  de  chaque  tranche  une  lame  d  amadtm^vqu'il 
suffit  de  tremper  dans  une-  solution  de  nitrate  de 
potasse.  Quelquesipersonnes  se  contentent  d?  le  frot- 
ter avec  de  la  poudre  à  canon  ;.  mais  cette  prépa- 
ration le  rend  noir.  Nous  le  recevions  ainsi  de  l'Al- 
lemagne sous  forme  de  mèches.  Les  bûcherons  des 
Vosges  enterrent  le  bolet  coupé  par  tranches,  et 
l'arrosent  ensuite  avec  de  l'urine.  L'agaric  des  chi- 
rurgiens ne  dHfère  de  l'amadou  qu'en  ce  au'il  n'est 
pas  salpêtre.  On  en  obtient  quelquefois  des  lar.ies 
d'une  très-grande  étendue,  et  qui,  molles,  souples, 
très-légères,  ressemblent^ à  un  feutre.  On  a  vu  en 
Franconie  dos  paysans  vôtus  d'habits  confectionnés 
avec  cette  singulière  étoffe.  Les  polyporés  ne  çont 
pas  les  seuls  champignons  avec  lesquels  on  puisse 
préparer  de  l'amadou.  L'agario'  labyrinthiforme  en 
donne  de  très-bon.  La  base  des  grandes  espèces  de 
lycoperdon,  trempée  dans  une  solution  de  nitrate  de 
potasse,  remplace  très-bien  l'amadou  ordinaire.  Dans 
quelques  contrées  de  France,  en  Hongrie,  en  Mol- 
davie, on  emploie  le  bois  pourri.  (D'Orbigny.)  De- 
puis l'adoption  des  allumettes  chimiques,  c.  à  d.  pré- 
parées avec  de  la  poudre  fulminante,  on  a  aaJtpté  ce 
*  genre  de  préparation  à  l'amadou.  Quelques  g-ains 
de  cette  poudre  disposés  «ur  de  petit»  morceaux 
d'ama^lou  permettent  de  l'enflammer  à  l'instant.  La 


"France  ne  produit  pas  tout  l'amadou  nécessairo'ii 
sa  consommation.  Oii  peut  évaluer  à  200,000  francs 
environ  la  valeur  de  l'amadou  brut  ou  préparé  qu'on 
importe  de  l'étranger.  |  Fig.  On  dit  d'un  individu 
extrêmement  maigre  :  //  est  sec  comme  de  l'amadou. 
I  Drap  d'amadou,  Drap  brûlé  par  la  teinture  et  qui 
n'a  aucune  consistance.  |  Cœur  d'amadou,  Cœur,  fa- 
cile à  prendre  feu  à  la  première  occasion.  |  Pretif 
dre  feu  comme  de  ramat/ou,  S'emporter  pour  pcii^ 
de  chose.        /     /  ^  •. 

AMADOUÉ,  ÉE,.part.  Flatté,  cajolé.  £n/'a/ir 
amadoué,  Lecteur  amadoué.  Elle  fut  amadouée  par 
toutes  ces  galanteries.  Je  devins  aussi  fier  qu'un  rjai 
amadoué.  » 

AMAD0UEME:VT,  s.  m.  Ciaresse,  flatterie  ;  ac- 
tion de  caresser,  de  flatter.  Vieux  mot. 

AMADOUER,  v.  a.  fdu  celt.  mad,  bon,  et  ma- 
dou,  attiré).  Ce  mot  a  d'abord  signifié,  au  proj)re,  - 
Adoucir,  rendre  doux,  en  flattant,  en  caressant 
avec  la  main.  Aujourd'hui  il  signifie  Flatter. quel- 
qu'un, gagner- son  affection,  pour  le  disposer  à  faire 
ce  que  l'on  désire  de  lui,  \Amadouer  les  enfants,  jijna-i 
douer  le  peuple,  l'amadouer  par  de  belles  paroles,  M' aC' 
cuserez^vous  d'être  un  corrupteur  pour  avoir  amadoué 
le  cerbère  avec  deux  gros  écus?  (Beaumarchais.)  Il 
faut  voir  quelles  chatteries\de  lionne,  quelles  ^câline- 
ries  elle  emploie  pour  amaapuer  le  vieillard,  (fialzac.) 
I  J^^AMADOUER,  V.  pr.  Se  laisser  vivement  inté- 
resser, s'apaisf^r;  s'adoucijr.  C'est  par  les  compliments 
que  les  grands  «amarfouenf.  \(Bouréault.) 

AMADOUERIE,  s.  f.  Établissement  où  l'on  fa- 
brique l'amadou  ;  action  de^préparer  l'amadou  ;  pia- 
))ière  de  le  préparer. 

AMADOUEUE,  E USE,  a(îj\  Celui,  celle  quî  fa- 
brique l'amgidou  ou  qui  vend  de  l'amadou.   |  Fig, 
Flatteiir,  |^8rttèu8e  ,' séducteur,  sé(luctrice.   Prenez    . 
garde  à  lui;  c'est  un  amadoueur,\        ^      ; 
.  AMADOUVIER,   adi.  et  s.  m.   Se  dit  d'une  es- 

'pèce  de  champignons  d'où  l'on  tire  l'amadou.  On 
pourrait  donner  ce  nom  à  toutes  les  espèces  de  po- 
lyporés ,  mais  il  désigne  particulièrement  le  f)o/]/-    • 
parus  ig'narius ,  quoiqu'il   fournisse  un  amadou  in- 

^  férieur  en  qualité  à  celui  qu'on  retire  du  polyporus  ; 
fome^itarius.  Bolet  amadouvier.  Agaric  amadouvier. 

A31ADULER,  V.  a.  Mot  composé ,  qui  signifui 
Aimer  et  aduler  une  femme.  Je  vous  amadule,  char- 
mante femme^  ange  de  douceur  et  de  beauté, 

AMAGALACTE,  s.  (du  gr.  fi[jta,  ensemble,  et 
yo^a,  ya/axTo;,  lait).  Frère  ou  sœur  de  lait.-     .     .  j^ 

AMAGÉTÔIIRIE.    Géogr.    Ancienne    ville   des  * 
Gaules,  dont  ilest  fait  mention  dans  les  Commen- 
taires de  César,  et  ou  fut  défait  Arioviste.  On  l» 
Qu'elle  était  située  près  du  confluent  de  la  rivit 
u'Ognon  dansia  Saône ,  im  peu  au-dessus  de  Pofl| 
tarlier.    •  ..  •  «  ■'  '  :r' '.:■■' -M,  ' .  .•;^>-.r..^ 

•  AMAIGRI,  lE,  {)art.  Rendu,  de venvi  maigre.' 
Homme  amaigri.  Femme  amaigrie.  Des  gens  amai- 
gris paroles  privations ,  par  le  chagriri.  Ces  figpres^ 
naguère  si  fleuries,^  pleines,  étaient  fiâves~et  amai- 
gries, (E.  Siié.)  Tu  dis  :  J'ai  froid,  et,  pour  réchauf- 
fer tes  membres  amaigris,  on  lesétreint  de  triplt:s  liens 
de  fer.  (Lamennais.)  |  Agric.  Terre  amaigrie,  Terre 
qui  ne  produit  plus  de  sucs  propres  à  la  végéta- 
tion, ce  qui  fait  que  les  plantes  cessent  d'iy  pousser 
avec  vigueur.  ^  '^  /  ' 

AMAIGRîli,  V.  a.  Rendre  maîjjre.  Le  jeûne  l'a- 
maigrissait, La  maladie  et  la  misère  l'avaient  amai- 
gri. Votre  jockey  est  encore  trop  gras,  il  faut  l'amai- 
grir. !  Absol.  Le  jeûne  amaigrit,  \  Néùtral.  Devenir 
maigre.  Depuis  qu'elle  a  perdxKsa  fille, da  pauvre  mère 
amaigrit  tous  les  jours,  |  Archit.  Couper  une  pierre 
à  un  joint  de  lit  et  de  coupe.  |  Charpent.  Diminuer 
une  pièce  de  bois  en  an^le  aigu.  |  Mar.  Rendre 
moins  épais  le  bordage  d'un  navire.  |  Peint.  Amoin- 
drir. Ce  muscle  esttrpp  fort,  il  faut  l'amaigrir.  | 
Sculpt.  Diminuer  de  volun^e.  Les  figures  en  porce- 
laine amaigrissent  d'un  septième  à  la  cuisson.  \  Agric. 
Épuiser,  rendre  stérile.  Le  cheval  et  la  plupart  des 
autres  animaux  amaigrissent  en  peu  d'afinées  les  meil- 
leures prairies.  (Buffon.^  j  S'amaiOrir,  y.  pr.  De- 
venir maigre,  perdre  ae  son  embonpoint.  S'amai" 
grir  par  l  abâtinence ,  par  les  privations  i  par  leé  excès. 
I  Synonymes  :  amaigrir,  maigrir.  Le  v.  n.  amfli- 
flfrir  mar<]ue  le  i^assage  lent  et  successif  de  l'em- 
bonpoint à  la  mjaigreur;  maigrir  en  marque  \^  pas- 
sage rapide.  On  amaigrit  peu  à  peu;  on  maigrit  à 
vue  d'oeil. 

AMAIGRISSEMENT,  s.  m.  fpron.  amégrisetnan^. 
Diminution  graduelle  du  volume  du  ttprps.  -L'amai- 
grissement peut  tenÎT  à  l'inanition,  à  l'usage  d'ali- 
ments de  mauvaise  nature  ou  insuflîsants,  à  l'usage 
prolongé  des  acideà,  h  Tabus  des  liqueurs  alcooli- 
ques ,  à  l'emploi  intérieur  des  préparations  d'iode, 
à  ^a  présence  des  vers  dans  les  voies  digestives.  l^s 
habitutles  vicieuses,  des  travaux  mécaniques  on  iu- 
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tellectuels  excessifs;  certaînes  professions,  telles  qtic 
colles  de  mineur,  de  doreur  ;  la  viciation  de  l'air  ; 
les  affections  morales  profondes  et  concentrées;  les 
hémorragies  abondantes,  les  évacuations  excessi- 
ves; rnllaitement  che%  certaines  feiomes;  un  ac- 
croisscmont  trop  rapide  ;  les  pâles  (Douleurs  ;  les 
excès  vénériens,  sont  autant  de  causes  qui  peuvent 
amener  Tamaigriss^^ment,  sans  toutefois  s'accompa- 
crner  d'aucune  lésion  sensible  d'organe.  |  L'amai- 
crissement  pathologique  est  beaucoup  phis  ^rave. 
Toutes  les  maladies  aiguës  ou  chroniques  qui  s^op- 

.  posent  h  Teiiercice  ré/^ulier  des  fonctions  nutriti- 
ves, surtout  celles  qui  sont  accompagnées  de  fièvre 
et  d'évacuations  abondantes,  amènent  inévitable- 
ment ramaigfissemeht.  D'ordinaire,  l'amaigrisse- 
inont  50  manifeste  d'abord  à  la  face,  pui$  aux  mem- 
bres inférieurs,  puis  aux  membres  supérieurs,  puis 
au  trône, (Brierre  Boismont.)  |  AréÇit.  Amaigrisse' 

.ment  ou  démaigrissement ^  Se  dit  d'un  côté  d'une 
pierre  ou  d'une  pièce  de  bois  amaigrie  ou  démai- 
irv'ie.  I  Synonymes  :  amaigrissement.  If  aigreur, 
ATROPHIE.  V amaigrissement  est  une  diminution 
ij:rftdnelle  de  tout  le  volume  du  corps  ;  la  maUjre^ur 
est  retfet  de  ramaigrissement;  Vatroiphie  est  un 
amaigrissement  partiel,    v  :  , 

AMAILLADE,  S.  f.  Pêche.  Filet  en  tramail. 

AMAIOUVIER,  s.'m.  Bot.  Arbre  originaire  de 
la  Guyane,  dont  on  feit  un  genre  que  l'on  place 
flans  la  famille  des  rubiacées.  Les. naturels  rappel- 
lent .avbre  à  tatou^  parce  que  le  petit  animal  qu'on 
appelle  ainsi -est  tres-friand  de  ses  graines.  Ses  fruits 
?e  nomment  çLmaioua  ou  a  major  a,  ^  l'arbre  lui- 


\ 


AmaiouTÎer. 
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TCïpxïd'  porte  aussi  le  nom  d'amaiowa.  Toutes  les  es- 
•«'ccs  d'amaiouvier,  dont  quelques-unes  sont  des 
H)rissôaux,  se  trouvent  dans  les  régions  tropicales 
e  l'Amérique.         .;^  •  ].  >     •      .#; 

AMAISOAXEU,  v.  a;  (ri^l.  maison),  ^HÛt,  éta- 
lir,  loger.  Vieux  mot.  •         '■         .■     " 

malacte;  s.  m.  (4n  gr.àfxàXaxto;,  lourd}.  En- 
tom.  Genre  d'^inscctcs  coléoptères  tétramèi*es,  de  la 
iivmillc  des  curculionides,  renfermant  trois  espèces, 
«lont  une  de  Cayenne  et  deux  du  Sénégal. 

AM.ILADIII  (s';,  V.  pr.  Se  croire  ou  se  faire  ma- 
lade ;  devenir,  tomber  malade.  Ou  disait- aussi 
i'amaWtfr.  Vieux  mot. 

AMALAGO;  s.  m.  Bot.  Espèce  de  poivrier  propre 
îinx  Antilles  et  aux  Moluques. 

\  AMALAHIC.  Roi  des  Visigoths,  fils  d'Alaric  II, 
t'ié  de  la  main  de  Clovis  à  la  bataille  de^  Veuille, 
jsî;"$07.  Gésalaïc,  qui  disputait  le  trône  à  son  frèr^ 
ygrlfeie,  ayant  été  battu  et  tué,  le  jeune  Amalaric 
lit  reconnu,  en  511^  roi  do  tous  les  Visigoths,  sous 
li^  tutelle  de  son  aïeiil  Théodoric.  Désirjvnt  vivre 


a  venir  troubler  eur  union.  Keauite  au  désespoir, 
UotiMe  fit  passer  h  son  rèreCnildebort,  roi  'uC 
'  î^ris,  un  mouchoir  teint  du  sang  quelle  avait  ré- 
J'andu  sous  les  coups  de  son  barbare  mari.  (  liilde- 
l><*rt,/qui  ne  demandait  qu'un  prétexte  pour  re- 
prendre le  Ijinguedoc,  entra  avec  une  puissant^ 
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armée  dans  les  États  daf  son  Keau  freina.  CeluHPi 
vint  à  sa  rencontre,  fut  battu  et  mortellrinent  blessé 
d^un  coup  de  lanqe  à  Karbonne.  C'était  un  prince 
lâche,  avare  et  cruehT*  >if»/        >  .:^  ' 

AIWALASONTE  {ou  vierge  des  Àmalen,  en  langue 
gothique).  La  plus  jeune  des  filles  du  grand  Théo- 
doric, roi  des  Ostrogoths,  et  d'Audellè<le,  sœur  de 
jClovis.  Aussi  célèbre  par  sa  beaîité  que  par  ses 
qua4ités  morales,  elle  voulut  apporter  quelque  amé- 
lioration au  sort  des  peuples  qu'elle  gouvernait.' 
Occupant  en  réalité  le  trône  un  Théodoric,  elle 
comprit  qu'elle  avait  à  poursuivre  Toeuvre  impor- 
tante que- son  père  avait  commencée  :  réunir  lët 
vainqueurs  et  les  vaincus,  opérer  une  fusion  entre 
les  deux  peuples,  introduire  chez,  les  C? oths  les  usa- 
ges, les  moeurs^  la  législation  des  Romains,  et  sur- 
tout faire  aimer  par  ces  barbares  les  arts  et  les  let- 
tres, et  tout  ce  qui  subsistait  encore  de  l'antique 
civilisation;  Elle  témoigna  pour  tout  ce  qui  tenait 
à  la  civilisation  romaine  nu  respect  qui  devait  des- 
cendre chez  ses  sujets,  et  contribuer' pour  l)eauc6up 
à  ce  nouvel  état  de  choses  qu'elle  avait  entrepris 
d'établir.  Elle  manifesta,  dans  ses  relations  avec 
les  puissances  étrangères,  une  fermeté  et  une  éner- 
gie qui  la  firent  regarder  covhme  une  autre  Sémi- 
ramis,  tandis  qu'à  l'intérien'-  elle  dirigeait  avec  ha- 
bileté Tadministration,,  et  s'efToreait  même  do  faire 
oublier  les  dernièi-^s  rigneurs  de  Tbéodoric.  A  la 
mort  de  son  fils  (^^\  elle  s'unit  à  son  cousin 
Théo<lat,  clïef  du  parti  des  mécontents,  qui  la  dé- 
trôna l'année  snivànt;e  et  la  lit  étrangler  dans  un 
bain.  Sa  mort  serVit  de  pfétexte  à  la  guerret  que 
Jiîstinien  fit  aux  Gotbs  d/ltalic.    ;    '^"      -^ 

AUfALE,  s.  m.  (du  gr.   à[ia/ô:,   mou).  Entom."' 
Genre  dlinsectes  coléoptères  tétramères,  de  la  famille 
des  curculionides,  ne  renfermant  qu'une  seule  es- 
pèce, qui  se  trouve  en  France. 

AHf  aLeCII.  Hist.  sainte.  Lé  père  et  .'le  cbef  des 
peuples  qiii  habitaient  au  midi  de  l'Idumée  et  qu'on 
nomma  Amalicites,  Il  était  fils  de  Tharana,  concu- 
bine d'Eliphas,  et  petit-fils  d'Esaîi.  .  •♦  .- 
*  ^MÀLECITES,  s.^.  pï.  Nom  d'une  nation  qui 
habitait  au  mid^  (!e  ndumée.  Le  grand  prètré"  Sa- 
muel ordonna  à  Saiil  d'exterminer  les  Amalécites. 
«  Ecoute  la  voix  du  Sci(jneur,  tui  dit-il,  .voilà  <fe  que^ 
dit  le  Seigneur  des  armées  :  Ka,  et  frappe  Amalech, 
n'épargne  rien^  massacre  tout.,  l'homme,  la  femme, 
ienfantau  berceau,  jusqu'aux  bœufs,  aux  brebis,  aux 
chameaux  et  aux  ânes,  »>  Saûl  n'obéit  qu'à, moitié, 
il  épargna  Àgag,  roi  des  Amalécites'.  Samuel,  mé- 
content, égorgea  lo  prisonnier  devant  le  tabernacle, 
et  sa  désobéissance  fit  perdre  à  "Saiil  la  couroane. 
Les  débris  de  ce  peuple  ftirCnt  exterrninés  par  Da- 
vid. Horrible  ,  exemple  de  1a  barbarie  des  temps-" 
anciens,  qui  n'est,  reproduit  si  souvent  chez  le  pré- 
tendu peuple  de  DicMi.  I,os  commentateurs-  cÎto- 
tiens  se  sont  constamment  étudiés  à  légitimer  les 
faits  bibliques  dccfette  natji^re  ;  n'aura>ent-ils'  pas 
fait  prelive  d0  pilus  de  raison  et  de  plus  d'impar- 
tialité en  rejetant  sui^r ignorance  et  la  perversité 
des  temps  ces  fiiits  que  réprouvent,  égalemenries 
pures  notions  de  (Dieu  et  de  la  morale?  Les  Anîbes 
regardent  les  Amalécites  comme  une  des^tlplades 
primitives 'de  leur  presquîlo,  „        ^   ■    '        .       ^ 

AMALES,  s.  ni.  pi.  Ilist.  g,ll.  Race  de  héros  de^ 
la  nation  des  G  oths  à  laquelle  appartenait  Théo- 
doric le  Grand.  Xài famille  des  Amales  .régnait  sur 
les  Ostro^xoths,,  puwlu  moins  tenait  parmi  ces  peu-' 
pies  un  rang  trè^-uistingué. 

AMALFI.  Géopn\\Ville  située  surlc  golfe  de  Sa- 
lon le,  dans  le  royaume  xlo  Xaples.  Elle  forma  loTig- 
teinpS  une  république  inlépendante,  qui  prit  une 
grande  part  ^au  commerce  de  l'Orient.  Ce""fut  à 
Amalfi  qu'en  Vannée  1059  le  pape  Nicol.^ll  réunit 
le  concile  dans  lequel  il  accdrla  irrévocablement 
.à  Robert  Guis;card,  chef  des  TCormands,  Tilivesti- 
ture  des  duchés  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre,  dont 
cet  aventurier  s'était  emparéj  et  dont  il  con8^\a 
la  possession,  moyennant  un  tribut  annuel'  impogé 
par  lo^  saint-siége.  Les  Pisans  saccagèrent  cette 
ville  en  1135;  ilgry  trouvèrent  un  manuscrit  des 
Pandecles  devenu  célèbre,  et  qui  donna  une  nou- 
velle impulsion  à  l'étude  du  droit  romain.  Les  ju- 
risconsukes  en  appelaient,  pour  leurs  décisions,  à 
cet  ouvrage,  qui  taisait  autorité,  mais  qui  ne  leur 
était  conununiqué  qu'avec  un  grand  appareil.  | 
7a6iV^  rfMm(i//i,  Code  nautique  réiligé  à  Anialfi  verà 
le  i*-"  siècle,  et  qui  tonna,  dans  toute  TEurope,  la 
base  du  ijioit  oes  gens  en  matière  de  navigation  et 
ce  coinincrce. 

AMALGA.MATIO^î,  s.  f.  Action  fl'amalgamer.'  | 

«Métail.  Opération  métallùrgi<|ue  qui  consiste  ^M  k 

combirier*  le  m^cuM^^vec  un  autre  métal,  soit  à 

séparer,  par  le  rmyfn  du  merîîun»,  Tor  et  l'argent 

de  leurs  gangues  ou  minerais.  En  géné.ral,  l'anial- 
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îrîimntîon  ne  «Vnipîoie  que  poni^  le^  minerais  qui' 
ne  sont  pas  as-ez^  riches  pour  etn*  exploités  par  des 
procédés  oWliîiarires.  L  amafgamulion  dé;*  Freyherg, 
L  amalgamation  américaine.  Mn  retire  'l'argent  des 
mines  par  dtxu  moyeu.t,  l  niibiottion  et  rartial>j(ima^ 
tion,  [hrimfi,ri'\iirt. }\M'*uliri.s^'amnlyamat'i(>u,  .Mou- 
fins  qui  servent  à  ï  ufiinage  des  niétaux;  |  On  donne 
aussi  le  nom  d'amaljraniatioii  à  l'union Ouincc^rpo^ 
ration  que  l'un  fait  d'une  substance  pliarniaceutique. 
avec  d'autres.  |  I*  ig.'Eusion,  inélan^^e.  //^i^f  amal^ 
gamation  de  toutes  sortent  d'idées  et  de  jtri)iripp,s^  ^'^. 
/lOf»  hybride,  hétérogt'ne\  sans  autorlithonéité;  sans 
amalgamation.  (Ch;  Nodier.)'  ^    ,\  •  .v     , 

•  AMAMiAME/s.m.  Alliage  métallique  dans^«vl?  ' 
quel  entre  le  mercure.  Les  nu'tajix-  peuvent  s'unir  A- 
eiitre  eux  ;  ces  cond'inaisons  s'aj)pelleiit  aMiau^is,- 
Seulement,  quand  le  mercure  entre  dans  la  cumj 
position,  l'alliage  change  de  nom,  on  rappelle  ah»rs    , 
utnalgame.  Les  amalgames  lès  plus  usités  sont  cenx^ 
d'or  et  d'argent  que  les  doreurs  et  arpenteurs  em^ 
ploientr  Amalgame  d'étainjde  jHs.muth.  |  Amdlrjnmfi 
électrique.  Alliage  de  merdire  ^t  d'étain  qui  sert  à 
frotter  les    pi«>ces  dc^  mS?bines  -électriques.  Les 

'amalgames  sont  en  général  liquides  lorsque  le  mer-  •.  * 
cure  est'très-prédoniijiant,  et  solides  quand  la  pro- 
portion de  mercure  n'est  pas  assez  considérable.  Ils 

.  sont   presque  toift  blancs  et  décomposable^  à  la 
chaleur  rouge.  Le  mercure  et  l'étain  se  conîbînents 
à  chaud  en  toute  proportion, ^et  s'amalgament  même     " 
à  froid.  Le  tain  qui  aevt  à  étam^r. les  glaces  est  un 
amalgame   d'environ   3   parties   de  mercure'  pour     ^ 
Ld'étain.  On  ver^e  le  mercure  sur  .une  ftiîiille  d'é-      / 
tain  étendue  horizontalement,   et  l'on  y  applique 
ensuite  le  verre. dont  on  veut  faire  une  glace.  L'a- 
malgaiiie  de  bisniuth  est  employé  pour  étamer  in- 
térieurement les\globes  de  verVe.  On  se  sert  dû n 
amalgame    composé   de   50  parties  de   mercure  , 
25  d'él^i.n  et  25  de  wnc  .pour  frotter  les  coussins 

.  des  machines  éléctilques.  Enfin,  dans  les*  anciens 

^procédés ♦usités  pour  dorer  et  argenter  le  cuivre,  le 
laiton  et  le  bronze,  on  emploie  les  amal ganses  d  or 
et  d'argent.  |  Eig/  Se  prend  presque  toujours  en 
mauvaise  part,  et  signifie  Mélange  de  personnes  et  - 
de  choses  qui  ne  sont  pas  faites  pour  être  unies,'qui 
ne  se  conviennent  pas.^Çué^  amalgame!  Ce  bal  di~  . 
plomatique  offrait  le  plus  singulier  amalgame  que 
Von  puisse  imaginer.  Espérons  que  de  cet  amalgann" 

.d'idées  qui  s'agitent  aujourd'hui  péle-méle  ai^  sein  de 
l'Europe^  sortira  un  état  de  choses  solide  et  durablt* 
qui  ngus  donnera  enfin  paix  et.  coïi^ance..Le  peuple 
romqin  était  un^amàlgame  df' 4  ou  tes  li!s  nations.  'Xi- 
sard.)  I  Administr.  milit.  Eusion  dé -militaires  de 
corps  différents  par  incorporation  en  une  seule 
troupe.  .  .   ^      ^  "  ^  :,'•■     "      y'  .*  ' 

AMALGAMÉ,  ÉE,.pârl\  Combiné  avec  d'autres 
met fxUX.  Métaux  amalgamés.  L'étain  amalgamé  con^ 
^titue  le  tain  des  gicles.  \  Par  extens.  Mélangé.  De^.i 
vins  amalgamés,  \  1*  ig.  Des  opinions  incohérentes  rai- 
nement  amalgamées.  Les  plaisirs  et  les  peines,  les  biens 
et  les  maux  sont  tellement  amalgamés  qu^on  ne  peut  ' 

^év'ter  les  uns  sans  se  priver  des  autres,  (Mme  de 
Maintenon.)       .  , 

ANALGAMEII,  V.  a.  (du  gr.  offiot ,  ensemble; 
X  explétif;  yaixài,  se  marier  .  Eaire  un  amalgame,.  ♦ 
combiner  le  mercure  avec*,  un  autre  métal.  |  Eig. 
Jlapprocher,.  unfr  des^.ciioses  disparates.  L'école  phi- 
losophique d'Aiexandrie  amal*f<ima   la  doctrine  chré- 
tienne arec  U*  idées  plat'wircienhes  :  la  trinité  de  Pla^ 
ton   devint  la   trinité  ratholi'iue.  \  S'eniplnie    absoL* 
T^malgarnais  ^    peut-^ftre,    eitirpera- t-nn.,  ('S'AimW 
léon  l«^^)  I  S'amalgamer,   v.   pr.  L'argmt  s'awat-     - 
game  parfaitement  arec  l**r.  L^  nif^rcuv  s  amalgame 
avec  tou*s  les  métaux,  éjcepté  arer  le  fer'.  \  Eig.  J{  ne     «^ 
sais  quelle  métaphg.'nque  de  Platon  s'amalgame   nv,ec 
la  secte  nazaréenne.    Voltain».    A  la  fin  du  x**  siècle 
les  rares  commencèrent  à  s  amahfamer,    (fuiznt.)     •   •.    ' 

AMALGAMKrR.Ersics  (elui,  ceUe  qui  amal- 
game des  métaux.  Amahjfimeur  d'or,,  >  -   ♦ 

AMAU^I/F,  adj.  Cmm.  Se  dit  ?l'un  acjde  qu'on     . 
obtient  en  évaporant  la  liqueur  qui  résulté  «le  l'ae- 
tioa  du  chlore  en  excès  sur  la  cateine*,J[rtfr777^w/fi-L-^ 
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lique  forme,  arec  la  baryte^  la  jKitas.te^t  In  soude.dts 
seU  violets.   OrfWi.)       i    /^  /,  *'        .    • 

AMALLOCÈRÊ,  s.  m. -du  gree^à  pfiv.,  a2))o:. 
duvet;  xépa:,  conie,.  Entom.  Geiirc  <i'iMseetos  e«- 
léoptères  tétnimères,  de  la  famille  des  longieorno», 
fondé  sur  une  seule  espèco  du  Unjsil,  l'amalloctre 
aiguillonne.  ,      i.     ••       '  c  %. 

AMALLOPODII,  i.  mv' diigr.  à  priv.,  aa»ô;; 
duvet;  roO;,  Tto^à;,  pied  \  Entom.  Insecte   coléo--  ' 
ptère  tétramère,  de  la  famill«  des  longicorftFS^  tribu 
des  prioniens. 

A!ll4LOrASSi:t  s..f.  Ornitb.  Nom  vulgaire  de 
la  pie-grit*cho.  *  •      v         ,    -     / 

A!IIALOUASSK-G;%RK,  8.  T  Omithol.  J^oro^  pi-  '/ 

gaire  du  gro8-l>ec.        .  ^.  '     . ,  ^        ,  •    '*, 


\ 


\ 


3S* 


J 


J 


É" 


^ 


!lf*l 


fl 


»r 


.V,T--k- 


.'À'     ■■■:>:•„. 


■.l;î.V4::i-'':r:<-;^îfT;|^it^' 


AMA 


;«:■ 


^^-il.' 


è  ^tMl^x,^ëgat  dà^ 


^';ifc'  '.<^-^=- 


S" 


partîB^  lil^euse  renferme  une  iornence  b^che  et 
compacte,  douce  ou  amère,  selon  la  nature  de  Tar- 
bfe,  et  enveloppée  d'une  j)elliciire  jfjtunâtr^.  Leé 
amandes  douces ^  fort  employëes,  ioU  dan*  Técono- 
ex|u'*<ïîtion  dont  le  wrccèa  fut  rfPlieté  au  prix  des  Lnlte  domesticiùé,"  soit  en 'médeciiré,  sont  d*uti  goût 

itoyables^rî-   ^  agn'aUe,  et  renfermeîit  une  grande  qiiahtitéd*hpi 
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pape  Innocent  liJ,  nèvers  le  milieu  du  xil»  siècle, 
.mort  ei!  it^i5,  iîitf  Tun  de».  plUf  arcle'nH  nrédica- 
teiing  et  l' Ame- de  la  çroi«ide  cotUre  les  Albij^eois, 
ex|u'Miîtion  dont  le  wrccès  fut  aRieté  au 
plus  sanglants  sacTilict^s,  d*»»  j)lu8  impito 
gueurs.  H  mit  en  interdit  les  Ktats  de  lîaymond  \l, 
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.comte  de  Toulouse,  et  rut  la  part  la  plus  déplo-' 
rabliv  au  f^^c  de  \\  tïja|beureu8e  ville  de  Hézie^s 
,  (1209  ,  atroce,  ex éoutioji  dont  le  n(hTiJ)re  des  vici- 
'    times  no  s^éh^va  paa  à  môiivs  de  60,000,  ad  dire  des 
,v   historirens.  Ce  fut  lui  qui,  su/la  question  de  saVoârJ 
conimont  on  pourr:iit  distinguer  les  catboliques  des 
,  liéréti^iieSi  pronQn*;»a  ces^  pétroles  célèbres  :  Tuez-les 
tous,  Dieu  reconnaitrfl  les  siens.  Nomjmë  archevêque 
de  Narbopne  (1212  ,  AmalriQ^^prit  le  titre. de  que. 
de  cette  ville,  et  pjuôsé  par  son  bumèur  farouche 
^-l^  ^t  bntnilleuse,  il  alla  ensuite  combattra,^jjk||  Maures 
fl  '  eii  Kspagne.  ^      '    "-.^ .  .i,^;^,^.,, -,  z^.  •m-Jff^'t~      ■' 
Il       AMALTllEf  s.  ni.  Zool.  Genre  3^  mollusques 
^  •  •  cépb,aU>podes,  établi  sur  un4î  espèce  d*ammonite. 
hM-:  AJUALTIlÉli  (du  gr.  ;A[xà)Ojta).  MytboL-Nym- 
j r |jbe-cbèvre,  iôurrice  de  Jupiter.  Les"  uiijttbologues 
••Varient  sur  la  manière  dont,  elle  no'iirrit  le  jeune  dieu 
conlié  par Ops  ou  par  lUiéè  à' ses  soins.  Un  jour, 
)  {'la  chèvre  sainte,  en  bondissant  dans  les  bois,  alla 
.,    i^rapper  imprudemment -un  ^irbre^  Ujne  de  8«s  cornes 

fi^fjj^y:.  bf  isa,  :  la  cl  ri*  vro  fiit  aiT  même  instant  trdnspor-  " 
;ivv^|^e.à  la  voûte  céleste,  où  elb*  fut  niétamorphosée  en 
'  étoile.  Elle  est  connue  'sous  le  nom  de  la.Cbèv^^e. 
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|X'c^f,miO  étoile  <lo  ]1ronli^re  grandeur  et  trés-bril- 
•laijïte,  de  la  crijnstoîbitiwi  du  Cocher,  dans^a  direc- 
f  tion  prolongée  de  la;  queue  dp  la  petite  Ônrse.  î.a 
}'    ç^^  clrèvre  Airi:iJtb('*e,  remplie  parties  poètes 

r^  des  /ige.<^  postérieiirs*le  llours,  de  fruits,  d'épis,  etc., 
pSdeviu|.*la  <;orne  ^l^ibondance,  symbole  heureux  de 
|>  .4a  ft'conditi»  g(\jiéi^ile  «lont  est  doiîée  la  terro.  La 
•^  ' mvtl.olpgfd  raconte  que  la  j^cau  de  Ja  chèvre  Amàl- 
théô  ser.vit  à  couvrir  le  ^ouelièr  do  Jupiter.  De  là 
le.nom  (rK;^ide  (en  gr.  rhw re )  -^owwv^  au  bouclier. 

AMALT IIOCÈHE,  s.  m.  du  gr/'Ajxa/O'îia,  chèvre 

jîpÙTrice  <le  ,Tnpiter;  xéfia:,  corne  .'Kntoni.  Gefire 

'  d'insecies  léî)idoptères,  de  lii  fiOiîiUe  des  erépuscivr 

•  AMAN.  sHUt.  «ainte.  Amalécite,  qui  devint. le 
fiivori  dV\ssuNrus,  roi  le  Perse  et  maître  de  la  tl'udtje, 
dont  le:^  sujets  ^levaient  tiéchir  le  goiU)U  devant  lui 
et  Kalorer.  Le  juif  Mardochée-,  oncle  d'Lsther,, 
épouse. du  roi,  et  qui  avait  peu  de  temp.4  aupara- 
vant découvert  un  complot  contre  les  jours  d'As- 
suéni^.  -refusa  ci  obéir.  Aman,  irrité,  lit  signer  au 
roi  un  édit  d'extenninatiou  pour  tous  les  Jpifs; 
mai^  Ksther  révéla  sa  liaissaîice,  obtint  ki  grâce  de 
sou  peuple,  et  Aman  fut  mis  à  mort  par  orxlre 
d'Assuérus.  Ainsi  fmit  ce  courtisan,  7^     ^  •        '    , 


V 


lage.  I  Amandier  nain,  Charmant  petit  arbrisseau 
dont  les  tiges  sont  touffues,  en  buisson.  11  ue 


s'é- 


?i 


y 


•  '/. 


aV,  craint,  envié,  souvent  plus  misérable    ' 
Quetous  les  matlieureux  que  son  pouvoir  accable'. 

/     .  ■...••''  ■  •  ■•    (KACINE.)    .   ,.   .    , 

I   S'emploie  fi  g.  "^omme  nom  commun,   pour  dé-  - 
signer  un  ministre-  qui,   sacrifiant  tout  à   son  or- 
gueil .et  "à  sa  jalousie,  est  devenu  Tobjet  de  Tani-  .1 
>  madversion  publique.  Un  orguvilleux  Aman  est  à  In 
tête;  du  gouvernement ,  opprime  le  peuple  et  abuse  de 
Tautotité  de  son  rhaitre,         . 

AMAN,  s.  m.  Mot  arabe„  fréauemmenfenriployé 
chez  nous  depuis  la  conquête  de  l'Algérie,  et  qui 
.signifie  rapitnlation,  amnistie,  pardon.  Demander 
laman.  Obtenir  l'aman.  Accorder  raman.  Les  condi- 
tions de  l'am)nn  varient  selon  les  circonstances,  la  po- 
litique et  lé  caractère  du  vainqueur,  |  Cri  par  lequel 
les  musulmans  demandent  grâce  et  merci  -dans  un 
combat.  I  Une  des  ablutions  jounij^lières  des  mu- 
sulmans schiites,  tels  que  les  Turcs.  |  Toile  de  coton 
du  Levant,  \nû  se  fabrique  principalement  dans 
Alep.  I  Cordage  qui  supporte  l'antenne  d'une  voile 
latine.  |  S'est  y  it,  en  France,  au  moyen  âge,  de 
certains  ofticiers  publics,  nAaires  ou  gardes-notes. 

AMANDE.,  s'  f.  (du  gr.  à[iuY5a>ir)).  Bot.  Partie 
de  la  graine  mûre  placée  sous  l'épisperme  ou  tégu- 


de  la  germination,  se  léveloppe  en  nouveau  végé- 
tal, comme  dans  le  prunier,  le  haricot,  le  marron- 
nier d'IndC;  etc.  Tantôt,  outre  l'embryon,  elle  con- 
tient un  autre  corps  de  nature  variée,  qu'on  nomme 
endosperme,  et  qui,  à  l'époque  de  la  germination^ 
^itninue^  se  détruit  iTisensiblement,  et  finit  même 


/  par  disimraître  presque  complètement-  Casser  un 
Tioya^  de  p^che  pour  en  avoir  l'amande,.  Lei  amandes 
fjfabricot  sont  amères,  La  graine  de^  baies  s'appelle 
pépin,  la  graine  des  drupes  s'appelle  amande,  (F. 
Pillon.)  I  Fruit  de  l'amandier,  d'une  forme  oblon- 
gue,  dont  le  brou  est  mince  et  coriacei  et^ont  la 


^ 


'de  ralbuminè;   du  sucre  eî^o  Tu  g^mme;    aussi 
sont-elles  très-nourrissantes.  On  en  extrait  par  1% 

Î)re8sion4ine  huile  fort  estimée  et*  qui  est  principa- 
ement  réservée  pour  Tusugé  de  la  pharmacie.  Elle 
est  la  base  des  émulsions,  do  l'orgeat,  des  ibochs, 
des  dragées,  des  nougats^  etc»'Les  parfumquiai  eu 
font  là  pâte  d'|kmandks  employée  pour  adoucir  la 
pefu.  Los  amandes  amères  renferment  les  mêmes 
principes  que  les  amandes  douces,^ maiâ  en  outri 
elles  contiennent,  dè>  ra<fide  4)ydroc}'anique  et  uub' 
huile  vo/laiile  jaune,. plus  pesante  aué  iWu;  elléi  ' 
ont  une  odeur  «t  uiie  saveur  particiuières  et  carac- 
téristiques, qui  se  retrouvent  d'ailleurs  dans  les 
amandes  de^  noyaux  de  poche,  ^'ahricot  et  de 
cerise.  Prises  en  grande  quantité,  elles  pouriraient 
nuire.  On  en  extrait  également  l'huile.  La  récolté 
des  amandes  se  fait  à  la  lin  de  l'été  ;  celles  qui  tom- 
bent ^laturellement  de  l'arlire  spujt  les'  meilleures 
et.ks  plus  grosses.  Lait  d  amandes.  Pâte  d'amandes. 
Les  amandçs  figurent  dans  les  desserts,  |  Amahdes  lis^ 
sées,  Dragées  faites  d'amandes  couvertes  de  sucrai 
1  Arr^andes  praltùées,  Amandes  eu itejj  dans  du  sucre 
brûlant,  j  Amandes  de  terre:,  Nom  vnlgaire .  des  grai- 
nes de  l's^chide  et  des  tubercules  du  souchet,  que 
l'on  man^e  dans  le  midi.de  TEurope.  \  Amande 
verte,  Deux  qualités  d'Kmandier,  rune  'dite  grosse^ 
verte,  qui  fleurit  quinze  jom*s  environ "apu(»s  les  es- 
pi'Cés  or4inaires;  l'autre  dui^e/i^-Vrr/e^  qui  fleurit 
un  mois  aprè^  ces  mème^  espèces.  \  Amofidè  amère, 
Espèce  d'agaric  dont  la  ^>^r  et  l'qdeur  Rappel- 
lent èxactemôn^t  délies  de  l'amande  amère,  |  (A>n*chyr 
l'iol.  Aniande  ou  Vrtmc-/'fMi7^«,  Coquilje  4|f^genro 
Vénus.  I  Amande  à  cils^  Autre  coquille  du  genre 
ârcîie.  I  Amande  rôtie.  L'arche  brune.'  |  * A^nncie  de 
fWfr,  Xa  bulle.  |  Technol.  Morceau  de  cristal  taillé 
en  a%aikle.  1  Partie  ovale  et  ocçupjjAitf  le  milieu 
d'une  garde  d'épée.  |  Nom  d'un  fruit  qui  sert  de 
basse  monnaie  dans  plusieurs  (endroits  nies  Indes 
orientales.  |  Nom  que  les  bouquetières  donnent  aux 
feuilles  d'œiliets.  !  Perles  factices  qui  ont  la  forme 
j:runp  ;  amande.  *  I  Fig;  Ou  dit  d'une  personne 
-qu'elle  a  les  yeux  fendi^s  en  amande,  pour  exprimer 
que  ses  yeux  ont  la  forme  d'une  amande.  |  Doit-on^ 
écrire  pâte  d^ amande, on  d'amandes,  etc.  ?  L'Acadé- 
mie ne  peut  faire  ici  autorité  :  au  mot  amande,  elle 
écrit  pâte  d'amande  au  singulier,  tandis  qu'au  mot 
pâte^  elle  écrit  pd/e  d'amandes  au  pluriel  ;  de  même, 
au  mot  amande,  elle  écrit  huile  d'amande  douce,  ou- 
bliant qu'atî  mot  huile,  elle  écrit  huile  d'amandes 
douces,  Noivs  croyons  que,  sans  chercher  à  s'alam- 
biquer  l'esprit  et  examiner  s'il  s'agit  d'extraction 
ou  de  composition,  on  doit  écrire  d6'r/»ut7e  d'amandes 
douces,  du  lait  d' amandes ^  de  la  pâte  d'amandes,  un 
gâteau  djamandes,  etc.,  avec  une  à,  par  la  raison 
fart  siniple  que  toutes  ces  choses  sont  faites  avec 
plusieurs  ainandes  et  ,non  avec  une  seule.     / 

AMANDE,  ÉE,  adj.   Qui  est.  mélan^«5  avec  du 
suc  d'amandes.    Lait  amande,  .Potion    amandée,   \ 
S.  m.  Pharm.    Synonyme  inusité  d'Éjiuilsion  aii 
lait  d'amandes.  Buite  un  amande,      -,  :i# 

AMANDIER,  s.,  m.  (du  gr.  à(iuY^a)ia).  Bot. 
Genre  déplantes  delà  famille  des' rosacées,  trèl- 
voisin  du  genre  prunier.  L'amandier  commun  est 
un  arbre  d  environ  dix  mètres,  dont  le  bois  est'dui*, 
l'écorce  un  peu  gercée  et  les  fleurs  blanches.  Les 
fruits  sont  connus  sous  le  nom  à' amandes.  L'aman- 
dier  est  originaire  de  l'Asie  et  de  la  Barbarie.  On 
croit  que  ce  n'est  qu'en  1548  qu'il  fut  introduit  en 
France,  où  il  prospère  du  reste  fort  bien  et  donne 
d'abondants  pro'duits  dans  les  départements  méridio- 
naux. On  le  cultive  en  grand  tout  autour  de  la 
Méditerranée,  et  principalement  dans  les  contrées 
où  croît  l'olivier  ;  c'est  ce  climat  tempéré  qui  lui 
convient  le  mieux.  Dans  les  pays  plus  froids,  comme 
ses  fleurs  sont  très-précoces^  les  dernières  gelées 
compromettent  la  récolte  des  fruits.  Dans  les  pays 
trop  chaud?,  au  contraire,  cet  arbre,  constamment 
en  végétation,  v*»  fnietitie  pas.  Outre  les  avantages 
que  l'on  retire?  de  son. fruit,  l'amandier  sert  encore 
à  orner  les  vergers  ot  les  bosquets  par  l'élégance 
de  son. port,  la  légèreté  de  son  feuillage,  par  se$ 
rameaux  couverts  de  belles  fleurs  blanches  dès  lo 
commencement  de  février,  et  même  plus  tôt  (mars 
ou  février  sous  le  climat  de  Paris)  quand  l'hiver 
n'est  pas  rigoureux.  '  Son  bois,  dur,  est  veiné  de 
baiides  verdâtres  ;  il  prend  assez  bien  le  poli,  et  les 
ébénistes  en  font  de  fort  jolis  ouvrages.  On  con- 
naît cinq  ou  six  espèces  d!amandiers^  L'une  croît 
au  Mexique.  |  Amandier  argenté.  Petit  arbrisseau 
remarquanle  par  la  couleur  argentée  de  ^n  feuil- 


lève  guelfe  au  delà  de  60  centimètres.  Ses  fleur» 
d!un  beau  rouge  du  d'un  rose  tendre,  ^éprtnouisi 
sent  au  cômnpenceméfit  du  printemps,  et  produisent» 
un  effet  a^lmirable  dans  les  massifs,  ainsi  que 
dans  les  grands  parterres,  où  cet  amandier  est  cul- 
tivé.  1  Le  nom  d^amandier.ik'' été  étendu,  par  ceV 
Ums  voyageurs,  à  des  arbres  qui  n'ont  irtil  rannort 
ftv^ej'amandier  véritable.  A  l'Ile  de  France,  on  le 
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donne  particulièrement   au  badamier,  arbre  dont  • 
les  fruits  sont  d'un  goût  agréable,  et  qui  peuvent 
servir  en  guise  d'amandes.  |  Amandier  ides  bois,  Es-  . 
pèce  de  béjuco  de 'Saint-Domingue.  [  Amandierde 
Buenavista,  Arbre  observé  à  Caycnno  et  décrit  sous 
le  nom  de  ponéfouma,^  Dans  le  langage  des  fleurs, 
l'Amandier  est  le  symbQle  de  l'imprudence,  parce 
que,  fleurissai^t  dès  la  fin  de  janvier,  il  est  souvent  , 
atteint  parlés  froids  tardifs,  qui   dessèclient  ses* 
fleurs  et  détruisent  tout  espoir  de  récolté.        i,;'?" 

AMANDIER -PÉCHER,  S.  m.  Hortic.  Espèce 
hybride  du  pêcher  et  de  l'amandier.  •  ' 

AMANDINE,  s.  f.  Chim.  Produit  que  l'on  tire 
de  l'amande  de  toutes  les  rosacées,  insoluble  dans 
l'alcool  et  l'étber,  et  qui  a  les  propriétés  de  la  légu- 
minev  à  peu  de  chose  près.  |  Sorte  de  pâte  dont  - 
l'amande  forme  la  base  et  qui  sert  pour  la  toilette.  - 

AMANDOVRI,    8.  m.   Comm.   Sorte   de  coton 

d'Alexandrie.^;  :  ^:^.^^,..,^::^■  \\.,;;;-^\.--v>y       .    •     •'.;■;•:•:., 

AMANITE,   S;  m.  Bot.  Nom  donné  à  tons  les 
champignons  du  genre. agaric  de  Linné,  qui  sont 
pourvus  d'un  volva  avant  leur  entier  développe-  . 
ment.  Les  aijfianites  renferment  ii'lsL  fois  les  cham-  ^ 
pignons  les  plus  recherchés  pour  la  table  et  les 
plus  vénéneux.     ^    •  >'♦     \  •    < 

AMANITINE,  S.  f.  Clûm.  Principe  vénéneux  -de 
l'oronge,  principe'  combiné  dans  les  champignons 
avec  lefungate  dépotasse.  A  très-i)etite  dose,  c'est 
un  poison  narcotique  très-actif.     ..         •.  .         > 

AMANOA,  s.  m.  Bot.  Arbre"  ou  ârbrisséftti  3e 
la  famille  des  éuphorbiacées,  originaire  de  la» 
Guyane. ; -v:;,- ;. :-:f^.-:. •:.,-•■•■. '^^        ■.;:•.■  .■'.":■.:■■  ;  :---';^::^ •"•.-.■; 

AMANSIE ,  s.  f.  Bot.  Plante  annuelle  ou  bîsanr^ 
nnelle  du  genre  des  floridées,  originaire  des  mers 
australes.   ^---H'-.'-^  ■^-'^^-*-        ^^  ^^'"'''^r\ 

AMANT,    ANTE,  s.  (dû  \n.t,  amans ,  formé  de,  ; 
amare,  aimer).  Celui,   celle  qui  a  de  l'amour  pour 
une  personne  d'un  autre  sexe.   Se  dit  habituelle-^ 
ment  de  celui  ou  de  celle  dont  l'amour  est  avoué/ 
manifeste  et  partagé.  Amant  fidèle.  Amant  heyÊ£VT, 
Une  aynante  infortunée.  Un  amant  trouve  tou]ouKdes 
raisons  pour  excuser  la  femme  qu'il  aime.  Dans  les  ^ 
premières  passions  tes   femmes  aimerit  l'amant,  dç^ns 
le9  autres  elles  aiment  l'amour,  (La  Rochefoucauld 0 
Deux  amants- refroidis  sont  comme  deux  amis  qui  H 
s'aiment  guère,  (Bitssy-Rabutin.)  Retournez  en  Itha- 
que, consolez  Pénélope,  '  délivres-la  de  ses  téméraires 
amants,  (Fénelon.)   En  Jangage  vulgaire,  ce  tenne 
suppose  un  commerce  de  galanterie  illégitime  entre 
un  nomme  et  une  femme.  C'est  dans  ce  sens^que* 
Ton   dit  :    Prendre   un    amant,    avoir  fine  amaf^tf- 
Amoureux  s'emploie  quelquefois  substantiv.  danè  je. 
sens  d'amant,  mais  alors  il  appartient  au  style  tin- 
gaire.  Lorsqu'il  est  employé  comme  adjectif,  ^^^ 
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.saurait  être  lynonyme  à' amant ^  parce  que  c^  der- 
nier ternie  est  toujours  substantif.  Eiîfin,  le  pre- 
iiiier  de  ces  termes  représente  l'amour  comme  'inlié- 
reiit  au  sujet,  et  le  second  marque  le  fait  de  prendre 

^  telle  ou  telle  personne  pour  objetde  ses  assiduités  ; 
eu  d'tfutrçs  termes,  ce  que  Ton  considère  dans  l'un, 
c*est  la  réalité  de  la  passion,  et  dans  l'autre,  c'eit 
le  fait  notoire  et  patent  de  s'attacher  par  choix  à 
telk*  ûu  telle  personne.  Galant,  »e  dit  aussi  quel- 
quefois pour  amant,  mais  il  y  a  encore  une  diffé.- 
rcnct;  marquée  entre  ce»  deux  motç.  IJamant  parle  : 

'  au  cœur  ;  le  galant  rie  s'adrese  qu'aux  sens.  L'idée 
(le  femtne  galante  est  toujours  prise  eu  mauvaise 
part.  Cette  dénomination  est  ordinairement  attri- 
buéi*  aux  personnes  d'une  condition  élevée.  |  Aniant 
de  ca'ur,  Celui  que  la  femme  entretenue  où  la  cour- 
tisane aime  et  reçoit  dans  son  lit  sans  rétribution.  | 
yig.  Se  dit  d'une  i)ersonne  ])assionnée  pour  quelque 
cliose,  et  s'emploie  aussi  ed  parlant  des  Animaux  et 
(les  plantes.  Amant  de  la  vérité,  de  la  vertu.  Je  la  /i- 
bêrté,iJtÀe  d'autres  s'exposent  aux  tempêtes,  je  'conseille 
mit  amants  dei  l'étude  de  les  contempler  du  rivage 
(CUateafubriand.)   /  .    ;^    *.":.- 7,     ,.  k 


Lé  coursier  qui  jadis ,  noble  amant  de  la  gloire , 
Superbe,  Tœil  ea  feu,  yolait  à  la  victoire.,     .  ^ 

'     /;         .        '      ■  y         mî       \        (DILILLI.  ),v 

»     ■  c  ■.'     "^  '  •■  .  ■,-....■ 

AiInafble  fille  du  printemps  (la  yiolette],       • 
Timide  amante  des  bocages.     ,  ; 

.,    rotn  doux  par  Eu  m  flatte  mes  sens 
.     t  Et  tu  semblés  fuir  mes  hommages. 

-    ^'..     ,...-...•  ^-../-^  -  .."  (^'   DUB08.)       •: 

j^Dans  le  langage  mvstique.  Se  dit  des  âmes  qui 
se  vouent  à  l'amour  de  Dieu,  à  la  perfection  évau- 
gcliqud.  Les  chastes  amantes  de  Jésus-^Christ, 

-  AMANTELER,  V.  |k.  (du  mot  mantel,  manteau). 
Couvrir  d'un  manteau^  et  dans  un  sena  général 
couvrir.  Vieux  mot.  .;,.';  ~ 
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L'un"  par  notre  France,  ^ 

Afnantèle  son  ignorance 
D'un  vêtement  tout  rapiécé, 
S'égayant  en  l'autrui  plumage. 
»  .    .  (baïf.) 
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AMANUSa  Mythol.  Dieu  persan.  Son  image  était, 
.|>lacéc  sur  un  autel  où  Ton  entretenait  un  feu  per^ 

'  pétncl.  Chaque  jour,  les  mages  chargés  de  v^lfef 
a  ce  que  la  flamme  sainte  ne  s'éteignit  point  allaient 
dans  son  temple  chanter  des  hymnes,  une  oranchè 

\./lc  verveinB  à  la  main,  et  sur  la  tête  une  mitre  dont 

♦  les  bandelettes  pendaient  deji  deux  côtés  des  jones. 
Les  uns  pensent  qu'Amanus  était  le  soleil;  d'au- 
tres disent  qu'il  représentait  la  lumière  ou  le\  feu 

,    iHîrpétuel.  ../:,;-:•.•  ;  ;.■•    /'  .,:-,v-  •,,,-.•-•■  <■:■■■•  :'  y.'L^:  •■ 

-  AMAPER,  y.  a.  Mar.  Saisir  fortement,  en  parlant 
.  à)  la  toile  d'une  voile  que  Ton  est  occupé  à  serrer. 

A'MARA,  8.  m.  (du  gr.  àfiipa,  sillonJ«  Entôro. 
<ieiire  de  coléoptères  pentamèrea,  de  la  wmille  des 
earabiques ,  tribu  des  féroniens.  Ces  insectes  té 
tiennent  ordinairement  sous  les  pierres,  dans  les 
clianips  et,  jde  préférence,  dalis  les  endroits  secs  et 
-in.ies:,       ^  ,  ..  ^.  •.,..   ..,.,^■.:..,,,,..^.,^:'.  -V..     -  '. 

AMARACÀKPE,  8.  m.  fdu  gr.  ' i'fidipa,  sillon; 
''a^Tiô:,  fruit),  ^t.  Arbrisseau  japonais  de  la  fa- 
luillc  (les  rubiacées;  il  est  petit,  à  rameaux^nom- 
.l>reux;  ses  fei^lles  sont  petites.        •       *' ' 

.AMaracD^,  8.  m.  Pharm.  Nom  d'un  emplâtre 
clans  lequel  entrent  beaucoup  d'aromates.  ^ 

A»1ARANTA€É,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
l'amarante.  |  S.  f.  pi.  Famille  de  plantes  dicotylé-. 
doues  apétales  et  à  étamines  hypogynes.  Des  es- 
j)èces  connues,  jjui  sont  au  nombre  de  230  environ, 
les  trois  quarts  se  tiennent  sôus  Jes  tropiques,  un 
quart  seulement  croît  dans  les  climats  tempéirés. 
L'économie  domestique  emploie  quelques  espèces,  à. 
cause  du  mucilage  abondant  contenu  dans  leurs 

•  leuilles;  mais,  en  général,  cette  femîUe  n'offre  pds 
'  *ie  propriétés  bien  remarquables.  On  dit  aussi  Ama- 

''"inté  et  Amarantoïde.  >      v- <  t    ^w    -,  • 

AMARANTE,  s.  f,  (du  gr.  à  priv.,  (xapaivo),  je 
îno  flétris).  Bot.  Gen^e  de  la  famille  des  amarantà- 
cces.  Ce  genre  est  cpmposé  de  26  espèces  annuelles 
^u  bisannuelles;  elles,  sont  pour  la  plupart  em- 
;ployées  comme  plantes  potagères  en  Amérique  et 
aans  l'Inde,  où  elles  croissent  spontanément^  tandis 
^  V^^  Ç^ï'ope  elles  ne  sont  cultivées  que  pour  servii^ 
a  1  ornement  des  jardins.  Les  espèces  d'Europe  ont 
^*iï  général  les  feuilles  d'un  Vert  bleuâtre  présentant 
^jes  stries  rouges.  Celles  qui  servent  à  rornement 
/jes  jardins  sont  :  Tamarante  à  fleurs  en  queue, 

-  jlontles  fleurs  sont  réunies  en  grappes,  au^tour  d'uh 
'    l^ng  rameau  pendant  à  terre,  ce  qui  leur  donne 

.  ^^I»<ï(t  d'une  longue  queue  ;  l'amarante  tricolore, 
4^1  est  très-remarquable  par  la  réunion  de  trois 
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comeïrs,  lé  jaune,  le  vert  et  le  rouge;  Tamaranta 
crete-de-coq,  etc.  Cependant,  malgré  leur  variété  de 
couleurs,  les  amarantes  d'Kuroiteont  un  aspect  triste 
qui  les  a  fait  chorsir  par  les  anciens  pour  onier  les 
tombeaux  le  jour  des  funérailles.  On  lit  dans  H  orner  $ 
que  lesThessaliehs  étaient  couronnés  d amatAntiê^U^ 

funérailles  d'Achille.  ÇD^êchtkml.)   ":  :  v    ^'  -,  ^ /- 

•.'■■'■'."■■■  . *-•  é  '  .' 

Fière  de  ses  longs  jours,  tu  zéphyr  inconstant  ^ 
L'amarante  a  livre  son  panache  éclatant. 
^  ^  .m-      .(nocpuna  )      v        ; 

Uamarahtt  est  regardée  commente  s^bole  de  l'im- 
mortalité; les  magiciens  attribuaient  de  grandes 
propriété^  aux  couronnes  fkites  de  cette  fleur,  et 
entre  autres  de  concilier  à^Ceux  qui  en  portaient  la 
faveur  et  la  gloire.  I  Ordre  de  cl  evalerie  qui  fut 
institué  en  1653,  par  Christine  de  Suède,  à  l'occasion 
d'un  bal  où  elle  avait  flgur^  déguijiéc  eu  nymphe, 
sous  le  nom  iV Amarante,  La  devise  de  l'ordre  de 
l'Amarante  était  Semper  idem  (toujours  le  mOme). 
Les  chevaliers  de  l'Amarante  juraient  de  vivrei  dans 


Amarante. 


le  célibat,  çu,  s'ils  étaient  iharié^de  ne  point 
remarier.  Ils  portaient  aussi  une  médaille  sur  la- 
quelle était  cette  devise  :  Dolce  nella  memoHa,  \ 
Vamararfte  d^or  était  le  prix  de  l'ode  dans  les  jeux 
Floraux'.  |  Amarante  de  mer.  Ancien  nom  d'une  es- 
pèce de  méandrine.  |  Adj.  Se  dit  des  choses  qui  sont 
coule^ur  d'anlarante.  Soie  amarante.  Velours  amo- 
rahte.  Une  robe  amarante.  Vous  pouvez  mettre  auprès 
de  l'orangé  un  rouge  écarlate ,  un  rouge  amarante,  sam 
cesser  d'observer  que  le  rouge  prend  du  pourpre  et  To- 
rangé  du^ jaune.  {ChevrexiL)  ■::ki*!^f\%.:\^v--'---^''-'' 
AIKARA^iTÉES,  s.  f.  pi.  V.  àmaraktàCÉes. 

AMARANTINE,  s.  C  Et<^e  légère,  de  couleur 
amarante.'!  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fkmille  des 
amarântacées.  On  connaît  environ  40  espi^es  de  «ce 
genre.  Plusieurs  se  cultivent  comme  plantes  de 
parterre  ;  quelques  Qspèces  brésiliennes  sont  répu- 
tées conïmetoniquc^; 

AM AliÀNTOiDES,  s.,  f.  pi.  Syn.  à* Amarântacées. 

AHARAQÛE,  s.  m.  (du  gr.  àpidpaxo;,  marjolaine].. 
Bot.  Oenre^e  plantes  de  la  famille  des  labiées.  Ce 
sont  des  sous-arbrisseaux  glabres  ou  laineux  qui 
croissent  dans^rUe  de  Candie*  -' • 

AMÀREILLEUR,s.m.Technol.  C^lui  qui  soigne 
le  parcage  des  huîtres.  ,'.      ' 

•  AMARELLG,  s.  f.  Hortic;  Variété  de  cerise  à 
peau  roùge  clair^  presque  .puisante,  dont  le  goût  est 
très-acide  et  le  suc  n0J^  polprànt.  -Cerise  amarelle 
hâtive,  Amar elle  juteuse tièrise  amarelle  tar4ire,  Ama- 
relle à  fleurs  doubles,  Aharelle  toujours  fleurissante, 

AMARÈNE,  s.  in.'fdu  gr.  à  priv.,  piapatvd),  je  me 
flétris).  Bot.  Genre  le  plantes  de*  la  famille  des  lé- 
IçumineUses,  fondé  aux  dépens  des  trèfles,  f  ;    '  " 

AMARESÈENT,  ENTE,  adj.  Légèrement  amer. 


AMA 


ABIARIDES,  S.  m.  pi.  Entom.  Sous-tribu  des 
coléoptères  peirtamères  de  la  famille  des  carabiques. 
Ces  insectes,  de  moyenne  taille,  presque  toujours 
ailés,  de  couleur  brune  ou  métallique,  vivent  sous 
les  pierreîs  et  daiis  les  endroits  sablonneux;  on  en 
trouve  aussi  sur  le  bord  des  eaux.      .  \  ^  ^    ^ 

AMARlEr  s.f.  Tdu  gr.  à|xaota,  sillon).  Bot.  Genre 
;  àe  plantes  de  la  famille  des  légumineuses.  Ce  sont 
des  arbrisseaux"  à  feuilles  simples  d^  la  Nouvelle- 
Grenade.  ■■:'■'■:->  'M    ■   ■■■r^.  ■  \      ■  •"  r:!"'  . 

AMARINAGfly  s.  m.  Mar.  Action  d'amariner  un 
bâtiment  pris  sur  renneipi.  '         *   ' 

AMARINE,  s.  f.  Chim.  Substance  particulière  que 
Ton  a  obtenue  en  faisant  agir  l'ammoniaque  sur 
l'essence  d'amandes  amères,  et  à  laquelle  on  attribue 
la  saveur  amère  des  corps.  ,  ' .  ' 

ÀMARINÉ,  ÉE,  part.  Habitué  à  la  mer,  à  la  vie 
maritime  ;  qui  a  le  pied  marin.  Un  homme  est  ama- 
riné  lorsqu'il  est  parvenu  à  conformer  son  t«inpé- 
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ra;ment  aux  Habitudes  hygiéniques  et  aux  néccs* 
sites  de  la  vie  maritime,  ce  qui  n'a  lieu,  parfois  « 
qu'après  plusieurs  mois  passés  sur  un  navire  à  la 
nier.  I  Se  dit  d'un  navire  pris  sur  l'ennemi  et  dont 
on  a  remplacé  l'équipage  Toute  prue  atnarinéf  est 
regardée  comme  poaseiiioH  nationale,  .^ 
^  AMARINER,  v.  a.  Mar.  Lorsi^u  un  bâtiment, 
contraint  par  la  voie  des  armes  ou  par  la  menace, 
a  amené  son  pavillon  et  s'est  mis  en  panne  pour 
so  constituer  prisonnier,  aman rifr  cebdtment,  c'est 
en  prendre  possession  et  l'f^nner  pour^son  propre 
compte.  On  y  procède  en  mettant  également  e^ 
panne  et  à  l'aide  d'embarcations;  mais  si  le  temps 
est  trop  mauvais  pour  que  les  embarcations  pui&«~ 
sent  tenir  la  mer,  ou  ajounie  L'amariuag*^  on  pres- 
crit au  hûtimant  ainené  la  route  ^insi  que  la  Voilure 
qu'il  va  ^fairé  et  l'on  manœuvre  pMir  le  penser  ver 
toujours  à  une  f)Ctite  portée  db  oaiion.  jtl  est  des 
circonstances  dans  iesquelles^  par  ordre  d«  gouver- 
nement, par  crainte  du  voisinage  de  croiseurs  eune- 
mis,  ou  pour  ne  nas-se  démunir  de  marins  et  de 
munitions,  on  couie  ou  brûle  une  prise  au  lieu  de 
ramarincr,  surtout  lorsqu'elle  est  de  peu  de  valeur. 
.//  a  reçu  deux  bons  coups  de  hache  d'armes  sur  la 
tête,  et- a  vu  sur  les  cadres  les  trois  qjmrtside  son  équi" 
page,  pour  s^étre  donné  le  glorieux  plaisir  d'amariner 
le  brick  de  Votre  Seigneurie,  (È'.  Sue.)  |  Amariner  aes  . 
matelots  ou  un  équipage.  Les  conduire  au  large  pour 
les  habituer  à  la  mer,,  au  régime  du  bord;  et  les  ' 
initier  aux  exercices  de  leUr  profession.  Un  liomme 
«st  dit  amariné  lorsqu'il  a  sul^i  ces  épreuves  diverses,^ 
et  qu'il  en  a  triomphé.  /      ^  :/ 

ANARINÎER,  s.  m.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires 

du  saule-osier  jaune.  /         . 

.  AMARINITK,  s.  f.  Chîm.  Nom  sous  Tequcî  on  a 
proposé  de  réunir  plusieurs  principes  immédiats  de  ; 
végétaux,  tous  plus  ou  moins  amers.  ^^v         i^*^ 

AMARIR»,  v.  n.  (du  lat.  amaricare).  Devenir  amer, 
-triste^  pénible.  Vieux  mot.  ^ 

AMAROiDES,  S.  m.  pi.  (du  gr.  àfxdpa,  sillon;^ 
cKoC;  formei,  En^om.  Tribu  de  coléoptères  penta- 
mères,  ayant  pour  type  le  genre  amâra.  Ces  insectes 
ne  se  trouvent  guère  nue  datis  les  partiel  froides  et 
tempérées  de  l'hémisphère  septentrional.  Ordinai- 
rement ils  se  tiennent  cachés^  pendant  le  jour,  sous 
terre,  dans  la  mousse  ou  sous  les  pierres  ;  ce  n'est 
qu*à  l'entrée  de  la  nuit  qu'ils  quittent  leur  retraite 
pour  aller  chercher  leur  nourriture  ou  s'accoupler.   . 

AMÀROU,  s.  m.  Agric.  Nom  vulgaire  donné  à 
diverses  plantes  qui  croissent  naturellement  dans  les 
champs  de  blé,  telles  oue  la  gesse  sans  feuilles,  le 
piod-d" oiseau,  la  nielle,  la  saponaire  des  vaches,  etc.,  •  ' 
et  dont  les  graines,  quand  elles  sont  mvléos  en  trop  ' 
grande  quantité  aux  céféaleSj^  communiquent  au> 
pain  un  goût  amer.     '  '  ^^^^  ;  • - 

AMARQVE,  s.  f.  Mar.  Pièce  de  bois  ou  tonneau 
vide  qu'on  laisse  flotter  sur  Feau  pour  indiquer  un 
écueil  ou  laccore  d'un  banc  ;  cette  pièce  est  retenue 
au  lieu  voulu  par  la  chaîne  d'une  ancre.  On  dit* 
plutôt  aujourd'nui  bouée  et  balise,  -^       ^ 

AltfAjRRAGE,  S;  m.  (du  celt.  amarr ,  liçn).  Mar. 
Action  d'amarrer  un  bâtiment.  Action  de  fixer  un 
cordaçe,une  manœuvre  à  un  taquet,  à  un  Cîibillot,ete. 

I  Action  d'attacher  solidement  contre  le  bord  ou  à 
un  objet  fixe.  1  Union  de-  deux  cordages  par  un 
autre  plus  petit  qui  fait  plusieurs  tours  symétriques 
et  qui  est  appelé  ligne  d'.amarrage.  Il  y  a  l'amarrage 
plat,'  l'amarrage  à  fouet,  l'amarrage  en  ét.uve^etc 

I  C'est  ausâi  l'action  d'attacher  contre  le  mât,  sur  , 
le  poiit  ou  dans  la  cale,  punition  usitée  en  marine. 

AMARRE^,  f.  Mar.  Lfen,  câble  ou  cordage  ser-  . 
vaut  à  arrêter  un  bâtiment  à  terre  ou  à  le  retenir  " 
sur  une  rade,  dans  un  mouillaço  quelconque.  On 
dit  au  pluriel  amarres,  pour  désigner  tous  les  liens 
dont  on  se  sert  sur  un  navire  pour  amarrer.  Un  na- 
vire est  sur  les  amarres  quand  il  est  fixé  par  des 
câbles ,  des  chaînes  ou  autres  attaches  amarrées  à 
des  ancres  ou  autres  objets  retenus  eux-mêmes  au 
rivage  ou  au  fond  de  la  mer.  Deux  amarres  à  la 
proue  et  deux  autres  à  la  poupe  font  dire  d'un  bâ- 
timent qu*il  est  sur  quatre  amarres.  On  dit/qu'un 
navire  a  jeté  toutes^s  amarres  dehors,  pour  exprimer 
qu'il  a  jeté  toutes  ses  ancres.  Amarres  de  l'avant, 
,Amarres  de  l'arrière.  Amarres  de  travers^  Amarres  de 
retenue,  |  Fig.  Se  dit  de  tout  ce  qui  sert  à  retenir! 
La  volonté  nationale,  robuste  amarre  de  l'État^  ancre 
d'airaifiqui  ne  casse  pas,  et  que  viennent  battre  raine^ 
ment  tour  à  tour  èe  flux  dès  révolutions  et  le  reflua  des 
réactions,  (V.  Hugo.)  |  Amarre  I  Impér.  du  verbe  ' 
amarrer.  Commandement  d'amarrer  fait  aux  hon^^ 
mes  qui  liaient  sur  une  manœuvre.  Amarré  sarhs 
larguer I  Amarre  partout! 

AMARRE,  ÉE,  part.  Fixé,  attaché  à  l'aide  de 
câbles^  d'amarres,  etc.  Navire  amarré.  Canot  amarrée 
Barqueamarrte,  |  F'xéàuntaquet,  àuncabillpt,etc.,    j. 
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en  parlât. t  <les  cordages.  Bra»amarré:t,Bouiineëamari 
rée».  I  Attaché  solideinent.  Canon»  amarrée,  \  Fig. 
Affermi;  solidement  établi  dans  une  position,  dans 
,  ufl  pdBte.  C'est  la  petite  pr-opHété  qui ,  d'accord  avec 
la  famille,  tient  aujourd'hui'  la  iQciété  puiësamtnent 
amaprée  sur  la  surface  im)t)He  du  vieux  monde; 

^  AMAflREE,  vîji.'fdu  cclt.  afnarr,  lien).  Mar. 
K'ixer,  retenir,  lier,  attacher  avec  des  amiurres,  des 
cordijçeis.  |  Amarrei  un  bjttiment,  c'est  jeter  l'ancre 
dans  une  rade,  daiis  une  ^ie,  dans  un  havre  ;  c*est 
le  ^3ter  à  Taide  de  câbles,  l'attacher  sur  un  point 
quelconque  :  à  Tavant,  à^  l'arrière,  parfois  de  tous 
côt^s.  I  Amarrer  un  cordage,  c'est  le  tixer  ànin  ta-.» 
nuet,  à  un  cabillot,  etc.,  pourle  maintenirdans  l'état 
(le  tension  nécessaire.  |  Attacher.  A  bord  d'un  navire, 
tout  doit  être  amarré,,  tonneaux,  canons,  usten- 
siles, etc.  I  S'AMARUEuj  v.  pr.  Se  lixcr,  s'attacher 
avea  une  ou  plusieurs  amarres;  être  amarré.  Le 
vaisseau  alla  s'amarrer  devant  le  bassin.  Tous  in  na- 
vires r'amarrèrejU  au  quai,  La  plupart  des  mandèuvres 
courantes  s'amarrent  à  des  râteliers  placés  au  pied  de 
V/m^il^  f?idfciç|vsS'attacher  avec  des  cordages,  en  par- 
lant des  personnes.  Ces  malheureux  furent  obligés  de 
s  amarrer  aux  tronçons  de  leurs  mâts,  pour  nepas  ilre 
emportés  par  les  lames  qui  balayaient  à  chaque  instant] 
le  pont,  I  Fig.  Le  Temps  est  un  Heure  où  les  barques 
de  la  rie  ne' s  amarrent  point,  parce  qu'il  n'y  a  poifd  de. 
fuouillafje,  .  / 


^     AAIAnYGME/s.nKidugr.àtxapylfa,  splendeur).. 
Kntoni.  Gfenre  dq  coléoptères  hétérom},*res ,  famille 
les  hélopiens,»  renfermant  dix  espèces  qui  sont  dé 
'Austhilie,  de  la  Maîaisie,  des  Indes  orientales  et 
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•  ,'v  .     Amarygme. 

/      AMAHYLLIDACEES,  «.  f.  pi.  Bot.  Groupe  do 
"*•  végétaux  qui  comprend,  avec  les  genres  forms^ntla 
vraie  famille  des  amaryllidées,  plusieurs  genres  ap- 
partenant à  d'autres  familles  naturelleâ.       *    , 

-  AMARYLLIDÉES,  S.  f.  pi.  Bot.  Famille  naturelle 

r      do  végétaux  monocotylédonés,  qui  a  pour  typd"  1^ 
genre  amaryllis  et  n'est  qu'un  démembrement  des 
^N  imrcissées  de  Jussieu.  . 

AMARYLLIDIFOKME,  adj.  Bot.  Qui  a  la  forme 
de  llamaryllis.  I  ;  .  v     V      :  • 

.AMARYLLIS,  8.  f.  (1**  se  prpn.;  du  gr.  à(xapu<j(ya>, 
briller).  Bot.  Genre  de  plantes  formant  le  type  de 
la  fAmille  des  amaryllidées,   composée  d'environ 
une  soixantaine  d'espèces,  presque  tputes  originaires 
de  l'Amérique  méridionale;  Linné  ne  pouvait  choisir 
de  dénomination  mieux  appropriée,  et  qui  rappelle 
'/plus  agréablement  ces  jolies  bergères  si  souvent 
-.  chantées  dans  les  églogues  de  Théocrite  et  de  Vir- 
,        gile.  Notre  amaryllis  jaune  est  sans  doute  infé- 
rieure aux  brillantes  espèces  exotiques,  mais  elle 
n'en  a  pas  moiiis  été  accueillie  dans  nos  parterres 
comme  propre  à  en  faire  l'ornement,  surtout  dans 
une  saison  où  les  autres  fleurs  deviennent  rares. 
—    Celle-ci  ne  paraît  qu'au  mois  de  septembre;  elle  a 
-:       quelque  tresàemblance  avec  la  fleur  du  colchique  ou 
■   '  du  safran.  Elle  est  en  forme  ile  cloche  et  d'un  beau 
jaune.  Cette  plante^xroî.t  dans  les  contrées  méridio- 
nales, en%£spag4^,  en  Italie;^  au  milieu  de3  prés. 
On  la  place  d^ms  1^  plates-^^andes  des  jardins ,  en 
lignes  entremêlées  ^4e?^;rJ^hiaues,  de  safran  d'au- 
tonftie.  Les  espèces  exotR^uçs  les  plus  remarquables 
sont  :  \ amaryllis  grénésienne ,  qui  produit  en  octo- 
bre une  ombelle  de  très-bel  les  fleurs  d'un  rouge  vif, 
d'une  grandeur  médiocre,  paraissant  au  soleil  par- 
semées do  points  d'ork  Vamaryllis,  Us  de  saint  Jac^ 
ques^  qui  est  la  plus  bifi liante 'de  toutes  par  ses  co;i- 
l^urs,  la  plus  séduisante  par  sa  forme  j  sa  fleur  est 
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d'un  rouge  velouté  tirant  sur  le  carmin,  et  lo^rs- 
qu'elle  est  éclairée  par  le  soleil,  on  la  dirait  parse- 
mée d'un  sable  d'or;  mais,  passagère  comme  la 
beauté,  elle  ne  duio  qu'un  jour  ou  deux^  etc.,  etc. 


■*■ 


^t-Jr. 


Amar^'lUi*  % 


AMARYNTHIES,  s..  P.  pi.  Mythol.  Fêtes  célé^ 
brées  à  Amarynthe,  ville  de  l'Eubée,  en  l'hofmeur 
de  Diane.       .  .       , 

/yMARYSSE.  s.  m,  (du  gr.  àaapudddj,  Je  brille). 
Entom.  Genre  d'insecte^  de  l'orare  des  lépidoptères 
diurnes,  qui  a  pour  type, le  papillon  ipachaon. 

'  AMASv-T*»-^^.  Ipron.  amd;  du  gr^  àfxào),  j'a- 
masse/. Accumulation,  entassement;  ensemble  de 
choses  accumulées  ou  réunies.  Amas  de  pierres ^  de 
blé,. de  boue,  etc.  Amas  d'eaux  pluviales.  Amas  de  rtii- 
nés,  Cejprmidable  amas  de  tances  et  Cépées,  (Racine.) 
\  Fig.  èe  prend  •  d'ordinaire  en  mauvaise  part,  et 
se  dit  surtout  en  parlant  d'un  assemblage  de  choses 
inutiles,  superflues  au  même  nuisibles.  Amas  d'er- 
reurs'. Amas  de  rhisères.  Un  amas  de  préceptes  ^  de 
règles.  Un  amas  confus  de  maisons,  (Scarron.)  Un 
amas  de  contrariétés,  {es  J,  Rousseau.)  Est-ce  un 
sénat  qu'un  amas  de  bannis?  (Comeillç.)  N^étouffe^ 
point  votre  sUjet  sous  un  amas  de  fleurs  étrangères, 
(Voltaire.)  Nos  préknitff  historiens  adoptèrent  sans 
examen  un  amas  confuMde  vérités  et  d'erreurs,  (Bar- 
thélémy.) |  èe  dit  aussi  dans  le  sens  de  Concours, 
réunion.  Amas  de  cùrûux,Mmas  de  peuple.  Un  amas 
immense  de  peuple  pf^prma  sur  la, place  de  VHôteU 
de-Ville  en  criantA  «  Du  travail  ou  du  pain  !  »  (L. 
Blanc.)  'I  Gé6i.  Gisement  de  substances  miné^ 
raies.  Les  géologues  désignent  par  ce  nom  des  dé- 
pots irréguliers  des  substances  minérale^  qu'on  ren- 
contre dans  des  masses  de  roche  de  divjerse  nature  ; 
ainsi  les  minerais  qu'oii  extrait  des  carrièref  pour 
en  tirer  les  métaux  constituent  des  amas.  |  Syno- 
nymes   :    ACCUMULATION ,    AXAS  ,   ENTASSEMENT, 

JMONCEAU,  TAS.  Vamas  diffère  du  tas  en  ce  que  le 
,  tas  se  composa  de  choses  amoncelées  de  toute  na- 
ture; Vtntassement  est  le  tas  fait  sans  ordre;  Vac- 
cumulation  est  l'entassement  toujours  croissant  ;  le 
monceau  est  un  tas  volumineux.       , 

AMASATINE,  s.  fV  Chim.  Poudre  d'un  jaune 
éclatant  qui  est  transformée  par  les  acides  et  par  la 
potasse  en  un  nouveau  composé  d'acide  imaéatique. 

AMASIE.  Géogr.  Ancienne  ville  de  l'Asie  Mi- 
neure, où  Strabon  reçut  le  jour.  Dans  le  xv«  siècle, 
les  sultans  turcs  y  résidèrent.  Bnjazet  l'orna  de 
mosquées.  C'est  encore  aujourd'hui  une  ville  iiji- 
portante.  |  S.  f.  Entom.  Genre  de  coléoptères  tétra- 
mères,  de  la  famille  des  çhrysomélines,  -ne  renfer- 
nbant  qu'une  seule  espèce  de  Java. 

AMASIS,  s.  m.  Entom.  Genre  d'injectés  hymé- 
noptères de  la  famille  des  tenthrédiniens;  on  en 
connaît  une  dizaine'  4*ospèces,„  dont  la  plupart  sont 
indigènes.  .' 

AMASONIE,  s.  f.  Bot.  Plante  herbacée  de  l'A- 
mérioue  méridiona,le,  appartenant  k  la  famille  des 
verbénacées.  -  •  ' 

A3IASSABLiE,  adj.  Qui  peut  être  amassé. 
AMASSAGEf-s.  m.  Action  de  réunir  en  mon- 
ceau; résultat  de  cette  action.        ,  ,  : 

AMASSÉ,  £E,  part.  Mis  en  amas;  entassé, 
réimi.   lUchesseê   ama$sées4  Nuages    amassés.   Eaux 


amassées  dans  un  creux.  Foule  amas,sée.  Vous-  caches  ' 
les  iréêors  par  David  amassés.   (Racine.)  Les  pr^oti- 
êibns  de  guerre  et  de  bouche  amassées  par  les  ennemis  * 
j)our  la  campayju.  (Voltaire!")  Tojuites  ces  gr^andeuirs 
aniasêées  au  prix  du  parjure  ne  sont  guère  enviables, 

AM^SSE^ENT,  s.  m.  Action  d'amasser,  amas; 
bâtinaent  dépendant  d*un  héritage  ;  grange,  four,  etc. 
Objets  amassés.  Vieux  ihot. 

AMASSER,  v.a.  Faire  un  amas  ;  réunir,  âccu- ; 
muler  plusieurs  choses  ensemble.  Amasser  des  pi>r-* 
res,  du  bois/^  etc.  Je  le  vois^  le  plus  court  chemin  pour 
amasser  du  6«>n,  c'est  encore  île  travailler,  (Balzac.) 
Amasser  des  preuves  pqur  se  défendre.  Amasser  des 
connaissances.    Amasser   une   fortune.    \  Réunir   un 
grand  nombre  de  personnes.  Amasser  le  peuple.  Na- 
poléon amassa  ^  ses    troupes  à    Waterloo.    |    Absol. 
Thésauriser.    Voici  vingt  ans  qu'il  amasse  !  Amasse 
si  tu  peux^  n'emprunte  pas,  dit  la  raison,  (Michelet.) 
Le  riche  amasse  où   le  pauvre  glane.  (Lamennais.)' 
Du  désir  insatiable  damasser  est  né  ce  mot  de  niien 

^  et  de  tien,  cette  parole  si  froide,  comme  dit  saint  Jean 
Chrysostome  (Bossuet.)  |  Prov.  Pierre  qui  roule  n'a- 
ma^sepas  de  f»ou««f.  Quand  on  change' souvent  de 
profession,  de  résidence,  etc.,  on  ne  s'enrichit  fms. 
I  S'amasser,  v.  pr.  Être  amassé,  s'accumuler. 
Il  s  est  Qgnassé  beaucoup  de  sable  dans  cette  rivière. 
L'orage  s'amassa  sur  tios  têtes,  La  foule  s'amassait 
autour  de  lui.'l  Synonymesr:  amasser,  entassek, 
ACCUMULER.  La*  prévoyance  amasse  ;^  l'avarice  en- 

j  ;  tasse  ;  la  cupidité  accumule,      .  .  , 

^AMASSETTE,  s.  f.  Petit  instrument  pour  amas- 
ser la  pâte.  I  Technol.  Sorte  de  couteau  à  palette 
dont  oh  se  sert  pour  amasser  et  pour  assembler  les 
couleurs.  •    i-v  *  . 

AMASSE.UIi,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  amasse,, 
qui  thésaurise.  C'est  un  usurier,  un  amasseur,  \  Prov.'' 
Mieux  vaut  bon  gardeur  que ^  bon  amasseur,   A  père  ' 
amassehr,    fils  gaspilleur.  |  Au  féminin,,  ou  dirait 
autrefois  amasseresse. 

•AMASTOKOAIRES,  s. 'm.  pi.  (du  gr.  à  priv., 
[JLaetTo:,  mamelle  ;  <a)Ov,'  animal).  Zool.  Groupe^  au 
règne  animal,  comprenant  les  vertébrés*  qui  sont 
dépourvus  de  mamelles. 

AMATELOTAGE,    s.  m.  Mar.   Action  d'ama-  | 

telqter,  .  .^,.  -        ^ 

AMATELOTÉ,  EE,  paFtr  Mis  deux.a  deux,  en 

parlant  de  matelots.  .s  ■  'i  ■  ■  \ 

'aMATELOTEMEXT,  s.  in.  Action  de  mettre 
les  matelots  deux  à  deux  pour  qu'ils  alternent  ou 
s'aident  réciproquement  dans  leurs  fonctions  ;  effet 
de  cette  action.  |  Dans  certaines  îlesûe  TAilnérique, 
association  de  plusieurs  personnes  pour  le  défriche-r  * 
ment  d'un  terrain.  •  -  '    *  "^      ^        <» 

AMATELOTER,  v'.  à.  (du  mot  matelot).  Mar. 
Autrefois,  dans  un  bâtimen^t,  un  4iamac  devait  ser- 
vir à  deux  matelots  j  et  comme  l'un  dormait  f)cn- 
dant,que  l'autre  faisait  le  quart,  il  résultait  de  ce  * 
fait  une  espèce  d'association  pour  le  service  à  tour 
de  rôle;  cett»  association  s'appelait  amatelôtage. 
Associer  ainsi  deux  matelots,  c'était  les  amateloter. 
Aujourd'hui  chaque  homme  a  son  hamac.  |  S'a- 
matelÔter,  v.  pr.  C'est,  dans  certaines  îles^ 
l'Amérique ,  s*assbcier  p^ur  le  défrichement  d'un 
terrain.  .  '  ,  >.      .,  . 

AMATEUR,  "S.  m.  (du  lat.  arnator,  qui  aimeV 
Celui  qiii  a  une  prédilection  partictdière  pour  quelr 
qué^hose.  Amateur  de  la  chasse,  de  la  pèche,  de  la 
teitn,  de  la  rnùsique,  etc.  Amateur  de  livres,  -de  ta- 
bleaux, d'antiquités.  Amateur.de  fleurs.  Les  Amateurs 
des  arts.  Amateurs  de  la  vie  élégante.  Profanes  arnnj 
leurs  de  spectacles  frivoles.  (Racine.)  Il  y  a  des  an^- 
leurs  de  tulipes  pour  qui  lesjautres  fleurs  ne  sont  qist 
de  mauvaises  herbes.  (A,  Karr.)  Un  amateur  de  la 
vérité,  de  la  vertu,  de  la  gloire,  IM  amateur  de  la 
nouveauté.  Je  sais  que  vous  êtes'  amateur  de  scan- 
dale. (F.  Soulié.)^!  Se  ^ït  absolument  de  celui  qui 
se  livre. aux  beaux-arts  par  goût  et  non'par  pro-' 
fession.  Cette  expression  est  alors  côjisacrée  par  • 
opposition  à  celle  d'artiste.  Un  tableau- d'amateur:  - 
Un  concert,  d'amateurs.  Il  était  pour  la  peinture  et  la 
musique  d'une  jpremière  force  d'amateur.  (Scribe.). 

Zeuxis  avait  à  peine  achevé  son  ouvrage; 

On  Texpose  soudain  aux  yeux  des  amateurs.    .  * 

■-■'..■■  ■■    '  .    •■       ■■.'  .•„.,.■       .       ■■    •''-    '  ■     ■     X  ■■«.•• 

I  Est  pris  parfois  en  mauvaise  part,  et  enti-anie 
une  i4ée  de  savoir  superficiel  et  mémo  de  paresse. 
//  travaille ,e^i  amateur.  Méfiez-vous  des  concerts  ^*^' 
mateurs.  \  Indépendamment  des  amateurs  éclaires 
et  des  amateurs  vaniteux,'  on  trouve  dans  la  so- 
ciété u»e  espèce  d'hommes  fort  ennuyeuse,  mais 

inoffensive;  c'jest  celle  des  gens  qui  se  font  ama- 
teurs pour  être  quelque  chose.  Tels  sont,  les  oisi» 
qui,  sans  goût  et  sans  intelligence  pour  les  arts, 
fréquentent  les  principaux  théàtreâ  lyi'iques,  iont 
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^  fyi'  eo\\ectior\%  d'antiQuitit,   Achètent   de»  ôopiet 
A  pour  de»  originaux  et  aéraiiounent  sur  tout  à  perte 
Ile  vue.  I  S'emploie  adjeotiv.  l^peupU  ut  amateur 
fioi^-auliment  du  juêtê  «mim  du  beau,  |  I^  féminin 
iXainatiur  est,  oa  du  moiui  devrait  être  amatrice. 
plusieurs  écrivains,  entre  autres  J.  J.  Rousseau, 
^  jjiiguet,  Otc.,  l'ont  employé.  Parii  têt  pUin  d  ama- 
teure   €t  iuriout  d'amcUricts,  qui  font  leurê  outrages 
romme  Guillaume  faisait  ses  couleur».  (J,  3.  Rous- 
.seau.)  Mais  ce  féminin  n'est  pas  adopté  p|ar  l'usage, 
et*  Ton  dk   généralement  :  ElU  est  amateur^  une 
f  femme  amateur, -comme  on  dit  une  xfpnme  aut^êr, 
\    une  femme  soldat,    |  Ironiq.  Signifie   Connaisêeur. 
t    Lors  de  l'exécution  de  Dami0ns,  La  Condamine, 
•    dont  on  èonnalt  l'excessive  curiosité,  voulant  en- 
.^trer  dans  Tenceinte  pour  examiner  la  chose  de  plus 
près,  fut  rejK)U8sé  par  les  archerS;  «  Laissez  passer 
monsieur,  dit  le  bourreau,  cMr tin  amateur,  • 
A,    ABIATHÉENS,  s.  m.  pi.  Ancien  peuple  qui  de- 
vait sou  nom  à  Amath^  un  des  fils  de  Chanaaiî. 
Ijes  Amathéens  demeuraient  dans  la  ville^d'Émath 
ou  Amats,  en  Syrie,  sur  le  lleuve  Orontlî 

AMATHIEt   s.    f.   (nom  d'une   néréide).    Zool. 
Genre  dé  crustacés  décapodes,  famille  des  oxyrhin- 
qiies,  dont  la  seule  espèce  connue  se  trouve  dans 
la  rade  de.  Toulon.  |  Entom.  Genre  d'insectes  lépi- 
doptères, famille  des  nocturnes.  [  On  a  également 
appliqué  ce  nom  aux  polypiers  sertulariens.         y^- 
AMATHITE,  s.  f.  (du  gr.  àuaÔlTT);,  qui  se  plaît 
^-  .«ur  le  sable).  Entom.  Genre  d  insectes  coléoptères 
pcntamères,  famille  des  carabiqiies,  fondé  siur  une 
^feiile  espèce  ailée,  qui  babite  TÉgypte.  '^• 

;  AMATHONTE.  Géogr.  Ancienne  ville  de  l'Ile 
<]e  Cbypre.f  sur  la  cote  méridionale  et  consacrée  au 
mite  iie  Vénus,  qui  y  avait  un  magnifique  temple. 
Kilo  avait  été  bâtie  par  les  Phéniciens.  Son  pom 
nt  ivLt  <lonné  par  Amathus,  fils  d'Hprcule,  et  l'Ile, 
elle^m^^e  fut  désignée  sous  le  nom  d'Amathiisie. 

ASIATHUSIE,  s.  f.  Entom.  Genfç  d'insectes  lé- 
pidoptèrts,  famille  des  diurnes,  qui  a  .pour  type 
1  une  espèce  iadigène  à  Java.        rr  *    :  ^      /?,. 

°^A1€ATI,  %  m.  Violon  de  la  fabrique  des  Amati^ 
Glabres -lu^Uers  de  Crémone.  Le*  amatiê  sont  'fort 
rares  et^frecherchés.        1     i;  '^    '    *  ^         ^ 

-     AJit^UlER,  V.  A.  (du  mot. ffuWin).  Faire  cou- 
vrir unMhienne  par  un  mâtin.  ,  •        j 
TIR,  v.  a.  (du  mot  mal).  Orfévr.  Rendre 
mat  l'ôr  et  l'argent,  en  leur  otant  leur  poli. 

AMATIVITE,  s.  f.  Nom  de  l'instinct  qui,  selon 
la  phrénologie,  porte  les  individus  de  sexe  difl^érent 
à- s'unir  pour  propager  leur  espèce.  On  dit  famil.,; 
en  parlant  d'un  lovelacé  qui  tait  ta  cour  à  toutes; 
les  femmes  :  //  a  la  bosse  de  l' amativitél       •    •' 

^AMATODE,  s.  m.  Entoiîi.  Genre  d'^insectes  co-: 
'    leoptères  bétéromères  ^  faanille  des  mélasomes ,  qui 
a  pour  type  une  espèce  trouvée  en  Guinée. 

AMÀURONIE,  s.  f.  (du  g^  "à[iaup6;,  obiscnr}. 
Entom.  Genre  d'insecltes  coléoptères  pentamères, 
famille  des  serricomes;  fondé  sur  une  seule  espèce, 
trouvée  dans  Tîle  de  Corfbu.      L.âi;;         -         . 

AMAUROSE,  s.   f.  (du  gr.  à|iayp(â><n;,  pbscur- 
cUsement).  Pathol.  L'amaurose  est  en  géi\)éral  ca- 
ractérisée par  la  perte  totale  ou  présage  «^totale  de 
la  vue  et  par  Tinipîobilité  de  la  pupille,  les  diffé- 
rents milieux  de  l'œil  conservant  leu»  transparence. 
Quand  la  cécité  est  incomplète,   et  que  le  malade 
<listingue  encore  les  objets,,  on  donne  le  nom  d'am- 
/>.'.yo;)ï>  à  cet  état  d'affaiblissement  de  là  vue.  L*a- 
nianrose  complète  ou  incomplète  existe  tantôt  dans 
.  nn  seul  oeil,  tantôt  dans  tous  les  deu3c-^it  la  fois. 
Parnrii  les  amauroses  incomplètes,  il  est  \\ne  va- 
riété assez  rare^  appelée  hémiopie,  dans  laquelle  le 
malade  n'aperçoit   qu'une  des  moitiés  de   l'objet 
qu'il  regarde.  iJans  certains  cas,   la  vision  n'est 
possible  que  pendant  le  jour;  dans  d'autres,  elle  ne 
-|>eijt  s'exercer  <[ue  pendant  la  nuit,  c.  à  d.  lorsque 
les  rayons  lumineux  sont  fort  affaiblis  :  ces  variétés 
ou  ces  degrés  de  l'amaurose  cpnstitiient  TAeWra- 
f'^pie  et  la  nyctalopie.  D'autres  fois,  la  vision  est 
jlpuble,  ou  bien  elle  est  troublée  par  des  corpuscu- 
les n^i^rs  appelés  vulgairement  mouches  voltigean- 
tes,  ou  bien  encore  la  vision  s'accompagne  de 
^  lausse  appréciation  des  couleurs.  Ces  dçgrés  ont 
;  reru  les  noms  de  diplopie ,  de  myodepsie  et  de  pseu- 
/<wr/iromt>.  L'amaurose  survient  quelquefois  d'une 
V  manière  subite,  mais  le  plus  souvent  elle  se  forme 
p'aduellement.  Les  symptômes  qui  s'observent  alors 
sont  fort  variables,  et  l'amaurose  passe  par  divers 
^egrés  avant  d'arriver  à  là  cécité  complète.  Oii 
uonne  vulgairement  à  l'amaurose  les  noms  de  goutte 
'freine  et  de  cataracte  noire. 

AMAUROTIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'amau- 
rose,  qui  est  affecté  d'amaurose.  On  a  vu  des  familles 
entières  devenir^maurotiques  à  un  âae  fixe.    >     ! 


(pron.  r«;   du  j^.  àfxoiupiCt 
e  d'insaotet  hémiptères  de  la 


T 

AMAvmri,  s.  «I. 

obscur).  Kntoin.  Genre  d'insaotet  hémiptèi 
famille  des  scutellériens.  On  ne  oomialt  qu'une  di- 
zaine d'espèees  de  ce  genre,  propres  à  l'Afrique  et 
à  l'Aiié  méridionale.      « 

AMAURYt  Philosonhe,  né  près  dé  Chartres,  y^ 
la  fin.  du  XII*  siècle.  Novateur  des  plus  hardis,  il 
osa  formuler  les  propositicns  suivantes  :  «  Tout  est 
un,  tout  est  tuut,  Dieu  est  tout.  »  Selon  Jui,  le 
Créateur  et  les  créatures  ne  font  qu'une  m6me 
chose.  La  fin  de  toutes  choses  est  en  Dieu.,  disait-il, 
entendant  par  là  que  tentes  choses  doivent  rétour- 
ner à  Dieu  pour  ae  former  ou'un  être  unique  et 
immuable.  Le  pape  Innocent  111  condamna  ces  doc- 
trines en  1204,  et  Amaur^-  fut  obligé  de  se  retirer 
dans  un  monastère,  où  il  mourut  en  1209. 

AMAI7Z1TE,  s.f.  Minéral.  Roche  qui  parait  n'ê- 
tre qu'une  variété  àS  leptinite.  On  la  trouve  aux 
environs  de  Namiest,  en  Morale,  dans  TErzge.- 
birge,  en  Silésie. 

ABfAZIE,  s.  f.  (du  gr.  i  priv.,  et  |iaC6;,  ma- 
melle). Absence  ou  privation  des  mamelles.      ,, 

AMAZONE,  s.  f.  (du  gr.  à  priv.,  et  p-a^o;,  ma- 
melle; sans  mamelle^.  Mythol.  lies  Grecs  dési- 
gnaient sous  le  nom  a' Amazones  des  fetnmes  guer- 
rières oui  n'admettaient  aucun  horfime  dans  leurs 
États.  Elles  n'avaient  de  relations  avec  les  peuples 
voisins  qu'une  seule  fois,  à  une  époque  déterminée 
de  chaque  année,  dans  le  but  de  la  rénovation  de 
leur  race.  A  la  suite  de  œs  relations  passagères, 
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Amasone. 

s'il  arrivait  que  les  Amazones  eussent  à  reriiplir 
(es  devoirs  de  la  maternité,  leurs  enfants  mâles 
étaient  portés  .sut*  la  frontière,  où  on  les  laissait 
périr  impitoyablement,  et  leurs  filles  étaient  éle-' 
vées  aux  frais  de  l'Ëtat.  Lorsqu'elles  avaient  atteint 
leurJbuitième  année,  les  jeunes  Amazones  suppor- 
taieiWune  opération  douloureuse,  dont  le  but  était 
de  l^  priver  de  la  mamelle  droite,  afin  de  les  ren- 
dre plu9  aptes  au  maniement  des  armes.  Le  vête- 
ment habituel  des  Amazones  consistait  en  des  peaux 
de  bêtes  qu'elles  tuaient  à  la  chasse.  ^  Dans  leurs 
expéditions  guerrières,  elles'se  revêtaient  d'un  cor- 
selet formé  par  de  petites  écailles  de  fer  et  quel- 
quefois d'urî  métal  précieux.  Pour'armes  offensives, 
elles  portaient  l'arc,  1^  javeline  et  la  "haché;  pour 
fermes  défensives,  un  casque  orné  de  plumes  flot- 
tantes, et  lap^ltç,  espèce  de  bouclier  en  forme  de 
i*i*oissant.  Rarement  elles  combattaient  à  pied  ;  pres- 
que toujours,  elles  s'avançaient  à  cheval,  à  la  ren- 
contre de  l'ennemi,  (qu'elles  attaquaient  avec  une 
audace  et  une  intrépidité  extrêmes.  On  distingue 
deux  familles  d'Amazones  :  les  orientales  ou  asia^ 
tiques,  et  les  occidentales  ou  africaines.  Ces  der- 
niers, au  rapport  de  Diodore  de  Sicile,  florissaient 
avant  que  l'existence  des  autres  fût  connue.  Elles 
subjuguèrent  les  Numides,  les  Éthiopiens  et  pres- 
que toutes  les  nations  de  l'Afrique,  et  leurs  pha- 
langes conquérantes  parcoururent  plusieurs  parties 
du  monde.  On  suppose  que  la  patne  des  Amazones 
d'Asie  était  située  dans  le  bassin  circonscrit  par  là 
mer  Noire,  la  mer  d'Azov  .et  la  mer  Caspienne. 
'  Mais  tout  ce  qu'on  rapporte  au  sujet  de  cette  tribu 
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singulière  est  entièrtiMDt  dtf  domaine  de  la  my- 
thologie. C'est  environ  aiiatre  ou  cinq  siècles  avant, 
la  guerre  de  Troie,  ou  plus  de  ItiOO  ans  avant  no- 
tre ère,  qu'il  faut  placer  Thistoire  problématique 
des  AmfdLOnes  orientales.  Eu  rapprochant  toutes 
les  légendes  antiques  qui  ont  trait  a  cette  histoire, 
on  arrive  aux  faits  suivants  :  La  nation  sarmate 
asiatique,  établie  au  nord  du  Cancase,  ne  vivait 
que  de  rapines,  en  faisant  des  excursions  conti- 
nuelles sur  les  territoires  euvironnants.  Fatiguées  - 
de  ces  excursions  incessante|,  les  peuplades  voi-' 
sines  sa  Cfoalisèrent  contre  l'ennemi  commun,  et  ex- 
terminèrent toute  la  population  sarmate  mâle.  Les 
feromeijarmates  coururent  aux  armas  pour  venger 
leurs  époux.  Dans  leur  fureur,  elles  exrrcèreiit les 
plus  terribles  représailles;  et,  victorieuses,  elles  se 
constituèrent  en  saciété  politique  et  guerrière. 
Ainsi  fut  fondé  le  gouvernement  des  Amazones.' 
Bientôt  après,  elles  firent  de  rapides  conquêt^s  le 
long  de  l'Euxin,  et  établirent  leur  résidence  prin-. 
ci  pale  sur  les  bonis  du  Thermodon,  où  elles  fon- 
dèrent la  ville  de  Thémiscyre.  Plus  tard,  elles  sou- 
mirent à  leur  puissance  de  vastes  territoires  en 
Mysié,  en  Lydie,  en  Carie,  et  bâtirent  ou  augmen- 
tèrent les  célèbres  cités  ae  SmycQe  et  d'Ëphi'se, 
Enfifi,.  elles  tentètent  des  excursions  en  Syrie,  ex- 
cursions qui  leur  devinrent  funestes,  car  elles  es- 
suyèrent alors  plusieurs  échecs,  c^ui  ébranlèrent 
fortement  leur  puissance.  Leur  empire  ne  continua 
pas  m/iins  à  fleurir  «longtemps  encore  à  Ênhèsc  et 
a  Thémiscyre.  Mais  Hercule  ayant  dirige  conti-tj 
elles  nne  expédition  avec  Télamon  et  Thésée,  elles 
furent  yaincues.  Vainement,  pour  se  venger,  s'ef- 
foreèrent-elles  d'envahir  l'Attique;  .une  nouvelle 
défaite  vint  leur  prouver  que  leur  puissance  allait 
bientôt  cesser.  Toutefois ^  dn  les  voit  encore  tenter 
plusieurs  expéditioi  s  iur  le  territoire  de  Troie,  tan* 
tôt  contre  rriam ,  tantôt  pour  secourir  ce  même 

S  rince  contre  les  Hellènes.  C'est  dans  la  dernière 
e  ces  expéditions  que  leur  reine  périt  sous  les 
coups  d'ilchille.  A  partir  de  cette  époque,  il  n'est 
plus  question  des  Amazones  dans  1  histoire  ;  et  fi 
quelques  auteurs  en  ^parlent  pour  les  mettre  un 
instant  en  regard  avec  Alexandre,  et,  trois  aiècles 
plus  tard,  avec  Pompée,  l'absurdité  de  tels  rappro- 
chements est  trop  évidente  pour  qu'on  s'arrête  a 
la   démontrer;  \jf(k  Amazones   les  plus  fameuses 
sont  :  la  reine  Marpésie,  qui  soumit 'les  habitants 
du  Caucase ,  et  qui  donna  son  nom  à  cette  chaîne 
de  montagnes  ;  la  reine  Lampète ,  fondatrice  de  la 
ville  d'Ëphèse  ;  Iphione,  oui  félicita  Jason  de  sa 
bienvenue  dans.  1  empire  aes  Amazones  ;  la  reine 
Ménalippe,  qui  donna  sa  ceinture  à  Hercule;  An- 
tiope,  que  Thésée  épeusa  après  l'avoir  vaincue; 
Ocyale,  qui  disputa  le  prix  ae  la  course  aux  jeux 
donnés  par  AlcinoUs;  et  la  belle  reine  Penthésilée, 
qui  fut  tuée  par  Achille  au  siège  de  Troie.   Pour 
peu  qu'on  y  réfléchisse,  qui  croira  que  des  femmes 
aient,  pendant  de9  siècles,  constitué  un  Ëtat  et  sou- 
tenu ae  grandes  guerres?  On  conçoit,  qu'une  ou  . 
plusieurs  femmes  aient  pris  part  à  une  bataille  et 
y  aient  fait  preuve  de  force  et  de  courage.  Mais 
une  bataille  n'est  pas  une  longue  suite  de  guerres. 
Les  fatigues,  les  dangers,  les .  précautions  de  la  ^ 
guerre  i»ont  incompatibles  nc^- seulëffhent  avec  la  ^ 
taiblesuie,  mais  avec  la  délicatesse  d'un  sexe  pério^ 
diquement  astreint  à  des  soins  hygiéniques,  et  firé^ 
quemment  retenu  dans  le  cercle  de  la  vie  domesti- 
aue  par  les  devoirs  de  l'allaitement  et  les  douleurs 
ae  la  gestation^  «  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  croire, 
dit  la  Hiographie  universelle,  qu'il  ne  s'agit  dans 
t.oute  cette  histoire  d'Ama(Zones ,  que  d'une  esopècc 
de  prédication  religieuse^  de  conc^uêtes  spirituelles, 
nominalement  au  profit  d'une  divinité,  et  réelle- 
ment au  profit  de  ses  ministres,  de  missionnariat 
dont  les  remmes  auraient  été  les  agents  les  plus 
utiles  et  les  plus  enthousiastes?  Dans  ce  cas,  on 
concevrait  facilement  et  les  résistances  de  quelques 
peuples  adorateurs  zélés  de  dieux  indigènes,  et  la 
soumission  facile  de  hordes^  probablement  encore 
adonnées  au  fétichisme,  et  séduites  par  les  eéré- 
ni^es  plus  élégantes  d'^un  culte  prêché  et  organisé 
par  des  femmes.  »  Le  fait  mythologique  ounisto- 
rique  des  Amazones  n'est  évidemment  qu'un  hom^ 
nmge  rendu  à  la  dignité  personnelle  de  la  femme. 
NéiMimoins,  il  a  existé  en  Bohême,  au  viii«  siècle 
de  notre  ère,  de  véritables  Amazones  qui  avaient 
à  leur  tête,Libussa  et  Vlasta.   Pendant  nlusicufs 
années  elles. répandirent  l'épouvante  sur  les  terres 
du  roi  Przémisfas,  qui  eut  grand'peine-à  les  exter- 
miner. I  Femme  d'un  courage  mâle  et  guerrier. 
Cest  un*  Amazoni.  \  Longue  robe  de  drap  bouton- 
née jusûu'au  haut,  que  les  femmes  portent  pour 
Ynonter  a  cheval.  I  Se  dit  aussi  d'une  femme  vêtue 
d'une  amazone.   |  Omitbol.  Nom  donné  à  une  es- 
pèce de  bruant;  BufSpn  l'a  également  appliqué  aux 


• 


% 


«  k 


rï 


^" 


PP 


'-;;• 


■^m- 


*    m 


W^ 


'    f 


4^^«r^ 


'»•  •«, 


.-»^  •>:•?♦'■ 


gîB 


f;. 


'■/, 


,'Rr*' 


Mp«*ceft  (le  perroûuet»  à  plumage  vert  du  nouveau 
continent,  dont  le  fouet  2b  ïm^  eit  garui  de  plu- 


"y  f  •  "^      •■'T 


i 


■%. 


«  k 


V 


% 


■0 


t. 


met  routes  ou  jaunes. 

AMAa^ONÉS  (rivièndei}.  Qéogr.  Fleuve  de  TA- 
mi^riqno  méridioiiak?.  In  plui  grande  rivièrs  du 
niouile,  avant  un  court  de  ^,000  kilom.  environ. 
^I  sort  du  lac  Ijiuricocha,  dani  les  Ande^,  tous  le 
.nom  <ie  Tunguragua,  vei^  11*  lai.  S.,  13^  long.  O., 
•traverse  la  Xouvere-Granade  et  la^partie  lepten- 
thonale  du  Brésil,  reçoit,  un  grand  noinbfe  d*af> 
tluents,  et  se  jette  dans  Tocéan  Atlantique,  sous 
r('K|uateur.  Flûsieui*s  de  aes  âinuants  ont  Tbnpor- 
tance  du  Nil,  du  Ginge  0X  du  Danube.  L*un4*eax, 
le  Mrtdéira,  a  plus  de  2,000  kilom.  de  cours.  Le 
Heu  ve  des  Amaïones  a  de  3  à  5  kiloni.  de  large  dans 
sa  partie  supérieure,  eW  s'agrandit  progry^ssivement 
au  point  d'avoir  21i8  ki)àin.  de  largeur  à  son  em- 
l)Ouchure.  Arrive  à  TOcéan,  il  en  refqule  les  eaux, 
et  coule  encore  sur  une  étendue  de  135  kilom.  sans 
mélange  dans  la  mer.  1^  marée  y  remonte  jusqu'à 
liOO  kilom.  dans  les  termes.  Vincent  Pinzon  découvrit 
ce  fleuve  en  1500.  Urellana  le  descendit  en  1539.  Le 
nom  de  fleuve  des  Amazones  vient  de  ce  que  Ore- 
llana  eut  a  eombat^^e  sur  ses  bords  des  femmes  ar- 
mées. \je^  indigen**8  nomment  une  partie  de  son 
cours  Maragnon.  -,  .' 

I  '  AMAXONIOLE,  adj.  Qui  se  rapporte  aux  Am.a- 
î^one«.  i^x  Iraditions  nmazoniqufx.'-  jt^. 

I  AMAZONITK,  s.  f.  Minéral.  Kspt*ce  de  feldspatb 
vert,  opaque,  susreptible  de  recevoir  un  beau  poli. 
KUe  est  ainsi  nj^miliée  parce  qu'on  la  trouve  sur 
les  bord»  du  fleuve  *des  Artiazones.  Des  camées  et 
dos  vases  grecs,  faits  de  cette  subsUnce,  qu'on  voit 
dans  plusieurs  mus4*e8,  prouvent  que  les  anciens  la 
confiaissaient.  Hs  la  tiraient  de  rOrieut  ou  des 
monts  Ourals,  oii  l'on  e^  trouve  encpre, 

ANBACE,   s.   m.   Hot.  Grand  arbre  des  Indes, 
dont  le  fruit  donne  do  l'appétit  et  cbasse  la  bile. 
r  AMBACt,  s.  m.    du  lat.  ambartus).  Tonne  de  la 
basse  latjnité  pî\r  leqiiel  on  désignait  La  juridiction 

rv'-^^l^ihe  ville  ou  retondue  d'une  juridictioii  seigneu- 
riale, ("était  r  issi  le  territoire  dont  le  possesseur 

i      avait  la  Iiunte  et  moyentie  justice.     -^  ,        ' 

AmBACTES,  s.  m.  pî.  On  donnait  ce  nom,  dans 
l'ancienne  (7aule,  à  des  espèces  de  licteurs  qui  mar- 

/         cbaient  devant  les  princes  gaulois.      . 

AMBAGES,  s.  f.  pi.  ,du  lat.  ambages,  détoufsV 
Circonlocutions,  équivoques,  circuit  et  embarrarde 
paroles.  Parler  par  ambages,  sans  ambages.  On  n'au- 
rait jamais  fait,,  s'il  fallait  tant  d'anU>ages  et  de  cir- 
t^nlorutioris,  (P- 'L>  Courier.)  ;  .  !^4     •     ; 

AMBAGINAL,   ALE,   adj.  Ane.  jurisp.  On'ap- 
peïait  charte  ambaginale^  la  donatioh  mutuelle  en- 
tre  le  mari  et   la  feumie  en   faveur  du,  dernier 
•  .:   survivant.    '  •    '  •        -.r  '■'''■'>:;  ■ 

AMBAÏBA,  S.  m.  Bot.  Arbre  du  Brésil,  famille 
des  corticées,  à  bois  poreux,  trè&-inflanimable. 
AjMBALAM ,  s.   m.  fy>t.  Arbre  de  l'Inde,  (^bi 
'  porte  un  fruit  rond  et  jaune,  dont  l'amande,  dit- 
on,  rend  fous  ceux  qui  en  mangent.  Sa  pulpe  a  un 
goht   aigrelet,   et   sert   souvent  d'assaisonnement 
■••  ^  ^'au  riz.-.  ■ 

•  /   .-JLMBALAiîDf  s.  m.  Technol.  Brouette  qui  sert  à 
transporter  la  pâte  dans  les  papeteries.         ,s,.  : 

ANBARRES,  s.  m.  pi.  Peuples  de  la  Gaule  cel- 
tique, alliés  des  Ëdiaens.  Ils  habitaient  sur  la  rive 
gauche  de  TArar  (la  Saône),  du  coté  du  levant. 

ABiBARVALE,  adj.  (du  lat.  amdtre/aller  autour, 
et  de  arra.  champs).  Se  disait  de  la  victime  im- 
molée dans  les  ambarvales.  j  Frères  ambarv<ites, 
Prêtres  qui  présidaient  aux  fêtes  nommées  ambar- 
vales. I  S.  f.  pi.  Mythol.  Fêtes  consacrées  à  Cérès, 
nue  les  Romains  célébraient  toiis  les  ans  au  ^lois 
a'avril.  et  de  juillet.  Ces  ^fôtes  consistl^ent  en  une 
procession  solennelle  qui  avait  lieu  dans  les  champs* 
et  dans  laquelle  on  marchait  la  tête  ornée  de  cou- 
ronnés de  chêne,  et  chantant  des  hymnes  pour 
prier  la  déesse  de  protéger  les  récoltes.  Elles  se 
terminaient  par  le  sacrifice  des  hosties  ambarvales, 
qui  étaient  une  truie,  une  brebis  et  un  taureau. 
On  dit  aussi  Ambarvalies, 

AMBARVATE,  S.  f.  Bot.  Arbre  de  Madagascar, 
dont  on  mange  les  graines.  Ses  fciuilles  nourrissent 
des  chenilles  qui  fournissent  une  assez  bonne  soie. 

ABiBASSADE,  S.  f.  Fonction  d'ambassadeur.  On 
lui  a  confié  l'ambassade  de  Londres,  \  Eh  ambassade, 
En  qualité  dWibassadeur.  Envoyer  en  amlxusade.  Il 
alla  en  ambassade  à  Rome,  |  Se  dit  pour  désigner 
L'ambassadeur  et  les  personnes  qui  lui  sont  atta- 
chées ou  qui  font  partie  de  sa  suite.  ïl  appartient  à 
l'ambassade.  Ambassade  ordinaire,  extraordinaire,  \ 
Hôtel,  bureaux  de  l'ambassadeur.   Fotre  viser  so\ 
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passe-port  à  l'ambassade,  \  Députation  envoyée  à  un 
prince,  à  ,un  fitat  souverain.  Les  principaur  habi- 
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tants  de  la  Htk  rinrent  en  ambasêoét,  ïl  ff^  Vam" 
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C'est  toi  dont  Vmmbamadeik  tout  les  aeux  fatale, 
L'a  fmit,  pour  mon  malheur,  pencher  yen  ma  rivale. 

.  •  ■  ■*    * 

Synonymes  :  AMBASiefÀDB,  DÉprxATlOK.  V am- 
bassade s  envoie  de  souverain  à  souverain,  ou  d^Ëtat 
â  Ktat  ;  la  députation  se  dit-  de-  Tenvoi  de  quelques 
subalternes  auprès  d'un  supérieur.  V ambassade  lyent 
n'être  composée  que  d'un  seul  ambassadeur;  la  dé- 
putation .j^t  toujours  composée  de  plusieuri  per- 
sonnes. **'  ' 

AMBASBADBRIB  V  s.  f.  Négociation  en ^  vertu 
d'une  mission,  d'une  députation,  d'une  ambassade. 
Vieux  mot.  Ils  firent'  to/ntôt  réponse  et  relation  de 
leur  ambassaderie^  en  disant,,,  (ITroissart.)    ; 

AMBASSADEUR',  S.  m.  Représentant  d'une  puis- 
sance auprès  d'une  autre  puissance.  Celui  qui  est 
envoyé  pour '•représenter  soit  un  souverain,  soit 
une  nation  ;  c'est  l'agent,  l'instrument  des  relation^s 
internationales;  il  occupe  le  premier  degré  de  la  hié- 
raijphie  diplomatique.  Il  y  à  dei  ambassadeurs  ordi- 
naires et  (les  ambasscuieurs  extraordinaires.  Les  pre- 
miers résident  auprès  des  puissances  étrangères  ; 
*^l8  sont  chargés  de  Texpéditiori  des  affaires  cou- 
rantes. Les  seconds  sont  appelés  à  remplir  des  mis- 
sions spéciales  qui  réclament  des  pouvoirs  spéciaux. 
L'origine  de  ce  mot,  emprunté  à  la  basse  latinité, 
est  très-incertaine.  Les  uns  le  font  dériver  du  cel- 
tique àn^lfactj  serviteur^  et  dor^  tunique,  parce  que 
les  ambaS^deurs  ou  hérauts  étaient  revêtus  d'une 
tunique  ou  chiamyde  lorsqu'ils*  allaient  porter  les 
propositions  de  leurs  maîtres.  D'autres  le  font  tout 
simplement  dériver  du  mot  latin  ambulare^  aller, 
marcher.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'usage  des  mots  am- 
bascia  et  ambasciare  est  très-ancien ,  puisqu'on  les 
trouve  dans  la  loi  salique  et  dans  celle  des  lk>ur- 
guignons.  Ce  qui  constitue  Nessentiellement  le  ca- 
ractère de  l'ambassadeur,  c'eàt  que  sa  mission  n'est 
pas  bornée  aux  i^aires  et  ai/lx  droits  de  la  puis- 
sance qu'il  représente,  mais  qu'elle  s'étend  à  la  re- 
présenter dans  sa  dignité  et  dans,  sa  grandeur.  L'u* 
sage  des  ambassades  est  aussi  ancien  que  le  sont 
les^  relations  des  (différents  peuples  entre  eux.  On 
sait  quelle  fortune  Ht  à  Athènes  Gorgias  de  Léon- 
tium,  envoyé  par  ses  concitovens  pour  appeler  les 
Athéniens  à  leur  secours.  L'histoire  nous  dit  tous 
les  artitices  diplomatiques  employés  par  Thémis- 
tocle  pour  empêcher  les  Spartiates,  chez  qui  on  l'a- 
vait envoyé,  ae  mettre.obstacle  à  la  reconstruction 
des  longues  niurailles..  Le  sénat  rôtnain  eut  sou- 
vent à  recevoir  des  ambassa^ies.  I^\  solennité  des 
audiences  se  mesurait  sur  F  importance  de  ceux  qui 
les  envovaient.  Chez  les  anciens,  1^  ambassadeurs 
n'étaient  point  à  résidence.  Ce  n'est  que  dans  les 
derniers  siècles  que  prévalut,  chez  Ifs  puUsances 
policées,  la  mesure  d'entretenir  à  diverses  cours  des 
surveillants  privilégiés,  chargés. à- la  fois  du  palpo- 
nage'  des  sujets  de  leurs  pays  établis  dans  celui  de 
leur  résidence,  et  d'un  espionnage  exercé  au  profit 
de  leur  gouvernement.  Ln  ambassadeur,  dit  Vol- 
taire, est  une  espèce  de  facteur  parle  canal  duquel 
les  faussetés  et  tes  tromperies  passent  d'une  cour  à 
l'autre.  Sommer^  enr'ouer,  recevoir  des  ambassadeurs. 
Les  privilèges  d'un  ambassadeur.  Un  habile  ambassa- 
deur. Par  mes  ambassadeurs  mon  coeur  toim  fut  pro- 
mis. (Racine.) 


'v«.      ?■ 


t  <r,  :   >  :'  ' 


Tout  petit  prince  a  des  ambassadeurs , 
Tout  marquis  veut  ayoir  des  pages. 
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I  Se  dit  aussi  -des  députés  que  s'envoient  certains 
princes  OU  certains  Ëtats  restés  étrangers  aux  usa- 
ges diplomatiques  de  l'Europe  moderne.  Le  roi  de 
Siam  envoya  des  ambassadeurs  à  Louis  XIV.  \  Chargé 
d'une  mission.  Les  ambassadeurs  que  les  Scythes  en- 
voyèrent à  Darius.  \  Faijwl.  Se  dit  de  toute  personne 
chargée  de  quelque  message.  Vous  ne  pouviez  en- 
voyer un  plus  habile  ambassadeur,  \  L'ambassadeur 
du  pape,  appelé  autrefois  légat  a  iatere^  se  nomme 
aujourd'hui  r^once.  L'ambasseur  d'Autriche  près  la 
Porte  ottomane  prend  le  titre  d'intemonce.  |  Am- 
bassadeur ordinaire,  Celui  qui  réside  chez  une  puis- 
sance étrangère.  |  Ambassadeur  extraordinaire,  Celui 
qui  est  appelé  à  remplir  extraordinairement' une 
mission  spéciale.  |  Synonymes  :  ambassadeur, 
DÉPUTÉ,  ENVOYÉ.  Envoyé  est  le  terme  lé  plus  gé- 
néral ;  V envoyé  a  ime  mission  de  quelque  part  qu'elle 
vi'enne,  et  quel  aue  soit  celui  à  q^ui  elle  s'adresse. 
Aussi  peut-on  dire  l'enrov^'  de  Dieu.  Le  député  est 
nommé  par  des  citoyens,  par  des  corps  particuliers, 
par  des  sociétés  subalternes,  ou  bien  par  des'  sujets 
ou  des  vaincus,  pour  fùre  des  représentations,  des 
demandes  ou  des  prières  ;   il.  a  un  mandat  déter- 
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miné.  Enfin  envoyé,  par  rapport  à  ambassadeur,  ex« 
prime  un  rangânféneur  ;  \  ambassadeur  représente 
son  souverain,  au  lieu  que  l'enroy^'  ne  pai^lt  que 
comme  simple  ministre  autorisé.  Si,  par  une  raison 
d'étiquette  ou  pour  toute  autre  cause,  un  prince  ne 
veut  pas  avoir  un  ambassadeur  auprtMi  d  un  «ijou- 
verpement,  il  y  conserve  un  envoyé., 

ÀinASSADORIAL.ALE,  adj.  Qui  appartient  à' 
une  ambassade.  Cortège  ambassadorial.  Pompe  am- 
bassadoriale,  v         • 

AMRASSADRICE,  s.  f.  Titre  que  l'on  donne  ù 
la  femme  d'un  ambassadeur.  C'est  madame  l'am- 
bassadrice. I  Celle  qui  est  chargée  d'une  ambas- 
sade. I^  maréchale  Guébriaiit  est  la  première  femme 
qui  ait  officiellement  porté  ce  titre,  en  1645,  lors- 
qu'elle fut  chargée  de  conduire  à  Vladislas,  roi  de 
Polognç,  la  princesse  Marie-Louise  de  Gonzagiie 
que  ce  monarque  avait  épousée  par  procureur.  L'hisI 
toire  ne  nous  offre  que  de  rares  exemples  d'ambas- 
sades confiées  à  des  femmes.  |  S'omploie  familière- 
ment en  parlant  d'une  femme  chargée  d'un  message 
quelconque.  La  princesse  lui  fit  sentir  qu'elle  était 
indignée  que  son  frère  lui  dépèthât  une  telle  ambaxsar 
drtW.  (Voltaire.)  |Kou5  nott^  avé'z  envoyé  une  fort  oi- 
mable  ambassadrice  l  ' 

AMBASSE,  s.  m.  (en  lat.  ambassis).  Ichthvol. 
Genre  de  poissons  de  la  famille  des  percoïde8,*qui 
habitent  les  Indes  et  se  tiennent  daiis  les  eaux  sau- 
mutres  de  reml)ouc)!tire  des  rivières^ et  des  étan/:^s 
s^j|és.  Ce  sont  de  petits  poissons  qui  ne  dé^ssent 
J)3|10  centimètres  de  long.^ 

AMBATE,  s.  m.  (du  gr.  -à|jL6àTr,:,  qui  montée 
Entom.  Genre  d'insectes  coléoptères  tétramères, 
famille  des  curcu  lion  ides ,  dont  toutes  les  espèces 
habitent  les  .parties  intertropicales  de  l'Amérique. 
'  AMBATTAGE,  s.  m.  Charronn.  Opération  (\u\ 
consiste  à  garnir  une  .roue  de  son  bailliage  ou  d'un 
cercle  de  fer  qiii  en  tient  lieu.        r  ,:^   "vj     •: 

AMBE,  s.  m.  (dû  lat.  ambo,  deujt).  Combinaisim 
de  deux  numéros  pris  ensemble  à  la  loterie,  et  qui, 
s'ils  venaient  à  sortir  '  l'un  et  l'autre,  rapportaient 
*au  joueur  un  certain  nombre  de  fois  sa  mise.  Ga- 
gner  un  ambe.  Il  est  sorti  un.ambe.  \  Au  jeu  de  loto 
on  appelle  ainsi  deux  numéros  placés  sur  la  mTnie 
ligne  horizontale  dans  le  carton  que  le  joueur  a  de- 
vant lui.  I  Aux  échecs,  Tamise  est  formé  horizonta- 
leipent  par  detïx  cases  qui  se  trouvent  Tune  à  CoW 
de  l'autre  dans  le  même  rang.,i4m6e  vertical.  Deux 
cases  qui  se  trouvent  ensemble  dans  la  même  co- 
lonne, Tune  au-dessus  de  l'autre.  Ambe  droit,  Deux 
cases  qui  se.  trouvent  en  ligne  droite.  Ambe  oblique. 
Deux  cases  placées  obliquement. f". 
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AMBÉLANIER,  s.  m.  Bot.  Arbre  de  la  Guyane, 
qui  forme  un  genre  particulier  d^;is  la  famille  des 
apocynéés.  C'est  im  arbre  laiteux,  qui  s'élève  à  en- 
viron trois  mètres;  il  a  des  rameaux  noueux,  des 
feuilles  opposées ,^ oblongues ,  un  peu  ondées;  1^^ 
fleurs,  en  petits  coiymbes.  au  nombre  de  trois  on 
quatre  dans  chaque  aisselle,  sont  blanchâtres;  le 
fruit  est  d'un  jaune-citron,  ridé  ou  chargé  de  ver- 
rues. Quoique  laiteux,  ce  fmit,  dépouillé  de  sa  peau» 
puis  macéré  dans  l'eau ,  devient  bon  à  manger  **t 
çst  d'un  goût  agréablement  acide.  'On  fait  de  ces 
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fruiti,  di'^pouillé*,  une  confiture  acide  et  rttfiîiiidiii- 
gante;  on  léi  contit  auMi,  non  dépouillai;  aU/ri  Uft 
v^ont  légèrement  purgatifs. 

^M^ERBOA,  t.  ni  Bot.  Nom  penan  donné  à 
un  genre  de  pUntes  connu  soui  le  noui  d\imbrfUe, 
à  cause  de  la  légère   odeur  d'ambre  qu'exhalent 

."'"  ses  Heurs.  \         ■      ;v:^^v-  •  ..•-■v   .^i  . 

'  ^  AMBERG*  Géogr.  Ville  d'Allemagne,  ancienne 
capitale  du  haut  PaUtinat ,  sur  les  bords  de  la  ri- 
viire  de  Vils.       v^  i         '  •    '        ^      ^': 

AHIBEBT.  Géogr.  Ville  de  France ,  chef-lieu 
lî^rrondissementdu  département  du  Puy-de-Dôme. 
AMBEàAS,  s.  m.  Tpren.  ambêzd  ;  du  lat.  ambo^ 
deux  ;  as,  unité).  C'oun/par  lequel  on  amène  un  as 
à  chaque  dé.  Jeu  de  tpctrac.  On  dit  plus  ordinal- 
rcnjerit  beset. 

AMBI,  s.  m.  (du  gr.^ltii6r„  «ommctT  Chinirjg. 
Koni  d'une  machine  inventée  par  Hippocrate  pour 
nMuire  les  luxations  de  rhumenis.  Oct  instrument, 
.trime  structure  assez  compliquée,  présentait  des  in- 
convénients qui  en  ont  fait  abandonner  Tusage. 
♦     AMBIAPifl,  s.  m",  pi.  Ancien  peuple  de. la  Gaule, 
îuij'»ûrdMiui   les  Picards.  Ils  avaient  pour  capitale 
SiiiiHtrobriva,  plus  tard  AmbianUtn  (Aiiiiens  . 
.  '  AMBIANNULAIHE,  adj.   (du  lat.  ambo^  deux; 
/vumius^'  anneau].  Se  dit  des  substances  minérales 
^cristallisées  en  prismes,  dont  cha(|ue  base  est  eu- 
,;,'' î (Mirée  d*uif  anneau   de   facettes,  (hauj  carbonatée 
■  :  ^,itnhi(jinmi1oire,     .  :    .    ,..  .  '    ;.     .. 

AMBIAIH'T,  ANTE,  adj.  fdu  lat.  amfeire,  tourner 
'    ;iMt<)ur>.    (^ui  entoure,  qui  circule  autour.  Il  ne  se 
(iit  que  de  Tairi,  et  particulièrement  de  la  partie  de 
r.iuuos|>lièrc  qui  entoure  la  terre.  Fluide,  air  ani' 
biditt.   Vapeurs  ambiantes,    tiaz  ambiant.  ,^   r .   *;    .  ■ 

AMBIBENTB,   ÉK,  adj.  (du  lat.  amboy  deuX  ; 
(M)/.s  tferitis,  dent).  Zoôl.  Qui  a  des  dents  aux  deux 

".     ni.ictioires.     .  -  * 

'..VMBIDEILTÉEITE,  s<  f.  Action,  mouvement  de 

;  l'anihidextre.    .  ;    .    ^         . 

AMBIDEXTRE,  iuîj.  et  s.  f3u  îàt.  am6o,  deux  ; 

'  ih'jtcra,  la  main  droite'.  Qui  se  sert  des  deux  mains 
a\cc  une  égale  fiwîilité.  Homme,  femme  ambidextre, 
Si.tin  lieu  d'accoutumer  les  enfants  à  n'employer  //idé 
f'i  itutin  droite^  on  les  excitait  à  se  servir  également  de 
I  une  et  de  Vautre,  le  nombre  des  ambidextres  gérait 
Irrs-considérahle,  On  prétend  que  les  ambidextres  per-^ 

:  (lent  sur  la  main  droite  ce  guils  gagnent  sur  la  m(\in 
U'iurhe.  Celse  veut  absolument  que  le  chirurgien  »oit 
omkidertre.  Hermiiqoras  vous  révélera  que  Semrod 
finit  (jnurher  et  que  Sésostris  était  ambidextre,  (l^ 
l'niycrc.'  Tous  les  mammifères  munis  de  mains  sont 
nmhidcitres,  ai  ce  n'est  l'homme.  (Bory  dç  Saint- 

Viiicciit.'  j     ■ 

■.■-./  ,    _  ' 

AMBIKR,  s.  m.  Bitume  jaune  et  li(][uide  de  Tlnde  ; 

son  ()(l(nir  ressemble  à  celle  de  la  résme  tacamaqùe. 

"%     AMBIGAT.   Roi  des  Gaules,  qui  organisa  et  fit 

partir,  vers  5B7  avant  J.  C,  deux  formidables  ex- 

IKNlitions  commandées  par  ses  neveux  Bellovèse  et 

Sigovcse.     :..^.',. ■'•.-■:■;,■->•  ■.    ■■''■'■:■,,„;,.'■%..-•■;..:',    ■■',:'■.-".;■.,. 

AMBIGENE,  adj.  fdu  lat.  ambigenus ,  de  deux 
natures.  Se  dit  du  calice  lorsqu'il  tient,  à  Textér 
i*icur,  de  sa  propre  nature,  quant  à  la  coloration, 
et  iJQ  celle  de  la  corolle  à  rintérieur,  comme  cela 
n  lieu  dans  les  passiflores,  etc.  |%n  gtk)m.,  Se  dit 
'1  "ne  courbe  hyperbolique  dû  troisième  degré  qui 
»  l'une  de  ses  branches  infinies  inscrite  et  Pautre 
circonscrite  à  son  asymptote.    !     ,  .     / ^' 

AMBIGU,  IIÈ,  adj.  Qui  présente  un  sens  équi- 
voque, qui  offre  un  double  aspect,  une  double  si- 
'.  ^unification.  Discours  ambigu.  Langage  ambigu,  Pen^ 
>'fp  ambiguë i  Paroles  ambiguës.  Ce  nest  pas  s  expliquer 
^n  termes  ambigus.  (Molière.)  :     ..»     7     \      '     - 

Vieil  barbon,  ou  vieille  barbue-i^  ^,,■• 
Car  ton  menton  si  fort  barbu    ♦  ^  l  " 
.   Rend  ton  sexe  fort  awi^iOM , 
Et  tu  peux  être  de  ces  dames 
Sujettes  ai^  vin  comme  au^  femmes. 

iSCARBON.) 


I  Mméral.  Se  dit  d'un  cristal  dans  lequel  les  po- 
.«itK)ns>relative8  des  faces  qui  naissent  dô  différen- 
,^  ^<*s  lois  de  décroissement ,  offrent  un  problème  à 
•l<ux  solutions,  dont  la  véritable  ne  peut  être' re- 
connue qu'à  l'aide  de  la  division  mécanique,  j  Bot. 
r*i>ithète  employée  pour  désigner  les  organes  d'une 
lonne  indéterminable.  H' une  insertion  douteuse,  etc. 

i  f^oisons  ambigut^s,  Celles  qui,  tenant  au  centre  et 
**  lii  paroi  d'un  péricarpe  qui  nf  s  ouvre  pas,  n'ont 
ix»int  d  origine  certain^.  |  mie  ambigu,  Se  dit  quand 
t^«t  organe  correspond  à  la  fois  aux  deux  bouts  réu- 
'»|s  d'une  graine  recourbée  ou  repliée.  |  Corolles  am- 
pf/««c*,  Se  dit,  en  parlant  des  synanthérées,  quand 
J  ?  corolles  sont  intermé^liaires'  entre  deux  formes 
^ietenmnées.  .|  6.  m.  Mélange,  union  de  choses  op^ 
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(rosées.  I  l>aiï^  Tart  culinaire,  on  apiielle^  ainsi  une 
ttorte  de  refjasVji^us  let  services  etant^oiuouJùs, 
nn  sert  en  même  temps  des  viandes^  des  firuiyfcet 
des  pàtissefies  :  l'ambigu  tient  également  du  sM- 
per  et  de  la  collation»  rn  ftmbigu  ne  se  sert  ordi- 
nairement qu'au  déjeuner  ou  dans  les  bals  et  les 
fT'tcs  (Ml  le  repas  n^est  pat  la  principale  affaire.  | 
.lei)  de.  cartes  qui  réunit  plusieurs  manières  de  jouer 
propres  à  divers  jeux.  \  .S.  f.  pi.  Zool.  Nom  em- 
ployé pour  désigner  une  petite  division  d'arachni- 
des dans  le  genre  ctène.  * 

'  AMBIGU-COMIQUE  \' théâtre  it(e  1'  .  En  1769, 
Audinot ,  ancten  acteu^  de  la  troup€|des  Italiens, 
se  trouvant  sans  emploi,  imagina  d  élever  à  la  fbire 
de  Saint^iermain  un  petit  théâtre  dont  les  acteurs, 
qui  étaient  des  marionnettes ,  furent  appelés  comé- 
diens de  bois.  Cette  innovation  eut  un  succès  qui 
dépassa  les  espérances  d' Audinot,  et  la  foule  le  sui- 
vit au  boulevard  du  Temple,  où  il  venait  de  faire 
construire  une  fort  jolie  salle.  Ses  coniédiens  de 
bois  avaient  été  jetés  au  feu,  sauf  un  petit  nain, 
qu'il  lui  avait  été  permis  d^  leur  adjoindre,  et  des 
enfants  avaient  remplacé  ses  marionnettes.  Teut  Pa- 
ris se  donner  rendez- vous  a  l'Ambigu-^Comic^ue.  La 
prospérité  de  ce  petit  théâtre  lui  suscita  bien  des 
rivalités  qui  le  menacèrent  de  ruine.  Mais  en  1772, 
la  du  Barry,  maîtresse  de  Louis  XV,  iînagina  de 
faire  venir  à  Choisy  la  petite  troupe  d' Audinot, 
pour  égayer»  le  vieux  monarque  abêti  p|ir  tous  les 
désordres  de  sa  vie.  Les  pantomimes  des  enfants^ 
acteurs  réussirent  à  dérider  |9  front  royal ,  et  dès 
lors  ce- genre  eut  la  vogue  au  bouLevaid  du  Tem- 
ple ,  jusqu'au  jour  où  les  premiers  essais  des  mé- 
.lodramaturges  donnèrent  naissance  à  un  rorveau 
genre  dont  l'Ambigu  fut  le  l)erccau. 

AMBIGUiFLORE ,   adj.  Bot.  Qîii  a  deà  fleurs 

ambiguës..  ~ 

AMBIGUÏTÉ,  s. -frTpfbn.  am-éi-^t^é:  an  lat. 
ambiguitas),  D^C^ut  d'un  discours,  d'un  terme  équir 
voque,  obscur,  qui  offre  un  double  sens,  un  sens 
susceptible  de  recevoir  plusieurs  interprétations.  Par- 
ler avec  ambiguïté.  L'ambiguïté  était  la  ressource  des 
qgacles.  Répondez,  oui  ou  non,  et  sans  ambiguïté.  Il 
y  a  de  l'ambiguïté  dans  ce  tour 'de  phrase,  \  Synony- 
mes: ambiguïté,  DOUBLE  SENS,  EQUIVOQUE.  Vam- 
biguïté  a  plusieurs  sens ,  plusieurs  interprétations; 
d'où  obscurité,  incertitude.  Le  double  sens  présente 
deux  interprétations,  qui  peu\;ent  être  toutes  deux 
manifestes  et  apparentes;  eu  cela  il  est  plus  géné- 
ral que  Véquivoque,  où  l'un  des  sens  est  manifeste, 
tandis  que  l'autre,  caché,  fait  une  allusion. 

ABIBIGÛMENT ,'  àdv;  D'ime  manière  ambiguë , 
d'une  façon  équivoque.  \ 

AMBINUX  ,  s.  m.  (du  lat.  amhac  ,  deux  ;  riux  , 
noix).  Boti  Genre  de  plantes  ainsi  nomxné  à  cause 
de  deux  gros  noyaux  qui  se  trouvent  dans  l'iu té- 
rieur  de  son  fruit. 

AMBIOPIE,  s.  m.  (mot  hybride  fornié  du  lat. 
am6o/deux,  et  du  gr.  ci^,  œil).  Pathol.  Maladie 
des  yeux  dans  laquelle  on  voit  les  objets  doubles 
ou  entourés  d'une  espèce  d'auréole  colorée  qui  ae 
permet  pas  de  les  voir  distinctement. 

'  AMBIORIX^  Roi  des  Éburons  (  pays  de  Liège  ) 
lors  de  la  conquête  de  la  Gaule  par  les  Romains.  Il 
battit  plusieurs  des  lieutenants  de  César,  et  détrui- 
sit notamment  une  légion  et  cinq  cohortes  comman- 
dées par  Sabinus  et  Cotta  ;  mais  César  lui  fit  essuyer 
peu  après  une  sanglante  défaite  ou  60,000  Éburons 
périrent,  57  ans  avant  Jl  C.  A  la  suite  de  cette  ba- 
taille, les  Éburons  ftwrent  presque  entièrement  ex- 
terminés, le  général  romain  af^ant  juré  de  laisser 
croître  sa  barbe  et  ses  cheveux  jusqu  à  ce  que  Rome 
fût  vengée.  Ambiorix,  dont  la  tête  avait  été  mise 
à  prix,  traqué  comme  une  bête  fauve,  dans  la  fo- 
rêt des  Ardennes ,  échappa  à  toutes  lés  recherches 
et  parvint  à  se  réfugier  en  Germaiiie.  De  là,  cha- 
que fois  que  la  guerre  se  rallumait  dans  la  (?aule, 
il  revenait  combattre  les  Romains.  Ambiorix  était 
actif,  rusé,  audacieux,  indomptable  dans  la  bonne 
comme  dans  la  mauvaise  fortune.  '  *  / 

AMBIPAHE,  a<lj.  (du  lat.  affibo,  deux;  jHtrere, 
produire).  B6t.  Se  dit  des  bourgeons  qui  renfer- 
ment à  la  fois  des  feuilles  i^t  des  fruits. 

ABfBIR,  s.,  m.  Ichthybl.  Nom.  de  l'espèce  de  pois- 
sons appelée  aussi  mulet  oriflamme,       ,    *    . 

AMBITÊ,  ÉE,  adj.  Tech nol.  Se  dit  du  verre 
qui ,  après  nvpir  été  atHné ,  perd  sa  transparence 
et  semble  rempli  de.houton^. 

AMBITIEUSEMEirr  ,r  adv.  (pron.  Vrfiftlw^irf- 
man\  Avec  ambition.  Rechercher  ambitieusement  les 
honneurs,  \  D'une  manière  prétentieuse.  Écrire  api- 
bitieusemênt.  ;  v  .      ^  i-, 

AMBITIEUX,  KUSE,  a^lj.  Tpron.  an6iVi>u\  Qui  a 
de  l'ambition.  Oi  hommr  ambitieux,  ('ne  femme  am^ 
bilieuse.  Prince  ambitieux.  L'ambitieux  César.  Ambi- 


>^' 


lieui  de  vaincre  et  twn  de  discourir,  /B<icine.)  |  Par 
extens.,  Se  dit  des  chos(*8.  Cœur  ambitieux,  Ameam^ 
bitieuse.  \  Qui  indique  Tambition.  Pro;>/«  ambitieux. 
Politique  ambitieuse.  Cette  concurrence  ambitieuse 
coHsa  de  nouvelles  résolutions,  ^Verèot.j  |  Par  ana- 
logie. Titre  ambitieui,.  Phrase  ambitieuse.  Ornements 
ambitieux.  Qui  sentent  la  recherche  et  faffectation. 
I  S'^emploie  substantiv.  Les  ambitieux  ne  parviens 
nent  au  sommet  desuranJeurs  que  jHjur  tomber  de 
plus  haut,  (.Jondot.)^M  ambitieux ,  jMiur  braver  et  \ 
violer  les  lois,  appellent  à  leur  appui  la  fî^rce  mili- 
taire, ignorant  que  cette  force,  qui  parait  leur  garan- 
tir l'impunité ,  doit  leu r' devenir  plus  >  funeste  f/u*  la  . 
liberté  et  la.  justice,  (Ségur. }  MalJ^ur  à  l'amhitieur 
qui  fait  consistera  gloire  à' réduire  sa  patrie  en  es- 
esclavage!  (Covrley,^  Lafhbitieux  armé  qu'on  ftlnre 
près  de  la  couronne  n'a,  ;)otir  ainsi  dire  y  que  le  hras 
à  étendre  pour  la  saisir.  (Ségur.) 

AM^BITION,  s.  f.  (pron.  anbicion  :  du  lat.  am- 
bire,  aller  à  l'entour).  Volonté  forte,' soutenue  par  ' 
la  disposition  à  tout  osét-,  à  tout  entreprendre  pour    ,, 
arriver  au  résultat  que  Tpn  veut  atteindre.   (>u 
trouve  dans  tous  les  dictionnaires  cette  définition 
de  r^m6tfiofi  :  désir  excessif,  immodéré  d'honneurs, 
de  diçnités,  de  pouvoir;,  etc.  Ni  l'étymologie  ni.lo  ; 
sens  au  mot  ne  peuvent  légitimer  cette  définition. 
«  I^  soldat  qui  ^aspire  à  un  grade,  l'ouvtier  qui  vei>t 
devenir  chef  d'atelier,  ,1e  pi're  dé  famille  qui   veutî^ 
augmenter  son  avoir,  ont  réellement  de  l'ambition. 
Le  mot  ambition  éveillé  donc  tout  simplemeirt  ridt'*c 
de  croître  ou  d'accroître.  Di»8'lors  il  peut  être  pris 
en  bonne  ou  en  mauvaise  part.  Noble  am^Hion,  Am- 
bitiott  déréglée.  Folfe  ambition.   Honorable  -ambition. 
L'ambition  chez  les  princes  est  une  passion  dangereuse. 
L'ambition  et  l'avarice  des  hommes  sôiit  les  seules  sour-   i 
ces  de  leurs  ^fnal heurs,  (Fléchier.  )  Tous  )rs  hommes 
ont  de  l'ambition,  et'la  miéUfie  est  de  vous  plaire,  d'ob^ 
tenir  vos  suffraijeslet  toujours  votre  anu*/ iV.  (Voltaire. V 
L'ambiti{>n  est  une  passion  selon  le  cœur  humain,  un 
instiiict  selon  la  nature.'  C  est  l'ambition  quixipnne  4 
un  homme  la  conscience  de- sa  force^  et  de  sa   valeur 
mpraUj  et  lui  fait  rechercher  l'occasion  de  Jes  mettre 
en  ceuvre  au  profit  de  Thumanifé:  \  Le9^nciens  re- 

Scé^ntaient  VAmbitio^i  les  pieds  nus  et  des  ailes  au 
os.  Les  ailes  signiBaient  l'étendue  des  d^^seins  de 
l'ambitieux  et  la  promptitude  avec  laquelle  il  cher- 
che à  exécuter  ce  qu'il  a  conçu.  Les  pieds  nus  dé- 
signaient les  fatigues  et  les  humiliations  auxquelles 
l'ambitieux  s',expose  toujours.  C'était  embrasser  les 
deux  points  de  vue  moraux  de  cette  allégorie,  et 
représenter  à  la  fois  l'ambition  comme  vertu  et 
comme  vice.  Le  célèbre  graveur  J.  pernard ,  qui 
vivait  au  xvii^  siî*ble,  a  représenté  V Ambition  sous 
la  figure  d^une  femme  qui  a  pour  coiffure  des  plu- 
mes de  paon  et  à  la  main  un  sceptre  é}c\é  ;  ex- 
'pression  exacte  de  l'ambition  de  la  plupart  des 
nommes  qu'on  est  convenu  d'appeler  grands ,  des 

Î>rinces,  des  rois,  des  conqnéranft.  L'ambition  ndit, 
e  plus  souvent,  d'une  manière  '  lente  et  insensible 
dans  le  cœur  de  Thomme,  presque  toujours  acconi-. 
pagni^e  dans  l'origine  de  vuçs  pMS  ou  moins  désin- 
téressées ;  mais  à  mesure  qu'elle  s  y  développe,  trop 
souvent  elle  s'empreint  d'égoïsme^  et  bientôt  ne 
cherche  plus  qu'à, tout  rapporter  à  elle-même.  C'est 
l'histoire  de  tous  \ei  conquérants  des  temps  anciens 
et  des  temps  modernes.  Ce  prince  a  sacrifié  deux 
millions  d'hommes  à  son  ambition.  L'ambition  est  le 
fléau  des  républiques.  \  S'emploie  suivi  d'un  nom  de 
chose.  Ambition  de  lor,  des  richesses^  de'  la  gloire  y  etc. 
I  Se  dit  au  plur.  L'ambition  d'avoir  des  disciples,  la 
plus  forte  peut-être  des  ambitions,,.  T Voltaire.) 

AMBITIONNÉ,  ÉE,  part.  RecWché  avec  ar- 
deur. Les..choses  les  plus  ambitionnées.  Vne  place  for^ 
ambitionnée.  ,  •  ,      .     ^ 

AMBITIONNER,  v.  a.  Rechercher  avec  ardeur, 
avec  empressement,  ^mbi/ionïrer  le  pouvoir,  les  di^ 
gnités ,  les  places.  Ambitionner  le  repos.  Je  ne  veux 
ambitionner  aucune  gloire  sans  la  partager  arec  vous, 
soit  dans  la  paix^  soit  dans  la  guerre.  (B.  de  Saint- 
Pierre.)  I  S'emploie  8ui\t  djun  verbe.  Ambitionner 
de  plaire.  Ambitionner  d'être  utile,  \.  Se  dit,  par  exn- 
génition;  dans  les  formules  de  civilité.  f>  que  j'am- 
bitionne le  plus*  c'est  r)ionneur  de  pouvoir  tousse n- 
dre  quelque  service,  (Laveaux.)  • 

AMBITUS,  s.  m.  Mot  employé  dans  la  musique 
ancienne  pour  désigner  L'étendue  do  chaque  modo  et 
la  marche  des  rarodulations  dans  une  fugue..  Dans  la 
musique  d'église,  i^arqne  l'étendue  de  chaipie  ton. 

A9IBLARENC*  s.  f.  Ôî"  f^^-  àfxêXu:,  oj)tus,  et  du 
lat.  achanium,  akène,  d'à  ]>riv.,  et  de  yoJ.^tù,  s'ou- 
vrir.) Bot.  Section  de  plante^  du  genre  achyro- 
phore,  caractérisée  par  ses  fruits  oi)tus.  (^es  plan- 
tes sont  originaires  de  l'Amérique.  Une  seule  espèce, 
à  laquelle  le  nom  iVamblnkènc  a  cU'  spécialement 
appliqué,  est. de  la  Daourie.  '  '     * 

AMBLANT,  ANTK,  alj.  Qoi  va  ramblo.  Vieux 
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mat.  Tu  mu/ef  6i>n  amilant  cketauehait  à  traien  la 
forêt  et  fMrtait  $ur  son  dos  gmtiUe  damoiaelU,  , 

AMBLE,  i.  m.  (du  lat.  ambulare^  le  promener; 
on  du  gr.  àfx^Xtiveiv,  rompre).  Comme  Tindiaue 
Tëtymologie,  c'est  un  tmiu  rpmpu,  l'une  det  allu- 
res défectueuses  du  cheval.  Elle  consiste  dans  le 
mouvement  simultané  des  deux  jambes  du  même 

"côté,  alternativero int  avec  Télévation  de  celles  dû 
côté  opposé ,  en  sorte  |u'il  p*en  résulte  que  deux 
battues  pour  les  qu&tre»  extrémités.  L'amble  est  la 
pluâ  basse  et  la  moins  détachée  de  toutes  les  allu- 
res défectueuses;  aussi  ést-elle  la  plus  douce  pour 
le  cavalier.  J^es  pDulainp  qui  n*ont  pas  encore  ac- 
quis toute  leur  force,  et  Jes  chevaux  usés  et  ruinés 
par  le  travail,  prtînnent  Tamble,  ^ont  les  mouve- 
ments se  font  peu  sentir  au  cavalier.*  Danr  quel- 
ques lieux  des  ancienne^'  provinces  de  Normandie 
et  de  Bretagne,  on  ^dresse  les  jeunes  chevaux  à 
prendre  Tamble.  Autrefois  ces  chevaux  étaient  très- 
recherchés  par  les  personnes  peu  familiarisées  avec, 
les  difficultés  de  Téquitation.  Lei  dnes  et  les  mulets 
rprenn^fit  fréquemment  Vamble,  Il  entendait,  avec  un 

>  cer^in  orgueil ,  iamble  serré  de  sa  petite  jument  re- 
tentir sous  la  herse  délabrée  de  son  château.  (G.  Sand.) 
AMBLI9,  '  ÉE,  part.  Dressé  à  se  mettre  de  lui- 
même  à  Tamble.  Vieux  mot.  On  disait  de  chevaux, 
de  jnulets  francs  d'amble ,  qu'ils  étaient  bien  am- 
bles. Le  roi  ^n^oya  de  Portugal  de  beaux  mulets  blancs 

*  et  bien  ambles,  et  dont  on  eut  grand'joie.  (Froissart.) 

AMBLËME,  s.  m4  (du  gr.  {(i6Xri(Aa,  greffe). 
Zool.  Genre  de  coquilles  bivalves  de  l'Amérique 
du  Nord.  ^  ■'  '  :  ■".■■•'■;"    •■-..•.. ^.:  ^>-:< 

AMBLÉMltiî^ES,  adj.  et  s.  m.  pi.  Zool.  Famille 
de  mollusques  acéphales,  ayant  pour  type  le  genre 
amblème. 

f  AMBLEOCARPEf  adj.  (du  gr.  à|x6>6o>,  avorter  ; 
xfl^pTTo; ,  fruit).  Ikit.  Qui  produit  peu.  de  semences. 
Le  glaïeul  ambléorarpe.  «.         .^ 

7  AMBLER,  V.  n.  Aller  l'amblo.  Vieux  mot.  Vous 
acez  un  cheval  qui  arnble  bien,        ■  .    ^      ».      ' 

A^BLESTIS,  s.  m.  (du  gr.  àjxêXu;,  obtus}.  En- 
tom.  Genre  de  coléoptères  tétramères,  famille  des 
longicornes,  fondé  sur  une  espèce  du  'cap  de  Bonne- 
Espérance.  .  \  ' 

AMBLETEUSE.  Géogr.  Ville  de  France  (Pas- 
de-Calais  ,  à  8  kilom.  N.  de  Boulogne.  On  •  voit 
près  d'Ambletense  la  colonne  de  granit  que  Napo- 
léon V^  fit  élever  à  l'armée  en  1805. 

AMBLEUR,  EUSE,  adj.  Dont  l'amble  est  natu- 
rel ou  acquis;  qui  va  l'amble.  Cheval  ainb(eur,  | 
8.  m.  C'était  autrefois  un  officier  de  la  petite  écu- 
rie du  roi.  I  Véner.  Se  dit  d'un  cerf  qui,  en  mar- 
chant, porte  son  pied  de  derrière  au  delà  de  la  tràce 
du  pied  de  devant  du  môme  côté. 

AMBLIER,  1ÈRE,  adj.  et  s.  En  t.  de  manège, 
se  dit  d^'un  clieval ,  d'une  .jument  qui  vn  l'amble. 

AMBLIRION,  s.  m.  (cohtract.  à'amblydirion,  du 
gr.  à[x6Xu:^  obtus  ;  Xeiptov,  lis).  Bot.  Oenre  de  plan- 
tes de  ia  famille  des  liliacées,  tribu  des  tulipacées. 
^^MBLODOZV ,  s.  m.  (  du  gr.  duiêXu; ,  émoussé  ; 
ô5oy;,  dent).  Ichthyol.  Poisson  dèl'Ohio,  du  genre 
des  sciènea. 
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^     AMBLOSIE,  s.  f.  (du  ct.   à[jL^o<Ti(;).  Avorte- 
ment.  Vieux  terme  médical.  ;       . 

^  Ax^LOTIQUE,  adj.  Propre  à  favoriser  l'avor- 
toment.  On  dit  plutôt  abortif.  * 

.  AMBLURE,  s.  f.  Amble,  action  d'aller  et  venir, 
^®  ^,  Promener,  par  allusion  à  l'ancien  usage  où> 
l'on  était  de  se  promener,  de  voyager  sur  des  che- 
vaux qui  allaient  l'amble,  spécialement  ^ur  des  pa- 
lefrois,  dont  il  paraît  que  l'amble  ou  l'atnblure  était 
J'allure  ordinaire.     , 

AMBLYCARPE,  8.  m.  (du  gr.  à|i6>u^,  obtus, 
xapTTo; ,  fniit).  Bot.  Genre  de  plarite?  de  la  famille 
dos  synanthérées  sénécionidées,  ne  renfermant  qu'une 
espèce.  C'est  une  herbe  annuelle  ou  bisannuelle,  à 
fleurs  jaunes,  trouvée  àurles  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne. .       ^  /     .        - -^ 

AMBLYCEPHALË,  s.  m.  (du  gr.  à|xaù;,fcrge, 
obtus  ;  xeça).!^,  tète).  Érpét.  Genre  de  reptiles  oplii- 
diens.  .  .  \ '' 

AMBLYCJËRE,  8.  m.  (du  gr.  xspa;,  corne J.  Eut 
tom.  Genre  d'insectes  coléoptères  tétramères ,  fa-* 
milje  des  curculionides.  V.  akthkibe. 

AMBLYCHE,^  S.  m.  (du  gr.  àfi6>u;,  obtus).  En- 
tom.  Genre  d'insectes  coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  carabiques. 

AMBLYCHÈI.E,  8.  m.  (du  gr.  àfji6).uxet>ii;,  qui 
a  les  bords  obtus).  Entom.  Genre  d'insectes  coléoptè- 
res pentamères,  famille  des  carabiques,  de  la  Cali- 
fornie.     '      -'  ' 

^  AMBLVE,  s.  f.    (du^  gr.  àjiau; ,   obtus).   Bot. 
Genre  de  plantes  fonné  aux  dépens  des  polypodes, 
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mais  qui  s'en  distingue  surtout  p^r  la  distribution 
des  nervures.  Ces  plantes  'croissent  da^l  l'Améri- 
que équatoriale.      '  »        :  V    ;,.     ^' 

AMBLYGNATHE,  s.  m.  (du  gr.  àix^W;,  émoussé  ; 
yvotOo:,  mâchoire).  Entom.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères i^entamères,  de  la  famille  des  parabicjues,  de 
moyenne  taille,  de  couleur  noire,  ou  métallique,  et 
qui  sont  tous  de  Cayenne,  •     „         _ 

AMBLYGONE,  s.  m.  (du  gr.  ycovo;,  angle).  Bot. 
Genra  de  plantes  de  la  famille  des  polygpnées.  Ce 
sont  des  herbes  annuelles  à  cacine  fibreuse, 

AMBLYGONE,  adj  .fdu  gr.à|i6>u;.  affaibli  ;  ycovia, 
angle).  Qui  a  les  ai^es  oî)tus. 

AMBLYGONITE,  s.m.(du  g.  yoyvta,  angle).  Miné- 
ralJSubsti^nce  minérale  vitreuse  ou  blanc  verdâtre. 
que  Ton  trouve  dans  le  granit  de  Cl^didorf,  près  de 
Pessig^  en  Saxe,  oùelle  est  associée  à  la  topaze  verte, 
à  la  tourmaline,  au  grenat  et  au  pyroxene;  oh  la 
trouve  aussi  à  Arendal,  en  Norvège.  C'est  un  phos- 
phate d'alumine  et  de  lithine. 

A AIBLYLEPIS,  s.  m.  (du  gr.  àpi^Xu;,  obtus  ;  Uni;, 
écaille).  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
composées ,  établi  sur  une  plaxite  du  Mexique  i\ 
fleurs  jaunes. ,       .  .  ;/* 

AMBLYMÈRÏ^,  f  m.  (du  gr.  à(i6>u;,  émoujBsé; 
|iyip6;,  cuisse).  Entom.  Genre  d'insectes  hyménop- 
tères de  la  famille  des  chalcidiens ,  comprenant 
vingt-sept  espèces  trouvées  en  Angleterre.  '^ 

AMBLYOPE,  adj.  et  s.  (du  gr.  àuL6>.uù>ir6;,  qui  a 
là  vue  faible).  Qui  est  atteint  d'amblyopie.  |  S.  m. 
Ichthyol.  (jrenre  de  poissons  gobioïdes,  ^a  corps  al- 
longé, et  dont  les  yeux  sont  petits  et  recouverts 
par  la  peau.  l>es  amblyopes  sont  tous  originaires 
de  l'inae,  et  se  tiennent  enfermés  dans  la  vase  des 
étangs  salés.  '  .     "* 

AMBL  YÔPIIIS,  8.  hi.  (du  gr.  à[Ji6Xu;,  obtus  ;  i^tc, 
serpent  .  Zool.  Genre  j^'infusoires  v^rts,  dont  la  seule 
espèce  connue,  longue  de  1/4  de  miUim.  environ j^  vît 
isolément  au  fond  des  mi^is  ou  dans  les  infusion^ 
d'herbes  aquatiques  conserv^  loiigtemps.  .  ^ 

AMBLYOI'IE,  s.  f.  (du  gr.  à(iê/0;,  affaibli;  o^-, 
œil).  Trouble  de  la  vision,  sVinptomatjaue  de  lé- 
sionJs  des  membranes  ou  des  milieux  de  l'œil,  ainsi 
que  d'altérations  diverses,  dirt«tes  où  indirectes,"  du 
sang;  affaiblissement  progressif  de  la  vue^,,q|e  les 
médecins 'regardent  comme  le  côminencement  de 
l'amaurose.  Quelquefois  cet  affaiblissement,  causé 
par  des  ci  inconstances  particulières,  Tàge  chez  les 
vieillards,  des  habitudes  vicieif^ chez  les  jeunes, 
gens,  n'arrive  pas  à  l'état  d'a^mrôse.' 

AMBLYPOGON,s.m.(du  JRr(ÔYCi)v,ba^).Bot. 
Genre  dé  plantes  originaires  de  là  Ver^i^l^ que  l'on 
regarde/comme  une  sectil^n  de  Tamberboa. 

^  AMB^YPTÈRE,  s.  m.  (du  gr.  Trtepôv;  nageoire), 
Foss.  (Sfenre  de  poissons  fossiles  de  la  famille  des 
lépidoïdes.  Comme  tous  les  hétérocerquesHâç  cette 
famille,  les  amblyptères  n'^mt^  aucun  représentant 
dans  la  nature  vivante ,  i^t  ils  appartiennent  tous 
aux  formations  inférieures  des  dépots  jurassiques." 
AMBLYRHAMPilE,  s.  m.  (du gr.à(iéXu;, émous- 
sé ^'(5afx©o;,  bec).  Ornithol.  Genre  d'oiseaux  de  la 
famille  des  trQupiales ,  qui  habitent  les  roseaux  et 
se  nourrissent  d  insectes  et  de  lahres  aquatiques. 

AMBLYRHIN^  S.  m.  (du  gr.  àpL^Xu;,  obtus;  ^iv, 
nez).  Entom.  Genre  d'insectes  coléoptères  tétramè- 
res ,  famille  des  curculionides , ,  ne  renfermant  que 
deux  espèces  des  Indes  orientales.        \^   éé    v 

AMBLYRHYNQUE,^.  m.  (du  gr.  {^iff/P;,  museau, 
groin).  Erpét.  Genre  de*  reptiles  iguaj^ens  pleuro- 
dontes,  auouel  on  rapporte  trois  espèces,  originaires 
de  la  Californie. 

AMBLYS,  s.  m.  (du  gr.  àaêXuç,  obtus,  émoussé). 
Entom.  Genré*^' insectes  coléootères  pentaraèresi , 
famille  des  sternoxes,  qui  répona  au  genre  chrvso- 
bothris.  C'est  aussi  le  nom  d'un  autre  genre  d'in- 
sectes hyménoptères,  de  la  iamille  des  meUiitîreft, 
réuni  au  genre  osmie.  ' 

AMBLYSPERME,  S.  m.  (du  gr.  <n:ép(xa,  gvaine). 
Bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  sy nanthérées, 
établi  sur  une  seule  espèce  trouvée  dans  la  partie 
S.  O.  de  ^Australie. 

ABf BLYTÈRE,  8.  m.  (du  gr,.  a(jL6XuTepo;,  compa- 
ratif d'àfi^Xu;,  obtus") .  Entom.  Genre  (^insectes coléo- 
ptères petitamères,  famille  des  lamellicornes,  fondé 
sur  une  seule  espèce  de  l'Australie.  |  Adi.  Épithète 
donnée,  dans  la  nomenclature  mineralogique.de 
Haliy,  à  im  cristal  dans  lequel  feus'  les  bords  et  tous 
les  angles  subissent  des  décroissements,  à  Texcep- 
tion  d'un  bord  situé  à  la  rencontre  de  deux  faces 
qui  fonnent  ensemble  un  angle  obtus.  i?ary<9  sulfatée 
amblytère,  •    / 

AMBLYUHE,  s.  m.  (du  gr.  oOpd,  queue).  Foss. 
Genre  de  poissons  fossiles  de  la  famille  des  lépi- 
doïdes, dont  on  ne  connaît  qu'une  seule  espèce,  l'am- 
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blyurê  ,mactx>stome^  qui  provi€|pt  des  lias  du  IjmiÂ  h^ 
rugii,  -"-^ 

ABIBOINE^n  malais  embouti).  Géogr.  Ile  de  la 
Malaisie  hollandaise  et  Ta  plus  importante  du  groupe 
de  son  nom,  dans  l'archipel  des  Moluques.  Située  <  #! 
entre  la  Nouvelle-Guinée  et  Célèbes,  cette  île  est    ' 
en  partie  couverte  de  montagnes  peu  élevées  et  bien      ' 
boisées.  Ses  principaux  produits' sont  le  clou  de  gi/ 
rofle,  le  sagou  qui  donne  le  tapioca,  l'iddigo,  un  peu.  —  _ 
de  café,, et  le  cajépout,  d'où  l'on  extrait  l'huile  de 
son  nom.  Amboine  est  la  seule  des  lies  hollandaises 
où  le  gjroflier  soit  cultivé  ;  il  est  interdit  dans  toutes 
les  autres  parties  de  l'archipel.  La  ville  d' Amboine,  / 
située  à  l'exirémité  sud-ouest,  est  la  résidence  du^' 
gouverneur  des  Moluaues.  C'est  une  chanmîànte  po-^ 
tite  ville,  aux%ue8  larges,  régulières,  propres  et') 
ombragées,  aux  maisons  en  briques,  avec  des  poids 
et  des  canau^  qui  rappellent  ceux  de^  Hollande. 
La  population  se  compose  de  Malais,  de  Chinois; 
d'Européens,  de  Hollandais  principalement^  et  de 
Haraforas,  habitants  primitifs  de  l'Ile,  qui  ont  été 
repoussés  dans  les  forêts,  ou  ils  vivent  encore  à  l'éta^  ^  ^ 
sauvage.  V-  V  ::;'': 

AMBOISE/Géogr.  Ville  de  Fraiice,  (Hief^lieu  ^e'^  '  ' 
canton (lpdre<«t^Loi)ra^\  Célèbre  parla  conjuration 
jui  porte  son  nom.  On  y  remarque  un  beau  château;  i  ,  j 
ort  défendu  nar  des  tours  et  un  large  fossé,  q{ni:^Knhi 
«rt  de  prison  a'Étati  etoù  Abd-el-Kader  fut  enfeniiéi^'f 


l 
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de  lB4B.à  lBi2.  I  Conjuration  d'Ambcfise.   Ejfï  l?Saj;f;^|;  j,j] 
les  partisans  de  r(lglise.réf<>nnée,- unis  a^ix  mécoïK'iiilî'v    1 
tents,  qu'avait  multipliés  une  mauvaise  administfîï- 
tion,  tentèrent  une  conjuration  contre  François  H,  ■ 
Catherine  de  Médicia»et  leîi  princes  de  Guise.  Le  chcl  ji 
apparent  de  la  conjuration  était  Georges  Barré  de  la /[i  iv 
Henaudie,  mais  le  chefVéel  n'était  autre  -oue  le  ppncc^^l^,  ;* 
de  Coudé.  Un  avocat  de  Paris,  nommé  4*A venelles. ïi/i;' 
éventa  l'entreprise.  Lès  conjurés  filrent  passés  au  lit' Ji  J-' 
de  l'épée  dans  laV^^^  mOme  d'Amboise,  où  s<  trou*  J^V 
vait  la  cçur.  La  Reiiaudie  fut  pendu  à  une  poténA'^  - ,   / 
avec  cet'écriteau  :  Chef  de  rebelles.  Il  fut  ensuite        . 
^artelé,  et  l'on  dispersa  ses  membres  dans  les  qnar-  y; 
tiers  de  la  ville. .   -^v^-'^jm^^^'m^'v     '  ' -'^'- 

.  AMBON,^i.  m.  (du  gr.  àfiécov,  hauteur,  colhilfe,     - 
éminence,  pupitre).  Tribune  élevée  qui,~dans  Les; 
anciennes  églises,  était  placée  au-dessus  du  chœiir,: 


devant  la  nef,  avec  un  escalier  de  chaque  côté.  Lc;],f 
|lrOtre  y  montait, pour  lire  Tépitre  et  l'évaiigîle, et  j 

3uelouefbis   pour  prêcher.    L'église    Saint-Etienne  if^ 
u  Mont  en  renferme  un  qui  est  un  vrai  chefsi'œuvrCi/t 
de  l'âtrchitectiip  sarrâsine,  pa/  sa  hardiesse  et  l'élér  ? 
gance  de  ses  formes.  A  Paris  et  dans  d'autres  villes  ;'; 
an  donne  à  l'anTjpon  le  nom  de  jubé^.  |  Anat.  Carti-*^ 
lageipii  recouvre  la  cavité  des  os.  |  Mar.  Bordage 
de  chcMie  qu'on  applique  à  la  couverture *tl'un  na- 
vire entre  lis  fils.  |  Hot.  Arbre  dçs Indes  orientales,;); 
^e  Ja  Tonne  du  néflier,  et  dont  lé  fruit,  setnblàfele.v. 
aune  prune  blanche ,  contient  un   noyau  revêtir  ' 
d'une  Chair  délicate,  mais  rempli  par*  une  amand»* 

qui,  dit-dn^  fait"  tourner  la  tête  pour  peu  que  l'on  .en 
mange,   y-.--  ■■■■■^^^■■^ — —■■••■  -  -    — ■■ 
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AMBORA,  i.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  lafo-  ^ 
mille  des  monimiacées.  Les  amloras  sont  des  ar-  ^ 
bras  indigènes  dans  l'île  de  France  et  à  Madagascar. 
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^  lU  sont  remarquables  par  l^ur  fructification,  qui 
'  pousse  ofdinairenient  le  long  des  troncs  jusque  sur 
leurs  racines.  Leur  tronc,  souvent  creux,  est  em- 
ployé par  les  noirs  pour  faire  des  tamtams  ou  des 
ruoiies  de  mouches  a  miel.  On  lui  donne  aus&i  les 
noms  de  boii  de  bombarde  et  bois^tambour,       :  • 

A9fBORÉKS;  adj.  et  s.  f.  pi.  Bot.  Section  de 
plantes  de  la  famille  des  monimiécs  qui  a  pour  type 
il   le  genre  ambora. 

AMBOUCHOIR,  s.  m.  V.  embodchoik. 

AMBOUTIR,  V.  a.  V.  EMBOUTIR. 

AMBOUTISROIR,  s.  m.  V.  emuoctissoir. 

AIMBOUTON,  s.  m.  Bot.  Petite  herbe  de  Mada- 
càscar  qui  ressemble  à  la  linaire.  Les  habitants  la 
infichent  pour  se  noircir  les  dents  et  avoir  Thaleine 

agréable.     ,  .|^:  y  '^'    V 

ÂMBRACIE.  G^o^'Anciénne  ville  d'Epire,  sur 
\e  polfe  du  mime  nom,  ainsi  appelée  d^Ambrax,  fils 
,lo  Theltprotus.  BaUe  par  les  Corinthiens  près  de 
renibouchure  de  FAchéron,  eîle  devint  plus  tard  la 
ji(4Sîilence  de  Pyrrhus.  ApW*s  la  bataille  d*Actiunv> 
/Augpste  agrandit  cette  ville  et  Tenrichit  de  mo- 
numents. ,  •    .^._i:i_^V.>  •  V 

ÂMBRACIOUE,  adj.  D'Ambracie,  qui  a  rapport 
à  AmbraciéTun  appelait  golfe  ambrarique  le  golfe 
>  connu  aujourd'hui  sourie  nèra  de  golfe  d*Arta;  il 
!  se  joint  à  la  rtier  Ionienne  par  un  canal  très-étroit, 
AMBRANLOIRE,  s.  m.  Écom,  rur.  Grosse  che- 
ville'de  b^is  qui  fait  partie  de  la  charrue. 

AMBRARIE,  s.  f.  Zool.   Mollusque  qui  vit  au 
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Î»QI^  des  rivières,  et  qui  est  le  type  du  genre  am- 
brette.  .  &  •  <  ; 

|>  AMBRE,  s*  m.  ,(du  lat.  ambarym^  dérivé  de  rarabe* 
nmbor}.  Nom  donné  à  plusieurs  substances  très-dif- 
|f^>'[;i^  JJ ambre  jaune  est  le  succin;  c'est  une  sub- 

^j:  St^^  ï^ -Stance  solide,  résineuse,  conilmstible,  plus  ou  mqin^ 
*;l  .4;^'"trarisparente,*dc  couleur  tontôtjaune  ou  citrine,  tan- 
tôt blanchâtre,  tantôt  rousse,  et  d*un  brun  rougea- 
tfe  tirant  snr  le  noir.  L'ambre  jaune,  qnand  il  est 
1^f$]'f^^y  est  susceptible  de  prendre  un.beau  poli  ;  sa  cou- 
-^^    l^iur  douce  et  veloutée,  sa  légèreté  surtout,  le  rendent 
tris  ])ropre  à ser\'ir  de  parure^et  cet  emploi  est  fort 
ancien^  Il  est  qjiestion  de  l'ambre,  même  dans  llo- 
^f.  Vini»*rc.  Il  était  devenu  chez  les  llomains  un  objet  de 
f^^^yiixe  très-recl  erché.  On  raconté  qucL  sous  Nén>u,  le 
^i- surintendant  des  jeux  publics  envoya  sur  les  ?ôtes 
;    de  la  Baltique  un  chevalier  chargé  d'acheter  de  l'am- 
-  (    brc  jaune,  et  que  Tachât  qui  s'en  fit  fut  si  coiisidé- 
^    rablc,  que  toutes  les  décorations  des  jeux  furent 
%<»rn<'*cs  avec  cette  matière.  Collier  d'ambre.  Des  bra- 
relets  d'ambre^  |  On  a  appelé  ambre  blanc  tantôt  une 
espèce  de  succin  de  couleur  blanche  transparente, 
tantôt  lA^cétinéou  blanc  de  baleine.  Vaifibre  liquide 
est  le  sjtyrax  liquide.  On  désigne  sous  le  nom  d'am- 
bre wôir  quelc[uefois  le  jais^  d'aijtres  fois  le  lerda- 
num.  I  Vàmbre  yrû,  !«- plu  s  connu,  comme  le  plus 
estimé,  est  mw  matière" solide-,, opaque,  en  raasses^^^î 
«     irréprulièrés, de  forme  globuleuse, d'une  consistanceT^ 
aiuilogue  à  celle  de  la  cire,  vcijiée  de  taches  blanc 
jaujiâtre,  d'une  ddeur  forte  et  suave,  lorsqu'on  le 
•    tliauffe  ou  qu'c^n  le  frotte.  Lès   naturalistes   sont 
.    fort  partagés  sur  la  nature  et  l'origine  dé'cStte  sub- 
stj)nce.  L'opinion  la  plus  commune  considire.  l'am- 
bre gris  comme  une  concrétion  morbide  fonniie 
<lans  les  intestins,  et  particulièrement  le  coecum,^ 
<le  certains  cétacés,  notamment  le  cachalot  macro- 
•  cépbale,  le  même  qui  fournit  le  blanc  de  baleine. 
On  le  trouve  ordinaireinent  flotta«t  sur  la  mer,  aux 
environs  de  Madagascar,  du  Coromandel,  des  Mo- 
Inqnes,  du  Japon,  et  plutf  rarement-  sur  les  côtes. 
d'Afrique.  On  à  attribué  à  l'ambre  gris  quelques 
propriétés  médicamenteuses;  entre  autres  celles  d'ex- 
citant c^t  d'antispasiaodicme.  Mais  a^ujourd'hui  il  est 
'  peu  usité  en  médecîiie.  On  en  fait  un  grand  usage 
dans  la  préparation' des  parfums.'  Esëmce  d'ambre. 
Sr  parfumer  d'ambre.  \  Mytliol.  Les  dieux,  touchés 
de  Taffliction  des  sœurs  de  Phaéton,  les  changèrent 
^  peupliers^  et  leurs  larmes  en  grains  à' ambre.  \ 
/  rov.  Fin  cmtme  Tamèr^.  Se  dit  d'un  homme  adroit 
et  pénétrant.  Allusion  à  la  finesse  du  parfum. 
^   AMBRE,  EEvAdj.  Qui  tient  de  l'ambre;  qui-ena 
la  couleur  ou  l'odeur  ;  qui  est  parfumé  avec  l'am- 
bre. Pastilles  ambrées.  Chocolat  ambré.  Oh!  si  jetais 
"^yftane^je  prendrais  3e*  bai^s^ambrés.  (V.  Hugo.)  \ 
^^"wr  arnbrée.   Odeur  an^ogue  àv celle  de  l'ambre 
jeVjs.  I  Couleur  ambrée.  Couleur  analogue  à  celle  de 
l'ambre  jaune.        -  . 

AMBRKADE,  S.  f.  Comm.  Ambré  jaidie  facti^.      ^\^q\ 
AMBRKA'rt:,  8.  m.  (^liim.  Genre  de  sels  produiH^   libre  et  fière,  s'appuy 
pîir  la  combinaison  d^  L'acide  ambréique  avec  ime   "  droit  étemel,  pnvée  «1 
.  base  sali  fiable.      -"^    -     '  » 

AMBRÉK,  s.  f.  Conchyl.  CoqujJJf  fragile  et 
translucide  voisine  des  hélices ,  qui  fait  partie  du 
genre  ambretttj,T:^n»brée  vit  dans  lesenJroiU  hu- 


AMir 

mides  et  se  rencoiarc  d^ns  les  deux  \  hémisphères, 
presque  h  toutes  les  latvcudes.  ^^ 

AMBI^ELXE ,  s.  f.  Chim.  Substance  particulière 
qu'on  avàij  regardée  comme  do  Tadipocire,  mais  qui 
a  été  placée  au  nombre  des  principes  iuimcdiats 
des  animaux7  Elle  est  blanche ,  inouore ,  insipide, 
insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble  dans  l'éther  et 
dans  l'alcool.  Traitée  par  l'acide  nitrique,  elle  donne 
l'acide  ambréique/  analogue  «é^  raçide  cholei>téri- 
que.    -  *'      -,  •    ■  ^"  •:''V'i.-'"'    .■  *.    : 

AMBKÉlljL'E^  adj.iChim.  Se  dit  d'un  acide  que 
l'on  obtient  en  traitant  l'ambréine  par  l'acide  ni- 
trique. L'acide  ambréique  est  analogue  à  fg^ide  c/io- 
lestérique..  %  i 

AMBRÉITÉ,  s.  f.  Phvs.  Nom  donn^  à  l'élec- 
tricité qui  se  développe  dans  l'ainbre  par  le  frotte- 
ment. •    '■.   ■',;  .■■,        ,'■<  ■       ;.;.'         •   •  -  jr.   ,-  .5;,    ;' 

ABIRIXER,  v.  a.  Parfumer  d'ambre;  imprégner 
d'ambre;  colorer  d'ambre.  Ambrer  des  gants, 

AMBRÉSIN,  IMs  adj.  Chim.  (^ui  est  composé 
d'ambre.  Poudre  ambré^ine'i 

AMBRETTE,  s.  f.  (du  lat.  ambar,  aris,  arôbre 
gris).  Zool.  Genre  de  gastéropodes  pulmobranches, 
dont  on  ne  coj^'iaît  qu'un  polit  nombre  d'espè/Ces. 
Toutes  y iven.  uans  les  lieux  humides,  au  bondes 
ruisseaux  ovl  des  rivières^  sur  les  plantes  aquati- 
ques, dont  elles  se  nourrissent.  L''anirnal  ressemble 
beaucoup  à  celui  des  hélices,  et  iLa  des^œurs  ana- 
logues. On  en  rencontre  quelques  espèces  à  l'état 
fossile  dans  les  dépôts  sableux  des  bords  du  Hbin. 
I  Bot.  Plante  du  genre  ketmie,  originaire  de  la 
Martinique.  On  se, servait  autrefois  des  graines  de 
Tambrette  pour  parfumer  la  j)oudre  à  poudr«;r.  On 
dit  que  les  Arabes  en  font  usage  pour  doimer  à  leur 
café  plus  de  parfum.   "^  •     ;  .      j^ 

AMBREVADK,  s.  m.  mot  malgache  qui  signifie 
p/tii>  de  pierres  .  Nom  sous  lecjuel  les  colons  de  l'île 
de. France  (Maurice)  désignent  le  pois  d'Angola. 
L'étymologie  de  ce  mot  s'explique  par  la  ressem- 
blance des  grains  du  caj ave  avec  les  grains  de  la 
grêle^  On  dit  aussi  .4r»6arra<p. 

ÀMBRIN,  INE,  adj.  Qui  est  de  la  couleur  on  de 
la  nature  (ie  T^nlbre.  I  S,  f.  Bot.  Geiire  de  plantes 
de  la  famille  des  çhénopodées,  fondé  sur  le  chénp^ 
pode  ambronoïde  et  quelques  espi'ces  voisines,  toutes 
indigènes  d'Amérique.  Ces  plantes  sont  aromafeques, 
toniques  et  stimulantes.  -:    "      ♦ 

AMPROISE    SAINT.  Vn  des   grands  hommrs 
du  christianisme  primitif,  iiaquit,  vers  le  milieu  du  ' 
iv«  siècl^,  à  Trêves,  où   son  père  .ji^tait  préfet  du 
prétoire.  C^était  encore  fe  temps  où  la  religion  chré- 
tiéjine^  tondait  à  devenir  l'Ame  unique  de  la  société 
Tomaine.  Ambroi se, ''chargé  par  Vàlentinien  du  gou- 
vernement de  la  Lignrie  et  de  la  province  Kmilia, 
requit  en  partant  cette  instruction  r  «  Allez,  et  agis- 
sez moins  en  juge  qu'en' éveque.  »  11  trouva  Milan, 
capitale  où  il  devait  résider,  divist'^e  entre  la  foi  de 
iNicée  et  le  syinboie  d!Arius.  L'agitation  était  au 
conible  à  l'occasion  de  l'élection  d'un  nouvel  arcbe- 
vêque,.et  les  deux  partis  étaient  sur  le  point  d'en 
veiiir  aux  mains  dans  l'église  même  où  le  i)eupje 
venait  voter,   selon  l'usage.  Ambroise  s'y  renclit, 
et,  en  àa  qualité  de  premier  magistrat,  parla  pour 
le  maintien  de  la  paix  pulduiue.  Alors,'  (litK)n,  un 
enfant  laissa  échapper  ce  cri  :  Ambroise  éveque  !j[\m 
fut  aussitôt  répété  parles  catholiques  et  les  ariens. 
On  ex^pliinie  sans  peine  cet  entraînement  par  la  re- 
nommée ue  justice  et  de  d-onceur  qui  avait  précédé 
Ambroise  il  Milan.  Déplus,  le  jeune-consul  n'était 
encore  que  catéchumène  et  semblait,  à  ce  titre,  de- 
voir  se  montrer  impartial  entre   les  deux   sectes. 
Longtemps  Ambroise  refusa  cet  honneur;  mais  un 
rescrit  impérial  l'ayant  contraiîit  d'aecepter,  il  ne  ^ 
tarda  pptnt  à  se  montrer  un  des  plus  beaux  modèles 
de  cet  épiscopat  clifétien  qui  fut  presque  la  seule 
magistrature  de  ces  temps  de  barbarie..  Au  milieu 
àfi  tous  les  troubles  rehgieux  et  civils  qui  désolaient 
alors  l'entpire,  il  se  montra  constamment  plein  de 
charité  et  de  justice,  de  tolérance  et  de  fonneté. 
L'empereur  Théodose  ayant  ordonné  le  massacre  de 
Thessalonique,  Ambrojsc  ne^  craignit  pas  de  ri* 
mér  en  faveur  des  droits  de  Thumanité  outra 
T^éodose,  accompagné  de  sa  cour,  fut  arrêté  sur 
seuil  par  l'arcbevôque ,  qui  lui  reprocha  publique- 
ment son   crime.    L'empereur,    interdit,    balbutia 
l'exemple  de  David.  «  Vou^  ^l'avez  imité  dans  son 
crime,  répliqua  Am1)roise  ;  imitez-le  dans  sa  péhi- 
t^Jnce.  »  Noble  exemple  d'indépendance,  que  le  ça- 

icisme  semble  avoir  oublié  depuis.  L'Église^ 

ant  sur  le  penWe'  et  sur  le 
las  tutelles  royales  ou  impé- 
riales,  eiT aurait-elle  été  moins  aimée,  moins  véné- 
rée des  générations?  Théodose  .se  retira  tout  con- 
fuSt^tpeu  âpres  fit  paraître  un  édit  qui  ordonnait 
une  suspension  de  trente  .jours  entre  la  date  et  Texé- 
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eution  de  toute  sentence  ^e  nioft;  bien  faible/E^tr- 
rière  sans  doute  que  le  pouvoir  absolu  s'imposait  à 
lui-même,  mais  entin  qui   n'en  était  pas  moins  un 
îichcminemeuV^ver»  l'abolitioii  île  la  peine  de  mort,** 
(jue  rÉvaiigile  semble  avoir  eu  pour  mission  d'in- 
tro<luire  dans  le  ccjde  de  rhujnaiiiié.  Ambroise  niou-    ' 
nit  l'an  ^,^m  rage  de  55  aiis.  Son  épiscopat  rcsu 
lK*ni  par  le  peuple  de  Milan  et  vénéré  dans  toute 
l'Italie.  Les  écrits  qu'il  a  baissés  révèlent  une  âme  " 
vive  et  ten<lre  qui  n'avait  vaa^  de  puiser-auj^  ipur^ 
ces  les  plus  pares- de  la  cLariié.  ^ 

AMBRtlISIE,  8.  f.  (du  gr.  i^tjyjfji^,   formé  de 
à  priv.,  b^oTÔ;,  mortel  .    Mytbul.   Nourriture  des 
(lieux  de  l'Olympe  ;  car  ces  dieux,  que  des  hommes 
avaient  créés  avec  toutes  les  passions  dont  ils  étai^int 
eux-mêmes  agit4'S,  avaient  besoin  d^aliimjnts.  Lam-    • 
broisie  était  exclusivement  réservée  aux  dieux.  Lek^ 
anciens  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  nature  de  ce  j^ré- 
cietût  aliment.  Suivant  l'opinion  eobiinuiie,  c'était 
un  corps  solide.  Ccpemlant,  Homère,  dans  l'Iliade^.  • 
en  parle  comme  d'une  liqueur  rouge.  Ailleurs  il  en 
fait  un  parfum  dont  Junon  oint  son  corps.  Le  poète 
D^ic'iia  a  écrit  :   Lambrotste  est  fieuf  fi^is  plus  déU- 
(ffuse  que  le  miel:  en  mangeant  du  miel,  on  éprouve 
la  ticuxième  jHirfie  du  ptnisir^quoti  aurait  en  mangeant 
de  i'ambroisi/fl.^AUïhi'Oiiiïey  de  même  que  !e  nectar, 
qui  était  la  boisson  des  dieux,  donnait'et  conservait  .' 
la  jeuuesse,  et  procurait  l'immortalité  à  ceux  qui 
en  avaient  goûté.  Kllé  pouvait  en  outré  guérir  leS;.*^ 
blessures  inortelles.  \'énus  guérit  son'  tils  Lnée  eW  ^ 
versant  du  suc  d'ambroisie  sur  ses  blessures.  //  ré* 
pandit   une  odeur  dam'oroisie  dont  l  Olympe  fut  jHtr"    ' 
fumée. 'Yéuèlon,)  |  Fig.  L  abeille  tiur  les  fleun^  cherche 
son  ambroisie.  Dii  grain  de  moka  l  udoriinte  ambroi^ 
sie.  (Marin.    On  écrit  quelqueftoisi  .4m6ro«i>. 

AMBROISIES,  K\SE,  a<ij.  (jiii  a  la  douce  sa- 

veur  ou  le  parfum  de  Tambroisie.  \ 

•  '  ■  ,  ■       ■"•'.,■      ■■■':.  ' 

'    .    .    .    .    .    .    .    .    .  '  Embaunii»  Tair  «        • 

-    De  no  sais  tiuvWv  <imbrotstenne  haleine.  ■'*■[ 

■'''       ■  .  ;....    .  ■-  ■     i      ■•  '     '■  ..  ,(liONSA%D.  )  ■    '  .  ^ 

I  s.  f.  Hot.  Kspî'oe  d'ansérine  annuelle  du  Mcxicpic,  * 
(pli  répand  une  bi^niîc  <t<leur.  ■•     .   .  * 

AMBROAS,  s    m',  pi.   en  lat^  J»i<6/o>*r/<\^I*euple 
de  la  Gaule  transalpine.    Les   Ambrons  s'allîcrqnt 
a*ux  Cimbres  et  aux  Teutons,  envahirent  avec  eux     : 
ITtalie,  105  ans  a\\int   .T.   ('.^   et,  quatre  ans  plus 
tard,  ils  furent  exténniiiés  par  Marius,  prés  d -;\ix;^ 
en  Provence.  ' 

AMBR<>SIV<:I':ES,  s/f.  ul.  Uot.  Vetiic  famille 
de  plantes  avant  uour  typeJe  genre  ambrosie. 

AMBR(I^IAVI<J':va<lj.  (^ui répand  une  odeur  trèîf- 
agréable,  une  (xlcur  analogue  ^i  celle  que  l'on  sup- 
posait à  ranii)roisie.  ^  ^    >*  .  . 

AMiniOSIE,  s.  f,    du  gr.  *à|ifîpô^to;,  innnortél, 
qui  doiiW   l'immftrtalité  .   l>ot!  Nom  donné  à  des^ 
herbes  oiV  sous-arbri^seaux  qiçe  rt>n  r<^ncontre  dans     ■ 
les  deux  continents.  iLe-v  feuiUas  des  amb rosi ts  répan- 
dent,  'luand  on  les   froist^e,  anf  ndeur  forte  et  agrén^ 
ble.  \'  Ambrt)sie  du  Sle.iique.  X^jj^Vviilgaire'dc  l'am-^ 
jrineambrosioïde,' qu'on  appelleaussi  théôw  ambrojtc 
du  Mexique.    ^^  .  ,. 

•      A-MBROSIK,  KKi,  adj.  lU»t.(^ui,rcsseinbleiirain-^ 
l»rosie.  |  S.  f.  ]>L  (iroupe,  de  pbnUes  appartenant  à 
la  famille  des  Coniposi^es.  Kl  les  ont  le  caractère,  rc-,  ~ 
mai-qiialiie  jHHir  la  classe  à   laipielle  elles  ap|)ar- 
tienneht,  d'otlVir  des  ileurs  constamment  unisexuées. 

AMBROSIKX,  KA.liK;  a»lj.  lie  saint  Ambroise; 
qui  a|)partient,  qui  est  dû  à  saint  Anibroise.  |  Vlumt      . 
ambrnsjrh.  Chant  ecclésiastique  introduit  dans  l'K- 
gjise  do  Milan    par   saint   Ambroise.  |  Hitê  ambro- 
sien.  Rite  de  l'Kglise  de \Milan.  |  S.    m,  •■ni.  ^ectc   >• 
d'hérétiques  du  xvii^'  siècle,    jiii  devaient  leurs  er-   /^. 
rcurs  à  un  analiaptrstc  nommé  Ambroise.  Ce  derr 
nier  prétendait  avoir  reçu  ses  inspirations  duSjwnt- 
Esprit,  et  n'attacÎ4ait  aucun  prix  aux  livres  saints. 

AMBROS1ME,  s.  jf.    d'.4m/>/o>i/iii,'«  frci*es,  lK)ta"^- 
nistcs  i>olonais  .  lV>t.  (ienre  très-singulier  de  plan-» 
tes  de  la  faniiUc  «les  aroïdées,  com|»osf'*  d'une  seule 
espî^e,   Vambrosinie  de  Bassi^  qui  croît  en  Calabre 
et  en  Sicile.  .  '.  ' 

AMBROSIMKF.S,  s.  f  yl.  l^>t.  Tribu  de  plantes' 
établie  dans  la  famille  des  aroïdées.^  ,     * 

ÀMBrBAIICS,   s.   f.   pi.   Nom   que  les  Roi^iainS 
donnaient   à.  des  femmes  de  mauvai;?e  vie  ,<iu'on 
crovait  être  venues  do  Syrie  vers  lcs«îerniers  tcny  s^ 
de  la  république.  Filles  assistaient  aux  t'êtes  comnio 
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musiciennes  et  danseuses,  thx  pcîiac  que  leur,  nom 
vient  d'un  mot  svrien  qiii  Signifie //h/ r'^rcc  qu'elles  '- 
ciiantnient  on  se  faisant  acc(unpagneF par  une  es- 
pèce de  Hiltc.  Il  n'ravait  pas  «le  bons  soupers  s:(!  s 
les  ambubaies;  mais,  c(»nime  elles  ne, payaient  ]a. 
la  taxe  des  filles  de  joie,  J'èdile,  quantrélles  éta:.eni\ 
prises  en  fraude,  les  cotidamnait  d'abord  à  l'ameni^e, 
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,  oniuite  au  fouet,  puii  enfin  k  l'exil.  Dani  ce  cai, 
elles  sortaient  par  ime  pqrtd  4e  Uom»  evy  rentraient 
par  une  autM. 

AMBITLACRAIIIB,  adj.  Zool.  Qui  appartient  à 
l'ambuiacre,  qui  ou  a  les  caractèrea.         ^ 

AMSlXACilEi  *•  ni.  \^à\x  itii.  ambutaèf^im,  allée 
«Tarbres,  galerie).  Hortic.  Se  dit  d*uu  lieu  planté 
'  rrarbres  en  rangeas  réguliisrat.  |  Zool.  Dénomina- 
tion appliquée  aux  mamelons  multisériés  d'où  sor- 
tent^ chez  les  oursins,  *  les  tentacules  ou  piquants 
,.  qui  leur  serveat  «^  organes  préhenseurs  ou  locomo^ 
teurs.  /  ;    i  *  f  ^ 

AMBULACEIFOHM^,  adj,  Zool.  Qui  a  la  forme 
.     d*un  ambulacre.  '  *  ■     * 

AMBULANCE,  s.   f.   Établissement  temporaire 
et  mobile,  placé  près  d'un  champ  de  bataille,  et  où 
l'ori  administre  aux  blesiés  les  secours  que  leur  état 
<^  V     réclame,    An^bulanre  de   réticrre.  Ambulance  princi- 
/>a/«.  Ambulance  à  cheral.  Ambulance  volante,  Chirur- 
Qten^  infirmier  d  ambulance,  CoiniHignies  d'ambulance, 
Ce  n'eét  qu'à  la  Hn  du  xvi*  siècle,  sous  le  règne  de 
Henri  IV,  que  Ton  commenva  à  orgaiiiser  un  ser- 
vice* régulier  pour  le  soulagement  immédiat  des 
blè88<»s.  Toutetois  ce  service  était  oxtrOmement  in- 
complet. Au  xviii*^  siècle,  Louis  XV,  au  milieu  de 
la  nuit,  à  la  lueur  des  Hanllnjaux,  dut  faire  relever 
les  blessi^s  tombés  sur  le  champ  de  bataille  de  Fon- 
tenoy.   Gruce  au  sentiment  humanitaire  qui  gagne 
chaqtie  jour  du  terrain,  le  service  de  santé  est  or- 
ganisé, de  nos  jours,  de  telle  manière  qti'avant  le 
,  combat,  tout  est  disposé  pour  que  les  blessés  re<,*oi- 
vent  assistance  prompte  et  efHcace.  |  Hôpital   im- 
provisé dans  les  différents  quartiers  d'une  ville  en 
proie  à  une  épidémie,   à  une  guerre  civile.  |  En- 
semble du  personnel  ménlical  attaché  au  quartier 
«général   de  chaque  division  d'une   armée  en  cam- 
pagne. I  Admiuist.   Hùanc.   Fonction  d'Un  commis 
V     qui  est   obligé  d'î^ler  de  côté  et  d'autre.  //  o6/iii( 
une  ambulanre  dans  leS  Jomaines.  dans  les  C(nhtribu- 
lions  indirectes,  ' 
^      .       AMBULANT,   ANTE ,    adj.   (du    lat.    ambulare, 
marcher,  voyager).  Qui  n'est  pas  fixe,  qui  n'est 
pas  sédentaire.  To m îniVs   ambulant^  receveur  ambu- 
t    Idùt,  rontrôli'ur  ambulant,  Commis,  receveur,  con- 
trôleur qui,  par  la  nature  de  6ou  einploi,  est  obligé 
.          de  parcourir  incessmnmont  une  certaine  région  ter- 
^     ritoriale.  \  Mpital  ambulant,  llopïtal  qui  suit  far- 
\    mée  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre- avec  Tambu- 
.  -        '    lance.    |  Comédiens  ambulantes,    Se  dît  d'une  troupe 
de  comédiens,  organisés  en   société,    qui  vont  de 
ville  en  ville  pour  jouer- la  comédie.    |   Marchands 
.   .  ambulants,  Marchands  qui   parcourent  la  ville  en 
criant  leur  marchandise,   ou  qui  vont  de  ville  en 
ville,  de  village  en  villag^c.  |  On  dit,  dans  le  même 
v-.      sens j  musiciens  et  chanteurs  ambulants,  \  Méd.  S'em- 
'^           ploie  en'  parlant  d'un  maK-qui  n'a  pas  de   siège 
S           fixe.  Dartre  ambulantv,  Êtysipèle  ambulant,  |  Se  dit 
égaleinent  d*un  vésicatoire,  d'un 'eau ter©   dent  on. 
cîiange  successivement  le  siège,  en  lui  faisant  par- 
\.  courir  diverses  ])arties  du  corps.  |  Bureaux  ximbu- 
///;//n.  Depuis  l'établissement  desçhpminsde  fer^  on* 
a  placé  5ur  toutes  les  lignes  des  btireaux  de  poste 
,    X*      (tmbnl(tnts^  dans  lesquels  les  employé^  font  le  triage 
des  lettres  pour  toutes  les  communes  qui  se  trou- 
vent dans  la  direction  du  chemin.  |  S.    m.    Celui 
'qui  est  obligé,  par  son  eriiploi,  de  parcourir  inces- 
samment une  certiiine  étena  ne  de  territoire. 

AMBULATION,  s.  f.    pron.   anbularion  ;  du  lat. 

ambulare^  se   ])rofnener  .  Action  de  se   promener, 

promenade.  Peu  usité  au  propre.  vSe  dit  fig.  pour 

.   t     allées  et  venues,  marches  et  contre-marche^,  etc. 

En  assortant  celui  qui  étudie  au/  perjMftueUes  ambu- 

•"    latiùns  de  relui  qui  enseifjne^  cette  méthode  lui  en  fait 

V  subir  les  tâtonnements^  et  peut  lui  en  faire  partager 

les' écarts,  {]ioussï.y  :*     ^        v.    iï^;       .  . 

li  '  \  AMBULATOIRE,  adj.  Qui  a  pour  but  de  se 
promener.  La  manie  ambulatoire,  |  Qui  passe  faci- 
lement d'un  système  à  un  système- opposé.  V acti- 
vité ambulatoirt-de  ce  ministre  qui,  de  président  d'une 

/      \       sqriété  du   libre  échanffe,   est  devenu  président  d^une 

société  protectionniste,  La  pensée  ambulatoire  du  roi 

'de  Prusse,^  En  général^  les  volontés  des^  hommes  sont 

^  ^     .    ambulatoires,  et  en  général  celles  des  ministres  ne  le 

sont  pas  f^oins,  si  elles  ne  le  sont  pas  plus,  (Madier 

«le   Montjau.)    I   Mouvefhents  ambulatoires,  Mouve- 

'V  •  Aents  qui  s'exécutent  sur  des  corps  solides.  |  Or- 
nith.  Pieds  ambulatoires.  Se  dit  des  pattes  des  oi- 
seaux emplumés  jusqu'au  talon,  et  munis  de  quatre 
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.^  doigts,  trois  devant  et  un  derrière,  dont  lès  deux 
/  externes  sont  jomts  à  la  base  seulem 
•    mière  phalange. 

AMBUt-ATRICE,  s.  f.  Antiq.  Nom  que  les  ïlo- 
niains  donnaient  aux  prostituées,'  qui  se  prome- 
naient pour  attirer  les  hommes.         '  '  .        ' 

AMBtLEH/v.  u.  ^du  lat.  anibulare.  marcIior\ 
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Vieux  mot.  èe  disait  poiir  Marcher,  aller,  embar- 
rasser, empêcher.  |  S  ambulkr,  v.  pr.  Se  prome- 
ner. Jai  projeté  de  ne  plus  m'anéûler  .en  fiacre j  si  je 
gagm  le  lingot  d'or,  (L.  Detnoyers.) 

AMBULIB,  s.  f.  Bot.  Plante  aromatique  de  l'Inde, 
qui  forme  un  genre  dans  la  famille  des  primulaoées, 
et  que  Ton  emploie  contre  les  fièvres  et  pour  dissi- 
per le  vertige.      j 

AMBLXIPEDEAadi.  et  s.  m.  fmot  hybride  formé 
du  lat.  am6ti(are,  et  du  gr.  tco^o;,  picni^.  Zool.  Se 
dit  des  mammif(*r9B  dont  les  pie^ls  sont  conformés 
de  manière  qu'ils  puissent  inàrcher. 

AMBULOIf,  s.  m.  Kot.  Espèce  d'arbre  que  Ton 
regarde  comme  étant  le  même  que  le  cirier. 

AMBtJKBIALES,  s.  f.  pi.  (du  lat.  a  mot»  f,  aller 
autour;  iir6*,  ville^.  Antiq.  Fêtes  que  les  Romains 
eélébrait^nt  par  des  processions  autour  de  la  Ville, 
et  qui  ressemblaient  assez  aux  processions  catholi- 
ques dites  des  Hogations,  On  dit  aussi  Amburbales. 
■  AMBU^TION,  s.  f.  (du  lat.  urere,  brûler;.  Ohi- 
rurg.  Synonyme  à^Ustion  ou  Cautérisation. 

AMBYSE,  s.  m.  Zool.  Nom  donné  à  une  espèce 

de  phoque.  *  **         '  •. 

AMCHASPAIVDS,  s.  m.  pi.  Mythol.  î.es  premiers 
des  génies  célestes  proinces  à  l'homme  et  jiu  monde, 
dans  la  mythologie  du  Zend-Avesta;  ils  sont  au 
nombre  de  sept.  Ormuzd,  le  plus  pjaissant  d'entre 
eux,  est  immédiatement  au-dessous  de  Zervane- 
Akérène,  le  Temps  sans  limites,  l'Irézélé,  la  monade 
souveraine.  Les  six  autres  forment  comme  son 
trône,  l'honorent,  le  servent^  le  secondent,  et  de  la 
hauteur  immense  qui  lui  sert  de  séjour  veillent, 
conjointement  avec  lui,  à  l'organisation  et  à  la 
conserA'ation  du  monde.  Ces  six  servants  de  l'am- 
chaspand  suprême  se  nomment  Bahman ,  Ardi- 
béhecht,  Chahriver,  Spçndomad,  Khordad,  Amer- 
dad.  Chacun  de  ces  êtres  angéliques  a  un  départe- 
ment du  monde  sdus  ses  ordres  ;  à  Ormuzd  est  confié 
en  général  l'univers,  ou  la  haute  surveillance  sur 
les  six  autres  amchaspands,  et  en  particulier  sur 
l'homme.  La  lumière  ct^  selon jjHelques  mythogsa- 
phes,  l'ensemble  des 'races  animales,  sauf  Thomme, 
sont  sous  l'empire  de  Bahman.  Ardil)éhecht  est 
l'esprit  du  feu;  le  feu  est  la  vie  dans  tout»  sa  lati- 
tude. Chahriver  préside  aux  métaux  et  aux  ri-, 
chesses.  Spondomad  dirige  la  terre,  et  prend  plaîsir 
fliix  travaux  de  Tagriculture.  Khordad  dispense  les 
eauît  et  gouverne  le  cours  du  temps,  qui  se  scinde 
comme  les  eaux*  La  végétation  est.  sous  la  protec- 
tion d'Amerdad.  *'  , 
ÂME,  s.  f.  (du  celt.  anwî,  d'où,  en  grec,  avejxo;; 
en  lat.  anima  ;  dont  on  a  fait  anème  en  vieux  fran- 
çais; puis,  par  contraction,  anm  et  nme).  Substance 
spirituelle  aouée  4'^intelligence  et  de  liberté,    unie 

^  au  corps  de  l'homme  pendant  la  vie,  et  qui  s'en 
sépare  à  l'instant  do  la  mort.  \  Phiibs.  et  théoL 
Chez  les  anciens,  et  même  chez*  les  philosophes  du 
moyen  Age,  ce  mot  avait  une  signification  plus 
^itpnduê  et  plus  conforme  à  son  étymologie  que  chez 
la  plupart  des  philosophes  modernes.  Au  lieu  de 
désigner  seulement  la  substance  du  moi  humain, 
il  s'appliquait  sans  distinction  à  tout  ce  qui  con- 
stituç,  dans  les  corps  organisés^  le  principe  de  la 
vie  et  du  mouvement.  C  est  dans  ce  sens  qu'il  faut 
entendre  la'  célèbre  définition  d'Aristote  :  «  L^àme 
est  la  première  p/ite7ec/n>  d'un 'corps  naturel,  orga-, 
nisé,  ayant  la  vie  on  puissance,  c.  à  d.  la  forc^  par 
laquelle  la  vie  se  développe  et  se  manifeste  réelle-  • 
nient  dans  les  corps  destinés  à  la  recevoir.  »  C'est 
en  partant  de  «cette  idée  qu'on  a  distingué  tantôt 
trois,  tantôt  cinq  espèces  d'âmes,  à  chacune  des- 
quelles on  assignait  un  centre,  un  siège  et  des  des- 
tinées à  part.  Selon  Platon,  l'âme  raisonnable  est 
placée  dans  la  tête,  et  petit  seule  prétendre  à  Tim- 
mortalité  ;  l'âme  irascible,^  principe  d'activité  et  de 
mouvement  réside  dans  le  cœur  ;  enfin,  Vdme  appé- 
litive^  source  des  passions  grossières  et  des  instincts. 

.  physiques,  est  enchaînée  à  la  partie  inférieure  du 
corps  et  meurt  avec  les  organes.  Au  lieu  de  trois 
âmes,.  Aristote  en  admet  cinq  :  Wime  nutritive ^<m\ 
préside  à  la  nutrition  et  à  la  reproduction,  soit  ues 
aninîaux,  soit  dés  plantes;  l'âm^  sensitite^  principe 
de  la  sensation  et  aes  sens  ;  Y  âme  motrice,  principe 
du  mouvement  et  de  la  locomotion  ;  Vâme  appétitive, 
source  du  désir,  de  la  volonté  et  de  l'énergie  mo- 
rale, et  enfin  Vâme  rationnelle  ou  ra(«onna6/e.  Les 
philosophes  scolastiques  les  ont  de  nouveau  réduites 
au  nombre  de  trois  :  l'dma  végétative,  Vâme  semitice 
et  l'dmf  raisonf table.  L'âme  ainsi  considérée  serait 
donc  plus  exactement  définie  Je  principe  de  la  vie 
dans  tous  les  êtres  vivants.  |  Spiritualité  de  Vâme, 
En  appelant  Vdme  spirituelle^  nous  entendons  qu'elle 
est  simple,  immatérielle,  incorporelle.  Personne 
n'osera  nier  qii'ily  ait.en  nous  un  principe  intelli- 
gent, sensible  et  libre;  en  d'autres  termes,  personne 


.,*->/ 


n*osera  nier  sa  profite  existence,  celle  de  son  mui. 
Ce  moi  a-t-il  ime  existence  propre,  immatérielle 
bien  qu'étroitement  unie  à  des  organes,  ou  n'est-il 
Qu'une  propriété  de  l'organisme  et  même  un  des 
éléments  de  la  matière,  quelque  fluide 'très-subtil, 
pénétrant  de  sa  substance  et  de  sa  vertu  les  autres 
parties  du  corps  V  Adopter  la  première  solution^  c'est 
se  déclarer  spirituali&te  ;  embrasser  la  seconde,  c'est 
s'avouer  matérialiste.  H  n'existe  point  de  preuves 
plus  solides  de  la  spiritualité  4e  l'âme  que  celle:: 
qu'on  a  firées  de  son  unité  et  deiK)n  identité  :  1»  Sans 
unité,  point  de  conscience  ;  fans  conscience,  point 
de  pensée,  point  de  facultés  intellectuelles  et  mo- 
rales, point  de  moi.  Je  ne  suis,  à  mQS  propres  yeux, 
qu'autant  que  je  sens,  que  je  connais  oB  que  je 
veux  ;  et,  réciproquement,  je  ne  puis  sentir,  penser 
ou  vouloir  qu'autant  que  je  suis,  ou  que  l'imité  de 
ma  personne  subsiste  .au  milieu  de  la  diversité  de 
mes  facultés  et  de  ki  variété  infinie  de  mes  manières 
d'être.  Cette  unité  est  réelle,  c.  à  d.  substaiw 
tielle,  puisqu'elle  se  sent  vouloir,  agir,  et  agir  li- 
brement.  C  est,  de  plus,  une  unité  indivisible,  puis- 
qu'on elle  se  rémiissent  et  subsistent  en  même  teni|*> 
les  idées,  les  impressions  les  plus  diverses  et  soiw- 
vent  les  plus  opposées.  Par  exemple,  quand  je 
doute,  je  conçois  simultanément  l'aninnation  et  la 
négation  ;  quand  j'hésite,  je  suis  partagé  entre  den.x 
soflicitations  contraires,  et  c'est  encore  moi  qui  dé- 
cide. 2^  Nous  n'avons  pas  seulement  conscience 
d'un  moi,  d'im  moi  toujours  un  au  milieu  de  la 
variété  de  nos  modes  et  de  nos  attributs;  nous  sa- 
vons aussi  être  toujours  la  même  personne,  malgré 
les*  manifestations  si  divers>es  de  nos  facultés  et  la 
rapide  succession  des  phénomènes  de  notre  exis- 
tence. Notre  identité,  ne  peut  pas  plus  être  mise 
en  doute  que  notre  unité  ;  elle  n  est  pas  autre  chose 
que  notre  unité  elle-même  cçnsidérée  dans  la  suc- 
cession au  lieu  de  l'être  dans  la  variété;  et,  si  l'oir 
voulait  la  nier  malgré  l'évidence,  il  faudrait  nier 
aussi  la  liberté,  qui  est  impossible  sans  intelligerîce, 
et  les  plus  nobles  Sentiments  du  cœiir,  dont  le  sou- 
venir, c.  à  d.  l'identité  de  notre  personne,  est  la 
condition  indispensable  Nos  organes,  au  contraire, 
ne  demeurent  les  mêmes  ni  par  la  forme  ni  par  la 
substance.  Au  bout  d'un  certain  nombre  d'années, 
ce  sont  d'autres  molécides,  d'autres  dimensions., 
d'autres  couleurs,  un  autre  volume,  un  autre  degré 
de  vitalité,  d'autre^  organes  enfin  qui  ont  pris  la 
place  des  premiers.  Ainsi,  notre  corps  se  dissout  et 
se  refonne  plusieurs  fois  durant  la  vie,  tandis  que 
le  moi  se  sait  toujours  le  même,  et  embrasse , dans 
une  sfeule  pensée  toutes  les  périodes  de  son  exis- 
tence. Ce  fait  est  donc  le  résultat  des  expériences 
les  plus  positives.  Aux  deux  preuves  que  nous  ve- 
nons de.  citer,  ndîis  ajouterons  une  observation  gé- 
nérale, qui  Servira  peut-être  à  les  compléter  et  à 
séparer  plus  nettement  le*  moi  de  l'organisme.  C'est 
qu'il  n'existe  pas  la  moindre  analogie  entre  les 
actes  et  lès  phénomènes  produits  par  le  mot',  et  les 
fonctions  purement  organiques.  Celles-ci,  quoi  qu'on 
fasse,  ne  sauraient  être  conntïes  sans  les  organes, 
et  ne  sont  elles-mêmes  que  des  mouvements  maté- 
riels. Qui  pourrait  se  faire  une  idée  exacte  de  la 
respiration  sans  songer  aux  poumons?  Qui  pourrait 
se  représente!*  la  circulation  du  sang  sans  songer 
au  cœur,  aux  artères  et  aux  veines?  Tout  au  con-j 
traire,  nous  pouvons  paa*faitement  distinguer  tout 
ce  qui  est  de  l'âme  de  tout  ce  qui  est  du  corps  ;  tout 
ce  qui  est  de  nos  facultés  intellectuelles  et  morales 
d'avec  tout  ce  qui  est  de  notre  organisme  matériel. 
Ces  simples  notions  non  s.  rappel  lent  la  magnifique 
définition  de  l'homme  pur  Bonald  :  «  L'homme  est 
une  intelligence  servie  par  des  organes.  »  \  Uriion 
de  Vâme  et  du  corpi(.  On  a  demandé  comment  l'âme 
et  le  corps,  l'esprit  et  la  matière,  si  complètement 
différents  l'un  de  l'autre,  peuvent-  cepenaant  agir 
l'im  sur  l'autre  ;  comment,  saris  étendue,  par  con- 
séquent sans  occuper  aucun  point  de  l'espace,  le 
moi  devient  la  cause  de  certains  mouvements  des 
organes,  et  les  organes  de  certaines  sensations  du 
mot,  qui  devrait,  par  sa  simplicité  indivisible,  être 
entièrement  à  l'abri  de  leur  grossière  influence. 
Différents  systèmes  ont  été  imaginés  pour  résoudre 
cette  question.  Les  uns  ont  eu  recours  à  une  sub- 
stance intermédiaire,  à  un  être  d'Une  double  nature 
qui,  tenant  à  la  fois  de  l'âme  et  du  corps,  peut  ser- 
vir de  médiateur  entre  ces  deux  principcs»opposés. 
Cet  être  iniiaginaire  a  reçu  le  nom  do  médiateur  plas- 
tique. Ce  n'est  guère  autre  chose  que  les  esprits 
animaux  des  physiologistes  et  des  philosophes  du 
xvne  siècle,  Varchée  de  Van-Helmont,  la  flamme 
vitale  de  Willjs,  le  périsprit  de  la  doctrine  spirite. 
Les  autres,  ne  voyant^  aucun  lien  possible  entre 
l'esprit,  qu'ils  faisaient  consister  exclusivement  dans 
la  pensée,  et  la  matière,  à  laqielle  ils  donnaient 
ppur  esseiice  l'ctenduo.  se  soiit  adressés- à  l'irter- 
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veDtîon  divine  pour  exciter  dans  Tâme  les  phéno- 
nit'ues  correipondauts  aux  divers  états  du  corps,  et 
(liins  le  corps  les  mouvements  nécessaires  cour  exé- 
cuter ou  traduire  aux  yeux  les  pensées  le  Tâme. 
'[i\\  oôt ,  eu  substance ,  le  système  des  cauieê  occor- 
.sionntlùs^  dont  Finvention  appartient  à  Técole  ci^- 
usiciine.  I^ibnitz  a  imaginé  que,  d^s  l'instant  où 
^|s  furent  créés,  Tilme  et  le  coips  ont  été  tellement 
oriraiiisés  que  les  phénomènes  de  Tun  fussent  ei 

'  accord  parfait  avec  les  phénomônes  4e  Tautre.  (' 
sont  deux  pendules  fabriquées  avec  tant  d*art 
(ui'ellt^s  marchent  toujours  ensemble,  et  n'offrent 
jjiïuais  la  plus  petite  différence  dans  Tindication 
\Us  heures.  C'est  ce  qu'on  a  appelé  le  système  de 
I  Ijarmonie  prééta^iUe.  Enfin,  la  plupart  des  philo- 
fionlies  spiritualistes  se  sont  contentés  d'admettre, 
«îins  Texpliquei;,  l'influence  naturelle  que  les  deux 
substances  exercent  l'une  sur  l'autre.  Cette  dernière 
assertipn  n'est  paç  un  système  de  plus;  c'e«t  tout 
sinipleinent  l'expression  du  fait  dont  on  a  cherché 
il  se  rendre  compte.  |  Siège  de  l'âme,  I^s  philoso- 
plies  et  les  médecins  se  sont  très-préoccupés  de  cette 
question.  Les  anciens  ont  placé  l'âme  tantôt  dans 
le  cerveau,  tantôt  dans  la  poitrine,  selon  qu'elle 
passait  à  leurs  yeux  pour  le  principe  de  la  vie  ani- 
luale  ou  pour  une  torce  tout  à  lait  distincte.de 
l'organisme.  I^s  modernes,  non  contents  de  placer 
rfinio  dans  le  cerveau,  ont  voulu  encore  la  circon- 
scrire dans  une  partie  déterminée  de  ce  viscère. 
Descartes  avait  cjioisi  la  glande  pinéale,  sous  pré- 
texte qu'elle  est  seule  dans  le  cerveau,  et  qu'elle  y 
est  coninie  suspendue, 'de  manière  à  se  prt^ter  façi- 
lt»mcnt  :i  tous  les  mouvements  exigés  par  les  phé- 
nomènes intérieurs.  D'autres  ont  donné  la  préférence 
au  centre  ov al,  au' corps  calleux.  Aucune  de  ces 
hypothèses  n'a  pu  résister  au  sens  commun  et  il 
rexpérience.  La  spiritualité  de  ITime  étant  établie, 
jcifi  fie  peut  admettre  qu'elle  puisse  Otre  contenue 
daus  un  point  déterminé  de  l'espace,  par  conséquent 
♦laus  une  partie  déterminée  du  corps.  Que  le  cer- 
veau soit  le  centre  et  le  point  de  départ  de  tous  ces 
a»]:ents  de  communication  entre  les  deux  principes, 
c'est  encore  là  un  fait  incontestable.  Mais  là  s  ar- 
rrtent  les  iavestigations  de^la  science.  Au  'delà,  on 
ne  rencontre  plus  que  les  probabilités  de  la  ùhré- 
uologie.  ■[  Origine  de  lârne.  D'où  vient  ITimer  Les 
plus  sages  ont  pensé  que  notre  vie  %ctuelle  n'est 
que  la  conséquence  d'une  vie  antérieure^  c'est  aussi 
le  dogme  admis  par  l'école  spirite  ;  que,  par  con- 
séquent, toutes  les  âmes  ont  existé  avant  d'appar- 
tenir à  ce  monde,  et  que  chacune  d'elles,  poussée 
par  une  force  irrésistible,  choisit  naturellement  le 
corps  dont  elle  est  digne  par  son  existence  passée, 
ou  est  contrainte  de  se  réincarner  dans  un  corps 
qui  lui  est  désigné  par  une  puissance  supérieure, 
(e  sentiment,  très-répandu  en  Orient,  enseigné  par 
Pytlmgore,  éloquemraent  développé  dans  les  Dia- 
logues de  Platon,  adopté  par  quelques  Pères  de 
rKglise,  entre  autres  par  Origène,  est  celui  qu'on 
appelle  dogme  de  la  préexistence.  Selon  les  qaitres, 
M  nte^ure  qu'un  corps  est  sur  le, point  de  naître, 
Hieu  crée  pour  lui  une  îlme  nouvelle,  et  par  cori- 
s»'*quent,  le  nombre  des  naissances  décide  absolu- 
îuent  du  nombre  des  urnes.  Enfin  on  a  imaginé  une 
troisième  hypothèse,  d'après  laquelle  toutes  les  âmes, 
aj)rès  avoir  existé  en  germe  dans  notre  premier 
pire,  se  propagent  comme  les  corps  par  la  généra- 
tion physique.  Cette  doctrine,  soutenue  d'abord  par 
Tertullien,  reprise  ensuite  par  Luther,  qui  la  trou- 
vait conforme  au  dogme  du  péché  originel,  fut 
aussi  défendue  par  Leibnitz  comme  la  seule  où  la 
philosophie  et  la  théologie  pussent  se  rencontrer.  | 
Spirit.  Selon  la  doctrine  spirite,  l'âme  est  le'principe 
intelligent  qui 'anime  lés  êtres  de  la  création  et  leur 
donne  la  pensée,  la  volonté  et  la  liberté  d'agir.  Elle 
est  immatérielle,  individuelle  et  immortelle;  mais 
son  esselice  intime  est  inconnue  v  nous  ne  pouvons 
lariconcevoir  isolée  absolument  de  la  matière  que 
comme  une  abstraction.  Unie  à  l'enveloppe  fluidi- 
que  éthérée  ou  pertsprtf^  elle  constitue  létre  spiri- 
Jfiel  concret,  défini  et  circonscrit  appelé  Esprit, 
(V.  ESPRIT,  PÉRI8PRIT.)  Par  métonymie,  on  em- 
ploie souvent  les  mots  âme  et  esprit  Pur  pour  l'au- 
tre; on  dit:  les  âmes  souffrantes  et  les  esprits  souf- 
frants; les  âmes  heureuses  et  les  esprits  heureux; 
évoquer  Pâme  ou  l'esprit  de  quelqu'un  ;  mais  le  mot 
urne  réveille  plutôt  l'idée  d'un  principe,  d'une  chose 
a^^traite,  et  le  mot  esprit  celle  d'une  individualité. 
L'esprit  uni  au  corps  matériel  par  l'incarnation 
constitue  V homme  ;  de  sorte  qu'en  l'homme  il  y  a 
trois  choses  :  Vdme  proprement  dite,  ou  principe 
intelligent;  le  périsprit,  ou  enveloppe  fluidique  de 
lame;  le  corps,  ou  enveloppe  matérielle.  L'âme  est 
»insi  un  être  simple;  l'esprit,  un  ^tre  double  com- 
posé de  l'âme  et  du  périsprit;  l'homme,  un  être 

^triple  composé  de  l'âme,  du  périsprit  et  du  corps. 
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La  oorpr séparé  de  l'esprit  est  une  matière  inerte; 
le  périsprit  séparé  de  l'ftme  est  une  matière  Uuidi- 
que  sans  vie  et  sans  intelliçencCi  L'âme  est  le  prin- 
cipe de  la  vie  et  de  l'intelligence  ;  c'est  donc  à  tort 
que  quelques  perionnes  ont  préCendu  qu'en  donnant 
à  l'âme  une  enveloppe  Huidique  semi-matérielle,  le 
spiritisme  en  faisait  un  être  matériel.  L'origine 
première  de  Tâme  est  inconnue,  parce  que  le  prin- 
cipe des  choies  est  dans  les  sécréta  de  Dieu,  et  qu'il 
n'est  pas  donné  à  l'homme,  dans  soiv  état  actuel 
d'infériorité,  de  tout  cdmprelidre.  (in  né  peut,  sur 
ce  point,  formuler  que  des  systèmes.  Selon  les  uns-, 
l'âme  est  une  création  spontanée  de  la  Divinité  ; 
selon  d'autres,  c'est  une  émanation  même,  une  por- 
tion, une  étincelle  du  fluide  divin.  C'est  là  un  pro- 
blème sur  lequel  on  ne  peut  établir  «que  des  hypo- 
tlièses,  cftr  il  y  a  des  raisons  pour  et  contre.  A  la 
seconde  opinion  on  oppose  toutefois  ôette  objection 
fondée  :  Dieu  étant  parfait,  si  les  âmes  sont  des 
portions  de  la  Divinité,  elles  devraient  être  par- 
faites, en  vertu  de  l'axiome  que  la  partie  est  de  la 
même  nature  que  le  tout  ;  dès  lors^  on  ne  compren- 
drait pas  que  les  âmes  fussent  imparfaites  et  qu'elles 
eussent  besoin  de  se  perfectionner.  Sans  s'arrêter 
aux  différents  svstèmes  touchant  la  nature  intime 
et  l'origine  de  lame,  le  spi  lit  isme  la  considère  dans 
l'espèce  humaine;  il  constate,  par  le  fait  de  son 
isolement  et  de  son  action  indépendante  de  la  ma- 
tière, pendant^  la  vie  et  après  la  mort,  son  exis- 
tence, ses  attributs,  sa  survivance  et  son  indivi- 
dualité. Son  individualité  i^ssort  de  la  diversité 
oui  existe  entre  les  idées  et  les  qualités  de  chacune 
uan s  le  phénomène  des  manifestations,  diversité  qui 
aoycuse  pour  c)iacune  une  exist^^nce  propre.'  Un  fait 
non  moins  capital  ressort  également  de  l'observa- 
tion :  c'est  que  l'âme  est^essentiellement  progres- 
sive, et  qu'elle  acquiert  sans  cesse  en  snvoir  et  en 
moralité,  puisqu'on  en  voit  à  tous  les  degrés  de 
développement.  D'après  l'enseignement  unanime  des 
Esprits,  «elle  est  créée  simple  ^t  ignorante,  c.  à  d. 
sans  connaissances,  sans  conscience  du  bien  et  du 
mal,  ayec  une  égale  aptitude  pour  l'un  et  pour 
l'autre  et  pour  tout  acquérir.  La  création  étant  in- 
cessante ^  de  toute  éternité,  il  y  a  des  âmes  am- 
vées  au  sommet  de  l'écltelle  alors  que  d'autres 
naissent  à  la  vie ,  mais  toutes  ayant  le  même  point 
de  départ.  Dieu  n'en  crée  pas  de  mieux  douées  les 
unes  que  les  autres,  ce  qui  ^st  conforme  à  sa  sou- 
veraine justice  ;  une  parfÉfite  égalité  j)résidant  à 
leur  formation,  elles  avancent  plus-  ou  moins  rapi- 
dement, en  vertu  de  leur  libre  arbitre  et  selon  leur 
travail.  Dieu  laisse  ainsi  à  chacline  le  mérite  et  le 
démérite  de  ses  actes,  et  la  responsabilité  croît  à 
mesure  que  se  développe  le  sens  moral.  De  sorte 
que  de  deux  âmes  créées  en  même  temps,  l'une  peut 
arriver  au  but  plus  vite  que  l'autre,  si  elle  travaille 
plus  activement  à  son  amélioration  ;  mais  celles 
qui  sont  restées  en  arrière  arriveront  également, 
quoique  plus  tard,  et  après  de  plus  riides  épreuves, 
car  Dijeu  ne  ferme  l'avenir  à  aucun  de  ses  enfants. 
L'incarnation  de  l'âme  dans  un  corps  matériel  est 
nécessaire  à  son  perfectionnement;  par  le  travail 
que  nécessite  l'existence  corporelle,  l'intelligence 
se  développe.  Ne  pouvant,  dans  une  seule  existence, 
acquérir  toutes  les  qualités  morales  et  intellectuelles 
qui  doivent  la  conduire  au  hut,  elle  y  arrive  en 

Ï)assant  par  une  série  illimitée  d'existences,  soit  sur 
a  terre,  soit  dans  d'autres  mondes.,  à  chacune  des- 
quelles elle  fait  un  pas  dans  la  voie  du  progrès  et 
se  dépouille  de  quelques  imperfections.  Dans  cha- 
que existence  l'âme  apporte  ce  qu'elle  a  acquis  dans 
les  existences  précédentes.  Ainsi  s'explique  la  dif- 
férence qui  existe  dans  les  aptitudes  innées  et  dans 
le  degré  d'avancement  des  races  et  des  peuples. 
(V.  ESPRIT,  RÉINCARNATION.  I  |  Ames  des  bêtes.  Les 
bêtes  ont-elles  une  âme,  c.  à  d.  un  principe  imma- 
tériel, quoique  voué  à  la  mort  ?  Ici  encore  des  so- 
lutions diverses.  La  plus  ancienne  est  le  système 
de  la  métempsycose,  qui  fait  des-corps  des  animaux 
comme  autant  de  lieux  de  châtiment  pour  les  âmes 
humaines. .  Outre  ces  âmes  captives  et  déchues, 
condamnées  à  expier  dans  une  organisation  plus 
grossière  les  fautes  d'une  vie  antérieure,  Pythagoj'e 
et  Platon  reconnaissaient  aussi  chez  les  bêtes  un 
principe  particulier,  Vâmesensitive.  Descartes  ayant 
fait  consister  l'essence  dans  la  pensée,  et  s' étant 
imaginas,  d'un  autre  côté,  que  les  fonctions  vitales 
peuvent  être  expliquées  par  des  lois  puremeat  mé- 
caniques, a  été  naturellement  conduit  à  regarder 
it;.^  animaux  comme  de  vraies  machines ,  comme 
des  ;jutomates  privés  d'instinct  et  de  sensibilité. 
Les  phénomènes  que  nous  observons  en  eux  ne  sont 
que  des  moitvements  produits  par  les  esprits  ani- 
maux, c.  à  d.  par  des  corp»  extrêmement  subtils 
qui  se  dégagent  du  sang  échauffé  par  le  cœur,  se 
répandent  dans  le  cerveau,  de  hV  dans  les  nerfs,  et 


^' 


vont  ensuite  ébranler  les  muscles.  Condillac  ae* 
corde  à  la  brute  les* mêmes  facultés  qu'à  l'homme, 
n'éublissant  entre  eux  d'autre  différence  que  celle 
qui' résulte  de  Ipun  liesoins,  et  ne  voyant  dans  ces 
l>esoin8  eux-^mêmes  qu'un  efl'et  de  l'organisation, 
I^  science  moderne  n'a  fxiint  dit  son  dernier  mot 
sur  cette  question.  Toutefois,  si,  d'une  part,  les 
passions  de  Ihomme  se  montrent  aussi  chez  les  ani- 
maux, provoqués  par  la  même  cause  et  gouveméa 
par  les  mêmes  lois;  si,  d'un  autre  côté,  H  est  psy- 
chologiquement démontré  que  ni  le  désir,  ni  la  sen-'  ^ 
sation,  ni  Tinitiative  du  mouvement ,  ne  sauraient 
appartenir  à  un  sujet  divisible  et  étendu,  il  est  bien 
évident  qu'il  faut  admettre  chez  la  brute  un  prin» 
cipe  immatériel,,  une  force  douée  de  vie  et  de  sen- 
sibilité dont  les  organes  ne  sont  que  les  instruments. 
Cette  force,  on  rapj>ellera,  si  l'on  veut,  une  âme, 

f>our\'u  qu^on  n'oublie  pas  l'immense  intervalle  qui 
a  sépare  de  l'âme   humaine  ;  seul,  en  ce  monde, 
l'homme  a  en  partage  la  ii.berté,  la  raison  ou  la 
faculté  de  l'absolu,  la  conscience  d'une  tache  in- 
finie et  d'une  perfectibilité  sans  limites.    |   Immor^ 
tnlité  de  Vâme,  V.  IMMORTALITE.  |  Ame  du  monde. 
L'jdée  d'une  l^rce  infuse  dans  toutes  les  molécules  *  , 
de  l'univers,  qmi   serait  à  la  fois  le  principe,  plas- 
tique et  le  principe  moteur  de  la  matière,  c.  à  d. 
qui  lui  donneirait  cette  infinie  variété  de  fbrmes  et 
lui  imprimerait  tette  prodigieuse  diversité  de  mou*., 
vementsque  constate  l'observation,  se  retrouve  dans  ' 
un  assez  grand  nombre  de   philosophes  de  l'anti- 
quité et  chez  quelques  écrivains  modernes.  Mais 
l'existence  de  ce  principe  a  été  considère^  de  deux  * 
manières  bfen  différentes  :  tantôt  cette  doctrine  a 
été  émise  comme  une  simple  hypothèse  physico-. 
chimique,  propre  à  expliquer  les  différents  phéno- ' 
niène^  dont  l'univers  matériel  est  le  théâtre  ;  tantôt 
^e  principe  a  été  regardé  comnpe   le  degré  le  pluB 
élevé  de  l'être,  et  a  été  mis.  à.  Ifi  plafee  de  Dieu  lui- 
même.  Dans  ce  cas,  Dieu  et  l'tini vers  soat  consi- 
dérés comme  ne  faisant  qu'un,  comme  étant  iden- 
tiques, l'esprit*  et  la  matière  étant  simplement  deux 
aspects  particufiers,  du  même  être.  Ce  qu'il  y  a  de    ♦ 
Vrai  dans  ces  conceptions  plus  ou  moins  hasardées,  ~ 
c'est  uu'il  règne  dans  le  plan  de  l'univers  une  ad-* 
mirable  unité;  c'est   aue  tout,  dans  son  sein,  sa 
meut,  s'enchaîne  et  se  aéveloppe  dans  une  harmonie 
sublime,  œuvTC  d'une  intelligence  et  d'un  pouvoir 
sans  bornes.   |   Après  avoir  traité  le  mot  dme  aa 
point  de  vue  philosophique,  il  nous  reste  à  faire 
voir  quels  sont  ses  différents  emplois  dans  le  lan-^.- 
gage  usuel.  Il  se  dit  principalement  de  l'âme  rai-   / 
aonnable,  de  l'âme  de  l'homme.  Qu'est-ce  que  Cârfie  ? 
Quand  on  m'aura  bien  expliqué  le  mécanisme  du  corp», 
je  pourrai  dire  ce  que  c'est  que  Vâme,  (Mesl,)  Les 
facultés  de  Vâme,    Le» ^puissances  de  Vâme,   Les  paS" 
sions,»  les  mouvements   de  Vdme,    Tout  ce  qui  souille 
Vdme  V attriste  et  la  noircit.  (Massillon.)  La  paix  de   • 
Vâme  consiste  dan»  le  mépris  de   tout  ce  qwi  peut  là 
troubler,  (J.  J.  Rousseau.)  La  facw/Ze  de  penser  pa^ 
ralt  être  Vattribut  de  Vâme.  (Napoléon  I«'.)  C'est  par 
Vâme  que  Pascal  est  grand  comme  homme  et  comme 
icrivain,  (V.'  Cousin.)  Rien  ne  survit  que  Vâme  :  fai^ 
sons^'la  donc  héroïque  ici^bas,  (J.  Simon.)   |    Avoir 
Vdme  navrée,  Éprouver  une  peine  extrême.   |   Être 
ému  jusqu'à  Vâme,  jusqu'au  fond  de  l'dme,  Être  pro-     ^ 
fondement  ému,  profondément  touché,  j  Le  mot  dme 
s'emploie  souvent   par   rapport  à  nos  bonnes   ou 
mauvaises  qualités  morales.  Ame  grande,  généreuse^ 
noble,  élevée,  héroïque.  Une  belle  âme.  Une  âme  bien 
née.  Ame  basse,  vile,   lâche,  faible.    Ame   intéressée. 
Ame  de  boue.  Ame  mercenaire,  vénale.  Ame  cruelle^. 
Ame  noire.  Les  âmes  vulgaires  et  obscures  ne  vivent 
que  pour  eHes -mêmes.   (Massillon.)   |    Famil.    Une 
bonne  âme.  Se  dit  d'une  personne  simple,  sans  ma-  . 
lice.  Que  de  bonnes  âmes  tendent  la  gorge  au  glaive, 
ou  les  mains  aux  chaînes,   en  disant  :    Dieu  le  veut 
ainsi.  (Silv.  Maréchal.)   |  Se  dit  aussi  par  rapport 
à  la  religion.  Les  âmes  dévotes.  Les  âmes  chrétiennes. 
Ame  sanctifiée,  illuminée   par  la  grâce.   Sauver  son 
dme.  Ne  s'occuper  que  du  aalut  des   âmes.  C'e»t   une 
sainte  éme,  une  bonne  àrne.  \  Se  dit  encore  de  l'âme 
considérée  comme  séparée  du  corps.  Lies  âmes  des  . 
trépassés.   Prier  Dieu  pour  Vâme  de  quelqu'un.    Dieu 
veuille  avoir  son  âme  I   Priez  Dieu  pour  le  repos  de 
son  âme.  Les  âmes  bienheureuses.  Les  âmes  qui  erreui 
dans  les  charrips  Élysées,    \   Une  dme  en  peine.  Vue 
âme  livrée  aux  peines  de  l'enfer  ou  du  pui^gatoire, 
selon  la  doctrine  catholique.  |  Farà il.  Toute  person?^ 
en  proie  à  de  viyes  inouiétudes,  à  un  grand  cha- 
grin. Aller  et  venir  comme  nue  âme  en  peine.  I  Don^ 
ner  son  âme  au  diable.  C'était,   dans  les  croyances 
du  moyen  âge,  faire  un  pacte  avec  le  diable,  à  qui 
Ton  abandonnait  sou  âme  pour  des  avantages  ter- 
restres. On  croyait  que   les  sorciers  donnaient    leur 
âme  à  Satfm  et  recevaient  en  échange  une  jmissance   ", 
sur fiatu relie,  \  Avoir  Vâme  chevillée  dans  le  corp».  Se 
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'    dit  de  quelqu'un  qui  «iirvît  à  nno  grafiile  maladie, 
^  •     à  ïiii  accident  terrible.  |  (irandêur  ddmê,  Noblesse, 
^         élévation  de  TÂme,  du  caractère,  des  sentiments^  | 
^.  Se  dit  quelquefois  de  la  {>en8ée  intime,  de  la  con- 

science. Qu  (l't'il,  donc  dan*  l'âme?  Les  yeua  sont  le 

•  mtroir  de  idme.  Avoir  idme  bourrelée,  Jurer  en  »on 
âme  et  connrienve.  Il  sait  bien  dans  ëon  Ame  que,,,.  |  * 
Aroir  de  rame,  Être  facilement  ému  par  ce  .qui  est 

tfe.  "  juste,   généreux,  diffne  (d*intérêt.  I  N atùir  point 

d'dme,  être  sans  dme,  N'atfeir  ni  cœur  ni  sentiment. 
J  Dans  certains  cas,  le  mnt  âme  s'emploie  pour  dé- 
fi^    *    signer  une  ])ersonne  soit  ftomnie,  femme  ou  enfant. 
//  n'y  avait  Ame  vitfifnte  (Linit  cette  maison.  Il  n^y  a 
'         dme  qui  rive.  Vous  n'y  tronrerez  jkis  une  dn^.  Il  y  a 
..:  M.  cent  mille  âmes  dans  cette  tille.  C'est  une  rille  de  cent 
-   /  mille  âmes,   |  Fig.  et  famil.  C'est  son/âme  damnée^ 
c.  à  d.  Il  lui  est  entièrement .  dévoué ,  il  exécute 
'  •  '  aveuglément  toutes  ses  volontés.   |  Se  dit  quelque- 
fois  dans  le  sens  de  vie.   lia  rendu  J' dme,  Hejkdre 
Jion  âme  à  Dieu,    Il  a  l'âme  sur  les  lèvres.  Parler  à 
'.     on  avare  de  rot/f  aider  de  son  argent  ^  c'est  lui  «r- 
racher  l'âme,  |  Pi^r  forme  de  sennent,   d'afRrma- 
JÉtion,  on  di^  sur   mon   âme,  c.  à  d.    sur  ma  vie, 
^ %\\T  mon  honneur.  |  Dans  lame.  Tout  à  fait,  en- 
tièrement ,  en  parlant  de   la   manière  d'être ,   de 
voir,  de  penser,  d'agir.    //  est  artiste  dans  l'Ame,  \ 
Fig.  Se  dit  d'une  chose  qui  iiiHue  puissamment  sur 
une  autre.   la  discipline  est  l'âme  d'une  armée,  La 
bonne  foi  est  l'âme  du  i^mmerce,  La  justice  est  l'âme 
.   des  lois.   De  quelque  nom  qu'on  appelle   le  principe 
-^    '    d'autorité,  sous   quelque  ^rme  qu'il  se  produise ^  ce 
"'■  princifte  est,  suivant  l expression  de  Montesquieu,  l'âfhe 
■■■X:::-.    de  tout  état  xorïa/r (Dufour.)  |  S^  dit  aussi  en  par- 
lant des  personnes  pour  marquer  l'influence,  l'as- 
•  '       Cendant,   l'autorité  qu'elles  exercent  dans  une  én- 
'.  trepris<%  dans  un  complot.  H  est  l  âme  de  l'entreprise. 
Il  était  l'âme  du  complot',  \  Dans  le  langage  poéti- 
que,  on  dit  mon  âme ,  ma  chère  ânie\  Ame  de.  mon 
âme,  âme  de  ma  mt,  idole  de  mon  âme,  etc.  Ce  sont 
autant  de»  termes  de  tendresse  que  les  poètes  em- 
ploient en  parlant  d'une  femme  bien-aimée.  0  moi-, 
{ié ,de  mon  âme ,  est-ce  un  Dieu  qui  t'inspire?  (De- 
lille.^  Sois  l'âme  de  mon  dme,  et -guide  tous  mes  pas, 
,(  Saint- Ange.  )  J  Fig.  et  prov.   en' parlant  d'une 
:    ,^    compagnie ,  d'un  parti,  d'une  amiée  sans  chef  ou 
-  !   dont  le  chef  est  incapable,  on  dit  :  O^st  un  corps 
Il  •   sajis  âme,  |  Dans  les  beaux-arts  et  la  littérature, 
signifie  Expression  vive,  chaleur,  mouvement,  vie 
pour  ainsi  aire.  Donner  dé  dame  à  un  ouvrage.  Met^ 
tre  de  lame  dans  un  ouvrage,  J  Par  anal.,  on  dit  : 
Il  y  a  de  l'âme  dans  son  chant,  dans  sa  déclamation, 
pour  exprimer  qu'un  artiste  chante  ou  déclame  avec 
une  chaleur  et  une  sensibilité  qui  émeuvent,  qui  im- 
pressionnent les  auditeurs.  |  On  dit  de  même  :  Cette 
cantatrice,  cette  actrice  a  de  l'âmie  ou  n'a  point  d'âmeé 
.|  Dans  ce  sens,  on  dit  encore  :  La  sculpture  donne 

•  de  idme  au  marbre,  c.  à  d.  elle  anime,  elle  fait  vi- 
vre en  quelque  sorte  le  marbre.  (  Fig.  et  famil. 
Cette  étoffe  n'a  que  l'âme.  Elle  n'a  ni  solidité,  ni 
consistance;  elle  manque  de  corps,  j  S'emploie  en- 
core pour  désigner  la  partie  qui  se  trouve  au  cen- 
tre d'une  autre.  Ainsi,  l'âme  dune  statue,  d'une 

.     /if/MrA.  c'est  l'espèce  de  massif,  de  noyau  sur  lequel 

•  on  applique  le  stuc,  lé  plâtre,  l'argile  dont  on  forme 
une  statue,  j  L'âme  d'une  contre-basse,  d'une  basse, 
d'un  violon^  d'un  alto.  Le  petit  morceau  de  bois  que 
l'on  met  dans  le  corps  de  l'instrument,  sous  le  che- 
valet, pour  soutenir,  la  table^  |  L'Ame  d'un  canon. 
Le  creux  où  l'on  met  la  poudre  et  le  boulet.  |  L'âme 
d'une  fusée,  Le  trou  conique  ménagé  dans  le  corps 
d'une  fusée  volante.  |  L'âme  d'un  soufflet,  La  éou- 
pape  de  cuir  qui  laisse  entrer  l'air  dans  un  soufflet 

"  en  se  levant,  et  qui  l'y  retient  en  s'abaissant.  | 
Vàme  d'un  fagot',  Le  menu  bois  qu'on  met  au  milieu 
d'un  fagot.  |  Ame  de  iu  plume,  retite  masse  sèche 
et  longue  c[ue  renferme  le  tuyau  d'une  plunie.  | 
Âme  d'un  cordage.  Fils  que  l'on  met  au  milieu  des 
torons  dont  lé  cordage  se  composé.  |  Ame  d'un  rrté- 
tier  à  txu,  Assemblage  des  pièces  qui  contribuent 
à  la  formation  des  mailles.  |  Dans  les  manufactures 
de  tabac,  âme  sert  à  désigner  un  bâton  autour  du- 

:  quel  l<t  tabac  cordé  est  ibonté.  Ce  sont  aussi  les 
•".  petites  feuilles  qui  remplissent  le  dedans  des  an- 
douilles  de  tabac.  I  Blas.  Se  dit  des  paroles  qui 
servent  à  expliquer  la  figure  représentée  dans  le 
corps  d'une  devise.  La  devise  avait  fX)ur  corps  un 
arbre  abattu,  entouré  d'un  lierre,  et  pour  âme  ces  pa- 
roles  :  Je  meurs  où  je  m'attache.  \  Iconol.  Les  an- 
ciens représentaient  l'âme,  ou  l'homme  intérieur, 
sous  la  ngure  d'un  papillon;  et  ce  papillon,  dans 
la  main  oe  l'enfant  Cupidon  qui  le  declure,  leur  of- 
frait l'image  d'un  cœur  livré  aux  tourments  de 
*  l'amour.  |  Fêtes  des  Ames.  Fêtes  que  l'on  célèbre  au 

•é  Japon,  et  dans  lesquelles  les  Japonais  s'imaginent 
que  l'âme  de  chaque  déiunt  vient  revoir  ses  parents 
et  ses  amis.     ^  „..  ^  . 
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AME,  EE,  adj.  (dn  lat.  amntui).  Aneietire  forme 
du  mot  aimé,  usitée  en  stvie  de  ctianoéllerie,  dans 
les  lettres  et  dans  les  ordonnances  des  rois  de 
France.  Notre  amie  et  féal  chancelier.  A  nos  amés  et 
féaux  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement, 

AMÈBE,  S.  m.  Zool.  Genre  d'animalcules  infn- 
'  soires  oui  se  produisent  dans  les  eaux  stagnantes. 

ABfEBÉES,  s.  f.  pi.  Zool.  Famille  d'inlîisoires 
ayant  pour  type  le  genre  amèlte. 

AMECER,  V.  a.  Agric.  Couper  tous  les  sar- 
ments faibles  de  la  vigne  pour  n'en  laisser  qu'un 
seul,  Qu'on  taillera  plus  tard. 

ANEDÉE ,  s.  m.  Entom.  Genre  dMnsectes  dip- 
tères ,  fondé  sur  une  seule  espèce ,  trouvée  à  la 
Rochelle.  -      .  : 

AMÉDÉE  de  SAVOIE.  Plusieurs  souverains 
de  la  Savoie  ont  porté  ce  nom,  les  uns  avec  le 
titre  de  comte,  les  autres  avec  celui  de  duo  ;  d'au- 
tres ont  ajouté  au  nom  d'Amédée  celui  de  Victor. 

V.  SAVOIE.  .  ^ 

AMEIVA ,  s.  m.  Erpét.  Genre  de  reptiles^  de 
l'ordre  des  sauriens  et  de  la  famille  des  lacertiens 
ou  autosanres.  Ces  animaui^  habitent  les  Antilles, 
le  Brésil  et  la  Guyane.  Ils  recherchent  pour  la 
plupart,- les  lieux  arides  de  préférence  au  voisinage 
des  eaux.  *^  ;      -^  , 

AJMEIVADES/s.  m.  pl.  Erpét.  Famille  de  rep- 
tiles sauriens  qui  a  pour  type  1*^  genre  araéiva. 

AMKL ANCHE,  si  m.  Fruit  de  l'amélanchiér. 

AMÉLANCIIIER,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  pomacées,  comprenant  cinq  ou 
six  espèces  qui  appartiennent  aux  régions  froides 
ou  tempérées  de  l'hémisphère  septentrional.  Les 
améjanchiers  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  d'or- 
nement ;  leurs  fruits  sont  comestibles. 

AMÉLES,  s.  m.  Entom.  Division  du  genre 
mante  on  mantis,   ' ,  v"       -      ^ 

AMELET,  s.  m.  T.  d'#rchit.  Petit  listel  pu  filet 
qui  orne  les  chapiteaux.  ^'*    ./•    :••/.:  ;   ■), 

"^AMÉLÉTIE,  s.  f.  (du  gr.  à[ii)T,To; ,  négligé). 
Bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  lythracées 
ou  ly thrariées ,  dont  on  ne  connaît  qu'une  espèce. 

ÂMELETTE,  8.  f.  Diminutif  du  mot  .dm*  ;  petite 
âme.  Ce  mot  A  été  employé  par  Rabelais. 

Amélie  ,  s.  f.  Entom.  Espèce  d'insecte  névro- 
ptère  du  genre  agrion.         ,      -       .  ;  ■     \. 

AMÉLIORABLE  ,  adj.  Qui  peut,  qui  doit  être 
amélioré.  Terrains  améliorables.  ^  y  ■  ;     v^?,  - 

AMÉLIORANT,  ANTE ,  adj.  Agric.  Qui  est 
propre  h  améliorer  le  sol,  à  en  accroître  la  fé- 
condité. Culture  améliorante.  Il  y  a  des  plantes 
amélioYànteéeirrdets  plantes  épuisantes,  suivant  la  na- 
ture d^^frreitfîi.  "I  Chim.  Qui  rend  plus  pur,  plus 
parfait.  Substances  améliorantes, 

AMÉLIORATEUR/trICE,  adj.  Qui  améliore, 
qui  est  de  nature  à  améliorer.  Cultivateur  amélio- 
rateur.  Les  éleveurs  doivent  faire  venir  les  sujets 
améliorateurs  du  Midi  plutôt  que  du  Nord. 

AMÉLIORATIF,  IVE,  adj.  Qui  peut  améliorer. 
Synonyme  d'améliorateur,  qui  est  préférable.  , 

AMÉLIORATION,  8.  f.  (pron.  amélioraoion  ;  du 
lat..  medor,  meilleur).  Action  d'améliorer,  état  de 
ce  qui  est  amélioré;  changement  en  mieux;  pro- 
grès vers  le  bien.  Les  améliorations  politiques  ne 
peuvent  s'opérer  que  lentement.  Cette  machine  sera 
une  grande  amélioration  pour  votre  usinwll  y  u  de 
l'amélioration  dans  Vétat  du  malade.  Notre  état  so- 
tial  a  grand  besoirh-  d'améliorations.  Ce  serait  vaine-, 
ment,  et  presq^e  toujours  sans  profit^  que  l'on  tente- 
rait de  faire  des  améliorations  (igricoles  dispendieuses 
sur  un  sol  peu  propre  à  la  culture.  L'expérience  est 
la  base  indispensable  de  toutes  les  améliorations  agri- 
coles. I  Jurisp.  Améliorations  nécessairti? ,  Amélio- 
rations sans  lesquelles  une  terre  dépérirait.  Anié- 
lioratioits  utiles,  Celles  qui  lui  donnent  unej)lus 
grande  valeur.  Améliorations  voluptuaires ,  Celles 
qui  ne  servent,  qu'à  Tembellissement.  |  Chia.  Opé- 
ration par  laquelle  on  épure  un  métal.     ."     \     ■ 

AMELIORE,  ÉE,  part.  Rendu,  devenu  meilleur. 
Caractère  amélioré.  Des  hommes  améliorés  par  l'édu- 
cation, ,  Des  terres  améliorées  par  la  culture.  Un 
fonds  qui  n'e9t  pas  amélioré  tombe  bientôt  en  détério- 
ration, Vétat  stationnaire  étant  à  peu  près  impossible 
à  conserver,  (Morogues.) 

AMÉLIORER,  v.  a.  (du  lat.  melior,  meilleur). 
Rendre  meilleur  ;  mettre  dans  un  meilleur  état  ; 
augmenter  la  valeur.  Améliorer  sa  santé  ^  l'état  de 
ses  affaires.  Pour  améliorer  lé  peuple  j  il  faut  l'in- 
struire. La  misère  abrutit ,  le  bien-être  améliore.  Il 
faut^  en  améliorant  une  terre^  savoir  s'arrêter  à 
temps  et  tout  calculer.  Tout  ce  qui  é)ève  l'homme  et 
le  ramène  au  soin  de  $on  Ame  l'améliore  et  l'épure. 
(Renan.)  |  Arohit.  Faire  des  réparations  et  des 


augmencatiuus  h  un  bâtiment,  fl  a  fort  amélioré  $a 
maisofi.  |  Agric.  Augmente]^  la  valeur  et  consé- 
quamment  le  produit  d'un  domaine;  augroentell^ 
surtout  Ifli  masse  des  produits  en  diminuant  celle 
des  travaux;  abréger  ceux-ci  et,  à  la  fois,  les 
rendre  plus  profitables.  Améliorer  un  terrain  par  le 
drainage,  par  1$  mamage.  Que  de  propriétaires,  fort 
habiles  en  théorie,  n'ont  été  ruinés  que  pour  avoir 
entrepris  trop  promptement  et  trop  en  grand  dame''^ 
liorer  leurs  terres  l  Améliorer  un  domaine.  Veut-on 
amrUqrer  les  races  de  bestiaux;  il  faut  de  gratidts 
avances  pour  se  procurer  les  étalons,  les  taureaux  et 
les  béliers  des  espèces  les  meilleures.  ^Morogues.)  | 
S'AMELIORER,  v.  pr.  Se  rendre,  devenir  meil- 
leur ;  être  amélioré.  Le  premier  devoir  de  i  homme 
est  de  travailler  à  s'améliorer.  Les  mœurs  s'amélio.  ' 
rent.  Ma  santé  s'améliore  dé  jour  en  jour.  '   « 

AMÉLIORISSEMENT,  8.  m.  Vieux  mot  qui , 
dans  l'ordre  de  Malte,  se  disait  des  améliorations 
Quhin  commandeur  devait  faire  dans.s:^  comman- 
aerie,  avant  d'en  obtenir  un^  autre. 

AMELLE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantei'de  la  fa- 
mille des  composées,  tribu  des  astérées.  Les  amelles    ' 
sont  des  arbrisseaux  ou  des  herbes  originaires  «ie 
l'Afrique  australe.  Plusieurs  espèces  sont  cultivées 
en  Europe  comme  plantes  d'oniement. 

AMELLÉES,  s.  f*  J>L  Bot.  Division  de  la  sou$- 
tribu  des  astérinées,  famille  des  composées.    ^:       '  - 

AMELLOÏDÉES,  adj.  et  s.  f;  pl.  Bot.  Section 
de  plantes  de  la  sous-tribu  des  astéroïdées  asté- 
rées, ayant  pour  type  le  genre  amelle. 

AMEN  (pron.   Amène),  Mot  hébreu  qui  signifie 
ainsi  soit-il,  et  qui  termine  la  plupart  des  prières 
de  l'Église.  C'est  par  un  usage  consacré  chez  les 
Juifs  que,  dans  les  Églises  grecque  et  latine,   le 
peuple  répond  à  haute  voix ,  à  la  fin  des  prières 
publiques ,  ylm«^.  Saint  Jérôme  nous  apprend  a  ce 
sujet  que  quand,  à   Rome,  le   peuple  répondait 
Amen,   on  croyait  entendre   le  bruit  du   tonnerre  :* 
grondant  \au' milieu  des  nuages.  Les  Abyssiniens 
appellent  àwwn  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  appa-. 
ramment  parce  qu^ils  répondent  Amen  en 
niant.  Ce  mot  amen,  pris  pour  ainsi  soit-il 
dans  les  prières  de  toutes  les  nations.  I  Fa 
dit  Amen  à  toutes  ses  propositions/  J'ai  con 
tout.    I   Attendez  jusqu'à  amen ,  Attendez  ^\i%^\i'ii  ^si 
fin.    I  Je  connais''.son  histoire  depuis   Pater  jvsqud 
amen,  c.   ad.  depuis  le  commencement^squ'à  la  - 
tin.  I  Lorsqu'il  s  agit  de  Y  amen  d'un  compositeur^ 
on  comprend  par  là  le  terme  mis  en  musique,  par 
lequel  le  chœur  répond   à  la  prière  ou  à  la  béné- 
diction que  le  prêtre  vient  de  chanter  à  l'autel. 

AMENAGE,  s.  m.  Action  d'amener,  de  voiturer 
quelque  chose;  résultat  de  cette  action;  fcaîs 
qu'elle  a  occasionnés.  L'aménage  de  nos  meubles 
^ést  effectué  rapidement.  Les  ffàis  de  i' aménage  du 
sel  sont  pir  trop  grands.  (  Palissy.)  Peu  usité.  On 
dit  mieux  Conduite,  Transporta ,        :^  ,,     .  .*.     - 

AMÉNAGÉ,  ÉE,  part.  Dont  on  a-  r^^lé  les  g 
coupes,  le  rej^euplement  en  parlant  des  bois;  dis- 
tribué, exploité.  ForeM  aménagées.  Les  bois,  quand 
ils  sont  bien  venants  et  bien  aménagés,  offrent  un  re- 
venu A  peu  près  constant.  La  plupart  de  nos  tailli^^ 
sont  aménagés  de  20  û  30  ans.  \  Par  extens.  Vigne 
bien  aménagée.  Des  prés  aménagés,  î  |  Se  dit  aussi 
d'un  navire,  par  rapport  à  son  aménagement.  Pa- 
quebot bien  aménagé  ^  mal  aménagé.  Ce  yacht  deplai-^  ; 
sance  est  parfaitement  aménagé,  ^  ' 

AMÉNAGEMENT,  S.  m.  Écon.  forest.  Art;  de  . 
conduire  la  végétation  et  Texploitation  des  bois  > 
et  forêts,  do  convertir  les  hauts  taillis  en  futaies;  • 
de  choi^r  ses  réserves,  ses  baliveaux ,  et,  lors  de 
l'abaiis,  le  bois,  pour  en  faire  de  la  charpente,  de 
la  planche,  du  bois  de  corde,  de  la  billonuctte,  du 
cotcret,  •  dii  fagot,  des  bourrées,  eto.  L'aménagement 
des  boié  est,  sans  contredit,  la  partie  la  plus  difficile, 
comme  elle  est  aussi  la  partie  la  plus  importante  dt 
la  sàience  forestière.  V aménagement  eh  taillis  est 
adopté  pour  le  plus  grand  nombre  des  bois  ei  forêts* 
L'aménagement  en  futaie  est  beaucàttp  plus  avanta- 
geux que  Taménagem^t  en  taillis.  Le  mode  d'amé- 
nagement que  liOn  doH  adopter  dépend  de  la  positioit 
de  chaque  forêt.  Les  bois  de  l'État  et  ceux  des  com- 
munes sont  seuls  soumis  à  un  ckménagement  réglé  par 
les  ordonnances.  \  Agric.  et  écoh.  rur.  Art  de  tirer 
d'un  dojmaine  les  diverses  choses  dont  on  a  besoin 
et  de  les  obtenir  avec  profit.  L'aménagemerU  d'un 
domaine,  d'une  ferme.  L arhénagement  du  sol  consistf 
à  lui  conserver  sa  fécondité,  à  réparer  ses  pertes  fx^^  • 
les  engrais  et  par  la  rotation  des  cultures.  |  Mar» 
iSistributibn  de  l'intérieur  des  navires  servant  h. 
transporter  des  voyageurs.  Dans  ce  sens,  oa*di|. 
plutôt  Emménagement.  ^f^, 

AMÉNAGER,  v.  a.  Régler  les  coupes,  le  repeu- 
plement et  la  réserve  d'un  bois,  d'uœ  fovèu  vn  _^ 
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aménagera  les  boit  dé  la  quaêfiimê  etoêêê  4  50  am^ 
«i  /w  meilleurea  eaamctê  y  dominent,  |  On  dh  iMlii; 
Aménager  des  vignes,  des  prés.  |  Aménager  un  arbre, 
Le  débiter  en  bois  de  charpente  ou  «en. boit  de 
chanfîtige.  I  Aménager  un^^maine,  En  tirer  leà  di- 
verses choses  dont  on  a  liesoin  et  les  obtenir  aveo 
nroiit.  Une  ferme  dans  la  Brie  ou  êans  la  Beauce 
nemble  toujours  facilf  à  aménager,  quand  elle  esl 
entre  les  mains  d'un  bon  cultivateur,  qui  suit  un  ban 
assolement  et  un  bon  mode  de  cult\àre,^ 

AMKMI>ABLE,  adj.  Qui  est  susceptible  d'être 
amendé,  amélioré.  Une  terre  amendable.  Ce  projet  de 
lot  est  si  radicalement  mauvais  quUl  n'est  pas  amenr 
iiablf.  IjAnc.  jurisp.  Sujet  h  Tamchiiie  Cas  amen- 
dabU^  t  Dr.  l'éod.  Crimes  amendables.  Crimes  dont 
it  le  châtinMnt  en  payant  certaine  somme. 
ÙN'DE,  s.  f.  (pvon.  amande;  du  lat.  menda, 
Fiit,  faute).  Peine  pécuniaire  imposée  par  la  jus- 
.ioc.  Presque  tous  les  peuples  de  Tautiquité  ont 
admis  l'amende  dans  leur  système  de  j^nalité.  Cbcz 
lt»3  lirècs,  cette  peine  était  fréquemment  infligée, 
et  parfois  les  aniendes  étaient  énormes.  Le  con- 
damné qui  se  trouvait  daira  Timpossibilité  de  les 
payer  était  privé  de  sa  liberté  jusqu'au  jour  où  il 
s'acquittait  envers  le  trésor,  t'est  ainsi  que  Mîltiade, 
ne  pouvant  payer  une  amende  de  50.  talents,  ter- 
mina sa  vie  eu  prison.  Dans  les  premiers  siècles  de 
Kome,  la  plupart  des  peines  consistaient  en  des 
amendes  que.  le  manque  de  miméraire  forçait  d'ac- 
quitter en  bestiaux.  Les  Germains  .n'admettaient 
guère  que  des  peines  pécuniaires.  Les  amendes,  sont 
établies  comme  peines  dans  presque  toutes  les  légis- 
lations modernes.  Quelques  peuples  cependant  les 
ont  repoussées  de  leur  système  ae  pénalité.  Autre- 
fois l'amende  était  toujours  prononcée  à  la  siîite 
d'une  condamnation.  On  sent  que  lorsqu'on  pouvait 
se  soustraire  à  la  peine  même  d'un  meurtre  par 
mie  composition  pécuniaire,  l'amende  devait  faire 
Une  partie  essentielle  de  la  peine.  Le  produit  des 
amendes  fut  dans  l'origine  Une  des  princijpales 
•l)ranclics  des  revenus  de  la  couronne  et  des  sei- 
gneurs bauts  et  bas  justiciers.  Le  montant  dos 
amendes  tombe  encore  aujourd'hui  dans  les  caisses 
du  tisc.  Il  eût  été  à  désirer  que  nos  modernes  légis- 
l:Uenrs,  qui  ont  |tant  fait  et  refait  de  lois,  eussent 
aboli  l'amende,  Wine  empruntée  à  la  législation 
des  barbares^  peine^^ui  retombe  plus  sur  la  farhille 
d\\  coupable  que  surJ^^upable  lui-même,  car  ce 
n'est  guère  qu'en  épuisant  les  ressources  de  sa  fa- 
mille qu'un  malheureux/  condamné  à  une  forte 
amende,  pour  délit  de^^ouane  par  exemple,  peut 
acijuitter  le  mon  tant  ydes  condamnations.  Toutefois, 
Jâ=Ùgislatcur  a  décidé  que  les  héritiers  d'Un  simple 
VivvoH|i  ou  d'un  condamné  en  premier  ressort  seu- 


/;  ■'■      ■    :  ■•t    •   •  ■'  .  ^'  •'  •   ^ 

payer,  en  eerflnnt  pays,  celui  qui  s*était  mil  en 
possession  d'un  héritage  sans  avpir  été  ensaisiné 
^r  le  seigneur.  |  Prov.  C  est  la  coutume  de  Lorris, 
les  battus  payent  l  amende,  ou  simplement  les  battus 
payent  l  amende^  Se  dit  d'un  homme  à  oui  l'on  donne 
tort  quand  il  a  raison,  ou-qui  est  couuamné  quand 
il  devrait  Otre  dédommagé.  |  Amende  honorable. 
Sorte  de  peine  infamante  qui  était  infligée  pour 
reconnaître  publiquemeàit  un  tort  ou  un  crime. 
L'amende  honorable  devait  te  faire  par  le  coupa- 
ble, en  chemise,  iiii-pieds  et  nu-tête,  la  torche  au 
poing,  et  ayalîit  derrière  lui  le  l)Ourreau.  Autrefois 
le  blasphémateur  était  condamné  à  faire  amende  hofio- 
rable  au.  pied  de  l'autel,  (Lamennais.)  |  Fjimil.  Faire 
amende  honorable  é'une  chose ^  En  demander  pardon. 
Va,  vo't'en  faire  amende  lionorabte  au  Parnasse. 
^(Molière.)  Il  a  fait  amende  lionorable  de  sa  vie  pas- 
w>.^(M"**'  do  Sévigné.)  J  ai  fait  une  amende  hono- 
raofe  si  complète  quon  ne  peut  rien  me  reprocher, 

rChatcaubriand.)  .       „  . 
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l>'mei)tA n'étaient  point  passibles  de  l'amende;  mais 
il  a  été^igé  que/il  lé  jugemt^t  de  condamnation 
était  <h'*finhi^=4é  payement  pouvait  être  demandé 
aux  héritiers ,  parce  que  l'amende  n'e&t  qii'une 
[>cinc  f)écuniaire,  et  qu'elfe  doit  être  assimilée  à 
mie  dette  qui  grève  les  biens;  comme  si,  dans  au- 
cun ca^,  une  peine,  de  quelque  nature  qu'elle  soit, 
pouvait  cesser  d'être  personu^le.  Une  autre  dispo- 
sition que  réclame  la  justice,  c'est  d'exempter  dû 
payement  de  l'amende  celui  qui  n'est  que  civile- 
mont  responsable  du  fait,  comme  le  père  pour  sou 
'ds,  le  mari  pour  sa  femme,  le  maître  pour  son  do- 
mestique. Si  la  condamnation  à  l'amende  a  lieu 
contrp  plusieurs  coaccusés,  il  n'y  a  d<?  solidarité 
contre  eux  que  lorsqu'ils  sont  tous  condamnés  pour 
lo  inC'rne  fait  et  par  le  même  jugement.  Un  peu  de 
réflexion  démontre  que  l'amenfle  est  une  j)eme  in- 
Piste,  parce  qu'elle  n'est  pas  égale  pour  tous.  Pour 
qu'elle  fût  égale,  il  faudrait  que  le  même  délit  en- 
traînât les  mêmes  conséquences  pour  ceux  qui  le 
conmiettent.  Or  cela  n'est  pas  :  la  condamnation 
au  payement  d'une  somme  donnée  n'est  rien  pour 
le  millionnaire  ;  elle  est  tout  pour  le  pauvre,  et  la 
loi  a  rendu  cette  dis|>osition  ]dui  choquante  éncoi'e 
on  accolant  la  contrainte  par  corps  à  la  condamna- 
tion pour  l'acquit  de  ràmendc,  disposition  qui,  du 
î^ste,  tend  à  disparaître  de  jios  codes.  Le  mot 
'ynende  rappelle  certains  souvenirs  qu'on  ne  doit 
jamais  oublier.  Sous  la  monarchie,  aux  époques 
^'i  tout  l'arsenal'  des  peines  était  épuisé  contre  la 
pressj»,  des  lois  iniques^  ont  i)ermis  aux  tribunaux 
de  détruire  par  des  amendes  successives  et  accu- 
mulées la  propriété  de  certains  journaux  dans  les 
•^l'^in^de  leurs propriétaiires.  L'amende  n'était  alors 
n^une  véritable  confiscation.  Payer  une  amende, 
\J^^lf«  à  Vamende,  Condamner  à  de  fortes  amendes. 
•>wu5  ;>fine  d'amende,  \  Minimum  et  marimum  de  l'a- 
"•''nt/c,  Le  plus  faible  et  le  plus  haut  chiffre  de 
amende.  |  Jurisp.  anc.  Amendes  arbitraires.  Colles 
^lui  étaient  taxées  par  le  juge.  Amendes  routumiè- 
1*^*1  Celles  qui  étaient  taxées  par  la  coutume  du 
I^ys.  Amende  de  tôt-entrée,    Amende   que    devait 
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*-  .Amende  honorable.  * 
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ABIENDE ,  EE ,  part.  Corrigé,  rendu  meilleur. 
Soi  amendé,  Tm^  terre  amendée.  Article  amendé.  Pro-. 
jet' de  loi  amendé.  ,,         .  >' 

AMENDEMENT,  s.  m.  (pron.  amandcman).  Chan- 
gement en  mieux.  Il  n'y  a  point  d'amendement  dans 
sa  santé.  On  remarque  dans  pi  conduite  un  grand 
amendement.  Vous  satisfaites  les  deux  partis  par  votre 
amendement.  (Rotrou.)  De  Vavis  de  tous  les  moralis- 
tes, la  peine  doit  être  telle  quelle  procure  l'amende- 
ment  du  coujtable.,  (Proudhon.)  j  Politiq.  Toute  mo- 
dification proposée  à  un  projet  de  loi  pour  changer 
quelqu'une  de  ses  dispositions,  ou  simplement  pour 
rendre  sa  rédact|oa  plus  claire  et  plus  précise.  Pro- 
poser,  discuter  un  amendement.  Soutenir,  appuyer, 
rejeter  un  amendement.  La  loi  a  passé  .sans  amende- 
ment. Il  suffit  parfois  d'Un  amendement  pour  changer 
le  raratière  d'une  loi.  |  Dans  toutes  les  assemblées 
délibérantes,  quel  que  soit  leur  objet,  on  donne 
également  le  nom  à'amendement  aux  modifications 
proposées  pour  les  arrêtés  et  pour  les  décision^^^ 
forment  là  matière  de  Ja  discussion.  |  AgrMBIp 
désigne  par  le  nom  générique  (Vamendement  toutes 
les  modifications  apportées  aux  terres. arables,  soit 
en  divisant  le  sol  à  l'aide  des  instruments  de  cul- 
ture, soit  en:  y  introduisant  certaines  substances' 
minérales  ou  organiques.  Les  amendements  ont 
pour  but  de  rendre  le  sol  accessible  à  Tinfluenoe 
des  agents  cliimiqncs,  et  de  fournir  aUx  végétaux' 
les  différents  principes  qui  sont  indispensables  à 
leur  nutritiou  et  à  leur  développement.  Considérés 
sous  ce  point  de  vue,  ils  forment  la  partie  la  plus 
importante  do  l'art  de  la  culture.  |  Substance  qu'on 
•emploie  pour  amender  les  terres.  Amendements  orga- 
niques. Amendements  minéraux.  Amendements  chimi- 
ques. Les  amendements  minéraux'peuvcnt  être. dis- 
tingués en  deux  clftsses  :  ceux  dont  l'influence  est 
presipic  exclusivement  physique,  et  ceux  qui  agis- 
sent chimiquement  sur  le  sol  pour  accroître  sa  fé»- 
condité.  Paniii  les  premiers,  on  range  le  sable,  les 
marnes  et  l'argile  calcinée;  panni  les  seconds,  on 
place  la  chaux,  le  plâtre,  les  divetscs  espèces  de 
cendres  et  de  sels.  •  ■  '  j 
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AMENDER,  v.  â.  Corriger,  rendre  meilleur.  Les 
bons  exemples  et  les  bons  conseils  ont  amendé  ce  jeune 
homme.  Amender  les  mœurs,  j  Corriger  les  défectuo- 
'  litéi.  Amender  un  ouvrage.  Amender  une  machine,.  . 
I  Agric.  Amender  une  terre,-  Y  faite  les  amen- 
dements convenables,  la  rendre  plus  fertile,  pluf 
productive.  Les  labours,  Us  engrais  amendent  les  plus 
mauvaises  terres.  Toute  culture  bien  entendue  amende 
la  terre.  \  Faire  des  changements^  des  modifica- 
tions. Amender  un  projet  de  loi,  une  pro}iosition,  un 
article.  |  S'amknddu,  \.  pr.  S'améliorer,  être 
amélioré.  Je  crois  que  mon  fils  s'amende»  Cette  terre  ^^ 
ê' amenderait  facilement.        *         *     *  ^ 

AMENÉ,  bÉE*  -part.  Mené,  conduit,  etc.  Amené 
devant  le  tribunaL  II  fut  amené  en  France  à  idgjfde 
dix  ans.  Demain,  ce  prétendu  me  doit  être  amené  par 
son  père.  (Molière.)  Un  cheval  amené  par  la  brife,  > 
Ces  marchandises  sont  amenées  par  la  navigation^ 
pat  le  chemin.de  fer.  j  Littérat.  Ménagé,  préparc 
avec  art.  Ce  dénoûment  est  bien  mal  amené.  |  C^usé, 
occasionné,  produit.  Cette  maladie  a  été  amenée  pat 
des  excès,  fis  révolutions  ne  sont  amenées  que  par 
l'injustice  des  gouvernants,  (Napoléon  I*^)  j  S.  m. 
Anc.  jurisp.  i'n  amené  sans  scandale,  Un  ordre 
d'amener  quelqu'un  devant  le  juge  sans  bruit  et 
sans  publicité.  |  S.  f.  Agric.  Bigote  d'amenée,  tuyaux 
d'amenée,  Rigole,  tuyaux  par  lesquels  l'eau  est  di- 
rigée sur  les  terrains  qu'on  veut  arroser.  . 

AMENER,  v.  a.  Mener,  conduire  vers  une  per- 
sonne ou  en  quelque  lieu.  //  m'a  çmené  ici.  Si  vous 
venez  nous  voir,  amenez  votre  frère,  Jl  a  amené  du 
secours,  des  troupes.  Amenez-le  pieds  et  poings  liés. 
Amenez-moi  ma  voiture.  Avouez  que  vous  ne  me  savez 
pas  mauvais  gré  de  vous  avoir  amené  ici,  (Le  Sage.)  • 
Le  chemin  de  fer  amènjs  beaucoup  de  voyaijeurs  dans 
cette  ville,  \  JFamil.  (juel  bon  vent,  quel  sujet  vous 
amène?  Qui  m'a  amené  ce  bavard,  cet  ennuyeux  per- 
sonnage ?  }  Fig.  Amener  quelqu'un  à  une'ôpi-\ 
nion,  à  uri  sentiment,-  à  u'n  avis,  Lui  faire  adopter  ; 
une  opinion,  etc.-  |  Je  l'ai  amené  où  je  voulais,  Je 
l'ai  fait  acquiescer  à  ce  que  je  désirais.  |  Amener 
quelqu'un  à  faire  une  chose,  Le  déteniiiuer  à  fa'rc  , 
une  chose.  En  général,  on  osait  peu  questionner 
Napoléon  quand  on  était  ei\sa  présfince;  mais  on  dé- 
sirait vivement  l'amener  à  parler  de  ses  cannpagnes. 
SThiers.)  j  Amener  quelq^k  un  à  composition.  Le  déci- 
ier  à  se  relâcher  de  ses  prétentions,  l  Faire  adop- 
ter, introduire.  Amener  une  mode,  \  Amener  un  sujet 
de  conversation,  Faire  en  sorte  qu'elle  tombe  et 
roule  sur  ^e  sujet  que  l'on  désire.  |  Amener  une  que- 
relle, La  faire  naître.  |  Littérat.  Amener  un  épisode, 
une, péripétie,  un  dénoûment,  Les  préparer,  les  faire 
venir.  Ce  poète  amène  ^es  épisodes  avec  art,  \  Dans^ 
un  sens  analogue,  on  dit:  Amener  une  preuve,  une! 
comparaison  de  bien  loin,  de  trop  loin.  \  En  parlant 
des  choses  qui  se  succèdent  et  déterminent  ordi- 
nairement un  résultat  prévu.  Un  malheur  en  amène 
toujours  un  autre.^Ce  vent  amènera  de  la  pluie.  Les 
progrès  amènent  d'autres  progrès,  (Turgot.)  Cet  évé- 
nement pourrait  amener  une  guerre.  Lfj  moines  et  les 
agents  étrangers  amenèrent  un  nouveau  désastre  dans 
l'Underualden,  (Thiors.)  //  faut  beaucoup  de  siècles 
pour  mûrir  les  choses,  pour  amener  un  changement 
essentiel  dans  la  société,  (Chateaubriand.)  |  Tirer  à 
soi.  Amener  à  soi  tout  le  profit  d'une  affaire.  \  Jurisj). 
"  Mandat  d'amener,  Ordre^  de  faire  comparaître  quel- 
Qu'un  devant  le  jnge.  |  Dans  les  jeux  où  l'on  se  sert 
ae  dés^  amener  signifie  Faire,  tel  ou  tel  point,  ame- 
ner /roi«  et  quatre,  double  deux,  etc.    ;  " 

AMÉNIE,  s.  f.  (du  gr.  à  priv.,  jjiriv,  mois).  Méd. 
Synonyme  inusité  à* Aménorrhée, 

AMÉNl^,  s.  f.  (dii  lat.  amœnus,  chiinnant).  En- 
tom.  Genre  d'insectes  diptères,*  tribu  des  muscides, 
ne  renfermant  que  deux  espèces,  qui  sont  les  plus  • 
belles  muscides  connues,  toutes  deuk  de  l'Australie. 

AMÉNITÉ,  s.  f..  (du  lat.  amœnitas,  D'amcenns, 
agréable%  Agrément,  et  au  tig.,  Douceur  accom- 
pagnée cfc  grâce,  tl'affabilité.  Aménité  de  caractère,  • 
de  moeurs,  de  langage.  C'est  un  homme  pif  in  d'amé- 
nité. L' aménité d' un  site,  de  l'air.  L'aménité  du  style,  . 
Il  y  a  beaucoup  d'aménité  dans  le  style  de^énelon, 
(Marmontel.)  |  Ironiq.  au  plur.  Paroles  injurieuses 
invectives.  Malvina  se  contentait  de  m! apostropher, 
de  loin  en  loin,  d'une  manière  yw«  parlementaire  ; 
mais  j'étais  fait  à  ces  aménités.  (J.,  Reybaud.  »  |  Si- 
gnifie ce  qu'il  y  a  de  plus  attrayant  dans  une  science, 
dans  un  art.  Les  aménités  botaniques  de  lÀnn'é, 

AMJÉNOMA^ME;  s.  f.  (mot  hybride  formé  du 
lat.  amoénus,  agréabh»,  et  du  groc  (io^a,  manie}* 
i>léd.  Délire  gai,  monomanie  joyeuse. 

AMÉNdPlilS.  Nom  de  plusieurs  Pharaons  de  la 

dix-huitième  dynastie,  qui  régnaient  à  Thèbcs.  On 

I  en  connaît  surtout  deux.  Améiu)p]iis  I*''    1H22  ans 

avant    J.  C),   fils  de   Thoutmosis,  qui  avait   sc- 

[  coué  le  joug  des  Ilyksos  ;  il  compléta  Texpulsion 
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des  >)arl)ftre8.  |  Aménophis  III   1692-1661),  le  Mm- 

non  <les(rrecg;    il  étendit  au  loin  ton  empire   et 
^  éleva  de  magnifique** monum'^-Tîts,  dont  on  voit  les 
•   restes    ù  I^uqsor,  entre  autres  la  fameuse   statue 
\  ■         <|iii.   frappée  par  les  rayons  de  T  aurore,  rendait, 
*  •lit-on,   un  son  harmonieux.    On  prétend  que  c'est 

lui  qui  demailda  à  Joseph  T  interprétation  de  ses 
songes,  le  prit  pou*  ministre,  et  établit  en  Egypte 
*?  .lacoh  et  sa  famille.  Un  iautre  Aménophis  est  dési- 
gné comme  le  Pharaon  qui  persécuta  les  Hébreux, 
et  les  cliassa  d'Egypte,    f     *  *    / 

AMÉNOHHUËE,  t.  f.  (du  gr.  à'priv.,  jJLipv, 
mois;  féo),  je  coule^.  M  éd.  Absence,  suppression, 
par  une  cause  morbide,  4u  flux  menstruel  chez  les 
femmes;  déftiut  d'éruption  des  règles  à  l'époque 
de  la  puberté.  ^   i  .         .  ^    ^     * 

AMENTACÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai,  amentum^  clia- 
ton;.  .liot.  Se  dit  d'une  plante  dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  forme  de  chaton.  Acacie  amentacée.  \ 
S.  f.  pi.  (du  lat.  ameuta^  chatons).  Nom  donné  à 
'  une  famille  de  plantes  ligneuses,  à  fleurs  apétales 
et  déclives,  dont  les  mâles  sont  rét^nis  en  chatons. 
Les  ormes,  les  bouleaux,  les  peupliers,  les  saules, 
les  chênes  et  les  diâtaigniers  en  font  partie.  Cette 
.^' ■  ^  division,  créée  par  Jussieu,  n'a  pas  été  conservée. 
.  Les  amentacées  forment  aujourd'hui  sept  familles  : 

les  ulmacées,  les  cupuUfères ,  les  bétulacées ,  les  «a- 
.'   licinées  y  les  myricées,   les  jug  lande  es ,  les  platane  es , 
-et  comprennent  les  plus  beaux  arbres  de  nos  forêts 
et  Quelques  arbustes  de  nos  bosquets,  comme  le 
-.;  coudrier  et  l'aune.  ♦ 

AMEXTIfÈRE  ,   aflj.    Ilist. .  nat.  Qui  porte  des 
^,^spèces  de  cliatons.  Eponge  amenlifère. 

*     AMENTIFORME ,   adj.   Uot.   Qui  est  en  formo^- 

•  ^le  chaton.  *     -  -.  ' 

^       AMEA'UI&E,  EÉ^  part.  Rendu  plus  menu,  moins 
épais.  Bdton  amenuisé.  Piançkes  amenuisées, 

'  AMENUISEMENT,  s.  m.  TechnoU  Action  d'a- 
menuiser ;  résultat  de  cette  action. 

AMENUISER,  V. "a,  ràd.  menu).  Rendre  plus 
nienu ,  diminuer  l'épaisseur.  Amenuiser  un  morceau 
de  bois,  une  cheville .  Ame}iuiser  des  planches,        '^ 

AMER,  ÈRE,  adj.  (pron.  anière ;  dn  lat.  ama-i 
r^s  ,  Qui  a  une  saveur  généralement  désagréable, 
telle  que  celle  de  l'absinthe,  de  l'aloès,  du  quin- 
quina. Suc  amer.  Près  des  fruits  saroureujr  crotsseîU 
tes  fruits  (nner.<.  Lamartine.)  Prfs(jue  tous  les  médi- 
ra ments  (ij)iers  sont  toniques,  (Acad.)*  |  Fig.  Avoir 
'1(1  bouche  a /»t'rp, 'Sentir  nn  goût  amer  à  la  bouche. 

I  (ctfr  b<^iss(ni  reu4f  là  bouche  amère,  -Elle  y  laisse 
r.n  goûi  amer.  |  Fig.  Les  plaisirs  so7it  amers, 
l(trs<iu  on  en  abuse".  Les  sciences  ont  des  racines  amè^ ^ 
ces  ,  mais  les  fruits  en  sont  doux,  J  Pénible^  doulou- 
reux. Chagrin,  sacrifice  amer.  Perte,  privation  amère, 
liègrets,  souvenirs  amers,  La  liberté  naurait  lui  un 
.  instant  à  nos  yeur  que  jtour  s'éloigner  en  nous  lais- 
)  saut  le  sentiment  amer  que  nous  ne  sommes  pas  dignes 
fie  La  jmséder.  .'.Mirabcitu.  j  ^'^i^i  profond.  Douleur 
amère,  |  Poétiq.  L  onde  amère^  les  flots  amers,  La  mer. 
Les  (lievaur  du  soleil  sortent  de  l'onde  amère,  'Fénelon."! 

» 

Il  marche  :  près  de  lui  hv  peuple  entier  des  mers 
•    Bondit  et  fait  au  loin  jaillir  les  flots  amer^» 

'     *  '  ■  -'  (delillb.) 

I  Pain  amer.  Le  pain  que  Ton  gagne  avec  peine, 
et  que  l'on  mange  dans  le  chagrin  et  les  humilia- 

.  tions.  Le  pain  de  lexil  est  un  pain  amer-.  Il  matige 

V)i  pain  amer,  tout  trempé  de  ses  pleurs,  (A.  Ché- 
nier.)  1  Larmes  amères,  Larmes  que  fait  verser  une 
profonde  douleur,  j  Rendre  la  vie  amère.  Rendre  la 
vie  intolérable.  |  Dur,  piquant,  mordant,  insultant. 
\,  Plaintes  amères.  Reproches  amers,  Iroine,  raillerie, 
injure  amère.  Critique  amère.  Sourire  amer.  Des  pro- 
pos amers,  \  Famil.  //  est  d'une  bêtise  amèfe,  D'une 
bétisc  extrême.  I  Bot.  Se.  dit  des  corps  qui  sont, 
doués  de  cette  sorte  de  saveur.  Agaric  amer,   Gen- 

\i|  „  tiane  amère,  \  Chini,  Spath  amer.  Chaux  carbonatée 
magnésifere.  |  S.  m.  Mar.  Tout  objet  fixe  et  remar- 
quable,, tel  que  tour,  moulin,  clocher,  balise,  etc.,  si- 
tué sur  la  côte  ou  en  mer,  et  dont  on  se  sert  pour  faire 
|des  relèvements  et  diriger  la  route  *^u  navire.  Un 
bon  pilote  doit  connaitre  tous  les  amers,  \  Ce  qui  est 
amer.  L'amer  eî  le  doux  sont  deux  qualités  contrai^ 
res,J  Se  dit  de  la  vésicule  du  flel  du  bœuf  et  de 
Quelques  poissons,  j  Plur.  Méd.  On  donne  le.  nom 
cramers,  à  cause  de  leur  saveur,  à  un  grand  nom- 
bre de  substances  médica»enteuses  végétales  qui 
-  appartiennent  à  la  classe  des  toniques.  Dans  les 
unes,  le  principe  amer  paraît  pur  et  uni  seulement 
à  un  extractif  féculent,. qui'en  est  inséparable:  tels 
sont  la  gentiane,  la  petite  centaurée,  le  trèfle  d'eau, 
la  fumôterre^  l'année,  le  quassia,  le  simarouba.  la 
chicorée  et  le  pissenlit.  Dans  .d'autres,  le  principe 
amer  est  uni  à  un  arotnatc  :  telles  sont  la  camo- 
mille, l'absiuthe,  .la  plupart  des  labiées,   etc.  Les 


amers  ont  des  vertus  médicales  précieuiies  :  ils  sont 
stomachiques,  fébrifuges,  anthelmentiques,  emmé- 
na^ogues;  on  leur  attribue  mOme  la  propriété  de 
combattre  la  goutte. 

AMÈREMENT,  advi  Avec  amertume,  doulou- 
reusement. Ne  se  dit  qu'au  figuré.  Se  plaindre  amè- 
rement. Pleurer  amèremeni.  |  Criiii^uer  atnèremmi, 
D'une  manière  impitoyable.  - 

AMERHIN,  s.  m.  (du  jpr.  dffiri,  faucille;  ftv, 
vo;,  nez).  Entom.  Genre  d'msectes  coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  curculionftes,  qui  a  pour. type 
une  espèce  du  Brésil.  j,*«^ 

AMÉRIC  VESPUCE.  Navigateur,  né  à  Florence 
en  1451.  Pilote  au  service  de  l'Espagne,  lorsque 
Christophe  Colomb  faisait  les  préparatifs  de  son 
second  voyage,   il  sentit  en  lui  le  désir  d'aller  ex- 
plorer le  nouveau  monde.  Ce  ne  fut  pourtant  qu'a- 
près le  retour  de  Colomb  de  son  troisième  voyage, 
en  1498,  duratit  lequel  il  avait  positivement  décou- 
vert  la    terre    ferme,    en    remontant   l'Orënoque, 
qu'Améric  s'embarqufi  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Alonzo  de  Ojeda,  qui  partit  de  Cadix  et  tit  en  trente- 
sept  jours  la  traversée.  Améric,  s'il  faut  l'en  croire 
dans  sa  correspondance,  serait  revenu^  au  bout  d'un 
an  environ,  recevoir  les  félicitations  de  la  cour  es- 
pagnole, qui  se  trouvait  alors  à  Séville  ;  maisr  plu- 
sieurs savants  contestent  ce  premier  voyage,  août 
jl  n'existe  aueune  preuve  authentique,  et  ils  mettent 
la  relation  d' Amène  au  rang  des  mensonges  offi- 
cieux dont  tarit  d'écriyains  voyageurs  ont  fait  usage  ; 
ils  n'admettent  pour  premier  voyage  d'Amçric  que 
celui  qu'Améric  désigne  comme  le  second ,  le<juel 
eut  lieu  effectivement  en  niai  1499.   Ce  voyage  fit 
découvrir  quelques  îles  peu  importantes.  En  1501, 
.  il  fît"  un  nouveau  voyage  pour  le  compte  d'Emma- 
nuel, roi  de  Portugal.  En  1503,  il  renouvela   ses 
explorations.  En  1506,  il  rentra  au  service  de  l'Es- 
pagne. Colomb  venait  de  mourir.  Ce  fut  vers  cette, 
époque  et  pendant   les  visites  qu'il  fit  de  nouveau 
sur  les  côtes  du  cont  ment  qu'on  prit  l'habitude  d'ap- 
peler par  son  nom  d'Amérie  les  terres  qu'un  autre 
avait  aécou vertes.  Mais  qui  ne  connaît  le  quatrain 
fameux*  de  Virgile  et  sou  quadruple  sic  vos  non  ro- 
bis  ?  Conibien  de  fois,  depuis  dix-neuf  siècles,  n'a- 
t-on  pas  vu   des  hommes  recueillir  la  gloire  ou  le 
fniit  du  travail   des  autres?  Colomb,  convaincu, 
lorsqu'il  se  trouvait  dans  les  eaux  do  l'Orénoque, 
.(jue  ce  tieuve  immense  ne  pouvait  pas  appartenir  à 
une  île,  imagina  qu'il  avait  entin  découvert  ce  vast<* 
continent  dont   Texiitence,  bien   que  non  prouvéti 
encore,  lui  paraisstvit  nécessaire  ou  évidente:  mais 
il  crut  avoir  rencontré  l'extrémité  orientale  de  l'Inde, 
région  encore  fort  peu  connue.  11  lui  semblait  que 
la  terre  qu'il  rencontrait  se  liait  à  l'Asie,  et,  dans 
cette  supposition,  comme  elle  était  à  l/)ccident  de 
l'Europe,  il  appela  cette  terre  Inde  occidentale.  Ce 
nom  s'est  conservé;  mais,  dans  l'usage  ordinaire,  et 
surtout  depuis  qu'il  eut  été  reconnu  q\je  le  nouveau 
continent  était  séparé  de  l'Asie  par  l(!fe  vastes  mers, 
le  nom  d'Amérique  a  prévalu.  On  prétend  qu'Amé- 
ric ne  recherchait  pa^  l'honneur  qu  on  lui  Ht  ;  mais, 
([uoi  qu'en  aient  dit  ses  panégyristes,  il  est  difficile 
<le  croire  qu'il  n'ait  pas  contriomé  à  l'injustice  faite 
à  Colomb;  car,  dans  aucune  dq  ses  expéditions,* il 
n'a  eu  la  première  place.  Il  ne  fut  jamais  embar- 
qué qu'avec  la  simple  qualité  de  pilote  ou  de  géo- 
graphe. Il  nous  suffira  donc  de  reconnaître  qVA- 
mérjc  ne  fut  point  dépourvu  de  connaissances,  sur- 
tout pour  son  temps  ;  mais  ce  sera  toujours  au  na- 
vigateur génois  qu'appartiendra  la  gloln»  d'avoir 
donné  à  la  postérité  un  monde  nouveau.  Sans  Co- 
lomb, Améric  n'aurait  jamais  été  qu'un  obsqur  mar- 
chand de  Florence.  Néanmoins,  pour  être  juste  en- 
vers tout  le  monde,  il  faut  reconnaître  aussi  que 
les  voyages  aventureux  des  Portugais  et  les  progrès 
qu'ils  avaient  fait  faire  à  la  navigation  ne  furent 
pas  sans  influence  sur  là  destinée  de  Colomb,  et  oue, 
dans  le  cas   oii  tfe   dernier  lui-même  ii'auraitrpas 
découvert  le  nouveau  monde ,  cette  grande  décou- 
verte ûe  pouvait  guère  être  retardée  que  de  quel- 
ques années,  le»  Portugais,  les  marins  les  plus  ha- 
biles et  les  plus  entreprenants  de  cette  époque, 
s'étant'  mis  à  explorer  les  océans^  Jans  toutes  les 
directions.    On   a   d'Amérie  un -journal   en  latin 
de  ses  quatre  premiers  voyages,   publié  à   Paris 
en  1552,  et  une  collection  ùi-4®  de  lettres,  lia  aussi 
laissé  une  carte  d'Amérique  qui,  comme  on  le  pense, 
n'offre  que  le  tracé  imparfait  'des  côtes  qu'il  a  ex- 
plorées. (J.  Mariés.)  j  S'emploie  fig.  comme  nom 
commun.    Shakspeare ,   le  colosse  r9iodien  qui  tient 
à  la  main  le  flambeau   à  là  lueur  itaquel  naviguent, 
depuis  trois  siècles,  tous  les  Améric  Veapuce  qui  cher^ 
cf'.ent  le  monde  des  payions,  et  qui  donnent  impudem- 
ment leur  nom  à  des  terres  que  le  génie  avait  décou- 
vertes avant  eux,  (Alex.  Dumas.) 
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AMÉaiCAIBi,  AINE,  adj.  et  s.  Qui  est  né  en 

Amérique  ;   qui  est  propre  à  l'Amérique  ou  à  ses 
habitants.  Le  contifient  américain.  Coutumes  améri* 
cainei.  Race  américaine.  Les  Espagnols  transplanté* 
rent  bientôt  en  Amérique  deux  de  leurs  institution^; 
ils  fondèrent  uf^Êmniversité  à  Mexico  et  livrèrent  leg'- 
coniciences  des  Miéricains^u  saint  office  de  l'inqUi-. 
«t/ioiL^a  plupart  clés  peuple^  américains  s'arrachent 
la  bar^€t  les  autres  poils  du  cor^,  et  se  tatouent  de^ 
mille  manières.  Il  n'y  a  de  véritables  Américains  (imi^ 
les  représentants   des  races  indigènes  de'  l'Amer  incite  4k 
les  autres,  quoique  appelés  également  Américaifis,  na  '  1 
sont  que  des  Européens,  des  Africains  ou  des  Asiali^h 
ques  trafisplantés  dans   le  fwuveau  monde,  |  Se  dit 

Sarticulièrement,  faute  d'une  désignation  spéciale, 
es  habitants  des  États-Unis,  mais  c'est  à  tort,  at* 
tendu  que.  les  Canadiens,  les  Mexiciftins,  les  Hava- 
nais, lesBrWîiens,  les  Chiliens,  les  Péruviens,  etc., 
sont  Américains  au  même  titre  que  les  habitant? 
des  États-Unis.  |  A  l'américaine,  Loc.  adv.  Suivant 
l'usage  des  Américains.  |  Duel  à  l'am.é  rie  aine,  Sans 
témoins  et  jusqu'à  la  mort.    |    Vol  à  l'américaine,, 
Esi)èce  de  vol  qui  consiste  à  mettre  .des  jetons  de  , 
cui\Te  en  rouleau,  en  plaçant  une  ^ièce  d'or  aux 
deux  extrémités,  pour  faire  croire  que  le  rouleau 
est  entièrement  composé  de  pièces  en-or,  que  le  vo- 
leur échange  à  une  dupe  contre  des  espèces  d'argent 
ou  des  billets  de  banque,  ou  qu'il  donne  à   gar- 
<ler  à  une  personne  à  laquelle  il  a  emprunté  une 
somme  quelconque.  Le  vol  accompli,  le  voleur  dis- 
paraît, et  le  dépositaire  ouvre  le  rouleau  et  s'aper- 
çoit, trop  tard,  qu'il  a  été  dut)e  d'un  adroit  escroc 
ou  victime  de  sa  propre  cupidité.,  j  S.  m.  Ichthyol.'   ' 
Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'able,  qu.i  vit  dans  les , 
eaux  douces  de  la  Caroline.  |  S.  f.  Espèce  de  voi- 
ture légère,  à  quatre  roues  et  à  capote  volante. 
L'américaine  est  une  voiture  disgracieuse.    ...        ' 

AMÉRICANISÉ,  ÉE,  part.  Quiapris  lesmœiirs,  v 

les  usages  des  Américains.  Le  dimanche,  les  Ànglués  * 
américanisés  font  grande  consommation  de  brand\j  ou 

de  gin,  eau-de-vie  ou  genièvre,  (Derbet.)     .           :  .*; 

AMÉRICANISER,  v.  a.  RQiidjteJ.méricain  ;  don-     'y 
ner  les  habitudes  de  l'Amérique.  Cest  un  homuie 
qu'on  ne  pourra  jamais  américaniser,  \  S'america-~  . 
NiSER,  V.  pr!   Prendre  les  mœurs,  les  usages  de 
l'Amérique  ou  des  Américains.  La   ville  de  Mtxico 
s'américanise  de  plus  en  plus, 

AMÉRICANISME,  s.  m.  Grand  amour,  amour 
excessif,  admiration  outrée  des  lois,  des  usages  des 
Ainérjcains,  et  surtout^des  habitants  des  États-Unis 
de  l'Amérinue  du  Nord^  .  ^ 

,AMÉRIMNE,   s.  m.   (du  gr.  à|j.cÇitV^oç,  qui  ne 
cause  "pas  de  souci,  c.  à  d.  innocent;.  Bot.  (îenre 
de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses,  dpnt  on   ;' 
connaît  deux  espèces  qui  appartiennent  à  rAmçri-  • 
que  équatoriale.      :  ^a       /v       .  / 

AMÉRIQUE.  Géogr.  Uiie  des  cinq  parties  du 
monde,  vaste  continent  qui  se  développe  sur  une 
longueur  de  12,800  kilom.  environ,  du  nord  au  sud,  • 
est  situé  entre  le  36«  et  le  170«  degré  de  longitude 
occidentale ,  entre  le  54«  degré  de  latitude  S.  et  le 
71e  de  latitude  N.ll  se  compose* de  deux  grandes  • 
péninsules  l'éunies  par  l'isthmeile  Panama,  dési- 
gnées sous  le  nom  à^ Amérique  septentrionale  et  d'A- 
méjrique  méridionale.  De  toute  part  entouré  d'eau, 
il  est  Daigné  au  N.  par  l'océan  Arctique;  au  S. 
par  les  m 0*rs^ Antarctiques  ;  à  l'E.  par  1  Atlantique 
et  par  les  ilôts  de  l'océan  Arctique;  à  l'O.  par 
l'océan  Polaire  et  le  grand  Océan,  Les  calculs  les 
plus  récents  donnent  à  ce  continent,  dans  sii  tota- 
lité, une  superficie  de  178,336,000  kilom.  carrés. 
On  a  compris  dans  .cette  évaluation  les  îlçs  que  la 
géographie  rattache  à  l'Amérique,  et  dont  les  plus 
importantes  sont  les  Antilles.  L'isthme  de  Panama, 
dans  sa  partie  la  plus  resserrée,  n'excède  pas  52  ki- 
lom. Les  principales  montagnes  sont,  dans  l'Ame-  I 
rique  méridionale,  les  Andes  ou  Cordillères,  que 
Humboldt  divise  en  quatre  parties  distinctes  :  les 
Andes  patagoniques;  les  Andes  du  Chili  et  du  Po- 
tosi,  les  Andes  du  Pérou,  les  Andes  de  la  Nouvelle- 
Grenade.  Dans  leur  partie  méridionale,  les  Andes 
présentent  d  abord  une  hauteur  moyenne  de  400  me- 
treà  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  bientôt,  vers 
le  35«  degré,  elles  commencent  à  développer  leurs 
cimes  orgueilleuses  et  finissent  par  s'élever  à  des 
haiiteurs  prodigieuses.  Le  pic  lUicani  n'a  pas  moins 
de  7,400  mètres,  et  celui  de  Jovata  7,800;  ce  soîit 
les  derniers  échelons  où  s'élève  le  continent  d^ 
nouveau  monde.  Cette  même  chaîne  des  Cordillè- 
res s'étend,  par  l'isthme  de  Panama,  le  long  de^  1» 
côte  ouest  de  l'Amérique  septentrionale  jusqua" 
détroit  de  Behring,  sous  le  nom  de  montagnes  K^ 
cheuses.  L'Amérique  méridionale  abonde  en  vol- 
cans ;  on  en  compte  plus  de  cinquante  en  activit^ 
entre  le  moût  Éiie  et  le  cap  Fraward.  Ou  disting^^^ 
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le  volcan  *Autoco,  ceux  de  fliilan^  de  Pétëroft,  de 
CopiajK),  etc.  Entre  l'équateuret  Tiathme  on  trouve 
Je»  cratères  éteyats.  Les.  Antillei  ont,  entre  autres 
monta  volcaniques,  le  Saint- Vincent,  dont  lea  fu- 
reurs sont  redoutables.  Les  productions  métalliaues 
(le  r Amérique   sont   aussi  riches  que  variées,  l^es 
vallées  du  Brésil,  indépendamment  de  l'or  qu'elles 
fournissent,  sont  riches  en  diamants,  en  topazes/ en 
améthystes ,  en  pierres  précieuses  de  toute  espèce. 
T^ut   ce  qu'on   avait  raconté  des  merveilles  des 
mines  d'or  du  Pérou  et  de  la  Colombie  est  effacé 
pur  un  nom  qui  a  réveillé  dans  l'univers  l'ardente 
.    soif  de  l'or  :  la  Californie j  A^e  nom,  des  carava- 
nes parties  des  points  les  plus  divers  et  les  plus  re- 
culés du  globe  se  sont  ruées  sur  cette  contrée  nou- 
velle, destinée  aujourd'hui  à  devenir  un  des  centres 
les  plus  importants  des  deux  Améritjuès.  Les  plus 
bcHes  mines  d'argent  se  trouvent  au  Potosi  et  au 
»  'MJkique.  La  vallée  de  Clioco/  la  province  de  Mi- 
nas-(Jeraes  et  la  Nouvelle-Grenade  ont  seules  jus- 
qu'ici donné  du  platine.  Le  plomb,  l'étain,  le  cui- 
vre  gisent  en  abondance  au>^résil,  au  (Jhili,  au 
Pérou  et  au  Mexique;  le  fer  existe  sur  presque  tous 
les  points  du  contment.  Le  nouveau  mondé  posewle 
'  les  plus  vastes  plaines  du  globe  :  steppes  immenses 
où  vivent  en  liberté  è^  nombreux  troupeaux  de 
buMifs  et  de  chevaux;  vastes  déserts  dont  la  partie 
méridionale  est  couverte  de  graminées.  Au  delà  du 
.lirésil,  vers  l'extrémité  nord  du  continent  méridio- 
Dal,  s'étendent  les  Lfanos,  enchaînement  de  plaines 
qui  se  prolongent  jusqu'au  pied  des  Andes  et  des 
■  înoiîiagnes  maritimes  de  Venezuela,  et  dont  la  su- 
perficie est  de  181,200  kilom.  carrés.  Là  se  fait 
ressentir,  dans  toute  son  intensité -dévorante',  l'in- 
lluence  des  feux  de  l'équateur.  .Les  fleuves  se  pré- 
^iMitent  aussi  sous  d'immenses  proportions.  L' Ama- 
zon je  parcourt  à  elle  seule  une  étendue  de  4,140 
kiloni.  Le  Missouri,  joint  au  Miss^issipi,  qui  en. est 
]a  continuation,  traverse  une  étendue  de  6',400  ki- 
lom. Viennent  après  le  Parana,  l'^réiioque,  le  rio 
tlcl  Norte,  l'Arkansas,  l'Ohio;  la  rivière  Rouge,  le 
Saint-Laurent,   etc.   Tput  est  grandiose   sur  cette 
torre  d'Amérique  :  le  lac  de  l'Esclave  a  400  kilom. 
de  longueur;  le  lac  Supérieur,  réceptacle  dé  40 ri- 
viîres,  a  près  de  2,000  kil()m.  de  circonférence  ;  les 
lacs  (Juinnipeg,  Michigàn,''iluron,  Érié,  Ontario.; 
le  lac  Nicaragua,  entouré  de. volcans;  le  lac  Titi- 
cacA,  dans  les  régions  presque  aériennes,   sur  wne 
élévation  qui  dépasse  la  hauteur  du  Ténériffe;  le 
lac  Guatavita  à  2,800  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  V(  )céan,  véritables  méditerranées  avec  leurs  va- 
gues et  leurs  tourmentes.  La  physionomie  zoologi- 
quc  (lu  nouveau  m(mde  n'est  ni  moins  "caractérisée  ni 
moins  merveilleuse.  Quelques  espèces,  telles  que  le 
renne,  Hélan,  le  loup,  le  castor,  etc.,  sont  conjmV 
nes  à  l'ancien  et  au  nouveau  continent;   d'autres^, 
telles  que  les  tatous,  les  paresseux^  les  sarigues,  etc., 
appartiennent   exclusivement    à .  l'Amérique.    L'^n 
grand  nombre  d'espèces  de  Tarvcien  monde  y  sont 
représentées  par  des  espèces  analogues  :.  le  lion,  le», 
tiirre,  la  panthère  y  sont  remplacés  par  le  puma, 
le  jaguar,  l'ocelet  ;  "  nos  ruminants  par  le  bison,  le 
lama,  l'alpaga,  Ja  vigogne,  etc.  On  y  voit  la  famille 
des  perroquets  avec  ses  inrioinbrables  variétés,  ava- 
7as  au  cri  rau(]ue,    avàzas  aux  joues  nues,  ama- 
zones au  plumage  vert,  etc.  ;  l'Qiseau-mouche,  pyg- 
îM(Mi  aux  couleurs  célestes,   émeraude  volante,  in- 
secte ailé,  si  petit,  si  joyeux,  vivant  dans  le  même 
ûir  que  le  ccmdor  et  l'aigle  des  Andes.  Sûr  les  bords 
des  fleuves  rampent  ces  kideux  caïmans  dont  l'es- 
tomtic  engloutit  d'un  seul"  coup   des  animaux  cu- 
ti'i's  ;  puis  des's^rpcnts  de  toutes  les  tailles,  de  toutes 
les  couleurs,   de  tous  les  venins.  On  n'en  finirait 
'point  H  détailler  ce  monde  d'animaux,   tableau  à 
niille  faces,  dont  le  seul  catalogue  serait  déjà  trop 
^on'g.  Les  principales  plantes  indigènes  sont  le  cac-  , 
tus,  le  nopal  à  cochenille,  le  papayer,  le  campèc^ie,  |. 
1  acajou,  le  quinquina,  le  caoutchouc,  le  tabac^  le 
ï"aïs,  le  topinambour,  la  pomme  dç  terre,  l'agave, 
le  cacaoyer,  la  vanille,  l'ipécacuanhh,  la  salsepa- 
rfMlle,  le  manioc.  On  y  a  importé  la  plupart  des 
i'iantes  utiles  des  autres  parties  du  monde.  Dans 
diverses  partie^  des  deux  Amériques,  le.  chiffre  de 
la  population   reste  à  peu  près  stationnaire  ;  dans 
!j  ^J\tres,  au  contraire,  notamment  aux  Etats-Unis, 
.  ^  élève  rapidement.  On  peut  évaluer  approxima- 
tivement aujourd'hui  le  chiffre  total  de  la  popula- 
tion du  nouyeau  monde  à  70  millioufi  d'habitants, 
ce  qui  est  fort  peu  de  chose,  comparé  à^la  superfi 
cie  du  s<d  et  à  sa  fécondité,  car  les  États-Unis  seuls 
ponn-aient  contenir  et  nourrir  facilement  une  po- 
pulation de  300  millions  d'habitants.  Les  popula- 
tions organisées  des  deux  Amériques  professent  la 
religion  chrétienne.  Elles  composent,  à  i)eu  de  chose 
F**8.  la  totalité  de  la  population  générale.  Les  na- 
turels qui  n'ont  encore  subi  aucune  loi  sont  ad<ui- 


néfl  au  culte  des  f<ltiches.  Quanta  l'antique  religion 
des  Péruviens,  des  Muyscors  et  ^ea  Mexicains,  on 
en  retrouve  à  peine  des  vestiges.  Pour  tous  les  sau- 
vages du  nouveau  monde,  le  Orand^Esprtt  se  repro- 
duit sous  mille  apparences  :  ils  le  voient  dans  les 
arbres ,  les .  rivières  ,  les  lies ,  les  déserts ,  le  vide 
même.  Comme  les  Romains  du  pagani;sme,  ils  ont 
leursdieux  particuliers,  leurs  dieux  lares,  leurs  pé- 
nates. Chacun  a  son  manitou  familierjil^ur  celui-ci, 
c'est  un  arbre  ;  pour  celui-}à,  un  bœuf ,  une  fleur, 
un  oiseau.  Quant  à  la  constitution  des  tribus,  elles 
obéissent  d'ordinaire  aux  lois  d'un  chef  suprême  ; 
la  suprématie  du  chef  est  tout  entière  en  lui-même. 
Les  indigènes,  dont  le  nombre  diminue  de  jour  en 
jour,  ont  pour  la  plupart  la  j^eau  couleur  de  cui- 
vre, et  sont  à  peu  près  sans  barbe  ;  ils  sont  divisés 
en  peuplades  non\})reuses  nommées  Esquimaux,  li-o- 
quois.  Algonquins,  Hurons,  Osages,  Sioux,  Azt>- 
,ques,  Caraïbes,  Guaranis,  Puelches,  Araucans,  Pa- 
tagons,  etc.  La  plupart  de  ces  peuplades  sont  restées 
indénendantes,  et  quelques  tribiis  se  font  encore  re-. 
douter;  d'autres  ont  à  peu  près  disparu.  En  gêné-* 
rai,  ce  qui  reste  des  i^igènes  repousse  la  civilisa- 
tion. Vers   la  fin  du  XV  *^  siècle,  dans  la  "ville  de 
Gênes^  sa  patrie,  un  jeune  homme  était  penché  sur 
une  c^rte  représentant  une  mappeinonde,  ou  plutôt 
sur  Timage  incomplète  dù*gIobe,  dont  un  des  côtés, 
<5omme  celui  de  la. lune  à  son  croissant,  est  plongé 
dans  d'épaisses  ténèbres.  Ce  jeune  homme,  qui  pas- 
sait son  temps  à  dessiner  des  cartes  marines  pour 
subyënir  aux  besoins    de  sa  vie,  c'est  Christophe 
Colomb.  Après  de  courtes  études  à  l'université  de 
Pavie,  il  s'était  fait  marin,  et  avait  épousé^  à  Lis- 
bonne, la  fille  d'un  navigateur  distingué.  11  entre- 
prit plusieurs  voyages  aux  côtes  de  la  Guinée.  De- 
bout sur  son  .navire,  son  œil  inquiet  cherchant  hr 
lire  dans  l'espace  vide,  parcourait  déjà  des  routes 
inconnues.  On  ne  donnait  point  alors  à  la  terre  la 
circonférence  déterminée  depuis.  Les  Orientaux  ne 
lui  supposaient .  que  12,000  kilom.  Colomb,  parta- 
geant en  partie  cette  erreur,  se  figurait  que  la  lé- 
gion nouvelle  qu'il  poursuivait  de  ses  rêves  n'était 
éloignée  tout  au  plus  que  de  12  à  1,000  kilom., 
.  c.  à  d.  à  huit  ou  dix  journées  des  côtés  d'Espagne. 
Ce  fut  au  Portugal,  patrie  de  sa  femme,  qu'il  s'a- 
dressa tout  d'abord  pour.ohtenir  les  moyens  d'exé- 
cution de  son  projet.  Jean  II,  mal  conseillé,  refusa. 
Ce  fut  alors  que  l'homme  qui  devait  faire  présent 
d'un  moîîdé  au  prince  qui  lui  mettrait  un  navire 
sous  les  pieds  fut  réduit  a  mendier  son  pain  à  la 
porte  d'un  couvent!  Pendant  six  mois  il   attemlit 
en  vain  à  Cordova  une  audience  de  la  cour,  et  ce 
ne  fut  que'  le  vendredi  3  août  1492  qu'il  put  mettre 
à  la  voile  avec  les  deux  bâtiments  que  Ferdinand 
d'Espagne  lui  avait  accordés.  Bientôt  les  Canaries 
sont  dépassées,,  les  vents  alises  poussent  l'explora- 
teur vers  les  régions  du  tropique ,  et  après  trente- 
trois  jours  de  navigation  entravée  à  chaque  pas  par 
l'inquiétude  croissante  et  le  désespoir  menaçant  d'un 
équipage  abattu,   puis  révolté  après  avoir  .vu  tant 
de  fois  dan?  un  nuage  trompeur  la  réalisation  ^t  la 
niine  de  ses  projets,  (^olomb  découvre  une  des  îles 
Baharaa,  appelée  par  les  naturels  Guanahani,  terre  ' 
de  salut  qu'il  consacre  du  nom  de  San-Salvador. 
Après  plusieurs  mois  de  croisière  dans  cet  archij>el 
dangereux,  rempli,  d'écueils  et  de  courants,  Cuba 
et  Hispaniola  sont  reconnues.   A   la  vue  de  cette 
terre  dont .  la  découverte    l'immortalise ,    Colomb 
tombe  à  genoux  et  bénit  Dieu.  Chose  étrange  !  quel- 
ques années  après,  en  1499,  le  Florentin   Améric 
Vespuce  abordait  au  nouveau  continent  et  lui  lais- 
sait son  jiom,  iiijusticé  consacrée  par  les  siècles.  Le 
clumin   une  fois  ouvert,  l'Amérique  est  explorée 
dans  totts  ses  rivages.  Le  Vénitien  Jean  Cabot  ar- 
rive aux  côtes  septentrionales  et  à  Terre-Neuve  par 
le  détroit  de  Belle-Ile  en  149B.  Jacques  Cartier,  en^ 
voyé  par  François  !«*,  part  sur  les  traces'  de  Va- 
vazani,  qui  déjà  avait  arboré  la  bannière  de  la  France 
au  Canada.  Juan  Bermudes  découvre- les  lies  Ber- 
mudes  en  1573,   et  enfin  Magellan,  Portugais  d'î 
naissance,  fait  voile  de  San-Lucar,  sous  les  auspices 
de  Charles -Quint,  en  1519,  nasse  le  détroit  de  ce 
nom,  arrive  aux  mers  du  Sud ,  et  meurt  lissassiné 
aux  Philippines,  après  avoir  touché  au%  îles  des 
Larrons.  Mais  quel  est  ce  peuple  ignoré  du  monde 
civilisé?  Mystère!  Des  ruines  muettes,  des  tribut 
insouciantes  de  la  veille  comme  du  lendemain,  des 
traditions  corrompues,  des  institutions  barbares,  un 
culte  absurde,  des  superstitions  au  lieu  de, croyan- 
ces, des  instincts  empruntés  aux  bêtes  féroces,  voilà 
tout  ce  que  purent  constater  les  premiers  Européens 
qui  parcoururent  lé  nouveau  monde.  Femand  Cor- 
tez  et  Pizarro  sont  les  deux  noms  qui  brillent  à  la 
tète  des  coiupiérants  de  T  Amérique.  Chacun  d'eux 
accomplit  la  niine  d'un  empire.  Tous  deux,  héros 
pour  leurs  contemporains  éblouis  du.prestige  de  leurs 


gigantesques  conquêtes  ;  tyrans  sanguinaires  et  in- 
satiables aux  yeux  de  la* postérité  plus  équitable! 
Jamais  le  faible  ne  fut  opprimé  d'une  manière  plus 
outrageante  pour  Uhumauité.  On  torture,  on  brûle 
les  caciques,  les  empereurs,  pour  arracher  le  secret 
des  trésors  enfouis.  Si  un  remords  s'élève  au  fond 
de  l'âme  des  vainqueurs,  ils  croient  tout  expier  en' 
baptisant  !  Ils  croient,  en  sauvant  l'ânie,  acheter  le 
droit  d'immoler  !  Une  fois  esclaves  et  employés  aux 
mines,  le  décrpissement  devint  si  effrayant  parmi 
les  indigènes,  que,  pour  obvier  au  manque  total  de 
travailleurs,  la  cour  d'Espagne,  dès  1516,  permit' 
l'importation  des 'noirs.  C'était  organiser  à  jamais 
l'esclavage,  et  revenir  au  temps  oiiKome  païenne 
employait  la  moitié  du  genre  humain  à  recueillir^ 
à  amonceler  des  trésors  qu'elle  seule  devait  dis|)er- 
ser  au  gré  de  ses  caprices.  Une  politique  plus  sage 
dirigea  l'occupation  de  l'Amérique  septentrionale. 
Vers  la  fin  du  xvi^  siècle,  la  HoUaude  avait  en- 
voyé ses  navires  à  l'entrée  de  l'Hudson,  New- York 
était  fondé.  Les  Suédois  colonisaient  les  contrées 
appelées  NewrNetherlands,   nouveaux    Pays-Bas. 
L'Angleteri^e  envoie  des  planteurs  au  Maryland,  et 
bientôt  poursuit  ses  conquêtes  jusque  dans"  les  pays 
déjà  occupés.  En  1667,  la  paix  de  Breda  lui  çoii-  - 
cède  le  New-Jersey,  le  New-York,  la  Pensylvanie. 
Trois  ans  après,  William  Penn  fonde  Philadelphie, 
la  ville  des  frèresi  En  1713,  la  paix  d'UtrechtJni 
concède  Terre-Neuve,  la  Nouvelle-Écosse^et  la  Nou- 
velle-Angleterre. Enfin,  son  empire  s'étend  jusqu'à 
la  baie  d'Hudson.  Le  général  Wolf  prend  Québec, 
et  le  traité  de  1783 ,  passé  entre  rAngleterre,  la 
France,  l'Espagne  et  le  Portugal,  confirme  aux  An- 
glais tout  le  Canada,  les  deux  Florides,  une  partie 
de  la  Louisiane,  Grenade,  Saint-Vincent,  la  Domi- 
nique et  Tabago.  Si  on  se  rappelle  que  le  Sénégal 
était  alors  en  son  pouvoir,  et  qu'à  la  moine  époque 
le  major  Moncàde  s'emparait  du  ferand-Mogol,  on 
avouera  que  le  soleil  ne  se  couchait  pas  plus  alors 
sur  les  possessions  britanniques  qte,  du  temps  de 
Charles-Quint,  sur  l'empire  espagnol.   La   France 
ne  fut  pas  la  dernière  à  prendre  place  sur  le  conti- 
nent nouveau.  Le  Canaaa,  Québec,  Montrér|.l,  les 
Trois-Rivières,  l'Ohio.  le  Miss'ssipi,  le  Missouri,  la 
Louisiane,  furent  ses  premières  possessions.  De  tou- 
tes les  nations  européennes  répandues  sur  le  sol  do 
l'Amérique,  aucune  n'avait  trouvé  plus  de  sympa- 
thie que  la  France  dans  le  caractère  de  l'indigène. 
Mais,  plus  préoccupée  de  son  rôle   en  P^urope,  la. 
France   oublieuse  ne  sut  point  donner  à  ses  colo- 
nies l'aliment  nécessaire.  Ses  colonies  disparurent 
peu  à  peu  dans  les  conquêtes  anglaises.  Napoléon, 
qui  se  souciait  peu  de  sujets  éloignés,  inutiles  à  ses   . 
armées,  vendit  le  reste,  hommes  et  plantations.  Déjà 
Saint-Dowlingue  s'était  constituée  indépendante  après  ' 
un  massacre  mémorable.  Qu'est-il  resté  à  la  France  V 
Rien  sur  le  continent  septentrional,  quelques  rochers 


lanue  aans  i  ivrcniper,  ei,  sur  le  coiumeiii»  menuio- 
nal,  la  Guyane  française,  dans  un  climat  malsain. 
Mais  une  heure  devait  venir  où,  lasses  d'uiie  tutelle 
onéreuse,  les  colonies  secoueraient  le  joug.  L'Amé- 
rique du  Nord  se  sentit  la  ])remière  mûre  pour  ^ 
'indépendance.  La  lutte  fut  louguç.  Mais  le  senti- 
nentde  liberté  et  d'union  triompha,  grâce  à  l'ap- 
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pui  de  la  France.  Les  treize  provinces  unies,  noyau, 
dé  la  grande  fédération,  représentées  au  congrès  do 
Philacîelphie  en  177fi,  signèrent  l'indépendance  que 
la  Grande-Bretagne,  hvmiliée,  se  vit  obligée  de 
reconnaître  en  17B3.  Ce  ftit  une  aurore  brillante 
que  celle  des  républiques  de  rAmérique  du  Nord. 
Les  noms  d(>  Washington,  de  Franklin  retentirent 
en  Europe  comme  si  toutes  les  vertus  de  l'ancien 
monde  s'en  étaient  exilées  pour  chercher  dans  le 
nouve/iu  une  meilleure  patrie.  L'exemple  fut  conta-  ^ 


,  _  improvisèrent ^         ^ 

fut  le  dernier  à  lever  la  tt^te.  Le  Brésil  se  détacha 
sans  bniit  ni  effort  du  Portugal,  par  l'émigration 
de  la  famille  royale  en  1807.  De  trop  fréquentes  ré- 
volutions, l)ouleversements  stériles,  surtout  dans 
l'Amériau^  espagnole,  ont  Souvent  fait  vnricr  les 
limites  des 'États,  ainsi  que  leurs  frontières  et  leurs 
dénominations.  Yoici  le  tableau  actuel  .de  ces  Etats. 
Dans  l'Amérique  septentrionale  :  les  États -Fuis,  le 
Mexique,  le  Guatemala,  Costa-Rica,  San-Salvador, 
le  Honduras,  le  Nicaragua  et  Haïti  dans  l'une  des 
grandes  Antilles,  Saint-Domingue'.  Il  y -a  en  ou- 
tre lés  possessions  anglaises ,  (pii  comprennent  le . 
Canada,  la  Nouvel  le- Ecosse,  le  Labrador,  le  Vu- 
catan  anglais,  l'île  de  Terre-Neuve,  et,  dans  les 
Antilles,  les  îles  Babama,  les  Bermudes,  la  .Tamai- . 
que,  Tabago,    la   Trinité,  la  Bftrba<le,  Sainte-Lu- 
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oie,  etc.  ;  les  possessions  danoises,  forroées  des  ter- 
res HTCtm^eSy  du  Groenland^  de  l'Islande  et,  dans 
les  Antines,  de  Sainte-Croix,  de  Saint-Jean  et  de 
Saint -Thoinas;  les  possessions  nisses,  formées  de 
Textréraité  N.  O.  du  continent  et  des  îles  Aléou- 
tiennes;  les  possessions  espagnoles,  qui  se  bornent 
à  deux  des  grandes  Antilles,  Cuba  et  Porto-llico  ; 
les  possessions  hollandaises,  oui  comprennent  quel- 
ques tles  dans  les  Antilles,  telles  que  Saint-Martin, 
Curaçao,  Arouba,  etc.;  ^nfin  les  possessions  fran- 
çaises, réduites  à  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  la 
Désirade ,  les  Saintes  et,  Marie-Galande ,  dans  les 
Antilles,  et  les  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon,  près 
la  côte  de  Jerre-Nouve.  Les  États  de  TAménque 
méridionale  sont  :  la  Nouvelle-Grenade,  TÉqua- 
teur^  le  Venezuela  (démembrements  de  Tancienne 
république  de  Coloubie),  la  Guyane  (partagée  en 
possessions  iVauçaises,  hollandaises  et  anglaises), 
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niguay,  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata,  le 
Chili  et  la  Patagonie.  |,  amkuique  centrale.  Nom 
'donné  à  la  partie  de  l'Amérique  qui  s'étend  de  la 
Nouvelle-Grenade  ou  de  l'isthme  de  Panama  jus- 
quiau  Mexi(pie.  Les  cinq  républiques^,  aujourd'hui 
séparées,  dé  Guatemala,  Costa-Uica,  San-Salvador, 
Honduras  et  Nicaragua ,  formaient  auparavant  les  , 
Ktats-Unis  de  l'Amérique  centrale.  |  Fig.  Se  dit 
(le  tout  nouveau  système  y  de  toute  nouvelle  théorie 
que  l'on  a  découverts  après Tle  longues  recherches. 
J  ni  découvert  l'Amérique  sur ialè,  voici  ma  route,  voici 
mn(  théories,  venez  avec  'm(ti,  (Joilrn.  ;  |  Iconol.  Fi-* 
gure  allégorique  représenté(î  sons  les  traits  d'une 
femme  à  teint  olivâtre,  coiffée  dc^jplumes,  année 
d'arc  et  de  tièches.  A  ses  pieds  une  t^te  percée  d'une 
fièclie  dénote  qu'elle  a  des  habitants  antliropôpha- 
ges.  A  ses  côtés  est  le  calumet.  La  pècheet  la  chasse, 
principales  occupatioiis  do  ces  peuples,  sont  dési- 
gnées "par  deux  enfants  chargés  1  un  de  poisson, 
l'autre  de  gibier.  Assise  sur  une  tortue,  elle  est  vé- 
tiie  d'une  espèce  de  jupe  qui  ne  la  couvre  que  jus- 
qu'aux genoux.  Le  bananier  et  le  caïman  achèvent 
de  la  caractériser.  ■  t 

AMERTUME^  s.  f.  (du  lat.  amaritudo).  Pro- 
priété des  substances  amères,  saveitr  particulière 
cpii .  jifTecte  toujours  d'une  manière  désagréable, 
pour  peu  qu'elle  soit  intense.  L'amertume  dé  la  gen- 
tiane. L'amertume  de  l'absinthe.  Cette  infusion  de 
centaurée  md  laissé  un  goût  d'amertume.  L'atnfrtume 
de  la  bouche. IL' a  g  ré  a  Ole  amertume  de  iécorce  d'orange 
n'a  point  de  ressemblance  ar^r  celle  de.l'alùès.  C'est 
par  la  greffe  quon  a  trouvé  le  secret  d'adoucir  l'a- 
mertume et  làpreté  des  fruits  gui  viennent  dans  les 
/"o/V/.s-,  .  Barthélémy.)  |  Fig.  L'amertume  du  remords, 
du  repentir,  (et  inconnu  m'a  répondu  comme ,  un 
homme  gui  é^coute  à  .peine  ce  qu'on  lui  dit  ei  qui  est 
plein  d  amertume.  (Fénelon.)  |  Signitio.  aussi  Dou- 
leur, alHiction  profonde.  Abreuver  quelqiS^un  d'a- 
mertume. Avoir  le  co'ur  plein  d'amertufne.  L'homme 
.trouve  l  amertume  au  milieu  fi^.'^p/ai.sir*;  (Racine.") 
La  vie  a  tant  d'amertume  qu'il  ne  faut  pas  que  ceux 
qui  peuvent  l'adoucir  y  mêlent  du  poison,  (Voltaire.) 
I  Se  dit  quelquefois  pour  exprimer  l'âpreté  d'une 
critique,  ce  qu'il  y  a  de  mordant  dans  un  dis- 
cours, etc.  Hailleries  pleines  d' amertume .  Critiquer  avec 
amertume.  \  Synonymes  :  amertume,  douleur. 
Douleur  manpie  une  peine  d'esprit  on  de  cœur; 
amertume,  la  nature  du  sentiment  que  l'âme  éprouve. 

AMIvStllËllfilVT,  s.  m.  Teint.  Opération  qui 
consiste  à  mélanger  le  carthame,  lavé  avec  de  la 
cendre  gravelée,  en  les  piétinant  par  petites  portions. 

AMESTRER,  V.  a.   Teint.  Faire  l'opération  de 

■  Pamestrement.  <^  .  * 

r 

AMÉTABOLE,  adj.  et  s.  (du  gr.  àjieTaêoXo;, 
sans  changement,  sans  métamorphose^  Entom.  Se 
<lit  des  insectes  qui  ne  subissent  pas  àe  métamor- 
phose complète,  mais  seulement  des  changements 
do*  peau  successifs,  tels  que  les  hémiptères,  les  or- 
thoptères, et  enfin  les  névroptères. 

AMETAMORPHOSE,  s.  f.  (du  gr.  à  priv.).  En- 
tom. Phénomène  présenté  par  certains  animaux  ar- 
ticulés oui    ne  subissent  point  de  métamorphose, 
"  tels  que  les  crustacés,  les  arachnides,  etc. 

AMÉTHODIQUE,  adj.  (du  gr.  àpriv.\  Didact; 
Qui  est  sans  méthode,  sans  omre.  Inusité. 

.  AMÉTHYSE,  s.  f.  (du  gr.  à(xÉ%(iTo;,  améthyste). 
Entom.  Genre  d'insectes  diptères,  brachocères, 
famille  des  athécicés,  ne  comprenant  qu'une  seule 
espèce,  l'améthyse  fasciée  du  cap*  de  Honne-Espé-^ 
'  rance.  La  dénomination  fait  allusion  à  la  couleur 
de  rinsecte.  , 

AMÉTHYf^TE,  8.  f.  (du  gr.  à|X€6v(rro;,  qui  n'est 
pas  ivrej.  Pierres  précieuses,  de  couleur  violette, 
que  les  anciens  ont  nommées  ainsi  parce  que,  sui- 
vant les  uns,  le  rouge  de  vin  ne  s'y  montrait  que 
faiblement,  et  ijue,  suivant    quelques  cWrlatans, 


elles  préseryaient  de  rivmse.  Ils  en  distinguaient 
cinq  esiH^ces,  et  ces  belles  pierres,  qu'ils  employaient 
à  faire  des  parures,  étaient  appelées  par  les  uns 
pédéroê  ou  natéros,  et  par  les  autres  pierres  de  Vénus. 
Dans  le  langage  vulgaire,  le  mot  améthyste  désigne 
aujourd'hui  une  variété  de  quartz  hyalin  de  cou- 
leur violette  plus  ou  moins  foncée,  tantôt  uniforme, 
tantôt  entremêlée  par  bandes  parallèles  ou  par  zones 
en  zigzag  avec  un  quartz  blanc.  Cette  coloration 
est  due  à  l'oxyde  de  manganèse.  On  trouve  quel- 
quefois l'améthyste  en  masses  assez  grandes  pour 
en  sculpter  de  [)etitcs  colonnes  ou  des  coupes.  Cette 
pierre  est  très-estimée  lorsque,  sous  une  bonne 
grandeur,  elle  offre  une  teinte  d'an  beau  violet  ve- 
louté. Elle  sert  particulièrement  à  l'ornement  des 
bagues  des  éveques,  ce  qui  liii  a  valu  le  nom  vul- 
gaire de  pierre  d'évéaue.  Pour  le3  parures,  on  em- 
ploie les  amétiiystes  claires,  qui  sont  moins  rares. 


le  Pérou,  la  Bolivie,  je  Brésil,  le  Paraguay,  l'O-  -  Les  plus 'belles  améthystes   se  trouvent  à  Cartha- 


gène,  dans  l'Indè,  dans  les  Asturics  et  dans  le  dé 
partement  des  Hautes-Ali)e3.  Le  commerce  .^n  tire 
aussi  du  Brésil  et  de  la  Sibérie.  |  Améthyste  orien- 
tale, Pierre  précieuse  de  la  nature  du  rubis  et  du 
saphir  ;  c-'est  une  variété  de  corindon  qui  se  distin- 
gue aisément  de  l'améthyste  ordimiire  par  sa  nuance' 
pourprée,  sa  dureté,  et  sa  densité.  XaméthyHe  àrien- 
taie  est  extrêmement  rare.  C'est  principalement  clans 
les  montagn§s  qui  renferment  des  mines  de  métaux  que 
se  trouvent  les  plus  belles  améthystes.  Les  améthystes 
du  val- Louise.  Airtéthystes  d  Oberstein,  Tailler  des  amé- 
tiiystes. I  Dans  le  comté  de  Cîlatz,  en  Silésie,  il  y 
a  des  améthystes  qui  sont  d'un  rcuge  jaunâtre,  ti- 
rant quelquefois  sur  le*  verdatre  :  alorj  on  leur 
dojuie  dans  le  pays  le  nom  de  chrysolithes.  \  C'est 
de  l'Egypte,  de  l'Arabie  Pétrée  et  de  l'Arménie, 
q\ie  les  anciens  tiraient  les  améthystes  sur  lesquelles 
il!ront  gravé.  Une  des  plus  grandes  pierres  de  cette 
espèce  offre  le  buste  de  Trajan  :  onî'a  vue  à  Paris 
à  l'exposition  des  objets  rapportés  de  la  Prusse- 
apr^*s  nos  conquêtes.  |  Ornithol.  EsiHîce  du  genre» 
oiseau-mouche.  C'est  une.  des  plus  jolies  espèces  de 
ce  genre;  la  couleur  améthyste  qui. orne  sa  gorge 
lui  a  mérité  ce  nom.  |  Erpet.  On  a  également 
donné  ce  nom  à  un  serpent  du  genre  python.    . 

AMÉTHYSTE,  ÉE,  adj.  Bot.  De  couleur  vio- 
lette ou  violacée.  Agaric  améthyMé,  \  S.  f.  Plante 
^annuelle,  originaire  de  la  Sibérie,'  qui  s'élève  à 
32  cent.,  et  que  Ton  cultive  quelquefois  dans  les 
jardins,  parce  que  ses  corymbes  de  fleurs  bleues  lui 
donnent  un  aspect  agréable. 

AIJIÉTIIYSTIX,  lNE,*adj.  Qui  est  de  èouleur 
violette.  Hyacinthe  ainéthystine.  ■■■'': 

Ami^TRlE,  s.  f.  du  gr.  à  priv.,  jjLSTpo'v,  me- 
sure). Défaut  d^  mesure,  irrégularité.,  |  Térato^. 
Absence  d'utérus.  '  '    ^    - 

AMETROPE,  adj.  (du  gr.  à  priv.,  ixérpov,  rnc- 
suré,  et  w']/,  œil).  Se  dit  de  l'œil  dans  lequel  le 
point  de  1î\  vision^  distincte,  ou  foyer  de  l'appareil 
dioptrique  de  l'œil,  est  situé  hors'du  pjan  rétinieii 
de  la  vision  distincte,  c.  à  d.  en  avant  (myopie)  ou 
en  arrière  ^presbytie)  de  ce. plan.  Toute  anomalie  de 
la  réfraction  lumineuse  dans  l  œil  conduit  ù  l'un  ou 
à  l  autre  ide  ces  états,  le  rend' arnétrope . 

AMÉTROPlE>  s.  f;  Défaut  de  la  Vision  qui  rend 
l'œil  amétrope;  nom  collectif  de  la  myopie  et  de 
J  a  presbytie..    ;     ' 

AM£UBLEMEXT,,s,  m.  {^n^w.nmeublemau  :  ra<l. 
meuble).  Assortiment  complet  des  meubles  de  tout 
genre  qui  garnissent  line  pièce,  un  appartement, 
une  maison.  Ameublement  riche,  élégant,  ma{fnifique^ 
humble,  niesquin .' Un  ameublement  passé  de  meule. 
Rien  de  plus  élégant  et  de  plus  distingué  que  l'ameu- 
blement de  ce  salon.  (E.  Siîe.)  |  Chez  tous  les  peu- 
ples<  l'anieublèment  se  proportionne,  aux  besoins 
réels  ou  factices.  Dans  rOrient,  l'ameublerhent 
était  en  général  d'une  grande  richesse.  En  Egypte, 
il  se  composait  de  figures  hiéroglyphiques  à  mi- 
relief,  incrustées  d'or  .et  de  pierres  précieuses.  Dans 
la  Perse,  il  consistait  principalement  en  tapis  su- 
perbes. L'ameublement  des  peuples  nomades,  ara- 
bes, tartares,  et  celui  des  sauvages,  encore  aujour- 
d'hui, se  compose  de  quelques  nattes  de  jonc  et  de 
quelques  pots  de  bois  ou  de  terre.  Le  maitre  mange j 
couche  et  dort  sur  la  seule  natte  qui  comjtose  tout  son 
ameublement.  (Chateaubriand.)  ;.r 

AMEUBLFR ,  v.  a.  Garnir  un  appartement  de 
meubles.  On  dit^  plutôt  meubler.  '"■  ■  *>   - 

AMEUBLI,  lE,  part.  Jurisp.  S«  dit  d'un  im- 
meuble qu'on  a  fait  entrer  dans- la  communauté 
conjugale.  La  clause  d'ameublissement  déterminé  a 
pour  effet  de  rendre  la  communauté  propriétaire  de 
,  l'immeuble  ameubli  comme  des  meubles  mêmes.  \  Agric. 
Se  dit  des  terres  qu'on  a  rendues  plus  meubles,  plus 
légères,  qu'on  a  amendées.  Terres  ameublies,  trop 
ameublie».  r  ■ 
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AMEUBLIR,  V.  a.  (du  lat.  mobilis,  mobile,  facile 
à  transporter).  Jurisp.  Convertir  en  nature  de  bien 
meuble  ;  faire  entrer  dans  la  communauté  un  on 
plu&ieurs  immeubles  présents  ou  à  venir.  Ameublir- 
une  terre.  Ameublir  un  héHta^e.  |  S'emploie  souvent 
d'une  manière  absolue,  dans  le  sens  de  faire  un 
ameublissemKiit  quelconque.  £«con/oin<  qui  a  ameu- 
bli indéterminément  peut  déterminer  0isuiie  son  ameu-' 
bassement.,  ce  qui  ne  change  rien  au  contrat  de  ma- 
riage. {Touiller.)  I  Agric.  Diviser  la  terre,  au  moyen 
des  labpurs,  afin  de  la  rendre  plus  meuble,  phis 
légère,  plus  perméable  à  l'action  de  la  pluie,  ac  la 
chaleur  et  des  engrais.  Non-seulement  on  ameublit 
la  terre  par  des  labours  à  la  charrue,  à  la  bêche, 
et  surtout  à  la  pioche,  -on  l'ameublit  encore  en  la 
mélangeant  avec  des  marnes,  des  graviers,  des  sa- 
bles, des  terreaux,  du  fumier,  etc.  Ameublir  une 
terre.  Il  faut  bien  prendre  garde,  en  voulant  ameublir 
une  terre,  de  la  rendre  trop  légère.  (Tliouin.)  C'est 
au  jardinier  intelligent  à  ameublir  sa  terre  en  raiso'u 
de  la  nature  de  chacune  des  plantes  qu'il  veut  y  placer. 
1  Signifie  aussi  Amender.  Ameublir  une  terre  argi- 
leuse et  compacte, 

AMKURLISSEMEIN'T,  s.  ni.  (])ron. ameubUcemmi  ; 
du  lat.  mobilis,  mobile).  Jurisp.  Fiction  légale  par 
laquelle  on  fait  passer  un  immeuble  à  l'état  de 
meuble  ;  mais  cette  fiction  n'a  d'effet  qu'entre  les 
époux,  car  l'immeuble,  à  l'égard  des  tiers,  n'en 
conserve  pas  moins  sa  nature  propre.  |  Clause  d'à- 
meublisjiementf  Conversion  par  laquelle  les  deux 
époux  ou  l'un  d'eux  font  entrer  d^ins  la  comniiî- 
iiauté  une  partie  oti  la  totalité  de  ^eurs  immeu])le,s  > 
présents  ou  à  venir.  [  Agric.  Opération  qui  consiste 
à  augmenter  ou  à  dimitiuer'la  compacité  du  sol  au 
moyen  de  labours  ou*  par  le  mélange  de  matières 
étrangères,  afin  de  lui  donner  le  degré  de  porosité 
nécessaire  tant  pour  la  libre  circulation  des  eaux 
et  des  sucs  terreux,  que  pour  que  les  racines  des 
végétaux  puissent  s'étendre  facilement  en  tous  sens. 

AMEULÉ,  ÉE,  adj.  Agric.  Se  dit  des  tasdcfoi!! 
^ue  l'on  arrange  ou  que  l'on  foule  pour  en  former 
uhe  sorte  de  cône  sur  lequel  l'eau  coule..         - 

AMEULONNÉ,  ÉE,  part.  Mis  en  meule.  t)u  blé- 
^meulonné.  Des  gerbes  d'orge,  d  avoine,  ameulonnées.  ; 
Du  foin  ameulonné.  ,  '- 

AMEULONKER,  v. a.  (rad.  meule).  Agric.  Mi^ttre 
en  meule.  Ameulonner  du  blé,  Ameulonner  du  foin. 

AMEUTÉ,  ÉE,  part.  Mis  en  état  de'bién  chasser 
ensemble,  et  fig..  Attroupé-,  assemblé  tumultueuse- 
ment, animée.  Ces  chietis  nesont  pas  encore  bien  amjeu- 
tés.  Des  g^ns  ameutés.  Le  peuple  ameuté  poussait 'des^^ 
cris  de  vengeance.  -■ 

AîMIEUTEMEXT,  s.  m.  Chasse.  Assemblage  de 
chiensdans  une  meute  ;  action  d'ameuter,d'attr6upei': 

AMEUTER,  V,  a.  (rad.  meutej.  Mettre  des  chiens 
en  état  de  t)iejw chasser  ensemble.  It  faut^  du-  temps 
pour  airteu^^r^  des  chiens  qui  }\pnt  pas  accoutumé  de 
chnsse/  ensemble.  |  Fig.  Occasionner  un  rassemble- 
"mént,  attrouper... Son  singulier  accoutrement  a  ameute 
^autour  de  lui  tous  les  oisifs  du.  quartier,  i  Altrmiper 
et  animCi-  des  gens  dans  un  but  de  désordre,  de 
RiMlitionf  II  ameuta  tous  les  mécontents  pour  faii^ 
passer  cette  délibération.  \  S'ameitek,  ,v.  pr.  Le 
jyeu pie'  s'était  ameuté  devant  l'ihâtel  de  ville, 

A!lîllARA.  Géogr.  Itoyaume  d'Abyssinj.c,  capi- 
tale Gondar;  il  occujVe  tout  le  pays  à  l'O.  du  Ta- 
cazzé,  et  c'était  naguère  Vxm  des  plus  puissants  de 
J.'Abvssinie.  r  >    ^ 

AMHERSTIE,  Si  f.  Bot.  Jolie  fiejir  de  l'Inde 
orientale,  de  la  famille  des  légumineuses  ;  elle  est 
originaire  du  pays  des  Hinnans  ou  Ava,  où  clic 
porte  le  nom  iUthoka.  C'est  l'tftie  des  plus  niagui- 
fiques  prodiictions  végétales  que  l'on  connaisse. 

AMI,  lE,  s.  (en  lat.  amicus,  dérivé  de  amare, 
aimer  .  Celui  ou  celle  avec  qui  on  est  lié  d'une  af; 
fection  réciproque.  Ami  constant,  sincère',  sûr,  fidèle t 
Se  faire,  acquérir  des  amis.  Cultiver,  couserver  ses 
(jtmis.  Traiter,  parler ,  agir  en  ami.  Cela  n'est  pasd'uu 
ami.  Cette  femm^  n  a  pas  une  amie.  C'est  une  denses 
amies.  Choisis  jMur  ton  ami  l'homme  que  tu  connais- 
pour  le  plus  vertueux.  »  Pyt^j.3gôre.)  Vous  ne  cherche- 
rez )ms  vosTamis  dans  un  rùng  trop  au-dessus  ni  trop 
au-dessous  de  vous.  (Barthélémy.)  Qu'un  ami  r^'*J'  • 
table  est  une  dauce  cliosèî  (La  Fontaine.)  |  Dans  k^ 
langage  ordinaire,  ott  applique  ce  mot  ji  presque 
toutes  les  liaisons  familières  fondées  sur  quelque 
motif  que  ce  soit,  et  quel  que  soit  le  degré  d'atta- 
chement qui  les  maintient.  Ainsi  l'on  appelle  flwi.< 
des  gens  familièrement  unis  par-  intérêt,  par  ^|^"' 
formité  de  goûts,  par  le  besoin  de  société,  par  1  lu*- 
bitude  de  jouir  ou  de  s'entretenir  ensemble  des 
mêmes  plaisirs,  par  le  l)ôsoin  de  converser,  de. 
s'instruire,  de  conter  ses  peines^ou  ses  plaisirs,  pa*" 
ennui,  par  vanité.  Am%  4i<  collège.  Ami  denfft^^^^' 
Ami  de  table,   de  débauche.   \  Se  dit  en  parlant  dO 
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personne»  unies  par  quelque  intérêt  dft  parti,  de 
coterie,  dite  petite  persécution  lui  attira  beaucoup 
damis»  Sous  voterons  pour  cette  mesure,  moi  et  mes 
amis,  I  Parextens.  Se  prend  pour  Partisans.  Lemi- 
ui.stère  et  ses  amis  ont  eu  le  dessous  dann  cette  discus- 
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cl'ajjir  comme  amiable  composttenr.  à  défont  de  quai 
tout  ce  qu'il  aurait  fait  serait  nui.  |  Amiabh  corn- 
poA i< ion,  Kspèce  d'arbitrage  volontaire.  |  A  l'a- 
mi ahlk.  l.oc.  adv.  fllar  voie  de  conciliation.  Cette 
locutioii  s'applique  au  ])rucédé  consistant  à  terminer 
sion,  I  S^  dit  également  des  nations,  des  maisons  ^.iHWsÇontestation  ou  un  procès  sai^s  plaider,  sans 
souveraines  qui  sont  unies  par  des  traités,  des'aW     empldy^^^s  voies  judiciaires.  Traiter  les  choses  à 


Z 


souvenu  lie»  qui  t 

liances,  et  qui  vivent  en  bonne  intelligence.    L(\ 
francs  est  la  plus  ancienne  amie  de  la  Turquie.  Un 
peuple,  ambitieux  ne  peut  avoir  d'amis,   Dejmis  cette 
alliance,  ces  deux  maisons  sont  amies ^  («sCest  quel- 
(luêfois  un  terme  de  familiarité -qu'on  emploie  en 
s'a<lressant  à  certains  individus.    Tiens^   mon  ami, 
voilà  pour  ta  peine.  L'ami,  feràis^tu  bien  un  message 
jtour  moi?  \  D'autres  fois,  c'ost  un  tertne  de  liau- 
îeAir.  Mon  petit,  ami,  il  faut  que  vous  sachiez  que,.,  | 
(*elui  qui  a  de  l'attachement,  du  goût,  de  la  pas-' 
sion  pour  une  chose.  Ami  de  la  raison^  de  la  justice, 
de  latérite,  de  la  religion  protestante,  de  la  vertu.  Ami 
des  sciences,  des  lettres^  des  arts.  Ami  do  vin,  de  la  bonnp 
chère.  Ami  du  vin,  de  la  gloire  et  des  belles,  (Béran- 
^or,)  I  Ami  de  cour,  Celui  qui  n'a  que  de  fausses  ap^ 
piirences  d'amitié.  |   Ami  de  tout  le  monde,  ami  du 
(jcfire  humain.  Celui  qui  donne  le  titre  d'ami  à  tout 
k'  monde,  et  n'est  par  conséquent  l'ami  de  personne. 
f>  1630,  les  routiers,   brigands  qui    ravageaient   la 
France,  élisent  uri   capitaine,  qui  se   qualifie  ami  de 
Pieu  et  ennemi  de  tout  le  monde.   \  Anii  de  /a  faveur; 
(le  In  fortune,    Celui  qui   ne  s'attache  qu'aux  per- 
sonnes en  faveur  ou  dans  l'opulence.   |   L'ami  de  la 
maison,.  Celui  qui  vit  dans  l'intinttté  d'une  famille. 
I  Amijusqu''  la  bourse,  Ami  à  rendre  toutes  Sortes 
<ie  services,  excepté  celui  d'aider  de  son  argent.  | 
Fiunil.  Bon  ami,  bonne  amie ,  Se  dit  quelquefois  pour 
•Amant  et  maîtresse.  C'est  son  bon  ami.  C'est  sa  bonne 
nioie,  I  Bonnes  amies.  Se  dit  des  femmes  qui  sont, 
en  effet,  faciles  pour  tout   le  monde.   Ces  ifbnnes 
amies  occupaient  à  Athènes  la  place  d'honneur  dans 
le  grand  tanquet  de, la  prostitution.    Eues  domi- "■ 
jiîuent,  elles,  éclipsaient  les  femmes  honnête»;  elles 
avaient  des  clients  et  des  flatteurs  ;  elles  exerçaient 
une  inlliience  permanente  sur  les  événements  poli- 
tu[ues,  en  influant  sur  les  hommes  qui  s'y  trou- 
A  nient  mêlés;  elles  étaient  comme  les  reines  de  la 
civilisation.  (Du four*)  |  Prov.  Les  bons  comptes  font 
hs  hoiis  amis.  |  Se  dit  des  animaux,  pour,  marquer 
.^  ralfection  qu'ils  ont  pour  les  hommes.  Le  chien  est 
'  I  avu  de  l'homme.  \  Se  dit  des  choses  qui  ont  entre 
'  élle§  une  certaine  convenance.  L'ormeau  est  amx  de 
la  ri(jne.  Le  vert  est  l'ami  de  l'œil.  \  Le  vin  est  i' ami 
du  (vrj/r,  Il  provoque  la  gaieté.  pS^emploie  très-sou- 
vent comme  adjectif.  Peuples  amis.  P{ations  amies.  \ 
liienvcillant.  //  m'a  montré  un  visage  u./ni.  |  Pro- 
]nce,  favorable.  Les  destins  amis.  La  fortune  apiie.  \ 
Couleurs  amies.  Couleurs  donll^' union  est  agrfàble 
.  îi  la  vue.  I  Odeurs  amies  du  çMeau,  Odeurs*  agréa- 


iamiable.  Vider  un  différend  à  l'amiable.  J  espère  que 

la  chose  pourra  se  terminer  à  l  amiable.    Le  Sage.) 

i  Vente  a  l'amiable.  Vente  faite  de  gré  à  gré,  sans 

enchère  et  sans  ôtre  ordonnée  jjar  autorité  de  justice. 

aSiIABLRMENT,  adv.  '  pron.  amiableman  ). 
D'une  manière  amialde;  à  ramiahle.  Terminer  une 
affaire,  vider  un  différend  amiablement.  \  Synonymes: 
•ÀMiABLEME?iT,  A  i/amiadle.  Amiablement  désigne 
une  manière  d'agir  propre  à  l'agent;  à  l'amiable 
exprime  une  manière  ordinaire  d'arranger  lés  cho- 
ses. I  amia'^lemEnt,  amicalement.  Ce  qui  est 
fait  avec  douceur,,  avec  grucé,  avec  honnêteté,  est 
fait  amiablement;  ce  qui  se  fait  avec  amitié,  ce  qui 
part  du  cœur,  est  fait  amicalement,     ^  ^ 

AMIANTACJB,  LE,  adj.  Minéral.  Qui  a  quelque 
rapport  avec  Tamiante. 

AMIANTE,  s.  m.  (du  gr.  à  priv.  ^  jxtàtvj^,  cor- 
rompre^. Minéral.  SuliStaujcc  minérale,  de.*couleiir 
verte,  grisâtre  ou  Manche,  consistant  en  faisceaux 


se  lit  fur  le  visage  de  tous  l^s^  êtres  bien  jtortants^  et 
riihastfg,  I  Au  pluriel  masculin,  il  fait  nmir  \ui , 
L  Egli^^e  batiddlufle  ^fntretniaii  enrj,r^  a  cette  époque 
des  lapiHirls  aUi^aut  avec  (>llf  de  Itrâhmâ,  V.  ,lac- 
queni(»^it.  LfS  htaumes  duiient  arotr  entre  eu  1  dfS 
rapports  amiraui.  ^       *  .  ' 

A*Mir..\IJ:^E.\T,  adj.  pr.'amiralemnti,  D*nnc 
inanière  amicale.  Causer  amiralnuent.  fiiraud  me 
souriait  ' atnit'ah'nitiit   (if rriire  sa    hi*>>Ust(U'he    ruasse, 

KN    AMI.' 
a  mirai t" 


Ihil/ac,^  I  SynonyiuOs   :    amuakkmist. 


En  ami,  comme  le.  fait  u^  vi'ri<Ml»l<vimi 
ment,  d'une  maniwivqui  mar(|tie  l'anùiié 

A>lU:iE ,  s.  f.  Uot.  Genre  de  filantes  d^  la  f;i- 
millc  des  légumineuses  ot  de  la  tVil»u  des  lud\ sa-- 
rées,, fondé  sur  deux  espèces  dcTAmériipie  du  Nord;, 

AMUffr,  s.  m.  pron.  n.mi  :  du  Ifi^t."  amirius,  v»'.- 
tement  .  Liturg.  Linge  lénit  dont  le*  ]»rêti*e  s»*  coil- 
vre  les  épaules  ^lorsqu'il  s'hal)ille  ])our  célélMor* 
l'oflice  divin  Cette  sorte  dé  vêtement  ^$e'iiK3ttait. 
autrefois  sur  la  tète.  Les  diacres  et.jes  sous-diaert's, 
lorsqu'ils  servent  il  l'autel,  soiit  également  reyrius 
de  l'amict.  .  -.,    , 

AMIi'.TE,^.  m.  Eï;t>rm.  G enreNVi'iscctes  diptè- 
res, vo,isin  des  tai)i4S,  comprenant  dçux  espèces  de 
.l'Afrique.,  '         •  •       /^    .  •' 

AMICry^VM,   s.  m.  Antiq.  Kspèce  de  manteau 


Qommuuc  dans  le  Piémont  et  la  Savoie,  le  Tyrol. 
la  Hongrie,  la  Corse,  l'île  de  Chypre,  It,*  Cap,  sur 
les  "bords  de  l'Oural,  etc.  Les  anciens  connaissaient 
les  Tpri)priétés  de  cette  substance  ,  car  ils  s'en  sér-  f 
vaient^pojirTabriquer  des  tissus  et  des  toiles  qu'ils 
employtfieut  pour  enveloj'j>er  les  cadavres  qu'on 
brûlait,  afin  d'en  retirer  les  cendres  pures  de  corps 
étrangers.'  Des  linceuls  de  toile,  d'amiante  trouvés 
dans  des, tombeaux  ne  permettent  guère  de  révo- 


i'ies  qui  ne  fatiguent  pas  le  cerveau.  |  En  temps  de, 
iruerre,  on  appelle  bâtiment'  ami,  un  bâtiment  re^ 
connu,  par  son  pavillon  ou  à  des  signes  de  con- 
vention, pour  ap2)artenir'à  une  nation  amie.  |  Se 
■'iit,  en  astrologie,  delà  correspondance  de  certains 
a-stres  qui  annoncent  du  bonheur.  /Les  signes  qui 
employaient  le  même  temps  à  s'élever,  dans  le  nwu- 
vement  diurne  de  la  sphère  étaient  considérés  comme 
umis,  I  Amis  de  l  enfance.  Société  de  bienfaisance 
qui  adopte  les  enfants  pauvres  et  orphelins.  |  La 
Société  des  Amis  des  pauvres,  composée  de  catholi- 
([lies  et  de  protestants,  a  pour  but  de  fournir  à  Ion» 
crédit  des  objets  de  première  nécessité,  tels  que 
vêtements,  outils,  matériaux,  etc.,  à  des  ouvriers  * 
sans  ressources.  |  Ami  des  noirs,  Membre  d'une  so- 
ciété fondée  a  Paris  en  1790,' dans  le  but  d'appli- 
<|nor  aux  colonies  françaises  les  principes  consacrés 
<lajis  la  déclaration  dés  dmts  de  l'homme.  1  Syno- 
i»ymes  :  ami,  amical.  Parler  un  langage  ami,  c'est 
parler  en  ami;  parler  un  langage  amical,  c'est 
parler  avec  quelqu'un  amicalement ^  qomme  ie  fe- 
rait un  ami.  •    .    '*. 

^  AMIABILITÉ,  8.  f.  Qualité  de  ce  qui  se  fait  à 
l'amiable.  L'amiabilité  des  concordats, 

AMIABLE,  adj.  Gracieux,  doux,. conciliant,  ic- 
f'^eil  amiable.  Paroles  amiables: Propositions  amiables; 

I  Mathémat.  Nornbres^  amiables.  Nombres  dont,  cha- 
cun est  égal  à  la  somme  des  parties  aliquotes  de 
J'^^fre  nombre.  |  T.  de  prat.  Amiable  compositeur, 
l)ésigne  l'individu  qui  s'est  entremis  pour  rappro- 
cher deux  personnes  divisées  d'intérêts.  Son  office 
^  est  pas  le  même  que  celui  de  V arbitre,  car  c,elui-ci 
remplit  véritablement  les  fonctions  de  juge;  il  est 
obligé  d'adjuger  à  chacun  ce*qu'il  croit  lui  appar- 
tenir aux  termes  de  la  loi.  IJ amiable  compositeur, 
•'^n  contraire,  n'agit  que  suivant  la  volonté  des 
parties,  tout  en  engageant  les  contestants  à  se  re- 
lâcher mutuellement  de  leurs,  droits;  mais  il  faut 
que  la  procuration  qui  l'investit  de  cette  mission 
^^>ntienne   formellement   le  pouvoir  de  composer. 


qucr  ce  fait  en   doute.  On  eu   fabriquait  aussi  du  [  plauites  des  anciens 

Jinge  de   table   qu'il  suffisait  do  passer  par  le  feu 

pour  le  blanchir,  svstème  d'économie  <|ni,  si  le  fait 

est  vrai,  pourrait  difficilement  être  atteint  par  nos 

blanchisseries  modernes.   Da  ri  s  ces  derniers  temps 

on  en  a  fait  des  mèches  de  lampe ,  de  la  toile ,  de 

la  deiitelle,  dir  papier,  etc.  ;  ou  a  même  essayé  de 

faire  des  casiKjues   d'amiante  pour  les  pompiers. 

Cette  substance,  qui  est  le  Silicate  de  inagnésief 

est  également  connue  sous  le  nom  iVasbeste^  fîe  rible. 

V.  ASBESTE.  I  Arniante  végétal.  On  adonné  ce  nom 

à  de  la  toite  ordinaire  qui  réunit  deux  qnalités  çjp- 

posées,  l'incombustibilité  et  Tiniperméabilité.    La 

préparation  à  laquelle  ce*  tissu  est  soumis  augmente 

peu  son  poids  et  n'augmente  pas -son  prix.  On  peut 

l'employer  avec  avantage  dans  tous  les  cas  où  Tjic- 

tion  au  feu  et  celle  de  l'eau  sont  à  redouter  également . 

AMIANTIFORME,  ad^.  Minéral.'  Se  dit  d'une 
espèce  djarséniate  de  cuivre  qui  appartient  À  l'o- 
livénite.     '      ^       .  *  •  '  '7.         • 

AMIANTIXITE,  ^  f.  Minéral.  Variété  dactinote. 

AMIANTOIDE,  adj.' j du  gr.  àutavTo:,  amiante; 
eiîo;,  ressemblance).  Minéral.  A^ni  ressemble  à 
l'amiante,  qui  eu  a  l'apparence.  Arsiniàte.de  cuivre 


épaules  jMvé  deux  agrafi^s.'  Ce  n'était,  eu   tiéuérul, 
qu'un   nianlelet  qui  ne  descendait- (prànii-corps,- 
■et  dont  les  coins  étaient , garnis  de  glands. 

AMIDA.  Mytliôl.    Dieu   suprême  des  TÏaponais. 
(hi   le  reî)ri':sente   avec   ane   tête  de  oliien,  sur  un' 
cheval  à  sept  têtes,  teiiant  à  la  main  Un  cercle  d'or.  • 
Ce  dieu  rei>résente  évidemment  le  soleil,  a  IVpôque 
de  sa  phis  irraude  puissance,  la  caùieule.  Le  ch^cNal, 
il  sept  têtes,  sur.  lequel*  il  est  inontr,.  ligure  les  sept 


amiantoïiU.  |  S.  m.  àSubstauce  miArale ,  qui  se 
présente  à  la  surface  de  quelques  p^rres  sous  la 
forme  d'aiguilles  déliées,  -y  formant  comme  une 
herbe  fine,,  un  gazom minéral,  ou  bien  commc'une 
espèce  dp  velourà  très-serré.  Klle  se  fond  au- cha- 
lumeau en  un  verre  obscur,  d'un  brun  noirâtre. 

AMIATITE,  8.  m.  Minéral.  Variété  do  silex 
résinite  concrétionné,  d'un  blanc  x>paque,  et  que  Ton 
trouve  au  mont  Amiata  en  Tos^nc. 

AMIBE,  s.  f.  (du  gr.  àfioi^rj, 'permutation).  Zool. 
denre  d'iufusoires  d'une  petitesse  telle  qu'il  faut, 
pour  les  x)bs€rver,  se  servir  de  niicroscopes  d'un 
pouvoir  amplifiant  considérable.  Lés  es|)èces  d'a- 
mibes sont  assez  Nombreuses  ;  quelques-unes  liabi-» 
tent  les  eaux  de  la  mer;  les  autres  vivent  dans 
les  eaux  douces,  parmi  les  confcrves,  les  lenticules 
et  autres  pi  cm  tes  aquatiques.  Les  amibes  sont  dé- 

Î)Ourvues.  d'appçndices  et  d'organçs  de  rotation  ; 
eur  corps,fContractile,  d'une^tpilisparence  parfaite, 
semble  n'avoir  auc«^f6rfne  propre;  il  en  change 
à  chaaue  instant,  à  ^iB^. >Por^^^^  de  l'animal,  ce  qui 
lui  a  fait  doAner  le  nom  fie  |tro/ec  diffluent,       ,    , 

AMIBlEiXS,  s.  m!'|)l./Zool.  Nom  d'une  famille 
d'infusoires.  t)n  les  appelle  aussi  prot<^s.  ^ 

AMICAI^^  AllE,  adj.  ^lu  lat.  amicalis,  amicabilis, 
d'où  nos  pères  avaient  fait  amicable),  Qiri  est  vlicté, 
inspiré  par  l'amitié.  Conseil  amical.  Paioles,  eihot- 
talions  amicales.  Offres  amicales.  Je  fu^  plus  attristé^ 
qu'irrité  die  cette  façon  d'ajUi^eillir  mes  offres  ami- 
cales. (  K.  SUe.)  )  (^ui  indique  l'amitié.  Ton,  air 
amical.  Manières  amicales.  Une  bienveillance  amicale 


AMIDl'^,  s.  m. -Chim.  'Corps  .hypotliéticiue  que- 
l'on  a, jusqu'à  présent  vainement  essayé  %i'isoler 
On  fait  jnteryenir  ce  corps  hypotl  é.tique  dans  Ta 
formation  de  r<")xamide,  du  ben/amide,  du  su  Hu- 
mide, etc.  Néanmoins  quelques  diiniistcs  ex})lupiOi:t 
la  fonuation  de  ces  substance»  sans  alniettro 
'  l'existcirce  d'un  amide.       ,  ^ 

AMIDE,  EE,  adj.  Cliim.  Qui.  contient  de.  Tami- 
dou.  Base  amidée.^  Acides  amides. 

AM-1D1\,  s.  m.  Chim.  Ptdlrcnle  lis.  qui  fornie 
la^paroi  extérieure  de  chaque  gvain'd'âniidon. 

'  AMIlIl^irE.  adj.  Chim.  Se  dit  d'un -licide  que' 
l'on  obtient  de  l'amidon  par  des  moyens  chilnitiues. 

A^II>Oi;ÈNE,  ?.  m.  (du  gr.  yîvvàto,  j'engen- 
dre). jUhim.  Corps  hypothétique  résultant,  de.l'ac-. 
tion  du  potassium  sur  rammoniarjue.  l*ar  uiiQsmte 
d'expériences,  ou  a  reconnu  (pie  iej)otassium  cha?se 
de  rammoniaque  une  quaiitité  <i'lhydp()gène  égale  à 
?elle  qu'il  expulse  de  l'eau,  et  on  en  a  conclu  que 
l'élément  qui  reste  uni  au  métal  est  (le.ramid()g^'iM?. 

AMimiLl^irE,  a^lj.-.  Pharm.  Se  dit  les  médica- 
ments q>ii  doivent  leur  existence  et  leurs  pro|»ri('*t<'s 
générales  à  la  j^résence  de  ramid()n\'ou  à  celle  <le 
quebpic  autre  fécule,  comme  l-cs  pate«,  les'colles 
et  les  bouillies:  '      '  -  ..  * 

A3llll(>\,  ^.  m.  du- gr.  à  y»riv.  ,*(xO)r.v.nieule\ 
Chim.  Substance  grenue,  Jdauelie  et  brillante  ({u'oii 
rencontre  dans  un  très-grand  nombre  de  végétaux, 
par  exemple  dans  les  tubercujos  de  la  pomuie  de 
terre,  les  graines  des  c»'*réales,  la  mocdlc  du  sa- 
gouier  et  les  tiges  de  «livcrses  -plantes.  La  forme 
des  graines  d'amidon  est  le  pluâ  souvent  arrondie; 
elle  est  p(dyé<lri(pie  ([uand  ces  gfuins  SontHrès- 
scrrés  dans  leurs  cellu'Ics  vég/^tiilos.  '  L'îjniidou 
chautVé  (|ans  l'eau  subit  un  gc^udement  si  considé- 
rable qu'il  prend  l'aspect  d'une  masàj  gélatijieuse, 
connue  sous  le  nom  d  einpois.  L'ami<lon  converti  eu 
empoi?  occupe  plus  de  trente  f(MS  son  volume  or- 
dinaire. Une  <les  proprfétés  Icg^  plus  iiitére^^santes 
de  ramidon  est  sa  coloration,  en  hleu  par   l'iode 

•Le  produit  bjouqui  se  Jormé  dans  ce  cas  e^t  c^/umu 
sous  le  nom  d'iWiirc' (iViiM<(/oîi. On  extrait  ramidoa 
du  blé,  de  la  pomnuftde  terre,,et  les  u^:^J^s  de  l'a- 

,  midon  sont  très-n<»mbreux  et  très-van^-s..  Le  sucre 
il'amidon  sert  à  ]yréparer  des  sirops,  a  faire  ja  1  iêrc, 
à  corriger  les  vins,  etc.  Sotis  forme  «l'enipols.  les 
blanchisseuses  s'en  servent  jvMir  doiniei^  «î,.  l'a|)|  ,vt 

'abricants  d'iutliemiese  '^orvt/nt  d'a- 


au  linge.  Les  fal 
midon  de  blé  pour  épaissir  les  mordants.  a!ix«{û<ds, 
il  donne  plus  dé  consistance  que  hi  gt>nnne  Ou 
l'emploie  encore,  concurremment  avec  Ja  leenle  de 
pomme  de  terre,  p(uir  doimer  plus  dé  lustre  et  une 
certaine  fermeté  aux  toiles.de  lin,  «lé  chanvre  «v 
de   coton.   Autrefois    ou   coMs«»innmit    une  ^granda 
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*  qimntïtt^  cVamidoo  très-fin  pour  poudrer  leiB  clïo- 
veiix.  tes  couliseurs  ^n  font  iiii  usage  journalier 
pour  la  composition  des  dragées,  il  sert  augsi  à  la 
préparation  de  la  colle  de  pAt;©.  ^^         7 

AM1I>0!\E,  s.  f.  Chim.  Stt|stance  pure  et  inal- 
térable des  fécules  amylacées,  de  Tamidon,  dei  cé- 
réales, etc.  On  l'appelle  aussi  Amidine  et  Amidonite. 

AMIDONISER,  V.  ^.  ïransfor^r  en  amidon. 
AmidoniseT  du  sucvê.   '   i 

.  AMinOIVNÉ,  ÉE,  adj.  Présentant rapparence  de 
l'amidon.  Vrachaf  amidpmu,  \  Qui  contient  de  Ta- 
midon  ou  est  fait  à  Taidè  de  Tamidon.  Bain  ami- 
donné. Synonyme  à^Ëmfiesé,  ;' 

AMIDO^^TNERf  V.  a.  Enduire  d'amidon.  Amidon- 
.  nef  d\i  linge.  Dan»  ce  Sens,  oh  dit  mieux  Empeser. 
I  S'amIdonner,  V.  pr.   Être  amidonné.  S*ôst  dit 
niitrefois  pour  se  mettre  de  l!amidon  sur  la  figure, 
dans  les  cheveux,  se  poudrer,  et,  au  figuré,  s^a- 
rer  avec  un  soin  recliercbé»,  3/(iw  quuu  abbé  toujs  les 
jturs  s'itmidonne,  c'est  là  te  qui  m  étonne.  (Panard.) 
Les  coquettes  vieilles  et  Jeutu>s  s'amidonnent  le  visage. 
ABltDQNNEiîlE,  s.  i.  Fabrique  d'amidon.  Lieu, 
bâtiment  où  l'on  ttHl  i  amidon  ;  art  de  fabriquer  l'a- 
midon,  commerce  de  l'amidon.  Les  amidoniïeries 
eut  été  rangées  var  la  loi  dans  la  première  classe 
des  établissements  insalubres,  et  ce  n'est  pas  sans 
.  raison,  car  il  s'«.'ii  exhale  constamment  uiie  odeur 
fetidq^et  délétère.  •'    ip^'^ 

'  AMIDO.liNlEll.  ÈRE,  s.  Celui,  celle  qui  fabri- 
cjue  lie  l'imidon,  qui  travaille  dans  une  fabrique 
d'auiidon,  qui  veud  de  Taniidon.  Les  procédés  em- 
ftloyts  fHjv^r  l  vitraction  de- 1' amidon  exposent  les  mal-* 
htureuj  ourrieKs  timidonviers^à-  des  affections  de  poi- 
trine qui  commencent  par  une  grande  difficulté  de 
respirer,  et  conduisent  prompte  ment  à.  fa  mort,  Jl  est 
rare  de  voir  des  amidonnier's  atteindre  l  âge  de  qua- 
.y  rante  an»,  siis  se  sont  lu- tes  jeunes  à  ce  dangereux 
^  'myti'T'  I  S.  f.  Fabrique  d*amidon.  Les  amidonnières 
fournissent  dis  marrs  et  baissières  extrêmement'  nu- 
tritifs, dont  on  se  sert  en  plusieurs  endroits  pour  l- en- 
grais ileii'  porcsi  I  S<»rte  d'augç  allongée  où  l'on  pré- 
pare raïuitlon.  .     .>    .      ."      *        ,;  ' 

AMIUI  HE,  s.  m.  (Iiim.  Cqrps  hypothétique  ré- 
suhaiii  lie  raction  du  iKitassiuni  sur  l'ammoiifiaque. 

,AMIE,  s.  f.    du  gr.  àtxia,  nom  grée  de  la  péla- 

nxide.    Ichthyol.  (îeure  de  poissons'  de  Ja  famille 

des.  chipes,   qui  a  le  corps  aHongé,   écailleux;   il 

'  har>ite    les  rivières  de  la  Caroline ,   et  se  nourrit 

''^'  dVcrevisses.  -  '        '        \   ^ 

.  aMIE^'S!  Géogr.  Yille  de.  France, ^capitale  de 

ranciénne  province  de  Picardie,  aujourd'hui  chef- 
lieu  du  département  dela.Somnïe,  à  1^8  kilom.  N. 
ile  Paris,  pu  temps  de  .Jules yCésar,  elle  portait  le 
.nom  de  ^So  m  abri  va  '  (  Pont-sjj^-Somme  :^  à  cause  dô 
sa  position  sur  la  gomme.  PhK  tard,  elle  prit  celui 
d\imbianuni\  'dus  Ambiani.  peuples  de  cette  con- 
trée. Da;rs  le  y*=  siècle,  Clodion,  chef  franc,^  en 
chîtssâ*l es  Romains  et  y  établit  le  siège  de  son  em- 
pire. Louis  le  Débonnaire  l'érigea  en  comté  en  823, 
poxir  Bérenger  et  ses  descendants.  Le  dernier  de 
ses  cotrites,  Philippe  it'Alsace,  étant  mort  en  il91, 
Amiens  revint  à  la  couronne.  En  1435,  Charles  VII 
enjragea  cette  ville  à  Plnlipne,  duc  de  Bourgogne; 
mais  Louis  XI  la  joiixnitau  .domaine  royal  en  1463. 
'  Amiens  renferme  plusieurs  beaux  édifices.  On  y 
Voit  une  citadelle  élevée  par  Henri  IV  en  1597,  et 
une  cathédrale,  monuraenf^  précieux  de  l'architec- 
ture sarrasine^  remarquable  par  l'élégance,  la  har- 

*  diesse  et  en  même  temps  la  légèreté  de  ses  formes. 
Population  :    50,318   habitants.   \  ^railé  d'Amiens. 

,  Traité  de  paix  signé  à  Amiens,  le  21  marfe  1802, 
entre  l'Angleterre,  la  F^rance,  l'Espagne  et  la  ré- 
I   publique  Batave.  Par  la  paix  d'Amiens,  la  France 
rentrait  dans  la  possession  de  .ses  colonies;  les  mê- 
mes avaiitaf]»s  avaient  été  stipulas  pour  l'Espagne 
et  la  HollanTle;  l'Angleterre  ne  devait  cons-erver 
de  ses  conquêtes  que  les  îles  de  Ceylan,  de  la  Tri- 
nité et  les  ports  du  cap  de  Bonne -Espéranôe.  Cette 
paix,  que  l'Angleterre;  abandonnée  alors  de  tous 
ses  alliés,  avait  .demandée  pour  gagner  du  temps 
.  fut  rornpue  le' 18   mai  1803.  par  une  nouvelle  dé- 
:;,  claratioii  de  guerre  adressée  par  la  GranciejBreta- 
,',/   gue  à  la  France,    '-•'v' :■■'••■.  ';  ^  '  '     "'':'''■'':'''  '•■^■'■■' 

V  '  A3IIGXARDER,  v.  a.  Rendre  mignard  ;  témoi- 
g4ier  de  TafTection  accompagnée   de  beaucoup  xle 

^  faiblesse;  Les  \)etits  enfants  se  délectent  à  ouïr  pa- 
roles flatteuses  ei  qui  les  amignardent.  (Paré.j        ^ 

Â-MI-LA,  s.  m.  Mus.  Désignait  dans  l'ancienne 
\;  musicjfie  là  note  /a,  e.t  surtout  le  ton  de  là.  Cet  air 
;  est  fait  en  a-mi-lq,  \  Se  disait  aussi  du  petit  instru- 
nicnt  d'acier  à  deux  branctîes  qu'on  nomme  aii- 
;jourd'hui  diapason.  :  • 

ÀMILCAU.  Nom  commun  à  plusieurs  généraux 


'0 


,.'^'c' 


>y: 


X 


.-■/ 


M         » 


.• 


«t 


AMI 


AMI 


t, 


f 


nommé  Barcas.  Après  avoir  désolé  la  Sicile  pendant 
cinq  ans,  il  subit  à  la  fin  la  fortune  des  Romains,  et 
le  consul  Lu tati us  le  vainquit  dans  uivcombat  naval. 
iL'arthage,  épuisée  d'hommes  et  d'argent^  fut  obligée 
de  consentir  à  une  paix  onéreuse.  Amilcar,  de  re- 
tour dans  sa  patrie,  étouffa  la  révolte  deg  roerce* 
naires  que  le  sénat  privait  de  la  solde  arriérée,  et 
celle  des  esclaves  qui  s'étaient  réunit  aux  merce- 
naires. Les  rebelles  s'étaient  déjà  rendus  maîtres  de 
plusieurs  villes,  et  ils  menaçaient  Carthage  elle-mê- 
me. L'ingrate  patrie,  deux  fois  sauvée  par  Amilcar, 
écouta  les  délations  de  quelques  calomniateurs  qui 
l'accusaient  d^aspirer  au  pouvoir  souverain.  On  n'osa 
pourtant  pas  sévir  contre  lui,  parce  qu'on  craignait 
l'armée,  qui  lui  était  dévouée.  Mais  Amilcar  s'exila 
de  lui-même  ;  il  se  rendit  en  Espagne  avec  linc 
poignée  de  sold'àts,  comptant  sur  la  conquête  de  la 
Péninsule.  Mais  au  moment  où,  vainqueur  des^  Es- 
pagnols, il  se  disposait  à  passer  en  Italie,  il  f\it  tué 
dans  une  bataille  qu'il  livra  aux  Vettons,  l'an  228 
avant  J.  C.  Cette  mort  retarda  de  plusieurs  aimées 
les  désastres  qui  plus  tard  assaillirent  Rome.  On 
prétend  qu'avant  de  mourir,  Amilcar  avait  fait 
jurer  à  son  fMs,  âgé  seulement  de  neuf  ans,  une 
haine  implacable  et  éternelle  au  nom  romain.  Cet 
enfant  prononça  le  serment  avec  énergie,  et  il  le 
tint  :  c  était  Anjiibal.  (J.  Maries.)         \        - 

AMIMONE,  s..m^.  amymone. 

AMINA,  s.  m.  Entoin.  Genre  d'insectes  diptères 
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de  guerre  maritimes  et  que  sont  exécutées  les  sen- 
tences prononcées  par  ces  derniers.  L'amiral  a  tiré' 
le  coup  de  canon  de  retrajte.  \  Zool.  Nom  donné  à 
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qui  se  trouve  dans  les  environs  de  Paris. 

AMINCI,  lE,  part.  Rendu,  devenu  plus  mince. 
Poutre,  planche  amincie.  Lame  amincie.  Baguette  d^ 
fusil  amincie  par  le  bout,  taille  amincie, 

AMINCIR,  V.  a.  RendreX  plus  mince,  amincir 
vne  pièce  de  6oi«,  une  plan€lie ,  une  poutre.  Amincir 
une  lame  de  coutaau  sur  la  meule',  \  Faire  paraître 
plus  mince.  La  èouleur  de  cette  robe  lui  amincit  la 
taille;  \  S'amincir,  v.  pr,  Devenir  plus  mince, 
être  aminci.  La  peau  s'amincit  au-dessus  dun  abcès. 

AMINCISSEMENT,  s.  m.  (pron.  aminciceman). 
Action  d'amincir  ;  diminution  d'épaisseur  ;  état  de 
ce  qui  est  aminci.  L'amincissement  d'une  pi^  de  bois^ 
d'une  plcùiche.  L'amincissement  de  la  taille. 

AMlNÈf  s.  f.  Cliim.  Nom  donné  à  un  (P^ipe  de 
composés  chimiques  analogues  aux  amit^,  mais 
dans  lesquels  le  caractère  chimique  de  l'ammonia- 
que est  conservé.  Les  alcaloïdes  animaux  et  végé- 
taux en  font  partie,  ainsi  que  les  alcaloïdes  artificiels. 

AMI^EUR,  s.  m.  Employé  chargé  autrefois  dans 
les  greniers  du  fisc  de  mesurer  le  sel.  ; 

AMINTAS,  s.  m.^nc.  chirurg  Nom  que  don- 
nai^ Galien  à  un  bandage,  pour  le  nez;  il  est  tiré  du 
nom  de  son  auteur.  ?:  v        # 

AMINTE,  s.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  diptères  dont  les  larves  vivent  dans  les  débris 
des  végétaux.'  l — rr:"   . 

AMIRAL,  s.  m.  (de  Tarah^  émir,  ou  amir  al  bahar^ 
commandant  de  la  mer).  Titre  donné  aux  grades  les 
plus  élevés  dans  l'armée  navale.  La  dignité  d'amiral 
était  autrefois,  eiî  France,  une  des  plus  hautes  char- 
ges de  la  couronne.  L'amiral  était  le  chef  suprême 
de  toutes  les  Hottes  de  l'État  ;  il  avait  la  nomination 
de  ions  les  officiers  de  la  marine;  il  dirigeait  les 
armées  navales  en  personne  ou  les  faisait  comman- 
der par  ses  lieutenahts  ;  la  justice  était  rendue  en 
son  nom  dans  tous  les  sièges  de  l'amirauté  de 
France,  etc.  11  avait  la  dixième  pàVtie  de  toutes  les 
prises,  ainsi  que  des  rançons  tirées  des  bâtiments 
ennemis;  les  amendes  prononcées  pjïr  les  différents 
tribunaux  de  l'amirauté  lui  appartenaient  en  tout 
ou  en  partie;  il  se  faisait  adjuger  tous  les  droits 
d'ancrage,  de  tonnage^  de  balisé,  et  jouissait  encore 
d'autres  avantages.  L'étendue  àë  ces  attribution»,' 
non  moins  que  les  immenses  revenus  attachés  à  cette 
pharge,  fafsaient  de  l'amiral  l'un  des  personnages  les 

S  lus  puissants  du  royaume.:  c'est  pourquoi  le  car- 
inal  deHichelieu ,  jugeant  une  pareille  autorité 
exorbitante,  fit  supprimer  cette  charge  par  un  édit 
de  1627.  Plus  tard,  Louis  XIV  la  rétablit,  mais  en 
restreignant  singulièrement  ses  pouvoirs.  La  charge 
de  grand  amiral,  abolie  parla  Révolution  française, 
reparut  sous  l'Empire  et  sous  la  Restauration  ;  mais 
alors  elle  fut  plutôt  tm  titre  honorifique  qu'une 
fonction.  Murât  et  le  duc  d'Angoulêpie  furent  les 
deux  derniers  grands  amiraux  de  France.  AujcWi-- 
d'hui  le  titre  d'amiral  désigne  le  grade  le  plu^- 
élevé  de  l'armée  navale  ;  il  équivaut  à  celui  de  ma- 
réchal de  France.  Le  grade  de  vice-amiral  corres- 
pond au  grade  de  général  de  division,  et  celui  de^ 
contre-amiral,  au  grade  de  général  de  brigade.  [ 
Vieux  bâtiment  de  guerre  disposé  dans  un  port 
pour  servir  de  corps  de  garde  principal ,  de  lieu 
d'irrrét  et  de  prison.  C'est  ausÀi  à  bord  de  ce  navire 


m^ 


«•'•i*^- 


Ajniral, 


,  ^Pft' 


Slusieurs  coquilles  du  genre  cône.  |  Adj.  et  s.  Se  dit 
u  navire  d'une  flotte  que  monte  \m  amiral.  Levais- 
seau  arniral,  La  frégate  amirale.  L'amiral  fait  de^ 
signa^:Jl:.  ,' 

L*^incendie  attaquant  la  fref^ate  amirale , 
Perouie  autour  des  juÀts  90a  ardente  »pirale. 


ou  sufTetes  cmhjBi^mm:^^^^      plus  célèbre  fut  sur-  ]  Qu'oint  lieu  les.reyiie»,  que  se  tiennent  les  conseils 
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AMIRALAT,  s.  m.  Dignité,  fonction  de  gran.l  : 
amiral.  En  trance^  à  la  suppression  de  iamiralut, 
l'intendant  d^  la  navigation  eut  tous  lesdroits  de  ianii- . 
faute,  (Jal.)       •      •    '  •  -      •  ^  --^ 

AMIRALE,  s.  f.  La  femme  d'un  amiral.^fck/anie  là- 
mirale,  \  tfalère  réale  que  l'on  choisissait  pour  le  ' 
commandement  supérieur;  celle  que  rnon tait  l'ami-  ;: 
rai  des  galères  d'un  souverain.       * 

AMIRANTE^s.  m.  Titré  qui,  dans  l'ancien  royau- 
me de  Castille  et  de  Léon,  répondait  à  celui  de  grand 
-  amiral  de  France.  L'officier  qui  ^^'n  était  revêtu 
jouissait  d'un  très-grand  pouvoir.  Cette  dignité  n'é- 
tait guère  accordée  dans  les  derniers  temps  qu'à  un  " 
infant  d'Espagne,  ce  qui  la  réduisait  à  n'être  qu'ho- 1 
norltique,  sans  donner  d'influence  réelle. 

AMIR ANTES (lies).  Gébgr.  Groupe  de  onze  îlots  , 
de  l'océan  Indien,  dans  l'archippl  des  Séchellos.  Ces 
îlots,  presque  à  fleur  d'eau,  et  liés  entre  eux  par  un 
banc  de  coraîf*  n'ont  pas  de  population  fixe.  Les 
habitants  desfSéchelles  s'y  rendent- seulement  dans' 
la  belle  saison,  pour  la  pêche  des  tortues.      '. 

AMIRAUTÉi  s.  f.  Ce  mot  s'appliquait  ancienne- 
ment à  rétaîët  à  l'oflice  d'amiral,  de  grand  amiral. 
Les  droits  de  l'amirauté.  En  France,  on  désignait 
autrefois,  sous  le  nom 'V amirauté,  certains  tribunaux 
qui  connaissaient  des  délits,  des  crimes  commis  par 
les  marins,  ainsi  que  de  toutes  les  affaires  conten- 
tieuses  relatives  à  la  marine  et  à  la  navigation.  | 
En  ^gleterre^  le  lord  grand  amiral  est  le  neuvième 
grand  officier  de  la  couronne.  Les  commissaires  qui  - 
remplissent  les  fonctions  du  lord  grand  amiral  por- 
tent le  titre  de  lords  de  Vamirauté  et  sont  chargés 
de  la  direction  suprOrne^e  tout  ce  qui  concerne  la 
marine  et  les  expéditions  na^^ales. 

AMIRAUTÉ  (lies  de  l'j.  Géogr.  Groupe  de  vingt- 
cinq  îles  de  l'Australasie,  au  N.  E.  de  la  Nouvelle- 
Guinée.  -A    . .  - 

ÂMIRE,  s.  f.  Hortic.Nom  donné  à  deux  variétés 
de  poires,  qui  se  récoltent  en  été. 

AMIROLË,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  sapindacées. 

AMISALLE,  s.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères tétraittères  qui  a  pour  type  l'a wt5a//(?  <w- 
èereuM  de  l'Australie.  ' 

AMISSIBILI'tK,  s.  f.  (du  lat.  ùmissus,  perdu). 
Jurisp.  et  théol.  État  de  ce  qui  est  amissible.      • 

AMISSIBLE,  adj.  Jurisp.  et  théol.  Qui  est  sus- 
ceptible de  se  perdre;    ;  '•  - 
,    AMISSION,  s.^.  (du  lât.  amissio;  à'amissus,  perdu). 
T.  de  jurisp.  et  de  ihéol.  qui  signifie  Perte.  L'amisr  \ 
s'ion'de  la  grâce.                / 

AMITES,  s.  m.  pi.  (dugr.  àfxfxo;,  sable).  Minéral. 
Nom  donné  à  de  petits  corps  ronds,  de  nature  cal- 
caire, semblables  à  de^  grains  de  millet,  et  qui  ne 
sont  probablement  que  des  oolithes.  v   • 

AMITIÉ,  s.  f.  (pron.  lié;  du  lat.  amicitia,  formé 
iVamare^  aimer) .  Affection  que  l'on  a  pour  quelqu'un, 
et  qui,  d'ordinaire, est  mutuelle;  c'est  l'union  par- 
faîte  de  deux  âmes.  Grande  amitié .  Amitié  constante, 
étroite.  Ancienne  amitié.  Amitié  pure,  sainte,  sacrée,  ^ 
inmolable.  Amitié  feinte ,  simulée,  trompeuse,  faufse, 
intéressée.  Les  nceuds,  les  liens  de  l'amitié.  Lier,  con'  . 
Jracter  amitié  avec  quelqu'un.  Benouef  amitié.  L'amour 
s'use  avec  le  corps,  l'amitié  se  fortifie  avec  lame.  Il  y  ^ 
peu  d'amitiés  qui  résistent  à  l'épreuve  du  malheur. Bannir 
l'afnitié  du  monde,  ce  serait  affaiblir  le  principe  de  la 
société,  (La  Rochefoucauld.)  Les  yeux  de  l'amitié  se 
trompent  rarfmfn^  (Voltaire.)  Les  femmes  vont  pl^^^ 
loin  en  amour  que  les  hommes  ;  mais  les  hommes  l  em- 
portent sur  elles  en  amitié,  (La  Bruyère.)  |  ?«  ^^ 


».     la  f-- 
■,'.—•     ■' 


<:«■' 


.^é. . 


»-.♦. 


■..♦, 


'\ 


,fe' 


•^'^'' 


•*- 


V      ^ 


.ï^^'  ,'^ii.. 


'^ 


».»'*.••;.'■ 


•il-*- 


;^:,J^'X  .. 


■  >A■■.■ 


-^■. 


^' 


.*,w 


i-cf 


ï?;jÉi- 


1W' 


s^ 


'|w 


r 


'   i  .. 


' . .  Jl'*"i.'*:;. 


't  ■'  ■■■ 


'<M' 


W\ 


.À^;.:.,   ■  /,^         :f^. 


-*       ...    .' 


■'♦■■"■      .A 


>'"ir""c 


"SPW" 


«"S,. 


^^ 


tes  co-           ^m 

aile  lu-            ^M 

perdu).        '     ^M 

■  ^^M 

'St  sus-     :  .        .^B 

perdu).       ^  ^B 

'-■■ 

LamtS'  \    '     ^H 

• , 

[iiiéral.    Y    -  H 

ire  Ciii-            ^^H 

.:f'' 

qui  iie^  V;'?^^~^^B 

•/ 
/.■• 

,  formé     :■[     H 

Iqu'uu,      £     .H 

1 

311  par-  .  •    v^^B 

• . 

nstante,       'V^^^^H 

.  :- 

5acf<^^;  ^  ^^^^^1 

^     •    ■       "■'-;■ 

/aw^se/;-    .„^M 

ê 

ff.  cow-              ^1 

- 

Vamour     ^'.^ 

pv 

f.  /^  !/  ^  ■*,v.r^':'!M 

.Bannir           ^M 

pe  de  la             B 

<!• 

mitié               '-^Ê 

mt  ;)^^             H 

tf5  /  ^^'             ^^1 

.   ,1 

?e  dit         ^  ^ 

• 

«fe4 


». 


'•  ,  :»; 


AMM 


*.  r 


'*?: 


AMM 


t 


/j" 


AMM 


2.19 


^ 


aussi  3*uh«  Hftison  moins  intime  et  moins  vive  entre 
plusicîtrs  personnes  unies  par  Tesiime,  la  bienveil- 
lance, la  confiance  oii  par  rhabitnde  d*un  commerce 
honnête  et  agréable.  |  Ne  signifie  quelquefois  qu'un 
sentiment  constant  de  bienveillance  pour  quelqu'un, 
et  une  disposition  habituelle  à  l'obliger.  Prendre  quel- 
tiu'un  en  amitié.  Honorer  quelqu  un  de  son  amitié,  | 
S'emploie  aussi  pour  exprimer  l'estime  et  rattache- 
ment d*urb  personne  pour  une  autre  personne  qui  xie 
partage  point  encore  ces  sentiment».  Vous  me  donfifz 
uiti  rotre  lettre  des  marques  si  touckantes  de  votre  ami- 
lié,  qu  il  est  juste  que  j'y  réponde  uar  de  la  contante, 
;';' Voltaire.)  |  S'emploie  aussi  dans  le  ^ns  d'amis.  Faire 
'de  nouvelles  amiti('s.  S'en  tenir  à  ses  anciennes  amitiés. 

I  Iconol.  VAmitii:  légère  est  reprëst^ntée  par  une 
fl'nnne  couronnée  de  Heurs,  syml>t)le  de  la  flatterie  ; 
elle  tient  un  nid  d'hirondelles,  et  plusieurs  oiseaux 
voltigent  autour  de  sa  tête,  dont  la  couronne  est 
c«m{)osce  de  fleurs  passagères  ou  de  moindre  durée. 

I  l*rov.  Les  petits  présents  entretiennent  l'amitié.  L^s 
.  petits. soins,  les  moindres  choses  servent  à  cimenter 
davantage  Tamitié.  |  Famil.  Bon  ôfHce,  service, 
plaisir.  ./•'ai/^*'-woi  l'amitié  de  recommander,  de  presser 
mon  affaire.  Faites-moi  cette  amitié.  \  Se  dit  aussi  de 
rattiicliement  que  manifestent  certains  animaux.  Ce 
chien  a  de  l'amiiié  pour  son  maître.  Ce  lion  a  beau-  * 
i:oup  d  amitié  pour  le  chien  avec  lequel  il  a  été  élevé, 

\  Fig.  Se  dit  quelquefois  en  parlant  des  choses. 
Lnihitié  du  lierre  pour  i ormeau.  \  Au  plur.,  il  se 
prend  dans  le  sens  d'attentions,  d^  compliments 
ûil'ectueux,  de  paroles  oblic^eantes.  Il  m'a  fait  beau- 
coup d'amkiés ,  mille  amuiés.  Faites-lui  bien  mes 
nmitiê.s.  \  Il  s'emploie  aussi  au  sing.  dans  ce  sens  : 
Fnnr  amitié  à  quelqu'un.  \  Synonymes  :   amitié, 

ÀMOUK,    TENDRESSE,     AFFECTION.,    INCLINATION. 

[.'amitié  se  propose  cette  douceur  de  la  vie  qui  se 
trouve  dans  un  commerce  sûr,  dans  une  contiance 
bien  placée  et  dans  une  ressource  assurée  de  con- 
solation et  d'appui  au  besoiii;    V amour  se  nourrit 
des  espérances  flatteuses  d'une  parfaite  satisfaction 
tiM'une  suprême  volupté,  s;uggérée  par  les  sens; 
^.l' tendresse  est  moins  une  action  qu'une  situation 
\,(lu  cnHir  ipl'a/fection  est  la  suite  assez ,  ordinaire  de 
la  parente  et  de  l'habitude  ;  V inclination  n'est  qu'une 
disposition  à  aimer,  qui  peut  se  changer  en  amour 
•  ou  eu  amitié,  selon  les.  personnes  ou  les  circon- 
stances. I  FAIRE  AMITIÉ,  FAIRE  DES  AMITIES.  Faire 

f/mt/je-suppose  plutôt  la  réalité  du  sentiment,  ou 
'  tout  au  moins   se  rapporte  plus  au  fond  que  faire 
des  amitiés.      /.:•;■•  _ .-  ■       -^^':  '■,:■:'■  .^.  ^..r:-;.:  .■;.'-•;..'•■ 

AMITRE,  s.  m.  (du  gr.  àfxtTCo;,  sans  bandeau  . 
Eutora.  Genre  d'insectes  coléoptères  tétramères, 
fondé  sur  une  seule  espèce,  Vamitre  abitacé^  que  Ton 
trouve  au  Pérou.  '      «i-  "   : 

*  ■■  ■  I 

AMMAH,  s.  m.  Ancienne  mesure  d'Egypte,  qui 

tait  la  dixième  partie  du  stade. 

•      .  ■  .■■'  ■  ■/  ■■  >  .'■■ 

s    AMMALIES,  s.  f.  pi.  Fêtes  grecques  en  rhonneur 
de  Ji:  pi  ter.  |  On  dit  aussi  adject.  fcte  ammalie. . 

AMMANE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
y^lle  des  ly thrariées ,  du  nOm  d' Ammann ,  auteur 
(uin  Traite  sur  le!S  plantes  de  la  Russie.  Les  am- 
fmnes  habitent  la  zone  equatoriale  et  croissent  pour 
1(1  plupart  dans  les  lieux  aquatiques. 

AMMANiOÏDBS,  s.  f.  pi.  Bot.  Groupe  3e  plaii- 
tes  de  la  fîimille  des  lythrariées ,  qui  a  pour  type 
le  genre  ammane.  ,  ,  '   .    •      v    '   *^' 

AAIMANITES,  s.  m.  pi.  Y.  ammonites. 

.  AMlllAPTÉNODYtE,  adj.  Omitbol.  Se  dit  des 
.    ûïsèaux  qui  ne  volent  poiht,  comme  lautruche.     • 

-  ^AMMATOCEKE,  s.  m.  (du  gr.  à|X[xa,  ato;,  nœud  ; 
xepa,  corne).  Entom.  Genre  d'insectes  coléoptères 
";    tétramères,  de  la  famille  des  longicornes.      ;.     : 

\AMMEISTRE,  s.  m.,  (de  Tallem.  ant^  charge,' 
M-  metster,  maître].  Titre  qiie  reçoivent  les  écbevins 
^  de  plusieurs  villes  d'Allemagne. 

AMatEUDE,  s.  f.  Chim.  Substance  qui  se  pro- 

-    'luil  lorsqu'on  dissout  dans  Facide  sulfurique  le  mé- 

^am ,  la.  mélamine  et  l'anmiéliue.  '  L'alcool  lé  pré- 

^'ipite  en  flocons  T)laûcs,  épais,  qui,  lavés  et  séchés, 

:,  jlonnent  une  poudre  Planche,  insipide,  cristallisa- 

'>|e  dans  les  acides ,  et  convertie  par  la  potasse  à 

^  chaud  en  cyanate  alcalin  et  en  ammoniaque. 

^;  AMMÉUNE-,  s.  f.  Chim.  Substance  d'un  blanc 

-  ^^c  atant,  insoluble  dans  l'eau,  Tàlcool,  l'éther,  mais 

■  soiuble  par  les  alcalis  caustiques,  que  l'on  a  pbte- 

jmeen  traitant  le  raélam  par  l'acide   chlorhydri- 

bb     Y*"^"^^^^"^  fontiQ  avec  les  acides  de  vérita- 
-»  <-\s  sels.  On  peut  la  considérer  comme  un  alcaloïde 


rayon*  de  ses  ombelles  servent  aut*  Turcs  à  faire 
4es  brosses  à  dents  qu'on  expédie  pour  MarseUle. 


AMMOLIIVF  s.  Ç.  du  lai.  avnrufniacum,  aràmo* 
niaque;  et  oleum,  huile,.  Chim.  Baèe  salifiabh-  ex- 
traite de  l'huile  animale  de  Dipj>el  non  rectiHée» 

AMJMOLIQUE,  adj.  Chim.  Se  dit  des  sels  qui 
ont  pour  base  l'ammoline.  ;        :     v         '  •  ^ 

_  AMMOiX.  Mythol.  Nom  ou  surnom  du  Jupiter 
Lybien,  suivant  les  Grecs.  Un  jour,  Flercule,  |:ar-. 
courant  les  arides  déserts  de  la  Libve,  éialr  en 
proie  à  une  soif  ardente;  il  appelle  Jupiter  à  »r>a 
secours.  Jupiter  ne  parut  point,  mais  un  bélier,  se 
présentant  à  Timproviste ,  se  met  à  fouir  la  terre 
avec  ses  conies,  et  une  source  d'eau  pure  jaillit  aux 
pieds  du  voyageur.  Celui-ci  ne  douta  pas  que  le  bé- 
lier ne  fût  Jupiter  lui-même,  qui  avait  enveloppé 
sa  divinité  sous  cette  forme,  et  un  temple  magiii- 
Hque  s'éleva  en  son  honneur  dans  l'oasis  ou  avait 
eu  lieu  le  miracle.  Le  roi  numide  larbas  prétendait 
devoir  le  jour  au  comnWce  de  la  nymphe  (iara- 
mantis  avec  Jupiter  Ammon.  Alexandre  aftichait 
des  prétentions  à  peu  près  semblables,  et  disait  avoir 
pour  père  Ammon,  déguisé  en  grand  serpent  inof- 
fensif. Ammon  est  au  surplus  le  même  au  fond 
qu*Amoun.V.  AMOUN.  |  Aniit.  Cor  ne  d' Ammon,  Kom 
donné  à  deux  saillies  médullaires  recourbées  en 
forme  de  corne,  et  allant,  dans  le  cerveau,  du  corps  t' 
calleux  à  la  partie  inférieure  des  ventricules  laté- 
ranx.  |  Conchyl.  Corne  d' Ammon  est  aussi  le  nom 
I  vulgaire  de  l'ammonite.  |  S,  m.  Nom  donné  à  une  . 
63|Hîcc  de  mouton.  •      /  ;.  j 


Ammi-Tisnago. 


AUBIIEN-BIARCELLra.  Historien  romain  du 
iv«  siècle,  était  Grec  de  naissance,  embrassa  d'a- 
bord la  carrière  militaire^.  Sous  le  règne  de  Valens, 
il  résidait  à  Antioche ,  ville  presque  entièrement 
peuplée,  nous  dit-il,  de  fugitift  accusés  de  conspi- 
rer secrètement  contre  la  vie  des  empereurs  ror 
mains.  11  s'établit  plus  tard  k  Rome ,  où  il  écri- 
vit l'bistoiré  de  l'empire ,  qu'il  commença  à  l'épo- 
que où  Tacite  avait  fini  la  sienne,  et  qu'il  termini^ 
au  règne  de  ValeuB.  Il  mourut  en  390.  .       iî 

AMMINÉES ,  s.  f.  pi.  Bot.  Tribu  de  plantes  de 
la  ftimille  des  ombelliferes,  qui  a  pour  type  le  genre 
ammi.     ^ 

AMMQBATE,  s.  m.  (îii  gr.  atifioed^Tr,; ,  qui 
marche  sur  lé  sable).  Entom.  Genre  d'insectes  hy- 
riiénoptères  de  la  faipiHe  des  melliftres.        ^ 

AMBfOBIE,  s.  f.  (du  gr.  d|Xfio;,  sabl^;  Siw,  vi- 
vre). Bot.  Genre  de  plantes  de,  la  famille  .des  com- 
posées, qui  croissent  dans  quelaues  parties  arides 
et  sablonneuses  de  l'Australie.  L  ammobie  a  le  port 
de  certaines  immortelles;  ses  fleurs  sont  jaunes,  et 
la  seule  espèce  co|inue,  Y  ammobie  ailée,  est  culti- 
vée dans  les  jardins  de  botanique. 

AMMOCETE,  s.  m.  (du  gr.  àpipio;,  sable;  xoW„ 
gîte\  Icbthyol.  Genre -de  poissons  de  la  ftimilledes 
cyclostomes  ou  des  suceurs;  on  n'en  connaît  qu'une 
seule  espèce  qui  vit  enfoncée  dans  le  sable,  où  les 
pécheurs  la  prennent  pour  s'en  servir  comme  d'appât. 

AMMOCHOSIË ,  »•  f-  (pron.  ko;  du  gr.  âfifioc, 
sable  ;  yé(ù,  verser).  Ane.  méd.  Préparation  ou  re- 
mède propre  à  faire  dessécher  le  corps,  et  qui  con- 
sistait à  l'enterrer  dans  le  sable  de  mer  extrême- 
ment chaud.  .  •  V 


tr 


Ammon. 


,    .      ..  ^  Se  dit  de  récriture  mystérieuse  des  li^Tes  que  San 

renre. d'oiseaux  cfe  l'ordre  des  passereaux  coniros-;  ^  chbniathon   trouva  dans  les  temples  d'^Égypte,  et 
res.l  Entom.   Genre  d'iûsectes  de  la  famille  des  ;  qu'il  consulta  pour  rédiger  son  histoire.     . 


.îirtificiel. 


7n   ^^^'  8-  m.  Bot.  Genre  de  plantés  de  la  famille 

^cs  ombellifèrcs ,  originaires  du  Levant ,  dont  il  v 

*rnp  ^^^^^^^^  espè  c^s;  entre  autres,  celle  vulgaive- 

^lent  nommée  herbe  aux  cure-dents,  p4rce  que  les 


AMMOCHRYSE  ,  s.  f.  (pV.  kri;  3u  gr.  apifio;, 
sable;  xp^^^o;^  or).  Mica  pulvélrulent ,  de  couleur 
d'or,  qui  sert  de  pioudre  pour  l'écriture.  :  v 

AMMODENDRON,  s.  m.  (du  gr.  àfifio;,  sable.; 
ôsvopov,  arbre).  Bot.  Genre  d*- plantes  de  la  fa- 
mille des  légumineuses,  dont  l'imique  espèce  ha- 
bite les  steppes  de  la  Sibérie  méridionale. 

AMMÔDROME,^  s.  m.    (du  gr.   à[Lii.o;\  sable, 

courant  sur  le  sable  ">.  Omithol. 
Genre 
très 
nm^illiens,  qui  appartient  à  l'Amérique  méridionale. 

AMMODYTEj|ii.  (du  gr.;^à(xixo;,  sable^    "-♦    ' 
nat.  Qui  vit  dai^Be 

est  ainsi  appelé  parce  qu'il  croît  dans  Jes  collines 
sablonneuses   de  la  Sibérie   méridionale* 
Icbthyol.  Nofn  spécifique  d'im   poisson 
qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
soit  par  la  forme  de  son  corps,*  soit  par  ses  lutJQursi 
I  Erpét.  Espèce  de  reptile  oplîidien  du 

AM[MOGÉTON,  s.  m.    du  gr.  àfxfxo 
Twv,  voisin;  qui- croît  dans  les  sables"* 
de  plantes  de  la  famille  des  domposees,  tribu  des 
chico racées.  La  seule  espèce  connue  est  une  plante 
vivace  de  l'Amérique  boréale,  sans  tige- et  à  Heurs 


AMHONACEES,  s.  f.  pi.  Zool.  Famille  de  mol-  - 
lusques  de  l'ordre  des  céphalopodes  multiloculai-  ' 
res,  ayant  pour  tj'pe  le  genre  ammonite. 

ASOfONALDÉHTDE,  s.  m.  du  gr.  "AfX'fXeDv;  et 
hyde  pour  hydrogène),  Chim.  Combinaison  d'aldé- 
hyde et  d'aimnoniaque.  La  réaction  de  Vammnnal- 
déhyde  et  du  sulfate  de  carbone  a  donné  naissiince 
à  de  l'eau  et  à  une  nouvelle  base  organique  sulfurifc! 

AMMONALUN,  s.  m.  Minéral,  ^lot  employé' 
Qomme  synonyme  d'alun  ammoniacal.  ' 

ABIMONÉEN,  EXNE,  adj.  Géol.  Sc^  dit  des  ter- 
rains dans  lesquels  on  trouve  des  fossiles  fort  dif- 
férents des  êtres  actuellement  vivants ,  et^qui  ren- 
ferment le  plus  abondiïmnient  les  ammonites.  | 
Antiq.  Écriture  ammonéenner  Lettres  ammonéennes,  ' 


;:« 


% 


'm 


■I 


AMMONEES,  adj.  et  s.  f.  pi.  Zool.  Famille  de  V 

)le).  Hist.  I  mollusques  céphalopoiles;  ayant  pour  type  le  uoiire  ,   ^^^ 

sable.  V(istragale  ammodyte     ammonite.  iSyn.  à'ammonacé^'s  et  iVammniiitlecs.      '  .    ,y 

is  collines!       AMMONIAC,  ApUE,  adj.  (1iim.  Se  dit  «l'un  sel 

*  I  S.   m.     ainsi  appelé  parce  qu'on  en  préparait  aiitnf'^is  dan?  ":      •! 

ophidien^  !  la  Libye;  près  du  temple  de  .lupiter  Ammon.  C'est  •  ^^r:        S-  *  :     '/      1 

murèjies,  !  Tliydrochlorato  d'ammoniaque.   |   Oaz    (i;/<7nii;i«(T^-*  ^^;^         -      ;■        •:. 


'^'      m  . 
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ombellifèrev 

AMMONIACAL,  ALE,  alj.  Chim.  i>ui  est  a^n^ 
stitué  par  l'amnioifin.iue,  qui  contient  de  Tainmo^. 
niacpie,  qui  ei^.u  l'odeur  ou  les, propriétés,   rafk-af^ 
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ammoii idéale.  Savon  ammottiacal,  Odeur  ammottio- 
ca/^.  I  Sf/  ammoniacal»  Sel  produit  par  les  combi- 
naisons d'un  acide  anhydre  avec  de  Taminoniaque. 
1  8.  m.  ])1.  Nom  sont  Id^inel  on  désigne  les  niédi- 
cnnients  excitants  diffusibles  que  funuent  l  ammo- 


A  MM 


avec  un  sel  8(>dique.  Sutfarâ.'ninleammoiiterhgodique, 
I  AmmonicO'UraniqMe.  i^c  dit,  d*un  sel  double  prii- 
duit  par  la  combinaison  d*uu  sel  ammouique  avec 
un  sel  uraniquc.  Carbonate  ammouico^ranique, 

AMMCKMUKICS,  s.  f.  pi.   Zool.   Famille  de  co- 


luaiiuo  et  les  sels  ammoniacaux,   tels  que  le  car-  [quilles  niultiloculaires,  comprenant  les  genres  ba- 
bonuto,  le  chlorhydrate  et  racctate  d'ammoniaque,  [cnlifo,   hamite,   scaphite,   anmionité  et  turnbite, 

auxquels  où  peut  ajouter  les  criocératitc^  et  los 

^roniatites.  i^^ 


'.*> 


AMMIlMACr:,  EE,  adj.  Chim.  Qui  contient  de 

ranimoniaque.  ^ 

AMMOXIACO-^'irivîllEVX,  EUSE,  a«lj.  Chim. 
Qui  contient  de  1  ammoniaque  et  du  cuivre. 

:     AMMÔ'^IACO-FfiHàuGINErX,    EISE,    adj. 
Chim.  (^ui  conti^j  U  de  Vammôniaque  et  «lu  1er.     _^ 

AMMOMACO-HAGNÉSIKX,  ENXK,  adj.  Chim. 
Qui  contient  de  Tammoniaque  et  de  la  magnésie. 

AMMOMACO-MKR(irUIEL/ELLE,adj.  Chim. 

Qui  contient  de  ranimcniiaque  et  du  mercure. 

AMMOM A(:4>-SAVOA^tl'X,  KISE,  adj.  Chim. 
Contenant  de  rammoniaque.et  des  matières  savon- 
neuses. ■  ■■    /.  ^  •';../   ":■  ^'.■'"■^  .t^'^:.-     ■  ^^i^^r ,  ■ 

vAMMOMADK,  s.  f.  Antiq.  Vaisseau  sacré  sur 
lequel  on  transportait  dWtlKiics  au  temple  d'Am- 
niou  des  j)résents  et  des  victimes.  -  . 

A>I>10.\IAL1)KII\I>K,  s.ni.diim.  Combinai- 
sou   d'amnionimjue  et  .d*aldéhyde.    L'ammoniahlé- 
,  hydi'  cristallise  en  rliom])ot'dres  ;  il  est  fort  soluble 
.    dans  Toau ,  moins  soluble  dans  l'alcool ,   très-j)cu 
sùlulilo  dans  l'étlier. 

A.'Vï^hrMA^Jl'Iv.  S.  f.   Cliim.   L *(tm mou  1*07 »/r  est 
.lin  piz  incolore,  transparent,  d'une  saveur  causti- 

*  que,  d'une  odeur  pi<puiiïtc,  caractéristique.  Respiré 
à  rétat  pur,  ce  gaz  irrite  vivement  la  mucpieiise 
des  fosses  nasales  et  la  conjonctive,  provooue  les* 

r..  larmes  et  (|uel(piefois  réternuement.  Sa  densité 
est  0,5912;  il  est  donc,  après  l'Aydrogène ,  le  ga/ 
le  phis  léger.  Ce  gaz  n'est  pas  penuaneiit  ;  un  Iroid 

•  .de  —  i32o  le  liquélic  suus  la  pression  ordinaire ,  et , 

i)ar  la  compression,    Faraday  Ta  liquétié  à-|-10*>. 
.'ammoyiîHjue  est  le  seul  gaz  qui  jouisse  de  pro- 
])riétés  aValincs  :  ainsi,  il  verdit  le  sirop  de  Vio- 
:  lottes,  et  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol -rougi 
par  un.  acide.   11    résiste  à  la  plus  forte  çhaleuv; 
niais  il  se"  décoinpose  quand  (>n  y  fait  passer  un 
grand  nombre  d'étincelles  électricpies.    Après  l'ex- 
pi'rienoc  le  g;iz  a  doublé  de  volume,  et  on  le  trouve 
'   formé  d'azote  et.d'liydnpgène,  dans  le  rapport  de  1  vo- 
lume d'azote  à  3  volumes  »riivdrogèno  :  sa  fonnuk-, 
"est  Vlone  A'  IVK  L'oxygène  et  l'air  np  décomposent 
.     ranniioniaque  qu'à  une  température  élevée  ;  il  en 
résulte  de  l'eau,  un  peu  d'acide  nitrique  et  de  Ta- 
.   zote  libre.  Le  charbon  absorbe  jusqu'à  90  volumes 
(le  ce  gaz;  mais  «piand  on  a  fait  passer  ce  dernier 
sin*  (lu  cbarbon  rouge,  il  se  décompose  en  donnant 
iuiissalic('  à  du  carbure  d'iiydrogène  et  à  du  cyan- 
Ly<lrate'd'annnoniaque.  Le  chlore  ^enlève  toujours 
(le  l'hydrogène  à  l'ammoniaque  p'our  se  convertir 
-  en  acvde  cblorhvdrique;   l'azote  mis  en  Tiffèrté  S'.» 
<b'*gag(\  et  l'acide  chlorhydriquc  forme,  avec  l'am-  j 
monia(|ue  non  décoîuposée,  du  chlorhydrate  d'am- 
•  monia(|uc.    L'iode   (b'conipose  sur-le-champ   Tam- 
>   moniaque.Il  se  forme  un  liqui^le^isipieux,  d'aspect 
métallique  (iodurc  d'ammoniaque).       -  "^  -    ' 

A3lMi)\IATK  ,  s.  m.  Chim.  Nom  donné  aux 
composft's  d'ammoniaque  et  d'un  oxyde  nietalliqiie. 
Svn.  (ÏAmînouiure,  '•         . 

A31310XICO.   Chim.  Terme  employé  dans   un* 
'certain  nombre  d'adjectifs  composés,  pour  exprimer 
une  C(jmbina*is()n  daiis  Jaquelle  entre  Tammonia^pie. 
Tels  sont  les  suivants.    I   AmmomrO'drgeulitiue,  Se 
dit  d'un  sel  double  résultant  de  la  combinaison  d'un  • 
s'cl  annnonique  avec  un  seC  argentiqiie.   Fulminate 
nwmoni('0'ar(j('nti<iitc.  |    Aminç^îiico-calctque^   Se   dit 
d'un   sel  double  produit    par   un    sel    ammouique 
combiné  avec  un  sel   calcique.    }falate   ammonico^ 
Cnlr{<iue,\  ^mmo;o"ro-/ii/</n'(/t/e,  «Se  dit  d'un  sel  dou- 
_,  ])le  résultant  de  lacombiiniison  d'un  sel  ammouique 
avec  rhydracide  du  corps  halogène  de  ce  i|ième«el. 
■nuorurc  ammoniço-'hydritiue.  \   Ammonico-lithiqut^ 
"Se dit  d'un  sel  double  résidtant  de  l'union  d'un  sel 
ammouique  avec  un  sel  lithique.  Phosphate  a mmo-  ! 
.nii'o*Utliinue,  I  -4mtNf)M»co-mfK/Hp.N7V/uf,  Se  div  d'un  sel  \ 
■■  double  résultant  de  la  combinaisoîi  d'un  sel  amrho-'} 
nique  avec  un   sol^iagnésiipie.    Sulfate  ammomco- 
maffntsifiiit»  \  Ammonico-hiercureui^   Se  dit  d'un  sel 
double  qui  résulte  de  là  combimiison  d*un  sel  mn- 
-  monique  avec  un  sel  mercureux.  Nitrate  ammoninf- 
V    merrnrf'uj,  \  Ammonicp-merrurique^   Se  dit- d'un  sel 
^  double  qui  résolte  de  la  combinaison  d'un  sej  am- 
^*  monique  aVec  un  sel  n  îercu  ri  que.  ^u//Vi/^  a  m  motuVo- 
I       ifirn'tjri«pt(\   |   Ammotiiri)'pola:(si(fUe^   Se  dit  d'un  Sfl 
double  ^ui  résulte  de  la  c<Vmbinaison  d'un  sel  am- 
mouique avec  un  sel  [Hytassiquc.  Oia/rileawimoriKo-* 
jK)tassi(ine:  \  Am mof^ico-sodique^'i^e dit  d'trfi sel d^ouble 
qi,ii  résulte  de  là  combinaison  aL'uu  sel  'ammouique 


AMMOHIE.  Ciébgr.  ane.  Contrée  de  la  Lyhie,  au- 
jourd'hui oasis  de  Syouah,  où  était  le  tenkde  de 
.lupiter  AiTunon.  Ce  nooi  a  «'té  donné  quelqiiefois 
a  la  Libye  entière^  |  S.  f.  Zi.-ol.  Genre  île  molhis* 
ques  dans  lequel  on  place  comme  tyin*  le  nautile 
omhiliqué,  regardé  à  fort  comme  l'analogue  >'ivant 
des  ammonitet.  *'  , /' 

ABIMOMEIV,  E?fXK,aîj.Qui  appartient  a TAm- 
monie,  ou  à  AniHion.  Lé  tri  abondait  dans  l  oasis 
ammonienne ,  et  les  négociante  voyageurs  en  eif^ortaient 
beaucoup  de  cette  ile  de- verdure  dauà  les  places  où  Us 
«f  re»i(id?>«/.  (Hëeren.)  :/ 

AMMO!«lEEiLlQr£,  adi.  Chim.  Se  dit  d'un 
iicide  qui  se  rencontre  dans  la  bile  aLaudounëe  à 
l'air  pendant  un  cert4iti  temps.       '• 

AllMONIOr>JU(OTi:1^E,  t.  m.  Chim.  Nom  donné 
à  des  composés  que  l'on  croit  résulter  de  la  combi- 
naison d'un  azoture  avec  le  gaz  ammoniaque.  Am- 
monio^azoture  de  potassium,  •   v^v. 

AMMONlO-CIlLOm  RE,  s.  m.  (  him.  Xom 
donné  à  des  composés  que  Ton  croit  rt^ulter  de  la 
combinaisc^tî  d'un  chlorure  avec  le  gaz  annuouiaque. 
Ammonio^chlorure  d' ètain,  . 

AMMOXIO-MERC.rRIOrE.  adj.  Chim.  Se  dit 
d'une  série  de  combinais<»us  d'ammoniaque  et  d'oxvde 
de  mercure.  Oj^de  ammoniaco-itiercurique  hydraié, 
Ojyde  ammoniaco-mercurique  anhtfdre. 

A31MOMQUE,  adj.  Chim.  On  appelle  sels  ammor 
niques  ceux^qui  résultent  d*-  la  combinaison  de 
l'ammoniaque  avec  des  acides  aqueux.  |  Oxyde  am- 
fnoniV/ur,  Se  dit  de  l'ammoniaque  considérée  comme 
uh  oyxde  d'animoniûm.  [Sulfure  ammonique.  Com- 
binaison de  soufre  et  d*ammoniaque  constituant  une 
sulfo-base  proiwrtionncUe  à  Toxyde  ammouique. - 

A31MOMTE.  adj.  S'est  dit  d*une  espt-c^de  vin. 
grec.  //  entrait  dans  la  tente ,  tt  là  il  tro^fàit  une 
coupe  pleine  de  vin  ammonite  qui  l'atteéulaii  :  u  Qu  il 
'te  pkiise  de  boire  ce  vin,  «»  lui  di*ait  la  belle  fille  de 
.Vofffe.iDufour.)  I  S.  f.PaléontoLCienre  de  coquilles 
fossiles  enroulées  sur  le  même  plan,  et  à  cloisons 


Ammonite* 


découjxVs,  que  leur  ressemblance  avec  des  cornes 
de  bélier  .faisait  nommer  par  les  anciens  auteurs 
cornes  dAmmon.  On  trouve  d«rs  ammonites  daus  les 
terrains  oolithiques  et  crétacés.  Klles  abondent  sur- 
tout dans;  tous  les  étages  des  premier^,  depuis  le 
lias  jusqu'aux  coiiches  les  ]dus.supéricurcs.  Leur 
taille  est  trés-yai  iable.  Tandis'^que  quelques-unes 
dépassent  à  pçine  le  roi  unie  d'uue  lentille,  on  en 
cite  qui  ont  |>lus  de"  2  mètres  de  dlîamètre..  Quel- 
ques-unes sont  convenif*î5  en  agates.  |  S.  m.  pi.  Peu- 
ple fameux  descendant  d'Ainmon^  fils  de  I^th,  qui 
demeurait  a  l'orient  de  la  mer  Morte  et"  du  .lour- 
dain.  Les  Ammonites  furent  preéque  toujours  en 
guerise  avec  Ve%  IsnuHiies,  jusqu'à  ce  qu'ils  furent 
détruits  par  Joab,  géoéral'^de  t>avid.  Leurs  débris 
se  sont  confondus  avec  les  Arabes. 

.  AXX03k*lC1l,  s.  m.  China.  Nom  donné  à  un  ra- 
dical, composé  que  quelooes  chimistet  considèrent 
comtne  formant  la  base  oe  h*an^iK>iua(()^tte*  C'è  ç^^ps 
n'a  pu  être  isplé  parfiûtemeut,  carop  ae  Ta  vu 
qu'à  TétaC  d'amalgame  avec  lé  mercure^p^rês  avoir 
exp(>s^  lé  métal  et  le  4&  ammoniac  à  Taikion  d*iui 
courant  electri<)uê.  .  '  ^ 

'IkS^  t..  m.   China.  Caai|>oti»  à^amro^- 1  eo  a:<^bordê 


■  •'1     '    '  .-.■-AMN'  ■  '    ■:'  '■  X    '■ 

AMMOIVœÉRATE  «  i.  m.  fdti  gr.  "Ainiov,  .lu- 
piter  Ammon;^x€par,  corne.  Paléontol.  Nom  que 
I^mark,  dans  sou  Histoire  naturelle  des  animaui 
safis  terièbres,  a  substitué  à  celui   à'ammonocérattte 

3u*il  avait  proiM>S4^  |H)ur  la  dénomination  générique 
e  certaines  coquilles  fossiles,  polythalames,  de  la 
famille  des  ammonées.  >«. 

AMMONiOiDES,  s.  m.  pi.   fdu  ffr:  à|jL|iov,  tm*^ 
monite;  el^^o;,  ap{>arence'^.    Conchyliol.  Section  de 
forami|>if^'r|îs  de  la  famille  des  hélicostègues,  nom 
les  géhre^i  dont  la  spire  est  apparente  des  deux 
côtés. 

AMMOFniLE,  adj.  (du  ftj,  dfîXfio;,  sable;  ^ùiui/ 
aimer  .  Hist.  nat.  Quinime  le  sable.  Le  glaïeul  am- 
mophile  est  ainsi  api)élé  parce  qu'il  croît  dans  les 
lienx  sablonneux.  |  S.  m.  (du  gr.  â[A|xo;,  sable; 
5i>.o;,  ami  .  Kntom.  (îeure d'insectes  hyménoptères 
de  la  famille  des  sphégicus  ou  de  la  grande  famille 
des  fouisseurs  do  lAtrejUe.  Les  ammophiles  se  rap- 
prochent beaucoup  du  genre  sphex;  leurs  esiK^ces 
sont  assez  nombreuses  et  répandues  dans  les  di- 
verses parties  du  monde.  La  femelle -creuse  dans  lo 
sable  un  trou  assez  profond,  dans  lequel  elle  aj»- 
porte  une  chenille  qu'elle  blesse  avec  sou  aiguillon; 
elle  dépose  un  leuf  dans  le  trou  et  le  ferme  avée 
des  grains  dessable.  |  Hot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  graminées,Jribu  des  arundinacées,  dont 
resp<»ce  type  est  excessivement  conmie  sur  les 
dunes  qu  les  bonis  sablonneux  de  la  mer,  où  ses 
rhizomes  rampants  s'étendent  souvent  à  ime  grande 
distance. 

.  AMMOPIIORE,  8.  fn.  (du  gr.  aa|jLo;î  sable;  çr> 
po;,  qui  porte  .  Kntom.  ^îenre  d  insectes  hétéro- 
mères,  de  la  famille  des  mélastomes^  dont  les  es- 
l>i»ces  connues  sont  toutes  du  Pérou. 

^  AMMOPTÉNODYTpIS,  s.  m.  pi.  du  gr.  ajiuo:, 
sable  ;  ictt.vo;,  qui  vole  ;  Suttî;,  plongeur) .  Ornithul . 
Famille  d'oiseaux  comprenant  les  oiseaux  non  voi- 
liers, et  courant  dans  les  sables,  CQmiQC  l'autruche. 

.AMMOTHÉE,    8. 1m7  ZBot.  Geïifë  d'arachnides 
de  la  famille  des  pycnogonides,  de  l'ordre  des  tra- 
chéennes, établi  sur  une  seule,  espèce'  de*  la  Caro- 
•  lioe.  I  Genre  de  polypiers  de  la  famille  des  alcy«i- 
mens.;     •>■  =•  ■.  v-'k-^'    . ,".,         .  ^^-o  ..lii  0  p  •■     ..'  .■  ",;.  ■"*  ■ 

AXNYRSINE,  s.  f.  'du  gr.  auLufTtvo;,  qui  a  l'o- 
deur de  la  myrrhe  .  l>ot.  Genre  do  plantes  de  la 
famille  des  éricinées.  / 

nAMXKSIE^  s.  f.  du  gr.  d  priv.,  pivi^Ti;,  mélnoi- 
rc  .Diminution  nothble  ou  perte  totale  de  la  mé- 
moire, occasionna  plus  ou  moins  subiteruént  par 
une  maladie  ou  un  accident,  tel  qu'une  lésion  du 
cen  eau  causée  par  é^nchement  de  sang,  blessure, 
iliHammation,  etc.  Certaines  personnes  sont  frappées 
d^une  amnésie  telle  quelles  oublient  jusqu  à  leur  nom, 
l.  amnésie  est  très-soutent  causée  par  l'usage  du  tabac  . 
t'jL  fumer,  par  l  habitude  de  l'absinthe.  j 

AM^iESTIQUE,  adj.  du  gr.  à  priv.,  pLvri(ric,  mé- 
moire).  Pathol.  Se  dit  des   accidents  ccrébraiix  et\^ 
des  substances  vénéneuses  qui. font  perdre  la  nié-^^;  ^ 
moire.  Le  tabac  à  fiimer.  et  la  liqueur  d'absinthe* 
sont  essentiellement  amnestiques.  t 

Alf^'ESTOTIlALÉ,  ÉE,  adj.  'du  gr^  à|ivr,(TT£ia, 
célil>at;  dd).£io;,  florissant).  Bot.  Se  dit  des  plantes       . 
dont  les  fleurs  sont  i;nisexuelles,  c.àd.  qui  ont  les     * 
sexes  contenus  dans  des  fleurs  séparées. 

AMXICOLE,  adj.  ;du  lat.  amnis,  fleuve;  colerei 
habiter  .  Hist.  nat.  Qui  croît,  qtii  vit  sur  le  bord 
des  fleuves,  des  rivières.  Se  dit  des  aniniaux  etdeà 
plantes. 

;  A^iniOEROÉE.  8.  f.  Méd.  Perte  ou  écoulement 
du  liquide  de  Tamnios.     v      ^  :h 

AM^ilOS,  s.  m.    prou.  1'*;  du  gr.  à|xvîov}.  C'est 
la  plus  interne  des  membranes  qui  enveloppent  le 
fœtus.  Cette  membrane  est  mince,  diaphane,  uniç/ 
au  chorion  ]»aT  sa  face  externe  ;  sa  face  interne, 
lisse  et  polie,  n'est  séparée  du  fœtus  que  par  un  h-* 
quide.  al bumineux  qu'elle  exhale  et  que  Ton  appelle 
Veau  ou  les  eau i  dé  iamnios.  Ce  liquide  est  limpide,     . , 
jauniàtre  ou  blanchâtre,   d'une  odediç^  fade,  aune 
saveur  légèrement  salée,    il  environne  l'embryon 
dès  l'insunt  de  son  développement,  et  s'amasse  peu-    ;. 
dant  la  durée  de  la  gestation.  Il  préserve  Tuténis 
de  l'action  immédiate  du  fœtus,  et  réciproquement  ; 
dans  le  travail  de  l'accouchement,  il  est  pousse. 
I  avec  les  membranes  qui  le  contiennent,  vers  le  col 
de  ru;^rus,  el  forme  ce  qu'on  appelle  Ia  j)othe  <»'?  ^/^ 
.  qui  favorise  probablement  la  dilatation  ^**" 


niafpie  et  d'un  oxyde  iiiétaUk{a«u  Àmtm^mimrt  d^ar- 

fjfnt,\AmmomhM^  de  cx/mU.  '.JLmmmmùurt  àe  cuirrt 
éft  dissolution  était  aaiwiif  mmtïïtfmt  \êàm  c^kste*  Le* 
àmmiAniûres  dar,-  imrf/tmt,  H  ée  pUttme  msii  félt 
nanu.  Oii  dit  amai  Âmw^iÀie. 


i iiuelk  ie-ce  col,  se  rompt  ordinairement  lorsqu'elle 

't  loriticc,  et  laisse  échapper  le liquuw, 


dont  lécoulcmeut    lubrifie   les   parois   du  vagin-    ^ 
tKysto^.,  L  enfant  était  .moirw  Comprimé  dans  i(i^' 
•  mitjf  tfm'ii'ne  l'est  datis  ses  langes,  ,  J.  J.  Rousseau.    I 
•Bot.  On  nobawie-ainirrpar  analogie,  la  liqueur  gt>-,  * 
-^ou  émuhive  dans  laquelle  nage  et  se  rpur* 
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fit  rembryon,  et  qui'  n'est  visible  qu'après  la  fé- 
condation! La  liqueur  ou  lait  de  Tamande  du 
U>ootJer  en  offre  un  exemple  remarquable.  Cette 
liqueur,  en  la  concrétant,  donne  naisaance  au  pé- 
risperme.  |  On  appelle  aussi  amnto«  la  membrane 
interne  qui  contient  immédiatement  lovule;  selon 
d'autres  encore,  cette  membrane  est  le  sac  de 
Xamnioê,  •^'    .  ■  -»';-■  ■■■■.,■:    •  •    * --.v 

*    ABUVIOTATE,  S.  in.  Chira.  Genre  de  sels  qui 
portent  aujourd'hui  le  nom  à'Allantoaie,^-^ 

AVTVISQUE,  s.  m.  (du  ffr.  à|iv(;,  petitagneau). 
Êntom.  Genre  d'insectes  coléo])tères  tétramères,  fa- 
mille, des  longicomes,  dont  les  espèces,  assez  nom* 
breuses,  sont  teintes  de  l'Amérique. 

AMNISTÏABLE,  adj.  Qui  peut  être  amnistié,  qui 
1   mérite  d'être  amnistié.  Prisonniers  amnistiables, 

k  AMNISTIE,  s.  f.  (du  gr.  i  priv.,  et  de  pivi^tç, 
mémoire).  Le  sens  radical  du  mot  iest  oubli.  D'or- 
dinaire il  est  pris  pour  l'acte  par  lequel  un  gouver-' 
-  nement  prononce, /à  son  point  de  vue,  l'oubli^des 
^  torts  et  fa  rémission  des  peines  qu'ils  devaient  en- 
traîner. Las  Ath^iens  furent  les  premiers  qui  em- 
ployèrent le  terme  amnistie.  Ils  appelèrent  ainsi  la 
loi  que  fit  rendre  Thras^bule,  lorsqu'il  rétablit  le 
gouvernement  démocraUque  à  Athènes.  Cette  loi 
portait  qu'aucun  citoyen  ne  pourrait  être  recherché 
"  ni  puni  pour  la  conduite  "qu'il  avait  pu  tenir  dans 
les  trpubles  causés  par  le  gouvernement  des  trente 
tyrans.  L'histoire  de  l'ancienne  Grèce  nous  montre 
presque  toujours  les  partis  vainqueurs  amnistiant 
leurs  adversaires  vaincus.  L'histoire  moderne  ne 
nous  montre  pas  moins  d'exemples  d'amnistie. 
L'amnistie  accordée  en  1570  aux  huguenots  ne  fut 
réellement  qu'un  horrible  guet-apens.  Deux  ans 
après  arriva  la  Saint- Barthélémy,  où  l'on  vit  un 
roi  de  France  ordonner  lui-même  le  massacre  d'uûe 

Sartie  de  ses  suiets.  A  l'époaue  de  la  restauration 
'Angleterre,  Charles  II.publiajiAe  amnistie  géné- 
rale aont  les  régicides  seuls  furent  exceptés.  La 
cliarte  française  de  1814  publia  une  amnistie  gé- 

'■  nérale  pour  tout  ce  quii  pendant  la  révolution  et 
l'empire,  s'était  fait  en  hame  des  Bourbons.  Au  re- 
tour de  l'île  d'Elbe,  Napoléon  publia  à  son  tour  xin 
acte  j'amnistie  dont  il  n'excepta  que.  treize  indi- 
vidus des  plus  compromis,  tels  que  le  prince  de 
Talleyrand,  le  duc  de  Dalberg,  Bourienne,  etc.  A 
la  seconde  restauration,  l'amnistie  ne  fut  publiée 
que  le  12  janvier  1816.  Ney,  Labédoyère,  Laiva- 
lette,  Bertrand,  Rovigo  et  quelques  autres  en  furent 
exceptés.  Le  roi  se  réservait  en  outre  la  faculté  de 
'baîTnir  du  royaume,  dans  Tespace  de  deux  mois, 
le  maréchal  Soult,  Bassano,  Vandamme,  Gamot, 
HuUin,  Merlin,  etc.  Louis-Philippe  accorda  une 
atniiistie  à  tous  les  condamnés  politiques  en  1837, 
à  l'occasion  du  mariage  de  son  fils,  le  duc  d'Or- 
léans. La  république  de  1848  n'excepta  de.  l'am- 
nistie que  les  princes  des  deux  branches  des-Bour- 
bonsl  «  Le  droit  d'amnistie 'est  le  privilège  le  plus 
étendu  de  la  victoire  et  de  la  puissance,  et  son 
exercice,  en  proclamant  l'oubli,  l'effacement  du 
passé,  semble  pré:tendre  à  la  réconciliation...  A  la 
suite  des  déchirements  civil^,  lorsque  la  victoire 
s'est  prononcée  pour  un  homme  ou  pour  un  parti, 
lorsque   les  vaincus  ont  désarmé,  lorsque,  de  la 

''place  publique,  les  haines  se  sont  réfugiées  au  fond 
Mes  cœurs,  on  demande  parfois  à  la  clémence  d'a- 
chever l'œuvre  de  la  proscription  et  de  la  hache  ; 
et  ce  qu*on  n'avait  obtenu  ni  de  la  rigueur  des  per- 
sécutions, ni  de  la  terreur  des  supplices,  on  Pob- 
tient  de  l'anmistie,  qui  apaise  les  esprits  et  endort 
^  la  vengeance.  »    (Dict.  polit.)    Amnistie  partielle, 

"Amnistie  générale.  Loi  d'amnistie.  Publier,  proclamer 
^^^^  amnistie.' L'amnistie  est  provoquée  par' des  con- 
sidérations purement  politiques,  (Beugnot.)  Presque 
toujours  après  les  révolutions  violentes  on  proclame 
des  amnisties^  parce  qu'on  sent  que  les  lois  ordinaires 
"^ont  inapplicables,  (B.  Constant.)  |  Synonymes  :  am- 
nistie, ORÂCB.  iJamnistie  diffère  de  la  grâce  en  ce 
qu'elle  a  un  caractère  plus  étendu  et  plus  général. 
La  grâce  est  spéciale  et  individuelle;  elle  ne  s'ac- 
corde qu'après  la  condamnation  prononcée  :  c'est, 
on  d'autres  termes,  la  remise  d'une  peine., L'am- 
^w^i>,  au  contraire,  s'applique\ii  toute  une  classe 
de  délinquants;  elle  embrasse,  aans  sa  généralité, 

r)  les  individus  condamnés  et  ceux  qui  ne  sont  encore 
quen  étatdeprjévention.  ,        \'       * 

:  AMNISTIÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  l'objet  d'une  am- 
nistie.  Prisonniers  amnistiés.  Rebelles   ami/tistiés.   ' 


ar  anal.   Pardonné,  excusé.  Des  torts  amnistiés, 
y-^vites  amniëtiés  et  rendus  aimables  dans  les  livres 
'  fitt^  <^dtrf,  à  cause  de  leur  côté  romantique  et 
ptaor-Mç^^  dépravent  les  mceurs.  |  Substantiv.  Celui, 
'  ^Aie  qui  a  k^çu  les  bienfaits  de  l'amnistie.  Beaucoup 
^.  ^,^^^^^^^"  ^  "voulurent  pas  rentrer  dans  leur  pays, 
f^  -SOtérememenl  à^mandera-^il  aux  amnistiés   de 
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rtconnaUre  hautement  sa  légitimité?  Mais  cUorê  on 
en  conclura  que  cette  légitimité  est  douteuse. 

AMNISTIER,  v.  a.  Donner  l'amnistie^  com- 
prendre dans  une  amnistie.  Le  peuple,  dans  son  élan 
généreux,  voulut  amnistier  tous  les  membres  des  deux 
familles  royales.  Le  prince  devrait  amnistier  tous  les 
condamnés  politiques.  Lorsque  Bonaparte  amnistia 
les  émigrés,  il  conserva  une  liste  permanente  de  mille 
noms,  (l^ugnot.)  |  Par  anal.  Excuser,  pardonner. 
On  est  trop  porté  à  amnistier  les  vices  aimables.  Dans 
une  œuvre  pareille,  il  fallait  que  le  style  fût  irré- 
prochable :  c'est  le  seul  moyen  de  se  faire  arnfiiV- 
tier.  (Balzac.)  |  S'emploie  absol.  Amnistier^  c'est 
prouver  sa  force.  Après  une  crise  insurrectionnelle 
ou  révolutionnaire  f  la  clémence  et  la  politique  con- 
seillent  é^jalenient  d'amnistier,  (Boiste.)  |  S'amnis- 
tier. V.  pr.  Êtjre  amnistié.  La  guerre  s' amnistie  par 
l'héroïsme  et  la  gloire.  (É.  Girardin.)         -'''' 

AMODIATEUR,  TRI€E,  s.  (du  lat.  ad,  à;  mo- 
dius ,  boisseau).  Jurisp.  Celui,  ^^elle  qui  amodie 
une  terre,  qui  l'afferme.  Se  rendre  amodiateur  d'une 
terre,  d'un  bien.  On  disait  aussi  amodiataire.       . 

AMODIATION,  s.  f.  (pron.  amodiacion,  du  lat. 
modiùs ,  boisseau).  Bail  à  ferme  d'une  terre,  soit 
en  denrées,  soit  en  argent.  N'est  usité  que  dans 
quelques,  provinces.  Autrefois  il  servait  à  désigner 
plus  particulièrement  le  bail  donné  90us  condition 
d'une  prestation  en  nature,  prestation  qui  consis- 
tait le  plus  souvent  dans  le  partage  ég^l  des  pro- 
duits d'i^ne  terre  entre  le  fermier  et  le  proprié- 
taire. L'amodiaton  d'un  domaine,  d'un  chajnp,  d'un  pré. 

AMODIÉ,  £E,  part.  Affermé  en  denrées  ou  en 
argent.  Biens  amodiés.  Terre,  ferme  amodiée. 

AMODIER,  V.  a.  Affermer  à  quelqu'un  une 
terre  moyennant  une  redevance,  en  denrées  ou  en 
argent.  /{  a  amodié  sa  terre  à  tant  en  blé,  à  tant  en 
argent.  ..  •^^^.,;,:  ;;^.;  :■- /■  a' -/.a ,  ^;  :  ■  .t  :  •.*•.*,  .,..:■—._ -r^::  a:- 
AMOINDRI,  IBi  part.  Diminué,  rendu,  devenu 
moindre;  aff*aibli.  Revenu  arnoindri.  Autorité  amoin- 
drie. Forces  amoindries.  Puissance ,  fortune  amoin- 
drie. Ses  moyens  sont  amoindris^  C'est  certainement 
un  merveilleux  phénomène  que  les  efforts  amoindris 
puissent  faire  face  à  des  désirs  eP  à  des  satisfactions 
égales.  (F.  Bastiat.)  |  Qui  jouit  d'un  crédit  moindre, 
en  parlant  des  personnes.  Commerçant  amoindri. 
Lorsqu'on  a  été  le  premier  de  la  ville,  le  moyen'd'y 
rester  amoindri  ?  (Balzac.) 

AMOINDRIR,  V.  a.  (rad.  mot n^r«).  Diminuer, 
rendre  moindre;  faire  paraître  moindre,  au  propre 
et  au  figuré.  Cela  amoindrira  votre  revenu.  Cette 
maladie  a  amoindri  ses  forces.  Entre  nos  besoins  et 
nos  satisfactions  s'interposent  des  obstacles  que  nous 
parvenons  à  amoindrir  par  rec/iangf*.  (F.  Bastiat.) 
féloignemeM  amoindrit  les  objets.  |  Affaiblir,  en 
parlant  de  la  gravité  d'une  chose,  de  la  puissance, 
de  l'influence ,  de  la  considération  d'une  personne. 
Cela  amoindrit  votre  faute. ^  Les  femmes  du  grand 
-monde  ont  un  talent  merveilleux  pour  amoindrir 
leurs  torts  en  plaisantant.  (Balzac.)  //  déclara  à  ses 
compagnons  son  entreprise,  sans  en  amoindrir  le  pé- 
ril. (D'Aubigny.)  Ce  sont  des  nobles  que  les^  révolu- 
tions, ont  bien  amoindris.   Des  familles  amoindries. 

Seigneur,  s*ii  vous  plaisait  d'entendre  ma  défense. 
Peut-être  que  l'eicuse  amoindrirait  Toffense.   ;;  : 

.;..•- ;J   ■  :■■■•;■.    V  .     ■'!•■'•"   ■■^'  "''■■■■  (TRISTAN.)  ^ 

I  Neutral.  Devenir  moindre,  SoriWevenû  amoindrit 
tous  les  jours.  \  S'amoindrir,  v.  pr.  Diminuer, 
devenir  moindre.  Son  revenu  s'amoindrit  toT^s  les 
jours.  Ses  forces  s'amoindrissent.  Le  brttit  s'amoindrit 
peu  à  peu,  tout  se  tait.  (E.  Sue.)  |  Fig.  Perdre  de 
sa  force,  de  son  crédit ,  de  sa  puissance.  Les  obsta- 
cles s'amoindrissent.  Son  cerveau  s'était  amoindri 
dans  l'esclavage^.  Cet  homme  excellent  n'eï^t  p<u  tra- 
versé la  misère  sans  s'y  amoindrir  un  peu  au  moral. 
(G.  Sand.)  Xe  génie  de  Mirabeau  qui  s* amoindris- 
sait dans  %s  livres,  est  grand  dans  un  discours. 
(V.Hugo.)  • 

aIÎIOINDRISSEMENT ,  s.  m.  (pron.  amoifkfn- 
ceman).  Diminution;  état  de  ce  qm  est  amoindri. 
V amoindrissement  de  sa  fortune ,  de  sa  puis^t^e,  de 
ses  moyens.  L'amoindrissement  du  génie,  de  l'esprit, 
des  facultés  intellectuelles. 

AMOINDRISSEUR ,  ElTSE  ,  s.  Celui,  celle  oui 
amoindrit.  |  Fig.  Se  dit  de  ceux  qui  copient  les 
ouvrages^  des  autres  eu  les  réduisant  à  des  propor- 
tioûs  mesquines.  •"      "^ 

ÀMOISE ,  s.  f.  Constr.  Pièce  de  bois  qui  em- 
brasse les  s#us-faltes,  liens  et  poinçons,  ^  l'endroit 
des  assemblages,  pour  les  affermir. 

AMQISSONEMENT,  8.  m.  Jurisp.  Droit  snr  la 
moisson,  sur  la  récolte. 

AMOLETTE,  s.  f.  Maj;.  Se  dit  des  trous  qua- 
drangulaires  pratiqués  daiîs  la  tête  des  cabestans, 


/  ,. 


\ 


AMO 


241 


sur  les  guindeaux  et  à  la  tête  du  gouvernail,  pour  « 
recevoir  le   bout  des  barres  destinées  à  mettre  ces 
machines  en  mouvement. 

AMOLLI ,  ÏE ,  part.  Kendu,  devenu  mou ,  ma- 
niable. Des  terrains  amollis  par  les  plûtes.  Cire  amol- 
lie par  le  feu,  par  la  chaleur  du  soleit.  j  Fig.  Aff'ai* 
bli,  mou^  énervé;  adouci,  fléchi.  Cœur  amolli. 
Amolli  par  la  volupté.  Les  guerriers  amollis  laissent, 
dormir  leurs  armes.  (  Delille.  )  QUoi!  votre  âme 
jamais  ne  peut  être  aino//i>?  (Voltaire.)  leâ  tigres 
amollis  dépouillent  leur  audace,  (Boileau.) 

AMOLLIR,  V.  a.  (du  lat.  mollis,  mou;.  Rendre 
mou,  maniable,  souple.  La  chaleur  amollit  la  cire. 
Amollir  du  cuir.  |  rar  extens.,  en  parlant  d'un 
métal.  Augmenter  fo  malléabilité^  ^a  ductilité. 

•    .     ..  •".    .    Je  vois  dans  les  fourneaux   ^• 
L'ipdustrieuj  artiste  atuollir  les  métaux. 

■'■■\'   ::-''^".  ..'      l  HELVETIUS.  )  • 

I  Fig.  Faire  perdre  l'énergie,  l'activité,  énerver. 
La  volupté  amollit  Vdme  et  le  corps.  Amollir  le  cou- 
rage, la  vertu  et  les  mceurs.  L'oisiveté  est  de  tous  les 
vices  celui  qui  amollit  le  plus  le  courage.  (^Montes- 
quieu.)  Nos  larmes,  nos  supplications,  la  vue  de  tant 
de  rnalkeureux  prosternés  à  ses  pieds,  rien  ne  put 
l'amollir.  (Fénelon.)  Une  larme  d'un  fils  peut  amollir 
sa  haine.  (Corneille.)  |  Fig.  llendre  plus  doux,  plus 
humain.  Mes   pleurs  ont  amolli  son  cœur  farouche, 

I  S'amolli'b,  v.  pr.  Être  amolli;  devenir  plus 
mou,  plus  maniable.  Là  cire  s'amollit  à  la  chaleur. 

I  Fig.  S'énerver,  s'adoucir.  S'amollir  dans  les  dé- 
lices, dans  l'oisiveté.  (  Synonymes  :  amollih,  ra- 
mollir. On  amollit  ce  qui  est  dur  ;  on  ramollit  ce 
qui  est  trop  dur  ou  très-dur.  >  y  ' 

AMOLLISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  propre  à 
énerver,  à  affaiblir.  L'influence  amollissante  de  la 
civilisation  moderne.  Des  voluptés  amollissantes. 

AMOLLISSEMENT,  à.  m.   (pron    àmoliceman). 
Action  d'amollir;  état  de  ce  qui   est  amolli.  L'a-  • 
mollissement   de   la  cire.  L'amollissement  du  fer.'' \ 
Fig.   Affaiblissement,  émotion.  Vamollisserhent  du 
courage.  V amollissement  des  mcnurs. 

AMOME ,  s.  m.  (du  gr."  dé|jLO)|Jiov,  plante  odorifé- 
rante de  l'Inde).  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  àmomées,  qui  se  compose  d'un  petit 
nombre  d'espèces,  presque,  tontes  originaires  des 
contrées  chaudes  de  l'ancien  continent.  Les  prin- 
cipales espèces  «sont  le  gingembre,  le  cardamome  • 
et  la  maniguette  ou  graine  de  paradis.  |  Parfum 
extraitaelaplantedece  nom.  |  Fauj^amome.  Plante 
de  la  femilfe  des  ombelliferes,  dont  les  semences 
ont  uné|jodeur  analogue  à  celle  de  Vamome.  '/> 

AMq|lÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  un 
amomo:;  I  S.  f.  pi.  Famille  de  plantes  dont  fait  par- 
tie le  genre  amome.  Il  est  moms  usité  que  celui  de 
cannéhi  Y.  CASvtis^S.    ,  ,       .. 

AM^^MOCARPE ,  s.  m .  f  ait  gr.  dtfxoipLov,  amo- 
mugi|;  xapTTo;,  fruit).  Paléontol.  Fruit  fossile 
trouvé  dans  les  argiles  tertiaires  de  l'île  de  Shep- 
pey,  et  qui,  par  sa  forme  générale,  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  de  quelques  espèces  du  genre 
amome..    .•"•  ■"■>'-,;-.,^.  •;.    ..  ■•■■  •■•  ■■'••••'■ 

AMONCELE  ,"ÉE  ,  part.  Entassé,  accumulé,  au 
propre  et  au  figuré.  Les  sables  amoncelés  pof  les 
vents.  Des  pierres  drnoncelées.  Des  nuages  amoncelés..  ^ 
Des  gerbes  amoncelées.  Les  rues,  sont  partout  obstruées 
d'immondices  amoncelées.  (Lan^artine.)  |  Fîg.  'H  fut 
accablé  par  la  jnultitude  de  preuves  amoncelén  contre 
lui.  Une  belle  pensée  est  un  fanal  qui  s'élève  du  sein  . 
des  ténèbres  amoncelées  autour  de  l'homme  par  l'igno- 
rance et  la  superstition.  (Ch.  Nodier.)  La  force  %st  et 
sera  toujours  dans  la  puissance  amoncelée  des  masies. 
(Cormenin.)  : 

AMONCKLER,  v.  a.  (rad.  monceau).  Entasser,   • 
mettre  plusieurs  choses  en  un  monceau.  Amoncelet~ 
des  gerbes,  des  pierres,  de$  ruines,  des  cadavres.  Les 
vents  amoncellent   les  sables.  |  Fig.  Accumuler.   Il 
amoncelle  inutilement  les  preuves,  les  citations.   Plus 
un  siècle  amoncelle  de  systèmes  sur  la  logique  et  Vidéo- 
logie,  moins  il  est  apte  à  penàer  et  raisonner  saine- 
ment.   (Fourier.)   |    S'amonceler,    v.  pr.  Être 
amoncelé,  s'entasser,   s'accumuler.  Ce  n'est  qu'un 
amas  de  coquilles  dont  les  lits  s'amoncelèrent  les  uns  sur  ^ 
les  autres.  (Voltaire.)  Les  nuages  et  la  foudre  s'amon- 
celaient au  ciel,  l'on  riait  dans  la  campagne.  fBalzac.) 
Les  haines  publiques  s'amoncelaient  sur  sa  tête.  (Cha- 
teaubriand.) ^ 

ABlONCELÉEMENT,  S;  m.  (pron.  amoncèleman). 
État  de  choses  amoncelées.  I  «tmonce//fmenl  d^ts  cen- 
dres, de  larlare  au  bas'd'un  volcan.  L'amoncellement 
des  nuages.  Us  font  pleuvoir  une  grêle  de  traits  9ur\ 
cet  amoncellement  de  guerriers  éperdus  de  frayeur. 
'  E.  Siie.^  I  Fig.  Accumulation.  L  amoncellement  des 
capitaux  est  un  signe  de  rnletitissemf'nt  tfnits  les  affaires.. 
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AMOI^IE,  «.  n  Bot.  Oenre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  rosacét's,  voisin  de  Taigremome.  |  Ëntom. 
Genre  d'arachnides.  .  ^ 

AMO*\T,  s.  n\.  et  adv.  (du  lat.  ad  montem^  vers 
la  montagne.)  Le  côté  d*oû  descend  un  fleuve,  une 
rivit*re,  par  opposition  à  Taval.  Ce  marinier  coniuiit 
I  amont  de  la  rioière  beaucoup  mieux  q%ie  l'aval.  Ces 
marchandts^it  riènnent  d'arl^ont,  {Paya  d'amont,  payn 
en  a  mont.  Pays  situt;  dan(  le  haut  du  fleuve,  de  la 
riviôre.  |  Vent  d'amont,  V^nt  qui  souffle  du  haut  de 
la  rivière.  Aller  en  amont, \  Remonter  le  courant  de 
l'eau.  I  En  amont  dv  pontl  de  la  ville,  Du  côté  d'où 
Jrt  rivière  vient  au  pont,  \  la  ville.         .'.  • 

AMOI^TAL,  ALi:,  adj.  Qui  vient  de  l'amont. 
Vent  amontal.   Vents  amontaux, 

AMOXTONS  (Guillaume).  Physicien,  né  à  Paris 
eu  1663,  mort  en  1705.  Il  perfectionna  divers  in- 
struments de  physique,  et  imagina  le  télégraphe 
aérien,  invention  merveilleuse  pour  cette  époque  et 
(lui  ne  devait  être  appliquée  par  Chappe  qu'un  siècle 
environ  plus  tard.  •        •  .     - 

AMOORA,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  méiiacées,  dont  les  espèces  sont  de  grands 
arbres  à  feuilles  alternes  et  à  fleurs  disposées  eu 
])}iniculos.  On  en  compte  cinq  espèces*,  croissant 
dans  les  Indes  orientales  ou  dans  les  grandes  lies 
de  la  Malaisie.  >      '    . 

AMORÇAGE,  s.  m.  Action  d'amorcer.  L'amorçage 
J'une  arme  à  feu.  L'amorçage  d'une  ligne,  d'un  filet. 
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AMORCE,  8.  f.  (du  lat.  rnorsti*^  action  de  mordre). 
Appilt  pour  prendre  des  poissons,  des  oiseaux,  etc. 
Mettre,  attacker  l  amorce  à  Vhameçon,  \  Fig.  Tout 
ce  qui  séduit  l'homme  en  Hattant  ses  sens,  son  es- 
prit ou  ses  passions.  Les  grossières  amorces  du  vice, 
l.es  amorces  de  la  volupté,  La  louange  est  une  amorce 
agréable,  (Houhours.)     .  , 

Je  verrai  leur 'amour,  j'éprouverai  sa  force  ,_ 
Sans  flatter  leurs  désirs,  sans  leur  jeter  d'omorce. 

,  (corneille.) 

.1  Pyroteclin.  Poudre  qu'on  met  dans  le  hassinet  des 
•armes  à  feu,  laquell<^,  en  s'enflammant,  communique 
le  feu,  ]»ar  un  très-petit  trou  qu'on  appelle  lumière, 
à  ceP.e  qui  cpnipose  la  charge  de  Tanne.   Mettre 

rntnorre  à  ufi  canon.  Prendre  une  ville  sans  brûle^rj^tat  amorphe  du  phosphore,  \  S.  m.  Bot.  Arbt 
une  amorce^  \  On  nomme  également  ainsi  la  poudre^  de  ï' Amérique  septentrionale,  dé  la  famille  des 
qui  sert  il  faire  partir  les  pétards,   les  fusées,  les  ,        .         ^  . 

diverses  pitKîes  d'artifice,  ainsi  que  les  mèches  soii- 
f rées/jui  mettent  le  feu  aux  mines,  aux  obus,  aux 
liornhes,  etc.  |  Dans  les  fusils  à  percussion,  on  ap- 
pelle amorce  la  capsule  de  poudre  fulfninante  qu'on 
înace  sur  la  cheminée,  c.  à  d.  sur  un  cône  tronqué 
qui  est  percé  au  fond.  Les  amorces  fulminantes^pré^ 
sentent  de  certaine  acantages^  qui  les  ont  fait  {^idôpter 
dans  Tarçiee.  '  ' 

AMORCE,  ÉE,  part. Garni  d'amorce;  attiré  avec 


AMORITE8,  t.  m.  pi.  Géogr.  Peuple  du  pays 
de  Chanaan.  V.  amobbheenb.  . 

AMOROS  (François).  (V>lonel  espagnol,  né  en 
17T0,  mort  à  Paris  en  184B.  11  fut  intendant^  général 
de  la  police,  ministre  de  l'intérieur  et  gouyemeur 
de  plusieurs  provinces  sous  le  roi  Josepb.  11  passa 
en  r  rance  en  1814 ,  lors  de  la  rentrée  de  Ferdi- 
nand Vil,  et  rendit  de  grands  services  à  sa  iiou- 
velle  patrie,  en  introduisant  dans  notre  armée  et 
dam  nos  écoles  l'enseignement  de  la  gymnastique, 
dont  il  avait  déjà  fait  d'heureux  essais  en  Espagne. 

AMOROSO,  adv.  (pron.  amoroso) .  Mot  italien  qui 
signifie  amoureusement.  Placé  en  t^te  d'un  morceau 
de  musique,  il  indique  que  ce  morceau  doit  être 
exécuté  ou  chanté  à  la  fois  avec  une  certaine  nuance 
de  lenteur  dans  le  mouvement,  et  un  caractère  de 
douce  langueur  daiM  la  mélodie. 

AMORPHE,  adj.  (pron.  amorfe  ;  du  gr.  à  priv., 
(xop99j,  forme,  llist.  nat.  et  phys.  Se  dit  de  tout 
coqis,  de  toute  substance  organique  ou  inorganique 
Qui  ne  te  présente  pas  avec  une  forme  régulière  et 
déterminée.  Le  pézize  amorphe  est  ainsi  appelé  parce 
que,  avec  l'âge,  ce  champignon  prend  la  forme  des 
cupules  irrégulièreh,  qui  se  confondent  souvent  avec 
leurs  voisines.  L'eau,  en  se  solidi fiant,  peut  être  amor- 
phe ou  cristallisée  régulièrement,  (Pelouze.)  |  Anat. 
Substances  ou  matièrei  amorphes,  Ëléments  anato- 
miques  qui  entrent  comme  accessoires  dans  la  con<- 
stitution  de  divers  tissus  normaux  et  morbides^  à 
côté  des  fibres,  cellules,  etc.,  et  qui  n'ont  aucune 
forme  particulière  .autre  que  celle  des  interstices 
qu'ils  remplissent.  Ces  éléments  se  distinguent  en 

Slusieurs  espèces,  d'après  leur  composition  iramé- 
iate,  leurs  réactions,  et  le  plus  ou  moins  de  gra- 
nulations moléculaires  qui  les  accompagnent.  11  y 
a  une  espèce  de  matière  amorphe  fort  abondante 
dans  la  substance  grise  de  1  encéphale  et  de  la 
'rnoelle  raçhidienne  ;  .^e  autre  dans  la  moelle  des 
os  ;  une  autre,  très-granuleuse,  IdansJe  tissu  tuber- 
culeux, etc.  Les  matières  amorphes  jouent  un  grand 
rôle  ditis  la  constitution  des  produits  morbides  au  point 
de  vue  de  la  masse,  de  la  consistance,  de  la  couleur,  etc. 
(Ivobin.)  I  (^him.\Éf<f/ amorp^.  État  d'une  substance 
dans  lequel  elle  ne  présente  pas  ja  forme  cristalline. 

Bot.  Arbuste 
lé- 
gumineuses, qu'on  plante  fréquemment  aujourd'hui 
'  dans  les  jardins  d'agrément.  |  S.  m.  pi.  Entom. 
•Sous  cette  dénomination,  queloues  entomologistes 
I  réunissant  les  larves  d'une  grande  partie  des  insectes 
liexapodes  et  tétraptères.  |  Minéral.  C'est  aussi  le 
no'm  spécifique  par  lequel  on  désigne  les  minéraux 
i  qui  se  présentent  en  masses  irrégulières.  Quand  les 
!  cristaux  n'ont  pas  le  temps  de  se  grouper  dans  l'or- 
I  dre  déterminé  pour  la  cristalli^tion,  le  changement 
d'état  se  faisant  brusquement,  le  corps  solide  se 
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de  VAxsiorcQ,  Hameçon  amorcé.  Poissons,  oiseaux  amqx'  |  prés#ite  à  l'état  amorphe,  c,k  d.  sans  forme  régu- 
lière. \je%  ossifications  amorphes,  c.  à  d.  sans  forme 
bien  déterminée,  ne  sont,  à  vrai  dire,  que- des  es- 
.  pèces  \ie  pierres  ou  calculs.  . 

AMORPHIE,.s.  f.  (pron.  amorfi  ;  du  gr.  à  priv., 
(iop99j,  forme).  Hist.  nat.  Absence  de  forme  déter- 
minée, difformité;  désordre  dans  la  conformation. 
AMORPHOCÉPHALE,  s.  m.  (du  gr.  difxopoo;, 
difforme;  xsça^i^,  tête).  Entom.  Genre  de  coléo- 
ptères tétrâmères,  de  la^famille  des  curculionides, 
ayant  pour  type*  une-  espèce,  oui  se  prouve  à  la  fois 
en  Illyrie,  en  Italie  et  en  Nubie.  , 

AMORPHOCÈRE,  s.  m.  (dugr.  àfxopçoc;,  informe  ; 
x^paç,  corne^.  Entom.  Genre  d'insectes  coléoptères 
tétramères,  ae  la  famille  des  curculionides,  auquel 
on  rapporte  quatre  espèces  de  TAfrique  méridio- 
nale.': ■  '  4#^/'-:>-"   -':.  W:^;.' 

AMORPHOPE,  8. m. (du  gr.  àpriv.,  abpqpiQ,  forme, 
Tzài^,  pied,  c.  à  d.  pattes  informes).  Ëntom.  Genre 
d'insectes  orthoptères  de  la  famille  des  acridiens, 
dont  la  seule  espèce  connue  est  Vamorphope  fiotable 
de  Cayennè. 

AMORPHOPHALLE,  s.  m.ràugr.  ©aXXoc.  phal- 
lus). Bot.  Genre  de  plantes  de  la  tamille  des  aroïdées, 
tribu  des  thomsoniées,  or^naires  de  l'Inde.     . 

AMORPHOPHYTE,  s.  m.  (du  jrr.  à  priv.,  {lopqn^, 
forme  ;  çutov,  plante).  Bot.  Nom  donne  aux  plantes 
i|ui  ont  des  fleurs  irrégulières  ou  anomales. 
^^  %MORPHOSE,  s.  f.  V.  AKAM0RPUO8E. 

AMORPHOSOME,  s.  m.  (du  gr.  difxopçoc,  informe; 
a(À>p.a,  corps).  Entom.  Genre  d'insectes  coléoptères 
pentamère»,  famille  des  ster^ioxes,  ayant  pour  type 
Une  espèce  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

AMORPHOZOAIRES,  adj.  et  s.  m.  pi.  (du  gr. 
à  priv.,  {lopçT'l,  forme;  Çotov).  Zool.  (IVoiipe  du  rè- 
gne an  iipal  comprenant  des  animaux  informes,  oii 
sans  forme  déterminée,  comme  les  épongûiv 

AMORB^ÉENS,  s.  m.  pi,  [Oàs^x^^^Mieni  les 


ces.  Canon,  fusil  amorcé,  \  Fig.   Un  homme  c^morcé 
parAa' louange  i  par  des  présents.  Être  amorcé  au  gain, 

AMORCEMENT,  s.  m.  Action  d'amorcer.  Vieux 
mot.  L'amorcement  d'une  ligne,  ^  »   f 

AM.ORG ER,  V.  a.  Garnir  d'amorce.  Amorcer  un 
liameçon.  |  Mettre  une  amorce  de  poudre  oju  une 
capsule.  Amorcer  un  fusil,  un  canon^  une  fi/isée,  \ 

'  Absol.  Vous  n'aurez  pas  le  temps  d'amorcer,  \  Attirer 
avec  de  l'amorce.  Amorcer  des  poissons.  Amorcer  des 
oiseaux.  \  Fig.  Attirer  par  des  choses  qui  .flattent 
l'esprit  ou  les  sens.  Amorcer  quelqu'un  parla  louange, 
pat  des  présents.  C'est  une  femme  adroite  et  dan0teuse 
qui  sait  amorcer  les  gens.  Se  laisser  apiorcer  an 
I  Ce  verbe  a  de  nombreuses  acceptions  dans 
dustrie.  11  signifie  Forcer  la  lame  d'un  clou  s  ir  utt 
enclume.  |  Ouvrir  de  l'osier  en  trois.  |  Préparer  deux^ 
morceaux  de  fer  pojir  les  souder  ensemble.  |  Com- 
mencer à  ouvrir  ou  à  secouer  les  dents  d'un  peigne. 

'  I  Oter  quelque  chose  du  fer  avant  de  le  percer  en- 
tièrement. I  Etendre  une  des  parties  de  l'enclume 
afin  qu'elle  se  soude  mieux.  |  Terminer  le  comble 
d'un  bâtiment.  |  Mettre  au  pied  de  la  vigne  l'épais- 
seur de  deux  doigts  de  fumier.  |  S' amorcer,  v.  pr. 
Êifre  amorcé.  Les  fusils  à  percussion  s'amorcenô  faci- 
lement  et  rapidement,  .^^  '  ^ 

•  "    AMORGEUR,  EUSE,  s/t:el\i,  celle  qui  aiiiorôe. 

"Vieux  mot.  |  Fig.  Séducteur,  trompeur.  I 
'  AMORÇOIR,  s.  m.Tectaolï  Sorte  de  tarière  dont 
divers  ouvriers  se  «ervent  pour  commencer  des  troua, 
qu'ils  achèvent  ensuite  avec,  d'autres  outils.  On 
l'appelle  pjus  communém^t^'^owc Aoir,  (Petit  in- 
strument servait,  à  ^  amorcer  les  fusils  k  piston.  | 
Petite  boîte  \plate-en  cuivre  dans  laquelle  on  met 
les  capsules.  ♦  -        -  -,  •    ' 


AMORIE,  8;  f.  (du  gr.  àaopia,  voisinage).  Bot. 
Genre  ou  sous-genre  de  plantes  [onde  ^ur^tiMnzel> 
espèces  de  trèfles,  et  dont  le  trèfle  hybride  peut  être 
considéré  comme  le  type. 


jr 


descendants  d'Amor,  quatrième  fils  de  Chanaan.  \\% 
habitèrent  à  l'ouest  de  la  mer  Morte,  et  firent  en- 
suite la  ccAïquête  du  pays  des  Moabites  et  des  Am.r  , 
monites.  Moïse  les  chassa  des  territoires  qu'ils  occu- 
paient. Ils  étaient,  dit  un  ancien  poète,  de  haute 
stature  comme  les  cèdrerf,  et  forts  comme  les  chênes. 
I  Les  écrivains  sacrés  étendent  souvent  ce  nom  à 
tous  les  Chananéens.  On  dit  aussi  Amorites. 

AMORTI,  lE,  pact.  Rendu  moins  ardent,  moing 
violeht  ;  affaibli.  Chaleur  amortie.  Balle  amortie.  Coup 
amorti  par  les  vêtements.  Des  passioni  amorties.  Dan* 
mon  cœur  tout  à  coup  ma  flamme  est  amortie.  Haines 
amorties  par  le  temps,  Quafui  la  fougue  de  la  jeunesse 
sera  amortie,  {Y oltaire.^  \  Mat,  Navire  amorti,  Se  dit  , 
d'un  bâtiment,  lorsou'etaut  échoué,  les  mortes  eaux 
surviennent  et  l'obligent  à  attendre  les  fortes  ma- 
rées pour  se  relever. 

AMORTIR,  V.  a.  (rad.  mort).  Diminuer  la  vi». 
vacité,  l'activité,  l'ardeur,  la  violekice.  On  amortit 
un  feu  trop  ardent  en  It  couvrant  de  cendres.  L'emploi  . 
des  émollients  a  amorti  l'inflammation,  \  Diminuer  la 
violence,  affaiblir  l'effet  a'une  chose  Sa  cuirasse  a 
amorti  la  balle.  Son  chapeau  amortit  le  coup  de  sabre. 
Il  est  tombé  sur  un  matelas  qui  a  heureusement  amoi(ti 
Sif  chute.  I  En  parlant  des  plantes,  des  hei  bes,  etc.. 
Signifie  les  dépouiller  du  principe  acre,  amer,  aro- 
matique, qu'elles  peuvent  contenir.  //  faut  amortir 
ces  herbes  en  les  mettant  dans  l'eau  chaude.  Faire  amor- 
tir  du  cerfeuil  sur  une  pelle  rouge,  |  En  parlant  der 
couleurs,  Diminuer,  affaiblir  leur  éclat,  leur  viva- 
cité par  dés  couTeùrs  sombres  ou  autrement.  Amortir 
des  couleurs  trop  vives.  Le  temps  amortira  la  crudité 
des  couleurs  4e  ce  tableau,  j  11  se  dit  également  des  . 
sons.  Les  tentures  des  loges  amortissent  le  son  de  la 
voix.  I  Fig.  Se  dit  en  parlant  des  passions,  et  signitie 
les  rendre  moins  vives,  moins  ardentes.  L'étude 
amortit  les  souffrances  de  l'âme.  L'amitié  est  la  seule 
passion  que  l'âge  n'amortit  pas.  Amortir  ses  passions. 
Le  temps  amortit  les  feux  de  la  jeunesse.  \  Amortir  une 
dette,  L'éteindre  en  satisfaisant  ses  créanciers..! 
Amortir  une  rente,  une  pension, /une  redevance.  S'en 
libérer  en  remboursant  le  capital.  |  Amortir  un  cq^ 
pital,  Créer  un  capital'  nouveau  pour  remplacer  un 
capital  employé  productivement.  |  Absol.  L'amtn-' 
tissement  n  amortit  pas,  \  Ane.  jurisp.  Donner  aux 
mainmortables  le  droit  de  devenir  propriétaires.  |, 
Technol .  Faire  tremper  les  boyaux  dans  le  chaudron, 
a  mesure  qu'ils  sont  lavés,  pour  les  amollir  un  peu, 
et  les  disposer  à  recevoir  le  dégraissage.  |  Amorlir 
les  Kirs,  Les  faire  tremper  dans  l'eau  pour  les  ren- 
dre plus  ^ples.  I  Mar.  ^mora'r  l'aire  d'un  bâtimcHt. 
Ralentir  àoVmarche,  sa  vitesse,  par,  une  manœuvre 
ou  un  moyen  quelconque.  |  S'amortir,  v.  pr. 
Être  amorti,  au  propre  et  au  figuré.  Le  coup  s'v.^i 
amorti  contresa  cuirasse.  Le  feu  de  cette  plaie  s' amortit. 
Ses  passions  commencent  à  s'amortir.  Ces  sentiments 
sublimes  se  sont  affaiblis ,  cette  flamme  divine  s't'.>t 
amortie,  (J.  J.  Rousseau.)  If«  couleurs  de  ce  tableau 
se  sont  amorties.  Créer  des  rentes  viagères  qui  s'amor^ 
tissent  par  la  mort  du  titulaire.  /  "^  ;    i 

AMORTISSARLE,  adj.  Financ.  Qui  est' suscep- 
tible d'être  amorti.  Dette,  rente  amortissable.  Cette 
redevance  n'est  guère  amortissable.  '  -v«*^     - 

AMOl^XISSANT ,  ANTE,  aAj.  Qui  amortit  luit 
dette,  une  redevance,  etc.  Système  amortissant.  Ac* 
lion  amortissante.  v  .    C; 

AMORTISSEMENT,  s!  m.  (pton:  àmorticeman). 
Action  d'amortir,  d'affaiblir.  L'amora'.M«nie«*(k*  coup. 
L'amortissement  des  haines,  Finano.  Extinction  pro- 
gressive d'une  dette  par  le  moyen  de  rachats  suc- 
cessifs. La  théorie  de  l'amortissement  repose  sur 
une  opération  bien  simple.  Lorsque  l'État  contracte 
'un  emprunt,  il  applique  en  même  temps  une  partie 
de  l'impôt  au  service  des  intérêU  de  l'emprunt,  et 
une  autre  partie  à  l'amortissement.  C'est  cette  der- 
nière portion  d'impôt  qui  forme  ce  qu'on  appelle  la 
dotation  de  l'amortissement  Le  plus  ordinairement, 
c'est  une  somme  annuelle  de  1 0/0  du  capital  con- 
stitué. Au  taux  de  5  0/^,  cette  quotité  sufhrait  poiir 
éteindre  la  dette  environ  en  trente-six  ans.  ^^  ^^}^ 
Pitt  qui,  lé  premier,  fixa  cette  proportion  de  1  0/0 
entre  la  dotation  et  le  capital  à  amorttrr  Depuis  lors, 
^  on  a  suivi  cet  exemple.  Peut-être  eût-îl  follu  avoir 


appliqué  .^- 

table  destination,  de  manière  à  .éteindre  la  dette, 
dans  cette  période  de  ti'éntè-six  ans,  il  y  aurait  eu*  ^ 
au  moins  cet  avantage,  que  la  génération  qui  ^^^f^^  " 
profité  de  l'emprttnt  en  aurait  seuls  *iïPP^^^  ,jg 
charges;  car  une  des  plus- graves  ^^.j®^^^^**Ajt 
l'on  puisse  opposer  aux  dettes  publiqi»^^?»  ta 
qu'elles  grèvent  l'avenir  au  profit  d-P^^*''*®!^^'^ 
moins  que  les  fonds  empruntés ni'ai^t  été  einploy» 
àdés  tfaraux  d'utilité  généralp  ^ont  leô  génération» 
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fiitures  doivent  profiter,  auquel  cas  s'établit  une 
équitable  compensation  entre  les  charges  et  les 
avantages.  Malheureusement,  si  en  théorie  le  sys- 
tème do  l'amortissement  est  bien  simple,  dans  l'ap- 
plication  il  s'est  rencontré  des  obstacles  qui  en  ont 
toujours  contrarié  la  marche  et  souvent  annulé  les 
effets.  L'amortissement  peut  être  simple  ou  com- 
nosé,  Vafnortissemênt  simple  consisterait  à  racheter, 
a  la  lin  de  chaque  année,  avec  le  fonds  d'amortis- 

♦  sèment,  une  portion  du  capital  que  l'on  annulerait 
aussitôt.   Ce  ne  serait  autre  chose  qu'un  rembour- 

.  sèment  partiel.  U'amortissemefU  composé  consiste  ù 
racheter  une  certaine  portion  du  capital,  mais  en 
conservant  ce  capital  et  en  en  touchant  les  intérêts, 
qui  sont  à  leur  tour  appliqués  à  de  nouveaux  ra- 

,  chats  ;  de  sorte  que  le  ronds  d'amortissement  s'aug- 
m-ï'ute  tous  les  ans  de  la  somme  des  rentes  rache- 
tées. De  cette  manière,  l'État,- qui  était  d'abord 
débiteur  de  la  somme  totale  de  l'emprunt,  devient 
à  son  tour  créancier  de  la  portion  du  capital  raclieté 
etdc'S  intérêts  de  ce  capital.  Il  est  vrai  que,  dans  ce 
cas,  l'impôt  destiné  à  servir  les  intérêts  de  l'emprunt 
'iio  diminue  pas  immédiatement;  mais  aussi  l'ac- 
croissement progressif  dii  fonds  d'amortissement, 
augmenté  tous  les  ans  de  ses  intérêts  et  du  capital 
(le  la  dotation  annuelle ,  productif  d'intérêts ,  per- 
mettra à  l'État  de  se  libérer  beaucoup  plus  tôt.  | 
Ane.  jurisp.  Lorsque  des  gens  de  mainmorte,  c.  àd. 
des  DrpoYations  religieuses,  des  hôpitaux,  des 
églises,  etc.,  voulaient  acquérir  la  propriété  d'un 

*  immeuble^  ils  étaient  obligés  de  solliciter  l'autori- 
sation royale,  attendu  que  tout  immeuble  acquis 
par  eux  devenait  aussitôt  bien  de  mainmorte,  était 
soustrait  ù  la  circulation,  et  par  conséquent  ne  de- 
vait phis  dans  l'avenir  donner  lieu  à  des  droits  de 
mutation  :  l'immeuble,  comme  on  disait  alors,  se 
trouvait  amorti.  C'est  de  là  qu'est  venu  le  terme 
amortissement j  pour  désigner  la  faculté  accordée 
par  le  roi  dans  les  cas  de  ce  genre.  Par  la  même 
raison,  on  appelait  droit  d'amortissement  la  somme 
qui  devait  être  payée  au  trésor  en  échange  de  cette 
faculté.  I  /'^orui5d'amor/t5«enîen<,  La  somme  annuelle, 
lixe,  ou  variable,  appliquée  à  amortir  un  capital.  \ 
Caisse  d'amortissement,  Caisse  chargée  de  toutes  les 
•opérations  relatives  à  l'extinction  de  la  dette  pu- 
blique. I  Dans  rinduàtrie,  VamortissemeiU  ne  s'eip- 
ploie  guère  qu'en  parlant  d'un  système  de  rembour- 
sement par  annuités,  j  Archit.  Tout  ouvrage  qui 
couronne  un  édifice  ou  un  bâtiment,  soit  qu'il  affecte 
la  forme  pyramidale,  soit  qu'il  consiste^n  Un  sim- 
ple groupe  de  fîgnvv^s,  de  trophées,  de  vases,  etc. 
Le  fronton  sert  d'amortissement  à  la  façôxiedun  édifice. 
Les  groupes  placés  sur  les  acrotères  sont  Vamortisse- 
ment  du  fronton,  |  î'ig.  Action  d'adoucir,  d'affaiblir. 
L  amortissement  des  couleurs,  du  son,  du  bruit.  L'a- 
viortissement  de  V  intelligence.  L  amortissement  des 
passions.  Il  est  une  langueur^  un  amortissement  qui 
mènent  doucement  à  la  mort,   (Boigle.)  |  Mar.  État 

•des  marées  pendant  les  mortes  eaux  ;  position  d'un 
navire  amorti  ou  échoué  pendant  les  mortes  eaux. 

'^l^OriLLE,  s.  f.  Nom  vulgaire  du  premier  lait 
fourni  par  une  vache  qui  vient  de  vêler.    .• 

AMOUILLER,  v.  n.  Être  près  de  vêler,  venir 
de  vêler,  en  parlant  d'une  vache..  Une  sache  qui 
amouille,  qui  est  sur  le  point  d'amouiller.- 

AMOUN.  Mythol.  Dieu  égyptien,  le  même  que 
Kncf;  c'est  l'âme,  c.à  d.  la  force  vitale  du  monde, 
dont  Thoth  est  Tâme  intellectuelle.  Le  nom  d'A- 
nioiin  était  vénéré  dans  toi»4ft  l'Egypte;. mais  ses 
temples,  que  la  Grèce  romaine  appela  ammoniums, 
n  «taieut  point  ahssi  répandus  que  son  nom.  Le  plus 
niîignifigue  comme  le  plus  célèbre  fut  celui  de  la 
Libye,  dans  la  plus  septentrionale  des  oasis,  au- 
jourd'hui Svouah.  Le  dieu  v  rendait  des  oracles, 
ii-esir  monuments  égyptiens  le  représentent  sous  la 
forme  purement  humaine,  ou  sous  celle  d'un  homme 
eriocéphale,  c.  à  d.  à  tête  de  bélier,  etc.  V.  ammocs'. 

AMOUR,  s.  m.  (du  lat.  amor,  dUamare),   Senti- 
ment .qui  porte  l'âme  vers  ce  qui  lui  paraît  bien, 
beau  ou  vrai.  Dans  son  acception  la  jdus  générale, 
1  amour  est  une  affection  profonde  pour  les  choses 
^Hi  pour  les  personnes.  Philosophiquement  ou  reli- 
lîjeusement,  ramour  est  la  loi  universelle  et  essen- 
tielle des  êtres  ;  c'e^  l'amour  qui  unit  les  mondes 
entre  eux;  c'est  l'aiîiour  qui  est  ap[)elé  à  établir 
1  ordre  dans  l'humanité    C'est  dans  ce  sens  qu'il 
Jjjut  comprendre  ces  mots  de  la  prière  <îhrétienne  : 
'-*  ,  S^^**  votre  règne  arrive!   c.  l\  d.  que  le  règne  de 
lamoui*'  arrive!  Et  ici  TÉvangilè  se  trouve  d'ac- 
f;>;:^^^d  avec  "les.  écoles  politiques  modernes  qui  peiV' 
•  ^  ^^"^^l'ftu  règne  de  iVntagonism^  actuel  doit  suc- 
céier  le  règne  de  l'amour.  L'amour^  dans  le  sens 
!'pf^^^'^f^t  du  mot,  est  le  principe  créateur  de  toutes 
^  ^,>i,J'«04v»«.  (Bautain.)  Lamour  persuade,  console,  amme, 
possède  toute  rdme,  et  fait  vouloir  le' bien  pour  leèien 
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fnéme.  (Fénelon.)  L'amour  doit  gouremer  la'  terre, 
( Sénancour.  j 'i.  (1  mou r  est  la  itaiticipation  du  fini  à 
l'infini  qui  crée,  (Toussenel."^  L'amour  est  l'aspiratiof^ 
sainte  Hé  la  partie  la  plus  ethérée  de  notre  âme  ters 
lificofinu,  ^(î.  Sand.)  L'amour  est  au^essus  de  la 
mori  comme  le  ciel  est  au^essus  de  l'Oi-éan,  (Lacor- 
daire.)  |  Passion  d'un  saxe  pour  un  autre  sexe, 
^fnour  naissant.  Amour  heureuj.  Epris  d'cmour, 
Hrùler,  languir  d'amour.  Tourments  de  l  amour.  Chaî- 
nes de  l'amour.  L'amour  est  l'occupation  de  l'homme 
oisif,  la  distraction  du  guerrier^  l'écueil  Mu  souve^ 
rain,  (Napoléon  I«'.)  L'amour  vrai  rend  chastes  les 
jouissances  ;  c'est  une  vertu  plus  qu'une  passion.  Un 
secret  amour.  L'amour  des  femmes.  Pensées  d* amour. 
Lettres  d'amour.  L'amour  est  le  dispensateur  d'un 
bien  près  de  qui  la  gloire  et  la  richesse  sont  des  pow- 


m 

donne  rien.  L  amour  de  ta  patrie  est  inné  dans  le  ca-ur 
le  l  homme ^  et  cet  amour  est  d'autant  plus  fort  que  nous  -, 
sompies  plus  malheui^ur,  (Chateaubriand.)  |  Amour 
conjugal,  Celui  qui  existe  entre  époux.  Ûambur 
moral,  dans  ses  rapports  avec  la  vie  commune, 
vient  corriger,  en  s'attachant  aux  qualités  du  cœur 
ou  de  Tesprit,  les  brusques  inégalités  de  lamour 
physique.  C'est  lui  qui  fait  trouver  du  charme  Iva'.' 
dans  la  beauté  des  veux  et  du  regard,  mais  dans 
la  bienveillance  ^u^ls  expriment;  non  dans  une 
conversation  acati'ante  et  enjouée,  mais  dans  le  sim- 
ple entretien  d'une  femme  nien-aimée  que  le  bon 
sens  dirige.  L'amour  moral  repose  sur  l'estime; 
c'est  le  commerce  des  Aines.  L'amour  physique,  pas- 
sion violente,  est  de  peu  de  durée  et  de  grand  en- 
tretien ;  l'amour  né  aé  Testime  grandit  et  s'accroît 


pées,  (La  Fontaine.)  L'amour   ne  meurt  jamais  (i«j|  comme  elle.  C'est  lui  qui  fait  naître  ces  attentions,      i 


besoin^  il  meurt  souvent  d'indigestion.  (Ninon  de 
l'Enclos.)  Ceux  qui  font  la  guerre  pendant  que  les  au- 
tres font  l'amour  mériteraient  une  petite  distinction, 
(Voltaire.)  L'amour  est  de  toutes  les  prissions  la  plus 
forte,  parce  qu'elle  attaque  à  la  fois  la  tête,  le  cceur  et 
le  corps.  (Voltaire.)  L'amour  a  son  principe  dans  l'or- 
ganisme et  vit  d'idéal.  (Proudhon.)  V amour  safis  la 
vertu  n'est  qu'une  faiblesse  et  un  désordre,  (Lacor- 
daire.)  |  Physiol.  Ensemble  des  phénomènes  céré- 
braux qui  constituent  l'instinct  sexuel.  Ils  de- 
viennent eux-mêmes  le  point  de  ^départ  d'actes 
intellectuels  et  d'actions  nombreuses,  variant  sui- 
vant les  individus,  les  conditions  sociales,  etc.,  qui 
rendent  très-complexe  cet  ensemble  de  phénomènes, 
et  qui  souvent  alors  sont  la  source  d'aberrations 
que  l'hygiéniste^  le  médecin  légiste  et  le  lé^sla- 
teur  même  sont  appelés  à  prévenir  ou  à  interpré- 


ces  égards  mutuels  qui  rendent  douce  la  vie  ;  c'est 
lui  qui  fait  réellement  que  deux  âmes  n'en  font 
qu'une  ;  et  quand  la  passion  inspirée  par  la  l)eauté 
meurt  avec  elle,  l'amour  plus  pur  y  supph'*o  par 
des  qualités* plus  solides,  trésors  (\\\e  la  rouille  et 
les  vers  ne  sauraient  atteindre,  Walsh.]  Lamour 
conjugal  est  un  amour  sans  fièvre,  sans  trouble,  sans 
égarement,  (Alibert.)  |  Amour  de  la  famille.  Sous  ce 
titre  complexe,  on  comprend  les  divers  rapports» 
d'affection  qui  naissent  et  s'établissent  entre  les  pa- 
Vcnts  et  les  enfants,'  entre  les  frères  et  les  soeurs,  etc. 
Bien  que  cet  amour  soit  en  quelque  sbrte  «*mané 
de^l'amour  physique,  il  rentre  néanmoins  dans  l'a- 
mour moral  par  la  iiature  même  des  liens  qu'il 
forme  et  des  obligations  qui  en  résultent.  Toutes 
ces  obhgations ,  tous  ces  devoirs  tiennent  à  l'ordre 
moral  le  plus  élevé.  Amour  maternel.  Amour  ihi- 


ter,  afin  de  savoir  si  elles  ont  été  accomplies  dans  t  ternel.  Amour  filial.  Amour  fraternel.  L'amour  pa- 


des  conditions  normales  ou  d'aliénation  mentale. 
Chez  la  plupart  de$  mammifères  (et  m$rae  quelque- 
fois chez  l'homme),  l'instinct  de  destruction  entre 
en  jeu  en  même  temps  que  le  penchant  sejçuél,  et 
cet  ensemble  de  phénomènes  porté  le  nom  de  rut. 
Chez  les  oiseaux,  c'est  l'instinct  constructeur  qui 
se  trouve  stimulé.  (Ch.  Robin.)  |.  Une  retparqiie  sin- 
gulière j  c'est  le  rapport  intime  qui  se  t/ouve  entre 
l'amour  et  les  idées  religieuses.  Qu'est-ce  qiie  la 
mythologie?  Le  développement  de  cette  maxime 
unique  :  pamour  est. tout  dans  la  natui-é.  Il  fait 
éclore  le  monde  dans  Hésiode  ;  il  le  trouble,  il  le 
gouverne  dans  Homère;  il  le  métamorphose  dkns 
Ovide;  il  respire  au  sein  de  Neptune;  i!  pénètre 
jusque  dans  les  enfers  avec  Proserpine.  Qu'est-ce 
que  le  christianisme?  le  commentaire  de  ce  seul 
mot  :  Aimez  î  C'est  là  la^itjret  les  prophètes.  Quelles 
récompenses  Mahomet  promët-il  à  ses  élus?  Des 
amours  étemelles.  L'amour  antique  ou  païen  don- 
nait presque  tout  aux  sens.  Par  contre-coup,  dans 
les  premiers  âges  du  christianisme,  l'amour  chré- 
tien se  spiritualisa  jusqu'à  répudier,  et  même  con- 
damner toute  jouissance  sensuelle.  D'un  côté,  les 
débauchés  de  l'Olympe;  de  l'autre;  les  moines  et 
les  ascètes  du  désert.  Lorsque  le  sens  moral  de  la 
société  se  sera  perfectionné,  l'amour  ne  sera  plus 
considéré  que  comme  l'harmonieux  concert  de  l'es- 
prit, du  cœur  et  des  sens.     .      ^  :    v:^  -    .^        >;  ' 

•  Le  pouvoir  énivt ant  qui  change  l'homme  en  Dieu, 
Ijamour^  miel  et  poison  ;  Vamour,  philtre  de  feu. 

(v.  BDQO.) 

Amowr^  être  de  l'être  j  amouTi  âme  de  Tâme. 


«toi 


I  Amour  de  l'humanité.  Sentiment  qui  tend  dé  plus 
en  plus  à  se  développer  chez  les  nations  civilisées. 
Celïit  et  c'est  encore  le'' mot  d  ordre  de  tous  les  no- 
vateurs. La  franc-maçonnerie,  le  carbonarisme,  le 
socialisme,  le  communisme,  n'ont  jamais  avoué 
d'autre  but.  [  Ài^our  de  la  patrie.  L'amour  de  la 
patrie  chez  tous  les  peuples  a  été  considéré  comme 
une  vqrtu.  Il  faut  avouer  cependant  que  le  patrio- 
tisme dans  l'antiquité  revêtait  un  caractère  d'ex- 
clusivisme qui  allait  parfois  jusqu'à  la  haine.  Tout 
voisin  était  un  barbare,  tout  étranger  im  ennemi^ 
Lô  christianisme  vint  étendre  les  liens  qui  ratta- 
chent les  hommes  aux  hommes.  Il  n'y  a  plus  ni* 
Juif,  ni  Gentil,  ni  Grec,  ni  Barbare  :  vous  êtes  tous 
frères,  dit  le  premier  philosophe  chrétien  Paul^  De 
nos  jours^Tamour  de  l'humanité  est  venu  amortir 
un  peu  l'amour  de  la  patrie.  L'heure  n'est  pas  loin 
peut-être  où,  sous  l'empiro  <lu  dogme  de  la  frater- 


qu'un  seul  peuple 
(le  la  patrie  ne  neut  guère  se  manifQSter  que  dans 
les  États  démocratiques;  Un  Turc  petit  aimer  le 
sultan;  un  .boyard  peut  aimer  le  tzar;  un  Autri- 
chien peut  aimer  son  empereur;^  mais  il  ne  peut  ai- 
in^r  la  patrie^  qui^  selon  Jui,  ne  hii  doit  et^ne  lui 


ternel  est  à  la  fois  le  sentiment  le  plus  digne  d'un  cœur 
généreux  et  la  plus  douce  jouissance  de  l  homme  sen- 
sible. (Alibert.)  L'amour  maternel  est  le  mobile  le  plus 
fort  et  le  plus  constant  du  cœur  de  la  femme.  (Bau- 
tain.) I  Amour  de  soi.  Rien  de  plus  commun  que  de 
confondre  Vamouf-propre  avec  l'amowr  de  soi,  chose 
cependant  toute  diiférente.  L'amcwr  de  soi  est  un 
instinct  naturel  à  tous  les  êtres  organisés,  qui  les 
porte  à  veiller  à  leur  conservation  et  à  chercher 
leur  bien-être  ;  il  diff\»re  de  r.êgfûsme,  en  ce  que 
l'up' est  instinctif  et  l'autre  est  réfléchi.  L'amoui  ûw 
soi  n'engendre  pas  par  lui-même  de  mauvaises  pas-  . 
sions.  L'Évangile  et  la  plupart  des  docteurs  chré-^ 
tiens  ont  an^iématisé  Tamour  de  soi.  Celui  qui  ne"^ 
renonce  pas  à  soi-même  n'est  pas  digne  de  moi,  dît 
Jésus-Christ.  II  faut  sans  cesse  s'abandonner,  se 
mépriser,  se  haïir,  répète  le  ijnystique  Fénelon.  L'É-  . 
vàngile  n'a  tant  appuyé  sur  cette  doctrine  que  pour 
venir  en  aide  à  sa  grande  loi  dé  charité,  sa  loi  uni- 
que et  fondamentale,  et  qui  n'est  au  fçnd  que  le  don 
de  soi  à  tous.  Ce  principe ,  lorsqu'il  est  porté  jus- 
ou'à  l'oubli  ou  seulement  l'indi^prence  envers  ses 
droits,  est  faux  et  pernicieux.  L'homme  n'a  pas  le  v 
droit  de  s'abdiquer.  Peut-être  n'en  a-t-il  pas  le 
pouvoir?  1,'a mou r  de  soi  se  trouve  au  fond  de  tous 
les  sentiments,  4B^^  de  ceux  qui  paraisse^it  le  plus 

^désintéressés.  I^fhour  de  soi  bien  entendu  ne  se  sépare 
Janiais  de  /'/itirmini/e.,  Voltaire.")  |^  .4 motif  de  Dieu, 
Union  mystique  de  l'amê  avec  Dieu.  Yous  aimerez 
Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  Time,  de 
toutes  vos  forcés.  Tel  est  le  premier  des  comman-, 
déments,  selon  Moïse.  Jésus-Christ  a  dit  de  plus  : 
Vous  aimerez  Dieu  „et  le  prochain  comme  vous- 
mêmes;  selon  lui,  ces  deux  commandements  n'en 
font  qu'ufi  seul..  11  a  dit  aussi  ;  Celui-là  aime  Dieu 
qui  remplit  ses  commandements,  élevant  ainsi  la 
loi  naturelle  à  l'égal  de  la  loi  révélée.  |  Amour  pliL-" 
tonique,  Amou^:  à  l'état  de  sentiment  pur.  On  l'ap- 
pelle platonique,  non  que  Platon  ait  ainsi  aimé, 
mais  parce  qu'il  semble  appartenir  au  même  moiide 
que  lidé©  platonique,  monde  parfait;  mais  ima- 
ginaire, que  la  poési§^  crée^  et  qu'elle  entrevoit 
comme  une  terre  promise  dont  les  fruits  ne  seront 
jamais  cueillis.  \  Amxn^r  peut  se  dire  en  parlant  de 
tous  les  objets  de  nos  affections  et  de  nos  désirs; 
L'amour  de  la  liberté,  de  la  vertu.  LJaimour  du  vin,  de 
la  bonne  chère,  Xe.^timez  dans  les  hommes  que  l'amour 
dii  devoir.  (Massillon.)  L'amour  de  V  étude,  l'amour 
des  lettres.  L'amour  immodéré  de  la  vérité  n  est  pas 
moins  dangereux  que  tous  les  autres  amours,  (Lu 
Rochefoaoault.)  L'amùur  de  la  démocratie,  c'esl  /'/i- 
motir  de  l'égalité  et  de  la  frugalité.  (Montesquieu.) 
Si  je  iv'aniï;»  pas  l'amour  du  travail  et,  de  la  (gaieté,  il 
y  a  longtemps  que  je  serais  mort  de  désespoir,  (Vol- 
taii^.)  L'amour  du  travail  est  la  vertu  de  l'homme  en 
société.  (Mme  Roland.)  Rien  de  plus  rare  che:i  les  hefm^ 
mes  que  l'amour  de  la  vérité,  (Lamennais.  Le  princi- 
pal mobile  de  la  révolution  française  était  l  amour  de 
l'égalité,  (M«»«  de  Staël.)  )  Le  mot  amour  prend  or^; 
diijaircment  au  plur.  le  genre  fominin.  De  mutuelles 

i  amout»<  Dormez,  chères  amours.  Je  redoutai  du  roi 
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•  l#^.  rrda</M  amotirt.  (R^u^ine.)  //  déifionora  iom  rèanê 
jMtr  ses  amour»  motuirueuêt».  (Bossuet.)  |  S'emploie 
('paiement  au  pluriel  pour  commerce  amoureux. 
yiiUH  ce  n'esi  fias  assez  espier  vos  amours.  ^Racine.) 
J.  hymen  va  succéder  à  vos  longues  amoun,  (Id.) 
Paris  n  ignorait  aucune  des  amours  d'Hélène  quand  il 
tui  sacrifia  les  sienies.  (F,  L.  Courier.)  |  Faire  l'a- 
mour, Courtiser,  être  en!  commerce  amoureux.  Ah  ! 
lâche,  fais  l'amour  et  re^nce.  4  l'empire,  (Racine.) 
Qu'ils  .viennent  vovi  faii^  l'amour.  (Molière.)  Bai- 
moud  fit  publiquement  \ amour  à  cette  princesse. 
(Voltaire.)  |  Fami).  Fi7ef  le  parfait  amour,  S'aimer 
longtemps  et  constamml^nt.  Il  n'est  point  homme 
à  filer  le  parfait  amour.  (  Le»  écrivains^  et  surtout 
les  ])oètes,  personnifient  souvent  Tarn  Dur.  L'Amour 
est  un  erîfant  auss^  vieujd  que  le  monde.   (Panard.) 

'  L'Amour  aime  les  champs  et  les  champs  l'ont  tu  naî- 
tre. (A.  Chénier.)  Sur  des  ailes  de  feu  l'Amour  par- 
court le  monde.  (Legouvé.) 

*        .'   '      ' .      '  "  ■  '^  . ...)>  ■  •.'.•  . 

Léafidre,  conduit  par  Ti^mourj     *^  ' 

En  nageant  disait  à  Toràge  :  r? 

,       '  ,  ,    «  Laissez-moi  gagtier  le  rivage,    -' 
Ne  me  noyez  qu'à  mon  retour.  >        ' 

r  •  •.     (VOLTAIiyi.) 

■■■■  ■■'■'  •    ■    •  •'.  .      '■•'.*     •»3^ 

I  Amour  physique,  sensuel^  c/ianiWy  Se  dit  de  Ta- 
mour,,  qui  recherche  uniquement  les  jouissances 
corporelles,  par  opposition  «»  Vamour  platonique,  a 
Varrijmt  pur.  \  Amour  libre.  Se  dit,  par  opposition 
au  mariage,  de  Tamour  dégagé  de  tout  lien  civil 
et  religieux,  et  n'ayant  d'autre  loi  que  le  senti- 
ment et  les  sens.  De'  fios  joura,  beaucoup  protestent 
contre  le  mariage,  auquel  ils  substituent  l'amour  libre. 
(Proudhon.Vl  Amour  se  dit  aussi  de  l'instinct  qui 
rapproche  les  animaux  pour  la  reproduction  de 
l'espèce.  Lorsque  nous  voyons  le  rossignol  chanter 
d'amour,  le  bélier  erf  bondir,  le  taureau  en  mugir. 
(Buifon.)  L'homme  peut  datis  tous  les  temps  se  livrer 
àTamour,.et  les  animaux  n'ont  pour  cela  qu'un  temps 
marqué.  'Id.)  Il  n'est  aucun  insecte  dont  les  amours 
sotent  aussi  cachées  que  celles  des  mouches  à  miel. 
(Delillo.^  I  Être  çn  amour,  Être^n  'chaleur,  en  par- 
lant des  femelles  des  animaux.  |  Par  extens.  on  dit 
que  la  terre  entre  en  amour  ou  en  amitié,  lorsqu'au 
printemps  elle  met  eu  action  la  force  végétative 
des  plantes,  et  qu'elle  est  en  amour  tant  que  la  séye 
circule  avec  vigueur v  dans  les  végétaux.  |  Per- 
sonne qu'on  aime  avec  passion  ;  objet  de  Tamour. 
Les  rois  qui  avaient  été  l'amour  de  leurs  peuples. 
(Fénelon.). Vous  voyons  avec  attendrissement  une  tBmbe 
sous  laquelle  repose  une  jeune  femme,  l'amour  et  l'es- 
pérance de  la  famille.  (B;  de  Saint-Pierre.)  J'ai  vu 
mon  amour:  mais  son  visage  était  pâle.  (Chateau- 
briand.) Cher  amour^  épanche  ta  douleur.  (Lamar- 
tine.) [Pour  Vamour  de  Dieu,  Dans  la  seule  vue  de 
plaire  à  Dieu,  sans  aucune  vue  d'intérêt.  Faire 
quelque  chose  pour  l'amour  de  Dieu.  Les  mendiants 


tinait  aux  hommes.  Les  ailss  de  l'Amour.  Il  est  beau 
comme  l'Amour.  |  Les  poètes  ont  donné  plusieurs 
frères  à  l'Amour,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  : 
Les  Jeuj,  les  His  et  les  Amoiêrs  ;  ces  Amours  sont  bien 
groupés.  |  Fig.  et  fkmil.,  ou  dit  c'est  un  amour,  non- 
seulement  en  parlant  d'un  enfant,  d'une  ieune  femme 
ou  d'une  jeune  tille  remarquables  par  leur  grâce  et 
leur  beauté,  mais  encore  en  parlant  d'un  objet  qu'on 
trouve  extrêmement  joli.  Cet  enfant  est  un  amour. 
Cette  montre. est  un  amour.  |  Amour.  Géogr.  Grand 
Heuve  d'Asie,  dans  la  Mongolie  et  la  Sibérie.  11 
traverse  le  lac  Koulon,  la  Mandichourie,  et  se  jette 
dans  la  mer  d'Okhotsk,  aprè«  un  cours  de  4,000  ki- 
lom.  Les  Russes  se  sont  fait  céder  par  la  Chine ^ 
en  1854,  toute  la  rive  septentrionale  de  l'Amour» 


Cela  est  mal  fait.  Comme  pour  l'amour  de  Dieu,  Se 
dit  pour  exprimer  une  chose  faite  à  contre-cœur, 
avec  lésinerie.  Employé  interjectiv.  Pour  l'amour 
de  Dieu!  Signifie  de  grâce!  Je  vous^  en  prieî.Pottr 
Vamour  de  Dieu!  ne  me  parlez  plus  de  cet  hortime,  de 
cette  affaire.  \  Pour  Vamour  de  quelqu'un,  Par  affec- 
tion, par  considération  pour  unéipersonne.  Faites 
cela  j}our  l'amour  de  moi.  Je  voudrais,  pour  l'amour 
de  vous,  que  cela  me  fût  possible.  (Acad.)  |  Exécuter 
un  ouvrage  avec  amour,  Prendre  plaisir  à  l'exécu- 
ter, le  finir  avec  un  soin  extrême.  |  Hortic.  Pomme 
d  amour,  Nom  vulgaire  de  la  tomate.  |  Prov.  // 
n'y  a  pas  de  belles  prisons  ni  de  laides  amours.  Froides 
mains,  cliaudes  amours  ;  la  fraîcheur  des  mains  passe 
pour  annoncer  un  tempérament  ardent.  |  Jeu  de 
Vamour,  Sorte  de  jeu  qui  ressemble  au  jeu  de 
l'oie,  et  qui  se  joue  avec  des  tableaux  et  .deux  dés.^ 
.1  Amour.  Mvthol.  Fils  de  Mars  et  d^,  Vénus, 
c'est  le  dieu  de  l'amour,  le  plus  beau  parmi  leTim- 


AHOURACHÉ,  ÉE,  part.  Engagé  dans  de  folles 
amours  ;  épris  d'uiie  folle  passion. 

AMOURACHER,  V.  a.  Rendre  amoureux  à  la 
folie,  à  l'excès;  inspirer  un  ÙA  amour.  Quelques 
œillcuiesV amourachèrent  de  cette  comédienne.  \  S'a- 
MOUBACH£R,  Y.  pr.  S'éprendre  d'une  folle  passion 
pour  une  perso nné,pu4>our  une  chose.  //  s' est,  amou- 
raché d'une  femme  indigna  de  lui. 

AMOURETTE,  s.  f.  (diminut.  d'amour).'  Amour 

pur  amusemeçit,  «ans  véritable  pâssioi^  caprice. 

toujours  quelque  noux^elle  amourette  en  tête.  Je  vois 

bien' qu'il  y  a  là-dessous  quelque  amourette.  (Molière.) 

Entom.  Petit  coléoptère  dont  la  larve  vit  de  ma- 


tières desséchées.  L'insecte  parfait  se  trouve  sur  les 
fleijrs.  C'est  l'anthrène  du  bouillon-blanc.  |  Bot.  On 
donne  aussi  ce  nom  en  Amérique  à  plusieurs  ar- 
brisseaux épineux.  |  Art  culin.  Moelle-  épinière 
du,  veau  et  du  mouton,  quand  elle  est  culte  et 
qu'elle  peut  être  détachée  des  os.  On  en  fait  d^s  . 
garnitures.  On  lui  servit  des  amourettes,  Vol-^u-vent 
aux  amourettes.         '  ■'''"-. 

AMOUREUSEMENT,  adv.  (pron.  amoureuze- 
man),  Avec  amour  ;  d'une  manière  amoureuse,  affec- 
tue'uscment.  Soupirer  amoureusement.  Regarder  arnou- 
reusement.   ; .-     . 

,  AMOUREUX/  EUÇ|Ç^rA4j'^<îui  aime  d'amour 
Être  passionnément Ceperdument  amoureux.  Etre  très- 
amoureu'x  d'une  femme.  Bile  est  amoureuse  de  ce  jeune 
homme.  Devenir  amoureux.  Celui  qui  ne  cliérit  pas 
les  défauts  de  celle  qu*il^aime  ne  peut  pas  dire  qu'il 


'9 


mortels.  On  le  représente  SOUS  la  figure  d'un  enfant  1  «oi<  vraiment  atnoureux.   (Calderon.)  Je   devins   si 

armé  de  flèches  et  d'un  carquois,  quelquefois  avec  '    '        «^     •  '-  -t •-»»- 

un  bandeau  sur  les^  yeux.  Souvent  aussi  c'est  un 
Jeune  homme  à  la  fleur  de  l'âge,  comme  dans  l'his- 
toire de  Psyché.  Les  Grecs  établissaient  une  diffé- 
rence marquée  entre  l'Amour  et  Gupidon;  ils  ap- 
pelaient le  premier  Imeros  et  le  second  Eros  :  l'un, 
doux  et  modéré,  inspirait  les  sag^s;  l'autre,  em- 
porté et  violent,  possédait  les  fous.  Cest  ce  dernier 
qui  a  donné  lieu  de  dire  que  Jupiter,  prévovant  les 
maux  ou'il  devait  causer,  voulut  obliger  Avenus  à 
S'en  -défaire.  Pour  le  4érober  à  la  poursuite  et  à  la 
colère  du  maître  de^  dieux,  celle-ci  cacha  son  fils 
dans  les  bois,  où  il  suya  le  lait  des  bêtes  féroces. 
Aus^iitot  qu'il  put  manier  l'arc,  il  s'en  fit  une  dé- 
feusé^  employa-  le  cyprès  à  fair^  des  flèches,  et  se 
mit  i^  essayer  su^  les  animaux  les  traits  qu'ail  des- 


amoureux de  dona  Maria  que  je  ne  voyais  plus  qu'elle. 
(Le  Sage.)  Blâmer  un  jeune  homme  d'être  amourev^x, 
c'est  reprocher  à  quelqu'un  d'être  malade.  (Duclos.) 
I  EncÛn  à  l'amour.  Tempérament  amoureux ^  Com- 
plexion  amoureuse.  La  vigueur  amoureuse,  témoignage 
spontané  d'énergie  organique,  est  la  preuve  de  la  sajuté, 
puisqu'elle  dénote  une  surabondance  de  vitalité.  |  Qui 
marque  de  l'amour.  Soupirs,  regards,  transports 
amoureux.  Lettres  amoureuses.  Style  amoureux.  Déses- 
poirs amoureux.  \  Qui  a  une  grande  passion  pour 
quelque  chose.  Etre  amoureux  de  la  gloire,  de  la  li- 
berté. Etre  amoureux  de  la  peinture,  de  la  musique, 
de  la  jMésie.  \  S.  Celui,  celle  qui  aime  d'amour.  Les 
amourefix  sont  dans  la  société  ce  que  tes  fanatiques 
sont  dans  la  religion,  (Le  prince  Eugène).  Belle 
amoureuse^  dit  tendrenlent  PhtrbuS,  qu'est-ce  que  c'est 


que  cei  folies-là?  (V.  Hugo,)  Un  amoureux  en  che- 
veux gris.  I  Vulff.  il  sa  prend  quelquefoiè  pour 
Amant,  amante.  Cette  fille  a  un  amoureux.  C'est  son 
amoureux.  |  Art  dramat.  Jouer  tes  amoureux,  tenir 
'  Vemploi  des  amoureux,  Jouer  les  rôlet  d'amant  dans  ■ 
la  comédie.  |  On  le  dit  de  même  en  parUuit  des  ac- 
tricef.  Jouêr  les  amoureuses.  La  première,  la  seconde . 
amoureuse.  |  Amoureux  trafisi.  Homme  qui  fait  l'a- 
mour d'une  manière  froide  et  insipide.  |  Anat.  Le 
muscle  grand  oblique  de  l'œil.  ' 

AMOURIE,  i.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du  mûrier 
et  des  ronces  qui  portent  les  mûres  sauvages.       ^    . 

AMOUR-PROPRE,  s.  m.  Sentiment  personnel  à 
l'honmie,  qui  le  porte  à  faire  valoir  les  qualités 
qu'il  a  ou  au'il  croit  avoir  dans  la  sphère  oii  il  gra- 
vite ;  c'est  le  sentiment  que  l'honmae  a  de  sa  dignité, 
la  conscience  qu'il  a  de  sa  valeur.  L'amour-proprt% 
né  avec  l'homme,  devient  presque  touiours  la  b^ase 
de  ses  actions;  seul  avec  lui-même,  s  il  $fd  félicite 
sur  ses  succès,  s'il  en  médite  d'autres,  c'est  l'amour- 
propre  qu'il  a  pris  pour  conseiller.  L'amour -^iropro 
esi  un  miroir  qui  flatte  et  sur  lequel  l'homme  a 
toujours  les  yeux  fixés.  Cet  homme  a  trop  d'amour- 
propre  pour  se  rendre  coupable  d'une  bassesse.  Il  faut 
dans  le  monde  un  peu  d'amour-propre.  |  S'emploie  h» 
plus  ordinairement  dans  un  sens  défavorable,  pour  * 
désigner  le  trop  grand  attachement  d'un  homme  à 
ce  qui  lui  est  personnel,  l'opinion  trop  avantageuse 
qu'H  a  de  lui-même.  :  ^^  ^   "       >   /j  ^ 

AMOVlRlLITÉ,  s.  f.  (du  lat;  amovere,  déplacer  . 
Qualité  de  ce  qui  est  amovible;  c'est,  comme  l'in- 
di(j[ùe  l'étvmologie,  la  condition  attachée  à  des  fonc 
tio^s.  publiques  dont  les  titulaires  peuvent  être,  au 
gré  de  l'autorité  qui  les  leur  a  conférées,  soit  de-     . 

S  lacés  d'un  lieu  bu  d'un  poste  à  im  autre,  soit  me-mi- 
estitués  de  leur  emploi;  enfin,  c'est  le  contraire 
d'inamovibilité,  et  ces  deux  mots  amovibilité  et  ina-  » 
movibilité  indiquent  deux  systèmes  politiques  bien     / 
difi*éi:ents.  Le  premier  rapp«jlle  une  organisation  dé- 
mocratique ;  le  second  report^  notre  pensée  vers  la 
monarchie  pure.. Selon  que  les  vues  dii  législateur 
se  rapprochent  de  l'un  des  deux  principes  exprimés  ,. 
par  ces  mots,  la  constitution  d'un  État  démocratique . 
OU'  monarchique  reçoit  'des  modifications  plus  ou     * 
moins  essentielles.  Ceci  est  de  principe  général.  Les 
institutions  qui  procèdent  de  ces  formes  de  gouver- 
nement sont  donc  empreintes,  plus  ou  moins,  du-  $ 
caractère  de  l'amovibilité   ou  de  l'inamevibilitë. 
Cette  théorie  est  tellement  rigoureuse,  que  si  l'on 
étudie  la  formo-  du  gouvernement  républicain,  on 
y  reconnaît  bientôt  comme  principe  organique  l'é- 
lection par  le  peuple  depuis  le  chef  de  i'Etat  ius- 
qu'aux  plus  petits  fonctionnaires  publics.  Qu  im- 
porte^ que  l'élection  ait  ou;n'ait'pas  deux  degrés? 
qu'importe  que  celle  du  chef  de  l'Etat   soit  faite 
pour  un  nombre  déterminé  d'années?  enfin  qu'im-    - 
porte  que  l'élection  place  une  haute  magistrature 
en  viager  sur  la  tête  d'un  homme  ou  de  plusieurs? 
le  'point  à  considérer^c'est  de  voir  si  cette  magis- 
trature est  amovible.^arcourez  les  poiwts  intermé- 
diaires de  l'échelle  sociale,  et  partout  vous  retrou- 
verez l'amovibilité.  C'est  qu'il  est  de  l'essence  même 
des  républiques  et  dans  leur  mission  spéciale  de 
refléter  les  besoins  dès  peuples,  de  se  modifier  selon 
les  nécessités  de  chaque  moment.  Le  principe  élec- 
tif ou  d'amovibilité  est  donc  le  mécanisme  à  l'aide 
duquel  ces  gouvernements  remontent  })erpétuelle- 
ment  vers  leur  source  pour  s'y  retremper  et  y  pui- 
ser une  nouvelle  énergie.  Vamoribilité  des  préfets. 
C amovibilité  des  juges.  L'amovibilité  des    fonc^on- 
naires.  L'amovibilité  des  emplois.  Tous  les  fonction- 
naires doivent  être  amovibles  f  car  V  amovibilité  est  un 
des  éléments  de  la  rerponsabilité.  (Elias  Regnault.^ 
L'amovibilité  des  emplois  est  un  des  premiers  principes 
des  gouvernements  démocratiques.  (Etienne.) 

AMOVIBLE,  adj.  (du  lat.  amovere,  déplacer. 
Qu'on  peut  déplacer  ou  révoquer  à  volonté.  />«"'* 
un  État  démocratique,  tous  les  fonctionnaires  doivent 
ét^e  amovibles.  Cette  chambre  du  fjarlement  était  com- 
posée de  membres  amovibles.  (Voltaire.)  |  Dont  le  ti- 
tulaire p|Ut  être  changé.  Place  amovible.  Emplois  . 
amovibles?^  Dans  les  gouvernements  libres,  toutes  les 
magistratures  sont  amovibles.  !!>ous  le  despotisme  asio" . 
tique,  tout  est  amovible  commt  la  volonté  du  maître, 
(Etienne.) 

AMPAC,  s.  m.  Bot.  Nom  donné  à  deux  arbres   . 
des  Indes  orientales,  qui  appartiennent  au  g^^'* 
zanthoxyle.  Vampac  à  larges  feuilles  a  les  foliole» 
longues  de  20  à  25  centim.  et  une  odeur  très-forte.  ,  . 

AMFANON,  s.  m.  Art  milit.  Se  disait  des  plumes 
qui  garnissent  une  flèche.  :''- 

'    AM^PÉLIDÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  dtpLiïiXoc,  v^^t'l       ' 
Bot.  .Qui  ressemble  à  la  vigne.  I  S.  f.  pL  Famiiw    - 
de  plantes  exogènes  polgpétales  renfewnrtnt  p*"" 
,  sieur.i  genres  dont  le  pluTimportant  «»t  i»  yigû©* 
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ABiPÉLINE,  8.  f.  Cliim  Substance  semblable  à 
lu  créosote,  que  Ton  a  obtenue  avec  Thuilo  de  scliiste. 

AMPELl^'ÉS,  s.  m.  pi.  (du  gr.  à|X7ceXUi  npm  d'un 
oisoau  indéterminé).  Ornithol.  Sous-famille  d'oiseaux 
(le  la  famille  àet^  baccivores,  dans  Tordre  des  den- 
tirostres  à  bec  déorimé.  Tous  Içs  gtnres  qui  appar- 
tiennent à  cette  famille  sont  essentiellement  per- 
clieiirs  et  frugivore?,  et  sont  presque  tous  des  con- 
trées tropicales  dû  nouveau  monde.  ;  > 


•ft 


Ampelines. 


AMP 


phibologie^  amphigouri,  amphithéâtre^  etc.  Il  ajoute 
au  mot  principal,  ujie  idée  de  duplication  ou  de 
circonvolution. 

AMPHIANACTE,  s.  m.  Sobriquet  que  les  Grecs 
donnaient  à  leurs  poètes  dithyrambiques,  qui,  obli- 
gés par  l'usage  d'entrer  en  matière  par  une  invo- 
cation au  dieu  dei  vers,  conmiençaient  toujours 
leurs  pièces  par  ces  mots:  à[ix^i  |ioi,  àvaf,  in  m^e, 
priticeps, 

^  AMPHIARAiDES,  t.  m.  çl.  Descendants  d'Am- 
phiaraiis.  Se  dit  surtout  d'Alcmébn  et  d^Amphilo- 
que.  Les  deux  Àmphiaraldes  spmblent  ne  partciger  les 
attributs  du  merteilleus  auteur  de  leurs  jours  :  iun  est 
l'homme  d'exécution,  l'homme  aux  aventures,  le  ijuer- 
rier  ;  l'autre  est  l'homme  de  paix,  le  prophète,  le  sage, 
AMPHIARAÛS.  Mythol.  Fameux  devin  grec. 
Lorsque  plu sieurs^  princes  grecs  eurent  déclaré  la 
guerre  à  Thèbes  pour  soutenir  Polynice  contre 
■^{éocle,  son  frère,  roi  de  cette  ville,  Amphiaraiis, 
ayant  appris  qu'il  mourrait  dans  cette  guerre,  se 
c^cha  pour  n'être  pas  obligé  d'y  aller.  Mais,  sé- 
duite par  un  collier  de  diamants,  son  épouse  Eri- 
phile  tit  connaître  sa  retraite.  Il  partit  pour  Thè- 
bes, se  distingua  beaucoup  à  la  guerre,  et  fut 
englouti  sous  terre  avec  son  char  dans  une  mêlée. 
Après  sa  mort,  on  lui  rendit  les  honneurs  divins,  et  on 
lui  bâtit  un  temple  près  d'une  fontaine  regardée 
comme-  sacrée,  et  où  était  un. oracle  célèbre. 

AMPHIARTHROSE,  s.  f.  (du  gr.  àft?(,  dé  part 
et  d'autre;  âpÔcov ,  articulation).  Anat.  Désigne 
certaines  articulations  où,  Comme  dans  les  verte- 
bres  de  la  colonne  rachidienne,  les  surfaces  corres- 
pondantes des  deux  os  qui^  s'emboîtent  sont  unies 
ensemble  par  une  substances  intermédiaifre  forte- 
ment adhérente  à  chacun  des  deux  os/  mais  douée 
pourtant  d'une  élasticité  suffisante  pour  ne  pas 
exclure  tout  mouvement.  .  -   ., 
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françahf  (iv^r  i(i  (ai  romaine,    Montesquieu..  ///»  «onl 
(tmphibitjf  :  ih  mtfnt de l  tfjiise et detepée',  La Ôruyère, j * 
Les  amphibies  abondent  dam  te  jnonde  politique, 

AMPHIBIEN,  EN'IVE,  adi.  Zool.;  SS  dit  dci  ai/i-* 
maux  qui  respirent.^pur  des  branchies,  s<^it  pendant 
toute  leur  vie,  soit  pendant  un  certain  laps  de 
temps.  Pluse,l'organisatioh  de»  animaux  est  inférieure, 
et  plus  ceu'x^i  sont  nécessairement  a^fuatiques  ;  aussi . 
ne  doit-on  pas  sétotmer  de  ii^  pas  trouver  d  espèces 
aérienfies,  ni  même  ihnphibiênnes  chez  les  véritables 
animaux  rayonftJés.  [  ?^.  m.  pi.  Nomdonné  aux  rep- 
tiles batraciens.  ,  .     , 

ANPUIBIOGRAPHE ,   s.  Zool.  Celui ,  celle  qui , 
écrit  sur  les  animaux  amphibies.  ,-    - 

AMPHIBIOGRAPHIE,  s.  f.  Zôol. .Desc rliition 
des  animaux  amphibies;  traité  sur  ces  auiuiaux. 

AMPHIBIOGRAPHIQUE,  adj.  Zool.  Qui  a  ra])- 
poirt  à  l'^m  phi  biographie.  '  . 

AMPHIBIOLITHE,  s.  f.  (du  ct;  àfiytlto;,  aiu- 
phibi^  >t6o;,  pierre);  Paléontol.  Noi^i  dohné  a  des 
fossiles  qu'on  supposait  être  des  restes  d  animaux  ' 
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AMPELITË,  s.  f.  (du  çr.  àjXTreXo;,  vigne).  Mi- 
rai. Xom  d'une  terre  noire  et  bitunieuse,  tendre, 
friable,  aisément  décomposable  à  l'air.  Elle  est 
connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  terre  noire 
^t'i  de  rr.ayon  des  charpentiers;  c'est  celle  dont  se 
servent  les  charpentiers  pour  tracer  les  lignes.  Son 
nom  lui  vient  de  l'usage  qu'en  faisaient  les  anciens 
pour  détruire  les  insectes  qui  attaquent  la  vigne, 
ou  pour  servir  d'engrais.  Cet  usage  s'est  conservé 
dans  quelques  cantons  de,  la  France  et  de  l'Alle- 
magne rhénane.  On  la  met  en  tas  au  pied  des  vi- 
gnes, où  elle  se  décompose  et  d'où  on\Ia-  répand 
«1  an s*la  terre,  au  moyen  des  façons  qu'on  lui  donne. 
Elle  paraît  agir  comme  stimulant.  *       « 

AMPÉLODESMÉ,  s.  m.  (du  gr.  â(jL7re>o;,  vigne; 

'  ^eaixo:,  lien).  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille 

des  graminées,  qui  sont  très-élevéek  et  croissent 

daii,s  les  "régions  méditerranéennes ;de  l'Europe  et 

de  l'Afrique.  . 

AMPÉLOGRAPHIE,  s. f.  (du gr.dtfiTteio:, vigne; 
YpaçT^,  description).  Description  de  la  vigne;  traité 
sur  la  vigne.  "^    . 

AMPÉLOPSIS,  s.  m.  (du  gr.  à(i7r8>o;,  vigne; 
0'];t:,  ressemblance).  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  ampélidées  ou  des  sarmentacées,  qui  ha- 
bitent la  zone  équatoriale  et  dont  une  espèce  est 
connue  sous  le  nom  vulgaire  de  vigne  vierge, 
|;     AMPERE.  Savant  mathématicien,  né  à  Lyon,  le 

Sivier  1775,  liioiTà  Marseille  d'une  fièvre  cé- 
e,  le  10  juin   1836.  Son  Essai  sur  ia  philo- 
,     j  des  sciences  esX  un   ouvrage  *|jblein    d'idée? 
neuves  et  de  connaissances  profondes,  n y  propose  sa 
;  fameuse  classification  des  connaissances  humaines. 

AMPHACANTE,  s.  m.  fdu  gr.  àjiçi,  des  deux 
^t'tés:  dxavOa,  épine).  Ichthyol.  Poisson  de  la  famille 
des  teuthies,  ainsi  nommé  parce  que  sa  nageoire 
est  é|)ineuse  des  deux  côtés.  Les  amphaçantes  abouT 
dent  dans  la  mer  Rouge  et  dans  le  grand  océan  Indien . 

^  AMPIIANTHE,  s.  m.  (du  gr.  à[i<p(,  autour; 
ftvOo;,  Heur).  Bot.  Nom  donné  aux  réceptacles  di- 
latés qui  contiennent  ou  enveloppent  les  fleurs. 

\AMPHARISTÈRE,  adj.  (du  gr.  àfiçi,  des  deux 
Cotés;  àpicrrcpèç,  gauohe).  Qui  est  gauche  ou  mal- 
adroit des  deux  mains, 

AMPHASIE,  s.  f.  (du  gr.  àjiçC,  autour;  df^rt;, 
«mon  ;  par  extens.,  marais).  Entom.  Genre  d'in- 
•^tes  coléoptères  pentamères,  de  la  famille  des 
carabiques,  avant  pour  type  une  espèce  de  l'Amé- 
^que  du  Nord,  appelée  Vamphasie  fulvicole. 

.    .   AMPHÉMÉRINE,  adi.  et  si  f,  (du  gr.  à\Kpi,  au- 
-  tour;  i^(x£pa,  jour).  Pathol.  Fièvre  dont  les  accès 
ï^iennent  chaque  jour  sans  interruption.  ^ 

AMPHI  (pron.  an/i;  du  gr.  àjxçC,  autour;.  Pré- 

™  qui  signitie  autour,  des  deux  côtés,  de  part  et 

autre,  et  qui  entre  dans  la  composition  d'un  grand 

ïiorabre  de  moUT  français,   tels  que  amphibie,  am- 


amphibies.  ,         .-   '  »    .  , 

AMPHIBIOLOGIE,  s.  f.  Zool.  Partie  de  la  zoolo- 
gie qui  traite  des  aniniaux  amphibies.  '    # 

AMPHIBIOLOGI^^UE  ,  adj^Qui  a. rapport,  qui 

appartient  àTamphibiologie.  - 

,  AMPHIBIOLOGUE,  s."  Zool.'Celui,  celle  qui  se 
livre  spécialement  à  Tamphibiologie. 

AMPHiBLESTRIE,"s.  f.  Bot.  Genre-de  plantes 

séparées  des  ptérides,  dont  ^lles  diffèrent  par  dçs 

,  nervures  réticulaires,,  formant  des  auréoles,  dans 

lesquelles  quelques  rameaux  des  petites  nervures 

se  terminent  librement.  ' 

AMPUIBLESTROÏDE,  adj.  (du  grràfjLç;{g)Y)-(TTpov, 

filet  ou  réseau;  etoo;,  ressemblance^.    A^uat.  S'em- 

.m^»..*...^^».^....         !•     1  VT  »      '.9        ;  ploie  dans  cette  expression  membrane  :  amphibies- 

AMPHIBICORISES,  s    f.  pi.  (lu.gr.  aixçiêio;,  ^-  ^^oide,  pour  désigner  la  rétinede  l'œil,  parce  qu'elle 

Li  vit  dans  deux  éléments;   xaptc,  punaise).  Lu-  ;  «-f  narL^m^  ^i?  nn^Kran^  xro;ac^anv\,a«/^nUirA« 


qm  vit  dans  deux  éléments;  xaptç,  punaise).  Lii- 
tom.  Tribu  d'jnsectes  de  la  section  des  hétéroptè-^ 
res,  de  l'ordre  des  hémiptères.  Ces  insectes  vivent 
de  proie  vivante  ;  ils  sont  aquatiques,  et  cependant 
ils  ne  s'enfoncent  jamais  dans  l'eau,  mais  ils  cou- 
rent a  sa  surface  ayec  beaucoup  d'agilité.  Toal  b 
dessous  de  leur  corps  est  garni  de^petits  poils  très- 
courts  et  excessivement  serrés,  qui  leur  permettent 
de  glisser  sur  >'eau  sans  se  mouiller. 

AMPHIBIE,  adj.  (pron.  arifibi ;  du  gr.  afiçco, 
deux;  pio:,  vie).  Hist.  nat.  Dans  le  laaigage  vul- 
gaire, ce  mot  se  dit  des  animaux  qui  possèdent  là 
faculté  de  vivre  sur  la  terre  et  dans  l'eau.  Ainsi 
tous  les  animaux  q^iii  peuvent  sortir  de  l'^au,  leur 
séjour  habituel,  pour  s'exposer  quelques  instants 
à  l'air,  et  vice  ver^a,  sont  des  animaux  amphibies. 
On  cite  surtout  au  nombre  de  ces  prétendus  am- 
phibies, les  phoques  et  les  lamentin's  pa,fmi  les 
mammifères,  parce  que,  vivant  habituellement  dans 
l'eau,  ils  peuvent  venir  sur  le  rivage  ;  ou  bien  eu'- 
core  les  loutres,' le  cyn^gole  ou  po^amophile,  le 
castor,  l'hippopotame  et  plusieurs  autres  qui,  ter- 
restres dans  quelques  circonstances,  vont  sou^'^ut 
à  l'eau  et  s'y  meuvent  même  avec  plus  de  facilité 
que  sur. le  sol.  |  Dans  la  science  on  donne  cette 
qualification  aux  animaux  qui  ne  peuvent  se  pas- 
ser ni  d'air  ni  d'eau,  ^u'on  rencontre  quelquefois  à 
terre,  dont  les  organes  de  la  respiration  sont  essen- 
tiellement aériens  et  ceux  de  la  locomotion  essen- 
tiellement disposées  pour  la  natation.  Quelques-nns 
ne  regardent  comme  amphibies  que  les  animaux 
qui  naissent  avec  des  branchies,  ou  d'autres  orga- 
nes analogues  remplacés,  à  une  épQque  plus  ou 
moins  éloignée  de  leur  naissance,  par  des  poumons 
ou  des  trachées,  et  qui  passent  la  première  partie 
de  leur  vie  entièrement  aàns  l'eau,  ^'et  la  seconde, 
soit  dans  l'air  et  dans  l'eau,  telles  sont/ les  gre- 
nouilles, les  salamandres  et  un  nombre  considéra- 
ble d'insectes».  Les  morses^  les  ornithôrhynques  sont 
des  mammifères  amphibies.  Les  plongeons,  les  man- 
chots sont  des  oiseaux  amphibies.  Les  tortues  marines^ 
les  crocodiles  sont  des  reptiles  amphibies,  |  EJ^  bot., 
Se  dit  des  plantes  qui  croissent  indifféremment  dans 
l'eau  ou*  nors  de  l'eau.  Le  polygone  amphibie,  | 
S'emploie  substantiv.  Les  phoques,  les  grenouilles 
sont  des  amphibies^  L'hippopotame  est  un  amphibie. 
Les  batrctriens  sont  les  seuls  amphibies  véritables  et 
complets.  Il  y  a  aussi  des  amphibies  chez  les  animaux 
invertébrés,  \  Fig.  Souvent,  dans  le  moçde,  on  qua- 
lifie d'être  amphibie  celui  qui,  passant  d'une  opinion 
à  l'autre,  d'une  condition  à  un  état  opposé,  cherche 
à  se  soustraire  à  leurs  charges;  mais  chaque  parti 
répudie  pour  l'ordinaire  quiconque  Joue  ce  double 
tme  et  n  est  d'aucun  bord.  Il  s'applique  égalenrient 
aux  choses  qui  n'ont  pas  de  nature  propref  qui  pré- 
sentent un  double  caractère,  deux  faces  dilTérentes. 
Auteur  amphibie.  Une  politique  amplifbie.  C'était  un 
code  amphibie,   où  ion  avait    mélc   la  Jurisprudeme 


est  parsemée  de  nombreux  vaisseaux  vasculaires. 

AMPHIBLESTROÏDITE,  s.  if.  Pathel.  Intfam- 
mation  de  la  rétine.  ,3, 

AMPHIBOLE,  s.  f.  ^du  gr.  àfJLÇtêoXo;,  ambigu). 
Minéral.  Substance  minérale  qui  a  l*eaucoup  d'ana-    ^ 
logie  avec  les  schorls  volcaniques  ou  les  pyroxènes. 
Les  amphiboles  sont  composées  généralement  d'un  - 
atome  ae  trisilicate  calcaire-  et  de  trois»  atomes  de 
bisilica^e  de  magnésia,  la  chaux  et  la  magnésiç . 

Î  Pouvant  être,  en  tout  ou  en  partie,  reniplacées  par 
e  •protoxyde  de  fer  ou  le  protoxyde  de  manganèse. 
Les  amphiboles  fondent  assez  facilement  au  chalu- 
meau en  uîi  éinaii  diversement  coloré  ;  si  Ton  cx- 
Eose  une  masse  d'amphibole  cristaHiséê  au  feu  des 
auts  fourneaux,   de  manière  à*  la  fondre  complè- 
tement et  si  on  la  fait  cristalUser  de  nouveau  par    .^ 
refroidissement,   les  cristaux  que  l'on   obtient  ne 
rtîssemblent  plus  aux  cristaux  priinitifô,  nuiis  ils 
offrent  tous  les  caractères  des  cristaux  de  pyroxè-  ■■ 
nés.  Les  amphiboles  fondent  plus  facilement  que  les  .  ; 
pyroxènes.  Leurs  couleur's  ^oht  le  vert  tendre,  le  vert 
plus  ou  moins"  foncé,  et  le»  noir  brunâtre.  Elles  cris- 
tallisent en  longs  prismes,  ou  eu  cristaux^ courts  et  -- 
bien  terminés.   |  S.-m.  Entom.*  Genre  de  coléoptè- 
res peçtaçières,  de  la  famille  d^s  hélophorides.  | 


•  I 


Aiàphiboles. 


S 
qu 


% 


.  m.  ifl.  Omithdl.  Nom  donné  ^ine  Hiii^f  ainsi 

tt'k  une  tribu  d'oiseaux  de  l'ordre  des  pa&seivAux, 
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■.Ittmtré  ieg  ^UtfHmê^.  il  j  ar  stasphibolofie,  ytatt  qoa 
^  II»!  peut  5é  rap|x>f:er  ^gmkaiMt  à  SttMHl  q«  à 
;  'C^..  C^p  Aanut  pv  dire  i  f  ■■air  a|Hl  'm  AeJa. 
#-:i4**r  >(  1/if»/^  iro«r«  #i  af r»^r  fa'il,  fUr.yDam 
^  <:j::e  antVv  .i^hn»^;  .W  «  '»<wyoTt'àt i#  ^^f<^^  Wr wiéim 
c«r*  Wf^n  4f>M  .WfWriii^/Kaajectif  îoa  pfpdpif  rjwk 
*  letot^t  aîï^  ahi.i^ibçkjpe,  cat  6ii^  tait  ii:  k'  prif- 
ics^;C#f»<^sc'rm:i<)pj.rtf  à  iV  oa  à  rrlir^erMMiy.  fS^r 
€Xét^  [  émpAif^^ue^,  a  fémiJgmmektr.mÊtibmi  4U 
'  r'/itutnKH^^  '4r  ii»'>*raa»vJpixiDarMi.  >  l  AVhîloa» 
'  Pyt>p<f«ïtioii'qm.  pnéMte  vi^hbs,  m.  paa  ^oWorc 
mais  ^  .iteti>  n  ikwbk.  jT^yj^  a,fa»pfr  f 

Mofi^W.    Arp(MU€    afa>Aa4akfjf«r.    H  •#-  f«#i  '  péj 
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.'.1 


L  H  T  a  fti  plittMirt  lira»  <k  «^ 

'  />  DO»  ;  b  •pfiilÉ|n>  al  k  damier  toot  Irs  plus  e^oaaat 

ta'M  était  $É  de  Bésàm  ?  pét^Édia  nm  dt^rr^ 

Hrmile  namUâ  k  j^i^  .Uaf^hilniuâi  ir  raatri 

:  yii/e  oa  Baabîs  Mcihrait  1  «ea  dkox  toat  ks  foaar 

ti  çrtoiaiix  et  fE»^     iprr*  qai  liNirtsMrt  ^.:re  m  oiaiiia.  f /aairt 

a.  PW^'-fMBCider.ca^e'et  Vi»|jbir!<iiat ,  jtéoétÊÀ  dea  fcaWaiiéi  é»  .«  '^^Icin* 

cfAtfcifUV!:^  ai  ^ttiagmept^a^r'llfe  tfKliUè     Stfr9finm';wKmnt  f>q»liaî 

coap  d*/M  des  lia«MlpM»  àJoyiita»  lîaf4i^-%roiiàa  ka  Éretnànf ,  qui  habitaient  4mA  k 

«Diiea  Tocaisa»  ppr  ka  pUk  alas^oa.    ik  )a  Tilk  dIKrrtne.  Lr  nota  d%.iee 

éttit'^kar  pfxicbfiaft M^  "katr  ifulotia      Umioctmv  de  eékhruè  mt  ka  finiéf 


-hirm^  et  par  l'écmrnwwril  da  kon  éljtrm 

ii|l|Hii€(>aMni,  <,;<a.-Jiak>-Jiiiii|Miiiit"dy. 

lae  de»  Itaiiena.  aTaat  érjrjBt  à  «ûaa  coidea,^ 

ilJirsijCOftC,   â.  ■|é^n'4k:t;fir.   »fi  ynrbjpaç^  'g» 
tbk  teair  k  viÙka  ,.-Zqo1« 
j^alt»  iMnâide  trii  t  Toiainfi  liat 
^  AMl*«iÇAA3ll,i  »:  ;4a  0/|H^ffai^^    qai 

i:iî«Brt4iB 

^afaèrtjpe 

jamitcmA3iiK,  t.x  E 

codât»,  bJé  tpi^  la»pàkfaaaa  ht4aBl4k4»  ObilL 

AJiPBtcri;»:  1 1.  »^  (*•  p  «tî>ô< 

'Zbol^  Geiife  d^j^phiSntea^o^  Of  fabiUàirps^  rrzKV 
4a  pipia  Ptfr<#aetre.  V;  ' 
AMrBiçnr^x,  i.  n|,    ptw.  aM^^  ;,^  gr 
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AMMIKArrmiK,  BtVadU.  Bot.  St  4it  è»> 
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IMM^^,  poii^o«  |aiw%  A«6i|.  nw.  TiiaiqQt  4*lto^ 

M  à  Pooipéi  Mta  de  Nàf  >e«.  <i«M  ^m^M  ««•  h*        AHrUMCTAlOi  C.  aJj    da  «r.  iiMrf.  «M*»; 
toIcwm  elâlâ  4«  £t«a  rriwMini     n  in»  wuli      •>'*P*^  pMnre     Mas^r*!.  S«  dit iTaM  wWtt  J»;' 
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Uacft  «  kft  tu&  voifaïqiKi,  «or  Vi%  bofls  te 

Ijh  cnitAiix  4t  raoïfài^gjtnt  •oflfl  tatcrpcibïit  4#  fp 
(iîTcr  iBiyit|i>— Wit  «in  Imw  4'iui  c«Ii^  iN  à  cellcii 
4*Bii  rbanboi^dc^cA^drii.  .Ik  apst  ti^iiqiitDii  cofa>. 
rèt  4e  temtci  ghm», 
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^ffl^ftàjuVl»  I  q«e  cet  anî-  ^ 
bkiicé  «tec  relui  <(ei 


AJWBlbOCAI.  •.M.jfw.  éi^lf«w«ai«f(r- i^?C 
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I  au  ït»  mm-ro«aii«»..OD  dit 
ÊMUmt:  T-ifi^,  «ercie  .  Ducoon  «a  itnt  UuiMqiM  »  .1— ^.  - »~  j__i^ n^  ^^_.i_n- _i - _. 
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«M  40i^x  f«pèe»«  4a:ii  Fuie  M»^  du  cap  4e 
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IspéraciC»,  et  faow  4^  earisoflk^^  4e 

*   fàiniDESMîTWSy  e^j.  A  â.  ttï.  pH.   dn  p.  im- 
^.;^*^Mn  ec  4*aatre  i  U'^jtj^Mteu  ,  2od,  laHulk 
UosqoeÉ  acé|^.«I<-* .  -de*  k  ckfse  dce  eobcàir^ 
rraipw  aaiit  céfut  i^  oot  an  4<^ubk  fi|biMieaf 
^ydiàil    Ella  a  poar  trpe  k  genre  aiaf^ëtéepae, 

4lfFH10CTf:.  i^  ».   àa  fcr.  â.ii.vl?^.  lié;:4et 
^x  eûfée^,  Zo^^  fjr«jre  4 Vchiao4eruiei  iùrroirmax 

;!açree  non  péfr  . -^  par  oii^Ukm  àiittmc^f  as- 
^  '  f •f<olb»4C  et  par  des  piqaaaU,  4oat  (cà-fte*  irnàods 
*^  t  MrqmH  et  ipatalifiifMe  à  k«r  extnrouKi  ï^ 
-•«îret.  petits  et  Tae.  "  ^^  ..         ^      ' 

^«rHiiHAmmmaw.  •.  t.  „Aiiat.  Ankaâitmi 

•/;ii  periDrt  k  moQireiaent  en  4eax  eeaa. 

*  AHrHiDO^AX.  t.  m-  ^di  gr.  ,è;^t,  «tit/Wf, 
TJ»**J  de;  Urw%f^ Ti^tlftM ).  Bot.^Gfnre  4e  çkTilei 
^  k  fcpilk  4!9e  graniam ,  ori|^aaire  du  nréatL 

.  A»^HIDOJrrc,  t,  m'.  \iujT  à^^;,  4ent  .  ZaoL 
*^fi!F  4e  faoâiisqoes  êtabli.poQr  <£»:eoqaill'*a  qai 

^iriUDOÙ,  a.  «.  An  fx  .i^-i^oç^a;,  êcorrh^ 
w«r.attt0ar):  Eotoia.*  Getore  d'intecttti  çol^op-^erw 
^^^^«tïeii^tae,  4e  k  &milk  4eê 
lar  Atta  tenik  e^kê^  4o  ClûlL 

'^PRUMU.;  Il  f.  :4a  gr.  è|ftçi 


4oai  ki  kdéét,  jcootré  IintèiitioQ  ^ "f^^^^^^^r  ^^    ^^^^^^^^  q^j 

et  uùntelligilik&.  U  n,  ai  rfirtr  céaiprù    - 1^^  ernial^     oâr 


4  ce  éucomrt;  cmi mm mmtfktyo^'n.é 


éTèmtrt. 


parmi  k»  aiioê» 
A«  am»^ '4e 


A   ■  i.   -j^  -f 


U^-UJLill^hÊmib^.  MmeraU  Se  4it  .4  OB  cnstal 
oans  kqaet  le^  ûnôfa,  pf^see  ea.4eax  eeni  hfittmtx, 
rua  kxeral.  Tautra  kogitadiaal,  eotapoeetit  kc^o» 
toar  d'on  prifiDt  heiawa.  ÉptJoU  aiapAiJkia#^ir». 

Ai|UnUUMUC  »•  f-  Boc  Section  4e  pkr.t« 
coÉDpbêéae  4a  gaala  p^takete^'  camctêmée  par  kt. 
met  4a  raigrette,  wmêfém  m  saMoa  à  TextrÉaké 


^^nè  .  ih4.  Fkate  adgiaàilé  4a  <Caa«  et  qai  ap- 
pMt^t  .à  k  iwOk  te  riimif  ihiVtfflmdea  ef- 


âMlPtlIDilOMTE.  t.  r.  (dp  gr.  é^,  aaloar; 

.   Aot.    gr.    FHb   OMe  k|   Atlié^ 
Fitfiw-nêar  4e  leari 


*•  l*^wa»ar  o«  k  ciaquJ^'iDe  ^r  da  U 


AUraiGOrmiQt  E.  adj.  Qui  offre  kt  caraiN,;  ^  «<,„^'  ^ralaifé  et  aepe*  -Itti^  hMinZ^i 
t^rte  et  lea  dèfiwt»  44  rampliigmrr.  Tetific  f^iaai^  ^wr la  plafart  les  mers  4fa coaivw  ki  fiai fî^ 
fà»^f^«f..^«»  r-^j  pcmt  mm^k^y^mr^mn-^-^         •  -   Im  dfi  iliTm  rnufnwaH  -  •--" -^  ■' -    ---^   •;  .>fy^; 

JUirHIUOraiVl  fJIOT,  iar.  IXuaé  m^aWre  ^  AfBNlIOlKMI.  ti  l».  4af^  i||l,  Woaiji  4é< 
aanjbigoarMiaà.  /**rjçr,  «>j|Mii»rr  aa^^«»nfae.  vîcwfe  avra^-deirt .  IcbOiTôl.  a«sre  de^pMÉKXtf 
*f«.  .       ^  -/    5v     ^:eliipéoi4ee,  iftaWi  ^ior  ud^  4e4  éspiîaBi^  rUkk>, 

,AJVfll^rmiS|nt  •;  ».  KM.  Anov  4i  ^^e  ks  p«^iMàn  aaiéncaioa  ?»  %pt^fe«i4éot;  «rée 
rampbigoan  ;  tice  de  ce  qxti  est  àmpàigperiqiie.      [  ilinnai  inm  ktinwi  df  ik\i(   iWiwjpiiiiklwiâ  ^^^t  fV 

'mir  i  (  ï. .  fnaeik.  inln : ,  »^J  Bm  fWiii  -  AMFWIO!f  . ;pyu^<»a|lm>  ^IrtUal.  n  rktre 
aatkio  afpiiqo<i^  a  Toa  dèa  gn^rpie»  de  pkatealar-  priAé^^po^^  de  fw^ck;  était  fiirde  Jopiter  et  4' An- 
mr*  dahs  k  iasillé' ^ies  traiMi^eèéea.  \  ^*^P^  <yu  ayent  épiaii  Lrciu,  fot  <k  '^*W^  Ce 

AJiFlllHEXAil>aC.adj.    du  gr.  xji^^wmUmr:     4wTuer  aj^uii  ap|iria  qoe  sa  iirmtor,  ^vaai  Ai  mar 
-     •>        *  ^-        -.    ^     >.    .1  ■  -   nage^^  i^ail  eetrcteim  a^  cugunerce  lUéiptiBM  a^  ec 

wifiée  4M  trpapbyt,  roi  4e  ^iejuêa^  k  irpaiii. 
C  eat  akrt  >qoa  k  in^tre  de*  4irux;  épris  4e  ses 
chanMU  M  traasf>rma  en  satyre  pcKir  k  kdoire. 
Direé,  aecoade  féuïme  4e  Lyc^i*^  souf^^xmaa  toa 
é^Mux  d'aroîr  cciairié  ém^  teklKMà  aiuooreases 
avec  œlk  qu'il: arait  ex pukée  4e  jcs  paki»;  et 
r^nfama  Antiope  4a&s  uiiîe  étrbtte  pns>ja.  Japiur, 
.      -  -    -    M-.^Mi    -  j      -t-     •      '    A^  ^--     ^  ^éljTra  et  k  tra&pûrta  dans  on    axitrè  du  i V 

-u"?^^^^l     ^\:^'^^./^r  ?"     Ibeton,  ou  elk  mit  au  iDoode  deux  jûnicaux.  Am- 

fuaoires  de  k  fiuailk  de»  kolpQ44ee ,  poljgutn-    l__  ;^,  -  .^  -.«^^^  i  ■  \7^f  »  ». ,'    i.VTr^^  t* 
«w^f^,^«  -<•«•  ;iit««»;r«^  ^  Jn^  !l;tfri>^     ^•^  *"^^  ^^  anKmrs  de  mJrmuMe,  jtmrcbM  contre, 
pourvus  il  uA  imegin  aTec  deux  oniices     c;^.......^^  .*. .    ^ i_  i^ -u^  »      t»^  __  ^^   _-  ■_•- 

LWee  kitiiitumaiiiDii  III  quèkadbts     ^*<^J^.»««^f^  ^.^.TJ^^  ^"^"^  «reprit 
^T^  >  ^     .    ">  ca*  4>jc<i|^ciw     Antjopa,  qoi  arwt  quitté  Tbabee  et  ioi|  pakis  ,pour 

•  11^  1.-^  r        î^^^'**^^  ^  r^*^**»     alkrUbiter  âui^  4u  ^^àl  prvf;W.  ï/apnra  cette 

qu  elk  eo  colore  k  hw»  «  bma.^  v  ^trWiUoo.  ceTiaroote  quelHccoiicJ^ 

AVPBIUMJIE.  t.  «.^  Enton.  GeafedWtii.    §1,  <pe  «>ae  aroo*  aoÉnée;  Lrcu*,  amltre 
ookopteres  tetramerea,  de.k  fiùnilk  des  chrpo^      -      ^ 
arliaet,  foa4i^  9ur  ui^f  seuk.  espèce  4o  Brésil.  ;  ^ 

AMFWLOCBIE^  t.  f.  ^dû  gr.  ifi^i,  des  4iéax 
C!Mf4s;.>oYia,  fnfanten^eàtj.  Bât.  Genre  de  pUntet 
db  k  kliulk  dep  yochyaac^ea^  propre,  aa  Bresài. 

AMMUI^aME.  A.  m.   4a  gr.  kiitsa,  bord  .  .BoC 
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4eux  eoCuits,  ordonna  qu'oa  ks  expo^lt.  Toqs 
4eax  furent  trouréé  par  des  bergers,  qui  ks  rlrrê- 
lept.  Lents. i»cli&atu>DS  toutes  différentes  les  portè- 
rent à  iks  peiii  uipeecaSnurfS,  Taod:% «^ue  2S^!thas 
se  lirrait  sux  excrciciH  grmwMtiqaet  et  aux  ar-> 
,  AiiipWu,  quravait  reçu  4*ApoUon  ane  Irrè 
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4É3iM  iiM  pM»^^  ««  *<ori ■fiant  < 
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eêtres  cette  coutume  de  fmmei  jcmr,  dont  oa  dé- 

âansre  k  principe  dans  k  loi  ronuonal  Mais  quand 
'OU  voit  dans  nrjs  naïUes  chroniques  qaa,  •  da'  ^^*»P* 

de  <"Karlema|rne  et'  encore  soos  ks  premiers  S'or^ 

mands,  q^  a'enrsnt  jftmais  k  loisir  d'approibndir 

ka  siiheUitiés  du  droit  romain,  ealta  re^f  k  était  d*ii- 

sa^rs  en  plnsianrs  inatarro,  on  scrapçofiDa  TigiMH 

lAoce  de  I  av^otr  adoptée.  Cea  6oAa  yérn,  toyaaf  f« >« 

roue   mclm  rtdigés  pmr  èctU  ea  acail  mecmmimm^  4^ 

âppaarr  Tan  H  jmmr,  ûmmgimèrmi  f«'a«x  meu*  pmmr 

Imifmeù  k  jMafieé  désirmit  mm  mm  de  Umf$  H  de  dmèmi, 
.tl  fnllair  imm$  dm  mmUê  mpfomt  U  jomr.^  (Fasqiuar.) 
I  Àm  ftmmmf,  A  si|rnitîé  Nouvel  an,  ranouvalkawni  j 

de  Tannée:  i  Le  fimmé  aa,  Révoluuon  de  trente^-s^z  j 

milk  ans,  kpres  laqualk  ks  pktoniekoa.  aiat  pré»  1  

^taadu  y     1         ru  ri         uipiit  liar  riin  ^mi  !      AXAAâCmmB.  t.  f .  OraHM.  Kom  gêùdri^ 

opimoo a tloQmr  Uen  à  Ts^praseko  ptwai^iak  rtrrr  j  V^  ^  plasiaars  eapèess  da  jUMPrisai  friflifaBrs 

U  f^amd  mm .  vivre  tre*4f>agtampa.  toajoarm.  Sê'k  j  «  k  soi  kHiills  des  snahafreéai,  qui  kaktant  ks 

frmmd  an  f«  rirmu.  m«  pemmt  fmmmàs  fraaver  ftpaisw     ^ûffa  ds  F AjBéfiqua  toéridkBak. 

fw^iam  c^>rduÊiemèeni  t  msie.  (Le  Fèréfgfm  d*amoar.)  |      A3IABAI!IC ,  t.  t  ^im  f[r.  i^^Ut^m  «  îs  iMBSa>. 
Emtrtr  f^'^mmi  mm,  S*est  dit  de  quak^n'un  à  qui  il  ^  Bas.  Gmrs  d'alfuas  dé  k  kmilk  dea  phjeéas  dout 

arrivait  quelque  «jenture   tnslhaarniw.   Ou  disait  -  cb  -**^r*rr  ubs   viagtauM   d^aapèasa   qtii   ptusqBa  i 


traran,  aSe.,  ai  4ai  astre  daaa  k 
pôsitaoo  d*aB  gràai  nomfaea  da  Wbêê  ddrÏTda  du 

Lta  iBédahua  s'en  MnrsDt  éfulsanaas  pour  déai|re^ 
itisé  éfak  da  divensa  aabalÉBasa  qm  au- 


'F,- 


tort  de  cet  novveaax,  asctmxies  :  iU  ss^mêlèfent  dt 
pi5btiqne.  Quarama  Bulle  paysans  de  k.  Sboak 
et  de  la  Tbunn^  prirent  ka  armes  contre  ki^ 
fime  ^odàl-qui  peaait  sur  etix  La  noblesse,  m» 
nacée ,  marcha  contre  etix ,  ks  extermina  oa  ks 
dkpersa.  La  Tbtrrinire ,,  k  comte  de  Mansletd  sa 
fit  UB  reassacrf  horribk.  Dispersés  et  non  dctnuîs. 
ks  saaèapfiiiia  parvinrent  à  fonder  à  MuaaÉsraBe 
aoffta  de  grcnivertMiBSBl  sc^us  raqtorité  de  Jean  Bo- 
cold.  dit  Jean  àm  Levde,  qoi  t*intitulsit  piuafcéSi 
et  roi  de  k  JérMiiM.  iMrei/#.  lU  avSMÉBl^tatf 
k  comronnaoté  des  biiaBs.  .  Assiéyéa  par  Fév^oe 
àm  Munster ,  ils  soutinrent  k  véfe  pendant  sa 

de  toutes  ks  boneors  de'ls%-^ 
.  Jean  M  Leyde  et  tes    principan|[  ^■oèara- 
a    péfiient  dans   d'affreux  tourments  H  de 
dtirés  par  des  teBailks  ardeartes. 

A5ABAS,  f.  m.  do  gr.  àvai^fMa,  je  BMi*  • 
Iditii x<f  Oeure  de  poiaaoaa  da  nwk,  de  k  CsBak 
dea  kfilqaomes,  tvne  daa  abantsMaa,  trea^ffêsi«r- 
quabk  par  ka  habitudes  qo'on  loi  ariss  se  qai 
eoaakicrakut  à  BMBter  aux  arbrea  an  ri^aire.  à 
Fépoqua  des  grmodas  aaux^  paur  éviter  d'Hrs  acn- 
porté  par  kaeouraats.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  q^ 
Us  aaaèii  peuvent  vivre  loofteiBpa  hors  de  Fcaia; 
ks  jonf  ktirt  indiens  ont-ik  tonjoors  dss 
avec  aux  pottr  amuser  k  pauf le.  C»«  y 
,  d'un  vert  aaasbte,  rayé  q«>** 
de  >bâoèas  plv  fcanjfs  II  vit  daas  ks 
aux  enviroua  ià  BtMBbaj. 
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t.  t  Bol.  OWPt  éê  BlMtM  4*  ^  Ci-     K«nt  i«  Mriart*  ^f^ic   hpiirilM  «%  1m 


qui   6.BI  btWMMp    4t   mffttiti   Av^   lat 
•C  iliiiMWf  ènmam  WIm  «ar  kt  bori»  «k  U 


^JlaM.  Som  éammé  à  àr%  coomrrs  qm  vov«|rcajetit 
à  aM^Yal  of  t^f  d«%  c'LânoM  poQf  des  ' 


# 


AXASJUrrrtXfc .  t.  t  OrmUioI.  (tMTi  <b  f^ 
mrcalii  gniDpeui»  d«  TAoïrrujuc  jééfMboiiaije , 
^(Hit  Ml  Iwwtl  <UiU[  •tprcr«  qui  reAwmtkal  sax 
imiM  ^  *4Ui  ■liÉh^tiy  «otre  laaqoelf  ils  te  |*U- 
mu  C«  toai  'dt%  oitm^ux  à  pItuMig*  obscur. 

151  ABATS .  i.  m.'  vlu  irr.  è««^ai>>*# .  )•  «Wif  . 
Gmxt  i^éitÊOtix  à»  Tordr»  dat  iMUiercmii/'d«  U 
'i  I  tÊÊmi\U  iià  mifhmtinéê  et  de  U  f«ni(lW  été 
crnlifd^,  qui  !h#bil«it  VAmténqui  WÈénàioomS^ 
..;  »  t4ll.  Um  ptetqoe  toQlct  les  esprcM.  un  pla- 
mut^  rooji  ■wwichtté  ffe  Boir.  11$  apot  «urtout  r»- 
nftff^oabltt  pttr  lear  nanirre  àm  coMCruire  lasr 
KftJ,  qai  Ml  toaionrf  ftHimM^  rt  aiii  otfrt  plui»e4irt 
«etnfct  et  piotMttrt  gmiènlM  extA^euret  désuni 
ft  ^re  pMtMHNt  Diir  !«•  p«UU  arant  tour  tJortM 
de  ce  nid.  (  AoUq.'  Kcujcr  qai  diipuMut  avec  d0«is 
rbermux  \è  prix  d«  U^^outm  à  Ulrinpie.    v.^ 

'    A5l%B%TI?ics.  $.  r.   OmiOiol.  >Noa»-fiuDiIk  <k 
t«»v«r— njL  irnoipeurt  de  T  Amérique  nendjonmle, 
.    «*po«r  typa  U|eMire  mnalHaa. 

',  A.\Am.%TaiDE:.  adj.  (huitboL  Qai  m  q«ek)Q« 
1T  iMMinra  mrec  ki  amihate».  >i/lMf  mmmb^ 
kl-/'.    "•^*-  •  \    . 

^  %\\lC5rC.  aJj.  Zool.  S«  dit  j*itfi  .reptile  qui 
|T.mp«  «ttr  ke  â^TiM.  i  S.  m.  Bot.  Ururt  et 
pUakf  4^  k  lamilje  des  eupliofbubeées^  doot  oo  m 
nxtnAlt  qo*«M  espr<e,.  qui  '«il   un  arbfisaraii  ,da 

.  AA Afté.^OD ACTTLE  i  a*!).  ZoôL  Sa  dirdet 
tauaâujL  qtt^  ont  des  doit^  CÎuts  pour  grunptr^ 

.i>%K.^asArmir:\s,  *.  m.  pi.  Lrin^t.  Scm. 

•:  aux  répu]e«,,tiuineiia  de  k  jbmille  dêt  c»- 
b>.|4pottiieiu  ^  toaifTÊÊk^Bi  «eux  , qui  grimpent  y ««i 
V*awet'de«  arb'raa»'.  ,  *.    / 

•A.\ABiC£t  t.  m,  du  |rr.  ètvétiM,  ivrirre^  Hat. 
j^artie  épifrêe  dr«  cnrpiogAiiieft»  en  en  exoepcaot  k 
^pKtifiraaoo.  |  i'rrpiofçmiDee' priréi  d'erpgêuei  r»- 
praducteort  et  te  propafrean t ,  ditrOA,  te  uioTen 
de  ymruef  qiù  «  detâcbenueut  de  li^  pk&te 

A\%ÉLASTCXC.  ft.    m.  ^du 

nrVton  .  Boc  Production  particulière  ^^  fwii]!f|r 
.  ie  k  firofKk  de  œnaïas  iicheot. 

%%%MJASTf:^ie,  te    f.  (do   fr.  ,sv3iS>i^mri9i; 
v^sseiK^e  .  Hoc  Pi^stdiictioo  det  prgmoet  dee  lir 
^   .s  appekt  anabknëiâea»- 

A^AltEM,  tl  m.  'da  gt.  trysô ntit /  je  lère 
kl  Ye«x  .  IchlI^rieL  Espacé  de  pousoodef  eauz.d^ 
k  ^fuVaae,  à  corpt  jcjUndrique  et.  çoartTt  d*é- 
'^  *k9.  e  trte  apUiûe  et  à  qoeae  cotDprvmee.  Les 
1  Al^kiia  oQt  uae  coofisrmatioQ  d>eax  atfiqae 
F«niii  k§  irer*  t.  Cet  ve^^x  iont  tr^a-tadXaots 
f^  *  f»fluk§rs  dans  oii'  orUte  doot  k  route  oteeost 
rmt^  par  k  redrete^-meot  do  frontal.^ L^ tris, 
'^'*oin>**  U  corofée,  èft  partafré  on  deîijc  par  une 
^^  trmxurertak,  en  mne  qu'ils  .ont.  deux  po* 

>«.  \D*oè  il  résulte  Me œi  potteDiis  ont. deux 
;  ^TnSrtt  intérieures  de  Fcnl,  qiioiqu*ik  n'aient 
*i  -r  chambre^^postérleiire.  un  Éttki  cristallîii;  une 
^4k  ritréa,  une  seuk  rrtioe.  Aiosi;  ,U  nature  a 
'^TP»^-i*^  kur  œil  de  torte  qu'ils  peurent  r%fir  dans 
rsir  en  aènie  temps  qu'ils  rotent  bien  dans  Féan. 
I  oe  autre  nartieulanté  digne  tHrt  notée,  c'est 
'*\^  k  (■nelle  eti  riripare  et  qiM  Féecouplfinent 
i^f^t  Béceeaaire  ppur  k  flteoMkOoiu        .\        \ 

A\.UM>LAUO!«  »  t.  ^  AdU<).  Mf^ètté  »  rrte- 
/jQfJTkiL' 


CtlOtiftCt 

AXÀCA.  t.  m!«  Ormiîllial.  fispite  db  permcbe  dm 
BfféeJ  ei  de  k  Gurane.  L'aaaca  n'eet  g«ère  fm 
irret  qae  TaloneOt  buppée.  U  eti  exti^MMini^  éU> 
pat  par  k  rahéeé  de  tca  ÔMàkors,  parmi  ktqiislki 
k  *Ttrt  et  k  roufe  èriwiaenl^ 

À3IACAim£«  s.  m.  Ktpèéa  Je 
à  r«tage  df  k  caTikrk, 

âBIfillMT,  i-^m.  f^um.  Emèrt  de  teafe; 
pendre  dont  k  moftàre  eei^j^^ard^  ?omme  mor- 

tièk  pour  llMMM.  / 


mmê  mfàiii'jué   ai    na|r«oi9e  d^jTiAka.  filatoHu 
Gfwt  d^inapctee  eokoptenfa  tctralarceft  de  k  fiunilk 

dat  longKornea.  '    \' 


AXACALTMlt,  t.  t  ,àa  gr.  i^9}'/mxM,it 
■M  d^Toik;.  Bot.  i»enfn  de  pkotat  de  k  fanuoe 
det  munteea,  dont  toutes  ke  etpeeet  toot  rimtr 
quabks  par  un  p«*nst^»me  identique  ou  aembkbk, 
eentktaot  en  true  denu  ptraiee  de  truut,  néas 
/de  k  couc^ie  interne  da  k  captok  et  rruptes  à 
kiir  baie  par  une  membrane.  Les  anaraiypî#«  te 
diitininaant  det  atpeeea  voitim^  par  kur  cotfe 
kndue  mr  k  cote,  au  lie^  d'ètia  enÊci^e.  i^uo-  j 
o/me  de  c 


>■  ^ 


C 


jAHACALYPTEEI^  ,  s.  t  Antiq.  gr.  Fête  qm 
ta  célébnàit  k  J^  qu'd  était  permis  à  Im  noardlr 
épwqa  ^èim  fitoo  roik  ât  de  te  kiseer  roir.  • 

AXACAtJr^TÉmiElV ,  «^  ».  Antio.  gr.  Sa  dit 
des  priftrtt  q^ù  pcésidaiant  aoz  anaeaijptéhaa.    ! 

/aXACAMFSI^  t.  m.  ;do  gr.  à>éMwU;,  action 
dâ  ffspottfbef)^  Lntom.  Ckora  de  papotutt  ^  k 
flîailk  dat  nnctarafa. 

A3(A€:AlfFnpC,  S.  f.  ififr  T^r^àuntu,  je  r^ 
courba  .Bot.  i^anm  de  |#Qtea  de  k  kmille  det  I 


AXACAmA,  t.  m.  V.  iyacAims.   ^ 
•    AXACAftDC,  t.  m.  Bot.  M'^t  qui  signifie  qai  é 

k  ^rae  d'un  \oœur  et  par  kqjfM^l  on  détigrie  k  fruit 
«k  ranacarrlier,  qui  a  un  peu  cette,  apparence.  (> 
frti'it  est  austi  cunnu  datji  k  ctan^ierre  io|U  k  nobi 
^  ftt4  df  iiaimrf,  mmi  4^  ftM'r«i«.  i -"est  udc  amande 
aplatiev  noirllre,   brillante^   nMiferroant,  tooi  uie 
^^  anreloppe  fort  durp,  un  norau  blanchâtie, 
d'un  giiiit  de  piatacbe  et  Jr  cliâtaijprie  tn-s-a^*^aMf. 
\jr%  tuacarict  terrent. de  nourriture  aux  Ijibitanlt 
det  Ikt.  PbiUpprn^  et  de  plusann  parties  de  FI  nde. 
I/ecorce  de  I  anacarde  donn«  une  encre  excellente 
qui  sert  à  marquer  k   linge.  On  en  &it  aus#i  u» 
TerouJWt  etiiwé  fn  iliiBr.  A  ces  prvpriétéa,  il 
faut  jniMii  det  Tertnt  m<^iic;nalet  trw^^tnarqua-  : 
bk*  :  ka  tocs  mucilaffiurtix  de  réc«»rre  de  l'ana-   \ 
carde  font  ditparaltre  let  dartres  et  ka  kox  du  ri-  > 
Mga ,  et  ton  amande  exalte  touj  ka  sent  et  éreilk   * 
î*esprit. 

AXACAMUIAC^     EE,  adi.   Bot.  Qm  tient  dé 
r»n*c*rdjer,  qui  r^aeem^k  à  1  anacardier,  i  S.  r  pi.  \ 
Familk  de  plantée  a\ant  p^ur  tvpe  Tanacarlier  et'* 
formant  une  tubdivition  dant  la  kaulle  des  trn*-  A 
bintbacéea.  .  ;      ■     ^  •■.■,.■.■.  '•..-■  \ 

AMACAJUlIEa;  s.. nu  lW>t.. Genre  de  plantée  de 
k  fiUAilk  des  térébinOiacée»,  qui  comprend  deitk 


.^.. 


A^IACAJIFTIQUE ,  lad).   Pbrs.   Qui    rt- déliât 
ke  rarons  de  luini<rtou  k  ton.  j  G^cat.Sa  dit  det  L 
oourbêt  (jeodniitt  'p|^  k  •rrtkaioti  de-  k  lumi^Te  ij* 
m  une  .ligne  qu   sdr  une  suriaôe.  |  S.f.  Sa  dit„|' 
Quelquefois  de  la  partie  de  roflCM|aa  qui  traise  de  k  > 
rdkXKKi  des  rayons  de  lumière  en  général.  Sjno*  || 
njma  daCalepIfifae.  ,  )  '.      \ 

AXAGâMrriQrEireXT,  «dr    Par  réflexion,  I 
d^aae  ànahiere 


\A5AniOCaiSXl,  t.  m  Ane.  diîmg.  Opéra- 
9^  <i^*on  praiioQait  natielbis  po«r  rtoiédiâr,  à 
is»k  d*une  aigmlk  et  d'an  ebereu.aa  lanTerte^ 
=^::tdetcikoontoekg|Dbrdar«L       V^ 

A^ABmOM;  -s.  f.  (du  gr,  M>^^\  PathoT. 
?"]^**on  de  paniès  toUdes  par  Une.buinaur  acre; 
^^«'^'«Km  tuperiicielk.  \.     y       \    ' 

j^BmOTIQLE,  sdj.^t  a.  m.  ^M.  Se  ditait 
àm  tabetanèet  tgoa  oofmdeot ,  qui 


m 


AXACAirrrODO.^,  t.  m.  Bot.  Genrt  de  moutr 
Toitîn  dat  neckëfêa.  \  <,  « 

AXACAIVlnLE,  \t.  m.  Bot,  E^ilk  étalée  et 
rbée  àq  toimmel  d^'on  roit  tar\qiie>qnet  pkn 

uT  -       ■ 

ACAlfDAÙ,  s.  k.  Erpét.  K<ki  d'an  serpent 
espMS  de\boa  qui  atièiat  quelquefois 
la  l^M^gikiir  de  dix  mt* 

AKACAlflNV,  t.,».  Erp^  Pq||t  terpent  de  llk 
da  Madagaeoar,  de   k  groétiéir  d'un    tnrau  de 
qui  t'intiodait,  «iit-oé^,  daaa  k  oorpa  det 

KIA^TTHE:  Se  f.  da  gr.  ètxTTAKé  sans  épî» 
tant  ptqilaliu; .  IchthTol.  Nom  denteîkurs  Cip^ 
de  potttnas  qui  IJMiBcènt  un  genre  dans  k  tamAlt 
det  raië%  Lea  anaeanlbit  sont  det  raiet  à  tête 
pkta^  esioarét!  da  krfet  peetoraks,  à  qnsno  fî^k. 


V, 


é- 


Antetrdiet. 


espèces  'd'aibiet  doiit  rtih  a  'Ijn  faani.es  larirot  et 
l'autre  les  a  kagnes.  i.'a  sont  |tk 'beaux  ari»res  à 
grandes  fooilks,  ^  qui  cnHâteat ^  ]iiii ^,ks  bords  daif 
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AMÂVJimM^Vm,  «414^  c4i»,^  dit  r«i 
4e  rAii|cmrdMr  ■oniintal  ♦         f r  «   < 

Ui4:4fKik«m  ^mi  préMsiMt  k^  fbr«t  4*«» 

A      AHACATVAaSlV^'Cott^HACATiUATI^K, 

par  ^  bftat.  Silf ,  — èHipifii  liiÉfilItiiifi».  t  So^b- 
«AotiY.  MMicMMlA  propres  à  prodoirt  I 

AXmcÉ5IOML«  a.  f.  RWt.  Eifèet  a« 

par  Lftijuclk  ob  t'anit  mormkaMBt  à  4*Aatre%  o«  ibé 

V^urtDQé  u«9spfir^  <k  tê  ^  tpfiaftkBl  «o  mtkr 

^        à  4  Mtrrt.  Cmi  par  inankinÉi  qm  dans  Ut  Msé- 

'■'      Mfff  M'krrrM?£4   poar  mÊfmê  puitfbt^  r<É<f>  't^iM 

il  4Maf«i  f«^<v»  ^  r>aiu   o0iar    pkiAîirk  an  &y«if 

«    di*iia  chk««  '^mmmé  m€*mi  ■—  •(  pf«r  mm  aont  pour 

f  dwirf  iàr4-4i  ri  fmt  U,KfiitK%  ■■■■pk>d*iMf^nim  : 

.    ^       AXACÉrttALÈlMM^.  s  f.  Non  4aa»é  par  ki  rb^ 

Hun  a  Qui»  récaptUilatfcoa  tOMaatrt  d^  pnncipaax 
poinu  !i*itB  discourt.  i>  BOC  Bi*esâl  piar  a*ngM»>  L^ 
finu^ae  Unermiri  t'<il  dékii  ri^<   dr  tua  «Hf^^ 
da  mou  grocs  «c  ka  a  abà 
'ttaturplka.  A  <|aui  bon  ea  iadt,jpaki|a« 

«  rfr«pU«Zalaaa,  qol  liirDifie' usu«UHMai  «t 
irW^'ternnit  )m jaèMt  ^ëoai  ?  ^      -  :    V 

^     A3I ACHARKi*  i.  f.    da  |rr.  m^^mapài;  {éfK, 

irràre  .  Bot.  G«nre4e  pta^tea  dt  U  fupu)^  èli  fej* 

y     'imcbarid^câ,  aaiœ  tie  trooTe  qa*aor  «BTiroitei  d<^ 

MQQtevi*iro.  .  KnUNa.  ^;«ttre  d*intentt  da kiuailk 

des  ^viupiMiis.  Lra  anachant  aat  4a  graadi  ra{>- 

pi>ru.  àref»  kt  rrnips  et  kii  ti|n1«ir 

\.\%CMARSIS.;rii  4et  sept  ia|reflLde  U  IJirèce, 

fils  «r un  fpi  de  Scvthie^et  d  une  èÉckre 

dont  le  Dom  est  «leTeoti  popt&kirr  eo  F 

mi|..Vhl|kQt  narraire  )ast<«i|'ie  de  Tabbé  Bftrtkf- 

^       ktnv.  Avant  appris  de  sa  ok-tp  k  kaitaa  barnM>>  I 
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]m  ilri^ct.  l\  %e  reodit  à  Atbeaaa  Faa  5B9  aràaC  j 
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patrie^  dobt  k  .  'ivenir  et   Tao^oar  s*avaasttt ,  pu. 
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▼ass  pkia  4'sau.  !  S.  C  Partie  4s  faptiqas  qai  a 
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étniEiaUaa  at  iiTÙiaa,  autaoHHat  ^m%  la  via  imva. 
iiiapijf  ;  pwnm^  m^ufo^'fmm.^^  LiOifrat.  Mcr.  1^ 
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OiMÉiiiaK^  I  La  \  ^nalinra.  ^ui  aui  la  il  ib  T 
<m  «ai  la  mmi^  ^    jiiaiai««n  iM         '■    il    '  '  i^ 

ActiiiQ  par  \  PH^  'i* 

Uftôtï 

.  Cira»  aaiiiinii.  ^na  'MtàaâÊt§fÊÉÊL 
tmiUMfmÊm.  TmÊim  i^  fm^fim  et  C 
raqa^agia  a*«i0  ai  ua      4jflMs  «ip  .y  ««•  m  fuim 
laa  •>oj«fa.  31 
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«<0nMQt  «t  kart  fUtfc«n  mi 
fkrnrft  Yimm^Bê  éunnliiwil  MA^imat*  da  t^«t 
piià^At,  U  jaA«M  oirofnipoUt  •!  luMorrup(iU« 
nÛMNi  ut  otiMftt  ^  erMT  Cfiit  M  «wtfrbM  !  Fm»» 
èfT  4«A#  I  «iMrcAéf.  .sortir  4#  immrtÊm,  Om  m  wmt 
fme  irtm^it  H  MÊk^txkw  fk  c^  f«#  /  •rttfrt  «•<  mmiitmf 
pÊê  U  rom(umm,  pi  tmmrHÊê  f  •  1/  *  f  •  ^^^'^  ^  p^ 

«M«l  ri  MAI  i»u.  HtAéuet.  n  ftfTfhÊê  fmtUê  ^#r»- 
ffr  m»f  rtpmkitpÊÊ  mim  wmmirtkmi,  f»  —i  MOMMrràM 
MAi  ir«p>lu«»#.  Nipotoott  I*'.)  Li  àêw^îitmt  êÊê 
p%rt^  fmmétrkÊê,  mm  pèmfM  c  mi  mm  nenimêièê  mÊmr^ 
r4i#.  ijontoo-  f^^  ^  i»rrwÊ  àt  fmkUtfmÊ  rtmftr^ 
mmi  de  foirmitw  éê€(mi^mitmmê  rmmêrt  l«Mirrà«f, 
J.  P    Paires. ,   Vmmmrrkêê   r— inir  tmt^omn  m 

l«Y«i<  »erm  U»  ItktrU  t^Bmâ  I  mmmrrktf,  H  /'«nér»  mmu  It 

én^miume,     HcnmiiU.     Lt  ét^mr  tmm  lê'étmU,  t^mià 

T' tfrUrmife  ,    U  éro*î  »^m$  U  lirrotT,  r  imt  fMtffrW* 

'  l|(|j|rtû«naiji,\      Par  e& uns.   Détonlrt .  efiefanoii, 

'<*hÎMM.   Lammirrkêt  Àmtu  k*  fkmmmrn,  Vmt^mtxktt  étt 

%âff,Vmmmrckm  m  e^U  em  Wj  f«t  émrtfmeiU  tiisU 

€m  Atfîil .    /  mmmrtkte  m  ett  é^Êms  Im  rmê  ftir  imrt^m  tiU 

€*t  4nm$  te  pmmtmr.  ((tirmidift.^  i 


•m^vflS  ^  ftMtaicn 


U  loainiMf  iê 


•ANA 


4*  ri:iorpl#  «I  Mil  éê  r  AraM  H  4t  k  Snit. 


U  pluf  oûoana  rii  raiuwHMfaa       Sm  Û€ur%,kiM^himtx\^u%t^  tiirroapafit  «1 


4f»bm<flia,  «I 


t  mrmc  pUiAir  ta  chair  fnO* 


-"'^>fe. 


^■■; 


Boc  Sa.dH  &a  pUojlat 
pnvéài  da  grauifra,  nao» 
^oaait  4a.ra4irâlaa;  ai  aaaaé^aaaHBaiit  da  raciaaa.  ; 

AAAmmSOm,  a.  r.  Méd.  Tasdaoca  du  uu%  ^ 
m  porirr  rtr%  \m  partiaa  aB|icr>eur«i  <iii  oocpa.       ^ 

AXABTA.  a.  M    rotom.  (;«9ra  d*tiiaarm  1^ 
dofl^raa»  da  la  fimiilW  dea  onetumaa   Lai  iuiartaa 
pÉpiUaM  tm  plWili,  doat  W  ejrya  aai  irroa 
al  lalaiiiix^,  arae  laa  asanupâa  ertee)^«a,  \m  aàlaa 
•*a  marHréaa^  at 

Mrt  aaiva.  Laa  cbaniHai,  mi  aat 
cbarféMda  fNtîla  poàMa  Masca 

Iiaa  daaa  èa  liaaa  Ugar,  rKHm  dat  debna  ^ia  laar 
tM)iimta9a»\  ''  ,ja 

»■■.'/■■ 


,  A^ARCHIQrE.  a.ij.  Qai  tiatit  de  t  anarrhia  ;  oai 
an  l^aaA  daoa  1  inarchic.    £ia/.  anarrAi^w.  1  Qui 
favxyfiaa l'anarchie.  SfsUwèê  mmânrk^me.  ErrtU  mmar^  ! 
rk»^l^t$.  ^OMioiu  a»arrJUf«#j.  Frtmctpfs  mmarrktquts,  ! 

AXAmCHIVi'UiC5iT.  a.iv.  IVosie  loaojèreaoAT 
ehtqye,    Kicrt  omarck»^^uémm$,  Gmmttrmer  aaarrAi- 


^1' 


«.•Sjfc 


1 


,r 


>  ' 


1 

AX%mCIUSCll,  T.  a.  Kcd.  .laicr  daaà  FaBar-' 
éhw:  excitrr  #  Taiiarchie  Àmarchutr  mm  Eimi.  I  ta»' 
fusttre  éê*  gmmremamU  pims  '^mf  Ut  patm^ymè  de»  fmm^ 
.  termes  fîn%i  fmr  mnÊ^fÈÊiaijr'mm  pemfU,  Lê$  Gtrométmà 
pomêmtent  a  fèmarmU,  l^<*  jbraèiaj  aafrrfcixtfal  r«r« 
«i^. /Lamartioa.)  i  Abaol.  lairr  de  l'azkarrlue.  Dmms 
ir»  ttfmkl4n^m€$  om  f  mflmmce  ée4  çr^^més  pfmt.  f««W 
•/  kmrfjmH,  mtfurrt  lm  mtarrkê  dm  ^omttrmemum/,  lt 
■Ntym  U  ftSi  ordMma%re  éê  fiurt  éê  (  offpottfmm,-  cêH 
if«»^rfAiiir;»H    Barbé.) 

A.\;%mCHISVE,  ft.  m.  \tV)l.  Od  à  Mim  cp 
STMriDe.  optniotif  dea  àoarchista»,  e:  toot  sjstrjme 
^  «ié   fr(>u,T^erDaiDei2 V^^  i*<>f»p<^tJoii  ixm^   en  aran:  ; 
\  pr^irreniplarer  le;  x^KivenieaHMil  rtâhli.  r«c  lo^ 
'  fkirrAMm#  rofmiuU  ^tii  a  nswr  I<hu  i«i  jaa/àmrg  dr 
;  iM4rr  frrtV»it>Mi  df  ffrrw^  ll^MS.  i  SrltrM  ^Cf^prw''    » 
'  sitioa  dans  lea  TYpabliquaa  oli^arcLjiq^tea.  Lmmmr^  ^ 
thvtmê  m  Imê   tmmiei  h$  rrfmèUfmtm  ém  mtofên  éfê,  \ 
Kn*  bonne  part.  Dp* nions  de  certains  pi>htj(^ues  ao» 
,  cialîstea,  d  aptta  leaq  jels  la  aonèté  po«irraj.t  ae,  |pMi- 
vemer   «eule.    sans   yogimioaniil   établi,    oia  da 
.   loém  sangS  pourei  neineiit  central. 

A\Alic.UI>TE..s.  Fantaur  dr  trmblaa,  éa  dda- 
onipea  ;    penur5;»a:enr ,   pierturbamcav  Qmê   ê 
rkulê$  -mmi  jèê»    kêrm%  !  ^mê  mê  kêrm$  mmi  éê» 
'^.  rkêêUti  (B.  Barbé.  I  Ln  bonne  part,  PaniMUi  d'cm 
$}  Mèwe  pobtiqttf  dans  )a«)oal  la  loi^v-té  aa  gcnxtr^ 
liermit.  par  eïte^aêae.  aam  dêlé|ratî(À|  de'poarotrt. 
;  Xn^rrà,*^  éé  éêmûfmgtt.  Cahn  ya^ltbaftbe  à  dé- 
truire le  gf^xtmetomt  éé  aoo  part,  a6n  «le  fiûta 
priver  aa  pooTotr  les  pai^tiaans  «le  la  liberté  iÎIh 
amtt<t-  I  Âmmrtàuiê  éê  rtmri»mm,  Cmèuî  f»  ebarcbe  à 
tTcraer  un   roim  1  iiaïaaiH    ann   da  fêcaÙir  Ica 

Dmam  la  laagaga 
partît,  eé  ttosTaai  damé  toar  à  tav  à  ceux  «ai 
dttmmàttïX  ka  lots  et  aux  fcawtaaiaairaa  qm 
kmt,  :  Àmmrckuu  irm  kmmt,  MaailBi  d"uB 
nrtfMait  ou  da  la  cdappa  riaka  de  la  aocsen,  mm  ) 
rexeapla  du  uiêpria  ai  da  ruBrananaBl  4ar 


al  aaa  rawnaÉwT  ae  «oattaetcnt  at  IbraMct 
ana  aorte  da  paiati  globulama,  laadis  qu'allas  i'é- 
eartcttt  dea  qaa  èa  aqualetia  végétal  aal  banad^. 
Cm  fiait,  dû  à  une  propriété  hvgrovnétriqoa,  a  pan 
kdisuxM  manraïUe  qui  a  ùksi  Aomwêr  à  cattt  piaoït 
la  Doin  d'aaàiiaitra,  c.^  d.  qui  ae  reWre,  qui  rié- 
suscita.  On  éeht  aufai  Jkmm»imi»qmê, 

A3IASrATKS  ,  É£.  adj.  Bov  Qui  raaMubk  à 
rsnaatartca  i  S.  t  pi.  Tnhm  da  pUntaa  da  U  ^ 
nulk    dea  €f«eifttaa,  •▼•al  poor  tjrpa  la  gtz^n 


A^rARnnC.  a^'.  ZdoL  Qai 


I 


.  AX AmmOE.  a.  f.  Bol-  C«»  M  i>HM  àm  U 
fiuaiUa  daa  reriaoéaa.  Ca  aoM  daa  barbas  Vir 

le  TAuttraba.  ;   '    ^  ■  .  \: 

AXAETttmOM3^.  a.  f  Bot.  Gesra  de 
da^la  fiBUii^  daa  Ufiimiaanaw,  ongumaê  da  oa|pt 
da .  Boane-Eêpéraaea.  i  .  :  ^- v 

ABIASk  t  Bi  t>fuitbol.  Non  TuLgpûu  du 
fajard.  1  Mciaaaia  da  eotupia  da  lliida. 

AHABAmÇtTt.   a.  1     du  gTi;  è^,  «a  Ira 

PatlmL*  latnaïamMe  gauérule^  ou  du 
te.  du  corpa  ei  d<a 
inite  par  la  aeroaiié  aÉIttjia  daaa  la 
Uira.  1  Art  ^é^r.  Sartr  de  tnalaiiia  aetira  ou  idio- 
paibifna  àm.  dMnrul,  |  A^nc  Maladie  daa  plantea, 
——  par  u»  Éuida  uaum  ai»i  âltre  aoaa  kjr 

dar 


eaS^ 


A5IASTOMS,   a.    m.   Jdol  aiirm&aBl  fui   a 
ou  U  kê€  auterl.  et  par.  leqnel  a« 
daa  aaiwMui  qui  offrait  cm  caractère.  |  -  Onu) 
Gtera  dotaaaox  rrhaamn  dé  la^^familk >s 
radiawi    Ca  gaws  a  aal  eompoaé  qèf  darnssa- 

Kdia  bérona  ^  aa  aa  trouTaul  aaa  dans  ki 
oriautaka;  aa  août  raaaiiiaip  ikuc  ei  IV 
-1  ijisrilf  eêméré.  \  Coaebvl.  MoUaaqua  doot  U  co> 
«^uilk  préaMla  uii  caractère  des  plus  «ai^ulierv  la 
sptru,  aprea  s'ètra  enrouléa  àê  lm  maniera  oisiina^re, 
pagraaaa  au  derruér  flaaoMul  de  aou  accroiMaaircBt.  • 
aa  vaBferaa  subuasHui  à  k  baaa,  qu'alla  nartoon 
transTaraakaaBti  ei  l'ouTart^Sa  Tknt  m  fl 
k  bord  axtériaar,  ia  dmMuit  ven  la  spue,  qui  ss 
trouiu  daaa  usa  p  laiiiaa  diiami  n  ib»aiit  ofp>^  ^ 
calk  qjUi  aadsse  dans  toutaa  las  autres  eapààaa  dliélr^aL 

A5LAflTOMOiàATr.  AXTC .    part,  ac  adi.  Qai 

sinaaiiiaaaas   î  ^oi.  SadiiaaapUctaadaat.Ita 


un  point  sailkat.  1 
A.ViSTOHCMr,  a.  t  (du  gr 


kaaaladas,  ka  Tiirnes,  sout  ai- 
ka  plaïaa  août 


\     '     aùi 


kaa.  I  Âmétriukêê  dTem  kèê.  Sa  dit  daa  datfaes 
vres  et  i|RKrsn:eà, .looîorrt  diiaoa<cs  à  ymB^ 


A.\ASrft,  &  H.  Eal 

— ^_    _  i  piefua,  de  lia  ImuiHii  daa 

t.qu  eliea  act^-Kut  a  ton  ou  à  fui-     aalka.  Laa  anaipai  tout  da 
de  leur  miaère.    — 

u  Lalouii.  (ianre  .d*iaaa(taa  di- 


d'rtr^  k 

A^UaETE.,  S.  Tm. 
plétua,  fomé  aux  déyini  daa  tîpuka^  al  aa 
niant  qn'tna  eapéca.  qui  rit  sur  kapiaa.' 

A^AftHl  !%t^'E.  s.  m.  OrutflM^  Gave  1*4 
f  rbaaiifnr<k  la  Nuuiuila^ZélaBèa,  ua 
qu'aM.aBp^. 

A.vuuMMmorc.  ^y  'im 


;     sî^iptir  Mul ,  MùwraL 
laquil  loua  iaa 
irka,  excepte  a»,  ^  a 
^  paiii|aaaMul    CkmmA 

''/^  ^%AJL\AK,  ai-« 

fmi^Mf  .  Ichtby^  Gaufu  da 
«        4ra  daa  oétacea,  ciout  Tau^xu  k  pka 
quaÉàa  ka  cOtra  da  ii\ 

tau  cufpa  armcwii,  d^a^a 
AMHé,  at  qui  diflèta  pap 
#         AJlÀaABmL  a.  f.  Boii  Gquu  da 
f      panianaaa,  a  jaaa^our  irpa  #  I 

AJiAIIAIIIQrE.  s   M.    <!a  gr.    ' 
\.  'labc^^ul. 


réuBÎOB  de  deai^ 
qui  a*ouTrart  Fua  daaa  Tautre  «  et  ^nr 
trotte  qui,  daaa  awtpiaa  eaa,  rm  ds 
Tuu  à  Fautra.  Caal  par  ka 
locisés  ka  réatuux  anériak 
tiq«aa.  La  but  priacipui  daa 
^ra  de  multiplier  ka  Tosaa  da 
et  de  aupplrer  aiaai  aux  otoacks  qua  ks  brn- 
daa  peujrent  épfOUTar  dans  leur  cours.  Ea  *  ^-■ 
si  ou  Ik  Partéra  prpcipak  d*aa  immluf^  k  ctrca- 
lalioB  ae. rétablit  biaafut  autre  U  partie  ialerKa^ 
et  k  liitumiu,  al  ks  pal?ta  raÎMaaiii  da 
cation  se  derakffaBt  d*una  mani^  n  e 
afin  àm  pcaodiu  ua  rohoua 


.Ca 


fat  mipropfu  au  eu  a«^  éia.1  ft-Mi 
rapinou  arrouda^  k  fkûoB  daa  i  aja  1 — 
Oa  .mit  pwii^aaaaui  qu'U  n  y  k  qaV  ^ 
anudnre  daa  tikca  uarraaa,  qn  p^f^ 

leur  paiua  a^esaarveuca .  dans   imœpnaie 

I  Boc  Bàmb  •!•■  ^T«** 

.  Ln  minlrm  $mmê 
6a  a  cru  fmmmwkmt  qmê  êm  fUêU  urrremi  f 

èatmÊÊmmmj   mirUf^êii.  ,10 
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A«A9imAF«lA  ,  t.  ».  Bot.  PUnte   de  U  fa^i  ^^«^  «^  «<«♦  »«'^.  «^  «  f»«^  '  |   Il  d*  fci 

it  fe<iilkft  altfTMt,  (fpmevMt  ta   W«n  \^xA%  el  |  iifli— filMIi  ■  tottrdit  m  cbmi»   régiiM 
innblmbl0«  yta  Wiir«  iomMà  c^lU»  d«  cbfQ%-     e<omiiiurnfl«  ;  fMMiiHin  Imi  plut,  il  It 


Oo  W  trouve  dmni.  Illr  dr  ToWC 
^ismorWE ,  t.  f.  jlu  rr! 
i«f,  je  u>un««  .  khét.  Vm«  4«  ftMMtmrtiMi 
_        cMi  UMBbe  pM*  de*  ÉiTcffVft  "" 

I j^  ter*:  tîcmtioci  p^nnef  >U*  ■in ^rriitUM  oo© trp  To- 
4e  U  pc«iee  ;    luea  il  est  éee  eie  oa  la 
pept  ^CTi  cMaf^»    «^  cboqw 
^|or«\il  7  eurmu*  iimtieylM  à  le  eheaicer.  T 

^^S^nam,  Se  di^  (l*«oe  cotnieineenoel  qet  porte  eue- 

\xt<  ^'Sêeretmi.  I  Antiq.  Kf^  fm^àààà^  •itft  «^ 
fxpietioià.    tVirteei  eMel4»BHtifrt. 

AXJlTHÔiJilWATIOFI ,   •.  f.  \prai:  eMi^M- 
fir^K^^e  •  AetM*  d'e^etliéwMittier  ;  féailtai  dé  ciKte 
^loa  ;   fcnnM  «HiploTM    ponr 
<  9mtnd<mê  é  /if«^.  realreieli  é  >>ifr^»r  «f 

«MiA^eMlueliM  fl  mmîrrmtmà  fmw  le  rm#«re  ^  Tif. 
^uÊ.  PrraTfe  do  «M^rtrp  du  dee  de  BnargogrBe. 
A^&ATHÉJIATIH .   CE  •    pert.    Frmppé  d'eo^ 
AèSP.  Sm-I'  e«e|à/aMlM^.  Qpieioei  enélAreMiue». 
tr9  lièfei  pf  twir*.  eAelàapMliar«  H  férmrmUê.  mm 


,     T.  m^  Frmpper  d*eDftUi^o6. 

ieéià#flMf ft«rr    U$   kêrttfmêi.    L  it^Mf 

k«  rmtkoiifmft  fwé  hn  4#»oè#UMlU,  «ttt 

irt^  i^rtti^ne$  fmi  remomcemi  e  m  fet.  te  •#  ^fiMr* 

ièurétèfmf ,  eMMt  e«  ^ eAe'imelue ,  on  k  décrié ,  e» 

fine  erre  we  dr  pill#  (mç^mâ  k  rkrmmm  eè  il 

•oeiae\ô«  Que  eeimi.   L'^mêUriu  éê   rf9 
ttr4^r^  ^êmU  jmê^mé  mmÊêkémmh»tr  kt  pimt0tr$  k» 
pims  îmê^oetmiê.  *F\emrj.      i.  S^AVATHE^TUpS ,  ▼ 
pr.  tlm  enifKhaerîi^.  î'frmir  #f  IrejJlinr 

A3I  ATVÊMATran,  «^  m.  Êerit  re6«i 
tîBé  à proToq«er  leanthrme  contre  mue  MrM#.  f 
AtHude  reneadwine.  |  CoMm  oq  comUmoAtMi  fin 

le  cmcOf  if 


de  le  mxwié.  deo  idèlr».   Uem 

Cit  etteiodro  lot  liérétAqfieo,  pmeqn'ilt  tc^eot  to» 
teiicaieat  de  le  eoMamokCMii;  c  «m  T 
Ml  lear  OM  réeerri»  niaei  qo'enm  grmdt 
deot  r<Mfe  pobtiqpe  et  aorel.  i  ee  mots 
fjripiei»e<rol>ef ,  qno  to«t   by«w  ^>ti^  Oujovr* 
d'hoi  oToe  lo  «eteo  do  Tuidiir^^rmoe.^  et  qui   n't#ot 

C«t  q«*vBe  Telisr  hiiterifBO,  oot  eu>pffkletit  tooi  i 
MQjoii  â|^  OB  nBaoaee  M  t#mblr  rptentiM*^  f 
■MBi.'Mol  cbréût*  ■'œeii  Ire  orottoocer  et  n*eo 
OToit  le  peaoée  qu'oTec  ^n  iDdicinlr  fheeoiiDeaMot, 
l'elvi  q|tti  OTmit  oncuiini  l'eBoUMme  ou  rexcocr^mu- 
BirstMMi  étoit  dèe  lort  ▼entihleaMBl  en  pm«e  eam 
iownBte  de  reaferTPottr  loi,^  phis  de  repaie,  plut 
do  eoMfMil;  wm  aoue,  en  imjcbee^  le  (uve^eot 
coanie  es  sondH.  Il  était  aamis  a 
neii  il  W  tTMi^ait  la  paix  qoe  dackt  W  awrc.  Ijo 


q«ce  qui/  ioffti  ;de  lean  croreeci,  bra\Ja*e&t  eetie 
eeateoee  •  inrible  pcmr  d*aiitree,  et  MiMieiaient  le 
BMirrrrr.  .Aniaad  de  Broifia,  Jean  Hoot,  Jrf^ine 
de  Prairie,  et  taal  d'autrea,  fai^ot  aïoii  enatii^ 
satiété  et  brtka.  Lm  prètrea,  il  (aat.  le  dire,  erai- 
inioietit  moùie  ToBOtldoM  o«  rexeomaramemixm 
qo^  les  laiqtMU  Oa  TÎt  w(hém  îœ 

OTwqiioe 

d*Och>eat,  Fim%  tard 


CUàMrqa^îIft  roatoat  et  déranleni  aher* 

une  grande  relocttè.  I/amnaJ  Jee 

tifee  foeiemt4e  benaoonp  à  celui  dos  UUarittea. 

A5IATlfXaAC:Ê,  B|K.  ^y  Vj^\^  C^ui  ineii^lile 
à  TanjUile.  I  S.  ».  pi.  Faitiillo  de  nN4liia4Qt^  do 
U  cleoM  det  einrhijpfHdee,  ^yxi  ^  ponr  t\  pe  W  prurt 
mamiûÊt.  Vj%  anatUeracr  i  ««at  pnvve  <b  U  ierultr 
locomotnet;  ilt  a«lbrmit  a  le>|niUe  deo  vaiteenax 
\0kr  un  pMeiîle.  Ile  ennt  Wmoplrrn'iitoi. 

A5IATirÛC.  odj.  '/jixÀ.  St  sVmploîoqoe  dane 
la  location -ron^etf  mmmftfrt^.  syanoTmé  «Teaeli/Tr, 
pnrre  qu'on  erotait  antreirHt  qor  (e  dUnari  taa- 
ï  dr  eette  C(«)uille. 

A5IATf^RALLE,  e.  ».\dn  Ut.  onoi;  canard  ; 
,  ly^basiMr^.Umitlioliffienre  d'oiteaax  ^ha»- 
pnl«nip^<doa.  I>M  étpè^ee  d*âiiaucrail<^  cjnt 
Inntee  le  boc'  crKmtue  celui  du  canard,  naus  lee 
joDil^  conme  èelle|i  dre  rcbaietert,  cr  qui  lenr 
a  valu  loor  Mom.  ijtm'  toI  r«t  facile,  lêfrer.  Il« 
perrliont  »ur  lee  arbre*  et  y  nicbent  mirtivf  qnofcfne- 
(Mi.  Iji  piopart  dot  aiuUi|rTall«-i^  ont  sur  le  uiinar 
de  l'aile  une  nunnee  d'un  bona  Ttrt  a  rrtl^u. 

AKAtlC^mALLMK ,  ÉE,  adj.  Onuthûl.  (^i 
roeeeinble  a  TanatiiTralle.  )  S.  m.  H-  ^^^^^^^o^^ 
d'oioMnz  pnfaÉi^èdee  qui  a  ponrtrpe  1  anati^rralk. 
Lee  anatigmllinéa  sont  dee  oieenakà  bec  de  canar^i 
et  à  jâaibee  d'Mtaisier  ;  lecn  aiU*  Mt  plss  déve- 
loppéc^guo  cellee  dee  canards,  lenr  quone  plue 
loninMOT  liUi:»  lonbante,  knr  toi  plna  précipita,  et 
plus  fiMilo.  ^ 

AilATTi,  MB,  adj.  Orotthol.  Qni  rmemhlo  •■ 
eanani.  SmoQtine  d*.4neita#.  iConcbrl.^  dit  d'an 


'"oUneque  dont  la  coquille  imite  le  bœ  du  canard.    |( 
t  d'une  maaMTt.de  marclicr.en  ee  balan*     ' 


dana  la  gnàd     _ 
lee  rDu  ôt  leijprineee  WeaTèront.  Ofiz  âneoi,  lee        ^^  dit 

feodivs  do  rÊiciioe.  Philippe  le  Hol  trndn  m^m  M  i  r^uit,  en  ee  pondiant  altcmatiTetnent 
dernière   rudeeee  un  pape  ^  i'avak  oondamnd.  '.  gaudM^    oônni^  font    lot   canarda. 
Xaionrxi'bai  pere^wne,  pae  nÀne  le  pane,  no  Èongf     oaalia.    |XreiorcA#  enoléar.   |  SI  f.  Zool.  Genre  do 
jliiàçeê  Ti&toanniTdo  rE|d-o  - 


communia.  refi«nckd  de  la  eomaranion  dee  ndêlea.  *  avoe  le  bœ  di  canard,  ihi  no  connaît  qu*un  tre«- 


j 


rorte  aaatiMne.  !#• 

« 

frintlr.  H  f  e  do  fr»a«e  «a  la  jmtêéet 
c>mm^  ie  ■rjjea  '  Je    irtfne    f 

lAeeieiueM,  #  io  defiradotten»  Wat  mt  Je  pJOf  frWfC. 

AXATHÊME,  t.  m.  'dngr-  i!*^ti^*,eboeemiaeà 
pan  ;  de  è^,  fiU' ;  T#f;i^  )e  place  .  (^Loe  miee  a  pf^ 
arparée,  déTooée,  le'ploa  otdiaèiiaEnBt  nroMiee  à 
^èèqne  diriaité.  Cbea  ka  |    i.-.^ 
prmien  chrMcaa,  k  »o(  analAiair  t'oat  prie  dans 
an  etae  âsvorablo  et  dane  ttn  sensodicvz.  |  DioMle 
ans  fiiTorable,  eiiex  lee  poiofta,  V 
^oneacTM  ans  dionx  du  ciel  et  à  èeox  de  la  terre 
«  dé  la  mer.  Lie  eneffcHaft  eta^enl  àm  é 
<«  ^fkmrê,  m  m^émèê  éa  proàmttmmÊét  tmrt  km 
^M  ^rmeil  é  Mmnén  kmpîu  parteni  •  en  âet  riitati 

JeJj  ééfêmtlln  éet 
émrm 
'kemn,    Sararon.)  |  ClHa  Ira 
Tunte  eorte  d'ofrandee,   orincinaleflMnt  tonae  of- 
^ando  qn'on  anmndait  oans  Ica  égrliaae  oftaH^e 
SionTcnir  de  qvalqlBa  «êce  qa'on  %  Ht  raçaa   dn 
<^.  !  Dane  le  éena  odionx ,  cfacx  lee  paiaa,  Vic- 
'me  eoasacrée  aos  dirinîtéa  ininrnalea.   Cea  ana*  ^ 
f^f^t*  étaient  dee  animaai  de  eonHaari  aombrea,  * 
<*•  dans  M^icmpa  anciens,  ce   funaet  qnelqnefaie 
des  Tictxmas  hnmoinfa.  Oioate  ponnaiTi  par  lea 

^ne<  qui  le   rédament  i nm  lonr   propriété,  } 

,<  ^rtaie.  maodit  par  ea  mère ,  eat  uèmê  aona  d'aMOK 
'^^«'.  i  Xlkca   lea  chrêtiane  prîmiti&  et  lea  jvih^  ' 
^'^•«la  pevionne  oà  cètoee  deobnée  à  la  ilaaiiatiiuni,  < 
^  par  eztona.,  daalraation,  eTterminatioB  do  cea 
F^'v'ionnee  oq  it  om  Mwata.  Jfeijr 
«  '^oaerAeaw  kê  Hlkê  ém  C 
^"«^  pet   ea^  Urméitêes  m 
'^i    4*#mj.   Saai  d^tâaa  é 

ui  fti^wf  fémê  atàaf  k 
le    mamrmmiM    4m    fkSkÉkm^  \    Drott 

jar  V  coMpe,  an  pape,  an 
qai  rtjotae  kors  da  eein  de  la  eociété  reb^ 
qpi  en  aont  aitaînta.  et  lea 

dal^ 


K  e  aaat  ènttait  dana  laftyonala  d* 

Sf  fve^a  <m  dtl  ^  MOlieal  tHk  ¥Ttrmf  ;  m  ^iMlfa  an 

••f  iW  éa   IW  defaie  catàefcfar,  fe*!/  seil  mmmilUme. 

U  ^lewirei  mm  t P^^  *^'  Tr^^**  >Mfa'é  d^ 

rfoir  ekatMne  pear  #ax.  (Saint  Penl  ) 

.%2IATI]N^  adj.  da  Int.  aimf,  canard *.  OmithcL 
Qni  tiOfcJt  du  canarti;  qui  reatamble  an  canard. 
A3IAT1BÔ,  adj.  et  a.  m.  pi.  Onûthq).  Famille 
s  qni  a  ponr  trpe  le  gainre  anâs  on 
iûaille  ee  diriee  en  nombrenees  ea- 
mpoftaatea  aunt  :  loacjgnet,  lea 

AIÎAtSITJ!  Si  lau  ana.,  canard;>fTa.  ja  '  tT^r,^:  ^'  ^^«^^^  ^  W^TC^"^*^' 
CM  cor^nainjJcmnaitiiTTiamtr-  ■--  ranaH;  7mil    \  IJSiJ^  Didact.  4^  aat  oompoaé  de 

1      AXATOCtSVE.  a.  A    *i  ifT.  Mrrmu«nàc«  ra- 

J  non  Tellement  des  intérru  .  ConTcntion  par  Inqnolle 

m  le  pf«toar  sbpnlo  de  rempnmaenr  le  par  matât  de, 

rintérft  de  rintdi#t«  aott  qno  cette  conTontion  soit 

i  eoMaalâo  par  écrit,  aoît  qsM  kr  pr^cnf  ait  en  âein 

dégaiaer.  L'aaatoctsme  était  aotreCcws  rairardé 


petit  noÉibra  d'eepèces  d'anatinee.  Tootoe  cee  eo- 
caillée  aont  axir^aaamoat  maicea  et  de^  plus  fra> 
giloa;  lonr  teat  est  sabnacr^.  EUrs  ne  »>nt  pas 
parûutement  équiralTes  ;  la  Taire  ganCbe  est  piîit- 
pmireroont  plus  petite  que  la  droite. 

A.^ATl.^É.  ÉE,  a.ij  Ormthol.  Qui  rnsemble  an 
canard.,  |  S.  m.  pi:  Tribu  de  la  Camille  dea  ànati- 
dée.  Lw  anÉfinéa  aont  des  eaprcoe  de  cananis  qui 
fvqiiimnt  lee  eaux  dôncaa  plutôt  qoe  l'ijcean/j 
chw  rhaÉir  leor  noarritnrp  en  naire^nt  au  miliea  df| 
herbes  et  des  plantée  aquatiques  des  h: 

A.^ATIFEDE,  adj.     du  .lat. 


1 


et  puni  par  U  Un  ;  mais  an  >onr-^ 

dVli  OB  eomidère  comme  cbœe  lort  aataoraue  là 

capital imrion  des  intérêts  d*ane  scanme  prHe^,  et 

1134  et  11S5  da  code  ci\ii  aatonafeia 

ponma  qu*il  s'a^risee  d*mt<tvtft  rcbas 

et  doa  as  aaoîna  pi 

ei  lm  iÉaéi#is  eehns  étaient  paTés  à  cehii  à  qni 
ea«t  dna«  ils  paarrmaat  tcia  placés  par  ~  ' 

aa  capital  et  arodnire^  par  coneéqoeat. 

Or,  cornant  \U  pe#rent  Hré  capitalieéa  entre  lm 
amies  dn  débctoar.  il  parait  loifiqne,  mion  la  lm 
éaablia,  qa'ib  pnismfit  IVtre  eatre  Isa  maïaa 
èréanieienL  L'anaaa'iieif.doit  sairre  la  m^me  loi 
riaaàrit,  et  aéra  mppiimi  lafaqa'on  aara  décrété 
FaMâtion  de  rintérH  on  la  irrataité  da  crédit. 

AXATOUU  a.  m.  Comm.  Mauere  crOc^mBie  fz- 
«raim  d'une  planlà  d*Amériqns;  on  lai , donna  I» 
i  aBnee  ne  aecitt  ffatoanz  aHsnmw  annOsiameitt  aeca. 
iaaàaïaa,  d'une  cnnloy  ofna|rs«  roace ,  -  Uone  et 
1  Enaom.  Gània  d*maaeam  lémdonaèrm. 
A.tATOUE.  Géofcr.  Gtande  anmaee  de  la  Tur- 
jai  Oit  fcaaK'a  de  la  po 
mie  de  rAeie  Miaaaii,  si  fcmoaea  dans  f 
Ce  mot  si|^i6e  en  i^rec  o^wa/  pmnce  q^*an  e#it  le 

C\j%  qa'tl  déaigne  m  tro^ire  à  foriaat  de  la  G 
'Anaiolie.  qai  a  formé  luagmieiii  en  seni 
bk  doat  Kniitajaii  était  la  capital^,  est  di 

en  lloTaletâaniaont:  Tiibinmdt.K 
E^dnrenkmr.  IU|ra«  An 

^  Mamcà,  Si^se.  i;4lo  na  trarrr- 
par  la  aMaf  dà  T 


Da  m      riaaantii  cumpi end  t^na  lm  pars  :  «  Ukëiéa  par 

ka  poétm  et  ks  b^Kooens  de  Tantaq^naé.  l^'eM  ai 

!  qne  firtat  la  Trdada  m  la  pœtiqao  Iimis.  la  B*- 
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't^^  •^f;: 'Itaw'^^  'fpMnri  fort  ^^ii^m^ ■  Ut  ^j/^i^Mkmu*  éffmr^ 


%'fii^ii|ii[|vii  pif ''fit  wM  fwÈ.  iBnijMvf  étVMMpn^jiwr 
rftriirtÉiii  ;  ^  Tm^wiI  «illiitri  la  yawiiW  ft  u 


f^^ 


M  à  TAnickc^m^fC    prorecaiar  xl'tiA 


4«J 


Of 


*      t 


f 


-^  %\l.lrirr^IC  .  ».*r  P|tfbni/|>rf«  in 

;  V  tiiawitkll^  ^ tt*  mtHner  i«A  Ui  rel         • 


mi  j*écm]aé»  flf&itfits  jpraÉîuli  ri  j»  jifiiti 
«fkrtml  m  'iÇ^V  *U'  cmi  ^ryrtii4iiÉl^h|  l^lr 

fku  frmiÊê;  ik  .mmÊ^rmèrml^m^mt  fora ,  ny^re^j.  LmïUl  pÉiir  cxcdl«M«  et  >•  Y^^ 

H  im  rmtrm  :/  mms  U  tfmr  #ii«tf «r  ^  M  .|rrtf^. 
4r  tt  mmpleiim  .  tUf-^tmi  émn  ti  ami  pmB  éi  iiberte'^damt 


mAhm  et  ^tti  fau 
I  14  «n  ■■liitoir 

,  411% •  iMn  liÉh'iiiiiw:  «i,-4%a««  jBMs.  li  Uf  wé^[\ 

^  *M  à^Mli<i  V  -^-Mi;  mil  m  gimÊmtkm^  Ht  T«r. 

i  iilmnÉijiii.  -Il*  M»  '^Mi 

èm  hk  Tit.  'cna  ii  fliirr^ 
âru  Bfeêauiimff  to^  rti|fa   7 

<bu«.  b  Bfwùr  b  desufat  edooM  proAnt 

«#/•  aSH,  ^Maâl.  4|MBMif«^.  «LSflO.  ;  wff.  tarai, 
4ii  tio<cb<n<-  ■iHTMBil\  Ciit  M  Mai  <|Q4 
4avaa  W  («aaf  était  ^oa,  ariai  qai  la  aÉaairiait, 
•Xjiraïanii  ?•  JU^  4wui  Mom  toat^nitfi,  al  Ja  eb»« 
|mb;^  e^dl  çaraia  If  ^aca  qui  êl^'ta  b  Waf .  cc 
b  Téia^aaor  qai  U  «Mfekga  en  Anftbcrrff^ 
aîlbéri^  5Wr  «af»  «aa  caèit  5  C^ 
{.<b»Potrp  bugauaafff 
raaflaû^  c*tal  b  piUè  yafal  ■  i  t^<ia/  fi  b  rtn^  poe^ 
tïqaa^  at  b  fia»  ppoaiaîfa  n»  toajnm  b  tax^ai, 

MiUom;,   Waltcr  Saaçt,  Hrror, 
fwwtbabèat  b  pia»  da 


»  *' 


al  im 

i^atia 


<k     ••  ■• 


•e  torta  SÛT  k»  Tm,s.cau^iBM%  .^  -^  ci^j^^,^^^^  é^,  >:tk:».rai»4A«^ik, 

>  aax  '  Iniba  et  da^  u>a|ie!»'  ba  c^40ÊÛm  fi \tàli^iîckT% 


r^#faaa.lji 
MU«*1  d 


aaiiu«>l  ai»  âtia»  ati'itsL.rr| 
clipMt  p»».  l>a  Mjn^if^'iont 


' .  • 


.\>i»ffwroillE,  ».-  f.  Aaatofab  du  mtein^  t 

*>  rttlalr,^»  -^if^.i  r*  miae /»a  kia'aiiia^x..  ;    '  * •  *    . 
ff''\  AVltlRoLLEv  »^  I.  l'alM  »ar an  pçÉabar «pèle 
>  ^aVniit,-*^^*^'?^  •  •oate^jç  b  tërîfaaqtii- porte  U 
*  *oik  dtf  tJ»^.  Chi^ifit  aatai  Jit^irWiel       ^.  \ 

.  V.^..^v%  f  ;  I  Tf  T  ♦.  fl  f  *a^l.  Xàp  f/i»griq|a»  des  dUrwj 

•^^    t^Xl'TlH  da  Ut.  *»»i7«*>jsarpeù<)».  MTthol.^ïar 
i.*>  ^1  ;; E^  >  »b  ^  trcr ;  g qr  aotia|bn awr  »  au x  M ftf'^^^ 

V  '  fs  a'^x  >ùmiiiÉ8b»  b  çoohai«»aBoe  les  antidaM^et 
V ;5>*«i^rl»t /cbrt  ce»  peapl$ji  bV  igoèinar»  dirint  it  la 

•  «^o'ïfiwàtif^n  d'un*  fr^%^4tntT^  Ali«  et  biac  jFf*ria. 
? .'  S^  .%3i4.]^  %1  S  ;  lrtsf  ,,  ». .  «  ejai;  f«rfb  qai  e»  viriifi-. 

V  nà>iT    •i'A^i^>î<rm^.    qui  ha.brî^  rAaîrteterre     /'n- 
>  ^C***^  .1  i»yf  < ù^f'm> 'jim a» « .1  a yf/ii la".  .Itair  Ifr  jIjb^/^u.  . 

•      ll^/rr.  M  ..iL^^R,.^!;  4a«^       rfii(   «f-aâf  f*4l  /Ifv 
W'»  noiirrrir.*  fbist;ai.    JU*  Ja9laitf»  Mrf f#él-ro«rl  tf«M 


Vt  dca  ArifrhhNoraïaïKb,:  a  toar  à.toar  pa^lf  ^iu^ 
«iattn  de»  WKàDe»  4t  .b'<^j;aab,  TmmigfkfÊ'ïïmtt 

^TmmAM^jryrmMi^  dea  (  elte»,  dat  5ax(^ 

et'im  KoroHiiab  a  pmduit  b  pe^pbaD|rbi»\  b 
(naiotk  da^bttia  bagaca^fàepeiei^T^  »  dote^^  là*  lao* 
in>e  aa|(bii!e;;  (>t^  fnwMi^  en  pcylttiqae  ^eramèp  m 
liB|ràîtbqaa^'»'areQfnalit  f>rtaqaa-  aalâtemeat  rets 
b  miliea  du'xii*  aiima,  aoa»  b  réfpae  bag  et  f  <ft 
dé  Hë%in  11.  priai»' î'  I»  foi»  sipLaii  at 
coonae  b  prtîpb  <i»i«ljpoaT;ertiJMt-  SoofUii  et 
^  >aafanta«  Ip^lc!»  à  inaîon .  qiif  le»  rjjiliaitt  i  et 
b»  irtierine^  <le  ynJtct  cimèntmaft  e|itra  bi  'd^jÂi 


■■V.      ' 


\m 


' ,  [ùn^i  .  ibliac.    llaa^^AakUMl^ <<«>fifutaeat^  une 

^  racà •tïyVi>i<.  .pbeiiDfa^aa  kilIflaidQe^  pradjout  de< 

/  çrbiiènjetit»  de  pineiann  rtkétà  di^brente».   U»  aai 

la  peao  -r^-^-ëlaiiehe.  le»  eLevenx  htaidtet  umxmÊ' 

•;"trr*:foa\;:^lf»-'veux  biea$  et  La  tailb  ftéDérxitraaïX 

.  haute.^  l>i('i^nnii^a  »»nt  craadii,  Wib».plaV>^  aaé 

*  ;;/!i^  <wf  la  |iàjt«<>ayew  m        catiçe.,  et  pi?  ^1*^ 

^  mrmè'  lap»  g]rtM»ii^  ?^1'^' "' '^  ■   ^  îhaîa»  .e<  ^^ 
pi^H  ^ëj^;   la'iMr^  bâte.  plus^Jilttiiigu^è^^^  daa 
irrarietM^  -tàe  ir^m  d'exeell^:  -.^5  aiir^^  d%  €»iç|ïb'.' 
Qaani  âa  çaiact^^ire  'moral  6éê\\hi^wt€.  U  e^ft  t4»aià\^ 
:  loftetnaatL  ^Mebé.  Ccai  b  pmb  de  fKiiriipé  qai- 
:;  offrvt  ^  blc»  de  aîaiirabhtél  i^^  eootratte».  ab 
'   T%i.srm  d<^^es  divert  y l^fnentii  ,<jiS^tuti&.;  Lf»  Aa^ 
gbt»  priiaidaât  banjicoap  de  q uîalitéa  jMplâaaKb». 
-et  pca  «Faaaép»^   U»  aaaf  eéataiTBiMt»  intrrp**bs^ 


la  pla»  fliMfdede 

~  da  iieari 
l  û^  vm  et  4^ 
■KiU  iOTanabb». 
cl  m  plaaeat:  prat^oe.  iavariitilwawf   «bvaat   W 
ttebitaziui     11  aa  an  da.  jiHM  àti  rartieb  et  4« 
partkif e  :  ;lt  pttm<aa  jaafia  trot»  irrure»  ce  pe  d^ 
ehat  à  ooi»  éa».  Le  îjftltae  dr  b.e*4ijn|taifoti  r>i 
llî^à»  aqi9b^4*utl  9(>hàaîi»ej#A%rbe  aa  pr^^r 
frrmtài  qae.daaji  laai^f  ;  fe»  f  giaant  et  b^aaie: 
b»  aotiaa amfa aa  aoiiia|n>eot  à,r»tde  daaxUia»-.. 
>éa  d*ane  i^raôde   suapucite  épgabeiàptr  Ukcm^ 
wawàaôimHA  directe.  Ï!m  »eab  4iAbaltê  de  tmmflUù^ 
e'iai  aoa  attkafrâphl  iaeecta^ne  e^  'con»taiinapi»^ 
aardàMceonl  arec  la  proaaaciâlbf  ;  aatSa.Droaoa- 
ciaâoa  eai^  a^Abale  et  SMT^déa.  U  piapiàrt  deà  mn^ 
êtaat  lidâoaTUafaflaaa.  Ije^  laot»  mêioe»  qui  oas 
alaiacafa  trllàbe»  «jen^mteai  dan»  la  pfMaoeta:^  a  / 
de»  BKiib  «l'aae  svllmbe«   par   cette  teaàaaca  partie 
euliidpa  de  iéta^  mi  b  j^Ieot  a  passer  rapsdaaMl 
car  toote»  b»  «jUabea  d'an  mcA  p^>ur  rM>'rct>aac<ér' 
qae  cçUe  qui  asi  JaccentQ«e.^L*aoeem  est  la 


aaraib  I  pornb»  tan»  riaie.  Le.  fierai  yrrém.  l'Iliade  de 
exerça  lJ*Atk|cbterre,,  eft/ea  Ter»  blanc».  Ïm  %oaxmm^  Yâm^ 
oee  fet  Vytaû  e«l,  aae  laoïrae  îafia^nneiBt  «iyfTe,  trra*hcbê. 


racc«'.  b'^cmbb  |;Hi|(ae  wAl^'rint  ana;  ;firtur»,  'dîiiÂ  [  jp^  r^^  rfcjtLnw  poétiqae:  il  fiiil  tôalr  b 

cetir  lân0Èf  ooaTella.  «iaii»  cette  lîÉfigiie'jeiiflaîàf.  cadeof^  ft  l'banaoab  d*aB  tart  :.  b  rime  a^v  W>^ 
faagl^HiÉxoiD  prêdonuna,.  Il  rr»ta  le  .mm  de  bT  ricia,  Aùîat,  à  la  nyuurte  de»  laoirtie»  de  nuiu» 
bam^/tnat  ea  garda;i)t  tm  i^raad  oofnbre  de  m<^  /  .qa^t^,  ,.b  Imiagom^  aajtlaisr  6»:t  *  la  plupart  de  se» 
i^PliyaâC'iatiii»  et  frat>^i»,  aaxi»,  aMéÉ!|»fiao^aa^  taa»  riai^.   Le.  fara^  y^rém.   l'Iliade  de 

de.  à  pfio^  altfr^  Nt^nmo^i»  b^ooH^batai 
•ar  b  saxoB  seia   inifaMiice«  et  eelta 

iaattVatse  »9^  b  ra|j|M»rt  de  U  cobarmçàaa  et  soa»  4  trèa-Sèxibb.  remplie'  d>xpre «ioni  pittoreaqae»>l 
eeitti  de  L»  prooeoevatiak  L'af^çk^MixM  .pardtt  b>'"éaar|pqaip.  Ilèii  adiiiji »KkHMiit  adapte  aux  dcèiat» 
^ÊeuUj^  crfi^âne  .éax  bagiift  gai  ■■iii'Miit— ■*  de  »  |ybiMpu^»y<  H  '  aà  g!»pMa  oraicître  en  /réoêral.  s 
fonaer^.dés 'tnou  composée  et  âa  pr éHoiiriaiiaé^  jy  yi  ^wiim  eM|ae,ô«  dranaliqap;  inau  jj  eooTiaas 
br3UaliM|l  aoo^re,  dsi\iM . aaarrie  et  taon^cbabi^.  ^;nxaBa'  à  rd^|m,  qai  retit  de»  paa»ioa»  tendre»,  des 
Car  eX' yV..  les  .n>rt»  aoiaa,.a^,  rWla/  derio*  ./ plainte»  doalot^r^aea.  l^oar  ^oa»c«a  iBKXif»,  et  sar^ 
rea»  mm^  oir,  tntf  : .  Teaf lau,..  ai^  eontfitaê.  ;ie  tout  parre  Qa*elb  jM  anodes  lan^rue»  les  pla»  n^ 
pa|  de  se  inadifiar  coBliaàeibéÀeat  ^Épa»  fiD^  pandae»  de  la  -terre,  son  étade  fonne  aaJMurirbai 
'ftaii<«i»e.  Le»  Anf^ai»  poapéihrtèiit  nae  ,.  en  Ei^om  nue  partie  gaaaplkib  d»  rédacatioa  libè- 
partM(de\b  ^France.  '  al  polrelëiigae^l^t  [  rak..|  IH^hmfku  mmfimM.  IVaîgnatioo  particalW^ 
to^j^rt-  ceib  de  bar»  débat» ,  iadiciaifâ».  i  Sfiaa  i  mk  oaarpreTi^'b»  tVaraitX'  des  plàbiopiier a&gtA-^ 
^:aau  Henri  UI.  àa  xiT^éu^^;  arrêta  dÀmura-  "  '        . 


M  dmien  »u^b»/ Tette  ^Uifoàoplûê  a  ek  P^mr 
organe». principaox  FraaféM  Bacon,  Hobbe»,  tbr- 
bert,  tWbarj,  bocjifi  Ricbard  ("uiabeHaad,  W»l- 

T,  Glanicill,  Uarrington/  t. 


à  se 


cacte  tfndayt*  «b  T 
labsiittiani^-*  par  aa  acte  dn 

_,  _        ,  ,  i^ioaab  aa  ftabçai»  dan»  W ^      -_ ^. .       . 

peiWvtf^t^ii^ (#» t^  b  I  des  tnbàiiaax.    Aa  ±rf  siircb,  b  ^j^SUona^V  worth,    Samoel  Pârkerv   KevtlMi,  Samuel  Claria, 

joiteinetir  sain!  de  b  franclii»»^ de  b graadaor  daïu     glàtse  da  £a  BiUavdan»  bqodb  daaataeat  b»4oar*     -lean  M'raj ,    Colhn»,  DeflMmir,   Ha;Éae,  H^rtbr 


■*■* 


■'*.. 


/-.  V 


iiae>.  ^  ils  !k>fit  >reiKteax,  boiMia».  etepatlisaniB 
aitoé^'al  cepeadjub^t  ^^hoI&i^^  •^  Yitrt  d|f 

bfin  ji^tatK><k«  litiftab»,  ib  poiisasat  ce   sentie 
rpfoi  ym\tCî^  la  Àorgae.  Ib  n'eaiiyaMéit  <|aa  ça  qui 


hte 


iniea:^  Utbana  et 


ane  barrière  iiocbntaiM  àol  progrès  dâ  néak>» 

uaie  étranger.  L^éladade  rttaliaa  son»  (lisabètb^ 

ll^g^t  fimnçai»^  ste»  C^krb»  U;  iatrudamirent  un 

/apfa^fent1^biirpaT»;ib»'»ciM  JOdisôé  âl  Popa  offrent  b 

.^^iKMiièiirpEyitr.if^cWj^  leur  e»l  ytraagw.  Lecr  ma*    >n^êb.  al  1$  liÉgâe  acquit  aiaar  de  U  rd^pdanté 


.    I  ni^  b  fda»  tMàlraik» de  loaer  aAe^telb  action  eèliet  ^»  b  jprèca,  nu^aa  pnx  de  khi  éaergie  eivda 

■i']^^^iik^'''^^^^^*^  '  f^mtiîénxàbUtSm^  •  Us  ont  soa  originsditili^  Taatefoi»^  aa  sihraat  cette' toî», 

^;  -ané  -fpTLxl^^  et  t«ne  firoldaar  qai  rrpc^isièat.-,^  onu»  la  trntaxe  se  srmplifia.  aes  périodes  daéiatmit  plas 

4lb  «Nwrjènt  bar^aaitié,  Vesl  sana^^aerre.  Us  roartas,  ■sains  embànifséas,  b^  pluass  pjos  prf- 

'^./ V;^;.îif|Dat 'pa»  eusnqppliica;^^  "    '"  ^  "      .    .  ^-sv  :•  .       ^    ..  .    %j. -..   . 

C    ''V^''  leut.  aatipci  al  bnr  fiaailb'  L'aanai  porté Jes 
K? ;/lV   rtkt  ricba»  a* irtnaiper- fur  b  èoodinent  ejt  aUWaÂs; 


,1' 


'r 


lCI 


•oa  alTb  piaf  pali/^pto  as;tqia&.  \oib  bs 

de  Tsayta^».  Yoiei  b» 


Pri^stbj,  Hichard  Price,  TVana»  Pemé.  Béatbaià, 
^Jlia«  Pbjier,  Jame»  MilL  Telb'eat  chrai|obir 
gîqaement  b  liste  de»  plo»  attèbrA  tepréasataot» 
que.  Campe»  b  phibaàpkieangbise  depais  b  fin  da 
irv  siè^  Toiqa'à  nés  joar».  Les  problèiie»'ioa- 
ilaas»iifsiii  4b  là 


■soraboQtM 
par  b  akibiophia  anglais» 
et  flslm»  d*ai|»  màaiêfa,  BoaTanl  oppoeéa.*C<Jt 
poanfaoî  b  pJiilo»of4be  àh^^miaé'  prbaote  de»  pft|- 
loaopèss«  et  non  aitâréasls.  Détaraaaons  em  qsf** 
'  qam  ■ois  ts»  eàrâeièff^»  pemopaas  aoe;pf)éaen» 
caita  phibanâne,  doMidér^  en  eèaéral:  !•  Sar  b 


.  «"^«Hirsat,  </n^trtnirf  aaa  iaftaté  de  peolligiy»  ai  ♦     fVU.  n  ellf  an  a  ert \aTec  tba»  oèux  qui  oth 
V  •  "^^^^^P^o^y^  pewiofina  aami  b»  AadbiSi  b»  na  pac  |  qa^  4Mit  riiiHairp  naderna.  8«i  Mpea  éê 


•jt  ailbaAs  ;  l  paftiqslièras  t  il  a  ari»  qaskfie  abpssà  to6s  bs  i  aassltotisde  b  etrtitads,  deair  #  I  «crpiicéiaif 
il»  fn^aaateat  pâa  b»  natareU.da  pairi  qg*Us  par^  *  pet^dés  arae  baqaèb  rAngbtsrre  a  ea  de»  rap.  f  taoa  de  rantorîlé  de  la  raisoar  par  Gbavill  :,*^ 
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fil 
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É'\ 


,  rite  debjpercepliooairténeareaoot^t^el^ Locke 
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b»  Asdbisi  bs  ns  PK  |  qad  4Mit  riiiHairp  wwjasfaa,  Sai  IMpta  da  apil-^lalaiA»  mt/MIé^    néo^bo  steol 
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jK».  JOtoi  ff II  wimvmm:  tÊ^m 
a#fti^.  ^  fwi*iMHiii  *Mt ÉrîiBi  mr  ki  hMm ; 

«t  far  U  eoAACiMM.  4*  Mlw  éliinmn  il 

«Mî^n^t  BiêBMi  AbpBnLtl»  MT  !•  fOMt  tlliallMMfil 

4k  li  ibfCUHCtiM  éft  JMi#  «1 4f  rÉVMir:  Up^Iimcpé» 
ki  wmnhè  è^JmfÊtïïH;  QiwlWJMl,  mU»  4l  Ift 
lauftilliMii;  WttlkilM,€elW4«UrMM^PnM, 

fîle.  Cil  tti^mlW  4'Afprm  iUriky  ;  tfànsatiU,  m- 
k«  t*n«ikf  ;  UoM  Bjo  mu  e&i 
4r  Dmâ.  Lm  pMIfiMfiit  if  biM,  ^  a 
cwf«,  flM  4  mt«WM  Mr  Mi|i  ta  irriu« 
^'m  JlBirietOTrp,'  oa  cUt  MMb  daat  Im  Ltim 
i«r«n  AToiir  Eut  Ma  tcrcpa,  tlk  t  mi  iMii.WfM''' 
ruk  «wiMiiw,  d*«M  parV  «  «"mI  ÉiAoaîaé», 
iMtrt^  à  TMOMMit  poàitnin  «c  à  U^eÎMM- 
r.A;r.  l.S.  CrMQMM«  crMntBOV,  «I  r  -^t  crc 
tmi  dw,  dlilbcik^  CaCM  a.ciyttuti  danm  Mfrftu  c«t 
mmatrmr  <k la^MMBMioa  dM  A&irUis  en  Frmoee. 
Il ffJMnMt  Tuiée  qa'oo  setiut  {kixe àm  UdvrcU  mtcc 
liH|«tlk  Im  AniriÂa  nMwil  d«  U  Tictoirt  tm  xtxMMà 
Içi  f  rmaçaa  par  im  <nrM|ribatk>aa  piartieaiAenii^rc 
immlM«  M  l0ar  kàMuit  aeàalM  Ja  pa«s  a 
ctjaîiitt  -^ 

u«a:  I. 


^''-  '  ■  '  v> 

îftâiaaMMi'ii  a 'V  a  4-aaitif*  in 

4||^  afoÉlM,'  MMi  aa  MMaaR  Im 

llflMMliM  M  AM'UipiM  aÛUM  «t 
f4aM  «BièMMaM.  CaMMaMMÉMC  k 


'^'f  ',*»! 

■f/,- 
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•> 
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*    r 


€éfk  $> .tim im  m^  Cmm/màrm  t 

,Clia||lM  ft  Im  liiMiii ■rm.firr.r^ 

1mz*{%.  KoaiHbfVM»*  Mme  hj^.zrr.ier  ie 


4ffrf4.  ^ 


léé^  Jafltf  ta*rnÉ.  jlâfii 

Jafir  a  Ujtrrmfénmtrf.  Jlm§U  éê 

cmmmmêê  éifr^ê.  U  ^mê  /«a 

émtf,  JkmfJÉ  M  TffUxmm,  AmfU.ttmÊi.  àmfU  ^tUt^ 

La  diront  4m  «B<iM  est  «M  dM,aartiM  k» 


■  .y.  •'  '■•:    ; 

*     -   '        *  ■ 

»;  ter'  Mto  ^4*  . 
ut"<i»  te  î'rtiii  fnimir  <*  ât'JH'T   ' 

f«  y.  fiJ^ ??>«•'  rit-  pM^l»  ■«*•■  Kaâ^'i; 

«•  !^.  fÂr  !•  in^^u.  *  ro.  pw  j:««m 

rirlMrf».  pM»â  la-ljÉiniaiii  m  da 

OM  MM  d^Maaifa.  ^a  aaMiécM-an  4a  ' 
1  li Jm  kif  earrtt  ;  M  aaaalalic,Ai  |é JM^tii M- 
^-  %M  fJtt  a  qat^Ma  MSii^pMa  M  XT,  1i  H  B. 
4a  rtcKWP.  M  a  TU..  4aac  k  fÊ^}%M  Gaftp; 

apM .  ^êÊTWÊÊem  im  eliiiMa  ymk  t 

iHçk^aaf  fM  à  MW  p%mii  kaatMV.  ^ 

jla  X.«  M  troaiMi  aaaâi  Âa  vaaiM  k»4M  4a  l«  i^ 

'  ièlMa  I  II  iiiiii  4a  Mi»%Mi  4>  Wmm.  aéTaa 

'4a  <m-^  trovaaàas  4»  l#ftM  a  laak.  H*4f« 

dJ  MtA  Miba.  U;tMla  4a  Mirt  yr  iniM 

fraaa«  varwvaiit .  r^aaa 
iikM4iriMM 
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aatar&h,  caàiii  ém  Th.,  9mi  mi  k 
,  M  caiai  4a  IC  DaM  k  «WMi^t 


éMÉT  f  «y 


fm  m  imé  «rairaf  pal  rir 


mTE^,  «  tfMTMM  ki  nrtMM  ks  pM  umutu 
tM  UTaHÉM,  rOaM,  n)aMbM«  k^  TMa;  4aaac 

taf  4a  FUm  u  SavMait.  k  M'tmt,  U  R^Ua.  L*JU»- 
ckCMia  a  paar^i^M 

i .  York;  k  ctt4  la  pkM 
f  iMtnociakt  *.;  Ut 


^ 


•*É' 


»F' 


èr«yaai#«st.   rar  ataaMM  n  ^a#ra  artN^r  fa  a 
«■rriraalf  or  Ifraw  /aa|çkM  ar  mnC  pl««  #a 
«MMJ'  faal  y  i( '  f«*ii  %  m»  M  aoir»  I#vm  f< 


.f^,- 


*tai  )e  fais  MllKtirr  ' 


4akKMMé«^ai4ar 
4aM  ka  art»  il  k  T^a 
4e  crrtailiM  pMtiM  4u  eor^  qui 
4aip  kar  ooaâmiratiaa  4m  «afin  piM 

riéf^âUfta.  |  àm^tt  ém  kvfM,  t'c^ninr.iturt  que  IbcM*  !  cufnmM^Mittda 
4a  càaqua  eM  4i  k  boackr  k  j|KMiit  4e  joactMa     ler,  Bti;fa^kflkaM.  otée 
4if4eeLE  knaa.  |  àmt/tm  éê  r«t/,  Aei^ki  Imaiçi    taaa||^  T^rt 
par  k  ftmmafm  àm  aanÎM^a.  Il  ▼  a  r9A(lflit^.:VBi'lmwÊ  1  k  c%uàl  ou    mi/Im  k 
H  Taaitk  eztMBe.  Qa  Im  aoMBie  al^tt  4?aai4iih»v<1i^  PhizK^^  «t  .'ortinoath 
i^  ia  aOHUtrf.  KztréMité  4e  l*tf^p|«iU^ 
I  Àm§U  éf  I  oijpieif..  F«Hnte  eojHUkaJiei 
miarae  qaa  furne  Ml  oe  irmnçxlM^rr.  {''JUi^lê-^/m,/ 
paètâ,  AaKk  focMe  par  k  joac&Mt  àm  m  pabu.  i' 

f  «urriBi.  Lm  4cuz  aaî^lM  MtMaai 
4r  ruurrua.:  i  IM.  Jx^att  MAllk  Marp* 
ai|s^.4M  curpe  pléis  oq  poljédn^Ma.  Ln  aa- 
fia»  ir»  ftmdlÊê.  [  Liilua.  FirtiM  4a  protborax  oa 
ka  bof>i^  afiicneara  et  poMèneott  m  wigiMm  aax 
Lrpaaka.^4  C^NK^bviàuL  tjanM  4e  eôqiulka  UralrM 
f/Mit  iMMpècce  lînitrtât  plotiiaturellemeai^anAlM 


,^'^ 
'.f». 


■^. 
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i  i^tibtiNlpe  et  OilM,  MMrtè  é«#  k«rt  « 

■'Éa*.,,%lk*iriii,^  aitaér  ira  hm  aè.  Vi^Uau , 

fmmm'pm:mULm  4e  là  l^imac»:  Cla 

^Aafklaihré  liaaaMlp  d^aatiM  ¥iUê^ 

hômtfsê  ndim  et  ïmm.  peu|4éft«  4;!  Iimux^  "rîlkiEei, 

Ctu  k  aave  4e  rKùrope  oa  Kasfi^  4^  k  campa.- 

^pa  ait  le  pijM  afr^-abkJ  par  k^  |rrmo4  aoMbrt  4Àa 

joiJM  sakom;  4a  château  x-K  4e  parce  etitrr^efi  as 

^mrtfi  êom\  m  àonî  k  ma^ruiticnicé  e^.  pMlhrérctt* 

t  entrrtei  ae  aa  pnx  ik  k  plàe  aftanM  4r» 

qai  pMe  tar  ke  chaaMMM  du  Toieinace^ 
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i  flÉaeMMUiiié  rt  nMRUooka.  I  Adj.et  ».  |û1iik4.  >a  ;  Un  reomtre  daue.  lA  TiikejDiJi 


4e. k  Geraaxue  ou  de  k 


I  popaktjoo  en  baïUoDS ,  plut  uiiltiaMWini  qbe  pca 

^H.  Murger.   .toart^  t^  '  2rJ"^T  ""T"  "  "'""~^'::ir''rr  ' ''  "^  î  ^"!î^-  •* ^'«^  ^  ^T^*'  •  w  cet  ^tr^ag^  e 
îL.    Moiiirptii.^  f  S.  f.  Sam  i       •!?  ^        nayear  een  nom..  Âm^Uêrrrr  t»*     4>u  Ton  Moatratt  a  IfaacbeeiM  ki  mairaiiia»  Vi  e- 


*  '      .*tl  rpmt  éet .eaffaù  aear  aM.  raa#  ^trrr  •»>  jf  fat*  I  T*  '*'**-•-        »-^  .    ,v        «    u 

^  .«*>^-l  «.  -,1^.  .JIoptcpu..v,  S.  f.  Xo-  ,  ,^  ^  ^  ,^  i.  ABgte..  IV>  te. 
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••._à,>«i 
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•-,, 


•r      .*, 


\'r- 


^P'» 


»*'...  i 


.  .-.^Be  pairucuUi  teiaent  à  u^ir  daiiae  de  eanc- 
t<ré  .|ar  dtame  an  i^vune  MaJ.  ^  Msfirce  d'«<ritufT 
ciimTedoot  ks; traits  %cm\  inclinée  4r  dniite  à  gran* 
«^«ÎJB  dit  aui£  frrM*^  oao^^ur.  J  J  tmm^im^ 
edv.  A  k  manière  aaitiaiee,  eeloo  k  mode  aa- 

m  i  fff^Mf ,  G|knu  retrouaiéa."    ,;.     ;;       - 

%Xf«L,%lÎM^  ILE,  part.;S*eniplcie  a4|tfetir/ri;ft>^ 
'f^^kit.  Jmm^emi  éii^laiMt.  Synonyme  dWnfciictar. 
i>  *pof(Maa«i  TcmM  rrpamd  4e  M  roif  iHUt  H  ^Mgùtft 
far  cela  aot  n^arn^Ornaoo.)  .     :* 

A:ic;L^I!fCm,  T^  V  n^*  Mf ieiQ.  J^ayMgr;:  4^ 

'^^■r'-^^tr,  dr.riMT  4i  maôièira  à  âiMM''^ce'4tii  ait 
fkk;  4ottîi^  qaaiqiie  dioeé  d>nf^^ 
«^  pNaàarialtoa.  Ma   faa.  ek  ^rolar,  «e 
«9  Um.  \  SîÀtlie  panîculit^reMeat  ^kdmaer  {a  qMoé 
^i   :*!  cheral  à  k  maniiere  an^kue,  «a  CMUpaat  ka 
-*^.<k»:  àbaktroff.    Fa«rr   anÀiauar   aa   dkroi.  | 
l^AS^LAÉHKK.  ▼.  pr.  îkt^'mDfimith.-''  -  '■  ^^■::  Z.-^.' 

MMMiAMÎTE. ,  s.  m:  if iaérai.  Pkoef4iate  4e  fier 
Vdr^âuveu  {ieiitês  maiaee  de  fer  raTOPinmei.  vrr» 
^  que  ronfiMiTe  à  Aii|ckr,  prnr'dc.Ln 
J^4.LC,   1^  :i&.   Ida   lat   aafaiai,  M& 

i^aooM,  jKat  intr^rieûr, ,  aoi(.  e^ténrur  ;  âivte. 
aal.  4aflr.fealraa#.^^aii9>£r /*•««  v'^eM^^nr. 
iTaae jaeitoa.  L  0mgU  d  mm^prt ,  éMttcÊmmp. 
L^M<)U  ÏÏmmi  rttwrr,  éTwm  rmitét,  émm  m^o^ûofmt^ 
>U4fr  lapiflé  rf  aae  pétrrt'  ti  fU  va  ^il  fro»  #ar  mme 
^«i»e4f  /  ar^  6u«  ««dk  ^'i/  mfs^jfitii^  mms  *^i 
>^..  Jkra.  4e,SaiBl-PèerTe»  Cm  iafM  èla»cA# 
rtniU4M  tmt  îrmcm  Mr  iàa  cerrr 
^4^^***  ♦  -rnipiil  k  Mrfacy  liaîfMi^  ir  1^  Latr#. 
*We^.  Gantier.;  |  MatbéM.  Ëcartement  ploe  ùà 
■touw^ÎTimiid  de  deox  U|mt  oi|  de  deux  nkne  que]- 
f*"l">it^  ftimés  ooMaa  oa  Tùodra  dans  Veapacr.  , 
;i.çÉnemtet  plue  oa  WÊÏtim^  gnod  4e  deux  lignes 
oa^yj^  qoekon^Sea  qui  m  eoapant.  La  nhipan 
r?*^*****^«M^«Tè«  et  eD^elopédk%  M  oiême^  irai* 
^  •pmaux  doonant  die  VàmifU  la  d^nition  k  plus 
"~**e  en   disant^^que  c'est. leepaee  coœpris^ntre 

1  Mk  au- 

Î  ai  sépare  ks 
.  aadkquak 

^^r  y^^  '^  ëirconféradca  qui  k  liiâiie«  Ed  eaT 
^«ni'»  lieâ,  U  n'ei 


qui  eenreat  à  b^':>.Iier  une 


r 


■ 


droitM  qui  le  raaae«Uiiit.  \y  va  eb  < 

>.  L*Mpaee  oui  se 


*5  -^  f^  "^••^  dertaort  que  de"  dxita 
^        ^  eûiM  4è  I  aaak  Vm 


Jmtreni  qo^m  coupent  ppur  qn 


pMcaMntMd  oae  Im  li|n>M  se  ren- 
lirait 


.« 


w- 


appelrs  par  les  Bretons,  avaicat  pénétré  dans  k  nttr,  ou  eel  don^  k\ma|nMn  qui  «^  à  i^êttt-  k«= 
G raode-Hmairne  lorsque' k  tribo  4m  Anglea,  aliaxi^  rilie.dr  MaDcbeeler?:Le  gOu\eniei0ent  <&  rAn|^ 
«ionaaiit  ka  bords  de  FKrder,  anTmhit  a  ioa  XaKif.  terre  e^  consutuùoiiner  et  réside  ààû%  k  pairie* 
cette  gTMMk  tk.  CoMlaiU  par  I^  et  s^  doia#  '•Wnt»  e.  ,à  4V  dans  k  nn ,  k  chambry  des  Icvdi*  ec 
tîk«  ils  débarquèrent  a  Flamborcm^,  et  juaiiné  U  crik  '4m  çioMiimDèf.  ^  couroane.  faute  dliénuen 
lelorieiise  rnaatanM  du  BiiiMi  Unen,  ik  semparr-  MÉka.  peut  êtia  ponèe  par  ks  femmfk.  La  reli|rioe 
rent.df  tout  k  pars  lati^é  ètttié/rHttartiM'  et  k  ^  de  fEtaiett  k  culte  proteataat  épiiec^.  Lm  an* 
Kortb.  La  ci>nquête,4ei  Angka  fut  tUrure;  anrvs  trM  caihM  sont  tolérés.  Le .cler|C# est  noMbreoix  et 
k  MMt  d'I44a,  ea  rojraaMi^4e  Drtré  et  de  Ber-  très- ncbement  doté,  U  peitt  y  kroir  daas  Je  pajrs 
iats  l^tiielftid  ks  réunit  c^  69*.».  et  tontiê  la  trois  millkins  de  dissidefilm.  L'État  n*entrrtic -•  qaa 
pfit  la  nom  ;4c  XorthnitihayJàaii ,^  capiiak  .  pan  4'ériblflapifwinTi  à't:4ucatK>n  K  d*instructioo  ; 

ea^nki  IihJ^^  Im 


■  ! ...  • 
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Vork 

.^^'AXÇLC.'  CE.*pMt.  S" 


tannes  dr  bkacNi  en  paHiMit  4*«ie  croix  aasMsktrv]  ^^^iMMe 


aoaabre  d'institatioiia  dotées 

-j  eal  libre,, 


,' 


.rt,  _^. 


.  Il  T  a  «kux  aaixairsités 


Sourg  ac   la  iwfir  Baltique.  L'Auifleh  est  k  patne  v  {'^'^^♦^^   Hemort,  *Haiiti^|tdoo 

^  !s  qui  eovalMftnl  k  fimagne  et  ki  do»;  f  L^fefer, J-^     ,  >l*ddkaex ,   Modî^    a  ,  Nor- 
Fièeeiit  kiir  nom.  V     »*'  >ortksnjpton,  NocthumbMlaod,  N«rtuj|cliam, 


maad  ks  ^yrurrs  mcsûvaotM  aortent  de  ara  anirki?^  ce^k  d*t>x£'rd  et  ceÛe  4e  i'aàibridipe.  La 
Le  rrair  4e  jtfalle  dn  ràrraiiKrv  f f»a^it  e»l  m^eée  j  fcrne  ks  spus^  èa  poai^oir,  du  pnTiléire,  Tari  t4;ir 
^•Kîlrf  fUmn  ée  lia  :  ctUê  ^dri  jÊickttrH  rit  am^Ut.  et  crat>e  ;  k  mmmiti  1?»  aflus<hi  pe<n4e'et;da.k  li' 
^aeilre  rloa*.  ]  Si  f  '<^Hi  <iit  ponr  dioM  terainr^' ,  bertr.  Il  v  «  aiMr  40U  arcbeTecbéi^lui- d'York 
en  an|^  Im  «eplée  ée  ptt.  t  mÊffèh 4 mme  fmUèf.im^lui  de  ÇantfVburr.  Le  pars  ife^dn iw^adaiiMi^ 
f:fmdm  «ae  aaflée  4f  aolir  prt  à  mm  ^oUm,  ■  trativenafnt  en  ecMtés  o«  «AivA.  L-»  ioia  per  oe- 
ir  #a  ferrf.  A'arpentier./  .  -  '  '  ^  j  die  alpbakétkoe  :  BadM4 ,  Berks.  Huçkiij|tllMnV 
AM.Lii>.  Géogt.  Prme  Tôâtwa  dû  diîeW  4e  1  9^«**Mf«-  n>eiter:  Corncwaaksv  Clunberkiid. 
-le«wick,entiek  vilk.drSlesw^ck.  celle  aeKleni;-  *  ÏVrbr.  Deron. -I>oc^^J>iwhain,  KsMxrGloceatM. 
Sourg  aC  11 
ka  Anjtks 

DOfB. 

A^GtEm.  ▼.  A.  (rad.  Mifl»\  Didaet.  -DkfwMr 
^  an^k.  i  TecbiK>l.  Fonaar, exactement  ks  moo* 
urea  dans  !es  plus  petits  aii|rks  du  oMtaar  4aÉs 
lae  tabatière  de  métal.  * 

A3IGLESf:T  lie  d"  .  Gé^.  Ile  et  eeoîti  d*An« 
zl^terre,  4aas  k  mer  d'Iriandft  et  iéparee  du  pavs 
k  Galks  jmt,  IVtruit^  canal  de  >ianaL 

A3(GLESITC,  s.  m.  d'.layiriry  .  Minéral.  8al- 
fate  de  ploinb  naturel,  dotti  «in  trcaiTe  4e  beaox 
écl^anuUoni  dans  ks  inihes*d*^AAf:kMT.     ^  '^ 

ÀXGLET,  s.  m.  S*eel  dit  poar  Petit  coin /petit 
anitk.  £,ir  a»  mègUi  4a  parc  «iMWal.  //  WKW»itt  U 
pomct  4ê  lm  mmim  g^mche  lyr  T—fift  éefmL  Rabe- 
lais.' i  Arehit.  Petite  caTtlê 'fatillée  en  angk  droit 
ccainik}  aMit.cdks  qui  leparent  ks  VoeM|rM  o« 
pierres  4e  rttmd.  HtftmJ  «^eajpr  ea  mmgki. 

AXGllrrEEmC ,  s.  f.  Ittrrt  éf  Am^es:  en  an- 
glais EmfàÊmd,  ïTÀwe  sîgfrificatv >n  ;  Pays  de  rKii- 
nipe  qui    Comprend  .U    pMtie  léfidKmak  de  la 


B 


a  dcteniiiner  unanida  lunat.  l  lrrao4e»Brecairne  ^  et  û>rme\  aree  ïtlmimiê  et  Tir- 


-Sf 


«>xÉitd^  Rutland,  Saîop,  SommerMt,  Soutbampton, 
Suffbrd,  Suflolk.  Surrer,  ^niaex^  M  araick.  >V€»t-^ 
n^H^eiand,  Wilts.  Worces^,  York  et  ses  quatre  dis- 
tricts. I  y>ieiail,  f^lmtm  H  wuêtrt  et  tAmjiffUrrt.  Le 
sol  de  TAnirkierre  est  yéneiraleMMt  fertile  ;  Fa^ 
culture  T  eateoigika  avre  plus  d'iuteilii^ruce  qu'en 
aiicun.pari  dl  taoode.  Huit  mUIious  diacres  de  ur- 
lain  sont  laboures,  ecksrtDencrs  d'aroine,  d*orj{e.  dé 
koublon-fropMt ,  de  pommM  de  t«*rre\  de  carot- 
etc.;  10  Bidlioos sont  consacres  aux  praines,  aux 
et  -loaatiMPDt  8  milli^^s  de  b^A  a  cyr^ 
iiM  et  90  millions  dé  b«Hes  a  lame,  sans  coD|^ 
ks  çbergux  en  lynabre  considérml>k.  Des  ^minea 
abondantes  dViain^'  de  plomb,  d^  cuivre,,  de^fer, 
de  booiUe,  sc»r.t  expioiiêas  avec  une  immen«e  acti- 
vite,  et  fonm*nt  la  !«ue  loti-kmeniak  ie  loit  in- 
4«nîa.  A\cc  k  fer  et  k  \s|ieur,'le  ^rnie  méca- 
nique 4m  Anirlais  a  efTectaê  une  srminiê  de  fera 
incruyahk  :  la  f  »rce;d<*  2  milUansde  cberaux  !  rln- 
d»re  cette  force  î''a-t-<*ne  jatnal*  besoin  dr  re^ioa. 
AniUcd«*  cette  force,  T  industrie  manie,  pU^  pétnt 
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pris  àmékjÊm  m  mmméi  «h^  Bte 

•'  V  y^>y*>  Ml  %^mr  4è  l-^'to.t  lit 

1^  Iatm  Si* 


/  % 


Kilt  fr».q»wni  UMft  \m.  p9ftt.  Cl  mkJ  mt  4k  L^a^ 
éM  fKtfti^S^om  M.nrfm,  irimn^  pair  I&  nA> 
•JM».   I'f«t  de   IS.ono  Bftnre»' maKÛui 
W*flM  lie 


%rt  tilks 
imunir^taMI  kt   6lity  loJilipjbtl  i<  li» 

W«  ^jrtrm.et  Jet  tmost  d  wi 


à  ttl» 


t$!'JfàifÊf  ÊÊÊf9  W 


i. 


re\eaiif 
tmutm  'm  F 


tire  'cha(|â0.  «niire ,  pm  m  pfO'iaèuoo  airrmit ,  par 


# 


%    j'. 


culuuv  habite  k  rrlèff*  'ici  briCiaoE.  an  rr-  ^ 

q^  ar HMlie  à  ffof  d«  ^rob  ■uilîarrU  fix  craia     bctaao  ru  i^ea  da 

■lUliofu,  et  et  rrreoa  4a  la  méùtftièft  aat  jit aaqaa 

dovM^  par  la  tîM^r  <).<  la  pràlocuoa  ûnlam  4Ma 

aai  atinesea  H  eoiom^.  La  ra»éar  total  de  l'An* 

glitana  fVSWa  diiocr  a  plut  da  doaaa  mtlUafdt  ! 
.  ^  |Uu,  ù  liMhtiif  ;  f|.  ffc>ij^t  imiiwy  da  IjMmU*-^ 
;;;..,.;_  "fpwifiçV  d#  i  fiMWllM^.ialé^         d  un  péat^if  ir  qiii 

TmJr!  à  noonir,  a-  Tètjf 
«     /k  trtMÀ  at  4#  fium  li|f||p|^  tmwfim  qm  Vt  *"■■■* 

ihi  donc  TM  sj 
*;   d*iiii  lahaoraa 


la  Fraaea.  Et  irrIre  a^ 
ei^nebaaapa^  Ihut'  delà  taa  ■■»««  aar  lo4  laa 
f  Ilaïka  lai  ^Mftoit  aapMi  IM  :4Ba  tWa,.  etW  pa«t  ■ptilii|aar  aaa 


{mbliea,  l'ai^Mrlitiè  ckfifcala, 

!,  1  atiaiacnR^ jfvçncpam*  l»  a-^,.  ^  ama.  «aa  ^. 
bi^aiWit jhia»  lé<^#nMai/po»>  i  ll>»"<"  4at  t  i$lm  ft 

laa;y-aiBN|  WdÉaatar.'M  fta  %t^f^.  ac 
MMtefftnMét 

d|É  eMU  aVidjÉé  laaifiaMt  aai.aa  aiwaan  it^i 

Êiofra  4ir (BUé^iiM  caUi  da  T 


Il  ■al  14^  onl 


Ii^ .  êémm*^Ê€Ûm\  cré^  par  facfyea  c«»Miié, 
dra  Muteiiiatrtirt  ,*  ^  qal  it  aénr  im  mÊÊÊk 

^  nota.  Ia  elaaM  mtîW^ 
.  daa  bttMpum  famàm  m^/uim 
da  pfva  da  duatla  aâlla' maTirra,  tuti  É  ratlf^  aw.^a 
VuM/«  "^aaaa  aooifitr  k»  ^mt'  milld  marine 
catocuai:  alla  aix^ona  daj»  ua  an  povr  |(»||t 
ni)ltooi  da.  cgionna^ .  .ea  qtii  "  ftMrtr^.|Ji».iit|,jig>J 
4^tà4l«  «n  éoftt  dr  Taafa  plM. 
mtaia  da  rcxpcvtanoa 


»*.'■ 


\ 


^ 


4a  ciafMtmi  ^x|4mtaHt  #  atian^  al  ^  Ibrmt^daMfte 
caitae  det  j^  ■maÉt^  aé  d^  Oaawaiwiitai ,  ogyaniaî^ 
aa  fuaîlMJe  feodaliV-^oaniK^iala,  h,  par  la  pM* 
V*ioa  da  eryiiit ,  par  l'accuniulataoa  dil  i^^rc*^  ^  ta 
TeDiânt  iiia!tTVMa(|  doB  talain*.  d^  U  cirèuiatkm  H 
t  de  la  t-rate.  Aaa^  k>  nBoâdmla  4iai  catt|U«ix  ^^'^} 

.    eoia;  il  fspiri*^taQt«  u  hchaw  de  I*iodti«^,  d^ 

>v)iiiiii^Mrta  et  «ie«  m^::£actiirea,  oomiBa  le  ..droit  ^. 
.  bef  aspiie  t<ms  jes  i^cs  <la  dpoiaiiie  tfrn^^  «t\iofma' 

let  tôeuff  U«r  tes  ptxilêtatrei  :  den  'ieux  cn'^tfa,  par- 
^  .tQ«S;et  tcàjcmft,  e*«il  Sbrloek,  grandi  j^(|nifRir  oa 
'   tMrgiaoia,  qui  irice  le  «kM''dés  traraUleor».  1^ 

dette  tnicTîtir  de  l'.ï'xiglefme  <fat  dé  |^us  de  19  nui- 

liarif.  dr/rtnipt.  Soo  bi^jeet  ordînaift^»^  dVeiaTTÎ* 

ron  1,6^10  iQilliona^^iiaar  la^ 
^Muvr^rtest  '<ie'l<»i  lyiilltqti!»-:  ajoatex  à  eela^  l'éf-  !  Wts«  et  tietinefit  }m  jpnpilatiniii  'léagii  iai.  t  ^rù- 

frayante  ^îûifrTnentatKm  dea^'crriiM.   IVxportaiiott  !  foçralir  cié^w^^  catbc^bqba  jial|ii*a  Jlann   yili  \ 

fi>rc«^«ie  la  popblaitoft  Tal»ia;  paat»  dHaillaatr,  Ptn-  |  derenoe  an^ieane  sous  ceipîriiice/  êt^t  retinariMe. 


ar*^  ^frjif'  lea  trr^nra  4e  )a 
da  l*baaiiMe«  umtaa  laa  nçkaaaai 
trjiTmxI.  V z"*^  Wa  ésenhaa  dtf  «UH^  # 
fulartaft»  poàttM^ ,  ^m  la  eléirtlr  >dai  ii 
pH«blK^  aal  raerutca  ciarmi  fi»  ea4ât|i  4ii#iiàlW 
aaprieîrtinei  et  daa  nctiea  jaiTenea  bMr|ee««iai;;«ila 

Mix  r«rra  de  la  piioipe  à,ka«ia  |n  aat  11  ai/  ac  fboe^' 
tiotela  ei  admiraKlemctit ,,  qaa  dé/à  îe  travail  daa 
ISD  BiUjqaa  d'caclarea  de  Î.^Ai^letarra  aa  para 

'pM  le  ^«i4get  <fe  M  ariBr«^  ait'  da  aaT  tott^  ;  tant 
eal  dfVoré.  par  Wa  ètat^tnaVi^rt  de.  gaaiii  ec  de 
jr  iÉB|<tttf y  ^  par  lea  cè^nillea  uaifTét  de  Farbra*  fro^ 

.  dal  q^,  acmt  l^^ioai  «le  IbèctioQnaxfea  ciriltoa  pp- 
libqiiaa,  de  capttainat  de  plara^am  4e  kaut->>ard\ 
de  nababa  et  4a  iroUverae^rt,  irmrdrql  lee  <nrterea- 
ooodniaant  l«i  adaumstrâuoioa,  l«-mi\  lest  .tri^ 


Tï^aipa.  '  peait 


4a  eefia 


Aé*  ** 


^' 


u€ 


£^1 


certitU'le  dir  trarail  et^^paVetit  la  |iK4t  par  la  fûm 
poèr^^çmx  q^  j^mt^k.  Vo^la  le  bilan  dé  l'A»^ 
frieterreu  'Kn  Aairleterra,  laa  cinq  tixkftaaa  da  aol 

BVfMmennént  ^a  trrnle  mille  propri^étairet  à 
.QaaueaieotafmmiI}esde  rahstarratieaepartaratt 
tiedfU^ao  pro'lnkafinuiél  .kjP402,nW.lfîi>  fi 


Ailkan  dea  eham'pa,  qai 


an  cpiboliftMae  ma  la  laioe  liarîa  là 

rif  r^ereâtii  aagliçaUM^lMs  ia  reine  f^itaSetli. 
trmTrrt  aea  aiiifataaieja  ^\f  é\n^  àviC^t  pognoiri 
ma  bot  wcàf^^.  X\ r  1  riii Miiaa^t  de  ara  nrbriaea. 
DaHl  le  p^riripe.  il^Tijtt  fi^t  troit^psrts  tie  ta'dhnc*  : 
ttne  poQr  lui.  jine  po^r  reertretaao  daa  Efrliafa  .  U 
tmi:«-tne  pour'  la  abalai^cBaapinf  daa  paarrea.    \M% 


\ 


Par  cv»ntre,  chei  le« 
.peueiuèul  âTafiitui><alia  ces  ^nofibes  r^-aâut,   la  ,  traa  pana ,   il  aal  amTé  ^  n*o^  .fiûrt^quona  :  la 

mortalité  aoitmente  i^  FabaiaaeB^t  de  phw  es     mnw^.  Taaipka  et  paorrèa  aaat  efitmcmu  par.  lea  , 

plus  iT^rannique  d;j   lalaife;   lea  iiifuHaaéa  aaMH     pamiaita    L'ai iaio^iatia  cfenyla  prrl^-Ve  aàr  le  trâ» 
,    gent .  piît  pour  i^  noarnr,  maia  poar  ae  paa     Tail  da  paapla  mm  ^ip  dé*  ^  Ml  LU 03is  chaque 

aacctjcnber  ;    ils  ne  peuvent  rrooaTelar  leur  r^fe»  |  année  *  Karetta  éaorie»  qai  déaiàaaa  lea  fe>Te«iut  de 
'    mc*t  que  par  la  charité  pabbque;  ta  toI  auppléa  I  ibaa  laa  daryéa  rèània  da  mvmm  chrêc>eD:  Le  clefsê 

fiu^Uem^t  à  1  inanffiaaoee  da  la  noanitara;  la  mi-  1  anglaii  abaorbe  à  In  aaal  ploa  qtaa  laa  ^tea  de 
\arre  allaïaa  laa  ÎMeodica;  ib  aa  tpeat  mix^  aipL  <  FraMa,  d'Ea|HÉKae,  4a  PorteMU  dltaba,  4  Auth^ 

^^  loaélwr  «aa  pria»,  àar  la  mort.   U  r  a  aa  !  cka,  ^  Hof^jrrîe,  da  Swaaa^  49  Pnaiaa,  d*Aiiaam- 

.^gletcrre.  ehaq  je  anada,  un  dnquième  de  la  po-  ,  gaa,  da|,If<41a»da,  4e  B^irîqi^a.  4a  Danevaerk,  de 


pQlation  qui  laaîruil  et  mipart  da  c<pnaomptioa ,  aa 
graod  nombre  aaliéoatkms  meotalaa,  troia  eaat 
mille  axâmes  qui  fuient  le  aol  dc/la  patrie,  eaitt 
«aOle.  oai  ae  fbat  inaenre  èor  lïTre  oflkiel  de  la  a»* 
aèrak:  An  xivf  awelei  \H  rilaïaé,  knrf  aoe<Hres, 
ehAntaient  :  •  I^e^  prr>phétair^  aoaA  Titaa  da  ve» 
kHir»  et  de  eramoiai,  Iboma  de  Tairaiirde  grit;  iîa 
ont  lea  Tiaadea,  lea  émeaa  al  lea  bo«i  eîaa,  at'aoaa, 
noôa  aroQa  le  reVnt  de  la  paCille  et  4é  Taaa  à  boiEine. 
Ib  ont  la  rrpoa  K  laa  bemox  maacârt.  et  aoaa  aT< 
lapaineet  letravaiL  laplaiaei  lerecitaax 
Poôrqaoi  a»iu  tiennent-ils 
aorames  tous  Teons  daa  jaHiiea  p^re  et  nn-re  :  Adam 
et  Cva?  •  CeCle  haila«le.  qoelque  tampa  réprtée,  d*W? 
cU^aa  lea  fit  librea.  Voilà  qtmUe  eaota  aaa  qne  ee  pre- j 
niier  paa  a  été  fyt.  et  cependant  lanr  Itmèra,  aoaii| 
uaa  antre  f^rma,  cte  t4mjonra.  aoaai  prranda.  (^ndj^ 
4oae  Tiendra  la  cri  de  falbêmeot'  prAeanaur  da( 
rémaoeipauôn  drtînitive?  |  tflaf  aalaltfiir'W  i0r«a/ 
de  IJtmifUuy^.  Anatocratîa  ac  prébÉviaC.\1ia  aaa- 
▼araia,  roi  ou  reine,  cal  BMiriairat  anyiPmi  atprê» 
àUjuib^r;  il  aat  la  f<mUim  <f  fcaaafrt.  e.  à  d. 


Baède ,  da  KMie .  àJ 
riqva  et  da  fAmériqae 


L'ais  d'Ai 
L  arvf  o^lnaiif 
aateermlatre  resierma  daaa  aoa 

It  raatéaîat  daa  éIêTca  appaitaaant  à  la  no- 
dd  la.  tarra,  df»  la  baâqaa W  4a  aom^toàr,  di* 
en  Iraaeaiéforiaa,  aaljHi  la  aapériôaiU  de  leur 
,  ac. parant;  l#  riaaae  daa.aablamtii  ou 
,  \2,000  fr.  4a  paoaioo  ;  Icâ  fantle- 
,  SJOQ  fr. ,  et  laa  pnamiriBin, 
2,500  fr.  Anaai  toam,  maltim  aC  ^èraa / Tiraot^ils 
an  aata  4aa  plaàaui  ac^^da  la  diaaipacioB,  aCiaqni# 


la  diacnl;^teur^dai»  utrm  cl  daa  dtgaiccà.  U  'm 


4a  la  paiBÉaaria  n^éentîTa  4a.roligafehia  aîi|:laiae, 

d*échalla  da  Jaeob  par  tâqnaUe^apivi 

déptaprrac,  maataal  laaâaa  das  clas. 

Laa  jaaiiéa  jaaa  appJrtiMiat  à  des 

paafani  aanb  ^ffflifff^^  ^  petifcs-' 
^  caijise  <WmMP^  qn'alla 

d^i2li^Héto«'a[i^  li^'~j^a^5é^'  ^^*"^<Sj£b^    jJr-  pTrfM 


WjfcT»*»* 


di  lÉMM  MM    il  - 

^"^    ,11"        ,%     ^»^»       g^      i 

fyi^Mmt\tçm.  '< 

_  •  •  Pa#  coatiay-'''  U 

da  r  Aai^ltiarra ,  la  ir^ 
•  **tSr  *^  *  *^ 

ra^iéiiar  4krâiiqa;^' 
aarefte  a  Léadrw  â^  laa  plaîal  âçi«^l\^. 
^le  :  •  Uk 
a  BMÉM-4m  aaa«^  aÉar.laJi'trP^>^:'/ 
T^,  aajffvaaa,  a^mama  DPir  mejfti  »3^   ,  ^. 
pawla  «atrir  da  maftaaraax,  mm  laia»  aaàa  aa<^^ 
aaaa  i^tam  <^\.  Nma  la  Taanbakydarjijftf .  aa^ 
le  péfMt^  te^amiaoaa,,  aa  gm^pn^t,  •»  pf^i    • 
aenc  4e  pamnàa  aataata  4iaal^atta^qiit ,  aa^«  ^* 
;oaraéi,.  a*aai  pn   nbiaaî»  >  aan  yaa  éo4le  .^  !n 
4aâ  plaÉ  nlhnaa  tâbdia.  Phis  Unà ,  i'éitjnk  èi^er^  ; 
ehaac   à  l'ickaafM  JFa»»  mqpilm  gbteéi  aa  m 
4a  la  iamam  qm  éelaiiv^laa  paerfaf^«aptl<^  &.i 
teuiaa  4a  cManaL  Le  wumm  mif^fmm  &aat^Ba 
troublé  qaa  pair  la  mmrrhè-fhim  panph  inaom^ral  ; 
hin-dâ  miatmats  et  da/caef4lasetabiaerablaac««^ 
tnnfe4|m.^|rrahrt^ka»,4t'fr^                  arracWi  cia 
'liaareaaa  <le  palÉ  ^ia  T^r. attardé  Pmdaat  aa  Itmfa.  ' 
daa  miUiara  da  jépaési' fillaa  latiasÉl  tootra  fe.araa- 
amil,.  la  maliiié,  le  fKn^f^t  Ù  Cum.  pour  teiuraa- 
^gay.leuf  ai|ruiilrdknt  lenrs.doc|rtà  réidis  par  Quiam 
>beu'rea  4a  traraiK  Pen^iyt  ea  tampa,  de»  ▼iadkrU 
ifrmpfWrt  Taiaamaat'à  U  pnfte  dn  wtyt  boam,  Ipar 
deny^-te  reaao^rce.  Pei^daat  ca  tampa.  daa  baaamea 
et  deè  fcaÉkiea  aaQeoaajCiiit  d^ûmaitMo  oa  ê^Mrm- 
cbéot  la  rie  pour  ^écKapper  an  baaoïn.    Peôdaat  ce 
taai^ ,  daa  ^naërm  li^aamaat  la  mort  4*arotr  caia 
BMi  aa  ienat  aas.pntatMins  rt  ans  tarturM  «ie 
leurs  anCàDiiu  On,  Faspect  da  Looàrea  est  vraAakc- 1  ^ 
aqlaaaal  alors  »  *quaod  la  fiùar  %,j  proçaina  et  tiMr 
bcanmm.  ftMtoea.  teCvita.  a  la  porta  daa  pàlais  de 
ranatocr^Mi  !  Loadres  est.  îiaiipi>iiiii<  en  ma  parc 
à  b^ta^tuBiunaa  ':  laa  rpm   aont    Itanteas  par  aaa 
'm!^fl^  d'rtrrsi^tts  niiiimiblea  en^>re  que  crjx 
qxu  habita^l  lea  pus  irnô^das  inâpgaa,  ou  Tuu  <^ 
tient/ pour  deuxautu  m  doimir'anr  nn  plancher 
nd,  pela  piéla  daoa  une  paCitè  charabre,  avec  ^^^e 
trentaine  d^aotres  in^^unca  ;  ^ Jaa^  de-  patiTrvté , 
de  JfangÉ»  6»  vice  et  «k^  cnma  -Aaiar^hUye  de  ^''tt 
et  qui  eÉl  pàjraiqaobaat  aaaaéalVHp^i^et  moralenK  .: 
odianz  ;  chaoa  de  dé^ûaaaat,  d*int^prraBoa;  d'ijT)^^ 
rance.  de  nwUadiea,  d<*  libiiiaiamii^.  de  saleté,  àe  d^ 
prmvation.  Lh   bien  !  il  r  a  qnalque  cboaa  éê  pM 
ep'core  rt  dra  liens  plus'fonaaiae,  ^  tptit  les  plarrs 
de  Londres  «et  W»  arihaa  dn  HlackvaU-raiiwar  .L* 
aa.  paal  rtar  «vca  IJMaiTlea  entiers  aaïaaaéra  pMa-^ 
mlla  *  finjcre  (i;A  tcmpa,  dea  enfants  baroéi  par  k 
Tica  et  Va  rr\jù9,   côia  à  ci'<ce  a\ec  l«a  aloa  Tilas 
pexadtaéca  ai    es  fies  inÇbaes  Tokurs.  L ^^ 


^.- 

"^i 


cet.t»  loi|le  ea  gneâillea.  iHtaïf  de  tout.  loraqa'atW 
eal  e&ffcMdia  par  le  âoonaait.  rers ,  lea  trois  beuiie 
da  amàà,  taapue.  lea  peosc<s  les  plus  déaolaMÉi^- 
Qaela  ismitka  à  da  aï  épouramahlea  iBanx?C«aH 

It   a|rather  dea  millions  d'inibrtnnea  ànx  an- 
-de  la  fisim,  anx  tortnrea  4e  la  miaèrp  ?  H^- 

!  il  B'exjate  qnVujijeni   ramède  :  «m  .rrvalaft** 
qai  reorana  toulm  lea  TîaîUaa  inatitunona  ansto- 

!  Mats  la  dxfleulté,  aiaon  1  xm- 
rérolutioa  aa  Aa|;le-: 
éridente  pour  tons  lea  homxaai  aaaaéar  1^ 
peupla  étant  |^oa|ré^  daSm  rabfVtiaaaBMnt  le  plaa 
cooiplel  et  incapable  d^aaeane  r^laiblntioa  énerp- 
aaa,  et  W  hommea  éclairéa,  ianls  capables  4a  eocn 
dnire  un  mouTamaat  iaaairiftiiiiiiial^  étant,  p<^^ 
imnaanm  majorité,  lempus  ue^colmaa  aC  4aipaacs 
à  an  sjsHèma  qai  Icv  aaanré  la  Jouiaaance  de  loas 
laa  biem  da  i9ep4e  aaiiar,  (L.  E.  f  Hiafiarr  ^^•^ 
yifUrrt:  Ce  paya  écail  eocma  dea  Graea  ec  4as  B«^ 
maiw  aaaa  la  nom  4a.  trsaafae.  I^  était  poar  e«x 
un  pajrs  sitaé  anx  extrémttea  de  la  terre  et  bab>t<' 
par  an  panpia  aanVa^a.  Jalaa  Céaar  renvakit  àM* 
quante^etaq  aaa  avant  notre  ère.  Il  la.tnmva,  en 
HTet,  habitée  pfr  na  peapk  dami  aanva|pa.  dinar 
ea  wbm  .mateitada  da  pacâtta  natioas  ladé^euianjas 
a|qKfaaa  esaaf .-  vea  paarpiaa  opponet^n 
tanee  héroilque  m  la  coaquHe  rnamiàa.  Ci 
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^yir  mil— iiih  que  témmÊmtem  T^ntaUcaMt 

ribit  «rtrvr  eM»  Ik  «nttÉ  aMM  k 
U  dViliaitÀaa  iiiiiipÉwii  ,  •(  q«i 
Il       «Éilé^iu^.  Troéi  gruidft  kiti 
«f   li^s:atrp  ^jrrmrâidat  iiiléinHaurtt  :  tiÊliX» 

^ém  MTiMwk;  k  riTmltu  <k  k  FnuM  ft  de  TAot. 
fkmitfv  et  k  rélbr»r  mlifitiMi  da  iirf' liiiele. 


à  Aérf;  à  P 

OiliÉ  k  îoft  .  r^  4«  \tMk%;vml^  ^  k  ventaU^ 

ipttf  àÊmiwm  wwjmÊmm.  A  k  m 

k-  eém-^    mmÊmmÊm.  èi  fmr  màt  rwtg*  giiiiiwi»,  «aè 

.VII  rtféwid  f^vmatén»,  ^ 
à  kMii  au 
j-^.— —  _^--ff^<kF«i     , 
!  MBtTM^CB  tlk  »Nm,  b't  dfrmiX  p««  tfo« 
,,a  M  M.^M.llk  4tvmrt  ti  liikm.  4abs  k 

ftttrrt  ici««k  4arm  rt—u>  aiif  ;  eoÉu  k  rit  à  qik^  !  «C  l^Mikig^M,  MMBMé^AiiMaMné.  k  tr6i^^h«t 
Mit  cf  trom  tmmÊmta  9^TÛigts  pciaett,  «c  «xtftmiM  TaMikiM  nnfclwpii  «  «n  Mtrr  pniHW  lUMfW.mpptk  pèr'k  k«  4t  fi^^^ 
U«  mmW  4i$-,^igki«     da   TO^mMift.  I^lk  li  tnwat  â  k  w^ft  <k  R*-     iimi  ■  epliw  PililH£  <k  Jm^^  I^'*  rêkttcm 

^^^^  m  •  aMMHi  4«  iifcau  a;(:a<HMra  tV.  et  i  <k  Hmoti^,  Gmm  I««.  m  rAA|r>.em  Mwifln 

fiT  raTéBwmt  «k  H«m  TéAor.  ^ni  um%\  Ué  yffé<>  {  arec  jo#^,  pArt«  ^'•▼•r  ]«|i,  prc-cettAm  ^  pnoem 

diti  dMM^  ■tjigrwii"  Li  Tentahk'Taines  Ait  j  a*Alkma|ni9,  «Ik  #<rh*pfmà  mron  aa  f^rtwrr  c( 

■iée  dacLi  k%  baUiilkt ,  !  aicsait  «a   pkd  aork  coiit>'^t.    I  tg  rrpMi   i< 
par  ka  proacriptiaM;  jk  Téntabk  Ta^a-  |  U«f|pt  I*'»  (^«off»  Il  at  Gao^l^  III.  qai 
(ht  k  rbratilé,  ^aT  Ta  dervur,  aatra  ki 
ém  Ta4ocâ,  k  phîs  jpmttaata  ia  rEornfft. 
L*-Âa|gklcfn,  œ  para  <k  k  liberté,  ca.bataa  iê 


K^\  t^>*totà>i>aj||iBiMafiit;k 
k  ai»^  i  ft  I  aveaavarttt  d'.iaft^  aa  k 

prv^  Stfai  aaaifM,  ki  «sfkita4t  MarttMMKk 

liéi     aaMatif  aaaat  aatic^ ,  «muaa  a^ispAs  anr  m^ 

-viA  I  laair  oa  rai  aroék^^  di  aotrt  taaf  ac  «t  aai  ri» 

Ak     cteiKa.  La  ctmte  Oa  parti  bopakaia  aatraéiaaaUt 

ka     k  MaHbonmgfc.  Lp  ffui  dTtiaeiÉtlbt  a^aéa  ataa 

4a  i  k^raactt.  La  rHrocat»  n  ie  TMit  d^  Xaptaa .  k 

La-     priiiatiMHi  #aa«èaa  par  '       •  XIW  k'âm  rmê  a»-* 

I  tipai|é|aai  à  k«r  aatioa«  aotedmit  à  k:  Franea, 

!  <Mttr»  ém  io<a  <k  aaaf  et  aaa  nriiiawi  ÏMÉaw  ■■■; 

k  r^  l  k  ba«a  et  k  <btrat  a*lladaoa .   — '  i  ^^rutnahal 

r Aaaak, Tarra^KauTa,  ac^à  r.\a|ckiarfa.  «  VWri 

jr  tAiTM  aa  aatia  liibraltar;  4àM  tataKaas'Il  k« 


4a^aaita  diwf  ff  aca. 

1^  Maailn  4ië.  f'irrt, 

Vat^  àiatuMvqia'a^ 

moér  <ka;iaatiaa9  dil^ 

qoa  k  kMard  a  Méaa  nr  karfiaa  uA  H 

<ifliiiai  m  kar  gémm  m%  ttaafcb^aa 

èMi  8i  aoateâ^;  da  ailvr^aa  ii 

ka  laifr  ik  aa  pMWdaâa    Tao^^rclue  daa 

rta^aak 


<*«#. 


:»*. 


ooatm 


atnida.  Hmi  \iï  k 
^  rFxoaK.  partoat  oa  il 


'^- 


k  paru  wbi^,  «"MÉaBa  uapkèatik  da  k 

arae  lliiaijtiiwv  da  aou^  aarioa/4aat  tk 
Boargir  aMaïaaax'    mmx  qaaa  lii^^alnpf^aaMat  aatatlik.  Çatiia  à 
et  lia  T<^aaanaoWta-'    ttaare  «atre  k  p^pk  an|tiais  «C  la  ror 

eotrtre  U  Kranca,  !  ^aiaa  ;  kaau?  et  aiiîfctnri  poar:  k  Kranéa,  lelotf^  H 
Uaari  VIII  ré-  .  i^ap^ritê  poar  f  Aa^ktarra.  Ikat  eieftà  hkt«^  TAa- 
et  ÉMMBae  ^vridiqaiaaeôt  aet  kauaat;  il  j  nkterra  fl*ckia  àa  jte  l«it  4^|nv  .<k  ptnaMii»  oâ 
rkiÉga  par  an  éécial  lî  rahpoâ  da  part  ;  U  frit  '  »*tt  laaaau  amTée  une  aatioa  s  toutea  aoa  poaaf  aî  i^ 
coakfji  paatiiat  qaaiaeaa  aaa' aar  réêkaAui^  aout  :  <r.\4i»rhqaa  at  daa  ladat  a^riafiat  m  pct»^.  ('an 
diUereata  prrtrziat,  k  taii|c  k  plaa  prAekax  <k  k  FNrt,  c'est  kcd  l'hattua,  qai  k  fiiaat  ainèi  fraaik^ 
aation.  tAcmmiçi  Vl  ttfwilif*  k ,  1 1  talau^n  rtli-  {  «^asi  PiiJMiiite.  Mait  k  ra«a  c  <.  <  Ja  laa  pneaia^ 
Mana  ù3l' àr^ÊfiVrt  Jabe  làrav.  IrraM  les  jtiaaadrTail  •ea^àaBbnrr.  L'arquitîaa  da  aw  poa- 
pka«  roarre  laîi  %!}»•  et  aliaiaa  Ira  bAchen;  ^  tnaiopa  dat  ladaa  ar^  TAskri^ae  da  Xorj  «vait 

^  ^ii^r>^  <»<^ 

ka  éfctÎM,  taa  Mmnt  Staart.  kit  k'iraeîrfa  à  TF^     lette*  TAairkuiTe  frappa  aMfirïiwaÉiiiiii  de  taxaa 

pagtae^  arcoart  Henn  IV  étMm  arycaot  et  éttmtA'     arbitrai  t»  ;  aet  ooioos  aaiérkàaini  ei|  re^iaireat  la 

d|tta«  a(  k  aabda^  réêignfm.  nhiitmnt^  eatboo&atfa  j  pa^cnt^ot,  orMuia^rftit  la  réaiitaiiee,  proçkm^aat 

iabit  laat,  apprâar^  tdat,  kée  toat  ;  aeaz     U  V^^crra  da  I  IfMi<;paadAaoa^  s'aiTrui^urvn 

qai  allajf^t'soanr  par  ka  ordres  du  mi  oa     <ia  la  Krmocit  et  ae  aoaaUtaètefii  ao  Êtata-Uojtt  d'A- 


it  aur  fecfaalMid  :  Vi^t  k  poi  !  |  mé 


La* hiité ,        ,  .  _ 

loat  loa>oarB>>té  k  partaaa'  èaa  Xdnaiali.  Ktàblk  «afin  Klifabf^  lût  taavnr  ka 
ail  Fraaca  et^  £Éea  dàT.Ajigktam,  ik.darakkt 
aàtatrlkaMot  l'eaTakir.  Caat  m  qaTlrtiTa-ci^  K<i. 
^tttlkttne.  eaiTi  d'a^ii  awiibnim^  .uutikaw  aor^ 
mAïKk  et.fraaçakai  aoaa  proaKiM  da  parta;fa  4m 
terrea  dea  Taiocaa,  aborda  ea  Aacktarre.  faoeoiitià 
a  'llaauap  k  roi  taaoa  Harold,^  btti,  at  oikr^     da  k 

Tert  Lotârea^  S*^^  oarre  Mi  portes  at  k  fbit   ^t^  k  reîaa  *  OpH^ajat  k  BMaarçka  abaolaa  aii  \  rAnitktina  perdi 

connauier  foi.  Riaa  «i  aaorait  doaoar  aàa^idk  de   %oaTatt  te  aiaiDtemraâ  AaakUne.  Le  peapk  kiwa     Aaicnqaa^  était  k  parti  torT^Ja..parti  cooaerrateQr 
r<ippfaMiBa qàa  ki dan^ipainqaaan  6reat  pawr  far    mira  d'abord;  aviit  qaai>d  kf  Staarts.  aoccWlaot     ec  catbabqaa^  U  dat  câ^ 

>2^Wncua  :  !a  apoliafièa  k  plai  <xapipkte  fii|t  kar  aax  Tadora,  rochnaat ^fégaer  da  par  le  arcat'di*  ceux««î^  aa  Iko' de  .caamak  k  lutte,  u^rn^retit  k 
M4.  «ffatllaome.riÇiDt  poar  wêl  part  ka  ^|réaiora  des  tïq  et  oppriaiet  k  aatioti.,  k  aatiofi  m  BMaitm  et  paijL  da  Verailke  et  racoÉUicrerit  rindépaodaiieé 
aMeai  roii,  TorÎRhrTme  dâi  /^'iwa  et  er  qaTcpT  brjta  igi  iiip  itae  LlipiCoire  di^Jaeqaas  l^'  at  celle  iet  Etata-Uiua;  lU  toaaU^aot  a  kar  toor  da  poo*^ 
Ta  da  f4iu  préeiias  cbaa  lq|i  lÉarrhinii.  Uoa  àt  lliarka  I^*^  ae  ioat  qae  k  dérekpparDeiit  de  cette  voir.  Aiort  êckta  k  réTokt^  fraoçaiae,  et.fc  peu- 
de  butin  Ait-eaTojée  aa  papa^'qfai  aTait  kro-     latte  eotré  le  pan^  et  k  rQjaaté^  lutte  qui  briaa    )*k  an|tkis/  k  vrai   paapk,  raccoeillit  àTae 

k  roraaté^'en  faisant  toaiber  k  tAte  lie  </harka  W^  ^  fhoasiasroe    dans   sea  pribcipes  et  ses  t 


^nqoe.  La  parti  qai  ^^t  aox  affaire»,  lora^aa 
^nitktsrrs  perdit  tant  de  vastes  posiasaKmfl'  aa 


k  eoaqaên  ^  aipac  Tétendard  da  HwaU  ;  las 
r^ritses  noi'aïaiiiU  i   fareat  dotéea  aàx  dêpaas  das     et  qai  établit  U  rrfmbktaa  an  ^VT.gle'.Qcre^  ou  elk     Malheareaaraii  nr*tifh  jêane  bomme^ 


riritsas  sazoeasa;  crita  ka  tarras  furaat  partai^^éca     fat  eoafiaqaée 
en^  las  cbi«aliafs  at  las  soldats.   Pak  cacta  rit^  .  qai  sat  |roa 


pîrofit\a*uii  amKitkaZy  1 
toQ^Éfbia»  iBauit^^oant  le 


Pitt,  fOD^ 


U.     K-^X  k  projet  d*i 


\î 


kr.te  eoa<(aête  dat  is  aaiBiaaÉr  par  «loa 

tioapltts 

extsnaiaatMi  da  k  part  daa 

ce  qaa  préarate  csua  doaiiaatioa  mi  dairatt  toa 

datab^.  TVax  kits  ocaT^anx  as  prraaotent  alors  : 

1*  k  f^Kklité  eat  iatrodaita  eo  Aafkterra  arec  k 

\  qai,  ndia  al  pfiisssnta^si  r^*     pttak  de  l*An|gkteiif  et 


qui 


mter  co(<^ 
iit^antl 


la  France  Je^e  peupk 
pour  «i  férofatioa. 


aa  dadaaa  et  .k  respect  au  dehora.  Le  reipie  du  prcK  Vu  paiapbkt  ik  Borke  fut  k  bn  da  rallkmeat  de 
taetaar  Oosairall  ramena  ks  aspaîu  aox  m]^«^  mo-  laonstocratie  aagkisa  laÉS^fp',  et  comipeti^a.  k 
aafcyifaai,  èl  aprva  sa  BKWt  soé  fik,  a^araat  rien  ngaetioa  aiêasa  aa  ssta  da  paiti  wbig.  Bkatôt  oa 
4^  es  qai  araxt  srrn  k  pHa^  se  Tît  forrtf  de  trù:  .  répf^aeata  k  Fraaca  t!QtauBa  aae  aatioa  alAér.  i'ôa  r 
|raar  k  prolactorat  .et  Ciiarks  II.  ramené  par  las  .  na  pèapk  JiUhée  H  wtfinde^u  0*5  éat  bkatiit  plas 
iDtnicuai  d'un  traître ,  Mouk  .  rentrait  dans  k  ca-  |  aaa  baïaa  4a<^  ^^t^  aatioa  qai  nous  avait  dkâilaé 

Jram 


de  k  !  fazempk  du  réfpeida  et  aoas  avait  aaasigaé  fi^ 
▼«t>lv  soaretit  eoatrs  seaurots.  (ti  jîèts  ki  baara  da     caércame  bntànmqupe.  FUeré  ea  France,  il  voakt  <  tbétaaM/Viaaaaat  ici  ks  piérras  de  k  RepubLqTiè^ 
gpqTeniemeat    r  f  pi  ésMilsri^q^- e?ùata  aacors  en  '  réfrtter  comme  Lcmis,  XlV^^loQt  il  cal»tsaait  fia*    et  de  FEmpita,  qae  nôas  deTons  toaSas  à  Vi 
Anirkterra.  a*oa  il  a  passé  daiNifili  rrate  da  TEa-     floeocr.  (^aant  à  là  ralicio^  U  i'aa  awqoait  :  aa 
ropr  ;  ?•  las  wàsd^Aagietaiie,  cowaa  dacs  de  Nôr-     n*a  jamais  pa  saroîr  s'^Tea  arait  une.  )laiaca  de- 
wadk;  derieaàaat  Tassani    dea  rok  da  Fraace.    'daiiif  de  k  reli^noo,  la  eonaptiop  da  «aaoarj^  sm 
les  deux  kits  srxpliqdeat  toata  rbktoire  iaténaanr^  '  liatsqpià  arec  Loais  XIV,  ki  sJiteMtat  kaation 
et  exténaars  de  fAngktam 
aant  que  TAn^latêrre,  par  ki 
l'oriraiiiae  fN^skaseat.  k  F 


cratle  d*Aagktarre;  c*est  Me,  c'est  soo^or  prcjU- 
gaé  aar  k  caobnaat;  qai  a  taé  Dotre  ilép^bliqpe , 

re!  aaiyr  à  torrents,  et  qiK  a 


qat  a  kit  vefier  notre.       .^ 

d«ié  Napolfoti  ly  sur  k  rocher  de  Sainte-Hélèae. 


et  exténears  de  rAngktarra.  Aa  xn«  sièek«  pab-  |  Lêa  boai|(Siutt ,  knati^aas  de  protestantisme;  las  j  (Ttêt  aocors  ccita  aristocratie  qui  ê^  djui  enl  ja- 

:  d*aToir  part  aa  ggaveroeaiayt,  toas 

k  libartétK  de  k  durnité  du  rars. 
>re.  à  détraire  k  Aodaiité.  par  la  irrande  Wro^u-     détastakot  aa 
^'oo  OQMÉHpaaki  "âMwcbaat  iû|âi  aa  avant  de  V\n-     préaentant  du  catb^icisoM  at  d^  r^baolm 


aantquerAn^kterre,^iarkcoaiqa#te,  par  kirairre.  ^  irraads»  jiSoax  d*avoir  part  aa  ggaverpeaiant,  toas  |  kax  cbaqas  ipoàvan|pt  de  9mjix$id;i  elk  mit  que. 
traire,  àdétmir»  U  Ékt^AmïnÂ   n^r  U  •rmâfU  W^oln.     AMmmt^iÉtmt  vu  rot  4|a>  sabtsMit  Finilaeioc^  dîi   re-  }  tard.-k  caop  ^nf  eSkctrn  cbci  elk  toute  trace-  de 


Louis  XÎV.  coo^ 


s  occupa,  aa  coa* 


fkterre  et  de  rÈarope  enbèia  danî^la  cob^i^e  de     EunSpe.  Jk  et^tTHenaiest  dés  rapports  avec  je  tta- 

1  <^ité  eîvik,  sÎBoa  de  k  hbarté.  >Kxis  avcas^dif  tboadar  ds  HoIkDde,  comme  (lûurks  ea  entreteaait 

^nt  ks  roU  angkk  avakat  aa^pkd  en  Fraaea;ik    avae  Loais  XrV\  Enfia,  Cbarka  «aarat.  et  soci  tik 

divaittt  tendra  nsfafvllsaaswt  à  v  ajjfrèadir  karâ    Jaeqôes^L  plas 

raïaiijas  poar  deux  rakoai  :  d'akord  pour  fsudia  ^,mahça  krsataorAtida  do  catbolj 

?  ^  liai  et  BiHii  paapk  ka  Sazocu  et  ki'Kà;r-  /  qai  ferait  perdra^  tn  Anf^ktarre.  «t  k  c^atboLcisae 

y?»ds  aa  kt  rfanimaiit  eontia  k  Fiteca, 

^^  poar  s'affraaeàir.  eax  mPmm  d' 

q«i  las  bomilkit  daaak  aa:as  aortaknt  aaa 

n^i^roysJa.  HaaSo^^  '^  -... 

itai 

F» 


vaampi 
de  k  liberté' ]K. de  k  dijrnité  du  P^js.  j  c'est 'd*eik  et  oon  d'dRkurt  qae  doit  partir  tôt  oa 


igraa<(tit  éaot  mémetit  sss 


^  coatiacatt  ma»-  elles  furent  plus  tard  arracbéea     aa 


et  laÉ  Stuarts.  En  effet,  k  prœe  d'Orao^rs,  ipsaiiie 

de  Jacqaas .  aborda  dans  çetta^tk  à  k  krearda 

aarti  aatioaal.  U  s-v  préaeota  nnmms  k  dJJaastm 

t  Eléôabrs  de     du  psftipk.  Jacques  fl  reafait.  et  k  prmce  d'Oraaira 

Loak  Vn  ,  rot  da     et  sa  kamie  Maria  si|rpérsat  k  kaaaas  d#ciafaNsa 

drailf  da.  k  nat^  qae  vsaait  de  promal|rKr 


sar 


ffi)dalilé«^poBr  kinT  pré  valoir  partoat^  dans  ka  lois 
et  daaski 'aarurs^  aa  ooovdt^ordre  da  cboses  baaé 
sar  k  tripk  priadaedenotre  itloneùae  révulutjoo: 
Liberté,  El^té»  f  rat«iiité,    B.  Barbé.) 
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litlL  GaiUaame    |e<^:   h 
1007.  GanJauTlIi    U 


fVT 


da  aosilUs  Jaaa  par  k  vailkat  et  1  tèrsat  sar  ktr'Md*Aa|tksana.Eavaia  Loais  XIV     ^^^  ^î^    '*'• 


.■^■' 


^^okk  P1ii]ippa>Aaj|asïe.  Léa 

"^t  avoir   d^naaoflaaea   qaa 

V.  Alai 


de  Francs  aa     prit-il  k 


dej 


r^dspard  ni  et  de 


^WO  VI  iTvakk;  akrs  co«maa^  cette  ktla 
des  daax  aatioas  qai  devait  durer 


rè^gae     tia  GaiHaasis  et  k  aoa 
4b  Loais  k  i  BMMtrat  dans  Fexil ,  aii 

sama  1 
peupk 


et  du.droit  divia  coo- 

aeté  natioaak,  Jacoaèa 

qae  soa,  fils  JacqaaalII 


^«^,  Êdoaaid  m,  qai  avait  des  droits  aa  tWka  '  Gailkame  III  régnia  et  obdnt  tout  oa  qa^iTvoaTot  [  ^<^ 

?•  '*■■••  P*r  sa  mèra.  dispata  k  coaroaaa  à  Pbt-     d'un  peupi 


:.  Btmdktit  B^mê. 
im    Ktieaae,  comte  de 


'S' 


àè  Loms  XI V,      Brmt€k*  ^A^fm, 
kgasrraàkFiaaos,  ,  u&^  Urvi  IL 

: .  •    .:■■.■•   J-  .  , 

♦.      . .  .  .  .  •  -.ai  . 
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1307. 
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inr,  Edoaard  III. 
Ijrn    RicbaH  IL 
13».  Hean  IV. 
1113    Hémn  V. 
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^vJjVl.tErfclE^t-  f.   EfiPM».  |M^^    ««WV 

9ét  éiHi»  «k  petits  eoia*  Vw  «ftirl»^  4|«*il  i^  cri#i» 

aîftcib  ^  i«i  a<uirhw.  AawLg.'pnjfa p.     ;;      ' 

Xx^.LIClX^  %^f:   ^Ij.  Qui  pfmtîÀgt  ri^flim» 
riunt  n«  qcu  T  «yTMBorU  <  ArrpiV  nw,  r<lt  « 


php  ■■itlirMii  M  I  jirfTT^  m 
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,^-..r 


é-vtf 


Es  pvlut  4ti 


7-jf. 
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■LTwjiipIMr  il  f 
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L^^'^^*^^», 
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éf  Im  .à-tr^i 


0  yniifun  raéirttrmAisaM».  l'm 

;r"'     I   •i'k^    ilL.«É«    .^•.  L*   «i^ÉiiÉ^     «^  nr.     i. 


Btspe.   M^î.r.mmtf  Mm  p^t^t^r,^^.  4^  4mméenU       W  «^r^oriitt  qu^oq  f»CO«ti^»  difcS 

An^it^tTVf.  tpenmiaMm  imUMiiff  pir  Ms  loiç  oe  :  u^-J»    i^-  t»^.,^^**.**  a 
iKtAt.  telle  qael^  nil  «ÇmUie  par- 1  mrte  diuufer-     fTT^r  j  rg    r  ■■■!  i^ 

iiiMffitui  #ir  «00  ctihe,  1  iiifttfstMw.  émioof«le.  Aa  ^  .  -  ■  J^ 

Wrt^>  L\iitoére,.lel>i|tli€mni«etr«chaaax  quw^     **^  *^  bonto  de  rhriiw,  en 
.tSomles  plu4M\W<ia  peo|4e  aairUit:  i^aïKi  le  •      A.%t;UriK»,,  t.  %    4m^tai^J«f^i 
-^     cri  «W  hberf'r  pcmiMi^  par  loitber  pjnrm  «ians  le  wit^t     Z**'^^'  ^^  •  >T»o*T^ed'Jai|^ rM»r.\ 

4e  \Vie)ef.  le  |^r4e  aaitUia Vtait  prvt  à  Tefitradra,  f      A!lli;ui-%JiCAIC%nr. . AI.^E. 
;     à  la  5iii>Te  Ma^ftia  r*  f>«>e  reliineôt^  n'<kait  point  j  <^  Kut»4'n«;  qui  appaflbaDt.  qui 

fin  iroût  «Iti  i%rt  ni  ^«^  irraïKla.  HeurtA'îlL^rnrit  1  WXMLi^Vfi^^f^h^^rfi 
«  Jcrintre  Lnthet  po«r  àr^eodiv  le  pape.  Fuit,  m«<t)o-  !  aWru-anir».  Z^  romfeéerMt»om.mt^ 
'  tetit  ùa/papep*mr  une  affaire  d*alBoQr,>  il  te  fnKft»»  f      >%3(GLOBEmT.  t.  «.-OnirtiM 
t«ia  w  pa^  low«;^me::  arrancm  eatbplitnic*,  ^  de  la  Perae,u4pf  tetnUable  aa 

à  ta  iiiaj»i^,^.hl  n^^r  i«|i|riôf^  érmt  iV  tr  .iJseÙTm  A3(I^M^IR.  t. mvTf^fiol:  F 

le  ehaC  c(  bAU,;jpai>dit^#<x)îla /catbol^       et  pn>.     ment  proprâ  4  prev^ire  toot»  «irte  d 
testants  qui  ne  (rnvij^  t 

Cette  reli^rioa  dp  Heiif^  >  lll  éf^t  eneore  le  catho^ 
licif^ne,  mmns  lepapa.  Modt^ée/siicirvssi^^etoefit,  an 
fcré  des.vitverains  et  des  pariecnents,  tooju^jrf  atla- 
<|oée  par  I^  n  form#tettrs.\^  orne  des  abus  qn'elle 
a\-a2t  ^rarl*^  rt  oH^iie  f  >rtiîiês,lelle  fat  enfin  arrHéf 
aoc«^iisaS/th. '(Ddiffrrente,  seepti^  mH/im  en  ma-- 
ti^re  de  re^iiT^'Mi,  mais  aride  d^  podrorr^  cette  iem me 

politique  .vnialiit.qiÉUl"aa  dn^rm^, 
satis£ûre^tSBs  les  partit,  m^Bie  Isa  |ilas  radicaux  Y\ 
elle^t  %doMer  ceni  dt  ralrin,  laiais,  qtiaot  è  i*ar- 
jeamsatiofi  de  1*  (if  lise,  elle  cnctterra  envers  et  contre 
iovs  la  hi^rarvhie  des  tir^tres  et  rêpîsropat  «ie  Vtl^ 
irlite  de  RofDe,  moveti  oe  goqvwTjfr  Wt  consciences, 
ci\ii:3>e  elle  ifooTemait  lés  corps  par  les  l<)iseiTilesl 
Klle  Toàlait  ^tre  rok  et  pontile!  Mais  celm  ne  poo- 
Tmit  intenter. ni  les  catboliqnas  m  la  oiiasBe  «te  la 
nation,  qai  n^lamaient  anaTMoniM  radicale.  De  là/ 
ane  latte  àmorrsstnrla-fiQQToir  et  Tesprit  de  Ij- 
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sTve  las 

q«ali|^  «licatta  ri 
L  '^.p  pi.  Soiai 
d^''sinu»lniaTes-ft  .c^ralMitqéas  M 

L*ni«iMwi  de«  A 
è  eêOsi  dnJhixn«B^  ^xt 
f  eatast:  lt«r  asii  lai 

kftpfpesaà^rji^^ 


éîMh 
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panBip^ue. 
▼«if^rs!. 
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\i" 


A.^c;L0M.%XE.  silj.^s:  Qaiasi 

qui  a  pofM'^^^v  ^^^(^rlat^  Je-irt  ijasdtiitmîs  aC. 
tçfiit  aa  qui  les><cocMwme  ne  adiàiratiûii^exclàsiTay 
aifie  tm  saaa  Jhadegtont^   "^■'.-  ''.         ./      ''  . 

A3IGLOMA3IIE,  s.  f.  dat^.tat.  Ja^^te; 
.\diiurmtH>n  iflnaUidrrée.  exelittiTe  p0ior  les  .Aii|riaia, 
?eart  Qsaffesi,  lenrt  mœnfs,.  laart  nodes,  leoirt  iti- 
stitaÉBOtts,  toit  ^o^  cette  adwmti^^  Tienne  d^mn  se»- 
timeat  réel,  SDit  qoM  ipe  £saie"rannb«ef^*à  ma^ 
^tatsie  déraisonnable,  r  * 

A^IGLOMCrmE.  t:  m 

à  BMMfer  {es  anitlàs. 

<   AHGLOVÊTEIE,  s.  r.  ^da  lat^  aaf«ia#.  anirb  . 

Géa^i.  iVorte  et  prstiqvie  <ie  la  sisiai  t  dis  anirlea. 
I  En  tri^eon..  o|b  se  sert,  da,  la  anaais  des  aajdçs 
nonr  ^raljliçr  lai  sarfiM«^  et  lai  solides  daaa  Imrs 
diT^rt  rapfièrta.  Maïs  ici  ce  b>M  paiat  la 
des  ares  tradaiteW  aaanhrs  qai  ptvt  «Ptr^  da. 
que  atiUté,  pnsiiaa' ciettt  «asaré  dianceant. 


aui  %o«s  ■bsnace^idVpi^'fèn^rs  ; 
nap^ev^'le  Taf^mèhe  d'un  dani 
amtimant  da  i^otre  fi^iblesas. 
_  _  la  eircu 
^lente 


mmMtù 
aat  dei^é  de  la 

'  .ws|ji'|->f^ri»ia|  .da 

d  lUK  pxceasiTe 
resaii^fe  dran 


«,;  ella.  pentj  nilBe 
ka 


iTmfl 


,v:-     ■y' 


t'«ir 


et  im. 
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;  * 


n^.  Le  sau  eonla  à  tnrrents-sbos  le  iHâîredala     ,-        ^^^     -       -x     ..  ^^^  ^^.  c^^^x^ 

.jrriffinie  r*  des  |f««tea  cîrika, et  enfin  U  t^d*ita  t  T  î^^^  ^  ••*r»M  *«»^  ^^  m«té.l.  «aile  raro* 
TtH  toknba  sur  FéchaCuid.  \jt  panple  rtait  Tainquenr.      **•--*•  ^^'^ 


mais  il  fut  trompé  par  las  nobles  :  pais  la  réaction  I  2!«^^*W 

anrÎTa^^H  Arec,  elle  la  restan ration  da  passé:  et     ^•^•^  par.  dea 

ranirlkcani^me.  terrma»«*.  te  reiert  plot  fbrt^qae  ja- 

ayUa.  Tout  l«t  p'niwiéipt*  \é  la  topurté;.  du  Cleiricé 

e<  de  la  nol'U-ste  te  r^snmersBl  éa  lai  al,  .en  soo 

notn,  ptlnécut«*rrnt  à  outrance  toot  ce  qoi  Icarpii^ 

tait  ombra|rè«  I  ji  roraalé,  aa  la  prraoone  des  stuarts^ 

s'étant  an  instant  séparée  da  ses  danx  associés  da 

pnrilése.  fut  obli|^  <le  eMai|Eer  da  draastie,  et  la 


qae  T^m  a  peîs 

\f%  arcs«.  ■nnre  dés  a»» 

dratea  éralnéas  en  partWa  de 

raroa.  ci  aj^iurt  d^i^iippcfts  coauMaa 

Ça  sonti  les  àmms  et  las  ■  si  1  ai,  las 

pet  rrmKmmm. 

adj.  Qoi  apfttrtiettt,  qtiî  a 
rapport  à  T  '  ^ 

JUI«X>*MHUIA!m«  AXM,  t^  al  s.  Qai 
partiaat  à  la  fots  aax  Aianlaa  at  aaz  Xonnaads^ 


première , chose  ^xMt  If  MtTeaa  roi«GniUauie  d.*<^  !  ^îat 

raiuga^  fat  ohli|B^  da  jntar.  ce  fat  la  maultîan  da     sMadst.  |  S.  m.  Som  doué  aa 

r—irtiwiaiiiiig.  Omme  tali|rioa,  il  tarait  iwirt  da-  \  parié  aa  AfdUleife  ilsfaii  la  cooqa^is  ^  ce  pars 

.  paît  lonirteraps  sous  les  ^pa  si  bien  portés  de  ssa    >v  G  iiHaaiii,  dac  de  XonMUidia,  jaaqa'an  miliêa 

/ennemis  reliirieux,  et  turtont  soos  le  sooiBe  aani-     da  xm^  sièdc.  |  Se  dit  aaHÎ  <4*  aetté  partie  de  la 

'  bàlaieordapliloto^hisnie du XTTii* siècle ;aaîstoiM  1  lawgpe nfc|rtaiss. qiy  tient  plat^  dn  noraïamd  qjae 

.  ces*coQps  planaient  dans  le  ride.;  ranirti^antiseV!  da'saaea.  L 

B*est  paa.^aae  rsÙrioii  :  «**eai  aaa  atoÉtftmeiise  ial-     dr  r«#û«ocraié# 


onité  politiqaa  amblée  d^tine  robe  de  pKtre.  A 
^epuis  kmi^tenps,  oa  ne  l'attaque  plaa 


;t 


A3IGU>-?IOftmA5l1{19i:i^  adj.  Diploaiu  Se  dit 

ODS  et 


ONs  wâ  dit  pfats  fn^re^âamsae^  écrit  Vohaire  A  Toc- 
de  cca  Ters.  ^iiJ  a»*^  lui  a-t-o*  sabacitaé? 
hêarr«  pctne,  afRictiim,  ae  sont  pot  èm 
éaaiTakntau  ;  S'esûilute  ilaa  ît^mtmmmx 
nstf  3ea«  rafe^aoai  'ta^s^ri-  reaMs 
éê  l^'  pimÊ  ,  vtre   émmÊtmr  H 

BiÂcsu)  De.cméilri  mt§mâm.  Bif 
eafàiitit.  TomU  la  $em  mi  «re  Hfm  dt  inbuiûfinm§  H 
d'mÊmmmm  w^mr  wmt  '^mmiétn  amm' iVmr  (Féssisa.) 
CltsM  éjpraveatl  dia.aiîfBMie^  dr  rtwfw'îr  H 
f»  ea  ar  Jriif  #^  pei  séét.  .AaqaitiJ.  Ln 
ai  'iri  '  isliiurf  m  fmfmfni  éém  tmu  let  tr^U  if 
.Vtieèr.  lf~  dt  Staël,     ferje  Ipe  feaplis  aJbaMaptf 

/eé  tmwmt  ém^fif^ 

rmrê  éi  k  aterf  0m  In  tt^r 
éê  K  M.  X.  Saa.^  -Qmèiy  terrAU  mÈfmim 
mm  tmmr*  ;Baijae:^  |  Lrs  arts  caspàoéent  ce 
an  et  m.  sentiment  et  rex|inaainadr 
ce  aratiaMBi.  Le  poèsa^tragiqae  est  calai  de  MS 
laaihrtiiifa  fai  peut  ûiar  lé  ia«71aiir  parti  de  Isîtr 
Msat,  et  Péxcitir  mène  en  anos  à  force  fïfïmm. 
n  esc  raie  qae^lsp  aru  da  .deania  s'élrreai  à  aa 
kmrtllifié  da 
an  pareil  eflet. 
a  décrit  arec  aae  très*|rrmnile  Trrité  fi 
d*Abda«m  n  eaDe  dg  traître  Jadaa.  Eaeinria  i 
dosmi^  la-Modèle  de.  Tauicuiase  daas  sa  tragédie  des 
iumiimiiii^  el  Shaksfieare  fa  portée  daaa  divers 
Wiroiis  de  ses  ptèeca  à  un  tW^-hant  defiré.  Hr  d^ 
joara.  las  iiimi.niliigs  eat  tiré  aa  grand  parti  de 
r  .  jTÎii  tShtàit  k  Ibsid  da  gnihd  iMsaorf 
da  peapk,  Eaipèae  S«ie;  et  VicSor  Ha|RO«  i^V^ 

s  poaé   k  doraièrt  liapli   ^ 


pablics  da  TAa-  |  Fart  paisié  atteindre  par  rcxpressM  d*aB  si 
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CléMMi»  è«l  pMÉk  O»  «tk;  «takÇ  it-,> iiy ■>■'■.  'ittf.|«Bfi  T'itwyi  éiii>'li  jiiiiwMix  ■iwÉf.iiiiMJL  'Iw. 
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^^.J^v 


A3M^I%%cm.  V.  1^1 


»,   , •  . ■  ^ 


itilftML}' 


•« . 


•?Ti«  mméê  4*  h»  ' 

4»r 


*Ê  r 

.  «:4^  "j'jiij-'     'T 

jUlc^-^UMpi.'  MftM>  ,taa4  fj««i^Oi  <|^l 

A:»feOt:miE.«.i^B^.<;<É»*»ipi»>É^  kte>.<-U[t 

,  W  piw  iMft  ^  ÉffMi  «t 

d^um  fMgv  ictraulion  «(  «its  Gratis 

c  ■ 

^  A^ÉEC.  k^  m  ltfiéiîrtiB|i,Ai 

f«rf4  .  Bcrt.  Gmn  m  fiai»  et  U  hmHk  ém  or» 

rrmà^  »    TerUilra ,    mrte  le  I^bdOi  f  à 


':1F 


.  v<^-  /: 


■..î^sS, 


'^■ij 


0*  ox»  d\%ji|rolAV  4t  Cl 

•qf  Pârta|PMt>^  yi^y  plitfinin  étmLhsi»- 

■ni»    if  ityiiilih^  •  cotre    aotra    Samt-Fmal    «^ 

\    liMJm,  >^ttmk  4»i  f  rimipiiiiin.  formîemiW  d^ns 

^  ii^  %i««^  Hmiml»;  cet  ikmx.  d«Mni  tocs  ê» 

^  ^  ^  .  «le  Caire  p«rir  kt  ttfptuti^   /  . 

iatmlim  ém 


vcplikii 

pm;  f^rmt^'knae  .  Qû  i  bi  fi  i-mm  â*\m  serpAH. 
A^IGCIIXAM ,  t.  t  Pn»^  >itux 

lepa.;  tscoéfieét  Ikî^.  de  laaierrs  dt  <e«ir.  ir  (f 

U.ie.    Rmb^lttift.»  ,f  Coop  d*t|HM«t|ré«.  /I  H« 

t//Wr  «f  èM  f«#  ««  fMM  «'cvi  rira  tisAi  é/i 


^ÙÊf'  41^^  .uJL_ 

1  -  •■'   -T- 


'it  t'cmcÎÉl  II/ 


.^.    V,, 


•%• 


piH.:ÙMT07l 


tp»-«-^^r*o«ie 


Ob' «i .  mk  <|MifMfwk  la' cftiir  fôitt' 

EU»  aost^âivi  d'à  iiraiiar  goét  te 

fpuie^  pàfrt  <|te  W  iÉI  .curnft  kur 

cm  lui  liÉtrmu  jpUtM.  idi  <|tt  :  msgniÊU^  #  Ib  MrV 

fvtik.  Tott  et»  Dlâu   tôiu  cnr«H»tim«t: 


ytatr  .  i^itatlcs 'Mriwls;  fû  t  laffOfriécé 


/ 


.•^  -^"Bde  tt 

4fs    Indct»  dàtH   kt   firoits,  ebti  k 

H^pwè'dct  ctfrcc^iimt  boot  à  stBiçer.  Ltt  1»- 

^t'  d9  Mskbtt  «t  dr  fihMvi  partie  dt  flo^ 

i]  crott  riipili  I .  rqprtCTt  ctl  itlpt  eootat  ^ 

«^tpMt  dç  b'ipTmatX^ 

A3llim  M  A^icOX.  ^  ML  f  dt  kt. 
çte  «  Atttuj    ^^J'P'set  dt  JAT«ltl  doat 
<w>f  iwitiit  Je  tnjti  kmrt  :  Ttat  ta 
«t  jmiÀe,  trtocktalt  c.t  dtu  cûcdt;  ks  àtmx 
murt  Tccijarb^ei  m  fêrmm  dt  erasttai.  (hï 
^  -rBkiKttt  <{te  rtt||Tiii  Hmit  U   kmcitic 

V  Kranç»,   U  firtacit^M.  i  PMu  Morc^ui  de  fer 
«i^^îc  ptr  ki  dtuL  ktatt  H  4oat  tt  trrrcot  Wt 
«KAfuif  pt«r  tuw  kt  cnmtc^  dTtâttt  kt 

%M;0.\E.  t.  r  Patlkt  roQSCntlkB  du  itrv 
n^loit   UB  rdtt  ici  f«*ofi  tt  Cfoà  ta 

^%\Mii»|ioaB,  t.  m.  Mot.  Cknrt  dt  U  ^aOk 
drf  mv  rucctt^  ep^iprtoMt  d'tttc  joLt 
^  rAoïtrtfit. 

'^t»Ov.  t.  m.  9it€  ktni  tMBÎBtil] 

i  tttxifté  atrmk  ta*»  sa!m<it  évr^m 
■^«^  imitilit^imut  da  coqit, 

%^CO>A^^^oy.  Aço^iit  TiOt  dt  fAik  se- 
■^"T*  trtitfck  A*cir^,  Jbod^,  diKm.  mmr  Midat, 
^^ti  fia,  mraat^U  rba^ami  n^ntiac  k  < 
dt»  Gaakk  trctiittittt  de  k  G^iàéÊ.  T.Ik  _ 
^^^^«Va  k  %^  Ueu  duD  paclialik  doM  k 
•^^T^Aastoéie,  et  If  ké|etd*ao  4rvè^«»  arai4„,^^. 
iri^  ^  iBj^i,  cài^^tr,  kpm  dikifilirj,  Vmn»*cê 
de  «rKou.  dt  èirt'Vftt,  dt  kfiBs.  onciiioiret  d'A»- 
Jf^4  et  <|iii  M  diitinirueat  par.  k  kjamieàr  et  la 
«•ntedekttr  foorrore  toTtate  et  bknrhe.  fMfmiê, 
2^^pti  ée9  rkerrti  £Àmfoirm,  mm  H^fê  mmmmef 
i  dt  dit  tatti,  adjtrtiT./ràai  m§9rm,  ekèrrw 
»  *^_**"*'  tobattathr.,  va  taftra,  paar  on 
>  ^  d'Annorm.  Mait  aa  r*èi  «l.laftre/  aar  rA^rv 
LÎ2!?'  "*  det  txptattioQj  prrflmbkt»  fart» 
S^wkt  toat  fka  kgî^aea  et  ni  ts  -i^^rjTÎ  I  kt 


ten  kct^at  ImpoImC  «|aaoil  oa   ▼   retieat 
Ctn  ^^  ^  t  doaaé  Dto  à 'et  , 
fèu  €ftmqm%UiÊM:  La  nfp«kitK>à  .trop 
exrelkntfi  cbote  6atC  par  iKiaarr.  Leâ  <{aafiti 
Toofoilir  faat  fiât  ressar^^ier  ae  toai  ctspe,  en 
k  ia'aaita'l|.hti  émtbrtcs  ita*oa  Iiu  prête  fs^fn 
toxqatkâk  adtaïaé  [jtu.  la^at^' 

tliÉlk  )  Aaayn^ff  té  ttrfi  ilnaaif  k  émf^fM 


Le  iMlet  fiàii 


\. 


^Lâ  pôaTJLHia.) 
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eat  oji  Foa  tmà  k 
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A3f€niXAm0.  ir  B.  Hitt.  èÊÉ..  N<» 

de  bacrtotot,  ta  tiliire  d^E^^ptt 
ta  go^  de  k  (liiiie. 

Â.^GITLLC.  t.  LiéklàL  rn^im    ra^.  ^^^^^ 
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ii'rirjçaiirg  teiiiwi,  k  neriieniiii,  'ti"'''iioMi.l>ii  «k« 
|>ecitA^  kw  é4«ç«ikitt^  1^^  kit,  k 


&  pokdl 

Ce  «eîit    '%ièilk«ie  et  |e  datrê*  4«  ||  vît  4e  eh^îoe^éipéee. 


*^  |é  ^«onMUMBé  ^  M  Wliê.  4*^  %lfvre/ L*e^^      '  :rt  e  kor  aiodf^f de  rie,  chanire  «ekaki  rhMefi.  kt 


niet  Uqi'utksft«  Les  partke  •olîUet  eo  dtrtermiDeiit 
^  *rme.  le§  {«erties  hqui^ks  v  «^atr^rtiennest  k  vie.. 

:      'ii*it>C2  left-mis,  ]««  perucie  ^<^^  sont  liitérkaree; 
«     rlw»  ke  eatrts^  eiuiieurM:  Toiiiei  ks  eictioiis  dei 

jànimeui  ont  un  doutde  bat  :  k  con^enriUi^iii  de 

'  riudjvidt»  et  k  coDservetiiaD  de  k  reoe.  Le  c^tker-^^ 

V   vmtiou  <ie  ripdivida  est  ocdityuréiDent  cooliee  à  tet 

:    soiiis;  k  neture  t. cet  n^Éerré  œUe  Uè  k  reoe«  qui 

(    est  iiihtitntent  plus  précièuée.  L*i&iUiict  deoeTem- 

,   yfnel  èiit  ciette  volôote-de  k  daIutv  qui   veilk  m  k 

^n»»erveti'»:i  de  riD(iiii4u  pour  obieiur  eel,le  de  k 

râpe;  I  lutcrih^nce  rtx  k  kculté propre  ei'iûdiTidtt 

,  '   et  Iiu   ia-n^or»^ue  l'iustmct  lui  kit  dêkitt.   Poor 

.  C(»a9ef\er  letir  vie/  poor  réûter  à  k  putnrkcuoo 

qui  kê  meiiAce,  les  aaihieax  leeptrent  et  le  tiour» 

riuent.  Pour  respirpr,  les  uns  oui  det  poonont^  le« 

i&tret  dvs  brmaciiiee,  des  trechéiaft^  d^eutree  ebeor» 

l 'ni  l*ox y^oe  |«r.  kon  puret.  Il  en  ett  qui  etteL - 

•It'i»:,  vpiQ'Ajdm^  k  nourriture  qui  vient  e  eux  (  l«e 

autre!!  V«.ot  e  kur  Doarntiire,  qui  kt  fuit  le  idut 

fti>uveut,  qui  lutte   mV^ne   pour  w  ddeodre.  Ueat 

ceib  rectierciie  de  relimentètACia,  qui  cet  rineee- 

sente  oeeu^ietioo  des  eaimeux,  knetore  oiSre  k 
'  S|iecteck  ioco||pprrbetisible  d'uoe  latte  komeiiee  de 

u>us  cô.tre  touie.  Us  vivent  tous,  les  uns  aux  dé- 
pens di*s  autres  ;  csr  de  k  mort  des  uns  dépend  k 

N  ;edes  autres.  Lu  mèew»  temps  qu'ils  ettAqueot,  Àk 
>  sont .o)di>;vs  de  se  défendre;  aussi  tous  sont  armés 

I^Hir  raitai]ue  et  k  dëMÛe  :  dards,   cuiraéMs, 
^^     ruses,  poisoû,  prooputu  i|0  de  Tattaque,  rapidité  de 
-  k  fuite,  Loxnbre  suppléent  a  k  kib 
;  oublié.  Ui»e  icHS  maîtres  de  kur  proie. 

maux  renniftiitiiMent  vivante,'  ke  autres  k  ibrokat 
.  entre  leurs  mealitrres,  ks  antres  k  décbirenl.  Toas 

assurent  Tavenir  de  leur  raœ  per  k  Vepfodoetio^. 

\^(^%9  cela,  les  uns  s*aooou nient,  ks  autief  fravs^t^ 

«l'autrf^  %e  repr^itusent  <k  bouture,  à  k  manirre  j  liirnce  qtu  lipt^eentèot  ces  fléeMlif  tinnt   krtqàMs 

des  plantât.  ]>H  animaux  grands  et  tembks^  des^  I  ont  été  tracés  par  Li eue.  par  Cnrkr,  par  Lunark, 

t»tiés  k.^JB  kncue  v^:,  '^oi;  trop  multipliés,  net-  i  nar  Bkinviile^  etc.  Ik  résument  tons  ks  travaux 

reknt  tn^  aux  autres  reœs,  n*enkntmt  q^serar»-  .  de  ese  grands  botomas.  Le  génk  stspsde  qui  pré> 

'ment  et   t^  ctouoent    ^u'un   on    deox   petits;    lés  ]  fààt  à  k  œafction  ds^  plupart  dse  dirtioiinairss 

"  ■    petits,  dont  k  ^KB  ect  cooite  et  pénileuse,  se  re-  i  en  F^rmoce  ks  kit.ooiettre,  osa  kbkapnx,  que  dê> 

prodiilleni   souvent    et    e»  nombre    eonsidérabk^ .'   Tréknt  aToir  rencontra   nos   jenx  d^enfbiou   et 

s>>uvent  incalcukhk.  Ls  nombre  des  jeanss  mdiqns     de  jewMS  iMsnes  gra^  en  kttres  d^or  sor  ks 

quelle  est    la   probabilité  des  dangers  qne  eourt 

cha.{^ie  esp^  et  quelk  est  k  Voracité  ck  ses  enne- 
mis. La  feeMme  engendre  un  petit,  rarement  deux  ; 
,     ^  tiue  mor  t*^  produit    en  un  seul  aocoocbeme^n,  nenf 


exfîte-^t-4svant;nkl^^  Vie  urgtuù^f  i  lieu,  ki;ftklBBents«  ki  laMona,  spuvant  k  chaleur, 

i^ss  unp  4klkt  'ottiL  k^rpuB^  ■; .  n<'M  ;  U'ern^iè  n*«ii  i  kfivêd/k  ircberesie,  TbaBÛdité,  k  stérilité  ou  k 
ÉûriM^  (W  crat  géiBtri^^  a  lika^^irtalité  de  |  li^rtilité,  d'eves  TetoenÉisii  oltje^  pni.l^ndéur  des 
ràÉi^Jk|l^n|S  ;  4tiaiit  t^fiaanoruilitf  dîr  Vkmm  def  tites,  et  en  fllnéràl  kur  non^^re-croir  avfe  k  MSr 
l^ise  eUje  js'eit  jsdmisel  que  par  ks  m«  tempsveo^f  ,  féfi^il|j(|lk^^Am^^  ^  nom^n  set  infini  sé^  k 

.  Lorganitsn-^  ièifiLe  jla  glU«r^  Xous  en  vd^oÉis  desBjnades 
d'nn  aiumal.  >>n  cbrp*.  îe  dételoopt,  ss  marn-  i  vokigerdans  ks  Airs,  nnger  dnns  les  eaux,  oi>urir, 
fie^t  peink^t'ûne  certaii^  epxiqne  pins  oo  mëéns  fMttter'»  ramper,  kUmct  tnr  k  tcfre,  grimpersur 
longue,  puiit'altrre  et  pént  selon  des  luis  genéraks  i  ^  a/bre^.'  végéter  sar  ks  rocJkrs  des  nvagias^  au 
et  paniculit-^es.  La  forme,  k  ^gsssux  rekuve  fond  des tners.  Mau. une  nnititttde  i»lus  nomWenje 
Ces  animjsux^vane  intiniment  .  quelle  HifTérsoee  eoeote  ^^fjPp*^  ik^tie  vue,  C hnqiM  ea^mal , 
entre  {n'iponade  et  IVlephant  ou  l'imtot-nse  crtac«;  !  ^  cèmqoe  tmfM  d'arbre,  chaque  bnn  dlmrie,  est 
Majfs  en  pàseàttt  d*une  esfit^ce  a  Kesp^ce  voisine  et  \  1WMne  une  pkaèit,  iqei  a  sas  tosn,  tes  monUgnee^ 
fn  reiijontant  ou  en  descendant,  les  différences  «ont  MS  Talléas  ou  plongent  des  liaisines  inàqroéer>p*- 
à  peina  lensibl^:^  t  es  dilfrrences,  si  grandes  on  si  l  qnsa,  on  des  loups  voraces  poarsnivent  ks  brebis  et 
petites  entre  les  SNjmanx  des  rlasiie  éloignées  on  ^^ks  cbevrës.  Qui  pourrait  tmb.rasssr  par  k  pensée 
rapprochées;  se  reqkrquent  chai  k  mêins  animal^  ssnkmetit  ce  qu'u  natt,  ee  qu'il  otenrt  d'ammaux 
aux  drverses  époq*jea  de  son  existeoee^:  vove^  r^enf, 
k  cbemlle,.la  chrysahdé,  k  papillon  !>Lt  ec^f^  <k 
timt  .animsil  eat  composé  de  parties  solides  et  dcf 


uà  toute  k  terre  dans  k  court  espace  d'une 
oonde  ?  (Quelle'  imagination  ne  sérm  oo^ondœ  de- 
vant k  pensre  de  ce  qu'il  su  est  inori  depuis  que  k 
terreH^bvrée  an  sovflk  de  k  vie?  Des  Iks  ei>- 
tirres,  ne  vestes  arehÔMls  t'^levent  dti  sein  des 
nvers  profondes;  et  cas  lies,  ces  arehipek  sont  ffjfr- 
mes  par  les  ec^nsimetions  saeeéssives  ds  qoelqnes 
infuaoïrear  II  y*  a  sacote  nne  choee  plus  tiiMimir 
que  rintinie  variété  et  multitude  des  ammaax  : 
c'est  qae  parmi,  ks  ammaujt  il  s'en  trouve  un  ca- 
pable 4^  ks  passer  tons  en  rtrue,  comme  tm  ehrf 
son  arma^  de  léscoaupter  et  de  dit^  kur  ttnicture 
intime,  leur-vftsinihiS,^*^  mode  de  vie  •et  de  re- 
p/ôductkMi.  Pour  cek  il  n*n  pas  besoin  de  ks  voir; 
sor^k  simpk  mspectM>n  d'un  pied,  ou  d*uh  bec,  on 
d*un.  os.  il  dira  :  CeUit  tel  animal,  telk  peau,  tel 
nbonage,  uUe  nonmtnre,  tel  md,  lekpetiU;  il  vit 
oaàs  à  pars  et  ne  ielk  kçon;  -uu  keni^ns  irit 
pliu  sur  cette  terre,  il  j  a  vécu  à  telk  époque,  il  y 
a  osnt  milk  ans  et  plus'!  Or  eet  animal  .divin,  c-est 
rhomme  !  Cek  cst-u  poehibk?  Cek  est  possible  et 
même  kcik.  Le  naturaLste,  en  parlant  des  aniitiauXy 
n*est  pas  plus  sorcisr  que  Touvrier  oui,  en  parlant 
dss  instruments  d*Ain  grand  atelier,  oit  kur  genre, 
leur  espèce,  kar  nom.  Si  à  œt  ou^-ner  on  présente, 
hors  ds  cet  atelier,  tin  de  ces  instruments,  il  dira 
raMjps  aaquel  il  ssrt,  k  matirre  dont  il  est  kit, 
k  matière  qu'il  peut  tailler,  si  ces;  k  bois  ou  k 
kr,   k  lorms  qu4  donnera  à  eette  matière,  ete. 

doné  de  k  kculté  de  ckewr  métkidi- 


dt  Cnihsr  qui  pit  générak- 

ji^wm  mfA}6ét  depnis.  NyOs  >*^. 

9atio»-di  BWnvtlk»,  eoHMiie  «ne 

qai  aient  été  l^tte  dà  nos  jouri 

têiSTMUi  i>B*smm.lanné  divisa  ks  ani,maMx  en 

Six  ckesss  qu'il  carart«n«ie%insi  Q|»*i1  MUt  :  fÊmmmu- 

f/tfWf  enuaaax   viviparas  ;  ks'  kmalks  m^iuas  d^ 

■pniiHii  et  alkiknt  leurs  piMità.  |  Ommu,  «xu. 

nisui  oTipaias,^jans  mjmsl^ki  ni.  Isit^  poarm»  dr 

plumss  et  .d*âiks  pronres  en  vol.  i  h/immm,  nsfij 

rant  par  des  lumiilusi,  eorfi;  de 'wmwfum  extenjcs, 

nii(i«ires,  ponnriis  éi.nngeocfns,  d^écailka,  de  teg-i. 

ta,   nieets,    hahètànt    Vê^ê.  rkmtU^  imn^s 

^aiitteinsa,  rÉfpirant'par  de#tti«i.4e  ktéranx,  i 

^frs,  mnnis  de  tsntacuks,  pomt  de  p«eds  ai  de  ytr^ 

tabjtssnnasf^iies»  i  MCTiioDB  na  cçriàa.  L*acQ»u.v- 

SÉHlii  4e  n«ie  connaiBsanees  en  mstoué  aÉianlir 

emht    rendu  .  k    i/mws.  ds  "  LiMiié 

p,  .CuTier  Ym  perkeciotti  de  ta  kamert^  sui% 

JKertéHfik/  iMmmifrres,  (ntaeiut,  repuks,l>omeoas. 

I  Jftlf|Mf  eff .  crphakfH|kBi»  '  p€éft>pid0s,  gas|rr^ 

pedes,    aét-^fchaks,  ;  ^  branchici  ps  il  se,   c^rrlMfûdes:  | 

ÂhtcmU4^  aiinrkkel  Cfustacea,  arachnidse^  ineactei. 

{  Êà§ummu,  éehiBMiln MSi.  ifKmgiairca:  acal»  j>lib. 

imeuifes.  |  v^thuhb  ns  nt^tinvtLiV. 

liaÉei  à  Jikkvilk  Jme  ekititisitiMa  ost 

/^ai   cet  aujouidliui  véntahkmsat  ck%* 

Llk  est  ésetdie  en  reigucs,  aous-ré|pisa,  ty}as 
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Hf*jdit^ 


"  ^^y  PiUkrea. 

I  Proai^res.        *^ 

j  frhtnyosauneas. 
#    /  f  KadipeiUfrrês^ 
>       \  Braochifrres. 

iUexaf^^es. 
Octofodes. 
Decapodrs. 
Hetero.podes. 
Tetrad^pud 
^    .  M rtispoéair 

iChetopodea.        *   .  . 
,  .      LMsleototoopodeé.  ; 
f  llalac«/podes,    spodrK 

(I  Arrbodenaairrs. 
^*^.^    I  Arscnoodenaairrs 
'\  JiîT'   \  Z>anthsires. 
.  ;  «caires.    \  polyptairés, 

f     '^•.         I  Zoophytaires 
Heirre*  )     ,  \         i  Tbetnydcs 
aorttes.j;  '  ^c^^'  *  i  Sponçiiee. 


t  f 


qoement.  Si  grand  que  soit  k  nootbre  des  animanx, 
il  est  parvenu  à 'les  connaître  en  grande  .partie, 
grieé  à  cette  keulté.  Dss  bommes  éminentt,  de 
grands  philosophes,  des  génks  immortek  ont  con- 
sacré, dans  ks  temps  modems,  tpote  kor  existence 
à  récade  de  k  nature.  Ils  ont  établi  dans  tontss  èes 
diTisions  dse  ekssi^cauons  naturelks  jo  qfsiéma- 
tiqoes  ^  aoat  ks  dés  des  jieienoss.  (te  conçoit 
aont  préeisax  ks  tsbUmw  de  mieiqjnsi 


I 


murs  ds  aotre  dsMsaie Inef smelk,  et  surtout  sar 
ks  murs  de  nœ  écoks.  ^ons  donnons  ici  k  sre» 
tème  àe  Linné  et  k. méthode  de  Cevier,  comme  les 
elasiiiKstioni  ki  plms  oélêhrss.  sn  faisant 


Des  articles  spéciaux  (eroat  connaître  cbaenne  de 
ces  grandes  divisions  et  lenrs  subdlVlSÉOi;u^  de  ma^ 
nière  qu'avec  un  peu'  d'etu«k  on  pourra  y  tronw. 
eine  toidogie  complète.  Rien  n*cstplns  capabk  d'ér 
kvsr  l'âme  et  k  coenr  de  Iliomme  que  lé  snbiims- 
spectack  que  lui.ofTrsk  tnoadê  des  animaux.  •  Là,' 
tout  s  sffiis,  tiiQt  krmenis,  se  conshat  et  s'allie  deas 
k  grand  eusexûble  de  k  nature,  jjk  concorde  naît 
•du  sein  des  iniimtiés.  Tous  to  ^tres  ont*.leurs  kac* 
tioiis  à  remplir  dans  cette  immense  républione  de 
l'univers;  toot  se  coorlonne  suivant  le  plan  général 
et  tend  à  une  fin  commune,  car  rien  n'est  isolé  ; 
rien  ne  se  pstd;  k  vk  est  partout;  elk  change  et 
transforme  tont;  elk  eut  rime  de  k  inatière  et  k 
tourte  de  kqiielk  décooktft  tons  les  èC^es.  •  v'B. 
Barbé.;  làosieii  fsl -!#  êtuliÊééw^  ^i  Mr4#  sr  fém 
ëfs  oelOf.  Trmnklin.  I  hosMee  «l  U  $tmi  étt  •n*- 
sMax  ^i  seil  à^^  ai  m  Wfftr.  (B.  de  Saint-Pierre.)  ' 
l'eèïiif  lef  roarrey  k  fàm»  compiH  et  k  aeief«,<< 
rhessait  m  €wt  le  rkef-^^^^rrt.  (Buffon.  L  kommi 
mit  dotmmer  par  force  oe  per  tede>f rie  sar  îàmê  im 
mmimmmj,  ei  k$  fiter  émmmêogei  ^Fénekn.]  let  ho»-" 

■^■^^     ^^^99     tt^W^^'aa^^     Sa*     aa^^^^^ap^a*  ^  •     ^^»    W    ^^    ^^^»^^^»  ^^*        ^^ 

fHUt  m  kf  pffilf  Ut  pifafaèv  (Voltaire^  Ltmimmlm 
pimt  imkftrtus  pmr  rkommé,  c'tÊt  rktmmt,  (Besb-. 
nhiTtiel  r'piiimif  ett  leel  enKrr  dea«  k  tjftièwÊt  mef^ 
esax.  G.  CuTisr.  L'hoiUBS est-il  un  animal?  Grave  : 
qneatinn.  Antfsfckt  tout  k  monde  eût  répondu  affir- 
mntrrement ,   sans  hésiter.   Aajourdliui    «jnlMft* 
pèakaophas.  et  mtew  des  naturalistea,  se  iMi^t 
sardes  caractères  naturels,  psydKdogiqnss  et  mcr 
ranx  bmi  tranchés,  en  knt  un  règne  à  part,  k  ri^- 
gne  Aiisiw,  en  réah'té  anasi  distinct  du  fifae  ean 
wmi  que  celui-ci  peut  l'ètTS  du  rtome  e^fétml,  et  ce 
dsmier,  da  rsfat  ftmmérml.  Au  nombre  de  ces  i^^^^ 
tkas  figweni  k  periectibiLté,.k  notion  du  bssn  H 
an  mal.  k  inntiMiiil  du  drott  et  du  devoir,  du  juste 
el  de  rinjuste,  k  oonsoknas,  k  lenwrds  st  k  re- 
ligiosité, to<itei\c}>oee4  qu*on  ne  rsndoiitrc 
ooB  être  da  régrin  eaiaiai.  (C  Henriey.)  | 
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mprdf  fKmr  «NI  ua^iee.  c.  a  d.^iinuwiènre  à  tott 
^pMlv  «»  W  imiimt  paamr  d«  |V<I^  Kbr»  te  oâttirtl 


tMNi  oumprwM  M 


Çii'kMi  «li  .mmwÊÊÊU  mtÊÊêÊmi  fmt  ttè  et 

wêrm^  Mil  rk.  Ijb  «ot  ênimmidimgtm  oo  rfgi#|i*r- 
ric^tfier  de  U  nature,  qi^i  eonpfiiMi  tout  k»  fiiras 
cirfrantif^  %'iiraiiti.  Le  mot  ftiritf  eftr»eiénae  oat  tIatM 
1*MiiHMUl  MT  €»|i^ûttaUoQ  â  ITwiit.  Lt  mol  ^hu§ 


"t 


Cr  U-^M  tro^Tect  pduiu  *  Jet  ikmaurM  bâbitoeK 
*%  •€  ATtificioUM,  t#ikt  qoe  kHi  «sams;  ïm  unit  à 
P*rtt«  («•  hfiiei  Idn  wÉByinM,  tai  nliMilt^  ki 

Wétaniri»  kt  coeooiii^ret,  M  nietaw,  «I».  lUIé  t'ér 

ramtT<«r0t  «MMBi  MUl*  hirbivorr«,  ftiix  o^iiWHii 
f«^iu«  aux  TÎripuvt.  »wix  aounttii^  •QnaUayn 
r«ame  J^lX  aatir^cw  UBrrtni  ;'  wêêum  •il»  •  ipyliqM 
p|«t  partK*«U<%wniefit  4i;x  nmiiimifihna^  aa^'fusMmx 
H  •  '<i«f4qt»M  maecua.  âji  pramàèiv  <k  («t  trait 
ItrjMMbf  daMÉa  rratema  uhu  les  quiMirupcidai  qiM 
MIS  éifw^m  M  qœ  sont  dreaiinia,  paroa  q«*ili  terw 
Venloa/à  m  tiatniM,  im  è  Bot  trmiiiporu,  oa  'à 
nul  c»{W>rmiioiia  f  tulrta,  m  à  ooCf»  iioarhturà,  oq 
s  nos» 


oni,  <kT«Dii«  cmpUk  en  »  tMÉiqva  1m  %èim  Uà  fim  ilépourrun  à 


y 


T^.  ?>  »o«m  «mTwwn..  p,  A  ^.  j      4jraiALCVUS,  ;.  « 


d^  H^P^^  ^*  ImohM  mm  mmtmiU  \iiuur  lui 
la  gnjm»>ertié^\à  fmàtÊÊtf^  la  i^talit«*.  i>n  rapbaUa 
M#  kir«qtt*o0  TaoeiUM  da  diîéaiaofi,  d*iMa|iécité,  da 
maladv«Ma.  On  rapfalla/èr«l#  '  poiir  eipnn»er  la 
<iéimâaoMoa«plHa«  Taxniiaabètiae.  |  aximal,  lÉÉft. 
En  kfiiTMa  dopraiatM|«a,  anÉMil  ifôdiqw  li  iei»r«, 
al  kféu  indîqna  Tcai»^^.  Fa  laApaire  vulitmira.  ««>- 
ai^  M  s^affliqva  qu'aux  è#fai  d*iiM  ôtrUiûa  grait- 
ikur,  al  ww  aox  paU|Uia..;,.-V/'.' ''    ';*''' 

AltlMAI/-rLAJrrC,  i^  iA.  ibimd  qpi  a  qualqoa 
dMiaa  éê  U  diria  ai  da  .rorfatmasuos  âm  plaotet, 
ft  qui  aa^bèa  fonMT  lu  tranaition  du  règrna  amiéal 
fMB  fafraa'  Tvi|ppiaJ«  ■     ,..''\?^,: ...  ^-m 

A5inAL€ITJIlii;  ftdj.  Qni  tiant  dtt  anîmal- 
ealea,  qui  m  rapport  àax  animaJeiilaa. 


â 


_^  diiiiniuuf  d'aniaiÉl^  Petit 

nm  iMa|Lfa  jnmnMtyiaa^aa  aiiiMaBi  <i4>miuuqaaa  r  ^^n^  \obh  qai  fat  dMuié  par  lâi  ut^mian  natu- 

mum  •««tninaa  pTrawa  à  aminTciiaar,  à  moHiBiiar,  j  -         »^^         ♦      .        -      .  r^  _ 

lia  de  iM^t  procurer  pimaili  nnda— wint  kar  etiair, 

lar.rtini&  Itnirt  plomet  at  qoelqnea  Aotria  proluita 

at.lê«  dont  nonM  bum^ta  miiga.  Tela  foot  la  paon, 

te  diivion,  la  pintade,  le  obq  eommun,  )e  pigeon, 

le  ra!itaril.  !*oie,  le  cy^rne,  le  Autan;  oA  kt  démgim 


▼mau  dont  l'exiitaiiee  knr  ^tait  maaikat^.  C> 
fuirent  Hàrtxofcker  ci  LenwanLoak  qui  ka  premkrt 
dM>«iThrent  et  étudièrant  ka  ^mimmàemUê:  Ib  ka 
remm^iièrent  wrtoot  dans  kaVroeticea  daa  ani- 
inanx  et  dans  lea  infoaiotfa  dea  graînaa  et  dea  pUntrt. 
le  nom  triTiml  de  ro^U/#  U  ^*^  ^^^^rpf^  «  eanmwÊt  et  knn  obaarrationa 
îmmimm  clâaae  ne  cowpr^  que  analqnaa  mtaetaa     ***"P^^  >  attention  du  monde  tarrot.  BulTon  n.a 

riTT-Ta  rTrt!rZmJ^.;.T\-^„  i^^T.i^^T  V»  «  futamt  da  TTait  aiumauà.  U  refrarda  cet 
M»  iNma  reniefinona,  que  nont  miutipiioot,   teU     ? ^       ^..   »        i^  i       j      i 

^t  raJ-eiIk,  k  wTà  ioia.  La  nombre  totid  dea  2?TJ^  ^«^Tî  ^  >!<l«^«r«^~.  ^^^^ 
^m^,  éamè^ir^  est  hmm^  plnt  étendà quon  ^^'^  orKxniqaet  dea  repHan,  1  Vouit,  dea  obaer- 
nr  pente  œmmunémentMlinp^  V^  J«  n^nck  l  Tr~  £?  «ttentivetont  conhrin^tont  e^  qn  a- 
en  PUie  qui  ki  «>nt  partiCtil^Wqui  poarrià^  I!*!"'^'  Lwwanboak^et  au^ourd  h«ï^P«onne 
ar;  imK^rtia  dànt  lea  iutrea.  lly  a  mtoe4«  et-  |  Cl  "?  ^"^^  ^  "T^  dat  animaux  I  >n^  lea  étndie,  on 
j««i  pWiettteaàrirtai  lihra  qn  on  pourrait^mia  !  Jj  «!«-^  •^  !•  même  facibt^  que  lea  animaui 


plut appréeiabka  k  Yatii  nn.  Lâmark  et  Cuvier 
ont  attâcbe'ieiir  nom  à  daa  traTatuc  aar  lea  tumwuti- 
cai«.  IVaprèt  anx  et  d^aprèa  kt  tmraox  plus  tr^ 
èènia  da^Kor>-  dé  Saint-Vineent,  im  paqt  ka  earmc- 
tMaer  ain«t  laa  aatmalnUc»  bu  awcroacapfnçilont 
^  — ---^  ^^  aninmax  inTinblea  à  Foril  nn,  plnt  on  rooini 

^nnwf^im^Z^f  ^nx''i^^Zi^7pû^  qne;  i  ^^^}^^'^^  défminrua  de  nyembret  et  dans  ktqudt 
^  d à^^T^riDoloirie  du  moSt^ik  panrant ton  trii»^  I^aULSÎ'^^^  •'^^  ^  renji  véntabka,  même 
,     >  ft^dWii^iaun  antre.  Seulement  la  Mi  déclara     rodnnan^iwa  jk  iont  contractikt  en  tout  ou  en 
imém^bé^g  pmr  é4$unnhfm  let  anitean  atta^K^  à  •  P^.**'  ^"^^^  ^"  •^^  ^\  ^^^  ^  ^  noomiaent 


t  Irtat  domeatique,  tellet que  k  ca^lk,  k  perdrix, 
kjrrliootte;rc)«ttarck,  k  ourmoran^  kbiaon,  k  tn- 
ptrV le  hoeeo,  ragmmi,  etç  |  Dana  on  tant  bltuTet- 
treint,  ammaux  qui  aacondeot  llionune  djun  aaa 
trataux, comme  k  ehetal, iài^ Téiépliant/ie dia- 
nw^if.  k  Nruf,  k  buffle,  k  reniie,  k  hmn,  lé  ehien, 


f. 


U  r^iltur.  qni  •ont  aiMnloment  iM>«caMim:  lU  ni-  i  «^^el"»"*»?"»  .P«_»»»»T*i*?n:  cb«  «ix,  là  féné- 
-  t^t  u  loi  4n  imwnl'U  «  m  j*av«nwPtTt.  m^»     ^^^^^^  P*'?'*  *  **P*^  ^  ifectaot»  oa  p«r  fmmion 


df  freiDinql«*,  quand  elle  n'est  pM  sponumée. 


'.  *V; 


'Im,. 


fi  vendus  qn*avec  ka  bient  imaaenbkt  auxqnélt  ik' 
«^  '  :  ailaebét  par  deatination.  faal  tnéi^trfa  «fre*- 
^*mmkU  éêê  ééhU  an  ^laiBiafM   fnt  pepirent 
f^Urt  ktt  mmimmmi  éowusthfme$,  pritéêêm 

^XIMAt.  ALf,  adj.  .du  Ut.  «ntaié/u>.  Qni  est  da 
1  aniiMl,  qiu  est  propre  à  lanimnl^  qui  appnltient 
m,  ranimai  cm  qui  tè  coneerriè,  5^  dit  surtout  par 
-||«aitioa  à  Tégétal  on  minéml.  (hgtmî^mi  çntm^. 
ri#.  fanrtwms  JimmU»,  L  ofvomjM^  ammtaî  mi  gtm^ 

'••a/  me  «e.  r**|to#e,  dmmê  (et  mmêm^mr  mftn 

Jf^^lfftlé  rHêmiemi.    DuTerncij.    Lof^mUmm 
■^^i^  éiHmq^  tnrortdê  rorg^mÂMé^  k^tml  Mms  k 
V^ri  ée  k  ^oraif     U  ^rtmier  m^tt  tt  Uw  fcfrwm  m-, 
•-»**«».  U.mnmé,  la  forme epatKm»,    ld.   1^  earac-'  ' 
ifrtM  de  k  formf  mmmmh  mmî,  ttfeHMlemeni^  en  raj^ 
2**^  *'*^  *"  <^-f  illrt6alj  de  ram9tmai*té  :  Im  ioeomo- 
nriié  H  |«  tensthUile.   Umark.)  ta  tie  amimaien  esi 
f^^*emtî^iement  mèretmtre amt  Oref,  pmiê^me  iespiam- 
ie,  rnreni  mm  em  éire  dmém.  'VifnT.||  Jy^à  Miai. 
^  ÇrtMt  de  rbomroe,  dé  cett^  pnrtk  akiërielk 
T^J^r^V».  P^  oppnaitkn  à  VHn  rmisonnabk, 
i^^T^  ^^'f^l  me  comprtmd  fm$  iet^i  /si  de  I^mv.' 
^^•mm^rtU^^m  èp^me  Im  pmrt^e  ammale.qmi  eêt  la  par-, 
«-*  muM^Ue  et  ckameiU,  à  U  partie  ïrmimmmaàie,  mai 
^  [^mieU^genre.   Nicok.)  Ce  mmi  kMéêfimmtm  fi  r^ 

^mi  pouê  êèpm 
Vnmt  dea  \ 
rèfrne  or^enniqna,  <ïqi. 


^'rrtdmUte  watmrHU  de  i 
:  ^  de  no^:  IPéIisabn.>  ,l 'hi^me 
«^n  irrandet  divisiont ''dn   H« 


P'^'j  ^'^  tivantA,  comprend  eenx  qni  sont 
^««  dn  aentimeqt  «k  kor  exitteiK»,  let^ani^Mix. 
Jj,,'  V?™  «  fi|f.  Personiie  stupwie,  brntak,  gioa- 
^^^rt9t  M  mmîmai,  im  rraiaeutmai  ;  r  M  «ne  fm». 

J^r^*  '•7^HTii#  ^4<MNne.  ^Tréronx.)  IkiM  f^meUiim 
'^^reUHk^mi  ééeamrerln,  à    petm 
f^  Irt  ka&iiamiê;  ce Bomt  det^amii 


^1^       ■'•  v'O^tenelle.    Je  éerims  trtMte  ei  rHemr;  m 
^.7^  enâal  aniwal^  vLeamre)  iVia«  aeenf-nn  <^ 


IrllMi 


I 


i  Fnitnta.*  , 
(•  Vaàiiioia, 
i  TobicoUntL 
4  Brariiibana. 
l'S  Ureroljria.       /. 
•  Tricifeoda. 
T      Diio  .• 

8  LeacofluTé^ 


M)  H11 

11 

Il  Vibrio- 
13  Focbrljrm, 
U  Kofpoda. 

15  Goniam.  "^ 

16  Protcot. 


^■«totJoi.  trîT  Î!1!J!L     •"••*•    f  •  *r  V**^»'  '       '^*  ▼»^*«»»  •«ln«'f«n«>t  d«ii$  l'Mui.  (>n  le«  dÎTiM 
pto«  mr.  oonuae  exprEMoo  d  UBbé  m  de  «•-  ,  en  cinq  ordtw»  diz-«(^  f^mjUtt  m 


I 


i 


dnnx  ffenras.  ïm  nomUrt  daa  ammaknka  qni  pen« 
nairt  axistar  aiîr  ndm  globe  effraie  i'imadinstMHi 
par  a»  pmdiineois:  quantité.  i>n  pdk— il  que  k 
pbciipUiiraaoanAe  que  rou  remarqua  dana  ka  «nnx 
de  k  nâer.  est  doe  à  des  Irfoons  lutioies  de  eea  pa> 
iita  tona  qui  Tivent  dans  aun  lein;  et  l.euweiihoek^ 
aatima  qMt  dans  uur  gutitte  d'enn  P«'^t^  dana  na%, 
nam  on,  erouputeiit  des  ¥dpfinnÉ«  u  jpent  j  nveé# 
milk  milkana  éi  eea  tir%4^  «liants!  1  On  aa^acrf 
plutiX  aujourd'hui  des  Tnota  tafajMMftf«  et  ai«crae«i»^ 
p9tpàeê  otaa  de  ealni  â'^màOêalf^U»,  qae  l'on  r» lena 
peur  inifiqaer  dea  aninuiux  trv«-|iet4tA,  dont  lV>r|r»- 
nisatkiiiet  iiiuVent  mfmè  riiidi.vidualité  ne  sont  pfe 
bien  diétiiictéa,  nuuê  dont  crpendaiit  riniaiaiitr  cal 

atiisi  réelk  fnt  ihii  Iti  ■ni—iiT  plut  dnrïiits» 
(B.  Barbé,}      '    ,^     •■^.:-  •  ..^- 

/  ABllllAljCfXItMe^  t.  in.  SrairaM  daAa  kqnal 
on  tuppoee-que  ka  nmmakuka  spefmatiqtiet  aêak 
(»i^uiaent  Teasbrron  animai.  V'.  AXiMAUàMX.     ^ 

A.MUAUrtàoVISUIK,  s.  m.  .^ystlma  qui  attnr 
b«ie  k  prodnetioii  deTerubrron  animnl  au  concourt 
de  r anima Imk  spermaiii^  du  inik  et  de  I  iruf 
de  k  lamelle.  On  dit  nnséi  Jbmm^qeumé.        «^^ 

A5lllU|LCSQCK,nd^*()Bi  Ikni  de  ii^umpi:  Smi 
imiaiak*f^'  '       •  ^  ■ •;-|'  ^'i^ '  *■:'■- ^^  ■  ,;■     '■}^"'    ^  ,*   '-, 

AHIVAUCIDK,  a.  m.  (^^  tel.  antmal.  animal  ; 
C4née,  ja  tue  .  Action  à*^^^  k  trk  a  nn,  animiiL 
(  0  ai  ai  KIrt  an  amimmJiryié»  Jt 

^  AHIMALIEH,  ICae  on  .IXfllALirrE,  t.  Peintm 

d'animaux.  QmW  aninM/ier  deêermeraiî  «ne  ttmw  piéf 
drdiememt  fOe  celles  ?  (J.  J*  Rousaeiau.)  ^       * . 

ABIlMAUrÈAC;  nd^.  Pbjrskd.  ^ui  porte  00  eei^, 
tient  des  ammaax«  l?' 

A.'VIIIALISABLE,  adj.  PhjtioL  Qni  est  suacofU 
tîbk  de  t  animaliarr.  .Su^floiicr/  #«c  aniaMiuoè^at. 
//  a  faiim  chercker  amseidamê  tei  trgélamg  lee  affkmith' 
par  tmiîe  dm^meilet  %U  deri^nmeni  euj  méfmeê  <miaia- 
tûabUs,  {BriUat^SaTarin.) 

AXIMALISAMT,  A.^TT,  adj^  Pb>tioL  Oui. ani- 
malité» qui  transforiDe:  let  alimenta  en  tnlatance 
animak.  *  "   ^  •  . 

.  A^HMALISATIO^  .  t.  f.  (pr<^n.  aaifaa/trartoa, 
fad.  anêoÊoi'.  Phytiol.  Traii  informât  ion  des  tubetnn*, 
eea  Téfr^tales  .tonmiset  à  la  di|{ce«tion  dans  restomae 
d'un  animal  en  tulrttancet  càpabl*^  de  t'éatimiler 
et;ponTant  ainsi  concourir  à  k  reatauration  onn^- 
paration  du  corpa  d€  cet  animal.  Femdamt  û  Irarail 
de  (  ammuUiâaiion',  t  hydrogène  ri  le  rarhome  êe  dumi-^ 
peni  em  parité  et  mmt  rtmplatêt  par  taioie^  ^eamefm'n^ 
fmiêM  dtrt  cpmtmemt,  puisque  I  azoie  m\ejutait  pJè 
pnmititememt  dams  les  m^tièrtê  tègètalm^  (Hl411at^ 
isavarin.^  L  amimaiiuitiom ,  <ftii  eei  «a  dei  |i|ii#  >eamE 
pkênnmhm  de  la  mâture .  ett  urne  têritahU  npirùti/m 
ri!kiini</«e.  (^Fourrroy.^  |  i^uelquefois,  assimilation 
I  mt'me.  T  Dana  un  aêus  plvt  liomé/rvianitât  dé  Véïm- 
l  bi»nUion  qui  donné  xu^  alim«*nts,  à  Quelque  n^^n^ 
qu'ils  appartieniknt,  aiimiM  »n  Téfr^tal,  k  carart4*ré 
I  «riâi.  ntuoité  propre  à  TinàtTidu  qui  t'en  nourrit.  \ 
AKISÀUSÉ,  ÉE,  part.  S'emploie  adjectiT. 
Transformé  en  snbatance  animaJe.  Jfa/i>rf  antma-. 
Heée,  Cest  a«  amyen  df;  la  rt^ptmium  om  par  faér 
atmiioêpkenque  que  î  amémal  e'tmmrporel  azote  qui  mn* 
êtitue,  à  proprement  ferler,  la  rkair,  là  matière  aai- 
maiieêe,  Vjrey.)  Laltmemt  amim^lisé  $  applique  aus 
orgamet  dœa  Ù  doit  rtp&rer  les  perte*.  lUchet.^  | 
Fig.  P/ai«ia/ji  «i^MpAyiinicfM  ^1  omt^pàem  lemr^rii 
é  prourernfk  ii  m  g  a  pôént  de  métapk^nqne  :  trutet 
iliuêtret  em  ffui  le  gêmie  était  animàlîM    J.  de  Maistre*.) 

AÎIIMAI.IskE,T.  a.  (ra*L»ai«Mi/\  Donner  Tani- 
malité  à...;  ainsi  amimoitser  la  matière,  c'est  lui  don- 
ner la  Tïe  anin2alcr.Von^«r«/eaicni  la  mature  peut  aué» 
màiiser  let  wMttère  eometellti  forme  qm  il  lui  fUait,tnmê 
errepiiom.  maiê  elle  peut  encore  fa tre  peuêer  «n  m^ine 
tmdèetdu  par  piuêienr*  formée  9ureetsirr$  qui  f^rau^ 
ami  trèê^loigneee  le*  «ar<  des  autres  et  dont  pamrtami 
Im  mepmdf  tei  fmgemdréê  par  la  première  rmmme .  tlle 
fmgemdrè  la  (rouikae.  (Bnffbn.)  |  Convertir  en  ni4i- 
liârea  azotéea,  en  paHant  du  travail  de  la;  di^restion. 
La  dêçesttom  améwiMliâr  la  maiùre  rtqetale,  \  Hal^us- 
aer  an  rang  «ks  ammaux  en  parlant  de  Tbomnie  ^ 
c.  à  d.  déralopper  cbes  lui  l'intunct  de  ranimaltu 
préjudice  du  «irveloppement  de  TAine  et  de  l'intcl- 
liganfO,  L/ts  passiaeu  am%smalis^t  I  homme,  la  rertu 
le  dirimiêe.  [  S*AiriilAUSEX,  t.  dc.  Etre  converti 
en  substance  animak,  en-parlant  ues  substances  v<^ 
gétaka.  H  mmt  p^  de  formée  toms  Usquellef  /<i  h^ 
fiérr  ne  pmism  §  améemmèmr.  ^    . 

AHIMALiSMB,  i.  ».  fitat  de  Tanimal,  sa  con- 
stitution acquise:  ce  qni  k  distingue  du  végétal.  (0 
mot  peralt  •yDonjk-me  à'ammahu,  cependant  il  n'a 
p«s  k  m^mê  signitvcatîon.  L*<tatmni.ijme  est  Titaf- 
malite  ac^uife,  >.  à  d,  que  prenant  t^Is  caract^^res 
dans  ranimai,  qu'on  ne  retrouvemit  pna  dans  k 
¥t*gHi^»  ces  cnmctrrtt  fonneut  reatataiiamt,  et  ik 
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t  ÉM  «1  fin;  firi,  i  n||lM«,  àXrécy,  à  Po«U«r«,  à 
h      lii— iiift ,  devait  m^mnmmr  pMfM  mats  U-ai^ 


ft«K^.fai,.ou'««a.F 


If  1 4%ift  4«  Fmfté»,  iMi^is  OM  Itr  ▼éritmbb  roi ,  ipûA 


Pm:  «I  ^Mt«  «c  par  ium 
gmf  difts  mm  woji 

I  IMffte,  Cliwlît  VU 


__    ^m  WÊÊhm.  Ibicré  m 

^ôlit  fut  plai  ffttdimk  <|M  «ik  é»  Bmmhi§  «  ctt  4  pa^,  ChÊthtê  VU  wppwd  IVâiiU|e«.  «l  kt  A»> 
L  laipmtiif  à  k  liiWMl—  km  wnh  «l  kw  kn-  ikM  «mI  iOfo^vk  à  jiian  é»  «Mtineia.  Mal* 
^^^^Tfct  k  lowXê  DttMÉi.  «Mk  ««W  Am  I  Kftini  «Mft  k»  guwvrt  <k  FrmM,  T Aiif ki«f«, 
4i  FfMM.  C«il  k  ^M  t'antlv  dt  ■»»*  |  iMUrk  «a  «Ik-iiiHM,  o' r  dirait  pat  irouiriY  W  r^ 
Pmi  et»  Mpkt,  il  «a  «1  m.  Elk  ikrail  m  iémitm^  àalàê  k  irnerre  dk 
fbonu .  k  plut  d'àlLuBti  «il  peuple  Dt«i-Ro«tt,  pomr  kà  mmmmê  hvmlM  dt 
if41i^  :  kt  htmUmê  m  GmtÈÏm%  pn*  |  il  4T«à,  «i.  déwwr  tiir  4lk*Érftet  k 

k  ki  Sonmmiê  ;  k  ^pk  à»>     ^a'aVmkat  àlhiiiiéa  kt  ipÊmrm  écrmngef«t.  C^IIé 


m  iliitlct  mi  «mv trMMnt  :  k  wvt  dt  ft iiflkÉMr 
t  iiivéiith|>t  d'Afuti  ut  k   lutpiwrfjrept  'kmui. 
Sottt  et  ntmt.  Ut  e&pltitlt  dt  Mèrlboroii|rh  kiAirtnfr^ 
taéaogr  notim  liMèon  ,  tcnudt  d^aipi**tt  pomr  toia* 


Mfftt  ctt  truk  ékntiitt 
Lt%  ma-itn  dtt  Angkié 
eoàpmtilei  dt  ettte  àjMérrtM, 
tC  itt  iMMt  ektttt  n*j  ont  prttqtie  mu 
:  tCMiit,  oeeàfMUMMit,  lAMÙ^re  dt  Tirre, 
,  icml  elMt  tttx  tit  ti  ditCiBCt ,  qa*oii 
pmt  kt  pttsdxv  tTte  mkoo  pour  dtt  Mtioiit  dif- 
r<rmitft  fiit  k  kM^rd  t  kldtt  ttr  k  hiNm  ttl  fi 
uu€  Mrt  îiittiûitKMit,  tt  Imir  f^ie  oaf  emp^héit 
dt  it  Piikr  te  dt  it  mitedr»  ;  dt  011*0  qnt  k 
kN  Hiotèl^at  t  tapêebé  Itt  jntfr  de  te  ptHrt  dtat 
k  wondt  ebrHita  «1  mutiikDJui  CetI  à  k  0oii* 
iprir  miitndt  que  coiDmeoee  Téntablcmefit  rhii^ 
to.rè  de  f  AB|(ftet«Tt,  parpt  qœ  ctti  ttcte ecioqiiftt 
eni  kit  tatrer  etCtt  1k  itol 


fikefTt  civik  dufm  untaie  tôt ,  etètt  k  tm  k 
trt-naglt  priaeet,  et  tsitfmiiit  V 
dt  rojMHM.  Elk  tt  Irrmiiit  à  k  «Mft  dt  Ri* 
ebard  IH,  ittiiit  dtt  «tkott  d'Ëdoiuàrd  IV,  et 
fÊLf  TtréotaMSt  dt  titiin  Tador,  «^ui,  tmit  kt  pré- 
Itotioiit  det  dtox  mtAtou».  Lt  Tépttbkr  raincii  fut 
rtritlocnitie  tn|rkitt ,  d^^cimée  dant  )et  hauùlîtt . 
déctaiét  par  kt  protcripCipiit ;  k  TénUkbte  Taiix- 
queur  fut  k  rojwmté ,  qai  ra  deretiir.  irtitrt  kâ 
inaiai  dtt  Tiidort ,  k  pitîi  puiiiaiitt  dtJTLuinpt: 
LAaigltttiiH,  et  paya  di  U  lib«¥tï,  en  Kaiat  dt 
fanartbie  tkt  rotti,  accorda  an  doutoît  aKtbla  ans 
ftMt  dt  k  maiton  det'T&don,  et  lui  roat  ui>e  oh^i^ 
tfupidt.  Htaii  TU  k  mène  contre  U  Franet, 


ttair  un  râi  «rodint  dt  aolPt  eanii  t(  de  mm  n^ 
ebttttt.  La  etmte  du  parti  popoUirt  tsintHittlk 
!  dt  Marlborottirh.  Lt  ptix  dTtrKht  fut  tikii^  tvta 
{  k  Frmoea.  i»  réTQcau<4i  d^l'édit  dt  Xaatét,  ïm 
pftlatlian  aecordee  par  Lotit  XJV  à  dtt  nni  an- 
tipathiqutt^  lenr  natioo.  ooAtrrrtit  à  k  Fraaat. 
oatrt  det  llou  dt  taajgti  dtt  nrbtttPt  îmmtnttt , 
k  bait  tl  k  détroit  «THudtpa .  ^kitit-4  bnttopbt , 
rAeadia,Ttrrt*KtaTt,  eddkàrAntirterTt.  I  elW^ 
J  fNTM  to  oatit  Gikmliâr»  dis  Taitttaax  «t  kt 
«Ilkat,  eliarirét  dtt  Oit0iindr4*IuAk«  f^iwiaît  tur 
rKtpaiciit  ;  dtt  pnrikgtt  1  ii—im  itii  i.  rxurtv!tant% 
et  iHiaktniue  démaot^.  Atint  aMrlt,  k  trûot  «^hui 
à  un  aatre  ftinct  étraairr.  .tppel^^  par  k  k»  de  tue- 
otatooB  eoauoe  pttât-HU  de  .W^tH^  I^',  IVkTteur 
dt  Hafton^^Citorirt  !•♦.  otit  rAugieftrre  aomeiKit 
tvte  jté^,  parct  qu'àvee.  lui.  pacectttjuit  tt  pru>c« 
d*Alkiiia|nit,  tlk  ^happait  eficore  au  papiflât  t( 
inttiait  un  i»itd*tar  k  cootintnt.  Ltt  reftnet  de 
(itoritt  l^',  Geofirt  II  tt  Gtorfr  III,  qui  tout  tfli-. 
kattnit  k  parti  whimi  tttntnu  inpteeahk  dt  k^ 
FraçKet  niociarehiqat  Mc4aa  tC  'catlioltque,;  tt 
avte  rbtttotre  dt  doCtp  iiatM>ti,  doiit  ili 


"•ofi^iqQ'vn  d^Ytkpptnetit  parallrle.  Gt^mrt  à  oo« 
traaef  tolft  le  p^ple  tnîrlaiii  et  la  ixiytut^  (iraii« 
rak*;  bootr  et  naalLeuri  poorja  Fraaêe,  giotr^H 


kokt  daitf  k  moarement 
Je  k  tivilkaiioa  t*rop<tpt .  tt  qui 
anitê  politiqat.  Troit  graadt  kitt  dommtnt  ettlt 
hittmre 


ooattitat  tan     change 

eouler 


contre  rF..cotie,  partoot  oa  il  tfot.  Henri  Vlll  ré-     protp^té  pour  rAnclettrrt.  Dant  cettt  lutt^.  l'An- 
pudie  et  '  aetattiilt  jaridiquement  tet  femmet  ;    il     Klettrrt  i^eki^a  au  pTi 


uf  hau^t  d<»grê  d^  puittanœ  oè 


par  un  décrât  k  rtlimon  du  pan;  il  kit  Vl^Mtjamait arriréettâi nation  :tOtt|ttiiotpottestj*>nt 
pendant  quatorst  ana  tur  rMia&od,  tout^.  d*Ainenqt»t  tt  dtt  Indet  deriarent  ta  prok.  C'*tt| 


i^aêtt  nornandt,  k  riralitd  dt  k  Franc*  et  àà  TAn- 
fWiert^.  tl  k  réIufMi  ftUgkutt  du  xti«  kêek. 
LtYidild,  rttprit  de  ttKqoHe  et  dt  dominatkn, 
ont  tou jonrt  été  k  p^rtact  dtt  NotMladt.  £ta^ 
et  France  tt  ta  kfSit  dt  T  Angkterre,  iU  dtiHytat 
btttirrlkmeot  TtoTalûr  Cttt  ot  qtii  arriTa  tn  10^. 
(iuilkume,  tairi  .d^tiaa  wtmMtnm  nobkaie  nor- 
mtMk  tl  fraayakt ,  «Mtt  proattttt  dt  p^r^^ft  dtt 
temt  det  TaÎBeot,  aborda  ea  Attffkttrrt,  ri 
«  Hattinft  k  toi  tasoB  Haptld,  k  bat,  at 
ven  Lotârêt,  mii  hù  ootto  ttt  portet  tC  k  kit 
ttatoantr  roi.  Rkë  at  tanrait  dtntr  una  id^  à% 
foppfettiofi  q«t  ltt  dort  Yainqvoart  firent  ptttr  tor 
les  Tàincut  :  la  tpolktka  k  plusypompklt  Ait  kar 
lot.  Guillaimit  rttiat  po«r  ta  part  kt  tréaora  det 
tncieat  roit«  Forftf refit  rdef  Iglitti.  et  ce  qu*on 
^rouT»  dt  plot  préotox  ditK  kt  marebandt.  Une 
part  de  butin  fbt  tarojée  an  papa,  qai  arait  kro- 
nié  k  toa^aNt',  aTte  féleoaard  da  HaroU  ;  kt 
<^hièt  nonnandet  furent  doléat  aux  dfptnt.dtt 
iicliict  'tazonntt;  tafin  kt  ttnat  fartnt  parta^éet 
entra kt  çhtralkn  tt  kt  toldata.   Vnig  ettst  yî^^ 

tibn  plut  nokntt  tutore.  Sookveroentt  det  Taineut, 
^iterminabpa  dt  k  par^  dtt  ▼ainqoeart/'c'ctt  tout 
ce  q^  préanite  ctttt  dcnination  oui  tkrait  #tre 
dorabk.  Deux  fiMtt  nooTeaux  tt  prettntent  akft  : 
1;  la  féodmlité  et!  intrwhûtt  tn  A%)t€erTt  tTte  la 
nr»blette  n^nnandt^  qm,  rieba  tl  poittaale,  tt  r^- 
Ta)t^  tourent  oontrt  ttt  roit,  tl  jettt,  ltt  batet  du 
foyremtOMnt   ftpréttntatif  qui  existe  encore  en 


cou-     ditTérentt  prétnAt»,  k  tang  k  plut  précieux  dt  la* 


Put,  c'eti  lord  Chttain,  qai  \%  firent  ainii  grande. 


Angkterra,  d*ofk  U  a  natté 

rleterr 


r^gnernocminH*  j^^ouit  XTV,  dont  il  tubtttait  fin- 
k  retlt  dt  T'Eu-  '  (Ineoce.  Quant  à  k  rtligion,  il  t*ta  moquait  :  <m 
rope  ;  2*  kt  toitd*AngIeterre,  eoaVM^aet  de  Nor>  .  n'a  jamaii  pu  tarotr  t^iTto  tTait  une.  Mais  et  d^ 
nandk.  dtrienntnt  Tattanx  dtt  rok  dt  Franee.  dain  de  k  reUgK»,  k  eomiptk>Q.de  ta  ebur,  ttt 
Cet  deux  ftttU  txpliqaent  loota  fbitloire  ipténture  ,  liaitont  arec  Looit  XIV,  lui  aliéo^r^t  k  nation, 
et  txténeurt  dt  FAngklarrt.  An  un*  wM»^  pt»-.  j  Let  bour^'eois ,  •  faaatiqott  dt  prottttaatitmt  ;  let 
^BtquorAn^ldterTe,  parkconqti^te,  parkgoerre,  !  grands,  jakmx  d^a^oir  part  ^^  giniitriifitm^  tous 
t'orgmnite  ft^ytaletaent,  k  Fraoet  t ooevpt.  au  coi»-  [ aiDour«nic  dt  k  libtrté  tl  dt  k  dignité  du  part. 
^T^re,  àdétrairf  k  ftodalilé,  par  kgrandt  r^ola-  détattakni  un  roi  qui  fnhittait  rinflotoce  du  'rt- 
^y*)  f^wnmunak,  marebaat  ainti  ta  aeaat  de  TAn-  préaratant  du  catbolieitDt  et  dt  Tabaolutitme  en 
l^létcrre  et  dt  I^ùopt  tntièrt  dana  k  epaqaêtt  dt  v^^^-  Ik  èntreten^utsl  dtt  rapporta  artc  k  tta- 
r égalité  trrik,  tÎBoa  dt  k  libtrtd.  Noot  a^^tM  dit  tboodtr  dt  Holkoda,  comme  Cbaritt  en  totretentit 
^^lit  roit  iuigkk  avakat  aa  pkd  ea  ¥r^tim;  ik     tTtc  Loais  XIV.  EÔÉa, Charkt  mourot,  tl  ton  tilt 

a  T  amndir  Itart  '  Jaeqaet  U,  plut  toumit  tneore  a  Louit  XIV,  nom- 


Êàooard  VI  contirmt  k  reroluti^n  reli-*  «inti  puittanii^  Mais  k  tmttt  Corps  de  ttt \ 
gitutt.  Mark  fiut  dtfca|»it^r  Jànt  Cirav,  ferma  les  |  sions  d^ait  tt  dm^embrer.  L* acquisition  dt  ttt  pot* 
IÉai|ikt,  fporrt  let  eglittt  et  allume  kt  bûebtrt;  !  tttti<Mit  des  ladtt  ^  dt  rAmêrique  du  Nord  arnit 
taSr  lllitabetb  kit  rourrir  les  temples  tt  krmer  .  greré  ta  dette  de  4^  milliards.  Pour  alléger  cetta 
lea  églises,  tut  Marie  Stuart,  kit  k  ^errt  à  rKs*  j.dttte,  l'Angkterre  frappii  ttt  ptttcations  de  Uxèt 
pairne^  «pcourtHenn  IV  de  top  argent  et  dates  toi*  trbitrairet;  tas  colons  américains  en  réfutèrent  lt 
data,  tl  k  natK>a,  rétignét,  obéittante,  entboosiastt  «  pavtmtnt,  ornnisèrent  la  résistance,  proclamèrent. 
mêfltt^  tàkt  tout,  approure  tout,  loot  toutr^ieux  1  la  piorredti  IndéptO'knoe,  s'affràochin^t,  àTaidt 
m^ane  qui  allaient  mouirir  par  kt  oîrdret  du  roi  ou  !  dt  la  Kranoa,  et  te  constituèrent  en  États-Unis  d' A- 
de  k  rtiot  crki^at  tur  Ft^hakud  :  Vire  k  roi  !  !  méri^ot,  Le  parti  qui^  était  aux  affaires,  lortqoa 
Tire  k  reiiit!  i'tpeadant  k  monarçhk  abaoloe  aa  j  rAnglettrre  perdit  tant  de  vatitt  potttttions  ta 
Douratt  tt  omiattnirtn  Ancleter^.  Le  ptaÈpk  Itittt  '  AaKnqaa,  était  le  parti  torj,  k  parti  conterralenr 
faire  d*al>ord;  miis  quand  ks  Stuarts  .  sucaédant  Jtt  catholique.  11  dut  céder  k  place  aux  whigs;  aHÙt 
aux  Todort,  roolnreat  régner  dt  par  k  dr^tt  dh'  ceux-ci,  au  lieu  de  continatr  k  hittt,  signèrent  k 
Tin  et  oyprlBWi  k  aalion,!  k  nation  se  montra  et 
btka  aes  dttpoitt.  L*liisiotrede  Jacquet  I*^  et  celle 
dt  Charkt  1^  ot  toat  qae  k  déreloppement  de  cette 
lutlt  tatre  le  ptopk  et  k  rojaaté,  lutte  qui  bnta 
k  roraoté,  en  kiluit  tomber  k  t^e  de  tliadat  I^, 
tt  qui  établit  k  n^blkat  tn  .Angleterre  ,  ou  elle 
lut  confitqaée  an  proftt  d*un  ambitieux,  i*romvcll, 
qui  tut  goaetfatr  toute€MS,iDaintenaat  k.eahaa 

lt  et  k  rmpect  tu  debok.  Le  règne  du  pro^ 

Cromwtll  ramena  kt  esprits,  aux  idées  mo- 
oarebiqutt^  tt  aprvs  ta  mor$  ton  fils,  n'ajant  hen 
dt  et  qai  avait  terri  lt  père,  te  rit  forcé  de  rési- 
pmr  k  protectorat,  et  Cnarltt  II,  ramené  par  Its 
intrigaet  d'un  huître ,  Monk  ,  rentrait  dans  k  ca- 
pttak  de  l'Angletéiitf  et  reprenait  potttttion  de  la 
couronne  britannique.  (lkT.é  tn  Franot,  il   Toulut 


y 


d*akofdpovl 
paapk  kt  Saxoat  tt  kt  Nor» 
ilvt  k  Fraoer,  tl  ta- 


II,  âa  ép mitant  Kléoatra  dt 
diTorak  da  Look  Vil ,  roi  dt 


n 

F 

7  foanatai;  mak  aOtt  fmat  pks 

•^1  impi ailtaut  dt  tta  lik  Jtaa  par  k  vaUlaot  tl 

r*^  Pbilip^AtiKailt.  Lm  gaariaa^k  F 

^^?ktet  avoir   d*kmiftaaoa   qat   toat   k 

^Eikaard  ni  tl  dt  Htah  V.  A  k  awrt  dt  Loaii  k 

^ti^ ,  ^deaard  m ,  qai  aTatt 

r  ^'^^iM  IM*  i»  akra,  ditpata  k  euaiaaat  à  Pk> 
^W*  Vî  tvy  — ^.«P«« 

dtt 


rti  Aatkoal.  Il  t*T  orétaota  rniawt  k 

paopk.  Jacqott  Ù  rtaÀût,  tf  k  priiKia  d*Oraagt 


MixJt  tripk  phiM 


ncipe  de  notte  glorieuse  réTuluuoo  : 


frataraité.  >.  Barbé.) 


ut  toumis 
k  rtttaoratioa  du  catbolicisme.  rettaoratioa 
qai  devait  perdre,  ta  Aiigkltrre,  et  kcétbolicisiae 
tt  kt  Stuarts.  En  tlTel,  k  prince  d*Oranga,  gaadre 
4e  Jaoqott;  aborda  dans  tktt  flb  à  k  krtar  du 
narti 
du  pi    , 

dti  drttif  dt  k  nation  que  Ttaaît  de  promulguer 
aa  parkataatfiHBiblé  rèrolutieÉUMiiaaitBt,  et  aïoa- 
ikaat  tar  k  trrVatdfAagklerfe.  En  ratn  Louis  XIV 
phv3  k  dééentt  dt  Jaoqntt  tt  du  drott  àtxin  con-,  | 
tae  Gailkamt  tt  k  touTtraiaeté  natiivnak.  Jacoiiet 
t  daat  Fexil,  ainti  qat  ton  lîls  yiacaoet  III. 
Giiilltaan  lU  régna  tl  obdnt  tout  ce  qu*iI  roukt 

dtLoakXIV. 
itt  tt  proltcttar 
L'Aaaliwtiild 


TMê 


%■ 


lOai.  Guilkame    !•'. 

Cfférsaf. 
Itm    Gmmaame  .  N , 

1100.   Henri    fer , 


éft  rtw  ^Àm^Hfrrt,  iej*^t 

U 


k 

U 


te  jHNt» 

nSS    EUeane,  cotttt  de 
Blois.    ^ 


i 


M' 


ll^l.  Henri  IL 


\\m.  Ricbard  \t 
llia.  Jean  seiM  Trm^ 
mt.  Henn  III. 
IfTl    £4ouard    fef,    .1 

Lmfun  JmmUf, 
latr.   Edouanill.derarr- 

narron 
Itr.  Edouanl  III. 
1377.   Rirbard  II. 
13»E>.   Henri  IV. 
UU    Henri  V 
I4tt    Kc-ri  VI 
.4AK  iUkuard  IV. 
UKV  £doaar<i  V. 
liai.  Rirhar<1tll> 


36  7^-; 


«  » 


'^-.■.' 


■:i 


% 


paix  de  Veraaillet  tt  reconnurent  rindépeodaoca 
las  États-Unis  ;  iU  tombèrent  a  leur  ioot  du  pou* 
Toir.  Akfs  éclata  la  réTolution  française,  et  k.pto- 
jk  anglais,  le  rrai  peuple  ;  raccucillit  avec  ea- 
thonsiatmt  dans  tes  pnn.cipes  et  ses  teadancet. 
Malheureusetnetit  un  jeuiie  homaM*  W.  Pitt ,  con* 
«.lit  k  projet  d*ameuter  contre  la  Franee  ce  peupk 
aaglaif  qui  te  passi'»nnait  tant  pour  ta  révolution. 
Un  pampblet  de  Burke  fut  le  cri  de  ralliement  de 
Tarstocaitie  anglaise  meaaoée ,  et  eommen<;Y  k 
r^açtion\i^me  au  tain  du  parti  v^-  Bientôt  ôi| 
repréttnta  k  France  commt>|ine  naf^  mSkét!  Pàar 
un  paopk  aikée  tt  réçtcufi ,  il  n*j  eut  bifOlrH  plut  : 
nut  bamt  dans  cette  nation  qui  nous  artit  donné 
1  exempk  du  régicide  et  nous  trait  enteigné  l'a- 
tbéitmt.  Vitantot  ici  ltt  guerres  de  k  République 
et  de'  TEmpire,  que  nous  dcTont  toattt  à  raristo» 
cratie  d'Angleterre  ;  c*est  elle,  c'est  ton  or  prodi- 
.  gué  tor  k  continent ,  qui  a  tué  notre  République , 
qui  a  kit  ventr.  notre  taag  à  torrtaU,  et  oui  a 
doné  Napoléon  I»'  sur  le  rocher  de  Sainte-Hélène. 
Cttt  tneore  cette  aristocratie  qui  épk  d*un  cril  ja- 
loa^  chaque  moureaieiit  de  sa  riTale  :  elle  tait  que 
c*ett  dVlle  tt  non  d*ailleurs  que  doit  partir  tôt  ou 
tari  k  coup  qui  tffacera  cbez  elle  toute  trace  de 
féodalité,  pour  kirt  prévaloir  partout,  dans  let  lois 
et  dans  ltt  morars,  un  nouvel  ordre  de  cbotas  baaé 


■'b^'i- 


■  'fu 


I 

.  \ 


/     • 


5; 

■  » 


V 
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43(GLi:rmii,t.f. 

M  IbAIm,  par  lit  orgmat»- «Pf^latam  «€  par  te 

V\<;L£tV  Bi'K.  A^jr.  rmd.  «■#<#.  B«l.  Sidit 
<W  etnauM  fniiU  dimt  U  efaftir  «tt  tilkMOt  rtnfar» 
niée  àmiu  de  i^^u  e«MÎis  oaaBgfei,  <|ii*ii  fil 

*    A5l«Lk;.%JI,  A5IE.  Ml-  Qv  Fluk^iM  V 

rm  qui  y  •  TttffQrU  iiivfi,  rttiif,  nf«  mm^U^ 

A?IGLI€%MSEm«  ▼.  a.    Ctmxmiir  h  Tmm^h 
t  y.  n.  Vroiemer  la  rrli^on  wngbimam.  i  $*aji^u* 

jl5l€;lJC\5riS]n«  t.  m.  ReHfîon  dorîmsm»  «1 
Aiturleterrt.  tpé^Miement  aiitnrÙM*  car  les  kni  <!• 
1  tluLt .'  t^tie  qnVlle  fiît  Mmhlit  par  facto  ^*anifor- 
ifiitr  iTWfiTt  en  l»Vi2.,  tm»  !♦•  ivpM  d'tltmhtth 
I/tn^licaïufme  ett 
fiopn^  deTattin,  mats 


Om 


à:%GUnm^,  ▼-^  Eb  pariât  da  laa«ra||»,  M 

i  %iijlLàm  tfaaat  à  f<ftJkifgfaaba> 
à  U  praoMiatmi  M I  U  e 
cte  te  . 

paâttf  If  éé$r&H  atvr  la  r^palaliaa  ^  €èmi  fvt  (^  pr^r* 
la«^al.  TfU  ttmi  Uê  aoaw  4f  SAafeippârv.  4r  Êifrtm.  \ 
Abaai^Se  werrit  d*eipratoom  ânirlaMft.  C'>Mt  aa* 
irtictter  <iiBt  de  drrr  rtl-yay,  au  «lea  da  e 
ffr.»|   S'A3«0LH'l»t«,  T.  prr.    Lm  AWaf îg 
MÉnèff  /aawM  i  atH^tr  disni  fet  «>j!prf«  ^  Imr  e«li 
#iaMii#.  •  aai^lt^uierMil^  ^  aMM  p#iwf>9a#  aat  flf>Ér^^ 
m  aryfr^ni   iwflfa»  aàaM  ^  ia  Aantfaeaf  m  Ji^ 
9IM.  (TyArg^iiMi.) 

ANGLICISME,  ft.  «.  PUloL  Pacra  de  parier  |«r. 
tieulirre  à  l^Uuigva  angteiefr  L'eaplni  de«  parti» 
ripae  aréeeoie  comoie  tobeianti^  eiprimaal  Tn^- 
Uoti  flutt  par  le  rerbe,  est  an  des  aafltrtjflir#  tés 
plus  Créquents  que  fou  rencontra  dans  cette  lanirtie. 
Ainsi,  roa  dira  On  aif  amVtà^  .Lmèétm  A  imb 
arrivant  à  Lc>Ddrea\  powr  A  mon  arrir^  à  Loodrea. 
I.Lncr.ûoa  empnintra' à  la  Uninia  aa^laise,  et. 
transporta  daiis  aotre  laii|raa  oa  dans  toote  autre 
hm^ae.  les  fra/aclr«rj  domrrageM  am^êmis  m  far«a-> 
ruêfni  étf/ktUwtent  deê   mm^kritmea.    Aeâd.;    St  Tsa 


en  praMe  par^  ^I^  ^**  I  fÉr.i#  gui  ae  artfeatf  patiNte,  fa  oa  aOle  i  ibiatr  aa 
riaisila.coi^ervé,dans  lor«.     urf,m4mUmrt  di  f^mark,   Mkhafct.V 


m  de  aoo  cnhe,   Kinstitatino  éptsermale.  la  ^-.^-.-  ^»         ^       n       1.  1. -^        •      «      • 

hi^nirr h  «  ^Ir*  pf^f«  et  les  pompes  dTrÈ^  m.  ^î?"«,  ^llî^i-^'^^-''*^  '*^  ^  "^  ^""^^ 

ma^ne.  L^ittoiîeHera.ngbcm£Srumrbea^  c^ne*-  «^  W^bords  da  1  Lrder   en  Danemark. 

tK.ns   ha  î»!iii  rives  du.  peuple  an|riais.  C/uan*!  le  A5WiLinKâ.  ▼.  a.  ,du  Ut.   émghu,  snjtîaU,  et 

cri  de  h>^ne  pi.uis^i  par  luitheràrrira  dans  la  pars  ]  h^f^^^  .SraoBjrmcdj|a^tc»jrr,y.AJiCMCisaa. 

de  ^'lelef.  le  jaunie  an^riais  «Hait  pr^  à  l'enii^ii^.  |      AM^-M^AMEAICAIK,  AtXS.  adj.  at  a.  Qai  est 

à  le  suivre  NUitla  r«(brnie  reliçiefisr  n'était fôiaf  1  das  C^ts^rius;  qui  appartiaat,  qui  est  propre  aux 

dn  gtiût   du  niî  hi  des  irrands,  Heori  VIIl  ^^chvit  I  Huta-lnis.  Carqrt^rt  gwflg  ■■rnca^a,  MuMrM 


enntre  Luther  pour  d\^#pt>dre  la.  pape.  Puis,  mécoti- 

nt  du  p^pe  pmr  une  affaire  d*amoar.  ilse  siiKstt* 

a  an  pajie  lai-m^tne.  arrangea  le  mite  eat bol i^tte^ 

manure,  en  fi^t  une  relipnn  drmt  il  se  d^iara  j  A?(GLOIft,  s.m.  Teehnol.  F 
ef,  et  brûla,  pendh^  décolla  eaUboliqQes  et  pro-  meot  propre  à  i^rtnàr^  toaia 
testants  qui  ne  croyaient  point  à  aoo  infaiIliHiJiié, 
Cette  rehgioa  de  Henri  w II  ftait  encore  le  catho- 
Iktipie,  moins  le  pape.  Modifia  successivsBMit,  aa 
f^  des  souverains  et  des  parlement  t.  toukxirs  atta- 
quée par  bs  réformateuts,  à  cause  d^  abiis  qu'elle 
avait  gardés  et  mrroe  ^>rtihét,el>  fut  enfin  arrêtée 
sÔQS  tHisabeth.  Indifférente,  sceptique  in^iaa  aa 


atmet.  Lm  comftdéraimm  mt§»r  mmtnç4umê 

AXGLOBfJIT/s.  m.Omithol.ihseaopahnip^ 
da  la  Perse,  asees  semblaKte  aa  caaafd  Tui|ra4rs 


,-,^  ^  -  ^ ^  - -  -     - d*an|rlef . 

A3IGLOMA^'E.  adj.  et  s.  Qui  est  fw^\  d'aiip/w 
manie,  qui  a  poor  les  An|rtais,  leurs  institutions  et^ 
teat  ce  qui  les  oooeerm  une  admiratidn  exclusive/ 
aree  oa  saai  ftméssaeaL  ^  . 

.  A.XGLOVAiriE,  s.  r.    da  ki  Aa^lai.  A]i|rlns\ 
ÀdminUaoa  inïmodér^,  excluaire  pour  les  Aa^rlatSv 

leurs  mimfs.  leurs  modes,  leurs  m- 


yfl^paaiftsa)  ■^.-  •' 

C.  Uaap^. 
AJJSLOfO— ,  m^.  m  a.  .aat.kjbrid^  da  Ui. 
V  Qaî  àÊÈÊmm  m  AnnUi*»  qFM  * 
Ab|[^   l 

AliGLOraOBIB,  s.  i  Harrsar,  htâm  dfs  A». 

fûSM  fW  êiprémmi  émi  wt^éêàn  tham.    K  BarW.  ) 
AXGMVftA1^05l,  03I5IK,  edj.  es  s.  Qai^ 

posé  dAnirlea  et  de  $amoès;  qai  a 
appartiant  aux  Anfrles  et  aax  Saxeès. 
tsjummê  LcHf  aa^ia-aaraaasi.  TaaNiaiia  aafla-«ai«». 
ti.  Lmm^t  mm§it  isniwai.  |  S.  m«  Laoïrae  parW^ 
dans  lA  Graada-Brctafaa,  par  lea  peuplai  d*an|En|e 
scaadnuiTeet  f  laMiaiw  gai  retivahirtnt,  et  fai, 
CMidaa  OQ  aiMee  d^abora  aree  les  duàlactee  eehiqoes 
oa  gaaiais  da  pars  s(  aasotta  avee  le^  aormand- 
fcÉMBS,  a  formé  la  bairae  anglaise.  Ameaé  prnaip. 
tÉBsnLÂ  pua  irraade  régruianlr,  Taairlo-aasoa  f^t 
peodam  uk  siècles  eoqdoTé  par  .une  Irmie  de  ckrv^ 
niqaeara,  de  poèssa,  de  tbMopeaa.  L'aa|rio  mioa 
était  nlus  Karimsiieaa,  phss  soaoae  qas  FanalaM!  U 
a  perda  ces  qualités  depuis  fintToiluctkai  m  nor- 
mand. I  5.  m.  pi.  Nom  colleètif  donré  aax  peapla^ 
des  seandinsvca  et  germaaiaass  qni  enrahnreat  la 
-Grande  Brrtaipie  an  t«  ùMh^.  L*invasKHi  des  As* 
fies,  quoique  pealérîeaia  à  eeQa  des  Saxoaa,>a( 
assss  reniarqaable  poar  fiûrs^  fjatier  let;r  nom  sa 
participation  dans  Vieftmtthte  aafio  gaipaa»,  cS  pitHv. 
qu'il  restât  seul  dans  la^saite  à  ce  mtaîe  sol,  FA^flr» 
frrrt»  la  terre  des  Angles. 

A5I€MIS$C.  s.  r  du  lat.  Mgaif»a,  étre^trsse; 
reeserramaot^ .  Le  plus  Kaot  degré  de  la  craiaie,. 
sentimaDt .  earacténi^  par  un  serrement  du  tas  de 
restomac,  aeeomp^igi>é  d'oppressioa,  d*iiae  pande 
diikahd  de  respirer  et  d  une  èxceesiTa  trviéape., 
L*aagotsse  sait  I  anxiété,  d^mmé  raaadélé  sait,  fia- 
qaiéàda.  L'angoiseé  peat'  niaàher  d'un  grand  mil 
oui  iKms  menace,  d*ito  rerers  iaatteadu  qui  aeas 
frappa,  de  Tapô^roehe  d^aa  danger  ioHritable  joiai' 
au  sentiment  it  optre  fiublases.  Saas  PinflaeDoe  de 
cet  état  prok>agéY  la  cirenlatiasi  du  sang  devisai 
Wat^,  en^MMTamée ,  elle  peut  wHm  cesser  ;  1^ 
muaclrs  se  raidissent  ou  restent  immobiles,  et.,  par 
un  affsl  tom  oppoii»  lea  organes  cootractiks  se 


tiéra  d<^igion,  mais  avide  de  pouvoir,  cette  kmm  ^  athntioDa,  soit  qae  cette  a^imiratioarietiM  <r«n 


artificieuse  et  poLtique  voulut,  quant  au  dogme, 

«^*is£aire  tous  les  paitis,  tourne  les  phis  radicaux  : 

elle  fit  adopter  ce^  x  de  (j'alvin, maïs,  quant  A  Por» 

ganisation  de  l'ï^gline,  •'.e  conserva  en  vers  et  contre 

tous  U  hi^rarcliie  des  prêtres  et  fépiscdpat  rie  TK- 

glise  de  Rome,'  moyen  ae  gouTsmer  les  consciences, 

comme  elle  gouvernait  les  corps  par  les  lois  civiles. 

ilUe  voulait  ^tre  roi  et  pontiib!  Mais  cela  ne  poa* 

Tait  eonteoter  ni  les  catVoliaues  ni  la  masae  de  k 

nation,  qui  rselaroaient  une  relurme  radicale.  D^  là, 

oae  lutte  à  mort  entre  le  potiTort  et  Tesprit  de  H- 

berté.  Le  saiig  coula  à  torrents  soos  le  nuire  de  la  ,  ^^        . 

tjrannie  ou  des  guerres  ciTilea,él  enfin  la  t#led^un      v*  f"*^** 

roi  tomba  sur  réeba£sad.  Le  peuple  ^tait  raiaqaear, 

mais  i)  fut  trompé  par  las  nobles;  pais  la  réaetkm 

arriva,  et  avec  elle  la  restamatioB  da  passé:  et  \ 


timent  réelv  ^  qu'il  ne'^Ue  rattnbaer  qu*à  aae 
ftintaisie  déraisonnable. 

AHGLOMÈTmE.  t.  m.  Géoo,  Iiùtntmeiit  propre 
à  mesurer  les  angles. 

ABGMMKTME,  S.  t  (da  lat.  T^^.  engle' . 
Géom.  Théorie  e*  pratique  de  la  mesure  d^  angles 
I  Ea  triàon.,  on  se  sert  da  la  mesare  desf  an|rlfs 
"wur  éwo^  les  snrfices.et  les  solides  dans  leacs 
àitars  rapporta:  Mais  ict,ee  B*esl  point  la  meaaie 
das  ares  tMuile  ea  aosabre  qui  pei^  lœ  de  qael< 
Btiliti, 


L'air  re^ane  <le«  rrit  qa'aa  tiA 
AJbe  eajétte  d'  fwim,  et  lae  ' 


4e  )oi«. 
) 


l'anglicaniime,  terramé,  se  fêlera  phu  fort  que  ja-  •  '■-^^;.  ^  •^[^ 


Tout  les  peirilégas  de  la  rmaaté,  da  dsrgé 
tjL  de  la  noblesse  se  résumèrent  en  lui  et,  ea  son 
nom,  persécutèrent  à  outrance  tout  ce  qui  leur  por- 
tait ombrage.  La  raTaaté,  en  la  personne  des  Stuarta, 
s*éta«t  un  instant  'séparée  de  sas  deux  associés  du 
phvi'léce.  ftit  obligea  de  changer  de. dynastie,  et  la 
première  choas  que  leaoavcno  roi,  GaillnBnie  dX>- 
raaga,  Ait  obhgd  de  jurer,  ce  fat  le  mafartîeB  4e 
Taaglicanisroe.  Comme  religion,  il  mrait  mnrtda» 
paît  longtemps  sous  Iss  coups  si  bien  portés  de  ses 
enoemifl  reliirieux,  et  sartopt  sons  la  sonAe  anni- 
hilateur  du  pKilosophisme  du  xtiti*  siècle  ;  mais  tous 
ces  coups  portaient  dans  le  vide  ;  rsi^Kcnnisme 
n*est  pas  une  reUaion  :  c'est  une  monstmetiss  ini- 
quité politjqae  ambléa  d'une  robe  de  prêtre.  Anmi, 
oe^ais  km^tampa,  on  ne  Pattagae'  pine  eomaM  ra- 
1ig)on,  mau  coosme  institution  poLtiqne:  Sas 


ares.  Ce  sont  les 


par  Gailliame,  èéc  de 

da  xm*  sièela.  l/Sa  dit 


jaafa  au  mihea 

partie  de  k 

ifsail  ^tye 

ia  saian.  1  saiie  aeraiid  dsaMns  dans  le 

AUCTXKWOMAIiWI^t'E.  ^,  Dipkfla.  Sa  dit 

laaana  et 
pablieidarAn- 


4k^ 


^   ,•...■•  ".■-■■{ 

«  ■  -  .  ,  ■• 

On  ne  dit  pltis  gaère  annisee.  écrit  Voltaire  à  Toc- 
casiaa  ds  cas  sera.  (^ueT  mot  lai  a-t-on  tabeittiK  * 
I>Ottlaar^  horreur,  pet  ne.  aâjctMn,  ne  eoot  pas  dss 
^uiralsnts»  i  S^csnpkae  plus  frt«}uemment  au  phi- 
riél.  Aiaas  rsferideae  le  borf  Toaiair  pm  smI  étcm* 
àê,  la  pJae  vtfv  doaiear  d  ém  pim$  ffmièk» 
(BniSon.,  ik  cnttik*  ai^éisssi.  Ar  wmUUf^ 
Tomtê  la  i^rft  §êf  w%  Uitm  dAnlaisKiBi  ti 

»u  de  rmealér  et 
sèét.  (AnqnerÎJ..  lee 
4ê  immtmfr  isfirai/  se  peifffcfai  daae  fea^  les  fraile  dr 
Um^  de  âtaal.;   Ot^m  les 

lie  senleal  e 
Lameanaif. ,  lm  soaeeal  éa^perr  dr 
ée   téurnUt  fM  faieaienl  eaààirr 
Iss  Isrrtars  de  èm  assrf  ea  Isi  sa» 
de  la  fis.  ^C.  S«ss.,  Oaelle  tfrrikk 
mm  OMT/  (Bahae.;,  |  Les  arts      ... 
paiv  peimirs  et  ea  sMtiasent  et  rexprsanoa  ds 
ea  ei  niimsin   Le  poèse  tfaciq^e  .0k  eelai  de  tœs 
les  artielsa  fai  peîst  lime  le  msittenr  parti  de  l'e^- 

Bo::;s  4  force  d^iUi  ' 


I  étt  rare  ^aa  tas  ares  da  itoesin  s'élèreat  à  e* 
\^é_  da  jierfsstiiai  nonr  pradaire  sa 
Kkfmatky  dans  aa 


dA 
M 


tcès*granda  rérité  Ti 

^  asUe  dÀ  tiaitta  Jladaa.  ^mAjU^ 

èsTsi^ises  dans  a»  trafédisdss 

nfcipesN  ra  portée  dans  diTsrs 

4s  ses  psÉisea  à  an  trèn^hai^  degré.  T^  ^ 

les  seHMaeîers  ent  tiré  an  grand  p^rti  de 

EUe  foàt  le  fend  dn  gmad  rœneas^ 

Eagine  Sae;  et  Viesor  Hoipo.  le  r*^ 

ladama,  a  poat  la  émm^  In^lt  I"* 

atiaindie  par  liniienw  d*mi  i>  ^^ 


I 


."^^nm 


^c. 


•     h 


^     # 


t 


..ir 


'f^: 


*" 
/ 


^ 


\      ».. 


■»v 


ANG 


•  V 


r 


yf^é 


mfm 


il  t'M- 


èè  wèÊàJk 
il  pfcy<r 

\   Nl^9  à 

Uaiourr  Ut  ipmt.   Finpé  4 
^f«it  «bai  k  koutài»,  yé  U  fin  ail  k 

U/4^ii^t»7  7"^  liMiiMiiir  êÊ  kà4fÊÊn 

fWi^i  a*âA|r>tiir.  S^— finit  a^îietiv.  t 

If.   (liArrxMi.    iVoM  «oflMOi  «JUfM, 
M  f>—  tufttwéi.  ÇBoiiiirt, V  • 
l^GOISMUl,  ▼.  a.  Cmmt  ik  rtiift>iiit,  Jk  k 
Jmlm:;  iMnMtar.  ckamMT.  1 
•Ua  il*#flMnit.  tift   «hitiMifm^    BAT  1 
Mi.-aenâ  mjroiu  cuttienrê  twfimit^  dont  il.tti 


«il 

éê 


Et  q«t^  k  Ml  pi»  « 

iJUMi^kJUiM 


HF 


% 


%Xlk>fSSCni.  EITH,  ndj.  Plein  d*âD|r(Hiir: 
imxnBiDtie,  inqojèl  ;  pëmibk,  dookoreux,  ta  ptfUot 

cri  ieriUJe,  aoi/  aciiif  kt  dêouMûnsIkaft  \t|rurt 
H  |^-p«-fmkt  de  eûte  d*A«fok,  dt  Coago,  Ga^ 
.  >  irf^neare  oa  btte;  XlgrilK  ipénilîonA,  tic., 
(VUKineuil  kt  pATi  éê  Heii|ri)ek,  «T.iniTQk,  dt 
«  •»p>r*s  'k  Loiuigo,  e(  <)utk)i«s  rnotutt^  Ceum  cokw 
?î»x/'ini  iVten.i  «lu  /«  au  17»  dc^riv  dt  klitudt  S. 
ri  \n  éf  au  16*  èÊfgié  dt  koicinîdt  E./M|tftitpl 
"Q  rst  effpMKt  apparkmr,  en  crmndt  pftrtk  an  t»>ina; 
^ ^  1  Poftoirtitw  qui  y  pottèdtnt  ^SMurt  éttf  ]\mê 
i  importants-,  eutrt  antres  Saint-Paal  dt 
t'<^;*U,  capitale  <kt  pottetti^ca  ^rtn^raitea  dans 
T'Airêt  de  1  AfFk|oe,  SÂAnt'P.bdippe  de  fkoiçtiek,  tt 
le  veux  iWniruek;  çvt  deox  dcnûen  toci  det 
lieux  de  d^nauoQ. 

.%5IGOUUi,  A3I.GOUUI,  ^  tt.  AlfCOLAMIB, 
JIM.out3ll£.  a.  f  ikc  Genre  dt  pk«M  de  la 
(amûie  d<a  alan|â4r   ,  eonprentDt  de   grande  H 


arbrca  <ki   In^ke^  dont   kt   fruîtt,  ebcs  k 

W«pert  det  eep»<ce»,  tr»nt  boat  à  mnagtr.  Lee  ki* 

^  :s  du  Makbar  et  àf  pluntun  partiet  dt  Plade, 

ou  er>:t  raajToka,  renid^at  c«(  artiiv  romwm  k 

sjiabok  de  la  roji»i. 

AM;o5I  on  À5K:05i.  e.  m.  (da  kt.  «Mat.  e>x>- 
AaCiq.  Eepcce  de  >aTeio«^  doat  k  potate  te 
t  de  trois  kairs  :  runa  ta  ladka,  droise 
et  pomtae.  traarhaiiU  det  deftx  e«'4êt;  kt  dtax 
«ttiat  rr^mi tett  ta  knne  de  cruiwtat>  tk  penae 
r^^ralenent  q^ae  rai^cusi  était  k  fHaeaee  artM 
'les  France,  k  franete^aa.  )  P»«ë.  Morveaa  de  6r 
^Wi«  par  ke  <\en%  hwU  H  dtat  se  siiieai  kt 
marne  pour  tirer  ke  frufSaiiirft  d^tatia  ks  reabtrt. 

A.1li;0!«e,  t.  r.  Pathel.  ToaeleictioQ  da  krmÉ 

În  proioit  aa  effrt  tel  qu'on  te  tfoH 
^^rt  sufe^.  L  eà^taf  mi  «a  mwtw04 

^  *^<iOnHHI*,  i.  m.  Bot.  Otare  de  k  fcmiiîe 
d^  mrnac^at,  ttpifiinatt  f  astia  jolk 
•k  TAnsIralie.  ^^ 

A^MMIL  t.  m.  Mo< 


N 


-V, 


Q> 


signifiant  West^i  f  ii  ni 
«  truteeee,  et  par  kqueè  let  «irtecûu  d^sqptot 
f  mnxfHè  flsccak  qu'un  makdt  éfeoaTc  qnèlq  leftât 
•^•f  reA^oidiienaent  dn  corpt.  .  ; 

%5IGOmA.  GéMgr.  Anckant  T3k  dt  Pàm  H>- 
^y^,  tntrtfeis  Amcirt,  foodéa,  diiioa,  par  Midat, 
^^  fbt,  aTant  k  eooqufte  ruoiàine^Ia  ^^Ht^it 
^*»£aul^  tectœagas  de  k  Qaktiè.  Elk  eti  ta- 
l^f^nni  k  ebeMbsLd'an  pachÉlik  «lant  k  pn>- 
"^  dAaaiobt,  et  î^  sl^ïa^inStae  arnéfuta. 

"»  ehatc  de  chènat,  dt  lapins  "irigiBairtt  rAn- 
CV««  ♦û  st  àmàh0ivm»i  par  la  kaftwar  ft  k 
"^""^  *•  l^ir  fMurare  sovente  et  bbm^.  Oa  (mit, 
*^  '^  peti  d€t  dk^mt  ^iapora.  aae  /leA  «taHa^e 
l^^'l  Oa  dH  tatk,  adjaeti^..  rMaapora,  ckèrrf 

^J^  d'Angara.  Mm  «a  dui' 7îaîI3!r"ai  '^  " 

^•Ji!^"!*^, ~  •'piutawit  préfoaèêc 
T"^its  sont  plus  «ogkques  et  p|n$  ^-lafr^. 


M 


•',  ■-♦ 


!« 


1^^ 


■  W^    ■  %». 


♦  '  *!»; 


** 


•  » 


#' 


<t 


Vy 


ANT. 


ANG 


A.^«6o(*uatt 


départ;  dt  k  C 
dt  Paruj, 


t 


d^M  É  liifct,  ^  Uè  k>r 


aa  ksa  laast  k  ttaiiea  te   %oit 

Oa  araittstMi  a 


kt 


dtV 


ém  nitftit 
oa. elles  aitBgiatkt 
es  àMtt  e^rta^ndb 
fa'east  aiawat  I  laii  I     p 
t  friandes  dei  pttas 
ckste,  aarioùt  dtt  /onioM.  Elkt 
^  Istptths  HuailnipM»,  kt  c 
qm  te  1  vtri,  el  ne  de^iiigiJll  | 
à  BasH  m  MM.  Paifw  dt  Ikrgatrîis     Poa  >tits  daat  Fcau.  Dana  Isa  ea^ 
de  Halaia,  ai  rMede  Kavadltt  m  è^  \  «NEtat  tTtc  keet  tl 
-oaitasa»  ^  -   f^     - 


Oiseaux 


, ,_.  ^. 


AM^m.'WOm.  Qdoflr.  Aacirapt^  [t  iJiMi  é» 
F^Mtt  do«l  ^mtmwmTu  Éipaittuiiat  dt  k  Chm^ 
fBBte,  àtsUt  tain»  k  Pptta  an  N,  k  Péngord 
à  TE.   tl  k  faiatnaM  âa  S.  tl  à  rO.;  tl  arnrt 

Da  isaipt  dk  k  ^ 

ati 

Ptaiptrv  rti9SÉa«  V 
•t  partk  dt  TAqaitMit.  Il  | 
VisbotK  tl  dst  Vitigtila  mz.  Fraac%  apt^  k 

*         "         •'      ...•-.  pafrfcarkt 


batallk  dt^'oodk.  n  fct  éngé  sa 
k  OMuraTtl  Waai  kk'coaftaai 

ÂBOWnÊCÊB,  Qnm,.  t  tl  td}.  Oogr.  Hahctaat 
dt  l'AagàtÉaok;  qai  appartkat  à  rAngoansoi^  6i| 
ttts  hakltatt,  tt  Waf  a^isaiii 

—  •  '  •  ^  .  ' 

Afl€€irmM>Ot.  Mjtbol.  seaiMl.  fflaais  aat  k 
4Ïka  Lokt  ftadit  stèta  du  kap  Ftant,  da  strptal 
lorvpaagaadoar  H  dHékJ 

AXGOCmiC,  if  fV>t  Gaarsdtpl«ntitdtltfcaint 
dtt  caearbitacéa!».  renipraant  sept  tepètat  dt  M  aie 
riqilt,  uô  elles  grimpent  an  pins  iMt  dtt  ar^ret  el 
dooAcat  des  Sears  d*nn  foage  TermiOoa  et  ^kt  frints 
k  k  gretssnr  d*un  cormeikm,  ttsai  bo^  à 


s^itiiistit  à  #tia  prîtM  daat  M  gocdt.  Cjal 
)a*tDtt  st  reédeat  à  k  mer  poàr  v  frajer.  Oa 
i^a<aa  sacasa  kay  aodc  de  re^^rtjdactiea.  Let^e^li» 
nruAiS  par  oae  strltde  ~'i^iif/;i  r^sat  ks  fiXj 
toaa.daÎBt  ktqatk  «kloamt  bttMyt  bt  pecita,  p^ar  j 
instar  qnak|aas  joar^et  <|at  rtajptai  «tier  daaakt 
diaap  poar  kt  peu^kr  d'tagaiïkt   Dtvaaaet  far* 
kt/ kt  peCitet  aagailke,  Tl 
réet  k  fltaTt  qpi*tat  liitettda  kan  partait,  et 
dieera  i|flhMait t  a4  ta  ke  p^riM  ea  at^kt  iz>- 


T**»». 


Km^mx.  Gé<«.-irapétak  dtt  Acorea, 
nie  Terceirejp  el  le  BMukar  port  de  cet 

.  AXI^aSC^  i.  B.  .ahsraiioa  da  nul 
farsÉ;.  Bi>t.  Ganrt  dt  pkaltt  dt  k  (kailk  dtt 

planiet  paraoïtt  tu  ienrt 


jmndca,    vërdâtrst,   avat  k  ti^Mk  d'aa  kkat 
^*iToirt«  tttsa  eoiataaaa 


h 


dana  kt  Iks  Maairiet  el 
dé  k  Réanioa,  auisi  qa*à  Madagaacar. 

AIMUOiS.  t.  m.  Teakaol.  Ptûtt  eoiat  qai  ttrrent 

4SUTEm.  t.  m.  Ptàte 

aa  taa  npouit  dt  1 
un  krratL 

A.^I«riCtIlC.  tdi.dhi  kt. 

i^  taeke  serpenie:  qi 
périr  ke  scrptats. 

.UIGriDC,  KE,  adj.  et  s.  Erpel,  Qui 

à  aa  tarais.  |  S.  a.  pi.  Fasailk  de  ftptikt  opk>-* 
dkÉM  qai'ont  paar  tjpt  raugaîsL 

AXCnroaME,  n4jL  tl  s.    dn  kt.  tapaie,  «tr> 
peal;  fonaa,  l[irM\  Qai  a  k  fervM  d^on  serpent. 

A5l€miJUiC,  t,  r.  Dtat  k  Titax  kn^rmire/ 
EtDoargée  kite  de  ptaul  d*angairWt,  tl  par  ex- 
teaa.,  eaebargéa  fiûle  de  lanières  dt  cair.  h  k  rm* 
rùftr^iâ  Wa  Vo«  i/  tti  teaa  à  freadi  coape  /ta^tl* 
(éUr.    Ra^kfeL/  1  Coa(>  d'escioargée.  li  /m  èaOit 

CKabekk:^ 


LtakXlV.  ^  MraKk.  Plûsienn  pt^^jatt  retient  eaccre 

daat  nntloÉsa  dtt  tiigaBtt,   |tii|a'oa  ait  &rt  re^ 

de  mnltipber  ce  poittoa,  qai  ttl  aatai  Ctcik  a^^ 
Ttr  qa'iJ  ttl  préeitax.  Ltt  attgaiOas  Tjraatal  de 
k  mer.  Coaaaettt  «hTtat^dka  tas  kc^  ka  pka 
ékrrH?  5aat  dtalt ta  rofagcant  par  terre,  sartoat 
k  Btril  ttl  ptr  datypa  eoa^arta»  tl  es  cariant  k 

&daat  dtt  tMftt  dtailiBB.  Oa  c  tu  suartat 
sngmDet  eoapéet.  tn  dksz  par-k  ^x  dMo^  ka 

praihit,  €«  1^  le  toc  de  k  el:A/nM  daat  Ict  cbaai 
Ctt  ^angralMas  expfiqatat  aasti  rapoaritiixi  «la 

<itt  ^iguilkt  dans  des  eaux  p 

^Tec  les  xiTieres.  Coanacat, 

1  eaa  dtaet  eji  aceocnpîutant  de 

P^tfcks  Toragst  poar  gagner  det  kes  intAnetars  si- 

tiîet  a  une  tièt  gian«le  altitude,  ne  paatent  eUai  's*t 

lepsddaifi?  Ltsaagaiikt  tout  trla-¥ttaiet  à  manger. 

Oa  ea  sak  qafiqatâet  k  chaà^  ponjgjfes  cooteoer. 

f3kt  toat  tn^me  Vf  un  abnllcnr  goAret  ibsim  tadi- 

tta,  parce  qaa  k  sti  corrige  knr  y^oaitif.  Oa 

kit  différente  pkn»  iik  qpe  :  ««9vair  é  k  kr- 

illt  é  la  p.stifll#>  m§mUh  m  Imêrnràt.  ea- 

d    k   Smmt4^MtmêkùmU .    mmtHoif  daagai/U , 

df  fêfUdmmgmiU  mmfUU  p9^m^,  0U  dt»- 

fwiik.  Toat  cet  plau  soal  tris  ts^m^^s,   mais  on 

s^ea  ktigtM  keatiK  (kand  oa  r  rrrienf^  souTcnt. 

CttI  ce  qai  a  dtaaé  ban  à  ce  prorerbe  :  Tomjomrk 

paie  #aafatafe.'Xa  rfpdttboa  trop  fréqxjrate  d'oae 

excellante  ckoae  finit  par  ktiner.  Les  qualttéa  de 

Ftafaëlir  reai  isH  reamrqaer  oe  tout  tceape^  cornue^ 

k  tl iwi f tat  kt  fpftlièiet  qa*offi  hà  prHe  et  ka  prr>- 

taxqatis  ttk  adoond  lita.  .4a^atll»f»iiisalr, 

9t»éÊ,4frHiUamiê,  tmrt,  /kr»* 
éU^  etc.  LmmgmlU  •rgmêM  err^m  em 


/ 


V— < 


Le  aiaklfMsar  rkcsbetet 


A3CGi'ILLAaD,  ft. 

prolée.  g«ua  de 

aa  gobst  dt  la  Ouat. 

AMCIUJU  t.  r.  ^da  kl. 
Jtrpcai  «  PoMtoa  kta 
kagé,  amadâ  rmw  k 
k 


>  ti^»«^Aiaa^). 

.  Hisc  nat.  Nom  doaad  aa 
aa  sJort  dXgjpit  H 


raa« 
aa.oorpt  al* 


'aï 

▼trtt  dt  pttitas  tl 


k  qoine  ;  uat 

k  nagtotna  Ttatrakt;  k  | 

bknehâtrt  toat  k   Ttntre, 

aoir.brefiett^éeailks  CoriâBM 

d*ûnc  muooaité  abondante,  q|ai  kil  glister  k  poisson 

«iant  k  nMua,  et  (Ta&Ueurs  ti  dàra  oa'oa  ea  de- 

Doailk  kcfcieaf  nt  i  tnimtl  al  qaoa  k  kti  stfnrtr 

daaa  kt  arts    Diflerantas  imkm  d'aapiffii  rirtal 

et  ftâsnnntat  dans  kt  taox  doaett  dt  rEUmpt,  sor- 

toat  daat  ks  r%ioat  ttaiji  ^i  i^et.  On  ditdagat  sar 


IMiUe.)  L 


VmtfmuU  aa  corne  d'arfeat» 
VMl  s  trroadit,  terpeate  et  gbeee  .êi  s^afkafeaat. 

I  Lœ.  prOT.  Eekmmtr  cgaair  aar  ea^lfr^St  dit 
(Tune  penoont  oa  <Fane  clioet  qai  écluippe  au  mo- 
BMat  oè  Fou  croit  k  tenir,  /(trmiê  tr^^  srtr  èm,jé^ 
t  reyaii  m  dire  à  k  rometmêwm,  U  mfê  frliippt  o 
aat  mm^milk.     Acad.     |   Ffiiae  et   rtUmn 
fa  eagai/fip,  L*etpnt  dt  k  inmae  tst  plein  de 
pkttt.   I   /^Ml^  f rop  frttjm  Cm/è^miU .  mi  U  weré , 
Une  Aom  éeliappe  dana  Tiattant  ou  l'on  s'efforce 
dt  k  tdair  tl  panca  qa*oà  m  amstfre  trop  exigeant. 

!  dapeiTIf  tsas  ratAt ,  CV)ae  caelieè  dâai  aat  aÀ 
kire ,  ont  iatrigiat.  i  -ÉKg/mUiÊ  et  être,  Nasa  ttxI- 
nure  da  eongre.  |  Le  aopp  d*eafaiff>  .se  doaaîs  à 
d'êtres  animani  qai  oat  oaalqae  rtttsaililiiirt 
artc  ee  poisaoa.  i  da^i/it  dv  hmm,  Cookana  à  col- 
lier. I  Japailtr  iadif  ■»  Triehiure  ékctriaae.  (  da- 
iUê  dr  mkU^  ÂmÊÊtitàjW  appdl.  r  ÂmfmdU  <fc«af<#, 
gteln.ikiuclk  ataagk.  |  dapaillr  tienri^mt,  ea- 
dr  Captaas,  aaf«iiff#  fy»eiè(#a#r;  Nositf  ruU 
gairst  dt  k  maaoie  ékctricmt.  ^  Macaf.  Faux  pr»> 
oae  ptaad  korap' lorsqu'on  k  fbak.  l  Mar.  Pii'cet 
(le  bois  qtii  soatkaatnt  un  narire  qu*oo  ss  prépare* 
à'  kaetr  à  Ftaq.  ;  ArtiH.  Pièctt  de  thtoe  qai  fr- 
yn^tii  de  coajitte  aa  coartkr,  tapèee  de  canoa  doat 
k  boncbe  sort  ^  k  prooe.  ;  Phriiq.  Figariae  de 


C 


Js. 


:  r 


tlif  aa      kailks  d*or,  qui,  tour  à  toar  artinrc  et  rep^^oss*^ 


k  -f 


kmm  kr,  fsf  fît  pteipiraiae,  fmmfmUU  p^a/  Ht. 
aita  oat  toatet  à  paa  prêt  ke  mêmts  mcrars  et  k 
Btêaw  gtsrt  de  vie.  Liks  shneaf  indifféremment 
ks  eaaz  ataïaulat  fnx  dormantes,  k  monrement  de 
k  Tanaa  d*an  mdalia,  coanae  Fean  d'un  fotsd.  ht 
rmt,  tHtt  se  cacfcuat  dans  k  Tate,  s'j  ealcaeent 

oa  bien  daat  ks  trons  det  btr- 


IS^Ba,  a#,  t^^  "^  pitadre,  on  kt  ^enfume  oômase^ 
ks  ranarSs.  Lt  mut,  eOes  avttnt  de  Teau,  se  clit- 


par  kt  courants  ilkctriqatt,  ac^njtfft  la 
BWnt  nnilbrme  et  régulier.  ^ 

A5IGriLLÈmE,  s.  f.  Bot.  Plante  iyàx 
k  boni  des  h Tièrst  et  des  étangs.  *- 

A3IG^TLLn.    A3IGiTLLICm.  t.   a>.;  oaABI- 
GriLLERE,  s.  f.  Mar.  PtUU  canaux  oa  eDadarit 

p:mti4ut-s  de  chaqo**  hr>ni  de  U  cariingat^  tàr  k 
èice  ext^eure  des  Ta)r<àzSguts^  dttûaét  à  etadtuja 
kt  eaux  de  k  cak  au  pte*!*  de»  pomp 
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A%^rtLLUm^  «.  au 

i»|3e  JIM  é9Ên  ou  «i  pMBM  ki» 
If»  «ttAX  «001  iFwliHL  l  Tnrw  t 

lia  i    _«   4  uA*  «ifvdk.  ^«  ^t  ^ 

rtfltk*  am  OM  lat  fen 

4t  raairulk.  |  S.  m.  pi.  (Jt^i»  <k 


:^• 


•'.  ^ 


dir  ai 


U.  ^I 


s*  <t  4 


n.a4.  (Ai  bt- 


«; 


T 


■pyiilk.  >ii<iiijiwi^ 

•%ee  [t%  itêÊÊmn    tt  ^^m  m  rmfffèçhMl  l|iwcn«p, 
|Mr  leur  liwâ.  4«  ÉfavidMM  «ft  d|Ai  «stutvs.  Lt' 
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4JIIMAL,  t.  m.     dtt   iM.  MtflM 

▼ie,  4«t  t*0B  croyait  eqamitr  ^aa*  !• 
rr9pirmtioii|.   tt%n  pèus  <m 

fi'mfllijlWMi.  àê  iMiilMlHi,  <!•  eootracubté  ^  éê 
voloMlév  tenri  p«r  im  ty-Ânoê  d'orgmMt  ii— i^ 
oorp*,  «f  dont  rexiftt«ii€t  pliu  cm  mùêm  limitée  m 
màinhêlê  à  nout  par  le  deveioppeinriit,  U  eosMir* 
%  ation  et  le*  iunctMifis  df  ee  oorp».  $ee  tÊàoï^ 
piiift  ou  moiiift  appivciahlet  pour  ooat,  tout  toi^iottri 
prv'pucttiHitvm  a  tes  t^ietoint.  Par  ton  inakuMl  et 
um  lutellJMoee,  il  connaît  «oa  exiaieoce  et  aee  o^ 
Mftit^;  Par  U  sensibilité  li  te  net,  à  Taide  de 
f*'^  cvrtaiQA  orgaaea,  tu  ooramuuicatioo  avec  le  Bwje, 
et  par  m  voloiit^,  à  l'aide  d^autree  orginei,  il  acit 
sur  la  mati'itp  pouf  rappropner  à  en  um^^m.  Xa 
oofieeption  et  la  mort  tont  leé  liimies  ejttiviet  en- 
tre leiqnellee  ut  développent  tooa  It^  nbéoeak-pai 
qaî  constituent  ta  vie  orgaoïoue.  Ces  deux  points 
échappent  toujoan  a  noa  oWnrationa.  Ce  n'est 
qntL  c«*rtains  QgDes  qtie  Doiu  eonnaisaims  Que  Taai- 
mal  a  commencé  ou  a  œeeéVde  xïwrt.  L* 


ièf«  m 


l'astnal  à  la 
lai  a  AoMié  U 
Dlaitir  #*«  ka 
aactMtt ,   morett 


ANI 


Oaéinrt^Mla 
àott  ètn  ^■l^ll^Éi 
U  Uilk  <M  Mr  b 

ée  m  ftovntua,  la 

de  la  tum  et  de  la  soif  et  le 

ra.  Pour  le  iiiTMir  a  la  rtpr»- 

perpetaer  ta^mee.  la 


■  acit  plus  ict  MIT  la  duuletir,  mais  par  le  pAaist? 
•hI«  wmd  un  fHaisir  porte  a  ta  plus  kante  piua- 


A 


rôle  daaa 


la  terre,  et  jouant  ua  ii 
TexiiteMe  des  aaiMU^  qud 
de  cette  eziilHMe.  Les  pkéMMBiMi|ViDcipaaa  qai 
,   _  .^1*  lipiiiwuun  spet  le 

déploïcmaat  de  toaia  la  kt^fÊd  ^  de  toatea  les 
Iqms  de<  eteme  màiriàÊ^  Mm  aaanrs,  les  te»- 
dresses  mofelUs  des  ^iêêêi  mm  ^olupiéa,  leurs 
étiaiatss ;  Iss  jalsMM^Ill  ÉHikats,  Us  uiuoos 
eoojn^akss  sott  fÊmÊ0tÊlèj  mî%  no^stsat*!  ;  la 
gestatèon  des  hmKÙtê^  tm  ^Yipatea,  aoit  ori* 
pares,  H  iiMi|fcniiiill,  li  dMeiié,  iabaence 
d'orgaass  isi»slS|  la  partuMisQ,  là  BomKta  dss 
petits,  leur  éJauiiiua,  la  JsaaMii,  Page  fch,  la 
vieiUeass  el  la  émréê  de  h  rie  de  einqae  espêcse. 
La  natate  des  aniiwMi,  quaal  à  Inr  oraanisatiqo 
et  à  leor  a^oda  de  .lie,  change  wAm  les  efinats,  las 
exifté-t-il  sTant,  existe-t^il  après  sa  vie  organique?  t  lieux,  lee  ^IctnentSt  ke  saaaops,  saitaal  la ekaleur, 
Les  ut^  disent  oui,  les  autres,  non;  personne  n'en  le  froid,  la  srchersaee,  rhomidiléi  la  stMliié  ou  la 
sait  neii.  (>p  eroit  gêuéralsBMiit  a  i* immortalité  de  frruhxé,  dapra  Td^raiioQ  ou  la  prsÉMdsnr  de^ 
râm<e  humaine;  qaant  a  Timmortalit**  de  Tàme  des  ,^  sites,  et  en  gén«;nil  leur  noa&brs  <f%ÂX  atee  la  tem- 
brtes  elle  n*est  admise  qu«9  par  les  ro<tem(»syco-  ^  prrature  des  chmats.  Ce  aombrs  est  infini  sur  la 
sistes'  et  par  quelques  hardis  peasfurs.  L  organisa-  i  snrisce  du  globe*.  Koos  en  totocis  des  mjriades 
tion  d*un  aiiimal«  son  corps,  se  développe,  te  inarn-  j  Toltiger  dans  les  airs,  nager  dans  les  eaux,  courir, 
tient  pendant  une  certaine  époque  plus  ou  moins  sauter,  ramper,  glisser  sur  la  terre,  grimper  sur 
lon^rie,  puis  s  aliHre  et  pént  seloô  des  lois  géiiérales  les  arbre?»,  végéter  snr  les  rochers  des  mages  et  an 
et  particulienfs.  La  forme  >  la  grosseur  relatire  fobd  des  iaer%.  Mais  nne  multitude  plus  piiinlifjsaes 
des  animaux  Tarie  :aâniment  :  quelle  différeoce  ,  encore  éc^t»pe  à  notre  rue.  Chaque  animal, 
entre  la  monade  et  Teléphant  on  Timmeiise  cétJcé!  I  ekaqoe  feuille  d*arbrs,^dhaqàé-liiti  d'herhv,  est 
Mais  en  passant  d*Tiiie  esfW^ce  à  respèoç  voisine  et  \  eoauné  uae  planèleiqtii  a  ses  laen,  sn  moatagass, 
en  remontant  on  en  descendant,  1rs  différences  srmt  |  w*  lnsU4es  oô  plongent  des  haleines  microeeopi- 
à  peine  sensibles.  Ces  didféreoçes,  si  grandes  o«  si  ques,  où  des  loups  voraces  poufsuirènt  !es  brebis  et 
petites  eiitre  l««  animaux  des  cUases  éloignées  on  las  cht-vres.  Hui  pourrait  embrasser  par  la  ^^ensé€ 
rapprochrt^.  se  retnarqutrnt  ehex  le  ra^me  ansAial  smdeinent  ce  quu  oalt,  ce  qu'il  meurt  d*amj&aax 
aiix  dïTerses  époques  de  son  existence  ;  rojes  l'i^tf,.  mk  toute  la  tenre  dans  le  c^mrt  espèce  d'une  ii»- 
U  chenille,  la  chrysalide,  le  papilloti!  Le  corps  de  eoode?  (Quelle  imsginatioii  né  sera  confondue  d^ 
tout  animal  est  coipposé  de  parties  solides  et  de  »  vant  la  pétis*^  de  ce  qu'il  en  est  mort  dcpois  qtie  la 
parties  Ik^n^k^.  Les  (M^rties  aoljdss  en  dèssnûMmt  terrv  fut  livrée  an  soufle  de  la  Tie?  Des  Iles  eo-  • 
la  forme,  les  .ortîas  liquides  v  ( 
(l^^jt  les  un  ^  les  p^rùea  sofides  sostt  inténÉarss . 
chez  las  au».\:s,  exteheurea.  Toutes  las  aetio.  s  des 


e'sal  la  aOclMMla  de  Cvnm  qui  m.  ^ 
i  saivia.  hssai  qas  n^idifUe  depaia.  Kom  y  jo». 

de  BlauiTille,  oomm  une 
qai  aieAt  étd  lytes  ds  aes  >oun. 
t  sfSTXJBB  DS  u«iB.  Làaaé  dirisalss  ^*'-mihi  en 
qail earatsénse âsasi au*il  suit  :  ifesNa*- 
laax  viTipares;  las  faiisllsi  mflMss  ds 
et  allaitaat  laars  petits.  |  0<m— i;  ani» 
o^pMSi  saas  maiBsUai  ai  lait,  pownis  dr 
profMnes  aa^Tol.  |  r^iêÊCt 
i  par  des  hf  aîifciss,  sorte  de  ponmoas 
oripajres,  poanraa  ds  aafeoirsa,  d^éeaiUea,  éè  tégu. 
■Mats,  maelSi  tebitant  l'eaa.  |  lasM^  am&is 
d'antennea,  ies|iiia<r  par  des  stigineti  i  latéraux.  | 
fim ,  maais  de  lialsiules,  posât  de  piais  al  de  tén^ 
aaMotrsa.  |  MÉnrô&e  vm  cttimm,  L'accmis- 
t  St  nos  6e«BÉiesaaees  eci  histoire  natursUr 
mat  nada  le  sfsièais  de  Ltaoé  iaaiPIsaat. 
G .  Cuvier  Ta  perfKtiosad  de  la  manitre  saliaaie  ; 
fêrié^fét,  mflSHMfikea,  njnaax,  rs|<4ilea,  peéseuas. 
I  Jfelias^aei;  aepsMloppQea,   .ptefepoMS,  gasséi^i^ 

ctrrwapodes.  4^ 


î 
polrpes,   infusoirss.  )  metiiodb  db  auojiTtUJE. 

des 

clss- 


Qf^  mt  mum  à   BèainriUe  aa 
sàqps.  Elis  s«  établie  en 


et  cl 


forme,  les  .ortias  liquides  v  entreticnDent  la  Yie.  |  iMsea,  dé  vastes  archipels  s'clèTeni  du  p^in  des 
^.-  •  _  ..^  -_.ri  -  ■_.._'  mers  profeodea,  et  ces  Iles,  ces  archipels  sont  fil- 


més par  les  constructions  socceatives  de  lualquitis 
mfusoirrs  !  D  j  a  ieocore  une  chose  ploj  sublin^ 
que  Tinânie  variésé  et  mtiltitade .  de^  animaux  .' 
c'est  que  parmi  les  animaux  il  sTea  trouve  un  ca- 
pable de  les  pdiser^  tous  aa  rame^  eomne  on  ebel 
son  armée,  de  les  compter  et  de  dirp  leur  structure 
iMÉme,  letir  rétemeat,  laar  mode  de  ipia  el  de  ^e- 
prodaction.  Pour  cela  il  n*a  pas  besota  de  Isa  Toir; 
sur  la  suuple  inspection  d'an  pied,  oa  d* an  bec.  ea 
due  oa.  il  dira  :  Cétait  tel  aatmal,  telle  pi^ao,  tel 
Dlumaga,  selle  aaiprhturé,  isl  asd,  tàlspeciis;  il  rit 


am maux  ont  un  double  but  ;  la  ouassr  1  stton  de 
riuiiiMda  c:t  la  conservation  de  lis  race.  Lacooser* 
vAtion  de  Tindividu  est  ordinairement  ooïkfièe  a  ses 
soins -la  nature  s'^i  réservé  celle  di^  la  radi,  qui 
est  inhniment  |J3us  précieuse.  Linstiiict  dansl*ai|i- 

^mal  es:  oetie  f  olooté  de  la  nature  qui  veille  s  la 
omservaXion  de  l'individu  pour  oti^tanir  celle  de  la 
race  ;  rintt^Il: pence  t-tt  la  Csculté  profire  àrriiMiividu 
et  lui  sert  lorsque  TinstiDCt  loi  fiuf'jfdéfimt.  Pour 
çcmseryer  leiir  vie,  pour  résister  à  la  potréAction 
qui  les  menace,  les  animaux  respirent  et  se  uour-     àans  tel  pays  et  dentelle  Ciçoâ;  ea  bssft  il  ae  nt 

^HsssML  PouriCsyitéf,  les  tins  ont  dès  poumons,  lès  plas  snr  ceti»  tarrs,  d  7  iavécu  à  telle  ép&^ioie;  il  t 
antrà  dts  branchies,  des  trachées,  d*antrss  abaor-  b  esot  mille  ans  et  aftas!  Or  cat  aaijtal  diTJa,  c'eâi 
bent  roxyrpne  par  leurs  pores.  11  eo  est  qui  atien-  .  rbetBasS  !  Cala  ess-4l  pnasjjj^e?  Ceàa  est  possible  et 
d<*nt,  rmmolnles,  la  nourriture  qui  rient  à  eux  ;  Iss  mtee  fiscale.  Ls  aataifiisss,  ea  parlant  des  aaimaiix, 
autr^  vont  à  leur  nourriture,  qa|  les  ftiit  le  plus  n'est  paa  plas  sotuM  que  l'ourner  ^û,  sa  pariaat 
souvent. ^qui  lutte  m^ine  pour  se  défendre.  Daps  dss  iBstrumeMa  d*ua  gnuad  a^alisr,  dit  ieurgenrs, 
cette,  rechercha  de  TalimealatioD,  qui  cat^finces^  kar.  ssptss,  leur  aasa.  Si  à  cet  earrisr  oa  présente, 
mnm  occnpatiou  des  isn-manx,  la  nattii^  offre  le  hors  de  cet  assàier,  aa  ds  aes  iasbnnaaasa,  il  dira 
spectacle  tncornpréèaasibie  d^une  hitSe  tmmeOae  de  Tasaga  aaqpnl  il  sert,  ^  BSBiiIvs  doat  il  est  fiut, 
tt>us  cor.tre  toTis!  Ds  vivent  tous,  les;ttas  aux  dé-  lamatiérs  qa*il  peut  taillsr,  si  c'est  la  bois  ou  ls 
pcns  des  itxtres;  carde  la  mort  des  gaus  dépend  la  ;  fer,  la  feimn  qail  éaaDsra>  à  aatte 


Cfeassik 


/  PiUëteSL  V 
k  PrDaifrrsa.\ 
1  Pterodsctjles. 
t  Scstife^es. 
i  trhtlijokâàn  . 
f  No<lipr!h^rrsL 
V  Brsaêhilrfi 

SHexapo^cs^ 
Octopodes. 
Decapodrs. 
Heteropodes. 
Tetradecspod 
Mjnspodea. 


*\ 


Maieatoi 
Malse^opodês,    âpbériw 


^  Cephalidés. 
i  AceplMdes. 


toaires. 


•'  •  • 


Polvpisires. 
Z.oo(ibjtsires 
TWthvaes     : 

1  rites.  '  ;^ 


I 


\  MB  des  autres.  En  mfise  temps  qu*îls  attnqor^  ils 
sont  obhgés  de  se  défendre.:  aussi  tous  sont  armés 
pour  Tattaquè  é|  la  défense  :  èaeds,  fiiiraasm, 
nipes,  poison,  piomptimdede  Fattaque,  iBBiâiti  de 
la  fuite,  nombre  suppléant  à  la  fetblsase,  nsn  B*sat 

'  oublié.  Cne  Ibis  iaaitias  d^  leur  proia^ 
inAux  Tengloutissent  rivante,  les  autres  la 
ei.tre  leiitt  meubersa,  les  autres  la  décbisani.  Tons 
aasurent  ravcnir  ds  leur  race  par  la 
Kur  cela,  les  naé  s'aaaaantamu  las  natrm 
d'autres  m  teprodniasi  m  bauture«  à-  la 
des  plantes.  Les  animaux  grands  et  terriblea, 

>^Unés  a  une  longue  rie,  qui,  trop  multiptiéa,  aai- 

^miant  trop  aux  datiaa  iBosa,  a*enhntmt  que  rare* 
flseat  et  ne  donnent  qu'mi  en  daoîx  petits;  ka 
petits,  dont  la  rie  esc  oaùrte  et  périDansa.  m  rfr> 
produisent  souvent  ei  en  nomdrs  cansidéfabls, 
souvent  mcalculaUa.  Ls  noasbrs  des  jennes  indique 
mUe  est  la  pcébabJod  des  dni^|sra  qfs 
chaque  espèce  éi  qaeUe  est  la  Ternarté  de  sm 
Biia.  La  IsmpM  sngsndrs  ux«^  petit,  rarsmant  ^-««^  • 

'  tUM  marne  prodait^  ea  im  sav  accuuebstnsnt,  i^euf 


dslafeenlléde 
uosaasnt.  Si  grand  qos  soit  le 
il  est  fsiisnr  à  te  aanai 
grâce  à  cane  feenhé.  Dm 


à  Téandade  la  nature.  Ils  ont  établi 
diTiàons  dsa 

Qb-  ooqçUs 
de 
qm  isuiysmisai  ans  csammaasiena»  lêrsqû'ilf 
cat  été  tiaaea  par  linné.  Bar  Ci 

rFlasinina,  de.  Ds  réaamsnt  tons  kf  tfavaaz 
ces  grpnds  Imnimee.  Ls  génie  ttvpde  qni 
sids  à  la  confeietjon  ds  la  pbipAt  dsa 
en  Francs  ks  feit  cînettrs,  cm*  tablfnnt,  que  da» 
risiit  avoir  ranasniféa  noa  JT^bx  d*en£snts  ft 
de  jÉunm  lifimimii.  gravés  an  Mtm  d'or  snr  les 
mars  ds  notas  ilamsurr  oateranOa,  ^  fBrlaat  sur 
les  Bmrs  de  aea  éaslm.  iSons  dosinoas  ici  ls  sr»^ 
tèma  ds  Linné  et'la  méthode  de  Carier,  aamms  las 

les  pins  eékbfua.  en  feisBBt 


Des  articlrs  spéciaux  feront  ooansÉtrp 
ces  grandes  divisions  et  leurs  subdivisions,  ds  ma» 
nière  qu'avec  un  pao  d'etude'^Ni  pourra  /trouver 
\  uap  abulogie  complets.  Rica  n'est  plus  capable  dV 
kver  rame  et  lé  cctur  de  l'homase  qfae  k  sublxms 
spsctnek  que  Itii  offre  k  miondédas  aaimanx.  •  Ls, 
tout  s'agils, tout  himauii,ia  cosubat et  s>U«e dans 
le  graud  enssnMe  de  là  nature.  lui  c^nsMie  n^ 
du  saia  des-  inimitiés.  Tous  ks  êtres  oat  kurs  tec^ 
tions  à  remplir  dans  cette  immense  réDublî(|ué  de 
à* univers  ;  tout  m  coOfdnnns  suivant  le  plan  généra} 
et  tend  à  uns  fia  communa,  car  rien  n*est  isok; 
rien  a^.  m  perd;  la  vie  est  partout  ;  eUa  çbângejpi' 
transfenne  toat;  eUa  cat  Tàme  de  la  omtière  et  la 
source  de  laqaelk  decouknt  tous  les  ètrta.  ^  ^'> 
BmthL/  I  Weune  ssl  k  «e«innsaml  fas'  mcàém  fé 


éêê  ev4tii.  iTmaklin.'   X 


L 

l 


fi  U  êtmi  des 

ùkUft  di  m  c^iHT.  ^^.  de  Saint-Pima. 
«sl/oaeraft  k  pèmê  ctmpiH  U  U  mmÈmn.k 
m  €$i  k  dkf-/Mrrf.  ^^Buffoa.,  Lktmmê 

uMint  mr  tàm  kÊ 

.  rréneh^)  Iss  k^mr- 

:  U$  frm  asa^fml  k» 

vToltaiia.)  I  — «me/  ^ 

c  su  fAeaMi 

tnit  k  sjfêUmê 

I  va  animal?  Gmf« 

adt 

Allant  i'Wi 

dss  aataralistaSj  mJBméÊm^ 

uursk,  psfdmlogiq^asajc  «^ 

an  font  aa  règns  à  part,kfv- 

en  réalité  aMSt  distinct  du  Hfns  sa»- 

qae  criait  paat  Fjtrs  da  rÉsn«  esfsfai,  si  es 

,  da  fsfnt  sséaefa^.Aunenmrsdacm  oarac- 

kl  psffectibaité.  k  notion  dn  bèsn  <« 

da  maClB  seotimant  da  droit  erla  davuir«  da  jBi^ 
SI  ds  rinjossa,  la  conasMaaa,  k  lamords  st  k  i^ 
^^y*^ti^,  toutes  eh^^ias  qp'on  nt  rsiia 
"cnn  Hia  da  r%a«  aa«am/«  (C.  Uanrisgr.;  I 
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Tool  smmI  qti  nMnM|Minriia|§  g  n>lipM>t.  Qm'm  m  ^Ummî  wmêimi  fm  fjjÊmr  i  dn&ppim.  |# 
pour  tcMi  ii«i#i,  ••  â  A^èliiwilHi  à  ioa     êwm  i éÊktmmmi4é  CMoIm*.)  i  SrnoajiiiMîAiiIlMl^  '  >^t  exïMit  Étf^  nntî^  glol«  cifrmve  I* 
•s  te  ft I —I yÊmmàm ïéÈû  libpt  «I  MlOTri     arni^BBiTC.  Ltaoi  ■•Ha<4 fifaga»  un  f^jfmp^ 


# 


i^émltm^àmVmm)^ 


•TCl 


i«t  tMp  à 
kit  kM»M^«0«l«| 

fl^.FJks'é. 


i«I^Iac*p#iviu^.      ticvlMT  de  U  nsUif»^  qui  «ooipoiâd  looi 
aofi^m  â  ■■ic<i  fPi(p>  £a  , «•«■§•!  d*ftpiijhl  f  <if||Aiiia^  vivant  LisMlèM 

iwiféi,  M  tfon^aat  rÉ4aiu  a  Jaa  iianam  iMfcitafI    i  ila  affalk  na  ka«pa  aa  inîifa  if  pcnir  lui 
L  M  ■iiilkaalWw   laUat  aat  ki  ' 

Co^  Ui  gaianaia, 
riaaiH^  Mt^oaoMièati.  ka 

%mi  aaa  I 

cmrairaaM  OMBaM  aat  feattiv 
aax   TÎTiiaMt, 


kawMia  aaaaaU|tta,  mim%i  iadi^aa  k  gtiim, 
et  Wir  Uiiaa  rnpMt,  £a  Uailiina  Yalgaiia,  «m* 
aM  aa  W appliqua  qaaa^^ lUiilPiAa eai|||iMi  gfaii- 

r.  aliaaa  ai 


U  WatâUir.  i>n  liMaUa 
kêu  ktaqu'oa  Taacaia  ik  <kiraéêmA,  J  inaapaaiti,  ja 
aMkdiiMi.  Oa  f  afptHi  èrai#  pour  exprunar  là 
4étaiaMioQaifMit,raàa|H»^f^iAM- 1  AauiAi^ 
Ea 


par  ta 


tx  aaaaiiqaaê 
aUatap^bqaa 
plttiparti 

il  a  qii«lqaM  iatf^aïai  Là  pitaiièit  dk  ait  trmi 
elaïaîi  laaknai  laaa  lii  qjaaAmpèaa»  qiia 
ékroat  al  qae  MmA  d^^itûBa,  paroa  qaik  mt» 
TWt  oa  à  aoi  fciioiai,  car  è  Ml  tfaasporu,  aa  4 
M  <^M^raiiofii  aiaiatiaa,  aa  i  aoiia  aoarhtaia,  oa 
liaocre  défwiii,  oa  à  aoua  aaawrtan*,  oa  à  jl*aa« 
tiii  aM|iat  éeaaoanima.  Cii  aoimaax  <knaiilii|nta 

i^  ■oaoiMk  ekiia  aaibffaaai  tout  ka  ottoaù  qar 
^  poat  uMBiii  panraaaa  k  anriToiav,  à  aialùaliar^ 
4tiQ  dr  aaai  proctiiar  plat  aV>oad airimanl  knr  «air, 
lluaoHA,  kara  plumai  el  qualqnci  antiai  pradaiu^ 
citiki  à<mX  Bçai  îàxmnM  ui4g«.  Tels  toai  k  paon, 
\t  dindoB,  klpiatada.  k  coq  cummuii,  k 


AMOlAli-^UUlTE.  t«iii  AiH'ffialqat  aoilfat 
ehoii  da  k  ferwi  ft  do  rorpanttau^  dit  pkatat^ 
fi  qai  HBsbk  finaïf  k  liaiiiiuoa  du  règai?  aaaaal 
iÉ'ièna  véirétaL-    . 

âiniÂUnXAimK,  adj.  Qm  tkai  dit 
caka^  qai  a  rappatt  aox  aiiiiaaic<aka,  .^  '^^ 

âUlliALCnJI,  dli*  rdflninuuf  d'aiMiia^.  Fatil 
aaimal.  Nota  qoùM  dmiaA  par  kt  p«anuafa  aatu* 
raUMaiqai  d^coorrirtnl  an  aouTaau  aiiaidc  àraèda 
du  mieroacvnw.  aax  ^ttat  iafiataMaU  piùti  il  vt^ 


i  tfi 


Tants  dont   reittianai   kar  était   aftjiifcitéi,  Ci 
fbmit  Hartxopcker  il  IjiQweakoik  qai  Itirifaaiiiri 
d^ooQirrîiaat  et  étadièraat  kt 
reTnarqaciTpnt  nfasat  daiui'  kt 
laaox  et  dans  \t%  iaAMoaaJit  ftrainas  et  det  plastim. 

et  kara  olitenatkmi 


\fi  canard.  Taiie,  k  nt^ipae,  k  fiàisaa;  oa  kt  dtepM  \  iw^^^j^!^^ 

o»a>aia»ên»efit  •«•Jf  "^^^"^^  '"^'^^     occapémit  ralttotioa  dt,  laoada  ta^t.  M(f^  ma 
'^^/i!!L^T°'Til?'*^^^  qS^alweat  da  mut  animaux  ,11  ragartla  c« 

«at  labaille,  le  ^cr  à  .me.  U  D<aabra  total  im  .  j^^t  ar«uù,rK»det  x^|?^x •  Hépak,  dit  obter 


>i^«aitifH»^<e|t>ia^p  P»»  ^a  qo'oa    •  ^^j^^,,^^    .^.  •ttantÎTea  ont  confirma  taat  ot  qua. 
m-  pente  cxyiamméinent.  Chaoti^  nartaa  du  mon^  i     T^^  r"    ,  v      "!_t    Y^    w«*i.wr.-  «w»  «•  «^u  •- 

kt  datte  arec  k  mèma  fiicilîté  qaa  kt  animaax 


ri        1      '    V         t«         '   *-      «         ■    )  ne  nie  Que  ce  toiéiit  dit  aaÎBMiuX.  I>n  kt  étudie  on 
•tm  itaportÀ  dans  let  aotrea.  Il  y  a  mlnadat  ta»  |  ÎZ.  ^-.!î^  Tir.  i^  -^^4^i:;i  HJiir^^ 

\^ite%  précifUtea  à  Tétat  libta  qu*6D  pourrait  réduire 
â  i>iat  ilnttatliqBittalki  que  la  caJk,  la  perdrix, 
k  {^linotte,  rrwitArèi,  Iq  oormoraa,  k  bttoit,  k  ta* 


qoaaUié.  Ua  pfâiaaa  que  la 
a  qiia  Vûm  wtmàr^im  daia  kt  eaux 
là  asiar  ait  daa  a  iim\é^vm  uauMat  da  aai  pe- 
UU  tHiat  qui  vtvaal  daMf  aaa  ta^a  r  et  I^taa^akSak 
eatiOM  qui,  Atu^  uUc  guutte  aVaa  pnit  daat  aaa 
mara  m  crcmpiêtani  4^  %égétaox,  U  Mit  f  a%oi^ 
miJ^  BiiftiWM  da  ait  cirva  %ivaau!  |  Ou  it  arrt' 
plué/jt  aujoardliut  dit  laoU  %mfm^mf9§  al  aiM^rii#a^ 
pifaW  «ai  da  aatai  d'itik tirais»,  ^  Toa  rktrra 
|amr\iaaifBcr  dct  aminaax  tn-a-^pitat,  dcaai  Torp^ 
iiuaiioii  it  tyavtnt  akliM  riodividn^iié  ae  tuai  pif- 
)>ieiè  dittinc|at>  aMii  iÊitài  raptadant  raaimaliu  ^m 
t^  pialla  qaa  di«  ki  amiaaujt.plat  (lariaita. 

AKUUUrrtffnv,  i.  aL  Sjrail^i  daaa  kqatl 

oa  ittppaaa  ^%if^  kt  aanaaktikt  spermatiquis  ttak 
produiaent  i'tauhrjaa  aA&aMJ.  V.  akiiiau»^. 

ANIHAUXXOVinpU  i-  m.  SytiHai  qui  atU>- 

bar  k  ataduauoa  da  Fauibrroo  animai  au  eaoaaart 
4t  raauaakak  aatian raina  da  auUt  m  da.r<mf 
da  k  Ibroeik.  Oa  éit  aatti  iitiaiithaii.  \ 

A!IIMALC9^^rE.  adj. Qai  tkfal  da  ranini^. liât 


AHIMAUCmC.  i.  «  (en  Tat. 
r joit^  Je   tui^.  Actinti  d*9tor   U   vie   «  nn  animal. 


pr.ie  lioèao«)*agaaii,etc  \  DantJU)  tant  plus 

nkmuDe  at 


tiesai^  aaiaiaax  qai  ^atcoodent 
trarmux^eoiaine  k  clietal, race,  1  éléphant, le  eha- 
aaaa,  k  Uimf,  k  Imflk.  k  rprvi  «,  k  lama,  k  ehiia-. 
^;Vunsp.  Let  aataiMr  mnX  membèm ^  par»  que, 
d  «pnt.  iVt>-niolofrte  da  mot,ilt  paoïrant  ftia  tran*- 
(Mtéad'an  iMni  à  un  aatia.  SaalftiD  k  ki  déclara 
m  mrmkikê  par  éiiliaaiimi  kt  aainrtiax  altaeèiét  à 
U  nlture  ^ai  font  aba^lpBMtit  oéatManat.  lU  toi* 
vvtit  la  loi  d«  ianaèaMit  al  aa  panvaat  être  aaittt 
et  T<wlat  qu  avfc  kt  bient  imaiia^kt  aaxqaait  ik 
«oiit  attirfcit  par  diatinalwia  Tavi  xnêlmiém  m  rv^- 
rmmkit  ém  éiitU  oa 

ça  il 

% TMAL.  AUI.  a^.  (da  kl:  aatealif):  Qnt  ttt  da 
I animal,  qai  ett  propre  à  raaiiBai,  qaj  appartjeat 
à  ranimai  fm  qni   k  etaaerin.  Sa  dit  tortoat  nar 


kt  plpt  àporéciabkt  à  Toril  nu.  Laawrk  at  CuTier 
om  attaché  kar  aalB  à  dat  tiaTaax  aar  kt  taitiir 
<«!#«.  D'aprèa  aax  al  jd'aprèt  les  travaux  plus  r^ 
cents  da  Borj  da  Saint- Vincant^  ca  peut  kt  carac-^ 
tenter  ainsi  ;  les  Qmwk^cuUM  ou  wtrroiropiqiiej  tout 
des  imimaux  inntibkrll  Ttril  nn,  plus  ou  laoïat. 
translucides^  drpoarms  deanembrel  et  dans  lesquels 
on  n*a  pti  encore  tperçii  d*reax  réritables,  nitae 
rudiniiaraim  Ik  aoot  conôiM*tikt  en  toot  oa  en 
partk,  d<més  du  teat  du  tact,  et  sa  nottrritteat 
excIntiTenient  par  ahaorptioii;  dwi  eux,  U  |téaé> 
ration  paraît  s*opértr  par  ttetioiit  ou  par  émi 
de  gaanaules,  quand  die  n'est  pas  spootanée.. 


qui   la  uuaainit,  ^  oii  tanoat  par 
^poaitiûii  à  Tiitélal  an  aûaéral 

^V  r— m-wfw'iilit    r 

rtfraMI plnp  ajoifé çse t^Hmt  émwéfélmàs.  L 

.(^mmê, ému.  im  aeptlaajt,  fae  Ai  mml  nrpii  mii 
!^*rtmffHf  ctOmUmM.  iDaaaraoy.    I orpaawait ,aaé. 
•■<  «t  dûltagae  rarorv  dt  ftrptanan  téféêmi  mm  k 
«^"^pon  dt  u  fmrm    k  fmmitr  aftcle  kê  f^rmrn  m> 
mmêmtt,  U  ■firoajf,  k  fttaïf  fpaaotut.    Id.    Ln 
^^rtt  de  la  formU  amémmk  êomé  «sMraiW/ieainM  i 
f^rf  '<tétt  kt  4imji  ^tr^kuu  4e  fàaiaialtit    i« 
^itk  H  tmêenê%btUU.   Ljin;ark.)  La  wk  tummk  m  et/ 
P^if»Êmt9eikw»f9U  micmmêrt  aufjtrm,  pif  ni  j  f),^f_.. 
^  ttr#ni  MU  #a  éir9  dtaMt.  ^Virtr.    |  Se  dit  aasti. 
e&  parlant  de  l>niiBi,  de  citie  partk  asaténelk 
^t!,f^T^*¥^  p»  appotmaa  à  VHn  raisonnabk. 
^^'•*-  aat««i  n#  caapprrad  pat  ft  fat  mi  et  Dtem. 
tm  wmrmk  ta  nppiir  U  parfit  mktmmlt,  fw  mi  k  par- 
*^  mmt^eik  m  càmrmeik,  à  ia  parfit  rmkmmmkU.  pn 
^  imi4ikfimct.  ^}iwlÀê^  Ct  toali»  dr^lini  H  fH^^ 
'^•émhiê  mmimrtik  éê  t 

^  ^  ao>t.\Pélition.^   I 

^^R  Itrandat  dÎTitiaot  da  rèf^a 

i^™*  kt  êtrla 

**^  <iu  iHitiiatirt  de  Wur  axii 

Il  ^"^    ^  %•  Panbnae  ttapak, 

*^ir  I-  »f  aa  aataMi.  aa  rrai  taîaaal  ;  e'mi  aat  ff 

^*t  mimmk.  Eik  mmm  k  pinê  mi 

•^  «•  k  feraïf  #4oaMr.  «Trévaacx*) 

MiifiHinl  4ica»rertei/a  f 

fat  (4v  4aMaa«t  ;  cvtial  ém 

(Faattarik.    it  dtrtat  iruiê  t< 

•t 

S' 


ttmuuEm,ii:mc  cpu  a  ^imauste  ,  s.  r  eintrt     ^ 

d'animaux.  QaW  amiaaftrr  deutntrmi  mit  lrii«r  |4|tf      ^^ 
érôUmemi  fat  caU^ci  '  (J.  J.  Rauttiau.)    ' 

AJIUUUfKIIÊ,  â^j.  rWjiM-  Q<û  PûTta  ou  oon* 
tifat  dat  ^nim^'T^.  I 

AJiiMALUABUI/adj.  Phyttol.  Qai  ail 

tîbk  di  t'aaimaliitfr*  Ikèilaarf.  $^êc  ^mimu 
'41  k  féiim  ekmcktr  mmmému  k$  m§HmuM  kê  aff^muéê 
par  iiitlt  dtafaitikt"  %k  4er<#aatal  nu  aitaitt  aaitw 
/i#aHM.  (ttÂllat-.SaTanB.) 

AXIMâLMAHT,  Aim,  adj.  PhTS;ol.  Oui  aai- 
mabsi.  qui  tiaiiifonDa  les  aiuBtntt  en  fulatpaca 


AJf DUUSATIOM  .  t.  f.  ^ptfMi. 
rad.  «MMaal;.  PhTSi<»l.  Transformation  des  suhstan* 
cet  Téprrtakt  .tonmriies  à  k  di|restion  dans  rettomae 
d*tta  animal  en  tahsiaiicet  cafabks  de  s'atsûniler 
et  poarant  aiàti  cnneoanr  à  la  re^uaratKm  oa  ré* 
parttioa  da  aarpt  de  cet  animal.  twdoKâ  k  trar^il 
dt  f apMMliiaika,  fàydrapéat  «t  k  tmw^m^  m  ^i ««• 
peaf  fa  fmfk  tt  mmi  rtmpimrês  p&r  tmsmê^  mhê/fm  om 
fmuue  être  feaNatal.  pvufae  imzMê  merùimi  ^ms. 
prtmiiitfmeni  é4Êmê  Ira  mmiiim  ttgttakB,  f Bnllat- 
Savarin.)  l'aamàlittttaa,  f«t  ttf  aa  dit  plat  Itaax  , 
fkémmikmm  éi  fa  aafarv>  r*i  «Af  tértiaMlt  opéraliea 
rkimé^mê.  fTooieroT.)  |  Qatlqutfcia.  attimîlatioa 
nW^ne.  f  Dant  un  tins  plus  horné^  résultat  de  lela^ 
f  hf>ratioa  qai  donna  aax  alimeott,  à  Quelque  régna 
au'ik  aràartiioniat,  aaimal  oa  ^éirétal,  k  caractèrt 
«I  aaimaoté  propre  à  TindiTidu  qui  t^M  aourrit* 


I 

.*  VtciaaU. 

3  TibicoUritL 

4  Brtcai>i 

5  Crceolt] 
•  Tnciioda. 
f      Diio 
8 


trtT. 


YiTtnt 


■^:^  ^  f   II 

n  Hn 

11 

Il  Vibrio 

Il  fadieljs. 

14  Kolpada. 

15  Goaia» 
v'è     H  Pr&teas.  ' 


rata.  On  ki  diriat 
at  qnatra-Tiagt» 


iOmiAUSC ,    EE ,    V^^r    S;éTnploii  ad^eetiT. 
.  Transformé  en  tubtéance  animale.  Jfaiierr  aatma* 
hêêt.  Cmi  aa  aiopia  ée  la  rrfptroi loa  aa  fmr  fm*r 
éûWÊmfkén^mê  pÊeVmtkmmê  jrMrârparff  rasolt  çaï  rtm^ 
ttêitm,  é  arofrèaieal  farlrr,  êmrkmét,  Im  msiièrt  mmi* 
fTîrey.)  L'mkmmi  mmimahÉé  t'apaltçaf  mmx 
éami  U  êmt  r^pmffT  le$  prrfft.  JCicbeT.  '  | 
i|r.  nmùmmfÊ  tiiAapAyjsrtfiu  qm  oài  fmmé-  kmr'.Ht 
é  frtmrtr  qm  U  a  f  a  pÊfimi  ée  tutiapàytifat;  kr%iet 
ûHâiTet  rmifmi  k  f/émie  timii  antmmli^   ' J .  de  MtiftTab) 

AXIMAUWR,  ▼.  a.   rad.  aartaaf .  Donner  Tanï.- 
flnlité  4...;  ainsiaaif«i4Wu<r  la  matière,  c'est  lai  don- 
aar  k  xm  ^ir'*r*^^  .Von  m  mit  meut  ia  aalerc  peut  a«»- 
t  aiilttpr  k  aailiérr^SitM  ieik  forme  ^il  luiiJail, 

tjctp^m;  mmt  dk  ptal  tacorf  fatre 
,  tmlwtém  par  phuîtar»  fwmm  mfcemttetqwi  pmemi^ 
jral  fret  éjmgntft  kt  aats  dei  mtirt»  ri  J4^t  poérkmi 
it  stTMtdf   €$i  rapcndrut  par  In  jffrtmkrt  commue  eik 
la  iroMttaM.  JBoffba.^  |  \  oaTcrtir  en  ma- 
in paHaét  du  tiaTan  de  la  dinsiAon. 
ta  di^iliia  wnaialàa  Im  mmttère  ttgeimle.  |  Babats- 
wm ma  ranp  das  ImiatinT  an  parlant  de  rboaune, 
él  i  d.  dévakppar  clMt  lai  rinstinct  de  ranimai  au 
pr^adiaa  da  dévekpptwnt  de  TâoK  il  de  rmteJ- 
hgmm.  Lm  fmmmm  aanaalktal  f  fcojaiat,  k  r#ne 
I   S'aanuuaaB.  ▼.  ar.  Etre  coavaru 
a  asimak,  aa  parlant  M  substances  %^ 
a  tsi  f^dt  foraMt  st«t  ktfaellrs  ki  mm- 


iêèn  m  pmémmê 

àMOUaMMÉ.  t.  ai.  Ëtat  de  I  annal,  m  coo- 
tlilBliea  aaqaiti;  aa  qai  k  lirtaffi  da  vé|retal.  Ca. 
aMi  aarati  truaniit  é'mmmmitêé,  aiPtiaUiit  tl  n*a 

pat  '  la  atfaas  t^faïaaaDtau  1#  aataiaiitMt  ^m^  x  aat» 
tiaiOt  aeqaite,  c.  à  d.  qaa  yriaant  tak  caradèrit 
daaa  Paanaal,  qu'oa  ae  rstrou^Swait   pat  dans  k 


^t; 


i. 


êf' 


♦    ^    ' . 
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AJIIHAlil^JUMl.  A^J.  te  fii^  par 
i«  ^mA^«'wi  qui  Ml  ttiifii»,  kf«ay  éi 

▲AUlALlfTA.  mày  0i  ^  &ê  4n  4'«m  mM  d«» 
pà^^MMi»  diieipkt  on  •w^fyi  im  HmrwmetuÊr 
9%  dt  LwiwvttiMNrk ,  qm  ottf  pr^:i<«  qa^  ki  mm^ 

tout  ivm«ê  d   Mlp#  ▼ÎTAfttê  if^m  ilk 

*  AJmUUTV,  ftr  f.  Réufton  4ii  omcièra  f«i 
eoMdtiMit  \m  uÊÊJÊm  propt  A«  Ttmkmml,  «i  Mac 
bt  pnocipaux  tottt  la  fMalté  4»  «BUr,  àê  «hoMÉr 
«rtrt  Ut  iMiMiioM  «1  U  Tolosté  ^«firt  !•  m 
iMaroir.  i  ■■i^tUf^  ^^ft*^  *  ^  wéééêmiiU,  «| 
nm  d'c«i  pittft  dilMb  9««.<i«  trcHiTtr  m  pomt  ^ 
tatrt  oat  àmM,  chqMi.  Lt  rèfiM  org»- 


wm.  ma  n 


/  ^  -'' 


^: 


m 


prtmicr  abord,  qat  la  dinaii^  «t 
;  apatt  naa  d'mi  aman  tum  qiM  <b  rmnaaiw  ou 

k  Té|?'*TAli!é,  ou  fw— r  rAaùaaiité.  Tai  #(rr 

aal-il  dbrja  a^iiiiial?  «i-il  aseoca  TégKmJ  ?  U  qiiaa> 
trr»»^ipbaiTHHati.  Sm  fnofri  cJpfrwncfa 

r4ûM  «Mff  éi^KfwiiK  fMir    f«Mi    pnuir   éiékitr  (# 
l^ffU  a«i   riir    |Utl  #1   rHmi  êm  k  '  péfiimi  cmmmmy. 
vBof^'  de  Saint^ViDcaA''  |   Voici,  diaprés  I  laiàrt, 
neuf  cmrmctfm  auxqueU  oo  rfcmixMtt  raaiiialilié  : 
,^  1*  tout   let  aiumaux,    et   teulemect  les  axuoçMuis, 
.^aat    d«t  parti«*t    intUntAnétnent    oontrmetiWa   tor 
eilet-^iiKMa,  et  qui  laar  dooo*  1%  ùuenlxé  da  at  flkx»- 
voir  KibifbmpHit  ac  xtérativaarat  ;  2*  dt  paa^tot.  te 
déplacer^  tirir  à  Tolont^,  tiaim  eumplettatanl  at 
'  dmnt  touM  leun  partiat  <  du  laoÙM  dant  âne  eer- 
Uioe  ^odue  et  talon  ope  xoUmti  marqoét  ;  >  ik 
nVxécutent   aacuô    atooiFaaapBt»   latai  <m  p^tial. 
qu*à  la  tuita  d*excitationt  qui  proroqnant  aat  aMm» 
vementt,  et  paument  réf»étcr  eaox-cî  autant  da  Ibia 
que  l'aKtiit  excitateur  kt  paàt  aroroquer  ;  4*  i\% 
D*ofirrtnt  aucun   rapport  iiaitttHt  entre  kt  n»ou-. 
tu  qu'ils   exéeaitttt  et  la  eauae  jqai  pfodait 
mouvem^ntt;  M  leurt  flujdat'participaat  aux 
iDouTexx>entt  ntaux  :   6«  ik  tt  aaarriattat  da  ma^ 
tM^rat  à  eux  ^tran^ret  déjà  cwMppotétt^  et  difetrttit 
net  maiACTPa  pour  te  ka  atninutr;   ?•  ik  oIFTant 
entre  euxr  ona  laMMUtt  ditpanté  dana  k  compotH 
tioa  de  kur  oqranitiUiaB-et  daaa  kt  fMaltdt  aui 
réaalttat  da  cette  organttatiai^  itipëit  ka   plat 
tinpka  JBaqa*aax  plotaaspbqpaia,  de  ataaièta  que 
leurt  partiat  aa  tauraksi  tt  traBdbrmar  kt  unat 
dans  kt  autret;    8*  ik  paorent  afir  daat  l*iaiér#t 
dt  kur  conaerrttioii.  Ce  eaïaçtère  ett  k  plu  déb- 
niuf  da  toua.  On   aa  taurait  ooi>crrotr  ub  animal 
tant  riattiact  da  ttt  bcaoïnt  et  k  crainte   qui  k 
poutM  à  k  aonteiiatJop  de  ton  erittrnDt-  ^|it 
noax  aucune  tandanca,  dant  k  déreloppeattat  da 
leur  oorpa,  à  t  élancer  perpaodiculairemtDt  au  nlan 
•k  rbofiMm,  ni  aucun  paràllélitçM  daatinant  4aaa 
ka  canaux  qui  coatkunant  kurt  tiaidaa.      . 

A!«IMATprm«  rmiCE,  adj  Qui  douta  Fiate;, 
raniiÀàtx»,  là  rk.  S^fU  taitittf  r.  htimmmn  a»»- 
mafnr*,  |  S^empluta  tùbttaatiT.  Diru  mi  k  m>m€tr9m 

AXIHATIOBI,  t.  r.  (proa.  mmimmeim;  da  kt. 
.•■■■^■i,  vaut,  touflle^  ânae:  c'ttt  qat  latpirar;  pour 
ks  .paapkt  qui  ont  créé  k  laol  mmétmm,  émkt,  était 
W-  Marner  oanctèrt  de  U  ne.  La  Bibk  dit  :  Et 
ta/Ceni  i/ii  twièap  wi^tniem,  Diau  toollla  à  Adaa 
un  air  nrant  ÀffUrt  aaitifi,  exbakr  k  dernier 
aouflk,  k  rie  .  Ckns  k  ttm  le  plut  généfal,  Aatkè, 
BMwiiaatwit  '  qui  témoi|nià  da  raecîTilA,  da  k  tw. 
TeiMeMim  ttt  k  phrooèaèae  k  ipbm  gén^,  k 
plut  meouiattabk  da  FuniTort.  L'aMMatieu  att  daat 
tout  tt  partout,  daat  kt  TégéCaox,  daat  k  OMtièrt 
iattyaaiqat  mtot  ;  al  loin  de  k  tana  qaa  ikh^ 
Katiittat,  aUe  ttt  daat  kt  at(rtt  qui  roakui  daaa 
kt  ciaox  :  alk  att  daat  tout  runirerm.  Oa  paat 
dire  qu*allà.att  une  et  qaélk  att  multipk;  qnaUè 
aai  partoai  à  k  feià,età  k  Ibct  dant  dMqvt  elMaa. 
Catt  atct^  fiitfita  umTWttâk  ^  Ém  grantar 
kt  attrea  entra  eux;  c'ttt  alk  qui  répaad  naituat 
k  hifliiére:  Elk  etc  k  taul  léwagMga,  aMt  ua 
téHKMi^naira  irpécutaUa  dt  k  Tk  :  ou  pourrait  dirt 
rauMutMu  dat  la  Tk  TÏTanta,'  Ditu,  dt 

i.)  Saut  dtutt   Q  t£ut0  émm  k 

cf  fm  à  /#•! 

faltUMd^  ^ 

cîufuf  uem  r«r  H 
H  4m  f  iituj  m'ii 

b.)uene  k  priaaipa  da  k  ne  rrwiiiiBi  à  ^i 

fjrdt  k  I  miii  aav  r 


^t^ 


■W?^' 


>■* 
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•  * 
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,*,.,^»"  , 


~^..' 


>ANI 


aaaaaplaBia.  ta -ifft  M  a  Bâa  fi 
al  laat  ce  qui  at  tapaottt  à  afpMftaaièaa 
à  riaftatifaiiii  dé  riMaiMa.  Tout  et  aat 
raa  a  dh  à  aal  éprd  tal  k  plat  toavaut  hrpadié^ 
liqèt:  atau  et  qui  paraH  rraïf  liklli,  eW  qaa 
et  pli  éa  ni  eut  lyalinaui  a  bau  aa  BMaatai  dt  k 

^^^^a^^^ui^^BBU^^B^^t^^^*     v4    ^^^^^a    ^uim^^w^Ê  w^^^p^a  ^^uiu^^tt^   ^^i^^^^    ^^^^m   ^^^*  ^^^^^^w^^^^^^f 

da  rk  aai  t*aaipataai  aiaai  da  k  BN>i>n^  ai  aMuii- 
iHltBl  à  aat  rtnatdt  aaa  térk  plaa  oa  HMÉua  ka* 
fat  da  pèiéitotnrnea,  août  éttrûak  ai  éiaaaaal  da 
pfincipt  étaraal  da  laa%tt  diaaat,  de  ea  priaaipa 
inHniaiit  varié  daaa  aoa  aatté  abaelaa.  |  Aaiiaa 
par  laqaaik  Dira  eaaHMiniqua  Tiiat  aa  fcitat  Irak 
Biain  :  moatent  aMkaa  oa  caita  acbou  a  baa.  (  Par^ 
extent  Kxpfatkea  riyf  da  k  pbjtiosaaMe  oà  Vi 
m  petcu  oa  k  ne  ta  laAeta.  l'anéuiait 
uiaMuct  k  àauit,  k  cmêêft  eu  l#  pkmr. 
ur  doil  ^ud  laipril  /  tuëitlitu.  df  am  Irmiêê 
trmUê  ur  jptruin*ul  pu«  atift  prtmêmctê  pomt  tif^i» 

Princt  da  Ligne.  >  |  lig.  Vivante, 

Umi    C9  fa'él   êiê.  Cûàtmer  I  aàtaialteu  df 


•  I» 


mda 
4*  «M.  L 


r-t 


Aims,  t.  f.  fCorTupboa  dt  immàmt,  lana).  An- 

'araraîa,  cairaatt  èoaipoaée  ou  couverte  da 

éê  kr  raagéat  de  liçao  qa'elkt  obèkiaieut 

lOUTtBenU  da  corpfb     ;       .    ft  . 

ÂJfUIE,  KIE,   part.    Doué  da  k  rk;  qui  parait 

aroir  k  mouranent.    ructiritê  que  dciona  la  na. 

!  S'eaipkât  adjactiv.  Corpt  ema»^.  Mattert   uuttMe. 

Ktttff  UMUi/.    Parelei  mmmet».    Êten  difemum  ém 

mmiiérn,  bnêim,  4m   priéu  nhoms   au«awirt  juireul  éet 

/ou  partarali#fTf  d»    aitagwwil.    H    êfmr  êUt   n  tm 

jm/mmu    luftnaèlf   #1   tiffmitr  .coaiie  ki  pr»  ai  ter  et. 

Yirrj.)  Quflyutt  tai—li  pkfstctemê  omi  pmt#  «rrWi»- 

Èewmu  fu#   Je   lerrv  éiair  uu   cerpi  mtktmé.     Aud^ 

Martin.     Ta  ftWleVeil  d  ptéat  écmiié,  -tê  cet >«•• 

^mtU,    fui.  fffjwlittuiful  du   èruil   dti  (éêÊé,mê  «cul 

pl|M  fUMuéf  fttf  par  k  eeis  d#  ia  ciftlt  ei  ém  fo«f*- 

^laL  (Clialaaubria^.^  i  Aiuiué  à.  .4«iui#  au  coai6«i. 


at  If.  E»  paJKaatdit 
r^  e.  à  d.  lut 
ÊÊmmHfiHfmêwi^féri 
tklilk.;  )  Daaatr  dt  TÉaipultiou,  da 
dp  raaDaa,  da  k  riracité,  emcittr, 
Cmê  réuwklieu  fui  mf4 
cmt  HêÊ  fai,  daut  ki  rt4^ 
k  irmmÊiêt  rmémttrk.  ^Daatanh.^  \  Irruar, 
LfMUf  «I  ki  àa 

(BaanML)  Itt  ptaii/ti  «i  kp 
If  pfipH#  ;«r  cauiff  Mu^^àHii  Id.  iTif. 
DouMr  de  k  farea,  da  k  Tigatur,  da  U  nvacité. 
iaiwirttipareki,tti  dkfffrp.  ITiriliti  purk,  êê  i^w 
'et  atute  dit  ttui#MNB#uJt  atuului^ej  uuium  tÊÊ  ^É^^^^rm 

rVllkMia.;  I  Ikmatr  de  k  vir,  da  abanaa  à  un  W 
l»  ^^yta  H  1$  Bitutiuifal  d«i  eaur,  dti  trriulj.  U 
§mz0m*Uewmmt  ém  iintt/,  4t  imêÊmmmi  ém  têÊtkêUm 
fuaftifui  lit  kt9iùmt  fUi  ytiiiul  çd  H  k  auii#ui  rt 
%  «f  fmi  àûmmtmê  uu  >àanu>  imiffkmtmutU  \ 
k  ceurertuitea.  L*aatpMNr  dt  laaguir,  lt 
pkll;  Tire,  plut  iatértttant»,  àhtt  attrajantr. 
!  Amtm^  lt  $tmi,  (in  taadre  kt  onuttun  plut  rivet 
U  pfttmtt  é'wm  ktmmt  mmt  Mîuii  le  leiul  émkt 
pmtm.  ^U  I  datairr  lt  rtftrd,  lit  feu*,  l>eur  donnef 
phit  d'éclat.  La  colère  fl /f  depù 
I  Aimaar  à.  Cmf  ftir  et  traarfi  tu 

à  k  eerfu.    llMtilhm.  ^  I  eaïuklMMi  ei  ti 

é         , ,         _ 

m  tmittù  mkimitU  au  fruiail.    Féfialoii.>  | 

mer  da.  da.iiyr.dt  k  eeu,  du  §ttit,  ém  nq^ard 

•  •  ,     •  •      .  ■  • .  .  ■  .  '    ••■'.■  » 

•       _  ■ 

k  Ikfdi  peoiet  de  mou  pénible  ourraae, 

loacourtf^ 

ItAOUt*) 


Haut  le  aarti  pe<Met  4e  mou 
P^fue  aa  »otat  a  aa  regard 


.1  •» 


Qaa  cette 

Se  kre  drrtat 


.: 


et  den 

(catnoa  tULâTiaut.) 

,    ■  -•     •  '  .  • 

I  Aaim^  da.  duiak  éà  mméimàtdf  b^tmrttiUmU.  Ùrr 
d  mtm  kêtmt  rtelrulf. ,  £  tuercâr  •  prrdu  dauif  k 
a  rit  auiuk  é'mm  *Mi  r««e  ftfudrttte  fnmr 
éatiuiillti  fu#  frlrpAaul  tatuMiMe  pmtt  ia 
ftmUk.  'Àmé  Mtrtin.  A  ailé  par.  f  eti  ici 
lt  ttjmÊT  et  Im  fluadilalMM .  tci,  êm  mmt%mê  bmrétê, 
rmru  m.  êjêm%f,  éÊÊÊmt  autake  par  ua  témfft  dttM. 

yptat  k  Croate  mtmmf  par  eux, 
Let  icraadt  trulpleurt  oui  tu.  doue  iMta  etertêe* 
MetOT  ea  relief  If^  teat  d'une  noble  peutte. 

,  ^  ^cuâTVApiirrFl) 

I  Sa  dit  de  Téiat  d  naa  panp— t  qui  a  ba  un  peu  I 
plu»  Qa*à  rordjMure.  /i  aaati  jhi  fueifutt  terrr*  ée 
rta;  fi  tiJit  aiiéaif.  |  S.  f.  Réttaa  timu^paiant».  eo 
graa»oreaaux  de  differe«tat  eoukurt!  taâtôt.bkàcà. 
tàntdl  rouaaitiat  ou  braaa,  et  qui  répuad  use 
odaur  d*aaeaoa  qri^ad  ea  U  brtk.  Oa  la  tirt  da 
jétarba,   grawl  arbra  da  T  Amérique  méridioaiàk. 

AOTfglJJ»,  a.  t  al.  Art  culia.  TëtliMkad\ua  [  à  ta 

et  béCer,  aeitttiblf  qidpfcl  trèa> 
da  Laak  XV,  et    ^^       - 
fréqaeat  uiage  daut  U  aaiai 

temtt  wmitktrt  et  fitipm\n  Im  mttnmtiim  eti  tm  fniwtt^ 

au  >ui  et  eéirmm,  à  k  aieulJk  taueapt 
^T^éopbjkokfk   da  goèt).  |  Sa  dit 

_  couai  baau 

T   a.  (du  kt.  tuiaii  ri,  radkal  aukaa, 

que,  paar  kt  ura- 
k  priueipa  de  k  >k  cuosiJbyt 


{  ATiimer  pt^  Omptrméi  aux  twiitauf i  d  auiau  i  f^r 
trmr$  ms  Us  tmtrtwrt  mmiqmtU  éis  t  tnitrtêttni .  Har» 
thékBBj.}  I  S*AXiifxm,  V.  pr.  Prjndre  de  la  y  je. 
da  moQTRDeat.  de  k  force,  de  la  cbakur,  de  la 
Tiguaar,  de  l'^kt,  da  c^mrage.    £a  tfaïut  et  kV 

pârui  «aaiaier  H  tt  mtomr^r,  fauf  k  ra^ez  tu^ 
é  ccmp  g'mmimtr,  prtmért  ftm^  il  pmrk.  ei  rieu  uf  rr* 
êtsit  é  etUt  partir  pmummmit  ei'  tomt^émtmt,  '  ^ 

miinnirx,  Ern/adj.  (da  kt.  «ataiotui  .•  PWm 
d*iBa,  de  6oura^.  Vieux  aiot.  Qui'  luarqoe  in  ct>o* 
rage,  de  k  pattiou,  de  k  eolèfa.  BmtsUk  autiew^. 

ANUIIIIE,  t.f.  v^a  kl.  aatUM/ pnactpe  de  U 
Tk  animale  1  CUai.  Baae  talifîabk  qui  exitte  daut  ' 
rhaîk  animak.  w 

AHIHIQrS,  adj.  t>e  TânM,  qui  a  rapport  à  fâme. 

Lm  feucreiMMii  tomi  enirmimtet 


ei,  peur  oHMt  dtrr,  ki  tdrult/U.  ^Prpodlion.   >e 
dit  det  tak  qiu  oat  Taaiaunt  pour  baat.  Stk 


ÀHIMfsn,  t.  m.  Srttèata  Vïant  k^Ml  Pâme  ta 
tout  pnoci|>e  analo^raa.  et  qui  vnne.  tuirant  kt  ta- 
taurt  aniauttta,  ett  éousidéré  comme  k  caiitt  qai 
préaide  à  tout  kt  phéaeaktitt  de  la  rk.  D^aprvt 
cette  doctrine,  Npour  expliquer  cbaqoe  pbéaeoKut 
de  k  Tk  et  cbuqae  malà^lk,  on  fiut;  iocerreair  daat 
kt  corpt  orgaaitéa,  coattdérét  comme  loertea.  Fiait 
poar  pnaeiped*aeti<m«  pour  caate  praouèra.  StaU 
a  tnaitau  cetu  doeCHne.  Cett  l'être  tmtbalrfkl, 
dit^l,  c*eit  râate  qui  t^  k  «antade  raeQTité  di 
onrpa  orgaatté  ;  c*til  elk  qai 


ei  au 


daaa  k 


c'était  k  caraci^te  k 


^«u  mmffk  ée  tit 

mUâé.    MawTlna  >  |  Par 
à, 
Oufllr  eti  cillr 


U  nutnUoiL,  det  téti^tniiut,  det 
ai  est  d  on  1  elk  qui  a  mietwa  de  ^aOkr  à  rintégrUd 
la  ju#a»\    tmat  qui  teodaat  à  troabkr  kt 

et  c'tai  dèt  efforts  dà^eelkt  ci  et  de  k 
de  Piata  qaa  réeul:ieiit  kt  pliéâoménet 
Ta  m>aBt  ■édecin  de  lécok  de  Montpellier,  Bar 
thex,  rtprtuant,  à  k  fin  du  t»cck  dernier,  kt  dœ- 
trinet  de  Stààd  toucbant  raiBniaif.  Toit  daat  Vi 
deux  krœt  :  PaaM  dabord. 
kin  dt  k  médeciae,  et 

Métapbrkquet;  et  au  ttebud  principe,  k  priatifà 
TitaL  I^  prncipe  Tttal,  ooanaun  à  tout  let  tai* 
ataux,  réaaM.  d'apala  lm,  Vi 
yivauttt  oa  dea  piupifétéa  particulièreà  de  k 
Qaaad  k  aitlailM  a  bau,  il  agn  mat 
,  il  éTtilk  ka  tranaïkita,  il  fixa  ea 
k  eorpa  our  (t  il^ftagiiat  q«i 
réquilibfa;atî£>rt  U 
rer,  par  k  tévail  tpoataud  det  Ccireea, 

-1-     -      ,  1,1. 1  ttim  I      ^m     -»       1a  '     •  I  *à 

tHti  raeetanvu  aa  BMi,  la  guenatti.  l>  i 
adopté  par  Téaek  de  Montpellier,  a  été 

kaarmtedeiaraÉMelé 
U  a 
qàll  toit 
k  faaeea  al  aaft0 

r  ta»  qaa  taat  autre  tTtteaat  ;  U  euo<ikl  k 
esBt  pbytiqut  par  kt  ûtikt  e:  beikt 

Éa  ttpriti  aiNut  ka  pkta  éekirée 
k  vdcné  eaaalk  avae  hà.  Mak.da 

'  '!t><-  '         ,&    .•■■''  '  ,v- 
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^j^iiiiK  ^*oa  donr»  h  jufrr,  on  s«  Mit  qiM  b 
\g^m  4*AYotr  oootriboé,  toiu  U  poéot  ûm  vim 

os  >t  lëif  I—  ci  iaiHii  1  ■rfiaiigifi  ^t 

iimtTfiS,  MJ'.M  »•  Si  dit  te  •cctstMU*  dt 
r-j-iiiin»M  4«  SCAkl  •!  dt  BanlMB,  «l  piir  «xteA*.  4# 
^^%  Ml  cciWm,  «1 4è  UMU  \t%  aiéAittiiA  ou  phi|o<opèi€> 
Ml  •ttnbgft  à  V%mm  o%  à  toou  autre  cmuM  louMté- 
nelW  tMMhtfhéMMèMt  4t  U  tm,  à  l^état  «•  màk- 

Miaitii  iuimiMii  tout  ant^n^un  à  StaM  et  bÀbc 
•^  M  chnscianMOM.  iUM«,  Socratc,  FUitoa,  Arittotr, 
WÊJA  turUMt  Im  pbilosojÂtt.  ehrHietift,  i^ait  Aufu*- 
tui,  Mftit  lUiiU,  MOit  TiMMMê  d'Aqnin,  ftirtnt  «ni- 
•ii#iit0  Les  métWiiit  du  moTcn  A^  l«  fnrrot  maici, 
il  wêxà  IUodua  TKwIùt  réforme  m  tcoUiti^iit,  i«i 
Béfecint  %iuÉuatM«  a^iMAot  ec  trtit  cootrmiir,  ai 
jrUTPiit  %y^ft  Ptffttoiibt  d  abord,  tt  |pitii  at#c  <  am- 
psoelU,  dADê  U  paatLéisme  \%  plut  eooipkK.  Poor 
•Qi,  io«M  ki  eom  de  U  Datais,  ornniaét  o«  Bon, 
TiTmt^  ftntMit^  déairrat,  detMtent.  Xnfin  Bacon  et 
Dp^câfiea  firent  péDétrer  daue  let  ecieocee  la  doo- 
bk  méthode  "t'iadoctiao  et  de  dédoctiM,  et  )ee  mé* 
deriQS  iniaieiii.  resdua  plut  ia|pea  par  ell^,  dirptit 


réMà.  Ci  iO0t  des  frainee  da  Tohnee  d*«M  tile 
d*^a(|k,  oToidea,  ioiîdrt,  pubeicetitea^  Bumoéet 
df  tnMi  tlAïkt  WÊkt  charuM  de  lemn  îUm.  Lear 
odeor  eet  ai^ùoMtiqoe  ;  leur  i^Teor  eet  ebMide  et 
epcrée.  Çhi  en  mporte  annueltement  ••  France 
20  %  3r>,ûû0  kilo»,  renaïkt  fie  Malte  et  du  I^tant. 
Notre  iol  eo  produit  •■«•«  enn^iot  aoi  enTironade 
Toart  et  de  c\éimi.  Cette  irraine  est  emploTét  es 
mMenaevy  ^ii^  entre  daitt  la  confection  de  lu- 
tteurs li^nÉnii  H  de  fneiyiei  pAtaeeneê.  En  Italie 
on  en  met  quelquefois  dans  le,  pnin,  et  en  Franee, 
dans  ceftnins  IW>ina|piS,  On  cueille  Vsi^is  arant  an, 
pnriiufe  Mntui||ê,  et  aprèn  Tavoir  uettoyê*  on  le 
ooneenre  dans  un  tlien  tec..  èm  wnéétrtm^  /eii  §rmmé 
nmîif  4$  imtuê,  f^ttè  f«  %l  mê  tlpierài^ue  H  éfmiif, 
Qm    empUm   l  mmu    eimérf  Im  lomM  .   ffnreu#e>#nl   H 

]  Petites  drair^^M  Caitet  avee  ces  ro^mee  leniem^es 
et  dn  ancre.  U^  mmis  mmt  eicHimiè 
prmffu  à  farîîfirr  itUamme,  Lm  têUt 
.rrnenMn<#  fo«r  f#f  érmgttê  é  mmiê^  comme 
fomr  ênm  mmiMiié:^  IUttet«;  1  Àmu  rtrt,  e«M  é  Is  rtmê, 
Sort^  de  U>nbont  ou  ranit  et  le  tncre  fortnent  les 

PiDcipnox  infrrèdientâ.   j  £#•  émmU^  kmtU  et 
xtrait  que  Ton  obtient  par  diatillation  des 
d*aais,  d'une  odeur  forte  et  pénétrante,  et  qui  pèe- 
des  cImmss  misennébles»  $Uhl  tomuik  «on  fjatèfne;  \  aède  au  plus  haut  déféré  lea  qualités  de  Tanis.  Un 


â5ri%or«FlftE,  s.  f.  ^Rfrvm.  Genre  de  oo)ë«> 
rt#^ns  Letérofb*  n  t .  tîe  la  famille  des   taxic«»mes, 
,  lande  sur  une  e«ptt>e  •  n  Brtul. 

j  A5llt»OC:HIL»:.  s.  f  Bot.  Genrr'de  labiées,  cooh 
rrpna  t  des  heries  aunoelles  o»  rivaces  de  TAme 
dqtiai'ïriala. 

AKHMK.mÉriDC.  s.  r.  Fn*rin.  Gcttt  d«  coldo* 
ytèras  de  la  famille  det  taxkcofnos. 

AXIflOTYrx»:.  K  m.  Antiq.  Machine  de  irnerre 
de  la  milicn  briantine,  dont  là  |  r  ncipale  pAii^e 
était  on  moteur  avant  la  Ibmv  d*un  rvasort  de 
■Mntra  ft  qui.  lançait  des  ^rres  m  ir  debaz^iant. 

A5riSOn.%crrYLC,  •dj.etf.r>mitlol.Tnbud*oi- 
aanux  srlTain»,  dont  le  principal  CJi.rmrtrrY  eti  d'à* 
Ti  ir  trois  d^^igts  diri^tés  en  avant  et  ru  f>«r  dffnrre, 

•    -jt     '^'^»^  9i  lm  ^«r^^  W^i*.     Mt  detix  d  ^s  diriirés  en  avan-  et  .  enx  «.  am^e 
-  ^^„^  iemences       |  Ordre  d  ois  sut  cumpoeé  d*sapèce9   i  f^  irrviue 

^"^éTyl^dllTmi  ♦  ^'y^^^Jf^^^  et  eilîlé,  souvent  arqué,  qu  k^tieiois 
^        Vl^T  dro.t,  et  oui,  .Wn  que  jKwr\us*de  trins  doi|rti  en 

diin  en        "  ' 


pnis  vinrent  STdenbna,THippocmie  moderne,  et  la 
èhJlaiite  école  de  Montpellier,  qui  produisit*  lea  Snu- 
ts^,  les  Fonquet,  lea  Lacaxev  Ict  Horden,  eapnu 
éminenu  et  prdeursewft  dé  riUustre  Rnitbcs,  en 
qm  les  tbéonas  des  aniiiuiSaa  reçurent  les  plus 
grandis  dëYeluppamanto  et  le  plus  irmnd  éclat.  Les 
méiiecins  janumstes  ont  en  ponr  pîunis  adrenaires 
ceux  «le  Téeole  de  Brousania  Mau  eette  dernière 
école  n*|i  eu  <pi*un  monaent  de  TOfcne,  et  aojouf- 
,id'hui  les  animistes  sa  râlèrent  de  leurs  blessures. 
C'est  qu*on  peut  affirmer  é  fnori  qoe  de  tona  les 
sTftemes,  les 'plus  fiaim  es  les  plus  abnn.rdes  seront 
toujours  ceux  des  matérialistes;  car,  du  moment 
ou  l'on  nie  rame  en  Tespnt,  on  neclige  le  seul 
nv'veu  par  lequel  on  puisse  arriver  à  TinièlIiceDce 
des  pMwNneoca  de  la.  vie.  |  <^  appartient  a  Tarn- 
misme,  qni  a  rapport  à  ce  système.  ^ 

A."!!»!»!*»,  s.  f.  Etat  d*aM  âme  en  proie  à  un 
sentun^nt  trif  et  permanent  de  liaine  eiMitre  quel- 
qa  un.  Jfétf,  scnlir  dr  f  nnimet.ile.«  ùrt  poru,  enritm 
e-renimesiir.  CHiê  fmçom  imfir  têt  tt^msU  et  eier^w 
•me  mmtwtCêtU  Hrmmg^,  et  q%%  n  e9t  potmi  rkrèitenme. 
Tnseal'.  t  Vioknt  dépit,  haine  prooosicée  et  pM- 
maz^nte  qui  ipotis. porte  à  nuire  à  quelqu'un.  I] 
ft  emploie  anssi  au  pluriel.  MéreUler  U»  AtiiMotile» 
Entrtiemr  ies  mm^mèOêt les,  '■  Ardeur,  Tiôleoce  dans  la 
discussion,  emportament  passager,  ihêcmur,  pmrler 
erec  eaieietilf.  ^/ 

AXIXOVfSMC.  «.  il.  Doetrioe  amm'aliste  %i 
tr^^.froe  que  les  apermaliqueav  du  mAle  ae  kigatit 
dans  les  ovaires  de  la  fenseile/et  sTr  déreUippent. 
i^irreèeecA  eei  k  ckêf  de  ^^nieionsie. 

A5ilO,  aujoard'hui  TCVEm05ie.  Géofrr.  RÎT^fn 
d'Italie  Mi  Ibrmait  autrefois  la  limite  aapientno^ 
ttale  dû  Latuim.  EUe  ae  jette  d#tts  le  Tihre,  à  huit 
M^:m)ètrea  ao-deaaooade  Ruma,  apresavoir  baigné 
lt%  murs  de  Tivoli.   ^  "^  . 

A^UPAPTE,  S.  m.  Bot.  Genre  de  la  Camille  des 
imposées,  dont  la  seule  capèee  connue  est  une 
l|nnte-  herbacée  droitsf,  oonvehe  de  pods,  à  (railles 
iiiernea  et  à  ienra  en  eorymbe. 

A5IIRA1I,  s.  m.  Mjtbol.  pers.  Ange  qni 
SQx  Doees  et  an  trentième  j^r  de  dmque  mois. 

A^l!i,  s  m.  pron.  eai  .  Bot.  Nom  Tuigaire  d'une 
espèce  de  pimpinelle,  Camille  des  ombellifrres,  qa*on 
HVtUe  aussi  boneaga,  àfhuu  odorants.  C«lte  fJanie 


.  Anis.  -  ' 

^  'm  ■  ■ 

en  Italie,  en  Sieik,  ^ 

régions  dm  Lerant^  et  on  la  cnltivêen 

■p  de  soin  dans  les  terres  an- 

il  bien  expueëee  na  eok&t  |  Sraunce  de 


i 


«k     s 


gramror  de  cette  hyîîe  prodmt  plus  d*elfet  et  donne 
plus  d*odenr  que  soixante  grammes  d*anis.  Les 
pharmaciens  et  les  parfumeurs  remploient  '  podr 
parfbmer  l^nft  pAtes  et  leurs  pommadesi  |  freeie 
iTenn  '^enù,  Lmtienr  qui  consiste  en  one.inftiaion 
de  graines  <i*aiur^os  Teaii-de-vie,  à  laquelle  on 
ajpute  ensuite  du  sucre  dissous  daus  Teau.  La  t  reme 
émtuâ  mfmi*é  U»  re^i^uef  ef  ràaMf  U$  wentt. 

AXISACAHTflC  a.  t  Boi.  Genre  de  nlanteà  de 
la  famille  des  che-mpadiées,  renfermant  dis  arbh»> 
aannx  de  TAustralie  mérîdiorak.  1^ 

A5IISACtlH.  s.  il.  Bot.  Sons-genre  de  PsBtes 
de  la  fisttulle  dea  ombe^llifêrns,^  renlcFmxut  quatre 
espèces  d'srbriaseppx  de  TÀttstralie.    i 

A.^I&AMATC.  s.  m.  t  bim!  S^l  form  •  par  la  com- 
binaison de  Tacide  balfamique  avec  une  base. 

A.^ISAJlK^E,  adj.  iliim.  5^e  ditd*un  acMleqne 
ron  obtient  en  f^sn^tt  agir  It  aalflijrdrate  d'ammo- 
niaque sur  Tacide  nitranisique. 

A!>ISA3rr,  A5FTC,  a^j:  Qni  •»  sr ,  qnid^nne  'e 
go6t  on  Todeut  de  Tenu.  Lee  pro^r^eiee  amtf^tUte 
de;  pimetemrt  êêwtmtet  ennisf  et  à  l  ému  perimeilmt  de 
ù$  empiofer  Aux  méif i  ussfrii> 

-,   AXIHA.^THB;  s.  f.  Bot.  t^eire  de  plantes  de  Is 
Camille  dea  capri*bliact-cf.   Syn.  de  Symipkorte.   I 
Gonre  de  In  funulle  des  iridéas.  Srn.  de  GUir^i. 

A.^i^ARACS,  ^.  m.  Liqu^enr  que  i'oo  retîre,  p-r 
ladistilati  n,dela  l^innede  la("hine  plusronine 
aons  le  nom  d*anis  étoile.  L'nnis-«r«€^  est  une  liqncnr 
fcrt  jreçherchée  des  gooramsl  ^ 

AXfSARTnftlE,  s.  r.  Entôro.  Genre  de  eoléo- 
ptères  pexitamères,  de  la  famille  des  mTcétophagides, 
eon  pr^foant  nenf  espèces  qui  drt  poor  type  le  àer- 
mette  noir.  IXîenre  de  coléoftéres  tétr.  mères,  de 
la  fiiroille  des  longicomes,  qui  pe  eom  pi  end  encore 
qu'une  «eule  espéee,  qni  habileT  Au  triche. 

AHISATE!^  «.  m.  Cbim.  Sel  firme  fnr  la  combi- 
naison de  TncKle  aniaiqtie  avfc  une  basa. 

AXISCHUBIE.  s.  f.  Pathol.  Incontinence  d'urine 

A.^ISEC.  Ée,  part.  Mêlé,  empreint  d*aais. 


AXISSIB,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  Camille  des  con- 
voi vulaeées,  renfermant  pinsmnrs  espèces  de  Con- 
voi vuIl  s  prr>pres  à  l'Asie  et  à  T Aménqimf/jl/lffà^. 
Om  cnlUee  émms  Ue  ettrm  ée^tx  npètu  ^amtêetee,  éoeU 
U»  firmrt  êoeU  bionckê%t 

A^IISEa,  V.  a.  frmd.  e»ù\  Donner  à  une  eboaa 
le  goût  de  l  auia,  aoit  en  In  pnraemant  de  cette 
graine,  soit  en  y  mêlant  de  Tex trait  danis. 
iif  uevr.  y4ntfir  m  f  jleee. 

A5ilSCTTE.  s.  f.  Liqnanr  spiri 

<.e  l>aii-d#-vie,  dn  ancre  et  de  i*essanee  d*nnis. 
LmtueêUê,  de  Hsrdeeex  ewt  rrè^-emoeHnée,  amu  aiit 
é'ÀmtUrémm  èmi  tM  inrompu rmàie eieal  seprnirurr. 

'  ABriSièmB,  s.  f.  Cknmp  ansnnanc^  d'an  s.  Fer- 


ASntlOi'e,  àdj  Cbim.  Se  dît  à*n  acide  ioco- 
Sors,  aobds  et  ctiAal.i^,  qui  se  prodoit  par  Faction 
de Tacide  nitriq  e  snir  riiiiici  d'anu  et  W 
d*estTmg«>n.  On  InppaUe 


AXlSOCCaC  s.  m.  Lntoan.G«ira  de  coléoptères, 
feottlle  des  malnodarmas,  fondé  anr  ans  aanle  en- 
pèen  du  cap  de  Bonne-Eapémnce,  renësorèrf  éeêmii' 
I  Genre  da 


Bdea.  |  Genre  de  e<^aontèrea,  Csmille  det  long  cor- 
avnot  ponr  type  le  laanie  ^cotiA-ra  du  hréail. 


a^ant  et  d'iin  en  arrîèiv,  cnmma  les  percfein.  ont 
auan  la  faculté  de  grimper  aux  arbres  et  de  se  te- 
nir cramprni>éa  \ertfcaJement  aux  troncs  et  aux 
I  SoiuKirUra  dea  pnsaareaux,  comprenant 
lea  es|ièces  qui,  stiu.  voir  les  doigTscia  osés, 
p^ir  paires,  grimpent  Léai^moins  le  long  des  arbren 
et  des  rochers  ou  se  >v>pendent  aux  fleurs  puur  sn 
cxtr.iire  le  pdlen.  Les  eeu  4eir$^ie$  9^  nourrissent 
en  général  d  inseetrs.  qu'ils  saisisl^^t  entré  les  fentia 
des  éoortes,  au  m<yen  de  Ictir  langue  termir>e  en 
dard  ou  en  pinesnii  et.|Jus  ou  moins  extenaible. 
D'autres  vivent  du  suc  miellé  des.- fleurs,  qu'ils 
Tn|ient  svec  letir  lanp  e  bifide  «t  dispr»«#^  en  pin- 
su.  )  S.  m.  Lntom.  Genre  de  colroi'teres  de  In 
iainille  des  carabiques,  cm  prenant  des  insectes  de 
taille  moveniie  eV  Mu-deaaôus,  peu  sgdes,' vivant  à 
surface  du  sol,  surto  t  dans  levoisiirairc  <!eseaux. 
A^iiSODE:  s.  f.  rot.Gcnredc  plantes  de  la  immitti 
des  solanées,  ne  comprviAaot  qu'une  seule  eip«cn« 
onginaire  du  Né^^uil. 

AXISODÈftE,  *s.  m.  Elntom.  Genre  de  coléo- 
ptères tétrmmeree,  fianûlle  dès  chr>'somélines.  le» 
mmttodere*  romt  ée  «oyeiire  tm%lU  ^  m**^z 'eew^ar^ua^ 
^es  per  itm^  forme  H  lemr  comlenr,  ei  mfp^  t  meutt 
mms  tomtrêes  tn/erlroptewief  ée  l'Azéri, %,e.  j  Bot. 
Gronne  de  plantes  comprerant  les  espaces  du  gen  e 
barkhnuùe.  •     |      . 

A.^iSODOirrE,  s.*  m.  Bot.  (i^TïTr  de  plantes  en 
aouirgei  r«  de  la  (amiUe  des  InbiéM,  svant  p  ur 
type  le  n  arrube  de  Crrtè.  *  ^ 

A.'VIMIOO.VTLM»,  s.  m.  pi.  Erpét,  Gr)uW  de 
aerpents  api^^riamint  a  la  tnbo  des  c^l  ibridÀé  ' 

A51ISOoO.%l<i^..  a.  m.' Bot.  Genre  de  lougères 
de  la  tnbu  des  aspléiuacérs,  comprenant  dix  esprcca. 
indiitenas  de  TAsie.  .  i»  * 

A 5(IMIXVE.  s.  m.  Zool .  Genre  d'ann^îdes  de 
In  ÊLjnille  des  aabnfkirrs.  établi  pour  luie  espèce  de- 
nie  Maurice.  L  meutoieme  m  4dpe  ifinu  mn  tmbe  cylm- 
éfiq^ê^  €mIco4re  et  en  'fmcf.  po  '  #4  bnae  de««  let  p4^rrfy. 

'  A.HISOIIÊDES.  s.  f.  Bot.  Gen.e  de  plantes  de 
la  famille  dra  liliseées.  .  .' 

A3(ISOSÈLE,  s.  f.  Bot.  Ge  re  de  la  famile  dea 
>%fHêes.,  dont  ^n  coonatt  huit  es-  eçes  qui  habéteirt 
1  Aite  f^uatoriale  et  l'Australie:  Lu :wik»mmikU*  toeu 
dit  90^té-mw^TÙMmm  M  é  fieprw  en  njaMS  o  1  m  gr^ppia 
ei  é  CsrélV  rrm§eâire. 

AMSOMÈIIE,  s.  f.  Entom.  Genre  de  diptèraa  de 
la  Camille  des  tipula^res,  rèciermant  qiiatre  esoéçe^ 
européennes,  qui  ont, pour  earecters  principal  1  lot^* 
gnlité  des  articles  des  antennes.  !  Bot.  SÔus-genre 
oçi  section  du  genre- phytolacqoé,  comprenant  cellea 
de  ces  plantes  qui  ont  pour  ca'ract'^ra  espentiel  un 
péricarpe  à  coques  presque  sèches,  non  cohérentes. 

AXISÔMÉaik  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  mbiacéea,  compretiant  ries  arbnS5eaux  du  Bré- 
sil, à  maacaux  oppoeés,  à  fleurs  en  capitules  pédon- 
coiéa,  et  à  corolle  blanche. 

AjnSOHÈTmE,  adi.  Minéral.  Qi^i  na  pas  la 
■aiiaa  étendue  ;  4ont  les  partiea  ne  aont  pM  pro- 
portionnéaa.  Oreie  antjom^irf. 

A.^noaÉrmiVlE  «  ^y  Éinéml.  Systme  de 
cristalliaation  offrmnt  trois  axes  inégaux. 

A511SOH<mrBft,  a.  f.  ^Intom.  Genre  de  la  famille 
lins phaain mai,  dont  on  na  connaît  que  deux  etprces, 
penisnant  de  1  Anaénqne  aepcentnonale.  Le$  ontso- 

dertiuerlet  eu  rorpe  iUV  ef /«uoiii,  e«x 
e%  ei  WÊénree  tmmimt  ée»  fUê,    \   Xçoi 
anx  larveadaajISHnoptèrea. 

A!IIS051ÈME,  s.  f.  Rot.  Genre  de  la  fiunitle  dea 

Comprenant  des  ailirifiseaux  rameux, 

à  fciillas  ahernea,  à  pecitea  flenrs  en  faisceau  pour 
las  mAles,  soFitaires  pour  les  fiaaailea,  et  dont  les 
espèces  sont  répandues  dars  U  Ma^sie.  |  S.  m. 
Zool.  Genre  d'inluspàres 
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I^IMI^^I  C ,  t.  m.  Knloni.  Gma^  it  «oléo- 
pt4>rt^  (leiiUnmTet,  Je  U  (miiiIU  àm  loogioonMti 
eofODretiAul  d«f  iiiaect#t  de  lUrbafM  aéms  tew- 
blaNM  A  no*  btnattoiM. 

AKIMl.Ml,  ft.  ».  Kirto«i«  Genri  it  coléopiirres 

de  U  famille  dm  UmelltcofiMt   icmrmh^i'ist,  ddèt 

les  efp»<^t  babiuiit  U-  mMii  dt  TAfriqtM.  Ijt$  mnuù^ 

.  nyi  «{hU  de  f€lU4  ImUU.  U  fi%ê  $omrtnt  ttts^Mtiwf  #1 

ùrméi  et   romUun    iri^-^rillmmlêf  ;   ii«  rirmi  ««r    êm 

A.^ISOri: .  i.  m.  Zool.  Genr»  d«  cnuUc^  uipby* 

poiei,  de  la  famille  àm  creTecùoet.  I  Eatom.  Oeore 
de  coléopieret,  de  U  CmuaIU  dee  loogicomet,  oooi- 
preruint  ftix  etpecet  de  TAm^nqu^  mérftdioiiale., 

AHIISOrElJiATE.  i.  m.  LntooL  Genre  d'in^ 
•Ktes  brmroiuJiet,  de  U  fiunllle  dee  icbiiemnoniem, 
mytktkX  poiir  Ijpe  raaifopelouue  de  Bel^M|ae,  <|iu  ril 
AUX  tnTirons  de  U^ire. 

A!«ISOrKT4LE  •'ij  BoC  Qui  a  des  pélalee  îné- 
fr«ux.  Se  dit  dee  plantes  et  des  coroUet  dqnt  nn  <m 
plusieurs  pf^alet  éont  plut  couru  que  lee  autres.  | 
5.  m.  >crtiutt  du  irenre  p^4a^^>n^on,  caracuyiée 
'  par  la  ror  »lle.  dotit  leét  deux  p«-tait-s  tupéne^iri  tout 
notà>*l<in»>iit  ptut  loQfTs  et  plas  larges  que  les  trois 
inférieurs.-  tç 

.  A:>ilS4ir|ÎVLLE.  s,  m.  Bot.  G^nreMe  la  Sunille 
des  eqnhor^i^rres.  ainsi  nomn^é  d'après  Ttiièiraliié 
4^  deux^  bonis  de  la  feuille,  qui  se  troare  ainsi 
ôMique.  **  * 

A\IS4>FII%SK«  a.  f .  Kntom.  CJenre  de  diptèf^, 
de  la  famille'  d^s  atberlcères.  renfermant  cmelques 
esp9*ces  d* insectes  commutées  dans  le  norn  de  la 
Frarwbe.  Ln  aniM>pkf9et  rurni  $wr  Im  Jkmn  éê'  qmH-. 
y«ef  omMItftm.*    "' 

A^tSOriJE,  s.  f.  Kntr»fii.  Genre,  de  eolfoft»res 
de  la  (ainiUe  des  lamrllicorT>«-s.  '  renfermant  plu- 
s»eiirt  eAf»rces  carahéiles,  c«»nforTuées  comme  le* 
baiin^ton4(  et  q^i.  cr»mme  eux,  man|rent  aridement 
les  feuilles  des  arbres  et  les  pétales^  <ie  certaines 
'fl^l^iri!  I>es  deux  espèces  les  plus  connues  de  œ 
iretire  «ont  le  tianoelon  hoflicole  et  le  hanneton  m* 
heoie.  ■']':■    ■''■■■■: 

A.MMilMH.o!!,  S.  rby  Bot.  Genre  de  la  ûunille 

des  ;n^tuji)^<    rriiimBaiit  des  niante i  asMt  asei- 

/blabks  à  i'avtntie,  et  îndt|r^De  <le  1* Australie.  L'm^ 

mu^fHÈfàm  ^Mi-  kmml  é  um  w^trr^  à  femêlln  romUtê  «f  à 

s.  m.  Entom.  Genre  de  la  ^unillé  des 
notot^iactiena.  .     ^ 

A\IS4iPTCItC.  s.  n.  Entons.  Gqpre  de  la  fis> 
mille  tes  loci|Stiens,  doot  les  ^Ivtres  et  les  ailes 
sont  fort  courtSi ,  |  Genre  de  lêpi  lopteres  de  la  fa- 
mille des  nocturnes.  ■         j  *  . 

A.'^IS4iliAiirHE,  s.  to.  Bçt.  Ger.rc  delà  fiteiille 
dss  ep«DC>Wes  et  de  la  triba  des  cbicoraeées,  ori- 
innaire  au  cap  de  Bonne-Espérance,  dont  la  tige, 
presque  nue,  porte  au  commet  enTÏron  trois  capt- 
tilles  dont  les  folioles  sont  coaTsrtas  de  poàls  noirs 
et  raides  et  les  fleurons  jf  unes. 
.  A^ltSOSCCLE.  s.  m.  Entom.  Geme  dlnsectes 
bémtptères,  Camille  ducs  cotons.  L'snisoeN/#  est  un 
insecte  an  corps  trf^-^lancé,  anx  aatemiss  très-Ion- 
irues  et  minces  comme  ^.^  Âls,  aux  pattss  éfrale- 
meni  très-longn^'ss  et  dont  les  jambes  sont  anaiss 
d'expansions  membranenses  fins  on  lisoins  nnasi 
dérablaa.    foele»    le$    espèct$     raniêmctiu    kabiUni 

AMSOSCCLITE.  adj.  et  S.  EatsM.  Qm  «slaroH 

blable  à  rauisoseèle.  Se  dit  d*nne  famille  dinsectes 
•kémipt^res.  «^ui  a  poor  trpe  le  genre  snispsf^is, 

A5ilSOSCELOiDC.  a^ii.  «I  s.  Eatom.  ^ni  a  la 
f>rme  de  Tanisoicele.  Se  dit  d*ane  sonMkmille  d'in^ 
sectes  btoipiêres,  qui  s  ponr  trps  le  genre  anisoac^le. 

A3(ISOM:iAplOX,  s.  m.  BoC  Geori  de  la  ia« 
ville  des  ombeUiferes,  eompreoant  dia  plantes  des 
enrirons  de  Bagdad.  Lm  saisssrisJt<m#  «epu ém  Arrict 
é  wmttmÊ  êémfàe,  £  /kurs  bimmekm  #l  en  eeiMk. 

AXISOSTCMO^rC,  ad j.  Bec  Se  dit  des  fleurs 
4om  le^  étamines  m  sont  pas  en  nombre  égal  à 
esltti  des  pétales  libres  on  spodés.  flsvr  saiiasIfBMai. 

A?(lsaSTÉ90rÉTALE,  adj.  BoC  Se  dU  des 
"plmites  dont  les  étamines  ne  sool  pas  co  nocabea 
é^  à  celui  des  diTisioaSi  de  la  eortMla. 

A.^ISaSTHÉ:5(C.  a.lj.  Patbal.  Qni  a*a  pomt  nne 
flores  égale,  i^  dit  sa  parlant  de  la  eontractilité 
i^asculaire,  qiii,  ,^sa  rheauDS  amlade,  est  quel- 
qndbis  augmentée  dans  qoelqnês  muscles. 

A5IISOST1CTK  «  S.  r.  Entoas.  Genre  de  'mÊt^ 

ÛM^  mpitm  4s  snefiasllsi.  dont 
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AJiraOTAftàft,  a.  m.  Fnteas.  Genre  de  eo 
ras  de  la  fsmilie  des  caraL.qaes,,qai  ne.diS^  de 
raaisndaetjrle  àae  par  la  dent  de  reehancrure  da 
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«  a.  m.  CiHai   Genre  de 
dss  laalsniilsrmss.  ayant  pour  t^  pe 
Nêpaal,  raaiselWf  hrtde. 
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AmsaitmàOBS,  a.  m.  pi.  Entom.  famille  de 
aaléoptiria,  ^  se  compose  des  genres  tntoasa,  pba> 
laire,éptstènse,léiods,.agatlùlds,clambt;  et  cl  jpeastre. 

ÀXIftOTRICBU ,  •'  f.  Bat.  Section  do  genre 
albertime^  comprenant  ealiss  dé  ces^nlsntaf  carac- 
térisées par  les  fruiu  dont  la  ranges  externe  de 
l>igretts  est  de  moitié  pins  courte  qne  Tinteme. 

AHISSO.VDUFBmftOX.  Nom  d*uiie  fiunille  de 
tjpograpbes honorablement  conaaM*^  Erance.'Iju»- 
rsnt  Anisaon ,  imprimsiir  al  éckerin  à  Lron  .  im- 
prima, en  1677,  U  B^hiioâhi^mê  de*  Hrf$  Je  rÉjliM, 
et  son  âls  Jean ,  Is  Gimmiff  de  Dmcmm^.  Celui-ci 
obtint  la  direction  de  rimprimarie  rojale  de  Paris, 
cliarge  qn^il  transmit  à  ses  deax  enfants^  I^oiiis- 
Laurent  et  Jacques,  qui  roccapermtsaccessi Tentent. 

AMlSnOPHOIIES,  adj.  et  s.  Zool.  Se  dit  dnne 
fiunille  de  chauvr^stsouhs  qui  ne  p/ésentent  aucun 
appendice  sur  le  nea. . 

AXirS.  Mjthol.  Fils  d^ApoIloir^et  de  Creuse, 
qne  ton  péra  côndoisit  A  DéVos,  oà  il  lui  oommu- 
niqi^a  la  science  propliétiqae.  Devena  roi  de  Délos 
et  prtoe  dn  dien  son ^pere^il  épousa  Dorippée,  dont 
il  eut  trois  fillea,  Œno,  ^parmo  et  felais,  |g.  à  d.  la 
Vigne,  la  Semence  et  rOiiTier. 

AXIUE,  t.  t.^  Bot.  Genre  de  cbampignons.  ca- 
ranensé  par  un  péridion  d*abord  charnu  entirre^ 
ment,  pnis  creux  et  s'onrrant  au  sommée  I  meus  té 
reiue  te  froeft  en  srpleeifrf  smr  lm  têtre  comterte  de 
feutUeè. 

AXJÉCLA.  a.  f.  Embarratîon  composée  de  deux 
pirègoes  réunies  par  un  pont  sur  lequel  s.Vlève  une 
cabane,  et  oui  sert  au  transport  des.  passagers  dans 
nie  de  Cevlan. 

AiUOt'  du  lat.  >«ad<tart.  ses  anciens  habitaate\ 
Géogr.  Une  des  pmtineas  de  Tanciennc  division  de 
la  Frai^ps ,  située  sotie  le  Poitou ,  la  Tourame ,  le 
.Maine  et  la  Hretane.  Sooft  les  Eomaina,  cette  par- 
tie du  iemtoue  de  la  Gaule  était  appelée  .T^'a^faf 
AndegaeHkeù,  et.  les  peuples  qui  llisibitaient,  Am^Êe^ 
fari.  La  èapitalé,  aujoiErd*hui  Angers,  était  Jn/io- 
eisfèi.  Soumis  par  César,  les  Angerins  tentèrent 
de  reeoQTrer  leur  liberté  :  on  de  ses  Ueutenanu  les 
déflt  etitiéteflMnt' au  passage  de  U  Lt>ire.  Depnis 
lors,  rAajoo  resta  psimbleiroent  soomls  anx  empe- 
reurs, j«aqu*à  ce  que  les  Visigotlis,  d*ttn  côté,  et 
les  SaMos,  ds  Taatre,  rattaqoaot  simultanémem,' 
Egidius,  i^énéral  romain,  appela  à  son  secours  les 
Armoncains  et  les  Francs  ripnaires ,  arec  lesquels 
il  détit  les  SBTahis^urs  et  les  força  à  la  retraite. 
Mais  la  moft  de  ce  général  expoea^  pèn  ds  temps 
sprK  r  Anjou  à  de  noorelles  exemions  dssSaxons,' 
qui  pillèrent  Angers  à  deox  reprises,  et  anx  atta- 
ques des  Francs,  qm  k  somnirant  et  le  réaairent 
au  reste  de  leurs  cooqoHes.  Sons  la  drnastie  des 
CarioriBgîans.  FAn^  fut  dirisé  an  deux  parties, 

r'  privent  la  déoeanaation  da  nsaurfi,  Taa  an  deçà 
la  Maine,  capitale  Angers,  al  Faotre  an  delà, 
Cbiteaimeaf  po«r  cfacf4iaa.  La  pveanar,  spé- 
déàgaé  aous  la  nom  de  comté  d*Anraà , 
ipris  daiir  les  doaaaiaas  roraax.  L*aatrs 
fut  donné  à  Robert  le  Foct.  \  Cmmié  d  Amfom ,  Cooné 
formé  dnne  partie  ds  T^^aîam,  et  arant  poar  cajpi- 
tale  Angers.  Charles  le  Ovaore^  le  d^aaa  au  petit- 
fils  d*aa  paeaan,  aomaM  lagelga,  qni  fsunam 
isaeeèa  ks  Kiinaanih,  et  époasa  FlMitiêre  du 
ia  Gitiaaia.  H  dariai,  aar  ca  asari^fe,  an 
t  ssignaar,  et  sas  rlssesndsnts,  sons  k 

parrinrrait  à  oa  très  haut  degré  de  paie- 
Ce  fut  làkpemiére  mmmmdAmfo^.  \  2»  tmm- 
ELrmsagatda,  filk  di  foalqoss  m .  mort 
sans  postérité  asâk.  fat  la  sooaba  de  k  dettxièaw 
maison  d*Anjon,  qui  donna  nne  iljaaflis  de  roia  à 
klBflande-Bretagne  dans  kperspnae  dé  Haari  Plan- 
taganvt.  Par  k  aoasi,  k  maison  d'Ajijoa pardit  ce 
c  n;.té,  qui  rerint  à  k  conroane  da  France.  |  >  eie«- 
soe  d'Aeifom,  Elk  fat  créée  par,  k  csBsiea  ^as  fil 
raîm  Loats  da  ooaMé  d^Anjsia  à  son  firère  CVarka, 
dé  Piaïaaw,  fai  daeial  roi  das 
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les.  Lniin,  est  xiv*  sièek,  k  rai  Jeia  éri|îsa  f  Aa» 
ioa  sn  dttcbé-pairie,  en  fisTear  da  soë  second  ih 
Lonis,  dont  ks  siiécusasars  portèrent  k  utre  de  rct 
ds  l^anks,  SI  i^éiaigairent  en  1491,  à  k  mort  de 
Cbarks,  fiU  d^^oné;  LsniaXl  s  sn  empara  a^sll 
k  mart  de.  son  poshesseof^  qai^  da  rests,  TsYait  ha 
um  héritier..  {  aiuor  .Fnmrois  ds  France,  das  n 
Fik  ds  Catheriaa  de  Médias ,  frète  de  Charks  IX^ 
et  da  Henri  III,  prince  ambitieux,  amis  sans^iâii^ 
maté  dans  k  caract**rv,  ns  rénssrt  qmk  rwaptisasl  i , 
tre  cenx  qni  s'attachèrent  à  lai.  Tons  kspartisqm  ' 
agitaient  k  France  de  son  tsmps  k  .ament  sa  atant 
poar  k  faire  serrir  à  lanrs  iotéff#ts;  U  les  (avonm 
et  lea  ahandimna  toor  4  toar.  U  ceamMnda  ie% 
uani M  ^ai  alMeant  sseeaiir  k  r^Yolia  dss  Fia- 
BMnds;'et,  riieams  il  Torait  qna  aea  frere«  qa'U 
serrait  ma(f%  dééait  diT  lui  et  k  kisait  nbatint, 
il  s'eafcit  aox  Pajs-Baa,  de  là,  en  Angkl^rre.  sa^ 
près  d'fclisabeth ,  Viéilk  reine  déjà ,  à  laqneUe  fe 
jeune  homme,  à  peine  écljippé  à  radoleacénce ,  àt 
une  conr  asaidne  poar  obtenir  sa  maia,  ^  F^  k 
arriTer  à  k  couronne  d'Angktena.  Ck  crat  nn  i». 
slant  à  ce  mariage,  qui  ne  se  6t  paini.  Le  dned*Aa> 
joa^  désappointé  de  ce  c('>té,  alla  ee  fiûre  proclamer 
jonrerain  des  Pa^ra-Bas  et  se  foire  chasaer,  par  U 
révolte  des  peuples  dont  il  trompait  k  cuniknce  en 
voulant  les  aasenrir  II  moontt  de  chagrin  en  \SB4, 
à  Tige  de  tTcnte  et  un  ans,  IsisÉpnt  n|»e arfasalre^^^ 
estimabk*'^    v'' ."''■sr-' •.■■'  ■''  .m^^t^-'/i';',-^ 

AXKLR,  s.  m.  Hétrol.  Mesure  de  capacité  em- 
nkv^  pour  les  liqui<ïes  dsns cer&ii»s  pavs.  L*aakef 
de  llanorre  raut  39  lit.  215  milliltt.;  cêiai  de  Ber 
lin,  34  lit.  M5;  celui  d*A|iisteixiam ,  38  bu  au^V 
celtti  de  Revel,  42  lit.  276. 

AX&ÉEITC,  s.  m.  Minéral  Snbstancs  qaa  iTsa 
trouTS  en  Stjrrie,  et  qni  m  compoee  d*an  m  l'Issu 
•le  carbonats  de  ehanx  et  de  carbonate  de  fer. 

A5(KOttCR.  Géogr  Vilk  capitak  du  mraaA 
de  Choa,  dans  TAbjesinia. 

AXKTCKIASMC ,  s.  m.  Antî^.  Nom  ^rsc  de 
rennes  II .  d'infibulation.  Vmmkiefim9mè  avait  fkMir 
motif  de  prévenir  1  énervation  que  causent  a  h^ 
jeanssss  ks  joaissances  arématurées ,  et  aassi  de 
conserver  aox  cbantenrs  lear  voix,. ans  dansecirs 
et  m^me  aox  gladiateurs  tonte  leur  l'aer^, , 

A^IKTLEinrÊRIE.  à.  f.  Paxbol.  Adhérence  aed- 
Jentelk  des  intestins  par  de  fsnmsi  metiibraDes. 

.A?JrKTLOftLCPSAma?l ,  s.  m.  Patbol.  Adhé. 
rence  des  deux  paupières  entre  elles,  on  des  paa- 
pières  avec  le  globe  de  Tceil. 

A?IKTLOGU>SSE«  s.  f.  Pathol.  Adhérence  ano- 
rmale de  k  langne,  soit  avec  la  hçr  posteheure  des  ; 
..'encives,  soit  arec  k  paroi  inf«^eure  de  k  bôoche  - 

A^miXOGMMiSaTOVE,  s.  m.  <liinirg.  Insin- 

oeni  dastiiié  à  opérer  rankjloglosset^ 

.  AXUTLOXERISIIE ,  s.  m.  PatboL .  Adhérence 

^ntre  natnrs  d* une  partie  qnsljensM|ae.       ^  . 

A3n(TLOARHni£,>  f.  Pathol.  AdWmce  des 

^^arois  des.  nannes;.    •    ■'■■■,•••■■•■/•_  i'--"  ■/    • 

A3iKTLOsk,  t.  f.  Pathol.  Midnl^  qni 
lans  Tadhésioo  plus  on  moins  Ihioplèta  dss 
laces  articnLires.  avec  on  saàs  rigidité  des  liga- 
oen|a>ani  les  unissent,  déterminaa| la  difikultéoa 
:néme  rimpossibilité  des  mouvements  dans  une  ar> 
ricuktion.X'ankyloee,  qni  peut  s'emparer  quelque- 
fois de  tous  lés  nsembres,  a^affecte  le  pl'^s  snovent 
li*nne  seule  articulation  *chat  ks  mêmes  irvli ridas. 
Presque  toujoars  elk  est  produite  par  le«  maladies 
artîcukirea.  mais  il  arfit  d^ans  imBM>hilité  prolon- 
gée d*nne  articulation  pour  j  donnsr  lien,  «urtoat 
dans  k  jet&nsese  !  Amk^hm  féaéralr,  Celk  qui  sf* 
fecte  tootas  ks  articulations  «la  corps.  •  Il  existe 
lin  exemple  f.ir!  uirienx  d^ankjloae  géoérak.  et  oui 
est  peut-^tre  k  ssnl  dont  les' annales  de  la  m««ie- 
ciaa  fiiseent  ibeution,  c'est  celui  d*ua  olBcier  OMCt 
à  Mets^  en  180^.  à  faire  de  cinquante  ana,  qai,  après 
avoir  kit  k  guerre  dana  an  ben~  on  tooiss  les  coa- 
ditîoas  étaient  r^iiaim  paar  lai  Cûrs  eantracter  sa 
riaient  rhuroatuasa,  rit  m  déeelopper  en  hû  ans 
séfis  d*aakv.losss  qni  frapnèeent  lonr  à  toar  dmqas 
artitektioâ.  Ot  offioer  fat  tatlement  sondé  dsns 
Ions  les  interralks  oasenx  qa*il  ne  poorait  méasi 
éWgHer  les  denx  màchoirm  Yaaa  de  Taotie  ps0 
araler  :  oa  fat  obligé  de  lai  arracher  daax  inèiii' 
res  iuîn  d'iatrodoirs  par  k  das  crosnes  oa  des  ah* 

AlfKTUMK,  BC  parlT  Jfcaiérf  anftYlssé.  Jrfif^ 

«àflsssi.  !  Substantir.  Se  dit^^une  persrnoe 

d*aakjloss:  NmÊê  suas  v«  de  paurrt$  mMkf 

é,rmttHm  dumê    flM.-àiae    pu   dein^ 

k$  adàirmffj  fei  romtntment  I  ùmk^'^- 

(Cniraahsr.V  r 

A^nrrLOUA,  t.  a.  Pathol.  kl 
kjfeae;  ddltnainer  Tankjloss;  Msr  à 
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•M. 


* 


\ 


ANN 


^P 


»■ 


ANN 


S. 


•  /•  tmm^^tU  trop  Ifffw^i  |Ko4wif##  ni/)|ll  à 
^  fmêsrttemlûîtm.     Lt  Piieùr..  |  S^AVET* 

^^mkyè^m^  r^^^  mà^hm.  CtrmMê  «^tér»M( 

fmmê  de  Immitf.  ^EÀ.  Cémem.^  \ 

A5IKTM>TOME,  t.  al.  Clttntrg.   Sonê  4i 
if^a  A  UoM  rveoofbé^  dont  on  m  ttit  d^iit  diTcft 

AXKTLUMITHmn^f.  rPstfaol 

itr»r«o%.  ^^^.         -^    / 

AXKTEOllHr,  •dQ.  Qm  «H  «Q  hnm  à$ 
I  h.  m.  ChmàTg,  Sorte  <i«  piae». .  .    J 
k%nA.    MjrtMl.    DéiiM  mMMM  qm 

ÉMTi.  I  MtooL  MocmM  dargeot  d«  riadt  rilmat 
i^Tiroo   m  WÊmèmm  éê  ro^gm  u«   à  gtm,  prtt 


AXXAUai,  «41.  («i  UtNMMlM}.  Airtiq.  S«  dit 
<r«fti  loi  q«i  «M»  légitlaùoii  4*Atbèo«i  armAt 
fmaÊé  iMDê  otUe  de  Borné,  et  qai  détenmtiiAil  FAfe 
précie  q«e  tout  eitojreo  défait  avoir  poof  Hrm  k*- 
Uk  à  exercer  dee  fuiictioiu  puUvqoea. 
.  AX5IAL»  AU.  a^J.  Qu^  dure  lui  ao,  qui  retieat 
«ae  iûÊê  Tapu  Vie^x  ■»>(«  On  dit  ao kmrdliai  JnfeW, 
exeeflé  eo  teraMS  dp  palais,  ou  lee  rieilki  loco* 

pah  oiM  eoffte  de 
mk  Wi  iM#  i^oiarj 

^lU    mm  m^  M  jioar;  | 
SjaoQTBMe  :  AsniAi^  auslix.  Jaaif  ti^nifie  «ai 
dw    an  an  ;  '  •«miW,   qoi  rtriêst  eà^qae  année. 
h'yewfmimm  a«Mlf,  Procuration  qoi  dore'  an  aa; 
Piimu  mmÊmHU,   PbMite  qoi  natt,  Vit  et 
un  an,  mmà%  ponr  te  reproduire  ckaqne 
AXXAUES/e.  r.  pL   da  Ut.  •mmmUs,  r^. 


cratien.  iM 
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A5IXAUrre^  s.  Celo^  eelk  qai  darit  jm  a»-     rovana^t  Lee  roiê  de  France,  ii  fkm  l'aveoer  à 
iea.  Ce  niui  n>st  lat  ÉMMtihIe  dee  di^wM     lenr  gUntt,  ue  #eierrent  de  lutter  contre  eee  pié. 
âxieasioni  dn  ena  du  met  «oMlM.  Tacita,  a*eÉi-tl     tentions  dee  pape«,    ct^ariee    Vl,    CUrW  vh 
iàit  que  ion  livre  d^^^|^ll  ,  ae  eerait  point  pour     Lmue  XI,  en  défendirent  W  pavement  par  de^  or- 

eela  uu'mmmhtu:  il  eeraR  tia  bietonaa.  Xooe  ajo^  j  donancci  expreeeea,  et  Ice  brrnt  drfeodre  par  Ue 

qoe  tout  bnee— ehiii  eet  kieiorieo  eo  »»iw  j  parlepieatt  et   lee  etau  gênrraux    NV^motne  la* 

qa  animal  tue;  vaae  qa  un  fiaaraie  waliiii  '  coor  de  Komm  pertieu  et  fit 


»v 


dmne  le  eoocordat  qaaile  aijnia  aivefie  Fran^oia  J^. 

'^  ^^  P^'**  enregistré  au  p^jrie- 
t.  Henn  U  et  (liàrlee  IX  hittriiot  encorTi 


qa  un  ^marate  eaaansie 
laete  tô«ko«re  annalieie  et^ne  Télexe  point  à  la 
hauteur  de  Tlueioua.  Il  eêê  fmUMfê  feus  éiffkék 
ééêfê  èea  ■■ashiiif  foe  àeis  kui^rtm.  CttÊ  parce 

fa  U  9  a  m  et  «aaeau  mmmlûitt  fil  y  s  #a  dt  niiiet  eoMPe  cet  uapU^  qm  penuu  toae  ks 
WÊ^mms  kmêù^^tm.  Lm  leat  eaaeliiif»  fpmt  Ut  Um  >  Baarbooe  jnaqu*a  la  reTotatîM  frmncaue  më-  les 
Aùienmi^  I  tiilirnfrepli  fMi  phu  4i  l  e— shrtt  loée  ea  praMcèrsnt  Tabolitioa  détoiii.V«.*  .K^>«r- 
smalr,  il  r  kui0némmmkik  mtm^  a»  ràa^p  p^  iaèrt  d  Am  kt  wetH  «t^mi^ami  pomr  U  tmmr  dt  hmé. 
r^efwaof.  ,>oltaire.)  Dm  t^crwmm  Immdu  é  f  é  wm  mêdêfmê  tmmmê^mim  èm%  fmf4  i»mr  Ceiuiéumm 
en  pUémm  m  fmsmmi  faaaefiilf  dt  «a  /emps.  ,  ém  bmiim  ém  etciMOiitfw.  aeeMie^  ans  errAet^4#. 
^  I  8ya<»j  Mes   :   A^jfALUtrm,  ftieromicii 


Vmmtdtu  Toit  et'  raconte  ;  V 
et  raconte.  L* 
n^  lo«l  es  le  narrant 
et  les 


♦  I 


dee. affaires  d*an  ou  df  ptaaiauri  Etais, 
Widi|e»e  par  ordre  dee  aasée^  |  ~ 


rdabùn  dee  6mu  sans  antre  ordre  qaa  celai  He 
o«  ib  ae  eent  paatés,  aaaa  aatia  ken  qae  U 
qui  ne  paat  lenfiesT  d*ezister  entre 
des  érdpenèlpti  qni  se  ,iaeeedaat  daaa  las 
arrmmmwimL  D  eet  ineilo  de  dîetiagiiar,  d* 
crtSs  déitaifioa,  le  lana  d^ssBiliide  cdbii  d k^ssiérf, 
q^  lee  éenraiae  ont  looTeat  conlbodmi.  L*à«sie«rf 
•:^<  peut-  aToir  poÉir  objet  qu'une  mte  d'rvdaeasents 
Lrs,  ^«mant  on  tovt.  ^  i^arraueo  n*eet  point  son- 
Buse  sbaolaiBSBt  à  l'ordre  dee  teospa;  sonvéai  elle 
r  rrrimiapl.  «Ml  es  préaetfee  las  fii^  de  diTerîas 
cp«)qnet«  soit  poor  tirer  de  ce  rappfocbetaeat  qnel* 
S^  inhictiaa  aa  psralitd^  soit  poar  jetar  pins  de 
lumi-re  sar  les  fisûs  t^xméneâ^  en  aKmtraait  le 
bea  qui  les  nniu  Les  mmmim  servent  d'éksMatt  è 
Tlnstotre  ;  ellee  reçwtillent  lee  matérianx  que,  lliie- 
mte  Bwt  en  etUTTv^  Ln  mmmêm  éf  TmctU.  U^  m^ 
iieff»  dr  0#e«ia«.  |  Dtaa  le  eeaa  le  plaa  km,  Ei4- 
■Meie,  laetcnaux  dunt'  ae  coaipoee  aae  tustoife 
qaelaeaiqae;  tradition,  eonvenir,  écrit  qa  aea,  ee 
l'ipponaot  à  dés  actions  nncalea,  à  une  institntioa, 
tuM  wieaca,  aa  art,  eee^  Xes  mmm^Ut  ém  ftmrt  A%. 
•eia.  Lt»  mtmi^Uê  et  le  pAilsiSpàii,  et  Im  UiUrmtmrt. 
Lf9  mmmmSm  ém  rrimt.  Ut  mmmakt  et  Im 
Uff.  Xet  aaaaiff  ém  femrt  kmm^mm  ae  êimà 
•^ai  Ici  éertU  det.  kmmtmu»  pmhHe»  en  prisée;  ce 

•^'  mm^m^Êtmêt  qmt  9t  feMpi  m  wtmmctst^  ev  lei 
K^m%iê  été  mrit  fmt  la  terre  a  f ardie  dine  sm 
Xf»  nmiîu  et  Im  fréahea,  ce  eeiH  <ee  4fèr^  f< 
f«e  rr<>êle  le  fleèe  dbae  M  jceae4et  Wr^*^** 
Uê  ftmtUt  émm  lirrt  m  Im  wmm  et  Ihtm  m  é^i  et 


ponr  le  rattacher  à^  la 

l5aaiM /ote  aaaeee  lee 
l'àiilerieiri  «a  construit  Tôdifice. 

A3niAIJTÉ,  s   r.  État  de  ce  q^  dm 

AXHAM-  G^Pp-  Unpire  de  TAsia,  sitad  dans 
Teee de  la  preeoulle  an  dda  du  Gangis,  *"— fTiiiant 
le  Tonqain,  l«%.*oeluncLix^,  le  Laoa,  le  CmmhoéJÊ 
et  le  Tsiamp^  Ceet,  à  proprement  parler,  Feaptre 
de  la  Coehinchina.  On  «ait  aasoi  iiaaai. 

A3UIA|UTB«  adj.  et  s.  Hâkitant  de  Tespiia 
d*AikaaM;  qoi. appartient  à  I'Ammmi  aa  à  ise  kw 

laaMs  aaaaaMiet.  Les  ^— ^s-^iîn  liif^Tsnt  heaaixop 
selon  lee  narti^  de  rèmpire  auqnaUea  ils  appar» 
tManeat.  Ceax  dn  Tonqain  sont  grands  et  âirts,  tH 
ae  diièrent  en  riea  des  CbinoiS.  CanX  de  1%  Cochm- 
càine  nropreMent  4itm  sont  petita»  grHes  et  fwt 
hyds.  Les  iadigéoee  du  Tsiim^ia  et  da  <  anbodje 
ont,  en  géa^^rsl,  le  teint  oiiTètre  et  partiCLpent 
vies  Malais  et  ém  SkmwÊtkê    Lee  Eabttante  da  Laoe 

t  an  eoatraire  beanconp  des  Eiisans 
adnaa.  Une  robe  longue  ayqc  da  larges 
aaa  toniqaa,  dee  celr  çoae  ;  puur  cocffure, 
une  étoAt  roalée  aa  iMine  de*  tnriaya  :  tel  est  lli^ 
Mlaiaeat  complet  dee  Annamitse.,  Ds  Toat  d*^- 
leurs  las*  pieds  et  las  iaorfica  nns.  L*asaga  de 
cWr  le  bésel  donna  à  leurs  deau  aiM  tauits 
et  à  lean  l^Trra  ana  canlenr  d*an  roa|^ 
Swe  k  rapport  moral,  ils  mat  pus,  «ssai  babâUards; 
Is  ont  le  eoBar  et  lésant  dipits,  eeat  géoéreax. 


discute,  juga  I      AMMI.  ( 
Mat;  Vk^t^     aniiViciPditmt  y.  Spm  de  pi 
t,  ea  leclfceiaia  I  Bible,  iatre  aatrm  da  la 


Ignifiant 


on 
de  U 

et  de  U 

àm  Mane  de  Xaiaretà.  L*oa  ne  coonah  la 
^^  p!»'  !•  tradiiK».  La  prrai^Te  est  cii»; 
dee  plna  mtériemiitea  li|p>rrs  de  la  Btble,  parer 
qa'ea  elle  m  reflète  riTenmat  nette  honear  de  U  * 
eténliié,  ce  déav  dsa  siifcats,  si  giAnd  chm  Im 
**»Jfi^J«i£leana  sTart  deax  epoosm,  Anne 
et  Pkéaéaa  PMniaa  avau  dm  ecfisnts,  mai^ 
Anse  étmt  stérile,  et  chaqne  année  c  etnit  une  don- 
lear  poar  elle  de  Toir  qna  dans  Im  parts  da  sa- 
^  nhiiieai  s  rersnaient  à  Pbénéna,  à  eaom  de 
isnts,  tandia  qu  elle  n'en  recemit  qu'une 
Elle  s'affligeait  de  ton  inslbenf  et  du  bea- 
maolent  de  en  hrala.  Elle  pbvatt,  et  ma 
,  qui  Taimait,  aa  poaTait  la  caa^elnr.  Elk 


pria  le  Scignear  arec  toute  1 


promettant  de  loi  rinimiiii  renftMt  qa*elk 
recarrait  de  m  bonté.  Lnân  aOe  coa^t,  à  m 
joie,  et  mit  au  moadt  un  &is,  un  grand 
Samael,  dont  le  nom  doit  être  sacré  poar 
loae  ka  aaus^  de  la  liberté  poLtiqoe ,  .car  c'est  «le 
sa  boadie  qu'est  eortje  la  plus  ékiqoenta  peinture 
des  faneatm  attnbuu  de  la  BMaarckie.  Y.  aA- 
inriL.  I  AwsTE  comrjfM,  Filk  de  Peniperear  Alexis 
et  4e  Ponperatnce  Irène,  m  liTra  a%ee  ardanr  à 
1  étude    in  laatli  final ii|^si,  dt  la  philoTT^àrt,  et 

'éloquence.  A  la  gloir*  littéraire 
^  âadra   la  gloire  potitiqnf  ; 

rm  d^n  keemne  mrant  et  sans  nulle 
▼it    égfconer  tous  ke  peajets  et  ka 
'elk  arait   IbcBMa  poor   k  porter  à  fempaa. 
▼«vre,  elk  m  déôda  àm  contenter  de  k 


Us  aaaeat  k 
jen,  k  Inza,  .U  dépaam  ;  ik  eat  beaaeoap  de  soa» 
pkem  et  d*agilité  dana  ka  moaeeaMata.  Qa  dit 
ansei  inseeiiisia,  aHie.  |  S.  m.  Idioasi.park  da&e 

9^  %•  A*-  '  a-."" 

AJaABTlQCV, -od j 


) 


^i*,  (kiftmért  et  fmti%mt  fraarf  raladmee. 
^*  tmf  émtu  Im  mtmmUt  et  Im  poêUrii\  liai 
^M**  l^t  mmmmUê  et  loai  U$  fmfs,  ik  f rovce  ém 
^  tjcèt,  ém  trmkimtkt  mas  nem^re.  Montakçsbert.; 
^  daaaici  mffIcHiim,  Calke  qae  Ibôt  écrire  les  aato- 
ntés  établies.  Cbm  ks  Jiu6,  Molm  établit  dm 
^▼ains  oa  scribm  chargés  d'écnfev^ka  aanalei  de 
k  i^uoQ.  Lm  prêtres  égTptieae  et  ks  P«êtrm  per* 
nkment  cnargés  seak  de  lA  rédaction 
CWi  ka  Roasaina,  c'était  eama*  k 

r^  pt^êtrt  qai,  d'après  k  loi,  écriTait  ks  anaais» 
k  répabLqne.  IXaprm  k  mime  lot,  lm  poatiiw 
<ieT4«oat  ooauaanicatioa  dm  anaaJ«  à  tom  lm 
Citoyens;  cepeadaat  tk  s'y 
^t^t.  L*kietotre  de  ffesns.  daa 
<^"^^«w  nâaiOire  de  presqm  tèata  1 
^<«  d'après  ka  ■■■ilii  et 
2^^  «^  ■intsaii  I  La 
^^•je  titre  d*an  oaTrage,  dariaat 
P***  po«r  initink  an  A  aiajaemle.  Ut 


danak 


AlOIA  PCBEH3IA.  Mt^mI.  FOk  4e  Bâaa  et 
de.Didoa,  m  rélugia,  aarèa  k  mort  de  ealk^ 
un  roide  Maha,  et  4e  U  m  Italie,  oè  eDa fat 

re<nie  par  Ènée.   Larime,  jaleam  de 

excita  tfn  cosnplot  caatre  elk;  ■ 

en  soage  par  aa  sorar  da  danger  qm  la  menaçait, 

à'enfnit  et  tomba,   par  ane  nnit 

fleore  Xuaùcins,  dont  elk  derint  k  aj 

AIÔlArOLn.  Géogr.  Vilk  dm 
lien  da' Mnryknd. 

âX^ATT,  s.  c.  ^da   Ut.  cnaM,  aànds).  Droit 
pmvu-^ntrsâne  par  im  mpériears  eeclésiaeciqam  à 
r n nmeioa  4e  k  coUatiaa  d*un  béad6ee,  et  maai 
tnnt  k  pins  soareat  dans  le  reTenu  d'une  anada  de 
ce  béaéifiee    A  y  a  en,  éèt  lt  xn«  siècle^ 
fl  ém  mèèm  fmé,  par  oa  fntiUft  mm 
f^tritemUtrt ,  rscsemml  MS  i 


et  France.  Parteat  a4knrt  il  mt 
et  sait  poar  Tinitiak  la  rcgk  de 

s  iene  les 

lm 


cmmis  dfpeadaafi  de  Umr 
D'Akmbert.)  |  Partirai.  Ce 
k  coor  de  Roeps  ea 
d'antrm  Êtnu, 
de  cbanté 
ranaaif  était  k 


Ho  launer  poébqne^  et  poar 
elk  et  soa  Drre ,  elk  eom, 
bmteriqae  d  Jle^im.  Cet  oâlrrage  est  paria^i 
ropQTre  de  k  6Ik  dn  leroa,  d'une 
brinntine,  poète  de  cear,  d^ône  fmmm  toate 
Plie  de  ma  mérite.  La  passiea,  rezag^ratMi,  k 
faaae,  égarant  sm  jugameaik,  Féraditioa  pliants 
et  boaraooflée,  k  proluûté.  In  diffntion  et  Tezal^ 

fcmane  qui  m  croit  en  demas  de  saa 
la,  tallm  sont  ks  mnsm  ineptratricm  de  ma 

n  stjk  n  prmqne  tooioars  nne 
oaalité  rare  a  cette  époqne.  Félénnca  et  la  clarté. 
L'Jlenm  i|it,  dn  reme^  ^tsqae  imtu  sm  défiuits, 


daréedem 
à  SIX  mois  de 

à 


d-anan; 

à  cet  ia^pdt,  qualk  qaé  fit  k 

Boaifaca  IX  ûxm  F  ■■■■if 

;  JesGn   XXII,   à  ;rois  nns; 

L'époaae  de  rerigiaa  dm 


:  noar  llustotre  :  il 
■fecral  dcâ  Grem  à  répoqne  dm  croisadm  et 
décrit  avee  une  scrvpakam  etaetitnde  dm  pcr> 
eoanagm  qae  faataar  à  éeaam  pour  k  plupart. 
Xm  ea  lOm,  Anaa  Oannèas  maarat  ea  \\4».  j 
Avn  PB  BABtAGvm,  Fllk  nniqae  de  François  II, 
denuer  dae  de  Bretngae;  kmme  ém  Char)m  TlII 
et  de  Loais  XQ /ro4S  dé  France;  Wntièra  d'i 
pdaa  beOm  ptarincm  féodaka,  elk  m  rit 

grands  princm  de 
k  tîsraraieat  Cbarks  VIII 
et  Haiîmihea  d'Aatncbe.  Jaloaae  da  coaasrrer 
Fiadépeadance  de  k  Bretagne,  elk  ésjait  sartoat 
Failiaâea  da  roi  de  France ,  et  déamit  d'nutant 
calk  dk  irtar  emperear  d*Alkmagna,  déjà  Teaf 

le  .wmrgogae.  Elk 
pnr  procuration,  et 
qânnd  la  roi  ie  France  soUicitnit  m  mam  p#r  k 

elk  fit  eunnnttre  son  manage 
CWârlm  TUI ,  foneox  de  m  rotr  enk> 
Taesak  et  «na  proriace ,  entra 
gaa  à  k  iêie  d'âne  armée,  sesiégrs  k 
ceim  daae  gmam.  et  k  fcrça  à  FéMaser.  aâlgré 
eUa.  anlgté  FEapagne,  malgfé  FA ngkierie  rt 
F.Ukmnae.  Ca  SHTinge  réanit  k  Bretegne  à  la 
France.  H  k  mort  de  Cliarke  \Ui.  Aaca  épcaaa 
Loais  Xn ,  qai  nrait  antrtloif  aspiré  à  ta  main  ; 

et  orgneiliense,  elk  lai  uni 
m    pan   s*ea  lUIni  fw  k 
de  Leajs  3ni  poar  elk  tm 

(t  k  Hittagna.  Elk  fsdiit  Eure 
Luiemèimcg,  depais 
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'  4a  l'Ect^u*  «  à» 


I 


t^rtnt  iur   U  w-CM  tn^nMM  ia  roi.  Aant  4« 
It   t«   UU,   «lu 

Lmiù  XllI .  M  ù  tmim,  W  2S  riiiBlii  Ui\  . 
à  rigei  4*  tiMt  MM.  C>  aMnaffi  M  Imi  éêmm  ma  I 
W  iiombiir  »|a'<ikMf  ir»it.  Vive, 

tmorm  aa  piAn  (rôti,  laiiittii^t ,  fiàimat  tM  4<ftj»     M  «■  pi 
ces  «i#>.  ù  cb<if  aas  Moia«uu.  Lif|^it«4<  •(  ▲•*     M  J  ««t 

ik  U  Frmoc»,  avec  lc«|Mb  '  o«  Taccom  éa  Auut 
cattte  e&fumiuie  ;  éê   la   dta    •(sUniei.u   pftsfaa 
attan  isru  ^aa  U  Laioé  qài  la.i«rTvat  ca»  éfan  |  mê 
étraagm  i'ua  à  l'autre  pex^laDt  Mufi  aat.  Païaat  j  tmig^'^hê 

qui    < ^    "'' — .^— .  —   — 

iUSt 


ANN 


» .  f 


u  m  k»it  à» 


et  te 


b« 


f 


oaaa  4ia  Gaâkii,  4ea 
an  il  waia  jana  à 
4a  Paali^tiilé.  i   Jfai^rf 

iT 

^  fbr.  Oa  AU 
as  >affta  «a  dTar, 

4a  fcr,  M 

Lia  B«bcau  te 
Gwa.ala 


F  Vd 


Atfci^Tte. 

fMtfiM^  arUirmire  aaa.  cbaaaa  atia  4a  ^niiiif 
tTSMt.    Laaa^   itl^ 
I   anMa: 


4a  « 


i'argaal  ^a*îlt 


4\ 


«la 


ce   Wm^[^ 

retaïur  pour  aiaai  dim  ff^ 
9oaiiwT%  4aaa  toa  palaia ,  rirra—i i  tantôt  4a 
aaas(>^.xier  avec  TKsfia^^tîa,  aTtc  TAngtetarTa  ^  avec 
I<^  pnzkceti*  fraovau  ;  taiitûi  d*être  xz^Mèla  à  aoa 
épotkJL  et  d*«caa:er  complaiiîaHBMiit  ta  paastoa  da 
bai  Aai^lau,  te  due  de  BuckiaglMaiu  Cm  quM  c» 
aaèl,  a^ra*  la  mort  de  R4ch€liea  et  de  Looii  XIU  , 
Aat^e  ti  r,oir  dai  tautimeQU  auxquels  oa  ac  t'at» 
•  '  teivia^t  pM<  ^lle  pooivuTit  de  toa  iaumUe  caiàS 
qu'on  TaiiaU  accuiea  de  ûàvoruar^  et  daa.aa  drt  le- 
pets  au  rraitd  detstractav'  de  La  iMiaLté.  Si  cat 

\  Eomrue  Tiirait  aucort^ ,  dit-eite  ea  regardant  aa 
portrait  de  RicbeUea,  >^  setait  pliai  irraad  qim 
mais  !  Coaseqtjaf  ta  arec  caa  nooTeacui  ipatuaai 
aile  donna  toute  aa 
ger  comme  elte,  aa  poavmit  tn»Tar  dTaffai  qa*ea 
elle.  Pour  déirndra  les  intérêts  da  ia  roraata. 
Ton  «ec  Pastra  stuTuaai  la  paàitiqat  da  RxJùaUeo. 
Mais  tes  F  àoçmA^  iipatiaati  4a  jo^  a*aae 
^imne  et  d*>m  étrangar,  s'^m^xreat,  et  catta  éacK 
tioQ,  cooduite  |pe  d«s  Kotnawri  de  tet  et  dr«  prin* 
caa,  aboaut  a  te  Fronde.  ,V.  rao^Dir.  LoaisAlV, 
aoa  Els.  était  déjà  ptee^é  tar  te  piédestal  qa'eite 
avait  aàdé  a  loi  diaMcr  teraqae  Aaaa  Bwatfat  iô6b 
Ce  fjt  ane  reioa  ani  paeta  la  fterté  da  aoa .  ran^ 
iosqu'a  TexinriDe  hmita,  aaa  éfooaa  dTi 
ut<^  plus  qoa  saifecte,  car  uq  lai  attnhoa  te 

^  temité  du  (uaaax  Mas^oe  de.Ser.  qai,  suivant  te 
chaattàd^,  *ctait  te  (hut  4ia  aawoia  d«  te  raoM 
et  da  Buckinghaai;  sais'cmBBa  atèra  «Lte  ué^ 
Mffgaa  rbaa  paorla  i^riudaar  dé  taa  talsata.  i  jlaae 
SimSfi^  Filte  àÊ  JacqiKa  II  et  d^AMa  Hj4e,  aa- 
^ait  aa  lâo4,  époosa  ijaorge,  fréta  4a  Caris- 
tbaa  V,  fat.  de  Daamark,  at  dav&nt  ratae  d  A^ 
cirterre  a  te  nKxt  da.  ûaillaaaM  III,  éoa 
n>cra  ,  et  aa  decmâeet  da  ton  frefa:  exJe  9  Fi 
aar  la  revolatàoo.  «  booaa,  ayliS  à^bte ,  suapte  ; 
^  BicJennat  dooûa^ ,  eaCla  priiiceiiee  mi^aquait  jib- 
t|^[n»ant  dea  gaahiés  qai  Ibct  tes  gruwtei  toava- 
faines,  aaaii  aoaTéfna,  glorieux  nar  tea  .tnoaipkaa 
de  Mariboroagh  at  par  te  grand  drvaloppcaMat 
Iktera^re  elaaliqaa  qai  loi  a  £sit  doaaar  te  J^ai  d'ige 
d  or  da  te  Uttératort  èjolmLu^':  fat-U  aa  deUiaa  aa 

^^^^^^^p    W^    ^^^^v    •a^^^p^^^a  ^aiBaB^aai^^p^^^^'  a     .  wa  t^^^i^^ai^B^B^^^as  ^a  .  ^op^^^aa^^     a^^^^      B^^^^id^^^^^^p 

m  mm  r^dee.  -  La  pnnca  Ae   IWirf  ark  a'aiit 

tepoovoiT'apaartAaf.ea  réalité  à  Sarah  J  :^gis 
fMHaa  de  iLaribocoagb  /  qai  paadant  teaatiBpa 
axarça  t^r  te  reiae  te  pniawnra  te  plat  eiSariaa. 
Anne  aaaiat  aa  1714. 

.     JUI3ICAI:',   t.  f.  ^da  la<.    iiiiihii,  ptitit  cartte. 

latJ  L.  éaaae ,  carete  .    Cavete   aai  eat   teit 

dara,  et  qai  sert  a  attaacr  aatl^aa 

et  fer,  iê  cmtrt,  é^rgtml^  imt^  4e 

Mi.  de  e^^rme^.diemfe,  de  enetmt ,  de  èëeméhm.  U» 

,)    I  Grand  carcte  4t  far 


4e.  cal 


qaà  te  _ 

11  ferait  préKraMa  ait  te 


*  ■  *• 


taxa,   eS^  régla 
ridjiate  4a  te  porW  ailtean 
altefdgkaaw  à 
C*Ui  tet 
4a  ttifiai  aa  aâatmipf  at 
4atgt  ;  eiai  tes  urtat^  il  rttf a  ftx^  aâ  qpa> 
tetgt,  Btftif  qai  ati  4a«aaaa  ataat  fliaérate 
at  qai  a  lut  àppter  ca  4Qtgt  aaaaiatre.  |   îaxr  dee 

tte  ea  et 
pcus  puor  ekaq 
Jaaiatt  te  aiéaa 
r   hÊtièée  dm  ra^pi  eà  1  mt  eme^mtt  et*  aâaraar.  Lea 
dûtgts  ae  fataat  faa  tea  taates  partiat  oa  Taa  a^t 
pi^rte  daa  aanaaax.  Oa  paat  dira,  ea  géa^ril,  qa'il 
a  J  a  pat  4r  partie  4a  earpa  oa  foa  a  aa  ait  aiia. 
OB^aa  a  parté^  al  4iffêiàatt  peaj^  aaavagea  te 
Ibat  taeayt,  aax  oratlWa,.  aa  ata»  aax  kvrea,^  anx 

daitt  r<mgiaa  4tt  taciét^t,  fm\  aeat-^tra  te  agaa  et 
te  gage  a  uaa  aaïaa  itat^iLitUt  -da  rkeiaMa  à 
I  aoaiaie  aa  aaa  aattrvuainBtai  aavaiaiHBna  aax 
cbeft  da   ces  atnBas    tadéaat^   caoïparees  a  «  aaa 

teara  aaiaa.  Qaai  metû  aa  atH^  faaraaa  a  été  pna 

toaTtrain.  £1  hfkmemem  êà  a  'Semfk  ,  m 
mmtti  amm  Maf—   •  fmet    m  I  liaè^u  ehtf  de 

ta^aaaa  fp^^aa    ^Baatavap^p  w  ^^s^  a  ^    m^    '      ^^v^^^v  ,  ^  m^m  1     ^^m 

terre    d  £fffê^.    Mf^meii    fmiÊ    appeàràrr    ta 
dêejmért    mmÊTmmi  éta  faaaiaa   rvyitl.  de^mm 
m  êe  àttumt  é   ^tréterm.    Qa.âte^  arré.    L 

firaaeà  4a  te  , 
at  ciaa  tet  evpanata  dTJkhÊ^ii^pÊtiLm 

Baala  aea  éwiia  d/Ê  oca 

f*4  fdê 
Is^ipii^idr  4»f  Liiea,  A 
n>  avaft  qae  tes  léaattan  qai  avateat  été 
Ml  iiiiwi    te  4rtft  4a 

qaa  daat  tel 

te 
da  te  porter  tuajaara.  Daas  te  taiat..  V 


»ia4a 


ee  qa'aa- 


i^ve 


iTuirs  qaa  Toi  a^triteaa 

ra,  parât  q|a*ite  é^atca: 
ititItetMa  at  gmrra 
oafaaa 


t  raTeair.  Tate 

dXxcaaiaa»  f^ 
t  eonéra  lai 

r  t  t.aai4  4aM  te  lit  Ai  4a 

fiwtii ,  et  qai  laai'' 
tea  4t  ca  eadavia  ;  tet 
lléb^  et  .4rt4Qaai4  te   Caafeiatar, 
fateat  tea  Iriiiilitt   |  r«aa«s  aaaaffpyi  4»  f. 
Ckta  les  taritat/c^aM 
aiader;.ea,  tea  teia  4a  rWouaaai  al  ^  te 
aa  paraittapt  point  1 
taxât  ^  taaif,  aa  a 

rL  Nos  élavaan^  aoàr  atapichar  aaa 
porter  oa  4a  téatrrer.  inaèfaat. 
te^iat  de  te.vahra  aa.aonaaa  4e  far  aa  4a  caivîri 
argaaté  qaa  tteat'  eat  partiat  jiiatt  et  aM|è  W 
tet  a|>proc&ea  4t  Fétatea;  atatt  agiatateat  tet  Ea-. 
vains  ai  tes  Grecs  à  Tégard  4a  tears  vteneca.  à  te 
4iCéT?Dce  prés  de  la  faeata  al  4a  te 
Faaaeaa.  L'aaaaaa   av^ait  aatti   aoarWatV* 

L'ataga  4ta  Éan^aax  4a\Tirguaté  aa^  4t  •44teè 

tarta  fEtpagaa  et  dl^a^  tey.Tateat.  Voiti  ea 
bv-     dit   Baiaa  a  ca  terîtt  :  •  D  t  a 

4ea$  tea 'feta*'  ^  tamam  tea 'iJtea  wi  feécdât  è 

La  ttate.  4iMrtaea  tti 
aepaàts'o^ 
4t  ttrtara  4tai  te  Min  tial  àtede. 


:  ea  ait 


ports,  at  aa  bae4  4ta  qaaia,  aa  moj^m  dé  aariagaa. 
1  Partirai.  Sorte  da  petite  bagat  qaa  Faa  attt  aa 
40kgt,  «Mt  cuaiiBi  nniiMMit.  so:t 
4t  qael|fM  e^oaa.  Mettre 
lee  dÊÊi§U  theiffie  iaaaaaai.  | 

faUigatinn  4a  wttr  ta  daigT; 
4t  attai,  paar lai  nfppifar  qaU  Favail  [: 
w  te  Caacaat.  Ltt  umIiiii    4a  FÊ-     r 
gjptt  aoaa  oat  Lvré 

4a;it  te  feUUa  daa  traaaax   4oat  tet  HAéaax  tt 
4dpaaillértat  poar  tet  faadia  at  aa  fatattr  te 
4or.  Dt  a 

_.  £1  it 

If  pttta^  4tifi4rittfaa.  ^ijaatati  aaa»>  xii^      Taît 
I^  BahTtemaa.  tea  Cteilééaaa,  tet 
artca  dâ  itBMa  4rÂtexM4ra  tt  tiraateBl  anà  4a 
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f^ 


Tamnm     L^^  # 
■rjâr  à  U  fr— Ci.  4 


« 


r; 


I' 


i#>i«a#.  t  >.  m.  pi  Divii«i*irMi»  âAip^l  €«■»- 
HUàat  Im*  ftzûnAum  ârwokt  Mji^W  ôotpt  «H 

po«é  d'MMMLX  wïiii  ki  uê  aas  Mtiw. 
jUnCLEA,  ▼.  a.    àm kt.  i«ik>,  aaaMaXlV  , 
irtr  M  ciÉdN;  tMirmir  ts  aammui,  «i  Itt^etat;     Lé«  tots 

;  ar^lMT.  Jwiifr  Iti  rAfwiLi,  i«  tkntèmft.  \       j|v|«  Mcle.  On  ki  ngmrtemil  MgoaH*k«i 
Gafntr  a*^:iMiMS.  àmmUr  nm  fwrr.  Lai  p^ti^r  ua  |  u^  pcK^ihté. 

rfrr#j  ••  «i  «f  !«  mi éémmmi  •^inrib.  > t  iiymil  gh».       mujt'  mm  cLisHitf  é  mit  ■Értiwf.  « 
I  jÉMNlir.  wm  pÊmtmk,  Lai  pMiif  aa  inaMii  a^     rrw^r  mm  prmmen  é  m  £ia<*  I 
m1t«  pour  qii:<4k  D^  pvtti»  taa  taiiliÉ.  Oa  ait.  aant 

èiMrr,  oijeajt  péatiqn»  «xisSAAl  cbat  ktOncbUax.     .^    Is  kt 

â^HEtXT,  t.  «.  DÉaiMUf  4*aaMaa,  peut  a»- 

pfut  ecfck.  U«  e&nca  4«  ia#ftilai^  aoa  a». 

ci^ralm*  #uueQt  tut  lat  d«  pccita  asaaiipaa^ 
dU  ftr  ^at  kê  càroai^vaus  ifi\^:mm  l0a)ottrt  par 
k  nx4  #Mirlrf.  1  lUavl  et  ptt^icaimit.  Ptçit  aoQc*a 
à>xnAlljè«  4e  ^èrre  qoi  acrt  %  rerttir  ki  iifrneatt 
tiVMU  4|t  iii!ircii«i  v:  'ia  «ihocs  pMir  ■■■plctiff  kt 
iûMA  erfiU  4*or  fi  d'aq^vit  èè  t^eofdSer  lots  <k 
•kttr  pAi^^«  (  BÙa^  Petit  anaaan  qa'cMi  r 
ioiiTeot  en  noaibia,  .iaaa  kt  arawMi><a^  tomt 
«tnitie  d€;^ra:^eur  ei  4«  iwtbkiiei  Jmmmi  mmf^t. 
Cercle  qtti  AmUa  râni.  i  Xttkàu  Peu:  6ki  en  kmâ 

qui  wt  d'tiffBMMat  aa  ckipilca  i  ioiiqpa^ 


•  V  »!  „■  ' 


i 


•e/er  é  te 


iâ  Wiat 
u<  fomïï  ériter  kt  m^ 
<ki  Roomiua.  il  t'aaliiil  m  As^t^ 

U  aa  p«t  mmÊÊm  m 
Trahi  par  AnbocboA  lai  p>»e,^  li  m 
wm  aaavaaa  traltra^  Pnuiaa,  lai  èm  Wtkjmm^  cèwt 
kfaii,  ai  njaB<  atoomré  d^aaMaûa,  U  t«r»xts« 
par  k  paiaia  wm/t  tîé  qg  il  aa  r  iiatwirait  goa  aoami 

aèt  4a  Mi  MipMaii.  fat  k  pèai  giaail  f«arnar  4t 

^^""^  4  ti^^     AKHicÊmn.  Pkiloaopifci  inaa^  emàmÈfmmim  4t 

*" Qaaad  Daù  k  rmui  6t   naipi   fkiiè 

à  E«taa,  Aiiiiiffii  raebeca,  lai 
la  liWrté  at  raçat  iii  h^vm  |  Ua  aatrt 
r^  I  Aaaie<ria«  pkikaopba  |rne  4a  (  tfNm,  Tivait'  ven 
V?  ITm  XI6  araat  J.  C .  11  fui  aMip£i  4^ 
tJT  iaïaar  4i  Fécnla  crr^Mloar.  aM«ii  il 
mZ^  ^•a*^  lai 
I  4octriaea.   li 


4a  jarap,    I  SASwaxaa,  v.  v.  Êtia  aaMsé.  Lm     1  ""' *  ^^y  ;f?f  *f 

ifv  arv/fU  liiimr  r  ■   nir  -  a^  àaax         ABWfW ,  â  ■W.tTE.  a.  f.  Caractara,  qi 
iiirri,  in.       ^  ce  gai  aK  iaieepdbk  4*Mni  aaailiik    1 

A^SC^IO^    •:  f    Ptaa    pirfrnia     &  kt!  aa-  j  '^^  ««  •«•  •«'  ^mrinaiinrfi.  (Snay.) 
•a  .  Aetîaà  dai^nixer;  n^oltat  4a  cette  actm.-      AX^MÇ^M^,  adj.   Qai   piat. Itia    maftili. 
l*aaar^.«a  i»  p*r«.  Jiw^^xw^  4  mm  prMMrr  #aa  ,  •"^^-     ^   ^'"'^    d«    aclw    iei    iua#«r«    mmt 
*'^      rrif  i  ■■  lulri    I  ■iiairn  rfrr  rfT^¥nri  frji  i  in     ;  ^*^'^*^^^*— 

■•      «MMaParu:iaMMnaadaroM4£i#.ï>ca^kFrMMiU  (     'A.Wl«IUarT,  A3rrC   ad).  Qai  aaaikîk.  qai 
!  Sa 4itaat^aaimMua..atip«e^«iaMt  4e  gTMMa.  I  anéantit,  qai  ré4ait  à  rka.  SfMàmê  ammMmmt,  Pr#. 

k  rappan  ^a  il  y  a  éatia  4aas     f"^^^  mmékOmim,  B  fmmi  raataari  rraMért  pia/ li 


AjratUDAIRK.  adjvZ4»L  Qai  rc^aKaïUe 
k  MiUaâr  aatre  les  arucalrs  et  let.faTbîuiea. 


r. 


S.  la.  pi.  llaiaë''4a  Tcrt  ^|ai 


A^n^ELlDCS,  a.  m.  pi;  4»  Ut.  m^i 
Zool  CUsae dani—iii  rool! i i m ■ ,  iiloo|gi»  en 
de-  \  eni  ;  nus  on  liahèt^nt  dans  dca  tiià<â  oa  ik  n'a- 
4ktfiéiàl  paâ;  ayant  k  c>crp«  mimi  ioctde  ntgiaeiil*^  1 
ioit  4e  ndii  trmusTenaka.-  aovfaâr  Maa  t^e, 
jau  et  Muia  parles  articulrei  :  boocha 
vaiîabk:   qaalqaclbès  4ea   antexiaei; 
loncïtttdinaie  MHieu^,  avec  des  aerfc  pâor  k 
méat  et  k  iaouvcni^iit;  Mâ|t  ronge  nrcnkat  4atti 
4ea  artc-nrs  et  dans  4es  veines,  {jà  resptnuiba  s'o^ 
prra  par  des  braryhsfs.  Les^ànnéiidii  wômi  L«nia> 
pLrodites    et    piohablenîeot  jonpares.    Un    frraad 
noaibr^d*estiMes  de  cet^ie  eUne  nTeat  4ani  U  mer, 
dans 'les  eaox  dooeea,  dans  U' rase  et  W^  sable  ba- 
mi-le:  d'asTrea^   au   ocicirârre,   babctent  des  tdbii 
eakaiies  ^>nDéa:par  U  triiiaiaditiiin  4a  t 
ealBii,  îl  en'cst  qai  açi^gtiagî  aa^UiW  éê 
éorpi  du  sàUeM  des  débris  dr,<>iaqasDai  et  irfbr- 
m^at  ains  dd^  tabei  qaVLks  kabitent.  et  4oat  eljis 
nèi.pêaTeQt  p!ns  sonir.  Presqae  toas  ka  aanèhiei 
iàat  4bam.Ais»t-r«.  Qadqa^  namraLsri 
du-  fxtire  1itpixsi.z^.  ÀM»fi%J^  lun^éé^^ 
pmUtj^  et».   Lamark.  Ammhétt  tir^mits^ 
(BUiaTilk.),-  ■■  /    •;  .     •  ^  ^-  :  • 

A.VTÊurCDE,  adj,    da   Ut.  pet,  mita}.  ZaA 
Qai^a  ks  patan  ianilfM 

A.\3IELLAC,  s    f.  Fnsare.4ks 

P 

Genia^  de  pU&t^  de  û 

fMfedé  poar  an  artea  ia4i^«ke  4a  -r ■    j 

iJÉ  pliitii  lir  11  fini  Hi  iliii  1  faMUiaMi    I 
geiire  4e  plantas  4e  U  (aiidlk 

>  AJISÉMMIHIZE,  s.  C  Bat.  Gama  4a  U 


aabitaatifr.  doat  laa  4etefmiaa  I 

Aaa*x iaa  parfé4i#,  oa  pafv  oa  kftfaf.  An- 
qai  ispruBi  on  rapport  da  gaara  à  ratpééa 
oa  un  rapport  4e  peaf^nétà.  Awarxisa  tmpmrfmt€  aa 
aamanu  jiiminrifr'  a -^^ >^  4aas Uaaiik iW 
tëciédefit  expriflie  an  attiibat.  aaa  qaaittà,  at.keoa- 
iéquant  cat  aa  k  ciaaiMiaiai  4a  Ttirbe  oa  k'aaj|S 
Tantéeéiient  est  rattnbot. 

A^?iLU05ll$XC^s.  m.  Pâlit.  STsttee||u  ea»- 
à  riaatr  ki  petits  Ëtau  aar  pus 
féttite  d  afEmié  àm  raœ 
d'uitérftA,  etc. 

AX3iEmiO.\lSTE,  a^i.  Pobt.  Qai  apoarVit  Tan- 
d*ana  pTonnce,  a  un  tUai  à  on  aatie.  Jf< 

un 


gran^kafs 


mmmexiamtêUi.  \  S/  Partisan  de  ranaéxjoej 

4*«M  aàaaxion.  Ln  ••mei$mùêU4  an  ÈMmtê^tmàê 

Umt  paitâraltêrraMBl  le  CmmmJm  H  Caèa .  fM*, 

la  lo^iftfcT  étâ  ckmtÊ,  éewrwiemt  mffmrUmr  é  êm 


ractka 


»        •  ~ . 


faaf  et  fai,  étf^n$  aa  4e 
fi  aaaéàilaaie  A  r«f 
lm  Hê 
d  mmj  lraafM7ltte  aiefae.    E.  Soa. 

A9rxiBlLl%rErBV  Tmics,  adj.  et  a:  Sa  dît  4r 
tant aè^ai ffapca  â.aafaiiwkrw  |  Aaailitiirar  ém  fM^ 
=^rii|aiaitka  ateMiqpa  fai  '  iaiériaye  iMt  aoatftet 
aatie  U  fiaaaai  4:aa  iiiraaaiii  at  km  gaa  qar  Fa- 


> 


âwmm  ktw%  a.  t  Tj 

d  aaaijûkr,  d  anéantir  ;  reaahnt  da  cette 
tmiéê  U  d^wirfaarf ,  ém  Mrrmm  \  de  f  < 
r  K.  Gansaka./I#  rapoal  if  la 
le  aMslM  ,  «é  Tea  ap  prend 

fmctenr$  pradairoai 

aiAïUftaa  jar  fa«/  le  étr%étmét.  (Eatj^    | 
Sa  dit  HrtMit  aa  tertnas  4a 
ialMs  d^âa  acte,  i«ae  éaméttim,  d» 

AJVXmEÉ.  ÊE.  part.  Badait  à 


A5r5riBAE.  FiU  d'Afldkar  Barca,  né  à  Carthaca, 
Tan  M7  arant  j.  C^«  JBon  en  Bithjnia,  à  fâga  da 
64  aiia.  Elncora'anCuit,  ioas  ki  raox  et  iar  f  ordre 
|ii  so*  père,  îi  jura  sar  ka  aoteU  nne  haaie 
cabk\nx  Fataaiai,  ki  anaasûs  de  ta  patrie;  âdcK  ^ 
kaeent,  il  fit  sm  â&cté  4as  fangnes  4ai  camp^  sas 
aBOMaeau  des  cppabats  ;' jeaae 
dais  U  carrière  tniLta^re   arec  Y 


AXXTHILUi,  ▼•  a^  (4a  Ul 


t  at 


^o  cap  4a  Bonzite-Espêruiea. 
A.WEXAT10SI.   i.  t  A 


^    m 


r 


f    Arriaioifa.    ilApiiliirr    4*! 
4*0  ^entaf^,  par 
aaî  à  vne  càoee  pruîbpak  tans  en  hitê  partia^ 
tieik.  La  aanexei  Vaa  èéttmêwat.  Lu  aMM/«  ^mi 
^ial.  Ij»   aaiaeM  dTaP  avrra»r.  t» 

r  a  failH  4r  mm  rtwmmt  à  rk^ntier 

Irlepi.  I 
4ans  U  cirrcKïaeri|kioa  4*«Be  caie  oa  dt\ 

pciaeipal.  ta  f^ê-mtrt  H  faner  la  Hrfi  mmi  k» 
et  da  ctrtmm^  \  ài^sa  et  falmM.  Las  trompas, 
ka  araires,  ka  li^xÔMnts^  ete ,  ^ 
retire  ^  èit  orj^raâa,  aa^pd  ils 

éttmi  kmtié.  ftalo. 


raaôar4a  tiHaf ,  coaçat  at  axécata  k  pro)et,  akca 
ft  bardi,  d*aUer  4a  fond  4a  FEapacM  at  a  ti 
ki  faapki  Voatiki  4a  U  Gaali,  ka  aes^es  et  ki 
4ca  Aipea,  attnqaai 
Tînft  aylle  kesamn  k  «riiaat  aa  4éMt; 
ftîlk  saakiaMBi  Mnaal  atae  lai  k  piaa  m 
I  kiiLdantafia.  Aaaa  cette  poipêa  4a  esUata.  fl 
t  flkpca  ki  aXbéa  k  ar  dilaekar  4i  leae  par  kapio- 

aariiUiMàaiiiia    n 
_  ^ia  Tmm^  à  U  TrMi^  aa 

■Ma^atroèO 
à  Cartkaga,  poor  baDetia  4a 

4a  lagraM  tm  priaM  ear  ^ki  cadaTrai 

Ci  kai  Uattéaé 
Udiemiardia  tiaaiiai-»  k  C     '     ^     — 


pas  laHae  wm 
4»CaMM.C«K 
l0  gW»  *m  Bmm  étmt  yln  fctt 

:  ^pàk  «t  ^  Ift   «HITS  # 

tlwliTUa.  il 


:■••:•':-,■■         •:«•'•"    \'  /\  •;!....■•-■•-. //•:v-'-^-'-''i;*|^|i.'-    •  '■  '     .'"•'.     '•  .     '^''i''.;-    ■'/.'•.;■;;',■' -••"./■■if       -^ .  .'fi. -, 


ii^iV^ 


Wf 


-  .   «        M 


m 


I 


.%■■ 


» 


f 


B.&A 


v4t 


4j 


«^  r»- 


tel 


fémU  à 


s-ï 


s. 


1^ 

1  * 


tJ0 


''    '''••;. 


"■  . 


"•'^ 


;;'<■ 


./ 


'.ri.; 


ANN 


ANO 


V 


■m 


•  il 

y»m  4|tt<   la  KéT«fai|M  mnd  Mtertvé  à  calai 

tiaai  TouUil  Ikirt  lia  raaaaain  aaiia  ^kiam  ^aa  ka 
ffnfkéîèf%  Aa  Ma 

Atcréar 


TaÉ  eootAfaa  c«  f«i  ait  ailaiif  a  fait» 


V      * 


•~> 


sM^rifiilah 
asITM^irfÉi 
ITH iiati  tea  plaa 
des  eaimli 


;  k  taggJillUiiil;  FaMiaité 
ft.a,4aa.^a. 
^|a«  éaft  raalmité.  Etaal 
lifati  raa  4ia  eti 

eiiiii^  ralfièëffa  wiiiiinn  à  la  tnm^mr 
ÏM  rmd  la  fonaak  .  S«t  #  b  Mfataac  Oa  laa- 
aaité;-cl>  iifilll  pf^fé;— i  rîMMt  da  160  fr. 
aaar  r«ailÉ  ia  tiàifa    aa  aa,  «•  aMM,  aa  tri* 

it^  :  «  100  fr. 


i^'^K^i* 


iatMM^raBM 


af 


C^af  fac^wa 


!ii»  4^ 


lai  ^  b 
ai  lat 
IK9  .tablca 
^ai 

■tMatrv. 

\rf  et  la  ÊÊ^WÊ  ém  Di^m 
%UTm,  a.  f.   Etat,  i|MÎîté  4a  ei 

mÊ^mmitu  êÊi 
étt  m^mêirn,  aCr 

A>5fcl  EL.  EUX.  mày  Qai  émn  aa  a»,  ai 

Limmmttmmu   mmmmH  et   Im   iti^t  et  «oa 
^•r»<.   I  Jht.  filin  mmmeikê,  leliri  ^u 

Sa  da  par  oypotitiBa  aaz  plaaua  hiêémmmtlîtt  et  -t»» 

L«f  fiémtn   mmmmtÊêm  mmi  tHUm'i^mt  fmrrmmrrmi  Itmr 

fÊniùàe    ttffi^iMtt  émmê  k  tmmrj  dmt^ 

êfr   ftrmmêimm  /««f  «  é    lemr 

llfafflt  iik»  pitftMtemt.  |  Da  UMSa 

mmW.    Uralr  aaaaHIr.  |\Qai  fa^iaat  toos  lis 

féUê  «ita««<in.  /fw  —a aiii.   r  IU^.  caiiiol,  FéU 

imMnriéft.  ^a  dUt  faniaalKflaHMi 

cipalea  Pte«  «k  ràaaea  paiv  kit 

tm,  i  et  P-tet  toat  :  Pàqaaa.  la  Paamûtc:,  FAMaaip- 

tioo  et   Nori.  lia  ra  teaa  k  »ot  aaaorl  ta  ptaM 

aatoantiT;  fif«À  faM,»*  aiuMiW^    t  Aae.  fta. 

mmmfi.  Droit  ^oe  .pajraïaai  taHs  lei  aat  ai: 
toi  raox  qm  taaaacfit  4a  lat  4ai  aÉai|rat  Tèaakt. 
ÊÊm  im  Im  caiMencr  ti  da  ki  tfa^iiartre  à  laan 
Wntiera.  17  •  eimU  fmê  ém  et  éfmi  mmmmti  paar  ft9 
ckir^  4#  ia  aMuaa  ém  rm  .  aMM  aaft 
êUa  foétJ  aftx  àm/am.  *  S.  m.  Droa 
da  jadKarara,  aboli  ea  179t. 

A3i,\iTI.IFIir\T.  a^T;  atas.  wiiijwi-i.*  Par 
aa^  UHtt  ka  aca,  cLaqaa 

4i  »,aOO  fr 


>+i5ô)'^" 


rf  —  f=V.^;Afria    k 

la  puMiki  «BaHli.  c  4nk  irt 
^éffakry^r     aytéiiau 
<^i*-:f^~'    afe«tia^aatniBia,c^=cf*— t*#^ 
fs — «;^aprfs  la  ciaqui<iBa,  c^  =«f*— -f*j  —  f** 
—  fs-^t,  aie.  La6a,  aarèa  a  eaaéei,  il  aa 
flaa  à  pAvv,  yamt  MMdrr  k  cafital,  aaa  :  €    •   ^ 
€f*-s  r^  +  f-*+f -^-hf -^.  4f  +  l    Or, 

éqàiTaafa 


a> 


;.;=,._.  (î^).  Si, 


ropératiocu  k  , 
fdinat  à  léro;  al  I, 


-    A!nrrrr AfllB,  adj.  Qm  f  as 


ttî 


c 


AXStTTS    4a 

k   ilfhiieaf   i^a 
Poar 
aa  Wct  d*aa  eartai 

OT'aDa  axûfdc  plas  oa  w^oum  TmiéiH'èm 
PiXaL  La  tCiC  «et  c^pM  4a  la  mrti 
Ine  aa  è-caspaa  ^  déamat  lèajae  aaaéa  d*a%- 
taat   k  tm^iàal^   et 

aa'à    rkâgae    aa^i"Wiit    de    k 

c^pual  ^m  m^manmm  wmmk 

dt 
its  a^ac  en  taiit  d'«BfC«a(;  i 

à 


ii  •■ 


kbra  de   Téqaatiaa  tara 
da  pajeoMts,  aéra  >fN; 

f*-l 
àa,aaaibre  dea  aaaiiitèi,  Aiaii,  e^cft^  -^— r  jt; 


tr-i 


d'af  r^Cfix'— ?^  S  Foa  rafaiâa 

éPan'iMi  ka  aatrei  qaaBtltde  ri  f ,  f  ^aa  f .  on 
les  tuar  de  k  fbnBok  '^tktMa.  Aiaai  ^*  f 

kf  jç— kf  u  jf 1 


.  1»- 


cUfiêm,  lié  kffé»  'im 

wftftt^mr  fm  aaae^  la«in^j 
itff  mi  wm  mrf mt9  taiprur  n»ffv 
laaei  tii#f0aj.  :  Aaai,  S#  du  dia 
q«t>  oai  k  ibraii   oa  qai  rf  plietaai  ka^ 
d'aaneaai.   CarffJaft  a»i»aia»fir.   ^r9imy^ 
rrr   I  ll^ff  aaMOetrr,  <^uatneaM  doift 
da  k  flMta ,  aa  Ten  pUee  k  flat  naaaaat  ]«« 

à  la  alae  iMti  aatiqaiié.  |  SateaaUT.  L 

Vm  imtU  Imt  a  fraraMe  reiiiliirr  dr  i« 

j  Arclut.   fMÉiei  ■■■■tiiri>i,  Callai  doat  k' fgmre 

k^a    ^^^w    ^M^^^i^    ^^^s^    ^^^B     B^^Ba  a^^^fr* 

AinnXATIf ,  ITK.  ^j.   Jantp.  Qai 

>f.Stmêmtt 

dlaaaakr,  de  readra  aul;  ri'aahat  da 
X'aaaalaJiM  #Mr  drcMMa,  d  va  ant. 

A5m*LC,  ic,  part,  al  adj.  Rcada  aid,  iMrah. 
lU.  fWeè/k^ltôa  rtriprâfir  ml  ieiin  p«r  Ift 
m  êm  mmt  >«|iiw,  krffv'Mki  ra 
L  t  l>0aaaa,  laada,  îspviaiaat  à  a|fir, 
défd.  cm  aa  à.iaMi#  aaa«f# 
I  Qai  a  aaasMaa.  Tff  ■■ailiir.n 

^    AJMVLEHEBIT,  a.  m.  Mar.  S%aal 
ks^iraiil 

.    èm  lat. 
\\.  Weadta  aal.  declarw  aal,  Wàm  téftt.  Àmm%ir- 

Im  fmi  et  fiMMiTii  ea  a«»% 
iHtrt  et  tkimft .  aa    le/fàtf^   ;   K^. 
disi  tmfmÊUi  H  a^flifrr  Irvr  idbrafMa^  c  # ff 
tr  0mj  k  Utmfmêi  ai  im  f%i.  \  Roidfa  aal« 


*  -f. 


VV    1000  V^ 

daaa  liaeatiji  •  ait  ria^joaaue  i 


h  wmtkmtemt.    ViOcaiaia.    iTem.  da  lirret.  Coatrr* 

tiék  sar  k  '|rraiftd*litia^ 
te €f«d:t,  n  ccat  aa  dékt  fa'aa  raot  Tt 
9m6thii^  Il  c'est  ad  rrMit  qa'oa  raat  Vi 
Mar.  >laMJrr.  aa  Jifaa^.  Fairt  a 
poar  iadiqaar  qaa  k  pcapaier  est  duI.  La 
dMae  a  Uaa  prar  k  télégrafl».  |  S*A3iYrûm,  t.  pr. 
KtTY  aannlé;.  S'efberr  faaad  H  fmmt  m  wtmmi'wr,cm 
\  ^mmmler.  Ct  mmià 

:  fM.'f^Htvimi.  I  S: 

'  CJt»«tm,  B^Togi-n.  àimmUr  Ée  dit  de  Uwtes  sortei 
;  d'srtes,  toa  kgnskti^  mt  eoa' 


^  i«e  se  dit^ae  def  sc?es  Wfbslatiii 
f  aK  ria^joaaue  'm  pedaniiai  '  BrMKx>cés  par  dès  ja^ea  sabaheraMb  d 
tn«-faremexit/  et  laar  tolauaa.  afpanecaat  a' la     Imae  aaa  idée  scraiertirg  d'jfaoiainja,  ktayi' 
plus  baau  al|pr%aa,  aa' prat  tta«Tcr  sa  plaça  ici.  I  j  dit  daaacfaeaBai  fo  pUce,  et  d*aatoritd 

digtrét.  Ceik  aoat  la  jaainaaca  ae  cq«k  '  lue iqu*tf  re|gaida  ks  actea.  ik^af^rr,  e*fat,  oaaai 
aaar  raMui^,  aà'aàiêt  aa  cartai»  aaaskr    t  au  petaoBr^fa.  laar  dtanuvakBaat  k  placé  aa  alki 

▼iaféia.  Ca«  k  ana  aa'U  areaeata  daaa  ke    da 


it  qaa  la  ne  da  àikit^     rMde,qaeoe  .Z^.Qaialaqaepalbnnifi  d' 

^^^^  ^  ^  '^  ^^         A5KlXICOa3lt,  adj.     da  kt.   <ar«a. 
ca  «jtik  seiattt  arae  k  rje    ZaaI.  Qai  a  ka  carwa  aa  ki^ameaaea 

f?TLiJrï!  ZSlïl^i!        A3S5iVIJriaiE,  adj(4a  kt./«fa,jejaftij 

JUI3mj5ie^  t.  L  Bac  Kom  da  gaelgan 


AX!iruriaiCad>.  ZâaL  Qai  a  kt'^p^tai 


■■■r^  -^  ù.'  •• 


a.  m.  pi.  Or«idMt..Gaaead'4 


i#tsde  r 
AXOMoat  a^m. 


X< 


y 


il  m 


da  1  O.'O 


.  L  Qaaiitd  de  aa  fai 

a  aa  fiSee^  m  mm  mfT0^  d 


^• 


d-m 


àm 


Qai  a 


ffla 


.)Oaaèsa. 
>eg.(ld^)iric. 
Ob   jÊmÊmÊÊ^  aa  nei.  Il  ti^0^$  '* 


'  t'j» 


V.  pr.  Éa 


Bf^rba., 


^'/r 


\. 


• .  - 


'■r.  •«  ;•;     •■/.■Ni*-  .^:,'-. 


.«  ^  ■;■'•■ 


■■ïk- 


,A-i'* 


:r'^-^J:^-'iifâv;<^i,.:;-,,:î.,.;^.-  V':i::;.jt?,^-->}i-.t, 


■y.M^ 


ff 


^ 


■f 


31 


t  •   .1 


•     r 


'     / 


•■S* 


1  f^f 

Cwti^. 

# 


-??!■ 


■''sîL 


'■"f' . 


AKO 


ANO 


•■ 


à  |>Blllllll     I  Ea  MMTMM  pWI.  «« 


ilk,  ft  «Wmmvt  minti  qo^  tâBoioirti  «i»  ▼i^i-      }te  HW*wt  fort. 

▼iTtst  dans  U  boM  <lt  mm  étug»  «  <!• 
n 


ANO 


1»  «MB   Oltl   )«• 


«n 


,î*v 


\ 


k 


iémhMi  è^  Mto  action.  Dmm  U  4roit  fti>- 

tpar 

ka  gnaâit 
kt  roiA«  ■TiHiwiit  if 
#rr.4.  MMm  <|aaad  la  mosairtba  «il  éétruii  k  Cev- 
^lû  par  ki  anMa«  Mt  t'amna  cxelaëiFiMtal 
^  ^foit  a'auuliliMiwt.  Loak  XlV  aa  Et  m  aiègrca 
4e  xiiinimairTV  rviat  da  la  iMalité  Imtik  à  la 
r^%aaté.  Il  orgaaiaa  la  i  illim  <k  eoar,  il  ^taUit 
les  jwiK'aacai,  «le.,  al  aoai  Imi  m  àtffuê  lai,  ka 
wMm  wè  faïaat  alas  q^  ka  »aiifq|itiqnttéat  ëa 
k  IwiWit^,  rMintiliiwrat  ^^ awyaa  a^<wto 
k  tni>nc.  Lft  rèrolaliaa  liraiiçaMe  «iyoria  rofaaté, 

mahlit  u»t  Cela.  D  rapaâi  faaoaaat  iinllMi, 
tB  crta  aaa  noQ^alk.  La  térolatioa  ^a.  1MB 
trait  dboli  kt  utr«  «t  ka  droits  d*aooUiaMBMot  ; 
■KM  k  €001  daa  idéat,  aiiaax  q^  lés  décrats, 
T%\er%  àèfimùiwmmn  la  mchmmi  et  lappfiiDCTa  ka  <«« 
Uîws  ea  Fraaea  coiaias  dan'  ks  antm  caj 
A3(OCAArE,  s»  m.  Hoc,  Gaors  ik  plaa 


^  « 


4 


A%OCTmkT%.  s.  m:  Minéral.  Sahstaact 
hs^  cm  pnaaas  o^febqaas  d*ax^  pai 
dr  2.7,  qae  ToQ  noaTc  daaa  ka  Uocà  da'dofeiBkia 
ds  U  Somma.  ^ 

A^iODCt  ^.^  Bt.  Bol.  Gaars  da  plaatrs  da  la  ù^ 
mîlk  <W  malTaeésa,  eooffaDaat  das  kertica  a»- 
Btiéllèi.  qui  croéassÉt .  daaa  k  Maxi^œ,  n.  ^[qiê  la 
hmaté  ti  TéléfaMe  ds  kvr  eorolk  jaai|s,  po«vn> 

v^  on  Tîokae,  fiyt  ra^areter  eoan»s  plaaiss  d  frr-^ 
tsrrp.'  I  Laton.  Gcua  da  aal^ofima  da  If  fiàmûia 
dss  kracbeljtrss,  araBi  pov-  tjpa  FaDode  fiikdrrs 

,  ^XufOfS.  i'njs»q..Partia  ds  la  sorfsos  d'an  eoras 
d^ifiiwHirMSt  qaa  p^tittia  k  'coaiant  âaètnqas;  la 
pams  toBcbant  laMaAdîalsaKBt  k  pôk  positif.  I 
OalTaiwpl.  <ar€aoa  affaUiq^  f^eéêl  m  pois 
positif  de  la  pila,  ft  qai  ^dmsm  an  ilsetrode  so- 
hfek  quand  la  baia  coaskat  k 


A!liHM!rnDE,  adj.  Ztool.  Qaî  msaaUa  s  1 

I  ^.  B.  pt.  Famiik  de  eoqoUks  biralrca  qai 
a  poor  t3rps  k  iraiTv  an^ottlà.  ;         ^ 

A!«ODO^TIE.  t.   f.  ^Domalk  rtiaelém^  p» 
rahasaoads  topua  ka  dsata.  tci  fmftu  rluz  UffiÊtiê 
tmÊmémmt%i  cmi  mttetni  •«  éft  msêtz  «r< 


/ 


JUIODO!rrTa£,  s.  f.  Entom.  Gama  d*inaactas 
ds  la  €uaak  dss  irnIiSM,  ^  aa  ûtmftmi  «a'aaa 
tnil^  aspèe^/  habitant  k  ChîlL 

A90pT5ir,  ft.  (MM.  Owarinn  oa  shaiwps  da 
la  aoofra&cs;   maladie  cary tiftst a 
de  la  tonffraoca^  aTéc  exaiperMoa  dsî  anms 
eomme  oa  l'olaens  Dsiftiaslièremsat 

ipaMtsè^a. 

AMBGT  ÛwnL  ft.  m.  Bol.  Genre  da 
■Iffirarpes  da  la  trAm  das  krppéaa. 

AMfJCTQCmiUL  ft.  ».  Bol.  Gslafii  da  la  fiuftîDa 


A^KOLfTHr,  i.  f.  liaîta^aé  de 

I  da  pterrea  ikmi  pt^'i'lM  wm 

A3IOM%l/.%LC.  ^f  Qai  est  OTénBcr, im%  da 
rèf^  asaapbotineL  ^a  dit  pantcal.,  m  Mftàra 
aatarrlk,  ponr  déai|rnar  on  Hre  qai,  par  son  lafiss, 

loi^ne  des  toas  qas  kart  caractrr^fft  leéoéraas  pk^ 

osât  à  cûtd  ds  Im  al  ao^Mii  a  doit  aia  eampaai. 

I  Pathiri.  Sa /dit  dss  s^«^:^^  qiii  oCraat  des  rrm^ 

ptAmaa,  naa  msrrtif  inaolita^  oa  laaa  q|ai  as  as      \ 

v^aa^9^^^9#  ^b  **  a      ^    Aa^^s^Ki^^a    tfhiCv^Mi^i^tt        ^l^^lH^vl^^^Hitf  '  ^^^^a^^^^BABS      ■ 


.-.«.Ko- 
Ab^.  V.  <rO«LATB  et  cocvos. 


^B^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^P  ^P^^^F^ 


lEE,  ft.  f. 
delafiuailk 

A!IOGISSC  ft.  t  Bal.  G^avs  ds  la  ^PsiBa 


Gasvsda 


haiitifSngii   de   U   Ti|nia.   Caa 

et  ka  crisca  da 

;  kw  iJspsina  ast  ano^dà.  Oi^fi 

OMALIiU  ft.  f.  da  p.  i«  priT:  aapà.  ;  siia>dc 
Etat  da  ca  fai  aii  aaoai^;  irrénlanaé. 
par  ce  mc/L,  dans  !es  somecs  fèT«iqass 
/  f écaft  d^as  ftrr  <;,:ti  sN" 

^,  dâ 


LN 


delalimilk 


dsia 


Sdaéîcal. 
A5(OMe«  ft.  f.  Manière  d^ 

Â%ODa,  niÂ.  a^.  ''da  fr.  i»  fnw. 

réfjiaok^ie 


I  S.  m.  Cm 


da  rAja^nqoa,  doal  k 
éka«aéda  k 


et  da  riajaaîs 


Ea  ea 


>•»  «•  q« 


■■4. 


Ô.  «^  MM. 


,//'•: 


Tilliiil   TatifriTTuf. 
AJiOJO!!.  a.  ».  ~ 


G«n*  J» 


IbIm 


^  k 


WM    k 


èT 

'^■Ik'^'Mli 


Eli*: 


C« 


[-.4  #7  .■ 


*««rt» 


.'  w  ■.  ' 


tTT 


%  la 


.  -,•.<'•• 


«*..  > 


•tlri» 


it  M 


•>'  ^ri 


'44'M' 


»     ; 


■i.^im^i' 


:/■  '      '  ■;'•,'  M  X  «  •'■■  ■  ■  ^y^  '^iff'  '■• 


•ik  «t:^».  I  Mm, 
t  MHiii  /Vjfcat.j  .kacMMH.^ 

ic^eiaaa'  ajana  -«aiasscaa  9k\  .•»aBsia>«'.  i  naassa'  99 


aa.  14a '(^^'A;Wif''''r7î!ri'^ 


ds  k 


^    - 


èlâ/  . 

>a  doÉflà;. da.Jaaijy 


.» 


«  • 


,*>  " 


■-  i 


^ 


'WP' 


rji 


J: 

f  ■ 


ANO 


ANO 


ANO 


^"ï 


s©» 


% 


y. 


kj» 


%<!• 


-b 


•«     4 


te 


■^"^^^ 


V    'I 


,  ,.-,.^> 


::%\ 


I'  -, 


If 


<, ,  • 


* 


4««  d«  l'onim  HKirmi  n'not  pM  «mot»  été  éludiéti^ 
oov  du  noÛM,  B*Qpt  piu  dootté  àm  rëiH^M 

tl64|Ufet.   1«  ttHUl  cwi^M  d«  iDfM 

f  iMiih"i>ii>t  tamrHl  â  vérdUi'  1m  fMi  9i 

tjp«  d«  dMb  d*  giiBfgnMBiWil  kê  JUmoûMi  il 

d'imm  11^  fin  OTI  M 

îma^o'à  Lmûs  ~XIV«  qui   ta^t  «x««s&Mr 

dir».  i«iip*à  «a  etnaia  poiai. 


4#  m 

n  T  acmt 
riièMtriin  €tU 


4t  k  kattlk  d«  tsrtûoldéaa.  . 

i^lOMÂunU  A.  k.  Eatooi.  Genre  éi  eolto- 
ptères  bH^ri:)i?  rat,  im  k  koulk  d<^  mék^oa 

iUlOMAUSMC,  t  m.  Vkku  tirmaM  qui 
à  )ci«'  d^as   A  a>POia]i€;  enwtin— ik  ABOOMlk;  ot 
qui  M  prêtante.  qiM  de  r^âonalk. 

AmUAU^nÇie,  ftdj.  .^Jtma.  Qai  a  rapport  à 
TaMMHilk.  S«  dit  de  k  réroktti^  d*iiM  pkiMCe  par 
rapport  à  «m  apkk,  toit  apogrée,  ftuit  âpbétk,  oq  dit 
m«>ar  a:!  mtoa  fokt  de  ton  rilipae.  Le  rfreil»N— 

À.^OXALOCARDC.  t.  m.  Zool.  Geare  de  mol- 
taHfSM  rfn.^errz^aat  tootes  les  ooqôilki  bîrakes 
ijaî  toat  eor:  :  lOMt.  9 

A5K>X  ILOPCDE,  »ij.  Z<Kkl.  Qui  a  las  pials  oq 
pMlM  irr^j^mben;  qoi  a  fàokoe  irrérhkhté  daaa 
tt%  partka.  1  S.  w.  bL  OriûtiidL  Ordiv  d*oùeau:ii 
carartênaéa  par  aa  aoigrt  pœi^tkaf  et  trois  aaté» 
rifnrt,'  doot  i  iniernMdiaire  est  uni  à  Textersa  fm. 
trois  phaknffi.,  et  à  X'.z.*^roit  par  oaa  se^eC         ^... 

A!«On.UX>n»iiE.  adj.  Rist.  aat.  Qqi  ^  4|i 
potaa  de  Merenre  rraMsar.  / 

A^IOMALOPTUE*  adj.  «c  s.ia.  BoC  Sa  dit  des 
fruits  qiai  oat  naiiqaa  roaHByaaea  aw  k  aa^ta- 
fatkMdaapkataaqaikavro^akiat.        / 

ft.  A:  pL  ZoaL  Sacckia  èa  k  graada 


faiiki  daa 
laéqatTalvat, 
Elka  aa 


1», 


AsasocAmn»  ^ 


<H  * 


Lis,  adj.  TdtalaL  Qai  à  k 
irrigalaka.  IS.  ».  "Simm  giiJrimia  laaa  ka 


C«l  fV^al  a  an  fa'aa 

Ta 

▲5IOVTMB,  a4j.  al  t.'  fèa 
).  Sa  Al  ^  taat 
kaaB.4a 


K. 


I 


A5M>W>MMT8  /  a.  au  Bat.  Gaua  ae 

de  k  tnki  daa  bjfâéti/api  lit  aat  aa^  ka 
atkaroakaffa^  -     ...''.   -H-     ',  w:. '... 

âXOWKrt,  a.  m.  Eatoai.  Gava  dia 

farr.iiiihaa,  da  k  kauik  daa  rarak^aaa  | 
m  mkkwKhaa  <k  k  liilii  ito 

Kaa  diftrfnt  aaftaat  par 

Aaaniika  et  aoire  cémb  laa  teiaâka.  Lea 

i^  J^TJS^^^^^^^^  *•  ooatréaa^  ^çêmu^ X  ^S^m^ 
naica  da  1  Ajaénqiia.  I  aîa  ^^ 

A.^01H>l0DltlJlU5rT«i,  n,  adj.  Boc  Se      da  f^ 
daa  pUataa  doat  k  eoroUa  ac  la  eàliea  a*oct  paa      eairas  oat 
aaaMfa  ^cal  de  «liniioaa.  ^ 


J 


I  4k,c«a 


dit  daa 

A^lOMOSTarnù  t.  t  Boc  Gâara  Bapkalai  da 
k  kmilk  daa  eompoaéaa  afai'rinaidfaa  Laa  anoaiu 
alèphaa  aoot  éaa  barbca  a  eotolk  ^aaaa  ce  à  actbê- 
raa  aomcrea,  èm  F  Aaaénqae  »ér»dmiak  .' 

A!«01f011iCQrE ,  c  f.  Bai.  Geva  da  pkataa 
ajaat  poar  trpe  la  itkiiole Joae,  ac  qai 
qaaiqaaa  harfaa  du  cap  da  Boacaa  Fapd    j 
è  flaars  Donbraaaaa  et  dispQaéaa  aa  ^ 
A3K>BOC:m£S,  adj.  eC  a.  Zoall  Soaa  ofiifa  d# 
crostaeës  déeapodaa,  j^tena^Xia^ra  aatta  k  aaecka 
dat  I  richpr»  et  des  awMTiiai  i  u  et  (\m  Foa  dÎTÎaa      _ 
aad&rg  toilkaaanirriki,  laaapKfaraactleapaé^     _ 


par  ai 

gkiia 

S' 

Qaeèqaaa  kbboti^ 
^  ^         Tia  à  k  raelMrrW 

ki  aaaa  k  tîna 

«0  tmmtmtr:  et  ka  Aa|ckk  càer- 
k  v^vitaya 
k  tad^  dt  ïi 


A3IOMFHAL,  ALB 


adj.     proa.   mmtmfmi',  Qai 
n*a  pas  da  aasbrU.  C4iHae  Adas  et  ÉTt^  d*afàte      >-   ^      ^  ^ 


pftMI. 

Adaai 
kCîeoka,  aoniréat  toat  Ibcm^ies 
r,  ac  qaa,>vcaaaéfaaat,  ik 


*«<^     ttat  da^q^aai 


:k..t 


fm  ka  fr^i^iaaii,  < 
Ht  aa  daaaoaa  «ka  4a 


àa  k 


A3IOHAZB,  a  t  BoC  Gaari 
A5IOME ,  a.  ai.  Bac  Gant  éa 

aTk  Cn  likaiLi,  à  faSaa  a 

A3IOH1AU  AUU  adj.  Zool.  Sa  dit  daa  ooqaîDai 


':•    J: 


b,  fc«-'"     .,„,  .,'  •  *■ 

.    •    ■    •  m  »■  ■ 


*"''      AJMMmilQrC.  «Ai.  K4sL  D»  Tuor 

^  raaiMTias. 

f.  État ,  n—lît^  ^ 
é  «•  H».  «•  4  iL  •»  ^ 


b'ZTI* 


r.  I IMM^  S*  è«  #n 
A3N||ÉIAGBai .  s.  tjL  1 

v*  là  flan  «M 


iim 


f^ffi 


(* 


.) 


m^lft 


W^f 


.  •.  t 


«•te 


.  I     '  '  '■■■■■•■■ 

AMMRB»  t.  £  Zaat  Gaaia  tk  k 


t^'-»!;.  ^  ■ . 
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«tri 


u« 
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1^ 


»       •  •• 
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W«/ 


te 
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it  IV 
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i  il  b'4 


ftfe<ie 


tiock^ 
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t.  fèm 


t  I 


r, 


) 
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'■■*v 


S. 
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:/.' 


v/. 
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Sût  «r  tut  '  éiùmê  ii^m^  n  rmhmtmm  Om  f^i^çéd  fmé^ 


'p-». 


ilt  é«  taik* 


?  /^  »*•  r* 


^>^  «irriormae».-  JHi.kTil*  nîMi^'iv     aidrji 

#||Éf  !«#/ i4^^>^^  il  t  i^««nrfbMr«n  ^^    A.Tn  I*M1UQ1^.  «ij.  <)Su  a  prieé«iéT< 

BefiM  léftr  4m  W  */^A!ITÉIiriif  %lft^  Wj.  «éi  tel.  «wir.'sTttt 


A5rri:4^£9csi0rf;  MJ:  Q«î  •  tmpfoH 


il 


• 


'  r 


■•.f 


.*js^l^'vto«t^ ^ là  y^i^ém^  3mr:/:.  .;  rébjut  j*i^'-    ttvmol  Hidj.,  FIrtwr  giifr' '>■**'■■' 


AXTfXIlVMITI  Tl4>\A£l      II  IF     •^j. 

. ,  '  .  térvptih  .^ui^»»:iAiiiitK>hjL,  ànx  '.-4*  Aà^.'-:Au  "^ 

»*     ^  .    AXTKDtAT^E    a^ljJlda  fcM.  «P  . 

/      .<H9ei|tix  .qui  t^rnaàeîiit  a  dmtc^  fs  ,Jkit  dt  ^rfMgi'  i^' 
;i¥     i'^VTriiitr  VIÉ3I,    E^^IE,  v»d>.  >i«   ÙMT.   «ile, 

'•     -  mCAiX. le  i^iiffie  4oiii  |;fiies:t  M  .«..ae  ct^ Là  |j%dîùo« 

V  tic  wi^^qiie  loMQi^  lei  mi|4i»,  uii^p  ce 

-T^   .  ÙHÊM*i^f  'i»emfU$  émfinU  ^t^g^i  ^rér,wm  mmttmêr  cotÉ^ 
'  f«ii^«  Irpfif ^HUJtim€MTU . -^  (  trf4.  (^i  a  enift^  aTâ&l 

retaltjhs^rrnerit  d^i  fb<i^M^  ^mainti  <ia 'ntea  à 
r«it»liinjre'de  Tbotiiine  éat  îf  leétY.  «I  qajbe  fct 
Ms 'Vii.ikiirY  k  rM«jtat  d^aM  »luk^  maïs  d^one 


adj.  ai  t.  PatboL  pdsi^^ 

diaraÉC,  4tf^  1  '  AJir^5iKASlllÉ^  a.  t  Paikol.  Tarilaf d*  la 

miladaa  iumnxiit  .kwH 
ci  aHiUaBl.Y»aiair  a&eecer  A 


'/^ 


'Le%  artie/M  aie- 


Ifc^ 


■y;-- 


1» 


.V  • 


da  'ûkam  tfmwtJk  de  ikif 
•ar  la  Mi  f>i  fniilaf^t  n  ^ 

AF   ■ 

roféaio.  k  rl«i 
aftifaléa,  i^aa  k  ; 

^      laear'V.; 
pMT  éiaUir  dai  gwwpai  al  daf  ganm  dar^i 

mgêminl  as  Mailwa 
à  rmâai  ;  il  a  i  aM  de 
d*a«n^/d* 


*  '  ■ .. 


■i'  •^*?î"* 


^•», 


;• 


iftdiiaar  k  an 
aat  «a  gdadral 


X. 


^-  ^ _   ^    _  -    -  ^  ^ ^-       -■  -  w .       , 

aepcvrviMa.  ooaa  m.  ra^pon.oa.  la  torroa, 

arittsaaa  :  il  au  cal  da  iriiaai^  dâ 
ér»^Uf,  de  fUtJtr^m,  de  fétft^t»,  de  /«««/oraMi,   da. 
^ru ipli^ai  iV de  aiaaij^farkci/'de  yrrfafefw^ -da  aaa<^ 
-M9.  dBe~fWfi;i^,  ^da  .riyaùaftt ,,4e  fNiairag<i.'El  atioi 
k.poiat  da  Taa  da  lc«r  po^tios  aar  la  tête,  aBat 

a:  aMt  à  di»- 
t  Ipayjon 


tito^^crLodiai  ct^iWL.  artkviéa,  cornée  ut  Telua, 

dea  Buaelcs  ce  dea  aarfk.  Dana  -oaUca  dca 


/'.:. 


'M' 


'•Y 


(da  lai,  aaiièiifiii     fâd 
^^  a^rapfwrt.'^ 
max  aAiaKiMa  aaa  i 

OQ  aqiicBiBiau  %  qmi 
pv^riskr  ait] 

«r  ka 

ki  teaica 
l  fierté  YiT^^ 

da  kailka  e&ti'frfaa, 

luJ^fHkeaiet'^Aaa  Ikttta  akBfma  ev  ^,  aoaeii.  ■,L£9  i  ^^^ 
-    '-      '     '     '  "    •  *■  «a^ 


<- '    -f^TJe  i*aÉBtfis^^       ac  de  aoclW > lîiaa t#1k  târr^nu^  |  k  «mi  dt  péri  df  rAaf  J  Eittaaa..KciD  doiiké  à 

4l*«>«rt1latkiil  de  la  >ro&!!fe^rnfr«k  do^  |riobe;  de  petites  P<^m»  ao«déac 
"^  yBéffaùpaali  df>  ^aaciW  Va  tem  qaà  k.  gédaga^  |  M  t|ia  4m  dipduM  d 
^  mk.mti^t'nifMm'.  da  foi 'aax  hVrca  de  Moto  aa'Q  po  kaqtjclkaaoataa 
/:    ira  a  ri  rt  dyif  JA  icâ^occ  qu'il  profaac.^ Poar\j£^  |  im»«irt»^*l  fÉwijaff< 

en  %  toa  fbaldUaviaii  ai  bqo  antddOa^  j .    A> j  AiqMUllBÎS,  a.  f.  pL  Boç  Difi^ioiiddia 
ooae  trofiiit^  aiinuia  trac^dâ  ton  exj^   tnba^fifcgpAalir>a^  4^tii  ivM'mc  ka 


kp^^cNicak  a(  la  tto  icï^ 

daaa  catka'da«,  Bçaacoaft  d^^awiçtai,  k  tea- 

pâm  k  ti^  ci  k  màÊmm^  ^nÊÊÊik\£MM9^  a'asrah 

ta  dTèairalNit  ea  doonaat  dea  aàdanMa  aaai  iatarm 

qai  ca/ao«t  ^fomrrw^  qac  de  kv  doatàar  «a  oraa-. 

eÀ  aiiei,  k/dkçiortMi'ai  Takif^aoèa  qac 
k«  aaiMaiaa  diaiiactit  à  riaaene^  aa  cniiiacié  ?  \m 

sd^iUi#a»aaiiiaiiit  Ibak  aax  pieds 
ap  Til  incçcta,  «aa  Ja  heaaté  d(a  toa  dosUc 


~^. 


i**'r^ 


'-'>'^-'- 


!•■•■• 


>"'.v:>l. 


V. 


laÉiai  :Â|ïtédilii)ft4«Ba^  .^^  aéattOMHi» 

.^-picpBiaa  qpytnw!  pcmcHwneain  oaa 
.élymea  q^a  odra^doooéà  la  tcrt«  r>B  ràbcf  tfetiia(j( 
^hTw^  éè  ^aâ^'^  dea  \Hqifittaea  f  b  :éî  poormiaat.  ai 
tmrJperrdaM         temùai  ^oj  c^;^!;jaiii  levfeMw 
dfoiBarf.. Mais  cette  optniso  a'cat^jteèjée  car 
tnm  dotioée^oerta^iie^cM  k  tekaoî^  Fig; 
Tiva^anckn,  trèt^ric^'.  Figwn:^màê  m 
iik0iUlmwimmt  4omi  U  mêêkt  dMtm  ftmâ         .. 
ctf^  ^  dfeiMlrEfyiiagaf  :/>i#a#r |t,  Gaaiiir.  )     , 

^  A!nXC .  IfjibaL  Géaot  h^jnca  da  toaaate  ctmiém^ 
Wk  de  NepCiiM  ai  de;:kTena.  Ôéàm  as  lanaaf 
linBwdiihk.  >  yiT  ÉÉ  aiifrf  k  Tcfre iqaacit  dea Ibttw 

•  N  .IdjoaTciks^^^t^    qa  il  ^  toacbaiu  Lea  ^éiipaiceri  qpi 

^'atcfitvMkoi '^Caiia  ace  doauùnaa.  daiawait  Juttcr 

iaaotr^ IliiVet  \pm,fmmik)mm  dé£wla  daaa  iàoet  çer* 

taifué; \rmx  àrae  k  erftaa  da  tai^rjcttiM qa'autil 

•     •  i^ri  v*fi:|i|»kà  aon  arte.  Hefrtil^,  l^T^ièra^rUkatnca, 

uit'  éa;  aiaècire.X'Vaqaa'Mis  qoa  k  diea  k 

»e-^X^*»t    te   rekTj|it,    Herrak, 'a^di^' 

y  ayierra  aa* AirCéa  deVait  m  fbrbe  raoatoaâtaaaeo^ 

*^^U0^^'  la  tarra,  k  Éookra  ei  F 

AKTfUrei^ill;.  a.  m.  ClaaÉ 


•«•^'  .      •.<i^ 


,!■■■   / 
.1  '  >.  : 


*SÀ     * 


.,'►■■*'■, 

.  _.  I:  ^    • 


■  '  A  *   '     •■■  1^ .'-.',.."  ■ 


ladépatdabU 


dea 


Màk  la  aaiva  MMMÎridak     >> 
d*aii  aM^aa,  toa  tat  ad  tbaj^^n 
,  faAacat'  oa  f  oak,  Tatk  faaairc 

A  rîMaala  qtiiapd  il  vak,  pa 
qaaad  il  ttace^  è  toa 
i  tataar  daiia  ka  fiai&  da  Ti 

[/   AXTJBÙÀ^  EE,«d1.Zqal;QBiailfeMrTa, 

AJii.EilitlrUC;  adj.  Cdti^kt. 
^•jia  pacte;.  ZooL  Qai  porta  ^ 

;  JbrrcBnnrôMK  adj.'  fda  kit. 

t!^;  t^rm^  îorJià  .  Zoo).  Qai  a  k  ioM  d*i 


At/i 


•^ 


■r. 


|.# 


.  AItTIDf ^OIX,  a.  t  (dimia.  d'aAlaMfl  Mar 
aatma,  JtodBéa  A  p^ctir  |bm  ^tâk  da  kibk 

M,  ail  ■'    Il  '    -     *-     -  li  ■  I •«     I  ,  •  I  ^ 

AlITDRIlTiamE^'a^i.  t»^  Mkaaf>   Ent 
Qi|i-  apfaràaat^  ^  a  rwpoft  tpx  aaaasMka. 
•caa  aarniiaikiri,  |  ZooL  Gaavada  polypiara 
Aka  dit  jaJimilla.ikajiÉtrkniac.  dost  ktiga 
aftiealéa  ai  garnia^toat  aatoar  da 
AI  gr^m.  I  Saeofad  ccipacat  r^pAulîmia 


AVrE?r!ni.  t.  fi   da  !at 


K  ni 
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■  •  n  ■  * 
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AATE^rWTLS,  t.  C  (diana;  d* 
SjBoa jaa  de  aalpaa,  aartoat  Ifon      

ÂvrnlKMI  J7a  daé  pka  a^tae  daa  i 

Tiaia.  D  Façvl^daiia  m  mmmmX\jmè  al 

aaTojéa  k  Troca  poar  r^irlanwr  HdkM,  al 

pagtia  Pr.aai  ma  cawp  àai  Graea  poar  réfckr  to 

dîttaaadanBtii  ciMa  Mdaâas  et  Fâm.  Aatépor, 

daaa  aik  aaÉ&àUéa  dea^diab  uî^ai^  ae«éoca;:^ais 

^iiiwl,  Aiu  laadit  Jkl^aa; .  A prèa  k  nûaé  d* 

I  Troia,  0  Tiat,  dit  Str«Hoo,  A  k  iHa  r 

>     da  sateoneîtfiran^  V^t^blir  %n  Ibad  & 

Aa^     tia^  aA  il>Ajâda  JA  nlk  ik 


■é'-,    ^^ 


.  •.  't 
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#  C  pL  hÊM.yJïïùm  ém 
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Uk  CTMt  os  Aatw^tfW 
««Tt-rSAJUKAI. .   ALS,  •ij.  Opi  «ÎHm*  >«wm  if»  .1  |      1 1  il  il  A  «m  |tré  W 

-     ■■■!  T     T»i\\  I   ira  II  — m     ""^  •! — T*»^  — -^ -T-' 

'„r  >  '*■■  ««gMM,  ««  r«rîirili  riiwwi  '  iril'iB  11  1  ri     ■      ARTaCMOite,  ^  f.  Bo< 

m  ém 


toUftU  it  cUqM  UffiM,  Aoot  00  formAit 

A^iTsroMTV.  nrB,  •aj.  Bat.  St  iA  A 

M#.^«Tâfit  .  DmIaci.  So  4it  <^  1^  pMt 
ncàiplai  ATmaft  tes  rèidet.  l.«iii#p*piiM*««  f  ji 

,;%5fT€rm«:Éi>rîrr,  «ym  •âj.  vd»  oai/et  fe 

•  AJITÉftlDB«  ^  m-  Af«hit-  Xo«  ^'oa  4ou»;à 

jiTrcmiErm,  irmc/a^j-  dm  lit  «y^ri^r  ;  nia^ 

«pi^'.  ftTam  .  Qtti  ttt  »T|uii^  <^«^^V  ^'préeédt.  Se* 
dit  par  f iyyart  m  tMipi  «i  m  1iip|.  £*  :40teéif# 

ft#Mi#^  Xiv  umÊfÊ  mnUrmmtm-mmg  WpÊ^mm  kuimrifê» 
$9mi  ftué9  fim§éi  éam'wm  mÊtttmriêi  prnfmét.  Vol* 
••f.  Lm  ftni^tf  #  <#•  >éyftii  ^otlirirwrti  ht^^^^mp  phu 

rwr.  Pf^êmir  mmùfiet.  V.  rmvTÉmiT  o«  rmrm.  I 
SiifmtÊf  mmtériÊmr,  $4ïgmmtM  i'upm  ûmi  q«i  regmi^i 
U  partis  mâtégWQt^  fnaê  eoMlè.  -'^ 

Cb  «f  CMMll>M^ 


■  'î'<  ■  ■.  *.    1 


■f     c»- 


tjun'k 


•' ,~  \' 


m^  .  wmUmnikf  w  filic  d«  Téti^igrii  ce 

^  -      la  mittifieatâioii.  Elki  mypwii  tem^mtt  k 

^  f«ié«i  «k  eeUsJct  téfarfei  par  mue  clotioè;  tvbier' 
iMMt  an  paUi»^|Aip  oa  aipùM  aboc-iaru  pla* 

WÊmmêàmim,  tiaqaeaz  et  pulTrrokvfc.  i>B  a  mcar- 

j  ^|aé  (|Qie  c«iC  ftartoat,TCT«  k  itr^rr  4e  toktl  qoe  ka 

^aatb^TC^  f*i(|Q^r^t  m  i'mclinaiit,  k  ^at  tcxiteat, 

.      I  v^rt  k  ptmH,  fmr  k  ^r^eun^kr.  Atiiai,  <i<t  ùa  wtàiwr 

jl    I  raliaia  po^,  I  ai^  da  }oar  tigaak  rjtaqng  amia 

aai*fi«aûm  taf^ouita  «-a  reburazit  ThraMMa'^  la 

Iriba  iapMBaa  dr«  mùli^  qui  aaamateat  prrs«|aa 

toas  kt  wapka  «k- U  t^rrv.  )  Daai  qu^lqaaa  MPMttr 

taa,  raatbcTt  cooi^stc  eo  aaa  petite  bourar  «pbérâiaa 

\m  tlhfÊtfyàê^  tnjmaétm  à^pte  mtmhnuim  !^^ 

ÙJtt  taiaca,  timiufiÉréate^  et  faaft-fteant  imà  la  ra* 


■I. 


•-  '■■:!■ 


f' 


rite  QD  ûméê  MacilaihDeiii,  fUns  on  taptai  e(46rtip^     f /f ^ 

•MlTrOt 


du  polka^ 


da  ia*t||  al  aà&éAAlaUe  a  la  fe%iUa    ^  ,1 


-<■''• 


.  •* 


A 


.  AStTfiJIIOftITC.  t.  f.  (4a  ki.  aalrrvorOa»;  rad. 
aak,  urauf).  Priorité  d»  Iwaya,  4a  data.  L 
rat  4  mm  droit,  4  m  êéin,  éi 

à  traTéra  ka  aMmi 

A5TCl|0-IKHISAl^  AL^L^^^^mêemtémnmf^. 
Anal.  Qai  ait  àtaé  ao  aTaal  al  aar  k  otjCé  doraaL 

AXTÈmO-fXF^ai^ÇB:  CVmc;  adj.  Àn^  Daaa 

la  |iank  infHSeaia  da  derant.   '    . 

%5myiO'^nrrEMV.  a^î,  Ai^.  Qiia'M  mA  V  a.'ithêlie,  t.  f.  Zoal.  Gaaia  da  potnMi 

drraut  et  à  Yintêneur^  fft  mmÊtro^inUf^  ém  brwb:    »  atmctuia  ne  diffère  gàèia  dca  akjooa, 
•  Â.yrEmo4H>srÛIICI*m  ;  nW,  a^lj.  Aaat.  [  ••.^'^  légaaMataâa  «ai^^  ^é^id  «  plaqaa 
<^  m  plaaé  aa  deraot  daa  meiabrea  pdairneura^     ^"^^^    *  .  ^  -*>.  à      .  —    v    ;      i 

U^tiiê  wQiiT-T  ;tTf ^-r—  d#  k  c^aûir.^^:        .     ^r   .4^tBEÙE,  a  fLllMQfo):  Taçbe  taauaeoae  pla* 


A^lYttÈtS.  J.  £•  (ab  «r.  MiiUav,  paiita  fltfiu 
Boc  Nom  ipédal  da  l*iiiloiaaoat>ca  daa  jqacaip^^ 

A:3rrliEJ.cnULC  a.'  H  Ealaài.  Gaaia  da  ablài-: 
^n^tiaebéljrdeacréépoardaaza^^ècaaqai  tit^ 

^MM  k  ialOa  tar  kja  bori*  dalkava  UmifdT, 

kaiDdea.  .        -   ^     ^    — *V. 


^  Haeé  aa  datant:  al  àmm  la\farba  aopêneafe 
^ftM  Oiafat  aaliri  tayi^rirari.      ^  ^    ^   .^ 

A^rnUM,  t^  ip*  MinéTaL  Eâ|«ea  4»  jaipt  oa 
mutaiL  Viaaa,  dis  la  libk,  ▼ojaat  qaa  i 


céé  a  roppoaite  daaokif,  sur  un  cerck  Uaoc  parai* 

4èDaa. 


Ick  à  rbôriaqipvdaiis  ka  parhélkt  et  kt  paraaé 

A^rniÉLlESIS,  wà^  ai  a:  m.  pi.  Antiq.  gr/Ea-^ 
pèeea  de  dkax  tcrmaa  doot  ka.  ttatuaa  étaient  fia- 

(tséea  en  dehors  dea  jN>rtea  d*Athêaea.  .  Js^       v 
A3rruU-TmAG|E3l,  âdj.  et  t.  «É.  Aaal  <ïlt  | 
yaat  que  mm  petit     «TlP^rt»*»^  ^  rantWlix  et  an  tragaa.  5a  dit  dea  mua-  V 


Kr^  oa  Aamir,  oe  graadianit*  paa.  «  «km^naa     ^*«*  intnMe%aaa  du  parilkai  de  TocâlUe. 
«^^  U  raitopîi  U  Jaibea.  Cteât,  loi  dit-aik,  parte  ^      Ainutt-Œ,  a.  m.  Aiiat.  ^mineaca  do 
'{ti^U  a^arah  paa  de  oonpafaaa  «ni  pût  TainMe.  A^é-     de  roretik. 
'«aa  1qi  doaaa  doaè,  Aatéroa;  d«a  qoe  l'Aitear  aat  \      A5THCUinrrpiQVE,  aJj.  Méd.  Qd 


oon- 


Iir  amitié  litre  loa'aovqMictM»,  il  ••  oût  à  cfao-     traira  aiix  babninthaa  oa  Vert.  Sa  dit  des  aabataaer-i 
<^':  àa^it  il  redereaait  atifiMit  loraqaa  Antéroa  rékâ-  .  cm  mojeaâ  emplojéf  poor  ooaibattre  ka  reré  inieft- 


/ 


J 


>*• 


1. 


/ 


^'.. 


\,: 


^  ''' 

IfMit  «k  Ini.  cmnaaafii  alk^onê.  dina  da  riaot     tuiaM^ T^riiîî/^iuAwi^^  ;  AlftBÉIIIC,  i.  m.   da^.  f^£>at^v.  d^  ^^ 

1  irmk  d.fa  Gm*,  et  doot  k  «eat  eal  qœ Yajfceti^,      wùnUùqme.  |  Sabataatir.  MMicaiDabta proprea à  dt-  * ^^  I^«;^  S«  ] ^  7^?,,*^  ' i^^ïîl^       j* 

poar  éoqa^r  m  eotier  déràloppeiaent.  a  beaoïa  ,  troua  oa  ex  poker  kareriiBtaatixMuix.  Las  Terroiridîta  Genre  de  plaotra  de  la  fimilk  dea  IiU;»c^,  tvpe  da 

de  réeipfoaié^'^                                                              :  et  lea  Teraà;fo|tet  eont  ka  dans  ekaaea  d*anthe)miD*  .  k  triba  dea  antbenceea.                            - 

A!ITES,  iaj.drLm.pl  rtmliirtiirirtunami     »tbiqo«.l^antl*eimmthk»eakapl«aeinpW«trHit  !  AHTMÉUHlEE^a.  ».  f  pî.  BolGmar^  de  i4anut^ 

^  -jpi  iMbitai^t  rriiiilTi  ^mî'iri^îi    k  Dniester  et  k     Vhuxlù  de  fieia,  FeaseDce  de  térébaatào*^ rétain/la  Uliaeéta  arant  pour  trpe  k  genre  anihênc.       0 

ÏWp^,  et  qni  aa^aooèrant  plus  tard  jaaoae  dans     ««dilk,  Vmï,  k  moaaw  da  Corm.          ,^                 J  AXTÉAICUS.  a.  m;  BoC  Genre  de  k.  familk 

ï«  psfa  qai  botdaat  U  bar  Àdriatiqaé.  Leur  bla-  i      AITIHEME,  a.  f.  Bot.  Gaaia  de  îa  bniBê  des  '  daa  orehidae^,  qni  ne  renlenne  qtt  tme  capèca  la- 

-  V^  M  pan  OQtiaaa;  kiir  aom  diaamtt  de  k  aëo-     malraeésa,  eoemanant  dat  pUntea  herbacéea  trèa-  di|r<ae  de  1* Aro^M  teptentnonék^. 

?raphk  ••    -           ■       '                    '                '    ^                                                 .  .  -          ^          -  «  .    . . 
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^riiii  iédM^îri^   m  ■matin  4-wi  Mtaém     TAinirmiie  Ava&t  k  fort  «k  i^ir^  irmHB. 

A<T«OIYI.HI^:^  «1  Bot.G««4kktewlk1  ^r^yi^  àm7Éfmél0^.^        .         ^        ^     ^./i 


-q^  oè  km  orirwPïït  *fn%éf  à  kur  étaT  ^     AîrilKMMiaK  k  fc  BoÇ  (kia%; 
4iîii|4«t  4i^  fiiflbctiott.  cl  ^  mmûémà  à  U  cliakv, 
i   tàMfiwini  ♦▼  «jt  aux  imâ^Êmcm  WÊéît^yqÊm  ma-,  _ 

L*aoûi!riMr.  df  c«rtm.tM  pkMlw  %  liéi  à         A.VmoCCRC.^  tl  f  Bol 
lime»    çt  '  4«ft  jori^a»   insUAiO;    cëtr^è-b^paugut/  iinkiBMiat   <k9    ^  ^^^ 

qui  croin^l  tôr  k  terre  bf»i4#'/4atti^1bk 

3't%  et  .ka  bâta.  >  ;  .        ,   &;  '^  '"%.  ' 
TiiocÉBai:nm,  a.  f.  îkt   Tnl»«  Hcdta^îb- 
daa  k^paOi|i»ri|m'a  faiif  tv|^  rael^fp^^ra»  v 


',?!* 


U  ^      t 


S. 


V 


*.'• 


i. 

4" 


aâtm.  cik  a  Itea  claiii|«l»  jôbr  peftdaai.qaàli^aaa 

cii^  ^aotinef  tufia^  «4k  arn^^  la  tiù^.  Om 

r  fmmiktM  romwÊÊ.Mwànmfmt  é*  9m  |rh 

M  pim  Mité,  H  frfctfi'm  Ui'yarfMm»  Uê  pim$^'pëitrt9' 
^^mr  prmrr^^  mé  f^ft^i  ariê  de  im  rrprtoAM-fi««\' 

rWirietir  >  Barckts^  4^e  les  AtWi^ieur crlr^irakot 
k  U.  k  li«^  la  13  Ho  look  d'anticfCériun  Lca 
^mikfùnet  riymylÊait^  an  4|ttèt|^  »i«la  aut  %afiir- 
naka-irkt  IS<iit«iama.  L#t  Mlt^  /T^rt  eu  iiaaifnf 
en  'y»iT%-\^  a  f^frard-  «k  ^pi  «atkf*e§  coioaM  kp 
trea  rooÀiaa  pt^latit  kaS^tir^naki^  e."  s  .4«1ai 
^jÊet^timà.  yydifit . ufie5o«m*«;  ^  '-  - 

aXTHKSXFBH^-^ .  •'  m.  AotMi  xf.  Mots  «9W 
eaki*'lf*><r  |rri«  <i«i  rrpotuiajt  i.  àotr*  wsàm  d'arriU 

4ca  Ikort  qtuçoQrrent  aloct  U  triré. 
Tll^A&Ni/^s.Jcl^^l^  PetJt  pokaM  4a  k 
M«^it€rrmi^^  mftbarfant  m  boà  c«'*ief  et  balwltaat 
Ift  prtilb^îteuTt  rbelHleiian^  Ceat  ooe  eap^ca  d<» 
aerraii.  fMar^oabk  fa^rrTi  rrrrrii  tanmaar .  r  lumi 
f^rUKit  de  petilrs  éraiTlea.'  ^^adbookur.  d'an  heaa 
niee,  arec  tn>it  rmie»  lfk^-isïr'%»  jooca,  an  fiiû't  tm 
4ça  pin*  k^at--f<gj»r4ii.  j  No«i  que;  ki  anciens 
4oiiBaktot  à  an  pntaKMfilma  Yotk  erutt  ftva  aip* 
lÈraada  aàp«^re  4a  timi  oa  de  aeirma.  L'anlhias  ^t 
fmtré  yopif  kaft^ehetirt  d^^pooig^a,  qui,  t>e  troormot 
jawaie  die  potaaoaa  Toralrea  dapa  ks 
qtie?itr«  fmi  lai.  pkaipgaifnt 

%^THHM^TI:.  a.  m.  {lut.  rafti|r.  MemW  ^ùne. 
aatte  dr  kirniarTs  qui  te  feraia  dans ^  premiers 
Uanpe  du  ckhatMiuavDe,  et  qui  a^ait  pour  phactpe 
rboereuT  dntrmTmil.  ••    . 

JUrfHIClDkS.  •.  a.  pi.  EattoÉi.  Tfîba  4e  €o« 
HafaI  1 1  i  qui  m.  paur  irpe  k  irepra  aotlueu*.     * 

A!VTHlCi*m  al  m.  ïjiipÉB,  Gaore  de  eoWopCms^ 
tnra-petiu  qui  TÎTrm  sur  ka'flaui%  SjiKmniia  de 
Mfioe^,à'ÀiUUk»  il  àt  Sidait.  •      ;'      r      * 

A.VTfllDIK,  t.  f.  Eatr  u;  Gente  d*îniéc^ea  <fe  Im 
fiuBiik  des  mellifêrea,  qu'oa  a  aiieai  Doaaiéa  .4kt/iè« 


i#«,  habitant  iioa  c 


:^. 


--  A!VTHlDrLC«   a.  r.  £j>tQB.'G 

dipteras.    ■■■■•  ;:  ^  '\        ■  ■ /^;'   •■•'  ■•••-"■ 

a.%TUII>l  LLEli,  a.  r.  ' pi ^  EaiÉB.  Tribu  4e  W 

fjunille  deà  in%-o  kires  iDéromrdes.  qfii  a  p^ur  trpe 
k  irenre  anttiftduk,  ^  "^ 

A^THIC .  a.    f    Kataai!  Gepre  de  cokopteiea 

pent^mif-m  de  la  (atnilk  4aa  eauaaÉketai  dont  o»^ 
confinait  cinq  eap^eaa;  propm  aux 


aAe  jMP  k  Bic>faBi.4ap  taaft,  kajcàn^  des 
^  A.^fM06àArmQl'K;adiA<^.A 

V>JMTlMUft,-'^  t  Bal.'G^f%  4a'>2ki:^')^^^-.. 

Uni  llr,  lu  rarrpiapififr^        ;  "'  ^.'a;> 

jLJi-râoMrilK.  a.  f.;  MIL  «iM  Jai  CaMTM.  r  r. 

Palpait- 'PMiam'fiiiitfé/te^^       i^V  fi^;# 

ASimoUMlUa.  Hi.  liaacy.  K^waâ^i^ 
ttpyi  oÉka^>  a»  iMaga^éaaa  rt:irliaé  ^^^^t^f^ 

k^rkov  4aa  aaHiaa  H  daa  '■aaiMa  f^ 

\Ai^WÊiVéQn.  s.r  pwai.aiiaiiën;»a^'  iWI»;y- v*  -.'e  • 
Mt^'  >  cAfeoiais  ..  llmx,  cloUfnlipk  4a'%aàs.'  ^  •  -'•    • 
^au  pà^   '  ^V   Pa/tire«éitklleVqé.ak.- 
d'uBa  fMk.  L#  fMfek  eM  I  fMdfkiktti'  ^  TU 
Pruiidlioa.     Recueil  decpuibu  pcièwaa;Ai 
cikkk  d*ûè  iittermtune  MékMq;ie.  IV 
a  dit^.a»  parkfti  de*  <ia  n^mt 


'*•/    •••V. 


.^'y<  ^*"  '" 


.  ♦'-    / 


rkike  W  pi^r  ««kt  4ë  >«a* 
Reeeetllis  pér  Wfeèt  Autt  i« 
Oue  4e  l'esprit  èes drccs  k  fteu^  . 
£«mr  iremie.  %  !a  Ims  a^i  suUipê  et 
EWe  saaè  HIert,  laitpgbkwet 

(caArsaAaft.^ 


fe 


IS  f. 


,^tê  tu^ 


^ATraOUM;i€t^C. >dj.  ConteoMt  daa  ebèix  de 
pocj^fé  ou  abtbokgr^ea^  qui  api^àrtieut^  qvu  a  rap> 
port  4  raotbolôftie.  C^mpiodifom.  mmikaêoçifme. 

V  AîrrilOL04;rK.  i^li.  ^  t.  PbiIol.eC  litt^.Se 
4ît  4er  auteuct  «î'aotbcîkgnaa.  >      ^ 

■OU>9e«  a;  tn  îkt.  (kaue  de  pkal«  4i 
U  fiuD^lk  4af  asareiTT^Lecret.  refdkfPM^  des  arbres 
4a  k  XouTelk^.'aJi<4ooie.  » 

A^^THOcyssIl,  s.  t  BocV^eora  4a  k  fciillt 
i)i».tri4ac0ês  t^eâm  4es  |(kieulic 

'     Jl^riMlsA^il AOC'E;  m\y.  ifm  en  poesé4^  de  la 
patnnn  des  .fkurs.  XcIM^iMéu  ^k^omÊmtàmfm^ 

/A^t^ciHA^lC.  a.  r.  MUuû^  p«atioD  des  Ikm, 
eaïKKir  ^cessif  <ie-!b#éura.  X  eii^MaMi^ae  dn  |j|k>// 


!.4e««4Si.re^i»»e.       ^  /  '   •>.•■■(';'  '■    r 

t.    A3nfMOiiÊTBK,  a.  .m.  Kàtoèor  Gènra  4e  lêpi- 
f-iapaiitfy  de  k  kmUk'dfa  «Mctumea,  Ibwié  pour 


>V' 


■:'!-^' 


V 


doptere^.  de  k  kmilk  des  diurnes,  qui 

icrai^l  aa^ie  d^aapMes,  doùt  >s  pla| 

Taarore  de  ProVeoice,  qui  babtlç  'k  littural   de  Im 

Héditerraoèe,  H  ratklcherk  irtauque^  irnititriiede 

rUpiiffiie;duPortu|ca],der.\l|C^r^al4eri:icrpcê.    . 


■s» 


Deusea  de  TAfriqua  et  de  TArahM.  Laa  mmtién.  aoai 
de  ftrands  cmrmbiqtiaa  DOirs^  ornH  pour  \^  plupart 
4e'  tacbes  bkanes  lonm^  psir  use  aap^  4e  du*  | 
▼et,  lOka  tîTeirt  prèa  dea  kes  et  4aa  rîTièras,  «et  te  ' 
taoos  kt  piiiias.  Quand  ou  kt  tourmetite.   < 


> 


uuelk  réMÊummi  deieoer^nefsa  ^ 

ATIVOCSLOc.  s.  f  J  Boa.  Otm  de  k  bmilk 
des  gramioeek  viymiit  aar  ka  bâateurs  des  Aj^des  * 
vio  Pée^au.  •  ■       .,:  *  -,  vl" 

ABTTlioCSnttTB,  a.  W.*BoC  'Ùmn  de  k  fc-  ^ 
aulk  dca->cuattfke«ta^  eaaaaftMBt  4lat  pUntes  du    ;■ 
cap  ck  BoBue^Kspérmbce  à  bbpoÉe  .iBMiaiiiLea  et 
à  Baura  aiAka  Hilpotêel  an  jrrappes^' 

IfrtvucCÉISTjK^  a.  r.  IM  (rentu  /raaiii  dea  k-    V 
iBOfuéa,'  'e^BtpHinant  ijes  arbres  lodifièBaa  de  Guinét.  ^^■ 

àXrm&CÔ%K.  a.  L  £oC  Pkâtea  à  feitilka 


ABTttaCOrt:.  s.  f.  Eataaa.  Genre  d^ntectes  T:^- 
aaéoofrtrrss  de   t|i  koulk  dea  c:<lliftfut  pone-^  \ 
milka^  dont  ks  kmalka  coupent   ks  pétkks  -des 
iaurs  paur  eu  cuMtnure  kurt  eelluka.  "^ 

^  ABTaoCfHtE,  a.  f.  éataBu  GaaflPa  4a  k  lamilkU 
dei  Itgéefia;  reyikniBafti  une  deamsue  d^espcenett»  . 
lapérâae^  dont  k  trpe  est  raotikièoff^  iâa  U«kL;| 
!atti  pffire  u»  grmmé  mabre  de  variètéajik  coukur^' 
Las  aatikeoras  tout  da^.  inaicaes  4e  pe&e  tailla,  de 
éléfyik  et  4a  cmikàrif'rivea,  .  | 

,03l ,   a.  >!».  Jbt-  -  Genre  H'W^ 

iHe 

'cuuMJiÉt'dltJi  Doa^' 


qt»e  l'oa  troura 
Sfint  des  p^Uoas 
liutieres,  ruuàees-et  tuns.iaciie.    •*••■". '"^v»*.-     ■    *  "^|\^ 
A5iTIMm VUES.  a.  f:  pi.  Ealotai  Tnki  4é1*dedre    ^ - 
4es  diptvras.  4e  U  kimik  dea  mTodiuna^  cnaépuaÀi 
dé  qoiiiae  fèetires,*  dont  celui  ddP^^AotlioaYca  flgra»^ 
kiTpa.  Oo  recicontre,  en  toute  aaisoin^  l<s,  Htttctca 
puriaits  s<ir  les  herbesV  tnr  les  rirri'iewitt^  auT  les 
Bec  Genae  ^de  pkniaa  .|  arbnrs^  tnr  ks  fleurs,  et  Mçasè  sur  k  larre.  «^aa, 
èmiwtttm  d!îiertie  ao^  .  uivriadas  d*inse<ctes  qoe;roil  Toit  daiMr  dAiis«V^^ 

sr*k  ebakur  du  jour^  sont  der  apâka  de  4)*alqi^ 
dTautkQoirdel. 
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AatboaiTe. 


ATTIIOHTE,  s.  f.  Kntom.  Genre  d*iaaectes  dip- 
tèraa^   compreriMt  plus    de   qumraoie  «MiAeas   4e 
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JL<|Tadw>fC  *  m  Roi.  UfèM  a»  jflteMl* 
»iWfiM ÇmM  Mr  «a  «Vriiiiii  <t^  |wvt 


1 


4Di>«mr9,  à 


3*^ 


FA«nsiit;  % 

4»  te  UrniV^ 

A5rr0ozot>^«  %.m.  Ztfol.  Xmi 

A^^jQtk^  de  U  iHwilk.  4r  rftMkr»at«.  Jkri^Virr.  ; 
r«f«f  «iil4r*rifff«i.  i#^<rmgta  mmi krmttfrrf  est  ptsfé^me  ' 

miU:4t^mà€mfê\H  et  4«%^.  f^  4à  a-mi  Jii*  I , 


1T.'  ■ 
'  ■  ■    1 

../■■■" 
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.■^y. 
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.!•■ 


»' 


A^rrVOrBAGB.  •ij,  Lotom^JQ»!  tr  nnorrif  4é 
amk  Tti  MT  &M  .flfV*-  i  2>    fl.  Ci«Pi  4r  co- 
mtmtm  4e>  fmoiilb  A#  bwcb^rtit.  ;    ; 

jurraoïruiix,  i^i.  Q^  éum  Im  ««h.  i  s.  f., 

EAnh.  Oi^  4»J4M4oMAr»  d0^r:^€i9JlÉ  4« 
HigUmm ,  cnsptVMBl  4m  inatcu^  ftofç 

2u2  prr>4iiit  4at  ûmiT%,,^S^f^  ^-^  B-  -P 


4i  «tT«M  4e  k  pe%.  «4^ 
40  ftifuipeiik»  oa  rk«i;  aatn  Tagnpwlfci  t^ 

k«  ■iiMnif  I  ow  4t«  Txrtts  ^ 
Cli||ir»f»»    l 'f^ntcwt  i^tare  «le  4ifCm  d 

44»<  fM^niepH» . .  m^  «n  d-^**^*  '^^ 

4e  Limé.  ^  reafenaMit.  «ems-rfe  ce»  tu* 

IM  Aol  rmiii4e^  m  m  rpf  veloiiir^  qiieli|Qef^ 

•  d*ahe>er.t,  m  sas  eikt  W^m  moiué 


■^- 


K. 
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1.^  jLvmmACL^ 


•# 


*, 
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«^ 


petits  iasrct^  Ai I^  Tirant  à  Triât  («Hkit  snr  les 


ô^^y^epuirk  dr  U  fleur,  qoi  put  dadiilddiicml^ffY     «9«hrmx  cwt  ir  Tii^UmcsIe. 
ei  pTte  ke  p^tAkt  et  ie«  rtiigiÉi|    î  EslMÉ.  lieure  .  ^    A3mimAC»r,  *.  t    r^.  émikrmi:,  i^m,$u^ 
4e  U  kaetlk  4ee»riiif  iWw  einifÉ<eMUi«  w  quib-  ^tlaéee  <|«é  Vom  oUamt  w  U  distillmuoif  ta  rmi- 
zaïiMi  V«p^<M    4*Àh«Uee  cvropeenttee .    àmf,  kt     érMi  4e    k   bdwik.  i  huhùl,   ,L*p»<é    dNaitàrmi 
Bin^t  eonv  tfrt<iirMi«e«.  La  faim Ik  ëigt'MtW^  i»Aéreux.     %». 

>kDfe  pwî^tiM  coQftruit  m  M4^4tfi^  kt  mur»,  et         â^THE AOTC,  ».  ».  '4*  rr.  fcè^àirr^.;  m. 
Vkve  àTectWe  m  tuTmu.  perpet>4i«kyw.  compjej^^^     r^xj.  rhmHM  .  Stibetmore  miofrmk  dr  k  cU 

^  ^^J^J^ ^*^ '  ^  '"Ç*  ^^'  ^^       4«<i^t     dee  «iBb<N*itk», jitMi  aftaUique. op^ue, émi  t^ir 
po«r  Chiiim  Fest^  du  aid.  .»    .  j  «éuRoède.  LWi|iiiM  de^t^rbooe  pf««|«e  pair,  mot 

^    A^TAoraORITE.  »-r  f.   (laiiMi.  ^rty^  k  k\4^k€«iBe,  àTec  tna».  ou  quatre  poftr  cieot  de 
Ikmlk  de< melliftye»,  arant  pour  tjpa  riattuf  bnièw     t^rreoee  et  <)tielquea.traiDe«;  A'MjéfoftHte :  hrikét 
Â!fTHorHTlXC  t.  f.  Palrootnl.  G«kred   pr>lT.     4WlhkMft,  arac  oTlaMe  uv»<ourtev  tAiit 
|i«*lb«aàW,  retifennantde*««p-<«adbot»^.,h^     aacuiie  fŒaé-\   Ifeî  odeiir;  f*é«aiKM«t  à   FiNtaiit 
lanMttaks  ecnit  plotéUrrirtet  c«mimii»e  pé^iieelkr^     ""«^^^  ^  ^  Dr^ire  dn  forer,  rt  te  coarrmnt  al*.rt 

•  m.mt'm^M^^mm^'m  m  m-m^  ^  —      r     .*.^^«."»i        *.  "  /«d'itn  rodurt  de  cec^i're»  bUocbes.  Soo  jrueiDeiit  est 

à  «I  «ii^  d^rert  e^yrég^^ 

kr.i,etquin'eatqaui^Tmnftér— ph,boka<H^^                                      .^  U  Xfs^^îS^  ,2jtsi^  9W«ea  et   maMé  tninspar^tea.   I>^  #r;^  Ua 

ASTHOrHlXLITIvrC.  ftdj  N in^rml.  Q«û  oqik  .  o,  p«é^  «e-TiintKra^iie  n'est  qa^  de  la  haiulk  p*^  mna.qttat4e4  »i>nt  lri*iVir  fM^r|.  1  oiuàr^^^ 

tieat  4e  raat^^jrlhia.  JkcA#*  mmihof^fUiti^mf».      '  «Oener^"  dti  cr^e  wmMmimL  il  peut  'kiii#  lieu  de  ce  >9f««^  ^  YmmtÂrmj  au^na.  ci*mmtna  Oaasnoate 

%^rrnc»fifTMX>CIDE,  aJj.    Pakogr.  (^^r»-     coaiWitibk  dant  tes  ^grai^if  tmrai^L ;dr  f ;p«lustr:<?,  rKurope,          .  •  ^  .  y..:.:  i^-j^-^^i^S- ,                 ^         ^^ 

pT*-*efïte  des  iavi  et  ies  kuilka.  tr»  rà«pa#i0iii     oà,  eitipioVr  en   mi»dr  quantité  et.ioifk  mrec  du  \^TRI|À1LIFÊIIK,  j4î-f^*-' ^'^'^TH&ACirrRi:. 

/-t*l4w*    poiM  aalAop^UerU^.  I  CaUiiCT.    Lrfirr^      bots  «de  k  h^^  A.VTHiiAXOTHlui  lO^l^rE.  lO.^l  Et.^. 

«u4.t>Ayito#Mki,  LeOf«s  4aM  ka  direrie*  p^n^     tn  negrlin»  Hmrcwp  trop  remplui;  ms^  ks  t  t«t$-  ^^^.^^^^^^^^^^^  xiqi  eJ  5fiW 
f»:f  iiiatiHl  des  iktiri  et  dea  fiMÙlkn.                     ^    l  wa.  «i  U  est  r^^paoda  avec  une  ptofosion  extmr-      ^,_„.i,^^  .  ^   v\.fl^  r^^Am^^^àl^m^^ 

A.^THOr«VM.  a.  f  Z«l.  Ge^dahua^kok^    7^^;  ^  *>^"^^  ^  ^^  ^  '•  rn>iP^  A3rrHmE!.E,  »..m.  Kntj^  C,en.r^  deroWopt.r^ 
iafntniiTa    k  li  famiUn  im  mnnaiïkM                       \.  de  leur»  fali^iqws. 

%XTH0r0C03l,  ».  ra>  Bot.  Genre ^^efa  fiiaBlk^       A^THE 

des^ramipées<^hlorid<ks.  J^rrxiaTiy  *ie«ifmmDpnàêm,i  y 

▲\TilOPOiUTE.  %.  f  'srB<ivTne  dTi^na.if.        .     A3JTHII AroCiU.  ».  m.  Cbim.  rar^ara  de  po^     tiroir»,  k»  annoims  ou  i^  ct;r^^.t  le*  aninii^x, 
^  *  ^  taasittiD,  que  Joi^  a  Tireinent   rec<tiniDande  icofitre     Kdr  déposer  kurf  onift.  bienti 4  oo  rg#i  sa  colkct- 

ks  4artT^  et  qberoti  jy'pare  en  fai«uit  Kouillir  immi  'rarâ|rée  fmr  de^  mTnjkka.de  larrél  à  la  peau 
du' chiAirbonf  de  "t«*rrepprpbyri$^  arî^  une  dissolu- _  coaTerte  de  i>!U  droits '(ii»|»c*s»4  en  «iirretî^ jsur  k» 
tkn  de  potMe  p«Fè,  dans  la  proportion  de  5  a' 7.  .  cytét  de  Tàti  Joiénr^gui  chanieent  plu««rur»^|Ms  *e. 
'  A3fTHIIACOI>E.edj.Fatbol.l(fûikl«^e«raet<^^  '>«n  «  ^^}  P^^nt  ^  Tétat  decKiTsalide  da^s  kq| 
OQ  U  ctmeiiT  de  lai>ihrmx.  Un  «lit  aû&si  amihrme^Mde.     dernière  dépoailk  :  ce  sont  cra  Imrxr^  de  I  a^tkrne 

A-XTHH 

tlkracite  qn _        _     

.^]^^^^l^t^?i^àal^       i"*' W^  de  Uiim!lkd%oa>.a»n^  avant  pour  type  I  an-. 
<|jLsefa4saiV,an  p.>en^d|chafb6«  i:-  .      -Jcetil.      i^r^  de  Jara.     .  v         '-  -     "^       '  r 

J^^^i^^tà^^  i^rMMBE^  m.  Enton,.  iknre  diT^sert^  m. 

terrant  a  xletenmner  la  qnanmé  d  aeide  earbwu.     i^orte,*  de  k  &milJedescurtnUionides,  We^    *t 
qaa  ciœ  contient  un  meknpe^aieus.  I  di7«f^-^  dont  deuf  exotiques  et  une  a  Kun.,^- 

^  j  .         .     .  .  Jt^^^;^Si^^  ^-'  i    'i^THàlWDES.  .dj.  et  s.  f.  pL  Kntom.  TnKu 

^A!mi4>spemMÉES.   «.  t  pi.    Bot.   Tribii   de     r^**^  »  *  antttraeomKra,  ,j_.  '  4es  riiiynchopborea,  famille  de*  eurculHitii.ka.   qui 

pwûlet  de  kfiMittik  de»  rabiaeéea, àymat  p^^or  trpe'        A5I ■■ftACOXITE.  ».  m.  Minér.  Sdifla  ran*^?*-     coi^prôod  inrnte-tapt  ^eenre»  ayant  pwr  typ»?  îar.- 
*<  fmr^  antbriaperroa  -  ^'        .  decakm4fa;B>eian|:t*de,chacî'on,Y.MAP«-rvitiTE.     thnbe.  La  majeurâ  partie  des  »nthntH.k*  Wiitrxt»- 

A^rrac^PEAUim^,  %îj.  BÔC  Qui  a  rmjppoflÉ      A^tTHRACCKE.  »,  f.  Patbol.  niarboo  qui  atta-     tiq^nea;  qu- Iquea-unes  deccll«dK*un^pe  se  ticnnet  : 
«IX  gU^uks  do  poUenr  ..  q«a  ké  paupH^res  et  k  globe  de  r«l.  '  ^  4  »^r  k  tronc  ^^^•"ip  arNn»,  o«  auàs  ks  t-o»rraa; 

A\THOSTi:j«V»    m.   Bot.  Génie  de  pkntaa  !       A.'fTHmACOTHtaiVM,  ».  m.  Pakomol.Grnre     *es  autres  rÎTent  i»  les  ÔruH.        -^        , 
««k»Uae«ea<  dont  kf  fkur»   -fa  deux  «exes  T^i     de  itiiunnur«'rfa  fdaBika.dé  Tordre  des  padhryderro*^* ;  ANTUEWU^mJW.  •'^j.  l^Mtom.  9ui  a  U  lofnii-  ^ 

dans  un  inrolucre  cr»iiunùo^.  et  dont  chaque     oui  tient  dat  chrropôtalrnas. . et  dont  ka  premien  ;  d'ujQ  antknba.  '^  * 

>Bâk  est  réduite  à   une  étamine.  Lrs  anlÀo-     dejbiis  ont  Mtrour«a  dans  ks  lignitesou  charUms         ATTtflilS^rE.  »'.  ic.  1^.  ^tenrede  nlanteaam 

a  tmc  èàêU^i  ém.  Sém§td.  j^  djfCadikjiia  Çnner  en  a  4écrit  oolq  aspecea,  ^  ballilèrea  comprenant  des  hernie*  annuelka,  ou  \  i^ 

^HTflOSTOHC,  ««ij.^^»  2^^  (^YakboQ^         k-TTlimAXlLATE,  ».  m.  Cliim.  Sel  feemé  par  ;  antïuelléa .  ou  virace^,  k  plupart  ifi4ige0ea.d*^t«- 
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A.^THOftC^  ».  f.  IV>::^sëftidii,d^ 
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^^      A^TII0R:<IIS.  ».  m.  Omitiiol.  G^nr»  d'oiseaox  de 
'    "^  UjamiliadesTnelïiphagvka.SrnonTmed'li»ife«ay;e. 

AXTHO!il|]^ErrC,  ».  m.  yinêr^  qui  prnrient 

,  4«  k  proriooa  de  Minas-4  fermes,  au  BnAd  ;  il  lonne 
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;  A5rriios<>Hfi,  t.  in-Zool.  QiMire  d^CTxijtac^ 

•pkaMMtampa^  4a  k  kimlk  des  eajiirixea 

•  ■      "'     .  .   ' 

A.VTHOSrEmME.  ».   ni' Bot.  Geure  de  k.k^ 
>iilk  das  rubiacvaa,  renfonnant  deift*  be«*bes  ou 
de  r.Vfiriq^  austfak 


iT  de  i  at>tlrrmx.  Un  «iitauisi  amihrmt%MJe.     o^miiri^  ucy^wnic,  c^  mmi»  <^^  i«*^^  ^  •  ^««^  ^■ 

%cWrnrc,»  f.  Mid^,  Vanét^d^an-     c^tre  kaqndka^fcttfeinplcoer  k 

•on  ttoure  en  Hoiikhe.  .       .  -         la  moft  aux  mse^    ^^^^\         \        ' 
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^   lon^  q«e  emx  de  Ia  cifofme.  Les  A3thrQ|pc>ld«i  m 
'"',  AioummtQX  de  reptiks^  ^  tata,  •iintecy^A»  ik  |rrs- 
«DouilleA  et  de  petits  potiftOBA.  Ils  rojAgent  en  trua- 
peA,  pliceof  uo  ebrf  à  knr  xHt  «t  T€>kiit  «1  triAa- 
'  irk  pour  f<>D«lré  Fâir  plus  Ai-^ment.Xe^  plamA|re 
HÊt  cpramuorment  ernÀrt.  (^^W#ïrArielés 
lAQi  iiiiei  çonrrHioe  dé  pluniet  brtllAiîirA.  Lt 
:  ruiiTAiri  de  fAAthropoVk  ess  frme,     '"^^ 

AXTHEOrOKJLijp:;  «dj .  et  s.  Brûknr  d 

iajfkiteqr.        .■..#"•■  *    1»     ■ '' 

■^         A.\THA0P01.%T1E^  S'îj.  et  t:  C^luK  c^iie  qui 
A<lore,   qui  di ri nise  un  ^homM 
rbomrôe  eo' fp^DèM. 

A3(THmorOLATmrC4L  f:  DrrtîBkAtk»  dé 
/Hiomme,  èdontaoÏA  dA  l'boHitai»,  «4  d'oB  bname, 
'  rniMi  s*il  étjyt  un  dku  :  mj^otmfimM  U  Dranitê , 
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A3nrVt^  t.  m.  i^Rii'dioL  Kooi  faitis  et  triMii-  J 
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cet  u!^  prrttBKi  a«Wt  ^'e  Java  qoi.fim- 


r-  cr*. 


.^  < 


iifc  Ibfin,  liée  irtcm,  l^  f  liii  imM  ^ ^^0^     »1^  ^  W^ y  ^  ^:  <  f 

^  «k rci|Mic^  hiwiwi.  a mÉàire  à  ao4re  laMge  |      A3rnn:si3n»,  f  m.  pi.  n4.  «f#éj.  pipit . Offv  f 

I  t«/4rQfr>«».fpA»^4tt#  M.  frwJr^  f^thU  Je  ÈHmÊ^  im     BÎtKol.  Soa»4nûUr  CniiMiiT  ejut  poor  tjpe  le  y 

i.^Ttfmof^J^naruiSlLA.T  «.rViteerîa^bfm  •▼«t  et  l.^rt»ré,  les  elocer.ej   i«e  ptr*  et. 

les  ber,:irr  aDeOM^  cieeftu^M^ 

A3iTHrLU0e,  t.  r  Két.  Getoe  tielftCuMlk  «iee 


àU 


aité,  tr 


prrmmmjk4  H  éitmàêt  êf*  fn^fê  fer«Mi^ 
»^  tfrtmjf  HpÊÊffà^  9^  fwÊkintii,  mmis  il 

"1  '     'tiiiî|ppiaei  ' 

A^TiîmôrtiwrHirHin^  M  i^UrniB 

M^HirHlTE,  mdj.  et'ft.  (^  'IosmI  ïhm  ïm  fi^re 
cMt  lie  wiitiMiBfi  he—im   i#f  Gfw»  i^ 


x' 


A3iTaRoroaoBrBOLiM;iE  s.  f.  MiBM  dei 


parties  nn  cœp^  huirtera» 


i*|l^>rt  à  1  aQthrK^^oaMepbolofrie.  ^  ^ 

.   AXniBoroSOBmoX,  e.  m.  Rpt  Redae  4e 

AXTBB(>rO!VOIUC^  e.  f  TTist.  das^  PertV^dn 

leeleif  per- 
du 


qui   relent  Texercke   des 

mkà.- 

t^nvioroPATHiE,  ft.  f.  rtoT 


Y  ^ 


^*^^J*^HT»i;é  non  U  fijjrure,  mek  kc  âe^ùaieott 
îMj5?  WiMiiit,ccioiinere»ottr.  le  phi^.  le  lîiiiae, 
4  lTÎ^*^"  ^•■^^■''P'P'^^î^  *>^  Cl  «Tient  pet  piS» 
•  ■•  «^re  diTiae  «ne  rept^f»>poMnrpliiiiif ,  e.  àd. 
JJ*Pj«u  ne rteenuille  pae  plus  à  rMtme.soot  le 
^f^t  des  feBtiawnts  «t  dte  paieiuiM,  \|ue 


?♦<■" 


*^^J*>>fc  tilCuie  flMtmeile 

••••tÇ^Tw,  »  mm-  ;r"  .  <  >lt|||  celle  oui  «eny?      5nti^t^» 
^  ■••■•••  de  iecfce:rKu»Mii'^.  To«e  W  peiepke^  .  tetil  • 
•  «ee  rp«i^nt||||^^;(^,^,,^^  ^^^  ^  anthropeffcatfes.   '  d" 

ÎTii^*'**  *•  Aeullrsoc  de  fAiiiériqwt 
**  «*  «M^eges  de  F  Am.Tieae  du  Soc*  mit 

•   annBfcii    I    I  Km.  Qui  rit  eni  ilépei**  hdi^. 
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des  itfMMti  TUMMMt  de  W  )^««iitefnriîb^ 
telItT  sont  le  rulaéfatf^^exceUfuct  plec té 
ft.  irrufère»  coynmïAé  diae  ke  pm  secs;  la  barte 
de  Jifflar,  cuiUTee  caiiiKe  eartasté  d' in'— eut, 

'   AXTVTIXM.  s.  m.  Bot.  SjMajve  de^*^ 

Â.\m vrXOTIQCX-  *iL  «  s.  m.  M^f^l.  Se  dk 
propres  à  fiktv  d*uii  tocnzard  cxceseiC 

AVlUTTOralMIE.  K  t  Rfcêt,  Fiifuié  qn 
4  te  Cm^  a  toi-B^Jhae  les  <dijecuuqe  yà 
imient  ^tie  Et*  tes,  %tiu  de  les  refcter  d*eT«oce. 

Amn.  Pu>:aitké  kki'pari^ii>  eni  eettw  >aas  la 
MO  d*ua  irread  aàafc 
Elle  Tispt  d«  leL  eair  ea  de  irr 
de  keie;sUeieafi|aeaaténM..^«  (*,.«•.«.« 
tempe' et  de  l^er^,  coruiiedaa|  les  note aafidefe. 
'  t9Ê&rt.  ••itrtper  Haos  ce  ^as  eUe  se  prr^nte 
KxiTetit  spoe  ie  fenae  latiae  :  mdféam^^^r  -taàrtrg^ 
^^t  \etc.  Qend  eOe  Tkat  du  gjte,  eD^  i 
ftkwoa  ?  ^i^iiSÈât,  ^pjtpuv,  eaâpp* 
tewiunt  ici.  Lartqoe  le 
*c  cotxLtoceituja  arec  ealé  coeaacaet*  par  une 

ioa  perd-èOf  sa  dmiêffe  s^Oabe  >  l 
U'os  ieèlcas«  ar  >mut-eÛt  à  oièeabt  arec  <m  ae^i  t 
reatoar  Amtmm  aatre  fffie  ^oe  rn^aiHf  ne  prdt 
te  ^  cet  «ierer^l.  <  Hi  ^^  .■Man'fria^  et 

•afiiAiaieAlijiV 
tntt  H  le,  m«H  i|ik  sait  ae  iwek'et  ^> n 
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luafTces et  la  trôisiiea^  bfv\e^  ceeiaee  wu^tt. 
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mis^iaèi^t»  ik»  iieirt  siSf«r^^ 
.  rc..,^^  .er  r*«  a  sartoat  li^  y^  ke  n*     ^   A.>TfBII  truf  %t    %tE.  al),  âwt.  ^  •  feçw 

'  ■      "  —  -  --    *-       p^rt  a  ra%ari(^-braia  MfÊtrém  Mmit^mthi^i»,  €  " 

peskkoa  est  i  ii  leaee.'^ea  ce  <^  eOe  seneie 
ce  ifk  fat  0fv^  m  hrnà  çèim  ^|W  ee 
tiCBt  à  Tev 
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Àâii 


./i«i. 


l,'l'  ,»■ . 


.  A3TIliOX4CAL,  ALk,  ••Ij.  Qtii  rit  Ofiimé  Mm 

a^ilff^;  €r»«tm!n*Mit  duiirTh^iè^  ,JÙVltMO!iARCIÏlvrC>4li.  i^l>'e<t  o|i|iibai^ 

cTiiprfalttrt  oraiiiainp^  mai*  ttva-iitiiiffuefit  a  ui*«         À3(tlJlo:\  %mi:HIHM.  V  •«•  ^r^^aM^.fiiii 

oppoamet  a  là  iii4i*w(rriii«.     • 

%Ri:illHTK«  «:  AdT€»wure  «I9  Im  in^. 

,      ,  ^  _^     BArrhia:  .#*tii,  eaUe  qui  cf»  ofjfoaé  «a  ^^Miran.** 

-^i>   ir   uvrii  da  neu|t  ào^mtioea;  cvui   aarmal  -^     ^^      "^"^    ' 

•i  '        n  sur  rcaaqj'a  la  Uriuj^t-ratuné'  rtm^pc^L'^ 
uttiTalerit  <le  raLtini'^De.  qoVfe  rvpn-scote  |ii|r  SI», 


.-I. 


^  '  >  '       "^    ^*      \  '  ^^  )»n>lfnai|ii <k«  fwiune    r|«.!4Krj'qiti         WTfMH^ 


f      %: 


•  «'"   ^  •^."fî^  -mtttt  monarrtuqae. 


ik*  triMive  piÀat  Taniviii 

'  Ie«  esf»-^  ra.oi'nka  «iaos  JeiqvMilH^  cotre  Vatùt- 
mipime^  kl  sulfiire  e^.  U  plus  abooda^u;  et  la  i^ulè 
oaVti  txpluite  commft  niu^nu.    Ijts  JrpaneuM;i:»U 

^  4tt  Gfp;^  da  PaT-<le'IXifBtf  <k  U' V#^î^  et  <ia 

^rAnc)cetii>ot   U%  part  de  Frayée  ^"ui  «ioancti^  W 
'  plus  die  ealfulv  d^aotimoioe,  doa  ^o  extrait  oe  mé» 


meiit  à  ba««  d'antioMiae.  I  Ao  pltir.  m.  oai 

A^n*€l^%rK.  ».  m.  »rrt»iii»^iiir  «t  dae^r 
termtnaiaoo  qui  iodM|oe  nn  tai  .  tLim.  >al  prpdtfit 
parla  orymUiuLtoci  d«  l'arvie  antimonîqTAe  arve  «tit 
baaé  talihâhle. 


Àmtnmcm^^i  ée  Hi^umàmm,  {  "éft  un  atiUmoniure  et 
DÎrkal.^  mn$  ànenic,  n^^f  de  quelque*  caoti^mée  de 
folfiire  de   plc*inb.  Il   ciistaliiiie  ^n   fieuteè  ta^»ka 


lal.l/aomnuiiiicat  c^io><^daof  U^^^  <1tiiB.\oiBaedaiwie<pe<;es  danUinotHare^,  Feait 

certain*     aUiaçèc   W'i  que  -ceux  des  tmracterea 
d^mpninéne^  Sea  plAOcbes  destiiMee  à  la  irravuia 
ie  la  mua^qoe.  *il  éatrr' aocii  da^s  r«fiiicijquê,  le 
kfiTiK*  e|  a?ifre^  préparaUqpe  pbanDacHïtiquea.  Le^ 

w»m   iattt   dàiiti.ii>Hiie  e*t   *i't^*mm,  de  làia  for-     hexairotiake  d'un  rtaijrè  de  cuivre  clair,  arec  une 

lidul*  Sb^  Soo  |waa  fraoçaM.  a  une  ocifciiie  a^  ca-     num^^c  de  violet,  U  ««  c^mipoM-  de  h>i,19  d'aati- 

nruie  pour  qM  M«a  j#ioaa  coutfMbb  de  la     ««lie  et  de  31,21  do  uickeK  ce  que  Vou  txprtmé^, 

doMcr.    Le  tuperiejf    d'ua  o   iNfat   da    aoiiMt,      P^   ^  <i»nàule  :^bXu  |   Mimomrkfi  Je  Bewdamt, 

avarrt  remarqué   Icmboqpûnt    d'un   troapau  de     ^ulfi>-»tiïnoiiiure  ^le  nickrf,  d'un  «<lat  fD^alliqua 

\  eôcèont  qui  paiseaient  aux  envirooa  liuoe  nuae  de     **/»"  ipt™  de  ploiuh  et  d  acier,  paawnt  au  acur  de 

i  •alfqre  d'antoMBa,  mm^^iuM  de  n^kr  dr  cie^^/rpe     |fpr.  Ni  reaaataar  sp^ci^ue  «aï  de  ^,5.  Il  fond  aa 

i  MX  eliawri  rir  la  ntBnaiÉiniiiT*    L*c«^  fut  mai-  >.#lHUQiueau,  en  dcgag^cant  dea  rapeun  a}«oniaxitae 

Wufeuz  :  be  i^lii^ieux  qa<*  l'aidié  avait  tooIu  ^t^   '^'éa^ÙMiotot.  Attaqué  par  racîdeaitnque..  U  donne  un 

>rra;saer  nnaiMe  <ks  coeiious  m^'urer^t^t ,  èr  q ai  fit     pnf<ipitétnimédiat^Formuk:dect%tn(p>«h.on^Ni8l»^ 

.dunn^r  à  cette  tnbatance  le  Biàfa  /i eMrteio««# .  c;  à         AIVTIMUMCO  POTASM^l'E,  a^ij.<  htn^.Se  dit 

d.  rjniraurf  aux  mtotmet.   \   U  r  a  xroiM  ojinpoarà  ^d*oaeal  aliiaii  1  ^ue  combine  avec  un  ial  potatii^ 

pnocipaax    d'antimjoioe  :   t^  IWy^i^^eîiitmotiie;     ifÊtt»  M  écméêt  aaiiaN>a>c»"fo<AMtytfcf: 


/'" 


•â 


<\;;^:^v  antilopes  ^  qni  ta  nat'ire,  n*)a  doimé  d'i 
ioovvii  dr.  déf.  ,   '  qje  la  ra|»  iit**  de  la  c«>UTie.  Let 


2^  Variée  «UéitMont^T.  V  ajrritfoiiicni;  >  Tandle 
«altMofWf e#^  V.  AjrqM'^invirK.  i  Oxyd#  ^oaliaicMaf 
>b*  O*  ,  Corpe  con.pufc-  d*uxvgvo«  et  d'antimoine 


>;.• 


i^^r  !s  de  noé  i'vr^iH^  qtu  d^un  bond  franchiaeaat  ^3^  *  ^  oUient^  la^comUiiaon  dn  1  «oti^Moa 
dV}.*uTaiïtable.'  |  .vc;pic«:  !e*  gmxellee .  ënnt  îe»  *'•*!' ^  Pf'  ^  ^  mf^lnm  ^  lapoodrt  dal- 
\^ux  veux  f  HimiMitit  «i  «otiVeni  d'ainooreuies     ^'*"^'  •  1  à*^  ^i  »««  d*eanhitK>n  ckaada  de  car- 

i^'nafta  de  toodr.  Le  rc*Mîa  da  cette  demWrr  mani;» 

palation,  lavr  et  ealnaé,  ért  roxvda  d*antmiuaia 
aialijdfe.  Lt  «H  ea>Éioaiac  càaaff  m  efUarmrt  tôi^Uf 
foM  W  ftiyéf*  ifaA/iHiotaef.  yDcaé  <  |  La  chlore 
lorme  arec  l'antinKnaa  danx*  Cfaiiiiiaienai  :  1*»  la 
proêockàêfmrt  oa  ^ntrrf  tf  ealtiiMar  ;  ^ .  la  frrcÀio- 
rmrt  émmhmmlmt.  I  i^reloràkmre  pa  àrarrr  <rfefU»- 
■Mtae  iSb»  <V  .  Com  eaiafKJ  da  tma  t^ni 
ianu  da  dilote  et  de  deuii  d*aotiaipâBe,  d*an 
bUM«  gnafttre:  trra-déliqtiaeeant «  Jariliawiil  fci* 

ane  température  ialériaure  à 

da  pwrcure.  Le  fpalarlikprare 

d  autinKMnp  ee  d«-cr»fnpi||i*  daaa  Taïa  et  àutmà  un 

oxT(|hW)nirit  précipité.  .«tSui  (rvsÎHbeaa  blane.  connu 


ciimpanuai^rii  aux  p»rte*  ohenuax.tont  de*  e^prc^ea 
•l'i^itilopé*,  ainsi  qiK  le  con>iV»nia,  anx  e>»n>4*a  ù  un- 
îrtlitfemrnt  tournre*,  i^  le  jrn«^«  qni  tit-nt  à  la  fuis 
du  pr»'i|nii  rt  de  la  jsriiitee.  rre^qne  tonte*  1rs  éa- 
|wt7e*'<Ki'aDt}lones  ponrraie!  t  être  «onmiaea  à  la  d«H> 
mesticitê ,  et  Vontr.buer  a;nai   a  la  noumtaia  da 

J  DOfllRI^. 

•A.VtYLISSE  ,  a^lj.   Méd,  Synonrine  de  jlal«ày->^ 


\yir%n\U^ETînVE.  «dj.  Contrain?  au  mar^     ^^'^  voï^ilé  a 

i  .T  •2;^'"^  T"""  ^y  1*^.1"'^"^^^'^'     celle;  de  réb-ilimon 
t^.n  ne*t  va.  r-mf-rme  au  mmgmetmm,  d  autiwotne  ee  d*^ 


A>TI%IVLTin  sir^.  E^^K.  a^lj.  P  not.C^i 
est  f*|.p.«*é  a»i  *yst.  m^ ,  aux  pht>cipes  de  MahléU». 

.%.\f  Oi  \^»rE.  IV  re  tt  ii^|^;ea,  à^  ilart>$  es 
lofne.  pMiieîii:i<"»rain  'îe  S^/crate  et  de  Platon,  qui 
cetBpr«a  un  long  po»>ixie  sur  la  irnerie  de  Tkirbaa. 

A.>TIS.%TimiO.\IAL.  AL^,  a^ij.  i^m  est  ap- 
t»aé  au  maria^'**. 


A3mil051DES,  èdj..  et  s.  U.  pi.  (Iiiiii,  Famille 
de  tels  miDrraux  <)ai  contiennent  de  rantimptne.     - 
.   AVmf05lim.  EE,  ndj.  Cbinp;  Qni  est  combtaé 
arec  rantimoipe.  fart roit  de  poiae»  aaliieai». 

A^rmo^llEriL.  EVSE,  *ij.  «l»».  t^ii  tiaal 
de  ranlimntaa.  t  O/ydr  4ii/fiao«t<*Lr.  fmbalatice  ter- 
renae  d'on  blaae  nu  irris  munmtre,  tri-a-tendra,  H 
qn*on  trouve  en  petite*  couches  à  la  snr^ee  de  la  li»* 
bipa  oa  sulfore  d'aftianiDa,  dont  Mm  iet  iv* 
éf^fSém^r  '  **>     •  "■■■âk 

AXna05IIFEftE,  adj.  (d'aaitai^Wa^.  et  da  l«t.^ 
fero.jêrponit  .  i^ï  contient,  qtu  lenfrrme  de  Tà»^    .' 
timotne.  Smèuâm^rtf,  ferrai iu  amiimmmtfrrfÊ.  '> 

ATHMO^nOMITLITE,  s.  f.  Substance  miné- 
talé  antimpnié"^  encore  pett  c^nnaa* 

A5ITIM05(IQI*E  adj.  d'«fltaiaéi«r.  et  de  9^ 
termiiiaift  ••*  j  :alitkatif<de«  acidtea^.  ilïtni-  '^ 
dit  d'un  oxvda  d'antimoine  •f'vraié  de  J  âtnaie* 
de  ce  métal  et , de  3  atomes   ^'oxrfHa^.  Ce*t 


** 


inif  le  nom  de  pou  îre.  d^al|tarnth.  (  ^trcklàrmrt     •ob«t««ee  blanebe,  narrvc.    cn*talli*Ant .  dam    J^ 
d  iiiiiii^>ta#  SM  n*  .  i  orpa  coœpoW  -fe  deun  équi-     iTSt-me  ilinmtàqae  et  iintm^p^e  aver  i  ar*emc  Mène 
valeaUd'arttmoineét  de  cùiq  équivalent*  d^  chlore,  •  ••  «^^  arMfnietix.  Oiféé  ^mênmfmtqwe, 
liquide,  blanc,  dune  o.le^  fcrte  et  dém^i^vahle,  *      A^TlMOMTlt.  s.  m.   du  lat.  Mitai^ata*.  •»^ 
tri^\*4atilc,  Cr>'a-av.idc  dlinmî4i^t  fatl^o^à  Fatr. 
i  déçompbae  par  l'eau,  qui  le  transforma  en  acklc 


mntne,  et  de  In  terminaison  tf#.  d»-**|rnant  un  sel). 
Clttas.  Sel  qa*c»u>pbiieut  par  la'eomhinaiaiai  da  1  A' 
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t^mtmêm  m0  éiffkémjêéuitmifmjf  été  yitynyiiiri. 

A!rnii05nr«i.  t-  ».   J'ui^if^»»*,  «i  «•  iir*. 

flsai  I0«qtttll4|i  rMitiittrlint  jooa  k  rûk 
|ilTI«KllilâL,  AL8,  •à'h  C^HmiJii  à  U  «ormU, 

%^TiJiCHi4iort,  •ij  roBUÉiié  •■ 

■rinriini  (ir  là'HitUMi«0..  Um  èd  f$  iorfàmtmium  ém 
'    J|!«TI!«AT|0!lf%L/ALB.  a^}  Q»i  itt  oppnéii  m 

tas  luit 'ie  b  nAtur«»  !>«>«  ««li»4l«fTl|f.  '. 

A^TmPIIHI  riQrE,  «dj.  «t  t.  Ji«,    S#  ait 

'  4r«  ft-ni»^dei  \mr  kiÉ|ti«|i  f*n  clierche  à  ei.mNattre  In 
4oitli|nrt  népiirrtv^urs  ««a  rinâaïQinmtiou  '\m  rertm. 

.i.>Ti.^em«'erii.  Kise.  ««jj.  m«j.  i^apute 

A^TI^KVmOTIVl  K,  •d|.   Mea,    Se  dit  des  Hk 

iDnirt  contre  les  nfvn»*tê.  frailr«Mmi  «MUi»rrru4ty«tf. 

.AXTI.%tiaie,  t.-  fi      »ltt    |ÇT.  «vTi.   éoQlfr;    y^ 

|A*;,W»i  .  OppoAitiôn  dtirecte  dt  d#us  lois  ot»  4« 

.  Seai  pniicipr*.  1   ConUadftCUott  eutrz  xUmz  dispo- 

f'àpfimtrnu.  U  ont  Mon  ami   mtJ%iût—mê  H   à  la 
^  àigaitit   du  ^jmrtêfmmmHê  à  tromrtr  U  môyrw  dé  tom- 
fniit^om.    B.  lUMsnioQt.)  \Som  donn^  pmr  ie^hïUh- 


tnn|it  «lu  r),tjn<ttmiifiiite,  pur  1^4»  ^Ut/t  'iUr^iwui$v, 
qui  fut  U.  |»rtmit<t«  ilr  «imtei,^  fmr  tm  «^le  iM** 

qtt>Ik  toctiûl  coQtre  le*  en'ii«*s.  H  sujudKâ'htu  piir 
•eê  nliuet,  qui  rouvrrtit  uii  «rt|«tr«4k  idutde*^  kitôm. 
ik  aroosu  Xntwfhi  Ut  bAl^r  l'an  300  %TMit  J.  <  . 
fi*r  Sv^kueus-Ni^^AiMjr,  qui  eu  fît  1^  i&rtf«  iktuci  ^tan 
p.re  ik  5jTic,  et  â  k^HMilk  ^^  4<*m4A  k  bûn  ik  mu 
yrrf.  Klk  m  eorniMitait  dk  quatre  vilkt  fl^rtilMt 
fvtimet  dMMkt  ntm  WÊkmmm^init.  XnXmeïtf  riait  egmlr 
en  !ifnw»naiK«  à  Al^'mwiHm  d'F-j(TpteV  Qoi  1»  k  e«^ 
tlAit  qu'a  Rome,  la  prnéurre  tilk  du  rnoode.  Aiitir«W 
entandit  ka  premi^m  pfv«iu«uo«|  Je  rK^^^nirUa. 
I.ei  a^'^tree  X  pcxrent  U  WÊim  <k  elirrtaasa,  ai  r  $aà^ 
irreiii  U  premiers  LgUar  «K  un  patriarcl<jit  ©rlrbre: 
AnUoclit,  «pitak  àê  la  S%Tie,  rtait  pki  f[r9€>\m 
qiir  tjneapa.  I>*  Arm^«a  la  prirent  au  tii«  •!•<)« 
et  leuTiroiinereAtdamairBifiq^iM'MBvrNP^dad^ktiee 
qui  existent  aoeoea  en  ^auiie.  Ijê  i^di  3  jain  loyfi^ 
k«  CTtHaef  ft'ea  «nparrrvnt,  apr^  uà  ëéce  dat  plui^ 
m«^iiiora^»ka,  |»ar  Ti^lresap  et  U  jute  da  ti«>bAiaond, 

(TAnukiahi  a'ocrupe  plue  qa*4A  pttxt  aepaca  mm- 
prit  dans  i  aaekttoa  anortnla,  al  ta  gi<^  aatMinr. 
liTTKjr^  <le«'  petjpke  qtri  l^Wàteat,  ee  copiar\  e  ciiet 
onix^tk  r(lerHki>t,t«iH4àre«  à  â*époqiir  de  ta  splen- 


deur. I  Nifn  qu'ont  portr  i'%ii\frê  nlkt  aamni 
!  Vilk  de  TAsif  dans  la  Pitidiè.  |  Vitk  de  Tarie 

♦ar  k  Mt^andre.  j  Vill»-  *1^  Srne  dans  la  Cornac  ne. 
I  Vilk  siir  rKupbrate  dans  la  ^rne. 

A3(T1iM:fllE5I^X5KC.  adf  Habitant  d'Antioeha: 
qui  ap|ianJaqt  a  ^^btMirba  00  a  eea  liaLitaota. 

AXTIIICniDC  00  A^TItlCIII^.  Vae  dae  tnKas 
d'.\tb«*uca.  \  Coi»eubs0a  d*Ai^ti<,iclius  (iprptuuie.  qui 
rr^ut  de  lui  ke  TilliadaTiaret  et  tk  Mallute.  nonr 

im- 


en  emplover  les  revenus  suivaiu  sas  eapi 

tr«a  de  crtte  marqua  affpareute  de  m^-i^nt,  ei4  villea 

te  soulevereot,  et  Ant^uchus  dut  ma rciirr -contre  e liea 


soi>he  alkmaod  Kant  a  une  cootraiiiçtion  naturelk,  I  P>«f  >«  f**re  murer  lans  Vobt- 


par'cwifti'qaaot  lurTitable,  uui  r^sult^  dcih  d'un 
.nùaufineinent  Ticiaux,  mais  des  lois  mApaa  da  la 
rtftSon,  tnutes  les  fois  que,  franrhisaaut  let  tijiut«-s 
de  cette  rsison,  nous  touIoos  savoir  de  rui:nivert 
queà^ie  cboea  d'ali^lo.  U  f  a  If*  ant%nf»^^t  de  U 
f^ittôm  ymrt  H  let  onliaoeiifs  df  la  raâêmprtUtquê, 
Cà»7«^  amhnomit  etf  rompaerr  d  mme  tk^te  ei  d  mm€ 
amltthéMe.  fips  fauJ9**  mfikodts  <mtM  ^'^  cftmimmndè 
rrtrr  dm  ff  mi  inomit  t'om  la  censée  »t  perd,  ijanaen- 
'  iui«.  Lft  <%mitmf»mte$  ne  m  resuw^eiU  el  me  l'a^ror^^ 
^uf  datu  in  dmaUte.  .1.  Keynaod.)  LiémÊimot^ie  ett  la 
f^n^^^tim  £  une.  idée  à  do^Olt  face,  lu)^  poêthre^ 
ia^trt  me^jattie:    ProoJhon.j    '  '. 

A:%TI.%ei)ll(jl'R,  adj.  Qui  formè^antinorbie,  qni 
es|  Hianifcstcnient  coMtradi<^toirr.  Ikmi  Urmeiamti' 
%"mi^mei  umt  en  prtfenre.     ProodliOa,) 

A^TIMIMWTC,  *- ^>^««.oelk  qui  affecte  daria^ 
a^ûveut  recours  a  rantiiàimie.  Fruudkum,  flotl  aa 
mmitmaf^Ufe,  ^ 

%VTI\fif  S.  Misl^et  mytM.  .îeune, ^Tthimao 
«i.'uiK-  beaut*^  dfiveiiae  rmvcrbiiilej  q^u  fut 'l'objet  das 
eniiriicikaalfoetiufift  d'AdrKin,  et  qui.  p^mr  conser- 
ver le«  joiirs (le  Mih  roaltre',  fît  le  sacnticts  «k.»  Vfa  aa 
str  pr^-cipitai4t<iaos  k  Nil.  l/empervur^iDconaolabk^ 
«ru lie  |icrte.  M  eruaik.  n>«»ntra  une<iouknr  tnsenâfa, 
rek\a.ka  niur»  de  IVaa,  et  tii  pren^ire  m  la  vîlk  k 
i*»in  »k  Son  iavoh.'  U  til  plus,  il  érifrea  de^  temples, 
il  inetHiia  un  'r«i  :r«*  en  nioriTi<e«ir  <k  œ  mignoti.  di- 
;  ^misapt  ainsi  la  plus  liomeuv»  ûublfasa  qui  piutse. 
^•uilàer  l'bumaïuu*.  t  Nom  ifii  fat  «lonné  a4x  sta- 
tut^, at  imx  bûsteji  reprf^ntaut  ce  kuiie'  etcla^^. . 
Iji  plus-belle  statue  d*ADtiiioits  est  àla  villaTakali, 
auprv*  de  laquelle  on  Tadcternie  sjir  le  n'iont'lAe^ 
Iji^  et. son  plus  bean  Wtste  à  la  rilU  Albanû  (* 
S.  m.  Astron.  Ktoile  voi«ne  de  IWi^le.  Ijt  !•'  aoAi, 
à  r»efif  benres  du  ♦wr,  a  Paris:  on  voit  Antinous  du 
f  ^'dé  oriental.  C>pb inclus  sur  le  ni«^rvlkn,'  k  Scbr- 
.  ^m  a  Toecident.  la  I-yre  au  x/énitb,  et.  la  Grande 
♦  Nirse  à  psucbe,  du  0*4^  dit  pT'k.  >s       •.* 

/A5JTi:\OVJ|Ti:rm;  THICf:.  a.  Celnî,  ceqe  qui 
* '»PlMsa  a  t<^ta  innovation.  Lm'  amtimoratè^ifi  r<m. 
drnient  arHUt  he$  crtah^mê  de  ta  nêoiogie.  Dase^iaox.) 

À.\t  ÎH l  FT I A  L .  A I*,  a4i^  ^^ïV*^  •**  W**f^ 
eatiftni  du  nariafci^'. 

•     A^TJllKsf^rR.  adj.  Qhi  t'oppona  â  FoU^ait^, 
qui  la  drtruit.  ietmimrt  amlfoè^fifue,  La  gyaiaasIi^M 
'dotl  tntrrr  dame  mn'rtgttme  amiu^stque.  . 

A«TlOCHAM^8,  ».  m.  pi.  fpTon.  amiiôkéim :  an 
.  rr.  èvtio:,  en  face;  /4m>oi,  •^.cou).  Hrpèt.  Familk 
des  reptiles  opbidiens.  danprenant  ceux  qai  ont  ke 
dents  ant<^neurei  venimeuses-.  • 

A\tI(K:HE  i,à"Ànitàrku$;  père  dn  C^niàteor  de 
{**tte  rUk  .  Géofr.  Vilk  de  l'Awe,  frinwmse  dans 
raQtiqtùté  par  acm  origine,  sa  jg;randattr,  son  ifl||Of* 


I  '    Â^KKIHI'ft.  Sitm  ér  pluskura  rots  de  .^rrk 
ou*uo  disCiiigi»e  par  kurs  aumpms.  AnêuKkae  Soier 
'  le.saujreur  .  Fils  ik  Sfkuçus  et  d\Vpaiaê.  renaît 
drja  -du  Vivant  de  tofi  prrrasur  une  partie  de  la  Sv«> 
.  rie.  IV venu  iiygininimut  anvKij^eux  da  Siratoiiiôé, 
\  secondé  tegi me  de  son  pt^,  il  dt^^rissaii,  li»rsi^uc 
Kraaistraie  dreoovnt  la  cause  de  sa  s>»uflPrance  et  eu 
fit  part  à  Sékocus.  Ijl  ter>drease  patenirlle  t;t4>affa 
en  celui-ci  tout  autre  sentiine()t.et  Stratonic«*  passa 
du"  lit  du  .père  <iaiu(  celui  du'hls  Peu  de  temps  aprt-a, 
.<^leucuS.  avant  rté  assassin^  en  .Maoédçttoé  par  Pto» 
l^roée  (  craunus,  AntAocbusc^vurut  le  venger  à' la  tête 
d'une  arm^-.  Sao  rcnefut  assez  glorianx  ;  U  accrut 
J^j^tair^  patemeU  délivra,  avec  AntigoM,  roi  da 
Mij^ioine,  TAik  d'une  fonaidal de  invaskm  de  Gaii- 
I  loiià,'  action  ^t^i  lui  ralut  k  snnioia  de  SoUr    sau- 
|T  yebr\  coiiatruisit  pluaiean  rillea  pour  bonorer  la 
mémoire  da  s^>n  p«  re,  da  ta  mère. et  de  sa  (eœme.  et 
?  mourut  à  Ëph«;ae;  Tan  362  avant  J..  T.  |  la|ior4f  j 
'  Jk4rM,ite  d»eii  .  FiU  d'AntindiusSoter  et  de  Stra^ 
'too>ce4  délivra  lai  Mib^atens  de  la  tvrslnnie  «kTimar- 
Qoe,  marcLa  eontra  Pt«>léirH^.  roi  d'Lg^^'pte,  dont  il 
huit  pal  rpooser  la  fille  Brrcnioe  pour  ot»tenir  la 
paît  ;  rï  Vit  une  partie  de  sas  ttau  toukréa  s'affran- 
ebir  et.  renouveler  (*^pire  dri  Partbcs  sous  Arsaœ, 
et  les  Grsca  chasM  de  ces  ororiaoea  être  ol(>li^éa 
de  fuir  .du  cot^  <k||H>rient.  \  la  mort  du  rôi  d  E- 
;ryfne,;r  renvoi^  aa^li^  rappela  sa  première 

'femme.  l.Mfm\%cmtrVi^i>.  pour  aasurer  le  tTt"»ne'  à  ion 
fils  ég«frjri«a  AT»t|C"cbiia,  Tan  66  de  Tt-re  des  Srl^ni- 
e^«<)e<  247  aidt  avant  J.  C.  |  ÀmiiprkaiÊ  le  Gramk.  Fils 
<k  I-^l^^^^de  S^leoeusH^allinus,  parvint  au  pou- 
,  Voir  A  Ta^  de  quinae  ans,  au  m:heri  des  plus  grandes 
difficulté.  Miu|rré  sa  ^nease,  il   contint  4Mia  k 
!    Ifvoir  les  g'Hivemeurs  des  province  $,  arr^talas  in- 
vafuonsvdés  nus  de  Perprare^.  *\r%  Panbes  et  de  la 
Kactnane,  rfpnsiàa  le^  axQkques  des  Éj^rpriaai,  et 
vàinqiût  Acliruà,  son  général,  qui  ft*r|ait  fêvolté. 
j  Vers  U  fin  de  sa  carrière,  il  rernt  An  ni  >ial,  fit  a  son 
'  instigation  la  giierrs  aux  Kotna^nl[,  Maïf  au  lieu.de 
porter  ks  bostilités  en  lulk;  suivant  las  eoosetU 
decè|rrand  botnme,  il  atta«|  ;a  les  Romains  en  Grèce 
et  an  Asie,  fut  vaineu  a'ix  Thermo^ylea,  à  Magné- 
sia,  al  oontraiAt,  pour  obtamr  la  paix,^  bvrer  ses 
riottes,  «es  eiêpbaots.  sas  tréaors,  aea  eonqnMes,  un 
da  ssa  tiki«  d>xjkr  .\nniKalet  de  payer  aux  Romains 
an  énorme  tribai.  Pour  satisésirv  a  ces  .<ièsiK>normntea 
V  OQIiidiM'»Q&« 'il  naa  >lkr  le  Vempk  a  Aaaitis  s  K!é. 
maïs,  dont  Isa  babixanta  .rrvoliés'k  massa rrêrent, 
en  1H8.  -Mal^rn:  tons  ces  revers.  i(  fit  sumeeaaié  k 
..;rrand,  titre  qa^il  m^ta  par  ses  S;c  ;fa*ts  et  sr»n  c^i 
'.  "ràctere^  'l'na  chojc  surtout  doit  k  lui  faire  cinrser- 
ver  p^  U  poftrxitr;  il  fit  Dublier  un  èdit  qui  défen- 
dait de  !m  obéir  toutes  les  iois  qVil  oruofinerait 
\  l|Belipael|(M4<ko^|Uiim       lois.  ^  Àmi^kuà  Tk^^ 
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f  /H|.Aafi#Miea  piaai|Mia  .  Fîbd'Asitâari  us  te  i  »raa'l. 
«irlivra  a*i4  !<«>•,  k^^ini.  de  la  ivr^mie  d  li«|»«». 
d^ifr ,  A  eagaa  k  meurtre  <k  soti  ïe^rr  ;  d'aiiuri  il  uaai- 
tra  aax  pe«i4#t  rs(x«raai«aAnts  una  U^%i>»  uiia  aia* 
Uiit«,  ùue  iibtrrabU:  axicvinas,  ai  s'îaùra,  par  «ri 
qualité,  k  sunM#m  de  Tknua  ilÎMnhaite.  Plus  ^hi, 
sbb  irk  pour  U  rrUK»un  irrecque  lui  fit  persêeuier 
las  Juifs,  et  sas  i»roiii|nU;tra  k  pufua*i  reut  aij  fiUia^ 
les  temples  de  (a  Perse  lies'neupks  se  rv\i4urant; 
I*ar  ses  or«4rss  k  san|t  o«*<ila  Aa  Uilitet  parts.  11  mar* 
elia  IttÎHDtT'me  a  la  lêli*  d'utfe  nombreuse  armisa  poor 
exterminer  ceux  l|«ia  ses  |^l4|veruenrs  iie  {i^Hivaieat 
SiHimettrt* ;^  mais  um  cliar  s\tatit  hn^é',  il  se  l  lesaa 
et  MKMirut  c«»uvert  d*ulc**h-«.  puiuf^îr  Uianr,*  disent  ' 
les  Pt  r»«.  |«ar  .Tèfù»vàli<  pn  tri 'b»iit  les  Jtiiff.  <  .1»- 
êtofkéê  ta^ikt  6ls  d'un  ftorr  vsillsut  .  Fils  «rAn- 
tiç«bas  Tbraa  Kpipbanè.  a^qwsl  il  sitcri^ia  «  Vàfie^ 
•k  neuf  ans.  oKHirut  deux  ans  apre^.^Tan  1  ^M«'  V*^ 
des  St'kucfks.  1^1  ans  avant  J.  i\  Iva  dis'v>rdejie 
sea  bii|iistivs,  Plulip^ie  et  ï.ysias.  les  fruerres  de  ce. 
daraier  an  .lutl^e^  ses  driaitei  'et  i<a  tn^impbea  de 
Judas  Maeba^ièe;  l'interventioà  ^as  HâtnisinH,  «^j^i 
firsoi  brûler  ks  v  ai  f  seaux  et  tuer  tes  ekpbaiifa  »\> 
U  rrvolle  de'lH-roetrfits,  tiu  de  S'koeus.  et 
saceès:  k  meurtr»  «V^  l.ysiaset  dWntHicbtis  lui- 
niAme,  «loe  iVtnétnaa  ^t  p*H^iariler  sans  lr«  entais 
drs,  tels  sotit  ks  rrèaaaMiits  qui  reiil|4iaKfit  ka  deux  ' 
aiis  de  ngné îk  ce  je<lne  priut*e.  ^  jMlawAa*  iv4t^ 
9tat  .Baoebus  .  JeiHM  pnnce,  fils  d* Alex ax)<lre.  qui 
fut  pUc*  sur  k  tnrtie  de  >vne  par  'lrypb«n!  irrrWv, 
rai  de  lVm«Hnui  ly/tx  {Kiisemitois^ictnè  par  ^1  ordre 
4ie  145  à  143  av.  J.  i\^  |  Amê^kus  Lrer^êe  k 
bianfaitaïur  .  Fils  de  IVflmrius  N»ter  et  fjyre  «k  I>0* 
métnul  II.  .\  la  noa\elle  da  rusûqiatiou  de  Try- 
pbon  et  de  U  captivité  dé  iVntétrKvs,  il  aecoart  de 
Il4ime.  s'empare  du  pcicivmr.  cliasse  le  tyran,  le  pour- 
suit et  le  tue,  puia  il  att^ue-les  'Juifs,  reiluit  U 
Judt«  en  province  syrienne  et  marclia  Contrv  les 
Partlies  à  la  déjiyrance  de  son  frerv.  Hetireux  d'a- 
bord, inalbetireux  ensuite  par  sa  n^li^rence  e«  S4*n 
luxe,  il  est  dciàut  et  tue,  ma^^  ses  forces  consid*^ 
rab!c:s,  par  ce  peuple  iruemer  et  eanemi  <ks  nclies^ 
«es,  apri^  douze  an«  de  rv|rn**.  Tan  \h3  dé  r^iê  des 
S^lauci«les,  190an$avyit  J.  <'.  |  Amiinrk^à  f|NpA'iae 
(ifypk^m  Fillttstre,  au  nez, recourbé^ .  I^eniier  liisdè 
iVmt-trtusXicanor,  ekvé  au  tn"»iie  dti  Syne  par  sa 
mère  <  lèopdtre,  qui  tua  sr»n  père  et  a»n  fnTC  aln«» 
àlin  de  réjmer  sous  le  nom  d'un  enfant.  Mais  le  n*>jne 
o<iieux  de  cette  temme  doublement' pariricide  ftit  trou- 
blr  par  la  révolte  d'un  .Svn^n  nomm»*  Alèxari«ire, 
qui- te  dit  Hlsd'Alexahdrr  Hsla  et  qui  parxint  ^  .s'em- 
parer pour  un  instant  d'un  potiv<»ir  que  ^/m  proprea 
en  mes  l'ampéc  burent  «k  parler.  Antniehès  n||seisit 
rautonté.  Sa  mère  voulut  encnre  la  lui  repfçiHlre* 
et  ne  pouvant  y  parvenir,  elle  essaya  d'emp>isonner 
si>Q  61s.  1  je  pnnce;  averti,  o^diirea  sa  m^-re  de  liotre 
la  coupe  qu'elle  lui  pfésents;t.  et  te  délivra  aii;isf, 
jiar  ce  parncida,  d'à»  WniaJ»lc  monstre.  Pt>ji^,  *-»n 
frère  lui  faisant  ombraite,  il  voulat  ausai  s>n^t*)>ar- 
rasaer  par  la  mort  :  de  la  nne  «rv*crre  civik  qui  amena 
k  déroerobrémrnt  «le  k  Syrie  II  m>oonit,  par  la  nêr- 
6dk  d'ifn  ministre  qu'il'  avait  «>>mble  de  r^iens,  l*an 
97 'avant  J.  i\  1  Jalior/kiu  |*at/apafnr  qui'aïa^eson 
[W-rA.  Fils  d' Antiocbus  Kverjçrte,  frerpdu  preo^ent, 
qtii  avait  voulu  k  faire  mourir,  et  a v*-c  lequel  il  par-^ 
taitfa  la  Srne.  II>pou!Ai  bv^fiâtre,  feinti>e  et  ^••rnr 
•k  iMolV-m^  V III .  r  Al  d' F^rvptc.  et  plus  t,Vnl  la  ve^Jvê 
de  son  frère,  i'lé«>pétre  Sekne  ;  ftitàttaqQf  et  |uê 
par  S*leuciis,  Talné  de  sw  neveux/ran  95. avant 
.1.  CJJlus  bomroejiie  fnx^rreqn'ioiltile  a  ^rrtiivcn»er, 
il  passait  son  temps  a  la  clia«4e  oa  au  milieu  «ks 
mimes  et  des  l^eleurs.  .V  partir  de  sa  irK»ri,*'  la  Sy-^ 
•  ne  n'offre  plu»  «i'anîre  spectacle  qiie celui  tleii  gnerres 
acliamt-^-s  que  se  rirent  entre  elles  lé«  d«'ux  bran^bes 
rivaka  de  la  famille  royale^  dans  k  nVit'des<|tu'lles 
se  petd  le  nom  des  autres  Antiocbu^.  r/ 

A.\TIOPi:.  M3'thol.  Filkde  Nyctt-as.  n»t  de  Ti  e. 
!«a,  douée  d'une  gran<le  beauté  ;  un  <k  ses  ainantà, 
qu'elk  prit  pour  Jupiter,  la  rendit  mère  «k  Z«tbus 
et  d'AmpbioQ.  Poumivie  parla c<d«'re  de  ar^n  (»ère^ 
prise,  épousée  et  n-putliée  par  son  ot"»ck.  elk  fut  ••tifin 
vengée  par  sea  tiU  sur  Lycus  et  Ihfc«r^.  «a  nvale: 
mais  ensuite  privée  de  la  raison  nar  Hcrruk.  elk 
erra  par  toute  la  (îrèce,  et  fut  entia  renc«>ntrre  et 
Itnéhe  par  Pbocus,  pctit-tîls  de  Sisypbe.  qui  Tt-pouvi. 
Les  malheurs  d'Antiope  et  k  «npphcv  de  l>ircétî  fimt 
le  suje;  du  fa^rroa  Je  fam^u^  le  plus  beau  «rroupe 
dersntiquiii-  |  Heine  des  A maxonca,  qui  passait  pour 
avoir  de  irraodes  nt^beséf^.  flemik  U  combattit,  la 
fit  pnsonnieje.  la  donna  en  prv^nt  ^  Thé^'-e.  qui 
répf>usa,  et  en  eut  Hipprdyte.  51  connu  par  les  tra- 
lJiédJasd'Kunpiàeetde  lUcine.  1  S.  f.  Hortic.  Yanélé 
de  rose  bybnde  dont  lail«Mir  est  craitk  *sie  marbrée. 
I  Fntom.  (renred'inaectesde  Tonlcedcs  lépid(»pt<'rea. 


A.\TIPAPI^.  ».  in.  Nom  doimé  a  tous  ceux 
^  duTç-renu-s  t  |>oi|ues,^oriiièrent  un  schi«i»e. 
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JÛITtr  %T«tVC-B ,  mi^ 
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m^xÙMfku^f,     >*«i  qui i^jHiici»  iMt»cfi*«iien 


qiuui<f  lU  M  DoaTâMot*p\i  •  eiitr*^|fOf|i(«r,<|iitl  CÇM 

^n^  ^«  ^ntipApé.  t  EtAt  «i«  r  Kgl^  fwtÊJunî  k  rt^gtiM 

>     t^TIf  APiHT|;.ti«lj.H».  Parti^AV  'l'un aulipapr, 
C^i  Mt  oppoi^  au  papt    ^  >c  Jtl  iMHii  ém  dMMti. 
i^a«<4w  mmUp^y%éUê,  .   *^      \    '   * 

%Xni^.%à%LtÈLC.  arii.  et  t, rîfîoiii^.^  <iit  èl 
dfXM|i#  fèliirei  «Imits'Kr  im-meiJaii  et  li>fmafif, 

RÛUf 


aal«*  ^ 
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;^^in(«t^  ea  ifiis  c<»citnur«.  Se  «lit  ^iralctiicnt  «let  plant 
..<liM*t  <ine  %i tuât r?ïiS^riiêo|pia .  Lt^mtê,  pia^,  êertumu 

€famktiê  dani.  la  répartition  de^  W*fiM  m<.»tt  diSdi  tin^ 
/•nlre'fovrTi^;    :.■      ■.    '  ■  '  ;J'    ■    ,,    ••    •    .   / 

%\Tir  %iiAST%HR,  t.  t  RliiHi»rT.>ur  îtt 

•h:qu**|    un   acrutift   proaic  qu'U   mrnterait   p]ut«4 
dV'tre  icpik'  ili*e  ^dàmr:  §  ilavait   Cft^i  ot  dfuoo   lui 

,'  impute.  •.■•-.•  ,  -i^'   ■ 

.4.\Tir AIILEIIEXTAIRK.  «^iji:  C^i  «t  contraire 
aitx  uia^r^/iiet  parlements,  des  ÎManablrr^  drli^i^ 
rmvtek.  M'rnàrt.  mrti,  étpr^mstfm^  Ifèlt^pê^^  «irfaoa,  m- 
ttMê,  ep^tkeU,  iaoy#fi  ttmi tpa^lrmrmlàt m  ^  '  ilnî  a  pwfr 
•lNit.«le  dt^iirk*  ou  du  UKunft,<if  di«n^liter  leè  ■■jenn  I 
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,  „   . .   .  .•■*•■'/' 

(^crt  «««t  ikai  WiUaii.  toat  fdû  Aopàuu^ 

Xi  la  ftr<—i  fîiar#  f«r  la 

.#fàl#aMal  ar^tfft  it  èéMÎT»  àkammtwrt .  £r  rtmommkêt, 
Us  me  êmé§w9mi,  pÊù  é  étrt  mmêtpfêtkif^Êf  /  aa  é  faalfv. 
^Marli«.  '  ;-H|r  S«  dit  des  choa»^  qui  ne  voat  paa 
Ueo  afttambW..  Toai^ar»  aai«^Jb«fa#4.  i  Sa  ditaitao* 
trilbis  dM  «ibatmaeai  que  l'on  crori^t  te  ripouiaff  J 
9m  m  nnibafirt,  des  aokaïaiirat  qâi  maaqttifit  d*aP  ' 
ânilé  o«  antra  iMqntliat  il  y  a  néfiultioa. 

A.HTirATmiOTC,  t.  reéiu,  eella  oui  «•(  t>pfoai^ 
âui  iQtérHs  de  la  patha,  qai  manqua  Je  («atnotiinie 

A5rTlPATmiOTIQ€"E.  ma],  (^ii  t«t >ontf«iTe  au 
biea  de^lapatne    Sraaamuj  <iMiifoiriui«^Wf. 

ASTirATAIOTl&JiE,.t.  m.  MiittwniiU  ofpoéra  ' 
au  patrH»tiiiiM  r  hi^ae  'de  la  patrie.  A'owj  mimmtê  ^ 
Jaa«  (#  frya<  4i  tiwtiàftrtmct,  «aoa^aaf  cWai  é^faah  ' 

(fpBlr»'>lin^.>.    ^  ■/•':■■  .  v,.-- •'  ■;       ,.        '   .•       \ 

AXTirE,t.  lB/ETi<n«.nenT«delp*4^iapl^^ 
de  Bonne- K.^rmnce,  imi  teth^dal^les  aui  irnbouh.*.  > 

A^TIPCLLlCrLAIIIE?»!).  dulft  pf//M,  pemu%  I 
Qui  enlrTe  tèe  pelliCnW  de  la  t^te,  calme  lea 


âsmrvLiiGnrnQrE,  «^.  il  t.:  r 

liitr,  UlflaMMalipâ  .  lit^.  i^i  eet  proprr  àeoaihaftit 
«.finlaouttatk».^  ili^ftai#.   frailMana  ealif«\i««/t«ri ^«/ 

f      AarrirHUX    KbcUcuretLoiaflMd'iàatail 
layre  dt  Tiitips^f  jjpiiirértitdani>ar^ftt»clf  avaat  J.  C.  et  prnt  I  ;« 
it,  ^rpiiaai;  jaMÎal,     |l  l^  par  la  main  du  liourreate]  Il  plifîrt|Pia  la  rV!,- 

fiq«a  féémiUê  par  lui  ea  art.  r\€T\^  eet  art  lu/Mn^me 
«n  plaîdiit  JÉh/wi— t  MiaATt,  ee  qaa  Socrate  ioi 
%  lapreeM";  m  pwtM  da  pwiiiiT  anrtorrat>q4e  '\tt 
.qoaiff  cf«ts«  ifm.  PTMdre  ajraît  êtaCdi,  a  ma  lu* 
tUKatMMi;  B^(oria  là  pain  avae  Spartr,  malm^  la 
parti  déncMnabqae,  qui,  refréna  aa  pourotr,  ht  ju. 
irar  H  lMMMlaaiaar«AatipKoa.  H  fut  tralai^.  aa  tap- 
pliea,  mm  corpa  jelé  à  la  Vuine  et'  mm.  uam  d^Ur^ 
a  jâflMMS  inftàia.  Aatiphoo  fut  la  sattrr  de  Tbury* 
lirde,  qoi  vaittê  lieao^rMfp  tou  rloquaaee. 

>5ITl»|i05IAlJlB.».iB.   prou.  aalifoi»fr#   dultt. 

#nlip4enartiiai  et  eaitpàeaartaj .  tmmi  dt  évf t,  caar 

lia;  ftewii,  voix  .  Uturit.  U%re  qui  coiuiedt  leaaa» 

tiaaoaa^  ke  britiat.  MauoMâ,  veneia,  etc.,  de«t.r 

autrilbés  à  ftrp  ckantéa  par  deux  locx.  <>n  dit 

i^mrri  vmià  auttfkammirt  est  plut  uAtW. 

rVf  Barhr  Hait  aa  rtai  aaft^fcjaeirt  / 
Vieat  (Tadaei;  as  pie  et  poadmii  boaqmia, 
Daat  aai  boat  joart  oa  parait  le  latria. 


^a 


% 

4Ê^ 


iiO 


% 


»i 


l 


,  ,  ,_,»*.       r  ^**'*  •*  imtationi  du  cuir  çhevela.  rt  arrHe   U 

•  «lehof^  de»  aiirinW*^d«*liWraiitet.  M»i»è#l^eM«  A»f».««;^«^...,..^..»— »    ^  r-     %i'  j    ^     ^«^ 


A.\Tir90:<E.  t.  m.  S«dit«  dansTF^lite  |rrt«que, 
da  plniiatin  Teraei»  d*un  pMnnw  à  chacun  deaqurlt 
<M|  répond  pibr  une  antienne. 

s  A5iTirH|[l5IÇL,  ».  |n.  Appareil  inTent^  par  ÎV- 
baitt  pour  la  reproduction  tH{**Ae,  ear  Toririr  oo  tur 
rbarniofiium.  dé»  accnmpafrncmaotâ  et  nx^meaux  de 


■*• 


'    tif^ififm^nifttrt.  |  Qui  e*t  f?im*mi  rie»  aeeernHlée*  dr- 

. liW*rantéa.  où  du  ihoin*  d*tine a*4cniM«'e driiK*r^ute 
^.  dt-tcrminre,  à  eau  te  de  i^  ten«laiice*,  de  m  ebop^ 

.  potion. '>p«Mf«»i  nmhpttrffmenihtrt^  \  S'emploie  fub^ 
inntiv.  L^*  <iiiitp<Tr/ea»^al<tirr«  omt  kmt  fmr  tryimfktr^ 

A.\TIFAIITK.>IAHti:.  à-lj.  et  ».  felui,  celle  qnf, 

,    daiil  un  jcH,.  uh  rff*a*,  un  \mX^  etc.,  e»t  en  oppuai- 

tion  avec  un- autre.  Pn^^ter  eii^i  ^m  g^r^rn^  fl  nm- 

Mfnitt  à  ia  dem^Mndt  df'*um  aiaiparfenairf./^ltntigai* 

■   Siràrin^'  ,      _  ■'•..  ,  ..    /    ., 

AMTirAS-nKHOI»K.  V.  HERODE.  i 

— ^  .%NTlPAri.H  N.'in  .ju«^nt  pi»rtt*  un  grand  nom- 
bre de  perfmnage»  ^n^c»,  diain|tu<9i  toit  comme 
iTùemer»  ou  »lniinittrmt<*t|r»,  lott  comme  phirc^>- 

ÏIk:*! , 'hi»tori«-as  rm  |»»*.  îTpt.  I -L'on  det  ir^-nrraox  «le 
*bilippr«et  d'Alcxamlrç,  qiie  ton  mrnte  et/ttrt  •<»-  .tneoee,  arait  forgf  ce  mot  pour  expli^)uer  urte  pr^ 
\i!ces  «raient  pouta*^  aux  premiers  pradef  tie  Tai--^.  tendue  loi  de  la  nature  a  r»â)tttllr  el&  attnboait  une 
mrv.  re-;ut  d^  la  confiance  d*Alexaiidre  le  goovrr-  j  foule  da  pb^mm^-ne».  Si  TeiJtmf.Dle  dans  lea  c«>rpa 
nement  «k  U  Ma^^ome,  k  perdit  ensuite  par  ka  |  dr  pompé,  dapn^"^ cette  t«ok,  U  ▼  a  lutte  entre  le 
,  accusations  mensonp-rea  d'<  H^-mpia»,  k  repnt  a  la  'vide  et  le  plein,  et  conW 
mort  du  conquérant  <k  l'Ask,  Kattit  k»  Tirée»  r(^  t  plein;  m  la  chaax  Tire 
.  voltrs.a  Crânien  ru  Tbe»sa]ic,  Soumit  la  ikotir  et  J  |\ 
l'Ktolie,  at  fof\%  Les  Atliriiiens  a  reibrvufr  une  g*''-^!  -« 


A.^TimOTIIE,  ».    f.     pmn.   ontîfmt.   Mrtbode 
nuticak  "qui  roiitittait  àé^**cuter  un  chant  à  deux 


paftki.  .dont  Tuae  était  J*uctave  pu  la  d^Kihle  «icta%e 


^ii).   MM.  Sa  4it  de» 
mtides.  que  l'on  emploie  contre  U  ,fi«*rrf  qui  retirait 
r%^ili«*réiihent  à  certains  jour».  Fr^rifa^r  aaii^rio^      . 

éê4fm€.  Medtraium amttffer^odt^Me.  |  S*enipl<>ie fiibstan-     M  ^^^^^^^  Lamitf^komu  tioêl  iàffme  di i kmM^pêkmêé 
tii?,l>.fai/<ii#^  ir^atag  ^ummmitpft^odtf^^.  »    |  Lofriq.  Contradiction. 

Axrirrmo^ioi'r.iiirTr  adr.  D'oïkmamff^'     A2itT«o!ntJi,  ».  ».  v.  asti«^^^^ 

oppoaée  â  la  pénodicitr..  .    ^  ki      AimrHO^H^rC,  m-lj.  Se  dit  d'un  chant  en  niiipe 

A.TnrÉRISTALTIQrf:.  a<(ij.  MW.  Se.  dit  da  àmoM  IT^rlite  d  i>cçidant.           ^ 

motiveiner.t  «mdentel,  :ns>»lite.  èar  IcQu^l  reitoaiac  AlfTlFHRAMf!.  ».  f.  pron.  aa/iffdrr  :d|»gr.ivTu 

et  les  imastini  se  contractent  *le  nas  en  hai^t,  font  re-r  <^>ntre';  ç^oî»^  jf  parle     Rhét.  Figure^tn  cansift^ 

monter  et  expulser,  par  la  bf»uch*^.  les  matière»  qV ils  à  cwployer  i^n  mot,  une  kicotioa,  mcptirM^,  «laos 

re:i^rmeut^ct»mme  celsa  lieii«dant'k  Tomissement.  on  sens  contraire  à  sa- V>ntabk  signi6oatM>n.  l/aii- 

•     A.\TIPÉmiHTASlL,'t.  ir.    Ilrsistançe  à  quelque  .tipbràse  est  l'arme  de  k  Hatterie,  de  n^-^nW, 

choae  ^qtîi  envinMuw;  action  de  deux  qualit«^  coo-  <k^  cràiDle.jle  la  ha:nc,  etc.    Uk  pren*!  k  fK»in 

rrair^.  dont  Tune  aûgmeiitef%4t  la  force  de  Tautre.  '                    **     ^  -     -                    •-          -^.-^  _„ 
I/^coté  d^Ktistote,  qui  a  si  )ongtem(is  régné  dans  k 


aau,  c 


imsfit  ^ip^ruloje  du 
[lionne  au  contact  de. 

., (^u'elk  est  jn^îtéé  por  son  contraire,  qui 

-  I  menace  de  1  rtonff«T  et  de  l'tHcin^lre  :  il  v  a  âairi/jr- 
»  tMW>n  inact^loniennr.  A  la  mort  de  Perdiccas,  il  fut  i  rutaaê.  i  es  propositions  et  tant  d'autrea,  dont  on' voit 
nommé  goavenietir  g^n^ral  de  fera  Dire  et  tuteur  du  aujourd'hui  Unit  k  ndicule  et  l'absurde  ont  passé 
jtrune  lUs  d  Alexandre.  Il;  mourut  laissant  le  gou-  *^  pïmr  des  explications  pendant  plus  de  deux  mifte  ans. 
TsniWStit^a  Polrspercbon,  quoi  au*U  eût  prHjf  hU  j       A.XTl'PESTILE!mEL\  ELLE,  àdj.  et  s.  M^.# 

•*^r*  '^^  '^r'?^^*'V'^°V.Ç?^''''^î**-    T*^*^'*  ^Sé  dà  de»  morens  et  des  médicamenu  emplové» 
aima  Di  littrfaturv,  lesupplir-fd  Hypfhdert  lamort  '-  ^    ' 


ik  IVniostbrîie. 

A.^TIPAT1I^:,  s.   m.  ZoTil.  Genre  de  poikpiers 
trra-voisiq  des  gorgc>nes.  1 

.%vrirATHIE.  s.-f.  dn  gr.  ivrtxx^iia.  încom. 
patiSihtr.  fvrm«-  de  ir?t.  marquant  oppntitioo,  et  da 
«é^,  sentiment,  oppoaition  àe  senti Tiients  .  Arer- 
sîôn  rrré!l«xrhie,  rrpugnance  natun-lk  et  sans  eau» 
apparente  qu'on  éprouve  pour  une  pers»»nDe,  p'>ur 
on  ariimal,  pour  une  cboae.  Ta  sentiment  peut  rtine 
(le.devx  0>rtes  :^oo  il  naît  de  réprsuTe  que  nous 
aro'nsl  faite,  dé  Texpérience  acquise,  d'ona  espèce 
de  prrrision  de  résultats  fjtcheox  que  nous  voulons 
«'viterl:  ou  bien^^  n'a  point  de  cause  dt-termipéa,  il 
noQS  domine  malgré  nous,  et  il  reste  toujours  ponr 
inex plicabk  que  U  prédilection  aue  non» 
aniton^s  sonrent  pour  det  individus  qui  ne  le  nséri- 
tent  pas.  On  ne  sait  paa  uV^mitjkîtkêf  doit  ^tre  ra- 
garlée  comme  fondée  sur  k  constitution  de  Tàma 
où  sur  celk  do  cqrpa,  oi#ta^«^kf  rekjlkms  Temoo- 
tant*  a  des  existence»  prépi-^kntee^ét  «lonl  Tàitaé 
conierrerait  le  seiitiment  dsHa/ti^no^yelletéincac.^ 
nation!  L  amê^fmiku,  r #jI  va  mtfHffi^RÊMfÊàl.  Lmm^ 
hp^ikî^  a>*l  9*  «iie  *'V/itae  rtoUmU  qmé  ar  raûoaae 
poj.  VauTenargoas.  /I  a  eil  potal  danttpaikit  pius 
laai  fondit,  et  par  rtm»e4fmeni  pi'aïf  forte,  ^%e  cHlt^  de» 
HAt  i^ymr  Ut  gftns  d^sprtt.  ^Desmahts.  )  Par  exten». 
A\*ersioa  qtié  k»  race»  animales  ont  tentre  elk».  | 
Kig.    Se    dit   de»  répultions  et  du   manque   d*afll- 


eoiltra  4a  peste.  htmeSet  ami^peéikUfUieiê.  Prccaalioaf 

A5mPÉIA!VE.  PoAe  comique  atbéniSD,  antaot  d» 
160  pieoas  de  théâtre,  dont  13  avaient  été  cooroo- 
I  Aotrs  poète  comtqoa  da  IMe  dTobéa.  i  Me> 
de  TVlos,  qoi  astriboaiwtoutcs  ks  maladies  à 
k  tianété  des  meta.  \. 

ASmPHAUlAQrE;  adj.  SfHOQjmé  ât  roa#re* 


^; 


■  V- 


% 


I 


A.XTfPHASIl^  ».  t  (pffon.  aalifait  ;  9b  gr.  èvrl^ 
contre;  fMu;,  diacour»  .  Srnonjnia  greo  de  reit- 

Ira^rriea.   •'•.■;'■•.    .  \w^-"'  ■•,''/:■.  . 

AmPBASIQIiE ,  adj.  IKd«ei.  CottradictcMr»; 
qoi  impliqua  aatipbask.  À 

A^nVHEAXAL,  ALE,  ad|..  j€tm.  àmi/enHif). 
Sa  dit  da»  biao»  qoa  k  mari  dosMi  à  aa  kmme  par 
contrat  de  mahaga.  |  Fait  aa  pL  m.  aattjiArraaaj. 

ABmrmXMOnW,  ».  Cehii^  esDa  qoi  est  op- 
po»^  à  k  philoaophk  at  nox  |diikaopi»ea.    ,  ... 

AJCriPHlLOSOPtilE ,  ».  t  ifmm.  aitltftkro#\ 
OpàiSon,  taiidaDC»  op^oaée  à  U  pkikaopbie.  Ne  peut 
»e  prendra  qo'en  mauvaise  part;  car  ce  qui  ai»  pp> 
posé  à  k  philoaophk  eat  oppoaé  ^  k  raison. 

A3rnPHIUMM>rHIQI*E.  a  Ij.  Qui  ert  Vpoêé  k 

k  philosophia.  -         .,••••'*••"    -^     ^  ■:■  v;  •;*•■■*;':••  . 

AXTlPHILOSOPiUiJiE,  ».  m.  <>  qoi  ;e»t  con- 
traire an  pbilosopbisaw  tm  M  k  fisusaa  pbiiosophia. 
j  Se.  dit  acvMi  qoalquafeî».  par  Tabos  qu*on  en  ùUt, 


nitc  que  Ton  obaerre  dans  b-s  végétaux,  daa»  k  i  <l«  ««?  qw  ••*  costraiia  à  la  Mina  plnloaophia. 


d'icoai#  ou  tïntpé^mtewêr,  suivant  le  cas.  'CtÊX  p»r 
antiphrase  que  les  Grecs  nommaient  k»  Fories  ki 
HiecveiLlantrs*l:iiiaciii^f  .  h  k  nper  Noire,  fameote 
par  ses  naufrages,  trier  Hoapitalière  Poai-£iiiia;. 
Souvent  cmplovrc  dais  k  littcratui^e  d*un  peuple, 
elle  su}»|H»|ir  un  développement  intellectuel  ueji^ 
avancé  et  .un  tour  <i*aÉprit  fin  e^  recherché.  LonU- 
pkrutc  ett  f rèt-i  jre  dams  i  ÉrrihÊre.  là  wufme  oa  etietewk^ 
Ùefatt  irrotr  ê^^prtMemler  pfus  nqimteUf  ment  :  la  im«* 
rete,  k etmplirtie  delà  éamgme Ikebrmiqme a  y  rêfm§meraU 
pas  atotaf  que  la  mofetif,  la  qff^exte,  la  àublémùe  éê 
if  lirf#rai^r#.  ^P.  J.  Pn»udbf*n.)  i  Svoonrmas  :  jUIv- 
TiPHaA»B/coîrrmK'Ti.RiT»:.  laftpA raie  «prime  un 
sens  contraire^  à  celui  aue  la.  phrase  anrait  naton-l- 
kmcnt:  et  roalrfHrrnl^.  un»*  opinion  ou  unepens»« 
ct»nrrai^|0Pcèlle  qu'énoncerait  naturel lemrni  kpro-- 
position.  l/aairpAir(W  e<  un  tour  graramaticaf;  k 
roai re-renl#  est  un  to»ir  d'espn-t.  „ 

A.^TIPIiaASER,   T.    n^  Keol.  Fair»  d«  asti- 
phraaeiw  II  eat  pèo  osité. 

AXTIPimiKIQt^r  adj.  et  ».  Méd.  Jk  dit  de» 
BiMicamants  propres  à  combattre' la  phtnisk. 

,      A-TTIPHrs.  Fik  de  Tbasaalos  et  peiit-fiU  d•He^ 

i  cole.  il  eoddoisit  lea  troupes  de  <  os  au  siège,  de 
Trôia,  fat  jeté,  à  son  retour,  par  k  tfmp^,.wr  k 
c^Ax  do  pavs  des  Pélasgcf,  oo  il  sétablit  avtpç  tes 
eatbpagnoôa.  li  donna  a  ce  pavs  le  nom  da  Tb»f^ 
\\e  pour  bonorer  k  ménKiire  àe  son  père.  |  Fik^ 

'  Ganyctor,  de  "  ^ 

k  poète 
stna  et  kta  son 
d'Ht^iode,  en  s*attacliant  à  k  poorsoita  do  meur- 
trier, lit  naître  de»  spnp<o«»  qoi,  cooTèrtis  bi^^\ 

.  en  certitude,  amenèrent  sa  coodaasnraon.  Ant:r^/^* 
fat  pr^ctpité%dan»  k  mer. 

.  ^  AimrflTLLC,  ».  f.  Bot.  Genre  de  k  fiMnilk  «k* 
mxifragéa».  SrnoiiTBae  de  PorpAyrtea. 

A^mPVTSIOLMfH^E,  adj^Qaiiitcotitraii^ 
aux  loi»  de  k  pbrsiologYe. 

ï      A.^TIP«  1 MQUE.  adj .  do  gr.  èvri,  contre  ;  fyW. 

'  nators  .  Qoi  est  contre  k  natofs.  dr 

A3rnPODAL,  ALE.  adj.  Qoi  est  relatif  ans  •»-. 
tipodea  \  qoi  est  aux  autipoda».  Q^mimet, 

^PB9a  a^^V^BBM^^V  4 
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Naopacte.  5>oapçonnaot  injoMi«i»a» 
k  d  avoir  ootraffé  sa  srror,  il  Passas- 
B  cadavre  dans  k  xsm.  Ma«  le  chioi 
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^4^%Ml  lié  c»  i|iit  tm  iiiiFfa,  aa^ipe  i  v      ;j# 

ritrlttolAtfit  du  rtM)€  ««uif^Jr»,  ^>iit  eu  «fret  of{«jiét 

Mtrjrê  piHdt:  fcict  âiiOt^iikt  j^prcHinnit  à  pM  pftri 

/Uvt^W^  a<Klié«  a#  ehAleoinH  dt  ff)^i<),>t  <»»t  fet 

'j0ànWiii  îiiutâ  duxif  iikW  looicutuT,  maiidafi^ 

Iji  llin  trf'^^'        ^  "^^  ^u'îl  Cil  minait  pour  Ifir^ 

iifiA  fi  mUi  pTHir  ûrt  aatm,  et^.  Ijvr»  ntimitiAiic«  dr 

%  ibu(  «i  qni  rvfC»ivle  iet  antipMrie*  c^  iamii*  r«  <ic  Ui> 

> .  irtTtou*  ceux  4ttJ  |^»tir4rtit  km  pfMMBn éU-Tu*-ntt 

ae  ^'%^»m|4iK*  <^n  M^t  411e  celle  lifjfîat»  «ft^diK» 

à  U  ^ptontif^  de  k  tène, et  <|iie  ion  t  x|l9e«tiM  m 

'    t;r^-.ir  UipffMM*Urir'.MAii  ces  liiit*,  tuut  ft.iiiplet«{iriU 

.    icAnuMiirti  tj«  fr"iit  c^iiiitiuf  4ue  >|«u;ft  iiuel^ues 

rt  k»  mutrei  les  ont  f.i«-«.  Qti-         t^it.»  lut^me  eo  oi#t 


:/ 
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-* 
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ANT 


'  î;r... 


♦  • 


.■♦ 


.t 


ANT 


:ii3 


dh  bnuTièntaMit  :  JBteiii  eiiM  o«  rotff#  d  rm*> 

^mnUf^  en  ;<^l^t  a*uiie  pef>>nne>ètiie  m  MWt 
tutvïim  râacMxte  u^orie.  r  N^'v*»  d'uii  h^Sfilal    de 

^  .•  Ki  et  dei  «MW..  •.  ,•  '  ifc-  \  ^/ 

Iif««rfm4,  mil.  aiUi7«e^i  aneieii'.  Hue  iûn  eccep- 

tMjQ  1^  plus  itdbt^,  >«vaiit  (^uHi adoniib  a  l*êtuJe 

)^de«  mui^un^ciiU  ée  lHuiU«mit**,  «le*  (luel^ue  etf^-ce 

qu'ils  ti^ierit,  •i>us  .ooelque    rmf»port   qn'i-lt   tuirit 


il>Tl^riTi:.  if.    T*ntu  Jtnitkité  :  du  Ut.  <telt« 
9eiM«,  ibi-rne.  irn*;  re^l.   anli^inij,  >.cux. 


rro 

1.  .aiiii^iiiij,  >.cux9  MÉiiii!, 
^'^t  'iV  ^^  ^^*  ^^  i<>n  aneieti^  «le'e^  q«i  dmté  de 
tré»>Mfi;  eiKieuriete  trv|»-rt)CttW.  .Uuii   1*011  d4t  : 

I  /Mie  tiuiiinfiiMi,    /iHif  jr«eliiét#.    ir    n/.  mu    ^«W» 

I  Unwf\    dr  màê   ^UwMU  nrj  #Mif  efra^tt  de  /aeityeff# 

i<r  le  nelioin  r^i»>*«A/.  .Y^IuuTe.    1  AV*U>L4ut-t  tetnpr 

•ucMiiA,  Ici  iireiiiievt  i|rr^  lu  UH^inie  H  {«rticutit'- 

retiietit,  pmir  lf«  |^ruf»l«9i*ae  eiViliittiMm  ^rt^^W. 

c<Hàii«irtt^  rt  qui,  muuMWit  «  uii  ifoûi  cxquif  uiif  |  in*»»*^^^  i^ll<>*r«»iii«iiie,  k*«  fi*tii[<«  ^ut  unt  |»iniT»*«l<* 

i»njf'»i».|e  émdHiûB,  t  bwi  in  «vee  erleur  a  nm-uler     Uchuie  «le  retiifHre  ruoi^ti  dik^i  ?    it  «m  i'tnvaeuifi 

le*  UfiiAtm  «le  1a  triteiee.   H  nw-JL/^w^m»    i^j^lm*,  h  l  dei>^ Merl^eret.  y^miliet  é^tu  It,  ^^*  Ufmbrt  amit^miU^ 

p^mlUltf   M*»nlf <tmrom,  mitntèni  U   hitf   d  a9»l**jmfttrf$ 

J0tu  i'tuU  i  f»rcffilt»m  dm  Mol.  Om  attend  J  mut  êttr^H^ 

d amh imjtrtê  ^  Me  mmgimemie  le  fomfn^dt  nm  inm^ 

é'tu^Mnrft    «Hr'di^l  fot»ir>, m^i^ment' «i  t^ner  Jm  ti^i^ 

4ê  $49   rttk^rrtùtiomt   m   *^ut  me  tth  i  }\u  à  ré^thél. 


èmtàê  rantt  |iii/»  iéfUiâê  rrre/r/.  |  Kiiinipuiiar-  iim  j 

qili  4jiit'ircii  dMÎ  Ire  timfê  tn»-e^U  ipi.-t  ne  iiotii, 
^  l'Nfti^^uliyrenieiit  «Uii$  m  tfiiipt  qui  uut  pntt^Jti,* 
U  izriktKi  ie  i  :i\  %«ii  mi  *4ce  )  4|H  4Uir«  ai  1  x  1 V  <  rt  v  *  «it-tl  ve^ 
i  elle  eiitii|ue  e|»(«|Mt^  te  iiii\  itë  rii  <t*u$ÊÊimr^  qui  t^eii.  ' 
pfvi»«t  lee  tin^rs  et  leej  Koii^^iii*;  et  mt  rommutu, 
qui  t'rte^d  e  1*»iit  leê  |pèû|vlet  e«»iitefn|ioniisu  «Wt 


•* 


«» 


1«^  llrifltHii,  Ir»  «  i^f niuufift,  le*  Scy^bee,  etc.  t ve*l  du 

ce'  liflt  •qu%>li  dit  L  Lfê  tfOfJhtce^.  iei  trrtmfê^  ItM 
fr9»jutftê  de  iéMt^^mUlr,  T*>Ête  f  amlHfmite  était  p^fr 
îheutte  et  ec-iil  ctfmse^mimmunt  /#<  f4m$  famMeâ  ^hn 
fmr   le  ^tuUurr  rt    emr  t0tem.  ,  Srj^me^'  de   I  iinliVj««|f . 


Len  amtvi%mrfê  ami  qmeê^mef*m  fmti  gr^eer  de*  «âne* 
d«tUMtitrr  U  pietitilttit  ciiUte  ttnu*jee,  iNU*  1»  Ven-  j  wumiê  d<i/".  de*  ro^s  ée^»tmeet,  i/j  $ai*pi»juent  «J 

ul»I^  r^i*^»*,  |*er  lr.|*niici|*  «îe  Tettr         .1.  f^uàràt      fi^mr tlt^r  l* §  m^mmmkemis  mfJ^ i  kut'jtre  ;  îls  prx>,U>jmeHt     ^-^J!^^  «V*  lv'iiie*iie,  tiu*  uiiine  ei.ti Tivurt.  teU  qiie 
rr':x  qui  nùbeiit  tee  éitt!iw»ieâ,  i.*  f^Wif/it  U-ur  =  ^«WyM^fiHi  ffrWiltve.m^eeilf  Ir^roiidr  le» |fâ<il**.f.  le*  Kirvptii*ue«  le^Vriit'*,  les  fMri*uii, 

ta-k'    .ifiuetit  s<ir  df*.  m^,       *^ilit«-»qùi  f<n^-enl  eurj  Jijfrrr  »lê  <T/*i  /ÉijJ^y#érlrii.    i^^^^^ 
>rJ^i'l»ui  Mwnre  les  -11^111*.  Varuâi  cee  deruiers,  iJ  »     .a.\TIVf%aiAT,».ni.  FfMictiini*  d'un  ântiq^naîie. 
Ésat  i»Ueer  surtiHit  les  Pti^ce  de  1  M"«.  ^  ^  V^       \  l\Mimm.$mtM  deé  «H^uiiieuu  «ntiqu^-s,  iiiKrip. 
•nkrUm  l.aetki>cr  et  >Aiut  Aiv^isfin.^  i  es  iLt^.U^  ^  ijp^^  médaille».  Matuet.  om— ieoti>  Ce  mot.  tst 
-•*n».if^ki%eiéilrsd.miR'ridesplui<jeu|.besi>ijiiffmir«     tieux.  Ihi  dit  •uVuni'hui^rrAfolo^. 
sni  jcxtesd»**  r>hlufvs.  crurvtit  U  nrh^àoo  iijlrt^as-  I 
y^'  a  U  iiépitM»n  det  eiiti|«jdc'«.  Ils  drcien-retit  cette 
«^iitiMei  iiu|>i«.  i  cite  conclusion  saicive,  mais  ebe(ix>ie, 
irvAalut  à  trmvert  les  ûrcles  et  srKu  l<iii^etiiM 
fei^'r  de  U  trience  ;  elle  fît  tfsiter'  en  (lsle^^ue.  Je 
LTttid  et  sublime  <*ol(inil>  de  nuMiUii)iie  :  eli<-  fmillii  - 
rA:rel*rûler;en  lulie^'îminorteî^ieliK'e^  KnHn,  imsce 
,x  Pieiu  le  science  n»:ixp't  ç<es  etitmvcs  stilpiaes.  j 
yif:  Sr  dit  def  |jèriufiiies  et  des  cbcAes  tout  à' Csit 
«f*i« liées  «isirt  leur  mam«re  d'être.  C>  $imi  les  ani»^ 

.  r  est  t  itmttfm^  dm  bi>m  «nu ,  de  le  reiMié.  j  Je  j 
fm-irmêê  ^m  il  (mi  amlr  en/tp«ie».  Se  dit  de  quelqu'un  ! 
«I«t..    ...  d^re  IVlotifiiement  1^  un  sentiiuerrt  d'à-- 


A >Tlorfv  ..Ij.    Ju  Ut.  «  r  .,•«..  m.-nKî  .i»ni";e      ?^  »'T»'»7.lo|t».  }  etw  k^w^.  .  m*^t.v«  U*  ik^ 

priKi|«km.  nt  «*>  uvU  ï-mi  W»  •culptwin,  t«  1  îf  *»"/"*  *  ••^''  «^H-  *»«  •  va,  « qu  die  •  •.n-hut, 
^*...•.^.  l«  airhitmtt^  qm  l>i«,Jo.ent  pur  i«-  •""  4  •rnv.-r  ,«r  «  OMnen  «  U  *.h.t^,,  .1*  ^u^l- 
^•.x*  W  ,Mivr»^'«  a«  U  iculp«u«s  Je  U  peinture,  j  ^'««if""*»  ■«.l-.nai.te*.     lo>uol.  I.  Antiq.  „re« 


If  l"*aïy,;tec:i4re.  etc.,  ef*(*artenAnt  su  trnipi  oucv* 


tv{'r«-»i*rilt^  SiN^  U  fleure 'd'jiiM^  ifiuine  siHt.'v  et 


ver>i«»n.  |  Ni»ui  que  I»-».  anciens  .1 


ita  u:.  i#  iple 


/ 


I  .>i.mqi  i   •      • 

Câffulrfix  de  le  IJliye,  qui,  disait -oo,  avait  les  pie is 
nt^UHtriH^,  les  tel^ps  par  deveut,  Itrs  doi|^  par 
_>*cmrre:  ",.  ■■■'  ''•    .  >',:•' 

A\Tlrt»Dtr.:iii.  KX!%E.  «dj.  lim.  nal.  Qui  ap- 
panirnt  i^ùx  antipodes,  qui  Ijusinte  les  atitipudt-s. 

.%\TIP0»:TIV1  ^'"  •'U-  *^*  •'*^  «•pi-'S»-.  oonlrirv, 
s  .Upathique  à  la  f^'^'Ste.  K»prit  <fnlt;»>f|i^wr.  Lumjme 

%:\TIHlUTIVl  K,  ailj.  ^^BP'^*  cuntraire  à  la 
Saine  pi fLtiqjie.  JtffMi r^enltl^^Virjivr. 

AXTIIMIPIL  %IH»:7alj.  lVfaTftra}.le  an  pè  tj  le. 

CHitrmirr  aux  ihu*rV-ts  du  |ienpie;  qui  ne  pUit  i4U 
sa  |»"iple.  pirrr 'cefi;»>p»i/<iir^.*  loi,  impol  un|i/*>^ 
pmf'i^rt,  Ptrtt^  fmetmm  dii/i/*'f'«i<nrr.     * 

\MII*H%\li:.  s.   f.    l'aiW.    I>is[><jtitton    e^»n- 
t|s-r      i;s  «il verte'*  jarties  cbex  le  nnine  mala«lè.  | 
Pvexteus,  l'envulvou  d'un  membre  et  |eiralvsie 
d'an  aaétiihre    of»p«»v^:  àujeroen:ati<*n    de    ciialeur 
4^iis  un  <»rsraiie  et  reiruitlissirment  dai^  un  antre. 

^  %!ITirit.%\IVtO'U-  l'^^^I-  H"^  •  rapport  a 
rantipraxie. /.^tl  <t«ifif>ra/»/Mf. 

A>TIPn<M.lli:SN(ir/l%'i:Si'lj.    de  eeli  et.  «le 
yetmjrtû  .  ifixx  r^t  <»pj*iee  au  pn»trn-f.  Se  dit  des  per- 
•'•nnrs^ct  «les  cbos»-s.  Ljynt  antipr^'jrtês^f,  Imstiffit 
^^ttf'ffMJrrtttft.  Ideet  antiprn^rrf^trre.  • 

A\TIPm>STATK,  S.  f  Anat.  NVm  d'^nm- qoel- 
ffoieÇ  H  s  aux  deux  |(iandcs  placi'rs  dtr  vaut  la  pmataié; 

.AATII*HORI^re«  edj.  Me*!.  >îc|  dit  des  mtMi- 
tainenU.qu'on  eœpk>ie  c«intre  U  gèle.  I\>fpm<i.#, 
^m^mitpÊo^%qme.  i  l"    , 

AATfPTftSK,  s.  f.  Lîcenre  prictiqué  on  aratoine 

qui,  dans  les  lan^ies  ou  les  neiia  ^ee  dédirent, 

«^        te  ;4  euipliiver  un  cas  |n»ur  un  autre,  ou  plu;,  x 

a  «itr^^^^rr  eti  cela  aux  r»'>fies  p'-nondes.  On  donne 

à  cp  sujeideux  exemples  de  VijTjtile  :  /iWeen/rra^? 

au  lit  u  de  :  ti  rlaMm»*e  iui  r(rimmt^  plus  usité, et  f'r6em 

^  9«<i«i  slaliio  restrn  rjf,  eu  lieu  de  :  l'rpt^mami  il«il«o 

'  retira' e*i,  qui  est  bien  mutns  élégant.  La  premitTC 

'  t«»iihiiire  est  un  heUen.  >iue  qu'on  Dotmae  eppéfiliôii. 

*t  «iaiis  lequel  qm<Mm  est  rejrisfdé  comme  un  adjectif 

^  non  c«»mm^  un    pronom    relatif:   l>u   reste,  la 

phrase  suppose  une  ellif*se  et  peut  se  complet^f 

«iiiii  :    Hx€  M rtrt.    y iMiM    mrbem   «IoImo,  T^lra    tU. 

i^'tile  ville,  l^uélle  ville  je  bâtit,  cet  a  vaut  . 

^A'Tl^l'aiLLKv  *'•  f-  pron.  «iiiliir/f)^  .  Alfonti- 
^mXi  meuble,  ol»jet  antique  de  peu  de  \^yiear. 
Terme  de  n^êpris.  le  m  est  y«  mme  mUiqm^nUe.  tker^ 
f^r,  r<tma*t:tmr  darniHimatllef.  \  Tout  ce  qui^  éet 
^•^*»  usé,  pm&s*''  de.nio>le,  i-t  fainil..  femm«*  Xf^ét 
2^1  affecte  ^ee  manières  coquettes,.  l'Ancienifp 
y*aée  du  penre  des  paillardes,  aOi  était,  a  ce  que 
fOn  croît,  accoinpe^ni*e  d'uàé  chanti^n.^hi  diasit 
*o*<^*cr  ou  9<mmer  wk  amit^maéHi.  \  Loc..  famil.  On 


arts  axaient  été  i-ort.:»  a  l#ur  i^rfcctia»,,  tiar  U^  '  mjKSimrn^.  eseise  sur  ^i»  trjne.  a|qMiyVi.  sur  les 
lieaux  génies  de  Iaiirw%  et  de  i:-.me.  savW  dt<^  IVaux-aru  etent^rc  i^ar  le^  C-n-iee^,  unec^^^^ 

ne  Uurier  sur  l4^  t«te,  tu*liquaut  d  ut^c  iitain  les 
m*'-«!aill"ns  «b*s  ^çrai>is  bv»nniK'S  dWtlM^ucs  et  «le 
laitue,  s^iSfiendus  au  temple  «b'ia  Mt^iiré,  et  tei^ant 
«le  lô^titre  main  les  {"««tnei  d'Ib'trHrvet  de  Vir>ril«i, 
I  ^^.  t.  pi.  Nom  d«»niH'*  aux  pn>»iucti»»nt  de"  tout 
genre  qui  iM»uf  r^ftent  «le  1  antiquitt-,*-!  s}ierialéni*''nt 
eux  prt»!uct ions  des  ans  et  iii»-t:*^,  tels  que  les 
«••litices  de!i«»'it  tMi  minV-«.  Tes  tenipb-s«  \e%  odonnee, 
les  ,ciniue*.  les  p/niUanx,  les  si^ilptures,  les  |^n- 
ture^,  les^lns<^ripti«H.s,  les  ustens^le^,  leS  co«tun>e«. 
les  armés,  etc.  LVtnde  «le  <^  î»r»?cretix  restes  l<«rme 


<«,< 


I 


puis  Alexandle    jua|u*aii[' vi*^    sii-clé  a{»na  .l.j 

M*nmmkén^^  %ase,  êtàlue  amtt^me,  \  Vmr  ext^ns.  .^  dît 

«le  tiKit  ce  qui  a  un  camctèfe  dé  beauté  ou  ,de  per 

fectiou  physique  ou  morale,  semblable  à  eelles  q  ic 

raiitiquitt*   nous  a  transmises.  t'tmw{e  dmne  be^mtr 

'MKtvije,  IjovI,  rerfM,  MiNplkil€,  tmajesté  <iM/i^iir#. 

>*enipb>ie  dans  le  *:%le  s<i*utenu  pour  .Ancien,  vieu*, 

•  {ui    était    au{«raX4!it     Jl<r«ir#^    rerej,    rerémuméf.*, 

giotre .  amtt^meê,  ihrm  de   Sé<m    rtiffpeUe   Irf    aiiliyiir.< 

t^^ymieg,     Rarii>e..    />«.  <t^j  me  ikml   poi  s^iintê  ymr 

être  ahiî^H**.    loi  llarjie.    Les  ntàtèums  rtettUf  et  C'^r^ 

rompue*  mé'$e  g»m.rerment  fiàs  com^me  le$^  peupies  amtt- 

fmet  et  rrrtmemi.  ^Xa^»wb  ua  l*».j  .  .      •         * 

'       '    '  ■  _^  '     ■    • 

•    .    ...    i    ••  .    îl  ippimid  qu'un  kéroi     j 

A  de  ses  bords  lyneas  fictri  l  <smIiçji^  frfoire. 

•  ;        1  (eOItlAC.  ): 

a  •        ■    . 

I  Famit  Qui  n'est  rbis  «le  m*'><b*.  du  g<»iït  actuel, 
iidrs  d'usa^T»,  en  jmrlai^t  «les  cb4»«es.  /I  ;->n«jir  n»^ 

{■redim^e  et  Hrf|rA<ipe'iii  «tnfiynef.     1^/ac.    {  D'àpr^-s' 
r.Vcrf.lrime.  ani*fur  se  «i.raa,  par  raillerie,  «les  p^r- 
•Dones  avaiJCf-«-s  en  âge,  .îe  tie  cr»i«  pas.  reman|îi; 
Ijiveaiix,  qu'on  ait  jamais  dit  d'un  )  •  r  me  aire  ow 
d'une  léftime  âtrt-e  :  t\eft  umM-ymm^e  anti  ^h> .  c  rst  er 
femmte  amt^f^me,  pour  exjT.nver  Tage,  a  nv<»Tas  qu 
ce  ne  soit  dans  quelques  coteev'S  «ie  je<ines  geaf 
iTial    clevtrs.   truand    on    dit   qu'ui»  Aaminr,    qu'^n 
fem^wte  a  I  atr  anli^ne.  on  ne  veut  pas  dire  qu'ils  oof 
l'.fir  rteur  .Von  ne  fait  allusion  qu'a  leurs  babille 
merts   passés  i^t-  moiIe.     S.    m.   Mbjct    «i'arî    qu* 
nous  Vient  «les  ancietts^  qui  ap|<art;ent  aux  beai«>L 
sit^les  artistiques  de  la'*<ir<-ce  et'  de  l^»nic.  /*«5«*^«/rf 
«A  a*kt%t^me.   Un^ef  d  anttfuet.  Le  bm,*ie  d  AHtiHms  «-. 

i   la    VemmM  de  JÊfdi''*i  %',nt   de   tffé-^je^mt  a^tt»  fmr^. 

'  ^msff  diimii'^des.  SaloO  «au  I'  >n  conseoe    ces  pr» 

^^  eteua  restes  «le  rantiquit<*  classique.  <feure  des  ar- 

j  tistes  ou  dei  aute*xrs  ancientqui  «»nt  mérite  l'apj^r 
ItatidiTlh^atiiTT^  «îe  leurs  coiiteiii|><Mràin»  et  d^  uê 
postéritt*.  Imitai  anti'ftie.  Tr*trjilterd  .^yrf%  l  amt%*(Hf.' 
i  .\viH>iyroes:  a>TW<  K;  AVTK^ilTi:,  i5iTl<^i  ailli:> 

;  Le  m«»t  amu^me  désJ^fn^*  les  trax-aux.  les  «puvres  vi. 

i  l'aîitiquitr  cltrtw|ue;»  celui  à^(MmtH^m%teM,  les  m4>i>u- 
ments  des  peuples,  anciens  quels  qu'ils  seient  :  c: 


I  uiic  science  t<Hite  m^nvelle,  l'arrlH^dogie,  qui  a  jet«'* 
I  déjà  bien  dn  jour  sfir\*ie^  q>»e^ti«*ii^  londaâientaK-v 
pOQi^cenuuit  .la  pli»l«/S«»pfiie  «ie  rbist«»ire  et  les  desti- 
nées «le  rbumaniT«\  que  des  intérêts  sxy»niJairM  ont 
I  masipit'es  ii  n«rs  a«eux.  Naturel)<'ment,  lesant^quitta 
I  les  pli^s  iK»nibrtus«*s  et  les  plus  lutéru^eantes  que 
lions  {««t^sé^iionssroit  celles deK  peuples  «lont  la  civi- 
lisation- a   brillé   d'un    plus  vif  V-çîat,  coiun.**  les, 
Kgyptieiis,  les  <ir^H^  et  Ici  Ki»uiains;   maii^  vn  iie,, 
5  ri'Cueille   pas  moins  soigi^«*«iietM.ent  les    ant:qi:itrs 
«les'lndes  et  «les  «letix*  Auitri«|ues  que  celles  de  la 
•  Cirï-cee;  «ie  KoinC.  i  Se. «lit  aussi,  |w»ur  sigiuiîer  «1^:^ 
cb«»'*cs  ancien  lies,    «le*    in«»î  .iinrrii^'i|iic;ens**  «ies 
nniurs,  «len  cimtuines  «le  no9%i»crtr(-s.  ÊAs^tUi'^mttes 
l  de  It  frttnrt,  tes  amitjmites  de  Parts. 

aIItIIIABIVIK,  a*]j.  M-d.  So  dit  de$>mè«Ics  ' 

cini»l«»ves  ouitix*  la  raire.  ^  « 

♦*    AATIHliMili.^lSTi:.' ajj.  et  S,   m.   iNdit.  <7ui 
est  opp<*s<,*  aux  refinnes  et'aux  r«l«»nni$tes. 

1      A.^TlHKUi;ii:i  !l^.  Kl  SK.  a«ij.  et  It.  Qiii  est  b;uft- 
'  X'\\e  à  la  religicin,  aiix.ui«es«  aux  o|iu ions  religieu- 

tes.  V.  lakLLiGiEi  X.  ' 

'      ^^TimlprBLICAlA,   AIAK,  a-lj.   t^iî  est  op-*^ 
j  poeé  à  la  r^'puMique,  aux  'p  nions  h'publicaa»^  uu 
I  aux  républicains. 

AVTlIlKVOUTIOAAAIIIi:.   arfj.  Qui  e*t  c^>n- 
traire  a  la  révolution..  Se  dit  «les  |ierM>nm*s  et  «îes  cIk>* 
SeS.V*acliofUiTiilirrro/iiliofiM<].trr4.  //  n'y  «i  p'fdetf^nm- 
,  Cfpr«\  mau  bten   des  tmier/tt  amitrrt^^tmhomniitre*,   | 

S'emploie  substantiv.^fr«(  un  lamiirerviyt*'  mmttrr,.         -^ 
'       .\.\TIIIH(>É,  S.  f.  lV>t.  lienre  «le  la  taimlle  «b^ 
î...r,  naer^ele  terme.l^»rtV*Iatlf«r«lMl/•-l•/i^,àce   ^i^*^^»»^  Coinprenant^es  ariarisseaux  de  llle  .Mau- 
«les  ani;quités  et  mt-me  «les  antiques  qui  n«.nt«i^e     nce  et  de  U  Ki^uaion. 


i 


■'pf;- 


)M**i  <ie,valetir.  Jf«J<é  d  amtti^met,  ia'btHeidamttifmttf*, 
C*dlfct'9om  d  anttfuatlteïï^.  ÏjC  in«»t  anli^ii/^  entrali.^' 
toujiKirs  l>lèe  «le  clasaique,  c.  à.  d.  de, ce  qu'il  y  a 
«le  plus  parfait  pour  lj|pfveugpn  et.  pour  la  fom.e.* 
(le  ce  oui  s'aco*rtle  le  m.^  ix  avec  les  règles  luva • 
naS'es  «l:i  l-on  t:»ût. 

A.\TlyiK.  i:E,  part.  Iteîé,  enjolivé  à  l'antique. 
Lirrr  antt'^ae     Vtitm  am:j*^ye. 

A.^nyrEM E:«T.  alv.  Kn  parlant  «lu  temps.  An- 
cietinement;  en  parlant  ilc  la  mode,  a  la  nuuiivn 
antique. 

A%TiQfT:m,  ▼.  a.  Tecbnol.  feeliel^  suivant  U  mé- 
thode antique,  travail  qui  consiste  surtout -i  enj«diyef 
la  tranche  d*un  livre  de  tipires  de  diverses  cou- 
leurs, ia/ifuer  «fs  lirrr.  ^ 


\ 


A^TIROrilATISII AL,  ALE.  a«lj.  Mol;  Q  ii  i  <t 
propre  a  combattre  les  irbtimatismas. . 

A.>iTIHIlHl!Tiy  IK,  Siij,  cl».  Rbét.  Qui  est  des- 
tiné à  c^ntr^lirc.  a  Wfuter  ;  qui  rt'^fiite  ou  ct^ntrci.t. 

A.NTIRRIIL^E,.  t.  f.  Tv-.t.  Ci.  tire  de  la  famille 

des  M:rt»pbulahrees,c*)iroprena!it  «les  herbes  ou  so  is- 
arbrisseaux  à  feuilles  tres-entnres;  qui  se  f«»nt  ix^ 
marqimr  par  l'elegance  «le  leurs  fleurs,  surtout  la 
grand*-  antirrhine,  vulgairement  connue  sous  le  nom 
de  Gmrmle^e^imf  ou  «le  Mufter. 

A^TIRHIII.^KS,  S.  f.  pi.  r*4»t.  Tnbq  «le  plantes 
de  la  fainille  «lev  scn»pliulann«vs,  qtii  a  |iour  ty|ie' 
le  genre  antiT|l;^iie.  Syu.  «le  %^i^e/iriff«. 

^irriSALLE,  s.  f.  riixrc  qfui  prC-cède  une  salle. 

AMIM:|;,  adL  V.  A.MXm.lL.N. 
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Sir'-''!!''   *' 

ANT 

•■(,*,    ^=k;  ■■■■■    •■    ■   ■  ■■    •■  .     . 

bfftti  i>{^icjMt.^>e  li.l  ^  jMtfljiil  é»  émx  pwn4<g 
^ttHf  diiiiê  U'itiâlM  fetigitoîk,  «t  on  oMtt,  «là 
iiiic  finhiiji.  Utitiftiki,  i*iM«.  ta  nûll,  l^Acitrv  stt  iivli, 
•a  Wl^  <|ti«  t'iii  fiipif^tiit  kièkâ  au  nruM  ibo* 
TOe?»t/  îl| .  ot  Im  Cic%  loiimit  fAi  mrtni  TMlit  il 
ietir»f.»iiihnrf  lAiii  une  <iirictikMi,o|»^oi!iêie,  |  LMatfi^ 
)«'>rjur«  do:  •  aitnice  uoai  à  Jrui  (iuuaU  da  ei«â  é^fb» 
lilttriil'dUUUiU  d*uB,tni|iiqiMv 

^  A^TDiCllUOI  i:,  »ilj.    d*  gr.  èvri,  enctre,  ii 

f7xttf#r.|,  v»r).   3)âid.  S#  dit  dt»  n-nMflM  employât 

'citiarp  k«  Trrft.  |  SiifailMitÎT.   t •  .#aluco/if«f .  Ul 

â^Ti!icxmsrTH^*cr  A'ij.  H  •.  Méd.  Q«i  miî 

l>M  ««iMcwrènif^iîif ,  A^iii  OU  iW  «  ikit  màcvrer  dâi 
t»l:irites  'aiittio>r!mtJ<|tîe*.  |  SirBf^  ^  ••Iw<'*/r6iiit|«#^ 
Nrbfi  diui»'.lmovtiipa4.U<jd  duquel  «ntimit  du  toi 
•hU^ic,  «lu  siicre,  dii  U>miiiie!kf  des  ormi^^'  ame- 
t^et  el  «tri  tues  'luttiacoftwùrmiw, 

|»r>»f>ré  à  pri'vrnir  ou  i|  cmnbatt^,  le«  terofutat. 

A%TiSlùrTÎ\fVZi  âdi   tt  t.    du  frr.  ivtU  eoo- 


'N. 


ANT 

I 


^ 


■  WS- 


llf«i»rrai,  let  aatnm  tjriDvftrMittfm.  »|  t^>^^  n'ont  piMAt  de  fmffun  Êt^Êmmjkhlm  à  Tuiiiaiit 


•AXTfSTM^C-  AliiéttMi«  cImv' Ji' ts'.iMli  dii 


MéMitènt  dap  Wtv»*  <)«.Oar|riM|  il  avmit 
pittié  i  r^ouW'de  Soermia,  m  %l  éntnàm  If  plus. 
I  mÊfd  MNBbre  les  >liM|iM  d«  toi|  fémm'mr  mmitm. 
Se  ptvpacmnl  dt^  l«>rt  à  èxéeuter  W  ff^jct  4U M  uà«^ 
^diUit,  U  efectAU  d'rtr»  misrr»l4e«Mit  %étu,  et 
t  ■itet  il  pérmiMM  ermiii«ire  qtt*«>h^  ne  rtmarquâi  (m 
I  ^M  tt-i  bmbtu  tamlMyent  en  Umliëeam.  •  Fu«in|u«it, 
lui  dit  Socri%i«r.  cette  oêtentatiuii  mrm  méml  «TLa 
ie|re«ie  d'-ccute  du  niltri  cootiat  le  d^iciplft.  îlaîê 
à  peène  ><jcrmte  fut-ir  inoft,  qis*Aiitiitlietill  Imiees 
0gmtm  m-  barbe,  qiutu  tes  \  «eux  habita,  pour  t'af- 
f|Uer  d*UB  BiafiU-Aa  coeoné  ptaii.Tieiix.  pnt  tia« 
beaM,  un  tùton.  €t  alla  de  la  aorte  |>rr«rbaat  la 
irerlB,  airee  rknfurtioe'à  la  t^hté'.  omui  avee  dea 
dehofi.  qui  ii'ui%  itmirat  paa  à  le  tuiTre^  |ji  efrt. 
penusne  ne  rint  ▲  lui.  Alort,  ÔHltitaé  dé  la  eor- 


pefiiAea  ans 


In 
au 


:\\ 


aux  mté^  La  prenurtv  fooneal 
•tjie  terietix;  k  kyle  teniLer  tolète  la 
ii'tti  )k  mm  éê  yVéÊmaUi  MMa Tà^mbr^b 
plut  beUe  eit  eelle  qoî  oppoae  es  ail'aM  tempe  ka 
peftaéae  et  Ice  tenue;^.  La  votei  det  exemplta  :  A  a» 
fu*te,  aTaocv  wà^,  mit  te  (aire  écoaier  de 
q^  jtniuee  aéditiei&ai^  leur  dit  :  Qmm 
iÊ$  wmiUféê  riBwiiei ial  mmirmdrt,  H  fw%Umr4,  ki 
jéeaf»  komuÊÊtê  ae,  f^mJfûirmt  f^MtU  metomier^  Vuh 
ûthèm  rat  %i¥e,  taillaiite.  IJk  affoea  idc^a  et 
paryka.  En  Toici  une  autia  d'uA'^cntiqiie  ■n^erat, 
iBoiaa  Tiire^  oMû  noo  WÊmm  uiif(»ie«ie  :  Leiaiaf 
dit^  ea  az^rîiaaot  aoo  bpiiiian 

Ctf  Uffw  eomêêfni  ^r«p€%>mp  de  6oaa#i  <aee»i  H 
catÊ^  4ê  têkwf  mùmrHU»  .  «eu  re  ^e  1/  %  m  ée  férl^mj, 
f^tH  far  k$  bm^M^   ch*me*  ar  mm»i   pns  aWrW/W,  <f 


ittpCKm  dca  tii*t^rt,  il  Molut  de  ne  po^  Cwre  d/*^,f««  l^^momrtli^s  m  tmU  pat 


Ici 


l'atï- 


èiatifdéi.  ^fatt  l>k*|rhM  te  ]>r^^nte,  on  k  rrpouMa; 
il  pfàaet,  il  insitta,  on  k  iieatfrt^  ém  kve  le* 
aar  Itd^  «  Frappe,  d*t'il,.  flHki  ifiÉtniis-am.  • 
tUt^rie  avait  {«mr  principe  que  la  rertn  teuk 

r>^X  k  bonheur  ;;qiie  celui  oui  U  piieaMe  D*a  rien 
désirer  qu<*  du  cpuraite  ;^  dk'eiç^iiiiite  en  actions 
^^^     «t  non  rn  par  le*  ;  oue  toute  aciciieeV  tout  l^t,  lont 
tfis;  -ns-^v;,  puirriaciiuu  .    MrdXiui  %?rt  à  pn-v^  »  {°"*»f«v  ^"^  ^  f^ikeofibk\loit  te  conii.nner  aux 
mr  k  piitrefiict^ofi  ou  k  dt^génét^ecence  du  ti»u     |^^.^«' ^ '^^^  «  ~«  •'^^  ^^^  »»  9«f 

uîakk.  M>^mM  htiti^uivimt$SmkH4Mmm  mii^e^*-     ta»l  teoï  capeWe  d«  diftitpier^ce^qm  anénte  qual- 
^K  TrUum^tamhïeptiime.iii^^^  ,  j^  aiectioa?^  U  m  mar.è.   tl   doit   prendre   or* 

•nie.    t#j.  wtrttAM^Àts  mmti^ri4ifmt$   $îfnt\ijtfi$  <k«u  k      •"nn«  diene  de  ton  i 


t 


€ê4t»4Êi  été  mtidfê,  de*  aMtnmj^nU,  4t*  l^mt^n^ê^ 

A.^TISI  %ljyri\  a.ij  et  •.  Mtd.  i^ui  lert  àcom- 

taiîre,  à  amtcr  U  ftiàlivalion.  t   -       > 

...•■"  ,■  » 

A.MVilGll.%,.  t.-  ro.  Nom  de  l'une  des  kîînH 
il«  »nt  TeUi ^itrrmir  iUiide  é»saym  •riiitivduire  1  uaage. 
Klk  avait  k  formé  de  de  i^  iîimîae  adioea»ie  !;,  et 
k  V  aleur  de  f|i.  |  Sigée  («al^Krat^biqtie  ayant  la 
fonue't.  Let'aocienscntiqiirt  ierapioyaient  tuMivetit 
rantitisnii%.et  ou  k  tmuve  en  marire  de  presque 
t«!utc*  l«-s  rdîtioas  c» 'rr.î!^^  oa^commetitéef  for  eux . 
I*ai'»-  t-ii  iTifai^i  de  plusieiin  vers,  il  indique  que 
l'or  Ire  do*:  eu  î-tre  renterae.'  Marqui-d'un  t>oint  au 
milieu,  tl  iu*'!i<]i;e\|fie  k.  mauiiscrtt  offre  \frùx  le^ 
^>ns  {lôur  l«f  io»*iue  \eri.  ^t^^pslemept  Ijonaas. 

A.\TI?ilH:i\Bll.lTlr/%.  f.  iV-kut  cmtrmlre  à  k 
soci^lulir»*:  c  .nrt»  re,  huni*ntr  inaociabk.  - 

AMtSOCIAELi:,  9^y  i|ui   ne  |ie«t  Tirre  en 

société.  •    ■    '       ■■■'.,  ^  ;   -     ■ 

.  A3iTis64:iAL,  ALIt.  i^îj   Qui  ert  hoatik  ou  cou- 
re a  k  S'jcirté.  :Sy«l/Ni^  amii$oc%aii   Ùocirme  oa* 

TlSiK:rALKÏIE.\T>  adv.  Wm^  manière  an- 
tisix'iaie.;  ••-..•;•  *■: 

AMTIS4H  I%LIS1fE.  S.  dt.  S;  itîfx:«  opposé  au 
SOcial>iîK\  Lr*  i»3rtti  wmonarth4qmeê  yrof€44tnt  lamié» 

A.\TIS4H:I.%I.ISTE,  a«îj.  et  5.  C^i est  coût rtdre  aii 
socialisme,  1*/  g  jinJf  fnU^KtiUête.  iJmtrafe  mmté» 
jorW/oir.  j  f  4flui,  ceik  quteft  oppoee  au  socialisme. 

A.li'ri^mrltATir,  l%r.  arlj.  Méd.  Qniapotit 
but  de  supfi^ser  a;i  sommeil.. 

AN'TISPASK,  s.  f.  Mrd.C'AVirs  qu'on  JBiût  prendre 

aux  tiiiineurs  ver»  une  p4r!;e  ditTf*rent^  de  cèlk  à 
lac|uelkalka  tendaient.  Syn.  île  hetuUmtik, 

A.VTIspASMATigLi  K,  a*lj.  MM.  N-dit  dat  re- 
nifks  qioi  ont  la  prr/pniHr  de  ramaiier  à  Tétat  nor- 
mal la  itofitibilité  ner\e'i5«  e:  la  ci>ntractilité  roua- 
cru  taire  exalt^^ea,  et  quon  emploie  pnncipakfnenl 
contre  kf  conrulsiooa.  . 

A.^TlsrASlloniVi'E.  adj.  MTId.  Qoi  sert  èoii- 

tre  les  ipasm^s.  Mii^rnhom^  ttmiewtfni  mmtuféêWèo^ 
ét^mf.  Lié  a/frrfiofM  wfOMmoâèqmf»  ■  #faal  ênmrtmi  ^mt 
in  fympitAmn  émm/t  trrti^wm  pimâ  o«i  wtmtu  tmiente 
éet  eeniret  ri  4ei  fordbiM  nftrtmM,  let  rériimèks  «Kl»- 
ff'^mudHfwn  <i^mi#  ^frr  pnr  éamê  k  dacie  ir»  mmiic 
j|AA7«x/uiii«rj.  ;^Xys:en.  i  S.  m.  SubeOmce  propre  à 
èombattrê  les  spasme>.  Cin 
dea  antispasmodiquca  ks 
Taïas  fortida^  le  irall^num. 

A.>Tlsr\TE,  ^  m.  Proand.  aoc.  Mesure  de  v 
grec  ou  ktiii,  confoaé  d*un  iaoïbe  et  d'un  trochée^ 
on  de  deux  loagoai  astre  deia  tiffèirts.:  fertrunrf^ 

pittnimiis. 

A.TriSrASTlQrC^  adj:STB.  d*Jaltjpâfaiedi>ar. 

.  A.TriSi'IEITt  ALISM E.  a.  M.  Ducthoe  oppoaë« 
anspintoaiisme.  V.  MATHRiJUJaitm. 

ATrt!iriRITl*AUSTÉ/  a.lj.  et  s.  Qui  est  con- 
traire au  spiritualisme.  V.  iÉATi.ki  iLirrK. 

AKTISPOUK,  s.  u.  i-luiB.  K-aux  spoda. 
AXTlSTATH^tE.   adj.    de  «ail,  en  oppoaition  ; 
f  io,  je  me  tà^oa>.  Miaeral.  6e  dit  dea  tubttaaoea  dout 


I 


i 


r 
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tgne  de  son  amour  pour  se  h^produire  dan» 
aes  riiknts.  C%tte  aaine  philon'pbk  fut  portée  a 
rexcra  par  I>iofr^jie,  et  tiétne  par  ks  anciens  tous 
k  n^jm  de  cynisme.  1\a  trait  kra  connaître  k  dif- 
ft>rence^tA9  k  maître  et  la  di<nnk.  Anfistlit«ié, 
toimnenté  cnielknient  de  la  maladie  qui  causa  «i 
inort  ^t'rcri^it  :  t  jQ'.h  roe  dt^lirret»  dea  maux  qti»- 
je  ai>Jtrre  V  ~  recî,  lui  nfpoodit.  I>i'>p»'ne.  eh  lui 
pfeaêntart  un  i».;|^iari,  —  .Te  parlf  de  mes  maux, 
renanit  Vniiitfe  ne,  et  non  pas  de  la  vit».  *-<I^  rai; 
ciue  i^t  tiii  crlni«  aux  yeux  de  Oku,. et  r*^pr*.'uvr 
par  la  saiiic  |dul<«iof4iieL  •- 

A.\tlSTltllo:^.  s.  m.  vbanirement  d'une  ktrre 
m  «aa  autre;  «JiU  êubttéfHê,  fù^  îl/4  fii6n4ra#,  est 
U  Éiitistichon. 

^  A.\TlST4i3fE,  arij.  Antiq.  Se  dit  d'une  manora* 
Vre  de  k.  phaian^  ^rrvcque^  dans  laquelk  ce  corps 
offrait  plus  de  profon«lèur  que  de  fmnt. 

A^rrisntEPTE,  s.  m.  .Vntîq.  Sortes  de  madbi- 
nea  qui  se  mouvaiapt  d'ellc»*mr-i9ea,  et  dont  parle 
Dioilore  de  Sicik. 

A3ITISTItOPHE.!s  m.  Aptiq.jfr,  Secon-k  staice 
d*ati  chant  lyr^ue,  sembkbk  en  tdut  pour  le  nom- 
bire  et  k  meânre  des  \ers  à  k  première  stanceÉpi 
strophe,  avec  cette  diffiênfiice,  toutef«HS,\que  oêue- 
ci  se  chantmit  en  toumam  a  droite  aut^^ur  de  1-au- 
tti^  et  rantii^LTophe  en  tournant  à  g^^che.  |  Figurs 
qui  co&sme  a  rt-nveraer  les  mots  d*une  constnKS 
tion;  par  exempk  :  i>  roi^i  3ita  Ul  maiin  ti  it 
mallrt  dmm  fW  rdirr. 

AXTist;DOilAL.  ALEv  adj.  M^l.  Se  dit  des  sub- 
stances  qui  ont  k  pn>pncte-dc  modérer  k  sueur. 

A5TfSi'fHmiriVI'E*  tlj.  Meti.  Sç  dit  dea 
reiii«>les  propres  a  pirrir  ks  sueiira. 

AVriSYHeOLl^l  E.  a«ij.  Qui  est  contraire  aux 
tymbiJes,  aux  images.  Lt  '■^ittmsme  fmlimti^mb^ 
lt<fm€  mm-^fmUmet^i  Joim  l  £^«^,  a(Niw  dams  k  lillé- 
raimrt^  (***.)'    ■  '"  ' 

ATTISniF ATHI^^rÉ.  a«lj .  Qui  eat  contraire  an 
déTekppexnetn.dcft  s}7npatiîiea.  ' 

A5m!»YrHILrnQl  E .  >ij.  els.  Méd.  Qui  est 
propre  à  combattre   ^  syphilis.   frviifraM^ 
êtmtwrr  ami uypài If 1 1 ^ «n .  ta  ami i#yp4iii It^^ mt . 

AVriTIuUrmAL.  Ale>  adj.  Qui 
fia  an  tbéâtra,  à  k  scrrie.' 

A.\TrrHÊE2K  s.  m.  pi.  Mythol.  Maorais  genres 
qui,  suivant  Amobe,  étaient  mvoqoês dca  magiciens. 

A!IT1TttÉISTE«  a^j-  KiHianM  de  tout  i^stA-mc 
religieux.  .Soc*rir  aftIilàrSiit. 

AAIIIHL5AR.  adj., et  ^  m.  Anat.  PoirtiiMi  de 
la  mam  qui  s'étend  defnùa  la  Imas^  da  pet^t  «kHgt 
jusqu'%u  poignet.  Mu»cU  mmitiÂâfmr  dm  potirr^  '*cir- 
tMHS.da  covrt  âéchisaeiir  de  ce  doigt,  i  Mmêckr .  • 
tkrmMU^  ém  fTos  ortfU.  Poftion  de  TaUlucteof  obUqaa 
de  c^t •orteil. 

■i 

lA.XTfTUESE.  ft.  f.  .diijgr 
4k  sv?i,  ct'Utre;  ttfrjsi,  je  place  .  Khét.  Figure  par 
kqnelle  on  oppoae,  àlmÈ  ana  pénode.  «ks  chasies 
contra.r^.  Soit  p^r  ka  pensées,  toit  l<Mr  !rf  tcimcs. 
afin  de  saisir  'TimaginatKMi  par  un  rapprociiement 
ingénieux  d*imagea  dif^mnCea  et  de  |irodnire  une 
impreasîcKi  ivlns  proC*>tide.  Poor  que  Vamiitk^^  pr\>- 
duuu  raffct  \uulii,  û  (aut  qu*alk  Suit  ametiKt;  natu- 


I 


titlMtse  owoae  ka  penst^et  ks  mots,  i^  Paatithr^ 
de  la  meilleore  rsp'ce.  Vient  anaaita  çelk  qui  f>p- 

£se  les  iMenmm  ariilenisnt^  Xcxempk  suivant  lest 
iXaxsibéne,  qm  rapfocbe  kurs  c« 
aux  administrateurs  d*Athénes  :  U$  wi 
à*  la  wmmrt  é  f^fmUma  :  ârr  mi$irt$^  ir  to^Kmnu^m 
k  >plrai<r%r  .  i|iiW|  »#•<-«  im  oal  Mit  é^  mmêmm$fj\r. 
lK%iurf9  éfmt  k  mmymîfkrrmct  tmêwiU  Us  edêfk^  *p4. 
Wi4  4^^hhM  k  ft^tm/m  de  mi/«cf  ^é  deu-rmdm:  }4%$ 
/brf  imr  Irr  amttf  m  m^mlt  '  Quaat  à  Tantithese 
a*0ppoee  ^ne  ks  mou  aux  çiou*  Vile  est  indiipe 
tau  ks  stylcsvt  ae  pent  li|niî^  dans  k  ktniJberquè 
aims  forme  de  plaisantera.  Molière  en  a  lait  Mm 
délicieuse  critiraue  dans  sun  socnat  du  Jf liaaiAriaÉ 

'■  %,.■  '    .  ■      .  ■       '  •  .     ..  .  "^  . 

.    '.'■*■■  *  '  ■      ■  ■■  ■•;• 

<  BeBe  Khilis,  oa  d<sf9p«frv. 
Akrs  qa'OB  evpcrs  toa^ôars.  »  , 

Oék  dît  avec  îê  sourire  sur  la  houcl^e  pourrait  pai 
aar,  mais  k\^  im  air  de  conviction,  i^'eat  alaurl. 
et  na  signiik^hem  ,. 

Ce  a'est  qaè  jeui^de  a^ots,  i^fWnatîon  pare* 
Et  ce  D'est  pk^  «losi  ^fue  parle  U  usture. 

dit  Aiccste.avec  rai^oii.  Maislut^mT-me  s*t-ta:t  j^- 
mis.  p^fiant  k  ketiirr  du  sonnet,  dans  one  i^ti^- 
tatled**  mauvaise  huxnetir,  une  antitb<ie  qui  uV  '. 
<|u*un  jeu*  de  mots  aaiec  piaii^t.  PhiiinU\  k^a 
ami,  vient  de  loiiar  k  chute  du  suninrt  ; 


La  pcsie  de  U^'dkalr .  eaipoisonarur  aQ  diabk, 

stcric  A leeiie  funeux^^^^ 

Ea  eus«H-<u  iâit  HM«  à  te  caaier  le^neif 

I  Philôa.  do  Kiânt.  Jtigrment  opposé  à  une  thèse 
ou  affirmation,  et  qui  com|Mjee  avec  eîLk  tme  anti- 
nomk.:  Lt  momdê  a  s>ymm€mtt^  voik  une  thêaé;  << 
■iofidr  n  4  pai  oMNararr,  Totlà  ahé  aalilàeaaw  J 
Al>>4>;  <>nératÂoa  par  laauelk  on  transporte,  ^uo 
mernhre  «l'une  équation  dans  l'autre,  un  des  n^ein' 
bres  4o  cette  équntion.  |  Rhet..Synonviiie  de  Mfi*- 
plaJT  ou  d'.InfurirAon.  |  Kntom.  Ganrv-  de  Irpido- 
ptt  res,  de  k  fkmilk  des  noctumea. 
AXT1THE2»EA,  v.  n.  1  aue  des  antiihiees 


qm  »aii  ani 
,Est  ravi  qnàad  U  prai  àaer 
ilJkioc  rt  i»l  JUc  draaUtbesrt.  ^ 

(f<^aao>i.) 


AXTlTHETAimE.  a.lj.  et  s.  Aae.  prat.  Olai, 
celk  qm  tÀche  d<*  te  d«<h.srger  d*un  délit  en'  rua- 
putant  a  aon  propre  accusateur. 

A^îTITHÉTIorE,.  adj.  Oui  appartient,  ifi!  â 
rapport  à  rantithése;  qui  offre  des  antithrar^;  «-t, 
I  paVexteoa.,  qui  est  pppuaé,  cintraire,  antipathiq  !«^. 
:^ylr  antïtktiKifàê.  ârrtraiA  aaiflA^ii^nr.  Lu  dtmJ> 
*>r^'mnp'^  fimdmmenêamj  H  anttikfttqmft  dt  lomS  ip** 
termwtnU  fitmt  :  mmi<H^U  tî  Ubrri*.  PrtKidbaa^/l 
Phikd.  Sa  dit  des  caractères  qui,  rtant  renverv^ 
eot  une  signification  diff*^ rente  «je  k  significat.oa 
primitive:  trk  sont  ks  caractères  chinois  :  k  f«IK*^ 
qui  veut  dire  cAmmi^  sigmtie  ^rmd  quand  on  Tccnt 
à  rtboors.  ^  •   ■   '■ 

ATTITOXiÇC^E.  adj.  <n  s.  m.  Méd.  Qai  •»** 
a  aeiitraliser  tin- poiaou;  contre-poison.' 

A.>iTtTltAGE,  s.  m.  Bot.  tiecrc  de  k  fcmiîk 
des  giaminrca.  Syn.  de  (^rypu. 
.  I      A.^TITaAGlEX,  1£A.\É,  alj.  Anat.  Qui  sppar- 
tMMl  a  I  antitragtia.  ^ 

AXTlTRAUl'S.  s.  m.  pron.  /;**•';  ^'^'^^  ^ 
lrafas\  Anal,  tmineii ce  conique  an"pavilka  «*• 
roreilk,qui  t-st  s^uée  en  kce  et  on  peu  aii;4«^^^ 
du  tragna. 

A.vrrnii!fiTAniB,  «dj.  sit  s.  Qoi  «t  ofpoa.-  * 

k  ,Trmite,    qui  k  uâa»  b'a^  dit 
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d«  p«ni>ao(f«  «I  piM,  liiâ  ^{u«  >•  •*• 

k^  alitai,  Se*  ■iif  f  '  %^\t%  toei- 

k«  «nitmircf.  C  4rul0f  A#   vj»Ji»j  #jI   mi  4ci 

>  A!iTiTmop«;  Wj.  «1  •.  U^  Uii^Jt1akmmr 

^rroo  tramé  eu  lent  uiT#rw  <èt  U  gnmw. 

i^TlTTrE,  H.  ».  t'«  qo'oo  nrt  à  Im  |rfac«  do. 
trpe,  àm  U  timire,  et  partiealirmMBt  4miii  b  i*- 
tuDpe  ifrtoqii»,  rKuchanittt  aprv»  Ui  ppiMi  ■■  ritioa. 
It  awC,  if«'«»trMiirr  dmiit  4iux  et)iir0iti4u  N6o. 
%9^m  TcfltaBMBt,  >4ooa^  litia  %  àf%  diSf«ia|  p«0* 
^fik»;  iA  ■igMJif  finn  profro  |i€Tit  «trt  SubMMmi 
4t  U.rv^ljtéwa  tylptioltv  cm  Uea  eiici>rc.  gyfoiitiqti 

r>t  r^lkmeut  prrttfcl  àMn%  PEn^baTiif  it  ;  Irt  a'itrtt 
pn  '         (itv  AT^  plvis  de  xwo/j^,  ^a*4  A*J  C^  V^ 

arrirL€£iiiV^-Ct  *ii-  ^<^-  ^«  ^  «^ 

^  .^TTIVM  aujouf^rhoi  S*M%no  .  Gt*o^.  •wl'^ 
AjMWttM  vilW  «k  riuile,  c*{>iiAl6  liêê  \  uléque*, 
qoeliliiefiHt  alli^«  HMiTefit  euMcniie  \t  Itast^  ton- 
jfuuri  k  lujrer  de»  guerres  4i*e  rette  «icnùrr»  eut  •'  : 
«DstHur  cr'totre  1m  Vi^l^qu^.  C«iiulk  U  |mt  et  tsk- 
\ty%  te  épcrottt  des.icmif n»  qui  te  InmvaieQi  djuit 
»iti  pi^  pour  ki  trmirsfM>rter  iur  U  pli^ee  pvliijqiM 
4e  Hooie,  d'^a  le  nom  «i«^' roilra  doaiié  à  lÂ  tnhoie 


et  fttt  artitA  MMMMft  M^pvAiA  M«fe 
rocato%  p-fit  nkéflÉhlHiÉia  «ÉMNI  U  eua 
Mat.q»  et  >vlk  jtiiiift  k  rrfNâUii|«r..  ll^wmiren 
tUiit  U^rttrmiie  om  il  M  tioatsn  cnck^  il  rvtugit 
%  tmifiitr  p^r  tba  él'i-ioM*  k»  mldâti  rkirieii  de 
If  tuerw  Mft3  k«r  cbef  «M»  U«i|«MMiii  dAiis  U 
■jKnii  te  TéMM  M&s.  ptâé.  Sft  ^Êhm  fut  p-^rue 
â  U  tfitaM  au  mrmnirit*.  <ha  il'av^t  twit  itfets 
jifaniitt  kteilA>%esi««tJa  rvpa>lAi|iit.  ikiae 

eipr^iitÀoii,  etAieiat  >^e«er«<!et  fttt  ftoêgrani  ormtr«r 
qoi  le  ëuTit,  et  t^\jk  par  k«  ordîti  du  Mtil-iik  da 
cris^>-ei  !  I  Jfarr  Jm^tîtin  U  Inmmwtr.  Ta  4e»  peraoa- 
aa^lCet  kt  pfîuf  e^kbrta  de  raotiquité  par  ta  ir>niit«e 
ipoiitique.  Mt 
et  ta  da 


VK^mr  daoa'.ka  eodrotu  ke  plot  «aaraitea»  k^ 
I  dans  aae  ctroite  eelltik  naiitea  <iaiit  k  tut,  emlt*» 
vaat  «a  patit  jaKlin,  luaat  dda  k  Urfa  de  k  Bi^ 
lare,  il  Pfmtiqaêit  taaiia  \^  »<iUtçDiêa  pataihltt  H 
penrait  4e  awhWbk  à  U  ¥mb  aie^lMae.  Il 
qaa  fmÊT  èeiraaker  la  vit  dea^v^itairca  ^  iê 
iFakat  daiu.k  "te^rt,  poar  4a 

dJÊ  naadb^h»  paar  exKoekr  te  dinétieaa  à 

là   penreutioB  ai  eVif^i^er   la>-fli^me   ail 

jj%.  11  muaral  enr  k  moat   C4>kia,  en   nr^ 

dr  Mataire  rt*  d' Athao^   à  tâir»  ik  iCd  ttk, 

évog^epf«>a\r  aociuie\ita  intirautèa  da  k  rîetl- 

.  Afhaiiàee  a  >ertt  'one  vie 


pm  d 


/■ 


frmaimaKk  «k  cet 
Aax  fiiuu  aatkrtitiqQC^qa  oa  r  tawTa^ 
êxtra^4|r»^t  pôof  4  lêvip^tre  i  k  Kfiih  pnmUirea  KMat  ar<i&terpnrtatVf^« 
Voirt  eea  portrait  fhru^xie  ce     tiaaca  «<  tklakataa.  Illk  hù  a  4oiuir  poar 


\ 


mocml  Ht  raccoaret;  il  expliqètca  ai  Tie^  <jtiii»J,     notttaliMv  et  une  !r|poa  4t  diaMiifaui 
fitft  cnàuaa  a^  Hemik^  firiMfil  Ur^,  net  aqailia^^  W  tenter.  Ce  taWt  a.  pteapaanant  extrté  k  erayoa 
barba  ni4e,  é^atete,  tenprraoMit  taafpiiB,  -éenf  .<!  I  4é  ialkf  et    k   ^ii.ctaa  Krofatqae  4e  pteitelrt 
au  •ienuer  pcfuil,  fteulttr,  irmutarl,  neur,  fiàrct^ir  t  païaUia  fcipaa4ii.  i,H.  EkH^.V  ,  -.-^ 

v««itee^«iit  Amvot  ,  da  takai,  de  rêUqaccca,  etj      A.^TIMM:  ai4iaBuLtairraesi%1\T*  .i>rlre«^ta^ 


*   ^  • 


haraanea.    Aauum  potir  kir 
ftmeux,  celai  de. k  Funuûe  et  odai  dlUMâpa, 


^romaïuf  y   avaient    apport*:  d'Lptdàaïa. 
Néron  éi  de  l  aL^uia. 


M^I. 


PotiiiUat  apr^-t  tout^^Iea  auatnp  rrrtos  . 
I  la  pradesee.  k  jatùce,  k  force  et  U  ttiapetaaee 
Aiifek  |iar  riUnelratioQ' de  «a  iuaillf  a  jovr^oa 
riim  daae  les  afTaoea  de  k  répMiqme^  ca  K4a 
devait  ^tre  en  rmppaÉl  atrc  é*Q  t^nct^n  eooaaa 
celai  d*ibi  pmooiiàiçe  *k  tra|^«Le  ^«i  de  eocnédia. 
lèuxie  hoome,  il  tcaBilaliaff  a  ihrce  4a  dél^aociiei 
et  dp  ddaofdrea  Rome  ec  fTOoiptw,  nau  priait  ètteofe  ; 
ibMâl»  il  eoBunaïkie  d'abocd  aoai  GaKtnto»  oa  éurpa 
da  caTakrîa  daas  k  intrre  da'Jadt^,  a?  montre 
brave,  intèlIiiKcat,  te  fiut  aiaoer  dea  ndilata,  t^ 
trient  à  RfH,  HÉanvais  citov^o,  laaij  ainbitkiix 
aviiè,  U  prend  k  parti  de  i  éaar,  cotnjnan-le  p*»ur 
lui  a>  Roaie«  eoMMaonr  ki  à  Pharmk  et  veut,  à 
aa  moft,  loi  leiScSStr.  U  J  rttttet  un'  iattai^; 
niais,  broiuUé  avec  <.Mavc^,  p>ar«atvi  par  te  abî* 
lipMfati  de  Ctferon  et  te  dcciaii  dn  eénat,  U  iiut, 
et  daasaà  faite,  nna  arsée,  eelle  de  Lrpide,  aban- 
dbane  ton  ^«-nVral  «t.  k  pcend  poar  ion  èbef.  K<^-^ 
aotoeilié  avec  f  octave,  il  parta|re,  avec  lui  et  Lêpi*ie^ 
Ci>mme  tnumvif,  k  irouveîMaant  tin  mf>.nde,  o^ 
Itert  d*(  ictaye  k  tiHe  4a  1  ieëron  en  éélMiBire  da 
catk  de  ion  popea  onek  Lucios,  eteealant  aiim 
par  le  parricide  et  k  traiûaon  leur  onion  scélérate. 
l>ans  e^  partaite  àfi  fcinf^re  ronain,  il  obtint  k 
fi  rèce  et  Vlinent,  qui  convenaient  k  mWx  à  ira 
àppêtiti  Mnaiiels,  mais  qui  devaient  le  perdre.  Ctn 
I  U  qu'il  trouve,  avec  tons  te  movens  Je  tatisftire 
\  tes  irv6ts  pn^diipenk  ponr  k  luxe  et  U  dêbancbe, 
la  leaune  k  plus  ie«lalta^te  ei  !a  plu^  latdlivadoot 
Tteiotre  de  rktauuulé  fiMte  awaUoci..  Cleopâtre» 
reine  d'flirrptr,  iTaiipara  de  ton  >«9irp9  et  de  ton  -et- 
pnt,  au  point  de  k  poQ«er  à  to«|tea  te  extra  va- 
irancea  imairinabte.  P'jor  elle,  il  ooUia  et  Kaivie« 


et  mrtavie,  et  tea  eofanti  ligîtiti,  et  RAme,  et 
te  Fnataine.  et  k  r%^|>QMl)iia,  et  Im-arfuMi,  Sa 
lléo^tr^pfvnait parlai  k utre «k  reine  de  ri>rten^ 
<k  retne  dea  Kufna.ria,  etc.  <>ctâva  a*eut  pas  d«* 
Deine  à  kire  eonaipiérer  Aattiae  comme  un  ennemi 
de  RoiDe^Actiani  drci«k  kar  qaerelkl  La  flotte 
l'A:  :  .  .'  :  t  battaa«  et  quand  il  pouvait  enèc»fe 
e  p»^rer  k  victôLrc  p^  «s  troapaa  4e  terre,  il*  t'en- 
fail^  il  akia4amiu  te  Kravca  qui  robarsient   pour 


1  l'on  cuntrrvàit  k  lerpant  divin  que  te  ainbai- 

s.\  : -ira 

«  I  alfie 

A^TIl-^KKMSTE  %îj  et  a.  Polit.  Qoi  eat  oppcaé 

à  k  r>  uuiou  de  deux  pava,  de  deax  prupte,  da 
deux  aartea,  de  deux  'partis,  etc.. 

A'%Tli'\rTAlR£,  ad^.  Qni  ^Mfyuil  à  la 
^des  proviocet  d*an  eaflre  aoas  te  ateci  kU. 

Avrir^iivEmsrrAïaE,  adj.  (^  ea:  oppoai^  à 

IToiversité,  contraire  a   ton  svitnae  d* 
n^fm.  Tet^damce,  p^rîi ,  ^nUm»^fmf  ^  ;Hr,  iU 
Ivom,  w^tkiid*.  aalivairerytlatm. 

%3nnvÉ.^ÉEiC3i.  iKTxdlj.  et  s. 

arrt  euetra  k  makiiie  vrameffinè. 

A.\TnEmJiI3iErm,  ElSiC,  adj.  "NI^, 
fontre  les  vers.Syn^-  V^rm^fm^  et  d  .4j»/à#/MiAiAi^a'. 

A%TIZ  YMH^t  E,  a4j.  et  a.  tlum.  ^oi  sert  contre 

A.^TLIMAKTSTC^s  m.  Instrument  de  dururina. 

A\TLJAAiil3iE.  a.  m.  Eatom.  4ienre  de  coléo> 
ptt  r»a.  curmltuoiite  fcniiè  poor  trois  ctpcètt  de 
r  \fjni|ae  aaatrak. 

'  A  \TLI  A  m  H I  >  IDE .  adj ,  et  a.  Entoin.  Se  dit  d'une 
funilie deeateftrrea,  ayant  p^'^r type  rantlùurbiae. 

A\TLIATr^  s.  ia,  pi.  >:nl«>ni.  «hu^èBnr  <»rire 
M  r«^atoaM4p0e  «k  Kabricina;  qui  r^ponil  en  ^rraz^k 
pdirtie  à  eiiai  «te  étp4ert$  -fti  aatréa  ailleurs,  et  qui 
«MCBprenil  de  plus  te  paro^iffj  et  te  aràrije:#. 

S   A5ITUE.  t.  f.   Kntoœ;  Xom  4q«aé  à  k  spiri-  ■  ^^h^^  renotict  à  Tempjire  du  roofkk,  afin  de  suivre, 
llt<«Qpe  des  kpidoptffei.  ^  sur Ja  vàtr,  une  vo&le  <k  prmrpre  qm  emportait  » 

A:^T1JOÉRArHlorffOftE.  a-îj.  Fntora.  Ciui  ^^ii^^^lrtmt   tmCi^t^fAirr,.  Pef*.lant  que  k  vainqueur 
^  r  U  t.  te  dea  bras  irsmia  de  «icoifa-  amendait  k  btaa  teoipa  t^-ir  vrmr  te  trouver  en 

%%TLIO»aAM:HIOPOIiE,  f.  m.  7^1.  Un  ^''S^^^Ù!^T  ^IT"»^^  P*?f  '^^^J'^tHl 
•j^  ,«^11,  .,.,^  ,^^L-.i-.^L—  j  <e  préparait  a  k  mort  au  miheu  «k  nouveaux  ban- 

^%Y^^IHiyALOIVtK,  adj.  et  a,  m.  MoI:Sa    ?at  amvé/i.ptaiiaai  fi   ■■  ■   i   t  que  sa  aSS^ 

drt  .t^  reuH^te  contre  ^  mal  détteta.^  -  .,^,  ^  ,  fiTTiaajoura,  il  se  tît  peîret^k  ton  épee. 

%\TOELe;a.  m. ikt.^ru4tdli  giroflkr.  Htenv^  iW*»pitre,  iqui  avait  i— tiiwaïai  evavî  de 

j.%.\TOlU  *.  m.  Mar.  liiMiBBiiiilfai  sert  ^  plier    s«nluirakca-ur  fn^vl  d'tvtave.  k  suivit  au  totaScma 

**^^^fi^  P*^  ^  ^^  *^  ^  -mmabmrea.  *         ea  se  fiûtaiit  taorire  par  un  aspic.  Telk  futrk  via 

A.\TV>i5lE  en  lat..  .|iiio«ta«  .  N'(>mqu*oitt  illusinlf  ^  le.  Mare  Atoiét  k  tiianrvir.  Né   arec  qoa&qaai 

plusieurs  mtmbm  de  k  fitmilk  romaine   Inlnaja.     «i^alitt^  heure*i«ea  plutiVt  de  coMtiSvttei  ^|ae   de 

^tie  autres  Marc  Antoine  T-orate^ir,  et  Msrr  A»-  I  rélkxioQj  4aaé4'aa  féak  toêliocre.  ma;s  d*un 

t^'^ae  k  trramvir.  j  Jfarir  jMiotnr  /  fmn^r\  Le  plus  | 

•naître  kmiHa  et  k  plat  irvMi  onteur  r^^ma^o 
•*»nt  <*ieémn.  Il  fut  t«nir  a  totv  qijesî*  jr  en  Ane, 
P^^ttnr  en  Sic*tk«  consul  et  enfin  m temr.  PlusMars 
"S  accusé  pourSa  conduite  poMique  et  pnWa,  il 
'^'^^Ai^t  a  coâlucftdre  tes  en^tnit  et  a  kire  cooârmer 

par  k  j-«^aaent  du    penpk.  Son 
,  tt  dire  à  t*iceron  i^oe  par   lui  surtout 

Htalie  pqavait  te  vanter  d^avoir  êirak  ^tCté  làom 
"^  k  «irrer^  Un  rmarqœ  aartuàt  aa  d%nsa 
d^Aquiliaa.  Il  na  pablia  jaiaais  aaeaa  4t  ica  pki- 
*'}W,  pnùr  qu*<>n'  ai*  pût  roint  TaecaMT.  par  tes 
f^'^^res  rcnts,  d'avoir  pteU  k  pnur  et  k  tootre, 
gM^anttefauses.  ct>odatnnant  impli^ testent  etttê 
fàc;kdi4  barreao,  qui  tt  rend  ioa vent 


rartrre  bcik;  brave  sul«kt«    bon   fc^z^r^;  à  une 
autre  époqaa^  il  etit  pa  ^re  liani^He  homme,  iandia 
qu'il  ne>  fut  qwi'âa  '  tvrao  al*tàrk>  kaeif  et  crùeL 
B/Ikr«>é. 

A3IToniE  SAOrr  .  Fameux  a^aahorrte  .égyp- 
tien,  que  Thistoire  de  k  vk  aarrt»que  a  snraomiM 
k  irrand ,  et  dont  la  KS^ende  chrétienne  a  popala- 
nmt  k  souvenir  plus  que  celui  de  tout  antre  ttint. 
l.'est  un  «k  ces  bijoimea  ir^nêreux  qi|i  snivetll  avec 
enthoattasme  te  noUes  aspirations  de  I*huœaiitté/ 
Inùs  qudqae  f<^rtne  qn*elte  te  tradnitent  dans  râ|ra 
oa  ik  vivent  J^'é  dr  partais  riches  et  petitx,  U  rTot 
UBt  édacalmT  tr^-v-saigaée,  mais  peu  liKérsire,  car 
il  ne  iac  jamait  qne  k  kn^rue  e|^tienne.  le  4>re* 
qu*d  fit  de  sa  hbert** ,  en  entrant  dans 
,  bt  4e  donner  tous  tes  hètna  àox  pau* 


Ui  en  I3HI\  par  Alb^  de  Haviere.  comte  4e  liai*  . 
aaat,  4e  HoOa»ie  et  <k  Zelaade.  dans  k'desaeta 
oa  il  éfaia  4e  fiaire  là  gruerre  aux  tares.  I^che-  - 
valiers  4a  Saiat-.Vntatne  rtaient  eeclêsiasi^|S|(  et  ' 
portaient  une  ceinture  d*Kérmine  Ideue  en  cerck, 
nradra  d*or.  avec  un  4eniuiil  a  it^aeatr^  en  sa  par» 
tk  iafffkure,  et  à  dextre.  au  o^tna  nivcazi,  était/ 
aitachêa  une  bë^uilk  avec  une  clochette  d*or. 
v^  A>iTO|aiE,  a.  f.  IW>t.  lietire  de  il.tnki  4»  Jott- 
gtffiMMiitea,  Sjmoaymeik  JfailalAtfi|ait. 

A.\T«USEE.  T.  a.  Xgîic.  Mettre  da  fumirr  en  tas.' 

A.^TI^rr,  a  aa.  'l'acteaL  lattrament.  de  coorbt^^ 

dont  on  te  sert;  c!aiia^|a  cooatrbction  des  vaiaieaiut^ 

pour  (aire  appTocW  te  mcmtMrea  (te  buffds|rea  te  V, 
ttns.prrs  des  aiitr«!a. 

A.^TO.^ELIu4».  Peintrv  célèbre,  né  4  Meatiiie en 
lt?4,  naott  en  149b,  est  k  pretn  ier  qui  ait  (ait  cdik- 
naître  k  peinture  à  Thuik  en  Itii^^ 

A3iTO^L%    four  .'Forteresse  S  Jérusalem,  b^ 
tk  par  llrn^ie   k  Graial,  ea  rhotmaar  de  Mj^ro     » 
AntoiBa.   Kik  avait  k  forme  d'iiiie^  tour  carrée,  \ 
flanquée  à  chacun  de  ara  aairte  d*une  tour  qui  k 
drfrâdait.  i  Miomis    loi  .  Ijoi  portée  sooa  k  eodtn-i 
kt  de  Marc   .\ntotne.  Tan  de  Home  7^.  lju|aeUt     ' 
enkvait  an  peopk  k  droit  dVliia 'te  prvtres. 

A5KTOME,  t.  rVlaKMe,  nom  d*hS«meMtnC.     ; 
^vcnre  de  k  km  i  Ile  des  I<>|ranîaeé<es^  coaÉ|pQté  d  ar*^ 
hnsaeaux  à  teilW  oppo(Wes«  à  fk-^rs  MancfcâSret» 
ittd^aèaa  dç  TAmérique  meti4iof>sk. 

A.\TO.%lÉF.S.  s.  f.  pi.  tV»(.  Tnlia'4t  k  (aimlk    . 
des  lofraniacrea^  qui  a^  pour  type  k  irenre  antonk. 

A3rr03(iE.\.  s.  Mist.  re^ir.  Membre  d'une  aee;se 
ainsi   appelre  dWntoine    1  ntemarhrer,  sno  chef.   ' 
Les  anti»uietts   ne  vont  point  à  IV^lise,  ils  n*ont   . 
poii^t  d'attembte*  pour  te  exercices  «k  relifrion. 
Scuvaat.eùx,  poar  k  jti«**^%il  n'<tx iste  point  «k'kt 
extcfiaare;  ils  n'ailttiaiii  d'autre  loi  q ne  cdk  «k 
leur  coaaeknce;  ct^^qu'eUe  pei'ta  oo  .ce  quVIk 
tecaanalt  oiaame  btei;»  ik  otent   k  fAire.  i'est  en 
a*autonsant  de  ce  qur  fît  «l^tai  iTuist,  lorsqu'il  en-- 
Toya  acs  d;sctpjes  s'emparer  d^une.  âneate  «  tel  en-    . 
droit  qn*il  ter  indiruait,  que  te  aiitoniens  pr%*tèo- 
dent  iaHifier  raciae  k  vol;  d'aprva  te  tes  civite, 
k  v«d  est  puni;  mais,'d*aprèa  knrs.  lomirrea,  Diea 
a  tout  créé,  ctiaqne  pertoone  est  rimajre  «ie  l>:^u 
et  a  droit  de  Êâire  usape' des  clK«aés'crér^rs  |T«>ur  te       - 
banate.  leÉ'esl  p^jint   un  péché  d^alte  prétoire 
à  ceini  qui  4  du  suplertiu.'  Le  manafpe   n'est  que 
d*institot»iici  humaine,  et  te  pkiSirs  de  ramour  ne 
sont  point  des  plaisirs  défen<lua  devant  ÎHeu.  I.es 
enknts,  fruits  d'un   arootir  commun,  doivent  «'-tre 
aim»^  paf  tons.  C^ca  sectaires  ne  P^t  aucune  HilTé-. 
rèncè  en^re  te  liens  de  parentr  où  da^mté/et 
pour  euxj,'  ce  n'e^t  Ijpint  un  péché,  pour  un  h<min^ 
marié,  dfavoîr-dea  relations  avec  d  autres  femmes. 

A^TOM.'^  LE  Pliri'X  (T»tus  Aureîius  Fulvins 
Antooius  Plus,  cMOMi  aoas  le  nom  d  .  Oninnaire  «  ^ 
de  Nhite,  né  à  Lavinium^  pn^  de  lU^me.  Hb  aris 
àpTva  J.  ^.,  d'Aun-hus  KalVius,  peraeaiiaga  c^n- 
ailaire ,  parvint  lui-mitae  au  coatakl ,  fat  ad'4  :é 
par  Adnen  et  proclame  empereur  Tan  13H,  à  k 
madt  tatis^action  4a  tout  ce  quM  y  avait  rk 
de  btei' dans  Rome,  parce  qu'il  était  déjà' 
pour  ses  vcftus  et  sra  tateta.  L*cspoir  des 
ne  fut  pat  trompé.  Pendant  vin|rt-trois  ans«  il  froo- 
▼em^  retapera  comme  uâ  bon  p-^re  de  kmilk  irr>a: 
TtiDe  la  maiton,  et  mérita  plus  que  tout  autre 
pn'nca  famoar  dea  paapte  et  te  bamma;res  «le  UT 
pnttanfr  Sa  fl^rr  n'est  pas  celle  det  Akxaotlra 
et  det  Cétara,  qui  s'acK*^e  far  le  §ang  et  par  te 
Urmta  ;  e^ttl  cette  aMne  pure  qui  ne  ci.  aie  rien  et 
que  Tingrate  méaiMni  dat  peopte  lante  tomber 
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iW«s  MAIS  iQ^  m^tnMie  à» 
«*était  Tetikr  mm.  ^AWtkr 

kit    Ii4i.-W*'i»t    k 


rr 


L  «Ai^  Ai 


i^M»afv|iMVkt.,  lie  €i||r  ie^ 
1*  ^^  amitr  acfuUé 


«rjr     k 


'  Et 

JL 
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T 


•  te  r«cv'       ^  >  «  fwaMMpM;  9*  U  p^fioit'  émx 

r«,.         .    nr  'k  1*1  iliUr.  yi'o»  » 
.  'k '«        Kt»  4i.  k«m  «innit.  11  éamm 

.  trmire  a-xv  •       ••^-»»'  I ii  giki    y-^  ^*"k»  4«  .tnnii>.-  ^ 

1^  ^  ''-*   ^'  •         'i^tm-  mm^^       W;  •nf&t.if 

»   i,-,^   p  ^-    Jt   fAftr,  lî  ;^       V  )*nimÂ   «k 

€viiittfir  lot  :  s  li  mtjjfm  •|iiiiiirliiilff  k  k«t:r«  «l  attrtii* 
tire  ït%frt3»ft^%€tmfmmtk,ilÀ%mmLl^  m  :  woui* 

j9«r»  t  «.im.-       'ik«m  c    -  -^tr  Vè  }»  in  -l* .  :  o*- 
ti>\'  ^  fA^ff^^vu  BÉsik«iis«^       .  •  C€  bon 

(•  ^'Tji^rcA  k  k»lmir4e  jtei»  <k<  l^^raff» 

"  :i«^  MttC  Aor^ k,  <m^l  ftâ<9|<< 
li  niMfu!  et  Itil,  filcvf^  «k  ^/miT^éÊfi 

il  m  fat  i:  .  :•  ^:al4niÉt»t  le  plot  ii|Pi^p  c^^*  «i^^ 
^  B|'mkti|MkM,'fÉ  foB  thfft^  ifÊÊè^  rJinir  «k; U 
.  luitiirv  de  raii^vOÉi  V  tiMTt  éaîk  AiÉfâM^.  li 
l»rtt;< niistt.  r^mmm  tQtt%  Ifs  €i|i<iygur»>|pi  fMir  éé$r^- 
r^iwcr  i^'ruiml^mm  pf>m  ,  k  fh Jomk»  ie*  «••*- 
rH^ns .  cr«é  ffW>»  %  )*»iA^  n^ltmûljk  4e  r*nt>- 
^ .  t»^«  tim  i\>v.  peri^ir  sur  k  tttârr^  f'Qsr  k  —ithg  ^r 

tt-^vitS,  }»mTl        ifr  :4  -  ne  dAniottiB  k  P^^Â.  ' 

V.   «  %»•   •  Al  Kl  11.,  :  iti^'rjutt  ti  Amim>énm,  Tttre  ^|to 
'    p«t>rte  nî         :Wi^  -ie  ta!  -*•  ^  -    tk  li^te  ée  n>ci|cs  cmi 

paUirioes 
i|tti  f  "^»-tt^îi»lA; e: . t  ^  ►  it*    Ta 

ploà.  r-'  .\i  — u::^^  i 

^killt-Acxt 


•o«r  U  f^^rki  ée 
«I  tout  te  rmMMM  mmrmmm 

froft^i  ce  ^«tew ;  k  ot^vrvr  «i  èat  inrftank  CA^ité 


»)  : \ A. m  ^^i  t irm—t  M'ca% 
A^^TàlMot^fri:,  t.  f.  MuitftttL  Nkft 

wiyy^ine  |*r^iri  cmntct^rm  ritrnenn  a  k  p^rii»^!^. 
Jl.T7m<iC:-%iirE.  •.  m:  B*^  iknc»'  4é  k  €ui»ik 

A5(Tlim  i>nAIJLs.  »  Bpc.  Oeifrdtkk^ 

rut  tCAk  ««iNrxr  «k  riifek. 

A^Tft«ILl.ff:R.  y.  IL  T.  4*«|eot.  rayntUf.  ■  / 


>  . 


^n.  et  sw  OnûdkM^tfdk  «Toi 
i  biFut— t  k>-ca%fnm,     '        ^    f^ 


re_  er4iT^  K)a  «hitiiàn.  dk^^  rhiae  ctfaaiM  ks  lin  <k  Miiiirirf 


liitjMBce  «k  «•  çteçrt9^ec^.  IV     ^  J^  ^  lU^mwçi 


rafcgkit  l'ni*!,  ciiifier  .  Hl^t-^Scfr  ^-*»  Xfml à^^ 
à  ora  de»  **W#.«  s  "^  '  ^^Hi^  v^^f^^^^  'it 
à  k  fyTfoUft  ^i»  r   %,  \  ;\  ^t  jutfws^ mx. 

A^TSfxr.rÉ,  t  f.  Aorlenoe  «MÙe  a^rrmue 

A3(TXJ  %<:;#.  ip.  IWtl  i:s{i^  de  fijfwr  de  U; 
toBi  les  MhttMts  tL^-  irest  W  frtK;ts>  et  d^^s 


Mfitktik 

r«WilMre4B 

s  k 

ricWt 

t  XI    .y*,  ctei  ki 

Mv*  CMJûfp»dlBif>»t>««  r 
ta  ilwrniitini  df  raÉÉii  d. 

.  '4^¥Mift. U^'^. \ i!k de ri||i|»^        Il  ■,. \\\m.  w ^ m.v 

llufi«»if«'de'fCaftM  iWftjttcwHW  l!'' /'-l'  ';Ti'i  ; 

'  de  «fs  |akla#i'4ik^;il^'d^^  ^!^v'  ''-'^Èt 


!'«■! 


'•*k»,i!l|'*fli, 
riH^" /k 'fiii' 


rÀ 


'-k;l;Att^(^9fi|<|^^  iî^' 


pt  à  4tefr'-«  I  tkrkM^ki^  >>f^|é'||j^^  ' ■'  ' 

I  mm  -biùte  iiyrffial  __ 

hkmhe^t  des  'iktkpà. , |?iÉ»r  de. W'|lk|ir^^  i|'^I:^^;''lH , 


1  ''ii'i ,' 


iV 


>p!>jcv  de  k  ..Eeiglii^'  pt^ 


m, 


I  BOfft  TAnTen:  froo  ^iMii  JMiaiie  tt  Ikat  '•  •'  '^Mii:''' 


t  ^aSi  mienl  rfva<r<Vct 
a«ir«e  de  TCiur 


A^TI-».  •.  f.  Bat.  4;ewe  de  k  kmOk  df«  k-     ai^^  de^^ie^k  c^nt 
nttBf«MS  qm^  oe  mqke  «ni  fo«itrr«; ^œ  f«r  mi    ^^.      i    \'u^  éamhimm  de  k 
élU^méè   lotxM  fc»;  ^^i«««pk«tmns»p^^  .         ^/     ||«^r-^  krAlk«|p^- »wpfk 

^    extrmitri   ït%         A^rns.  M  viluoLl  i»  des  dMà  ^ti^n*^k9«^nrpr^  ]\W«r.  >*  pefékika  •       ^  à  tM.MII  lfcdb«t:i>  ']^     - 
.    >i  4e  Tordre       ^-<«*&té  mxtc  ape  trte  de  chirn    *eôMt  qiniqifigf    i   ^       rinHul-ette  riOe >  -         .*  bcsn  woMÉir    »      -1 

ustrt  â:.:      (^\nt%  nn  cm^^^  ^rei.  <"*€t  k  "peine  de  Jmàmmn ,)it  Timaen^' 

%\TO\«iM  \^i:.  $.  f.  du  irr.  irri.  cootie;  o^yid,  »  ^^nk  ^  ^  jT*  ù»^t  comêmàtr  mrtc  Mermiy 

qikèfve 


.  l:  :•:/ ^.^^re  piif  UqfielW  oo  wWtinie  un  . 

IKitu  |*r  '^  re.  À  an  ïïwm  e»^imnn\  npt  yi'npliwiii  *^  t 
«ne.  ^ujù.t**  ai  un  :i  a  un  m.ijêctif.   Vu 

y^r^m^  r*e^  ,  far  a-  '  Av-       ri  tvmii  îmk  <^ 

tiMi\«*rft>o  fie4bitiiflér§^;i<^x.Aélk4»*trfè  â.ecK       s. 

Et  ton  nos  pArmltr^ .  d^ai  I»  rwç*'  leme. 

Ami  f4iM  cniêU  tyrans  1&  [Àascru        lefVfe.        ^ 

Kl'  iHcfi  iniV  si  crtte   lern-de  neoGAce  ttwnzxr^i 
tnta\^  v>t||^p|4^»cmtioo  tk&s  eé  penrTe  monde  !  i^em 
un  >«f(i<i«ii^ii#.  c'est  im  Cel^Mi/c'cet  un  Jfiriftxii,  . 
tnQf  tO|Qt  matMBt  d^mmMmométt».  Ctfi  piâr  eAtoi 
BiaM  q«e  BoikAQ  m  dit  : 

Et  t*a»  u  J/àUMM»  if«at  *eft- «a- 4*9""'.' 
Ami  tr»y  Wh  p«i  fcceadi  en  P%rfmft ,  cm  Ltû^ 


.    C^fest  enc«>re  par  méum  iia»»  qik  iWm»  dr«ntie  V*>r^^  \ 
fent  f^Mmmm  '^mx  iVênMi^  k  Y^rx  dr    i«i    ireydplf  ' 

%AT<#%V)IE«.  a^.  Urmmmi  Qmi  m  «&  ler.s  «^ 

pioir  ;  k  crmtnmv  «le  >rn.^         \M^,H  w^rt*  ^*^i^ 

«r.4X  mots  eDtonrnic».  H.  en  Ç9t  «k  niir-iiw  -Jr» 

et  de  cAj».i,  de  àtr*  »:  «k  «uti.  de  ^m.-^c  et  «ie  Iciir  .j 

*    dfmr,  de  «oWfnm^fU  et  de   rrpe*.  d»  c^rm^"  et  de 

.  H'k^,  ete.  rk*^;m(f  e»ol  ^TiAc  ke;|«c  e  iiii^iBlrj^ir»  I 

^  ©•  ^f^fl  »«l'>«f«i'.*,-Pf9*4"8*.^        ■  •     ■    ■  ,    t^     •    •  .   J 

%.>r«lM»IE.  t,  t    d*  IfT.  CTrtfl»  ,  !»•  .  lOi^t.  I 

i^pUMilK»  <ie  DOfBS  cKi  de  Diots  ^r*iit^lin  texis  coc- 

trmire;  qomlite  uei  Bii>ts  «Bteojiika.  ^  aa  diko  tlKmit  FcoiUraie  de  mk 


llcf^  j  te  VerwîHck. 

U.^'^e  I    axiilLêe.  t.  f.  (Jk 

TAT^ieenr  .  Hm.*  f  temi  de  fkr  *eii  de  k  fHwlk  4cf 
'  «'pBpi.ie*  ee  desi  oo  yt^  CMUMtfl  qp*iiiMi  ■•'es|w^ 
^M-ÇHT-k  kTer«*?  ee  d»  rA«âe.  Miàwit,  '    •; 
A3k\iETÊ.  t.  X    dé  kt.^eeiiHttirfmd 


'il.;,' 


vr-'.,  I'!'', 


^  .jiqwt|.  Ilim:  d'a^.u^p^  et'de  timiiMe  de  rtiftuet 
I  la ntvr.  mertxmfmit     l  '^ iinîiWiit  de ftaé» d%*e 

,wic.  l'fc  .tm.'  if>f  %tfi0ÊlÊ0^  fcré')r%^/r» 


'v^ 


'»  i .  '■  t:\»ii»|ewjip»ii|<c,fW5^  ^  è»É|ttiM»c  k.|*«l 

Is  ^r^'mpé  •'  ririëiiÉiiii  Ir ,  V  »•  mbâi  r'«^##  I 

ici^^  jWificwlraly  à«  #frMitc  ^  l'emfiri#  ; 

^\iri^,  ET!» .  iÇ.  Q«.>MHt  de 
dir  liM«Kjede.  i:e  H^  eiljïr«.ie.  mit^nU   *  Q«i  ex 
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«    1      A.wriili..  tw  f.  Bel.  Cifi  4e 

tktém  de  k  ft.i«lk  de»  cmr^  cpIkTiIree , 
Dveik»  et  fn^-eawkiisf 

t     A:\TmT%c:TE,  iw  m 

eûtf^5)t«*r«i  de  k  kaulk  «ke 
fTf#  «mu  mfiim  «ie  k' C 
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GéoÊj.  Bomrit  de  T 
da  Siaedl  crkèrt  par  r 
qéi  ê'j  operiL 
AbtaiLCMC  «^  f.  MM.  Ci 
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%>TÔTn^a.LrnL  t.f.  Mùktml.  Sobetmnce  '     t  i  muuns  \m  èkrèrent  «••  temples  et  l*u  uMdturW  ^_, 

of»  m  ia*t  une  e^f^^n;^  r^rticiilK^re.  ■•«  q^i  doii  rum  |  de»  pr?tre«;  OMk  ce«  pc^rtr^*  mj.^mt  prHé  lm  om^q  ^  |      AtHIO^.  iw  m^  leàtàTtd.  trente  de 

'uiie  I  iummif  Ml  coatre  Tmiitorit^   k  T>Wet«  cm  'tîk|aw*«^  à  méAoirm  drpom           ^ 

r    CY  kmfit  rrmdtfr.  m!«w  k  tnipk  H  fit  )tl»r  mmji  leamrw.mqmmk  et        ' 

uuà*  k  Tt>  re  !é  stmtae  d'A.mkt.  «m  -ly^wlire  em  d#»i<wM  ^  «^ 

AM  EE.  ▼.  m,  CtmmÉ.  Ooisir^  iiumUBt  ktarmMe  AOOcmav^Vl,^  ^■^^^™^^' ^ 
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A^TEE,  f   m.    in  £t.  iyT^>,  Iprotte \>  C 

K  irr^tte  rroCsMe  cfmi|*ie  maCBieUeiDeot.  le 

pr«^«rnte  •riiruureemti  t-Tidêe  d'an  lien  p«^>H«  t 

à  io»r  Ter  IVtfroi  ;  de  k  W»  épitkim  <^  «mirent  :  | 

rrr  i^mjntt^.  ce«crw«i^*.  j^mlcrteMi.  cm/«mrc.  rcm^c,  | 
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'  de  r  AoMfriqWiii  Nord,  oui  «Hitri 
ae  leitr  lètullM?  '^  I  VWgtm»»  àm  iotrmm  à  U  , 
nir«»  «la  ootT  JAniiM.  Vtféimrké  ttriutlkê  kmm  un 
J4«h  buii#r»ii  A  dMTi  bUfiebci  •!  â  fnuu  nAi|tM. 

du  rani^iA.  <"etl  à  tort  qu'on  a  downà  te  oon  dV 

ArALAT,  •.  m.  Hoc  Ko»  mlnire  àe  anehifÉm 
^tp^cc*  dé  plâiitc*  du  ftûT»  cnid}'«.  On  dit  aatii 

APA  te,  t.  m.  F.Biofli^  Gè»r«  d«^^6oUopi#M  li^ 

téfomrrrft,  d«  U  fmmille  dot  cmotiMndH,  «rnaC 

tryw  te  tatloÊ^  hunAcuU.  dt  la  ^û<^«  pctat  ii 

.    cfcMit  te  xHi  et  te  condet  toof  ofduiAiritaiiBf  notrm,, 

et  le*  rhtret  mnrqur**  d'une  irn^nde  tarhe  .d^hiu  à 

U  .j'iriiê  ;  il  eniiikte,  lor*|U^l  «•  rivnnt,  nm  f4eur 

\,  fijrt  A^rT%^bte.  I  Bol.  PUote  nommée  plus 

^  m«nt  il/rmrwp^Tei/. 

ArALKSTRi:,  •îj.  Antiq.  Qui  est  infeâbite 
cxerQict-t  de  U  lotte, 

APALIRe,  t.  m,  Irhthrol.  Kom  Tul^re  d'iiw 
.eefk'ce  'le  hareng  d«  tropique*,  qiu  «ievient  fort  groe 
et  dofxt  U  chAif  «  un  mnuvaif  g'»At. 

APAIJR,  ▼.••  Itendre  pâle,  fAÏre  pAlir.  Oni./rwi»^ 
fkiU.  »i  tm  eîau  mtenmê,  jt  «^  '*  rondinrau  fkaj  4#»# 
Uâ  Niii  fl  /#j.  /#l#j  ,}é  n  ipi/iraM  pDiAl.  JbiM  4^$  'fuir- 
Uh^P^  *U  fiemr»,  lom  frûmt  di Mtze  /iiu.    Métenic  Wnl- 

iioT.    I  Abiol.  Être  pâle,  devenir,  pâte. 

APALLAGK  ,  t.  f.  Mol.  PuMge  de  V^XMX  dt- 
mnl»«li.e  a  IVut  de  &auitc. 

Af  ALOCHL.iJI\  Di:,  ^  >«•  Bot.  Cimi^  «te  U  Ca- 
mille de*  compoeé^a,  renfeniuuit  trr>if  esi^-ctt  pâ*- 
ticuli«-r^  a  r.Vustrûtei!,  dont  le«  leiilles  exhnleh! 
4Bè  oitenr  nstei^  forte,  et  dont  le«  deurt  j>»uuâti«i 
rfi^t  diipofrr*  en  paniraW.       ^ 

APALOI»i:il)IK.  ft  m.  <  ^niithoi.  Sof|hgenre  d'oi- 

Af  ALYTRE^,  •'ij.  \*t  f.'ni.  pi,  Kntôm.  Familh- 
d<^  ct.lt- «ptiTCt  j<rit«m«Te*,  cmractiênftfe  par  des  t-ly- 
tre*  TO*»Ucv  nu  corselet  mplmti  et  des  mittonnes  en 
ni t  rmi-dSte^.  4ïVqui  o>rrHp<>ndent  à  celles  ^les  ma- 
laccdénne'».      ..;  ■■'■..  ■  ■   ■' , -v'^  " 

\r % ^l>:.'0.-o2T.  ar ^.  Nom  commun  à  l»eaia<^oip 

-     d*  riH<s  àr.v     )   V*5.  *  Ville  de  Syrie,  »îir  l*t  broute.  , , 

Vilîe  lié  Phrv  ^'       •   :  '»tr.in»*e  riV>/ij,   a  catife  «lu 

irraiid  roimneroe  dont  file-  rtJùt  te  centra*.'  ;  A'ille  de 

'  .Mt^pr^taniie,  surriiupfenite,  \  Vilte  de  Mriopi>ta- 

mie.  sur  le  T^i?re.  t  11  y  nen  enc*»re  plustenri  vilte 

dé  ee  m^tn  dah*  la  Itehylonie.  dam  rHyrranie.  d^ns 

PAMyrifr^etc.,  nla*«^-to«lt«^«  pea  importante*,  rt  dont 

il  ni»  re4te^i>r5  '^le  de$  'niinea.  |  S.  f.  Kntofn.  f lenre 

•le  IrpiîUwpî.-res.  de  la  Camilteviie».  nortnmea,  dont 

le^  rh^rliite.>  lis^ie^,  cTrlixMlnqjief ,  a  tt-te  A«>^2  în^o«i?. 

'_•  un  Yfn\  fêtraeiile»,  virent  de  plante*  baaocs  on  de, 

^  irraminH»«,  et  te  retirent  souvent  da^  teufs  Hp^. 

'  /.   L*e/«t  mff'  ^f'i  fme  f$  i  «  n*  'irs  fw/j^-fs  U$  pi%â  r  oiniii  «  mes 

H  ^re\dfs  r^fifl^  item  trum^ktts, 

\vi\,  ir.  ro.  llfccliyl  lUf-<e  de  coquille  db 
^nrr  dt-s  ptnne*^  4  'A    '  • 

•     ,APA5Ai;E;  i:  m.  Hù  l*-  |«n't,,p^iiiîj d'oii  mp^ 

'  jMjnatf ,  foiirî)ir  le  pain  et  te  Dr»umt:irr  .    F«>*^1. 

;  Terre  #iue  1^  s«i^  venu  n*  don  ornti  leurs' pîiîwr*,<Mi 
n&veuiis<|uMsaséijrnent  pour  le««r  entretien,  le  mot 
Var%Iu4tiait  ajjtret^ts  à  farnite  e^f^^-ee  «te  Aotaxion  : 
njmstêer  ou  af*4mai^r  une  nlte»  e'trtjut  lui  donner  une 
clH*à-c  qî*elcOftqoe  en  dot,.  11  sVtendait  aux  ppsÀ -> 
si'^is  aeir4r>rlt^  pi^  le*'tK>Hlrsa  teurs  ti!soti  a  teur» 
fr/r^-s  pùln*'*)»  ;  am*t.  celai  qui  héntait  d'un  hef  de-» 
v^it  a^^ief  a  se*  fniwn,  a  t;trr'  d*in*i€tnnitê,  un 
ii]  ^  «.^  prr>vi**on.  Jtts<^*aii  rf;rîi«*  de  l*iiilipj»e-» 
•  A. i;^  .  ^ w  on  l'appliqua  éiçatement  aux ,  inuBeobte* 
qti<*  1*-%  rois  accordaiefif  en  dot  à  leurs  fcooDe*  ou 

J':i  leur*  fille*,  ei  aux  domaine*  donné*,  a  titre  de 

m  fief*  aux  l*.(^ntters  prê«Ofiiptifi  de  la  couronne  ou  aux 

".fil*  t-r  fhTP*  i^iiné*  des  Whs.  L*qri)riiè de<»  apanage* 

Vint  ^n  France  de.  ce  q'ir  Falné  »eul  d'ni.e  iknîilie 

\  s«>uveraii>e  «-tant  admU,  a  rexclu«K>n  de  tt^uj  le*  an- 
/  tre*/à  ^péîie:ilir<te  iceplrr  «Un*  riw^taife  mtemel, 
on  p»*nia'!qVir  était  j  allé  d*aoeoider  au X  fiU  du» roi 
ttfie  piut  dr  la^mccrHMMi  de  teur  p»-rc.  ><mi*  te* 
df*iiK'prv-mirrv*^r;krea,  te*  hl*  du  monan^oe  mort  *e 
fcirta^' a     il  tou*,le*  temtotit*  qui  avaient  apfiar- 

•  tenu  à^Jcur.  p'-te.  -\  partir  de  Hupie*  1  apet,  |«4ir 
étàlihr  «laft*  U  *uicce*sion  ^  te  couronne  te  drtMt  de 
pnmop-iiiture,  Tanéten  md^te  de  partais  fttt  rem- 
placé par  U  concealion  d'une  oq  plttsieun  proviuçts, 

'  %Mr  fi^uelte*  le  Kl*  aloé,  de.venu  roi.  ne  cooeervàit 
qu'nne  toureraineté  nominate.  L'iasutotionde*  af4^ 
'  na^ces  fut  une  tran*actM>n^d*héT^tier.  |  Les  privilèges 
àttAcbé*  aux  ancien*  aMoa^  étaient  tfy^grand* 
^  trv-vnombreiiit  ;  il*  donnaient  le  droit' de  te  ver 
%9  t.u lie*  et  de*  taxe*  di  v»i  ses,  de  battre  mottaaie ; 
•le  nopimer  ahx  a.^  ^«ayéf,  pheoré*  et  à  um*  tes  \h- 


cfMhier  des  tetties  le  itiies,  im  an^ffwde  et  de  p^- 
▼itege.  LsipruMasafaaafrteiesavaftettLautii  led^Mt 
d'entretenir  des  troupca  et  de  Caire  te  irnorre;  te  jut- 
tiee  rmanait  dVix  et  était  rendue  rn  ïtmw  whb  ; 
efttin  il*  poe*«»laif-nt  te  ptepart  «tes  «1  roi  te  n^galieas. 
Mai*  ces  avantaites  ifé  farêfit  accorde*  que  •ttceesi 

1  tivement  et  *ubirvnt|ii vertes  moditteatmii*.  Ite  Ho- 

I  f^ftc*  1  epet  a  I'bilippë-Aiâ|(iMle  «I7nw>),  Ir*  apar 
nagisie*  ont  la propnràe  abeolae  de  teaiedeaseines; 
il*  peuvent  lee  traniL»ettre  pair  saoMMSi  e  tous 
leur*  héhtiert,  tiU^/alte*,  collaiérma,  oa  à  teur* 
avaotj  cauee;  maïs  ils  n'ont  pas  te  droit  de  eouve- 

{  râiaeté.Itel»uisVJllàPhUippete  Bel  12».12HâK 
le*  collatéraux  sont  exclu*  de  la  succeesioo  aux  apa- 
naieos  dan*  la  reaiysiina  du  cnsnti^  de  i  'termont  fa.  te 
W  Louis  VIII  à  ^>n  frère  Philippe^  déjà  comte  de 
nnjukmev  et  dan*  tee  donation*  «Ûvenes  ose  fit 
I»ui*  IX.  Tne  autre  rBSthetAOO  est  appr»rtre  durant 
cette  période'  a  te  transmetion  des  a(i^na|i^  :  Tapa-^ 
na^  doit  te  réunir  à  te  coaronne  [itur  l'avéneasnt 
du  phnce  apaoaKé.  En*  12U,  Philippe  te  Bel  pQo^ 
nooeo  l'exelnsion  de*  fîltee  à»  U  succeésion  apana- 
gere.  Kn  14oL  sous  I/wis  XI«  te  transuit*ftion  en 
liirne  directe  seulrmetit  et  le  retour  à  drCaot  d*eii- 
fai'it*  mate*  devint  te  d rient  commun  de*  apanaire*. 
Ln  17^>,  r  AseemMée  ns4ionate  unitigre%ocabteiaei>t 
iii  dcmiaine  de  l'Ktat  lé  patrimome  de*  rois;  elte 
décida  que  toute*  tes  conc  easiuns  d'apanape$  étaién| 
révoquées;  qi\*il  n'en  aérait  plus  conccdé  a  l'aVenir; 
que  tee  tite  puînés  de  France  et  teurs  eniant*  et  des* 
oeodant*  aéraient  entretenu*  aui  dépénede  te  liste 
civite  jnsftt'a  leur  mana^,  ou  jneqa^ft  ce  qu'ils 
euasent  atteint  l'âge  «te  vinirt^ixiq  ans,  et  qu'il  leur 
serait  alors  assigné  sur  leiréeor  national  des  rentes 
apanagiTC*  dont  la  oûotité  «tev ait  rire  détentiitWe 
à  cha<|ue  époque  par  la  légistetunp  rn  artivité,  3iaa 
f>ientot  te  royauté  rtant  tombée,  U  con%entioii  eap- 
pnma  l<*s  ntntes'  àpana^*  re*.  L'empeienr  N'^J'o* 
iécin  h',  nar  teséuatu*-ci>iisaHed«2H  floréal  an  Xll 
H  celui  <lu  90  janvier  iHlo  te*  rétablit  en  fisveur 
le*  pnnçe*  dosefA  et  Lo  :>-S'apr»ltNiii,  des  fite  pul* 
né*  naturels  et  K^tiroes  de  reu^i^reurHnrgnant  «u 
•lu  pniice  impénal  «iec«''dé,  et  des  diiren>)ant*  mâles 
ticSe*  pnnce*,  s*il  n*a  imi  été  accordé  d^ay^nage  a' 

*  leur  p»*reou  a!eûl  Sous  la  restauratioo^  eB\lH25^uiie 
loi  consacra  Tapanage  du  duc  d'Oriéan-,  te  teol  qui 
sulisîÉi'it  aiori.  Aprrii  la  révcdntion  de  jniltft.l(i3D, 
la  n>yauté  n'étant  pfus  de  droit  divin  ni  un  patn-. 
mipiot*,  toais  une  ft>nction,  on  eobetitBa  aiix  ap^sna-' 
^tres  des  donasres,  de*  lo€à*)on*,  des  rente*  yiagv-res. 
Vor  loi,  en  date  du  2  mars  ltf32.  en  régla  les  prin- 
cipe* et  dét«*rmina  te*  ça*  dan*  tesqnels  la  nation 
aurait  à  doter  de*  princes  ou  «le*  princreses.  Kn  \HlJ, 
unç  loi  accorda  une  rente  «te  3rio,(iOii  fr.  à  te  veuve 
•lu  due  d'OrU-ans.  Ijl  rerotution  de  frrnrr  1H|8 
maintint  Cftte  rente,  ùe  mtm  yàmn,  om.mnf^tma^  p(m$ 
Us  prtmrfs,  m^au  *>m,UM  éçU,C9  féiftr*€mt  a  p^  prt» 
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m^,  pmukpÊe  le  pefenual  ém  écU  est  à  /<s rk^ryt 
ItÊ  ff*^e.  £.  e^eaa^f  tu  «ne  rrprii^arlioa,  aieu  m 
\'*Ut  dm  tfUfWkf  prtm*ttf  d'ktrt^êdes  recrj/ma^eito. 
.1.  Baisea*.  Jamaa  /f  a  a4  crm  Hjmmmiê  jjf  tu  crorrai 
'fwe  le  Framrt  «Ml  tap^ma^e  iTwa  Aoenae  oei,  /'«ae  f^ 
mtiU,  Napoléon  m.  \,  Hg.  Ce  qui  est  inhérent  à 
une  cboee.  ce  qui  est  prvifice  à» quelqu'un^  en  bien 
ou  en  mal  ;  ce  q^  est  te  suite  ou,  te  dépenlaiM 
d'une  autre  cboee.  Le  pixlu  dm  rrn^ti  «  ^i>  ^«^«  o 
rtf<mr  fmpamage.  #xc/a#î/^  jaar^aftla/wmf.  Ls  ^trtt 
foUirt  est  taf^naqe  ordiàmrf  det  jemmê^  fkiUê .  Sterne. 
Ijf*  droits  pjtttu^mt^  womt  tûfi^tmage  de  toms  U$  ftommet 
HttiiMS  par  U  ItUrtt'.     K.  Sœ.^ 

APA^I.tGE.  EU.  part.  Qui  a  re^  un  apanage. 
Pnmct  aptiwKK.  PrtnttJi^  apima^fU.  PkiUppe,  ét^t 
mmOê  df  gkmir^^ns.m  fté  apamagé  dm  roeifé  de  Ctermumi 
par  Mikfrrrt  Lomu  MIL  \  Qui  cet  donné  en  apanége, 
qui  est  relatif  a  cette  donetion.  .Bfmê  {Mf^mmge$.  \ 
Subfiantiv.  L'dpmmfe  jomirm,  en  fomt^  droit  de  pro^ 
priété^  dtê  domkïtm»  fa*  '••  asnl  concède*.  .X.  Duetere." 

AFA3(AGEm.  t.  a.  Donner  tin  apanage  >  o 
q[u'un,  Umu   Vlll  à^mmii  U  fmmU  ée  d^memhrrr  «oa 
r»»ye m  mu  p<m r  epeae^r r  ses  fils  pmi nts,.  Boue.  ;  \  IMer, 
«iablir.  .ileeal  de  wi^jmrx'r^  %l  tealal  epaasfcr  m$  fUies. 
'  IkMié.)       y  j,:^.  •   V  ;... 

APA!f  ACEm\  ERE,  adj.  Qui  coneeme  rapan\;7e  ; 
<l«>nné  f.. apanage.  À  tortftme  de  l  ttuiitmttom  des 
rnsfês,  te^  mil^trmms  ti  les  files 
famt  dS^rs  eMiet  et  dtrrru,  à  kt 
Les  rentes  ^^^m^uferts  fmre%t  m^it 
le  21  septembre  1790,  et  Hlee  fnrmm: 
«a  4^crH  ém  2i'  arpleai^rt  1799.  j^L.  Ithictere.} 

ipA!iAGISTE,  *.  C4ui,  celte  qm  pneeèîié  te 
domaines  a  utre  d'epanege.  De  Hm^sesCmpHjme^'à 
Pkêlippf  A%ym.tîe.   tes  epnaefntst  n»rra|  le 
0bmûime  de  lemrs  dom^mstsm.  Les  mmmmmeieê  H  les^ 
M'^leiin  éTmpmmge  eal  m  6«ea  senti  enj  msémts  i^me  te 
U^iêiêlmtm  remoémtk^jnmutrs  les  comdmmmeut ,  ^^m  %U 


■  V     * 

"f,-  -■/ 

f   -^  •'.    ' 

APA 

».  . 

*^-.^- 

\ 


rmremt  4  let  êêi  de  1935,  fmi  m^tniimt  eMl/riWI^. 
I  ea^ff  lej  aMtaj  dm  dmc  dfPrUQMA  I  eart#a.  apn* 

éOriemu.    ï..  Ihicteahr.y  |  Âàj/m^r.  £  a  prtmu 

Ifiafe.  -Pme  prtmftése  éaeaafMf^. 

ArASrrMAOPIC ,  •.  f  lied.  lUpree  àe  mitaa. 
tbropie,  éloignement  ^n'on  émouve  prnir  te  «ocirt*^ 
das  liomme*,  «iesir  d'^re  seul,  produit  par  ua  t%M 
maladif.  ,  Phitea.  PaeeÉ|to  de  la  ci»ndition  kumainr 
e  lia  état  tupériwsr  op  mAmeur.  t>écagsawit  des 
peae^is  et  tentiawuit  de  l'hamMité. 

APA.'liTHmOPIQl  e,  ndjTm  s.  Méd.  Qui  «N 

f^utient,  qm  a  rapport  a  rapanthropie  ;  celiiu  celle 
quj  eet  dajis  l'état  d'apantbnrp.e.  ■  9  '/'    ■ 

APA.^T011A.><:iE,  s.  f.  Ksp-ee  «te  divinati<.n  uni 
avait  Ueu  au  moyen  des  ph^ges  qu'on  tirait  dès 
objets  qui  se  préei«taient  inoptuénient  à  te  vue. 

APAmA^YMPHIK;  ÉE,  ^y  Itet.  Se  dit  dune 
plante  qui  est  drpourvue  de  paranymp)uon« 

APARAPETALOlDE,  adj.  IWt.  Se  dit  d*.ufieco^ 
iMte  qui  est  dépounue  de  pàrapt-tiâle. 

AP.%mEtôER,  ▼•  s.  Ken. Ire  pan-seeux/ Vha 
mot.  Apdrfsêer  «sa.  corpt  per  des  tïres  de  labié.   \ 
S*APARibA<«mii  ▼,    pr.    lV\enir    pareiieax  «   **ea- 

gounlir.  /-#  carpe  et  t  êsprtl  $  mp^rtêsent^  cr^seUemèemt  , 
ea  em  pmr  Im  refietM^m,    Moi*tAi|C2*e, 

AHA^GIE,  s.  f.  IW>t.  itenre  de  plantes  «te  la  te- 
mille  des  cumpoeée*-ehieorar%-f-* ,  ne  renie rmant 
qu*une  aeute  e^kéee  oui  crott  ^mn%  tes  prairie*  de* 
haute*  Alpes  et  dan*  l'Autncbe. 

APAmrXE,  s.  f.  Bot.  Nom  scientifique  du  geme 
ga^Uet,  de  te  temilte  des  niUacée*. 

APAmi5lÉE!i,  1. 1  pl..  Bot.  Tr.hu  de  plante*  m- 
biacée*  nomméee  aassi  SttHaues. 

.APARISTHXIE,'  t-  t  IVit.  (^nrede  plantes  en- 
pKorbiapees,  carârténsé  par  un  calice  défiourvudê. 
gtendee  et  formé  pour  un  arbre  de  te  (j  uyane  -a  ^ 
fleur*  mâles  pelotonnée*. 

AP.tRTE,  s.  m.  Ce  qu*utt  acteur  prononce  en 
préeenee  d'antres  persotiiiage*  dé  la  pit<e,  coosme ; 
**U  te  parlait  a  lui-mt-uKr.  Ta  ^iMni  a^^rté,  f¥» 
tarifé  rr^t  ime».  L  apotte  dent  être  bmmmi  smrt^t^t  des 
êtemes  o«  1/  a  y  e  tj^me  ^temi  imterlùcmlfmrs,  Le$  aj^rtes 
eurent  de  ftri  ;  il#  AWreal  éirt  cotirfj  H  rartê.  >Lâ- 
veâux.)  I  Abaol.  Àrotr  aoa.  aperfé,  rc..:ierr\-er  son 
efànion  lihre  et  déga^^e  <te  toute  influence.  /An ai  te 
grftmJe  seeme  dm  m^omde^.  ti  est  mttle/pnmr  cko^me  iWi- 
r%ém,49rôtr  «oa  «if^rff.  Virej,'*  |  >*cmploie  adver^ 
bialement.  <  »n  écrit  aussi,  mais  à  tort,  .4-fsrlt. 

.tPARTHUOSE,  s.  f.  Y.   DIAKTIIKO^E. 

AFATA.VtHE,  *.  m.  r*ot.  <;enre  le  plaôtes  00a 
létarminév  mais  considéré  comme  une  e^^pêce  de  pi- 
l<oeelle«  ct;qm  est  originaire  des  monu^mes  de  te 
Cyrénakine*.  ■ -.;  ■ 

APATE.  *-  m.  Entom,  Genre  de  coîtW»t^Te*  té- . 
tramrrr*  de  te  temilte  des  xyU»phagee,  din*;rantdes 
*CK>l>te*   j-ar  se*  antenne*  t-n  ina&ef  comp<^a«e*  de 
:roi*  article*^  et  ses  tarwa  nul;;» et  épineux.  I.es 
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larves  vivent  ètn*  le  boi*  mort^  où  elles 
•tes  chemin*  tbftaeuz  ;  à  Fétat  parfAÏt  ^  lee 
sont  tonjonrs  snr  les  bois  mort*  ou  poom*. 

APATÈLE.  t.  nl.'Fntom.  G^enre  de  lépido|<èf«sii 
la  fiuailte  de*  nectumes,  qui  habite  f  Angleterre. 

AP.tTÉUTE,  s.  f.  Minéral.  Soos-^teu  de  per- 
oxyde  de  ter.  .^^ 

APATCni,  ».  m.  Fntora.  Genre  de 
pentameres  de  te  temilte  des 
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^'Ta  fmuuIW  Met  melhl^'re«,  «tsUi,  |*Oaf  f|B>ti^»i 

,  AnrAOÛMtfBiii  «iet  |iaà44unft  par  i^tfort  <i«  U  rmi- 
tMO.  i>  ^•iùÊmj^ke  MTfdriyM^  Siiii0m  eê$  U  ffrmur 
f«M  «iil  4ié^^m  mms  U  nom  éêpmikm  rtt  eUi  éf 
lame  âiimm  fmrtmmê^  Htjmfftr  U  tms  émjf»truuH  ^ 

«4to  tfMfiffo^MMu  éf  la  rautm.    C«   |Iïpfeài4.     Ijm^ 
$§0tri^mê  womiûtfni  ^m€  l#   Mff   fmî  darniâ  Urne  m/irrf 
^fmik^!    Acftd.;  P«i   luilé  dans  ce  leni.  |  ]b|k'|»ru 
4»'t0W  1^  iitt^rrti  <ie  ce*  nK*f>«l6;   irv*uuc4ai»cr,  in* 
Ipilinr- 'f^'- —   {  Kut  àt  mprtiHcâUou  <|tir  prM- 

*  crit  TK^iM»;  iit<!ifft^rene»:  ftMpi<ie  pour  toat  cm  «{ui 
tient  aui  choftrt  tchreitrit.  |  >«  «lil  omàmiureumtA 
tu  nuiuvaiMt  p*n  rt  sigiiifiMi  Noochalance,  ludo- 
liBee,  eut  de  |4ute^^  et  dVngouniiiiéinent  d«e  fa- 
cultr«  «ctiTc*  de  Vàme.  Ùrt  fUmgê  éémê  faf^tku, 
-rCffltr  ^  tà*m  ^falkêi  kmkttmelle.  \  Pathal.  lU-iulUI 
d*uu  certAAu  trouble  daiit  l'orgmaiiàtion  nbv&i^ue 

,^^m  euK'ire  à  1  Âme  ton  coer|ÇM  et  m  im  Tomté  juo 
reest'it.  lm§Ê4HÀU  eu   mm  éê  et*  tiau  §miihMùft^ér* 

'  ^me  I  art  dm  wieéertm^  m»éé  àtê  thtttrmimiu  dm  mùtm^ 
\luU,  peut  pmrrtntr  4  tmodtfktr  |W«j  «mmoémê,  et  é^r 
\i 


/^»^/  la  pas^ifiam  éai  la  rtériéom  d^  I  o^éaiitme  aktêeat 
'jH^f'fuefuu  um  tnamf0kt  tampéet.{('.nl^fmUÊ,  I.St* 
t.   i.\  nies    APATHIE,  l^i^^X^lBIUTIfvIXiUirt  ICEUM  B* 

L'j/\(i/A«/  i*^étei»i  sur  toutes  lc«  j«rti^  de  TÀiiie. 
l/t»jrit#*6iltir  ii'ect  (MU  e-xclaaif  <-.  Qiiukd  oii est  diuis 
YaiMtikte,  on  cet  iiipetitiUie  a  tout  ;  tandis  qu'oo  peut 
avoir  de  ïm$tnâtb*Uu  pour  Tamoar  %aii%  co  aV'iir  i 
pmr  U  gloire.  L'^ffoiku  |Yoduit  toujours  riuactioo.  | 
j/iMdi/f^rrfic#  fie   produit   pas.  touj<^rs^  TiruMnioD,  j 
parce,  que,  dans  la  paix  dupt  rànir  jouit;  la  raiso^ 
coaterre  ioti  «mpiie.  Vapaikte  est  ifmét0i  rnttt'  et  ' 
Vin»t$ui^ili(e  pouafti>s  chacune  à  rextrvme. 

ÀPATUf^'i:,  a<lj.  H^i  est  dans  ra{«thie;  in-  ' 
sensible  a   tout,    l'n   komme  aiiilhifmt.  Imt  ftmme 
'^^tki/fme,  l'm  h^mmt  gfiin^kt'4ue  n  fU  îoh^ke  d*  rttu, 
(Acad.    I  PhiI^H.  Hm  t-st  iiàacct-ssible  aux  passions;, 
qui  m  hors  de  iatteinta  des  passions    la  «jpfir 

^l'^ilkt^mt.  Vmt  àtmt  ayaikii^tie.     H.       '  *  ! 

.%FAT*fl5iEa,  T.a.  Hendre  sftpallûqde,  tnanitible  [ 
atout,  indolent*  Lfê  qramdes  m( *ffimmr9,  la  rîttlluM 
è^Auml.     Boiste.     Pèil    UAliié.    I    S  A|-ATHlJ(CE/> .    I 

pr.  Devenir  a|«lhji|ue.  Ln  émn  9tmêèùUê  j  g^f àé*  ' 
terni  dif/èeUtwtmi,  *    w   -^  ♦ 

APATHISTK;  a.  Ilîst^  nlig.  Kom  donné  à  d^ 
sectaiftts  qt4i  ntgania^cTil  Tapatiiie  coxiiO.^  un  moven 
«i«*  salut.  Let  a§0atkùfeê  etatent  (rrxaaNMHU  dan$ 
t^  j'Temtert  $teçlts  de  CK^%$e. 

APATITE,  S.  f.  du  >rr-  ««riâ*»  je  trr»iiij*,  par 
dfatfioa  aux  erreurs  auxquelles  cetta  substAnck  a 
dtieuié  lieu.  'Minéral.  Tartie  des  varietca  de  la 
f  b<«sphonte  ou  du  phosphate-  «le  çhaax  naturel,  qui, 
lor  sa  transparence,  fttt  d*abard  pris  pour  unci  pierre  f 
(nxrieuse.  Le^i  sfattites  ks  plus  helict  se  trouTe.nt  j 
eu  Saxe,  eu  Boltême;  en  SuiA§eet  en  Lspain:-?.  Dans 

:  pars  oo  les  emploie  conàme  pierre  a  bàur, 
rÂTITIi:^  s.  f.  Hoi.  ^oua-^iirci  de  la  famille  des 
m»  U>t<  >iuaç««M,  ^ndr  sur  la  blàkée  qiunquinenrêe. 

.AFATlTI^l'E,  adj.  Minerai;  Qui  contiant  de  Ta- 
faute,  qui  a  pf»ur  baie  Tapâtîte.  %of)uê  ajwUti^^mef. 

APAVTUMVrK,  s.  f.  Kntom.  Genre  At  djtptêrw 

brsdiècrres  de  la  Êunille  des  tanvstomea. 

.  ArÀTl'ftE;  s.  f.  Kiitom.  Genre  de  IqâdopC^res 

aela  isnulle  (les  diitruea,  reiilerrtiant  deux  espt^es 

apptiêe>' communément   le  grand  et  le  fr/i7  aura 

APATl m'o^.  s.  m.  Antaa.  gr.  Mots  de  Taun^ 
ioii^îjna,  e:î  >        mmé  de  li^^-te  des  apaturies. 

AramilE,  s.  f.  Bot.  tienre  de  la  famille  des 
yplédac^es,  ci^m prenant  des  e«(ieces  b«Hiac««s  de 
ilnda,  apbylleSv  a  .inHoceioettca  en  jrrsf^wi  peu- 


.•.•.-     APE:;  .    •■      ■, 

M.     .    -,  •     .      .      ■••• 

f      ArÉfBJl,  t.  m.  Hoc  Gaiif^  de  la  fyaille  des  ti* 

,  liacéaa«  ourtipffeaaot  nei^i'  eeprcas  d'àrt>rBa  cm  artiris» 

^  seaux  da  i'AMn^aa  «^aatoriala,  a  Heurs  jauu«^  oo 

xerdâtrta.  V^fi/ê%ba  giahte^  aiqiel«*  auasA  6i>«j  de  WÊé' 

rA#,  croit  datiila<fO>ane, al  iasiiidt|r«'i»et  se  terrent 

de  son. bois  pour  obtanir  du  (m  par  le  fn^ttetneut. 

1  4PUA,  a.  m.  Antiq.  Sorte  d*itiitrument  de  suj>- 
nhœ.  S'abia,  t}ran  de  Sj^ine.  fut  Ki^^^entetir  de  cet 
bombla  ÏMtni^rnt,  qui  offrait  la  tji^re  al  1rs  for- 
wm  d*«aa  inMBa  revêtue  d'Iiabits  maimiftquea. 
Smu  ces  pompevix  Labits,  il  était  tout  benësé  de 
Di^intes  de  fer.  I>aa  raaaorts  cacbea  dans  Tinirneur 
laaaient  mooTOir  an  irré  du  tyran  le*  membres  «le 
calta  iafemala  macbvpè  C^aild  Nains  toulait  ae 
Ttpgtr  de.  quelqu'un  ou  punir  ceUii  qui  lui  drplai* 
aait^  il  le  faillit  embraaaer  par  Apv-^a,  qui  prca^aa 
la  vieil  me  Ou  titre  ta  fioitnae,  et  la  taïaait  ainsi  pé» 
lir  en  la  |c^n,-ant  de  toutes  parts.  ^^     . 

ArÊUKà%,  a.  B.  Bol.  Nooi  d^ioM  aapèea  de 
aaikoaa  dea  ««aricé  mocitairnca  de  Candie. 

AiPCLLK,  s.  m.  du  lai.  a  miratif .  ^iiu,  peau  . 
M«^L  llomnie  dont  la  %er>»e  a  Ur  prepuca  trop  court 
IMMir  icourvnr  le  gland,  i  ette  éf>itlM  te  s'applique  aux 
I  indiridus  ctrreéeât.  |  Se  dit  auasi-.de  la  rvtracUon 
j  détruit  ap^ndica  mou. 

I  APSUlKE.  s.  m.  Aniiq.  Demiar  mois  de  Vau^ 
tonaaa  cbez  les' Macédoniana  d'Karope.  qui  éfait 
p^ftr  etix  la  deuxirme  roots  dé  Tannée,  et  4lonl  le  i 
premier  jour  rê|^tM.iait  au  24  octU»re  des  R^^maina. 
<  bez  les  Srn>-Macêd«>niens,  c*êlai|  le  troisième 
ny*is  de  raâaée»  et  le  pi^inW  jour  caÉBmaDçm^  le 
23  oovembrf.'  ■   [  ; 

AFfcLLCH.  I^  pltis  célèbre  dea  peintres  de Taii- 
tW^mié  ; jiaquit  dans  file  de  Coa,  al^orissait  vers  la 
il2«  olympiade,  332  aiis  avant  J.C.  Il  eut  d'abord 
pour  maîtres  Kpriore  d'KpLt-se,  et  enauite  l'aipphile 
dWm^'hipoiis;  mais  il  ne  dut  qu'à  luA-ru<'n>e  d>f* 
fisc«r  tous  les  peintivs  qui  ravaieot  précédé.  11  n'eut 
qu'un  ae«l  rival,  I*rotogt>nes,  de  Khodaa,  qu'il  sur- 
tassa.  Il  dur  en  partie  sou  îmmortcUa  rfeoominee  a 
la  ^ireté  et  a  la  rectitude  de  ion  dessin.  Ses  ou- 
vrages les  plus  remarquablea  sont  la  ïrmus  An^- 
dymÊÛm,  Jmptier  fuwdrofawr  Àaiégàmt  fdllmCaiamK»^, 
.\lexandre  avait  pour  A  pelles  la  |>lus  vi%e  amitié. 
et  ne  voulut  être  peint  que  par  lui.  Apres  la  im»rt 
d'.Klexandre,  A pelleviSe  renaît  à  la  cour  de  Ptolé- 
m«e.  à  Alexan<!ne:  mais,  loin  <i*v,ètre  accueilli 
&vorableroent^  il  fiullit  V  perdra  ^la  rte  jmr  suite 
des  mannmvrea  odieuses  dont  il  devint  Tobjct.  fltant 
par%ena  a  aà  jaatiticr«  il  revint  dans  sa  patrie,  ou^ 
•011$  l'impreasaon  des  éTt^nements  dont  il  avait  „£sil|i 
devenir  victime,  il  peignit  sou  ûuneux  tablesui  de 
la  Caêammt.  La  mort  le  snrpht  an  moment  oâ  il 
peignait  une  Venms,  qui,  quoK^qe  inachevée,  fut 
trouvée'^péneure  à  ta  Vhim»  AmaJfotmrme.  qui  ce- 
pendant était  un  éclatant  cbef-d'univre.  j  Remploie 
comme  nom  commun.  Je  «rrau  «a  A^liet  ^me  je  me 
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APATl  IIIEH,  s,  f.  pi.  Antiq.  frr.  F«Hes  que  les 
Athéniens  célébraient  en  Qommémoraiic»n  de  la  vie- 
t'ire  remporter  par  Meianthe,  roi  d'Athcnaat  sàr 
Aaijthus,  fxH  de  Béotia.  ^ 

APAVLIC  s.  r.  Antiq.  Se  dit^  suivit  qn^qn# 
^iteurs,  de  la  noit  nui  prêoédait  l^mariage.  <|ue 
1  *y(^jx  nasalait  seul  oansr  la  maison  de  son  hemo* 
>^;  aelon  d'aatraa,  de  la  nmt  que  Tépoux  allait 
laiiscr,  le  troisilfine  jour  de«  nnc»-s,  dan*  la  »n^tttrti 
I  Plur.  Présent  que  les  époux  receva.eiit 
qui  portait  ce  nom. 

Ari.CHtMC,  s,  m.  Clirirg.  Sa  dit  d'un  cwitf^. 
*<>ap,  d  une  C(kntre*iîssure.  ;  -«^  i^  .  '' 

APÊciLAIRE,  adj.  du  laC  apti,  a^mmél:.  Vor. 
/n^it-Aïae  ^^  '        • 

ArÊiif:iTLS)IC  a.  m.  Philos.  Eia:  de  «loi 

T^  ^  ^  !^^  *^  ^^^^^'^'^  iiiUrucÙon*  ou  aocun  phndpa 


frotireroif  aicorr  ^ii'tia    bariMjmtUemr»    ^J.   J. 

)  ■,  :•:     ; 

s.  m.  Antiq.  gr.  Char  atteîé  de  deux 
j  on  quaœ  mules,  et  ^ui  servait  à  traGr5|iorter  aux 
'  jenx  du  cirque  les  images  des  dietix. 

ArÉivf  ArnSME,  s.  m.  Antiq.  gr.  Exil  d'un  an 
pour  un  meurtre  involontaire. 

AFÉ3II.^.%.  MytLol.  Déesae'gauloite^  dont  les  au* 
tais  étaient  plact^  sur  le  sommai  des  montagnes. 

AFE5XE,  adj.  S'est  dit  d'nine  charte  t^ùe  les  ma- 
gistrats délivraient  pour  remnlaeer  les  titres  irt- 
dus.  On  na  remployait  o ne  aans  cette,  locution, 
c^rff  apemm,.  Las  tkarut  afcaaei  itaieni  cgilÊnmies 
par  un  diplôme  du  roi.  -^^^ 

ATVi^tS^  Claa\  G^ogr.  Chaîne  da  montagnes 

qui  iM  détache  des  Alpes  aox'environs  de  Savone 

et  travene  toute  Titahe,  séparant  les  eaux  qui  sa 

rendent  dan^s   l'AdhatiOQe  de  celles  qqi  se  rendent 

dans  la  Méditerranée.  (  ette  chaîne,  qui  se  termina 

en  Sicik,  et  dont  IViamlm  a  environ  1,300  kilo- 
-mètrfes.  se  partage  en  quatre  parties   principales  : - 

!•  Y  Apennin  êtnêenlrumai^  qiu   s'éteiki  sur  une  ioo- 

gueur  da  3u0  kilon^étrea  enriron  en  ligne  «directe, 

depuis  la  aonree  da  Litunhro  ja»|U*à  la  source  da 

Tibffa:  2*  rjpeaiita  ctniral,  qui,  oooqiris  entr*)  le 
mont  Comaro  et  leinoLt  Velino,  au  n<»rd'da  lao 

de  i  elano,  a  une  longueur uenriron  22*^>  kilome^ 

îres  ;  3»  VApenmtm  mitr^êomal,  qui  part  du  mont  A'e- 

îino  pour  aboutir  iiui>a|*  dclT  Armi,  et  «l«>n.  U  h»n- 

;;uetif  e«t  4eQ^^'^Q  ^^^  lùk«m»-tre5;    l*  ï  îpemmtn 

tnamiatrt,  sar  la  temtotre  de  >icile,  oui  sVteod  de 

l'esl  A  Tooest  sous  la  nom  de  ^nonu  Sepimnéem.  | 

ArÉ.^XE,  s.  f.   Bot,  lienrt  de  la  Camille  des  ;  ^  ......        ^ 

camranuWées,  dont  plusieurs  espèces  Si^nt  propteâ  i  1-"-  «^  H^fanU.    U  rriy.re.>  !  Y  t^.  Senii.\ saisi. 
-  r^^^^L^^  .^.^I...^*  Qmànd  ftrmgemi9*^m  e*t  apefxme,  on  ne  t%emt  pOê 

e^Hnpde  dm  rrai.  ^M**  «le  Ma.  1.)  , 

APfiltÊA.  a.  m.  Nom  donné  au  cochon  dinde. 

.U*Lai.l.\TilACL,  ^C.  adj.  Bol.  Qui  u  a  imint 


a  laaoen  continent. 

AFErsiE,  a.  f.  Méd.  Maoraise  ligeation,  laina 
et  lahonauaa,,  par  Isq^jeUe  ka  aiimfinta  aont  pan 


*' 


A^ni.  f  m.  Kom  scleaiîffmi  iia  aanglicr 
%PI.A.I%  a.  m.  Hoi.  <«enrs  de  platitea  de  la  fk- 

les  graaunéaa,  r%iiMi  au  gecire  ayroéia.  J 

Art.At:i:rTlftll^i1t.  s.  f.  iHdact.  inculte  d\  -  ^ 
percevoir  on  de  ai*m|«airer  lai  inipfva»¥MM  mtrrair 
raçnaa;  qualité  de  ce  l|ui  att  apereepiible.  v 

APEUCEI^IELE.  ar!j.  Qui  peut  être  apervu  , 
qui  imal  étra  saiSi  dirtciement  imr  la  conscieuce. 
iijtr^  mptrrrpitkle/  ' 

ArEmi:KPTICK«,  s.  r  'pn^apeir^i^ipi);  philos. 
Sentonant  inimaur,  tmi  intime  de  m  paii^D  m»i- 
aetanaa;  acu  dé  l'àme  qui  ae  cwMdere  o»mme  1«* 
sujet  de  telle  ou  telle  per^ptioci,  m  qui  se  distiugia 
et  se  dégage  al*'lumén|  da  tout  élt-ment  sensible. 
/  J4  èeaa  rt^rder  ks  mit^ttdtà  arte  lêmr  }^rfti»ièun  ri 
êtmr  aperrepèt^  e%Hnmm  mt^  a^smrdtu^  jr  m  ^  aet^m^ 
imme,  A'oltail^.Vj  Apefcepiton  pmrt,  Se  dit.  dans  it; 
svsiHm'  de  Kaiit,  pour'  C<Hisc»€»ce  primitive  d« 
iHius-m^tnaa,  qpi  prvc%<de  toute  pensfe,  su  mêle  :i 
toute  pensée,  et  peut, aa  dégager  entitiemeint  •  •< 
tout  éléiuent  sensible.  L  mptfrtpiêum  pmrt  rm$stfhmfm 
icgi^mt' naimrtik.  ^Cousin.' .  .    • 

APERCEPTIVE,  a<ij  Phrloa.  Oui  a  la  facult'^ 
«lé  se  connaître.  Ne  s'emidoêe  «jiie  dans  cette  locu* 
t;on  de  (a^  plaloauf^hie  «le  Letbnir  :  mtmmdr  aptfrty^ 
Ure^  fiour  exprimer  ccdlequi  a  U  faculté  de  si*  ctm- 
naltre  et^de  connaître  tout*^  ses  moiluicaUons. 

ArEECKVABLE,  adj.  Qui  peut  être  a|ier^*u.  in 
dftara  "élatmi  trop  éiotjnfet  de  $nàê  ytmjt  pumr  eirt 
nptrrttabltê.  11-^  à  mne  im^mtlt  de  c^^p*  ^«r  lèf  mmi 
potni  aperreraldfâ  tamê^mtrriÊftfpe. 

APBilCe%'A!\CE,  s.  f.  Action,  fiseulté  d*apert^ 
voir;  pent'tralKMi,  pers|»ieacite.  Vieux  mot.  CeH  U 
ffrtrtlegt  dn  êtn»  qmt  d  être  Ceiirtme  bonét  de  motte 
aperrerat^re. 

ArEKGEVOIR*  T.  a.  .'^du  lat.  pff«*t|-efe,  pfeadrê, 
saisir  avec  les  yeux';  on  a  d'abord  du  perrerofr\ 
Copimen^  a  voir;  découvrir  de  loin;  voir  ont- 
peTsou;je  ou  une  chose  d'une  manière  imparable,  tk- 
lav  »ir  que  dans  réloigi;einem,  dans  r«-haciinte,>?c, 
Aptrreroer  I  mmrorté  Àptrretrmt  en  nmaye,  Apertt^'ftt 
mme  m^oniafmt.  \  ¥ig.  c«»mprendrc,  saisir,  voir,  con- 
naître, i'n  eepttt  urdtmatrt  ne  $amrati  aperrertMt  t»»mtt 
là  fne%M  de  ctite  ptnêe_e.  Kaymond.  |  Kamarqiier, 
diStin^Aier.  L^/,.f«i  parc^mrant  mne  pratr^.  n  af^f 
rott  M  la  plante  dam^trtust  ^éi  mule  tun  rfnm  parm^ 
le%  flemrt.  ni  la  femr  moùdesit  ^m  «e  hacAe  ao«ij  ikerbe. 
Barthélémy.'  |  l>îdact.  <  ^ration  par  laquelle  Time 
reçoit  les  perceptions.  Le  premier  et  le  tnotndrt  deyrt 
dt  canna tsmwre,  r>«l  d  npêrrerotr.  (^oodillai*.  |  Sa 
douter.  On  est^mutrt  wam  ^m  on  a*t  aptrrçm  ^m  \m  éttakt' 
m»mnt,  (  Fléchier.  f  >'ArEECETulk,  v.,  pr.  fltre 
Aperru.  connaître,  remarquer,  découvrir  par  rac— 
tion  de  Tcspnt.  Kt  tig.  .  yaperrerofr  dmnprofet, 
d  mnetrremt^Siii*trctfoir  /«a  pu^e,  d  mi  deairiii,  etc. 
U  est  amtêt\fàrtle^dt  «r  tromper  mt  memm  aams  Mtn 
aptrerrmr,  ^  •/  m  dtffirtle  de  trrfmptr  le$  amirtt  mm 
ifu  Us  stnaperço9rtn4.  La  lUxrliefoiicanld.  |  Syno> 
nymea:  AKbkcEviiiR,' votir.  KLMAKvrLK.  Àp^rctr^ 
rerotr,  c'est  vpir  d'une  manière  imparfait  te,  coiifiue.^ 
l'oir,  c'est  recevoir  d'une  manière  distincte  les  ima- 
ges daa  ohjet^  |iar  l'organe  de  la  rue.  C>n  rott  une 
choae  qui  aeiuontre  coinplrtement  à  découvert; 
on  Yape%409t  lorsqu'on  la  découvre.  •  Au  fif^.,  aptr- 
rtroir,  c'est  vfnr  d'une  niatik-rv  incompK-te,  impâr- 
fmite:  rrw^rqmer^  c'est  •  voir  avec  atletiti«»n,  avec 
préférence.  <>n  o/»rrço«l  quelqu  un  dans  ui;e  réunion  ; 
on  la  remarque  lorsqu'on  a  commence:  a  le  counaitru 
physiquement  et  auaai  moralement. 

APKRCHE*  ÉE,  part.  S'est  dit  pour  perché.. 
Faisan  aptrrke,  Hamier  apttrké,  fSe  af^rrkee,  ^ 

ArERCHER,  T.  a.  C*haA$c.  lîenian^uer  l'endroit 
où  un  oiseau  se  perche  [our  pâmer  la  ni^it;  {  S'a* 
rEXi  iiEK,  V.  pr.  Se  percher,  en  parlâpt  des  oiseaux. 
Lt9  fmt$àm$  m  ptrcktmt  sar  dtt^  artret  \pem  eUtts^ 

APEUV^MH .  s.  m.  Taehnol.  PlAqtie  ^ui  se  fixe 
à  chaque  c%>t<:  du  billot  de  la  xnenle  dé  1  épinglier. 

APEACr  «  a.  m.  Première  me:  eonlp  d'^l.  jeté  - 
snr  mie  choae,  rar  un  lirre.  fl  $  a  <lnns^ret  4Hiirr*êjt 
des  aperças  ires- fins  :  mièi*s  rten  n  est  detelopft.  Acad.; 
La  colltcimm  de  t4ffte$  tes  penUes  de  I  kvmmtf  ett  mm 
aperça  dé  la  Pi^ntié,  (A'amere.  |-  Jjipose  sommaire: 
//  mffta  de  fn>d0_^  mott  pon^  è^aOs  V%  donner  un 
ipfrrm  générai.  |  Compl..  KvaluJatiAivà  approximative. 
'  i^mpie  fait  par  Optrçm. 

xrr.Wki^W  I  E^  î^owt:  Vu  de  hnn,  e^mfnaemenu 

l'a  «ac^r*  «^irr/^^iai  le  i*Mmt*tim,,  f  nt  mnMiagne  a^f  r -' 
çme  de  Unn,  ,  lie^narjué,  compris.  If  m  y  n  mmJs  r*rt$ 
t£tertemrt  et  mm^s  dèfa*§t3  dm  rxtrp*  •^•-•i  ne  ^-.ftilN^i^nr-aj 
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I  j^a  ffoûl  amer  frqti*oii  m 


iM  eoMpimmot  qiM  l'aplouM  (i«t  chmiupt, 


1  H.  f.  |4,  Faniill^  im  cjeÊiim,  for- 

in  t»|  rtÉBlM  II  |T  JlfiHil  I  ■M  i'TTr--^U^  H^^^l^ 

ArrMfàroMÉ,9L%,  mï\.\x  %,  f.  i^.  But,  c*—     ^ 


<^ 


w 


àê  mn^iiiéi  àoon  U  cmptulr  m  imo  oriSet  rni  cki  àé*  | 
l^mnu  «k  |»^iHowM,  «C  qui  M  cumpcmud  q«t|9 
gmni  fMUtmai.  <}<N||  TopiBrealc  est  peniiAiirDt* 

irCftlTir,  fVE^iâJ.  Héa.  Qui  aam-e  iiaMJkj 
iMlà  »  reudre  ies  hutoeun  fiuM  tiiu4«ft«  à  «liiMr4 
|«»  %MMhU  «I  A  faturiier  aiaAi  UijtéiliiMM  bi-  1 
)ia.r«!S  ci  uriMurM,  ei  Vitmtmiim  ■MiitfiiiiilW.  i 
li.HAik>iiNtfpraft«.  j  S*eai|»loie  itibitiiitiv.  tw  cA*c>o- 

iV  1*  f«^.  trf  tt/fJrj  H,wê.uU^  tic,,  mtU 

rilifi.  I  J**r  e&tmit.  î»  Jit  d«  cbotti  qui 

»jut  CMUtlderrc*  ci>ii*iiie  excitmat  Tâppétit,  t  ««r  fur 

•      «k>ftlllTOIRB.  t.  f  TecFiiM)!.  rim-iuf  plaoSe  tuf 
k  4e\Aiit  «lu  umr  a  c^putiiiter  lèi  i pmgl^^  |Uui 
bieir  f  >'alytr  Ip  6i*  de  Uilon.  ;     / 

JaPIUT.   lIltF,  ».U.    «iu  !ât,  np^rf-J,  oareft) 
Ouvert»  pat«-ut,  f\ident;  YitttX'iDol.  '      ; 

""  ArE«TIJil^>T,  a-lv.  Maa^firtiBiant^  joaTeftc^ j 

''nmt.  Vieux  i**-*»./  '  '"^,'      ••.;■' 

#     %Pi:iiTISC,  •.' f.  («1%  Mrnmfr*,  «le  o^fifriiirt. 

telwu  aaiitr^  dVfprrirr,  ciu%rir  . 'l>cxuntr,  .capn- 

«4|r«  mplit^-  L  ttperiute  darmuêâ  éiati'  un  bntiaki  ti^ 

pimi^/um  kami  ftm\tmrme$.   Lts  perte  et 'mtrfêjfft^ 

If    Wiêrnf  siraW  ptatâêr  à  T«»ir  Iruff .  tnfmifU  f^t  ti  faire 

-    j9«ii</râjrj  fl  aii^rri»^.  -Teiit  iiuuv.  im/uv.   VteA  wi*-t    . 


'"*"■  '■  I  "*% 


aux  défi  MM  de  certami  kéOekrfmm  im'  lUdagmac^ 
d«»iit  toolM  lfl«  rieun  toot  herrHAphroiliieip ,,  .^ 
ArnÉLIE,  t.  f.    pruD.  ûfeêê ,  du  ^r.  ètè.  kiii; 

ii>iOi(,tt>leil    AttroQ.  Fomtderurbited'uiirpUm'ieoi; 
d'une  oumrte,  ou  rlle  te  trouve  a  U  plut  grmiide  di». 

taa0t4u  taieil .  C'est  iuue  des  extr^mitëe  du  pmid  4xc 
àê  Tellipes  que  déent  U  plmnt^  sutour  de  ori  aitie. 
L'apbélie  cil  le  pokm  diainrMiniieiil  9ffmê  mifé^.^ 
^  rihélic.  Qmmmé  ici  pUmeltê  Jmê  é.lrair  efM«#.  Um, 
f  «ourreiml  «I  Ir  fl<M  Iml  f^fMf/ leit^<  f«'il  rj||| 
I  f^  repi<#  en  piHmi  ùppù9é^  Mommuptrthilèe,  Letmpke^ 

I  liiWif  fil  filfi  rirrcml  ki  mnt$  wmf  k»  e«lref  fmiê^e 
Ci9  poémêê  ée  lemft  orbtê  mmi  émmê  en  momrtm^nt  e'imm;. 
ItmmH,  k^mii  t$tplmêom  tmmmê  êtnêihk*  ,  Van-Teitue, 
Lêê  pfimeiyale»  mttkâjde*  fmr  éétttwdmtr  le  pmth^n 
H  k  WÊûmttmmt  He  l  apkefte  en  pémmèie$l  par  ée$  .'. 
«rrrel«ofu  a#lroi»«fliiyii^f .  tonl  rtHr$  de  kepiet,,  Lukmd* 

-*  Ar/«ai6rf,  ^ro^.ete.  i  S'emploie  erljeetiV.  i4>i^iif//# 


Af4ieiÉe. 


ftituts  etapetfï 

AI»I-:T.%0:  ,  •'ij.  du  ^rr.  à  phvV,  «z^tiiv»,  pt- 
talv  .  lW»l.  i^ui  w'm  p«s  fie  jifUleif.  qui  manque  de 
curuUe.  {  Se  dit  aussi  des  fWurs  dont  .le%|w  talt;s  sont  ' 
p*»u  app;%reiils  et  plus  oiurts  q^  le  ealtce.  \  S.  fi 
pi.  i  laseï*  dé  idantev  reuknnant  des  arUrea  dout 
les  fleurs  4*>htdvj«Munruet  de  c*ifx4Je-    y. 

APÉTALE.  l:i:.  a.ij.  B<H.  C^î  n'a  pqint  àe  p^ 
taies*.  Mol  sul«Utac  a  celui  d  ai^iiifv  I^^  opf«u^- 
tiuD  a  tiel'îié,  .  ' .  .*  ',     ' 

API:T  %IJ|:.  *.  f.*Bot.  lh\iaion  de  vrp  taux^om- 
pn-iiaat  to  aes  It-s  pUiitea  djoiH j  knioMi  >|ui  lotit 
iMTivt:^  d'eiivelof^pe»  f!oraJe«i  ^.  *  ^^ 

^   AFETALIi:  •  IXtrTH»  •«CYXIE  ,   *.   f.   Bot. 

Cljtsaé  de  pUoies  ooiupntft4ai«l  ks  dicutYlê^itmis  apê- 
taksi  dont  t>vaïre  est  libre«        ^    -  § 

Ari*T%Lil  -sviiriiVMM;v\lE,».  f.Bo^.risaie 

de  plantes  dKvtyk'«loiies  a  tWor»  àprtales  dont  To* 
Vmine  est  àdiieTtriit.  "^ 

'  APKTALIt  MIAC.  a<lj.  Bij^.  kfÀtbête  donnée  à  la 
eal Athnie  et  a  la  £V>uniaae  Je*  (dantes  sv 


APII%\KW.  S.  m.  Minorai.  Anëniate  de  euii-fe, 
d'un  %ert  bleuâtre,  dont  la  cç>m|M*'Mtion  fst  peu  con- 
nu**, se  crisiaUisaat  en  priSmè  rbombonial.  , 

,APHA\IE/a.  f;  flet.€enre  de  plantes  rapporté                                                                     ,  . 

à  la  fAimlk  dés  kapipdmce^  peccanpnïttai&t  qu'une  ;  ^  ^«  pansbea  poi^neures  propres  à  la  nauuoa, 
seule  espt<e.  un  arbre-dt  J^TI^  ■^-  ^  ■  I      ATHELOPC,  s.  ni.  >Uitnm.,Gri»re  d'- ^' 


têt  éâm  k  pmtU  et  tea  orUit  k  péms  tlo^^fmt 
la  ferrt  est  mpkehe.    Venus  mfktiêt.  Jfart  dfAW»#.i 
Eatooi.  (ief«iTd*iiisect*^  lêpiduptéfaa  de  la  fiunillp 
des  n«ictunier.  i  Bot.  C^erire  de  planieade  kfiunjlle 
des ce!an>lepidt^ea,  ne rènl^rmazât  qu*uiie iMik eaprea 
bc^bacée  de  r  Australie. .  ^ 

AnniÎLI!ÎÉ9^  2*Tn.  pi.  llntoin.  (lenre  d'iniertes 
K%*nîeoopu  res  de  la  (amiUe-rdes  chmlcidiens,  étLmr» 
%in$ê  par  des  antennea  d«  fut  articles  et  àt%  tanes 
dtictnq.'     ■-.,.   *  •'  • ,  '  .'     »  .. 

APireilA!!.  Altroii.  Xonpi  de  la  plus  belle  étt»île 

des  Oeriii-Aux,;.  ■..■./.,  ._v    ,'••.  •  ,    •.. 

AFHEUICHEimC,  S.  m.  Tntoro.  Genre  d^niectea 
bémiptrrea  de  la  .ùunilk  dt-s  lépto|*«#i«ens,  ae  i|i^î" 
rant  des  acaniktes  que  par  leur»  aiitennca  épaisses 


,   APHAXIPTKHES.  a.'  m.  pï.  Ef^tom.  Claïae  d^in-  '  «éooDt.  rea  de  U  Csmilk  des oxycorieiia,  avant  p^ 
sect«cotopf^i.ant  itfsuceuriqui^nt privés daJaa.     ^>i*  Papbdope  melaleuque  du  nog  d^li^ii^ 

Al4lA.>ISTIQrE.  5.  m   kntom    r,enre  de  co1h>- i 
ptf res  pentameres  de  la  famille  des  sterjioxes.  Ltê  • 
^phantsiêquti  rirr»!  f«r  lèi  piantm  èmÊêtê^  <m  %lt  tfkap» 
pîtm$  à  U  rue  par.jrmr  peUtetm^  ^ 

A  ril  A  ^f^.  S.  r  Minéral.  Espeee  de  roebep^rtoxé- 
nîqoe,  âpf«elfe  aoaai  eomemme^  e#qui  ne  dillft^TC  de 
Tophitone  que  par  Textr^rme  ténuité'  de  aea  parties 
prroxéniques  et  feHf|»athiqoèsl 

APHA.MTIVt^'E.  adj.  Minéral  Qui  contieiil  de 
rapluimte.  fiu*  V^stpà^mii^w.  Corpt  opAsuinfa^.        > 

APHA:%IZ01IÈ5ie.  t.  f.  Bot.  Ganre  lié  la  iaipilla  I 
les  €ionienrî<ea»  cof^ptvnant  ana  aeule  csprr^e  qu*oii  v ' 
trouve^  de  iDai  &  jaofot,  dan^  les  ft'SjM  et  etaii|cs  de 
■|a  Klandra^  .,•  :5  •"—;'■■' •  ■  '  $, 

•  APH%!<0»lÔ5r,  t..ni.  Entonv.  fîenrede  col^^ptè-  J- 


%PI:taI-OSTEMO^E.  a*îj   IV4.  I»ont  lea  étaml*  j|i«s  pentamrrvs  de  la  Ésmille  des  stemoxea,  renfer^ 


nés  sont  \^^ik%  4<*  toute  a^lbt-nii^  avec  les  pétsias. 
iPi:Tissh ,  KE,  1*^/  I        .  plus  c»»urt,  plua 

petit,  plu»  reÀ«emr.  r^lrr     '   i  tîé  «pHum^, 

APETIS^iEME^T/ s.  m.  IHminutirin  de  voloxae. 
aiCt.*»u  devdimiuucr.  diminotsaii  |4U'  ]Vloi|rnt'ment. 

•  APETISSEU.  %.  a.  lU"t>dre  plusntoit,  diminuer, 
l^kTOHircir.  'Afrfu»er  en  Uàtim,  c'est  le  rendre  uioins 
frr<*s  f  \pr^i**rT  nn  iM«iJiiAj«,  c'est  le  ren«ire  titoius 
ani|de.  plus  petit.  fM  r 4r^-*^  l  'mjomrf  à  mpeiiK§er  et» 
k^tiâ,  Vvu  usité.  <>ii  emploie  pliis  ordinaimtoent. 
daua  ce  -sens,  r^ipet4Mtfr.  rarrrmrcir.  {  Aiaoi.  iVve- 
air  plus  peut,  jdos  court,  iti^ef  le  mki*et  dett.  U* 
}imr$  mpeiiSi^nt,Ct$t  nm  ^uin/rf  «Irraal  ftrf  féal  e|iif- 


mant  neuf  e^M^ces  d«,  FAmeri^iia. 

APIIAAilCHItE.  s.  m.  Ikyf.  Cenre  de  la  famille 
«les  labiéaa.  camctrhsé  par  desai)t).<Tes  à  lourds  di- 
yariquées  ou  di vergaoïaa,  cx^oilnaiLtca  avaé  rantbtrre.. 

APHAMIPE.  s.  m.  IcbiHyd.  f^eofé  de  pôismis 
de  la  (kmi lie  des  scpfnlWro ides,  ne  crimprenant  qu'une 
seale  csp^î»,  de  la  forme  du  lépidope  à  corpa  CiHn- 
primé.    .    . 

APHAXOFÊT.ALE,  s.  m. ^  Bot.  Genre  de. {^ntes 
de  la  famille  des  Conomaci-ea,  l'niiFiràiattt  aupH>re' 
de  rAïuftralie.   ■■ .  '^^ 

APUA^iaPTÊmi:;  adj.  ato«a.  Qui  a  les  aika. 
bnuM.  Tmhwmt  mpkanopie'rt^         ^  '  i^ 


,  ^^  ■";  >    <»i,  '*  .  jjp'  ■   .'TC^^^^ 


Apbeloj^  ! 

AraL^VE,  s.  f.  Entom.  Genre  d'ir^joctas  jplus  W- 
ippelé 


APBEREM.  s.  f.  Fiirure  de  diction  qui 


le  rctrar>cheroent  d'une  syllabe  ou  d^une  lettre 
an  cofnntencctiH-ht  d'un  mot.  r>ansla  langue  fi^'- 
çaise,  les  apht-rvaes  sont  rares  ei' w  appaitisn»^* 
quau  style  fismiliff.  twr«.  pour  aiti^t  :  /ai,  po«r 


I  lîai,  aoia  d^  apbén^iea,  Lapbérèae  joua  mn  |ÇT«w* 


APETTE.  s.  f.  Emoni.  Un  des* 
aa  l'almUe  doiMttM{M. 
APEUL.  s.  in.  .\tttiq.  rom 


Venre  de  bots  reeoii-^ 
V  cite  de  laine,  qni  samontait  le  ^ir^net  des  salians 
et  drs  tlaininea.^}  Par  ^tana.,  on  adonné  œ  nom 
aa  U-i  .t't  nM'ir.e.  S«ipf«'««  fn\  ncim  dm  ê^K€fdo€àé 
yuKt  9^m^  tmè^pti  k»mAm  pem4ûM$  ^^n  d  mcrifaU  ami 
dtemi.    yakrv-  Maxim*-.y 

APIIA.Vt.^TTHE.  a.  f.  Bot.  f^enre  da  k  Cunille 
dea  piévtolacéas,  appelé  auasi  Jiiçrdkf.. 

APH  \!^A.%THOiE.s.  m.  Bol.Sèctk>n  déplantes 
du  genre  brllAiitlK'Vie,  comprenant  daf  berbiM  an- 

lif[»*les  a  .grapj^s  termùialaa^    • 

APH  i^  \Sll  M.  s.  m.  Kâtom.  Genre  de  coléopléw 
res  tetra:^  res  de  la  fauTille  des  longicomaa,  ndé 
sur  une  teole  aapwcc  da  rAnstralia. 

APW.lL^E,  s.  f.  Ditom.  Genre  dlilHMfciia^ 
Itmille  «les  falgr»riens.     S.  ni.  lebtlgrdL  Govt  de 
pbdoauii^x,  placé  e^tre  les  saonons  et  lès 


•«•e.      IVAlibray.;  On  dit  «acci^ror.  |  S^arrri-         APHA3IOSTÊME.  s.  m.  BoL  Genre  da  pUnteade 

aijr,  T    pr    Ihmmrirr  lir  Vf Junfn  mnicr  grs mini r  par  .  la  CsmiHr  des  rrnonnilacids. 

r4ïm0naitmtui   Em êti^H^màmê.Jes  ohjeiê  êtmhkmtsih  1      jirH\50STipHE.  a.  m   ÏÊit.  Ganra  de  plantea^  ^  daw iaa  trmasébnnatîons  des  lânmM.  1  Syno» 

petustr    c  e*i  i  efH  dt  U  ptnj^itt.  :  !  exot>quea,  de  U  fiundk  dt^  canipgaétra  ^ 

Ttilfairés    j^  ngt^^f^^ld^ea.  '  ^    .  JBai|ea■Mntdumot,le^rt^ancbemantlapawaap*'' 

-    AFHAOIE,-s.  m.  Bot,  Section  da  planta  légu>  ^r  •«  mjlian,  ifacape,  ^^^f  «»*  ÎSÎTJ.' 
■ineutea  faisant  partie  dn  cenie  latbym  et  cmnîe.     Cbi^^Mt?'  Ablation,  retrancbemcnt  d  une  -partie  fo- 
téhs^pardesfeuaiesre.luitasenpartiaàdesTnllef     ?^^^   P^  opposition  à  k-»^*'-   ^^f*^ 
hliformea,  maia  aeoomui^neaa  de  naiaka  stimika    ^^'  mrnmmeratrf  t^t  mm  tfktrtêt.       j    v      t  ♦^ 
ioiimoém  *^  ■  *^   v.  APtoEACTC..  s.  f.  MinéimL  Eaprce  de  pbospb»te 

AFHAmTÈME!!  a  «.pi.  Enlom.  PMÎta  diTÎiîon  ^^  f^J!!?!!^^'^*  ^^  ^'^  ^!^  ^  M'"'^ 
d^masrtns  ■nmmifii  appnrtiiaiMf  sn  finm  li  Imins  i  ihMhÊ^  ma  HnnTw>.  __^  • 

APHAME,  a.  f  Mé.1.  Perta  da  hi  paitile.     Pbi-     ^A^«^*'  ••  '•  ^^  ^^^^^^^^fT^.^^îf^ 
loa.  IndmsK»,  état  de  l'esprit  dans  la  cna  de  juge-     DinànmK«oac«asatK)nd  unemalaiiie.Unécnt 

ment  proibléinatiqne.  ■  ;"       :  -'.-...n,., .■:-..;-'r,  -■- . 

AinÉDmODEmE.  a.  m,  lebtbjol.  Genre dapoia-l 
sons  établi  pour  vna  petite  aapèoa  daa  aaox  dôncii. 
da  I  AnMffiMHi  asplantrionaiau 

AMEL/t.  t  Graua.  acaka.  Kott  donné  à.  la 
anqnjcina  lorvM  on  laïua» 

APVÉLA.MMlE,  uwu  Bot  (UmndÊJikaàmêé 

la  Cunille  des  acmathaeees.  comprai^nt  dés  aona» 
de  rAinânqoà  tropioaàe,  à  belles  fleurs 


'i'  _  .• 


t  ainsi  la  ]H^ 


CTprina,  cottprenant  deux 


daiks  j  rongaètrea. 


APH  ETE.  a.  f.  Ajtrol.  fhi 
alta  qm  donnait  la  rie.  .  ».    • 

APHÉTÊEIE,  s.  f.  Antiq.  Ligne  tmcéa  àrentféi 
dn  atnda,  et  qui  servait  de  point  de  départ., 

APillI»IE3iH,  s.  m,  j  1.  dn  lat.  apàit.  IH^;**^^ 
Entan.  Kanuile  d*intectt-s  benûplrraa  Lv***-^  JSt%% 
ayant  pour  tvpé  le  genre  pocief^m. 

AFSIDIGÈ3lCradj.  V.  ▲raioionkf 

APHIM^ÉS.  s    m.  pi.  V 
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ÂpnilHFIlAGIt,  t.  I».  fl.  {àti  tmt.  «ràft,  pi- 
fM.  «I  «*w  If'-  f«T^  >•  —gi^  E»lo«i.  FamiiV 

amii:  •eymmt  ti  eiftctetiW,  tfum  ■!—*•  pâf^ 
qét  Wt  inMetiH  <i€  e€s  dilf^renu  Kênret,  furtr^it  leurs 

jifSIDIl'ft*  i.  m.  Eihiai.  G#ort  d'intectat  bjmé- 
poiiliffM  àù  U  fcmUlk  d««  iehatuioniMM,  cotppr»' 
nAot  u  grâs'  MfBibrt  à%  tréê^^tuvf%  eiyètiM  iwii- 
p-oet  isst  !••  Ihb^II^  déMioi  lean  œnh  émnà  U 
coqit  dM  pMfws,  doot  U  IT|M,  à  fmm  ksf  dt 
tmf  «illni^tWi,  et  rép^adv  d^i  tthii  ij^^miid^^  par- 
tie d«  rKunps,  wii  pATMiM,  à  IJ^  dt  |in^l^  du 
jinrrron  da  l'Mir. 

APftfMVOBK/  ftdj.  Kotofii.  Qqi  dérore  ks  pv- 
fèfwit.  Nom^lvAé  aux  Urret  de  platieart  lafcit, 
ttiWi  qM  oiUd  dM  oûcetDrikft,  ém  hémétébm. 

Af tfitti  ••  li-  EntofB.  Gep^yinÉtclM  co^^o> 

atmK  p^urtrp^r^fifctèâéfjthrodèrs  da  C*rtlM|pHM. 

APIIMionU  A^y  Entuai.  Qnt  «t  pn^init  piàr  l«f 

ynomot^  MdiiÊê%i  wfki^^mêê.    Frmê    ërtifkwi    ti 

•  Amninâm,  t.  f  ^ml.  ^p*^f»«t';\Bol.  Mm 
!fl8lt  pmrmsDt  da  pftrmtijtitmt  étt  piiceroiit,  àm 
thtipt,  dM  eoebeiùUet  et  des  ac*d«ire^  p^rtieiiliêre 
%nx  Trgétaax,  oo'elk  époiM  et  dont  elle  délorme 
les  orjEiiiiet  d«  ai%ami  fiKt>nt.  itpAif^aiM   fimrmU, 


cImm^^«^  d»  h  fcnrîtie  dit  bmch; 
■mt  tfnit^i|ièMt  «iropétaMt  Miei  mfW  et  un« 
du  Brésil.  toot«  dowéw  dii  plut  bnlUaiM  4M- 
j^rt  à  rdUu  aiéuabûiiÉg  «c  ajMt  poar  Ijpe 
I  apbnte  âiHibrnie.  f  IcMiT«l.0«^d9poiw»Mprffw 
aoidci  M  hxÊ^x  trmmg^^om  pv  Im»  ém%M  m  t#- 
kmn  rm«  sur  Ut  àmi%  mdeboirw,  tt  dMt  oa  m 

de  r  AuMrmiie.  ^  ^^ 


êi*»Jfm»^e^  fûmfuêuêt,  muêtHmmmU,  §imtimÊ^mê,  ftro^ 
tmirt,  furfuracét,  Hc,  Àpkigemom  cm^Km^rt,  hmif^ 
m/dirf,  filmre,  ê^mmirt,  «Ce.  |  ÀpktgémmÊÊ  mmwèmies 
tm  émriroêéêê.  IfAladiat  dartiMtat  produites  pttr  an 
itiurctt  aiiAlogns  ao  karmèt.  ^; 

AP HIL ASmiROrE,  ».  Celui,  eeUe  ^  ©omm^uce 
à  K  dtg^ter  de  U  tociété^  *       - 

ArillLAirnimoriB,  •-  f.  Mdd.  Premier  à^grê 
de  U  tniMuithropie,  de  U  kmin;t  dat  bommaa 

ArHLB,  ES,  ftdj.  Bol.  Qtti  est  défonrTii  d*f- 
er>rcf.  froAC  mpkU,  f ifet  «pAiert. 


.'■i: 


ArflLOGISnOin^  Mj.  DidACt.  Qui  ne  peot 
trfiHammer;  qmlirûls  saos  flamme,  ^lerrt  «pA/o- 
9tj|i^«#.  /Vodwil  sf  Aiifi#lif<i#.  i  Lmtm^  ^pkiùg%si%^uê\ 
l^tmps  i— finliii  par  DaTj«  et  q«i  eonsUte  ftùnpl»- 
ment  trn  an  dl  de  plntioe  iocsAdësceiii,  de  nianière 
qu'elle  ne  donne  pas  de  flsmpr 

ArSLOIEE,  s.  f  Bol.  Soos^fijDTe  de  plantes  de 
la  famille  des  bixaoéss,  dont  le  cemetèrs  diflfrren- 
tisl  est  en  ttigmate  ssesito,  lArg*,  sidKïrbiettlAîre  et 
presque  plan. 

ArHLOHlDEIB.  edj.  si  S.  £  pi.  Bel.  Ordre  de 
thalassèopbjsss  sjmphTsistées,  eomposé  des  espèces 
doiit  les  endoehrôroes  ne  sont  pes  teeoQTerts  d*an 
tissn  eoatma,  eellaleux  oa  persoehrinasetix. 

AFRODIB,  s.  m.  Entom.  Genre  de  petits  insieteÉ 
^olei>pterss  psBlMBfrss  de  la  €umUe  des  lamelli- 
cornes, de  la  thb«  des  searab^idss  eoprophages,  q«j 
TiWnt  dans  ks  fieoies  s|  les  «Loréasents.  Le$  apho- 


AFWMnBtt.  f.  (yÊùû.êfmt.  Pathol.  PrÎTaHon 
>o«ylMsiilii  la  vois,  par  nûte  de  maladie.  L'aphome 
ne  4oit  Hn  ermfaodue  ni  aves  TextineiAon  de  la 
▼ois,  ai  aTse  la  mnssitatioa,  ai  afae  le  mniiit, 
Dans  ces  trois  cas.  la  voix  nsat  prodoire  des  soas  ; 
tandis  qas.  dans  Taphonie,  le  aydade  ne  peut  pfo> 
doirs  le  pins  petit  son  ;  sa  vois  a  eomplètsmeat 
disparu.  Im^koma  éêpmà  de  eeastf  fr^e-carwft  laa> 
fdl  c  ui  unt  Uêéêm  fM  a  êom  êé*ft  émtu  tm  orfeaa  éê 

èm^i    feai4M  k  renée  m  déeeieppt  deat  «nm  m^         AniBIZm,  s.  f  Madral  Vahêt^ de  loannaline 
^*'^'*    *^'^'  *^  «MiMaee  f  #<fnd  ;«efe  en     dt  Norr^,  remarqualde  en  es  qu  elle 

Ikn#  k  fffmiet  cms,  fepAonir  mt  éér$e$ê  ;     tSiiMil  arec  le  boras  e|  4kx^oe  an  Terre 
If  «rrend.  êUê  mi  tndifert#.  om,  ÊfUm  k  fsafaji  j  d'an  biMie  TerdAtie 

tll!:^'i^^'1  ^--?^%f.  ^i  ^-^fr-»i^         AmSIoOE;  adj.  Hisl.  iial.  Qui  est  c«^  «. 
;l!L:lJÏIr^  #  «^  >         ^    .  ^«m».  I  s.  ».  VMtm.  Genre  d'insertes  b^iptèrea 

j4!7rîSé^^  *•  U  «kmiUe  de.  cercor^ens,  co^ 

Arao^OrB,  a<lj.  Qai  êel  privé  de  son.  Sjn. 
4s 


d'espèess  indigéf>es  et  de 'petite  taille. 
APamopiMAOrm  adj.  >rot.   errod4;»eA.  du 


^        ^  ^       ^  ,       ,  .,        .       ^-  èfpoeiijie;,   de  V^us  .  fl^.  Se   dH  de 

AFflOM,  a.  r.  Bol.  Gtnf^  de  plantas  léfonu-     taines  snbstanees  oai  exercent  ane  aetion  excitante 
mé  aossi  KirgtiW.    _  {sur  les  >brganes  génitanz.  Les  tmifes;  les  champi« 

APHOBISaB»  s.  m.  (pmn  mfùriême:  du  fr.  èfe-     irions  sont  répat^  aphrodisiaques.  lUmêdê  epAre- 


étêUÊ^.  PoUon  epArodaie^.  PAA/|rr  «^rodtjiafne 
I  SabstantiT.    Lt$    màrèéiêimnmm   m  eeni   mujjjj 


fe.enr  eenrvt  de  ânert  poer  h  rAerleâsa  f«i  foe  tend, 
n  dit  flOeemptef  AnaN/«^nU  pour  ie  deae  m  let  #«* 
pWe.  (LsPilenr.) 

APmODISIABME.  S.  m.  Uéd.  L*acte  Wntfnsn. 
APHftOOttlIU  s.  f.  Age  on  Ion  drriant  apte  à 
lafénétaiian;  lapnbertd.  < 

AFimODISfE^I,  EJfyn,  adj.  Zool.  Qui  a  rap- 


port, oîii"  appartient  ao   genre  d*annélides  nommé 
apbrodju.  Li9  epA  redi jienj  farmemi  ^mê  fmmiUe  .  àÊ 


i09érfé,$ mmméèiém errmmUi éomil opArodileepI  U  tfpt^ 
ArmiODMIE5r?IES,  s.  f.  pi.  Fêtas  en  llionnev 


pCb»,  js  sépare,  js  choisis,  je  Axe).  DéénijUnn 
ctncte;  sentence,  maxime  générale^  proooaitiôn  qui 
présenta  en  pm  de  mots  ce  on*il  j  a  de  plus  im- 
portant à  connaître  sur  uns  cnoss.  Ke  ss  ait  gut-re 
qn*en  médecine  el  an  jurtsprudence.  Ia*  Àphormmêê 
d  f/ipgùi' raie,  fni  eonl  mrorf  ù^fomrdkmi  amséd^rtê 
roaMni  feiprtinfm  i^mmi  ietae  dùririmê,  omi  ee  p^nir 
ée  iroiê  tfmtê  eéiiumê  ;  Us  m'omi  pe«  eu  tmnint  ie  corn- 
meniaireg,  H  mU  $mbi  eue  rtegletee  de  i^l^morpAeeei 
mmM  le  pfnaM  de  direri  trediu-frtirj.   Lêê  d^AoftfeMs 
d#  Borrftéere.   JLm  ^4;  A  «^ftfirj  de  droU  de  Gcdefro^, 
Lmpkoriêmt  t$t  mmt  êenienre  ^i  porte  en  pm  de 
de  çramd  «(«u,  erene   par  le  reiJOfi  c^^coe/ImM 
ieiperientê.   (Conrtin.    I#f  epAortemef .  de  droit  ne  •  de'Véni 
penreel   ei^nwuir  «ne   r#nle  a6to/«e.    H.  Bordicr.)  j        A»m»kefct«MW*»  a»»» 
Le  pffmrr  d#»  epAorirei^  é'HtppocrmU  mî  cH  axiome  '       itr'-wtfifR^HPOR^rwK 
et  cannn  : ,  «■  le  rù  eel   roiirfe  fl   Terf  e*l  éon^.  • 
•  .Vei  e'erl  cene^  ignorrr  le  loi  •  esl  nn  epAorAer^^». 
dictmrt  fe  •/  ee  pleieail.  4  rtpéèfr  eecfenl.  (E.  Stie.) 
i  SjnonrnMs    :^  >fhoxismx  ,     APonrrBSOiis  , 
AXlOMX,  H Axmf,  SXJrnmcx.  I/epAorinne  ^t   un 
enseignement  doètrinal  qui  entraîne,  bas  ton  grand 
sens,  abatrSetioQ  fiùta  de  son  auteur  :VapôpAiArye>e 
exprima  plus  particolierement    les  sentenoes  das 
bnmmas  raspactëe  par  leur  rang  oy  par  leur  doc- 
trine; Taxéoe^  est  oaa  Térité  capitale;  la  «arteie, 
une  ii^alruction  majenre  Cûte  pour  f^uidcr  Iss  bom 


'CZ 


dans  la  fia  ;  la  emlenre,  une  espèce  d*oracle 
Qui^âsprand  ce  qa*il  ûuit  bon  ou  ce  qui  se  paass 
dans  la  vie. 

ArSOmisnOUB,  adj.  Oaî  tient  ée  raphorisme. 
Siflê  epAeruii^w.  Se  dit  dan  strk  santaneieax. 
/Vepeetlten  apA  g  r%si%fme.  JVfel-<f  pee  r 


et  s.  Qoi  décrit 
ks  plaiairt  de  Vamour.  ilvf#«r  d^rodutoyrapAe. 

ArBftaOlfttOGBAPHIB.  s.  f.    pron.  efrtMfiifô- 

ere/lj.  Description  das  pkisirs  àê  ramour.  |  lléd. 
Uescription  das  maladies  sjphililiqnas.    '  . 

ArBmOD»IOGRArHIQ|X,  adj.  Qui  a  rapport, 
qui  concerna  TapbrodWiûgrapbie.  Traue  apAredw^o- 
j^repAt^ee.  Zheervprida  êpkrodistograpK't'qMe. 

AFHEODISIOS,  s.  m.  Le  prenucr  mois  de 
r  année  das  Cjpriens  et  des  Papbiens,  dont  le  pre- 
mier joar  répondait  au  2i  eepteaibce  des  Romains  ; 
leonziana  mois  de  Tannée  des  Bîthjniens;  il  était 


V 


»    :  ni 


*■' 


// 


It  fecOOe 


;dt/9  Ml  lg  iémmnhê  Imêi, 
«f  «oal  kt  aeaai  cmmrrmn  de  art  al 
IM  esptai  daràadist^danir 

AraODlIDES.  s.  m. pi.  Entom    Tribn  d*i 

pentamérssee  k  Cunilk  das  pétalocèrm 
r  type  k  genre  aphodk.  Lm  spfcodiidsi 
•'V*"^eaimene  ee  An^iele^fe* 

Amom,  adj.  Didnet,  qni  n'a  point  de  voix. 


dé  31  jonrs  el  k  premier  jour  répondait  aa 
25  juillet  da  Romains  on  AaJ§4  dans  les  années 
bistextiles. 

AFHBODITB  dagr.  içei;,  écnme  ;  Wpi,  sôittr  . 
M jtbol.  .L*on  des  noms  de  Vénus,  oares  que'  les 
mdenitf  I  PoHes  sappoaaient  qa*elk  était  née  de  Técume  de 
de  set,  timifé  cmmwm  U  j<mr,  epAart#li^ee  cecMne  U  (  U  ner.  i  S.  f.  Zool.  G^re  d  snoi^lides  type  de  la 
rondeer  de  cercit  ?  Ti  naéhsn  )  |  fiuniik  des  aohrodites,  caractérisé  par  traue  paires 

.  ArflOBBnQi-mEXT,  aâv.  D'âne  manirre  '  <i'éljtrss  sur  le^doi,  recwvertas  et  eadiées  par  une 
aphonaliqne;  par  apboriines.  Cet  ffrts  ne  lei  ojf^  :  ▼^Ate  épaisse,  araat  Taspect  détonpe et  formées  de 
frmenà  pai  ea  «fni  dere^^  rejcf^éWr  ^étrt  iroémàj  ioies- flexibles.  On  dit  que  les  setes  des  apbrodites 


Raspail.) 

lléd.  Se  dit  d^^one  occasion, 
d*âne  caoaa  «terne  et  manikate.  S'applique'  sor- 
tent anx  eau  mi  oceaaknriflVci  on  procatartitqnas 
das  maladies. 

AFSOtfTITS,  s.  I.  Entom.  Soos-genre  d*inaectas 
coléoplèrss  paprtaaèrm  dn  gante  hÊéémê,  de  k  fhi^ 
milk  das  stcmoxes,  ainsi  nommé  par  opposition  à 
d*antrss  esnecss  du  même  genrs  qai  sont  h 
neaam  on  phoaphorsaeantas.  |  Bot.  Genre  de 
nig^ons  renfermant  das  espèces  ^*Qn  trouve 
ks  planchas  as  aor  ks  pontrw <^  sereant  détais 
dans  las  sontarrainà  oè  ne  pénètre 


I  Adj.  Qoi  croit  et  végète  à  Tahri  dek 
aokU. 


sont  séparés  et  an'elka  sont  ovipares.  L*aphrodite 
^hérissée  est  U  plus  grande  da  toutes  ks  espèces  et 
k  plus  baaa  de  toos  ks  vers  coimos;  ks  pêebeors 
lai  ont  donné  k  nom  de  laape  on  «oerû  de  ewr^ 
I  Genre  de  mollosqoes  voisin  ^des  cjTènas.  |  Bot. 
Nom  donné  aux  pkÂtes  agamas  dcmt  k  liquida  le- 


condatenr  n  a  pas   d'appareil    propre,  et  qoi 

organes  oo  dans  ks 


sécrété  par  ks 

cavités  qne  callee  oà  sont  ks   ovoks.  |  IlinéraL 

Variété  de  mefa^ii  on  éreeM  de  «er. 

APVmODrriES*  s.  f.  pi.  Antîq.  Fêtas  iinpndiqnes 
cél^réas  sn  llionnaor  de  Vénq^. 

AFmODrrOQRAnnE»  s.  f.  Astron.  Dssçrip. 
tîon  de  k  planète  de  Véuos.  i 

AmiBODrrOGaArBI^^CE,  adj.  Aàron.  Qui  a 
ripport  à  rapbroditographiel 

AFBJUaGALB,  S;  m.  Lait  batta  et  lédait  en. une 

AfBm05IATE0!l,  s.  m.  Chim.  Sel  mural,  car- 
boaass  de  soude  natif  qui  recouvre. la  terre,  les  ca- 
las vieox  édifices  ao  eiBoreecer.ce  lég^:re. 

AFVmOmTmÈ,  s.  m.  Cbim«  Ecume  subtik  de 
nitre  ;  nitrs  déporé. 


»   s 


i . 


AFHaACTTB.  S.  m.  Antiq.  Karirs  à  nn  aaol 
rang  de  rames  et  sans  pont,  on  non  co«ven,esqni 
k  misait  distiagner  das  cataphractas,  qai  avaknt 
an  pont  SI  ssrvaieat  à  k  gaérrs. 

AnntAGHS,  s.  m;  Bol.  Genre  de  plantes  de  k 
fcnûlk  dce  cmcileres,  comprenant  das bérbas 
à  IbaUles  rossiéas^  à  ^ 
i  blanrhm  v 

AmtÀGMIE,  s.  f.  Bol.  Geiirs  de  plant^  de  k  j      APBAOrnCMIE.  s.  m.  Entam.  G«ire  d^ 
iunilk  das  atsnthaciéra,  as  contennnt  qjn'nna  seok  ■  béouptètes  de  U  Csmilk  dss  cercr>pieos,  dont  V 
da  Mscxiqne.    ,  pèca  tjpa  est  trèe-«ommnoe  sur  ks  saolrs,  et 

s.  m.  Entom.  Genrs  d*iumrias  en-  '  .crétnnt  ans  sorts  décome  blanche  en  grande  qi 
léoplèrea  da  k  fcmilk  des  cnrcnbcnidaa.   •  tité,  sartoèt  à  Téiat  de  larre.     À. 

AFmn,  s.  r.  Entom.  G^re  d^insictee  iiflètea,         AnnOSTI» .  s.  t   Pathol.  Dérangsosant 

Cicnltda  inteUeetnelks  :  démenée. 

AmmTZiTB.  s.  f.  V.  ToruiALin. 

.    AnnUALaM,  s.  m.  Minéral.  Solfrte  de  oo- 
,  sel  de  Doohus.  Subataoca  blanche,  eolalde 

aiaiiifs  rhomhcidiaDs. 

..  ;•  .'•  '  ••.        ■:'%■•.  •  •  ^    41  •     ■. 


dinlAeea, 

de  k  tettlk  das  myoïkirea,  i^aat  poar  typa  1  aphne 


Arwmm^  s.  f.  Minéral.  Kom donné  aa  cakairs 
à  enaaa  ds  sa  reassmblànca  avec  nna  sorte 


I  Entom.  Genrs  d* 


dipCèrm  bra-     dans  raaa,  rristalhsant  en 
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U  luirtir'  niMJMttnT    <Ui^  l'émpiMMi  lU    pMtat 

n  ma  m  iéfilmiiil  «tf  U 
tbrmu«  ipu4«MHt  dé  k  hMHht  m  pfovwMt  d« 
tube  diiTMUf  eC  tr  I  Ti>i— il  aM^tBi  pitf  Tmiec^ 
rmtion.  L  o^kê  ryi  mm  m0f<iém  é$  U  b^mcht  éomt 
f#«  éi  pfrmjmmsê  mM  éêê  êJtmpêm.  (t'mmàtm.)  Lm 
mfJukm  m  tmoturr^  mfUmi  cUs  lm  mfmUê;  lm 
fimtmêê  y  mmt  fdms  fjpoiM  9«#  lêê  kammê$,0t  pmrm* 
^lÊmi-rt,  lm  mdt'^àmi  éwm  comêiUmiwm  iàtëdi,  mûUe, 
lfm^pk^%fmê.  (C.  hhocj 

ArHTHCn,  Bm«  «dj.  P«lh|LQat  tkwt  WX 
nèiliiâi,  oui  ml  coApbqné,  MeoAp^M  d*«fliUM^ 
f  »#rrf  m^héuM.  |  Bot.  S«  dit  d:mM  «tpt^é  d«  U- 
ehffi  dont  \t%  expanjè^^tnâ  v>iit  pMMnért  de  petite* 

.  ArBTaiTJUJTE,  t.  f.  V  POfJtAal  iCLFAtiE. 
'  ^FHTO^Stt-  (  Entam.  Genv»  de  folê«f(«^n:s 
Idlrunt-res  de  U  fstnille  des  chiyioaiéliDee. 

AraTO^^rre ,  •.  f.  Mîoénd.  Snbeunce  compo- 
te en  grmn.l«*  pert*e  de  euiTre.  ^  loofra,  d'âati- 
Moioe,  de  une,  dVfent  et  de  fer.    . 

AFHYE,  t.  f.  Ic^bthyol.  Frmi  d^  pm«ons  dn 
irenrealà/riMOietqQ«'ltdein«'urent  pendant  pi osienm 
vànrê  rmett-mMée  en  mime  cbnsftdétmble.  On  p«rbe 
r<i^y#  9UT  le  i.tû>nU  de  U  MédhemMiée.,  cm  on 
la  ftréparr  »Tee  du  lait  comme  nné  booiliii  ou  es 
friture.  Ia^  crieurt  les  renient  tcMU  ié  mnb  «ie 
iK>n  h^).  I  Kff»è<?r  d«^  fcobie  <m  de  c.\^n- 
dtt  pcnre  «les  eklea. 

iiVHTl.Ai.  i.  ni.  JW.  (icnre  de  plantes  de  U 
laipille  d<t  €M»mmélinaeto,  .d<^Dl  riodoreeoepea  eët 
en  paniçole  LicUe. 

ArHTLLA^ITHB,  t.  f.  Bot.  Genre  de  plantés 
de  U  iMMik  les  *splM>dékes. 

ArmrLLAXTII^R^  adj.et  •.  f.  pi.  B<4.  Tribu 


le  wtliéwalijm  ;  mi  à liiMiiiii  iê  MlMit 
Ml  U»5,  moft  à  lafolkadl  m  IW.  Son  non  Hait 
BÏeoewia  ;  aekMi^  la  rtmian»  da  MM,  il  le  lati* 
ntta,  et  de  fieae  abailK  y^  )•  tl  «t  ilaiapei.  U 
dMM  dea  lécmu  d'astroQoaue  à  Charka-^aml,  mi 
le  Doauaa  cberaliar  de  Feipife  ftnnaiiiqae.  fa 
CeeaMf refAê# ,  dMide  à  e^  pnnee,  lai  aflfah  «M 
grande  fépqtefia».  Apiaous  eieallait  aaasi  dans  la 
eonstructioo  des  iaummeou  de  matlifmatîqaes  ;  il 


AHAmiDai,  t.  WL  pi.  Enton.   FaaMlle   fin» 

ctee  pomfmmtuki  eeuMvii&t  let  deoi  opnpei  det 
eiptfiti  el  daa  mélé^mtitê,  '        P       ; 

ATtAmma^t.  B.  pl«  EatavL  r*iBnied*iBieetat 
appalét  féatrelemegt  Àptim. 

AFtAms,  e.  m.  Bel.  Genre  de  pkettiâi  la  la- 
mdle  deaooibelliiî-fea^  Aevt  aa  ne  eoaaatt  ^  deux 
e^ièees  à  fle  rt  lAaaebae  et  à  fhiit  anmiatiqae. 

AFlAnE,  t.  m^  Ratum.  Nom  dooaé  aa  gfaK 
om.  On  dn  aoen  lpMerr«.  t  Bot.  Genre  dtp  plantée 
!«•  la  IMBiU*  dea  onb^lifèrea,  dMt  ett  M  eoa&Alt 
x|ae  dans  etpma.  '      ' 

AFICAI*,  ALB.  ftdj.  da  lat.  e^r.  eeamaiV  Qai 
a  rapport  aa  enmiaet  d^ane  cbœe.  |  S.  ».  li^lom. 
Nom  dooiié  avx  aré^rWa  qoi  te  tenniaeot  à  la 
pointe  de  Taîle  dae  inseetes  oa  prea  «^^te  peiale. 
t  S.  f.  pi.  Petite  di%is«on  d*ineectes  établi*  A^m. 
le  ipenre  enerrtè,  d*aprvs  les  amnuias  do«t  Textr^ 
mité  est  blaôche.  "  i 

AFfCB«  ée.  a<Ij.  Éntom.  Qui  est  termine  par  on 
•CNBniet  bien  apparent.  La  palipoaree  efNcre ,  est 
ainsi  nnanaée  parée  qoe  tts  ailée  aoiiea  eoat 
phanes  à  rextréniité. 

AWCES;  t.  m.  pi     M.\tMiaat.  anc/  (i 
inventés  par  les  pTtlm^neieBe  pour  déai^rner  Ica 
nonlbres.!  t'iiilol.  l^etiu  signet,  tels  que  lea  accmta. 

APICfCOrRBE,  «dj-Ooi  a  rextrémité  recoarbée* 

AririffX4mK.  adj.  (dn  lat.  mpti,  MwmmH.fUm, 
fleur  .  Ik4.  Dont  les  deurs  sont  ditpoeéee  en  th-s- 


AriETmi,  B,  part. 

■wladie.  Jtmm 


de  plantes  de  la  famille  tlé^  aspho-léte»  joocaeé^  I  petiu  capitules  tf  rminaax.   I  aperraidirr  m^étifiorf. 
avant  pour  ty^^  le  genre  a^.hyllantbe.  J      AMCIFOBME,  edj.  (dn  lat.  eper.  boappe;  for^ 

ArniXLC,  %lj.  Bot.  Quina  pa«  ^e  feuilles,  (  «m    ' 


doQt  U   t. ire  cst^dépourrua   de  ^nîiUri.  -Pifuifet 
apAy|(.t. 

AnnXLOC.AL^e.  •.  m.  Bot.  Genre  de  io^igf-refi 
plus  gén«^niictnent  appelé  CAraieiidr. 

AFHY1.M»r.%l'LE^  t  m.  Boti  Genre  dé  plantes 
phu  c* »m m unt-n>ent  appelé  Grrt>érf. 

A^HYOSTOMCS/  adj.  et  s.  ro.  pi.  Ichthyol.  Fa- 
mille d^  p<-*i»Vins  rotnprenant.  ceux  qui'  ont  nn 
mutean  tn-a-prt»l«mgé,,  offrant  one  petite  booclM  à 

ton  extnWnite.    ' 

APHYSIC,  t^  f.  Zocd.  MoUutqne ,nom^  aossi 
OrplU.de  herrt.  -,         ^ 

AMihrreR,  t.  f.  BM.  Gf^nre  de  plantes  para- 
tites  furt  sin^lii'tes  lie  la  Camille  dâ  c jtÏDées,  et 
eroistaat  snr  renpl.ôrbe  de  Mauritanie,  an  t^  de 
Bonne-FItpérance,  l^es  ftpk^Ue*  n*ont  ni  tiges  ni 
faùllc-s;  elles  n*ont  abaoêonast  qa*nne  (tenr  en  en- 
tonnoir, longue  d'environ  B  centimétrea,  épaisse, 
aiMàmm>  ;  le  ealioe»a  trois  décoapuret  ;  la  enrolle  a 
trois  pétales  et  trots  étamines;  le  firnit  ainsi^^ne 
la  f!éur  répandent  ans  <» leur  agréable  qui  attire 
las  moards,  les  eivettes  et  ka  mangonttes. 

An,  t.  m.  fan  lat.  eppéaMNa,  ««aiaai,  d*lM«««, 
qni  obtint  ees  pommes  par  la  greffe).  Hortiê.  Nom 
▼algaire  d^one  variété  de  pomauert.  ù  foeiiéir 
#apt  Joaiw  èeeacoep  dé  frutt*.  \  Fmit  de  oot  aftaa. 
La  poaima  d*«p  est  trèi-enimée  ;  alla  est  rtmar- 
qaable  et  flatte  las  jant  par  ta  pefitesee,  par  sa 
eoaleur,  d*an  roogl  vif  d'an  e6té,  d*iin  bUne  TSr- 
dmtre  de  Paatre.  Sa  pc«a  asi  trèa^fine;  la  chair  en 
est  tetidre ,  douce  et  sncrér.  |  On  dit  d*an  enfiuit 
qui  a  le  teint  vermsO  H  qni  ^  la  fraléhauf  de  la 
sauté ,  que  ar»  f^mm  mmi  t^fmm»  ^fax  poaiiei  4\ 


i,  forme  «  Minéral.  Qui  a  la  forme  d'une  houppe. 


Se'  dit  de  cristaux  qui  imitent  de  petites  bouppee 
par  la  manière  dont  ils  sont  assortiii ,  comme  une 
espèce  de  peroxyde. 

ArfdtAmC,  adj.  Bot.  Se  dH  de  tcwt  organe 
végétal  .iaaéfé  au  sommet  d*un  autre.  £'r«i6ryo>a  tM 
<»piciiéift  ^mmmé  tl  mi  fimeé  damé  le  perlic  tfni  p^ri» 

^#  •«  hiU  :  U  pkarrmta  mi  apurtlairt 
U  oervpf  U  $ommH  de  la  raril#  du  pértcmrpt  . 
le  d^êuMTtnrt  nf^nintre  a  lim  hrwfmê,  U  piseenta 
étàmi  cenirml ,  la  rg^— Ir  fTff#  rm/ierr  é  sa  èaW ,  u 
ê'omrrf  éi  §f  Aerknrf  a  «oa  éoaHaH.  l'arél/  mi  ter^ 
mtnf  Ui  ^«M^  êti  d^U  ammi  eptrflatfv.  ^ 

AFlCir^i.  i>  nom  a  été  porté  par  trots  Roatains. 
qui  se  ren<iirmt  célèbres  dans  Tart  putninaonque 
et  dont  la  gourmandise  fat  telle  qu'elle  ^  passa  en 
proverbe.  Le  preoûcr  vivait  aa  temps  de '^Svlla;  le 
second  fut  contemporain  d'Auguste  et  de 'Tibère, 
et  le  trois»f-me  v^cuv  soo^  Trajan.  Cèet  le  second 
qni  s*aoquit  la  plus  balle  renommée.  U  ne  se  fit 
pas  un  naa  seulement  par  sa  glgntonnene .  il  v 
joignit  attcore  celui  de  praticien  dans'  l'art  .*nh- 
naire,  et  même  de  tl^éoncien  ;  car  il  inventa  plu* 
siaars  tanast  et  plusieurs  ssaniéeee  d*apprèter  les 
mata.  D  mjoomt  m  vrai  gasHmiume  qui  tremble 
deraot  un  avenir  on  là  cbm  serait  mauvaise.  Il 
avait  dianpé  la  majeurs  pnrtie  de  son  pétriingine, 

aui  s'éle^'ait,  dit-oa,  à  one  valeur  de  100  millions 
e  ssstiiirm  20  millions  de  francs;.  D  ne  hu  restait 
pins  qu*an  on  dan^  milbona  ;  mais  coaiinaat  nn 
Apidae  ponv ait-il  vivre  avec  ans  si  petita  eomme? 
U  craignait  de  moarir  de  itôs ,  et  poot  érit^  oe 
malheur,  il  s'empoiaonna. 

I  Nom 'donné  aospi  à  l'ecAt,  planta  imballil^Wr^  j  l'^Jève  des  abaillm,  à  l'artSèTa^^Aw  ;  w  ^1^  i^A>fTZ^i^f:J^\^ 

.    APIAGÉCS,  É,  f.  pi.    Bnc  Famille  de  planta  '  *^iî*^  ^'^  •^^^I*^^f^. ''^^  3éVSSS^22i  ^ 

plot  mnnea  sons  le  Un  <ro.MI.7>r«e.      ^  «ficolcs.  £Tpc-au«i  apieei».  |  S,  «ai.  oalk 


AnCTLTrmV*  t^  f  ah  de  eakiTer  las  aksilke- 

laliea  à  laM.  Vert  lm  #a  ém  tiMt  imun*. 

•r#  Hmâi  dmemmê  eat  aasséea  mtr  Imkoréê  éi 

vFamrrs       Smtuié  mmftie^tmtt.  ÊTfmtîntj 

are,   |kpaë#  Yaeifa#«  eaneet,  t€fie^ihÊri  s  * 

piriê  de  ffsarfi  dérjlliffftmtmu  m  Frmrw, 

▲PIDCS,  adj.  et  s.  m.  pl^  V.  Anuasa. 

AFIDCS,  t.  st.  pi.  EatoM.  Thba  d*inseetss  eem.    ^ 
[ifsaeal  les  apiaârfis  sfwialea,  e,  4  d.  les  ftnntf  l 
apite.  maipoaita  et  to«ibèta.  '^^^[^ 

Am,  t.  f  LatMu  Gaare  de  aaMeptètas  tétr%.    1i 
WÊàrm  de  la  fkaûUe  des  carculmaflas,  et  eemepoiK 
daat  aa  genrt  spwa. 

AffÊCCrm,  BTSB,  a.  OnvTÎer»  «tavrirre  qai 
travaille  à  la  pièce.  \  Se  dit  tnrtoat  des  tailleurs. 
,  jt^  Bi.  Noat  donné,  daaa  Ikê  Laadss.  à . 
de  ftHhes  ftgur«a#  en  pynHndea  et  pU.  ^ 
oéet  dans  les  dairicsas  an  milieu  d^saesiatea  de 
i  S'easnioèe  pdar  désigner  la  ntsbe  et  le  • 
i  DaHi  le  Notd,  oft  aanalle  aAoai  eelai  a^ 
cnltive  las  abeilles.    }  *  ■ 

si!  par  rtga  oa  le 
iri.  Jrmmi  fUli  •yuij^ê^ 

AFOrnin,  T.a.  Affaiblir,  rsndr^ptètre,.eàé- 
ÙL  Viaax  oMt.  Ia  s»aafw  d  tsertifè  ^fimni  lm  r«^  ; 
faale.  |  ^'AfiârmiE,  v.  pr.  l>e\enir  pt«'tfe;  devcaij 
okétM;  t'affiubUr. 

Anràai ,  adlj.  ^  dn  iat.  apù .  abeille  ;  ffto  je 
Qui  porta  des  abeilles,  i  Bot.  Qai  porte  dai 
fleurs  ayant  qoalqae  rssMBUanot  arec  ans 
telle  «^r*  ropluTTS  apiiersû 

APiromMK,  ndj.    da  lat.  epu,  abeille 
feras  .  Qui  a  la  forae  d^nne  abeille.  Samt  apt^arew. 

SE,  adj.  Mar   Kpîtliètadamiéa,  ihisli^ 
,  à  an  bâtiment  à  fatias  latines  qui  a*eet  pa^ 
rendu  à  m  ligna  de  charge,  ntfHS  qui  est  aatai  csk* 
ponr  navigner. 

APDTELLE.  t.  f.  Bot.  Genre  de  plaiitcs  ombelU.- 
frret.  mieux  connu  soas  le  nqn  de  frtaW* 

APIOCAmPÊ,  t.  m.  Bot.  Genrejf  naonsses  de  U 
division  des  acrocarptaaplopéristArfaéa^  i«ununé  atift«ri 
Orrade.   ^^' 

A^HKXÊLE^  t.  m.  Entom.  Genre  d^intedte  di- 
ptères aploc^Tiièa  de  la  fismille  des  tan jstc^nes,  oui  tr 
rapproche  des  my des  par  le  port,  et  qui  est  foftdé  sur 
deux  esptfccs  de  IWustralie. 

AMOCEIXE,  t.  m.  PalêontoT.  Genre  de  poTypiert 
feesil^  de  l'ordre  des  crinoides,  dont  rensemMé  est 
formé  d*ane  racine,  d'une  tige  ronde  et  simple,  m- 
di^  à  sa  sur6ice  articulaire,  et  d^an  sommet  ^7«>- 
ralemeat  pyr.f'^vrme. 

APIOCmnnDÉES,  s.  r.  pi.  Paléootol.  Famille> 
polypiers  fossiles  de  l'ordre  des  crinoîçles,  rerifpr- 
mant  les  aenres  gnettardicnne«aptomne.  miUecrne, 
boargaetKTine,  eacriae  et  engéniacrinè.,  caracténsés 
par  le  nombre  dics  étages  de  pièces  qai  an  eèatpcamt 
le  tuwmet, 

ÀriocmnrrrB,  e.  «.  ▼•  iFioreniE. 

APIOiailB,  a.  m.  Eatom.  Genre  d'insectes  hé- 
miptèrèe  bétéroptéies  ds  la  fhnnille  des  rédavieitft 
comprenant  trente  espèces  da  f  Améi|||BS  da  S^  et 
r«marqual»les  par  U  villoaiié  de  leuf  eorpa. 

AFIOJL  ft.  m.  Flntom.  Gaarad*inaectes  eoléoptt  res 
tétramma^com prenant  cent  qnatr^rviagt-dix-bait 
des  plus  petites  espèces  de  carcnUonidaSt  £Bt  Iss  plat 
rtiB«^i(aaUes  sont  feaisn  rnaas.  Ti 
1  aaéea  We^sé  et  l'i 


s.  m.  pi.  Entom.  Diristoà  f 
iilk 


ArL%fmE,  Adj.  du  lat.  epiA,  aMIIe\  Fntom.  Oui 


^ 


élève  dss  abeillas.  Svn.  d*>fpf>tilf#ar. 

arapf^rt  aux  abeilles:  qaî  vit  dans  les  T^^khes  des  \  _,^*î°^.*^^^.  *^^"^P***^*  ^  ^ 
abeifiea,  comme  le  HemM  ofi^ùrt.  qui  v  «uf  de  î  tg^><  des  laiacéas^  ré»  ytltatfnit  an  ynrt  aloès, 
grand*  ravagea,  |  S^.  m.  pi.  Tnbn  d'in^-ct^  bj.  ^  S*"  •*•«  distingna  par  son  port,  sss  «eut  et  sm 
■t<nopt''r«^  de  la  famille  dea  raellif^-rvs.  «vimpr^.  i  #n^t>«- 

nant  les  genres  apita,  mélipcsitte.  bnmbite.  antho.)  AFffCTLK.  a.  t  Bot.  Tonte  pr>în«i%trmîna!e  sans 
aliorita,  scapulipc^,  osnuite.  xvlocopite  et  nnma  -  ^<«tietancie.  |  /xW.  Prr^longaawnt  fUtferme  du 
dite,  lies  epiatm  as  diatingnaat' par  ralkmgevnent     ^*^  *•  iafiisoires.  '  ^      ,     / 

de  leur  mâchoire;  de  Ictxri  palpas  et  de  le«ira  le-  ^      AriCrU,  ES.  adj.IIist.  Ml.  Qoi  se  tftmiae 
vres,  ^  focment  une  esp>re  de  troiape,  et  par  la     l^  Qt^  pointe  taaa  eonsjstanm 
fcrmc  d Aér  de   leor  languette  terminée   par  une         AFICrLTSVll,  TOICE,  t.  Cafad,  eaDn  qai  sV 
pointe,  soavent   velue  ou   soyruee.   C>n  divise  le*     «Vmre  à  rapicnhure.  qui   élèra  des  abaOlsa.  la 
aptaires  en  m^mttfê  eelOaifes  oa  farajélei  et  en  ,  eférv/f^r  m/eOé^ral.  fa  reagrib  ^tfiniMsari; 

_  i      AFfCrLTt'aALt  AUl,  a^j.  Qni  fsjieeiini  Ta- 

AFUmrS  (Pierre.  Célèèie   tttift  «I  pr>  !  ppaltaïa.  l'élève  dasabeillea.  MHImM  ifirmhmr^àm. 


ortbocrrea,  de  la  famille  des 
naat  las  sspèessà  roatiepaa  avancé,  eylindriqye  oa 
fOiferae ,  à  antennea  eo^puarfit  de  onàs  artiàet  et 
insérto  à  la  b^ps  da  rnatia  of  van  le  aMliaa,  à  tête 

lefiière  lea  veoL  et  à  éhrtres  ovalst,  voû« 

laaaa...        ■...,■ 
AFMS,  t.  m.  Bot.  Genre  4e  jiiaatns  de  la  tasDe 

onr  rapioa  tabéraax,  ap 
pslé  Tolgairement  f^yctèf^  iei/iinsg,  ta  i^in>iî^  des 
EMs-Uait,  et  ealtivéa  coonns  planta  ti 

AnOSromE,  t.  m.  Bot.  Gaua  de 
de  rordta  des  pdrîtpariëca 
dent  fafbe  croU  sur  le  bois  dn  tanla  ai  Faatrs  mf 
aelpi  da  sapin. 

APfOirOAIBai,  •dj.  et  Cm.  pi.  Bot.  Triba^de 
dmmpignor.s  avant  poar  trpa  le  genre 


AnOCAfiB.  t.  m.  Mar    Action  d* 
mettre  a  péc:  réanhat  de.cette  actîo 

APflQnU  ÈMh  p«rt.  Mb  à  pic.   frrfati 

L  Msr.  Mettre  à  pté« 

\àrrm9 

dans  ans  peaitian  ptasqas 

dit  d^in  aavire  loraqa*iI  ss 

dar 


U  plii<^ 

I  Keatral.  î^ 

àaaapt«* 


0s\ 


'<• 


»'.; 


« 


^■i 


i 


y». 


•>f' 


•■  r-  •• 


\ 


APi 


(!frii 


'  *^f* 


APL 


APL 


3i3 


r 

ATUIOrooa.  «dj.  «i  •.  m.  pi.  Eaton   Fi—lli 
j\ai9clMdu  tjpt  <Uf  ATUevks,  cèM  liiqvtb  ki  pMit 

mtm  Mtioik*  tt  M  Buihw  dt  «&.  I4M  «i:<j 


.# 


% 


.ir»  et  ImPÊMm^      ,         «. 

AFtS  W«r    Mxtkôl.rmMaiiphteflèlMtfi- 

TmilétégjftiMi—,  adorkui  iriilMMt  à  M— pliM> 

comt  teal  rûMM,  1  uMTBttiMMi  M^M  aX)ttnft. 

Apf^  ritMHBiit  iê  tmm  divuiiié ,  les  tfjfùtm 

.  crwfwt  ^  Mi  iB«  rtjut  fmwàU  émm  k  corpi  d*» 

\niiiiM  i|ii  Aft^ma  |4M  Hie  «i0«»drfr  ymr  hm.  tcm 

^mi  éialt  né  w  roprntfioo^  ^^/^ 
crMM».  us  crojaiCQl  mm»  <|«  •■  aosMiit  oa  ee  ttu»* 

d*Uùis  *  eoTolAÎt  dâMi 
LeUirttf  Apiid*> 


lu  erojrmiciil 
t  de  TiTr»;r 
lia  Uancau  UmU  à  iMt 


AFfTOTim,  ▼.  a.'  IJiater  U  piué;  af  c<wr« 
et  fitid.  iim  M  fi«l  lyàêmftf  mtif  «MS 
(Aettd.   I  S'Airrof  i^S«.  w.  TéaoigMr  m  pilid,  i» 

?  wiliufr  rir  U  TTiffirar  rfi  f 
r  «  y^f  mcmmn  «si  «Mtfi^.  ti« 
t0  mmiimêiu  mmtmni  «  i 
èm  fuiMtftÊ  |C  mm§ft.  ,  A.   IHh 


fMt  fél-il  • 


km 
JL.  S4k.j 


dir  ««0 


Amroaft,  ftdi.   ds  kL  #r^  abedk 


'^«! 


.1. 


# 


,J    • 


V 


#1  IM  i^lirri  fomw  mrjtr 

▼.  ^  TeckaoL   Fair«  ftortir  ki 
de  k  kùit  di  k  «aHbM  da  dnp,  f(  ki 
du  aiêBM  cété.  On  da  «Ma  .^^Iwir. 

ànJkÈOavm,  SinUI,  «U.  et  t.  0«Trkr, 
Trier»  qui  a(>kigii>  kt  dnife.  On  dit  émb  Jpkiwèr. 

I  Pig.  S«n»oiité.  Diffcmiiê  mfHmm. 

}      AFLAHUI,  ▼..  a.  B^odr»  oni  et  ^oi  était  îAciral. 
^  ÂfimUr  «A  cfc— lia   f  ^ettre  de  MTeam,  lUTekr.  .Ifk» 

te  flMiii  ir  ^  ibo«i#  éteièlf  4«rw»rei,jcrfidb»c#» 

de*  ■wiif  w,  (BaCbA.)  1.1%  iMer 


'  ke  diiBêaltde,  ke  fiûré  diyirmltie»  AmUmir 
pr.  Dereair  pka,  oni.  i^  ierrmm  t'ipieeii  /•  coé# 

iPI  iWMilMim  .  t.  B.  Adka  d'Â^diBir,  de 

j  aiTekr'.étetdee^qtiieelapkui.  J^lmmuwmmié^ 
■ioiirfe;  ^«flM  «^B*^,  i'sii  i#mM,  etc. 
f  epkMâMeMel  4r  k  ptece  da  CIvtmùW. 

AFLA^IISSCUB,  EUSE,  t.  CSeloi,  cdk  qui  epk- 
i  Bit  ke  obetacka,  kt  difiealtée. 

I      AFLAT..  u  m,  Te^moL  Pièce  fui  eepeaeà  pkt 
.  aar  oa  Trfcaaeat.  Lm  ■piilt  d'eni  pai<i<rf. 

^     ArUàTSa,  ▼.  a.  Màr.  DiMiîUèei  kigwieetoiiept 
par  tppt  pqv  Buui|^aa  aitae  pke,  à  k  gasMik. 


▲FLAT1«  IB,  part  Itnda  pkt.  CAdpeaa 

ipklit^  i«  l«rrt  car  epiely  ren  ivt  pilei.  (  Vig. 
fftuaibd,  aLaiie^,  aTili.  AcUmr  mpiait,  Âeinct  ê^îû 

AnjiTlàS,  a.  f:  pi  Tetit  yieape  d'amgpiêee  da 


\ait  Hrc  doit  paaioat  tnr  k  cofve^  exeepté  iar  k 
rp>fit,  marqaé  dlune  tacbe  bdaaeae*  Saivaht  £ljen 
il  «ierait  p^Wter  Ti&|rt-neiif  tipiea,  <doet  k  nhintofi 
.rtaît  repûrdée  eoeniie  miraoïkaie  :  ke  plue  remar- 
qnabki  de  cas  stcoee  éuueot  U  ûgnrt  «lu 
Innaîre  sur  Têpaiik  caocbe  de  raniaeal,  et  un 
r\\0f^  mr  k  foi^.  Lee  poils  de  m  qaeae  étakat 
Mee.  S*  Tie  était  liaûtde  à  Tiii|rt-râiq  aas,  aoi 
t^c  mystique,  et  e  il  atteignait  cet  igpe  ktal,  leeprr- 
,tTt%  k  Do^^aient  au  milka  d^aa  coMoears  iaBODeoee 
de[«jpk«qai  puii—iitdee  crie  et  dee  yfaiiMennwtj: 
^  fltort  était  oa  sujet  de  deail  pour,  toute  Vtgrp^ 
et  k  doakar  pabbqae  ae  deract  caeeer  que  ioreqae 
ks  pK-tree  arakot  ntrooTé  oa  aouTel  Apta.  Cétait 
dam  k  SMipk  dTApk,  à  MempLis,  que  ks  rois  â^tr 
jQTptr  ailakat  reeettiir  Fooetioo  rtligicaee  qui 


Qaskuf  I 
dekT*-m 


auteurs 
eat  écrit  ^* Apk  était  k  troibok  de  k  t^rre  :  d^- 
tree,  du  SÔkt)  ;  ceux-là,  dîé  k  Laae  ;  ceux-ci.  qu^il 
•IM  rtBihhaM  Aa  Sih  etc.  |  S.  f.  Petite  coostella» 
''ca  de  lliémBplièffa  wdridkaal.  qui  ne  te  roit  point 
eu  EuTM.  Uk  De  laalenaeqae  qaatr»  étotks  ra- 
■MR|aàaieeudost  trois  de  aaatnèflw  irraàdaar.  Cette 
<^Mê;eUatiea  est  pkcde  entre  ks  P lcta.ks^  k  délier, 
kiitede  Médast  eik  Tnaog^tla  kimuDe  ausi 

AFttn,  t.  fli.  BoC  Genre  de  pkatee  de  k  fk- 
f^M^  ds»  .bccèûdêas,  nénai  aa  genre  pijdoduk.  | 
I<:àikjul.  Genre  de 
de  k  thki 


r 


AFrns,  a<li .  et  s.  Bs.  pi.  Gcurs  dlneéctes  apkiree 
^  k  fuailk  Jea  Belhieres,  dort  ks  espcer«  rirent, 
^^^socivtéa  jttoaiUenaUjS,  coaipoit)e9  des  iàdàridas 

et 


AfLATim^  T.  a.  Rendre  .plat.  ^Ifklf^  ki  sirlaftx 
d  •^••pf  d#  stansan.  à^êmtir  ww  mrfma  bomAéi.  Àfi^^ 
Ur  Mi  clipreB  d  ua  coep  tfr  peiif .  J  Aanaeir,  4€t%- 
ssr.  ipieltr  dei  kflerib.  ÀfimHr  àfê  eéiHHêet.  {  Ftg: 
Irnibiq  Arilir,  dêptit*.  £  tui<Wi  spklil  témi.Ln 
eiTDi/ûnli  9cni  oovtflw  Ut  baiicmt,  a«#  p<ferf  éf  k  «e- . 
fïrr  au  dr  k  domUmr  Im  epkl^.  'Boiste.:  !  S^AMjk- 
Tim,  ▼.  pr.  Derenir  pUt.  Ut  MIev  #'epkiûemi  mr 
k  p4è^ur  /••  fir.  Scms  Ut^  ro«pe  it  BMrfeea  kwmtml 
ê'apiaiti.  l'Fig:  et  fsm.  Jfon  cpursff  ukéritm  mm  ttm 

AfLATIS,  s.  ia:  pi.  Eataà.  Tnhi  dlnaectes  eo- 
léopterea  pentamères  de  k  kmilk  <ks 
et  qui  se  cûaa|wae  «ks  genres  prognathe,  ni 
osjtefe,  piepte,  etc.,  tous  à  corps  trèa-pkts. 

▲FLATIS&A^E,  s.  m.  Action  d*apktîr.  U»  Of^ 
rarisat  fmi  enl  f^mt  oè/rl  dmmfwtenier  ie  traujperracr 
de  k  fer«e  prrmmrmt  U  neui  /^pielueufr  d  rerif. 

AHjànSEEMCTr ;  s.  m.  (pnm.  epklaoruMu). 
^  Action  d*aplatir  ;  effet  de  k  pc^Âion  d*aa  corpe  sar 
mn  trtre.  iipisfiierwml  d  wm  bmUê  de  pkeiè'.  À  rmé^ 
9tBM  /efkltMcuMul  dé  t^tl,  k  tmê  drt^tni  lon^vr. 
(Adsl!».;  I  jÉp4elMweifwi  de  le  tfrrt.  Se  dit  de  k 
terre,  qui  cet  apktk  aux  deux  p6ks., 

APLATISSEEIC.  s.  f.  Technol.  Atelier  de  lorgeoa 
Ton  spktit  les  krs  ou  tout  aube  métal.  \  Bdtiiaial 
où  cet  sinsé  cet  stdier.  tMrmmm  dmmê  tmpùAmtrm. 

kWUkTtàSèëXWL,  El'SE,  s.  Celui,  celle  qui  spU- 
tit  qjari^ae  ekœe  :  oanrier  qui  apktit  ks  barrée  de 
Métal  oa  toaie  aatra  aairiHr.  ip^(s/u«r»r  4ê  rt^mm. 

AFUITIMOim.  %^  |B.  Tecbnel  Inttrunhmt  qui 
Mrt  à  apUiir  «t  à  allonger  ka  barres  de  kr  ou  tout 
satre  miétal. 

.IFLBCnUs.  t  EatoHi.  Gaare  de  kpsioptkas  ds 
k  k^ak  d«  nœtàmea. 

s.  ».  Bot:  Genre  «le  pkates  de  k< 


" 


.Ntf 


&mak  dee 


, s.  m.  pron.  epio^Ms  .  Actaott     *-™*«  —  ——"■■■  '"^  P^«f*«  •"  *^  '^  ^ 
,  de  s'spke?  1 1  sur  k  sort  de  qaelqu  a».     S***^  I  ^«î»-  ,V^*f^  d'mawtaé  eakepSrres  tSrtr%. 
•  fil  pui  uelurd  ua  cwr,  »i /eW  |u  II  .  •^'W  <i*  1^  fiiiii*!!' <*«  »«HP^^^ 
<e  'tf9s4ls4  de  ttdmcmi%m.  |      AFLE1M05I,  S.  m.  Icàt^joi.  SaUlit  Aoa  de 

Arno  YAJrr,  âXHL  »dj.  Qui  peut  s'.Htover,  ia-  '  ••••  «^Pf^  ^^^  g^»^  #iàiieii«r. 
k  T^itié.  L«  eMiAeun  i«»  H«*   *»^#^  Mi^i  ,       ETLESTIE.  A.  f.  Aoe.  Biéd.  l 


^V^r«  ks  ^^ 


.  (Richanl  Ked. 


I  cité.I 


«»f.  Ir 


AFlffT»  a.  ai.  Pêe^  rilil.^ca  en»pUe.pg«f 
k  pêshe  da  iMaBf  et  autres  petiu  aoksons." 
AFLECEIBt  s.  f.  AuAt.  Gêna  de  dmat^ea  or- 
oa  d*s€*akii  partislk,  qui  ea.  caraçt^i» 


t.  t  pi.  Bot.  Thb«  de 
Pkatss  ds  k  koulk  des  oabelkfèf^  d<iat  ka 
Beais  ssttt  dieaœees  ea  cmptmka  oa  kea  ea  e»e 
baUes  irrégmliètaf.- 

L^mOTE,  s.  ai.  PuléwiaL  CafaiPe  fewle 

dans  Ita  t^rraïae  de  traasttion  de  k  cbuie 
de  roiuo^  et  qui  De  diff^  pas  beasioiwp  dee  léf^ 


V 


L- 


ArUftE,  s.  B.  Bot.  DÎTiéoB  géÉ^énOtr  de  k  1^ 
uùlk  dee  aiaidMS  eianpcacas  on  trtbrrs  cvtap-isc«s. 

ATUDIE.  s.  r.  Lntcai.  Genre  rineirew  cuk^ 
ptcfea  dm  k  Csaàilk  des  kayllk arase. 

âFUnU,  s.  M.  /oui.  Oanre  ds  soof>b>tes  de  U 
Aïoilk  des  stftnlanens. 

A]%ITE,  s.  f.  Miaéral.  Rocbe  <!oaipoeûe  de  quarti 
et  de  faldipetlA  Uauc  ou  nnigffutrr  trfaak>i>knîc 
en  Lkléeanif.  «Nirappelk  aoiei  /Vyinuaiu/. 

AFLfTEE»  s.  ja.  |u.  Iciitbvol.  N>a^geur9  .de 
puift4i'i.i  de  TCHimT appelé  aussi  Lt^mjmiée,: 

ArLUCESTM^  s.  m.  Ichtbjol.  (ieurvde  piiMIr 
suas  de  niftiio  à  Curpe  elliptique  et  cmopruDe. 

MM^AtOtMJL^  S.  BU  Lutocu:  G*e&rv'«l*uxjectes  1^ 
piJop^res  de  k  kmiUe  œs  ooctumes.  ■    r    . 

AM.OiCEaES,i.ai.  pi.  Fatoai.  FaauQndeJlpu 
tèras,  caractensiV  pur  un  suçoir  caché,  par  utir  bou* 
cbe  en  trompe  retractik  ^iaus  une  cavité  da  Inml 

AFLOCXEMEt  S.  m.  Katoas.  Oman  de  txÀ^ru^ 
res  pentamérea  delà  (kmilk  des  nsalacodrratea. 

ATMK^IÊMIE,  s.  f.  Enton.  Genre  d*tujectee Oo- 
Wptk-res  tetratnj-res  de  k  kauUè  des  kegicoraca. 

ATLODACTYLi:,  s  m.  Icbtbjol.  Genr«  de  poisr 
sons  ds  k  kmilk  des  pereuîdes,  dont  qn  aa  eom* 
naît  qa*une  ^p^^e.du  Cluli,  le  merhaek. 

AFLODEEE,  s.  m.  Lutaai.  Oure  d*iaspctes  co- 
léoptères pentamères  de  U  kailk  des  brsclicl ytnr^'. 

AFLODMOTE^  s  m.  Ichthjol.  Gen|e  de'p'jti- 
Sons  américatBs  aoouDr  ausii  AmhJêdtm. 

ATLODISOCE,  S.BI.  Bot.  Section^  plantes  du 
gears   spk>papne,  renfemiAiit  ks  sspècta  dont  ka 
^capitales  sont  discoidcs  et  non  radM^. 


4PtOOO!lv  s.  m.  Zool.  Géf  redec^ailks  ri 

qui  ae  diffctapas  des 


deiit 


bli  po«r  ane  espèce 

béliaes.  L*aplodoci  eat  uailiilMa^  et  a  uns 
à  roareftare.  |  Bot.  Geare  dm  n>  M^em 
des  eepéccs  de  lyeràuuuu,  dont  k  p^rutone  eet 
fonad  de  deuu  rmpprocliées  oa  rèanics  deux  à  deux* 
AFLODO.^TÉE  t.  f.  Zool.  Genre  de  ■MUik 
îrrm  roc^reurs  de  k  koulk  des  ecareuik,  fondé 

•  AFLOÉE,  S.  f.  Efitom.  Genre  de  coléoptèrps  pei>> 
4aMkas  de  k  kaûlkdes  cmrabiqu^^  fou'ié  sur  une 
aruk  espèce  de  Tlada. 

AFLOME,  s.  m.  Mot  —plojf  puor  exprimer 
B«r,  wm  mkmmm^  un  pan  de  bo«;'  etc.,  ^oot 
are^Juseeesa,  rerticnlqnent  et  perpeudieuk*^ 
\X  à  rnoriaon.  Pour  s'sssaiec  de  la  pûeition  d*uB 
«ar,  00  te  sert  d'un  ploadb  SBafeodu  ai 
et  e*cst  de  k  que  rient  cette  dénotninatjou 
ftSMul  fût  e  krUfarrf^  «nsyiiait.  Tentt 
Cmmêtr^tr  ramUmk.  |  aplanit  d uar  Meace,  mbui- 
bre  de  sss  platsaai 

;  f  s  baksce,  à  jibettee. 
Ne  éteceadrs  pas  plas  rers  l'or  ^ae  \en  k  pk»b. 

(nouxvArr.i 


I  Se  dit  aniaî,  an  popea;  dn  corps ,  et  t^n^ine 
éfailibrsr..  Cm  eux  hu  dé  imirmtf^m  fur  net  pro- 
pret csrps  dstrrui  Ininapkeik.  Bernardin  deSâiot- 
Pkna.}  \  Fig.  Hardkasa,  aMrance  dans  k  b». 
de  as  préaeutsr,  d*agir,  de  parler 
.Se 


kBkae  sens,  00  dit  Tapkab  de  sa«  paroles, 
riàplomb  de  sa  roix.  Certéé,  tl  pml  je  /le/fer  d  jrotr, 

lie  éromommmiê  ems-mémét,    Proo.ik>a.^  ')  l'eint.  Sa 
dit  de  k  peadétalka  des  figurée.  C  et  férmm^^f^é 
riMliwI.  )  En  u  déqutt.,  oa  dit,  d4me 
■s  aâefcifpis    U$  tyliMii  d^m  t^^^-  i  ^«* 
,  ke.  adr.   PerpeadicakireMat,  %a 
à  rborbtoa.  Ce  ewir  mt  êmfkm^.  Li 
^mfàmmk. fui  «rt  Itf^ dépliait.  £irf  àtsn  dm^ 
.Êfnkan^m^iemk.Lurwfmudmmieit 
I  T.  de  daass  et  d*secr. 


jSinb 


Ce 


ff  »aairvtf«r«MJ#»l4*<nd 

AFLOVf:^  s.  iB.  Minéral.  Ysnéu^  du  grenat  cal- 
îueux,  de  eoakar  krua  liftot.  |  LiaaiE- 


.  I  Nappe  d'autel  dans  rLjgliae 
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f     * 


■f 


■f  > 


Af 
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APL 
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APtjoaTc.  t.  f  i:iit0«i.  Ckwt  4*i 

(boik  tor  étas  MsWkt  liffeBti  <k  F AMOmlM  «1 

V  APL05IOMfi,My.Miaéf»LS#4haHuenfltaiao«l 
W  ugm  otfr»  U  phJÉ  âiili  iIm  lob  islMmédittrit  et 
d<crnmwn»t>oqW>èti     loif«riiMUfei  Ws  fias  «»* 

AP1.05ITQCC  ,  ».  p.   Eai-om.  GmÊn  #i 
eoléopuftt  pcmtMB  rtt  éê  U  fM&ilk 

parmi  InqiMlt  tt  tro«T«  fâpIoaj^M 
APLOr APrfL,  i.  M.  Boc  GmÊtm àê iliMii  ^ lu 


APLOPC.  t.  m.  Ilatott.  Gôfv  dt  coMopifVvt  t^ 

de  U  fuBÎlIt  4m  cmrralinmd»!.  tmhi  ém 
.  i  G«m  d*iM0Cttift  d«  U  &milk  d« 


APLOPtmirrox.%TCS,t^fpi.  B<4.ci><«  jU 

^     APLOPCaiSTOHECS,  t.  t  pL  By.  Ofdrt  de 

Tofifiet  de  U  cmpeaki  mx  biiiaI  d*uat 
dedoMM  préÉviie  «M  tewk  Tcrtkilk  ^ 

APLOPMTLÉA  t.  m-  BoC.  Secti  .n  dA  fenrt  fwi, 
iaod<«  lar  les  acpecat  à  inûlks  ëm^  M  k 
bre  d«e  p^rtice  d«  U  (Wor  «M  oteÛMif». 

APLOPSES,  t.  m.  d1.  Zaol.  Saoe  fciTli  d*i 
toira  qai  coo^pread  M  ir^nfis  rnieini  dei 
Ijui«i  Cl  doot  Ue  «pèCM  aoot  déponrrae»  d% 
exumce  et  intcniee. 

APLOSCÈLK,  i<  m.  Entom.  Gesrt  de  eoléof<»- 


•#' 


■i?f 


APL090?m,  s^  «•  Entom.  Genre  de  polécptè 
ree   têirmiuèrM,  de  U^  &BÛUe  d^ 
cMÉprenaat  cinq  etp^cee.  L*efleieaf  x  eAtcer 
l'eep^ce  trpe.  - 

APt-OSTACHYt    ÉE*  •dj.  Be*   Dopt  le* 
•est  diepne^fi  en  épi  tknple, 
p«ee  de  méUttome. 
^APLOSTÈGrES,  «.m.  pi. 
pbalopodee    i9rmzmn;f«^ree, 
a*oot  qii*ac«  seule  caTit^è  par  kfe.  - 

APtOSTOMC.  a.iN  Zooi.  Sa  dit  des  espaças  da 
^turt  Mice  deat  le  Ubee  ait  naple: 
APLOTAESE:  •.  m,  Ekxaat.  Geara  dé  caléopiè 

de  U  &mille  des  eieraoxaa. 
APLOTAIIDE,  t.  f.  Bot.  Gaare  de  ptelee 
r»  ies  ^aoteamoatagacade  riada, 
da  gaare  miiwWe 
ÀPLOTOX1E,  •  f  CVxrarg. 

une  parue  moll^ 
APt.l^E.  t.  .m.  Bit.  Gasia  de  U  inûDa  dae 
graxxuMas  aikirofO|roBéca.  Lmafladm  difl^ttasldte 
aadropofroae  ea  ce  qa*ils  oat  ear  le  mima  dpi  dea 
flenra  de  deax  tortea.  We  aaea  mâke  al  eiénka,  Im 

aifatalea»  . 


APO 


imhL 


APO  * 


tF 


••)• 


à  la  ia  da  t««  eiècle  éa 

n  fhÈ\ïiumi  Ci 
de  la  paafa  dm  aaTuaa elqai  aerrâa  ptobayeaataS     t^  et  à  la  bm  m  okaeare^  qa' 

degiroMCla.  lUadmattfibatsdeNefiaaa.  iZaet     y^  îaMiaénem  à  taae  Im  eiaru  dm         

Eipèm  de  maîlaeqae  da  gaare  piiTilMu  [  laïaaia.  Toae  eaax  ^^  est  aal  aairepiaBdia  de. 

APLTSIAtUÊS,  ft.  m.  ZaaL  FamiUe  da  meDae-  ,  U'ifh^fÊm  j  oaT  éeboo^.  Ce  hrim  w^  paraH 
qnmgaeiéfapodée  pamamèraMkai,  ajaai  paar  r^rpa     ^"[^  taajoar»  été  mgaidé 


APi.TSlS,  a.  r.  Zaat  Ge  im  da 
tjpade  la  hmilli  dm  aaliramaa. 
qai  reamaÉUeai  à  de  irfai 

Lm  api 

^Mm  Wb  la   dm  al 
aoîate    da  cd^  poeiênear.  EUm 
large  ftmà  qa^  iiÉiwde  la  eaepa»  ai 

dNme  amtfitade  de 
d*aagraad 
We  de  peiiim 
^apaa  aabqaide 
bqaÂdt  répand  oae 

de 


Mit  ear  aa 
laara  aarots 


aTair  laaioari  Me  mga 
rEfliae.  La  effrt.  eaàat 
«aâai  GWcatfa  de  Ne 


aui»t  Al 
Grégaéia  de  Xa/ia^iia,    mi  t   Gi 
Kjei%  aaml  Cyrille  de  J^mmlem  et  W 

poiat  mie  rApoca^Tpat  i 

iamitqam    Samt  Jérôeai 

d*a»  liTTa  qm4  a*Haii  poiaî  rr^ 

méat   dabe  lm  tgjufe   yiwima  de 

KdmmeiDa.   lm  eacieae  écriTaïae 

tels  qpm  eaial  Jatfia,  miat  Irraée,  Tertalliea,  taiat 

I  Deaîe  d'Akuâdrie,  On|r«^,  aamt  CrpeieB;  mmu 

i  Aafastia,  elc.«  emaiem  qpe  ca  liria  ek  riella* 

•"d-  !  T^^  """l^'i  ™***  depma  laagtemaa  rnmaiie  et 

{^  *  da  rti^  à  riamnmrtimi  de  la  liirmMéamir 

dm  lirres  mcrtt  Fa  397,  le 


de  Carthaga  I 
et  depaii  aa 
Me  caile 
èalirre  de  riptcaljpaf  » 
d*jakori  annbvé  à  Cdnat&e , 
nmr  lm  errava.  D^aatim  a 
poaTait  Icia  d*aa  aatear 


daaa  le 

rE^lîm  drOrmat  Ta 
l.^aei  cm  r 


loaMmpe  TApocalr,  

WibÎM  aoas  la  aam  ie  mAatJeaa^  aatear  d*aa 
gOe  m  de.trom  épluaa.  Lm  plaa  miraam 


ka 
L*aa  dm  pte  mtaata  al  dm  ptea 
TApacaljpm  em  caiai  di 
f^iimi  A4pm,  pafabî  à  Pwm  es  IttS.  0e 
io«i^  les  rriMmjjHiaii  de  fApoaaljam 


et  de  leat 


7 


La  aaam  m  mu  aa  mom  d  «mi.  m  im  crafii  eoat 

lm  pirbauri 

lm  régirme  dagioèe;  ealm 
et  aar  k  rivage  de|  ttee«  aà  ik 
i%  dm  fimaa  qai 
de  k  mm,  depmitii 
et  mime  de  paixis 

AM.TU£3a,  t.  m.  >l.  Zaal.  FamiDe  de 


APt.TimMUn.  adjv  ZaaL  Qp 


liTTe  eahham  m  muai  par  exceOcsca^ 

eaas  qai  eypaest  m'y  nm  ramptaailii  da  io^L 

•  Je  aa  jamait  pae  earipe  fiiùbk  raiaoa  dm  ckoam 
«  mbbmea,  dit/ mim  Deak  d*  Akxapdrm.  m  je  me 
garde  da  lm  mépriaei  parée  qpe  je.ae  marak  lm 
rnmpreaiii  :  àa  eostraaa,  je  ke  adama  d^aataat 
Plm  qae  je*  lm  Maptaade  maiaa.  •  Ua  aatrp  Pifa 
4e  ri^gbm,.  i||l  fiiin  %  TApoiSAlTma  k  mot  de 
Sorram  ear  aa^  liTra  da  pkMopte  Heraclite,  du  : 

•  Ce  qaeje  paît  ect^iidre  cm  foct^ct  J     * 
qa'U  éa  tfit.^  xs^me  de  ce  qae  je  a* 
amktf  JiâdrMf  ici  aa  kalâk  pkagear.  • 
latHMem,  aptèa  aTmr  déclard  qae  ca  livre 

•«  aw^^a,  q^m  • 
aa  le  Ikem,  ai 

dâ  k  aa^icaié  de  Dka  ;  il 
rparali  dm  idem  m  kurtm  dm  mTUCfm  di 
CWi.dea  aoUmoMgmde 
riamaa  emémaemiaam  aéàétréa.  Toâimkaimm- 

i^aae  ce  Irrre^Toat 
ce  qa*il  j  a  de  ^as  mscàaai,  da  alat  nf  m  éf 
maimiMadmmk  lai  ai  ka 

•  Si  ka  ■■'  \  a^ii'i  da  T 

aekaoarpqpi 


taa 


AFIfBS,  a.  t  Méd.   DéiM»  da 
.al  kmipn 
rma  et  m  tardive,  q 
tnréê  de  k  Tm«  m  qpi  arriaa 
repnpkfk.  m 

AmKUMn.VvL  Ued.  Traiii 
fifiii 

•m  tamtmém  ■arruBi.  êaat  k 

^^^^  •^^^^i'^^^^^^Bw   ^^^^^v        ^^^^^^^^^^^^^^^^^a    ^^paa    ^^^^^^^Ha^ca^a^aaa 

APAUSnE^a.  f.  Mdd.  V.APVte. 
iWMATC  a.  ai.  Aalîq.  gr.  Atklim  m\  ImmiI 
dcp  aam^mm  de  vat^ige  dM  lm  jiK      ^* 

AFfMOHin;.  JE  f.  pL  Aatiq 
Litmtim 


JS 


fjs:z 


Ad^aa  cè*Tal tue  maife. d' 
APOCALTPTiQi-E,  a^.  Qm  a^ 
raU-pm     Lm  ècim  eaeral^jpiifaek   |  Qai 

If  I  iHiH  f.  Ar  lem 
le  eMtli^ar  «cl^  atec 
à  r A~pacal5fm,  ^  eâl  tim  de 


• 


.  ) 


«^ 


»  .• 


% 


*  » 


♦.. 


-^*li»r' 


** 


r 


»  .:'V 


•        •«. 


?# 


^  ■•■:■»&. 


/ 


*7^ 
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<• 
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■> 


V 


/.  .     '  ." 
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< 
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^ 
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■  A 
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m 


\P0 


APO 


''«t.^-^-ii^. 


A  PO 


.-«  * 


*  ' 


#':.'.' 


» 


■  / 


.") 


■"^■. 


.  / 


UtrwfM  dkU  fkitolki  <W 

MX  éàftm  àe%  uuUhm   L'tiptw  1^  t«  !'< 

éèn  mîttiêhi,  répMdiM  daaê  to«tt  TEmM,  « 

n«a  ME  entiroai  de  Pan»  •»«•  li  Mn  im  T49ê 

taiiKraai^  é^.  eut,  ^mi  vtfoi»  mr  U  nutoMMBt&l 
ir  pluA  poààtif,  U  plia  c^iJ 


«mp^rlABl 
1  rw««  é  I 


TlT 


I 


àtÈÊêmàfr  f  tJ  Ml  pamilt  é  f 
f«Al  ir  f  iMMu  mmi  mçtim  tt 


i    *^f^ 


«I  M  rK«  if  to»l  etéê  m  mi 
fm  cérttmm^  m-Uàdi*'  3lftH«^/ 

U«  oMiâM,  «•  i^Mf^émémê  p^fteàk,  carmctéruélr 
iw  f  alMM Mm  pMft.  « 

APaOlQUS  M  AFODMXB,  A.  t  IfliiiW.  FV 

pm  MT  bt|ae{k  0B  r»iitt»  «m  oè^éeimi  «MW 
nlinrlii,  ^  MMMfeilttilWM  aoru  i^niigMtiÉM  «pë- 
«ée  |i«r  rcnploi  r«à  itl  aiOTM.  *^ 

^Aropirn.  •.  m/llatoiB.  Genre  ^TihifUÉi  liè^^ 
mipur»  «k  U  ftwilk<k»  aeqtiiilÉnMi. 

Ar«>IHF3rK  M  Arf>DEir5IE,  ^  m.  Asli| 

feiT^ii*  qa^nci  chantmit  Arr»  <  W  rrpatéi  MT.  | 
ï^  dit,  dftas  rÊiriiM  gpjciiwi,  àê  FoOee  qot  Ifi 
tkoUqofS  Appellent  CùmÊfiém, 

AFoDopiriLu^,  %dj.  iw.  Doit  ii 

»  tftot  iL|itiwi(it»e  et  9eMUc«.4  "^~':^-v^'. 
^  Al^ooObï.M:  /  Adj.  Boi.  9!Bi  •*•  féimàTmiMr 
fmct  AT#e  U  hÊm  de  rora^ré.  Se  dit «•  parint  èm 
Àmfot  déi  fleuri.  I  S.  ai/Sectioa  de  ptowtf  etaUîe 
dans  k  fppQte  Mùûcmrpe .  de  U  fiuaiik  des  hak» 
r^çves;,  çATAetmM  p«u>  des  «ugnuœe  teeàke^  t»- 

AF0D05ITE     ».  m.  ^dktlijot.  Grdsp^  dé  poj»- 
içNM  de  U  £Kmilk  des  tecie^béroidrt^  carâctrnéé  puar 
'M.  corps  alVivp^.  piT«)«e  «Ukt  tauiW. 

^P<>IK>P.MVl  E  ,   %lj    3féd.   Se  tilt  de  iovl  ce 
c|Qi  est  pr>pre  â  rétabUr  U.  leepitratK^ti  chei  les  per- 
'  iipUy x,iftM^  Rrmfém,  «f f-a m/j  « 


■  y 


AiPifilll^E,  A,  f.  n         : .  I^^irare  jM^  Np^ 

denûeri  sMflibt^es  d^soe  période  offrent  uii 

«itioii  plos  OQ  jami  xuijrilâe  m\ cjé  kt  \mwm 

^^^j^  i^lj.  et  *.  m.  i-^haC.  Séeûoii  de 

4^  '  hk  Um'À}t  4«  kbieess  <!tAUj«  daiie  k  cenre  brpcide 

^  ci  cwiptiériaée  fi^  de»  c«fiit»k^  écMîke  et  de  hmx 


,  ,,  de  pkâilM 

IL  -k  U  {%m\Vt  •!<«  légubàeitee»,  fcmié 

.  AroUVTLaiok,  &.  m.  Antiq/  Snlk  d 
arkr  »  tV^fraoet  et  de  k  mlirtii;  oa  ki 
et  ki  Isttnari  te  dêm  iliiauf  de  knm  t« 
•Mt  pfp  eatrer  «s  kim:  teit  pour  k 
Jai    CArrMTt   ir  thmdelum ,  li 


trpeest  k 


.(a.SMdOlBedii 
qs'on  p«it 
eie.  UB-fwm 

iBikM.)    .; 

rrhomkÊtÊÊe.  3fÊUmê 

ATMOUII .  t.  r.  Aatâq 

kt  Grw,  à  fcv 
fft^il'iyf  wMf  ke' 

AfOttOli,  ftTil.  Bet.  Geniv  des  ckkone^M^'lili 
lunJk  dei  eeaMoeéei ,  rei  hf— ■!  deiàH  berbee  dt 
IWjBénaae  boraJe.  à  ieon  jeunee  réiBiei  en  e^ 

Cik».  I  Icàthjol.  Gean  dé  iiniMom  àm  k  l—ilk 
jpepeoiéet^àdeBm  ilwlei  itiicHM.evMt  kiM; 

Aro«Ofttt/ii4]|.  el  A.  t  pi   Bol.  TMuIkdq 

rveiel  d* Avoir  ronfioe  de.  tmrm  fnvé  de  cik. 

ATOMMIB ,  A.  t  Et—.  Gonre  de 

de  k  iunUk 

A. 

AtWAie—  thmggéê  di 

d'«ui  Utta,  d'à  émt  qnejwwiqef.  ipiifief  A   M  i 

PMT  /o»ii|fpfcf.  Pc«  OMIT.  I  TiduiAl.  Nom  d* 

AFOGaAFaïQirlr.  Adj.  Q»  a  k  élVtteeÉitd* 
Apoirrup^A.  Êk€TÊi 


û\ 


m  d'an  eepm  mfênemf.  Uere  4ê  aob  pett. 
keiiU4  Aûft  BMltf^;.  U  ètAit  ffiémàkLiu 
ke  tcMMAA  de  k  Grèce  et  mamwri  de  b 
de  tAi  pkJeAoyèMA  ;  ia  pmAtaaoe  d'Af|ni. 
nde,  le  pUcereat  AU  rAui^  doA  pl«i 
PePAA  de  een  MMA  i  ilde^AJt  a  tAociwkiA' 
rihdoeiia  mê  peeedder  kt  laàmeA  Ecntarri, 
<{M  AAÎAt  Gréfoire  et  wàlàx  Vmtk   | 
|CAittA«SoUmA«%doiM  ;,  mé  à  Ltoo 
4W,  ctA<t  due  kpulk  •éMtonAkdAAGMk% 
Dcmé  d*AA  eeprit  ptaiMd  et  eabtU,  il  jeno  aa  r  4g 

t>M  Actif  dAèo  kA  AffA^IVA  poiltMeA  dA  AOA  j—i  i, 

11  AVAAt  epowié  k  &lka'A%itAft,  MUedAoT^^, 
Mi  deriot   eHàpetwr.  Ap<ilinAire 

fnqae  en  preoeoce  de  |nwpk  « 
deiruit  prart  de  Beeee  ec 
treA-Aipt^  a  fot  Aoomié  rjè^m  de  C  krîoofit  csi  ITi, 
ei  il  ■nanU  ea  «mi,  Icil^ièt.  Il  eet  1  aaIav  d\i^ 


«là  paik^. 


APOGrcrsB  o«  AF<wBmE,  A.  r  Med.  Dé- 

tÊMftcmimt  <fmiAc9mqm  àmoM  k  teoe  ds  goàt,    ;— 

ArOVTAL,  «y.  et  à.  n.   A&At.  Nom  4AMé  A 
r«Be  dee  piècee  de  Foa  bjoide  . 

JIFODrnHB,  BK,Adj.  Beads  potBtA.  OiA 


: 


APCMBfalBBCJItV» Ak  ^fAd. poifUt  .  ReDafO 

fM»  k  potaiA  à  n  ciooi,  à  Un  morôoea  de'lnkj  à 
mn  oAtiL  Ca  pNBt  eët*  pOA 

AFOIQCB,  A.  m;  Emma.  Ge:.re  diÉ: 
fOA  dé  k  tkaUk  dee 

APOJOTB ,  Adj.     ■Kt'kjWide ,  fcm^  de  inrÀ , 
ktn  de.  et  de  >er«,   àU.  d^  JapiterV   A«tn^  loi 

pkaece,  c.  à  d.  de  fApAtde  eopmearAde  ketri 
Le  pokt  diAmrtrmktneiit  oppoeé  ie  hobuma  p^ 

APOUKCTE,  A.  Ai,  Idithrol. 
de  k  &aulkd|A  ■nwkn'kfa, 
p^ixde  riade,   . 

ATOLEPSUL  ft.  r.  MM.  ft^eeatka  d*! 

I 


ploA  ^rmâdA  éerhTAtAA  de  rAatWpytd.  \  À^UUm^r^ 
Sèàoum  «  fik  da  pr«-crdent.  fut  i—f liijé  m  k  cepr 
d'Akhc  II,  roi  doi  VieicoiitA.  H  ci^pliâttit  po«r  c^ 
Dhoor  AiA  kOAiUe  de  Vouillr  et  t' j  dkcîi^iA.  Il 
detmt  eaeuite  t\t%fÊm  de  Clér«HMa  tcts  516 
cette  ^kctluQ  fut  tanoiiiÂqiae;  MOit  Qœmia  de  1 
des  AVÉMU  Hé  d'Abcid   tï%;   ApolliBAïf»   aa  lt«A 

S  trois  oa  qmatre  shma  aa  poeAeA*t>ON(le  Aon  lir^. 
AAM  k  ByùiA|re  A^éfAit  p4tit  interdit  Aiii  pe^^ 
ttim,  il  m  BMrui  et  eot  uu  tils  que  Y%m  croit  rtre 
k  AiBiir qfAA  cet  AitmdioA,  cuneeUkv  dA  CTiillihiit 
et  dA  1  MAirr_,  Irqoel  joua  aa  nde  ACtrf.dAAA  k 

one  et  soa  frvre  lliilAekvl 
C'dèèee  peiotiA  AtlMîea,  rn^i 
oljwpïAde.  Ceet  lai  cm    ')m  fm 
eot  ridée  d  uaitv  ke  nwlfii     et  U  fla  lai* 
telkateàt  eotboottané  de  tm  drcou\ene^  qu'il 
▼it  AA  bAA  de  AAf  IaUcaos  :  •  Il  Aerm  plus  kcik  de 
ks  cntiqAer  qoe  de  kt  iaùtcr.  •  Mais  kiirit  U  fat 

dtecipke ,  2euxis .  et  est  le 


t  > 


9     ^      t 


^-v 


APOUMMI^  t.  t  aurarg ^ 

â^  A  n  dcA  B>o«kA  opcfAloires  de  k  fatak  a  V^ 
aapV  fÂ  CAAAieCAit  à  iAtrodaiio  par  k  tiaiet  6ita^ 
krx  aa  Q  que  Toa  rmmexiAAt  eaaaite  ea  Iskwyeau 
k  letnantpiàr  rAaaA. 

dA 


'.^  f.  'tn^  ^1^^'  AC^^^**^ 


f 


dagr.èfi^kiàétiTf. 
€At  à  k  plas  imadA 
éi  Im  èmme.  L  tptfff  4^k  amr, 
«  eie  foe  iir  fiea 
f  f  i^ptUA»,  fer»  ie  \*^fm}iH  et 

peter  k  defrf  Afs  MfeA».  Ir  fi 

ra  dbren  l»fmj  dr  f  r^pv**.  X  ^^^fêê \éf  k  taar  a 

i>e  «èrff  rpr^rr  «a  ralm^MerMeeé  faprf  é  Mnrrr  f%  W/e 

cÛp  <  ea 


«# 


\  Kea  d'aile 
I  irai  epnfhasirfi,  Jeax  oai  se  oé<- 
WèrAîcat  a  Hoais  toas  ke  cuai'  AAait  eai  rkeaaeàr 
d*ApoUçie.  ,    ^ 

>1aade  .  ÈTrâae  d'Hiérapterea 

t  ke  ffineints^  da  cbrwttAAiwnè , 

a«  A'a  ■»#  %• 

^^k    ^^^a«^^^^^^    ^M^^A    ^A^^tf^^tf^^a^A    j^^^tt    4Ma0«4^^^^^Mi  'A     I 

Mare  Aorek.  naM  ktt  rékfpe  de 

il  a*AAI  laaÉé  qpe  qaeèaaee  fracBeatA.  | 
n  rjartea   Buait  à  AiaiaBdnA.  U 

s  *  A  a  A  A  *  ^^m 

et  ea  detaser  bea  à  bAodieéA  (dA  Sjrkv.  oà  a  , 

viatlsAB^^t  â'k p<#trÎAe.  n 

kta  d^oa^raiseA.  aat  ca  Tff«  hérâiqacÂ  kA  linfa  dA 

i  r Aacka  TiAtiMiii  jaa^  aa  icne  de  Saâl ,  aaH 

Idi^Aa       _    . 

lettriA  dA  FalpkAkal  ;  it  di 
et  dAA  aoéakA  Ijiî^aiA   | 
ak  da  aeéeéaAat.  GeAaaa  lea  peffa«  a 
^       k 
très,,  et 
Vm  3S3.  U  ftrt  AÔAABM  eT«aat  dé  tAindiriA  O 


fAfA  laénte  d'ea  coaToair  dÂae  des  Trrs  oa  U  exki 

^(aaa  jm^'U  ooas  :  toàs  oat  dispara,  aaha^  qae  sîicr 
tfaieé  tar  kpeuoare.  I  >pillilirr,  aé  à  iVaitwinc, 
ea  lâacttiotae,  à  k  fia  da  it^  sirck  avaiit.J.  i\^ 
parriat  au  trOac  ea  A^Bctaiit  aa  cratei^  iuaoar.  wmr 
I^jaAtJOs  et  k  Lberie  ;  biaas  abc  i»  aailtfr  dA  l' Aa- 
tank,  il  «t  tirra  aai»  coatrsUnte  à  sa  Irtuc^té  Ba<> 
et^eereadft  tnsteu«cut  célébra  par  ks 
ks  plas  Atrocea.  11  f at  detrr'«M 
qai  lai  fit  cxpter  deaA  k» 
skta  SAAS  exeiapk.  | 
,  celeèicf  Airktacte,  ApcH.  Aïoir  êtadie  kA 
Afiacipea  de  rArdutectafo  è  AtlkaieA,  il  nat  t*êtA- 
blir  h  Biaat,  o<f  il  fat  Appràci<  pat  T rAka,  eai  ki 
dAaaalAdnaetaoa  des  pnacipaaz  oarrairAS  de 
et  de  TeaMa.  Il  fit  coaatriiira  à  Bepe  k  F 
et  éfîgca  IA  aokaDC  Trsijkoe.  Les  peiadpAks  x 
dA  raaipifa  lai  dum^t  Iaa  AiaA-dA  trksAaka^ 
kûmoa  ihr liass  .  des  tlkàtreA,  dÉe  CAikreA, 
retsplea,  dcA  giaadcA  roatcA,  das  aaAAA,  etc.  P 
ks  poats ,  k  plas  beaa ,  k  a^  aarii  v  était  criai 
aa'il  armit  cocutrait'AAr  k  Daaabe  «  daaA  k  baaic 
HaaiçriA,  aa  ideiAoas  COravva.  Ca  poat  lat  ^décrmt 
pAr  AdriAa,  Aa  Waaie  dApolkéeve,  q»  s'etaa  per- 
de k  cnti^AO'.  lUâs  k  keiae  ^Acmea  ae  sV- 
A  k  deeoactjaa  des  eraTres  da 
Sa  Taaité  IIsmpi  k  jihaaii  à  f 
napaaire,  et  il  aat  k  crcaaté  d* 
i^  eat  BsiATcra  F  aa  V»  de  lers 

MLIXM    da  gr.  ^aa^M  .  XjtksL 
,  de  k  poeaw,  de  k 
et  de  k  ■^kria»  .  Naqait  à  Dflee,  de  japiisr  et 
de  LaSaaA;  il  était  hrrt  é%  DâuiA.  PopMarri  fmt 
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IraAAidf 
tH>)  I  AiÎActiT.  u 

wt  lA  pe^Hfy'aataae  ar  la» 
'VAa.TeaAe,    ir«.Uplas 
oa  Foa 
ie  k  f«rf  «âf .  élr  k  fkve,  de  k 
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raa  ML 


a  iiî  aar  cette  Ti] 
tôt  aptÀA,  û  tàA  ks  CTckypea  poar 
de  Aoâ  fik  EAeakpe/et  fut,   poai 
da  ekl  par  JaaitAr  Bédait  à  k 

%  il  gastt  iés  tioupdmx  da  rot 
ATAC  NcpCBae,  il  bâtit  les 
fÎMatitada  da  roi  " 
rOhmmm  mprtM 
k  diiactka  da  el^r  da  abkû 

il 
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•as  ik^  é*  mM»  jmàim  CâMt  01  JTiv 

prM,i  r«ti  •»  i^^iiiii,  s«  dit  a'ua 

hit  H  hc^a.  .  Ea  pMU^mftC  <rui  ports 

ii4ytré«  PAT  limmu,  m  iit  mm  V 
ApoQon.  f  «  iMtf  i 


I 


iit  MM 


4«iUf«  fin»é  MX  iipMM  en  fnm  mot,  4mI  k 
>»t|;illi  p«n^  pl^u.  par  k  e——  mua  «vb  ipire 

i      AFOIXOlILiPS,  â.  C  Bat  G«m  <k  pUam 


WVW.  fl  4HMrt  kl 


IV     U  fuMlU  ém  Immruèém»  m 


Kl 


teGaaki/oè 


la 


.il 


e.*4i.  Wféaia,     aïojaa 


%' 


*É|l  âfif*    I  ^ 


m  à  CpKfaa.  à  Tàirt  ^  état  Mm,  um^  W  réoa 

^\^^  ^  u  ^«  11^  ft'«ck  A  Akuadna;  U  #■& 
laitot  EaUL^,  %ai  lai^aïkaa  avait  4ia4ié 
U  cal  AâUrar  d'un   Jrmuê  tar  Im 


i«4  Ir  if  art  4#« 

éa  Samt-him.) 


jha  JpiAa  at  rèftt  paiat  ta  aolé 
Vir  te  clavMT  4*H< 


) 


ktouot.  f  Li4ma  Apal- 


qai  ki  valat  Tadaurauca  <k  Mi 

U  aaaHaa  aic^  Wa  coufias  da 


ArOIXOmOMI,  a.  ai.  Mda.  Smm  imiÊé,  par     yt^»  iÉaiiiaahiii  yy  a  tuLam^  joaqa'à  acaiaafa, 
ki  AbfkM  Fligkl  at  Robaoa ,  à  aa  fraaa  orfaa  à     /  •  atoixosus.  1  AftiUm^,  tr&atHtr  1  iikaiaThl 

aki]hira.4ilivk^aatka,ajaat€iaqck«Mfia4a»-     "Tié  aam  «ippbaii,  Taa  ll^  <k  J.  C.    poar  arotr 
rkiaaaauaMaa^ia  aMakMfaiciaf  aM«^     «i^P««^,  «1  Un  téaat,  U  drinai  delà  rab- 

à  k  ioia.  I  tIM  plirét*Bai    U  prHeodait  qai  u^rt  a*^tait  raà 


FOlXOm.  Cdi^. 

tl-fa  da  Tilkaiaara 


iZ 


••  ■•"  *«»  «  !■»■<■ .  •(  a  low  dire  ûô'iJ 

Arolk»,!*  MTMit  ApoU»:  ApoUo»*     tjcXUf.  àm»  te  Sàoto.  4a«  lA  Tlinm.  m.  U  ,  "^  ri>i«iiifié>  uwtM  eboM.  undi*  m«  I», 
'."?•  '  T*  i*"  ■     ^TU^  **     !»*■•  ««W*«  *•«•  TiO»  Hait  «ta^a  m  «1  4t  lU  t  ii|ln  ■Iijmm  mii^iHunit  <fea  ob>a  l«s  plo*  ». 
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••  voyait 
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AFOUWrn^CE,  adj.  Qai  cMCk 
t.  qai  a«  écrit  a  U  ki^nge  de  qaeiqc 
kCapitok;alk&ùtraaTnyH|&itataaiTaCV     ^<nr'*1>*<-   l^firv  gpikfriiff.  Itmr 
k  at  aTait  eo*té  500  takati  dar  Mll^OOO Ir.).  f    I  S.  ai.  La dHnai dca ctr^tiefii  par TcttallMa^ oa* 


acij^fv. 
rApaUas  da  BalTddéta.  CW  l/f# 

ArOLLO^mKi .  i.  il^  -rai  4pallÉa\  Yèii  dçi 
AlkMHML  |.  i,,if  Ini  da  piapo-feati  à  darx  cla^  len, 
krattié  aa  xtiii«  iMck  par  J.  Rslkr,  da 


ApoUàa. 


â^»*^,  Scatae  eâèka  déeouiaHa  à  IVno  d'An- 

de  N^taa,  tiya  ta  dêa^raatMa  da  bei^édèta  dn  Vm- 
t^n,  oa  aUa  etaa  pkcée kcaqaoa  Teakra poar k 

à  Parâ«  d'oâ  alk  iat  racoanëa  à 
^^      T*^'^  raaiptfa  Iraoçak 

<*«a  foe  ta  Mtae  de  r ApoOoa  da  BaHédèta  et  k 
rr^ittoneottfiirarniuBtaiid'Hefgak.aotletdeq 
Fki  aîkliMa  crtetMM  idéaki  qae  ki  G 


ArOUJD!asat,  ▼.  a.  (rad.  ApaUia).  TermfiH'. 
fcûfa  d#i  Tcrt.  Vicui  awC  Em  mmmn  Madtfu,  t< 

i^paUeaiMtl  dit  aNcax.  (Gasîft.)  / 

AFOIXOnrS.  Ca  ao»  mdtd  porté  par  aa  frrazMl 

aoibta  da  pwaoaaafaadc  fanttqaitd  et  daskorea 

â|re,  ipéiidi  auy^pbiloacifdiisi,bttératanrm,  artuiii.  rtc. 

I   ^yifftaiT  ff  titifiia,aaÉykaaxderiji^ariBiotDrnti 

da  Caim  dTti^aa.  |  É^tOàmmê  de  tafk,  oaTrit  une 

Veùk  d'flBfBTi  à  RKodea  Tara  Faai  70  ar.  J.  C. 

traar  at  Ciaéroa  finaat  iai  ^iicipki  | Àpùêlùmim$^ 

^racral  i^rica   aaTOjré  par  AotiockaÉÉpiphaiM  tm 

Flf^Tpi^aaur  k  raprëantar  aa  \  niiiiaiiliyaide  Pia> 

iiNiJféà  nûkaéaM*,  at  de  la  à  Rooie,  poar  lipatifr  k 

iénat .  oai  MaÉa  ç^iit  Aatioebos  da  k  narra  poar 

arotr  aéciicé  de  pajar  k  thbat  aaqMl  U  t'était  wa^ 

Qaâi)aii  anéai  pka  taid.  il  fbt  aûs  à  k  tHe 

raape»  aai  aUèiast  praodri,  «bceacv^  et  dêiniire 

0  périt  da  k  naia  de  Jâdai  Machab^e. 

I  4ptritaiB<,  géaéral  da  DénéChai  Nicaaor  et.|roo. 

Tararor  de  k  Ca^irm,  af  a&t  attaqpé  ki  Joiff  à 

aatif  d* Akxaadhé .  eéje^rt  grammiinen 


eeirbrt.  Ce  fa'aa  maarfpedaat/A* 

ùmtH&fén  à  ideet.  TClMraaklaod.  ' 
I'#iltftlnn  de  TertaiUea.  I  ap «lerm ><  ^t|»ry ifeg 
'^^H^  icnu    p«^fli»^#9 .   ^%f   mê.  mmi  étmméi  f«'d 
di^  derf riMt  cealrt  d  aa4rc»  dorlrtAo.'  )lar- 
f.  Partk  da  k  théakgk  ^  a  pav  krt  da 
k  rriupxm  dirétkaaa  ecmtrr  ki  iftigaia 
ArOLOGl£«  fc  t    da  p.  éaà,  da;  >ay^ ,  ài*^ 

écrit  oa  aa  rira  toîx,  q«i* 


I 


Qfl 

OQ  ana  et^iia  qaaleoa^aa.  fatrf  mm  tptij 
fëf.  fatff  imftdùfiê  éê  f«eifa*M,  d^viv  irTiia,  ^m 
/•err.  I  ■pclBfn  fal  aa  dia  errrnret  f«r  In  rhéttwrw 
k  p/«j  —aiial  yoT  Imn  Hieiet.  .Vo«j 
d  aeatiK^iaej  riptitfif  de  aee  rtro.  Manl. 
dr  SùrrmUtÊt  wmfrrrtee 
im  aarioat.  V^dtaire.  Let 
/eal  ifar  ■pifijit  de  à«^  det  fèçtmê.  Nttaid.v  t>. 
rrîaaM  ft^t  /W  f  apaloftr  d«  frt«#  ra  «f  k  tamyiU€0, 

{i.  Soaoa.,  i  SfnoaTnai  :  u^ocia,  ^rafincA. 

Tloa«  L'tpiitfW  iit  an  tuajtm  de  juêitfitmtmm^  elle 

kat  k  /ati/lralt— ,  *  L'ap  i  Itf  i>  a*ctt  qna  k 

d*BB  aeeaaé;  k  pffadTa  da  aiia 


AIIDIXO!l/i.  la 

<a  genre 


fa*oa  latt 


kit  ia/«jft/iral 

ATOLOGIQIC  »ij.  fad.épilgfig^.Qpi 

Tapok^pe^  qoi  coaticai  Tapalogia.  bûraa 

fffae.  Lrîtrt  mfoloq%fme.  A  ee  BMt   cai  a 'ttibatilD^ 

eeini  d  MfcJofrftfw.  '^ 

^^  ., ^_  ^  ^^,  .  ,       AFOU>CISEm;T.  a.  rad.aiM/afW^Fitfar 

Jookhai.  i  ApoUtmMmê ,  mr-  \  ^  Mirabeaa  es;  le  pt  eiier  yi  attaBi|ikyé  aa 
de  ton  bTUDaor  acartit^,  j      AFOIjOGISTE.  i.    rad.  mimÂot^u  .  CakU  aeUi 

-  ..^ , ra  granuaairien.  |  J^olk-    "^^^  Tapolôgie  d'une  pMManè,  dane  cboaa.  Ta 

d'Akzandr^e,  diagipk  de  Didiw   rirait  daki  ^  ^^  apolofuU.   lU  iromtmi  (TtméMfmea 
"de  Fêta  efaétien?ïe,  ait' aatanr  d'nn  d^  j  '«'ri  etcrf.    Maattllon.  Ln  Tmrc^  ttê  umi 

en»loTéa  àMOkKlh^  \  prcomn  ordmatrrt .  yaeifa'fllt  m^fg  Irvmré  à 
ailMéaâ  de  CbiS,  iani  nk  d-Ko-     ft^g^^^     diateanbnand.)        * 
b«i  yîyifiM|>  aa  da  C^akbUon  an  ^Ttbiiue\^ ^       APOltfGrK.  t.  m.    da  gr.  ixé^ïmm  de: 
k  iecte  dea  1  Trfff^  sarant  proknaar,  fat  ipp<y     diiaoan  :  discoan  détoaroé  .  Fait  inrênté at 
(à  RûaM  aàr  AaaMMi  pour  Hn  précaateur  da  ^Ôv  <bài  k  bat  da  donner  ane  l^oa^  da 
paptDon  da     ^àofjfd  im  œ  prinea.  k  kmeax  Mare  Anrek.  A  aun  |.^^|crité  nMjraJe  oa  plakaapi^fae 
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kl  ài  dire  qail  Patiindaît^aTee 

jsat  répondit  qna  ee  à*étah  pa#' 

à  alkr  trovrer  k'^scipla,  aMîi  aa  dii- 

Cipk  à  ii  vendre  aoprèa  da  malua.  Aatooia  fit  ean- 

a  ion  fà%  chu.  ApoUonini ;  aMii  il  fit  laaiarQtKrr 

tniriia  aa'il  était  éiMtné  ^*il  cet  troa^é  k  êbe- 

dé  Ckakii  à  Boaii  plnt  coart  oa  antaa  kt>- 

^aa  eatak  da  wm  kgk  an  pakia  im^énaJ.  { 


ém  aeimaax 

L  anokgae  est  ad  daaa  ïiU 
rient:  de  Flnda  il  pana  dâna  k  Pêne,  ejt  de  k 
Pane  daat  k  Gr^«e.  L*apofiarae  a  été  iarenlé  poar 


de  k  Tilk  da  TraUea,  an  Ljdie. 

FmrmfM.  On  iflHca  Tépa^ne  oè  ik  nra^enl.  1  JtM- 

da  Xnaeritii  oa  d^Ateum- 
k  fît*  Mck  ar.  J:.  C.  al 
rt  da  ir    Tara  Fan  ISS  ;  î1  fat 
H  eocucMaarabi  da  Piùiéamt^ 

a 

Aprra  k  aiort  da 
il  Ht  tanfiié  daaa  ia  patrie  par 

at  nouné  ardin  de  k  kbli^ 


âÉôaanlendia  aux  paiininti  des  vrntrs  dont 
Éinm  iilniriMaïf  ripailé.  Dam  aaak  a  ktta 
kr  arœ  pl^t  d^attcntMi  dea  eonaeik,  qa'ils  reiadcnt 
plas  -  -  -       *  -  •-  - 

k  wmmi  Smrtt    Jf 
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de  fpanr.  pbJiarjahi  de  k 
naoaîLà  Tjaina,  nUi  d«  k  C 
na  jl'inaara,  rert  k 

k  mêmm  aanéa.  dit-on 
bTTaàJ'>t«éadcan 
dkéipka,  et  kl  ravi  da  V 
kpi^  <t  ém  Titni.  Aprèa  a^nir  rmt 
nom  da  rCmar.  da  k  Gràca.  da  TltÊim,  di 


deTEiil*^ 
ce 

AFOLTAO.^xn.  T.  a.  c 

Coaper  4  an  akena  de 
da.dirii'n^  I  S'AroLnoxs^JE,  t.  pr 
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ik  refrmim  <|«â  yumxm  m  piurttat 
AroS%QI't.  9Ay  cl  ». \Aiitiq.  gr.  8iUiU«  q«i 

AFOa  ASTÔMES,  ft^.  yt  Z^. 
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ArorBLaotATMAXT,  Asm,  »ij.  tt  i  Am. 

^^^^^^^^^M    ^^M    ^Affî^^A  ^ft  ^M  ^^  MMMlM     Al^fll    OSÉ 


ArOMATOSTciiif.s,   a4j.  «I  «.  m.  pi.    ZmL 

^^    ArOMtCOWÉTmiB:  %.   f.     ml 

ipM.  i  Art  aiKt.  >«  dit  Mm  4»  TArt  àm  MMWfr 
k  4îf|MMe  p€r  W^  p^  ùe»  iMNHKt  pm  ït  nMiv<»- 

^  Ar«>HM:V!%C.  t.  f.  EatoBi.  Gcorede  c^^WopCèrti 
fkrûirf^  «k  U  fiuBille  ckt  lon||ricoœ«,  étitUi  us* 
ileMbs  4o  ICHW  Mprde,  et  4|Qi  »  po«r  tff»  i» 

'    ArOMÊSOSTi)]|CS.  »ij-  et  t  m  f4.  Z«>l.See- 
tioM  4e  I»  Oiaulk  4«$  oam&i  reuieràuuit  oe«x  qni 
.  ii*aiBEf  poiat  U  booelMl  «taUmle.        ^ 

Aril1fTCf|T<»SC,  Aro^Y^T^^^*'  o«  AW^ 
MVm^St,  i.  f.  Mol.  t>p.<«  «*«  ifMBie  qvi  coo- 
pte *Uii«  on  tif  labigBurnt  cm  tiDoel  àt  t^te,  aeooi- 
pA^rné  <k  $p^  4mxa  u  res)MrmtioQ«  4e  hniÂ  vr;«>lait 
ptt*  le  pi>Mp  <ie  Ymr  <Uiis  U  trachée,  €f  d^ejtpol- 
#W>ii  <ie  iiiiirr»Mt«-t  fMU  lei,  nmnnaft.  Ett  THpiraiaU 
rmdÎTifiQ  Mcctt*  (i'iipr*fnyc|itote  prrvlntt  aa  rooile- 
u\tn\  ,bm\-ant.  Tar  exi**x.A.  >e  dit  dr«  tremMe- 
tf  «i«^  t'*'jt  le  corps  (w  d'oae  partie  <la 


ArorlMatTB,  s.  m.  Amtio.  rai».  Pidte  ppé- 

Tm  m  fcimt  wmmtUwmwÊà  peailinl  Im 

CWaqM,  oi«mé  à  «a  fcaiia  enportan  ka 

i|ai  lai  étaiMl  «livtM.  |  Ejpèee  èm  |lniiai 

à  a:i   MtadM,  «I  qai  Mnraftiitt  à 

oa  dêi  fraita.     . 

a4>.  «la.  AatAq.  ^.  Qai  etl 
X.  hk  Vam  des  jaan  aawhr^iei  oa  ■»!• 
cImb  lai  Gfaca,  étairJMiiw.  ee  aaî  a  Ctjt 
€ifa  à  LacMa,  aa  Mjtt  <f  aa  AçMax,  qa  U  rc 
Uait  à  aM  ep^pàrW^. 

as.  ^  aftxi .  ap0fil#pai^  . 

«  y ■  ■  lotte  et  Vive  4i  qaelqae  per* 

céacaea*  Ae^ani  •  apopAl  AijpeMe.  ijiê  ^^^^ 
et  Thémui^it,    et  SMm^  4t   Ceita,   et 
rte.  h^ur^mt  m  fwrmttUt  têf  ■pepÉflrjim 
Lt  fimê  mm§mtftfmr  rtrimi  dmf^ 
ftÊttééétmâ  ni  lt  itrrt  àtt  Pro- 
Tcrbes   4t    Smèèmm.    P.  J.    Pr^xiaboa     U  fm^  à 
impmpkiki§mu krurrU.jmttmu H ttritt,  j  IftaiteCfiua. 

tTwcmfT  pfsi  epapMMA#yeifs9y 


ét$ 


\n^\E.  •.  m.  Mèii.  Itemr-îe  ©outre Ici 


•  f  «  <tpMi^  t((Êrmrt.  i  ^^eiaploie  Anssi  ed}actir.  AraM^r 
^ri^.  I  5.  f.  BdfL  Gewa  daig-ief  de  U'  triba  des 
Uitrarhci<i><ntt<'at^  pon  eneore  «ictermiaé^ 

Aro^lF.f  HOGftArillC.  t.  f  Aak.  Dèeeriplioa 
de»  apc»ortT«>«e». 

Aro>Ê%  Ao:  ch;ie  oa  Aro^rvuosfôLOoiE. 

t.  f.  Anat.'Tnute  tàr  1«  »por.«-Trftieti 

AFV>>rrHO!^«.  f.  Aiiirt.  Sfinc  de  toîle  CMHi- 

r   aiq  le  >et  laeail^eni  iie  que  Ibnaeat  le»  ibres  tea> 

doMnief  eatreUr<rri  on  r^aniaf  raraH'-Iemeni  jratre' 

ellef  par  aae  traaM  eellalairr  v*a  ie  iorre  et  d*iiae 

>l^>«e'ir  rariaat  eairmht  les  ihUridag;.  Les  api»> 

DévMset  oas  poar  f<vtrtioae  4e  femr  a'ea 

aax  BHBilaaft*  de  lealne  àax  amtcl«».  ftltfx  Tit^i 

C  eUesl^vraheot  le  jifiiirtii.  aaiaMK  lot  o»  aax 

If»  o»  e^tre  eax.  renCnfceat  le»  pAi^  4e  ï 

'et  eoattitaeat  U  partie 

da  eovr  et  da  cerTeaa. 

%rr%iy  fftrair.  iL  «a  fwl/caaMdrrtr  ies 

Aro^rmonorc.  a^j.  Aaaf.  Çfm  m 

Tmèt  ipeaMrtln»f,  fi 

.-■.7 


Ara?(mrm<rrosn^  ».  f  Aîx»$, 

».  t  X^  Ceaéatiea  4»  U 

Anivirmasc  •.  t  C1û|rarîr.  Actioodl» 

drer  :e  i^tie  oae  piaie,  an 

AroHOQÎriX,  ».  Ç  Baçi.  Gaar»4» 


AronrraoEE.  ».  m 

traetjoa  da  preraM.  a 
de»  eilieteaeae  qai  pfOT 


}  AdjertiT.  Se  dit 


APt^raTGC,  ».  f.  prrai.  ape#fr\  Ardiit.  Eadmit 
oa  k  fikt  d'aaa  eoloaae  r  r  maMaca  à  t'éekapper  de 
la  taee  et  à  s'élever,  co^ntt  aa  jet  d*esint  qai 
d'aae  sooree.  Lei  srcktfctn  'ionnairnt  a  i^ 
le  aoai  de  tnmrrt  et  le  caéeaae  oa  d  ><W/pr.     ^ 

ArorVTLlC,  ».  t.  Eataat.  Gaoïe  le  fok«  ?J^ 
tétraakta»  4a  la  fBBtlle  4es  chfr»&a)éliaes /«a- 

ei|w.<e>  da  rap  de  ïoane^Ljp^nii.ce. 
.i^OrSTlXITE.  ».  f.  Miumi.  Sa^caia  ferdratr 
lawiaeax;  crfTilIrsaal  sa 
à  Use  cmm».  L'iptpij/Me 
iiicolota  et  transparente;  capeadaat,  elk 
^M^jasIiHs  des  aaancca  de  Usa  oa 
die  je  dire  avec  §Êcditt^'ét  a 
à  t*exlblier  aiit  par  le 

scit  par  rexpioaitipa  à  I»  iaM^ed* 
boagi^:  i  Aaat.  < 
.carpe  a'Tce  i  oà.  '  m. 

ArorRTsc,  ».  f  V 

nanxieile  de»  os» 


t'oppaiSAl  9m  rtûér  libre  da  »»&|r  veiaeax  4e  Tea. 
si  f  bals  Ver»  k    ecaaf,    4air«il  Hm   rnmwkàéÊém 

l'exca»  4es  tfa^âas  '4e  rabiaf  t^  da-Shés 


kplas 

qai  se  aMMAital  ptasqae  bwuafi  peadaat  au 
tcaps  plas  aa  aanaa  le«f  ssAl  :  la  e^pàalalgk,  de« 

,de*  Tert&|pta,4sii  tiaMasssrfbia  erat 

k  parok 
rÎBlsIlMHKa  skaidn.  Oa  peat,  aTem 


Je isk  coanr  k. brait  <)i 

Le 

■  ■  ■  #  -» 


a. 


1 


APOr^rniE.  ».  r.  M^  Seatoacat  ^ 


leeJoA 


APOrSTCank  ».  £  lléd»  Safocaoea,  dMsO- 
laaee,  rTaaoa«HaMBl. 
AltOPTO»,  .»P  £  Méd.  KeUdKBieat  d^an  V^m- 


qa*elks 

4e  «tI»,  4e 
kaaH^r 
Tëikeai 
•itiie  à  la  baês  de  r 

daa»  k  potjrtna 


APOrVTSVMUn;  adj.  Bec  Qai  a  k 
d*aas  apopliyw.  Se  4^1  es 


p^tJoka».à 


4e  r< 


■.■r:: 


\peiaeà  k 
'  éémM  #ptè.  ■ .;_  ■^:-.'    .  ./  . 

»,  adj.  et  ».  Aatiq.  FMa  pv 
âf  m  ^irtm  W  44pait  fbésusé 


t^aaâs  lesQTM 


APOrauiE.  adj.  Ifsaéral,  Se 

ferdre  4s  la 
faïkiacana  4a 

APOrVAflL  ».  t  Ik^ 
»e  Fea  se  fsit  A 


d«a  ensCai 


,'«', 


%.    ■'  «» 


APOttK,  APOAISae  oa  AFOUOX,  ».  Ja. 

tkéasaL  Sa  dtssit  de  toat  fiitili»!  doat^  k  »slatiof» 
teit  eoQsidér^  Cûassss  iaMnssilli  laasité.  {  BioC. 
Gaarsde  pknte»  de  k  iwailk  des  owàîdaeéè»,  r^a- 

'*e^vaiaa«  aawaacB*  epshosw  bbshhc^sb  "Chuwc^^bhbv  \êp 

sûitaiia».  I  Eatass.  Geata  dl^jàiéBapsÉifs  ae  k  le- 

aâlkdss 


4Bt 


qai  a  poar  tjpe  !'< 
APOmSTlÔcm,  ».  t  Bat.  Espèce  de  plaate  4a 


APOmiE,  t.  f.  Rli^  Dabitatioa,  aiixiM, 

f .  m.  Éàisi.  GeaiÉ.4a  eaWopn  m 
4e  k  kaellé  de»  carear^^arks. 
#  APOttOHtAMIHCft,  aaj.  et  «.  m^  pi.  ZooL  Or- 
dre 4  ^uachaidss  eoaiprenaht  ceUet  qai  a'oat  pc^M 
de  sbiciiaies  spparsat#  s  k  SBrfkce  da  corps,  i 
ld.tbvol.  Oïdfa  de  - 


APOBOCKPBALES^  adj.  et  ».  la.  pi. 
Ordia  d  uHsctas  de  k  soaadaise  des  an 
atasà  aosaaw  parce  qre  k  «He  ae  préaeate  pas  de 
pore  en  ferme  de  Teutot^e  deitiaéeak 
ce  qai  a  liaa  4bbs  le»  a-^p^iaosas».  L» 
ess  insectes  cat'^ardiMùreiasBt  tsn 

»POpaSE,  %.t  Entas».  Geasa  4e 

de  U  fisoulk  4s»  tipalaiia». 


*       *  ' 


.  1  f. 


7^ 


V    ^.'  '■  ^    !'•■•       '■+    <•■■■•'•',.    '  '¥:■.'■■  '  ••>.  .  ^)^^S    ■ 

".■■■'"X.    '-■  ■."■■•■;  ^^^  ■■.■ --,:/■•'  ■.  •  ■  ■  .        -  ^^- 


%^"  .,■  '*" 


'.  ». 


'.;*** 


À 


-Vf 


«\.    •>■» 


•■'■'f , 

1* 

* 

.1           M.             • 

X  ■■.      •••'»""      ,  ; 

^ 

«   ' 

.-.'r- 

.  ;  .■•.X*.  ■     ,  ..;   •■  -  ^ 

« 

y'».,: 

■  1' 

• 

'•♦,'*  ';•'*"».■ 


••'•l'/'V*. 


'.'"t"* 


# 


» 


•f 


r 


1»  •    • 


■f 


:*»> 


^ 


^ 


APO 


APO 


I  -■ 


APO 


is.': 


mU*  m  éfii 


I  Dm  pÊeUi  d*ftrmu  et.emt^ewuâm  mmi  Umr  é  imr  m'     AFteTAî,  EUIEGaT.  Li  ffMyAl  «t  t*WoéuM4ui 

ÂroakAmM»  ft.  ».  A»tâf.  «r-  E<P*^  d«  jffiit  i  'liv«  k  ftuMir    mhj  r^srwi  tffiu  /«i  itrtt  «m  |i*-     M  c«  ^  a  rMÛé.  L*«f«itel  est  rbot&iDc  qai  fer- 
^•1  comÊÊtÊmi  â >0l«r  i>>Ti^i— i>f  «m  hmlhê  j  int  m  Wn  «i  iifM  m»yr«    l#  chef  dm  ^omtermememi     tictt  4^t  m  imi0Êâ\\m.  IHi  «t  rvMfoi   pov  u 


M.    ■■     i' 


%tt>  mT«jai»l  è$ 


i,  à  k  «teoMMtMi  4t  te  T^t^. 

AroscsmE,  t.  r  mm.  Ti 


^  MMJ 


f99ié  téMM4il#.   FmâimU^  éiêtritf 

f9ê  Im  ffHrmh  é  mm  f^mr  ^ttmifmt  rémmt  Im 

éit^êmfmêUmm  ei  U  cmmÊfAkm  4$ tm ti 

t  m  f^mUt  êê  i&fÊÊÊm^  rcmw^  immttrtm.    G. 

» 
'  C— tw  r»fi»èM  «•  TSAft  la  !•  4*WiM'^ 

Elle,  ▼»  t'^tàaWf  jvt^'A  U  frefl>«»^  •     ; 


•A 

U 


a« 


ii^ 


t 
à 


i  Sjaoajviit  I  ▲urftjkfion,  ArpsTAME.  L* 

t  rtrt  pPOToyta  par  la  rioliiiM.    l    S.  (.  BoC 
il'off  tuiéai  <•  U  fiunilk  d«t 
r   ^t  qoa  trois  «peetê,  V 


c   _ 


qm  croit  mu 


Mi|p«iAro  lo  «os  d'oBt  pbrMS,  ci  à  Isisar  sa  Isr- 
\%mr  oa  à  Tsaditear  U  s^ta  àf  la  èonpWtcr.  r^ 

«MiMs  par  ks  Lijas,  asi 


. les  plas  >Wvres  èm 

Aulks,  portaat  aa  teal  capttiik  ^  ^l^Wi,  èsaa  HU  f  Jsts,  si  Ica  aaax  sotr«a,  qai 

aat  Hé  réooltécs  daas  Iss  soatag&cs  do  NrpaoJ. 
Css  sytfsiif»  sotit  des  pUaias  TiTsrai  s  tiges  sua- 
blss,  trfa«ffmppcocb«cs«  laacMécs,  très-Si|n>es  ^  à 
Isan  jaaaci.  pscites,  «l  dispoêéet  en  irrappes  tsr» 


ArosiS,  t.  r.  Mêd:  DaaioTxtkn  da  là  lotf  Oa  dit 
APOMTOU  s.  f  Mêd.  Wfmai  d*sppétit^  i^^i 


AFOSTAftlÊES.  t.  f.  pi.  BoC  Fiuaak  i%  plaatcs 
distiacts  da  caik  das 


ifai  st  rtpSDt  c»assd>tfa 

pa*  amas  d  Hrs  rméfâi.       ^ 
AMS,  s.  r.  Xad   SaifaaaMil  da  aat,  li^ 
qai  Si  lait  fsacis  à  «satls. 

ÉE,  part.  Muta SMUscada.  Ta sslr^f 
•«  rsm  /vi  s««rtt«  «^  catif  ^  W<sa. 

AFOCTÎniK,  S.  ».  Méd.  ÀacMa  r 
céi,  aajoasd*kai  ia^aiaté.  Oa  a  dit  «stSH 

s.  ^à.  Aal^M  il'affM^M    V 


ks  tft>is  éta.  *  ''^^  «• ''^'••^ 


jrt  sockl^as  par  k 
partk  iafenctire  ds  kar  ûlei,  svse  oa  ttjk  crUa- 
drMfaii  qés  temiiae  aa  stignais  à  daa 
kèss  et  par  ks  sûtiirres  a  daax  io^gtM 


ArOSmQCE,  adj.  Mea,  Qoi  dikniit  Tapp^ 
fai  doaas  k  dégoàt  des  aliawini,  fai  ôca  k  «sali» 
da  k  €û».  lavMé. 
Aros&EF^îlC  s.  t  Am:  wM,  Aflax  des 

kas  partk  da  eorpa.  Oa  dit 
APOMMWATIQi'E.  adj.  PVarm.  Propca.à  asc- 
toTsr  ks  dtftts.  CitJir 


«  AFOSPAMK,  t.  ta. 

le  coatiaané.         - 

AH>irmA€ftL.^S  «  8.  f.  lia.  Gaairrrae  qui 
asrv  .ent  daaa  las  pkks  et  ks  fractores,  par  rscliaa 
don  baada^^  trop  serré. 

AroSTttAGHE.  iC  M.  Mâd^Écoalemer:  fétide. 

ArOSP05l€UWE,  S.».  Méd.  >ctMa d*époaacr;  , 

m 
I 


das  irraias  de  ^toUen  sÎHipK  1  et  difiiàeSs^ 

ArOSTA!MEm/T.  a.    rad.  «posl^iif     AI 
aer  ta  reb|çiqo  poar  ea  eaubrsjser  ans  aatrs.Sadit 
particahèraaaat  d^na  chrrtiea  qai  reaooca  s  ss  fqi. 


AtOttm  ,  ▼.  •    da  kt.  sfsmi.  sapr.  de 
•  pkesr  .  Mettre ,  pk«;er  qoelqa 
aa  aaaia  paar  éditer,  rilissri'er  oa  exécuter 
■s  diaaiL  . 

d»  iêaietaf,'dw'BMiir4srd>. 
,   ete.   Sa  prHid  ptaaqae 

ATOflTÛlMMK,  §.81.^^ ae.  aUÏ. Wa!adk  cbto-. 
in  kisiiiiii 

A  POfrrOIIOAI.  ke.  ad\.  Teraw  da  kpqoe 
SBfraaté  da  kua,  et  qai  Sifraifis  :  D'après  e«  qai 
sait«  Oa  reaoakk  aaar  esartMr  qaa  raa  aroe^a 

de  r expcncacs  oa  de  roassçt'a» 

wirrimn.  fravWr  #  fMSmien.  Imê 

fmU€i  m  pmUnmri.  |  S*eai^loie  saKataatÎT.  Le  ^ftti» 

twà  le  temàfÊmrt  mêttwmtft  de  tfiU  êf^Uê  f«i  t  9^ 

f  y  d#rfiMrja^»«a  jr»r«#«^4«e  •• 

fa  f««rrrta<ri  #viw  mmmtHkt  pfciissspAi>.    Alriai^rs. 

ÀIH>STILL%m^.  rmiCE,  a.  Celai,  celk  qai 
apaablk  nae  pétit>nci,  aae  kltfa«  aaadeaiaadhk^ape 
rôqTjfre.  Oa  ('.it  auaali  afo0i»/l^r.  >Mr.  |  "^  dit 
de  celai  qai  fut  tka  asiss  sar  aa  oarrmge  de 


i 


Icoaqae,  et  qâclqaafoU  ao  bas  d'aoe  lettre  d^intr^ 


3it  d'aaelvêtiea.  faaè 


iraaMa  qai  s*f-  <      ArOSTAT.  ATE.  adj   et  s.  Qai  a 

.  Vkax  et  laositc.  '  a  sbaiakiaw^  sa  r^iigioci  poor  ea  c 
a.r.MM.  Aaasda  fMkàada  patat     ««»•  S'eiapk»  toajoars  eo 
rr.yufderislk»a»fi»a;abc<sdaagareax;eaquiîk.  t  W  .         ^        ^      r   „  ._ii ._    ^-.^ 
AroSTA^Ic;  S.  f.   da  irr.  èai,  kia4a;  Wn^u,     f^^T^  *  ia>i,daa  pfftra,  daa 
^rrm^  m  tetur  ;  Uttdr.,  je  mm  sépare  .  Abawkapa-     ^^P^  ^^ 

Mîc  d-aas  rabma  pav  aaà  aatia.  Sa  dît  to^oars     'f^  ^"^ 

^^—  ^     .  -  '    a-  -  ^  -  -  -^  -   —    ■■■  -  -       lArf  ir  caaii 


ArOSTILLF. .  s.  f .   da  kt.  péti^ifli .  aus;  aa  de 
\  pm^im  .  placée  aapri^  .  Kccoanaaaidatiàa 
Sf*nm  kn  iou  de  lEglttf,  h  pims  frmmd  mm€  t«  «a/  par  k  ataio  oOdea^  d*aa  peatcetear  sar  la 
eÊkrtttm  fmiam  r^mnmeUrr,  c'mt  d  epodaMr^  Ln  ««r  i  daoa  pétitioc^  d*aB  pkcet .  d' 
fufrsu  df   Gesérr  k   déertièrmi  de  frur  dr 
csawie  fwpsifwir  «poitel,  fei  mmi  f^i  «passai 

fianat.  Voltanal)  |  Fié.  et  par  exteas.  Sa  dit  d'aa     <'•*  eipt»ttlU  fmitemêe.  kammewèk.  (  Aiditioa  inarp^ 
qoirsaaMa  à  ssa  TCRox,  dulmBBwpo-  ^  aak,  petite  aaia,  sar  aa  écrit  poar  k  critigase, 

r^cktffar,  k  rsctifi>er,  rapproarcr,  etc.  Dans  ce  sh» 

olijdit  aiieâit  ÀmmoUâém-   .'"/ 

l^àPOSTILLC:  ÉC.  part.  Qai  àtias  on  phsicart 

S^fitiuttem  H^  ftfiêiflUt  de  Immmm d n 

.  Tealct  le*  paf»  de  dr  lifrv  fmji  af^tiUéte, 

IrOSTlIXai.  ▼.  a.     rsd.   mpûeiUk  .  Mettre, 

—  ooe  appsulk  s  anepetitkavà 

à  toate  dcmâxHie  ÎMiXt  p.ar  «-cnt.  A 

Ifitrf.  ApoMi/IfT  •«#  pêtittdm.  Let  tÊetUcrds 

de  Èemi  emi  i%em  de  le  peé/^e  è  faire ^fmiUIer 

re  dtmwmdn  fcmr  r%trrr  dmm  9m  kéfàîmK  \' Crtû^ 

édairerf  rpctitwT.  taferpetéter.  LTtuiej^i 


qai  déserta  sa.caass,  si»  parti.  LespUmn 

Ji§éems.  Lmtfrmâ^   iee  f/hteee,   le»  Ajwnf  rj  01U   fmâi 
mfmtméier  Waacpajp  é^émrmms  pehitfnee^teefi 
fmU%poeêmnrr  Itt  •n^fn.   âàklIMa.    |  S*i 

lilif«r«  em  fvliftnulis.  Ce  •  >si  jp««  à  \ifm  de  mm  wmr^ 
ifre  ftir  Femeéem  mmrmt  mpoet^k  m  fm 

ArOSTASOIERIDW,  t.  la.  pi.  Eatoas.  T>i 


t 


qw 


part  et  m^i^  h'n$ 


ff  a  fU  papi  dr 
timr  Jmiiiem  a  fie 


htâmpmeie 


de  ti 


\r9 


êm  fême 


if  an  ri 
Etkki'qail 


%  et  k  kt  fait  sbiart. 


MFI^.etpar 


■a  as  par6dje,  *P>^ 
d'îrTtealanié.  Usk 

par  dru  sortes  da  j  ^km  /'rta^nétt 
par  aca  rMif:iaax  oa  ass  ekrca  sécabcfs:     fmeteni  d  m  ^arti 

rêa  arair  htl  des  -  peee  mrmmme  de 
.MS  aaitisat  k  Tk  )  en-  wmttere  rtifemee 
«tpMkt  rtUpcaa  :  f»  ka  ckrs  tdcalisnL  4aasks  '  eOr  I 
^mcs  saeréa,  aa  qaîOMt  rWafcit  at  ka 
^■rkar  état,  i  FaananatJWa  roloatatrs.èâièéréa,  à  * 


I 


qai  a 


Jm  fètme  ^mfoeiiUer  rot 
9me  nprsad  dr  fiiUêemrt  fi 


tm  m^Lâ 

AFOmLLErm,  ETSE,  t.  Cehiî,  c^îk  qai  apoa^ 
lîBs  aa jadB^trp;  aaa  petitka,  aaa  kctr;.    . 

ATOSm,  s.f.   Aaa.  »ar.  Sa  disait '' de  .  deax 
fsècas  da  b^k  flacéea  sar  ka  côcés  d^aae 


»■ 


•> 


■■'^\ 


t     r 


:^ 


AFt>SJOL.%T 


é  pem 

•'■i  ■ ...» 


etc.  A  mjni'fmfm 
f  l^aaai  ikpemêmU  é 

diÊÊiM  va  medee . 


parti 


.\ 


4  f(  dr    k    trrtm  é 

rrtfmeU  hmetUe  f%s  t^lmmmiée  la Hpai  a  JlÉ sta^     :    ÀF^WTDLE,  s..  ».  Aatîq,   |rr 

ntm^^^^rmmmdetwcm^     far^^nlkit  Féipipeîas^ #aaa  •«a.  I  O 

1^ H  idiiléfrf.     Ca»  iipiliSiis  aaTsk.  i  Se  dkait  aaa».  A  Ati^ 
y.  s^asiai  i^a^fi»  drMudrra.  s  li  Ir  fa^^la  j  ••%  f  aa  si»fk  siwafeiir-  |  Oa  sssertmit  saris* 
XMa^lapa^^  ?.  J,Pia*dk».>  I  ■•HPt >  as  aMt  fsac  dtaifasr  k  pspe    '  >£% 

te  db^Mai  r^if  te     Tnbat  qae  les 
Mâaie  leem^re^,  m  eemi  mmie  m  \  ks  pta^raées  par  des 
eié  ri  m  isiisa  àm  eéèêèm,  Ns»  pÂJKtr»  de  ralîsl  d'a^psl  aecléMiiCiqaa.;  - -r'r  '-":,V;^fi'>  '!»^':i:;':^-..C::i: 

t     ^  A|NJ*TOMÇKME^.%.tiu  i>?^^«:  H  iiil^iipji^^^t'l^^'-r 
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#r. 


.  "S 


naît  OM  TM  apo«R>liMt  et  %m   âTSit  wis 
HarMbé  fom  mtroia.  ùm  •foiotÙÊ^  €t^ 

4e  tei,  km  4t«  r:uj^. j  «hfim;.  Qui  «1,  %«i 


<!*' 


TÎgKl  èt^  ftfiiin-t,  QUI  ptMedi  M  apôtras  te  mfê 
oii  4a  tftim-tirire.  frerfiti— ,  jélr  «pM<W«ffi#.  j|t»> 
4el  ipulififf .  TrmtmmM  ^fmêÊHfm.  D^fthmf  ^pm- 
UÊèfm.  Éfiàm  tjHiifiiwf,  Brtf  m^mêêh^mt.  SmtÊ 
efMlilifBf.  iiraeH  1//  «nyu  ^  éeffmà>êttm$ .  rrti^" 
ftt#  Im  fflip^  dm^  mm  prfétt'nmmr  mtmàt  ekmrft  Uê 

.  (  Cm^mm ,  tùmttUmtte'U  m^mUit^mm . 
Qèi  iWtnMBi  kê  nrfriet   <k  iiMJiibae 

Wv mftit        r  ThtaMl 4«*e« pMt rtpmite 
k  mjjuurrt  4ei  isMiM»  4a  pape.  |  Clim 
«•taai,  Lm  JMm.  i  f eareaur  >piiiil  |   >,  Tftia 
iflwaiMiarqai  était  40Hi4  4aa«  ki  piaken  tièekt 

^  £f<««t;  méft  epetttlitf.  Oa  iHiaaât 
cf  Beau  aBZ  ei^vee  feiMees  ptv  lea 
ap*»:rr«  et  eam  éeêeliéa;  icaia,  4eoiui  kti|^enpe. 
té  titre  a  éii  rv-«Tré  a  rfliriiÂe  4e  Ro^m* 
i«pi4tMliMt  rii^liee  maiTeraeIk.  j  M^ftêiê 
iTtfar,  Titre  «Tbi'uorur  éommt  aa  pape  peadavt 
MaMa  âgnu  I  JUaAi/  a^n<ifc|it;  Qai  énaae  4a 
pi^  oa  4a  ilÊtmr^mtfê^  |  Jne'^ea  f  «iirfuer,  Mis- 
tioa  <ki  apûci^  et  de  toat  ke  priipagànarî  4e 
U  leli/ioa  catkJiqoe.  apœtaUqaei  et  rtaaaiae  | 
.Voit^v  tfjwiilîifaif.  Ain^iaaiWnr,  cWcé  4*affafreft 
4a  taint  eî#^jga,  )  ^Veleirrj  «pu«i^*f««ai.  Kotairre  4|aâ 
rtajetkt  aatanari  à  rrù^gar  ka  ac^ee  ea  iaatjcfai 

f«i«4#l  epp<l>li|a^,.  La  pakis  4a 
Uoeae«  |  ,^rrorpi#j  )fa<iili|agji.  <>uUitîfatî<m 
f.aa  ¥ii«'  eicck,  par  ka  rok  4  Eppa^cair,  a 
i4aaMnrei>  qaaaîâ  etWs  'l'Hieat  anterUées 
par  ca  eoadk  oa  par  «ae  réaaiapi  ^*  . 
Ittfyaaeir  epertelf^,  ^  disait  parueabèfWBpaC  4e 
Faaoen  roxwssmc  àe  Hoaiprie.  |  Stè^  mfm$i^%f4t, 
tep|e  eyipeiliiT,  Le  r^  sif<^  4e  Vt^^,  k  taipÉpa 
mviraué^t^kft  ap'-trea.  1  Tâe  a^etetlifae,  zHt 
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^  ^  popakii 
aa  aeap  4e  paiaf ,  aa  eoap  4a  bAtaa.  |  Daat  k 
ftrk  aeaifae,  apMirapât  Ml  ka^ii^ae  laliar't  p*r 
aa  eaap  aar  k  viea^iu  fW  àeeiei^  a  repa  aae  rmét 
mpùtirnpkê  me  U  ffmrf,  Daas  ka  f  elic»  •— **"^^'  ^> 
Refaarvl  fiùt  4ifa  à  Uartte  ;  ^ 


et|é 
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|Gi 


iurna  en  fseiee  4a  nrgala  Hb 

\   lecf 


cent  are  ei 
réiiàoa  a*aaa  Torelk,   ef  à  4.    M 
à  k  reacoi^tre  d'aaa  antre  T«>TaUeoa4* 

;  roaiaka.  faaMa.  aoar  If 


Partick  et  4aae  k 
,  iéÊÊÊÊ,  ft  f  falfWt,  poor  la  fta^, 

;  aa  4it  le  easieaup,  pea- 

fae.  et  aa«  4a  aeaibfa  t'crrit 

k  11<  Ifféea^le  If  4>aM  èr» 

la  eeœaa  eae,  levavae  la  aaeaeai  la 
k  TetW,  il  ae  toalm  pae  PâiMa  : 
i  l«faj  .  awar:«ia  ra  retene*  |  LV 
ks  anaoÉrllabea  /(,'«v.  %ê,  m^  me,  éi, 
far.  Ir  ea  rr,  ee  retraacfce  4aTaat  aaa  a^^lk,  aa 
^lae  A  anetta,  /y  eaw,  jr  ai'f  ttmàrm .  y  fa»  .raa- 
jarr,  û  §ù(^mM.  •!  a  y  pm«r,f#a0, 4  apret  cela,  fa'aii- 
re  fa  il  a,  jr  imémmrw,  ir  «il  trat.  ^  Aeaeev  êt$  firrfa«. 
Il  a'j  a  dVxceptioa  que  poar  k,  akce  aprèa  k 
tarba  i'imttme:^  in,  et  paar  ce.  plaeé  apra 
pr^fBMtiea,  inyf  e«f  rr .  U  wwmérm.  I  L>  iaain 
i*rJb4e  toa^aat  devant  dea  solaeaatA*  qai 
ceat  par  une  eoaaoaae.  Oa-  dit 
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lelifa/.  Vae  lainte,  c  nure  4rvaii  Hre  celk  4ei 
a£«%Cre^:  zrkdi|n»e  des  apûtrea.  |  S.  ai.  Qoi  m 
:PÉaftiatua  d'apuetoliriie  i  Il.$t.  rcli|r.  Meoibra 
aTaae  sr^e  qai  parut  aa  in*  twrk  4e  Fere  chr^ 
tîea«e«  Let  apeatoligia  i  lau  Ukumi  ka  matmn  et  .k 
pratiqaa  4es  û^Vtrcs  ;  ils  rèaoafââéat  aa  Menpipi  et 
|i'a^«stena  cot  4a  TÎn  et  4e  riaaîde.  Oa  ki  woanàe  t 
anaa  «pu<arfi,|«#i.  P^aat 
aa  xm^  ûrticr  Ils  lliaiiif  lit  TiiMeitatioa  4a 
na^  et  cpndamnairat  k  bapcêaee  des  eaiiwt 
dA^aie  da   par|ni^re  et  riaracalioa 

y.  AtaiGti^U. 

AFOSTOLlQraiC3rr,  adr.  a  k  icar:^trta  4ca 

xrOSTOUsé,  Ê£,  pan.  CacTerti  a  k  ralipoà 
eliretkané.  Fzfs  «|«m|«>/u<.  riwiann  eyatiifufifi. 

XfOSTOUSEÉk^  ▼«^  a.  Pridker  poor  ajaT«rt;r  àr 
Hm-  vêLg^om  chrmeaaa.  .  é 

.%FO$TOLoac,  a.  ai.   ra4.^pd^\  Ubana-Oa- 
caaat  4ea  ac^':r«^  amsî  aaflaaë  aarca  qaa  k 

de  eiya  kaae,  4'lpik.  4e  riaaiipra,  4e 

ArO^TmorMK.  a.  ÇT  peea.  iji  »  if  ;  :  4a  gf.  ixm, 

laaaelk  ToraM 
4e  Ya^  aaqael  3  ait      

I  iilfiBUiÉii^  iat^^>yar  Tia 
aptt  foit  m  §ÊÊàm  T 


qaaad  k  ant  fraarfi  ait  pr  cié4i  4e 
oa  éqaiTakat  4e  Tart^ek,  Te 
pae  4  élMaa,  et  Toa  44 
la  >Im  ffaarfr  rar.  le  piaf  fraad 
Il  a*j  a  qae  k  mot  fraa/irr»  poar  kf|ail 
ft^^fpèmtrmie.  ,  L>  4a7ai|»r  i«lak4aTaate 
^é^Wphn,  art.  iaf  a  e  M^rwrtUe,  jmtfmmm  ctei 
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Mctapaonq.  cffi 

Hider  k  TojraDa 
d*aa  awt  et  k  rrmpkcar  par  rapœtroplM, 
pArr  fariicir,   k   ptaaeai  k  ea  k,  k 
4i,   etc.  1  Rlirt.    Si  aétoaraar  4s  aoa' 

k  Dar«4e  à  qaalqa*aa  oa   k 
»,\SDit  poar  le  ptaadia  ea  téaaâgaagê. 
lai  idlrsieer  des  laptaekaa.  ipMin^pàér 
lai  dêemj,  JkfmÊnpkfr  k  mÊîlk,  U 
k»  eêmlm.   ^pativapArr  lei  rett.   Aii  laraaâ.   kê 
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I  a«lrff  4r  la  laaNert.    U  Hârpa. 
lajunsr. 
)  Tsaiii.  Frapper,  partsr  aa  eoa^« 
ta#lfaaa  ^aa  mmffki ,  d wm  ttimp  ée  èajea  mm  de 
emcke.  ^Sar  iet  aa^ria  4t    Sm-miùmÊê.    Mmmèetma 
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ATOSTClttL  t.ia.M<4.  S*eet  dit  Doar  abcea. 
avec  sapparatiaa.  Ua  «ut  ai 
Ém.  part.  Fofanê  sa. 
Tmmemr  ipirf.arr.  Viaax et  OMitê. 
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Wftdapèfres  4oat  ka  Hwaiîki  oat  Tanas  4rpoarra 
4s  pattrs  ;  trlka  soai  friks  4ai  fta^  pktîpteiji. 
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.^  un  lakire  p<;irté  ptr  les  veoU:  Mk.ttt  mHu»  4m  çon»^ 
éè  i^àtf%,  ém  mrroinj:  «lie  i  ém  lùmr  êî^^  ^ 
:'iiilf  une  e*p^  ii€tii*i,  di^<>o>ï>rtênt  lei.trM*iip,:»^ 
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il 


^— tlUfc  fi^)^ 


.  VrfUHvt.   I  JfjtrTAKlarmi^  t.  bt.  .STaDiiT  à  quel- 

i;«if!m«  k  iiiii^  k^pi<  pÉu^ciisc  aji.  ^«  Vhà? 

ck  fmàm$t.  m^fmpmf^trMr,  Lm  péiit»r»mf^mimfmmi, 
!>' AIT  I  ■■!■■■  ^Wpr..  Ik^wir  pttratttox  v.Vâ|^ 


\         * 


-f 


«. 


flituTié^,  kl  f lâiMnt*i«,.k|i>dU* €«••»,  €«e.$^^  9ii  fptt  être,  qtti  àoiX ^tf^ 

t^ywmfwffm§  ArrA^àCM^  ArrA^Ej>Tio:y  .iff^i^rr/i 

l^'/^'    n  tiilito  ik  ce  qui  mpip^rmlt,       '         •   >^ 


faner  ;  obiob  ;  fé«util  4e  cette 
.AFrJÛijLlTIO.%,  V   f.    Aaciet  d'e^ppanef,   ik 


ur 


• ..  / 


Il  ■•?■ 


.'  «Ff^arit.  Df*  Jièmif  mpfiarrmts.  i  »  dèyrt  •ppert «I,  l'*r 
tmthê  ^p^artmie.  >L^  »m<rfé  «il  'mimU  Itf^  irwif  éift- 

.  i^;.  Al  ;«f>rif  ij  ;J«<  jré«rirr  rf  le  fi^«il'k  fiÎNi  fpfvrrmr 

'   ^11  >tA4i|#;  ituffîn.»     Sp<^tèu»;  tfâx  n.fapprrucf/ 

r  pfnt! t  v'ire  ;-  saiis  n-Alité  ;  qui  b*a  qbe  1<|  debort 

<      f'jrfiiff'di^H   "ij^t.^i^  wtomtfwi^ni  êm  Èoie%i  mUomr  et 
■/^Àà  ^éFrk\  '«Vf"  ttpf^rmt,.  cxtr  r  est  U^trrrt  cm  tomrmê 

•iêite  x2/fiMirfKt.'fiomtradtçi%0m  af^rmit,  La  jif^^^Èf^f* 
.  mffmr^i  H^  n^r^*  ftl  tm  "M^  pc^r  wnm,  l«iAf^j|«e 
'./jriir 'fl4>f<i»rf  rrf//e  4jifi^  ^ime  mamert  êfrm^mtê. 

V {lM|^ll.r  uci«'  liirne  droite;  qu'^  tuppofe  trmTéner 
le  cemrp  .4^  de«ii,'a«tre*/piiee,-  nion-par/  le  centre 

^  «I^LU  terre,  nSAit.  par  rœil  de  rabeenrmteur. . |  tha^ 
meirt  àpf^r^ni  ^iifi"*a#fr«.  An|cle  9Û^  l^i^l  i)  ^p- 

^   pHr^U.  Z^  <iijivMlr#   «pporfAl  i#  fii  /«M  rarW.^fiii»*' 

•^  J«  <jf^ii  r  oifirtM,  I>  Dombrt  de  de>n^  de  I^arc  da'grmod' 
'jr  cercle  qui  le«  Joint.  Lé  woUti  et  If  iéme 
im  memu /iutQmté  dé  la  terre,  ^woét^ué  ie 
Teotl  i}  V  ffnwi  fjim$  éêm§me^^mê  là  iume*  i-Éthpee'itpfa 
^. remit.  CVlle*daot  fAquelk  un  ooe^cékiee' d<%'i4^ 
/  ilV^'iiSi^l^  ppitr'noQS;  .^fce  qu\iui  corpftvopttqnf  •  io-> 
terpoee  entre  Jttî- et  oôuS^  l  Forwtf  ^ppmrenie  ,'^.^iile 
r     tous  lÀqtielle  nmti^  V<>Jôtis  un  objet<4'uD<  çertM#. 
-T-dM^Ahce'.  La  forsmi  mpfaremU'tH  Mcemetnl  differemt  0ê^ 
.H»  lajiif^m^  tt'nkabfe  :  tar  amê  hjinê  dnniê  ptmi:m^;pa'- 
'tallry  ffUMk  'pQfiil,  wme  ewfaei'^i^e^j^raifre  ^  mi#  lé- 
/  '9*^^,P^*  M»d4  ne  pèrellrr  fvjjfâl^grfarf,  Vioii  êeér, 

t^tmaiéon  \eiai%,femml  à  !N>lr*  |*t/^Vmo-TWlÉC.J|vJ 
.  .  Hiimiemr  jtigpmenut  d^^tm  oMtrt ,  HmaxmxT  ftU-déM^' 
iti  l'horuw  V  km»  âVocr  «0Md  •  U  MmrtktÉ  cl  à 
:     U  p«jiillâte.^^^  CVrrk  qui  jborpe^ 

^^  1a  viie  et  Qui.m  iarnm  par  k  KWantre  appérente 
da  cteJ'et  w  1a  tei!ie.-X'k>nrba.t«i«^  «n  eppierial 
ffl  //s  ëierfare  Imn  nime  droit  afomi  mm  âeiirl'f  I  ««I 
.^^dr.Hoèaerraieur^eé  fçmr  baea  tè  rerrJe  faewm  fmrtim-' 
^    V*^  v^'ts^*:;''^  ^  k  âtr»?»  9i  ém  ctil«(VAD/;Tfi>Âc.'  i  li^. 
•■■^  *  ffr-9m  t^ack^  mppantù  é^wm^mtHrw,  Son  appantioa 


..S- 


/,■ 


.V 


l  iKyrîioo'  apparerti;  I  Stlikitcm  «pparraie  ^«im  plf^^ 

^.  c^^^  Poèition  de  cette  |>laoéVi''daiis  on  potot  du  zo- 

^^TA^Tie.  ou  allé  eenible  ne  pae  te  môoToir  peodaot 


VI 


^  ArrAaii^Ée  part.  J<iMit  à  «a  aotine; 
Çketmmj  epparw^.  TomsUreOea  fpparn  ei/Caate  .Aj^ 

:.  AFrjuiicxc^rT.  i^-  m^  p»pm.'  iji ■  rfai iii 7--wkC' 

pAir  .  Acdod  d'^ppaher,  d'aiêoftir,  d  ajittler  d'itair 
par  couf^ks  pa  pf!r  pàirea^  des  ijineae  de 
tàie^  de  nftae  |rpa»kur ,  de  ipême  tmknt,  etc 
faneeàêml  et»  eaiief  J  èil  aa  fcnoépirewai  rali 

ArrAaifJl  «.T->^  v^^*  f^O  Afeortk^ToâkÈae 

par  pairea»  par  c.nealie^  doi  cbnaei  de  piè^.a^ 
tare;  met^  ensemble  Hct  ébœei  paiE;eJk«:u^f|»> 
rilrr  4fef  faaf>>  drt  e^mmtketi^flt^éit  hm:  ÂJfpmrwf  iki 
cAmax.'  I  J4ettie  ■leeinbli  k  g«âk  et  kr|iiaMilk, 
iCCMpkr.  iipper<fr  det  pif  nag,  det  leacteriOef ,  de» 


'V. 


>  ; 


•  euèi 

«y  a 

d  feaie/  il 


d  ai  Itia  Mitael,  tel  aa'«a 

da  WCéta«W  ^{«ie: 

qai  Ottt  c^eeé  da  Y^rr».  U  m 

imméruum'HUt^ 

ei  -m 

y«'da  aieya* 

ie 
fpaanlMaj  waraafitrKIfi,  r.  f  f .  f  i^ 

V  ifmmeéÊ  câétêie^H  k 

dt  leai  let 


tiTrt$tr.¥. 


*tf,. 


^  fmieîki^ 


J 


^ 


•  ♦ 


<M  «prrirt,  if*»  f< 


i•^ 


-. 


prf:dft.^^*def  9fiym,  etei.  | 

Hfttrt  en^faee  des  cofnhaltanti>  dT^yMe-viPirc.  | 

S'^ArrAXiim,  t-.  pr.^S'acooapkr.  .ii^pii^dnx  i  eppe- 

«fiMa.  la  |fliff«<rtllf ^tii  caailaiilr  :  eUr  j  epparîr  ra*' 
re«»#«i  drajf./eu.  )  ^ani^^Cf»  dMai.ar  peM>^  <^p- 


ipperi^r^bè  dit  de  Factioa  driD^tre  ki 
pa?paiN|^o«  des  okea)^  qui  ft'aec^apkiit^.epfi*-. 
rrilkr;  e'd^jjmdie  uiie  ci^eé  à  um  ekaee  parmlk. 
JiFTAI^UA,  Et'SC.  adi.  H  è.  >Cfhû,  âdk  qui 
aia^  à bire  due  manaicça.  Car  ~ri»aic  dfanuf,*ea 
appe<ll#  ralfaimaml  cela  aa*  fppafMiMtjrrlA^ 
RÂaar  JCealfet  pài  iam^—cboee  qa'eppjrnik^i». 
X;a#  iemmm  Jinmiu  m  amaweumm  mm  témèétix  ée 
dmj^  /aaMltef:  aiaw  «m  fpp^reilkaarf  Ji 


AfrAmraiEjrrt  t.  m-Cpit».  eparfMafrda 

lat.  pi^rf  taiear»ai  V  dirittoo  .  PoftMl  de 
dli^^  de  cUUaao,^  de  palais,  aoaMeaée  d  ua 
tata  iMMabfè  df  pêèeee  de  pkiii*pée<f,  de 
divtjfwav'et  prcifgrca  cbacniie  à  aa  neaiee  partiicai» 
Li^.  Aatrrlbû,  ka  fraadr  eeigaenti  et  ka  feae 
lièatklui  ataieot  dMx  iavtes  d*Appàrteawt>  :  4e 
^iaurade   il  de   MÉaadKdl^Lee 

-,  preotteot  joar  dee^  jaidiat 

de  luii  à .rauti«^  IbrvMBt  enfilade.  Us 


.>   "^    plu»icun  jf^mn.  f  Opcîq.  Se  dit  de  raepeet  tans  k- 
[.^\\    quel  nous  Toyoïùi  ]ks  objets»  et  qui  soaTeat  diffère 
'*'  ^,^%.béA'iCo^p.de'k  ri^  hwiww,  éai  peripeetj^^  ^^^eteuri  cijargés'd* 

.    I»f«  f ppf rffii  4'un  objft,  klMQ  où  op  kTo»t.  r  £n#»  |  céder  m  diicaitatrc 
;!;     tàfnct  appa^rmU ^  Distance  obeenrée  m «d^véa {  mi- 
'    ;    ntitet  et  teeofideii ,  entre  dfax*aetns»:aiMt  qu'on 
*  l'Ait  dégrajic^  àé  la  ré£ractJo.a.ft  de:k.'^^pàrfÏMxe.  | 
remm  <ippëfMi  fpjiÉBfia  Trm  Ml  diâWi  ém 


Amitïïtm.  s.  m.  du  ht. 

dea  ofdîpea  dsa  jafÉiflisu  iVaoïB  p^  fipt  d*abord 
dasaé  <^*aaK^fardea  iee  tribf  as  ?'  wiats  .p>as  tatd 
oti  réteôdit  à  ta«s faaz.qoi  rtsMi 
fl^ter  kt  qrdi^  de  l'eaton^l  Lm  epperîHtar»  c i 

ka  mfrmmjjfti  ;  iear  tial  éimi 
parce  fa  fa  êfèacaaf  dr  pas,  tl  rlpil 
;  H  y  aeatidsi  epparil^ari  iriariti  ( 
fediièroa,  aas  •  fffHrm  ^.aitfeif .   lif 
tfaaeal  jM  (nfàM  de  <e«â^fa«  ih  emplm^mmul  \ 
ciiiinsBasiH  •  ^  rCniverëté   arait 
cdtsieat'des  espècaa  ésM.b^riaaai 

fompagmir  aa^B^at^  de  pté» 
difaita«ree  de  fe  earpa.')  ikaa  ks 
l'appantaar  était  aae  espèee  d* 


L  eppf  nfioa  dea  fpeclrt  fmi  fomr' Êrata*  aa  prtsfip 

ée  m  éefmù  m  é$  m  mmfi.\  S'em^  eaas  cosâpl^^ 

tffthiwm^  de*  apfm^\ 
H  y  a-'ra  do  ^ee» 
^4  1  MUifalairal  étfriU  furU   eî  jyai    rreye«âf  aét 
appenltoat.  (^ao(ffroT./Y^  fp^unnlieai  dotffai  #tff 
ramgee»  daas  /aieèra  éœ  pkrati^mfnm^  wmiareiê  peai^p^    . 
aoa  fxpfc'ifrfi^'.  Actiéo  de  if  montrer,  d^apparahrev   * 
Se  dit. des  ekoees  pbjtiqt^  et  de*  cbioees  OKicAièi. 
l'sppeiiltfada  9ùieii,dwà»*'elaàe,  é§  Jm  Jmme,  lep     ' 
parfiioil  fi  la  dîfparirieir  / «a   aiTff .   l'fppertika ' 
(fnme  pertàmme  ,)iwmê  idée  /  îTfa  earraye ,  d  «i  fy«. 
piômà,  mm.    L  epparilioa  èrnmU^i  rmeumta  la  maiftrt 
fwfoardtr.  (JJ  J»  Baàaseao^  £>epperii»uti  inàf  Ir- 
aifi^if  ^aa  âipy^  CMMwde  £./rofarr  ar  cfceapf  >i^ 
k  .«f'^f't  i(r«  c4osr«  Vi  rr/i«  dk» AeaieMi.  ,  F.  Baetist. 
'I  MiuiiiHtabàQ  d'aa  ôbiet^  d*uii  pKimÉiifciii  habn 

tuielkfafllIlV  invisible.  >rfppenrl lia    dmm    meùaé^^ 
Vafféfiêtmàmmt t'tmeMe.  \  Fatre  ff^ritijam,^  wm- 
tipirr  et  disparaître.//  ae/««f  daaJiioirt^riifr  ^  ««f"" 
ceaHkêppaf  tSiea.  à^tmciê,  daiu  lm  pktar .  le  cée»itde 
tasiùiê fmét  appartlie«i  4^  kmpa  à aalrc .  tî).  Gauurr.  ' 
'  \ArfAAOtra ,  ir.  n.  du  lat.  ipp^sÉiri  »  toa  clair, 
màDAmm  .  JParalti^^  hrt  r  rident ,  BdÉBilHle.  i  T.  de  ^ 
palau.  tTast  pias  uiilf  AajocmTbui  qn*A  la^Toiiinas  • 
pffsotoe^da  sbifnliér  de  l'iikiicatjf,  etiif  tinitpldk.*. 

r'JMpeismryielkaiiefit.  Il  mpftrt^  i  meu  depœe  f  ar..« 
sppij.l    de'im-éèfpaitwm  dm  ttmeoàm$.  H  fppfrf  4^. 
ffiatai  fMNMfi  ea  pror^y  II  apperl  de  cr  fai  atlé 
dtl..^  Daos  mte,  Acoeptm,  il  sipitâe  r«^fer.   ,     * 
.  AnUOtO^ntÔl,  ▼>•  A.  Ajk.  admin.  8*est  dit  pfpr 
jsofar  etnjnarqacr  une  bârnqàe. ,  ,    % 

'   AtTÂmé^yiEVm,  s.  ««  ÀM€.  •imm/Cdm  fÊà:. 


»    ». 


■';■'  • 


''  .• 


'¥ 


m 


de  parade  piupigasiiif  dita,  et  fipparteaMnts  de  i»- 
êiété.^  C!ta&*«î   serrpieat  à  reeeroir  ta  persoai  ** 
dte  debort  dsm'ks  "jours  oriizuures;  ks  AotW«  s 
paar^  ka  perto^aea  d'juî  iaa|t  emiasat  i 
s  se  fi^iinisseiiiil  qnapd  il  j 

egfuaiif  ftts;  ik  iiisniirat 
alon  k  fesia-da  krmeîàA  spaarttments.  Aajoar- 
d'l«tt.an  isii.iilTTm^Sséco^  ymrt% 

oa  fiica  d'cMida,  aae««lk 

deiisSiUy 
à  CQVcber,  aa  <iihiae>  de  tssraiU  aa 
bijMt  de  ioiktta,  das  fsrda-rbbes,  iiiis  cAce, 
aûsiaa;  et  d^n  riiasibrai  de  do^rstigaes  spaa  ks 
Ca^qat  **ftt  été  qu*a]iê.pkce  ordÎBaire^  il  J 
aa  skdeT^M  ^B/csnd'bm  diTiaé^  aa  Ht^*^ 
detwyès'piÉicas  lillipfimsss  <m  rea. 

Cri^u^'aii  a  dit  qaf,  iaaigré  kar  exiguitdt 
ka  aMafta»eats  dé  Paris  étfkirt  «SMMdes;  r^ 

.__-  , k  mim.  }^mi^ïê:€gm^ 

;  il  if  y  à  poarcda  qa*a  flkager  le  bfM, 
d*aèrasi  .  ^  — 


..# 


-  r,.rfl..;;^*'->!. 


•■/  n'^^ 


t 

appantaar  était  aae  espaee  a  ama»  i 

oo  enaot.  |  Daaa  quelqaes  rilks  da  aéi^  df  l' éê  ràumm^$.  Ua  -^, ^ 

k  FfaMaftateedans  la  baabiM  de  Paris,  se  du  I  da  iraéié^  ^.  ippirtisiial  sar  ledsta^.  <^^ 

de  k  wêê^  i  dsrriàm.»  Jaaarâkeal  nf W  mêrt  àmx  cmmn.  M<^ 

■w  --  7. 


> 


.1  '  t''  '•'' 


*■■■!>'  •7;:>',/;K 


t    ;►•■, 


,>•:.*. 


^^: 


\.-^.  ■:v;;iv.'. 


^^■!'*vi,'j:4' 


■■i^;'î<"^ 


Y  .  -é 


■•  ♦;■*- 
,"  ■*, 

•»  •'-.'■ 


* 


,,„    , 


•0'  -ïlv:-?H^'i:i#  V 


■   ■  :  +  - 

•f:.'-''.'*' 


I.'       «. 


*■'       ''li 


/ 


•       ,1     « 


*{.■■< 

I, 


t.  .»»P,  • 


^r;''-:'-,-.  vv^ 


,11»  ■    i(  '   'i  ,,'W-  -T    •   i»         '    '•••».*,     •       »  . 
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Ufmj  4m  «p|f«rl#i^ 
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iMi  NtMMf  flot  BmL  (  fVi%  4    IMM  €«»#    f«  il 

Cf  M  il  iinriiiiiiri^  ttÊm  3«  u  «v»  ciuMiiBtWt, 

I /FàfMftnaaB.  ▼.  jr.  Etrt  à  m,  Mr«  smi 


•   "^^liW^   ^i^^^iPPj,  Jl^i^"^^    p^^^ 


. 


.  à  VerMulkt.  à  UmM  II  Mr.  H  f  mtm  ê^ 


K  •  «  • 


/ 


* 


^  Oto  fil  cstfvr  k  éir«  Mrrtmre,^ 
Qml  4^  MTcàaèë  Iwmta  avaii  pris  U 
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An^AATCfAMJE ,  i-  f  Ane.  prml,  Ct  qui  tj^ 
fiërtieat  à;  et  ^vi  dépend  <U;  dt-prriidAacit.  #« 
pftfiAftl  dr  piropnMt.  l'mê  fm^rutt  mrtc  4omU»  «iw 

^f^rH  fgi  Mtmt  Êfpurîtmtmét  àm-thàUmm.  IVWrr-irM 
^ftnfnéîé  mm€  tm  mpfmUmmmcn  éi  èefeméimrtm,  e.  é 
^é,  (ÊM€  iMl  c#  ftit  «to  ééftwà  riwf  fi««r«6lrf , 
ifrWj  mtiifê  »  «rrriltirffv  «rfvM^y ,  rtérf^mcm.  \  CHi 
•oiploTttît  ftuÉi  "q^glqotfoû  ce  fMl  pottr'détifBir 
J«i  drâu  d'oot  pOTBHiUM.  r«lt«  fAowp  fiMf  ftiri%f  êf 
«r«  jyyriij^Hcw,  i  Dans  FaocieoM  UfritlAtioffi  feo*. 
4Alr ,  on  «nteiidflit ,  fmr  f>y rlfiMiicw ,  toQt  ce  qai 
éUit  annexé  su  tief  oo  4|tti  ao  dépfodâit  -/ininiiQ* 
ytÉ«  drottà,  bônuDe^et  bestiau.  |  1^  t.  de  nuuM^jfre 
mffnrtrmÊimttê  m  dit  de  tooft  ke  hamms  n^ccMairee 
>  -b  telle  d'un  cberàii:  wwglM»  .cre>apirrts,  cb«r* 
'imet,  etc.'  *■.  . .   '•<.^.-...-   •  -■■ 

•  AFT JUlTEXÂrr,  ATf»,  iiàj.  <jnr-  a{)^«èrtMfi}dl 
•le  di^ottl'  Ne  t'etoplaie  que  eonine  terme  de  ptmti- 
qxie:  Admimm  é  fcii  «fMri^iidfU.  Ifeieew  g  #flr  ep^ 
f^rimmue.  fhk  imt  yitftiet  daos  ces  tooniuroi  le 
jarticipe  inTmriable  mypmrfmmmt. 

;  .irPAATCMA,  T.  n.  da  Uu  frrliiMTr,  aroir 
rapport}.  Être,  dtf.iiit  oq  dé  droit,  la  propriété  de, 
la  choie  propre  de.  la  Irrrr  «cppMrfi^nl  pas  a 
ikommê  :Mm  e9$  f«r >  f^^rmier  éê  Oifm,  En  Iriamée, 
ifi  ff opriri^  fcmcun  mffmrtièmt  é  en  It^rég  fmi  wcmt 
fm  dtpetuer  le'  rttrmm  ému  eu  rofay»  ^agrtmmmi^ 
Umâiê  qwe  Umn  tmmeitn  ré^iumi  émm  là  pimé  mfrt%9€ 
miêèrt.  H  êtrmU  dr  fimêirH  fémérai  fwê  U  Urtt  m^ 
f^ntmi  é  rrax  ^  la  caUtrral  :  mr  la  Urtt  Hmit  kmr 
€Aa«f,  tlj 4 tmtlmufwMmfêmtêêcmm^  H  mm§mfmirrâknî 
^•um  U  Èomimm  99êÊÊi  é$  êm  Hcknm'pwéi^m.' \  tù^ 
le  prÎTiléfre  dâ^  la  droit  de,  la  propre  de.  Xr.  droti 
^  r«#  et  é»  aierf  a'apfarfiViU  ^'^à  Dtem,  j^aacal.) 
Xf  éroir  d#.  fqiff  fféçê  ipparf 1 1  af  —  jonterata:  Ù- 
homkrur  ^ffmtitni  à  f«ï  f^  detjkvrmx...  Publie.} 
La  (i^octié  màfaritiU ^à  l  tgnor^mct',  pu  iir  ronaetf  ^ 
^roéi  ^  U  /^rrv.  ^Bacôti.  ta  rtrtU  mmppmr^mà  / 
j»ertommf  .  r  f  U  W  — itmetfr,  aèaeJ^.  '  (j  ttiwi.}  f 
Airoir  aae  rèlatioB  Décelai ja  oa  de  cootenaDce. 
f>tu  fwesttôn  epparfiial  aa  ^ro«t  fdMar,  >  (a  p4*l»» 
^^«r/d  (a  poftlifar.  |  £tre  âne  |)artiada  ;  daoe  la 
pmmteriptMia  dai  fiiire  partie  4^^  CV^aïaaaâ  eip» 
inrtirmi^  a  As  ceaMBaM  dt<  Car^atp^Mate  eal  ëé  sjp. 

aliié  de;  «Hre  né  ôa.iMa  de.   H  apfsrt4««i  aax  prfw 

^^n  fmmUn  à4tti0i.    Boesuec    CH  r iràâya  jp 

fnrtwnt  é  r£tpsff.  EUe-^wèéwn  ni  mit  <Parû,  bmm 

eppirit#i»i^^ria>airrf  éf  i/iraisfw r.^^jrupln.  :  j  Être 

attaché  à,  aa'  icrvica  4^  doaissfiqns  da.  Cn  roUmm 

^ffi^rîM^mmU -mê   êetricè   ànkàfilmas.  CJtê  mlétU 

•ffaniènmertam  «rrtsaf  di  radauaûlralàsa.  Henri  If 

w  ^rwiarfaal  4  aa  oarrirr  é  fwei.  hi^mwki  a  offartenaii^ 

ra  Ff^i  ponf.  i^\  rtpoasf  .;  A  ■»•.  C^r  aM,  ^i^ar 

^''   f  aa  rypaèltiaia  par  «p*  «coans»  rf  sa  /brfr,  Uena 

^•^VMl  rayai,  ^ereisr.)  |  Se  dcroir.  Jfmior  Ajail 

. A  >   f^.'ff   ^aals  sppsrfKaarml  ama*-  é  Iran  JMrvfUs 


a.  p   pL  (asrrmptkai  da  mot  fffd<,  qn 

i*éenTail  autrcisia vsppsj  oa  ippiir.  S'ceC  dit  daas 

k  Btea  saaa  q«s  k  imbc  appel,  pisv  laqasl  U  rtaa 

a*  ).    -^1  pris.  9m  dbc,  par  ka  écnvaias  daa  XTii«et  xtiii« 

«   Sa    iliijgi|é"^rfii  L'sppaf  far  fer  a  saar  csa*  aai  k 

t  jmr  Man^amu)  • 


orthographe  n*est  plas'^asitéa.  Oa  dit  aa- 
appel  aa  appdSi.,  |  Toint  ce  «ai   sèiait» 
ktirt/eagai^e:  Lfi  appdi  é*  Im  nckfii0^,0:Èm:§êmft^ 


Taas  les 

"Sjmpènn^  oaifaei  k«s% 


/ 


i» 


.) 


Moarir  paar  sa  palne  est  «a  iM#t 
Paar  qaicoaqae  s*  4rs  krt  préfère 

.(n.,coaj(8l'lis.} 


r^nra.  r.  pr 

i^,fp|"*c#af  fsr 

Japa«i^,  i  ireta.epps^ 
Hcy.sspsiwi  ,t>a.     ;/ 
qmi  raprésTste  la  fssaip  da 

AfTAiimi,  ir .  part. 


m. 


al  aà  fifisrt.  M 

Jrrrt^ 

Ljfitmét,   mufriw 

ffr 


f  «aaf  péir  #1 


f)^'r  .'•«•■ 


*. 


■'.  ^;, 


'.f.   >: 


ATT AITElh,  V  a.  lat. 
laprr,  paarrr  ^. 

ttUsé,  jp  fî»m,  aa  phrsiqae  ec  aa 

fmifm  «pa.  ippaan^ir  'umt^tfrrt.  aa  Irrraia,  aa# 

rir  aat  Ismfme,  mmêCttAt.  ip» 
4dk.  aar  tmUUêfmn.  Il  y  a  sa 


'i 


f  iboodaacéi  la  fei^ 


.#^ 


. 


de  la  _-^, 
frrices  .«TuDS  kmroe.  .Ipp^^ 
roaipaîriL.  Froéègnet  sn  sppai.  £lrf  ffpru 
dsi  s^lpai  V  «ar  ftmtmt.  Lm  UMèé*  pti^dmr  rtittê  en 
.  J,  B^mais^an.;  Vm  mmitrtue  tr^U 
utÀtr  tamê,  \\MÊBû!hoàA  |  FaauL  On 
deppisi  à  la.  potfriae/aa  seta  dca  feonsia, 
Aretf  6<aaco«p  <appas\  AToir  beaucoup  de  gormê. 
t  SjiiôotiBes  :  ArrAA,  Arra^iTs,  ckaamej».  Les 
«ppaf  tMonect  aux  Ainaas  oorporeilcs,>laré|tala^ 
nté,  à  la  beaattf  des  traits;  ils  s'adfésstnt  aux. 
sens  pilas  \uk  rêeprh  ti  aa  èoptirv  Les  auratu  soot 
tHrtas  las  quaLtrs  moraks  oa  phvwqiies  qôi  attirènr 
ters  OB  obyei  :  ik  uttpireâl  tin  rif  sentiinaiit  d'af- 
icctiba  oa  de  déair.  Ûae  fHaase  peat  aroir  des 
ailrmUê  et  maxtqoer  d'appar,  oa  aroir  des  j|pp«f 
aroii'  beaaooap  d'al4ra«u 5Lss  cAanHPs  sont  ks 
et  las  aliraik  renais,  eoaroopéi  par  la  frrèoe. 
AFTÀT,  s.  m.  da  lal.pa«fa#,  pâture;.  Pàtnre, 
sliÉMot  ràeicofaqiM  poiir  attiiar  a  dies  .pîé|res  les 
qaàdnipedss  et  ks  oéar—ir;  at  à  dsa  hameçoos  pour 
prn«drs  dea  ppiaawia.  Jsia^  isar  «■■»  appil/  ifrfirf 


Kkchiar.' 

Oa  a  rfpr^ftdk  é  Mmtktf^  éatttkf  af^ytVt-aafrtfai»» 
fUr  ra>ArrrAaal  a  ft/mrrr.  (yaltairr.  i  Appaarrir 
k  ,iéaf  ;  Doaiaasr  k  p*  ipor^^cA  Ucs  pnac^as  aoa& 
scitaaats  qa*il  doit  cootfMskw^  yAJrrAimuB;  ▼. 
pr.'  Lkraair  paavre;  i^efAré^'^l^  parue  de  a  riN; 
;i|ipii,-:da  sa.  intilité,  da  ^soi^  abjoadasea.^ da  sa 
mee,da  as  sansihilfté.  r#  k^ret  §  appasrn  lerat 

^Wmmé*  màmméf.  SsarraC  aa  rappaami  m  rsalear 
ifarv'Afr.  La  FoataiaeJ  Lémi  #  «pf^arril  dmm^ia 
.rrcArrfV  en  f49»nr$.  deat  In  fimf  y  maitrHUn-, 
paiiq^  f«  kipaariairaal  tikfetd  Im  rauMMir,  Baasuct ') 
ce  ir^rrr  peoAfv'  ^i  m^«i ,  k  laa^raarr  ##« 
,  k  r«ar  f^appaeml.  G.  8aad.}  I  MiaénO* 
la  fàam  f'appaamf .  Ic^m^ii  •(  irrwa^  "faHis  ^/«iu  aa 
'aiaéaj  ncAr  ra  partira  mtaUé^mn,^  ' 

ÀPT ACTRBSiAJIT.  AXTK,  adj,  Qui  pdbc  spi^ 
paamr;  amener  jfcauser  la  paurretc;  Il  nn{  f*» 
pomr  mm  mmltom  éê  cmmsn  fias  appaam<MiiM  ^n  aa 
ffrmn  éfffoit  H  «a  y^f»rariral  éniUfbermi. 

AÊTAVMkËSSUÈhyTf  S.  'm.  prou.  aJk^nVfw 
pkaa\  £tai  de  .pa^rrrrté  oè  Poa  amvc  par  |jA  prrte. 
soeeâssiTe  dé^  ane-roa  possédai^,  Se  ditau  phy«^ 
sîqae  ou  aa  Bsof^  de  toat  ee  qui  petjft  s'appatnrnr^ 
I  iippéwi  fiêmmttfni  émn  la^irtda/  d'aa  prnfi^.  Cm 
appaa^rritksarafi  da  «o|  aaMwaI  de  yrojmââ.éfmorjina 
t£ial,  (Voltpire.V  £tf/>p«àtfUjraMiil^  dvar 
I,  ai^paarrijpf  airal   da   saag.    L 


"%' 


'% 


..»■, 


aa  a||atfl  an  pirpr .  à  k  Ijiyar.  M^tén  <^  laffàl.  Sertie 
a  sppM«*  L^  oasa«r 
^  ICio.  de 


u 


■   -^  ^••.' 


■■l'.-''iirl':A-''^'    ■    -     -  - 


.* 


afe 


V 


t«  <t  k  rtpnhii^.  {Fénakai.)  £  AoaMnr  eMrfWél  é 
•éfamdU  aramt  d'spparfiqii  A  sss aaaf.  |.  V.  imperS. 
CaÉTraiç  à,  êtia  dans  U  nabua;  k  dir^t^  k  deroir, 
la  bienséance,  ks  prérocatires  de.  Ce  Terbe  est 
^^jonri  aecofnpafrné'de  la  préposition  dr.  71  a  ap- 
ff^ltem  fa  A  k  pWeespIdt  /«sCrairr  fl  éa  corr^rr 
kt AMain.  n  spparfMiil  A  ffcmif  d^lrr  f aiMr  cf  é 
Ùien  éétn  ii^Aaipral;  fFMthisr.)  |.  Par  irome.  Cni 
^^  d  k  soClkr  fa'a  apparfimf  dr  rrprradrf  k  prnk. 
'/  v«a«  apparhral  JjH»  dr  aie  diissir  éoê  roairO»: ,Yl 
•^  «MU^pparfirail  aMsnrai  d(  ai»  ^atrt  dit  rt  s3un 


ettonfoês 
tt^^at  U  Vie  et  doaaeat  k  trepâs.    rr 

>  iapajoixT.) 


'I  Fi|t'-  Tcmt  ce  qn!  aitits,  excite  à  bcre  qndqoe 
choae;  kurre  charmanti  attrajaot;  tromperie  Sé- 
dôiaaatc  Lofféi  ée  k  laèerlé.  Appil  fraaip»»r; 
vkpil  fresskr.  Appdi  ^  ékayrrra  j .  U  nnl  rien  j%  oa 
nibiitjÊme  ée$  fnaaçaû'par /  sppd  I  da  éamger. 
léon  !•».;  f  ProT.  C«C  *  ni  irap  rirax  poûao 
awdrr  à  t^fféi.  il  a  trop  d'expérience  pour 
faisser  dote,  j  Pâte  pont  éii|rraisorr  k  Waiilè.  | 
kblhyol.  r<Hsson  da  ft^nre  de.  rsmmodite.  |  Srno- 
DTmas  :  ▲fTAT,  ASOPCB,  DCB^CHS,  Lxrxu, 
rtiéaa.  Vappsi  se  dit  daa  tagiTédjanU  en  rénénU 
dont  oa  ss  srrt^  ponr  prendia  das  animanx.  L  «laorrr 
est  an  aliment  ^aisert*  à  les  attirer.  Lrai^arAf  est 
una  chose  secrifte  dastméa  à  sorpr^airt.  L*appdi  et 
Taaii>rr«  se  Qiootrent;  FratMcâr  se  cache.  L'^a»- 
kidk.  est  aoe  sorta  de  pt/pr  ;  car  le  pirpr  Asssr  est 
destiné  à  teandre  et  se  cadM  à  k  ma.  Le  karrr  cal 
uaa  sorte  am  tromperie  qt*î  agit  sor  Tesprit  par  de 
taossas  apparences.'  «  •;/•■''■•. i'n   ' 

AFTÀTE,  CE,  part.   Konrri,  eoTTiïssf .  PoalrU 
appelés.  Caaardi  mfpàiêê,  Fwulmrém  appdlérsw 

APTÀtm.T.a.  rad.appdi  .  Au^r^sTacrappât. 
éfpâier  ém  ftèkr.  Àgféier  en  akraajr.  Appéfrr  en 
foismmê,  I  Poor  ks  poimnm,  on  dit  t>rdiiisifsmspl 
eaiorrsr.  |  Slngraismr  àrae  de  la  pila,  de  U  pâtée. 
Appeler  en  fomieu,  en  câapeaj,  dsi  ^poakrds»/  en 
twmwréé^  ptc.  Foar  appâkr  In  cmmmèés,  on  m  êeri 
#aa  tniennatr;  |  Donner  à  maisgar  à  tm  oiseau. 
;smns.  t  Fig:,  la  dsi  seaA««lf  de  ika- 
daiM  sa  Virtîkaw,  élséi  ée  froarrr  aa  gemére 

ans  ei  (n  fadsriir.  |  S\ 


^  APPEACf  s.  iB.   ,pro«     «p6\  Ksprce  de  silBct, 
d'instrument  arep   It^iiel  on  contrefai^t^  cri  dca 
oiseaux  puuT'  ks  |ktiirer  et  les  &ire  topiber  daop 
.quelque  piège.  Il  V  a  des  fppeaux  poar'sturrr  ies^ 
-  --alonettes,  kf  cailles,  ks  perarix,  etc.  IJk^  Àppcaii\ 
à  sifflet  se -fout  avev  un  DÔt-au  °^*abneni.  L^  ap^ 
peaux  à  laonette  soot.tont  AUH|dcnipÉit   ub  petit 
fabAa,  tine  trarlkDe  çhietidetit^  etc.,  que  k  pipeor 
met  dans  la  honchaVpoar  contredire  k  en  aéia^ 
chonefta,  du^bihoci,  etc.  L*appaao  à'(rvîa<^'v  coa^ 
Doae  d'âne' fitjtiilk  de  IJerfétouirTjir  .eff  cofnH,  es- 
aans.laaoeUa    on    souiBe  puar  ifiîitet  lé  cri  dea 
merlsk^  das  içeais^  etc.     Sotte  ^c  peuta,  boarsc  qui 
ijg^lé  chant  des  cSkîllcs.>Hc.,  et  doov  on  sr  sert 
potir  aller  s  la  cLaaae  àe  ces  ajtaaaï,  C>n  k  nunime 
aaasi   af<p^ia.i  i^,  P^;iit  iastrariMt    notnioc    aossi 
xhmîfrfiU\  et- dont  on  se  sert  pour  arendre  ks  k* 
saeiks  des  perdrix.  |  Oisaaa  priré  aq|ké  à  aturrr 
1^  sut;rea.  )  Fi/ç.  Tout  ce.  qtu  est  propaa  à  attirer' 
^eii  ktirrant.  |  Sepremért,  $e  fàirr  premére  a  I  appr  se  t 
Donner  daM  k  panlarao..  ém  rieiiie  nflU»!  le  même 
|^a«r,  ian#  doale,  .far  «if/Ca   le  etrfnU  er^n»  t^r^  dm 
wtmt,  el'aar  paiirrr  pofêamme  rraait  de  ek  ftrt  prend ft 
d  Tapprsa.  /  Gér.  de  Nerral.; 

AFTIAii.:  s.  m.  du  lat.  appetîalio,  action  «Tappe* 
kr).  Aatmi  d*appekr,  soit  avec  U  ^oix,  siit  de 
toaie  iuitre  m^^urre.  Cr%  d  appel.  Siffle:  d  appel.  Battre 
Isppii.  £aiindrf  Tappel.  ^^otmer /appel.  J'atUHÊfomn 
rfimréê  coaieir  aa^adr  rmatarl  I  appel  dn  et fam§ert. 
(^ Napoléon  !•'.  )  |  Particul.  .\ctKm*  dsppsâsf  à 
hauts  yoix  les  personam  qui  doiTcpt  rxre  prrsetitcs 
i^  tine  aaseniUée.  à  on  pente,  à  une  rruiMoà  quel- 
POUqnS.  FjSiff  Vèppei.  L  appel  aoaiiaai.  >  hepomére  é  . 
rappel,  jrâaaarr  à  rappel.  Aypel  mmtmal.  Daiulcs 
assemblées  dfUbexaotca,  kinsUtiTes  on  consutnan- 
tes,  c*est  l'actiop  d'appeler  chaoue  raeo^re  i^  haute 
Toix,  alin  quil  dépoee  son  Tote  dahs  Tunie  du  scru- 
tin,' on  quil  explique  son  opiiuon.  1  Admin.  Ac^ 
tion  d*appakr  ks  conscrits  sous  ks  drapeaux.  L  ap» 
pei  ée  U  ekssr  éê  IH^kS.  }  .\rt  imlit.  Spîal  qui  se 
6ut  avec  k  taipbour,  la  trompette  ou  le  clairon,  pour 
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Ci»  dit  àm 
M  mtùut  lut  p«H^  fv'if  •  «  ^  4 

a  AM  ^«  ■■■ifcii  â  r«W^  4«i  l«i  M  ihit  t 
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KimaM.  AttefBi  ^  ai 

,  earal.  On  4k  ftm 
ri  riiiii  '  àffti  ÛÊ  fi 

i^jà-lm^étmm  f^,  m  j^m^»wu  4ê  f «i^^'s  v«.  | 

Jiffifi  'm  oMirarrr  '  yrtAra^Of.  f.J^fMl  ftrmtÊ^,  Ciltti 
^si  Mt  iBtmilé  W  prtfM^  par  i' 

$mrt4hÊi  .  (>lm  par  leqvrl  i'éotrt  partie  itttaqft  1$ 


/.:      *      .'■§• 


*r 


^-•. 


L    '      • 
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pàÊtÊmèê 

■MtrtiL  itffifiiiiÇiiuiai  ftt  mviiMBt  lâmmâ  âf 
Ait«r  wMirih,  4ë  la  Wlk  r^m/mim^  tmm4B 

liTff»  ta  Pff9  QÉiiil,ldtoik^ 
ia#  If  j^amaa  f  filÉÉ|r;i.  U 

liTTv  était  «atidié  i*  rWféM  4â  J 
évêi^  (é«  Muafdis;  4a  MoatpaUiii^  4t  BMkiM 
•lét  511  ■§,  aa  coaidiéiiat'  Éaè  Wfim  omjm  m: 
kdUyt  «I  iMbèta  4»  ibi,  iffiriiiipl^iaiéttiaoa 
U  eardiaél  âê  Koaaha,  mniJuilMi  éa^.Pam,  «( 

lau;  aiii.  «1  IT».  FUattai 

qaikialk 
la  Mat  était  éfairo^ae. 
ftvaMat  Mat  4aait  faÉtoa:  mmté  ilt 


^^1^ 


/ 


*••    ^, 


.^- ^    ^ ^éMai4#^ 

rH*c^ft.  I  rut,"  S<  41k  >iii 

«Ole-  ;  MM»  î^;  I  M«rf*,>»i!»  ««w  M^  âl  901/9,^. 

ta\,aatlaaa  tavtfoct.  ^99^  fnaai#^  'Mw^iieatfÉpti^'iyt 


•  •      '«. 


"1      ,' 
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II-  -r-,! 


.î^. 


Os 


{ 


ji^èif  ut,  «àuraat  W  coon  4t  Tapf^ 
pal.  }  La  ||elaè  poar  lalmetcr  t|^  4m  j 


^4iM  inkmMÊAiSL  nTiAt  llli.  4e  cv^Mrta  M 

et  <iÉ  tiaait  )onirÉ  ^aar  im  teotencat  <k  jaiTM 


v 


.  *U  f^x  Le  délai  4t  rji|ff4  im  eoun  que  ^  joar 
94t  ia  tiirmlieauofi  du ji»^freMtat,  L'tpfiei  <1m  ia|ré- 
,  meatt  dee  tfiWaaaÉi  cy>^;reruoaaib  et de  Mfie  po- 
''  i^a  dait  Him  Jbfiar  dauMl  les  dix  joafa.>adater  4t 
la  aotilkatMMi  da  jgq^iiitat.  1.  appel  aV  pat  lita 
Im  trr^'det f«faf«  daitatM ;  W  pourrai 
loa  teal.ett  i^miil  ^^f-f^  a  Ma^ja^,  ^fV^ 
toteryecé  par  le  miuut^re  pu^bc  lor^^uelt  cgnimm- 
ae  lui  parmtt  pat  ateri  irTere.  1  .4ppW  4t4ém 


4ê  rtm4à,  Recoalni^  an  tfilKinal  tupriieu^  pptir  O^rr 
annuler  une  d^risMi  fHxIW  par  un  Xtihimm, 


Ut 


la  itft  d'adbbtr  M'a^aat 
«MMtatda 

à  PiaiiAlliktbt/  dm  papt  poarfmit 

poarFf^âM.  | 


Tiitr  à  ;  Yaavier 


oa  fMia  Uàre  la  c^^a^a  et  m  ummmxn 


pre  ar/c  l'Kic^t  ^  a^vrtr  le  c 
Dm  tiègaMT  at  dM  ttcbrrlgati»  ôà  d» 


coaçait  ttat  peuMÎ  pâaTtM  lort  bfta«  dM  l#ar 
tt.prMtniiarii,  arau  p4  dt  coatidcr^^iiy^  1. 1 
lulUbilM  do  papa,  aMÎt  oet-ib  ^mèm^f^Om 
it  cattt  iafrâibUiité  f  \jà,  âM^èM  oa 

iMtiHiyt  :  t  U  «tt  làfiâii^^pi:  doit 

en  taatltr.  |  Qai  atrt  d*appel  o^ISmÊÊÊU^iH- 
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prtent.  mai|tré^k  renvoi  qui  ^tti  en  rniMx  été  de- 
fBtiiié^  I  ><HF^  /  •  «^  f4rf .  de  drpeiu .  Celai  :.l|ai  tM 
interjeté  pou^  fiure  i^A^nUbtr  aat  uxe  dr  «Upèu^  f 

Kig.  i-^f,,#dw  epH>  Se  dit,  da»  k  Mo^.  poor 
tIteifbfT  ime  q,tiéftioD.  AmtÊi-  pr ■pipr  v^^.iry èewf , 

l'àfllMir  pT'iprt  /«^  /l  4éri4éj  éï  i€mi^  mmê  fiHp^  4t 
pf^fr  fi  mm  éf^..  S/  ïjftftaT.  |  ipprl  dr  fÊtàÈ^jm^ 
ftmmi;  XKm  «^hu  laqàèl  Fl^Hii^  arail  fia- 

blî  1^  f«cc»ar«^  en  r^  dt  déai  de'^attfot^dtla  coar 
dtt  rms^  A.  celle  lin  t^xermia-.'!  S  Xacte  <k|Ot  ytr^ 
pfaÎAt  est  mi  tr;e  ik  joridîctioa  cccléiiatûqae,  pu- 
fCBMat  i|HntQt04^,  par  exetnpV  en  matièfa  dt  doc* 
tnoe  r^Uprieote-/ de  «lômi^eatt,  de  ditdpliac,  le  fa- 
coon  irÔQtiie  cet  acte  (ml  aVoir  lieo  par  rr^ie  à*tpptl 
iÎMflr,  e.  à  d.  do  nirr  oa  «mple, prTtte  a  rérfôôe, 
de  févfqae  à  rarc!)^\>«ue  n»étropoljtain/et  dt  r ar- 
/cheT<;^iie  ao  pape .  qut^doit  ^légatr  tar  le^  lieaz 
dt|  cominiMajres  dont  U 

ctptiMr^^nwr.  j'i^y*^  qu'il  toit  MUitaa  troit 
MBte^KM  cooJSiMc^^)  r^rte  eat  œélaairé  dt  tCM- 
p&rel.  êû  blttM  aa  parficaiier,  clerc  oa  kima,  daai 
rordre  'dé  tM  jaact&Mos,  daat  tM  droits  cirut  oa  po- 
litiques, dans  M  propriété,  dans  son  koaator,  oa 
eoMPÉ  t*U  taad  à  troubler  r^rdre  pa^bc ,  s*U  porte 
atteinte  Ji  Paatorné  an  iroaYeraMatat.  alors  ott  acte 
^doit  être  àrwsfôté  nar  Tète  d*âppe)  epaune  d'abot  à 
ràotohté  temporelle.  L'appel  cnfniiM^  d*abat  »Tait, 
d^nt  Tonirme.  pour  objet  de  rrprtinier  kt  tatrtpritM 
dé  la  eoar  de  koMt,  kt  atajpaiMis  da  ckrfé.  H 
était  porté  tiii  parkiiiigatl  Dans  râiicit&  droit ,  oa 
déânisMtt  r«^M  coaiéic  ^mkmê^  ai»r  okiaSa  oootre 
le  joM  eccicaiatûqae  lortqti'oB  prétendait qajil  tTtit 
excâé  tM  poaToirt^,  en  qotl%at  Manière  qaa  M  f^t, 
co^ire  la  jondktiaB  séralierey  oa,  ta  acaétal^  a 
ks  libertés  de  Y^4[\m  irallnM.  |  V^ff*  «• 
tière  adminittfatiTe  est  plus  ipéeitlt  Min  t 
f^MÊrrm.  |  L>ppH  cirW  s'tppiiqaa.  ta  leéoéfal,  à  foat 
les  ia|céiDtnts  sot  toâtM  les  ebatàtMCkat  dit  droit 
ciril  et  de  droit  eomaiercud.  aua  totéspcibkt  d*tof 
')^  r%  ea  damier  rMsoVt.  |  ipf«l  aottéati  ^  dé» 
piutrs.  Qoaod  tl  le  a  baanoJ||i  dt4éfatét  absents; 
et^quc  Ton  coostâlt  ceux  qai  spat  prtatu;s,  oa  fait 
l'appel  aoJBÛnal.  ti  k  nom  dM  abteoU  est  latéré  aa 
Montirur.  \  Trpogrr.  àfffi^4i  moù,  Signe  placr  daat 
k  texte  pour  vù^y^uttr  qu'il  te  troart  tint  nofa.  Mit 
an  bot  de  la  pOfrt,  soit  en  aMrft,  ttH  à  k  fin  d*aiÉ 
cbiipttre.  00  iDèaie do  volume.  |  MWf.  Dtrtrtya  d*iât 
'maacrarrt'qoelcooque.  Un  dit  qo'aa  naviia  TÏtat 
à  Ttapol  4m  aoa  aacre,  lora^ae  k  vaot  gor  la 
roblifs  à  nûdir  k  càbk,  |  fatrr  TappH  da 
Kaifo  l'applej  dM  îaahiis  dt  senriet  t^oar  t 
que   tout  tont  sur  k  pont. 


■M  ei 

.ila%.dstâ*oa  m  sert  poor  t^peW  k| 
faire* Veni#  dans  Jts  fUfU.  ta  km  ^^ 
mfffiamu,  I  C^oUù  qui  proToqat  m 

Ixaus  XlHr  pôblia«  coBtrs  Im  d^t^  apr  ot^i^r^ance 
tnt  qat  toàt  éfffimM  tèÊA  baatf  piiiâr;irou 
aiia.  avec  perte  de  Uiooitié  de  sm  biens  vljÉpi^ 
kiaort  k  detiTjVMt  feis.  Las  refutaats étaient  ré- 
roM  d*ltsa  ékrés  a^x  plol  liantes  cbtr|çes^ 
H  kt  oMMMia  der  ai  ft  #fre,  e«>ntr^nu  a  lure  rv- 
fîMtka  à«€tax  qa*9s  avMeiit  jjlratlt.- ^  ,' 

AFTTLC  .  »  .  ^art.  No|MMé,  ètttréVp^^ 
ékré,  r^r^umptaaé.  IktMie  a^p^/é.  ftmme  éppeUt  ^ 
!trwmétrr%M:  Bmiéà  appris /iairt|^,  ffmmi  mfpkéf 
Mmrié,  tPm  m^  Cipkêfémt  HU  fui  mfftiet,  R^neil 
fer  àoMie  ^  rl#  apprié  é  irl  pwir/rAafve  pe^  mi 
tfprir  a  y^ir  àt  tc^  in  JrmtU  4i  k  Irrrr.   -ClMtptml.i 

Dr  ces  fraads  pr^  ta  tr^ae  tMelai  f^  kart  «ftllreai 
Vtr|»cillMt taa ntaax, ritMilt- feu  des  irait^jéa    ' 

\  >  SMpMM  taatMMiT.  n  If  ai|rt  tetaroap  s  tppe* 
let  ijf  pea  496m.  t.  à  d.  flit,  éoM  k  cm!  ,  U  J  an 
t  btaôeesM  fai  m  préttsItrcat-'aTie'  la  croranoe 
d!taa.adwi  préf  dt  Diàa,  et  ^'^\.J  ta  aarâ  itkx 
poa  qai  l^jj^troat.  gMas.  Quiit  été  ladiqaé/jSsa  ap> 
frit.  Qmmmà  tppi^gf.  {  Jppiirf  m  farÉalie. .Ceux  qae 
Toa  tpptik  coouae  irariîita.  •  /\-  '.   ; .^a.  "'-  . 

,  T.  a.  \4n  Ut./àp)ap^l^rr] .  ATtrtir  quel- 

o'on.'par  k  voix  ou  p(tr  dtt  t^clMa  qatkoaq^tà, 
aoon  a  bMoia  ta)lai  ou  qo^gn  déairt  qu*il 
^tditdM  bommes  et  d^amMtqjL.  Jkpftifr  m 
ipfpfirr  aa  iptcaari,  ' Jfftkr  4t  feàiti  m»  f6rtm, 
Irr  4  fraadi  cm.  ÀpptUr  4t  Im  r^ti,  il*  ItoMM,  dre 
jfmi,  /••  fcife  faWcoafar.  |  Se  dit  aatti^a  crrdont 
kt  animaux  m. terrent  poor  fiairt  jrcnir  à  tax  otax 
4k  Itor  r^Me,  éoit  pour  s*tocoopkr.  toit  poar  m 
réamr  ta  oaadew  CHle  racVs^^fiie  i#  /aacMa.  |  d^ 
pHer  cà  tf  M  càoer  par  «eofitai,  Kre  k  rérité,  ta 
duret  Tentés,  tant  détour;  s*< 

t..tt  qatlqntCoJtdâiMnent  J-a\ 
ckÊ$.  HlhiUimmfnfpm.  'Boileao.    i  P^ 
qaalitar\  dééatr.lf^tre  conao  aaiat 
k  BOM  da.  te  f  daaiidil  i#  ^r^rr  de»  bfitrtt.s  A*  rtaitfal 


r-'»-'  •'■>  ^' 


•••  • 


ta  k  TOcntaMi^  da  ckoix  qot  DiMnJkt  d( 
par  e^ttat^^^disfoMbôMi  qa*on  a'fo«9^iia 

tym^îh     itfé  daai  k  émwt  4$'^^' 
ftasf  fai  ftfytilf  é  fWMMÎiie.    A    i|artia.    1(1^^ 
r#  tfppsli^.d  Im,  ^%  ditd-tÎM'prrmMiat  qai  és|  lèorte.  ' 

I  Vi||MnSr%  MsppeBfTf,  Qaâ^d  irpkirâ  4  Usa 
qnt  jt  retoorM  .dans  k  vtnta  4m  ftpriu.  I  mm 
/■ppiHi,  11  ttl  pcva  ta  Moarrr»  Jmi  pi^^tm  4m  eiimm; 
iMi  séeaarr  fi  rapptiif.  xK>ClÉiatt.|  i  ipprirr  mf 
f¥fm.  #aV  tar  r^,  fâr  «Mtaafata,  tie..  It  W- 
ta  Im  islrdiflkifc^ta  ctW,  Kairt  drs  von^ 
pour  lîMr^  bgalitar  ta  kar  maibèar.  jx. 
'«r fn^/yn  «m  lÊflim^me  tafta»,  S^efforetf' dtt- 
tiiîptr  tar  Jni  k  haib^  irébéndt.  i  £m  mppHer,  Sa  poar- 
rocr  contre  un  jtgtamit.  {  /  ra  'mppM^éÊ  tmrt  éê-  . 
Otaa.,e.  a  d.,  ^  ot  M*)r^QBpiMts  pat.  |  /ea  eppwtfi 
a.  ffàinr  stj^cair,  e.  à  d.  jf  Wta  rtMeu  à  ce  qa  eîk 
déoidffa.  i  JlppiU^  rmmk  dtta«;  Appeler  a  aa  tn- 
banal  laiqua  d^ûn  ju|EeMtal  rtnda  par  on  tribunal 
tedéfiattjqut,  par  on  éTti^nt.  |  Kar.  AppeUr  a  b^ré, 
F^iia,  dM  sigiMax  pour  dtnaoder  ao  canot.  1  .S*ar^ 
rmkMÉL,  ▼;  pr.  fLxi^  appelé,,  qVoir  an  noM.  B  tmp* 
pHie  ilmHn.Ci kxe  f  sppill» èsn ftdf.  i  FtMiL  IW«  ; 
J  i^l4  pmHft  Ybdà  fMt  appelle  pmler,  Cttt,  toiU 
un  kn|ta|rs>ermt^  franc..  |  S'iaUtokr,  m  donner  on 
Utrt.  Dmrt%^  s  ëpptimtt  Lt  wkttUfmt  4ê  loai  U9  komwka, 

|'î^TïK«vmet  :  Appsudi.  ÉTograE,  i>voM(iiai, 
AoiiiirfiL  dpprlrr/a'ett  faire  Tta^r  a  toi.  par  U  pa- 
rtie 00  par  des  SMOtt»  des  Hret  rÎTants;  tt^^^rr, 
c*ést  appeler  jiQtAr  ds  soi,^  par^dM  pArolets  dès 
prestiges,  «kt.ftTM  qtii  Dt  spnt  pias  de  ce  moade*; 
tmtxx^uèf,  c*Mt  tpptkr^^ta  toi  MêfPt  oa  à  toa  M» 
cours  ttiit  paissance  dirint  00  surnaturelk  ;  aoflMvr 

c'^tt  dire  b  apot,  dontar,  imposer  on  noitafi^ 
xrrWULTi  t.  M..P9eb.  C'ofda  nrmit  ta  lignes 


%'^. 


••. 


St 


» 

"6... 


«•/  dei  tppf<<  aoi 


i«  iirrrrfle 


,et  a*baatçnos.  I  Sotte  ta  &kt. 

'-  APraxAnr,  n'S,  adj.  Gra»m.  Qai  conrisnt 
à  lonit  Tttpèet.  Smk  mppeUmitf.  i/oMnir,  rWrel. 
ck^em-,  mmtêtfm,  arirr,  etc.,  tont  dM  notM  apptUa* 
ti&.  Oa  dit  généralement  A'tm  caitioa. 

ApraXATfOBI ,  s.  f.  :p^a.  tpMtr^da  ;  dhî  kt- 
tfpàîuiuj.  >ifKoirre  d*api«kr,  ta  nosBBKr  yeèfa^aa 
oa  aptlgat  eboM;  dénomiaatiop/ tit^t,  tto.  i#asts 
d"f  tjpgrto  r'  m§mtfait  part  ta  f  rirrtiécr  dtt  Cémtê,  H 
n  y  •  psf  4mppmrfncf  foe  refit  mppfiimitom  pmi  éîfi 
le  filrr  4ut%m€ttf  é  «n  priarv  sm/  ^frrwn  mrni  ff  rrr 
aail  k  eaaln^air  portW  dr  lEtpmfm.  A  oitairt.  i 
Jaritp.  SjBcinTmt  ta  hm*  AppH.  MHtrt  mne  epp^* 
tmitm  é  mimmt.  \  iiramm.  Actioa  tt  nutaére  d'tppe- 
kr,  ta  aoonner  ka  MbM  ta  ralpbabot.y 

AFr£.\IIAXCE     t..  f.    Ane.  >msp.  Se  disait  de 
toat  béritaga  iiouTelkmtnt  aoqois,  et  gétieralement 
^ta  toat  ce  qui  éta^t  (Mqais  ànnt  seigneark,  tant 
deax  firerse  ;  ta  tppikil  Taa  k  /aste,  H.lmirt  k  km.     ••  «*fftMi«M  qatn  lita\aDCt.  ftalei  srs  mppm4im 
\  fêta.  Ciselé  et  f 'm  pmi  sypilii ,  e.  à  d.  et  qui     ^^  ••  drpMdaacei.  ^ 

poat  taa  q«di6é  ta.  l'o./d  <e  «a  ta  ptmi  mpptirr  4$  AWTCîVAUtr,  A5TC.  a9j  DtJâCt.  Q^'  «st  sot- 
•a  prtufttff.  de  le  fOMe.  d^  k  iuttrmiuft.  Me.  i  Dut  I*»"?*  ^  *"•«  usité.  |  Bot.  Se  dit  dune  graiot  dont 
è  iMMrtt  roiz  ks  awns 'dM  ptftonnM  qai  doireat  si  Mt  bik^  ta  nireaa  aroc  k  placenta,  ait  sitae  ao- 
tTOUTcr  à.ont  rémtan,  ponir  tMtarar  ta  kut  pré-     «kttoas  en  point  le  plot  ékré  ta  k  graine. 

te  •  ffpptit  Immê  km  mè4miê  mtmmi  fkmrt  ta  f      AmCOMCE.  t.  m.    dn  kt.  ^ppitrfirT^f^^^ 
i  Johsp.  Apptkt  m  jmi9tt^  Citar,  kirs  retiir   .  et  praderr.  pendra  .  Se  ^it,  tn  gtaéral^  dt  ot  qo*an 


derant  aa  joga,  an  ti^banal.  H  Toppak  m  jatiicr  tî 


a}ç«tty.ta  et  qui  titat.à  une 


et  particali^'r^- 
mént  'd^oaa  ai^tkn,  d'an  tappllawiit  placé  a  la 
tailt  d^on  ouTTagi!  bttcrairt  et  dtttiné  toit  à  Fé- 
cUircJMSimnt  ta  et  qin  a'a  pat  Hé  taBtaMaaj^ 
expbqaé»  aoit  à  cnmpmer  ou  à  tirer  k  eoitclatka 
ta  raarragt.  lpprta«cr  aéi*ffSMirr.  Jppratae  M*^- 
Lm  appiadii-r»  dotreal  éiwt  Hmirt  H  camett.  |  Fane 
,  ékrtr  partit  de,  être  tous  k  dépendanca  ta.  LAiftru  tti 
mm   Bppitdirn  de  la  fraacr..  ^tar  Pkita 


a/sN  fa  en  t*prti  ftii  t 


r  9 


ffm4trt  k  tmtfê. 
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ptwA  U  |^rf»;dt  Ifc^ rtf rfk  mm  «fia  dei  i^pa nuiic— ,  I  ^^ 

/"^       ^.  m.  pi.  udam.  Orlrc  <riitectei  à^  b  /cUm  4«i 
\     fximcgmr^  rioM|nimiit  ewL  b«i  oot  4»  pêxûrn 

f  «a  ipffiiÉtKa.  S«  ail  4a>  t^oâibi  „  h— |»'aDg 
tn  ftTOftée  «  ^^iJ  1^  rtii*  phU  qoftoo  ■ppjjiiitft; 
dans  M  ^étinihkmm  et  Wt  èariâiicliiÉ. 
4rrE3(DICtX.imK\adj  dii  ial.  «^frWcj,  ap. 
Hiat.  aait,  ^i>H  a  la  ktrÔMt  d*aa  appeaid^ea, 
faa  fou  tmÊÊàmm  éommm  «a  apfapMiaa.  Im  ^«rfact 
ipfiiMrfiraiatrai  iw  arèrat,-  c'iM-a-^rf  iit  ft^tttm. 
poéMÀm§>  Im  fmtmliê  émkmrÈ^r  I  mm  4i  tmmttpkérf 
pmfltmmcU  fmritnÊlur  à  U  r%0  prmmtfme  Hipak^oUt.. 
1^.  r.  Roc.  tiaofv  da  U  Ukik  des  ptiâitoM^ 
c4<a,  ^  aé  cctafranaoÉ  qa*aaa  ieaW  éipèea,  Tappa»- 
«liculairà  à  fnûlkt  j^  ttiJlBi  barW^  la  Gnràiia, 
ajiaucll»,  iramte  da  j^la,  a  jéoillaa  prakt  pfîiîilÉéa» 
ri  a  fleàift  iiautat^  blanebet,  ààifotém m  eÙBMtar* 
mijalti  US.  m.  pi.  Sa  dit  J*ati  grcmpâ  da  Téfétao^ 
.de  nKVKyle  ^rmaboa^  dairt  la  ti|rt  d^oaa  narnafim  l 
a  /les  orgauet 'appéfidicalàirca,  tels  ^  kt  cocrlé- 
dùfkf^  les  ikmJlea^  Irt  iwiUu,  etc.,  et  doajt  la  itnic- 
t  inev  or|CaaJq*je  té  cbo^poeé  des  tusos  ceUala^rt  et  ^ 
xj^eéUiTê.  LisaKKisses,  Ia«  lodK^fi^A,  tas"feaoMc^j- 
ieloues  et  les  seoCjrUdoaai  font  partie' de  eegroQp«. 

àrrC.^OiCtX^:  V  t  Ilkc.  àa:.  Petit  appaodica. 
Li  flanMix  <Aff-^»»rff  ^  tkommètk  €féi  éf  Htrw  4 
pr^pot  ImiHt  mmtrtt  ràoêe$.  réfmerjthémur/ue^.  hé- 
Ur,  mtm  soal  ftf  epf <W»c«Jei^  rf  «J«t»4ri/ff  ^r  le 
t^ms^lhiiXMxgjM.  1  Xgoi  ibus  lequel  oo  drai^rœ  les 
rpiDra  des  aslrnes;  ainsi  que  les  branches  cartila- 
moeoses  qui  foutîefxaeai  i  enveloppe  exténeuia  de 
leur  corpf. 

irrtlxnicrLÊ.  Et.    adj.  HîsI/ aat:  O^â,  est 

:3^4!ur  d'appaodires  ;  qui  est  poônm  d*aa  praaafe* 
m^nx  qiielcouqae  qtti^Mie  à  la  stmctare  de  Vot- 
irane  un  oqraae  aeêessotra.  fnt^Urt  appendtCMU£$, 
Àmtk^et^  r^roOeê  mfpmd%c%Ufr^,  S.  m  pi.  Ordr^ 
dif  le  classe  des  iolufoires^  iwfrtniaiil  ceux  qoi  opt 
a  rexténeor  des  peîrtij^  toujours  sailûctes.  }  Ce 
wm  a  Hé  aasâ  doopé  à  *^'  ordre  de  la  elasae  des 


AFrCTIMLC,  adj.  l^feAraMi.  Àiimfmt  0ffHd4e 
Ttitmétkttm^tfm  mmt  cémf^fptuUnêi  ikmi^y 

àW^§ Il m^AM I .  A3TC,  adj.  (fm  d^era  <?e Tif  • 
pdcil,  aai  éretlie,  qm  eacite  i  appétit.  ftfi«  af|Wi#« 
aaal.  Tmméê  efprfu#aai#.  |  Tïm.  et  Éa 


'*  ■■  '■ 


i'.  * 


.  g.  et  «aa.  g«i  excifc 

le  désff ^qai  pUll.  Cmiêjmm  pU,  mm  éirw  M^^/a  flgfl 
pa«  «fM#apprfuseai#.  fitirfspew.  eaeéfe  eiipal^ap 
fressv,  as  ImuM  pej  ^^  4  ttrt  rmmif^n  mp^Husàmie: 

fefilmMfrtfom,  éê  tm\Urrtt  êfjf^^iimimê^i,   MelikiM.;' 

APrrriT,  s.  m.  la  lat.  <ipprf«iM;fim£éM«4 
Tara,  es  wH^tt,  émmaàér  Veut  instjrtif,  Mei» 
àê  i^ieDdPs  des  alioteiiu  sobde4  JUrmr  a^i •(.  ^ 

•  /'apprttl.  Cfaad  itl>f  flil.  Asa  eppridf.  JTeM^er  aiiir  sa' 
«aaj  epprli/.  Utêr,  es^nr  /«ppelif.  JU^^tfr^  ftttU^, 

,  fxcfirr  repprlil.  i«  fivei  étftrwé^  reppHil  m  rr  ^r 

»  rm^^ri  ffui  iir^^tàt  so<t  #11  aiyiffeal  d^«  «^ai^i^ 
fui  pdaijmf ;  fotl  aMi#  psr  Ir  sUii  #oarfmr*^<^  rr, 
aii««ml«,  e^  /mi  ^w  ie  f#tei  cmmuU  àmm$  ea>to«>i 
rfr/  f«i.  pasrr  j#  $atufmîrf^mcr^é  t<mt  et  f%i  as  C|aaf^ 
pstal  df  ripefaeaw.  /appr'iif  rAoaii  j^f  aMj;  A  er-' 
nte  seareal  |a*fa  aitafseir  f  eppffil  éerifni  p/w  rtf  ; 

I  (a  fetei'#  «peur  dN^f«'fll#  iTeuf^  Jet  e/»Bi#«i«  «»^. 

^  aaa/s.  (11.  P.)  /^  iraf sj/  eigirùe  tëWfHit,  ^  /e    r«n. 

!  fététmifmémfl  fu  ^m  tmlûitméit  impiUe$  nffr^ejct 

4r  fsppsrn/  »«in#i/.  i^fs  ^'#trf  ml  raaHa#r«ppfM  .. 

ArrCVXCLL  ^*0fT.  Castoii  de  la  coalrdéfmtioo      Tf"^  ^^^   ^  '^  /o^gfeari  «eair  r    n  V*.  ftrt^r  ;Ae,. 

s.tué  d^bs  la  partie  onsotaie  et  mtour^  de      ^^^  f^^H^*  m^nr,   »  PLilos.  iDcluiafioo.  fscultr^ 

toas  oôOa  par' W  aaaioo  de  GmU.  ta  TiUe  d'Appeo-     ?»*«•»«  de  I  âme  qui   désire  p^ar  latisfaiie  les 

-tel!  est  1^  cUM»eti  de  toot  le  caaUm  et  k  siéce  des     •^»:  4pf^*'  fàernW.  .4fp^r.i  .«iinK*.  JpprfH  ètr^irrr. 

jiatont^  eantonales.  j^  , ^P^^'  ^nilsA  (ftprmre,  éfif^U.  etc.  .Si/ufetrr  «rt  aj  -- 

APrCmr  .a  .>  pars,  .da  pr^.  de  riadkÉiifda  t.  ^  r/"V^A'?'^^'Tr   ^ilflÏÏI  fl'  *"'  '^^^'' 
apparoir.  IL  paraU,  U  set  tTSent;  ar^,  mamieeia.  \  ^l^' \^J_'^  atfsp  des  d^ry  easeilf  des 

laiT^ii^i^                                                  %  '  ïi^^r  î:Sà^  iTirS^ir  de  pos,^.  r^. 
laaia ;  aereaa  moms  aisp»*.   terpt  epaaseaii.  i^rt     k.,.-^   ^-  ^^   ^,^  ».  ,  jLcw=* jv      *.  _^   ^  • 

'  é*»    F^oeloii  ^ t        ••'O**'*  «jo  on  MrcHC  p^iKrml«De«it  à  qoelqu  un 

^';^t^^i!îl!/    ^''1™^P''"   ««-"«•  P'"»  '  AppSh    bl/«m.    d^Jw.    driurtOBBé!    \  FroT..« 

srd.  Oa  l#ar  doaAS  4  a%trrt  i^tis,  pi»rrt  q^  t  tam  .  fijr   X  appf  Irt  r«eiil'  r«   aMaasaal    Plas  on   a.  rlus 

I  erai/  a^ls^^  Itt  /i^ri  l«  «f  «*'  àppejaaiu.     Fé-  *  on  Veot  aroir.                                !                  »    ^  '^ 

)  ♦  Kei^re  moixis  Tif,  zBttias  actif,  moins  snb»  *m«r*--..^    «««^      i-    r*               -xt     ' 

tu,  Se  dit  aes  choies  pfersK^ues  et  morales.  /  o^t  .  ^""^'J:   H'E.^a^Coocurisnble;  qui  ap- 

rel» appcsaillti  U ç^n>, eilùpAt  Lém\élrr^au-4,ts.M  ^^^^  ^^  ^'  desirçr^iV«r  epprr./.A  .Prcpm..aa  ep. 


I     !• 


■Sfc-- 


/" 


•V       \,1 


!■' 


■'■  ..'•■(•1 


^, 


#rr,  c  «I  frTe\fT  Imr  fmhment  f>omr  mtufmtrr  Irm'r 
èmpf  tîi. 


,Je  prn 
tvrrOf  paaptfrn  j 


\j 


kmrd 


re- 


éeiïf-métm,  rf,  màtgrt  U  corjm  quiJapfMbtamitt^ 
mcmï?^  IM  orî^af .  Tldib*er.:j 
frapper.  ïlNrre  s  ûffemmli  m  aiota  jar  ct^pt%pU  per^ 
trr9;'$mr  eeUê,  rmrt  tntfa^. 

Il  Bi'simLit.  j'si  forte  la  jasti<*e  ^•mc4Ie 
«»       Dj/;f^<mitr  sofi  trssior  BS  U'te  rebelle. 

.   V'      .  .    CTPttAïas.)    .: 

I  S^APrcasjrrtlt,  ▼.  pr.Deranir  plus  pesant,  moins 
actif.  aH>ins  aple-  Le  camr  de  ctprkf4>i  e*i  appe$amii 


prrtrtrr.  .      '  >* 

AFPÉTTTyo.X,  S.  f.  (pn>n.  aprYicKwV  Planiei^ 
d^sir  de  Tâme;  action  de  drsirer  vivepeiit.  PLv- 
siol.  Dësir  oti  l)ev>in  de  pendre  des  aliments.     ? 

APrL%Di:S.  adi.  rt  s.  f.  pi.  JIrthol.  l>r«sars'q^ 
sraient  leur  temple  a  R^Niie,  pi^  de  la  f^Ltairn*  Ap- 
t»ia.  Ces  df  seei  étaient  au  nombre  de  cic<f  :  A'esta, , 
Vénaa,  Pallas,  1#  Caocojrde  et  |a  Pasx. 

AFnCCEME^ETr  t.  m.  proo.  «fWmnei^.  Action 
le  coodre  un  Tftement  ajrec  des  piécies.  jhmr  n^frr 


/ 


ASTEK^  a^.  ra«  làt.  appfad4>, 
et  9<uur,  rentre  v^l^tom.  Se  dit  d'un  in- 
sHtte  dont  r  abdomen  est  joint  aa  corselet  par  on 
pé^iicale  loinir  et  mince. 

APrC?(DmC/  t.  a.  da  lat.  W;  Térst^praderf. 
pen-irc).  Suspendre,  .attaicher  à  ttne  xottf/à  tin  pi^ 
lier,  à  un  mot,  arf*  une  idée^le  sofennité,  Appendrt 
dw  dnspetmj,  in  t^fmriert^  des  ofrmmàew^  etc. 

'  ■  •'•■'■..'■ 

IW  retoardes  combats,  Ifes  ?ertaeax  rsWfiers  . 
Aa  tessple  de  Ceres  mfpmëmêmi  Icmr*  iauneif^ 

-r-^.  .     iMisrr-UkaaaaT.) 


It  iMiri  otttlln.  mmi  dsrmae»  mmfdtê.  .Evanfrile.  Lu  [  IkmkiUmmt,  U  ar  fffi  p^j  4é  btm  érrs9er%m  pmt'rrm^ 
t^rmmmtt  êàpftmmM  mr  U  ftmpii  et  fecrsat.  vJr  J.  .  1/  /aal  emsn  «arotr  m^0^tr  /#  ér^  •rtc  ^imomê^, 
HoQSSean.*  j  Sùppemnitr  tmr  aa  fwyH.  Se  dit  d*  ;m4  .  rilrr  l^$  app%èrrnUnU  eaiam  que  pofstkit,  fn  êmrrm^ 
parmine  qui  diVa^rue  loh|niement  sur  un  même  su-  geami-  de  fàçom  fae  les  wièorctami  ^1  loi^ewr  de  cété 
jef.  h  càarff  Mp  dfSrrtpliaAj  er«efpsMa/il  tmr  U$  h  immirtnen  forment  ç«*«ii  jcw/.  J.  d^  Tailleurs  "^ 
-i-,-.j.     f  .  ni^^;~         (jn   ^^^  q^  les  yeax,  les        ^^rPIÉCCft,  t.  a.  Monter  et   condre  dei^rfte^- 


éetaih:    La  Bnirêre. 


paopièfes  comtDex>cent  à  j  appeMiii/ir,  poor  exprimer 
oae  reorié  d^  dormir  l^mmeace  a  prendre  et  £s:t 
nnsÉr 


'*v 


ments  svec  des  pi^^fes  rappurtées 

APPIlicCVR.   CISE,   A. -OoTher.'  ourriere^ui^ 
Wl  Tf^lL^^^  exécute  lé  montage  et  la  coutuie  des  TêteoWnts. 

ArPiJuiXTISSEllEXT.  S,  m.  pron.  ep^^aii..  ^  j^^fPtf:.^xE  vOnc  .  La  plus  ancienne  V^ la  plus 
1).  Etat  d* une  personne  appesantie  de  corpaoà  cdlèbre  des  voies  roxnaines.  Fut  comméncée^par  Ap- 
d'esprit. Trop  de  «Maaiei/,  Irap  d#  rVpst  aainifal  I  ap-  j  pijis  CTJmj<Lus,  lan  de  Ro^ 
pitswfiasfaiéwi  da  rerps  <€  éif  fmemlttê  mUihtimeik».  .  et  prit  der  lui  leTnom  de  rot^  «ppM^Mif .  Elit  ne  con- 
.  APPÉTF..  it,  part.  Trcmré  bon,  aimé,  pc^ùté,  dnisait  d*aborl^ie  de  Rome  à.Çmme  ;  19^  plas 
désiré  par  instuict. -par  besoin.  Let  o^ffto  appriéj  par  ^  tard,  elle  fut  jpm}<mjté^  jusque  Bém*rent,  pnis  à 

ia«ffeaard^4  6eflêaa«/f' BriBNiea.  La  vbieapcasni 


JTjHm,  Àlimeni  mpptte.  UerU  eppéfee  per^^  beflia^.  r'  Bnjsdes.  Là  V^ie  apptsnne  partait  du  milliàire  dof;^, 
'     APrÉTEUCÉ.  .s-  f .    pron.  appfaace  .  du  lat,  ad,     cêfonne  élevée  nrtt  du  temple  de  Saturne,  au  pted 

>;  déair  1  <la   Capitole,  àVentréedu  Forum;   elle   passait  à 


) 


APrE.\Dt'.  UE.  part.  Sôspenida,  attaché  à:  /jre 
pm«  flppr»d«.^aaatéfe  appnid«e^  Oa'açeil  appradi 
aar  métm  H  mj  mmn  de  l)ml*m  été  eiméméê  pn^ 

Voltaife.^    /  .. 


vers  ;  ptUrt^  demander  •  larhcstion  innée , ,  •         -         t> 

Tîoleat  èl  instinctif  qui  noni  attire  vtrs  no  objet;  I  fPMiche  du  mofet  Palatin, 


■  \ 


1^  les  arcs  de  "^tns 


,  actton  d*appéter.  lepprleuré  tsi  Çitat  éan*  1^^  U  r  «"t  de-tonstantm,  et  sortait  dé  Ron>e  par  la  porte 
*->    tffM>in  ammemrt  é  m  faity  $eniir:  BlU  canfiifa.-  k  UCapébe;  elle  était  décorée  de  mausolées,  de  tem- 


ArrE5SIO.>,   s,  f.    :du  IkL  ad;v 

^    Chinirg:  Suspension  d*uoe  partie  à  Taide 
^"■C'  echarpe  oa  d'an  antre  moyen.-  -     # 

APrE5(MO.\!«E]fC5T.  s.  m.  Ane.  jnH^.  Es- 
f»»*ée  de  contrat  emphytéotique  par  laqAl  oc 
^^'^odonnait'  la  jouissance  de  certains  fonds,  aK>jan- 
^^^^^  vne  pÉBsiott  ou  ane  rederisnce  annoelk. 

ArrE.XTÏS,  s.' m.  'proe.  apsa/i  dn  lat.  sppia 
***'»  dépendance'.  Petit  bâtiment  construit  près  d'an 
.^tre  plus  élevé,  et  dont,  le  comble' n*à  qnon  seul 
^"^v^t  ua  égoQt.  L'anpeatâS  est  ans  eapéce  de  haa- 
i^l  qni  est^apporé  d  on  coté  à  un  mar,  et  qtiii  est 
i'^tenu  de  l'autre  par  tm  mur,  des  pUnebes  oa  des 
r^><«Mi.  n  eu  éêi  o«e  k«  prttrêê  loataimi  daat  ée9 

■•m  -»...•.  .     ,;  ..     .  fkV     ^' 


/et  mmi,  rofaeu  I  kommÊf,  «oaauses  é  éti  dpprfeacsi 
Pro'iJhon.lf    V        '^'    '         %  _ 

T.  a.  ^a  Eît.  appflerr;  desiier 


premier  d«9/¥  de  reppéfif.  J.  C.  i^#  etpère^  #Mttn.w  |  pics,  d'arcs  de  triomphe,  etc.  Sa  lottgaenr  t.itala 

é^it  ^mviroa  ^40  kilomt-tres,  et  elle  étiiit  ù  toli* 
devient  eoostmitr  que,  plus  de  deux  mille  ^lo^  sjrea 
sa  coaaimctkm,  on^'en  in>u\e  encore  des:  parties 
d'une  solidité  étonnante. 

APritEA,  V.  a.   rad.  mh  .  Mettre  en  pitc.  A*l<  î:r 

mot.  Oii  dit  anjourdliui  EsnfÊUr,  |  S'ArpiLi.K,  v.  pr. 

Sljst  dit  pofur  }itmpi\ft.       Vig,  En   qmHq'*te  ^séeile 

furom  mê^ht  let  àoaMMS.   U  «'appt/ml  M  «r  ran^ra/^ 

aatMilli'ir  f'rafaMaiii .    McQUj^n>e. 

APm*S  (làodins  .  Fameux  décemvir,  dont  le 
despotisme,  lV>rpicil  et  les  injustices  or.t  ^rtrniis« 
U  mémoire.  11  se  trouve  n>M«%  t!ans  rbistoire  dea 
révolutions  >rr>njur>es,  consine  phucipal  acteor,  àla 
discttssion  de  la  loi  Témtilla,  à  rétablissement  du 
dccemvàTst,  s  la  rv^iactiôn.des  lois  des  Uooie  Ta« 


sirer  vivetnent*  par  tnstiBCt,  par  besoin  pbrsiq.ae. 
£  «sloaiac  omteU  ifet  altaiéalf.  L^  fewteiie  ^tppeiê  le 
tméU.  i..\v^r  ^u^^ûtpour,  trouver  bon.  Je  ait  tn 
tmleréêchoeu  tmilWr»,  p^rce  fee  U$  wuiladeM  n  €pf>fUni 
prtffMe  itmutis  ce  qmi  Ùmt  êermit  mmig^hU,  Rnl. -Sa- 
varin. L'homwie  apftti^  re  qmi  repead  «ax  ktfntns  dr  |  *•  • 
$^  ww  pkfsufpe.  Bantâia.)  idsie  apprf^  i  imtmoeim; 
itie,  La  Rorei^ière  I  SjmoojraMS  :  ^m^TKK,  d/- 
siaEB.  Àppèur  ne  te  dit  qôe des  choses  qui  convien- 
nent à  nos  sens  ;  désirer  se  dit  de  tofi^es  ehnees  en 
gént^ral  qui  penyent  nous  pUlrc.  OnappiSs  dae  ali- 
ments: on  dljiiV^dé^  ricl^^jcs,  des  bonxieais. 


.f 


..«Ti-, 


% 


'i^^T  ■ 


43 


'■'^ 


»   '. 


r"*  • 


il- 


•  ■} 


«^ 


>7 


tu. 


■■\ 


-*r# 


?« 


^ 


»#  • 


Mi 
"M* 


■  I 


/' 


■\     \ 


'ê 


.ti- 

,'■  —  ' 

et  ' 


'    ■■''  '»  •'. 


-  \ 


^*., 


» 

qrti 
Ap- 

Hoq 

r/YT 

•!»<, 

rte- 

*  ■ 


♦«* 


I 


là. 

ta.       •^ 

aie  •         4 
4i- 

rei 

les;  - 

t:r         * 

n/. 

fa  • 

les 

U 

.îu 

t  ,    1 


?•■/■ 


'#;  ^ 


-^^ 


!■;  / 


>.  '/■ 


v>'^"m  • 


.  ■"■.'! 


^    *    ^  ••  '  ; 


Apr 


^r: 


>  ■    ' 


f 


u 


II.*,  aT^ 
«l'an  sniliitîciiui 


4è  1S^  Aft  JÉ  TiflMtt. 


>!njit. 


it^  MM 


4*«i  tyvM 


A 


ruAc<  pfor)  «aM,  loftq«9  1»^  loi  TervDt&Ib  f it  «b*- 
c«t««.  Mè  utf  r<«poir  fiodr  fltni  atptU  M 

trmturf,  ■fiH|?Miit  k  ■tcUinii  eiri«Mt  b 
•M  »i*HH  ftiÉ|n.  ta  efd,  il  fat  mméi4  1# 
dM  <kc0c«Tir«,  et  dtf»  Mt  tui  luMairt  «i  etlk  ite 
f^t»  oMigtstfiUztlY.  VI  iptfciâOîim.  u  rédi^M  «t 

liftn  CK>Ué|nae«  etr*.  kiiê  «  fcaMsrs  tattt  W  dooi  <if^ 
Im  ^4  ùmzfldbUM^  «t  foaWtt#  b  rrpuUiOM  àfdf 
lUM  ft^Hie  U«  aïol^naiofi  m  ci^it  na  jèffë^LV 
jKiqat  où  expin^tot  tei  fiAnnulÉii  éUat  arrivét  tt 
>'  cole  >t«  toif  tt'étMt  piflt  t«ff«i»é,  A|fiiii  pi»* 
%î|it  A  t^.  (k«re  n^iire  «C  à  Al  m  ««|pter  ceux  &  tes 
colkgaèt  «|<lt  ftT««è«i  i^V|iif  iMUM^ei^  ïk!%  fan 
f*  î^H?  4e\  hit  celle  fw  wiw  ffrnyt^x  et  trmà.  Le 
m^pfa,  isitiAfië  ^t  Je  àipfa«iilMiit  dbi  IbfOM  «fa* 
itfAii  jii.  fruiiMiût  ro  tlfaoeé  ior  U  gwta  dt  «n 
tnY»anv^  tfo  t^  hlienê;  fai  ndif»  p*tjhc«eat  fM> 
tAient  Uonie  et  W^iiinûeot  (Uiis^b«ni  nMttOM  .4e* 
oiai.\j  icvl^^ptapley  TotgUM|yMK>#l  aniit  U>ii> 

^ioun  )  vtru*,  M  ré/ookiMAl  «It  aoa  li«ni:luu«oQ  et 
U  nutl.i.e  >'^  f!ir  M  lÀeheté.  Ili  cru«Bt.Mta9  fe 

battre^  et  1\  ti^trie  îirefainA;faar  dicimîte  cèvune  file, 
ànraut  âiitrèi>*(t  moelmiDr  fatlr  victoire.  Xotui.  A p- 
pitift^  rnelùût  le  cuakblé  è  rmfamie  de  eon  gouver- 
nctiirit.  »>'iAet«  bi  gfairi  <j|e  Uoiae  en  aft»u9;naQ| 
tiu  hruve  fnieiTÎ«-r i  t^ inieft«f,  en rvdaiteul  à  leetifa- 
v:i;Shi^  U' filte  d*an  ceoturioQ*  et  •ou.bptuiK'mY  éa  at- 
truUfit  m  Im  padiar  di'oae  Tierice  rqoiy im».  V.  Vis- 
uï^ic;  Mxifl  afart,  eoqmie  mntfH«»  &,  ^la  sati|r  d'utic 
lèiiiToe  reoeK^ait  1%  Uhertt^  cirile.  1/anii^e,  û  u'voit 
\m  .p-re  Je  \  irjrinie.  revint* Krr  )C«>me  et  i'etf'huicbi: 
le  lAtvniniue.  ViriiÇttiiui,  ciyr  tnÎMin  Ju  f^e-aple 
>^rQ|fi%  per  W  tuppUee  d*Appiuft  U  UK»rt  de  sa  tiile 
l?t  roppfeéViôn  fie  ia  patrie.  .  H.  Ibrbê. 

ArPLVllH.  Il  .  ^.  ApppKivr^  loaé;4fii  r»- 
\xHt  <W«  Applan^ittemeatt  en  parU<:i  dce  perioaae» 
èl  «le*  cî:oeâ|.  iiri^iir  0|ipJe«ii.  :S<-*«*,  pt<v#  wff^m 

7«  1I4  aai /fffW  ef p'a.W4||  ^i^i  fifavëi^ 


« 


> 


H"' 


Si.  coMpr /e  le rtoU.  ma  f.ifce  r«t 
Vaae  éiéi  U  p«i«»aace  a  qui  tr  U  dedie. 

ATTLAIDIR,  V.  à.  TciBoifoer  soo  pUaJ^, 
joie»  ioa„a^mirâtiao,  aoD  e&tbooMtiae  eo  battant 
•lee  mai  ne:  Aff^fJjr  ttm  mciitmr,mm^rke,  «ae  ~ 
»emiii.    À^'f4am  Ur   mmt  yérrtê    de   tfeMfé,   |   Fig.  Ai 
pTOUTer;  .Ipf^Wtr  mm  tjrmi  4e  omrmge.  Afftmmé^r 
aniip  VeaiW  i»clwMi.  la  ?•«  dr  («iFjfr  I9l   éme  côm^dte 


!>'  Lr A<  B >rio^»a '«irn  grw  nre m^ 
A  *^,  Wa  roi .  ,qtti  ■eaiie  ^  Prij^rit.  ; 
i  ..  TtoLTâipia  ) 

1  Xeitrakl|L.ipf/aii^ir  é  ^fsWia  en.  <f  ^mI^mi  càoir 


."•y 


'    Va  cfarther  f)<i^  «lait  doal  l'esnBe  fu 
lioaote  l>amlWfé ,  ajpplay  i\s*€  a  \i 

■  P'  >  •■  '    •  .■  •  ••  '    ' 

1  ArxMrder  râpprv»batîoa,  lea  app!:Mliuciri>euts  pu- 

blica.  Td«i:àoi»eu  f«i  pAroil  m  p«6^tr  ^«irr-^ii  <>« 

le|pjpi<iMrfii>e.  ;  S*4rrLAi'Dia,v.pr.  SéféLc^ter,  aeia- 

votf4ioti  giv  d'aToir  Cait  ou  dit qaa^lle  cboee.«/€  m  d/>- 

pJà»J««  <l  «rotr  i^rx»  criU  deUrmimmâwm,  £iU  ê'mpfiam^ 

^  4ii  éf  tromper  irm^omr$.    V'oltatre.   Om  me  fttU  jmmtsU 

le  iem/lcf  4e  «o«  rerorlfre  ^«  oa  af  f  ra  Bp^tâméitM* 

fiêêuttL    VI»*  Xecker.)  l'Se  raxiier,  te  gkmtkr.  Ta 


r\a  rtprif  «'«pflAndil  é  loW  p^^^fOi  tt  kf^n  de  frgpot. 
ArPLAt'Dl!^A.^T«  A.%TE ,  ailj]  et  a.  f^ti  ap- 
piaodtjtn  qni  te  hrré  poor  de  Targeat  aa  'triste  et 
)«'>hié'JX  niififter  de  claquaar.  Cabale  M^jfdMnéiftmtlt 
Lf»  m^fèmmâitemUe  dm  parferrr,  la  f v^Mipir 
. >/!•/•  »e  pl^Y  eeai  k  isUrt .  |  Fig.  3f^kime* 
f»  >j.  Les rlaqoearf .  >\>raa.  —iier ei mciemr'^ <#». 
tmrm   ie' prem»er  le  'Mi^^wx   apfai   dt  CM  aMrAùw 

eipp#iviuf«j wt^ .  wc  Hiiryw^  .   • 
.%rrL  %rDissF.ii£>'T|  §.  m.  pn».  <^^ireiMe«\ 

/  Action  d-applatidir,  d*appr>aYer.  qui  t'appliqM*  à 
.t    II  arte  par  Ie4uel  rapprobaliofi  te.maaJeete,  tott 

.  mr  ilee  batteeMata  de  ■Mint,-ig>it^  par  'âee  parafas 
«Vàcdaiyatiati^  ^eoit  par  la  rdix  fiaUfaae.  i  eea  ea- 

<*•    irte  emr  Im  «^hie.  jfarAW.  fmi  eÊÊmée-  'fm  aa  leaaiÉ*itr 

'  d mfpUmiiutemerUê.  Amnem  pempte  a'a  perW  awei  Iota 

Iff  ^^  Ammiim  /  tiid«4lrt>  det  applaadiâireNlilf.  'A^ 

T.  Aroaah  }  ^kmê  aV^a*  dei  minpreafri  #efpli(«i. 


p  ^«paieeag^M^  eà  aear 
Ihir  «e^  (U.  filW) 

I  Jariip.  Se  dit  dVmi  H.  ^m  mnH  qai 
•e  tma^  apflMUe  à  e»  iMi  a  ngll. 


Orfrr    Sedu^Mep^ 

de 

4  -  de  fippow  il  4e 
Aft  daacaèKer  aiae  pîten 
laaa'aai  Mliiif  I  Si  dit  aae»  d«  iMfal  «ai  tett  | 
6aer,àaiiiiltlfaW^lfci.  j  AialÉI. Tlfiri  de.bi^mit 
tfianfmfaire  qai  je  ixe  caafrt  lea  aart  d'aa  eorr>« 
ém,  d*aa  eenujier  oa  d|aa  Yeaubafa,  Mt  Ifs  trbii. 
lar  ;  les  caeeraea^  les  ao4md«irs  deseMemax  et  ka 
graada  l#'4cU  aoefl  ée^Màrét  par  te  aia^ea. .-  .;^-  .^ 

▲rruyià  wt,  F«t.  (^ 

;  ^  est  collé,  aitacb^,  johà  k  «ae 

Jcm^AÊ  ÉpfrfifW  #«r da  kéêre/Uff^keèpfié 

j^tê  fiémemn  eMpii  §  t^rmclmewi ,  ^m  fi4  fmrttmm  « 

/^4r»  d#»  oêyefVijfj  ir  lMptl9  raeifatei»  dr  Irow  rerrti 


'  / 


plier 

qai  fait  e^  péat  Hf  apaUtod  à.  CVilr  m 
apfdtreéie  a   4e9  ^mrrtê  ée  Wiifiiipi  fi   , 
pariast  des  lois^  faa  arrêta,  des  Urree,  <le4 
des  loaasgea,  etc.  I>fi«  imûesi  pmê  epfi^^mkte.  Dmei 
ce  cms,  rt  /*>iÎMf  aol  pa«  eppAicaèlf  mi  «•/fî-  ^^<ir 
Ummmjemf  tome  est  p««eff^i<  aU#.  ,  Bot.  Se  d^  lonu ne 
Jet  dettx  taees  tapérieares  d*ace  paire  fa/émUes         ,^^  .. 

oa  dd  faiiolea,  en  s  àp      ,  aai  Tine  6.otre  TautTr/i    *  fff***  «^f*.'?*'    "?«^  S^î  ^ 
rencoàtmit  U  tige  o^i  le  t^^h.Ie  paraîWkiMit  a  U  VT^^lî^TT^  ^^^^'^  fa^.oeeapfr.  actiren^^  , 
hervare  inr^hjuic,  et  rerifenneot  eotre  elles.    \  \  fa  r^ta*  oa.des  aliairea.  f  Se  d«  d  n^  bralene 

ArrLlc:%GE,  s.  «n.  Jéc\i^.  Action  d  appt^qtler     fc^L^LToT^ 
%uf  ^ytWxm  cbov-  <Ws  acceei.>if^  ua  des  orxSaeku.     V^^^'*^  ^  Poa  retit.  j  »•  n  GW  Ordea. 
._.--,^-:^..        r  i»-^    ir— .^^  j^  1    -  ^    1  V    \     •fa;  ligna  dfoctr  qui  ae  termine  per  oae  «b  »sei,- 
ÎÎÎ[:!S.S    iilift^^^^  '  ti^lSl  ane  eirf*  ou  à  aae  «^  df«é 


ètfn  affpiiîf«««:  [  lippffftd,  dasciiié  a,  en  parUat  fa^ 
l'srirerit.  ^i^  f^mt^i  mmt  spfliif wt  é  det  aarr^  à««# 
atieinrt.  )  Doct  00  fa*,  ane  ju«te  aa  maaiaiii  ap- 
plieatifia.  >?!«'  paMir'  eréf  c«  sm^  mi$i mmfd^^ 


♦'■ 


,   ^       .  1  ■■***••  f^^j  trarde  snr  le  p}aii  de  cetlê  ^oorbe. 

fa  rapplwoaa 4  aae  appliratioa  sout*-^ tje., /ir  po^  À-i*..^^.-.*     ^    •    Y^  il*    -l^    -^    -a. 

rtUl^ierfmree  f^rmermZ!rmmeetède  U^  y    w-^a^      ^  ^^l/^iî**^    V  ^'  '  ^;  ^^l^H 

drw7/TP.  y.  ;iyAPg«ï«u.  I  Kntoir    Se  a,ï  di^      .^  élW,  qaeUe  f  r  fixe.  Wî^rr  ••  f^4/.-.  sa 
pos,  parmlWies  à  IslX^-k.  --  ^  ^«timrf  #sr  ^me  fotlr.   ^ffiujwfr  ««e  r^i^^  ^. 


T     • 


.■  c 


Arfue^TA,  a.  m.  ni:  Mdt  Mc^t  lafin,qui  ii,     ^«11;-;^.  .4ppl.^,i<r  dr  l^r  «ir 

ulk  càbsfs  spf«««^«ef«.  11  ten,  à  désigiDeT'  kf  obj 
qui sappliqiiTDi naaiddiaieinect àlasttr%e lucor™.  . .       .   .,  ^"    Vy^^^    iUm^-t  taruii-Ti     i.^.«éi^r 
^lotaioTli»  ^êt«enu,I^  fhcti4>us,  les  bains,  W  ^^;  ./.^  J^"^'  fr'W^  r!^^^'  ^P^j^^ 


y 


laiemect alasttrf^ ducorpa.  ». _  -   .,  rTTvL.^    ^U».^  c^.,  r  .     i^.--.^ 


'•^^•'  ^'^r^^^^y?^'  ,^  ^;ren:T^tre 


«m.  à<Ha«e  é  le  f««»r 
tMiK>cfatf  ^me.'a  en  #ppift^%ei||  ê 


loCiana,.  les  easiBll^tk|t 

Arruc%Tio9fr 

e|9^»oalio  .   Action  dy^llqrier  une  chose  enr  tii>.       ^  ^^e^^omee  foaeiral  fa«4t«^<»u  forew  de  rt4^  éU 
autre;  iuperp^^    L ^rfà^mt^om  djm  emémMt .  d mm     j«.|^  h  drt  e™ro.f-.^l«-Vohaim.    |  I>onf^:. 
e-.pWlrr.  I  «ppl.:^  «itoé  d mmefemKlk  dmf  mmdmr^9emi      aêpoeer.  Umimêmmà  êmr  mie  m^  e»  6eû<r^â<  ;f 
,.f  wme  pin  jme  de  rmérre.  I  Fig..  A^i-^  d-appliqoeT     ^^^uTnir  «ea  r^r     1.   1.  BonMUi. 
une  r^gte,  noe  lai;  aa  fengnfmi  À^piée^um  dTiiiif  7^ 

lo*.  Appêirmipom  4  na  prim^fpe.  Ce  priM^pr*^stf  /c^m^'i.  *-•     ...   Arec  aa  air  falsai 

•M^;«»mjlMriifii.^»^^pa0W  II  <fpjFi^- deiu  faiaen  e^  T^aw  it. 

Roufatau.   JJ^L^tirt-mertr^éeqmedmmêlmfpitrmtéÊm  f  ^rxiis./        . 

Irr»-rr^/ferr  dSS  Ims.    Bignon:  -j  Action  TemploreT 
une  ehfme^  lofaîu'ileai  yèd  Me  ire  on  cpuyeiim  :>   te 
le  (aire.  F«Birr  I  mppii^tHm  d  mm  prmrt'iè ,,  d' mm   fy>- 
féair^  W  MM  decmmrerie.  f  mm  rwèi'asmn»».  |.  «ippi 
liea  .dm  eei  mms   arff  ^l'i^  èaM  d  mm  aidÉMlrii  t 
Gar-LiiMep.    JrMil  de  êefrmfet  dmme 


I  Poirtar  à.  H  prU  mme.  campe,  Tmppti^mm  ié^rrmemi  m 
-ee*  Uttme,'  ei  Im  fU  jp^*»eT  àe  msi-ii  m  M««a.    Hi|ity<^  . 
lewT.^  i  Étudier,  cbercber  à  apprendre.  Af^^^^r  ' 
«on  jtejprtt ,  $ee  rerktrr^tit ,  emeà  miirmttom  m  mme  çàmâe* 

i  A<iapSér.  Za  WÊ^derminm  e$t  var  rertm  f  •  J  fmmi  -tp-; 
^ifmef  à  leal^M^M  ae  mll#  dc4  Semi.    Boists.'  t  X 


rrinr.  t/  f^mi  i  mssmrer  rfisifcrd  MÏMa  ap|rfitn#i^  m«      Faire  CoaTonir  à.  Jtpfiifer  en  psiisjt  /mi  e«/nir 
poMtèAr^  ^Jonifror^^  |  Attçatâ^  epafattie  aVee  la-    ^  d  mme  rl^aee,  é  ••#  nr'fftt^.  a  wme  f^ere/meee:  \  Fiapl^'rcr 

tme  cbosadaos  les  cas  00  ton  usage  coQTiex.t.  .Ip- 
phfmerwme  rt^,  «ne  Max  iaM.ieM  «enfeare ,  en  pri»^ 
rtpr.  Apffi^m^r  mm  protédê.  f*ar  théorie.  Âfft*qmer  urne 
hU.  ^mmr^fmin-  M«rrire-f-«/  de  embir  Im  rufmrmr  d  mi^ 


qnelle  o^/ae  lirre  a  IVÛidew r Jdi^ale,  emuimiUe,  l^rte 
tfàtrmiujm.   AppUcmêime^  pÉaMafcrc,  |arce#.  ^ir» 
■ypiirilMn., jAratr ée leppliVeliùiè  pMtor  féimde, 
if  ksIeUrte.  Ue  ^ctemcee,  lee  mrU .  etc.  (M  deetmtt 


emeitre  tomle  eam  mpfhcmi^^m  à  uuirmire  lenfmmte.  (Ls      lei  fn'oa  mpptM^me  ei  rmrememt  mme  rirkef'^  G.  Saod. 


Brar^.    i  Actàoii  fa  Vimt  qai  fixe  son  attention 
for  aa  s«get«  Ipf^ireliaa  an  jka.  CriM'  fat  m#I  lonir 


9 


.< 


!  Fiiurt  iM^ge  des  princif«ea  d'une  acience  pour  per- 
fectionner et  étendre  une  autre  science..  >pf^»^ 
é'j  épater  iM^enrii  êermmêe  m  i>n->  êm  ff%tmeeir%e  étml^rt,  4  fi  «t^mm^ne.  e  I mâiromi^ 
nmfet  ir\m$îfmpe.  (^EafernMedescieciee^i  applicMion  mie  H  à  Im.  §éo^rmpkèt.  \  E'in.  et  comm.  I^eftu^er. 
eM  le  praeédé  par  lequel  uae  cbeee  est  eopiparéè  à  coniacree.  ipp/ifaer  mm  soMSM'é  IW  «Mifr.  |JV^- 
ise  autre,  afio  de  tirer  fa  là  eoanMieisna  une  cod-  CVnfèrer.  ippliferr  Isi  emrHtmemie.  |  Mathéinat.  ?\^ 
icqaencc  eertaine.  £n  ps«^>sffaef.aa  cmrtt  pmr  se  cm  une  ligne  daaa  le  périoMtre  d  ose  figure." I  , 
li^iiiff,  on  .fiaorf  pnr  I  tmlirmâtom  pm  It»  demx  T^liiol.  l|>ex  Ifs doreurs,  mettre  riM*.  ceaeber  l  or. , 
InaaidM  seal  ffenjr.  .Marlfa.;  i/Se  dit  particuhcre-  '  ,  (Ix^j  plaeinars  antres  anitani,  fsire  une  applica-, 
faeat  fa  Vasa;ct  q/on  Cait  dès  principes  et  fas Are»  tioa  oa  aMplioue  sar  des  p^rcca' d^eraeascai,  soît  ^^ 
rilfadune  scieoee  pont  étendre  et  p^^riectionrier  une  f^iiHes  d  ••r,  d'argent  oa  de  caivre,  soit  ea  be?jn 
aatia  scieifeca.  Âffiiceu^iam  de  le  ffaÎMffn/  h  de  fmp»  Uiu  coupr  extrnacBwtft  mxaéS.  qu'on  joint  saor  du 
IreaoM^  4  tf  fM^rtupftif.  ^ppliiefime  df  !  af^i^re  4  bois  plus  coonnùa.  i  IXvis^r,  tactoot  dans  les  tra.^ 
leproaMlrtf.  Lm|doi, <ie<tinai*on.  rfflc.«eMSM  e  sea  trS'de  g^<ànctr4e.  |  S'-irrUviita,  T.  pei  Apporter 
mf^Urmltmmd'termkimèt.  |T«^baol.  Opdratioaqai  con>  une  extrftae  atltatio^.  iemi  f«i  eaf^ifmemi  Iref 
'     à  mettre  pne  cbofa  sor  ane  antre,  fa  mani^^re.  l  mmj,  ^tiUê  rhaee$  deetemmrmt  mrdtmairément  émcmpablf$ 

det  §rmeiéte.    La  Roci^foitirauM.)  Ceti  4  pfrfect^o^-' 
4er  U$  tké^tf  «eai  rt/4rV  tU  9n'mt  /fn  t^me  doH  êàf- 
fJiqmer  llkeaMae.  t.  Girardin.VJ  5*adoiuier.  se  hrrrr 
à.  .<r«p^i,»ef  ««X  êHemtee,  è  (ftmJe:  \  F'apfi^pr^«^. 
s'attribuer,  se  «ure  I  applicatkm.  1/  949f  f««  '-'-^^ 

ela  Urne  ei  $e  Impufi^mê  4  Mt-m^^- 


qae  les  dettx  cboeli  estent  parfrtMMét  onica^  Sr- 
neormea:  ArffXirATiu3(,  ii^uiTATiosir  coirrBBK- 
Tiox.  L' ipphdeilsa  eel  oaa  atisntioa  sooienuei^elle 
est  ndeeeeairs  pour  roMnattre  Is  totrt<  La  aMi/iieiioa 
est  nnè  attentiou  dctaîlK^  et  rvâccbie;  elle  est-  in- 
dispensabfa  poar  eotmaltia  W  fbi|4-  ^  cœUemimm 
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|»rnr#^>t  «tîlllil  ^«m  hMMM  ^-Vl  W iiifiliiilil'  4i 


v-.':>.:-'/i'"  • 


.'.'»'  ■  ■    »■ 


4  r 


ji  Arrourr.  â.  ».  :4a1«l  jîi 

à  fiîrt  ¥p^V' 


L'ftffÎKHBt  pmt  APrÔMTTmCS.  •  t  pïtebMl 

it  fait  en  iiyec<t  m  5  tmaCA«  il  «(  litt*^  f 


■^*  -  ^^^p,  •  .^^^^^BPBP^^^^i    ^^  ;  ^^ 


.-.t 


îiH»^^' 


."%,.• 


que  c«iie 


ae^Hlk».  I  Ott 


i  0AM  Im^ 

psjTéet 


tout  «t  fiiM  ec  ma  otTtrt. 


#mL  #rK«rr  mfctw.  r^'itf.  fM^kf^  a-  rt'lK;  ' 

U  wiife  dt  LcimAftt  wÊOk  iteLîTWwipiawft  ie  ct^ 
liiiiB.ei  I  ITfw  >t  M liiw 1 4e  KE^xlieU»^  t)^ 
clwmtMi  plr  ImmUt  le  •«rriTu&t  «km  vrn  et  gb«ir« 


Sïfei."rrc!TîJî^M::^^^^  ~»-  '^  •  A-'^^ff-*"^ 


Y 


\-  '■ 


■r^ 


rttmiftt    I  Tirrr  wmiit  Ititrt  de  fkm^  fmr  mffomt .  j  ^^^^^^  ^^'-  * 
Ijkurtr  ftmM  «aUte  ttn  eoaifU.  *  li|r.  Tii/at  ce  q«i      '•••*'  •  •■^^ 
Wi  À  O  TD^vItr  QB  BOBibre.   L^ffmimt  fmiim^l  fui 

ArrOLTrAGê.  t.  m.  T  rhiMl:  Aetioii  fmçifém' 
x^Vt%  cairv.  deniitt  ftMi|àKe  âvADl  de  lee  peiaer  aà 
mf.  I  Actioé  k  ilÉre  la  powle,  de  ''•^^  poôii»- 

%rroi^Tri,  É^  patt.  Qai  re^«oèt  ^^k      ^ 
u.  iîir^  t^«f«i  W  m/  eyfaial#.  TeamM  mmmmtf 
\ét  wfaMa  effiiial##.     Jqmp 


>  .  -^ 


,  ^-^  ,,,,^,.  ,  *ic.  j  Goa^m.  i  a  qn'aa  aiaii>- 
jQÎé  ipana  ^  (<Mlèi  aa  eotrant  dai:i  ui^  suciétc  Ck/ni- 
■*rtude.  ipfMi  it  lûy^upO  (f^.  ntmhr  mi 

apf>«>nÂfa  par  aaa  fanibe.  f>ar  ka  epo«x,  al  aûe  aqi 
COdUBonaate.  Prtkrrr.Vrp/eWff  â<>a  ayp»r^  ##»  «^ 
parff.  So*#  k  rfif»W  4r  ia  faai  ■■■>>>  U  panr  n  ê^m^  ^ 

palab.  Sé'dit  dès  percée  ioat  oa  fjMt  le  dr pi4  aa  irrefl« 

«a  ^pporl  ir  pu>rei.  | 


drcali  A  là  inef  niii  a  dar  prpmneejaaatrtafc  I  > 
La  coatHwr  iTAIb,  Lk  fM^^tw^a  qaa  Talaé  oâ  ^^    ^^e 

éimmàki  •  art  CrH%»  k  eariiiçi  dMe  ki  mb     .  «^e 
lie  !■  laimaMi  m  •  '-^k^'^  '  '^^        ■.■'■''m;  /■:.^::; 

.UttM t  lO  >  ^  Ea«  T^  a^hi.  fciaf  bit. 'iN^i^ 
4e  iifihawi  .  .v_..jufi«p.  '.i^je^^  c*^  part  de  lr« 
^ïtiM,  apa&aiter,  '^Mk^m  mmi  êéjin  ^.  ime9mmet  «a 

à  mméf  $^  de  tMt(^  *tlM,H  a  iai  ciSer  U 

4r  JbaKfèfar  ^  a  rWi^r  p«Lr  tt  r^«  aa  _tm  .^Al  e^i 

dm  ^emfmmu  dmm  ia  M^f^,  dr  ifl  ^iparf|iaaeryiaiip«  Af 

;  ArrOSAlLr.  %U-  <r»i  peat  rtre  a 

AFfl^st.Él,    1^.  Api)**|aif,  »a*  pifé  wf.vl^ 
Cw 4tff  '  aaaaif .  ^léaafwrf  .^lifUJif,  Li*  ^ctifê  aal  rtf    ' 
«  #«r  fa«j  «««  BM  ^^  '•-._.         . /.  ■ 

ArroSCB.  vv  a.    da  lat.  eyi  Éaifèe 

««f^mipr'  de  ai,  à«  'ear«  a^de  f- 


VV 


f 


r     «*-!«.     M<Ut,  ofSoer  de.  pwrre  qm  iT«T»«»t  i  *^«_^3^»i    .:_      .  .    ,..-«1  .^,i  i 


ta 


patalfv  A  Ja|e#r  rtr  rapport.  {  Diecipl.  milit.  Ptice.  fjici^/^^p^cTÇpiqiieroado 

<  -'.f  afp^ai#  deem^^^f^ré..     Ad}èrtiT.  Blie.  t^^^j^^^^^^  ^^ ^   ni4.^an*r  .  $«:  i,t.p«^ 

i  pntoia  eyi^p<B>e.|h   m  Ane.  jan«f .  Jr^      ^^^  .^^^  dàpporter,  osa  ckar|r<e«  an  Éàri^u.  (  Se  di-  ^     ,^_ ^ 

^rr^.rappaéM^  An»!  eçi^dont  ke.partiee eofi-      ^^  AaiaiJ2ria  peine,  da  mlAire; de  triai  iiai^aiv.  AppUqi«e,  piètre, aar.  ¥f*^  •P^    _ 

j^^j^'  #*W/#,  *<^  «rWle».yî%  dituil»  epk^et  ^p^ 

'^V~  '^   .  iceaa  anl  irirteera  »ti  <»i 

•l./c:ad,dacaa7ÎZ,éta.Vrt  ^  tar^>a,.d  aa ^^.  I |:ary^ m  p^pé.  rà^  «xc^qaÎTioat    ^ 


c^mpK'teiiieot  :aiw« ,  oa  ,  .eoonne  d*aritrea  1  e|i:p)>- 


".  tetéê  immirm 


r«  qii  rearraïaiif  dae  myf^yêmi^mfmti  on  ni^e  4aale 
«pa^^^l  >^' dit  d'an  SDÎlitarre  oai.  cet  ari^ieMOiM  da 
caporml  et  aa-^^esns  des  tûhpaea  tnidau.  H  f  a  df» 
mpfmfktfi  éjms  U  torfê  é€  t  meitlier^  éê  aMrTM#.   .  < 

ArrmTTtKT Vr.t-^  m.  proo.  apoMOfaïaa^  dn 
lat.  a»f .  pà«if.;  I^'^^hrai,  Yaer/aafff^êige^.  Ahk  ja- 
n^.  IUa|e»tat  og»  jn^iiiiaullpuai  limnoi  i  u  oai  m« 

Matait  u  ^oslestatKA  des  pat^^f^,  oà  Vùtk  r^difemit  _ 

lean  ^^aalh^a^le^  coneloÂcKà  vie  lenrt  d^ipatnd^,     ^  à  :  partarr,  pi>ne^  .  Porter #»i P*^^  q«êicoi^.     îwtiiwi  îf 
tar,k«)QeUÉr9  Ij^ft  JQ|res  deraJeitkt   prononcer.  ;  Jp^ 
jietii/^flMwl  ^  «trllrr ,  Ithprkment  par  leqad  W? jaM 


une  eiapae^  jtiM  eoaamoaL  | 
da  pracifea»  -.4ppdi<|aiirr  eet  an 


"% 


«^ffdonaa  §m  les  partias  mc^troîat*  krt  piêcaji  lor  le  .-: 
/4ireatT.  potv  Hte  jag<éea  aoimMui euiefit.  |  Aof  plti- 
^el.  Salaire  mepenel  oa  lûmael  d*aa  éoiploi,  d^nià 

">r'drt  0ff9intfwunii .  Tomtàet,  rtrtrmr  ém  appoia  ■  J 
t^mtmtÉ,  .i/Nla'  rtctt^iî  êè*  m^fmmttmmh  dr  ^^'ht*^^  * 
df»  iinnr##  ir  jiMir.    Moateeqaiia,^  |  SjnoQTMi  :  l 

%rr«»tXTEMrîrT«,  HO?COEAîmE»,  liAOt».  Ij» 


^  Oa  dit  qaA^»Rt  la  boha  a$fCfU9  a  Panèsva    ^f 
Noa*  cuoea  toase^i&i,  iMa.kia«»èsracafT*  \  , 

.    ♦       *  |T04.TAia«-)  j^,  -^  dbiaire:  U  «|n»i^  Mfftre  urejc  :  ^^  wa^  aro^, 

•  •••  ^•'. de  ÉMaièfa  qu'elle  T  reste 

ïl^T  ^  ^^r^^^^  "ïT'^:?/^  e^  W  af-        Arrostrir  *-  «  v,  Am>Mno3i.      > 

parff  ir  fOr«i.  .Pini.  de^anit-Pime.,^         ^  t       AfTWITIO!»,  t,  f .  pr^.fpaiér^r  dalai, 

T.  a.    dn  lat.  iipiriirr^  Wmmé  de  ^.i^w  ,  AfUoti  d'ap^ioaer,  ^êf^iométmm  é^itHiet,  i^^ 

,,.-.-         .                                _i     -      »  partiia»  ir  Mfa«r%rni..t  Kbri.  Fi^rarv'/k  eofkstmr- 

qae  ^hta  oa  eat^  la  penonne  q^J^  oa  doat  ^^  ,,û  ««i^  a  plaerr  daaa  i8>ief  anfi  de  aaite, 

o«  pwle.  Jpporfrr  dr  rarfrai.  éi»  MHs^f^  Ittirt.  ^  «amèta  qaa  le  faoo^derkrae  ea  qaelqac^teia 

^pperfrr  i^  frtmnit    àpfo^n  ek^fm^  jnmr  «arear.  (.  adjectif  et- aÉahériîifdapreaùarSt,  par  eiecnple. 

«N^r  itUrrt,Tx^4  fert:  fa/la.»4r  a^a/o^iw.    Coo-  I  q^ ^f^     Ci^unu    tfîit"    traafr^ri  ^ra«#  parle  «•* 

fKiat.: /-arrir*  i  BarrrW  «c#r  ^/^^  rKAt-  |,^4r  la palr^r.r^., il aV  a pili^^ii^ia-.parraqae 

'^  ^  ^l*?r^**^'^^    ^  ^  '  ^^^^  ''J^f  ^      kaiBèataatA«idi«i»  et  t;«alfrr.expnaMtdea»i^ 
ktfUpmità0  rffWrrajç.    U*!ootalae.;     '.     i^giipctaa,  astimiMit  «rpalte  de  r>ka  r-prv^r 

""-  *  ^ié9fti'UmùmmnxJrttojnia,UtL^uT^dn:Fm: 

rtf ,  ri'lr  ir  k^if  .  ir  fwmêÊ.tê  éê  fimyti;  tm  fmerrt^ 


mk  «ïï'idiia  iNip^e.  ùmtn^  à  t^ 
/  ^  £t;peead9  ^le  aifarUe 


Um^^t  te  donnent  a  eetn  qui  orcapent  an  emploi 
^*i«  Qtie  ateinti|jmtv>o  qarlle  qaVlle  toit.  Les  Ao- 


i».T. 


7' 


•-'> 


'tirTf  le  don  Dent  à  cetix  qui  ex  errer,  t  les  arts  Ij- 
^«>r«*iT,  aax  «vants,  anx  mMeclf^s,  Aux  avocats, 
T  mitairea,  ete.  I^es  façr»  té  dodhent  à  ceux  qaî 
ent .  AUX  doÉtetCiqiies  et  aax  gens  de  maiit^o: 


\PPill.\TCâV  ▼.  A.  DoMar  det  appocntemenU  ^  iei, 


'ik 


a  un  ««ritiimif,  à  nn  emplojé.  .Ipp'Hairr  «m  rr>M 
•a  ^rftiil,  .mm  éintimr,  ira  tmUmdami..]  Art  milii. 
Âpff^mUr  aa  ioaiaM  i'aae  rt>rTrr,  i'var  ^orit:  ete,^ 
Liii  tmpœer,  par  nonition,  une  iranH*  «ne  corréa/ecc. 

^  Tceiinol.  Fou£er  un  eoir  ont  dernirre  Ibis,  a  Tant 
de  la  nwtttv  Aa  soif.  *  Faire  la  point-^  à  d^  cif>u*, 
À  c:e9  a!|^;uJ!rs,  e«>.  i  Tailler  to  pointa  un  tU  de  1er, 
^\  tip^rtm,  ete.  |  IWorrel!.,  hnioc^xr  rx:r:ulie  en 
perrant  deux  ctiirs  dioot  on  Ttat  ioiiMire  Ma  bords 
rar  qoelqWs  poiait.  J  Caïklfe  las  deax  bouts  d'une 
p^^«t  d*éCofle  poor  qti^tUe  ne  te  drraale  p^.  |  Ane. 
jomp.  S*est  dit  dans  le  y^%  de  1  r  r  (iMiwlti .  ter- 
■mer  à  raminble;  régler  par  a^pointastot  «a  jas- 
^^.  I  S'est  dit  Aosti  po«r  dési||M^  va  liea 
fHnt  de  rranioB.  U  Ht  appiftlai  TMIW  ir:  l 

Moatmiicne.) 

^:*t^>iATFim,    Erse,  s.  Aae.  jairkp.  Calai, 

rel>  c^û  appointa  «  qai 
diffemid. 


I    Aaaa^rr,    trai^szE^tre,.  AfforUr   «nr 
Qm€iié*_  apacrUn  apport/ i^oim  ?  ^ipparlrr 
a«ir  iffaite  aoacr<i#.  |  Se  dit  en  parlAnt  des  Toita 
de  craamaniicatioa^  de  U  mrr/daa  AruTeA,  d^\ri- 

rkfea,  des  raaiii^aiix ,  ka  dii  i|tenceSy  des  a^s|^»ns,  etéj 


42. 


éê  tuftfrsri.  >V  /lorirs  a^i 
Irs  rtrArjarj  i«  aa«c«aa  ■ft^ 

^  ai     * 

■#  aaaaiTiaMaf  totu  éêê  ^mi 
iméf.    MattiDoo.^     Faer*» 

air,  naiettre.  4ffft>ntr  en  wkt 

triajff .  Jpparirr  a  ia  com^ 

«tvaaal/.  iaa«  ia  rotiaiaaai 
jaa  laiaalrtr  i^at  mmê  ntir 

■l^.vJIpportrr  jet  capîiamx, 
rârur  .iaaf  war  ««cirte  ^ 

I 


I  Fi|r.  Se  dit  an  pariant  des  qualités 
rmfet  et  à^  cAriLAini|fi  dïapeiMtioaa  de  l'elwt.  4pfer- 
frs'-roîu  Vt  im  fcaîarVa  famUiê?  Xoraeiik..   il  rMnU 


^r«  plaintes  a'etaieat  riea 
^^  ee  irtaTs  redaii  1 


»ptès  ie  PetiKarras 


I  ^  disait^  en  mairaîse  part,  des  jtMres qnî  n#  re- 


êmmoriet  /a  patx .  fa  j%Mùê ,  la  rîhrîlr 
JiatslUaa.  L'hêêmmÊê  apporlr  ru  aauâaiii  in  tmêttmcU 
firrrf  ^i  lé  f^rrrmt  émraimfitr  m  éêêt larr  prtr tif  , 
rw/ir.  •l.amencxaiS.^  I  Mettra,  csplaref.  iij'orîfr  ikt 
\%  hêmmê  aa  aiaarMiie  raJtalr .  Jpporirf  ^n  i^ir  é 
pltr  ««f  éêt^rt.  I  Caâtar,  pradaire.  jâppartrr  ia 
A^lorUt  ém  frnfi. 

Ua^  •orm'e  s 
Leenatci^t 


I  Alkîcner.  etter.  ip^srfrr  irt  ratjJ 
aalartlr  é  I  appât,  i  >atiliter,  faire  aaitrt. 
iti  falrarai  à  aa  IrmUé,  'a  Mwa^fandlMia, 
ém  t^JTiiWainifi ,  éfê  Inmprragifalr  iaae  alie   a/ 
f^tirr.  (  ^ 


/Hu  if  i  a»  ^     a  :  ir  lî^r  Jt/,  ««trr/ir  laafr 
les  atbacaatiii  r«llf.  frati,  Mart-^.  terrAnt  à  éSeadta 
aa  à  expitqatr  Pidre  qari'ahacbe  anx  aiots;  l^rrtf, 
fBfrrr,  f raraàl.  il  ▼  À  epfapMttëi.     \^. 

Arr«MKCSSI05l.  s  ;  f.  Xi?al.  Aetkai  par  laquelle 
OB  devient  f<aarànr  d'aaé  dboàa]  ;4oot  an  antrp 
arait  la  •pfOfe]<^tr>\' 

ArfWwr^^MoixFm    t.  à.  >*M.  M^re  e* 

[ntéttiiini  d'aae  eboèe  .  r  ;ne  terr^;  d*aae.aia  ^ 
AJPrmATÉ    tE.  part.  A|fj*fce.' Se  dit  d'utj  ^Un  r» 

qa'off)  aconterti  en  pinf-  /aé  faf lr#  keciêtrt*  app^tfjK*. 
APnLATUt .  t.  •-  roaTenir  aae  terre  en  p^-. 
ArnUÊMEXDC    É£.p*r:   v  |iai.q^ett  rsirtirt  ji- 

noine,  celle'  qoi  est  racae  cba  mnratt^  et  à  qi^;»  ca 

titre  donne  dr*>it  à  ane  prrèetkde. 

AmU»K!VDtm.   T.   A.    Kc! 

■ttit,  et  lui  iiiatfmr  le  drot  de  to«el«er  pet  ' 
Dt  Aot  jaart;  ce  ntoi  a*a  plat  d'tpplig'ttif. 
:     jfimiKCIAmnJTÉ,  s.  r  da iat:ai,  à;  peWi 
prix  .  i^aaiiYt   à«  ce  qai  fst  ap^^ëctabla. 

ArméCÀABLE  .  a^j.   i>i  peat  #ti%  M»rm^, 
aa  ■H>yeA  ^  **^  **■*•  d'inttfnawXt  oa  ai 
om  ebtflMqafa.  Qt^^jU  é  f^me 
K  Ormmérmr  •ppririaèlf.  Lm  i«#t* 
fa  ti  y  a  ttilrs  m  /rmr  rpa«Mrarf  «-rsi  pata^p* 
/#..  Xi»f  M  iraj  Bit/if  ear,  iê9  étsim^ctw  rHmi^ 
fjléUtê  I.  <Ma  par  êfm  iê  cko^frmmiê  tpprr» 
(  Aragro.    1^  tnitrair  ir  faa  isf  aar  iifi>rrare 
^«r  à  rsl  paj  apprrntèif.  C'a  r<aHfraaiaM  ir  caratta 

iftS  ^irtjr  i^aa.  r.  a  ii.  iir^  «ttfe 


/  ' 


''M 


'  '  :  •  ■  '  •  .    •  ■    • 

'v   \    l;  i.        •     ...  ,•  .i:  ^ 


M 


^' 


^ 


*!' 


■    X 


;''JJ 


^ 

r 


'^    ^ 


1  •  I 


/^ 


\. 


w^ 


*-«i' 


■■•  *< 


:\  t-  ' 


ï».> 


^  '■. 


Èf 


■  A^  i 


ëfe,  i  ûuptiimàh  m  ê*ê  rfmÊÊ  • 


|pe^  pr^r^ttt ,.  cm  «  V^r  pM'  U  Mk  iÀéf  JSn  4ab«- 
peil  CEO  flaffMéf  )B|i  «  pfr  4m  iftnm^ 

fM  prat.vtff«  «Mi,p^  réiyrsf.       ■.■■    "*    ..-#-;'  "Vu 
JlffYmCttCXSllLi:  «4).  Qiii  p^^  «^  p^ 


.-'i:^. 


• 


!> 


\  tkwfi.  Mercier.,  ,  ^ 
lait  k  prui  le^^sioM  MM  A\  wm^  m^x 
imàA  ém  tmm$i!»miLfmmrmmT%  aru 

S*mà  lin*  Foc  éoaat^  dan*  I  if^hn^a^stm* 
mmx  m^foàm  <iïu  «oas  cbarfés  éè 
_mm  T^ktir  ayf>uxiMa/iit 
d»*  pttrçhaajUw*  H^  ÂÂT«m  tMnyiîtur  kt  drocts 
d:«B«iée  cr^  aorUi  «<  mAvrrai.. 
ArrmCCIATII    IVt-  mÀ].  Q«i 

J.Mt  r>mf  pmi^ffZ  étsp^é^.  Ltt  Urtt»  «im/,  ««lut  f«f  If 


«^ 


•/.. 


It 

ArniÊflKSEHr.  irv.  in^ij.  n 

étfn  et  U.f^-mr.   L  •ffrr^mii—  îr  (^  fliurrf 

A  Laf .  rip^rmcoc  <k  rcafvil  <«|^l|at  W|  aferofTw 
«av^okat:  ^i<«  fp'iCHi'  prwH  MJMa .ctw>t  éuhI  <«i 

^  HT  /U  mémkîrrr  p^f  mm  r 
fimw  lm'pUie$M  et  Im  r*r#  jpIprrAàMtffi  '4r  ém  #»- 


4' 

é 


:.\ 


î 


■ait  fm  hr9 
4t  hu 
i!  k  «aaipa  «t  k 
Uteéa* 
i|pM  <k  nanoM  4a 

^  Bavai  ^ 
pat  Hfa  k^ka^  aîuL  iyfin  Ltu  i|»a 4a 
4a  taue  >r^  Ijcs  daB«aalHa  ft  Wn  4r 

ié^ki  tMt  éti  >o«^  4a  kpaa  pav  k«  ftf 
et  4aiia  aBc«B  c^  ik  M  paaT|pl  ^trt  tHr..« 
Tt»-é>»vijt  4a  kaf  mâthi  \ .  a  alm  trm^aiil  4a  kv  cc^ 

ymnM^X.  CmmmmL  T. 
ij9  êffrtnsté  {4aaAai  4^i<wfnl  4t 
i  m^rtmtwf  if  mm  ÈàmdtmM,  é 
émmÊUm^f^.    Fig.  rt  kaU.  Ffnana  <{mi 
d'axp^rkatau  4*1^1^^  fmr  ]m  ekma  4oot  âk 

r,    ta  Sijpe    >ai 


"^1,  .  f 


imnéÊ 

^,         ^ ^^  iCial    BVIiMimif   fw  ir»  Bppf fW>»xm 

o^at^  JpfTfàmMa  j\^||tiiiiHp.  ^  Fraor  ^açnnj.  ^CehàU  mi  aa;  n^  ati 
^•^  i^2!^iM.  r    ï  pfi»er  rî*^  4e  k  CraM^^Mbana.     Mar   4^ 
Arrmcac3(«]ov,  n^AlTTTV.  riTm.  La|p-     ^^mn  mmtxm^  Ceki  M^  dam 
R  mM  crm^Qte  rmiraie  et  spaiiRit  aal    ^  |^  ^miif  iiitiiki<kin  eoti^  k Mattjae  et  W 
l9o4a<'.  U  erm«i#  rmaa  aor  liii  d^iear  mw  et     i^^  ^eat  kfiferk^  i)^»»  par'  k  iirialMii-t.,  i 
n^.  La  pr»r  M  ap  akbbaMMt.  aa^ac^aMîaaa-  ]  ç^t. 


à 


"sr-  .--^^ 


4a  k  Tmkor  d*«M  dKl|;Bi.  Fa.ra  Vmj^prroo- 
4*aa  lahWaaV  4^M*M>Ùkr,  d'un  teds''4a 


et^    l«f^  Mpré^i«i  «<»l  «.  ...u  Z     r^  Pf^  M  «atMi^i^pkt  4m  krriltea  M>fmW^  .  4ia  f  m  nn inniit  k  partactiM 

;-  ^  T^r^*î?  '    ^  ,■^^*^      ,    t'T*     pn^4m«.  4e  rdf»ta  ;  ka  êcUir»  âaMettt  U  t^nmu^  1  îTirr».  4M<fmii  m  m  dit  am^M  m 
qamfitét  Mormka  M  mtalkctiteiiejr  itïhommit,  Im^      ..^^^^-^ ^-^     .;T7^.  ,         /V,       »     t^*    iif  aaiiBa^a^  «es  |ii  iiiiaiiiiai  mi  m  « 


MÉAT,  éê  l  t^ifiU.fitnct  de  f  Mifl  an*  L  m§rmiêimd£  An 
mm  ri  en  ptmyU^  tck^f^ :ii  pi^k$  êomrtmê  é.r«pf/T- 
cmii^m  def  kifi^rtrmt.  \  Srnoiijmea  :  APraKCiATloy^ 
^«nJi  iTl05(,  ilTALCATtojr.  âfff^ctoiè^  M  ûn  teos^ 
pays  t:s<t*-lo  :  li  :ta  dir  des  paraottaes  et  das  cIiomk. 
£«lt«Mi*<«»  ûe  le  rmppoftf  itnàre  qQ*aa  pnx,  à  k 
tmknr  dàa  o^bjet^  Eté^mahim  m  rapporta  aa  potda 
09  ma  aoMbre.  lA  paat  fil^r^  noe  fnUn 
etmimmi^m  approxiflÉatÎTe  ;  mats 
Ua  iadiqaer  uae  certÀibe  eiLacutiiik^  qatlgae 
d^  6a4é  inr  az»e  rnfiniiManfc  parCii' 

AFrmCClATIVCMC^T    air  «Par.appréciatJM. 
ArrRLCIC     fcE  .  part.  Eralik^  eiTiarf.   fvm^ 


à^Hapie  dtt 


6rlrf  B#«t«  a 
X  paot 


Arrk^CICm  "ir  a  da  kt.  ayprrtkrt,  fc^rWê  de 
^v  a;  prniaai.  pTut  .  '  Lstiiaer.  rraloer^  fixer  k  dmrtUt 
vakoT.des  objets;  J^rtrwr  mm  httt.  Jkf^trytw  v« 
fih^rml\  ji^ffncwt  mm  mk^ttwt,  Àffrwmr  dm  ^^jeù  rami  ^mi 
dmrl,  Jffrfnrr  mm  iMmm  rtmt  fr^mr^.  o«^  cral 
ffrmmn,  ^T^f.&eàlttn  parkat 4a  Mente.  <Utakat, 
<i^  4!ialités  iMMkt  àt  (^aeèqa'iia.  A  y  a  dàmgf^  fnmr 
Irê  j^fÊm  é  tnt^  apprartrr  ia^leirr  ^  oa^«rr«aK. 
i  Sr  se  prer^l  oii*ea  liaaae  part.j^  Qa«  û  âe  serpit 
pas  eurreti  de  acnr  :.  /  •fprt^  ^  in.  dtfmmt  i  ft  Irt  racie 
ir  rv  ><fi»/  àofli^r,  .poar  dira  qa*oa  las  connais  et 
^*oa  ks.ju^  arie^c  loaia^la  srTtmt^  qoi  kor  est 
applicabk.^  i  S*AprmxciEa,  t.  pr.  EUtp  appivc^ 
oa  appfvriabk.  fat  SaliaM  me  mmrmaémi  pim»§M^ 
pnrctrr.  |  S'arçorier  aae  estiiDe  récjprpqaa.  Cm  dem^ 
aallM^rvart  r«fr«l  $  mpfrérwet,  \  Sraaayipaa  :  ar» 
rucica.  ÉTALiruu  rai^Ea.  ifjprfrarr.  é*ait  jagar 
da  pnx  ou  da  k  Tmkar  des  ckniat,  at  aussi  da  aaé- 
rite  des  peraiàflia.  EMtmer,  c'aat  dilè  U  rakar  io- 
tnnscrqac  «Im  el^aes.  Érmlmer^  c'aai  dire  k  poids,  k 
aoaatwîp.  Pr%mîf,  e'eat  établir  k  prix  approximauf 
d'nae  chnae  qtii  doit  ^tre  reodaa^  C%  Mai a'aat  da- 
saire  qa'en»  ternies  de  pcatjqoe; 

y  APPmÊ«f::%DÉ  TE.  part.  Pria, 
|Arki#m^afprr4ead#.  EMbUnct   tf^ftkÉmdtt    \  S* 
H  mmmrtimmdi  praf  Hn,  FacMak  4oat  oa  as 


^  '  '  Aci^aenr  uoe   coaaaMsaaea     daas  ka  ptuétuai  jai  qpi  axiiçaaa  4a  rimapëatlria^ 
qaoo  àarait  Mi.  Jfjffttmdrt  Im  iém^p^  efrmmftfu.    'de  Tiai^nKtîM.  daipàtk.  Ua  f MJriakifr  a  das  a^- 
jÊtfprtméet  U  dfmm,:  k  «w«far.   f#  ^mt  fiait  «  «^     f>nniu    aa  patatia  a  4m  rlrre».  Oa  dit  M  apprrmii 
wrtmdrt  mt  ififim  rr  #^  W  y  a4f  pl»j  fanir  a  raawK      — — «i^^^^  y»  ^iw^ 
far^.'    E.  «j^çiardia./  ^Oi  ar  Paereil  f r«f  m  df^rr  de     xiartèm.  aM  il^r* 
ca.fa  ea  «e«i;  a<  irtp.tr  Ml«r  4«pp^rvadrp  <r  f«#a  AFrftE.^TlS&AGE«  S.  Ié. 

14.^    I  >  Iw  ^pprraÉ^rai  a  rirrr,  >ortè  4e     TemM  a^e  Fm  Mt  à  appeU 
i  I  Jffemért  ^er  ««vr/iVît^  à  resaatr  I  p^tioa  d*a»  afpfMti.  4\w>   appe tut^a.  JTmw  «a 

Ktre   tafcemé  |  ^f«iy^  4»«w.  ne  pmme  /aie  m  mffrriUumfe.  Marte 
an.  /eppriarfi  |  scaapkré^  m  aK4  ao  plarid:  5«  Tappr^au  m  «Àikyr. 
ymiet'fromsifme  ■.  de  dmmtr,  fomr   Umr  lèem  de  rHnèmùm  peraata^ir. 
if  vaaf  apprraar  r^Hfme  r%oêedemmnMm,de  cmrumi^      ^m  Um^fe  de  trwÊmidmUimrmêtmr  mrmtt  jm^et  neférr^ 
!  Coati^cter  TolootaifasMU  n^abttadà,  oa  mc^jai^^     u  frU   ord^mmrw,'  dm  mpfefmiitmipn,  ,  f  if .    Fatri* 

q^elqM  ekÉa.  ^«pfrrar j  a  taa*     l^pprialiKaft  imme  cMm,  S>  e&ercar  paar  k  pre^ 
luarr   <i  n^yecitr  la  laèrrfe      nafèva  km,  M  kire  an  prcMèr  easai.  Fet^V^ppcr»-^ 
é  rmu  «rrrir  éfmUmeml      rûcaff  4r  la  farrrr.  de  U  fêlUtfme,  dm  ,mfm^.   M 
aset^ier,  imire  coniudtre.  Lm     fmtfi^^  meitmtt  pmifmi  M  mfliemi  mffrrm$*mmfi  de  U 
U  tentdUe  Matcrf  de  rM-      ItèmU.  [he%  tmii  rr  f  aT  capir  a  vac  aafaea  i 
si.)  raa«  âsai  «pfrrari  de»  ck^  '    $um^  de  M§êmr9.  f  Arant Tafeclilipa  dCa 
Voltaire.)  li  a  y  a  ^trt  d  t^aa-^    U  4aH!a  4à  rMpaMtkaage  rtaà  ^Qfdina^i  iMiat  de 
re  fagi|a#  càaie  aa  plas     tiViS  aaa.  et  îapfireati   m    poaTait,  P**'*"^    ^ 
Taaaaaalk.)  |  Pror.  Lm  ;  tavpa.  Istia  immm  MTraga  mr  d*Mtr«  ^m  pmr 
é  fftrrr.   LVxetnpk  des  sa»-     mm  aMltrâ.  foi  s'obLgMh  à  lai  aaafigntf  /sa  pr»- 
.      -^    ^  ^"^"'^  ^^^^  ^  ^^^^    '  ^^^^     kasioo.  Qaaad  rappMatkaaga  était  éM,  rhfpHati 
rafT(Dft£.  T.  pr.  Cire  appna.  I  ailrmaad  f  ^pprratf     pOQTAit  fti«   raça  M|ltre  m    lati liait   cartaioas 
df.^^iirafcral.  U  fraâr  ar  tappriad  jpas.  Je  frrmu  en     epjreuTes,  et  notifidaMt  caOà  da  theMémt^,.  lia 
paaMar  a  ce  fa« /mI  #  affrvatf rr 4Mi  t ekmiÊrtU  d my*  dMgaait  par  ea  ooia  aaa  piâcn  raftinaff  et  diâ-*- 
€%mffmimmi%L\  fl^Majana:  ArragyDK^  rrrpiuÇ     cik  a  kire.  pi  iipM^a  f^vm  tjrada^  da  k 
EJi^tjcvEA.  ntsTBiriKS.  ticFOMiKa.  FAiEX  siH^     xtàavk  St  rapffvati  fMaakMit,«il  était  raça 
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r»  4'ellH.  TMie  4^ 

éL€3i*€n^v^m  09  4e  MobttMm  4e  Twm^ 

«C  4  itfiMit,   p«e  Je  j«fi  4e  fStf  |fai 

'  1  CE.  e.|j  Bàe.>  fil  4»  Wh^ 
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leeiy  4e  le  tîire/Pmae  ce  mm  os  4tt 
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*"   4e  b  ■■»!  rf  .u^l  os  effkrtce  les  to«ijfft..l«e 
k»  csin,  etc.,  et  4e  le  i^if  1 1  Tf  ^*os  ëm^k 
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é^  S^f^rt  mt  iut^x  ^  <is«i  r<  I  eeisiiii4  J'sse  fserre 
mteUe;  ke  ^f^HuèmtmmkM  es  ksi  «r  lèa^v^ 

sei  isisdkv  Lee  p^ttptifwÊtfM'  sss  -véysrt 
mkr   b^  pieimi  à  aoêt  svsst.  ;e  4éfstfl 
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^ss  pi^ii 
et   4'ifcnsirr:     Pkks.  Acte  <k 
k  rm,;ses  <fsi.  preeiccx^  U  tmêfkmÊU  it^ss  Ai«e  frc^ 
jeî^  os  miif  II  mree  rœ^ie  et  le^ k«  wnkt      *— ^      ^ 
JifrmOà:%TtriJULaT.'e4T.  Ai>ec  «ffroèsthos  ; 

^^^V«JSe  eT  m^i^s^wTrSLe  i^         JUTmO«TlTfTm,  ».  t  Pfei^ioL  Pescfc»t  à 

"  [, .  •.  e^|pe^iws-jes .  \mui<',isMeuçs«»asosr  seie  inotre. 
a^P^iiT    ■«•/^^*   Jl^^^^  Tv^e^i  1^h[ le  aL*»- *    ^  *  *!**^'''^P*  ecs»  poète  à  çuivLer 
^^^jcxm  iim  »r^ ^^^Trw      î^^^ks  es-  i  **^^*"»«^  «*  *  ^^  <**  ^  «  <l^  ^*  estr» 
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Tmê  Amèmrwà   et   C^Hrr  «sl^Mèttr  r«fY  4e  Tamt». 
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«Mi  1^  Immm  terre,  H  h  tmê  •4Mm  m  appt^kmL  J  ^  uo.cwflili  MM  S  fCoé  MM  i Vfif*<>^^  |»l>q«^  à  |PM  l«i  '  giif.f««  dt  niiiliiii  m  1 1.  J) 

âiwiormiânoBi,  •  f:  pfw  ifM^pi^ 
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eert  d'uileiif  |  lifl#4;  ^mmffmmm  ^*m  àk^Ut 
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•    4  A^^  l    Ptn-  pniclie,fcfiiictr.>IWir  w  venir  î  «tHi»»^^^.>^i##,  f  ^ififf^rm  e,  momeooionQe 


'-«• 


IIf^ES w  -  ^•*  "^^  lelleMefI  tes  iMneart  MiâJlM|iel  d«  iMii 
^t^ÎTvï^I^i*^^"^  r^detiVle  fiieiJMi-|>M^ 


ir<l  lo«l 


#1»  fipi*fM>tk0inf  êê  féfLifiik^^  !rl|f.   .I|ifn>r4#r  dit  >  Im 


';;V. 


j  '- 


ArrmomiMlii:!rr,#.BK  Pme  de  pœeetek^a. 

m  »rt  >fii«  i»i»  0pofùckf  de  P%e^ ,  pins  on  ett  kum^e.    ^|Jirr|iar 11 ^pC •,▼.•.(*! a  Ut.>|^o|^4irf,  (armd 
(KM»e^   /I  ScUipt.  Aiw»i*r  un  oorriKe  à  fin  •per/-^"i||§-*>»'^^  dé >fe^nhi#,  propiy V  Ajw^er,  tfMkgr, 
;le  trevaiJ  ^e  !W  fait- fvec  dir^pft  oatile  eur^le      i>?PMi|  pfoprc.  Apffrvprter 
^  ^^,  mk^  •••rM#«e,  é  le  p'ttmie,  à 

''"lila,À^f^e"i0)tnie',^l't:.'t\e  tannn.  \}onntT  le  puids  1^ 
,|nif,  t  MeNt/S^  dit  «la  vent  l<«riqu*il  derient  imûns 
fevormhl^.  Ln  ce  tene,  ile^t  ron|wi«é  da  rtrht  edow 
.  fi<^  '  .4/»frix*^r\t  emploie  qnel«|iicfrffi  t\\  perlant  da  .   ^J^ 
mppmçîjement  de*  de»ix  irx^,  inend  il  e'e^t  dee  1  jf'*"* 


e»«#  fèeièfe,  ee  ewêimet,  i  ^^^^proffnrr  4,  iieaare  pro- 
|»re  à  due  df^taelMMi,  adef>ter.  il  ffwi  mpfromrHt p9 
remÀhê^'^m  lémptraimfnt  sim  mmlaé^:  71  #f <-#»»•  deat 
if«rf  d'epff^r>pri#r  Jo«i  Wflv  e«  Mgel  ^  tl  tnhieu  . 
pn^>i'UEBj  ^*  P'*  I^'^Mdre  po«r  «ot,  ttettrfm'* 
rtnpefvr.mi  kê  ét^t  pùiki  <  èppriyrier  ie  kéefk  d 


prticlir.  /-^   ribrr#i7.  ênpprt*rh^ml,  Imi  émne  um  e^p      Sèpiproph^  mm  •éh-.  \  JTippryrifr  re^rr^ft^iin 
Upièé^,  ri jk  ftHïtiiine,\fif^  l: heurt  f*n;ipr<M*W.j    f  •■''^'  *^  reitnHoer,  t*en  difé  Teuteur.  S^ffropntr 

^ne  f£prt$i9çm,  6e  ie  readre  propre  per  le  laMurtv 
de  U  pUeer.  Cestietf^^t  é^  qr^mdê  muntre$  f«  li  fmmt 


tenttr,M'44r€hef  et  et  .i'm^fenmrter  fJmiàt  ptê  toer» 

■/  I  Srmonymet  :  tArTmo- 


'.  tu  piM,  f  l-e  f  «Hitaiiie..  I  ri|f, 
.  I  .Vrt;»;*r\,^^ff  â^cqut'lqnefois  emplovfdenf  le  lent 
"de    s'enletij'ire,  T-lre  d'*rcord.   C'eet  ainsi  ani"] 
'  '-Bmvi«re.a  écrit  :  X.^«  Aommf»  9111  omt  (fini  Ar  prii 

é  Mfêppm^h*r  0r  Ut  mffitireÉ.  t  ^rnonvinc^s  : 'Ai^r«<>-  ^  ^/p^r^^i*»»^.   U'A^     ___        ,    ,. — 

riiKR,  M^~TtK».  vi  FKM.  IppnKVr,  c'est  dimintier  *  rM»»,  iAicXH^ÉE,  e'ATnuBrEE.  yeppi  i^riir.e'eet 

,  '  ]}|  ^JistàiiCi'  qui  eiistt*  entre  dcux^fd»j#*u.  Cfil*  labU  ]  prendtepooi;  et>i  ce  qui  oe  mmu  eppenient  plis  oa 

ei(itrijpêUtiéjmtil(.îutr9pi*rotker.Mfttrtamf^]ct^^  cha»p.  Ml   chap(ao,  etc.  ^'emyrr. 

\piaccr  uric_rhtx««*e»ipns  «lune  entre.  Je  jfaiftfpprorArr  I' c'^^^  »Tec  luuteut.  ^irtc  iâeolenc^/atec 

^  tttie  taMè  |*«Kir  en  vtn*  iikhos  élojgriM^  ;\ie  la.  fiûi  r  déiain,  oes  druiu  <»«  des  priti U^i^m  àiifxqiiele on  n*a 

'  ffi^/frf  AtM/irri de  nioip'>urm*ei)eerTîr)iiun«diatenGient.  i  e»»ciin  drr>?t  ;  on- *Wn>9€  le  drrnt  de  ountrOier»  de 

,  APPUIKtHF.lH  ,    *.   m     Tfchnol.  t)àTri«r  qui  '  critiquer  leaactkn»  d'antmi  ;  on  ^^qrrugi  U  titre  de 

lùijinc  le  \nMê  *i»n*  une  bfotictte  à  l'endroit  Qur<m  f  «^t^edr  de  la  patne   .sViri^«Kr,  t'aiJjuger,  ee  «ip- 

conetruit  un  irain  destina  à  TOjfuér  tur  uni-  ririrre.  \'  P^^t  un  Brhte  ou  un  talmt.  On  s  atlnUfirun  pnctne 

(     ArMtOFa%ni,  IK.  pan    Ketidu  pltri  profond.     *i«nï  on  Mrst  [ia*  raûtctir/une  inteotiqo  qo'oa  a  a 


Ijn  f  »rf  approfondi,,  t'nf  tir éère  approf0m4ie,   |  Fi^.  î  jtoiais  eue. 
,    ;  KHidW-;  examinrà  i^^iki.  r  me  Ethernet  mgf  rofmdie^  \      APfÙIOCTÀBLE,  aîj^Qnî  peut  ttie  apfrpenrd  ; 


-  t,  ttmtif   appn^fùmdie   d  mni   hn^jue^  Ç$9$    «m   e»pril     qni'  doit,  qni  DK-rite  d*rtre  appffUOTé,  Ci  pèam-  est  m^ 
^   rhiamhMtmi  q4iiiikp>jse,  et  ^i^e  J^mmetlime  qme  parce  j  promf^abie,  ^  èotUmtU  est  mpffromHlbU,  . 
*    tjM  ii  hest  pas  approff^i.    Iji  Bmvcre.;  f 


APPRCIFOMIIII,  V.  a«  Kemlre  profond.  .Ippro- 
ftimdtr  ra  pnilj.  Jpprofimdtr  «a  r^rf%4àl,  mme  rtetete, 
' Approfondir  le  lit  d  «a/  ririère  érfr  *la  ma^-Aiaf  à  dra-^ 
guer.'YAi  ce  Mnt,  oti  dit  préféraMeraeut  rreuMr.  | 
Kf;r.  J-tudier,  examiner  à  fond,  p*^n<^trer  au  fond 
«lès  c^K>f»»«.  Cetmi  qui  a'  feM  •••'  partie'  de  ea  rie  d 
a'pprnftymiir  In  myfjlère$  de  ta  w^enni^mertletle  prend 
en  uùif  i>«  peiitesse»  Aa|MatiKj.,  j  A^leuI.  //  y  a  dm 
dtn^r  à  trop  approfondir,  |  Chi  etn ploie  quelquefois, 


mais  rarement,  le  vcH*  eppro^cWtr  avec  .un  nom  '  i,^  %nitrt»me$  mmme^mrerwmi  èe9 


ArpmOf^R.  EE.  pan.  Aut«»n4^,  qui  a  re^ 
rappeobMk>u.  l'ne  r"iid«il#  «pprevfffv.  l'a  iUu  e^ 
promet.  |  II  t'emploie  alsol.  et  elhptiq.  an  lj«é  d*uu 
rcht,  d* on  acte,  d'un  rè|tlaaMat  de  egoipCe,  eM.  Pe 
eiappromte,  Apfpromré  demr  rmimre*JAf^rimeè  CéertÊure 
ci  étêmu.  Dans  ce  sciiS,  il  eel  iovgoort .  invanabW. 

IPPBOi  VEE,  T.  a.  ^da  iMv  eil,  M  de  pro^rr , 
tTtmver  bon  .  I>ono«r  eoo  ajppfa^tÀoa,  eoo 
tenènt;  ipo  ajfrréiDeDt  à  une  âwMe. 

rtaoe.  ÀMteomeez-roms  «se  dewmetke  ?  Lm  éfms  pmr 


I 


Ce  B*ett  peâ  êee  fappr^m  <  en  ea  tfajet  jcàrêtica 
t'a  aaicmr  Mieaient  ^deUùe  ft  .pa^em.  / 


rince  des  matières  al;>«trattea  ;  approfondir^  c*eet  te 

liyrer  k  Texanien  des  éléments  que  les  premH^rie 

études  ont  mis  à  notre  <)ispoeitlon.  L'étudiant  cre%êe 

nue  science,  c.  à  d.  qu'il  y  pén«-tre  chaque  jour  dé 

i»l;js  en*  plus  ;  mais  le  savant ,  qui  n'a  plus  bes«>in  ,  -  _^      ^^  ^^ ^^ 

nt*  rremstr^  qui.counalt  toute  l'rtcndue  et  la  prt>lbQ«  '  fweti  eê  ^y^  '*'*^^  ^  **P**^*  I#  eraef 
doiir  de  cette  seienc»»,  peut  encore  avoir  beeoin  de  1  ''•^•••/î  *?•'.'•'  ^•^-  i  ^^T'^P^.^*  ï*'  ^?* 

V  approfondir  i      '  :%■■■■        : 

APPRO^OI^DISSEME^TT.  s.  m.  pron.  ape^om^ 
dn'emat^  A^tl6n  d'approft^dir.  S'emploie,  au  pro- 
pre  coifnne  aa'fiftui>*,  po«ir  exprimer  ractioq  de 
creuser  on  d'axan^jner  a  (bnd.  n  «e  cWrrAe  >««  d 
ee  faire  Aoan^rvr  Je  certains  approfomdi$efw^enU  ^«1 
Initient  par  tèm.'  singularité,  rMajaillon.}  l'epf  ro^Ms- 
dtiétmuni  des  raie*  arec  l<s  bécke,  U  miitmenèoni  dm  ee/. 


appMnré,  M  trotiTer  liMible,  digne  d'eMoae.  Let 
kmmm  mmpm  pneiés  à  t  eppreverr  tieifeo^mewsemt . 

ArrmÔVlSIO^nVÉ.  ÉK  ,  pan.  Qui  a  reçu  les 
piotisions  aéceeiajfM.  Ceiie  tHU  ni 
pomr  $ii  msoiê,  CU^MU  eaprat  uwmmte, 

ArraoviMôxjiniK.Tr,  #.  m  rproa. 

iteacMa  ;  rad.  pretùtea),  Aetmi  d'appioi 

c.  à  d.  de  iourair  à  aae  villa,  à  nue  armée,  à  an 


^' 


I 


ft' 


,\    -^ 


e 


eidrfe,  fimnnàtl .  >  çarair  de  pea^riaioëe  ec  de  tiMitce 

''^Ê^IIf^^zdÊfentiêêêesÊker  'fàe  ^ié.,  dt  rta,  4e  fomtr^^.  Àpr*  ^■ 
|riiOrfiia<rt^  ^«,«d«  âimii<#.  te  /reace.  f^meype  . 
y  MrréjÊmtéft  mmtroetêéûesmemi  Faris.  |  S'ArÀôn* 

Mi>airtt,>/jpr.  Ae  munir  de  èe  qdi  'eel  oceeaaaire. 

f'ei^riuiUiiiÉaif.  df  rta,  d#  Mi,  dr  farine;    ^,  ^, ^    . 

^-ArlNlO%'tSIO\\f:i'B,  EVHtl^^^^^î»  ^^1M 

appf^viasuuije  ùu  «^tai*iaeeaMM,  aiae  ytile»  ' 

AIT«t01  ta ATtP,  nrm,  tdj.    >É!Di».  aped^rtâM.     ' 
^ii.dn  U(t.  ^Pl^ro/iatjff.  apfiroCliiir>   Fait  fau  ap» 
fMMaiâli^  jIAm  emkimU  éf§!fro^%mUii[ê,  l  ne  m^iki^éé 

ajppfajHMeMt;,  f  a  riaipi#  4y#aeiMertf .  *r**'if^ifâ, 

ÀfriHÔlIMATMi^;  -s.  r.  •  :pfûo.  .apreilr<ma.<up  /    ' 
da  bM.  e»pro/ta<aliM,  6ki<  4e  eW,  de  :  pr«LrtaMr#.  êtr^.  ' 
proclie  .  Ma|li^sMl.C>prrati«iti  ^Àr  laquelle,  ue  |iun« 
%'ant  ou  ae  irc»dlaal  déterminer  tttie  quantité  d'ut^e . 
laâétere.  prvciae,  oa'tAelie  de  s'^i  approcber  le  plae 
pgenblepar  im  calccd  approxuaatiC  Par  exemple. 
00  ne  peat  déirnniaer  aoe  par  mppros%wkstt*»m  le 
rappon  qur  exieu  entre  là  cireonlfiîroce  et  le  dia- 
Mrtre;  la  fractioall  ae  j^it  s'expr<iiier  an  décv"' 
bhUm  que  par  epprj>ftaiMs>a|^  On  eeepAoia  le  catcitl 
par  mppenjtwsàtum  four  reéhet^ebcr  We  raetiMS  car 
réM  M  ctibsqaea  dM  t»oml»ne  qat  um  suot  pas  des 
carrvf  00  desculiCf  f^rtiits.  |  En  phgrsiqaa,  limpet* 
leelMm  de  noeinsmiraèati»  ei  biAml  de  aœ  prftaae!*, 
ne  iM>uâ  permet  pas  d'oUeair  des  réeiihati  exacte» 
^peat  Traje  ;  fOus  devons  aoaa  eoatenier  de  Téaproj  #•  ' 
aiaiiMA. .  )  S  empkjie  aiteei  daas  la  Uuifraite.  ucuinaire. 
pour  exprunef  TactiMn  d*afprocbcr  d«>  rexaictitude 
dsL^  les  liieea,  dans  las  iâirssaente  daus  le  lan^a|:e,     • 
une   estimatiuo,   Une  «ratiiatiODM'ar  à  peu  prrs\ 
y*ffez  pur  apprajêai^M»  cr«rttf  eiia  jpeal  eeeler. 

Ami6tl«ATfVEaR5IT,  «ie.  Par  apprpxima- 
Ûo^f  L*timer,  ermimer  aae  rktim  approitiltifeKai. 

AmtOHOIEm»  ▼.  a.  ftre  ToieiB,  rpa«Mib|er  ftn 
pas.  Ceiie.' prafmtéiém    eÊfff^xewtê  terremr,  La  fme¥t 
apfrtM^éma  k   niêm^e,    |     S^Aprmoxrifca ,   ▼-.    pr. 
!«'appfoeèi#«  M   reisembW.  Tef  demi  mfoêèpes  s  ap'    \ 
em  pimetewrs  p^mle.  Peu  nsité. 


APTI'I,  e.  ».  fdn  lai.  podtvài,  dérivé  de  mv% 
sre^:,  pied  .  Tout  f^bjet   sor  leqiiel  nn  autre  objet 
s*appoie«  et.  qui,  par  coaeéqoept,  le  ernitient.  Mettrt 
«a  apput','  des  erpfmis  d  ^rrse  w^mrmil^e.  Ptmmer  ea  ap- 
pmri  k  aa  jemme  arhre.    (f  héiem  eme  seH  d  appui ,   | 
Teelinol.  Pierre  ou  billot  rir  leqwl  m\  pose  l<  te- 
ri^  jtoar  <ra*il  pujsee  \èyfe  la  bascule.  I  *Pi^^^  % 
bots  ou  de  mr  qai  son  d*nne  muraille  noar  eoateoir 
a|ie  pontie.  *  5^  dit   enssi  deè  barrés  ne  bois  quier 
idaeécA  le  Ion j»  des  fèteés,  dés  ^^erieii,  des  e^rt^- 
liérs,  etc.,  pour  em*p^lèr  les  passants  de  tfwiber.  | 
lepfaiVaa  b^lrm,   é'mm  fenêtre,  ttarre  transver- 
sale en  bois  00  en  fer  adar**e  à  na  !  akon,  à  une 


/ 


^■ 


el  ear  laquelle  on  peol  ■'amia; 

Kom 


t  A 


fear  dmp^^  Se  dit  dee  liaiustradea,  dM  rampMd  es- 
ealiera,  et  en  i^i^aéral  de  toai  ee  qai  est  k  la  baa- 
tear 


>  s 


*  penr  que  l'oo  puisse  s'appu  j«r 
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■%, 


f. 


:/-. 


.'*.• 


♦  • 


APR 


kAFK. 


343 


I 


î'. 


jl  ^  ' 


cmvàlitr  acMitiisl  w  cUeial  m  ébraot  ^ilfMl•  ou 

*  dùat  It  tiMvmi  ftppvio  tMr  U  nciff.  (  'Uê  fmmtmâ 

f;«ra4l  t%ffmklumr4,C0  ckêrmi  a  I  mfffmt  /!«.  t'a  ci.#«JLl' 
qui  li  â  pM  d'jff  i  M  otloi  qiu  a  Ia  kottcW  %t9f 
imàMt   On  tt  titi  mima  <1«  «M  #ff«M  pùurr  tl««4r 

;  pMT  II  Vnau^  pffdttDl  Uquri  le  cW^ml^  m  Ukmi;^ 
i  (ttBt,  pot«  U  LH^i  tor  )•  tU.  !  iM  iounif  un  lioo- 
0eut  tt  ikÉii  ii^ify«a  à  uc#  |iiA««  im  Uiu  <|ui  potè 
sar'lcs  àmçk%,  poo^éi*,  sur  k»  BaontAiiU  4a  toiir.  | 

^  4jnUMBi«  L,afypmi  et  ht  tmi  $mf  iui#  «|//«W|  L'rUvA- 
tiofi  fliM  Ml  moioi  atiuibk  de  .U  Tuix  tur  mM  ajrl- 
UW;  ii»ii%tiée  jMir  IVxwa  toaiqtjit.  r#irf^p«i  4« 

fmÊf  U  ttfhi  àé\Mm0t  eu  ftrU  d^UÎcer.  |  T.  de  j«a 

(ktiKMlfo.  Aller- à  imf^9  ée  h  l»mU^  .\etrt  ,m  h^\t 
<1«  liniùrr»  qu'elle  pcmit^  celle  <la  joMHr  âvoe  qui 
rott  eec  <le  nMÎtlé,  et  quelle  jafproeke  d«  but.  j 
^^»p.  et  funil.  .iW^r  à  fmppmi  à*  U  homU^  SeeoiKier  ce- 
'  lu/ qui  (Mil  ai>€  propo«itK»D  oa  qui  m  couiiueocé  mie 
sifalfe/ 1  Vïg.  F#Trur,  protection,  àA*U.  trcour^.  (  r«i 
'  wm  komimiê  êmm  ûpp^t.  Matkemr  mmi  pnMCtê  f«i 
iomwtnU  #«r  ttiffmà  émmrmftê  elrwmgér^M.    - 

H ^i»  «foeîW  ^rrruf  î  No«,  iHêii  n'ftl  polot  cô! w  ; 
6'it  crt%  %oui,  a'to«t  il  tert  d'epfpvt. 

/  I  Vi»mr9%omê  •rtt  été  U  ifoU^lémii  ét$  hikmm  H  U 
fmcmiié  dm  a§i}^Ur  am  pempii\  demi  pmts^uiuié  appmti 

.  fm$w  f0mmttr  mm  /«WtMj.     Tite  Live.    I  A  l  appui, 

l>oc.    pr^fpoeiU   Pour   «mteiur,  pour  apfmyrr.    la 

tffmrelUt'Ipiâfimf^  à  Vopfmt   de  ct4  di^poêUums. 

HATtiieletnr.^  Le$  fièmpUs  rtmmmi   a  I  appmi   des 

pnmripet.    (limtemabnaxkL)  |  Synonyrôet  :  appvi, 

*  »omK««  »mH>KT.  L*«pj*»*  feltili*-,  inaintient  dans 
une  pncition  droite,   Le  êomiiÊm  te   vltkce  tout  une 

.  çboee  pour ^la  porter  ou  pour  ewprtW  que  l'objet 

*  qui  im  pi'rtè  ne  suocotabe  tout  )m  UrWu.  Ijé  twp' 
l»^*eft  une  a^idiuoo  (mite  ma  Ëtmùm.  Aihti,  i*«|if't»i 

^  ar  met  Auprrt;  le  $ontitn  dtÉHmt;  le  imppori  vient 
eu  aÎNle  ftu  «ontje'n.  /^"v 

Al'ri'l-MAl.ll^  t.  B.  Bi^rQ«ili,  Mm  Kmir  et 
fninre«.dont  les  peintres  te  eenent  pom  •oMtçnir  la 
jmaju, qui. tient  le  pinceau*  Il  êtrmit  irf^^*f^y%U  ^it 
pfîmên  ÊÊtu  a/f/ni-wAMw^  I  llaiié|ta.  La/ partie  «li 
€«Mivre- fonte  sur  la^oeUi  le  carâlief  appuie  la 
niâin.  ihi  ^^  au  pi.  oee  Êffmî^-wmk 

Arri'l-TÉTfc,  t.  m.   Appareil  dosi  W  et  tèrt 
'  pn«ir  fixar  la  tAte  dee  pertnanet  dofil  op  fkit  le  por- 
>    tnut  Àïk  moven  de  la  )>bolittrapbia»  >  ^  j^ 

.  ArPi'LSik.  adj.  et  t.  f.  'Ja.lai.  mppmU^^^KhfMK 
Attron.  S<*  dit  du  mouvciaaiit  d'naa. pi'anrtc  apprr» 
cliaiit  de  ta  ronjonrtioa  avae  aa  autoi  eorps^erkate. 
C^uand  c>n'6beer\e'a\ec  aina  1m  apfalâM,  rlles  ter- 
vent  à  corriger  les  enrura  èm  loagiittde  ou  dea 
tables  astrooomiquaa. 

Am*TE,  Bfi,  part.  feMrtM^  pM.  /#  leH»  V 
piiyet  reaire  la  mm9miUt,  EU  éîmitmê  êpfm^M  $mt  U 
pnrapti.  IW  fai  fHtt  étwmmér  «el-Wlt  mpfm^te^"  \ 
Ho(u  ^^nK>nr«M  d^Arfaei^.  Sa  dit  dM  Ibûlki  lèMiies 
doat  (a  baM  4a  la  tarfM^  tap^riaure  est  ef>niiiie 
'    appuyée  suîr  la  ti|te  et  tooeba  à  la  Quille  op{«<j^k^. 
1  ÏAtoX.  ^  dit  des  crocliets'  dM  coqtûllas*  bi vàl\  es 
qTuiD<l  ils  M  toucbeht,  et  dae  l^rres  da  œp  mAmes^ 
coi|uilles  loriqoe  relie  d* une  des  ralrM  étant  plus 
a V ancre,  elle  recouvre  l'autre  eutteTcmaut  dans  la 
lonpietir. 
Arri'VEft,  ▼.  a.    du  lat.  barèare  «ppn;^«<irf   fii.t 

^  ^podevaiVappnt'.  Soutenir  par  le  moyen  d*ini.ap|mi.- 
Àf^fér  «it  fdtfice  par  de*  arcs-bomtatUê,  Appmftr  mn 
«••r  pmt^-dts  tperoms.  \  ■  Poaer  .ODa  cbdM  avec  fprce 
sur  une' autre  en  |a  (aisantpeeK*.  Appmyrr  U  ffdfn 
marckamt,  Appm^tr  ja  pljime  em  ècrjtmmi.,]  Àppmftr 
Ir  putoiH.  U  fuMi  tar  Is  pt/étmke^  Le  présenter  à' 
l<Hit  portant^  |  Appnwtr  mt  mmin»^  ms  coassa  aar  M 
'«Mr,  Lm  pMier  sur  la  table.  (  CliaMè.  Af^p^afer  Ira 

'  eki4%$^  IjMaaiBMr  du  cor  et,d«  U^^rosJL.  I  Haoéfe. 
.Ippvyer  Ctperom^  Faire  aantir  ^réparoa  aa  cbariU.  | 
Mar,  Soutenir  les  verguee  da  bord  da  Taet  cMitre 
ttn  Tant  Inut.^  Ua  naTire  eat>eppe|^f  kaaqoév  m- 
Hiné  par  la.fbraa  du  rant  dd  tracera  lar  la£  toi* 
les^il  u  éprouva  pas  de  mouvamaot  da  roalis.;,|[;  Ait 
ynilit.  ^4ppwyer  «ae  aHaét ,  /aiie  d  um^  mnmét'à  mm 
^<M«.,  é  aa  /te«cf.  Lia  SD«lepLr  par  un  coTpa.  de  troa- 

■  ypcs  o«  la  dJspoW  da  aaaniefa  qa*ella  toucba  à  an 
("AK  à  ua  Ma^a,  afin  da  la  gârauur  de  c«  eûcê-là 
.dea  attaques  de  Tatùiami.  LmfmmUne  dofU  étrt  mp-  , 
/if  y^  par  rmruUtr^.  Kapoléaa  W.;.  /appwyai  I  aiia 
droêU  d4  Mea  araM  aar  U  Mia/.  |  V\g,  Soutenir^  ai- 
der, favonaar.  Le  lèdmf  ifmroée^  bien  a/'^y/  ter 
(1  cUtmfHre  et  la  jusUcf.  F.  îiacon.  |  V.  n.  I* 
^^tra  aouteuo.  Xa  pomirt.  mpp^éf  $mr  et 
^r  ce  fait.  |  Fig.  Prendre  aoa  direction.  Àp^yer 
fe  lm  éroitè,  $mr  la  gaacke.  )  Mas.  ,Appaa#r  «a 
^ar  Aai«,  Y  demeorar  plus  longtMpe  ou  La  pro- 


duire areè  plus  «le  foret.  (  Manépa.ràiaaifailiffaW 
aar  k  wk^nyOui  fatté  la  tria  baaae,  et  filifM 
aiaii  la  auMa  du  cavalier^  (  Appayrr  éet  Aws,  A^ 
plè<q«Mr  Ma'  daaa  eparons  aa  aaAnia  ^*iBy*  I  VaP» 
rt  IMI,  T.    pr.    f.tn  appuyé^    aoutmu.   .Saa  ^ràs 
êOpfmét  êur  et  ai4#aw  Grandi   de  la  îerrt,  tamê  raaj 
rraff  j  pius  iUns  mt  ftaaj  ;  tôt  p»edê  tÊippmt^t  tfmr 
la  tÊkime  Ur^  !,  |  Ki|C.  Faire    fonda,    aatupiar  aur 
cioelqa  aa.  anr   quei«^u«*.  •^Mt.   Smr   f«i«  damé 
\r,  fi^niti^fimâ  fa'«i  wappait?    kaciue.  r  |  S 
•ar  aa  rtaam^  Maura  M  cotiitaiice,  sua 
aa  une  peraonaa  qui  aaptut  être  d  aucun  ataoûra; 
èa  Krnerai,  avoir  ^  aepi:nM>tM  mal  loodéea*  | 
SjttMojrmM  :   Arrt'TUi,    acxronuii  '  ACcocDam^ 
AIH>MK1  Oa<eapMt#da  UHitM  softM da  teatuetat; 
on  $  octMt  qaaod  on  s* appuie  sur  le  Qûcë  ;'  oa  à  ac'^ 
tamét  quand  on  aappusa  sur  le  eotide ;  ou  a  tdaut 
quand  oa  a'appaie  aur  la  doa. 

An^t'Yom.  s.  m.  Tecbnol.  Oatil  d«  bais  plat 
el  triangulaire;  qui  lart  au  larblaotiar  a  preaeÉr  Im; 
piecM  qu'il  veut  aouder  enaemUe.  |  Çltoêe  ou  per- ^ 
konnatar  laquelle  on  peut  a'apji^yer.  Oai^riir /eir» 
dt  foa  aeii  «a  appmfoér^  mais  aea  a«  jMtimt  dit  It 
rrareraar.' Mercier* >         ï»  . 

ÀFMC.  ajj;  du  lat.  a#p^r,  dur,  raboteui  ;  eu 
vieux  fhui^.  oêprt^.  (^  a  dîea  aapcntéa,  qui  eti 
d'uue  superficie  iné^e,  ral>otfuae.  La  Profemee  et 
le  DampMtne  >>«^f  des  ptfj^  éprts  et  tmkoiemr.  |  Oui 
fait  une  iropraaaion  iiifasnmode  et  Cicbeuae  sur  lea 
sent.  Det  eomê  dptté  et  déécordiimU,  Ua  rta  ilprf.  Ùtt 
piuret  épeet,  \  F^g.-  Se  dit  da^eertaiuM  cboéM  itour 
en  marquer  la  rudesM,  la  «wleuié,  la  aévénte.  Lt 
êemtier  rude  et  àpr fin  ia'  rrrla.  L  ûthttewu  ^et 
eêa0  i^iat  épre  et  aïoiai  f  rula^  fa^  taiktume 
derme,  Volney.-  l£t  pemplei^o-i  pims  dprtê  damé 
lenrt  renptanre»  /oraife'iia  oiM  rccoMTr  Umr  hbtrte, 
yii#  ^mand' tU  mt  Jomt  jamaii  perdre.  Xachiaval.; 
La  batatlie  de  la  ri>  f$t  in  pimê  dprt  et  plus  obàttnéti 
<imaiUntr$.  Jl.  Tau  c.)  ,  On  dit  d'un  jotieur  Qu'il 
est  ùpre  aa  jen  .  il  uu  >chaafteur,  qu'il  est  âpre  x  la 
cYiAtit  ;  d*un  cliien,  qu'il  est  rtpre  a  la  cnn-e;  d*irc 
procuraar.  qu'il  est  éprt  à  I  mr^emt,  Jmgez  i'il  ett 
âpre  é  tmrftni  :  il  e»t  mudectn  et  (M^ucom.  Bniéja.^ 
.;  Pn>y^  Cet  komwie  ^eti  dprt  à  la  enrte,  11  etI 
avide  d'argent,  de  placée,  etc.  l  T-  de  chaufm:mierl 
ri<i« '  êprr,  Cliauxqui  a  été  ûLte  pendant  les  froi Is. 

ÂFA£M£.>T,  îk'iv.  IKune  manirta  duirC  Le  fn>ié 
rammrtket  Jprfîeal:  |  Avae  sévérité,  avec  rudeaM. 
Hepnwu»mâer  épremumt.  |  Atcc  aridité. 

AFM£#,  ptép,  ftjwuée  4a  a  et  prn  ;  Yt  finale  na 
M  prononce  que  devant  una  vo^ralle,  an-.  f<»niiai)t 
raftikrulatM>u  :#,*râ^eDiploie  pour  CvX  primer  la  mic- 
ccstÂon  tles  p<:rfoniiei>|jtu  Jet  cbofta,  l'or  Ire  ot.i  le 
temps dant lequel  l<rs  choses  ont  lieu.  Jprri  Lom%$  Xll 
rtmi  Framçoéê  h^.  Larfemî  aa  cirai  fma^tr-t^  I  or. 
Cette  dn^mttt'  etfni-  aprèê  ctUt^  et  tmartcÂal  d*  froact. 


./ 


tTSt 


a^ea,  qai  a'eat  iamais  d'égale. 
eatre  aoas  porterait  da  sràr^dale. 

.4aKM.iLaa.> 


ap€tê  eaMJffcaWa  adverbe,  fin  eFvt,  las 
rangeât  ItKjaM  0pr<'«  jarmi  las  a^lverbea,  lf»ri^u'il 
Mt  fiaplojé  tans  r%vMi>e.  Vm  mutmemi  upret,  /Jt^mt? 
•âajaiira  :  noM  rerrofu  apffe,  ^UaUeta.  *  t  Fréaivlé  da 
la  prépoaitàott  4f,  la.  amC  aprvj'foraaa  aucura  une 
l«/çution  a«lveriiale ,  qu'oa  â'asn|ilaia  gu<-re  que 
ilans  U  laagage  farnihor.  l'image  éapees^  il  rial 
paMTr  itt€  ûter  muoê,  La  prorpM«iri /«  fut  rmroyra  a 
la  êeamtt  4tpet4.  Oli  di#;an  pl^oa  ri«*gaiuiii«t)t  i 
L  Bttmm  mtwamtt  la  tffomte  «airaalr .  |  lè-aprn,  lua* 
ardT.  Plut  knn,  daat  la  suite.  .lrM«i  faea/jf  tenv 
c%  aprtê,  ltfa«  Irva^trei et^êpftt  1*$  d't^Uê,fm  taé$ 
tm'aeet  étmaméà»,  Calti  hjcutioii  i.e  s'emploie  qaà 
dans  le  uy  le  didactique  oli  daiia  lànratiqur.  f  Aprt^ 
êaa4.  lac.  ad¥.  Cependant,  en  S^mitet  rwiltat. 
Âfktê  tamt,  f  a  aé-|a  /ail .'  Apru  tarni.  )e  me  tm*  fmu  et 
^me  let  pempiet  paient  mat  tkampjWkfmiê  de  dfaa*tit. 
\  Apetê  roap:  kic.  adv.  Lorsque  dk  cboec  cet  lar» 
■Maiéa,  loraqu*il  en  trop  tard.  Len  tertit»  prrdtmi 
leur  talntf  lorê-^m'eUtt  mt  eomt  djte*  ^m  ttprh  coup.  | 
cria.  Puisque  tatle  ci  <«er  ett  fàita,  puiaqn*i| 
ainti.  Apeit  reia,  ^m  y  fmie^f  loi/a*  aia  fléa, 
il  m  rtpamda  a  tOtê  ^HMr  aprf%fe4a\ftrz' 
ami  prt^têtaié^mt  '  (M**  de  Svv^rné.  )  Ùtt  mpr^s 
à,  être  après  de.  suivi  d4in  infinitif,  ett  ui»e  inaiticra 
da  a*eii»nnier  condamnre  {aiT  loua  Ifs  grammii^ 
ràiÉDS.  Malhf  rbe  a  acnt  :  La  aaiare  rsti  /.^^r« 
apetê  à  pfodmnre  dt  «oareaai  Aoiaei#«.  Anjdurd^baiv 
apeta  à  pr^fdmirt  serait  *  âne  iaute.  |  Pmv.  Jprrf  /a 
panse  r%emt  la  daaar..  On   ne  doit  .soiv^r  A  danifr' 

Îa'aprt^  avoir  mai^fé.  t  Aprtt-  la  ptmtt  le  heém  temp*. 
M  joie  succède  à  la  tyitttfta;  let  aoâcrt  auivent 
aouvent  let  rrvtrrs.  |  Apret  /ai,  i/  famt  ttrer  lerkelle^ 
Sa  dit  d*nn  bcdume  qui  a  ti  bien  fait  tû  quelque 
cboM  que  personne  ne  peut  (aire  tfneux. 

ATAKI^lUimE,  t:  m.  Kut  d'uije  personne  qui 
a  bu  îmmodérfmeui  et  qui  a  là  téta  piua  ou  moins 
éakattffee  par  de  copiensra  libations,  tl  a  irakt  #om 
ttcret  dWiM  MU  aytres-àatre,  L  apre*'b<iire  de  cerl'utueê 
jpfMa.ial  dam^-reuj.  )  S'eroplotr  ad%erbialem.  le  #onI 
dt  cet  ktêtoiret  '^ut  mt  tt  racamtent  'iu  afrèt-loîre,    té 


:'  vl  T)fUignt  la  teodanae  d^une  personrie  qui  cberrbe 
a  a'^iapprocbtrr  d*une  antre  peraoune,  ou  à  atteindra 
quelqoc^  ^Maé.  Tearir,  aprèe  «a  efiUmr,  faaa  ht 
ckiens  ^auttitéi  et  caartr  «pr^f  M,  |  Kecbercber, 
poartnivre  de  aM  déiîra^diercher  à  obtenir.  Comrir 
aprH  les  plares,  apft s/ ta  fortune.  \  Marrker  apirrt 
y^^a'va.  Le  SQtJJsp:.  OMTeoèr'  derrière  lui  :  r'ûarir' 
aprtt  qmel^^a  mm,  Ç^fêrthev  à  rjUteiodra.  |  Crier  après 
.^éei^am,  Jjt  gf^^mei'.  k  I  Al^ra^rf  «pr r j 

^meJtfm  mm,  aprtt  iqtulfëteàaeit^  Àtttloar%  qu*uoe  per- 
sonne vieune  ou  qn'une  cboae  soiît  faite.  !  Le$.(ktemt 
tiofaitmt  ap0s  Imi-  Le  mena«>ient,  aboyaienaen  le 
»^byaDt. .[  Apres  tè  met  im m^diaXemeût  deva'nt  un 
vertje«an  pattié  5I 3  Tiafinitif  pour  eaprimer  uiie  ac- 
tion Caiteaataite  d'une  autre,  et  alors  le  aècood 
verbe  peut  être  an  temps  présent,  au'  paa«é,  au 
futur,  et  tuAme  au  eowiitjoiiael.  Après  aroàr  b^  la 
rigmé,  Sarrate  ftarla  Iram^^tlleoèeni  à  tes  amis  dt 
I  imoMrtaljté  et  lémse.  ,  bapirts^  A  Timitation  de, 
confbraaéaMst  à,  selon,  fa  takhma^aprrs  hnpkael, 
é après  kmbems,  p'>ur  dire  qu'il  est  àofâé  lur  Tcrutre 
originaie  de  F^apbarl  on  de  Hub^na.:  IWt  portrait 
d  Apret  t^mre^  Qui  ett  copié  sur  la  paratmie  qu'il 
repréaénte.  In  pay^ngt  d'aptèt  aa^rr.  Qui  a  été 
peiat  met  rendrMt  qn*il  reprfaenta.  Je  parle  daprtf 
let  kêêioritms.  Selon  ea  que  Im  bitte riwi  ont  dit.  // 

mt  fopt  fM  d*sprts  Ita  faità^  {  Aprfa«^af,  loc.  conj.  ou  Ton  UMploie^le  mateulin^  il'fimt  écrira  aprét* 
Après  ^  .rems  amrtj  p^rtè^  Apres  fu  il  /al  parti. 
Apret  Qu'elles  rvreal  dàmd.  !  .^^rèf  s'aoîploie  quelqua* 
lois  interTOgativemeiii,  adit  pour  engager  celai  oui 
parie  à  coatinuar  son  dtacoura,  teit  piaur  lai  da^ 
mander  quelle  contégoanca  il  prétend  tirer  du  fiait 
qu^il  vient  de  rapporter.  U  nnM  a  pna  la  ntA  m.  et 
après  ^  Voms  dues  far  j>#  tass  "ihsioeopke  .\.rA  è^a .' 
Daot  la  mèma  tans,  oa  fpluse  égal«MBt 
ce  qui  autariteraat    à  cootidértr  la    mol 


'       ;         8ar  le  dos  dt*s  pens  du  ri!la;r,    ... 
,  4^re#4eirf  U  caaaait  les  pou.  ^ 
^    \  *      .  f  attAiscta;) 

.Amès-nrilAI^^,  a^lv.  «ie  temps.  Ijt  deuxîru.e 
jour  après  le  jour  prêtent.  .\e  remez  pas  demain,  me 
temez  t^ur  aprt$^ttatm,  (est  aujomfdkmi  rendrfdi^  rt 
sera  nprès^ajtàtm  dimattcke,  Quelques 'piumnai  rien  s 
ont  cm  que  l'a^lNcrbe  affrrs-^èmntn  pouvait  acciden* 
tcllt-ment  vtne  employé  comme  suf«^tknttf ;  d'autres 
^rmunnairiensont  ci>nt<'Sté  ja  légitiinité  dccet  emploi. 

.%FAi^H-Di.^KB,  s.  f.  Ia*  tt-nipt  qui  s^koiye  de- 
puis  le  dîner  jnaq'i'au  soir.  f>n  r<»nfond  souvent 
cette  cipres*ion  avec  aprèsf-rtidt ^  et  l'on  dit  Pipre*- 
dimêt^n  parla^nt  du  teinps  qui  s'écoule  dcpuvsmkli 
jusiqu*an  *r»ir.  iVailleurs,  comme  *!it  I-aveaux,  p<mr 
IM  gant  oui  dînent  à  six  beuret,  il/n'v  a  pas  d'tf- 
prèp^mêes^  îl  n'y  a  que  det  soirées,  f  Chi  -ait  aprtt 
dinrr^  lorsqu'on  veut  marquer  simplement  U0^  é{x>- 
que  poalérKf«irc  au  dîner.  J  irai  rams  mir  après^i^ 
Ner^  et  alors  on  ne  met  pas  de  trait  d'union.  (  éci 
montre  que  celui  qui  dit  :  Itrai  tkez  raiw  dams  I  a^ 
pTtt^mtje,  neut  aToir  l'intention  de  venir  aramt  son 
dinar;  tandis  que  celui  qui  dit  :  /irai  %kms  toir  aprt* 
dtmer^  indiqtie  poaitivament  qu'il  ne  Viendra  qu'a- 
prèa  qa*il  ÎMira  dlaé. 

A  rUÉSKIT,  loe.  adr.  Dans  lé  moment  présent. 

Anks-JÊWÎ.n.  r.  u  partît  du  jour^qni  s'*. 
cooledepuiA  midi  jusqu'au  sr»ir  H  trataiUe  tomtt 
J^près-m»di,  tl  farécepttom  rkez  le  ministre  relt^  après' 
midi.  Saas  pattiam$  tmêtmblt  tomtes  nos  aprês^-mid^.^ 
Amà^-SOCPSC.  t.  f.  La  temps  obi  a'éconle 
entm  la  touper  et  le  mi^>ment  de  se  coucher.  Il  passe 

aa  fttmHlt-  Om  me  aoas  rratfro^muu 
d  aairefois.  (Didrrtit.j 

fl\  )e  àe  ▼<«  croyait  TÉme  trop  meapéi,      >?^^ 
J'irai  parlosa  ctea  roaa  paaaex  rq^rèiatapér. 

'iiaoL'iaaJ 

I  C*ttl  abotNcmaat,  mIqs  iiout«  qot  kt  tubtUn- 
t  ifs  après  ëiM»>  mprèt  miM,  oftét  êompst,  ont  été  faiu 
du  genre  féminin.  (>n  aa  dit  ai  ont  dlmée ,  ni  «aa 
midi^  ni  mmt  ttmpee,  Lt  mot  «o^p^f  n*exiate4aBt  au- 
cun dictionnairt.  I>u  rttte,  l'Académie  laitMie  cboîx 
entre  le  maaeolin  et  le  féminin  ;  mais,  daat  le 
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ÀrmfcTf,  t,'f.^du  lat,  arpentât).  £|irt,  qoalito 
de  ce  qui  ett  âftte  ;  rtdetw,  dureté,  ècrtlé/^iolence, 
ardeur  excettive.  Il  a  toutM  les  tignttications  de 
l'adjectif  âprr.  Vàpreté  dts  ckemins.  L  ôprtte  du  tent, 
LépreU  dm  frvd,  des  kieers.  L  àprtfe  dm  siyle.  £  d- 
j^Ht  des  adiu.  Ce  ffmi  aie  ^oaar  fr  pfms  d elotgmemeni 
pâme  Utdtxols  de  profesaum,  cest  cette  àprett  dt  marwrs 
f«i  les  rtsid  imsemstUet  a  fkmtàasi*te.  ^J.  J.  Rottsaeau.) 
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fÊtifmk  fiwMi^m  mmi  mêmréêêM  jim  4  #fl  é  •• 

^rmcTt.  AârtutTi:    i|^««#  m  dii  «0  o#^  M  met 
ou  àprv  aii  g^^ut;  «f^riir  m  <ii^  <!•  «•^ui  ctl  nidt 

ArAt«i.^,  ¥»  m.  IcLtLvoI.  S^mi  l^efif  <k  poiaioM 
CuiMil  partie  4u  grikm  fEmrrLmnat,  cAfiireriW  p«r 
l'ibfof  dr^4èutrlurr  »ar  tr  bord  Jm  jAtsU  d«  k 
Éé€hmf%'mÊféfimn  H  lulrrieure,  «1^  conpTiMMH 
m>4t  espaces,  de  Ja%a,  ,«k  U  wtm  hU^agt  et  cUc  ci'4«« 
db  rAni%H)tie  d\i  Nord.  |.àlntoif.  (icnr»  d'ortlkA 
pu-rts  d«  U  iîuiuUe  .des  kicustieM.  trr»-%oiâiii  ém 
^•eodMpbylkft^^et  que  Toti  dianni^^  jmr  dm  éiytrm 


jMWMMHft,  t*  f.  Pillé— itl.  0«irt  A8  pol^fitft 

rimiiMidt  k  NorviÉMM/^fva^M  gloUilwii,  €«•* 
vert  d«  laoïc^  MâUABiei,  druilM  00  fmg  iwliiÉM, 


««( 


>^,.   ^ 


ArrttOLOGIQl'C,  •i'y  EirtoM.  Qai  tTnnon 


t. 


^.i'* 
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AflMCJItir,  ft.  m.  Tackaid.  UborS  MÎlknt  poor 

Aflifl^f  a.  t  Arebit.  V.  AMlt»».  |  t.  f.  Êt^tom. 
G«ar«  iTiiiatctat  cotop|i<nr»i  liétémiiimt  àê  U  f»> 
■ulk  dct  fjucnrttfi.  :  Ai^itiBS  /  t.  f.  fl,  Aacio». 
C#  toât  i«i  deos  poiBtt  d^  rorUtt  d*iuMi  |4aoHe, 
00  tÙe  m  tiottiré  1  k  plii|r.  ffftmmàÊ  ti  a  U  plu»  p^ 
tito  diitaiiir».  ém  màeil ;  «t  !•' miSm  àm^tém  %  éid^ 
dotiné  à  c««  poiiiu,  |>arc«  qu«  c*«tt  là  i^a/t  lorUM* 


»f  • 


-*^- 


uM  tni  ului  lotifTÎ  4o«  TsbiiaiDefi,  dilata  au  au-.  |  m  cuMirte  k  piiu  «t  f^rtiti  une  Mairt  dirtctioci.  L  «p- 


lieu,  et  dM  Aâirt  plu»  ouurtes  4i*e  lit  el^tret.  Lm 
apneM.  (beàtfrui  i  ik  éf,  i«r«« 

A  rUMIHI,  loc  ftiiv.  U»/f/  Te<i|M  èmpruBté  ilù 
UtÏD,  ri  <|ili  ngvtifi^  :  d'apfl^^  un  pniici|^  antérieur 
A  1  expérMHWi.  Utm^mlrtr  ^m  ttnù  e^aen.  U  m 
çlit  eu  j^ïzSi  dervxrti^,  deit  réiAotineTT>entt  et <*e 
par  1  imagiuAtton,  avai4  iraTairubeèrrr  et  reeiseilli 


>'# 


#1^  Mprrt/ipTf,  4K1  gnuideapeifie,  t'appelle  epoyrr 
quand  U  t'al^il  du  tokil  et  de  la  *>i«i;,  et  ep4r^i# 
loTiqu'il  est  iiueêtioQ  des  piaùeie».  La  petit*  apiida, 
mi  mf0êi4e  fmftrumn,  prvna  le  'ik^t  de  pe.rt^V  on  dt 
prriV^u  dauft  1er  mrniea'  cas.  La  liirne  droite'  qui 
pa«M  par  lee  deux  tommete  eet  dè«i|(i»ee  par  le  w/m 
de  gr^nd  aie  é£  fer^fr,  ôa  timpleiDeut  |iar  celui 
les  laits  posi^tifê  qui  devraient  leur  ternir  de  baee.  dé  i%^mê  énmpêtdeê.  Cette  ligne  sert  a  mesurer  l'ex- 
Argmmuml  .a  fff^pri.  (<mrJmuo^  m)iifnon.  tLiimmkiêr,  '^mitrieitè  de  lorbite.  Lw  apsides  se  «iépU'^nt  cou- 
dre id^r.  pronea^rr  e  prtori.  ';:^      '         i  tÎMMâkMjMi. 

Aè'RISfc,  s.  f.  Jurisp.  aQ>e.  f>esctiplion  et  esti-    *    AfSYClUC,  i.  f.'MéJ.  uéCiutlaiH^e^  tvnco^i^  li- 
laai^oo  d'un  hr-niaiçe  qth;nAi«nt  faites  d'office  par     pothymie.*       .   *  '  #'       ' 

.le  ju|^  pour  eu  connaître  l>{at  et  la  vakur;.  .|  'ArTi:.  afij.  Qui  a  dea  dispositions  à,  qui  «M 
.  A,l*lt4>CJOli£,  i«  m.  Zoo).  CieQr«;  de  vert  inàù-  prr>pre  a.  H  pmrmit  mpU  ékmi^  il  mnf  yas  tfif  à 
terminé.  ♦      ^  j  roeieùiiidrr.  Ltnfamre  tst  to^ji^unaiie  é^if^^tiiért, 

APRO.^k.t'in.  <lulat.a»pfr, rude  .  IchthyoLGeare     (J*  J.  KocLSseaa.>  |  Juni^.  (^  a  kaqaalités  re* 
de  poisaoïutlt*  la  famille  des  percokWs.  que  l'OQ  d^     qujtet.  Apte  le  poêêedn. 

tmfcu*  des  perclies  par  les  4^ s  doi|kiles,  qui  •on\       ArTÉMIDVTC^  t.  ill/Oniithol.  Géored^otataos 
4ioigii^ee  et  fié  se, touchei*V  pias,  et  j»ar  le  museau    > imbfi  pour  v  placer  nue  esp^<^  qui  a  été  rfconnne^ 
iailUnt  et  caverneix.  L'^f^rom  ro^Mm  est  un  petit     pour  an  iturfou.  r>.  m.  pi.  Ki«lnille  d  oiseaux  tul- 
r«oiatou  verdàtre,  de  15  a  IIH  cent iinn tes,  qai  habite     gajreoMvt  appelés  roaiicbots. 

le  Kb*.ne.  le  l>anuVje  et  leurs  aAuanu.        V,    1        j      ATTKEA.NTHE ,  t.  f.  Bot.  Genre  de  la  famine 
ArftO.Mi:,t.  f.  Bot.  Lspt?ce  de  plante. du  genre  j  ^  A«cb4iaiiac«*a.  ?*'-, 

*^*l^^!l^r  ^  ^rin^  ^^r.;.  ^.  A^^.»ï.,n'  ArTfemtU  alj.  Ilist.  nàl.  Qui  éitdt^^urva  d  ailes 
^r!^il!^^  de  eulropteret  \  ^         „,^„  ^^  ^  .^  ni&nia.riZ  eu  ftjtrlant 

loDiticornet  de  la  tnbu  des  lamiaires,  remafriuables      i^\     '^  .    v,  y.?  '  /^  ^-^  .      -     J^ 

_/^,     I  .    ,.^     1    ^         »     il   .3^    ^         i       des  animaux,  aruru^rs.  Oa  Oâl   «ussa  que  ccrtauis 

par  la  locurueur  extraoTvlinairv  de  la  tHe,  par-  le         i-  ^^^.     .     2'A         1  -^  •  1      •     .  -^    1    i^ 
tr^  ^-  -  ...  •^«  r^*    '^     col«i>pU'Tes  sont  a|>t^res,  lortqu  Us  n  oct  pas  la  "«^ 


.  ArrCAÔLCMin,  t^  TmUm.  Olui,  relte  ^î  le 
liTia  specuJeaf  t  a  Tétade  das  ineecies  aptréet. 

ArrKmO.%aTm,s.m  Idnliyol.  Genre  «kpciisMaa 
■igkcopiéi/gieas  apodes,  de  là  familk  des  atifi^iUi^ 
fonaas,  ••  r  naiptsiia^it  qu'ase  aepèce  taiis  naiçeoirea. 

AFTEmorèDC,  t.  m.  Entooi.  Gstoi^  de  oulc^piè. 
rts  tétram^rés,  de  la  fiunille  des  chrYSomélioea. 

ArrÉmoraAft9tE!li«.  s.  m.  pi  Liitom,  Gmipe 
d*mser:t-s  de  la  famille  des  -phaAnueris  /càraçt^jê 
par  rabattiœ  des  ailca,  :  ^ 

ArrÛrAB,  a.  f.  Catem.  Famille  de  cruslact^ 
de  Tordre  des  décapodes  anomoures.  ;  Iditll^ul.  L^ 
pèce^  raie  du  genre  crpl^ala|»t4*rè.' 

APTÊAIGIDB;  t.  f.  Rntoai.  Gema  d*inMcte« 
ortlioptères  de  la  faaUle  des  lofticnliena. 

ArrÊRYGIK.M»,  a  m.  VI.  /^l.  Nom  donné  aux 
mollusques  qui  ataftqiyefit  d'organes  spéciaux  poiir 


-ivt 


'% 


front  paraiMe  au  sol,  la  boucbe  portée  en  amere.        •  ^^  r    t^    »  .1  —  1    v  i       ^ 

1^ :^.V^      .^..^ ^. ^ .  /         .  ,        tiL         ooodc  paire  d  ailea,   bien  qu  ris  i>oSftedent  la  prè- 
les pattes  extrêmement  courtes  ft  ^l^antef  i  nés  beau»    •_    «.  ^i  •_—  ^^  -  1       -       -  r 


coup  plus  longiie^  qoe.lecorjks  ;  il  oe 
K^ule  es{»ece  «îtr  Br\-sil 


1- 


qui  porte  le  nom  d'r/yfrrj.  j  On  ^it  égale- 
ment, en  botanique,  d'an  fraivotyd* un  pétiole,  qu'ils 


-,^,-    ^,.,...     -    r  T  ^-••-j    iT^-.— .  J     1     •  .        f  sont  a^rrfj.  j  S.    m.  pi.   Kntom.   Mrare  «linsectea, 
AMtrOMiPIK,  S.  f.  Tt-ratol.  Genre  de  deru^ion     ^«,^,««»  .;•  ik^.iiL  ^w..t  i^  *»..«,-•  —  *,^^^»«^ 

^.  ♦-.- 1^  .1^-  !•  i.^^         •    I     ^  I  comprenant  SiX  nunuies  dont  les  genres  se  res&em- 

-.oTuanique  caracienK-e  i«ar  1  abeence  «le  la  faoé.         I  vt     1.  ill  »     ^  jS- '     .  j^       .  • 

M.m»Z^i^*^^».MM^»,  \   Jl  \\.»^^   V.    .  1^  blenf  totts  certains  raponrts,  et  différent  des  autres 

;      fJ^  J  ;^^;!  u  i  A^^^^^  -     ^>^^^  P^^  -^  forme  rVorganitatioé  et  les  nkFors. 

i^lL^r^^.  ";r^^^^^  '  ^'  '^^'^  prinr.pal'eaMV^  privés  d'ailé.. 

ue  tompr^Hsnt  ^u  une  esp^  de  U  Clune^  ^    >^    i  |.es  aptetes  ae  dSmigient  deh^o^^^^ 

ArROSTilCKTE,  s.  m.  hntom.  Genre  Orm^  ^ence  d^élvtfes,  et^m.-me  de  rodimenis  d'élTti 
noptffa^  de  la  Camille  d^M  chalci^iiens,  conyyra^aa^ 
un  petit  uombre  d'espèces  iàdigeoea  et  d'une  taille 
irè.s-cxigu*'.  .'"•,./.       \''*  ■■ 

APHOSTOXE.  S   m:  KntoiB., Genre  de  cbléopte- 
,   tes.  te  trame  res  de  U'  faimlle  des  xvlopliagea. 

APJ|10VA.\1>I:JIE\T,  s.  m.  Junsp.  anc.  S^omme 
allouée  provisu^iaotent  à  cause  d'une  blessuiau: 
#      APS  IRA,  t.   f.  Mrtbol.  iod.  Nop  des  nvmpliet 
^    destinées  a  embelLr  par  leurs  danses  voluptueuses 
\  k  5varg:\,ou  paradis  d'Indra.  •  .  '  ' 


AnTRYGt^U,  s.  f.  pt.  Onihbol.'Soàs^faaiàle 

d'oiseaux,  de  la  fainille  des  stmtbiomdéa^^nrarte- 
risée  nar  UB'bfr  allonge,  trragrile.  des  tar^i  mi- 
mes  de  forts  ^^perooa.  et  une  queue  i^uUe,  et  ata;^ 
pour  trpeie  seul  genre  aptér}**^; . -      *         '  \ 

ArrCAl'l^  s.  m.  UrLithol .'Genre  d'oi,scaux  bré- 
vipennes,  tvpe  de  la  (smille  des  apter^gines ,  et 
furmé  f[ur  une  seule  eaptce  des  plus  reinaïqual  les 
de  la  Nouvelle-Zélande.  Cette  c^éce  a  des  ailes  ru- 
diméntaires  et  lispropres  an  vol,  un  bee  de  bécasse 
et  des  pattes  de  galluiaoé.  L*apCenx ,  gros  comitile 


t 


(les  ortlioptères,  par  l'abs^ice  de  galènes  a  la  mâ- 
cb^ire;  des  nevrôpt^Tes,  en  d|que  ceux-ci  ont  tou- 
jours qtiatre  ailes  ,-ei  des  hvniraiopterrs,  parce  qu'ils 
«u'ont  point  l'abdomen  pedimle  et  n'ont  jamais  moins 
.  de  kuit  pattas«  m  ■fmeiwiips  t|u*iU  ont  des  ma- 
.  cboirea.  Parmi  ksaptrraé^Na  genres  parr,  pea  et- 
tiqme,  désignés  sous  la^nom  de  pafa»iie«,  n*opt  pas 
»de  m^kboires;  mais,  poor  t  sttpf)Ieer,  ils  pnasedent 
nu  suçoir  ou  une  bouche  allongée  en  forme  de  Wc. 
',  Toiis  les  autres  apterrs  ont  la  boucbe  garnie  ^e  mA- 
*  cboires  ou  au  nsoins  de  niandibul^  ;  l'abdonibxK  est 


*»• 


/ 


J  ' 


m- 


Apt^nnr. 


Apseade. 


ArseiT»e,  s.  ia.  Zool.  Genre  de  cruttaets 
podes  de.  U  Emilie  des  asellotes,  ne  comprenant 
qu'one  espèoa,^  i'< 


\ 


séparé  du  reste  du  corps  par  nne  sorte  d'étrangle-^.  une  poule,  porte  an  pbmiage' d*ini  Waa  ftrr'Mi* 

ment.  Les  m^nriapodes  ont  des  p^  tes  a  toos  les  an-  neuji.  tomlAr^t  comme  celui  Je  J'émeu  ;  U  bèbiteles 

neaux  du  corpa,  et  leii  pdvgnatbes  n'ont  que  sept  f^rvts  l<4^lus  fo^rT^  et  les  plaa  sombres,  et  ne 

paires  de  pattes;  cey-U  ont  rabdom^i  confondu  ^  nourrit  qaè  |da  vcra.  U  »e  vit  point  en  tioopes, 

avec  le  conekt,  fX  aif  ms  U  n't  a  pas  apparence  de  et  on  le  trou  re  presque  toujours  avec  m  ipmik. 

corselet.  L'ordre  des  aplèrsa,.  dans  kqaal  Anstote  s^  en  iniiie  un  fort  coup  de  sifBet. 

ri;^V'^^^\"*^^''r'*'^^'  mmrea-  J  attUIE,  s  m.  Kntom.  Genre  de  coléaplèr^  p«>- 
tr^nt  par  Làioé  et  la  plupart  des  ento«.|Jogi«e^  ^^„,^^  ^  ^  ^.^^  ^  carabiqueaT^fcni^t 
a  été  remanié  detinitivement  par  .DamenI ,  qui   le  -^       t  w- 

compoes  des  six  âunillestoirantes  vks«tyn«podeS;| 
les  poiffmmtktê,  les  armmeUfé^  les  nfWkcmrtt.  lat  fscâM 
et  les  rAtufep^érrs  Ijunark  et  I^reilk  n'appliaa^ 
rent  k  nom  à^m^dèrt  qu'aux  iaaertfi  nomanés  geoé- 
ralemôit  tjfpkoÊiopi tires,  et  enfin  cette  dénomir^tioa 
n'a  plus  été  appliquée  spécialement  'à  aocva  ordrs. 

APTÉAl€:HTilE,  s.  m.  Icktbvol.  Genre  de  pois- 
sons de  k  Camille  des  pér>Dtères,  ne  oomprenant 
qu'une  seule  espèce  de  la  Méditerranée,  n'avant 
point  d'jraox  visibks  ai  de  aageoirea. 

AFTUIMKt  a.  t  Eatdas.  Genre  d'mseçles  d iplè- 
fasbracbocêres,étàbli.auxdé|>nudu'~geiîre  borbore. 

AFTÉaolMCÈaÇ,  adj.  EntoA.  Se  dit  d'un  in- 
secte mna  aik  et  qm  a  deux  aaiatiom  et  six  pieds.' 
I  S.  m:  pi.  Soaa-çkeae  d'insectes,  corupoeée  de  ceux 
qui  sont  apcèras ,  ne  enfejiiet  point  de  métamor» 
phoaes,  et  oat  deux  antennes  et  six  pieds. 

.  ÀrnâOtSSB.  t.  m.  Entom.' Gama  de  coléopCè- 
las  pentamèrta,  de  k  Caoûlls  des  earabiqasa. 

AFTnOCTHE,  S.  f.  Eatom.  Geare  dilijméoo. 
ptetas  de  la  famille  dea  mûtilliens. 
AffrnmOUWIC,  %.  f.  Eaaom.  TMié  des  insectes 


APTMOTnmiPS,  s.  m.  Entom  Sôosrgeaie  4*1^7 
mipteras  de  la  famille  dea  tliripaiens. 

AFTimiE,  s.  f.  .do  lat.  aplUa^; .  Diepo|itK>n 
oatareUe  à  fatia  qo^kioe  chose  et  àjr  féoss&ir.  Se 
dit  phncipakiBant  deîs  aispoaitioiis  naturelles  qu'ons 
personne  a  pour  les  arts,  ks  métiers,  ks  iciences 
OQ  ks  kCtfaa.  Ceax  ftic  oal  dr  /apliiadr  mms  moêke- 
mmli^met  oal  raevaieiU  d«  ^oél  peae  U  grmmmt^rf' 
Ln  Orimtûmj  oal  6eaiMXMip  éCaplilede  à  I0  poefte".  U 
cmportU  pourrait  m  ééfkmir  um  apiitpdê  à  fff^l^i^  ^ 


■^i**-' 


orcaiioaj  poar  parler  o^  poer  aftr.   Van venargar*\ 

rf  pàmê  ém^t  H  plmê  ^mpiifdié 
fuê  cAA  la 


n  a  y  a  mmUe  pmri 


■  / 


«spn f  «f  pfas  a  mp^tiwam  - 
ClW^  de  Staa.)  U  fr- 
aie n'nt  9e  «ae  yrâadi  mptiêpàt  à  fa  paliearr.  Baf- 
fon.^  CKùqmê  hommti  a  éet  ûpiUmém  ^mê  mmi  mt^ 
m  pimi  wmmrtr  ^xmeifwùmi,  G.  Simd.)  |  Jansp.O 
pacit^,  habikié,  droit  à  poaséder  on  empkî.  à  la- 
ceroér  on  kgs,  etc.  \  Srnonvmm  :  armrpx.  pi*^ 
Toamoîi.  pmucHAjrr.  X'epîiiedt  nént  de  Te^^î 
k  dispoêttwm  dépeiMi  da  tempéraoMBt ;  k  pfmcks^ 
eel  aaa  diepositioii  da  cQRirs.  ..  V  v        ;^«'^" 

Arbore,  ^  m  Entom.  Game  de édéoptHai'pét^- 
tamèras  de  la  famille  des.Htamoxas 
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CriM  ).  'Bol.    <J««ir9  d«   pÛBlM  df  U  iMul]«   dit 

.    AFTT^'E,  C  «.  V.  Tmioo»EixiiPb 

AriXUl'  FoH«,  |4ilo— plu  t  j 
à  Mft'iMrt   Àfnqot)  en  Tm  114  di^J.  C 
dAit  #  Plauniii»,  fm  S^Itia,  «^  wf»,  «i  U  ai  li 
taontm  jfmé ^imdkgm  héntètt  àm^  ce  frrmiid 
Cmi  à  (^Aitluigv  qu'il  fil  tÉ«  prin^^^TM^ÎMlM 
f^fl«  Tilk  loi  a&T^tkt  peu  çk'rtMoaiTVA,  tl   partit  . 

[è€  m  iMJit  à  Kuflit ,  âlin  6m  m  ibiiliirurr  avec  ^ 
|a  ImninM  lâtÎBa.  Quanti  il  m  tnitil  aatat  fort  dàas ^ 
U  la^iiM  ^  ^  >o^B  «  il  Toolot,  coaiA«  e«  grand 
orateur,  euiiiacfar  aa  barraau  um  takot  aC  •6a  ék^  j 
qoHiM.  Il  aut  de  briUaata  iaaaèa  dani  aatta  pro> 
irftuoo,  mais  la  mama  dat  Tojaicat  s'élaai  wpan^a  * 
da  «oo  «'«prit,  il  quitta  Rptot  poar  TÏâtar  dÏTariM  | 
footréia.  Ua  rtébw  lant  aa  ^tna,  rieba  da  eon-  ' 
inJMiTM  aeqoitit  paodaiit  aat  iuraMt^  inais  dâ-  | 
nor  d*al^«il ,  il  reprit  la  prolcàtioo  aa^o^at.  T'oa 
T\c}f  fauTa  dX>éa    ai^)oiird*htû  Tnpoli  ,  epnM  di 
talaaC  al  de  k^  pareomie  d*  ApaUa,  lui  otfnt  ta  maui 
et  m  feeUuia.  Aeeaaé  par  Wé  partou  àm  cette  fennaa 
iraToir  am^^lorê  la  iiMi|n>  pour  t'eo  Ci^re  aimer,  > 
Kpiïlém  ml  àttmàit  liu-mèDM.  Saiat  Aairostiu  parla  j 
du  pià*dojer  qu*A|{aliii^  pronooça  daat  cette  circvio-  > 
ftanea»  toufl  le  ikmo  d*epo4o9i#.  commf^ d'une  pi«^oe 
>loquaota  ec  âauhe.  Après  le  icain  da  son  prûces,  i 
il  parait  arôir  Téeia  bcîireas  et  timaquilla^  •  oeep-  ^ 
paai  da  mettre  an  ordre  las  DOfDbtaoji  mat^aux  i 
^o*il  avait  facnaillis  d^nt  ses  roy^gm.  l^  plusea»  ; 
tiroé  da  SCS  ônvrajres  est  la  Metmim^tmkoêt,  ou  Tiar 


ônvraipes 
/er;  Apulée  «KMinit  en  Tan  190. 

ÀPruijA*  s.  f.  Bot. Genre  de  plantas^  labr 
nulle  daé  lécumineoses,  fondé  tor  un  arbre  àm  Rio- 
Janeiro,  à  feurt  bli^nehas,  dispoaéas  en  eorjmbpSy 
ac  dont  les  oq^aner^oraux  sont  eouTerls  d'an  du* 
vet  iojMgi  loassÉUa.     _         -*      .  ^^  a 


> 


^ 


ArfCmàê,  t.  p.  M  as.  Mmi  ^m  las 

dOBsmt  an  gmrê  dialoaiqaa,  paiia  qaa,  dans  las 
tétracordas  éi  as  gMua,  la  sqavM  des  deui  pre- 
miers interrallès^tail  phu  grmoAê  que  le  t^uktne. 

'  ATYaK,  sdj.  Sa  dit  da  toute  tuUtance  qui  esl 
inallrrabie  et  attltotit  infusible  au  Iru,  quelque 
éWrée  qu«;  soa  la  température  à  l' actioa  de  laquelle 
M  M  towiKt.  ,  I^fi.  Se  àhi  d««.esBèaat  du  genre 
malpiirbia,  qui  sont  glabrea  o«  dontKS  poiU  ns  iôot 
m  brillants,  ni  fiiés  par  le  mi^ien,  parce  qa'aUas 
ne  causent  point  une  piqûre  bfûlante.  T  Que  Ton 
n'a  pas  encore  toomis  Ji  Faction  du  tcru.  Méimi  éf^rt, 
I  Sjnonjmas  :  aptu,  urmA^Aiaft.  l'n  corps 
téfrmcUiêrf  est  isfusible  ;  un  corps  af|fft  nVprouTe 
de  la  part  du  fim  m  fiition,  ni  cianir^ment.  t^.  m. 
Minfral  d*abord  rapprocbiâ  des  fr  ispfitKs  ,^%)Ait 
iépi^  drpéU  pour  en  (bmier  '*^2je  espace  ea^t  le 
nom  de  eiacif  ou  d'sa^sloMiif, 

ArTBiXE,  adj.  Bot.  (^î  ne  mliSBl  pas  de 
graines,  f  mil  epyrtae.     ii 

AF:YIIKTI(^rB.  adj.  .Méd.  Qui  n'est  pas  causj 
par  la  lierre.  Àgttmitûm  mpjrtUfmê,  |  Qui  n*^ett  pas 
•eeompairné  de  fieTre.  Dfêêfmitru  epyrf fifar. 

ATIftEXIB,  S.  f.  Méd.  InMiralle  àê  temps  qui 
sépara  W  ac(>s  de  fi^rres  intermittentes.  |  ('esta- 
tion  de  r^tat«fébnle  au  déclin  des  maladies  aigu«^. 

AFTEEEigre,  aàj.  Méd.  Qui  tient  de  l'apj- 
rexie,  qui  la  marquerqui  la  côneeri.e.  .      . 

APTEITE,  s.  r.  Xii^t^  Espèce  pariictjière  àa 
toormaline,  qtki  jw  dUstingne  des  autres  par  une 
résjgtsnce  plus  grande  à  &  fusion.'   - 

ATl'EOMÊLE,  s.  m.  du  gr.  ès%fam>r.,  formé 
de  i  priv.,  «'-^fr.v,  no^an;  )âf;>v;,  sonde  .  (luru/g«^ 
Lsp^^e  de  sonda  sans  bouton.  On  rappelle  aussi 

AFTEOTTrE>adj.^  dît  die  caracttret  trpo- 
graphiques  fjsbhqnés  à  la  mécanique  et  a  froid. 

.  AQi'A-FOETISTE.  t.  de  Tital.  a^aa-^orif,  eau* 
forte  .  Grarenr,  graveuse  à  Tc-au- forte,  fa  kabiU 

AOl'AJiOTEl'm^  s.  m.,  du  lat.a^d.  eau).  Ap- 
nar^  dai\s  lequfl  on  ss  sert  tie  l'impulsKin  tnfroe 
des  ÛciM  pour  transporter  cette  action,  ep  sent  con- 
traire, à  un  bateau  chargé  qu^on  rent  gotivenier 
contre  le  courant. 

A^rAEELLE,  S.  f.  'pron.  fi&eàar^.  Deesîn  an 
IsTit  asses  ssmbiable  à  1  enluminure,  et  pour  lequel 
on  emnioia  des  couleurs  délavt^  dan»  de  1  trau 
claire.  i.es  taia—rt:a  tirées  d«  tlears^ont  très- pro- 
pres à  raquarpTle.  Lm^mnnlle  m  préu  svrtomt  à  In 
petniurt  4ei  porirmit,  éêè  fUmrt ,  dê9  mst^mj  et  ées 
fayioyrt.  l'ne  yUie  a^uartlU.  [M  bfUe*  aquareiUs,  (me 
toUertion  é  of^arHies.  Fnmdre  mmê  m^pK^relU ,  Pttmdre^ 
4  fafaarWIr.f  ^  :  .,     p 

AQI'AEEIXIHTE ,  t.  Peintre  À  Taquarelle.   ûê 
rtiUsies  ê(m4  ir^Humkrefàx  a  Paru. 
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Tant  dana  l'san  on  sur. ses  tords,  j  On' s  dit  la 
pmU%^%,e  e^^aaii^nf  piiur  les  poisépas»  grenouillas, 
écr^'iises,  etc.  |  S.  m.  pi.  liist.  rvtlg.  Hérétiques 
qui  sdf^fiU'reut  le"  système  du  philosop^  Tlial«'S« 
et  tautenaient  que  Teau  Kait  un  principe  coétA-mel 
À  ^haa,  et  la  cause  première'  de  tous  1m  étrss.  \ 
Hiftt.  liât.  lVoomiuati"ii  spphqure  À  tout  ce  qui 
>tt  dans  l'faa  o«  sur:  las  U/nli.  Les  naturaliites 
Tant  appliquée  Aussi  i  tuie  trct^on  de  mammtirres,, 
à  une  srctiun  d'oitéaui,  à  une  fanuile  de  mollAis» 

Î|ua«^à  une  divuion  ilet  cruuikvs,  à  aae  tnbu  de  h| 
annllé  des  cimicides  et  à  ana  division  de  la  thba 
des  anu goésa.  |  Sjrnonymef  ;  Agi  ATi^t'K,  aqva* 
nui.  Une  plante  a^iie4i/#  ns  paut  Tivre  hors  da 
l'eiuâ;  une  plante  sfeitii^ii^  ne  peut  titts  que  dans 
las  terrains  constamment  humMesi 

AVrA-TOTFA.^A ,  S.  f  du  lat.^  e^îia.  eau;  al 
da  rafses,  nom  d<*  ^cmn>a).  Poison  Célèbre  dont  " 
6n  »  attribue  l'iuTantiun  a  uns  Italienne  nomtnée 
TuCAna^  vrrs  1659.  Çétait  un  liquide  trmiit{«rtnt,  ' 
limpide,  inodore,  i^ui  n'éTetllait  en  nen  le. soup- 
çon, le  poison  i)*agitsait  que  Wntrn>ent  et  ne  lai ^ 
sait  auciim*  trace,  Tolfaim,  >k»i»t  h-s  cnmes  furv^it 
découverts  •cuJcmeM  eti  1 7 09,.  mourut,  dit*on  , 
étrangk^  en  pn.«on .  apn^  avoir  Avoué  que  ton . 
pfnton  avait  donné  la  mort  à  six  cents  persofn.es« 
tianni  lesquelles  oh  omipte  les  |4ipea' Fia  IH  et 
cléaMnt  XIV.  (>n  a  l<anc^oiip  ditputé  sur  la  cvn»- 
^position  de  l'a^aa-lo/fena ,  qui  tuait  à  l|i  doer  de 
quatre  à  six  gouttes  ;  l'opinion  la  plus  prolfabie 
est  qoiic'était  une  solution  trés^étenuue  d'scide  ai> 
sénieuz  roMéf  à  d'autres  substances. qui  la  dégui^ 
tsuentv  Ou  l'appelait  aussi  .4<|iKlla.  ,   ( 

A^^i'ATIVI  EilE.\T. >lv.  D'une  matti^rè  sqns- 
tique,  par  le  moyen  de  r^mu. 

AQl'EDtC.  s.  m.  prnii.  d&i^Mtf  ;  du  lat.  aqmjt 
ém-tuM  .  %4mduit  d'ean.  Cest  une  conttruction  en 
piqir*  ou  en  nuKonnerie  sur  on  terrain  im-gal,  pr»nr 
cdoduire  Frau  d'un  lieu  dAiit  un  autre,  l'ne  ngolç 
presque  honionjale  rn,x>it  If  liquide,  qui  coule  sans 
être  privé  du  c<intact  de  Tsir.  On  (ait  des  aquenlucs 
d««  deux  lortes,  les  uns  ion  t  oppateniê^  les.  autres 
êo^terrmtnM;.  Ijfs  A-jue«luc«  epi^arents  s'élèvent  à 
travers  \^  valh>es,  les  fondneres  ou  les  couYs  d'eau, 
pour  porter  l'eau  du  sommet  d'iine  moA«tagne  à  un 
Autre  sommet  oppr»«é;  ils  forment  tire  sorte  de 
muraille  énaisse  percée  d'srrades  quelquefois  sn-^ 
perpos<^,  destinées  à  soutenir  toute  la  masse.  l>oa 
banquettes  et  un  parapet  sont  établis  à  la  partie 
supérieure  de  chaque  ct%té  de  la  rigole  qui  conduit 
les  eaux.  Quelqties  e^icaliers  pratiqués  dans  l'épais- 
seur de  la  maçonnerie  s^^rvent  pour  véiifîer  bu  répa- 
rer l'édifîce.  L'a^sadpe  est  soTiTerrsân,  lorsqu'il  est 
percé  à  travers  une  montagne.  I^es  aquedurs  les  pins 
crlèl»res   de  l'antiquité  ont  été  construits  par  les 
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AQi:AMfE5l ,   S. 


r  nfofi^ 


du  lat. 


APrUE.  Géocr.  Càntréa  dltaKa  fhisant  partk 
de  la  Granda-GtSoa ,  aujourd'hui  Puglia,  divisée 
en  Capitaaaia,  Terre  da  Bah  et  Terre  d'Oiranta. 
V. 


m 
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APCEÊt  KE«  pttrt.  Reconnu  exact.  r<MM  (#s 
ée  cette oâmmUirmiûm  omi  Hé'mpmréê:  .—    V^ 

APfTMUVE^rr,  s.  m.  (proo.-^parfaïaa).  Financ. 
>Acta  par^  leqnal  on  arrêts  at  on  solda  définitirement 
un  eompta  courant,  on  le  compte  d'ona  gabion,  de 
telle  sorts  ans  celui  qui  r%nd  os  comptas  soit  entîé- 
lésinent  déamàrvé  par  celui  oui  la  reçoit.  L'apure- 
ment pant  ss  fLn  sans  procédures,  et  par  une  sim- 
ple quittance  ;  quand  il  f  a  eontasutioo,  il  faut  qiM 


f.    Il 


jusucs  intanrienne.  Il  eA  même  des  parsoni 
qui  ne  paQYfnt  rendre  ccvmpte  Qu'en  suivant  certai- 
>)ss-formss  légaks  :  tais  sont  les  tuteurs  d  un  mi- 
Oiar  émaneipd. 

APrEEE ,  T.  a.  Financ.  Opérer  l'apurement 
d'un  compte,  s'assnrsr,  par  un  exsman  dé^iuf, 
que  tontes  las  parties  d'un  compte  sont  en  règle, 
qu'il  n*r  a  plus  d'aniclea  en  souffrance,  et  que  as 
oie  doit  être  déclaré  quitte.  Apmrtr  «a  compte. 


a^aa,  eau  .  Antiq.  rom.  Employés  chargés  nie  veil- 
ler aux  aqoaducs  et  en  général  à  tout  ce  qui  con- 
cernait le  serrice  pnhliç  d*^  eaux. 

AQrAEI5i!^  S.  m.  pi.  Kntoro.  Famille  d'insectes 
de  Tordre  d^  aquatiques.  *  • 

ÀQI-AElt^A  s.  m.  pron.  eàoaar«oOT\  Réaerroir 
ou  vase  dans  l^tiel  f>n  entretient  des  plantes  et  des  ^ 
AnimAux  d'eau  douce*  oti  d'eau  de  mer.  L  a^Harium 
dm  cMege  éé  France.  Teàl  eHMlmr  ée  puctcftiimre 
e#«l  poêêrder  eom  a^Harium.  L  Qqmortmm  4m  Jardm 
fi  arcitsMUaiéeié  etI  aae  liiayr.  eaf  m^mêoSure  des  pri>' 
fômdemre  de  I  orésa.  Le  fond  dSt  oqmartmwu  e$t  ordé" 
na^rtmeut  §armi  de  rocksê,  de  ra^iîlçt^  de  mèmdreporee, 
itiui  ^me  de  plantes  wkanmee.* 

AQCAEIt:^  s.  m.  >Com  latin  du  IVrswMi.  j  Sy- 
nonrrbe  d'AoïMinVa. 

AQr.UIT>  S.  jB.*Bot.  n^rele  la  famiUe  des 
solaoées,  assex  voisin  des  morellrs. 

AQi'ATE^E^s.  m.  Anti^.  rom.  Xom  .donné  J^ 
ceux  qui ,  ^àns  l'armée,  étaient  chargés  da  dist^- 
bner  l'eau  aux  soldats. 

A^*^ATILE,  ^j.  pri>n.  mkomattl  ,  Qui  rit  dan < 
l'eau.  ,1  .Mythol.  Se  disait  das  dieux  subalternes 
qui  présidaient  aux  aaox.  |  Bot.  Srnonytne  à*A^uaJ' 

:    .1 


dans  pi 


dêê  ctfwtpiee. 


I   Tachnol.   Laver  l'or  nsouln 
aprèa  arotr  amalgamé  an 


t.Synonyti 

AQIA-TnTTA  on  AOrA-TfTTE  ,  s.  f.  prpn. 
aàoâa  îmtm  ,  Sorte  de  ^rravure  à  Teau-f  »rte  imitant 
les  dessins  an  lavis  faùu  à  renere  de  Chine,  an 
btstrs  on  à  la  sépia.  La  eaiU  à  aieaf»r  éfdil  o^rà^e 
de  "^rartts  éffm^t^^ia  dams  de$   cadrtt  dorée. 

(Bahac.)  '  '  f.'  : 

AX^l'ATIQlE,  Adj.  pron.  sAaiiKilile'.  .Msréca- 
geux ,  hahitnellentent  submergé,  ta  lrrre«a  o^ea- 
It^ae.  ffrrsi  a^alii7«^«.  |  Hist.  nat.  Qui  crott,  qui 
rit,  qui  se  nourrit  dans  l'eao.  Sa  dit  daa  plantes, 
dsa  mammi^rea ,  des  oisesitxz ,  des  insectes  qtii  ri- 


Aqaedac 


r^ 


%* 


,(>« 


n^^msins  ;'les  premiers  datent  de  l'an  de  Home  441, 
i  et  furent    faits  pour   assainir  Ja  villa,  établir  de^ 
•  fbntAinaa  et  des  bains   publics  dans^  les  quartiers 
populeux,  ies  ouvrages  prirent  presque  toujours 
.  le  nom  de  ceui^  qui  les  tirrnt  exi-cuter  oii  des  eiMix 
'  on'ils  portiùent,  .\  Rome,  il  y  avait  neuf  aqueduc^ 
1  désignés  sous  les  noms  suivants  :  .t^ii^i  Âpp»m,  Anu, 
IVhu,    Marr4m^  Trymia ,   Jmha,.ytr,jo,  Aletet%nm  on 
Auçmsia.Ciaudta.  Aniù  .Vornj.  Les  principaux  aque- 
ducs construits  par  les  Romains  hors  du  territoire 
sont  celui  de  Nîmes,  dit  pr»ot  du  Gard,  et  qn**  Tcn 
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mêit  ^rmr  kè  iàii  mmê  M.  YM^ariwt  Agrifrm, 
ilrv  ec*  fii¥pfi  d'AttiniiU  ;  celui  àè  tjcm ,  éuhli 
i'iAudiutNMMi,  hU<l«I>ntiiu;  etlnî  de  Meti, 
qui  «Uu  d«  Tmi  70  â^mnl  Ttri  ▼lApiîv  ;  c«4«i  d*Af«> 
coeil,  ct'iMtniit  per  <'cs^«ict  Cnkc^,  eollèfoe 
dé  I>Kicl^t»<«  j^  gn^-A'pffi\à%  îulirn  ;  celmi  d«  CV 
va%i  aftcilana,!^  d  i-biut.niillM  de  Ko^ne,  q«i  a 
5y  mHrte  dVIévftiîonrr  eatiii  d«  Suiiette.  ;^r  1a  Mo- 
miçia.  éteré  par  Tbéoàohe,  n>i  m  Gocbt;  eelni  de 
V:'maerte,  con0mlr(i«r  ha  reine  cVroline  de  Naplfi: 
)r!ui  d*A|pi^nte ,  eo  Sicile,  qui  rémoote.  à  Vm 
179  Avant  .1.  i\  ;  et- U|i  le  ^OM,  pliu  aacini  ei^ 
cnre,  eoQttruit  par  rârchilrctr  Kuuiliui,  lan  6H7 
iKAiit  J.  C;  eehii  de  Petca,  en  Minfrrélie,>leTé, 
•i-loo  Pfocope  par  Coeroèi,  roi  de  Pêne;  celui  de 
lVi*QrxYvi,  à  9  kikicn'.  de  (Vniuntinoplê .  fonstruit 
AU  tetnpè  de  JiKtimen  ;  ceux  «le  Sf^iforie,  «ie  Mtf ndA, 
«le  TArrmi^pne,  dei  l'heiTee,  eti  KepA|roe,  tout  cmn 
ttniiu  par  )e%  KomAiru^  lien  exittAÎt  encore  è  CAt 
tAW,  à  SAltme^  À  Smyrnet  à  AlexAndfH^TmAi.  à 
AflW-nee,  à  Afenij;  à  AquiletA,  A  fc%ofA,  ete^  Maïs 
Aurtin  àm  n>n^t%<rt  Açcientet  modernes  n*^Mle 
en  ifni«nrtAiiC«  \r  r  tnài  éf  Mctr^ètlh,  exWcut^  de  r»439 
A  iHlt.  pAr  rinifrnif'iir  Monjrïcljef.  «V  caoaI,  qui 
.  An>«'ne  à  MameiH^  *  -«  eAux  de  Ja  iVirmnoe,  Aprrt 
un  tmift  de  92  kil«>tn..  dont  plut  <k  16  en  tfHJtrr- 
rmin,  irAfichit  phitieurt  vAn»>*-pn»fon«}ef  «ur  de* 
|«»nTi  aqur'lucf,  d«»tit  le  plut  eonti  IrraHIe  tM  titu^ 
:i.lln,iuffar^mr.  Lmt^mt^m*-^  4e  S^gurtf  ttt  mm  en  piuà 
jr^n^himrrnje»  ért  §kmtai%i.  11iAi>Aot>nAnd.  Lepnmt 
4«  iiaré,  fJ4ice  fmr  t^mtdme  éê  Hof «^fereiaf,  frreii 
tfffei  d'urne  i^tUmfe  tuf  mne  rkêmmée.  Arm|rnv^  | 
An^t.  Se.dit  d**  rerlAÎna  conduits  du  corna  humAÎn  ; 
iÊifueduc  de  ftUlOf^.  cAnAi  ttHraUle  de  Foa  tetnpo- 
rAl ,  à<féfdmr  dm  rerttbuk,  fon^iuil  oiaenx  qÀi  ftVteiM) 
du  TeaUbule  àïm  (acii  pœtrnetire  du  rocber;  m^mêdin 
dté  /•«M^vNi.  con-luii  extrrmement  étroit  qui  va  «k 
la  rampe  du  tympan  au  U>nl  poatrnaor  du  focber  ; 
it>^me^iuc  de  Sytrtut  ou  eAUAl  intemirduure  dieaven* 
tncules,  iitu4^  «Iaiu  IVpAijMtur  du  eencau  et  èar 
Ia  ligna  iBC^^Ane. 

*  AQrEHnwr,  t.  -f*  P*»ï  OuvTÎ^irp  qnî  fpaniît 
Ic^  hAfne^>nt^d^pp*ft,  qni  rfpAre  le«  lèfrnea  et  le« 
empile*  n»m pue».  *  *  . 

A^l'ETTA,  s.  f.  S^>r!«  de  P^itoo.  V."  Agr a- 
TorrA5A.  '0  "•.. 

AQrEim,  ECSE,  AÎj.  pron.  aktn  ;  du  Ut.  afà^ 
ff«j,  d*tf^ii4,  eAu^  Plein  d>Aa,  de  1a  nAtnre  3e 
l'eAU.   Sémj  <t'/ae«/.  I  Dr$  fmitM   aq%emi,  Det  fruiu 

SuieontiennftntbeAncoirpi d'eau.  |  i'me»at^r a^f^euM^ 
.  Aveur  qui  est  celle  d«*  TcAo.  \  Flmide  eeicra/,  teat 
dit  potir  r«-AU  ello-fnr-me.  Le  fimtde  aq^kt^x  me  $  Hère 
féê.  à  une  tjrande  kautetàf  danst'aitmonJùrt.  [CliApCAl. 
(  AnAt.  IJkHnfeur  n^^meute  de  Tcrt/,  I^liauéur  tràna- 
parente  qni  e«t  piact^  tie\Aiit  le  en  §t  ai  lin.  1a  |»re- 
roi^fV  det  trv»is  humeurt  de  WliI.  \  CfmémiU  aquemi^ 
<  'euJ^  pAT  leai|ueU circule  la  lyn^phe.  |  Ph j».  Météore 
a'/vfuT,  Météore  dû  À  1a  jpréaeoce  di  l'eÂu.  t  Héol. 
Iky^Aê  *é*fueuj^  Députa  qui  ont  été  formée  pAr  Ira 
cAux.  1  i'him.  .irUeg  e^aewx/  Acidaa  qni  contiennent 
de  Teau  ^otiAnt  le  nda  de  baae.  |  Mtid,  S^eouploié 
•ubatAni^'  //  faut  dommgr  à  té  mûlmét  benurx>mp 
d<kifueui'et  de  iHayAAiJ.;;  hjoonymea  :  Agrirx, 
i>*eAr.  Deùm  té  dit  de  ce  qai  est  YéeUemant  com- 
poaé  de  ce  LiqAida  ;  Ay^M^aj  aa  dit  de'  cbuaea  qui 
fAnfcrment  qoelquea  partiea  da  ce  liquida  mfléea 
Avee  d*autret  mAti«-rea,  oa  bien  mina  qài  ont  aim- 
pleflMol  da  rapport  ârac  ce  liquide,  pour  tea  aittrea 
qualité  ' 

AQnC  A  LOE ,  t.  m.  (pron .  AfeAÎrA/er  ;  en  lat .  af«a, 
aaq;  cAiof,  chAlAitr,.  Kc<hAiid  oe  tAhla  à  tnfk 
fond  et  à  double  cemrAnt  dlAÎr^  échAoflil  pAr  a^ 
paiila  mèeha  de  aoloa  alûnAotéa  pAr  raapriv-d^vin. 

fAu  :  ferrt,  porter).  Géal.  Qfû  atiArriA,  ^  contient 
de  TeAU.  U  mmdmm  ûmiémê  Im  cêHÊchê  fmifkrf^ . 

AQÙFOUACnt,  t.  t  il.  Bot.  FaouUa  et 
pUntaa  dôoc  la  kMui  eat  1a  prasiîer  ^jrpia.  ^ 

AQClFOUCTIt  ^  «•  BoC  Nom  aeiantifimM  du 

AQrH;£3iC,  adj.  Bot.    Qnt  naît,  qui  croît  dans 

AQi'ILA.  «ïnif  de  Srnope,  dAni  le  rriyaorne  de 
Pont,  et  qui  rÎTait  dn  trmpa  d* Adrien,  i'et  empc^ 
reur  le  noomiA  inteodAnt  de  tes  bâtiments  et  lai 
donoA  1a  raiaaioii  de  reKAtir  JénuAlem  août  le  nom 
d*JEliA4'ApitolinA.  Aq'uiU  embrAaaa  le.cbnatiAniame 
\ert  TAn  129  de  notre  ère^  toaia  il  retooriia  MeotAt 
AU  jtKiAltme  ;  .il  devint  m^na  têMb  el  traduiait 
l'Ancien  Teaiament  de  I*MbvaÉ  An  gvae,  aa  pro- 
DoaAat,  dit  Boaaoet,  de  contradira  1a  rerxion  des 
>eptaAta,  dont  aa  aerraieiit  lea  Kf liaaa  naiMantea. 
I  Ane.  cbim.  Ja«ila  rw4eHi§,  «^çta  da  panAcéc 
dont  la  mareura.Bùaait  1a  bAaa  eoottittiAiite. 
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• 


AOU 


^r 


'\ 


AÇriLA-AUA,  A  m.  Am.  chin.  reMdojrAit 
poor  déai|r^feai^kH  aiibl^iiK^  blaiiea,  turVmt  la  i^fo» 
tncklormra  de  mirttire.  "^ 

AQi'fUlllll^  •  //Bot.  (fav^radé  plante»,  type 

de   |a   Camille    des  Aquilanacéea,    ne   eovipr^iuMit 

Qo*aiia  aapèee,  r<s</aiMff  a^tll<^A#  arbre  in<li|rfi«e 

Mt  OMMitAjrnrt  du  Thibet,  qai  prr>lutt  le  bon  oio* 

nuit   dit    d*alo^«,   Aféllaràr  m   rmîmmknr,    I/huile 


ARA 


dirent 
Juhiii 


fan  475, 
da  t)«Tt 
celle  «V 

nu  AlA- 


Qu'ion  extrait  <|i  ca  bois  rat  an  jiArfajA  trva-eaUmé 
d«t  Oneuiaux.        '       '  "  '• 

AQriLâmiACEEs  ôjD  AQtiLAmn«ÉEm,a.  r.  pi. 

Bot«  Kanille  de  piantea  dicotyli^onaa  AjAiit  piMir 
tjrpe  rAqailalra  aj^alloebe. 

AQC*I1^K4;ES,  t.  m.  pi.  ;da  lAt.  i»',  %iit  MX 
Antjq.  rom.  Nom  doiMfté  à  ceax  qui  étAÎAAt  ehArgtA 
de  iurvetilAr  al  d*entralAliir  ici  aqueduca« 

AOriLICE.  A.  f   But.  Gaare  da  pUntcia  de    1a 


^.     .^  ^    M  .    ^.  i_     1     .       Il       M"i  le  irAuwnit  a  repiA^  \^  rovaume  orriut  imm^ 

AOriLICE.  A.  f   But.  Oaare  da  pUnK»  ^    ^     iaifa  da  tliArlef  le  Cl^ve,  af  At  rvaiti  de  ngovU 

^       tru!f  ^"^  ■*  cumpreuant  qu  iim  aaule     ^  ^  f^^^  ^.^.^  j^^  ^  n^.^.  J^  j^  ^^ 


à  peA  as?  lootA  PA^iiAtne. 
leur  doBDA  1a  aoutAïaii 
a*ilà  aTAMRt  cvUqoia.  Vtm  aanla  batAill 
oiailié,  prra  da  PoitiAra,  qà  ilovit  tuA 
.ne,  Ht'pAaMr  r.iqnitAÏBA  ar>tta  1a  tU>mîiiatioA  de» 
rau  franea.  KIU  Ibima,  dapaia,  IAihM  aa  royaQ>àa 

rtieultar,  tAnu»!  aa  JAaiii.  Odon  ou  l!udr^,  thàt 
cettr  yroTiAéa^  iortquA  laa  Aral«a  pf  iâ#>rent  le« 
P^rMaa  ai  Tinppiit  eani''i;ai  Tomlouaé  aÎAa  la  ttm- 
duito  d#  l'énur  llKSimah,  accotimt  aq  aacoi;rt  de 
•A  cACHtAle,  ac  bAltit  coropl«ieme&t  l'ennemi.  (Hin^ 
Ana  pJua  tard,  rémir  AMcrra)  maa  te  pnécrpira  dt 
AAuvaAQ  aur  1*  AquitAine  :  niaia  il  rrrxsoAtrA  ^'LArl<^ 
llAfftel  entra  Tours  et  Pmtiers,  au  nHnsd*OBtobre  Isj. 
et  fk&t  or»mplétrment  é<Taaé.  Eb  778,  (lîarleiaa^me 
enfrea  TAquitAine  eu  r&yAume  poer  aoA  fils  iJbuit. 
qui  le  transmit  a  PepÎA^  i^  rovAumè'drriut  Vt 

At 


eapree  de  Tlade. 

AQriUEBI.  IE.\!«E,  Adi.  f  p.  Alai/léeB^  Ornitlu»!. 
Qui  A*4iu  rafiport  avao  rAiicie.  t  Lêi  mfméi\enmê. 
Ainsi  nommrf  pArca  quelle  fut  propoaée  pAÎr 
I..  AquiliuA,  thhuo,  Tau  Sid  de  Rome.  1  atta  loi 
ré^Clatt  riodemiiite  pécuniAira  ioe  à  un  pArticuUer 
lor^v^  qoAk|u*uti  Ava«t  enlrvé,  blessé  on  tué  ae^ 
evlavcs  on  son  bétail.  Klla  ré^Uit  auiai  la  rép#- 
rAti^^ri  qui  étAit  due  pAr  reAclave  ou  Tantmal  qui 


d'Aqniiiaiiie  se  rend irAiit  indépendants.  lly|f  cetteiép^ 

ÎuelîiéAnmoinf  k  (îAScogne  avaiI  été  déjà  détAlrb^ 
e  IfAquitAine,  et  -  €Alle-<i '^Axait  pris  1^  notki  é$ 
Guyenne.  A  la  mort  de  Guillaume,  le  dernier  «V 
sea  doea,  arrive^  eu  1137,  Ia  tînyennc^apnartir.v  r 
Kléftnore,  lA  fîlle  unif^ue.  qui  époosA  l.ouis  Ujeuiie. 
(  e  nuiriAice  AVAnt  été  suiri  d*iin  |liT<iroe,  Kléotiorr 
éiKijasA   Ifenn,  duc  de  NonoArMiie,  qui  tlerint.hn 

.,     ,  .^  ...       ,.     ..  d.VnAterre  et  po^i'.lA  Ainsi  an.  tien  «Via  FrÉAfe. 

avait  cause  le  domma-e.  I  >.  ».  pi.  >amitte  d  of     y^  \ji\  Armti  tAut  Terre,  fils  d«  Henri  et  d'f3é« 


sanux  qui  a  jp%pr  typr  le  ^renre  Aigrie. 

ÂQnMFfrUE.  a.  m.  du  Ut.  /^irr.  porter. 
.\ntiq.  rt»ni.  Porte-Aigle , ou  porte-enseij^e  4^  1a 
milice  n-*»**»**^^  '^ 


nore.  fut  déclAré  privf  de  tmts  Ura  fiefi  qn*t|  m%zh 
en  Kranee.  CAO^ne  meurtrier  vie  loti  nereu  .Krthnr. 
!  et  la  Gnrenne  tî,t'retA«r  AiirdofnA«re  du  rni  jnaquVfi 
f  12.V5.  IVa  srrupalea  df  cnnaèienee  '?éei.lérent  sam» 
Louis'  à  la  restituer  Mn  roi  d'Ahf^îeterre  Henn  111. 
t'a  ne  fût  qiTen  I4S.1.  *<»ns  ^TarlrS  VII,  que  lèt  An- 
\  irlAis  furent  expulsés  «iffinitiveme^t  et  qpe  le  ducl^ 
fut  incorporé  à„la  France.  Il  en  j fut  eitér.re  nn  la-^ 
fiant  détaciié  en  fiireur  du  firérè^de  I»ni*  Xl.tlAr 
IcA,  qni  moonit  eo  1472.  saas   JAi^aer  d^béntiers. 
A.  *I JHrrrie.     L'Ancienne  A<|aîtAiAe  Çnrmt  maymr- 
d*hui  les  dépArtcinrnts  de  1a  HAute-^isrr»nne,  <ir< 
Hantes  et  Hsiafa  P>  renées,  du  Gers,  •!<  |^>i-^.^;a- 
rnnne.  des  LiAm1«-s,  «ie  laGu^n•le,  de  la  IV»rlo|fTi|r. 
du  Lot  et  dé  rAvarron. 

.^yrrrA^n^TEV^  Adj.  Qaî'  appAh^cnt^  qui  >*: 
propre  à  rAqAitaiiiA. 

AQriTELks.  s.  m.  pL  Kntom.  Souv^ection  d'in- 
aectrs  de  1a  famille  dÂi  â.raignées,  ne  comprenant 
que  le  seul  genre  af|çrron#-te. 

.%QI'0!(fTÉ,  i.  f-  dû  lat.  harb.  #^«a«i7<m\  I>îdArt. 
f^iiAUtê  de  ce  qui  ert  Aqueuir: 

ABA.  %:m.  Xom  scientifK|ne  de  1a  constrilAtion 
Appelée  VAulei.}  GéofT.  Ix  CAp  le  plut  mcridninsl 
'!e  TAmbie,  formAnt,  avec  la  c»''te  orientale  de  V.K^ 
friq«e,ladêtr6itdeBAb-el-MAnddb.  f  i  >mithAl.  Sou«- 
^nre  d'aiseAnx  compeasAot  lea  crAn*ies  espt-ccs  dé 
perroqueu  du  oottTAAa  ■KMade,  A  queue  loftic  et 


%Ôt*IU?l,  rÎE,  A*lj.  nn>n.  aii7ia  .  Qui  resicm- 
ble  à  TaI^ le,  qui  t;ent  «le  1  Aigte.  .W;  a^^aiita^  c,  à  d. 
courbé  en  bec  d'Ai^rW*.  f'm  fr>  %d  9%ez  a^mtOm  lw%  dn^ 
rtmdait  $mr  la  b^mrke,  I.e  SAfreV'  On  dit  Ansai  au 
fr-minm  formu  mquHme.  Ptê  êtrrt  à  fmet  a^ai/iar.  J 
>*èmplo^8al)ataiitiv.  au  biasca lin  pour  forme  aqul- 
linf.  Am  mm^em  de  cHie  ornemmimtèAm,  r^wj  ^(<msedes 
t^uèim  le  jUm*  fkm,  h  raieiame  le  fiui  ^rmrtemi.  L. 
Deanoyera.)  ..  ; 

AQrtLf^lEEli.  t.  f.  pL  dn  lat.  e^uifà,  ai|rîe\ 
«Vnitliof.  Swî*-fr*J"»ll**  d'oi*e..Mit  ehasaeurt  et  pê- 
cheart  de  la  famille  dei  lUeoiiidées,  avadi  pour 
ty-pe  le  genre  a:;rle. 

AQI'1M^5I,  t.  .m.  pe«i.',#4iAtm  .  V#fit  du  nof^l. 
I^as  portra  ont  pers6nn1lié  l'Aquilon  et  lui  donnent 
pour  père  f>>le  et  pour  m*n^  l'.Xorore.  Son  nom  lui 
avait  été  donné  à  CAose  de  sa  niphiité  semMAblè  An 
vol  de  l'Aigle.  C>n  Ta  représenté  vjtis  1a  tigrire  d*itn 
virillafd  aux  ebevenx  blancs  et  l.érisaéa.  On  dit  le 
froid  A^tl^m.  le  terrible  A^utlom,  le  fougmemi^  le  fm» 
rtemr  .i'^mtlom,  L  e^t/'m  fatt  ^mtr  let  trmirt  det  r^ma 
artres,  et  -cw  a^te  Umleé  let  brftnrket.  ;Fénel<MI.''  ^b 
rpu»  e»l  ûqud^.  lo^l  m*  semble  zeyh^r,  \jk  Fontaine. 
Jatmmu  m  le/$omflie  empetié  dm  mtdê,  ^t'  9erke  et  qmt 
^fréit  tomt,milt9  r%if'>mrtmi  it^^mtloms  m'ùmt  oêé  fffactr 
U$  rirsi  coairvrt  fm  emèAl  ce  jmrJm,  Fénelon.  '  Let 
irisitÊ  a^miitmê  ^mf^ent  mlfmt^mr.  Voltaire.  Se  dit 
de  tous  les  vents  frunls  et  rioleiits.  ' 

AQriLI)^5IAIIlE.  «dj.  En  poésie,,  boréAl  ;  qui 
appATtieiit  à  Taq talon,         ^ 

AQCkMnAmR.  a.  m.  pwm.  mknmimèr9\  Antirf. 
m«D.  Aifnùèee,  bAsatn  po«r  se  Uver  les  maii»  AVAiit 
les  lAfAA.  On  dit  A'iisi  .^mimmale. 

A<(^(|nPAÉBS.  s,  m.  pi.  du  lAt.  a^.  dAns  reAo; 
parera,  ADget>drar\Flrp^.  Groupa  de  ref^tiUs  qni 
eQHqMAnd  an  irrajwl  n<ocnl>re  de  I  atraci^nt  anoores^ 
animanx  qni  dépoaent  leAraa*vfft  dans-reau  pour  lea 
iailA  éclore  ;  tels  t^^ntlas  crApAods  et  les  greoouillea. 

AQriTAW,  AI5E,  adj.  et  s.  Qui  <^t  né  dans 
IWquitAine;  qoi  AppArtkfH  à  rAquitAina  oA  à 
bAUtAuta.  ^ 

AQI*fTAt3fE.  O^gr-  L'AquttAîne,  dont  1a  nom 
ngnitie  Pay«  de*  emmr,  étAit  Tune  des  trois 

Frorineaa  da  1a  GÀolé  eonipriaa  enone  la  Gi 
OeéAn  At  laa  Prréncea  Spciiboo  dit  qu'elle  nV 
aêpAréa  de  1a  N'Arbon^^se  li  Torient  qiiA  |Mir  lea 
l  éreunea.  Sooa  la  rè^tne  d* Angnata,  rAauitAana  a  a- 
pAifedii,  AU  noff<  d* AAA  nArtÏA  éa  là  Caltiqôe  iuaq«*à 
la  Loira,  mipiAAaiit  iiora  lA«t  ca  qu*oo  a  déaigoé 
pliu  tard  sous  les  noms  de  Bé^m,  pays  des  ma- 
qiÉaa.  Bégorre  at  CiiAnaiBni.  Afénoia,  QÙArcy,  AI- 
bifaota»  lUmef^Aa,  GdTAadAo,  Valay,  Auvergne, 
BourbommÀA,  Limousin,  Péngord.  Poitou  at  Saâa- 

tanire.  Vers  l'Ao  3Ta,  VA^ptuiiAD  AirisA  I^AquitAÎna     .  -  , 

en  PrcAMert,  SicaïUi at  .VsesaiyayalAwif.  LAptinûèfA  I  surtoAt  pAr  1a  ncba  Tanété  de  couletira  doat  leur 
AquitAine  AvAit  Bourges  pour  cAoitAle;  BordaAox     plamAjpe  est  UgArré.  L'or,  TAnir  et  la  poorpre  lunt 

étAit  1a  cmpitAla  da  U  asconda.  Dèa  laa  pranièrea  j  lomement  de  caa.bcAux  oisaAAX,   dont  laa  ••f^ 

la  diatingncnt  daoalks  qui  oooipoaeAt  cette*  pAAAt 


potntoe,  rt  remArqttAldcs'pAr  leur  griuida  lAiIle  et 


annéca  da  r^  siècle,  FAquitAÎnA (bt envAhia parUa 
Vandaka,  qaî  Anx-toHnea  forant  expùlada  pAr  lAa 
Visigotha,  oé^  mAÎtraa  de  1a  SeptimAoa,  qoa  Tet»- 
pereor  Hofiorras  lear  AVAÎt  eMée.  lisa  Viaiîpodia  ra- 
I  curent  enanîte  tout  k  pajs  de  Tonloasa,.  et  s*éten- 


fiynille  daa  paii'cytapAr 
■Ma  sur  cMqaa  joue 

a.  m. 
du  genre  alonata. 


ÏjÊfkm  da  M#i  à^^' 
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^lt4SÉ«  A^i'  ^  ^  ^  Mt  lé  tp  Armhai;  baU^  j  |MMt«  U  ffctiafnf  ëe  llaKucur«i  Lai   And|pi  ^^^rt 

IM  mr^àês.  Mi^^rê  mr%^.  iÊtmm  rtmmis  ,  ks  Arm^eê 
^fUni  pÊn..  H.  B«tW.  .<  Ln  àrmkêê  #«l  iM^fNw  im 
f^ir^c'itrt  liai  w  il  é  imrf  cf##lioiu  rWtf  m«^i    d  i#«r 

Umnmn.   A  Au   fi^oir*,  dan»  le  lanfff.|:t  onhumAre, 
iftfi^  tiinùâé  Homme  dur.  avare,  usurar,  marcàwd 
truoipeur.  Si  k  ii^re^rr  Wie«U>iu  rjl  um  Jrmke,  é  mm  ,    . 
ofJifUMrv,  /♦  l#  |il«Ml#  M,  rt>  f iriu  iflipriflirr  4  ^mrw.  j  ( 


AR\ 


^^ 


317 


&. 


Voltaire.    |  Lai  Ambri  tuiit  ordiiuureiDeot  icrmp'ii 


fiaiU,  %'i|(oure(ix.  dun  a  U  fatiipae.  Sous  uu  eli* 
màt  brûiaui^  ili  ioot  «le^  enut  lubrea  rt  fhi|rAux  par 
ité /On  iear.  rrprKl»e  le«/r  init»  Kravit^,  ona 


i'U  Vf^ntû  afaimi  dUparu  âièa  n%a||ii  <1^U 
Koaire  il  lu^me  da  TAmbia,  mais  ta  Jarloatulea 
araïaiif  mptmyé  U  ynaatiaioa  de  i  Y<'  ntn.  Uimia/, 
tilt  dr  Sa^ia,  arriére- petit-fiU  de  Jechtaii,  avait  IVjtMid^ 
ce  rovaiime,  qui  du/ait  eucore  ion^ne  l^  Ktbai»» 
[iéns  en  firent  la  QOCiquAte  tout  Kleitu^  et  f«lte 
dy  aàiia.rtiùf  déiifni^  y^  ^  nom  d'ifotmJhUs  om 
Htm^trt^ueê.  ÏJd  pnpem  purt|ut  la  titf>e  de  foi^,  qal 
Teat  flîre  iomaaibr .  comme  m  tL  aptiel^  rmitfe 
TÎcaire  lea  iacepaaaitn  de  M^^omet.  Vhi^bfirn 
àralie  AbottUUa  dilqoe  la  drita^ie  himianfe  dura 


.  « 


ittdiffrreDea  qui  va  jutuu'a  la  cruauté.  lotok^raiiU 
par  pnucipaa  juatju'aù  maaUfto^lai  pmnieri  mu* 
iulmaiii  ii  cruvAirat.  ka  ioacmoieQU 'de  la  juitica 
divine,  ai  ètmèmal  inpitovalilca  peinlAiit  la  ^ruerre. 
l'c^rUMit  fAralie,  quelqàeloiê  tn-^lM^j^Miàlicr,  fiiit 
l^fvuve  dr  douoaur,  dfi  boalMmùe  el  d  tiidul|çeiice. 
IM  lW«i<^iDi^  descendant»  doSeénitaa,  toot  la*  Ara-^ 
hea  du  df^iert  ec  vivrut  a  l'étal  nomaile,  oociaerTaiit 
le  ffoài  primitif  de  letir  nation  pr»ur  le  bn^pùk'la^ 
et  Qiimrphi  des'art»  utiUa.  ibei  let  Arabes,  le j>trt» 
«le  ûuMiUe  eit  d'ofdina^f^  riH^tituteur  de  irs  c^tifaritf 
rt  te  piqiiede  leur  pnVlirr  d'exemple.  \jk  fiolv^n^ie 
est  pcfmise  dans  l'Arabie,  et  le  divorce  autoni^  p^ur 
>  plu»  léger  Motif;'  le»  jfemroei,  furcharree»  de 
~tn\*aux  domestiqQea,  iii<'nent  une  vïe  pénibla  et  la^ 
N»nei»e.  Lai  Arabaa  na  vaeociiubtirtit  {«^if  n<»bles 
dr  rfce  que  Ir»  dasceiidaiiU  «le  Mahomet  et  ta  çbeiks 
cNi>  ietinieuri;  d*oa  il  réaulte  aaatnva  ta  ehêrif», 
t«ju»  lei  émir»  ie  disent  nau»  ém  rrvfkHê,  Lent  Mq- 
ratioo  aérfra  ne  letir  permet  paa  le  oMiaidre  aiMi- 
senieiit  ;  à  peine  torti»  dn  harem,  à  quatre  <m  cinq 
AiM!,  iU  pa»aent  anprts  de  tair»  p^raa,  oui  le»  exer- 
cent '^AU  maaienieot  de»  armea  et  à  |*éqiutat»on. 
Ijea  mœur»  K  les  u»airc»  <Wa  ATa^^es  varient  anivaiit 
le  pav»  qu*il»  hnbîtait  :  il  v  a  de»  ci>ntrve»  de  l'A- 
mWcHi  ri^tncnltnri  aat  bônorce;  ailletir»,  c'ei^^ 
•r«»mmere#rQy»  aaot  |tAel»enrt  »ar  Ir»  l)ord»'djU  pdie 
t'en  i|De,  ■mifclfi  et  «aateur»  dan»  le»  plaine»  sa- 
bl<Miiia«Mi.  L'Listoira  dit  Arabe»  e»t  nue  et  stênl^  ^ 
p<j»ur  laa  temp»  qui  o«t  |Wéc4ié  Mahomet  ;'iaii,  i 
dvjKiî»,  il»  ont  rempli  la  p^iâonal  rôlr  dAus  1  Orient  ; 
a>^tlê^ant».  WgnakMft,  ik  praliaent  de  gloire 
nnlitaire  avec  ta  aactaé  BonMÎaa»  rmllnment  I^  . 
fcit  »arre  de  la  poMa,  JonaMit  tatr  Uiiirie  aia  | 
n^tttH'  de  TAsie  f!t  di  TAfnqvai  retnplarent  Fah- 
c^iiie  tirece  dan»  la  noble  mitamn  de  civiliser  l«-i 
I*-  II «le»  et  de  le»  initier  ans  tôaneet  et  aux  art», 
nu'il»  ont  fait  bnllcr  d  un  Yxf  éclat  pendant  U  nuit 
«lu  nK>ven  à|ri.  Trou  rares  ditfHrniea  ont  peuplé  ,^ 
r  \r:ihtie  «les  la  plu»  haute  antt>^uite.  Moi»  non»  dit 
dau»  la  <rrne»e  oue  !e»  c«:mtrY<ii  du^n^Kfi  fbrent  oc- 
cupa par  le»  entaott  de  llatu  ou  K  bam.  L^«ii  d*etn, 
<  n»li.  eut  rinq  61»;  S^bn,  llawitali,  Sahta,  SabtAka 
•^  Kamah.  U  f^trmlt  que  |)ar  >aba  U  faut  entendre 
le  !«%'»  de  Iferrè,  dan»  r^'emen..  Ilaar.itah  s'étendait 
à  la  partie  ieptentnonale  de  la  mer  ISouire;  et  Ra- 
luab.  Mir  le  iruUe  Ferièqae.  Le»  C  a»bjteav  au  r>î»te, 
Kîiplereut  ta  deux  nvage^  da  la  ruer  Rouge,  ceux 
qui  »e  trouvaient  a  Toccident  portant  la  nom  d'£-  t 
thêo^m.  La  race,  de  Srm  Vint  anaai  t'établir  en 
Arabie  llebar,  iaia.de  Sem  à  la  quatrième  géném- 
t«<>n,  eut  deux  61»,  .lecKtan  et  ArpHaxad.  dont  »or- 
tit  pi  tu  tard  Abraham.  Yarah,  fib  de  Jechtan, 
d^nina  «on  nom  a  tont  le  jpay».  T«>utè»  les  Camille» 
i»a:2qt  de  ee»  deux  face»  l«inoent  la  u^K>n  aral>o 
pua,  ai-JraàHi<-Uriè«.   Le»  deacendant»  d'Ismarl^ 


2020  an»,  ce  qui  t^nralt  fort  douteux,  le  fut  pendant 
ce^te  ii/riode  qu*iUTiva  lé  «rf/  alenai,  e.  à  d.  la  rmv 
tare  <iè«  dimai  conjtruites  depnis  plusienra  si^lei 
par  le  mf  Lokman,  nour  préier*-er  le  j^r»  de  Ma- 
reh.  Pun  dei  plu»  (ertilt^  da  rYémesi /contra  ta 
inondation»  de  la  roef  IU)u|ri.  Tet  frénaÉleor,  dont 
partait  foirjs  iea  hiitnrtaii  arabea,  arriv%  d*aprfè 
^arr,  rtrt  la  milieu^  du  ir  ii^le.  La  ruptore  àê 
la  Jigne'oarrmnt  à  Feaur  un  lanrt  pasmg<%  toota  la 
plaine  tîit  "WkAmer^^  et  Cr^nvertie  et)  on  mate  mn- 
rai»  ;  cette  inondation  désastreuse  dupenui  ta  Hi- 
miantm  pnr  tonte  TArabie  et  bijeti  an  delà.  Tn  grand 
nombre  |«éhrant.  I>a*  rr%fe»  de  cett^  pop^ilaiion  «]|<> 
rent  former  deux  pni\cif4iutéav  1  «ne  dans  l'Irak, 
io«is  le*  nom  «le  //ir<f .  l'autre  daiisja  Svrie,  tout  la 
iiomdeGessea.  ver»  Tan  210  ,ïe  rfremlgmire.  Vers 
<|e  même  tempa,  une  affre.trihn  de  Marab  ehn»ag 

fcI>K>rhnmlTt'»,  «le  la  Mecque,,  et  chargea  une  de  ma 
Oilie»  de  garder  la  Kaa^ja.  Hcïte  nmille  prit  la 
riora  de  AAoMi  et  resta  an  pomanaon  de  la  MeoqtM 
jujcjji^'au   miliiB  da  r^  ù^k.  L'n  4M^  un  Anhe 
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de  la  tn^Mi  «le  Koreiseti  a^efnpara  do  pouvoir  et 
chaaia  ta  Khosaiie»  de  la  Me>c^ue,  oà  le  celle  des 
idoW»  avait  été  établi,  ^  fut  mainteoja  par  ta  KSo- 
reiichitilL  Mahomette  mit  à  pr^herrôi*rTe  ce  culte, 
ce  qui  loi  attira  de  telta  pari  1  rotion»  qu'il  fut  obligé 
de  i'enfuir  à  Yathrab.  "nommée  depuis  Mféi'nf,  Ma- 
horhet  commence  oi»e  era  nonrelle  pour  r.Vfnbia. 
Cet  homme  extraorlinaire  réaolut  de  Caire  dm  Ara- 
be» de^goemer»  inTinciblé»  et  de  ta  unir  fertemeot 
entra  eux  par  le»  lieùa  d*ana  religion  cocàmune. 
Dooé  de  grandi  tmtai  ta;  ffnna  é^oqqaaca  entraînante, 
il  m  6t  oea  partisan»  nombraax,  toamit  à  am  docw 
trinaa^'par  û  lotcm  dn  »a^rr,  d*abocd  !#•  kborp;». 
^noMjue  par  la  suite  le»  plus  puiaaaat»,  iont>on»i-  j  cbite»  et  bientôt  TArahieeutifTe.  Au  Pn>ph*'ta  »s€* 
wi%  Comme  Arabe*  d'on'gine-  étranfpêra  et  Ipnt  *  cédèrent  Abon-Kekr.  t  miar.  OtKman,  Maavie.  Ali, 
ap[ie|éa  M'^-Ar&h  ci  Mac-Arab.  Mai»  il  est  bt^-ui 


certain  qu'à*  la  lon|(ue  ce»  deox  race»  se  sont  con- 
f'Hxluea,  malgré  le  soin  dé  chaque  tribu  on  famille 
de  Yirre  i»oléa  et  d'avoir  mm  chef,   am  naages  et 
••  religion  distincte:  Dèa  Im  temps  ta  plus  rectil^'S, 
un  is^and  nombre  do  Juiâ  w  sont  répan«!o»  panai 
le»  Armlies  :  après  la  défiûte  de»  Amalécitm,' aprH 
1^  mine  de  Jérusalem  par  Nahacbod«»noaor;  jdaa 
tari,  apr6«  réxpédttion  de  Trtn»  et  dan»  ta  denx 
ii^lm  »oi vanta.  L'Yémen  eut  dm  pnneea  juif»  t^tè 
k  r<ianaiiK<niMiiiC  du  rn*  »iécfa  de  Vère  chrétienna.. 
**e«t  en  Tann^  571  de  J.  T.  4na  cummauce  1  rre 
de  TÉ/é^iii,  Camense  dans  ta  annata  «ie  r  Arabie. 
I^  princes  juifs  qui  poiârtlaient  ce  nav»  arant  iwr-.  l 
iécu:é  viotaninant  ta  cbretian»  anàliea,  le  roi  d'K*  | 
thiopiau  Lleahaa,  ta  défendit  et  vainqu^  le  roi  juif 
Ohoa.I>^len    Mai»  Aliralia,  |on  sucœiieor.  arant 
roulu  s^empiarer  de  la  Mecqna,  on  dit  qne  Télépliant  , 
4^*il  mor^tait  s*afTCta  à  qaelqne  distance  de  cette 
^k  pi  s'a^'enoùiila  même  en  pri'aaneé  de  la  Kaaha. 
y^  prrtendi   miracjle  opéra  la  coovefiion  an  jti- 
<tesma  d  fine  partie  dn  Tarméa  Miinaiaaaf  et  U 


Ommevab.  Le  caliCat  resia  héréditaire  dans  U  Cs- 
mille  aOmBié\;ah,  ai  Teinpire  des  Arale»  pnt  un 
immanaa  açcruiaaement  pendant  ia  rvgne  de»  ona-^ 
toratf  prinoea  fie  cette  dvnaatie.  Il  oomprehait  alors 
le  littoral  de  rAfpuue  jusqu  à  <>rbraltar,  TLipagne, 
ta  province»  mt-naionata  de  France;  à  Tonent^  il 
s* étendait  jusqu'à  l  Uxus  ;  au  mi«li,  jusqu'à  Flnde. 
\>ii  l'an  132  «le  n*égire,  Aboal-Ab^aa  détnV.a  le 
caliCe'Merwan  II,  et  fit  nissm'  i'  1  tou»  le»  membre» 
de^la'ûunille.  d'Omme^ah,  à  rexcei^tion  d*an  senl, 
qui  se  sauva  et  alla  taider  le  califat  de  Tordooe, 
en  Kspagna..  Le  vainqnacir  trajfspurta  le  -siège  du 
goQTemement  à  Bagdad,  ^illc  nouvelle  qu'il  avait 
imdée.  I,cs  Abbaaside»,  .lea  successeur».  Avant  au 
nombre  de  trepte-nenf,  et  Aaroc^RaadaliLjpôotem'- 
porain  de  Charleroagne,  fut  an  dm  'plu»xéU'bff«». 
A  partir  da  ii^n  n^irne  j  nmmanrf  la  déçaiience  de 
cet  empire,  q«*r  ta  qaarsita  religieuaea  et  avàlea^ 
la  dtTÎMos  du  territntre,  rincapacitè  «le»  caliie», 
r4nd»"pen«lai»ee  «lc»''g<>uvemaQrs  de  pmvinre»,  la 
afparation  àm  l'Espagne,  la  perte  de  TK-g^^pta^  la 
^«miatK>n  d^t-mpin-^  nvÎMix,  taGaxneVidea,  taSal- 
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ftiina  de  Tantm.  Ceat  à  eacts  aanéa  qna  l'on  raf*  i  joaltdm,  réduAairmt  eohn  an  seul  distnet  da  Bag- 


dad; lk  «^  de  l'hegire,  tuiMongiJ,  deacasidani  da 
i>g<r'f«ghij-Klaa,  lloulacoti,  s'etofiara  de  Bagdad  et 
reti\ena  pMir  V>*</^«^r»  l'emsipre  dm  calife»,  qui  ae 
retirèrent  en  (ig^pta,  conservant  laar  titre  sau»  au- 
torité réelle-  >éiiin,  ein|«rn  ur*dearTiirc»,  avant  suu- 
mia  r£;{ypm,  ammiaà'  te  deri:i^  cali^  pr^aoonier  . 
à  roostaiitifK»pk.  <^'se  pruclàiua.  apn-^  la  mort  «le 
mt  caliCe.  ^vnlbdes  cn»yanta,  %kca«re  do  Trojdjrte, 
réuDi^aant  a^asi  mr  m  t^te  la  pouiFoir  trm|->r«l.  et 
la  pkMi%u«r  spintuel.  Il  tie  resta  que  deux  granda 
evnpiraa.  Van  à  (  Qo^tantinople^,  l'autre  a  Is|«ahaa. 
AojfMsrdlini  ta  .Vraiiea  t0>tt^  partout,  en  Afrique  et 
an  Asie,  mfus  nulle  part  en  corps  de  nation;  touta«> 
fois  leiint  monirs,  tar   langue,    le«ir  ratigioti.  ont, 

out  laisse  de»  tracea  inajfacabtas.  |  S.  m.  La 
ilie  L'aroàe  aarie«  se  divisait  en  deux 
le  Mmumr  et  la  iorri^à.   L'eraie  l^iurmi 

t  le  luirriaeh  perfertioaaé  par  Maln^met  et  le» 
;  c'était  la  langue  savante  «ie  tous  lei  mu- 
maiiS,I/era^rW9eirf  est  celui  quièst  parlé  actuel- 
it  dans  presque  toute  l'AfriuiiesêptetitrKmale  et 
ne  part^derA(nqoecebtrak,diàns  I  Asie  Mineura, 
dan»  onepafCie  de  ia  Term  et  sur  quelque»  |4Uiie» 
dmogtÉ^ue  l'Indê.  I.^mlureefaàr.  L'txntiirc lirais  . 
est  de/u%tix  s«irtm  :   l'àiaMctri/r.  en  usage  dims  l'Vé- 
men  M  usitée  a\ant' Mahomet,  et  reerittire  arluelle/ 
qui  i^rvit  pour  mire  le  Korao.  l^m  Arabm  ne  m^r- 
quaasofdinairemenr  c|ue  ta  conji>one%;  les  vov elles 
se  placent  ao-daaana  ou, au-dessous,  et  leur  omisaio^ 
donne  Itaàdè  frvquentm  n>épnsap'<Iâns  rinteq»ré^ 
-tation  du  texte,  L'écritinir  cursive.  posta  le  i>oni  «le 
ae«ià..   L*»<^itttri  cufîque  ne  Consisie  gut  re  qu'eu  . 
lignés  droitm ,  cnmmii   ta  anciens  caractère^  ro- 
main^ al  n*aat  emplovée  qna  pouV  l«*f  inscripjiotts 
monamantaha  si  mr  les  moamnirs.  La  langne  araba  ^ 
fut  dominante  dans  is  midi  da  TKurope  pendant  près 
df  boit  siècles,  et  m  parle  encore  aujourd'hui  ilnn^ 
tout  le  nord  de  rAfnque.  M«Mns  nebe  de  forme. 
moins  âexibla  que  lit  grec,  elle  présenté  un  immense 
repertotrs  de  mou  dont  le  grand  dictionnaire,  inti^  . 
talé  Ai-à«aM>iM    rQcéao/  renfejibé  plu»  de  60,OCHI. 
1^  traditâùn  (ait  iremooter  l'arabe  à  la  1  lu»  hantr 
aiit^uité,  jusqn  à  «îareb,  61»de  KsIiUn,  le  îecbtah  ' 
de  la  Bible.  Lile  a  da  aHabretix  dmlertes  ;  ta  Ara- 
bm etix-mttnes  n'ont  pa»  tine  haute  i«lre  «!e  la  litté- 
rature da  leur»  aiicètre»  ;  le»  temp»  quh  ont  pn-c^iié 
le  Pronltète  sont  ta  lem^a  lU  l  t^normure .  il»  n'ont 
point   laissé    da  ^monumaats   é<^ts   anténeurs  an 
Tl«  »ir<cle  «le   l'ère  chrétiapaa.  I .es  premiers  puâtes, 
arabe»  »è  réunissaient  tous  ta  ans  a  la  fotre  d'Ocarlh 
pour  nx^ter*  puUiquemeot  leurs  cdm^aitK»ns  ;'  ta 
meill^rtss  ôlai^-nt  couronnées,  copules  en  lettres  d'or 
et  idspendum  à  la  porte  du  temple  de  la  Me6ijne, 
11  reste   sept  de  ces  |Kienta  coun»niM;«,  4iui  portent 
le   nom  de  M*iaJi*trttk    suspendus  .   fjes  «liscoars  et 
le»  pr«-c«ptes  de  Mab<>meC  recieillis  par  Abou-Biekr, 
Son  soccesseur,  f«>rmerent  une  collection  qui  pnt  le 
nom  de  Aoren   Ircture  on  let.^on  .  Le  Koran  fut  pn^ 
clamé  par  le  fanatisme  an  rbef-d*anivrs  iiKunipa- 
rable  descendu  du  ciel,  et  fut  toote  la  littérature 
de  om  Csjrouches  conquérants' jusqu'au   temps  «les 
Abbassidcs,  qui  mirent  en  honneur  ta  tatres  et  les- 
sciaoom  a  l'ofubre  de  la  paix.  On  traduisit  bieaut 
les  h%re»  grecs  dauf  la  langue  des  Aral^s,  et  Bag- 
dad et  rordouedrvinrent  de  noa%elta  Albènef.  (Ni 
étaldit  parttHit  des  hibiK>theqnm,:et  «lans  rAn^lai^m- 
sie  sewanen't  il  y  en  avait  soixaute-dix  qui  étaient 
publiai  tic».  Ijt  inéiDe|roAt  et  lamHne  e»pnt  domina  leut 
jusone  dans  l^ode.  Les  Aralies  caLriverent  avec  soc- 
cr^  Im  matbétbstiqne»,  Fastronomie,  la  phvsii|ue,  la 
philosophie;   ils  ont  laissé  de  nombreux  ouvrages 
d'hist«»ire,  de  f^éogrsphie  -.  ih  spnt.  ta  inventeur»  «le 
la  romance  et  do  roman.  W^  le  fX<  si^^le.  ifs  étn-' 
diaient,  dans  des  traductions  arabm,   ta  «en  v  m  ' 
d'Kuelirle,  «le  Ptol»«mre,  d'Ilippocirate,  de  Cjalien  et 
d'Aristote.  Ils  furent  tr<s  adonné»  à  ralcbimie,  dont 
ils  oonstatt-rent  Timpaîamace  à  transmuter  ta  int^ 
taax.  la»  Arabei^nf  furei.t.pa»  ta  inventeurs  «ta 
chiffrea  arabe»;  qu'on  leur  attribue  ;   ils  les  impor- 
tèrent de  rinde  en  Kuropé,  mais  ce  sont  eux  qui 
ta  mirent  en  nsage  dans  tout  l'i accident.  Ilsprp^^ 
gèrent  épilejnent  le  ty.st<-ine  «îécimal.  «lu'ils  prrrrnt 
à  la  mfme  source.  f>n  leur  doit  la  simplitîcatN»n  des  ' 
metbodm  mathématiqoea,  l'application  de  Ta Ip»d>re    v 
et  rintroduclJon  dm  finm$  an  lien  «ta  f<frée$*  i'e 
sont  ta  Afs^ies  qui  ont  préparé  ta  voies  anx  p- 
nta  sopénenrs  des  xtî«  et  xnt'  sièéta'  :  ils  Y«'n- 
derent  «;^' observatoires  dés  le  coTnmef<cem»*nt  dn 
fît*  siecla  de  rhégire-^  M'^l.smme»l-ibn-l>îali#r-^l-  , 
latani   rédmsit  le  monvement  île  1  «^liptique  a.nn 
;legré  poar7«l  sns,  an  Itai  cle  1(>^)  an»,  et  il  iiKlimia  « 
avec  une  très-grantle  exactitodl»  «'ex*  entnt'itf  de  , 
l'orhite  solaire.  Il  rrt  vrai  que  tre^-sonvent  ta  sïj- 
teii  f  iralies  ae  a»nt  penlnsMans  le«  rêvene»  der  Tii'V 
trologie.  Avicrune  cr»mp<im  am  onvragaa  »ur  le 
même  plan  que  ceux  d'^Xrtstoia;  Averrgm  6t  prr* 
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Taloir  la  <)octnr«  a«  »êm  »U|teirli9  wrmt  doM  i  AEABIDll'V.  •  m.  Bot.  G«v»^  <•  lu  faillit 
toatet  les  *e*iieiBt«i  4e  TAbdaloa^ie.  La  Jb»wè/>tf  1  <ki  enMfivM,  Ibodé  tv  rârmbi^f  ^PMM 
«le  riAtoo  ht  traduite  eo  armbe.  LâTmnM  M  <lôe-  .1  |iiWifl  étt  bérbct  TivaMt;  I 
trinet  fit  liîdtri  dilfereotes  lectàa,  et  U  pliilotopèùe  ooaTirtct  o«  paimUit  d*aa« 
musolmare a  trmTerie  pcesqoe  lôutet  le» pèMM ans  AaJiMDOrUS.  •  »,  BW.  Saetioo  4q  ||fiirt  ti- 
lM|ueUM  die  at  flKNitrv  clM,kt.ckr^|aM«:  oa  t  :  irmlm,  de  U  f mmilk te  cra^iftiaê,  cametdmé*  par 
tnmve  U  ymmm ,  \m  $tf^^ufm,  )•  éùfmfitmi,  k  )  ^^  gnu«ë  apb%lka,  an  •avmMweiM  cm  hiaM 
tittpêêcuwèé  9i  mf Tuê  des  «ioctnoes  atialoiniH  au  paa»  >  et  aa  tiTia  court. 

fA>Mai#  «oierw  l  ne  de  Wqn sectes,  i^ des •^44-  1      j^i^âBlK.  Gtogr.  Vane  cr^otrêada T Am.  Lara- 
rii,^.  q^««^lW.des  orthod^^  aa  fata-     ^   ^^^^  ^^  ^^        .     P^.lcniéa  aa  AraUe 

lt«i  atela,  me<5panalt  la.  liberté  .Lamaaia  oa  le  ,>^^^  Aiati-  IVaert^Jlà^ab^  HeuiMia,  ail 
htfa  arbitre  et  ram.!^  tout  >,»f^  Toioaté  etemeUe  -  ^^^^^^  kaûtéa  aa  uurd  p^  U  STria  et  U 
et  immoaUe  dr  la  1  iriiuté.  Le*  ««a^Jlf  7*»;»»»-  poS^^^^^  par  la  ^Tk  l'er^ae  ét^le  goàh 
I.  aaa  aat  (ait  prévaloir  cctta  oaiiiK>o  4«>Mer  %•  a.  •  î^^jjji^i;^  «^^ai  p^^u  »er  des  lodas.  kfoctZhm 
rendant  sar  et  que  Iheu  dit  dam  le  Koran  :  A  lomt  }  ^  i^  ,^  Roaaa^rirtliine  de  Sa».  ÏJh  t'étead 
k^mê  wm$  #iuHa^*#  «sa aMeea  émmcfm,  ^iZll  d^  12»  an  à»  decr^  de  lat.  X.,  ft  da  JO*  aa  57t 
lliomms  De  peut  sj  sdastraire  a  sa  deaCiiM^oaaa  aa  loag.  t.  Les  f^togn^bm  m^mwm,  d  a|*ea  ks 
Mi  maa^raïas.  Les  historiens  et, les  geofrrafrfias  ara-  .-«'-.  ^  ^*    *  --re- 

lies ne  snnt  jH^rra  qoe  des'  compilateirs.  ettre|n>r 
trant  1«  faiu  (roideoMot  et  lea  eotreroflAot  aoel- 
q-teloU  à^  er>utes  paénls.  ;  .IrrAaerfsrr  mrtkÊ.  L'ar- 
cbttèctare  arabe  cotninenee  à  partir  de  Mahooiat 
et  di' vient  lo  ivmbole  de  ta  doctnoa  relipeise,  s: 
m^iitiaot  cbe«  \tt  diff^rent^  peuples  qui  l*adoptè. 
reot  ;  ce.  qui  fait  que  rarchileeture  arabe  srrart 
mieux  nommée  architecture  mahométane^  Klle  s'é- 
leva d*aU>ni  a  Timitati  n  des  monunMaU  du  Ra*^ 
hmpirv;  mais  elle  $  en  ^^tf  bienu*»t  et  se  6xa  dans 
un  tvpe  dotit  les  caracttTes  fNripKipaux  étaient  danà 
la  forme  de  Tarci^  et  les  orwinenu  de*  supporter 
lU  iotiiH-rcot  tiaiSBaace  à  Topra,  ea  Mmant  Tar- 
rs'le  lar  \\  rencontre  de  deux  arcs  de  cercle;  en 
inti«*clusa:int  m  tens  invene  les  rxtrrmiléa  SQp«^ 
neures  des  deux  arrs  de  rojnte.  iU  eurent  mmm  autre 
funue  tuitée  dans  le*  plu**m'>lemes  de  lenri 


ARA    •\f     # 


, ..  :i 


^  ■■ 


arae  la 
aiae  le 

laeac  da 


d- 


Aiabas,  tadiqt|iat  &&  diTisioaa  ^oeipalrs'  :  !•  k 
Bfrt^ikmi  oa  âffryëA,.  désOTtiatenuir,  dont  Petra 
était  rancienos  cazatak,  aa}oafd*hai  détruite.  2*  Le 
ly^^^ai,  qai  s  étetk!  entre  la  mer  Rooiçe  et  «es  mon- 
ta|[;nei;  riUes  prumnaks,  la  Meoque  et  M^diné." 
3»  L  r#awa,  ArabM  Himeuse  des  aseiana,  aa  S.da 
Hadiax.  U  conpcaod  rYémen  propcamsiit  dit^  ca<^ 
pitaW  Tehamàb,  ou  navs  de  plaiiias ;  Moka,  femttm 
par  son  cale;  le  Gebe),  att.paTS^  awtag>ies>^ 
poar  capitak  $anib ,  rétidecoâ  dé  Tiinan ,  qaj  est 
le  souverain  actaai  dt  la  coffitrve.  L'Yéàien  onaK 
prend  aaïai  oiia  iaÉaité  do  petits  ebaikj  cuu^wlérrs, 
le  Ha^iraaaat  et  Tfk  de  Socotora,  sur  la  c-^te  %b\f 
caine.  4*  L'Oaim  o<^pe  IX.  de  TA  rallie.  Il  sa  d/- 
Tise  entre  nhnkari  peuu  soarsraina,  doatk  pria- 
eipal  est  rimân  dr  Maskât;  k  rUk  de  Maskat  a 
un  port  frvqaente,  par  ks  Kurofifens.  d*  Le  Ba^rcm, 
nomioe  aussi  EhH^âsê  ou  H^r,  n'sst'qu'uoe  pla^ 


4a  Ik 

de  eaaafi^ei  de  aé^a  ds  ewo  aa 
L'afae  da  &m  cal  amas  fctt 

El  arac  û^  Baftana.  Çkm  ïm  Tartaïaa»  l'arar^  m 
aTse  da  kit  de  caTak  atfri  «c  àmiiU,  Las  Aa- 
irkk  fabnqaaai  da  larar  pnaiifiliaiipl  àVae  U 


AAAC%-«na,  t.^  «.  .Bot  AfWiaKaa  da  Bréitf, 
par  sea  ptopi  iétéa  attnagsaiaii  et  4aaâ  ki 

IS  COtifisSOt,  •  •■».  f^.M'^'.:' 

AMACAn   Géûp.  Aneka  ffOTaoM  da  fe  Maa-^ 

qiilk  au  dek  da  Ouge,  aoCra  le  Beàjcak  et  réga,       f^^ 
coaipQaé  des  proTÙMi  d'Arscma,  de  Sajidaaj,  de 
RansT,  de  Tckadaba.  Là  rilk  d'Aracan,  q«M  eoasp-  ^ 
tait,  aatrelbis  lOg/OOa  habitaata«  a*an  a  cteeseré       ' 
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li'''>l'i!-:^ 


ttroctioM.  loniU:.Dt  c«  «"^«^  iJiff^-rerte.    VâMo«in«m  et  d««tt  o«àp^  «r  )«  cOim  piHi. 
r»C<»t,  lll  en  T>n,mit  à  I  infin.  I«*  p(^pûo<)%     ^„i^  {«beun de  perle..  kWen  e«  le  poivpni»- 


ï 


T 


iajoutèrent  à  leurs  eoétaérs. d'autre»  s>r*  -plas  petits 
f\  plus  le^rért  qtû  formatent  unr  i^arniture"  pleine 
ou  découpure  à  jpnr.  sairant  divers  dessins  I^es 
suD;<^rts  étaient  tanu**t  des  colonaés  die  différents 
f*r\rr%  d'srcb'itectnre  an<'ienne..tant*')t-des  ccdonxMs 
i$SS»iè»,  aceiuplf^es  ou  eQg^agvea.  ne  prrseutant  ao- 
cun  rapDi>rt  liabitiiel  entre  Ks  hauteur»  et  le»  dia- 
lik-tre*.  ipes  rhapitaanx  étaient  peints  on  sculptés, 
oa  couverts  ie  roosa^uea.  IjCS  b^tes  seules  étaient 
,  assex  auilonaeft  et  compoa«Sei  k  f»lQS  sourent  d*un 
simple,  c%vet..  I^es  t^iitkas  fonaéa  par  cas  él^oMÏaii 
réunis  I>^';sentalent  a  peu  prvs  tous  k  tnèaie  carac- 
:•  rc  extt*neur  ;  c'^a;ent  d>pm;s«es  murailles  percées 


pécheurs  de  perles.  Katif  en  est  le  port  jaio- 
ciDal.  6*  Lafia,  k  Sf^irtué  uec^  k  eéat^  de  F  A- 
raW  :'  c'est  un  vaste  plateau  aaïawlé  de  qcaiqaçs 
■lOQta^nes,  reodu  crlt-brt  ilepaii  I^appantion  dan 
Wahabitef.  secte  rali|rieuM  et  militairif.  qni  auràù 
trkMBphé  de  rnliiaiirsana  rinterrentiot  de  Me- 
heynet-.Ui,  rice-roi  d'Ê^rpU.  Ce  pars  a  pour  ▼ilj^ 
prineinak  I>ezaf  eh.  L'Arabie  n*a  pai  de  hrierai.' 
I>ans  la  saison  des  pluies^  U  se  taua  4iet  torrents. 
doQtkt  plus  I  iiiiaiiliiiMti  Tont  se  jeter  dans  la/ 
mer  drs  tndca.  Ijea  awiitafBca  feat  partie  de  de«ui 
STstèmea.:  kt  unes  soat  an  egtihraachtlDent  des 
nîoata  Caocasiefis  ;  les  aatras  ionufjii  la  'rhalne  in^ 


aoe  8,000  a  10,000,  depuis  qu  elk  est  soaauasaax  )iy/*  ' 

An^laia.  LacapitaJa  acttialk  est  Khjoak-Phkii^  aa    /   j)!; 

ka  Pierm.  Waar4sf.;La  populatioa  tocak  4A3^Âmh^i]j,''-;.f:'^r 
eaa'est  de  2'idllBôtts  d-haUtapta.  ^m^^mêiMa 
jranliknt  un  peu  aox  Chiaois,  et  taitaaf  b  t^fkgjém  ^ift       li 

de  Bouddha:  ie.nxjraifeaw.  éaialîî'él  4?0;.p«r.k^ 

Birmans,  fut  cooàtiia^nr  fbs  dènuar»  par  mjA^ril^ii'lf!^'  [W^ 

gkis  an'l^^:Mfét'.iil  i^rti^'1pak^  ''W/' V 

.  AaACA:t<;A,  i.  «^ ùim^Sfmtféàiifm^^m^^^^ 


an  rvtgt 

pter«»  tcu«teerM  d«'.,l§''iilâl|»4M  ràwwliwiAM;  r^''''''1?i ''■'; 

'^^^^^•'^^^■•^p*'    Aé^^^vf^'  ^^^f  ^^^mi^^^^  •  ^^^Sra^^aia  ^ii^Ha|^i|mai^^Miaa|  ^^r        e*^*''^^^''^^^^^!^^^^^"  ^^^(^ 
^^^^     ^^^s  '  "  w  ^'^^^^^    ^^^^^  1^^  ^R*  a^^  ^^^p  ^•^  •'^^^^^^^^^f W^^^^**     w^^^^    a^^^Mp.  9^^   W!^^^p 

facik  at'aiktb(p>t  .à  caiai^ai  la^;  ifc  p  itiiiiiiMiC  'f'§.  '| . ., 
dans  les  boia«  sar  k  haot  daa  arWea,  et  wit  learf  .i 
aida  .dMt:dai^troDea  d'arbre.-'    '^  JllÙg^H^^  ^ 


|;;,,y.H.i;- 


.'t';;''' 


♦le  pirei  ouvertures,  d'une  |tTan*k  soli^lité,  qui  ne     ^ 

Me*  richesses  intérietires  qu'el-  ^~^Z 
les  étaient  destinées  >  «léieivlra.  Moiiotonie  à  Vex-  | 


rév*-laient*pas  datior»! 


nume  et  la  chaîne  centrak    Las  harèf  de  kr-ver 
les  Tallres ,  pareoôrxies  par  les  toereatt^  coa- 


teneur  ;.  à  l'intmeur.  varn^téiutînie  dant  les  orne- 
inonts  qiie  la^ptnture.  la  srulplure  y  avai^-nt  mis 
A  prolasion,  tel  fta:t  le  caractère  p^-néràl  de  ces 
'  *i6or*.  Les  verT»-t  c»»Iorés  et  les  mrtaux  précieux 

é:a.ent  emplores.  A.  li^rrae.  |  Clucai  mrmbe^ 
Ix  '{lus  beau,  le  plns.irénéreux  et  le  plus  estimé 
iks  chevaux  de  n>nent,  et  ie  seul  qnri.  s^^l*^  keheral 
aairlaia,  foit  de  pur  iêskng.  Lt*rhttati  atphe*  êomi  r#- 
semiteHemtnt  de  fi^r  samg^  .  ra  enj  rt:^  /d  $0mrrt  de 
'lùmie''éiêtémrlt.m,  df  l^mtf  mmUhormium.  Vaalabelk.' 
MùtiUr  «n  er iV.  '  ikifrtê  a/a6e*.  Ijc^  d  X  Àgaes  de 
la  num«-raw>n  employés  pour  les  opérations  de  Tia- 
nthmétique.  et  qui  août  :  1,  2.  3,  4,  5,  6,  7»  8,  S*tt  0.- 
i^cst  à  t<^ 'qu'on  les  ap^ielle  ainsi«  car  ka  Arabes 
cox-métnes  les  appellent  chiffres  indieaa.    . 

ÀmAlim,  ft.  m.  Ichthvol.  Petit  peisaon  défais 
p*^ce  des  clupéés,  Toisine  ^  sardinta. 

AltABES^t  £«  ^j-  Q^i  ^  ^t  a  la  manière  drs 
Arabes.  Gtnrf  mrmbtu^u^.  st^U  arabet^ue.  i  PaintJet 
scalpt.  <  ornement  de  fa.utatsie  qui  ar  compose  de  | 
nnceaux',  de  palmes,  de  fl<;urs.  de  friits,  «le  maa- 
çarons.  dé  draperies,  de  rubans,  de  coquilka,  ëie^ 
atsortis,'  aalaeia  arec,  art  po^ir  pn«iuirai  un  ûhi 
agréabk,  i  S'emploie  su^bsûntiT.^  surtout  au  fémi- 


rent  d'une  ^he  Té|rétatioo.  Las  datuers,  lea  ba» 
naniers,  les  ^tronniers,  les  âraers,  la  Tigae,  Tar- 
bre. â  baume,  k  /ca^^..  t  donnent  d'aboodaz^es 
récoltes.  Populatioo,  12  mlUioas  d'habitants.  '   - .  \ 

A9Uimî\K,  a.  f.  l'htm.  Pai^  de  la  gàmttit  ara- 
qui  est  solnbk  dans  rsan. 

AAABHfl  E.  adj,  i^Jt  es;  d'Arahî^:  qiiî  appar* 
tkot  à  l'ATabije  oa  à  ses  hahitanu.  .  AVre  mrmii!fmê, 
iKési^Datioti  |ioétiqaa  da  ca^  Moka.  ;  Gommu  mrth' 
bf'C^,  Cest  le  produit  de  la  tére  d'im  acacia  irr^ 
eoamon  m  Arabie^  en  L^^ypta  et  sur  les  côias  d*.V 
fr>que.  Il  drcoule  des  kntrs  pratiquées  près  du  troéa 
et  aux  branches  de  l'arbea  une  liqaaâr  Vk^a^aie 
qui  s'épaissit  et  sr  solidiâe  avec  le  ttfaifa.  Qa  Tê^ 

eea  cet  état  §9mètme  cereiitfalairt.  La  fsaww  ara- 
se t^wMit  dans  Tsaa.  j  '^Âtmèê  ^^mU^mê,  L'an- 
du  eakodiSer  arabe  eti  l'an  nés  luaa&rai^  G^lf^ 
V.  vaa  aocoa. 
AB.%BIQnJtt5rr,  màr\  Xéol.  A  k  naiûêfa  dai 


/  .%mACccaf,  t.  ' 

conBM  ioaa  k 

▲aACBlDÉ. 

U  (aimlk  des  h  ^ 

aoàt,  ki 

stérika,  al  ka'aotiaa  imelks  et  fcrtikâ.  LmrwtktdÊ 
Aypsfte  cal  esaaoe  soua  le  aosa  rûl^irede  f*<<f^ 

de  terrt.     •-.  -.y   ':j::^- :/:y:\.  ..- l -■■..■/'    '/'/- 


j/ 


♦      ■'! 


.yiACHIDIQCL  aiiU.  Cbi»,  Se  dit  d'atf 
gras  qm  provisat  aa  4  raik  dWaehids  lapoaifîéa 

__  ^  ^.       ,-  ^     par  la  soade.  l'acide  araràidMpf.  cnUmUéêê  m  Jre9- 

ABAUSA!rr.  A.TTE,  ».  Cel«,  calk  q«  eowialt  |  ^^^^  féaUu4$-knUmim.  i  ^1^  w^L  tmm  Hkm 
-iu.- .  1 1^,^^  ^  qi„  ^Q  n  ^1  na^  étade  par-  '  '^        '^      - 


née,  LP 


AE.iBISCE,  T.  n.  Philôl.  S'oecfaper  de  U  langrae 
arabe  détins  oMyaieie  spéeiak.  lauttr  k  tlyk  aimbe 
oa  orîaotal.  :  Acur.  Duciaer  uaa  Ibma  aîaba  à  aa 


j  phrase  paruculièfe  à  U  kagaa  araba.     ,   . 
mnhé.  Où  dît!      AmABfSTE,  «;  Phikl.  Calai,  eelk  qai^ 


«^  •«  '•  —      ,1 ■ — 

nin  plunel.  On  <lit':  p€*  era^iafàei;  U$  ar 

dm  i'atHram.d  t^wu.  \  S.  m.  J/tifs^e»^  a»li^«#,'  UPf  *.BOt  étirnap^  à  eMa  ktaysa. 

irenre.  kstyk  arabesque.  tifaerssiaeeit.synotiyiDe         ARABISME^ft    m.   Localioa^   uiaatiactioa  de 

AilAEC»M[.  adj.  et  i.,«F 
<-  pluu'a  une  ,lra^f .  'la  lâ&ffus  arabe,  qui  aa  dut  ans  étude  spéctak.  | 

AHABrrTE,  S  r.  Enloai.  Genre  de  dipliui  de  .Vom  doMé  aux  médecins  ds  rOccideat  oei  adop> 
U  f^milk  des  myoiai^es,  dont  k  oorpa  conique  est  t'-rent  au  xi»  siècls  ks  pfiaeipas  ds  T^aeols  arabe, 
recouvert  d'un  durât  ims..  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  \  Aa.%BITE,  *.  m.  Nom  d^aa  aadb  )>sapk  q|ai 
esp^  d'araMinei  des  Alpes.  habitai!  k  nord-oosst  ds  Plada. 

AaABI,  S.  m.  Ichthrol.  Nom  vulgairs  duns  as-  |  AHABLE,  a4i.  AgrK.  Se  dit  dHM  soi  oa  taiTaâa 
pree  de  muge,  à  Wvres^crvorlees,  de  k  laer  Koaga.  '  peapre  a  Mre  laboaré  s(  à  prsdaire  des  récoltes; 

AU  %iiue.  t.  f.  Bot.  Gears  de  k  ianulk'  des  c'est  k  tarrsaai  aôurra  ImMiiilisisieat  k  aoevaol. 
cnicifrtr*,  type  de  U  thba  des  arab«iées.  Im  caacAe  arsèle  a  pea  dr  frafeaieer  «a  cH  eadra*!^ 

ABAIIDKC^  f .  f.  pi.  Bot.'Tnha  dajkntas  cm-      i^  ^rrm  aeaMe. 
cil^res  ayant  pour  typa  k  genre  armbtda.  j      ARABOrT AX,  S.  as  Bot.KoMTalgairederarbfa 

AmABIDtE.  t.  t  Bot.  Gaaia  ds  k  teaJk  dss  ]  V^  àmm  k  boia  da  Briad.  . 

ifragéas,  fs^dé  sur  k  saxifrage  étotUai    '  *      Aa.%C,  ARACftoa  ARAK,  ft.B.Liq[^aar  distiUéa 


et  d'aa 

AmACKlO.^Ct  et  Bdi  1r.  ABACBDB*  * 
AmACWaÛ  Mjthol.  Filk  dldmoa,  ds  k  Tilk 
ds  Çsiofhsa.  Elk  osa  disputer  à  Miasrva  k  prix 
ds  la  heaiirk.  Sas  brodansa,  représsataat  las  anoart 
ds  ,Japiter,  parareat  n  baiks  qae  k  prix  alkit  loi 
l«re  adjugé.  Hiaanra,  de  dépit,^t.cn  pi^ess'k 
travail  ds  sa^rirakat  lai  jeta  Érfiaa  m  navette  à^k 
tila.  La  malhsureaas  Arachad  se  paadit  de  dépas- 
poir.  Lea  dieux  k  eftangetant  sa  araigaéa. 

.UtACfl.^EOUraE,  a.  m.  PsléoatoL  Esp^  j> 
'cr.«aeé  înmim,  aaakgiss  a  c^ui  ^aa  loa  assvs 
ralgairSMaat  Àrméfmtt  de  sier. 

AAACBXIM  ea  AaACa5lÉIMb  •^y  M  ^• 
iç^éi^,  araigaée..  Lntoai.  (^  lesaeaiMs  à  larai- 
gaéa.  I  S.  L  pL  Seeoode  classs  des  aaïasanx  arti-. 
calés,  doat'ks  UMa^^tétas  sont  d'atotr  aae 
avaé  k  ^tbocmx,  qai 

abk  aoaMaé  fe>Aait _         .  i^t- 

da  sacotr,  se  eomposaat  ds  daax  aiBadibaJes. 
qai  ss  aMa^aat  de  haat  sa  baa,  d*aM  laagaatie  uxce 

soirs  ks  laàehoirss  si 


.• 


> 


■fi'. 


ï'*   -Mil::    :■.-  >■ 


.afe. 


I;^ 


:.^\:  ■: 


^ 


i 


au 


^  • 


.t<^ 


;/'K 


,j  4 


fi:, 


à.  •' ->^ 

,■"■('',  if.. 

Fi  ''.(         'i    ■■  • 
'.  .1'    -1.1  '  '      » 
.  ;•»  /'    [fi-  ■    ■ 


•*'..M.l 


.;r 


It/:'       <*■ 


l'^ 


!^-     (V 


'■'.  "'X 


1  pMU  «1  tHPfIti;  W mttfê  fat  4ivii«é 

ci  pcéMftt»  *  té 
à  <kMMr  pttiMirt  êjma. 
ém  hmà  et  piir  p^^rf^ 
•I  M  tBkiMmt  pas  éê 

il  pca 
éi  pqilt  iiiHMHii, CM  l-  ' 
ïm  _ 

dîMiw  rcapcrmat   par 
et Im  mrmtkmidm  trmckêtmÊtm^  «u  iffiinat 
|Év4cs  oarMa»;  leb  antit  Wf  finelMVtiC  W 

4»  eokoMrrat  fmttmmrrm  ÏÊamûkecwmm  4t  k  tnb« 
'iP^^ktaitMii.   t  BoC.  g)mwf—  d«  Jb«Mrfa#, 

gtHÊi9  QiÊ  ptaiÉSl  nibtâtf<«i»  "'"  •  .M 

AmâOmODK,  t,  m.  Bol.  G«vt  <k  k  MU 
U*  crath^aeéit'.  établi  pcav  mat  fcf  tfi  te  JaT%. 

1^  AaACa^l05l.  t.  m.  Bo».  GiÉft4a.riiiiyi|niiai 

«le rardi%  dit  aafnofçaiiKma,  ri— ab'mt  Aa  petit 

vJkfL%€a5rt!l ,  â./  B^.  G«im  da  la  fcwlla 

4àACM3IOftis,  t.  ai.  LMon.  Gaar«  îâ  €dIÀ^< 

fpt  iftraaaèfatét  laiHMlk  weareul;oo>!^s^ 
plat  gteérakB(H»i  iradbAgff.  V.  AEACimorB. 

ARACM^ODCmiUimCSt  ^  m,  |4.  Zool.  C 

4miaaax  ra{^....ça  «loaqràMBl  )tt 

Aa%ci«K>iDl^^j^l3t.  ML  Qai 

vaa  ariinM  oa  a  Mmk.  jOb  dowt.' 
c«tta  «pi&Haà  aa'aaga^pameaaidoat  ka 
httê  mmt  f^Hkê  «t  loagi:^  aa  înaf  r»  dt 
dca  fiaax  aoocwioaa.  mu  la  âima 

aoaaîOâa 


.  aa  N.  par  Wa  PrnS- 

yiMa ,  %tY,    tar  la  Catafetr»  ««^  W  fvraas»  4a 

Vakaca.  aa  S  fw  la  pwviaca  4a  i  aaarm.  Caètilla* 

V  ./«:>.  a  rO.  par  la  Viatlla4.M4lc  f(  la  N'a- 

\arTa.  Nûa  rtca4a>  pàvia  3M  kiloat.  4e  Im^mêmt   * 

iÊÊ»  4«  laMar.  ^« papalatioa  cal  4e  4M.«*firU. 

La  aâ  iiil  w  iiamaaaai  aa  X.  ;  il  t  a  4é 

la 

nlaa,  4t  rWlé, 
lai  Aiaiwaan  aM  lrM4s'ci  «maa^     f 


■V-- 


•T!  ' 


■,'■;.   V'V" 


à  4aa  polT. 

Ci,  pear  la  dtfpoahiaa  coaeiatn^aa  4a  laart  .^ 
laa, ^  lia  M  fWtmUir  à  4es  totka  4 arm»^ 

a  taaaat  ka  partMa  qai  «MM 


priait  la 


AEJI^jUJl,  a.  ai,  Bot.  Sa  4it 

Iragaia,  plaaia  4a  la  UaOla  4a 

Aa%MI«t^  1^  H«  lal.  ararr, 
Viaax  Mt.  I  F«a4.  Dnat 
(F  #aaa  tana  aaaUa. 
V  AM%GTE«  a.  t  &»^diaaît  mn^y^U  m  m  ta 
rata     t  %  la  aâdî  4a  la  Ftaaaa  paar  mrmtpmt.  )  ^    aaa 
C^  aoM  a  été  aaaa  4aaaé  aa  aaWnaaacèa  gr^  et     I^at 
è-^Maaas  aaptçaa  4a  trabaa  «aal  ka  pMai  aoat     r» 
crèa-aUoaipéaa.  /  »>■«*[ 

âBAU^Lill,   eiat^  aij.  Qai  ra»^/ ^  a  f  Jï-     ^^T^^^ 

'Yiaaz  Bat.  -■#•■"  traa'  w 

t  r 

à  Eaia^ .  pra  Ftfpigaaa .  la  TT 

aa  iOM^  raiaif rmi.-a 
IXta  râ|^  4a  «aiaM  aaa»  Ffaaçaa  Ara^n 

4t 


• 


a 

Itr»  .tarlaTai  tacam^Ur^ 

La  Inargimiai  4t  cette  pctrriaaant 

^^  ^*  F^^^T^^  ^■•â^^wreax ^e  paa#cve.  i«  •*• 

tira  aoa  aaai4^aaa  nriêwa^  latrarerap  et  te 

FCbea,  Cette  aoatréa  aai  4ca  kabitai.*!  -W 


4aiaiiik»rri« 
la  Tarn»-, 
raa  4T0,  et 


4e  TA- 


*, 


4a  J 


4a  caLitt  ie  7' 

I**.  rio«.4e  Xavame.  Ag?aa4i  par  ^  r«w. 
.  jarreaataa  aar  W  -Vrafcaa»  W  ^Mate  d'Ara- 
r«  M  êirve  aa   raaft  4a  raraaaai  ea  fc^ear  «i»t-    ^ 
lUaufV«  Faa  4ei  eaitata  de  Saadba  Alarrm,  Oi  MK35.  ' 

'attiniiaatL 


II».  TAi 


avae  UaMIa,  kmikàe  4e  Cait^  tt 

çfc^ae  «fta  naMea  4e 


par  4ca 

Uae 

• 

I 

M 

à 


f 


4a  fiU  luft  d«b^.  Mlb 
araràatUf  /aa 

i&  »,  EataM>  Gaara  4e 
la  feBBÎlla  4ea  earahiqi 
'  partin  trri  ka|pteB:  et  k 
M#  pl«»  l«m  q*»  k  naaâèaae.  »  S.  t 
dta  tiaia  M»raaM  ^  aarelgppea 
elk  eai  placrft  eatfa  la  pie  tta  at  la 
M  4â  a&ai  4a  gaelgaft 
'  iui^a,  <raa  ka/  iili#»i  lêuilé  jbit 
oaatoîk  d'araiffaéa.  . 

AmACS3IOiDIC3I.HI9nfIU  adj,  Qai 

'^m  latk  d'arainea.  I 

Qaî  arapp6i^  àîa^'     :ia.  Came 

AmACVmlMTE.  t.  f  PatkaL 

^^  aMabraae  aradiaolie  ;/aABnM  4â 
.  '^^aa  aa  4«ifa.    '  ^_#ir/.,v, 

AaAC»M>LOCIE.  1. 1  Eaaéaa.  B 
ttfY  aatartOa  aai  traiii  d 

t _^^  _  r  A  -  -  • 

(^9  A^^tdasataaa» 

AàACB5K>PC  f:  ai  ÉMoaa.  Gaara  4a  ctdiéapià- 
r»  tétraaièraa  da  la  fc»lk  4aa  faifarniaidai    > 

ÂmACmoraiLE.  adj.  et  a.  Qai  aûaa  ka 
rn^ea.  |  Bot,  S<  dit  i*aa  ' 
qaa  qiu  croit  tar  la  eorpa  4aa  araAJ^aéaa 
.    A^AOUÔ^'OUÎC,  f.  B.  Bot.  V.  arirocM- 

AmAC9?iaT«niB^  ».  B   Onûtka.  G4wa4'^ 

te^  et  7>oaa»  jaaaat^T*'  ^?^^  .  ^  ^  «« 

AEACIO!« ,  t.  B.  Bal.  Gaaea  .4a  bt  ^snOa 


tiaoe 


IT 


N 


Sj^ 


AmACotf  oa  A^Acorcvnn.  t.  b.  c 

K  pcpdaiia  par  aa  arbre  4a  la  Go 


U^ 


.  AmAD,  t.  B.  CalaadfMr  parigaa.  T.  np.  ?  ^C^«>frr. 
NoB  d*-'a  ipootitat  de^Boa^rB  :  e*aB  aaaai  k 
<^  U  riUe  clM#-b«a  da  eoaiitàt  d*Arad. 

AaADC .  à.  B.  rainB.  Genra 
^^raarraa,  tjpé^^a4a;^iBiIk  dia 

AJLtMXtf,  a.  ip/Bac  X)M  ta'oa^  doaae  ralf. 
A  raireik  daai  k  Bidi  da  k  Ffaaca.  T.  MasuL^ 

AaADIcm .  a.  B.  pL  Eatoai.  FBÉOk  d^Maé- 
Pt^m  bétcfoptaeaa ,  i»  riaipraaaiit  tee  ia4hci4Û^ 
P«titata41a,  «dpaad 
^  trpt  Mt  k  gaarp  arade 

AftABim,  a.  B.  pi 

yéitan>iiléa 

'et 


•.  m. 


4*to 


e.  à  à.  b  agrafa  wt«rai.  U 

U  ae  tarSa  paa 
la  tcéae  pwtii^ 

la  tMaae.  Il  aB  atatt  è  Pana:  aa  lESa.  Afa«a 

graada  terriieaa  àla  triwai.  avtaat.à 

la  plljaiaaree'a  raafiuauea.r.  Il  Moata  et  it  thiwa    i 

\  ÙMTB  4a  XmàmUimm  4a  la  lamiefa.  ea  4é^ 

t  paf  4jp  itiu  oàk  4a  TeaMeMé,  tk^aaia  4e 

liartiripi  et  dirara  latcraBeau  fai 

ka  tmwmadt  J^jrBad  et  d  Ab> 
pcta  aar  ka  laa^aeta  aa  BacaatHBft  at  da  i  diartr>* 
ctté^at  4e<oamu  aa  IjDI,  k 
decovea^e  pcar  laqaaue  k 
drat  îai  décaru  a  atiiiailk  dè^  Caplaj 
aédait  à  aa  lare  dtfré  k  takat  4*( 
aTac  dartà,  at  4a  k  Btllii  à  k 

▼al^aaaa.  D  aat,  a^cc  OaT* 

4i  |>pwfar  H  et  <kà 
A  4  aa  rra«i«  4 


a  dit  par 
^erB.  L  ar 

la  tar.^t^ 

:AaAirr  A€Â  tL  t  kètàvaL 
k  aalBe  -  ^e  ^ 

JULtt^t  m.  a.  B.'  T.  ▲iirnLkC»t£ 

AmAM.%C  fsf  Aar«ae(  meda 

t    f  V  i^  jff    iç«r«|^  I 

TV  i  .sâar*.ea  ac<«r«i  a»>^  |a 

p^r  la  yenBBceée  k^t  pai^ 
aà  cmeke,  4e 
4raa  palfi^  a  k 

"et 


ntm  ln|rapAntM.  4afctppira  at  de 

aéattaéa  mit  k  pkpart  daaa  ka  Mrmmfm  4t  fk» 

JtUal  et  ddaa  riaaaatrt  ém  jarm.dw  liagH^iii^ 

'<ià^t;OACCES,  a.  t  pi.  Batl  Fasàlk  4e  akalaa 
qai.  a'^oar  tjaè  k  fMfâ  an^ada,  al  qai  a  éai  i4a* 

ÂmA&oéc  t.  r.  Bat.  GaiPt  dâ  plaaftM  ^  k  ib> 


Cm 


alk 


4*araat  ea  wjrvrx^^j^  par 
ilaa  keintap  aae  ka 
d(â  atin.  1. 1 1  dont  le  fv  pa 

Tit  daat  jaa^l 
daaa  ka  Baiioai.  àMt^^  k3 
irraada  toik  1 
afaat  à  aa  partk  aayénaara  aa  taba  . 
lataiga^i  m  Batfo<w  inuttiar  ap  per^.    kMij'd* 

et  mtr,  Ile^  de  pr  if  ^        ^^nri  ptèfxU 

Oa  troa^e  daaa 

La  Voataiae.  ka 

,  aMaai  ^  décaaraea.  ii  Eaiîtafe 
aUea«ta.  .  reJr/a»ayaW;riku4e 


.■  «il  •      f 


#,.^» 


V. 


t' 


f 


y.. 


/ 


■•V 


•  » 


^*N 


I 

i 


/^ 


t 


i.^ 


f 


■f 


i    • 


r"* 


#■ 


>^i* 


V. 


•I 


'•\ 


350 


M- 


ARA 


ARA 


rAr%.im<^-  -^  i^t  d'AM  étoffe  mlaM,  iieik  à  4^ 
ctiier;  d'iu»  pbtUda  CnciU  à  r»iiTtr»eri  d'un  rmi* 
•MiDCtiieai  yt>x  aohdft.  Ceil  Jam  ce  <lenuer  agni 


■' .'     .<*. 


iv 


ArAifM«. 


Teiïare  des  pi<^g«i,  «irtsier  <ki  cmlièci^.  |  (Mer  U* 
ërat^jfuft,  S$  dit  auelqo^fclt  )!iAr  ellip«e  pour  Otei 
les  UhW  danùtaée.  ,  Tecbi>o!.S<ditppard«ig»er 
mrtaMn  o^jeu  dont  la  Lnm  mpf^lle  c^le  Ile  riLrmi^ 
pitf .  I  L«  in^oaieun  appf^ll^nt  de  «  nom  àe%  |jm- 

et  »e  termiumM^dûicnDe  .par  un  tban^eati,  oe  a\àt 
Tou  prft^^iie  ijtuuid  il  i'ii»t  de  faire  sauter  à  la  fo4 
une  certaine  etèodna  de  terrmiQ.  |  iliasae.  FiUt  teiM/n 
le  Irmj?  »(es  U^is  ec  qui  «nt  à  |>raodre  desroerles  on 
d«  jrriv.^.  !  AstfHm.  Cercle  de  TaitroUMe,  peioé  î| 
j^nr  et  |-'r(<»ii:  diffrre^u  bias  oui.  par  lenn  extr^ 
ibùéf-  ilidu^neit  U'JfUMiioîi  des  ébMta.  j  àlar.  Sorte: 
«Ir  >:itt<i«4  ;d  oie  à  mi  ^Vknd  iK*inl>r«  de  btmocbrs.  f 
Atntjm^  é^  h^imSr,  K<ii  ou  de  petites  li^rnas  plai^r 
à  ehaqiiè  IhkU  du  IjiTnar,  t-t  qm  l<»ar  dwne  la  f«'rn>e 
propfe  a  r^'evoir  un  homme  rouelle;  |UM.  I nter- 
éectî'^n  d«9  de^ix  vmaiiti  d'nur  chaîne  «ib  «mita- 
fToas.  i  IVmt  leis  magnanerie^,'  l^irif  tfr(]i^»>e  dit 
«le  la  pcemirre  saie  que  filent  les  vers  à  soie  pour 
si^Hitenir  les  tfK!oti%.  »  Crochet  de  fer  à  plu^rt 
hrAnch»-s  dont  oa  te  teit  penr  retirer  jf: -^^  tombe 
daas.nu  païu.  l  P).  Knu>m:  Kanulle  d'insectes  ap- 
leres,  qui  -i«  compreu  )  pat  tcHites  les  espèces  eoo*'^ 
nées  xul^rvmeut  srius  U  noni  d*ar«ipmM,  mais 
seuJeiiKut  celles  can;cten«ées  par  des \ mandibules 
çvluklnques  oa  ooQiqufs  de  mo%  enne  lorfruéur  dans 
les  femelles^  plos  locignes  et  'pl»^  gr^i»  dans  les 


racte  de  la  eopslatk^n,  par  luit  lAnfuettê  aîSAeée 
ebtrs  ks  »icboirse,  et  des  seee  MtaMftairss  réduits 
aa  neaikiv  àê  deiui,  ainsi  que  Iss  ooTertuies  sUf- 
c^atiq.ies  BUnehari/;  Frseqoe  to«s  les  faidtTidas 
4e  erty  fciills  tient  ëés  tetksqai  ssrrest  de  pieirs 
aux  direff  infectes  éDot  ib  k^ui  leur  aevfnlare; 
Melq«ss  eepeees  ss  eeàtènteat  d*ailer  à  la  ekeses 
de  œs  ineeelsé,  s'enimieat  daai  des  caTitie  ^a'eâies 
tapissent  de^is,  et  d'êtres,  les iMpjrnii Êtes,  rivent 
dans  Fean,  €m  ifj  ssaitruisant  eae  espees  éê  «ofue 
avee  leurs  fils. 

ARAIG^KCru,  Bru»  «dj.  Qei  leeMnUe 
fils  de  l'araiirnée.  à  une  toile  d*arat|rnée«  U 
éomi  le  «r«iear#  mi  mrtéoffM  d  uéé  6u«rrf  érmtfmimm. 
(B.,  de  Saint-Pierre.)  ,  4. 

AWLÂtM,  s.  m.  Comm.  taffetas  rmjé  et  à 
qu^Xjent  deslodes  •       '   ' 

ÀEAWÉ,ÉE,adj  Omitkol.QeireeesBibkàr     , 
I  S.  m   pi    Sons-famille  de  perroqueU  de  rÂmé- 
nque,  dont  rare  est  le  trpe.  *  ^ 

AmAlEK,  t.  m.  'dn  lat  ererr,  lahoorer).  Agrée. 
Cbamie  tûnple,  sans  aiant-train  et  sans  ftMMa,  dans 
laquelle  la  puissance  motrice '«-st  isuné  JietiiBenI 
appliquée  au  r^fnilâteur.  »  Amtrwéf  ftsri/t'.  Charme 
sans  a\antrtraix:,  periectionm^  par  3datthieu  Do 


tUrmii 


brlHantea,  dispeilniM  omlirllos 
épnumm^  TidgaiisuiÉnt 
indii^ène  des^tate-rnis^  m  cultive 
seau  dVirnsMit  Le  raetne  de  FerWie 
passe  poor  en  eseetlent  in»Me  eontie  les  Hmiim* 
ei  eelle  de  I  ereht  jn€^«ciei#,  appela  rulzai* 
t  islwjwfiaii  df  KéfeMf,  pertkipe  au  pro- 
de, la  sebrpereiUé. 

n^  i»  f.  pi.  Bel.S}'Donjiae  d'.Ire/ieciVs.' 

AliAli.  Gdefr.  ene.  Ko«i  Utliqne  de  U  Syrie, 

détendant  ans|i  à  la  Méeopotaaie,  à  la  Châldre,  à 

r  Asejrie  ei  à  rfllai,  dont  les  habitanu  sonilbptie- 

Uêàfmméms  par  MeHe.     v  ^^ 

AmjkMAiQi:S^  edj.  et  s.  Un^ûL  Se  dit  da  dis. 
iqm  da  pars  d  iVeei,  ^  P^J*  dA*^d,  per 
of^eelbesi  i^la  lanfpie  du  pavs  bas,  on  reaaaa.  f^ts 
Jaili  spusllent  ferteeieitef  ericfiia/,  lengue  du  Tel- 
Bud  et  im  imrfwmu,  ou  des  traducteurs,  paros  qu'elle 
a  écd  emplovre  pour  les  ooœmentaires  de  rAncieu 
Testaaent.  l'insbeors  partice  dn  Ta  mud  sont  écntrs 
dans  eeCte  laB|pie.  L  areieieat  ocridmla/  se  retrouve 
dans  les  insenptioôs  de  PaoBrre. 

AAJUtAlSME,  s.  m.  Linguist.  Tôur«  expression 
partieq^JHPS  au  dialecte  aramalqne.  Us  âoew  proi*rr» 
lu  p^n^^aHnu  de»  kàsiotrtt  l^brmipf*ê  ûfrtmt  bt^m- 
comf  dmnmmuwuê,    Renan.)  %    % 

AEAMAi^iC,  t.  r.  Ichthyol.  Xom  dostttd  à  on 

|ls«fniisLte  d^  cotes  du  Br^L 

AAAMEAIA  1. 1  -Ane.  aMrl  Action  d  aecirocW 
on  narire  ponr  en  tenir  à  Ti^cmla^. 

AEAM^Cft,  ?.  n   Ane.  mar.  Accrocher  un  no- 
Tirs  ponr  en  Tenir  à  Tahofdage. 
AWlâMÀ,  se,  p^Jft.  AUonf^  en  rétimnt.  ftrof 


.1  '  ^^^  ^^^  ^  ^^^^^rrm  AirMt  qui  opère 
en  allant  et  m^m^mmÉX,  ^mmmm  là  navette Tun 
ussersnd.  An  bont  de  chaque  sillen,  on  décrocke 
I  «teiafe,  qui  f4it  an  ùemi-iour  et  rient  s*accrocher 
*  *fty^  T^»^  ««w-  nn  nouvel  silU  n  à  càU  du 
précédent.  1  Au  plùnel,  ar«tirf5p,apdit,dans  les  at*- 
Ci«im^s.coutttmes  de  tous  les  ii;$trun^au  aratoires. 
AmAl.  \nKrd'  .  Géogr.  Grand  lac  de  FA sie  cen- 
trale tttu^  au  nJlien  •la  ^eppes,  entre  43*  39  et  47* 
bt.X.,etencre56»et  59- lon|c.  K*;  a>»v^  loognsw 
de  450  kilomètres  enriron  mr  2»  de  larfredr/  Les 
T^^  ^^*'^'«*>ot  mXét%,  qnoiqn*U  soét  sépara  de 
la  mer  Caepienne  par  un  isthme  de  plus  de  240  %i. 
lomctresde  larirenr;  des  g^olo|nies  ont  perfsé  qnW 
trsftns  il  fisisait  partie  dn  inrine  bassin,  comnrant* 
quant  à  la  mer  par  «les  can^sax  somerraiâa. 


AftAliACÉ,  éc  alj.  1V4.  SemKlable  à  rarmlîe 
S.  f  pi.  Famille  de  plantes  très- votsines; des 


*  >.  r  pi.  Famille  de  pi: 
bellift7«s,  ârant  pour  type  le  ir«nv  nrtdie. 

•  AaALLiSTEJÇ,  s. m.  Bot.  Stnonvme  dMi 
AEAUE/  s.  r.  Bbt.  Genre  de  pUntes,  trpe  de  la 

des  axmliafDées  comprenant  huit  espèom  d'ar- 


s.  m.  AsCFom.  Kem  Éeiis  kpil  en^^ 
déeifne  qurlqneiou  l'etotle  irrlurw. 

Ait4XEA«  ▼•  a.llannf.  HHIrs  dn  drap  sur  en 
ronleaa  poar  TaUetoirer  par  l'étira|çe, 

AAAJilXCS^  s  m.  pL  Me  ereeisi,  nom  latin  da 
eonrUh  \  fliÉs  inniIllld'iJiieeT  de  U  îtmAït  des 
ard^idéa,  ■      ■'    '•  '  '  •  ■      .  ^  t  ■  ■<.-'>  *  •■, .'-' , 

'AilABéEX,  C!niE,  %)j..  Kntom.  Qffii  ressemble 
à  ane*  âraigo^.  I  Ps^hol ;  Se  dit  dn  pools  qui  est 
prévue  iihperreptible.  t  S.  m.  pi..  è>tom.  Famille 
d*nrachnidea,  qui  n  pour  trpe  le  irenre  araigwiê- 
.  AmASÉKL'X.innHL  adj.  Kntoin.  Qai  resssmble 
à  une  ar^ilTD^  on  à  une  toile  daraigftée.  (Bot.  Poils 
tre^loogi,  mons  et  miiKres.  qoi  cessemblent  à  une 
teste  d'ara^née  par  leur  en trc^cr utsemect . 
^  AAA3(ÉiDC,  edj  *  du  lat.  aliènes,  SLhû|rnde].5v* 
^on\^mede  A nêmrmj ,  A rmt^m .  |  S.  f.  pi.  Lntom.  Or- 


i 


IbiSes:  per  des  patpee  pen  sIloii|p^  de  emq  arti- 
cles, losrrts  au  euté  externe  lies  mêdiotrss,  près 
de  la  base,  syaat  lenr  dernier  snicle  oralaire.  rca- 

à  son  ^trémite  on  organe  serrant  dans 

P  ■  •/  ~  . 


baeésa,proprmàrAmmqtie  enà  Flnde,  et  cAvit^ 
ulancluiueSt 


dre'd*insectrs  aptèteii  de  là  claaee  dès  amchni^les , 

et  qui  offrent  des  nuôdibnlee  mobiles  de  haut  en 

bas,  et  terminées  par  an  senl  crochet  mebOs,  trvs- 

aeêré,  mani  vers  sou  extrémité  d'ntie  outerture  qui^ 

laiibse  échapper  le  renin,  des  pelpes  en  fi^rme  de  ne- 

tr^  pnttes,  nite  l^^rrs  infênenre  apphqnée^  ertrè  les 

mâchoires,  un  céphalothorax  tres-sonrent  enibcme 

cfe  V,  offrant  en  arant  sixen  linit  jenx;  Isa  pattes 

eôet  de  même  ferme,  ma»  rahent  par  la  taille  ;  l'ah- 

domen  est  mobile,  ordinairement  mon,  sonreait  fort 

gfoê,  et  fixé  an  thofupàr  nn  pèdienk  oqwt  ei; 

trrs-in*nee.  Le  venin  eeoÉSHi  dana  lee 

eet  mertel  penr  Im  iaaeeies,  et  c'esâ  à  lort, 

lee  natnrafielsa,  «ne  ren  a  cm  le  remn  èe  qnslqnes 

eep^«es  fbnee»  penr  Tlmmme.  La  matièfe  eojsnse^ 
dont  cea  insectes  iwt  dea  toiles  ess  lenfcfiiée  dans 
des  isissmnï  allongea,  eenlonnéa  et  rsnfieii  dans 
CnrnriSTr^  partia  peetebetoe  de  1  at. 

«ernen. Cette matiiivieMmUeàaieorpermiiaen^.  . 
et  n'acquiert  de  solidité  qu  à  Tétat  ds  fils  d  ans  té- 
àaité  inoommenenrable,  que  raràipee  dénde  par 
le  ssnl  poids  de  son  corps  oà  à  Taide  de  em  p^te*. 
Lm  filamenU  blancs  et  eo;rcu  qoi  roki^t  dàne 
les  airs  pendant  les  beniix  ^cors  dn  printenrps  ctee 
rantomne,  et  que  le  ndgairs  a  décorée  dnjfcoespo*^ 
tmne  de  /Ut  dt  in  fiwi»,  ne  sont  que  des  fiU  d;s«ai. 
rmés  par  des  eepéces  des  genres  épetre  et 

qoi  s*a&issent  par  riramidité,  «^'•PP^ 
el  m  roaknt  en  peloccna.  Cette  soie  »  «•; 
ntaieée,  00  en  n  febtsqoé  èee  bne  K  dee  it«ets; 
XIV  en  srait  £sit  Ure  nn  habit;  et  t^ 
Alcide  d Orbsiraj,  sen  était 
paiitnkm.  Laccenpisment di 
a  lien  d'âne  éMn^te  mani^.  es  ce  n'eel  qu 
lee  phm  gifilw  uréeniiims  mm  lee  ma     , 

éitfkm  lee  y  6sce,  parce  qn'ile  eraipe-t  d  toe 

dérorée  parW  .C«  an  •V^^^j^  t^^^J. 
•ne  de  rmr  inrc  Fmmt  tei&  aidjlnéss.  ^^1^ 
raatm  s  approchent  arec  uiineMptrtirm  si  à^  pc» 

la  frnjenr  les  samtt;tuee«^*^ 
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à  k«f  ib;  k  Minpi  M»  I  fêê  à 
êmu  hÊtài  wTMit ,  êUm  rmÊmÊmm  «l  fMfiMxvMît 

H  iuoglOTipi  HTM  un*  éfak  délUaee  ik  ^mn  M  d'An-  ,  k  Am  pur  ua 
Ivt,  ilkft  «HBMMMiBl  à  m  kauiiahtir,  •!  pty  à     Armi«ê,  aialtrt  àê 
ftm  iMlt  C9%imm  mm  ;  maaa  ÀoMiiût  apr««  Têe- 
ao>p|gMtni,  k  mâk  joM  Meort  pnMkBl  «k  f'dM* 
g»er,  ot  ^u'il  iMt  an  plot  »itf.  •  "        * 

âmâ^nrÙB,  «dj.  (d«  kt  m^mm,  migméê; 
frrv.  porter  .  i^ni  yofrtê  det  anuiniM  ;  oa  Toa  r»- 
mârtiiàê  dM  anugMM,  diê  loik*  d'*nugmdeft. 

AaA?IÊirOil|i«,  •dj.  Mo  Ut.  •r«M«,  armifiBfa; 

fonaa,  fcfH"  (|oi  alfecta  k  foraM  d*an«  anûgT)é«. 

I  Lnlooi.  Ss  dit  d«i  ko  M  cmmiTorM  bexapodit , 

.à  kognM  HHMidibttks,  qui  e&i^<*tiliot  dm  motrre- 

■mdU  récroffrmdtâ,  cooupe  les  imaéiàm,  |  S.  m.  pi. 


;  «•ddHTMVMTabMMlt.AUdtei      AàM^^rm  Hm  Toriiii&e et rAkkfttkll 


AmAHlOGAATHIB ,  t.  f.  V.  A&Ajr^LOÇUU 

AAAinUHDB,  i4}.  Eouooi.  S«  dit  pour  Jr«ii#tdf. 

AftlmOLB,  t.  f.  (3tt  kt.  «fMM,  ftrmiinié»^ 
Ichihxoi.  Un  diii  umbè àm  k  viTt  ooamus,  i|imu^ 
*  eik  Ml  jtuiM.   '  ""^^ 

AAAMtfOUMIE,  t.  f.  da  kt.  flfMM/«rmi|niét). 
Brmn«b«  àê  FMloMokgig  q«i  ti«ite  dM  arâiy ié<i  ; 
trviié  0or  kt  MÉÎgttéM. 

AaAlfÉOLMIQrC,  adj.  Qiil  •  mppnrt  à  TêHh 
wWogie.  •  ^  \«.  -  ..   . 

ARA!f iOLOOt^  t.  Cstom.  Célnx,  e^e qnl  t*oc* 
cape  ipéeimkoMnt  de  rftraoéok>fi«.         v     ^ 

AMAIUTEZ.  G^»gT.  PttiU  rilk  d  £tpegne,  tuV 
II»  Tâf«,  dmiu  k  prorioM  èê  ToK*<le,  à  44  kilom. 
<k  Mttdrid  ;  thf*-b«  bêlk  ;  Mi  rvM  ImrgM  t€  pUn* 
t«^  d'artiTM ,  "Mi  boéqoeU ,  Mt  jvduu  iknrii ,  en 
font  nn  léjoar  eochaateiir.  Philippe  U  r  oonetnai* 
su  mn  pakU,  une  éfjiim  et  os  eonvênt.  Ceel  à' 
AmajuM,  k  12  eTril  1772,  que  Ibt  eowlu,  entre 
in  KrmnM  el  1  Lepefrne,  k  traité  par  k^ael  celle-o 
t'engnireait  k  aider  k  France  datitk  pierre  ^a'eik 
kmtenaAt  aealM  T Angleterre ,  princA|  ■tiMpM  ea 
Amérique.  '   ..    •  ...     :".■  •. 

AmAAAT.  Géofcr.  Uoutagne  de  rAnadck;  & 
60  kikM.  S.  O,  d'Èrivan,  préiape  iioke  an  milieu 
da  grand  pkleàii  armcmeii,  élevfà  pins  de  3,000  nks 
tree  ao-deeMe  de  atrean  de  k  ser.  La  Bibi^  rap- 
porte qoe  pe  fol  eor  le  mont  Ararat  (|ne  ramede 
Nod  -rarrêia.       '  'y.  - 

AMASCi  t.  f.  Maçoaa.  V.  AmAacn. 

AmAMMCTT,  t.  m.  CoDfltr.  Action  d^araerr; 
reliât  de  cette  actipn.  )  Uerniere  aasiee  d*nn  nar 
arnTé  à  k  hanteur  toalae.  |  .llenuis.  ExtréMÎCé 
d^aae  trarerw  à  k  JtiiManre  dji  tenon ,  kaoelle 
joindre  k  battait  à  l'endroit  de faeei  intiiigi 
,  T.  a.  Coostr.  Mettre  de  nireaa  on  mur 
à  tons  kt  points  de  Ma  élération.  I  Mettre  kt  fon^ 
dations  4*nn  mnr  ao  m§nM  niveau  arant  de  noter 
U  première  assîM  de  pierreede  tailk.  f  Conduire  de  * 
anie  hautepr  et  de  niTeaa  kt  tttitre  de  maçon- 
nerk  poar  p^uirenir  à  one  élération  déterminée^  | 
KeÉtral.  MmUtsmeêm  Im  eierf  émm  mttrf,  pmit  roaf 
«rasiTfs,  e/U  fv'ea  pesé  le  cAarprni*.  (Rajrm.)  | 
S*ARAS|CB,  T.  pr.  Être  araeé;  être  mis  de  nireaa. 

AMASCS,  t.  r.  pi.  CottMr.  PierrM  d^ataisM  ter^ 
Tant  à  araeer  uà  mur.  |  Co«iie  dTatMM  à  k  han- 
teur dM  pianchM  on  plinthM  d*un  bâtioMBi. 

AEAT,  t.  m.  Onûthol.  Oiseau  de  k  grandeur  da 
,  et  à  plumage  mice,  de  )*AaMtriqae«  nu  a 
éei  en  grande  Téaéniticfn  panai  kt  tauTagea.  X  erài 
perall  i$rt  k  /UflMal  oe  ^kmicoptfff. 

AmAHUrOAMC,  adj,  (èm  kt.  anur^m,  ehar- 
mt;  fena%  ferme.)  Qai  a  k  ferme  d'une ehamat. 

'  AÏIATI9WA,  t.  m.  Onuttol.  Genre  dt  k  &milk 
dm  arMou 


nr  ff«M.  MMaié  ^  k  ferM,  il 
Vimpara,  k  nail«  m  pakiè  du  t jrraa  S  ^cuc les,  qai  pnt 

toaierrain,  251  ans  av.  J.  t\ 
roae,  tappek  tous  crui^  qui 
ataieiit  été  kMiak  par  kt  tjrans ,  et  tut 
kt  differeatt  partit  qui  avaieal  dinsé 
patrie.  2!a  puiitiaàe  eoaieislait  à  dt^naM 
a  tous  kt  iniéme,  et  à  maintenir  entre 
torte  d'équilibre  au  mojM  d'une  déiaocratje  tèmpi* 
rée.  Sic/eoe  s'aaiocia  à  k  aouYe&k  ligue  aehétmâe 

Ck  eenteil  d'Aratna,  oui  dennt  l^âme  de  toutM 
enslapnees,  ea  quali|é  de  général  ea  chef  de  k 
epafcxiéraiMs.  Lm  gaeriM  qa'î)  eut  a  toiiteair  ne 
farent  pae^  toMM  iiMrgmtt  :  araM  ▼onlu\  eoatiaia- 
dfu  Sparte>  eatier  daae  k  ligne ,  il  lut  battu  par 
le  roi  tléomme,  qui  exigea,  poar  ans  de  k  paii. 
qu'on  k  neMMàt  cbef  de  k  ligue  acbdnnne.  Bkn  qu*il 
ne  Al  guère  peaâbk  aux  Achéene  de  lui  rrftieer 
eet  bouear,  Aratus  n'en  fut  pas  moins  irnté  eoa» 
tre  eux,  et  on  mi  reproche  d*êtrt  devenu  iaidèk  à 
tM  pnocipea,  eu  t  unitaaat  à  Antigoae,  roi  de  Ma^ 
eédoine,  eoatie  ridomciii*,  qu'il  raïaquit  enÀa  à 
Séktk,  aidé  par  kt  phalangm  macédetneni«es.  An^ 
liftoe,  pkin  de  eooâauM  dans  Aratut,  arait  r»* 
commandé  à  Philippe,  ton  toeeeteear»  de  continuer 
à  tuirre  k  politique  de  Otft  hoMme  hahtk;  maa 
Philippe  s'eii  ksM  bientôt,  et  l'ipeiinatip  Aratus 
renonnut  k  eau^  de  eon  mal  et  m  eocHeaia  de  dire  % 
•  Voik  ee  que  produit  Faoùtié  dM  roie  !  •  Il 
rut  Vàn  214  oa  213  araM  J.  C. 

AÀArCAIftK,  t.  r.   d'ireucanf,  péupk^Cbil 


hkthgmike.  Il  devint  éTêaae  de 
.  antipape ,  taat  k  aek  de  Jeaa  XVIl. 
contre  1«  pape  Cfivgoire  \\  qi^  (  retrentms  eêuMea 
de  Kahi^  vrrs  rau  ^W,  HrrgtHf  fi^t  bieatôt  ré»n* 
trgré  }iar  l'emnereur  Othoo  lH ,  qui  k  prfH«»geait. 
X'reeeeiiUui  fut  poé^pard^  ei  Artaciue  liiré  au,  ém^ 
Bur  tuppliee.   '  ;\ 

^ftSALESTmes,  t.  f.  pi.  Technei.  Fieellm 
ter%ant  a  mouter  k  niéiier  dM  ferraiidiniera ,  6u- 
Murs  dé  gaM,  de  eoie,  etc. 

AaBALSrrmiLUI ,  t.  r.  ;  dîm.  d*erèalé#f \  I». 
atruaMnt  de  manne  qui  serrait  4.prendrt  k  hau- 
teur dti  soleil  et  ikt  aeirm.  U  était  tn-s  mi|iar(ait, 
et  fut  remplace  en  IMO  par  k  f ^er/i^r  ea^/urj,  qui 
lui-mtoie  a  été  abanJMieé  pour  l'octmmi.it  Êeruni 
m  k  r^rri4  é»  rffitr^om  depuit  la  tin  du  XTiii«  tu*- 
ck.  Vûrbmlf^érUk  a  éti  plusieurs  i^ms.  teit  que 
reitieeMlfe,  refoa  ^ironomtqmi ,  tmon  ér  Jttrté 
MTfi  eer.  ,  i 

AABALBTE  ,  t.  t  *4u  kt.  <irr«j\arei  kmii$Ui. 
baltste  .  Anne  de  tnut,  coinpoeée  d'ub  arc  d'acier 
bandé  s^ec  un  rteeoit  et  monté  Mr  un  fïlt  qui  re- 
çoit k\  trait  ou  k  balle.  Il  y  avait  dM  arteiégr j  a 
le  mem;  ij-  y  en  avait  de'  mov-ennee  et  de  trH- 
irrandet.  *Oa  bandait  kt- moyennes  àl*aîde  d*nn 
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Bol  Genre  de  k  femilk  dM  eoaif^tea,  eomnrtaaat  ! 
de  tr%-s-grands  arbrM  de  FAmerique  du  >ii«i,  à  tige 
droite,  portant,  oomam  kt  tapins,  dM  branlche«  nip-\  ^ 
proehéM en  feux  rertieilks,  trèe-réguliers.  On  Tap-  ■■' 
pelk  aussi  ireacarit.  sal*  j 

AftArCA^IfC.  Gdofr.  Contre  de  l'Amérique  m/-  F 
ridiôQale,  entfe  3é* 44 '  et  39<  50*  de  kt.  S.;72*25'  i 
et  76«  ÔO*  de  IcMig.  0.  de  Paris,  comprise  en  grande  j 
païkk  dans  k  Caili.  Ceet  un  part  moatneax,  boisé,  . 
triès'fertik  dans  kt  valléM  ;  m  dimat  j  eet  min  et.  > 
tanpéré.  Les  rîTièms  kt  plus  ootimdérabke  qn^on 
T  trouve  sont  k  Btobio,  k  Valdiria,  k  Tolten  et 
le  Caatea  ;  il  j  àlio^  laceattii  tmporCIsnts,  calai 
de  Vilknca^  éebû  'de  Xabnl-liluapi  et  céioi  de 
Osomo.  On  j  tràiTe  dix.  à  douséVokans.  Les  trenU 
bleÏMatt  de  terre  sont  tteet  fréc^nents  dans  rAran- 
eanie,  et  la  Tille  de  k  Coneeption  Ait  boukrersée 
ennioet  en  1761.  Lès  montagnes  abondent  en  mé- 
tant  précieux  ;  on  cultire  Torge,  le  mais,  k  pomme 
de  terre,  le  froment ,  4oat  kt  indigèoMiie  mtent 
eaeort  se  serrir  que  peur  fein;  dM  gâteaux  gros- 
siers cnits  sous  la  cendre  et  dM  liqueurs 
téM.  Lm  bettkmx  toAt 


/. 


Arbalète. 


-  -•v- 


AmATOnik,  ndj.  Agrie.  Qui  eoneeme  k  klm-  ^  ttclépiadéfji,  à  ti^  roktik,  à  grandet  ieais  bka- 


mge,  et  par  extcaa.  T 


Imi 


bâton  ou  d'un  fer  fenrchu  par  k  bout,  qui  s*ap- 
najait  tu?  k  corde  de  l'arbalète ,  on  à  l'aide.  dM 
deux  pied$  qu'on  pkcait  dans  un  étrier,  1:m  ffm^^ 
ém  erèai#<«ei étaient  fixées  Mr  les  rtmparts  pour 
kaoer  -de  grœ,  projecuks;  on  ke  armait  par  k 
BMjen  d'aa  aMMilinet  et  d^ane  poulie  11  peratt  que 
Te^ieièit  est  d  InTuatioa  pbénicteaae.  Im  Latma 
TaTaient  aotnmée  em^  baitWnrr«j  oa  laliéle  «n». 
eeelii.  Elle  ne  fut  ea  uMge  en  Fnnce  que  tout  k 
rrtgae  de  Louis  k  Gros .  et  oa  s'en  servit  jaeon'so 
_      tempe  de  François  1*^.  Elk  fîit  totale rneat  mau- 

►-^.  *^«.  w«««^.^  .,^, ^__^  |0g  *  donure  depuis  rinrentiea  dM  armM  à  feu.  |  Ikns 

AraiiomienB  prvferent  Vchair  duchêial  à  toute  1  «dustne ,  ea  deane  k  nom  à\mfUêHt  k  tout  m- 
autre.  I^  femams  febriqaent  de  k  poterk  metîére  ■•■■■■i»  q«>  raapelk  la  fenae  de  cette  arme.  |  On 
et  desétoffM  de  laine;  ks  homm»  feU  dMbndea,  dit  qu'un  cheTal  eet  «iiW#  m  mfUlètê.  lorsqu'il  est 
dM  eelke  M  dM  étnera.  Leur  prtacipal  comawrca  m  *^  ^irrant  ks  deux  cberaux  du  timea.  f  Mm  <U 
feit  arec  k  Chili.  La  population  totak  de  M  pars  .  ;«[W#i#,  Jeu  d'adretM  qui  cotisisle  à  laneer  dM 
ne  s'élève  pas  aujourd^  a  plus  de  ao,00r^  imM  b^lktoudes  arabes  vrers  un  but  arec  une  arbalHe. 
kWLAVCàSmn,  nxn:  a^lj.  t%  %.  <^i  habite  !  A»EALrrCK.  a.  f.  pMtée  de  rarbakt!^  etpaoe 
rAoraacaak,  qui  en  eet  ori^naire.  Lm  hatoanu  t  que  peut  parcourir  k  trait, 

de  M  naja,  aiii,  peadant  trtxs  tiéeks,  a-  eomerré  j  AUBALÉrFH  ,  t.  a.  Constr.  Établir  k  char- 
son  indépeadaDoe,  nmlgré  ks  efforts  des  Emgpols,  I  peateeQrlMarbalétners.piêeM  de  bois  destinées  à 
M  divisent  en  trois  penpkdM  principaks:  ksJnee-  sapperier  ks  cberroas  snr  keqnek  poM  k  cor» 
;  1m  CeacàM  M  ks  HmUécêm.  ,  i  vertare  Am  liitiaMaift; 

AmArCAÈlE,  u  t.  Bot.  V.  aravcximm.  \      ÂMMÂLÉTtÈÊLm i  t.  <.  fieurtrivre  ou  fente  par 

laquelk  oa  lançait  à  oourrrt  ki  traits  d'arfaakte.  | 
On  dit  aasai  irialrinerf. 

AmBAUmiK  oa  AASALCmiCE .  %.  v^.  Or- 

nilLol.  KoM  vulgairt  du  meiir^H  in^r. 

AmEAUrniIEm,  t.  m.  SoUat  armé  d'aae  ar- 

haleta,  tott  à  pied,  toit  à  cheral:  Lm  arbalétriers 

de  ptaeîears  exemptioat  M  prÏTilégrs. 


AaAIXUAinS,  s.r.  pi.  Bo|.  Fao^k  de  eoai- 
ferM  ajant  poar  tjpe  l'araucaire  du  Ckitt. 

AAACCAamS ,  t.  m.  pi.  Paléontol.  Groupe 

4e  baiifeeaikt  déieouTert  dans  ks  terraïaahouJknf 
ajant  k  itractaro  des  arbrm  nommés  ereacaérvs. 
AmAUJU ,  t.  f.  1^  Genre  <te  k  femilk  dés' 


ure- 


( 


chMoa 


ongiaaire  du  Eréail. 


}i.rs  srmrM  françax 
fotrft.  Métkùéi  eraleirr.   fraresx  aralotfM.  |  l'erf  '      AEAXB.  Géocr.  Fknve  d'Aiménk,  qui   peaad     PtMnitk  asm  de  grand  amffre ,  et  m  charge,  qui 
'    f  L'agricahàre.  -f  sa  source  asa  km  ilTiwinam,  et  m  jMe  ^^*t  k     «  deanait  k  droit  d'inspection  sur  ks  diaetentM 

AmATTS.  Né  à  Sicvone,  dans  U  Pâoronte ,  '  mmt  Caapieaae  aarka  aa  cours deèOO (ukm.  Oa  k  tromet^  était  k  iitMiin  apr^^  celk  de  maréehai 
rtrt  raa  2T5  avant  J.  t.,  eat  Ja  gloire  de  d»  rivT^r  aoanaait  autrtfcis  Jaxerit  oa  Mes».  Lm  SertliM  \  de  rnume.  Lm  arèa4#fner»,  qui  datent  ck  Louis  k 
la  Gr«M  de  k  rfraBak.  Surrënt  Polrbe,  AratdÉ  I  Tappekiept Sîlw,  M  ke  anr  |ingiitae  d  Akxaâdia.  .  ^n^*  m  fertnt  abolis  que  tous  Françou  W.  Lm 
^taitaa  heaniM  accompli  pour  k  Mainile  dM  af> ^  faaets.     ^  ^  |  arq  itaaiit,  dmm  kam  kttrm  de  mattriM,  pea> 


i  et  pariant  bien ,  tenant  sm  rééblu-  '  ARBACC-  Seigneur  mède  qui  détrûna  ^ 
modéré,  habikàM  feiie  dM  amis  pàk,  quaraais  ate i i>Mi  et deraiM  rot  da 
•t  à  ffnmisitiii  eia  eanemis,  patient  et  pkia  d'ao^  '  «Mpire  d'AstjrmkCer  emptia  fct  alors  diriaé ,  et 
dtce.  Ce qma'eaipêcèa  pas  k  malignité  4e  SM  ad-  fenmi  k  tteoadldfaaaM  de  Babtkae,  qai  eut 
TenairMde  Ftpeatiir  dlrréeolotion.  Aratas/dai^  t  Béléik  paar  roi;  k  eeeead  eatptrt'd  .\stTrie,  qai 
l^f^ Mt moa^eateatt révaiufioaaairM qur feîaaient  Ait gouseraé  par  Niant  U,  âk  de  Sardanapak,  et 
Mfif  édei  aae  tyraank  à  aae  tjraaak  ancienaa\  J  k  royaume  dea  Mèdea,qui  eatArteM  poar  feada» 
»^^t  été  témoin  du  mstMcre  de  ton  fH%  (linias,  *  Itar.  Cm  évc'nement  méaMrabk,  deat  k  d^t  eet 
«t  de  toute  m  femilk;  lui  mfeae,  âgé  de  tept  aae,,  ianertaiin,  paralt^ummiM  à  Faa  7«  avant  J.  C. 
•dtaétparreaahyéebaMerqa'àkfeeaBrdadéeer-  |  AEBâCW,  a.  f.  ZaaL  Owfe  d^édmmdtr*^  de 
^M.  Cette  sMe^tqui  nroduieit  tvr  tea  feM  nue im-     la  femOk  dm  oarna,  deat  ktraa  dePaans  otak 

prmattn  inefiaçaUe,  détermina  k  CMn  de  set  pea-  i  etr  ^ * --^^^ • 

nie  kn,  fl  eeaçat  k  projet,  ^'U  ae  tarda     de 


V 


t  k  titre  d'erjelrlrurs,  parce   qu'ils    febri- 

r lient  dM  arbalètta.   |  Celai  qui  Vaxerce  a  tirer 
Tnrbakte  poar  eoa  plaisir..  //  f  «  t^cott  dent 
lesifsrt  riliei  dsi  cempegaife  émr^iiinert.  |  Char-^ 

ru  Oa  deaatm  noM  d^sréeinnrr»  a  dtux  piéeM 
bois  plfcrfM  nar  rextrétaité  fuprheurs  l'une 
eoatrr  raatie  en  ferms  d'arc,  et  portant  ^  décharge 
êar  reatrail,  oeshnéM  à  enppurter  k  p»ids  dM  che- 
aae  sur  ktgac  li  pMt  k  eeaTertnre  dM  bâtimeats. 
MUAUrniimc.  t.  t  V.  AUàAUnrgm.^ 
AmBAM  ou  AftEAirr,  u  m.  Ane.  coutume,  ^tm 
dans  eertaiuM  parties  de  k  Fraace  w 
à  bras,  de  chàrrettM  oie  de  bcmfi,  que  1^ 
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*•. 


^* 


35f 
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ARB 


«  '» 


Xrb 


^  - 


(9alilr«,  (Uoi  U  tnbu  d«  N«pbuii.  |  Vilb  4'Ajfjr- 
nf ,  4€T«iM  erirbre  par  U  tictpirt  <|a  AJ«Uftdfi  jr 
nBDpoctA  tor  Dmnut.  "*      ^ 

AftftnvUE,  i.  r.ônittliol.  OtâMuMaMMonHi 
Uaiu  k«  AlfM,  tMibUbk  à  k  ptrdriz,  «1  fM  Fm 
(k^ITTM  vulirmireroeiil  uaÉm  it  iK»in  d«  p^r^rur  kêmmehê, 

^UBITEABLC.  âdj.  S«  dit  i'mmtcoùVetÊMtmm 
^nl  peux  Hf  iniM  «n  mrbîtTMt.  / 

AUBITHAGE,  t.m.l>foii  4i^j««r  s^teas  mm 


■f 


/  ^ 


Bmri  lY  avait  t^t  ffépÊtm  u  pf«^  i«  loi 
hif  mmmKUm  4  rftiirifi  toatat  \m  coot 
d«  familh.  diipaiitkMi  oui  m  rttrdnvait  daiiA  l'édit 
df  Frmaçok  U  da  ISM,  eoigiétét  par  l'ordoA. 
aaoaada  Moaltaa,  mdaa  par  <\arlai  IX  m*  15M, 
al  par  rordouaae»  4a  coammoa  4m  1673.  Ko  1790, 
l'AaHaiMia  ooostitaaàla  reodit  «i  ftué^a&cl  ^atm» 
■HMVt  à  rtaaiitatiaa  da  Vm^irm§i.  L'AaMnblét 
naftonaia  mentit  «an  ta  proclame,  aa  têta  du  décret 
mu  l'iirgaanafioa  jodieuura.  qoa^  ymfé%êfm§Ê  mt  le 

appel  une  eooieetaùjii  exiHaota 'aatia  plosiaiirt  '  tanaat  antre  Ue  ettoyana,  et  qae  lae  légialalaaniie 
perftonaaa.  L'aritlro^r  aet  reJiwiiaire,  Itnqm  Im  >  pr«iTaat  Ikire  aiicaaa  dispoeitioa  ^ai  tende  à 
parties  en  litige  Font  r^laa^  ellet  mNwe;  il  ail  (.dtintDiiar,  eoit  la  fiiTaor,  foit  Teékaald  dae  eoai- 
.  fcfct,  loraqu'U  a  lieu  par  la.volaalé  da  k  lai.  La  proaut.  Lat  décreu  de  vaadémUure  al  de  bm- 
aéntraaa  arbitrale  ne  paat  Hrt  exéctitée  qa'apr^a  BMir^  an  U  fimi  rosMa  à  Tariélraft  ki  laM 
rordonnànoe  àeie^ustmr  rendoè  par  k  «eipifrai,      liaitae   oo    ta  aatare  k  cireoaecriTatt,  jaaqa  an 

/  bi:»ur  arbitre;^  loi  fran^éita  ne  contient  enraaa  dpoqaa  à  laqaàik  rarèéiragr  ftrté  fut  d^laré 
/  diafoaîtion  i|  .oat  égard.  On  cootaete  la  capacité  à  iaconetitationnal,  al  kt  tnbaaaiui  de  kiailk  tan- 
'  ramphr  let  ibi^ti<«n«  ^*arbitre  à  Tétranger  mm^  prùaéi.  S*il  eatTrmiqoè  la  ooneatutioa  de  l'an  Vul 
^miCiiié  en  Fraitce.  Poar  noaunar  dât  arbitrea,     et  U  loi  de  TCiitOaa  tet  tia  deroir  aux  jagae  de 

il  fiuit  aToir  U  libre  diftpocitiup  de  eet  droita  :  U     pàâx  d'ianier  ke  citojaaA  à  te  fure^am  car  dea 

Mit  (k  ia  que  le*  kauMi  Mariéae .  ki  aMnaara  al  ^  arbitrei,  il  ail  Ttai  aaiii  que  ki  ku  de   1806  al 

lei  iDterdiU  ne  paaTaot  coiuprocnettrè.   Laa  arfc*  \  de  1807  aelaaUaaMBt  an  riinkar  riiptrent  U 

Ires  aont  tenus  de  joger  c^prpa  ki  rrgki  du  drott, 

A  moins   ^vie    ki  partiat%e   ks  aiant  autoneeâ'  à 

f'roc»>ler  comme  amiablee  cooiDoaiteidni,  ç.  4  d.  à 

cîonsulter  pluUH  T équité  qoe  k  loi.  La  teaténce  in-t 

tenranue ,  étant  un  véntabk  jugement .  doit  être 

«gnée  par  tous  ,ks  arbitra.  Si  run^d^eux  re6lse  da 

a^gner,  il  dott  Hra  Ciit  mentifon  de  son  refus  aitisi 

que  de  ta  préaMiee  aux,  deiibéraiions  ;  k,  jugement, 

iigné  par  tous  ki  autrea,  produit,  etiiuite  le  m^ma 

eif<et  que  s'il  était  sigiié  par  tons.,  Loftqn*il  j  a 

pnrta^  entre   lea  arbitrea,  ik  nommant  itê  tiera> 

arbitrée,  s'ils  y  sont  aiitoriaés.  Dans  k  cas  contraire, 

k  tiervarlntrr  est  nommé  par  k  président  du  tri- 

appartient  de  rendre  Tordoo 


▼asalkM, 


J 


\ 


■  w  ' 


dea  comproous:  ausu  lea  bknCputs  da  4*arMrafe 
aoet  peu  racherebéa.  .Quoi  da  plaa  étrange  que 
d*aitmndi«  dai.  bcouatti  étraniceri  au  mobdi  judi- 
ciaire el  aux  habitwki  inhdiqiiai  à  k  ttrurte 
application  dae  jiriocipei  du  droit  et  à  l'obeerm- 
tHMi  hjroiiianae  dae  farmài  et  délais  de  k  procé- 
dore  !  §fngtilicr  moren  d*étetndre  ki  diVèreods  que 
d^expoiar  ka  arbitres  à  infecter  .leur  eentaoee  de 
auUitéa.at  de. vices  de  ferme  qui  k  feront  ulté- 
brisar   an  juiliee!    Aux   fortnes  plus 


Tr 


des  tribunaux,  ibais  plus  longues  et  plus 

i'wuivoac»,    il   faut    atibabiacr    aoa    BMrcbe  plus 

sim^v\plus  acoéléréa  al  '  plua    économiQUe,    et 

I  accmar  aux  arbitrai  k  bcolté  de  (aire  céder  k 


à  qui  il     , 

4).>r^if«4U«r.  Tous'  les  moyeàs  d*attaquier  ki  jaga-^  |  rigneur  du  àroti  aux  précaptai  de  Téqtiité.  Il  est 
awnu  oriinaiivi  dei  tribunaux  peuvent  i-ur  em-   >  feîeik  de  déga^ger  rafWmfr  da  ton  syalème  de 


dégagei 

rigneui'  :  c*cil  de  rêTêtir.ki  arbitrai  de  U  qtialité 

'  d'amiabks  compositeurs^  de  lea  charger  de  pro- 

Vndbcer  eoUTerainement/da  ks  choisir  eu  nombre 

I  impair  et.coocurrouDent.  Par 'A  inojèn,  on  tar- 

'  Bûnara  ka  différends  eaaa  Ittifia,  mu  délai,  tans 

frais  el  sans  lutte  judiciaire.  CafI  ainsi  qâelei 

Atbéniani  comprimaient  V^rbiir^fe .  c*eil  aina  qoe 

i  Tavait  orj^anise  dans  notre  France  la  loi  de  1790; 

I  c*esi  ainsi  qaa  ki  Génetois  Font  anx-oêaca  fer- 

muk    dans.    kttc.  législation    nationale,   él  Toik 

comment  û  darrait  être  r^organiaé  dans  k  ndiîa. 

A .  Caumifct.  .1  <f  ng^ment  rend  n  par  des  arbitrai. 

:|    Larèiira^e  a  été  propoié  comme  Itno^en  d'éri- 


lojéa  crmtre    ks .  eentencai    arbitrales,    excepté 
opposition  ordinaire.  loi  sentence  eat  inattaquable, 

qaand  alk  a  été  rendue  sur  un  spjpel  oa  aor  une 

requête  ciTik.  !>'  tieniaada  an  nullité  ail  portéa 

derant  ks  jàiges  à  qni  k  Contestation  aurait  été 

aoittnise  saiis  k  n>mpr&muê  à  er^iireff .  Ikox  partiéi 

s'engageant  Fane  envers  TautiFe   par  on  contrat, 

peuvf>nt  cont<*nir  que  ki  contestations  à  ualtra  en» 

Ire  elki,  frlatirenAdut  a  l'exécution  de  ce  contrat, 

seront  soundses  a  l'arbiiriifr,  et  c*eil  ce  qoe  Ton 

dési|n>e   sous    k    nom   de    ciaaer    rirnjrninmoiri. 

Lorsque  k  tfibanal  renvoie  ki  parties  derant un 

arbitre  ou  trou  arbores,  avec  mission  d*entendre 

les  allégations  réci|iraqaas,  da  Tenher  ki  pi<<ea,  d  tv  k  nerre,  en  terminant  ka  noiiiartaniMii  uiter 

daôonciiier  lei  partjes,  et,  s*ils  ne  panvent  j  par-  j  aationiOei  à  PaanaUe.  Lai  papai  cooçarent,   au 

Yaailr,  de  donner^ur  avis,  cee  irbitnes  prennent  \  ■K>Ten  âga,    k    penaée  de    daren^    ki   arbitrée 

k.nom  d'afMirr»-r«|)ip(>rfmr#,  et   rsanpUaMot  une     inpr#mca  antre  toua  ki  govremementa  chrétians. 

fenalian  aseet   sembUbk  à  ceik    des  érpfri^  an      La  Mïote-alliance,  dans  caa  derniers  tempà,  réalisa 

matière  çrd^naire.  I/origine  de  rer^iraft  remonta  \  k    pens^    aue    Groliai   arait    émise    dans    son 

juaqn  an    berceau    das  .iociétéa    politiqaaa.    Bien  |  ov^nga  célém  ior  k  Droél  dr  (a  ftrrt  rf  de  la 

MIT,  à  savoir,  qu'il  serait  ntik  al  ftéceeaaire  qoe 
ka  paiemncei  fisKnt  entre  alks  ooelqoa  aepèca  da , 
corpe  dani  ki  aaiembléee  doqoal  1«  ^snèléi  de 
cbacona   se    termiBarmient^  par    k   iogdiiey  dci 
aiitrm  non  intéroiiéaa,  et  oae  Ton  cban^t^mémè 
ki  movans  da  contraindre  W  partm  à  i*aocommo- 
àtr  aoôsdai  coodfitinai miioiuiabka.  (A.  Lagme. 
f  T.  de  «haaga.  Cotnnaraiaoa  da  plniiaurs  cbangess 
pour  connaître  qnalle  place  est  .k  plus  avanta- 
geuse;   aoct    pc«r  .tirer,  aoit  poor   mnettre.     ] 
Echange  de    vakwra  entre    danx   banouien 
dJTaraas  vilki  aa  prix  el  an  coiarf  dn  Aaoga. 


n'était  plus  naturel  aue  de  sonmettre  ki  contaeia- 
lions  aa  jagament  das  voisins,  dea  barants,  dea 


i 


amis  commans  de^  partie  mtéraséai.  Loraqne,  plxu 
tard,  il  fellat  dépkjer  lapparHi  dae  lois  al  créar 
drs  megistrats  pour  Tadministratioa  da  k  juslica 
ààM  1^  sociétés,  qui  ont  rspaaé  aar  Tappastioa 
èm  intervu  antre  ki  bommes,  Tm9^%irmm  n*en 
continua-  pas  moins  d'être  feeokatif.  Dans  k 
Genrse,  Jacob  dit  à  I.aban  :•  Melak  ckoae  antre 
les  (mai  et  mas  frvres,'  et  qn*ils  jugent  entre  toi 
et  moi.  t  Platon  Teut  que  k  pios  reepacté  di  tons 

ks  tnbnnaux  soit  celui  qoa  las  fsftiii  i  llii  lafimas  dirartas  vaiei  aa  pnx  el  an  coian  dn  chanow  i 
se  s«)nt  créé,  et  qn*elki  aaront  éln  d^na  comwnn  '  Êcl^iage  de  valeurs  de  bonrae. 
coneenteasent.  A  Sparte,  ks  arbitres  rendaient  lenn  j  AmBITRAlllB,  adj.  et  a.  mL  <^  toian  de  la 
seotencee  dans  ks  tampka,  aprèa  aroir  feit  jurer  Tolonté  4a  nKHBaaaoa  da  eoa  capfica;  qni  s*écarta 
aux  parties  de  sjr  iiwKfie  et  de  1  exécuter.  l*na  de  k  règle,  da  k  ki  on  dai  priaaina  gteétakaant 
loi  dei  Doma» Tabka  dtfndit  de  porter  aacnna  |  admia;  fai  aai  ■fiaBiioMBÏi  à  k  Tilswlé.  à 
'—^'-  ^  k  jojga,  airant  de  TaToir  pcéft- 

à    im    arMreff   caHaMe.   La 
conciliation  preacrita  par  Tartick  48dn 
coda  de  procédorr^  n*eii  qpé  k  raprodacticm  de 
aetle  anDqoa  loê.  Jartakn  inaon 
matière  d*aratiraff.  Aa  mojraa  âge, 
étaient   frvt^uenta.   Du  tempe  da  saint  Loois,    k 
jurisprudence  aar  ctite  laanèrs  était  à  pan  prèa  k 
qaa  <hes  ki  gwaini,  La.  plaa  iarîaaai  éai  \ 
de  noi  roia  qai  parla  dii  arbitres  aei  \ 
ceUa  èm  Jean  k  Bon  an  1303.  On  aa  ▼oit  d^aotraa  ' 
Louis  X IL  iooi  FrançoM  I^,  eaniChariMU, 
Loiiis  .XIII,  iona   IxMÎi  XIT.  La  jariipm. 
dence  alors  variait  nkn  ka  prorincai  al  ka  tnbn- 
naax.  Uartick  >66   de  k  ContaoM  da  Bem^ae 

par-devanl  kors  pamrta  «m  tatmm  èm  procèa.  t. 


freirt 


On  a0  rend  coapabk  d*ar«é. 
1  kki,  loffaqa*on  rinterprèle 


La  police  agirait 

si  aUa  Taxait  ke  indiTidon 

préeazii  da  bien  paèlk.  Vu 

agirait  •rMrwreaient,  sTU  •'asiagiaU  la  déci> 

affairée  réMrréaa  ai  ■mgpitraL  Le  jnge 

fefait  èm  rarMroïrt,  s'il  empiétait  sur  ki  pqnToîrs 

^far  Fadiott  dea  Ma.  Lîa 
ki  gnaiaiaiiais  iipiÉMtaiifc,  ka 
el  ka ' mii  loni  aa  larkSfvtrv,  lacaqk ua  ■  éoartmt 
àt  la  «aaÊtAJtàmmm  Vm  H«ik.  Ua  «mtomb  q«t 

U  place  ^cs  lois  fvait  da  Tm^érmirt.  ' 

m     ■ 


*   •  •         '  a 

ar6«/rair«i,  d>&4» 
pariécotions  ipaliuquee 
piendraii  k  nom  de 
Lee  tjrans,  grandi  on  petite,  sa  jaeàlkn 

nant  ka^ireonatiacis,  ki  nérsisitéi  du  ^_. 

lu  invoqoent  1  ordre  el  tona  lee  pnncipei  de  con- 
eenrauoo  sociale;  mak  ki  penplai  qni  en  sont  tic- 
tioMi  dottam  iliabétoar  àêvUr,  aona  cca  grands 
moia,  des  asohiki  aK>ini  avonahki,  Iak  qaa  Fam- 
bition  d'un  bomaie,  k  prédianiniica  d'nna  aristo- 
cratie^ d'un  parti,  Cane  claeee  de  k  société.  L*er. 
hiêrmtrt  eat  toujonrs  an  asal  ;  tM  oo  tturd  il  angendte 
ks  rérolotiona.  Lm  pifmri  éêê  noeu  àommêê  enr  cAe^« 
êùtU  des  êtgmm'  pmrtmnU  arètlrairef.  (Acad.]  IVi«# 
af6tl^ra4fv.  Cendnile  ef^ilrotff.  à^U^fiiê  mrUtratrt, 
Têmbtr  dams  fmr^trmtrw.  ^Irpnia^  imrhtiratrt.  A  mu- 
Bmtw  fmê  i  ûrtttr^trê  9mgmtmtt  dmmê  Us  foeurnsoiiMii 
ki  eMPon  «e  deproifnl.  Tiiay/;  LarhUr'éite  frofUt 
à  Im  libtHf,  Va  feisaal  smitr  ù  bmmm  été  §mmmti€$. 
Si  in  tittê  et  ïimàéftmàmmet  foni  rirnier  kt  nalMmj 
«ère  faritlroirr.  rV»!  (a  iutnet  de  l  mrtftiratrt  ^«i  ff. 
poaete  ks  aal$on«  rer$U  liberté.  J.  Pagre.  |  Junsp. 
Arbarokn  lefmi,  Faculté  d'appréciation  k  lie  h  par 
le  k^pslaienr  à  k  conscieiKre  du  juga.  |  S.  ai.  pi. 
Sa  dit,  dans  las  atelien;  de  èartains  outils  à  OMMiler 
oai  panvant  feirek  ttiêflMraHMdure,quoiqu*ik  soient 
disposés  en  sens  contraire  Tun  de  Fautre. 

AmBim  A  WEMEirr,  adv.  b*nne  manière  arbi- 
traire,  contraire  à  k  justice,  à  k  loi.\4fi r  ar6il roi re- 
owal.  Coottf ntrr  ar^iiratrraiml.  Juger  arbùrmérfwuni . 

AEBrntAL.  ALE.  adj.  Qui  est  proponcé  par  des 
arbitras.  Sealrace  mrbitrmie.  Dtê  pâgemeniê  ar^Hlr^us, 

AEÈlTRAlXMÉBrr ,  adv.  Paif  Fintermédiaire 
4*arbitrei.  Jmg^r  «jir  dêf/kulié  mr^tirmlemumi. 

ARBlTmATCvIl^  Tmi€£,  i.  Anc^  droit.  Calai, 
cclk  qni  est  cbargé  dé  tarmii>er  un  différend  à  Fa- 
miabk,  en  çonanltant  plutôt  Féquité  natureik  el  ks 
conranancee  que  k  ki  écr7ta.  Sjponjme  à'Amûabii 


AaMimATIO^i;  a.  f.  Estimation  &>  en  grtia. 
Vittix  mot.   -    . 

ARBITEE,  s.  Caltii,  œlk  qni  reçoit  de  k  volonté 
das  .partiea  on  de  k  loi,  snivant  Que  Farbétrage  eat 
Tokôtaire  on  fercé,  k  pouvoir  de  juger  ks  diffe- 
mds  des  parsonnei  cs4ia*>4ai  de  oomprooMttre.  Lei 
arbitrai  ne  peuvent  sa  déporter,  si  knrs  opérations 
sont  eommaocées  ;  ils  ne  peuvent  Atre  récnaéa,  si  ce 
n'est  pour  cause  survenue  depuis  k  compromis.  En 
cas  da  partage,  lea  ef6tire«  autohsés  à  aononer  un 
tieri  aont  tenna  de  k  faire  par  k  déckion  qui  pt^ 
ôonca  k  partagé.  Le  fier»-«r6tirf  juge  dans  le  moia 
de  son  accenialion,  aprèa  avoir  conféré  avec  ks 
ar6]iiftM.  Ik  décidant  tTaprt^  ks  fègks  dli  droit,  et 
survent  dans  la  procédtire  ks  fertnas  et  délais  éta- 
blis par  ka  tribunaux ,  à  moins  qoe  k  compromis 
ne  lanr  donne  poo  voir  de  prOnoi>cer  comme  emiâUas 
compoiitanra.  Lenrs  décision^  n'emportant  pas  bv- 
potbeqoe,  et  ne  peuvent  être 
Qu'aOci  aont  rev^tnea  da  Foi 
d*exécntHw.  ^A.  Cmmma^)  \ 
Ceux  qtir.iont  chargea  de  procéder  coauna  des  ex* 
pens,  et  de  donnar  lenr  avis  an  tribonal  qni  doit 
connaître  la  causa.  |  r*fr»-âr6tire*,Calai,aaUeqiiieal 
désigné  par  k  pféaident  du  thbônal  oo  par  ki  arbi* 
trsi  déjà  iKanméa,  loraoB*ik  r  sont  antariirfs  peav  k 
cas  oa  ik  ne  sont  pas d  accord  entre  eux.  !  Âf^rt  a 
pour  sjnofijmai  AfMraleor,  Jiiillt  reaytiiilryr  : 
FarMfV  prockk  conformément  à  k  loi;  raaMaèAr 
roaipoiiifof  conanlte  nintôl  l'équité  natureik  al  k^ 
conTananiCea.  )  Pîg.  If  altre  abat>hi,  eoovatain  jage, 
régMktenr  nmdèk.  il  est  fartiiHr.dcs  aolfeai,  de  U 
r«r  «tf  dr  la  «Met  dei  àeaHnes,  4f  k  paix  il  df  la  fa#rrr. 

tepaaloiraritlrf  det  téraséaw^Mfldrf  oMWiri; 

d€  i  tl0tf  mente.  Cet  Aoeiaii  ni.  Imr^rt  4*  me 

di  M  fmrtmme,  de  m  deeimee,  fi'êerm  ef^lrt  ipairr  tvnt 

H  flMt;.  ;  ÂrMn  a  toojonrs  été  empkvé  an  fihninia« 


Il  v< 


Ikit  de  soa  sqrt 


ja^cw.) 


I  Mdiaphys.  al  phîloa.  S*< 
voloaté,  k  fi^nhé  qoe  poesêJe  F&me  humaine  de  se 
désaraùuer  librement  à  une  choea  piatfit  fa*à  aaa 
aasia.  En  ce  tfena,  il  aii  toajoon  accompegM  ^^ 
adjaetifil  franc  on  <«ère. 

U  Mrt  ar6«irr  m  émeùmiettmkU.  (Fénakn.,  U 
pmêe  êétmU  étkmmfée  emrU  (rmme  mehUff  ealrv  Et 
m  Uàker.  'BosaifeL 
Mff  arèiiff  signifia 

AaBérmcf  n,  pan, 


il  Léiker.  ^oswsel-).  I  Dans  k  langage  oïdinaua, 

I  sanksMnt  aaa  Tofoolé  qai  a'esi' 
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-  IMT,  fH^*  iétiàm  ca  qualité  iê  jogê  on  dV- 
IHAtfV.  1  P*r  •xtiBâ.,  Liqtudcr,  «limrr  um  chotv  taxit 

£tr«  arbitré,  Hrt  évalué,  «tumé. 

ABMH«AiTK.  (fAuioAA  AU  ti^iCt  d«  Tbéodûéi, 
'qni  imnemi  aux  piui  hauu  (H^^^  ^^  l'année 
Sptnmé  pr^ei  da  prHoîrr,  il  aat  la  ooupabk  aœ- 
UitAoo  da  YOtticHf  Mibjaipier  ta  patna,  et  tit  itn^ 
i;Lnrf|HriiiryiiiiiTinirnll  ■iiif'niinlnir  mir 
cKa  à  M  raofootra  à  la  lAta  dit  tai  troupea,  tt  la 
liééi  eomplriameoi.  Ârbo^iia^.  ^^^^Toya^t  aucun 
mo^aa  da  aalut,  ta  parça  Ir  cu^  da  tua  éf»i^\  Tau 
391  de  r^  Tui^re.  >  ^        ^ 

.  AA^llH,  i.  Wkf  IkH.  Koan  Tulfaift  inerXlmiet 

AmiOMB^a*  m.  Bot.  Ua  dasMBi  ^1*«'^<>«^«'''- 
,  AâSOLADC.  t.  f.  Art  culia.  SérU  èê  rmguûi*^ 
aiu  ••  ûut  a%«c  du  beurre,  da  tt  cnana,  daa  (ru&, 
«lu  »iicre,  dii  jot  dé  potrt  at  uu  pau  de  tel. 

AEMNIÉ,  BBv  pan.  PUDt«,>la?é  dr^t  comme 
nn  aHna;  dépiuTé.  (W  flmmm§  af^aim  aa  àaal  ^n 
;  mM.  Le»  aurt^^rj  (•^f^  mrhoréin.  |  Adj.  Hot.  (^ti 
taeot  da  Farbfa.  Sa  dit  d*ttûa  tiga  lig»^uâe  et  dépour- 
vue d«  teoillaa. 


%  V.''i 


ARB 


•ARB 


*l 


ini 


AftMNUUI.  w.  tL 


(an  Ut. 


,  arbrr. .  Planter, 


piarrea,  trllat^^aa  )m  aMiat,  et  qui  iapiét#ma  dat 
rainaaux  d'arbn^.  l'at  liwiii  proriamtetit  dia  ia* 
Hhrationf  métalh^oit  qui  t'opètaat  daaa  Itt  ftfirM 
dea  pierres,  j  Sa  dit  auiai  dea  raaifiaatioM  qai  M 
foniicut  sur  «rtaini  oiaOMU^  ahipiqaM,  et  mt  las 
iitrea,  Ixinqu'il  irrle.        "' 

JMIBOAIM,  ce,  part,  ^naptoia  adjectiV.  Sa  dit 
dae  piarrat  sur  teeqaaiiae  on  trouva  dat  ar bomaÛDot. 


*  K 


AMIOAISCB,  ▼.  m.  Cahivar  dafarbrea.  |  Aeti- 
vam«  ik^oner  a  un  objet  la  fbmia  d'an  arbre,  j  i>*Aa- 
Bom^aa,  T.pr.  Preodre  la  forme  d'un  arbta.    %. 

AaBO^lSIIIE.  •.Celui,  «elle  qui  culuva  Uiarbrea. 
On  dit  plut  touv^t  fef$muruu.  |  SjmsjrviÉ  4* Jr- 


pmndat 
lOQ  qu'il 


AmBOI'M,  t.  r.  Frtiit  tk  rarboutiar.  Letar^ouM 
•ont  ronirea,  d'une  târenr  ai^r^lette,  r^ndantat  al 
béntiéet  de  petite  tubermlea.  ce  qui  a  mit  dr-tagoer 
Tarbonaiar  tr>'ut  le  nom  tïmr^rf  a  fwméêm*  ^ 

kUmovSÎWM.t.  m.  Bot.  Henre  de  la  fimuTIe  dtt 
éneaoéaa^  doot  oo  connaît  une  Tingtaioe  d*aq^èeea 


élever  qoalqae  cboee  droit  eomitte  on  arbre  ;  h 

attacher,  irèorer  •«  éUmJaré.  Us  tnêttqne»,  !#•  ira-  ! 
fi^nr.  Àfhùftt  U  CTQti,  Arhortr  mm  s^fmé  de  raiite*  i 
mtni.  r#  fmctttui  arbora  ttUndmrâ  éê  Im  rttUlt  roairt 
m  point.  Om  ariara  U  érapeou  framçais  iaaj  fo^feg  ; 
Itt  cmpuliit»  de  tEuroft,  lU  arhoftrtni  «a  érmf$mm  \ 
mdnr  $mr  Im  brtrkt.  \  Fiât,  Àrbortr  mme  eaiatea,  le  dra-  j 
;«^«  et,  ItM  (tmltmrw  et.  Se  rallier  à  une  opinii>n.  te  | 
«Wclarrr  pour  un  parti.  |  Moralem.  Qmmmi  t  i^ypom.  < 
*tt  m  perém  U  ma»^mt  et  U  komît^  êUê  mrbort  It^pt^ 
mmrkt.ét  I  orymtti.  Buffoa.)  i  Àfkertr  it  pariiVoii,  en  [ 
terTn4*t  de  marine,  ti|rnif\e  Déployer  le  pavillon! 
Afkôfrr  wn  mât.  Le  relever,  le  dreeeer.  |  Autrefoit, 
<»n  dttait  Àfk^rtr  et  Iktorborrr,  pour  L^^er  ton 
tre,  apwetller  et  abania  tet  mit«.  i  S' 
V.  pr:  Mre  arboré. 

ARBORESCCXCC  t.  f.  Bot.  Qualité  da  ce  qui  I 
prend  rapparenca  d'un  arbre,  qui  cn>tt  comme  un  } 
arbre;  développement  toup  la  f^>rDie  d'un  a;rbre. 

AIIBOmE«€E5rT,  ETTC,  adj.  Bot.  Qui  a  la 
f'inae  oa  la  eanîctére  d*ttn  arbre. 

AE90illB0!IXCt  t.  m.  Bonta. errant' du  .Ttpr>n 
Itt  mrbonbcmu9  âomt  rafaàaadf,  pamêtmT,  tî  rtreni  . 
J'ammiJmtt  tpmwnt  crrtatnM  Wioéntt  rmilkoi%fme$,^  I 

AABOBICOLE,  adj.  Hitl.nat.Sa(iit  dea  végétatif  I 
et  det  animaux  .paratitae  qui  vivcat  torlat  arbftt. 

ABBOâlCULTEl'B.  TRICE.  t.  Calai,  edkqni 
t'adoaaa  à  la  culture  de«  arbrea. 

AElOilIGrLTraC,  t..  f.  Calture  deaarbret.  dat 
végétaux  a^bortteentt,  et  principalement  det  avbret 
fruiùen  ou  d'oiuem^nt. 

AEBOAIFORJIE.  adj.  Qui  a  U  l^^rma  d*un  arbre. 


t 


I 


Arbontier. 


%> 


AUM>MftAnO?l,  t.  r.  Minéral.  1>et^'f^  aataral, 
^nairtaieat  «air,  qa*oa 


q^i  croîaHiBt  en  Asie,  en  Afliéfiqiia  M  en  Enrope, 
à  diUfi^rerïtet  tempétanpat.  depaîa'lca  bords  da  la 
naer  juaqu*ao  sonuMl  d|t  mor^tairr^ea.  (h\  dittin|rue 
Varhomsttr  n>mmmm^  qd(rsVl^ve  à  2  ou  3  mètres  de 
bùttor:  il  porte  des  fteurt  blanches  en  ^rrmppea  et 
dat  baiea  roofrrs  ;  tes  feuilles  persittent  pendant  llii- 
\^er.  Lat  feuilles  et  Técorce  da  V^rhomsitr  commmn* 
servent  à  tanner  le  cuir.  IjCS  cbérrea,  en  p»^eral 
peu  diflkilei  sur  le  cbolx  des  vrpHatix.  man^r^nt 
set  aommitét:  le  tronc  et  les  jeunes  rameaux  ter- 
x-ent  au  Icliauffa^  dans  les  pays  n>éndionaux.  I^' 
fruit  est  comestible;  il  s'aperçoit  de  loin,  parre  qu'il 
est  coloré,  trra-beaa,  et  préaente  sur  l'arbre  éléfrtnt 
et  toojoara  rert  qui  le  porte  un  aspect  qui  flatte 
ajrréaeblemeot  lat  yeux  du  voyairear.  I^  rtttenH 
bUaca  <ie  ce  fruit  avec  la  fraise  a  fut  donner  à  Far- 
IcHifier  le  nom  de  frmisitr  en  mrbrt,  Varéomsitr^dts 
Mfeé  n'aet  quNin  arbutle  rampant.  d<^^^ feuillet 
detiteléet,  estez  tembla^dee  à  celles  (MBib«  l'oat' 
fait  épUeteect  appeler  Mnero/r:.  V^ 

^BOTMK,  s.  f.  Fruit  de  la  nature  det  courgea. 
cultivé  abondamment  près  dWttracan,  et  qui  n*est 
autre  qn*une  past^-que  c^u  melon  d*ean.  On  le  nomme 
aatti,  par  corruption.  Àrbcmtt  fXÀrhomstt. 

AMBRE,  s.  m.  (da  UU«  mrbor  .  Plante^ligneute 
et  TÎvmce,  dont  la  ^gt  est  épaiMs.  élevée,  mie  à 
ta  base,  cviurornée  de  branchée  et  de  feuiUee  à  ftr>n 
eoBHiat.  Lca  arbres  portent  des  bourcaoat  ordinai- 
rement courerts  d'èeaillet  dans  let  climalt  tempe» 
rét,  et  nut  dans  let  pays  chaude.  La  difTcfance  en« 
tre  Tarbra  at  rarbnteêan  réaulte  de  rrnaisseur  et 
de  rélératioQ  de  la  tÎM.  Lea  arbrea  trra-bas  ont 
un  tronc  épais  rrvf:tu  d  une  éeoree  raboteuse  et  cra- 
vaeede  ;  let  arbniseanx  trèa-élerés  ont  dae  tifea 
ItTflat,  flexiblot,  une  éoorce  ordinairement  mince; 
lee  ti|^  de  rarbnsèeaa  partant,  eourent  ploMeart 
en  semble,  de  la  racine  m^me.  Il  y  a  des  arbrea  qai 
s'élrraat  à  la^  haataar  prodi|tirtiee  de  70  mHras  ; 
let  iuaeax  haobaha  du  Séné^  peuTtat  aeqaérir 
30  mètiat  da  circonfêrenee  et  virre  pendant  dae 
auHieft'finpéas    Lee  arbeia  et  divitent  aa  deux 


vèaéuui.  sa- 
is appartiejiaaai  aux  CuniUet  dat  plantes  m0»' 
aoeot^lrduaasou  polycotylfUoaat.  Ixt  arbrea  rmr 
ralfl#iea#  forment  an  irroupe  trèa-amabreux  et  na 
végétant  avec  viiruaur  qu'entre  lae'tropiqoee  ;  d  ordi- 
naire ils  n*oc)t  potot  de  braocbee  ;  leur  U|tt,  qai  porta 
la  nom  de  âi jr|<,  cy  Undrique  al  rémihéra,  se  suutjet^i 
varticateasant  c\imma  une  colonne  et pr^e  a  la  ciina 
un  \ asta  fcisceau  de  feuilles,  du  milieu  de*)uellea 
naisaent  1rs  fleurs  ;  tels  sont  les  paîmiers,  le  sagoytier . 
i  |a  dattier, raréc%  le  cucotier,  le  cor>  |4  aet  beâncaap 
d*autree  espèces  plus  ou  moins  utiles.  Las  arbeas 
j  dérolylq^eae  qu  poiyrolyAiea*  ea  distin|fuetit  facila» 
I  abant  det  premiers  :  leur  tige  est  plus  Arnetii  à  la 
basa  qu'au  suanaat  ;  elle  eet  Cfkuronb«'e  d'une  mul- 
titade  de  brancbae  diviaées  et  subdivives^eo,  r^ 
meaux.  Les  feuillr^  si*n|  attachéaa  çà  et  U  sur'lea 
brancheai  eeloa  |ea  lottd*unr  symétrie  déterminée  : 
tels  tuiit  le  chéné,  le  peunlier,  le  p»>mmiir,  lat  pint 
et  sapins,   et  toiu   les  ar1>rat   si  utilet  det  rr^mnt 
teinp^^cs.  I ji  ti|çe  des  artres  dicotvj^ons  est  com-. 
poeM  de  trois  parties  djitiuctee  :  ftcorrt,  plac*^  à  . 
1  éitérieur  ;  la  moHIt^  qui  occupa  le  centre  ;  1^  boi^ 
on  rorpt  i%gmtuj,  qui  est  intemunliaire.  Si  Ton  Cuupa 
verticalement  ou  trànsversalen>ent  !ine  tige  de  di- 
cotylédon,  on  aperçoit  doue  recprte,  qui  est  l'en- 
veloppe extérieure,  compoêee  du  tistu  beri«lu^é,  di^ 
couches  corticales  et  du  Lbar,  applisqaé  imW<lia- 
tement  sur  le  corpt  ligi^eux.  Le  corpe  ligneux  ta 
distuop^  en  bôU  émr  et  tn' ambttr ,  celui-ci  ett^la 
preoftiére  coucbe  s  us  l-écorce.  iJs  moelle,  placée  au 
centra  du  corpe  ligneux,  le  parcourt  dans  toute  sa 
ionf^eur.  Iic^  branchée  et  les  rantcaux  ont  la  mêaM 
organisation  que  •  le    tronc.   I^es  rikcines  n'ont  da 
mrjelle  qu'au  sommet  du  pivot    I^es  couches  cbn« 
^  ccntnqoet  du  tronc,  de^  l»nuicbet  et  des  racines  s^ 
I  fonn«*ijt  suoœsaivement  <lans  les  arbre^  dicotylrr 
dons,  par  la  transformation  de  la  sève  en  cambtiim,\ 
pui»  an  aubier,  puis  en  bois  par£si't.  lui  ponion  de 
cauibium  ouf  touche   à   Tenveloppe    herbacée    te 
chaaglt  d*ahord  en  liber,  puis  en  couchée  corticalae. 
C*haaua  aanéa  il  ee  produit  ainsi  une  nouvelle  cou- 
che de  liber  qui  s*aj'>ute  à  U  prpmi«*re,  et  nr^  non- 
velle  couche  de   \>oï%  qui  augmente  la  messe  dit 
corpe  ligneux.'  La  couche  la  plus  ancienne  est  la 
plus  compacte  et  la  plus  dure.  Les  xor.es  ou  couches  * 
,  Concentriques  que  l'on  observe  .sur  la  coupe  trana- 
I  Tersale  des  diooty levions  sont  Jd'autant  plus  nom- 
.f^breatat  que  lat  individus  tobt  plus  ai^ciens.  L'ac- 
I  croîttement  det  tiget  en  hauteur  est  fort  aisé  k 
!  cooeeroir  :  à  Tépoîc^uede  la^erminatiofi,  la  premirra 
j  couche  de  çambium  sVtend  depuis  la  bâte  de  la 
pet4te  tige  iutqu'au  tomnoet,  qui  est  snrtnonté  d'un 
bourgeon  ;  l'anm^  suivante,  ce  bourgeon  s'épiinouit 
et  s'allonge  ;  la  couche  de  camhium  s'allonge  écalc- 
ment,  te  dé<iouble  et  ^te  transforme  en  deux  c«»nes. 
l'un  debber.  l'autre  de  lx>is/le  premier    ecouvrant 
le  second.  L'année  suivante,  cet  deux  c>*»nea  seront 
r^couvf-rts   par   deux  nouveaux   c<%iie^  A>rm4'-s  fia 
□W^^nie.  et   qui   te   prolongent   en  les  drpajaant  de 
toute  la  longueur  du  nouveau  bourger>n.  A  l'aida' 
du  tempe,  il  se  forme  de  cette  manière  une  ranlti^ 
tude  découches  coniques  et  cooeentriquee,  dont  la 
base  reposée  sur  la  racine  et  dont  la^hantetir  est  cfao* 
tant  plus  grande, qu'elles  sont  plus  extérieures,  Let 
branches  et   let  racines  croi^aent  comme  les  titrée  : 
1*, le  chevelu  est   le  terme  de  la  division  des  racinet, 
et  les  feuillet  celui  de^la  division  dat. branchet.  Lrt 
:  filaments  multipliés  qui  terminent  les  racines,  plon- 
'  eés  dans  le  toi.  t'introduisent  entra   les  miViérulet 
de  terre  et  pomf<ent  les  fluides  nécessaires  à  la  nu- 
'  tritiôn  du  vegéuh;   les  feuilles,  répan<lnet  tor  laa 
!  branches,  présentent  à  la  lumière  unr  large  tor-"  ' 
.  fitce. /rejettent,  âpnt  ton  influence,,  let  gax  nuisibles 
I  à  la  végétation,  et  absorbent  les  vapeurs  qui  pcHr  * 
Vent  augmenter  la  masse  *det  fluides  iK>urncier». 
Ija  tige  des  arbrea  nK>nocotylédaat  att  fermée  de 
petits  6 lett  ligr^ux  enveloppt^  de  tistut  utriculai* 
)  rrs;  la  cantre  cet  liche  et  la  circonférence  dore  et 
coi.<*pacte;  ils  s'élèvent  par  le  p^yen  det  filett  li*. 
I  ||ae«tx  du  centre,  qui  produisent  u»  nouveau  bour- 
geon 'le  feuilles  au  sommet  de  Tarbre,  et  ils  s'épait- 
:  sittent  par  l'écartement  de  cet  m^mes  firaillet.  La    • 
I  vie  des  arbres  a  un  terme  comme  celle  de  tous  lea 
I  Mret  organisa  at  la  mort,  pour  eux.  peut  rraulter 
d'acodentt  variés  on  d*ua  âge  tivsrevanoé.  Lee  ar> 
'  breè  jouent  un  grand  riVle  dant  la.naturç  :  ils  entr»> 
tiennent  rhnmîdité  et  la  fraSche*ir  à  la  surface  da 
la  terre,  et  tempi^rent  les  chafturs  dévorantes  «let 
étés  ;  ils  attirent  lès  nuages  aldéf^rminent  des  pluiaa 
fréquentes.  A  Faide  des  arbrea,  l'homme  peut  donc 
à  sou  gré  refroidir  oo  réchauffer  ratmoapbére,  toit 
eo  reeeerrant  les  for#tt  dans  dae  bornée  plus  étrr^* 
lea,  toit  en  lea  étaadant  et  en  lee  distribuant  avre 
art  ;  aialhenrru tement,  jutqu'ici,  il  n  a  Ma  ta  jtirpv 
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nature  :  des  .fof#U  plfteé««  eoiFSftabUffit  bout» 
ra»«nt  un  jour  rriMire  Ut  mhlm  ds  l'A/hoiM  Labi« 
tmhlft.  Il  cxitu  dos  iiayt  immanm  noyéi  par  ki 
aimas,  les  brtivillards  et  Ut  saui  dM  daoïris  d^ 
bordés,  qu'il  M  i*â|nt  qus  ds  déboiser  po«r  laedss- 
ftrcber  et  pour  ■wklïhar  lostn  est  eireoMlaacas. 
Li^  art^rai  toot  le<  plas  WUm  prôdoetKMU  du  rèf^m 
ré^rtêï  ;   lU  ftoot  la  pamm  du  cloba,  ils  oouTrént 
d«  leur  ocnbfs  ies  ■nimani   de  la  terre  et  de  Tair; 
iU  offrant  des  fruits   ftua\t^  et  abondants.  1^  bou 
qu*iU  v'^"^'**^^  esl  duiiS  immenss  utilité    pi>ur 
■ocre  eooterration  et  ïk^  plauiri  ;  tant  cette  tub- 
HHwe  solide  et  tenace,  légère,  élastique  et  (scdd  à 
travailler,   oommeot  rhomme  eût-îl  pu  élever  des 
f^lihces.  &ço«ier  des  meubles  et  construire  des  na- 
vires? la  sont  las  arbres  qni  ont  déposé  à  la  sur- 
ùkC9  de  la  terre,  pendant  U  lonipis  suite  des  urcles , 
crtte  masse  de  terre  végétale  qui  assure  rsbondaoce 
'deê  productions  de  ragrieulture.  Snllv.  ce  ministre 
à€  lienri  IV  qjti  fît  tant  de  tbnses  uUles ,  ordonna 
de  planU'r  des  ormeaus  à  U  Dorte  des  églises  et 
sur  mutas  les  places  publiques  dans  les  campagr^es. 
Il  serait  bien  n  désin*r  que  cetu  loesure  se  fût  éten- 
due a  la  plantation*  des  cimetières  et  de  toutes  les 
rout«sde  cette  époqt»e,  e<  que  Ton  n  eût  jamaa  man* 
«uti  de  reiDplarer  le*  mH'rei  al«attuji.  Pour  les.plsn- 
rations  dt-s  rrmtes,  il  tsùt  xsner. les  espèces  d*arbres 
à  mesure  que  le  uà  cliange  de  nature,  et  emplorer 
Slt^màti\ement  des  acsrias.  des  cUniCS,  ifcs  rn^nef^ 
des  cliâtai^nitèrs,  dei  peupliers,  t-tc.,  afin  d*pbtenir 
siir  ciiaque  poin:  le  roeiUctir  proiiuit  poasible.  Ij% 
artifvs  fruitiers  peuvent  aussi  servir  pour  les  plsii- 
tntions  dans  toiis  les  beux  aui   leur  Sont  prupnès.  , 
I.es  arbres,  coniiierét  a*us   le  rapport  des  usages 
auxquels  ils  sont,  propres,  peuvent  se  diriser  en 
tnwi  groupes  principaux  :  les  arbn»  forestiers,  Jes 
arbres  fruitiers  et  Ws'iU'brrs  d^omemafit.  Les  ar^rei 
fnrtsturs  uHïl  Ceux  quLeotnpr>sent  ordinairern^t 
hn  (orvis.  ainsi  qne  leur  nom  Tiodiquê.  Ces  arbres- 
se  tonv-di visent  en  deux  groupes  :    arbrt$  fornit^si 
a  fmi/ief  caJmquet:  qui  se  dépouillent  de  leurs  feuil- 
les tous  les  anto&nes.  tels  sont  le  chêne^  le  bêtre, 
ri>n»e.  rérable,  le  pUtaiK,  le  tilleul,  lé  penplier, 
le  saale.racaciA.  le  bouleau,  le  sorbier,  etc.  ;  ar^ret 
tert*  a  ffvUUi  ftfrftsiamiet.  ceux  qui  conservent  leurs 
fHiÂlles  p  ndànt  Kbiver.  comme  le  boux.  le  buis,  le 
clieiM-  \ert,  rarboùs.er.    Les   arbres   rr>tae«j   sont 
a^pàsi  des  .ri^res  à  feuilles  persistantes,  dont  La  sève 
é(4iissle  produit  U  résine,  et  qui  appartîeiaèiit  à  là 
famille  des  cor.  iHn^es,  tels  sont  lès  pins  et  le»  sapins, 
le  c^-irv,  le  mélt-ie.  le  cypn^  le  gettérrier.  Tir  Lçs 
mrbm  â  orjffmeni  -  9onX  ceux  qui  entrent  (^iinaire- 
xuent  dans  la  compositioci  des  iardins  pajmgars, 
pour  Ibmer  des  lignies,  des  maaiifc,'des  bosquets.  Un 
grand  nombre  d*àrb«MEtes  ont  aussi  cette  destinatKHi. 
I^et  s r^rej  fmilierj  sont  caltiv|S  pour  leurs  fruits; 
ils  offrent  de  iKNnbrtuies  rahvtés  ^^Ins  oH  ^moins 
utiles,  obteniies  ^  la  culture,  tels  lont  les  poiriers, 
poBUDiers,^  pruniers,  oliviers»  cerisier»/ abneotiert, 
pfcbers,  amaoiiers.  cLàtaigniers,  orangers,  citroo- 
niers,  grenS'iiers,  noyers,- iK>isetiers.   néfliers,  eo- 
puu&iers,  cornouillers,  mûriers,  caroubiers,  juju- 
jUers,  pistadûars,  fimâers,  ,etc.  1  Ârhrtt  fnutîert  à 
aeyaax,  Arbres  d<Hit la  pulpe  irctmre  aiia  seoieiice 
enTélo|>pée  dans  une  coque  dure  et  oaHoes.  {  Âréîrtt 
frMtiîtTê  a  pepcKj.  (  eux  dost  la  semence  mt  un  pé- 
pia, comme  le  poBHfeieé.  |  Àf^rn  frmUurt  à  foaâsr, 
Arf>res  <k»nt  le  fruit  cet  mie  gousee^  eomme  te  c»- 
reabier.  |  ArhrtM  éê  rtrfm.  Ceux  qm  sont  indigènes 
oa  nati.ralisés  dapois  l^ngteaips,  et  qui  peuTent 
fnictirier  dans  les  régiotis  m'\Teaaai  eans  le  se«c 
d  aàran  abri  artifkial.  |  Arbrt$  éâ  pieta-rml,  C 
oui  ont  été  greffes  pour   s'élever  et  Tégéter 
abri,  bien  qu*ils  sotcni  ordiaàireaeM  aoumis  à  Is 
taille  et  plarrs  à  des  expoeitieas  dmtsies.  tels  qtia 
deneiers.  pfchers,  abricotiers.  |  JHke  #•  f«#«"«tca^. 
Arbre  apnuelliiatnt  taillé  en  oûoe  oa  en  ppiunide 
et  garni  dé.  brancbes  d*un  bo«t  à  Tautre  de  sa  tige. 
\  Àrbrw  m  fspaiier.  Celui  doat  les  bra^ebas  ao«t 
régalièreasent  palissées  à  droite  et  à  noeba  aofitre 
iine  m n raille.  Ils  sont  en  er^cUrs-espaliers  loranills 
sont  placés  dans  les  potagers,  autoàr  des  carrés  de 
lègumrs.  i-  ilf^r#  fraac  dt  fM^,   Arbre  obleaa  de 
lemii.  de  bouture,  oa  par  marcotta,  et^i  a'est  pas 
greffé.  ;  Àrkrt  wmt  ffmtèt^  Arbre  qui  â  éié  greffe  mt 
un  sujet  DToTesMBt  de  semis  d^aaa  eeplrr  Congé- 
nère, ou  d^une  rariélé  de  la  «atec  c^>ca.  Las  ar- 
bres fraitMn  aotr  fraae  lasl  afAaairaoMBt  des  arbres 
de  ve-gers  et  de  pAesa-Tseii.  |  ilrirr  /raar  mr  frwme, 
Arbr?  de  semis  ssr  laqœl  oa  a  faderd  greffé  aae  ! 
espèce  culuvée  et  qi|*oii  greffe  uue  weoada  fbss  «ir  | 
b  prriduit  de  la  lacoeida  greffe,  opéracida  jqai  *  P<w 
bat  daméliorBr  len  Cnaits.  i  iâfirr  aaHs,  AiWa  a*es- 
itaislliint  petite  cowaarmriiMsat  à  d*a»- 
da  même  naia  <|ai  sont* 


et  poaemîare  grdféa  pt«i^M  m  tarta  lar 
paraiis  ou  sur  eognaasier,  pour  être  taillas  coort 
i't  former  des  Imieaoïis,  des  quenonilWl,  des  espaliers 
oa  des  demMigas  qiii  doivent  s'é(ever  tfvs^iea  ea 
bautaur.  l^ee  dami-tiges  ne  te  raauàent  qu'a  1  aie- 
tre  oa  a  1  m^'t.  70  ceatios.  sotu  les  bra^iclias.  |  Àr* 
èrm  kmmiet  h  je*,  Arbres  qui  ont  2  mtrt,  s  2  aiet. 
30  rentim.  de  haat—r  soas  les  brancbea.  J  Dsas  les 

iMtS,  •rtfrêà^puds  cormier $,  \'t\ï%  qui  Sont  lâittés  aux 
aagles  des  lentea.  |  Jr^rrj  rtien^u,  l  aax  qui  sont 
marqiftés  paor  être  cociser\és.  |  Ar^rmëê  luktrt,  i  eux 
qu'oa  laisse  entre  ^aax  p»t-«ls  comiers  pour  marqaar 
fa  limité  da  la-  lurft.  |  Àr^m  mwàtrmH.  fialiveaax 
jaaiies  laissés  dans  la  dernière  eoue.  l  Âwé^ÎÊ  cea- 
raaae,  Celui  doat. las  brancbes  es  dessèchent  à  soa^ 
acaaaat.  |  Àrhr9  rkmèitt^  Celui  que  les  vants  ont  ren-' 
versé.  |  Juhsp*  Les  arbres  feat  partie  du  foiàds  sur 
leqael  Ûa  aoat  plantés,  et  sont  immeablei  tant  qa'i:s 
ne  sont  pas  arracbes.  i  Hist.  Les  arbres  o^t  ésé  en 
grande  venératioa  cbca  les  anciens  peaalei,  q^i  anp- 
pœèreot  que  las  dieux  aimajent  à  séioamer  dans 
las  for^.  lieux  oo  on  célébrait  les  céréiiionies  relii- 
gieuses.  La  chêne  était  eonsacré  à  Jupiter  et  à 
Cybela,  le  mn  a  Baccbus  et' à  Paa,  le  Isuner  à 
Apollon,,  l  olivier  à  Minerre,  le  m3rTtaJi  Vénus;  le 
frf^oe  s  Mars,  le  fi**nplier  à  HercuTc.  f^ss  druidt*s 
a\  aient  •;:«  raipact  particulier  pour  le  clu^ue  et  pour 
\tt  gui,  plante  panMlte,  dont  ils  distnlniaient.  les 
baies  aa  peuple -^eomaM  an  objet  sacrv.  Las  .Scandir 
nares  bonoraiea't  aussi  le  cbêne,  et  les  (lermains 
lui  offraient  des  eaenikas  sanglants.  |  Las  arbméê 
U  liberté  plantrs  en  Fraor«  en  méamire  de  U  révolu* 
^tion  de  1  «  89  furent  une  iniitatioa  prise  imx  ancien- 
nes rèpubliquca  de  Ifi  Grrce  et  de  Tltalie.  Les  Ita- 
liens plantaient  des  aiaM  le  premier  mai  de  chaque 
année,  et  cet  usage,  qui  se  répandit  assez  vite  en 
Kurope,  fut  importé  ea  Amérique  nar  les  Anglais. 
Ces  mais,  ces  arbres  de  la  Uberté  sont  de?  s>  mU>-> 
les  tTfS-respectabl^  mais  oui  n^oot  pus  touiours 
été  resnaetas.  N>us  le  (ofisulàt,  W  arbnrs  de  la~  li- 
berté plantés  e^  1791  ftirent  abattus  rn  rran«le  psir- 
tie,  et  ils  disparurent  totalement  sous  l'Empire.  Kn 
1H48,  la  France  se  couvrit  de  nouveau  de  c^  sym- 
boles d^aff rancb I sasme nt .  mais  ils  subirent  bien* 
tôt  le  flSrme  spct  qiw  b^urs  aînés.  |  Àrhte  de^ytiê, 
de  /a  fcilmce  ém  bien  M  dm  Mai,  Arbre  qui,  teibfi^  la 
Genèse;  aurait  été  planté  dans  le  paradis  terrestre 
et  sériait  devenu  U  cause  trvs-^fÎLtilfi  du  maldaaa  le 
s&onde.  Dieu  arait  dééaouu  au  pretnier  homnie  de 
manger  le  (mit  de  cet  arbre.  La  femme,  tentre  par 
un  serpent,  en  priu  en  offnt  à  son  eompagnep,  qu 


eh  .mangea  ;  cette  désobéissance  entraîna  pour  etix 
un  malhet^  irréparable,  et  ils  furent  chasacs  du  lieu 
de  délicas  qu*ils  b^bitaient.  Tf^nite  leur  poelénté  fut 
maudite,  comme  conpable  de  la  faute  de  ses  auteurs, 
iette  histoire  est  actœllement  oonsidrrée  cooune 
une  allégorie,  ou  une  latitaisie  de  Ta^tear  àm  la 
(iencae:  t  Anal.  Àr^  de  ru.  Se  dit  des  Allocations 
d*une  apparence  végétale  dont  1  intérieur  des  lobes 
du  oerrelet  offre  FiaM^ce  lorsqu'on  le  coqpe  verti- 
f alaÉii  lit.  i  Ârbf  f^aesioféfar.  Figure  tracée  en 
fefVK  d*arbre,  compœée  (i*un  certain  nombre  d*^ 
cuseotts  contenant  les  armoiries  de  celui  qni  devait 
prouver  ea  généalogie  et  dé  toos  ees  ascendants, 
laaqa'à  la  quamèsa. génération  inclusivement.  I 
Blaa.  Jf^ff  se  dit  d'un  . 
meubla  dont  on  ehargie  les 
anDocriaa.  Si  respcce  peat 
te  distinguer  par  son  frùit. 
eosBBie  le  chêne ,  Je  pin  ^ 
Folirier,  on  le  désigi»e  nar 
ces  nosM.  L*éinail  ds  1  ar- 
bre est  la  #taopJ#,  ardinai- 
rpaent  ;  ai  le  fit  esti  d'«n 
autre  émail,  mi  rappdle 
mrbre  fmie  ;  •rrmckè,  si  on  esi' 
Toit  lea  racinea;  éêêth  s'U 
nm  pas  de beanehes;  eflnitl* 
le,  s*il  a*a  ^s  de  feuilles. 
I  CbiA.    Artre    aiéCelfâyar, 


▼ie  par  le  trasrail ^P^  1m  bonnes crarris.  |  Mécaa. 
f)a  donne  le  noas  drar^rir  à  des  instmmanu  4ont  la 
fcnctîqn  consiste  à  recevoir  le  mouvetnent  et  s  le' 
transmettre  aux  |j|»çes  qai  doivent  se  mouvoir,  soi.t 
imnoédiatcinent,  soiCaa  moyen  de  rones  dentées  ou   . 
de  poulies.   L'arbre  ss  aamaie  ajr#,  lorsoa  il  laste 
iiMnohile,  las  machinée  tovraanv  sans  I  entratricr   ^ 
dans  leeir  ■eiiTaMant    |  Charpent.  et  mariin.  |jir?| 
pseCe  iVplûi  forte  de  la  p»arbine  qui  sert  à  élever^ 
des  fiierres  ou  des  poutres.  |  Techiiol.  Ijs  partie  du 
ronet  du  cardenr  a  laquelle  est  suspendue  la  lone 
par  une  cheville  de  fer.  |  Pièce  principale  du  mou> 
lia  à  bffUTer  la  pâte  du  cartoa.  |  La  pie««  qtû  tn 
entre  la  ris  et  le  pivot  de  la  presse  à  imprimer.  | 
.Lei  potiers..ias  rubaniers,  les  ti^ meurt. les  borlogars.. 
aat  ausu  de#fCx  <.  s  et  des  ohtils  qui  portent  le  nom 
dfmé^re,  )  >f ar.  Arbre  est  emf  lové  pqnr  mât.  Ihi  dit 
arérv  aMsire  on  ^  aiailff^poor  designer  le  grand  mât. 

AHMieT.  s.  m.  Cliaeee.  Petit  arbre  préparé  dont 
les  branches  ont  été  remplacées  par  des  gluaux.  pour 
prctidre  des  OAseaux^  On  dit  aosai  Arbfoi, 

AEmrrm,  Tv  B.Chasae.  Faire  un  arbret.  pr^ 

rner  de  petits  ar^res  pour  prendra  l<s  oiseai^x  a 
.glu.  ':  .  •    .:   ^  .,     •  .,•  •  ■;■  •  .•  •.. 

AEBUCrX,  n.*$C,^Ij.  Xéol.  Qui  est  plant«^ 
d'arbres,  eouyert  d*arbres.  Paf«ar6rni<rT  Iks  jdiaiMes 


lEspêeè  de  Tég*4ation 
métaUiqaa  artafideOe  oheenne  par  le  mélange 
de  daax  métanx  et  d*Ba  diaechrant,  lai  que  facide 
aaotiqaa.  Les  métaux  ^s  ,plàs  pfopraa  à  exécuter 
cette  ^rbprieation,  pins  aÉpnaaBee  qicutile,  sont  1  àr- 
gaae  et  le  phaïUi.  Selon  qne  Tom  emflojait  1 
gant  oa  le  plenh,  an  le  far«  ha 
\ 


dt  ùimmê,  mrbe9  de  Smiurm 
L'mrbr^  dt  km  crmii^  ^m 
te  attaché,  ém  la 
Arhrê  a  lié  amflayé  par 
psiaenaes^  rs  jaase.  Ce 
ir  flMéns.  i  Dav  le 


les  noam  dé  ^rbre 
de  Jfars.  |  Fig. 
Eiqnalle  le  (^hriac 
de  eatta  croim.  | 
poar  signiher^Ètat, 


4e  rÊTangile, 


U 


AmMIfEm,  s.  m.  Techool.  fût  de  bois  sur  lequel 
est  ajusta  l'arbre  de  l'ariolcte  datis  certains  mctien. 

ARBaiSffCAt'.  e.  m.  Hot.  Petit  arbre  pr^ue 
Umiottfs  ramihé  à  la  base  de  la  tige.  La  limite 
entre  les  arbres  et  les  arbei  seaaa»  n'est  tas  ngv>u- 
reusement  tracée,  car  on  voit  aouvent  oea  arbru^ 
s^ttux  preo'ire  le  caractère  des  arbres,  c.  à  d.  avoir 
une  tige  simple  à  la  base,  tandis  qnai  dea  arbres 
peuvent,  nar  dea  eanscs  tn-s-\ariées,  se  ramiber 
dèa  leur  base  et  prendre  l'apparence  des  arbns' 
Le  sea#  arèrii»rn<i  tient  le  milieu  entre  les 
et  las  plantes  herbacées.  U  cat  ramifie  drs 
IsUuf;  lès  jeunes  rameaux  sont  left«c«-s  et  meu- 
rent tons  leé  ans,  tandis  que  la  fioirtioD  ligneus^v 
pf^rsuite  seule  et  vit  un  grsuid  nosabre  d*annte.  Ijk 
me.oftcinaif,  ia  rigue  vierge,  les  clt-inautes.  sont 
des  sous^rbnsèeaux..  i  L'arbrisseau  est  FembU-me 
de  la  ieunesae  et  de  la  faiblesee.  |  Fig.  Ktre.fisiUe 
sons^  fe  rappoct  du  pbvstque  cm  du  nmral.  l'eaj 
tomùz  yê*mr  pow r.  «a  er^njjcsa,  reaJ  fai  /les  sa 
cede^  dm  Xilaa    ( Voltaire,  j  -' 

AWLUinCVUiîWLE,  fl^ii.  Mist.  nat.  Qui  est  rs. 
miîié.  ^  dit  en  parlant  oes  appendices  de  certaii.s 
animaux.  Lee  «pf^^iiJtres  fat  farawaeni .  la  hmmcke 
ée$  koloikmr%t»  temt  erèascnlairire^  rmemtfet  Cêmme 
aa  feia  arbre, 

AltBUSCV'LE,  s.  m.  Bot.  Trvs^ petit  arbrisseau 
ou  plante  hérbè^  dont  In  tige  m  ramifié  à  la 
maoïrrs  de  «lie  des  arbres. 

ARBI'STE:.  s.  m.  Petit  arbrisseau,  Tégétal  dont 
la  tige  ligneuse  est  ramiHée  dès  la  base  et  depasee 
rarement  lis  hauteur  d'un  mètre.  Ltê  brw ferre.  Ut 
cmlmtfê,  les  roéèer^^  les  ch i  ertfmeiikê,  mal  des  rneb^êJet. 
(m  tt  ta  dee  arèa^let  tkêtifi  cTùûtmf^mtUememt  emr 
celle  frrrt  prtréf  de  rir.    Cliateaubij^and.| 

Am«r^ir,  ITE,  e^J.  Oai  appaitieiM  à  Far- 
buste  ;  qui  a. la  forme  da  Fàrbotta ;  q|i&i  «asmpœe 
d*ârb«islas.  Dm  flmmimîiemê  mrbmeêire:    ;    . 

A  R  BrrniE.  1. 1  Chim.  Snbatanee  Me  Fan  extrait 
àt  FuifusHia  nqnanae  des  fetiilles   dâ  F 
bm^^eroU.  L  ar^altat  ferais  des  aiigai/ks  ai 
laco/affs  fl  aai^rre. 

Ame  ^  m:  (da  lat.  *arrv\  Yerga  iê  hab  oa  de 
*tal  lentiirée  dans  le  miliaa/  rtaarianai  qa*oa 
arae  eibrt  par  la  tenman  d*una  eoê«e  attachée 
la  deax  extrémitéa,  sur  laqnaile  an  af^nie  le 
talon  d*ane  ffecha  qpi  est  lancée  an  kâa  par  cette 
eurde  .même,  fc^nane,  après  Favotr  tendue,  on  vient 
à  la  lâcher  tant  n  eonp.  L*are  eat  iisisemMiM^ 
mmit,   après  le  bilo^  la  maaené  et  U  fironde,  la 

Lm  Gries  attribuaient  FimTanCian  de  Fnrc 
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Jbit  maatian  ie  llnre  dea  les  temps  ks  plus 
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iJUm^  àté  Vênm  6(  du  TUmah  dm  IlindcMê.  Ln 
JgMHiiiiliiiilP  àê  C otiUt,  en  (:Uikdl|âc,  araMiii  im  arct 
(!#  ^i>mto  iliiOTiânn.  leurs  ikclM  ^rU^mt  d«  ro- 
.itau.  •naétg  piiM^  W  bout  i^^m  pim  aÎKiit*.  Lit 
Srrthct^  )«•  lodieiM,  te  tenra^eot  3«  l'art  dei  ytedct, 
MU  ATSMiLt  irHupûeé  Im  pierre  Acrrot  par  mm 
pointe  ck  itr.  Lit  ârcli«n,  ehtulm  ijmc^  ^MHkMBt  ■ 

le*  AiÛs^ie  l*ermée  et  qatu  apprlMot  kêpfùUiêUt, 
arcbert  4  cbe\  ai  ;  lee  Komaio»  appelaient  êo^Uirtê 
}c«  a>rpe  d'miautene  eiyAe  cavaJmè  année  d'arca  ' 
cC  de  At^lieê.   VM  ppdplea  de  TAue,  ke  tadii^intes  j 
de  rA»éfH|«e,keCliiroiA,  lea  Tartaree  et  ke  Baa-  , 
lire,  eujeu  oa  alkée   de  la    Kntue,  oaMcrrest 
mcon  rstege  de  lare.  Tous  €••  pe^plei n'ont  pna 
daiitrt»  armr,  t<,  par  un  raffinement  d'onei  «Tuauté  | 
sauva^.  lift  enip'>if6nMnt  leon  Mckm  e^ec  le  en-  * 
vrfT  ou  evee  le  ftuc  du  mnoeeiullier  ;  ils  a>»utent  à 
la  I  iiinti  dee  Ininee  et  des  crocbeta,  a6n  que  le  fer 
«kclure  la  pln«e  e(  qu  il  ue  pnuee  pne  être  retiré  de> 
la  Mewire.  Anrèn  In  nàbqn^e  de  Ui  Gankpar  ki 
Frmoce  ri  de  U  (îran^le-HrrtnirDe  par  ke  ^nsona, 
dea  corpe  régnikra  d*arcljerft  furent  ocganiici  àêsn 
toute  rkurope^  Un  France  09  appelait  ruiepefain 
ée  Imrc  une  aorte  de  milicse  boujrgéoite  qui,  dans 
]e«  Tilke.  ^tait  obli|r«e  n  ft'exercer  a  tirer  de  Talc 
Ch^rki  Vil  ft>mia  det  conpngniee  de  frenfj  er- 
fkett^  nâitti  nppeke  parce  que  c*étnknt  dee  archers 
aVlitto.  En  )46««  Loau  'XI   nbolit  ruean  de  larr 
et  «le  là  fli-cl^^iiour  introduire  ka  année  dee  Soldées 
la  halkbnnk,  k  piqœ  et  les  larges  ép^es.  T#ndr#. 
^iUer  M  mrc.  fktenén,  éé^mmdtr  «a  eir.  Tirtr  ée 
\mr€.  fk  mm  mre  trpf mémmî  il    bmmdi  ttê  rtêêorU, 
liS  Fontaine.) 

Mille  »oldals  piftont,  IbnndiU  aax  jeux  ardeeu, 
VeUkai, l'arc  et  la  lance  an  poing,  repe«  aux  deau. 

(▼.  ncoo.) 

I  On  iî<,pnrellîpee^nn  err#ii6«e,  m  «re  #iroi>r 
pr^ur  on   are  garni  d'ébène,    incrusta   d'noire.  | 
rro<     JknAf    pimittuTi  corde*   à    $cm    err,    AToir 
pltiMeurs  moyens  pour  U  réussite  d*nne  affaire.  | 
•  itVmi:    Toftion    do  courbe,  d'un   cercle  ou  d'nne 
eUjpee.  I  Arc  Je  çe^e,  Partk  de  U  circonfcreocc 


Celui  qui  eomprervl  eiaPtJMrnt  nn  deaû-eerclr/4  ,  éédié  è  trmjnn,  à  Maniane  H  à  PkuUne^  éWW  MT 
Art  gmfkmiêi^  Celni  qui  a  pi  ne  de  kauteur  qne  ie  k  ml  «eu  de  k  jetde  du  port;  farcit  âtanni,  d^id 
krftnr,  ;  Arr  «ne^aoet,  (elui  qui  a  plus  de  Ur|Kenr  à  Auguste,  k  pins  ^roen  dee. arcs  rk^ca  par  ka 
que  de  bautef .  1  Ak  en  J«ràèrff,  Celui  qni  eet  Komaine rTerr  éê  Verom»,  coustruit  par  \  itmve 
pratM|ué  dans  nn  jM^ponr  reporter  sur  def  j^nrties  ;  Cndrnii  Tare  dt  S^kH^  nn  find  du  munt  Cnnis  ci 
•olides  k  poids  qn*il  enpporfe.  j  Arc  rrmH^^  Celui  f 
qui,  dans  les  f'ndatiOtta,  tert  ^  point  d*apMi  nn 
mur,  pour  étendre  sur  une  pins  grande  Mùrmee  U 

De.  t  Art  de  cieilrf,.VoAfnV>n^ 


pression  qu*  J  exerce 

pusee  4*  poftàona  de  berceaux,  te  rencontraat  en 
augk  rentrant  dans  leur  oonenrité.  |  irevofue. 
Celui  qui  eiC  forme  par  deux  portions  d*nn 
cerck  se  eoupaiit  au  ininmel.  |  L*arr  pliin  tinlpe 
ept  eeiud  doot  Teflet  est  k  plus  «atisâMinntet  Iczé- 
cutHin  U  plus'fisrik.  L'arc-ogive  s  rté  empkyé 
pceeqoe  exclusivement  depnis  k  xn«  sieck  jus- 
qu'au XI T^.  On  donne  mal  à  propos  k  nom  d' 


,  Arc  de  cerck» 

•rttn  cercle.  La  ligne  drt>iteqiii  passe  par  les  deux 
extrémités  de  Parc  t*appelle  rorig  ;  la  perpendicn- 
Uire  «luV  descend  du  milieu  de  Fare  sor  k  eordc 
s'spnelk  fccke%  L*arc  de  œrck  sert  à  mesurer  le< 
angles.  |  ^Irrr  .roaçenf  rî^ne».  Ceux  uni  ont  un œntrc 
commun.  |  Arcê  éfmti,  C>ux  qtu  ont  k  mittie 
nonihre  de  de;frés  d'un  jî-^twc  cercle.  |  Arcs  $em^ 
Unbte»^  Ceux  qui  ont  le  mtoe  iionibrt  de'degrfs 
de  cercîes  inégaux.  |  Astron.,  Arc  'éimmf  eu  woieti, 
Panie  du  cerck  pnralkk  à  Féqnnteur  décrite  par 
le  tofeil^dans  »a  courte  apparente  entre  son  krer 
et  son  eo«elMr.  Arr  wortmrme^  Celui  qu*il  décn: 
^»us  l*bori^(Mi  entre  son  concHer  et  ton  lever.  | 
Arc  de  rêrhpiifwe,  Céktû  qu'une  planète  semble  par 
coihr  en  sniTiknt  Tordre  des  lignes  ;  il  se  nomn. 
^rr  dt  pro§rt$st^m  ou  de  dtctcinm  ;  si  k  pisnrte  s^ 
mctii  contre  ronins  dea  signes.  Tare  qu*elk  décn 
prrori  k  nom  d'^rt  de  rétrogmdmUom.  |  Jrr  emire  U* 
/^nirts^  Arc  qui,  d^LM  le*  éclipses  de  lune,  se  trace 
perpetWiiculaireinent  du  centre  de  k  terre  à  Porbite 
liiiiaire,  pour  mesurer  la  durée  et  l'intensité,  de 
rrclij»^.  I  Arc  de  riêûm  ou  dtmècrmom^  thstaboe  à 
Isç^Qrik  le  sokil  te  trouve  ao«desaousde  Thonnon^ 
kr»i|u*uneétoikqne  ks  rarons  solaires eap^haient 


w 


I 


à  pnr«hre.  |  Ardnt. 
en  piefie  t#alke.  |  irr 


Isnfenf  €mhwimmi  à  des  pOkrs  00  à  des  ninMes  de 
maçonnerie  s?*on.  appliqua  cxténeureoMSt  à  un 
inur,  pcmr  le  soutenir  e^  V^  nnfbrcer.  Ces  n>rtes 
d'onnmges  v^t  dei  piiurt  o^ianlJ,  des  ctmtrt^forte, 
des  tperxmi.  r%rs  U  construction  des  arcs,  Farchi- 
tecte  a  trois  dMiees  à  considérer  :  la-cnurburs  dé 
Farc,  U .  matière  et  FaMueil.  I^  tnafirre  est  U 
pierre  de  taitk,  lé  moellon,  k  tuf  ou  la  brique.  Les 
pierres  de  taille  sont  tailkes  de  nHUÛère  qie  jenr 
snr^Ke  de  desMus  (orme  la  courbe  de  cintre  et  que 
leur  fsceanléneure  .sniTo  Fàlignenent  de  U  fisce 
dii  mnr.  Les  lignes  des  yotnts  dotrent  être  pepren-- 
«ficulaires^à  U  cour^  de  Farc,  de  sorte  que  toutes 
les  pierres  rétuûes  loewent  ,nn  arc  dont  les  partks 
se  soutiénnefit  sstneUenient .  Ces  pierres  ts  nomment 
rimmmrt.  On  nppelk  mffmreU,  jans  ces  constmc- 
tiofM,  k  prœéde  par  kqnel  00*  choisit  U  fbnne  et 
k  nombre  de  rangs  de  Tonesotrs.  Les  anckt»  fin- 
it souTffit  tienge  des  mrcM  h^mkéi  ou 

pins  solsdes  qn.«  ks  ares  #ia  enjes  de 
ni^,  qui  sont  tfèn  bai  L'nre  pietn  cintre  est  k 
pins  solide  de  tons.  |  Msr.  Art  Isnlaal,  Pièce  de 
bois  qui  tert  à  soutenir  ks  barrots  on  barrotins.  | 
Petit  mit  serrant  à  repousisr  ks  narires  qui  Tien- 
draient à  Fsborda;re  ;  il  est  krré  par  un  bout.  | 
Art  de  Insifàr,  MoMIBent  tnomphai  fermé  de 
grands  portî^nsi  cintrés  pke^  à  Feutrée  des  rlUes, 
wmr  des  pools,  des  mes  on,des  cbenne  publics,  et 
ornés  de  greffe,  de  bas  r.liefc  et  d'inseripciona. 
pour  eooserrer  k  sonirentr  dNoi  érénenent  ménô- 
rabk.  Cesl  anx  Rnmsins  qu*on  attnbœ  k  pensée 
poLtiqne  des  ares  de  triompba.  Les  prtncipnnx  mo- 
neoweitsde  oegcme  qn'iU  ont  érif^H  en  Italie  sont  : 
Ferc  drCinie enfin,  dsré  4  Foecnsioo  des  nctoirrf 
qos  Constantin  remporta  sur  Matenoe  :  Ferr  de 
Septtmie  Sercrr,  place  au  pied  du  Capitok:  Farr  de 
GmlUem,  étigé  par  Marc  AntèkATiclor  rers  Fnn  dSO 
de  Y^tm  cbtetienne;  V^r  de  Tumâ,  dont  ks  bns-' 
nelie6  sont  nrrcieux  pour  llustoirede  Fs^  et  qui 
fnt  ekvé  I  Foccasion  dé  k  pfisf  de  Jérusalem  ; 
Vmir  dtê  Orferrr» ,  dédk  a  Siplims  Sérère  pnr  ka 
ofitrrcs  M  les  aMTckands  dn  Fetun  ;  Farr  dr  Ar> 

de  Trajan;  Farr  êAmtéme. 


}] 


Arc  de  tnosph^       '  "  -^     :•.•, 

èààié  à  Angnste.  Dnns  Fltalie  moderne  on  retnarqtie 
les  arcs  de  tnompbe  du  rot  Aipkomeè^  à  Naples;  de 
hUi^dia,  à  Vicence.  Kn  Espagne,  il  j  a  les  arcs  de 
tnonrphe  de  Merîda,  ?an*ts[go,  Alcantara,  Caparra, 
Martorel,  Hara,  etc.  LnChioe^  les  arcs  de  triompbe 
sont  eommans  et  cotistmits  eti  bois^  Ki|  France,  on^ 
troureles  arcs  de  trioanpl^  ancieiis  de  Carpentras, 
d*Aix,  d'Arles^  d'Autnn.  de  (  araillon,  do  pont  de 
Saint-Cbamas,  de  Samt-Hemi,  d*Onnge  et  deaReéms^ 
<fû  sont  Foraxre  <ks  .Komains.  La  Tilk  de  Paris' 
pneeède  ks  arcs  de  thomphe  de  U  porte  Saint- Denis, 
dteré  aux  frais  de  U  Tille,  en  iH73.  en mémotredn 
dn  Rbin  par  Louis  XIV :  celui  de- k  porte 
Dt-Martin.  dédié  snsiî  an  mrtnc  nsonarque  après 
ne  ses  généraux  eurent  fisit  k  conquête  de  la 
ranebe4"omté  et  du  Limbotirg  :  celui  du  C'armusel, 
à  k  gloire  des  armées  francnisrs,  en  1806  ;  et  entin 
Farc  de  trioroplte  de  1  Ltoik,  dwinsencé  en  in08, . 
tenniné  en  1835.  Ces;  le  plus  Uan  monument  de 
ee  genre  et  celui  dont  k  poaition  est  la  plus  niagnl 
fîque.  I  Tecbnol.  Arr  désigne  k  ritean  d'un  cbar^ 
bonuier.  i  Mar.  <*ourbure  que  prend  nn  iiaTire  entre 
k  proue  et  la  poupe.  \  Arr  d  joêei.  Petite  urbaine 
nro^pre  à  lancer  des  balka.  |  l*arrnsa,  Lee  err«  sont 
deux  pièces  de-fer  courbes  caimsnt  ^k  bout  pneté^ 
heur  de  k  dccbe  a  I  eelwv  tin  devant,  et  serrant  à 
fture  tourne/  k  voiture  à  drriite  on  à  gaocbe.  | 
Anat.  ilrr  d«  coè^k^  La  portion  mojenne  «w  trans- 
Tersak'  «lu  colon,  eournée  en  arc.  |  llétenr.  Arc- 
èn^lerrt,  Pbénoaène  qui  s'observe  4|nelqnefcis  an 
ooiicbcr  du  soleil.  Cest  un  grand  are  à  conl'.nrs 
rouge  ou  orange  tres-fooeées,  produit  par  k  ré- 
fraction  des  rajons  solaires  dans  ks  rapeurs  qni 
sont  à  k  snrfsœ  du  sol.  |  irr  sém/r,  Obeeurcis^e- 
■MBt  de  k  me,  cause  par^ime  espère  de  nnsire  cir- 
culaire qui  se  déTekfppe  knttment  antour  de  k  cor- 
née, cbes  les  Tktlkms  phrKifnlemcnt.  '.\.  Lagme^Y 
▲mCACK,  U,  nij.  dn  kt.  erra,  arcbe  .  Zool. . 
Qui  resaeribk  à  Farebe.  |  S.  f.  pi.  Paasilk  de  mol- 
lusques avant  pour  tvpe  k  genre  arcbe. 

.^  AftC%CMt».^  batsi  1  d>.  Géogr.  Kom  d*nn  petit 
gnlk  formé  yàx  Fooéan  Atlantiqne,  dnns  k  dt-par- 
temeçt  de  lia  Gironde.  \je  pon  de  ia  Teste-«k>Bocb 
est  si^ié  sur  la  côee  S.  de  ce  bassin,  antour  cn^nd 
S,*élèvent  un- graf>l  nombre  de  Tillages. 

'    AmCACrfE,  s.  f.  Paléontol.  Arcbe  foei^.    ,  , 

ikftCADC.  s  i  Ouverture  en  f  rme  d'srcbe  :  genre 
de  construction  peésentairt  an  rnz-de-chanssée  une 
séfis  de  eelflHMS  supportant  des,  neiiei  cintrées, 
an  dsssiiiii  des  galènes.  Le»  étrrmde*  4  —e.  fsierve^ 
^•i«  mmfkîtkeétre,  /I0  enêrtremi  fôme  Im  mrrmém  dm 
eêottre,  d'où  Im  dêc^trm^t  Im  rmtmfmfme:  (i  Smd.) 
Oii  déeqr»  Ws  arc«ks  su  Tsnt  Fordro  des  colociDas 
^  les  supportent  :  de  kdes  ûrtmdee4m^me9,  •omt^mee, 

I  d'arcbi  voila.  L'arvàde  doriqoe  a  une  arcbirolte  % 
dcox  CMes  conrennéai    L'arcade  iouique  a,  de  pins 

r'Farr^k  dorîqne ,  nne  ek  on  agrak  en  forme 
conmik.  L*arcade  eorintbianne  et  Fnrcaile  con>- 
posi'e  «ont  eneere  pins  ome«t  T>  fesre  des  srratke 


^ 


■^ 


n 


•     I 


•   -1 


f 


^■ 


»  w 


s 


35B 


# 


ÀRC 


gur«c  iur  un  mur,  poof  U  rendre  qrinéinqM  à  uMi 
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.  I  ei  âenl  U  fBfiMtioB  n'était  eoHMÎi  «m  et 

•  I  in^eiitaar.  FftrMàJt ,  qu  OMÎt  àxn  qo  il  j^  arait 

plus  4«  wâmBtm  tlAos  les  eof^tat  étruit  timliirB  ^wè 

«Iaiu  k  tll«  d'Uippoomie«tée  ùmiiiii,  dééiiit  Tar- 

Lm  ârc^iMM  étaitnl  ao  noaibffV  ^  quAtrv  :  la 
■I4#r#  «Mii^rr,  qui  rm}iQiiit  ;  U  fkttrtt 
oui  bréW  il  puriftt  ;  1«  «irrrvfv  it  rt#  «t  lu  Irnilvft* 
Lt  not  umsiif  ii'«tt  plut  ttuplo^é  uajourdliui  duut 
\m  lua((U|p«  bMïcuI  qu»  pour  disgutr  dus  riticédéi 
niTrtérMux,  dts  reeuttss  et  dis  rem«*dus  n>eouuu>, 
liupoèé*  fiur  U  ckuriutuBisme  à -lu  crédulité  du  rul- 
iruifut^uufual..|  JPVMM.curulMi,  Kua  donné  pur  ic* 
sicbinusties  à  ToxTdn  rou^  àm  attrcofu.  i  Par  «i- 

MjstèrUy  MOTUC,  £^  «rmuM  dt  /'urf.  £ui  ur* 

d#  Jn 


ARC 


\ 


TOÛtt  OU 


4*un  WMMUUU.  I  CUmi^.  Appuiuil 
i-esffw,  qu«  Ton  pUee  sikis  1rs  cou* 
ititufus  du  lit  d*on  hlniuéjiuur  présnrrcr  dé  Xmx 
poids  lu  purtin  mulûde.  |  Pêebr.  Auncuo.  uuss  de 
%^ds  qui  puusr  à  truTtrs  un  titm  prEûâué  à  une 
pierre  deetintn  à  fisire  deedendre  un  Andde  J'enu 
ks  eordutr^  et  les  âlets.  i  Hnr  ^rreeux  ou  fM^nif», 
Pi^cus  de  supin  oui,  pur  un  bout,  s!inerreot  d^os 
lu  flê^be,  et  doot.  funtre  bout  porte  sur  le  bundinet. 
(  Zool.  àftmms  iTuuiiploie  ponr  désigner  les  punies 
e^érieiuui  des  snnunnT  du  corp^  des  uainuuiu  ar-» 
iiculéu.  Ou  diatininin  rarosun  sopéneqr  et  rareeuu 
lilinaur  dnna  les  animaux.  |  Kig.  lu  ft^  <Mwrrt 
le  isùia  4t  «e  rmj  erceuur .  tw  erceaax  dr^mii* 
laft  d  nue 


%.\S4>5I.  s.  m.  l^bim.  Résine  de  pin,  céonue  ! 
sous  lei  n^^ms  de  frsljpoC,*  brui  tec  où  colopbanc.  On  [ 
robtient  eu  clan^t  la  résine  bmt^ ,  bquéfiéu  et  • 
iiltrru.  j 


ARCIXETTB,  S.  f.  Oraitboi.  Kooi  rulMi     du 
lu  sareulls  dété.  *  - 

AftCA3(IE,  S.  f.  Zool.  Genre  de  crustaeés  déca- 
podes brucbrnny*  du  la  fismilla  ^tik  oxjttonscu. 

AACâ.^lTC,  s.  m.  Mlnrral.  Nom  donné  au  sul- 
fate de  potJtsse  minéral  ou  naturel .^ui  n*a  éte^ren- 
contré  jusqu'ici  qu'en  dissolatiou  dans  leseaox,  et  ' 
.        _  ,         ,  e«k  petites  >msif>t  m  smélrtunlm  dana  las  larâk 

*'?^'^"!  'lilT^  drr^rr^  Voûte  de  rerfrrre         AmC%!«.%E,  ..  f  Craie  rou|tu  dont  se  serrent  les 
Hi«^  ou  Uillee  dans  les  jUrdins,  ou  n^tufeUc,     ehsrpentien  p..ar  tracer  leurshgnes au moveu  d' 
comroe  oo  eo  voit  'lana  les  forets.  ,  Technol   Artmàê     fi^iji,  i  hi  dit 
'  fi^ifie  qielqaeCois  le  dfssr>us  d'un  talon  de  bots 
coupe  en  arc.  |  Partie  de-  la  cMme  d'uiie  lunette 
qui  en))*ra<je  If  nut«  i  Partie  d*an  bulcon,  d*nn  esca- 
lier qui  fnme  uii  fSn'à  rbcval.  ;  Dans  Ws  fa}>riques 

fie  sriic.  Ficelle  plit^  m  deux,  srKHée  pir  on  norud  ^  .         ,, 

en  boucle,  aaiis  l^uel  «n  «use  le  fil  de  la  tnme.  j      ^mCAS,  s,  ».  F:nt»ln.Genredelépt♦l/iptrrMdl^lf- 
|  Passement.  Ani>ean  de  p^  tU  d'srcUl  attacln      ^  *^*  U  tnba  des  Ircémdes,  ^rant  pour  tvp^  lar- 
aii  milieu  et  sur  l-cpuissear  du  retour.  ]  Anat.  Se    /"^  iniprnai.  j 

dit  des  pûmes  du  cc.qu  hamain  courbi^  en  f^nna  1  -^f^^^^vA  '•  ^^^^'  Partie  extcneure  «le  la 
d'arc.  I  Attt^  dtmtatre  et  direoimirr,  Sfrie  curri4ipr-e  ,  Ï^V^  **'"»  narire.  î  Coeçs  de^la  PouHc  qm  rsularma 
des  «lenu  et  dm  alvt^cs,  suri-  tmd  des  os  maxil-  i  !«»?«•••  1  Moufle  *roDe  pooli».  ]  Kesine  nhtanys  pur 
laires.  1  Jrradf  spoirrrtM^^far.  Courbure  des  aponé^     incision  du  pin  manume.  -^ 

rn^kt^  \  jirrmdê^tapkra(fm^èfm^éeiaà>rti^Coi^^  A^CXTVWE,  s.  f.  ^de  rital.  «ir^i/sra  .  Archit, 

de  ranfte.  |  Arradt  Itmond^,  temfnrmiê,.  fofhUt,  os-      S'emploie  pour  désî|rner  toutes  \m  pit:res  d'un  édi-* 
.  *tmâ4\  zê^wÊàit']iwe.or^îUért^jMbiéume.  \  Àrt^  «jmm-  l  6cé  tuilléea  Isn  fbnne  d'are.  |  Sa  dit  auas^  d'une  nitr 
.  foMaii^f .  Kcunifdii  de  deoiL  vaisseaux  conrbrs  qui 
.  s'ab^Hichent.  ;   . 

^  Aftr.%nr S  f  m.  ri.  Ifi«t.  îîtt^fr^.  racndémîe  des 
Am^it^s  o*i  Arcadi^nt  fut  lnfM|ee  à  Rome  en  1690 
pur  «f  latofTC  po*  tci  r«ti  «avants,  qnt  le  oanCsrnsité 
de  leurs  sfî»tits  r%*untssa:t  cLex  la  reine  Clihstine  de 
Su<^  Ils  rv^l^^rent  leurs  statuts  da&s  la  forme, 
la  Itn^nie  et,le  stvle  de  la  loi  des  T>(mxc  Tablea.  On 
les  nomma  .4rrJii^i>itj.  parreqf.e,  à  la  n^ceptiou*  chu-» 
cnn  des  nntireu  ix  aca^lmiiCie:;»  prenuii.lê  nom  d'un 
Kerirr  âreudien.  Tuus  les  quatre  uiis,  l'académie 
élit  un  74rdMii>r««i  présèdant,  et  un  ricr-furdien. 
r.ne  flûte  couroîiihr^  de  launers  ^rme  l'^casson  de 
crue  acndéin;e.  dont  lea  ImaBÉms  e:  les  lemmsa  pan- 
Tant  £s.jv»  partie,  et^à  laquelle  on  ae  Csiaait  Uutre^ 
f>is  gran»i  Konceur  d'appartenir. 

ARCAMR. Géofrr.  Partiecentraleet  montairneése 
•le  l'ancien  J'eloponrae.  Ses,  limites  VCaient,  an  \'. 
TAchaie  et  ^^K-rone.  à  l'E.  l'Argolide,  au  S.  la 
Meèaénie,  et  à  VO.  Valide.  Son  nom  primitif  était 
l>rTn>*Je,  parce  qu'uncferH  de  cbruescn  côurrajt 
lu  suHisce  t^  l'appela  enisuiteLTCUonie  et  Pélaagriu; 
jusqu'à  ce  que  Arcas,  Àk  du  JupiSar,  lui  eut  donnd 
9fm  nom.  Cette  contrée  fat  gonvutnéa  pur  daa  raia 
d'abord,  puis  elle  ae  custitaaun  réfubtiqoe  et  s'u- 
nit à  la  li^rue  ach<«nDe  sur  la  an  du  m*  siècle  arual 
.1.  C.^ Quelques  siècles  plus  tard,  aDa  subit  W  jouit 
fuaaain.  Il  dVxiste  iiaj<rard*hoi  en  Arcndie  que  de 
punirai  villaireset  la  petiu  ville  de  TripoliUu. 

.  AftCiDIL.^v  tN%W.y  adj.  et  s.  llahstnnl  de  r Ar- 
cndie ;  qui  eoueuma  ce  pu jrs  ou  ses  usa|tea.  Lus  bu- 
bituma  de  l'Arcudie  se  dianicmt  aelocAlAen»,  ou  a»- 
fcufts  de  la  terre. 

ABC%DIQC^.  adj  Antiq.  Su  dit  u*un  corpa  fé- 
litc  que  Tempereur  Arcudins  créu  pour  sa  ^uidu 
paetonnalie   i  >rwmrmt  J'Àrcmdtm. 

kUCAMV%-  S4  m  Eapuirna  en  377 ,  ampeitur 
à  16  aoa,  moonn  en  «hr;  dans  m  31*  année.  Apriu 
la  Ebort  de  Hiéodoaa  le  Grand,  ren^nre  fat  purUfré 
entre  ara  deax  ftls,  Areudius  et  Bi>nocias  r  Areudms 
eut  l'Oriant  et  Constuntinopla;  Huuoriui,  l'Ôeeidaut 
avue  Rofus.  Artudioa,  d'un  curacsére  Ibibk  et  dé^ 
pourvu  dus  qualités  qui  août  néuaiaairea  dans  la 
'  Mute  poaition  qu'il  occupuit .  (bt  fouverué  tour  à 
tour  pur  Rafln,  préirt  du  pfétoire,  pur  remaïk^ue 
^trope,  qui,  suivant  Zneisns.  la  menait  cumam  nue 
brte,  et  ef»fin  mr  <u  iemmâ  Euduxiu,  qui  iropven^a 
rfUatv  ,     e.  S«ittt  .luu»-4 

lai  réasslcr.  et  ellu  Texilu  un  hmi  da  1  Anh^ia. 

è:  aL  dn  lut.  •( 


d^ares  aeuaupHs .  et  d^nne  série  de  petites  areudes 
décoraiivm  loua  Isa  ipfuii  des  ^métrm  du  aous  ka 


AmCEXLE,  a.  f.  Zool.  Ge&rs  d'mfusoires 
des  difBoiriaa.  7 

Am<n-C3r^<:îIX.  s  -m.  Ijarj^s  buhde  dcmi-orru- 
laine,  iormè^  des  sept  cooleori  pnmitifea,  ar4^« 
raissant  sur  une  épuissenoée  qui  m  rémui  en  ploie. 
Ao-desans  de  ctettu  buooe,  tl  s'en  forme  qoelqUcfoif 
une  sscftoda  diut  leà  coalenrs.  pins  affaiblies,  rnsd 
rangées  dans  nn  ordre  inverse  de  celui  qu*elka'n«t 
duaaia  pnHnière.  L'arc  inférieur,  ou  inténeur^.Ufipe 
les  couleurs  dn  prisme  et  dans  lu  même  ordre  :  iK>- 
let«  indiiTD,  blau;  vert,  jaanè,  oranicé,  roo|re.  r>sns 
Tare  supérieur,  ou  extrrteor,  ou  roit  d'abord  lie 
fUMe  et  uaeaaaBTement  l'orangée'  lé  )aune,,  le  vert, 
le  bjfu,  i(^uidi|ro,  la  TioleC.-L'urc^«z>-<:*el  est  un  <#et 
dé  la  ré6ueriou  et  de  lu  rHÎaxi^  dca  ruroos  soUirrs 
duns  les  irouttea  roodcs  de  pluie  qai*  sa  d^taclMUl 
da  lu  nuée.  L«  gouttaa  de  pluie  <)ui  r^âéeèùsaent  la 
lumicte.   ftunt  un   ncimbri  infini. 


<• 


d*an  pîvti,  cuaa 


.AmC%ni,%.  m.  pi  Craie  rouffe  et  rtiofrs.  délurée     ,  _  -  .^      ■    jt 

uvec  un  peu  d'euu.  àoutsa  serrât  Isa  charpénti^fa.  |  '^y  ^yP?  S.5!??!^  ^"^  lumineux  de- 

AmC-10rTA5KT  ou  ABC-MTA.VT.  V.  aUC. 
l  Duns  l'industna,  arc  hmmitmi,  Pirc^  da  bomuu  du 
métal  destinées  a  aervir  d'appui  ou  de  contru4brt. 
I  Dana  la  cbarpente,  dU'  dit  uuësi  conlr»  JkAsi.  J 
irci  laaianri  d  en  trmêm  ée  rarrsasf^  Xtrpg  Uni  muin* 
ticunant,  laa  TiulBni  dn  currouas.  Mr.  Pmus  da 
boia  qui  maintient  r< 
liiau>u!la  qài  aousicut  lea 

cors  celle  ^  aset  à  relier  ka  luuz  e(  las  burrota. 

1  Gropg  PMcu  de  .bois  Irrrvu  dont-  ou  se  sert  JP<mr 

rijpuuaBai:!  aborda^.  |  Jm  isuiaafia#wwrrW^(jau3i 

doiat  las  cxtrrmitcs  sont  fend^aa  en  fcrms  da  Ibur* 

ebetta.  i  àrrs  homiMnt»   rmméê ,  Cmx  dont  lu 

I  Serrux.  fiurraau  droit  ou 

dTuna  aotm'  munièfu,  aarrunt  à  bouter 

une  griOe.  un  buluoc,  une  buluscruda.  \  Rurrs  d'una 

rte  cocbera,  apf)aèeé  aussi  ^éa^-de-'^tcA#.  i 
lU  da  fer  asrrant  à  écurmr  lm  buWÛMd'ua 
rapluia  lorsqu*il  eat  ourcft.,  |  Fie.  S*< 

"^^AmC-ftOITfJI.  T.  u.  Sr. 
an  usojeu  d'un  arc>boutuut  ; 
S'AUC-ttocTcm,  T.  pr.  £trs 
I  urr  I  homtM  tmr  m»  /emèm.  (C 

ARC-fM>rBU..%i\  a.  as. 

saillia  Mr  le  nMT  4* 

le  arua  d^  auuamrtemi.  Lm 


*,, 


la  uavcTsuot 


Afcbti.  O 
de  cimrv  puriait  d'une  To^a,  d*una  croiaée,  d*uaa 

du  cercla»  un 
I  quart  an  plua.  I  Où  naasane  unasi  arceau  dus  or- 


i 


à^m 


et  rHIéebu  d'afTirer 
qu*àT<Bl  da  robuerrateur  pour 
Muaibls  et  Qootinua.  Si  ies  eouk 
e'aat  purée  qu  allea  ont  cbucvne  une  rélirun^hilisé 
difleraum.  L^arcneu-clul  sufdrieur  purutt  lorsque, 

IKonttaa.  qui  produîaa^kt  le  piamîsr 
d'antrm  itouttajl  se  détueWnt  d^ioe  nuée 
périaure.  Lm  eoulaurs  sont  rsuTeéaéas'puire  <pa 
!us  rajous  aoluirua  qui  peuvent  airiver  jua^  ' 
DUT  Feéet  de  lu  réiractiou  sont  «eux  uni 
dans  laa  gmittes  pur  lu  purtie  in#nuurw.  P 
oeruir  l'ure  au  ciel,  il  fisnt-  que  lu  soleil  na 
ékré  nu  iaasiii  da  rboriaou  que  de  lô  à  41  degrés; 
si  le  solsâ  eat  il  la  huaiev.  da  S2  dy^  ou  aa 
peut  plus  apercevoir  que  rarc-eu-ciel  aupértmir. 
L^ùliMiatsaimunmnt  U  doa  au  soleU,  V^^ 
nvée  au  feet,  na  peut  upercevoir  lu  pliéuÉaa^ 
aa*UHlnut  fua  la  ruvon  soluire  qui  frufpa  la  yantti 
Auu  Ikit  uu^i^nclé'réfléHn  da  42  defrAa.  Soufuat 
ou  uparçott  sur  ks  jets  dauu,  sur  lm  easeudas,  les 
éoulaunda  rarc-eu-cie);  il  suCt.pour  cala  que  Peu 
âait  plueé  aoos  un  uairle  réllé^  de  42  da^çréa.  U 
lana  prodnit  aaasi  qoalqusfeia  nn  ait  eu  ciel  trèu- 
uppurunt.  M  tais  /ea  erc*«u-<iW  rt§i4fdtf  If  ^^sn- 
k«ff .  BéruniBcr.'  |  Ce  hiot  est  fi  ^laimmsut  employé 
ûu  inré.  I  urc-<is-<v;  dt  la  Ubfriê.  i  ifc^eit^-ctH  *a- 
rwiPliéuaHsèM  du nsr'me  nutura.  purâisBùut  lorfcyy 
la  mer  am  trèuu^pttfu,  lm  rayons  du  soliûl  m  rrw> 
cbisaaBt  âar  laa  Tacusa.  Cas  ares  saut  iiia  nsaakwiy 
Tuaia  inuamplam  et  muTcrsés  ;  OU  mi  roit  uualqusiÉi 
25  au  36.  I  L'arxu-cid  s;appalla  auau  /r:^.  iM 

i'uïh  et  laa  sluitiaii  i  m^uri^ut  l'urc-au-dul  oomma 
s  si^nia  du  ra&iauee  de  l^.<eu  aree  Hmnama  et  taua 
▼ÎTanta,  et  OQ^mm  ua  nirt  fua  la  délun* 

I  On  dit  ansii^pnr 
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âiiBotrm,  lAïuuii  1a  iuwmê  tt  1m 
4t  Fitre-eQ-Ciel  tc  ••  deudimat  war  ma  kmi 


A»C-d-OrcrCt  t.  m.  Oniitboï.  X<«i  migaif» 
d'ttBd  espèce  <it  troupokle.    ^  ? 

csi  andomt  à  rArc-«or<;i<I«  et  qoi  «il  ptodmt  par 
0»  effet  P^  K*  plui«  od  dii.  U  roié«f. 

AmCCSILAS.  FlttMeoTi  pinooimiprt  de  Hâati- 
«siS€  ont  porte  ce  mmH:  Hérodote  p^rle  d'an  Areiî^ 
^1a».  mi  <se  CrrHie,  et  Jnttui  d*mii  aotre  da  même 
aem,  Uevmwt  d*Aleimndre,  à  qoi  U  MtemCttûe 
^nt  en  p^rtAire  apree  Umoft  de  ce  prince /Le  phtt 
tiiihrr  fut  un  philoeopàie  ecAdéouctea,  oê  e  Pitûe, 
n-Éiolie,  et  qm.^tiMiia  U  pjhiofiyhie  eotu  Poié-' 
■Mw  et  Crm^ee.  Il'ecqtut  «ae  greade  r^potstmi  à 
Athro^  eoauoe  ecepuqiie,  prétemUat  qm  IVieime 
ne  pourmit  fieo  pereeroir  de  oertmiB,  et  qo'U  ne  do- 
rmit «Toir  eocotte  opuuon  irritée.  Aroéeiilfti  fat  le 
Ibadatear  de  U  eecte  plnleèeplûqiie' coasse  tooii  le 
■em  de  mc^mét  memétmêê,  Cic^roD .  «ImAé  tee  Oaer- 
î^mu  mcméémé^n^  Iit.  IV.  réfbu  enhikmtTit  ke  doc- 
tnnes  de  c«  ukilrieepiw  rreci  <{oi  mesntt  e  •nivint»» 
«loitue  «M^  Ffii  240  attel  J.  C 

AATCSnilDB,  t.  r.  Tieu  «Mi  4(e  baies  de 


•Ml 


^eOeae 


e#^Ép  lee  eellulee  cocetraiteie  ea 


^  S 


-.s- 


t\\ 


,r 


h%CXrTWm%€m,-%Sm.  Bot*  CWaia  «le  la 

mille  des  lorabthac^,  Ée  c6nipfa»aat  fa*aà. petit 
aHmste  apèijrU^. 

ARCS,  t.  ii.  ihSbàim^  Xm  ffmmm  an 

trraei  atthbo^  à  Dieu  par  lee  mnecilvnans^ 

^    AmCHAGCTE,  ».  m.  .Uitif.  Nem  fw 
lee  me  de  Sparte.     . 

ÂACJIAii^'E.  adj.  Cramai.  <)ai  apMinient  à 
rertlialsme;  qiii  a.da  rapport  aTac  rarcùaiema.  | 
Ka  t.  d*àrta,i^  apparvnit  à  la  haute  aatjqait}.  ù 
tt^  0tchmê^^  éê  et  eieaai<a|  Wbomlrt  f  «  U  9f§mr^ 
iifmt  mmi  êtmfê  f«t  oaf  fttttéi  PàWia#.  - 

ARCHAÏSME,  a. m.  proa.  mri^imm;  dagnF;  if- 
/iSe;;  aaeiea,.  GrÉmm.  Emploi  par  néfXx^^mkcm  ott 
jor  aèectatioa  da  mots  oa  de  pirates  qui  ont  nedli  ; 
cca  pkraeca  et  o0e  awts  eax-mhDes.  On  doit  énmr 
lès  a^cha«»«^at;  miaie  cela  iw  doit  pa»  aller  jaeqa*à 
craixtdre  de  ré^nté^sTrer  daoe  la  laaffae  dm  ■mtsahke 
deal  ea  a  vdrda  roea^r»  et  qai  a  ont  *pée  Hè  ram- 
plarva.  I>a  Footatoe  a  ooeiqaefca  tnxp  rieqaé  ea  ee 
irenre,  biea  ^ae  Fapoloftmt  aapparte  maeax  V\ 


^commiiAM|oeat  par  dm  hinettm  de  32  centime^ 
trrt  de  diamètre.  1,  Artkâ  éê  Sm .  Grai^d  cavire  eil 
Ibrme  de  çotfre  qai,  eatTaat  U  Bible^  lut  coaeiniit 
par  Noé  pîoar  moTer  da  drla|(e  m  mmiUe  et  deos 

taati   I Tig.  Artàr  i#  .><».  f^  d*t  d  aae  m^mii  oè  J "^^^  ^*^  ^_ 
lof«  baaacoap  de  amade.  \  ànkt.  L.*ea  d%  retraite.  *  pbedomrw»  doat 
I  X  arrAr  da 
&at  jfU 


ARC 


^%it^  qa'aa  f  1  WM*3e  d  j  k^nm 
de  e^rna^  ^  S.  t  tm^.  ^Uacre  de 
aUAm.  ÇV*de'lalu4W  de« 

^""^  ^^^'ÉP**^'****"*  ^''*'  F'**^^  lotttea»  tout 
etaêm  dt  «Mi  ea^«nm  loaginidiaalm.  et  dott  le 
ÉMBteaa vt'oQTTip  MT  de%aat  pcar  lantaer  %tn\r  la 
med,  et  c'a  potot  dapf0loafeii;iei.ien  f  »nae  >le  talc* 
La  irecra  arrbe  haKite  Wi  BMttdet  Indee ,  qoelqvla 
troerraat  *mr  )it%  céemd\\fnqi^,  d'à^trrt 
la  Méditerreata.  L^  e«;«r^ici  «jb  eùat  trv^aom- 
«  *<|*elqae»-*mm  irrtet.;  ^  la  -/^mr^re  de 
laommfif^  L  «rrW  ir««ii«trrm<#  «e  in*«rt«  .  &  U  Mr- 
diterrar^^  er  eu  de  îonm  tnaairalart^  Àfr^  »n^' 
rr^^  rUpaee  de  orrraeU.aal^aew  «r^hâai remet: t  étm 
«a  trm  emla,  de  Mae  qaadraa  r  -  le, 
par  aa  cuaitidle  aoéiWt  otaé  de  Èt%.-^ , ,  ;W. 

ARCBEAI.   ALC,adj.Qaimr»|;(fiteârerrt^. 

AROIEC,>  m.  Plijmol.  aac.l^riacitié  qni,  m** 
Tant  qoe^am  aamamV'*dMrtmiiaa  Torica^  .'.j^m 
par.icaliefa.de  ch#q»^*  ^arpa.  Ce  bmc.  iat  d*àhor\l 
twmèéré  pa#  Bâi(>  Valeatia,  alepte  far  m>n  ât^, 
eiple  ^arétîtim  et  par  Vjuv>lfrhieÉ>>  Pa.-ac^lie  dt^ 
huix  rar^t<a  aa  prar-f5  «aairfieMilt  «^^^^a^t  Jai.s 
U  lemeaea  araïkl'.la  li^Mldatieai  da  germe  et  fr\^ 

de  rtame  qa'à  totu  le^ 
coméi^  racctxxjaecnex.t  et  la 


r,  Cicaerncr^  à  la^oalla  il  ne  \  ^'•^«  oorpi#  oqraat»e.  Mais,  t^t  iat  le  mêm€  au- 


.  j  drràe  êmll^M<t .  arràe 


} 


qgaagang  aatre  cnmpoeatioa  litlératfa.  la 
fcoir  êfti  fftrimUt  à  cerpe  perd»  daa«  fmt» 
titair.     Oi.  >(odiei^<  Lt  miêû§utmt  jere 
dr  r^rriUuaie.    Littrf  ^  |  Imitmioa  da  la 
^^  ùas  aocieot  maltrea.  dans*  las  arts.  larrèa/wer. 
H»îM  ««jr  arts  da  de*s—.  a  <»l  pat  SMiai  .parrW 
^aa«  («,  ree^eeifiwi  UlUrmm.    G.  PlaDcbe.> 

^      'ARtHAlU  tl  m.  ru  de  laitoa  oa  de  Iv  pamë  par 
U  bbcèv^  doat  oo  fiât  tiee  tmUu  de  leaétre,  dea 
>ofdm  de  claràcut,  dmliaie  et  aùlle  aatrm  objets. 
(iB  dit  aaaei  fa  émrrkmL  ^      ' 

AmCBA.%GE,  t.  m.   prba.  arieiae*  :  da  gr.  ^j},^ 


:  d^ryti^;,  aB|te  .  Aa^ y*ua  ordre 
.  Taraiit-ierDier  daaii  Tordre  dm 


^M^ts  celâtes  cbar|r^  de  porter  Im  infemyfi  da 
Tivs- liant.  >oiTaot  les  mrtlim  r»li|riei^  da  ja- 
da^jEXM  et  dn  cknstianisme,  il  t  aora;t  yt^\  areè^a- 
ires«  doat  l' Exntori  ae  cite  qae'  trois  aoaie  :  Gaètifi; 
i  et  JfirM.  Simê  fté^0^  Ut  arr Uaeft  tamt  la 

aadm.fVd 


î 


v  ^^•• 


^nr  de  ^rvAM  pm«  eyaal drax  a«l«si aa  dm.  (  V^taire.  ^ 

AilCllA3(€ELIQi*E  .  adj..  Qni  cooe«roe  na  mr- 

qoi  laj  rtammble.  i  8.  L  Bot.  Geam  de  U 

illé  d<^  oBihelhteàft,  ae  ronrfrtnÉat  qn*txae  trole 
Kms  im  i|oma  vlil^m  d*'aa^/*far 
of/kmalr  et  d^aafr^ar.   *       -  • 

ARCHASTmE,t.  m.ZooI.  Genre  dast^rimpoar- 
vaes  d*aiiae  eealiel  et  de  deox  rangs  de  teatacttlm 
À  la  hf»  iafcrietirt.  ' 

ARCHE.  4.  f.  ^da  celi  mrrh.  oa  du  Iat.  mrc^ 
••ftt/.  Vo4te  en  arrade  entre  les  piîes  d'an  poot. 
1-m  arrKea  pearent  ftia  mrrAar^ef/eo  p<e«a  rtalrc 
«^  tmrfmnmtt,  suivaat  le  plae  oa  knomias  d  elrTa- 
et»  dienunrqai  corfdqiteat  aa  poat.  Fomt  et 
arr4ff,  dt  étmu  mribt».  àm  famé  et  le  «alke.  oa 
^^tmrr*  «â  ^mU  i mmt  tnUt  mtrkê,  trte  mr  l<i  rartar 
da  lenraf  et  Ctérfm.  dmieaaWiaiyl.;  (  Mtêfrmtt 
'"^^.  Celle  da  miiiÉi  d*aa  poat  q*u  en  a  plaeiiari 
^  ^  em  ordîaaîiaamat  plas  larfre  et  plae  ^iei^a 
V^  We  aatres.  \  Ârrkt  mmnmtrf.  Celle  qai  eal  ré^ 
J^;;^  aa  pamairt  4«  bamaax.  |  Mràt  tihftt^mt, 
^^tUe  doat  le  trait  forme  une  ilemi  tiliper.  1  Arrkt 
fiu^dm^^^  telle  d«a  W%  roœeoirt  amt  è|raax  ea 
parallèlm  à  leort    !  -^  Im.  a'avadt  aa- 

à  pea  ptea  de  aiieaa.  l  Mar.  Bette 


principe  imamicnu  .  aaifi   pas  la  atroie 
ae  Team  latelUaeate.'  Il  plaçait  le  tieire  de 
priacipal  aTon6ce  suprfietxr  de  Testo-' 
Va&-Ifclaaoat  admet  piasiears  autres  arcWa  * . 
^u  peat  fabeedieetoêa  aa  prma*^  et  ex«<^trat  :  tca^ 
arirm  daae  tmm  Im  eeaaam  dant  il  dingê  les  * 
fcartiuei    Stakl  a  aK^liâ  kd  doetnoes  die  Vao- 
llelamat  ea  attnbraaiat'  à  rime  le  p'4f  que*  Va:.- 
iiialtV/^ier  atix  mtch^xs.  11  mit  .de  ce 
unitarml  de  aae  or»:ac^  et  dè^^aoa  Misées  / 
aa  mai  pr.tiCipc  sa^àel    Baribr^  a  doaàé  V  nom 
de.  pnntipe  Titâk  M  ept  biea  cens :n  qtiela  trerreil- 
Irw  ftnKtara  de  Fkamme  reste  nre  esigme  iadéc^  ^ 
chifh^]^    lans    nntCTfaàtîea   d>;e    itetalli||eiif:te    • 
dtrectrca.  ofzaniAatnce  et  coaamratnce  de  tous 
les  organes.  Mau  on  a  objecté  qoe  s'il  ea  êsia^t  ainsi. 
rhemaae  devrait  coazjUtre  toàt  ce.qtù  ee  f^u^.vim 
dadaaâ  de  lai-irfme.   Oa  pe^t  rrpoodre  que  aoas    '' 
i  avaae  ea  e#M  dca  eefimtioas  iaten^es  ir^-^tu^rpr 
qamqai  aoaâ  sTertimesit  diuis  l'etai^  iror^de.  parce   . 

*  qae  cal  état  s  eloigae  de  rhabitoda  oriibaire,  et 
que  a  ooaa  aè  icatMS  rien'  dans  rêtat  de  santés 
c'est  parce  que  cet  -état,  est  obe  habitade  «  la  %>e 
emtr^ieare  et   sénsoriale*.  si  Tao^,  noos  rrodant 

^  d'ailleurs  inattentifc  aax  pbéaomippm  amlecalairo 

Sorte  de.  coffre  à  pea  prèa  cArré,  trataOlé  arec  axa,     q^^  g^i  i^^  dMx^  U  i^uit  prolbade  de  rorganisme.    - 
dans  kqoel  étaiei^t  reofermém  Im  deux  tables' de     ^a^  Ls|rnie' .  Àt^tu  Rrdéa,  re  fai  fvfaa«i  àtm*  Tf.- 
pwrra  sur  leaqaelles  étaient  irrarës  Im  dix   cr-m.^    mlr  ,r  rfjii  ïmrrk^t  <m  Ut  mrrijàtt  et  Vtm-H'^mcmi. 
amademeatt  de  la  ka  de  Mptm.  U  coaverde  de  '    FIoqx^is.    |  Alchim.  Som  qae  ks^alolAaoabes  h^ 
rarebe .  appHé  prifiiie«mrr ,  maportait  deax  càié.  i  ^^tuiiin  deamiifal  aafaa,  qn^Os  plavaiaat  eb  cer.«  ' 
labiaa  aa^  or  qm  le  caaTTamat  de  lears  aâes.  Lm  I  1^  de  U  terra. 

jaifr  modema^oat.  da  cC4é  orieatal  de  lear  irrra.         ARCHECATt  ,'•.  f  Anti^;  Espt<e  de  Ur.^  en 
gofi^e,  an  coffia  oà  ib  gvdeiH  le  Peataieo^  le^  j  ^^aga  dmt  les  Gaokàs  et  adicMee  eaeaîte  par  les/ 

.    ^France.  Elle  était  com|»eé«  daa  în  paima.  tr>s- 
7^  it     *''étmt^etd*anebaBipe  leiprre.  lUiecefenrajiqa^aux 
,  earabers;  oa  la  aomamit  aussi  Lmtctftyt, 
\       ARCHECO.^E.t.'  m.  BoC  i>r;ntoa  rrgrtil  dm    ; 
^  amamm  et  dm  béfat»qr.m..  qai  r^frmpood  aa  pistil 
dm  plaatm  pbiuker^games.     Se  d»t  anmi ,  d^  an 
'"  sens  plas  émada;  dcii  f^.suers  dèTéloppecDerits  du 
trait  dacs  toy  Im  aatrm  ci  i  ptogames. 

ARCaÊIO^.  tl  m:  Antjq.  irrec.  Parti^e  dii  taae«  ' 

*  taaire  dans  laqaena  >m  frarda-t  Us  tWsurs  de:t 
iliiaa,  m  m^me  ceux  dm  particuliers. 

t       %.mrttét  sT a  Vi>cn  âm  & «td  ^>rt»:^TÈ^T  dm  bérm 

phwv-f ,  fi^s 

"6fci  les 

t  d'Hcrcnle.  <\\d 

à  la  dUe  da  Cimé.  roi  de  Mac^Uoi^ .  et 


-i- 


^      ARCllEL.%1  &.  Nom  qai  a  êtd  ^  rt».pâr  èk 

4*  Ia  ^Jlimlo^WrTvrx^  ^,  <?fS  fottk  des  prin^ 

'  aéaéraox,  dm  pbilotopbm  et  dm  trustes.  V 


écrit  SOT  rélin  avec  Une  eacre  par^ticaCère;  îb 
cardeat  eè  éoéffe  eoamie  une  6|rare  de  farebe  d*al- 
Laaoe  ooaemiim  par  Moim.  \  àrtkê  eet  le  oom  qa'ga 


loi  saaaéia.  |  ànktU%t.  6is  de  Perd>cas  II,  rc^i  de 
Macédiitoa,  aanpia  h'bvM  fàt,  ms  firrea  kîftiii>s 
qa*il  taà,  et  fit  eafaitAaablicr  ses  crue o tes  par'p>n   . 
grand  caractèia  et  .par  la  pruteetioa  qVil  accorda  • 
aax  abeocm  et.sàx  ans.  '  àrtk/t^t%$  :  géaéral  eu     . 
cKddm  aiMm  de  M.tlTndate,  pcrdjtco.  tre  Sv!U 
lc9  bataàllm'da  iliènmm  erd^Orekomne.  *  Irr A. ./ 
lam^  tiis  da  précédeat,  obt.-ct  <ie  Pomprc  la  toarc»  ^ 
raineté  de  iomaae.  ér lam  Béréaice.  £lle  et  brn^ 
tièré  de  Ptalémm  Aakm,  rm  d'tfrytf,  et  prr  t 
daae  aa.comWl  coatir.ks  Rtmkains.^comii|^.I<sv^ 
par  GaSinias  .*  ceaéral  da  (samux  Marc  A-nfo^r^^ 
laa  91  arsAi  X  C,  |  Jrrkeémuf ,  neren  da  prvcm» 
deal«  fbt  aeamié,  par  Aàtou»,  ^i  de  l'aafâdoHk 
et  prit  pan  è>  ba-aUle  d*Actiam  4aas  les  i:iLn;:# 
de  eoa  béeaÉMlear.  Appelé  a  Ramé  eoàs  Tibéta  it    .' 
jeté  ea  amoa  par  /ce  prince,  il  r  moQfa^  apres^aa   ; 
règae  d  aa  demesie^W,  Tan  17  de.  Fere  Talgaira. 
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«k  U  \m$fe^mymBî  Umr 
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— -— ^.  ^        »  ^  • 

{ArthÊêmê,  BiiTitroim  k  Gnu^i  àKieéïk  à  .^_ 

tien  tar  k.tnM  m  J«4ét,  1*^1^0  •%'aAt  J.  Ç^^ 

fcMMirii  mni  niilk  JiiuCi  «aipcrtt^Arar  fÊmémmm 

,iU  ^  4*'^*  jiTmit  muû  dt  mon  (%«ii  ^«i  avaiiBi 

WrTéraif  k  d'or  «Tq  portail  do  t'^i^-  Aa|nisM  Hii 

fît  eiCMr  «I  eniAot^  Mr.  k^jmtnê  mM  oMMUt 


nteicpMr  «i  emsox^  par.  l».ptfit  mê-m 
tliMiê  àê  Um  mm  et  mr^am  tiiU  à  \ 
les  Gàokt,  rfiii  €  «k  I  nv  nljpMm.  1  J 


:k 


p^  11ui^^<  ^ut  4iitifk  iTAi 
>ur  rtuTTil  <ircoq  vnt ,  dtt'^om^ 
par-  ki  vibcmnni  4t  fair.  | 'j|fri/l««#  étFr%4mii% 
fti  lociie,  fwlw  anaipteuf  crj^c^n,  i  iiÉI— |iirmi 
et  Vtm^^Truj  (la^^  mhm'w  rvfCM  lingari  ^^1^ 
cni^'cm  Mf^rttos  4pifà>ttf  / 
prvrieak  hrtnj«Tê,  «i  1^^511, 
à  k  £iii«iik  d(g 

âHCMEUTT,  t.  HL  Ti 
ks  rHiYr^rn  iijfekKHitfi 4^TmA^  iti^^rfcrnp ,'  Sot 
Iwriùger^ci  jwiPMr  ccrm.  d'etJi.  ' 

ABOiCLOCIÉ,  «:  H  (ptMC^tftrMiyi".  IHlâiçt. 
TcBAti^  <(o  {^f^in.  n  li^jpgnti  èm  k fÉMi^-uie  c«aiê-> 
4^fr«  iL«omrti  V  cflMit  et  IçHiidés  tar  U  rmîsMtl  Fex- 
f^netirê,;Jt^ap^  k  eonaûnaee  4e  rbonow.     . 

•  ARCWSCMIft.  t.  f  Boc  GMve  4t  ékaiii  db  k 

(kHulk  des  niiiÉilifirfi>,  ciw»piwM>at4w  Herf^cs  ri^ 
WM  xtr^yitâatmmÊi  k  rAoîièhqàe  aepfmrrinMik 

AmcatAin.  «^^.  Popuire  kUe  arec  ke  iraUke 
4a  bcaaê,  4».  jmaici  Jt|(fptieiinet  te  terTCvt 

Lii#  cMjieor  dom  a  k«ri  p^  ci  a 


Mm 


,    AaaaOMtâPflB.  t.  prua.  Wfcrff#«^).  Cdai, 
^,érlk  qni  d^.t ^  irt  rooÉiîi—eftta  eapqii^i.  • , 

cTia|>ott(dc>> ■wenii  ■pfif  M  4wrt  filcMelogie 

■MaaflMtrtAt  MMiMHiica,  w>kUkt^  înernp 
V  Aseï,  «jiHi^er^s^ks.  aunaea,  rHeMM%  îaetni-* 
ft^v!^  4otiiie\câ  jni  d*érljk.^cr  Fkaiotre 
et  akoràk  drt  inriMMi  peapkt.  Uàrtbcô- 
qw  Teat  ptteffHlre  4 jfailjae  aatcei  dott  t  j 
,par*<k;kajpwii..  et  Éiitet  ccadai.  Oa  €q»> 
talteri  àTcefriut  l'Jrrfceeitfn  liifffariet,  d'Krmiii  ; 
rilu4«irr  if  7Jft  r4rr  >t  MririM ,  par 'Wiiikel* 
BMiia,  riiilr»*N^«i«  e  /i^^ifcr  dei  ^wiwifif,  4ci 
fNrrnj  §rmrei  rt  4tt  wméiSÊfm^  fmr  Millia:.k  TW- 

UncTios  et  de  Groaoriaâ^  k  l^nictm  -Âmtê^m^iêêmm 
reMiiwiréi.  de  Fdbcat  ;  T jAf*ftMl#  rrprfjfnw  , 
de  Jiô<rtfanffH»>;  k  dtmrîl  i^4Alt<|9ar«,  da  coorte 
Ci^i^ÊÈ^iXlÂrfH^  m-^Jtkidèfwf^:  ki  oarra^ret  de 
Viêeiiafi  ;  k  PtejrVea  ftypàm ,  de  OwiapciiiUia 
ieaat,  L'itade  de  Fardi^  t  *i;îe  ae 
Xaiepi ,  aa-deim.«ia  xjVfticrk 
'k  pjtaàûer  qw  ^/à  redait  i 
cfpea^  et  coaipoec  de  ces  pciocipcs 
\  lapoati  a  pcrnctiOBoce.^X 
frarrr  Ir  foilm*  de  iéêmi  $àc9ài 


ARC 


0 


•      .■.->    * 


qas  roiaBi  aa-^MBue.  ei 
ka  m  ^eatriture. 

joaiaaaiUdaepnT 
ai,  iffii  di 
Évac  kaeUaiBe  dé 

AmaamoT.  ».  m.  Petit 

a^aaa     we^^a    ^va^^*^^a^HB^a    ^^^^^^^aiv^a   aa    ^^  aa^ai^^^^^^^vB  ^Ba  t^^^^a  ^^^^r  ^^a^^^e  v^a  ^^ 

■L  Bafaeue  de  beii, 
deenaedacWiai, 
taiia  ci  jfrotsêede  eakpiMaa.  àFaide  daqael  k 

ma  de  Piaamuaeat  ^a  U  ùeae  dee  awe  pâae 
,  plut  on  aMaae  a^ipreatit  Le  par- 
tie ^e^u^rlM  oui  ka  taillie  ea  kaeA,  terreat  à  uer 
tÊiiim^  tappMe  M  et  (mrtkm^  à  iMtre  kaai  ee 
aae  eailbe  WÊiokàé  tfijaik  àaaeer.  et  qai  ees 
a  %SLiLZ  k  eru|.al  aliekiidrt  aâ  degré  eoa- 
à  Tatde  d*aM  Tie  à  éema  ^*oa  £i  aioa- 
Totr  par  aa  Koatoa.  Le  padMiae«  k  Tkka,  Tallo, 
k  TioAorceIk  et  k  eaaeia*f  e^^te',  poai  ki  ÛMCm- 
aKDtsqai  Tibtaat  par  kirotteroeot  de  TarebaL  L*ar- 
ebei  de  k  poe\irtte  a  1 H  ccnt^nwtiai  èm  kag,  ecax 
da  Tiaftoa  et  da  Falto  75«  caiai  da  eiokweeik  <99, 
eelat  de  k  epatrMWié  42.  LlMbik  artiele  kit  use 
étade  de  la  mauicte  de,  fratr  farrAft,  de  k 
e.  à  d.  de  Im  daaarr  pîat  oa  Botas  de 
laçât,  de  k  poeteeer  et  de  k  tirer^iar  kt  oordeâT  II 
T  a  ptaaiean  aonee  de  roape  d^areèet  :  k  eMHrlr  . 
ôvi  rowaiae  à  détacher  ktaptca  atec  k  potnie  de 
I  archet  ;  kiiàcoeet^^T^cri^ue)  oa  doaae  i^atiewrt 
aotet  da  aitea. ee^pTeiMt  ea  paaaaaat ,  lett  ea  ti«^ 
rant  Tafthet  ,^  k  trte  à  ta  haaate;  k  ceair\  qai 
te  kit  ea  liaat  enarrolJe  pintkort  -aotee;  k  atar* 

aieat  Farrhet  ear  kt  aoCet  qai  loemcnt  ua  aeeoid. 
jTt^nAe.  Krmiz^.  iedc.  Jetiiot  rt  fejtatai  mmi  trrU 
éejttiitmtê  irmtîn  tmt  tmri  de  Tmrckei.  \  Tochnol. 
Sorte  de  petit  are  ea  nMgt  daat  kt  arti;  et  ooet- 

eMi  daaa  a»  ■■HJtna  da  hoie,  et  dCune  oBftcde 
hojaa  Û%tt  par  aae  de  tet  extréaiitf^  a  l^^rtie 
de  k  laoïe  qltî  eat  préa  da  awarlif.  et  t'accrjppt, 
par  Taatre  extrraût^  à  faae  des  cctailka  pc^^aëct 
aa  hoat  de  k  kUrtae.  Lat  ar^akHten,  ka  hork- 
ircrt,  kt  trmm^rt,  kt  doiaart,  te  terreot  d^arc^ict 

k  boita  à  kail;  kt  arcbra  te 


l 


V^ 


«b 


rapport  i^  rarcbcnkfse-    F 

àmCwL0ÎJ0Q€$ .  9^    Vfrm.   e/tfdt|ar\  Ceii 
èfik  qai  est  rcraé  daaa  la  tbecce  de  raiabéo 
jpm  «  '  qm    applitqae  k  aci<eee  de  raecbéokgk  à 
^  '  'et  pi'Jitiqaa  dea  piB|iki.  Xaurf*- 

tri  Oarettfcfuffar  4' 

àt  ttmtàémimmt.  |  Si 


I 

'  r 


fm  a  •  pat 


i/ 


*  .'v 


a 

:  VAAOUm,-t.  M.  Mdat  ar»e  fmt  eC  de 
-  aotl  à  pted,  aeit  à  cberal.  Archer  à 

m  ■_         r         ^       .  .  ^  «'  I    '  ^ 

^  eabétea.  j  drcirrf  dff 
>  d'ei^ccaier  ka  1 1  ti    i 
èi  Ffaaee:  ik  BMfHMlà  à  exetalka  ke  arMi  da 

dejaiSai.  I  ArrAcc»  ib  â»  |^ard^  aa  da 

da  carpe  aratéa  d^n  afc  aa  d"aae 

joak  30  et  Fraaçek  I«.  i  kbikjaâ. 

de  imtaoaa  de  k  ktklkda» 

àiaiétt 


tirakt^  ^jÊft  fea.trvibpf 
de  Farckipal 


AftCSfTSOCE.  t.ja.  (éa 
isiaHaaaCt  érf^ae). 


d 

mm 


rk  te!lW 

aar  ka 


^ 


d'aa  dàaaÉae  al  ehaf  d'aaa  pa»T 

ivleaai  aenl  aaAacaata.  Le  utia 
a  été  ctaakrd  aaar  k  Maaurta  Um 

Laaaaa.  Le  droit 
da  kar  ptovind 
ka  ifpili,  à  toatrt|aar  ka  i 
pforîafiaaT  at  a  r  priai der.  I  Àttkmi^mi  dm  mrtt 
palaai,  Tim  de  I.ârcluchàpckla  dat  rtM  de  F  raaea 
et  daa  aMpafaaf%.'  - 

AMCmi  (émv  tn^  priaaatd).  Ilot  «piî  a*adrf 
tignifaatioa  ea  fraaçlt.t  qa*autaat  Qa*il  cat  jcjiot 
epa^e  prcéia  à  aa  aatia^^aMt;  fl  iadi^ae  akft  k 
iapdnonté  de  la  ehœe  qoe  èe  awl  ddiiyaa  ear  Irt 
aatiaa  eheaet  de  k  laciae  eapeca.  irri i tri %lr.  Jr. 
ckttkmmctêttt.  |  Sa  sKt  dé^aiit  ka  aoaat  et  kt^* 
jfctift  paar  expciaMr  k  taperiatif  daaa  k  Hgrkk- 

ÂftOÉAME,  t.  ai.  Titre ^prit  par  Fabbé  de 
Oaaj,  qkaad  ceèai  d  abbé  det  abbét  fat 
dasteateat  à  Fabbé  da  Moat-C 


AftpttACDLTTB ,  a.  pa.   Pif^aiti  de  ealaî  oi 
ctait  CA^^ateat  àt%  aàotjtet.  qui  ea  rtait  k  eW. 

AmOilAS.  Ne  à  1.  ormtbf  «  trloa  Pautaaiaè  et 
Dtrart  d'HaUcaraaaae;  û  naft  datccodam  d'Uetaak 
et  Art  k  feadatear  de  Svfacmte,  Fan  732  araat  J.  C. 
i  Ua  aatre  >|rrkai ,  arant  obtenu  ta.  gaêria^  de 
ITarakpe  d'Êptdaaia^  tu\  Fiatrodactaur  da  eake 
da  ce  diôi  daaa  San-rae  et  daat  Pen^aaa.  |  Jrcèni, 
I^btkaplaaiaa  d'Aibèàea,  qui  rirait  \ert  k 
da  rr«  àcck  aTaat  J.  C«  iafHaa 

de  Thibap»  da  eompk4  fataté  par 
Pékptdaa  poar  détiriar  Tbebet  do  JQi||r  dee  Spar- 
tiaeaa;  Ar^iaade  Thrbaa«  qoi  était  t^^^^bk^  be  airil 
paa  k  pnoe  da  lire  k  kttre  de  I*bi>>fapibiBit  ê\- 
tbèaea,  et  dit:  «  A  ri  tain'  kt  albuaa  uààm^t^i^ 
tea.  «  Jl  nit  tac  daaa  k  ftuit.  \.. 

ABCMinlE,  t.  at.  Antiq  Ce  Àot  à 
kt  Biétieeiat  aîtachét  à  U  paraonae 
oa  ceox  qui  cta^eat  cbaf]frt,d*exe 
kt  aatr^  aaa  atrvadkaca  gaelooaqae.  Pnoce  det 
OQ  Btédacia  des  pnncrs,  siédacûi  da  pae> 
H  f€U  fmmiéÊtât  ••  ieor  m  Srrom  é'wriftf  «oa  Wkt^ 
ea  arrbaairr.  I^Mfaa.    Lt  rtk^rw  C^tf^mrt  a 
irméa  de»  mmèmétê  ém  cmmr,,  f«  ti  ora«l  #ii 

f^\  dml  éi  fmi  tétrk^étrt.    Xinrti.    \  Harrhi^ 

fba«  arrhiàtre  de  <.%ildebert.'  fot  k  waaB«  qai  porta 

pe  titia  a  la  eaar  de  France,  et  l>oia 

de  Loak  XY,  fct  k  deraier.  Depait  Lban  XT,  Ica 

qat  clé  remplacrt  aoot  kt  titret  de 

■■■■:•»..■ 

ntmicm.  t.  ».  HttA.  L*aB  det  fjmBfàt 
de  Feniptre  d\\lkaMfnie.  L'ekctear  de 

L»ptie:  il 
partait  k  teeacrt  daaa  ka  aiatrhrt  oa 


>* 


••«    !>••   l«iP»7u 


mfmjfiyfiniL9~êi^ 


■  "W  .  ""^."""w  ■■■"  • 


«AU 


-ri 


W; 


\  • 


fi' 


i*.  • 


X.^ 


■  V  r 


ARC 


«^ 


#• 


ARC  ♦ 


ARC 


359 


,f 


'\ 


Ut-élê.  Art, 


;  il  wmteéàk ^  mi  âlMl  LéofwèMk,  tf  rr^M  i      ABCVfUIQmDi.  Mj.  et  a.  n.  Vcmr.  S*  Hi         AUCanÉBE.  t.  m.  hmUm.  fl^f  4« 

ijourft»  gMfTt.  Safli  f^  I  4*tta  t«f«  4i  «^  pMét,  4«bC  hi  ««ati«  wtHMff  j  hèwû^Êrn^  éê  rAaferrîqvt,  4«Bt  b  tvpe  est  VmreÉkê^ 
ni,  m  «wttta  tar  W  trâM  q««  .  Mat  iartrln  «  MèfMfaft  ipaéMa,  tt  m  Utm     mmt  t^mk  èmIMmL        ,  . 

^^99^^  <W  >m  JtM     jwiiri  apat  tw  rhi<t,^tgtfct jto  v«r«  émn  Aich»*         AECUilHlSK,  t.  ».  A«ti^.  MtM  pidr 

i  it  OiàBj  oa  a» 


a'mna  Ti^ïirt  Ua  pmr  ^'m  hu  Iwaaaiaft  jaap^ 
M'aii  •'iiwiitt  ^  4MHaaa  4ai  \  iniJiMûami  : 
«Aa^i  Im,  iéaoa<if>Uv  qiM  lavs  kae«  fianat 


■\. 


ute 


I 


ri 


AftCRIB  AFfFlrm,  1.  ai.  Hiii.  GnMl  nritovTb^ 

lai  4t  la  cour  im^^-riala d*A]kaMicaa.  (a  ùtrt 
nàMCmï^  ma  éqaiTUlait  à 

rcàaotnr  èm  Bairiar».  -  »  i^'^t'  -- 

i.  s.  1>ifM,«>«tl*Ar. 

AmcnMACoss,  • 

à  la  jtMiftina  d  on 
AAOUMACmB,  a^'ai.  Biii.  torila.  K< 
^Maait  MiflutÎTaaMat  as  ebcf  ae« 
^ibat.  L  arekiAiaerMécaii  W  pnacifal  ■iniatit  Jt 
f^vê^aa,  a(4l^a«ma  la  diracbos  dat  paarvea,  araai 
Mil  j  eâl  aat  I  lin  MM    Plat  tatvl,  U  fat  rhmrfé 
J^lii^ '■■■■■■  it  rtraaaViapord  dca  fgtîaM  ;  il  vc^ 

qoarelfaa.  aa  aai  la  te  «rp>^  NÎt  ^  ^  «m»  df 
Itr^^me,  Dra  fan  1000,  lâi  arehMtacm  fwpnt  re- 

jafca  (nijaaifjair»  a^'cc  paa^^air  de 
ED^iaaa  a*uaéa  jagca.  Le  papa  Gé- 
Il  aTmit  été  mrrkêémén  et  tt§èim  rêmmtmt  araol 
il^êcracla^;  il  J ^  daa  értàéémrtn  cmrémmm  t  oa  ^rt»- 
rvMu.  Aaioarilan*  rajrL^iiacrp  a'cat  plat  faa  la 
>  itfKe  féaml,  aaqari  rctê^pMdéle| 
ia  ai>a,  Éaiaffîlé.  ■  •....-v  7--^..  ^ 

AmCMI^IOCESAni .    AINK,  M) 


LCmiN05l,  %^  m. 

ABCSI|Mmi|E/a.  ».  Hist. 
tilr  4M.antt4a|.  l/^jamiJ^  HmU  é^%(. 

AftCailk*Ct  a.  ia.  Tifim  fa*M  dèMM^ 
éÉea  ^ai  atiyeQt  oa  qm^tréfiMaiaBâ  arotr  1^ 
JMpiea  sar  les  aativt  dàei.  Aajciuaiia^  k  tii 
dîidae  D'an  plai  afiact«  qti'aax  priBée$<rAatrid3ie. 

><âàCHUK:CAU  AUt,  adj.  Qai 
ckiiiacbé,  aa  ardiidae,  nAe 


,  a.  ».  da  gr.  h^jr,  ;  ^tc^^^fa, 
SApéfliicar  d*aa  rtxnaai  d*boanaaa  «la  de 
van  daaa  rt|çiiae  irra^M    A« 
ee  utra  s'appLqaaîi  a  tout 
a  dae  areàaTê4aaa. 

»lirmMAftB,a,».Cliarde>»a|pat.  |if#tfaadala 
e —   laUjaparZorQawadMBlaaaanaaftPlwwi. 

A^piniAMB,  t.  f/Partia  de  raldMM  traitaat 
^    >|raaa  dn-hiia  da  Tar.  ^  '.  .   ..     .        .,    .  li 

AM!vn  ABÛa  Al.  a.  ai.  Iliat.  Aanimidièiye 

b  llMpiri  i-.Vtliaii|rni  qmi  apfw»aait  à  Félfctear 
k  >a.ie.  Dans  Wa  ffnawaiti  palli^aM,  J  ftétéàMit 
mmi\\  ■iMiiuiit  raspaïaar .  Tepéa  aaa  à  k  ama. 

AmCHUÉBS.  U  plat  rt\t  Tt  dae  aéaM>fiai  at 
j4éaai<rinifiiai  de  raaciMè.  Xé  à  Sjfàeoae.  cm 
Sicila,  wa  faa  997  av.  J.  C;  da  pareau  allWa  à 
k  âaailk  rHiérai,  il 

à^loaMa  ka  rhargn  MMiaaca.  aa  taeevBaat 
da  rétada  dea  aciaaaa 
da  aaa  kaana»  da  jriaia'aae  ka 
aiir«a^A  de  kmga  laïanalki  U  «1  k 
rt^awricka  qpi  wa  davaé  k  awjraa  de  »eii|rar  W« 
ailidae  da  n^elariea.  Oa  a  de  M  «a  traita  de  k 

aa  traite  aar  k  fifkfr*  et  k  Cy» 
et  k  Cm  wirfr,  aa  traité  tk  U 
ia  caaa^  aHtna  de  aesétra^ 
.  D  en  regardé  càanae  Tiar^tnaar  de  k  ai^m-  | 
et  de  rfcfrfratiafiff.  c'est  lai  qni.a  troaTe  k 
lai  4e  réqanibre  dia  eorpa  ploa|r^  dam  aâ  lifaida, 
eaymMtea t  (|a'aa  corps  pkagtd  daar  aa  liqajde 
p^  du  'aaa  peeia  aaa  qaaâtité  dgak  à  ealk  da  vo- 
kBM  qa'U  drépkee;  e'cai  «w^oea  fan  <)ai  atmrék 
rappeft  aa  éerrU  à  aaa  J—irn,  tit>^  KaaiiUiiiet 
on  niatiiim»  ««afix  a  k  riiriiiaffiiiatii.  Q  c«  Fimaa 
icv  de  ia  1^  q»  padli  aam  âaai.  Lociaae  ka  Ro- 


k  eibaipaaie  % 
d'aae  earrWfi.  '  ^Mèan  de 
ek,  aa  Tamak  0,  ea  rrrae^  aaty% 
de  F 


•' 


a  ni^orati* 


AmOTOMMJL  adj.  Qai  iM  trra-aoUe  <«  trr^ 
iafataé  da  m  aaëiesat.  ywpkii  iwisiifaianiit. 

AMXni^^AraK,  •  ai.  CWr  dea  àecairta.  Ko» 

au  irrauri  fèaaorlir r  de  Frmaepu 
AMCHIFATnm.  ne,  adj.  at  t.  PattHiaê  rci- 

kaibe  trv-»-a»lrofft.  |  La  Foataïae  a  dit  :  rrimêem 

rrmêê  iarfa/cs,  éfmi  turk^ftÊititm, 

AftCiairCHAlIT,  A5ITC.  a.ij.  et  t.  Qai  ca4  trra- 

pédaat^  d'aa  pédantisaM  lust-ppr^iaUe.  ^ 

AilOOFCL,  a.  au  Geiogp^.  Noas  loaaf  p«r  ka 
iefnirr»f brs  s  toQteft  ka  lenndea  réaaéaaa  d^tlas  aa 
ana  d'aae  a^r.  Lea  prmcipaax  arcbipala  eeat  :  Ter* 
c^pd  JfTléfar,  am.irrTrf  «rri»f«ef  rarrAi>W  a» 
Jliwifiraaer,  daaa  k  d^roit  de  Bftoac;  r«rr4tfrl 
art  .âanilfs,  daaa  k  f^it  da  Mrxiqor  ;  ]  errà^pf^  ée* 
i0^lm^m^m^  tous  TeattAieiir;  lérrÀtiW   ^le«ii«f«ir, 

raode-Brrtairi^,  1  Iriafide  at  ]<«  Ur- 
;  ka.  mrrktpÊiê  drf  Jfarieaaw,  d«i  tTara^tae»,  air 
Aa  Stmé§^  ém  Jk/ttf«r9«  dei  Pàt<i^f«i>«s.  ar  Im  S^m» 
ftiU-Brit^ffm^,  a»  .V«ri^*fr«rf,  ar  Sa#«le-C>«ù,  d/ /a 
Sarvrftf .  etc.  ,  L'Jrràjpel  dckgaait^  dMX  ki 
et  drague  eocore  ipddakaMM;,  k  pottioB  de  k 
H^diterraéiée*  Mraaaéa  faa  irmad  aomEre  dtles 
litacts  entre  i.Xsk  Hiaenre  et  k  firicc.  L*jlrHbc^ 
scceni  entaa  W  3I«  48"  at  41*de  kt.  N..ka  d()»dO' 
et  19»  Scr  de  kag.  E^  daaa  aœ  Umneur^  da  X. 
aa  S^  êitti\inm  iOO  kik».  aar  100  kiloas.  de  kr^ 
î  Pariai  ka  70  oa  80  Iles  qae  leitfciBie  VAr^ 

it.  ainncane  Lobra; 


0 


a»  uiia.  d^aviàadaé.  A* 

AlCHIDruiUMU  a.  t  F 

Tara  damaé  a  k  ftlk  eai 


^**î':  * 


AMcmncmAHÊO^,  é,  ai.  Hkt. 

jia  ra»pamar  aAlkai^aa.  U  rada  lUrfM 

r^T^ta  de 

AJUmÉnSCOTAI^HUME*  a^î^^pM. 

Al  appartiemti  goia  tÈffén^i 
Aa  wêl.  pL,  ardbrpmpaax. 

JlACncraCOPAT,  a.  m. 
Kg&oc  d'af«lfeeTêi)i^        ^    . 

A4iCinEmAmc3i(E,  a.*it  HkL 

ife  sstr  iTgiist  csuLociq^ie. 

AmcnniAmQrS.  a.  m.  m$u  Xo»  domk  qtKt^ 

Lt  An 

d*«a  diàsaaa  fart.  *a#  kqvelk 


*•"• 


AftopumcK. 

Tfrm  raa  7»  av.  J.  C^  am 

iaaMik 
iaajpkdi 

Dajw 
dffdeàaaOa 

i|a*a  dkùDait 


«  CanM ;^  iMtiiLfiii  C*^ 

ir  abord 
d^Unaat^elks 


ksU 


,  et  aa 


^ 5t- 

àtadMaaadaknik 

Par  a»  ■ariiiasi.  d  fa»- 

de  kaada  aroartiki. 

aawrau  et 


!  S 


«      • 


^-J 


Malgré 
^ArfliiMidi  al  dae  Srcaaaaaiaaa  k  eiOa  fat 
d-aipaat.  ea« 

aar  k  htmà  dilâ'BMr.  peataÉi  ^aTîl  teit 
cape  &  irmaar  daa  figaïas  fmanécnaaea  aar  k 
tlTae.  J.  C^  à  r%i  éa  7S  aaa.  MarfaMaa  M  il 

'  a«  grara 
k  déav  ^a^  aa  'm%wt 
LaaP^    »aBftBMkMTmpi.Oa 

11^     fapi  rattaaaé  iiae  ■■  iiM  ilartaC^drom.  On'afhr 


f  laat  auaiàt  de  Ika  ^  iefa|ee  attx 

.  pH^riaa» 

}  oeamaree  de  flade.  Aprèa 

à  fexceftsaa  4e  .sr^  et  4e 

Mda 
pad».  L*'^<'^«|m'  piadait  des  Tins  rêcberrhra,  de 
rlHiSew  da  ÉMeLde  k  ctia,  dka  fraits  saea«  daa  »am- 
k  eoèa.  dea  1  ■  11  Éy     A.  LairnK.} 

•-  ■•  ^  ^-  ^f^rt^  Pf** 

aAoraarA^^^atèrMvae  .  Jfi- 

e  '  «^ 

prtkpkHca  daca 
k«  ly  af^ngaai  dai  JaA. 

AmCKWOHPC.  a.  r.  Mar.  FjKaû^  de 
farmrc  a4*  faàd  de  k  eak  di 
kseasx  fâi  m  dccè»argect 

AmcamF&BTTÊm  %  L,  AUL,  adj.  Qaî 

Pr#bpy^Épa*  aaaa  Ti 
%  exerçait  far  u 
da  aarretlkaee  anadid  à  aa   ifcaiaâ,  k 
Ik  da  Frr^iqsa.  qa*il  rHapiacan 

rr  law  rfc^aasralkfarak.  | 

de 

t 

a  k  jandktioa  d*aa  aivfciprrtja.  1  DiHaaaia.de 
Di^tfté  da  rarcèaprtoe. 

Hiel.  talif  ^  .T4<*  V^  t?^ 

annuErmE.  a.  la.  Oignûtê 

a:a 
de 


w 


'•JmÈ0 


-j:l!'..-L'J.'|(   .    V/f- 


'M    ,. 


7.., , 


:'^'^^ 


wmm^m^m'mmi^ 


î#. 


m; 


\  \' 


Mû 


'MJIpM  wi  êÊÊ%  wÊi;^WÊÊtÊm  %JÊÊÊÈ  mÊm  Iv 

pottf kâmuh  A  R«M,4i 

rktt  %%frçÊiÊi^i  exe!  an  wMBt  Tari 

fliT  )m  iDi^cCiMM  ^iffcàiiaelt .  e^  %ikk  ont  tMittt 
fet  fMlitéÉ^  iMit  lii  mnmÊm.  le  ipoftl  «i  k  j«g»» 
WÊmH,  VHmiê^àê  VhiUaam,  <k  U  bti^YAtarp,  4t  k 
|ili|1iHi  l,i>  k  piécmiu^pt.  <k  U  iwripMiTt  «t  éi 

4erpt  q«\  driai  m  t«aip«  aacictti;  «•«  at 
trop  expirer  <|Of  U  rronMMi  4t  kNitf«  < 
éêtkt  «De  te«lt  indiTtduAijté-:  k 


iHC 


ARC 


k  '       ' 

it  à  k  PMvm.  Il  «t 


•c  ki 


:^4 


tmùxé  ébmïm.  I  An  fif .«  mrckuteu  te  dU  po( 


l'. 


po«rXM4^. 


>i  fUrmH 
tmmrtrt. 
''       AmClllTECTO!«1<>rE,»aj.  >m. 

^  Qtu  Appartient  ^a  Tafei^itcçtara,  aax  procréa, 

.  ^Kfto^vme^  Asix  tear-rtAtioiia  coooarBaat 

iactare.  Lr  aaoi  arràii^riarsi,  qai  en  trnoajfM, 

aempiote  pna  pamcttlaeraHaBi  knqn  il  s  afit  daa 

^  ap^nrtiaèa   Mécmaiquet  ;    «rrà«ffrfdib«fii#   te   dit  ^ 

9  last.ee  mi  4omm  à  utta  cl|ioaatma,fBnM  réfntlièra, 

eooraaahlt  à  k  deabnatioB  d«  cette  ekiae.  fvEipnf' 

Tratifrji^ifW.   Pakiafa    I4aat^ae;   fimiHé     4i; 

f^wvKX  et  ie  transformer  tf  lie  qoe  Toot  oooçtie  eet* 

taaw  pliîiiiBphiei.  j  AThuertfxmt%mf  %'^mfèqm   aab- 

«■■àY.  JÉiWarr  Tanndki#rfMMf«e.  c 

AIICHITEJCTO!«fK«a APHE,  a.  C^hù,  epik  qài 
a'occupc  «ie  fbistAire  et  <ie  k  ikaJeiipùuy  daa  bdb* 
maata.  Aatre^a.  haaoftufiapiie  daa  litiiaaiiti, 

Am€3ltTtCT03IO€EAPMfE,  a.  &  DeacripCna 
4m  bèûmenta. 

ÀmCBlTECrrmAL.   AIX.  aJj.   Q«i 
f  arehiieetiire,  qsi  f  rapport  a  cet  art.  Fmçmdm 

y  AaCHITfiCTt^i:.  %.,,L.  Art  ia  bèûr; 

4a  eaM&«eti6n  ec  a 

L*errAii4^«rr  ae  di rite  en  trots  fpmodaà 

lyivA*x^<-;«r#  rtriuV.  rardblfirf «r«   muidstn  et.  Fer- 

rÀal#rl«r#  »«ri«J#,  dont  ka  deux  éÊnàkn 

kar  <^>mpléflMBl  aux  «ma  WÊmr$me  et 

.L*«rfAiiK- rare  «Miu^irr  ae  dit  de  Tart  da 

Ini  Tilks,  ka  cUtettox,  ka 

aîM  de  FefiBemi.  Vmrcku^imrt  mmmk  a  po«r  objet 

4e  bcmttraife  da»  ikTifta  d^  toot  genre  et  de  ipvte 

gfmmàeir,  «W  porta.  <ke  jacées,  àm  wa^mai,  dca 

-  ttaTigatàdo.    L*arrA4f«rf«r#  rtni* 

dite ,  aaiaee  poiar  ka  édiieaa 
de  k  rie 
kf  vakas  4ca .  roia,  ka  b^atia,  ks 
te 
pko»  pobb^tiei.   kf  arêa  de 
Mca,  etc^Ce  v      -  mppeik 

et  «riràif/rfarr  f^r««#  De  a:  ^e  dca 

4a  r«nrà4ifrfvfT  rm*>,  spee-^AÎ^  pe«r  k   ooedoitr 
— "'-  et  pooT  FaiTDcàlSBre.  L  «reà 

'  loos  te  gÊmrm  kaafBMéa  asr  te  Grecs 
j^et  les 

Lsa  élifices  ê^rptiMs  se 
rtetaîre  ar«  knrt 

i^MkiaBilive  klia^M  et  tilrî^iaa,  fla 

4ê 


Oa  i  rart 
Gamte,     tdris 
is  piéfcrabk    I  wtaijiii  dÉM  k 
q«a  te  Sun  ,  te 
a  aatrurs,  qu  ,  aana  te 

I  4a  ffee  ptlMn  ciarrej,  ee  q«i 
11  Ml  paraît  pa*     de  C^ariiijgai    Atea  a«  apyliq«a> 

éÊmmm  à  aas  giraf  pO^ri.  Le  ilyit  èpse 
pas  à  Teair  sa  oMer  a  rerr**i4^^«rt 


M  et  MliM^ 
t  te  pénaC^ka  et 


des  pteiiea  lovtea  6ebéca  en  terre  ; 
4iYiaé  mu  k  aatvre  et  ;k  deahaat 

ArcktMrtmn  Mdtnrae.  Sjsieîae  4a  aoBatmctioa  aai 
4am  te  aacieni  eihàc^a,  k  plapan  rni- 
4e.  rHûMteafeMu  L'atence  d*iAacnptioaf 
et  k  pe«  de  vanatiofi  dans  k  fuAt  et  k  aijk  eai- 
pêrbeot  de  etesar  par  tpnqaas  te  aiiiaaaMiita  de 
ràrehitaetaffa  iaditeas  Cea  lÉMBÉiaaau  coaaÉneat 
oBwT  ta-  aiaaa^*  aa  aBasa^^^Msa  cxaaees  oasa  le  ww 

mû  tf^p^^A  ^1  ^^^^^^^^  ■^a.^ba  vaa   ^^i    ^^^  4^    Wft^^^A 

«%  mV^S  VP    WI^MBVB  VHUHITW    ^P*^.  *VI    CW     ■■■■■KW 

4ai|ariaaiie  oa  ea  niiaaet  4e  rocbers  ékT^  qaj' 

k  furoit  de  prrafludia  "à  ftmu 
Oa  aa  tnotiTa  daaa  te 
iftdieaaoo  de  toAm  oa  d'arcadea.  | 


^rraflaieare  epypfieaae  Tanait  m 

qae  Fea  ponrrmit  rapporter  4  trois 
rAapifiaaj  rarTM,  ks  f*spir>ami   ^ojaèà  et  te 
r4apilae«J  êrmM*.  et  qmi  ôat  pa  doaacr  Tidta  dea 
trok  ordres  d'architecture  4o«t  il   fi^tt  (àite  boé- 
à  k  etTJtaaiMD  grâeqaa  ';  e  est  à  k  Gr^aa^'ea 


c'était  l'an  de  POrieat  eai 
fets  rmter  rOecatei.  La  catis^^arale*  de 
Saini-Mare  à  Veate  otfre  k  type  k  pjus  aailkat 
de  ce  feara,  qéi  as  racocmatt  a  aca  am  mrkmmm$ 
et  a  k  mèattimtfm 
Laipte^de 
pr^frakt  qa*aa  : 

te  nas4e  k  tmitae  raee,  rarcaiiatart  prît 
iT^le  :  ka  pûtes 
te  toars 


g. 
%«x  ^fi^  /Uifnaae*.  La  baapaé  Ait  arte  pov 
kpCffiBctwa  4aa  oraaaaeiits,  poar.  k  dmrataaai  ce 
k  téttoité  dea  pariiaa.  par  iflkc^.^t  4i  rmrtàimrmn 
^rt  de  tn  dfwpgiii,  qm^  d'CjpafiBe.  ae  ré* 
Ba  Fraaea  et  aa  Italie.  Le  iteare  qai  se 
FaïaaliBMaa  4a   «tm^  fatàifw  a^ae  k 
êifie  kfimhm  et 

;t  par  k 


AKC 


m 


a^ 


.àm 

Li  ffi lisait   4t    rttrvàii/Titirf 

«1  luiliÉ  9t  tm  Vfmmfm.  ^  àm  mux  Hni> 

Alberto.  AUX  M^cW-Aan»,  MS  J««A 

^    fuir.  La  Frmno»,  «•   ¥it  coataasr  ctcii  Mifi  4t 

reiiAurmiioci  pv  Ixmtê  <k  F  «mx,  PàuUbart  Diiucwn^ 
Lke^broMM;  p««if  *^>(M  Lcnua  XIV,  yar 
PefTMh,  Bloadd.  Ut  ■wninwwifi  ék»ré^ 

r«u  dMi  uwoéiUom  «om  lin  ^iiftec*  da 
iê  la  ré^wtoi  ct'k»  ■mit  riMt, 

AmCMrTOSJIEmmB,  9I  m.  MacImm  in\entc« 
par  Archimtà^  à  Tai^  4i  laqaaUi  aa  laace  <ka 
balka  4c  fer  avae  Waoeoup  4a  locaa  ai  |p  g'*'^ 

AmCUlTmJlve  /  a.  t  M«Wt.  Farta  pootra 
aai  foru  bonjoataWaM^t  aar  tot  aoloaaat.  «t  qai 
Mme  hoM  dettfoift  \ 
les  aomiia,  qoi 
rarci^irtt««  «tait  d'oac  ia«ik  pièee. 


■^^^; 
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:- 

./■■-f  ■■ 

•.•■:.   -1  • 

'  ■ ,  • 

■  >      » 
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• 

.  p 

• 

/  .' 

■  • . 
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•  -  ^ . . 

•  • 

al 


qoi 


bU  imt  vaAta  alasa.  Lika 
da  TDoalares   qa  ao   mtmmÊ 
pana  qnVUai  oat  paa  da  aaiMw  1» 


.%mCimrmÂTE,  CE,  aJj.  Aielût  Qvî  a  «k 
art^rrmTe,  mi  jwrte  oaa  aniât^Ta.  CalMiar  ar- 
«'àiirvrM^  I  ^,  fl  CoixicW  à  laq^naik  oa  a  ajoafé 
•r  arclûtrara.  •  \      /.  "  ■.:■•    > 

AmCHtTmCSOiUCm,  t.  r.  IbL  DîAita  da 
tmmcwm  ctaqùa  4>UnH«iia  doot  H 

•?^a'«taii 

%  ce  de .  rfLa iiadai  F*<**  '^  <<^  d*ar- 
la  alaea  aai&aaa.  Sàas  XaMléatt  I«r,  ûr 


-iN. 


à  la  YiUt  d'A^ 


Amounsi.  a.  tfL 


•\ 


ARC 


/ 


.!•-        I 


ARÇ 


3C1 


«/ 


AmCISBALOIL,  t.  r.  Bot.  Sotta-ge^re  4c Vlaatca 
da  U  (jyaaiadca 


là  fiMMiifiitM'wi  dé  fttat,  tca  droit  faWe,  ica  loa     acacat.     Lac    fra^mcau    ^yart     êm    mK^r^^t^ 
d  ca  diimWliiwi  ca  déjpactcaMau.  Artliifcs  de  la     d'ArcLiriaê  a'o&:  pa«  caaata  eu  rdapia  ca  aa  ccal 
Ica  aaacMca,  da  la  oooipcabilnd  aafK»      accfc  II  6t  aa  traite  car  ia  Smim^t  4$  immterw,  t% 
da  acMtU  dEut,  da  euaccftl   dca  phcic  4a     aa  aotia  inuvé  sor  U  Sm$twm  et  lUbaicif  èca   h 
VtiMi^    4a   la  ^rnaii— ■.    4c  la  gacria^  4ai^pr4>     4tfarr«r.  i^  lai  atmWa,  laaia  à  lan»  la  traita  IM9 
Icc  laiaciaaa  ^UMiaareiv  i^4  Cmi  44Baac  -  caippccMi. 

Tcc  4c  la  iracna^lac  iCffiMai  4c  réta»  |  âftCaTTÉE,  cf.  Bot.  Gaa^  de  la  fciiillt  dca 
ctTiJ  eoacamaat  lac  Bulitaifac  bon  da  territoire  uniaiKf  iniCMac,  reaiinBaBt  6m  ■rtmiaiii  da 
da  la  Rdfatdiqtie.  Le  et  «tf*  de  TEtat  a  la  droit,  fv  (  Br^ml.  ^ 

aetai  ce  dépaeé  aax  arahiTac  da  cÀa^  àê         AACÎrÙlE,  a.  WL   (da  lat:  arr«,  mit:  ferre. 
.        leaa«daettojeaqadfacaa»aa4r.daac     pr^er       Aairaa.     K<i«   da   >ar^»^'^    l*» 
I  nter^tdc  la  Fraaea,  âiamiéaiMa  da  pcafic  et     4a%m  m^m  in  ^i  lîiaqac   |  S.  f.  pi.  Pircaé  «la  boi^ 
à  ccacaAafaa.  »,A.  Caa^aaC,  ùtpM  éêt  mrtkêmê^     oatréac  et  toaraaat  car  alaee,  q^i  lerAetât  dans  la 
uarAiC  aci  «rràifc».  raa«errai/«r  aci  arrà«««f.  /I  êtt     ^mMTLitùtm  d*aa  baicaa. 
ém  imê  fmi'a  emi  «pai  l«*o««  tf  être  rmtu rrwefê  émn.»  dm 
mrckêtm  fertmêèêm,  w»m$   4aae    k    itiaief    •#  êm 
rtaiciifi,  \Laaa4.)   |    Aa  li^.«  BaCoa  a  dit  :  lat 
arrAiref  i»  flM«4«,  poar  lac  4Aric  hmi\m  ci  loas 
lea  fMCcc  gMoMaac  qoi  atscdcat  lec  rérolatiart 
da.  floba.   Kirarot  a  dit  daaa  le  sHac  tcac  :  tet 
srrkmrt  'ém  Um^.  Le»  k*kimikà^mm  ccal  Ici  mrrkiem 
4ff  U  eeime*  et  ém  §émk  et.  rimmme. 

^  AÊLCmVMLt^  A.  t  Aociaa  iaatfaaicnt  4a  mm- 
ciqaa^  qm  ce  tMmmfom  d*iuia  «cjoèta  de  davaoïi 
rt  eraiit  le  aiéririiaac  d*aiia  TÎcua. 

AUCaniSTB*    a.   Cocttrrratcvr. 
dac  areiuTcs;  celai,  aaOe  aai  étadia 
Arrkkruu  ée  la  eéaraaae^  fa  caeaal  arràtruir.    | 
ArrhaetêU  fa/#ofraf4f,  Elrre  de  HEcole  dac  ebartca 
<|ai,  aprèa  exaacea,  adMe  am  plaças  d*arcftuT 
oa  4c  bibLotbécaire. 

AâCHnOLTE,  c  f.  da  lat. 
lanlé  ,  Archiu  Haatata  iur  la 
d*aBC  arcade,  dont  elle  Mut  et  orna  le  pca|aar«.^ 

pelle  aaeii  è«i4ea«  oa  climmkrmmte^  ae  doîTeat  rcea- 
▼oir  que  4ec  omraaanfa  aa  pra|iertiaa  arec  la 
aatura  4ec  ordrca. 

AmCflO.V  «•  m.  F^tMB.  Geàra  d*îaeettea  4e  la 
iiattllc   4ca 


^\^ 


0 


Y 


AACJiO^rr  %T,   tL  m, 
a  arduati.  I  Tu 
était  CD 


II 


AACI.^ELU,  ç  t  dis.  derra,  petite  ûnhé'. 
Zool.  Lcptca  dr  êpqaillr  eoaaaa  aaaci  Tulircire^ 
aieat  eoas  le  iijoai  de  imrrm  é  Ia4f,  et  qoi  api^r- 
tient  aa  faare  rmmt. 

AmCO,  a.  ai;  Tachaol.  Se  dit,  ^cÉi  léa  faa4ari«c, 
4es  poctiMC  de  aiiial  «oaibeca  4*ac  ka  cer.  lrr$, 
d^oà  as  lac  rrtite  aa  ai^a^^  4*aa  taouc  i  Jlaa. 
Mot  pUrê  aa-dcaeoitt  de  la  portt^  ex  aprrt  an  piuf 
o«r  jaarqaer  q|a'il  Ml  rpprmdr»  rarcbet. 

ARCOLS.  Gdcfr.  Vilia^  d*ltalie,  cekbn  ymi  U 
Jk  que  Faraiée  (iraoraice,  coo^  lac  at4iaa  4a 
Baaaparle,  j  lirra  lei  U  «c  IT  aaeaibie  17S6  à 
l'ann^  aatriduenne,  eaHHBaa4ée  par  Warm$cr. 
Aaaareaajr  tit  prea\e  d'aac  rare  latrrpîdité  lorv 
qa  u  c'elaaça  mr  le  poat,  aa  dimpfaa  à  la  bmuo« 

AEÇ05lt  C  la.  ^da  lat.  arr«#,  are  .  Sorte  d'are 
^  im  4e  4eia  pî^ces  4c  bois  qui  coatieaB^ai  la 
eeik  et  lai  4oMaBt  sa  (bnée.  roc  de  ces  pëèaac 
k  4avaBt  et  Haatra  k  4arnêrc  4e  Tarçaa.  | 

et  farçaa,  Petiia  paigaéa  4e  csTre  jth% 


paadaot  kqaal  Tar- 

(  ,  ■■  '     ^  ■■:..   '^v- ■'..:/ 

c  m.   proa.  arfealCs;  ibi  gr.  if ^m», 
ckif ^  Maptccrat  de  k  nlk  d*Atbfoea.  Ca  titre, 
erré ^ff^  k  «Met  da  Cadraa,  roi   d'Art! fait»  par  ! 
ces  fik  Utéom,  aai  te  rfroaaa  r  «ai    cbcr4e  k 

|liqM,  était  béeàdi 

V ^afc  Fao  754  aT._J.  C, .  aprea 

ctca  4ar«e  baaitêe  a  dixaaa.  Aa  beat  4e 

Lepta-" 


Tûk,  d'an  para. 
Taat  Wa 


"li 


"ÀA, 


aà  diaaietaat  Tovier- 
t.  •rrrr»,  e'eCl-A-» 


raa 


*ri 


da  k  sdle.  ' 


Uciix 


feafk 


a 


U  ^ 


:.«*'!^' 


1,!  '     ,./ 

■'■:■■*:'  " 


m^  aiècie.  Lia 
^fim  at  ka 

EaFiaaca,  il  a'aet  qaçatiea  £met^mm  mm 
^mjm  k  aKMde mea;  acaa  ki lakdekt 
«ta,  ea  adopta  TpcMc   ^câparter   ka 
f  k  carte  4a  t^  pcMaat  tea  Tvraaaa.  Cet 
«Jf^Jjkaaa  k  prfir  4ac 
«•  gWKppe  âaaacie,  ca  11^.  qai  te 

k  m  f  Aatfklerre.  Ci 

Uaàrakeaa 

kéA»it4a 


kbTia 


ettakuLITcrlwnl   L 

c  laccnnMMt  aa  knae  4  arcbet  4e 

Ttlirra,  à  taaa  ka 

gai  trarêïncat  k  poît  la  kiac  ek  k 

iaa«  à  ka  erpairr  4cs  ordifrcc  qa*ils 
i  itofas  aiiicpanif,  CjliBdrs  toarcaai, 

pft^èc  fcpiy        _         _       " 

laaèaa  4bc  caedea  tk  bojba  waaaai  eoa^aaacaaHOTpi.. 

^  pw^l^^■^f^  te  Btee  «Ck  ^e  tes  «^om  à  k    ^ 


%■■    -T 


AaÇD.^JIAGC,  a.  al. 

'  4a  cette 


!  vMrie, 


,* 


>'  '-5. 


V     > 


ni    V"'. 


!■.*■« 


•^. 


ittotek  fid^  k  koiMi 


a.  Cdait  «ette  î|ai  lai  ci 


t  TackaaL  EcMoa 
k  awak d^aa  aoeaiîià  fci  , 

AftCXTTJàS  ;4e  Tareiat.  gliiîiii|li  pjrtUieo- 
5pi   aniiat  YCtà  rea  3»  ar.  J.  C.  A  fat 

rtacaar  èe  Fjlkeaiii,  et  Plaeaa     qji^ai  mm^  #r»-  ^^  bamcta 
Oli  laî  aetnbaTnaaMk^        k  j  ^ai^Tracbca  fcaactc  qae  k  j  ■  iipit  r  r  4r  kar 
Tkalèe  k  »aalk;  g  Cf  plitii  lai  amllaiifîiaii  1  trarad  iâ;t  laèt^iecr  aatmr  d'aax.  U  cctdaiiie  pr^- 

k  iaaiireiaia^'4a  ] Urakk  ttàv^mmm  arec  rarc<«  aiiraaiqaii,  qp^  ar 

la  niaTijfi  et  qai  rpargaa  A  Ta»*» 


•■'u.. 


•,.!r/^'..,*. 
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ÀRD 


ABD 


t  fk»C 


iù^T^\^  Im  arçtMM*  SyiniejM  pM  Mile  ém 

AECTATIO.^.  ft.  f.    da  lai.  •rvMM . 
.  rtfoit  .  Fackol.  Rrtnruiinxm  à* an  ùmhem  uMiur^ï 
'   «Ml  d'un  omJ.  .  -ipi .  ' 

AmcnctMJtft.  «aj.  «c  ».».  pL  Esémil  Ufwpc 

r»H.  «rr«t.  arc  .  M«4.  t 


kdtlafribii 

AECTIEm.  %*m  Fabncant  dires  et  d«  flcchca 
drlaî  qoi  T«9d  m  objets. 

AECnOXS,  t.  f.-BoC  c;afifv  dt  k  faMiTIt 


dtfUfaBOkdM 


Jréi1ér#féf.  |  w— / 

lacioé  da  Boariar,  daaa  la  TotUâga  da  iamink      ^  da  ctctvaa.  >  TAaaièfv  mrému ,  Tntaasl  #taWi 
•I  da  k  p«^  Uaiac.  Caoa  teda,,  cMaoa  émmft*\^  <— »*>  k  fnM»  Bnanllien,  , 

,.A  «a  lÉinaffimiit  jpfopre  qai  k  fiiit  aTa&eer     ^T""**  'tmpmtpwaaBMftC  Ua  ki  daMait  k  aoaidt 


coUaMefai 


AÉCTIViC.  •dj*  da irr. èprrtjt^ :  rad.  éfx?^, 
f:°aaffaa\  daMatrv^al.  ^4f  arrftfa#.  mtm  •yfwk , 
paira'qaa  la  dara#rtt  rtoik  da  k  paclta  I^Hina  «at 
tn-a>TOisaM'  an  pûk.  j  Cfrry  fiUmtrt  arrf tf^f «  C*4vda 
dîe  k  tf4k»*re  panUW4«  a  râ>|iiîitaag,  et  qai  n*<Ptt  titî^ 
fJÊfà  do  p*»fe  qoe  de  25»  IfV.  frrrrj  arcftfaai. 
aiTft^vrj.  {  S.  m.  IcWiTol.  XoJa.jBf'irtffat 
lirtirs  pr*. £s«  >nf  <!•  gaare  ehxmrre  ft  da  gaare  I 

'    ARCTUICOX,  t.  ai.  7:001.  Tet^t  aaottal  arti^-iAli. 
%'oùai  des  .tàr  iî^rmvaa.  i^        ^ 

ABCTITrDft.  a.  f.  du  kt.  arrfaiUo:>rai.  arr. 
ia#.  rtr  .:  .  )l«ti.  Retrrexaameat  dv  casai  mtasti- 
nal  ;  eojaMi|4a*ijfi  ;  nirwiÊmmmit  et «otrr  nau^ra  dca 
|4irtMn  isrâita W  de  U  froune .  i  Kevin  par  ndorv 
on  lajilwikf ioB.  ',    \/      V 

AECTllUTIn  ».  t  \LsiirTmLtht  «ik  ww  da  k 
••  .p^irazfediiie.  '  -,       A    .    \    ■■' 

ABCTOCErttAUt,  A.  ».  ZmI. \>mh4 

dn.'pboqiae.  "    V      -^ 

AttCltKUMC,  1^  m.  KatMi/G^ra  d^%^ 

raa  de  k  Cunilk  dea  — ^=^^**^-^— ^- '^ 

.\mCT04.UlO5i,  &.  «D.  Bot.  OeniW  de  k 

Toisu«  daa  f  riin'rfi 


dtt  oa  dai 

AECTEIL.  fjéocr.  Puth  Tilkfe  da 

di  k  5aiae ,  à  8  kiloÔL  da  Para .  eélèlMa  par  IV 
qo'Y  lamuuiiit  Coagcanca  OJore  pour 


Uk 


AlUrruMIDCS,  t.  m^  al.  Zool.  Fa^iulk  da 
•  •  .  a  pr*<i:  tipe  k 


imc  TOJiYS;  a.  C    da  fTT.  i^ 
rat  .  Ma- vrr-   S^m  tdeotiliqaa  d€ 

AmcT«».^l  A,  f.  01.  Mnaîa.  Gerira  Ile 
pki^^gTxica,  ftaUi  aar  k  bkiftao. 


RaagafaxTUwiini  àr  Jubés,  dora 
iea  rMtef  iiiMI  aMQf«.  kHaa\ard  :^«Mit-Mjebel» 

ÀPark.  '  ■     ,  ■* 

AMCirUt«  ^  r.  Hortie.  OpératÂoci  ^ai  coaûte  à 
ctvufliaf  ki  braacbM.  d'arbcat  qu'aae  rtftrtÊtMÊk  trop 
ti|pMircpae  empêche  de  teiiMr  ^da  fruiL 

1.  m.  Boc  Genra  da  Irgtunîoaa- 


o^poda,  de  k  knulk'deà 

AECrmiC,  t.  f.  Bot.  Gam  da  cba2Dpi|^.joiis  th* 

L  afj^Hme  •  rofi||?i   ^è^^chê  •  aat  1  csprea 

et  te  kii  rrmaniiMr  par  m  belk 


des 


lltr 


AEClTTOnmXC,  •.  f.    da  >r.  ifxxAv;.  r^- 
7Û2>a«,  finlk  .  Bot!  Ganir  da  k  kmJk 


,  ».  t  Ç 


deP 


'««■u  Sok  da  Parât  et  qaa- 
a.  f.  Camm.  Iji  phu  beik  ^uaJ'Ké 


pfdmd  qoa 
c'était 


da 

draak|i 

ki 
ci  lar  ks  cr'^^ef  Vk 
it  immité  «sM  lr»»-fneèlf, 

4i«o^.  IVraf.eaarot  de  la  F 
4é  k  nrifrc   >  F AnW«É»,  qai  k 
Mal»   .àM  k  HA01M 

à  ré»Q!»e  dr  k  tmm  dea  MM»  et  caâae  da 
■  -  dl  k  Rar-Pic/^dia 


et  fÀfr.  U 


kt  erxipayat  à  Hrt  brAlét.  |  Plhn.  #•< 
MxFDtr  trva-poli,  ditpQae  d'?  aitBina  a  kir^  cfmxrr^ 
g^  kt  rajoftt  tokiiat  par  tH^iom  tor  un  aitaa 
p^ot  qa*oa  «ppelk  IbTtr.  1  tertf  sréÊmt,  Siaipk 
▼ana  c«>arnt  oa  katftk  q[ai.  eipr^We  aa  aoàtil,  rm 
nefractt  kt  raroei  poor  kt  Aura  epa^arftr  Tcn  k 

LtftUi  mrérmtê.  Se  ditail  ao* 
r  lA^Mjaar  kt  pea4aitt  tjcoa 
^^      k  dMÔkrtaa  dM  Uqaaan  fer. 
saDtrM.   tek  ^pm  fta^-da-ne,  F'. mu  ik  ^m  oq 

tkaol.  |8.  ai.pLFaaxl^t>afaÉt'àriaBlkkafr 
dra  eaax  tta|cnMiiA.  par  naiaâaMika  4b/PMl  hj- 
drogirse  aa  coctact  dt  Pair,  i  Hkt.  JW  d»  ardbau 
ou  />«  »metT,  Makilk  piMikârkilp  ^m  fit  taMafoii 
baaneoap  da  rara^aa  a  Pmk  et  deM  pkneun  dtxk 
ViMM  dt  Fraoet.  N 

Ami>EM,  ▼.  a.  et  11.  'dâ  kt.  ardrrr,  Ptre  êa  fipa  . 
Vkax  mot.  Bfûkr.  |  Haf  mrkmft  fai  laal  jt  ^^ 
anc.  pnnr.  .  Vae  Ir  fia  Méal  Animar  raa«  aurfc  '  Lt 
forfpf'ai  entfr    Oa  dkait  aatii  Arérw^ 

AEDCSiCBIll  IUU4.AJI.  Fik  de  BaMi, 

dct  prnet.  Qatlqiiet  bklghtai  k  fioat 
de-^yaiatri,  fik  d'Artaxerrva  I  nagpw  âiain  ;  d'aatyg* 
loi  tttignaat  aat  onfine  ff«r4!3t  ooUa.  Qaoi  qa'il 
en  toit,  torti  de  T^at  k  p4it  becor,  0  i^ékva  fmr 
ton  irnik,  te  fit  pcœkaier  tcpurtimia  dat  Ptenans 
avec  k  tJtia  dé  «-àaA—  trkmÂ,  oa  mi  Am  rcu^  et 
fit-racocinattra  toa  aauinié  àemmiM  k  p^J^  de  Ct^ 
ratas  aa  tad  rtt  JMqu'aax  bords  dt  fT,ufhr^:^ 
d*oà  û  «cpaka  kt  kgiqai  foaaâa^  Il  mca  ^i  - 

dt  too  frvTt  ..Vrdoaaii^lset  2:?6  k  r<t«  vàilipitre.  et 
de  toa  Viraai,  il  fit  paater  k  coafoaat  sar  k  tftc 

«  qa'il  aV  a  |iaa  da.  Tènts^l^V*'''*'^'''^  ^^"^^  *^ 
(Ztat  mm  snaea^  psj  ù'i^raM  tai^  l^*irQ*i^  pAs  d*Ar- 
gaat  taas-  agneahaia,  pat  c*a<ricakan 
tm;  ^  aa  lai  ae  dtit  pM  tirer  F^pca 
V  ^<âta  peat  ki  taStaw  •  Oa  lai 
d'aï 
k  fMlaaralMP4e  k  rali^ka  dt  XtrtMM^qM  U^ 

ar  ke^k  do 
et  «Titre  det eaa  kj 

à  kaacik  taecaaiAaai  kt 


èiU 


.       .  .       ..  ., f.  AI.!. 

.4aGv«,«»V»*eM  V  ,  |^  ^  /^^^    Dé  rkmièi  jif*  mr^  k  f»m  m  m$mrmtt 

t?***^:*^  •*••■••»  1  aafckdks.  Ani*sr  Àr  k  >ee^.    Anémr   /'i 

U  aiAiTiaeeatFM  f  r^    c.  j^  ^§^  wwwmàm  aetmte  excitée  bm  des 
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AhCTOPC .  A  H.  feeiu  GeaM  da  k  faaakdcs 

Amcitintttocfi^9i:  at.  *'— I  II  'limiiiiii't... 
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,  t.  C  -pi.  atc  IHarl 

lAtafka  <k  k  CméS»  ilit 

•  Tpr  ai  peaie  amtviat*. 

*  ^AmCTHUL  il  au  ZoaL  ikare  da 
^ -da^  de  k  faaiiHt  det'îirtifliiii,  {  ^' 
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'la  ipî'^ 


■■'n 


4t  autel 
k  Mick  diâl  eik  fca 
Pm  j  fMa».  itwm.  V  a  9 

jTt k      «r III,  11  aV aMana  rka.  f  Typtcr 

2^     qai  ttrt  à  âierin^  de^i^^ 
!^    CMt  MBiae.  D  j  »  deas  atCÉtia  qei  et 
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ARE 


,1    iSî'' 
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r    ,»  ?: 


;ilt  ytth«f  U 


*        m 


em  MBft.  et  •  ■icom  m  ai 

4MMrt  fm  iê  hHm  tèwotm.  i  ClMaip  cUm\ 

^rrovrtr  /  mfimf,  CiiliMllM.  j  Fi|Ç.  S«  te  «B 
Uat  d*a]i<  liitu*phikM0fkifq«e,  htterm*m,  poiitiaiiii» 
s  toi^Mlk  prMmot  part  \m  linwipm.  )m  fmtb^  C4* 
pioMit  oppoam  Àréme  p«i«l»fW.  Armr  l»ll#r#ifir.  H 
éûêt  éfttrm4m  dmmê  i  mrtmf  p^hfwt.fmmr  mmêmêr  Im 
pr»it#r(M  Httft  Ai  U  UUrU,  ^trf,  JVtffV  rW  m 
■!•«  Imité  tmmâmmtê:  H  U  mtmàt  tâi  wmt  mrtm^  nmfim 
dé  éékri$,  Ijk  ?jochtf.-tkmà.  }  ArmWrt  émâ  C^ 
rrmt .  Aceefvtcr  U  iucvMîe»  av^e  aatlf 'm,  !  I«9i 
«>f#«i,  AU  f4iintl,  Trsie%  àte^  MMlûtMAtFti 

S«  dh  «ieore  po«r  éevincr  W  cukAâ  qmi  Mfff  à 
kr  ht  Cftax  d*aiie  mi^. 

lé  mbW ,  iryas  loa  pirapre  pûidi.  S«  dit 
4*00  fdisîce  mal  cwMii'iiii,  «ir  «a  iomA  paÉ 

AmC!lft^.  ETtt;  adj. 
ti«it  da  «ablt.   TtrrMtmmrrmemx.^'t^ 

AâE.M;.  t.  BL  pffXMi/«raa  .  BoL  G^re  3e  oal* 
mier  it:. fermant  an«  aeuW  «^prce«  ap  croU  à  .Tara 
et  daof  ^aatr^  IW»  ^  la  Malaiipt.  On  àata^  wami 
a  cet  arUre  ie  ncai  4e  Naf»<rmi;.  '^xi  a  ét^  ^iopt^ 
par  plttSiéorf  aMiaim.  Sa  noçllp;  tmnùx  aax  ûmî^ 
frr-net  aa.  aAftJuasHMiKat  pa«r  bars  aiimecu;  U 
aère  dcia.ie  noe  li^tar  r^<;^  a«ex  agTral4a.' 

AmÔnCAL.  ALE.  s^j.  QaieiCaiaaar^de  paUa. 
Peu  asité«  * 

ARÊ!%H:0LC  /  a4}.  ^Âi  lat.  arraa  .  taUt  ;  n^iM, 
j^tebite  .  Uift.  aa^.  Qai  vit  4na  ka^«4iMs  taUems. 
7^jc4.Genre(ranaiél»i(^tèti|pèTeterrantca^4ft  Tofi^  ^,,.«,^,^  ^     ._ 

•le*  dortiiraocbri.  4 'es  van  vivern  liax^  )e  tat^le     -u«  w^E^m^     Petits 
^  y  crMÎm  4ai  gmlmfli  a^it  rentra  m  racr^  ^  ^^  "n-^f*™-  -  «^~» 
tiall  au  petit  aMacÉaB  4^   jilili  dftat   le  rcr  ses: 
ridê-et  <|i|i  nate  à  Paatréa  4e  la  iralerte.  Ces  vett 


tel 

'I 


A.  «L  al.  Zaol 
lea  âfoucolea. 


par  aa  taBpe 

ZaU.  Faailk  d  a»- 


da 


AmCHICOflLMS,  t.  m.  fL  Zaal 

4*aaaébdca,  ajraat  paar  tjpa  le 

àMÈxmmi ,  a.  t   4a  lat. 
4'a<  1  aa  tira  la  «Me 

àMMSmMWi.  adj  .4a  hn. 

porte  .  Qai  ^aoatiaat 

%RÉ51FOmJiE,  ^'y  (4a  lat. 
InM).  gai  iiinailli  à  4il  taUe.  '■  % 

MIÉ3MlC(MUfc.  t.  ».  Ei^an  <>riiâ  d*iB««tr«  de 
la  poulie  des  eaeééaa.  irruapee  ém  oorertae  4é 
rM4fa  4ae  Hwiilifii  ^Uac  le  trpe  eet  V 


r? 


r 


I 


'.  ' 


^1^^    *        '  ■ 

hMi.ifai\a;.t 


AEE^rrijUX.  CE.  ftlj. '4a  tat 
Qyj  Hieiaihit  a^da  taUe  ti^ea-6a, 

Amibnxit^.  El&i;,   adj.  rdalaL  am»«ia, 
Mftdoa; .  (^  ea^tjeiit  4a  mhik  ia.     : 

JUIC008 ,  t.  t  £aiaaa.   Qéaae  4e 

,  fittttUe  das  lamelljoanea,  tribè 


AEÇOLAnar.   ttfi.  C^  ba«   «rv^le 

d'^rnA,  cercle  .  CailaUija,  ras 

^ftEOLATfOX ,  t.  f.  Bac  F 

Im  maillea  d^oa  nraeaa  çellclalre  4 

*  AACOLE,   1  C    da  lax.  a/vittie,  c         otifd'aiva, 

cercla,  aire' .  Hiat.  nai.  C'aUale  oa  pacita  carM.  ; 

.VziAi.   Petit  cifttée  aatia  Ica  iueéeaar  des  Afai, 

les  liipiellfi.  les  naïUes  ^'an  tusa.  t  Zoal:  Plafaas 

iniHaaifi  Hii  coarrrat  la  be|M  ^Me^tsa  des  cMfe- 

I  Eateaa.  ripaf<  qmt  là-atAt  eatre  alies  tes 

aiks  des  4îfCrres,  1  B<}C  llatllca  4aac 

k  rêaeaa  4<^  Milks  4as  mmwe*  et 

nroaarrits  tar 

dM    !■■  ■■Hlilll 

faf^fÉ'aa  eiMne  à  la  ear<iéa4ca  algacs  aMH 
braaaaMS  oa  tar  ka  etaitia  4t  ccrcams  hclttaa:  y'   | 
Uéà.  Carde  ceitel  ^ai  tait  ait  Itt  boa:a£j .  *^.  s'ia  i  ^ 
ranolt  OÉ  la  rtcciaé.  :  EjW-  ^H>*^  vt-r^   trt  dih  i  ' 


fatal  4a  ru 

.cabplaMl 
U  csàvtttt  npods 
k  eoactafcadia.  à  ' 

■  coaitlaia  a<t  k 
tttdelWmMaatalM».Pi„  ^ 

d'yak». 

k  diCéffaaat  de  potdsda 

à  etlai  de  Teaa  para,  L:ar^«aaetia 

4a  NicèKdan  difeta  4a  prérvdeat  ea  ca  aat  XicM- 

ata  a saNuiaé  à  k  aacaUa  r>ititatat  da  pktab  a« 

ter  ^xaneiBMtit  ka  tfibdtt  daas  Ftaa.  U  woÊà  de 
piaèv  tar  k  caretia  éà  kaat  de  k  tifa  k  ttMe 
^*€a  Teat  peaer.  apf«a  artir  aaié  la  ^aaatité  de 
I  patdt  ^'U  ji  fjOla  paar  Uai  itittiar  rapaarail 
,^t^'aa  pûiat  d^aflaaroMat.  Akrs  riiéwtl'mafi 
itava^  a*a|baia pat  par  k>aids da coepattliiai 
éralacr  ;  sIK  a*aflnifa  pas;  ai  aioatf  de  annrtaat 

fl^^^^K    I^^MIP    ^^fl^^^  l*t^^^M^^^^^BÉ      À    ^^^M^M^VM    ^M^M^*^ 

rafbtaroaaat^  et  k  potdt  ajiMtè  teradmTart  £i»a^ 

âa  tûbde  qa^il  kikrf  é^alaer.   A .  Lijpae' 

.UULOaÊrmiC,  s.  t  Plijm:  Art.  actmi  4a 
irii  '  k  deasté,  Uj^i  I  iiir'dts  Ia|ai4es  et 
des  toMtt  aa  morea  de 


AmCOJumiQrE.  adj.   AatM|.  Qaî  a  fap^rt 

à  rartK»a>etna  oa  a  Fi 


^ié.U 


AacOLC .  Ê£«  ft^  Hiit.  aa:   Qai. 

Cawirkt,  de  rîdcs  oa  de  rà^aaî- 


ââio»rrmE^t.t  :da  gr. 

>L  Plirm.  Petit 


l"'f*^ 


pim  4t  k 
rapfMet ,  4t 
d'àfcvsk 


état  ik 


t  i^i 


^-aa 


4t  ee 


<«iiï* 


M 


Û 
Or, 

ta  plat  oa 
^ae  récktik  gnkiala  4a  Ti 

kaatetiétt  accaaer  ka  ■»- 
été  kits.  Le  iceo  4e  rédHlk  ^ 

k  pc«at  à  par* 
tir  daaatl  oa  etiapit  Ict  dtci^ps;  cait  k 
Farmaetra  ttt  ea  é^athka  kytc  T 
ka.  Là  TÎa^tfM?  jf^yia^  Fateal  él 

TTli^Tiinh^itt  mite  aSTl*. 

a  \r  .  ■   fc ._  ■    -  A^ 

«.Ma 


ABCpPACC  t.  ai,  4«  cr.  *A^t4^  liai 
be«r|r  .  AAt«q.  SéMt  4*Anêaes  ctarfé 
cartaiats  caatas  et  p^rticaliêtanaat  tôas  lea 
<{aà  ratralaakat   U  prifia,  capitale  r    1^ 
riAiMi^ê.  k  iMÉBfiit  et  U  finit,  ^ae  Toa  it^ 

saiaat  les  roapahkt  a  ta  jaridktM.  U  était  dêp». 
««taira  dat  ktt  et  adBHMtiaiaar  4a  trétor  paM.^. 
Uaas  lea   raatfi  d'itttiiiif.  il  tiêfcait  cm 

k  loi'oa  pen&rttait  paf^aa  Ti 
k  mètam  tt^  qaa   k  nct^^œ 

C^e|k  ébMTigmii  ie  k  1  layi .  La 
■a  la  aait,  tAa  ^jat   kt  ja|Bas  i 
ai  par  k  Tae  de  raeeaaaifar' ai  par  eaUe  de 

«leatocias  ^9i  tlidiueat  Taspht  et  paantt 
k  coear.  (^aaad  la'  qacabaa  était  asflkas». 
éritiTfe  {lar  les  d^^ats,  oa  afjportJui 
Paaa  ftppeka  Farw  4r  le  .oMrt,  et  " 
Twrwf  et  im  mtsÊtrttméi^  oa  les  ja||!Ta 
ftlenre  k  kUktia  4a  r  n  11  ittttffiii finit  01 
ÏM  eat  4a  pattaipe  éf^  kt  iroiea  de  I 
rtBfaftÉkat  fmr  kt  aatrea.  erTaadiaait  fea  Tar- 
citaé  trait  été  apaaitlè  par  k  mifrmft  4f  Mtmrrrt. 
Lti  ttatVMtt  de  Fareopaire  oat  été  pe-  isat  trt^ 

ntpacties.   no 
kfépoate  <k  Foraek 
Il  rraahe   des  «ar^cai  £.Uâ»dti  aae  Ti 
4cja  Ml^^tet  araat  Saka.  La  1 
tba«ieaap;ii 

Ua  a*ateaitaÉt4aaa  Fi 

>s^plaa  itnatai  et  kt  arcfcoàata  aai  arsicat  4»- 
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Wpdi  les  ctfhÉMi  t      AJMrr«rfCCm,a.  f.  {4.  BocTritmatlainûlk 
r«M  4s  r*iitiv   On  s*SB  Cui  n<re  ^us§t     ^^  m  eomfùm  d'xim  te^le  Mpcce,  r#rcià»M  M* 

V       «  AKËTII.f.  f.    4*JrHtiu.  boUaiste  siixiat     BoC 

.  t.  m.  Boc  PUnti 

.dû  g'turt 


AmtOTCCTIIÎCI<)l'E,  t.  f.  Fsftk  ie  r*rc^»»e- 
Mâltu^rv  om  cm*c<ni>  Tan  4s  f>rufier,  (Tsns* 
«  4e  a<faMlfs  kê  Tilkft. 

jULC^noCC   ttdj.    Mèd.   Qm  laréit  Its  U- 

mi  Q^nlicalifqi  wi  towiiiT  iTinTfnii  aax  snb- 
IkMMSlMtit  sasf^clkt  on  stthbasit 
pffxïpriéié   4e  rolatiliâer  ks  Lujl««<«^  ti  4c  kê 

psr  ks  TOM  4t  U  trmoipa^âuoé. 
4merf3l5ltS,  s.  f.  XmekmmwKmn  âirnure  4ei 


4e  U  fnuilè  4f«  àcmniM. 
Ê.  t.  n.  IxUjai.  G«Bf«  4f  )éfe4o|rtéffef  4i««^ 
àik«  Ua/E^es  ucbete«ê  ^  t»ocr.  Ç^inaé  jaji 
4q  geiit  lAtvrt.  L^fj^  Gsffi**  où  étmt^.\ 


AftCTIA^^rmE.  t.».  Boc  Plante  4*A»éfiqiie 
I  Sectjr^  Oûcnpnaéa  4t 


Gaakit  e^pàie  a  wi  4cfLii«j 

rfC  Tonipaa  du  mx  a/petit,  qnot^oe  la 


! 
L  Pi<^ce  dé  eLarpaote, 

a  la  parue  aàUlaiàte  fC 
tminLz.*^^rmm pOÊÊl^ÊÊ.  .  '...'  .'    ''^ 

AmrnaUES,  a.  f.  >l.  Arrhu.  Tmitca  ^  raco«- 

^ Trexii  l'a&gk  4aa  éoa^crturea  sor  rarruar.  i  Ladaa 

Ceat  ce  mot  qni  j  4é  pUtra  cm  4e  morucrj^a'op  a  nus  aux  taàfoiÊM  y 


ÉMt  j  d'm  cûaîUe  oa  ioftt  lea  arètiera. 
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AAiOi'IUI,  a.  A.  Bol.  Gews  4e  plante  4t  1* 
Cinûlle  4ra  pslwera.  V-  ablcj 

à  de  Inêiqoexaa  trMUalMBta  4e  i^rre. 

VieM  «*.,  I >lar.  Oeiarr  aor  aaa  anctt».  Sf  dit, 
hofm  Tmna^  mu  m  rnsoTmif  Md,  ne  pre&d  pss 
•■  licàa  pnae  et  te  traîne  en  lafaoonuu  le  saUe^ 

Ames  on  jimrcs.  Asimo.  PUatU  de  Marv  daaa 
lK;*i^!le,  aoiTant  les  traditÂocs  onaptàtes,  Vhnm 
41icmik  alla  te  loger. 

%RE10t1BY  t.  A.  Ectûcn.  Genre  de  eolwyitff 
i^aal   paw  tjf^  Terf^itte  ^  kèW  4a 

iri.  i  C  ^4a  kcfena<e/^\  ParM  4iire 
cc  :  '^lÊf^.t  <•  ferme  dVpina,  ^  te  jroaTe  4aaa 

fMiCtUnna  4es  os  daitt  ks  qaa4nipe4«».  Jr«tr  mm 
^fie  éÊtu  k  f-Mer.  L«  œrpe  ff  £^  f«re  «af 
4«^/K».  i  Mot.  Fikaa  laca,  fv^^  rai4cB^  <|ai 
îlka  oa  pailkttej  leaalna  4ea 


1 


ABETm   Gai  .  Karif  dWreooi.  aaaatt 
lâe  4a  xf  ft*^k,  est  T^ntetir  4e  la  aabâcîtatioa 
4ea.tTUabca  al  r#  aii  fm  êùi  im  aax  aix  lettrée  4e  i 
fàlpta^iet  raaata  4ealoa  aeeerra^t  danf  k  flsiar 
cbaiU  irrégarica.  Csa  s jilabst  tont  œlka  qoi  eaai-  f 
t  ka  Tsm  aÉiraata  4e  l*bnntke  de  S 
parPaol  I>. 


V    Stht  pollati 


,f*'. 


X  •• 


oa  '4à  4Qa  4(a 

4s  la  soie 


iWi^4e  k|ri 

ta  ca 

^  Mrraia»  4fe  la 

i  «as  dMK  aîàiiaôaa  diaiiai  on  cgniisi  .4*aiM  rotte. 

ssM  pieria  4e  taOk^ane  jBto  4a  faia,    4 aae 

par  4sax  aairies  4s  idads  oiiî  ae 
a  aa  aayk  4e  r\  fia  owm.  t  Baff4  4s  F 
Extreaaiaé  taBtmmn  4ë   rlaii    ,  à  kqaeik  sa 

,  likariLI 


riqfaeaàt  lasis  ^ 
JtAroaar^  6ki« 
J/tra  mtonua.    . 

Le  pape  Jean  XI\  aturm  à  Bsaw  Gai  d'Amzp.qai 
a^ait  rwEiPi.ui'  4eax  tra^^  sor  la  mas.^  ^e,  4éat  il 
simplifia  beaàeoap  Tetaïk.  t  Ànum  I>i>rjini>.  Se*- 
erétaire  4ca  SrtU  aoà%  lonoèmt  VII  et-  aous  «es 
aaaxre  eaccoÉBeais.  ateat  ca  liM^ii 
doetear,  polrirrapbe,  Kânne  d'El^  et 

Arétia  aarpa'its.  dit-oa,  tous  aaa 
■r  réteadue  de  tet  coaaaiiaancei.  t  ^rrf «I 
Jcaa-€faniepfc€ ,   hmroa  d*  ^  ^^rant  hiblîafrrapix» 
dea  aeairoiMS  4e  Manjcb  et  de  G<ntiaMa,  wk  k 
Maaick  en  1773.  BK>ct  1»  ^822,  a  pabljé 


I  t 


panx  titrea  4e  œa  <mta  toat  :  iktcomrt  mr 
mmcumâ  mpmm wkfnUs  àt.  ï  €rt  fff  ypinW ^ 
fftêicurr  d£»  i^tfs  e*  âectrir  ItftckfTcikf»  mr  irv  roart 
immmm  éw  w^tmem  a^r  Ehttomrt  wmr  Ua  araalaaca 
tfli«tftSMt4f4f  tuirra/ioa  àe  l  ^mf/nmerû  :  Mrmkoirf^tmr 

\r  ta    Igejar    mmâfrraeUê.      Arrttm 
-d^Aràpo.  qaâ  "muafal  a  Ve- 
sa  1556   oa   1557.  Il*  a  laiasé  an 


ifmit  ae  tnaiTwt  cSi ^^ 

Paria:  L'«r^  iVr'A*  'est 

I  II jlfeol.  Xéaa  d^ai^  cbaii  reasifai,  sriaa  Ù 1 1^ 
fat   rlaia|pi>  sa  Wirliê  par  Àpolkay  (^rca  «fa'^sik.    . 
ft  dai;  Taatcè  d*aia«adF»  aa  oer<  a  la  rr4ise,  lort 
BMse  aae  sa  f^u  aerai.:  a-ia&t"  ^.n^itds-^as' la:  is^i" li  !■   "^ 
.ia  achkil.  ■     ;"  ./ 

ARGUA  <»  AEGÛI05(.  s.  aa.  lf«4/  l 
s..per6ciei  4e  Is  caraee,  qtii  cyci^abeRee  par 
pi.lyctraé  pffsàqns    traasfaranta  >iuc't   la.   rsptare 
:^:a*e  nae  ex  aTatxai' Woa  n'apcrçxAt  L«ec^^«i|a'ea 
remaniant  r<Rl  an  pàa  4e  eûlr.       '•,;!•. 

ARC;r  1lo!^K,y  t.iW4.  Geàre  delà  iBB^ 
ramvrarte»,  iMs^r^v  «ka  papaVeriaeiàL 

ARCÊJiti.^EE&.  t-f.  pL  ^  G ftejfte 4e  j^!a  re< 
<k  la iantilk  des  f aparrracier^  i|3i  a  pont  tjpë  Tar- 

ir  • .  ■      ^' 

4^ .'  CVaiabeuaa  -^a 


ARGf:3ri 


4e 


Pruaae  Kré4êt>c  II,  k  awrqati  d*.\r|eetkft  fut  an  Hr 


'î^ripîe  ^les  p^î^ac«pb<a  an  xnu*  titeiit;  il  échra 
ciAtiv  ka  4(fg«Lca  nel^penx  aca  {jHtm  fmtt^,'  aea 
LàitrH  irfciaai'iffi  et  art  Lrifrei  rviaf^fj^^,  jfa'oe  à 
rraaiea  fJoa  tard  à_  U  .^ilanijpii^  ^^  iba^  jfa#,  et 


'mM:^:\mmm  trafédia, VOraria ;  4ss 
ea  /:->   T.aa  de  aai:;:ta  et  de  aauars^ 
^  4ekF% 


i  ...:  .et  paap 
bea  cet  autsar 
Xjqa  ka  I 


oalm 


^5 


»  Rf-  Sa^ 

AJtms  4s  Cappadoca  :  L'a 
4s  rsatî^aiif,  ^  lat 


kaa^ 


*  * 


à  Paris,  ea  lît».  çsi,44rrfA,  ia-l2, 
k  titre  soatfaaa  d'd^vrrrt  ^.«urf  ti# 4  4'^fnM. 
n  fit  paraître  aaaR  an  grsad.  auaabti  4e  tn^panli^ 
aae  traiaoMi  4a  Ùuinmrt  4r  JMû-^  faâ#r«;  k  inln«» 
eéaajJM^;  4ea  Mém^rh  'nrrrtrti  if  k  rtpmèié%éf  étt 
Mnit,  7  TSt' ia-12.  1744;  dea  Lfitm  féiilmtfJki%mf§ 
ff  cru »^W9.  n  nxiarat  ea  1771. 

!uiGL.\SO!l    vbvut  D\.  Xcsa  4*aaa  aariaaae 

knulîe  .e  U  Toorsibs«  qiai  a  prodait  yla»tan  l^baa 
pe^eacjae  tocjoaia     nasa4îrtiai[arfa.  1  Rfar.  <a^lr/iffpa<na.  Fnteijaripé 

ak  ■ftliianati  /  <  par  K*cfael>ea  et  Ma^na  4e 

AmrroLOGIEU  a.  f.  4a |cr.  açeni Tart^ ; >ara:;  ^  •gj^*^,  •^■"^  •"^'^  ,  ^     ^,. 

4iaeaars    Parue 4sk  sUeasifasMscak  G9vtra:te     ^^^-  ^  *  ^  ^  *^  ^^^^  ^  ^  •'^if*^  r4rrt«tf^aae. 
4e  k  reria.  *  *  •  ■/'  ''     .•  ,  {    |  Ifarr-to*  d Jrgrmwm^  Peta^fik  4a  piâcé4aat^  fpS 

aarYM^M-anrr    «Ji    Û^  ■  mu  rai    «r,.  •  !  li«i»Bai^|péai»alH*a  paiica  iolis  Loak  XlV;.|>cè. 

^▼^"^     ^!^^^_"  *  ncadaat  k  r^Betice*   U  nRwinit^  efi*1721    jutwJbrt 

AAFWHfcoxrre^  £  f  >Ca«al  aocr  q^  e&     âTî^îcaiêmiêT^^.  ,  Rr^L^u,  m^^u  dàr. 
«w  Tar.ev fs  rsaiptaMe^liiiriilaa 11  j  ,„g,^,    ("«^alaé  4a  pc^er^u,  M  ifc-.«>daBt  Uta 


4^«]:«  cipice  de 


«tcaiArtSêe.  Oa 

Is  1^  aa  k  n*  akela  es  Ai  ri   T:il|paire. 

i4sdl4i 


Aarrmn.  u  %c  s4j.  Qm 

IFiir.  D&flkaitï.eBUL, 

fjtksL  Fswûae  4eras  iXkiTgis. 
oâtaa  4s  k  SkOe.  l  S#m  U  FaUe.  Aré^ 
,  ^  TMëa  4s  TÉIâk,  a* 
4s>llpHe.  à  aoQ  m^ôair  4s  k 
4a  itàva  la  aeianaint  4  traTSri  k 
rsrt>iain,  IseasM  Dîms  k 

Mr  la^ 
4k«.f£^t 

4slsri 


4a  k  faanOe 

AEfeAlil^^  a^CÂrcto-F 

k  pariK  jafwisan  C^  UtuJc^x 

AmGAkASSCmviJiL  Ardas.  O 

k 

AMOAM ,  a.  t  BeC  Ea^ècs.  le  piMis  4s  Pslira 


fc.v< 


«  r. 


rkatk  àia 


et  aa  dSLrs  4e  k 
aa  Tif  cdat.  C*<at  k 


à  Pair 


4*tUat 
aetitaai^ï'res:  il  ealtirak 
U  LricTatnre  rt  ka  «aranta,  et 

ka  eftprcigtordiatea,  a  Xf\ 

4e  la  léaaiptka  4s  17^^.  U  cniaiin^je  toa: 
pS^saâr  ka  phactpcs  altramsatàias.  ^(|è^l^ac1f ^ax 
oaTTStf^es  Mot  :  l*  Caaaadrr ai Mpà«  far  k^mtmM 
^isFraatx;  iflfapiissr  sotamias  >Ba^ 


raMbeai-m 

Aft6A5riTC,  a.  f.  ^4e  Ptap.  ar^kii,  frae .  Ait 
'      "  iflelaii  Insrlii 


aae;r  ^    Mt      ,      . ,  .^    , 

/Wa  «iaMfrr  ^£lal.    (  Vls4«9Jb^^^  dXUt 

traraïUa  aaaâ  aY  H^iêtmnjé^êfwÊa  wL»^  lyrtfWsit- 
ff  fraafau..  Liadm,  J#.  2  %âiTlJrl>afcMa- 
f«,a  Pana,  ea  1757.  1  JtëthÉ^-^fcrrrr, Vamie  éjû^ei^ 
aaâi  Fma  4â  iir  r  daen,  Ait  kaalNiairt  ^spiiM. 

a  Pana  et  aeetéuire  4  Ltat  aa   Iftsitiiaiiait'  |k'ls^ 
M««».  llfiMaia  rtxok  auLxaaa  ea  1751.  DkèHwm 
M  4mLM  mm  Emrmé^àéw.  U  lot  laajoais  rsm»at 
^k  pfKMctciil  4e  Vo«iau^    Il  siiimaf  sa  I7a   l 
Haw  Êimi  de  faviauf .  Tik  4a  amff^aâ  4*.ir^ 

,  nasaçta  aa  Tje  eat^na  a  reta4e 

âi  4e  rkMaeka.  n  \Alrt 
.aamaa  4"  Jino<  sa  Vu^ 
à  r  Ansaal,  aa  sDs 


/• 


/'• 


a 


4e  1115  a  17^;^.«if  k«  Jf^ 

I  itfc  ^af ^  aî 
4oaS  iléta4<, 
^  Mi^H!***  4e  VvTcr«  fik  4a  c^v^te 
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\  * 


»^^:;' 


7     *'   >x.'- '■ 


9 


1»  ■  ■'.■V» 


âRG 


< 


*.♦* 


■'■f;\. 


■.hf 


.:'»..( 
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t  :  lAit  -«t.  «Mf  '  tlniWM  II  «ir  |'>i  Ui  M'"l'"  ^«UMl  Hm^  lii  Ijlij  iii^iiHiiii 


I  i  €Ù  mii  mcMitiptaKfa.  Dp  m  Titrait  pW  «mst  k.Ç 


UèiMAt  ^tt^ 


§§«  SMUf  «ii€MV^.i#  Tuf.  im  €oi\  rr.. 


••  :/  . 


loiiiijrTv    paiâr  Hr^Vo^t  aa  |4i|ii  Kj^t  i^cifre. 
C>Jr  tr^<^t  r  5*4 v^  i  *  Atrf  *i#kr  k  Bmtuff ,  taiitt 4  en*. 

««Irî^t'j  ^jio»>«i#.  |Pi(M*itv  l^v^^^^nil'^  "  Hjilieffi 
€«  *^\J  ''^''  ^rfOPHit  •.  ^prMw£!/ii  il  .'••  mtCf mtn 


m^i/ial^,  tUm  oftt  MM^^f'^*'^  t*«-fraTr|niUrn4,  fi 

dn  fyrifttt.  frfèi^mnt  <«  ^11  Til)e  ou  tik«  furet >f 
Uî  ^TèrAflM  'dffryilil.  T^miit  kà*  oè«iks;  ils  eurèift 
dniplt,  qiB^l^   fKMMHMBt   dfi4fi^à%#.   IrWrsràèir 


«W  k»,  4c  cutvrp.  ty^'XTOkiitré^^irtt  d'an  «âoit  j  irrr».  <rUMl  quekmfeU  <Fqr.  Ijct  ^kMir'cf  •>!#>(»- 


»—        .    /  ■ 


•»  ^ 


diritMÉ  4k  1a  dT«rfclB(rv  l/c^jM^  ^  ''!iV.^t 
^  r4^l?Wv  Wi   i  fiyjrfijin  tJÛt  .110  >U:tj*iiie«  d*obâé/ 
1>  c4i«fai«^  cTéK^  <rar|crnt«  r{M  tf^p  pétti  ;  on^ 
tmr'j[t^  :nMtJ^  F^àrimrt  iui6m/ K^ffc^t  cèJbni^  rt  l'k  ^f  d'un  mrui  plus  coaunRsi;  ali»  i|af^4^.pierri,' 
IVrjérfit  ripiBP.  Ije  uÇl^teeat  |»^mi)ttf|[tiq«|»  ii^s  tn>*  ,yivànt  un  fil^  )^tiU  T^oAttsitf'if anent  tilitf  cysii^^et 
ÉmtmUA'mkfefA  cfAàmt  à  dkMiiilD  f  «s^îèof  ^y^  k  ^  «  mu:  .rr.  l'ar|*»iM 'Sri   mooxuMes  Je' ce  faoïpt  fut 


-,» 


\        * 


f'^ 


tutr      '".lue  l<«iSNax  jBitMi  •THft  f<^^^  liibiittmiet,  cetexcnpk  A|t  «uri 

•  C^  rftnu4ir»m»'¥  a\.r*k  meftmre  A  r«tat  fi9  alM1l^e^  4'dj|^f,  toiu  kf  fLt^  où  k|,K««nxkau.ainMeDt  pèmtr^,  ' 
y'  e!^:  ^rr^Uiâieit  k^^^nuiM^  m\«^la  u\,  \jai>mïoè%  4t W^^  \  l'eax 'ci  n'myâi^fir d*'>U>rd  tropioré  ^y' W  bmue; 
/    le'v4t  aîms  risrnç  4^:  àe  S|i^tc«-MftiV-&x-1|Ijbe&  1  jlf  ii*J»doffcT^\  Taripent  que  vers^ma  desKouM^i^  : 
<    f»    vi.«^^^^]^  jBUsieéd^^  p^*p9retnrvl  ditci>mie  Vki  ipe^iailk^  rotitukirrs  de  ce  ytwtf^  mîl.tafis  a!-^ 

'  v> ,    .  \r<  '|**S^  jl?v   ri  y  •-««  •  ù  autive  ^îe  t»k«JibN^^;^l*Ai?e.-  «  ue  tV  ix^^Im  qœ  tbo^  k  Tf;nïe'dé> 

V>i'  âr^jeoÉfe  rriHV'attpfy  «»  Luroiie;  J«  te •  •  '  s  ,  ^  -*  v^e  Setcw.   l/nnité  jaoaéwi^  »  ièes^es  Ro^ 

fait  k«k»kr  ^••newK  qm  \|ii<it  dix  •». 


k 


-.    iV 


V. 


ktk«D  q^i^lirtiiBjifiiH  tiiiw  uf  IfMkijli  rkietoift 
t#  tniViftil  yÙL  t^éipMfe  à  M  mAmrkm  '!«  aKimaY  v 
|técieM  >t>fpliyjfnih  djn  1 1— k  i  è'k  c^^tMi  dr» 

râboftdaMM  Ml  uid&aMMdbk  &u  boiifxMff  4ii  irt 
pleik'  1>  HiàMsk  m  tirait  ph»  q«e  k  agM  KgiU  ' 
H  niftMiiUtif  d«^  tni»^  mflpMBplT;  k  Tïe  à  bon  > 
tennt  ji  k  pofire  df>  tciu»^  LoirM|iie  Taffet.;  ' 
fef»rd#  ^Bim  tfmmm  wmsn^mÊÊàûm;  Hm  «le* 

trmrail de  Juxe  q«i  tend  ârmMiirecJi  kNMjffer  l'exil 
iniÉ:  ■Mût  kw|»*il  ttt  «airiie  rtbr^etMtti/  det  r». 
kitfm^  il  Q*#l  tuèirti^  qii'ai^  r»cfctiltt6cf]«eei  kl* 
doèt  rtftwiilfctMWi  ^rmw  U  ytUtii 
itf  d'un  pepipk  et  k  inéiie  {rt^^"^  tùojotvt  èU 
Ikîkto  t.dit  inM-^utaMui;  ,  . 


x^ 


■•■/', 


-SI 


^. ,  ■    •> 


/ 


•^  . 


Vki  t0«t  1^  ^icrikr. 
bk  iB«uU: 


'^' 


.  .'À   H  »riinî<'  qui  doii&êiit  les  |«ri»iuj|M  Jes,p^ai     ma.L^jk:tAit 
çv>V^*-i»j[^  Le  >klKÎflpM,(itfre  t  loi- te^I  fduf'de     Le  7«iCiifT^c^^  U  êtJÙt 

tT< ^.*  ii*'I>  ex|^«^itttio9t  de  iiÙDèmMM*kr|rrn^.  Lft*   tntmiiê  de  U  kttre  imti&k  Q  où  «k  k  lettre  tfunx*- 
■iti.><^^  !;rrrr»ii^  pMBii  kmitUtt  lif  mootaptr  Ce      rmK*  V,  ^  V^àt  eiiiq.   \a 

^  ''      eu  et  !«  \Te.  oRl  rapporté  j«iqu*A;  1 1  mtHiotit  '    U  lettit  Mokfrmje  ^Ji^Jt^  plut  imeient  dtaîèrî d*iir- 

Av:  ^c<màÊemDmmeui  du   xml*  liêide^  k:s     ^r  t  |fw>rt^c^t  tthe  t^^  dé  Rotne  oq.  eelkt  de  i  its- 

etpA-iT^kt    pn>lai«aiétit     tAMitIkPMBt  f 'tor >t  ^{*oIl^;   tor  k  i^T^  tta  vC^Jlr  à  deux,  ou  i 

•^kîlc^rr. '/'ariren^.et  le  Mcxiqne  teiUetttTmit,      quatri?^ièTtax,  une  proot  tAi  |)«rire  nfi  ai>e  rjc^.' 

-  total;  p>ttr5Tj?#5»l>ntiK»îrf.  IkpiiblespierTei     X^if^.  I^es  moqiiâkt  d^jr  i>e  comilietie^-T^pt:^  ctreu- 

; — .      '^pefl^ixjice,    k  flKiuit    n'est  ;pll{î  que  de  f  1er  dai.s  Konk^que  -s^^a»  k$  ern }>ereyf v ' I Jfei  mon* 

;,r  '  .^.H  k&oirr.  l>pui^  trcH*  tir^'kt,  TAmt'hqiie- a  ''>^i^e^  furer.î  aîtrîvfïs  rer?  U  nitikiieépoqne. 

l:£^>.|iT,*  \  KilAgr.  d*|Ui(ent,  et  r<  m  "nituf  |  S^W  Al^abdi^  Sévère,  elkt  ttfi  co!!t(*rvaîet)t  plus 

iv^^:^^  >  irvantie  eak^delia]Bb(ddt,fcf^^  l'^'V^  d't^prént  tur  dix  et  cy^iot  encore. 

j.               Vii^*itf^TjM  mcintd)iev^^  nppàht  Wiui/ «   ieiMifrt    liât,  .rtic^n-  j  qiû  UoQiie  à'jguêr/!  ProT.   J<mir,  ^  Mer  bam  jew 

^^f*i.'-     ^  vvl^dà,kil^|npa«|âe>^^  ;  n«ie*   de^vcuirie  roeourertcfs  d'une /koilk   bùi|^  t  It^  #f^ir^                         frmochiJt,  tant  bé5utmtJO«i' 

irrmîuUH*  d*vr  ,r**; de  1  à   15,^..f  4r*r?«r  «t^<tn<-.  Noigj  jT^ain  et  'qui  avaient/un  cCMlH..4^cr^.    iréitâ^Tkuit  d«'^to«ir.  \  Frtndrt  de* pmrtJeM  pamr  mr^mi  Voinp 

^*a  diveiH|rf'e«f^^ce«  de  âit>Te  >5rjs>t  de^bour^  ;  aus$i^  des  tempt  antéi4<ruri^  .det  piiiboet  re$j|)ntértes  j  t4mt.  S'en  raf^wrter  lant  exanîen  a  ce  qu^i  dk.«f 


Vmjmi,  1 
1^  Yertai  ma» 

.:L;^y^ftr%l  a« 

'  ...LTiirjNje  ea 

\  Cttlhommê m  ér  Térgeut^S^ dît  pour iiidiqQeri|«*n 
ett' ricbe.  |  J'rfraf  ÙMf  .'i^oate  nrjMëie  dtrfeftt. 
ymr  offomtùotk  ams  lOMiaief-  d*or,  de  é^i\re  «m 
aatrtt.  lîiéryral./lii^;  VWu.ifCM  a  k^|Ékoiiia:d*ii)liaj« 

I.  Jr^rai-W<^  Ç^eiaiqui  ett  inlikkittiaa  titre,  i  âr . 
fÎMiJr.  l'ttivri  rcKi|re  acfentè;  |  trfeai  IÀmi»I  «r.  t,^ 
allie  à  ll'arDrent  aii»4f«H|t  %  I7<e*rait.  t  Jryfmi  4f 
ffmértf!  PoMre  d*ar|retit  qu*ôn  retire  det ~  liquidât 
^i  ont  tervt  ^  Taili^mf^  m  for:  '  Ârftmi'fmpùt^^ 
relui  i|4*etiftprépacfpi>afk  aketre  au  cteutet.  | 
Xr^fentfm  hmm^  Telui  aui  eti  a|i  foaioo.  |  îrfn^  ée 
cçmfitlU.  1  ehà  qvi  J^  1  rasai  se  truuve  %\(kf  \\  de^ 
aiert '23  fcraint.  j  ÀrfnU  en  iamiti,  .(*elui  qui  a  rt** 
apUti  entre  deux  rooleaux,  i  Ât^mi  frafi.- ialoi 
qui  en  tmr  en  liU  trêt-tiu%  â  la.  tijitre.  <  «iryrai  |U«.. 
Celui  qui  a  été  «irja  tA^^oùeinr  k  «bk.  |  4rftm( 
eu  fwniiti^  iteJoi.  4by  les  ba^teoim  ODtferêduit  en 
^tikt  itétHniiicrs  à  TuMig^  é»  arfyotean  Ir. 
fTÀl  f»  fna^aiilrt.^llf^imuiét  de  l*ar|pent  ealenilki. 
aaipkTéet  p«r  1»  peûilrea  ee  ks  .daiiâ^péenr». 
lrfmi^)l«  fmmÊé,  Mftiix  aoquèl  du  a^donAé  k  cmi- 
.  kùr  de  Tor-  en  rèitnùaaat  a  la  tmaÊii .  Il  y  a  petne 
t^t  nùu^  de  f  dé  eoniitcmuon  et  de   ^.Cini»  f r.  *  d^aniende  coétre 

6e(ui  qui  enipk>  ce  pryc^ir  <ians  n»  krt  ftasda* 
kta^'l  Jrpmf  df  if^rmtstmm^  ArpftùX  (d<:s  pur  qœ 
k  litre  dcrnt 'k  fl>an|rr  est  aiit«»hae  dans  ks  ^rt- 
TRa**.  100  rtoriitM  fie  fiênpisstan  Tak)iT  llti  f.tmm 
totfrantt  et  mj^Toe  un  tiers  «k  plu|.  Argent  m^^. 
i^i.ne'pi>rte  aucun iiîtéri^t^  '  Argent  romfianl.ifu'ou 
tÊKoet  mû  mcment  ou  Ton  kat  une  acqmint»<^.  ) 
4*'^^'^^^^  J^'  i^ui-  te  ^pM^  ait  jeu.  |  Jrfml  dr 
rmries:  C*<tl'ui  qtie  kt  jùne%u%  mettent  tous'  lé  cbàii- 
ikber  à  chaque  pairie,  pour  payer  kt  cartet  à  celui 


iS' 


^T4<^îe,v;afIs  ]f^  ^^l^t*  ïe  salaire  de  euitn^  est  f«U-  \  d*nne  kme  tretKiéliée  d'arpi-nj^que  Ton  appuie  me^     Meflrr  ér  ûm' argemi  tomtn  eu  tmamr^u\  Faire  des 
;  .;*  î^^^or  fiar.k  sâlflr:.    farinent.  ;  Argenk  de  ck^^  Mkm  j  >^a«/'e»Jfaiirrf«#.^  nioelétiep  rt:W>lit  kutie  primitif     àTaueet  avec  k  pmkëlMlrtr  dé^n*êt*e  pas  ren^hoortr. 


prféjatii:  lÀrye^  méfiée^  Qi^,  CiAmlx  oxyde.  {  Je-  .  dr<  moiiiiaiet  ^*a/^t.^  Les  A«*l^>és,  qui;  aaifs  ks 


.\  ikmmer^de  tmrgemi  #•  è#rrr.  Donner  des  choats 


,  ,  »  _ 


'M 


■>;«,/  ^ 


**pfie^  de  deicîmer^  a^^^  Btotndre  Vanfacts;c«r!iime  la     aa w  rdin aines  ;  krtnueljft/n rrnt  tr«p  déeri^^  dé  son  ar^reot,  dissipateur.  |  tÀft  enmMm  der- 

*    .   '-^^Iteleiw^  une  grande  qaitntuè  de Ymornafet  à  uir     fral.^tre.nche.     ( ►n'^i t. nar ellipse,  «ajacdersK"»' 

.  .%lVi|c  t^K  ™«irtijirÉ.>t  L«i3«2kTE.  ^L>«g|ent%r«»  j  titre  élevf,  et  ee  titre  r*  rtna  qu^^^^ts  les  rois  de     g&ur  uu  ^  pkin  d^àrgftit.  j 
des  aiikresV^V^  l-or  W7*é  cuitTe>;ai'w>nt|çtue*t  j  la  troiaË^bi^^race  :  niak  de  Tarii^^  rariatioos.  \^i|ifie  onde  p^jp  tC 

'  •"  »i.  ('J  ', '*ia  pinde  dareti^^'k  iDt:tal.p«xr.>t  do»;  VBel*'et  Philippe  de  Valbit  ^o  non  de  imét  w»9^ 

I  ^:^  seir\e  lairfiax.  qué^  lui  kf'SStnp^^nW-et  h-s  lonnea'  >ayf*r>.  Louis  X 11  fut  le  premkr  qui  parvi-a:  à>- 

^|É'0o  iu4:a  «tà  (>n  a|iif>êik  fijrf  de  i^r^ey^  la   >  tahlir^le  titW  i-t  depiitt  «on.rrgne  iusqu^â^  jif/ur.* 

;^é^^  peiimet  d*T'.kixr  entrer'.     Ti^gent  s*'e«t  a  peti.près  sonteou  à.  kttnêine  valènri 

:    7f:a^^  les  cib-  )  La ' mnwnaie  d'ariren t  ne  contfuaitJ^eiMki^  toute 

/je€s  dé.|nrniwe  oclertefia,  coanat  ks  couTerts,  ta  *  cené  perioda, :qd*un  dix^t-rne  d*tllia|re.  La  R^^olu- 

Jihiistelk  pkt^«  ittt  ring^hni  tedhMMM  :  ]es%Mux,     tiqnfraïk^attawiitpbAnt  derefoutat  poiàr  diminuer 

\deax.diXiiWs;'k  wnimaié  de  biUoo,  bail  dixiè-     la  quantit^«de  Vargent,  m  iiftw  ri>nt  aux  pî^i^ès 

fnes;  n  iiàn^^        viariÉrqaer  qje  daiii  ili  raset     kur  rakur  wmÎBâk..  C'ait  à  k  Rerôfai^^  firaiv-v 

^     ^Mtf^m  [éAkmBmtÊt  du  «émîTVe/  ks  subttaoces  dH-     çàise  que  rom  dutda^cTt!i%iiôn  d'ma  iMWTeIk  m^ 

•;<>«l«it)àiriet  aé|det.ef  iLiatt  \  y  df<eék^p«nt  à  Ui  Iùt>-1  naie  de  papier  ct^ue  >ous  kt  ioÉH  d*«»»9#KM#  trt 


peéék,  aryeni  Si- 


Ploi  îieuretfx  sll  rénêoulre  une  rustique  sooree 

>.      i/ui.  li^rr  daas  Ka  co^i^ , 
^Aiaie  à  Jai  prci^^nter  tout  son  liquide  mefmt..^ 

(LKBkca.j*' 


l.e  rliar  t'est  àrT^tê  pfès  des  mnn  de  Percaine., 
A  ax  bords  èa  k  Scaa^iwfne  epaad  ses  fioU  d'eryca^- 


dah|rereuX  de  '  de  bôtu  ferrtioti  mj,  qui  eût  été  an  Téhiabk 


I      V..),;,;.  .|R, 


ijeftoidir.'^^  màtrnif  d  mrgent  est  Tàr-     à  Ciette  mônriak  eufW^I  todj^outi  reprétentë  une  va^     tout  c^  qui  t'y  troote,  ne  comprend  pat  V^ry^    J 
dtsëoas  dans  l*aode  uitr^1le  ou  axdtàqoe  ;     leur  intrifite^oe  égale  a  k  valeur  Dominak  daa  aaai*   ^^eoMj^aaX  qui  *petxt7.j  ^re   dépoté.  Le   rapport  de  ;;. 


;  Mît  fi»p!u  et  epulé  dans  une  Ùnjtotiere  qu'où  ,  itt^ats  ibit  ea  çirculstior..  }V  n*«a  fut  pat  aoitî,  et 
cri  luit  d'ua  -peu  de  tait  .ftc  fortne  k  pierrr  iqÇer^ak.  '*  ce  fui  :9a^  .kuteTlet"  ayiîgiiat^  ^  décriés  par  ka  eu- 
l#.mir|îlc  d*aripreut  lîqaide  a«  k  béat  d'pte  ^id»  «'MattdeU  République^  par  l«iarittocratat de  maki- 


;;.  f;-' 


»jV 


Milidé  ewpkyée  poar  Pfaifàj9>  ki  cl 


e|  <niî     vaitef>  !d'a*otvi,  pv  kt  peureux  eittuitei  tohibèrenl, 
Xfcireut  lépÉMr  dt^arragiiâpr  kkdbt.  l^->/n»a!'^  k  c^urt' forcé,  dant  un/fisrré^ti!  complet. 


i  Bks^  sirgeni  signifié  toute  couleur  blanché^^^^ 
ks  annoiriet.  Smm  or  et  sam^iffeni,  U  m>f  apai  éf  ^ 
bommeê  mrwHimnm  \  Age  ifeiWai.  A*,  agb^*     ilunsp^ 
Le  mot-aifaMf^.' employé  seul,  dans  kt  disfKaiti^DS /^ 

"aryeng 


nedu  vei1tde-icrà^  et  qu  il 

les  y  lalisef  séJUiumer  trop  kuirtémpt.   tunr>v]t  xk'  .  kit  si  let  pÉop^ielét  aationakt  qui  tenraieut  de  jcage     comp'mmà:  La  Tenté  ou  k  d«i  d^une  maison,  avec 


k^tH     de  "'la  ]p\  ou  dé  l'hv'mmev  ne  comprend  ;pias  r< 
deirace     comp'mmi.  La  Tente  ou  k  dood  une  maison. 


*. 


K-  '  f.  Lk 


i 


.f 


'i  *^" 


>,  •  •     I 


1*1  v.i; 


raryral  doaac  jie  fait  eu.  itabint  pireaaa|  dant  k  nv; 
mérakedek  tocertnaa..:  ;/>s^    ^ ',.  •    ..  -  ' 

ARGE^AGE,  t,  m'.  TecHmJ.  Âc6<Mi'a^  J>fêwtcrv  ; 
résultat  da  cette  action.  Ou  dit  plut  ordinaîreuieût  •  ^ 
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1  /H. 


i'>/»i?» .  ••'i  » 


<."'  V 
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.       ■  ilFîmfciiJrTATB,»-  ■«•  t^i».' M  pwWf  w*«.  •,ii»<« ««  »»«»»»  -la  fmnm  WfflM*  4t  •»  -«Mit: ^wiiiiii  i  i  •  i'mm*  <-  ^     ^  .« 


.-     fi;  fi» 


4ig  rvmfd»  4i*vftiit  AT«i  iui«,  teii 


V'  7;t' 


n 


.  j 


,^:'-^S 


âH^UITI^  ift  »)j   9«tt  ^  rtMrrtft 


1^,,/' 


M 


3C7 


h 


ISbL.MtUC 


>. 


no  t>C  L4 


ftATi/"'  tmàêl^^ 


V 


r*f  Jv* 


.0^^tUit?  Tm$  43rt*  »*«^  •'^, 

CJktW/  'gru  mffmU:  --':';,■'  n-  j. :'.,:'§■  :P:;:^  :H^^^^^ 
|Btr  «••  iolotkia  dWgwit  mi  là^  IîmuUc»  d^Afgtél 

fcnct  àk  rarMiU  r««r  Arj^-fittr  tnr  i&éuox  «•  à* 
npto«f\  Ao  fea:  four  argruter  ftor  Uii»  M  fur 
dTâBif^  «offw  cooibiiftùbkii^  OB  teV^^  maûtrtt 
IKtttUi"  «PM  •  rjai4ii  driq<iellèft  Targetit  eo  feuilki. 
cAti^f^.  .^rytrrW  2«  r^AMrOf.  Afyntet  yar  U  gaà- 

f^MfAiiiiiw  I  P4ié^.  et  âf.  Doiiatr  à  ^Mlquc  rU^ 


/ 


r-- 


IV  larf^  frtwt  et  cette  harV  c^iit 
Vae  tom  lr«|oaft  m^jtnu  ia  neiliètar* 


I 


/ 


■^. 


\  S*ABiGKsrrEft,  ▼.  pr.  (Itre  afyeeiitr,  recrroir  la  retkt 
<Jre  rar^yreut;  iieVeiur  bianc.  'Jtfa  c^àecvArr  ^l 'aryraif. 

iftGE^iTfJlli:.  •.  C.  prbn.af>aiilert  .'VaîsselW 

et  aatrat  iutana.le4  <l*aff]giBt.  Jfanfrr  Ai«f  et  r^r^ 
fmune.  Vrmén  tmm  mr^enirrie,  |  AnCMfineTDeut.  I.eû 
«El  Toii  tersàit  les  dénier»  p«jblk%.  i  Bapt^tia.  j 
ljardp>»meubàa  <i«  la  couronaa.  |  Ti>'«ur.  |  Jantp. 
Xf^pmîiefm  cofupHM  «lauft  uimb  saiSte^xêcutioé 
i|i^t  être  0rcitira  p^r  pieoet  es  («xiKtmi  et  PC9«^. 
Iji  raiairlM  dargant  ne  peut  être  vei^lne-  qa  apm^ 
pl.4rmrd^  et  trois  expoeiliotu.  L' m  Tentai  r»^  eti  x«^ 
Wrai.duit  raalerxDer  la  4êaî|Mtioo  des  QtiaL.tr>. 
pioidseitjtTede  l'arii^oime.    \1  Cawnrt  J*  ; 

J|àUt:!|^Ci;iL  ;^.«oci  nom  Jat/ J^rtfinaalNi» 
yi^^^^  Petite  TiUe  da  drp«rt.  «la  Seine^-Oia^;  u 
1*^*  kiloai.  de  Pans,  sur  la  ^€u««  entre  >eyustl>rtii9 
?:>aL^t-4iermfui.  Cette  ville  éta:t  antrsiuiaeiittàiiiarvx 
>ie  tnarailies  et  avait^  tinr  ai^l^re  de  hrnûlirtMij||i, 
«i<i  HelcHae  se  retira  pour  pleurer  snr  rrifmiMMiii 
ffumtm  qui-  la  phTaa  dti  télêbre  Abaiianl^    94 j 


MMifUêJVÊLt.,  a.  r.  Aettoy  dT 

.|#.  efyajipfiiuJB  "^Mt  aar  ■wtal,  snf  atafre,  i 

ffaatatv  le   pltta^aaité  M^cittrd*^lHii  eai  celmi    qéi 
s oprr»  par' la  falvai  npiaUje^c 
djttii  baia  d^arfj>eâf .  1  arpialaw 

AmGOTi  EÊ,  Kt;  »lj.  C|pB«  te  ài  éirM* 

ffcilMUaey   *fp^^  A^^'^  Anàm  hjrdiu  aiyai»<Tif 

nique,* .  ■•'  ••      •        .^  .  •  ■  • .  .■  ^•./•-     .  r 

AMC^IE-  lijTtkiaL  Filk  #Âérmsea,  .^  ba  htm% 
re  a  fcataïue.  LUe  ai  itîiiC  eétcèet  ftor 
■a  laadieaee  pour  aoa  «|>oax  PeilTaka,  ^  fli|  taft 
da«i  la  fraelne  dea  Sept  cheéi  Vootre  Tliièei  ea 
IWutie.  Maigr>r  la  dciaose  de  A  ré^ia,  eik  all^cln- 
cber  le  edfpa  de  Polrmiea  pfraai  iea  iMRii  fll  Fa^ 
terelit;  maa  i'ffoii  W\^t  pmr.  >    >  *  * 

AmGlEJI,  ICXUE,  ar!j.  etslJQd^rr.Éw.  Hakî* 

tant  d*Arfoa:  i\^  aypartjrot  a  eetta  villa  mm  a  wm 
bahrtaxiu.  Les  Greea  patteté  apivant  draii|roés.ta«a 
le  Booi  d'Àrptns   bien  ^aa  e|   oiiDa 
l^bitaiiu  de  i'ArfrojHleu  - 

AMt^UACC,    HE.   a»ij.    (lu   laL 
sens  .  HM.  Hm  a  la  ctmleur  delatgOe.  4  B^L  $e 
art  «iea\egt-tm  X  qtii  viTaaliMr  J*iNri|;ile^   ''^.  ^-'^^^^t. 

AR011JÇ.S.  f.  (Atlit. 
doctiia,  loriqu  elle  est 
citeant  à  laesani;  qa^eila' 
rriasnl  dadlicier 


•'  » 


%■■* 


'♦. 


fftlr    v^  et 


mm  piMw^.m  ê^mmmÊÊ^  -,  Vaae  ÉM 

dTa^^jriàr.  OftcarfMlt  t«  aïs  »#<« 

I  #ff*  fa  lli  eiû  felrtt! 


.'S^ .  * 


r«Blè««fraaUk. 

ft'faaa4  aa  fem'd 

#- 1^  taa  HiiMii  |«iîji  * 


f 


f  ■ 


I 


:'»■■  ■  ••^   ,k:l. 


^ptijy 


l»*^ 


'■B^amii^'ae  ^a»F  la 


^UiML&i'm .  Eirw:  m].  Qtt[  ail  de  b 

peei^t  au  \  rrrrata  J*^/«/.  r^<4#  ét^tmm.  i 


\f  m. 


une 
les 
fea  une  çooitftance  iolide,   qui  lui  fis! t'  xienife  la  jOdear  aatUcttUrir  qoi  ar .dcfcaf^e  |ia»  fciet  <^e  Uba- 
Drvpnétê  de  ii^  drla^flF  date  Teaia.  |  «iêcl:-  Se  dit  |  jaadité  daa  roebea  aririle«t«»  «-a  \las  tiçrrea  aqjrikn^ 
des  roches  ttleuUtfS,  à  p^rtîea  sobmicroacupîquet,  ;  m  m  mf me  d^atrw  nl^n■a^f^1^iliitf  romiann  ijT 
iodepe&iaotea,   ■»«■>■  att|aftpeot    nélanfr^^    doot  l  pocat  d1v|rtle.  1^  faarfr  pmêttriM  et  frtlaèr 


ib 


.-i*M 


tRGCTTEtJI,  El»,  a.  Cafau,  caDa  dont  le 

trsAïul  cooMie  ji  arveoter  les  oieUux^le  boéa.  etc. 

S  ^e  dit  acQiectiT.  de  ce  qtii  étn  a  àr|reoter>  L^ 

AftGEXTiCO-AMIfO.MViE*  ii^E<iE5TM:iK 
CALCIVC*S.  ABGEXTlCO-rLOHM^  E,  Aft- 
i-L.>iTIM>-MrrA!W;iQi'K;  Am€iE3ITICt>HM>M- 
VVE,  AmGEJrtl€Q^^m05rrïQi'«^  adj/VluA; 
'>^  <hsa.«it,^niaiia  rsaciewiis''  I^oolé^K^lal^re^  pimr 
->^>rMA:r  das  tMdbtnaiiOM  de  l'arirefât  aveç/  des 
sels  on  baHS  dliwtniiiaquiy  de  cèiauE,  de  pkaÉb^' 
Hi  putafâe»  «bioeala,  de  rttfraifiaëa,       . 

AAi;E5TfEB,'  i.-«u  K<MB  qu'où , diWHMiit  aatrt»- 
Aii  aux  orfp^crei  et  marebaads  d^oèjala  d'arirent. 
•ûxfcanquiei^  ,fft  aux  eiiaii|ge«^  i\m  -fciprfiai  le 
»aaiièite  de  Tarireut,  aiosv  f|u  au  parcepseur  et 
d«tfi^:eurdei  bieeîs  <^*ttDe  rfçlise.  |  Aa  mbjeiî  â|ré, 
mr^mltfT  si|cpiftait  SuriBte^kdaotdea^BaBeeil  iac^« 

ÂlrGE.Tn£aS,  a,  f .  Mnie  darirenj.         : 
7  AÉGE^I  1  If lUlB.  ia«}j.  "^da  las.arfmitvai,  h /'fn». 
J^.  porte.  Qui'  CDut>eiit  accHieptenèfuept  de  Targain. 

ARGE^tiriVlE.  adj.  Akhim  A  qxrfTon  attri- 
^V^  ifertu  de  dîan ger  en  ar^i,  de  fkre  dt- 
rer^lpt.  &p|  aryn^li/^ae.  Z' ,  n 

Aft(j^EL>T|:i^  dE.  alj.  Se  «Ut  du  son  que  md 

"^i^j^'t.  !.  (^  lafed  lÀ  iKMi  clair  et  rrte4itiiÉa|it 

*   se  largeot:  Koé^  àr^eaftat.  \  Fig.  Jfr(^  ar^r»- 

'*»   ^^  dit  piMir  clod».  I  Qui  a  la  ^ulMir  de  Tar* 

:«?ttt,  T^lal^^   r*rgeot.   P/«fliaf^ar^fUm.  yhu 


\*iÊ  principaux  fliBMSiti  saot  des  iotta-bjdrates  de 
sàlfca  et  d'ahoùiDe,  «ks  Sitieares  d*al tuaiue.pl iii;  ou 
nJoins  ferdrates,  p*H<HS  des  ao«is*hvdcatas  de  mm- 
gnraie,  îe  lliTdrata  de  fer.  de  la ^iLce  et  deJUtiu- 
miûe  .eu  partieules  cxcciJéTement  t*-tiiMa.  A  cca 
partjy  éléiueQtai.rfa  se  joignant  souvent  des  panteit. 
.arâiaioi:aa^  èaÉnauoewHi  quarticuiaa,  notua  atte- 
tiuréa«  uMûs  toujours  presûvie  iui>rxjacopi|(|iiei  :  de 
la  ces  cmràctrrea  si  varWa  m*  mrjfltt  et  jéi.eiupJMis 
m  diflerèuu  4out  elles  août  rul»îet  dans  les  aru.  Un 
tnwre  éà  largUi  blunéLe,  j'^'^^  True,  ntume\ 
ÏÀmmj  .uça%  vtiuée  eooune  «tu  marbre.,  iàn  en  fait 
des  viuui  de  iàufa  ioftat'des  ;uile%  dAi  &r>quts, 
das<anTaU3|,daa  bK^deAas  de  sieulpture,  de  la  poir-- 
^i^!ne   des  eravoos  rouges  «et  Tto^rp  :  elle  est 


AmGlUCOLi:.  adj:  YAPl.ifiû  vit  sur Ti 

ARGlUrÈftE,  adJ4^i;«^.  i^  eontient  aocaku- 
iflWpient  de  i'arpnle.  Cmirm*ft  mrfàiifefr,  ■'■..""'■  '%  ^v 

ÀBGlUft'UAJU^ .  uij  /^li  a  r é^fct  ;  bi  Csciiii 

de  Tarple.  fraw  érytii^mu*.  \  .' 

/  AftGILITE;  î.  t  V.  at m-wi:^.  ABCltH egi,  •,■;':••;" 
;  AmGILETnt»  àM  M.  Oeure  de  jaouiée  qoi 
esuH  dna  lai.  «trris  argileosea..  .  ^;.•■7^k^-••;^;'•■,:^::;^._v,* 

•    ÀftGlUMlAIXrnt  oaL ÇÂiLCtimE,  aij^ et  a. ||| 
.Vrgiie  qtu  cooûani  da.  la  rbani.  '  ';'    -'-■ 

.    MIG1IA>-  EEmm t  ItfiXE V\^  EI'SE.  ad|.  i|ai  cias-" 
tÎMit  de  Targiie  et  da  Toxyda  da  ler^  ^  ^ 

AftUUXM;VKEi:&,   KiSE,  uJj.  Qii^ 


•i. 


y 


J 


«to\4orv*  daiit  K*  fÊimtfÊe»  de  uinafir  pottr  ie  <lê-.'.^  fancU*  M  du  CTM^ 

le  prwa^re  de  A^adgewoody  a  IMe  ^Mpdau  l  ^  ^  ^^  raepm  de  Fan 
mesure   las    plus  bautas  tenpmOQres  des  hauts    .'    1. ,:."._.—    ^    ^ 


5a£t  M  roîdMa  ou  tap* 

rea  ({ui  ont  -l'aapg^  de  l'argili».     7^  -  *  '  /  *• 

AniiiÙyU;TU€€t.'WulÊSmkml.  Se  dis  èr  cer-^ 

rgjbji  Èi  11  menti  rni  plus  ou  amus  diu^^es, 

ia  pie(ie  «le  pé.tn>^lex  dJrsaipfltfii  gu  de^ 

truclivte$  pii»es  à  l'cta:  d(^  iophîritti.     ;  ;" 

iim\>lUH4TUiQCrm«  ad/.  Qui  ea^çonveni  au 

arciliâara.    ^  •,-...  ,',-  :-■'    a  ' 

,  à  m  ySsÊtnà^  5^5r!e  dé  pM^aw 
pbjrupetrc>-siliceuX'4^rcôrand^rv'tr^  et  |«jr- 


'-•  1 


rlai 


teaeprnOQres  des  hauts 

■tiers  çe^lerput.  à  rac^ÎHju 
da  feu  et  se  fc^odiM.  L*a/i*lr  ie  Vilnnf  alian  lô«s- 
^  fo>u  eit  fàijpf  aaiai  kûlé  Citta  .aoèitaiiee  af 
atilil  ae  faoeoutire  dans  la  tem  à  deawnjfnidauis 
inégalaa«^ualquaiMa  à  la  surfiace  du  sotr'd'aotfes 
fou  à  la  tuiè  daa  nfcbetas  La  translunnatiott  de 
XmtpU^tn^  verrç  a  fiait  peustjr  qu'elle  n*était  que.  du 
*vefW  dfCocmaé.,Lea  géolofruas  peoaeut  qVelW>-^     '  .*      4i 
proiuite  pur  ia  dcèottpoiîtioude  subatataoés  rolc^  j:f*y^  Rucx^.iii:quc* 
niquaa  6u  de  divers  minéraux,  tels  qof  le  porpbjre,    I    AliGlLO-H\BÙl%\Kr%  /  tCsE  ^  %ij.  <^  eai 
le  grauh,  la  bupshe.  !  L'aryilr  parv,   laraqu  elle  "le    Ibnué.  d*argile  et  de  sable.    '  ^ 
.tr.mve  à  là  aarûice  du  sol«  est  imprupta  à  la  véjr^  |      AMi;iLO-HiLÏCki:x.„  %V^  ad).  Qui  eat  lunu^ 
tatîon.et  il  îé/^  qu'Ole  ioit  tuélangee  eu pro|<-ortiims     Juriril^  «iaos  Ju^pèUa  lalulica"  djuiiue  a  Fetal  de 
oouTeq^îUea  avec  le  sable  et  le  caicaire^  pôtu  Ue^;  '  «Ude  tJ^-s-4^^^^^^^ 
venir  un  terrain   s^hle  dont   l'agTicultufU  pwiiiÉ 
tifer  des  pnxhiiu  plis  tm  motiis  aboodànta.  |  Cj^ 
dtstiugue  plitsteurs  esprces  d'aryélMt  *  X^r^xli  /5»i^ 
«aar,  yijue  o^- «rf^  /lfW<^ae.  qu'emploient  les  pd- 
Uer^  et  les  sculptcun  ;  r^ryiiepairatr?  ou  oêi4.mt\{ere, 
'Oa  e^ri<4ffBl#,  qm  nrultrme  ^  lu  cfaaux  et  qoî  fisit 
eAerresceo^  avec  las  acidea^  telle  que  lu  mo 
irjttrwM    Vmrjtl'  m  f'Atfomg.  qui  sert  an 


AftC;iLl>-TtH'1IBEni.  rtîUi,  adj.  F<méd  ar- 

>rtle  et  de  tourbe.    .  ^ 

ARta&VTE,  S    f.  y..  AKGIÇXOLITHX. 

AEMI.  Nom  du  navire  qui  traoaparta  daiis  k 
Tolcbide  °Jasou  et  ses  riaupagcuani .  partant  pour 
coiiqucrir  la  toison  d'or,  vcf*  laii  1263  av.  J.  1*1 

AttUÔ-M'CC» .  a.  m.  Ya^oL  Lsp«ce  da  ■udlns» 


Jm 


^^g^'^lTdm  mr^emtimiS^  dit,  en  pc^tûre,  d'un 
,«et  de  coûkur^iu  imita  le  blaqe  d'ar^rect. 


•  • 


•  .Cet  rnifieaui.  ces  »i>arre«  mynttu 
caicades  buaihaat  da  sommet  d^  rollim^. 


À  • 


^a^oca  -  uoaui  è  \ .  ) 

I  -^^  r  EoC  ^reure  de  plantes  de  la  famille  das  lo» 
■•?*•».  SvD.  de  ^olenlilir.  i  Ichtbvol.  ( l'enre  dé  pois- 
<Mii  d«  U  Csmilk  des  iiiiawaiidia,  aboudaat  dai« 

H  .-■••■' . 


lie. 


des  draps  at  des  lainw;  le  i-m/iu^  qui  est  eniplbvr     ^^'^''  l^'^rc  raiiel 
daaa  la  fabfficétioiti  ^  la  pc>7C«iuine;  Var^jtUjf^rtûte      •   ARGODEME,  s.  m.  Zo*»!.  <iviire  de  mollusqnes^ 
ro«9r  ou  ueérr.  dont  on  lisit  des  crayons.  Les  «r^i/cy     bivalvet,  comprenaut  les  spoadyles  ft  les  pei>r?>es. 

AIICiOLASIK.  s.  f.  iWit.  Getirv  de  plaiîtes  du  tfij^ 

de  li<»nrie-KVfHranc«*.  Synonyme  «îe  Latt^itre. 

AMCjOLIIII:.  fit^>jrr.  Petit  territwite  dn  P«^lt>po- 
pi^m.  dans  rancienm*  «in^ce.  l>?5  pniK-ijule*  v.liës 
de  r.\rpf>hde  étaient  A ^|sv#.  cumtjJe  de  la  contrée; 
Mvcî^nea,  Tinrnthe,  Tnj^n^.  lleTTîj*'>i>e.  KfwîaVire, 
NVîpee,  fbrmant  cbjicuiK»  l^eei.tre  d'un  Ktat  iii*i»** 
nen'lant.  Ce^  daaa  l'iVfgolidt'  .que  ae  trr»avait  le 
fameux  marau  de.L<roe.  Comiuiio  aii  it*  m»<le. 


sont  dites  rtfriimitn  lorsqu'elles  sopf  4>rteut  la  p}us 
haute  température,  dea  fo'inieaux  suas  se  foU'irè  : 
tellea  tbnt  eellei^^  ou  il  entre  du  ealcnin*;  les  arytVt 
ffùtbU»  tout  la /l9«/ti»/.  la«ai#rf*7aeet  Porri 
oa  ^«itr.  '  Àrif%U  ,  f/tsisarfir.  RocLe 
d'mrjtU  or^iimm»^.  melacp^e  .dCeavtion  un  tiers  de 
llitiMW  gns..    Jryii^^  AuMMcrWfr,  l>rpi>t  marneux 

f  le  plus  récent  de  Prtage  oulitluaae  :  e'eat  ce  ube 

I  d'i  -  ' 
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iffAm^ii  m  r  Ajfubét  M  à  Mt      ' 


A  r#r^  /"-^mm  mm  hmm'èê  mmmiJê    tu 


lÉitimîf^  fm  k  êéÊmm  4#  ' 
«i  Itte,  èl  |Mir  K  PMffMtf  éfi  hriMinn.  fcl 
W»  rWrwf^  ^  k  ff«M».   Uk  f'é- 

là 


''<^:2i."r«k^/ 


•/ 


m  pprkr  4|mi  jmbI  «I^  I 

'  jàftCOf  XCTp  t..  |t  An  tjiftt.  Soruii^at 

^_         .     %M.4^  a~,^*  .j;^ 

k  Mmt  «I  r  AkM^  «C  iM  iM-     tni  Cjburki  IX.  flffki^.a^  %ftfé,^  Huimm  et 

Ai^     l^     .^^  .      -  -  '  ^^-  j,        '  '  ■    '%     :  ^     k    ^^      â.  ■  *  *        ;  •'  ,,^  ,    «  .'"  ^•^" 

'«Mb» 4* te «Mfe 4« 'fwçM^;-  ,:•  ■' .  i  ■  rjT  -;  X- .., 

JOM  M  Mart  sr^OM?  119  «pli  I7fi«€i  Mlfli.i''     a.    ij j>^    /^-^_^.  >_,L__n;       ^«    '  _Ir  - 

^^1^  4  k  ^1^  ^M  ^^'^  ifi  BJ j.jk  ^-■fti^i  nW^      <"  '   I  ••  «pifÛ*    ••    riBCii»  A^ffS^L  DfT^OiS^  «»  .CMBk 


l' ^ 


liifÉti  «BTii^a  jooe  MA  av.  j:  <:.  a* 

d*:|DMpè?v ,  kl  tok  4  Anrpii  pMMMnt  pmmt 


P«ii-ék  )l# 


01  d'ApUs 
I 

màkTttk 

k  CdS^OMM 


«f      / 


4%,  d'aqrcau  â  timTtir»  i*|Mk  on  £ut  p#>r 


>'■*'  V 


"'A 

« 


<»' 


-Lnm^,  i  quAot  m  uti^  11  t  mtraa.mujMûai  io»  atjfoe  roj  ait     * 


<i]riMMaie(^éo«i\eIl«   et  ea^  poui; 

Abhaft,  Katut  el  AeriiHi».  1>1uit<'i  àysùt 

p)uv  Tliéiéiii  ^mi  rattcAiTTiit  par  piiMl^rvw  iivec  un'  ,    JÙI|;i  CE.  \..  é^mH  ^^i^r  .  Terbn^.  P 

pakf  en  JMant|i'>c(e  iui^'*  l'AriB^i^^^^^^  i^a  è  faripie  lès  liâftoU  a*o^et  d*ar^|iç«iit  pmr  ki 

quatre  poftkaa*  oa  rèarrw^-^-^jj^B^^Mt^  ^^  ;M^^  ^r.  <(^  4it  pl«\^eapBi|UMaièBt  ur^  a  raqhie  m 

kaaor,  Bim  et  Hf^^.-  T  i!i!i.i.j^ç|^         eôlk-  ffiKi4^  rar|^«  |:5'Aiiqriji,  r.  pr.  £tnr  paiié  à 

téralet  din^èrumii  vaa  à  MÊJli'&i^  la  ftn  dn  j^i/MiTiie-  * 


-?•  > 


te«  diapàrureiii  pagi  à  ff; 
tUi»  ».<^î«  âT.    J.  C^  ki  ft«jf|j^gf^Unfp#,,et         AAGIi^l^  ▼.  IL    proa    «Vt^t  .  Caèitr^ire:  r«» 
de  MTc^-oea  «a  tiwiTakot  i^vàii^l^^^M^  prendre^  accaaar./^fYwrvU  «rir  i#  /a^,  T  Tin-f 

Igariiaaianf .  Tytnnyge,  aoci  ^^ÊS^^^^"^  V^  «■•  cc^i<4— NPi'^^'^^  pril^pa  ou  d*«B.fiLt.  f  >'e»'. 
Tmému^  amere-pHit-ak  dlflffÇ^le^V^^^  !%a  1200  j4ôk  jieatrmlti»at  èmÂ  œ  «fit  :  ^ryarr  é  lort  i« 
aYyliC.  L'aaf  9H4,  ka  Aipaaè%oU^^.U  roraati;  ^é  raiîoa.  Les  kxicoÀmpbca  diaetitaiit  pmr  taToir 

_, ,  et  ta  cooawd>tr«  ao  r^^ûbiio^  aa»ct  Vil  kut^cnre  ^r^^  âiéc  oa  tatia  tTYOïa.  Laa  a» 

re  daaa  laqame  on  k  boar^A     Atbmkas  ^acs  U  fraarre  da  FékfaiilàlL  .Apr^  U     Taakot  u«  tifaii  fur  Ta  dàat  toute  k  ronja^ats-^a; 
x\  a'adbert  paa ,  aâ  féai  iTjbflcre  «W  }  ^^^^Ilt  de  Mantiâée,  k  parti  n^UicaiS  s*affaibht,    "^  auii^:  tar   !>  oa  tor  rv.*"!^  DietK^aaatia  da 

^  ^    M  4»  tTTmot  a^krrreat  daâa  1  Ar|r*lide,  qoi;  toot.    rAeadémie  aa,  eoofcxik  de  dire  qo*  l'a  aa  fttmiHMCt 

k  doiaiaatiaa  TWMuae ,  reprit  foo  aocienae  aen-     daoa  ci  rerbe^  d  c  eai  aoJai  aotre  arÂ. 
due.  Affoa,  a*  iiio|r»  âft,  jtorint  k  cbef-be»»  de*,       ABCtltTE.  a;  ai.  QrmiiWL  Kc|^  Talfaire  da 
prjwoioy  T^aitj«ii«  daui  k  Urant.  U  nîk  ar.r     Tobeau  appak  traqaaC  aHOtn.      ^        -.        «. 
eknaa  <«feaa^  ao>aardliai  i|oeloiie«^f^  AUCCLl!,  t.  f.  Zod.  G^^re  de  emataôéa 

««a  art  pliÉ»  om  aaetnitir  baargaJe,  «toéeja  pta     a^  u  &m/lk  <ka  sjphôaoaioMa. 

•de  diftafiee^^de^NaaMe.'   '.•  •    '^,  ;  *«^>.-— f.»  '     !«    .^     ^ n 

AAG^^TUIME,  a.  t  BA.  Gew  âa  pimntea  da  iy^t  p^^ibabk  et  pcnfife  a  (aire  Da>:«  Il 

ka  autaj^  abaa  CVêron  ;  auliea  qai.  rar  i 


•  > 


é« 


Canaral  floa  éeok 
itraxra.  1  Enleaa.  Noai  doaaé 

|S.aupi.S«a 

raTaaaumafrpit  arae  Jaaaa  poar 
raiiaaaa  ràrf^^rmtVm  12C3 
fetra  k  oooqaHa  m  ktakoad'or. 
des  AnrQMaiia  aa:  ^bcté  à  ciaaMate- 
oa'  cha  riiniMa  ka  plàa  ce» 
|ebff •  !  Arvaa  •  ^^  ^^^k^^^"^!^  m  vaiaaaaa  i  la, 
Càineaar  Ataîantt,  é  Ufeia  à  k  coaiaa  ioaa  àm  tê^ 
mÊmmàl»omtm(  Cartrr  et  poOu  ;  Eicakpa.  ik 
d'Apciloa:  Ilercuk,  6U  da  Jafttfter;  Mélêam,  6b 
«rCEoêa  :  Xestor,  fiU  de  NéV^  ;  PéUa,  tk  dTam  ; 
ftiloctHa,  lainî  d'Herruk ;  Pintboaa,  fia rUioa ; 
Tbëaëe,  fik  d*£|eéa:  Tiphra.  qai  ar^aail  k 
;  Orpbfe,  qai  derait  r^kbrrr  Taspëditmi 
Aprva  differeotfa  araais^taw  Vaa  , 
i  dlolcoa,  Tilk  de  k 
deram  .£a,  capitak  da  k<  oMûde.  Aidé  par  Me- 
dée,  Jaa^  sunDoolâ  toatca  ka  cprmica/eiiJrTala 
iotabn  d*ar,  et  rtTiat  arae  Ma  eavpagaoat  daaa  k 
Thrkatk,  L'axpdditMi  dai  Aigiiaaaiai  a  dié  rkai» 
téa  pai'  ks  plaa  gnmàt  pœtaa  da  f  aatkMé.  On 
prr  mata  qu  elk  wt  Yut^qu^aae 
ciak  poor  affrqocliir  k  Poat-Eaxia 
qoe  ka  Grtca  y  reiikcoàtrakat  da  k  part daa  piraïaa. 

ÂRGO^IArÎTIEm  •  a.  m.  ZfncÂ. 
Lamark  aa  poalpa  da  Pargi iftaaie. 

▲ACMSAi'THMrB,  M).  Qai  a  laÉailaaf  Af- 

-aa.  a  jaaf  aspaainoa.  -  -.   ^ 


.'I-' 


>  ■.  V 


k  knuÀk  dà:  r^^^jtaacéea  foadaktSéaa. 

AftGOT,  a»|iËfproa«  ar^;.  Laagafa  da 
*-CQtJOB  an  oiaire  parmi  ks  ■ialiaifaar&,.q^  uot  lu* 
térH  è  aa  eommunA^uer.'kitrt  àiniijef  aana  rtre 
dooMna  par  eaux  qai  ka  eo  teai  laat ,  -  Ce  laii|ra|ra, 
dit  Morraa  /dapoia  C^eaé  )ttaqa*à  Ti-ta-pa-^^ufi' , 
dapttis  Barrabas  joaqa*a  Cartoacki,» de^s  Mandriâ 
joaqa*A  Coo|^^atoar,  a*aal  poar  aliui  dire'frrafft; 
dàoa  1^  lc<^pipa  at  dans  uvqia  les  pars,  cnmaia 
osa  éile  aaiiv^ga  tar  k  trqiac  de  la.inêre  langde. 
L*arfal  Mkâuea  ast  peiu-^*tr»  k  teul  qai  jMtè  éx- 
erpcioa  à  cette  tt^^  qar  c*cat  an  méljLDire  dr  moU 
pris  a  toaa  iM^idaaaacà  ;  it^j  à  doiaé  Taryoi  fra»- 
çai*,  r arfai  iafcéaiéfa,  Farfel  inrai  li.  Ua  livre  ca^ 
hanr,  en  ftA  i^mr^  f raàf ai#,  c*eat  k  If*'  9^a#ralr 

Ifvr  \mçm'éf  vtrrr^  saWiliir  Hiaryoa,  par  iiéaliaa 
de  Raaj.  11  pa  fuit  pas  crpira  qae  k  kAf»>  «'Y^ 
fifae  aowt.  aaKt  rieba  ,pdkr  offhr  on  éqnirakut  à 
cèiaqae  Biôc  de  Xà,  langue  françaiae;  ouus  ka  argo- 
tjersrauppkent  à  cacta  laaaitiann  en  ajoiitant  k 
ktaltaaiaoQ  aMfa  ao^^ao^  <|«*4^  raokat  aaspikrer, 
ac  oa  aiioC,  proDOçieé  rapidaiaegl,  devient  an  vèhr 
takk  iaa<  €%r^,  qœ  ma  oocaprenneai  paa  caox  qoi 
ne  sont  paa  iaitiéa.  La  eoaaiructMMi  ai  k  slrataBa 
4t  é^  ^ugoa  aaikt  laa  «n^nlaa  qaa  foar  la  langine 
firançaiia.  GraaTal  a  flyi  y^  DiciUmm^ift  4t  Cmyêé 
frmtçmiê,  r^Mprirad  aa  1828,  nuus  qai  aai  trèa-ia- 
n  kat  aroir  ra^oaim^  poar  k  aaaiaktar, 
aacktaraa  oflfetaDaa  de  Vilk»  ecde  Vi- 
qa^aaz  traraox  de  Franmqoe  Mkbal 
ac  dâ  Mama  Ckhalopba.  CeauMUrt  raryol.  PmUr 
farfaC.  l'arfal,  têtt  U  arrèe  drt#aa/arçai.^V.  Hogo. 
larupl  mmi  aalia  dkir^aa  tertiaire ,  aa  k  ka» 
fit,  ayaal  fartfat  BMaraiar  ^éaa'é  fmn,  m  éi- 
..  vld«;  I  Pltf  extrtia./  Sa  dk  daa  tam^  parti- 
qa*aaoa(aatr  entra »eax  ka  gaaa  d*aoa  même 
;raf^ 

lavar-Wr^liB  « 


X{  pfbbabk  et  pniyife  a  (aire  naître  la  caaVi^tka 
ka  Au^ijlj^  disaa  CVêstMi;  BUliea  qai.  rar  sa 
a^  les  dcox^  extrhaea,  ^ablit  k  uaijo: 


^ 


d»  daux' extrêmes  entr^  eux;  diaent  ka  ^iitôeat. 
'Lea  aygttroents  sont  droits  d^  k  rmi^xi  .oa  loa^r* 
stir  une  autoniê  poaitiTa  et  reeonaaa.^  Q^^Bnt  à  k 
^jrme,  oa  ka  disi,ia|;aa  aa  trllofr^ania,  entbTnr* 
mea,  ladaetioaa  *ua  sorites,  diiemmea.  L'arfaatmi  m 
fwmt  fâl  an  syllogisiDa  cçaa^tiit  dans  tontes  ks 
rè#ks  de  la  kgiqae  ;  ttiàth}  laiaii  art>  Fargaflient 
orainaiia  des  oratenrs^  Lea  arguments  émtrimM^é^ 
•ont  Ofux  qoe  Torasear  tire,  so«t  de  tapropÉa  iit^f* 
tioo,  toft  dès  circonstances  proprpa  à  aoa  aadliear^ 
sott  du  fond  même  du  sèjai  qa  il  traite.  Lea  arya- 
wmUê  arf t^kirt*  sont  eaaix  qaa  Toralear  tire  dea  cir- 
coiutanèes  fortuites  aa  arc aewii réel  kat  Ikaj^  ^"^m^ 
wmtu  sont  ka  arguments  qoe  ka  Hi^teara  Ibat  aoftir 
^directement  dâ  najat;  da  aoat.  tnsertemr$  oa  tstt-, 
rmirs .  Lea  affaaifali  niêtmrHê  oa  tm/riiaif  rs  ioat 
ceux  qoe  Toratear  Itoare  toat  kita,  coasse  an  texte 
de  loi,  k  jnnspruTietxa  daa  arrt^ts,  le*  pcocèa-Tsr- 
baux  daraat  mn  loi«  ka  actea  antkaatofaaa.  la  dé- 
poaitioB  des  téaoina,  etc.  Umrymmmi 
ett  caloi  qai  s'attaque  directement  là'  k  pcrv 
mène  à  iaquelk  on  s  adreaw.  L'aryaaM^  dkitfr<y 
art  celui  qai  a'ert  Ibadé  que  tar  dea  paa^e»  'y* 
tivaa  dièeou^^irléa  par  indactiooa^  qui,  par  c^^<^ 
qoent,  a'ert  paa  eap^^  de  détenniner  abaoîameat 
k  cooT^eboa.  Âr0mmmt  e^nm.  Y .  piLKJPtt- U  n'g^ 

que  Foraleiir  aigamaata  avae  m 
rmaa  aeblastiqoea,  car  cek  pounmit  anire  i«i 
effets  oratoirea  qa*iJ|  reot  prodmrs  ;  iBa»  U  f^V^Jj* 
toaaaea  arguments  pniasent  toe  aoitims  à  Tépc^tare 
a*aaa  analrae  lopqoe.  Li»>  fcmts  di  Fécok  9mt 
Btika  pour  rectifier  k  jugeaient  et  efl 
ginatioo  de  s*^igar%r.  Jrgvaieal  rsarfasa 
difv  -aryaai^alf.  iSr  kkrtr  iromptr  paf  daf  -  . . 
faaftrar.  àefwUr  k»  araaaisals  df  asa  adrersatrr .  J 
ladioa,  éonjactua,  preure.  Sm  prakl^  ui  aa  g 
arfaamrt  ea  fm^mréÊ  mm  lapafaaçf.  Lft  fmt» 
li^nrikaMi^ifararfaaifalrtaèrapsaik 
(Dapaakap.)  |  JrfaaMt.  Sjmmywm  de 

réaiimë  d^  Inrié,  d'un  ifcapifiat  9wB  

cbaa  ka  aatkaa»  àm  V^^'V^ 
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'   ''(Ml  ■âaé  è  arfnMMr.  f«i 

pur  kifMl  o«.fitttmi>plnyiwif 

Trr  pw  ^(9  fyiimwH,  ur?r  <let*cÔQSeaac]jcrt  d*«H 

*  âHGI^  vT«  M ytfmmmY  SrlHoL  Fill te PbnnLiift;. 
\^  jn^lT^  p^  MiMrrt,  il  0oittnuAit  le  narire  4r^'/ 
*  ^  «rrit  pcMif  ^«xp^tid^i^  Àr|rocHuitè«.  ^ir^ 
f^,  lîit  f  Ariilcfr  (ki  Agiéaor;  éuut  nm  (n\oc^  m^ 
peu,  tttrvoaaM,  Ni»y^"»  paro#  ^u*il  «T^it  «mt  tml^ 
^m  M  M  fcipMiÉot  qa«  ftuec<«MreflMfit  et  %ltH:«m- 
tireoMrt.  CtenM>u'  JuBQO  de  itiarxier  lo,  dont  fik 
él^l  iftlMM,  U^^TÛrt  oiièunà  JupÉItr,  qiii*«*«' 
Mêttm  po«r  le  tiMr,  eè  que  cetoi^i  6t  éffii 


.*r  •■'••' 


"'i^JH 


rârcnir^.M«e  tqmt  c«I  If  type 


^t 


JUIGYmiDU.  t.  f.  pi    MiJ>r^.  Ge^ft  te  Mi|pB.^ 
<UiM  k  TtAfitiffifwMf  d' Aippcfli».  Btwimi^  m 
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ne  ptet 


vorm 


\ 


Mv 


••% 


ffttf  les  Ttaz  ^Xrgmt  «(  «i  orna  im  queoe  «c^ 
.%;le<f  du  paon.  |  iry»^ OQ  f/hMfmf .  trgiéîpn  onqtié» 
tri^flK  foi  d* Argot,  rert  Tan  110  ar.  J,.C.;  tlt 
déifié  a^rèt  m  sort.  Ce  fuite  lui  qiM  les  Arptnê 
prireot  M  BOil^  te  PiéUsfes.  |  Arfms,' £'A  ^IP>r^«  •»* 
iriiÀe  Hoiune  clainroTant;  qa*oti  ne  pevt  .aboMr  ni 
tromper;  aipioti,  tonnpillàaU  Op  dit  proTeritiAle-* 
miné  :  C'mi  mm  A^^^.ll  a  ée$  fevj  diirf^^é  ^ 

ARG|,%,  t.  m.  Èmooi.  Atitre^fl  prenre  te  p«pi|- 
Wm  drvTMt,  à  «s  pieds,  porUilit  tnr  ,(f>i  A:let  des 
taicbe*  en  tonot  ^jfQX  fn  necsbre  plos  cm  moifit 
irrmbi,  ^T«ot  les  espèces.  Aajoorti'miift  nt^m.ne 
drsi^rBe  pitts  ait*oiie  teulê  espfce.H  <>mttb4.  lîtnrç 
d'otseaax  te  Perdre  des  cmllimîeiés^  de  k  fiunille 

.M 


AHOTTlLjL^.  •  a.  EetMi.  Genre  te  eoltepièies 

MteW»Tes,^tuBilk  tes  enrm^ecs. 

ABI^UTIE,   s.  £'^pfen.  ereeci*.  RnisonMBMfit 


IsToir  sndonBi  snjnnnnf  te  U  tfâte.  Juaoo  pcit     te  ]MMïgB0^*  gimpiiiii  soarmt  m^  pinrrjî.  r< 


êrfmtu». 

AH^lTlErm,  KTSE,  sdj.  OniVomipe  d'srgn- 
tM  ;  411S  n'n  qne  dss  nr;fetjss  à  ofpoètr. 

4MTB,  s.  m.  Or«Hbol.  Geve  fniMsna  te  le 
&BiUs  det  ■tfinoMés,  tenc  W  Jype  csR  Fsrffff  knàt. 

AliGTLt  on  ÀBCTIXO^opt:  ro«it4^terl>Me 
m«-ridAMMte,  Si  pfoiooireeet  snr  le  mer  dsnt  na 
espace  Jl  ftH  te.  IM  kilooi.  te  côcet  sntrecoop^ 
te  ikolfes  et  te  f»rvts.  Ijhrs'sombrenjim  rimtriinr 
i*apitalé  XrTei^rr.  petite  rille  s  rextremit^  d^  gnlle 
te  Ffn^Popnktion  le  cotntt^.-iaD.OM  iaUtaots. 

AmGYttE,  s.  f.  Bot.  ^enrs  de  plantes  te  la  la-, 

mile  des  biippniaeées,  te  la  tribe  des  tkrfxîj^^ 

AmiiTiLCS,[s.  f.  dI.  bmitbol.  SoaV  hm^tk  d*oi* 
tsaox  ^  la  knulle  oes  saxicolidrs,  comprenant  dss 
fnerlas  à  plamairé  uÊkr  mê(é.  te  brtia  marron  et  te 
blaitc^  Cett^  fismiile  ss  compess-^  f^^tm  ^rf^t 
et  t'     ^   ' 

'  Jli|GY!«.^t.  S.  tEmÊomi  Ce#9  te 

fsmille  des  dittmss,  sectîMi  tes  tétra^^^et.  tnoe  om  t 
arin* iiBMisa.  Bteni  papillênj  an  tU  rapide  qui  n*ha- 

hit<»nt  une  lésants.    '  I 


Kor  trps  raf«H«.  «  .^ 

I  AAGtmrra  on  AMTROLrriie.  e.  t  K^iéi  te 

k  litiisié|na  anosAne,  qei  te  rap^-  rriit  mm 
à  dtê  minerais  arfrentif^rm     ^ 
naître  rt|i|i<sâmte  te  drs*«T.A 

AAGVROC|rHAU:.  êif,  /  X.  i^^.  f  ta  ti^e 
d*aB  blanc  d'iu^irept. 

ABGYaOCHKTC,  s.  t  But.  Seetton  te  >IÉaln 

du  genre  parthèmon,  te  la  kmille  des  er^mpiiis^s^ 

AIIGYft<MtOlfK«  a.  f.  Bet.  Genre  'te  la  Csmille 
•les  curap'iaées  qui  dtei|rne  aoioard'htii  ene  9rrtkm 
du  (gÊÊkn  WliDteron,  roâiin  ér%  irainol4eUfs.  At* 
troî».  V>p«^e  de  ouiaeta  de  cwileor  arfceiJtre,.  ' 

I      ARGTR<M:mATie.  s.  r.  AristoCfÉSie  te  U  rv» 

cWsee;  puissance  •N^rari'snt.  ^ 

ARGTmoOAJK^»  A.  m.  MiWfal.  Settete  tair 

COQ  leur  d'aryreot. 

AmGT10G0511E:  t.  r.  Alc!Jm.5elai3ir»ot(l^ne': 

pierre  philÉSMftetew 

AftGVHOLÉnH,  t.  f.  Bbt..Se<;tion  te 
Itenre  Itélianthif,  fismiUs  dss  yialacées, 
nant  des  somkftftfiîiînstaATtrts  «l'itne  ^ 
farfuracée.  .;.*%•■      ■   »  '    -7       .^ 

AEGTmOLlTHk  t.  f.  Minéral.  Pierre  arser^ée; 
pié<i^  pféeiense  décrite  par  les  ancieni,  et  dont  on 
ns  peut  préciser  la  natme.  '^ 

ARGliâOLOftC.  t.-4n  B<it.  Genre  dfrli  Gunllle 
te*  leiriH^neutes,  sons^nlre  dies  naf4lionacirte;  tn^n 
des  lotés^  tr»u»-tnbu  des  irentstées. 

AmGYBTOSIGR.^J^ni.  EntoiD.  Genre  de  I*-ih- 
drfcptéres  nticturoes,  âv.aut.*p»nr  tvpela  tei^rne. 


iffij;  *, 


te 


dasfpfcasiaaidés  et  de  la  sons-C 

dont  racms  est  le  tjpe«  liànsi  a|ipiié  à 

quantifé  te  fàelMS  ripnntesa  snr  sas  ailaa.  t'< 

i  50  eantimètrm  te  kmgnear 
Wais,  là  sjiane  otmk  à  sUe  ssoie  près  te  1  mètre 
25  ceniimtoea.  U  IbmeDe  a'dbe  ni  te  teeeioM* 
wnt  extraordmairs  te  k  qnsne  st  des  aâaa^m  las 
t^^iint  ocniairss  dn  màla.  L*ar|pm  habite  les  IbrHs 
le  JsTa  et  te  Snmatm;  il  est  très^^oasamn  à  M*- 
^waL  li  s'ifCMwnnmi  difcihwT-^f  à  la  prtmtion te 
la  liberté.  I  Zeel.  G^nte  te  U  CuBiUs  tes 
te  Toftee  das  ^ 
titèiss.  iXom  d- 


te  lêari  de  la  saetioé 


ÀlGTlbriDCS,  s.  l  pi.  Tjxtam.  Tnbti  te  Forlfe 
dss  léptdôfîtêres  diernes  qni  enm{»reM  I»  irer.res 
argjnos,  mélilée  et  a|cranlia. 

AEGTKASriDfU  ••  m.  Hist.  aae.Kom  q»^  por-' 
taieni,  éhes  les  Macétloniens,  des  soltets  anx^^Ir 
Alexandre  donna  dsé  boodirrs  d*argent  en  n'cc»in. 
pensa  te  la«r  braroaré.  ^      ^  -  ,    ^  y^ 

ABGTftC.  s.  ni.  Entnm.  Genre  de  diplèm  bra- 
cimôèrm  te  la  fiunille  des  braehvttooies,  tribn  dfls 
telichopoiles- 


*/  ■' 


ArnjTonete. 


.  AAGTp09CTC>  t.  f.  I^ntom.  Genre  de  la  fatmlle 
des  àraiirnéeft,  irroope  des  aquatiqTiés.  de  Tenire  dei 
ar^nêides.  Ce  it^nre  ne  renfnme  encore  qti'uf>i»9eiile 
èêçèoti  VargjfrpmHt  e^te/t^^t  revetbe  te  poil  1  ar^ra 
lonf^  d* on  gris  bnmâtre  sombra,  rivant  dans  lea 
^etex  dormantes,  où  elle  fixe  hi  dfmettre.  Cette 
arat|n»te  séerfte  nne  raatière  eojense  qui  Ini  tert  à 
construire  la  clôsha  a  plouiçer  qn*ellc<  remplit  de 
Tair  nécessaire  f  owr  la  respiration,  et  qu'elle  fixe, 
aijr  moyen  teqoelqtiet  ttlt,  aux  plantes  aqnsttqnes< 
ùm  Fentonrctit.  Tette  cK<h«*  est  tonjonrj  femi^-e  en 
desidns  st.  n^^ffre  'qu*ane  otivertnre  p<mrrrntr%'«e  te 
eon  IWWe,  A  Tépoqoe  de  l'îicconplement,  rarjçnnr>- 
nrte  mâle  rient  contt  m  ire  une  cloche  à  rMé  de  cello 
te  la  femelle  ;  celle-ct  place  ses  œufs  dans  un  cocon 
fixé  à  sa  propre  loge,  à  Taille  île  queljjue^  fils. 

ARGVmorKC,  s.  f.  Alchinf.   Art  prétsodo  «l# 
fiûre  te  l'argent  arec  un  métal  inféhsôr. 
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mfHthM 
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^      Am<iTmatnrowi/»^j  lHwkT<^i^^itl••lnt«r• 


.    ApGTftOTOie^f.  m.  FntiM.  OOTrt  i» 


^b 


tMfe- 


i:  1-^ 


a.#ttt 


/ 


ToaDrr#* 

AUGTAOïrriliC  t.  r.  Boi.G«mat  k  CuaiDe 
Jea  riciyiinÉ.  ri  race,  à  ^ti^  ^r^^ui»»  fo«i  'ka 
kvtilirt.  en  fini^  dVpée,  acbt  èovirvtw  oa  poits 

•nçwïtr»--,"  •      ■■•'■.  '/•■••'".  vi-'-^--  ■*'■'   '' 

AmGTmYTVmasi:.  a.  ».  Mhi^nal.  Ko»  doo^^^ 
par  Heodant  4  Farirefit  ro^i|;a  ,/a»tiMaaé<  MJf ai  I . 
AntCQt^  0.5té;  aftlimainaj  0,2»;.awira^  0,166; 

AK^nnÙfML  a.  r  IM.  ArWiiateAaÉilka, 
da  k  k^iUa  4aa    iiliHilnliK  aasvart  4e 

poilf 

'    AlfBCt%AnQrE«  ai^j  ^athal.  Sa  £t  f  «m  wm^ 

jtt'ifÊM^lCM  paa  ét^  atteint  4tiaxMi;  aaiaaif|-dr 

ARHiUC*  a.'  wtLr.  Flartaaa.  G^nra  oa  aaléeflCevaa 
tfamèf^*  €uaîlk  dea  ctircu)k#iiiaa ,  Armum 

ÈrMAÀàe^  oè  re^fenaaorWvsa  aaok  avèia  éà 
m^it.       V     .'     .  -v;   -,-:^^^>-. 

AmBinS,^a.  «.  Esta».  (Gava  «a  eaUoj^c^taa 

pi*mafiK'rea.  a ja»l  po«t  trpa  FtfràifM  CMwwr  Aa 


Mia  r  1^  iSMHHa^luapfia 
«wi,  aai 

tel 
pa«t-il  pffa4iitfa?^ 
î  tjelkaTar 
^ar  FkaBa  ^  kbvruitiM  aprv^  k  dkiûta  j  a\  aàt  ptrfcia^piaat  k 

I  S.  f.  Ealaaa.  iiaérr  l'améîAt^  f    |  MMt  ^m  k  fera  al  k  >ik* 
I^  4aa  étpika^df  k  nwMlallii  mi  i^  i 

•  v.-.v'     ^'  ■  .  ,  lÉÉlli^»  r#a  lawniii,  m 
H^n^ak  d'Arki  al  âa  cm 


F  11  «M  aaa  k  dSifiailé  do  CTiciat.^iTaat  au /k 
lia,  kiMiaièiBapifiaMia  dakTniiitif,  ii*«tai(qu  oiia 
cihMtara  iirém  Àm  iièaiit  Bar  k  ^era,  produite  .«kiM 
k  aaaipa  ac  na  iW^rmat  la  diriatté  giie  ,par  naitici- 

uni  fkaaiant  da  VerrieY  m  Filf , 
atAipU  faraaaaûdaaiMM  da.  I^érr  ^ 
k  Aây%;  «aflOM  ma  dkn  rf(ai 

at  liaiiliaan  el 

daraiit  écktar,  al  aik  t^mOuMà 

Lai  afkaa  ai  ka  tkrHmft 

raïaa^wiTi  al  TakeÉa« jpera»^* 

tpina  ^ Vriftit  af 

,da  kan  Taiaaa  dkMiaa.  Pkt 

t 

à  Xkéa  fMr  déci'kr  e«He 


#. 


qoiarait 

j£|  ppÎDt  da  Tiae  rekpeuz .  <  ar 

iii«T*qpM  k^Tînaé  4a:Ver^«  Al  c:iie  aa  J»  >  f^ 


à  k  BÉnia  btîaaaiae,  e*^ta.t,  d'uoe  part^  mv^ 
\entr  daaa  ta  baaa  U  loi  chnrtkoiie  ;  faenaiMitrt 
itrok  paraoiatiaa  ri^aka  entre  elW  dans  la  Diriinte, 
e'atait^n»ett|e  tpHi  Ihaax  >|^x.  oè''<|ai  if'êtait 
pu  Baotni  eocitraire  •■  dAirme  ^  l*Ui)ité  dirinif. 
(•rayid  efDbarraa.  <'af  Q  (alkit  crcnfe  que. trois  na 
^lonl  qa'oa.  oq  feaier  d*^tia  chHtîen.  ta  coocOâ^ 
Kîr^  afi t  k  pàftâ  de  k  foi  aveni^k,  ft  rf>}i|Bea  k 


Eldiaa  laiaiUtUa.  tk 

t^  an  %neom 
qne Iqiiaa  nna  da  ot%  étfpmm  lascriHiillii  a  faMii 
LaMa»  aaMt  ks  tapifa  d^Ahéa  al  d' AïkaMaaTli^ 

UD  cMvaa  e»  qaatta  ;  iaata  eacse  fcts-<i  ik  ait 
coupr^aat  qja'en  tmk.  •  ^A*  Ija|(f«a.;       ^^    ' 

A«DCBT.  Fik  deilotairall  al  Crêtadf  D^i». 
beau  qui  aai  araaai'  de  Ymroft  tmu  aaiMiaMMHir  ftmr 
s'il  parer  da  k  pan  de  rbéntàfe.  |il|ra  l' i.  t  >»• 
kfir  /tr>  ^i  de  l^AïaakidAe,  1  ao €57.  [Irïkri  //' fit 
aasai  t%h  da  Lombiardk  ;  il'  arait  Mtrpr  le  ac^rv 
Ters  Vàn  700.  ^Soo  kiaioiia  ak  aalk  da  ims  ki 
mivpateufa  :  po«r  pnanliilgf  aaè  ailoht^,  il  fit  |^ 
rir  loaia  ttn%  qai  arakml  dca  droitf  ^  Eure  eakitr.. 
11  twmt  efcaïute  paavoAf  e&pter  aea  ehiaotéa.ea  ilat- 
tant  k  pape  al  m  iratitv^i^t  àr(!|t1tae  ro^iainf  V 
i  biess  qui  lai  araject  ap^^artepa  daM-ka  M^%-i 
Cottiaiiiies.  .\a  booi  de  dix  am  de  rèfoe,  Xn\^/ 
trU  rhtkmé  par  aea  sn^eu.  Abandottué  par  aoa  ar 
flftéa^  il  te  diar|-ea  ^%j€  et  romlat  ae  aaavff  à  tfk- 
Tersk  T^B,.iB  k  paaMat  à  k  oai^a  ;  aiak  ilr^t 
telktrnt.surcharirt^  d*<al^a  pemeux,  oti'il  nepat 
ae  aootemr  aur  fenî^et*  ae  poja.  i  et  aiaîaitieax  t> . 

t%t  ane  eertaiU 


ran,  auquel  kcîmçé  raccmi 
rfpQtatfoQ  de  àMeeaia,  avait 


*y?^  t?^  ^ ofcaeantê  :  •  Noos  J  irpotatioa  de  kl^eaia.  avait  k|MWfitK>n  detoa^ft 
f  ^  akiqp*  ^  Di«i,  «••  I  jtt  gMTenieiiieiit  vtaMe,  coanaii  ai  riaa  poorait  Atrr 
r«fndn?  Al  Ferr.  c.  à  d.  da  k  Miliitaf^  éfi  ffre.  |  jtmUe*  qaabd  aai  ai^coraalt  k  droit  et  la  justice 
Dièa  de  IHeu.  fanûrra  de  lo^i^.  ^  ^^  ^         AmiCIA|>CCS.  a,  f.  Êntô».  Famille  danat^Wei 
Trmi  IV^«  «>^»^  ^.^f  (au.  eajfcbataait*!  a»     tétigêfea  errant,  q^  a  poof  trpe ranri*. 
Père.  QuaaI  a  ceux  qtu  ^laant  :  If  lat  «a  tawiii  oa         ^mrmr   •  t  r^t..^    l^«•.^^l'••.»^t;.l^  ^  -^• 
k  Fik.a'êtait  pas  et  d  aViit  paa  atmat  d^èoTe^         AWCIE,  a.  f.  Entnoi.Oeqm  d  m^ 

me  "jTi      '^  r  '   i        •     .  ^'     7^^     .     rm  erimate»,   araat  pour  typ**  Yanrte  enirHmcte, 

ÇTk  Fils  de  Di^  esi  4-^t>a  antfe  saU^rTchai^     ? Ji^i^dK^  tracboç.^ .  a^ aIlt^J^o«r  t.vr 

gaaata  o«  altérabk,  k  .a:«te  K^earkO^  et.  ;    j^g^^^^  n^thol.  PriocMe  dWtMaaaTie  k  f 

*^*    •*^*'^^***"    ^pUkdesPalkaiidgs  ' 

Iij|^K)lTte«  reasuadâ  par  Eaculape,  dermt  kmi  «'i«*«i\ 

U  iiâtit  en  spi^  HcHineur  U  aj;  ^'^ 


aynslaliqaa  k«r  dit  :  'An«tlMipa!  •  {^ea  arkoa  dan 
p«lrff«l  piaiûi  en  tkéok>|ciens  qu'en,  rraia  philoaa- 
piMa  :  comimm  etuddana,  kar  raisoo.  ftatt  engagm 

aMti  y  en  etit>il  jjtepii  eax  qtri  r^^^^r^  an.     ^'i^nle.  dan|>  Utinni,-à   quelque»:  milles 

partie  des  ^lyiaittorfs  qn  lU  araient  arancve^  et  i  •» ^rVTl.i \  n^^JJ .•  •.  _. 

a^kv  C^''^^ ie oçpQ de leaMannM.  L^  ariens pun 
an^iteiiaîfut,  ecwMpe  .Vrius,  qua  l^^s^CIntst  r^t 
d'âne  »«f«rr  dtf^rrnle  de  eélie  du  P'Te,  è^PÔfMt«y.  ex 
ik  fareni  appaî^  t^  caoïa  de  eek^ 


j^ilk  des  Pallintidgi,  chasaee  do  trTme  par  1Vs>^. 
Hi|^K)lTte«  Teasoa  -      - 

*  eTên'eîit  oh  tîb. 

»  ljitioni,'L  _ , 

'HonM.-^r  k*Toie  appt^nne.  Il  àqnna  ansaî  k  rvV 
dMnrtr  à  ané  fbrH  voiaina   oùÙ  avait 
un  tempk  à  Diane.  l>e  itrand  prrtra  da  temple  l'^ 
Tait  avoir 


y^firni  forent  ai>m^pfelH  d  \e^,  ^  .^  ^•^'***  t  v^drait  k  tamplaeer  à  aon  toor,  U  a 
reirraaaiBiirr  #aper^riii|r^  «tw  »/ r««  m  *^.  f^«  (  fot^  d'Arick  one  fontaine  qot  •Trai 


<!>■ 


# 


5  _ 

AftVnCS,  a.  m.  pL  Bol. 

faox  ptirra  fTeitieTqm  .al  da  mriietika,  al 
Jj'iodant  aux  acoerléfaBéarav  inaaabft^ttés«  > 
.   ÀmunOBt^isTC.  alj.  Bol  tlpâiÎHa  oppoara  à 
jkiz  Um9iê,  Se  dit  des  cmberoas  qci  riiaient  cachés 
aons  tèfrre  a:i  ■  iiÉapt  da  karr  ^fiiniaaiion  #1  anal 
piriTè^  «k  raftnes.    \      ■    '  ^     '"       ^' 

AmaorALCy  a.  m..  Enl^.  GefgadaJéaitopK» 
rea  diames^  da  k  triVo  daa  Ijedniîèta.  dà  rOedank 
H  de  rarrbîpei  indien ,  qni  a  pQcr  typa  Tm'kofmh 
éymU  frimê.  I  r;enra  da  iui<ufaiiaa  tétnmat  res^  fc> 
fiilk  daa  knfnenmaa,  triba  das  eécaflibeesna,  m^xji 
poor  trpe  Vmrktféïf  fjutifmê, 

ARHT?IQrC  s.  m.  Entoaa.  Genre  <k 
tétikmetna,  arantrponr  tjpa  Vmrk^gmf^  Hk. 
'  Ami  A,  s.  f.  .Uaa^vUorceaa  de  càant  eompoaépoQr 
one  Wttla 


/ 


dciac^  «rer  im .  LaasNiii  iariiif|a  toMlant  qu* J  fut 
ôttatava^Wt.  d.mmtf  eaàiiawf /ataiilaàlr,  et  non  ôf&oov- 
>^i^.  ^  k  »#ok  fakianee.  H'arianiame  frtt  U  |rr«nde 
(MUire  dÉ Tempira,  ao«s  ks  emper«»ty^i'<  ViosMirttiD, 
CVaifianea,  Jalien;  Jj^chnem^^  danuaaan,  ValA;i/et 

DQ-a  Tbêodoaa.  Lea  P  xrfArea,  les  (^nha.  le»  H uaa« 
Mandaki,  en  armiant  arcimlli  ks  doethilaa'avec 
iiit^riakaaaii,  al  ka  cmtkdiqiÉaa  feiam  para^cuti^ 
josqu'an  tmapada  Rffimiiaetde  CloTia.  Lanirtemps 
aprra^  k  pnxeitealtmia  Âa  xn*  sirèk  fil  rerivre 
farianisaeaamales  imw  eamut  noaM  d'ua  jgraad  nom» 
Wa  da  aectea,  $trTtt%gU9^  Mrmàmûmê^  mcimiènM,  aai». 
f rmtlama;  f nlàrulatoo  nntffatrra  ;  kanns  niant  d*una 
aMitiitni  abaolaa  k^inmié  da  Cliriil;  ka  antres  dia- 
linipiaDt  ka  uak  ptreoimas  de  k  TriaiÉè,  oo  ks 
^aanibodaatentraallea.  La  pkikaophiadfei  xmi*  sieck 
m  kiaaé  loin  darrika  aUa  loataa  ka  snbdlitéa  de  k 
tliéokftk,  ma  T  aobatitnar  daa  wianaitainrfi |4na 
«lika  al  paa-  njpniimlka:  Yntpaire  park  aaaaa  spi« 
filnillamaBi  da  fananiama  pobr  qa*U  nonâ  parsimi     v^ 
mik  da  rilar  aaa  |pf;oka  :  •  On  ae  ^nasillait  dépens    ![™^ 
knctisHma  anr  k  Trinî»^,  kraM'Anna  aa  mik  de  !  ^^antinai 
k  qnas4k  daaa  k  Km  iHi    ii  yOk  d'Aktnairie...  |   .  AE 
Le  patriareka  aoteor  d^  k  n^ran^nf  étJkUwmmér^  T  lÂ 
aaaareqa'ii  j  avait  danx  nuIk^rHresqni  trint^naient 
k  parti  qoWnoaeaiteiiBaa...  Qnailiffn  incor..prrben* 
aibk^  qui  a  exercé  dapnk  plna  de  aaka  eanu  ans  U 
enr%oaité«  k  subtilité  soohiatiqne,  Haiicreor,  Faipril 
dr  eabak.  k  fbrevr  da  éamiiier,  U  ra^  de  perié-' 
â'or-  \  cntrr/  k  faiiafkgi  avenftk  el  snagninaire,  la  crts 

barbare,  et  qâi  a  podait  plaa  d*bormnrs  que 


^^     ..^.  né  ealùi  qu*il  remplacmit,  et,  poor 

r*  I  se   garantir  lui-inhne  <ka  àttaqnaa  dà  ç^uiconqaa 

'  ava^t  too/ un 
milién  de  k 
qoi  aerrait  de  detne^Vf 
à. la  njmpba  ÉgéneV 

AMCm(«  «.  f.  diim.  Matiim  colorante  taape* 
itt^ubk,  extraite  du  fniit  daVarrea  catéchu, 

ABJCnEft,  a.  t  pi.  Knloin.  Inaaetes  da;.k  tn^«i 
daa  dipièraa,  de  k  kmiUe  daa  maarÎTOfva,  diriare 
en  mrtrimes  femitarf  et  en  arifime  afaal>fys>.  «  ~ 

AMDE,  màu  da  kt.  aridas,  aae.  Qai  aat^rl 
ficmrru  d'humidité  Sel  aride,  ferra  mHéÊ.  Jk^fc<« 
mrién.  i  Par  extent.  ^téfik»  parèa  qna,  dans  k  aa- 
tofv ,  k  stérilité  Tknt  8aik«t  dn    diJi^t  Aami- 


,»• 


ta  ctffe  ne  prtfienle  f  •^' 


(  Eayiial. ,  I  Fi«. 
;  qni/  nanqar  d^ 
alkn  aridr.  Cav*^ 


chestre  et  qnalqaeluis  aaaii   4^ 

L*anA  %e  diritr  en  dans  pnrtka  :  k  psoMéfo  la»^  I  Fambitioo  dea  prineaa,  qai  po^àiAaf  aa  n  'prodoit 
rexprwakn  fCéncMlp  da  aeÉtimant  ;  k  s»-,    beaneonp.  .léd^  ast-U  Verbe?  SU  aat  Varbe,  aat-il 

la  aansi-     damaé  de  Die«  dnna  la  laMpa  on  avant  k  temps? 


•k  panie  aai  k  plna  ifiài'umaa  ponr  k 
eiaé,  qai  VidanU^  avea  son  peraonanÉr  et  doit 
fbnmtr  nne  krirt  earrw-re  à  la  yaatina  qoi  m  diicnina. 
L'aria  aa  tamuna  par  k  êêrmUM^  dàka  kraatk  k 


temps 
,  es^^i  doéteriiel  et^enmm» 
d'oue  nhefanae  seraMaKk? 


S*a  eal  émané  da 

alantjrl  avec  Ini,  on 

£4(41  dJatind  de  lai,  on  aa  Fafl-iljins?  Eal-il  kit,  î  k  pana  ai  k  Jaagna 


al  gm^fé.  I  yiaipinii  aallgtnnliv.  r-xir 
sijk  pan  fami,»  aâl  diMe  a 
1  aride  aWpomi  afrdallr^  1 

:  amisfa ,  «c.  Un  BeaT  éH  mriéê  qurni^l 
babitsalkmait   dlioflâ^;JI  est.r 

^  s.  m.  Aftron.  Etoile,  ^^i  parait  (onnar 
CvimadanakecnaiaiktinHda  ce 


ff^Hmm,  kni!k\  Bal.  5â  dit  de  plaaka  mi  /«t  k^ 
knilks  sècbea,  dnre%  tsltabqoe  ks  éricinées  et  les 
épneridéea.  §^ .  ^  ' ':■•  •/  ^  "  ^  •.  •  L  '  ■  .  A  .  ^^  ;  .. 
ABlDffTB,  a.  t  ThhitmmJiMÊm^  nriaîdité  ; 
^tal  da  fa  doi  eat  aride,  stérÔf .  I  aHdHf  ^è(û  t^ 
rata.  Lmriàiti  ém  rlmm^ê.  un  êifffm  d'âne  ih^»^ 
mnéÊié.  Lmriéété  da  .qaAarar.  I  Fif.  En   p*»^-*"*^ 

Kk,  da  Toratear,  Dékal  d>rMBant^  da  rariéie, 
WÊgm, d*akmdanc«  (^V^ÎanÊàU.dHiMX  de «et>- 
sibOité.  raridOé  do  evnr,  db  rfme.  I  Palbol,  ^^ 
MU  de  k  peaa.  de  U  Imm^m,  tXMl  ÉKorkda  qui  Trf*^\ 
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««  bmé  M  N.  ft  à  ru.  fttr  U  Hmote-i^ 
#  f%^  f^  fAtti»;  «•  S.,  ptf  k»  Pv 

rn  troit  iriwdÛéaMits  :    Focs,  d^f-bc^ 
«i  SuBt-Ùiraii  ;  pofttktiM,  251,000 
4  ctt»  fwtrés,  euOr^Sikctée  (Mtr  lit  C 

|g|   ttHMf»t.   Lik  fit   tJiiiH    futk  4«  kl 

maiint  >«it«*à  k  ctote  ^    rtnpira 

r  jiiîlMri  nfî  -T  ^-'  <k  I  Mirwn^es  VMkimtos 

IM ,  «c  éeniit  f«rM  istégiftiiU  du  n»rmmmm  ifA- 


'jltliijrrl[FF    i!  »  iM.  <;«« ^i^oM de  k     %*  q«'\l  CD^Mi  m^maiiti-icwlj»  tiiigMici,  4miI 

I      ilrtifti^nr^-'-^  'r      ^       :^  /  |  JMt^'tntn'  rUst,  tntituiç*  Jkh,^^'  fut  tnKiuite  fp 

I  4unjt«  «k  U  xnïm  liii  ■■■nliHiibi  '  i  Mtru^pM^n  itrec,  en  le  preiiuer  quiraui  sominjai  <|iit 

'4e  réMmàf^.  nÀ  %  Vonatk^  Il  ■•  #«•»  de  c^     *«*  donné  m  loçieru.c.  e  O^,  a  IV*^«  rt^ 


«>v. 


«laitiuw.  Fbu  t»fd^  «  p»Tt  Afffyrtint 


Fm»  ♦ 


■'f 


.J- 


f 


%. 


I 


T^ 


^  de  A  affcsMMM,  de 
eu    roie  dWreifa»^  "#bs 
de  Cii1wiii|pis  eu  raie  dé  Xererre,  eux  1 
ftirve  dAlbrot,  ei  fit  rtait  à  kOÉtomiiM  de  >  rao& 
fmr  Feréeiçmeiit  de  Iknnri  |V.        •   . 

AEICJf ,  «5fîlE,  edj.  cl. ^'  l>hii ,  erik  jçif  mmH 
&i<i^é  reriefueme»  V.AttAKirâm.  i  Lmiireifl.  Lam^ 
yM  enfMMi,^  Leonee  ^m  Fos  màffom  Hrr  k 
lomJM/ie  afbd  et '^u  mMctit.Y'^  ■>.  .,.;..    .    .  .-■  '^  j 

AAIIM  e«  4UIIÈS ,  t.  m.  AsTrofi.'  Xoih  letin  de 
k  cWistelkbon  de  Bélkr.  v   .     ^  ;;v     | 

AmiBTTC.  ft.  r,  Mas.   ilient  lorro^  'i^iine  srriè  > 
«ie  ptirmief   riirthnim  et  dÎTii^rf  ,<ra  deux  péjgjes 
per  dee  cadeMet.  L'erîette  tient  k  milieti  entxt  k 
iniBBJice.ev  '•»  ciMHHi^i*'  ' 

ARIMS.  ••  ?B.  Eaton.  Genre  d'b^alipl^rèe  de  k 
fkrailk  drt  mluTieiis,^  teclkiti  des  béifroptètes,  dont 
k.type  est  Ferik  deofcelé  da  Bréeil.      \ 

ÂwOXJliafi,  edj.  Bot.  Qiii  e  k  fi>nDe,  k  c^rec-  f 
.tere  d*iin>e  erdk^  '>       * 

ApiILLS,   s..f.   Bot.  CiqMBij^oe  ordkeûeqMSt 
cF.«mtie  eu   tPopkisyertee,    se  '  r^fienJent  ver   k 
•;rraiiiie^^>ik  lecoarre >o  partk,oii  tn  totîdifé.  I 
1  Vn;t  iW  eepLor^ifec^iiee,  pen;  coqie  rbeme,  à  k 


;l«Lse  de  k  çnune^  à  Fe*de  duquel  elle  'HêuX  eJh^ 
nriite  en  péncmrùe.  (  R«èeei»  reeoarrÉQt  k  greiue 
du^nHiec**Jier;  |  Menbrmoe  efaemoe  d'un  roaire  i  cU- 
teiit  i\m  èpveioppe  le  gnuDe>da  feeeia  cotniBen. 

AâlULÎt  Éfi,  4l^.  Bot.  (^  eet  mnm  d*i 
shik,  ea  peHeot  d'une  grmine   Lee  pUmee 
cntTkdooées  .  et  mûoop^sUes  n'est  jeamis 

AMMAJIOX,  t.  m.  OrnitlioL  Nem  d'une  eeprce 
M  perréche. 

AaiSASTES,  t.  m.  pT.  fdn  enrtlie  eri,  nm  ;  ma^ 
jKNi,  œtl  .  Peupke  enriene  dont  Veritti^ofe  est  in- 
certaine. Un  e  dit  qu*ik  n'ernient  qu'an  cril  en 
fhil^n  dq  front  H  qo'iU  (kkaieni  vne  gwrre  opi* 
nutre.enx  |rriffene  et  aux  awinetue^  LATrnt^  cet 
qnek  mot  eri,  en  kn|rne  errthe,  ti|rnifie  on  .  H 
*À4«9iM,  esil;  de  «orte  (\nartmmme9  rent.dire  litté- 
rakMnt  9*^  M  s  ^«  VA  ^1.  iee  nom*  ^  te  terrant 
à  U  fnaerre  de  Fare  et  des  êècbee,  ao  Uen  dti  bu«*  ' 
rl>er  et  de  k  knoe.  comme  ks  Sammiea,  Tîeaient 
.eti  frnnant  un  <jril;  de  k  est  veun  knr  nom.  Ik 
/  rr<4t  qu'ils  habitaieut  une  oetitive  Totsâne  de  la  So*- 
^  thie  on  de  k  Sanaatie.  Ut  formaient  on  corm-de 
'  naiion  aiMemps  de  Cjnia,  suivmnt  IKodoce  de  Si- 
c^ie.   Cjrus  ks  a  nwai^s  tref^fèu*^  c'eet-a-diie 
^tm[ai§mmi$,  parce  que,  dans  nn  laomcat  àk  eun 
*nkéf  Priait  en  prok  à  une  afi'reute  fan^ie,  les  Ah- 
i  lui  envoyèrent  trois  miik  cnanoca  charges- 
de  }Sié  6t  des  troupeaux  de  Uiiik. 

AIUMATHI&.  Ocoftr.  Viik  de  kJudde,  dans  k 
^T}pQ  d*Kpfaraim«  qai  u*<4lrt  jdus  aajoard'kni  qoe 
dc|t  mines,  à  40  tûlooi.  de  JcmssSken,  auxqnelks 
^ti  donna  k  nom  de  ikaM,  leeitk  on  IkeUe.  C«  fat 
dans  cette  rilk,  pntfk  dâ  pteubite  SamMl«  ooé  na- 
quit Joei^  d'AhmatUe,  qui  obtint  dé  Piiate  k 
^orps  dn  Christ,  après  son  aapplke,  pov  Fenserelir. 

AEIMUtt  ▼.  a.  Dmw  ke  fsbnqnca  dVpiiiglef^ 
•e  dit  poér  «^««irr  k  poinçesi  sltr  renclnme. 
ABME,  s.  f.  Entom.  Geqre  d* insectes  de  Foidn* 
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des  djpC4»rss,  dont  k  trpe  eet  Faniu  oèiêcmre 
|«éofr.  D^ns  k  srstëme'oemmMrraphiqne  des  A 
^^^  on  appelait  c^mpoU  4  Àrtm^  re».iroit  Hxe  auquel 
^'lap^eftait  k  calcul  des  lon|ntu«kft.  La  fo«poV 
d  .triât  était  poar  \t%  ipéô/rmpbes  aSrabes  ce  qa'ê- 
U^eot  ks  Iks  Fortunêsa  pour  les  i;recs,  ee  qneel 
poor  nons  k  méridien  de  Pans.  Flkétait  soppœée 
^  point  d'intenectâen  dn  iWi^  #rgW  de  Ptobhn^ 
^^œ  réqnateor. 


et  qni  signiHtf  d'ans  manicf^  l»nlkî^, 
en  afipropnant  bien  k  ebant  à  /'air. 
"  ABIOSftTC    Loms):  Oâébre  pofte  italien,  né  dans 
k  dneW  de  Modrve  en  l\^i.  aotcnr  de  I^Orimnéo 
tnr%mé\  ei  qni  à  c»usnpoeé  aâssi.  dès  comldWi,  dee 
sai^rv».  des  eonncts,  nés  ballades^  des  ebansons  et 
le«  mainraux^  L'QHen^/w'rieeé  a  été' traduit 
tcMika  les  laafrnee  de  rKnrope.Ce  poème  béro 
anqne  en  ^mu^te-4ix  chants,  écrit  du  ttykk  plot 
lÈiaeieni  et  k  pins.élégaat,  paeien»  saiif  effort  dn 
pkitsnt  an  ee^rre .  d^tme  idée  nante  à  une   Aé€ 


œptenr  ««%i  »**•  ««^  •  •*'»*••»*■*'  •  — *^'*'— »f .y^j^.*-^?.  ^y^y^**  «■• 
fcptua^uaire  dans  FUc  de  Oîypfi^rf^^ 
\  sub^aal&ii.  punr  l-'htique  j^dicietu;  ei,fé\cft  ;  U 
i  ne  se  prend  qu'en  U>nW  par^-     .  *.       v  . 
î  t    ABlSTlty  t.  f.  Entom.  GcBie  deVol^^pl»^ 
^     taxn<  res,  faonlk  des  cara!»i4ii^.  tnhd  des  trant^lcs. 
^     qni  le  tiennent '^fdinaîrqnent  cachés  soos  M^^ier^ 
fBot!  Se^it  pcmr  Jr^iTi         *^^^        .; 

i^ÉSt  ad}.  IVh.  (^  a  une  ariste  ou  ar^ta. 
Gesre  de  plaxstryie  k  teùlk  <&s 
moees.  I  Nom    deTk-^cojnstelktion  Oji4a^à»j.  | 
M^thôL-  FUs  d'Apolkn  etde^n>nii»be  i  >  n^ne,  qni 
epant  aux  homme*  tous  ks  aitsik^îM^^^^^atnt  de 
mmisr  ^pfon  léi  rtTi|f«i.t  O^.aAeU  aprPSfta  muet. 
I \4ruf#r  /.nnnen.  L'un  des  pitt*crlé!iros.|rr<nnrtrcs 
'  de^'antiqxiité*  maître  on  ami  d'I^lide.  r  t  ceints  ni 
piprain  d' Alexandre.  .  ,. 

▲BlirrL.Hli:,  s-f-  Zdol.  Genre  d'awtéjidss  die  k 
.  kttàilkdes  ampbiooiaas,aya{ii  \nA^  type  F«irufr«ê« 

lacArr  d'E|çypte.   .  .  "    C   '  ^■^"' 

i  AEIBTibE.  s.  f.  Bot  Genre  de  U  famille  des 
graminées,  tnbu  dee  ttipacécs. 
%/  ABI^I^IDC.  Mairistràt  athi^nién.  qne  ton  esprit 
de  jnsnc^  et  ta  probiié  ont  kit  tamomine.r  k  i  ute, 
\t  eni  fut  banni  d'Athènes  p«r  siute  d^s  uitn|r:ce 
de  TbéÉaistoCk,  son  nral  c^e  g)oire.  t>n  racvnte 
qne  lors  dn  rot^  qni  ent  licti  piur  son  ostracisme, 
an  citoyen  oni^ae  mrait  pas  «rente  s'adreata  prvfT-: 
séoMnt  à  Aristide  qu'il  né  connaieiatt  pei^-^a^É 


^ 


■.^ 


qu'il  e^v1t/^n  ToSede  hâhniteement.  Ansenk  hn 
demanda  i^il  avait  à  se  plaitxlre  de  c^ni  qu'il  von- 


kit  bannie  :  Non,  ccrrès,  rrpaeidit««l,  ""îii^î^  "^ 
ktigné  yd€t„  l'en  tendre  appeler;' k  Juste.  Aristide, 
■ans  Sf  fiûre  eonnaltre.  prit  k  r^iquille  «t  y  inscn* 
vit  tbn  nesa.  L/TTsqnil  sortit  d'.\tbènss,  il  VrcTie  : 
Faieent  1rs  dieux  qoe  les  Athéniens  n'aient  pas  à 
si  rrpentir  de  m'avotr  banni!  plaçant  ainsi  les  inté- 
Tcude  k  î^irk  avant  les  s»ei^.  et  u'r  prou  vaut 
:est  k^lns  belle  compusition  de  FAnoa%e.  t  pas  k  mdimlre   resarniinaent  contre  ceux  qni  lui 


et  Fan  des  ptr^mers  et  des  pins  beanx  monamenu 
de  k  km^na  italienne.  Ce:  autièur  monrut  k  ti  jom 
1533,  datti  sa  cinqnante^tiïtrrtae  ai^née. 

AAiOVlSTC  il^ren  We«  T^tlief  célvbre  des 
Maftxmkns^  krsqoe  Jnlee-1  ésar  pénétra  dans  ks 
<ira|iks.  Pins  de  cent  milk  (ferma&ns  étaient  veans 
.ce  l'aaiier  sons  ka  drapeaux  iTAridvislé,  dont  k 
nom  etul  ietnit  Fépoavante  dans  Famé  des  soldats 
romaihs.  IFÉallut  t»»ute  ri;Joqneoce  et  ti(ftfciM*haLi- 
letr  «k  réear  ponr  triocurhier  d'un  pareil  ennemi  ; 
il  Ini  présenta  k  bataille  Fan  5H  av.  J.  C.,  et 
tua  BO.<in(i  Germains.'  Arioviste  se  saava  peeeqoe 
téal,  en  traversant  k  lUiin,  et  awanit  ^peo  de 
teatpe  apr^  sa  d<tfùte^ 

ABMAaE,  a.  tii.  F-ot.  Genre  dé  pkotes  de  k  Os- 
milk  des  aroldéca,'  renleirmant  àru^  ^  esp»<es  qui 
croissent'daiis  les  logions  tnendionales de  l'Europe. 

AmiS.iilÉCS,  s.  f.  pi.  Bot.  Sons>thbu  établie  dans 
îm  thbu  des  dracunculinées  de  k  (jnaille  des  aroi* 
déea.  'ayaat  ponr  type  le  ^nre  ar Liiare.  -   ^ 

Ài|l$fJtk«  s.  r.  Bot.  .Esoêce  d'àrum,  dont  les 
firàilks  i$>nt  parsaméss^d*-  taches  n^ugea.  j  Geive  de 
plantes  appartciiant  a  k  tribu  des  a/kaiéee. 

ABISPH  ,  s  m.  Astion.  Nom  de  la  bel  k  étoik 
qui  se  trouva  à  k  queoe  dn  i'ygue. 

AmiSTAGOB.Uf.  .athénien  conra|renx  qpi  Tirail 
vers  k  commencement  dn  T»  tièçlc  aV.  J,^  C.  *Fa- 
tigué  de  v««r  m  patne  sons  k  joug  des  Perses,  il 
rvveilk  chez  \ti  <;recs  k'amour  de  k  liberté,  les 
excità  ouseitenient  à  k  révolte,  se  mit  à  leur  tète, 
et  s'svança  jasqn'à  Sardes,  qu'il' prit  et  rv«ioîsittu 
cendres.  Ansugoras  rempo.^a  encore  plusieurs 
autres  victoires  c«>utre  l>:inus;<-màis  il  péqt  avant 
d'a>tffi  ^n%  drhvrer:  <*n  pays^  Fan  I9H  avant  J.  C. 
I  Ar%*iii^jra»^  aiittnir  «l'une  bisi^^ire  de  l'Eg}  pte,  vi- 
vait )Moas  k  rê|fne  du  seei>od  Ptolémée. 

^AMSTAR^^Ce.  Trots  berames  eéJ^bres  de  l'anti- 
«mité  Otit  pnriece  nom.  i  Jrul^a#dc  Tt*çée.  vilk^ 
d'Arca.lie,.v  vait  vers  le.vi*  Sèeck  av.  ;i.  C. 


avaient  infligé  une.  ponitioti  qu'il  n'avait  }«as  nn-n- 
tee;  KappeU*  qœlqu^^  anm^s  af>res',  au  moment  <k 
llnvasiou  de  k  Gn<e  par  Xercés,  il  ne  m  souvint 
piasde  nigorequ'on^lni  a\-ait  ki te.  accepta  k  corn- 
m»..:^ement  d'une  partie  «k  l'armre.   assata  à  k 
batimle  de  SalamiW.  et  contriboa  paiiminmi'iit  an 
gnin  de  celk  de  Platée.^  Nommé  archonte    yimr. 
prix  de  ses  services,  il  #1  mylre  ntle  loi  ont  dé- 
clarait Ijli^ncbouut  ef^c^utes  les  charges  pnblM|neS'    ^ 
pccessiblea  à  tous  .les  citcn  em^  sans  distinctj«>n  de 
ckm^.  .Aristide  monrut 'si' panvre  qiie  son  inànma- 
tkm  dut  avoir  lien  aax  frais  d^  l'Etit  :    cepeD4-*«nt> 
il  avait  i^lministr^  le  trvsor  o/njnmn  de  la  Gn-ce. 

ABI^TIfvQlUlÊ:,  a  Ij;  dn  lat.  <frûi«.  crête, ar>He;    . 
f^rma^  Xormcv  Bot.  î^  dit  de  ce  qui  <^  en  ^^cme 

'  jUtlSTlFFE.  Pbilosopbe  célèbre,  né  à  rrrrne,.. 

en  Afrique V^^^  F*n  ^^  •^^   '•  C,  et^fcodatenr  V 
de  la  teete  ryi^naîque.  D'un  caracure  gémreux, 
âimal40  et  (aie Je,  vivant  dans  k  commerce  dd  mua     '- 
de,  dans  îee  habitudes  de  l'élégance,  .Vnsttpjie  ad-  - 
mit  que  k  ^  morak  de   llioÀipe  n'est  autre  que 
k  btsn,  et  ponr  lui  k  bien  c'est  le  plaisir;  il  re- 
oonaalt  trois  étaU  noèeibka  de  Fâme'  :  k  pkisir, 
kdonkur  et  FindifKfrrnce.  Le  plaisiresl  umechtm 
boaae  en  soi,  la  douleur  est  nue  chosr  mauvaise  : 
doM,   il' knt  rechercher  Fnn    et    éviter  Tautre. 
(^uant  aux^^rindpes  de  noé  connatssanees,  .Vris- 
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impressions.'  Disciple  *k  S»cra*e,  qui,  dans  tes  K 
concevait  posé  en  çniicij*  Fjdetitifé  du  b sabrer 
et  de  \ti  \enu,  on  l'accuse  d'awir  \«iulu.  en  quel- 
que sorte,'^ matérialiser  la  ducinne  de  s-ni  maître'» n 
taPDi^aiit  'totit  aux   pkisirs    teiisarfi ;  «i    Far- 


*,- 


tappi>«taiit    tosit  ^ 

ense  aussi  d'avoir  vmilu  l^uiutr  ks  sciem^es 
tbétnatiques  et  physiques  de  l'ensitgnement.  on*- 
me  n'»> anr  qu^uuê  \altrur  relative^  n'étant  ^-'lot 
nécesmires  au  Unfhcur.  >U4iai*lled  philosophes  al* 
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«•rrhî*,  Uf  fmÊfhmmtf  et   Btmtfêru 

'    'jmisTrirjRiTir.t.  f.'yroÉ. 

"^^^n  l#po»iToir  ^        Tii^  «*s  exftr*-  pi»  «n 

i>t>mhfr^41WiMaw^  c  ttmàmmiym^  im^H  ^mr  le 

gon\iiinpw^t»<t  r  jriitpr ripfgf  l^u .  celW  qui  B^ifl 

crmt.€r»:'^i^*^  «•  wii^4*«|trt4o©  «k.  «  IPWïre  oai 
re|»n-sçtitr  hk  c*4«,  |i^  nctawt  territorAL*,  les 

talenU,4<^  vJài  t^Jtt,  dans  U  ebambfv'dift  IcfdA, 

{«««-tcoieniu  «Ic^i  cbamfiire  d«t  lumuiiBÉii  ;  aaâi elle 
•t'a  tf|«i^ii»e  |«>rti*jo  «iMtorité  4otit  le  rot  ymX  su»- 
^<t*.ine  I  exriTa«  p^f  w*  pîrofnpfctit^à,  uû  sjoam^: 
liient  «Ml  U  «IttaulntMii  «la  p«Hmft>t.  Li*  itouvenie» 
metit  jtnfrU:«  Ml  ne  «lu'un  m^^prlk»  us  gouTenxiaeDt 
rrpfv«rputif.  401  nt^  m  noe  iDoo^iehie,  toi  uoe  aii»» 
tocni|g>^  ni'ni^  <rii>cy<tiie,  miu*  on  mflan^  de  cet 
tnvsfppfvt  '•««  pMytrofrrwrd.  Ko  Knincerk  luuc 
mnstdcrïiie  ûéIî^im  l*  tj^âuer.  d'ope  frmçtioo  dé  U 
^icwikiX  sVle^er  â  i-ie«as  <krMtpes  irwnmÈ^^  p*r- 
liCutirTrtbeitt  la  cXtamff  vMim  m,  pnyilêf^iét^  On  àx^ 
.'  «  r«rMl^.r«#if  dr  no64e««f  oa  drwiwr»,  r«n#. 

7  ^»f«jiif::i#.'  4<  /e  hmmfmê^  ém  r^méurrr,  éoûn  r#riff4H> 
K^rmiêê  éîÊ  i^r^.  Le  Bppt  ansitoermtie  ti^pniifie  linéra- 
lêmeaf  fom'r^rn^m^^t  ét$  «^<i//^rv.  Il  fat  inTeot^p^r 
t>fft"fi»e,  inidiictrur  d  Anstocr  dAoj  le  ut«  sit^le, 
i\xL\  tnppocft  DJÛxeiDeot  <}«^,  .lorum^  le .  goureme- 
u^eiît  est  rao^s  aox  mÉiiit  dn^  petit  wMDbri,  eeox 
qui  en  ibat  p^vje^ti»nt  Xxmjpntt  "chpiiij  pArmi  )•• 
■MÎIlHirt  citmerif  r>ant  le  fiût.  rantCocr«tie  da 
H^énte-ct  de  tim  ftà«rrt«^  D*e«j«iDaiS  existé  qbè  pei* 
efce|it'Éf ,  et  lie  ténubifr  bu<,  poeor  desâ^ner  le 
IpwiteriieiMHrt  <■  pttit  wbwiIih  ,  eet  le  mot  eltyeTrAi^. 
«|«î.  daus  ee  ÉPIA,,  ee:  tv«ooTme  d'anitoniitie.  A 
ronfine  dee  •Ui^<%\  le. droit. de  iTMiTemer  apvar-t 
teiiAit  A«x  irtetIUu>U  les  plot  rxpt^mrutrs.  -Il  en 


lr*f«mM 


f  it  «le  mi  11)^  'itft  pfvtrét^  Qm,  'W  lef  penples  pri- 
iiùtifi,  pjtt»niiaAefit  idtii  m  »i.<ilhneeiirri,  qœ  lee 
luif  re«  c  1 1<  *  vfT)5.  M  ai  t  !r  pMi  vemefuent  anitneratâqtie 
ne  litt  institua  <|iie  *hi  joar  oè  aoe  caste  qviéleooqiie 
ihriiaftit  à  ae  «Jiiâir  dit  pnavoir  et  à' le  fieqvtaer'daiia 
aee  maitis.  i'e  fut  a)on  r«rt«:orr«ftr  dr  %^  fmrcr^om, 
y  |»>ur  tuienx  dirir"le  despcytiuiK  da  petit  Booibce,  oo 
lulitrareYMC  priprevMpt  ditr.  En  (àrèce,  ^ff^  IV 
l«ulitK>ii  «le  la  royauté;  lorti^u*un  Eut  ee  déclarait 
fm-  rrpghljcjiie.  tSi  n*5rtaxt  pntnt  le  pets p!e  qui  a|^»- 
^•aît«  maIKtielquef  (ami  11*^  qui  te  li|r'*Aiefit  eotrt 
elles  pourdêtruire  ce  qui  existait  et  prendre  en 
Mains  U*  ^r^tTemerâent  des  affaires  du  p^vs.  Rn- 
m  ni  us.  partageant  le  p^vplf  tn  àfmoL  dlîstes,  erra 
Vmrtq^orratie  ém  fcn^f,  qui  ne"|iîeTdit  ton  cî%rart*-re 
excluMf  qUf  plus  tari,  lora^^ie,  par  des  cnoesasions 
«Icreniies  rti'^issirea>  le  peuple  fut  admis  "i  Texer-^ 
ciee  tin  prtuTotr.  Aprfs  la  fnierre  da  Pélopaaèaa,  ka 
At)>rnietts  vaincus  re«;-uretit  an.|psTS^BaHMBt  oli- 
^'arclnque,  en  n^menaât  le  puuTotr  à  trtali  trraas. 
1  hms  t— ti  rbielotfe.  il  serait  Mifiedt  4l  tmirer 
une  arMÔcratie  pvre  L'anifocratic  datévatrowain 


éÊâmHt  §ê 

eetf  -s^  lH'  PBÉa  «  et  loea^^  tia  ,es 
ils  e^swt  ia«a  lèa  se 
rifcnHift  e 

Il  iwés  liisriimiftirTiflim^r 
mMm  mr  Ifs  plVtféiÉas  U  y 
MÉle  et  lé  elMt'  alÉkéiaB  eiMiMHieKt 
4s  s ««tf^aiAir;  ce  q«  éMaan  ip  c     e  «■ 
ca  mffOTt  awc  la  Msihia  4t  seé  eljenu.et 
ekait  ee«a-<i  de  tiaf  seatir  la  poidf  de  la 
I>  rrgmm  Mii.àTae  saa  cwéV'ff  de 
lasasai  ec  de  «(ma-Taasttax,  4t  iHpaaara  de 
•I  de  fHÉfikaàiaa,   «tait   plaa  «i*We 
e'ctaît  «M  emtre  da  nnisans  fiialét  aar  le  dmtt 
4s.  mkmhn.mm  le  éptii  beatal  ^  là  ru^qaHi. 
<  etie  aiinmiam  ftodaie^i^      il|j|>t  d*«ae  feak 
de  ésapeÉM  «MMès  eatre  ei|  4lM  le»  1ms  d'à» 

plaa  aiaee  ^cmÊammr  9t  r^jpsqa'aa  Siiiermia,  dont 
ie  wmKwmi  mit  pteU  wnbimI  m  réal.^Llle  ar- 
aattt  wfit  9H  n^ÊmiÊX  cuaiia  U  pear^ù  royal, 
H  ce  lai  elle  qm  lemer sa  le  trupe  de  Cherl—agiis, 

va  Ws  fais  de  Frar  ?a  parr  lapant  à  oflinpa 

saiat  Loais  leytiadfa  It  droit  de  re^drs.  la 
et  de  ft"3«Balcwr  la  loi  ;  Philiffe  k  BeLwareqiKr 
les  aMHLM<sa  da  paapk  mm  k  ■«■  d'rtatf; 
("barks  V  isidaver  aox  pnraads  Taoaaax  to«t  droit 
de  b^ftisIÉMrt;  et  iafrs  lirais  XI  pœtcr  à  k  fso- 
iaiftf  1/eoap  4f«t  elle  dcrait  nMmhr.  La-feodalitc 
MXAii  asa^ait  k  eKerakna,  al  k  eWrakrie  peo- 
daisit  k  aoUesee;  émis  la  QoVkaM  frai>i|raise  ae  fWt 
jsBMus  aae  arirtflprratje  de  frosiTiiÉwaiiit  -.elle  avait 
misaioo  de  k'  tootenir,  et  nKerait  en  rrlaa|ea  de 
set  hmê  oCces  k  aoeopok  de  la  «Csvcur.  f^jàlé. 
des  pnT^çieea»  éiê  tàttê  et  des  kMmaft  hcWidi- 
tairM«4àatkialHisaflMsm^tit  larérolntmode  1789. 
Moatesquiea,  qoi  a  dOMil^  Tr|ties  J^  toas  lésfrqsK 
tememeirts,  prrteod  ^oa  «r  k  BMillevire  analocratje 
est  ceJk  '^•i  k  parue  lu  peapkqoi  a'a  point  de  peirt 
a  U  tiaissaiio  m  si  peute  et  si  paaTre,.qQe  k  par- 
tie doouuaaté  ti  a  aqcun  latérêt  à  rojiprif  r;  k 
-uloa  tmparkite«-  sekia  k  mease  aatenr.  est  oalk  oa 
la  partie  du  peapk  qui  obéit  est  dars  reaclaraips 
cinl  de  éelle  qui  miaMSnk.  cofamc;,  raristocratk 
•le  Pukgna,  oa  ka  pajsans  aoot  esclaves'de  la  do» 
b}cas^..  «^Mosisaqaiea  a)oate  plus  loin  :  •  Toate 
sr>rte  d*asik  témm  fsUltiif ni  des  k»:s  perl  l'aris» 
toçraba, et  k  t^rmaàie cet  tmit  aapr^,  •  Sepslion  I tl 
portait  sisr  Taristi^rari*  1^  j'igeioefit  sév»-re  que  noôs 
«-mproatocis  au  tofae  111  des  craeres  compMcs  de 
riUastte  prisoiuûer  dtr  Han  :  «  Qu'un  ir^wvenie- 
iSMrt  accepte  frasdietaettl  k  principe  le  k  soove- 
raioet'e  du  paaplf^  c.  àd.  dr  ^ékcl^a.  il  aura  pa^  . 
lui  toos  ks  esiprîts^  car  qorl  est  rin^iviJu,  la  caste, 
k  parti  oui  oarnut  attaquer  le  drmt,  prodait  1^^ 
de  la  Tofoatd  de  iàot  oa  paapk?  Sapi  iiamn  sacor e 
ou'il.  orgaiiias  k  nation  en  donnant  a  elM^in  dra 
^nits  et  des  deroirs  ikWtu  e.  à  d.  une  place  dlns 
la  cocnmaiie,  uus  degré  sur  Ti^helk  tocialfTH^aura 
enrv^aaeBlé  to«t  k  peiipk  et  assuré  Tordre  véri» 
taSk\  <^i  a  poar-lMae  FégaUtd  des  droits,  al  poÉr 
rr|tk  là  hiérarcliie  do  mênic.  Deann  an  {îroifta^re 
k  plus  anarchiquet  des  droits,^  oae  pkce  l^gak  daoa 
U  sr<i^é^  vous 'en  fisAiès  à  fîMtant  oa  boasoM 
<rorlre,  drrrHsé  à  k  eliofi  publique,  car  Toas,  lai 
«lofioex  des  iatcrfts  à  dHendre.  Les  hofÊÊém  soat  ce 
qoa  ks  institutiocis  ks  Ibat;  et,  d*oir  anfre  eûté, 
lestBstitâti<»ns  docrent  ^tre  en  rapport  avec, ce  que 
k  ciTilisatioei  rxi|re  qae  ks  botaiaes  soient.  Iji  ré» 
vvlution  de  W  a  détruit  Srmt  raneiap'sjrstÉiiw  leo- 
•lai.  Ik  ioot  leoipa,  raatonié,  k  rieliesse  et  an  ivoni 
rappelant  des  soQTeaira  Miai^pMâ»  ont  jo«i  d*une 
lirgtîMmt  mfloanca,  al  k^itre  quy  rspréaantait  ces  di- 
verses attributions  donnait  nàToraUsMnt  à  ceki 
qui  k  portait  ane  grande  consideration.  MaisOosaine, 
arec  k  taaips,  rantoriié,  ka  ridHasia,  ks  aoarenirs 
nêse  9nt.dispani,  k  titre  à  lai  tout  seul  ne/deraji 
plaa  jonir  d^aacan  prratiga,  car  il  ne  représentait 
plas  hen.  Aa  Uen  de  c ûnaeni as  ion  SBaisnap  devise  : 
Vo^IrMf  9hié§e,  elk  «mt  Pair  de  dire  :  SMttè  fiem^. 
VxàêMifoitt  dmiBnençak  décadence  La  ferais  «k>- 
b)q|aa  sarrécat,  mus  Tarséa  nobiftairs  fat  li- 
lies  et  rapenikiit  k  sonaaraio  s*est 
d  k  drcut 
irmlesdaos  cette  arm*^  i 
voQs  aosei  îUogiQae  da  créer 
HBer  nas  eolooela 


a  ions  ka  astlea,  en  f^ 

de  k  gk«r»  ;  car  sans  praa- 

qa  il  knr.  isaas  it  Taeirs 

;  qa'il  nruMiias  k  droat  d*alnaeee,  et  qnt 

Aaf  kti ria^  kkise  da  titrai 
Mais  isire  à  k  eouriina  yiifc^hn 
ne  petits  canMa»  qai  aerotàt  asa» 
aasoniê  et  eana  pfeasige.  c  fat  (Mnser.aaaiB  bat  et 
Spa  réenltat  las  eentipsnee.  désnoeratiqnrs  de  k 
maMcité  dsa  Françak  ;  c'cat  f  iiaiiemaai  das  viad- 
kros  a  /xicr  à  k  poanea.  Qnnni  à  nâna,  nans^sua- 
inane  qà*na  lien  de  fiLra  ^nelfane  naUee^  k  can- 
Tnaa^int  pffi  k  réaulutjon  d*en  isire  4ee  nùUiars 
et  kiUiOM.  Xonr  vwUrlona  i|B*il  prU  à  tàei»  da- 
Boblif  kalS  ssiHmsie  da 
fMirneekn,  k  asorale;  n 
a'oat  és4  rapanage  qne  d'an  petit 
derroiat  itTsTapap^te  de  tane.  •  Paker  k  eWf  de 
l'Etat  tenir  k  oMa  à  raeaaaÉpliaseaeent  dn  Tara 
antiiiitâ|n  qae  hiifmk  pendant  ea  cnptiTitè  de  ilaoi 
L^y.  Bonaparte,  es  ne  paa  ianSer  ka  gaiTarae- 
inents  qai  se  ^aont  prrdas  an  cbrrcWàt  à  rsMiider 
raréaanMnt  ■  hi  1  iseiri  d»  rcgsftla  des  besa^M  daae 
n>umanité.  n^ 

Ità. 


3t .  ■'  ■ 
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qui  jaaqa  m 


ar 


:* 


AâifnrocmATiçr^, 


das 


de 

Or, 

ducs  sans  dachda, 

régiment!  Si  le 


Qai 

aa 
tjqœ.  .Sa^eat-erûlorralif  r».  FeoM 
la  Frmmct  ti^  éermmf  rtpméièrmtne  H  fàéètwmmt,  et 
fûffdûH  effedorrai^fW  imelU  f'te»i,,Cliataaa>ckn  I  . 
B  m§tri»U'én  min  mnsiorrmttfe».   i.Kig.   Mmmmm 
erùfocraitfars,   Maoït-res   Dobks,   dignea, 
B<Te&.  Aajoord^hui  cette  Uicntioo  sriprenJ 
vent  en  maarsns  part  et  ind>qtie  ckes  k  nersonae 
à  laqaelk  on  1  sppliqQe  une  aflectatioa  ridicak  et 
des  aianièrpsr  prrtrnticasca* 

AHIf^TOUtâlIVi  Utt^^VT,  niv.  ll'ananaairte 
arxstucrsDqâe.  (^eafcrarr  e ruîerraléf a^aieaf.  I  Aier 
grandeur,  avec  Ijuiteur*  FaHtr  mriMtocrmitfewtfnt. 

ARISTOCm%TtSKm.  T.  s  iVxiiier  ane  Ibnae 
arieiacratiqoe  a  uo  gooiiiiMsneiit^  a  une  Sociétr. 
i  Readre  qaelqu'un  ariitocrata,  donner  k  gMt,  k 
ton,  ks  amasaïae  anetocratiqnes.  il  r^mJmi  mr%timrnh^ 
liier  m  perwommt  commet  mm  t*ft\i.  Kr.^Sdilir.  }  , 
>*AaianKa\Ti«RK,  T.'pr»  Pie»lre  U  forme  arîsta# 
cratiqiie,^jiaiUutd*an  Foat.  Lmbraseer  k  parti, 
las  idées  des  anstocrmies,  ca  parki«t  de  qaeîqa'oa. 

AftlSTODEME.  Nom  de  pluskars  pereoi^kiss 
de  Paotiquité.  1  AnUcdemt,  dt^k  famdk  des  limi« 
clidae,  fut  aa  deee^  qui  cooqisirti^t  k  Pékponrse 
vers  lan  .1U04  ar.  J.  C.  Ses  éaox  fjk >jpni#ntix, 
Knnsthéne  H  Pnclèa,  régt>rretTt  a  Sparte  et  farec: 
k  tife  de  deax  braaebrs  roraks,  ks  Lnnsliiénîdrs 
et  les  Procjidea.  {  Rot  de  MesMk.  de  k  race  det 
Kpvsides,  snccâda,  par  voie  dUactJon,  aoi  r»a  Ka- 
pbârs,  et  se  tna  apn-s  un  rv^gne  de'^  «x 
ian  721  ar.  J.  C.  1  Spartiate  qai,  avant  êe 
seal  au  iiieesarTs  des  Tbenno|»>  ks«  fat  ù  ami 
cueilli  à  son  retaar  pçr  eas  eompathot^i  qa'il  je 
pat  se  laver  du  repiwbe  é%  lAcàîrté  na'en  fsiasat 
des  prodiges  de  valétir  à  la  bataillé  «e  Pktde,  oa 
il  anccoroba.  ^-.,: 

AI1KITUGIT03I.  Athénien  qpèi,  de  eoneaft  avec 
Harmodios.  conspira  contre  UÉppvwee^  tvrsn  d'A- 
tbènlig  er  k  loa  Vaa  513  av.  X.  C  Lse  P.s«stmt]des 
famit  cbaasésdAtbenes  xerseetse  dpoqne,  k  m^ne 
année  que  ks  Taïqaïas  fmaat  cbsnaéa  de  Rcnae, 
,509  aos  av.  J..C.  Les  Atbénjens  drieeireat  dn 
tnee  à  Unnnodins  et  à  Aristo^on,  qni  ks  av 
délivrés  de  k  tyrannie.       .  ^  '■    * 

de  k  lisnullir  des  ansSuloçKkas  on  aiialâèoibiaréesr, 
compreiutot  des  barbes  ai  dn    arbnalea    à    tig» 
droitaa,  d^ineee;  on  volabilrs,  et   reedbnnaat  prrs  ' 
^  aesrt  espcoaa,  dant  k  plupart  af^artienneot  à 
rAménqne^intertropicak.  Lears  ranncB  eeiit  en>-  ^ 
[nas,  aasHas  et   touqnee  :  teUee  eoat 
aaiksdÉS  rerulekrbp  iMm mîiUx  de  Te 
.  de  rnrtilekdk  rMdr     L*erMle«or4 
êmkf,  indigène  dce  ÈtaSs-Uaia,  a  aae  odaar 
gne  à  îa  valéhaoa,  an^^  saveur  trés-piq 
\Â  regank  cusams  flbrif oga  et,  à  lOTt  00  è 
comme  oh  aniMlote. contre  k  aMrasve  des 
venimank.  L#S  mrwUuckn  oifareaiis  et 
tet  sont  febrifom^at  antidvseensériqnea.  f* 
eeptem  darieloiocliM  sont  ieudm  et  rlns  on 
vèadnenasat  entre  aatiae    Peruie/orlk   é   t 
ftmrt,^  Beanaenp  d*ansSoloebes  n^t 
par  Tampkttr  de  knrs  feailks  et  m  cultivent 
1  uraament  des  esma,  comme  k  prdeééenee Jit  C 
fakcAr  kàêéf .  L  arûlekdk  iiptsn  et  f 
grande!  ftmtlim^  originaires  dm  Êiata-U 
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\^  yg%  pe^Vsf^tA  fi^iffm^  â  ttmxra  \m  B«ft  i|  lef 


IMM  ht  aftfl 

fbt  lié»-A|rit«^  Il  èmmfÊ^  wfk  jmriÊÊÊmm  ^  m  H 

•c  ^  fwifv  èmèt9^sm%jmm  xx%^  II  f 

rAMlMM    fflilBl     Ti^gt     MH.    IVS    les 

▼it.  niiièrtLJauiiiiiliMiiirtes  brriiéfpt^.^ 

•c  fct  k  mil  g  f«t  fMM  à»  fMi  ùt  iMi  # X«J 


fcnrs  •»!»- 
Jks.pl» 


,*; 


i»» 


om  hKneuses)  ^mi«oic|i, 
2no€  luifriroftocak  iitVXm 
morg   Iraip^nrM  dct^diiMI 
aa3L'l»Jes.  Les  kmlks  soot. 
uirt*  oo    f&sc;cul««s   à*  i'sutrtk 
nreioeiit  •lispoféii  m  crmpi 
r.r  Ki4ôebi<«s  eoppreod  k« 

%Rl5»TOUK:flri3iE.t.  f  Clin 

flnùte  de  U  rmc^ot  d'amtoi^J 
ARiSTOLOCHI^i::  •rîj.  #  ilJ  wj  SI«.  S#  dit 
dr»  raoie^es  pcupncs  V  CsTonserf  l>      ~ 
mrr^ttnitft  «cécs  lodiifésw  i>Tm.d* 

'^\^  ARISTOX.  Roi  W  SfÊité,  Vdm  Ma  mt.  J.  C.  Il 
»ccr«ia  A  KW^jN-re  A|^attciè»«  «I  r|l|^LMnUite  ans. 
iPhiliJiopfcl  nMMiA,  I  iiHM^iilÉH  M  trs^aa  et 
wAànem^  Éi^ttiiiUit  q«e  rkaaMW  TsJt— um  ae  doit 
gtifnUsr  ^matre  tYccmpMt»  wk  Wfta  ^«a  h  m- 
ûiCMtrai  ^ue  BMt  pncarv  k  ft«ta  mhDt.  H.  ff^ 


M 


■»,  ft  I 

U  disripioi   fct  * 
^       €tréirviLU«i 
90ft«  da  hi-mlilé  ^«^  fiait,  ^m 


9%  jajip* 
d*Mrrra|pra- 

W4P  «uuvrr-irà.    H.  ^; '^t 

■ÉftaMtopr^  yiiyfu»t'in»  -  mékttitrTiàti"  u  et  d^i 

:%salto4i^  da  crdt»|af  f«  di9v||^év<^ie.  ' Ari^MlP  ait  m-' 

k  ■Jbà''^  tffand- " ''iKiiA'*  «î^   Là.V'ilklkMaiLai  ^ 

ftfMiQftattrar  drs  %.<crjrSs|a'J  a*i  àewaiM  i  «, 

{    a  |aaa>  aa  rqfya^.^iâc  f«i;  l'*ipfti»»-'oèa 

4t  rMri  Ipaiiiii  ^ani  r<  IrîjiLt  Mifii  liira»  ^ne  daaf 

nifrc A  f$j dbMi|>ka ^ttàifa a»»»^!^^  m^fMi  f^icn'i'.-e: 

rvôtii^atfé,  cWi  ka  ciiaiAAras  kfxmà   t^ra  .^  . 

Ui«ts  ka  paafkt  ctwraat  .a  dj^irr»  rHiiCïaaa. 

ariat  ca^  rarr  ^v*"*  n'a\a4  iHi; 

<iM  tkéohr  aat  al  s^tfraMtH  la 


lai  ise^évkr.  Ar.tffoiainl  k  pwti  4t 
n  ^paméraè  do^e  In  Ti|ks  fimcipaka 
de  k  Grree.' ae  liaat  a^^^  ivas  çàn  4a  ^  il  pâ^n 
^^t  tiiar  aiiekaa  iaaiirtiîifc  C# fat  à  cMe  émae 

nu,  et  TaskM  dMirprér  Amtek;  da  ré4acatiDa  4a 
asp  ik  Akxaryjre,  fat  rcniÉii,  êà  oa,  antt  kftrt 

Je  rc«*ds  notas  «rèPr  aax  diciui  J# 


iiÉ'aT< 


ratoir 


.1 


dssi^  M  fik 
^  .  ^afre  lie:  ie 
il  Imcodra  difra^  dé  rmîm  M  im  'am/  •  Albtdt^ 
lut  an  à  k.  eont  d^Akaaadra||a9q^'a-î  piaaMai 
èè  ce  priDce  fat  rn  état  d'eatrrprrnrire  k  cov^Érfia 
4r  rAs^^a  U:(aelk  lai  arfis  f^vatt.  rarotr  jw^ 
aar^  part-eoUrreawat,  âfirn  lai  aa  avoir  daahc  k 
dfiir:  car  k  pUaaofkr  a^a^t  à  TSftfrr  k  »ort 
â'UtrvDim^  SDo  ada.  Irrao -d  Atai^ie,  qoe  k  roi  de 
P^Tw  sTait  kit  OMMir  à  k  aoite  d*a2>e  tfiKiiaa 
Ar.^role.  rlaat  d<samiiSii  itratitr  s,  la  tonr.. 
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d*«i 
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.4    \ 


t«cal  daiia  k  r*  ttecle  ar.  J.  i\  et 

Ta  a  de  Socrmte,  dAldkftda,  4s|Pérki(a,  4e  Pktbç 

d'Kpinpt4e.   Il  com 

ks  omm  sioat  arriTêas  iéa|a*à 

lr«  ràfftafirri,  ki  jinera««m«.  ia  r^ix^lfn  ffa 

l^  ffmmt»  fm  wnmi^  Lf9tMrûU,^0iutmmi,  Iw  A 

^■i  C»^yai,  JNa^atf.  hrt  OrraoaWk»  ;  noirs  ai  cais 

dat  franàisniti  da  deu  aairca  :  kt 

/^  IWalifai.  laaoat 

àe  k  rerre  coaBf|«a 

rt  ifimsieitef  mr  k  aeèae  t 

kMumes  «k  aia  teiapa.   lu^a  AdbéMk* 

nnr,  et  iH*  lAniuaoakai  à   AhsTafiiae 

le»  ùûrr  hra  a  kars.4^pefis  ;  eàr  ik  lai 

«iM*  CY]Qr«Mii»e  4e  TeiwwT  sarrtf  afcès  aà 

^  k€téii€rw,  ott  k  aaafk  d'AlWaea  ^ait 

«•^s   k  tî^affa^  daa   Tiritlani  sppek 

raractrffa  iê|rsr,   irritaye,  eadaTe  de 

catkTes.  Les  rooiéJica  d^AnMnphaai  idi^kat 

âme  BK^rksafe»  an  espnt  salaAÎqaeqai  ee  ni  de  ce  ^ 

^*il  J  a  de  plas  re«nectaKk«.Maa  p^  ai  riMwnli 

kaHara,  tnot  t*mr  à  tour  Tol^  de  sas  audarieaaas 
pwyaaaiitci  Voitaiff  a  dit  a' Anstofibaai  yw  •  ai 
ni  poètr,  il  ajiurail  pasi^ëte  adxxî;s  panai 
iarces  a  U.  uht9  Saiat-Laàneat.  • 
AnsÉOfiliaDe  ast  k  t^vp*  de  c«a  akitaoïi  qai  es  loar- 
MM  vîpt*ifitirrs  raréfie  pokil  kraat.  et  qui  ;4rtter: 
najoia  à  eeox  doat'  ik  a'osH.fka  à  eiaAodfa.' 

Aai>T<ITC.  PhiUieophe,  asi^^kçùlw^  natara)!St<> 
tfH^ktre  da  raâuqatlé/ Ibiadâléîr  4s  iV^^dfnpfc 
'^     '  Il  aa^atl  è  Ste^re,  petite  viJk  4# 

,  i'aa  .984  ar.  J.  C.  al  i^aarvt  à  jL 
^  ea  382,  a  ïà^  de  sotsante^^ras 
m,  Mkijaédma  al  aasi  f 


laprit  k  tbm^ti  à\K%hne%9é  d  fat  rrrn 
rnoiàf  distîtietioa.  Oa  loi  dovte  le  Lr<^  po«r  r 
étaUir  soo  étoUi,  qsi  fat  «ppel^  écok  des  prfipa- 
téôckaa,  parce  qark  BMlire  d<^rraxt  en  kfohs  ea 
<ie  ff^'fDÇiiaiit  ■atfiaaTw'.-  Il  saasiya  àree  Moias 
de  réserre  m  4e  dis^rétior  qo^  te»  prélJcceitfJi» 
sa  dorrriae  «eefète,  |  msait  >t«c  ràifoa  qae  li 
Tenté  est  kJte  .poar  érkirrr  k  fS^re  haaiiiD  toqt 
aalîcr  II  lb«»datt  k  prsiiqae  de  k  vértîi  sîir  des 
cwsrk'ratiu^is  r«Hiiiii€'iJaii«l  p*iilo«n^hiqae*,  éta- 
bliswiiqae  k/Vrfta  rst  .pkine'  de  ckanaea,  et 
qa'aaa  TÎe  oa  k4  vrrtOËi  s'eâchdMaeot.  ks  aces  s-vëp 
ka  antnÇ'W  •••arsit  ^re  qae  tr'-^-he^rraie.  Toot 
•fi  aiimettsr?  qœ  la  Term  se  snfHt  s  »U*^saHm,  îl 
lai  tTOiit>it  aa.  yaiwaiit  appoi  daas  la  Urcnr  qtii 
[  lai  est  dne.  lea  r»:lfctseiv  kt  iMSfKQrt,  la  beai>»- 
I  kà  alaieilt  1-»  o^déralké  de  IV»mme  tapre  kit 
Keur.  La jpHtiee. <v*»  'Jo»^  *  cliaraa  eniv ant 
I.  eotretieot  U  bovire  bjUTDona 
eatre  k»  ciiofttts.  Ao-^deaaaa  4»-  k  jastice  particti*  Ii^*î<  «es 
bèra  il  r  a.  âœ  jaebce  oniTeratlk  «foi  ■aiafifHi 
k  »«irté  civile  par  le  respect  «Jea  lois.  IjTS arinéipes 
rfBisparcepkiwopKeapc*n>enD<«taa  tme, 

et  tm  peut  kar  reprocher  d^âmoiiidrr  .  ;r-  ;:nae. 
NfaoaMiAS  Afielol»  4oit  Hre  foapêdérécosaaie  fune 
^alas  iaeleiiateIKipaaceaqqi"aicpt^)aiaats  existé., 
^  ^f^--> q«  ou  "mil  saroomiaé  ïrmrf^k^^ 


n 


et  e' 

pé^àr  rtraa<#  dr  I  ea/tf^if*  '  mais  il  rfait  phts  asTant 
qpepliikerjplfee;'k  k  sei  «rfctinLÎkiiS sa  vieil Icise, 
Anscote  M  arma«  l'oaptrtr  par  aa  pr^re  krérrtw 
ll.ae  rappek  k  sapplKe de  ^oefaSs,  jug^ après  aae 
itiofi  de  ce  prnre    et  se  retira  a^^Ti^-Ictoeal  à 

■alirré  ssa  amis.  •  Ja  Teas  é^arroer.  dit- 
il,  a&x  AtkMaa  aa  eeeeaid  atteatai  cootre  k  fka- 
lie.  •  lia  faoQBte  U  moix  d^AnatPle  de  pJ^ 

aairres.    Les   uas  diaaBA    q«2*afie>r«   avoir 
qveêaM  tePHis  soaseaa  aosi  iafcftuoe  et  latte  eoatre 
k  Cfklocanie,  U'ft'csaf 
crate  ;  d'antres  raalaat  qa^îl  soit  aioft 
extéaoé  ^  les  veilka  et  un  travail  trop 
-l>%  UktMtft  de  Sttiçrre.  sa  Tilk  natak,  rtrcla- 
awrent  ton  carpe,  hù  leadirtsa  ka  plaé  gniftda 
bOQDèurs,  et  ékvirstit  dans  k  lieti.dr  sa  erpahars 
un  autel  et  une  e^cce  de  trespk.  qu'ik  appckifal 
de  scNi  f"^^^:  et  «JV1  devait  Itie  an  éternel  iniinaaniit 
d^  l^^^r;^  et  dee  kvaprs  qu'il  leur  a%ait  61  tsaasa 
de^nThM  et  d^Xkxttadre*  ïjà  dectnpe  d'Arietute, 

et  mm  nom  en#ieirlt#flK  tepoee  sar  k 


•  <  ««ù^pv^jiqae  des 


et  «oa  A  assf 
et  Bfa4»ad  syssrsae  a  cv^tist  im  ret  rvjfErâr  sur  las 
*xwXn  d^'U  iirrcf  et  delluve«  sar  k  à^ovea  â$x^ 
cèaa  kf  Arahes  ;  aea  laJlraace  se  k^t  cacucs  seat;ir 
taiaar.ks  ppirties  kl  plits.iaijk-naAtesde  k 
csrvaes  ft  dee  Wlka-ktoai.(LafT\)e 

AHhîTOTÎxk,  S.C  Bot.  Gaare  de  plaiitca 'k  k^ 

%BSâlW  xks  aeaMPsaisa;  r  laanrr f  par  Adaaaea'js  k' 

",,  dArtfcW  ';  .  •  .^.  ,-\        ■■:■■•  y 

Aill!!iTUTtLI4.li:3K^  t.\3lC,  adj.  CosJbrsae  à  U 


a  k  phUcaspàiie  d' Aïklota^  ^  SaUtantiY. 

de  k  dnctriae  dAikiats     ^  ^ 

AftlSTtrr^tlC.  •  f./IM.  Geére de  .|4aates sar 

|a  riasBifeai  <*fi  daqael  cia  a'eal  pas  d*accord.  c^^m- 

poaé  fmm  esak  eapm.  FerrûiafWW  esecfeu^  aiirta- 

AmtsTfiTrLIQI  r  a.!*  Qni  «e  ripp3Cte  à  AnV 
taie  cKi  k  fa  J^^nr^e:  *  * 

AmiNTOTiLlsEft.  t.  a.  Kaiasaner  à  U  ma^ 

nirre  d'Anstoee    vîirant  ks  prfîxr.pê»  de  soa  école:' 

•  Vam.   Raiifoaaer  avec;><rt»trtesaeal.  par  al]os»on  à 

féainiiBeirt^deTécok  pour  les  nfêawM  d' Arîsfotc.^ 

%R»TaTfXISIie,   s.  ai^  IV^tnna  alttkèépfci- 

«jnt  à'\rM<At>>\  ixmjpm  «ie  l^rtfmlelume.  ^  ers  k 

cî  rvtraa  di^  k«'ccoka  ^^isqa'ea  163i>.   c^  tl  iuv  . 
aitaaaé  par  i;aper^i,  *^;phts  tard  par  Ikvrarte». 
SoeiMœôce  ttft'^^^ttt^Uri^  nos  jour».  s->tts    ^ 
k  m^m  de.reirjiwitfw/-  r«np»  tprux  qui  ont  aH^jré     " 
k  WHHkère  de  r«ruir4//itia<?  Ie§  plus  cék4»rcs  s^>al 
Tbéop^rsj^e  ile^'iiscipk  el^  du   naître    et   son 
denxiW  fi^KÎ^e^r^r,  Straîofi  ;  IMàélMS  «k  Hià- 
Wte,  panai  ksaaciens;  Tietre,  ly^idfcfd,  I^Miiiiii-^' 
qae  Solaw  C^rawscl.  IjrWQpvitx,  ^H;jdi^,  Akxaîilre 
et  AvtrriiirSi.  parmi  les  scolastiaies;  ^Pierre  iPv»!»- 
porace,  Aa|rastia  >ipl|aa,  Pict;ok«ini,  qui  écrivit 

Xwàg^  OsÉlpta,  Cnja  Créaiosua  et  Mckhchtlufti. 

ÀaiStuXl^Xé.  IJika^  fftr.n^  kj^ttint. 
ail^iev  v^ta  le  Bdl|M%ki  ttr*  skck  avant  K  C." 
Il  éf adia  J'al^M»!  k  iMasiqae  rt  lut  eaaiite  disci|de 
d'AnstciSr.  îsiidés  acînKœ  a  AriHoxt-oe  4V>vu%r. - 
IPrs-  «ir  divers^  Biai.<f«i  qaf  aoiil  taaa  perjns,  ex- 

u^kir'm^»»*^me%.  en  irots-ln  res.  iL^eal' 
k  plue  aacîea  traite   de  musiqae.   tfwutik  f^^r  ^ 
ao««  §^n  evanaUre  k  svstt^  ssusiCmi  dea^  Cirées. 

AUSTvil'/'rE.    »dj      da    kt.    er»*le ,'  aèrte  ^ 
Bot.  >e  dit^  un  oriraat  ?égé«il  q^i  est  Msu^l^lioe 
petite  arHe.'^  ..    ^,  '     ^    ,.      ,,.  -' 

//%lirrtfliî:»Ê.  ».  ^'  rrthni/Çenrc  *le  f*»îéo- 
ptrtea  k^rfnfn.-rra  dé  l^  kmîlk  des  tnK-h«lirke  oa-  "^ 
des  rén*cmi.tev  tnl^  «ks  rafitlA*n*kra,  4oat  k^r|</ 

%ftmir9hcTfcic\t  r.\!%c.  1;  Celw.  celle  ^uî 

itj  qti:  rfratique.  qui  eikiei|e7*e  rahtlnîv!>quc  ;  raj- 
cttklear  IaNV.  la  l^a  ^niimiiutrm.  IHfr  rjiuààrt    \ 
eist  wne  et  rHimiê  €  rit  kmjt''^''^^néK' 

AUlTimfcTI^Ii:/ t.  f  «dap-.  ipi%t^:.  iH-aé- 
bre;  t£7vr*,  sc,eiC5^  l^w|iicbe  des  tùailnuiatiqvcs 
qai  eat  k  science  desaosntrcs  et  du  eaicuL  l/artiA-  ^ 
a^S^fue  aA«rrr«<ilr.  qui  cbàsaSria  le*  pnpnr:«:t  dr 
aaitMas  T  reset  kors  rafforu 'tWuhqaatt£^« 
rtpd^i  V  t  ^  fé^ihats  par  des^  lettres,  est  ce 
àaeroaapp«(W  n^Z^Jtt.  V^rtlkmMfn^  im!/afre,  liMél 

Il  ast  priacil^^îMmt  question  ici.  «t  .Fart  dé  cal- 
culer, c.  »  d.  ik  trouver  \f\^^^  ?  ka  objets  i^»s 
poa  veaf  ccMplcr.  d'àd-litioasier,  dé  «inltipliervd# 
«welrmirew  ^  diviser  des  quantités-  d'unitr  i«i  de 
fraetàoaê  4*aaèté  et  de  .fci.rr  ks  ope^lioaa  k  pî-.s 

k  plas  liiailBâirtit  H  kyflùs  exacte- 
Ik  laates  lëi  cyonai  leaiirf  s  hamai- 


t  aiik  4a  Pktoe,  qai  ha  iMltia 


astérMcre  et  sar  Pe^periaike.  par  oppoé  .     asa.  k  flaeu  inditfpfBsabk.   sans  cv>nt redit,  ^  Ja 
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«là  riâltUiirtnet  dans  lit  apénuiaot  4*( 

1    AUrmifOVÉTMft.  ft.  X  ilh  a«  Umrtr  surl^* 


innne;  VImum  piUaf^  fMr.  «ilb  àmêmSdéÊ    fi|*f  ||4^  a  rapport  à  rinTbmnpffnt  *^^  ! 


1  KiAt;  loot  U 

.1  ((Ui  IM  «ut    piUCQBIpf»r 


•i' 


ft  Ippûûi  4i  r  IMIÉ   Maibiff     tel  4i  iM  <)M  k  4 

^     .  ,      r^'wmm'V!»^  CM'Immm*  ]  énriuNk  M  h«it  piftiHk^^t  ^m:  olMi  4t  9m  pàcliii 

ih»iiiti>ertiA|r,  tôoi  btint^'k  tmm/inmmmM  4(^\Êmàmm  ]  fmtji|||  4^  ^i ><iÉii)hfi  eut  fcMPi«t  tgptoyéi 

«laiit  W  iiuiini  rie  oui  .ni  Mil  fk^'b^mifUgi  ^m4ih  ifMlilrwl^         t>i|Ml»Wi^i^^ra  lia  ,00  m 


«4^^ 


/• 


domàiiif  des  •rieuc«%,  JMirtOiil  màmam'wkmijÊtlII^M         t^Uuw^ 


ettfuti 


Ivv 


'      dAiil  ptie  éternise  MkfkiM^.  ti,  Mf  ;É  «llci^ 


«mf  iiutw  dé» jcwnce»  n-owt .  ^: «lié  fWttiii»y>É,:  ;Aiiif  ^||{- 1)  iligiiii  jjd  ,, 


\-à 


•  >■: 


■.';   ,(■: 


pii  autres  l«raucl»rs  de  renjiiJafiatiai  ki  (-roêéd^ 

')\^||è. J>f4iiiiai<<^i«f«i#,  m  €»liti<nt'  dbi  n^aa^ala  M'Im- 

'  p  vainde«mtrtl»ôdeaordrnair«a.|l  arnT« 

.    *iiN^*<mvefit  aux  {itrtrmtièi  i(iii  om^efnbrMié  If  (car^ 

^    fjfe^  de  l>nset||i>itaiaiit,  ^  ren<y^otrer  da 

-\.^^|pià\e|i(anu  m  la''aut,iiii|iWMi  liiite.  au  eaïaïU^'afiar 

V  lliiqtiejà  qaa  r^n  )i>jir>ient  à  peine,  aprrs  fdnÀieort" 

aniHi^fd'eti'Hm^/a  ^if^Êf^J'*  le  mrcajit«ak»  4e  la 

^   leiçtiire  at  de  rt^filurr,.  I^etid»lt»  qu'^u  «irli  Je  eacta 

'   |Hr»t Italie  la  iiaturt  ait/plàer.  ptf«ur  etiv,  des  limite» 

,  itifra»«<rliiMal»irt*   <  eiiiiii  iant,  crtutre  ce  aoïKnieil^da 


It) 

iiVx-isten^Mnt  Mb'iM  WiieniRirq^^  ^t^  ftjk'émmMpm  'fÊ^ 

ciilat^ons  iàuA'Varithmrt^u^ ,  ^«i' jioé«';-fiM  lê^wmmt.jfàt  tiuia'<Mliia:>i|ia  a  9M  i|Nl|iiilf»> 

W^ret  d*af»)4iqurrl#unrêfiillats.  tJ<piigÉI%:^  -mijiy.il.  a^ai  4» 


.',-  ».••' 


phl^UîK't^iiea.  qui  fait  le  dr^espoir  des  IkiniU*^  et;  c«pe  <|iié  dbs  pr6pr;«-trs  ef^^t^j^rarp^m' 


i|ti#  Yffîf  ynmfi  >^'l«r'ralr|^ef it  p«i«nr  .ma  tn^iinhlv 
>' )la#iîl y^ie  ii4t4iflle«niie|]e.  il  en  exitie  un  le  plir|  knu 
,  'vrtff  i4it*a^Iil*»l«*  :  faites  (aire  m  cei.eti^itf  de  l'anti»* 
:  giUt^KjUf;  niift«>auée,  coiiduiin-lrs  paê  a  pas,  dc|tré 
'^  par  «iejfn'%  daii«  le  dotitaiii^  divca(calule  Aotîe  qur 
;  c(»u\rait  lei  ytiix  de  l'espnt  dispaValtnit>  riiitélli- 
;reiicc  /se-,  dt-veloppera,  et  le  ju^^^oient,  d*obtM  atr 


.  fiuix  quM  était,  <kvierulra  pcurtraAt  et  droit  ;  ainti,  '*|  rtfse  ou  liflrraa«,  (elle  qtu  emploie  les  kttres  de 
.  letrfiifaiits  aiiiiitu  ûiit  nu  exeaUetit  court  de  logp* 

qiH*;  et   leur  coocept ioii  pourra'  eiubras^er  les  con^ 

tiaiU:inres  ^i  plut  vanres  et,  pn^^^rreabremefit,  les 

plu$  alistrujtai.  ^Rjeimier.    L*on^ine  dt  rahthtur- 

tiqaê  je  uari  «lans  la  nuit  des  teif^i^.  JVi(  qiu*  les 

^liouiihes  il  kout  rt*)iinik,  iU  oîit  eu  hètmn  de  com|>- 

tf r,  de  j-artairer.  d*êchaii|rer,  «raeheier  et  de  reo- 

\.  Vdie  ;  :na:rcctte  ^.lence  était  eu ftout  iK*ceiAa.r%  aux 

..     |»euples  coiuii)en,-anu,  et  les  Pmueiem'passetjt  ç^ 

nëralcm^nt  p'ur  l'avoir  m^entêe'.    Lee  (î^vDtieos 

des  plus  ar.c»ent  temps  fai taïaut  ûea^'  du  caAul  et 

expliq'uuent  toit  p.nr  lef  nomhres.  Dr  rf^:piev  la 

science  des  iK>:uKrr*  |*s^  en  Viivce,  et  de  Jii.  plus 

tard,  en  lui ie .  P v tl^a^re  dît  eue  les  noml>rps  tout 

'répandus  daâs  tout  l'univen.  f/antInDéCiqiaa,  chex 

h%[§neiéu%.   était   loin  d*étre  aussi    perfecttoaoée 
X  qtf*é[le  Teu  de  iiat  KHirt.   Ils  emplovaiftit  det  let- 
tres au  lieit  'le  éhrffrw  pour  repré»iitier  lea  iK>m- 
T^   hrrs  ;  «le/hijes  cluiJrvs  n>mal?ia.  qni  sont  éAeore  en 

usa^e  dans  la  typop^aphie.  Les  naturrU  du  Pérou 

et  du  .>ieXK)ue  onipt aient  aree  des  cordée  charfrêt^ 

de^tH^ids.  Ije^  (  lunou  se  terrant;  pour  compter,  de 

[>ètites'  houles  enfilées  datit  un  certain  nom'bfe  «le 

hls  de  fer.  Tes  (loules.  suivant  la  place  qu'elles  oe- 

cupi'nt .  repn^enteiit  tous  les  t:ombrps  et  te  prêtent 

à  tous  M  calculs.  ,Ijes  chiffres  arabes,  dont  on  te 

iert  aujourd'hui,  ont  pris  niuseaoce  dans  Tlode,  d'où 

les  Arabes  les  ont  transjionfs  rn  Kuropr,  à  F  uni- 

Jprr^ité  de  <  ordoue.  t'e  fut  1^  pafie  Sylvestre  II  qui. 

ayan:  Csit  tr^  études  à  l'ordoue^  raj»purta  les  cbil^ 

_&ti  nViniériqi^.  eu  France.   L*astroiKime  allerDand 

--R*^omontaiius  intenta,  dant  le  xv«  •rç'le,  le  cal- 

rnl    In  jfm'innn  iltriiiÉilai,  tf  T 

luéiiià  à  U  lon);^nr  des  calculs  nuioé 

tablée  de»  lo^rarithmes,  qui  ft>nt  descendre  d'un  de- 
/^  les  frrandes  o^it-ratioos  anthmétiqtiei.  L'arith- 
métique pr(q»remeitt   di|e  repose  sur  quatre  rv|rlea 

fnn<lamentales  r  ra#lditK»n.  la  soustraction,  la  roul- 
<  t^plication  et  la  division,  qui  suffisent  pour  retondre 

tous  les  probljirmes  sur  les  nombres  ;  car  ce^toot  tou- 

j<>urs  des  nombre  qu'il  s*agit  d'augmenter  ou  dé 

•  drminuer.  de  natiltijdier  ou  de  diviser.  Les.ré|tles 

•  de  trois;  d'ail ia^,   d'escqtnpte,  de  société,  de  nro- 
:  portion,  ne  sont  que  des  méthodes  de  calcul  alop. 

tivs  pour  certains  cas  particuliers.  Toute  grandeur 

se  trouvant  toujours  plus  grande,  ou  plus  petite,  on 

vgalc  à  une 'autre  grandeur  à  laquelle  on  Ja  ct»m- 

parc.  Newton  a  dit  avec  raison  que  le«  nombres  ne 
,    sio«taue»îi^jn^ppef=U  entra  1^  grandeurs  II  appelle 

au^^lM^tv^es  de  raritfimétiqt*e  oomnoainon  et 
^^^^♦^«•fmîposition  des  iH>mbr^s.  En  effet,  les  qtiatre 

>«gle»  |ieti\ entête  ré<iuire  à  dtu,  Taddition  et  la 

,  '.  ■        %      ■  '■'    '  •  .'     •'  ^  .     ■  .■      ■  ■  ■'. 

*■  ■     •        .  ■  .  ■   '.  '  i    »  ■  ■  * 


fi.;;:il|•'aipi|^l^^:JilpiP,,|pt.;f  fs^if  rtsTfiea 

mm  fimif^  artll^airi^^.  '3aiiac.;  ï^^^^^  dit, 
logie,  de  testée  qai  iainioae  aa  calcul  ^ 
ta'SMMi|«^1tPi,'^fiip;'aar.  ejiffuêjiàm^  p 
fJmiOt  w^ê,  0rùkmfii^  >(r  Itaù.    ^  Bànaii.     i  Livre 
q^ll  I  iiatiiM  ^  prjncipe^  ttiHp^g\è%'  de  V^rith- 

tiimrém.  \%nUmiU'imê  fitfW^fWy  (^leqai'aé  t 


jj,^4r%ifkmtii*^up  pfait^me.  Art  cje  caictiler.  |paa-i 
lueny'Bt  dit.  I  Arnkwui^^mf  tmsiniWètmtaUi  CMm  oè 
les  K;glf«  commonés  seiLécuteM  à  1  aj^  diastra- 
men^  tels  que  les  bètotis  de  Kefier,  lamStciioa  de 
. Pascal,  celle  dé  Leiboiti,  les  boUies  des  Chinois,  j 
,.lriiAflJ|hl»itf  nmmerait^  Celle  qui  enipk»j|é  des  cluf- 
fnes  po^  exprimer  las  aotnbres.  t  Anikamtii^mt  $fé* 


ralphab^;  c'est  T    ,  . 

CdW  qfi|i  s'exêcnte  par  aoe  série  de  dix  carac««rrea 
OQ  signes  q^ii,  répétt^  à.rintiiii,  peuvent  servir  i 
e^^pnuier  t^-utes  les  quantités  ptaiitilsi,  soit  ao-dea- 
sus  de  l'unité,  soit  au-dessous;  .uie  virgule  sépara 
les  unités  'ié$  parties  plus  petites  qui  sont  placées  à 
la  droite  de  la  virgule  ;  la  valeur  des  lignes  est  dé- 
tiiS3Mtnte  à  partir  de  la  virgule  à  droite,  et  crois- 
sante à  gaucbe  dans  un  oniro  décimal,  j  Anikm^ii* 
f  41^  èiaetrr.  Celle  qui  n'emploie  qie  deux  signes.  ) 
Jnlàsi^|%w  Icfrocfeirr,  C<m  qui  emploie  quat^ne  si-^ 
gnes.  I  Anlkmftk^he  m.ia^$%mmle^  l'elle  qui  proieede 
par  soLxautainês  ou  q*^i  s'occupe  des  fractions  texagé>. 
Siniales.  i  wért/Ain/it^iie  ée$  tnfkmis  en-  imfkmUstmaU^ 
C'elle  ^ui  a-  po^r  olijet  âk  trouver  une  suite  de  nonk* 
b«vs  dont  les  termes  sont  infinis.  I  Àntkmtttfme  po^ 
Uhqmt^  STttonvme  de"  Sloit^ii^air.  )  Adj.  (^  con- 
cerne la  science  des  nombres;  qui  est  relatif  à  l'art 
dn  calcul,  fjper^ttm  sntÀmèti^ut.  ïmitur  antktmé' 
tê>^me.  \  ÈrktiUé  artlkméiti^met^  Progression  des  nota-;/ 
bras  suivant  la  quantité  des  tignâs  qui  auraient  pqi 
Hn  rois  et)  usage,  j  fi^pftori  (iriiAsieli^ae,  fhfferen^ 
entre  deux  quantités.  \Frofort9<martikmuitifuf,  ^^^ 
lité  de  deux^Hraixports  arithmétiques.  '|  Frogrewom' 
nrtjkmu(tqm4.  Celle  ou  ladiffèreooe  de  chaque  terme 
précédent  est  constante.  |  ifarAïae  orUÊmuiHfUf,  In- 
strument inventé  par  lUscaJ  et  par  d'autres  pour 
exécuter  mécaniquemei^i  les  principales.  rej^W  de 
Tarithmétique.  ' 

AAITliMÉTiarEMETT.  a<lv.  Confcrmément 
aux  rt'gles  du  calcul  on  de  Tantiinaétique.  ^IriiAme- 
ft^eeswttl,  U  mtirt  esi  Im  «Mt/ienrr  atetsrr  poêêtbU: 

AaiTHMOGaAPHC,  S.  m.  Techaol.  Sorte  de 
^pè^^à^âlctiler. 

AmmÙIOemAflH^  ft.  f.Artd*écrifê1#f  nom* 
brea,  en  représentant  par  ées^sâgBes  arbitraires  les 
valeurs  des  gran«ieurs  dont  ia  comp^ttion  est  coa- 
pue,  et  de  transibriiier  les  diverses  expressions  des 
nombres  en  expressÂons  équivalentes^  jiisqu*à  ce 
qu'on  arrivs  à  U  plus  simple. 

ARITfllfOGIIAPHtQrE ,  adj.  Qui  se  rapporte 
àrsnthmographie.  |  Te^eas  .erifàsiâs^//Ài^nr,  Ta- 
bleau disposé  pour  fiiciliter  le  calcul.       "  /  '# 

AftITHMOUIGIB,  iC  f .  Scieoee  de  la  mesure  de^ 
grandetirs  et  du  calcul  en  géoérsl. 

ARirSHOMAlICU,  h  f-  Antiq.  ManSète  de  pr^ 
dire  où  dr  deviner  l'avenir  par  dea  Dombias;  divi- 

pation  arithméti«|ue.'  .    / 


J  ^'^TJ'J'Tj^I'!'^  \  ^^^^^  ^^  *•  ^'^  ^  bottffoa,  pour  divertir  lé 

peuple  par  ses  plalsaotefies  datis  Tinten  aile  des  re- 

fr%^ntations«  Arlequin  n'est  pas  autre  cKoes  4;uè 
anci«u   mime  des   Komatiis  italianisé,  le  mim^'  en 
kaUlotu^  le  ff%td'pUl  dé  Xhom  tie,  le  bomgommuu 


knirmmmoMvi^t.  f.  /TWi>m  ^a  kâ  o^ 

'  :AAIt*!li  Rr#fia4*AWxailàn(L^ai  tnatap^ 
^laa.  "étêiiues  les  plus  n-noènnes  de  son  lea^>s«  ^iis 
le  CVial  â'eaf  pas  D»eu,  qu'il  est  fait  et  créé;  qu'il 
a*èstpoiMégal's  son  p^Tt  ni  de  là  même  suhstÎMMS; 
^a*il  a'a  pas  taa^rs  exiité  ;  qu'il  a'étaft  psea  que 
tiâa  participatlod/  comme  ou  pa^l  le  dire  de  Ums 
ta  lîsnimsa.  Anus,  doui  la  «lortnne  fut'oéb-bi^  |oq«, 
,li;MÉn  d'ariaaismeV  etrt  pour  priacibal  fiveribaire 
saint  Athanasa  i  la  dispute  entre  les  évêques  ar.ris, 
5t  lat  Oftkbdoxfs  fUt  des  plus  opiaiMias  ;  on  s  ev. 
aaaluiunia  réciproqaspMaC  et  Ariat  le  fut  ii.d<ein«e)- 
lein^t  dans  Je  cftii^ile  de  Sicée,*  Ym  at6  de  1.  r. 
Quelques- uni  ontpréétada  qa'il  avait  été  cu«|vi. 
sépne  par  tes  sdveniaiîia.  %  .  ▲aiaanaiE. 

kwJi^m,  s.  £  Ret^Geare  de  pirates  de  Ja  fa- 
mille .Maaiitaiafées,.  rroArÉMoi  tUM  Mia  as^^ 
qa^  epâx  aa  Cloli.  ^  ^   . 

:  ÀftCAXSAS.  Gdègr.  Uaèts  ÊtHs  dont  se  mn«- 
DQfSent  les,  t^ats-Cais  4*AmrffiifiS  U  tirs  aua  nom 
ds  r.\rka«iaas/  fivtetrs^w  1^  traverse  dans  loale  «op 
étendue',  et  uui.se  jette  <!a'  s  le  Mississipi  apm  uu 
cours  de  3,4^0  Vii(>m«  Cet  Ltat  ajtaar  capitale  Ar- 
koptdis;  sa  Sttpefticie  est  de  l'JO.OOC  kilotu.  canvs; 
ta  population,  de  130,000  habitants  environ.  Le  uà 
au  bas  et  marécag^-ux  à  l'K.,  ondulé  su  centre,  ôt 
moiitagneux  a  \'i  K  l^rs  fnjductiont  sont  rr«>s-\  an*xrs, 
Chi.j  trouve  de  n.agij^iii|ues  iorT-ts  de  i>ins.  decb«^-. 
ass  et  4e  svcon>or«s.  lui  i^utie  montagi  euse  ai'*»nde 
ep  iMnes  de  fer,  *\t  bouille,  de  cuivre  e*  de  sei. 

AmKH  A.^GKL.  Géogr.  Gteveruemeiiit  •  ^  l'eaipirv' 
ni«se,  qui  a  p>ur  cJÉitsIe  nna  ville  damrmenacB. 
bà:ie  sor  la  IH  ina,  fondée  vêts  \5M.  . 

ArnSCMC;  s.  f.  Minéral.  Nom  donné  à  |in  m^-^ 
lange  de  A  Idspath  et  df  quaru. 

Pertun nage  qai,  dans  la  comédie 
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Arieqaia. 

rasf  de  Voaçiûs.  IV  Ta  sefne  italiebne,  ArkqaÎB, 
avacf  son  habit  collant,  court,  compoeé  de  petitt  lo- 
sanges de  drap  de  couleurs  dt*^ertes^  tessouficrt  sans 
talons,  ta  t|te  rase,  couv<*rte  Tune  étroite  calotte,' 
et  ton  tahrè  dé  l>ois,.j^9ta  sur  ums  aot  théâtres. 
Suivant  Marroontel,  Arlequinest  ur^  c:ni<ed*boènjat 
ébauché,  nn  ^rrand  enfant  qui  a  des  lueurs  de  rai- 
son et  d^intelligenoe.  dont  toutts  les  méprises  ^^ 
maladresses  ont  quelque  cboee  de  piqtiant.  ducit  !e 
caractère  est  un  mélange  d'ignorance,  de  »**'J^5' 
d'esprit,  de  bêtise  et' de  grikie.  Sur  la  st^oe  ' 


•f' 


^  AlUTHJi<mîmE«  s.  m.  Instrument  sur  lequel  '  çaisê.  Arlequin  parai stail   simple  et  naif  ;  mais  il 
sont  tracées  de^  divisioas  loggarithmignes  qui  servent  |  était  an  fbud  trH-rusé.  ti^s-adrott  H  trisspintt>fi 
à  exécuter  ces  calculs^  qui  sûpfdéeol  à  la  uiebioirs  v  !*  **v  est  longteii«fs  rsi^da  célebte  se»  ks 
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f^MHA,  «Ut  ^^HArelW,  «kêCriftpiii/ikt  Pierrot,  «Mg 
IîiTm,  ^m  .Icttonot,  dec  1  tt«ki-IUKAai]il.  |Im  lorrMt. 
l]^  iKiêjouri,  Arlequin  est  t^iini  4^  théàirM/eC 
lit  |v.mlt  plus  iruérequ'aui  in%*cmr»>ie«  «{^hi%er.  \m 
n4e  i|*AHêc|uiD  «M  pre«i|ii«  totijoun  mi^ro^  iti^.  «M 
•i^,  «Milflr«  p^t  va  ArWqam  eiaHu%#u^:  il  Uut'daiit 
^c«  |i<w^iii*ir' on  faii«U  iii4r|NiiMlJ«  de  «ul^bet  rivee, 
<k  ri*{Artiee  piquaiitet,  de  trmit«  inciAiCi,  de^uie^  tout 
«n  ut  de  tiuiiboiiue  nuliease.  Meètf  i'er/^vie.  Jbi^ 

(#^«1»  f«f  «Mv  «#4111^  4^  i^AoriArf ,  à  ttffiî'H  éf  mm»* 

Au.Jiffret.)  i  Fie.  i  e  Êtmbité  Arié^mim,  Vn  tout  e<«»- 
!<>«••  tk  {4utiei  T^f^eratre;  «n  ouvr^itrliut  demor- 
ceeux  pn«  daiu  «iitféreots,  antetirt .  .  IWHitfofi,  l*ro^ 
tre^  I  l^Amil.  riAt  eoi|icee  de  raitcè  de  diifrrefiu 
m$f%  et  venda  à  bee  prix  mix  pearr^e  eifmnkei.  | 
S.  m.  Orettbol.^Koai  d^rnne  eepree  deooLbh.  kiwi- 
xôm.  iW^feie  d«  TefTwiie,  Kum  TnlgMe  d*une  lielle 
ei  gfMdt  repf-ee  de  eoléopcrret  dft  Mare  ecrueiiie. 
AALi;ai|.\AUi:,  ft.  f.  .  pcmw  yr/Hkiiieif  ,  Nom 
qtroii  donnait  à  eerfA^net  Mreee  kMicee  au  Vemlr- 
\ille  depuU  17^/,  ^pûq^  de.  m  foftdetMMi,  et  dent 
k^iinellet  te  trouvait  r.i|^  rôle  d'Arlequint  te  Sefe  tt 
m^nrami  ênmt  mmtt^rt  /"eri^yetnedf .  |  Irooiq.  Tonte 
ottnpàeitÎAn  ndicf|ie.  (tH^  ûrîe^imitéà4e  éeU  etnU  par 
'  I^MJ.  Voluure.  ]  I  Bouffonnerie,  t  T.  de  lut-prit 
uo*««  applique  à  nn  proeédt  lefrer  et  ridicuie.  | 
Jortateté  %ji  (ourberie.  |  Higarrure. 

ARLE(^'i:«e.  t.  r.  CoMfaYl.  Xom  valgairt 
'lonné  à  on  moUotqiie-du  |renre  porceleinr.  Tne 
:uitfe  espix^e^  d«  Hf^me  prenre,  eyaut  ^leeaeoup  de. 
rmpfvirt  e^-ee  U  pretiu^^re,  ttX  coi^ni*^  tout  le  uo«i 
\t  /<t«A«f  er/e9«iM#.  |  I>en«e  de  eartfrfrre  propre  au 
|ier»(>nria^^  d*.irléqxiin.  |  Air  tur  lequel  on  exécute 
cette  «UiAte.  I  Fetniue  lia2>il]t^  en  'arlequin.  - 

,  AftLSQlT!fÉ ,  Êk,  mVy  HteC.  net.  Se  àW  d#>  ce 
QUI  est  orné  de  eouleun  ▼ariret  comme  eellee  de 
I  arlèq9in.<>ùee«,frpfi/#erl^«iiK.refiiii^e>l#4|irfn^f. 

4RLCS.  CfM|rr.  Oief-lien  d'arrondittement  de 
dt-parteroent des  Booel>ee-du-Klï«H>e.  <  etle^illé,  wur' 
\Ttî*ni  trH-«oneidérable  et  ruiie  dM  plut  ancient»» 
•le»  (U«i)e$,  fct  la  métropole  de  cettiNrontn-e,  et  de- 
vint capitale  de  deex  rortumes.  I^rs  nuofe  qu'elle 
reii^rme  attestent  encore  ion  aotîqne  ^lèifdeiifrFoii^ 
d^  par  niW*  e<)loiûe  pboeéenne  en  m'^*me  tempt  crae 
Marseille,  tuirant  1^  uni,  oq  parJei^Gaulou  >a^ 
liens,  suivant  les  autret,  elle  fût  Mhitre  entuite  par 
l«-s  Segourfcient,  et  avait  de»  roit  ou  chefs  particu- 
Miers-longterape  avant  Que  \H  K/nnains  pénétrateent 
«laiM  les  Gauiet.  «La  migion  des  habitants  d'Arles, , 
à  cette  ^ppqtie:  était  nn  ro^lan|rede  druidique  et  de 
poipinitme  romain,  et  iU)tamtiaient  à  lenn  dieux, 
chaque  antiée,  an  mots  de  mai,  ik>i>-eeu)eiMit  des 
animaux,  inaif  trois  enfiints,  qwilt  oottèéiiaient  tur 
un  eliar,  couronnée  de  ll**nrt,  jusou'à  un  ^raïkl  au- 
tel de  Diane  hors  de  la  nlfe,  iftpelé  ère  Imi^,  dont 
on  voit  encore  let  débiSs  à  la  Rfxfiette;  et  ()ni  docÇna 
il  la  ville  ion  nom  act«el.  Cette  ville  fut  conqui^^^ 
par  les  Romains  48  ans  ar.  J.  C.  Jalf*-Cdear  y 
C"^U  ufve  colonie  romaine,  et  les  princiji^les  éntt- 
quit«-s  d'Arles  datent  de  Ixjoqse  romaine.  On  v6tt 
un  vasjte 'âmphitbéâtre,  des  art^  de  triomphe,  des 
aquetlucs.  des  trmplea»  dfs  statues,  des  colofines,  des^ 
vestiJICés  du  rapitolc.  L*eaipereiir  (*onStJ^nt:ri  xoplnt 
qtie  la  ville  d'Arles  fï\t  a»  pelée  dcaon  nom  Vofû/««»- 
'm<t.  Kn  391  de  J.  C,  Arles  devint  métropole  et- 
capitale  des  cinq  provinces  des<«aules  aou<  Vaiep- 
tinien  II ,  rt  le  pnèfet  du  prétoire  j  établit  ta  réai^ 
dénce  :  à  cette  époque,  elle  était  qualifiée  de  mtère 
d^  t4Hites  les  (raules.  I»rsqne  le  nombèe  d#e  pro- 
▼incee  rotiuùnét  fîit  porté  à  sept,  Arie^i  cnnv-rra  tii 
tuprfmatiecivile.Toas:iesanv4o  I5^aodtaa  aSsm- 
tetnbre,  il  y  avait  en  cette  villi  une  àtsei|i^^e  deè 
OfitaKIes  dés  aepi  proTino^  en|  préeaoce  du  prf^ 
deé  <;aules.  C*es  aseembléee  avaient  eu  heu  dans  la 
N'aHionnaise  avant  les  Romaiaa;  les  états  du  Lan- 
inie»loc  n*en  étaient  <(ne  la  continuation.  Aries  fut 
conquise  par  les  Visifrotbs  en  4Ji6.  après  s'tHre  vaiï- 


9  'â' 
cMa  tp«t  i»  droits  qi*flle  m  ;Wt 
|VpuiseeiA**fff»rnt.  Arlea  ëeaiTi.ladeetnee  du 
4e  la  l'roveMf.  Nie  armoines  ee«t  d*arpe«t, 
Umi  d'or  acrnMinî,  awc  c^te  devise  :.Jlm$téJfmit. 
\  Cmpmi  4  Àrêm,  l'êmmïionme  par  aiiedmvaCioa  d*aae 
p^rtiè^des  ettèii  da  IOiùm  aa-de^otu^'Ariea.  allai»t 
ma  S.  K.  jaaqa'M  port  de  Hoik  eiir  la  Me44*>^|«ai», 
apr^  aa  court*  d^  41  kileou 

ABLêsiCH,  EHnm.  adj.  et  s.  Quiett  d^Aries; 
^m  appunjest  à  Aries  oa  à  tee  haletais  fa  ArU^ 
êttm.  i  «r  ArUêêemmé.  Çiniwmês  ^iéëéémmn,.  l^Vt^mis 
d'Arles  terit  daae  chifiiie  de.  ses  compatriotes;  à 
let  voir,  avec  Imr/uu^^  élevée,  lear  port 
tueus,  leurs  traité  earacterurs,  on  dirait  éei 
relief 4  )ui  mardrat.  |jearcostuHM^este<ortsiy 

«reequie  :  «a  corsaire  à  la  taïUe  treeAiaute  et  aux 
étroites  ;  des  ju|)ons  eovrta,  dés  basde^^n»* 
leur;  des  souliers  dé  setia  Avee  aae  b— cie^  toi  la 
pour  le  %éten>cnt;  la  coiffure  est  eocor»  plwi  sit»- 
nlière  :  un  réeeaa  dv  aMoatelioe  asées  élevé  nrtjetit 
leur  chevelure  ;  de.  lariree  rmbéna,  taillés  coamie  dca 
handeletteti  aetajectuarat  aTee'd'#MnMi  IpitMlse 
d'or  cette  coiffe  autour  da^  frost:  deé  Wiaclea  Vo** 
reiUre  qui  déeriTent  on  irrAd  ccrde  d'or  peiMlent 
enr  leur  coo  ;  c'ett  aiBeî  i^n*oo  aeos  repcveeute  1' 


ptt 


o 


ArlesÀeoRe. 

'       .■■■'■  ■       ■■''    -^  -^   ..  ■.*■.;, 

tiqae  Isis^  taM«lje£l  i' £|noe.  i>9  iri«j*4^»e0/iMi^f 
en  ^f  eace  h  roiê  f9i  leê  femmet  éi  M^ifi  rtm^im- 
«a^W  ea-  Grére  #i  é  Êotm  :  ce  mmi  lf$  fèms  ieiU» 
ei  ^U»  wimê  mtmkrtmtm  tmrumnet  dm  MUk.  Taule 
Détord.   Ln  Àriêntfmet  9o^^  kfiUâ  eikir§  M  p^««  Mi^i. 

AAM>!I.  Géogr.  ViUe  de  Beî|nq^  célèbre  par 
là  petaire  que  léa  Frmaçais  t  remportéfent  en  1793. 
toaf  lé  cemtaanderoent  d.u  ftrnerml  .lourian. 

AUlAOfiLLlI^^S,  S.  ».  pi.  llûtom.  iKvisioa  de 


^««nnieot  déf^O'liie  cofitrot  Kurijp,  leur  roi!  Tbéodo- 

léd 


^  m,  qui  V  régna,  ne  la  laitia  pas  décbidir,  et  en 
^t  U  c^ule  de  tet  f:tats  en  Ml.  A 


dmie  des 
^^irothSy  Arles  tomba  aons  la  dominâtipa  dee 
Frti>ct,  et  ce  fîit  l'époque  de  ija  déeadenîçt.  Sacc«- 
IPée  par  les  Sarrasins  au  rni*  siècle^  ^eWe^Tut  com- 
ptise,  au  siècle  suivant,  dans  le  loyâume  de  Ernir- 
^'icne,  (^ni^  devint,  au  x«  siècle^  le  royaume  d' A rle^ 
.Après  bien  des' victseitudies,  au  cnm'iMBeaBMBt  dti 
^iil*  siècle,  Arles,  que  s'étaient  long;tempe  dispatre 
jft  deux  mysotts  f)e  Souabe  et  de  Habebourg,  s'a^ 
^^chit  et  se  constitua  en  république,  arec  en  goo- 
-vcfiieiuent  consulaire,  et  mainimt  son  Indénendaiye 
jusqu'en  Î251,  époque  où  elle  fut  obli|pée,àe  reco©. 
»J*ttre  l'autorité  ^e  Charles  !•',  comte  d'An ioù  et 
^  Provec^ee,  auquel,  eo  1267,  la  maison  de  Beaux 


la  tribtf  des  Hopoftjdes  teneetiea.  <>n  range  daiit 
cette  divts>on  li»  gemes  anm^hlle^  anMdeThdée  et 
dj^oexoqae<^;|NLhr«nt  Mil^ 

JUIliAIH^U(ll/É.  t.  Zml.  Genre, de  cruttaci^  de 
Tordre  des  iaopb*ke  et  de  là  (aïnille  des  clopi^rtidrf. 
I  Svnonyme  de  feloa.  |  4réiedi/ff  d  rceirflei.  Syno- 
nyme d^^/^tM^frâ.  y 

AmflAG.^AC.  Céef^.  Ancienne  prorince  de 
Prar>ce  aVee  le  titre  de  comté,  d'enriroa  88  kilo^ 
Mrtfes  ide  longueur  sur  M  de  largeur,  et  faisant 
partie  du  gouremeMat  de  la  Guyenne,  entre  la 
Garonne,  La  (t  ascognepropreiDent  dite,  le  Coado- 
moti,  rAgéoot^  et  le  ^ftéam.  L^eionreen  était  la 
capitale.  DArrnagaae  Ibnae  eajoardlmi  le  dépar- 
de  Gers.  |  STeasplete,  vaç  sHipîtr,  pour  eau- 
rvie  d'.Xrmagnac.  Emm^ès  eiPartI  wmêftfê  d*bf*n 
I  Nom  d'une  aneteaa#  maison  française 
QUI  .préteadait  descendre  de  Hovis  par  les  daee 
a' .aquitaine  et  de  Gascogne;  Bernard ,  di(  le  Loa- 
ékm^  aeiate  d'Anaagaaf  en  5^,  ett  le  premier  ' 
il  toit  (ait  miatien  daitt  Tlustotrè.  f  À\ 
Jeaa  1*',  coaate  d*  .  Fpt  nommé  par  le  roi 
commapdarit  du  Languedoc;  en  \2iS,  il  présida  les 
états  die  cette  f^ovince,  et  refusa  de  lesser  soas  la 
domii&atioa  anglaise',  après  le  trmilé  de  Eretigny. 
Il  avait,  en  1335,  secoodë  le  comté  d'Eu,  co-nné^ 
table  de  France,  dôaas  la  guerre  contre  les  Anglais; 
il.fnoarut  en  1373.  *  .4fn»ynec  Jean  IIl,  comte  d'  . 
Feut-âs  da  prêce^eat,  fît,  ea  1391,  nae^pédhîi^ 
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te  dane  le  Milaiiisis  contre  Galras  Viv- 
ctiaii,  eréc  une  aruM  dr  15.aM  iMamaa.  Il  péht, 
et  JMtte  anace  d*avenlaners  fut  eitetaHaée  ea  Loas 
Ifiifie.  I  i^-M^éar  mmard  VIII,  comte  d*.  Toti. 
aetaUe  de  Frai»ce.  eotbîratea  ea  1410  W  tiiirti  de 
CXarles,  dae'ii'iirieans;  contre  lé  diie  de  tiourgi»* 
ne.  et  de%int  le  cW  de  la  Carti€»i«  d'tMéans,  k 
faqatUr  il  donna  ton  nom.  ihi  àmUit,  en  effet; 
êtmm§mûr9  tous  lr«  panisant  du  di^  d>'(  Irl^ans  ;  le 
paru  epf<oeé,  qun«oléis^t  an  duc  de  Hourp^igae, 
aatre  onclr  du  vh  iliarirs  V4,  était  celui  dee  h^mr^ 
yn^fimim     let  tfvum.des  deux  partu  inlettèrent 

1^  cbef  des  «irmeyeer^,* Arvenu  mi- 
tre hauUiu..HiHefihler  il  établît  ile 
nouveaux  imp<'4s ,  .multi|dia  les  de«titiitia|at.  ht 
tM^iyiidniiniitim  etiea  supplices  dans  toute  la 
France;  ildéearma  lès  liabitantt  de  Faiis,  niter^lit 
lee  renions,  oppnma  (a  rPine.  qu'il -ea^pritonna  a 
Tours.  S<^  Hls  mourut  ^ititen^nt,  et  on  M»u|t^»iitta 
le  c^moéfable  de  n'Atre  pas  étranger  à  cette  mort. 
L'inidigiiat^on  était  an  comble  dans  la  ville  ^lel'a- 
ris,  QUI  ouvnt  tea  mors  an  duc  dt-  IkHirgrigtie  ;  le 
peupk,  furieux;,  courut  aux  armes  ponr  égi»rgçr 
teps  les  enaefaef».  et  UMMsacra  leur  clief.  '"Irm^^ 
fMc  .lean  V,  courte  d*^.  VM  (iuaeox  pfu-  sr>ii  uù^ 
riage  ihceetueax  avec  fsabrlle,  ta  enr^r-  Il  fut  ar- 
casé  de  fiivonsrr  eé  secret  les  .\ii|Hais,  <^ui  étaie.^t^ 
dceceodus  en  Gu venne .  d*àvoir%  tenu  des  propos ,  in- 
jurieux contre  le  roi  iliarles  VII.  PoMr  écliappcr 
à  la  vcageance  du  rpr,  le  comté*  se  réfugia  eti  Ara* 
gon,  ea  I4ô5.  Le  parlemeitt  lui  fît  sou-prec^t^le 
condamna  auybanniaeemrut,  et  conflâj|fia  tous  se« 
dotnaiaes  au  profit  de  la  couronne,  mais  IxMiis  \l 
les  lai  restitua,  c  epèritlaiit.  le  comte  d'.Xmisgiiac 
te  montra  ingrat  envers  son  |iet;fairf;ur.  et  pnt  les 
araies  ea.lift5  contnz  I»ois  \j,  dans  la  gtierre  du 
^•^e  fmbèw,  \jt  rrM,  vindicatif,  n'était  pas  hf»mfnc  ii 
pfsrd(»nner  la  tra)uSon  et  la  pertWIie  dit  comte.  (I 
le  fit  assiéger  dans  l^ectoure  l>ar  le  carlinaJ  Jerif- 
ir^*x  ^  évf^^ue  liWIhi.  Apn-s  Jetix  mois  de  siège, 
Ln^its  XI  donna  ordre  au  cardinal  de  pr«>|H»ser 
dés  foi»>litions  dé  paix.  \jt  cardinal,  pour  garantie 
de  la  capitulatM»n ,  rompit  ^na  hostie  çuiisA^^,' 
doat  il  pnt  la  nK>iti«*  et  donna  Tautre  au  comtf 
d^Aramgî^ac.  IVjà  l'on  com  rasa  fait  à  exécuter  les 
cbtMiitions  de  ce  traité,  lorsi]H*a!i  mépris  de. la  A«i 
jafie  Jés  troupee  du  râi  Vrlancent  dans  la  ville, 
poignardeiit  le  comte  et  maaeacrent  les  habitants 
5  làars  1 173  .  Gorgias,  qui  avait  porté  le  nreniier-, 
coap  au  cooHe,  ré^t  deLiMiii!^  XI  une  tasee  <i  srgn|f 
remplie  déçus,  et  fut  fiut  arrher  de  la  garde.  \m 
comteee^  d'.Vrmagnae,  tralnée^  priaonnière  au  chà- 
teaa  ^n  Bnxjet ,  dans  un  état  dr  gmatee^e*  avancée, 
fut  contrainte  d'ataW  an  breuvage  ctnpoifon né, 
dont  elle  amirut.  .Iriefaer  1  baries  d*%  Frère  de 
Jeaa  Y,  eaveloppé  daxis  la^  mêaie  p#oerri^ti>>n.  .fut 
chargé  de  lers ,  apniiqué  à  la  torture  et  mift*rmé 
dans  ua  éacHoi  infect,  dont  il  ne  sortit  une  mia- 
torse  ans  après,  à  l'avét^fiaient.  de  llieries  A  ill. 
Réduit  à  la  plus  affreuse  misère;  il  monrint  en  I  Ivi7. 
I  Jnnsjfsr.  Jacques  d*  ^  Duc  de  Kemânrs,  avA 
dû  rmttestiture  de  ce  doélié  à  la  bsenvcillaiice  <lè 
Lonit  XI.  Néaaaéei^e,  U  oaa  arcéiler  à  la  '«fiie  dm 
iém  ftmhtyr,  fia  niée  par  tous  lee  ses||aeurs  mck^m- 
tents  contre  le  roi.  .\cmsé  et  convaincu  du  crime 
de  Irsèrsnaieeté,  il. fut  'Irc^pité  sijir  la  t>lace  des 
fislles  de  Parif^  et ,  par  un  rafiaÉnaent  de  cruauté  - 
inouïe;  Louis  XI  fit  placer  les  enfants  du  inàlhen-. 
reux  doc  soqs  le*  poteau  de  décollation ,  afin  mi'ils 
fjsamt  arToecs>»du  sang  de  !eiit  père,  f'es  ctiUnts 
forent  enenite  raniepée  à  la  Bastille.  l:'*in  d*e«ix 
perdit  la  raison  et  la  vie  en  phsoii  ;  1  antre  fut  tué 
dans  un  combat.  I^e  roi  doniui  une  partie  des  biens 
de  Jao'ittea  d*.\rma;rnae  an  sire  de  Bcaujeu .  qui  • 
avait  dirigé  la  proocdure ,  et ,  à  d'aùtrte  créatures 
paretlleSi  et  il  sad^ugea  le  reste.  Lti.  ai^^tres  sei-  . 
gneors  p«»uvaient  délivrer  de  vivelPrirce  le  malKeu- 
reux  Jacques  d^Armagnac  pendant  le  cours  du 
procès;  mais  ils  oublit-rent  les  serments  qui  lès 
unissaient  à  lui,  et  Tabandonnerent  Lv- bernent  à  sa 
triste  destina.  ;A.  !J^irnle.) 

AmMAUXADCs.  f.  rad.  aMH7lf\  Filet  en  formé 
de  tramait  pour  la  prche« 

AUlA5m,  s.  m.  Art  vétér.  .*H)rtede  bouillie  faite 
de  nue  de  pain,  de  miel,  à  laquelle  on  ajoute  quel- 
ques aromates  et  que  Ton  donne  isnx  clevaitx  |«our  ^ 
leur  luadie  l'appétjt  et  reetaurrr  leurs  (brres. 

AEIfA5nB,  s,  f.  Bot,  Genre  «le  plantes  de  la  fa- 
nulle  dere«*iapoWea,  voisin  du  ciK^ipeis. 

AaJi.UII!iyiiE.  s.  f.  iy>t.  Genre  de  plantes  dé 
la  famille  dm  ombelLfêreai  tnbudes  stxiynuV-.  Oi,i 
rappelle  aussi  rmtk»r, 

AESATCl^m,  TmiCC,  s.  Celui,  celle  qui  fait 
armer  des  naviree.  eoit  en  course,  soit  nour  trans- 
porter dee  marclJUidiiea,  soit  pour  la  peclie,  et  qui 
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frH  tftti  «I  mtL  I^aacMMFi,  c.  à  4.  W  fruit  dvil. 
ÎT^  là  W  t«mi  dt  Ml  M^iîilina  éB«l  1 
W  MiT«il  jamaii  attiiam  m  mtèiw  4« 
VcmU  |Mj<irx^u«»«   U  oiAiif^  dtt  cayit^iit  diMt  'Hrt 

eu  acu  du  tui%ir»  «M  du  firtt,  c.  à  4^  4«  r<ièyil  «^ 
titr  4»  TempMitKMi  MAnuiM.  J«IU  «t 
kiiM  (iifiviA  lH4l .  \jr%  ytmtifm  qaVlW  m 
eiment  en  Purtunl  ,  #•  Hulfaniit  à^  Haih^iy. 

al  ItalK* ;  à  Màlu,  m  iMemiMM  tt  dMt  ki  répi» 
MM  <U  lABéfl^M  d«<«4.   il  mm  MtPHMit 

Vàtt.  A.CauBMt.   LÀ>lo|iéyta€tTMnBtcéièèfVi 
*lu  xvii*  tirck,  Jtraa  Mft,  UvfUAvTnMuà,  Bo<i- 

nvilW,  pot  ooMMae^  w  ètrt  mammurt.  H  y  • 

riei^Qmsmd  om  ru»  û  4êW9  t^fêêmm,  c  «H  «^  ê^rt  éf 
c^mtrmrter  âtm  mrmm$emr,    AWl.  rHuBtti.^' 

%iiMJl1^l|LC.  s.  tn.  Metobffv  «l'usât  imlM  ipPBt- 

cetuetit  iu  xvi^  ùtrU  par  Viim  !♦»,  et 

p«rml  les  nK>iita|puM>U  conpiu  loos  !•  Mte  4f  ëhpÂ  • 

•^  ^%uleuri^  dioù  !•  iMit  a«  §of»f*rjiitr  %u%  ubcv- 

lèoii»  m^ittcê  èa»  KI<f4itM.  l^ort  «k  l'ioêuniKtJoa.     ^ ^  ^  .^ 

irrrcque  de  1^21^,  lé»#fMiolrf  tttiui^t  mx  KWpli*     iat-TOMt  4«  UemliMimi,  iTil  rAt  Cait  pov  U  }>ro- 

mnrneot-U  *  «ttk 


kancUBfi^  ùo0m  éfê 

k  eolketOb  m  Mit  nhw 

t  dîM;  ik  MMit  pour  k  ftm^. 

d«  k  «tabihté  dk  k«r  eoo- 

kt  abnft   HMit  kttqnck  os  tr 

d«rta»Mi;kt 

^«i  ^fOléfMii,  |4q«rû  ferré*,  fatiét,  bar- 

t,  «1  HiliM  kt  fiwru  al  ka 

LlMioMBa,  t<MaW  aa  Mtf  U  iHTt,  fb; 

lil'BieuMité  jda  éa  drtadreeôatia 

s  aauvafaa,  dMBt  U  m  troava 

ai  ÉM^ppiaK»  a*éiakot  paa  daa 

.  Bak  ton  iatalligaoca  oa  tarda 

à  àtttmrrir  daa  arawê  Ic.rif  ' 

^arftyir,  l'araia  da  cailkMUi  ;  k  bâios,  k 

k  Crbaéi   Tarv  al   ka  flàrbaa  ftuaot  iai  pi 

dalta^r ;  plaa  taf< U  aa;  Ibodr»  ka 
0L  IWgtT  dat  anaaa  phis  aw«rtiièffaa  ^u'il  oa%^ 

aa;  H  7  eui  dat 
ktlaa  arm^aa  d'kauâa  à  boaraaa,  da  aalioa  à  ua- 
Il ^«  dtâ  pÈffftê  mthmmM,  aliuminabkt ,  ai ,  par 
ruiTtalkMi  des  tkrmm  à  ka ,  de  rartilkna  ,  par  k 
parl«rt«MmwfneD.t  drt  amm  dr^ti\ea;  par  la  tac* 
l^npftê  BÙlitairt  ri  Tart  dat  lortABcatK>n$ ,  k  jr^ok 
Taqàt  naa  aa  loi  H^  Hr  imp<|«Ubk  dans 


•tr. 


.  l'aispMMirlVpaakdfaélfilafWMwk 
L^rmêê  mimée  '  àmm  à  l^wwtl  triinj 

I  Fif .  Sgiiia  Panua,  iirttaïQMa,  laa^ 

,  Sa  du  an  pariaai  é'mm  kronia  aaî 
MU  paréa.  I#«  mrwm  éê  léifmfmetéf 
k  riMa,  et  ia  tiIimbii.  |  Fmrw  mrmé  éé  imn'  ^ 
*«nrif  4a  iMit  aana  4a  moraM  paar  rfM|r  1  in 
«raïai  Mal /oaraay«^«i,  La  tort  aal.  eaariakax  ii«^: 
mI  )  iraMi.  en  tanne  da  bUtbci,  a«  dit  dat  u^^nn 
MraUiqyaa  peiuu  oa  fifwâa  aar  léêa  et  mr  U 

•    •'       '  •      ■      »  éip  •  ''^' 


^rfï 
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l^i  coiitre  le*  Turw*,  «*  •ervifwil 
•^  ra'ite  de  4'itKiét>ni<làaca  ;  Bouant  ÎNR  un 
^*     chWi  let  plut  juui! rat. 

AHMATIHK,  t.  f.  Contlr  Aatmblapt 
.011  hoiit  de  kr  qui  terrent  èacmiefur  al  à 
Ift  partiet  d'un   cmrjmg*'  de  m^K^bonena^ 
.  |<etiterie,  de  m^'-cantqëa,  d'urf  aarid^k  4e 
.  Cl   t«Trc,  ll^uDe  ttaltae  dejbrpme.  L' 
oMnpi'te  de  plujMean  |Hreet  attaHk^et  ki  miat 
aiitn^  ;%ri  iDoveti  de  rit,  de  ckvettca.  de         ' 
.QiieN|rie^uiiet  <k  crt  pK'cet  rettetii  ^wtif 
f<*miéet  daiif  k  hoprixe  A^u,  aha  de  dr^noar.à  k 
.       pL*-<ce4ioe  ftlut  irrwide  talidité.  Ijet  arektttatat  aat- 
/        ploifTiil   rarmaturr  a  Ibrtilièr  utjie  poutre   fdatik, 
»  relier  .entemlàk  plttsiaurt  pontrrt  «  à  enter  deux 
|M>iarrf'.  Joriutrcm  i»e  peut  te  procurer  da  doit  d*aoà 
.    hm^ietir  tumtante.^  .,  Pbrt.  Plaqiie  dé  euirre  ôa 
de  fer  nK>ti  «proiL  applique  aux  aimaott^^ttarek  ou 
artiriciek,  ^tiii  de  çi»â^ner  00  d'tiigi^Uf  kuf 
foiv^  tnafrtiêtiqur.  I  Pit'ee  métalliqoe  dea  eaMaé* 
tateiirt  «^lectriquet.  \  Anmaimre  et  ]po«ipr/ f latmbk 
'^         des  ilivertes  pu*cet  qui  «ervent  à  faine  monter  ïmn. 
;  Armalmrt  oti  ctmlrr^  CUftpeifte  qui  tert  à  U  cua- 
sthiction  det  Toûtet  ou  det  arcadat.  I  Mai.  Réuoioo 
^     det  tignca  qui  te  trouvent  à  k  dé  «I  qui  toot 
affecta  au  toD  et  au  mode  dant  letqcflt  k  «xircaaa 
de  raii&ique  est  fcnt.  t       • -^ 

>  AIIMK ,  t.  f.  Tout  ce  qui  tert  à  I*boaBiba  poarr 
attaquer  ou  pour  te  dt-ieiMiré;  d'oà  il  réédite  qaa 
let  ani>et,  considéréiat  toat  k  rapport  da  kordea- 
tiiiativ>n ,  fonuent  xkux  jçraxKlet  diritioaa  princi*' 
«pakt  :  ka  armti  éefenstrtt ,  qui  aoot  dealiiiéat  è^ 
protéger  rentre  Jat  cuapa  de  radrertaire ,  et  kt 
armes  offttt •*rt$.à  l'tide  Ji^uelkt  on  peut  Tattaq^tr. 
L*«irniHrf  te  dit  de  ceaui  tert  à  k  défpnae.  Un  boânaa 
a  toutea  tet  armet.iortqn'il  ett  à  k  (oit  cboTért' 
de  tet  arroetdflenuTet  et  ofTentiret.  J>6t  armea  tt 
^^tout-divitent  en^drinitf  port<ilir«f  et  en  araMe  aea 
ponoiii-M,  tuirant  ktiri  dimennont.  Let  anaet  aar» 
falirff  dt  fadin  tont  kt  armea  à  LiAoeiia  coott  déa| 
ou  te  t«*rt  pTMir  frapper,  briaer.  %sa'»miDer.  teikt  qaa 
lf*t  niArteaux,  let  mattiiea,  kt 'fléaux;  œll^  oui 
r  .  ^.  tont  destinéet  à  'trancher,  à  percer,  telkt  qoe  lat 
^  hachet,  qui  tont  dèt  Tniitf  i  trtticbantes,  let  larri. 
let  pîquet,  les  Kalkbanlet  ;  let  armea  à  pniyaéat, 
trancliantet  ou  pointuet,  letlet  que  let  taWta  el  ka 
êp^W  ,  appeléet  particuli^  reiBMfit  or  met  llaarJWj  . 
pour  lea  Uittin^ruer  det  apart  4  fra ,  qoi  ont  poar 
-moygor  riaflammation  de  k  poudre.  I>et  aranj  por» 
l<ffir/f  de  /fi.qui  comp^enoe&t  totttea  calkaqai  k»- 
cent  det  projeetilet  :  l'are ,  farbal^le,  TarqiafdMiat, 
le  mooaqt^,  le  nvouaatieton ,  la  earmbiiia, Tatco- 
pette ,  le  fntil ,  k  pittolel^  Let  mrmi»  ofrmêirm  aaa 
fiorta^rtê  toDt  kt  cbart  armét  dea  aoekoa;  kt  mr- 
faiM  tmimhalitf»^me$,  dettinéat  à  retnaiMi  ka  vhk. 
^  railka,  t**lle«  que  kt.  bériert;  kt  armât  atartèalù- 
fûftffj  deatinéet  à  laoeer  da;  igroê  projaetika,  talka 


qtie  la  balitta  al  la  cmtapolta;  ka  a 
^aiw.  qoi  a&nt  min  pl^  rair^oa  par  k 


al  4a 


Toutet  eaa  armet  n^tn. 

qn  oo^paat  wekr 

moyen  âge  ;  i^net  ont  été  rempkaéaa 

démet  par  kt  «ano^t  ;  kt  ob«aakrt ,  ka  mortkrt, 

que  Tou  charge  arae  de  k  poadia,  »oo|ét  tar  dat 

alTût»,  et  que  Ton  eonnalt  totu  k  déainalkn  gé* 

Dérale  de  bcmckm  à  feu,  Let  armef   ér^a#trat  fer* 

mmmeUni  eomprennent  tout  ce  que  Tlioanaa  a  pu' 

inventer  en  fait  d*objea  facitet  à  porter  et  deatin<4 


\ 


,4- 


# 


a^wr 


1 


Armet.  de  Teaipi^  traaçaU. 

«i  ■  ■  ■  • 

•»     ■  _ 

^Mta  d'arvtet^  On  dit  plut^a 


Ton  con- 


fuctka  paejftqaa  det  hekiaaea  ai  tov  équiuble 
répartiyoo  ea  qà'il  lit  poar  k  gaarie.  Éeme  émm§t 
rtmêe.  Jrwm  wuyÊrlr^erf,  Sa«Mr  aat  aHae.  thsinèmer 
éttfÊrmtê.  Le$  p^remtfrtt  mnmee  (•rtmtimwt^ittê  emUre 
Im  ^éfifê  ftr^eee.  SpaéâaC^  Lfê  kmmrt  rtfûe§eméemt 
^•«^aa» .  H  U9  ftifcaaaJ  4r  karjut  H  4e  p*faet  ^i^ 
Utemi  "fur  It  pi»*l.  K.  SëiR,  >  f  Hommt  à  mrmm\  5e 
ditait  ai^eaaaataat  d*a|i  cavalier  armé  de  tôotaa 
piceat,  (  GraafLé  #r«ief .  A* .  QKSi«  Tapt/a mr /«naet, 
>'iat  eâkWr  de  k  aianaa  ailitiure  qui  a  la'pirde 
dea  nienuct  armea  da  aaaifa  al  qui  fwpiit  V^  f^»nc- 

tioÀt  de  coiBmi«ta;re  «k  polki,  \  SmUe  émrmrt:  iim-     ^^^  «  -<rv-«»  v  ..  ^, 

lena  aa  dea  f^rmef  aaal  wagéat  et  ealfi'ennea;  *  tidiéte  cet  tvmbolet  en  gëoéral  et  d'une  manière 
Uaa  oa  (\#n  ^ptetgaa  Taheriam ,  k  më|Bkmeat  deà    >«fn^.  tant  application  a  talk  00  telk'lWaiilk,  a 
f^0fé  a rme»,  |>roit  ou  pt rm  1  ipaia  4a  porter      tti le  00   telU   %Uk.  Lt$  armoinef  rraionleiU  ér  mmr 
;  jiermiation  de  ehatae;  atutade'dn  toldat  r  ^P^*^  irè^^mmrteume,  \  Arwèes  paWaaiM.  Olkt  qui. 

'  P^r  leur  Ibnue,  exprimant  en  tout  oa  an  partie  !«• 

l  nom  de  k  pertonoe  à  laqui^k  elJaa  appartiapuent  . 

I  par  exemple,  kt  (aroilka  de-C'l^teaiilonet  de  Clti- 

I  taanTieux  auraieut  drt  armea  parkntet|  ti  cet  ar- 

mm  repréteutjueiit'  une  fi^rteretie  ou  aa  ehâtea:! 

dékbré.  I  Àrmm  briMté ,  Celka  dat  aiicieCf  ca«!eti 

de  kmilleqni  a/it^akiit  qàaloae  cbaae  a  kart  ar- 

j  ama,  putir  kt  dittinguerde  caliet  de  l'alné^^  |  JraK* 

fouêêr$  ou  à  em^iuerre,  Valka  qui  ûe  tout  pat  coi* 

,.  f<>rmet  aux    rq^ka  du  bktou.  i  Armn  càmrgrr* , 

CVlkt  où  Ton  ja  jtkàté  (Taulret  arme».  |  Armes /êi 


•  ■■^- 


,  qui  cet  an  port   d'anâm.  | 
Ue  araMa>  d  f  «fiff  è«,  Lni  rendre 

a^  \JP9eier  let 


«r. 


contre  k?ir  pa» 

téflém  par  ka  (oit 

en,  eoit  daat  Par* 


qai  porte  M 

ti^Her, 

Ma  feoimanrt 

fîtire.  k  gnena 

Let  Kran^ait  i|m  yoftgnl  ka 

tne  fr'Ut  toQnik,a 

criminel  lea.  J 

toit  «laaa  k  _ 

qm  lai  ont  Hé  ^nééat  poar  eonràinr  à  U 
défcnaâdaKeif*.  tie  kpntrk  al  4at  kk.  TA.  Can^ 
maatl;  |  Le  même  éi$  mtmee,  Salut  qai  eontitte  en 
un  eertaia  moavémanlMr  Tarate.  1  F^tmére  ie$  #r«^ 
"mm,  S^ammr  aoit  pour  attaquer,  ti>it  pour  te  dé- 
fendre, toit  pour  rr.M^ire  bannanr  à  qualqu^un  ,  toit 
poar  kirt  rexercic^sAk  dit ,  >4anà  k mêom  tent, 
aar  prtce  rf'araiei^lp^j  mrmtet  '  Çn  par  laquai  on 
aTêrtit  ana  tre^ipa  de  pt andrt  kt  armea,  ,  £a  rratr 

lei  mniif9,  Maltia  kt  armea  bat;  ée  fendrf  ; 
armet  aa  rainqaanr;  faii^/k  paix  ou 
ane  trrre.  Au  iiguté.  t  avoaar  ramcu.  ^;  ^eurt  Uem- 
ker  Ut  mrwèm  dai  m^mm»  ée  fa<if«  aa.  Se  dit,%Q  fi- 
gare,  poof  Flrcàir,  apaittr.  |  Ùre  frétera  jotw  Ue 
àrmm,  Etra^  prêt  ànmira  aon  aarrice.^  On  dit  da 
mAme  Hrt  Mt^  Itt  annai ,  railrr  aêrnê  In  mrme^.  | 
'f  II rr  pajMT  fmeifmwm  pair  Ici  araMi,  La  futilkr.  j 
>afr  d^araMv/Jùge  qai  était  éiabb  pour  juger  dea 
ail  4m  titrm  4a  nabktae.  \  Arwte»  comr- 

Artiaa  dont  on  m  terrait  daat  ka  tuamok 
e:  ^ui  étaknt  rendoea  anmi  iimianaivm  Qu*il  était 
poatibk  :  e'éiaknl  dm  kaeet^  .tant  frr,  det  épéca 
tant  aaJlani  ai  painià,  dm  épém  de  boit.  On  kt 
:ippakit  antti  d«t  .mrwèeÉ  de  fmraàé,  [  Aneu»  à 
iraarr,  Armm  Téritahkment  oAanarrm  al 

i  SajpnMta  ^anma,  Catmlion  dm.  hottUitéa 
aatie  kt  partim' ball^ranlca.  |  Fmirr  jet 
prewMmaraMf.  Faire  aa  piauueia  campagne.  |  t'a 
fmU  4  armet.  ExjOoit  gnarrkr  j  Arme  m  dit  dm  dif* 
fSkantt  corpa  de  troapm  qiii  eomfaatnt  Tarméa. 
L  eraur  4#  f  ta/aairrir  «  ée  U  emwmêeeU ,  é$  l'tftUUrte, 
ehi  ^wie ,  mee  ejeerweeéert ,  4ti  4ifa^anÉ,  4et  lancteri , 
4rt  Aamaréf,  aie.  |  Armet ^  aa  nlufial,  tignifk  L%  pfp> 
ftmioii  4a  k  gmerre.  Lm  emrriirt  de»  mrtÊet,  Le$  mnmee 
dr^nMjeaf  fovf  kiarft.  Lamennak.)  !  Qaeiqoaioitk 

gntii't  elk  miNni;  fntrtpntt,  axploiu  de  gueria.     . ^ -i— r  -  |^ 

^rindrr  Itt  anaat.  Caramencar  k  gnenre.  |  :lrair  Im  |  téerétknt  fétidet^ou  Téoéoeutm,  let  4enk.  Mt 
befhê,  yatcriwkr  area  gHke.  |  Tirer  4pa«  Ue  ï  délkitea, .  kt  croehett^  k  hae  daa  oiteaox  »  1^  ^ 

Aar»  lee  ainiti.  Donner  un  conip  dVpéa  entra     |Çuillont  dat  inaactet,   rappareil  âècthqua  «^^^ 


êtitmtet^  Cellct  qu  00  adopte  a  U  place  dm  tiennes, 
en  prenant  un  nom  'étrmng^^.  uJnart  enaaipiire». 
Afmet  qu*on  Ajigkk  non  nobk  avait  k  drint  de 
porter  par  droit  de  eouquête ,  lortqu*il  fititait  pn- 
tonnier,  à  k  guerre,  un  nohla,  un  pair,  un  prinee: 
il  pourait  transmettre  cet  tlrioam  à  tm  déteendaiitt^ 
.  1  Armet  é  kommemr,  Amet  déceméet  à  det  citoy*»ri 
qai^*étaknt  dâltinguét  par  det  actiont  d*«^!at.i'et 
amge  exttlait  chn  lea  ancknt  ;  il  exittait  en  Kranm 
kngtempt  arant  k  rérolution  dl%  17tff .  A  cette 
dernière  époft^oe,  dm  armes  d'honneur  furent  tccor- 
déaljnjt  militairm  :  c'était ,  pour  ka  tout-oUîcien 
et4|Rir  kt  toUau,  det  futilt:  pour  kt  o^iert, 
des  mbèas;  pour  lea  cavaliert;  des  mouaqoetont. 
Un  arrNé  du  4  nÏTÛm  an  Ylli  Ht  rcrirre  cm  ditj-f 
tinctiont,  qui' étaient  aeeompagnéis  ÏNine  bau^ 
paye.  A  k  création  de  k  Légion  dlfonneur,  cet 
nsâge  ç«ma4*HTe  généra],  et  tout  eeux  oui  araient 
pf^  dm  armm  d*£onneur  tirent  P^^  ^  ^'^^  ^ 
4a  Légmu  J  FrmUrmiîë  imrmee^  tmgt  ancien  qai 
.consistait  dans  rechange  de  qnèl^nm  armes  entre 
ks  gnarriert.  |  llitl.  nat«  On  dés^nk  par  k  nom^ 
cénèhqna  d'annr»  tons  ks  moyens  d'agrttsiiin  et 
de  démna^  dont  les  animanx  spnt  naturellement 
pourrut.  Ces  armm  tont  ééf'entétet  et  àfentiret  ellet 
ont  reçt  <^  nomt  qui  rappelknt  à  peu  prrt  kar 
firme  :  espadon,  croc,  tcia,  pinee,  éperon,  ^^"•■J^ 
Lm  plut  nomhreutm  et  lm  plut  Tarifât  t«^t  celles 
qui  résident  à  k  turCtce  de  k  peau  ou  à  Textrr- 
mité  des  memhrm;  tek  tont  ks  piquants,  1^  cor: 
nm,  ks  niSes,  ks  tarrsa,  kt- ergots, >aràii» 
annm  ^pmnsivea,  et  kt  écaillm«  les  cuirasmt,  1* 
durtié  de  k  peau,  lm  plumm  et  ks  poils,  pafW 
ks  armm  défeutirm.  Lm  gkndm  qui  pruduttent  <M 


> 


on  hors  ks  hras  de  ton  adtarmire.  j  Tirrr  mr  le$ 
arauRt,  Porter  ua  eonp.d*ealoea4e.  |  S*empkte  pour 
k  commandement,  fiftez  mrmmf  ^rttetUei  mnmet  ' 
1,'anar  ««  bntt .'  Càime^z  rat  armm/  Bmwl  ht  armet! 


lares  et  dm  torpilles,  a^nl  aussi  dm  anpes 
sîrès.  L'antagonisme,  k  latte,   k  •*■*«•  -  *** 
dicnt  rof4m  aalnrtl  dm  ebaasa,  eek 
tahk.  IjM  an 
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buMfits  ti  roii  mm  iMécàuavm  ftt«  ^at 


4»  woj 


vnl 


MM  réciprOQBCt  d*aUiqM  «C  (k  drlMM»  4m 

^  __  i?  r^Aeu  fcft  lioMtWi»,  ear  te  fiut  M  rasttftt 
^pffiq— inmiii  Im  cmmmt  ftsAlt  q«'o«  pt^ètMMi  lai  m- 

pat  plus  à^  ftrmt  po«r  lis  ■■iiMiiim  qiM  ki 
r«^  Ir  Huif -ftoid,  rtatrépidité  m  mmI  d«t 

^  '  qv'îTftat  <k  M  MM».  U 
à  ium  ém  oMè  t««4«1a 
•'«I  qiM  mm^wè  mfkm  mimait  «rt  p6«r- 
TtM  te  aMiTfVi  d«  wniyw^alioÉ  #t  4«  eoaibilt  qui 
loi  tdat  néertMÎrM  po«f  eJMjttJMr  M  pâtoint  «1  pour 
r^^ustcr  à  Taffort  tecruc^Mir  <l#  toiiM  Wt  aotret 
itpèeM,  mau  qo#  Ut  indiTMlits  dé  CMq«t  ttp*<«, 
.(armant  mut  iuiulk  pliu  o«  Moint  ttOMibretiit,  dot- 
TtKl  i'entr'tîdtr  réiipiuqtÉif  I  cootM  Uart  tiK 
pemit  commiint,  tôt  ptàiit  dt  dit^armftrt  dt  tbéêtrt 
<Hi  )t«r  TM  t'éyf  ouii  ti  t'tecompàil ,  Éam  ««trt 
init  qnt  cet|t  rit  tâW-mêàt.  L'hfp«f  t  doMiné 
tottitt  ltt  «pèrti  par  rigfiliMiact  ;  ton  boiik— r 
Dt  ptQl  MM  rètolitr  dt  fuidividttli— t,  .tuyi  dt  la 
•oliîlahtt,  dt  la  frattrnhé  pratiqua  ùpckttmtmiL 
Soo  tmptrt  sur  It  m/cmét  at  ptot  Hrt  qiM  W  fmil 
de  la  fJCiàbiUlé.tl  dt  la  pfiauqiit  dt  Umttt  kt  vtr- 
tut.  liÇi  -anatt^  at  doireot  terrir  tntre  trt  maint 
qut  pour  atiiirtr  It  tnompbt  dt  la  «juttict  t(  ooo- 
•errer  la  paix  eotrt  toatat  let-oatiooi  appél^tt  aa 
baïK^iitt  de  la  TM  uir  Uglobt  qae  aoiu  avoot'loiit 
iiitrrrt  à  eoiuiattrt  tt  à  toiibelhr.  L'acnlijtita»  qui 
Cftit  uAt^  dtt  artntt  dan»  an  Uit  éfroUlt.ttl  fri- 
«lenimeot  ehiuiael  dt  lf«e-huraÉuùté«  |  >lna#/dant 
le  tèiittit  la  loi;  tiin^ifit  tout  et  qui,  dai|^  le«  maint 
<iuti  iiKlividn ,  j>eut  dt  venir  un  m/>ytn  d'attaqut 
contre  nn  antrt  indifida*  Ainsi,  an  béton,  une  pièrn^ 
uit  marteau «-^^  toutet  maekintt  an.  KTl  du  coda  pé- 
nal ,  totu  inttruiDeiitt  ou  nsteotilet  tranehants , 
perv^u  ou  romandaata,  tontVdaa  armes.  Les  cou- 
teaux, las  ciseaux  dt  pocl»e,  les  simplet,  cannes  ne 
sont  répatca  araie«  qn*antant  qu*il  en  a  Ht  fiMt 
usact  pour  tatr,  blesser  du  frapper  qutiqu'un.  Lors- 
qu*il  j  a  déLt  oa  cnmt,  rtsnpioî  dts  armes  Ibrmt 
toujours  uot  eireonttaner  anraTantt.  Celui  qui  a 
f>umi  dts  armas  à  I*autaur  oùn  délit  ou  d*un  crimt 
rst  réputé  complice  ou  coupablt,  s'il  sara^t  à  quel 
usaire  cas  armes  .étaient  dâstindes.  |  TecKnal.  Sorte 
•le  scie  trèa^arfrt  dont  pt  senrtet  les  fiirtears  de 
clavecin,  las  ébéuistos,  etc.  j  S.  as.  Kniom.  Genm 
d'insactes  hémiptètas  da  la  fismille  des  petitatomiens 
.avant  pour. j>hnci|iale  aspect  l'trm^  pâU. 
^  .AAliC,  CK,  part.  Pourra  d*armca  ou  d*objets 
pouvant  tn  ttnir  lieu.  Df  kmmmm  tnaéj.  SoUat» 
bitn  ûrtmet.  Troff  Wèml  arsiéf.,  SùtdûU  mrméê  à  /a 
i<gtrf.  Cêmmi^tti  pewmmwitmtmrmh.  fl  n  elmt  anmé  qme 
émme  raaar.  |  lUttrrt  anaér,  Partit  dt  Tarmét  qui 
est  ea4ispoiiibilité.  )  Anm^  fê^uma  dralj,  St  djt, 
duMS  le  langaft  ûùnilieif  d'un  bommt  qa»  est  armé 
plut  qu*on  B*a'c«>utame4le  Ttaa.  i  Arwtê  éê  Icm9e$ 
^wrf«.  dé  péêé  tM  rmp^  Qui  cal  eouTart  dt  toutt  son 
anaufe.  qui  a  toatts  ses  armas.  Sa  flit,  aa  %aré, 
i)*uQ  Loinme  qui  s*att  prépaie  tar  tout  ltt  points 
laitue  affaira.  1  Lt  fort^t  ^rmée^  Coqis  dt  titMipt 
rtquis  pour  fkire  txécuter  la  làk.  |  A  aiata  anarr , 
l>e  vive  força ,  par  la  forc^  «les  armca.  |  VoTé 
mmm  armer.  \  Aitm^mi  armé  ^  Aimant  garni  dt 
plsq^  de  métal  qui  en  aunstnttMt  la  tbroe.  ; 
Blss.  Se  dit  du  bon.  du  léopard  at  Jet  aitras 
animaux  qui  ont  des  ffnffts,  lorsque  ltt  ongles  sont 
.d*ua  émail  différant  dt  celui  de  leur  corpt;  il  st 
dit,  .dans  la  asèmt  eaa,.  des  oissaax  de  pcuts,^  tt  des 
rtccbes  ou  autres  anaas  dont  les  pitintes  sbat  d'au* 
tce  éouil  qat  le  flii.  1  Mar.  Gréé,  équipé^  muni  de 
toal  et  qa  il  fiuit  poar  prandia  là  amr  tt  rvmplir  sa 
liastiBaliQo.  Armé  pour  Im  pécki  de  Im  bmUime,  Arwm 
pomr  la  c^mtêi.  Armt  em  fmerrt,  i'm  raùteau  et  fiierrr 
arm^  esf,  U  aumHe  de  Imé^tirie  kmmmme.  Yoltaiie. 

t  HisL  aat.  St  dit  dta  animaux  qui  ont  da  armca 
t^urallas;,  des  poUsqns  qui  out  la  corpt  eoaTert 
d'aat  euirasst  o^  Léristé  d*épinet;  das  inarçtas  à 
man<<ibults  loagatt  o<i  drttséat  oommt  des  cornes. 

.  ARMÉE,  s..f.  Nom  ooUactif,  qui  signifia^  dans  un 
fitat  al>H>Iu»  force  armée  o#Miiive  et  dcfensire  ac- 
tuelle  d^uQ  pays.  Mais  oa  dit  aussi,  dans  un  sens  par- 


titif, r 


du  iVtr^,  ymrmia  éMie,  etc.,  nartit 
de  Tarmée  qai  ttl  en  àxpéditioo  dans  lt  Nara«  en 
itdie.  etc.  CH  offrier  fmimit  purf m"  ^  tàrwméîim* 
'*f-  11  but  dittaigutr  totnf  fmrmH  et  .une  arm*f, 
L'armétf  c*ttt  Ttattaiblt  des  forces  militatiat  d* 


£lai.  taadis  qalNM  atmé$  déaigat  ttal 

rtie  ds,  Tarmét,  uàt  année  partiealièri,  aa  aona 
troupes  tMlojé  pour  uat  upéiatiua  sfénali. 
L'Academië  dl^n^t  lt  mot  armdt  :  im-^imXrf  p^ 
ta  tm^fêUê  caMéderaéit  et  Iraapsi  astwa^iJrt  »a  ua  ceirps 
«sas  la  établis  êwmfimiwai.  E^aprta  ettlt  déAnitioa, 
Tarm^  aa  stratt  qut  la  fctet  àgitmnta,  et  qai  a'ttt 
,pas  admissible.  Ht  a  daux  grèbdea  divisioos  dt 
rarmét  ;  tarmèti  di  Urrt,  partie  de  la  ftwea  armée 
offnisiTe  et  .défcasÎTt  actae^'  d'un  parti  qai  tai 
dmtia^t  à  agir  sur  la  contuitnt  ;  Varmtt  it  tier,  par- 
tie de  la  m^mt  force  armée  qui  doit  opérer  sur  BMr, 
et  que  l'ta  ddsigat  pias  spécialement  sous  ltt  nuaii' 
dt  wtmrimê  tt  dt  /lûlfe,  L'araiée  paat  #tra  coaaidérée 
tout  lt  poiat  de  Tat  de  rœcaaatioa  dat  titMiptt  ta 
érmtt  mriim,  nartit  dt  raïuiét  dans  laquelle  lont 
compaia.  tous  tes  corptjjfqui,  au  prtmitr  signal,  d^a- 
veot  être  prfts  à  se  ruer  aar  reaatmi;  ft«i  traiéf 
srdraltirf,  comptanant  tout  Its  corpt  aa'ua  gr>nw^^ 
ntmaat  tient  sar  pied  pour  maintenir  roffdrt  à  Tin- 
lériaar.  Ls  mot  mrtÊètt  cet  modarae  ;  il  ne  date  |Mfa 
que  da  siècle  de  Louis  XIV.  Autralbit  oa  disAit  W* 
ioêiêt,  htti,  mk%hct\  fxrrrtff.  pour  traiér.  Lorsqu'on 
igoult  uat  épithr^e  au  mot  armée,  il  ettm  d'avoir 
le  stat  abtoiu  ;  il  nt  déaignt  plus  qu'unt  fractiea 
déttfminét  de  la  force  publique,  4Ûnsi  que  nous  ve- 
Boat  dt  le  voir  pour  les  mots  mt^ùt  et  itrrt,  snaée 
4f  Mèr,  <«na#f  a^ltrf.  mrmêt  ttétnimért.  L*armée  jé-r 
dentaire  se  compose  ordinairaMMt  da  la  e<trdf  a|S- 
féoÀalr  sédrultiff  ei  tqUtt,  des  fmrédt'Céitt,  da-la  ^ea- 
darmrfw ,  dta  tareltdft ,  des  ttUramt ,  des  lro«péi 
raloaéulcf,  etc.  L'tnnee  pfrMtaeaii  oa  traiéf  rtfwf» 
Hkrt  eoiaprend  toute  la  miliée  oTftaois^  en  temps 
dt  paix,  prêta  pour  ltt  tempt  dt  guerre,  et  dont  les 
tr stési  ayèMèalefae sont  que  des  détachementsrL'ur- 
«lée  mtJmmmlt  n'est  composée  que  de  soldats  nés  sur 
le  terntoira  national.  )  Armét  alliée  ou  coârip^t.  Ar- 
mée agissante  qui  s'unit  à  une  armée  étrangère  pour 
lai  pr^er  secours.  L'tnnér  uujriyidtrr  he  semble  dif^ 
férer  d'une  armée  alli^  qu'en  ee  qti  elle  né  prête  , 
son  concourt  qu  à  prix  d'argent  et  coi>  U.tionnelle- 
ment.  Les  Suiitea,  qtii  foumiwaiti^t  à  la  Kranee  une 
armée  auxilisSre,  ne  sa  battaient  pas  en  tout  pavs. 

|L>miét  rtaff^rff  ou  plutôt  Varwue  de  canfèdtrrt 
mt  nn  ensemble  de  troupes  iMurtapant  à  plusieurs 
nations,  à  plusieurs  cantons,  à  plusieurs  rilles  agis- 
sant de  concert  dans  aa  bat  déterminé  par  un  pacte 
commun,  pour  se  prf  ter  secours  et  protection.  |  Jr- 
McV  coièiiief.  Réunion  de  plnaieurs  armées  de  na« 
tioiM  différentes,  sous  un  se!i|fl  chef^  pour  opérer  de 
concert,  j  iiruuf  neutre.  Celle  qui  eat  formée  en  tne 
de  certaines  éret^ualitéa,  pour  interdira  aux  partiet 
belligérantat  Toccupatioo  de  jtel  ou. tel  point  oon- 
venu«  \  Armée  aâstt^gtmmU  cti  de  ttégt,  Celle  qui  fiut 
le  siège  d* une  place  forte,  j  Jnaéf  dt  «rro«rt.  Celle 
qui.ett|peatinée  à  délivrer  ou  à  ravitailler  une  place 
IMtiégée.  I  wlnarr  d'facaAiiifaiem  ou  V*tiic««ioa,  Ar-* 
mée  qui  autrefois,  était  dtstinda  à  faire  la  conquête 
d'up  pavs.  I  AroÊtt  /oèe^rrdliea,  Arm<^  détaeUe 
d*Un  corpe  principal,  toit  pour  assurer  les  opérations 
d  une  arm«^  assiégeante,  soit  pour  Concourir  à  la 
déimst  dat  lignet  qui  brident  U  place  et  couvrir  lut 
siège  en  déjouant  les  armées  de  secours.  \  Anmét 
éoftrmiimm.  Celle  qui,  dans  |  une  campagne,  est  des- 
tiiide>à  être  particiilifrement  armée  asaiégeànte.  | 
Inueeds^reserre^  Celle  qui  te  tient  en  smére-ligne, 
prfte  à  dooaer  la  inain  à  une  année  agistaiite.  .\r- 
mée  qui  protégé  Ta^iminist ration  intérieure  d'un 
pavs  pBodaat  la  gu>rre.  |  Armée  framçaise.  U  j  ayait 
au'traaoiSi  ea  France,  dea  mrméet  féodale»  et  des  ar- 
emée»  roj^eiri  qui'  ont  combattu  les  nnes  contra  les 
antres.  L'anuée  feodakT  émit  presque  enticremer^t 
compptëe  de  cavaliers,  que  les  ducs,  le«  comtes,  les 
aentihh^wmes,  ra^^senyMaiènt  sôus  leurs  bannières; 
rarmêe 'rovsle  if  était  pas  penr.anente;  c'était  celle 
'ou  le  roi  était  nrésenfet  ou  le  grand  yrcx^  de  Iliô- 
tel  et  celui  dt  la  conn^tablie  avaient  iuridiction.  Il 
est  certain  que.  Farmée  rovsl^,  aussi  bien  que  telle 
ou  telle  lùinéa  féolale,  étaient  françatsea,  dans  ce 
sens  qu'elles  étaient  formées  d?  Français;  l^prat- 
sion  ar*rf'  framçmtêt  doit  s'entendre  de  Tetosemble 
actif  des  lorres  nationales  existantes  an  moment  où 
l'on  en  parle.  !  Iji  gramdt  armée  était,  «'-tas  FElm- 
pire,  ceue  que  Kspoléon  !•'  commandait  lui-mAme. 

'  L*armée,cliez  %s  Hinrioiis.chex  las  fcgyptiefa,cbei 
la  plupart  des  peuples  anciens,  se  formait  de  to«ite 
âne  caste  vouée,  jpar  la  naisaance,  au  service  mi- 
litaire. Cbei  les  fireca,  tous  Icf  hommes  libres  de 
l'âge  de  dix-lmit  à  trente  ans,  jutqu'À  soixante,  fisi- 
mieut  partie  de  1  armée  et  tHaient  tenus  de  sa  pré^ 
seatcr  sous  les'  enseifrncs  au  premier  appel  des  ma- 
gistrats. A  quarante  ans,  les  Athéniens  pouvaient 
se  dispenser  du,  service,' quaiiid  il  n'y  avait  pas  un 
danger  imminent  pour  la  patnc.  l>ans  les  premiers 
temps.  cliaatM  solda*  s'entretenait  a  ses  frais;  on 
attnboe  à  Périeléa  la  coutuKie  de  payer  l'armée  ta^ 
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b  tréter  pablie .  famée  ^iibUM  atatSpttait  d  a- 

1^^,  QU  misaient  natammaat  armée  ;  da  ffitt,  eip 
, frnapat  légèrtt,  et  <ss  ftitatitê,  qui  lansMat  le  mi- 
liaa  entra  W  pailes  et  les  opiites.  La  cavalerie  et 
Wl  elmrs  de  gaerre  lormaieat  le  rttu  dt  i 
Oiaqut  soldat  avait  ses  paovisiefis  dans  an 
paie  ffhmm.  L'armée  réunie  sofis  les 
mait  lirmieia,  l^ss  corpt  d' 
portaitat  le  nom  dt  mtmek^  et  chaque  mot» 
aait  de  quatre  ctnts  à  ntnf  cruûhomaset. 
réouhliqat  rssaaint ,  tofit  cttojraa  librs  était  aussi 
aoldat  tt  pouvait  #tr^  appelé  à  servir  <fauM  lea  lo- 
gions dtpiiji  rage  de  dix-buit  ans  jusqu'à  quarante-  ; 
six.  Vingt  aaate  de  ssnice  dssis  l  inÏEsiiterie^  ou 
dix  ans  dans  la  cavalerie,  pmrura*eat  1  axemptiAn. 
L'mCsntene  éà  I  armée  roasaine  était  (brmee  det 
AasCairei,  d^  Irvfrrr»,  dm  prtnrcf,  dét  r#iil#«  et  dat  ^^ 
framétnrê.  La  cavalenefut  longtempt  peu  nbmhreum 
tt  négligée.  Lorsque  Hutaa  étendu  lès  conquêtes, 
eUe  admit  les  petiplet  soumms  dans  ses  légions,  sous 
lt  titra  dauiiliairas;  liarrus  v  Ht  entrer  l^eècUves,  * 
«I,  a  vent  lai,  en  étateot  regarrlet  commt  mdigBes. 
Oies  les  Hcbreaa,  aa  aa  trouve  d  armée  réguliers 
qua  aous  le  régiie  de  Sàtemoa,  qui  sjoum  la  cava- 
lerie à  l'armée.  Jusque-là,  il  d  v  avait  eu  chat  ce 
peopls  que  des  soldaU  levés  à  la  hâte.  Autralbis,  en 
France,  l'armée  n'était  formée  que  dm  vasmux  et 
dm  tmanu  des  seigneurs.  Le  tempe  du  service  était  . 
réglé  par  la  coutume  de  chaque  Hef.  et  on  licenciait 
duMua  compagnie  oui  avait  sem  W  téoipe  déter- 
raiue.  Pour  contie-balaacer  I  inlliieoce  det  grands 
fUttaax,  qui  toumaïaat  totivent  <»t»tia  la  couroni^ 
Im  contfngtnu  levés  aonr  ton  servi^  oa  qui  Im  em» , 
plojaient  à  àe%  actm  ue  brigandage  et  à  leurs  gaerrea 
privéee,  Im  fots  favbnarent  de  tout  leur  pouvoir 
la  ^Mmation  des  milices  commnaaim,  à  piLrtir  de 
L4>uis  le  Gros.  Lorsque  le  roi  à'avait  bsaoin  lue  d  un 

Cttt^nomlre  d  fcammss;  il  eonvoquait  le  èaa,  e.  À  d. 
i  jwtttttturs  dt  Ms  et  leurs  hommes;  il  eoi.vo-    . 
quait  lam>re.4^n,  c.  àd.  les  milices  comanmalea, 

Siuind  il  sjigistait  d'une  grande  guerre.  La  aerv  ice 
u  roi  n  était  oUigatoiira,  dans  la  coutuÉM  féodale 
rpour  quarante  jours,  sans  cnèiprendrs  le  temps  . 
voyage.  Certains  noblm  n  étaient  mémt  tenus 
de  servir  que  quinie  jours  Depu m  Philippe* Aagasie, 
Im  rois,  pour  avoir  a  leut^  service  une  forée  qui  ne 
dépendit  ni  des  seigneurs  ni  dm  villm.  prirent  à 
leur  soldt  dm  merrenairm  étrangers,  qui  furent  d^    ^ 
%ignés  suivant  Im  temps  par  Im  noam  de  wu^eyen 

soldats  ,  de  ravlier»,  de  ro/leresur.  d'érK>rHU«r«,  ^ 
iAnt^\àemtU^  etc.  C>o  li<rencunt  ordinairement  ces  roef^ 
cenairm  à  la  pais  ;  ilnais  -ils  parcouraient  alors  le 
pavt  en  bandes  aruMàes,  et  vivaient  de  bhgandagm 
et  de  dévasUtKms.  Fn  établissant  la  cavalene  dm 
coaipo^i^t '^or^owflMfire  et  1  in£snteris  dm  fra»rs- 
arrVr*,  Cliarka  VII  fut  le  véntabWi  créateur  «ias 
aimées  pomanentea.  François  !•«*  tit  un  easui^de 
légions  prœmemles  qui  ne  réuasit  pas,  et  il  fallut 
conserver  le.  svstéiae  dm  bandés  et  dm  con)p«?nim 
franches  qae  (avaient  dm  capitarne«  Heon  il  s*el^ 
força  de  réorganiser  Im  légmna  provuicuile«,  qui 
furent  divisées  en  rtf%memU^  subdivisée  tnx-uirnMt 
en  àaleiiloiù.  A  partir  di^^vii*  si«bela,' U  direction 
de  I  armée  fut  de  :pliu  rattachée  au  pouvoir  central 
par  i  insutStioa  d  un.  ministère  spéeml  de  la  guerre 

1619  ,  par  fai  sUpprvasion  de  la  charge  da  cooné» 
table  \^^  .  et  par  une  séné  d  antrm  nmsurm  suc- 
cessivement appliquées  sous  la  ministère  de  Riche- 
lieu et  sous  1  administration  de  Ls  Tetlier  et  de  • 
Louvoie  :  régularisation  da  s vstè ma' da  rerry$iemeni 
nar  les  rvroiearf ,  discipline  plus  sévère,  institution 
dm  inteodants,  des  ambulances,  dc5  inspecteurs  %{^ 
ciaux,  création  dm  compagnim  d'tlita  et  dé  noo- 
vmnx  corps,  casémeasent  dm  troupes,  fondati'>n  da 
rhCtel  dm  Invalides,  dm  hôpitaux  militairea  et  de 
l  ec^le  militaire.  De  nefahles  améliorations  forant 
aussi  iatroduitm  sous  Ijouis  XVi  dans  l  armée.  o4 
1  avancement  fot  réglé  avec  plus  dotera  et  de  jus- 
t.'Ce,  et  ou  Im  froopes  forent  formées  en  dttu^<mt 
pour  Im  diatser  aux  maiwwisies  d'ensemble.  La 
Kévolutiofi,  par  la  Prorl^matioa  du  principe  df^l  é<» 
gale  admissibilité  4e  tous  Im  Français  aux  grades, 
par  les  levées  en  masm  n  I  étahltstsment  de  la raa» 
srrîpfMNi,  mo^fia  profondément  rinslitution  de  1  ar- 
mée et  la  raifiit  vraiment  nationale.'  f «a  Kévoiutkm 
a  autsi  ëonoé  une  puissante  impulsj<^  à  tous  Im 
•ervicrs  sférianx  qui  m  rattaclMBt  a  1  armée  ;  c  est 
die  qui  a  créé  1  f>olepol  vtecliniqoe,  l«  écoles  d  ap- 
plicatiyn,  lécole  «le  cavalerie  de  Saumnr  et  r«-c«le 
militaire  de  la  FK^ic  ;  c  est  e*K  entin.  qui  a  n  nJu 
poesible  cm  luiies  si  inégalèt  contra  1  Kur^pe  ci»a- 
iisée,  cetts  téne  de  victoires  rclatiuites qui  ont  étonné 
le  monde,  et  que  retshUs&cn.ent  de  l'empire'  a  fisit 
aboutir  à  un  douloureux  et  retentiseant  dt^sa^tie. 
I>q>uis.^il  ne  s'est  opéré  que  dm  changeu^cnis  j^u 
importants  dans  rorganiaation,  la  cMipot^tion  et 
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Ur^/r^fmUru  t%  «f f  lii^nf ,  H  Autant  pour  k«  ><ITiim 
(k  CM  tnnè  mtwfm  ^\y%  pour  fmirt  diiparmttrt  Wt 
#Mtocl«i  QU9  1  MBé«  lipturmit  rtocootnf .  od  ji|  ad* 

4tt  9im«#.  Iji  prupurCon  \k  cr«  diretîM  siHMi 
mton  It  KtMir»,i#  |P«>^  <|M  I*«^  4aâ  fM[rt, 
U  iimturv  ilâ  ièrimui  ou  I  uo  ml  t^ffM  à  ociflBb4li;r» 
H  Iti  oUûdM  qu  il  t'aiTii  <k  imrÊmomim.  Eu 


lli««|iie  «livitîoo  cocnpreod  au  motus  di 
ootupi>i<««  cbaciià«*d«  4râ<  on  trois  rfffMmlj.  lyts 
rv^fUDcon' ftoot  lomM  <W  deux,  trx>u  ou  quaùv  èi#- 
Uêikmê  oti  f»rii^<Mw,  teton  qu*iU  ^ppaiti«nD6Qt  à 
1  infAntène  oiu  a  U  eaval«n«.  l'hiMi^e  tataïUoci  com- 
preud  ds  sc^  à  huit  Compain^M,  dont  de'ix  d'^ta, 
l'uue  d<  gmbadicr»,  ^ui  «se  a  U  drt>iu  4^  bataUloo, 
ràutnr  de  Tôlti^irs,  placre  â  la  ipaueàe.  La  dir»— ^ 
snm  eu  r  mmannli'e  ^«ar  un  ^ntr^,  ainsi  qos  là 
bri|ra«ie.  l'a  cmiêmH  eomoMods  W  réfniiMot  ;  un  ckftf 
dé  b^4i%li,m  ou  un  ck^l  d  nrmirtm  eti  a  la  t^ts  de 
d»ai|j!e  Uaiaili^  ou- eacairoo;  la  compaiflùe  est 
comruaodcie  par  uo  rapii«ta^  ayant  sous  ses  ordm 
ini  l^mUnamt  -et  «B  mmà^Uê^ttnant .  En  o'itre,  un 
tîai^mi^f<^  èsx  aitacbé  à  l'ariDer.  au  corps  d  armer 
el  a  la  dÏTiyon.  Il  existe  entia^  dans  une  armda,  las 
épt^^r^m^éUt^mU,  qui  sotit  les  lutandanU  ai  sooa-ÛK 
lr»iiants^  les  chirarynèttS,  las  infifiBÎsrs,.  las  boa- 
Un^'ers,  les  b^mmies  du.  serrice  des  egaipagas,  etc. 
L  or>camsauon  de  Tanbee  fraïK^iss  etI ,  à  peu  de 
ch«iae  prrs;  c^Uc  d<r  toutes  les  armées  das  nalioos 
avilisses,  le  à  quoi  Ton  taôd  arfuùsèsuisnt  par- 
tout, c'eift  m  rcTMre  las  arto4e4  4e  plus  en  .plus  lé* 
;^'res  et  molnlea,  car  laT)Ct'>ir^  dépend.  Je  plus  a>u- 
vent,  «ie  la  rapi«iitê  dea  mouTetnents;  mais  aucune 
n  enraie  I  armée  fran«;iute  tous  ce  rapport,  non  plus 
que  sous  celui  de  riaitiatire  indjYidueJla  dea^ 
battants.  Cette  double  topérionté,  qui  tient  «a 
rwn«Te  m^nnis  de  noQrt  nation,  né  parait  pas  pourotr 
nous  ^re  sme  i sèment  dispatée.  il  a«  a  ramart^iier 
aosM  qur.  par  suite  du  fn  liiirtiOMaiiiiut  des  cara- 
btaas,  dont  la  p*jrtea  derieot  dé  joar  ta  jour  plus 
km^çue  ec  ^le  tir  plus  juste,  I  infisntarie  prend  ooe 
importanct*  cmàteante  qui  Àaira^par  annuler  la  cà» 
Talerif.  Ln  outre,  éosuoe  le  soldat  a  une  tendance 
a  s  ^lancer  sur  Fanasâi  après  las*  ptemiert  coupa 
^le  laa  échar.jres .  U  sc;enca  du  gdoéral  fiùt  place 
is  ruBpiHunsité  et  au  opurs|^  parsociBal.  ce  qui  rend 
les  .halailles  plus  promptes  et  plus  iéciâires,  raaa 
pku  iqeunruTss.  •  Depuis  1800.  ]  effectif  des 
qui  est   Téntableosept   entret^iiU   par  las 
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tpéntd  piar  l'Lafopa.  La  sds,  as  as  portant  qu'à 

2  k:  par  loar  la  salaâia  m^ym  dé  ces  i  »aiioas 

da  tiaeailMrs,  ai  sa  saapnsaM  qas  b  salatta  rth 

ptdasais  la  esaqaièaM  de  la  Taiawr  pruduita,  cette 

yactftqas  armée,  déinnasii  rnrfirsalis  aoaa  la 

ftanmeta  4a  trarail,  uéirait  aaa  ralsar  aaocidiaaae 

de  90  milliOMS»  ai  aanaalla  es  7  aulharls  et  daau. 

Us;  piaiL  aiie  qaaoUte  conaîdérabla  de  capiuuui, 

aAijiaard*aoa  smpiajés  à  la  fcbnnalisa  des  objets  ae- 

r  ISSU  tas'  à  l'égaifamat  éi  à  TanasmaM  da  css 

2  aitllÀoas  4Tinmwii>  denaudraieal  4iipaail4as  et 

t  Hr%  appliqaés  a  dautias  Waaebas,  ia- 

t  plas-  uulea,  de  Tiadustris  jMtso- 

#  (  Pistioanaira,  aaiTsrsal  du   xix«  siîeele. 

tmw  le  f%t4  ai.  pa«/.  #«r  le  pmé  éê  fm^rrt.  l#f 

é  JminH^,  éê  lUmitt,  aCC.  Sem#f  i  aa  éêem  it 

ia  petj  lêê  èmmnm^  fas  eeas  aetf  car'^iaa  dbas 

eieei.   Flishisr.  %sm  psrtaadi  fa  Uf  apaark 

a  flaoanf,  aacaaf  ar  poM/aa#  eae.  éê  Sf'aasf. 

/I  eti  *aststMr  «aa^^sr  ié  t^rrê  am 

c  $9$  U  érmi  f  ai  er^MMje  It»^  Eê^is. 

t  pa«  ce  irmfc 
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3, H  10.000  bomibrs  ce.oui  doone  1  soidatsiBTi- 
ron  ppur  76  habitants,  et  Is  cbiArs  da  la  dépaass  est 
Mpeneur  s  3.220,000)000  de  francs,  e'ssi  è  diiâ  à 
plus  de  30  0  0  das  dépenses  totales.  Çr.  soppoaom 
que,  par^suiie  d'une  satetits  entre  les  puissaacss  inté- 
ressées, im  désarmement  s*opefa  dans  la  proportM» 
de  moitié  :  'imaftédiatenanu  1,1)00,000  jintawrias  ds 
vu^tt  à  riogt-csaq  aas,  ffigasat  lélits  de  la  po» 
palataoQ  de  est  â|rs^  sont  rendus  aax  traTàox  ds  la 
paix,  st  ODS  écoooime  de  l,i00,000,00u  est  réalisés 
sar  reussmUs  das  bad^ets  aaropéaai.  Arec  cscte 
■Ksare,  1  Lur  >pe  peut  ajouter  snnasiismsnt  à  soa 
réseau  artasi  à  150.000  fr.  sa  asorenDe  le  pnx 
du  kiksa^tre  à  une  ssnls  Tusa  10«6oo  kikas.  ds 
Tois  lerrte  ;  elle  peut,  aa  ana  seuls  aaaée«  cnsnplé 
lar  son  réseau  de  roiea  de  tenads  tiMUs  catécorie  ; 
elle  prtit  doter  t4i«Sss  sss  mniainass.  d*aas  écoto  pri* 
■ttirt.  Cas  frraades  ameboracioas  étaot  Waliséss, 
ell<^  peut^  SI  elle  satsad  i  uussi  m  la  mhas  soauas 
à  w*a  bad|tet.  rsyyKqnsr  à  la  rédactjsofi  «111^1  sssivs 
de  sa  dsiss.  L*ictefft  aaaasi  ds  crtta  dsisa  etaat 
aq^foardliui  de  2  milliards  H  demi,  et  cal  iasér^t 
capitali'«^  au  taux  moran  de  4  OfO  rspféssataat  ua 
cafMtal  ds  67  milliards  et  deab,  elle*  pourrait  rtrs 
éteinte  ea  ne  tenant  pas  coaipSs  das  latiîiils  ccpm- 
pcjérs  ei)  trenta-six  annres  saTirsa.<S«,  au  ooti*^ 
traire,  les  pars  intérsssu  evt*o4a^eat  appliqaer  les 
1  ,M¥)  millions  aànsi  écocK^ousés  à  la  sappfassKta  aa 
a  la  rrducuoa  des  impûU  q<ti  peastit  Is  plus  sar  la 
pfudnctaoa  ou  la  cosmeaMaatioc,  qael  allé^mseas 
pour  les  popalatKAS*  qa^  essor  aoassaa  à  toatea' 
ks  traaaaetioùs  !  Mais  ce  ncst  pas  toot.  La  lait  seul 
da  reaTci  dans  leurs  foysrs  de  1,900,000  konmos 


jn^  ea  ptmi  ffftiér  trmêiê  dm  Uames,  H  fUt  m  rémmm 

\êUt  va  kcmm»,  faa^d  ea  esl  nckê, 
«r  m  ûummmr  dm  >err«re   ei^ila^re.  s<  raroyrr  d 

'  da  pempk  $t  foêwt  tmer  a  «a  fdar#. 
èfm  III.}  Iana##  mt  wm  aaliea  daa»  la 
f  .sel  aa  rtce  de  motrt  <nape.  ^  A.  de  V«|rnT 
mrwtée.  rpiaisadrr  aae  ana##. 

fmU  pim  911  eaf  artmti.  Chateanbnalid.  £u 
dr  fau,  Uê  mnmtjf»  dewTmthU  éirt  itmpiwfttê  mm  s 
ntmds  trmrémj  d  uitltU  f^hi^^t,  Ssif  fae  crîMlioa  dr 
Hoal^,  de  oaaaar,  et  ^^yrU,  tmdt^mnment  de  nturt$. 
if»oM»e^al  de  wmmùfnrt.  sic.  C.  n«-nhcr.]  |  far 
I  xtetM^  Faule,  aiuliitiuk.  L  arei^#  dtt  bmrfmmrrmtn  et 
lUt  fomeimmmn%rt9.  |  S.  pi.  Uol.  TriKu  de  plimtas  de 
fla  fsmiilé  des  aaMsaées.  compreuant  celles  qui  sont 
<  icaéss  ds  plusieurs  ranfcees  Je  varices  o«  -d  rpines/ 

AÉMBLniE.  s.  f.  Psaa  th-s-tîne  et  Ibrt  blanche 
«le  rherminerlourrure  qui  nsat^de  Lapoaie. 

AflMEMCTT.s.  m.   proa.arwrsiae  .  Action  d^ar» 

E,  de  pounroir  des  armes  ni'casssirss  un  soldat , 
tmupe,  une  place  dejcuerre,  un  narare.  une  flotte, 
mement  comprend  faossaubla  dss  armes  st  des 
objeuqui  serrent  a  arvMV.  I  Préparatil.  appareil  de 
fgmêm.  On  dit  qu*uâ  pays  Csit  un  armement  lorsq*i*i] 
aaiçmsnie  le  noaibrs  de  ses  trr>upes,au*il  fait  de  irrands 
amas  et  prorisèons  de  in^ene  et  de  bouche,  i  Mar. 
Action  de  mettre  ua  ou  plusieurs  nanres  en  état 
d'aller  à  la  a>er    f  But  défwmmmt.  Liste  darw  la- 
quelle sont  marau  a  les  navires,  kis  oéicieis  et  le 
nombre  des  matatot^  qu'on  destiue  pour  rarrasmsnt. 
I  Etat  d'armement,  ss  dit  aussi  osf  agréa  .^^pa» 
raox  et  munitiotis  destinés  aux  narirss  qui  doirent 
lia  fa  >  Oa  dit.  il  f  a  ttm§t  ratsssaar  #a 
pcàr  dira  ea  IraroiJlr  é  e^miffr  timgt 
i  Mas.  JrsMasml  dit  cU ,  Si|rr>es  qas  Ton 
près  ds  la  dé  pour  indiquer  le  ton ,  la 
gusigass  autres  attributs  d'un,  moroeaa. 

.%EXC3nC  Géogr.  Vaste  «rintréa  d'Asie  sitada 
entre  l'aoctenae  Assrri^,  la  Perse  et  la  Svne ,  et 
nommée  par  les  naturels  llssa«daa  oa  H^agàm,  pars 
dss  Bmik»^  parce  oue,  saieaat  aaï,  Ifur  bremiai  rof 
portait  Is  nom  ds  Haig.  Lss  .ino^aieas  oonneut  en» 
cors  plusieurs  autrss  noom  à  leur  pars  :  Àfkmtmzmm, 
du  aasB  de  Isa  patnarcbs  Askrnsâ,  fils  de  Gomer, 
lîls  ds  Japbst;  sisiine  dr^farfaai,  du  nom  de  Tor- 
raa«  aoasi  fils  da  Gomer.  I^saom  d*Armé&je  rient 
aa  laflii  Âr^m,  paf  kfad  la  ^rriaet  la  Méasfotamis 
soot  déaijtaéas  daas  la  KUs.  L' Arméaie  s  étmid  de- 
puis la  Géorgie  jusqa'mi  DiarWkirv  da  N.  aa  S 


da  ddmaa  4s  I  asura.  Lr  dargé  ar-    ' 
taoaaaalt  p^aur  ch^i  la  ksiAeJilas,  at  pa- 
I  élactioa  a  lisa  par  Is  safrage  aai- 

à  damx  dsgrrs  du  clergé.  Ce  patnarebstéssds 
à  Ltrhnuasiaa,  près  du  mont  Araral.  Las  Aimémsiv  ^ 

ont  uns  laogas  à  nsrt,  I  aaa  dca  plsâ  aacisaam  d^ 
frloba,  et  ils  possèdent  uae  littératare  assm  ncba, 
osai  Moiss  de  Klâocros  sst  la  principale  giotie.  Lss 
Atmaaisas  toàt  d  un  caractère  soaals,  poli ,  m». 
nuaiit,  iMMS  psa  sir  ;  ils  sont  tnsa-adoaMi  au  ciia^* 
msros.  Oa  lss  troars  répandus  duns  toute  I  .Kmè, 
•artoat/ilaas  I  Arabss  st  la  Turquie,  et  d^uf  lss 
jUlm  Im  plas  commerraaim  da  I  Kuropr,  |  S.  ». 
Mmas  parié  par  las  Arm misas,  laagus  ^r-ifajgha  . 
(>a  distians  laar^a  anaMm,  èai  as  se  tnni^.^ 
plus jfm  dans  Im  livrss,  st  lenaeaé#a  mmdeme.  ^nj 
aa  m  Is  mHam  g^ni*  da  cotistrwtioa  ai  la  m^tue 
iiceaptioa  de  mots;  il  sot  d  aiUsaiè  aiélaugé  d  aa 
ftnii^  aosabrs  ds  bmiU  tarm  st  pismaas.  Us  Ana^.' 

Mos  prétaadoat  qoè  1  aacssa  arméaioa  sst  U  langue 
qao  pariait  Noi,  —  .     \  .   • 

AAaR5miL  t.  r..  Miaéril.  Sorte  da  pterra  d  Ar- 


qai  jloa 


lea  grands 


,  Amm^nn  m.  t.  m.  roalsor  aunéMs  daa  ble«i 
IsÉlba  qae  Im  Roosaîas  tirsisnt  d  AraMiie,  et  qu  ih 
omfAoTaisét  daas  Isurs  petatures  las  plus  délicates. 
AHMC^TAraC  adj.  du  lat.  anamlma.  trnn- 
psaa  .  Qui  a  rapport  aux  trmipèaux.  |  !*i.  pi.  Kn- 
tom.  Sectmo  d'insectes  de  la  isaalle  d^ 
comprenant  les 
sniamax  par  leurs 

Amve^iTEri.  l:.rSC;ft*lj.  <e  dit  d'une  contrée 
qui  pnsscds  une  graiide  quanut^  de  grr>s  bétaîL 

AH^Ul,  T.  a.  TounroirdUuvit-s  oèensiTesoadd» 
fensi  ves.  Ânmtr^mel^mmm.  Armer  dm  $oUimê,  f  Mettra 
S|ir  p*al.  réunir  un  corps  d*armés.  Armer  reni  mttU 
kommes.  \  Ahsol.  Pairs  dm  preparati6  da  guerre. 
Tomêm  im  ^ipmmrti  de  r£erépe  armems.  (Aca«l..  | 
•''■■f  ?aeifa  aa  rkmiUier .   Ijt   receiroir   rberalîff 
teloo  les  réglm  de  la  cheTslene.  00  lui  uof:?.ant 
.raceola<le  apn^'aToir  re^^  de  ses  armas,  i  Jr- 
.^ser  Mi#  èoiier»/,  la  garnir  de  canons .  1  Arwter  «a^ 
p^acf,  aar  citmdeUe^  «n  f^tri,  GaTritr  Im  rempans  de 
.pièces  de  can«»ns.     Armer  «a  fmsti,  oa  ptâlalrf^  mm^ 
rmrnbtme,  Teodre  le*  ressort  qui  uiet    le  cbien  da  La 
banene  en  état  de   (mire  lou  en  s'af^sttant.  f  irmet 
•a  foumaee  de  eiinr,  hn  courrir  le  coéTre  avec  de 
loaî^  madriers  après  ravotr  cVar^  de  p^nidre.  |  ^ 
U^t.  Armer  «a  6éiiHi«jii,  L*équiw  de  tout  ce  qui 
eà  nécsssairs  pourrexpéditiOBqu  il  vaeiitrei>reiKire^ 
soit  pour  la  guerra,  soit  poar  le  commoms,  soit  pour  . 
la  picba.  i  dnaer  aa  aanrr  ra  roersr.  L'équiper  arec 
l'autorisâtioa  du  goaTemofasnt.  en  temps  de  goerre, 
poar  s*smparsr  dm naeirm  md^bands  de  reaaeaû. 
I  dnaer  mme'  ewèbmermitom ,    Y    hkrr  desceodre   W 
hosamm  qui  la  rsadsnt  propre  au  service  qu*on  en 
^  •^     attend,  j  iIrsMi  les ertroaf  et  Im  rmtme$,  Ijm  préjia.-rr  - 
à  senrir.  |  Fig.  Fortifier,  pèémonir.  ta  ^àùUm^^ 
csalrr  ifs  pftjmg/têm 


L*ariear  de 


^  «oatrer.  et  aoa  pas  4e  médire, 
la  vente  da  vers  de  *s  saUf<*. 

taousAC.) 


I  dnaer  Vs  omglm,  Ijtg  aigvissr.  Aa  figuré,  Ss  mu^ 
nir  d*aaa  hammm  ororision  da  raiaotts,  da  ssoreos, 
«ie  preuTes,  de  prétextes  pouf  attaqtmr  oa  poar 
lattrs  arec  arantage  un  adTerssire.  (Mus.  À\ 
U  cU,  Y  BMtrs  Im  dièses  st  Im  bémob  oju  Im  bé- 
carrm,  eoarsaables  au  ton  ou  au  mode,  i  liortic. 
irai^  aa  jewme  mrhrr^  En  frm  la  tige  srec  des 

sar  UBS  Ibaifiasv  ds'  1,130  kilom.,  at  «r  aaa  lar^     «P^»«  !»•'  ^  y^tmrxm  da.  atteialss.  |  Kaaroun.. 

gaaràpau  pfvs  ëg^  4«  l*E.  à  FO.,  entré  l'Lu-     -i^i-rr  loMesa,  Lui  attacher  des  son netsm  aux  pieds. 

esta  m  la  ^asm  Cmpmr,ns.  Oa  j  laacmitfa  les .  I  -^'^^  I*  ^^  dr  feûeaa,  Mettre  ds  U  ctair  a^ 
rm  da  Tigrs,  da  llUnàrate.  kÇjtasoa  Koar,  l^i^^  rrasèdm  w'on  donae  au  fcucoo  pour  Im 
FAraxa  m  le  Diorokh.  U  Arménie,  qai  a  fermé  aa-  *«*  ^^  aralar.  i  Blas.  Armer  mm  t<Mmtm,  En  ooss- 
trdbis  an  tUat  indépsodant,  ast  partMéa  anjoar-  poser  Im  armss,  |  S'AaMaa,  t.  pr.  Sàammrdsrmm 
d-bui  atitia  la  Taaame,  la  Psrm  at  \i  Kassie.  «*■»«  t*4éfcnsiTm;  wmidrs  les  sfmm  pour  eo- 
Lanessaaa  eapitsh  ds  ca  pavs  é«si|  Aitaxam  oa  ^'^  •■  «unpagne,  pour  feire  U  narre,  foal  k pefi 
Anaxiasam,  sills  doat  Im  nitam  sllm  asTmm  sbat  ••'^^  r^  ^  dêfmiàm.  iVaagslaa.  5'anaer  ifème 
iacoanass.  Lm  Tittm  Im  plai  ooamdéraUm ds  TAr-  ;  ^f^-  daaVaWI,  /an  Mlea,  dm  fer  m  dt  km  fmmm». 
taraas  ^««t  Crasroam,  Paast^aas  Tbéod<>-  '  I  ^  précaotioaoer,  m  munir.  8^anaer  de  faf#faf 
VV«rimt«^dalaeaaiasmlem9ms  ^^•^^  4»a  msalssa,  Vam  caaar,  d^ea  parsH««'. 
mdaasrmBiiisildaliiailliaaemtIssrqinm  ^■«  ^•^•^.  ^•naer  d/  ^earsfc.  Sarmer  cm/r» 
dsgraaim  aosHtraat!  am  atthbaém  à  Sdmiramia,     ^«^^'«<^.  SmemÊtpmÊr  defemdrtMf^rm,  Im  lékeru, 

os  ▼aeSm  aflflkSs^TasassSiaeauiaeRi^&ona>enBEia9^vMM       *e  M^SMaHeae* 

la  plasiaiportaam  dmTÎUmde TArmé-         AMMOUrr,  t.  m.  SjmooTms  ds  inael. 

s  da  70,000  kabrtanta    Eri^aa  .      AmMSmiACniSS,  t.  f.  pi.  Bot.  Famille 4s  plantes 
•t  Nakk^waa  soaA  Im  priaeipalm  Tilka  es  TAr-  [  sraat  poar  t^fs  W  g^are  arméris; 
■^■•'^•^  _  i    ' AmirtmiE,  a.  t  BoC  Gaars  ds  ^aatm de  Is Éi 

àMMKSaà,  WXn,mÊ^.  m  s.  Qai  s«  origimûre     mille  dm  pAombagiaém  ajaot  poar  tjpa  r^rménr 
ds  FArméass  ;  qui  appartisat  à  l'Anaéais  oa  à  sm  ^ 
habitaàts.  La  popalsfioii  ds  l'Anaénie  se 


<ptlleu^doot  00  feit  d^ét^çtfstes 
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\m  HT*,  ^^  «t  XTi*  •K'cUt.  J^mr,  S«  dit  d«  !'«»- 
grtiibl#  des  ftnere»  et  <k«  Aaan^  d'an  uaTire  iitr 
nne  rAue* 

AMUCSn^  ê  .m.  Icbthrol.  G^ort  dé  poitecpe 
dt  Im  ÊMHiUe  ilee  pereoldae,  dont  U  trie  e*t  euareft» 
aVf^l^  pèeniueei. 

'  jimllH^.  Nom  d'um  MPilM  du  Tmm,  qui  joue 
un  IfrflUkd  rûU  diuis  ton  poème  de  U  /truielii  it« 
iif  f<v.  Afwààf9  ett  devenue  le  typ«  4e  U  bemuté  unie 
MOM  gràftm  et  à  Tart  de  tt^luire.  |  On  dit  prover* 
kâlewieiit,  d  tta  p^mit  niAi^nqiie  et  d*un  jardlui 
UMcrrillriiï  :\Cêti  le  pmimu  é Àrm%àf  :  eltti  Uj^irém 
4  Af^Mf,  f^r  ûllumon  aux  paiaà  ei  aux  janiuis  qu« 
cefli  Uroioe  i'éuut  plu  à  élever  et  a  eeibtUii'* 

ARMIGÉ.^É.Ct/ftdj.  dulat  eniM.  année; '^eae. 

d'un  jpoUeott  dont  lei^  jouea 
^ca&Uea.  . 

AMMIGÉ^IU,  %.  m,  fi^  IfhtbTol.  FamUkK  de 
poitioiàé  dont  le  eanetèfe  dmioctif  eei  d'avoir,  lee 
JiMee  MirMÉéet  de  giuieet  éoaillea. 

^.  AmMWEm,  èm«, •'Jj.(*«brt,«riiia,  armée»  fe- 
rert ,  poMT^.  .Hiet.  àat.  Qui  porte  det  armée,  itfk 
«rwigerr,  AidU  à  eerrca  robostea.  |  CofiMiit  enat- 
^rff .  Se  dit  d  bue  eoquiUe  année  de  pointée.  |  S; 
lA.  f>uTer  qm  acoompaiTDiait  les  ebevalien  aux  eom- 
bâte  eif  qui  portait  leart  ai  mue,  Premi^  d#«gré  de 
aoèleeée.  |  Smom  de  Mare  et  de  PaUaÎL 

.  AmHILLAfBB.adj.  ^àn  lat.  mrmillm,  bt|pMi,  bra- 
eelet.  «Aetron.  On  appelle  êpiurt  erifUeire  nne 
tpl<<^  iman^inée  peur  rendre  eeneiblca  awt  ^eax 
Torire  et  leîe  rnooTementi  dee  corpe  célèetee  qiu  font 
peme  de  noire  tjssè»e  pUnétaare.  La  iphrre  ar- 


\*j 


Ipèère  ârmiliaire.  . 

ntillaire  ec  eogyàeed'on  eerele1i<»uoiitalfixefepf^ 
>^tant  Vkan9om\  d*an  astre  leercle  éfra^emant  fixe 
qui  figare  le  méfidiea^  el  d*aatree  cercles  Mobiles 
rméeentant  Té^^uateor,  les  tropiques,  les  eerdes  . 
polajret,  léelîpciqne  et  les  deux  oolurea.  D'aotres  | 
»(^^*TM  armillaires  repréeenteat  lat  difiétenu  tv^  | 
Vmes  du  inond||des  prineipaax  aitrosKKiee    il  t  , 
l^les  tphertê  èrw^Uair^  de  fteketee^  de  CopeniKU  ai  j 
Tf^ko^Brmké,  eie.  )  Ro<.  5«  dit  des  plantes  dont  les  ' 
^nnehes  sont  entouréea  de  fcoillas  vertieillces  en 
^^nne  d'snnennx,  cm  imA  Isa  fleors  sont  diepœées 
^  inirlandea.  |  S.  t  pi.  TreiiiHne  tribu  les  a^rarics 
à  AtiTt  blanches -ajant  poar  tjpe  1  sferic  métUtmj.' 

AUinxi,  im,  Adj.  ;da  Im.   emulalnj,  àihM  j 

i^«s  .  Entonré  d*QB  aaneaa.  Sa  dit,  en  btstoiri  n#>  • 

turrlle,  dee  parties  do  norpe  qui  sont  entouréee  dona  | 
^x^  d*anDcna,  comme  le  tibia  poetéheur  du  pro- 


s.  f.  pi.  Archit.  Pedts  61ets  on 
t  les  cl 


mret  gai  ealjpnrsnt  les  chapiteaux  des  colon  née  et 

liur  servent  d^ornemepts.  Les  nnlnnnas  d'ordre  do- 

.  ^ue  portent  trots  Sî  quatre  anniUes  iBminnaot 

^  «IMMttr  jusqu'au  nn  de  la  colonne.  Srn.  d* >ln- 

^'^*^:  1  S.  m.  pi.  AsCfXNi.  Instrument  dont  se  ser» 

^Mnt  les  ancien!  ponr  (aire  d<^  obeerrationt  as- 

]|P'>f¥>miqurs  et  oui  fut  employa  jusqu'au  tempe  de 

•  '.^^l^«>^Brab^.  Cnt  instrument  eonsista:t  en  denx 

.  ^*i?clee  de  cuirre  tiœa,  d*un  mètre  environ  de  dia- 

"^re.  rt^réeentant  l^uateur  et   le  méridien;  et 

^xquels  on  ajoutait   un  titMeme  cercle  mobUa, 

^^mse  dans  raetrolvbe  de  Plsiénséer.  Ua  ttrwHVèt 


ARM 


/^iexandrie  isnrirent  ^  obeenrer  la  d 
V^péê  de   la    Fieryt,   et  les  réanltaU  obtenus 
mirsnt  à  Hipparque  de  déterminer-  le 
des  "étoiles  tixea  et  la  préœesioa  des  éqmn 

AMMILréTMB.  s.  f.  (du  lai. 
fro,  je  pun^  .  Antiq.  VHm  que  les  Romains  eél^ 
braient  tq|^  les  ans,  an  champ  da  Mars,  le  19  oe- 
totre;  on  r  Posait  les  troupesAon  rame,  et 
olfrait  un  sachnde  axpialoiïa  au  son  des  insrru 
imjiuires,  p6u^  la  proàpént4des 

AENI^B,  s.  m.  Zool.  Htnrfi  da  mollusques  roi* 
sin  des  diphjrllidas* 

AmMIlflAlilMiC ,  s.  m.  Hiat.  rtiig.  Doctrine 
tbéolcjipA^ue  d^Atonnios  et  de  sss  sectateurs,  ftjimi 
nius  fut  d*aU>ffd  disciple  de  CnlTia  ;  nnaniti  il  t'en 
sépara  et  ss  mit  en  aiipneitian  avae  son  msitin.  SuÀ 
la  prèdastinstion,  la  jnstiftcntian;  la  frrAoe,  le  libre 
arUtre  et  ta  parséréranee,  Arminius  étiàit  d'aecord 
avec  TEglise  catholique,  exœplé  anr  iin  seul  poinu 
Cen  était  asses  ponr  être  rsi^  aisnansbre  des  bé-, 
rétif^oee  par  KÊ^|ise«  et  pins  qull  n'en  Ihllait  pofr 
être  persécnté.  par  les  cnlvinistea.  Lee  àrminiena 
indreesèrent  aux  étau  généraux  des  Prnrinaes  Unies, 
en  1610,  une  lengna  ^sanNa,  on  rtaienlreat'i ,  dans 
laquelle  ils  expnssinnt  lee  jpnneîpaax  articlea  dé 
leuv  CTDvance,  ce  qni-lanr  nt  donner. le  nom  da  re* 
Bteairearj.  Lrs  arminiens  modernes  ont  modifié  lanr' 
doctrine  suivant  riifarpritation  de  Simon  Êpisen» 

K'ttS,  devenu  chef  de  la  secte  dans  Is  xnii*  iîM^* 
I  ne  eroiant  pins  que  la  prédsisti  nation  et  réiactiiÉi 
des  fidèles  est  ^ta  de  tonm  éternité  par  Dian,  eai« 
Tant  là  pférision  dm  mérites;  mais  bien  qne  lea 
fidèles  sont  élus  dans  Is  temps;  lorsqu'Js  cnneot 
actnelksnent.  Ils  n'adn^ettant  pas  comme  néeeesaira 
je  doftme  de-la^rinUé.  Ce  qu'il  j  a. de  plus  loua» 
ble  dans  lenr  doctrinf,  a^esl  la  mime  toléranee  à 
Té^^ard'  de  tontes  les  u^%  cbrétiennee,  anree  que, 
dieentnils,  il  est  impossible  de  mvoir  oueile  est  celle* 
d'entre  ellee.qui  est  le  plus  conforme  à  la  parole  de 
Dieo. 

AEMIXn  S  Jac>qnes>.  Professeur  de  tbéo|k)frM  à 
Le>-de,  n  1603,  et  cheif  de  la  secte  des  arminiens. 
11  soutint  d^abord  lea  opinions  philoaophiqnes  de 
Ramns.  Il  combattit  Calvin,  qui  repréacntait  Dieu 
cofnme  un  trran  cruel  et  capricieux  qui  destinait 
une  portion  les  hommes  à  être  inévitablement  dam- 
nés. Anninius  tâcha  de  oonâliar,  ^autant  qu'il  lui 
était  possible,  l'existence  de  Dieu  avae  1  existence 
du  mal  et' la  liberté  humaine.  Sa  doctrine  fut  dis- 
cutée, incrimina,  oondamnée  par  les  calvinistes, 
comme  par  les  caiholiqom.  11  mourut  en'  1609,  d'un 
mal  que  les  £|tignca,  les  chagrins  et  les  gersécu* 
tiions  avaient  rendu  incurable.^ 

AEMCnrS  ou  SKUlAlf^l.  CW  céMfv»  des 
Chérusques^  nation  ^psrmamqoe.  Eleré  à  Rotne  et 
créé  chevalier  par  .\u|ruste,  Anninius  n'en  forma 
pas  moins  la  projet  de  délivrer  sa  patrie  da  la  do- 
mination romaine.  Il  tendit  nn  piége  ait  consul 
Vàrus,  attira  les  légion#  dans  les  déniés  de  'Teut- 
ScurfT.  où  les  Germains  las  massacrèrent,  puis  i!  m 
mit  âèleur  tète  et  opposa  nne'résiftanoe  vigoureuse 
à  totiscanx  qu'on  envoya  ponr  le  combatpr.  Avant 
Tonln  »  fisireproelamer  roi,  il  fut  enapoisonn/  par 
ses  pr>prm  oOeiars,  vers  Tan  17  de  j.  C,  à  l'âge 
de  tnrata-buit  ans.-. 

AàMIFKDB,  ndj..  da  lat»  enna^  armes;  pet.  pe- 
dt«,  pied\  iOtlL  nat.  Sa  dit  des  animaux  qui  ont 
les  pattas  arméee  derirriflos. 

.4AlilSCARE,  s.  m;  Féod.  Peine  qui  était  im- 
posa à  un  vaaml  rebelle,  et  qui  consistait  à  obli^ 
ger  le  coupable  de  venir  en  chemise,  sans  ehanssure 
et  nn-téte,  une  sella  sor  le  doa,  en  marchant  sur 
lès  pmds  et  les  mains,  pour  m  mettre  à  la  dispoei- 
tiOn  de  son  seigi^etir.  Le  nape  Innocent  Xlll  cpn- 
damna  tm  ndUe  allemand  à  porter  la  #elle  depuis 
le  lien  on  il  avait  commis  aon  cnme  jusqu'à  Mag- 
debourg.  A  la  fin  dn  iifi*  siècle,  l'anniscare  de- 
vint une  simple  amenda,  comme  cela  avait  en  lien  < 
chai  les  Francs  et  ^iies  tes  Lombards. 

AmMlSTICB,  s.  m.  (dn  lat.  aruM,  anbes;  sûierf, 
fiûri  reposer  . ' SnspansÉon  d'arènes.  trHre  fort  courte 
entre  des  combattantas  on^Mrs  deux  armées,  con- 
formément aux  conventions  dfs  généraux  qui  font 
la  guerre. -Coaeeiitr  ^na'  erenj^irr .  tUtmprt  tarmu» 
f*sf.  I  Ekwomttt  larmutTt^  Notifier  à  l'autre  partie 
belli||rTahte  lajreprise  des  hostilités.  U  yius  êcmptni 
imrmkttrt  mi  «a  mckemimewm^  é  la. roaelnttoa  d^ume 
trt^om  dmmif  paix  ééfk^itirê.  Bdliillet.  i>J  frm^mtn^ 
Iff  ptiêêt  émnmm  fmMMmt  rtttewèbUr  letu  le$  fmilet 
cearlag  ealrr  S^ftoienm  H  jT^nrope  é  dst  «rm&jii^. 
Halmr  ^  tes  P'^*^  Ê^rimiiêtes  omt  camrlu  mm  arwUâi%rt. 

AWLMOGAX*  t«  m.  Terme  de  marine  en  usage 
sur  la  Méditerrauée  çt  qui  signifie  Tempe  propice 
ponr  la  navigation. 

AAMOIRE,  S.  f.  flu  lat.  ennartaM^  fcrmé  de 
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parce  qtie  ee  meuble  ssrvit  d'abord  à 
iT  des  armes  .  Ouvra|ep  d'ébénisiane  on  de  ma» 
nuisene  asaipnsé  ds  tiroin  on  de  taLlrttes,  dessin^ 
à  reof I  rmir  ans  ▼•sements^  <lea-pro visions  on  d'an* 
bjets.  Ârmo^rt  éi  ckémt.  et  aboyer,  é  arques.  Àf^ 
tn^fin.  Àrmmrf  «tlrt#.  iraietr*  d  fjérr.  Ar* 
m^éri  é  ««Hlpa  é  d#aj  pinfe*.  Il  éa  à  mm  oea««a  4r 
ri»r  de  raraMMfrt  «en  f^ead  lircf  de  complu.  IjS 
Saga.  \  On  pratiqua  aoisi  des  armoiras  dans  l'épais- 
seur dm  murs  *  Anmotrt  de  frr,  Armoérs  secivte  dn 
château  det  Tuilene«.  -dëc6u  verte  au  moté  de  no>* 
vembrs  1792.  'sur  ^'indirstion  de  l'ouvrier  oui  Pa- 
vait conatruite,  et  dans  laquelle  on  tn^iva  des  pa- 
ptert  qui  ft>umirsut  cr»nt^  Louis  \VI  des  clîeft 
d'accusation  sons  Issqoels  il  anccuiutn. 


i^,-* 


v^ 


* 


ânaoire. 

-,    •    .      *  ...  ,;<,■■      •.■■■     ... 

ABMOmira,  s.  £  pi.  Blaa.  Marques,  embl^cs 
on  signés*  qui  jiervent  à  distinguei  les  pem>nncs  et 
les  fiifiilles  nobles,  les  peuples,  les  villea,  les  cor^ 
Dorations,  etc.  L'opinion  pnblique  n'attaché  plus 
a'importance  aux  armoiriea,  qtie  l'on  considère  g^ 
nératemènt  comme  des  distinctions  surannées,  sans 
nreatige  et  fuules.  Le*vrsi  m^nte  a  effacé  aujour- 
dliui  tous,  les  titres  de  noblesse  qua  des  partisans 
de  1  ancien  régime  ont  vainement  tenté  de  £sire  re- 
Tivr^.  Néanmoins,  la  Connaissance  des  ârmoinc^, 
on  da  6(ason,  ou  de  l^«ct#acr  kemidéfiÊê,  est  fort 
importante  pour  r&ntdligenoa  de  l'histoire  des  der» 
niers  temps  de  la  féod^té.  L'origine  des  armoi- 
ries est  fort  incertaine,  mais  elle  ne  remonte  pas 
an  delà  des  premiers  tournois;  ce. n'est  qu'à  partir 
du  XII*  siecl^  qu'elles  sont  devenues  héréditairea. 
ATant  cette  époque,  nn  noble  choisissait  quelque 
srmbole,  embU-me  on  devise,  mais  ses  enfants  adop- 
taient souvent  d^autres  signea.  I^es  armoiries  se 
composaient  :  1*  d'un  écumon  représentant  le  bon» 
cher  dont  on  se.  servait  à  la  guerre  00  dans  les 
tournois,  et  sur ,  lequel  m  trouvaient  gravés  des 
emblèmes  01^  des  pièces  héraldiques;  2*  d'un  insi- 
gné api^elé  rnpitai  ou  cluflam,  psiroa  qne  autrefois 
une  pièce  du  ml^e  nom  était  destinée  à  couvrir  la 
XHt;  J^  de  deux,6^res  qu'on  appelait  iennmif^ 
quand  elles  étaient  de  forme  humaine,  et  mff-wté, 
uans.tous  les  autres  cas;  4*  de  ooalque  lé^r^de 
héréditaire  et  de  certains  signes  sMctés  à  des  di- 
gnités permnoellës.  Vtnu^om  blasonoé  des  pièces 
et  des  couleurs  s^ipartenaot  à  chaque  Csmille,  sui- 
vant 4es  règles  du  blason,  se  divismt  bohg)ntale 
ment  et  verticalement^  chaqtie  banda  verticale  por- 
tait le  nom  de  parti,  chaque  bao<ie  honxontale  était 
appelée  roap#.  L'écu  pouvait  aussi  êtrs  divisé  an^ 
quatre  portions,   il  était  alors  rnanW/,  et  chaque 

Quartier  pouvait  porter  des  armofiies  différentes. 
,'érusaon  devait  ^tre  JoaMaié,  c.  à  d;  sqrmonté  d'un 
capjital  ou  chefVain  analogiie  a  la  dignité  de  odui 
4  qui  les  armoiries  appart»-uaient.  Cast  ainsi  qu'au- 
jourd'hui* encore  le'  pape  portt*  une  tiare. d'argent 
chargée  de  trois  couronnes,  et  fomaiee  d'une  croix 
grecque  tsMti/  du  globe  terrestre.  L^^  rois  de  France 
avaient  une  couronT>e  dia<létn«t) -de  onze  Heurs  de 
lis  et  fermée  de  cinq  arceaux  doublés  de  pourpre. 
La  couronne  du  dauphin  ne  p(»rtaix  que  sept  fieurS 
de  lis;  les  phhces  du  sang  n'en  avaient  que  cinq. 
L'emperenr  d'AutncKe   a  conseil  t*  l'ancienne  cou- 
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fOMM  dciêroperton  <W  CooiUiiUDo^;  XmÊtftmmBi 
(k  RoiiM  pone  oim  eovipsM  qui  fbt  uiintBlée  pv  k 
cW  Piètre^  I«'.  Lrt  priéett  rooMUM  «Bt  d««  cmh 
r^t^nn  rmàktJm  :  celiM  dés  priaeo  ill— tniti  toirt 
•embUhki  M  boAMl  d'éiicHBr,  Un  rtÉiftiSii  èi 
^'  le4Và  eoixkli^rit  tMikurtM  tmxmam  \m  «r* 
iuuiri««  di»  emrdiiuuiz.  Lt  ckflptta ^ 
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Sort«  d«  uffrUi  irèi  Miiift  «|  dt 


r>cu  dM  âMwrAqast  it  d«t  gitaiMi  «il  àê  mt^t- 

Il  de  29, 


I  .es  cordelièret  te  eommcni  de  29.fkPtcké,  oo  itUma, 

rr  les  es^iDAiix,  m  21  puur  lét  ArckerêauM  et 
15  pour  k«  évAqiMt.  La  ooaniaAe  de^aue  «i 
rnuice  mi  ^n  ctrrk  '/UvroiuM  d«  mmf  ftuUks 
danuUkêHum  dmdem^  chmrfé  et  n/mf  fétw^m  mts 
rumiémrê  de  récm.  Lm  cottTMM  de  marquis  eel  aa 
dèotUm^  à  Irvw  f^9mrmt  téparé^  par  deux  i^roupaa 
àv  trou  perlai  tifcurmot  une  fmillè  de  trèfle,  on 
b^n  mm  t  ■airai  de  9tfâ  f>(rrUs  ou  pirrree  de  couleur, 
ÏJk  eourmuii.de  ormlte  D*a  pant  de  flaoroos,  nuue 
elle  est  ftânue  de  tmiê  perUê  :  ealle  da  Tiaavla  Va 
^u'fn  tteipir  lewdiaa  êérmmit  de  trou  ktmlm  4^^. 
Tmitet  ïet  oouronoat  éCA«ent  doubléat  de  pourpre. 
Ijft  chaTaliert  «irmonUueDt  leort  êcus  d*un  caaque 
êmrt,  c.  à  d  '  poer  de  tit>it  Quarts,  ajusté  de  lambt^ 
quint  drcoupt^  et  bigarra  des  deux  prÏDcipaks  «oo* 
laurt  de  Véeu,  tSToir  :  celle  du  r^aeip  at  eaUe  de 
la  p«èrt  ÊUmormhU.^  L*aocieniie  famille  rojale  de 
France  avait  pf>nr  teiyinu  deux  ancrt  «ie  camatioo 
naturelle  revftut  de  fUniques  d*ax\;  frangéea  d'or 
et  cliarftéet  an  cunir  de  troit  fleurs  de  Us.  4jes  ar- 
moiries portaient  des  intrrîptiont  ou  légendes  bérml- 
dhines  que  l'on  distm|rue  tiï  rrù  de  gmerrt  et  en 
der%9f9  darmei.  I>es  cris  de  fTuerrs  rUûeot  em  turo- 
mjton,  comate  celui  de  Franee  :  Mom^fmê,  mémt  Dt- 
Wft  ou  celai  de  Mo'ntmôrencr  :  IHm  midê  mm  pre* 
mier  ftarM»  efktrtèen  !  oo  m  protormiiom,  cotnme  :  À 
iomt  rtummê:  hmm  }em  ;  bomlez  m  «raiii,  etc.  Les  ds; 
vises  d'armes  étaient  preaque  toujours  das  aiutenoaa 
reliin*niS('S  ou  inoralàs:  Ulia  nom  Imho^ni  a<^iif  aeal, 
léfCfnde  df  France  ;  Ser^  pimê  miirm,  mt  une  bande- 
role ajustée  aux  deux  coloimat  dllermie.  k-gende 
d' 
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tnbits  giplâiaas  fsi  kabitai»!  aar  la  baf4  de  )a 
aar  at  cootia  laaqaaiWi  Jalaa  Cdaar  a«t  à  latiar. 
Plas  tard,  eetia  Ugm  a'emialA  plas  queaire  las 
aaaptssQoi  babitaiaBi  sur  Isa  kar^s  de  rOaéfta, Ida 
ramboMcd^ors  da  la  Saïae  à  rstnbdockata  de  U- 
Lotra.  I  S.  m.  Laiima  pariés  aatielbia  daaà  TAr- 
■Mtifaa  et  atajosrï'boi  earora  dans  la  basas  Hte 
tagiiq,  al  qaî  aal  àa  diatoria  ganloia.  _.,    ' 

AEJIORU,  ce,  pttft  Covran,  siaé  d*armôi7iia. 

AUiOmiCM  T    a.  Mettrs,  peindra  ou  appliqM:r 
daa  érvKMhaa  nr  quelqaa  dtoae.  Armorier  de  U  ^jêh- 

tXpmuM^  fattas:'flt;aa"ias  èm^tmMimê%^'''r:'.^\-.f 
A  cdte  de.  ta  mtmm  wmmter  ê%  crotSt.  ,  'i'(fi.  ■  '^'^ 

^^  .itm«<»lQrE  (da  e^^m^  .^;l^i;:^:.  ,.  . 


fttl^raalJolas./'fv.,"' 


jil'    '.  !  ,1 


d-Ktpapie  ilhemeimomdrmi,  Wgendé  dAngletana,   |  V^^^  ^lûT^*  J^^ 
Le  rtmirr  se  compose  ordinairement  d'une  pièce  de  '       v"^^^^ v* ^ -^^, '^^^7 
bl^n  tirée  de  rSn^et  que  Ton  place  sur  le  sommet      V  ^^!^^:  ?^_  i^.^ 
du-  casque*  Certains  objets  qui  t>e  font  point  partie 
du  blasoQ  entrent  comme  i»n>emeots  da^  léa  ar- 
moiries :  ainsi  les  W#f  de  Miai  tSerrt  ea  «etiioir  sur 
Técusson  du  papa  ;  le  êctpêrt  et  ta  mmm  4e  jvL»t%re  sur 
récussAu  des  sodverains  de  France  ;  le  glaire,  attri- 
but des  princes  souverains  ;  la  rroix  pairt'grrmie^  at- 
tribut des  arcbevéques;  la  bàiom  d^ajmr  fUmrdelîeê, 
ancien  attribut  dea  marécfiaax  de  France  ;  la  tr^aat 
et  la  mare,  attribut  des  évAques;  le  aienleaii  do«- 
tle  d  kerm%me  appart;ent  aux  nvi*mbres  des  maisons 
souveraines,  aux  ancietis  ducs  et  pfsirs  de  France, 

aux  grands  d*Kff«inM.'  11  y  a viùt  autrefois  dix-buit  v    ^    ^ 

c^spèces  particulières  d'arm«nhes.  ;  Armoîrietde  mm^  1  ^   ■oatarda  et  sen-Wx   mêmes  \   ogas  oumme 
om  de  mom^  (elles  qui  provenaient  <lea  sieux  pater-  !  •ssaiSo^BSBMnt.  ,  / 

nels  en  li|rne  directe,  i  Ârmoîriet  daWamce,  Celles /|  ARVORIAL,  ALC,  adj.  Qcli  appartient,  qui  a 
od  Ton  voyait  un  on  plusieurs  qHartiers  provenant  \  rapport  aux  annoihaa.  TrmUé*  ai  wmr^m^r ilkerkercket 
des  aïeux  maiemelt.  \  Àrmoiritt  fe  nicr^«#iàa,  (elles 
dont  on  uae  par  droit  <le|  soccessioo,  à  défaot  d*bé- 
ntit*rs.dn  sanfr.  i  Àrmotrteê  imtstttmecs.  Celles  d'une 
famille  éteinte*  dont  oa  est  chargé  de  pren<lre  le  nom 
,et  ]^  armes.  }  ÂrwtfHriet  de  a^mcetsiom.  Celles  qui 
ont  été  ocirovèes  par  un  souverain.  |  Àrmoirie$  da^ 
Êomphom^  Celles  que  l'on  ajoutait  à  un  quartier  pour 
perpétuer  la  souvenir  d*iix*e  action  honorable.  |  Ar^ 


'  AAMOISCrm,  ErSE^a.  Celai,  celle  qni  Csbriqaa 
rétoflt  nommée  armoiae.oo  àrmoisin.  , 

AEH01SI5I,   IXE.  mdj>^D*aflDQiaa»   da  tailetas 
..rmotsin,  qui  ressemble  à  Tétofle  nomAiéé  annaïas  ;. 
qui  est  de  la  coulev  de  Tai^moise,  c._à  d.  ro«i^. 
Taféloâ  anmoisin.  Èté^e  aremok9%ue,  \  S.   m.  l'omm. 

étoéTe'  1/girre  de:  soie 
Florence,  à  l^on,  à 
Avignon- et  clans  las  Indes  orientale^  Lee'i^ÊMmm 
ee  dêtîumt  em  demi  et^rtee,  lee  «fitfû.  ^i  sanf  ée» 
êëfeioê  rayée  am  à  rmrTemm.r,.H  iat  dàiar— ^  .ffc  eenl 
deetafeioM  à  fUwrf.    Goiilaamia.)     /' 

ABH05I.  S.  m,  Tecbnol.  llmemè  des  deu^  pièces 
entre  leaqnallas  Wgroa  bout  da  tiason  deja  voitnre 
on  da  rarruaai  mvtomwm  placé  et  ma^iHina  parnne 
ciiéTilla«> 

ARVOftACfE  on  AMMUiCn.  s.  f;  BoCjCenre 

die  plates  de  la  frmille  daa  cnsctièraa  ayant  poor 

'  trpe  rarflidraçtf  nul if«e,  batte  rivace  dâdt  la  ra» 

î  eina  a  une  savexir  aîudngna  à  erlle  da' la*  graine 


dana  kK^'piti^  plus 

.  «iaiai|iVprov^      . 
i  :lp#wrudi;.l^ 

gatrei^  smUUp  âriipmmi  fhÉS  ' 

franc!  en vSi>rent  la  fàft  ma  jMl  i$f^  "Stvm^p^, 

tarOotlis  le  pays  m.  éHà  4i|i^ l^ti»,  k  t»ôm  «Tir.' 

mae%%me  parut  restreint; an x.  .pia,TS  'i^awtlt^  -^èi(\tié0i,^^^,..r^^~.:  „ 
I»irs  qui  se  soàmjreë|;fiefitiVt  àlKlMii^Mllimi  dt^:!^;l>,||''^.i/ 
anccesseurs  de  (Môvii;  rArmocM|#s)'';fc|.^ék^|N^ 
compnsi;  dmn%  ks  partafta  yu  Ciit|nt  |i#;iip*:;||':i#|^^^^ 

'  ;  AmpwmisTE,M3^«.  #811^ 

Mit  SKT  k  blasnfK^''^''>"'%"'  ^/''):  r'H^P  ■ 

'')  (kniilk  dea  corymbîieraa^  qui  rralpr»^  dt  jatia  tr^;  '    .  ^ 
^  Postes  toa}n«rs'vena,  on|^maAresd*Amqiie.         ^1  i       " 
AmMST»05(G ,   adj.  invar'   Art^  mUâ.  f^Nioa  |  |j 
•rfluirenf,(*a»ottdraii'no«vaaa  gcnraqui  as 'ctsàr ice  p, 
par  la  calaaat  at  porta  ^ns  ktn  q^  k  èfsoa  àdir  ||j 
nairp.  Il  est  ainai  Bofiaé  da  nom  d*âa  ingénieur  r'<î  ' 
t^aagUis  ^  la  yiTanté/Oa  jf^tf  grm^  tm'  dm  rfiKM|f|f  : 
ariilrsi^  em  iaflitirri.  |  Bêmàei  .araMtfrpaig,  B^alft    \^ 

\  daa  anaaa  d^jjpnsivaa  qoî  carantkaaBt  la  corpt  et 
ka  lïMiDbrea  jas  gyarnc'is.  l  ne  ànnare  cimiplrte. 


•  '#. 


■/„,;/('! 


L 


11"'?!?*  •-■'•'• 


r.  1  S.  m.'  Livra  cooteiiaat  les  armoiries 
de  k  tK>Ll«ae  d'an  royaumat' d'oiK  '  pronnca  ou 
d'une  vilk,  peintes,  deâsinéaa,  ou  ii  npkasiiil  dé^ 
cntaa.  \jt  plus  ancien  armonal  wm  faspect  ss  tronre 
à  U.H:4^K»tKN)ne  impériakè  Paria:  il  riafcmaka 
armoiries  de  U|«s  les  barons  et  cheralieta  qai  par- 
tirent pour  In*  première  croisade  en  10f(.  Mais 
TècnturS  da  w  ^Inaserit.eat  éridamment  da  xnr^ 


rt#j  de  demaime  o^  de  poeeetstom ,  Celltrs  où  Ton  '  çk.  Vers  k 


epoqua,  an 


fiût  entrer  divers  quartiers  qui  renienpent  chacun      xit^  siêck,  on  cbe<rLa  a  étal>lir  dea  tabkà 


■••i"  /-.^ 

'r'M 


■".i;: 


.;/  ; 


ks  armea  d*an  payt  ou  d'un  domaine  que  fon.pna-  naks  daiis  chaqne  province;  mais  k  plapart 

sè«k.  I  Armetrvet  'mletmee  on  pnek^ène*,  Celles  'pii  racnetU  qai  asaiet  t  été  diaaaéa  furent  détruits  par- 

appnrtiennant  ezciuânvement  aux  cbe6  de  la  bran-  Iqs  guarrea  civika  o«  par  ka  'Aaglata,  partout  oa 

cba  alnéa.  |  Ànmotru»  bnsètt^  Poar  les  cadets,  at  ils  pénétrèrent:  Cl^arks  VIII  rétabLt  ks  armoriaaz 

difaaMiJ,  poor  ks  enfants  natursU.  |  Àrm4irie$  de  st  créa''Mêfas  na  laar^ribat  d'armea^  an  1487 •;  aaaa 

ulé.  Celles  qui  appartiennent  aux  kinmea  lis  ^^1P^^  ^  agités  de  LoviaXII  at  da  FraPK^I*'t 

et  qui  doivsnv  s  accoter  du  côte  gauche  à  )^  maréchal  d^armea  na  pai  isatplir  aas  ftmrtions, 
de  leurs  mahs,  aons  k  même;  couronne,  avaa 
ks  mt4nes  tenants  ou  mpporta*  I  Anmoéri^^êemefk^ 


man 


rimif^  Ceika  fai  sont  affectéas 


n  d'un 


at  ka  nsnrpaûuna  de  titras  at  d'aramrias  contî- 
naèrtnt.  Eb,]614.  Louis  XIII créa  k  charge  daj^^ 
général  /daa  ^nsia  at  blaâàns ,  qai    fut    occopéa 


fief  accléatastique   |  Armoine$  de  r&mfrtfgatiem.CMrt     d'abord  par  Françota  da  Oiarrkr.  aorèa  kqnal  âtta 
qui  appartiennent  à  un  ordre  de  chevalerie,  à  an     dannt  hérWtaire  dana  la 'teailk  drUaaisr,  qai  k 


pabliédix  vol 


s 


ordre  monacal,  etc.  f  Armoirtet  de  eorpormtwm^  Cclks 
qui  appartiennent  à  un  corpa,  •  comme  une  acndé- 
nfie,  une  université.  |  jlnnotnei  parknley,  Calks 
qui  reprt-sentent  des  choses  dont  k  nom  a  de  l'ana- 
logie avec  le  iK>m  de  Tiodividu    V.  atASoy. 

AmHOI5iE.  s.  f.  Bot.  Ganrt  de  plairtaa  de  k  fa- 
mille des  compoaéaa,  tribu  daa  corymbiferes,  dont 

ks  prtncipnles  espi^ces  sont:  Vmnmoue  mktimihe  et , 

l'arMotie  comm^mne,  oo   kerhe  de  tant!  ieaa.  TontSB     cat  diviaé  m    ntna    f 

im  espèces  de  ce  genre  ont  des  propriétés  toibqitsa 

très-actives,  et  sont  cbnsidéréas  conma  apéritivaa,     millaa,  at  Fao^rs,  das 

fortitisntaa.  déiersi>ea, 

modiques.   Les 


1T90.  Caa  iagaè  _ 
i»-lbl.,  da  1738  à  17i8,na 

nia  iaciiiaspkl,  at  aà   Feti 
tr^va;  dit-on,  an  cavtain  acat^  f^t 
Qu'on  obtenait  à  prti   d^arnaU 
était  aapabk,  aaivant  Wtifaa,  im  tKmym  cent 

à  qnalqa'nnqni  désirait  t*ano- 
.  L'annarM  a^néraf  da  k  Btbbotkè^as  imp^iala 

raés,  Mattaim  ka 


d* 


fi' 


safiit.  da 


i*Ua 


de  r 


r 

ges    sous  k  nom  vie 


et  ani 
coalra  et  de 


AASOmiCAIX.  A0IK,  adj.  eê  s.  Cala!,  celkqnl 
de  hedêe  sont  employées  comme  vennifu-     aal  né  an  Armonqna;  qai  apparbant  à  TAtm^v^ 


u  ligas  qui 


d'ep^- 

al  de  r- 
.  ua  atoata  laa  ftsw^ii,  qdi  couuaitni»^ 
quand  rhoauna  d^arws  kvaa.  ks  W^ 
C  alla  armura  dialit  à  fabri  de  toota  siiaiaia  •« 
fiuitaistes  s'attachaient  à  bkasar  at  a  tnsr  d  ai»^ 
le  cibeval  afin  dé  ren verser  celai  q«i  W  wcatai  . 
da  aorte  qu*oa  isagiaa  da  aanrrir  anati  d'aoe  sr^ 
mure  la  tMa  et  k  pottrina  éa  aàeral.  ^^«^ 
lê^^,  awaaif.   9kem  dkmmmim  n#  haâtmi   eeme  m- 


% 


(Laatartina.urif.   Vsrta 
n  me-  aiaesut  d  taSrr  éme 


> 


'%  ' 


.  ■  <^  » ,  ;» 


..*:• 


■ï,-- 


I 


'.  / 


■J> 


(ii,  ffi 


..-./. 


tw 


T 


1   • 


1^.  • 


r^ 


^milit  à«a  aimant  poor  m  Êo^mm^m  k  Cofcf   i 
TtrliaoL  Ordrt  dM»  tentl  m  Uki  «oatùr  !•§ 
UitM  po«r  U  tmbnr>ti(Ba4w  4i<fct-  !  PWe«  At  iv 
a«j  not  aax  émx  Koota  4t  la  aa%ecit,  mmx  la 
Ujiaai  1 1  ir    1  Famm  néetttairt    k   ud   ■artiiar 
MekocMM.     Lfmmfff  émmt   mf%U    ér    awWm.  | 
Ckmm.  rmm  ttf^éyûimè  qoa  lat  lai^turi  aai  aa* 
tena  a(  M  ^^^ibai  4a  r^fanl».  |  Mar.  U  ~ 
4m  jumM»  qui  i'iaiian  tar  ma  aiit,  ■■ 
|g  èa  htm  poar  aa  eoaipUtar  ka  et 

AHMrasmiBvt.  f.  Pro*aMi  raffwarâr 
Untiqu^  ^ifiBanaa:  M^raaîa  ^'annaa. 

AESrmn  «i  AEWCRIS,  a.  t  ^alla  m  s^kria 
larfaalh  kè  taiifaaan  rliHÉiii 
ks iMMi ^'da  fnméUiwÊÊ.  i 
fêtait  coaHM  aa  ikit  amiil.  Cécait 
k  iiiaalibak  qaom  dtfpoaait  an  anasha,  '  aaaa  k 
KM  •a  «aMt  ém  aarJbi.  La  r^ta  al  ka 
^faiairt  aaaiaiiaa  iê   kacaa,  4r  jnqaia  al  f< 
»r>:)<!t.d*4a«l  4oQt  ka 

f,  iMmÊÊàÊm  ém  rAm   aao»  lamlMait  4a 


ARO, 


En  1144.1» 
t  4»  !•  ré|iiHifM[, 


•■■■-<'.• 

fit**»  .  krrK»,  MaiMMt  ^irroH  à 


aa  aianNr  m  aa 
«Mt  k  nOa  4t 


^  lai  à  il^ftn  ODvp" 


«?  Bah  aa  pak^ea  ks  |  ^  ^Ali.Vimsra:  t  Boc.  Oma  4a  |(Ui^tes  4i'ki 


éa  m  aaraaaaia,  k  lirrm  aa 
I  aritaa.  AriMa 
laMk  «1  IkMttifM 

riiH«iiii  U  4i  a»  aa»4iaa  firaàî 
Tikfa  aywa  TiiiiMMia  Caïc  asai 
iBprtTT  4a  k  AaiW  aa   H^.  Da 


•  .  v-:,-;  ':it 


■"-y... 


i' 


fltrktt,  4a  miglailBiea.  4è  haaiiiwili^ni  ti 
objcu  wlikMfa;  arac  kakalkbai^w  H  ka 

ra  aanaaaiéa  4#  kwt  htO^mm 
eol<?aaaa;  aaa  ftk  4a  yiVnaw 
trata,  at  U  fnia  jm  ibaait  araa  «at  lt|rat  4a 
taka;   ka  aMalataa  etaïaat  iaùiëat  mrce  kt 
flMRaax  4^  ptflakia 
4é||.  ceiotaroaa,  éf% 

ÉVt  en  i9hm^Êfêi  fak  Tâaakat  k« 
jriiiloiia  anBOfiéa,4i!i  iHaAaiiks,  ka 
anauretat  kt  tropli^aa  bêfal4î^aaa.  La  co4krtiaa 
.  <ka  anaca  frmoçtnn  a^a/t  eommmne^'êrii 
rera  k  taiDpa  4a  k  Li|nM.  Loaia  XIV  Im  6t 
•k  noQTiiui.  L*anura4a  JMaaatWc  ftit 
^  10,000  étm.  Ea  I78ÉI.  lai  anMrwi  4e  Parts 
4é|Kwilléaa  aar  ka  Taîi^oenri  4a  k  BaHilk,  hU 
^     maaéa  4a  rXfttaal   k   ht  effakntnt'  pcMâat  ki 

ymrhhm  4aa  2B  et  29jiulk€  lOO.  n. 

^''     AEMtmiEft,  t.  ai.  Sa  4iaajt.pnmitiTfMiit'  4a 
eetai  qai  fafenqoait  ai  Tcwlait  4ai 


f 
al  U  lîbar;^^  4<a  j  M  4itil,  %m'm^ 


4a  fjteBaJcfia 

Artncr   cêlr  U«  *  p4r 

et  par  aoa  aipr|t.kiUaiit  et 

aa  lait  4a  nfo* 

et  <la  aM4a^  S.ai  taka  Hwk  k^  triHat-Toat 

rmiak  att|rur«ra,  det  p«Mai  et  \ià  )  Kik^x^l^et 

4a  iSa  taaifa.  (>o  j  Tovait  rr^a awa^jf  a  em- 

bart,  Daknn^iirir^iat.  MaMr.  iWw^et  I.  J.  l4>.ia- 
teao.  Oa  a  néuj  ka  W^aanoôtt  attnNira  à  Soàîik 
Af^toM  4Ma  aa  laranl  lafitalé  Vârmdétmm:  Mar. 
■wtalViiiait  4e  Cure 


al  ^  «•  |«  ftciir  H  i«  Jkf#  .4»  Voaa  arei  ^u  laoa  à^rr^ 

.   ^_,  ,  pa»e4. vooi  ^>.  i#  ^rm^  ta*  r  ^ 

a  1  «vHXOit     |«  wiii»»  ^«i  #)M  |4  Ml#.  #  Oa   lai  lanntnut  ana 


raraàa-  I      AmXâl^nu  AE5(A0I  rc  oa  AB.^Ol*TI.  a4L 

b>Tm.     ala..\aia4ai>aafka4arAlban;«tttrUç6laone*. 

ak  4a^rA4naia4ae^  capr<a  de  iaiiTaicea,  aaaa  kar 

^_at  Tirmat  a  pan  pnèa  eoanM  ki  Bé- 

U»  Ârné^et  fmntujeai  •  Tanaar  imrmm  «i 


AÙUrTEaW.  a.  i;  ^  da  fkmgma^  art  4a 


es«riQ  de  k  WÊorut Jtt  i  m  \faé0te.xîju.t .  Teaf>nt 
ka  rmea.  —  .Vaa  rvayrr  rira,  répondit -elle,  r  «i 
va  >r»«l  mr  Im  mH$  f^mi  oo^rtf.  •  gaplue  Amoald, 
Mi  rJÉ^oit Vq  I^I  &  <iant  !a  aiaiton  orme oà  i  'oliiniv 
rat  égorftit  par  ks  ctiKoliqnca^  ammit  en  ]»#>?.  ' 

*  Aa^lOiLT  .leaf>-lkpttfla  \  Reli|ri5^s  .  mort  k 
Beaai«ç^oa  en  1753^  a  làttaé^qoek^tica  oorraiors  :  uq 
reraeil  4e  pro9«rie$  frmij^t,  capainwds  et  italiens, 
•ottft  k  utre  4a  fr^iU  é»  U  projet 


à  auteqr  y  at* 
té^aa  aooTmt  ki  jéaiyitca  ;  Tr—u  de  im  ^réct ..  om 
Aa5(VEH.  Géofn'.  rOk  4a  HoIlaïKla,  ehel^ieti  I  à^mx  oorrairca  mu  k  paridotinDe  dMniofiK  />ta 


4é  k  araTiaea.4a  Goaldia 
aa  17<ttpark  c^UMa 


Aa.\l^% 

tmûi 


k  Kkia ,  IbrmW^ 
k  rirai  de  Vaabaa. 
f.  Bot.  Gaare  4a  plantai  4a  k  fi^ 
Vmr^ê€m  de 


1 


et  auMt  dai  aroca  .blaztcbea,  trllea^aa  laacea, 
^p^  paigaairda,  aie.  Oa  k  diatiafaait  4e  ranfaa» 
W«tfr«  «ai  &hriraait  et  TCDdail  det  armea  4c  kl 
et  des  armai  à  ka.  Atgaaia^kat,  o«  appaik  amé- 
heçi  tooi  eaax  aai  flibnqufrr.t  de«  imai,  4a  qaai. 
<^ae  nauira  qa*aUai  aokat.  Lai  vri  acipaki  opér%. 
.y  tKKift'da  rairmurier  ecxnitteoy  à  toefrer.  à  treâper, 
à  pr»lir,  à  Vraair,  à  feorktr  Tacier.  et  cea^opératjoaft 
fonStitarnt  aoQ.t'ai^t  4ca  tpéciaiitéa*  Lr»  •rmmtù%ê 
%omi  '»ùmwUs  ééet  rtfittmem^  téfèret.  IM^  t^  emrmrt^ 
*•  ttX*  $iéHè,rmmwiê  a«  %ri*^  Im  ri/k  éfÊj^mmnert. 
y.  lIoM.]  I  Mat  ffiMitrw  mrwmrier,  CB^naf  4e 
VinuTïMl  mmàmrpé  ywar  ka  KAtiméfits  4a  iraarra 
aoQT  Tèetiaïka  dai  armaa,  de«  aemîiaa,  4aa  banmaa  ' 
de  cnûiae.  '!ef  fànàhx,  dà  Titrm|re,  ele«  |  Oa  dit  aa 

.    leaMia   mrmmrifrt,  en   paftanOk  la  Ifinmaa  d*aa 

•  -  •         '  '  *   *  '■.'..• 

.  anjur*er.  ■■••.■  v   ,  *• 

AEMl'S.  t.  m.  Or«îtbol.  Kpaok  on  partie  Ut^Ie 
4a  eorpt  des  oiaeanx,  antra  bpoithxw  et  V^  krpo- 

/ondraf.  -^ 

Ail.VALI>2i:.  a.  f.  MM.  Caehena  caract^riVa 
par  k  drpi  niaeiDeat  ipioéral*  da  roryini— i  et  par 
U  chute  daa  çb^Teox:  y.  AU>râciB.     '    *  t 

AR5IAI^  '4a  QreateV  Fao^etix  moim,  h^r^éUr- 


3a^.  et  philoaoplie.acuUstiqais  im  a  Bre»ck,  en  Italie, 
i 


Amtfi 


int  Ira  ptaniètai  aanéaa  da  3lii*  to^k.   .Xmami 
'^mt    P-tfi  jaane  an   France  et  r  reçtit  kt  leçnoft 

d'Akulard.  De^iloarc»  Itjdia,  qn*U  trtwfaeapfinfe  munédya  ka  cnntféjia  g  enka  de,  France,  eat 
»ax  diieof4ai  eiriki,  partaipéa  entra  danx  paprt  one  nkaéi  m^MJeÎM^,  tletxutmtoire,  ttnaalanta , 
riir««xqai  appakiaal  à  kar  aaeoara  l'an  rwaptriar  Çhriftift*  al  ruln^nûW.'Oa  dit  qaeà^aÎ4oiu  Urmêfme,. 
4*Aikma|çiie.  et  Tantra  k  rca  de  Swk,  aat  kjmma  f     ar.>(IU:^E.  f.  f.  Ôiiai.J^nncipa  rêaiaaax. 


^t:e  foè  éEtHit  4e  farruem. 

AaXIDIK,  t.  f.  LatOM.  Gfsfa4aeoi^optefai  pen- 
de, TAasiralja  .  ajaai  poarjrpa  fAnM^ae 

rVlt 


aa  rraiinnt  paa  èm  laproelMr  amz  papai 
knt  aabiliaa«  k  AuMata  aa  ptapk  roaaaÎA,  leur 
asMar  4aa  nalwaHa  al  4a  k  ilatiiifîaiioa  taïaiNnalk 
Ik  baat  4a  k  akam,  il  aMaaça  4a  k  àmmmmaum 

"^^^htSS^  ^nZ  ïS;  il  ^      ^«^^  <î^^-  "-^ rifBaaaipêi^  m ia. 

^ai  pi«i  ftrTSidér^  ^«Lr  Texpr^apka  é«ar*  .  ^^.1™  '^   a  ^iTtl-         u.  r 

:i:^   I ^^t^^mm.   rl*^.*«     «1^    L»  «-iUs**wL.     ^aiaai  a  oenx  oai  aiMueni  rpciiani  aaa  Teti  «  no» 

aea  lori  noana  i  tMiim^    eai    m  Trniaoïe  ;    .  .  ^    .2.^1^  j    «_   _ ,  _     ^^ ■       .        ^^ 

.r  <)«•  tmJom.  Oé*  attiMoi*.  Sm  wfeki.  ,t«     ■»*••« ••■J»  7****  ^ ^*'''**U J\^***,:  **"  ''" 
NT.  (i  ««  du*  qo«  iTiBW-Tl..  pr.<w.  .  **~»j^'ïi"^'"  '^..T"^P!'"'-  ^  *^  •"*■ 

pouf  1^ ^       __       _ 

-,  '     "  ""  ia  pUmat 


Lt  Frtcrf4f*r  ttH  nne  poUicatioa  oè  l'antrur 
a  rémm  divara  traitrt,  ^<Tit%  stu^ant  k  tTtt»*me  d*or- 
tbnjtiipiia  ^fmà  cattiiste  à  rendre  Freritiirr  conforme 
à  k  prDCMtteiatioa^m  r^raaeàaèt  ^i^x^  lei  lettrrs 
qai  ne  *e  proT>o©crnt  rai,  conjîne  naa  •'if^^^rf^ntion 
iaàék  IjM  trmjtês  d*Arnoalt.tont  intifni^  :  fvr.i« 
mmêtf  frmmttu,  Ortùftmft  frmmttze,  Eitm^mu  ditnl- 
airVtf •#,  AkréyÊ  4ê  rromt^r^ye.  de  fMft^fLf,  et;f. 

AROBC  oa  ARftOBE,  s.f.  Mrfnre'de  poid»Jo«.t 
oa  it  acft  en  Espagrie,  ^n  Portoeal  et  dans  IWrov- 
riqaa  wpaganif .  Vmrrohe  rane  de  lî  à  13  kik^.  | 
Cest  aofai  une  meaare  poor  Wa  litfaidai»  vanaâ^t^k 
10  à  16  litiaa^  aaiTaat  (et  p^ra. 

ABOCAT,  JLja..K»toin.  Iteûfa  4lMecte«  hahi- 

furofàe  la  (aoulk  ceà  li|Btkoi«  tfva^r^paijdta  dknt 
Eorope  m^ndinaak 

A ACICCilE*  i  m.  Knton*:  Onre  dlnigctea  de  k 
faailk  de^  tcntelletieni  peautoinite«,  ayant  |iotir 
trpe  V^meett  >rna^» . 

-',  AROlDCS  oa  AllOilïTCÉ.  a.  f.  pt.  itot.  Famtlk 
4i  pjkiitrs  maaaeolTledonea,  «lotit  l'amtn  eat  k  tr|i^ 
dirmre  rh  trois  tiiiNif  par  R.  R.chard  ':  ka  mroèdS . 
rrmtef.  çfni  ont  d«B|^rs  d^ponrrnca  d'écailler  ca- 
licinaki  et  un  fr*^  cfuimà  ;   ka  0rcNt/iarr># .  *!<*nt 
ka  Baars  sont  enloacréaa  d'ecaill^.  en  Icrme  de  ca- 
liez :  ka  ftttimrttt,  k  ikars  sans  eeailka,  à  élaminea 
■laaodalpèMa..  %  finit  jbec  et  capeolaire.^  Vnp  qtiin- 
taina  dca^orca  riaananf  te  raéirar  dans  œf  trtns 
diTui4ai.  Las  mrnéd*t9  sont  dea  pkntea  à  écanines 
byY^of^T^Mas  ar^t  px^  ifatlia^at  rpni«rrma  an  «pa- 
dKa*  oacorra  p%Tàiohlâl,  wif  k|ttei   iVlt-rent  W% 
de,  la  niictiàcatian ,  nn  calice  aai  ou  U^r^ 
i  piiuMfirs  pénka  :  dai  pklik  mrirs  avr«  le^ 
oa  ifpan.^  nue  bata.oa  une  eapiiik.  thn 
teoilks  radicâki  oa  altarnea  fur  ana  ti|ri  icnrofiAme 
et  si^iaantevai,  qvi  tVkra.  a  VaMle  des^xég^tnux 
ligneux,  à  anê  trvja^ftnuxk  haotnir.  I^et  racincf  til- 
des fwdn.  reauplics  de  ft^k«  peuvent 
ir  A  k  .nonmtUri^ 'de  rh«*tnmè/k>raqu>lki  (>ot» 
été  dêroailWeada  principe  âcrft  qu'elle»  c>»atia:!infnt. 
CaM  daa^  ka  ffeura  daa  mroéde»,  sur  la  maiaire  du 
ipad>ca,ki  p>'tA!r«.e«  kertaniincs,  qu'en  a  rri»»r» 
fué  U  pnfnrté  Sànfrali^"^  de  d^pg^er  anarqnttvtit»^ 
aaaaMa  4a  ekalaur  à  l<-poque  de  la  iecontlaïKvfu 
Bffàuirniaft  attribua  ea  dtf*^rair<*tnant  de  cbaly r  a  î« 
CotmaiMi  da  Taci-'e  carbaaique  etj^l  r  Voit  uTrrWrr 
analograe  à  ceioi  da  k  rcapiratMii  cfiei  kt  ajum^ux. 
ABIMADEXDmo.^.  ft.  m.   du  irr.iç^^tfii^pu^  ne; 


u  tahrr'  .  Bot. > tanna* ik  iJ#i.î<^  de  U  (kniiJV/ 
dai  ipaîcnnlurrri.  arbr^  in  »-<k>  <î>j^  rnn  de*  j-r^ 


r^Maa  4oat  oa  tiu6qaiut  n'éuiil  qo^  4a  pt^ 
eipéviienu  4out  ka  prHAa,  ki  laliMox  at^  laiiL 
^iqati  '  $^  terraiaat  pour  4é|>autlk»  ka  àmca'cré*' 
^hu.  La  pcupk  comprit  cet|a  \  ikx  éloquente  al  ea 
coutra-rérèqui  4a  BnpéLà;  aMùs  k  fbroa 

lt.    A^^and   •»    Tît 


IX  dai  irruadai  lorHa  d«-  Java.  / 

ABOMAL.  AIX?  a«ij.  S'éol.  Hnx  te  rapporte  aiut 

ik  la  ir*»<^n>«*^»i>k 


ABXOGLOMV,  %.  WLé  Bol. 
4u  fftnrt  pknta^.  V.  njkVtxQO. 

AB.1IOUMK ,  i.  f.  Bot:    Xam  4*nne  tactmi  4a 
dawNpboiftiaa,  caracténaée  par  dai  fra^u  tn- 

ABliOroCO^,  t.  RI.  Bot.  T.  oa^iamaxa.  ' 


qui  p^Tient  deaMrmnai  «le 
le.   Bémm  mrùmmi.  IraU^eitre  « 


r*> 


f,  STMrme  db  di'ttn^mtKMi  des  arômes.  '> 
^ai^  d'aprèa  (%.  Foanar,  ^^nuent  ks  raUti<»fift  «ica 
jtfCret  el  kunitrukul  ka  fermet  deiL  es^<^  cr^^r^ea^ 
V.  rormiiramiit.  * 

AROMA«IC,  i.  f.  B0I-  Genre  de  plantes  «k  îa 
kmiîk  dra  lahié«^  |      '  . 
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MM  ^  kaa  vuÉtea,  qm  pt^      ta>>atiérp  aar  kqùelk  étaient  ka  portraits  de  Suîîr 
ai  k  ■oftiiaatifc  aa  paupkaa     et/4^  tlwkrul.T  feitt.  dit^îk!  k  r^rHU  h  U  Jt-  ^ 

u    ■•Vfi*"*  TJ?SL?!l    f^    •  ^  ■  ^"^  ^•■«^  **^*^*  derani  elk,  dgua 
m  loua  w  pia&kra,  daa  ncMatai  i  k  ]es*rio  de  k  WÈOfuf Jtt  :  «  Ma^nte^iAiit .  re^r^Hi 
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AROMATE,  •-  n.  5uli^An0«  ^éf^Mâk'^nl  eshAla 

un  parfum  quèlcoiiatie.  ,^C^  diftUo|fu«  T^trêmûtt  ém 
fitrfum,  en  ce  que  Xafpmjàîê  t'cnteod  du  corpt  odo- 
imut  ;  le  ftaff mm  tÊd  Vwieuz  ell«H»laM.  Tunt.afo- 
mxu  est  «Ml  peut  Htt  parfum,  a«  lien  que  tout  |i*r- 
fuin  n*e*t  p«ê  aromate.  AreoMif  ne  ••  dit  que  des 
pljiotet,  et  il  y  m  dee  piurfaint  qui  ftoot  exumiti.dflt 
•ubetaiicei  suaamiet.  Let  arooMUee  doivent  leur  par*- 
fbni  à  dee  builet  eteetitielleA,  à  àm  rétinee  ou  à  ie 
Tac  pie  lienxoiqsé.  qui  te  Tolatiliaeyt,  te  répand— t 
ilaiift  ratiaoepK^re  et  produiteut  wUr  ror^^ne  de  IV 
dorât  la  wtiftation  dei^  odetirt.  La  n«^^ure  »  répaiida 
lei  aivmi^tee  ave^  profoitoci  sur  touté_^la  terre,  mais 
)ei  pavft  chauds  eont  eeux  qui  en  produitent  le  plua. 
I jes  aromatai  eont  employa  cornsM  ro^ieamenti  ou 
eoiume  a%AaisonDemetitA  ;  Aê  ont  furTorymititme  ooe 
'  action  stimaUote,  fttomachiqiie  et  antiàpairopdiqiie. 
l^ee  aromatet  employés  a  U  pt^hj^muon  des  ftii- 
roents  sont,  parmi  WÎi  temencei,  le  poirre,  la  mot- 
ca.ie,  le^naciA,  le  piment,  rania,  la  hadiauie,  U  co- 
'  nmiidre,  le  ^nirrrr  et  kt  amandet  amèret  ;  pianaà 
'^iM^rcôrcet,  la  rannalle,  la,c*ecAnIle,  le  calican^ 

thaï  ;  parmi  lit  pruduits  entiert^  I*  t^^^^'^  ^  ^** 
Uillf ,  1  ixx^rce  d*oraii|pe,  de  citron,  de  melmee,  de 
poNiein»,  d^"  cédrat,  de  bergamote  et  les  fruits  avor* 
trs  du  gcroflier;  permi  les  raciiif*t.  le  ^mpontre, 
W  câlaïuu.t  aromattciMt  Ttris  de  Kl^^rence;  permi 
W  lf*nilles,  celles  «lu  launer  d/Ap'>llaq,  de  loran* 
fTtr,  du  pAcher,  du  Uuner-cenie  ;  ^perfui  les  pie»- 
tri  heHiecées,  r4ietrm^f>i>,  !•  leeit  nm  tenaisie  odo- 
rante, ^an^^l:vHsie  des  i&r^!ias,  le  besilic,  le  tiivm, 

.  rhv  '  '      ' 
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la  senette,  u  «au^.  l'hysor*.  le  feriouil,  le 
tlte  es  toute  la  fâmilW  d<-s  lebir«s  ;  permi  les  flrurs, 
Ici  roees,  <lottl  on  extrait  l'huile  essentielle  de  rœe, 
is  tleur  roranfreT.  Le  meilleure  manière  d*utjiîser 
1<*S  aromates,  c*eet  d'en  Caire  des  teintures,  dont 
qnebmes  p>utte«  surent  pouf  arjoietiser  les  rate- 
hss^  les-.liqtienrs  ou  tout<  autre  préparation. 

AmOIIATfCrre,  J.  r.  QuAUté  de  ee  qui  est  aro- 

■uititliie. 

AAOlf  ATlprE  Jk!|.  Qoi  est  de  la  haturr  des 
eion^ues^  qui  e  une  od^ur  forte  et  tkgrr^hlp.  Smk* 
t:mmct  y  ita titt ,  ^0t$^ ,  êrQtTê  e rosMl  > '| m^ .  £<jus 
aromMt'êtimt$,    .  *  4     .  -      "    . 

AROIL\Tl^tLJlL.NX«  a-lv.  IXuDe  n^anicre  a^o- 
^Ina:lql^e.  ,  '  ^  .      '  . . 

AAOMATbiATIOX.  s.  f.  Action  d'aromatiser; 
fvi;iltst' ile  cette  action;  nuflange  que  Ion   fiut  de 

2u«*|qt»es  %n'înaies  avec  d'autres  sabstexices,  pour 
onner  à  oclles-ci  ujr^f  o^ieur  oa  une  saveur  agreelile. 

AftOMATISC^  rè.  pert.  M^e  eT«c  des  aromeres, 
impirrgti^  d'aromates,  t'ie  aromatiêe.  Lt^utur  an^ 
MnaiiMt.  MtU^romuaiMi.  |  S^CBploie  subsientiT.  par 
ellipse.  La<  A^«r#  ie^r  m  crtt  d a^td  éet  ûltmtnt* 
am*ii'iymts,  ttU  ^et  Us  fartm^uj,  U*  $mcté$,  U$  eror 
«Mlarj,    U.  de  >aim-riefTe.) 

AHOMATU^Ca,  T.  a.  Mêler  dee  arometes  av^ 
Centres  subéteaees^;  pi^fumer  avec  drs  aroinetei. 


un 


I 


pommmée.  Jkr^mmiutr  de*  auto,  i  C<Na|piaiiiiqorr 
parf«>im.  un  erjne  qnelMMe .  à  d^ 
UKjdures  par  elles  i»l»ei  oeityidet,  pour  les  rendre 
plut  sepportaldes  eo  |i(oAt  et  ii  Todoret,  einai  oee 
oéla  le  prmtiqtie  aouirent  pbnr  1a  ffippefeuon  des 

tâsé,  «tre  HBpr^gné  d'aroBie.  -  ^^         ^v 

A AOaATfTE.  s.«f.  Pierre  préeien te  qtii  e.  Todenr 
et  lÀ. couleur  de  la  myrrhe,  don  ï^x  était  reou  |e 
nom  d%  mfrrkirtU^  que  loi  doiHMBt  IéS  *""'**rTtt 
écriTsins  Klle  se  trxxive  en  (l|C^pte  et  en  Arabie. 
I  L^qiiear  que  les  enciéne  prèpênMeot  en  fiùaant 
infuser  des  pastilles  de  mrrriie.  dm  eeM^de  mm 
et  d'asphalte  deaê  dé\in  doux.        ^^    r) 

>KQ»E^s.  m.  Prin^p^edermot  des  plantée  00 
«le  toute  aittrr  substance  iTepe  fliIpT  a^rrèable  ; 
rmanetion  subtile,  pfaliiante,  inrisible^  qui  efrit 
snr  le  sens  de  rodôreC^  que  IW  peet  communi- 
quée ^^  m^HOS^poer  quelque  tempe  à  dirers  corpe 
5trAn|rer^  I>s  anciens  pensaient  que  Tarome  eetan 
principe  Wrùcubêr  inhérent  aux  m«j  MesnlMke, 
t%  ds  1  appt^bent  f»pnl  rttUyÊT.  Aejoardliei  TamaM 
est  opnsftd^fV  comme  le  rètnltat  de  la  vapeneeùoo 
du  corps  odorant  loi-mèmé.  Beencoop  de  sabstiuicee 
dilKffentee,  teUee  qu'on  extrait,  one  buHe.  nne  r^ 
stne.  constitaént  les  d Itère  aTMnce  dee  Téfpétanz. 
Ije  tahec  doit  mm  arôme  à  des  seb  eiÉiniinisi  ■m 
finon  y  mrle  pendant  sn  Csbrkntîen.  Le  'in use, 
iéûdore  quand  il  est  sec,  frfpeai  aussi  tonte  son 
odenr  qi  and  on  y  m^  mne  petite  qnnnutê  d'am- 
nKMneqmr.  Le  câ^  nr'aèqnifeft  eon  eroese  qne  par 
le  tom^fictigm;  il  s'j  déreloppe  ^m.mhmt  temps 
une  huile  cmentiéUç.  L^romt  dm  /Umn.  L  mromèê 
dm  rm.  L.mrowki  dm  ilu.  i  Nom  donné,  4nne  Je  s 


.  et  eqxqnelsil  ettrîKnatt  U/ev^etion  et  )mfi\^ 

tfibiltion  des  ininémux,des  Téfétaux  et  des  animeux . 

AAOMIE,  s.  a.  Kntom.  Genre  de  colèoptc^r*^ 
t^ramerrs  lonACornes,^  eyent  pour  type  le  céfn^ 
eomt  à  odmàf  dt  roâê,  qjni  eet  r^pnndn  dans  toute 
TEurope  et  qui  ss  nrpoes  sur  les  seulee» 

A  HONDA,  s,  f.  Kop  Tolireirs  de  HÉPenâelb  4n 
fenètrs.  I  Sjnonjmejd'Atimis,  |r«nn  deawdlneqne. 
I  Qmrmê  ^èrendf ,  Se  dit,  en  ffimes  de  foftilîmtMin, 
d*uA  ouTTa^  à  Mme  ou  àconSHiae,  dont  lee 
brmoebes  Tout  en  fe  rapprochent  rers  U  corpe  de 
la  pièce,  de  sorte  qne  le  rorge  eet  esoins  étendue 
eue  le  front.  |  Constr.  Kotaille  en  forme  de  qnene 
a*hirondelle...4ne  l'on  fait  dens  le  bots,  poer  «nir 
deux  piècee  eneemble.  -  «  .  ^^ 

.  Am05|INUXC,s.r.  Pfdie.CoringeN|i9ronélend 
à  womtéê  besM  tur  le  sable  et  aoqnel  eont  attachés 
lee  eriwifoei,  petitse  li|pss  lon|ri>c«  de  nn  à  denx 
tuetres,  armées  chacune  d'un  haneçtm. 

AAOBIie,  s.  f  Bot.Oeor^  de  plantes  de  la  fiunUle 
dee  pomncées,  arbrienen.  d'enMMint  .ptopêe  à 
TAmènque  septentrionale. 

AA05IIQCS,  s.  m.  Bot.  Genre  de  (daotes  de  In 
(amille  des  compoe^eS,  intermédiaire  entre  ramicn 
et  Je  doronique.  5 

ARO!«<^rE,  s.  m.Bot.  $OTS>fenrrde  la  fkmille 
des  rosacées,  ayant  pour  type  rerensfee  e  rtfim  de 
serpent,  vu l^i rement  nomtné  rttmé  de$  prfê,' 

AEOT  et  HAEOT.  Nom  que  Mahofnet  donné  à 
deux  anfresqoe,  selon  lui.  Dieu  avait  enToyrs  ponr 
instruire  les  hommes  et  les  iemmre  à  la  pratiqne 
dee  vertus  Mais  il  srrinn,  dit  le  Prophète^  que  cee 
Miifti  se  laissèrent,  séduire  par  an#>  trt-^l^lle  feenÉe 

3U1  lee  intita'  a  se  rendre  chfz  elle  et  lenr  ^t  boùre 
il  rin,  m  ont  les  échauffa  tellemcfit  q  'ils  toq- 
lurent  poWtler  cette  femme.  Elle  promit  de  les 
satisfaire  s'ils  roulaient  lui  apprendre  les  inorens 
de  monter  au  ci^l.  I.orsQu*elle  fut  nKsltresse  de  ée 
secret,  elle  se  Lâta  de  j^  mettre  à  protit  et  alln 
fkire  é  Dioq  le  récit  de  ce  qui  Tétait  passé.  I>ieQ 
la  chnnfree  en  rétode  du  metin  Lmcifrr  ou  .iererr. 

^  et  lés  drux  anges  furent  sévèrement  punis.  Lt  c'eet 
ponr  qne  de  tels  événements  no  se  renonrellent 
pas,  dit  >f4}>on>et,  que  Diea  a  d<M^odn  l'usage  dn 

I  vis^  aax  tideles  musulmans. 

'  AROTC.  s.  m.  Entom.  IHvisîon  du  ^nre  ban* 
chus,  hyménoptères  de  la  famille  des  ichoeurooniens, 
renfeminni  plusieurs  espèces  dont  le  tvpe  est  l'efoCe 
bordedê  bimmc. 

AMOTl'REB,  T.  a.  Mettre  en  roture.  Se  disait 
autréffois  d'un  tief  qui  tombait  en  roture.    - 

AftOUmC,  s,  f.  Aptiq.  Mesure  grecque  et  égyp- 
tienne, pour  éraluer  les  snr&ces.  L'eroure  grecque 
râlait  2  ares  37  centiareSi  c'étnit  la  moitié  du  pU^ 
i  iAroe.  L^eroure  é^^yptjenne  se  composait  de  100  cou^ 
'dées  Carrées.'  ^^  ••,^.'.'  .■ 

'    AllFACn;,  s.  n.  Entonai.  uênre  d*Itisertès  de  In 
.fiuuUe  des  crabroniens,  nnalogne  eu  geqre  gnrjte. 

t  AUFAII.  Chef  ^  des  Hongrois  qui  riot  s'étnblîr 
sor  les  bords  de  la  Tbeîm  rm%  In  te  dn  ix'  siècle 
et  s  empnm  de  In  Pennsnip.  D  e«  In  eooebe  de  U 
dynastie  mMjnie  dee  Arpndes,qiucaneirra  le  trône 
di  Unni(fîe>«^p/%  In  mort  d'André  m  :1301). 
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s.  m.  Entom.  Genre  de  coléoptrree 
tamères  qui  se  tiennent  sous  les  pierres  et  eene 


à  rinfliii  et  pnrmvHr  plusietirs  erteres.  ^ermi  t  -s 
instrumente  à  rent,  il  n'j  n  gn^^re  qne  Us  Htie  et 
la  clnrioette  qui  permettent  à  1  artiste  de  ber  entre 
ellee  lee  nétes  de  Imipi^,  }  Ijym  notée  penr 
orsndrs  à  Cûrs  des  nrpégee.  U  7  n  dee 
d'arpégée  et  de  solUfet. 

AmwéQÉ,  im,  jpnrt.  Mm.  Fait  en  arpège,  f^ 

AmFBftaOLTr.  s.  m.  (nreÉ.  nrprjeeMa  .  Um. 
Actkw  d*nrpéferi  réeultnt  o^ceue  nction. 

AAFTOÛi,  ▼.  n.  Fnirs  des  erpégee.  V,  Auria. 
te  erpcf»  m»rl$  wttim^  mr  k  ptene,  mr  ^ÊdU,  9mr 
le  kmim.  un  mrpéfê  eesc  ies  deifl«,  ecer  rfrtkei.  | 
S'emploie  nctir.  Arféfft  k*  nous.  Arpéger  en  er. 
rewpefnfBiiwr.  |  S*AJLrtfnu,  ▼•.  pr.  Etre  srpégv; 
ftie  fa*t  en  nrp%e. 

AHFKJIT/s  m.'^pron.  erpièM  .  Ancienne  mesore 
de  snr^kce  contenant  100  perchée,  ou  30  tois«-s 
carrées  H  900  toism  de  snperticae.  L'erpeei  ée  fert« 
ee  mesurait  arec  une  perche  de  Id  pieds.  e|  con- 
tenait SI  affesl9 centiares.  L'erpeni  des  ee»/  h  foréu 
arait  anesi  100.  perdre,  mais  la  perclie  svaiî 
4  pieds  de  plus  que  celle  de  Pans,  ce  qui  doniia«t 
à  1  arpent  une  superficie  de  1  .^44  totsre. 

AEranrAGC,  s.  m.  Êraluation  de  la  saperficîe 
dse^terrains  au  moyen  d'une  mesure  lé^oMe;  art  de 
l'frpeniear,  application  de  la  géométrie  ait  msen-^ 
ragedeelsma.L*arpentageatruisobjeu:  !•  prendre 
lee  iManils  enr  le  terrain  même  ;  7*  transporter  ces 
msMine  snr  le  papier,  c'est-4^rs  ft»rmer  le  plan 
dn  terrain  ;  9*  trouver  par  le  calcul  l'aire  cberehce 
de  ce  terrain.  Une  superficie  étant  donnée,  on  oom- 
mrhce  par  oliÀxer  lés  angles  et  noceurer  les  di^ 
tances  e  l'aide  de  divers  instruments,  tels  que  ^r». 
p*o»#/rf ,  CTOtr  Vrerprfil#«*f  ,  ^  pUtu  krite ,  kmàêmîr, 
ctrcie  dmrpenUur,  ckmlme  cn.reeiplf  pej;  Lss  anglrs 
et  les  lignes  principales  étant  déterminJs  ii  me- 
surés, il  s'aipt  d'en  dreesir  le  plan  sur  le  papier, 
sur  .nns|  éclielle  rtxluite  d'un  nuUimrtre  par  mrtrc^ 
d'un  millinutre  par  dut  jnètiee  on  par  cent..  Ceet- 
à-dirs  qu'on  fait  le  Ure^  dm  pimm  en  réduisant  n»» 
ligne  de  op  n>etre,  dé  dix  mètres  ou  de  cent  à  nne 
ligne  d'un  BÛilin^ètre  sur  le^  papier,  opémtion  qui 
^exécute  à  1  aide  du  ref^rnrvr  et  4e  itckeiie  /er- 
pra/rer.  Le  Calcul  dq  totêé  se  fait  ensuit*»  en  rédei- 
'sant  la  superficie  en  trtà^tfèêi,  en  emm*^  en  pmrmi^ 
Uiogramwke$,  en  trmpàze»,  suivant  U  figureda  terrain  ; 
on  éraloe  en  mètres  cnrrés  chaque  figure  inscrite 
dans'  le  plan  et  on  additionne  tons  les  résnltAts. 
Les  smmces  dont  farpentage  détermine  l'rtendits 
sont  toinours  planes  on  coneidéréee  comme  telles, 
malgré  félératien*oo  rinclineieon  dn  .sol.  L'arpen- 
tage Ci}  proprement  la  mesure  des  ternes  par  sr- 
pents.  noesurev agraire  ancienoenient  employée  en 
r  rance,  et  il  a  pvur  but  de  diviser  o<^de  réunir  les 
terrains,  d'en  Cormer  des  lots,  d'en  fixer  les  linLtèi 

GkT  des  bornes;  etc.  U  es:  très-ancien,  et  Thistoron 
éffodote  en  ntt|ibne  l'inreiij^^n  aux  E^ptiena, 
qui  en  Csienient  nsage  snr  ke  bords  dn  NU  dès  la 
pins  ^  :^  ^Ss  antiquité  ;  il  prétend  aussi  qne  ce  fet 
rart  œ  ..iseurir  les  tcrrm  qui.  dbnnn  na&mance  à 
la  géométrie,  dont  anjoardïrai  il  n*est  ptas  qn'va* 


«rpftr*;  »^.  «rp«. 


I  t<me  de  Ck.   Fonner,  a  des  Énsdee  on 
*  enktils  qne  ce   pLi-lo^^phe   Élppomit  ^ 


AareiiCt  s.  m.   de  nu 

1  harpe'.  Mlm.  Manière  de  fhipper 
et  rspidement  tons  ks  sons  d'an  accord^  au  lien  de 
les  frapper  à  la  Ibis.  Ce  pnjcédé  s'appUone  pnrti- 
j  enliêreroent  sâx  instmments  dont  on  frnMs  lee 
i  Mdes  aree  Farebet,  tels  qne  k  TieJon^  fnbo,  k 
rsofonceUe,  k  bnsm,  et  sor  ks  instmments  à  reqt 
dont  on'  ne  peut  en  ancnn  cns  titer  qné  d^es  Sons 
isolée.  L'arpège  dn  riolon  et  dm  insCrnments  ana- 
peot  être  compené  qne  de  qnntre  sona» 
instmments  n  om  qne  qnatm  fiordm  et 
qne  cbnqne  eeede  ne  rend  qn'nn  eon«  L'î 
s*«iéenss  d*nn  eml  conp  d'areimt,  qni  pnmmsi 
snr  k  gfosm  eotde  et  finit  snr  k  chansstelk,  d' 

lesdiaifts  m  tinntent  mngéemg  ksr^natrs 
S*ik  ne  m-  rsngenisn|,jq»renfi|pinrsmeiit,  ee 
smit  pins  nn 

de  sens,  ftrtfirpéîrs  snr  k  harpe,  nnn  qés  ke 

ilk  ame  nmm  de  Titeen 
rimpiimîue  cnnsée  par  k  een  gmre  qn' 
k  piemier  onre  eùcote  keeqn  en  nrriTe  1 
le  son  aign.  On  aipéfe  anesi  enr  k  piano.  Lm 
pégm  enr  k  pinno  et  snr  k  harpe  peuvent  ri 


Croix  ^TArpcntafe.- 


I  Cfmx  fmrpmimge.    Bâton 

on  éqneine  d'nrpentenr,  instniment  compœé  d^m 

de  enirre,  gmdné  et  garni  de  pinnul^  eis 

et  dont  on  sa 


Meenréannsofeniarar. 
pentage.  fi rr nm  nrpmié. 

AArarrsa,  ▼.  a.  Mi 

tnins  pnr  arpents 

rtfiif .  On  ei , 
I  ArpenUr  k 
punr  *  Marcher,  pnieoorir  nn 
et  à  grands  pns.  /erp 
dt  Hriê  4  SmmS-Demis.  fm 
èoû  de  âsaispef  denf  fenr  âsi  ttm.  { 
r.  pr.  Etre  arpenté.  Ce  ferrem  ne  pmi 
ripidff  11111,  é  cèese  df  «urenjf^nfnftfen. 
AmFKirrerm^s^m^^élni  do^ k 

de  meenrer  on  d'arpenter  ks  servip, 

/_^ -       '       L*^«cntenr 

dett  oonnattre  l'arttlftnîirinne  et 
et  iimtienm.  et 


érahii»k 


(• 


..m 


\ 


fa  Éfci 


"^^y^  ^  ' 


'  '^ 


-;"!• 


■  A 


-!»r 


t 


1  ^  j 


■\ 


X  , 


arO 


«ii«r,  t*il  to  fi^t,  U«  lots  ftUUTM  ftax  pct^N^tét,  ^  <(*Ar4ii«àiutr«  ;  eummerM  d 
hsif  fttMg»   te  MnritttiWA   et  remplir  toutat  \m.  ^^irmrfmi^^êeru  isê  tOmmm  é 


ARR 


à  fM  partativ«ft. 


AUH      V 


•*- 


é 


SbH 


Ibactioat  «ttnbvéit  ftux  tiptrtâ.  i  Ou  dit  mu/mr* 

AmPUTrrffC^  aJj.  et  •.  f .  Entinû.  ^  îît  te 
UMiiii  Im  ebrfulUt  qui  n'ont  que  dix  à  éamm  p^iAi» 
tt  qui,  Ml  lutn  (k  marcher  eu  nuDD^ot  4fl  pttr  a»* 
«iuUtMiflii,  fMl  éiÊ  I^amU  pat  dVinie  lôttgyfiir^  ce 
«li  War  don  Ht  fiur  dm  amurer  le  chetnin  'qu'ellM 
liM^rrnt.  O»  W  appelle  aAiAti  ^omkHrtti,  Lee 
cfceailiti  eipeoteMiet,  ëa  état  d^  reooe,  ee  tieaiieot 
cfiin^T^mmki  droitee  mvr  leun  jenbee  de  demiTe. 
miee  pr(xittieent  de«  f44HUont  noctorBef  q^eî  apper- 

à  U  triM  dté  pl.ak44itee..        . 

it  lM»|peMee/|jfnel#. 

ARrorniXrK.  a.  m.  ^^k    Genre  d#  U  ûunille 
^iee  orchnlte,  pUuie  parasite  du>lfs^iifc.  &  pHÎKi 
tieuTi  pwfanaee.  ^^  ^^ 

AAFTIJ,  t.  m.  Hoc.  Nnm  wl^re  d^ooe  plaate 
qui  iieemiMe  beaaeoup  à  la  eeeee» 

ABQrr.,  CE,  partw  et  adj.  CoarW,  dnÂf  ea 
are  ;  qui  ee  rapfMTDclie  du  cintre.  ^  Nmir9  mr^%4f. 
t'rrmi  mr-^mê.  Somrcth  mr^Met.'J^mi^eê  4Cfii#ei.  |  Ckewmi 
'•r^méi  Calai  «dont  lee  jambes  ae  de\  ant  eoot  ap«ir^ 
.  l«*ef  iiar  fati^^i  .Verirt  erfW,  Celui  doat  laqutlle 
^itt  ci>urUw  ea  are«  eoit  rar  aecideat,  •'Mt  par  vé- 
teHé.  I  QmtiUmr^met,  (elle  dont  k  milirti  tombe 
|4ae  qat  les  deux.bpau  ,  Zxmà.  Se  dit  dee  en»»- 
teeiée  nraeluartt!!'  qai  ont  te  tboracède  eu  segÂent 
«k  œrck  et  arqué  f<ar  àe^^aat. 

ARQTCSIfliADC;  t.  f.  Çùttp  d*erqaebœ  :  port<^ 
<k  rarqat^b^asp.  li  m  }Hû  à  feea  iiaa«  i«  fmmtet  dé 
frmrê^i  ifÉeisrfw  rUAnhi^,)  |  Emmémr^témmJé, 
fjin  compoeée;  pptf-  infosum,:  de^-^irerees  plantée 
Tulm-num  et  doot  oa  ee  serrait  aotreluu  contre  les 
cnope^k  ktt.  Lreu  d'arqucbusade  est  sossi  coaaae 
seas  ht  oeiâ  d^>aar« Aarratrr  tyinimfm. 

àAQCBBV&B,  S.  r.  :de  lital.  erre,  are;  baféo, 
troaé  .  AneteBDeannea  leuportatîTede  U  lonira^^r 
4*9B  BKMisqiiet  oa  d'an  (btil  ordJnaixtr«  moot^'sar 
un  kia^  bâtoa  qai  térraît  à  %toatl»ir.  BmforJ  fmi 
Uttm  e  Biorlpar  «•#  'erf«#6«jr.  //  /«i  fui .  Ucké  «e 
rxmf  dmr^méémff  éomt  le  hmUe  ttf/ld  prie  if  m*  ornUet, 
Vitct.  I  .Irea^èasi  tm^i,  Arquebtt%?  doat  k  caaoa 
r»t'reré  en  iédeip.  |  JreièeM  é  rror  oa  é  /ertf«mr, 
«•nrese  et  karde  smiiièass  qas  Ton  posait  tar  un 
*  \!oa  fwrrba  poar  te  tirer,  ec  qui  s'emplorait  sar- 
t<i«it  dnTH-re  ks  nnirailks  d'ans  place.  |  Àrfmtbm$f 
*j  rwmH,  Arqaebose  té^rre,  qai  était  empk^ée  daiis 
lajnien^^  campegnepar  ks  àrqoebosiersà  cberal. 
Àr^mt^mêt  é  wmi,  Arqoe^iee  cbar|t^  aree  deTs^ 
comprimé  qai,  ea  es  dilatant  eabitemeaf^  >aat 
lai:oer|uii'loui  on  projectik.  L*arqoèbase  pe  com- 
meo^aaètreeaasâgeqoesoaskrtgnt  deCbaiksVL 


Ue%i*êft4.  On  dit  aujoardliai  ina^rrrif.  ]  S^eel  dit 
aotiafeîs  jpôor  Corps  d'aruaetaeiare  ;  eetri  de  a>4- 


dats  araM  d 

AAOri:Br!i|kà,  s.  m.  Sellai  anaé  tu 
base,  fi  y  avait  des  mt^%m§kuîu%>ê  é  pmà  ei 
kuvrt  e  rkttmC  ooi  fwimpnsiiÉnt  k  aorps  des  aniaa- 
baskn  ou  rarqaebaesria  |  Cehii  qai  ^t  oa  vei»*i  touU 
sorte  d'anaas  s  iba  portatiTsa,  aaqaebàsra,  mous> 
qikets^  fusik,  pistnlsti.  Autrsftitt  rer|uetttater  CaU»- 
quait  k  caaoa,  k  platine,  k  At  ea  bms  et  k  ba- 
lOiette;  aa^aardliur  ks  arqpmkitters  ae  u^ux  plus 

rdes  ajasseurs  qui  ss  bqrfeat  à  moaSsr  toui^M 
pièàss  dont  Tanns  m  eompoes,  pièees  qui,  i^Taiit 
d'arrÎTer  jusqu'à  euaf  oat  déjà  passé  <iaas  plusieurs 
mauks.  Lss  arqusbasÉsrs  de  Pans  et  de  \  ersaïUee 
ont  loaitteoipe  passé  pour  les  pfùs  babtks,  taut  pour 
la  &bncatk>n  que  poar  rajustement.  Ceux  de  Saint* 
f^lÉenne  dat  aoqaie  ane  sopériohie  incontestabk 
<lani  k  iibrîeaiMO  des  canons.  Oa  diit  aujourd'hui 

ARQUCH,  ▼.  a.  Courber  en  are.  ^Ar^uer  mmtpiècf 
4ê  hou,  I  NV«tralfm.  Fléchir,  se  courber.  Cttif  pouirt 
•r^^t^  t  S'Aavit  sa,  ▼.  pr.  Se  pbar,  ss  coarber. 
LtM  fmmkm  4ê  ce  rtriiieré  n^mw^mrtnt  é  ê'arqutr. 

.    AROI  i:ft.  Géogr.   Petite  TÎlk  duMcpart.  de  k 

Seiye-Inlr>nearé,   abtrvfois  ibn  i  fiée,  crlebre  par  kl 

irraade  Tictoirs  que  Heim  IV  jr  remporta  k  21  sep-^  *  les  portions  de  k  tijp  qai  se  sont  bnséee  pcndanjlL 


aaf  epi»éea  dt  Tseartl  éie  ytiWye'aa.  |  Ârrm> 
càâf  k  rie  é  ea'lfa  ea.  Ijt  fsire  pérr  4c  BMBfft  tk>* 
lèate. ^Jrreràer  iémt,  mrr^rkér  U  rmwf^  <*aii»er  ••ne 
txitifm,  une  morteOe  aAicti#ta«  #«lle  ^rpereii  a 
ai'arreràe  iéwmé.  \à^  de  Sert|ri»é.)  >;eaiplote  ab- 
Ési.  XaaMiw  sèSMal,    ltei^ariiMuf#    er  a  à/,   tmsu^ 

Irjt^mrt  .ftpeew*  ^Léns.,  f  Poar   n^an^iier  Tex- 

rifagaaaca  u*aae  persônt^   à  fs  -a  qurUiue 

m  iadiqQ«T  cdfnbien  il  serait  diArtk  de  Vy 

traindre  ,   oa  dit  qu'on  Imt  ^rrme kÊtuti  ■  yèmUM  le 

le  cffmt,  (âme,  ^uê  éê  Im  éér^fétf  é  irlle  HUMe.   f 

Gmr.  Se  dit  poar  enk^er  de  deeeos  k  cuivra  des 

parties  deia  ^%res  <^u'on  Teut  com||psr.  i  Cbapdh. 

Lhkrer.  éplucher  k  jarre  oa  poil  leisant  quVm  ra* 

marque  »ar  M  peaiu   de    castor,  i  S'ianAiiiLB, 

>.  pr;  Etre  arrarfié.  |  Serrarà^r  kt  tktttMt,  iK^ux^n^ 

lés  mànji.es  d'une  frendê  JtMUear.  |  S^eandoieqacU 

qocslba  par  irpaié.  ^       .  >^  ^ 

Et  U  brik  toujours  f*errdrAeal   les  civ^rrui.. 
Taisait  coakrétrui  hilm^aui  de  »r>.^eui. 

(i-a  roHTAiat.) 

I  Tiiç.  Se  détadwr  eiree  effort,  renoncer  «u  ffer- 
rmehrr  l$$  ycei,  S'eflvtcer  pour  roir.  Sr  «lit  an»\i 
(ie  deux  pervcnes  qui  ont  eu  enseiubk  une  alter- 
caL^Hi  Tiolente.  |  Se  dis}>uter  une  pcramne  o<i  qtirl- 
qtieei/>êe.  |  S  arrmcêur  jêmejtptme  Ju  |;(fi/^  Sortir  svce 
peine  et  boahaor  d*ambarnu.      . 

AmEACHE-SO^DE,  s.  m.  TecLnol.  Outil  dont 
k  sondeur  se  sert  pour  tirer  du  trou  de  k  soade 


tembre  1589.  .•     v^ 

AE^^CET.   s.  À.   Technol    Cbissb  de  cor4c.  t 
Petit  hl  de  fer  B»  à  là  brochette,  qui  retient  ki 
\|uysax  dans  la  nlivette  da  tisserand. 

AEQt'liE,  s.  f.  K^  de  ce  qui  set  arqué,  eoarié 
en  erc.  •  ,/^ 

AEEAEIDCE,  S.  f.  Bot.  Ges)re  de  pk nies  de  k 
firunille  dca  rbaasaées,  ajai>i  pour  type  k  a^ie 


AÉEACACSE .  i.  f.  Rnt.  Genre  de  k 
tins  ombellilVrss,  herbe  riiace  à  tubercules,  d'une 
MTe^ir  airréaHk  et  qai  e^  coltir^  comme  plante 
alimentaire  dans  FAméfigae  iaérviionals> 

AEEACHAGE,  s.  m.  Actioa  d'arracher  des  her* 
4we«des  rscuMS,  des  atbna.  \  Ârtacléa^  en  pommât 
de  Utrt.  dm  lém,  dm  rkmmrre;  d».  /e  ffmrmmct^  etc.  Opé- 
ration t)ni  a  poar  bat  de  tirer  du  sol  ks  tubercuW 
des  pommes  de  terre,  les  tiicrr  du  lin  et  du  chàu* 
rre,  ks  racines  de  k  iràranee,  etc. 

AEEACMÊ,  ÉE,  part.  Déraciné,^  enkré  avec  la 

.  ;  S'emploie  aa  pcapta  et  an  ti|raré.°ra  er^rf 

Aé.  Se  femumê  #  e»l  mrrmrket  de  *f4  brmê^  La  àet»^ 

f  c*l  ermràée  de  Ma  raer.   |  Par  exteaa.  Enkré,.  ôSr 

(Bd  arracAé.  Ua  c 


Je  vis  par  mes 
Poar  se  ran£er 


aiides 
ki  rokf  vers  %r% 


(  fileîgaé^  séparé  de  Ibree.  Emfmnt  mrrmekf  éf9  l^ms 
de  M  wtèrr.,  Cenernl  mrrmtké  à  m  fspéllf.  £lfe  mrrm^ 
dkê€  é  U  sedacfiee,  isa  dealer.  |  Obtenu  arec  peine. 
Xrev  arreràé  per  Ut  tortmrtt.  Lm  mrrtu  mrrmrkêt  é 
Im  aelerr  eonl  1^  aeaUe  d'eea  raleréf  da  vatie  oor«^. 
;Rajaal.)  .        ^^  "  " 

AULACflCJPEVr,  S.  B.  Actioa  d'arracher.  Jr- 
rmckememi  det  denU.  àrrmtkimnU  deê  touckn.  |  S 
dit  des  pierres  qu'oo  arrache  d*an  orar  poar  en  met- 
tre d^antres  pras  saillani6s,  qui  paissent  servir  de 
liaison  avee  an  mur  qu'on  reut  joindra  aa  premier. 
I  Par  exteas.  Les  endroits  par  oa  une  Toute  ocm- 
menés  à  ss  Ibrmer  en  cintre. 

AEEACHE-riED  d^,  loe.  adr.  et  4mil.  toot  de 
snite,  sans  interraissioa,  arae  opiniâtreté,  sans  bqa- 
gar  de  pkca.  Trtfrmuur  d'mrrêtkt-féed^  Sans  diseon- 
Il nner  son  travail. 

AEEACHEU,  ▼.  a.  IXirâciner,  détaebaren  tirant 
ayoc  eflbrt  sor  ee  qai  tieat  à  qaelqne  chœe.  Àrrm'' 

.trracàer  mm  mfeal  é  ss  mérr,  aa  etfsya  é  m 


ï.  Ar^aebaseà 

*.  Lie    poar    aMaicr  k 


qas  Charks  IX  tirait 
ts,  k  jôar  de  k  Saint- 


^'était  aTae  ane 

Hr  m  Santoa  sar  ks 

B^nbékmj,  d^exéeralde  mémoiia  ! 

^  AEf^EU'SUIf  ▼.  a.  faer  à  enape  faigiiikme. 
u  f  eeeti  ftm  de-  jomrt  mm  ea  pr/irr  refsc  a 
t^'^asrr  pr^^  mmewk*.  (TolUire.     Oa  hi 
à  U  €erde,  pmês  on  Ui  ereerànse,  ce  eei  «^f  >-  m^. 


fmtru,  Somê  k  ffmdmlitéy  ea  ermràail  k* 
wmitmrt  degftm  H  mms  fmms  m^m^mm^emn. 
briamL^  ;  Tirer,  obtenir  arec  peine  oa  par 
aaie  diaes  de  gaelqa'aa.  Arrmehfr  de  I  mrgeni,  en 
eerrri,  eae  |MreJr,  aa  aéra,  vae  frérr^  ea  coejrnfe» 
ewaf.  Lt$  rram^eaaafef  ae  eoal  pmt  cHU»  f«i  j  o/^ 
frfmi  é  aeas,  ce  mal  cHU*  fae  aen«  ermràoa#.  Ton- 
tenelk.)  |  Détoamer,  éearter,  éloigner  avec  eAnts, 
retirer,  préesrrar.  JmscAer  qmei^  mm  à  /e  muiêérr,  é 
féladr^  mms  pàmifin.  CêmAitm  eW-tV  fmUm  de  trmpt 
^oer  efracàer  k  scsrace  é  têmifirf  mèmèm  ^Àriêiote  ^ 
(P.  Leroan.^  1  Fig.  dfrndkr  dta  pâran,  dt*  rris, 
ém  f  tsiaf w  d  facifa'ki,  Ls  ttirt  pkarer,  k  lÉire 
r,  etc.  I  OuTy  Ci^^  •axfir^  s&k\cr,  Luxe 

v^"   '  "         ■  ■ . 
"•  . 


AEEACHErm«  mV9tL,  s.  Cdoi,  ceik  qai 
che.  Jnofkemr,  dé  demis,  Arrmrkemr  de  ren,  locu* 
tioos  iamihrras.  Mauvais  dentiste,  mauvais  pédi* 
e;;rs.  |  Prov.  /I  mumt  rôeivif  «e  arrai^tumr  de  demts^ 
Se  ditd^nu  mealistir  cffronié.  |  A^ric.  Arrmrkemr  M 
fihwMs^  de  terre ^  Instnunant- destiné  a  extraire  da-, 
toi  ks  tubercules  de -poonses  de  terre. 

AEltACan ,  a.  m.  Eaux  et  îor.  ÀrrachAfe  et 
enkvémeat  frauduleux  du  plant  des  arbrea.  )  lior- 
tie.  Plant  arraché  et  dont  les  racines  sont  à  nu.     * 

AEEAISO^XEE.  ▼.  a.  Cherclier  aam^ter  quel* 
qu'un,  par  d^  raisons,  à  an  meilleur  avu.  fea^aj 
7«e /ermuonnoM  if.  k  dfme  é^OrUims,  le  rmt  etmnUtaii 
'^i  m  fmmtUieeimm  eomeeti,  (Saint-^inKNi..  |  Uar.  Ar^ 
rmUmmmer  «n  nartrr,  Ije  héler  pour  slinfornaer  d'oa  ii 
vient  etouil  Ta.  |  S'aaaJkiM»XEm  v.pr.  Cherchera 
•é  rsodre  compte  de  quelque  chose.  |  ^erreiseaasr 
a4rfe,|nelfkea,  Vouloir  hii  k.re  eii tendre  raison. 

AEIUX.  Génirr.  Ue  d'Ecosse  dans  k^tolkde  la 
<lyde,  séjoar  d'Ossian  dans  ses  demièree  années. 
Il  T  a  des  Carrières  ou  Ton  trouve  de  beaux  cn^taux 
de  roche,  cognas  sous  k  nom  de  dieeiaeff  éArrmm, 

AEEAUGË ,  1ÉK ,  ^lart. Disposé  aTec  brdre,  aree 
ane  cntaiDe  harmonie,  fàewi^rf  ^tra  erranfri.  E/le. 
«rail  le»  ^^aa  niM ,  fet  ckerems  f p^n  .  ton  petfaetr 
aial  emMfr.  ;J.  J.  Rousseau.'  iXrt  jpAreMe  mçreahfe» 
mtemi  emraoécs.  De»  rteissaaeeieaiff  mfiifrfrmsrmèmi 
mrrmmgnê,  \  Projeté',  eonrénu.  ^erlirdr  fkuirerrtfit- 
fre.  I  Baeaommodé,  réparé.*  Ifonir»  jrreayér.  j  M^ 
ditîé  dans  un  certain  eeprit.  Huiortefte  mrrmmgée,  \ 
Par  esters.  Maniéré,  rsrhereh^.  affecté.  Tomi  re  fn« 
art  errenf»  esi  (ro%d,  'Ijk  ï\mr[<.  U  a  y  mrma  rùn 
de  ^adtcf,  rirti  d*erraaye  dem»  ce  grmmd  cerederr. 
Marmoatel.)  I  Coacaié,  terminé  a  Tamiahk.  A(- 
(mire  mrjmmgee,  \  Faiml.  et  ironiq.  tt  m  éle  fort  mimi 
mrrmmgé,  Il  a  été  battu  on  maltraité  en  paroles. 

AEEA3ICEAELE .  adj.  Qui  pent  être  arrangé, 
concilié.  Ceiu  affaire  est  mrrmmjeeàU. 

AEmA5IGE.%XT;  AIVTE.  adj.  Qui  arrange ,  qoî 
est  aeeoasaaidaat ,  qai  est  iacile  ea  nlTàires.-l'a 
àeeuae  erraeyi  lel.  Car  mmrckmmdf  biem  mrrmttgemmif. 
AtMJkStQKMKXT,^.m.  prop .  erea/^ema  . .\ctjon 
d'arranger  ;  résultat  de  cette  actioa.  Arreafiirei  de 
Urrrê^  Arrmm§emmemi  de  OMaèie».  I,  erraii^raMar  /«ri»# 
I  Ordre  de  ce  qui  é^:arran>ré rCflsiDea^feMml 
df  fsél.  Dttm  dmmmm  m  t<m»  le»  eirte  cH 
mdmûrmbU  ei  ce  coe.r»  karmmméems  fme  le 
ébrer  do  leaipe  a  e  /esMu  pm  mJitrer.  Massillon.  | 
Arrmmgemfmi.  dee  idée»,  dej  mudi^  Duposition ,  or  ira 
qi»e  Ton  obeerve  dans  un  discours,  en  mettant  cha- 
qae  feaaée,  cftaqae  terme  A  k  place  qui  .lui  çon- 
I  Loaabk  \éieoaemk ,  esprit  d^mdrs.  Cett/ 
m  e  pu  rnMtt  fmmie  é mrrmmg^^iunt ,  |  Mesnres 


Sa'oa  pi'ead  pour  amTar  à  on  bat  ou  pour  mettre 
a  Tordra  daxiii  ses  aiîaires.  On  etrrm  les  «rre*/;*- 
fmeimm  pymrrm prrmire pmmr  Irmr  eéreit.  ,Tolt. 


'V. 


/»  «ea»  d»  fetre  cerl^iiu  p^li I»  ei  reayennil».  'M**  dé 
Sérigaé.)  |  Coaeiiiaiioa,  accommedament.  farrt  mm 
ei  rançimsal  eaiff  dem^s  perm»mmeâ.  il  a  pris  dê$  mf^' 
I  iiejreif af i  er»r  «s»  créencier».  |  ^ïas.  Disposition 
oa  rédaction  d'une  eomp^>^tion  faite;  ppor'  an  oa 
instnoMats^de  uiani-  re  qu  elk  pia&lc  i;:c 
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iiT—f>r  en  hrru,  Àrrmmqet  éêê  mfmUm,  Ârtû 

Wâbto  ai^  •téiiiy  um  qnarmlU,  un  proeè*.  |  E^ 

gfer.  Àrramatr  m  r^éniii !/#,#•  ft€.  |    Àrfmm^%^ÊH* 

^  im/lWnu.ei  trooiq  «U  làaltrmiter  en  p^roiit  on 

par  dM  oçupc  )  Ré|iim,  rmcnowmg^.  £àir*if>r 

r*^iil  i««rir««9tr  «a  ^rn^k.  |  CauMr  du  iiiiiiMiy. 

1a  H<»«#  ou   U  rfml  rMl  •  hten  mrram§i.    Aoui.    | 

Cf/a  mamm^^  m  •Ênmit  mmrrQmmtr,  S4  dit  â'wm 

chose  qui  pUit  oo  qui  porté  pcéjudice.  |  $*AJimA|i^ 

Gftft,  T.  pr.  Se  aieure  en  T%nf  ou  Jaiu  «i  Mrtiiii 

4>rlre;  M  metti^  da^i  um  poiiùao  rritnmotU  poor 

la*re  Quclqi^  diute.  1  SflrrvA^r'r    cà#i  Mi\  Rtôdft 

)  M  mai«oh  ou  ton  appurtMaent  propre,  eooTeiMàUe. 

t  Prendre  un  arnu^retuent ,  ïaire  d«i  difpoeiùoiii 

l«ur  t'fK'^nler;  terminer,  à  ramiable  an  Jifocèe; 

ea  déifier  ,  ^ 

jt  A|IIIA>  M  H,  EiSE,  t.  Celui,  eell«  qm  Mh 

Jmui^,  4^ui  uvut4r  une  forme  détiuitiTe  à  un  cmn^ 

^tnt,   A   une  ëV^uiche,    à  nue  idée,   ikem  e$t  li  mui 

arliâtt  qm%  eitste ,  H  I  kommu  n  est  911  «A  orrm§fmr 

di  ■M«r«i«  ff^L   i}.  S*Dd.    t  Fiuiul^  ^'a  arraa^iir 

é4  %%ertUtê,  [  Par  extenf.   A#  /Ucendl  <«l  ea  ffani 

nrramye^rdf   rrî%roiil rf ||a )  Mut.   Celui  qui   arraoce 

uue  ciiiii|iua4tioQ  musicale  pour -on  autre  entemUe 

,ém  voix  ou  d*iustniroeiits  <\nt  la  c^^mbmaiion   pn-* 

mithe.   L  arram^emr  eU    fiirrf   éê   s*irHlker   cr/fâHu 

.    tffft* .  Mdij    il  éott -^romurrtr  emUtr^i   la  ai/'oJif   H 

ikarm<in%t  amii  çii<  l  fiprtuion  ét^morètmm  mrrumgé, 

ïouê  iU»  un  kabîlt  ^rrwn^rur  de  mtelodtes,,  , 

«  AAiL%S.<tMfrr.  Ville  de  Kranèe,  chef- lieu  du  dé> 
i4irt.  d^  Pa^e-ialiûa,  à  15I<I  kiU^m.  de  Paris,  nir 
la  rivé^droite  de  la  Scarpè,  pk^  forte;  évèché. 
Populatian.  26.231  bal>itaDti.  Industiie  artire  ;  com- 
merce cotif  Klérahle  ;  Cahncatioir'Tie  deotellca,  hon* 
uGlcrte,  sucre  de  beUeraru,  cnirtet  cotous  61ét.  Ame 
est  Taiicieûne  Stim^U^  um.  eavitale  dee  Atrfhates,  et 
de|itiit  rlief-lieu  du  curoté  a* Art<^  ^  elle  fut 

rr  .lule^'V'aàr.  <WTait<^  par 
par  le«  NoVm.invU  en  8bO.  Kestaorée 
ceniciit  du  1'  sitxrle,  pnie  rt  reprise  ti 
le  cotirt  de^  ^tierpts  qtii  ont  si|rQai^  le  « 
elle  fut  e '•!>£&  annexer  a  la  Krai^ce  par  I^iiis 
qui  e:i  cl.a^sa  les  hlspaj^nols'en  164Ô.  Arrms  est  bteo 
bât  je;  elle  a  de  béll<-s  places  publiques  et  des  fort»- 
tkrat^oiis  qui   sont  dues  a  Vanban.  C'est  la  patne 
d*  Maximilien  Kobespierre.  / 

AftRASTRi:.  s.  m.  TecbiK>I.  >lachioe  dans  li^ 
quelle  on  loet  le  miiM-rai  argeiitifêre  pour  le  rédmre 
en  povidre  et  le  lainiier.  * 

AtRK]|4l5r.  s.  ra.  ihnitkol.  Genre  d*oiseaax  de 
Tordre  des  passereaux  dentirottiTa,  arant  peur  tjpf 
Tuiseau  sileucieux  de  l'A  inique  méridionale.  Ln 
mrrtmHmê  m  îtenmemi  ordimmtrtmiemt  à  Itrre ,  dmms  la 
lieuÊ  comrtrU  :  fmm  m^mrti  lrea^il/#,  tt^iPûrt  êi 
frt9^mt  êtmmdê .  Uê  m  Uisêtni  fmcUemèent  mpprockm 
ti  me  fomt/inienJre  otirva  m. 

lo.M.vés.  s.  m.pl:Sors-famIIled^oiseattZ 
'^  Iviaœille  drs  tanafrrviés  on  tangaras,  avaiit 
trpe  le  genre  arremoa. 

AIIRE3IG.  s.  tn. OraitlMa.  Gewe doiseaax  éubli 
sur  le  mjopb'HM  bteoel  cpu  brère  bleuet  de  JaVa. 

ARUE.rrÉ  .  ce,  Qtà  est  donné  00  pha  à  leote. 

Dotmaimfi  arrenui.  ~        ~~~"' 

AmmE5lTCJiC3IT,  S  m.  ÀetioQ  de  donner  oa  de 
pnrtidfe'  a  tente  un  ekaaip,  nue  vigne ,  «ne  lene> 

un  domaine.    .  .      .  .^"" 

^^     a.  Doonrr  à  rente  «ne  ferme, 
une  pt**ce  " 


««*««, êi es  salw  9wm  fiiiiMi  et  de  r 

ner  en  «xéentMo  d*an  ordre  s«pène«r,-d'«n  j«|{«- 
nssnt,  pnr  «Menie  de  police  cftt  par  an  aele  ni%ilr«ife. 
Ilans  touA  ba  teaipe,  la  miâMi  d'État,  le  droit  de 
l'Église  «ont  M  le  prétexte  d'âne  tmle  dnrrsit** 
tions  iisiQues,  dont  la  vengeance  était  le  motif  c^ 
ehé.  La  uberlé  eirile  set,  après  lliennenr,  le  bien 
le  plus  préeieex  de  riMMune  et  da  dte7«n;  il  en 
e  «ne  rncrseintion  eet  ^àfjjk  par  elle-Wme  «ne 
treaeéTffie,  ialé|iFniinn— SÉt  de  ses  réeoltnts, 
et  que  le  droit  de  I*  '  >nner  ne-saorait  être  tnm 
mûrement  siniiai.  trop  exaetiMent  dtféni,  trop  rA 
gnlièrsBMnt* organise  paroles  lois  1  txof  irfiàimnuit 
contrôlé  par  refinion  pnbliqne.  |  l>ane  notre  l^s 
latM>ii ,  nul  ne  pent  Mrs  anfté  o«  détenu  que  s«i- 
rant  les  prescriptions  de  la  loi.  ^sér  f«r  ïmeu  fw 
ofdonai  larTt.lelioa  dan  cilefm  pa««è#  /Irt  tJêTMie, 
U  fami  qm  U  ixpnwm  fmmtJUmtmi  U  mètif  et  tirr$é» 
lalioa  et  la  hé  im  rxéciflioa  éê  Imqmtik  eiU  fsl  entais 
a^f  ;  f«ii  étmmmê  d'en  ^eactioaa«irr  à  fmi  le  lei  %ii 
éammé  a  poecoif  ;  pê  if  $oiê  moiifé  à  le  pfrssani  er* 
rVfet,  ff  pt'U  Imé  m  joéi  lm$êé  cefi#.  A.  l'acmout.) 
I  Eut  de  celui  qui  est  enrité.  U  e  été  sii  m 
tfmt  éarrtêiaitom,  \  Se  disait  autrefois  ponr 
d*objets  û«i  de  deniers  appartenant  à  ua  dé^tenr. 

AMIÉT,  t.  m.  (dn  gr.  è^9T^,  décret  .  Juge> 
ment  d*tine  coor  .00  d  une  justice  seeTeraine  par 
lequel  une  question  de  fait  >«  de  dn>it  eft  décidée. 
Autrefois  i  tons  les  actes  des  cours  sooTeratbes  et 
det  parlements  .ne  portaient  point  le  m^me  titre. 
Lep  ùrrftê  étaient  les  décisieni  prononcées  sar  lea 
plaidornes  rei^pectivés  des  parties.  Ls  met  ^rrr*^ 
lu  m,  formé  dn  grec-  i^i^rchr,  chose  condM.  re  fut 
eiaplôye  au  palaa  que  vers  la  lin  dii^  xii*  siècle, 
et   I  expression  française  mnit  lort  peu  de 


sont  rsttèae  affès  que  les 


par  leurs 
qui  sont 


1  àrrHê 


revieraiice  conxtr.ite.  Pefi  naitéw  *     .    '  •  > 

AftKi:.\litK.  s.   f .  Zool.   Génie  d* 

de  la  funiH^  dei  kTdrschmesy  dent  le 

rnmé  esc  pounru,  dans  le  mâle ^  d'an  appsndici 

cauliAirmc.  '  ^ 

AmUCKAGER.  ▼.  n.  S*arriéfer,  être  en  retard. de 
pavement!  Se  dit  dcarenieaon  reiieianins  aumallse 
qiu  ne  sont  pas  parées  et  q«i  s'acconmlent.  Mm 
fûmt  paf  laisser  err/raf>r  scf  rtnU».    Acad.), 

AmaÉH  AGCà/s.^  m.  pi.  Ce  qui  est  àK  ce  qui 

ca  échu  des  anntûtes  djine  rsnie ,  d^nn  Ivmnge, 
d*un  capital^  <i*an  imer,  des  intérto  d^aaaaomme 
prHée.  Se  dit  plus  partiCalièrsnBHit  è 
dcbnis  d\ine  rente  constituée,  ptip^tnePe  o« 
g*  re.  H^ofrocr.  learàrr  doerremysi.  ;  Les  aiiétagas 
de>  reutcs  {<rpétoelles  oa  Tîagères,  ee«x  des  pen* 
sions  aliu)e:.taifes,  ee  pute  rivent  pnr  cinq  ana.  Lft 
mrrèra^M  et.  remU$  êomi  àet  ftwUê  rtrtU.  Les  éiaisw» 
d<sg  sa  pnyraifai  émrttrmfn  tàmi  rtpwttm  mmtêerrs 
Mmmatrn  et  ttuLrmdtt  Cêmmt  êtiiêt.  ^A*  CÊtÊmBÊÊ^^ 

AmftESTATfO!!.  t.  f  {prsn;  areHectïn;  da  bll 
ed,^aoprèa;  rtêistt^  rester';.  Ancien  d'aniisr  qnd* 


aprt*s  ;  mais  oe  ne.  f^it  quVii  1539  qu^une  ordonnance 
de  Fran(^is  l*'  prescpTit  que  totis  les  jngen^ents  et 
les  actev  seraient  a  laTcnir  niiiigvs  «n  fran^-ais.  Les 
arp^ts  1^  <leiraien|r^tre  rendus  que  dans  les  lieux 
consacrés  àla  justice,  de  jour,  jamais  la  nuit,  ei 
en  préeetice  d'un  nombre  itupoeant  de  magistrats  on 
à  la  mnjonté.des  Toix.  l>ans.les  ii:atiere>«  cnmineU 
les,  on  suivait  souvent  une. règle  pleine  d*hamanué' 
qui  consistait  a  admettre  eti  &veur  de  raocusé  Te- 
pinion  la  plus  douce ,  lorsque  yoptnîon  la  plus  se» 
vère  ne  J'em portait  pas  de  deux  Toix.  Cl^arlfs  V], 
en  14^15,  voulut  qù*au  lieu-de  prononcer  chaque  ar* 
rvt  ^i*rç%  ravoir  délibéré ,  on  ^|eodlt  une  ^oqoe 
convenue ,  et  que  tbt^s  les  arrrts  fassent  rsndiis  en 
même  temps:  Presque  tous  les  magittraîf  assistaient 
à  ces  audieuesa  de  preasnrteitoas  ftmermkt,  L'usage 
de  pronoiacer  leeerrfcs  ansvtôt  après  lectr  délil^ 
ration  ne  detint'-géfkéral  qor  par  rordonnance  de 
Cliarles4^,*rs!ndne  à  Orléans  en  1562;  mais  les  ar- 
rêts n'etaietit  pas  :metivéa.  Le  parlement  de  Ton* 
louse  fut  le  prenuer  q«i  enjoignit^  le  2H  aoftt  1702, 
Tinsertion  des  £siu  et  des  causes  d'nccusatiofi  daiis 
toutes  les  ssntetices  portant  condamiMtion  à  une  peine 
■  fflirîJTi  nuiiifimnnte  Avant  1789,  on,  nommait 
em^n  Miiia  ks  déctsiona  des  conseils  souverains, 
des  clsmtifes  des  comptée,  des  cours  des  s  ides,  Apt^. 
la  févolntion,  tons  ces  irrands  corps  dispararent^  et 
il  a*j  eut  pliu  que  des  jugmnenta.  Ls  séontua-coc»- 
snlte  du  18  mni  1804  rétaUit  randenne  dimnctinn, 
en  décidant  que  ka  jngonsents  des  covrs  de  justios 
seraient  de  nunieau  inûtolés  err^u.  AQjoMd*hai  '^ 
les  arrêta  doii>«t  tnnj—is  ton  moti^Téa,  m  Von,  y 
distingue  pinaieffa  partiee ,  telles  que  :  Tintitulé , 
les  qualitéa,  k  dispoeitif,  la  formule  exécutoire.  Cea 
anêcs  ne  nenrent  ttatiier  oue  onr  des  contestatioas 
fgiféai.  Autrefois  las  co<trs  sonmraines  exerçaient 
«ne  portion  du  pouvoir  nolitiqtie ,  administratif  et 

législatif!,  par  k  droit  qu  elles  avaient  d' 

les  édiu  et  de  6ùre  des  arrêts  de  règkm 
aa.  àrréî.  ^mmomeer  wé  0rrH.  Ceimé  fmi  rtl 
sil  le^ioan  sirVoalenl  àe  t arrêt.   J.  de  Uaistrs?  ^ 
rear  rrad  éêt  nrr/l«  ti  non  paf  en  terriett.  S^nier^ 
I  La  jùApr u'knce desàrrètseet  k  vrai  SBpfrtmsnt 
de  la  léfislMon.  Mi^  de  msTimos;  de  lIMiiiM 
et  de  doctrines,  q«i  s*éf«rs  JonmeUonmnt  pnr.  In 
pratique  e|  pnr  k  dioc  dos  «ébats  jniHoiaiiM,  oi^ 
m-  wun  se  lovmer,  cnea  lovms  ma  nansna  poocesa  ^  ' 
à  cAié  da  àsnctoniin  des  kiset  so«e  la  enrreillnce 
da  Umklrar.  L'arvêt  mî  prononcs  k 
tien  C«n  pnrricide  doit  être  ht  nn  psnpls.  Con 
portent  la  peine  de  mert.  des  tramnx  fsrcés  à 
pétnité  et  à  temps,  k  déportntînn,  la  détention,  la 
rkl«sia«,  la  dégradation  dTiqna  et  k  hanntssf» 
mont,  sont  nnpnÉnia  par  extrait.  ^A.'OBnisent.'  | 
Lsa  arnfu  dor  csert  é'mffti  ne  peovnt  èam  pUmtiifi 
qae  par  rsqnfte  civik,  ponrrui  en  eneontkn^  wier 
à  partM  et  tioree  nppeaitien.  Ds  ne  eqnt  vsCdsa 
qa  aatnnt  e«*ik  ont 
jngM  ptesoit,  ayant 
de  k  eansa,  M*ik  a 


\ 


dté  omonduer'* 

ééfm^  Caux 
0.1  dn 
q«i  oont  rendue  pnr  déMt 

nei  Ml  n*a  nas  pu  êtrs  soki.  I  drrICe  par /«r. 

Andls  lisndus  lors^ne  l'une  des  deux  par* 
tiss  produit  sm  pièces,  tandis  qns  Pantie  pertk  aé» 
glige  de  ss  préeenter.  |  Arréis  itMféàmdê,  Arrêu 
dent  leedispœitiona,  conesltiosd'àvan^  par  les  par- 
tiee, sont  onenite  snnctio^ndoi  par  k  tribunal.  |  jr. 
Ht  4t  àtftmm^  Celui  qui  défend  à  k  partie  qui  a'ob» 
tenu  un  jugement  exécutoire  par  provision  de  nwt* 
tiv  ce  iugement  à  exécution  jnsqu  à  l'évacnatioa  de 
Teppei.  I  ÀrrH  prrparaletrf ,  C^elui  qui  règk  k  mode 
fitistruction  à  snivTS  dans  k  canse  avant  fair^ 
droit.  I  Àrr^t  émttrt^cmioérf ,  Celui  qui  ordonne  quel* 
que  opéiation  ^ui  préjiige  k  itmà.  |  drr#f  étfkmtttf^ 
Celui  mtû  tennine  la  ynnsoelstion  et  ne  kdom  pl^t 
non  à  j«g«r:  j  Fig.  Lst  mrréU  et  le  frseijdfacf,  ém 
àtti^m,   Vos  jmrelsi  soaf  étt  arrêts  poaf  ImiT  Dn  qme^ 
têt  ftoj  àt  fkomtmt  s  oarrmt  à  la  hÊmtèrt,  $ùm  arrtt 
Jt  fliorf  f»l  prenonce.  vMassmen.    I  U  signilk  austi 
Saisie  de  la  personne  on  de  œs  'biens,  saisie  dar* 
geni  entre  les  mains  'k  quelqu'un  ;  Oiisie  errét,  ou 
bppoeition.  |  Maisom  n  arrêt,  Phson,  lien  de  dé^n-  ' 
tion.  1  I>iscipl.  nulit.  Lts,arrHê\  Se  dit  de  la  défende 
(site  à  un  oBcier  de  sortir  de  cbet  lui ,  ou  de  t  e- 
loignor  d'en  lieu  pendant  im  temps  déterminé;  d 
nepiMt  sortir  que  lorsqu'on  a  Iffv  tes  arrêu.  \  Àrrett 
fotrtê  sa  et  rêfistmr,  Défmsè  abeelae  de  sortir.  L'<4^ 
ficier  qui  est  aux  arrHs  de  rignenr  reaset  sou  épre 
à  Tmiiudant-major  qui  ks  lui  signifie.  |  Arrêts  stm- 
fUs,  pdsnse  de  sortir  aux  beores  ou  l'on  n'est  pa% 
de  senice.  |  Fig.  U  ma  panU  é arrêt  ;  c  tti  an  e^pril 
sea«  arrêt ,  Se  dit  d*nn  enfant  qui  ne  ee  repoœ  ja- 
mais, d'un  Uemâif  volage,  sur  ks^paroks  duquel 
00  ne  saurait  compter.  |  ffaipe  Jarret ,  Kepos  qae 
l'on  ofeeerre  entre  certains  mouverneuts  qui  ee  n^- 
pvtent.  I  Partxtens;  Cca«stioii,^ntoen^^.  f^  9  ^^t 
mmttmpt  d  arrêt  dmsts  Us  ptfstrmlioms.  \  Hanége.  Pao^ 
mse  isit  le  cheval  eu  cheminant.^  lorsque  le  cavallrr^ 
FarrHe.  Leçontra.re  de  l'erWlest  k  parlir.  |  Sedi- 
sait  autrefois  d'une  pit-ce  du  harnais  à  laquelk  les 
borames  d'armes  arrrtaient  eiéiypo}- aient  leur  lanot, 
lorsqu'ils  ss  précipitaient  enr  I^r  ^versaire.  ùrt 
la  lame*  m  erfVf.  f  Dans  beaucoup  de  prcdèssious, 
comme  Tborlogerie,  k  serrurerie,  00  appelle  mrr*t 
une  pièce  de  fer  destinée  à  retenir  d'autres  pK-c«a 
dans  une  situation  fixer  Arrêt  dm  pisioéet,  dt  U  Ur^ 
rmrt,  dt  I  horloge,  \  Fik  de  peeiu  Uateisés  de  pi^ 
ces  de  bois  avMeées,   iiiiimus  ckaaiatitê,^  qui 
serrent  dans  lea  ri  vieres  k  arrNer  le  bois  flottaau  | 
f  «anses  qne-les  tailkuii^  metteqt  à  l'extréasité  d'uni» 
ouvcirture  faite  à  une  étoffe  pour  ompê^ier  qu*elk 
nom  dëchircp  (  Cliasse.  Action  do  diien  qui  s*srr<%~ 
quand  il  voit  00  sent  k  gibier.  Le  rkêm  tti  em  ar^ 
rêt  ;  îl  tient  Le  gtbier  en  arrêt,  |  Forcer  l  arrêt, 'Sa  Ct 
d'un  chien  qui  s'élance  sur  le  gibier  avant  farrî- 
véé  du  chasseur.  |  Physiol.  ^rr^r  de  dèretafftasent . 
Action  ,phvsK>logiqne  ou  patbologique  oui  inier* 
rompt  le  développement  d'un  organe  et  Varrête  à 
un  4i|gré  inlerieur.  Action  qui  ee  produit  principe-  ' 
lement  êfaox  k  foetus.  Ccif  d  dsf  errélr  et  étrelof^ 
pteoètmt  f«  a  f^sal  aUrtkaer  les  cas  dé  ttrmialô§t,  \ 
Hortic.  Petit  exKnasiensant  de  terre  pour  fisiie  re- 
fluer ko  eaax  d* irrigation,  1  Les  seDiert  apaelknt 
err^f  la  eunriuie  qui  est  attachée  an  bannis  oc  der- 
rière, et  mi  oort  an  cberal  poor  antser  k  voiture. 
I  Coup  d^mrdt.T.  d'eoénme.  Coup  pria  0«r  «M 
marche  avec  oppoêitîon.- 1  Mus.  :hf^  d'mrrêt,  A  k 
niême  seoa  que  petai  itorfwt.  |  Cbirarg.  L'err^i  e* 
un  petit  inotrament  pour  arrêter  et  assajettir  ks 


qm 


x\ 


\  . 


*  I'. 


ARmÈTA^iT,  s.  m.  Techi^l.  Moreean  de  ftr  qat,  ^ 
dans  k  métier  à  bna,  empêche  k  crocbet  i&ftris«r, 
en  s'abattant,  de  pdassr  outre. 

AMÈfi,^  m.  No«i«ttnbué  ans  décisions  des 
corps  admimotmtifc,  cemss  celui  d*efv^„  Test  aax 
coure  de  i«stiiii ,  Ls  nml  arvéf#  a  désigné  exolon* 
veawnt  ïea  nctee  da  Cerptf  légiaktîrsBfés  r 
dn  Dirœlbiro/ ceux  du^oMsU  des  Cinq-Ceau 
pins  tard  eeu  desconeuk>iaf«'àran  xii.  A  crtte 

épr^na,  les  mlasee  acsss  re^ursnt  k  Aofli  ds  dfcrsr». 
LVt»érsoU  affecté  aaxacteadse  pi  iiiU,dsoseas- 

ntdtos,  dos  mniiee;  on  qualifie  de  mtee  ke  dêci 
sions  des  coneîik  dé  préfcetnie,  ka 
sss  par  k  police,  excepté  à  Paris,  où  en 
irdsnaoarfi.  la mtrêt  dm  fttfH.  ta  mrrM 
I  àrfiêi  dt  timpu,  Rrgluinost  de  compte  \  noie  pfT 
lequel  on  nn«te  ke  cbnpitrm  de  dénome  et  de  re- 
cette d'an  coapeo,  ooft  à  Tamis  ' 
justice,  afin  de  connaître  entrs 

3 ni  cat  fffënnliUt  de  Tautre  et  à 
dkver  la  créanea, 

n.  part.  Aoenid,  isd,  déeidé, 
Afrêit.  daast  m  amrrfir,  dens  ssi 
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1^.1  lAMi  i«f  «nu  #te«na  mtHUê  êwrimê.  \M'u.m  éut 


I  BUft^  dit  diiii  m 


41Ali5r,   t.  m.   Omit^ol.  Ilspi^  «le  vaotcmf 
trr^-ounauuu  Jaui  les  pyrcLt-et. 


an 


•Iftiit^  aar  Mi  Q<Mtt«  pmkU  aaas  q«e  Tiin  avance  (W- 
VttBt  I  autre.  |  Pei»l.  toMte  mrttu.  Se  dit  d  un  dea* 
idi4eftt  M  a  dé>à  airêté  ki  ecmioufi  aife  fr^ctMft. 

Aamirc-M^nr,  ^  ».  Bol.  Plante  ▼!▼««•  ie 
li^  fjuaiUi  ^M  Ugumneotie ,  dool  Ut  loaipica  ec 
IbftM  radiMn  traçaotée  ibkit  aoavefi  abetacle  à  la 
ilMirae   lora|a oo  o^irre  le  M^- 

AMMTKA.  ▼.  A.  fcjuêcher  1^  oooUnuatMMi  tmak 
'^      BMiveMiat,  U  court,  le  prag^na,  réeuuleaaMl  <la  , 
M^iae  eliote.  Le  moÊmdrt  o^lari*  fmrréU.  ÀrHUr 
J^cLmU  ^—  êempotu.    Le  wk^m^ms  Umpê  a  mrréi*  ' 

mmiuUr^Hm  m  pf^  i  mrrfler .  l^ermiDer.  euspen-  ' 
die,  iiire  ceeeer.  axer.  |  Àrr^irr  faW^  «a.  Le  Uire-i 
pntoaiuar,  le  receair  en  phaoo^  Tenipèdier  de  coo-  j. 
tiaaer  ee  qu'il  avait  commtneé,  \  Preodrr  à  ton  ler-  .| 
Vice.  Arrêter  •«  êerrUemr.  ••#  wiUea,  wme  fUt9  fomr 
$0»  m  peaf  fiM^  va.  )  Rétoadre.  dt^ermiaer,  Ibr-  | 
■MT  aa  plaa  de  eooduite,  aae  marche.  (M  arHta 
■'   '^mm  fimm  i'Miiatua.   |   R^ler,  eolder.    Jrrrf/r  e« 
r9«»f<#,  wmê  ael#/»a  aitfaMMre.  |  SaUir  par  Toie  de 
jiiibee.FaireiiDètateie*arrH  OQOppoaition.  i  Petnt.  ' 
AmifT  wm  deaita.  La  détenaiocr  délîaitivcineiit  toiu 
Im  conIDTt.  I  Arrêter  mm  jtoéni  m  roalerf ,  Fa»re  un 
aoead  mm  dnàii f  potnt  de  la  oouture  pour  me  le  tii 
ae  t*^cbappe  pat.  |  Meaéfre.  Arrêter  ei  rmért  >  For- 
av^dea  danu-tempe  d'arrêt  tocceetifi».  !  Chaete.  Ar- 
rtur  k  f%bter,  Se  dit  d*oQ  chien  qui  tient  le  gihier 
e«  àrr^  juequ  à  TarriT^  du  cbaaeeur.  |  Neiitral. 
{  eieer  de  mareber,  fitire  une  sCalion  en  quelque  en- 
.irut.;|  Dtodir,  preadre  une  réeolutîon ,  ee  Mou- 
dre. S'eai  aroai  mrrété  fs  ii  ê'ejpièqmêtsii.  |  S*Aam£- 
TK&.  T.  pr.  C*WÊitT  d*al)er,  d*a$çir,  de  parler;  (aire 
«ar  haltr.  '|  Fig.  Preodia  oDe  rvaolation  déiîiiitive; 
fure  attentioo,  aroir  éfcard,  t'amuier  à^  t  appliquer 
a/|vSerrr7rr  ra ^eaa  cA^aita.  Abandonner  une  en- 
trvy»nte  d<jnt  le  sneart  paraissait  aiauré.  [  S*arrHer 
r^proqucment.  # 

■  •         ■  .  /         ■   ■  ■    -  • 

L'an  et  faatre  Hral,  t'mrréimmt  aa  patsafe. 
Se  »caare  dee  jeai ,  êobêerr^,  s'eaTisa^e. 

*  ■  ^v  (aoiLeAC.) 

AAEÉraim,  a.  «,  Archît.  Saillie  dfstin^  à  ar- 
rHet  U  moaTement  d^une  pièce  uir  nne  autre.  | 
Dent  ie.fer  oai  tnnaoot^  la  bafr*^  d'une  baionnejtte. 
,  l'ef.t  crocMC  qui  mrt  àarr^ter  la  corde  dans  Ice 
ariial^rtea.  VmerHmr  ordinaire  ^cait  une  roulette  %^ 
-v.Uax  erane,  dont  Tua  terrait  à  retenir  la  corder 


5'V/ 


Arriva. 
AMItÈRC.  prép.  et  adT^Loin.  11  ii*eal  uait^  p^ 


t  que  dans  auelqiaaaphraaea,  par  kaquellet  '  ordres, 
quelqu'un  de  te  retuner.  Dans  ce  sens,  er-  f 


4aftiÉmE<:C^MTI. >  tTéoi.  1>omatM  r«ita- 

rier  qui  eta^t  dans  U  jaoaTanoe  n^rdiau  du  mi  w^ 
d*ua  se  rnear. 

ABRiUIE-CHAmTE.  t<  r.  Charte  de  reooneia- 
taon  réciproque  à  dee  poiÉasiiaiiii  a  des  demaotles, 
^  dea  préiaatîons. 

'  AAmiKftK-CWKrm,  §.  ».  Chonir  placi^  der- 
rière le  maltre-autel. 

AmBIERÇ-COlin.  t.  V.  Arellif.  Partie  rerti- 
eaie  d*ua  Lènawnt  ou  «i'one  façade  qui  est  en  re- 
traite d'un  aotre.  |  Morctaux  a}^iutêi  f<ar  le  erminer 
inr  le  nu  d'un  ouvragi  oa  ils  fgut  reltrf.  . 

;  ARlllcmErrot*m»  t.  f  Petite  cour  iat^ricure 
qui  eert  à  iewwr  dn^^oor  aux  appartements  iiité> 
neort  d*un  irraad  biument. 

I      AmKlèilC^^r^l^.  13(E    S.  CoQsin.  coiisiaeà 
UB  deinv  éUàgné  ;  petit-cousin,  petit«rCottSine. 

AftRirilCnE^IT.  t.  f.  I^  molair»  4ii  aalt  lonir- 
temp*  ai^^rrft  les  autree,  et  qu'on  nomme  rul^aiie^ 
ment  Jemt  ée  m§e9m. 

AMAIÈEÉ-FAII  ;  s.  m.  Tout  ce  qai  reste  dans  \% 
matrice  dea  Tiviparee  ^Piv*  M^  sortie  du  fîHus,  le 
p<a<-raie>  lee  aiefa^r«iaf«.  V.  SEToUDlrt  et  I>CUVK|:. 
>.  AftmiKr.K-FILVTE,  s.  ro.-Techa<4.  Fente  qi»4« 
Ton  pratique  fOr  le  j^ant  du  coté  de  la  paama  di' 
la  main.   ■  ''  ■  ut  .  ■ 

ARaiCHC-fflEF.s.  m.  Fief  mouvant  on  dépen- 
dant d'un  autre  tief.  Lea  err^t^!»'/»  c^mm^ncèrcî  t 
au  tempe  ou  les  ducs  et  les  o6nites  rendirent  leurs 
fEDuvemements  bérrdïtairea.*  Ils  distribuèrent  à  leurs 
oéBcieri  quelques  partiea  du  domaine  rojal  dans 
leurs  provinces,  et  ils  leur  prrmire.m  d*en  fn^itier 
à  leur  tour  les  stjldau  «jui  avaient  terri  sous  leurs 


on  avertit  quelq 

nerf  derrait  èirr  catmàrrr  cimme  une  interjectiga, 
car  c'eet  le  cri  de  1  âme  dans  rindignation,  la  c<>- 
ou  la  venireance.  Arrière  Ut  mtedimmu  i pet  éwei^ 
ceas!' emerr;  ataasitaf  /  (V.  Hogo.      ■     •< 

JrrMT»  eeai  doat  U  boacÉM 
le  chaud  et  le  froid. 

(La  fOaTsm.) 


raktre  à  la  détacher  par  A 
AftRHCME^IT.  t.*  m.  Ac 


rt  a 


I  £a  ameff,  loc.  ad  t.  qui  indique  un 
rétrofrrade  rera  le  lieu  qui  eatdernêre.  |  Être  en  mr- 
riere,  fltre  demere  à  une  oertaine  dittannet  au  ûg. 
Hf  te  relard.  |  CeiU  ^fé»rt  ae  ta  ai  #a  ereai  ai 
em  mer^ère.  Elle  eet  loa/oart  dans  le  m^me  état.  | 
Dètitrer  fuef^  aa  ea  merm^  oa  par  éemere.  Parler 
mal  de  lui  quand  il  est  ihenit  |  £a  mrrytre  à  érmtf! 
fâ  mrnère  à  gemrke  !  CommandemeaU  militairea.  | 
£a  arrùre  de,  l«jc.  prép.  /I  /U  fi^ter  aa  corps  de  rt^^ 
serre  ra  emefe  de  lartmee:  |  irrurre  est  une  prépo- 
sition insli^parable  loraqu'elle  est  jointe  à  an  autre 
mot  pour  y  ajouter  un  sens  de  pos&crioritr.  Jmèrf- 

Il  ett   opposé  à  eeaal  ou  de- 


poor 


\.  Action  d'arrhar,  de  doÉH  j  --         ^ 

^— U  liTraisoQ  d'une     «^«^-  I  M**"-  Kealemere,  Vent  qui  souffle  de  la  poupe 


de  la  famille  des  frranunées,  ajant  pour  tjpe 
aelAere  areaacee.  herbe  riraee  des  oootiéas  tempé- 


-^Trt- 


t:. 


nèr  des  arrhes,   i^^^.   ^. ,  . .    . ^»^  .-.  ^ ,_  ^  «..«.  . 

qu'on  achète.    •  |       AmRIKRI^,  s.  m  M^  La  moitié  de  la  lonirueur 

AMlHÉ5IATnmB,%.  f.  BoC  Genre  de  plantes     ^[iJ^^f  V?'  depuis  Je  crand  «^  j^^l^^  ^  P^Ç- 
la  famille  des  rraminéea,  ayant  pour  type  farrAe-     Oppoaé  à  lac«i.  (>n    iit  la  fmi/errf  émr^tre,  les^ 

eaaoas  dit  farrierr.      "^    • 

.  AmmiBAÉ,  Ée.  part.  Qui  est  eo  retard,  qui  est 
•.mmmmmf^^^m^m    m    «.     '-   —    ■    ^ A^  ,,^1^     mt  Êmèrm.  Fermier  mrrure.  Paiement  arrière.  Je  emu 

rJt^  t!^^!2^  ™;  «!?!!Ur!î!  J^  ^^^  ^^  -^  ''^^-  l  S'«»|aaie  adjecUT.  Peu- 

r^t^»mefaa,ajantpourt^  ^••>«^^>'«^  I  ^- 

^  ^'^'     -C_l,  .•  jiiffaifal  mer^ré.   Qui  n'«t  paa  aa   aitciui  des 

AmEHE5K>rUSnC;^a;.  m.  Entom.  Sijtts  geia 

4s  eolébpières  bdléromères,  curitspoiwlsnt.au  gears 

^orêpkaU. 


I 


AUinL^OmUE,  a.  m.  Bot.  Gema  de  plantes 
de  la  famille  das  moaasss,  de  l'Aménque  sspMi» 

ARmHEFSIEt  S.  r.  rhiloa.  lUat  de  l'esprit  qui 
ft*incliBe  d*aacmi  efttd,  ou  d'dae  Toloaié  ^ai  m 
trtiuve  aucwi  .motif  pour  se  détermioar  à  agir. 

AAAHEII,  T.  a.  S'aasarsr'  d'ua  achat  oa  d*nDe 
loeâtioa  en  donnant  das  arrhes. 

AAmnS,  s.  f.  pi.  (da  tet  mrrw,  oa  da  cah.  er- 
*^.  gà^K  Argaat  qà'aa  acquéreur  oa  an  loc»- 
^re  do«ae  po«r  Paasuranea  de  Texéestioo  d*un 
n^^rché  verbal.  Asaaer  dm  mrehm.  Amw 
^^,Prtirt  §m  mrrket.  Cehsi  qui  rsfaae  de  tenir 
^^^rsfemsat  sst  ooodaauid  à  perdre  les  arrhes  qu'il 
«  dûtmécs  oa  à  rsatitaar  U  doalila  des  arHies  qm'il 
^  '^g'C^iee.  Si  les  arrhee  ayateot  été  daaaéea  comme 
^^▼e  d*«a  marrh^  eoada,  celui  mi  ne  remplit 

peat,  aa  ootia  ae  la  perte  dee 
le  m  rasiitatioa  ém  doahle.  être  tenu  à 

I  Ârrkm  apoar  syr'tarme 
""^^  é  Ihm.  I  Gage ,  ^sraatae.  Fig.  tes'  êtemfaiiê 
•M  d#s  •erAai  aear  le  cM.  (BoiaSe.    Mes 


,J.  J. 
beieer.  (La 


de  «ax  fmi  les 

}.JI-laë 


'  AMUEEE,  s.  m.  Portion  d'une. datte  de  r£tat 
aa  d'ua  particulier  dcst  le  pavement  est  retardé.  H 
a  aa  mrrwre  àùmi  U  mrUrm  éiffctkment.  \  Partie  d'aa 
trayail  qui  est  restée  en  retard.  //  y  a  ëtmÊrpmp  d'er- 
rWrv  daaf  les  ^reeu'  i»  esiaùlercs  ei  d(||||pkrfeno. 
L  arriéré  eai  k%r  fmU  comimmmer.  ,         x  > 

.  AAEIUE-BAil,  s.  m.  C/mTocatioa  oa'un'  sou- 
▼eraia  faisait  autrefois  de  tous  les  nobles  de  sss 
Etats  pour  les  coc^nire  à  la  iruerre.  Oa  disait  ea 
es  SSBS  :  Coaroy^MT  le  èaa  ei  iarr^trt  4ea.  Las  pœ- 
itsiimi  de  fieli  ibrmaieat  lepreaMee  Wa  et^s^MBt 
se  rsttdrs  à  rarmée  aTse  leurs  conungeats  des  la 
111  émit  1  s  SDtnmatioa.  L'errMr<  bmk  m  bompeeait  de 
V^  ""^  U  niitilssss  qui  n'avait  pas  da  6(«l  !  Oa  dit  aassi 
***  T^  '  Fsrrrirs  »aa  de  ia  yerde  aeiisaslr,  pour  désigaar  ki 

qui  ne  detiaat  active  qite  daas'  hs  plaa 
oanirsrt  de  la  patrie,  i  CeaeeyaSrls  èaa  H 
Sa  dit,  aa  â|ruré/poar  la  totalité  des 
partonass  qai  doiveat  assister  à  une  réunioa;. 

AmmfÊmE  BEC.  a-  m.  Archit.  Anfrle^rferoa  ila 
ehsi|aa  ptls  dNui  poct  du  euté  d'aval. 
AmmiKaE-M>l'CHE.  s   f.  V.  rmAJtyvx. 
AmnnK*WH*TtQC'C ,   s.  f.  Pièce  placéa 
■édisifHiSBî  et  de  plaïa-psed  demere  une 

AftAlÈaE<:ArTIO.^«S.  r.  Velai.caUe  qni 
la  ilaaiifcais  fcaraatia  da  piltsai,  qm 


ARRIEllE-»:LErB/  t.  f.  Fleur  qui  parait  sur  nn 
arbre  dent  la  fli»raison  a  dr^à  eu  lieu,  seconde  tio- 
raiaon.  |  Technol.  IVbnsque  le  cuunoiscur  a  laissa 
sur  les  peaux'  en  4es  etBcuraiit. 

AEftlÈHE  FOL^,  s.  m.  Aghc  beu&i^ne  coupe 
desibins;  regain. 

ARftlÈmEPO^ClÈRE.  s.  f.  Seconde  rente  for- 
cièrr,  conune  le  sur-^ens  est  im  premit-re  apK-s  le  crus. 

AAElÈmE-rmOIDrRE.  s.  f.  Frmdstard;fs,qei 
viennent  Torsque  l'hiver  est  drjà  pasaé. 

ARUIÈAE^ARA.TT.  A.\TK,  S,  Celui/celle  qui 
garantit  le  garant,  soas-ganint.  sous-irarmnte. 
,  AmRIÈRE-GAHDE.  s.  f.  Partie  oe  rarmée  qjii 
marche  dcmèrc  le  oorpe  principal  ou  qui  farme  la 
marclie.  Formur  t arr^err-gariie.  Combattre  a  l  ar^ 
rtère^garée,  La  car«/ene  raièala  I  ernefyHjierde  dt 
lemmemi.  \  Mar.  Division  qui  est  placée  è  Es ^^ocue 
de  la  fl^itte  ou  de  l'escaurr,  ou  qui  cet  sous  lèvent^ 
I  La  garûe  qu'un  suierain  svait  d'un  arrH-re-v 
sal  mineur. 

ARIllÈRE-r.OllGÉ.  S.  f.  Portion  du 
sitàéa  dcmerv  les  amygdales  et  le  bord  mob;le  du 
voile  du  palais;  tout  ce  qu'on^ peut  apercevoir  eu 
faiéuit  ouvrir  la  bouche  et  abaïuer  U  famigaa. 

ARRIERC-GOÎT.  s.  m.  Goût  que  laissent  dans 
la  bouche  certains  aliments  ou  certaines  boissons , 
différent  de  cai'-i  qu'on  avait  éprouvé  d'abord,  t  «r- 
r^err^ffoéi  etf  tamjnmrt  éamgreable. 

AmmiÈmE-CmAISSE.  S.  f.  .\gric.  ?e  dit  Tul- 
jrair.  de  l'engrais  qui  reste  dans  la  terre,  après  \r^ 
peamit-tes  récoltes  aaxqaeBes  U  était  aestiné. 

ARRIERE  GII.%.\D^ÊRE,  s.  f.  Mère  rîu  grand- 
père  ou  de  Ir.  ^jrand'mère. 

ARfclÈRE-GRA!ÇII-OXCLE.  t.  m.  Pire  du 
graod-oaole  ou  de  U  grand' tante. 

ARRU^t-iiRAXIKrtRÇ.  s.  u?  Père  *i  granOr 
père  ou  de  la  gra!  rmere.  * 

ARRirRB-G:^  t%D  TAXTE,  s.  f.  Mère  du  grsa.i* 
ooiele  oa.de  U  gn^A^'tantc. 

ARRlCREMAGASn.  s.  m.  Magasin  situé  der- 
nère  un  autre  magasin. 

.%RRlÊRE-)iAI>*  *    »    ï^*^*^  ^•J*  main    I 
Mao^.  Tout  le  train  de  derr^-re  au  cheval.  |  An 
jeu  de  paama,  cest  un  coup  du  revert  de  la  main. 
faUà  aa  M  arrière  màém. 

ARRIÊRE-«ÉSE\TÊRIQC'«  adj.  AiSat.  Se  dit 
da  plezas  aarvaux  qui  est  situe  aotre  les  deux  pl^^* 
ténqaesdocit  il  dépend,  et  qui  deaeend  dans  le 


poor 


>  à  la  formation  da  plexus  hv- 


we.  T 

ARRlÈkE-?IARniE«.  S.  f.  pi.  Ourertur^  pos- 
téneure»  des  fosses  nasales,  qui  établissent  une  ccen- 
munica*ioo  entre  ces  cavité*  et  le  phsnmx. 

ARRIKRk-^KVEr  •  S.  m.  Ije  ÛU  du  nereo  on 
de  la  nièce.  I  Le$  amert^mermi.  Les  dcaceinUrts. 
la  postérité.  Me9  arnèn-ner-Tix  lae  derreal  «I  chp- 
^ra^e.  riji  Fontaine.?  Uatu  la 
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'  JJUIlBAE-mS.  t.  M*  Eatom.  Partie  da  U  tito 
4w  inatctM  <)«î  «t  ooetifttr  mis  aolmott. 

.p'  Amminit'iniCI,  ».  f.  Fîlb  an  ntTW  M  «•  k 

\  ^>rfu  lortqiM  |>poqiM  du  pMM^  «t  expiré». 

AMIIÈAC-PE^^ÉC,  t.  t  Ptoti^  qÎM  Fm  ùcbI 
iterH»;   lotenuon  qo»  Po»  aJÉauMOt  iMrfis  fsott 
en  rniniité  un»  autre,  Jt  mê  rfM«>  *  ••••  ••^  f^* 

rttre-ptnêét,  .hmiiMC)  S»  dit  piW(|iie  toojoai»  «I 

nuuiTaite  part. 

*   AEElCmE-PrrfT-COrSDIi  t.  m.   Filsd'aii 

pCtit-ODUSlU» 

^    AamièaE-mTrE-€or»ni«  ».  f.  Faied*un» 

'   .   petiie-counue. 

AEAlÈaE  PETITE  FILLE,  t.  f.  U  fille  da  ^ 
\^       t'it-riU  où  de' la  petiie-ëUe.  : 

AHmiEmE-PETtr-riLS.  •.  m   u  fiU  du  petit- 
fiU  on  de  U  petite-tille.  Lomu  X  ï  ei^l  amrfr-|>nil- 
*:       fUâ  iU  UmU  XIV. 

AMUlÈmE-PETlTVE^IFAJnPS,  •.  m.  pi.    hn 
^   '  cr:Ouit«  »iu  |ieta-!iift  t»u  ae  U  ï»etae-hlic. 

ARRlÉJIEtPLA3f.  i.  m.  Pl»n  «rtu-f  enarritre 
d'un  Autre  ;  U  ïïf[n%  «le  persi^ectin-  U  plu»  rloifim 
de  V<rt\  .lu  ipectatetir.  ♦ 

AlimiÈmï;-rOI.^T,  t.  m.  p.  mt  .raiguUle  qui 
jÇ'|npi<'te  ft>tr  celdiqti*^n  vient  de  f»4re. 

AmmiÈRE-POI^TEfSE,  t.  f.  <  hiTri^rè  qui  fcjt* 

rarrivrf^P<'>mt.  •  .  -^   , 

.  •  ■  ^    AamiEHE-porrmnnKt  t .  f.  Entom.  Vnn  d« 

1^    teftiDentt  du  trône  (ie«  inteetet. 

AlÙIIÈmE-POHE  JE,  ».  f.  >UfH-ce  de  double  porte, 
■    qui  j<>ue  eti  glissant  djins  des  rsiniirff  verticale».  - 

AimlÊmE-PIIHDUET.  ft.  m,  iî.-sultat  "d'.upe 
optT^àT.ou  icientitique  ou  iiMlustrielle,  iiKtena  a  ^ 
suiic  du  produit  pur.     ^ 

AIIRIEmE^A3IG .  t.  m.  Dernier  ranjr  d'un  es- 
.ei^roQ .  d'un  baUulloD  carré  ou   d*ulle  trnnpe  en 
of>\T^'  de  ]4itailKe.  , 

AftRIEREA.  ▼.  a.  Rrtarder,  différer,  mettre  enr 
r^tar^i.  //  *i  ^l#  àhie  penéwmi  trou  mou:  t  ett  rt  y«i 
f  I  ftrr^rrf.  K.  Soe.  (  Imffrr  un  pn^^rm^i.  Ne  pfé 
Jfe  fsire  a  ton  «^hk  ance.  L'e  fertaf  aijtepeaultMÎfl)e 
du  verbe  ambrer  te  change  en  à  onrert  aux  trois 
pn— lircii  pr niinnni  du  préeent  de  l'indicarif  et  du 
pr^^tent  du  fabjoDCtif  r  J'^m^riY,  tu  ûmem,  U^ar- 
nert:  qt^e  j'orrirrr,  que  tu  amert$,  qu'J  «tmi^rr.  j 
>*ARaii.acR.  ▼.  pr.  l>e«ieurrT  ^n  am<rc,  oe  pas 
paver  aux  fdMiices^ 

'AftRIÊmEHRÊGI05(.  s.  f .  La  partie  la  pliu  r»- 
culée.  £  <irnrff-^r9i4ii  irrairait  fM^aiiaifir. 

AAaiCmE-SAfSO^I,  ».  f.  ^di%  de  la  tin  de  l'ao- 

tnmné  et  du  commaucemept  de  lliiTer.   .Voaj  kn»- 

■  ri^rms  a  l  nrnrrf-  *  itam.  thin$  wa  y>ir  pr  d^  1 9rriéf9» 

seùoa.    Lamartine.)  |  Fi|C.  1^  commeocement   de 

la  viecllesM.    Il  f  ami  §§  w^mmgtr^  «#  rtârrrrr -fa#/^ii# 

-    rkoêi  f^mr  i  arnert^^atscm.  La  rm*Mcm  ni  wm  frutt  éi 

A  i  &rrirrr^^f^tum.  Uanê  motrf^ilsi,  U  fmmt  4m  ê^mpê  pear 

$C  fmrr  nmn^*U€  :  mmu  mf  /miia**hu  que  ialu  /  arrwr#* 

âatP^m.  ;^Scnhe.    |  Lf»  dernien  mois  qui  vréecnieat 

la  moisson,  la  rtcolte  des  ibins,  la  Teodanira.  U 

bi^  $f  rtmd  pimê  ck^  damé  rarrtere^^aitom.  ,c*est-à^ire 

dans  les  mois  de  jnin  ci  joiOeL  Ce  rtn  m  m  b^i 

qae  damg  tarri^rt^êattom,  •       ^     t 

Ammii:RE*SC»E.  ».  r.  Partie  poat^rieore  de  la 

d'un  thM«re. 

ARAIÈRE-fiE^IS,  t.  ni.  S«iseaeW.  arrière- pef>-* 
intentioii  secfvte.  '  t 

AERIÛE-TRAI5I,   s.  m.  Paas  nn  ittiiU  à  ! 
Quatre  roues,   la  partie  qui  est  avc-e  lea  foo^  im  \ 

posténeare  d  un  aramal.  /  .       f  '  ^ 

AmmiCàE-%'ASSAL  .  ALE  ,  s.  Ce^ii ,  eeDe  qui 
relevait  d*uD  teifcneor  vassal  d*an  antr»  seigneur. 
Au  plur.  des  am<f^-raj»amj, 

AMIlÈmE-TASSELAGB/».  «Etal,  coédition 

d*on  arnere-rassaL  .  i 

AmmiÈmE-VIEILLnK.  ».  f.  VîeniaH»  très- 
avancée;  darai^»  limite  de  la  rieiDesae. 

,  AmmiSaE-V01*SM*RE,  s.  f.  ArckiL  Espaçai» 
inoÉte  pratiqua  dfm^^rt  «aa  porta  oa  une  mffrt, 
ikHM  répaiMcur  du  mnr,  poàr  oovTomiar  r«aibtm- 
tore  oa  pour  que  la  porte  s'opvre  plus  fartl— tut, 
t  Jm^e-ro«âj»re-5atnl-iéaforar,  ArriièT^  -  Toiianre 
en  plate- han <!e .  à  fcuillnre  du  Untean  et  en  demi- 
eertle  par.  derrirre.  |  Jrr«^rv-ro«ujvrf  de  MamtfÊiUtT^ 
Arhère-vou5sànB  en .  plein-ontre  à  la  Rmillure  et  à 
la  pUte-b4ade  par  dcrrièrs.  |  Ayiér»  teawrr  rt^Ut 
ef  KoiWf,  Calle  dont  Tart  intmeor  aai  l!<6aocoa9 


fvfM  ea  mmèf9  m/L  rta^aras  èè  I» 
wax  Ir  derant  et  »»ikaneot 


AERIMAMU  t.  m.  Mar.  Aetimi,  art  dsrranger 
dans  Tint^naur  4*mB  navire  tout  ee  qui  doit  y  fo* 
trrr.  Po«r  Maa  tin  XwmmAf9i,  il  isut  placer  tous 
las  objets  é»  la  enffpMas  )ia  talW  sort»  qc*il  a'j  ail 
■ti  esttlbaîas,  ai  eseoaihpiHHiit.  en  laissant  aux 
hoimae  te  ptaa  à'mfmoa  possible,  si  en  disposant 
les  poids  paar  maistsaîr  la  narirs  dans  la  position 
la  plus  faToirabls  à  la  jBareba.  Catia  position  est 
eslle  dans  laqnails  W  naVirs  ss  tMl  droit,  fa  btmmt 
M«ir#,  msas  eë  dit  dans  Is»  nMrs  ^  Levant.  | 
Arrancanent  das  eolis  dana  la»  wi^sas  des  cbe- 
■uns  de  îef. 

AMIIMEA,  ▼  ».  yiv.  IK^rfbàar,  arraatfar  c*>n- 

iranablement^  dans  rinténsnr  d*nn  naTtce.lascrdis, 

las  objeuqui  compoasnt  sa  clmric»,  ssrearKsison,  son 

téSL  Àrr\wur  dê%  baiUs  de  totam,  Arritmtr  dot  futntîleê, 

I  Par  extens.  Ranger,  cnspr  tonte  espèes  d'objets. 

'  AmantEf^m,  ^  m.  Mar.  Celai  qai  arrime,  qui 
arrange  la  cargaiaon  d*nn  naTir|S;JiLM  «friM^r*- 
pÊTfâ  sont  trrs-expsrte  daa|  fart  d«  placer  t^as  les 
objets  de  la  carirsoson. 

AUBIOLEm  S*  %  T^  pr.  Mar.  ?^  dft  lorsque 
la  mer  est  afrit/e  p»r/«i  veut  <tilJi  rent  de  celui  qui 
r%nait  prë«éuemmfnt  et  lorsque  les  lamas  ^cien- 
oes  cip«l^nt  a  celles  qui  sVlfvent  «-t  tiaisasnt  par  dis- 
paraître. La  mur  s  arrtoie,  (M  rotl  la  mer  iarholer. 

ARRIVER,  t.  a.  Mâr.  Prendre  das  ris,  détendre 
les  voiles  action  d'abaisser  plus  où  moins  la  ver- 
gue, pour  faciliter  le  risement  eu  détef>>lant  la  voile  ; 
d  assujettir  et  d'onenteir^cette  dernière  suivant  les 
règles  de  Fart  nantiqtie.  On  dit  aasu  ilt#rr. . 

ARRIVAGE,  s.  m.  Abord  des  navires,  des  bateau 

dans  un  port;  àrrÎTie  ^les  marchandises^  par  roi» 

.d*f«n  on  par  ciiemin  de  fer.  |  Par  evtens.  Se  dit 

des  marrlisndise^  elles  m^Tues.  Let  arrtfoges  de  t.\* 

m^rf^Mê'Momi  fart»  rttU  (tmnéf»  ■''■■■% 

ARRITA^rr,  A^mfci^ij  t>oi  srrive  en  qnelqne 
lieu.  Xlaaf  êa  dtmumrt  mfka  iettr  maStre  ftt  mrrtt^mt. 
Iklills.)  I  S^emplote  subjrtMtiv.  Lt  pffmarr  am-. 
raai.  La  dtrmêètf  art%tamtê. 

''  ARRIVE,  ÉE.  pan.Quiest  rendn  ^nnecertaixia 
«lestination.  Venu,  survenu,  Hc.  .Vca  ««Msoal  arri- 
ttf.  Il  tM  afritf  dt  yramdi  tmalknÊtt,  Celle  femme  est  ar- 
riréeémtfm.  \  Substantiv.  Telui  qui  est  arrivé,  celle 
*  qui  est  arrivée.  Lea  demtrt  arnrêi^  Lea  maartâui  ar^ 
rittê.  I  S.f.  Action  d'amver.  Le  temps  ou  une  per- 
•OBÉ»  on  «ne  cljose  arrive  en  Quelque  endroit.  Laf'^ 
rtttt  dm  ccmrrier.  dm  muderin,  dae  marrkamdtsea,  Ja^r 
d^arrirée,  kemr^d  amrte  de  la  poeie  on  dea  éraétu,  Sç 
dit^pnr  opposition  an  jonr  et  à  r^)cni;r  du  d^pUrt. 
I  Fig;  I  amrte  dm  prmlcaipf.  Larrîtetéf  fraéd»-  I 
Mar.  MouTement  ds  rotation  sons  le  ventd^on  na- 
Tire  fiiisant  da  silla|pe,^pfOduit  par  lé  gourernail  et 
la  manflpuvre  des  Toiles. 

AURIlXRt  t-.  n.  Approchée  de  la  rire,  aborder. 
ilrr»«er  4iaperf..^rfirer  é  ferre,  j  Par  extens.  Par- 
venir d*aa  lien  dans  on  satrr  ;  attaôidre  à  une 
eboae  ;  AToir  accès  aoprês  de  quelqu'un.  Arrirtr  à 
la  fariwmt,  ami  Asanra ri.  3e  a  ai  pa  amrtr  jmêfmam 
merttaMtt  ém  «MiMJirr.  fLe  Sa|rr.  i.ATOtr  lien.  »Dr> 
.  (a  mmiklemr  narrire  ^naMMS  aemL  Ué  wméi  «r- 
La  taitmê  arrtra  la  prrmtert.  -,  La  Fontaine.  )  // 
arriwa  joêfmam  roé,  \  Finir  à  tempa.  £a  inaratilaaf 
fémr  ei  aail,  asas  /biifOM  par  arrtwr.  \  Sa 
i^,  T^sr  mk  fo^  ^  1 

parlant  das  exnrssÉiansst  d»»  idées.  L  ermrusiam  ar* 
rtr€  n  matmrHIttmemt  joat  as  pimwte  f«r  jeaiei'i  elU  ne 
ê^t^  la  rtckercàê.  La  Harpe.>  |  Cala  m  tmamrem 
pimê.  Je  ne  ferai  plus  oetîe  choas.  |  Ceim  prat  arr^ 
le  BMdf .  Cterun  est  axpeaé  à  an  pareil  ae- 
ar  manaos  :  Qtse  rate  me 
rm  pémi  !  |  Monter.  sVlct|0'.  Ceiêe  dépemm  i 
pn#  é  aMilt  frmmm.  \  tt  arrire,  tr.  impers.  H  arHee  a 
féal  y  aaMHÉt  de  faOitr,  eê  ekarm  ds>i  Hre  mémî§eml. 
Mérnea  ^ae  rH  kamnae  merèmmê  f^t  pmà.  \  Arrtrtr 

é  Un  .prni,  Parrantr  .kenmnshsent  an  lien  da  sa 
iWaliiiSfiiei  |  àrriret  à  ma  /bu,  Rénasir^  obtenir  la 
lésnltÉt  qne  Ton  désire.  |  Famil,.  Arrir#  f^e  plwmîr, 
n  nm^era  ea  qa*il  psavr»^  pan.  importa.  |  Mar. 
Obéir  an  Tsnt.  Pmt  arriver,  an.  fonsii  là  barre  dn 
gumaraail  an.  Tent,  et  on  mandrsn 
vonlait  ptnttdrs  le  vent  an  poops. 
ruTf .  I  ,érh,ar.  Se  dihjrsr.  Le  rmpitmme 
£arrfrer  emr  le  tmmmm  emmtemai. 

.A^RtlCaR*  à  ^-  Bot.  Genre.de  la  finritté  des 
^>éDopodée&,  qni  s  nonr  trpe  rerrw»#  dea  jardmâ^ 
dont  on  ■■■htt  1»s  lenillcs,  comme  celVs  de  Tépi- 
naid.  En»  8»  nomasa  Tnloifsnant 


! 


an  M^êiu:  Or  »■  »RltÎTid»«  trarUtés:  la 

M  te  éteint 

AmRÔGAMMDIT,  «âr.  î^prbn.  •rtifaaiaa^  Atae 
arrr>|rai>ce.  PerlKr  on  réptmdrf  arragamnmmi, 

AmROt^ARCR.  s.  r.  Morgne  jointe  »d*^nnaf|  ' 
rsa  bautaïasis,  à  das  prétentions  ^ardiaa.  témérain^^ 
Xanfaft  pleta  ^arrsfanre.  Cêà  k  eaoMe  de  l-mrmf, 
fomce:  À  ^amel^ipte^amê  I  srrsfancr  ii^al  Uem  de  ^rmié'^ 
demr.  %a  nmvcre     Depamitlet  drfomt  emw  I  arrn§mm-m'  . 
éaateur,    Boileau.^  La  téie  e*t  elerta  damafarraganre. 
Kuffon.^  La  w^aàtra  doit  dommfr  dea  srdrss  saa«  awr^ 
Haama  dmraté.  ,Val.  Partant.) 

ARROG A.Tr,  AMTE .  arlj.  Hantain,  «ar;snpeH.e, 
hnpérieux.^jfoaiau  erroyaai.  A»r,  Ion  arrofaaf.  p«. 

Carati^ré  ù\ 


:    K 


Foar  ébloair  lesT»^^  •  1»  fe*^v*^ 
Affecta  d'etaier  une  {>oBipe  insoleate. 

(  roiLssr.) 


I  S'emploie  comme  substantif.  Ceal  aa  afre9ajii. 
ieite  (emw^e  est  M#  arra^mati. 

ARROGER  (R*),  x.  pr.  S'atfriU^  mal  à  pro. 
poa  quelqu<>  chose,  un  pouvoir,  an  titre,  an  drimt, 
une  qualité.  Lea  mohiea  aa  »ami  arrogé  tamt  I  kaemrmr 
aalioaa^;  smij  le  pemylt  leur  m  deUrmîme  I  obfet  n 
lemr  en  dislrtbme  in  aiMirw.  (Beriianiin  de  Saint?» 
Pierre.  V  Ce  rorps  aratf  atrnêé  ém  pearotr  ffie  i  arr<<^ 
neressaMrememt  yn  premier '  Iribmièal.  ^ Voltaire.) 

AMIOI.  s.  m.  Train,  équipage.  Vieux  n^ot,  qui 
ne  s  emploie  plus  que  dan»  cette  phrase  familnre  :  > 
Élre  en  w^mrau  àrrtk.  11  a  donné  naissance  siu  terme 
^'«arrsi^,  désordre,  oonfatton,  déroute.  ^ 

AM05iDI,  lE,  part.  P^enda  rond,  sphériqne; 
de  ferme  à  pan  prés  rpnde.  S'emploie  an  propre  et 
au  figuré,  lies  pmUta  arrondis,  Oe$  formea  arrtjndm^ 
I  l'm  rùaçf  arromdi,  Gto%  et'|«lein.  ]  L'me  pérnade  ar. 
ronHte^  Qui  a  du  nombre,  de  TLarmonie.  !  jmlure 
arrondie,  Globuleuse.  »  S.  f.  pL^ZqqI.  Ihvision  da 
ganre  tbnanse,  comprensnt  <les  arachnides  earscr 
téhsées  par  un  abdomen  déprtmé  et  arroodi. 

ARRO!tDIR,  T.  a.  Kendre  rond,  sphériqne,  cv* 
lindriqtie  ou  circulaire  :  dpnnet  à  qnelque  clioae  une 
ibrme  ronde.  i4rrua^«r  aaf  6o«ir,  «a#  tneule,^  Les  <*- 
aeami  arrondtsêatent  lemra  nids,  aeamt  que  la  geam^flre 
eût  traté  te  cerrie  am  roaapof,  (D'Houdrtot.  i  An|r- 
mfnter,  rendrcplus  considén^le.^  .4  rrt>aJi  ri*  Urtf, 
sa^  fortune,  |  Fig.  Arromdér  «a#  perwde,  une  ^kr-xM, 
Lni'donner  du  n<»mbre  et  de  rharmonie;  la. rendre 
plus  agréalde  à  Toreille,  par  au  bon  choix  de  mots 
et  par  une  certaine  disposition  de  ces  mots. entre 
eux,  conforme  à  Tart.  de  bien  dire.  ;  Scnlpl.  Pro- 
noncer les  contours  svec  force,  avec  grice.  j  Manège. 
Jrr'-mdtr  «n  cheral^  Se  dit  pour  dresKr  an  cbevsl 
à  J>xerciçe  an  rond,  an  trt>t  oa  an  f»lôp.  sans 
qu'il  se  traverse  et  se  jette  de  côté,  en  loi  ^sisaat 
porter  les  épaules  et  IfS  bancbSeï  uniment  et  ron- 
dement. I  Horlog.  Mettre  en  rond  tes  dents  d*ans 
roue,  leàr  donner  la  cxmfbme  qa*eltes  doÏT^t  avoir, 
de  manière  à  les  rçndrs  parUiyment  semblables 
entre  ^les.  ^  Cbanell.  Se  dit  de  l^pr ration  qui  am^ 
siste  i  -^'Uper  avec  des  ciseaux  rareté  du  bord  d'im 
chap(3>iv-  1  Mar.  .Iirbndir  «a  cap,  var  Ue,  etc.,  Navi- 
goar  autour  d'un  cap,  d'tme  lle,^tc..  à  petites  dis* 
tances,  i  Peint,  irrondir  Ua  objets.  Faire  lentir  la 
rondeur  das  objets,  leur  saillie  et  leurs  rantoors, 
par  reffet  de  la  îamiére  et  des  ombres.  |  S'aebo»- 
wa,  T.  pr.  I^rendre  nnefofme  rond»;  être  ar- 
rondi. Sea  ffuj  «  erroné »jjral  rowaie  é  laiffrorke  dm. 
dmrper.    BriltetSav aria.    |  S^a^rrandir,  aa  parlai»- 

d'* iDS  terre  on  d'une  fortune.  Ct  dcan. tne  ai  tette  for'- 
Iv  éa  aa.  ann,l  arrondu  pmdiguyuement,  '  .^  taille  sar- 
r  OÊdit,  Se  dit  d'une  femme  devenue  enccinta^ 

%MI05nMSSAGE/ s.  m.  Tecbnol.  Action  dsr- 
roooir  ui>e  cbaaa,  at«  an  particulier,  une  lixoe. 

ARR05IDIS!^EME3rr.  s.  m.   pfon.  sisaArfaisa'. 

Action  d'arrondir;   r^ltat  de  celte  action,  L^t- 

dm  glaèa  tarrtaire  eat  lefH  de  la  ffor^ 

Littrâ.  )  Oa  dit  aassi    Arraialu-fs-  »  '^* 

Lafrondusament  éuna  pértaét^  Travail  QUi  a  p^mr 

bat  da  polir  les  pbraaes  d'oas  pénoda,  de  tes  rsa- 

dia  harmooiaiises  et  eonfervMS  à  l'art  da  Usa  aire. 

I  Portion  da  territoire  soumiss  à  qnalqas  aaiontr 

civile,  militaire  aa  ecclésiastsqna.  L'ana  d»  PJ^ 

tiss  ou  dÎTisèocA^  d'aa  départageât,  aabdinste  eue- 

mêoM  en  eaaioaa.  Ckaqaa  arroadssseassat  a  »• 

1.  ^  1-  1» V7l,       '^  -^  —  g^  M  tenait 

ehai-4iea;  ssiege  d  aae  soaa-yrmictaia^  oa  sm  «^ 

te  conseil  <f arrondissement  à  l'iponns  ^^^ 
sioa».  Cette  divisMi  nouvelte  de  la  ' '•■^^JL 
rondisMnant»  <£ata  da  te  révolotion  da  17^9  J^^n» 
est  divisé  en  rmgt  arrôndisMaanU  c 

ARRO?IMSMXll«  s.  m.  T«Hbiiol. 

à  arrondir  tes  denU  das  pwgass 

ARRORâRÉ  R,  adj.  Qai  paat  IM 
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jOIftMUiCI,  •  ■•  Action  èm  «iftduiiv,  île  «lin- 
err.iie  l'eau  uir  le«  ttrrie  poar  1m.  huiuerter.  Lm 
fente  dm  l#fTei«  fmtUéH  i  mfWÊ§^-  iMsa  C«  MO»  OU 

fmmàtt  àê  TeÉMi  au  mojmk  d'ua  aira^ptr  oa  d*uùm 
pKMBpe,  pour  artiTer  la  Yéf^taUoa  dans  l«  jardin*. 
imrrmÊ§é  4m  fUmrt,  dêê  farl#rr*i.  4m  pUayrrj,  dm 
yjismrr  f^  dit  mieux  JrrotrvM^.  '{  OpêraUon  <|Ui  a 
Mir  bot  d*littiDe<irt«r  de  tempe  en  teoipe  W  Wftimi^gt 
^  mIpMv,  de  eoufre  e\^de  cttarboo,  peodant  qu'oa 
\t  broie  diuie  lee  iik>rtj«i||  fo«r  la  fiM»ncaiMW»  de 
M  puttdre. 

ARROSE,  KB,  p*it.  Tlumectr.  S*eiDploie  au  pro- 
l^re  et  au  tiguré.  ArtoH  par  UitU9u.,Àrroêi  di  ier- 


J  âi»e  à  veir  nr  le  aein  âe  U  terre 

L  berèe  oo  urinbleot  eqcor  le«  f  ouuc^  4e  roeée 

'     ^  iDtuixa.)        ^ 

ARROSKlfUIT/  i.  m.  fproo.  arot^iaaK  .  Action 
d*erroeer,  de  ivpanlre  de  1  eau  tur  les  plaotat,  lee 
Itiçumei^  Ut  fleurs,  sur  le  toi  d*uoe  me  ou  d'une 
plan*  publique  oue  Ton  veu^  rafralcbir.  I/arru«e- 
mm$  eu  une  operatioa  d'horticulture  ;  lonqu'il^ic 
pratique  t«ir  les  prairies  ou  daae  ks  cha^ips,  \ur 
tie  grandi  eefiaoee»  avec  de  Teau  courante,  il  prrnd 
le  Mxn  d*im|^ioM.  U^rromwètmt  fm»r  àfpm«o«i'ie 
iiratjque  à  Tai Je  d'instrumenté  d'a^iiani  pluf  muv 
tîàtts  qu*ila  prt»jett<rnt  l'eau  de  maaiêre  à  |a  nure 
rirtiHiiber  eu  gouttes  tivsrtines  cooune  uae  plu^e  bien- 
le^seiite.  (>n  emploie  les  arroeoir».  les  ^pompes  por- 
tai ves  et  réoopi»«  II  importe  a'arrueex  uon«<«eula- 
meut  le  pied  de  la  plante,  mais  aosei  les.  leuiliee. 
pour  les  laver  et  ke  rafrakhir  eprrs  une  kmgue 
it^Leresir  II  iaut  éTiter  d'alE^iaier  les  femlks  tous 
U'  pt>»<is  de  Teau,  et  d'humecter  la  terre  au  poiot 
de  la  mluirs  en  une  sorte  d#  booe,  qui  te  taeee  et, 
une  fois  deteécbéa,  ne  '  permettrait  plus  à  Fair  de 
[iênécr%>r  dans  k  toi.  L^ortic«l»Mr  n  a  heeoui  oue 
a  «an»  de  soleil  et  d'en^rnus  poor  obçcair  tooe  lee 
frààu  tle  la  terre  ;  mais  Tean  est  indi^teosable. 
^\uiM  lea  arroaetMiSU  sourent  nrprtca  devieumiit- 
ils  mriMi  res  vloriourieapluîee  font  déittiù  Dans 
la  uusoa  des  grandes  chsJeur»,  on  ârroa«;  W  eoir 
af>rvs  le  coucL^r  du  soled;  au  |iiiiUim|ii  et  en  au- 
tomne, on  arrube  an  miliea  du  W>ar,  parce  que  lee 
nuiu  Èuni  drja  Croides.  Les  arroeemcnu  vnelois 
CKiHmncrs  doéTent  ftre  eontajurs  et  se  Csire  an 
OMÉS  tn>u  Çou  par  tetnaine.  Le  jaidimer  doit  se 
rappeler  (|ue  c^rtaioes  plantas  ne  demandent  que 
tivr-pea  d  eaa,  que  d'aotm  en  exigerit  darauisge  ; 
r^  :e  les  Mbnstes  et  les  arbr^  s  ^-411iig«  pcreane 
<'9^t  besoin  d'ay  leemtuts  fréquents;  qtae  ceux  qiù 
i<rdmt  leors  fkulles  de  bonne  heure  néo  exigent 
tectui.  Il  doit  régler  la  IrÂ^uenoe  et  la  anaatiiéde 
1  srmeement  sur  ta  .saison,  sur  la  qualité  de  la  terre, 
sur  la  natore  des  plantes,'  et  sarotr  que  si  les  eaux 
•les  hT>eres  et  des  ruisseaux  sont  tlMijoars  (avora- 
ides,  les  eaux  froides,  marecageose%  acides  on^  tîs- 
queeessst^t  plus  nuisibles  qu'utiles.  //  y  a  i/  framJs 
^'ifU^Èget  m  Imumt  iémm  êtckauffrr  mm  seirti  eieoni  de 
f^m^ytr  jmtr  f  efTeereieni.  LmrtmewÊmi  d#  I  £- 
nP^  mr  lê  N%1.  Lmrrûmtmteni  est  en  srro«r«  atfWs- 
^re  mmj  jeVttfMu  et  U  pnmctfmi  trmmti  /mméiml  U» 
rkmiemrB  de  tHé.    Caeiel./ 

i%EfcO»»:il,  ▼.  a.  Humecter,  OMmiller  quelque 
•we  en  Tenant  de  l'eau  dessus,  on  quelques  au- 
tncs  iKjUKies.  .4rro«rr"def  ptmmttm,  wm  /ardia.  v'n^  pièce 
JF'te^tf  ne.  eu  toUt»  $mr  le  prt  pomr  In  fatrt  bimmchir. 
I  Baigner,  isire  circuler  les  eaux  par  des  cananx 
<*  des  rigoles.  W  r»r«erw  errasenl,  /e  9mrf<%ct  de  le 
iffTf .  IkMSQeC.;  I  Couler  àtraTers  on  dans  le  Toisi- 
^jft.  U  Sftmê  mrrmm  ^mirù.  \  Fig.  iârreier  et  Im 
ée  lUturt,  ée  mmg,  de  mimf.  ^ 


&  ce^^iHUiit  <hi  tai.2  de  U  rbtir  isiasole^ 
Ua  Hêtres  iiTHJMai  1  s«te^et  1  aiéemblee 


\ 
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Tautre  iniértêur,  qui  laissent  entre  eux  un  cepaee 
vnie  q.ue  l'ou  rvinplit  d-eau.  ]  Zoi«{.  itenrv  de  mol- 
lœques  à  eoquiUe  ln^al^e  de  1^  famille  des  tubioo- 
les.  Les  arrœoirs  nkbiient  dans  plusieurs  mers  : 
1  <irru«^r  m  w^mmckHVtê,  dans  la  mer  Houge;  rerro» 
df  U  SomreUe^létmméè,  dans  les  mers  de  œOe 
^'erroM/ir  HjpflaltaaAAst  rsre.  Le  nom  de 
ce  coquillage  lui  Tient  de  ee  que  f'ui»e,de  ses  extr^ 
mues  est  pmée  de  trous  tA-SHKHul^mix,  qui  le  funt 
ibler  a  une  pomme  d'arrosoir. 


Artfjter  «on  pmim  de  Imemeê,  Virre  dans  là  misère, 
•Uns  la  douleur,  i  Arroêtr  Im  ttrrt  de  êet  tmeurg,  V»- 
\re  péniblement  du  travesl  de  la  terre.  Lmgricml- 
temr  mermmti  Im  lerrt  de  mi  sutmn,  H  Ut  (rmUê  tlo^enl 
h^r  a«inii.  Xhaptal.,  \  Àrrottr  di  U  ridaie  ym 
*^ii.  Répandre  le  jus  sor  la  v&ande  pendant  qn  elle 
<<i«înealabrpçbe.  drre«eoillepo«ii4rir,S«:aii.  et  me- 
ure Im  cmuêmm.  |  S'AUosca,  v.  pr.-fore  arrrjs^. 

AUlOSOni,  s.  m.  Inemnseat  de  jardmage,  rase 
JjU  pour  arroeer.  drreMr  dt  rmtrre,  Arro^otr  de  fer- 
r^2J]-  '  ^^^^—y  d  pàmmê.  Celui  dont  léan  sort  eu  | 
r^**^  ^  gerbe  par  une  tey  ou  siieif  peroée  de 
*■•.  I  Arreeetr  m  fomimi.  Celui  dont  l'eau  to 
^  seel  jet  par  un  gouloC  1  L'arTMotr  leyif 

^^i  à  hàim  cooaëttie  la  peseaieiir  de  f  air.  U 
*^  •^■•«id  de  deox  fotooaoin,.  Ton  exicr.rur, 

-  *        • 


Arrœoir. 

'    é 

kkmù&rlmr^  r.  Bot,  Genre  de  plantes  de  là 
fiuBille  des  caryopbyUt^  Srn.  de  Gy^iofAile. 

AJtitOW-ROOT  :  s.  m.  prou.  tfri;-ro«i/  .  Nom 
donné  par  les  Ai^gfais  k  la  fvcule  extraite  de  la  rs- 
ciiie  dtUM4ifdiU«  de- 1  Inde,  plente  culuvée  à  hs  Ja- 
mft filait  et  de  qoelqees  autres  plantes  de  la  uH-me 
(knuUe  des  anKNBées.  Cette  fccule  est;  moins  blan- 
che que  l'amidoa,  mjû*  plus  hue  au  toucher  ;  elle 
}ottit  de  prophètes  a«lottclajantes.  et  est  eiuployée 
comi^  médicanient  dans  les  atfcctions  de  tube  in* 
testinal.  Cette  plante  a  rc^u  son  nom  d'erroie ,  fTl»- 
che;  et  de  rooi,  racine,  parce  que  les  habitants  des 
Antilles  applianent  k  marante  sur  les  blessures 
faites  par  les  rfi-cbes.  « 

ARftOWSJIlTHIB.  S.  f.  lot.  Genre  de  pUntes 
te  la  ismille  des  eomi>osces,  du  cap  de  Ikmne- 
Kfp^^îacce.  ^^ 

AmROZlE.  s,  f.  Bot.  Genre  de  pîaiites  de  la  fa- 
mille  des  graminées,  arsnt  pour  type  leFrosie  »t- 
rmmtke,  originaire  du  Hnraii,  ou  .elle  est  connue  so«s 
le  ivfm  de  rt:  searefe.  \^' 

ÀAErDÉC.  ft.''f-  tVot.  Genredé  plantes  de  la 
(amilk  des  gnttiieres,  originaire  xlu  Bttsil. 

AMl'MC.  t.  f .  Canal  pratique  dans  les  mines 
po«r  faire  écouler  les  eaux. 

AftSirt-  ni.  pi.  rdu  lat.  erfiM.  msnkf»)  Art  Tctér. 
Vieux  mot,  qni  désignait  la  partie  antfneure  d'un 
eheral  ou  d'un  cerf  et  qui  ss  dit  encore  de  Tinter» 
ralle  qni  sépare  la  poitrine  de  Tarticulation  (le  Té- 
paale  arec  U  bras.  ]  Càrvê/  (raye  eax  en.  fxorcbé 
a  la  partie  interne  et  supérieure. de  Tatant-bras.  | 
Se  dit  Siiussi  des  tsîdcs  situées  aux  bas  des  épan- 
les,  aux  membres  de  derrière  et  au  plat  des  cuisses 
du  eheral. 

AESACC.  Fondateur  de  lamiissante  drnattie  des 
Arieciidn  qui  pendant  ptvs  de  50u  atos  disputa  aax 
l'empirs  de  l'Asie.  Arsace,  Kactnen  de 
issn  des  eoeiens  rois,  Tivait  obecutément 
<lans  iri  irtntlp  jf  ^^  l^^é^rx^nm  Son  freie,  Tirniate. 
av!:nt  rsca  un  ontrage  du  satrape,  ht  partager  son 
iwsi  III I  rural  à  ArsaCe;  tous  deux  leTrrent  l'éleo- 
«lard  de  la  r^Tolte  et  chasetrrent  les  troupes  d*An- 
tiochus  de^  toute  la  Farthie.  Anace  fut  proclamé 
Si>uyenun,  l'an  56  des  Seleucuies,  256  ans  aYl! 
J.  C.  Il  régna do«ae  ans  sveè  gloire,  employant  toet 
•on  temps  a  consolider  sa  pomence  et  à'deaaer  dés 
lots  a  son  peiuple.  Ainsi  mt  relsTé  <lans  Htcettom^ 
fffèoÊ,  la  Tille  aax  eent  portes,  le  trône  de  l>shQS 
que  Tépée  d* Alexandre  sTait  renTen 
jfft  en  Fan  243  aT.  J.  C.  el  eut  pour 
frde  Tihdate. 

ARSACIDCS.  s.  m.  pi.  Kom  eocmnun  à  tons  les 
rots  parthes  de  la  dynastie  dont  Armce  fut  le  foo- 
dstenr.  .\rtaF4in  IV^  le  trente  et  unième  et  dernier 
des  Armndes.  périt  dans  une  hstaille  qpe  lui  brra 
Afdesehir-Habigan.  ou  6U  de  Babek,  à  la  tAte  des 
Persans  soulsTée.  dens  les  enrimus  de  la  ville  de 
Snae,  Tan  226  de  «f.  C. 'Lts  Armcides  aTn«eot 
oecnpé  lé  trOoe  de  Perse  dorar^t  4T6  ans. 

AE^ili.^i.  t.  m  Mesure  de  longueur  usitée  en 
Uussie  et  en  <liine.  L'anchin  rusée  vaut  722  à  750 
millimetrm.^  L'arKhin  chinois  Tant  605  millimètfes. 

'  AESC3I/  s.  m.  M«  sure  de  longnenr  pour  mesurer 
les  éiuffes,  équivalant  11  peu  urrê  a3o  omtinxtrea; 
et  dont  on  se  seft  sur  les  bords  de  Ùl  mer  Noire  et 
dans  les  échelles  du  Ije\ant. 

.iESKUAL.  s.  m.  du  lat.  erx,  dîadellc\  tu-, 
l'imwsot  destinii  a  la  confection  des  ann<«  el  à 
la  eouserratioo  du  matériel  des  amiées  l^es  arse- 
Mttx  c^*tn(>re!.!«ent  les  iisioes  destALc-es  s  la  fisbri* 
eatkm,  a.  la  r.  ;  inUion  det  srmca  blanches  et  des 
à  fcu  ,  lés  iundenes  de  caaoo.  les  ateliers  de 
ou.  les  magsiin»  dans  lesquels  sont  rangée 
re  Ici  p^ec^s  dartiUcne,  les  projeCtilei,  le* 
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armes,  les  objets  d'éqaîpeBMBt,  les  munitions;  eÉ 
outra,  des  musi-es  d'armes  anciennes  jm  trt»u\eo| 
souvent  joints  a  tons  ess  élémeiits  «l'un  araismenl 
complet.  (*'rst  l'eiiseuble  sdmiiiiStrsuf  de  cvtte 
Tsste  labncauou  qui  constitue  i'arsrual.  I.o*  sr8e»_ 
Baux  de  pr%*uurrv  classe,  en  Kraitce,  tout  ceuxlb^ 
Tans,  de  I^lle,,  de  Metx,  de  >trasliouiiff.  de  iWsan- 
çon  et  de  P«rpi>^iiaii .  Kn  Autnciie.  Tes  arsenaux 
sont  s  Hodweis,  ^^Prsgue  et  à  Vienne.  La  Prusse 
a  les  siens  à  Cologne,  à  Neiss  et  s  Berlin.  Ije  pnn* 
cipal  arsenal  de  la  Kussie  ea  s  Kief,  et  le  plus  im*  . 
portant  de  l'Angleterre,  à  \^  oolwich.'  L'anenal  de 
Venise,  jadis  céirbrs,  n'a  plus  aujourd'hui  qu'une 
importance  secondaire.  |  Jraraea^  MeniiMef,  Lieux 
de  dépôt  de  la  manne  d*uh  Ktat  dans  le  Toisinuge 
d*aa  port  asseï  profond  |>6ur  r%<eToir  les  i.a\ires 
de  giierre  qui  composent  une  dotte.  Cest  dans  te 
ansndux  maritimes  que  sont  confectionnés  les  iisr 
rirss;  oo  y  troove  clone  tout  ce  qui  est  m' reste  ire 
pour  les  opostruire.  les  armer,  les  réparer,  les  con- 
server et  les  eniretenir.  La  1  rauce  («ussircie  tru^  ar- 
senaux  manuiues  de  première  classe  :  à  Lnrst,  à 
Toaloa/  à  Hochefurt  i  deux  de  sect*iKl  offirv  :  'a  Lo- 
rient  et  à  i  beH<vurg  ;  six  d*uuAonlte  inirheur:  à  -' 
Duiikert|iie,  au  Havre,  à  Saint-Wrvan.  à  Naiaes, 
à  Bordestix  et  s  Bayonne  Les  anenaurmariuiues 
de  r  Angleterre  sont  situés  à  IVptfort,  à  >^  oolm^ch» 
à  ClMUam,  à^  Sheesncss,  à  Ponsmouth,  à  Ply  nnAith, 
à  Gibraltar,  à  Malte  et  à  Corfou.  La  Uussie  s  deux 
arsenaux  inantimes  sur  la  Baltique,  a  ^feint-Peters- 
bourg  H  à  Oonstadt,  et  un  âur  la  mer  Noire,  à 
Sébastopol.  Le  Danemark  posst^  (  openhague  ;  la 
Suè«ie,  (alscronè:  la  Hollan<]e.  1^  lessimn^e  et  le 
Texél;  TAutnciie.  TncaU;  la  Turquie,  lonstânti- 
nople;  TLg^^pte.  Alexandrie;  les  Ktats-Ums  enfin 
puss^-dent  ceux  de  New-York,  de  Boston,  cl  de  Bal- 
timore. I  Les  ar$emmmi  dm  gemte  sont  ceùx  ou  Ton 
■s.  eimiiciaoans  que  les  outils  de  pionniers  et  les 
tortures  nécessaires  p'jor^  leur  transport.  |  Àrtenml 
s'emploie  qoelqueébis  an  hguré.  Ce  ^rrt  r»l  im^rs^  ' 
!»ei  ^m*    fmmrmkt   d^4  araies  a  toms  Us  parti». ^ 

▲lt6fi3ILATS«  s.jn.  ilum.  Sel  foçnic  par  Is  com- 
binaison de  rsjtide  arfténique  avec  uiie  l<ase  quel- 
eon^ne.  <  hi  diTiSi-  les  srst- uiaies  en  Jeux  >ortes  :  avec 
exc^  de  beee,  œ  si*nt  l'es  «u«i-ii»r>eM'<i/f#  avec  exci>s 
d'acide,  ee  sont  les  tme^mutni^te^ .  Lés  ^derniers  coii- 
tiennent  de«x  Ibis  autant  d'acide  qde  les  autn^,  a 
qnanuté  égale  de  base  ;  les  sons-srséniates  contien- 
nent tfUe  lois  et  demie  antaiit  de  base,  s  quantité 
égale  d'acide.  |  Les  arsé  lates  ont  des  propnt-tés 
eovusTizHa  stsc  1rs  srs^njtes  ;  tous  sr>nt  des  poisons  • 
TioWnts  ;  ils  sont  frêquemme&:  employas  «ians  les 
sru,  et  trrasini  nrnt  des  accidents  nombreux.  C  eâ 
sels  se  décoTODoeent  nar  le  charbon  a  une  liants  . 
Umpérature.  le  chart;on  scro|4uant  de  l'oxygrae 
de  Faealo  arsenique  et  laissant  Tsinsiuc  à  nu  S'  us 
fbnne  métallique.  e 

Am^C.^IC.  s.  m.   du  gr.  if^rr^,  mâje;  vixéss.  je- 
tne  .  Chim.  Métalloïde  on  métal,  corps  simple,  I  ua 
des  poisons  les  plus  aetiCi  qui  existent,  solide,  pris 
d-ac>er.  à  cassnie  brUlante.  grieee  ou  écailleuse.  te 
Tolatilisant  fM  la  chaleur  ci  répa;>'lant  une  oôeur 
alliacée  caracténstique  qui  fiut  reconnaître  sa  pn— 
seoee  dans  tons  les  coeaposés  on  il  se  trou\e.  L'ar- 
ssnic  te  rroct>ntre  à  Teiat.  à:aritr%e  nmi^  dan»  lee 
liions  metalhières,  notamment  avec  1  argeiit,  leciii^ 
Tre.  le  cobalt  ou  l'antonoine.  dans  uns  gan^^e  de 
qoaru,  de  carbonate  de  chaux  on  de  snUsIc  ôe  ba- 
ryte. I  L'ersfaêc  ojpd*  ou  ersraie  Waer.  l'açKic  ar-  * 
sénieux  des  chimistes,  est  une  combinaison  d  ane- 
nic  avec  l'oxrgene  dans  la  proportion  de  75,8  parties 
danenic  sur  24,2  d'oxygène.  rL'er*e»ic  ;e«ae  ou 
erptsieal  est  une  combinaison  d'srtenicet  de  soufrs. 
dans  U  proportion  de  2  atomes  d'arsenie  sur  3  de 
soaffe:  c'est  celui  que  les  i.reee  nommaient  parti- 
>ul>'r«n>ent  mr$€mctm.   \\  ss  trottTe  su  milieu  des 
marnes  et  àé^  argiles  des  terrains  secoodairci ,  en  v 
petite  quantité,  i  L'erf^wtr  êulfmrt  ftm^  ou  r#ai^r 
cet  d'un  ronge  urai*g>- ,  et  ne  diffère  de  lorp-naect 
4ue  par   la'  couleur  :   toutefc^is  il  contJi{tot  un  i<u 
plus  d'arsenic  que  roipiment  et  cnstall  se  en  Yr}%-- 
mes  obliqnes  ,  tandis  Que  cetix  de  ror^^imefi:  font 
rbomCoWAux  droos.  1  Lerimic  ja<le//ttaeqnVn  li- 
Tie  au  ccmmerce  pgrte  queUrnefeis  le  nom  ut  co- 
èelf  on  de  aéérrr  à  wkomfket.  \  L  arsenic  s  aUte  u  pres- 
que tons  les  métanx .  flu'U  rend  cassants  et  plus 
fusibles  :  le  l^mkbmc  hUmc ,  oo  e^fml  kàcke ,  C«t  un 
alliage  de  cniTie  et  d'arsenic:  Cofâliâné  avec  l  oxy- 
gtW,  il  Ibrme  les  acides  anénieux  ft  »rsçni^;c; 
jeté  daos  do  chlore,  il  >rend  kn  :  mé*e  a  dij  cWo- 
rate  de  potasse,  il  pent  s'enflamoieT  en  proilutsant 
une  fcrte  isiBBStinn ,  lonqti'on  le  frsçpe  avec  un 
nianeau.  Bien  me  rsrsenic  soit  l'une  des  snbstaxî-  ^^ 
ma  limai* ISS  les  pins  redoutables,  il  entre  |v>ur- 1 
tant  dans  certaines  coaikisaisons  pharmarrutiques,     ^ 
qt: -  ^«rnticonp  dejaédecins.|To$crîTetit  comn.^  Ui s- 
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imnfs^Ttxiu^.  Lonqn*on  mjouie  à  uiM  diaM>latmi  d'A- 
cide Hàrv aveux  du  perusicU  de  (ior  <i«  la  cootuuuiei 
d'une  pâte  cUire,  il  te  prtidait  oxm  r^cBÉiow  ptù  f«iM 
de  ii^(uelle  ractd«  ftrtrnieiim  dtep^rBtt  et  ie  mrlmtxf 
cette  ii*Hrê  Téoéoeux,  Dtot  ce  cm^,  Taeide  ^n^nmax 
te  eutitercit  en  acide  anrniqiii^ ,  «i  rédiutaal  it 
pefx>xyde  de  fer  en  protoxyde.  L'hydimte  de  Cvdoit 
t*tre  ^Utineux.  On  W  pr^fMMV  en  ajootAiit  ap  rxcrt 
de  bicmrbotitle  de  tmide  t  un  tel  de  pemxyd<>  de 
tir.  L'homœopAtbie  ftit  un  utey  fnsqueot  de  lar^ 
tenic  tous  forme  de  glatuiet 

AIISi:5IICAL,  AUL  tAy  Cbipi.  QbI  t  rmpport  4 
rtrtenic  ;  'qui  contient  de  Fartenic.  Let  $*U  artm*- 
emmj  tost  tottt  dei  poiaocit  riolipntt,  et  les  ^rtpmrm^ 
fioiu  pkmrmûiC  eni%*ftÊm  Mr9rmtcale$  6m  medicainentt 
qn'il  M  fitat  màfk>jm  quavee  let  plut  grmodct 
pfvotaliont.  '* 

ARSei^lCrASE/à.  f.  Méd.  Intoxicaliûo  arteni- 

cale  chronique. 

4imHÊ.^ICITE,  t.  f.  Minéral.  Chàu  aiVniat^; 
tbKttaiice  blanche  on  accidentellement  rœée  par  ton 
m<'laii|;re  are^  rar^êmate  de  co^4Ùt,  en  ai|niille«  ou 
petite  roamelont  tibrtiik,  tfantluci-ie,  Tirreutt- pré* 
tentant  un  celai  peritr  tnr  les  faces  de  cliva|rt« 

AKSÉMCO-rElimirCItE,  miy  Min«^ral.  Qm 
coiOiaiit  accèdeotellecnetit  «le  1* arsenic  et  du  §tr, 

ARsÉvico-  9ix»rRint:sV  t.  m   pi.iiûm. 

Krnn  doiiDê  aok  cumbuuutufcit  natartllet  de  to«fire 
ci  d'arteiiic.  ■  «^ 

AllHé5ri€OXTOE!l,  t.m.  pl.Onredcmi|#rmax 
comprenant  touUat  les  con-linaiscms  del  aràcruc  avec 
roxyirèiie.  .  .   ; 

AUSt:  3JincS.  t^  f.  pi.  Famille  Jea  miot-raux  com- 
pneuaut  lar^rac  «^  tonte»  tet  cr>m binai tooa.  |  Fa« 
mille  de  corpe  tunplet,  ayant  de  Tanalogic  avec 

Taricmc.  '-    ' 

AU  Sêxik.  I:E.  adj.  Cliiro  Qni  contient  de  Tarr' 
tenir.   Cmirrr  ar^mit.  Haz  kférngme^artenêê. 

'  ARSÉ^IIEinL.  adj.  (litm.  Qui  contient  de  Par- 
tente.  Se  dit  du  second  deftnr  d'oxydtftKin  de  Par- 

XnsrsninK.  alj  Minéral.  Qui  coii*>nt  acci-' 
dèntcUerocAt  de  rai>-nic.  Pl^^m'h  pAo^pAii/  an^mtfrrf, 

âMSlL\l\}l'E.  w^y  ihm.  Ont  contient  de  Tar* 
eenic  5e  dit  du  trotsilmedesnv  ii'oxy  dation  départe- 
nie.  ArU^  d  rarm^ne.  Smifdt  artém^.  Elker  ertratyr, 

AftSC^IITE,  5.  m.  ^liim.Selt  formct  par  la  com* 
t)ina.souMt.  l'acide  arsénieux  avec  une  bftte  q,ueU 
conque.  Les  ^néuîtes  sont  préripiti-s  en  rert  par  let 
sels  «le  cuivre  ;  en  ja-inc,  par  le  nitrate  d^ar^r^t; 
çn  blanc ,  par  les  tait  de  cbanx.  L  ^fêMtie  d^  po^ 
iAâ«r.  dîttDti,s  daat  Tean  et  mèk  à  Taicool  de  mé* 
lisse,  doatie  la  h^^n^r  mtmermU  ée  FfHckr,  pretcr.te 
dans  lot  fit-rret  ifetermitteotta. 

ARSK.Mt  RE.  s.  f.  ilum.  C<mJbamimm  de  Far- 
tenic  arec  le*  roetaax,  TarMuic  jooaat  le  i6te  de 
pnnci)«  élcctm-ni^jrttif  daot  cet-combinaiaocu.  <>n 
connaît  tix  espeoet  aartèniurcs,  poet^dant  un  éclat 
métallique  et  donnant  par  le  ^lace  «ne  faniez 
blanche  a  odeur  alliacée  :  ce  aont  let  arténitirét  de 
fer,  de  nickel,  de  oobaiu  d*aryrent.  de  plomb  et  d*ao* 
timcncie,  tant  compter  lee  combtaaitetia  tolfo  ara^» 
mareat.  l  AJàrfémmrr  d'kférofen^  aeC  la 
de  rartanic  arec  l'hydrogène.  Il  r  en  a 
pècet  :  Vkférmrr  é  atwmc  et  Xh^fti^ 
Cette  dernière  combihaiton  te  pnxluit  lortqn*oii 
trtite  le  ^nc  nar  1  acida  iialfanque  et  l'eau,  aa  con- 
Uct  d'une  tuhttanc^  renfemant  de  FactfAie  libirt 
ou  combina  {.'^pareil  de  Mar^,  ti  tantibleponr 
dé'x>^iTnr  l<-4  motndres  traçât  d'arttoici  att  ioodé 
tar  la  conna^ieancc  de  cette  réaction. 

AtisÉMlHÉ.  adj.  MioenU.  Sa  dit  d'an  Biétia 
qui  att  allie  avec  TartaBic. 

AR)»E.^1ZITE,  s.  m.  MiaérmL  Anéniata  de  cbanx 

naturel. 

ARSES.  a.  PB.  Omithol.  Genre  de  gnbc-moadiea 
du  r^h*^^,  ayant  ponr  type  Xartèt  à  Iwmett49. 

ARSI.^,  t.  m,  du  lat.  irnu,  brûlé;.  Se  ditait  an* 
t refait  d'une  exéc^itioii  da  justice  qoi  cootitlait  à 
•Tnettre  la  §m  à  la-maiton  de  cclni  oui  arait  corn* 
mis  un  crizna.  |  S'emolote  comaie  ad jectif  dant  le 
tant  dn  brûlé  aar  pied.  Bms  «crta.  ÀrWi  mrmm. 

AAS1.\ÔÉ  Xooi  de  plaaiaaft  fanm  célehfvt 
de  rafitAqoité.  |  Ar$imoé,.  nlle  df '  Ptôléntéa  Laiptt. 
êfMte  de  Lysintaqaa^  roi  4e  Tbraet,  a'aat  aélrbre 
<}3e  par. set  çnmat;  elle  moarat  i  iliigRh  ^Mt  k 
>«mothracc,  Tcrt  Paa  IfO  ar.  4.  f..  f  .lr»tii.f , 
fîlle  d^  ce  M»ty  l^ysimaque,  époota  Pt  uléatlt  Fh>- 
]%ielplie«  :q«i  #  tarda  p^  à  la  répôdier  poîir  épna* 
ter  4a  tr*>«tH<tne  irtixKw  .  ta  tirar  ;  cafli^  fat  di- 
vinisée aprèt  sa  mort,  toatle  aovi  da  Vm^  I#p*f  rOt . 
I  Àrumj  ' ,  Yornomméit  Eory^ice  et  Cléopèifv  ^  fîu 
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et  ttmme  de  Ptoleméa  PhUopMèr,  q«i  la  fit 
rir-  Taa  .207  «v.  J.  C.  r^rtmo*.  arrar,  nvale 
ac  rietiate  de  la  ftmeute  Clco^re,  fat  attaitinéa 
mr  Im  qt^rta  da  celAaci,  qm  a»  idevint  jalevta, 
loraq^a,  âtorèa  la  soft  deCétar,  Amoiae  tt  fut  esH 
paré  de  lÈ^rypie.  |  Mjti:ol.FUlc  de  Leiicippe.  Lila 
fut  aimée  d'ApoUoa  et  derint  mîrrt  d'Ftnilape.  Lat 
Spart^atea  lui  avaient  ccaitacr^  un  teoiple  tur  la 
place  Ileilcn»qiMi.  |  Géoprr.  Kaoi  de  nlvaieara  nllaa 
aocienoat  d'Ècypte  et  de  Chypre.  L  aae  d'aUet  eat 
connue  an^ioord'hui  sout  le  nom  de  Snaa.  |  Entam. 
Genre  de  coléoptèret  pen.améret  de  la  (aiDiUa  im  i 
carabtqtiea,  tnbu  des  troiicatipannea,  -      I 

'    AlSiit  t.  f.   proo.  erriit«  .  Art  d'élever  la  voix,  * 

roppoaitioti  à  lAfstfrqiSf  ti|piihait  rabaitarment 
la  voix.  C^ett  le  procédé  àrpatf'prèt  involontaire 
par  lequel ,  en  litant  det  vata  on  det  phraeet  ora- 
toires, la  voix,  t'élevetau  conmenceMèT,  t'ahaïa- 
aant  entuite  pour  te  i4levér  et  t'abaitter  de  nou- 
veau.-  Ce^t  cette  alternative  d*ai|(u  et  de  crave  qoa 
les  anciens  nommaient  arsis  et  l^èju.  Caa  deux  mota 
furent  autti  appliqués  à  la  mlîtique  et  déatmertnt 
l'art  de  pataar  dii  grave  à  l'aigu,  anu,  et  de  4ea- 
ccndft  de  l'aigu  au  grave,  fA/4u.  Cett  et  qu'on  a 
appelé  piAu  tard  conirt^fmgt  on  fa^a^  r*nrtr9ét,'\  . 
Bot.  Synonrme  du  g«*nre  Mirrotoê  de  la  £unille  dat 
tiliacéet.  j  Adj.  du  lA.  mrmê,  brûlé  .  Se  dit  dat  ' 
vins  trop  ardeott,  trop  spinlueux,  et  qui  ont  le  goÉt 
de  brûlé.  •  '• 

ARMU'ILLE,  t.  m.  Vulg.  at  triv.  Celui  oui  a 
le  ton,  les  manières  de  la  crapule;  individu  oe  la 
damièrt  espèce,  qui  porte  tor  tat  traita  et  diant  tan  , 
maintien  les  tracta  de  sa  dépravation.  Caôecrf  kjmie  ; 
pmr  dft  ûrtomtUeê.  Cftaiemt  dt$  arwmillet  qm%  ttrmitmt 
U  $oraU.  Tli.  Gautier.  |  S'emploie  a^ijectiv.  G^airr 
mrmmtik:  un  aMni/r*»  mé^mm%Ue$^  Lord  JrmmiUe. 

ARSt'RC,  t.  f.  Apcic.  Maladie  one  produit  la ^ 
sécheresse  Jaas  let  cbampi^>de  pastel.  | 

ART^  t.  m.  du  lai.  an ,  aria:  contraction  dn  . 
gr.  s&crr.,  vertu,  (brce,  adreaie,  ii>«lus:he  .  Itniti^'^ 
tioti  oe  lis  nature  réfléchie  daâs  rànie  humaine; 
réahsatii»ii  du  beau  i<itàl  tout  une  forme  hanno- 
nieote  ;  approfriaiioh.  firt  objets  uatureit  %  tout  let 
h'toms  de  1  homme.  Ou  vuit  que  l'art,  dant Tar^ 
ception  la  p)us  étendue,  est  tout  à  laCbit  la  penare 
et  rexécutieo,  le  trntinientet  la  pande,  c^ucoaiaiit 
à  la  production  de  rot^lre  matmel  ou  morale  d^ona 
harmonie  dont  le  bot  définitif  est  la  ciTilitatioo  et 
le  Jboplieur.  L*art  compreiwl  tont  le  vmste  dotnâïDa 
de  Tactivité  hlimaine,  tout  les  T^ppcftsréalita^jist 
entre  l'âme  et  le  mon-ie  exttr^énT,  Lortqpe  |>n  cor- 
rtàpood  à  une  cpoeèption  geoéraWde  ruûivert  et 
aux  teathartiu  de  tcjt  nn  peuple,  tes  crarrta  tant 
grandi 0 tat,  Le  poète .  l'artiste,  i'mvner,  doiveot , 
pour  fiÛTc  de  lart,  repfodiyre  lès  farcies  naturellea* 
avec  venté,  telka  qu*ils  let 'ont  conoocs,  et  itnagi-9 
ncr  dea  combinaiaona  tymétriqoet  vraiamMabIca , 
en  leur  donnant  un  corpt  où  reapirei:t  -le  sentiment 
et  r  intelligence.  Let  tmaiift  oÊtt  bt-a^tou-jp  diaciité 
tnr  la  uature  de  I**rt»  aur  tr^n  principe,  tnr  ta  rin^ 
et  ils  en  ont  da«ié  4aa  dctini.tions  difTérmies  pa- 
vant le  point  .de  vue  exclujuf  ou  ilt  tétaient  piacét» 
Kvide:ument.  Terf  cfi  f^»*-ral'  rK  vii#  dUtr  f 
pJrxr  f  vt  embroMâé  fonte  Im  mmhrrt  H  ttt 
pmr  Itkmn  AaaMt^,  dtrèrttvtemi  im^rutammetH  f 
fmwmtd  tm  «mtalie««  #•  fcerieai^  trmmkkê  4^iê  U 
èal  4  mêirmért .  d#  toweàrr  et  de  ^imirt ,  ^aaMltr  h 
leair  ff  Im  ru  êoruU*.  Ltà  tant  <M  niiwnwt  toot  va- 
riée.  et  laorr  moyens  d*^^pression  varient  égale 
mant.  paat  charnna  det  div»s>^>nt  df  Fart^  il  hmx 
dobc  cnnaidérer  la  natnrt  det.  objett  dont  aUi|  ta 
c^>mpoae .  let  moyei.t  d'exprimer  leurt  effett  et  la 
fin  pour  laqœlle  cette  frxprettèon^  cherche  a  te  iaa-> 
niJMUr.  La  pm^a  att  ùa  harmonie  dant  Ica  pe»- 
acea  et  lat  pandas;  la  maaM|ue  est  rhansocùe  daa 
aont  ;  la  peititnrt,  lliarwaaia  deacon^cufa;  latcnlp- 
turt,  l'harmonie  daa  teiaea;  rarchitactnfà.  I^har- 
taaaie  daa  proportiona  géoaaétnquâa.  Mait  Hiarai»» 
nia  f 1 1 ^imm  mr  1  art  dost  être  «a  t,i  litlt  qaî 
rappalle  dat  r6tlit<a  vivantaa;  t*il  a*aD  aat  paa  amt&v 
la  Mite  manquant  de  tôetiea  t'ahàtardit^  t'alour- 
dit et  caatt  da  plaira,  car  Fart  t'adra^tt  à  la  ÇnM  a 
rintelligeoca  e$  aux  taaa  4e  llnaata.  11  en  réfaha 
qn'un  ne  fittt  pat  de  Fart  fmrTmij  û  laa  lafitit 
aftittaa  ont  Carmulé  ra#  jf  aiMif.ar  et  daa  pr^etdeé 
ffiAriifaei.  oa  ae  paat  éridemaaat  aiuihaai  à 

irnnortaace  exagdréa.  jntqa't  let 
a  i  olnet  principal  da  Fart  :  ce  i 
FaHet  ponr  la  ca^ae.  i>n  divita  laa  aria  en 
et  l»^raaj.  Laa  ertf 
qpBexiftnt  a«%tat  la  travail  de  la  aîain  oa  F 
piai  drt  machines;  c'eat.naiaacna  humaine 
tat  applicatKwia  m6met:'  Laa  «rf*  inrvf  i^«rf 


tical 


bchiedaihl 


lortqa'ilt  Soat  par- 


de  la  aatare  ;  e«  biea  la  pratique  aiitae  tka 
Lit  fHê  ItWcaax'toat  partie  al terement  ce 
a  ÊfffÊU  ôaitatkip  de  la  nature  ra- 
ééehie  dailU  Tào^  haatainè,  réal^ion  du  baan  idf^l 
août  aae  fftnae  hamonjausa.  Qt  exigent  au  plus 
haat  degré  l  action  de  rialttiigeiice  ;  let  batoini  du 
cœof ,  de  Tâiae,  toat  ce  qu il  y  a  de  vif,  de  géuô- 
reux  et  d'exquit  eâ  noua-m^^nea,  einpmnte  laurt 
expiaitioat^-'ilt  ont  été  oontidrrét  comme  6ea«x  eu- 
trt  looa  let  artâ.  Ua  ka  appelait  autretoit  dii^ta^ , 
parea  qa*Us  repréaeataient  aux  yeox^dat  peuples  Ité 
imaget  det  dieux  et  la  beauté  coriorelle  ou  morale  ; 
plus  tard  oa  lat  apptla  /•Arraa.r,  parce  que  ,laa  bom- 
■Mt  hbret  temblàient  Caitt  pour  lat  goûtei^  et  laa 
txercer.  La  déaofmnatj^>n  de  ^fom-arf  jdés.pic  par- 
ticuUertaaent  rarchitecture,  la  teulpture ,  la  pon» 
turt  et  la  mussqne.  On  y  ajoute  cepetidant  la  pan- 
tomime ,  ca  langage  dea  gettas ,  et  la  parole ,  o«i 
langa^  det  aont  articulée.  Cenaint  tnteuri  comp. 
ttat  tix  beaux -arts  dont  lis  font  tix  etprces  ùe  Uit- 
gage,  tix  maaîèrta  de  aianifrster  la  p«otée  :  selon 
anx,  la  mutiqae  eat  le  langage  Hea  tont  modulée; 
la  tctxlpturt ,  le  langage  par  imitation  det  former 
det  objeu  palpahiat;  l'architecturt^la  langage  par 
lat  ditpoaitioais  tigniticauvet  det  bâtiments  ;  la  pem- 
tart,  le  langage  par  la%K)yen  det  çonleurt  éten- 
daay  tor  aoe  tnrmce  pla^,  Vmn  $'mcfntn  pmr  f  #. 
tmdeei  /  txerocf..;P'AAemberL'*  Lr  arianiy  ujaff  4  aa 
mn  fsl  poar  U»  6r«oHu  de  Im  ne.  P.  L.  Courier. )  £'arf 
ctf  I  t^ibiUte  rédmtte  em  tkeqme,  , J.  Joabert.  L  Acaim^ 
êmt'rcrirr  ht  ckeft^mtrrt.  de  rëfi.  Delille  |  Lst 
touvent  accompagné  d*un  mot  qai  ea  precitt ,  qui 
en  détermine  le  sens,  t'arf  de  pmrier,  L'mrt  d'émre, 
L'mrt  ùratotrt.  Lmri  de  /e  petnimrt ,  de  /a  $mlpiyre. 
Lee  arts  de  la  pair.  Lmri  mmttcmi,  Ls  (oçi^fae  ett  l  «rf 
^  rastaarr.  Ptïâsedermn  mrl.  Mon  Ie9  reflet  de  fart. 
i!  «rail  0ppns  des  enfanlt  dr£>>lape  lart  dtrtm  de 
gmértr  lei  pUuee.  ^Ilaiaillon.  ;  S'emploie  an  plunel, 
et  déaigne  tout  les  arts  engé*>èral.  Cvifirer  (^'<irto. 
Le»  frewkéers  arU  fe  Je*  4o  la  met  app  ri  rfni  d  abt^d 
dit  Boasnet,  Joal  fmfeu^Uére,  tmri  pmti^rmi,  ceimt  4* 
$e  réitr  #f  pe%t^ire  rejm*  de  m  loyrr.  |  ÀrU  dagrt^ 
meni^  }jt  deatiu.  la  mntiqaa,  la  danae.  etc./)ëntet* 
gaéaei  appns  cutnme  "moyen  danlairr.  !  virf  te  <^it 
aaan  en  général  de  F  habileté  et  da  tavoif-faire  de 
qiMdqn'un  pour  c>«enir  quelque  résultat.  1  Ces  mf- 
■Mt  qnaiitéa  chèa  Ra  animaax.  £,  erf  dés  mbeti,M  et 
dêê  femrwuê.  Lhtrtmdeite  cfmê(rm%t  $em  atd-  arèr  éa 
an  a^iaira^>.  |  On  dit  l'art  par  oppcaition  à  aafar?. 
CeUe  eubeimmte  a  eruie  pas  daat  la  ^mimte^  eiiè  e$t  tm 
proéméi  de(mri.  ^cadémie.^ 

^  r«rf,  oraaat  la  siayple  tirhitectare ,, 
.  Far  trt-trtrtax  bardit  sarpassa  la  aataTe. 

'.  .o---^'*  -'  .  -  ■  .     .  (aoiLiac.)     ., 

I  tti  aiallfai^^  ferf;  Ceax  qui  tmt  nae  liahilttw 
dànt  une  partie.,  (hidit.  dant  la  mêiat 
Ift  fta«  de  fmn.  [  Termm  de  i^rt,  Mots  pro- 
pres kjQU  art.  1  An,  eat  le  titrç  de  certains  onvra^rt: 
FArf  poelaf^  d  Horace*  de  Boilean;  l'An 
d^Ovida;  l'ArT^a  dMta  .  l'Aft  ém  fefiUmeU^et.  \  S*< 
plose  dans  !e  ttat  d'artitiee^rnae.  L'erf  de 
1er,  I  Synoajrme  de..  Métier^  6m  Frofettiod.  La  peo- 
ftaiinn  t'entend  d'un  travail  qoelcoaqae,  d'an  état. 
d*un  métier,  d'un  in^y  ail  manuel  ;  l'art  eat  aa  gtarr 
d*iBdnatrie  aai  exige  de  l'hahsleté  et  de  Fiaielli* 
pocr..  I  PMie.  Sorte  de  Elat  appelé  cammuacaient 
boaclier.  |  Le  jrmmd  art,  Ijt  aecret  ùe'caaTertir  toat 
lés  métaux  en  or.  |  Arif  cfraaiifaf,  AH  da  ithiii|aar 
det  vaaet  et  atteatilaa  de  terre,  de  fiilaacc  oa  de 
porcelaine,  et  de  let  déeercr  nar  la  plastique  ou  la 
peintura.  |  An  faitaatrv,.Art  Je  la  csiiaine.  {Art  drm- 
emmtu^me  y.  TWLàTaa.  4  Arl  ataea^oatfar.  V.-  a>X- 
liOXiQtrm.  i  drf  «aàiitae.V.  MAaixK,  jiavigjitiox. 
.1  Art  oraiotrr.  V.  Éix>QraxcE,  oEAiàrm,  dsci-a- 
RATIoa.  !  Art  foety^e.  V .  romQCTS,  roi^ig,  JM' 
§1  ne ATioa.  i  An  mîhtmtre.  ComUngison  daa  "^J*^ 
d'attaque  et  de  dffrnte  qne  pratiquetit  lea  trtap<» 
de. taere i|t de bmt.  Lan  aulitairt  att  le  tavoir^sire 
da  l'anm^  ea  tempe  de  guerre  et  en  tampadepaa; 
Ferf  de  la  faerrv  att  le  tavoir-6urt  d  ua  gênerai  à 
la  tita  de  taa  troapta  ea  tempe  de  gnerrei  c'est  a* 
aabdÎTitMMi  at  «aa  applicàtjoa  da  l'art  mihtaire, 
c  en  eat  la  partie  exécnbve  et  pàiiiaate  V;  tTEA»^ 
n.Gia  at  TACTKKra.  : 

ARTARA5I.  Nom  de  plnaiema  prioeat  P^**"*.*^ 
i»  ^tiques  rpa  det  Parthaa.  |  Artmèmm  r*  ea  Ar^ 
m.  îtH  dea  PsûrtlM,  aKwrat  ea  lié  av.  J.y.^ 
de  vingt  aaa.  -  Arfa*aa  //  oa  Je- 
rm  tlaecdda  à  ton  aeraa  Pbraate,  Faii  1^7 
av.  J.  C.  11  fct  taé  dant  aae  bitaJU  qa'il  hrr^  tax 
Tmékmémm^  Ufta  ecythe;  aprea  troia  aaa  de  r4^«J* 

1  Atlmèm  ni  m  Aemee  I/T  toecéda  à  Vo«ïae  !•% 
Faa  4  de  J.  C  II  fat  détri»aé  daax  «m,  et  I*^ 
ckaaae  loia  à  rtiaii#tr  tar  le  xHmm\  il  aattiat  vert 
laa  44.  |  Ana*aa  if  ca  Araare  XHXi  aMta  tnr  le 
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tn^  dit  Ameia«i,  ras  216  dr  Tère  Tulfmii^  :  il 
luUA  eottniMOMMDtooflIVi  kft  Rmuudv  q«Ai  furtot 
CjptiiÛDU  3*>cbi<br  U  piui.  Mau  Af^ret  un  nr|n^ 
^ùix  AOft,  U  fm  aitaqur  «c  tué  pÊ^r  bu 'd#^  •«•  oUv» 
citrt,  qôi  détruisit  l'empir»  àeê  ArMCKlM,;tt  iuoam 
1^  MtofKLiniptrB  d«t  Fenés. 

AATABi^  ^  B.  oa  ARTABC,  t.  f .  Kooi   d*aD« 

te  K|9pt«*  L*ftrtAW  d«ft  Per«f«  équivaut  à  52  litrii 
o«  à  M.  Soiiant  Herododi,  TartAbé  det  (^uptîipt 
ne  raUit  que  kl  moitié  de  celui  àm  Pctma. 

ARTABOrmiH,  •.  f.  Boi.  Omto  de  1a  fiûûlk 
di^s  âiioiiàeéci,  aHmile  tannenteux  de  TAi^i. 

AUTAME,  t.  t.'VMifmi.  Geure  d*armDé.det  de  le 
Cipilie  dce  étromiédy.  '  ^ 


,» 


• 


ARTAMll^  t.  m.  Oniîthol.  Gem  d'oitcAux  de 
b  Ctinille  dee  oçypténDé»,  évent  pour  tjpe  V'^rfit" 
m$e  ê^Hgutmol/tt  de  TAlnque  mcruIionjUc  et  «iee  Uee 
.Ddiennet.  .'  \^'*' -  .  '  ^  ■  ' 

ARtA5ICliE.  t.  rPoC  Genrp  de  plantes  de  U 
familk  des  •crofularioées,  nrani  an  genre  echimeoe. 

AETAXITC  OQ  AmTilA3IITB,  a.  f.  poC  Vol- 
irairenH-nt  pajin  de  fomrrtam,  jknrtmÈ  nom  du  ercla- 
Rxi).  I  Pbans.  Koro.  d*uti  onguent  daas  la  corep»» 
&itK>u  duquel  entre  cette  plante. 

ARTA^ÎITI.^K  on  AmT|iA35ltl3fL.  t.  f.  Chim. 
XmQ  «runr  ftubstaaee  organique  partioilit*re  qu'on 
irouTe  dans  la  racii>e  de  Vartanïu. 

AATAXKHIÈS.  Nom  de  plns^eiirs  rcHS  de  P^rie. 

l  JrtAïèrift  f^^  suroofDiiKr  Lomi^^w^mià,^  fi\%  de 
Xerxcs^  monta  tor  le  trr»De  de  Perw  Tan  M^  arant 
*'-  ^*-«  et  moQnit  Tan  424.  \\  fut  un  des  ro!|^les  plus 
niairmfM|nes  et  1^  plus  lMen6sisants,  aima  ka  Irtrrea 
^  les  arts/  réforma  les  atms,  s'attacha  à  rendre 
li'^renx  eei  peuptoi,vet  préfhm  Wi  bénédictions  de 
i>-s  tajecs  à  to«t  Téelat  dei  conqnAiea.  Ceat  à  la 
^^T  d'Artaxfntêa  Ixm^om  main  que  Tbénùstocle, 
fugitif  rt  prc»*cnt.  Tint  chercSer  an.  asile,  bien'  qne 
^  roi  eût  aatreieMS  mis  sa  tète  à  pcits.  AftaxerxK 
^  montra  digne  de  II  marnaAime  coiifiaaee  du  bé- 
^*  $m^^  réraqm  Farr^t  àé  prrnenpIioQ,  et  rendit 
n^ior  à  Oromaat  de  Im  -niv«»ver  ooitr  bote  on  tel 
P^^^Tïtr,  On  rappi^rte  que,  la  Tille  de  Soae  etaol 
H^iToév  par  la  peste.  Artaxerxes  aolhciu  leeecoors 
•i  Hipporrate  po«r  arrvter  les  ravages  da  fléau,  on- 
^^>^t  qoe  ce  eélebre  méd^cui  était.  GVae.  et  oe 
^^aat  en  Im  qu*an  bottase  q^  MSTait  la«re  da 
^>>»  anx  amrse  bosBMa;  maia  nippocrmte  reposa 
l<a  pféemta  da  grand  roi,  pépondant  qa'U  se  derâit 
l^/mrs  et  toot  enUer  an  aaltft  de  ses  eoocitoreoa^ 
jiBiais  à  calai  des  ennaniis  de  ta  patne  ;  répooae 
^^pceuite  de  escie  6ére  milssss,  de  eK  égMioM  na- 
l^*^  laa  la  Greee  partait  à  l'égard  da  rsate  da 
^^•ii^.  rhi  cfwt  que  en  Artaxenca  eal  Vâêrnérmê 
^.  SQiTaDt  la  Bible,  épooaa  E^ilMr,  al  pctmil  aa 
JW  Kairas  da  rÉcablii'  son  culte  à  JénHaJeas.  |  Ar- 
^.^/^*  ^^  mmoMé  Mmitmrm.  a  caoae  de  sa  pro- 
^^ituae  mémoire,  devint  rm  de  P9T^  afrèa  la  mort 

*•.  iHrms  II;  son  prre;  Tan  4Û6  aT.  J.  C\  Cm 
P^^*»  ne  moou  aar  le  tràm  qaÉpeès  raToir  dia- 
1|^  àaoa  ^aone  frère  rjrna^  ^*il  toa  de  la  maia 
^^^«ae  grande  bataUle  lirrée  dans  We  platnea  de 
^^^'T^m.  Il  fit  la  gaana  ans  Orera  et  anx  F.^crj^ 


m  i^iiiil.  Fan  9Sl  av.  J.  C./ aeeabld  de 
chagrins  doasasuqaea  prorenaat  des  dtsasoeios^  de 
ses  eniants,  qoi  se  dispata*rat  son  bentage  es  s'eatr'- 
égorgeaient  ppar  réîptîer  a  sa  place.  Lsa  (j  rsca  a\  aMBl 
eti\<>\e  des  thMipas  ài^jrrus  poo/  soutctur  sa  révolte 
avitrs  ma  fréta,  et  e*ast  aprèa  pa  moft  f|a*e«it  liaa 
eette  belle  retraite  mî!itaîrs,  si  cébsère,  cooaae  aous 
le  nom  de  rHrmiê  en  fhj'-MtfU^  dont  Xénopbofi  fîit 
rbiaU'neti  et  le  berria.  |  AriairrJréi  ///,  sùrry-maié 
OrAaj,  tUs  d*Anaxerxéa  llnéâaon,  pdnt  assaas&nd 
fan  338  a.  J.  C.  Ce  roi  fat  le  Û9»  da  sa  famUle 
et  de^'bumawtd;  il  arait  égorgé  are  f n  rea  ppor 
ngiier.  Derenii  roi,  il  &*oaa  da  aoci  ponToir  qaa 
jtoor.  asaounr  lAcbeMnl  sa  Ten^^cance.  Il 
ao  «rrêi  ùe  mort  contre  toos  las  princes  de  sa 
mille,  et  tit  pereer  de  tl««bas  «on  oaala  et  les  cent 
anfisnts  qa*u  arâit.  Ce  monstre  rora^  ent  autarit 
d'ennemis  que  de  anjêta.  Ni  detmnat.on  inspirait 
tant  d'borretir  que  les  Sidonieits  aimerm!  mMnix  p^ 
nr  dans  les  damines  que  de  se  soomenra.  Ib  s'en*^ 
fermèrent  dans  leurs  niaiao;i<  après  y  avoir  "mis  le 
feu,  et  prnrsot  ao  nombre  de  plus  de^uarante  mille, 
apprenant  ainsi  a.*  mode,  par  une  hn  béft»)qt>a,' 
que  la  ferce  brùtâiedes  tyrans  ne  peut  ncn  contre 
on  penple'qni  place  son  lx>iineur  et  Tamioif^  dr  la 
liberté  me^  aa-deiéus  de  U  cnui.te  de  lii  mort.  La 
aeénioire  d*Artatrrxr«  IH  eat  pcus^-e  a.  la  (^lostchté 
chargée  de  Ic&ecration  de  son  peuple. 

AUTÂXIAS.  Nom  de  plus)et:rs  rois  d*Arm^nia« 
ÏAriAjuu  OU' ArtoJû  M,  g^tiéral  d*AntKJchus»le 
Grand,  se  rexylit  maître  de  l'Arménie,  et  Térigei^ 
an  royaume  indénendant ,  l'an  190  a**  J^  C  I 
Arfojiflj  //  était  tils  d'Artaba»  I*^»  roi  d'Arm^ie. 
auquel  il  succéda,  l'an^  30  av.  J.  C.  U  fut  vaincu 
par  AntCfine,  qui  le  remplaça  sar  le  trOne  par  Ti»- 
grajM*  II.  I  Ariaiitu  III,  rot  d'Arménie,  fat  plact  sor 
le  trcfoc  pàc  Oermamcus,  Tan  17  de  Trire  vulgaire, 
aprvs  une  les  Arméniens  eurent  cbaast*  leut  roi  \  o* 
none.  Il  régna  dix-sept  ans,  suivant  Tacite. 

AATE,  %^  m.  Kntom.  Genre  de  lépt^ioptftea  de 
la  fiumlle  dés  nort\irT>es  et  de  la  tnbu  dea  phalé^ 
nitas,  lequel  correspond  aiix  genret  fidonie  et  ferme. 

AETEDIE^  s.  f.  lk>t.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  ombellifVres,  tnbu  des  vanicaiees,  avant, 
poor  typa  ïarud»4  ^^•4immnu€,  ,  ^^v* 

AETEMA Vl^ri:,  s.  m.  (>tofib.  Genff  de  coléo- 

pentamèrea,  femille  dés  sfrrîcomes.  tpbu  des 
Xiinrea,  ayant  poar  typa  ïërif  **^y  ieayi^ornr 

u  Kréail.  '  .*   '  ;  > 


K 


ARTEUC.  i.  f.  Zool.  Gaive  d'ararésdea  de  la  fe- 
mille  dea  araignéea,  divis*oo  des  errantes  tilitclea, 
ajrtuit  poor  type  Te  rf raie  ailanl#  da  TAmenqne  mé^ 
ndiooaié. 

AmilbpK,  t.  f.  Zool.  Genre  da  cmstaeéa  br^ 
chiopodai  de  Tordre  dc^i  phyllopodrs,  (iumlle  des 
Wacuippieîia.     -  \    /- 

ARTÉmsC.  Kohi  de  deax  mnes  c^b  bres  dans 
rbistoire  anctenng.  |  ^nnm^,  reiue  d'Halicamaasey 
était  4îlle  de* Lygdamis;  elle  joignit  sa  flotte  a  celle 
de  X*TL9-%  et  déploya  une -'hntf'oure  et  une  kabil«té 
rxtraorlinafres  a  la  bâtai USèa.i^àlaaiBe  contre  les 
Grecs;  Xerxrs  dit  puMiqiiLent  qiie,  dans  crtte 
ioonm,  W"  loanaes  s'étaleol  conduits  comjne  des 
nounaa,  allea  liinmai  comme  des  hommes.  Les 
Atbém^iia.  hoatèa»  da  Icor  délaite,  mirent  la  tête 
c!*Artém:se  *à  prix.  |  Arf^Mue,  reine  de.  Carie,  rt 
fepune  àe  Mavtaole.raima  avec  tant  d*ardeurqu*a%'aut 
e«  le  malheur  de  le  Dordre,  elle  recueillit  ses  cen- 
dres et  les  avala.  FJW  loi  éngea  de  plus  on  mo<- 
nament  funèbre  magT.ipqaè  qm  fut  a{>pelé  w^auMoitt. 
Va  nom  a  servi  depuis  a  désigner  tous  las  mono- 
oîeuts  de  ce  genre-.  Artémise  ne* fut  pas  moins  coo- 
rageuse  <^  belle  ;  elle  lutti^  avec  succès  cr^r.tie  les 
i'ansQS  apiij*avaién{  attaquée,  las  battit  er^mplête- 
maat  et  ^truisit  leur  âotte.  1111e  mourut  deux  ans 
après  son  man»  i  ^.  f.  Bot.  t^yiionyme  du 


ART^KE,  s:  f.  .du-  gr.'  àptr^ij,  nM  drnTt'  «lo 
è^,  air,  et  de  rr,^i>..foasetf.ar,  parée  qae  Icf  ao- 
eians  croyaient  que  Wa  artrfos  rer fermaient  de  Và»r  . 
Anat.  *Som  donor  avjr  vaiSMaos  d^  l'appareil  cir- 
calatoim  fai  part^at  la  Mg,  aptes  qu'il  a  wuU  le 
contact  de  Taïf,'  dans  to«i;trs  kt  parues  du  cr»r|#, 
posir  f  optm  la  rv|«raiie«  amntive.  L'erirre  p*/-  ' 
aMnerrr  cofidoit  a^  paaRmiis  le  sang.  rapptf#né  par 
les  veines  àa  \efAtnci^  droit  de  eornr,  atin  que  ce  , 
aang  sahMse  de  noèvaaa  Tia^^kenee  de  la  reèpira- 
tkm.  i^Laf  anrras  aiusaHitdas  veiitr^otlesdu  c»,rur 
et  nr  preornleat  df  valvules  qa>  leur  ^gme  dai  s 
5Wdeu  cavitia;  eileadistnboetât  le  sang  par  totit 
la  cbips  avae  aai  imiveaeeot  alternatif  de  ^>io/# 
«t  de  éitiÊfêf  qni  tnmmam  la  poWâ.  Elles -itoi.t  to«^- 
joars  en;  sa  4ivaa£.t  jusqu'à  leortefvnÉÉaéa,  et 
aaasoiya  dès  patate*  de  comr .  unStâtjiya:  natn  l  re /x , 

cune  des  branches,  qu^bles  feomiassat,  et  du  K*te  1» 
le  plits  éloigné  da  ocrur,  on  rrtnarqoê  ane  e^>éçe 
#^inHi  saillant;  fonbé  par  âne  duplx^ture  de  .la 
maaeWaaa' intaroe,  et  dastinée  l^éoopeT  la  eokmnS' 

.  da  Unida  cirmlatoire.  On  a  cm  pendant  longtemps 
qi^  les  artrres  étaient  coniqoea^.majs  Cflles  qui  feot 
un  certain  trajet  sans  donner  de  rameaux,  telle  qtie 
la  carotide  interna,  conierA  ntf  '  lyujoars  le^  m^^nc 
di^aoMttfe.  CapesKJant,, quoique  CTiacni^,des  branches 
so^^^^hts  petite  qne  le  tronc  qai  ta  fLiomit,  on  re- 
né qne  renn:es,  ellea-oÎTrent  ni,e  capacitr  plus 
qne  oaÙe  de  ce  trotic«  en  srirte  qoe  l'en- 
semble  d'^  systrtpe  artériel  reprvi>er»te  un  ci*»oe  d<>nt 
la  soaoKt  se  trouve  an  ccrar  et  dont  la  baae  repose 
snr.  la  surface  du  corpa.  Cette stmcture  coml^  vie- 
tuficiiaiméiit  Topinion.  des  pb/s>olr<*giste«  qui  veu- 
lent qne  la  cvrculatioo  da  sang  smt  d6e  à  la  seuK» 
actionna  ceeur:  car  las  lois.dr  rbydrsuliqaa  nous  . 
appnuijeut''qoe  la  marche  .des  liqueurs  se  trmiv«* 
rali-nUe  lorsqn'dlcs-  passent  d* on  coodoit  plus  ctrott 
'dar;s  un  antre '°  plut  large;  cri  le  àh  seing  dans  les 
SLiirres  devrait  diminner  de  vélocité  à  masore  qu'elle 

^ se  rapproche  des  extrémités  arténèUas:  or,  tous* les; 
jours  l'^ms  avons  la  preove  qa*e(la  y  e*i,  ao  1^)n- 
traire,  leaooùop  plus  sccelérée  qoe  difts  le  res:e 
du  systetne.  •  InrU^m^  an  b€%tm€€ê  m^ècmltê. ;  I%V 
mfme  qoe  les  aotres  vaisaeàa^.  les  artères  aifecteni 
dooc  une  dispos* tM>n  arl«.rescente«  Se  divisant  et  se 
sobdit^tsant  dans  laar  trajet  en  èranràef ,  rmmf^m  j. 

,  fi-rmmuscMin,  jasqii^aax  '«néo*/rf.  i  eS  petites  ar- 
tèrea  fbeaMt  des  réasaax  »nM'm'bra>les,  par  les- 
quels passe  le  fluide  nutritif  avant  d'être  rephs  par 
les  ra  :  -  .les  vanneuses  qui  v;en''ent  s'aboocher  avecii 
leseJitrrm.trsaréneiles.  Ïjti  artet^  prrser:  ter  t  dans 
fear  marché  ies  ccmHmrY^.  des  flanosites  pins  ou 
mains  nombreuses,  à  la  faveur  desqoelles  elfes  peb^ 
vent  se  prêter  acx"  diverses  aitematives  de  d:sten- 
sèott  et  de  retrait  deà  parties,  dispoeitido  qm  peut« 
anstt  modérer,  la  rapidité  da,  conrs  du  «an g.- Ces 
vsisecaux  présentent  de  nambCruses  anomalies  Hni% 
le  rappr.rt  de  leur  origine  et  d^  leur  tttuatioo;  leurs/, 
r^oms  particukeri.  se   tirent  des  orgaies  00  ils'pe 

/rendent  00  das  régions  qu'ils  traversent.  IjCS  bran- 
ches principales  qui  sortent  de  raorte  sont  ks  ar^ 
îeres  cardiaques  antérieure  et  postecHnire,  qui  vont 
se  ramifier  dans  le  crfror:  rart«-re  innomiiiée.  tmoc  • 
commun  deà* artères  carotide  primitive  et  iotLS-cla- 


-< 


il 


viHe  droite,  <^ui  se  subdivisent  pour  le  service  de 


a  partie  supérieure  ci  .droiie.da  corps,  la  tête  et-  le 
brasdrMt;  1  artère  caraïbe  primitive  gandKe  et  l'ar- 


AATEHtMR   i:»:.a.li;  Bol.  Semblable  à  la  plante 
appelée  anemise  m j  armoise.  \  S.  f.  pl.'Plaotaa  fer- 
mant une  |piba^4v^  gî^pa  des  composées,  preaq*ie 
tootas  arnniltiimNi,  riyasi  Tarmoias  00  artémuîe^ 
qui  ep  est  k  lyW^i^^^^ 

AmrÉMIJ^XK,  s.  f.  Cliia.  Phôcipe  amar  de  Tar- 
téasise  ou  ^rmoM^p; 

.  Aa'rÊJUSlOlDC/adj.  Bot.  Gai  a  la  fanw  de 
TaflÉmiss  oa  armoise. .  |  S.  f.  pf.  Plantas  fermant 
mas.sadion  da  gaofv  piquers.  ruen^  riaant  les  as^ 
pèeaa  à  u^  li^nfosea,  glabres  ainsi  que  les  feoiUea* 
poi>eacoiitca  oa^TiaqoaQaes  au  totaM?et. 

ARTlM>!V,  s.  m.  Mécao.  anc.  Troisième  zxM>Qfle 
d  one  polyspata,  machine  à  élever  des  fsrdés^x. 

AATÉSÔX.  Ingénieur  ceiebre  du  temps  de  Pê- 
ridèa.  iîvanteur  de  la  tortue  et  da  bélier,  machines 
de  gnarr^  qui  farent  empWyées  poor' la 
feis  aa  aiéga  da  Samoa. 


tere  sous-claviers  gaùclie  pour  la  partie  supeneurr 
et'  gauche  du  corps.  L'aorte  desceî;*laiite  tboraciqne 
feurnit  lea  artt-res  bp>ncbiqoes  et.  <raopbagieni>es. 

Cits  rameaux  destinés  au  x  bronches  yt à  rcpsophaga; 
artères  intercostales  infrneuprs  au  noinbre  de  huit    . 
a'  dix  de  chaque  c«*»té,  pour  les  régK>iiS  des  ci'»tes  m- 
leriearea,  les  espaces  intercostaiiji  supérieurs  *tant 
desaervis  par  une  branche  «le  U.  v*»»^-claviere.  L'aorte 
abdominaJe  f  mmit  les  artrres  diaphragmatiqnes  ou 
phréniqoes  droite  et  gauche  .'qui  luusscnt  .souvent 
d%n  tn»nc  commun  et  ié  diatnbtient  sa  diaphragme.  . 
L'ertere  carliaqoese'divise  en  trois  branr  les,  pour- 
i  le  feia,  J'aateaiiac  M  la  rate.  L'artère'  me^r  trnqhe 
aapélrieure  ^  distnboe  i  l'intestin  gn'le  et  a  une 
partie  du  groa  intêiUh  :  les  artères. rxr r  aies  rt  «*nr:l-^ 
gentea  desservent  l*s  reins  :  les'irteres  sf^nnatiqoes    ^ 
se  rHedaal,  saivant  \t  sexe,  aux  testiriiles  ou   aux 
ovairss;  rart«:rs  meaentmqoen  ft-nciri-esdistriboe     ' 
sur  le  gros  intestin:  Tartere  sacrée,  moyaafe' est (^ 
celle  qui  naît  en  amere,  un  peo  aà-^esèus  de  la  b:- 
fcrcatinQ  da.  Haorte   ab^lomiis&le  ;  elle  a/  U  m>  laa 
daetinatioo  qre  les  spermatiques.  IwC*  arî4trs  il  Ji  1  % 
Mimitives  sont  celles  qui  résultent  t?e  Is  lifurcsTMr.f 
as  Paorte  abdominale,  aui  ea  divisent  ti  le  suHt-    .' 
vissnt  poor  distnteer  le  saiig  au   ban'n  et  aux^   ; 

««■••■i^     MM      *ll«l«     *«tf« 


membees  ialeriearsl  «vu,  ellca  portent  las  fxaas  d'sr- 
trfss  fiHaofiUas  et  crjrale*  aux  cuisses,  d^artetrs- 
tibiaàsa  aux  }mm>^  et  d'artères  pédienecs  su^  pic.V 


•  »''• 
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Mai  4« 
•«l'iiMrM.U 


AftTÉmtEini,  ETttS.  m.  Qui  «l.ac  U  nntort 

AATmaiODiJlS,  IL  il.  OufVf.  FiMt  ^  «trt 
AatÉmKKiaAMUB,  a.  f.  AmI.  Detcrifimi  te 


AftmioGmAMnQrc .  ^aj 

AAT£RJuL£,  t.  f.  (iiiai«  4*#rt#ff  .  P«iitè  an*^. 
AmrnKNLOCIB,  t.  f    àm^^rr^  ifti»«a,  mrtêrt; 

arUfas;  tnuU:  des  artcrea» 

I     Amrcmio-riiLÊMrroifiK,  «.  f.  Clâiafir.  Saî« 

IMê  rapiUâift  par  ks 


qui  ait  k  fJoi  mutante:  eal 
tissu  collûUire  fikâente^ix,  «koat  et  «iiê  ; 
la  tacMfnaaiiMraaat,  k  plus  ^|miM«  <kt  troia,  a^il>ere 
y-  eTDaot  è  )*«t:erne.  paa  à<  Vinterat;  et  te  com- 
j^^>9p  de  À^i^a  c;.rraUifaa  Jkf^^^et  en  potiches -eocK 
c^  îti^Qça;'t*iratre^r.;sajot^i^^  drt'  aa|tki  ai|nis; 
1%  Uamfm iLièrfit,  ^jne  <k  ternis  d^aaklaiie  ja»^ 
xUtrr.  eit  labn^!W<i  de  9énmù%.  rt  Vè^it  <qae  û  coo- 
tiinMmi  de  cè<tk  qmi'  XM^^ime^  k«  car;tc«  jracchei 
du  cnrar:'Bieha:  F  a  crue  mn  eguii)ik  a(  trr»»oer- 

d*iui  aTk  roo» 
pouif  or> 


AETCmiO-r'lTI TTEn.  adj.  al  t«  m.  Se  dit  te 

rauâaaax  artmeii  qui  raai|kbt  k  kiB|r  dre 

ARTCRIOrL.%^IE,  t.  f.   PaUmiL 
exagrre  des  aiirrai. 

AmiXaiOSTUOSÇ,  t^t  PâMhol.  lu 

on  oes  anrrea*  -^ 


AETÉmiOTtHilE.  a.  r    dd  f^,  à^tr^a,  artrre 

^t|&>«*^  je  Cfmi<m  .  Anatooûe,  disseictjoa  des  aru-rei 
I  C^inîrg.  Oarertafa  d*aae 


iVli 


1/ 


timint.  per.se  .:  ^  *<  ccîle 

ft%iïijÊet.  \.^  artrtvs  .«ont  teate  d*aB 

prwpfcM. .:  ià  'c%xm  e«  iabrrrif!^  ■  U  tt /JMff înii 

a  kor  CQOiTftçtihtê  Ai&ai  q^c'a  k^r  *.n 

|D»t  q^Vxe-Jk  k  eboe  d«  Iiqi»k  i^axntif 

kan  paroiS    Lr  pAeac^ir^  le  ^^  ^myr|«iellf  f«4 

*>•!  f^^^f^f  0mr  mrifrrt  ptmàwmf  le  ?•<,  ntf  Ir  pMil«. 

(CaTW.    Si       '  fi  trmU»,  W9^  ^rtérri  Imffinmt 

km'm^mi.  Xj.  >J^i-      'Fig,^  fU%f^  PMI  le» 

«ff/m  f «1  fmârtrrm^ifrUi  %iàj  ^  k  mrfmn  ém 

>e  "iit,  dami  k  jarme  nf  ^     /taaaai  ka 
na^ix  et  nKs.q«î  travertnia  as^^ji.  wm  T^dk. 

AUTÉaEvmisiuL  a.  ik  ^'^-^ 

cirbcpfirrvdetft.  P-*::  q 

plmtif^  da  ^'     rioWMHHal  a«i  r 

câr*>:;  k»  da:  » 

AaTUUAUSATiO^.t.  C   T%yÉiol    T 
aatioti  da  %ml^  ve.sie.x  eç  nagr  afienci  fmi  k 
taude  l>àf,aA«#eix:  ;.«.&iÀ^Atrmi«nka 

AUTÉMAUSÉ.  CS« 

imîm^tmmirfg-.  --  -^l--  kaoct   et 

t  naiidnw  de  Fea 
aimt  Bal 

Amnrmutrnt  t.  f.  njmcd.  Oealitir  d& 

ténel  Jiprc^  qa'il  a  été  tes  ca  caaaÉct  «v^er  F 
Taeta  de  k  iVhwiImm    Le  Siaa|r  ardénai 
fwiçe  et*  TenneiL  k  nsf 
noir.  ToQtef ^  k  wm^  xmmm\  pfaai  k 
ds  mar  ar  -^  !•  Urls  «ruÎMa  pyietpnâiks  ;  k 
^-  -  •  Hê  çymkÉu  da'  %ÈA^ 


^^_^Ji  de  kar    4â^  mttrm  n  rHSk 
il  aerTiatti  a  Tcx- . 


AmTcmiOTEEFSIE.  a^X  Ckuriirg.  Tormca  te 

Arure»  puor  ke  ob..;icrtrr.  ''*'«««.^ 

AmTÊ>iO-VEI>tnL,  EI'SC.  ar^j  Qai  ciiaairai 

ki  rapports  do  artères  et  'ks  tenues. 

ÀATÛUTi!^  s.  C  FalborL  Lafkamiatiott  te  ar» 
trres. 

'  àJÊiTtsSŒS r§X\WL  adj.  ai  a.  Qai  UMto  FAr- 
toa  :  qoi  Af^iArtMeu  a  earte  paptiaiic  oo  a 
taola^  l'a  Jrf#jtea,  Tee  JkrUmtmmt.  Ut 

.    MorofToes^    |  ^^nU  ttef^rm.  Pi 

parta  qae  ka  peiiirii  de  œ  genrs^ 
Xâ:u  éa   Fraaea^   aaS  efe  larta  da^s TAnDia.  Ce* 

tiqate^  et  oe  ca  a  trearé  dacè  T.KaiJe  )Iteafa,  aa 
PerM  eicB  E|[Twla:  aHÛ%éB  Empe/ikmdmtaat 

rda  zo«  SMck.  Oa.|jri3ce  ks  p««u  mrumfm  atat 
aaadea  ««  tardas  de  10  à  30  rea^piùM  de 
imMaJetrt^  qiaî  teat  BMai  ea  anuTeoMail  à  Ta^ 
d^aa  teaiéfa  «ê  pérter  c^raoz  oa  par  aae  na- 
càiaa  a  vapaar.  kêaqae  fc^peraxsott  esi  hafwwtii  ta. 
Lu  mrmftmàfmr  ém  fmU  mn^f^m  4i~  ùttmHie   <»|.df 

de  ftev  dr  570. 


U  u 
H  Ir  twm^mt  rtr^  pumt  fi 


«•  e 


du  Fi 


ARixmiAUscau  T.  a. 

arténel. 


"^ 


ix^  s 


\ 


AlfTmmu<>rE;ad>  Aaie.  émL  Se  dîea^  da  ae> 


r       .» 


thbaatt  aae 

mtladwe  de  la  yarM»  ancre  ecda 

imrCRflICTASIE,  %.  f.  PadnL 
traofdi— )ifa  d'uie  artètâ.  S jaoajpHi  d*. 

d'Jrterrme^ir.  '    f.' 

ARTÉftiECToriB,  a.  fl  PateL 


nâippie  de  taleia.  Ajaai  fcis/Ér 
traarfiiMW  ia  UnMJû.  ii  teia 
de  fima  i  iilii  k  ariaea  de 
tûe 


qaiatraii  eacne  m 
I 


ART 


'da 


k  CeoMlk  te 

AATVttrnOMJI.  t.  m,  tittniryp.  I 
emfkojê  aiUftrtei  poor  k  rédaau>a  te  ksetiooA. 

AftrnmÉaiC   t.  f.  PailMl.  C<>afestMi  eaagaâar 


,  a.  r.  Zapl.  Oeata  de  vata 

nauz  an^uks  a  k  aieai^iie  des  leaiai 

Amram»/  a.  m.  Lalw.  Gaara  de  diptleas, 
tnba  des  kknaite,  agraarfaar  typa  V\ 

AmmmGE.  àdj.  Tiétap.  Sadii 
iiM  que  l'oa  adMiaipire  eoaoa  k 

,  I.  C   Bac  Gaata  ^k  cj 

fin»  M  lias,  de  Tocdia  dea 
a\am  poar  tvpa  tmnkfimt  rmrteifii, 

Aftl  BMCX .  S.  ».  Eiitoai.  Petit  artkk  eîfa^  à    ~ 
k  laea  de  k  deraîèae  ert>cuktK>o  te  patica  te 
laaect^  apparteaaal  à  k  inailk  des  cykopcefes 
t^tranèrea  et  uiaiefaa. 

ARTHaiTÈy  I.  f.  PaïU.  Makdk  4ea  art;e:Ua^ 
Ika^  iiUkjaxiJUiaa  ariK^Uir^,  ironttr. 

AE11iBIT1or&.  adj.  Paihol.  <^  a  rapp^n a^ 
artjeakt^>us,  àiartKnte,  a  k  i^lle.  Caser,  jy». 
fi&Hàf,  mfêciéùm,  ttmtéi    erfârtla^^r. 

AmnullMM>TmTBCV  S.  t   Bol.  Gaaaa  de  1  -. 

fikas  du  irrcKipe  te  .ee|iiaiiee,  qai  i^po^ir  fi^pc  r«#*    C 


AATUBOTACS,  s.  C  Palbol.  Affectioa  icorUde 
te  joattaïas»  coama  alairea  luapinix,  €ar«e  des 


ABYmBOCACOUMIE,  a.  t  Pallvî.  Tnk.:r  s  r 
les  luxaXMa  spaaaaa^çar  ' 

AmrVBOCETBAiÂ  a.  m.  ^^/Àol.  DitisM 

de  k  ciaeee*  des  iiaitacnÉ,  eùmptaaaat  tmiies  ks 
aipreee  doai  k  Ite  ma  srpai  e  do  tl>orax^.telki 
qoe  ks  eqafflaa^  ks  ciaieu»  et  autres  amphtpades. 

AaTHmOCntâL,  àdj.  ai  a.  m.  Zoo).  Sa  àii  de 
daox  te  aaaf  péèees  de  la  laitei^re  des  aiaïaaujL 
aai  m  àèTetepant  ea  haat  et  coa^JKtzi 
ife  d'aaaaadiees  artieiilcs,  foeaMai  *.ka 
palpas,  las 
partie  te 

AmnnOCLAM .  a.  r.  Bat.  Genre  d'al^mrs  a 
ils  flexiL4es,  ru  ■  alloag^i^  ponaàt  à  cbi»!^ 
aa  T<Tt>ilk  de  6k  trea^êUés  et  la- 
»Haaa.  SraoaTva  de  ^Sf^^Qf^m»^ 

AmraniOOlÈME.   s.  f.  lV>t.  (ier.re  d«  pkales 

Ueibtces  de  k  knûlk  des  ci:*'- 


\  (^etiPr  de 


>* 


AmmmoiiACTi  te .  a. 


tr! 
_  _  __i0# ACTTLIWE .   a-   f.    Bol.  Gearc  de 

ABTnîobc,  s.  ta.  Entrai.  Genre  de  tvUififÊi 
las  iMte^HMaçrca,  fiuailk  dea  melu^j—i»  tnki  te 

AmrmODiSMsV  a.  f.   Boc  Cewa  de  Udlk- 

AATÎnoblAI. .:  AIX.  adi.  A&a:.  Sa  dît  de  ce 

^  a  k  carac^rre  de  rsraïadk. 

r.  Bac  Gaaia  de  aucroc^sics 
éa  de  teMiilifri   prodaetico  \«qgHak 

ki  aaaj^  doaœs  de  k 


t  .1 


I 


Articc] 


7 


d*aa 


d'aae  caTitc  o*- 
kquèlk  s'caibote  IV 


kODoi.  M.  adj.  Boc  SadîAdectW 


■  \ 


AAnMOMESS,  à.  t  pL  Hial. 


Lea  firee  que  _ 

it  drroir  appancair  ao  rvgae  ^e^e- 
Os  se  lapfwodwat  a«cz,  P«^/" 
te  foàrymn.  pu«r  qe  oa 
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0ÎU«  <kt  Uytimiaiiiii,  •o«»-€*4'<   4ct 
CM»,  tnbu  a«t  liMikréii 


.  re. 


Q^ 


AaiMmOSiCm,  ».  «.   PmM.  Eaioft  4*uc 
%ftT«A05ri3R,  i.  m,  Zool.  Gmm  d'ac --'->« 

ARmmorauMau.  t.  r.  PatM.  i->ii—i 

tio«  o«  pèilafnf  d'vM  ATCieulalMi. 
AmnWOraTLLB,  &.  ».  Bot.  Tienn  de  pbiitct 

AâmmOPODC  t.  m.    Bot.   Genne  de  r^imàm 
kerùtteres  ou  lu  Jruieaçeciieft,  ajant  pour  ivpir  r«r- 

làrvfôJê  ttiùmlé . 

AAnnorOGO?(,  t.    «.  IV^t.  Genre  de  Ia  fb- 

iBUk  «kl  graqi^xM-ca,  Uibo  des  msAr 

A.  f.  Boc  SoQV>lkmilk  dee  fier- 
cofX}|'!TnAnt  ki  irit  ec  antre*  cormlliefu 


4ikinpiikéts 


eeléeyièfee 


AmnOUrr.  a  m.  'mm.  ert^èe  dm  eeh.  en 
^^^LMij.càM;  cèMépMn.  Mm  d' 

lUe^  diM  «  A  se 
kA>i^dm.L* 
tertiifàMi  4$  Lmm^wèmgmê^ à 
et  MTertei:  tmmt kmi  et  #r 


)  TacLi-oI,  P*«<e  dt  eemirtTie,  Wneede  de  poiAtee, 

ctôtm  po«r  ca,Mw  qV^.ftt 


•^z 


/ 


Ua  cfvft 
.0 


UlTamDrTijte.  e:  m.  Kntom.  (jrttn  de  coM^ 

Cumlk  des  Tikpiiegee»  tn^  det 


niROPTOSC,  t.  r.  Peibol.  Tninear  bkacfi^ 

abcr^drs  enjcalauoc2S.        0' . .    ■ 

AmTVmOM,  A  f.  Anet.  ÀnkolAlMi. 

AETHAOSTCAÉCS,  f .  iV  pi,  Boc  iiraiipe  de 
eliAinpii^Mitte  eoiùpoett  de  dtewiiti  arwaléA,  êom 
dMqiie  ertkk  peut. te  erparer  et  Conner  nf  aa«»> 
TeUe  plante.  «   » 

AAmmOdtTACHTE.  u  f.  Bot.  E^Me  da  gHut 
aroix^,  Camille  des  i^ramipéea. 

AETSmoSTÈMS;  A  r.  Boc  Genre  de  k  ftaOk 
de»  mtXwmtmÊtim^  uibo  dee   nékeAoatt^ 
triSo  Jet  odM^kiéeA  ^^--^ 

imTnoSTC^nK,  a  m,  EiUmTGeur  de  eol^eK 
^trreà  têcraoMreA,  6Miiilk  des  cnrcoLon:  ie^7  ii^rxMè 

AErmosTIGMC,  %^m^  BéC  Gcsre  de  pUiiteB 

•Camiiie  de*  procêeDéea.  ,     .      -r 

^  AATHAaSTTUiE&,  t;  t  pL  lk|/X*»  doooé 

Wk  mm  aéfie  det  tjL^JrtWréet,  cotiiiienant  ks  car* 

AarumO^TTLinE.  t^  Bec  Geoie  de  pkaM 

de 4a  Cèeaiik  des  crpètaçcca,  aract  poer  tTpe  ler- 

làrMfyMr  epAf/i/.  •  .  ■     '    y    •     .•  '        •    / 

.   AmimOTOVS^  a   m.  Boc  Geaie  de  pl^n^ 

de  U  fiuBilk  <l«t  cobJQg^cet,  ^ai^^  pqfar  type  Ter» 

AMLAJnC  A  t  Bec.  Gent^^  pkzues. 
^^^«s,  aedistin  ^jAot  det  rraM-s  laanet  per  kt 
^i|^  eeeTrmt  k  kee  mferieBfe  det 


k 
pèeealkaflé,  eti  Tmkt  irere  k  potate; 
ITKe  qee  k  pt^eèdeei,  ea  ^oeve  de 
A  ëcaalkt  eEtérieuet  d*a 
,etpéçe  dJKeMe  et 
renidÉMi  tiit^iAMie  de  r 
de  PAi^tM:  petit  el  «eâ^re  à  f 
tirée  aa  tiM  a  plae  d*aa  Milie  de 
aetjH^diBa,  e#iet  féeeptadet  de  k 
fmà  ei  eban^eA  La  traaiiBnaaiiea  de 
par  k  cvkaie,  ea  aae  plaate 

fait  Mrt  aider  k  aataie  à 
L*affTifkaat  f^aii  aTeir 
de  PAedaUzaie.  à  Xa^l^  et  a  Veaiae.  daae  k 


A  ».  ^'da  kt.  erfM^aâ.  ^ianaatif/ 
d'ertM.  AMvabra,  joia«ne  .  Mut.  aac  Xeai  jnaaf 
aaa  artjeukijaitt  SMMeA  VmrUfk,  pol  d'oèdd^ 
hTf  k  atea  d'art irelrj.detHid  aux  AAiinaax  a  ar^i* 
eaktieaa  e^téneaeta,  derrait  rtia^  k«(aetaiat 
parkm,  k  poftaoa  da  eorpe  eoapnae  eMndbaa 

k  tenae  .l'aaaeaax  aTai^Sd 

k^  taaaeata  da  epeat  «^  er* 

«  c^péai  derlKlti  peter  kt/p»*^<e 

t  daot  k  c^iinp'Oiitiea  det  éiiï^rfuu  ap* 

eet  tniaaiaa  aaat  porteart/tek  eae 

kt  paipca,  kt  tarwa,  aie.  y  Hoc.   \^ 

\    daaa  kt  eoalrrvea,  kt/prHta,  et 

artltakeA  euire  Jeaa  mmé^  ea  dÎMx 

d  artieaktjea.  |  Graonà.  Partie  dk  diteavn 

irraad  Kde  et  a  deaaé  iian  a  dekairaea 

ditrnefciiai    L*eHtri#.  dit  k  Ur- 

PAeedéfUi^  «et  eettr  partie  do  «lisroQrt 

Mi   pée<4e  ef^îaaîfaÉMat  ke    nocbl  ^UtantiÀ. 

prooTe  I  Qaaii J ûftdAt z^^eiei^  mi  lortW. iartjck drtename 

le  BMt  AeMitr  arce  k  eooeoara  de  k  dééiutWMi  de* 

eé  aot  11  «M.  i^aaad  ea  dit  :   ta  jfmâttf  éttme  « 

fttéU,  Tartick  dctermiae  k  aMt^a^i^r 

Mn  da  mot  ét^m.  lira  deac  deax 

AtfM^  de  d^WrminatMmA  Ijet  unea.  partiralitiie^ 

BiAMBt  ^aeàetdctrrauaatmit'thcrMkr;telkA  oa  dé- 

Bttadaaefe  de  telk  oa  teik  cimneieafe;  ke  aatm; 

■^^-^  *"■";,  nrfloHrat  de   reftataibk   des   id«ct  qi;i 

t^dee  f^^ropriêtée  eetentklke  dmiairnaat 

^ "%  ladiiida  d'oa  aatre;   ptepiitii 

lOd^ataMmieaMe  à  toate  aotie  caf«<«,  à  toat  aatre 

iTida^Éa  ditant  :  L'kntmmê  e$t  mbortH,  im  ftmtm 

\rt'  mtn^m  eifaeft.  kt  «irtenninatic   ->  toot 


par»  qae,  n*rtAat  que  U  drftnitMai 
da  VHn  Mioépar  k  aom,  dkt  te 


AAimcnE^  A  C  Zool.  Gesie  de 

de  k  Umillt  kà  ^^^J*^^**»^ 

AATHra  ea  AMITS.  foi  de  la  Gf«ade-Bie^\ 
tAgme  aa  n*  tkek^  eaieaat  W 
dé  rAagit^rii  ;    VtXi^m^tt 

ic|ReaQve  et  oe  Taataae  ae 

11  élatC  diuoa^  hh  ôaiinl 

, _, a» :  ;tl  rêaeiit, 4«ae  fajde 

^  Pf ai  kiaieai    Merlt^  qai  ki  doua  àae  éfée 
^Kir*\^^  a  te  Jaiie  ifimaaâtin  poar  cfttfC  rert  516, 
^aiaqui  kt  Aapck-Sastoat,  kt  Ëaoea 
nrkjade,  te  %LZ^k^  fmt  aûlk  espk^  mar  k 
^Mm  miaM:   fétâbfat  k  dir^ùaakH 
P««i»»  Ai  6^At9  det  eberabert  de  k  Tabk  tnade, 
«t  pdfk  ear  aa  tkàmm  de  batailk:^art  512.  Uaq 
Mpakiie   dimiP  qa'Affiiar  a'était 
qa*U  armit  étf  titatpiwtë  aa  pare 
y^  7  toe  f^x^  de  eet  hkaaoea,  et  qâ'il 
^^  aA  joar  pècr  eeafer  ktV>Mt  et 
^  taildpeàdaMa.  |  éfikmr  éf  JMit 
d'Aaka:  mhim  * «^  IkkHd  Crnar  de  Bea,  te 

eaUqt,par 


Ihiftieai 

tjé  de  XT«  âeele.  Cl)  aa 
Aàjetd>ai  oa  k 

Tc*Àk^ori.  oa  îlex^p» 
et  etceett  de  iaaika  et  ie  litsere 

CatMefi 
et  kngatt  TAffaet,  illai  ifae  t^mr 


it  d'eikt  •  atêxuet  platoa  aMme  aapartacteoetït 
à  notre  espr.i,  aree  Twi^e  de  T^rr  oa  de  k  elMtee 
deot  il  eet  qaeatK>n.  Daaa  le   fmimm^rt  de  lam,  k 
dte IfT  fm  m  t^U^  'kt  détermiaatKmt  eeatea  «k^*- 
Teat  ètie  elpnmceA  parce  qu*elkt  c<mc<airrat  avee 
reffîek  A  «irterauaer  teik  oa  telk  mamere 
deaiè^  Ma&t  qaaad  oa  dit  :  Lr  ftturwi  m  |«m 
treepi^  r»  rfrme^  iec  Texpreetion  an  Vùoyrtk  «je 
qatàe  1  arDek  drecnaïae  k 

ikrbe  qae    Piiprit   peat  aietmeiit   tnppW^   cette  ; 
elhpee   riimawa  <r>    eoateat    par    rékgraace.   par 

Kiik  i'eiie  partje  do  die- 

ea   é|rari  a   tôt»  ataiee 

et  ceiiCiBmei,  et  ,ta  qaaLte  d'être  part^co- 

bne  a  eenaiaet  kaimft  C^ea  deax  raMoaa  doiTeot 

Pj^rtick  cempM  derast  tartoat  ca- 

k  fème  de  ae|rr  kn^f*^.  et  cpanne  k 

aa  de  eet  ptee  irnimdt  arantâiret'  tar  ke 

qai  mat  pri^^ea  de  ce  teeo^irA  oa  de  tee 

ka  plat  ttamMet:  aait»  ètt-ce  par  k  qae  y 


par  d'asitfat 


\^m 


iBe.ct 


deatlà 


eet  de 


iC 


P^F«t 

Vt  im^  et   k 
.  Mait  ti  t»e^  cet 


c 


fiaronUac  O»  k 

qa  piiatipipt  aeee  aa  pAa  4e 
plao;e  par  patfiA  ea  écèaqi»er.\.:A^  ^^ 
\  tièfea,  A  k  dataaca  d^^:»  Krtie  W  à  k 
de  dix  à  deam  atatiMtif  A  St  PAa 

nsoc^ttw*  le  piaatgr^^  aptoe  aa  sratK  .aea  i  < 

tare   a^THraldA:  pea   eÉVetaatwik;,  4" 

£tc&k  et  qmi 

de  k/ikar,  qai  etaft  ^ 

éKmÊJgrtmÊLj^Êm  kt  pru^iaiiiaa  "d^ier  ea  kt  finm^i:: 

aéeiier  aA  m^^  apeea  kt  aToir  eaict  à  'mottaé  et  kt 

arocr  tMTMox  Ytpii  ■  4aaaraaa  frat4e:ea  icat 

ktaea&re  aa  tel  et  aa  V:!::aâpe  ea  )Ét  aWi- 

¥K^:LftQMmÊÊÊÊi  4a  eoataet  dr  fair .  L'*^^^^ 

M^Meamaiané  de 

qxr^pco  a  ûeé  ka 

I.  aoKa  de  paTOenai  4qbA  k 
Oa  «C,  ea  terzM  de  cajmae,  •n^c 

an«dUaM  é  k  ri,;piiti,  é  Im ^ .,  , 

éie  èeaa/  /eemv,  eoffia  4e  takde  ;  erficàealf /nli, 
tmtiÊ^  §nÛêê,  é  k  preeaapeiip  é  f  tleiiraae  :  cali 
dTantcAesIf  «a  fincemèr  4r  pe^  ;  artârAeiiU  ctmfiê     et  il  ne  Pa 

m  màéê.\  Ariuà^i  éf  Jtrmmiem.  V.  rATtteoa.  ;  Fitmmrf  et  Damarei**  m  ajat'raagKe  de 
Variété  4e  eonge  cahirée  poar  k  caisnie.  ^  ArU^     L'en.<i#  a  de  itraadt  aTtwtt^n  dans  ka 
éf9    lado.    V'.   TAiATM.  I  .lrf*rW«i  iwraif,<|  oa  il  Oit  cà  aanee^  U  kar  liai  ii  plat  dè^ 


ie  ifWaik  eât 


à  k  aeiie  4e  La 

altmiaiitta^Mi  4'effirlr». 

'a  ciaq  :  k  Mai  ie   la.jM . 

paitît^4éâaidbi,éeie.élf  1.4». 


I  D^aotiat  oat  lejÉeé 

I  Girard  a  eia  k  ooara^  de  kt  atxaq^aer  k 

fcét 


.V  * 
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4. 


aaJEt  nom.  i  JrtirAaaf  d  kitrr,  V.  to-      4e  4rLc*:eme  et  4e  pteckioa  daaâ  reiprcanoa^  ce 
I  4rtirÉeai  dti  letti.  T.  jotrmjLaaa.         gaie  mptaïf  ^qaTl  kar  t^te  ea  eaerpe.  U  kafr^e 

alaatrf      kliae  a  âae  daretr  qo*oa  ne  tro^re  at  daaé  k 

t  gteeqae^ai  4aM  k  kaieae  fitmwaka.  ITml. 
ce  aa*elle  ae  moi  aae  d^aae  eeak  ê^an^r-re 
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«ûU  à    pa^.    Il  /  A 
V.  Lft,    LA.    UDi.  I  M 


49  hk  Tit.  te  f  t«#ii 

)l 


Im  iBltilÛHMa,  «t 

mU  pur  BI^^TilW,  ki  ^ 

géi  9ÊII0  àtax  ijfm  :  !•  \m 

k  4«isikM  tjp«  i«t  Arùmkt  prvprHHst 


m  %•! 


MM  ^«1 


c;« 


lilMiif  flfw 


z' 


iéff»rèÊ  éê  k 

•Mai 

loi,  ia 

i 

mrU^  é$km 

^immémÊT  m 

rirro  mrtteU  fmt  érUcàê,  \ 
djfUMt,  dftM  ma  aMT^i  4« 
tort,  daat  «a }o«nnt«  tic.,  «  a'ifMil  k  piM  Mi- 
rent AoeoB  rapport  av«e  M  ^  pféoèio  ol  m  ^ 
saiL  Ij«  orfMsIoi  /imi  ^irtëMnirt,  êwm  iffrk 
|«^.  iifticit  ik^irtiff,  é9  èênéfmêurf.  Brrin  m 
aitM^ir.  Fmr^  mêérrr  m  artîctf  4kw  M  jurait 
f^thiè^  «AT  ârrw  émrttrùt  mr  Id  mm  îH  mfH.  Pmirt 
ift  mriêfUê  éi  ih^éirt,  >  Sajtt,  potat,  aiofi^n 
iH.mrttri*  ett  éèffriit,  Jt  pmmtrmi  mr  «f 
7««/i/Us-To%4  mr  cH  mrtècit.  Célmt  aa  mrt%rk 
««  eiaa  ro«mMi  a«ér  M-«i#«w.  M oMlkiL)  H  m 
mt^fmsU  de  k  fêtm  dm  rUtmiûr  mt  «H  èrtiH^. 
HiiaiitM.,  Oaâitf  é  tmfiétU  df  9mên  J»rairt,  c«ia 
demtmmdê  viif  oisrf  rtfUitmm.  XoltMàTt.} 
-tî  mrUrU.  ManTâax.  *^4^f«r«r  rapiiwa 
Uem  dât  fw  ro«j  rr«p:  fm»dt  tmr  tmrihcle.  La  Sa|^.; 
i/m  csi-<v  ^M  on  tJU/rM  M  dêUcmtpmmr  Imrik^U  éê 
roirt  rrpaalaoa  »  JMmoC  |  Jrfifit  ^  fat,  poùa  àê 
cmjaDM  ea  maci^f^  rdUipeaie.  7<mt  rt  fai.ioi  iaiM 
i^  ffii^mU  de»  m^rtt  eU  mntcù  de  foi.  Aead«  tU 
jmU  fmii  mm  mrUcée  de  foi  de  ceUe  pafo4r.  Boaant.  | 
Par  txteaa.  Se  du  da  toaie  cLioe  à  laqaiUa-  oa 
croit  fenaeCMâu  la  ani>lr  de  fm*  pWaiifar.  L'mmi^ 
riie  de  Tkomème  mm  reiU  de  Bmfeà  etmu  paar  «lit  mm 
mrîtle  de  (ot.  MaraioataA.  i  Se»  parM«  m  mmi  pm 
mrtttêet  de  f*«,  Lllei  ne  Bi^nJMt  pM  qa*oa  7 
Afimxe  foi. 


taoïii  ka  artà-  j  diia.  DasMÉhl  diTîti  k  rtgM 


aa  libffM:ka 


data 


■■] 


.ta  M 
àMjaUa.  iMadi*. 


Je  ns  4r  'w^  discovrt  friroks; 
Oa  lait  fort  kea  aar  tei 
\e  .ftoat  pat  arTw/9  dr  ^ 

•■■■*••.•  ■     .  I 
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TMt.  Lt 
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èdéadtk 


itt&itt 


12 


dit  d  I 


kt  tT 

téTMTkt 

dir/aM,  Sadit,àa 

de  k  caa»,  artMlt  par 

AanCi'LÉ,  ém.  part. 
Smàê  mriècmies.  FmUs  mrttmUe  de 
•*y  a  fat  Ckemmm  dmmt  im  reài  «aél 
tiaUee,    Aead.    i  G 
voTètk  JMdi&éa  par   raddiboa    d* 
^^^^^^^B^^w  •  ^v«  ^^*  ^^»   •■  t  api^  ^sa«  f 
ariêcair^  Calai  oai  ott  jotnt  à  M  aatia  par 

i  Èm/L  aat.  St  dit,  das  partièt  <ka 

pkwf  ^oi  M  jotîraaat  par  «aa 

artif  lafiaa.  |  S.   m.  pi.  Zool.  Nom  ^aa 

Tm  dooM  4  Faa 

Carrtr  a  dJTîié  k  refusa 
^  tt 
brês,  ca  aaatre  g w>^pet  '  toeoodàifat  aa 
Poaik  <ki 


r  CM  mn  ûHieêe  è  fmri.  Sa  ^  d^VM  cIkm  qaH 
l^t  pat  eoafondie  aiac  d^aatrat.  |  Çetd  aa 
\r\%cU,  Cad  eit  b^îen  difféMat,  e'ip«  aM  aotra  al^ 
fA'J^-  i'  ^emi  ètta.  Im  prrl^  cai  Utreie;  mmu  Um  êmi 
dmmmer,  c  éei  mm  mmire  mrttcie.  \Acai.)  |  SHrt  p^é 
mm  mrticU,  Vvtia  pat  t  aaa  aitft^  a*^tFt  dm  à  toa 
affaire,  toit  toM  k  rapport  do  FaMrît,  aotl  aoM  k 
rapport  da  corpa.  |  Val|r.  ot  ctît.  tire  fmet  me  tmt- 
ticii\  Exrt  tn-t-porté  aox  pkisrt  do  TmÊmmr.  | 


dot  poacei,  po«r  <tra  par 
I  Hm.  ArtècU»  trypait— ,  "Som 

do  1801 
fCoom.  Oliyot  do 
Àn*cée$   de  m^ercene.  àrUcUe  de 
de  fmmemMer^,   Antàea  d$   tmdàetu.    Mtétêm 
émeférrene.  |  MUcàmt  de  ^mne.  Se  dit  dot  0bjoit  do 
iMio  OC  dot  pt^adaitt  iadasuiok  qai 
alat  tacoakaMat  a  Park.   /  art  if  ^  /W^i  1 
rortf  ff  li  «  M  emtàH  de  kmm  fmmi  qmi  h  fmi 
ràer  de.  ieirmmmer.  j  fat^  f  ort«<4t,  Fairt  rakir 
■Mrdiaadio»  daM  k  bat  do  la  pkeor;  oxpïiqaor  | 
ratilioé  d*»  lirra,  m  £tira  YvaMrqoor  k  baMié, 
&ira  rvoHrtir  kt  avantagat  qa*oa 
afia  do  k  rtadra  oa  poar  qkumîr  qa*oa  t^  oiK>Qae! 
AmnçCXAniC  adj.  (^  arapport,  qai  appar-  j 


à  troti 


oéno  ao 

à  Wai,  oar  aa  aMar  p  aa,  rt 
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kl.  L*«r«-i  W^€ia«4r# 

m  cru  ^*il  etAit  prof^rt  à  guérir  kt 

Lt  ff«M^  #Hifli.  aoqoel  Lunark  miiut  r*> 

kifchitMtÉ  te  Midi  que  k  eàlk  tes  maimis  aux 
peoftes  te  Kord.  Sa.  racuié 
quanuir  te  aiiataart  Êaiaaaai  qui  Mrd 
par  U  d«<octioa.  On  U  cultÎTa  an  Pottiiaal  et  dam 
je*  li«ft  te  TArdupel .  ta  Srne ,  teaa  llate  ac  an 
A»itnqoe«  On  ev  man/e  la  racuM  ac  ke  ieiulka.  1« 
fUmr  4eê  mr^mu  ai  eit 


mmiom  7  grammae  et  1B7  mil 
terè  OQsnae  aaite  laofwiatff ,  Vm 


Cas  piêliai  éutest  aa.  mtmhm  te  aavai  |  Jirrf  ron^aîM  ëqaîTaktt  à  3 
flt  poftakai,  yemf  nafqaa  te  kar  digmié,  aat 
gainaate  d*épu  attachte  arae  an  nibaa  bkae. 
âftVAS,  a.  ».  Zoûl.  Eipaea  te  xnoUoâqaat  te 

î.  ».  Eato».  Gaare  dinteelai  te  la 
(aaûlk  dci  ptatataiyaa,  ajant  poar  tjpa  k 


&b  dlfti  et  dOama.  Ca  teinte  1 


.  li 
tetiai* 


qa  oa 


Dka 
Oairu.Ca 
tetee  prteidaii  a  k  lamièfa,  aiaë  qa  A  poUoA  | 
ki  GfM.  Sa  eiMBiaM  e»  tant  à  kii 
kk  ai  Outu,  aateaU  j 

Jjiaieae,  dan»  k  aeia  te 

r  k  aMjea 

••  iTvmTa  ai  liii  d* Arréna.  Saka  ka  b- 

,  Arr%fk  était  ckarsé  te  eoiidaiia  la 

ftenlatiaâ  te  aokil;  tatlà  poniyioé  ke  al  i1iiqa«i 

pf^WÊÊ^  aMa  fifWÊti,  eei^aeac  dhi  ctn,  ^eaMaailear  ae 
k  fffua  aapenmrrrt  Mi/eriearf .  Oa  tapfteeate  Aj^ 
k  6fafa  d*aa  aorpa  kaaaaia  ajaat  aaa 
d*éiperTiar,  asie  «ir  aalfôoe^  ponaui  k  coiA 
Aua'DoaHBée  parteai,  ejnebak  te  aoa  poiToir.  D 
ueDt  dans  ea  main  uae  croui  anaéa  et  k  tcaatia  à 
k  tHê  te  coocoapha.  inaiyi»  eedmairea  deattkaa^ 
Le  c^rpa  du  htm^  ,ao»btaé  arre  k  t^te  te  TcpiT- 

bfaa  d'Ancria.  * 

AATEamL.  a^ij.  et  &.  Qai  appartknt  à  rArrer» 
ak^qui  eat  idoo  ki  asafciee  te  oet<acaatré<r.LÉe  Jrw 
arrats  éta^rct  une  oaMoo  te  Ymoacasm  Gaak 
litea  an  lempa  te  Joka  C 

et  »un  knxDenr  belliquéose  ;  aUe  iat  oaa 
sai  a  ta  i  miiaiMn  à  k  ^^ntni^afiim  ro> 
;  at  qiai  n'tot  litnqa  après  k  délaie  te  Ver* 
emgëaoffiz  at  k  rateitaoa  te  k  Tilk  d'Aktit.l  an 
52  aT.  J.  C.  Une  dat  plaa  gJonttMts  Lgats  Ibr- 
1^»  apstia  k  r^pnbbqae  roenaaie  dans  kaGaaka 
pkarie  k  aom  te  lêfve  anvrar.  Lat  Arremas  babi* 
k  pkt^aa  appak  anjoatdrkai  Auvergna.  Ik 
t  a  an  bMt  de«r  ka^Mftlitteqai 
faan^k  raca  gaokite,  k  vaToaaa,  aaatpnt 
unpécaenx,  aarert  à  tootas  kt  iinprtiaÉoni  ^ 

AmTEM|£   ^^tfJ^'  PaJ»  tet 
j  cknnt  diTtfKifà  te  k  Gaak  otkùqoe 
^  -m  rAaniraiaa  I'*.  at  fni 


eniTrr  trca-iatavir,  pastnt  nae  lirra  rcana&Ae,  ou 
atSÎ  gr.  117.  Sarritts  Tollias,  6«  roi  te  Ra«it,  v  fit 
graver  une  beabit,  d*oa  1  arguât  ntaaaajé  prit  k 
aoaite  pataata  ;  »aiseottuna,  par  toa  poite  tt  par 
Tas  était  tn  i  inriMMaaik  dans  \e%  trti> 
poitqaa,  eoia»i  k  dit  Tite 
LîTt,  il  fidkit  dca  chariou  pour  transporter  les  plof 

ta  aa  râduiait  tncrwiiMmut  W 
k  rakar.  Quand  kt  Rianaiiis  ta- 
d*argaat,  oa  pot  taig^ntr  à  Pas 
rtktiTt  qai,  o^mparta  à  aoa  matèitM 
actaaika,  Takit  d  abord  8  caoiumet,  pak  S  Iteti- 
tiMa;  il  ne  patait  plat  alors  qa*ant  OMt  ta  31 
25  CfBtAgyamasfa  .  I  Tnedas  pins  natitct  di- 
te k  liTFS  poite  te  Uollaate  ;  il  nnt  32  m 


si-iZ 


poar  1  aafil,  lOangakpoor  1  ktf,  et  32  looU  poar 
I  litrt .  LaliTia  raut  doM  10,240  a«.  |  Sa  dit  tek 


b  fAn 


AA%xmftft,  t.  f.  BoC  Gava  tek  Ctulk 

babftact  k 


fiMad*aa  te  oai  n  a  qa'on  stnl  point.— Cartts  t  joaer 
qai  n'ont  qa  ana  igaia ,  aotrt  Déan»oins  qpa  dts 
pcrtaaaafta»ttdo|nt  k  râleur  tttl,  10  oa  U.taiTaat 
U  jem  q[a*oa  joaa :  a«  éê  ^^^•e,  •êéetrtfU,  ûséêtmmr^ 
af  ir  fitritaa.  Qmmiùru  /aj,  »  dit  aa  p^qatt,  qpteaé 
oa  a  kt  aaatre  as -dans,  k  main.  Cnu  da«,  aa  be- 
n  ait  aatti  qaàad  oé  a  ks  quatrt  as.  Âm^ 
aa  a«.  Tcmrmtr  «•  «j.  Mtur  nm  ms,  \  Àê  pfftt. 
tjmkf^  J  ^  ^t,  an  jan  te  k  boaillocta,  d*an  ai  qui  te  troate 
stal  da  ta  coaltar.  |  Âê  f»  rtart,  jàa  te  canes 
daaa  laqoel  oa  cbertbe  à  te  débarratsêr  te  Fat  en 
k  passant  à  toa  Tottin,  qui,  laÎHDtoa,  cberebe  à 
s*éa  I  éltirt  te  k  »i»p  nsanièta,  jatau*à  ea  que  k 
jaa  n  it  terminé  ;  akrs  œlni  entre  las  BMiu»  te 
qai  Fat  »  tiaaTê  a  ptHk  Taajaa. 

âflJk^miB .  s.  f  Bbt.  Ganra  te  k  fiuaiik  dts 
m^lantiiaeèca,  origiBaire  da  Mexique. 

AJUM.  Balgara /l'onirine  Takqo^.  Aite  te  tfs 
frètes ,  Pierre  et  Jean ,  il  m  soukTcr  lea  Bulgares 
coatra  Taspereur  te  Coatiàntinopk,  laaac  T.^nîre. 
ea  1186,'att^tiapara  da  poQToir,  qa*il  aat  atfcrmir 
te  ptos  ea  ptet/jaaqa*ta  lân  IIK,  oa  il  fut  taé 
par  ton  firëre  Jean,  q|ai  hii  toeeed^ 

AftJUM^CE,  t.  f.  Attrua.  Noat  te  k  coaaIÉDalkB 
kLjia.  , 

A&AXipcS,  u  m.  pL  Kaoûlk  ou  d ynattit  te  rass 
te  Bulgvk,  dont  Atan  est  k  cbtC  qai  régna  da- 
depait  11H5  jma  en  13-U.  Lan  d*<V[.  Ajaa  UI. 
aTtit  époaaé  kfi&t  te  Fcapcrear  MicLrl  Pakokgar. 

A&AnU,  t.  vikZooL  Ganta  te  k  fc»îlk dca 


HomjL  adj.  (te  kt. 


tec 


QaiTÎt  à  k 


[      ÀmWiCOUCXS,  t.  ».  pi.  2oaI.  Fi 

'  tet  diet  roagtaiv  qai  a  poar  trpe  k 


I  S-  is.  Sj- 

ter/ 


Aar^TK,  s.f.  BocGavate  k 
rmte^d^àT' 


AmiHKXLTrmE.  s,  t    te  kt. 

>.  Pan^  te  r^rieattare  qui 
k  embara  det 

adj.  Hitt.  aat.Qai 
ra  «aaa  ka  dfeiMaa.  Oa  dit 


AAmtnK.  c  t  Bal. 


^  AAnamuxc  t.  f.  Boc 

k  teBilk  dtt  giaateée^ 

AWLL^nCE.  t.  at.  fdS lait; 
jahaanpa  .  Axàti^.  Prieras 


tekte- 

te 


Qui  a  rap- 


AËLTrixiÀMÛ  mai.  m  ^  m. 

àFarjtteoAteu    "  .:-•'  '     ^   .     ':^-r-\ 

ABTTmBOHLn^KLOTTlQCm.    p4|.    aè  a.   ». 

Sa  dit  d'an  pttis  ' 
S  irtiibs  a  ripigknt  ai 
AmrnbwiBC^  adj.  4^  a.  AaflC.  Sa  tes  te 


.À:  '■'-' 


■¥.,■•  •  ^  . 

nrr.  U  rt|hiifn<|  êm  paÉtat.  élmi  fméêt  mr  im 
4^  aré€im  tt  àm  artfpirit    Itecbki^ 
,.    âBrsPiÇsnnt.  t.  ».  Art  tes  araMMa.  ' 

A»VA.Gé««r  J*ir»Tinca  h  ptet  ttateaStitMktek 
Itea^  »eiye  pay  k  ^alkifAr^  F 

iteaittte  TWTt't  aiériilki 

êÊIMâÉJL  M.  ».  Aa6a.  lia»  faa  ka  1 

«wosaacat  au  atititaa  ^  tCctwit  te»a  kt 


I 


t  cxiga,  te  k  ftir.iîk 


ASâPUB,  t.  C  y«a.  .UtteatMi  te  U  v 
par  taxte  te  qaelqpt  ticç  da<coafMiaatitav 
d*Liiirat»iat         / 
ASAFTS.  t.  ».  Hkt.  Ko»  qatka  Tarea 
as  troaset  qu'îk  kfakat  cb»  kt 
m  Taiaeat,  et  falk  flap»a 
«Ht  te  kar  ar»ét  poar  toatcair  k 


P^ 


BtcGaaiatek 


aat  tea  piapriécte  feèeiftigat  (  k 


D 


Mp  fa 

gf»»HM^M  Miiv*  te 
eifau  «irSaÎTc  :  Q  fit. 

Qgifiaaipi  te  »A  ^ 


:h'^. 


•    ;i:"   ■-' 


"A 


■:^^ 


-.^1.- 


M   * 


AJËâ 


^  ■■■^_-^î(*f^./'.*'.:- 


"J*-v: 


'''^f»' 


.^<. 


.iLWv./V   y:;;..':A3Cït5*' 


'»•  »<•• ,  ^  é» 


dMK  MiMBoin,  l'a»  9XUr.T.:,  j  Af««rir«  k«  ^ 


*t»,  i 


■  * 


.t^î 


Jl  .^ 


,u;   i_c-^c\  ..-i   i  *  _;;*. 


w^^  A^-i 


♦■»  -  * 


t 


:^'' 


;#' 


:1 


•^•^.  ? 


•  • 


Eiirf^m  ei  Clfnpiiiw  ,  fm 


f . 


# 


»  •  .  » 


1  i»i  r»fc»*fe^ 


■FT 


>-    :    » 


'Ti 


44.   I  Mtstmm  it  €m  Â 


*  'i>, 


•*^'  ■;" 


XWJ  n»'  uiA  »t-'  ^ 


i 


*  • 


W 


i 

( 
e 
f 
1 

P 


J 

i 
c 

i 

i 
i 

II 
« 

k 

f 

c 

P 

11 

f 
a 
e 

B 
I 
f 

4 
I 


l 


% 


/ 


'>'■ 


1 


ASC 


i 


ASE 


ASG 


3^7 


.Â'»'=^ 


\S>' 


it  fui  fjiflû^v*;  On  wàki  qmè  iê  ipoo- 

Mit   te  dMtÎMBW*  4«  quAtrt  pM^*,  m  k,mjc   Je 
Lu   bc*v«s  ■àpréM  otIm  4ou   loi^nt».  |  S.  f. 


CTctl  mm  h«b  TtTttee.'i  tip  tootte,  iàwpli;  ^ter 
«nfiMure^^i^o<>^^'^tt°^<^''^^^<^  €«hiT«  «i  Et»- 

é  ^mmu 
à  mm,  %  Mrri  a  kbnq 

U  bott  Mrcbé  dm  cx»too,  «l 
k  mrsU  6  k  SMlilva»  «ift  fait 
H— idk  ittdastm. 
ASCUKPUDÛ»,  ».  r  pi.  Boc 
dicocylHwn.  q«A  comprrr^  pioA  a«  c«ttt 
gl  ^  A  pomr  trpe  fMifpMdf  *  Cettai  ftHatlk  a  éié 

hpocjBcaa.  U» 


y 

ASCUVtAMS,  t^  ».  pi.  N 
ind^EMkpi, 

npiilïiMif    dMU  tootM   kt  eoBSiéM  da 
CMim.   pomr  «Mrear  k.  médfciae;  ik 


Cm,  VUnàm, 


àm  k  àttiik  Cm  mucÀAMm,  doot  kt  tfcret 

AtCOroaSft,  u  m.  pi.  Bot.  TnU  de  cb«|Dpi- 
gBOf»  ajABt  poor  tTp«  k  ic^mv  «acopoc^. 

AUjHT,  •>.  m.  Comoi.  Sortt  d«  9trfg9. 

u  m.  N<flB  ioentifiqj«  de»  cellalet  qui 
tkttpotwdMclMiiipiinMaieldÉi  lichens. 

A9Cn|B:<m  ASCTUO^I,  a.  m.  BoC  Genre  de 
k  fnùik  des  farpénc^eéé*.    ' 

ASDEiML.  K«)»f  f»ému  c*rtli«|râeii  ooi  j 
pond  tm  mam  :  !•  iedniief,  fils  «k  Mairoii,  à  qoi 
Q  Moeédm  dA&%  k  ocwmaBdcaiétit  de  rarm^e.  Ce 
lot  hû  qm  dirigea  k  premère  expéditMi  eotitre  k 
SviAigBi,  rma  4H9  at.  J.  C.  Il  périt  4ms  une 
kMilk  dont  k  succès  Asaorm  à  C«rt]^A|(é  k  p<i#- 
■  ■■■ne  de  ertte  tk.  !  2*  A«dni*«/,  fik  dllADM», 
fiit  eBTojé,  peodAAt  k  pc^bourre  gmeiii  paniqué, 
evBfrc  Brfpnn,  q«i  écaii  deeeeodv  «ir  les  eûtes  de 
rAfriq«t,TMi  »7  AT.  J.  c:  Il  fvt  T«uM,  :;  li 
déiiik  fn  estnboét  à  mi  imtÊfmnté.  Pmtd  pem 
k  Skik  qiMlqMs  annéei  epfii  eree  des  utMipeé 
egverhes  et  eeat  q«*rm«le  ^^lép^eats,  il  fet  eiKure 
,  rmimiem  par  k  prcieqaekl   Coêdius   Mcteilai,  ^ni 

tbeiçr,  ee  ir^oérml  fct  ab  \  BKMt.  f  3»  AÊérmkml., 
k  Êe^m.  Oftdie  d*AlBiksr  Bairam.  s  qiu 


Jrfei«iUr.te.  àl    Jue.  N#  l*empkka*en  parUii.i  je 
k  I>iTiXiiir,  uu  ikk  rtàSL.'  rr,  Kîà^iiit  Ifi  ijniitg 

■yitrriaiiïte».     ;«^  \  • 

AHi.L4^onUF^C^  S.  f.  IV4.^J.  Ckaaiim  chet 

ks  (t;iHtUs.  * 

ASCtX.%TI0.5l,  t.  C  du  kt.  m$ftius,p^t  km\ 
lied.  Nom  douaê.à  des 
cnts 


^.  w.«  exerr^eee  ivr  im  «i^  [ 
.Aovetu  bji^rL '•  es..  '         .* 

LLC.  s,  k^  Zooi.  iie2»re  ô<*  petits  eniitsriês 
doDce  trt  s<)oimàB  tu  Knsuce,  dei'oréfsdes 
m^i  q«*ott  tk  lomgn 
émàà  ks  ekportes. 


ipft,  er  s  toft. 


GùK  M 


dans  k 


tls^vêreat 
TTirent  des 


it  de  TEspagi».  Il 


it  des  isMkt  k  kmr  aietU,  !^^*^^^    leinpoita  plttsirqrs  Tictocra  datti  cr  |iei  i„  et  iiâils 
I  éeoka.  Les  ^Asi  Ir piades^  *^'?*^  ••••^  •  Cpraagene.  11  fat  aeiSM  pê  par  an  eedâre  ^wkk, 

^•*'**  **  J?*'T*'?'?,  ~3!*T^   "••  :  TanZO  a^.  J.  C.  \  4*  ÂJâtyBUi,  mn  iimm  f  Ir  CWwr», 
easie  saceraocate  dMM  kqaaUe  ka  ooo-   °  a^  ^«nv^  M^fM  1m  Saille  r^ttàtii^  il  f»t  ^^^^ 


fat  ea^ôjé  eoatps  ks  Sdtks  réxétuéJt  U  ibt  Taiaca 
et  fait  ptisenaiCT  par  Maalius.  |  5*'  itirmhmi  Bmrcml 
1  fils  d^Amilcar  ci  nrre  d  Aanibsi*  aaeaa  à  os  der- 
Dkr.  qui  es  trouTsit  akrs  en;  Italie,  des  irxjonà      _ 

poar  parreair  jasqa'à  lai,  il     "^ 
et    eat   à   comktttrs 


dat  passer  par 

et  PaKiins  Sctpîon,  f^i»êf:aax  roebai us,  qu'il      "ri 


laqaaik  ka 
et  ks  expénsDceS  iMHiçales  se 
bdntMS.  Sas  leaibres  derak 
Beat  m  ne  jamais  rérékr  ks 
4k  Part  ^x  prnCsnas. 

ASCL^IAIIMC,  K  f.  Clûm.  Sol 
ealièrs  qai  es  troars  daas  k  raciae  du 

éêmpu  isata,  gmu%  d^asdéptaiey  -  _  d^t  et  toa.  U  frac<dut  e&saite  U%  Pynrt^ces-êt  1^ 

ASCLCFIES.  s.  C  pi.  Aat^    Ffîcs   q/m  c^U-     Alp«  ^rt^ummim^ât  60,000  bo^saMS.  et  Tiat 

km.1  daas  pluSMfS  Uemm  de  k  Gncseo  rbooneur  i  «=*««^  ^^•^^  Pkaaace,  dc4it  U   fit  k  ùé^i  ee 

"~  la.  Les  uraadai  mir<jpne  oa  kepeiattirpws/ 1  ^^^  doax^a  aox  rnaMms  le  temra  de  rass^-mUer 

•aâ  taas  ks  aas  à  £p«daaie.  *  |  ^^  troapes^  et  de  raccabkr  daos  ime  lataille 

lia  ÉiiUrMUiiM   "^^^^^  ^"^  ^  bofjs  du  M^aars,  et  oq  il  fax  tac. 
x^   i     c     ila.  Xm    ^^^  coèsopieTes     j^^^  lUaaaittS  jetfi eat  sa  i^e  <ia4is  k  canip  d'As- 

ABOI.  «--TA.'tUs  •o'^-^*^  .  ^%^r!!ÎLr^     CarthMgt,  M  perd!  toat  mon LmUot.  «  r»rtbM^.'  CrteoDtf.  1  un  Ce»  AnaM«<*:e«  k»I>las  c«irUw  de 

/  lana^  des  Carthainb^  ea  ïjh  ni,Tar«lé  de  PsTie,  eu  inJu.U.s'isaaiartalisa  ^a- 

t  k  deaxiwe  iracrre  aéaaqae  et  en  dr^oarerte  des  r^xsttatu  /yipàefiffj,  Viai^  k  iut- 

d*Aaaihal,   qui  était,  ea  Italie.    U    fat  le  :rra,  décoa\ene.qa*iI  xie  pàblk  pas  kb-«DfiUL% 

que  k  roi  des  X        !es  SypkiMx^  .son  oo  ae  tah  poor^uot,  nks.»  q'm^fat  diTalinée  aâ  an 


^^ 


■f 


AseOe 


qaia*oat 

%SCLMil.\K.  s.  f.  Kiaéral.  Rocbs  grisitre  aa 
Uaacèitrt  ooi  se  troaTe  fartkaliereaasaa  daia  k 
terraÎB  traefa  jtriqa9« 

ASOOBOLE,  a.  m 

itercaraira  et  à.  d'âotrea 
qoi  eroiseant 


am^s  T^n'it^ 


ASGOCarrr,  s.  m.  Bac  Gaars  de  petiU 
pifaoos  parasitas  qr.i  se  iéTclof peni  ear  ks  fcailks  i  Zazna;  fan  2i)l 


de  Dhisi 


beaa-firtrs  et  saa  allié,  par  5cipioa,  jai  dêtrakit    aprrs  ta  cjon.xçn  162(,^par  q^Miqi 
as.  aa  nrfnk  jaar  ks  dwm  anaécs  eattiîa^notse  ^  âdcks  s  sa  xnt^^.re. 
nninide.  I  T  ÀtérmM,  wnaesaiiii   i9ai^;  c.  àd.  If        ASÈLUDtS.  s.  ».  j*!.  ZaaL  Dirisioo  dçs  cris- 
L^9r^  fat  etuoyt  à  potpe  poor  k   ratiScatioa  da    tj^^  mJrrniant  ks  asdks,  ka  idot^ra,  etc.   - 
traité  eatia  ftme  et  CaniÂ-e  afr»  k  tàailk  de        aSEUjOTES,  s.  »  pi  Zool  Fa^ulk  aecras:ac^^ 
xh  aT.  J.  C,  ' "^  ■  ■  — 


ASCODmOi>irc^  a.  m.  pi.  HkL  eccks.  H^ 


L^wiqae  k 
tnlas  Caraélxiis  laidit  :  •  Qoeb  ir'îeai 
raraatsde  k*  sa^atcaé  de  tos  ser&jenu^  •  .\alrfbal 


fécîqacs  da    ii« 


qai 
Il  a 


rfjetajeat   Fasair»  des     répondit }  •  Lea 


k  méiit  qôe  dea  clous 


qai 


di 


P^ 


kopod^  i&arcLeurs  ;,oti  ea  euaipta  deax  .tnbas. 

ASKLLrs,  s,,  œ.  IclitbroL  S  oui  liiiaan  par  3<s 
Ifnasa  i  ■  aaa  pp.s^«cmdeiil]cvi/terraDérqu;  f^^rMi* 
iippanaiiir  aa  $jtm^  ira  le. 

\siME.  a.  a».  Ehi-m.  Geàta  de  t^c^psèros  t<^: 


/ 


/ 


des  olyt>*TiaMea.  ils  rejetaasatk  bapttee 

laaiawr  k  pédiMptMjo  paifrite  dans  k 

de  raairara.  SaijjAa  tMadesat,  ks 

ks  BêMB  qaa  ks  aertHs.  Oà  dh 

et  Ail  irfiseSsi,  ,  j  tlia^ ;  nsÂ,  ajaat  tiioaTe .sa 

ASCOGArrmE,  s.  m.  EaSoia.  Gatta  dTijTn*.     P»  ^  Raïaaiûa,  il  oah 
;>spt«faa  da  k  fanlk  dea  iihasaiiiaiii  ■  j  seagaajpka  qpi'à  détedfs  um  pays. 

^^rtritn    s.  f.  pi.    Aat*q.  THm  qa'oo  céU-     }«  ^•"^  ^ 

a  Aibrass  et  a  Soi^^a^  l^aaM^r  da  Ba^.  '^'^'^  ~!!2?t2îJ?, 
Oa  aaatsét  à  dnh%  pisi  a^  aaa aatia  fmm^^     araMct  rappaié  AsdfateL, 
H»  de  TÎa;  eeki  aai  panaaait  à  a>  ipaiataaîr     V^^  co^Kiaaaé.  et 

^mMt  A^  tB.m^»  Caitkafa  r( 

aT.  J:  c.  Âadraèal  se  refacis  anc 

litrré  aas  iaBsaaa.  at  oa.il  pént 

is-4kde 


k  éeatTeapeca  |^pS 


oos'-parîaras.  •  1  9*  Adfr^^al.  qoi 

daat  k  tfuiaiàjiis  iniarrs.paniqae,  li  rtait  pas 

ftnuOe   larrine.   11  err-alua  sa  patrie  <kas   n^     tran^crt*.  aa^  ,.^^^^_ 

ir.ierTa,ooatJ»  Maasuuiea,  rt  fat  Taiaca.  CoadaM^  '      ASCJI.V^  ai.,rjitaai.  Geare  de  cokapaspes  te- 

X  BMTt  poor  arotr  o«ewé  ikiae  ea  faiasDt  k  iraerrv  i  tnaaetm  cTfs  faïa^Ik  das  kag^cocxies. 

à  aoa  {dos  fidfk  albé,  i1  prit  k  faiU,  '  ii     illi  |      .iSÛOTBICHE.  s  a.  t<^  Geara  de  cU&p^ 

9a  carpe  de  90,000  kwaÉes.  et  BSS.^U  aar  Ckr-    «iwas  de  la  fu^ 

ASC3C  a.  ^  tidegr.  aae.  Nom  d*aa^pcapk 'le 

ait  Eacdatak. 


riada  daat  k  capctak  Àait 
.iSC^CTfl.  Fak  de  P^tîpLar  it  fcèiiaip  de  tVw 
,  à  sprv^  .e«  r^laaa.  ^k  aat  den  fik 
e^  JlaaJcs^t.  >^flK?|V  ^"^^'^  ^  qaesfaas  aatcart 

BsspfiaC^BAsaMBth était  k  (Ik ' !e  Faoç^A 
de  Jaaep&i.  .    '  .1  > 

l|f*.  ^  rBBLt>«acaE»t  'ks  kaas  daasLUerta^&e^H^  rvn^ci-i. . 
Faa/lM  i 


*^ 


AS£FIM^  s:  ai.  '24M4;>,r«aiâ:  v: 


f^\ 


«téeZeliBia, 


déiiadait  k  ^Ok 


data  ('artbagrr.  îaadn  «ae  f 
IkàTa 


^  ^ 


«ta 


ASCoraoftUS,  l  f.  il.  Bat.  Faailk  4t 
»aeas  ^aaa  paar  trpe  1  aseapaata. 

'    liiiiiiUiliiinni 


J*1f 


,>'■  -. 


ém. 


Plaate 


qaiei 


ASC,  s.  ».  Gêofr. 
pTcs  du  Bospaata  (. 
ASCCA,  S.  m.  S 


et  nadiearif,  jakax  de  aoa  nral^ 

:k  GtiIiiim.  rai 

lai  brrer  lanWjpa.  Aadmbal 

^jâat  dédai|M  d<;  rêpQoire>  aa 

*  *  '  ^la   caff^fl^ffa.  fat 

rsaU7À.J.C. 

dé  k  ^ïanzkti 


/ 


•/  Il  ' 


AiCOrUM;  a.  ».  Bac  Géaia  dq 


AM^im.  a,£ 


de22.  daatU 
ÀsnE,  adjL  ;da  fr.  a  prrr 
!cW .  Bot.  Sa  M  MÉrtSèfi^  F^^p^K^  q^^  Ml 
/k  sexe,  tak  qae.lWMAs.1as  aifraaà.  ks 
piicaaasct  aatres  cf  t  pst*f  a^ylL 

darnx  Keadiaaress 
saojaa  l'aa  gruad 
iKi  f  aaivrr 
éa  pa?  AiS  «Ter 


-^.       •   •  • 
:  ra  r^ 

i 


>^^ 


•'  > 


-*/. 


■•■■•:•; 


*.  ',  »  '  *.» 


•'      '> 


i 


• '^-'  -C*-; 


vrv 


f.   /     * 


•■  ..  • 


7' 


>  • 


'  .  •  «- 


#*       • 


»-. 


-•  ••1.»  ^.  ••  j,         T'         ^^Hk 


1  r;-v'-.}  .-•■'' 


'< 


'•■■•••'   «  *    »  ,_■ 


•  -^ 


■•'// 


■  •  • 


Âa'tOTM.A  là  kIv^mm.  <'^  r>iiir  iujiiif  éM 


^^  •  f;, 


•V 


i  -i.' 


fc.'»;^; 


-4''-^, 


te 

t>      •   pt*«^^  aux  j«t.i.€^  f^'  *tàHfM>éWnip*3ç« J 
i.    V-     jqA  rîllti  U  Irtiïte «MÎlrfce.   Ptttiwt  «f  mffli  W! 

*mmt  €.        ^««n*»  4fii«^  Ai»llt; 


r^ 


#^ 


r'^'    .'  -i. 


\  0 


■:i- 


«. 


jfm^  ÀÊi  r Aatt.  •»i,^4ii— ft  fiai  fviJ  j^  ^  à^  ;  MrtMt  4«  >iéf4  ti .é^t«»  la ^ , 

•nuêém  d  ïu^J^Émm  im  mM  ^%ê  ^muhwibmiu  >  fias  m^kmmmUmKU^  Ù   ' 
4t TAMm»,  éftpav^t  àm  Hliilini  étaàfurtai ;  ca*     U  mMéé.  arMataie^  r Àm  #1  ip^ gtiadtt  faft«  h» 
iaâtrâpMAM  di»  fhimm  «9  cmut»  d'iaû     faabf«ii  4a  K^aL  II  t  a.4»>nn»  4aM  t^c^aat 
aè.lnl  aat  fivtiiité  |imli(gi— a|    La  farM     aarCM  4é  Hada  ai  éPaa  ka  #1 1  bpail  lia  gaHa  éa 

ofiénta^  finiiiiii  ^  naiiat  pAaiaaa  jjtlàaaitt;,  éMia^>  wiaifili'  Oaraa  ttaa^^  fa^A»a 


»* 


> 


to^Ua^tîaa,  par  vka 
4a  laic%i  ta  taniprfaiata  aii49i>i'  H 
Warç^  4a  F  Aaa  aian  v  b 
.  li.  fcr  ^  k  caiTfièi  r^iaiii^  la 
•Y/^'-ii^t',  k  rate  «via  |ar^pai»«.lt 


vpsa  pa«  >aa  kv  _ 

4a  téfaU;  Il  J  a  laaTaat  4at.ré^olai|iiaà. 
Wa  triaaa,  aaia  IJaMin  tjraat  k«    ^' 
i*  ka  aaaaiat  b>  rtraaat  anraas  \^ 


■fe- 


4trAM.U  iMt 


VinÛifiMtf^^Uj^^  aatrai  l^t^    aalai  4f:iroai  rapi  aa  pobti^ar,  al  ka 


^\  k  caa 


,.  ««I.  l^aia  4^  aNadai,  k  «»«*«••  • 
.  kcîùiài^  taciaVrkrtff  àiy  t 
^  parfaBM  ac  à^HaaMÉ» 


■^Jl^"»\  •    ^^W4»     M^W^y   ^^m     HN^PS 


*5; 


iibta  4a  Ptadava.  Xa  raUgioa 
'  kalliiiiiim4aUbii^iai 
jiaaagraM  mmmmm aaatfaapiaam laMawtaaaya,    ita*^  uaarfpnà  ai  4aaa  la  SiWna 
aait  piar  kipa  balka  Ambi,  aait  par  ki  vartaa4a'l  tiaîlTa  tain  yiajfii  aaattBBaaaria  4a  cattè  rd>» 
kata  fcaUkt;  4t  k«^>MaÉ  4a  Wn  fi»ram«  c'aift  i  gm  4aaa  r A%^  Pmr,  PÛiaioatuaai 

4t  r Am  faa  a<aaf  Tkâaaat  v*atat  do«  aécaaka^aitASi  aifips  MÈt  Ckâat.  Là  ja<Uiiai>  a*a^  gâiva  pràiiqâ 
^te'k  pkrpan  <i<a^afWva  friutwn  et 4at |haa^i  p6- 1  ^  4aaa  ^aaluat  parât  .tltau  3a  rArabtt.  Lt  rv^* 
tagr^m.  ijûani'* aax  f  rârfa^t^af  wmtiti,  caOt  par*  [  bflMK)  ««Immmm» 4oaBaa  dafît  kt  pactka 
te  4a  noMa  afi  cittt  .ya  ifall  nt  ka  ataa  r^d^k  ,taWoaa{ktit,aér.  Lairaiij^^ 
te  ka''pla!i  «atiiaéat  ;  ûii  on  jr  ticaa^  dat^nftiet  '  4aaa  kt.nripapt  4a  TLst  k  da  IMi.  La  boi 
;a  perka,  ka  Vtia  à  tata,  4ai  bart  i>laaira  •<  ao^ra;.  4q«i9  aa  ^LloM,  4aaa  kJ^éfoé  aisria4a-<liae; 
les  mA^  (ka  nbaâîaéa^  «kt  i»l^i4t 4a  4i itr tat  cpa-  ^  c^ail  la  faliicmi  ^m  émÊfkt  k  plaa  graid  jwmktU. 
li.içort,  4at  aiartrn^^^  é<txm^;  4Ét  tigfaa',  4at  )  4t  tactalturt aa  Ajk.  LfSraitaiÉitrtac  praÂaiépar 
HUrtbèr»^ «lat  l^^rh.  tjmiiaay  ^  4aaMail.lfMa  f  Vgraaia  UBajurité  4fet  Hia4oaa;  k  laaitHM  doaJDne 
dat  loumxrea d'un  irrào'i  pris';  4MncbêTiatqni.toar-  4%^  KF^J^  ^  nalérkur;  OnBa  U  Prrat  rt  4aaa 
Bittttit  k  iixxkyA,  à  c^âks4  Frak  rt  aiifértotat  tor^  THip^oostaB.,  fU  j  a  aocai^  %i^  ^irraivi  nntafcrt  4e 
4e  ipeaxelkas*  4aaf  aaa  4«m«  k  aiate  ;  4tt  cbetaax    TàrM  iw  Uarj^im^  a4orata#rt.4a  Ihu,  EiAi,  fia» 

par  kttt  vitHMt  41  k«r  fléf  nea;  4ai^  j  tifaaJt  faiylaiat  4a  k  ^béna  ai  4e  m»       -ecuk 
vtt  4rcMBadairQt  4oot  oa  ta  ttrt  caénril':!  eaai^éar  rdlicmi  k  dkaaarfkMk  rlta  pt^Nrrt  'le  et 


K' 


\-u'f 


/>,.;:• 


.'»' 


Xtt/^aM#if«i#.  LaxertaaiBf.inu^prft-.  (\^w^.,-^^^ 
fif«f ,  .\atoai|ti«Mi  4a  ia%antt  avaçt  ap^i#kment 
pBwif  T»>Kyrt4af»eli^  ef  4^  paMirr  kt  4orariimtt 

tar  W  iiUrnitairf  >  la*|rri>in"aplrte;  hustonv,  là  rrjj- 
jfl^f/deji  pc^pl**  orkntaà».  li  exitiapiatMari  aa^ 
rirtft^atta%^[bes»;  la  alasaorienarfat  ^«W  a.lW* 

aar  f^4t a  t^ali^tta, V,^  "^^'"^'"T^^     ciattaeiài  et  ttt 4rottaaainit  dooi od  ta éart  ca«^  j  catféèr  f»H|rioa  k 
7Î^,T^'*^''      -?!!^  ae.brtat  de  aAaar 4at  ^ié|4tàati.  4ea  ihxùfbtAftÀ.     ralî|noè.4it  " 

irs^a  lim  savants  ionrifTent  nue  açteMé  afia  ' 


/^ 


tk|il¥^  i  J*an*«»  ^^-t-  iena  iciHrtr  pallk^  >p- 
aî^tl  BMÉaati  j'utUni^.-:  Jomritai:^i^t9  /wr.  m  tl^rmtti 
'êf  wifmmrrt^-~d9Mirmùê  tt  àê  «Mi'SfiË  ^^'<i(i/«  élki»^ 


\jiSWE^  t:'f,  Kbt.«i.  Ôenr4  d^  eoK^p(î*re%r  Ii4^ 
"^*  ^''. •«!•••  la  Ciaii  11^  «les  laélatiaDes.  > 


1.  \ 


".■t/  ••• 


^:. 


,    AÎUBITF'H,  i,  X  pï.  Eatcpai.  Triba  «k  *k  fkmrjk 
fe  fiW ^àtcunat,  ordrg  ilA  coléopKret  bêtc^ 

'  '  ASIEv  G^i?r.  i^'^  ^es;  ctia  part^^  4a 

SftAôik^  les  i'mrs  ,/fc  "nom  VîîrTwttait  «k  It  .ni  infkm 

or^  ^lk>r  >'£;r«ai'  «<  daTahTf,  laqarlW  époota 

.lapi*t,.  6l«;n)^-Tfaui  «  *k^  Ja  Tmte .  *4ui  ré|^pM*Jpn* 

tiretaent  dati»  U  ThtiMiiert  ouï  étrrh^  fort  loui 

^^i<^  et  :  sa  piiitAini.;  Saka  Mii^roilota",  U 

v>en^îri|it;d  .Ums.  fik  d'.uVi  rot.de  Lydie'' appelë  Co- 

f ta.  (  liai  K^  at<if  ns,  4^  iKan  imijqiiait  VDa^  coatrta 

4e  U  Lr  Jià'Mbtt«à  par ;le&  .UrtoA^»^  ri  rtaiviÉait 

une  vilie' ap^l^  Àmm  :  |Wexanaioi^,  il^fbt  d<>aaé, 

f4ut  4ai4,  oaa  y ufcaynt  à  la  Lvdie  entSera^  ia^ 

tn^V^»i^c  «  toaa.  ÏM^part  Tomns.   £iitîo  ;  Vil  fitit|^afi 

rroirr^'  qpek|iiet\atiiêuni  noderaes. ,  lé  omC  .4Jtr^  si^ 

H^itiêrai'^'  dans  la  làii|^  jplirnicieni^,  pa^  <'''^^. 

f<n; M^V#  '4m  fHR^   ém^fii.    L^^tif  ett  U  plot* |iai|- 
pr%^la,plns  prodôct'irr  et,  tbi^s  rAWriqii^^.  la 

tu^^à^  ri>i  dé  Vy.ufrj\<^,^  dont  i^M  eat  i^éparéâ  par 
kt  monts  WraJif.    k  iaaTa  dJrVt^ne  noia,  la  mtr 
i/aspîeuna-ai  1^  'aK^tairnrt  da  l*aticate^  partoiilt 
ailleurs  ^tle  .e5¥  eavinnin/'j  par  la  mtr,  Sat  6on»f« 
^   sr.frt  :  an  >':^  Focéato  1  ikcial  arrt^at  ;  aa  S.  E..  k 
^dttnûidr  Helmnjr.iiat  la  tr^ava  4a  F  Amériqae  r 
m  FK.;  k  rr^ui^  Qctot  ^*oh  appelle  aatti  ocvmn 
^  Pacifiqâe  ;  tûa  S.v  Tcieéaa  ladialiat  k  détroit  de  Ma- 
^  ,  ; .. :v.la<;ra:  kVO^,  k  taèr  RiMii^a,  Fkliuaa  de  ^«ta^  la 
J      ^^ /;^  M'^ttfTTaDik \  k  aatr  \.j*ra  al  rEaropié.  Sa' platf 
'r^--''-:-:f^^^nu^ïàtxf^pé^  en  X:  E.  aa  S.  O.,  4apak  k  cap 
.V   V    j  '  ^rntâj ,  3ur  Je  4étrQtt  4e  Rahriar^  jatqu'aa  cap 
|>  r  ■~:il:&^'  HatHelrMaa4ib,.iar  k  4étroit  da  et  aaat .  aal 
.^:êi  ?;*'  1 1;^  l^iklii^ et  ta  plat  fraada  Iàr|mr,  dv  X. 
;  ;.^^.çr^  «a  S.,  4tipa^  k  c^  Septeatrymal  oa  5iéT»^r6^Vo^ 
'^'    (..,.tgtchrii€i^^^w  FoèiNriD  uketal^  juttti'aa  cap  fTnèia 

tar  kjdétrcat  4a  Malacca,  est  de  8,90Q  kilcn/r* 


K     eea. laG^^rgie,  kdrrataie.  kM^ncrêlJa^  FArpiéak.    Mta ^  ce  préfMda  alpèabec  èëi  en  réalité  aa 4ir- 

et4o«tktviUrspri|ièipaka^foa;tifltf./U^  )„ti>|aaaira abf <gé  4t  la  kafat  chiaotte. J  L^Aâecst 

r     et  t>iTaa;9^UTarqa)erd\Uftr:V>'^>>*f^!^^^' 1  INira^.pair  qoiaai  atira«  doàt^aatrt  graadca  r: 


mm.:-. 


^  .,  ( 


4m  liouf,  4es  ehacmb\4at  iMo*.  4rs  eroeodika.  ^aaot  *k  rheTti  et  toat  aritéa  d'un  tambcwia 
4(a  paoaa,  4ta  ftbaas,  ptr;  Eanav  c*att  à  FAaie  qi|a  |  a^aiiKy  lat  oM^va**.  eapritt:  ilt  prédiapitl  fa 
Doaa  4a«oaa  pfaaMM  taaa  aèa  aoÎBatni  4«MatiaQia.    ci  te  limai  à  taatia  tartes  ùa^iaKcWM  et 


iHè  peat  diviser  FAtk  in'  treoa  paadat  pariief <o^ 
caatr^at  phacipaks,  tar^r:.  !•  k  Ssbérià  aa  Bà^^  jet 


tae  4*\^tie  oriéotak;  dijiaee  eà  trpi^^  ff>«k4a  (oa-    On  parla,  en  A^,  rajaSa.  k  tarr,  k  jrrar.  k 

ka,  it  jaMoait -at  1 
es  rill^itoat  :  Toboltk    g^OOp  bèl^,\^  '  pialtii  ciuÎKataeiiiaip»ti;4a  |4aa4a 


k.  ernaoït,  Fluadoa, 


.  tchplA ,  Tomsk  n  Irkoitttk 

kt  pn 

ToiBtà|^WolrTaa,  Irkoot,  1^^  lactret 

«k  oeçBktttâk,  qàv  ciyuprHi4,  eatre^aaftiaa' prcrtia-    aéa,  exprnDeat  dat  ptoia  at 


.1 

te. 

k  lartart.  L*al* 


•^. 


oa 

dea  .pluates  :  >« 


tk  Mipeara  et>esil«s,  FAnnénk'taf^aa^  la'Méaa- 1  aaat  petitaa:  Las  matrr  fraadta  tôat  :  Focéaa  Gla- 
pinniif ,  k  Kaf4i9iaa  tare  et  ks  pkNÉaaaMl  i^à  pa-  <  rUi^  ^i^jpii^aè  «  aa  X.  «  k  M^itamaée  «  à  FO.  ;  k 
Mial'FI^pta  :  kt  rilka  i^nncttaka 4a  çàtireoatréa  aièr'des  ladea.  aa  S;«  et  k  irrabd  OdéaA,  àFE.  Us 
tonf:  SmVrDe  ^^^-^MlKal».  ,Akp,ICiaiaki4, Baoaiaa  ^  awit  petites  too|:.k'mr  4*.\aoC  1*  aar  Ctt^iaBaiv 
oa  Pmtâ,  Anfrora^  Trêbtzfi<i4a,  En^roaa,  Bagdad,     là  mer  Notre,  k  inen  de  ilarmim^  e|  i* Artln^d:,  à 


,  Mottôal ,  SairiV*ï^«fc»-4'Acre ,  Jkrroath  ,     FO.^  k  «er  de  k(  tu  né,  la  mer  Jw^of,  k 


4a 


.l<Tnsakm  et  Jaffa :  4«  k  Paraâ ,  eapiuOa '  Jaadt^ ,  la  toer  <f Okhotsk,  k  mer  4a  Sakbaliaa .«t 
)40.oaojiab.y:  T  lies  jpfiDetfNdaa,  Bal-   *U  ^  à  FE.4xs  principauté fafftt 

ae  od^j 


^fRNMli,  bpahao,  Kardittaa;  *  tliimz  et  Hkmadan  ;  âppt  :  k  goUk  Arabiqae  oi^.tor  RcMi|rt,  >  çÀk  Per* 
5»  rAJjj^fiànitraà  oa  roratee  éâ  Cakial ,  ciÉpiiak  -  tiaoi,  k  »Ue  d^ptoan,  k  golfê^  4a  KaatUr  et  !r 
Cabôai  SO^OOP  W>^);  rilkt  priaeipaka,  Capdabar  foil^  dii  mmgiLU,  ip>rméà  jmr  k  inrr  4ca  laèet;  k 
et  Seitua  ^  «•  k  rojaiuaé  de  Hér^  roa  KKoraiçaB  golk  4e  Siaai  at  k  goHe  dejronqalp^^,  foratêt  par  k 
ohental,  capitak  Hérat  100,000  hab.V;  ^Ok  prîiH  .  aw  de  k  ilûaat  k/goUb  4a  PaicliiK ,  tont^  par* 
ripàk,  Bamiaat  12.000  BMikns  tailkÉi,  4aaa  k  >Uraer  Jaooevki^de  KaiBtael»lka.lbrm^pv 
rpc  ;  7*  k  BjèkatVfaiitaa;  capitak  UléM  00  Ké*     nier  4^^  k  galk  d  Aaddrr,  fw«^  p^  ^^ 

de  MïHaif.   et^k  r>«fc  4eJ['Obi  r 


kt  (20,000.  bab.  ;  rilkt  tmoc^j^^ak*.  Bfla  et  Kadk: 


I 


Tllks. 


par 


:•  • 


.-> 


it  qoe  FAsie  est  ctaa  Ibft  plaa'graMa  «a  F£a^ 
ye.  Elle  s'étend  du  l''  ao  V  &er4  4t'ktilada 


.^ 


i 


rôpe/Elle  s'étend  du  i^  ma^W  Jaftré  4t'}atil^ 
.  ...jlir>n^k  etZ-djH  172*  4a|CT^  4e.kMi|ntiïle  oco4tiiuak 
'    ;  -^  23«  atfrfé  4e  lofiéi^i»  arWtiOé  ;  ta  popal^tkk: 
est  de  j6l5  millions  aiiabita^ts  fnriroa.  C^ta  par^ 


I" 


hM»éaà  f  aacuO^  M  K.  4a  U  Rattie  d ;4iM.  Ut 
irmu  MU  aa  aoialira  ae  ooat ,  aaratr  :  k 
dIéwkaM,  ottre  k  w^i^  d'Atof  «t  ka«t  N9«'*;> 
Co^iwteaafte  :.-nitfa  k  mrr  Koifa  ai  k  Mr4r 


^  le  laraattaa  oa 

priiicipaks ,  ^yak\mK^     70^000 

at KWva; 9» r^pptre  aûnois,  fiti  ciiaBiitai  kOat 

prc^pre,  k'Ccf^t;  k  Moagaha»  k  lanaotoa  dbi^  , ; , , 

Bok.  k  Tbibet  et  k  Boafka  ;  la  cmpittat  4^ea  nklt(  '  Vanaara  :  4ta  DardaMko'^oa  4a  Galiipolu  ^^^ 
fwwif^tèt  P^kin  2,000,000  dljâb:  ;  Tilk*  priBCtàp^  :  âkr  4a  Mi&mara  ê?  FÂrebipal  :;4è  Bab^l-M»», 
ka.  Kanlaa,  SMMirFo<  Yaac-tcboo-Foo,  jCaM»  !  «otia  k  mer  Boqieé  et  k  aitr^tti  lB4ta;  à^PM."^ 
et  Raa|^4dbaoQ*EoQ z  10*>V Japba,  fené  d*ua  ar-  «  aslia  k  irotfa  PeriMpe  et  k  n»er4at  Ia4es:  4e  lia-; 
cbipel,  capitak  Y*4è\  mODOUb,}  ;  rHU  prdb-^  ,  Ma^x  «tia  tli^  et  11k  de  Certai  1 4a  Mala«*t , 
pak^Miacé;  ll«FArab\e^i]kt  phneipaka,  kMaç.  aatraVMr  4aa  baka  et  k  ma4  Oeéaa;  4a  t,^ 
que  '^,000.  bab.,  Maacjp,  lléduia  al  A4aa,  poat  \ida,,  aatnt  la  oiar  Ja  lae  et  k  mm  4a  Japifa  r  ^ 
4a mèr;  12*  FHiiidoattaa  oa  ptaasà'lb  oaciîtalalt  Manche  4e  Tartârk,  talfe  k  User  da  Japoa  et  k 
44  rta4a,.mi  ifaàiii  :  ït^gJB^êDAê  yMkpa»*  wr4X>khottki  k4ét*aii  4a  Pèronat^  en»  k  »er 
4aBts;  Iça  Etaai  aUies  o«^4nbtitauaa  4ea  ABgUis,  t4a  Janoo  al  la  nier  de  <afclH4iaB;  da  Babiu^^^ 
kt  poitMMii  azclatiTcteeay  angiaàait  et  ks  aatra  >  na  la-B»rr  4a  Behring  et  rocéaii  .<jlacial  •r^^**Ç*- 
aarr>praaneay.  tjilka  qM  eaUes  ^as  Da-  ;  Les  iM  et  FAs^e  toat  iks  Sp*>Ta4ea,  Rfeodet  et /^^; 


daatV 


,5lfirratfC^,4aiPÀrJafak,ne.;  Iw^rilka  lpi^4aaa  WMéditenmiMfe;  W  Ika  Bahré^ 
m^^yt^TÙcm  leÉI  4a  I9^^«000  kiloat:  earréa.  fMi  f  priacip&a  4e  HliailaiitUn  totit  :  Gakatte  {1  mii-  t  irolk  Perti^eVkt  L«l»Ki>''^>*  ''^'^^^J^ 


.UOQ  d%#b^  ,  Xadrpt,  Pâma,  Lakaaa,  Bocabaj,   /ka, 
Bénarès,  Oribj,  Daeea,  Saialt,  Labore/GajMh 
mTT,  S-JTini^hpatan,  pQpdkhérr.  at  Gokoa4e',  è^^ 
btâjiariqagfW  I  wnaiiffrii  4aliiBtaatfn3»l 
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tie  du.  mob4e.  offre  4oe  coètrat^tt^  frappants  ;  dans  j  F 
la  partk  w iptt  a  triapak .  tréjéaèt»!  4a  irafM 
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f4M*tearmad  OàéM;  iMlktUakofoa  N«yy, 


l\< 


GlfecMl-On 


«umM 


-f« 


..?*.' 


kliiÉii|i*i4 


^ 


,1 . 


»•. 


rA- 


V     »        / 


,f     ;  *. 


f.i. 

et  ■■ 


••'■■ï  . 


•    ...Vf   .      - 


f. 


•K\ 


;7.*i;vU  j^v,î':..lS  a 


■-'.','■■  '"      " 


.,.,  v-it;; 


ai  1 


j<-:' 


W'.    kt 
-:  et  h 


».■  ' , 


Ct'll 

.;vr 
Tch 

ter 


%  •-n 

"•'.-    "••.■■>*ai 
•  et  > 

•■■;■■  .  ...i"u 

\   '      >  te  c 


-,     < 


e*ite 


i$t 


'^    ^ 


*r  c 
f  -  * 

I 
W 

TU 

Ait; 

li. 

k 


• 


Ut 
4^ 


^'  -V  •  ."   la 


\ 


'i 


■fc^v 


sa 


pr. 
eîp 


^^^^^^^^1 

^^^^^^H 

'  pr 

V  tn 

'^       ^^1 

« 

k 

..      F*^ 

'^^^^^^H 

i 

fis.     ^ 

♦    — *  ■ 

c 


.» 


V        i 


/ 


-r 


♦• 


^  /;#-^ 

::^* 


»  ' 


•  :-»it4''  *■ 


!»■- 


Hi 


#■'»■ 


T*'» 


J 


\ 


/   #  *    .V 


li.*--^ 


/,';■ 


>:•■/ 


V„j.jt     ■»      I 


vV    IL 


I   » 


i4 


•  '  .'  ut,  ■        A  -••'    ••    •  '*  •  '  ■      ■  •>     ■        '■     > 


> 


•^,.  ''  -^ .  ■  ,v 


•Wil' 


,^^-j>'^^0^  .  vil-.;   fe-i... 


■r' 


^ 


M 


3UU 


•  ■/■":.  .A 


;  Ce 

'M-ii^  •«  s.  éfÊ  Ityaw;Orwiil/M>  li  4é|pitt  4» 

"  ♦^  #*r!r#  kîEit  w-iif-.  h  Cm 

]t^,  fmtn  k  Eaait  ^fjmfê  H  1»  SAbém;  TU- 

»  ;«    *         _  y  a^ ^_         M|       §  .'^.  tt      '    éÊÊÊ       *    M ^^_ 

^^iMik    ^I^BÉI^ftflttfli  *     Ifl^K  '  fHfeflflftfll^      ^H^A^lV       '-aMMjMH^^'  BÉb    ^■^VBV^n^fl^kfll^fe 

fC  riMi|iri  ràiaÉM ;  h»  iVMli  T«t«M*iuif  tl  Im 

iMlugrm,  ènlr»  r«»pi«  dtt»iu  te  nimilnilii  ;  là 
m  wmvU  DnraliMpâ,  PAC  W  pM  ékré  du  ■Mdt, 
4iÉiratoïorft  «I  £  tJTé  MM»;  hi  G«Ui,  mr 
i» «iii  «MUlr  et  rHjiiiiiiii-  k  MM  TMm 
-,  «C  k  lilHMk  dbM  U  TM«k  ^'Am;  k  MOBt  Tkè^ 
hm  n  k  i»o«i  CanMl .  Jâm  k  flifin  es  Liki«; 

et  U  tuer  C'Mpttttttt;  c'«M  tar  «il 
WêrrhM^  éxt^oa.  Vuthm  <k  Koé;  k 
I  \nhm.  m  kMMl  Hoftà,  à  rO.  es  Sin^ 
TckMT  tt  BtikaL  wSibMi  ;  V«a  ël^nlMliiii os 
Mr  WW  «H  T«rt^  <rÀM;  Aimi,/1|M  U  Tor- 

\  FiJlé  «1 


tPHi 


>rf    ^lii   mmétmt  tmm  tàmthât  k  fi 

I  Par  rrniH*.  Twi  iMii  èi  ïnm 
wm  nniM|  mi  mmï  mmr^  km  ptnéestMai^ 

rmmkHmm.  Cm  mm  ^'mx 
Fana»  00  ric«€&lk  ^s  av«ii^|k9;  *  C 
crtre,  a  k  :«alfiknif«,  *  faak  Saiav-Toft,  ik 
«I  rkôcpicie  4i  Bofkaù  il  di  Liamix  i,  cèk  ki  fr^ 

di  Lâlk,  ^  Lt«b,  «ii^  OB  PiCMlk 


.•».w- 


..Y 


^F 


\ 


kP 

rOU,  riéaÎMi  il  k  Uum.  i|«i  ii  jcttMit 

ékÉ  Gkml  4b  ;K«ri  :  TAaKmr,  ^  ^ 

k  mm  i'Ukhmmk  ;  k  Bim^Uo  mi  k  JuMir.  q«i 

M.  jiOiBl  4BOi  k  mm  Jaut  ;  k  Gii^,  k  Goda- 

\rrx^  ^m  m  jiflif  éÊm  k  goUr  do  BcB^ak;  k 

^làd  pm  ImèÊ^ 

Tigm  Cf.  1  t-apHTM»,  4|Ui 

WiklMir,  port  4i  WÊm  ànoctaot  pov  k    Uott^^m 
da  potTia  ;  Kaiikal  ''IS.OOO  JmK.  ,  nr  tk  .  4 
de  Cm  ■«■  ili  I,  à  ryMiariinia  d  af  4i>  brma-  J  tka  il  poÉr  kg 
cfcaida  CaT«ry i  PiiaiitfVrjr  41,000  kâK.%  cbif^M  !  kilMJick d;»  la 


U  jr  a  dii  t^mhÙmmmiÊÈM  oèr»  riçM  ,  liboli 
di  kar  jaucarn  da  traTaîI  ; 

d^iacaiabk^  iè  T-a  adMC  dta  ladi- 
oakiirflrfki 

t.  oa  Foa  ■f'^it 


ém  mtÈÊÈm  t^emmm  m 

déljTTauot;  daft  ccaUia 
PmaaJ'iMikdt 
t¥iifiii  éii  Uétm^e^  eclàt  di  k  \ 
oèFiaiataedkdii 

aai  piÉfàoa 
oÉ  foa  aà 


«,  oiâ  M /«ni  daai  k  goUb  <SOiiiaa,     « 
Am,  fn  M  ko*  dMi  kà(^  I 

k  Tigia  ci  r  Capkrai»,  ^ai  kcaHat  k  i  Q 
«  aMit  daax  ontiai  wfcfaaihki.  t  jl 


/■  .    .  '■  ■  '.  '  ■■*.  ■.•-•  i 

ftki  ^fmtmJÀim  aica 
Lâiekvk  raitagnait  imm  kt  f  «.«i^v^dr*,  tar  ' 
fXtirz^^K  ta  ai 'mi  t«api  ^'a  S^innt  <ia  k  Vadail 
d'iat  U>^  iiktagaÉi  i^IrinMd  dt  ^riiiMii      râ- 
hàpé  daat  W  tfpkdt  lftatr%e.  ti  MifÉaidi  k^ai 

kf%  k  pti^rikK«  d*aak  ^affa^Uit  lar'dtgréi^  ka 
créaacan  pcwaaiTiiwt  kan  iftnaai^  et  tet  ■ 

iTr%  leur»  itrkrti  ftMpjgtfi  ' '        -       *" 

«arrêt  ta  éidttaiit  U  loi  ^  roadaïaat  a  Trail  calai 
fai  Mifkéa  k  firtiadi  caativ  k*  rtiufica,  «{ai  ki 
arradbt  dt  raalai>t  aai  kt  tialfia  bdm  4k  |Maf4r  : 
ilf  aUaaMJiat  fr^  dt  !  aalal  aa  dt  U  i^tat  dtf  d«ra 
dé  frraodi  kraaari  d<^at  k^çëaki^r  «artaïAia 
^  ota  MalWaarux  a  tortîr  de  i  a^^k*  ac  « 
daaa  kan  woàami  ik  kâiaâe&t  «arrr  k  tamaiài,  im 
Oê  ^fÊffumMJoii  ék  toatti  ki  {«^ftat  dai  garka  ^ 
i^rippiiiaiHil  a  ca  qu  ua  y  iQltyjdmmx  dca  Tivita;  k 
pmrOrgf  dt  Tsiàk  ai  fat  plaa,  drt  kc»,  qa'aât  6r>' 
twa  iéwâpan  il  cradk ;  J  tr  tmara  iiiiain«wai 

aàiTaak  riâipntri  fihakaw  dat^ia^ 
^  loa  exiMaca^  étntt  mm  ohmm 
H  k  laaôavelkaMrt  da  la  pofaJiiMtt  aa  diact^'a- 
•k;  aa  a>  ftrtxHi  cei^odaiit  ijm  mmigti  da  at 
FÎTikft  rai:giaaz  qaa  daiu  la  XmâMiê  qai.  m  inti 
Taat.ikr.k  ro^ta  caa  rrujataal  candait  a 
Im  aaarait  k  %m,  m  alk  jaraifqBa^  cHta 
était  pbfftailr.  La  diatt  raligiâitj^  m  poavmit  naa  '  - 
tmàffm  wmt  k  dMi  orilcfaei  im  pHifdfe  aa  k  «^  J| 

^  I  aarxWca^ccait  électif  ai  iw|iriiiat  ie«a  ka  dt|ri«%  Jr^ 
lllirfraiikar  axcafitiaa  qai  ottoèaraait  k  ha  daa  ' 
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-tl 


•4 


M.U1 


w; 


poakiaiTa  Ir  droit 


earojeca  par  Aaa  kaùikiaa  par  ka  nag^iMaia  faar  j  d'aiik  cIm  iMi  ki  peapka  <|ai^  fiiraal  toaaua. 

à  ose  maiUaaia  eondaite;  d'aotran,  !  Lra  géa^iaui  dt  {kâaa  k  ^lolmat  auik  luu  m 
oà  laa  Àlka 


X 


fa  ditf .  Maké  34D0  -la.;,  wm  , 
k  cûae  da  Ifakbar,  part  dt 


réckmatklM  %m  a  -cèK 
;  k.prj%/ik«  àak 


oatuirtat; 
ainkan^i  dr  Pana,  da  V 


ftfftrt  t 


■/ 


'^    , 


da  aoif  (léMaium  liât  Tlâda;  Yaaaoa  4;n00Jiab.;;,  ^  al  4e  Ikrik. i  Stgaifit  UaktaMa,  jk^ooTi  rttratta 
av  k<o«i  d'Orkia.  xmn  Ita  boack» da  Godattrr  ;  f  Tmê,  émm  faailt  fat  j» 
lTia»daniagiir  p2,<«»  ikb.\  daaa  k  Be^ak,  TiUt  [  cvarr.  k  t^ria  H  k 

WiiaMHpt  qëi.  k  parlk  ocndiotak!  dt  TAsa  qae     ^  loa  drr««rr  atilr.  |  FV-  ^  '^•■^  ^  k  rrrtJ.  ée 
Ivoaa  appelooa  aàjoaidliai  Tamutd  Aaia  al  PctaaJ  ,  dn^t.  4r  ia /««Cicf ,  ^kkal«.  àt  Uf^^^  éêU  rokmfâi 
i\aaiad«aaapartkiaak«aatda  FArate;  ils  aa-  1    I  Sa  dît  aaan  daa  ptcMÉaca  at  daa  csboaeaqai  pta- 
^a«ot  4àa  daa  nolioaa  trèa-tacMa  mu  ka >aapka  !  t^gaftt,  qai  àèfmàmA,  Lé  pàâhÊtfàf  mi  tmmk  ir  k 


)  ftatt  Héti 
:  coêtrf  Im 


t 


^aVÇord  et  ae  TEii.  qaib 

a.jFaarvQirataa»  Ht  di^iaataa 

laÉtMaa  pnadaakt,  aaToir  :  à  1*0.,  r Aak  ]Itaaaxa/^  prî^il«fD» 

k  <tm,  k  Pbtakie«  k  Pakaina  tt  ]  Anka;  aa    ac 

cèa;m  k  Cokbak,  T Amêak,  k  MteipàkÉM,  P Av  :  i* 

ivrie,  k  Babjlôak,  k  Médk,  k  Saaâae^  k  Pana 

k  <  anoazùa,  rHTTtaïua,  rAnk.  k  Dra^iaaa;  lA-     ^^ 

rack>i^«  k  Câdrôtia,  k  Sc^pilkaa  1^  k 


G 
ôa^  k|  jsaaaa  £!ka  ai     tmrert 
«ui  daaiperi  da  k  tédae-  ^  jgmf*  fût  arfroa  abali  par  T^lrta,  poar  toa« 
aà  faa  atett  dai  otpkilka  <  aai  aa  iaéUMaat  pat  «kjitm  autbaatjqaaa»  L'àkts 

df  ca  iro^  ka  aTait  alon  nandii  lia  ilikiaaii^  dit 

crnaiaek  «f -da  acêlérau  de  toate  e^M-rr,  et  Faclka 

da  k  jaatjca  ae  pouvait  plus  l'exercer.  Lt  cLnaCia^ 

aisae,  dtraaa  reii|[>^  de  FKiat,  Maproau  k  di^iÀt 

cTaaili  au  nagaaikaa  ;  c'était  oa  aioTeo  retint  dt 

pctipiantMia  et  d^aalorii^:  uais  ce  (4i\Ucga,  rtcadir 

r<  Taéedoat  k  Jcuiit  du  uuictaiari  aax  bots  ^ai 

t  U  cl«j4àiaèxtf  neaie  de  régliae  et^ai  nraK 

t  ioaTçat  1  daDK  aae  vaatè  cacaïaat,  dpa 

at  des  lardîaa*  fat  iiaûlé  ad  djéjiitear  cirij 

il  a  TcaekTe:  m  juif ^  le  ■aii.itiki,  k  rariateur  et 


'.."'k'. 


t'      ■■  i       '.  <  • 


La  méùmdmièÊi  k 


witf).  < 


ênii \  l'adallèrt  en  faïaat   exciaa;  en  râiti  le  iacefd<«É 


t  jMf  "droit  d^  Ca^  droit  ait  k  |  ktia.poér  aaohieair daTantaje»  ;  k»  emparmrî  aaiô* 


kiParaea,  ka 


^ka  tcankiaiiï 

par  kraligioa,  d'an^iair 

daa  kia  eootrt  ceax  qai.  pyreaakat  à 

U  dfPit  daaik  ae 
dci  peapka  régk  par  aa  guuittua» 
lâk  qat  kt  ^Êgrpcietia,  ka  j)mb^ 


tmrezLt  iean  pt^rug^fiaVea^al  1  lH^Ute  fut  oèftîâéa da 


H^ 


-'U»W 


I  f  Ardupai,  -^.eiTtk' M'ttait  àatra  qaa  Iji  ki  têbgkaat  al  ai^  ki  daaa  ,k  oai^iiiiirrt  doat  i.K^taa  cknpticni>«  exerra.t 
tMr.  k  aar    ctowièri  dé  rinkilMyiiié:  Aiaai,  cèéïka  jaîfe.  lea  '  ca  prinkice.  c'est  qaa,  aaai  é'oppéarr  ak  TmdKta 
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Ilsapp^^kJ^^ 
^ténearaiiôâ  Mmrr  attt mai,  aotr* 
m,r£^t;UmméÊU 

^mffi.  ^EwrEarra:  k  Jaar  dAaof  »  Nl««  Méa^ét .    ^^  ^ûka  de  nAmi  qaa  Poa  troaTi 
k  str  C'a^^^aat,  avr  itfyrdaai>aaf.  Ott^  doailait  k     proCéaeaiaBt  k  OMitfther.cwÉtîa  k  plaa  proche  pa- 
^^ttaâi  d^  ééttpit  ^de  Gadit  aa  détroit  da  Gi%altar^  rent  da  aa  .TÎ^ifae,  qio  Un  était  k  Taagear  oUijt, 
dVMkqpaai  aa  détroit  è»  Dardaaalka,  ja âiii»fcW>  q^  iotta  k  cuadi&on  qaa  4  laaKwk^  |niiiiiit  éa 


9t  a>«mtiiltre.  Saint  Jean  ^^lirrioaMae  4ui  ■ftn  aa 
pat  aâorar  (arit  aanua^tré  <iii|pfac»r  <i*Arcadtaa» 
a  Katrdpe,  aai^  Ppf^  arair  Toola.  du  tampt  dé  ta 
pakaachoe^  aLcdftr^aatMrmneBt  k  droit  d'aailc ,  rint 
.  ,  UÉà  lalaia  cbtrcfcar  <bi  rrfuirt  aux  ptedsdea  antels. 
,  la  idr  '  Cm,  qa^  T  ^^  P^^.^  particulK^ren^ent  ryaM0qiiai>k 


•  %. 


^.nranr  aadétipit  4a  Cwfarintiaqple ,  da 

P^én,  Cimmtének  aa  dteart  d*Iénikak.  |  Jsm  j^ 

«*^*rr*  l'Aiir  Hin«tre  CMapraaatt  toat.  ce   pan 

«wwitijgae^.  qoi  dooiiiit  k  awr^  Koirê.  au  N\,  la 

Mrditafrapée  aa  A,  el  ki  pkiaea  de^Paa^enoe  U^-  j 

•tijptaaàie  à  FE.  i>9  ~ld  diTiafit^ea  quinze  .prariaeca. 

>av.>tr:  aa  Km  kBîHmria,  rùlcf  prum^Mes,  CImI* 

.  Nieamédk  il'Viede  ;  k  PapUb^coaîe,  rilka 

et  Siaoaa  :  k  Pocit,  rilka  Mia^ 
cipaks,"^'  "*    '^       '  --^     '      - 


i*9MPMit  poar  parar  de  ton  auig  aA 
taua.  La  dad^  .eâiièfe  «  û 


Tdkâ* 
lui 


eoiitn  Jk  raeurtrkr',  elk  le  lirnir»  k  justàot 

^  xDa.$ellr  inteHbiait  toa/i^rs,  afoÉit-;^^^ 

k  peiné î^^  laortetU  mutiUtioa,  LéajuJes  Ijè<j>Iu» 

LjoàerSÉint-^artindeTo^ra,  q^t^KV  plutluo|:t' 

^  _^,^. ^  ,.,^ -.,  «^  ,«,^     tçaiipa i(aqpack,  ai  en  :\a^{ktifT^  <^*ôsk 

i>our  rnckTt  da  Ivtrai^gar  ;  BMÎi  c'était  al^N>  contre     coint"  d'I  ôH^^  Xétwatainr  cvt te  lutté  eutrr  FKgli^c 

la  )iM  çiTik  etHraagéitf  e%  MA  coalrè  k  ki  diVioe    il  FiUat  ne  ae  cbastitoa  ^  'i 

qa*il  s*atfuiâit  de 

pTineipaiea»eii;t 

êtÉtdi  daaa  toaii 


an 


fatalitd  aa  prwntxit  k 


à  toaa.ka  degrés, 

et  TréfeiiJDada  :  à  FO./k'Mr»  '  jaa{n'aa  pârhcide  inftaa,  ^âa  coauM  Faataar  d*an 

Ptrgaae  :  k  Li^dk,  rilkapria-  4  enka  laéritabk,  arrM  par  laa  dkax  et  prédit  par 


^  ,  a  aianiefv  {itnLA- 

aaaté  auX^^'^ce,  et  tji^  k  T>o1âtkii  de*f  aJute  Saiia» 
Mern%  en  laâlt,  am^kWrditioar^  Murcei,  et  s. 


MiBlMa'dapnTtkaa.  Il  défait    an  Ijrî,  trokiergetittqui  avaient  arr.i  ^^a  lauK-me 
peapk  aaaael  k  ^^gna  da  la    ég^  et;  çpodajt  au  ll^ule^  un  ckrr  i¥    ii^  .leaa 


Caat  cliéa  ka  Grrca 
troiivaaa  k  droit  d*aaik 


.« 


al  Magaéaie:  et  la  Cari^,  rilka 
FuKip^k^  mki,  HalkHraaate  i€  Gnide  :  cette  éÊtr 

k  Troade,  dont  ks  vilka 

t  Trow  eCvAbjdoiyet  ki.'X)kaMa 

: ,:  l^^«S««  Mmamm^^  kaiaBika  et  donanioea  :  aayaa- 

:     ^   k  Pknrgk,  rilka  phncinaka,  SraiuMk/ Ipaus 

«  Ibéroanta;  la  LTcawne  :  k  Gakàt.  Tiik  pnn- 

f  f't'ak,  Aaerri,  te  U  ^  appadoce  ;  au  S.,  k  Ltcic, 

k  Pite^jiîg  I»  pted».  Tilk  priacipak  Aiitm^  ; 

•Jj5»k  et  kCtlick,  diriara  ta  CMioe  haute.  TÎUaa 

-  yy'f^^"'  Sehnoa  al  Sékaek/et-ea  C\hât  chaa»- 

proa  baaaa,  nUatpriacipaki,  Ikaa,  Tanaet  Map- 

•!*M^  Lai  priaei  pake tks  qui  appartenaient  à  FA- 

M  Miaaarr  étaient  :  Procoaàeto,  dans  k  nier-da 

-  Markara;  laibroa,  Tépédua,  Letbos  et  Ojca,  «Uns 

k^»iar  fcg^;   S»o<  les  S^éradea,  Patiaua,  Kk^ 

daa,  CliTpft,  Pa)>k>a;  daht  k  Méditarfaaéa. 

ASILE,  i.  ai.  /4i^ki:  aniwm.  et  da  gr.  <aa3^. 
Umut^^^tUô  étvn.*^,  citi  aryk  qa  U  kodrait 


Krkaelk,  furent  'cof>kiniicaY  kalgré  ka  rsiaon-- 
traaceade  l'autoritié  Civîle;  à  krameatr  au  Iku  d*a* 
jik  on  dixaancba/et  a  demander  pardon  à  toat  k- 
ehapitn  réoi^i,  tMi  a  tq  acHivent  des  rois  étendre  ca 
pririlege;  e^cst.  aiaà  qae«  tous  Phirif>pe  h',  en^ 
pleine  fek^lité  al  lonbue  les  gucrrr^  Ue  an^t^eur 
i  teiyrnt^'iiéaalaient  k  France  ^  00  vit  ee  pnnœ 
eteviie  k  droit  d'aa^  aiix  simpks  croix  pktitrcs 
aâr  ki  ckaMiat  pabUaa*  Ce  a'était  paa  k  une  satt^ 
iketiâà  accordée  aa  ck^,  c'était  une  petuce  f>aii* 
tique  du  roi  qui  prenait  an  pitié  ka  doakan  ai  ki 
qaa  k  (<^pk  avait  a  suppi^rter  de  la  part 


V 


;  teb  tont^  entra  aatres.  ka  nmlfatartax 

datif  iwkntideiLabdacaa,  objeu de  pitir  kaa  phiu *t 

qae  de  liaiaa.  Le  droit  d*aiiikn*apfHurtaaatt  paa,  ta^ 

tafeu^  à  toaa  ka  teinpka  ai  à  taaies  kt  eajcciates 

raligieuaes  daa  kâA)»aréii  daa  autels,  det  tombeaux^ 

Laa  plus  tékbrea  des  ■loaiiBaait  religieux  qiM  j/omk^ 

aaiaat  deçà  priTikga  éiateni,  à  LaoédéaMat,  k 

tenapk  de  Pafki,  qà  ka  aoodaouiéa  à  iaort  troa» 

▼aieat  un  lafuM  inTÏokbk  ;  daaa  Atbêma,  Fautai 

de  k  Misérieoraa,  et  cdui  daa  Easénîdea,  les  tcat* 

pka  de  Jupiter  Olrmpiaa^  da  Tbéaée,  dlkrcak  al 

aurtoat  celui  de  Winérre^  éta^  daas  k  utadelk  ; 

à  Eleusis.  leattaqdM  de  Cétèa  et  de  ProacrpiaeTè 

Lansae,  le  tombeau  d*Achsitta,  tt  dans  ka  rilka 

giaeaMa  de  FAtie,  Ittiiapk  de  Diane,  à  Kpbèaa, 

et  celui  à*ApoBoa,  à  MileL  Atbeota  ae  f:lontiait 

d'afrir  an  plat  grand  pcaabtad'Mikiqaiaouteiki  j  raorne  ou  FoppreaMoia  da  aarti  raiaqiieur;  cra:  k 

tfetrea  riUn,  et  d  aroirk  pteatH^  élaUi  daa  lok  '  loi  aaiute  et  générak  da  droit  dea  gens,.iRvaquia 
-^      en  krear  dea  tàpfdiants.  Capaadant»     par  k  malbeurtiix  qui  n*art  pka  prot«^  par  kk>i 

ipéciak  de  aoà  pars.  Tîto)  en  du  laoade,  après  aroir 
patda  ta  palne.  it  rrlugié  at  ku  plus  paîrtia  de  tel 


daa  grands  ;  c'était  un  coup  porté  a  U  Musaànce  l^v- 
kk.  La  protection  reliineuaa  a  ceaaé  dVxister  t 


protection  reli^ç^euaa  a  ceaae  a  exister  |>Mur 
k  eoapabkf  «•  Fraacei  ainsi  que  pour  k  iiicùum 
des  révo}ntioas  politiqaas,:  mais  k  droit  des  gens, 
reebaiia  dvtonteantiquité,  lui  asurrt<cu  et  lui  sur- 
riTra  étcriiiHwaent;  c'est  k  refu^  ^JK^ré  que  k 
trouve  sur  k  tcrr^,  étran^t-rc  ^c^xjtrt*  la  tv- 


j,  4 -^^j^— : ••«•  ^ ^oaaarrer  aa  1  a  préralu,  al     ka  abaa  qu'eatrataait  k  proteeîka 

1  Aç^iésja  aHk-ipèspe  ae  stn  ek  pas  affraocbjt.\^  hncteoMatàtooskscrinèneUdikiaftrreutkre^pe^ 
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Cit.  p.z^ii 


V  »  •>*■ 


'     '  *     •  ; 


t^^Mt  %  A  *»Àk' 


)«ili 


i* 


'jp'' 


-  1 


r«l* 


4bM4*  k  ^T«  ii^V  ^o*  U  Krmuoe  dut  k« 

^^«  ki  i4>(MJCV  net«t  ces  rtfkgkc«  ;  rA^knpi^^,  f« 

«onmllMI  Im  praiflMfta  ptik^nto  tk  Vtmm^ 

\mênX%  <ir  p^wtr*  kft  «BtMM  4»  TEài'Ofpt,  oM 
y  iJgHf  iiMliiff,  kf.|iuipiii|^  t  Imt  ^   |ik 

ut  Irtiatfii  m  ^  ;«iUi4i,  kn  4t»  |<fMte 
Ui^Xnmtjm  4i  U  |l<m^       «t  et  k  Pukfti*,  ém 

r 


fflfpvUt,  )  îkire^  po«r  W«  al 

mm'Ui  tae.  în  MfflM  tMM  <iMk 
iba^  Mr  W  tmt  a  éf  hue  Ui  k 


< .»  *. 


'  ^ 


éliu»éf«Af«  l^^  y 


k.*  ^^  »•  »«f 


èè  umMim  mrmMkXi^  De  Mf  piu  «4k  é 

**  ''  k  B^M^^^ 

^  ^^»^^^^:^  ^  ^  ^^.,  ,_^^^  ^^^^^^^  ^  ^^.    ,  .  • 
éUhritéa  «  toot  mmn.  P4nck»  •!  Iwv«  ^  * 

maéi  hmmmm  ^rrsC  kt.  jriMitfv  à  ikc^l» 

.«Ht.  iw  »Éi'  iy«rt  ^  jpiii#  %.id^;i»  îiice4c''-  '  v- V 

MiÉfC  w  i«it  eé  <|^  rCptotfrait^  Mfati  Prr.^        ^^ 
CM  kl  mhm,  m  ffn^  kpivi  fu  tm-  itf«  «  k   ' 


■y 

^  ■  ■ 


nu  wMr^an  ec   pokMa  «  WLlgré  ks  n^ck*  Ldt  KamI,  ëfM.  k  lirtv  <k  Toke.Oi  4a  \tA  rtmit     nrlè«.  k 
«kTiatna^H         A  l^u«.  i  5«ifoi  V#-     se  ck Tmvm  4r  T<ikacÂ  èt4c  NodiM^aÉ  «u^r.     k  pka4 

k'  Hwiajuiicatmi  4m  uMtiihcts  % 


■  ,..,.,.. 


t 


tH-ii4Mt  kjotior.  te«aiMtt^éta  9txt^  é^émx 
m  fis  «M.  M^^  fmm^U  inf  WCapr^  ot  pOTTVat 
•Énrtiikr ««A^rirvM,  «t  ^,  par  aaii»  <k  ot  dé- 
Ctat  4i$  iWi#«  iiat  exfotc*  à  toos  ka  daa^ftt  èr 
i1àriMilBt«*«  Mi»  ka  iimnif  #akti  a»  rwtlftti. 
1jr«  MJkll|ir%«iW«NiL4tn^t^  par  iiat4irrctheaaiiéa 
•  «â'«M^nra.l*aiila  ;  Imt^^atM  t  acqajrmit  ka  pf»* 
WÊirrm  wj^mmêM  itialli.^  krtanr.  4*cçntixrt,  d a^ 

f:ntkiiirfM|ar  «t  dit  kii|ti^  mÉariit !k  ;  ttakaMst^  n 
W  ait*  vmat'i^ÛMMÉ  NÎM 


ce  <|it|  vaat'ti 


•■?*■ 


-  -.r»     ,  ■  -^-î 


k 


JiSMWK.  Jaif  4a'k  ihW  4a  Lfvi,  p««a)4è  ||r  f 
oa,  «Inana  Ma  aoa  aa»  Macchab<at  o«  #iéeaia-  ' 
daatt  <k  MatadbÎM.  Oa  «cnt  autM   «^    -  -  ^ 


I  liièfcfk  al  dan  keaa: 

il 


'■•!f- 


I  * 


V 


.  *  ■ .  . 


kt  «^t>4rf  àet  eàlkilté  t| w  i|p^  fct  aotioaa  f 
x)tfent  fiar  Ét»e  laetboid^  lÉtaîtrra  ^  fi>rra  ka 
à  tri^ar  «^t  ii|.c«»i}^jr>-lre  4o«t  f  m'ik  I 
Ve$t  |«4  kwa^iNiJ^Jûiii,  dans  k«  iaAra  i'aaik 
pn^l^irrmrTenfaiicircjh  |ifiwiil  rat  et  talata^cfa 
pre««k>fis  qui  a>nt  lî  puitaaotca  dat^ft  k  co^rs 
^ir,  M  kar  doftfli^  dat-babètsAat  à^otàrt.  d 

xAîr  que  fi^rmâ  la  votons  réàliare  aa/i«rfl|£, 

entotif^ Ue {^rt^ti ^kHtï  avec kaqiiayrelk  dbaatâit  '  ^"^  **  »«"i>o»  apMsMaaa,  apeaa  k«Qraa.  <kat 


âsa09iri[?l«i.  N^^  idavaé  daaa  k  ^Mm 
HaccuatitiBa,  a ciiMa  v\\iaiaa<>  ^~  ^ 

ASOIH:,  adj.  PatklL  Qai  aaî 

'foê|.  f  irrf«i  aiO^M. 

▲MM',  .%iÛH  oa  AIQT,  G^^ofr 
liiér  af  Mi  de  k  RaatM d^jinipa,^ 
jkMa  arrc  k  mm  Notre  paâr  k  dét 
[  vUk  fortm-  dt;  Raataa,  daaa  ^; 
tt*Ekaiéna0al#T»  ior  la  nTt 

>ASOrit.  à.  ».  Eatoài. 

Coailk  da»  êtittclkncaa* 

]A80riU^  t,.  f.  N«|pè.  Ak«n.<»  da* 
I  VASorievV  iiu  KM.  iimn  et  ^ 


^'fUa 


^ 


. '.  k  kniiik  daa 


ù 


•^>' 


<k«.emMrjyffé«.  f V  f;.^  U  r<^|nu«' dat  aall^  __,  -  _ 

Ku^lmil,  U  if^rqui*:  ra«o.^:  ra  1>ÎW,  Chmi  ac  |      àmnjmMEXW.  ».  «L  AQicti  d'aapcwr   on  da 
lVtrhaiian;efi  iHAkco^n^detJ'^iiiit^  •«    ^  »«?  ■•^  /^      ^^  * 

r  jli>br  A  M w>rt  I  «  oarf  tnëcââiTaavot 
«>ètn:Tnt!'si<^»alk^d*aiiIajj^  Francv,  en 


«t  eti-  halieV  Aujnti^lmi,  Ces  étai»lîatnaaati  d^teo- 
dent  d;rçrtf^>etii  du  minbttTr  d*»  Uiqstnictioti^iQbB* 
>que.  quin*-  ir.,alloiie  ane  wommt  anntielk  Kiif  toa 
bniilçet  p^Kif  kara  di  f  f  nttt.  [^Hntonu  Genre  dedip- 
tèm  <k  la  (anùlk^ki^^tnrttooea.  Ce  toot  det  moMh» 
clies^Qi-^oiiniieiitei.^  kt'  baatîant.  j  Sraôcmie»: 
Aarta,'  BErtca.  L«ji/^  cat  un  liea  'na  l'oo  «t  iâi 
^rrrrtr  contre  k  danp-r,  ou  on  esf  a  1  aki  de  quelque 
mal,  d  ou  Ton  ne  pcut.^tre^nkvê.  Ijr  rrfsff  eat  k 
bea  ou  l'on  t^  ta^ire  poop^JRer  an  P^ril.  m»  danger 

pooniKieact  oeUe  a  Laquilk 


.  ▼.  a.  Keiiérr  tôt.  .Vietix  root.  /     ^< 

A&CH  AMÉDBA  oa  'ACTJUI|EDA^,  t.  ta.   ReGf . 

OQ  eaitkti:ta:.què  d'^n  'cberaLy 

"^  .  -  t,       '^  _     _     ' 


la  rirtij^e 
daP^ 

btrfl|t>ûc.à aa  éHpiaaiiwiraaîft 

>imHM.  il 

est  iBipaattKk  d!e  toa,  fflaii  emi^  daat  .U- 
e  offârfuiaiMr  crAr^r»  aaa  Mwwfiiie;  ikaa 
qa*ik  atoat  «ttaifaé  la  ftftame  qa*ra  baîaa 
lactinaat  pëilnen|biHaat;  ai  d'ailkan«  t 
qadk»  ja»n,cit  ocit-Js  i^aiiéltarcnfrricttcà?  S»A»- 
pake  eét  tM>a  a  ^t^tïea  «ae  reok  de  prnitinitir^, 
endtae'  ik  FaraMM^^  ia  aiakoii  aaraît-elk.  rk  k 
rJtodat-Toot  de  Tdàm^  k  ^r^^  aarair-elk  ^.r 
wé^mméê  piaç^  ktviemmet  et  kt  blkt  det  pèm  ai^ 


?Prnekalai  artrmit-tl  ébmné  mm 
et  B*âBra»t-»ripas  nnigi  db;irtfaer  daa  knaca  poar 


IkkfiuDe? 
aotmit^il  ktt  d*.\fBane  wam  ame,  ti  eeua-ci 
e«t  e«  ^ja  awan  dktoW ?  4^  f  tMakm,  ^ai 
ATMirt  tarnoana^  .P^rkkt  k  Jupiter /Hraipim, 
aorakntHU  ^pf^  ta  coinpâinW'  JaMi?  Kn  pariai.: 
de«  eafaats  d  Atfiatk^  qoeMoci  autef  i  ffimtiim  - 
^!<s  ks' trait«-Tit  de  Idtarii  ;,  aMuf  ne  lait-on'jms 
qiat  toatetv^kt  kcDmes  étiaBiil.èiet  étakat 
d^Albrara,  et  que  kart  enkatt, 
CaatHit,  étakai  maaHcrrt 


-. 


^^mrj% 


umeé  qk 

s?  Ijt  tM^  «TAipaaia  deriiii  ti  céM>re 
ASOriM  oo  AÇTOKI.  llTtk^.ind.  Feiaiiie  de  \'H9^  ^  >^  ^7^  ^  *^»*  à  une  de  tet  mmïtrr^ 
orxa  al  mère  det  Açmaa.*    ^  -  v  jtèt,  aç^rWe  Mil*,  comme  i,êamgBag^.  de  foa  et- 

a^ovua^ku  uixhféL^iiÀ!^Vf^M^U^  V     .     .;         •; 

da  pfftmkr  ordi*,  -  #    1  ASTA^IE.  t.  f .  Knto».  Ge»re  de  cokoaCccrt,  de 

ASTAUàODtC,  adi.  %  A^i^   ^'P-^^-^P^  -f^^îï^  Ç'"^ 

Ooi  iiMwahlt  t  k  taapè  T^Tbi    pi  )Fa-    1*?*«rtat;  de  U  ÊMmlle  de«  orchidées,  tnlm  cca 


de  1  ordre  det^  nmgeura>  qai  a  poar  tjpe  k 

■ilBik  ■        ♦*'  ^': 

ASTALASOJIR,  a.   m.  TénUel.  F<rtQt  homaîa 


pcpatant.  une  poorwfte  actuelle  a  Uuioaue  oa  Taat 

rchapp^r.  tlS^a^,  oo  W  prépare  on  anir  par    ^^  qœlqae  rmemUaafe  arjc  k  taope 
prûdcîKT,  par  pi^caution,  pour  le  mal  à  Tenir;  on  /^  ASpALATTBE,  t.  at^  Bot.^<ïéBre  de  k 
dicrrfic  on.  r»fafp  par  iiéc«s:té  cootir  k  bmI  pré-  |  ^J^?*"*'***^^  ^  **  "  f^^  arbntMaa  de'  1:a- 
•çnt.  L*aMlr  ne  «e  prei^l  que  pour  une  retraite  fcn-    m^nqa»  ceotrak( 


%SPAI^%TfH>iiWs;  t.  s.  pi.  Bol.  S^rtîon  da 
ASPALAX.  t.  a.  MaaMB.  Qeare  de 


m  0 


D^ie  et  rrs;^ectmbk,  et  il  u^en  est  pat  di-  ipteé  da 
f>f«ff .^ja  «o/iiadf  est  an  a#tlf  pour  le«  pbVoaopbt  ; 

ks  bnira&is  ont  des  rTf«9r9  comme  kt  bi^ca  lerocet.         „ ^_ 

In  houfWHe  bomine  recherché  injostèm^rat  troure  txn  trpe  de  k  fiH9*lle  det  atralTidca,  ^lù,  a  ka 

<^*U  cliex  un  ami  ;  un  rokur  pourtuiri  par  k  jot-  et  ka  atcaare  dé  k  tiaipe.  On  dit 

tire  trouve  un  rrf.^  cbei  de»  complice*.  Les  rc-  ^^^^^^    ÉE,  a^KBoC  YvA«^iaACf«. 

ASPAIlAGL^K,  a.  f.  CVôa.  Sabataace  qaa  Xtm 
a  trouvée  çkat  ratparfrf .  •  Hlk  ta  ,pfféatBte  eôat  la 
fbnne^de  y  h  liai  t^raoaU)oldaax  traaipareâit,  iaeo- 
kret,  durs,  d*ane  taTaar.  aanaérnboode.      -  '^ 

ASr Am.%GIllB,  l^e.  adj.  Bol.  Qai  iMtttalih  à 
.  4  ^.  f.  pi    Tnbà  de  k  kJpuUe  dea  lilii^ 
qoi  a  poor  trpe  k  itenre 
ASr.%mÂGOiM:.   aJj.  Sraottrok  d' 


duita,  les  cmbarrt!^,  ks  boU|!ea«  ou  f*âttembleat  det 
jooeuriv  des  TapiU>n4f ,  des  kinéantt,  VappeUanl 
de<  rrf«<r»*et  Doa  des  <u\U%.  /Bescberelk  > 
.  ^A>ilLIDKS.  t.  m.  pl^.  Kntoin.  Sectx>e  de  dipcèrta, 
de  la  fimilk  des  tanvstomea,  qoi  a  poor'trpe  k 
irennr  asik.  Les  jniuiJcs  espaces,  comme  lettaoat^ 
tounneBleTit  k»  bestiaux  ^mréc'  acharnement.  Oa  ;  ^ 
trouve  d<^  >^{^des  dant  let  champa,  daot  ki  iar* 
dint  et  dans  les  pnûhat,  turtoot  rert  la  fin  de  Tété 
et  eti  automne.  , 

-  ASILI^f  KS,  s.  f.  pi.  Entedb.  f^rn.  ttÂ^màm.  ^ 

AHILITKS.  a.  m.  pi.  Éntom.  f<ms-cnba  det  aaî- 
lides,  qui*  c<nnf>rend  q^orze  irénrea.  <  ,  .4 

ASIHI^e.  i.  m.  Bot.  Genre  de  pkB|tet  de  là  fi^ 


ASTE,'  t.  m,.  Etpece  de  d^ridotr.  V.  Â«rtc. 
ASTECrr.   t.   m.    pmo.   a#pri     da  kt.  mt^f^fttt^ 
j«(|Brarder^..Voed'aDe  pertoaae  ou  d'une  cboae quel- 
coiaqÉM^:  tprctack.  I  «#pfrf  et  mtm  fmmcft^ûfnmm 
aa  tr^mbif  •moiomlmrt.  L'tferi  ém  jaarlaatrf  c^  «t 
Ummi  k  rt^rmbU 'f»mUfe  fit  mmUrt  eu  wmkfifffitr 
ée  mm  cnaMv.  \Fig,  L  agpert  et  k  a^rf.  ^  cr^me.t 
ëm  rtmèorés  .  tûêfêci  dm  rtcr.  da  ééêimmmtMr,  de$  écm- 
kf^rt  aienair*  H  pà|p«tf«r«.  Lmtpffi  eu  àtmftr  tfcm^ 
wmUf  Im  iérkeê.  L  aspect  de  UmMèèrtmitritU  lémf. 
Mtaiirt  doat  ojm  pertoana  ou  ane  dioae  te 
à  aoa  yeox.  Ayrl  devr,  mçrrmUi 
Mal,  mfrfms.  Àtftri  hm^de.Jrtêie, 
ÀÊftri  ft-îal,  f^rkmmlrmr.  \  \\g.  Lmrtmtr  m  fmemiê 
è  r^  mmsym  a«p^  «   rkal,  fV  >  f^ruUàt  As 
têwèeriié  à  rtfmmr  6$ ,  profOMf loîw  ^  oa  ce««  f"-  ï 
S^eaÉpkk  aatsi  poor  indiqner  ks  diflcréaU  pooits 
,  de  rue  triii  kaqoeis  aoe  choae  te  prëatate.  >«> 
'  ro««  r/aaifar  aka  pfocèf  daaj  loaj  mv  oMftrU'*  Arez- 
I  ffaaféfadWk  aiakÉ|i«  dku  foai  m»  ajpèrto  ?  (  AttroL 
.    I  Sttaatioa  ratpectJTe  des  attrea  par  rapport  à  Tk* 
taàoee  qa'oo    kàr  attriUiait   tnr  Irt 


mille  «ks  an^narécs  qtii  âpuaniant  ^aax  répons  tem-J  cûtéi  d'É^rpte  et  de  Srrk.  Cette  pUate 
pen^  de  1  .Im^inque  du  Nocd  ;  00  ea  coqiHdt  aiz  ]  ^^  plus  Wka  eooié^rt'  ei  a  k  port  de  ït 


ASr.%RAfiOLITH£,  s.  m.^  Viiarral.Phoipkatede     j^un^ioea.  .Opert  /arerak/.  keMtruj,  frxff^ct, 

chaox  cnstaiUsè  qu  o)n  appeîk  Talgaisaaaat  psOTe  ^^   g,^  «e  ««  ia  «•prri  féckeui.  -  ^ 

mahtie/de  k  kiÀiik  des  florideas,  trouvée  WifUy    P^  **»  ^^^  TTT^ir.^'    ''-.'ilC'^ ^t^ta 

M  Wér       '  A«mi,  t.  ai.  icèUmd.  Pe.if  pokaon  q«  te tn^Tt 

^^         ^  --  k  RkaM  et  dont  kt  rca^lk»  tout  remplie 


AS|?inf;xlt.  t.  m.  Entoni.  Gehre  de  diptêrcii  da 
la  fâHûlkâies  tipukîraa.  Cet  insecte  est  tivs<omimui 


,  *«}• 


N    dans  kt  environs  de  Panf. 
-^       .%S|.\E.  alj.  f.  (da  lat. 
delrVneoirar  r 


!^?SI^  '"S^ï 


ë 


BH4 

diverspt  raiâëtés  qu  ont  proioitet  dans  l'âna  dbr  I 
mestiqaa  k  réprfi^,  k  cHntat  et  kt  erokeoMnts.  ^  f 


jk\e€  une 

difparfiear. 

^traitda 


^^M»il>i#y.derac»» 

^Sm^^E.  FiOa  d^Axiocbaa,  'fUtaia  d'âne  rare 
MÉÉïKl  et  d'an  takat  reanarqoabk.  Truuraot  Mikt; 


ASlOi  s.  m.  OraithoL  SAoBrÎBa da Dm^Oaàii    ta  nlk  natak.  ùa  dkifrt  tanp  rettraini  poar>  10a  .       ASrÊBELE.  t.  f.  Bot:  (ieare  de 


iji      ■        ."'^ 


•  S  ;•: 


<  ■  •  I 


■À 


■m 


t 


alk  aiK  'te  kt 


^  ASTESiCETTE.  t.  f.  Nom  rulgaireda  tainfWfi. 

ASrÈmC.  t.  f.  :da  kL  mt^.  âpre,  à  cauft  da 
Krtut  .  Bot.  J^mt-^cenre  de  rakacéat.  ayaat  p-^ 
tjpa  ratpèrtt  àm  murailkt. 

ASfiÊAEGBUKlE.  t.  f.  Bot.  Genre*  &  pt»» 
paratilta  de  k^uailk  det  pcchidret»    - 
•^  de  H 
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àl^  l^^â  P»,  tj^   *•  «P««« 


^ 


X^mt^  ft'iil^^  WkjTé  4yi#.fio#|iMrt<rret  ^ 


i:«>b>«(ii0i.piM 


«  ' 


^->, 


AtTEm^àmiC.  «^  t  Afffie.  Tfrma 

Utt  dit  MMf  JiÊfÊf^tf.  :  f 

Bijl.  ctttlMâ.  GoapillM  MrTMl  à  Mpirgv.  à 

fHêtmêmèi  [mtffrm§  mêS  àâ 
i  U.cat  Miilitr,  I  itawMrt  oè  kl 
i  IWitte,  <k  TtMi  brtuM  tnr 

•  r«flM,  «i  ai  éêÊÊi  à 

AâiTCÉfiliXAIRE,  ft4j.  Bq(.  Q«i 

nr,  par  aiimaioii  à  ■»  isfWf  .  BoC.G«9f«<i«  chMm^ 

«MÎMiiim  m'oQ  tro«T«  4mm  1 
tmm,  «^  I  Ztâ.MoH«i»pt  im 

àftrCAGlLLnS,  t:  m.  r4.  Bit.  FuBi^U  <k 
pi^^OM  ^  %  pW  typ«  W  giw  aipcripllt.    % 

mvulCilixorQaMC  aJj.  ^oc  Qu  sin 
d*ueMpiUo^. 

'MriniCOlXC  .  mày  Çèm  Ifl. 

,  tak.Zooi.  (^  A  W  corn  o«  k 


*^ 


.  Zool.  (^  a  toi  eoract  o« kt 


>^r 


^.. 


kiicbt.  Les  extrémités  èm  ^fp^rgiM^  epapé«  m 

ix«  t*apptll«Qt  'prniOH  <Mi  jéln  #«•• 
os  M  fiût  U  gÊUrmtam  4«  e^teelettes,  «le  fri- 
d'onift  bfooilléà,  i'omtA^t^^  «te.  Fontc^ 
A^mit  «ncTpaMMi  éiei4é»{  po«r  Ui  Mfxrgia, 
^,  aam  k  nitDA,  U  •'•»  fi^M^  é^Tir  toM  kt  joQf^ 
lu  ttoi  TiBi tel  d«Duâ#^ ih^âMr. CelaiHà  aimait 
Mssi  kt  MfWKM,  imU  à  niwi&;  kdoren  de  TA- 
<^«-cî»e  M  kt  ëàmmkl  qo*a<i  .beurre.  Koôteoelk  or- 
dowM  ea  roisimer  d*eQ  eeeomâioder  pnoiti 
f^<xMi,  moitk  de  Tmotre.  A«  eoaupe^eenei^  du 
PSA,  Tami  te  trouve  »ml/eC  oîrk  traomMtem«r^ 
^^'it  àmtm  une  eliaaibre  roukne.  r  ootenelle»  qui  était 
/«a  tTpe^égeaialet  n^n  eootuioe  pat  moine  de  dl- 
^^;  MfrH  k  proMer  terTiee;  il  t*enqukrt  émmm 
22^  •  Il  eel  mort,  lui  répond  ap<i  dooMCime.  — 
^liikqQe  c'est  coumie  cela,  dites  au  cuisinier  dcLiDcS^ 
t^  toutrs  kt  àiperiras  su  keurre,  •  réplique  (m%* 
<)ftneot  k  rieil  acsadémiciaii:  |  Se  4il  fif  sC  fiu&il. 
^*uoe  personne  trèa-|rrmDde  et  très-mince.. 0»<  «»« 


•AsrcairouE;  ec.  adj.  {éà  ht.  i 

/ei<lMa.  koUk,.  BoC  S»  dit  des  Waotiss  ^m  oat  ks 
fcmIkB  nOia.  |  S.  t  pi.  ilaasr  de  ekDtciL)4|«e  Tea 
apprik  àami  bofragiiiisa,  «1  dtet  lesjaailki  soal 
tnrs^rudcs  au  ^CMicber. 

ASTEâlTÉ.  s.  t  du  \àL  aipmret  eC  m^^,  ipfe>. 

Qualité  dr  ce  qa^  est  rude,  raboèeiui,  iftéftal.  nifeaité. 

qui  dosms  de  k  radeam  à  une  iMirCscr.  X  «»- 

im  féfÊtr.  àm.kmiê,,  /l^aa  l#rre«a.  X  a*prr«l^  dsi 

^ ^.^.  Lê9  mtffritéf  d'mmt.ormmfe  eu  d'eu   cii 

Vis  aupmléf  de  ssl.  dwmê.tff,  etc.  Ltt  ftmkUm  et  k 
#oéryte(4#  seal  featerfSÉ  é^mgpîrrum,  \'  F^.  I  mspétité 
du  c^rurféfT.  dr  téêprit.  Lmrtf  fk  nmptié  i'mBptriêk. 
Ifê  arprnfo  ^^MfV''*  ^  f^s^^^cir  #flM»«eit  peu  é  pm 
ist'esprnlM  Iff  pïW  rudei. 
«ofsre  tomtf  priflRifirr,  fui 
l#«,  ■  «feul  fàê  emrort  suèt  k  ftHUwtnU  àm 
f E.Swr.)  I  Anèt^  loéfslités  q^i  se  trourcfit  s  Is  sur* 
isee  des  os  et  terretit  kplos  •uarcnt  à  Tinsçrlko  des 
museka.  |  VmùiioI.  ÀfperUeiéetpmmfttrttAnÛJÊUDm^ 
tioa  des  paupières,  et  prmcYpalcmeut  dans  le  cas  de 
eoajooetiTite  aigiië.  Ùt  ëfféftieê  en  ftumtetH  /oui 
èeaui^sûp  fléu/fnr. '' ;       ^"  \  '  '*  '. 

àa/nOMhSn.  s.  f  Mcd.  Abeeoce  de  sperme. 
ASrCAJIATISMEt  s.  ib.  Méd.  Maladie  qui  pro> 
dait  rimpoesibilité   dVraeàer  k  sperme  et  k  fait 

ASrCBHC,  adj .  Eot.Qui  ne  proJaît  paide  irrsinea. 
Se  dit  de  erronés  pUntes  axilères  qui  ne  pmiTeat 
pas  eiMore  se  reproduire  ciksHBlmea. 

ASTEAMIC,  ^  f.  BoC  Abeence  de  irraiaea;  éut 


I , 


ASrcmrLES^  s.  f.  pi  Bot.  Sectioii  de  la  kmilk 
des  rubtacées,  qui  a  pour  trpe  k  ITWre  aspérûk. 

-  4SmAUE,  s.  t.  2^ool  iàenre  de  crustacés  dé- 
capodes, de  k  bmilK  ^c*  salieoqaea.  Ce  crustaré  ' 
sit  claisé  aujoarilini  dat^s  k  ic^nre  alpliée.  ' 

ASTHALTAGE.    S.   m.  Tcdmol.   Actioa    d*a^ 
pbalter    Vm^fkmiUgt  d  va  irwéiêir. ,  ^^       . 

ASi*iiAI.TE,  S.  m.  (da  irr«  ûtç^to;,' Vitaaie  .; 
MiDcral,  Substance  bitumineuse,  v>lidc,  moLk  ou 
liquide,  mais  pouvant  toujours  irtre  ivduite  à  ce 
^dmikr  état  par  U  chaleur  ;  couleur  noire,  t-rlat 
luisant,  inodore  à  frotdi  ta^  brûlant  avec,  une 
iorte  odeur  empTrenaatiqueL  On  rappclk  aussi  bî- 
taaie  de  Jadée,  parte  qu*on  Ira  pràpûtiTentent  tir^ 
du  fae  Aiplialtite,  ou  mèr  Morte,  qui  se  troure  ru 
Judée.  Les  saTsuts  ne  sbnt|)as  d*accord  sur  lafor* 
dktion  de  rasnhaite.'  I^es  uns  k  coc^dèreut  tsaamm 
krééultat  dé  la  drci>t^position  dca  aiatirres  réfté- 
taks  eolbuies  daos  riiit«-ri«^r  du   |tkbe,  d*kutres 


>«v 


; 


•/ . 


f^ 


^  ASPCft(;S,  rc,  part.  Mouiné  par  la  preg^Bdeioà 
d^un  liquide.  Lm  rmritnx  mtftrfét  pmr  ée$  jtiié'fmm. 

'  liturg.  A  qui  Poti  a  jeté  quelques  gouttes  d*eaa 
bénite.  Cffftmêii  atjwtfé.  -         . 

ASPEaGniKrr,  s.  la.  'pron.  Bip  prjf  sa  :  du 
kt.  erf,  à,  TCfs;  et  spypfrs,  répandre.  Action  d'arw 
l^  parpecHaagoatSes;  étal  de  ce  gui  est  Masrg é. 
'  •  »ot  n'est  plus  asité.  V.  ASPaaaiov;        *: 

v^ASPÊmGm,  ▼.  à.  (du  lai:  mtptr^ert, 
^VV^oserj.  Jeter  kgéfai|Mat  deTe#n  arec  i 
?**.*>^  froapilka  sur  uaè  pacaeaaè,  sar^s 
bks.  A  emwtm.iiéÊfmi  ferWux  H m^pirf m  i» t»> 
uae  sau  mJf  if  im(t€U    \  S*«mplaie 
as  pariant  deseérémoaks  de  VjËgiiie. 

<>nt>urtf.  U  r^$n  frU  aa  rasisea,  k  trtmfm  déat 


séebé  ks  oTuks.[  ^ 

ASrÉaOCAi'I^.X.f.  flff  du  kl.a#prr;rade: 
'^  ^'  ^.  Genre  de  pkntes  de  k  familk  dm     ;;5^;™^i:;;  "^^jÇ^  ^  «n^^ent  devras- 

^^m  "^Z^^"^^  ^T^^^^\^  I  Î25rî^  embauS^  entre^dai.. 

ASreaOCOatK.  s.  ».  f«  i^  «P^.  ?**2^  •     Ucoœioaition  de  k  cite  s  cadrer,  et  on  IVmpkie 

des  pëjeéee;  cest«uneal|nMqaiss  troQTeaalliili,  r^    .    .    -.      .  ■ 

aa-  Péfôu  et  dans  les  mers  d'Europe^ 


// 


j  sar  les  Wmiîks  ;  ên^a  U  y  en  a  qui  prét^ndeat  ^ue 
Taspbalte  est  une  sabstance  minérak  piropre  à  la 

le  liss  prol;>ndeur%  par  ks   â^renls 


'<!i'v 


âSrCAQGVE,  a:  f.  (de  afprr,  rade.  Bot.  Genre 
derplaalesde  k  fiuatlk  des  bc«rragJMes.  ^  * 

ASriÊROfOilE,  s:  m.  Zool.  Npdi  dooaé 
mark  à  une  diTtsion  des  pbljpiert 
qai  a*a  pas  été  adopté. 
;  ASéEESIO.^,  s.  r.  du  kt. 


4u*il  nia  €sut  pas  ewlondre  aree  Faspbalté  propre* 
it  dit,  sert  aukmd*btti  au  dallage  des  trottoirs,    V 
ponts,  des  terrasses,  etc.  i  oa  Tappelk,  dans  k    -^ 
,  liieie  f^«iiA«^r,  et  ea    annéralogie,     \ 
WÊimitkê  et  futntpkmlu.  Cette  dernière  Tariété  se  ra- 
aM>llit  à'  k  motadrf  ehakur;  mais  elk  acquiert 
vae  irrande  dureté  qaaùJ  elle  est  mêlée  avec  unlT 

^ ,_^.^,.,,_       quantité^  pfopnrtioonelk  de  tabk.  On  trouve  Tas- 

,  Acticta  d'asperfer,  de  mkter'nr  quelqu'un  .  pfiUte  dans  ks  narties  volcaniaues  de  TAuvcrgne, 
en  ma  quelque  cboee  un  liquide  dWasiaéen  coutte  '  •■  pted  oriental  de  k  cbalpe  du  Jura,  au  Valtra- 
kttes:dési|çiie  pins  particulièrement  ractiea  de  jeter  I  ^sr^^à  Serssel,  en  Grèce,  au  Pérou,  etc.  Oa  re- 
de  Teau  bénite  avec  1  aspersoir,  avec  k  gouptlloai  i  csui  ri  d'eue  coudbe  d  ufpAe/fr  dey  f  rorietr#,  de$  ruet, 
fsjrT'uai  aiperttéa.  iheetoir  #ae  aiperséea.  l'aipeew  dce  court  ri  fuel^uefou  h  toi  àe$  étsbêfÊ.  FomUr  top^ 
#»sa  et  ttmm  ftoUt  ftt  trH^tiJte  ctmirt  k$  er^aesâs-  -  pAalle  dis  »oeifiaWi^. 

ieifali.  A  raiperàtoade  leeu^^éaiir  leuilet anuceati         ASnLALTE5(E.  S.  as.  Clûm.  Principe  srduUe  et 
tt  tifnmtmt  deéeul'.  {.Se  dit  aussi  ie  raspernon  de     fixe  que  Ton. obtient  en  traitant  par  k  chaleur  ks  ' 
poadrss  médicaa^enteusas  qa*on  kisait  aatrelbia  sar     bitiunes  glutineux,  et  èa  k  séparant  de  cette  ma- 
ies pkiea.  I  Bmftémt  pmr  tiêpertitm ,  Pour  k  dis-  j  aièia  da  pétrokiis,  sqbstaye  huileuse  et  \olatik. 
tingaer  du  bapliNne  par  ta/uàéea  et  par  tanaemoa.  |  I  uipAaif èai  fsl  aetlr^^fi/kiil ,  ef  hréU  camtmt  let 


/ 


v^ 


V. 


i 


ASrERS<MB,  a.  au  Aspergea,  goupilkaarec  k- 
qael  oa  jette  de  1  eau  bénite,  frintmitt  fétperp^r.  Lmét- 

r  feaiWr  fa^perjoir.  t  a  a^pertotr  eu  eryeul,  i«er,  ele. 

ASnairGO.  s.  m.  BoC  PUnte  annni^lK  de  k 
des  borra^uéflu,  qpi  as  ti^iuve  oooîinuné- 
ment  dans  ks  déeombrsSb  ^  <     « 


yttti 


^ ,  I 


ASPHALTER.  ▼:  a.  Courrir;  rerftir  d'asphalte, 
paerr  en  aspbalte.  A^fkmitet  mm  troitotr,  mmt  rue. 

aW^ALTITS  (Lae  .  Oéogr.  V.  Msa  Moan. 
ASFHÈEE.  s.  ro:  Kntoro.  (tenre  de  coléopCères 
fitramtfua  de  k  kmillo  des  cLrvsoroénTtes. 
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Af^rflOMLuLCS,  t,  t.  fl.  Bot  TnUi  <k  Ift&iBilk 
bltfMvM.  «fat  A  |MV  tjr|M  kl  gmm  Mpèipifeât. 

f     A^FiioiiLu>f:.  ^  f*    4nii^«i^f  4'^jiÉ>éf(f^. 

^  >prt    II  Mil    ryfètVpc.  Gm  0^^fswi^j,    Q^^, 

ASràx%n^  *.  t   ém  gi^  à  pnj..  érp^^Lz,  Ut. 
4m  f9^).  Mon  •ffflvtnit  on   rvtik,  pctw 

4*ai^Yi<^  Mftmr  :  ,1*  faMàymit  detwwiBéii  pou* 
^  im  oteacieft  9»crauMfie«  à  U  rlipànitiwii;  9ifn0ÊtÊmx 
.  .      es  irifcan  «^  Tc«s  rtsf«rmtutm>,  leU  que  û 

'  ^  pr^iKPOvf  de  U  fttittt   thocttci^v*  a  Téi^vmai 

;  |4^m«  te   wfiiiiiÉPWt  .èm  àmfhmpùM  oti  la  pe- 

:    ftiéiaràCKM , Am  ttfcvm  d«  fabdcâM  dans  U  /cmvite 

tkomeMiM  f«r  use  i4aie  ^  éuiphf«|PD«  ;  ^  ia»- 

pèriii»  duii^  p*r  jt»i  hit  afin  TDr«mlûqQea  4   la 

caiDirmiWia,  hjgiiflt  ôfcittiMMit  km  x 

^frma|ç«rs  daM  tea  TOÎM  aéfieaiîci  ai  r 
!#  du^ac;  y  Taapèrxie  par  pnrttoti  d^acr  daoa  u 
Mbaqi  ambiant  qm  sobacrra.  daiit  la  ftabaiariM 
al  daas  la  râfviactMB  de  l'air  ;  é*  Taiflif  xie  par 
.  arrH  de  U  crtuimioa  palÉiboaAf«,  eoanf  oa  le 
v#t4^gi  UcMoitéiitirm  et  te  tèuteia  aiyjiyi  igoe; 
5*  raaphTiie  par  amaréaMa  da-Ftedh»  Dêrrrox, 
.  Qoa  Foa  peut  c«>ostatar  dans  la  «jetîatt  dtteaMeUe 
*  éfimèfft  aa  diM  <Tlte  ém  wmf  roe9iû<Hc*ttnqaa, 
ac  dans  la  tiiurfat;<*o  par  la  fbunre  ;  ^  Vm^-hxTj^ 
fKrmêmmmt  par  U  mftrmtrai  de  |emt  eaatra4rè«  a 
rbrnwiote  pulnWMia^m,  mais  qui  a-oti:  point  d*aetioti 
fbxiqae.  evMnrae  ie  ^;m  axate,  rhtdro>^<ie  et  le 
ptocoxT'te  daco^.;  7*  Taapbrxjie  dnermiBcé  par  la 
raipinûiMn  .de  pu  contrai rea  à  rWaatpat  pulmo» 
naire  avant  une  action'^  toxiqna -çt  déMèra^  c^yéaot 
tejrai  aorte  carbottià«»«  Facide  làifareax,  teciiiteca, 
1  am^Domaqae^  ïmctSéPÈirtvXy  Vh\drofrntcmihooè, 
roxvde  dé  rariN>aev  rfcrdroigèy  aalforr,  Fërdro- 
toifW  xi'aouBQoiaqkie.  I^vdrog^Éi^  arvtuqt»^^  ace.  ; 
9*  eotin  raipby^ie  dea  ttôqTeÉia  aéi.  >eloii  BiabaT, 
le  pâiaajfe  dg  iaii|t  aa  traTrrs  an  wmmoo.  pendant 
fa^phvxie  n*ett^>iiit  mfenvtiipu  ;  te  oœur  eoatmiie 
de  te  «OQtracitrf  quelque  turi^k  pendant  fégpbjxie^ 
et  il  laisee  le  tan|c  t^x^gc  tk>q  art^naliaê  dans  toqtn^ 
)«i  <l;T>^ofis«de  r*ofte  ;  mais  Taction  dn  9mmg  noir 
dans  Je«Apr|rane«  né  peut  eotretemr  tenr  acurité. 
Les  pberï'Wroes  |têo^raax  des  asphyxies  peuTent 
auisi  ja  ni— aar  en  gfoe  plùà  oa» laiat  irraodé "de 
la  respiration  :.de  là  drs  efforts  TokAtaitvs  prnir 
op»^r  la  dilatation  de  la  pcHtnne^  te  bien  «les  ef* 
loru  jp'stinctiCft,  tais  que  dea  bàilteÎDtnts,  les 
dienWinos  ;  bieaiôt  stirriant  an  heaota  i 
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de  respirer,  qûî  annonce  un  état  d'angoisse  dïArtte 
à  aanporter;  puis  se  manJès&eot  un  Mhiblissr3k*nt 
l^iaé  des'mctiltés  inteUéetaeltea.  on  aalaiss  gé^ 
aèral ,  des  Terti|res ,  ooe  diminaiioo  dans  .là  fore^ 
des  sens' et  de  l'organe  de  la  locomotion,  at  bieziu'yt 
a^rrs  ane  perte  de  connaifcsaHif»  ;  à  «rtta  époqoe, 
m  respé ration  et  la  circulation'  coatûni^it  .encore^ 
jqaÀs  (a  prvmi^re  ne  poosiste  pilas  qu'en  dea 
MjBMots  peu  sensibles  de  ditetaDoo  et  de 
me^  de  la  poithne.  et  là  seconde  dmof  I 
méats  «te  ecrar  <pe  la  main  ftiwvoit  aree  peiae  :  de 

^  la  on  affaiblissimeati  laiiitMrÉMsdo  pouls ;*sanrieèt 

^  mmanê  TimmobUné  géa^rate  la  plaa .  ahadlae,  qui 

'  est  ^aceompairnéip^  de  la  eenatmo  4e  toat  pèiéoo- 

m^-ne  respiratoire.  C*est   alors  qaa  aaasmMMeat  à 

,  paraltia  tes  etfsu  résultant  d'un  êoaoBsaeeaMnt  de 
pléaîtwte  da  srft«;me  capillaifa  :  te  &re  se  eotera 
en  aa  rofi|re  riotes,  tes  ssaiiis  et  tes  pteds  fa  aoa 
teinte  anateoe;  ilVeii  mÊ  de  même  de  qoeiquea 
'  peÎBU  du  cocfk  oà  àpparsîssfnt  de  larges  pla^nm 
roÊéiM  oa  TK>laeées.  qi»i  s*éte&daiH  gasiga i  fijis  à 
taaes  te  looinieur  d*ea  iLembre;  enfin,*  te  eirêuln- 

'  tion  s*arrvte  entsèrsment^.al  Taepbjntte  est  corn- 
*plrte  :  te  chaleur  da  eorpa  etTnbaeaœ  de  te  ri|ndite 
ca<ia;r^nqoe  jsvnt  tes  senls  |ififiiBÉslam  <nti  distio- 
gaent  cet  état  ^  de  Um^rt  earactétisée.  Il  y  a  des 
.Mpbjiûas  inéTitablement  oo  |nss(|ae  iaéritabte- 
■Mot  nsortevles.  paise  que  leur  eaoaa  ne  peat  ftrç 
•  mà^ée  :  telles  sont  te  plupart  dea  asphi^ites  par 
obst^Krles  n»i'<canii)a^  t  te  r^iratso^  tàaaears  di* 


L'eMeateftIaa 

te  ma«  a*a  temn  qae  d*ilre  artdmlmé  de 

asfèiTua,  liia  dNSiecedn 
de  te  ' 

piadaat  teM|«el  elte  a  iu 
d'autres  termes  da  iagPi  )ie  Fae^jim.  U 
diftcite  de  d«oder  qaâte  êat  le^potym 

de  cnéfiem  es:  eTa,nea«s,  on  te  amft  réette 

"  ^eassBoss  m  ne  instt 
pat  esfutr  tant  fn*en  n  IsNi  dé 
aapnoacr  que  ai  tes  kqwca  ni  tes  totids^  da 
de  t'amàjxw  im  aaat  pas 
téfêa^  les'pvenuers  dans  Irar 
niera  dbns  teur  taxtein,  poar  qne 
hii«  ne  pasise  entpv  de  nanvcn 
m  1  on  cbnage  la  eonditian  da  fnelqi 
inaafise  fiiteÉ^rTiT-|  .pnr  xcnapte,  à  T^ide  de  te 
respknnon  artiâtielte  on  de  riiisiitlalinn  éàs  pdn- 
moas.  Ls  traitement  giéorrai  de  TnspIfTXte  offre  des 
indjcntions  pnactpatee  à  rempBr  :  l*  eenstiauT 
rindirKià  à  U  cnnas  ^^  a  dëssiKiné  FaspkiTXje  ; 
*/»  rétablir  te  reeptratten  et  te  ciirntelien.  uan«  te 
pffainier  cns.  on  eioi|r-'^.  s*  il  est  pœaibte^  robatncte 
a  te  rsepiVauon,  en  tactse  te  tx^na  larrngD-tm- 
~  '  Si  an  earpe  toanger  a  Hé  tntmdailf  oa  s*eM 
deiae  T^mn^x^^  en  te  ponas^  dans  Festo» 
.on  m  kAss  de  rvmnir  tes  plai^  nénétmnpas  de 
te  pcictnne;  on  pratique  Top^rmtion^  de  TaHipTemç 
SI  u«»  cUteetion  de  lîqnide  menace  d^iaterrompre 
tea  fanetiniis  dn  ponmoq.;.  on  sonteve  te  lira,  qui 
CMnarime  te  gorge  dans  un  ens  de  strangulation  ( 
qn  piaee  émp^ait  air  pur  tes  ii>ijTidna  qjpi  ont  éjir 
à  te  hajtmi^é$mari  ei  asph\^ués  pnr  tes  ga2  dé^ 
te«ètes,etcr?oar  remplir  te  esçeade  iadicntien,  on 
a  eonsetUê  U  reapiratxMi  artirîcteUa,  'praaigadn  àa 
moreii  •  da  ■timicii-  exerçât  s  enr  te  poitrine  ec 
1  abdomen,  <te.  mnaièsn  à  nn^aler  te 
et  rampliaiioo  de  £s  ^time  qui  ant^  lien 
Faête  rrsfànuoire.  Omorea  est  d'ane  grande 
cac«té  dans  toutes  tes  agpbyxiei  et  an  doit  ja 
Hi^  nrglii^^.  On  a  aassa  emfduyé  dnos  k  mfme  hka 
rinsaflteiibn  pniuxmaire.  «Je  êei  fsiiait  aatrWbis  de 
bouche  à  bonebe;  mais,  dans  l'emploi 'de  ce  nojrw* 
Tair  iasofR^lirst  déjà  altère  da^  sa  tumpasitWm 
pnr  celui  qui  inanflte;  et  dv;.iefirs  ««^tnàa-neute 
^nantité  d'mr  p^uHre  )dsqu'  m^  ponmoo  'AuaM  ân^ 
jonid^bai  empl««.e-t-on  un  n><JTeo  dnne  apf«iieatiQfi 
pins  exacte  ;  U^ronstete,  norpa  ertv  pter^  i'iiyli^ 
yidn  sar  on  plan  A*tclirnê  4e'  maiii^  que  U  t^.e 
ioit  plus  éteree,  à  jcrrc>]'.>re  lui  tube  en' cnirre, 
appelé  raèr  /«nriiftm,  dnns  là  bondie  ffa  par  tes 
Ibeam  naanles;  on  ft'aseaje  avec  te  deigt^'il  r  a 
pépétr^^,  an  te  (sit  maintenir,  et  alors  oét  adapis 
le  bec  d*nn  loofltet  orliuaire  dans  ronrerture  ex*. 
térienre,  et  on  nonsse  de  petites  qnaia;Sés  d'air  à 
Taide  d'âne  li^gere  préasion/ea  nranl  soin  d#te 
fiure  d*uoe  mamère  tntermitibiÉ*:  Tétestioté  da 

poiir  re:i pulsion  d*  Pair  inpDffte.'  !1 
[t  aroir  soin  que  f  insnfHatKin  jmlniffnntrs  soit 
teite  d'une  mnnirre  inpd^Ma.  I>es  nrietinne  ent  été 
rvcommaisdées  et  conncnneifl  dans  teintes  >les  aa>. 
pbrxica.  Phisienrt  persoonef  peureat  tea  mettre 
en'pratteneàte  Ibis:  des morceaax  de  laine  cfbnnda, 


fnpt  <^esi 

aB^wiyaiPr^   ^p  #  an 
lùmt  êàmê  p/rt 

àt$twm  ff  M 

Qa  •  paiNi  f  aipin'ti^  ^jp  ^  . 

••  «e  pn  kÊ 'fmf9  fTMmw  é  la'e4^»  ^icaar*  «»ij| ., _  ./ 
tWM.  Uê  priewrt  siMn  é.4Ban#r  aa#,  m$pà^iHt  .T    ^   ♦ 
imn  à  If  rHtrt^émjmkm  émâ  tefn*^  «l«  je  fwm*  H     "^ 
Mtf  ««a  tei  eMaafr  aa  mêm  fm^fr  ♦tir  ét:ê^fhàim,    ^rV.- ,.' 

▼. n.  IVKg I  Biinae .ennafr rnspfe%-ue^|  i   '^■\' 

mirtw  U  pai   anaar .  rarbiiaiiij' 

H  Ir  fie^  eseif,  a#p4y^iral  prifSimfnl.:!^  fiasmàrf 

ar  tas  tei  lawfSfii  fm  fmrtm  fa'tl  |p  mfèf  ri#.    Ka^ 

pnil.)  t  Aipol^  l>r  f  Éi^  nip%xWal  fmrré^iU  4tt^ 

.  ( plÉSfsit)  1  5*asivrxm ,  ▼,  pr.   <^ 

te  Hw^rt  pnt  na|inrx)e.  /b  <ktrxk<^Twm%  é  f*#^ 

fki^rm  fÊmr  frispper  na#  peariiiifii  et  H^mâitnri 

à  ê»  pamlwa  érlrar  rnav.  .WpaestaalJarttrw  ê\^ 

jldrlsf  W  aipAf  f  wv  #fSi|r  te  twfmpém  ri^- 

fmdk   ggir  lit  r'iss  iert#WfAr^Mi^:ï 

•nj.  ^|ni  wffmfmm^  5^^  '•"* 
port  à  reepl^rYia.  MninHin^'  $t§à$£ifmH.  te  ctw 

Asr;Q%.ns.  CpAin.  nH^I^  »pft.  rtiM/ii. 

iiraeiit  vn^pamu,  dont  tea  àMsaaa  ont  t^nocri^ip 

^pnné.  On  n  cm  tengiampa^^i^ne  c'était  hr^oU^twr 

nfrrm^  mm  fon  apfertait  en Vgnmda  qnnatitè  d'ft- 

gypis  k  Vcnîae  ponr  te  >if«  «Mcr  daaa  te  tkéna:. 
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Un  friHt  aajenr- . 
te    r^aiii  iV     ' 

Bse.  lAiJicKfe'-.'Y 
à  1^  amUes^r; 
te  pins.  ^MX  qa'eik 


5onrs^attrn4u.<;ue.7-W'  "  ^ 


de  flaaaiV  de  tofte.  on  même  la  paame  d^ 
scilement,   snffiÉfitt   pour*-  te<  pratiquer.  L». 
niaquè,  féther,  racide.saiftneQX  obtemi  en 
bcnter  des  nllnmKtea  eonCNtes  aons  te  liai  des 
pbrxiês,  et  d^autres  exdtaa^  penreat  ê;ie  portas 
eoit  sur  te  peaa.  suit  sar  te  nmqfnenm  biirrlite  et 
nnsnte;  on  pànl  1  Ipimiilbr  In  mfu^  tes  fcama  nn> 
sates«  arec  les  Kams  d'one  plmM,  eie.  L^impos^ 
aibiliié  de  te  déglatit»*^,  te  craints  de  filtr»  entier 
deeboisaonsdana  te  tracbée,  font  recourir  à  Fmsiiliii 
dea  teTemeaU  excitanto  ;  on  àsaas  aasai  Penà  salés, 
Teaa  Tumigréac  L'iojeetion  des  ligaears  fortm  daaa 
restcmne  est  plus  dangerense  qa*ntite.  La  saignée 
est  isrimsnt  efficnce^ et  rbonMoanlEte  te  lepAms 
comme  fort  dangerense.  L*asagenatona  cm  moyens 
doit  être  oontinaé  jusqu'à  ce  q^e  te  n|bditd  cnda- 
Téhqne^aoit  étahbe.  et  00  doit  tes  msâre  en  pm- 
tâqne,  même  lors^^ae .  FasphTxte  daes  de  pinsieiun 
beoies.    iha.  et  te  (aarenMÎien.>  rsifiigne  sfîpe» 
rralf  fsl  aa  «laê  daat  Isfarl  fama^  a'f^  ni  ttenal 
m  awf.  fBémra.     ra#pAfxtf  par    f#>oÉ#ten   ist 
ai/wu   preai^   fae    fetpày/ir   fmt    «traafnjaSmi. 
;RaspnU.    taipàyrirper  U  ràar^ea  dt  bou'Sm 
ùspkfiiê  fêmbU  H  reaealfir*.  Id.}  Iji  afpèfxief 
tei  fai  déirréref  seal  et  ernlaMfs  nafsiwaarai mit. 
Nyslen.)  |  Fig.  dsp^tw   emrnie.  I  alAeuair  •  fi» 
K —  ^^_^_.  otpk^tit  émttiùetwÊUt.  (Fafiest.)  . 


qne;  maison  s  cal 
cetss  esp^  a'etàit  nas 
*Vhm  qne  l'aensc  nés 
anœ  eepèen  de'Tmêre 
rapporte  qne*  c  i^opntie^  lac 
en  M  nsegecosnam  dit 
pét  imeginir  yîenr  im 

m  sacdNneè  ess  ii  li|(i^'yi'ôn  ^  te'>^r&t  pn^ -et 
te  |isissn  qn'eOe  /rertp  dnnC  tes  e^eulee  ca:35e   \ 
•gtémïiyt  Laasitnde.  easoite  te  sommeil,  et  e:?tri 
In  moft.  1  Vanrté  trv»-vepVmenss  de  U  Tiprfn  cof»^    ,, 
mane,  qui  sa  UrstuigTie  pnr  trots ^rangyea  t\t  tac^«s' 
rsumft  bord«cn  de  mât.  On  fr^^at^.  tH  mfmt  ^«n  4 
/qeir  de  ftmâmmtUêmm  HfÊêlÊt  4Êmi  m*  trmm  %  à«  tmri$  ; 
jn  aairsnri   peur  fioyr  Hrtfhm  imt§tffmitjmt  txUf 
et  fm  rifhi  fnarl .  likmilbet.;  Lm  ieaftesrs,  fa  f*^li^-r 
jnnf  nr«r  if  d^Mf!  la  aafar  JTwMmtpie ,  et  ftf^  fo^-^ 
ftei^daiis  %«  rifsi  de  tmêiât^mé  fwê  it  rtmd  imm  " 
fi  rrjkée  reanae  «9  Uêif.  ;  M4  JFig^  .^  dit  V'   f-    . 
mécharte^  dar.gèféanapai'  snsiédi  >nnce.  <  ^t 
fsl  aa  mpiir    Ctim  ftmmt  étt^  m  wm  lea*/^" 

'  :  '  AsnCAkrs,  t..  m.  Bet^'  GcÉre  de  phntM'  JÊHk  ■ 

nmre.dn  lfsnii|ne..  V. 

Al^rfCCUr,  s  m.  Entom.  O^re  de  cellept^  ^ 
tptrmiDtTes,  de.  teCsmilte  des  çiàrr  somrlinca,  qeyi  y*^  ^ 
dans  tea  récrions  cban<les  de  rAmétiqae.  ;^ 

ASI'^IIIAU^K*  ^  f-  ^  Sectten  dn  genès  didéha 
qnqn  nppaUa  aajonfdlmi  Cmtpiéét^r^ 

AST*WOÛ:wno%WB,  t.  m.  pi.  *:rpét.  r.iimîlle  <!e  - 
r^rpti4M  enbidwBi,  Ces  serpents  sont  trèe^Tcaimtaxf 
ei  ont  de  Wgas  plaqam  car  te  tênr«    .      ,  *  w^ 

ASriMACÉGk  •  il  P^J^  Tnbn  de  te  «m  '> 
rea,  qoi  a  pmar  trpe'te  geare 

ASrtMC,  s.  f.  Entom.  Genre  de 
te  tfttm!)^  'im  pocfumes,.  tr>S"<!ompBnn  dans  les 
irtrrms  de  Paris.. ^  .Bat.  Genre  de  Ibngêres,  arant 
panr  trp  Tmtf^it  fKfe^ér. 

ASrfmowàES.  s.  f.  ni.  Bot.  5rc6«  d^  pbntee 
de  la  tribn  des  pol  rpodiacéea .  arant  p^'  «rpa 

ASriDfQn^  t.  m.  pi.  Z^l-  TNriip#  des 
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»  T- 


'4» 


C-»' 


1^ 

autrt 


A«r»IFBOnE,  s.m.^rntnm.'G^nre*'^  ««^«^ 
ptèfcs  pentMnêrm,  de  telSkmUte  des  ctericorum. 

âSriMSCniS.  s.  m-  pi.  Zonï.  Faasilte  <ififo* 
seiresqui  a  po^r  t jfpc  te  genre  aspidi fa  r.^ 

ASrfniSQl'E.  ti  m.l5n^.  Ceaaa  d*i] 
I  ASTfDfres.  s.  f .  Pnteonlbt  Oèneeda  te 
des  fongères  Iwaites^  njnlH 
arec  tes  fon|tèn  «  vivantes,  a|.,  .   . 

ASnDOACHintS,  s.  m.  pi.  Lrfét,  FaiJte  # 
saarians  dépouir)  us  de  msmters  ^BlBsiMiBt  et  ^-oci 

le  corps  eal  eenTert  d'éçaiUnK 
ASri^OSaA^KJI^  s,  «.jL  ZneL  Genre  ^ 

narflasanm  Toiain  des  acatibenD6bea. 

ASriPOCAmPC,  s.  m.  Bnt.  Srmmjmm  da  gt»rc 
po/iarr,  da  te  temilte  âm  ilimain     v  \ 

AsrtDpccrnAM».  »n  »:  pi.  T.rpit.^^^^^  * 
reptitee  epbidieaa,  qui  ont  te  tMienrme  de 

ASriIMCmnEls,  s.  m.  fi.ïfrm.  m^ 
Eipét.  Faailte  de  reptitea  smmnas.  qw  eat  te  corps 
td'écnilleaetde«xpèeèsd|drTantssatems«^ 

IIM>C014>US«  s.  m.  pi.  Eipét.  F«nill<  <*• 
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'  Ai^ifMictmrLk,  ft.  •. 

■piUe  <te  loCiWIllWII,  AMtf  ▼QÎMi  dit  plMil«^>cts. 

l*«0t  «avei "ppc  cca^lltt;^ie.     !^^ib.  lciiiîi%U^  Inrnr» 
it  inimnÎM  a  )0M»  f  iiMiéiiy  et  la  iMMlk  ém 

%SPIM>f  HOAOf DCS;  lu  m.  fl  kktfejrioL  Trvhià 

.%M^IM>rTf:mE.  t    m-  Bot.  (#••«  •!•  U  fc»ilî« 

C  a  aont  4i»  ari 
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;||.  i., ,,:,.■:. ^ 


tirer  P^r  eit«rMr  4mm  WÊê^fmmmi^  U 

H  ^f ifèFalâiiiM.  ijflt  fèjlt«4o«-sU3i  it  |H^«nt  lil»-* 
Im<  ^  IMIC  -iwiftnilw- ^  .^  alla»  Ca^ffalMa, 
éa^if  ftcaMaat  coitoM  araaa^lBat:  ■MJt.lM  tiéit 

j^  ^. ,  _,      _  ;.  •         •  <     _  .  _    .^ .    _   '  1   "^^       .       ^ 

■KitS"  a^^fanaa,  .dya^afiMi,  lajppfaiMMi  vcifiawai 
«Tftf^  cèanui  an  mm  fÊÊUutt,  .Aiasi.  Poa  4tTimit 
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AsriDoâHinioins ;  «.au 

puoévioft  fnaiilw  deU  fiuaiU»  de» 

A»llH>.>riJUIi:,  s.;»- Bal.  «ie^ne  i€  U 

jàSrJDraB^  t.  m  Pal^uatolJ  GapfY  de  k  £uiù^ 

^'r^  ie  U  CàfWdia  <ki  n.1iiiaaBiMiiiiM,%ai  a  j^  t^pe 

AsriLATC,  a.  f.  ^Xom  d:aiia>frre  préfiiMtv 
fOiTant  Hica'.  Katom.  Getu^  da  lépaiofKèiatde  la 
£uniil<  «les  aoctamia. 

*  Jii»Ml.fE.  a.  L' Bat-  Gama- ^wBfrwiaat  4aaa  a*- 
^<ei  c'faariMa  rïrmem  onin&aim  i«  M^Waakar. 

A  VIOLE,  iu  m.  >T!p»«*yo  fTPCiè.  lnui.lr. 

ASriR.%|L;  t.  a».  '^lai.  ajftrrf  •.  Ted^môL  Oa- 
\<rture  pcat^qoèc  daea  u^iu^Haaaaoa  diiia  aa  pôrie 
pi-ar  k  iiaaiiiee  <W Tair  ekt^ntar.  />f  aiy«raajr.«Mi/ 

ASrill.%>T,*\%T»:/alj.   Qpi  tapifr. mi  ahiff 
'  l'Af  le.  m^vèn  Tuoe  asptratàoa*  Se  dit  particabrr»» 
^  Éit^  d'a^,  dès  tro;s  eapi^<ci  <k  pocopÎK   d#  ieeik 
Êljgjà  aaiBiDe  f^u  aapira:.on, .  à  la  diflirer^ca  de 
<^dW  oai  luA  Tcaa.  V,  rpMPE    !  S^ftHrtariXiT.  fV 
'* .  lai,  wW^  qui  ai^ire  à  pbivtur  un  eaaélai.  or.  icrade, 
an  titiT,  ooe  dq^Xé^  an  droit,  an*  liveur:  lî|  «*- 
p«nfa|j  aa  Jacfei^.  «  ^a  /«c^ 

I':  ^4a/4  j^^mr  rtiié  fi^rt,  Qm*  /aipiraali  à  la  aMta 
^  cH/)r  TKiWA^iitrff  *  \  MféMml  a  ia  «irnlnfr,  .l^p. 
^renti  qni^roalatt  aotref^ts  èevcur  s^aiua,  eoit 
Aàiu  «atialqaM  corpa  d*aru  et  tnébara,  tott 
r*î^\e  dea.«ix  corpocatjoas  de  BMMtha^i* 
.  aMnae,  Nom  par  leqail  oa  d«si|rna«  neadant  U 
l'rcsaMrre  tvtoaîiuob,  cai^  qn^ou  accniBait  a:ip<ara* 
Yaat  tg^rétê  wmrimt^  et  dpd.  depais  la  Restai  rfuoiii 
jatqa  a  la  rérolatkai  da  1848,  a*ofit  pÎQS  «m  d)Mitfà 
'  titrr  que-  celui  d^r %*»  dr  •Mrta».  Cacta  dernière  t^ 
vol«tMMi  kir^â  reiida  leur  aneiiâ  Utre.  Lesaspi* 
nuits  ont  Twa§,  *Yt4bàt!tT.  ao-dei^oasdà  gx^it  d*ei>- 
Wip^  et  »  ^noQTeiit  jpar  cooarqoest  aa  fias  las 

trrre,  lexf/fcra^le  éqnjTaat  à  celui  de  tnai  liauta 
^^r.t.  I^  àfpîranu  de  deaiLifflpa  eiaste  tortect.de 
r/4va!c  de  Brest,  et  j^-ser.t  a  la  f  rem»<re 
u  <e  A|H^  aa  eertaiu  lem^*s  d'etn^^iqaeiaem.  Les 
Ve^eortiStla  ri>r*le  rolvtadiaèqar  Sfimt  dé  droit 
allants  «ie  fiiemitTe  claaje  en  entrant  dar  t  la  ma> 
ni;é.  Lea  io:ictiacU  des  aspirants  a  Uird  cuaALSte:.t 
à/aid^  Tofticitir  de  quart  «lans  too  werw^t^  poar 
,    réiidre  la  pruxjae  du  nHfUer;^ila  eoauuaiidea: 
1^  ehiharcati<«o»  a  l'uia^  dTiui  uavira  de  içuerre  et 
sVrtiipeni  d'rtuslfs  tpe^alet  pajar  monter' et  obte-  J, 
air  Kejsraie  d'eci#ei|raei  Cmfi  alors  MiilMient  qa*oo 
fwnt..  lïi  re$rarie^  co^mam  9e  T<rntabies^  ofiieiera  da 
ma-ine"  Jsaqot-  là.  Ut  n'eiaieiit  qu*apprentAS  officiert^ 
a^cn  qnè  4e  tKwi  d*a«pirant  Fiodiqoe* 

AIsrtEATCt'Ri,  rmiCE.  adj.  Qu  a  rapport  à 
TaepirauoQ,  qui  aepire.  Lfyri  ai^r«4mr.  Lm  force 
atptnefnrr  4tM  tt^témi.  )  >.  m.  Pbrt.  Inttnuiieiit 
kvptMaêtfSqtie  qisi  coaa&ste 


fmi^.jfm\0'f%rmimm  qaa Tatf;  pdm  tta  dam 

iMBÉana,  |ir.  rf/p«rp^a««  i|a\l  en  tort,  ai  e  at: 
par  Tt  ^ftfaft^tt  qa*e«i  TialiNi^tut  <iaiJt  Ict 
a  aa  mfèr^tjé.   laipirafsea  aaiait» 

M  UM'Bte. ,  'ter  s  qpt 
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qai 
Ltiifàêmi 


iMaaTetpaÉt  par 

Li,   aWtseazit  ^  la 


;».'  'c  dar^.un 


.m^re 
afiparttiat  è 

'  Bafca:;  \ 
liaaide  an 
ai^BÉVMi^a.  a 

~    pai,  I  parct»   .  va  iàl  le  T«de«  oa  a*j 

qa'aae  ^tie  piiiJUaeca,,  Ces^  tar  té 
tviiifM  <:^  I  ><fit-  fbadéea  lea  ptjtwpat  ditettapt* 
naiiitt,  k.<^j  ..le«  eoal  oap^èt.i.i  aox.peiapet  iam^ 
laateé.  oa  a  p^atTiMiiuA  V  Aettea,  par  laqaetk  le 
▼éfEétal  p4}ii|fa  riir  qai  TaaTiroaae.  /Anu  i/#  ce- 


\ 


à^ 


%/  <  uairalif  dr  I  mtf  kwfinmr  In  frailltt.  ( 

(iratnzn.  AKoadt  pmaafM^ûe  Irftiàoa  aaa  tjrl-* 

lahe  ta  asrftrmat.  Fomr  yrtatanr  /a  nr^Me  ka  dia« 

harle,  U  fpal  a«#  af^mrios,  I*««p*ralaaa  #91  fipf>- 

j^r^^niu  Amê^l^i  'aapaet  erwal^».  i  Mat.  PraAoo- 

dafhapt   '^e  la  ik^  iafirieore  à  la  aole  te* 

Jtkg,  Xliuvemeilt  de  râine  qoi  acm  p^ne 

V  ftOiieatt>e^  a  qoekiae  eèi^  H  partjcalièresw?rt  a 

r|wiM  ^a«r  r»r'a^rj/»ô«i  co^laHirliri  rcn 

r  :* , Maasiliaa.   T^imUm  ^et  aifaratitat 

àtl'f  homme  wml  ea  ha  df«  m^Mi  fa'ti  anuir  rf 

âSMlt  VTOilté,  ^j/  jQuî  fppartifct,  qui  a  rap- 

a  i'as^~;rmuu'fl/.  Mjmrtmrm^  m^fkffmàmrt.  '. 
Jk9t^\%\V\.  •  m,  pi.  Itt'iiAxi.  Trtkis  rMoarertt 
aoe  ftnlle'  praijisu^  da&t  aà  fuunjetta'  poar  en  ti- 
r  ta  çcadre  et  /a^rçr  jlW,  afin  d^aauner  le  ira 

Kàtter  U/Miéa  i^tr  la  cbeaiiAée. 
ANTiai.  ÊC^  fmru-  i^i  M  par  aspiraiioa; 

f«  f^ft^  mmkmé'  araç  k' ckr^iame,  L  «aa  aifa^fe  par 

t  Graaai/.  Aftcté  <^'atpcrtboa.  qai  ii>- 

a^  praaHiace  par  atpJaSiaci. 

Letttt^pérééljpf  mmiéè^  fojnU  'Uêh  avptfr«i«  ceêm  fmit 

wml  o.l^ptarhmt.  ^Voltâiie. 

ASrimcp;!  t.  f.  f;raana.  Si»  dit  dca  lettres  qce 
Ton  proooMe  en  ccmpriakant  Vèît  à  la  sortie  du 
lar\^3L,  ea  M.dopae  à  ces  lettre». fpîii  soarjnittBral. 
Nout  res{M^ôat  ;eiicûre  les  aspir^ea/|fTeeques«  btea 
qae  lesGiT<csQH>ierT)es  n'en  fittser  *.  i\xi%  qtà|re.  Oa 
trou  ire  dea  rnspurr^  daas  Titliosac  fiorrntia.  Ijt  Kt^ 
pafSBolt  ont  autai  its  aspin^ra  giitturaleC  maïs  Ws 
Arabe!  ont  déa  â«pir%fea  qui  soat  bien  plas  ruttn* 
«ral«4  encore.  L/ots^twrt  é  h^it^  om  aoai  Sttm^ 
Je  jprromtmcer  les  oeptreeê,  rrmd  irtp^à^ffiCiU  yomr  «Mtf 
tètmde  de  iq^lam^jme,  fartée  de*  peupêm  fm  tmi  ém  é^- 
ff*rtei  ^tturuUà^  mùêmmmemi  l arikt. 

ASriaEa.  t.  a.  ;d«  lat.  àdfpitrarf,  lût  daW, 
Tert^Vt  de  iptrart^  soaiNer  .  PhTsiol.  Âttirer^dans 
ses  poumons^  en-  parlai>t  de  Tair  que  IJibonuot  et 
1rs  animaux  respirent.  Il'  t-ojppcae  a  r/pt^rer,  Aiaa 
Toii  dit  :  ..isfft'rrr^  fajffrne  H  eipirer  de  farWlf 
ioatfarv  Âf^rtr.  imr  fr^u  et  fmr.  Affmrrr  dm 
•atioms  tkmMrtt^  de»  mimêmies.  Mm  pmirime* 
9e  tmdne  m^te  e§^  emm»^, pmtÊ^bir  mÊ^rtt  Uê  f^rfmmu 


'0,  ^'•■' 


•f*- 
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f-, 

de 


t'mms  eî  refit  Aaai  tb  t 
€,fitÊ  U  ewmfmeu  4e  èê  teetm     iKXmyx    L 

mi  ém»  ieê  km^me»  ce  ^^  U  r*fmimeÊ^  ém 

Cdaa#  km  femmitf»,  rem.  k  fr«#e -ër laaai#"/^ 
M  fawj  Jt^^mrk  lapfMfr.    La  Brajete. 
STaartaaa,  t.  pa.  Etia  aiptiâ.  Lmri^m§imftar U 
•aaeàr  H  k  ,mez.., .    -v- a/- .§         v'V'à^'  •     ^■■ 

Jitf  IS»  s^  mi,  N\«  fTccili  rMr 
d'aajèaidV  .- /.  '  ^v--.    J^  ■,,'-;:,  .^;r 

dm  la.  fHMilt dat  iaiiacailanaia*  ninti^ihi  i^t  £A? 


^■. 


mil 
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'''i'.y 
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àâiriST^.  m^.Xrfei,  Se  ^     f i'lii|ii|i 
le  aarps  dti  cMrert.de  pli^ect;  :  .•  ,..,^-[W-W' 

AirtSTÉ AE,  t.  '  f.  Boc  :^Ta.  la  |^ 
'  A&rt>t'aà:.s  «fu,kb::f     ^^^et^Vt  cvcr  ymr 
ac^  «l'qai  saatre  apii"^        udaaa  les 
Lasptture  f«l  aa  gnaA  py^anade  la  xdct  Kuaffe. 

ASriT  %Ti:    s.  in..Eauaa.  Gènr^  de  papOlaaa. 
.    A2îrf TC.  s.  m.  Entoat.  Hmat  de  trta-pttot  dif<* 
lent  de  la  teulla  dea  tîfa)aifes.  •  %    ^ 

tll  mi:.  t.  f  TachnQl>i'uiia.rre  ua  dAns  oe 

.de. mimv  ■■  '  •  ■  '^ ,••■'■'#■•  : ■  ■  '  .■^^■^■■Ur 
j^  Airn  sy  t.  ta.  lilOgil:  c;iei^  de  c^ 

ilaa  laqaal  aa  elatee  rableci». 

V  ASrLEoQA&PCt.  m.TadttMl  Kûc.^nK  .< 

les  £lauiiea  à  une  csprce  é^  dérakâr  aar  kM|  «ai 

kmm  ka  ecÉtercaax  de  tote.  ^ 

ASrtX.\lACi:£S .  %.  C  pi.  Bo(.  Tr||pB  de  la^b- 
fltdk  dèt1Ui|rrn^  arant  pnnrtTpele  |^re  asf  le» 
aie.  Oa  dit  aossi  " Jfpieaisé^rrf , 

ASTLÉ^rE,  s.  i:  oa  ASTLÉMO^T,  t.  la.  BoC.    f 

Geare  de  plantés  de  la  fimuUe  des  toufèrea.    / 

ASTLEM^iDÊES,  «.  f.  pi.  Bot^î^jnoajmd'A*-  . 

ASTLE^KITC^  t.  f.  PaI«<KiioI.  Gme  de  bm^jam. 

foêsileè  aaàlofeaes  aux  atplétiica  TiTiiatea. 

AJirO!IDVl.MI*IIU|i£^  ajj.Zoul:  Qui  M  pom 
pas  d^ Tenebres.-_^  'a  ■:'.';   ^-    :      '  - 

ASro^Gi^rÉ;  t.  ni>  Bot.  Gema  dt*WaupC4c:m' 
pesktatotnkns,  oriimûtre  de  rAoMrriqaeda  Sqd. 

ASrOft  E,  adj  Bat  .Se  da  d'une  pÀaatt  qm  n'a 
pas  de  corpuscules  rppn>iuctett^s- 

ASPOftl^E,  s.  ^m.  Liiiucn.:  0««ir^.de  éol^opcêtes 
pe&UAeres..  de^  la  fitmilk  des  carabsqoes.  Un  dit  ^ 


::3. 


aiqannt  aree  pluftiefirs  tabès  laeoorbéa  ea 
d*r  et  conieùant:  des  fri|rmentt  de  pierre  ponce 
«abibés  d'aetda  t^lfiihqae.  Ponr  connaître  ia  auai>- 
lîlé  de  Tapeur  d^san  oonteaaa  daaa  Tair,  on  laisse 
êr^ulcr  l'ena  dn  tïke; -l'air,  poar  la  reinplact-r, 
à  traxers  las  tabès  et'  laiète  4ms  la  p«erre 


Ptau  tun  butmàitê.  attirée  par  Tacide  tntfnriqpte. 
L  tagpiieMUUuu  da  poèdt  de  œa  tubes  indique  la 
qaaotité^de  Tapeur  d'eau  que  Ton  <hercbe.  i  Tech- 
âol.  Kooi  donné  à  eettainca  quvertorés  de  madu* 
i^et  et  à  des  Tcatilaieuia. 


mkUk  de  ia  aatl.    G. 


/ 


'/    « 


ASpmc;t.B.  Mêtrol  Petite  tewaaâe  de  copiait 

ea  Turquie  et  dont  la  Tsleur "Varie  sei^^tjjfs* 
localitéa.  L'aspee  de  Tn^liAyit  :rrfmi»st  T^;> 
celui  de  CWscaaanapk,  3  cenLiaes,  et  oehii  de  Ta- 
ni^"  16  œntiiDes..  /•  ■  •  «</  y  .  .  •  ■'•    v'V 

ASPftÈDE,  t'«nj.  IchtbjoL  Genre  de  silxirr»îie«,. 
poèttpn  qu^on  troa^e  dans  ks  eaut  dooccs  ««e  U 

Gaiaiie.  ■  ■-^-  ■ ,  ■:  '   ,     _         /" .  '  ,^ 

ASTUCE'.'  t.  m.  Z# Mb.  Genre  de  poljpieri  muu^ 
braneazM  compoafa  de  celiaks.  V    /* 

ASrmElXE,  t.  f.  Bot.  l^enre  de  plantes  de  la 
bmilk  des  graminées,  te  rapportant  à  layprfOr 
mmrdt  forme. 

XSifKE.  t,  f.  Entom.  Gaare  d*tnsectès  de  Torlrt 


des 


Toisin  des  cLevIctes. 


"m 


Il  dit,  et  Trrt  It  t^rrr 

il*  mtftre  de  loin  k  ?eat  eti(,otJoi 

•'  i»€Liixa.  )    * 

'  Pt^  analoftie.  Se  dit  de  factioa  d^nne  pompe  jtaî 
tetnUe  attifer  Peau  en  &2tant  k  Tîle;  de  celkoes 
Téfrêtaox  en  qui  la  seTa  amite^  fie.  Lm'^f^mtf^e.  m»j 
ptre  i  mm  ;  I  ar^rt  mf^rt  ks  émet  mmÊrricten  fée  trt 
iromeeni  4  terre.  Le$^reg^t^kki  meptremt  i'mjr  > 
L'wrt  fenUStf.  j  Prornoncer  une  kttre  en  poat* 
tant  tout  à  coup  1  air  st^c  la  aer|pe.  .i$pérer  fh  ^'taf 
Ara  aïolf  ktmtmfi*  keroe,  efcr  Lee  Bjfmtfmk  mefrent. 
mer.mme'fmrê~^m4  *'^  Frwmçmu  m^m^  ^acaiK  fdee, 
kmr  j  ^;^*^'f  wmU  om  teite  lettre  m  trotte  :  rmr^^fmtr 
mtmi»,  'iffnrer  f  b.  r  f»l  tomt  iemkfiemrni  me  pu  tltéer 
om  iter  Im  kttre  fmi  ^^r^r^e  ih  ptet  eelk  f«i  k  »m%t, 

i  Fig.  f^rtrundrt  a  qaeib|oe  cboae  atec  arvkar.  A*- 
ptrer  à  fboaaear,  à  Im  fortmmè,  é  êm  ^re.  pm  emi. 
Attirer  aux  boetme*  grdcm  dmne  jmiée  f'emm^,  Lee 
l^mmkêe -'Aâptrémi  tome  à  d^tereet  cominétcê^  mmtê  M 


Assa  foetfda. 

réshieîont  on  coni^alt  «*.eux 


.  s.  t  G 

:  Vmeemdmltts  m&sA  ^onem\  àjù-ipix  la\r%aéi^ 
'dtt  b^i^n  (V.  a^xjôi».»  »:t  l'aMs  /Vradcr^^ui  cet  la 
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cftC  à  pw  pf^  lÉsoUtUt  dteptd-ttft*.  iMM  «lit  •• 

4'araf.  Oa^.U  Uf*^  par  laejtM  «it  Itt  nue^Ae  ^ 

>ak»  4^  U  Pêne:  Lcb  i^*  ta^^u  4^  t  fi>§»i  «u»- 

%cnkaâlM4tr«H 
MlMfv  Im  néeolir 
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^•rMr,  1 


i-.;^^ 


*  ,  / 
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i  >.  A. 


ioKî^i^  ^«i  po«r  fto«s  €«t  X 

maMfiiBifUi»  <€ 

âM.%Clil.  ^->    IW    ire  mgÊ.  V 
et: pimÊmt  §nu.  Ln.mffkfi 

AAiiilMUliJnr .  t  m. 

«Éhat  ife  ccctt  actMm.  Vicsul 

le  •  kl  ltti|r«e  ilnliriine.  qui  i»  foati  MMià, 

.%M A  iijjurr  A .\Ti: .  •'Tj ..(^ 

Celui,  ceUe  qm  mztMqmVtiuBkmê  i 

ftAi>i.     CHé  ^mt  f/iMiu  'f«#  .rwéêmèiÊr  iëinitmt  ém  ^*-, 
iilipf».  I  Vollart^lIaiiiwMrdttrôqpitaiMiilkiifM. 

AttAlLtl   lE.  r^.Qméslmtta4|i4Uwt^  cmp. 

AttAILLIft,  t.  a  'tiÊ  fat.  «i.  Ttrs 
ter  .   r>TT  I  ;  1 1  r  i  iiriiftML  jA>iffii  ^j  nM^rvu 
Imr  fTf'nut.ràtf'mr^l.'  .Vo«v  fémteê  mt^atUu   é  mme 
',  et  ftfrret.  -  Ac%i«    jÉ  firtJic  ^t^tsrft  lémrmé  te  rve  f«r 

t4oM:  ai  setis  pbJ^t^lle  et  au  tens  nuraL  £'«#  /«n 
Irmf^U  »>.>••  #Mil/<l  •«  «ortir  Ai  p»cl. 
li<>i^«j4oagr'^^»«^"«««>UjiiflMttr«ir.  Ae^-  if*l(e 
.  d>»c§rt^i^Us  jnsttt  tin,rrmi(  mtêmâlUr.  Le  >a^.  Xor»- 
f  •#  /  kammu  (mt  jtte  /<nW/  rf 'i»ë  ter  (i  Utrt,  Itê' 


Mi  iMm  cioa,  en  a  reoevn  e  ms 

.éMeiMuee  ^*es 
le  çyoee  et  ranSe  eitn^ve.  Mm  4e 

c  cet  le  leeAt  4e  kprofreCé  «  Ti 

pMpte.  Li  MHBi  prtifrt  et 
elk,  eer  e»  ^criiu»;»^  mt  ton 
fi  devant  ta  p^ne,  aalear  4*eàle, 
aam  a  lf%r  «une;  Fett^ncr  ecla*n(  te 
wwlnâ  et  ftK|>eux  d|HM  toa  atelier..  •  U 
a^oir  4ee  ifieiaeatsle  tmTmi  «lest  il  ee  4é^ 
•t  iù  TtiÈtlba^^6ê  fort^  qa*u  m 
trac^A^éL  nerm  paê  daae  «m  Wabiyi4»-     irf  céseee  <ie 
— Uim  aax<iueiks  il  iviit  jp*ft»c.;«r  la  taaulla.      .J^^f' 
Il  ilr  Urtea  fiina—iMt  et   prMdra  «ke  Wim  le  |  ^'  ^^ 
pliM  ^lei  peâiibk.  •  L  iiiiiiïÉiiifBt^ 
UU.  L  ^t^miÉÊtmtmi  é  rar  rOk,  #M  faàrfarr,  ^ 
ra#.  ie  teftleli—  e»4   ea  fat«*aal  eiayfm  ^ 
«rtf^al.    Lélat.    i  Fi|r.  iv/Mir^  ia« /«a  • 
ro9^  4r  / ««MtMairflMwl  éi  imr,  omu  •#  fiO«rr)^|.«i 
^ms  f  errupr  aMet  4f  /  a>«etaiM»airml  4r»  ftpAriU  ^r 
ia<T<Wea  i  rrote  n'eeiBieaei  H  fralàti/»?         '   -  ^  .■ 

,  JkSSM%MSSEVm.  a.  n.  Agric/  MacLiœ  d 
le  tert  poar  aettoier  le  irni.o.  ^.  %---\ 

\ss AîSi}yS\%T.  A.vrr,  aÇ  Qu 

wommfewÊmHU  |  Lcob.  rurale.   Hmut 
naatce  d'otii^ftaTeTtr  afri^laW,  aq^re  «■ 
d'uoe^odear  art)«iati<^ii«,  q.ii  eoot  po«r  Ifi 
dfOfit  eUee  exeitetit  rappétît,  âne  eovte  de  coud 

ASSJUM>5K\Ê,  Û.  |«rt.  Qui  a  revti  de  V 

Cfrtiiêh   /<mU  e>afe   /eitfaU  ate  n  ymmts  ;    lî«  «aa» 

Re^Té  par   qi^l^fae  eh<Me  d'airréabW-,   ii  fmmi  fW 

Ire  trmrnmu  ttutpUtê.  ftocfie.  H  av  fmmi  mu  étm  ée 
tm  fm.  fmi  tmi  ttêmÊmméét  cttimtmèêxertwiamén  fa'ea 
freart  aêresfairffe.  (Ilobère.^ 


da 

fwtk 

4f  laai  ir  JP«iii    ,&  Dalij,) 

Wfy 
iÉdr.  tai  Gferi  H  Im  iiMiirfi^^at  #^«âr«l 

I  Samr  a  rrletcr  k  |ro4t.  tr  «•<  il  J^  j^rfv  Vi^j, 
I  aauaHBt.  da  ctanae,  éi 


#m       :'-7'  »■ 


t. 


Taat  tV  rorait  tire  d^u| 

da  tel  4^  ao«  cTac<a|iamaei^ 


^*' 


IC,  part.  Kenda  eaÏD,  phu 
jotf  ewaia»v  li  /<uU  érurcàrr  en 


ASSAi.'i^m.T.  a.    rad 

eaim  Aamim^t  «a'peyf,  «iie  f^oalrrr.  Uiaauwr 
aar  prtjoa. 'Oa  fati  afa^f  d#  rWax  tuqmiàt 
m*mf  U$  mtti»tf9.  I  Fig.  i.s  «MdiCfae  « 
poj  Imi  aMpriu  ^jiMatatr  let  èipçito  aae|^A 


'^'•*'  ;  dea 


Actio'^  d'iMeimiirer  les  reets,  tes  a-hmects,  pcmr 
lectr  donner  a|ie  saveur  plus  agrêaMe  ;  manïrre  de 
Ice  attaiiORner  ;  fubecaoces  uBiploTrca  pour  les  aa- 
.  Lei  trWs  rrwnn  de  la  nature  Ibumiseeat 


pl« 


^  On  en  trouTe  peu  daâa  lé«  mi- 
ee  io0t  k  tel  rnahn,  k  plus  iMiploTé  de 
k  iitfeet  nrrdrocLlorate  d'air  mwiiaaaê.  Lee 
▼égr^taax,  ao  eostiairr  ;  eu  offrent  un  irraad  aaan- 
!  bre  :  dea  acidea,  iak  JtiMi  W  rinaiipnev,  TacHk  citri- 
I  que,  etc.;  dee  plantes  pourmee  dli ailes  eaeeotieika, 
I  coanoe  k  caanelk,  la  mateada,  k  gÉMle,  le  gna* 


^mt  y$  torjm.  B.  Bàrbê.  |  S'Aê^xv^VÊLTr.  ar. Être  imati i.  leetfairon,  Ymd,  l'otuMaet  toolai  kun  ra- 
â^eamu  t»  ra/Ze^e  $'m»mimuMmi  pmr  im  cêltmrt,  |  |  nrtêa,  k  peml^  k  pÛDeat,  k  poÎTra,  k  taiibrt,  k 
IVrenir  wtàn.  Vmpm^  pral  «'«iaatmr  par  U*  caltam.  .  talraa,  k  Tacilk.  On  trouTe  dans  k  rè^gae  aaôaal, 

AS8uU.\IS$JLTr,  A5(TE,  aJj.  Qui  aaeainit.  Ltw^  ctmnm  a— iinanefwnfi.  k  aûel,  k  lait,  k  baaAi:^ 
pkt  dr  aioyeai  «jea«nuaaaij.  Ltê  p€9frmié$  eweien  v  k  fromage,  les  naâdea  et  ks  poiaKHis  fcmêt,  qaîj 
MM/r»  im  chimrmrt  é*  cAaax.  '  '~1  V^'  ^'  coinbtnaieoa  arec  Pacak  prroligaapx,  oat 

,.%SSAI!«ISMkME3rr .  S.  m.  (  proo.  arrwiffaMaVj  pris  dee  prapiyKa  aonrelks.  Qtwtquelaéi  cas  aeaai- 
Act.on  -dveasa^mr  on  lieu  qoekooqaa,  d*eo  écarter  i  soaMmenU  soot  ^pBployfi  à  Técat  de  sbaplicitd, 
ks  caises  rapahks  d*agir  d^aaa  maaîèfv  plat  bu  {  wrent  on  ka  aaan^ae  eatre  eux.  Lm 


sar  ks  toas  animés  quj  PhêhileaU  ; 
résultat  de  cette  âetioo.  Les  localité  rfa^iiliimai 
iasalulrfes  sont  ci|lks  ou  poumsacat^as  matirras 
Tê)prtalai,  ks  vdks  aux  rues  étruttes  et  aMÎnrn 
près,  ks  rditîcas  mal  aérés,  ks  casernes^  ks  atalkrt 
ou  Ton  maniptde  des  subftaacas  anétalliqaas. 


•ont  aumi  variés  aae  I»  ffoikts. 

«leiicieux  po«r  apa  parannne  / 

peupk,  Ht  détestaKk  pour  une  autre  pertosna,  P?*** 

an  autre  peapk.  On  détaeie  Todeur  et  k  iroèt  de 

;  rail  i  Pans,  ta»dîsqu'oa  ks  auas  a  Maranlk   Mais 

:  «  tl  est  des  tabatattoes  ptopras  à  >i  i 


AKALUiOrr^v^V  «u  Ae^oo  d*mtalir/dé  idià  y 
A^^SAUH.  ▼.  a    da  lat   mi,  se^  .  Art  cal.  4#^  / 
,  pe^éparer  arec  da  sel.  iiaa#ir  m 

d*  .  Géogf.  Cehfr^  de  H^k. 
au  N.  par  k  Bkbtaa  et  k  Tlnhet  ;  à  1%  #t 
rcmfifa  btrmaa,  H  a  10.  par  k  Bm^g^h^^ 
j^^  «iaaa  aâe  graade  TsUét  fbsmae  paé  df 
t«t  moatsjc^  qui  aè  aeat  m4  U  rniihaH    a 
de  celles  ieî  Mr  '      ftanetduTluWt,  trsvcrare^imas 
^.kagaear  par  k  Prahmapoéitre.  L*abemlaae4dte 
eaux  et  U  ciakpr  da  rlimei  laiUeat  kpavs 
àaia  et  fsaeqae  ial^bitalde  |a«  ks  H 
Tsllt^  ioat  fatika;  aa  j  caltive  k  n^  k  pci 
k  eotoi,  k'tabaa,  etc.;  ka  fixfts   acMst 
d*clcpbânts,  de  rkiaacrroa,  de  ttagesa,  et 
pèce  de  dMTT^l  iadigêae  appek  feapiBe.  Lei 
fgaei  recrkot  de  grandes 'nekaMes  métal! 
ks  nTîèm  cbarrknt  da  Far.^  f  a  daos  l  \ 

k  DotTTt,  k  pÛBSat,  riToira,''4brîaaat  ks 

pake  bfaachai  da  rnmmirr.^  de  cr  rajft.  Lcs« .% 

VKMS  au^tde  raee  hiodoae,  ib  toot  braras  et  mxx^ 

itruanti.  aia&s  ferucaa  et 

•e  ce.  pays  a  queAqae  ckiiae  de  1 

dal;  t4M«tei  ks^fMriéfés  Isrritorialas  soat  acaié 

'  dces  par  des  mtMmmig^  qui  sont,  laattrps  de  la  t« 
et  de  U  Ibrtaae  de  kart  Taeaaax.  La  rtligioa  do^ 
minaate  aei  k  brabmaaMae  ;  k  papalifwai  s'êlHe 
à  l.fiOOfiOO  d^habitaats.  Les  ariacipaks  Tilks  wwn  : 
D^orbat ,  k  cap^tak  actaelfe,  et  Kaagpapr.  Taa- 
eknna  capétak-  Ll|iplo<re  de  ce  pars  kEpaa'aa  xt^ 
fteck  a'eet  qa*an  aaMs  de  traditteas  ttMcasaC  A 
ertte  époque,  ké  Moagnb  teatèrest  ||rux  Hms  ama 
saccès  de  rasmrrir;  Aarcagieb  k  »«mit,iiaiSaM 
ana^  périt  daaa  ks  inondàtiOMS.  Des  treiabks  pets- 
que  ooatÎBvels  laaciSti  par  diTars  chsfr  k 
tmâi  eu  17».  ks  Angk» 

Djorbat,  j  rétablisant  ua  priaca  qa'on  ea  4r&;: 
cèasaé,  et  depats  krs  ik  eurent  ^aa^graade  ?i>- 
flaraae  sur  les  NiaimjMiu  do^t    HAanfi  fM  k 

jhtàtn.  Us  fi.ireut  par  rea  ea^parer  en  \fH3e. 
ASmAWLMEXrt.  ECparf.Qai 

ASSJUiMEirram  *  ▼•  •^  tnd-  «p^^mmi,^ 

Eakrer  les  sarments  d'aae  Tigae.- 
AMAS  >*icolaa,  dieralkr  d'  .  Captlaiat  ai  f^ 
X  d'ÀaTeneaa,  né  aa  Vigaa  ea  17)3.  U  co»> 
Buù  du  15.aa  lé  octobre  V^. 


%. 


*     'I 


.^aF  ' 


i 


i 


q.ue/le  plotnb.  k  cuirre.  k  mercure,  rarsoiic^  etc.;  ;  sont  et  ont  été  de  tout  Imipsda  AaAt  de 

oc  IX  oui  eontieaiiaat  des  subetaoecs  Tégétaks  et  :  t'est  fnpqueuimant  ékiré  eoQtia  ks  m^ti  jimaSBiiiUi 

auiroaks  en  patréfiictioo,  eomamebei  ks  rnmimiafi.  '  et  aouTent  aasa  oa  las  a  priatrits  sans  réasrre.  Fa 

ks  tanneurs»  ks  bojaadiart,  ki|  équamsiaars,  etc.  !  eela,  cbaMim  ea  tout,  il  est  ua  mflka4garkr.  Va 


ïjm  iDdiTidttS  ioumtf  à  ces  raiims  laaaiatais  oat 
pcaeque  toos  k  letnt  pAk,  liVida,  sont  aflactés  d*uaa 
i—iiiuur  et  d'oae  morosité  lemaigesHii^  rireat 
amlimireax  et  inaaHiiit  limglamia  avaat  TAga  piar- 
5«é  par  1%  natuTu.  Lm  moyans  d^nÉmiiiimiiiwiit 
appartiaanent  à  Plijgièae  publiqaa  aa  priTee.  Cette 
psrtie  de  radmiaikratioa,  était  etercée  avec 

I^es  iicclé»  lArbares  da  norea  âge  a*fa  ont  eu 
cuae  eonaaisesoce.  De  nos/oars,  on  comD'sad  fiai- 
pqrtaaca  des  iMiinimiMUin  Parmi  ka mnyiai  las  j 
(ks  tttiks  et  ks  plus  génetakMBt  eu^jrdi  foar  a^'  . 


éu  u  aae  cxeal- 
knta  bTgièas  :  car  il  fiut  «  acat  qae  ka  slimaiati 
soient  &cikaMal  digéréa,qa*Ussoiaat  poanrasd^aae 
casbaine  ■o^a^ae  ue  ^BOiecaiBB-'iu^aaiansBB .  aam^^Has 
et  sn  jamniii  de  laqaelk  ik  darkanant  moias  pro- 
pres à  nourrir  et  à  réparer  k  corps  bnmaia'  En  f0i 
ê'mÊmàimmmmtmi.  tl  a  y-  ea  a  pai  d#  «Will<^rt  f«e  (m 
If ipéraaf»  9i  reietctct.  B.  Barbé.)  I  siMneaarawal 
d  mm  #akdp.*/l  a  aieaf  r  retpemaarsifl  éi  cr  pimi. 
Le  karrf  mi  tmmittmmtmkmî  4t  k  fitmfmri  éê  mm 
.  (Baflba.)  U  êmcrt  têi  fa  ai/eMp  Iraipt  mlimktmi  #é 

I.   1  Fig.  To«l  cs'  q|QÎ  dmma  de  ai- 

T^^-  •  ^^^  ai»         a 


aux  ç^^ 
arts  dé  OeataHLSFup.  Etant  tombé  aa 
dirkioé  eaacmk  qui  t  arançait  < 

pcaadra  Fermée  fraaçaise,  Tiogt 

•eut  sur  m  poitriaa;  il  est  mort  ^  s*il  dit  aa  «al 
^'9tre  béf^i  aliésita  pa^i;  il  es  tetourae  f 
A  mm\  AuTergne!  voik  Teuank  !  »^  Aa 
instaat,  il  tbm>^  percé  de  caaps 
ra  FaraW^  fraaçaise.  Lap 
Ikréa  en  1830  sur  k  place  da  TigM,  est 
à  pefp4tae#k  toareair  de  as  trait,  qai  raf- 
wik  ka  plas  beaux  dérooemsats  di  k  Grèce  <t  de 

A9S.%!^B%Cm,  •.* 

qui  adaûaistrait  k  pplke  de  C 

et  ^  précédait 

[/s.  m.  Nocn 
demasahasai 

da  ▼«  kèek  de  rii^ilîfr,  k  xi«^  t<^ 
par  aa  acMae  IlieMe.  et  qjai,  à  Fépaq 

Jooa  aa  rôle 
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Mxée  jfé- 

J||iit0tM««  aree  W  itiiiii  Ibrmé  à  TaTmiM  d'at- 

wKr  À  la  ne  i'aA  uHiiTida  ôa 

DîHM  leàtat  \m  Ugiiletioat  yi  ■  laHUeat  la 

4t  sort,  Ttmêmmmt  eit,  ea  fénéfai,  aami  4e  crtsa 

aa  Tfvtà  ae  1a  kM  aa  lelîM ,  fn  ceaaHle  à 

la  vaaitMi  aa  aélit.  CmH  m  larta  ae 

\     «apnta,  mÊmt  tiWiagee,  WfoiiiewitVabofctieé  ae 

/^  ^3  oftlre  SB  i^rief  fai  aerratictt  lîâre  Kêiiter  le 

rHPe  q:u  b^Y^r  à  la  »oft  aa  atotf  ^  De  qael  aiait 

.       ^^lenNl  jMertnaràtoato«r?iA«araitaofitranM 

le  MÎ4I»  Jr^pfée  aaae  Faa  éi  wi  ■■■ti  ii.ft 

««liLte'^aa;;^  Ici  aatm  ijb^m  l$^mnhé^  m^m  àm 

Otorea,  %.t-«Ile  éli  eaMi^VIeTar  eon  coufiiaae  Ue 

la  hajae  «le  Bieartft?  Kt  le  troarmal 

•otne,  a^-elle  peie  tiie^yeécaou 

H  If  ^  pmwiiSÊmèêÊ.   V:4tair«'*    Lf9  .ii  mii    iiHi, 
*«^  le   f»e«ai  reelr  ev  «raMnu  4r«  «cff*  ar  r/Ur»l4f 

I   illlWii>el;%rW.yiif,  CniiMlUllll 


il  f  e  reat  ee- 

éÊ  jei  frr»w;,  •  ;.^,^-     :...^v  .  :. .;_ 

IT,  etBi.  a»  lat-W.  ài^viMi; 
àê  TtT9  torct  atfi|r««  coaue,  «k» 
PQ  vtei  trieaiH  jaàltii^ 
ia^niree  ae  r^ 
«^  a  fa^t  bcvcàie  à  côsfa  aè 
W  jaa  aca  ■■Ma..  Viatri.  a^afvvs  Ws 
iei^iieiea«  <ifaeiics  -eoae  lee  teppce  i^^iicfalce - ^a'aa  a^ 
aeet.  ATaaf  a*eKtfef«aikaffr  rMÉm,  îl  i|^  iware 
la.levcl»  pratjraM».  Çear  œle  oc  ecam  les  gniiaeÉ 
èê  pece^H*^  f^  ^^^  TP«lie  date  If  ftiaié. 
ta  WwiM ,  et  Toa  jtarmt  le /fbaeé  aV 
|OTr  eeaTnrlçaeeiafilaats  >ke  leax  âe 
ar  raeaiéiré..  Peoaàat  ce  nifi  ef^  ait  fià  4» 
laates  lee  Woence  mu  ceilae  f«e  reeeifjgf.a  pa 
o«  récaUir.  ci  ear  ka  pofattf  à'itia^pt 
tiMqa  aa  ifiMiat  ae  FaÉaaat^  alla  ae  4t^o»tef  art 
>ce^  H  ae  Ttnip^cKer  40  rr^ft  ma  H  krètié.  U 
^aa  lee  caèeeiaee  a  aiaetat  paitent.  q  aaeft  p^^ 
^'oaTle  pcTrt  4a  foiiH  qei  aott  rtrr  eiaaiMi  IJor>* 
fae   ke  ri  ■■wii^iratiiM  po«r.  arriTer  aa. 

_       et'  aaftciks,  il  fiftat  t 

es  vi^  ^^^^^0  •^^^■■•^^e  ^^^9  a*^^^a^^^^0^^i^^^^^^  ^p 

aat.  il  tet,  pear  lee  éfajpwr.  ke  iiba  paar'- 
ear  actaeëeaHaii;  WÊm  It  pceiajer  a^ti  ftre 
à  i.  niietiaèCaipaee  ^'U  t  â|pi  a^Mib- 
irer  ce  a  la  Cixoe  jke  aé<M0an.  l>ainelk0>Valaaé« 
Toat  Haat  aiMi;%li^aaé  et  prrra,  es  aeîeairale 
poar  aikr  à  laeeaat,  «  aaq^  il  inaan 
'n  mtjmmt  4e  mtmÈm  ce  <|a ik  «at  4e 
_^^  •  Maie  t^  a*T  a  fm  4e  eeiieiÉ^haiara 
lHMt»ace  KrFcbet  ^  V'eâMicê  ae  ae  liAeankTm'^pies  '  e 
lealeair  raaaaat.  Dtee  fjreaqpe  toas  les  oarrilgts 
■ililaiiei  ■uikrut i  oa  troare  q**^  c'eei  pare  opi- 
edteraté'  %aè  aè  réaieier  ear  psmlk  eircocisâtf<Y. 
Aaaol  »-t-<ja  ra  ea  J02  k  ffwiierLear  a^AaVen 
aeaiMaaar  à  capîtalfT  4^  <^ae  k  brérW  fat  oarene  ^ 
aa  aorpe  ae  k^fkire.  Oapeaàaat  am  a  aes  exetspkss 

■ai4e.  Qai  pw  rniaeft  k 
tTM  aat  eie  te^l  à  ÎMS  ,, 
et  rWroime  irnetaani  ae  >«rMrn«ie,  o^  U  fulïui 
aataat  4  aeaaats  aa*îl  r  eot  ae  Mllinai  180»'! 
L*opiBÎètretÂaeeTarea'à  aMteait^ 

fpanaat,  cnfuiia.  tovs  ee  arf.kai  à  k 
k  llfiin   Cet  éka  icmt»k  eal  4i  à 

k  iuMCiiMe  et  k  erataie  éi  k  BMft  M 

têfif.  JfcpiiaMfr  aa  aMaai.  Ta  êMmmt  lemilf/f»^ 
Cm  ajeoal  peaf  ra/.  £»peil>r  v^f  pleîre  / 
I  Actioa  ae  toot  ce  ^  eeMilk 

aort  aa 
4f  k  UmfHe'éi  f^ârerwtié,  i 
ÊÊ  en  pawifi,  JlQttfer  e  fuie  al  i«» 


(^  eM-<e  f«  «#e  eraik^  »  Ceti  mm 
rmmfmM  4»  lUevIaa»  f  9  W  f^mi  rpémtfwé  f 
i^€MÊ9  ^fm^m  f^mtt  flieaer  #1^  ciMBiaf,  4f 

/»i9P«l«eHii«  f«i<  /aal 

4"  4^et»  4i Wt  k  ètnerv 
4i}  kMaffé Ta«t  fareli  1 

V-  .■■   '.-XaAC;aiL; 

■\.   ^y  :  .  '..    " 
Ixvtes  kiiiliii  tieCes  e 

éèf   fmmltte*   iet,  piai 
4f  tmm^  Ut  fût*.  \      .'«       > 
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,  ■  ■!(*» 
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aa  fle^fi^pt*  Jkmifêtf  4  aa 
irr»  i*«r«w9.  I  Par  aae 


à  qmi  ttrm  k  mienx.  FaHT  a<>aal  /#efrV,  a'e- 

ete;_^ar#r  faWf«  *•.  Jt  «  «««# 
êmfrU  ^  à  eal  tf  e»f rv  '5«i  fae  # 


I  Ait^t.  Art  ae  résnr  ka 
eaMpoeenrua  projet.  ^  C^^rp.  et 
4e  ajfiefattUe  pt^^M  44  b^ttik^M^  ^ 

ae  leaeA..  ae  Borcataes,  qaaacs  a'arobae,    Hée, 
rataafra,  kagmettca  M  aatrva.  j  lî^rna.  i 
i  pJTnae^ff  furfiate  nBprmeee  rmniréiei  ae 
«  aîaite  ear  aae  kairef  tmh4i.  iâLi.vaat\r 
^ettree  ae  ralpLàhec  oa  aaé  aérk  <ie<€èdh^  1 

de  fcmlka.  Oake  juad^pbkea  \rr^\  daw/aa  ceaia 
r  1,011  eaaiik  aae  féaîlk  w  ckamne  je  ces-  Hkmei 
foar  naapoeer  a^  paxtje  ae  voèaae.    '■  - 

k<SSMM.jL.  ÊC.  partJ    Mis   ipaartobie.   iim£i. 

un  mmitrmmj  mtmmèieê^  Là,    èAe  f««</<'  e«MMr< 
«f^i  aM«je  jae  en  mmiin  et  /mtc».   C^hatctebriawi. 
Tmmtk  ftwpêt  iMfiHi'  ae««  pearf««i  4  àeaa  fWff. 
Kae.   Ttmin  en  mympJkn.  àtmmhhtM  mmê^mr 4e MnU^, 

>i  laeiral  ^#1» r  «  If  jn^jlnaarr. 

....  .,■  .  .  .  .,  .^^.  •■  -     ^  ^  ^ 

L'eaiif  t  cepemdiai^  faa  ia><^  .   . 
I>e«  dbaaoïaet  jeres  foit  U  troape 

tWyPilTj  a.  ^  Ce  ace  Hipi  4e  k 
.A!«!(riilLCR,t.  f.  Re«aioa  a*an  CPTtiLia 
k  peraociactL  .^*aae'^}^   aae  affaire,   aae   f^tf.   i 

ben.  I*f 
ff     Ù'iii   mkif4  HmU  ■iaiirrâjn     f  W 
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i  Panjcel.  Pu^uMM  4f  teae,ln  tilytfay  pa  dTea 
t»  ml<ce    àm    cyUrreae   ajr^T'nïn'  coartv- 
à  rtiirt  ae  adibém  M^ki'el^fei  p^li- 
^iMi,  a'élife  ka   Baiiiieii  oa  a^j a irH-  et 

LSTcoaabuiuoa  ae 
leor  Wat,  kart  traraaiz.  kar  metxm 
et  kar  în*4e  kaioriqtie,  taitoor  aeue 
aeeeilii^iiiiii  \\  liiiigi  iKîiili    \ 
i^a7i(li%eW  ir»  kt  aoae  ati  pri»- 
fWTofaot,  po«r  plaeaif  aéta^a, 

e  teaail  aafreli»?f  en  France, 
pear  ÀélMnt  iar  kf  affairée  . 
à  cette  proriace,    Alaei,  &!  5  «^ait 
Uée  aei  eta:t  Je  Bretairw:  aeV  Bo^riei^ni^, 
ae  NoeaMpak,  ae  Laaxaf«4oc,  eie.  |-  U»  "^if  >^€  %t 
éuu  ffmft^mmi,  Cftait  kT^aaiiiia  4e«  étâu  pc^Tt»* 

k  M,  faaii4.^   k  jai-mit 
4#eie»  e«4f  4Mtfn^  . 
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(|^V^  I^HniTer«  â  dit:  H  «Mt  fw  9*W»  «i# 


'•  »  'j' 


'•a 


.(^ 


t:]fmmf^  p^  I«qi«!eàk  «Ml  «Ytirtit  l«t  ioldsti  d«  §*#*- 
«i«l  f#ipib>ut  >t^^^d^  atmçl    d*ftUtr  M\ 

;  yarnil.it*  dirtohj^Cjil^iUWfal^ 
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^    •  VV*  •  .  •  •  .•  U»^  oi  trop  fteret» 


-'i> 


\  è  * 


,.<    -J-U' 
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^  î  Cantoqiiftr,   ryunir  d«t  fVTMMftéf .    .Utwèfrr  lé» 

(Riciiie- i  Technol.  Jùindre,.  embidter    plosievrt* 

|>i«*çes  dt*  bois,  |oit  au  metiaiiena  .<hi  charpenu.  da 

liUi>»^ra  a  itc  faire  qu*un  tt>rp%,  As$twkUêr  Ut  |«afi- 

WfmtLt  iTanf^portr.  A$MmUtitt  Ut  fttcet  êmm  mmchim: 

\  Tondre  cùSKtnUU  les  part^ea  d'un  \<^temetit.  iU-' 

j/'iiitirr  ««  kahii.  | -Krunir  Ira  ^illea  d'un  .volume 

\^wtko^Vor4lètAt\t^rutfCoAX\ïn^Ât9efiM  \ 

5*>^M4ciiBLÇ&,  V.  pir  >«  réunir.  Lr '-oiuf i/ 1  <i«j»r«rfflr. 

.  L^t  tiûU-d^J iJifpte  $  a^ttmhleni damt  htrit,  -Voiimire.' 

Jjtt  IkiaMiiM  t  a3$4nmbi9èfnl.  tt$r  ùfomm  ei  Ut  Orert 

*'-    smr  f  jpari,  pour  rii/rfiiirrfv  1^ ora/f i^riYÎ  *# ^tmùtfH'fr 

-     mr  Y#i   ^r  4fMj    tnUrttê   dfttEt^^.  (M    f  aeif  #1»  ai 

'    laaiaflf,  fît  Umn/fr  oé  i^^'ri^^v^VolUira,)  J   ProT. 

(/mi  t€  rttttmbU  t  ai^*emhtê^  (^laiid  ,otf  m    laa  rlD^imra 

incLinmtioria .  les  n:<^mes  ^6ûu  ;  lea  m^maa  habit it- 

dca,  on  «  m-Èerdie.  S*  ait  en  maqva^ae  part. 

âSSLMftLtrR,  LtHE,  •.'Taîai;   celle  qui  aa- 
y     a«:mble;  q;ai   entasMu  L^   ftodalité  ttuiuUneUê  étofi 


.  •/ 


(\  /^otti  l'Oljaipe  a' en  plaiimiW 
Et  l'oj^rm^'mr  d<  Xkuai^rs  , 
Jura  le  5tjx  et  promit 
De  iotm^T  dauirea  iaa^^« 

(La  ruîrrAmt'l 


v4À:  â#wt;  t  Pluika.  Aria,  par  K^âai  l^aa^f 

aait'aonr  viaia'  aaA  mi^'Bniaûaiiiaa.  aaaâ  aaa 
•aaaâMA  oo  tîaa  idéa.  [.^MMaaiiAMMia;. ftai-  dtatta  âartla 
'àm-  jagiéwii  t.  U  aal  p|niat)ia^  im-  ti$ét\iK  (MUft^w 

"lé  xoBtxadiclte  'atae  'aâi-aiHaa.'  tm,gimini^  .fp^ 
'  Motiiuaiit  êm  alamaira  -fiMir  .aaavfiPilir ' ',àa  mrn^ 

^p^^wa^^aim^a^^fc^^^^a      a  ^■^••ai^^^^aa      4^^^aa    *  ^wai^^^^a^^^a      a^^wa'^^aa^^a^^^a^a  ►a^^Wi^^^^^a^^^^^^^'p 

i  fa«if»r»  /çaca  I  atjiUlia^ral.  JusUtm  0.M§iêHÙ  mmâ 

émM^  'c^kiJMai  aaiM  ia^éf  ar  a  Ai  afci  di  aalr#  àaarMlaa^al 

gfM  la  7ml#   aialA^aial ifar;  (f toadhoa.)  |  Véaair. 

^laaaaûoa  qoa  la  ilipli  éyriÉa^a  aar/roq|aaaf^  da 

Todorat  par  1  act^oa  <)aa  éai^jifioiia  du  fikiati  ,  7^- 

JkmULSTUk,  r.  m,  i da: ^  'li0§ti4^'pM im  à  ;. 
ilil  da  ad,  %ara,  ac  araiicr ,  aeiittf«  ja|f«r:  fad.  Mmtmê, 
aataa  acakiÉMEat  Junaa.  if  idÉiiia  TlmiiMa'  aoiii  aa>» 
arftttiaiat  à:  iMraitr  é  aa  ana^  1  iil»  Wrii/»\aa« 
airaai  rrpi^da^aolrt  aalârv  fr  naaratr  dit  aàtprWr #  aoj 
liipfMaiJ  lar  loal  -fr  f a#- a|i . , lyrriaea,  H  "maks  mf 
mmtiimê^  jmmÊÙ*  aiiaaitr  f#*d. 'i»  '  aaii^wf  téténUet, 
|t>iiiiiar«aia^.  ï«.|i|^i|^       vajaairnra.  '  ; .  •  ' 

f-    AÎ«itCMlfl&'^;;i|É^^^^^^  Mettre  'aor 

aa  aiefrè'oa  aar'ttmtaaattf  ckoèagm  pnitaa  aatanrr 
lira.  .4jaeiMr  .aa  ayMér, .—  enfoni,  IM  dit  aaMi 
daaa.ce  tai|p  fatrr  atiaiir.  C'a^àâ^aia  fa^  /.araâ  ra 
la^^^aaf^  4^  fanrtf  m$Moir  à 'met  iMt.  lf)iàim(L\  \ 
£fkblir  d'aae  aianirfa  fviber^Mbde'  1^  flairai  aMtl 
Ma  ^m^  »mr  aa  fUkté\  Âumtr  Ut  ftmdémml9  d.»a 
fF*r^'»  twaa  ealaaar  aar  aa  aa*t,  aae  mmmê  tm^tom 
|UN4fiial«  î  Par  extena.  al  Hc/Etablir.  T.  vi^.  aa 
IKurlaai  dea  ebc^r*  politiquea  et  Mocalra^  /^r 
fti.War  aalanlr  éati  iWidr«>fw<  Hébêie.  il  (aai  /aaiaotr 
«ar  i  y^^biiiâ  p»6ia7«rr    Mirabaaa.^  M**^  J 

ia  ^ii ,  .f9  m  eti  p0u  aiatiUmir.  pfarfaul 
«rai,  aar  Irauffai/lile  fmTttcf,  c*ni  îtmr^*Uftr  é  f^ére 
duparèffra  lrf=  Aatara  eairt  aala^af.  m  farariiaal  iai 
Hi^imf ij.  Ut  î^mdmmçtt  de  r4afaapr«plf .  Napoléon  III . 
.Fmànc.  Ktablir^  fa  pariant  èm  iaapûta.  daa 
taicav  deseontrihatifliM^  aée.  ^^Uiiair  aa w^p<i,  mt 
ttmtnbuitém'  twr  ieOt  |i raaiji |i.  Aaïair  aar  4ypa. 
fArfa#aar  «a  tmmêemUfl  j  Maa^fa.  Jairatr  aia  eketmi, 
IjPdiaaaar  à  raxî^cation  daa  aira  da  maarfte  en  t^e» 
aaat  la  l'roùpa  plua  baïae  qaa  laa  épaalaa/  \  ÏImux 
et  fbrfta.  Àât^^r  Ut  rtttt^  HuifÊm  la  canton  de 

hfH%  qui  doit  Atre  coapr.  î  Fatrr  ajarotr  rmr  U  trCm,. 
Dooacr  la  royauté»  fiùre  rr|rt>ar.  L&mtt  XiV  rovlaif 
fatrt  aapratf;  tpr  U  tr^mt  é  £>péfar  «a  Aoaiair  é  m 
drtoiéoa.  SaAot-S(iDoa  j  S*ABaKOtta,  t.  pr.  Sa 
mettli  aar  un  ai^^,  ae  taétr  aar  a>o  aéant«  Vj»» 
mmr  9mr  mnt  rkaite.  într  mm  fmuinttl.  H  $'û$t*1  tmf 
•TArrir  anart  dr  rio/HIrir.  Keoaioo.  (a  aol  a  ralrr . 
af  m€,9^n ,  ai  me  t'atmié.  mi  aa  m  Utf  roaiiar  «a 
émfrU.  'La  Bruyère.  *  i#  ai  mstu  é  aa  rnrn^ 


.  t 


oa  davaal  taataljaaia  aaUftité; 
déélarae  Ira?  opianaa  ,aaf  aa  iiuir  «îr 
jr  jBffMNH  arfaaiët  aVaai  da  CatN  mia 

I  Hi«L  6adiidaapfiimaldtocéar»I 
^  paadaai  U^^piauarTr  nTpèalaïa.  pa«JaaM^ 
aiaai  a  la  caaiuia^oa  en  ila,  par  appaaitaia  a  caai 
^ >  wfci^iaai  ^  ^*aa  daaigaa  par  repitfcrWda 
aaar|ii<fiaiiir,  Vaari  la  prvaenpMiati  dà  ca  aer^ 
/mm^  iMaaf  da laai  da  haMiia,  dd  dMeotda»  ai^^r^ 
ax traita  da  i'^dê  êrtUtmsê^mé  ^'tnçau  ' 
•  Lr*  ^<rt|ura  et  caréa  wiaàenia*  aa  tftraaiioaa  ja^ 
âaroalda  vadier  avac  auai  aar  laalidclaada  djao»^ 
a«  di  la  piunouaa  qai^  laur  aa  aoi|iM«  4*éiia  tidricg  ^ 
à  la  rtatiaa,  à  la  lo»  et  au  roi/ai  «da  «Éiaiaiar  a« 
toat  War  pouf^nr  la  oonAiiutaia  daqreica  par  l'Aa- 
jWibréii  natiniiahi  ei  ac^arpicf  par^k  rm  ri'trmmmt 
âa jcmrJUuii  aa  p^afraît  .caotaaiar  la  léf  maitc  et  la 
aauitctd  dr.oatta  pfaacdyôoa. .  3laia  li  a'aa  fat  fm$ 
àmmèÊÊlà'^  oatta^epayta?:  Le  clHfé  Édyteiada  ru 
daaà  partira  el  tît  ;Mit  àm  laal  a  la  KcpuU.^ad 
qaaU^fîsi  obligea  de  frapper  ïea  prftraa .rabelle«.  « 

^  jisSCitm|:5(TUl,  r.  a.  mï:  t^nmmi).  Saaaaitja 
à  la  fta  dtt/aanaant,  lier  par  on  lannaol,  aii|rar  ^n^ 
aanuaat.  .Ittaraifairr  mm  aiofulrsi,  aa  fi 
Âttrtmmmêit  aa  U^irmtrf^  mm  iatprtaairr. 
f/am.  %fi 


m. 


/. 


*ff. 


AttEATir,  irV/arlj.  Qai  tient  da  Xi 
qai  aa  a  la  caracUrr.  Pmy4>ti|ipa  a«errtfv«^ 

A$SCmTlo:«.;  a.  f.  ftai.  acrrciaa).  Pn^toaitMHi 
qua.Toa.avaiMpa  al  que  Toa  aaartaaai  W  euna  vhûe. 
Aurrfioa  rraw/AMrriMai  f^m^M,  Se  pfrwiHirr  det  i>* 
mrUmmê  kmpmréétê.  Ce  aie  alljra  par  dri  fméU  Im  atar. 
lêMai  /  va  méeertmtre.lêm  fmMittUm  joal  ^«j  fer^màt 
ra.aaarrliaaj  ^ a  afroàdaaM  «•  j^rr*r«è.  .Mirabeau. 
Un  trott\'a  oa  ntocif  dr  ae  detn-r  daa  aaiéftioas  d'aa- 
trai  al  de  aa  a>uteoir  lea   mtnnm.  hnru  aniveal^ 


M 


i  ■ 


'[  Imp.im.  et  kbrair.  relui ,  celle  qui  aasemble  lea 
'  ièuiUri  iiapnméea  d*aa  li^re.  V.  .aasEMBLAOB^ 
AS!^XE.  ÉE,  part.  Qui  eat  frappé,  appliqaé.  An 
rompt  btnt  attemet,  l'a  roap  de  pmtmg  rmdimemi  mÊémé 

rtr  U  rttùge  aiil  /  Ào^alair  pmr  Uttt. 
ASSK.NEII,  T.  a.  du  Ut.  aaaiifaarf/fonBé  de  ad, 
ver»,  et  ftyaarf ,  Biarqaêr,  fixer  .  Fra.pper,  porter, 
appliquer  un  coap  avec  plua  oo  moins  de  force  et 
de  préCàSion.  sUtemer  mm  tmmp  dt  patiif/aa  roèp  dt 
mhrt,  Ât-^ntf  tin  coup  de  kmrke,  mm  cmmp  de  aiaiive. 
^'  /<  /ai  a«iiraa  aa  coap  de  bàl'jm  em¥  ia  UU, 

:  '    ^■•■.,  '  ■   ''■■■.  -    ' .  ':;  > '  ••.     ■  ■.•  '■        ■  ■. 

*      Je  Totidrait,  à  plaiair.  sur  ee  ■aie  mttémer 

Le  pliu  fTAiid  ccFop  de  poiag  qiu  ae  puisse  donner. 

.'.J  "  ■.:      ..  /..  ,  ■     ^  ■  (aoutaa.) 


'^' 


I  Pècbc*  ÀttemêT  Ut  fdttt,  Lea  dcralopper 
-  riTa^ra  pourr  recueillir  U  pèeba. 

'  AlUiE>TEME3iT,  a.  m.  tiMaaa.  Odeor  qui  frappe 
le  Bcs  du  chien  it  aoi  la  parie  a  aa  rabattra  aor 
les  Toiea  de  raDimai.  On  di|  aaan  dsarMtainii. 

AME3rrÉftVv.  n.  (da  lat.  aaapalirf    rad.  «raaaa, 

aeiia;.  Vteiiz  mot  sToonyme  d\U<falfr.  Se  s'emploie 

plus  qu*éii  TdsMna  poar  Reconnaîtra  la  To«e  dea 

^  animaux,  à  Todeor  qaMa  eihalaot  en  pariant  dea 

elu^na.  Mais  po  dit  aoaai  diaralir* 

::JiS^E3{T1.  lE.  part.  Qui  eai  aaaenti,   ea   U*  de 
cLaaar.  Lmnimal  eU  asarali.  V.  AaasxtKX.- 

ASSE^ITISE.^T,  s  m.  pron.  acraiiaïaaX.Coaaaa- 
lemérit  Voluniaire  donné  à  quelque  cbose.  liomirr  soa 
mtêenitmèemi  4  mttt  deruim^  a  aa  adr,  <t  aa  lratl#.  l'a 
^raad  aoai^f*  d AaaiMrj,  fortqfti  Umr  rmàtcm  eti  Ubn, 
miedumment  /aaïaw  lrara»iraiiiÂ#al  compUi  d  UmUt  Ut 
apaaiapa  daa  seal.  (M»«  de  Staël.}  Ltt^tmm 
pm/4r  ne  asarnii  Ufit»  wter  ce  qm%  mi  iUrgtlunr .  ^B. 


fttm  mUUtrtde  êm  cMe  des  aiara.  (iTiialeaiibnand,} 

,     '■■:     ■   ■■■  ./■•-.•  •  •       .    .  /-^ 

*  '}■'■        liMiii,  soaa  aoa  toit  de  (euillc^»  / 

Le  Joj^aax  Jaboorear  ne  m'iatite  a  «aaseotr.      •/ 

(socarr.)/ 


\S'i 
admia. 


ir  é  âa^  labU,  f  aa  teafaH,   elc.  Y  cixe 


.  Je  hante  tes  paiUia,  je  m'astvdc  à  ta  table; 
Si  l'on  laisole  aa  boruf.  J'en  manire  deraat  toi. 

(LA  roirraiaB.^ 

i  Fig.  Le  chdUmm  de  Wllttrt  «^ujryaii  mm  retert  dmmt 
coiiimt  bmutê^  \^P,  Tétwl.)  |  Kasafocr  aar  Ir  frdae, 
Commaocer  à  remuer,  derenir  roi  oa  retoa.  •  Ct 
peimet  saft^tl  aar  ie  Iràme  a  la  moei  dt  tom  pèrt. 
;  Voltaire.'  |  Ce  verbe  aa  conjagaa  de  la  n>aaièia 
aoiraata  :  Tmttùds,  fa  aMMd#^  li  assud/aeas  aasrfoaa, 
ro«4  asseye;,  tli  osfryral.  Jéttrpàup  la  assryatf>  if 


loêt^,  la  assif,  il  aiaif,  aaaa  asslaïai.  tomt 
tUmtttrtmt.UtmUmttitJttm  mint,,t^z.àtfmta»»iêt 
rétmu  ass«j/ etc.   J  attttrmè,  lu   mtéérmt,  •* 

mttUrez,  Ut  mttirrtmt.  Je 
K  etc.  /ass«rra4j,  la  mtturcut,  tl  aasterail 

rr     ils  mmtérmiemt    Jt 
\,  mttejfei.  (^  j 
la  asasyai,  fa  a  aaasfr,  far  aaaa  asa^taa 
assfyirx.  fa  ils  mttefemi.  Qmt/ëêt%ttt,  fat  fa  ^, 

fa  lîs  assùéeal.  (^  ^  mm  mtt,  air.  (^  /e  f 
asns»  aie.  Assryaai.  Assia/asasar.  On  dit 
plaa  rarapMit  :  i  a  si  sii.  la  aasau,  iimêtôU.'l 
immtmrm,  U  <%tto%fm,  mi  ^asaryarai,  fa  a«sryrras,él 


QU^avrc  ane  a>né  de  ^rterre,  dans  cette  propre; tioa 
de  Pascal  :  Aaiu  itmUt.Ut  m^urtt  dùiu  (a  pt^rt'i 
ttmiait  rm  ejperuntcet  ei  aoa  #a  draMasffi9laaa&.  W 
me  ptmi  fmtre  asmar  mâ*H^tom  mmitertelU  far  fmr^  t^ 
ipmmu^rmiitim  frarraie  dr  faairs  lia  pmritet  ta  de  iomt 
Ut  cm  diftrrntt, 

ASVCATHEllETf ;  mir.  Xrtt  affrmatkm. 

AlJnUITOIH»  .  adj.  du  lat.  mtmertrt ,.  Phikn. 
Mol  ^Êtfè  par  Kant  poar  draigaer  les  ju|pamnita 
qui  peuTent  î-tre  Tc^jat  d*aae  simple  amrrtiun  a 
laquelle  ae  ae  joint  aucune  idée  de  m'cr5a:tr.  lit 
plarr  de^  ^aff aurais  ai^rf^^r««  eti  etUte  Ut  jm^tmkemu 
prmèUmeHiifuet  éi  mpiçdtctt^mtt. 

ÂSShmVÎ,  IE,  part.  <^i  est  aaaujetti.  dcMaia^. 
L  mettre  eti  mtteHi  pmr  tmmiet'  Ut  ckmtt  y  «  li  craa 
poasrdrr.  (Boaauet.  <  Ar  perdr^amt  momt  pmt  icmty'tt  là 
pmtru  Hmii  mtterett?  Xa*  Harpe.;  (drt  .mttetri  métt 
règUt.  dimtt  teiplifmt  ceUe  tmtm^eikte  di  fermât  l^re 
Ut  pempiet  titttrxît  dt  iÀà%e  ei  Ut  aafioas  asdaslrira- 
aidn  Ub'ftt  de  /£arafr.  ^^*irey. 


s 


Jasais  Toas^aarea  dit  :  Pslen&e  est 
Jasaaia  aea  cru  pUiaiiia  a'oat  passe  jfasqa'a 

(c  DèLAna»K.j 

ASSi3t%1ft,  T.  i.  rad.  frrrtr\  KédotTa  &«  « 
étal  de  senitode  ou  da  déperyiance.  .4«srrrtr  •»« 
pey«.  .4tsrrrir  «a  pemf4e^  aar  Mâlioa.  //  fmuf  fi 

Ut  Aaasairs^  poar  Ut  «Mrrrtr.    M**  de  Slaid*./ 

■      ,•»'■■  .  ■   '      '  ■.■■••.,• 

LÙatrrprftr  rfWaé  de  son  j*ropla^  impie 
Lai  proairt  d'àormrjl' Italie  a  sia  loU 

.   ^asoaii) 


m 


I  Fif ..  n  faaf  mtterHr  Ut  pmtstomf.  «  ^^  •* 
Wrr  mtttrri  pmt  elUt.  (Acad.)  U  mot  tti  tm/meit  rm 
toi,  m  i^fa-i/  m  fmti  rtmitt  de  tom:  ii  r»f  tn'»^- 
m^odt  oms  ouirrf,  em  et-  fâ  if  real  II»  as^rrrtr.  Pa*- 
èal.^   U  fmtatmm  mtttrtUU   irelifioa  aai  éertgit' 

WÊmdt  dm  f  aiiiiaa.  QftlBÊâ^    -, 


Ua  eaar  ae  Trrturat  • 
Aax  lois  de  aoa  dcToir  sait  tttrrjyr  mm.  r«ai. 

iaesroaçcaïai. 


i 


'(. 


fa  aaarfàrau,  a< 

AfiSSaMUmi,  es,  part..  Qoi  a  prM 
ataal  d*entrir  daaa  raxerbee  d'ana  fonciioa  pa- 


hliqaa.  Faacl 
^Sadh| 


^^^•« 


M.- 


t  dea  \<\ 

tk 


,  T.  pr.  Se  aoomrttre.  Lm 

mms  emfmtit  tti  dt   $' 

des*  cAaaai,  H   U 
eti  de  t  mtttrtir  ttmt  pe:mt  é  imrm- 

)  nmt  asainif  d  earatir  rè^. 
tOomètdtm  frmtmm.  l  Asaerrir 


à  aoi.  S'anrrrtr  mm 


Fi 

11 


iriaaspèer  Rome,  il 
aa  draiiei  éa 


rt  ei  de  ne- 

) 


ASftERYlSSARLE ,   *dj.    Qui  peut  être  a^K^rj- 
la  pempU  i^^m  et  raaeau  dm  trmmil  tti  tmif^^ 

AMCm¥lMA9rr,  AXTK,  a^-  Qw  •ÊÊtr^U^Vi 


.*. 


/ 


^-  i 


I 


'5 


I 


«iHb 


V 


A 


..*' 


*' 


^►,_> 


'-*-'-9> 


M 


r  ■ 


^ 


V 


ÀSS 


è 


I 


jtL 


'.m-* 


tfë 


liai    iflgiftf    mêàmài 
hmMaà.  Cmwm 

u.  vXcad.)  I  â^  iâ«#s  AV««  lia  «4- 

ijftiMi  ir  toiM  Itf   «Mit. 


I 


'M- 


r*  i#«#  miriiHur    An,  rifliii 
4g  ^^4,  ^9f^^  cteUv*  .  ActA««  4'aflirrvir.  4*  r^  .  ^ 

rmê  Hait,  efaci  (m  aitntni,  wi  ^  ^aeipa^m  biiti 

^  la  t^^m%.  L  i^giHirmara,   W  mepm  «k»  kib  mo-  ,  <*  ^^mfê,  •#  l#  ^inlrf  M^ataf  «  mtfz  ûmtt.  :!>• 

rmka  Ut  pi4a  elrmet  tatres,  Fm!^  4a  FiiWfaâité  aa-  |  ^i#-,  Lm  fmpim  mmiufmm^  H  r^mi 

tiT#  4m  bommas  *miM  ftici^oiem  lat  aDami  à  !  f«^  ^  •wn^rataj  MMl  «#  Iwffr  ;  mmU  0$ 

nmêtàm  U  loft»  rotmaa   liodic^  etamCW  <b  la  .  ff^mmt^  qm  %U  mtiêmê    omwmét  et  tmr 

lî7{m\mmfïM  ém  race,  ebci  lat  peupAaa.   La  Ta^o-  t  (Mata.;  |  !•  Âmt  avae  ma  Tatte  il  p/mr,  U  fMflt 

^iMUr pfoc^t  Maa^empttk,  atiit  lasB^rda.  à  laa-  l  r^aifriail  tmi  d'er^ué  pamr  mâmrtt,  U  ktrtm  4m 

9tî\\mtwmtiX  côoiplaC  da  raipwm,  él  aalas-fO  tab*»-  \  fraa^  k^mmtê,  ^Bcamat.;  l^'twfoarail  aaats  fm^ 

iail  iinj^tiemmoît  l«  jo^f.  iW  là  cat  Tattia  atrocae  ,«^  ♦*•#••  ««^  •  arrN^r  a  m  fm^mt.    Héeèûir.)  j 

ènmlesp((uplada«aerantiqaivé  :alU^'»^airtitàaé*  I  li»  iâurs  éê  taÏTi  d'aa  aahaïairf,   ÂêmM  émr^Êmt. 

fcodra  un  întAiH  pltu  cher  qat  la  t»<,    la  liberti^,  [  àêêês  éé  ft^^rt.  Atmt  4t  tailt.  ÀêmiM^^mê  ^pfi- 

^antlaqôelk  rboouaa  a*«ac  qa'aaa  martiim  à  e«-  t  ^f^  f*  biêm;  aiaw  ptu  aar««l  i#  diaarr,  ^La  Rocha- 

p|.>iW.  U  laiitiiMt^t  chi^tita  et  Topiaioa  M  U  feucauM.)  |  V*  iù«rs  ^  tOiTi  d>n  mbitanurrt  de 

coofratemit^  onginalW  dat  homroaa,  as  aholiMkfit  f^^-  >•  rram^rau  fa#  ètra  dê$  §f%ê  mfmtmt  pai  •#- 

rcaelavaiTiv  <>*>t  Ténriblaaift  lauTé  fbuiaanit^.  ïm  \  ^Méê  fnmmct  ieif^î  pmt  m  «irvtr  4ê.ct$  m^ikode*. 

Konipa,  ca  tira  Mertid  booaaur  de  là  nibrala  «ia  yPâtcal.   icfratars  dr  «m/my  piMir  r«a0«rrr,  lijaoni 

iéfhi.  daroir  di^Uri^  k  moode  Mr  d^;i   ^itt  da  P*»  •«♦«  éê  eH  ttp^  fa  W  /aal  faar  fi^rv.    Mati  ) 

raiaerSHidniiL  Klla  a  mé  l>acWag«  et  U  féa-  i    I   ^^  dmi  rtfismm  M   U   prépotttion   «r#r.   ('•# 

daiité^  fraif  umpfmpU  daa«  faurrruirieiil    Cf  a  «1  femm^  a#f  arfr  aurj  ir  (atMM  pwf  ^Irt  4Ma»a<#. 

pM  Im  hbtrié^  e*«l  faêf  rréi<fi#a|  dt  la  frrijr  f  m  a  |  H  a««rj  ^  {^rmeU  pomt  pertuUr  émmê  mm  ckù%i.  Tal- 

tnué  In  éémtêrts  éê  moirt  fâiri#.    iliatcaut>naod.  j  ^^     i  1  !•  C  mi  (mm$  ;  <  >a  mi  mm:,  mmn  ,  et  mêti 

Vïg.  AMujetti«eniafit  trop  craM  à  one  ehçm  qoat-  P^  •mes,  Ola  ttillit  ;  eàla  a^taffit  paa.  t^  fa^^^^ 

èi^oqot.  la  asttrruêemtni  trop  eiàfért  aajr  comtmw^  émrêni  ¥lrt  ptsim .  rt  m  mi  ptb  mêêt^  ;  il  faal  ftWm 

l>Qcloa.}   Vkmmwèê  pirotHie  et  m  àiqmùé  aa    aiiléfa      »«  tL^  -----  ji  ^^   ^  u  «^«^  'rw.«r  ^  ..i^ 
^  x^fi^iM  ^<«m'..««Sm  .!#   ra«^r.iiÉ<Mr«f  ^M  aI^      *-■  *"^  f"«t  ^  ««.  «  »♦  •^•rt.  pour  mf  aairr, 

mkê  fimmft.  y\ïrtj.)  jÉÉ  n     fcrtajuiu^i 

•    ^ASîitimviSSErm.  crStC,  t:  Celnî,  celle  qui  aa- 

-  wrrW.  CtêéU  fframd  ^êâfrrtsêenr  éeê  roi:»  H  été  rea 

t^t'r^ctt,  U  frmmd  dmpoêe  rti^guMiy.  Grf^otrt  Yll^  fai 

f€Tfïnm  im  kmrétmm  H  U  prrm%er  éimm  éê  Xnprii  pâ» 
'  fmimm.  (Vilkmaili.;  '      ' 

AfiftCSSLra.  t.  m.  ;do  lat.  ateeMor^ Kntn  avm 
\m  KooMiix^  doonamit  à  dca  jtuiico&saltae  (^ui  for- 
,  BMiaBi  k  eotiaeil  dca  magmram  et  iéa  aeeiiitaiaat 
'da  leltra  mTia  pour  lea  aécisioofl  qu*tls  avaient  à 
taildrv.  Lm  mêsesMmrt  t^'m^Oâêmi  pût  emi  mJm^  ôaraa^ 
/arWirftoa.  |  NocD  qaofi  dono^it  autrdoa-,  en 
f  rafice ,  aàx.  grradaêa  qui  eemMaot  de  oooaeîls  à 
^  dct  juget.  et  priacipaiemant  à  Jee  jugea  d*épé«,  dans 
la  mafvchausiea,  daaa  Ica  iMuUia^^  et  lae  té^ 
chemaiie^  |  DapM  U  loi  da  24  aoï^t  1790,  Titra 
doMié  aux  deux  eooeeillert  de:j|a|ti  -de  paix,  que 
rette  loi  ara^t  cnfrt  pour  ju|çer  coajk>inteiDetit  avee' 
le  jaita  da  tiéitt.  •  Cm  OM^mmtmrt  ^m  été  mpprtmt$ 
Pf  r  la  lot  da  29  ttmtôêê  mm  /X,  rf.  éêfmài^  U  jm§$  éê 
fiQtj  jmgê  têml.  \  Soos  TLippire,  Titre  dee' jugae  des 
court  et  tribunaux  des  douanes  aalires  que  les  pré- 
flidents.  |  S'applique  aujourd'hui  aux  jugés*  arabes 
adjoints  aux  tnbuoaux  4a&s  l'AIgehe.  i  3a  dit,  par 
>xt(f&s.,  de  isstte  pertonoe  qui  eii  saoondîe  xumlmaXrc} 
qm  la  tnpplée.  .      '^        ',  '  ^. 

ASSCSSOr'ÂT,  s.  m! OtRcé  daaéessear. 

ASSKîMMmiAL.  ALC;  adj.  EKiWiiBur,  qui  c<m- 
Tient  a  ua  assesièitr,  qui  est  du  ressort  d'un  afiea>* 
tf«r.  ih^u  m^mmmimii.       * 

ASSKTTf:,  s:  f     oormptîon  ide^Aar^ff/ petits 

Hacbe;.   Trrlinol.  Outil  dont  te  serrent  les  tuûne- 
l*ers.  I  Martrtiu  de  couvtetir, 

^      ASSEt  LKll,  T.  A.   rad.  <ea/\  Randre  se^l,  soli- 
taire, isoler.  Joli  mol  qni  a,Tieilh. 

A!iSE:Z,,  adr.   du  ce]t!  ofj^;,  éâm,  fmammé.ySuU: 
iMBasént,  antart  qu*il  faut.  Il  se  èonptruit  ;avec 
tui  adjectif,  aree  nu  adve^rbe,  arae  nn  rarbe  et  aTsç 
nn  tibètantif  (  1*  Atsc  an  adjrctif  Ai«rj  êioa.  A*> 
^'  mgê.  Jhm^  gramd.  Mm:' chm^d.    t'a    kommê  tti 

a  mlémm  betU.  y^Boursaolt; 


T?. 


iSS 


I  dm  mmêt  éê;  cê  a  «si  fmê  assri  éê.  Ce  nmtpmê 
mtm:  éê  mê  étm  fae  ém  rlmtm  rra*fs,  ii  fnmi  tmcort 
mêpms  éirt  faairj  cêêtm  f  ai' «oal  rraaft.  y^Paaeàl.  Om 
fU  4f  sadaïf  pai  pmir  tilt  'an  ftmkétn  proêptritm  : 
cViai/.astri  éê  mê  la  paf  pêfért,\Vléehmr.  )  |  Ctm 
asar:  fa#  ;  es  a'ctl  pmê  tmtx  f  ae,  U  ne  suffit  pas  (\w, 
r<aW  paj  aœs 'fa^aa«  càsar  ssti  MU,  li  fmml 
flt'tUê  #otf  pftfpêt  aa  «a>ff •  • 


Ct  m'ptésmt  pat 'a«»ps.qa*aa  mépris  de,  tes  lois, 
L'bjpoeîisie  ait  pris  âl  »aai  aaa  et  ais^ix. 

.(SOliJLAC*! 


/ 


I  retf  aiafi  psar.  Cria  safQt  pour. . rat 
bokré<mmt'é  êm  mtàUt  :  c  em-  tM  mmi  yomr  U 
mcapabU  éê  bcm  ctmêêii.  ^PascmL) 


^.07 


,  L'ûttiémMw4^ié^%i  Jt  ioml.  Acad.) 
frsqaacla  daaa  m  liM  ,  aa  auprrs  oa 
qaaAqu'on  pour  lui  rvndr^  des  toTna,  pour  lui  fiûrs 
U  pour.  Aêmtr  et  i  m»témtte  ampms  4  mm  fêmmtê.  L  a^ 
miém^it  é  an  muéêrtm  •Mprts  4  «a  SMla^.  Hmi^&fà  f 
antssa  aâ#«^il#  a  U  roar  mt  km%  ataïf  rwa  raéa.^ 
Simon.;  Smkmt  i  êUê  pa«  pf«l-<fff  ém  miamtitê 
tnm^mêiUs  t«  tiàt  a#  «faraU  fUmê  wurUêf  '  ^Matsilloo.) 
Je  tmms  éêmmméêta%  pmmr^mm  toms  acfl  tmcu%fjég$  a  et 
yséaiiti jirfimij  4t  <9|ff«s  àaaiaw.îvScnbe.} 

Le  trop  briilar.tetpbir  sae  to«%  kat  prrseat» 
Attache  saioar  4a  f aai  if urs  iU»%4mtU9, , 

I    /  •  %    *  («vusas*) 

AMIDiVETT.  s4t.  D'ana  oMMiinaMsIdue.  arée 
iSMitiiit^.  rfssf  a«A^«aéeai  a  soa  6alWa  TrûiatUer, 
iêééim  mêttémmêmi,  Ùrt  iisirfiîtaraf  ^prtt  et  faii» 
fa  aa,  aa^TM /'aaf  ^fliaie  siai/f. 

At^lfiS,  Û.  p^.  l>oot  In  fait  le  li^,  qui 
sablt  nir  siège.  \UIU  atsU^t.  La  milt  fut  miutîk  tm^ 
ftmàê  fasAïu^rr  iaaf  êê$  formtt.  vBossasC)  |  Se  dit 
aosai  des  peraoinnas  qai  soiît  ranfci»<»s  daht  uua 
▼ille  assiégée.  U  roi  étmil  pret^iut  •âttégé  ému  Oi* 
fmé.  Roasdet.  {  Fig.  Impôrtuué.^oëthié.  HssMaé 
mOféé^é  par  Im^êotiuumfmu ,  par  tm  erraartrff.  Je 
mu  m$tgt  et  irop  étéêm.éê  trmp  é  timmçm' éimiom- 
y^Û^  Csmpaa\' }'  SobaiantiT.  i'elui  qai  .esl 
.  £  sswfjps  a  Icwififipg  étfmdm  Itt  mpprorke^. 
fméU  pmr  Uw  émttftê.  Lmfùt  têt  suiffsawM  ê^mmt 
ptnHrt,  ém  mtmffê  m  bmihrmit  ttfcmt  4*  rm  «a  rmê. 
^Voliaira.)  |  VollacliT.  Lmtmtft  m  fmtiéftmmt,  ljê9 
Mii^gés  al  las  assiégeants.  Lmmitft  drrtVi  b%tni4i 


i 


^l 


..•.•»; 


Dâ  crael  jarelot,  de  la  Klécbe  hottici<le. 
Le  Tol  4  noire  gra  a^esi.^pat  mtttt  rapidéJ 

(SACias.)    , 


Le  mot  a«sff  précMe  toa jours  Taiijeetif  qu'il"  ivpt, 
nais  il  n*eB  a  *pas  toujours  été  ainsi;  autrefois  il 
le  suirait,  aomme.  éela  a  lien  dans  qaelqoeis'lan- 
jpMs  étrangères,  et!  particulièrtittent  dans  l'anglais. 

^  I  2*  ATac  un  adjaetif  suiri  de  poar .  Àmêî  âmtonis 
f^r  mmfot^rt  tm  fàmê  kdkiln  pi^èmmpém  Hmtêêt 

'tmu  pomr  rttuitr  aax  roù  et  amx,  lyraiM.  ^Paaeal.) 
Y  tH-tt  «ar  la  terre  ém  §rmméi  muez  grmmdt  ^  ém 
pmitmmt»  asm:  pmuêmmiê  pomr  munttr  qmê  aoa«Vroytoa« 
tt  pu  aoaj  ftrtofu  d  Itmr  gré  ?  La  Brojére/  |  3»  Aê- 
m:  arec  an.  adjectif,  et  poar  far.  Lm  komrni^  mê 
mmt  pm$  tums  bmmê,  msâtz  fUèlet,  muê:  #failâ(^j  pour 
fat  aoa«  lair  areorAoat  loale  môtrt  emtfmmct.  |  4*  As- 
«Hf  avec  un  adrarba^  Atsei  fomm/umi*  Autt  domréh 
W^mtmêmi.  àmêz  léymiêmumt.  fans  raas 
m  pu}t  m*ùi  pmt  pmêit  tmes  êéritmmmtmi  éê  rat 


v^est  D*efi  mpm  pmtit  .stai  mn  rapprsore  etr^seï 
.    D'avoir  pa  Biettre  aa  joar  aa  fllt  ti  en MiaeL 

•     (a4aaa.).r'/  . 

I  Ajjer  tt  ttfnf  lomgUwtpt.  Locution  qui  ^ypartioit 
iSà  stjle  sootena,  et  aartçut  à  la  poéaia. 

'    Amét  tt  wmp  Itaflesipttoat  Tes  Grecs  oat  apprit 
.    .'Qaé.met  soaaiiasiaaa  imteat  tos  tsepns. 
î'i-  '  .  .  ■.     tA»'*bbe  wcasaT.^  . 

A9HIDér.5(S,  s.  m.  pi.  Antiq.  Sacte  de  Juifs  qui 
affectaient  une  graada  austérité  de  ria.  Les  atai- 
déens  u<it  été  eoàlbiidus  a^aa.  les  essémens  ei  ks 
rfcécabites.  .  i     •  '    • 

;  ASSIDCTT,  irXTÇ;  ndj.  idu  kl.  mêmému,  com-, 
posé  de  ad,  anprèw^  tederr.  irassaoir).  Méd.  Qui  ac* 
eon^pagnè,  eonc#A>tai|t  '  r*ar  cette  éptthète,  ou  dé- 
signe les  S7inpc5r^  accessoires  et  les  pbéDomèbas 
géôéraux  des  mklsdias. 

-  ASSIOr,  Î:E,  ^dj,  :du  laL  wt^ai,  déKyé  da 
t^iétrt,  êtrvatsis,  te  tenir  auph-s,.  .Qui  esv exact 
ii  se  ^trouTer  5»  son  deroir  TappeUe..  Ct  aiaguineu 
têt  f&rt  atfida  aax  aadifarrt,  t  QÎu  s'appliqua  cof»^ 
tinuellemein  à  une  chose.  C'a  oarner  a«Wa  aa  Irm^ 
rail.  Jkmiém  4  fétméêS  Étrt  asstém  4  soa  éêroir^  4 
rrsiplir  toa  éftaér.  |  Qui  jfoà  des  soi|is  continuels 
à  quelqu  un.  Ssyei  asit^a  auprét  éê  ^  pamtrt  aia* 
tmàê,  Ct  ptat  comrtmmm  tu  fort  mu%dû  mmprtt  ém  prtace, 
4a  làiiMtfrf.  tirt  mêtéém  à  fo»m  sa  coarw   , 


AMIEGr%!rr.  A!<1rt:.  ad|.    Qui  asaiépr.    Lft 

.  Lmrwuê  mttéptmmtê.  |  Subatan* 
Ut.  .Celui,  oelk  qui  astirge.  Lasêitytmmi  mméi  fmii 
éê  ffaadi  proçrtM.  Ije  cktf  ém  tmtêfÊmmts,  Aa  brmiê  if 

J  lrrfli6Aralcoa»sie«  i|«  ttmttmi 
Flechier'.'  \X\A\0eur/Lm^u^ 
ffaal  ti  rmtsttgé.  Les  àasirgaanu  et  les  aetifgés^ 

AMIEC^EA,  T.  ^  rad.st«9#  .  Fairr  k  siège  dune 
place  forte,  dune  citadelle.  Àêtugêr  mtu  HiU  mrte 
tomim  $m  f^rtm.  L'mt  ttcméirt -frmmçmtu  èltfaa  it  i*irt 
éê  Bmêrêèmù  H  l#  atarrrAal  Êêr^rtrk  tmmitgêc  pmr 
ferre.  ( Vipltaire.  ^  fr om  fmu  Almr^rmtsitgêm  Im  tillê  Htr^ 
mêilê  armmt  éê  tmêmpnrêr,  A  hateaubriand. '  |  .*^  dit 
également,  en  parlant  de  ceux  qui  tcmt  enfennés  <lans 
una  Tilk  as»égée.  A^ttgtr  vu  rtMJe  émmt  ta  f^rU^ 
rtmê  om  il  tttt  rtfmgu.  \  Se  «iit  dt^  k  Kmle  <pii  te 
presse  à  I^entréa  d'un  lieii  pubhc.  Lt  pÊmpU\a$sit' 
gtmtit  itmtrrt  ém  tribmmmi,  Lm  fomlt  assiégeait  fm  bm^ 
rtmms  ém  tkééirt.  \  Autt^tr  In  maissà,  la  porte  éê 
faflfv  «a,    S'j    préaenter  fn^uemment.    Kiw^l  fai» 

.(CamptStron^ 


^  ,       Qaelle  est  cette  foale  tans 

.Damtnu  sauwrdeUeatftdat^  /^ 

(J.  Sl  aortsait.) 

I  Sa  dit  aussi  des  eboass  et  signitk  CuBtinoel,  fré- 
quent. 5ota«  attt4a>.  Hetpêct  àu%dm,  TrmraU  oftidm. 
Cmitmrt  amtémê,  Fmàrt  «ae  comr  mtêêém$  4  «ae  ftmmu. 


Une  coëorte 
De  prote>:et  ei  dr  flatteurs. 
Pour  obtenir  ^urlx^ucs  farrurt. 
,     /         Nsitet  jour -attieyesil  mm  porte.  <  ^ 

•  y..    ■..  .:■-■"  '      ILicss-ï 

I  Fig.  Enfermer,  aPTÎroncer,  en  parlant  dés  Protêt. 
Lm  paaimes  mtêù'gtmumt  Umr  étrmitr  rtfmgt.  Les 
eamj  mmmt  assit gent  et  lomtrM  parts.  |'  Kig.  Obst^ 
dar,  importuner,  poursuivre.  Assiéger  Im  mrau/rrj." 
il    mamumê  éê  tm  smppiicmiums  ,  et    $ts    plaintes', 

I  Sa  xiit  des  choses  dan»  le  nn^me  tens.  Lm  aïo/- 
ktmrs  ,  Us  fitamj  f «1  aoa«  asste'gemt,  'La  gmtrxê ,  ia 
peste^J^  famimt,  t^mt  U$  fUamx,  marumts  dt^la  ç%>lert 
cél€sU,mÊÊtegtaitmtnoirtmuUkêurtmstpatne.  Fétielon.  ) 
ASSIETTE,  S.  f.  rad.  m*stoir  .  Situation,  ma- 
nière dont  on  est  assis,  couché,  placé,  fkmmê  mut^têu 
Ckmmgêr  éassiêiU  a  cKaqmê  tmitamtj 


y 


•riÇ 


Et  jereux  bien  périr  coBiste  tous  rordonnei, 
£t  dans  U  même  disitixe  ou  Tout  àe  retepex. 

•     |coa^«iu.s.')..  .;' 


"\. 


-A» 


EtToa  s'efforce  ea  raia,  par  ^asstdms  coaibats, 
A  disposer  d'aa  cœur  qâi  ne  te  donne  pat. 


.,a: 


AilVDnTE,  s.  f.   du  lat.  asnd«iia<\  Exaetitudê 

à  se  tirouTar  ou^k  daroir  appaUe.  Lastniaifé  4  lO- 

pérm,  Lmtmimiê  jf  aa  aiapi tirai  mmj  tméitmcm,  é  aa 

.       mmpimgé  à  soé  hmrtmm.  Ùrt  4mmê  gramét  asmàmité,  | 

'       \  Applieation  cootinuaik  à  une  eboae.  AtrtémiU  mm 

i  AmmÊUpé  filait.  Em§Êmjimiéêmm9^,ifm%9J^gêbmm*^ 


I  Manière  dont  an  corps  est  posé  sor  nn  aaire  pour 
qu'il  soit  ferma  et  tt^le.  Ltusttttt  é  mmt  pomtrt,  é  amê 
péarrt.  L  mrt  4ê  fm%rt  partir  ém  bombm  amssi  jmstt  é  umê 
stttillt  aisaaaaie  far  4  aa  lerrsta  soliét.  (Voltaire.) 

I  Par  exteus..  Situation  d'une  viik,  d'ut^r  maiton, 
d*una  forteresse.  LassteUt  dmnt  fo^trtsst .  ikuUeam 
béUi  4  mu-c^U ,  tt  émsu  mmt  fort  MU  amutl't,  ;  L  as^ 
situe  émn  carnsp,  L'étshliatf  mfnt  d'un  camp  par 
rapport  au  choix  du  terrain.  |  Fig.  Garder  uns  asstttu 
trimq^tlU,  Conserver  sa  tranqti^ité,  son  calme. 


•     ••••• 


.  .Et  le  easip  de  Tt^ik 
Garde  dans  ce  détardre  aae  aiMn«  tranquille^ 
^  tUAnaa-f 

I  Fig.  Ctat  de  la  fortune,  dés  affaires.  Lamiettt  è$ 
fUmmcm^  ém  créent.  L'mmitttt  la  pins  solide  et  timi  61, 
eisi  lm  propriété  fonnHr.  ti.  àe  trirspun.^  Il  se  dit 
àm  m^ma  de  k  disposition  nK»rale  daxis  ki^uelle  on  se 
trouve,  du  plus  ou  moins  ds  tranquillité  de  TespHt. 
Foa#  a'Usi  pas  ému  xotrt  assutu,  .faal  il  mt  aus  Ja 
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rmitr'w  ÈÊ^  éê  mm  mmtu  m^^kittëê.  (TafCAl.) 
U^urf.  Frfmdre  mm  Um^  MÊmHU  à  ckfrt^.  8itia*> 
tiàiTu  ctt^mlMir  nr  la  lelU.  |  M*r.  L  mutant  imm 
««Tiff,  SitumtKMi  U  phis  fATprîibh  à  U  nâvjgmCMk 
)  L^^êttiii  éJm  twtfMk,  Se  réMfftitiM.  I  l.«|M«il« 
/»ii#mu#,  Kof>atMr  lequel  •IbMéUifeto.  *  Emm 
et  tor^Xt.  ÀMMiJeén  rf»l«#,  PartM  <•  boiil  ^ni  doit llrt 
«oiipée.jTochrvol.  OoiûPo<itiotlq»*oo  mkpir  U  tfm»* 
eh»  4*ttii  iirni  âTaot  d«  lu  doirtr.  |  Cuve  prépiM» 
et  rempl^H^  iairrédftenti  mimmmfm  pour  1*  t«»» 
ture.  I  Tost  ce  qui  dane  um  U^rkipe  •^PF<^'^  ^^a* 
ptrce  ^uekocume.  [  ÀisUUe,  N>rt«  dp  Ti^lW  ptmte 
^Iw  l'ett  BMC  dcTant  chaque  pereoéme  à  taU«e,  poar 
y  tenir  ce  qa*elle  doit  aMUiirer.  ^l«i*Hf#  d#  rer^eil. 
>U»ifll#  /#f«ie.  iMirlU  d#  fatmet/èê  ftfttêàémi.  À^ 
ftWIf  cfr»«r.  '  ;U#Kf<t  p/ël#.  >U«k<I#  à  mmpf.  ÂtÊmiU  é 
étêmwi.  Cm  4ôm:mimê  é^^uîim,  Vmê  fiu  ê  mmiHUê . 
jtkmm$rr  é^^êéHU  à  càm^mê  êerrtrt.  U  tmërtfk^  T^ 
«>rai/^«  io^fUwÊfê  pm  àiê  éss%4Ut$  df  /ir  m 

Je  To«t  tr^Hpre  ee>p«HrVii  fiâe  imil  IsfeiHe, 
ki  k«  BorcrMii  eeuen  .rv*urtft  tf  r  votre  e»w<aC 

I  M$unet  bUmrluê.  Aiiiettet  p;opree,  qoeTocidoMM 
à  U  place  de  eiilee  qui  oot-  terri.  |  Par  q^tetia., 
Cooteott  d*aDe  a*a*ettc.  Cm  mêtnîu  d#  poieftfC  I«m 
aânrfl#  d#  (raueê,  !  Fi|(>e(  iaail.,  Pit*^  l^sâttU, 
llaâirer  haHivi^-ilctnaot  cbes  1^  autres.  |  Fi^mmr 
iasêuil9  ou  pÊfimt^^^ttiU ,  Parasite,  ^/i  ieyutMil  dt 

'wutlrt  méeroùu  et  f»iimrmr  é  ««fiflU  #i  0f«n«4iirf.   L^ 
Sm^  .1  Kîg.  et  fàmàl.Som  miêuiU  dim  pomrM.  ^m^ 
dit  de, celui  q^in  De^et  rrud  paa  à  une  jlabki  d'hôte  à 
riieure  du  re^iea,  et  qui  n'en  doit  pat  ^ooiat 
:     A^ICTTÉe.  a.  f.  Ce  que  peut  cootenir  i^ 

.  iieite.  /  tii  msêutttt  é*  f^^ff,  éê  crêwm.  Mmf^  étfks 
€s$%eHttt  àê  fti,    .  À  te' 

yiSlt;5iA»tE.  a*lj.  Quf  peui"^re  a«igiîé^ d^ter- 
mm  d'uDe  nu^ni^fe  prrciec.  Dmm  ««  ifmpê  d'wiit 
àmrtt  iirifilBfrfr  Lm  Iou  gentrmUt  de  rvnirrrt  «Mit* 
nW  fmrmmiu4rnt  «  notre  ^antU  wm  émrtt  jamj  't^Mle 
«Mi^aeè^/.  F^rrr.'  La  todtêMtU  ni  ia  êoftrcw  iTjm 
prttgrtêamitmm.tamslermftunmmbtt  Lameaw^El!^. 
<jui  peut  être  aoinm^  de  comparaître  en  justice., 
.%SSI.CX.%\T ,  AXTE  .  adj,  rt  s.  Celui,  celle  f^ni 

Jl^i^rue,' qui  fait  des  assi^rnatiotis. 


4SSl€5iÂTia!l,  a.  r.  Jvrii^  Acte  de  proe^ore 
||ar  lequel  nue  penoaM  ea  appella  «m  autrr  ea  ina* 
tkm.  On  dit  plaspartîettliN— siil  rt/eiiea,  lateîquVIle 
mmmm  de  eoslfaraltre  en  jascice  dm  paia  ;0}minm^ 
mmÊÊ,  lataqae  faCsire  eat  p«ittée  datant  un  tnba- 
■al  de  pfwi^ffa  taaUftee aa  da  iiimmsirn  :  arff  dm^ 
ptt,  larsqWUe  seoHaa  de  coasparaltfedeTaAt  la  coctr 
d'appel,  ai  m^  df  fmrwê%,  lorai|ue  e'eai  detaat  la 
eoaf.de  easeatioa.  L'acte  JTeaiiyaatiisw  est  sotnais, 
aais  paâaadeaallité.aux  fbrWlftée  eaiTaiitae^  i*il 
datt  eoaiie4if  Isa  aiams^  affdâoaia.^iMlBaama  eS 
da  daÔMMrfaor  et  du  i!éler)Jétir  ;  7^ 
les  BMtife  da  la  fA^anatia 
me  raesigaé  piiisM  répondre  et  prépaiar  sa 
1*  Hie  daté  et  désigaar  la  jundictioa  dereat  la- 

Saelle  il  est  appelé,  aiaai  que  le  yonr  et  l'Heurt 
e  la  eomparutioa  ;  4*  êUe  r^mis  par  aa  aikier 
apiaiaténaiv  oa  baiasiar,  agimaat  daae  eoa  rseMrt , 
aeaa  la  meDlkm  inr  la  copie,  cniaii'  sar  roriftisal, 
de  la  pafaoaaaVà  laqaaUe  il  rtiaet  l'asa^^aatioa  ; 
5^  enfin  la  date  de  la  siyniftcalion  et  le  co<it.  Ijedd» 
Jaadaar  doit  ftre  s^sigod,  ea  asatiirs  ffrmmmilff  de^ 
Taat  le  tribunal  de  soo  aooiîciU  ;  en  ipatAere  ré«ar, 
darâat  le  trilmnal  oèeal  feitad  rohjet  ea  litSga;  ea 
matière  awi/lt ,  devant  Tanoa  l'eiatre  'de  ces  ddax 
tnbnnJMix  ;  ea  matieca  de'  mciéié ,  dêraDt  calai  da 
liaa  ou  elle  est  établie;  en  matière  de ^«rresséea . 
derant  talai  otf  elle  est  oÙTerte  ;  en.  matière  da  f^* 
hiê\  devant  celai  où  le  fisilli  réside  :  ea  matière  de 
fareaiar .  dèra^ t  celui  ou  lif  deittaade  primitiTe  ierà 
pendante.  Un^  atsi|tnatjan  ne  peut  Mrs  donnée  qae 
vpendiMit  le  jotfr,  de  %t%  Keures  du  matm  à  six  bea- 
res  du  soir,  et  dam  .ua,Leu  de  liUrté,  ce  qui  met 
daiu  TobligatiOn  de  fisir)»  sortir  Hes  prisonniers  ea* 
tre  les  deux  gruicbets;  elle  ne  peur  pas  ^re  dooikée 
aa  tour  de  frte  léftale ,  à  moins  qu  il  a'r  ait  péril 
ea  la  deiaipire,  cas  daiîs  laqael  ace  perniission  ex- 


rapport  à  rasaioulatiua.  (  Oâi  j«Aut  de  Vl 
pf»uTotr  s'asaisailar  ce  qae  <rautres  oot  hit 
l'a  m^Ht  mmmiidiq. 


■i'^- 


ectr  wm  OMafoeiiôii.  f  Kxploitqai  indique  UMorde 
ratsignation.  J  har-t^ tèns.,  s*est  dit  potir  K«klei- 
TOUS),  lui  m  êépartrrnt,  arer  preoMMr  dt  pmri  i^Ve<a»- 
frr  de  m  tnmrtr  lom$  ïn  /rv«rf  é  téâm(fnatHm,  Scar- 
roo.V-l  Affectation  d'un  ^nds  au  parerocnt , d'une 
dette,  i  MaiMiat^  ordre  pour  toucl^  iine  somnve  as- 
ai|n>éa  sur  un  certaui  mida.  Ummr  aMiyaeiiwa  tar 
diê  emrffSi,  mr  oa  bawynier.    ,     ^ 

.  A2»8li;5lÊ;  EEt  part.  Aifecté/fixé,  déterminé,  etc. 
fTiBitet  pas  ces  foat  daat  la  sotte  m^ikn/tm^  j  fc/rtauiyarfwreaèea,  jor  w  wowraii/oadf.  Lktmwm 

Va  de  ie«  rerenus  eoirraisser  la  jusiice.    r  •  ^f"       w^mgi ,  êê  rnimmrt ,  H  parreorf  omui  dmm*  (a  ta  là 

Qii,  ioujoufi  ««.yia»/*.  et  toajouni  as*ip»es,       >        emrrtèrt  qmk  fei  «I  mmiamt.   BnHatSaTarin.^  Lt  r6U 
Sortent.  dr«rurrat,fucai  de  Tiar  p^^^^  m.^  éCMmm  n^  dédeirméff  Hd^deuuirr^ 

^*    ~  1        .    ^r-a^ei*  de  prséeir»  m  €§twktr,     F.  \  inçard.    |  Ftot. 

AS!IIG3(.%T;  s.  m.  Nom  dottaé  à  un  papier  crae     et  ^.  htmtê  ms$içmtt  mr  U$  kmmUlarés  de  in  Lotrf, 

et  imsrn  usage  par  la  première  rvrolùtioo  Traoçauir.  H§tmtmi  Mêtgm  fmr^ltê  kromUimdê  de  U  Setm,  Kente, 
<  Hailly  conçut,  le  prôaier,  l'idée  des  asaignau.  et  pareaient  qos  hea  ne  garaàtit.  |  Jorisp.  Qui  a  reçu 
.  son  projet ,  discuté  et  modifié  par  Mirabeau  ,  Pé-    ^mm  'atsifcnatioo,  qui  est  cité^rant  là  justice.  Par- 

tioti  et  .autres,  fut  ado(>té  le  19  avril  17W.  Lésas-      lis  adrern ,  ejstfaés.  Lm  îtj^S$htê  mtt^ê.  |  Subetan- 

sj^atats,affvctés  au  payeu>etit  des  créanciers  de  l'État^     tie.  Celai,  celle  qtii  a  ramone  aasifn»tioO.  fmdesi 
^devaient  rei»n*sei.t<fr,  entre  leurs  mains  oo  celles  de<    an  pmr  défmmi  Ut  asssfnés  foé  o#  sr  prrjeoleol  pm, 

leurs  ceeuonnairrs,  un  droit  de  propriété  réalisable         ASâlGUEm  ,  t.  a.  (du  lat.  mêtgmmrt  ;  tonoé  de 

imro»HiiatciT>ent  dans  la  proportion  de  leurs créaocaa,(.^ll^pour,  et  $igmmrf,  marquer,  déaiipier  poor'    Ai^ 

par  la  mise  en  vente  des  biens  nationaux.  Pour  fis-     fect^,  un  fonds  ou  deS  denierf  au  paremsat  â'uoe 

aliter  la  conversion  de  Ces  Taleurt  et  ronltipliar  le 

iK>mbre  des  petits  propnetaires,  l'État  fsisait  aban- 
don aux  communes  des  biens  i  ationaax    cotrpna 

soiu  leur  iundiction,  à  la  charge  de  les  Tendrs  et 

de  se  rembourser  avec  des  assignats ,  qui  deeaiaot 

rentrer  jiar  cette  voie  et  sortir  de  la  cirealatioa.  De 

là,  le  nom  de  pmpmr  w^nrrtpài  dooEbé  d'abord  aax 

assiirnats.  Iji  dette  de  Tf-ltat,  ainsi  eoanartia  en 

d^te  con.mu^ale ,  se  Tapprucbait  du  eréaneisr,  et 

présentait  d'ailleurs  à  tout  porteur  d'assignats  aae 

garantie  certaïue  et  toujours  réalisable.   11  ne  s'#-' 

gUsait  donc  paa,  cotnme  les membres  du  clergé 

TOi|laiant  le  persuader,  d'un  papier  identiqtie  à  calai 

de  Law,  soumis  aux  cbancesd'une  spéculation  av< 


turause.  AussJ^.roalgré  la  riva  oppositKm  de  Tabbé 
Maorr  et  de  l'évl^aa  d'Autan ,.  Tallejraod,  TAs- 
tbîée  constituante  adopta  pleinement  le  projet  de 
U  Csisait  Csœ  à  toutes  laa'dilBciiilés  de  la 
sittiatjoii  financière,  créait  des 
à  rEtât,  en  offrant  des  ga^es  à  sas 
ciers,  et  le  dispensait  derecporir  k  Timpôi:  Quatrs 
cents  millions  a'dbsignal^fuiant  émiSs  et  une  ar* 
colation  forcée,  au  nom  de^aloL  lebr  aâsarait  tina 
rakor  aba^lue  égale  à  cellè^^dv^umëraire.  Le  pro* 
jet  était  sagement, %onçu ,  il  aevait  produire  lea 
plus  beureux  résaltau;  iiiais  ta  granté  des  daa- 
aan  prsasnts  et  l'ébranlement  de  la  confiance  aa» 
blM4ue  en  empécbèraBt  la  réussite.  La  révolutjoa 
6omn>ençait  :  on  doutait  da  la  âutém  de  ses  actaa 
et  da  mauiti«;n  des  ventes  qu'elle  aurait  ordonnées* 
t  Lss  aasigaau,  dit  Thiers ,  restaient  daas  la  cir- 
eolation  r^*»^>fT*e  une  lettre  de  cbange  non  accaptéa, 
et  s'aviKsfxicnt  par  le  doute  et  laoaantitd.  Le  rramt 
aiire  restait  set:  Iconane  mesure  Tea!ledâsvalaara.e  | 


dette  oo  d'une  rente.  AmiçmiT  mm  rtmbcmrmwmmt 
Iê  iréêor  ymbiéc,  fmm  m  ai  aÉastJ  fas  sar  kê  dnics 
•as  reas  aces  mmtgmtt  mtr  tê  wèméiagt  dt  «a  fUk,  | 
Indiquer,  fisire  oooîiÉtoa.  j4«is^arr  um  déférence.  Om 
me  peul  pof  leajoors  sswforr  Is  tenisbie  cmmm  dm  r  ré- 
«emefiu.  |  Fixâr,  attribuer,  déterminer  ce  qui  doit 
êtrs  doimé  à  qoalqu'tui.  ^issi^ner  à  càacva  est  fmm^ 
timm.  le  pr<il^  de  Umie  XlV^detmil  fimmdfer  Seiflm 
ei  féal  ce  <pi  on  imi  aratl  mmiçné  par  lm  peeemiite  foa- 
rea téea.  (Voltaire.)  SU  fmtimti  aâstjrfer  ter  lm  terre 
mm  plmce  ea  pmrmdiê ,  éa  le  plmcermit  imm  lm  tmllêt 
de  Smm^Mortoê.  ^O^  Media.)  |  Donner  un  exploit 
poar  comparaître  dorant  la  jage.  ^iMi^^iier  des  ie- 
aiPiiu.  Je  f  ai  fmii  mmigmer  drrani  le  IrtbmmmL 


satisMfe.  mmi^.  mais)eae 


dois  ri'ea. 


V 
Fai 

(saaaaaa.) 

ASSILnC,  a.  r.  C^Sîminatîf  d'aiia,  as, 
romaiaa).  Coîteliyl.  Sous  genre  des  nummuhnca, 
comprenant  las  eepèeta  dont  lea  tours  de  smia  ne 
deTitaatnt  apparentt  qoe  daaa  Tftge  adulte.  Ces  co- 
anilisa  ont  été  amsi  notnmées  parée  qa'elles  resttas- 
alent  à  aaa  pièce  de  monnaie,  >    ' 

AISIMILABIUTB,  t-  l  Pbjsiol.  Qualitd  qa'oot 
les  tnbatancat  natritivea  d^aeqisérir  dans  rinttatin, 
âvaot  mènia  d'êtia  theorbéet,  aa  état  TOttu  de  C€p 
lui  det  principes  da  iaojr.     -  '^^'■ 

AasmiJLAWUL,  mi^.  Qai  paot  être  Mtimilé, 


I  Pkjtsol.  Qai  sat 


Ji 


TSUA,  imiCB,  adj.  Qai  assuaile,  qai 


est  prT>ore  à  opértir  f astimiJétiasi.  ikfmmm 
aran.  readriea«  asséiaélainref.  La 
Isi  Asi  fmrtm  jmtmiîmHtm  ;  eUe  mrrHe  m^  rmàeniti  <^ 
iiS^iaa^iaial  Imfêe  de  lm  Mipirsliit.  (Alib.) 

AMlMlLATir.  fTE,.  adj.  Qai  èapartisBt,  qui  s 

tdaja  frcahéde 
oapeasé. 

'  âMIMILATlOBI,  a.  t  (?ad.  mmUm^  spiMatl^. 
Actioa  d'sapmiler,  de  préaeatar  iea  cboara  comiae 

^  semblablet.  Cett  ainti  qae  l'oa  dit  à  qatÎM'ua  m^i 
pedaaate  deaa  ebotsi  disparates  comme  anaUables  : 
Veas  fmum  lé  ans  fmmèm  mmtm t. mimm.,C mi  aa«  SMi. 
méialéea  taraorénaalf,  te^fmrwmm,  |  faculté  da  te  pé- 
aétier  de  certaines chœea,  dit  ta  Isa  approprier,  i  em 
aa  mprti  foi  m  Mimii«  rveti  ,  aiau  fai  a  ans  §r^mde 
pmàmemce  dêmémmimitm^  Cmi pmr  U  prmmpâe  mêêtmn^ 
Imimm  dm  idem  mmeeeUm  JHetê  dmn^  lm  r$eâUéi wm  f  •# 
€H  écrirmm  em  mrrtte  é  U  ceéehrue.  \  Pbjaiol:  Ac- 
tion par  laquelle  les  êtres  ornaisés  oboTarti^ient 
ea  maurre  vé^gétale.oa  aaimM  la  BMOièra  libre  et 
ea  fsnaaat  Mir^corpa.  Ce  pLésHMocne  ss  remar^ne 
daus  les  troia  fv^nes.  Les  plantes  croisent  en  prr- 
naat  à  la  terrs  et  à  raSBMMpbers  1^  subetanors  pro- 
pres à  leur  nutrition,  et. las  fépstfent  admirablement 
des  substances  qui  sont  impropres  à  las  nourrir  ;  les 
anima Bx  inMne^rs  agisaent  à  paa  prèa  coouae  les 
plantes.  Cbaa  las  a&imaux  sa  penours,  cbes  rboosma, 
vmi  exemple,  ce  |ifcéii  f  qktk  est  accnatpagnd  d'une 
ftoale  de  CMWostaoces  dont  l'ensemble  se  aotnme  nu- 
tntias.  Mais  pour  laire  oomprendrt  le  r&le  qœ  joae 
l'aetimilation  daas  est  saisaible  de  pbéMaéaes, 
nous  dirons  qu'il  est  feasence  et  pour  ainai  dirt  le 
dsmi^>terme  de  la  diMtïoo.  La  djigestion  élabore 
les  Bsaténllbx ,  raaûmjiation  cbotait  les  asolécaks 
qui  peuvent  devenir  parties  "Consti  tu  tires  de  autre 
^erpe  et  lai  t  répand,  tandis  qae  les  palrties  iiswo- 
pres  à  cet  objet  sont  rejetéea  hors  dis  aona.  D^ns 
réf ode  de  ce  |^)énomèoe,  on  doit  s'occuper  de  la  ma- 
tière assimilable  et  deS  organes  assimilât  eu  rs.  Tou- 
tes les  sabetancas  alimaatairea  ne  arait  pas  égaleip 
inent  assimilsbles.  Lss  matières  aniatalta  le  sont  plus 
pour  les  animaux  carnivores  que  lea  sabetances  vé> 
pétales,  et  ces  demirres  sont  pltit  promptes  à  s'as- 
siauler  cbez  Ira  animaux  aozqoels  elles  sont  desti- 
n«^  par  la  nattire,  qui  les  à  pourraea  d*n>n  appareil 
digestif  paissant  à  animallser.  Poar  qtie  Faisimila^ 
tibn  s'opère  d'une  maniénTconvenablis,  dea  coo- 
diti<Àis  sont  nécessaires   :  1*  les  orgaoea  djgestifs 
doitjent  être  en  bon  état  ;  2*  les  subMnces  ingérres 
doivent  être  en  rapport  avec  ïm.  nature  de  l'aiumal. 
Toutes  les  fois  que  l'assimilation  se  ftût'mal ,  Tin- 
dividu  dépérit,  qoe  ce  soit  la  fisute  des  or|ranes  oa 
celle  des  aliments*;  à  ces  entraves  à  l'asaonilatio^ 
on  peut  en  ajouter  d'autres  :  telles  sont  les  maa- 
raites  qualités  de  l'sir,  l'excès  ou  le  défsut  d'ex^ 
cice,  une  longue  contention  d'esprit,  les  affections 
morales,  sortnaria  tnstesae.  Tenir  les  organes  di- 
gestifs en  bon  état,  fournir  à  l'estotnac  des  nbstan- 
ces  Êscileasaat  aasimilables,  éloi^>aer  tpataa  lss  cao- 
sss  qai  paa  vent  contrarier  j' assimilation,  c'est  toute 
Vhjpèm,  I  C4Hifusion  qui  s'établit  eatre  deux  oa 
plusieors  peuples,  auxquels  6n  doime  les  toêmss 
lois,  les  màppMs  droita.  Occupation  restiaiase  s'eten- 
daat  dayReba.ea  aroàbe,  iaaqa'à  devenir  génerak, 
puis  asnmilatiôn  m  popa  kit  ions  iodigèaaa  à  la  po- 
polatio»  coôquéraate^,  voUà  la  marcba  de  tou^s  co- 
lonisaboB  qui  ne  peat  aiiie  reot  procéder  par  l'ex* 

Jirminatite  des  premier^  occiipanta. 

AMlMlUt,  Û ;  part.  Raoda  snablabje 
paré,  lagardécaMaa  semblable.  JUe^mm 
pmr  BotUmm  d  aa  fsa  fmrmmx.  Le  deiemm 
êmmrmt  Hre  •âÊérmeià  é  mm'^cr^mmei.  (  Acadésaie.}  M 
demtmmdméê  fm  tAiféne  féi  mssmmUée  é  lm  Frmmteifk 
biem!  em  lm  Frmmce  fmi  •  Hé  mmémilte  à  I  Aigrie. 
(Ê/de  Girardin.^  I  Pliysiol  Qai  a  été  l'objet  de  Fas- 
siasilation.  5aè«leà/et  ojjtaiiless^,   j;  ;    ^ 

ASSIMILEE,  ▼.  a.  Rendre  temblable,  4pi  ^ 
I  iero^nent  aspiaiili  f  àgaiBir  d  la  brwm.  là  ctrUyg^ 
fiea  ftad  é  sMianlge  lss  éifirmUê  pempèm,  \  Cotapa* 
rar ,  rapftoeher  par  ane  similitada-  Àmimiler  wm, 
ckmm  é  mm  aalrv.  Nmi  ea  asnaiiitr  fer  aa  €m^\ 
I  PbjsioL  ^odaiia  l'assimilation.  Oa  as  p>al  ^ft 

.  l'yssaiMnaa,  ▼.  pr.  Etre  assimilé  Cm  càm^ 
u  imp  diiaeraist  pamr 
«  astfOMisr.  I  jSa  ooiima^.  s'^aler.  L 
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t.  f  Bol.  iTfdf  iô«i|MÉé ,  dmro  lé*  \tm  wiêté,  m  emrtf^fmiUm  m  Wmet.  mmt  4of 

Mi«l  11*  tÊknmm  chmgmwm  mal  fl«â  os  mmm  w^     inhmmmjt  q^i  ont  pav  «ûi^on  tp^iak  U  jépre»- 
lu  iiiM^V  .  j       #         ^  iiMi  ém  anmtm  fnmt^mmt  diu,  r.  à  4,  <hii  Ciiu 

ki  iMttA  duo  lui  hoqaoloa  Jyadolcm»,^         j  ^^  ^nii^olo,  «mpfai  nuipttTmtf  do  pn^niVro  in- 
.1MI%.  •.   ».  Art  oulit.  fÊm  iHji^riOBf^  *•  *•  j  auoee.  I  e  minift«TO  publie  r**  mrtVortité  par  io 
ptrrrt  d'im  Auil  do  mumUott.  •  •  *  Môifn«air  g*nénUjMi  Tan  dtt  mbclitau.  Aapno 

àSÊên,  %M9L,  part;  Q«t  «t  pbaé  «ir  «n  «^.  |  do  ico  Mgittrmu  m  trociro  plffé  i  eonmo  f^léoient 
Mmû  9mr  mm  rkmi»e,  mr  «•  f#èoëfW,  aur  oo  <*Mo;«i^.  <  ir»difpcii«iiM>io  à  l*«xorrico  doo  mrtkpo  d'mio  «mr 
4m«  doM  o«  fmmi€%»i.  À»su  mr  Im  èmn  d#  r#r^.  j  d*aiiiico,  iipt  iftiîiiiiii  U  ritnjnin  fon— t  eo  qu'on 
Amsh  frrê  ifiro  oMlodr  iMm'  fmt  m  êmiê-jê  mâtm  .à  l  «pf^k  |o  jii^rr.  Cti  dumion  toîit  M  nombre  «*o 
l9mkrt  4êê  for¥U  '  Rori^J  Qmt  iê  fou  k  /ofr  étr  j  dooi.  Lu  cour,  ointi  ùcmmitmèt^  Mid  o^mnao;  U^ 
mrti  /lr#  mêtuè  /#  pliM^dt  I  mermêé!  TMfitm.)  |  Poo^,  J  jur^  te  plocrtit  fut  leur*  t^goi,  •df^oHo  du  poMir, 
#  bâti«  •îtaé.^M  pirrrrt  êmrlm^mèilefU  loifr  #f<w<  <ff-  4^  partie^  M  dco.  temoint».  On  irrtrodnit  I  occ^t^ 
ê't^j  Ééifkm*  oMl  «tMi  ffor  hmrt  Wioi.   Lt  filiow     jbât  lo  prétoire.  Sot  molut  tmit  tibtoii,  troit  il  rtl 

or.tow^  df  irardoo.  Son  eoosotl  pfoad  pUcr  à  c«*4é 
do  îni  tnr  le  bouc  do  romiotiofi.  Aloto,  «n  pn^ 
•fBOO  deo  jtifés  et  d*un  public  nombreux  ^  he  |  n-ii- 
dent  proeMf  à.  rint^rropit'jiro  de  rorctiné. 'S*odre^ 
«■t  «WiitO  à  ODn  crm^eUv  il  râ^*ortit  qii'il  no  doit 
rion  dire  contre  in  (Donoetèim,  contre  le  reep^  dû 
•ux  loit,  oi  il  fWt  pe^tor-eermônt  aux  jiiréo,  qui  Voo- 
^font  à  no  pno  eottmuniqiier  nvoe  Ion  pononDeo 
du  d^borv  peitdnnt  toute  In  durée  dcit  d^bou.  Celn 
fiijt^  le  irveffîer  donne  lecture  do  Tàrto  d*.  cçiuttiôn, 
qni  n*eft  outre  cbooo  qno  lo  réttun^  deo  fiitU  à  In 
chnrfre  do  rncct;]eé.  Ceot  war  les  <kinr.^«o  do  Pncto 
d^neeumtion  q»#i'engm|(ênt  (et  débats.  IjCO  t^moiue 
•mt  nppoi^  »r>c  reei I  remeot.  <  ^hnrun  to  lio  fW  ter- 
nioni  rtmconte  ceqnM  n  rm,  appns,  enteiKln.  A  prit 
cœdrpooitont,  le  mtniiEtfTe  ]njblvc  et  la  nnrtie  ci* 
rilo  ont  eneceeeiTomeiit  la  pnmie  pour  derelopprr 
let  movoM  qtu  appuient  ou  repouieent  Tncraintioii  ; 
rncrti»^.et  Ion  conocil  dnt  tonjonro  U  parole  les  der* 
r.i«*rf .  Knfin,  le  préonien^ décliùe  let  '^éhats  termina 
Il  réoome  raftaire  dt  pooo  aux  jojréo  loo  uocoiiont 
r^^nltant  <lo  Facto  d*ac€titntioQ  0%  det  d^bau;  Lo 
moment  décisif  approche;  Taceui^  te  retire.  Let  ju« 
réo  pntacnt  dénf  une  chambre  ponr  y  délibérrr  Jaut 
lotir  conononce,  let  ptêcct  du  proeét  tons  ïot  veux. 
Enfin,  let  jurét  reriennent  aprèt  uoeal-tmçe  d*a»* 
tant  plut  prolonfré«*  ono  lo  tort  dé  raectttr  c^  plut 
douteux ,  et  lo  chef  au  jurr  nrononét  cet  paroleo 
timploo  et  irroTOt  :  S<lr  nkm  noonour,  oC  ma  eon- 
tcionœ,  doTànt  Dioa  et  derant  let  hominoo,  on  /'or. 
nur  t9i  rrmpmkiê  ;  ou  scon  Cè/^mÊê  n  ttt  pms  cotipoM. 
Cette  d^biraiio^K>!oDnellecofistate  irréroc^bleineot 
le  point  de  f^t  ;  il  10  retto  à  la  cour  qu'à  ftire  Tap» 
pticatioo  de  la  M.  Alort.  Taccuté  eit  rappelé  pour 
entendre  la  déclaration  du  inrv,  ton  acquittrinent 
ou  ta  condamnât  ion.  Kn.  frenérat,  aprèt  arbir  pro- 
nockcé  <a  tenteDce,  tout  laquelle  lo  jufo  endurci  D*a 
pas  fntoonad,  k  pritidoot  adretoo  ta  criminel  det 


cauae  iadépondante  do  sa' Toloaté,  que  le 
rexittonce,  et  à  une  exittonco  cr»itTOf)aMe , 


\ 


I 


/ 


(ond^.  Amloriff  mmi  mmim.  Ce§i  ito 
mewetil  parait  l#  mtfww  mmU  fn'éi 
terrmue.  [  v.  nofoonbnaod.;  Sos  totiéUt  tmparfatlet 
fomi  mtmtf  tmr  ém  boétt  mmt9  par  Im  fmmrrke  de»  têmpé. 
iSéttancoturt.)  |  Être  plané.  Eh  ftM^  .'  cH  ki>mtmê  pr^ 
éft,  é  Yvtojt  oâe  df  ééâimmet^  io  diotimét  éwne  f^mUU 
mpnmê  mstiêt  9mr  kirém'  Damao-Hinafd.;  t  ttêhli 
sifr«  on  parlant  de  FiropAt,  d'iino  taxe,  etc.  Lffmpéê 
^  nt  èimbit  fmr  des  fajUê  ^mi  hi  Mrrtmt  ée  ^oâr.  JaT.> 
ft/ct  mol  #lo6lM!f.  I  llan^lpe.  Cmrmiéer  héem  om  mai 
èânj.  Oui  te  ticfit  ou  ne  te  tient  pat  lormo  tur  la 
telle.  I  Blaa.  S^  dit  doo  animaax  acerotnio.  f  5ub^ 
ttantir.  Voter  par  a*»is  ei  lerr,  Coniptcr  le  n^minre 
des  vote^  pour  ou  contre,  d'apréii  celui  det  pertonnot 

2111  te  lèvent  ou  restent  natitet:  |  S.  f.Conttr.  Kan/c 
•  perret  hohiontalemont  ditpoaéet' pour  élcrer 
vne  murailk.  Coo  pierrto  oont  ordinairement  tail- 
léot.  l>ont  Qrtelqtiot  conttmctkmt  ou  rrffnè  la  ma- 
imiHcenco,  lot  o«»t«ffl  sont  fiaçonnéet'ot  leurs  li^et 
de  téparation  distimnléet  par  det  crénHuret  tcv^lp- 
téot..|  dMùe  de  porpoiof.  Colle  dont  kt  pierrot  tra- 
'^^rtent  rêpaittour  d*Qn  mur  |  4»^  d#  pteert  dore, 
(elle  qui  to  net  tnr  let  fondements  d*on  mur  do 
n^a^Tonncrk  jaatpt*à  ui»e  ^Dortaine  hauteur.  |  Génh 
^Matant  minéraloi  qui  ont  été  dépooéeJi  par  lot  eaux 
et  qui  oontpretqne  tou^irt  téparéot  par  det  lifrnet 
nu  joiati  parm^lelet  qiu  en  fuiinent  dot  banetdit» 
Yincta.  Let  rodiot  ealeairit  toat  cdkt  dant  kt- 
qtielkt'la  diTision  en  aosiset  naturelles  ott  la  lâieux 
manquée.  La  natmô  det  tttiioi  ont  fréofraleroent 
JK'UioftHio.  Let  lijpiet  de  séparation  indiquent  une 
imerrupCmi  momontao^  dont  k  fonnatkm  dn  àé- 
.  pûl\,  et  ko  fittaret  plus  ou  moint  obliques  <|u*on 
rencontre  comme  tenantes  det  attioet  et^ui  dintont 
ces  matifs  min^rakt  en  tables,  phsmot,  colonnes, 
boùks,  frapnents,  eCc.^  sont  due#an  retrait  ou  an 
^ntetneirt  de  cet  maotes.'Ijes  envinmt  de  Paris  tout 
fempht  de  carr.êret  d'où  .l'on  extrait  des  roches  cal- 
<^res  qui'terront  aux  oonstmctiont  de  la  carttak. 
n  a*eot  nat  indilfiéront  de  placer  cet  pierres  dans  le 
•>*î)S  de  leur  aatite  naturelle  :  elles  résistent  mieux 
^  poids  dont,  on  les  charge  que  lorsqu'on  les  met 
dans  un  tens  différent.  |  Gradint  ré|ruliers  de  ccr- 
^*îpet  montai^net  qtii  ne  s'élèrent  point  de  U 
M  sommet  pafnne  pente  intentible.  |  Tochnol.  î 
Qs'on  étend  sur  ko  ainillet  H  qui,  daat  k  travail, 
^<>nDe  les  auiilkt  det  bas.  |  Table  qtii  leufermo  k 
baitinet  dans  un  fusil  à  tilex. 

.  ASSlSt:S,  S.  T.  pi.  ^dn  lat.  omderf ,  être  asits% 
Nom  Qn*on  donnait,  dans  k  moyen  âfe,  à  des  as- 
*^blees  qui  te  tenaient  annnelléiDont  pour  rendre 
publiquement  et  tolennolkment  la  insliee.  Lesatsitss 
f^veat  institnées  par  I>ouis  IX.  On  ks  distinguait 
^  o*iû«i  propferoo.it  dites,  m^  grmmém  atttetet  on 
Ff tui  amim$.  Les  attisos  étaient  tpécâakBtnt  char- 
i^  d^oattodrt  let  plaintes  deo  itstnii  contre  leurs 
^^ItDetui  et  contre  Jours  olfMâert,  d'y  fiûrt  droit  et 
de  juger  oo  appel  ks  contestations  oui  araiont  été 
P^^ndai  dorant  des  inirss  inliérkors.  Les  grtfnén  a#- 
11^.  que  Ton  appekit  aosti  grands  nlailds,  étaient 
<kt  téaoctt  toIeiiroUet  tenues  par  des  cours  son- 
J'^'^nes,  hors  du  lieu  de  leur  réoidenco  ordinairt. 
Let  prhitt  otsûe»  .c'étaient  let  plaidt  ou  jourt  ufw 
^^'i^ret,  I  Par  exteot.,  Actet  ou  ordonaaociBt  m^  . 
à$  cet  atssmblées.  Ceot  aîasi  aoe.  Ton  a  dit  1^ 
dr  iémâolfoi,  pear  désigner  ks'slatnu  et  re- 
iùu  poar  le  rojrnaaM  de  Jérusalem.  Cest 
^  1739 qno  dis^amient  Us  notists  totgneimaks.;|    ^ 


paroles  empreintes  des  tentimenUgravet  du  moment, 
roxhofte  à  U  (erroeté  ou  à  la  résigriation  ;  H  Ta- 
rertit  de  la  faeulté  qui  Itii  est  réoerrëe  de  se  poijir- 
Toir  en  cassât ion^ans  le  délai  de  trnis  }ours;  p<iis 
il  ordonne  atix  geixiannes  d'emrnener  le  condsmnô, 
lève  la  séance,  et  k  drâni^  est  terni ind.  ^B.  BarW. 
ileiiroY^r  oà  aratêé  devant  ies  assmr*.  Ce*t  nnr  àf- 
fairt  et  tomr  é  atsi^ei.  Éirr  jmfi  par  la  romr  é'as»i$fi, 
Comioêm  é'komm/t^ti  gêna,  'mrloof  fenni  let  érriraims 
et  Jrt  Aofnme»  po/i/i^e»,  oal  fié  jwfê$  pnr  la  camr  4  «*• 
$i$f9*  La  roor.doMUfS  a  ear.jorte  de.  pmbite  i^mi  ne 
fftoeeiMr  é  o«nia^o«rrr.  La  rtmt  é a$si»n  e*i  «of  df- 
têHabUJcote  ^ùamorelilé'.  (Cormenin.]*  tkf  piUêrt 
éê  cabarH/ém  jo«faie»rs  et  fiile$  ,  d«  ro/mr»  nwf- 
n'Iei  oo  opfmtlù ,  efc%  9e  prtufmC'mmM  rampet  dr 
Jetmlier^  mèm  à  Im  êolU  de$  assiteê.  (Id.  Je  m 
fonooii  pas  ée  f<mttùmi  plus  amçusl^.  pfu$  redfxwH^ 
bte^  ei  pimê  êoimleê  fo<  rHUt  d'oa  prtrtàemi  édssifes. 
là,]  Li  rémrmê  «rft<ln>tiT  et  poMsicmme  d" wn  pr^sid^ni 
(tamisêt  fft  éélermémer  terni,  tomi  9emt\  tia  rrrdirldr 
■ioff.  (lâ.yje  n'ai  pms  rtmlm  feift  ée  toi  tm  rà/ïmr, 
on  erocol,  mm  ctmééim  et  comt  (irnssi^et.    G:  Sand. 

.  AWISTA^^CE,  s.  f.  'db  kulsmflere.  farroc  de 
od,  vers,  et  ilare,  se  tenir).  Présence  on  mieux,  pré- 
ssoes  officklk.  Ce  mot  s'emploie  plus  pojticuiirrr- 
raent  en  parlant  de  la  préeei>çe  d'un  officier  publie, 
toit  civil,  soit  eeclésinstiqnè ,  dans  quelqu'une  des 
fonctions  de  leur  ministère»  't>ratt  d'ainHeart  ém 
cmré,  émj^ge  de  pàii,  etc.  |  Eéunion  de  personi:cson 
■a  lieu.  LoTf,  Vimcemt,  prenant  mne  de  ctê  ptérret 
pf  rites  crtalmr^â  entre  ses  hrmê,  commença  à  katangtier 
làêttâlanre,  Hmmmribte  aMêt^tanrt.  Son  dt^rotirj  rocti 
tonU  tmâêtstanct.  Peu  otite  <!ans  ce  tons.  |  Ai'le,  te- 
court  ds  toutes  tortos.  À*$ùtance  prompte..  fmrriu*e, 
effUmoi.  Imtptortt  roêeédanct  ée  f  aii^o  «;t.  Lhommt 


fi>rt  M  Uem  MHf,  f/f^é  éê  I  «stMeace  ^  m 
4m.  (puCloo.,  Bien  m'ficmm  ikomÊm  foi  ^  fta 
mmimislamee  4  la  loé ifaif  crotl  lèi^tif  (B.  Coustajit.J 
Laamsianre-  ^mè  ta  /t^rj^rr  pr¥le  ém  pmmrrm  têt 
eoreéten  fat^lt,  i  S'emploie  qoekoo^MS  dans  k 
d*'aumdne.  \  Àmuimtce  tmhit^ne^  AdmiÀistraU-ifi 
bliuuo  de  secours  et  de  bèonCiioance,  eo^ii prenait 
les  bApitaux,  kt  Uwptcos;  ks  bureaux  de  lùenlair 
sanco,  tous  les  soniceo  drganités  pour  seeoorir 
rindigeasa.  r>ans  lordrr  tuctal  yie  k  tempo  aeaa 
a  fiyt.  une  or|{aiiitat*on  iateJhgotite  de  l>inrfoar» 
pn^Htmt^  éot  an  proférés.  Mais  c«*  n'eot  pat  oncvirt 
tout  ce  qui  devrait  être.  I^tt  aspirât n^n s  nctuelieo 
apfellent  dot  l^îs  de  garantitmo  et  d*assunuipo  ma- 
taolkqui  assurèni;ent  au  inoins  k  nécessaire  à  ti»tts 
let  membres  d'une  nW^me  sociétr.  En  cette»  hypo- 
thèse, k  mot  et  ridée  d'aàêùtanet  disparaittoat.  11 
ne  rotto  plut,  pour  totit^citajrrn  invalide,  soit  f^r 
l'âge,  soit  par  ta'  malatiie,  tctt  par  n'imp>rte  quell«* 

droit  à 
et  pour 
la  tociété,  k  drvoir.do  ttiKveiur  atix  beooins  do  tous 
tet  membres.  L'sum«V>e,  la  chshu*  pnvée,  Tassifl» 
tance  arbitraire  «  mihae  publioue  ,  reosortaAont  du 
pnncipo  d'inégalité  s^ibi  Uans  1  aiicieniie  société.  Ijê 
nratitjsmo,  ou  rassuraoce  mutuelle,  est  réclamé  par 
le  {principe  d'égalité  çaiK|ttis  par  Ja  société  tK>uTeik; 
Ihi  n^e ,  la  coustatalion  di  ce  devoir  d'une  part 
et  4f  ce  droit  d'ute  autre  n'est  pas  ikhi voile.  Oa  la 
trouve  tMmulte  «lans  cette  phrase  do  Mootesquiea  :' 
Qmei(4%ie$  aêlmûnm  ^œ  Ton  fau  d  on  Ikommê  tm  ;  dons 
tké  fvfj,  ne  rrmpk^iêent  pmt  lèê'obitgatéonA  df  l  Ètmt^ 
^a  dmt  à^tomê  if  cttoftnê  oœ  eu^tUamce  ù.^imrée,  la 
.Monrr^tmrt^  tKi  télemmnt  conrtéabte,  eêwm  gtnre  de  ne 
fWi  ne  êoét  poimt  comlrairt  à  im  senle. 

AMISTAirr,  A.^TE.  adj.  et  s.  Qui  astflie,  <{ni 
est,  préesnt  ea^on  lieu.  |  dttttlaal,  Se.dit  particnlir» 
remeni^du  prfrre  qui,'  dans  ks  messes  aokonoUes, 
se  tient  touiours  à  c»'*Cé  du  crlébrant  pour  l'aller 
et  Paasister  oans  !:^.cv  ivmonios.  |  Sr  ditsuhstantiv., 
au  plunêi,  de  toutes  le«  (icnjjnnes  réunies  dans^un 
lieu  ou  préoenteo  à  une  action,  à  un  discours.  On  per^ 
mH  mmèement  wmi  ,aAsi3taniê  dentoier  pét  Itmrw  cris 
Ifêpertonnmami^pÊééUê  Ui  i  itUtretsent.  (Bartkékmjr.'i 
On  fU  rehrtr  lonê  Im  amutants  et  noms  rtsldmet  ttmis 
ojrec  hii.    Yoltairs-^  Let  ONinaoret  drj  oiSif  ealj, 

ASIilSTÊ,  KE,  part.  Qui  a  re^m  du  secourt,  de 
rossistance  ;  qui  a  été  secondé.  Tkeoéam.  oâstste  dtg 
frmmcê,  ééfii  fiminme.  (Bootuet.^  Umu  ett  mrre  par 
on  étéfmè  éê  VemtM,  assisté  éwm  eré^  é  At^rém,  tons 
éeni  eiemmmmmtê  par  le  pape,  (Voltaire.'  fl  eomr 
pmmt  mÊmte  ée  som  arotmt.  Foét  «^  tndtfml  o«jrui^, 
oa  crée  rm§t  aeptranlM  à  t'am^$tam<e.1.T,  Sinion.)  f 
Subotantiv.  lelni,  eeiio  qui  reçfnt  det  Secours  de 
rataistance  pabbque. 

AiiSISTSm^  ▼.  a.  (du  lat.  as^isiert,)  fttre  prt*^ 
tent  à.  n  a  Ai»iile  ni  otf  j  félio,  m  amispertarUs.  ^La 
Bruy,ère.  fheni  ne  pft  pluê  être  Irag^^ms'  fmmmé  om 
a  assisté  à  oa  perrvi  tpottaeU  :  rtm  ns  pemt  pims  étrt 
éoulomrgÊi  ^oend  on  y*  o  joireco.  >  Château brianvi.V 
I  ÀMStMer  é  on  /officul,  Signifie  qtio^uefcp>'s^rB 
partie  du  trilmnal  qui  prononce  tf  jtigemetot.:X'£* 
9^îsr  a#  pemiel  pas  ami  jmgés  errlenmttt^mm  fmtstster 
moÉ  jmfementê  l'rtmmcis.^  Pascal.)  |  Y.  a.  Seeoarir, 
ai«)er.  Amiler  Irt  powrreir.  tl  serait  wsort  séamnste^t 
osstMt',  Ils  prient  Vétm  de  r assister,  i^PmÊicmLJmlten 
Irmr  dnnma  ém  sommet  immenms  H  Im  astM#e  es  tomtrs 
Im  fmerm  ée  femptre.  (BossasS.)  Nom^^rmÊl^mofoMo- 
laenr/f  btrn  de  cens  far  nmu  nmtsnstons  ^me  de  mu 
conseils,  A'auvenargues.)  |  Àmutet  mm  mmltée.  Loi 
donner  des  toint,  l'exhorter  à  bien  mourir.  |  Assista 
«•  crtenocl.  Lui,  doi  ner  let  consolatHM  t  de  la  re- 
ligion, t  Loc.  prov.  Qne  them  toms  msstste,  Déen  roms 
csttsu.  Réponte  que  Ton  fiait  à  an  pauvre  à  qui  l'on 
ne  peut  ou  ne  veut  r>en  donner.  C>n  le  disait  égale- 
ment antrelois  ft  une  persofine  qui  étemuait.  |  Si- 
gnifk  Accompagnerqoelqu'un  pour  quelque  action, 
;^  n'eot  guère  usité  qu'à  l'infinitif  avec  k  rtrU; 
faim.  Se  faire  assuter  par  qwetqm*wm.  tl  se  ^  assister 
par  ém  genéarmm.  (Acad.)  Qne  mmt  émenms  cm  éemj 


^ 


4SSOCIAB1LITÉ,  r- 1  État,  qualité  de  ce  qui  est 
hosoeialde.  L'asso^^bihlé  det  moit.  dm  idées.  Cette  der- 
nièrt  cfpéce  dr  fèfrt  H  présenU  moins  frt^mtmment 
fine  Im  èmtrm,  pmrre  ^me  c  est  mut  mmtaéie  qni  natts^' 
qwe  fmê  tes  tt  mpérwmemtt  i a»y>ciab(lili .  fl>arwin.) 

A8fM>CIAlU,  sdj.  Qui  petit  ?tre  nstocié,  qui 
est  taéceptîbk  de  s'attocier.  Cet  wooU  soal  amoetablet. 

ASSOCIATIOTIt  »•  f-  'P'^-  ■i>f<"'w'vAction. 
d'amocier  ;  réuiàon  d'un  certain  nofnbre  do  per- 
tonneo  ^^*  un  but  de  progrès  et  d'amélioration 
tqciak.  Aioocûa^«  dai*s  ce  sens,  a  pour  tyno- 
nymes  Socwté  et  ComtmunanU,  La  société  tembk 
être  la  réunion  de  plus^curt  avec  deo  drr»itt  diffé- 
rciitt,  taodit  que  losuicmbres  d'nre  ssoociation  opt 
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4m  amlli  énu.  fetei  Ui  ionété  il  j  a  om 

tma-liA  4uê  TaMo  ûutott,  adopfttMt  Téigmlité 
jn»r*,  fu€wif>*af cmi ■  i ret6rf>l4'iuilont^  |i^  le 

fo'ntaet  Je  U  eopMioii*ou«  eilU  qui  Umm  àdMMM 
iu.li%*<la  U.pltii (munir toauDC <fe li^^rtéoooipatitfa 
livefvr%ul«»nt^..  Il  peut  aiTiYèr  qiic  Ia  oo«Hiuii«uté 
>oit  em^çsMê  âVèc  dî^  formes  miilet  à  U  Lbert^v 
ui^i  ileMccrtAiB^iir  U ku^rarchie^ni  U  acMitCiUM 
p^fot  tr.-k-bwsti  toriir  fi<0  Télertion  |îar  lo  lufraipt 
univ«r^l.  IK«  lort,  elU  ae  «^fférmui  plut  ik  Ta»- 
ftuciAtioa,QU€  i^r  uii  teutiineal  plat  tntirue  <W  U 
AfttemitéJe  tout  l«i  iAdiTi«iu4,4tii  coiutituent  l'hu* 
r«m4pU>.  Xnttotc  %  dit  jqu'il  fmmâ  étrt  Ih^m  o«  Ml# 
Jirorf  po^r  r^trtêemi  ;  tl^antrMootcoiiSUUé  llmpo*- 
•ibilii^  qtt'iï  y  m  jpnvi:  DWoMue  <l<»  téparor  m  ▼!•  «k 
crlle  «le  set  trtnSUMe*  tuni  i^l^  ccIknmt  kMeoiûc 
côDtrQ  les  i^ctiQtiU  qui  peuvent  bnapr  tu  trèie  ezi»» 
trtiee.  L'honoM  eei  docic  on  him  •iJCuU>le  p^  né- 
ceiftité\  Mais  il  Te^  fuaei  p^  uetare.  (^V«i-il  <lâht 
Tbummnit^.  lUMM^  bihe  pM^e  d«  tool,  mité  fomeimm 
êtrttt  pnr  éefwmëm>e$  cuncourant,  dam  la  ■Mtiir» 
fie  m^  forces  et  «té  ion  A|Kitude,  à  atteindre  le  but 
.éénéral  de  la  vie ,  f),uj  est  la  civili«ttiDfi' et  le  boo- 
Eear  eotniauii?  L*liomme  tiei)t>  Phumaiùlé,  no»* 
seal^-ment  pe'ï*Uiil  le  temps  iiwco«Jt  de  mm  rxia- 
tef»et  apparente,  mais  ecieore  dànsloote  rêfeniité  ; 
«fcMiil  furt  x|tie  la  h*^l«?  nK»rale  des  iii*livi<itta,  à 
TriraH  d'eu  Krm  fines  et  <le«  leurs  .  aeniibUibles,  ae 
|**it  i^tre  que  l'intèKa,  bien  enteodo,  phrsiqoe^  in- 
telleeturl  etiuorml  de  rhumanitc-.  LfsbJm  mes  bien 
or)rafiia»^  ont  la  conviet|on  iustinetive  de  Vmmochm» 
tam  universelle,  car  on  les  voit  travailler  cm^tiam 
inent  avec  arleir^ai  bonbeur  de«  géoérminxis  fa- 
tores,  et  accomplir*  a vee  dévouement  TcFaTre  de  la 
perfectibilité  i^anuuDè.  Bien  qne  rhvmanitd  n*ait 
pas  e>t  èonscience  de  ton  onité  «mleeu  ictjble  dans 
les  temps  paae^.  repeadant  Ia  soaabiiité  namreUe 
ii*a  jamais  ceaeé  de  te  manifester  a  toutes  ka  épo- 
ques. IX-s  Tohitine  des  temps  bistohqoea,  rbmme 
et  ié  femme  s*aMneient  pour  oonsutoer  la  faaKiie; 
plusieurs  familles  associées,  dans  un  but  de  roo- 
tervaCioffi,  f^^rmcnt  use  k^rét^  une  inkm^  ^wmt  ptm* 
pl'%de.  ufù  m^Uujm  et  ces  «sviciAtions  diverses-^  >nt 
adiiiiiiLStri^  nar  un  ^«Miveriienient.  Oeqa*U  y  avmil 
de  ùéf  iloralile  «lansUciiiistAutîon  descoQ%*eniénH*nts 
juaaa*a  nos  iotirs.  c*étJLt  le  «iefaut  a  ordre,  d^ttnite 
et  J^eusciubU*.  Toutes  1rs  forces  s*y  asotralisaient 
au  lieu  de.  s'a'i|3rnaeiiter  {k;|^r/leur  afi^i  réciprpqiie. 
f'cta^t  la  luttr  «»r)raaiscê,  rantafronisme  a  .Fétat 
de  constitution  ;  on  v  vovait  des  multitudes  d'indi* 
vidus' aacnîiés  a  quelques  pnviléinês  ;  des  esclaves; 
des  serfi,  des  prulr taures  :  des  ouvriers  laboneus 
sans  paio,  des  maîtres  oistfs  et  avides^  €>n  y  vorait 
Tinjuitice,  Fintriirue  à  la  place  do  mente  ;  oo  t 
enterviait  les  «^lau  de  nre  des  ons  et  ]é%  cns  <£» 
détreasè  arracbes  a  la  mieirre  des  autres^  Il  a  fallo 
àté  milliers  d*aaiiées  avant  qu<*rbonuiie  se  crût  en 
droit  d'obtenir,  sur  la.terte  qo*il  babite«  à  >^i>tHe 
il  est  lié  matériel len>ent\  ce  qoe  toutes  les  rtli- 
jriohs  lui  pr>mett2uefi|  dans  uite  vie  future^  Enfin, 
atiresde  louJlÊs  combats  et  de  crueUsa  vkitsitodes, 
I  Wure  de  raffranciÛMsaMOt  apuia  pour  la  iocieté 
française  en  17HV.  Ijl  charte  de  1830  eoregiurmla 
conquête  de  la  révolution.  et4H4H  para  usait  devoir 
être  r^>que  de  l'organisation  même  de  1  éfralité, 
de  la  fraternité  et -d^*  la  liberté;  par  raasociatioo  : 
mais  rinexp^nenct  des  chefs  de  la  révolution  a  Csit 
reléguer  cette  espérance  au  rang  des  otopies  que 
l'avenir  se  cbar^  de  transformer  -  en  réalitéa.  La 
%  apeur  et  l'clectricité,  en  .comblant  les  '^iftSfMms, 
m^tproclieut  tous  les  peunles  ;  les  scieneèsel  les  arts 
rivsliicnt  d*émulsti<>u;  îi  est  évident  que  d«'S  éré* 
ne uients  surgiront  qui  auront  pour  résultat  Taseo- 
eiilt:on  nniTerselle.  Mais  aoelle  forme  politique  doit 
revêtir  rassociation  dans  l'a^renir?  Plosiean  réfor- 
mateurs céb-bres  çnt  donné,  de  ce  vaste  problème, 
de:»  solutions  ditfèrvDtes,  qui  toutes  témoigneat  de 
leur  vi\*e  solbcitu<le  pcnir  les  classes  paoTrss  et 
souffrantes  ;  tous  ont  émis  des  idées  feeondes.  To«- 
teA)is*,  c*est  en  pareille  matière  Qoe  IVrlsriiias  doit 
être  utile.  Saint-Simon  fut  un  oes  prsmicrs  à  eoo- 
sidérer  lliumanité  oonune  nne  vaele  association  uni- 
taira»  auûrhant  au  ptngféa  en  passant  altemalitra» 
meut  par  das  époques  organiques  pendant  lasqaaOes 
domina  on  principe  d  ordre  tt  d^aotorité,  et >ar  des 
époqnes  critiques,  peiklant  lesquelles  s'opère  tt^dea- 
tractictn  de  Tordre  aoeieu  pour  fiùrt  pkies  à  ans 
noo\-^lle  rnoque  organiqae  supérieare  à  eelle  qui  Fa 
r»rec«»lre.  Tour  réhabiliter  la  laatiêre,  en  laissant  à 
lespnt  sa  légitime  impofftaaae,  Saint-Simon  rraait 
dans  la  nW-m**  main  le  ponvotr  sptritnai  et  le  poa* 
Ti^ir  ti*m«iorcl  ;  «  an  |iea  d'un  pape  et  d'an  easpsienr. 
il  v4Mit  qoe  ra«u«»nie  appaftÉaaae  à  «a  féf9^  ^êï  soit 
une -lui  vivante,  i^^^  pana^^^o^t  la  société  en  troa 
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elasses,  les^iavaats,  lea  arttsisa,  las  iadusmels,  il 
danne  la  direrboa  ans  plna  grands  sa%auts,  anm 
ftuà  grande  artistes,  naît  plas  i^iaàili  indiutnals, 
reconuas  teb  par  leurs  matesa.  Le  neaeaai 

ft*  a.  •  *'s 

raflactioik,  leapluaaiaialiusepU  ant 
Btfvs  ec  dociuaxit  le  toa.  Cliamn»  dana  œt  nidrê 
San,  devrait  prendre  eia  rang  saivaat%a 
C4té,  et  cliaqae  èapacitr  devrait  êtes 
suivant  sas  crarias.  Aiusi  caastituéi 
ÉTeat  plas  qo*une  feoyl^  ;  la  lerta,  an  seul  clounp 
eultivê  en  eoaunun,  dont  lès  CruiU  se  repart^eent 
entfe  les  divers  eoopéfateurs.  1a  ionnnie  générale 
de  cette  assucist^Mi  est  :  À  r4ar«a  «vivf  ai  m  ce^pn- 
csl^  H  9mim0t  m^mm^rtê.  Tonsleseffucts  de  la  com- 
munauté doivent  avoiir  pour  but  raeMiéeraiMw  dr  ie 

ie  pla«  nswjrftur  H  èm  pém  peaefv.  On.peut  ralom 
nier  cette  doctruie,  on  peut  cntiqoer  ass  aseyeàs 
d'exécutioo,  niais  elle  ^mine  rertainement  da  pins 
pur  amour  de  rànmanité,  r  ooner/  antre  réforma-: 
teur  eélebfl,  eaiacténae  d*abord  les  diférents  de  • 
grés  de  (associa^on  humaine  qu  il  siait  déliver  les 
uns  de^jMit^res.  An  i  imnmsaiiamim,.  c'est  la  saera- 
eerW,  puis  Isber^^rw  (Midrai*-<'ir»/i*«iaea,  puis  la  et- 
rthminm^  uni  cormfpoud  s  fétat  actuel  de  la  S'jciétr 
fraaçaim.  Il  cntiqoe  avec  éiier^  eette  civilisation, 
qo*tl  trouva  tmpar&le  et  pletne  de  douleurs.  Ijt 
eoanasrëe,  tel  qu'd  v  est  pratiqué,  dit-il,  n'escqn'un 
tiasn  de  fraudm ^  défcradent  l'honsme,  sans  profit 
ponr  la  société.  Tonner  annonee  que . rhumanite 
sortira  de  la  civilisation  pour  entrer  dans  un  état 
d'asaneiation  sopér>eur,  qu'il  noaune  fafnalMm#; 
état  dans  Isoaal  Imexisieaem  iadividnelks  auront 
on  sentiment  pins  parfait  de- la  sobdanié  de  la  vie 
humaine.  31ais  Fonrier  ne  s'en  tient  pas  là  ;  il  dé. , 
veloppe  un  plan  d'aMoeiefioa  àenneai^M  qoi  serait 
l'état  heureux  et  dé^nitif  de  la  condition  humame. 
"^élon  lui,  les  peasions  sont  ua  bien  et  ixmi  nn  mal, 
il  ne  s*agit  que  d'en  régler  Fesaor.  Les  ttrm€tjki9ms 
iê  cksrmm  mmi  prop/HièumueUes  mmi]4ftt9meft  de  rka* 
rmn,  Poar  aesignèr  un  emploi  Lnturel  tn\i  passions, 
il  Ua  clasÉs  et  Imcoordonne  srion  un  ordre  s^rtajrr, 
de  manière^qoe,  de  leur  diiergenee  même,  naisse 
rharmooie.  L*aseoetatioo  m  tait  par  frovprj  fie  7  a 
9  individus,  échelonnés  wiMeaiMf  dana  aae.  mne  de 
2i  h  32  grjnpes,  et  formant  une  phalange  de  1H,0U> 
personnes  aesoeiées.  La  pkmUmgt  est  la  commune 
M  Foarier;eUe  habite  un  loeal  noauné  pÂ«iaiMirrr, 
vaste  et  amgnilique  palais  renisrmant  un  fkéétrt, 
ane  6enrs>,  une  ra#-9<ii^rt€,  et  une  tamtdorérf^  SMge 
du  télégraphe  qui  cpTrespood  avec  leS  autres  pha- 
langes. L^«  dismbfitions  de  l'êdiâce  doivent  assurer 
aax  hahîtanu  le  plus  de  jooimsnrei  poesihies,  sa 
éritant  toutes  lea  parti 

des  ménages  actaett.  Une  cave  immenm  y  remplace 
400  petits  caveanx;  nn  vasu  grenier,  400  petiu 
greniers;  ans- gtpmteeque  enisin^,  400  ôetitescui- 
sinm.  La  propriété  esc  collective,^  vsJeur  d'une 
phalange  et  de  son  territoire  est  ir présentée  par  dm 
actions,  et  Im  détenteurs  de  ces  actions  ont  droit 
aux  bénéfices  dans  la  proportion  de  leur  capital .  Le 
travail,  de  rvpugtiant  qu'il  est  aujourd'hui,  doit 'le. 
venir  a>  :rafear  Jsns  le  phaJantfere,  en  raison  die  l'é-. 
mulation  qui  s'établit  parmi  les  groupes,  entre,  les 
sérim,  et  su  taoven  de  la  division  du  travail»  exéc  ite 
nar  courtes  ssaaess.  Quant  aux  fruits  du  travail,  ils 
Soivetit  m  répartir  entre  tons  Im  agents  directs  de 
la  production:,  c'est-à-dire  entre  le  rap^lai^  le  isUnt 
et  U  ff«r<ii/  amoriés.  Ce  ^n  il  j  a  de  plus  remar- 
quable dans  eette  combinaàson,  c'est  qoe,  contrai* 
remenf  à  toutes  (es  «ééas  laçnrs,  le  travail  obtient 
la  rétribution  U  plus  élevée  et  qne,  panû  Im  tra- 
vaux, es. sont  ks  plus  hamhlm  et  les  plus  répn- 
;7nants  oui  reçoivent  le  pl^is.  FomSer  <»rdunne  sur 
ce  plan  le  |iniiSi'heBient  de  tout  le  glohe  ;  il  erre 
Im  vilW,  Im  capitales  et  la  métropole  de  l'amoçiâ- 
tion  universeUe.Laotôriié  m  eoaetitati  par  Félec- 
tioâ  dm  chefc,  depata  renarfm,  ^  fwninande  ane 
phalange,  jum'à  Femninrem,  emperear  de  la  pla^ 
nète.  Robert  Ovea  est  aa  Hbfamiear  angjUis.  Il 
pom  sa  prîneïM  que  le  bat  de  la  Tie  hanmine  est 
la  conformité  de  ccOe  vie  aree  Soas  Im  besoins  na- 
qu'elle  er>mpofSa.I!  repoameteaalmpféjngés 

s'appBqas  tonjoàrs  à  être  nSle  à  ass- 
»  msaliaal  earevi  toaa  ses  égaax  hiea- 

KsgreiiMa.  Sairant  Robert  Omi,  la  pra- 
HSa  a,  pareOe-asImn^  de  SMî  réeoînpea- 
ffm  kn  sealêdèiea.  0  abolit  rinégalitédm 
immÉam  et  nmea  à  la  communauté 

■  '^^^ft^^^mmBm^^a^a  ^fe^aflÉ^^mnaa^^^man^^B^^pm  ^^ca  ^^^m^^^^^^^^^A 

d^  Ceèf#^  dîAsa  anam  de  celle  4e  BobertOeeapoar 
qn'oa  ae  paiam  pna  les  ceaftaéie;  Im . biens  seal 
communs  daas  tenSm  Im  daax  ;  chaqne  individu  r»> 
çoU  ane  edncàciiia  générale  et  spécialr  giatuue,  qai 
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ddveksppe  sm  factUtés^  et  riga  a^dte  _^  -,«, 

'  rinalant  oè  son  activité  peat  m  dénkijer  liU^ 

au  profit  commun  \  chanaa  m  ciaem  dam  la 

caiéiBone  qu'il  pcrffre  at  devient  aae  dm  aambrenàia 
ahéillm  de   la  rache  bourdonnante  et  firatemellc. 
Le  temps  se  partage  <*iitre  les  travaux  et  Im  pla;-  ^ 
sirs.  Toas  le^  beeosns  sont  sstislfciu  ;  Im  amWles, 
Im  eafimu,  Im  invalides  et  les  vieillards  ao^t  a  la 
clukrge  de  la  censmanauté.  Lm  prudiiits  m  rangeai 
dana  de  vastm  wiagaMBi  pnar  raenge  de  taas.  1^ 
birrarclae  s'établit  par  le  suffrage  univerml,  et  ka  . 
,  femme*  oiit  VOIX  eocsnltative.  trnntonté  eet  funtSlv 
et  teuipurairs  de  amniirs  a  prévenir  la  | vrannie  d*jia 
antl.  Cette  deru^em  forme  de  l'amsriaiieH  à  la  pr%>- 
d'étf^  eassatielleamat  rrpublieaine,  dénio- 
et  sociale,  i^naile  ssra  ramorsnitea  étf^nt. 
Iite  4r  lea«  U»  hêmmus  m  diinneat  /niirnélibiinJ  Is    ' 
amm  ?  11  u'mt  am  possible  de  ladéfinir  endbm  ;  mais 
éridemment  aile  sera  un  résultat  de  tous  Im  eff'iru 
tentés  jusqu'ici  et  dm  nMditations  de  l'époque  ac- 
taelle.  Ijb  1H30,  lm  idées  pnmneot  aimai aaet  nt» 
faimient  qa«  de  naître  ;  en   l84Mr,  «iWe  ont  emavé 
une  réfaraw  «otaU  de  U  société.  Ulm  pnraisea^'nt 
alors  le  seul  mojeiade  pacificauon  entra  Imelasam    - 
souffraxitse  m  les  cinesm  f  >rtuiirm  de  a^da  époque. 
Mais,  mal  étinliécs,  mal  compnsea,  ralomni^m.  prv^ 
matnrées,  peut-être,  ellm  n'onf  abouti  qu'à  asmec  la  * 
divismfi,  j|mi£snter  dm  troablm  H  $  pmdre  la  rv^ 
Dubliqne,  Ai  avait  abeolument  heaoui  dé  calme, 
d'ordre  et  a  union  pour  s  t*tablir.  On -n'a  pas  com- 
pris que,  quoi  qu*on  voulût  Csiie'ou  luodm,  ona\ait 
al>solumeot  beeoin  d^  liberté,  et^oe  dès  lors  et  avant 
tout.  Ton  devait  s'ocenpeK  de  conaolider  la  répu- 
blique. Fermer  •«#  a*»MC*«i  ion.   lUm^rt,  dâMmmért 
une  aaiorialma.  U  y  nr««f  damé  Im  Grèce  trm$  ffmpUê 
comttd^rabitê.  U$  EuAuKê,  in  ÀchmienêH  1er  téoiumê  ; 
r'fle«eal  de$  aMocmljoiU  de   ktUéê  h^ees,  f«i  ëceteal 
det  msttmbUtê  ^néraifs  ti  àe$  mm§iiir^iê  reeumaf. 
^MontesQuieu.  (W  amuom^  c  ni  'une eimcaplien  é#  f^    , 
millêê.^J.J,  Rousseau. i  La  liérrté,  fordtf,  U  bmktmr 
drt  fitmfit$ ,  9omi   et  éni  des  etiorielipas  àwemiaei, 
(B.  Conetant.   Lb  §lmr9  dn  mmnêttom$  mr^Btun  fù. 
(iamê  lemt  mfimtmte  rttiU  ntr  k  profrm  des  Immu^te». 
^Cabanis.)  La  pra/i^ae  rtyoémkvr  'dm  deratr  ni  mmt' 
r^m4Utôm  ladupeamtU  dfl  aMOciaXiùa .    Lémennsis.  i  t 
U  dfô%i  d'mmrtpmiiom  m$  ià  èa»e  fnnrfemfarefr  d  •« 
fomrtmtment  nprémàiattf.  '  \apo4i\in  111.  Lmtmnm    • 
tiam  m'k,$fÊmd  tmot  dm  prvàiémipoêf  e  le  Cfniuait^m 
moderme.  (Ott.^  L  aaîoriehoa  #*!  tm  dsi  msitmcU  et 
TAoeieM  Ubrt.  (Mich'.  Clievalier.}  |  dsjocielim  dn 
wkmurn  H  dèi  eamers ,  Spéculation  en  participation 
de  béné6cm  entre  lm  maîtres  on  patrons  Ibunos- 
sant  lesc^étanx  et  lm  ouvriers  fsreifit  fructifier  ors 
capitaux.  Solution  partielle  el  traasitnim  dn  pro-  . 
qui  résultent  i%.  la  division  i|Wdé  me  tndastnel,  nae  pareille  c<ambinaiéoa  n'a  pas 

moins  son  utilité  pratiqas:  mais  on  as  peut  rien  con- 
clure de  son  insnecès  contre  le  pnncipe^aême  de  l'as- 

enâft  omtritn  du  même 
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France,  et  à  Pans  surtout,  n'ont  pas  réussi  fitote  de' 
capitanx  oo  par  rmcapacité  dm  gérantt,  ou  par 
toite  de  discordm  entre  les  aseoetés  D'ailleurs , 
cm  associations  constituaient  une  multitude  de  pe* 
tits  monopoles  industriels  d«mt  le  bnt  n'avait  nen 
de  commun  a\'ec  le  grand  principe  de  l'affranchisr 
sèment  de  l'humaiâtê  par  1  aaeQcmtion  politique  et 
universelle.  :  Lm  meermlioaj  pAilanlàrnpéfuw  ou  de 
bimfûitméi  sont  dm' sociétés  de  sscpurs  <âlutueis, 
ayant  pour  but  l'augmentation  du  bien-être  dm  per- 
smmsis  peu  fortuném;  au  moyen  de  l'épargne  et 
d'nne  cotisation  individuelle,  cm  associations  con- 
»t  tuent  im  Ibods  de  rtstne  afin  de  poorvour  aux 
éventualités  du  cliOmage,' de  U  maladie  ei  delà  visU- 
Issm.  I  Lss  mtÊÊCèoiîomê  poitttqmn  sont  ceOes  qui  le 
ferment  en^ue  d*nn  résultat  politiqae  à  ofaésair.  Ce 
fut  l'aMorsalvNi  popaiotre  d'AlIrmane,  dite  dr  le 
ferfa\Tugeodbund\  qui  contribua  le  plaa  aa  ren- 
versement de  NapcMon  I*'.  Il  fisat  remarquer  qae 
lm  rois,  oui  avaient  suscité  cstte  vaste  aaairistina 
vi<slèfeat  lears  piunisssm  après  la  chute  de  FEai^ 

et  pecsécntèrént  l'asaoeiation  qui  lm  avait  wi]^ 
Après  1»),  on  vit  m  former  ea  Franm  tme  feale  d'ei- 

1 1 fialim I po<iitfaei,  dont  Q  ssra qasstîea soas  Isnem 
dsiecN^fiscrJUs.  j  L*aMcselioncal*ohfnrdlrlaaas 

set  rassodatioa  politiqpm  qai  ftitfeadés  le  »^^ 
llPpar  (yOsansll,poor  rémaactpatioadmcaAni*" 

qamde  eepaya.  |  dseocsaiien  #édé».  Se  dit  àm^j^ 
eadeshMisnfsidémmMontèsranidogieeayeriMa* 
de  ammèm  qa^  Tune  (hme  naltia  Tantia  ûdbm^ 
SaîTaat  Locke^  m  soat  Imasseemiiem  d  ^dm 

ds  am  piéientisaelm  plus  (anssias.  Leda* 
rbabitade,  Fesprit  de  parti,  ont 
lié  msmiMi^  dans  rmprit  dm  bommsi 
iddes  disnnratm  et  ahaudea.  aae  om 
yr  paraiu*  mmm  luuanllM  «c  êamk  v#ain  <V^ 
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i,^  ^  liMi  ft^i  Hf  fWfmr44€  cgaiif  f«  CM0f  •«  !• 
oiM^  <^  ioMl#<  •^  fion»^ lij— rfi.  ^TTâorot:)!  Rliét. 
rii«r«  psr  Ift^iMlto  on  af^liqtM  h  mm  m  qa[im  dit 

AittlCli,  C£.  |Mut.9ttâ  «it  féut,  lîépoarnii 
Nil^  bé  pAT  â«iOciAUoti.  Lm  ftmrt  H  U$  fmiO, 
f«r  i#  rmmÈêmm^  êrmmûnt  à  tfmrt  kê  mr¥rr». 

^ )  /l  têi  éi   timierH  éet   mmmfmtturttti  fmé 

\m  ifmrrwrt  Mumi  mêêacêéê  à  lemn  meréê,  (J.  B.  Smjr.l 
jUêoctê^  •mt  mirtfrtsef  emmtmirttmUt  é§t  f^nem.  If 

r— i^lf  mtÊtië  f^  Im  mIm  ^«lirais, 

I  Siil>«Uotîv.  Célm,  ûtJk  qui  fiiit  psrb*  d^niiê  to- 
etrti*4e  iiaHiMCW  on  d*uiiè,aitooatK»  qtte]ciiiK|«». 
//  I  •  Hm  mirt^rtMi  f«i,  ««t  /•!«  ^>/4<»  ma/ 
irr«  «I  f«  ftt«i  Ml  f i<e«  •«#  ioiia#  m»|mWi 
■m.  fmuerrtr  fmr  k  w^offm  êwm  mwmrté  ov  if  im  rAtf 
JL#6i/f.  \I..B.  S«j.V|  Jfffli^rr^iM^cif  oii  «tiorW,  Se 
dit  dis  OMnbrrt  d*uKM  Acaidèmie  qui  p^iticipiBt 
aux  trmTmiix  tant  jouir  des  mêmes  ,st*iiUi|pm  qhs 
\m  sutrm  m«mbrit.  |  i— scw-  iursi— l.  Nom  que  les 
An^rlmit  dooaeist  à  no  MÉoriéqiu  pè  s*oecupe  (mu  ae- 
livcmesit  des  aSaîrcs  de  la  toet^tA  oa  mime  qai  9t 
i  eô  occupe  pas  du  tout,  i  Se  'lit,  dmtit  eertaines  oom- 
men^*^,  drs  rebipeuses  4a  mcood  ordre.  |  Logiq. 
iééfê  mmotûti,  IdéM  qui  te  soÎTeot  co«iftanimeat 
ruiie  rm«tre,oadofitrone  réT«tUe  Teutr^  dans  rêe- 
prit,  i  PbTiM.  MimrtwMntt   mÊtofiéê,    MoaTHtfefits 


>SS 


Jl* 


idemiqiies.  Op  eiiI&Ta  le  IUÉm  I  à 
ou  trois  Éiiiiées  de  paim;     - 
t  plaiMrs  aaaéee  la 


w  -i 


mm  mm  tsst 
prodails.  hiri 


m  1rs  beriafès  adToaticca  ^ui 
Tkei^  Tai*U€u*eiii  W  plus  lèmple  et  li  plie  impar- 
Csit,  Mqael  s*eel  |rrHée1'egnc«4uiff,cliii  1*  ai*- 
jeure  partie  dos  peuptos.  Oa  appelle  mmiiaipal  Msa- 
mf4  ar«c  jmhêtm  cr lui  qui  eoaemla  à  ae  laiemr  la 
uinre  m  iiiiiiier  qa*aM  aanée  sar  trais,  feaaée  éi 
repos,  appalUe^ac^A^rr,  lienaut  à  détAure  toe  maw 
TainM  tverbm  par  de  aombrettx  laboura  et  4  aieiUe 
le  ml  dans  «a  élai  d'ameaUissemrat  qui  prmietta 
d'y  fmaaaer  aTsntai^eueeipient  dee  céKakt.  11  ert 
eertaia  que  eet  aombrvui  labours,  expoeast  toutee. 
l<Bi  parties  du  toi  aux  influences  atmoephénques, 
f^rtMiuisent  une  amélioration  rérila.  Comparatiie- 
lùrni  ^au  premier  ^mode  de  culture,  raesokrment 
tnÉalhlU  Hait  doac  déjà  un  \  roftrrs  ;  mms  il  est  pea 
proditittif  et  r<peadl  mal  aax  nuU  que  la  seiroee  a 
éti^diëè.  hgtjUê^Umtntê  mitfrmn  iOfit  cetix  dii'S  les- 
qaeis  ks  cukmas  se  SMeMeut  eii»  oeofdoaMnt  de 
..lénirfv.  à  m  préparer  (es  unes  aux  tuiraiites  le 
terTÎ|iD  oublies  oat  occupé  ;  en  outre,  ils  .penDcttent 
d'accorder  aux  pbmies  fouçrmicma,  to4irc«e  df  la 
predvàioo  animale  et  drs  eoirrais;  une  impo  tanes 
égale  ou  mime  sopénéure  à  celle  ^i  ^^Atait  attri- 
buée primitivement  aux  céréalet.  Il  en  résulte  que 
lé  toi  l'ennrhit  proftres&iTmlrnt  et  acquiert  en  dé- 


ftaitita  une  fertilité  toujours  iiousante. 
memu  êéwmitmkéê  ioot  conx  que  les  cultiTatenrs  ap- 
pellent àm  méimtfm,  ém  irmrterg^  dm  kéwtmmft», 
dm  f^kmiUê  éétphém  :  ils  cobsinect  k  réunit  sur> 
même  »>l,  jbC  aimnltanément,  les  réftétanx  d'etpè^- 
^  ..  ees,  de  ireorm  et  de  fismi^lles  drfféretîts,  car  ext-ro- 

enntensnrls  ou  qui,  sans  notre  cotii^s  ssauce,  aceom-   ^ple  raroioe et  les  p^Hi,  la  reece  et  le  sei|rle.  le«colia 


paitiient  lea  efprts.  volootaires.  ^.  Tel  les  pr>inmeade  terre.  La  tbéone  des  aasokmetits 

AWOCitA.  ▼.  a.    du  Ut.    mfù^imrt).  Prendre  |  npoèe  sur  robeeri  atioti  des  phé&nmèam  ém  la  Té- 

quelqu'un  pour  aide,  pour  coUéfrue  «lans  an  emploi,     cétatioa  spootahée  :  mi  a  coostaté  que  lm  plantes 

de  la  mtoe  eeprce  o«i  de  ia  même  (amillé  rénmts- 
irfet  mal  sur  le  œ^me  toi,  lorsqu'elles  m  snccrdent 
plosienn  années  de  ftuite  ;  tabdts «ne  d'autres  eem» 
J  blent,  au  contraire,  proliter  des  débris  des  Vfrcé^ 
dmims.  Toat  les  efforts  d*un  a^rncultaor  babils  doi- 
vent tendre  à  entretenir  la  terre,  par  la  combinai- 
son wm  interrompue  djs  enltiires  rariées  dans  un 
émt  eonrenaKlf  de  fertilité^  d'amenbliseetntet  et 
de  propreté,  ce  à  quoi  contriboeal  puissamment  lm 
cultures  sarclées  dee  pelantes  à  racines  cbarnues, 
tellm  que  les  betteraves  «t  les  pommée  de  terre.  Cm 
plantes,  ne  rrai|rnant  pas  la  ^tiraboodanec  d'eàc^ais, 
dotTUDt  nrécéder  lm  céréales  mr  lm  terrains  mmés 
ou  tréa^mifes,  parce  que  celles-ci  y  Tçrseraient  et 
T  seraient  peu  prodoctiTea.  Cbaqae  année  il  ^*it 
^rtwiebm  à  II  II  mil  ir  une  quantité  seneiUenmni  é^ale 
4a  abaque  dmm  de  peodaits;  âmm  de  lomrrairm 
ponr  nourrir  un  certain  nombre  de  beetmax  et  pour 
la  nroductioa  d'une  maam  détermina  d*eti|rrau  qui 
samm  à  U  Ibrtilimtion  du  sol  ;  asam  de  paille  pour 
serrîr  da  litière  ;  aesea  de  denrées  pour  siliroenter 


^ 


JTarr  AnrHt  €»$ocuè  tom   fjrtrf  é  Tnaptet 

I  Recavoir  dane  une  compagnie  de  néftocmnts, 
d'bommm  de  lettres.  /I  y  a  dr/r«aei  wmgiMirmU  'fée 
iet'frmmJê  ktêmê  et  Us  |i/iuif9  Ml  asmct#«  é  mnj 
^•*oa  aomeir  à  lm  inmr  dtêjpttUê-wk^iitrtt.  La  Brujrere. 

I  Former  en  aseociatioo,  réunir  pour  un  but 
tnun.  traire  entrer  f^i  partafre,  en  partscipation 
mntr  ymifu'ais  é  mii  coiMMMTor.  H  mi  aamt  i 
d  mêmeter  itnt  frofrUlmàrtt  fn»  de  fmirt 
etemalt  par irun  féUê  êrm^^lmkin.  ^Proudbon,)  |  Kap- 
pTDcbar,  uaiT.  i  mirrri  aftiocie  ireeciap  4^'m'iu  fuf 
m  àsiimul.  Qaicoafuf  mareii  aamoier  é  de.  ptmfmâê 
•rmitieuif  wkmrmms  ia  méàê  ,fêfmêt4  ém  pk§êtfm 
udârmU  tmtUm  in  /ercss  demi  mmirw  aalart  tsÂ 
^€.  I  S  Asaonsn,  ▼.  pr.  S*ad)oindia.  £aj  fut  db* 
rraiaÉf  frmcrtrt  emhtmmm  imfémm  fmi  fmU an  IfU^ 
l^nUetu  d€  im  mniê,  ik  m  k»  aemcimi.  \lfaamUesw) 

i  Kntrer  en  société  avec  quelqu'un.  Smê9ôckr  é 
emirrpftm,  U  ae.  féal  pej  s'asesa 
erài.  La  cUum  riclu  ei  lm  eêrnsêê  etefenar  fradtal  é 
s'eimcter  pear,  les  ejrylytaléeat  doal  l#.d^felspp#mfiM 
1  èe»otu  éi  §rmd$  rapOeux.  (£.  de  Gîrardin.)  Le^raiee 
mm^a%94  ae  s'amène  jaemù  erecearvae  e«lff,ai.par 
ki  muréu  ai  par  kê  ééém.  ^L.  1|raiicbar.  »  |  Fif .  tr 
sraitaMal  fêi  prii  à  smmoer  é  leas  ks  n^ifi  fai_  if 
frapper omt  pme  Tfalrraiim  dei  ssns«  ^^rarol.) 

AS»ëOOe.  s.  f.  Paihol«  I  Eepèoe  4»  fièna  dans 
laquatla  le  malade  est  inquiet,  afité  al  tiiiuimBti 
par  un  malaim  qna  rien  ne  peut  eafaner. 

AiftMiGtK,  s.  m.  (de  rasjp.  ajefue,  vifàr|rsntV 
Nom  que  l'on  donnait  à  oertaina  fabons  dTsuaym, 
•ur  laeoueU  on  traasportnit  an  Amenqae  le  r^ 
argent  dasûné  à  épurer  4k>r  au  sortir  4e  la  mina.  ^ 
A!iM>Llî,  ÉE^,  part.  Qui  a  reçu  uH  ou  plusieurs 
astolcmeiits.  foalss  U$  Urm  as  do«teal  pas  éêrt  ae- 
»Ufn.dê  lm  méuM  mmmèn. 

A&SOUWKirr,  ^m.  (pfém:  amlmma).  Igrie. 
Orxlrs  da  eulturs  que  Ton  ndopm  snr  nn  terraia, 
iuivaut  Tmpace,  le  temps;  la  ùatum  du  eol,  lm  ba- 
^^  da  la  consommation,   la  quantité  d*eograa 
dont  on  dispom  et  une  fonla  4e  circopstii  nem  parts- 
^ilièiat.  Une  exploitation  agrieola  étant  donnée,  il 
•*sffit  de  diTÎsIr  lm  tarmins,  suivant  lem 
^  diTersm  soles  ou  pnrtim  eneoeeBieamant 
^)a  prodncùon  dea  véfétanz  atilas^  4e  _ 
qp*au  bout  d*an  certain  nombre  d'années.  In 
plaâla,  tour  à  tour  outliTéa  sur  lm  diffétantm  solm; 
revieune  sar  la  pramièra,  fdtr  reooauneocer  uœ 
nouvelle  réveli  tion  semUaMa  à  la  preaiièra,  oe  que 
Ton  a^^Mile  reiaiien  4>e  cnlinrm.  A  rorigina  4m  sor« 
^léics,  la  pofûlation  ém:  t  peu  nombmuea^  on  ppn- 
^^t  m  contauuf  de  cultiver  lm  séréafÉs  enr  lm 
^^<^>^ni  i|ni  eonvenaient  le  mieux,  aa  iMg|{bgaant 
^^t  le  rissie  ;  mais  s  liiesure  que  la  pr!p.ilatspn.s*ang^ 
^^•^ta,  il  fsllut  jMirvo&i  #  la  subsistance  d'un  pins 
y*  mmihm  d^iommea,  eor  un  aspnee  dis  plus  en  ' 
fmt  amgnmrit,  et  pnr  conséqueut  rapprocber  le  rm^ 


principaux  objets  dsatinèi  à  ïm  rmnU,  l\  existe  une 
multitude  d'asaolemanu  variée  :  il  y  a  4m  smnlf 
mente  de  quatre,  de  six,  de  buit  eanére  et  plus. 
Armt  lee  assolemenU  à  terme  court,  on  mt  obligé 
de  ramener  soniFcnt  les  mtaMS  véjvétaux  enr  le 
mftmie  terrain,  ce  qui  Tépuim  et  &vonm  le  déra- 
loppsmsnt  dm  planim  parasitaet  lm  aasolemenu  à 
longjae'péiriode  sont  nailéa  po4ir  les  plantm  qui  oa- 
enneiil  lonirtsmpe  le  sol  et  qui  n'y  veulent  revenir 
qu'aprM  cinq,,  six,  buit  ans  et  plus  encore.  L'asso- 
lement de  qnatm  ana  de  NorMk,  poar  lm  tarres 
lé^tèfus.  sm  un  dm  plus  rencnnméa,  et  la  rotation 
dm  plantm  s't  kit  dans  l*ordm  suivant  :  Htmurt 
mmwêf,  ractnm'  fumées  et  Man  lehoarém,  aavets  oa 
pommm  de  terre.-  Drèiééme  eaast,  céréalm  d'hirer 
^orpa, .  seigle  on  frmnent)  ;  au  phntempa,  dans  la 
céréale  on  sème  du  trèfle  que  l'on  coupe  déjà  après 
la  mmseou.    frotsWaie  aaaér,  trèia  dcôt  on  obtseot 


deux  aoupm'i  nprès^  quoi  on  t'enterre,  on  laboure  et 
on  sème,  une  céréale  d'automne,  ordinairement  du 


souvent  survie 
d'uaa  féenîté  44rebér.  Lm  Balgas,  si  habiles  c«*!ti- 
valanra,  oat  ilmemnlsmsnu  de  traimaq^  Lorsqu'on 
admm  la  lamma  dane  an  amnlément,  elle  ae  d6it 


reparaître  mr  le  terrain  qui  l'a  nourrie  qu  au  bout 
d'un  tempa  à  peu  près  doiible  4e  celui  qu'elle  j  mt 
reeléa.  Las  nmolamanta  dm  terme  furtm  sont  ffeis 


blé. 


éfde^f  mm 

an  lifn*es  et  mr^ 

de  f  reis  ans  : 

iVvm,   ppminm  4e  ferre  au  colsa; 

aaase,  blé  ou  avoina  ;  irmu*èmt4  mmmém,  tr^ 

•a.  Oyaienmiqaé  que  le  trède  reemat  trop  son- 

it  danf  cet  nssoleemnt.  \j^  aseolaments  simulta- 

exigent  qn'ot.  ait  égarti,  <*sns  lei*r 


easiiitions  de  la  végétation  !  itinai  ^'ui 
a  associer  <kaplaniesqaif««i\eint  te  nuirv 
firuitlage  ni  par  leurs  ri.  uim;  rllea 


ne  doit  pas 

P^  

vant  mÉnr  enecesefvmnasn,  m  snrvi 

d'abri  aontm  le  vent  ou  la  cl  alenr.  Lm  assolen)ei5ts 

simultanés  sont  wiins  ftfqnsnm  4mis  la  Keed  me 

dans  la  Mi4à«  aè  N|^*^  ^  Fombm  m  fcit  plue 

viveamia  ÉMMir  et  oi  là  term  est  plut  fertile.  En 

en  eait  aaavant  ToLvicr  embragm  le  ci* 

an  pied  dnqvel  végèieat  le  blé  et  le  trè#a, 

I ja  terre  ml  donc  une  boi^oe  mèm  qqt  ne  desiÀania 

qu'à  ptioduire,  qui  ne  he  renom  js mais  et  oui  ré^ 

CQiQpenm  lou joués  le  travail  dis  rboanne  intelligent. 

Les  meolements  alteriiCS  et  simultâiirs  doivent  <lone 

étm  adoptes  par  tous  kk  amis  du  prrgres  agricole 

et  du\bian-étrs  dm  popt^lations,  a  la  copditiou  ti/u- 

lelossiym  ri 


Éixir  scl.eirr  des  hes- 
im  aseolemenu  exi- 
Té  In  stérilité  de  la 
I  cultivateur  vonlalt 
\x\%  avoir  lm  moyei^ 
s  bestiaux,  et  Wtra- 
cléies,  il  m  ruiLcra  tr 
roceder  à  cette  s^j^ 
es,  en  élevant  qu^S^ 
ieii  semant  du  trvtio 
clans  la  jac^^rre.  Ce 
oui  s'oppom  le  plus  auj(»urd*hoi  en  France  à  l'a-** 
doptiofi  des  asaoïeméuts  perfectionnés,  c*(st  incoo- 
taatab'ement  rextirme  division  du  soir  1  cncbevf- 
trcment  des  piarceJles  et  Ja*vaiiie  p4tiire  des  moutons, 
|onrom  de  grands  donin  a(;m  et  d'inquiétudm  per- 
pétoeika  pour  le  cultivateur  qui  aurait  adopté  un' 
asei>lement%utre  que  cei^m  de  la  commune  qu'il  ba- 
Kite.  (A.  Lsgme«)  f àror^tr  dss  aseoinaeafs.  Sysleine 
g'uiWeuMuls.  L^mri  en  asmkmemtê  m  fait  eu  ^road 
pmi  TfTi  m  perfH^têmm.  (CuTser.^  Dmm  k  #yslêaie  des 
lismlfmrBfi,  ra  m/lir^al  ^ne  npèce  de  plmmthi  <m  pré- 
pare là  ferrt  pmmr  /a  twitmrt  ç«i  doti  suirrr.  Kas- 
piiil.^  Aeas  k§  ftrwHt  angimutê,  fart  jgi  'm$9oiemé^tê 
et  cttmi  dn  irritai  tons  sâel  portée  é  mt^  tmccmUttmbk 
^JH^ê  de  nrpertortrt.  Drûa.).  Ln  rtrtimkk»  ^mim 
dabmmémmce  mmi  dmm*  U%  mtfokmen4s,    Karmood.' 

ASM>LfJI,  ▼.  a.  Agric.  Diviser  îles  terres  lahou- 
rahlm  en  solm  et  y  établir  un  srstii  me  d'assoU-ment. 
Oa  au6ie  princtpmlrmuiit  let  nmtrtn  peu  feniteâ.  I 
S^emploie  sbaol.  L'etri  émsêoier  e»t  une  dn  rtmaat#- 
Miscrs  les  pime  nécetmtm  é  t'mqrirmtteur.  ^I^S'Aseo- 
LCB,  ▼.  pr.  Être  assoie,  tes  ferrvs  dorreal  satmler 
sitfeaal  lasr  aeiliir»  eî  epiemmt  k  ekmtat, 

ASSOMMll^  n,  part.  Qui  mt  rendu  oberur.  mnm- 
bré.  £ik  s  etmsçj  dans  lm  forH  (orî  simmlnr  pmr  la 
ckmêe  dm  hmméUmrd.  *Gotlan.;  Cette  grdMdr  jar f,  m- 
seitrie  pm^  ke  ritrams^  rtl  foule  parée  de  pierm  l«- 
aiuletfff.  (V.  Hugo.)  f  Fig.  ^i  a  pris  une  teinte 
de  tristeem.  Sea  esea^t  Vieil  toal  mssom^ri  pmr  cHte 
trUêe  aourWIe. 

AMOMBnn,  ▼.  a  (ra^.  *qj|^rf  .  R^mîre  som- 
bre. Ce  béitmeni  mmomhrit  notre  t^abitàtiom,  Leê  ii«4i-. 
^es  assoait rwenl  k  ciet.  Les  kmutn  mmratUn  des  ea- 
ciens  reaeeals  eisomèniifal  In  mes  etrottn  de  lm  rtlU, 
(Lamartine.)  Femti^tre,  dmm  kmrt  loaffs,  reieal-tlj 
lm  tmaii  #1  le  fro«d  descendre  ewr  lemr$  fronts  brtm* 
ses  et  asseiaànr  lenr  atmosphère  de /nî.  G.  San  l.) 
I  Fig.  Attrister.  D  oé  témt  k  cl  mçrin  fin  aMs<mhtiî 
rmire  risaft  oréiaaireaieal  ^i  rimni  ?  De  grmmieM  mnjit^ 
lés  af«ieal  aeseaiàn  If  reama,  .4e  temr  amomr.  .Q. 
Sand.  ;  |  S' AsaoHBUn ,  ▼..  pr.  Devenir  sofnbrs , 
s'attrister.  Le  temps  seiieaiènl.  L'émue  Ikmmaéne  gas^ 
eotmbrit  à  k  UKMadrr  iwprrminw  de  tristesse. 

ASSOMBUISSATT,  AXTt.  »dj.  Qui  apsorobritv 
qui  mt  propre  à  mÊomhT}XjL.y>^*^fn  assombristàmts . 

AMOHMllSSiJf EXT .  t-  m.  (penn.  amadrtre- 
ama  .  Action  d'asaombrir,  de  i  aseumbrir,  i.  oMoai- 
6ruÉeaienl  ds  laieiosp/.éfe  esl  c^sast  par  «a  anepe 
.  iT'ig.  Voila  de  tristeem  qui  couvre  le  vi- 

'  m  pmroU  et  som  acstt 
HuposèrsiM  é  toms  lm  rea/^acr  fui,  mmigrt  ton  oftf^r- 
brusemienê,  rê^natt  lom^omTt  dans  sm  tratU.  ^K 
G irarti. ;  lasseai^nieeraieal  de  son  risajee. 

AS0ÔHMADC>  -^  f*  Néol.*  Action  d'asenmnicr  ; 
réauhat  de  cette  action,  ,0m  a  m  Us  aseommmdn  or- 
gemiêM  par  lm  polw  emr  mm  §rmmde  eckeiie,  en  hance, 
Um^Pkitipfê, 

ASftOHMAXlk  AXTE.  adj.  Qui  amomme.  Sur- 
foei^rr  mms  wm  moJM  ttsenmmmnie  |  J'ar  extei^S., 
Incommode,  annUjnux,  imugmn  a  Icxots.  il 


AMOMMfc.  CE,  f«rt.  Qui  a  t-té  tué  à  Tside  d'nn 
instmment  contondant  ou  samis  iii4*  wa^se  |ie«a*  te^ 
ta  àomme  SMiimi  é  reafa  de  ^tmm,  U  têi  mort  as- 
jtffMi  I  Par  exteiis..  Ii>ei'ttjinoii««'.  eniiuyé,  fiKiguv 
à  re^>ès.  Je  mu  amommé  de  son  barmrdm§f.       . 

j^f§OMBEA'  ^'  *•  -rad.  s<é>pr  ,  Titer  avec naia 
on  tout  autre  objet  pesant.  Asêommm  aa  èf%f . 
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H  PrttdkMi.  I  Lm.  ! 


•I  U  plfli^  cékèr»  dt  Umtat 
eiti  edw  cnwiposéii  par 


grmoa^ff  «I  k  6fiM  a«ta 


tri 


I  Hattft  «T«f  n^«^.  Sf«  ffM«  «Mil  pfHê  é  Ifîft 
«MTc  .1.  .1,  RoiUfleaii.y  (fff  kt^mm^t  crmH  mtmt 
rttéfvM  4l  <MiWwr  |p  frmmt  ••  i^éwf  va#  ^«m  p«r 

0^îàmi  rtrt  mmi^mwiè     Moturtt.)  H  fétf.m 
fni  <ijJOMiai#.   kl.    i  K^tiirief .  iTtipqrtiiMT.  |i 

Tm^mêfm  c^pUéM4r\mmnmmmie\  V  t^rtg^J^i'àm  déyMtyot  d«  TCMm^M,  dans  b  rin|li|ii 


AltoCMTtilO!!.  Oiogr.  Vilb  eMifl>  4t  k  fé- 
fvbliqiM  Àm  pwmgmAT.  |  VUk  dm  TWtel,  mr  Fo- 
eéttn  AtkAtiqttt,  eWtmi  db  k  piroTii»e«  de  C 
à  rribuucbBia  d«  k  hTièff4Kd«  €•  mb.  |  ~ 


Â  forint  éê  fmçoms  %i 
yarierjt   nt$i   fmê  m 


éifkik  fmt  fmà,  9  fit  en 
'GnmTU-)  {  {rJAftioM- 
r.R,  V.  yt.  >•  tuer  i  rirnwin>— Miitl  H  «'f  ë  fliu 
dU  ^rrWl  dc.«    ffiM  r«  ILmiiipê,  il  ■#  t  «ftf  f«r  de  •'«#-' 

AMOH«eril.  f:i!C,  t.  C«lai,4celklfai  s»- 
•nnime.  l^es  haoclMrt  joot  .des  astoinipeurf  tpéck- 
kment  chm/p^  d'awntnmér  k«  aiûidmi  qui  prrretit 
à  M»trr  iBoomtoit-  Lv  police  ck  qiiel^ar«  gourer- 
iiem^tt  MîTom  mfk  |r»nt  «k  tât^ot 
c<rmii^ms  oo  il  kut  r^prinker  plut  oa  moios  ckn* 
ticsTitteiuen*  une  <':fDeQlr  oa  oiu;  nrrolte  luùstaiite, 
et  flk  ne  t*est  f««  ftit  teraputr  de  îêirt  Aieoro- 
mer  let  gens  pour  U^  «iUprner  «laus  pluskars  cir« 
consUjDcee.  l>e«  jourrouiz.  Ici^Lanibros  m^me  t*oc^ 


rnprrënt  de  ce* 


iV  ihchit  d*an  moC  Dc^veeu.  \m  cboer,  U*1as  *  D*ei( 
|«s  nouTeIk   .f«4wit  disait  aux  ge<U  du  paotilb  qui 
.veoaknt  pour  rarrrter  :  •  Vo«s  9tes  veutt$  a  mrk 
comme  xtr%  un  Tokur,  arec  des  béton v  • 

ASSOMMOIR,  t.  m.  lustrumebt  pn  pre  à.auofl»- 
nier,  fmrtftn  txrmf  dmm  €p^f  d^uuammptr,  \  Bâioo 
irarni  à  Vnné  ùe  sea  rxtrrmîtésd'ooe  balk  de  plomb. 
j[Tvute  rléo^é  uùi  t^eut  lerrir  à  iuioteiner  au  oe- 
V  •'.in.  i  Kig.  et  lar^l.  Clmie  fah|gMite^  tmporfîuM'à 
Texcès.  Tf  xHewunt  ttt  «a  rrqi  ■■ioiawr.  Cri  44^aiair. 
*r#y  âoa  éiermfl  6«iriirdci^,  ol  [aii^^mi  é  i  hctê .  c  f*| 
«a  mai  msêommoir.  ]  Swte  de  pi^|(e  disposé  de  ma- 
uirp|à  aseonirmer  les  reiianlt,  les  blaireaux,  etc. 
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^  ^a«r  trmft  léw^àmt^  ai^m,  (WirluUt  ) 

A5MaTia«  "«.  i^  (rad.  sal).  Kaa^m^toC;  duper; 
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4!»05IA3(€S,  a.  t  'dokL  saMt,  ùm). 
bkaee  de  aou  daas  k  tanaïaakoo  des  moU  ;  rima 
iaeocBpkta,  qui  coaMie  daae  le  retiHir  de  Toyetke 
<^Ake,  aoa  de  «>nar>nafa.  à  k  difletaoee  da  raUi- 
teratkm,  de  ke  caaaeaaet  eeaka  lé  réfàumu  Laa 
laxiinBee aiéfiiBoiMlfe ,  ridieeaa  Tavalka,  coimanmut 
et  eonhiéét  aaseï  eoa\«il  atlia  forme  de  proeodk  : 
ceai  riyaiarOr/Ta»  daa  Greea,  k  «tau/tier  éemmems^ 
dee  I^atiaa*  Lea  paêii»  timai^uiiU  en  ibot  oa  fré* 
oaaat  aeaiea,  surtout  l'^aUeroiii  et  Ix>pe  de  Vega. 
La  fith^  pruaodk  de  k  kagae  allemandje  permet 
qoelquelbU  aux  pœtas  d^aa  dakrdn  Ebin  de  s*ao- 
•enrir  ;  mais  elk  aoos  aet  interdite  aussi  bkn  qu*au 
peapk  ai.^laif.  VétMmûtw  est  p^  dehors  de  l'ea- 
seuçe  et  iû  ginut  de  aotre  la^^gaa,  oà  toutes  ks 


T.  pr. 

H  êt44  MêmitXmm  ffmmt  f%  k  i 

AlisîOCAX.   i^^og^Ar  VàUa  da  k 
sar  k  riva  droita  da  Kd«  bâtie  pr«a|  de  i' 
^^Jàœ, ▼afs  k  romMaeameai  du  x4i*  aîMel ces!    CL, 
k  qae  ee  tiaava  k/^tami^re  eataraila  da  Ku. 

AMOrri.  n.  part.  Qai  ait  à  deiL  eadara^|r! 
1^.  Xk  ptÊé  âr  pim»  '  '  ^ 

irtiat.)  4  pfém  êm  'ts^mi 
fméUt  émêem  ém  WÊtrw  milmmttfàm,  fat  kèr^ii  /    W 

k  futrrter  daae  m  l#ale  aj»yi.  (tlM|pMvMa«ad J  ' 

.  t«  I  i ' irir liïaià  sÉ 


#,  et  k  laiipie  polttjqua/»  Tojelks  eonoeat  souideamal. 


_  ASHOBrrir.  ÎVE.  alL  du  UL  oâmai^rf .  pret>- 
^  «Irv  .  Que  -I'mii  j*o  4t  prvvijre,  porter.  Sa  dît,  aa  t. 
de  bkaoD,  «le  cvna^ites^arp^cs  que  Ton  a  droit  da 
prenîlre  en  vertu  de  qoeiaiie  actK>o  d*éelat.  .InPKis 
àx^>mp(i-ft,  \  Philos.  Se  «lit  d^uu  jupriuenlv  duue 
|»n»pcî%«tt<m  qu*>  Ton  easp^M'Comme  auxiliaires  daôs 
le  c»riir%  J'iii*  •ît-nvi»i.s!rati«^:i.  Jw^mtta 


\vS4illHTI0.1i.  s.  f.     pr«*Q.  «eeapc«Mi;  du  kt. 

at#i»m;'(i^\  euWeuteiit.  «^e  «âtvai^rr.  eakrer\  Reli|r. 
c^a/K>l.  Knlêv«*meut,  transport  par  les  aoitfa  de  k 
saiiiu*  V tertre  eu  corus  trt  ru  âme  dans  k  ciel.  Cest 
ube  tradition  fépaodoe  dauf  rfl^elise  d*Oriant  sur^ 
tout,  que  k  vierge  Mane  n'est  \mA  morte,  comam 
ine-irt  toute  SiUiplr  raf*rtaUe;  mais  qu*elk  disparut 
^Y  la  terre,  a  k  tiu  de  m  carri^ère,  à  peu  près  eomma 
/u!!  rapporte  que  dif  uamt  Homulus.  qui  fut  aukvé 
a>i  ciel.  (Vt  f  1--Tirmri  t  t\  firtîn  içtnritihitina  |ier 
'les  an^es  de  la  mt-fe  de  Jéaas  ne  sont^as  dooin-s 


A5iS05iA\T.  A3&TE,  a^j.  Qui  produit  ana  tmur 
nmact.  On  aa  fempAoèe  au  au  pluriel^' par  k.rataoo 
qu'il  ae  peut  y  avetr  iremnnsfioe  y 'entre  deux 

tr$  aeseaaalt.   Ftit^rt 
ti  fmtmdrt  mmi  «irmj  wkoU  tiâêimmtUê^  ih 

ASiiailie,  s.  f.  Bot.  Gebre  de  k  (amilk  dea 
douilifvaccea,  coaqwaoani  dca  arbhseeaax  de  11k 
de  k  ftéoflioii.  Ua  n'en  coaaalt^fiM  detfx  ^peeea. 
Las  habitants  les  oomiMgnt  koiurée  àeniemr  bUw, 

ASSi^tLTi,  IC,  part.  Qui  catappa^lk.  AUHm^ 
mêmriÈ.  Dn  fptms  mâê^riu.  Un  tmjkmr^  asforf  imT  Vé- 
rtt^èéÊmÊmt  #^%wa  «r  jmaaii  «atr  éfut  ptrt 
muems  aiiserfirei.  (|jaSa|ra.  ^^/I  a'f  a  nra  de  H  #ii 


\  S'emploîiiMiaTeT^t  an  îi^^atté  Ijmimk^ 

Umii  fa  aa#  mtmàrt  ■■Étapir^dèa»  kfarik  él  fti^^.mrmU,         ,;1f;^'' 

#«  ia»f  ar  M  f«#  dli  tid^mk,  m  4^tiu' jmmiliê ' m 'fffr^?.^^M^iÈ^ 
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OraU  IHca,  ta  Deas  ciialjMiâia  # 

MsavrmMm  rèm  kt.  ai:%V4ipl^a#i^ 

Endormir  à  «lemt,  dispbeer  au  i 

ém  ttm,'  dm  téàmdn  ^ai^ig|ll^  La  ^, -.^^    ,  ,,      ^  . 


ll^ 


M**«  de  S^vigtié.)  j  Qui  ast  rapproché  a véecoa-  Craiaaet  qae  de  sa  to^x  ka 


jHU  la 
#o«fât<eal  la 


paai^pait  #a  aseti'.  ,i-ii,|- ■.■;•■.!{ 
Oe  rA^lrart ' ar-w  'W\"' ■■:',. i. 

a      ^p  a^y         vi^^a*  ^^^^^^M    ^^^^m 

h$  fméêÊ,  fOm  ai(»j'''' /'il'»^^. ■':;,;  'Vjj 

f'"''i'-;liJllu'! 


I    :  I.- 


•  iif     '  I 


Ont  éTmm  àft  debcit  les  pt^eee 

Ne  tMà^çm  qU-iiA  scui  toai  de  divrrsei.  parties. 

■■•'.•V-     .■••'■.:•..    laoïLXAB.) 


,  itar  rflgiije  rr^maibe  c»>mme  articks  de  foi.  Au  plus 
tèau  rfi<»iuent  .reUfoeux  du  xvii*  siècle,  de  savants 
et  saaits  edortrTirs   soutinrent'  qu'il  n'était  pas  sÛr 

3 rie  le  corytAr  Mane  n'eût  pas  'Hé  k  pr  e  des  vers 
u  tomtieau  Ils  soutinrent  aussi  qu'il  pc^;  êtr^  dian- 
,  Tereux  «rotfhr  pour  aliment  à  la  péété  dea  Bdrles 
nn'Csït  inc«>rtain.  Nous  ferons,  pour  nous,  cette 
simpk  rt-âexion  :  Qut*  peut  kire  unoorps  matériel 
au  milieu  d*un  paupk  nombreux  de  purs  esprits, 
qui  sont  à  !a  ^is  présents  partout  par  leur  omni* 
seience  et  leur  ubiquité?  De,  quelle  néeeeshé  était- 
il  pour  la  mrre  de  Jéstis  qaa  son  c^rps,  ^rroanar 
compne**  (k  mati^r^  animales,  fax  transporté  dans 
*k  séjour  des  spirituelles  glorifications  ?  j  Fête  ar>len- 
nelk  que  orb*bre  Ttl^lite  eat^lioue  en  I*honneur 
tk  eet  enWvement  miraruk'ux.  Placée  an  IH  jao- 
xitr.  dans  ks  vn*  et  viit«  siécks,  soos.  k  nom 
dMMaaipiioa,  qui,  du  re^te,  n'était  pas  sipéôal,  cette 

*  R-te  fut  fixée  au  15  aoOt  soos  k  rê|nM*  de  (.lïark- 
nm||[tie.  KUe  a  pris.eo  Fraaee  an  caract^ta  eti  queU 
qae  softa  aational,  depuis  que  Louis  XUI  dioieit 
ce  jour  pnar  mettre  sa  peraoone  et  son  mvafime  socû 

'^  la  protecU4^  de  k  Vi«r|ea.  Kapokpn  1«^,  troava  t 
qae  8r»n  patron  n'avait 'pas  de  place  an^rakndrier, 
onloiiha  qu'on  k  fHerait  k  jour  da  F.liseaipKoa  4$  k 
Vuryt,  IV  sorte  que  cetta  sokonité  acquit  soim 
r  Km  pire  un  retent:ssemaot  toot  partie«ilkr.  Napo* 

^  1«^  il!  a  é^raletnent  déckré.  p^r  acte  ofRckl,  que 
!e  15  ao'**t  serait  k  jonr  consacré  à  k  f^e  da  sOo* 
verain,  L'.4««oa»plf/>ii/d'aprk  ks  Wâs  qui  ont  régk 
la  céléhrttion  dea  f^ea,  était  restée  une  des  quatre 
>rraodea  frt*^  dont  robarrrarion  était  preecaita.  | 
.|tjoM/4»</a  se  dit  ansat  «f^^ ^tableaux,  demins. 
vurcj^  «U:.,   rc|ruiaiaa.t'k  tnmaport  dek  V 


I  IfarrAaiai  km  aa  mai.  oâéorti,  Hav^aind  qui  a  oa 
qlfrna  fm  d*dbàSMkaee  et  da  valiété  daas  sa  mar- . 
cLandisa;-dankles  ohjeu  de  soa  'eommeroa, 

AS»OATulfc5ST^  a.  as.  'proo.  mm>nmmm).  Aij^ 
semblants  d'objals  qai  se  conviennent,  qai  se  beiri^ 
sons  eertauis  rapports  d'utilité\oa  d'^airrémetit.  de 
(bnaa  oa  d^  subetaaaa,  d!aaaM[k  oa  da  dasuna- 
tion.  Ik  htwtwuJt  assort taiml  de  eamkmrê.  Cm  M 
m*»orit9kmÂ  di  /leart,  d»  mwttkmndimê.  \  Assembla^faH 
de  cliosas:qttid4^ventalkrt;nsiembk.  l'aatserliairai 
/'■ilfusilei,  /o^lUs,  df  diaaMmU,  de  p%trrt$,  dt  cni#» 
témi,  de  paiUitttmit,  \  CoUeetxm  da  âkrehandises 
du,  même  ireare.  iU«orftaMi  dé  ekàk$,  de  draieila»; 
df  p/àsMe,  de-  tmtrm^  de  ffcaairarai.  t  laèpfftm  Sap- 
nkmaat  da  dUFéfantes  sortes  da  caractères,  senraat 
a  eomplétar  lias  fbata  -dans  k  proportioa  réqaias 
ponr  k  itema  d*oâvTa|(a  aoqaei  on  k  destine.  | 
Iirnri  d^neasraiaMal»  Livras  qa'an  libraire  ùia  des 
antres  librairka,  par  appoeitioa  à  oeaJt  qalTédite 
lui-mèma,  ou  dont  k  vaatc  lai  est  spémakaMot* 
eoâfida*  et  qu'on  appalk  livras  d^  Ibada. 

AMOATia,  ▼.  a.  r 
Mettra  aaesmbk  des 


t  Apaiser,  •  calaw.  ^jMsvptr  Ir  rtiayik.  Oa  ri 
pmr  tmUk  mfriifkttM  k$   isMHP#  mt  k 
aesevpéA.     FlécKkr.   f  Snspendr*^,   d 

ptraal  sm  dn^kwT,  Oa  apprllr  âÊÊèÊm^Mê  k9 
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saitas  d'aaa 
Asaeaptr  i 


k$  dùmUmr$/\  Fî§.  J^tlé^aar  ki 
,  empêcher  aa  éelat  Hyfcsax. 
fatfffil^;  aftf  trdUim^,'  Ùm'dÊÎÊiÊfU  k£ 
r.ïrisdraiir  ml  k  aaseSM  d'à»- 
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T.  pr.  Safki^per  aller 


Af»f*Tiir  k9 
ckêrtàà  à  âeaf 
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Tejons  qai  sait  le  ttieax  ' 
Atttfitir  ks  ,fk«rs  les  plus  belles. 

^  '  ♦  fâmaaait) 

k*  amia  d^aas  krfère  a*assor<«l  \ 
dé  fmu  kêjkmn  ds  sa  UU  H  de  se^atsa,  (Ba^nardia 
da  âamt-Pierra.)  j  Fî|r.  tfmrmj  cmir  fsw  I  saissr 

Asservis  caai^Br  ^mi^bbs  ra^  "a  ^ases^.  e^*    *  sfc^aBsaaa»! 
I  rowair^  appwwmaBsr  ^v  i^v^m  im 
dkes  ■Élises If  w  Aisilir  ms  papar^a^  V. 

I  S*Aasosma,  v.  pr.  Assortir  asL  Lss 
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ÀsaorrnÉAirr.  ÀiCTc,  «aj.  q»'  prolkJtTW 

11111(11— Ht;  4*>  •BKSfE*  aa  toauDatl,  qu  W  p>o» 

U  jmltf  dt  ses  sers  frfk  |iasaf.   (DdUk.) 

Ircl«;r^asssaptfsasaât.  Oa  ^f  /eail  da   méair  nlmce» 

M  mr  lie'atfw.  rLaamftina.)- --""v' 

ASSOinprssUÛXT.  s.  m.  'pma* 
État  ou  Ihomme  m  tîouve  antre^k  vailk  et  k 
meil  et  daas  koasi  ks  sens  perdent  paa  à 
activiié  avant  de  aaesèr  uumpUlwssat 
Dad^  lm  makdks  eérébraka,  V 
est-nâ  %j  mpifime  fréquant .  Lm  dap^rés 
de  Ijssaoapisaement  sont  la  soaaolehm  et  k 
.Qaaftd  l'aeaouJMSsemieBt  .est  prbtmd    et 
eW  k  ktharpa.  i#  lamk 
pîsimi mi,  (FlÉilDn.)  £a  fé 

\m  froTM  d-aar  aalrr  rxtjimce.  (BosSk.)  |  fig. 

inaoaciaMe,  iadoknee, 

I  darotrv  w  ialdi^ta.  U  tH  à» 

m'mt  fa  aa  pMUr  H  défffik ^Étm^ 

Ils  iiiiTfiwmfjsat/kaamr.  (IT  Agasmsaa.  J 

Chu  éirmmm  iNssnsMMtlf  poar  les  càassf  ^  f^  ^ 

pHImmkk  H  aa  ssssepiwraipat  i  ■  i  aaiariM£*>^- j 
1  Calme  ^^taflmd  dm  dioses  ^mj^rmm^  ^ 
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I   AMormm.  n, 

.  'f>fr  le  èvviif  en  f««l«r«»|.  jtfM  mft%Ue  fmi 
Imm  mUmmfB  tmmfn»  éê  kiwkmnU*,  et 
fnfiM.iaia.  (Ck.  Nod4.5^ 

ASSOUApim;  ▼.  a.  (i 

te«l\iir.  tel  fifài 
.  Ln  mhH4 

ir^l,  frvf  àthÊÊÊêèrt  Mtptff  lf«p  ^  •■■iirt  4# 

irvét^  à  fora  àé  btmit.  H  f— I  KigiBNiir  Im  m^ 

t  Fif .  i 
in^,  M  tmê  fàfmm^h  à  ft  pf«r  /, 

?.    BofTMftft.)   r«llt    ■■unit    Mii»rétf  km 

ICrmr.  lMo«r^ri«  rv^Uc^TâiM  l«ill#;0|Mr 

I  ^  AâtocKDim,  ▼.  pr 
ro«it.  Si  mm  t. 


Tmê  im 

tmèém  mf^mmi  à  fft^  é 

é9   ffm,  m  p»iM#iU  ff  ««i«tér  ér   fày^rWit. 
Bmjwv.:  I  SMWirtr  et   mÊÊ§,  et  em 

pAinr.    VoltAiii.) 

SMJilL%T.  t..ai 
I  EiAt  à%  tÊkmx  l^oi  «a  raMMié«  Xèjlx 

et    m  fmm,   L  é(u!tmwx»êaàrm   et    mm 

<kéiimtent,  fmt  eU   U 
(LevijL).      .  ...  •■■ 


MIT  J»  |«M  u  ^^M 


•^?r«nt*t 


lis.  Bfié  4i  p 
MA  k  jaiTt  EjcWr  m 


it,.  à|  ta'  pnc:f««  SA 
On  cfiotl  ^«t 


irjCTTl,  IK«  fmtL 
mut4€%uti^nm 


I  â  éèf  MMt. 


kmr  ^pm§  ifrmmmtfmi. 


H  Ift 


I^ait 


iMél 


fmk  fmfê,  a  Hsêt  mÊtmmi 

et  mrrptf^êêfmt.  fy6tmu9^^  { 


f^  ié 
^i  4tt  ètn 
pirwfrm,  Im 

AitpcmMMâsrr,  Airri,  •dy  Q«i 


I  Flg.  Lm  îtrrt  pmrméiiei  mmnt 

^SéXi^mé.}  Btmmt  mmKtmrt%j\ét  Im  hèttU  et 

tim  im  mméttit 

Q«i  e«c  liM 

wmyéiUm  partes  dv^otn,  ftkt  mm 

Cm  wi   Irwf  frff  aji%/HM,  |  MaibIcwi, 

hzt^  ÀtmmjtUi  fmt  mm^^pmmt  é^màjéàflti  CtUt  fmmift  mt 

IM  i^mém  mmi  tmwtêjffttê  et 

s:.  Séto 

,  ▼: à.  rmà.mjH  .  $oaaM(tvi ;/rpf»- 
.  l'JMlHirri  4rétM  êmH  m-  cMf  ^^  fmmté^U 

Im  COTTi,  te  mkttrtUf  Imyftrtm.  U  mt  fami 
tr  Im  mwtm  à  Im  tmimfêt^  (  mptU  mmcorft, 
H  k  mriémè4i  cmmtm0i  0  mtt  wmitmr  imê0tk$tf  BoMuet. 
Lkmmmmmmt  jmmmét  f>èm  hètt  fmt  èmrt^U  a«i>^ifa 
é  Im  rmttmm  'ti  m  rmtêtm  é  Im  vwiU*. 
\  Àmrmmàjm.  Lt  fmtmi^mtmrdté 
H    éti^frxêomâ    It*   mtmU  mÊtmjtUu  'mm  cAruI 

d'w— niiri  tUbk.  iaii<^fU<r  wmt  ptmtrt,  m 
fvi  iMlIf.  )  S'Atiécjmmmy  ▼.  pr.  S*aiCim<tdrii  à. 
Cêwmttîlt  mt  êttt  .fmt  ttnn»ri  mt^m*  mm  pMM  ^« 
Otmm.  (La  Btmjr^  >  Zj^  pliimpli  t'tmmituA  mmx 
m.  métm   é'  mhtmm  pri/afii.  JM»i^  f««  ^ 

\llmtft!mttmtrtiçmm.JjkBjÊtY^) 

f,  A!rra.  iMi.  Q«i  oUi|t«  à 

à  «••  f^^  *éê»^i  jiW.  K«»- 

A»c4i!TTTsscju3rr.  t^  m.  _ 

md.  MvM  .  ActiMi  fmm'}tfi\f\  Hmi  de  m  qiu 

t.  AM^ifi4<MMiy  rJk 
dmmpmfê  n  mt  ptmi  tmmgnr  mme^  mttmftti 
L  kimmm  pittfèrt  Im  phM  ihmiiii  Mfv^  é  «a 

oUiftw  du  fiârt  mmm.tkoÊ^  Lm 


1  i  t^mrmmtt  fmt  fm§à%^t  c 
/«MniATr.  ftri  aiat  «^  p«W  «f<Mf 
ÏÏéiftémttê  €H  têmi.    \UmmèL 
et  ifw^fmmêU.    Ltémrmi%^  mê 
Im   tu,   m   mm  Jmmt-^mti  pmmr   ieUmAU.     Li 

Dosd.    SmrttUtmtmrmmct.^rf^mrmmrhes 
ttmr     PmkaI.  '  Oki   ftl   UiU    ^M>«r«ac«>m 
irt  a  émmjêtm  mÈmÊmiitnfm^m  ^  erpi  ^mm4    ^ 
fmti  m  étmtéi  et  r^tml  ïjk  Koota^ue.    I  mmmrmmit  mt 
èmà  fm  mm  rrm  m^ttUt,  t4  t'tti  f  Imê   ^m  iUt  mm^fmt 
I.  ,S.  Di&Ujr.j  I  CoMB.  iotru  far  le.vei 

irt  puiÉMftM  de  todt  nAqa# 
Taeta^  sojet.L«aAii  aaa  rtfnHffwwi  a^ 
l«a  coaCiaeianU  te  aovitiiBl  mMwrr%r 
•t  aAMrrt;  te  rtnmMinti  «te^t  Tatsurrar  irtrai-M 
riadfité  M^aoauatet  ntmmhm;  Tacta  m««è  ^ 
tlip«k  te  oMitMait  «tua  Taticreuf  t^  Taïaur^ 
porta  W  Mm  dapalMVajMiaacr.  Il  t  a  Irmimoàm 
^mmrmmtm  te  tàmrmmtm  é  prtM4»  .la» 
M  te  a*r«^^»*yj  «ixte.  1/ v 
^  priai^4  ea  ^orlk  dont  lâaiabiar  garai^tit 
'  a  TaMoré  «iD  cta  de  tuiistre,  n^reo» 

t  dma   ^at  ccia>-ci  pavé  d'aV^^^e. 
L'—iraB  i'jiKaïaaae  a«  calla  ^  aaV^t  de  Igada 
ipctaj  ;  le»  i— rri  e'jMtemt  réespr^ocMmi  ka 
^fi  aalre»;  rterraa  d*eaz  acqoitta  uae  pri 
ig%rtr4mMt  poor  eobretur  aax   frats  d 
al  la  Tr^M'caotnbaïKMi  d 
axif^iUa  fa'aa  eaa  de  tuù«T%  epifooTé 
rar  Paa  de»  mmùeir%,  Catu  c^atnbouoo  eè  rtfcla  à 
la  fett  «r  la  gra&dear  da  drsaetrt  à' réparar  et  ear 
la  rakar  de  la  peapriil*  yi  eat  irarmntie;  4t  torta 
<^i  (^oi  art  attiré  poar  a^e  ratetr  doâiSIé^« 

l^e  moJa  d'a«i«r««rf   ««t/i« 
cet  celai  d*apfèi  le^pal  te  aeicrée  particrpenu 


#: 


eiurr» 


^ 


tf€smw%^  I 
pomt  abjec  de  garantir  te  ^^■■■■-^'^  -< 


\oir  to<|e,  en  aocun  c&% 
pertrt  <)im  la 
toMei  Cafte  qui 


qoa  le»  Barira»  penvaat  eappoctar  fn  bét^  | 
rmm^m  cmmirt  tmctmdiê/ctmttt  1»  fr^k.  (  elle»  q ai 
renboartetU  te  yntree.Arattoi.rte  par  lê^te  ou 
la  gnrk.  \  Aumr^émrts  mr  it  far.  Applicmttoa  parti- 
cmlj^nv  dt  ndém  d'mâtmrmmet,  àoni»tmi  ït  m^jrm  d» 
kguar  a  quelaa*un  un  cafHta!  |)oar  mimryoi^vié  d«^ 
oa  aa  ea  prrpaaer  à  eo*  la^iix   <ka  rea- 
poor  an  à|re  avaae^  Xa  k^muaiôti  «ie  ee/ 
caiMtal  ae  reaoha  pa»  aroteiMat  da  tVatéfyf  câpt- 
talieé  de  rargect  dcpoeé  daner  'te  cmiatea  de  la  ^o» 
eteé  d*aeenraoee»,   mai»  endure    d'une    eartaibé 
nwabtaa^eoq  dee.loù  da  la  Jm^té  hateaiàe.  il 
•'»^  de  ^mmptnmr  poar  te  alTle  oiaiteàr  d  aaa  ' 
OMTt  pc>i»fuiée,  el  da  pfoearer  aax  aatrie»  'te 
.1— nniiui   d'aotaot  pl^  fymmàt$  qae  la  Çtitteta. 
de  TàM  JM  lera  plus' »eaUr..Qa*an  'teotea  de  trente 
an»  d époie  à  la  emfm  d'aeiuraoeae  U  êommt  de 
399  fr.'U  €.,  ee»4idritte»  racerToat  à  ta  BMit,  oa 
capital  de  1.000  fr.  Si   le  dipoaaot  noormit  qaal- 
qa»»  anaéee  aprêa  le  plaonaccit  iiflactaé,  cl  r  aitraAi 
pena  poor  la  eoeiête.  qat  a'aurait  pa»'  ea  le  tempa^ 
âc  réeii»»r  là  eotiuae  de  1.000  fr.  par  la  cafttalua- 
xmm  de  Timtmtk  da  la  «acDiDe  pnnuure  ;  wmmm^  u 
le  dépoeaat  Mtort  loofftenipi  apM,  U  j  a^  aa  tt»- 
^trmiia,  béaéàce  poor  la  wbêcé.  Lt  eâteil  da  té» 
^De6eé  oq  de  la  pâna  eee-te&la  a  l»Ar»,'  en  partaat. 
de  'eeaa    doaaée^   que    ctt:e    mièmm  eoeaaea  ilf 
399  fr.  U  c,  placée  a 4.p.  0  0.  »àd|naea»i  cteqte 
aaoée  de  la   eoeane  de»  lalêrèu  oaoïtaiiM.  Paaiç 
la«»aiTaMaea  èe»  aMJaHa^.bo  leur  Ut»»»  le  ctetx  ; 
d*etfac»aer  aa  pareaseat  uiuqoe.  oa.  de  pajer  ar^e 

pla»  teta  qa*»U» 


dt  1 J^  fr  ,  gr%mil§i  mm 

U  mtmmrmtimm  dt  Léfi .  dt 


Psfeseat'aaiqae.    Feje^èat  aë^aei. 
t»e.    -  19 1  if  €.^- 
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|tottr  b«t  éi^flipi^rer  U  ftfKribB  d'un  eapiul  à 
MUtAfer  entré  un  nombrt  dé^rmiaé  d'MtMCié«  à 
]*rpcK|ue  <k.kar  mAnaife.  1>  eapitAl  tt^MipuM  dc« 

NrenrfiMnud«  chaque  **iiici^,  àê  VmeemmnhÊiHmèm 
iAWrrtji ,  «kê  cli^l***miicr«  et  des  décM.  i  Kaqœ  ai»- 

^  1^»,  à  ïm  mtee  épuque,  il  te  lonne  nm  Doorelle 
>ienri>tirin  qu(  *Uh(  tiurer  vmfrt  ans.  irhi  y  eeâadiius 
tk  tout  âge  [leiidmnt  let  quinte  preuat^ree  Ann^<ee  leo^ 
'  Irmeut.  Les  muet  dechiicitte  atâocré  vancnt  tturaot 
Vàjf^  et  Tt^M^uc  de  i*ftdmiA*i(>ii.  Lee  ^efeemaali 
Mivent VetfecUMT  Att  ooniptftnt  ou  par  Aoiiuitét. 
|«'a|(mlité  pn>portionDelle  entre  les  tor létaïf?*  ft*éte- 
•l)lit  au  moment  nWHne  ou  ib  touicnvent  la  poiir« 

f  d'iissinuicc.  \  Càt^trt^^ànrttnt^^  ii>ritrat  qm  later- 
Yietil  eutire  une  {ier«r«nike  assurée  et  une  eomuai^ie 
qui  lui  fi^arantil  le  capital  versé  c^ure  les  cpaDC^s 

■-  de  |ieVte>  fitult4:a  de  la  mort.  Par  cstlk  combina** 

I  toc»,  ^  ra|.ital  verv  juiqii'aa  drcrt  de  Taisaré  Sil 
remis  intc|crak0»ent  a  let  h^nt»ers.  \  Àâgmranrt  a 
fa^fftuni  ctr(atm  et  a  ichéamre  fkir,  C*elle  dout  la 
Si>intn«  assurée  est  exifpbleà  Tépoqne  détermiuée 
|tar  la  pohce,  que  l'assure  soit  Tivant  ou  non,  la 
pfuae aiumalie  nVtaiit  t«»utafois  pa^e^  a  U  ouinpa- 
iniie  qu*aa tant  que  rsfHuné  est  vivant.  I  Vtturancf 
ra  cas  é^  laorf /qui  ne  produit  soi»  ciTet  que  lors  du 
«ko s  de  rassuré;  peut  «^tre  ci>ntractce  de  trois  ma- 
nières :  ,1*  ou  pour  toute  la  duré«  de  Texistence  de 
r;ftssurr,  <>n  la  nomme  en  ce  cas  •^smramrê  f^omr  im 
fit  enitêrt ,  2^  im  pour  un  temps  limita,  c'est  To^- 
Êunmçt'  lemyorairt ,  3*  soit  au  profit  d'aune  personne 
di^gn^  a  l'avance  par  I* assuré ,  pottSr  le  cas  où 
œttf  pertonni^Jui  sarvivrait;  cette  sorte  d^ÀMurance 
se  fWfinmt  nsauramrt  et  mrr%t^  aster itmce  tmr  urne  âfpU 
(éU  o  J  tkrdtM  r  te  les,  {  JÊêm  r^anrê  de  renie  réSffTf ,  i'elle 
qui  permet  d'a^igioenter  unTçvenu  par  raliênation 
du  capital.  ;  .Vfvrsjirf  4*  rrmlf  rimgèrt  itl^rrre,  ieile 

'  qui  a  pour  objet  d'assun^r  a  aùrl«iu'un  une*  rentir 
Tiagcni*  pour  i^*c>quc  que  la  prévoyance  a  fixée  par 
le  pFacenvrnt  annuel  d*uDe  petite  s'Hnme.  Ost.pour 
atteindre,  ce  if^ut  que  le  goiven^meat  a  cre^  la 
caisse  de  rtîraUf  ftnmria  f%ê%ile*^^  ]   A*suramrt  et 

;  raff%tami.  étftret^  <  elle  qai  oUii^e  la  cr»mpa|rnie  % 
payer  nn  capital  à  une  époque  détermim^  ùer  la 
Vie  de  Tassiirv  n.oycnnani  une  phine  unM(iie  ou  an- 
nuelle, aik  coivhtions  déterminées  par  le  contrat. 
Les  cliances'do  Ja  morulité  sV^aluént  en  Kranêe 
à  raiiteMc<  tables  d<  mortalité  dressi^es  par  I>uvi]« 
]iit%  en  ITH«>,  ou  par  celles  que  doniia  iVparcieax 
en  1745.  Kn  .Vhgleterre,  la  loi  de  la  mortalité,  pour 
)<^  >!énéralitr  de  la*  p'>pula:H»h,  sVtabiit  d'aprt^s  la 
table  qui  a  t-ti*  d««duite  destegistres.de  décès  de  la 
ville  de  Northampton,  eompulsrsjimius  1735  jus* 
qu'a  17H0.  Le  problème  à  résoudre  drt,  de  cônnatSie, 
parmi  les*  homnies^-de  30  axû,  eombieti  û  en  meurt 
en  i  ai%  <*xi  2  ans  ;  ainsi  po«r  tous  les  âjges.  | 
L*mstitiKipn  des  assurances  remonte  a  rani>é<  1182, 
sous  le  règne  de  Philippe  Auguste;  éll^  fut.mven- 
Xjée  par  -les  Juifs,  qu  il  ptn^éeutait,  donj^  il  conHs- 
qna^t  les  biens,  et  qui  te  servirent  en  miàt  d*asn»- 
ramcf  pour  mettre  leurs  propriétés  à  rabri.du  pillage. 
Ijm.  assurami;es  furent  pratiquées  en  Anglett^ne  de- 
piÉS  1706,  é{wique  a  laqueUe  parut  la  SocteU  amie, 
la  première  qui  se  fût  constituée  etV|Ui  existe  en- 
curv.  (  ette  société  frit,  établie  sur  le  principe  de  la 
mtUualité.  La  nature  des  opérations  à* oMsuranct 
était  encore  si  peu  connue  à  cette  époque  qu*on 
exigeait  la  m^n>e  pnme  pour  f^haque  membre  entre 
12  et  40  ans.  Kn  1720,  il  s'établit  deux  nbnvel- 
le»  sojététés  à  lx>ndi«r,  le  Çkangt  royai  ei  TiUfé- 
ramre  éê  Londrtè.  (•  ne  fut  qn*en  1762  que  fui  in- 
^tuée  la  nius  célèbre  des  sociétés  L^utneOna, 
VÉ^iuttabU,  (k>nt  .le  succès  fjt  tel  qu*nnè  de  «rs  po- 
lices. Souscrite  twir  10,000  fr.  en  1776,  valait 
59,ri00  fr.  en  lH:^;,las  réservas  réalisées  par  cette 
société  s*élevait-nt  à  plus  de  255  millions  de  francs 
au  1*«  janvier,  l«30.  Depuis  VÉqnUablt,  le  nombre 
des  sociétés  d*4iMii rtfacet  s*est  augmenté  continuel- 
lement  cba  tous  les  panpies  ciTilisés.  L'institotion 
des  assurances,  est  soseentible  d*uoe  infinité  de 
combinaisiins.  <  ^  en  a  fisit  Vfpplication  à  la  réduc- 
tion ^des  frais  de  maladie;  on  peut  l'élever  à  la 
hauteur  d'une  aasociitioti  nniVerselle  et  mntoeUe 
pour  la  production  des  richesses  et  leur  répartitioB 
équitable  entr^  tv>us  les  membres  de  la  graodet  fia- 
nutle  bumiMi^-  Tout  le  problème  social  ss  rédui- 
rait «ittsi  à  rassnran^e  universelle  sous .  la  jbrme 
de  l'impôt.  ,  A.  Lagme.  Co^mfmfmiê  rfsMaranm, 
Ràitct  éaâSMrmmte.  Pnme  é'muuramrt.  I*ajs«raacs, 
ftfrsM  rWémealairr  de  la  mUtd^riié  rt^mimefrémU,  eU 
mneastoctaitoméam  Usckoêeê.  Prsodbon.) 
|.  ASSiJtC.  ÉE.  part.  Qui  est  eertain.  infaillible. 
frtto^  au^rt.  Pau  assmrte.  Mo^lU',U  fnmfsifoarf 
ttt  le  f^mhewr  de  Im  rtrtm  ;  ti  a  y  en  a  potaf  ie  pl«# 
mâêmre  ri  de  piaê  grand  ^r  U  êerre.  .  H.  de  Saint- 
Pierre.'  |  Sûr,  C^^ne,  afTermi.  Frof/per  émm  bras  •#- 
9mréJ  le  cAirvryiea  a  la  main  mitai  a#fvrre.  H  ira  oa 
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fv.  l  Dont  on  ionit  paitibls<* 

Et  Wisag  réfaa^a  if  siiIWeoajarés'  ^  %' 
Kead  ;jas  jenrs  plas\auttdiu  et  son  pfas  «tti 

ICOSatlLLS.) 

i  Ton  peut 


. 


I  8«r  t«ùi  Ton  peut  jeibmpter.  iicstr  fp#aip/oi,  urne 

ta.  \  Uà  Ton  est  sn  sûreté, 
ta  fempmei,  «a^  ttîraUe,  sa  fefu^  assurwrirf^fÊtmê 
cro«l  artftr  Iroase  ciêj  raoè  aa  etfu^fe  assuré.  (Mo- 
liera.)  |  Qui  est  garanti  par  un  contrat  d'assuraoos. 
t'a  nartff  aâmrt.  IW  laiioa  asMirf«  comtn  l  lare»- 
V.  jusi'iJUKrB.  I  Hardi,   plein    d'aasoranca. 


AST 


t  ^lU  et  U  Perse.  Les  Asejftes  ftirtt^t 
doaie  un  êm  plus  anrians  paapias  en  aMnaos  • 
on  ka  a  luaesat  ^aifc^dns  avae  ks  Synena,  tmic^ 
qne  ÏÊm  Umgm  laassmUait  baMconp  s  caiU  Oe 
dcmiank  Selon  la  Hibk,  dont  la  plupart  dss  as- 
pan  da  cfvanee;  ils 
,  Isqnel, 
(de  Bab> 
sur  le  Tigrs  la  villa  da  Kiu4,%a  et  formé  raapu^ 


fit 


l*r 


<i*Asinr,  his  da  Sens ,  Isanel,  Mpdant  que  Kémr^i 
jetait  les  fbniAameaude  Bab>  lotie,  anrait  cotistnia 


d'Assjme.   On  na  nsnt  gwk 

chronologique  aux  fbndaïaan  des  grands  empira 


PmrUr^mm 


ï^en  ûmmriê,  C 


T%HJ, 


qui  s'élevèrent  sur  las  bnf«b  ém  Tifin  et  da  tï^t^ 
phrata  ;  nons  o'avoosqna  dEMfrenaeiiMMnu  vagues 
a  es  sujet,  si  cr  n*att-à  parur  da  Hélas ,  qui  cha«i 


para4#.  aMarvf .  |  S^ibelantiv,  Celui,  celle  qui  acon-J  igt  Arahes  des  terres  de  Habvl uns,  et  r^nit  c«JI 


tmcSé  avf>c  une  compagnie  d'assurances.-  Ln  iaié- 
réU  de  faeemré,  Tamê  iss  asjartj  uni  eu  tndfmmitti. 

AMêVmÉMEyn.  adv.  Avec  certitude,  d*une 
manirre  oertaii«e.  Ce  a'eilpa«  f6a«,  aâvvrrflieml,  f^t 
l'en  empeckertt,  ÀMtmrewunl  ,  oa  me  f/eni  rWn  çamt^ 
raie  ^wê  «otl  pins  dè§me  de  Dim.^Bosauat.  '  |  Ave^  a^ 
surance,  d*ane  mauirrr  fwe,  rée^pè.  Qm  mutrcke 
asjiirrwenl  as  f^mi  pe^r  de  tgiWr.  'CAgnaille.) 


ASSl-RCA,  V 


a.  v^ad-  <^>  Afirmer,  Asmrir  an 
ausn  kaeéimeni  fa#  I0  tenu.  La  safersi»» 
lioa  rrwl  feaî  il  Oêemre  tout.  ^Fléchier.  ;  Ueroàoie 
Oêêurt  qme  U  palaif  ifs  Doaxe  lliw  etmU  pims  mrpr^ 
nani  qm  le$  ^yroai»^.  BosSnet.  Ceuj  ^m%  m  partent 
b%en  détiennent  emahadet  ;  li'Irar  (mU  de$  gen$  ^doeU  te 
métier  etKt  de  leê  metnrtt  fa  lis  nt  msarroal  ^atal. 

La  Bnijère.  jl  Retvire  témoi|pu^;a  de.  Assarir 
qnel^nnn  de  ms  rt^peelâ.  de  êa  rrceanainancf.  raaf 
le*  rarnre  en  eecrei  i  oâsnraient  de  lemr  foi,  (Racine.^ 

I  Garantir;  fiure  qn*ut)e  choee  se  réaûse,  la  rendre 
certaine.  La  cmirtunte  e$t  nècetsatrt  dmnê  le  ccm 
merce  pomr  asmrrr  I  eiatttlmde  du  paiement  à  tm 
mtnute  méw^.  (Napoléon  ^'.  ll^audroêt  manier 
*^ie  utmêrabiâ  pofe  et  la  cimier  en  bronze,  pane  M 
<uenrtr  I  éternité  éûett  penrent  dispaeer  le$  àeaiaie». 

Tih  Gautier.^  Tomt  ne*t  pas  fait  faaaJ  oa  a  fafns 
la  e^  ém  corps,  H  famt  encort  assurer  ceiie  de  I  àme. 
,Porta)is.  Si  imiiment  est  ce  fai  assare  la  rie  des 
inditliduè ,  la  wkorfUe  t^t  ce  f«i  àss^re  ta  rW  ées  aa- 
r»oaj,  ;Panset.V|  Affermir,  au  propre jUSan  fig.'  Af- 
turer  mne  muraille,  an  plancher,  va  Elo/,  aa#  nllrf» 
pftar.  «ne  rr ro^alioa.  (^tand  itaene  brua  le  trùne  et 
rAaisa  les  Tor^im,  §Ujme.  pour  assurer  cette  rero/t»- 
lian  afvl  que  des  ennemis  eitérieurt  à  eom^ttre  et 
à  rainrre.  (  Billaod-Vârennes.  Le  génie  est 
de,  êm  gloire  des  empires^,  wkàss  le  bon  sens  peut 
rer'  sê^i  et  lemr  repos  ef  irar  iurre.  (FoBtnoas.)  | 
S*engager  par  convention  à  tenir  eotnpte  des  pertes 
résultant  d  un  sinistre  et  à  en  rembourser  la  valeur. 

lijiirrr  uste  mmimm,  aa  a»o6t/ier.  Assurer  sa  aatirr, 
une  caryat^iM.  I  On  dit  dans  nn  sans  analoctie,  ss 
faire  msamrer.  |  Fanoonn.  .Assurer  foisemu  ,  L  appri- 
voiser p<^r  Templcher  de  s'efTrairer.  |  Manège.  As- 
turer  la  bouçtke  d'un  ciketml,  Aoeôuti«mer  un  eharal 
à  soafThf  le  mo'rs.^|  Mar.  Asssrrr  soa  parillom.  Tirer 
un  coup  de.  canon  en  arborant  son  parillon.  [  S*as- 
SCltEm,  T.  pr.  AcqjDérir  la  eèrtitnde.  Qui  seUt  ce  que 
t'est  que  Im  rériié ,  H  emmènent  nent-on  s* assurer  es 
rmro9e  smns  Im  connaît rt"^  ,Pascaj.;  |  On  dit,  dam  le 
mèwm  sens,  s'assaver  tfr,  #t  s'aasnrer  fa«.  Qui  peut 
s'mssurtr  ée  tmir  U  lendemmin?  Qmmmd  mm  fmiê  tama- 
If  se  /vae  chose  fmtteoesqus ,  U  famt  smsmerer  fu'om 

i%eL\  Smsmmrer  étwmê 
Gagr^er  ta  oonfiaoca,  ta  pinlsatiuti,  son 
xèle«  Cstf  di  est  aémmsstrateut  que  wmtef  affaire  dé- 
pemd;.9i  eoms  toutes  ^'elle  réussitm^rnssurez-eous  de 
lui.  (Acnd.>  Os  ne  péai  ;aaMtf  s'asinrer  dun  kommê 
qui  nfst  jmtmms  sée  de  lui.  Jéudom.)  \  S  assurer  de 
quel^'un ,  Se  saisir  de  ta  peraonna.  S'i 
mmifisileur.  La  prudence  ami  que  f  oa  f'asfarf  de 
ptrmmnt,  (Montesquieu*)  \  ^ 

^    ^  ABea,  dès  sigourd'bai* 

80U  .qn'iJ  cesiste  on  non,  aseares^^oM  de  laL 

'■y. ■■'■'"'  ;: ."  (caaaaiiAa.)' 

i  Smssmrtr  €mm  ekom.  S*nn  fvnntir  U 
s'en  rendre  nMfttia.  Se^aurer  dmm  pmête.  Mmstma  et 
sm  msoitié  s  mesurent  de  ia  porU.  TnraetUa.}  Cens  fat 
foni  des  «vercs  d#çaes  de  Istr  fsi  s'asMfsnl  ia  vis 
ètermeUt.  (BoshmS. j  Cshsi-tà  ne  peut  ê'mmesseef  da  saa 
rrpos,  fai  tirmàite  k  rspss  di|s  aairrt.  (FMebier.)  | 
Smsmseer,  Se  fisirs  astnrer.  ^     '     n  ''/..-. 

ASSCminu  EUSB.  s.  Cainl,  MDa  qni,  moTan- 
anat  itna  prioM,  assni^  laa  aMisana,  laa  nari 
les  firaiu  <la  la  tana,  etc.  L 


Cl  4  rampirs  de  Niniva,  l'an  19i3  av.  J.  C.  Kinm 
sonmit  à  M  doMination  les  nations  de  l'Asià  sëpr- 
nenre  jusqu's*  la  Bactnana,  Apres  Ini  vient  Srtm- 
mmis,  a  isîgiialle  Babjrkina  dnt  sas^landenr.  Nini^, 
son  hls  et  pant-ftie  son  meurtnar,  récna  snsuite! 
Ses  sncetainiTS  |iSMtnt  inesMW  jnsq^  au  12117  av, 
J.  1\«  éyaqne  on  Baletorés  Innda  nna  nnnvalla  dv- 
nasu^  Les  lufwisstiais  ém  ce  pnnce  s'«tant  livi^ 
isnz  pins  honteux  excès  «  las  satrapes  naarpercat 
une  aiîtorité  sans  bornes.  L*etnpire  marcha  vers  sa 
décadence,  et  s'écroulaanÀn  sous  Sardanapale,  épuis< 
par  la  mollsasa  et  rinsoonar.ce  de  ses  chau,  Vmm  K8d 
av.  J.  V.  Sûr  ces  débris,  ss  formèrent  les  empires 
da  Babjlone,  de  Médie  et  da  Xiniva.  L'cnpirs  de 
Xiniva,  <fue  Ton  déaigr.e  sous  la  nom  de  lacoiid  em- 
pire d'Assyne,  fut  fondé  par  Phal ,  appelé  Sarda 
napale  11.  A  ce  pniDèé^  snccé«i«  reçt  sr>n  ms,  TégUth- 
phalasar  et  Salmanasar  ;  cas  princes  soumirent  les 
rois  de  .luda  et  d'Israrl  au  tnbnt.  Saiinach^b  rs- , 
vagea  rLg^ptè,  assiégea  Jérusalem,  et  mourut  as- 
sassiné. Son  tîls,  Asar-Hadon ,  sonmit  les  liab)'L>- 
f  mens.  Sôus  ses  successeurs ,  Tempire  s'afl^blit  H, 

Sar  la  trahison  de  Nabopoiassar,  fut  réum  à  celui 
e  Babylone.  Denuis,  l'A^srrie  passa,  avec  la  hm- 
bjlonie'  sons'  la  aomi nation  de  Crrus,  en  538.  Iv- 
venue  des  lors  prorince  de  la  t^erse  .  elle  subit 
todtea  les  vicissitudes  de  net  ^empire.  La  religion,  les 
morars ,  Ins  scienees  et  les  arts  des  AJsjriens  pa- 
raissent avoir  été  les.  mêmes  qoé  ceux  des  (  lial- 
déens  et  des  Babyloniens,  avec  lesquels  ils  avaient 
une  origine,  commune.  V.  BABTLOim.  Cette  prt>> 
vince  est  gommée  anjourd'hni  le  Kurdistan,  et  fait 
partie  de  la  Turquie  d*Asie. 

AtSTmiEH,  EUM^  adj.  et  s.  Habitant  de  fAs- 
Sjfrie  ;  qui  appartient  à  TAssyne  ou  s  sesliahftaatt. 
£m  ÀÊSffiins  étéient  célèbres  pmr  leur  wsoitssse.  Lan 
assyriem.  Les  et^mrs  èi  çoutmmÊês  mstfrimmm, 

ASTACIEIVS,  *•  n^  pi*  Zool.  Division  de  ères- 
tneéa  décapodes  macroures,  ayant  pour  type  le  gf  i^re 
msêm^fsÊf  ou  éçrensae.  ■.'■^  ;    « 

ASTACOlDES,  s.  m.  pi.  Zool.  Genre  de  Torvlre 
das  décapodes  de  la  famille  des  macroures,  jiiSt' 
raat  peu  de  récrevisse  bommtuM. . 

ASTACQUTHC,  s.  m.  PaUcntoL  Kobb  donné  à 
diTefs  macroures  Ibssiles. 

,A8TACan,  t.  m.  tlntr>m.  Ganie  d%émîjtrns 
de  la  {amilla  des  coffésni,  remanquaUe  par  dea  yeux 


AtTAQrs,  S  as.  (d«  gr.  Arraa^,  écrsvisisV 
Koas  fteériqua  das  éarsTissea. 

AlITAmOTB.  Mvthol.  Koen  d  une  idois  das  Pki- 
listina  qna  Ssannal  fit  abattia.  V.  xeram. 

ATTAttrÉ.  Mytbbl.  Déesss  des  PhénicieM,  dai 
Synsna  at  daa  Oarthaginvis,  que  rEehture  dé»tgae 
cenpnedégMe des Svdoniens  et  àqui  Salosson  éngea 
des  natals  pour  plaire  à  ses  asMabinaa.  Selon  q*iel- 
qnee  auteurs,  AsiaHt  est  la  même  ana  J^Merfsêis^ 
Deteia  des  Syriens  ;  selon  d'autres,  ellMerait  la  m^aw 
qa*Aslaro«à  ou  Im  Lune.  D  après  CSeéron ,  ee  sÉiai: 
tine  des  quatre  Vénus,  celle  qui  épousa  le  bel  Adi>- 
nis.  Dsas  le  lan|rage  punique  et  sslon  saint  Aagtfs- 
tin,  AstarU  est  là  même  que  la  déesse  hemam;  wIêêè, 
générmlsvnent ,  ello  était  reconnue  eotnma  la  reine 
da  csel  an  dés  aatiaa.  On  célébrait  tés  mystères  du 
culte  d* Aiiané  dana  dea  lieux  vaàréa  et  an  asil^t* 
des  bots.  Lss  Ibnmsa  et  les  jeunes  tlles  s*r  ftes^ 
tnsiant  dana  èsa  etfies  abominabUe ,  selon  quel- 
ques antsnfa.  Laeéérivains  etferés  désignent  tnakiaTS 
A#lart#  comme  la  dàesm  de  I  ■liMisitua  LestaWi- 


•  la  Média 


AiSTmil.  G^omt.  Contrée  ém  T 
eompriss  entre  la  Dabylatya,  FA 
et  la  Méaopotaasia.  Cette  eantrés 
à  Fun  daa  phia  pattsanu  empiTes  da  TAsia;  il 
prenait  TAinai  en  da^  et  aa  delà  da  r£aphnila« 
7^  MésopotMoa  «  In  Ckaldée ,  lA  Médif,  1* Assypa  [ 


ASTAHl,  s.  T.  Znal.  Oenra  rinibsoèiaa  priées 
d'yau  as  ayant  nn  sppsaiiss  eandaL  ^^ 

I      A»TA»ltt,s.in.pLGfWpi;d'i#«tfesaelà^ 

mille  polygastrique,  ayant  poixr  type  le  genre  msi 


ASTATB  •  s.  m.  Katom.  Game  d" 
és-'la  iMnilla  daa  erabomens.      *" 

ASTATIQi  tf.  edj  Qui  nmU  pM  •»Mtt5«i  »  ^ 
pna  en  é^iibre. 

ASTÉISHB.a.  m.  RliéC^  Figure  ^ 
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Vâ:-^ 
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AST 


àèfux&er  U  kxuiDipt  on  k  ÛMtVênt  aoiu  ramrtnet 
^m  blâfiM,  du  rtprociif  ;  e'rsl  tunêi  qa*oci  OU^  :  J« 
voat  prétêfHe,  iiKMifti#ur,  U  plut  ignormoU  élrvt 
«I0  nm  pcDtioti,eii  Darlaot  d'uue  éW^t  que  lai;  p«r- 
'  |iNMM  *  qui  on  tWrMit  crmiuiéUent  pour  U  mrû- 
Icore  élèT«  et  U  plut  ttodieuK.    \*  . 

ASrél^lKf  t.  f.  li<>i.  lirtire  <lr  U  ùunUU  da»  joUt. 
racét»',  pUale  herUiosa  «i  viv«ço  da  U  KonTiik-  j 
'/jélMod^.       '.,    .  .-    ^         .   ;    ;  ..■  1     ',     .^      ^-^ 

AMI.LLE,  t.  f  fAi  lAt.  ma^U,  ûopmm^  éclat\ 
lliintrg.  l'etitt  1^  d«  bois  qu^oii  lia  autour  d^an 
aambre  frar^uré-^oar  k  tenir  eu  Hmi. 

là  ffimlle  des  I^g^eni   |  Bat«  Geure  de  pfaotee  de 
le  Camille  drt  coaupoiéet,        ... 

ASTEMaiTl»*  t.  m.  pi.  EbUmi.  Groupe  d^UH 
•ecte«  de  U  (koiille  dee  \)féftk$t  oompretiAot  trots 


^. 
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« 


4ST 


415 


iNri.a/t.  m*  da  gr.  èrrnp,  Mt'^  •  Bot.  Genre 
•k  pUotes  kicrbecées  et  TiTac«-s  d«  U  ùumlle  dee 
Mepœéee.  r<i^i#«ri  $9pt<tg  émêUn  tmU  cnlfieiii  ^«im 
kê  fûritrrts.  L'mÊêer  éê  Cktme  4ti  fo/rî  coene  «eiM  l# 
eeie.^  rwei^eierywrfl#.  te  ioreirtuir  rieil  bimm^lu 
eimtme  ImsUr  èet  mnê  H  roere  c— leig  ie  fUut  et  ($- 
fUmiter.  (G.  Seud.) 

AIITCa.tCKes,  «,  r.  pi.  Bot.  V.  AJfrrrmolDte. 

.ASTÉmKLLi:,  s.  r.  du  Ut.  aUereiU,  peUtc  «toile  . 
iki.  Genrv  de  ehempifiions  qu  od  clAiee  ordinaire- 
ttMU  dans  le  ^nre  fkçmUtU, 

ASt^WLE^HimintUlùS ,  s.  f.  Zoél«  FmmiUe  do^ 
<^.;xxieriiies  steUrndee,  ooflip^iiaot  les  coflHMvlet, 

A9TEA£OMrniE,  S.  m.  fèn  gr.  iTHip,  eetre  ; 
|UTpo>»,  roeeurv  .  Astroc.  li}stnuDent  evec  leatiel 
oa  cmlcola  le  lerer  et  le  coiicltafr  des  astres ,  doat 
^41  coimalt  la  d^linateon  à  rheuir  de  lear  passage 
su  mrridi«i. 

/   ÀSTÉACOX^TRIC.  S;  f,  Astron.  Art  de  cmlcu- 
1er  le  lerer  et  le  coucher  des  autres. 

ASTl^RlADi:,  »•  tn^  ZaioI.  Genm  de  s^llérides. 
I  lUtî.  Genre.de  plantes  de  la  ûimilledes  gtfntianèes. 

ASTÉaiADi:E)»,  S.  r.  pi.  But/^Groupe  de  la  ia- 
milk  des  genuanéys,  ayant  pour 'type  le  genre  a^ 
ttriade, 

ASTiiilbÉi^/s.  f.  1^.  BoC^amille  compre- 

r*snt  unisses  graud'oombre  de  plantes  de  TA  ustraiie. 

ASTEklDES,  s  r.  pL  Zool.  Faimlle  de  stellAi- 
drs  ou  éàiles  de  Mr.     ^  - 

ASTERUB,  s.  f.  Zool.  Genre  de  la  fismille.des 
<ncKiiH>lenDes,  ooropreujuit  un  astex  grand  nombre 
d  atntrces  appelt?es  HtHlt*  de  eirr/à  cause  de  la  forme. 
«M<«  ^u'elieaont  toutes  plus  00  moiiia.  Les  asU- 


Astérie. 


-^^f9  mmi  des  anîmanx  d*uoe  s^uctiire  fiirt  remar- 
S^^U^t  ^i  a'ast  de  nmort  qu'avea  les  oorvns, 
d^at  ils  dii!>rait  pracîpatMMBC  eo  ae  ^œ  leior  e»- 


^■•fiW*,  an  lieu  dVtrs  ^^^  -  ' - 
diasl.i, 


'^oeik  sor.t  iindUnié^  dha  ^oiaai,  on  des  tu- 
^^^^  o^  des  «dnlfas.  Lear  hoMàe  est  n  wmçfàf' 
H^ûe  a<i  cctiue  kaCh^esr  d«  leor^rayoAS,  et  aeeo«> 
NartH:  o^  cinq  (dQrc!>ettes  latérales  et  )«naoAiakai; 
à  Âaer  les  •jinnanT  4m^  eUe*  m  •ouiris- 


I 


Leur  aB«s  est  sinid  à  k  partie  o^poe^e  à  la 
bouche.  Lrs  rayons  des  mêêérùê  ont  cela  de  temar- 
quaUe  ouf  eliacun  d*eox  peut  ae  nourrir  et  viTie 
indépendanimeot  dee  autrea,  et  que  des  qu'il  en  rseu  j 
•  ils  peuve;|it  tous  ae  rept^td^tre.  TosIhl  lee  ( 
d'ojifrtaf  ae  louti^nwnt  daiis  Veau,  ea  tsr-  I 
mant  arec  leurs  rayotis  de  légères  undolatioos  ;  wàmàê 
eiks  ne  peuveut  y  raelsr  suspendues  longtemps  de 
suite  ;  elka  se  laiaeent  plnlèt  entraîner  par  le  lot 
qu'elles  ne  nagent  ;  elles  Thrent  de  jeunes  coquil- 
lages, de  cruttacée  et  autris  aiiiiai  Harins  ;  ellee 
les  sucent  avec  leur  tntrope,  soit  pa^  Touvcrturs  de 
la  ot^quilie,  soit  en  l'écraeant.  Les  asitru*  umx  ovi- 
pares; leur  frai  est,  iiawiie  t-oti,  tres-vemmeux  ;  U 
cause  la  mort  des  qualrapides  qui  ei|^Baagent..Lss 
moules  qui  s'en  nourrissent^  amsi  que  beaucoup  d'au- 
tras  coquillages  et  poissoua,  deviennen.^  a  rfpoque 
de  sa  préeence,  -dangereux  pour  rhoanme. 

ASTÊitL^e .  «   f'  Zool.  Gsfire  d'astMdeé 
prenant; ksespt^rs  de  la  plui  petite  taille, 

ASTÉaiO,  s.  m.  .\struu.  Nom  d'œ  étoile  de 
la  nepstellstHm  d'A«léim.      iâ 

ASTÉaiSVK,  a.  m.  (du  lat.  afirriMut ,  dériré 
du  gT.  àffT^,  étoile).  Astron.  Figures  arbitraires 
qu'on  soppuee  deeeinérs  aur  la  aurfsce  coMsste  du 
ciel  et  auxquuUea  on  affsele  let  eUnUs  quTs  y  trou- 
reat  comprises,  afin  de  ks  reconnaître  plus  fiscila- 
.metit.  I  &*es|  dît  pour  rotuiWIsliea. 

ASTI^ftlSQi'E,  a.  m^  dû  lat.  ojlerûrw ,  petite 
.étoile;  forme  du  grJàcrt^ç,^  ètoilct  ^HP*^  ayant  6r- 
diuairsoient  la  forme. suivante  {*}  etdont'i«e  im- 
primeurs se  aerreat  pour  indiquer  :  j*  les  rêuTou 
a  la  marge  ou  au  bas  de  la  page  i  2*  féi  Iscipasadu 
texte  ;  3^  raiiou^^me  de  rauteur  ou  de  la  nersoni^e 
dont  Û  est  question.  Le  premier  reuvoi  a'iiklique  par 
un  seul  ojf/ru^ë/ .  le  deuxitrme.  par  deux,  ^te.;  tme 
suite  d^oêUrtMfuet  indique  les  lacunes  du  texte;  une 
majusqi^  initiale ,  suivie  de  plusieurs  oêUrisquês , 
tnarque  un  anonyme.  Àuioum  hui ,  V^Urù^nê  est 
moins  usité  qu'autrefois^  les  chiffres  le  remi^acent 
ordinairement  dans  le  nrsmier  -cas  ;  dàù*  les  deux 
autres,  c*cst  une  suite  ue  points.  On  écnt  aussi  Àà^ 
lérique.  |  Bot.  GenAf  de-ptaotes  de  la  Camille  des  li-  . 
cbens,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  (orme  de  ses  iieurs.  | 

ASTEA.^AL,  ALE,  adj.  Anat.  Se  dit  des  dix  co-  . 

tes  .ciiK)  de  chaque  côté)  qui  ne  touchent  pas  le  ster-  ( 
nnm.  On  1er  appelle  plus  gi-M  ralemeut  (muêe$  coi/j. 

ASTE^NIE,  s.  t  Anat.  Abeeoce  du  stenMifli/ 

ASTÉROCÉrilALE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plan- 
tée de  la  ÛMnille  des  dipsacées. 

ASTÉmOiDES.  s.  m.  pi.  Càn  fr.  dtft^.  étoile; 
(Ua;,  forme  .  Astron.  Petiu  corps  planétaires  qui 
cireuleiit  autour  da  soleil ,  et  qm ,  se  trourant  en- 
g^fl^  dans  ratmott>h^*re  terreatra,  s'y  enflamment 

Kle  frottement.  Y.  ktoilss  nuijrtia.  j  Nom  que 
aruoome  UeraèbeU  donna  aux   petitee  planâtes 
Céf^  Pàllaa,  Vceta  et  Janoo,  découTertea  de  IBOl 
à  1»07.  :  S.  r  pi.  Zool.  Déaigne  le  groupe  des  Yen. 
ntables  astériea. 

ASTÉROiDÉES.  s  f.  pi.. Bot.  Kom  donné  à  une 
grande  tn bu  des  composées  ^aj^ant  pour  type  le 
genre  mêUr^  .  "" 

ASTÉmOTE.  Mytkol.  Nom  de  Tune  des  filles 
d'Atlas.  I  Astrouw  Lune  des  principales  étoiles  qui 
composent  la  coost^Ilatiou  des  Pléiades. 

V  ASTÉmoraiDES  s.  m.  pi.  Zool.  Nom  doom- 
à  im  onire  de  stellérides  et  qui  comprsiMi  les  ojphiii- 
res  et  les  cnrysles.  >  :  ^^ 

ASTÉftOFHYLLITES^  s.  f.  pi.  Paléontol.  PUn- 
t;es  lossiWf  qu'on  trouTe  dans  les  t«-rrains  bouilicrs 
de  rKurope  ;  leurs  feuilles  sont  en  ^raud  UQOibrv  et 
disposées  en  étoiles. 

ASTÛKITTTQCE ,  s.  m.  Pakontol.  Genr«  de 
poieaoos  ibesika  troaré  dans  les  mutes  d'Irlande. 

ASTÉROSCOrE,  s  m.  Lntom.  Genre  de  lépi- 
doptcres  DoctuTBasc  ^^^         ^^^^^^ 

^  ASTÉROTE.  t.r.Pê^he  Espèce  de  filet  trèa^kmg.  j 
t  ASTn3(1E,  S.  f.  ;du  gr.  à  priT.,  o^rv^,  forDe\ 
PatM.  Diminution  générale  ou  partielle  de  l'action 
ar]^ranique,  effet  ordinaire  dee  causes  excitantea,  telles 
ue  les  exocs  de  traraiL  les  plaisirs  véneriena,  etc. 
génirale  B*îmèint  ocdinairsasent  que  les 
Domme  coneéquenee  nsiSurelle  de  la  Tieil- 
Oa  rapporte  qaelqaelais  à  raetbécis  gdaérale 
^sOe  qui  frappe  tel  ou  tel  svstéroe  élémentairs  de 
réconomie,  et  ^^  est  toujours  sympathique  de  Tir» 
htatioe  d*ui  ocgaae  important'  :  tels  sont  le  ma^ 
raaeelUBÎa  el  ranémie. 
AHTnbnQTE,  adj.   Pathol.  Qui  tient  d|J^is- 


W 


iri 


symDtomatîqos  de  diverii*s  l^MM  das 

ou  daa  milieux  de  roD»!,  et  qui  est  uii  des  premiers 

degrés  de  Tamblyopie  ou  a/Taiblisscment  de  la  \u«f, 

AhTUllATK/t  »:,  »dj.  (^1  cet  affecté  daail.me. 
IVrjo«Ma«lA0MiiM|«r.  I  Qui  a  les  carart^fea  de  Tastlé* 
me.  /eux  mèikmmh^mê,  |  hulsuntiv.  Celui,  ce^le  qui 
a  un  sithme. 

AlîTHaB,  s.  m.  prun.eisif  :  dugr.s'sVa,  dtfR* 
Culte  de  respirer  .  Nom  qu'oii  donne  \ulgsirement 
à  toutes  les  espioaa  de  dyspnées  ,tet  sous  lequel 
les  àateuts'  mêmes  but  coafondu  des  tnaisdies  tr^'S- 
ddTérenies.  |  Prt^prement,  NéTruer  dera{i|suTil 


piratoirf ,  le  pins  on^uiairemetit  prrtotii<nie ,  reve- 
nant par  acoèà  que  aéparpt  des  mter^alKs  plus  ou 


ï 


y 


AST WUOIjOGIE  •.  s.  f.  Mdd   Traité  des  no^a- 


moins  longs.  Les  aœea  HaneoMM  géueraienietit  le 
soir  ou  U  n^it  ;  leur  injrasiôn  est  Qurl«iuer.a  su- 
bite, et  d'autres *ibês  aiutonctie  par  des  riaiuiistcs. 
des  bAïUements^  une  ffjhti  dans  U  p>»itnae«  une  totiX 
sèche,  une  uniie  abondante,  aqueuse,  limpide,  ^rus* 
^liÉment  réveille  par  un  seutimeot  irf'pr.ntsou,  l« 
malade  ne.  peut  supporter  une  posinon  bonxontâie, 
il  aspirv  Tair^de  toutes  srs  forces,  et  sa  reepsiatibn 
devient  précipita,  baletaUte,  entrecoupée,  bruyante  -^ 
aafiyirp  est  alvrree,  pâle,  £aU|(uee,  ou»  au  contraire, 
guaWs  et  d^une  rougeur  livide.  U  tnusss  pt-nible- 
mei^  il  fuffoque.  Mais  au  bout  de  quelque  temps, 
les  ScidrtiU  ss  calment,  la  toux  s'huinecte .  lex- 
pectoralion  s'établit,  et  souvent  uTie  urine  colo'i\'e 
et  sAdimenieuse  annonce  la  bn  du  paroxysme.  |  Est 
quelquefois  confondu  avec  une  lésion  organique  du 
cufur,' parce  aue  le  plus  souvent  il  est  symptôme* 
tique  d^une  lésion  de.cft  organe.. |  À»ikme  ai§u  été 
fnfamts,  Suivant  quelques-uns,  le' croup;  suivant 
d'autres',  uif  ssthme  v  en  table.  )  À»tkme  th^mique  ^ 
li^apèce  de  dyspnée,  que  Koôp  attribue  a  rbypertro- 
phie  dt>  thyîntts.^  *  ; 

A5iTIIMÉ.  ÉE,  adj.  Fauconn.  Se  dit  des  oiseaux 
QUI  ont  le  poumoii  embarras^*^  et  qui  respireut  a\ec 

ASTI,    ASTA  CÔI  OMA  et  ASXA    PfIMPfclA. 

Géogr.Vi|led'ltalie,H40  kiloro.deTunu;  •M.OfiOhab. 
Ville  tres-fi>rte  SPU5  les  lU^inains,  et  ancienne  r*-pu- 
Uique  au  moyen  âge. 

ASTLAXTÛe,  s.  m.  Bot.  Genre  de.  la  famille  des 
bignomacéea,  qui  a  pour  type  Tastiaiithe  à  lougiâs 
feuilles. 

ASTIBUtt  a.  r.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  saxi- 
fragacces^  ayant*  pour  tjperastibbe  nvulaire,  herbe 
vivace,  éiancée,  *  liénseée  de  poils  n>ux. 

,  ASnc  s.  m.  Teèhaoi.  Gros  os  declievsl,  de  mu* 
let'ou  d*âoe,  doi^t  les  cordonniers  se  servent  pour 
lisser  les  seoselles  des  souliers.  Cest  ce  qn*ils  nom- 
ment vulgairemcot  la  d#al  du  cAer<i/  d4  Baigaré,  Cet 
outil  est  qnelquefoia'en  buis.  |  Polissoir  de  bois  ou 
eo  qu^que  autre  substance  po«r  polir  les  giben  es. 

ASnCOT,  r  IB.  Pêebe.  Nom  qoe  les  pécl>eurs 
donnent  aux  larves  d*insectes  serrant  d*sppat,  sur- 
tout à  celles  qui  pullulent  dans  les  viandes  g>lt«t:s. 
Ds  tout  temps,  ces  vers  ont  été  employés  a  Paris 
;¥>tir  la  pécbe  à  la  ligne;  leur  récolte  procurait  en 
été  quelques  ressources  à  la  classe  la  plus  malîieu- 
rente  dé  la  population,  qni  allait  les  chercher  dans: 
les  cadarres  des  animaux  d^séminés  dans  les  cbàmps 
ou  abandonnés  dans  les  voiries.  Depuis  queloues  an- 
nées, wam  industrie  plus  éclairée  a  permis  de  tirer 
un  parti  avantageux  de  ces  larres ,  et  leur ^tbit 
foi^ne  une  branche  de  commerce  importante.  <  hi  lea 
emploie  pour  la  nourriture  des  jeunes  faisans  et  t*«*ii* 
leta ,  et,  en  général ,  pour  engraisaer  les  volailles. 
SmS  rinfluence  de  cette  alimeu^tion,  ces  anin.aTix 
acquièrent  tA  peu  de  te  m  [«s  un  embonpoint  v  enta- 
blement surprenant.' 

ASTICOTÉ,  ÊE,  part.  Qui  cit  vexé,  contrsrit. 
^  ASTICOTUft,  T.  a.  rad.  a«lirol  .  i  ontrarier,  tra- 
casser sur  des  vétilles.  iUlirol#r  Uttnfani*.  \  b*4Sll- 
COTUL,  ▼.  pr.  Se  contrarier  mtitnellement. 

ASTIGfDE,  s.  m.  £ntom«  G«ire  de  coléoptires 
pentameres,  ayant  pour  type  rakùgide  mbripede; 
qui  habite  l*L^agne.«     \  \ 

ASTIQUE,  M.  P»t  titifoà  avec\^n<astic.  fiiir 

iicmi.  Casfué  éê  pmmp%er  poli  fl  asi»qué. 


■«. 


ASTWDMNiPyK  s.  r.  PatlM>L  TiôiiUi  es  la 


ofii^at  ... 

A8TIQUEA.  T.  a.  ^rad.  aâHX-  Frbttcr>|M>lir  avec 
un  astic«  i#l»turr  daVair.  Aêl^^éfr  ^t^  già^trnt, 

A§lNlUSMEtS.  m.Entom.  G«^  iie  coléoptères 
tétnuDèrss,  qui  a  pour  type  VâMtAii^  de  muraille. 

ASTOME,  s.  ».  Bot.  Gehre  de  ^  &millé  des 
ombelliieres,  at%nt  pour  typ*  fmÊtomc^  îemllfi  tic 
lenooil,  pUate'dË^pte.  |  EatocD.  Geni^  daracl^ 
nidcs  à  px  pattea. 

AATOMELLE . .  s.  f.  Bot.  Genre  de  Tordre  des 
difàtâs  tan\stfisnea,  qu  on  trouve  en  EspagMe  sur 
de*  fleurs.   ^  ^^^^ 

AtfTlLAGALE,  ^-  m.  ,'du  gr  àc^ç^oju: ,  dé  !V 
Auat.  Us  court  situt  ^  lapai  (H;sti|*%  iKun;  «>  Uio^  sui.« 
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.  da  une  ôà  il  i*àrtirttle  âT#e  let  oc  &i  U  jiaW,  !• 

ftUê  qm  êi$êmd'^d4  U  ffCÊ  mèUriêmn  ée  €êI  m  à  fm- 
ftrtfmre.  \  Arcbit.  Moulure  oourouMil  le  Al  ^  b^ 
eoiowne  et  eopporuat  le  lèayiieen.  |  Deae  Toréfe 
ifiêcao,  deuxM-me  mmmUf  *'4m  Biottlare  éê  U  conii^ 
che  lie  retiubiement  appelé  aueti  bAie^eCte.  1  Art 
^  miïiU  Moulurtt  qu'oci  pûœ 


<le  canon. 


Îa  on  pie 


t  trou  à  cL»- 


# 


uue  pit*oe,  que  l'on  epecitie  par  lei 
iê  lmm%irf,  mêêrmfmU  éê  éetmiurt  et  eeirafek  é$  eeMt. 
I  Toebnpl.  Lepeee  de  oordoo  en  cuiTre  >e«  es  fer 
M  V^t  dee  barrenox  d'une  |mlU<  d'un  UUom  m 
d  nue  nuDpe.  )  Bot.  Genre  de  U  (kroille  dee  légm* 
mineutre.  Ceet  on  eou^-arbrieeenu  ejnnt  poar  type 

AAnÎAGALBKS,  e.  f.  pi.  B0I.  Soeie-dirtiiôâ  ie 
U  Cunille  drt  légQfliûieujee ,  et  ^  e  pour  tjpe  le 


ASrptAI^ALOiDC,  adj.  Rot.  Fe  dît  de  pUntee 
ii  reeeemblent  à  raetrmit^e. 

ASTftARHABI  on  ASTRACiX.  G^ofrr.  Ville  de 


fie  Ruteie  d'Kuro^>«,  sur  le  nve  gaocbe  du  Voln, 
à  4.5  kilom.  de  1  citoboucb^  àt  ot  fleuTe,  C>ndée, 
.'  '  dit-on,  par  an  roi  barbare  nommé  Attra-f^lmn  ;  port 
fon&ë  |>ar  la  jonction  du  I>on  au  Vpli^  ;  clttiTliêu 
^-  vv         du  gouvernement  de  ce  nom.   Popul.,  70,000  bab. 

>!   41       ASTHAKHA.MTErt   m.  Minerai.   SulCeU  bj- 
'  drat^  de  mafrœeie  et  de  eonde  que  Ion  trouve  dans 
rOural  en  cristaux  pnsmatiquee.. 

ASTEAL,  ALi:,  aij.  Oui  appartient,  Oui  a  rep- 

'  port  aux  aAtree,  ^^L dépend  des  étoiles  et  des  astres. 

/.  aumft  Oétraie  eU   fJus  orJtm^rtni^ni  apoeUê  mmmrit 

stdtrmU,  \  Tecbnol.  Se-  dit  d'une  Inmpe  août  la  lu- 

nii^-re  tombe  de  haut  eh  bas,  sans' porter  d*Oflsbia 

•      par  SOS  a'pptiis.  IjMmfUt  aslrnU,  \ 

A!mtA.\€K,  s.  /.  IU>t.'Genre  de  la  lamillo  des 
•  •      .onibellif.  rt^a.  ^       .     < 

ASTHAPIK,  S.  f.fdtt  frr.  «Trpartti^ /'Wat>.  Or- 
...      liithol.  Oeure  de  Tordre  des  iiasscnmux,  ayant  pour 


P 


t 


.  '  -.  '  Astrepie.  ;'  '\'-:''/\''[ 

l^-pe  Fastrapie  à  ftorge  d*or,  connue  eons  le  nom  de 
hn  M  paradû,  Cest  on  oisieaa  pegnOigiifi  iodiftoi 
de  la  NoQvelie-Guinét* 

.%STIIE,  s.  m.  (du  pnr.  é^rpow,  même  eeaèV  Aa* 
tron.  Nom  cfnrriqoe  de  tous,lee  corpe  céleeeea,  il 
ee  donne  ind:etiiict.eiiMnt  à  toos  c««x  de  eee  eorpe 
qu'on  peut  apereeToir  daae  le  eial .  par  an  taaepe 
eeretn,  à  Vceu  no  ou  à  Taide  da  t^leeenpe,  H  aftyai 
à  tous  ceux  qui,  far.leor  dàesneaMat  oei  War  pe- 
titeMe,  écliappent  à  noe  regarda.  Les  aatree  faea 
peutobeenreràlaTae  simple  eontextifaMneBlaoïn- 
breox ,  et  eeax  qn*oa  a  pa  djetmguer  iietteieat  4 
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AST 
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,  a.  m. 

Amto). 
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raree  apparltlona,  pour  dispanître  et  lapariitre  a«  , 

bout  daa  laae  de  leospe  plus  ou  Bioùie  le^s  ca     Paralysie  eeadai ne  qaoa  attribuait  à  riiifloctice .!si 

eoai  lee  aeéeeiee.  On  troavera.  am  flMts  érwLm 

rLimkrm,  coesàrs,  ee  qai 

éter  U  rovra,  It  aMareaMal  im  ^irm.  i4  ——»■■•  1 

4m  atffii  faf  r^fié  pmr  éêê  hit  •WMmÊtMm.  (Féiieloo.^ 

/.'aspect  leirsieaf  éê  U  raëlf  ctUUê  §i  4m  mêiru  fai 


■!li>'*^- 


)<s  ÉTCUM,     a^trsa.  (  Se  dit  aojeard'btti  pour  Ineolauon,  co^iu 
aeirsa.^1»-    deeoleU.    ^   . 
■eeefmi  1      ASTftÔCAEHL  t.  «u  Bot.  Geare  de  ptantae  de 


la  iiliaaaml,  éê  hmi  têmp$  e  frmffé  d'adaiéraltea  kias 
Uê  fÊmfUê.  (^  Bailly.  )  Cm  ûUrtê  kmmnmti  fae  aelcf 
wH  apefçefil  #a  f9tÊiê  rvpaadai  daas  le  ciei,  eeal  aa* 
laal  éi  Biiarfii  eaeiefiiii  e«  n^éirê  (  A.  Maury.  )  | 
Poéliq.  Loêên  émjmmr,  rasfrt  fai  mmtê  éeêmrt^  fat» 
fiip|dei  seiieiifi  la  ealeiL     .^  , 

Diiae-ttai  qaelle  cause  êcHpse  daaelearcean  ' 

Le  dair  isiebesu  4cs  eaïu.  1  mtrt  paaipem  des  joars. 


I  rigt-Peraonna^era- 


i  ) 


Taide  du  téleeeope  eoat  au  Ttonabrcdedii  eeat  asiOe. 
Un  exaotea  attentif  a^t  renan^uer  dèa  lee  pra> 
miera  tempe  qu^  Timmenee  majont4  dea^elrea  sa 
cbaog^t  pas  de  plaoa  lee  une  par  rajpppoft  aoz  aa* 
tirei.  Ceat  et  qui  lea  a  &it  nonnaer  iUàUm  firtê^  ou 
ainiplemeut  fio«lcf.  D'aotrea,  aa  eontraire,  ea  tr«^ 
petit  nombre,  soyt  év»<iemmçttt  douée  d*tia  OKHive? 
ratux,  propre  qui  ÛL:  cbanger  laar  pœîtioo  relat>- 
▼OHieut  anx  étoiles  fixée.  CHi  lee  a  aoaiiia,  pottr  ca 
fisit. 


ae  ioct  dâae 


I  l'aslff  éê  Im  aati,  La  1 
■arqaaUa.  Lu  mêirn  fiM 
^o«l#  eai  é$é  fàaafii  m  é4ê  fems  irraaij  fee 
f«al  jottieal* 


leaodiaqoe.  On  rappelle  eiic^*re  Thému.  |  S.  f;  Zool. 
)  de  la  elaeee  dee  uolypes  ,#qa'on  trooTO  en 
trèa-frraod*  nombre  dans  1rs  mers  trttptcsjes.  Oa-  lee 

de  lèar 


'l^ 


'  Oa  vit  paraître  Gaise.  etW  peaple 
Toaraa  bieaiôt  les  ^cui  tm  cat 

.. ,  .  IfiOLTsiBa.) 

I  S^  dit  d^one  lenme  d'âne  baaaté  éclatante.  Ctêt 
.aa  ajtrf.  aa  mette  jte  Iseplr.  |  Lee  aetrea,  ainsi  an'opi 
le  ^arra  à  rarticla  Aar»ôLOUiB,  ont  «rtê  coâsidéfée 
(Twiaiie  exerçant  aae  aertaina  influa  née  sur  la  dee» 
tinee  bumaiaa.  Cak  ee  qai  a  donné  lien  aux  loco- 

>  fûrtaar,  ^rtpirv,  fa» 

>  crael ,  itaptloyaèlf. 

*    ■  •  --•  '.•'..,  '    ■ 

Soas  qael  asrrf .  crael  sVet-Yoas  mis  aa^/e^^^ 

L'oèfei  lalertaaa^'aa  aaeei  tcadre  eaourT^    : 

A.STliÉ  V  l^i^o  edj.  Étoile.   .Vvff  •sirtê.  |  Astrul. 
«flr#\  Né  sous  iin  artre^eurenx^ 

vASj^RÉE.  >Jytbul?  D^eeee  de  la  jastiee,  qui  ha- 
bits la  terre  dàss  rige  d*or  ;  asais  la  eorrfiptîon  des 
Sommée,  pandast  lee  âfee  d*airain  et  de  fer,  loi  fit 
quitter  le  eéjoar  das  OK^els,  et  elle  mnonta  au 
ciel.  Ceae  déeaee  fonne  le  eigpe  de  la  A'ierf^e  dans 

IQoe.  On  Vi 
Genrs 

trèa-in 

appelle  (Ufntê  a 

lee  étoiles. 

.ASTEEmmE,  T.  a.  ;dQ  lat.  aslrtayrrf ,  lier,  at- 
tacher ;.  Obi  i|rer,  aseujettir«  eoaaMttrs  à.  CM  fa*- 
Irsifatl  à  oèiÊêrttr  U  réfli.  Oa  mt  ft^  [ mêiremért  é 
aa  irmrmU'mêr%:fi;  êêi  mêirfnU  à  et  Ifrrr  éê  èeaar 
kfmrt,  (fmtÊjfié  ^Limii'XlV,  fëai-p»a#aal  f«*il  éêmiê, 
eimbiU  la  capîlaliea/ily  eif »^éf  eil /«Sfa  é  la  prrioajM 
ém  daapAéa,  awis  il  '  «e  bmT  y  asirMdrr  k  4^rmuT 
clrrr  dr  eea  refaaaw .  iSailfat.  | 
▼.  pr.  S  obliger  à,  s*aeigettir.  Qmtê 
oàêé§éê  éê  iëêêrnnérê  é  éêê  msewfmiéémê  fia  as  eeal 
pas  «élea  Inrr  foai.  Dam.;  Se»  meitttU 
f4»araii  t'eilrtiadrf  é  wmê  tê%àê,^tuaêt.  ^ 
j  Ce  Torbe  est  irréfabar  ;  en  TOici  la  eoajagaifDa. 
TmUmmê ,  l«  a«lmju,  U  a^rtrtal,  aea«  asirtifaeai^ 
ro«j  a^rff^ar :,  '%U  a^liftyafal.  /atirfifaaie,  Tmêttti 
faû.  Xasiretmérm.  J  mstrtinJrmê,  Àêtrtémê ,  mêfrfr-' 
faoaj,  oêiretgnez.  Qmê  j  a#lrrifat.  Qmê  j  Oêirngmuêê. 

ASTEELVr,  ELVTE,  adj.  et  part.  OI>ti|i^  ae>> 
ei^jetti.  C#  ueiméi  *pe«  a«sf  1  f  a  oa  eai  deaat  Ir  spr^ 
tmeiê  taeaJ  d'aae  asseaièlM  aaféeaair  e#irrtiti#  é  été 
eomêigimtê  wfiHêmirêi  H  soaaiiM  é  âat  /errt  mrwkét  ! 
;Mirabean.)      ' 

ASTmÊOlDCS,  s.  f.  pi.  Zool.  Polypiers  pmmx 
et  lamellil^rea,  de  la  Csinille  des  astréea. 

ASTmiCnO!!,  s,  f.  <da  lai.  •Mfr%rHù).  Méd.  Res- 
eanànant  ;  action  d'une  matière  aetrin|peiita  sur  Té- 
eonomie  animale.  t 

ASTEOIGCICE,  t.  f.  Méd.  Qualité  de  ee  qtd  est 
astfingaaU  laslnn^cart  éê  ctttmmêê  saèelaacai,  ^ 
Cêfimémê  ffitiu^  ém  eiitum. 

AgrmtnGEXt,  Vn^.  adj.  (da  laL  at# 
iseesiiei  ;  rad.  slricta*,  étroit|.  lléd.  Qai 
gai  eneye.  Sa  dit  diuie  alaeeê  de  aiédiaaBMBla  qoi 
cat  la  propriété  da  détanainer  aàe  aette  de  cfie| 
tioo  daae  lee  partiae  avec  leeqaailee  aa  lee  Mat 
st  il  iiiiaiaw 

t  las  onfieee  par 
âUe  soyèsa.  Parmi  I m  snbeieaeee  astnar 
daase  les  acidee  tr^a-^endaa,  lele  ^ae  Taeécaee  de 
akasb,  le  salfiMa  da  potaape  et  d'alaniae;  lee  pro- 
daetiotis  natnrellee  qni  rnatiaaaeat  da  Faeide  gaili- 
qpa  oa  da  tannin,  telice  qmm  la  noix  de  galb,  le 
caehoB,  la  MBime  kiBo«  lee  raaiaea  de  tannemilla, 
de  fraisier,  le  ksaa  de  noix,  lee  eoiafp^  ka  ai  rons. 
Asaidif  a»inafral.  Smktimmce  mêftim^êmtt.  /laVef  foful 
éê  eiédiealiea  fai  isaMadt  pàtf  éê  rsetrre  fas  Im  sn^ 

ii#   iUo»b)  I  On  dit  eahetaatiT. 


y. 


ASTftOCAEfC  t.  «u  Bot.  Geare  de  ptantae  de 

la  faiiiille  dee  r^eéileeéae,      * 

AliTttCMNUUiE,  s.  m.  Icbt)y[al.  Genredepaieeof^ 
acaatboptérygieas,  de  la  fiemiUe  dae  seombérokles, 
qui  a  le  eorpe  couvert  d'étaiUas  dispœéae  aa  rayoïu 
et  ressemblant  aax  braacbae  d*une  étoile. 

ArrmOMCITJIi,  a.  m.  (ptfoo«asrfad«AlMar>.  As- 
M.  laetnui^eai  aetroaeeaiqae  par  le  oioyen  du« 
qéalriaeieawpareoQiieepaavact  vour  simaheaéianit 

AtrmOOTlIAMlQrB,  •e.T,T>idaH.  Pyaamlqaa^ 
dee  aetrea,  eonaeiieenca  dee  forces  i^ai  lee  âetteut 

âSTilOG.Vosn,  a.  r.  ndact.  BfttièlM  diirae- 
troaosaia  qui  a  poar  objet  U  eonnaiasaaca  dee  étoiles 
lixae,  e.  àd.  laar  aeas«  leor  rang,  laars  sitaaûona.  ^.r 

ArnKWTHB,  e.  T.  Kot.  Genre  de  plantée  de  la 
fiuaille dee  eaphorbiaaéea.    r'  v'^ 

AVràolDK,  ad|j.  Hiet.  jpaL  Qui  a  U  furme  daae 
éioila.  Léektmê  aslreidn.  '^ 

A9TmolTE<  e.  f.  Zool.  Nom  donné  à  dee  poly* 
piers  à  oellalae  étoiléee ,  tels  qae  lee  aitréee.  ù^ 
aetroiiee  eoat  dee  madréyoreejia'oa  troare  fréqocn»- 
ment  pétrifiée-  Lee  aitrr^ftee  loeeilee  lamt  appelées, , 
par  leelarbriars,  ymr  éê  prfdmr» 

ASTEOLaBC,  ^  m.  Astrea.  Instrument  an  morra 
duquel  on  meearait  la  bauteér  dee  aetrearet  consis- 
tant ea  aae  jplaqae  de  métal  circalax^  boriaoatale, 
d^ivieée  sur  1  extréasi^  da  ea  etrcooiéreàee.  Cet  in- 
strument a  œeaé  d*#tre  ea  nsagt  dans  raetronumie: 
on  ne  s*en  errt  plae  qae  dans  lee  ipplicatioos  prs- 
tiqnee da  la  ynosaiëtfie.  I^ee  aacieas  attribuaiaat  rin- 


■y 


astronome  grée  Hippar* 
[ue,  qtu  Tirait  aa  u*  siècle  avant  i*èrè  c^rrtîeane. 


▼enuon  de  raétrolaba  à  Tasti 

Qn  dit  qoe  la  première  appucatioo  de  Tèllrobibe  à 


qpe  da  Ji  les^^eiràiffaie,  paar 


^ 


14  nari^tion  fut  Csite  par  ke  i^ysieiens  Roderve., 
Jœepb  et  Martin  Behaim,  de  >brembei|r,  lorsque 
Jean  II,  de  Portugal,  lee  invita  à  cherdier  nn« 
méthode  pour  diriger,  an  voyage  maritime.  Lt$  rA*« 
aoû  mrméênt  éf$  oâiràlmèêê  H  des  «pArm  araal  qéê 
aottj  êmêtêêêèê  krt.  (Voltaire.; 

ASTEOLÀniE,  adj.  et  s.  Adorateur  das  astres. 

ASTmOLATmiE;  s.  f.  X  nltc«  adoration  des  a»: 
très.  L*aetrolAtrie  est  sans  doute  la  pliu  aocieo  des 
cultes  religiaax.  On  comprend  que  rbomme»  ictK>- 
rânt  la  nature,  ait  pfns  lee  astres,  enrtoot  le  eâni^: 
pour  deegésiiee  àqoi  U  terre  est  rederahle  de  toas  * 
9fm  phéooroépèe  phyaiolomaaa,  et  que,  dei^  ea  sias- 
plicité  pnimuw,  U  ait  cbaiché  à  sa  Im  reodie  hr 
TOtablee  par  aa  culte  privé  00  publia. 

A&TmOLÊrAI>E,  s.  m.  Zool.  Syaonymé  jfe>s- 
$tiU  rmfmmmeê  et  de  1  oro«ol#. 

ASrmOLOGlE,  S.  f.  (du  gr.  iarpav,  étaOe;  >é* 
yec  dieeoura,  traité  .  Art  de  pcddka  IméréBemeots 
amraai  et  poiitiqom  qui  duieaat  s'accomplir,  \imT 
Im  eepecta,  Im  pnsitiocie  et  Im  iaflaeocmdm 
L'aetfolugie  m  divisait  aa  daax  branehm  :  fi 
Isftfr  mmimrêtêê,  qai  était  Tart  da  prédire  Im 
■Mate  aaiarels,  tels  qpm  le  heaa  tempe,  la  plaie,  Im 
inoadétioaa,  Im^anta,  lee  ouraganey  Im  orages,  ka 
trmplttmi  le  toaacrra,  Wa  tremUemeaU  de  terra, 
e«e.,  et  Teslrslifif  ^adictaift ,  qui  était  l'art  de  dé- 
couvrir daae  Im  aetrm  la  ijeertnfs  dm  hemme 
lee  eetf  ulo^am  prëeeuil aniiit  •  qae  kcial  ait  un 
hria  oà  Diaa  écrit  de  m  amin  rhieeeire  da 
et  ôè  chacun  prut  lire  eost  araoir.  9  Vmêttmiûf%€  pnt 
ea  Chaldéa  aa  ctet  Im'  Arabes,  qui  m 
qae  ka  aasaa  don  i>< 

t  leurs  fesMlîaHi 
Par  exemple,  ik  areyaimt 
qae  k  Bélier  et  k  Taarran.  ayant  une  actiosi  pais- 
eante  sur  Imffaapmai,  re&fisr.t  qui  neiseeit  mmo- 
asent  précia  aè  em  eigam.commençaiant  à  per»ltia 
sur  n»onioa  mrait,  à  cot^p  eftr,  très  riehë  ea  trm- 
peaax.  Le  Italeam,  mlon  eux,  iaapirait  dm  i»eh- 
natioas  de  boa  aaiia  et  de  jaetîce'  :  d*oà  ks  eoava- 
raine  née  eoM  aa  eigne  daraieat  feire  k  fthaté  to 
peupke.  Le  Scorpsun  a'inspirait  oae  dm  idéee  &- 
aeat  malfaiaantes  .  ainsi  malMir  à  V^^^^ 
t  aa  ameide  eous  ce  eigae.  Oa  prédimit  de 
qai  naissait  eoae  rtcieiism  qu'A  irait  coati-^ 
à  laealoaa  et  en  bakeaat.  Caax  aai 
à  k  taaièea  soas  k  eigae  da  Uea  da- 
êtia  dm  hém.  Laspact  de  k  Vierga,  por- 
tant  rém  cékste,  dârait  iaepmr  dm  VÊféàimXMomê 
rlmn,  at  jayaba  1  ahoadaace  à  k  TardPU  ht- 
tana  éê  ceax  qm  aaiseakat  aoas  k  ^^— •*■*»•  •* 
particalièmmeat  qaaad  k  eakil 
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pour  M  lirtr  d^cmbaiTM,^  U  eocMMin  ii«  la  l(u.«  ou 


2t*âutrt«  coqM  c^lectet  qui ,  mr  !«•  ii|i|ii>titioo  oa 
*  <- ■■"•  U  bonté  dt  («rtmiiiit  in- 


m  irrand 
et  les  piji  jtisKntiu  dm 


^ 


AST 


od; 

•C  eorriiptiûonl  la'niAlifpûlé  àm  MCrii. 
l.'jiAbîUlé  co«fti»Uit  iiortc  t!axà«  IVxâeU combinai §<>• 
<ie4  eiifCt,  qai  deYAMOt  Atre  le  ff%iiItAt  d*^  titum- 
jMHii  r««ptttiT«»  drt  eorpê  c^èUttM.  l>e  U  vinrent 
Vmtei  le«  extrmvairAnoM  débit^*^  uir  W«  pUaiilatw 
IHi  AtfribiiA  à  >HUuri^det  inffuenc^^mntûc  laninii - 
gMilM,  Uiutût  nietirth«'re«.  Ju|>iter  éWt  la  (iistnbti- 
tton  «lot  tetfKret  et  liev ^^i Mietirs  «le*  «limités;  il 
MilaÉ^rea  la  iri«  al  fut  le  (Tinniie  d^t  éTrnetnents 
P^  plut  he*ireux.  Mars  dtit  inspin-r  W  iruût  dea  ar- 
IBit,  et  Vénui.,  celui  «le  la  Tolupt«'.  C>n  cn^vait  que 
le  p>tiToir  dot  planHet  %t  manilr«taiifiarticulirre- 
nieijf  quar^l  éllrt  étaient  eti  ei»nj<»nction  aree  un 
tipie  bietiia.Mint ,  parro  qu'il  te  furraait  alors  un 
l'rtrallflitme  u**nfltieticet  béin^n^et.  qui  opénu«*tit  la 
f«>li^iié  de  1  enfant  ué  dans  cei  cirronstancot.  La 
Traie  wèmnem  dea  afttrr»,  Viulrwnamit,  tout  le  moodf 
le  aait,  a  fiût  do  no«  )otirt  d*ifnnM-ni<a  profr^èa,  et 
elle  a  laifo^  bien  loin  derrirre  elle  l'anciennow'ienre 
dea  attro!<»|rue«  ;  eepentlant,  ïhh  plitt  ^rrai^t  taTaiits 
prHinraient'iJt  prMirt*  le  temp«  qu*^!,  ;>ra  dans  ua 
n«^t,  dani  hait  j* mi rt.  demain  V...  I>r«  t4iéii«»m«'nes 
ii»et«WM»lopo*ie4  ne  tout-ili  pas  conipb'teiiie;it  iihr 
d<^|ten*!autidM  ivvolutiouiplaïK-taiiva?  I/astrolo|cle 
Y.atnrplle  n'avait -donc  aucun  A*iHleii»ent  ;  ellf  était 
«^«Minle.  Maît  ti  par  rvèoemoutA  ibormox.  on  et!- 
tntd  t<»ut  lot  érénemenu  uni  dt-f^iei»<lent  de  la  it^ 
l«»ii!i'*  et  des  a^inos  libres  des  iKHumei,  ra»trol€*^iç 
J  î«!iriaire  n'ekt-cllr  l'as  nhis  a l*urde encore?  <*oqi-, 
inéifil  l^»rsque,  d'apnt  1  fi(|aer%*ation  des  astrvs,  on 
iSittt  llKMtisor>pe  «le  renûuit  qui  naît,  t4»uf  les  antres 
eiftânts  qui  Tiennent  an  n>r»t»4le  dans  le  m**ii)e  nio- 
ment  ne  nais^nt*ils  donc  }ias  nitis  les  nn-nios  in- 
Ifnences célestes?  Kt  cependant  quelle  diversité  dans 
*.i  i\ur\y  «te  letir  vie,  -  dans  leur  iortune,  leur  puai- 
::^>n .  Si«cialc  !  Kt  lorsque,  |«r  mit<»  d'niie  fismine, 
d'une  p^e.  d'un  .îrcinKl«*n>ent  de  t«Trc,  «l'une  l»a- 
lailie.  etc.,  plnûeurs  milliers  de  persinmes  perdent 
U  V  e  en  m**ine  temps,  les  astrolo|nios  TiefKm»nt-ib 
nous  dire  q:ie  tmtte^  étaient  m'es  sous  les  m«*'mes 
iiif!  iCnces  fui»e^tes?  ÏA  d'ailleura^  pr^que  tims  les 
étvriementf  n*4>nt-ils|ias  donne  un  éclatant  «létnenti 
»  le  irs  pré^lictioiis  mensonjgeres  ?  Voici  coinmt-nt 
^  ak^peare.  dans  sa  pi^^cf^i  Roi  Ltar ,  se  ïnoqosf 
•il*  TastnAoïtie  :  «Quoi!  lorsque  mnis  Sf^mines  ma» 
la'les  on.  dans  rinf«»rTune  ce  qui  vient  souvent  de 
notre  mauvaise  omlnite  ,  nous  ferons  cottpabk-a  de 
nossofi^rànoiA  le  soleil,  la  lune  et  lei  étoiles  !  comme 
si  Buns  étioM  n>Mcbants" par  nécessité;  Ibiis  par  un 
•^'Tir*  du  ciel:  fnpotts,  voleurs  «-t  traîtres  par  nna 
prédomiiuu.ce  «les  astres  :  iKivenrb .  mensoofrers  et 
a4aiu-rrs  f«ar  une  obéissance  forcée  à  TinHuenee 
«foiie  plaiMTte,  et  cOflHW  si  tous  nna  vtces  descc;i- 
«iaient  du  ciel  !  Arfteirable  itrention  d'un  libertin 
denietife  ses  peaehants  dén-gles  sur  le  compte  d*aiie 

•  Unir  !  Mon  pî*re  et  ma  mëre  forent  unis  vm%  le  sterne 
df^  l>ra|rr>fi^  et  yc  naquis  soirs  U  Gran.ie-4  hine  :  de 
>>rt^  que  f9  dot»  être  /«de  et  sans  lioote.  Bah  ! 
j  aurais  étr  ee  q'te  }e  suis .  si  mime  la  plus  petite 
ét'Hle  dn  fîrvmmeat  eût  pr%-ùdé  à  ms  Tuisiancc.  • 

•  AntreJois,  dit  Voltaire,  les  princes  et  W.papea, 
«^«^«.t  trts'oritnetlleqx  et  tnt*s-i|n»oranu^  Il  a'v  avait 
•rf^oik-s  que  pour  eux  ;  le  rrste  de  raaivert  était  de 

k  c«iiaiJi«  <ioot  les éfotlas  ne  te  mêlaient  pas.  •  (Km- 
^^'-  Am  «Mytâ 4fr èasMTOfip  éé  fem  r-n^mimt  4  /*«#- 
''«««fÂen  •  y  minmmûimt,  U  ^kHmopém  H  U  aM^e- 
ftm  fml  rmdm  /  4eai«é  U  ^  Imé  mgê  éêê  aaraïaaj  •  la 
^^^m^iéùH  et  fasfrslsfte,  k  pUs  fm^-  U  mpertninom 
1  U  fU^p^ismt ,  k  phu  flM/4e«rru.  *  DioKèDe.^  U 
/••mx  fême  éê  W^è/ieim  fmi  m  ém  pimê  tufai%^$  de 
r^t^  ckimtrt  ^msir6èogU,  Vohaire.;  LatUoUgte  mm^ 
'•rttUnt  Ml  peu  amtat  rciae  fme  iaurt^ogu  jûdt^ 
^•«•rr;  WÊmiê  fwme  H  Immire  ém^emi  être  rejtteet  par  Ut 
^'pntè  mfe».  :Gmyntintr.)  Z- 

ASTmOLOGi(^CE,  adj.  Qui  appartient,  qui  a 
'^^H^'^rt  À  fastrolofie.  Pttétctiom  i— 'j-jt  -iVisai  i 
^^^^jy^^'  i  l^ifre  mêirxÀBgÊfme,  La  description  du 
r^  «*«•  «t  raapcct-  da  ciel  aa  mesnaat  pour 
»^l«elo«v«UarteoMtfmw«atietytiif!e.  ^^ 

A>TilOL06iQmU!rr,aAv.iyane  manière  as- 
u^^ffT.\^  l>i^ rfegiii»  l>«oloipa,  Ei^é^r 

ASTAOUMtrB,  ft.  îa.  Celui  qai  était  vwié  émm 
^J>r^teQdMaff««leaaa  ra<trr4o|pa,  ^  esarrait  et 
t?*~«  "^  vt,Sa«ainaai|p>ireatm.  Tvcfco. 
^^  y  fut  tres^tacl^.  11  s  etfor^m  même  de  Oe- 
!^7  «•  I^jairés,  L'eaM  pe«  pf.ilnsnpitiyn  ém 
^  ^^WhT%  nbearratear  râtelait  riàiiaeiice  malurne 
*«  1  astre  qni  avait  vté^ié  à  sa  neimençai  C'eat  aM 
J»^  1«  hdicaia  attéiat 
•5*  Peuples  les  dIus 
'•«tiquit^  et  ,^  j^^p^' 


E 


Ica  lodiaM^  Isi  tirjptiaoa,  N  Greet,  lasRamaine, 
las  Italiens,  les  Kran<«is,  etc.,  ont  cru  aas  prédic* 
fions  des  astrologues.  Tacite,  dans  1^  1V«  iivre  da 
ses  Jaae/et.  rapoorte  que  Titefe,  penidant  son  exil 
à  Klmd^,  foos  le  règne  d*Att|rt&ste,  cosisultait  frê- 
qnsiiimaat  les  astrolognea,  qu'il  a|ipelait  des  points 
lès  plus  éloinés  ;  mais,  quand  les  réponses  «iiurnt 
siMip^^nnéei  <r ignoraaee  OM  de  fiHirbrnr,  ce  pnaee 
fsi^t  précipiter  par  ses  esclaves  les  astruloftuesdu 
1  aut  d'un  pic lier  dans  la  mer.  l'n  jour  au'il  aviût 
fsit  vf-Tiir  dans  cmot  dauitaveasa  retrait**,  bâtie  sur 
«les  précipi<^es,  un  ai^roloicue  ri* pute  f  >rt  habile, 
n<»n«mé  Tlirasvllua,  et  qui  iena.t  de  lui  prédire 
remfNre.et  mille  autres  prospérités,  TiUre  lui  du: 
•  l^ifque  tu  es  s;  liabi le.  pourrais- tu  me  dire  c>iu>- 
bi«'a  il  te  reste  de  tein|a  a  vi\fe?  t  Notre  maillé- 
n^a^ien  dans  ce- temps,  on  a{>palait  anssi  las  aa> 
truioftues  mat iM'iaàt irions  ,  qtii  savait  ou'aucun  da 
ses  collrgues  n'était  revenu  de  chex  Tibère.  Je^ina 
le  daogf  r,  et,  saiiS  laisser  percer  la  moindre  frayear, 
il  se  prit  à  considérer  attentivenient  l' aspect  et  la 
'  pnaitioo  des  astres  ;  liient<*^  un  tremblemerit  subit  le 
saisit,  et  U  s  écria  :  •  «le  vois  qu'a  rinsisnt'mfme 
je.  cours  un  giaixl  panL  •  Tibère,  satisfait  de  st>u 
fran'l  talent,  l'embrassa  en  le  rassurant  et  en  tît  si>a 
jneJleur  ami.  t  liarles  Y. dit  le  .^ag^.  qui  régnait  eo 
13f>4.  non-seulement  cr<»vait  à  l'astndoin^.  maisilea 
faisait  son  étude  «le  prr«filectioi\.  Sur  l,50u  voIuiik-s 
•lont  se  coitiposait  sa  bibli(»tl.rque;  il  y  en  a%  aif  prt^ 
df  1.100  sur  rastndo^ie.  H  fit  bâtir,  dans  là  n«e 
du  F(»iii*.>aint-«1ac«iiie^ ,  un  ecdlé|re  spécial  pour 
renMngncment  «le  cettr  préîuiMiiie 'science.  I»iiis  XI, 
ce  rtii  pienx  ei>  tres-clir^-tien,  i»e  se  CiffitenLait  pas 
de  consulter  èa  marione  de  fdomb.  qu'il  fiyrtait  ton- 
jonrtf  à  u*n  cha|>eau;  il  axait  enciiie  rvcours  aux 
astrulofTués  :  aeuleroecit,  il  fallait  que  les  réponses 
qu'on  lui  fiaisavt  fussent  «le  t^^n  g<^t,  car  autreii||iit 
il  les  faisait  conduire  dans  des  iotf6^ie/rfj  et  leur 
'«'tait  pour  toujcHCirs  l'envie*  des  urédictions.  •  Toi 
qui  siais  tout,  dit  un  j^ur  Ix>nis.  aI  à  un  «le  ses  a<-> 
trrdogues,  .«aii^tu  quand  tu  ttiouiras?  —  Trois  jours 
avant  Votre  Majesté,  •  lui  répotHiit  notre  devin , 
ni  ne  dut  sa  vie  qu*â  la  terreur  qu'il  venait  de  jeter 
IIS  Tânie  du  roi.  Ssmis  t'atliehne  de  Médicis,  ala 
cour  lie  Hen^  III  et  de  Henn  IV,  on  n'ostfit  hen 
entreprendre  sans  avoir  préai;ablenient  ctuisulté  les 
astres.  \  foute  maisr>n  considéral>le  il  fisllait  un  as- 
trolo^rue,  un  fou  et  un  nain,  A  la  naMsance  de 
lionis  3^V,  on 'avait  cacbé  un  astrologie  dans  un 
'ealiioet  vr.isin  de  la  cljunbrs  d'Anite  d'Autncbe. 
pour  ikire  n.prvkScoi*  du  roval  enfisnt.Jean  Stoftler. 
fun  des  plus  4;nuids  savants  du  xvi«  sircle,  avait 

f crédit  pour  le  m^is  de  février  1^24  un  seeood  dr- 
uge  universel.  Ije  moïkle  entier  trembla  sur  la  foi 
de  cet  homme,  et  chactrn  prit  ses  disr>oa4tions  et  se 

Çn^para  à  cette  tcmble  catasttt>pl«e.  L*n  docteur  de 
utilouse  tit  cmistruire  une  Kcbe  pour  lui ,  sa  fis- 
mille,  ses  amis  rtprtur'ies  animaux  de  toute  eép»-ce. 
pour  ne  rien  oublier  de  la  tfadit  ion  biblique;  d'au- 
tres, moins  ricl.e^,  firent  construire  des  vaisseaux;, 
et  les  plus  |^auvre>.  des  ban^^ies,  des  nacelles...  Au 
mois  de  (t*vrier  de  cette  année,  il  ne  toml^i  pas  nne 
seule  goutte  «rcaol  Nous  ne  nous  étendmDS  pas  da- 
vantage sur  ce  sujet;  tons  nos  lecteurs  sont  con- 
vaincus de  rirapuiKsance  des  astrologiies  à  prévoir 
le  moindre  événen;4*nt,  et  il  n'est  nersonne'qtai  ne 
s'étonne  et  ne  gémisae  de  la  crédulité  ou  plutôt  dé 
rignorancc  de  iioa  aïeux.  Mai.s,  commr  le  dit  A.  V. 
Amault,  •  la^sottisÉ^  ne  perd  iamau  ses  droits  ;  oa 
que  nos  pere^  vov aient  dans  le  ciel,  on  le  cberçba 
aujouixl*kui  dans  un  eu  de  carcea,  dans  le  î^f^fer 
cr%  OU  dans  la  pré-lie ry>n  d'une  cartofiiancienne.  s 
kieuDier.  Jt  i^hsais  rmmuitre  assez  la  ê^^temce  psmr 
n'être  ftcê.  trompé  pat  U»  prxmktsses  d'un  mâiroié^gfue , 
I>esrartes.  .1  a«lro/o^«/,  eisaiir,  ê'emkeui.  t  arrête  tt 
tremble.  Havnouard.  Les  émmeeê  et  la  romr  de  Ctt* 
tktrtme  de  Ufdtei»  meyueemt  osé  r%en  fatre  sams  rc^«- 
julfer  7«e<f«e  a^ro/ofae.    Tl.iera.1r 

AST«ouiML,>  m.  Hot.  Genre  d#  la  &mil|e 
dfs  épacti«îvet.     •*' 

ASTROS.%SlCIE.  s.  f.  Pivimstion  qui  se  pratique 
par  l'inspection  des  astres.  Ltkêitumameée  fèu  pmrtie 
de  Caêiroiog^,  "" 

A5nrmOMA5M:fi:.\,  E^.>K.adj.  et  à.  Celui, eeile 
qai  exerce  l'asirranancie. 

ASIUtMÈTRC,  s.  m.  Astron.  Instrument  qvi 
sert  à  mesurer  les  diamrtres  apparents  des  astres  et 
les  patiiea  distances  des  etoilea. 

ASTmOHÉTHIE.  ••  f-  Aatron.  An  deme«nrer,.à 
fasda  de  rastrxini^tre,  les  diamètres  apparenu  dîes 
astres  et  las  ^«tites  distances  des  etoiW. 

ASTAOMCTBIQrE,  adj.  Qui  appaitîaiit ,  qui  a 
rapport  à  l'astroaiétne.  Jntimmeai  oêirom^tr^fme. 

ASTmoilK,  îLm.  Hot.  denre  de  la  famille  àtà 
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ASTaoXIC,  •.  r.  Bwu  Ctnn  it  U  CunUle  àm 
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eompoeé  d'arbres  à  pubesr^nce  fbr* 
furacee.  roussAtrs,  ajant  de  petites  Murs  pourprée. 
AUTI^OJVOMK,  adj.  et  s.  (élui  qui  connaît,  pra- 
tiqiieet  etise.gne  laatiaMmie.  L'astronome  connaît 
le  cours  e^  le  motivementdasa«tres;  il  observe  lé. 
Ut  des  ciet*x,  manque  l'ordre  des  temps*  les«k*lipaes 
et  les  révolntiona  oui  naissent  des  lois  établies  par 
le  premier  module  de  la  nature,  dans  le  nombre  ila-  v 
de  globes  que  contient  l'univers.  Ijes  astra- 
les plus  distiupirs  dont  l'histoire  de  Tastro- 
liomie  fassî^ metit'kjn  s<»iit  :  TT^alês.  AnaxirnaMdf», 
P^rtlosgory,  Mrton.  An«tote.  Arcbimrde.  Krathoa* 
tlRue,  llippan|ne.  Ptob-mre,  le  calife  Alinamomi, 
Hacjo.  Copernic.  TvclK>-HnU»r,  (ialilre.  Kqder J  la.   ' 

vius,  (ias#endi.  IWanes,  Neper,  Kiccioli.iirinaildi, 
i  assiiii,  HurgbeiiS,  Newton,  HaJIev.  Uo|tib||d4*  U 
Hirs.W.etJ.  Hersclicll.  Uiande.  Laplaceet  Aragi». 
Ce  semi  les  tjtataai  des  astrvmomuê  ym  moms  4*»mmfa 
des  ^femi.etmçmê  deeoélrmt  la  prodêgteuse  tmt^fntftremre 
ée  ce  mmdf,  présume  mm%iimtmrat  kabité  par  de*  rre^^ 
§te9,  Toiitenelle. 

AS'niiK\oillE,  s,  f.  :du  gr,  a«T^ov,  a^re:  y^> 
uo;,  •ka  .  >CHhce  qui  sViecu|ie  de  la  connai%âaiK« 
des  astres,  de  leur  constitution-,  de  leurs  p^jaitK>ns 
ivlatives  et  des  bus  qui  règlent  leur»  moinetj.oi.ts. 
|>ii   |*ut  la  diviser  en  a^tnmomie  *jrt>mitrt^f^e  .  «jui 
er^mprernl   la  description  des   lieax,et  des  mouve- 
ments des  oot7»S  Ci'lêstes:  en  a^tr^momte  mermnHime, 
qui  remonte  des  nHHiveiuent^  aux  ft^rce^  nK4nc«a 
qui  les   prmiuiseiit  et  les  rrgiSi*ent ,  et  en  ^fftrosH^^ 
mte  /'Ày^i^nf,  qui  traite  «le  la  tAture  t^  de  la  cett^  ' 
stitutmn  intime  t)es  astres ,  coni|«»ré«f^  à  celles  de 
la  terre.  •  L'asiiect  inifi^isnnt  de  la  voûte  céleste  rt 
des  astres  qui  la  Killifuiient,  dit  <*.  i;aillv,a  de  tout 
tem|>s  frap|»é  d*a<Jmirati<»ii  t«Kis  les    fietiples,  mais 
prtnçi|ailfmei)t  dans  Ces  climats  htftireux'ou  4a  sert* 
nité  de  Pair  (av«»nse  leao(>ser\ étions,  i^e ronron- 
tnaiple  |M-tidant  la  nuit  ces  milliers  d*étinceiles,  là 
parsrnMYs  rvgulU-remci.t.  aiHeiim  semblant  dépen- 
dre  les  unes  des  autres  ;  <»u  bieu  que  Ton  obwr^t  <>e 
globe  éclatant  qui  fait  surcAler  le  jour  à  la  nuit. 
qiM  vivifie  nar  sa  prrsroce  la  nature entirrev  ce  spec* 
tacle  est  sublime,  et  il  élfie  la  ]<nsee  dr  TbomiiMi, 
vers  l'auteur  de  l'univers  :  au«*i  le  ch-I  semble^t-iï 
le  leiiiple  naturel  de  la  Ihvinitf.  |^  saisons,  les  ' 
inégalités  des  j«mrs  et  dei  nuits  ,'les  éclipses.' in 
pliaasa  de  la  lui»c.  Us  marres,  toc*  les  pliénotiiénes 
ri' leste  t  enfin  dont  ;ioiiS.  s«»UinK-si<  motus;  IvsaMii- 
sioitt  astrr»nomiques  ilont  sont  n'mplis  le»  jiortes  4*t 
les  Kistoneus  dcrantHiuité  ;  les  besc>ins«Ie  la  /r^^h^:. 
inupbie,  de  la  navigation,  de  l'a^culture,  dé  la  *  . 
mesure  exacte  du  tetn|«,  fout  de   r«j/rtiM>iiii/  nnc 
étude  aussi  utile,  atissi  indisnen&al  \et  qli'attnivantr. 
et  qui  a  a^|ielé  lattci.tion  des  sav.nhts  «le  tous  lee 
temps  et  ne  tons  !es  pays:  aussi   est-el!e   nrri^iT» 
anjourùT.ui  àVnî  «îejrré  de   |»**riê<*tK»n  qu'aucune 
science  f*]iys»qi  é  n'a  atteint.  Plusieurs  trcli|«!>c5  fd- 
senec^  )  ar  les  rbiitoisdfS'Ics  temi'S  les  pli: s  iccu* 
lésiA  la  CMuni;4Ssiu«ce  que  ce  |»eupk*  a\ait  du  ;n:o- 
mou,  onae  s;*cb^  axant  notre  ère;  des  lai  lis  astn»- 
'H>miquéa  un  1  feu K Mitaient  à  une   bante  i«iitiqnité, 
trouvées  cf-^rie*  iiu.d»ef.s  :  les  tiombn*ii\  iii<*numents 
couvertsd'embb  locf  et  deM^i.esastroiic»ii]i<|ne»  '*l<cx 
les^flirrptiens,  ainsi  que  Foricntiitioti  parfaite  «le  leurs 
p\'raiiudés;  «les  éclipses  dr  kii»c  ol'0^r\ées^  en  719 
et  720  avant  notre  ère.  fiarles  A'!uUdé«eiis,  qui  con« 
naissaient  les  planètes  anciennes  et  qni  avaient  un 
zodiaque  et  i^ne  s[d^re.  f4»nt  fcinonter  l'ongii.c  «le 
ïastromomif  aux  premiers  temps  «i^    i'iiistoipi*  «les- 
peuples;  niais^comn.c  on  vient  de  le  voir,  lescon- 
n sites nocs  des  aïKriens  étaient  N  ni^-eset  t-: aient  loin  * 
•le  former  un  cor j «s  «le  doctrine,  et  eiicore  les  jtrétres 
ex  \v%  rois  avaicnt-ils  défiguré,  tçaiisiormé  i;   leur 
evsLtage  le  peu  qu'on  en  savait  !  >i  l'mi  en  excef»tc 
Aristaïqoe,  oe  Saïuos    280ans  ay  .1.  (*.  ^  quiava^t  > 
des  i«lées  moii;s  liomées  que  ses  «levanci^rrs  sur  P^^ 
tendue  de  l'univers*  on  pent  dire  que  la  véritable, 
science  ne  date  que  de  l'rtablisaéHMnt  de  Tçf^dc  «l'A- 
Ickamlrie.  A  partir  de  cette  épcjquè,  qui  commence 
IVre  hutonque  de  l'cwîri/i.i/fiiie,  les  di^convertes  se 
tueeèdeot  ;  elles  prennent  des  dates  fixes  et  s'^tta* 
cbant  à  des  pcmis  cél«4»res.  Ne  pvuvunt  rniii;i«-rer 
ici  toutes  les  belles  découvertes  qui  ont  lUiUHHialiaé 
tant  de noÉns.  depuis  Hif>pan|ue  14^^  a:isav'.  .1 .  i\\ 
la  pins  célèbre  astronome  de  l'éciile  ti' Alexandrie, 
jusqu'aux   I^place  et  aux  Arago  i  nu^^  notis  l>or» 
narons  à  Te  s  posé  dt*s  grandi  svsirmes  du  momie  qui 
se  tout  partage  le  uc:i  aiîM  Je  l'uni v«^rs.|  Sf9ièwu 
de  HMwkee.  i  laade  I^olémee,  roi  d*Êgypte,  qui  Do- 
rissait  vers  l'au  130  v'«  notre  rre.  \oulantcrjonlon* 
nrr  tous  les  trairaàx  astroLumiqr.es  anfér«ei;rs  a  tal    * 
temps.  puMia  la  Graa^  CoaipOMiiuM,  livre  plps  coniiu 
SfHis  le  nom . d*il/iM9r>l#,  et  qui  a  ser^i  la  sti^^nea 
en  préeer^-aat' d'une  perte  presque  eerts^ ne  tout  ea    . 
qui  avait  été  fisit  <ia;.%  ranttqaité»  Pl<4é»ér  ne  «e 
€x>nlrnu  (jasde  recueillir  les  pro<ioctioc:S(leiea| 
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e^ieuit^  iie  U  m^nit-rc  MUTaot^  :  U  trmi  ««Ail 
M  o^titrt  dt  Tumvrr*;  suioyr  d'tik  ^^^ 
t  tous  Uteorpc  erkilM«  «Uaa  i'orvln;  tui vsui  s 
U  Luuc,  VéMt,  Mercurt,  U  Soleil,  Màn,  Ju|.arr, 
tMOum^  et  lot  runim.  Cm,  orlft  fiUit  rigk  d*At>reê 
ks  aiiCAi»cM  |»re*ua««eA  «U  ommÊirt^cmr  PiAhi  w 
pensait  4U  lU  «^tairol  d*auUul  pliu  pne*  Ut  U  t«lTt 
4|u'iU  lounuiitut  «a  inoiaé  d»  MDpê.  i  hACmM  d«  «M 
plaiHTtM  na.t  tir^  à  une  splièr»  crstiM,  iDlMlt  «i 
trmusfotreuu,  poiir  Ui«er  percer  lot  nijuiit  luni- 
uea%  ;  les  c^toil«*  étm  eut  taules  attarbéet  a  une  Uièttm 
voutc.  U  «prrt  ceU,  le  cicl  était  uH  inenibhi|pp  je 
•plM-rès  creinrs  n>ulau:  les  iiaet  war  We  aatrrs  sur 
dee^circonfereJBoes  cxmcentriqites  H  d*oheot  eo  oe-  1 
ÇKieut.  i  bacone  de  cm  iffaiires  avait  suii  ciel  ;  ainsi 
011  disait  :  le  ciel  il«  U  Luiie.  le  Càei  de  Véuus,  etc.; 
le  Ciel  dcsetA>4ks  ft'Ap|ir!a.t  le  premier  tmoktk.  Imié' 
[Il  fi  lewient  do  Icar  iiM>a\eitteut  Ci»miuuii,  ct^acuiie 
de  ces  pUuttcs  avait  un  ni4»uTeiBitti  propre  ùV^cci- 
detit  t^n  orient,  qu*4»u  expliquait  en  faisant  uiauvuir 
sur  de  priiU  cercles  appelés  epHr^fcUs,  les  pianclc* 
dont  lef  centres  *o  iu«>Mvaicnt  déjà  S'^r   l'orUte  de 
cliacone.  Tive- souvent  il  (allait  i^»atrr  de  nou\caua 
rpècvclei  puor  expliquer  les  inéfcal^u-s^  et  ce  s>  strine 
dev<MiaittellMieat  comphquô.«^u*un  roi  de  i  astille, 
Alphonse,  disait  :  •  Ç^i  Vi^u  m  avait  ap^le  a  sou 
conseil  lursii^iVil  érva  riiiuvera,  lea  clu^strs  auraient 
êt^  dans  un  ordre  mruieur  et  plus  simple  ;  jejf  ai  aurais 
dannô  de  li6ns:a«  is.  •  i  S^Ueme  de  i  oi^rraïc  ou  #f#- 
temu  arlvW.  Côpcniic,  o-lrhre  astn^nocue  prussien, 
r  quir^Horissait  en  lâ<»î,  d'à^iurl  iiMvlcciii,  pui»  liieo- 
lugCien,  publia,  en  l.>43,  l'année  inênie  de  sa  îiiort, 
un  ouvrais  intitule  :  pe$.re€oimtu>^  des  $M€9  €e^ 
Ujrteê,  qu'il  dr  lia  a  I  ^n:  Taul  111.  Voici  coniroeiit 
Faiiteur  c%pli<iue  tes  coucepfious  :  n  Là  ligure  du 
m«.n.k  cet  spht^nquc,  çast-a-*lirp  celle  qui  contieht 
lejtltis  lechose^'iaus  un  é»{*aoe  donné,  et  en  m^uiu 
tcui(is  celle  qui  est  le  plus  propre  à  se  couserver. 
Celle  tornic  est  celle  de  prês«juo  lotîtes  les  parties 
tî>;iirfes  «le  la  laaiiere  ;  c'est  celle  du  eoleiU  de  la 
lune  et  de  tous  IcvAstres.  Lés  i;outtea  d*eau  )a  Pfeu- 
iicnt  natarell^ioent  l»^rqu'elle*i«ir*ieniKtit  à  réquw 
Utn-^  ctlie  finuedoit  être  ra^seinbla^e  des  |*ar- 
tit-s.  r  cst-^è-^lirc  du  ino»<e.  Tiie  splicre  se  meiit 
circulairvùieiit  ;  elle  exprime  sa  forme  par  ton  mou- 
vement luêuie. Ce niofivefDiefit  n'a  ni  coimnenceuiciit 
lu  lin  que  Ton  puiss«  «ii&tin)ruer,  et  il  rerieut  saiàS 
ceiM^  sur  s<ji  p^r  «ies  révolutions  successiyt^  Ijcs 
iiwe^ulitts  des  mouvements  oui  des  retours  rvglés, 
ce  qui  nr  pourrait  airiver  si  les  moinreiiienis  n'é- 
taiciïi  pas  circulaires   c'est  ici   la  ectib»  erreur  de 
iVn»eriuc.  trrcur  que  Kopler  rectifia\pl  as  futrd»  en 
prouvant  que  les  pUnètes  se  meuvent  dans  des  et- 
lipees  .  U  remarque  que  qiaud  on  aperçoit  tiesoorp 
ee  m4>u\oir,  l«>s  appanenct  ssout  letmêiiies,  soit  que 
rol»jei   njjarir  se  ineu\e»  suit  t|ue  œ  soil  le  .spec- 
tateur Iui-iiH*mc  qui  soit  et)  mouvement.  H's'en^uit 
donc  qie  Si  U  terre  ciuu^^e  de  place,  nous  aitnboe- 
rons  ce  clian^eniciit  aux  obiets  célestes.*  lir,  on  ol>- 
s»*rve  un  motiven<cnt  qui  chaque  jour  emporte  lea 
astres,  excepté  U  terre,  d'of»»'^t   eu  occident  Sa 
Vous  transporte!  ce  mouvement  ei:  scxàS  contraire 
à  la  terre  dle-méne,  ai  vous  etabiietes  qu'elle  se 
meut  d'oeeident  en  orienta  vous  verrec  que   les  ap- 
paiences  tont  telles  qu'eilea  dotvcnt  Têtre  en  eon^ 
J  séqtieiico  de  cette  liypotbese.    ÏM   ciel  eat  le   lien 
commun  de  ces  astres,  il  est  plosuatufel  den  faire 
meuvotr  un  que  dix  mille  ;  il  est  plias   simple  de 
supposer  là  terre  en  moureiD^it  et   le  ciel  en  re* 
poa.  •  [  S^êieftke  de  Tyrào-BreA^.   L'illtiaiou  de  nœ 
ae»s^les  préjuKes.  et  surtout  une  religiou  mal  eu- 
leiKlue .  se  rrfuserent  à  l'évidence  de  la  p^^i^U  con* 
ception  de  Copernic.  Tyclio-Brahé,  de  U  prtiviuce 
de  Scaïue,  en  Danemark,  quoique  astrooooM  eél««* 
bre,  aqui  la  science  doit   beMKoap,  tenta  de  reu- 
:^  sérier   le  systi-iue  de  Copernic;  il  pla<^t  la  terre 
immi^ile  au  centre  du  mouvement  da  scdéil  et  dr 
la  lune  qui  |trav  liaient  autour  d'aile  et  an  ceutre 
de  la  spû-re  des  étoiles,  laquelle  tournait  aoasi  sur 
elle-même  en  vingt-quatre  beures,  entraînant  iouies 
les  étoiles,  la  lune  et  les  nlaa<*tes,  ^   Uiaait  ainsi 
la  SQOcea  on  da  jour  et  i£e  la  nuit,  jjnelqiiei  an- 
mVs  spfes  Is  mort  de  T/ebo^Brabé,  uu  de  ses  disr 
.     ciples,  Kepler,  l'un  des  plus  vastes  génies  oue  les 
scterccs  aient  eus  pocr  inierprèees,  détniàsit  os  iMÎd 
ên.oHuMe  les  s\  scctnes  erronés  et  abaurdes  dePto- 
Ueséj  et  de  Tjcho.  confirma  entiéreniènt  celui  de 
CeMmîe,  qoi  msieim  le  plusi  beau  li  lawent  élevé 
à  fil  science  «le  l'astwiiemie  ^  ^|fût  senottt  oue 
Newtnn.  ce:  autre  génie  non  «nuis  grand  que  celui 
de  i\^ii.»c  et  dr  Kepler,  eut  isit  an  Wleet  tiiMiie 
découverte  de  l'dirreriien  mmrertetU  '  Rieuitier;.  L  a«* 
fro-io«4« *  «il  met  'émtu  if  CImiéie,  roiit  ia  ^imwutru 
e«4}ni/,  ^îI-o'm.  en  tfjft»ié.    Fontanelle;  l.*esfrenaeu# 
^J^Îa^m  êài  IMM  ééê  ê^iemceê  pufmUkfimê  Hmmnemr 


*la  eàilaseAàif  m^ÉÊrmâ  'Vt  \IemserO  Jk  leste  Uê 
9eéàmué  m^mreUfs,  tûêp^mpmm  mi  cfik  ftM  fineenle 
U  fàmê  loAf  mrfceéaeiml  àê  ééfêue^êm.  Jafdaoe  ) 
L  méirmkûmêê  traim«Ml  ^igae  4$  ce  fseaf  «si  enf  scsçr^ce 
lee4#  mutéÊrmê^eilê  mêdaêetiuêém  xrl^  m€U,iAfm0k,y 
f  ilslfeaeeiit  mmmtuimê,  Paftie  de  rastrooofu«e  qia  A 
rm/fÊtn  à  ta  neTigatioa, 

ArrmOMlMIQi'e,  Mi-  Qui  aprtrt^enl,  qui  a 
rapport  a  raetmnoaic.  qtstfrielieai^  ca^eels  mUror» 
ress.  Lmj^êèêm  de  CmmUqmàÊê  aee  sieinar»!  né» 
fo^nt,  fjiBif  (a  pinfHin  4f  Me  lÊAUfmt€:tw$^ 
eirmm§trà  mmr  êtiemcm  •êêromomê^mêê  et  pèyst^iiM, 
BSSM  Uê  $m  pêênéûtfmt  lomiet  kê  aelieaj  e^mm^s  de 
le^r  Itmpê.  (Baillj.)  La  pi%j  MU  déconwerie  mI«o- 
noeiifet  4ê  feaUfetfs  mi  ceéie  de  M.  feettêêmm  dm 
rifuaojtfs.  \.\rago.;  ^  » 

AmiOMlMIVtXMi:.>iT,ed[?.  Sftivantlei prin- 
cipes et  les  rvglea  de  l'eitronomie.         .  ^^■ 
AiiTRorH%TK,  S.  m.  Boc  Genre  de  la  flm^îlle 

des  eeciacces.  ;  ■  ^.  .:- .•  ;- .  #•  *:•••/. 
.\»TAtMiCOHC  s.  £  OUerralion  .des.  astres. 
AfêTAOMirillK,  t.  f.  (Itiide  ou  coiinaisftançe  des 


t 


ÀiTXDrrOX,  s.  m:  f^.  ae  iMly^ri^ee  «tii 
Ils  à  suppnmer,  mir  rendre  le  disaosArs  plus  \if 
ei  plus  éâergique^  W  luusoi ^s  et  particules  qoi  d^ 
vraient  Hïï^  entre  Nfa  mots  d^une  pLrase.  Voici  loi 
easMle  d^asjrndéton  ;  l/eaaeSrj,  ^igaOis^  /l^'^fM^i 

AftTtXAlilik,  ê.  1  ^01.  Qmn  d#^U  fiumUe  des. 
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A^TROftTATIQrF  ,  t.  f.  Astrtm. 

s'occupe  de  la  mas  te  et  de  la  positM 

astres.  •  .  —  •.  ■^'     ■'■   ,  -'.■■'  ■■■:>:'■  ■   -ai     .'         •  ■  •;  '   ■ 

ÀSTI'CB..  s.  r.  Ruse,  adresse  qui  va  au  mal,  û- 
nesie  qui  tei^i  a  nutrt*.  ifir  par  ajlecr.  rrlvAsaiait 
eti  p^/M^(Mlti«  r.  ÉmfiîÊi^ef  lomim  àûfiesd  asiucej  f>our 
réussir,  ùê  Uêlmcm  de  iîiUerti  fmU  k  efniif«»#'  de 
liancomrt.  ^Marmontel.^ 

^AsTI'Clk.iSKIIfc.'Vr,  êdr.  Avec  astuce;  d'une 
luâiuere astucieuse.  Agtr  attwrtemutmemi.  Cm  plan  per • 
lidewteài  coay .  oilweèeuttwumi  juin.    Mignet.y 

Ai»TtClkl  H,  El  fsCt  ^j.  ijui  a  de  1  astuce,  qui 
est  pleio  d'astuce,  ta  àosisie  asiacinu.  L'mê  femme 
tulMCieast.  I  Dicté,  inspiré  par  Tastoce  ;  qui  annonce 
l'astuce .  />isro«rf  a^lartrejr.  F lûS tercet  û$tmc%emêeê,  Lee 
mnrrkiméê  grtcs  et  FfetMta«M>e#l  eiAeineal  é  l  ejpreê- 
«•on  asliicte«j<  die  Uur  pAaiioneeMf.  yLamartine.j 

AI^Tl'lllES.  ^éo^.  L  une  des  provinces  d'Espa- 
gpe,  bornée,  au  K.,  par 'l'océan  Atlantiq*ie  ;  al'K., 
par  la  \  rttstlle-i'astilk;  au  S.,  par  la  province  ds 
Léon  ;  et  à  l'O.,  {«r  la  Galice  ;  ayant  pour  capitale 
Uviédp  et.pourvii le  principale  Santillane.  Cette  pro- 
vince est  le  lierceau  de  la  mo;iarchie  espapiole  ;  les 
tUs  lUnes  des  rois  d*l«s|>cigne  j»ortcnt  le  titre  de  prai* 
ces  <tes  Asturies.  >- 

ÂSTLItl.^E,  s  r./OrtiithoI.  Genre  d'oiseaux  de 
proie  ayant  pour  ivpeie  petit  autour  de  C'aVcn ne. 
:  A!sTVA>iA&.  Fils  «l'Hector  et  d'Andrtimaqûe.Nin 
vtsQMK>m  était  Scamamlnus.  Mais  les  Troyens,  par 
reconnaissance  pour  Hector^,  lui  donnèrent  dès  l'en* 
ûioce  le  surnom  d'Astyanax/c.  à  d.  protecteur  de 
la  ville.  A  la  prise  de  Troie,  Andiomaque,  pour 
ie  dérober  aux  coups  des  vainqueurs,  le  càchis  dans 
le  tonibeeu  d'Hec;or.  Ulysse  le  découvpiy  et  U  fut 
précipité  du  baut  d'une  tour.  Suivant  d'autres  tra- 
ditions, au  contraire,  il  aurait  régné,  soit  seul,  sioit 
avec  .Vscagne,  sur  les  débns  des  Troyens,. apn-s le 
départ  dea  Grecs. 

ASTTDAMIE.  t^ptuoM  d*Aca^Toi  videos,  qui 
convut  un  vioknt  anmor  Pour  Pelée  ;  mau  celui-ci 
l'ayant  dédaigtice,  la  reine  le  dénonça  à  son  man,  qui 
K'^lut  de  (aire  penr  le  nrvteiida  coupable.  Pelee^ 
ayant  trouvé  le  mojeii.  de  s'éeliapper,  tui^  le  roi, 
ainsi  qu'Asiydaaie,  et  devint  rot  a  lokos.  Il  fut, 
plus  tard,  lé  père  d*Acbillau 

ASTlXEt  a^i.  Bot.  Se  dit  dee  plantes  demt  les 
fleers  s'ont  pas  iê  stjie.  \  S.  m.  Entom.  Genre  de  eo- 
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AS%'STOLIE,  S.  r.  Tatlirol.  Seoonde  péno^le  des 
maladiei  du  comr,  dana  laquelle  la  systole  i^  su.^t 
plus  à  Héberraanr  le  cofur  du  sang  qui  y  attliae. 

ATABALè;,  s.  1%.  Soru  de  taintiétir 
pèee  de  tambuttnn*  Aîeas  aees  f leeeésM 
irmmpÊ  aierM^ae,  pemedee  de  6niyaals  siaàelfs, 

ATACTOlKl^niate.  s.^r.  Entom.  Ëtat  d*iia. 
mobilité  fibeoAmi  éê  quelques  aympbss,  qui  n'eu' 
sorieat  que  lors  de  leur  deinuèf^c  méiemorphoee. 

ATAKAMITE,  si  f.  Miaénsl.  Citivre  mariatc  pul- 
vémlent  qui  pcoTient  d  AtakanM,  an  réirou. 

ATALA5ITS.Mvtbol.  11  j  a  dans  Is  Kable  deux 
fanmes  de  ee  nom.  L'ene,  &lle  de^  Issus,  roi  d'.\r. 
eii^l:e,  et  de  Ckimène,  était  céU-brs  par  ta  paasioa 
pour  la  cbswe  ;  elle  tna  de  ses  iUclIes  !e  centaure 
kbéiis,  qui  voulait  lui  Csite  Tiole:tc^*,  et  s'etnlauqua 
avec  les  Argonautes  pourla(  olcbule.  L'autrv\  tille 
de  Scbeiiée,  roi  de  Scyros,  était  oélebrt  par  «s  Leauié 
et  sa  légèreté  a  la  course  ;  mais  elle  fut  .vaincee  par 
Hippolyte,  qui  la  dépassa  par  sa  mss,  au  ,mo>en 
de  trois  pummes  d'or. qu'il  laissa  tomber,  et  qii.'clle 
nunàam;  il  devint  son  «'poux.  Cybele  latranaonna 
ca  1  toi: ne  et  son  époux  en  IioUa^  ils  furetit  atteUs 
sous  cette  (î>rme  aacLar  de  la  déesse. 

AT.ALA^iTE,  S.  f.  Bot.  Genre  ùe  plantes  de  la 
fsmilie  des  capporidées ,  syiKmyme  de  Feniomte.  | 
Kntook.  Tapillou  vulgairement  cou  bu  sous  L  nom 
Je  Pi^lrere.  |  Alcbim.  ^^anroercunelle fugitive, fixre 
par  le  soufrv  et  appelre  aussi  Pomme  d  er.  j  Astroa. 
l*etite  planète  reccn:inent  découverte  etitre  Mars  rt 
Jupiter*-  '  '    ..•■-    ■    -.       -     V.-':   ■  -,  i- 

ATAftAlfE.  t.  r.  rûOm  TraMiinté  f  âme; 
calme  d'espnt,  jugeMOt  neir  limn^de,  saiu,  duot 
rbomme  a  tant  besoin  danf  toutes  les  ciroonstsncv^ 

de  la  vie.'     ■:..'••.- •^:" -.  v  ■*■  ■•'■    :•'''/•.' 

ATATIF.R,  s.  «s.  Bot.  Kom  vulgaîte  du  fniît  Je 
la  riorve,  plante  boisénse  et  flexible. 

ATAt'LF.  Roi  des  Visigotlis,  tncosewur  d'Alaric. 
Il  monta  sur  le  trône  en  41 1»  et  fat  sssaitiar  ea 
415  par  Ivengeric,  on  de  ees  offieîers«  aprèii  avoir 
déCsit  1^  Romains,  seeeagé  les  Gaules,  battu  1rs 
Vandales  et  les  Alains,  et  être  entré  triomphant  a 
Barcelone-.  Ce  pnuce  avait  rêvé,  dit-on,  le  rétablis* 
sèment  «le  l'empire  d'Occident.  Pour  frapper  l'es- 
pnt  des  barbares  qa*il  eummaiHlait,  il  éprnisa,  avec 
toute  la  porape  de.  la  civilisation  romaine.  Placidie, 
scrur  de  l'empereur  liononus,  et  sa  captive  depuis 
le  sac  de  Home  par  .Vlaifie.  11  péntau  moment  oa 
il  allait  acbever  .la  cetiqiiéte  de  l'Espagne. 

ATA VI!UiE.  s.  m.  do  lat.  afeew/alenl  .  Phyaol. 
et  bist.  nat.^  TeadSaca  de  riinnima.,  dea  animaux 
et  des  plantes  à  retonraer  à  leur  tv^pe  primitif  ;  r«i 
•emblance  avec  les  sUbj  rsita'rrapf  intilirrr  ss 
retrouve,  et  dans  les  formes  et  dansées  aputudes. 
Ceei  en  mrim  àe  raierMeie  fee  rfcsaii>,  ceeM»r  1er» 
mmml,  r^fHiàm%i  «eareal  ke  f  rails  dt  mi  f  reait  pir- 
rrea.  Littré.  .Sert  à  désigner  leies— nfdsare  d'un 
srâitnal  ou  d*iins  plante  avee  lmu% 
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A^irSETRlE,  s.fv  Msfhrmsf.  lléteit de  propor- 
tîes  entre  deux  quantitéa  qui  n'oat  aucune  mesure, 
coasM  le  carré  e:  sa  diagonale.  \  Hist.  nat.  Etat  des 
parties  des  plantes  et  dm  MfmanT  qui,  patbologi- 
queuicntou  témtokMQBuetnènt,  aianquensde  lasy-L^ 
métrie  qui  leur  est  Mmitaelle.  ' 

ASVarraj^l  E,  adj .  MatlMiat.  et  bist.  nat.  Qui 
concerne  l'asymétrie;  qui  mapqae  de  syétnt.  >w 
dit  particulH^remf-atdes  eoqailles  uinvaivcsdont  les 
cot««  oe  s«>nt  pas  rénliers  par  rapfurt  à  an  axe 
tiei  da  sommet  à  la  base. 

ASYMFTOTB.  s.  f.  Géoes.  Lîgnf  droite  dont  oe 
ligne  eowrbe  s'appiioeha  éenfiMMlkaseia  à  l'ia&ni, 
sa.is  jamais  la  rencontrer.  Dans  tepiss  les  conjWs 
du  second  degré,  c.  à^d^des  esetioas  eeMqiesis,  I^hr* 
perbole  e^  la  seule  ^ni  ait  deax  iMnrmptotas;  ks 
eonrbesdu  î*  degré  en  ont  trois,  et  celles  dm  4^  pee- 
Tsnt  en  avotr  qttatra..TJb«jef!ér  dm  ma^étpimitu  |  Ad- 
jeotiv.  i^gnr  aî<|aipists^   *  '         - 

ASYSrrOTlMTB,  a^.  Géom.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  à  Tai^fmplote.  Lieesi  stfiip<siifiy. 
I  £ifaor  asf aipleiifer,   InterraUs  s^Oié  entrs  ans 
ooarbe  et  wom  msjWÊfUmÊ. 

ASWrronnE,  s.  as.  Gé^^m.  Vami,  vreonM 
de 


ATAX,  t.  as.  Katooi.  Genre 


b  MM  d*ilfdrecAat. 
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fnorefi  J<M  poili  tt  «kt  cîTf  <îont  Î6ori 

l^aÔKéri,  èl  M  MHirhfttent  d'aium#lculet  »<\u*i tqu^ 

^MTfM  «ans  orvlre  sur  \t%  rmuMMUl  tl  W*  prtiolfs. 
'  ATAIIC.  t..f.  PoW.  Dr*cmlf^,  irr^Uritti. 
\jk  ti|rniiîciaiofi  de  et  met  %  ▼arîé  à  différtntti  ty*^ 
quM  de  i*Kittoiri  médicato.  Il  espnoM  dani  llipfio- 
irnite  tmit  ^uû  HMcMe,  lotti  déiortlrt  derorgmiiume; 
fimiit  <f alien,  ifri|nilftrilé  dti  gcmlt  :  daiit  Sydenhani, 
aifertion  DtrrèBit  oociMifMyiét  per  un  Unnlde  det 
•ipnu;  dam  T\mAy  MnmUe  dee  ph^nomènet  mt» 
«  Ttax  remaiMnUii  Mf  TkrHkfnilanté  de  la  marrhe 
et  U  (T^vM  te  ■■iiiHll  auxqueiiat  ils  i'>tit  Ilrt, 
•I  f«i  teélnml  Iw^eitft  mna  atfrctkMi  c^rrbrmle 
||«i  «•  HMiBa  l^^^f  frtmii^Te  ou  trctindairt.   | 

*  -!S!  Plttlot.  DinH^WBA.  détordre  daaa   lêi  .pas- 

*  iiost  et  Im  iaMÉMl»  4t  rftme,  dan«  Wa  appéûu  et 
lee  WÊmrtwmÊmàMy  ainil  ^m  daot  le«  faculté  narmWt 
et  ifitelleilMilMk  1  Bol.Q«*aéi  la  ^ilk  daegra- 
sint-ee  fwUglMi  de  Java. 

ÀTAtIQrt,  ttdj.  et  t  PatM.  Qui  ampaitient 
eai  a  fVpoft  à  TaUEie;  qui  eel  jtttewl  atUaie. 

ATAlll»YIUIHM^».f  PlbiJ.  Irréjrnlfitf ,  A^ 

d'un  ut  g— t. 

ATClii,  i.  n.  Monnaât  de  ballon  3e  Turquie  va- 
liatàMi  prt-s  deux  teitiw. 

ATE.  •.  m.  Bot.. Genre  de  la  OnniDe  det  otxii^ 
^rrs  tnbudee.ophrydée*.       .   %■'. 

ATÉ  Mythol.  Drêaae  allfjron«|ue,  fillede.Iirpiter 
et  d'l:jna,  ou  la  Ditoorda,  fut  précipitée  du  cielpar 
9on  pH%  loraqtie  Junoo.  par  trt  artifîoea,  ent  (ait 
naître  Fury^hée  avant  Hercule.  Alors,  dit  Hoiàrre^ 
le  Ç9ur  plein  de  rteeentimetit,  Jupiter  la  sauit  par 
se  cbevelure  flottante  et  jura  ce  se^iucnt  inriolable  : 
QuejaoMÙi  plus  Até,  qui  poTtv  partout  Terreur^  ne 
remonterait  eut  rOljMpr  ni  an  ciel  étoile.  Fuis^  de 
M  main  inTiaciUe.u  la  lauçalkiihilieu  désœuvrés 
dd  hiiiBici  Depuis  ce  tempe,  Até  désole  la  terre;. 
s>^  piadii  ne  toucl^ent  poifUt  le  s^l,  elleplane  sur  la 

*  ttte  desboàmies  SCS  curnplHO»  ou  tes  rictimes  ;  par- 
tout on  elle  s'arrête,  tes  pat  tont  marqués  par  le 

.ra^afre  et  la.  dëstmction.^  Las  Phêrea,  ses  sonirs,  la 
<  sui> ent  de, loin  et  répanuU  tardivement  le  mal  qu'elle 
ne  cesse  de  (aire.      ..     '"%•■•"•'/::": 

ATECUXC,  t.  n     Kntoni.  Genre  de  coléopli:ret 
IpêiranM'res  de  la  (amille  des  cbrv'toiDrlidet. 
.  ATfcCfl5Sie,  s.  f.  limorance  oa  délaui  d'an  art 
ou  d'une  scicnet.  « 

ATCCNIE,'  t.  f.  iM.  I«qiQttMi»ee,  inca):iacit<( 
d'eiiftendrer;  ttéhiitf.  Linné  et  d'autn-s  auteur^  ap- 
pitàaeat  ce  mol  à  r^mpuitMince  vinle.  L'Aca.i«finie 
ei|  i^me  le  sens  à  la  stérilité  de  la  femme. 

ATI:lA.\DRE,  s.  r.  Hot.  Genre  de  la  famille  de? 
UUées,  indigène  de  L'Australie.  '  •; 

ATÈLE,  s.  m.  Antiq  Kxempt,  libre  d*imp/^»t.rin 
^;>p^la*t  ainsi  à  Athènes  les  ciiorcns  rêcom|>entés 
j  sr  rexempCK>h  des  impiits,  pour'qoelqncs  services 
i^-  Mus  à  la  patne.  !  Kntom.  Genre  d*inaectes  colé^ 
ptt-n^pentanM-rrs  originaires  du  Brésil  a|»partenaat 
nhf^umlledesmalacodcrmes  (  Mamm-SingedeTA- 
tî'-Triqiie  du  Sud.  de  la  troisième  tribu,  remarquaMe 
î  ^r  la  UmgntQr  considéralde  de  ses  nvembres  et  par 
iVtat  rudimentaire  des  pouces  antérieurs. 

ATÉLfiCTÀSIK,  t.  f.  Putliol.  IMant  d*ezlaDM«, 
de/dilatation^  Jle7rcl<uif  ^j  ppanmM. 

ATELIER,  t.  m.  l'hambre,  local» endroit  ou  Ica 
«Kivners  tont  réunis  pour  travailler.  On  coaibîid 
iCéneraiemeut  V atelier  avec  la yeàrt^n/  oti  la  m^^mm^ 
[i^tmre.  Les  «Icux  derniers  tenues  expriflitst  bien 
I  en.lroit,  le  lieu  ou  travaillent  autti  det  oisTriers, . 
:2iais  ffi  plus  grand  nombre  qu'a  l'atelier.  Da^s  la 
f^ên^ue  ou  la  mammfmrturt^  la  niacbiue  iode  le 
{•remier  rôle  et  l'ouvrier  ie  secbQ«t,  tandu  qu'il 
ja/f/ier  proprement  dit,  c'est  le  contraire  qui  a, 
l«eu;  et  Tourrier  produit  principalement  avec,  le 
^<o>ur*  de  ses  bras  et  de  son  intrll^genoé.  VauUtr 
<<>t.  à  notre  époque,  la  seule  éoote  prorets*-*fti.elle 
de  renÇsiit  du  pauvre;  e*ett  là  qu'il  re^^it  let  pre- 
■tteret  noti^bt  du  métier  qo'il  exercera  peodâat  le 
^^^^  de  ta  vie  ;  e'ett  là  autn  qu'il  etMiart  les  pré- 
fères douleurs  attacbéet  à  sa  cooditiosi.  Si  1  ap- 
|*renu  aime  raiWitr,  ee«  qu'oa  à  en  le  bonbeorde 
•■I  donner  on  métier  approprié  à  ton  >tpht  et  a 
tes  firyrces;  e'ett  qtte  les  ouvrierm,  set  alnét,  tes 
•^orateurs,  toot  bieavitiUaiitt  pour  lui,  et  qu'ils 
J*^«oent  compte  de  sa  Vrtmetst  et  de  son  ioex|R- 
y*^»*  U  eti  de  ces  aiafitri,  trop  nom^vreux^  mal- 

nS!*!*"^**?^  ^"*'  ^  ^^'^  OM^vaise  diuribution, 
rW^  U  raréCactioa  de  l'air,  par  let  exbalaitont  qui 
«^baiMit  4et  matièfn  qifoa  emploia,  toot  dt 
•^'^'g^Uai  eafers.  Plusieort  kit,  onlonnaarrt  et 
'^'l><tittttts  ^ont  dioriié  à  ^■— i*"*tr   ces  gr%irct 


I 


tiKntiT^nîents  et  I  dftiermîner  tes  conditions  !  rgié- 
niquet  dans  leiqnellas  ti^ttines  mduitnet  doivent 
s'exereer.Mals  cet  lois  ni  sont -pas  mites  à  exécu- 
tion pour  la  plupart,  et  il  ne  faut  q«e  irisiUT  les 
ateliers  des  gTaniMa  Tilles  pour  s  en  convaincre  Ea 
général,  les  atèli<-rs  tont  trop  petiA;  bt-aucoup  de 
pAtrons  et  de  (abrkcoiitt  ontciMainement  désira^ 
cousidérablet,  mais  ils  nVi  sent  pas  moins  rvf»r\^ 
LensiMes,  lorsqu'ils  chotsistent  un  emplacement 
trpp  reeserré.  Qtiaiwl  on  ti»nge  au  nombre  conti* 
dérable  d'bommei  qui  pastent  la  plus  graille  p^urtie 
de  letir  Vie  à  Pstelier,  on  we  peut  t'en»ptVI»er  de 
regretter  Qu*ilt  n'aient  pas  au  moins  dcttx  clioees 
indispensablet  à.  tout  être  vivant  :  l'air  et  l'espace. 
Pierre  Vin^arl.)  Àteher  commàét.  AiHitr  biem 
Mmiré,  Cmuîrmire  «a  ateher:  Se  remJn  à  I  aiWier. 
Visiter  l#f  aUlren,  framklm  porfe  ééÈms  lf$  mietur$ 
f%  li  ^Lfife  ceitt  nttenttom  obêerr^rirf  ^ai  te  éi$tim^ 
gnk^  en  l9mte$  «^Ajtf^.^'Mignet.^  |  AlWier  it  prtiiriirè. 
Local  dis^iœé  et  l/j«tt|rxprrs  p*^r  é'kécuter  det  ta- 
bleaux de  toute  espèce  et  grandeur.  Un  appel  U- 
jomt,  Iwmiert  émiehtr,  la  lumière  qui  rétnlte  de.  la 
manière  dont  l'trtiste  a  r^'mbiiié  let  jounqu'il  vent 
iiloriner  à  son  tableaii.  L'atelier  d'un  pt-intre  d<»it 
'être  vaste,  éclairé  par  le  l.aut  et  du  c(»té  du  nonl, 
alin  de  receroir  un  jour  égal.  Il  est  bon^  ce|iendaiit, 
qn'il  ait  det  ouvertures  àii  levant  et  au  nu«ii  pour 
produire,  au  besoin^  certaint'-e^cts  de  lumière, 
selon  les  coorena*  ces  «le  la  ciimp>sitiNÔ9,r^ Rembrandt 
Ititstit  péi>étrer  le  i^nir  daim  son  atelier  par  ur^ 
ouverture  étroite  et  dispgeée  dé  manière  à  projeter 
une  lumière  vive  Mir  un  point  donné.  ttndi«  qu*iipe 
grande  mette  d'ombre  enveloppait  le  refte  «le  la 
pièce,  r^esi  par.  cet  artifice  qu  il  a  obtenu  cet  effets 
piitsantt  qui  donnent  tant  d^  charme  à  tes  ta» 
idéaux.  De  no«i  jours,  Granet  a  fuhi  avec  tiiccèa     certains  termes  plus  reculé*  qne  ceux  qui  sont  é<*bu9. 


perfalt:  f«/;x)^:,  cen-eerr.  Têrttol.  TVvel'^pp* 
nieiil  lAcctnpkt  du  cerveau. 

^  ATELOrHVÉLie,  t.  f  du  gt  èTC/é,:.  in^oir- 
Csit:  |*vc)à;,  m<*lle\  Trratol.  lJévek^pu;meiit  an- 

)  par^t  de  la  mciellé  épii;H-rv> 

'  ATÉftIVARE.  <  Vh*  piuloif  auquel  on  attnbne 
la  foinlaiion  de  Lyon.  11  patta  en  Italie,  mit  le 
Siège  «lerant  Rmatet  fxigea,  dan*  cette  occasu.iH 
qae  le    Romains  lui  livrastent  Irt  lemmet  des  pr^ 

I  mien  e  la  Tille.  Lft  eaclavet  tt  rtndireot  dans 
ton  camp  à   la  place  et   sutis  les  babiu  de  lenr^ 

,  maltreMet  ;  puis,  la  nuit,  au    moyen  d'un'  tignal 

;  convei.u,  elles  liretit  •a\oir  anx  K«kiiuihit  que  les 
Canloit   étaient  li\rét  au  somtnei*     Ijet  R#>maina 

!  firent  ont  sortie  et  mattàcrrrent  ia  majeure  partie 

I  de  rarmée  eonenie.  Kn  mrnK>ire  de  cet  «-v«M»eiiieiit. 

,  on  inttitua-à  Rome  une  tiit  qui  fut  ap|<ire  la  fr f# 
été  mtramin,  - 

ATEitl(.E,  t^  m.  Lntora.  Genre  de  lépidopt^ret 
de  la  famille  des  tliunics. 

ATCAMOlEIIE.^f;  s.  ni.   IVlai  a<^>rdé   a   nn 
det>aeur  par  se^  creaxicien.  Le  ée^ttemr  um  te  fntltt^ 
ton^  ti  m  ubtenu  mn  ûtermotew^mt ,  m€  f^t  pim$  ftttrt 
rrMiea  4f  M^fl  ttrjij.  i    Retanl,   action   dé  différer, 
faux-fuyant    Jt  ctktfxke  de$  alermotmenl^.      .    ^ 

ATEknoYE.  EE.  part.  Retarde,  renvoyé  à  un 
autre  terme-  HtHri  aterw^&je    Erluamcit  aterimofte.      : 

ATEftMll^Ea,  V,  a.  du  lat.  a.  loin;  feraiiNa«, 
ttiiat^  l>onner 'un<a:eni*o«eiiietit,  reCuler  ÏVfKMiiie 
d'un  pavement,  recbeance  d'un  billet  mi  de  tout 
tutre  cflet  de  commerce.  «  I*'fferer,  ren\over  a  une 
autre  é|ioqiie.  AKaid.  -  l*>er  de  délais,  de  %ix- 
l'iyanti.  /la  y  ereil  f«ij  ê  #tler»ofer.  il  f^Hait  pmritr, 
r.anuirtiW  ]  S'ATcajiotCB,  v.  pr.  Prendre  dea 
trrangeibients  avec  un  cféancier  pour  le 


c  *  principe,  précieux  pour  la  perfection  du  clair» 
obecnr.  |  ScAîit^rà^er^f/'eMiVf.l'roquitde^  artistes, 
desainét  ^r  les  murs  ou  tnr  d#s  albums,  bons  tDiott  { 
particuliers  dans  les   atelars  de  peinture   oa  de  ! 
smlptnre,  plaisanteries  et  cltarpcs  d«i  artistes  entre  ' 
ctix:  I  On  donne,  par  extens..  le  nom  d'eiWièr  à  la 
rétinion  d'élèves  qui  suivent  b^  lei;^iit  d*un, maître  ; 
l'atelier  de  Guérin  et  "celui  deîtros  ont  fq^umi  let  | 
n>êilleurs  artistes  de  l'rcole  moderne:  o:i  le  doane  | 
aussi'  à  la  réunion  d'ourrers  qui  travaillent  dai.s 
la  même  fabrique.  Lr»  aiftitn  de  ,Pit^fi^  rttèbrtfmc' 
lemr  éê    ptaaoe,  cni  etè  dètntili,  en    1R51,   par^  um 


s.  m.  Kntom.  Getire  le  coléi»ptèn-s 
de  la  tamilledes  cnreulioniilet,  ci>inprenant  quatre 
etpècet  de  r.\uitralie.  Ce  Si>nt  des  insectes  de  gran- 
deur médiocre,  au  rtiqit  oUn^-g.  dur,  raidev^tnher- 
cnleux,  ailévaux  anteiii.«-s  mincea,  aâ  mutean  rtmrt. 

.ATEl'CME,  S-  m..  Ki:ti»m.  tienre  de  ct^étVy»ttfes 
«!o  là  famille  det  laincllicomes;  fi>nue  aux  .ii|^its 
det  Copns  et  des  tcar^bérs..- 

ATErtlIITESr  s.  m.  pi.  Liiti»m.  Gn>îi|e  .;«•  ci.. 
léoptèretij^iitanKTcr*  lanitrlhcorne*,  lîe  la  tnl»u  *\<r^ 
copropbaàet;  qui  a  pour  type  le  pitre  aiencle* 

ATUALAHE.  a<ij.  Bot.  \V4it  des  hci^ut  priti^ 


rttlml  imcmdi^.  \  |ji  franc^maçonnen*'  doÎMM  ce  |  de  conceptacles  on  dans  lesqoelt  oo  n'a  pu  encore 

"les  reconnaître. 

ATIIALARM:.  Roi  des  <  Mn»guths,  j^ett-tils  de 
Throdoric,  fut,  quoique  mineur,  reeonn'i  pour  roi  a 
là  wort  de  ce  prince,  en  5:?ii:  il  mourut  bhit  aut 
apiva,  é^mité  par  le*  d*4cinclics  Sa  mère  AmaU- 
tonte  régna  t»u»  v>n  Uff m. 

ATHALIE.  Fille  d'AcUb,  n»i  d*Isra*^l,  et  époti<^ 
de  Joram;  femme  impie  et  inifiéneute  oui,  af>re4 
fa  mort  de  ton  fils  iM.osias,  tt*  fraya  le  cb«tiiini>U' 
tP4ie  par  le  meurtre^e  cinquante  princes  de  la  dy> 
nastie  royale.  Joas  setil  écljif»{«a  au«  massacre  ^  cxj 
six  an^plns  tard,  il  cLaata  K»n  aietile  .\ti*alic  tC 
monta  sur  le  tn"»ne  de  tes  tiKV!rr§.  .Vthalic  \iMiiiii 
s*y  opposer,  mais    J<as  oniotnia  qu'on   la  el*asji:it 
du  temple  ou  il  se  fit  couronner,  et  elle  fut  mas- 


nom  au  local  ,ou  ses  meiuUres  se  réunissent  ; 
il  ne  le  porte  sirtotit  que  lorsque  lis  loge  est  retnplje 
de  franct-nuK^ms  s'œcupant  fie  leun  ^travàut.  j' 
Quitter  mn^teiter,  Changer,  de  patron;  aller  tra- 
vailler allleurt.  I  Qmitter  ItUeiter,  Abandonner  pour 
<^uelqucs  in;»tants  l'atelier  où  Ton  e<t. occupé,  oate 
livrer  à  des  travaux  d'un  autre  genre.  |  Atelier  4r 
ckanie,  Ktabliiaement  où  Ton  mit  travailler  let 
panrret  qui  n'ont  pas  d'où  \ra|re.  i  AteOer  éê  tert  é 
»  ie,  Let  claies  d'otter.  oo  de  tonte  autre  matière^ 
surmontées  de  {letitet  braocbes  d'arbre  où  Ton 
nourrit  des  vers  à  soie.  |  AUÎi^T$  ée  éesttlewrf.  a/f» 
Itrrs  à  cârtomcktp,  aleliert  éê  r^mànmnes.  mtetiwr$  éi 
f^rpi,  GraïKies  cliàmbret  destinées  dans  finténeur 
des  ca,4^met,  m^\   a  faire  des  éartojcbes,  «oit  à 


faire  travailler,  comme  mesure   •IwipLiiairr,    les  i  taorée  par  le  peuple  à  la  porte  de  tint  |4Ua:t.  ieri 


coisdamnt^  et  let  <léterteur%  s<ist  fendroit  dans 
lequel  travaillent  des  ouvriers  fiûsant  partie^^d'un 
régimcM  {  ENfmi'rf  ètea  f  alefier.  Se  <dit  d'un  ingé- 
nieur qui  conduit  !>ien  tons  les  travaux  d'attaque 
ou  de  défense  d'n^e  place.  |  loi  macbiae  o«  Font  il 
dont  ta  sert  l'otivner  pour  tet  travaux  t^appeUé 
austi  ateiter.  |  .Astmo.  Atetter  ée  9tutf4emr,  ronsleV> 
latioo  de  Flién^ispl  «rc  apstral  litiiee  ^ftfi^ du  tn>-. 
piqate  du  CapneotiM. 

ATCLMCS.  t.  f.  pi.  Bot.- Vingt  et  nnlèmeclatK 
de  végétaux  comprenant  renx  dont  lès  organes  de 
la  fructification  sont  peu  saillants^  tels  qae  ,lat  tl« 
gnet,  les  chaa^NgBOBt  et  l«*t  lic^>en«. 

ATCLLAXES.  t.  f.  pi.  .\nt:q.  Pi«*cet  de  tYié^frt 
en  usage  cbex  les  R  'mains  et  dc'Ut  k  carartt're 
était  estentiellement  satiriqne.  On  \t^  appelait  ain\ 
d*^fWla,  ville  det  f^qner,  on  elles  avaient  pnt 
naistance.  Les  tajett  des  ttellane*  étaient  Wtaaeaa^ 
plot  décents  qne  eenx  det  pièces  fscennineà  Cet 
tQJets  furent  tirée,  dant  le-  principe,  dos 
mttiqoet.  Plut  tant,  les  atellanes  drgéaéfèfaut 
▼éntablet  ftrcet  apprnpnees  a  det  rôlee 
Mahlet  anx  .Arlaquina,  auJk^Pantalons,  aux  Scapuit 
et  ritalit  modertM.      / 

ATCUMIÊmE.  S.  m  Kiitotn.. Genre  dliéipipf Alt 
de  la  famille  det  pentalomiena,  ongmairt  dà  Sénégal. 

ATÉEODE3^ME,  t.  m.  Etitoai.  .Genre  de  coléo^ 
ptèrtt  titjmmrres  de  .la  fiunilW  det  lanjironMt , 
eoipieiiant  deux  eipicet  du  Bnti].. 

AnÉLO-EMIftMUXSt  t.  f.  .du  gr. 


se  paasa  environ  8T7  an«  av.  J.  C\  lUM^ine  a  fait 
d*A/àai«^  le  ttijet  d'ui>e  de  ses  plus  l>ellcstra^r<i;es, 
qne  Voltaire  a  proclamt^-  •  lotivrage  le  plus  ar-- 
proSiaiat  de  la  petisctton  qui  sc/it  jamais  tôni  de 
la  main  des  hoonttt.  •  \m  tragéine  d'Jfàa^ie  fut 
compeaét ,  coImim  èelle  tVLsikrr,  pour  let  «iénroi- 
wlleade  SâintrCvr  ;  mais  la  cabale,  miidé^  par  Ten- 
vie  y  en  empfcl  a  la  reprétentatiot;.  Mlle  fnt  seule-» 
ment  répétt-edeux  fots.  dtns  nne  chambre,  à  Ver- 
tailles^par  let  jeunes  ébnes.  Kacivie  la  fît  imprimer, 
et*  il  ne  tnMivà  pitsdt'  lecteurs.  Le  sncûrs  Jr*  cette 
DÎèee ,  écrite  en  1691,  ne  eomi^ien<^^*en  1716, 
dix -sept  ans  aprèt  la  mort  de  ton  illustre  Autcnr. 
\jt  sujet  d'.llàefte;avait  été  déjà  traité  en  l65H  par 
les  jéstuttfs  du  collège  de- tVnnoiit; 

ATVAIXE,  adj.  IWl.  Qui  n'a  pir^kt  de  tl^JUa  «>t: . 

'  do.  fronde. 

I       ATHAVAXTÉ;  si  f.  Bot.  Gci.rc  de  la  Ctmlîle 
det  omtelLf'-res^ 

ATUAJiA.xn^rr,  s.  f  CT  im.  Subttaace  ciinJ'- 
hitdible   extraite  de  la  radiée  et  dé   la  giaiae  ùe 


a  sur  nne 


ATHAMAS-  MytUl.  ri|s>tD;e.  rM 
de  la  Iwôtie,  où  il  fooda  (>rcf 
laalliem  la  rt^^- 1  reat  célèbre  dant  toute  la  C»n-oe. 

ATnA.XASI    s\I.XT  .  Xé  à  Alexai^lri.-  en  2»., 
àautu.^n.ta^  ♦*:tte  dTé^ fgue,  au  Ptaeiit  éê  NVée. 
où  il  coinbattit.  ar  kcmient  la  doctrine  det  arieiis. 
)1  quitta  plusieurs  fois  le  siège  dWlexaiMirie  cour- 
te jOMtrairt  aux  persécutioDt  de..r«*iistatttia,  v«v.i« 

rcc  et  Jaben,  Mis  H  rcvsnt  y  n^ >*nr  ça  373>, 
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ATHA^AHli:,  •.  f.  Bot.  Genr««Uî  U  fmiuiltodrt 
o*tii|»>9r>r«.  couipfvnAnt  unm  treùUùue  4'iyxet  à% 
l^'tiU  arbnvêM^x,  rAnic#fiai*t  imu-  «kt  feuilles  eu- 

jii4itic*«.  ljb%  ^rrmiiitt  det  atK^ntii  ont  une  forint 
r\liti(irK)ii^;  kur  ai|rrptt<*  ea  ouuipuotc  do  ^viU 
C3^ lue»,  courts  ft  tn-^Cnâftik^.  »  *     " 

.%Tn.i5IAMOÎDf:!l.  t.  f .  pL  Rot.  Soctino  da 
genre  moo'ftir  earActf riti^  far  tes  eapituloft  ot*loci|rA. 

ATII  %%  %Trs,  t-  m  pU  du  fit,  à  priv.,  >iTraT^, 
mort  .  llift.  «m«.  Toq-i  dVlite  «le  dix  mille  toi- 
dau  pene«,  qu'on  Appelait  immortels,  («erre  qu'on 
les  renipls<-sit  ^  f nr-le-climtfip  su  fur  et  s  mesure 
qu'ils  moursirnt. 

.%TII%>oit.  s.  m.  Aoe.  cbini.  tirmn'l  f>timeiui 
tméolMle  fsit  de'  tem:  «>ii  de  l»nqiie,  lisiis  \ei\atti 
•VJtn'e  une  towr  ou  Ton  met  le  rlj^rbon.  Il  commu- 
nique S2i  ^hal^ur  p*f  vie*  aivertnres  m^ui^rrû  mr 
'h^  o>ics  du  l^»ver«  f»u  V^m  pont  fsire  plusieurs  opf- 
rstû^s  et»  m^n>#»  tCTups  L  AIktmor.  jséù  f^mrmj 
émmê  /^  hH>'*rnt*Hrtê  d^  rkimie,  et|  iii«mI#  a)i/o«rtf  kmi. 


ATIti:e,  alj.  et  s.  (elui,  ceèle  qui  pn4Me  1'*- 
théisme;  nui  nie  iVniste nce  de  I>ien;  qui  tend  à  U 
néjrstiori  «le  Dieii.  f/n  nlKet,  Pn»f»  Hilton  «lA<e.  Àr** 
itrrr*  ^Iktfj,  Lalkff  tft  mtu  »orle  4e  nt-MMlmcMilr 
m<\rnh  ri  tntetl^tùtlU..  L'tktk^e,  f*ymrhè,  tm^rmi.  ca- 
himmtatfmr,  bng^ml,  Mmg^tmurt^  rètsenn/  ff  agri  roit- 
àê^ufmm^mt.  t  il  e*t.èér  éf'iim^mwUf  «1^  Il  parf  ée% 
AoipeiTt.  .  Vidtsire.  />tk«  rtltf  ijrnmÀt  karmomte  ée$ 
éirt*  on  loiii  petit  ir  Ihem  4 j*"^^  ^^'  $\jiomrt.  tatker 
m  nfttrr  itt  'iHmn  $ihmrt  elenwJ,    .K  .1.   I%«>t^iseaa.) 

ATIII^:iSSIE.  S  m.  du  irr.  «  priv. ,  !nô',  I>ieiV. 
<>pinio?i  .it»  reii»  qtii  nient  leTu^tmce  «le  l^ioo. 
•  Ainsi,  dit  FI:iiefW.^*<^«fi<,  U  ftiTn|iîe  i^fiKHrmnçe  de 
l>»eu  ne.  sera; t  jkis  Vurket^mu,  TMur  mériter  le  titre 
d*ati>e.  il  fa'il  s\v»ir  U  notioM  de  I^ieu  et  Ia  reje- 
ter. I.-rtat  de  doute  n'est  p«4  non  plus  ralft^um^ 
fi'nn*-!  ;  mais  il  s'en  élot>ri>e  ou  s'en  appmelte  a  pn> 
portion  du  nornSre  «les  doutes  :  on  n'est  d<»nc  fondé 
à  traiter  d'athtes  que  ce-ix  qui  dêclareot  ouverte^ 
mont  qu'ils  o^t  pris  part;  sur  Ie^<io|ni)e  df  fexis^ 
tetice  de  I  >:••!,  _et  qu'ils  soutiennent  Im  tieirstive. 
t'ette  Tem,^r»^K*  c>î  tn-s  ;mp(*rtai*te,  parce  q>ic  <|*iai»- 
tité  de  •rntï  js  l:«>mnici,  îai;î  ancien»  que  ni<»lemes. 
>iit  V-tê  f  »rt  lr^»nm:efj;^  taxés  d'«/^^i«Mi^,  Mt  pour 


U  scieuoe,  c  e^l  qoe  i**dro  éê  IHsu,  qu'il  existe  om 
est  une  idée  fondamcntiiW,  «MetitioUr  de  l'hu- 
ite;  il  T'a  blus,  eeite  èàé%,  pwt  ftrs  oonaidérre 
Tâme,  k  ressort  d«  cette  bom«oité  qui, 
tans  ce  moluie  pèMUit,  sarmii  Tosée  à  rianmbi- 
lité  el  ma  désespoir.  C*est  œ  qui  Csisiût  dire  à  Vol- 
taire :•  f^  Dion  n'cMStait  pns,  il  fisudrait  finvett- 
ter:  •  c'est  ee  qui  ihhis  auiorise  à  dire  <fiie  celai 
qui  ensei|ttM  à  riiofiinte  Ymikéistmê  est  aotsi  insensé 
QU%  celui  qui  sonfle  le  fisruuisme  :  ils  sont  tous  les 
deux  eoapaldes  de  leee*i>nman<té.  Ainsi  donc  Te- 
ikeuwÊe,  cw»o<lamiié  par  la  nusoo,  Test  plus  fortement 
enc^jcs  pnr  hii  oMfmice  ou  ymr  àejMntimenl  intime. 
Krrooê  <ians  ses  principes,  i)  cet  épouvantable  <ians 
isè  cofiséqtH-ncea.  Kn  détruisant  Dien,  il  renxersa, 
da  même  oom  les  fondements. de  la  morale  et  de 
U  foiitique:  u  (iefCTa«le  la  natunf  humauie.  I>ans 
crthste  svsteme.  le  beftu,  le  iiteii.  l'amour.  4a  jus- 
tice, la  fnUeriiité,  la.  btenfiûsaace,  toutes  ces.eKo- 
ses  sublimes  qui  font  la  gloire  et  la  n< ^Mease  dellin- 
maoité,  M.son^  rien  ]jar  elles-m^nes,  ri  ne  doirent 
être  prmtAqué*^  qu'en  vi^e  d  un  iutéK't  b^rn  enlen^. 
<>n  troQvr  da^is  Voltaire  des  taldeaux  bideiix  des 
effrts  du  faiiatisiue.  <'>n  connaît  de«  ta^lcnux  m^n 
nviius  IikIcux  dfS  productHHts  fie  Vmikeiêmt  :  ce 
sont  les  pages  €e  Tacite.  CHi  v  trouTC  Thi^oîfe  dés- 
espérante ,  atroce  d'une  Société  que  Vmikeiswèe  dér 
%«»re  !  1>es  peramna|çes  mis  en  lumière,  ce  sont  les 
Tiliere,  les  NVnni,  les  t'aliprla,  les  IVinitien. 
c.  à  d.  des  inofisr.TS,  des.tiirres  des  hvenes  à  Hgurv 
humaine,  dérorant,  engk»»4iji.«M.t,  éfÇorjfr%nt  par 
laisir.  Derrière  cix,  on  voit  ramper,  tremblants, 
!a  de«re'nf|aiits  de\  Fa*>ncins  et  de%  Scipion,  arec 
W  i'ullatins  et  les  Vir^uiùs^  qui  livrent  leurs 
fcmnies  et  leurs  fîU<rs  aux  lavjvf^  rt  iram«n-lc^  to- 
!uptrs  de  cy!^  prr»roeaaX  c«»nrt>iii:és  î  Kntiii,  derrière 
ce*  moiittrcî^on  vçii  s'a|nter/mis<*-raMcnitent  |«erdo 
dans  l'oiniire,  le  pitotahle  trrmpeau  «les  eeclavtr*. 
iiiachines  a  travail,  chair  itonrie  à  la  f^micatioa 
des  maîtres ft  à  la  nourriture  «kss  mitrèrîes  !  Nous 
av6ns  protesté  aillcirs,  avec  Vcdtaire.  eontre  le 
fanatisme.  Su  m^m  des  victin»es  iniinfnhraMes  *ie 
ses* fureurs:  no«is  pn ♦testons encore  avec  lui  et  avec 
tous  les  ;r»Miies  bienfaiteurs  V!c  rhamaiiité.  au  nom 
de- ces  m«*m«s  victimes  et. au  nom  de  t'tutes  celle* 
que  «Ifvorent  l'oppresiion,  lamisérv».  la  pcrs»*cntiofi. 


*»« 


ATUi:3IIU  i.  f .   iVttithol.  Rsp^ee   de  ehèx  MX, 
dont  la  <^WÊmê  isi  cvuru?  cl  Les  d'*.gts  enip«iuii^^ 


i 


\    X 


■»%  uir  att>  1^1,:  léi  faux  du-ux.  soit  j^our  avoir  rejeté  (  lexil  tni  la  mort,  et  qui  ont  nus  let;r  demi^^e  e  t— 
certain*  arj:uments  qui  ne  ci>ncliient  n-uirt  à  IVxis-      ranre  en  un  I>iea  n  munérateur  et  vengeur; 
.teî*ee  «fil  vrai    F>icu,.  n'ailleurs.  il"  y  a  tn-*-peu  de 


Ite.ts  qui  |^*n*cni  c^itse^^tieinineiit.  surtiHit  qiiaiMl  il 
s'a^rit  •TuM  «  ij^t  au^^i  a)i4trait  et  aussi  cunposé  qtie 
re<t  r.d«*,'   »     •  .    -     - 


nrrtt «ratons  «le  toute  notre  àhie  contre  la  «lésolante 
doctrine  iWTnlkftfme,  B.  Bariié.^  les  principaux 
phil«^<s»*phes  qui  ont  prr4'ea<é  Vfttkeume  sont,  chrr  tes 

V-mcJcrite,  KpicJre,  Ky 


j 


■'.■■■  Atbt^me.' 

■  :  ■  .  »  ■       ■  ■     ■   ■■ 

'       •  i 

^  •''■■■ 

y  ÀTHÉ:%f:C,'s.  m.  'da  rr'.  'Atb^.  d«Vese  «les 
sciences,  tKmi  do!:tK*  à  Minerre"..  \om  qn*un  d«^-i;r- 
naît  à  |<onic,  à.  Altienca  et  a  Alexandrie,  à  nn  lien 
pu*«>lic  ou  les  pr^^cs  de  tous  les  p<irs  se  r^txias^t. 
pour  T  d^-cUuner  leurs  vers.  I.'emperenr  Aunen 
bàlit  le  plus  ctdebre  atbéoée  a  Hotne.  Fan  13t5  >!e 
J.  t\.  et  k  destina  à  servir  de  ntin khi  atix  iiaieiirs 
prmr  y  lire  leurs  compœiUo:  s  devant  .un  nombreux 
pnMie.  l'aligula  e^  |i>n>Ln  un  antre  a  Kyon.  qui  de- 
Tint  fameux  par  les  lottes  dVIoqoence  ^rtecf^  >e  «*, 
latine  que  a'r  lirrvfent  des  Vunnles  fr>n  remiirr^aV 
blés  par  letirs  talents*  TKii^s  Ir  pnr»cipe,  le  ^i» 
devait  rn-Si^:tter  le  prix  an  rainqoenr  et  Êur»-*><n 
élofps.  l>>rsqne«  p«r  suite  «le  Tinvasion  de  rMcrt<irrt 
imr  Ws  biari^ires ,  la  l#'^>fue  latine,  venant  a  se 
corrompre  dans  les  4iaule^,'cliasAa:t  de^ata  eiW  le 
lâninie  d'H«»m^re  et  de  IVnjosllHfnes  et  donnait 
naJManceaux  iaii|rues  nKiiicrries,  1rs  lfttresr<<  .:- 
u  rent  j«Kfu*au  rè^ic  «le.  <  barlssmicnr.  et  ks  aib^ 


«t  f.  l«:»,*  de  l^  çaim  d«  tovtes  rho«^.  <>n  ne  peut  I  ancietis  :  Ijeocir^ 
rvk'Jirdrr  comme  vériublenie;it  athée  que  celai  qui!  >trmtton  «le  Pjunneaqoe.  Vjaci^X  cbex  les  inoier»  t  û*"^  semM^cut  se  r%<u^»er  souslt-s  ruines  <m 


rejette  l'i  \^  d'iiin*  ititeUiieerYC"  t«»n  ter  puissante  qui 
iroovcroe  le  .mon  je  avec  un  certain  <le»^in  •  Keao- 
c«Kip  .le  p%ii«rv»idies  anciens  et  mo>lemcs  ont  pro- 
feav^  r^i^rMin^  de  ^«uiTir  fiii.  rependisnt^  leur  nom- 
bre est  trt^^^festreittt,  Mnfiaré  à  celui  des  pnilosr>p)ic« 
théistes  tVci  u'rst  pîfint  dit  comnv*  ar^unient  c*»o- 
tre  la  .|»«rtnne  ihrs  athées,  mais  comme  constatât  Km 
d'un  Ctit.  I>es  rais«»os  que  donnent  ies  atbé^*:^  comme 
b^-sc  «le  leiir  t»é|ration  penrent  se  r^'fiim^  à  denx 
c^ieCs  :  rind**m^»nstn|hi]ite  raUonnelle  <ie  Ilîea  et 
rmconipatilulité'ie  s^  attributs  eesent^ds.  4hipeut 
tettr  arcr>ft|*r  que  Dieu  est  indémontrable,  mn^^ue 
étant  Irntini.'  il  ne  fieut  être  compris  parie  fini;/ 
on  peut  encore-  leur  acconler  qu'aux  yeux  de  la 
raison  bumaipe,  il  va  antinr*mie  ou  contradiction 
entre  ies  attributs  dé  Dieu,  par  exemple  entre  s^ 
justice  et  sa  b<^té,.rt  aissi  entre  sa  providevct  et 
sa  justice,  parce  (^u*ici  eacore  c'est  I-  fini  qoi  se 
fait  jnice  de  i'inâm.Mais  rtn  est  en  dh>it  de  leur 
ib-inao'W  de  tirer  rationnellement  de  ces  deux  ma- 
jeures une  cr>nclminii  n^frati^e  ile  Texistepré  i|e 
i>ien.*t>n  peut  lire  à  l'atljre  :  protivrrwaoique  Tin- 
telli^nce  suprrme  que  je  sens  de  toes  ci'ités^  siUis 
qoe  je  pnisae  la  démontrer  comme  ui>*  rrnté.i^'o- 
lortnque,  nexiste  pas.  Prouvez^m^  encore  que,* 
parce,  ouc'  les  attributs  que  v«.ius  remafq';e2  tous- 
mcma  dans  îa  cause  qui  ré|nt  ToniTers  jmnt  eootr*- 
«lieioires^  cette  cnuse  n'existe  pas.  Len  athées  <ie 
|ÙWfone.  il  fisut  Parooer,  ne  snot  paie  a  court  de 
raisons;  ma;s.  ponr  sntitanir  leur  tht-s^*,  i||  sont 
obliit^  d'eiàtaaaer  plus  de  rmemirtements  qo^  n*ea 
faut  pour  soutenir  la  thèse  contraire-:  c'est  qnM  j 
à  bien  plus  «W  dillîcultes  a  vnawei  ponr  «'4iranler 
U  erorance  en  D^  qe'il  n'en  fiuit  po«r  l'afermir 
dans  le  c^rar  de  ('boauMS.  An  lieu. «le  dispmer  «v 
nn  si  soblioie  Mjet  et  de  ee  nr^yer  ^uie  Tabime  4e 
rii^&ni,'  la  rmisÎMi  kti^naine  devrait  se.  borner  à  re- 
cym naître  que  l>ieu  n'est  dn  doiu2:?x  «ic  H  Mienit 
de  rhomase  qu'en  ce  qui  comerne  ses  iupporlii  Arec 
MUS  Qnaut  à  son  tMoee,  à  ees  attnbnusMrtiela. 
ik  doirent  ft^rcéi^Qt  MW  iiliipiir  m  rerffe '4e  la 
Mtursvde  ws^xé  intelliKeset.H  4e  Ia  nftt«rt  4e  la 
Wvinité  m%M.  Ce  qtii  est  er-teèr,  n^rm  «^pés 


fjunetthe.  dibdliach.  La^ande,  Sr|va*n^fa^  et  de  ron*tai»|inirple.  feu  a  peu,  la  ci\  ibiisu** jre^ 
r*«bal,  rhaunactté:  et  de  nos  jonrs.  i^b.  I.ema.re.  I  »»^r  le.lessu^  ^^^cci-lent  ouvnt  les  \«ux  a  là  le- 
Les  onvra^w  ou  ^•kké%9^  est  exfw^sé  avec  le  Hu»  ^  ^irre .  efifea  monastères  s^emf^arvreni  des  îettrts. 


«iesicienoes  et  <ies  arts.  IJa  l*ru%etice,,  la  Nonnao* 

-;  dif ,  ToaWmse,  St^^v^i^^  Wx'aXv^,  FFlspairne,  PAa* 

jrieîcrrr  et  ]'.\lleina^>e  eurssit'l/^rs.atbcores^  «^ 

;  les  lettres  jet  les  artii  bnlb-rènt  à  Tetivi.  f>  xt«  sm*- 

i  cle,  àppeèe  époque  de  la  reniai ssénce,  ^vit  ee  malt»» 

'  plier  et.  prrWpérrr ,  ces  rt^dia«ments.   Intimât  de 

M<>licis  créA  le  fameux  atihcnrr-de  Fk^rence;^  criai 

râ#iar  f»*>«l  é  rm^nàrt  m^nlmm^u,  rèJJéttkè^m^,'    de  ^ntMarc  f>rTna    Micb-^AntPé  r\    Benwnete 

XapokV^n  !•♦.    L^k^tsme  Mp^rtim^h^  le  mmi.erf  H  '  OHini.  Clmqt^e  CMiiale  de  rital:e  cjt  •^m  •'V^ 

meùx  athéftée  de  Pana^  on   Le  Hajfpe,  G 
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;pniSf 

d^aàdace  et  de  talent  sont  leSy#i^^#  ^  /«  yptmre,  ^mr 
d'iiojieicb.  et  ïlntti^tom^  é  kt  pk:èo^ypkte4f  'a  l*heru, 
pfir<rb.  l^tnaire  Wrtmt^mu  prift%sm»t  féHkêtsme.  JL^e- 
tkeume  eiBSurnl  f  km^m^miU  et  hit  6tt  /et  fJ^9  jfûmds 
{^•ea«  :  /Me«,  féaie.  /  iniMoriaiilé.'  Hoseuet.  L  #l4^fl«we 
Vf  U  f/tmmitâamf  mml  éemr  a»oas#rrt  ^mé  p^é  t  rnl  Àrr'^rrr 
ri  é^ckértr  Ui  •rtn^îr.    Voltaire.    Ce  a>fl  p^  le  fnm^^ 

r 

Itère  ei 
mmien^ite  r^pett.  M^^  «le  Sta^l  ^  Imtkèi^wie  est 
retU  jrmmâe  cêrtiè  mormie  4f  faW^acj  komm^e*  prtee* 
in  pe^m^r  mnâ  de  Tk'^m^ntU,  dm  eens  f«i  roii  Pûn, 
Ijunartine.  L^k:teme  eni  va  ateaisaff  foe  ffceeimf 
«r  f^t  é  /»»-Wiae.  A.  LnMBnier.  Lmtkêiffme  me 
peut  éîrt  éUfuêtnewumt  r^inm  ^nepmr  Im  fml^ruMtiêm 
de*  iJétt  àpinU$,  (C.  HenricT.  )    .   '  ^ . 

ATMÉl5iTR,  adj.  et  s.  Syv.  ^Àikêt.  Vie»  Mt 

ATHi:i*iTI^I  E.  ma).  QÔi  appartient,  qui  a  rap- 
port a  l'athéisme  ;  qui  en  a  les  qualités;  rrotreti-en 
^a  «a  jeiwtte  tri^Âdta  4^  fmmem  des.  «raiet  è  la  pké* 
Intmpké*  mikètâiî^ue/  en  preUmdami  que  le»  aaimeai 
^  ff^raMieni  l^seelâ?  vVuhatre.)     ^ 

.ITHEJLXIE,  cf.  (dt  fpr,  iÊk^H^u  ection  de  «s- 
œr).  %éà,  S^rnonrme  scieatifiqiie  de  Sarrioa. 

ATUÉ.^A  ou  ATUI^^É  (4a  ftr.  \\kr,éft,  m^me  à* 
imicstion).  llTtbol.  La  Minerve  des  Latins^  dcesw 
di^la  ^wrre,  des  sciences  et  des  ans,  sons  U  pr»- 
teeli6n'4e  Uqnelle  un  avait  placr  Athênea.  |  §./. 
IttsinMiMst  à  rent^iui  était  es  Inage  daasj 
'iireee.  .■..•' 

AniÈ!«.%IS.  Femme'  4e  ^^WnlnsÉ  IL  empeieur 
d^Onent,  piao<enar  àt  tràm  piir  Poichérie^  snw  4e 
ce  soarerain,  qui  ansit  rsaMri|né  ta  béante.  File 
éunt  fille  dn  philot^iphe  l^mntira,  qni  Tétera  avec 
la  te^lrmse  d'an  prre  et  fmteUiigeneed'an  pmÊatmw. 
l>e  sor|e  qu'a  tontes  les  baaslés  du  eeepa,  elk  jet- 
ait \c%  V  Urmes  de  Fesurit.  JEile  eet  pins  con 


j  inrier  et  ("hénier  viri^pnt  4oiiner  leva  WtoM  fil- 
bbqnes.  I^  mot  aikewee  conserv  e  anieNudliui  sa  pre- 


'é- 


miéresipiitication,  et  dt^^me  tonjbvrs  I* 

se  réunissent  des  savants  et  .les  fTttéraSeors  poar  y 


!• 


le 


An  t 


^'Emdmim.%Vém  4e  U  siWIW  d'Êrj- 


Ésirr  des  cour»  publies,  des  lectures  et  des  ci>nci4irs. 

i  ArnxxBE.  t'élrbre  vrrmmniairien  et  rtétcnr  ^'ec, 
de  Nsucratis .  en  Kr^  pte ,  cimtemporain  de  M  Vf 
Aun-le  et  d'Alexandre  Sévé  e.  Il  ne  rr«ê  de  lei 
qn'ttfi  rta\-Tare  Jimpli  de  reusei|rneiDén?t  cs.henx. 
intitnlv  :  /*rfiao«f*Aui/»,  c.  ai  I.  leè  SapkuUêétékf^, 
on  le  IMn^aet  4»  $aremts,  Crit  «ne  sorte  4e  féfrt^ 
iûire  iinirersel  4e  Tantiquité.  d'nre  pr6lip««sf  ^a 
riécé  et  d'âne  riibiÉas  cbkmim^U,  préçMS  f^t 
'rhistmre  littéraire.  '^ 

.  ATVi:3IBS.  ^iêofr.  Fariron  l^WW  aoser.  J.r.. 
nn  Kgrycien,  récrops,  à  la  t#te  d:ane  petite 
de  eea  eemptttnotea,  ahorla  datss  nne  êtroti 

r\le  sitaêe  entie  Hle  dEabee  ei  le  Pékfo^ 
16  kilom.  4e  la  mer,  il  trovra  «ne  pW»*  •^^ 
Ue,  rafralebie  p^r  4eax  niisaMsnx,  et  ma  ib<>>^^ 
bMioelle  s  elerait  ua  rDcher  en  Ibnk  4e  moetjcnle. 
U  eoloMr  s etahm  en  ce  I m  «t  7  eorJ&«iift  dei 
cmb«nns.  Telle  fbt  Fonirinr  d'Athènes:  mais  le  Té-  . 
ntsbie  Ibndatenr  4e  cette  rilW  fut  Tbéeee,  4ont  •* 
FahAe  m  Csit  an  destmeiesr  4e  aseMtres:  il  w-*  . 
entre  esx'  les  nllairss  épnre,  et  établit 
nlW  èaitfwlit  imusMiismsat  j«ifB*^^ 
ele,  <mî  U  joéfmt  sa  pevt  4k  Pirie|^  41 
mttnullef  :  }n»(ia'â  Fef;|farl^  qm  §■  it  le 
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4«  rcttÏJtf,  et 
Vm  étt»% 

•„4if,  U  YittUe  ville,   Ui  eiU  tÉurm-,   iA  citaMk, 

l^nImMf  lit  fia*  cékhfVft  ■MMflMttU  .    k  [»àf 

UiMi  «t  <dk  PhiiLât  ;  k«  Propjricit*,  ^rml^ne  «s  bmt* 
bf«  i*Uoc,  Mi  Mnaii  d*«iitr^  wa  J[*anbéfMNi  :  k 
tkdj^tred^  l(ti*r!.«u  pour  kl  n»|»r^:eiitAUOfU,«lrAnM* 
iMfvét;  k  tKrAtre  «(•  rOdMn  pour  k«  exrci-*  *»* 
iBMcmks.;  k  tcmpk  ^  K«*pfQii€  Creeètrfit.  «fc 
IMait  k  vilk  kiipr,  oti  mMm|»ut  k  P«nk,  Im 
ltm!<^  <k  tAJbkftttX  ;  k  To«r  «k«  VtiiU.  f*»|^iinie 
tïrt«  «k  formiê  oclô|rr>it«,  HMit  ki  lHi»-relit#if^*»r- 
••■«Mal  ki  w«tf  prinrifi^ax  ;    «n^  t^^^r  mi»fr!«^ 

etr.  Hoîrm  4*  k  Tilk,  iVkriùciBt  «ka*  «Mifkè  tiim* 
j.iiiiiipn  :  <>eliu  <k  THé;|c«  et  orïm  <k  JfitiriHy»»» 
^•iM,  k  p>u*  tf4«ua»«k  4c#  motiMiiMft  nhénMii*^^ 
^■m  Vtni^ntmr  mrmt  pfvt  <k  trots  kilorurtm  r 
iMr  :  c'êtAfti  là  Qo^  te  tmaTma  k  tUMue  <k  Jui  - 
ter,  psr  Pktiia*.  IjceiMUee  Ikux  refr*n|ii«K|e<i 
rayent  U  mnnlainie  «k  fAnk^fMe,  P^^^^  oi41iu< 
aew  k  roe  3e  k(|«rlk  rUur»t  uake  k»  intérêt  ik« 
jtfr%;  le  Pnyt,  ou  i!»ieeniKUût  k  |iewik  H  4mi 
^VieTéit  k  tnliui>€  mnx  YiArfui$^tmê  :  \e  i 
rm  ee  f^nsit  race»iéiDie'  dr  rkt<in  :  k  tum*«emu  «k 
T*^îui«trMrk.  tw  k  bot^l  da  P«f^.  etr^. \rlr.  Al^ 
îK^  l«r  k  ironie  «k  nkHi  pé'ipk^  c«,i«jiie  mu'Ia  pot»*  > 
sui^  politique;  fit  k  preoiirre  Vtlk  if  k  lî 
•  *%-jn'a  r^nDt^  4<4  ev.  J;.  1\,  on  Sparte  U  r^^n-  1 
•iaa  et  teiBWur»  tk  k  euprrineri^.  Kr  33H,  mali^fv 
,iVI«i^*)ence  de  Diéio^jetbnàes,  Athénre  eer  aanjenie 
sla  AfacrUoiue  ptu-  Pbilrppe:  m  liti^.elk  «À  «mh 
■usr  a  IX  R«»n»^iift  arec  le  reete  du  p^Tt;  n^Volti^ 
ri  87,>lk  est  pr.te  et  eecrmc^  |4U^'SyHa.  Kik 
ii'exiile  plus  que  ii^r  U.  pUtkv^vhie.  dont  elk  cot*^^ 
Wf\e  k  depi'K  liuuin}^  le»  perwcotiutii  da  rhr.stie- 
lusme  trîumpLmal,  jtttqtt'eti  523,  ofa.liiet.iiiieii  fmii 
Armer  ee»  ronltre,  Fn  \'2^,  à  V^yjqne  f*é  l'empire 
Itnrc  pa^se  sâx  IjUib».  eUe  devient  «iucliê  tnos  k 
•kttsiiuUH>n  frm:>^^«e  des  I  ji  Kocbe  et  de»  iii^aiiie. 
loi^  1312,  (iftJLitier  *\t  Hneiine  eti  est.  Humé  par 
n«»-^r  de  VhH.  qui  k  donne  m.  reni|M^reflir  Fré*J«^. 
rie  11,  n>i  de  Sicile.  Le»  Vrmtirt»  een  emparent 
r.:  I370;  ilseii  féhux  expaites  par  *Mai;oinet  II  an 
ll5t>;  enfin.  |es  Tvrrs  v  h  |gi— t  juega'en  1827.  ou 
Hine  «le  U  i'tr^'Ct  fiVTietUe*  et  o<i  te  loiiAt.  an  ntm^ 
\vl  KtAJi  frrec  iikkfw-udatit.  IJk  est  «Wranfee,  en 
VkM,  u  cat»ttale  «în.  no^Teàu  roraame  de  Grèce, 
vî  seti  i^ju  k  fieu  rek\re  de  te*  miDes.  L*Atl >t«ett 


•reior%W«   itiv  «afuiu  d*loa,  prfit'6U  d'Ilettltt^  «     fsmif^^r  Hr^  kj^rrmt.  Tolteire!    '  Pig.  Il 


fik  da  XatàMk  qt^purAitépooMr^k&ikd'Krielkta.  I  antnrpfet»!   .^  Ibue.^e  PeMit,   qai  eoiii>«at  p^ir 
J^a«r«,  Uu  eià/Biîjfc«.  i^  4l4^»tnu  #jr rWlaieal 4aaj  }  k  défaite  dte  pruknpè,  d  aae  opuuon.  L  k^jmmt 

4f  kea  itl  ea  elàlfff  fut  •#  p/àif  éeMéalfrf  mwi  fomtrt 
k»  ffm  H  f,^  mbmê,    Jr'.l.  1:;.i«raa.: 

ATBLfcTIVt*!:*  ^h^  <!•»«(  >!•  I*  nature  de* 

fjerru^tê^ikùi»  fwn, .  rtr,  |    friaprreia^f  mikéett^w^. 

Tetapeniaent  daiU  W«{9^l  il  y  m  prr«k««iini^*re  du 

tytirme  inatrukire,  Iji.^  prrwiciNce  d'un  tefii|«rrm- 

ATHCKI^t  •r  lefcthrol.r.enredepn^f^Hrteeafi-     »«    tthlrtiqtié  imt  eti  pnXrài  une  jetite  i^te,  drt 

thoptrrvrieae  qm,  mt  kur  tailk  et  ko»  on^itte-     ckrTeai  cmirta.  k  e«m  kryr  et  ouah .  let  épaules 

lioa,  le  fapt»mrb«it  «k  k  patcèa;  U  rmwmrUf^  r^m^     t-arry^  k  pt^tnae  <k%df>pp>«/ki  mraOïq^ 

4m  atbmn€»  ;*!  4  «rotr  4m#  ^eniaicj  #«   ^^      kt  muicléi  li>rtef»eat   kaMiirf .     S.  f.  HrâneU  .k 


larf  èi  mmwyfmn.  ifinput.  UÊm^wmmf  4tmtm^  étt 
faaaierr»  ytd^n.  mm  ^wmdt  miùMU4  4r  ^<4Ij  i€  / •• 
4ret.  Itit  fer«^  i^mfmu  i^  irtêtês  éëêUmciifê  fâm  cê^ 
rmcutt  4m  ÀtiumtnB.    Waltà. 

JIT«EBK:i:ac..adj.  Kotum.  Ikat  im  aataànee 
tnnt  p  intiies.  >.  m.  pi.  Pamilka*iateçtee  de  Tuc- 
dre 


I 


'H.  -icnti'  e^llieanoup  moi,^^ peuplée  qoe-PlUieietitie 
^ille.  Il  V  eut  dans  1  âuitHji^e  jusqu'à  lll>.IWM>  hal4* 
tS7t|;,4:  ifn'r  en  s  pas  aaj<»urd'litti  plitt  «le  30.000. 
l/is}iect  actuel  <k  la  %  Jk'ett  Iihlb  de  rp^pofidrt  aax 
v««i\efiirft  qtie  rappelk  toci  nom  :^lrs  ctmstmctMas 
r>.  Vrtics  sr»nt  nieKqmi^es;  les  m^tnae  àm  lialatsati, 
^  tiipures.  Lr  mra^r^ur  qui  rtsiSe  cacte  rèiae  de 
rbi«t/»»re  antique  estd*abQri  attrttté,  jnaqa'aa  ma- 
la^it  ou  -il  a  pa  apercewair  lès  reliques  merrxtIkaK 
»^d*a^itref'iJis,  ks  prrciènx  restr»  qoiaiitjpv  eehap> 
}^T  aam  maiiit  rapncas  de  TAnidsis  krd  tigjmi  1rs 
Ç^  i  liwns  fuipéai  4a  l*srtlirâoo.  ks  to^F^^rès  Wkés 
•ieii  Proprî.Vs  et  k  Ttmr  des  Vents.  .\tr>neis  %% 


I 


liWe  par  ks  gniitd*  ^lomn^es  qs*|lk 
A  ]f«Hoiu.  Likrst  k  patne  deThi  nÉstsrk,  d«-^^ 


<^^,  de  Pktoa,  de  l'h^diav  d\\nstoflieni>;  de  P^ 

r>Ws,  de  TlMCTdkk,  de  XênoplMh  dit  Déndethê- 

/*^,  d'K«ehiae:'et  ijselirlsl  .*v>plK*ek,  Kunp;  k  ^>nt 

"-1  îar.s  FAtt^Me.  I  I^ig.    Le  ttu^éurme  Aikemn,  ^ 

■  *•  ïreot  dr  rmfk.". 

%tH»:.\ir..'%.  h\%B,  éày^  à.  lUWsBt  d*Atbè-^ 
'^  :  vî^  apparient  s  Atlroes  oa  à  sa%  bsbitants. 
l^M  .\|b^inis  ne  TooUknt  derairj^.peTvmr^  leur 
•^pae  ;  an  eonséqôetice.  ils  te  diiaièat  mmU>^Êukfme$, 
^9  dfmïï'W^met^  c.  à  d.  deû  terra  int' me  qu'ils 
l^^tsieni:  |js  rritiqiBe  k  plus  atodsfae  pkcf»  l'ar- 
Tïv.e  <i  f  ^^  dans  FAtt^oe  vers  179^  av.  J. C, 
<<vk  ffteoaroUl  csaoBS  k  p^voùer  luadaSeor  de  k 
^îlk  d*Ati^i^tiei:  tû,f  eit  titre  ert  #tieera  plus  ic^ar^ 
>iltisiiit  aeeordê  s  TF^?  rtien  Cécipps.  Il  est  s  pr^ 
^>ioer  q«*UKVM  était,  loi  sotai,  an  chef  de  paé- 

^*  ^«na^de  TAttitjae  en  doair  boargs  -  oa  eantoas. 
^  là.  tar.s  doats,  k  défio«i<:iation  de  Tfrrt  Àt  Cé^ 
/'>«.<,%e  ks  anéieas donnaient  à  TAttkpe.  A  par- 
K^TEfa^àtéa,  quatn<^M  M  4es  AtliéaisÉe,  k  po* 
FWifiQM  4e r Attjoae  i  niMeats  à  s'sarimiler  divers 
f^fh*^  d*orUpi»e  beilt^ttiaae  Mir  k  plapart.  Akrs 
kt  AtWmkas  devinreat  HejUèass.  et  dSiMâff^'rent  les 
de  Crsnar^  et  de  0 


Cette  dé- 


kia«ti 
r^rshiitmga  de  ca 


I  poar  cas 
rioifitalilé 


XXmWMÎX^  s.  m.  Fntr.m.  Genre  de  dipttîres  \ 
ckff^ics,  de  k  kmilk  des  t]oehys:oflne«. 

ATSCftSA5l»:,  %lj.  P^TS.  QaTarrêle  k  rUIeur 
ratoanante.  Oa  4ïru#  |#i  €arpe,  «es»  le  r^/»§^i  éts 
pr9prirle«  p#aa  sa  WÈ^y^wks  praa0ar4P#»  \a  ili  cmt  /er* 
f^fer  le  càalrar  rmfommmmie,  tm  r^ffê  mtkerm^m^rti 

ATHEftli.i.'VEITÉ ,  t,  f.  P!ys.  Vr^J^^'i^-  des 
saKftances  atheiiDsr.e«.//.<tiiérMtfMii#  e  f >l  |«u  r«' 
raiMi  4^  foparf If .    M^fioa  4r  (Wts.  .  "w; 

ATHI  Rli  AHIK.s.  f.  PatiV!4.  AHeeiice  d»i  kilenr; 

AriiKIIOMAtft.1  a/  »:i  »e,    alj.   Pati^xd.  t^ 

ima^fabk  s  TstrirriVnie  ««  en  a  k  itatma^    ' 

1  ATltCâôV»:.  s  m.  PalM.lIifécadekapeea- 
kTssre,  oè4oa|tBe,  èliWtiqaè.  foriii^'paf  une  ma!irta 
liJsaehâtre  qai  résteatKkqarlqaefctt  s  un  pos^Ais: 
Oa  eMifoad  qnsi  naefais  rath4rnif^  aoits  k  aacri  ^,' 
nrriqoe^tle  /'j«^.  avec  k  hpfkie^  fc  sirat»'«fne  etc., 
qoi,  cepe^Kiaii:.  sont  eseeMlielkiat  nt  distincts  £  e« 
tkêràéètnfttU  #pr»-iaiem<^«l  h^mtt  rhinfim,  ti  let  ea- 
tiens  Imt  é^nmarmt^  $mtr^mi  «a  (a*we  If  momJe  taape 
se  4f  tort-ie.  ■  '     '  ^.'    •.  •»"■        •  a.^" 

ATNKRUSPFÎlilE,  f.  tn.  Hot.  Oe*)re  de  k  )la^ 

milk  «iei  m-^imi*^»**  \  ' . 

ATHFirtlfirEIIVEC!^  ^^  9i  ».  t  pi  Bot.  Triki 

de^k  fsnulk  «ks  mociindifes ,  svant  y^r  tvpa  k 
yenrf  athémoperme,  '  * 

ATHFIHKË,  *^  m.  Msmm.  Gearv  dtK-hrstn: 
ckas.  voisin  «ks  'pnrrs-«^*cs  pffoprraftetit  dits.  |  Rotv 
■Genre  de  la  familk  des  aivi  lées  spi^hi!carpéeSi, '" 

ATHLFTF.  ft  tmliànçrr.  s^/iW.ctanla^trt  .Aritiq 
Xomqu'o!.  <«n^.ait.chezkSviir'TS,acei|Éqtuo>mb!at' 
fifiept  ds4is  k^^e  :x  sr»lenneU.('e'txqùi  se<ksMaita¥ 
à  «kvenir  athlètes  frv^aentaieat.  des  kur  prelbiv^re 
jeaacase.  ks|gv'iansse»aa  pakstreà.  IX  Sf>osde9  ii>a^ 
trra  Lsliika,  iU  te  lunaâient  aux  tra^suxet  auxia- 
ttjhias  des  cvjcabats  et  'lès  )eax  puM'ics.  Lf*ur  réirime 
était  dur  et  sfistére.  iHi  les  nourrissait  4e  fîroes  tr- 
ciwss,4e  notT.de  fromage  mou  et  de  pain  irrqssier.  Le 
via  leur  était  interlit  et  keaatinefice  recommandée. 
I.es  atbktas  cnnsiiattaiCtA  ortiina: rement  nus;  n^au. 
avant  d>tre  ndius  s  eoenhattre,  ik  Ykvaieit  jnsti- 
Ikr  qu'ils étaisatCt ru»,  de  bonnes  murtirset  de  cnc»- 
ditkm  Lbre.  Ceax  qat  {^féekk^enf  saxjetix  et  qu^on 
•ntetait  spoaoïljrtes,  StLlothetriv  liell^Uiadiqae^^rcn- 
VA  t  sur  nii  reftistre  pallie  k  ilki/et  k  pa:ne  de 
eeax  qui  -te  {«résentsîent  pour  ooflbàitre.  Ils  reoc^ 
rakçt  ktir  serment  d'oiterver  tV^usSioant  les 
kts  et  la  polica  etahlk  dans  c\:^-Ie  f-  ne  de  jenx. 
Oa  tirsit  aa  tprt  k  rsag  des  eonciirTe.  ts.  I^  fem- 
mes  n'étsient  ^mê  cxclaes  de  ces  rfaahnti  i  Pn  trctu ve 
one  soeur  d'un  roi  de  Lsaéddnoae  Tieterieuse  dans 
k  couna  des  chars  à  quatre  cknaux.  Ijs  viciA-.re 
des  athlrtra  itait  Iwciréé  par  dit  scckiaatioiis  et 
psr  k  pr^aent  d*nne  cotimaiie  *  «m t  d*<diVier,  «oit 
i*açae,  de  pin  ou  <ie  Isoner.  ut  vaiaqTteiir  couronne 
étJiit  eoadait  par  un  Vrpat  dans  k  st^k  lui  il  eti- 
tendait  pmfktr  son  iKaa  e:  sa  patrie  et  k  petipk 
TcdeaHkr  ses  i|iplaa4isitmijiiu.\<  ette  rérrmnnte 
trwapàak  ssiftraiinait  par  un  festin  aux  frais  dapn- 
Uk,  et^aaad  k  vainqueur  rsatraitdans  aapatne» 
ses  tjumnu>y9m\  koaoréa  de  sa  Tictotia,  venaient 
sa^deraat  'd#  lai.  Dès  lorft,,tl  Vormit  son  iKHn  eon* 
ks  arrnivas  et  ks  WMBseats  paUirt 


k  ^HinieUgar  «les  aar:ens  et,  quj^  cv^nc^rnait  ce  qui 
svait  rapport  aaa  àdilrtes  et  à  kun  exercices... 

ATIILI  Tl^I  FM^^T  ,  adv.  Fn  sthl.te  ;  ^i'âne 
aaniere  stHrtiqàa.  .-••*' 

ATMMITHKTK.  s.  m.  Ant^ji-Titre  d'un  maeis- 
tiat  qui  pn-^.àail^  dans  KaDcicaiie  Gr«iee,.ai:j|jrax 
|r>  àinastiq  .M.     :       ^^ 

ATMMJF.^;  lE^.'Vk,  Mist..  ecdés.    Ilérètiqocs 

-da  iiir  urcle,  t|Ui  prétendaient  qoe  II^M  OMionsit 
svec.le  éorps  e*  qu  J  jn  y  avait  pas  «k  degrés  entre' 

ATH«»A  \riOrr.  adj.  et  S-^ool.  Oui  n's^c  de 
t!.œax,  *,.<.  m.  pi.Alnlre<kkelaeeMei<iécap«jdef> 
reafem^tks  crusUKés  qui  pàrs.^mt  ae  |it»s  a\  c4r . 

ATlKJç.  Gé.>^.  Monfa^me  ^m  |4nî«'»î  cap  d^nne 
cnstne  de  lavprr>\ir>e  «ie'SaI<»nfqoe  «kns  la 
^Turqu^e  iean»p»^ntie;  qwi  s'étei»î.jua|ue  dans  l'Ar- 
chif{p-!,  XerxH  U  fît  pcreer  et  prstiqna  un  caii»! 
pourr  dooaer  |4U»a:^-  :k  m  Hotte,  lorsqall  Cff!\s  ifia 
Gnpce.  l/Atlios  pi>r!e  an)»«utd*lini/k  nom  ii*A^»<m^' 
'An»4  ou  dl(  w^mie  Sên*  Mythol.  Nom  d'un  des  Ti^ 
tans  qui  esràkdv're  t  léVi^l. 

ATMJiniSIlF  «  1°.  *^'«-  C.ci5re  fk  k  IsnitMe 
d#«  CfHmp-^-s.'C»  syshJ^^p«»M\r  caractt-re  princi|«i]  ks 
capital^  ramassés  en  glooU  nik  terminale.  |  Fi^re 
da  iMimqne  eoanoe  ar^pS  k  n^^ni  «k  roa^loèa/tf*». 


■s» 


et  iSilisrfpiidss  i 
TiiiiAiit  suaiitfk 
ebesaspeapk 
B.  BaiW.>  Lss 
takatsdek  latte' 
et  da  dkqae, 
Grsea,  et.de  I 

(Fénelon 
rei  dealàs 


pmpre,%  exciter 

r  4es  granules  ebqain  ! 

naaimsiènt  ks  ctaq 

de  keoar<a^4ti  iiMf 

ds  pralaiàitaà  c^  1rs 

cbfi  ks  BaaMMaa.  Om  kem» 

m%rmi  fttmr/^t  ^me  fru/  4^ 
1  va  éeÎÊ  ^iuê  rtifhrr*  mlkU^ 

et  Crtêmm,  fe^  Siniwsif  iif-aa,'  mm  Waf  é mm 
ée  psM^.  I  Par  extews  Homiae  lésa  feaUilaf, 
roàâsie,  dooé  m  teaacoup  Oe  force  rooseakirr  et 
alrost  aoji  eaerrAes.  Cewi  mm  tthnél^  mêàSHè.  Le 
«arp»  /«a  ëtkèèîe  a,  t0m  4f  ea  ^ff'.  tmià  a  'f •  il 


aTHYMIF^,  s.  f.  Met!    IVcoursiecir-at.  m*kn: 
colie^  sijaitcinent  qoi  s'empare  «Jes  malàl«rs  |jexalaiit  ) 
k  coars  'k  certaine*  nials»lies. 

A.TII\fl  oa,  vATIIiift  s.  m.  Tn>isi«-mc  mol<  «k 
rapaée  soUire  cbex  ks  ailcieiiS  F^  ptieas.  Ce.  ziHHi 
ri^p— di::  s  iw*tembra4k  m^tre  c^ticii-lrier.  . 

ATliyiF.  s/m.  .Antiq.  ^schtica  qai^e  Xi.ss.t 
sens  vicVîi nés. 

■)    ATicilF.  S.  m.  PtX'Lc.'l^iiIctzéq'^i/tptaiire  k- 
traiK  o  ùa^.  •     '  .; 

■  AiriLIA  aâ' .  Nom  «lont»é  a  plasicufs  lc»îs  n^^  € 
mainr^s  f«jct  jihportai»tes.  1-a,  pntra>re,  f»nimulp:ée 
Tsa  4iS  sv.  J.  C\,  c*?:  îVrail  au  pviipk  W  df^nt  de 
rv'tnmer  seize  .tnbaiis  jnilîtairrs  sur^u^-^iitatre. 
\jk  dssiaxWfiie,  veSéa  Tan  211.  conor^kit  auséMU  k 
droit  de  ttat^ier  sur  k  ik>rt  de<  latuisq  ii  i  menait 
de  se^  tendre.  Iji  trotta ts^iiodue  ds  l!M  sv..?.  C.» 
conlerait  au  pretcfir  et  mnx  mhmtamx  k  »oin  de 
nonimer  des  tuteurs  aux  mineurs  Al^ht  ks  pereiit» 
étaient  morts  sans  tSemplir  ce  devair.  »" 

'  AT^I^IA:  Nom  «k  deux  kis  rmaaiiie»,   doriV  4.«. 
pretDH-re .  dccrétre  J'an  liSI   sv./  J.  C\,  sccordtit  . 
aux  tnliuns  prMpn laines  k  «l^roit  dy  sit^r  dans  k  s«^ 
nat.  Ijk  secoaaealiaéiasait  toute  iirrscnptK^n  sur  ks 
olijets  TÔlés  et  drclarait  qoe  cm  objets  ne  dcvieb-^ 
draient  jamsii  k  prvicir»étêdù  Tokur.'  i 

ATI^TFK,  T.  A.  Psrer  avec.tmp  d*s/fecta:^ai; 
t*rn%T  mvtr  mauvais  leodt.* A'ulpure  rz  fieu  usité".  * 

I  i^ATiMKJi^  V,  pr.  ;?a  parer.  i'^Mjrr  mmUfé^t  a 
ê'mttmter,  '  '  .  -  -  '    '•         *'■, 

%TL-%^n  dn  ps^dcHS  «f.  ei,  ptamirrê,  «  Iaa4.  ] 
%erre  .  ««^  ^t.  Ancien  jiom  de  k!^»*"k-Qon|  ka 
baUtams  prtipitif>  s*a|>fwkient  .likar<#.  <;«•/#  on*  r^ 
n'est  pa^  un  nom.  mais  un  sobnqoct  «iotnié  six 
.\tlantes  par  k^irs  voisins,  à  cattseds  cêrt^unes  qua**^^ 
Iit«aoa  aptitudes, d'ooGellid.  k  pmjê'dei  r^y  L*-l#- 
kaiest  certainement  kuW-me  clioir  q.iie  rjlle»ii4« 
de  Pkloa,  si  lotxirt^tnps  et  ti  viMr;edkftt  cb^tchvê. 
AfrtrsiM,  ks  Oriei^taux  tltansietit  k  asca  d'iks  à 
toutes  ks  contrées^kiiEiMt. ■  tésséin  Hk  de  >l«  rii^ 

llaQte-Nobié'  sc^as  Ues  des  litetik  do»t  il  est  si 
t\i[\n\mmtm\  qaeffion .  dans  k  Bit>kt  <^iuuit  a  k  , 
so^misiaâai  aa  disparition  .de  l'Atkail,  clk  n'a  été 
qxïe  partieik.  Mai%  à  uwp  émqae  tr^s-recnUev  qai 
leaiuuU  tsiaiiiiii  s  ilniifr  mtfk  sbs^fûfa»^<u  l'An* 
ÉkSim  et  rirlaadi  n*etaknt  j^  «aroee  detadiéas 
darcaatioent.  ltVév«  iijpWiaei.t  spaeté  AtUr.ti-^ 
qtie/ psu*  taiS^  d'un  sITaisseaBecit  «iu  ssL  «'st<  s^^^ 
Mdiiss  r<youvert  de  seS.  eaax  totxtr  U  f«rtie  itife- 
riears  c>  kMtéas  de  r.\dour,  i  (tsrtmcie^  de  k 
LMa«  de  k  >eiae  etde  k  >e>erTs  so^ai  qaa^Ma- 
«Maies  plaiats  ea  plaisana ,  ce  qui  ferBte'aa/<^r- 
d'bai  k  iMii  de  Gaeradk.  k  Maadii  H  k  caioil    . 

k  <amt-4kcr|C¥s  Pai  «  rOr^nn  eténel^  MaucU» 
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c%iiMi  cic  SAinM;e.>r«w.  *  mmrét  U$ê<,  on  diitiiH 

dm  tfoocs  d'arUe*  iTs^eiiott  réf«l»<|ttoent  plm- 
Irfa  et  tic»  rujnrs  «la  %x\\^.  ÏM  qiiir»,  rexama»  iil- 
latitif  1^  tDtviairrf  a«  rineéu/pv  «na  ligne  m- 
ni'^aat.ct  contim^   la  Mvie  4e  enqAillee,  mmx 

àrœ- 


t 


Nom  mmê  ItMial  m  iJéeife  tMle  la  mtkmt 
aitttie  MM  I  aMM  loiiiiiit^  à  Teel,  el  le  mu- 
rmn  eontuMDt,  à  ToMei.  l/oeiM  Atlatoti^«e  te  4*- 

la  eotie  tmp^rée*  boréale;  l^^^ba  ÀUmtUt^mt  r^ai* 
maimH^  daoe  la  worne  tomiti  IVraa  iliaaltf «#  aa*- 
frai,  dana  la  umf  tempéra  aastrale.  Cette  limitA- 
Twnnett^  de  tn«f  «ir  U>mrte»  ta»  loi»  à  l"a©-  j  t«Ho«Vpdiviiéottn|tottretMeaeroeéMAlUiit*ûtta 
ikim.  l'âiicieti  ljttaral'd€  lAtlaiWi,  doè  U  eail  qti'U  '  eom  daee  à  Kloitei  Arant  Imi,  lea  fHtjrrmpbae  u  é- 
faut  nM>pr>fteT  à  U ilmaïe  et  a.i»  fiaaIoM  tout  ce ^w  j  tjûcot  paa  daeconi  tiir  cette  aéai|n»aiA*.  Ue  ad- 
m  f^Uuf^  rAtUuitiaecc  aiâi  ,V<laiitc4,  U  €  aw—e  j  «lei»  «lèfiMa  m  cooipmiAïaiU  par  là  ^m  1^  P^i« 
et  la  Uite  fWva*eiii  unir  1eun  eaom  à  quatre  o«  de  loeéM  mi  baîfiia  TexiMIuté  eocidifttale  du 
ciiku  ceius  kiU^mKre*  de  Uurt  .lubaaelittrw  actuel-  '  amit  Atlaa.  U  longaanr  «k crtic  ner  eted'un  pôle 
let,  n^r  M  fcvnucT  «pou  grnl  Vr^nd  fleuT«»  ;  et  la  t  à  Taoti»,  «taalarfpear  Tancde3,5uO  a  6,B00kiia«. 
a|»n^  avo4T  arroaé  toute  cette  mafi  ii|il  j    I  Tvpo|çr.  formai  mOmmtf» ,  ^  m  pimn  ^  Femlle 

-^    ^    -'  eoDctre  qui  ne  furme  (^unu  eeui  liuiUei»    v     :  » 

ATUiS.  y>U^l.  TitaoqAÎ  litt  iD^.aaMrfibaaé ea 
Moatagne  par  J  jpiter!»  ^~^  fotkiaiuha  a  porter 
sur  »A  s^  U  ruûta  da.ctal.  I^'^p^te  Orida,  Atlas 
ajaat  rWaeé  llioepitiUitc  à  Perecè,  eelai-ct^  ^^ 
le  pctnfia  es  loi  inontraiàt  la  tête  de  lléiaee. 
dain.  Allai  preod  une  oaturè 
et  ica  cbeTcn«  deineai^cnt  dée  forrts;  «a  tHe 
le  lomairt  d*ueic  mosUMe  :  loutea  les  parti!»  de 
eo^^corpif  pcenMBt  m  uevalu^peaMBt  ■MMMrtfttenii. 
l>Bt  ce  mocnetit.  le  ciel*aTac  to«e  lee  autres  rrpôae 
ear  ea  tfte.  AtUeura,  le  i&^vie  porté  hu  Hix  aoutc- 
air  evr  ère  épaalee  Taxe  du  ciai  :  allégorie 
qui  pimaiiifie  I»  puemce  océ$àm  et  w 
qai  eoutenait  lat  ■wséeèv^maa  reUpecTn  Atl 

llmmn,  est  le  é eiyiite|i|i.  Flei  de  eegiMf,  il 

a  a  iide  lea  aMiMa  de  la  flM^^tJI  tootiant  les  co^ 
Unim  puîMÉwtee  ear  leeqaéllee  fêpeee«e  le od  et 
la  terre.  illa«  pèmi  Hrf  myardr  romwn  la  pmewa^ 
AoartMd^  fn^e  mUrmmmf^mf  et  U  0«iâr.|S.ja. 
G^<irr  lirabde  cbalae  di  ■laitiyaei  du  aord  de 
LAfnqtw  qmi  féteod  da  la  repgmeg  de  Tr*{<oli  jus- 
qu'au MAroc.  On  dcMine  TrêtieraleiDeiu  le  ttooi 
Grmmd  Àtàm*  à  la  cbaliie  pniicipale.  T«»teine< 
harm,  rt  cèhii  de  f^ti  MUu  m  Tente 
miaeeeciwi  iiim>  vi  «icanumiteatmMqai  a^^^pient 
à  la  3lê«iiterrmA«re  ou  lûl^reot  cette  nset 
mets  Ire  plnt  ê!eTir>  de  TAtlas  «•  trouvent  «iaiis  le 
3lar9C;'ilft  ut  drpaaietit  pas  i.ODii  mrires.  \u  naapt 
etieBife  kl  poirsts-  culminants  de  TAlgeDe.  qoi  o«t 
de  2,IO0  a  2,mjO  mctiea.  ^  KecoeJ  ^  cartaa  |r^^ 
irraphiqoes  de  toutes  les  parues  du  notwié.  |  Alia# 
àulèofar,  Collectioci  de  cartes  poar  appmdre  Fhia» 
"wT.  :  Nom  doué  à  tonte  tone^de^oUectJou  «p 
rertieHs  de  rsriéi  le^s'k^Tmpf tiques^  htuoriqfaee,  plu- 
cbes,  !  /  *  s^ix,  etc.,  qu*»  Toa  joi&t  à  ua  ourraise. 
.Ulat  dr  ftoyftpk^f.  Jl/aj  d  aMaMMir.  Afia«  d  kiâiotrr 
matmrfile/\  Cémam.Stxti  âe  soie  qui  se  fisbriq^  «laus,. 
rinde.  I  l^.èttalietantiT.Honin>efrrmod,ndNiStf4Ëi^ 
dooëd'nne  ^rrmndc  force,  i  Auat.  PieMÎrre  Ten:;tiwa 
du  coo^  aiu  apfieiêe  p«rcr  qu*elle  aootienjt,.  ta  t^te, 
comme  Atlit^  Si^ateiuût  le  ciri.  1^  fcnjpè  de.  cette 
rerirbre  est  celle  d'un  anm-^to.  jnlas  (i>iii:  ear  les  cô> 
trrf  et  en  àrrkte  quVn  avant.  |  Kntorii.  Gei|^  de  lé- 


-^: ^^'  ;     ■        ^  .        / 

f«d.  K4  deai  .  T^ratol.  Genre 

^t  4  le  iîMimlle  àm 


vaJlr«  qoé  rec>Mi\-Te  a«)ounl  fiui  la  MsndM 
\a;t ,  au  s»!  de  rirUiHlé .  qu'elle  Uu^n^t ,  Ia  ^ 
venV,  prr^iesie  de  tim*  Ifs  aftluetits  da  badû  ui 
ijnm  açtur'iMieût  le  canal  de  Nunt-Oaorfree.   Ou 

nul    ifCileiAeuT  o>nstAtrr  qu'iodependamioent^de 
u^meoee  et  brusque  cAtaclyui*  «oat  la  trAditm 

,  s-est  peri«-tué«^  s  tra%ert  las  àgres.  il  j  a  eu,  a  des 
épa)Liesi  ntlativemeni  ivceutas,  une  eêna  de  petiu 
empi^teiicuts  de  la  part  de  l'Oc^rao.  Les.derujers 
Si»nteelfx  «ioiit  le  ,ido>Vii  a^c  A  été  témoia,  qui  ont 
'dc'taclié  l*^s#lles  BCHTMao<lei,  uuts  la  muot  ^Wat-Mt* 
ci^'i  et  (.«rtoé  le  Zuydcrrxre.  Ui\^rses  çoosi  lératiods 
pi>neia  -»  çjruire  quece  mi»ut/méfitde  Hicvaa  sar 
Aos  cytes  eît  delitAitivenieiit  aridté;  et.  oeU  étaÀ 
U  Hors  est  des  liirs  j*rmis  d'esféref  qu'un  mourè- 
«Wttt  eu  srns  invcntr  \ a  se  produire .  lequel  aoos 
ren ira  pei|  il  pou  toute  la  parue  de  Aotre  antique 
Âtland  qui  êu  depuis  si  longpiefnLis  sahuier^f^.  Toile 

/^  est^  a  nytrr  avif  •  la  seùk  eultcatk^a  yat*oniielle 

^  qmr  r  iH  pniÉM  dnnn  r  de  la  tradiUon  de  l'Atlai.udr, 
et  DTus  ai^'O^s  U  iermr  eônvicuoa  oue  cette  o^ 

]  nioti  sm  bteotât  nuiverséllemeut  a*imite  capHU 
l'exprei&MKi  de  la.  vrnté.  ;C.  lienrief  J 

ATUà.^Tf:,  A.IJ.  et  si  HAbiiAt.t  de  rAocienne 
\Atlai^  ou  «le  IWllAotido;  qui^AppATtieut  àrAUiMkd 
on  à  rAtlAatj>>  et  à  )oaH  baKtUnts.  i>s.  ffm$  rtètllei 
îrmJtlHm»  44  i E>^^pi't:  4f  U.  J*trw.  d#  /  Imde'ti  4ê  Çn 
iUecf  f^mMheni  tU»rtWkeùi^  for  m  c^mtrtfs  mtl  eu 
éntél^wi  ti  rmhtft  par  U$  .tllaiUri.  Srfiéme  H  Sa- 
imrm  eUurmi  4e$  rA^fiH^aalrs  fur  U»  UrotJ  amt. 4i^ 
rimipei.  j  Acclut.  Fî|nire  dnboasmes  qpi  tonts^tinnit 
un  €vjir'n^ge  r^  pnse  dé  noloiiane  '  On  V*  *frclle 


9éf^fém  à  pnitêr  de  la  ptuucre  i  nmp»  fui  est 

ATUrtMl,  frfj  Annt.  Q#^4prartMDt.  ^\ 
mfpoet  à'ia  Tettebre  AtlAa.  ^  /.         • 

ârLOlM>-AVOiDIE5(,  ET^F  ^M.  ^ral  «i^^ 
et  Aiù:.  Anat:  (^i  a  rapport  a\ec  i  adas  etTai«s* 
qui  sV  rattAcha.  ArUcmi^nm  mUÊÊé0'^êJiî4ienm. 

ATU>IDa*C0aO.\OiDIE5l,M[j.0t  S.».  ,dulai. 
corana^iBafeui;,^Ai>At,  Sa  di|^de  r«diSMscks 

ATLOlM>-HAIITOIIME5l,  mij.  el  S.  WL  Ami. 
Mneck  qui  s  étend  de  l  atlas  a  l'apoplqrea  iBftiiaÉee. 

ATLOtDO-MtrtCtXAimS^  ndj.   Annt.  Se  dit 
d'une  artère  qai  ee  émâiikm  «Uns  les 
diëes  fAiInA^ 

All«OiDO-OCaHT%L.   ALC,  mij.  Ammt.  (M 

à     IjAtlAS    ^     à    Vi 


âTU>ilMHM>i'S<MA%TOiMEJI ,  ndj.  el  a.  m. 
Anat    Se  dit  d  an  des  — tlie  Aids  à  Tatlai. 


queiqoefos  itUmbomff.  QaMt  nos  ftinirns  de  fef^rT>rs. 
qçi  font  lé  mrtne  d^Bce.  .on  «  las  nb«nn»e  ceryaiid^. 
L*<»tfet<le<  Vitales,  divinitéa  pen^  : .r^îfiées  qui  sthi- 
tenaîent  1^  £s;ic  des  tea^iiles^  ji#tait  de  frapper  les 
yeux  ù'^tonnepaeat  et  de  saisir  riiBe  dé  respect.  Pîus  . 
tar^l..'«;»a  t'en  serrit  «ians  les  bâtiments  cirib comme^ 
dVn  |>ur  ôriicinent.  Ces<  ea  Grrce  qae  Ton  lerih 
Cof»tiV  t>|ui  pduticulMrfcalentce  ire^.re  de  d«-cora&on. 
.\  'KôoKr,  fpa  Tdit  encore  dantiqnes  fîirires  éf^ypr 
ttennes  snnDouti^  d'un  cbnpiiena  et  cnqiiuyées  à 
sapiiortcr  l'entaideïaanl  die  U  P'>rte  principale  du 
musée  du  Vàticma.  On  mnarqne  ansfi  les  allenlci 
aAXiy«r»  «le  la  «alla  dn  Timbre,  au  Lûarre.  .|  Xott 
d'ufi  peuide  africain^  dmst  il.  est  qnesrion  dans  les 
anrieits  rt  fcsr^i^iirfintut  dnfn  Wrodote.  On  fixe 
knH^^ieifienre  à  la  partie  nrientale  de  FAtlAs.  !  Zocd.' 
liennà  de  aMUtî^ues  i^rastrrofpodes  nageurs  que  Ton 
ttauve  dan»  le  irrmxyi  C>céan  et  la  Méditerranée. . 

'  ArL.%^TI|liF.  Géogr.  Ile  fameuse  dans  les  rràts 
des  Ajic»er^  poètes  et  ph:lA§opbes.^  dont  rexis- 
tcsieie  ^  braocoon  occupé  les  gérirraphes  et  J^éçAov 
jmeti  mMernes.  flrnaère^Sduli,  |lahpide..  et  anrtènt 
^Platoo;  ca  oat^^naHe'daas  leofs  récits.  «  L'Atlantide. 
dit  ce  debrier^^étiait  jadis  nneiriraade  tle  de*rr^ 
c^jui';  en  ftiV^-  '.roit  d'Herctilc;  elle  était  belle, 
fiettile,  saiiitc^:  in^riretlleosé;  ses  neapica,  SQvmis 
SX  dieux  et  a\U  vi*na,  Wcarént  loagreaii  i  dans 
rif^*ioce^jce e:  le-fcoabenr.  Mais  leurs  ttMcars  donces 
e:  pnrea  EauenS'yar  s*aftérer.  It^vdeTiniant  aaAs- 
ti-ux  -et  crpels  *  ils  ronlnrent  coaqatrir  le  monde. 
lit-solajllr  panlr  Ic^  iiapiété,  ^njait^  déclah  s  èoa- 
tr^  enx  I»  temp^te^Cet  dans  reepacr  d*nne  naît, 
TAtlantide  disparat  aoèsjis  (lots.  •  C«s  paroles  ont 
eerri  de  texte  à  mille  i  laïqjpyliiii  i  On  a  ra  dàaf 
r  Atlantide  une  partie  du 
des  aocicas,  on  bien  laii  C 

ei^oiftîe  par  rOeéaà.  Latreille  ptecaP Atlantide 
ea  Pena.   Badbeelt  daas  le  Studmarie   Toat  ce 
qa*oa  a  dit«  jaaqn*à  ce  jeair  de  cette  Ile 
et  de  sj(  poeition  n'explique  logiqnement 
tralitioas  qui  s*j  ra{*oortent,  et  ne  sat^siyt  ni  la 
rais>on,  ni  la  srienee.  V.  ATi^vt»  et  ATLAjrra. 

ATL.Vmi>t.S.  Mjrdiol.  Samo  \htmf  ea  I  sept  itire 
d'Alias  et  d  Hespéfu,  q«  finànt  dragées  ea  éleilni 
aoea  le  nom  de  ft^milN  «lO  ^Bnfériéfi.  \  S.  a.  pi. 
nist.  liât.  Faia:Ilè  de  rriiillnuaft  qpi  a  poor  tjpe  le 
genre  atlante  '.-'''''.*. 

ATfJUritçdE  al[j.I>erAtWi,derj^^ 

ail  de  fAtbs;  ani  j  a 

■  ■  /■    .  "•■'ri-* 


pidofittrfes  nocturnes,  Tu!n«renpeét  appelé pàiilrneé 


,à 


d*nne  tacbe  qai  ces  i 


ont 


chaîne  aile.  I>es  atlas  soii^t  de  spperbas  pétillons .  .  oè 


ATtdlMHMl  !M>CCirtTAI.tMl.  et  s.  m.  A  net. 

de  la  trte,^^ 

ATLOlMI-mrLOlmCMV  adj.  H  s.  ml  Anat. 
Maede  qai  s'étead  de  l'atlas  à  1  apupbjse  styloidt. 

ÂTMÀ;  s.  f.  PbOoe.  tnd.  L'àaM  éianaée  de  ^ 
pande  taie  ppitei  wlle  «  qai  s'eppellf  ^raïadir^ii! 
Loraqa^àae  ÉaM  est  pare,  elle  se  rémtt  au  ^ar<i. 
netaié,  siaoa  elle  sabtt  pènsMara  trauaifrnetioas. 

AmimAniQt'E.  s.  t  dn  gr.  étal:,  idée;  ra. 
peivi  (atpcia ,.  cure  .  Méd.  Mftiade  tkérapcatMre 
neattstânt  principalemeot  dans  Tewifiei  des  vapeucs 
ea  des  eaz,  en  baïas  ea  sa  fantigetieas» 

AmiDO^i^COrt,  s.  m.  'da  ar.  ^raî;,  «0:,  trs- 
peur  ;  «xaassk  olacrrer  .  Pbrs.  Jnstrwent  serrsat 
a  indiqaer,  d'après  lé  èm^ré 'de  i^rbriueet  de  Tair, 
es  leaipêratafeelt  èoa  a|tit^oa^Ja  qaaatité  d'rv*- 
p(^»mtsoa  qfâi  a  Hea  daae^aa  lociArdeudt  il  qai  per- 
BMt  d"^  B^gkr  la  cLsJear  et  Taér^tiea  d*ane  aus- 

Al»t20IIIM;€.  adj.     du  p\  èrist:,  repear: 
Têteasem  Wcer  .   Plira.  Se  dit  d*an  hyirinv. 
de  deax  thenaoniietres  doat  l'un  «: 
^  meaeeeiiae'bunude. 

ATiwcuUDi: ,  «. 

jÉHpsrations  d'air 

^  JpkntmrntE .  s    m.    du  gr.  irat;,  riq^ear; 

pyitpee,  aeeare;.  Pbys.  Instmtnent  destiné  à 
Hînar  la  quantité  dWa  on  de  lent  antre>  Ijqasd 
sVvapore  dans  des  conditions  domtées.  Les  ci 
stances  qui  peuvent  BK^itîer  réraporation  nataisB» 
sont  Si  compliquées  qu'oa  aeapàBellpaseaaoeed*ei- 
aMKfrr  parisit.-.';  ■•     ■.   /  /... 

ATlK^SrHCmC .  s.  r.  (da  ifr.  iriià:,  vajpieur; 
açalfs,  iplière \  i'oacbe  transparente,  axurrc,  de 
faides  gaxcaz  et  de  ^rapcnrs,  qm  rerét  (e  gloU  ter 
Cette  envelep^v  eè  nuos 


rJL li î ment  éamilléa,  qeeit  aae  partir  des  ailes  est 
d;nn  bau  blÉae  e|  fautre  rayée  de  bien  et  de  Uanc. 
;  ZooL  Genre  :déBaoUaaqi 


% ,  oÉ  Aettent^  Jes 


od  s 


brillent  ka  tclaiis,  oè  groade  le 
lèvent  raptdiawnt  les  aécestau;  cette  eav 
aoas  parait  si  rpaiaea»  à  noas  si 
tireBcnt  à  la  ferre  aae  riropercaptible  dnvet  qai 
la  super6cie  d'une  pèche.  Sa  butearVcsi 
cauae.  fhi  easetgne  qaîelle  est  de  43  s 
)7  kilem.  oa  de  70  à  W;  mais  cette  onuiion  aca 
pas  eile|eia  par  tons!  Menotte  rsfnrdait  I 
Mhlre  ri'ipaii  infi^«  ce  qai  n'eet  eas 
Mairaii  ea  eelhnait  la  liAatear  à  plus  de  MO  kiloni. 
Uplaœ,  à  55.00n  kiioau  l'ataespiiêre  secon 
d!àa  mélange  d'oxygène  el  d^axole ,  dans  Ws 
ponîons  dé  20, 81  à' 79,  19  et  de  q 
a-adde  carWuqae  et  de  Vapear  d*< 
niia  adasettent  parmi  lee  principes 
ratamphcTS  dce  taides  la^latiigcas  d*nre 
teiagpaeaee  doaés  de  pra^irtés  aeegaéfi^ 
éebappaat  par  la  beotear  oa  i^  se  tkaasat 
cherr^cs  des  pkjsioens.  Us  proportioaè  de  Fox 
gcae  et  de  rêmle  paraieeent  «««*•-*-  dans  t.*|c 
réteadae  de  l' AtoneaLêia.  On  a 
qae,  dans  lescoactae  saper^deDee,  ranoiepoa 
être  en  exers.  T^as  ces  gna  éÉint 
unes,  très-dilÉlAbles  fmx  U  rhairnr.  f 
doit  être  neeuta.  élaetwae.  et  dod^eabir 


de 


I  Orimn  itllaa/i|.O^Ia  r|eaûé>re  Tertrbré/el  de  la 


à  AMeare  qu'on  s'â^a.  En 
raL  en  nrvaaa  de  POeéna,  untr  coloaae  d'Air  de 
Ia  knatear  d?  rataïaifbiyf  Csit  équilibre  à 
leape  de  mrrtare  de  aiHw  beee,  qai  u  1 
7f  neatîmètias  cl  ddaL  Coaspamat  le  bue  de 
eeieui  à  au  earface  qaefeoaqae,  à  celfe  de 
là  terre ,  par  cx&^pk ,  oi|  eW»'^  ^HPt^ 
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fnVfti  mmÎpÎpm^  m  a  tnwYé  ^«^  W  mAs  tot*l  de 
rat»^Jiph>fi  «il  àè  fhu  èè  5  flMlLAjrdA  àm  MiliioM 
4g  bkjÇTMiiiirt.  C»  ami  homme  «i  pqn«  fMr  m 
p^ft  l§,OOU  kikifrMnm  «l  pis*.  >a  mm  b'm  mi- 
^  poàm  ïBîfimfkîiài, CM  ^a*  bè  li^aàiit d  ta 
ipite  ^  ■«!■■■■<  1^  corpt  Ml  iiirotéi  <U 
fihçw  A  Mév  iiiiifUJIwiii;  a^A&Ibim,  W 
M9l0ur  aiaôfplimqM  igU  4abs  loo»  l«  lia 
c«w.*rqu«Dce«  4a  UjiMiaHar  éi  rifnrtifi  tool 
,.uh€tuÊt%.  Sam  B*«i  tiuroai  fm  Malf«a»HUMa 
tonBÎ  Wi  priocipd«t  :  la  diff^miea  e^  dbittité  4a 
Iait,  faskaaser 4ai vaata, Ja  iwaMtiofi  ém  mmm. 
^ir  mapapitoci,  k  rNmri  ipporté.  à  rébollftioB  Jet 
bqttkica,  !a  laaû mràê-  iaar  rra^oraiio»;  l'aaaanwwi 
éM  èovpa  tégm,  b  vol  4aa  ammaux  aîka,  U  na- 
fi^itiô^  aénimoa,  alc<  La  laanérature  !a  J  almo- 

Mjaa  laa  faiitarjet  at  tcloo  iat 


c 


tph<rv  Ta/M 
iMtetcurt.  i/'eal  à  la  muitucm  M  b  terra,  ai 
\m  wmàm  chattAaa  ai  vmmminm^  qoa  TaUi 
•Wbajft  iMi  rialnata  4m  f^tmm  da  aolt 


mê.Ckemiméi  (irst 

ATSin^BÉmiTUU  t.  t  Ptiya.  Corpa  màgi^dlk' 
qiM  «iiaui«t  <iana  l'ataMafkara. 

ATaospHcmacmJIPHIE,  t.  f.  Phjtk  Dnanp* 
ûaa  4a  AifMpÉiia. 

ÂTWMrBEHOMiCIK,  a.  f .  Vhru  Traité  aar 

i  atBMaplMffa  al  aaa  prapci^aaa» 

ATOMAIAB,  aaj.  i^ém  Jtr.  iaipi;.  «laflMV.  Hial. 
nu.  ({mi  a»!  plaiâ  oa  aiilaMié  4a  pnénu  apfaféa.  | 
Sa  dtt  4aa  rmaaaMx  4a  pèoaiasfs  plaMaa.  al  ^ 
ott  daa  lawbrw  4a  aartA^na  intectati 


m  asp|j4«e  ta  fanMÉMi  4a  fjàm^ét  fm  kjmfj^ft 

4aa  aaasMa.'  ■  .•.,.."'""" .     •  -- 1.---'^"^'''''"''^ 


ATOSB,  t.  À.  (4«  gr.  à  pnt.,  t 
Pb)  à.  Nooi  q«*on  4aMM 


rtfaaa  4a  aolail  ; 
ptr^oot,  Mfa  eartaiM  liamaar  q«*aA  m«um  U 
4fMiii  aHa^  aai^^aa  ' caaBttauaa  «.  aa  lasi 
fkicifb.  A  7,000  ■iètfaa,.GftT-Loâasa  ^^proa^m  ra 
ft«H>l  !4e  13  Jayëi  an*laaaa«a'4a  aéra.  La  |bffWf^4a 
Jana^hNa aat  eaUa d'an^aphéroiila  aplmti  tvts  laa 
p**^-^k  tipi*  ra«Éé  Tara  PAqniu^ar.  taOi  fwa  ré» 
«ite'^a  û  Ibroe  erfitnfa|ra  af  4a  behalaor,  eomn 
àrTMhlm  a  TeqnAtaor  et  nnllet  aoM  laa  pôtoa.  Oo  ae 
Mit  ai  Faxar  iioot  ar  cok>r«  rafiuarMta  aal  di  à 
Tmr  aia  •  U  ^a^ipr  4*«au  qa'ella  eoetiant.  A  bm^ 
9irea«*<Mi  t'éle^^c^tte  cottWer,qni  etAtt  Mra  ebir. 
^ua  «le  U  tftra,  i*.âaarv«iibrit  paa  à  pan,  4aTieiit  4*ab 
UMitnrs-feoc^,  xwÊ  4r«  haQt^  iiKMitaipiaa,  et  aa  paid 
rais  4apia  ma  t^nte  toot  à  &tt  nairaV  «laua  laqoella 
WilWr/à  r«'4^  du  aoleil.  le  en^t^fta  immi  Mioar  des 
Am^  i  'De,  mal^  aa  tnuiapirefiee,  ratao- 
lit  U  luntère  et  4enaot  rîfiUt  pair 
irrÉadaaBUftsea.  Uk  briaa  kt tmr«*aa que  nooa  en- 
t^iftnt  ka  aatres,  mmâmamimim  Wpr  aiVitéa, et  doui 
huaii  kar  éwreoT  p*r  k  ak)]^»  4ca  erépvaeska 
d«  «Mr  et  da  ■uttia  :  etk  Mma  ka  fiait  n«^iDe  Toir, 
ymr  Te^et  de  k  r^lraçtjon ,  quand  ^  jaa  aocit  pai 
fseore  oq  qa'ik  ne  a^^t  plila  à  riMrteaii.  L*atjixK 
i|bèrlaÉt  k»^  ktlMtf^de  t^waka 
las  roQsni  aoos  le,  Mm  44  m^têotaa.  L* 
k  aMUbâdsme,  k  rmpeiir  d*eao,  faction  in^cmk  de 
k  càaïkçr  aokire^  Textr^ne  moliilitê  d^  iiMHêciiks 
atnyfyVriqaai>  an  ar>ot  ks  cauaea.  Elk  eat  mami  et 
nruNit  rnuBaaaaréaerroir  oè  toos  ka  êtraa  pfliiaent 
knr  aie.  Can  4aaa  aûn  teia  qoe  ka  difitMia  ûmî- 
4ea  dàbor^  par  ka  éorpa,  aa  dérakMeaaaBt  et  à 

dngiiah  ik  aai>aartmai^.  aa  f4a^^ 
lÉtoÉrn^  aa  ai^  de  k  iria,  apf>i  des 
iraa,  at  y  axaràr,  par  aaa  ftd- 


I 


Telk.fB.  Barbé.)  CeiU  ^v«e^  rafralcài  I 
L  ♦f^ftipàiTf  paamMi  /rrr.  é  pin^iaair  hlrr  ^«t  T 
frtjv  p>«r  fypr  ée  U^kihêé.    Bkra¥>4.Çlai4e  ^ffas- 
tifia  qat  etiTinmiia  ki  eorpa  de  loutai  ^i^ei  aiût 

i^ittf  d mme  mJmmfktTf  éoml  U  âoletl  mê  k  fy aff».   Oa- 
▼kr.  >  I  Le  floide  qaî  aalaHra  wat  eorpa  ékecnte  et 
P*«i4mt  k  variété  4aa  pMMMèaaa  qa*U 
llapute  daa  latvaa  daaa  ka  ■àrtilaw. 

ataMiapnera,  ja.  à  d .  là  nna  ftorca 
4*ék^ar Taaa  dkaa  k  rida  aune  kantenr  de 
oa  k  wetcurt  à  «aa  kuitaor  de  o,76 
V.  rmaaaioii.  Càmffr  à  ifim  4 
*^.  I  Par  ijiiaai.^aa  piapira  et  aa  ftnrr.  Air|4*aB 
PAft,  4'aa  kesQ  qaaèaâaqaa;  aitliaa  daaa  kqael  m 
^^  ttmmàâÊè  caaaia  «erçaat  ane  iaâaaMa.  L'éê-- 

t*     -     -    -    ■     »  à  '..    m.  '»  • • 

Jr8fc f  '    __ 


et  mhmnMBt 

al  iadi 
foraiéa,  al  entra  latgaalki  tm  màiom  ^fm  a 
ka  comknaïaaat  quand  il  a*ao  iaiu  Ijea  at 
aalraBiaat  dit,  ki  paniaa  iaa^rahlaa,  mdirtaildaa  da 
k  aaùere.  Ut  fbniaaat  ka  amideaka  qai 
ka  «arpa.  Ik  oaa,  dsaa  kmr  pailiaM 
aaa  poMkttratJoa  al  daa  ptayfieaia  ataaali4aa  Â 
tadiridaaLtd  actaalk.  Ik  aa  aa  tpdiaat  paiaa.  Ik 
aiMit  Biaiiitaaai  à  dittAiica  par  4aa 
iinnaiHia'  ja  aauifv,  ^aus  aaa»  i  a 
leala  par  la  faciih«*  qn'uot  toutes  kt 
dka  4a  paaiFanr  Mra  ooatraetéaa  at  dikt«aa.  O 
distança  qai  a^pare  daox  -aiasMa  4aBs  ka  aMaaaa  laa 
dIos  (ienses  est  imaMpaa  taktiTSffMftt  aa  diaaktra 
dô  ces  itnaaas.  U  a  f  a  mmUt  Épparaw-»  fat  Ai»i  ifitiik 
ÊÊÊ  aaHa  f  *ai  aaê  a  aaaaaBi^  paa  wf 
Fénalon.)  M  rarpa  m 

m  dan  «Ma  ifÉliliu,  (CaTiar.   j^  Sftième  4m 


infini  d* 


êiùmm  SjsleaM  préaérakinfnt  atthUir  a  Laaeippa 
at  à  DéaMcrila.  a  Taida  daaoei  eea  pbtkaopk»  as- 
ptiqtuuent  ronipoa  da  aianJe.  Savant  aax,  ka  aliH 
BMi  aùot  k^  partka  priautivaa  daa  aorpa  miCaiàU 
Cas  ataaaa  eoiBpbaaat  k  aMtAère,'qai  est  étaraalk. 
Da  latti  aaaapa«  a  r  aat  aa 
da  tablas  aartea  dâ  igana  at 
eoatinaal.  A  ferra  de  aa.aka^oir, 
unis  las  aas  aa.~  auma  et  oot  fenaé^  par  haMrd , 
ka  aalrea^  k  terre,  ka  iMaanaa,  ka  animaoxl  C*aÉt 
k  irilitM  ika  ■aténaiistas  ou  stbêea.  Oari f«#ff  ikttê 
•mi  fiilimi'  yt  eàôMs/asfa'a  mcr^ràn  à  ckmqmê 
fiiaiiré^arf  H  I  saiwipaiisaadr ,  ma  êmpfrrtrm 
f  9iê  raêsaaaùaaasaf  aalaai  Hé  4»f%i  fa  li  y  a  ^a» 
f<>aie9.  I  4tùmm  iaiiiipaià4fa«f .  Ceat  U  daaa  à  k- 
qaaikkaiiMaeiaahaliafmiiiniaaaandaMaiifta  ks  n^ 
■irUea  préparsa  par  ks  attéuoatkoas,  poar  éviter  ka 
afQtravaSiOM  daa  sraipatoaa.  I  Ombi.  r ari 
neiitairea  daa  corps.  |  .Huai si  stimpU»,  Ceux  qai 
IwaaeMKadao^  laar  Bittara.  I 

qai  riatflt^nt  de  Tanion  d*an  plas  tm  motaa  grand 
noaalire  d'atoiaaa  bêtcraykua.  U»  s/aavs  4f  U  ràé- 
«1^  mmt  «a  crfij|ka  èofifmt  m  l  eude  dvf»^  oa  racWtae 
Uê  /aoi.  >  Nystaa.}  ;  Par  exa|(érat.  Toat  eorps  trra- 
pam  comparât  i  retneat  à  on  satre.  ^e  dit  dca  par- 
aaonss  al  daa  chniai.  Ln  lfip<  soal  4ci  alsaMs  sar 
k  fkée,  fai  *>if  luf^aî/stf  fa*aa  aleaie  4aaf  tém^ 
Acadiraiie.  faale  k  ferrv  a  arf  ^a'aa  aloaw 
émmi  C^r.  (Bossoet.)  -^ 


ATOaiHTf:.  a.|j.  et 
tnaaa  4a  i  aiuiaïaïaa 


Partisan  des  da»* 

#1  tuatjgrm  tèmtnî 


r^ 


eipa 


ATOSftTIQIf ,  mil.  Phiks. 
loauaBa ,  qai  i^aat  da  I  atomisaaa.  SyêUmt.  mii 
fifae.  PailtMpfcif  aloMiii».,./.  |  Chum,  8a  dit  d'aaa 
tlM^Mia  noQTtlk,  qai  eDaaft«irre  ks  eorpa  emrroe  for- 
Méa  de  partieuka  MOdrialks  intinnaaat  patitaa,  et 
\  IsfaMa  fl  laa  propnetrt  partimlifres  run- 
kanttqt^iamKtae  de  chaqti«  corps.  La  prvH 
pmr  èrttà  ihÉoni  aak  qaa  chaque  c»rps 
aal  tw  airréfrat  àê  aaol^^caks  et  dat^^. 
égmax  aa  poida,  at  que.  dans  tout»  qipfaUna*- 

Mnea  d'atotnes  d'esprçcs  d>* 
▼anaa  s*aatsanit  intiaMBMat  poar  doaner  naisaasaa 
à  daa  auiaMa  coainnaés.    Jaardan.       S.  f.  Tk   ^ 
qai  coaaidàri  totn  las  corps  coactnie  etaal  fena<^ 
loaaaa  4aat  k  feraie  et  ks  prapnétèi  oaaittlBaiu  k! 
%ntQre  cbtaûqoe  da  clmeaa  4*aax. 
'    ATOWNiASTmC,  t.  ai.  Katora.  r;enre  de  dipiè- 
m  brarbocrres  de  U  fiMiilk  daa  maariéaaJ 
ATOMfWVXie ,  a.  r.  Bot.  Urdia  4a  k  dairna- 

ka  pkafca  à  frajts  eamakiras. 
L  sMiafyaif  faJrMp.iad  a  fmmftùÊ^rmm  éê XiMe. 

ATOSOLOG|IK.  s.'t  ,da  irr  êra^^:.  atoase  ;  ^4: 
tac^  diac^>urs  .  /Traité  aar  ka  atoabaa.  Ua  paarrait^ 
à  k  hirbeiir,  «oaaidérar  aa  aaal  comice  srnoa^ 
^  ikêmf.  itiiada  qiaa  aàaa  ks  :t  .x 
tAa-lt  da  raetka  férîproqna  daa^BMkcaka  ks 
sârkaasuaa."'   ■•  P,. 

ATÔmiLOCtSflu'  a.  OiJkî,  eafla  «ai  s'oerapa 
4*8aoaaakM;  qai  ar  liTra  à(rétada  de  Vaaéaa 
cipfuqaa  «taa  aialéralus  \é%  4ma  sar  ks  aetraa. 
ATIMMMUE,  a.  t.  KaMn.  tkwa  da  dntên 

kaktem  k  Bréal. 
ATOXe,  adj  Xècl   Qaiwiaai  f  d  < 
jaax ,  du  rtynuû^  da  In 


■mH 


L'boanse  etrsairer  s  sci  4^  .boBj»^  est  m 
Qne  sfts>  y  oata«»-K^aaTais-^,et4oâtais^t^e? 
Ammtt  ioarweates  sar  aa  sa^t  4e  hoae;        ^^^.i:^ 
MsAS  mtwma  peasaats,  itaasi  4aatks  jrax. 
Gaides  par  k  peasce,  aat  a^sare  ics  neax. 

, -^ .  (TOtTAïaaj  ■',/•' 

I  Se  dit  des  particoles  de  poëaaîêre  qo*oa  roitTol-' 
ti^r  daiis  an  raron  da  aoiail  qai  péattie  par  ane 
petite  ocrartnre  <{aaia  an  apdrait  fermé,  |  Corpuscuk 
isTisibk  à  k  raa  nataralk  et  qat  aa  paat  ftia 


N  AT03IIC.  a.  f.  da  gr.  a  |-«i«^«  ^wv^. 
Mâd.  ÎÀmi  à%  kiUeaaa.  da  déUIi«|.  La  a 
s'empkaa  prtirratkment  qaand  oa/  xfim  parkr  4a 
defeot  4«  Kiree  coouaa  d*aa  rnapt/^tna.  at  s'entea4 
plas  rnniianaéaiiaal  4e  Féfat  de  fa  AI  ras  t  da  srst^sM 
nrasenkira  da  k  rie  orfanaqaa.  L*aasaâr  précéda  oa 
aait  ka  aialarfiaa  ;  calk  qai  ptéu da^ka m^Jadirs  aA 
las  tempénuMaia  kamidâi,  raatr%  Tioat  a  k 
4a  trop  igaaiiaa- fTafasrMiaa,  apna  ka 
aagaaa.  L'ane  etYaatra  aà  traitent  par  aa  r^ 
irimè  fertifUnt,  ' 

ATfimQIE,    a^j.  Véi.  Qai  a  f^^art  à  ra- 
laaia;  d'^t  ka  propriétés  T.taka  Isiifrmawaf .  qai- 
prDdah  ratasâa.  tlcérr 


ATOPC.  a.  aL   Entoai.  GapiM   de   cakopaiiaa 

da  k  ftmiîlsyiai  amlacodannes ,  antreasact 
k  aoai  4a  Dmprtiêe.^ijn  miofe»  te  froéreal^ 

,.  dÉaa^^  pmrti$9   ■BafamafS  4r  la 


_%,t^  Lnum.  Scaa-triba  èm  cor 

Idapieres  de  la  fsmilk  des  iiaïkiadaraMa ,  qpi  a 
pour  qrpa  k  genre  ntapa. 

ATOTEt  a.  wu  Parara  daa  ifamasa;  loaf  eo  qat 
iKTt  à  parar.  ta  mm  s*e»pU>k  géaéfakipeni  an 
plarial  al  qaalqaef>ts  4ans  ^ui  sens  iroaâpe.  £lk 
ému 


aatryu  qn^à  l'aide  d* 
d  arachnides.  '  ' 


ATOVirÊftÉ.  ftdj.  f  Jti  ^.  érapn:, 
poriar,.  IHdaet.  Toat  ea  ^  aal  ffear|pé  itt 
B    ATOSIQrE,  adj.  Qoi  a  rapport  aox  r*7flÉes   En 

"  .  oetkqai  aatl<^ 

k  caJ^^Hpas  aiamaa  qaa  enaqoa  corpa 

I  Ali^ 
qa'oai 
de-k  BMtihp  et  qai  ka  poaatoa  à 
I  ^Mi40  aai ainsi,  Poak  4a 
qai  eampaaral  fn  eorpa.  Lea  qt 
titra  aairaat  kaq*ielks  sa  i^aalaaiit  ka  difféfaaiea 

Hka  dnas  aaa  pfapartBoa  fert 
peat-oa  aaaacr  à  cimaaaà  àê  aaa  aab- 

Caai  arfrÉ^wtrt  k^ 
k  paida  a^oM^aa  dTi 
axpnM  k  pToportka  4aaa  khqaaik  elk 


L'aatre,  paar  ae  ^arrr  4e 

Des  pèas  adrsins  mAïas  eaprmatait  k 

la^aar.! 


I  Aaawa  diklaar,  VeaB  aa*oa  doaaaîfanttafcta 

daaMs  chariréea  d'hafaîdar  at  de  j^uar  k  raine  al 

les  phncaaf  a.  Oa  disait  m^ase  ^rçêmé^Umr  uomr 

déaiitaar  ka  gardes  prépaaéa  a  U  gaide-rolié  de  k 

î  Fig.  et  poét.  Orme  'et  Umt  ttt  mi^mn^kn 

in  rnrdaffi  fcaimsaâswiial  mjmttm 

ffU  fai  arraaft  4  êmémmtf,  le  ra»^ 

.  ATOrm9UJlÉsse;a.  f.  Fcanae  doct  k 

à  parer  les  fiancées  oa  ka  feaaaaea  q# 
ar  prraeater  à%ii%  qaelqaes  (^ea. 

AT^*m!IK.   a.  m.  Jarisp.anc.  Lea  ftatala  oa^ 
pobliéa   par  ks  aauifit^  loeafaa  des 
n  ftgaifia^t  anaai  OAticr  la  Tilk. 
lATOri|.>iEm,  ▼»  »:  Oraar,  jarer  d^atoara^èp 

la  rot^  ^tm  m$omr%ee  '  Te  mot  %  riitiÙJu 
ATOUT,  a.  ru.   hom  à  Umi  .  Nom  q:.e  Ton  dasat 
4*9nt  MUa  I  dans  k  jeo  da  canes  à  k  côokor  désignée  pfsr  k 


V 


y 


.# 


«>■ 


I  aort  poar  gagner  ksaatres.  ^cotr  Àet  at^mu  ca 

:  Caaprrparaasloal.J  acaaa  sroal.etc.  )  Parextesia: 


ATOUQCC;  aJj.  (in  gr.  4  pair.,  al  taCni>, 


-l-^.... 


r- 


A- 


^W* 


a; 


ATR 


ATR 


♦  AIR 


"  '  ■■«lié. 


? 


W  é 

l«#,  Uk  ;  lbriAiiC«aM)iM  .  Al^.  Méi.  S«  dmit  ftei- 
rmlMMot  lirt  bi«1aimdo1m|O0«  ,  dM  hjpoeMdhftlMt 
•I  M  ctnix  eUt  lipqinh  Im  abcma  oeiiMÛrot  qat 
k  bik  iKMre  pi^tnii— if,  |  iM  4h  do  m  pcTiocme 
tnMe,  çhA|frit«e,  inritkU«.  Homumê  éir^MÀtrt.  jFfmmê 
mirmhikÊêi^  Ummfmr  mtr^Uatrt,  iarmcîtrt  «IfvMttrv. 

IférkwmUê  ^mÊu^mui^s  mmi  tayahU*  i#  («tff  éuff^m^ 

ATAAmttJl,  A.  t  Mrtl.  Ikk  iMMf»,  méUooolîe. 

I  AiiAU  Lm  Micieui  tuppûiMot  VmrmkiU  wtctrum 

par  \m  irlaa^ie*  tairnuOcft.  «c  en  .fcif  iifct  miM  bu- 

lièév.  L cittiiet««  (k  oecseliaaieQr 
C«  ^*ofi  A  «ii^  de  r«iii06ci«  doit  t^oiteodri  Ut-  U 
bik  WÊèfmt,  <\vi\  IM^atert  daas  «rtaîMï*  ctroiiia«Miic«i 
^  d«i  eMct>-re«  lairtiettl^m ,  «t  à&rV>ot  «d*  qo^it^ 
imuote  «li»ii:  «m  a,  do  ttmit,  tut^rrr  1  iutfoeucè. 

.%Tft%ftiMi:i  V  Kisi:,  aij.  \.  ATmAMiJkiu. 

ATRA4:MEt.ft:,  o-Jj.  Ttroiei.  et  »ûui.  i^  n'a  pas 
.    et  eou,  iM  dMUt  W  c«»o  tu  tjvv-c.^ttrt. 

ATEACTOUIL»: ,  t.  M.  Bot.  Grure  da  cluuupl- 
Jl  irinMM  i  cfti'Vik  M-uik^qoi  laiice,  a  répoqiK  ac  la 
--  maton tê«  aue  vr*.    ..t  diuiormtf,  - 

ATRAtTflClJtiU  a.  ».  KuioBi.  fieure  de  colro- 
•   pter»  petitaiflÉPii  «pi  rooireot  k  boia.  Ua  «mU  ié^ïch* 
toiBCf  et  fiffit  nn  irrmnd  bfuit  en  \oUiit. 

ATHACTliMmf:,  i^ij.ett^ni.  IçbiLvaL  Qoill  k 

.  ro€fé  tniorme  <ir  litafaii.  S«  dit'partieultemiietit 

d^nxie  iaoMlk  de  |<absai«ia  de  Fordr»  d«a  Ualubra»* 

ebea  H  «rorie  Êuuilk  de  l'ordre  4o«  juirobufe#» 

ATRICTYLÉ,  •    f.  iWit.  Gceie  d^  la  CanuUe 

201  reasembk  ao  cbardoo  et  cu^pfvnd 


de  UbormUMf»,  de  ferge 
eit«é  àbMleor<r 
porte  qet  bi  aorftu^de  1* 
rewiMeM  foi 

Wm  do  fco,  tel  qu'ai 


^ 


I  S'epfd^ae 
u 


vWP^ 


larea. 


OAe 


rr^ne 


'  ATaAI«L>è:.  s.  r.  Bot.  Genre  de  plantée  de  k 
iMBilk  dee  re-  <  •  c  .ijk<>^e  elé«Mtti<ires .  reuknuaot 

cnmpOBts  et  traînants. 


Arnr*  et    im»-nenx,   L  el  e^rK*  »! 


co 


àe  Ibote.  Jiff  àmkw.  ilfv  _ 

^rt«  rerta  den«  im  fmÊtU—i  —preidt  /Aire,  r«|^fia«l# 

H   elliami.   G.  SMd.     AaA«  lélrt  mmràmm^u^M 

wm  TtrUmèk  hmeàtr  à»  kéirt  e$  éê  ckémâ.  (E.  Sik.) 

(k  SAS  At9  ^wih^M  Ai^^#v^tt^^  ks  tî^^^A. 

1^  flik^enii  coaieot  ?a  leeoir  ta  prairie. 

i  Tecboûl.  Partk  Hak^oi  rat  au-deeeuua  ie  la  voète 
du  fMV,  Sfpeke.  oHiniiiMMt  dift  4e  l^mt.y 
Pi#ee  de  in^«  qœ  Jf^m  pàMe  M  faid  dee  fr»or»  m 
doua  w  |iyynien    i  JU^.  <)■  M^d  M  itocr  iMieé 

Armirc  Mrtbol.  IM  de  Mf«èMe.  fik  de  Péle^ 
ei  dllipiniiMH  et  beey  piie  d 
Ménéka,  qeii  de  k-^ir«UL 
Thrcete,  frète  d*Atrée,  ajaat  eédmit  Knrope, 
de  ee  dernier,  eaevt  deox  eithati.  ACièe  ïm  t|por|eea 
poar  te  irenfcer  de  Tbjrèeto ,  et  ka  lai  «ènrit  diiae 
en  fwtiB.  Ome  kbk  a  luonu  à  CréU^oik  k  ^j« 
d'une   tsagddie,   4irf#  n  fAyrtie.   |  &  »,  ^^i» 
Geore  dé  eeerpieaa.  ' 

.    ATU!ilE,  a.  f.^dli  gr.  i  prir.^  r^^ê;,  troo; 
taioe  ovTerture  .  Vléd.  la       ^ 
d'une  ouverture. 

A  mCTCjLl'TmiC,  a.  t  McmL  faeperiacMiaa  de 

ATAÉTCXTËmiB,  m.  r  ^d«  |rr  ir^vrre:,  «es 
troor;  rvttfx,  intee6o)w  Mêd.  Imperferettaa  d*wi 
inteatin.   '  ..•  "••■•'•■.'..  :..     ~ 

AtmrrtYUJÉraAâlI:;  ù  t  Môl.  AJLéreiKe  ou 
aeeoki»eBt  det        t  p^optriea.    ^. 

AHIÊTOClSlf:s>  t  li^.  tfeifci  ni  lie  # 
raaoï. 

ATReTOCYaîTlCr<  t  M^.;Ioi^ieri, 

k..veë|ie. 

ATRSTOLCJIU,  t.  C  McJ.  l»|OTfcratioo  do 
pkvTnx  et  de  rueipbey 

,4fmÉTUSÊTUIC.  a.  t  iiéd.  Ispcrferatioa  de 
AT|UnrORUL\l£V»    f- ^«^*  liPpcHaral^os  d^ 


,  à  tout  ee  qui  i 
/ei  tmké  m  f^elrr  ecutip  fmmtwru  tr^a iOfltnj  i^r, 
fe  elrarei.  {kàaserebaïa.  let  kit  ^ 7>r^ 
#ta»««l  Jêf^tt*  H  phÊ  rmÊmmmtlÊm,  f»«*fe  rti>»  ^. 
d#  k  MMir  jMtee  k  e»Éidra  retf  ««  k  «iflip^^ 
ra»»t  Ip  cnmê  k  pfcu  eireer.  (Makperr^,  ^ 
ATmOCEMEXT.màw .  Avec  atruotè,  d*aoe  n,». 
atr^jee.  Àirncthfmt  fêrêétmté.  JUrme^mmti  p^^,^ 
ATmoCrri: .  •.  f.\ad.  êir^»):  Caraetète  de  c% 
qiû  eil  atfoee  ;  crine  éourm^iaénl  grmaâ,  auppl^^ 
tfVf  erael,  ete.  I  efr»  %U  éê  mm  cneir.  L  mirmu*  ir«. 
pnmm  c$rmrtêUê.  LmirtUé  ém  i&mfwtêmt.  | 
atroce,  ieimmaine.  t  elrerile  def  pem^  feii  Uml 

0mmmêimH9.  €mi  mtmM  e«  aW  #i«Hr  /«^i# 


de  eo»»ettr^ 
1  mirucMé  dê^  tàtme   ir  rtrUitmê 

ATVOGCXAiaC.  edj.    Jq  lat.  «ler, 
Zool.  Dont  k  forire  eet  Mire. 

ATmOMAftGllIÉ,  EC  aJiriLat.  i^ 
wdd  e«  «Mwé  de  aek.  f 

ATmOrflt^  t.  wk.  IcbtbroJf:  Geste  de  pf^i^^u^ 
la  faoMlleJea  ■PowA^mMei  aeaat)«oBiéâffMM  qui 
^  Mn  ^  îlade.  )  S.  t|  £l  ■e^\e 
de  k  £a»ak  deeaelipéeeL  étÊA  k  priAc^ 
<et  kkrkrfit.    •        r  '^^ 

f"  *  r  AnîtirÛS,  a:  r.  pi.  Bec'TriU  de  r'eMe  de 
■M    k  hmi\\§  deeeekoées,  deat  k  t vpe  cai^   «e  MMe 


ATmrfo&TOHiiu  t,  r.  >fc*s.  j 

kveat  dea  de»  k 

ATmrrt*mÉTHst  lÉi;^  a.  C  Méd 

de  rorrthre 

Il  a  li 
ATmtCE,  a.  f.  Moi.  T 
toior  de  l'aoua. 
ATRICMIE.e.^ 


ArmoraiE,  e.  r.  |m».  ef»i#:  do^rr.  i  f^, 
tfMu  neomtoie  .  Moi.  £ui  dapa  koeel  Vté^f^ 


ATmiCArDf  \  adj.    d«  lat. 


UÛt 


ATm AHEvr Aime .  odj.  Q»  a 

Feiicfe.  >e  àki  d'unooeipoté  de  din 

ont  eerii 

ka  Minra,  et  qui  t 

f-r  mlCîtê.  doat  k  eate«r  eet 
Oilk  «k  reoère.  hem 
.%TEE^  f.  m«  'da  kt.,  eler. 'alna.  rotr  .  La.partie 

horîMseak  de  k  ebemiaée.  k  priTij^  da  eet  ôo  de 
— ^idaaebcr  sur  kiaeik  «t  pœeat  ks  «BkHtiyea. 
^   Pour  ka  cbeandea  dre  fwcaa  d^babitatieii ,  Têtrt 

ém  a^iiant.  qae  pœâbk  être  de  atreaa  areé  k  eol 

de  k  pîécc  nêeae,  cette  diapoeitieti  étant  ea 

teni;a  plat  eœpaiode.  pks  éarofabk  et  pka 

bk  an  rba^ftige:  i^-aaoi  k     ~ 

an  pkpeber  cooitnut  ea  bcia,  ai  Ton  ticat  à  eeq 

léire  acNt  de  nireaa  avec  k  p»r«e,  oa  «imt 

eia  ert  eadruît  oae  baade   k  treaûe:  daiM  k 
.  èai.tiaita.  il-^î^.  pnft>knt  dVjUdir  an  élrr  rwirfr  aear     frmmè  ^irmat. 

éviter  kl  âfKmkata.  tJii»  v^atiaae  Meakie  leaspaa  i  â-a  neraaiV 


.  ar<l^.  'da  ktw  eapr, 
coa  .  Z>^>t.  Qui  a  1    caa  oo  k 

^^JkTmiC^HI-^K*  odj.    éa  kl, 

éerae  .ZeoLQuia  kaooraataakaaateaj 

ÀrmiDE^t  ••  ».  pi-  N>« 

aux  deeœodanu  dWtree ,  et 

deux  fUa  de  Plklkrae  /  AJtiin  i  Wilii   et 

âucii  feroeat  qae  traTea,  «cri  et  m: 

Tià  va  Fjiiti.  f  li  va  kl 

AT1U&ASTI|B,  AB  \êêL  éktr,  aur ;  el  da 

1^.  yxrrr^^  %entre\  Zool.  Qai.  a  k  vc»tia  aotr. 

ATmiFEDE,  adj.  ZaoL  Qaâ  a  ka  p»i»  inaa. 

AnurtXTTC  a.  L  OraitboL  Ka»  ralgaiie  de 
k  pruie  kavette  faaaee.  Oa  dit  aaoM  AiripiiiWf. 

ATmirUCÉES,  a.  t  pl.Vda  kt.  etrifikf ,  îrw, 

arrvcLe  .   Kut^  Fai|ailk  de  plaaiet  iketyièinii» 
Apftake  a  fiajnia»  pcnoraca;!  ■jaeaj»t  de  Ckâ* 
i>gpo  Um  et  de  Sakokerf».  Ce  i 
naeâka  oa  vivac»  tm  de 
sar  toote  k  taiftca  da  akbe.  L*caiaaid,  Fi 
k  p  uee,  k  betterave,  k  bkttr,  le  »laiat,  k 
da,  etc^  aat  d»  gaareafte  catte  h»!»! 
ATaUUMTmH,  a^î^  OraitbaL  Qai  a  k 
ATmilTM.  A.  ».  Aaeiq.  la».  Secte  de 


k  ara  eartMl  earaavaat 

rxtrHae.de 
da  curpa,  drt>«>r4 
de  idaenna  iiemkea.  I 

da 

rAtrufdàe  :  a»a 

FeirepAtc  pmrtwiU  cal  k  féaaltai  ordÂaaire  de  k 

ejoeuffa»»!!,  da   dékat  d^exercice,  de  k  d»fcini 

tka  oa  di  k  aaspensMa  de  ru^araca  aervecer. 

i^aat  a  rair^pàM  fmr  rak,  eikeal  peadaile  par 

kaaydadkadea  orjrai^  reapirato^res  oa  dea  Tiic^roi 

%  x^.CmÊL  akra  k  caaaMaptka,  k 

Urof^  kcak.  Alfap4«r   ém  m  ^   en 

WÊ^MmUr^mt,  i  rlk  qu* ea 
eaiuit4;  produite  i-ar  Tiadûatka  oa 

A.TMiM|l£,  EE.  part.  Qta 
oa  amaign/^^.  oa 

ATmOPfllER^  V.'  a.  «pr^na.  alra^  .  IM 
irnr,  kire  drprnr.  Lêfnmtfrt*s%om  h  k  éifmÊi  émiêft- 

k«  aMOcki.  i  Fi|t.  tet  MpAweMf  i 

Piaadkai.    \  S^ATOomtEa,  v.  pr.  Peedli  de 
vafaoae,  de  tua  euiSuupoiat,  déptxtr.  Vm 
fm  f  airep4tf.  j  Fig.  L^mw  iakikiraiir  H 

ATmonxE*  e.      „ 

Akakbk  extrait  de  k  beikdaae  Te  pr>.a> 
rip»  eet  cneialLaabk  ea  aimilka  d*aa  Uaac  V4- 
uLt.  acdabk  daaa  fakool  iini  Tkrt_  ■etrliHt  ^f*^ 
fcaa  et  ôa&a  Fdiher  MJfiliàMa.  O  diaBO  d»  «b 
aiae  keaeîW.  "'"''^«  ' ''"^>"  '     --^ 

Armorias,  a..  ».  Cla».  Akalî  qa'ea  riike  i« 
faailka.de  k  belkikf ,  ei  gaù  cal  k 
deeatiepka». 
ATmortQirm.  adj.  Oùa.  Sa  dît  twm 

da  kbelkdeae. 
ATmomrOmE.  adj.    da  laL  ^rw^m,  wanà  de 

Eaio».  Sa  da  d'an»* 

dipieta  Xne  klarta  vu  daae  k  ibijariîdi 

da  iakev  atrapéa,  y.  -•.■.•.  A^    '^^_^*:^ 

f}r.  êztmmz.  »âbibk>  IfywL 
M»,  aik  dt>ebe  et  de  k  XeiiL 
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par   M    mmk    Uulh,  Fitl 
I0M  In  laâteuâ,  <k  fkin  fàttmlrt  une  aorto 


4e  cii  d^MUiit  ftmê  hn  am  Vinmcvê  «te  pl«t  i»- 
qwf^.  Cm  fÊtUaûmMH  k  ri»4aM!«l  Mtfilbit  «a 
oi)ct   iVpMi^aati  pour  Vm  ^opuUtWwit   ig^«oc«Rtit 


V  m:tL  f  G«iirt  4a  U  iuaîlk  ien  tcmueiift  h^tto- 
prwîa^ tf i I  ri  ■—  da&a  Ws UMigiwyiiÉÎ  |  Erp^ 
Vip>rre  d*Alhf«t  ^pM  Linaé 


:  ATmorrttl.  mi\.^èn  hu  «l#r.  noir,  et  Jq 
0.  «Tif^.  mite  .  Zool.  Qui  a  ka  wâm 


On 


.%Ta0STOMB,  ii^}.  Zool.  Qai  a  la  koiicLe  noire 
ATmrrB,  a.  f.  Zooi.  iMttum  4a 


t: 


^ 


•   ■/ 


JITTJilLÉ,  ÉêL  part.  iHaiEé  à  lakle,  aa^'actoor 
"TvM  taMa.  ijaiiax  raartraf  fi^i 
M  P«f«l  èaaérir.  T.  5«a.^  1ji^ 

.%TT%M^m,  T.  a.  TraS.  laiirV  Taire  aiet^ 

•^.  t  S^AtTABL^a.  T.,pr.  Sifiiîenrt  a  taUt  pri«r 
J  aa^gw,  joMT,  «cr«  (^■ail  m  «aMaèir,  c^aif  p«ir 
9  rrjifr  liiniipi.  /y  fVMeM  pî»»M«n   fmrçmmB  éi^ 

arat  mtqmtm  jt  «i  «Viiiai.  ^u^  > 
:  s*ATTAaL&m,  ta  Hrrras  a  tai 
«cffrv  é  aaUi  a*«zynÉae  tpÊt  TacÛMQ  4e  i  aaarc*^ 
IdMa  #1  4a^  et  alacar *  aateii  à  ttre 


a  na 


i  M  je  «Mi  à  aate 
»  aclaapni|« 


eradk  iiAéa  <r«B  ène  é«  aœt  4ca 


a 


mhé,  4oat  aaaa  aa  noaa  eépai  1 1  iaa.i  y'avee  pataa, 
iûit  à  çaute  da  gaêt,  <W  riatliaafna  mm  mom 
aroiK»  pdor  aOe»  tait  par  le  tuât  U  t6ti  it  Thah*. 
lade,  1^1  aar  ^aat^ne  WBK^d  «Tiotef^  4*i 
peopra  ë(  aé  vaailé.   Àtmr  ^éi  i  aiiarAe 


•M  4iUrA#  4eAi#«M.  Se 
émUmfki  4  refle  .rtr  ti  à 
r»;  ^Dojaatc)  i  Càtea  ^aii#drAer  Chiaa  da 
^aHa  fae  Foa  titat  attaché  aa  aalniB^  toole  k 
jnQra^  et  qa'oa  aa  lirhe  qœ  la  iiuit.  i  Fi|r.  et 
iuBftt,  £l#v  reaMM  aa  dbea  a  laiiarW .  Citra  aa»» 
ifiaipuat  oectiaé  à  aaa  ebnae  tane  poaeair  k 
fBilier,  Hvê  otlifé  da  lanar  Im^iaata  aa  mtmm 
aadimt,  iaaa  poaToir  qmt  aa  eaol  iaatact  «k  ta 
fiWtd.  t  TaewanL  Groiae  pieea  da  ba«  qoi  aen 
4'aae  aa  naului  a  rent.  ^  fiaiii  ka  tnnàmym  da  ea- 
ractètaa,  e*aei  aa  petit  marcaaa  de  paaa  qiu  tu, 
éBiplojé  poiT  attacber  k  aiainca  aa  kiie  de  k 
mèca  aa^wacmt  da  BMak.  |  Daaa  kt  krgae,  ptt^as 
m  htm  fai  eerranl  à  reirair  k  drone.  I  Ckn  ka 
▼iteiert,  petite  ■poèraaaa  4a  pkaeb  aeMee  tur  kt 
s  dae  Titraax.  a6o  de  fixer  ke  %er|pn  da 
qui  ki  âewatut  ea  pkca.  }  Clirx  iee 
de  TieAt  k  *i  ie  plaiwmra  bftnt  d' 
BMaaiaee  eauaaHt^ae  la  aew  es  la  •  faesa  ae 
loa nagea,  i  Aaat.  Ladrottt  aaiytk  tiesarat  ki 
ka  liiruBaata.  >  Iioft«e.  iHtmmmm  de  aar- 
aai  ait  l»r  a  aa  aatia,  |  Peiat.  at  aealpc  Via* 
m  cv^rpa  see  iniaiaai  o«  er«t  ka  /matarea 
btea.  ;  .JoaiU.  Aaif ail^eire  de  dxaaiaiittints 
ea  rappaft  al  aalkurt  Faa  a  faaùa.  |  Uaa.  aat 

aar  kè  fnqii^lke 

<^i  eerrest  à   attae 

aa  Cïiepa  pweeetearqn'i  k^'oaTia.  |  S^ 


eooditAOM  avannitiBiM  paar  lai.  \  JUttim  tm  r^ 
fmtéê,  m  me.  etc.,    mr  pni^^  féàêf,  îjm  y  tixar. 

hsiom,  tur  ^«11  hê  gfmméê  JkfH m  fmémèfmS  ïo^êurw 
••#  (orU  HBprrjtftMi,  téaiif#ti  mi^Sfcki^  Êtmémm  êwr 
Iff  fmfrtê  fM  k  A«i»rr  a  rrr%«»«  «•  /««irf  i»  aier«. 
(Harthékwy.)  |  P,tre  l.objal  a*aae  forte  applxatKml 

I  laire  depcadra  da. 


•••••• 


.«    Ob  Mit  Qu'a 
Lre  4iemx  «at  À  Ittoa  «f«dk  U  co»q«^ieu 

M  a*ciikB  I 


I  Apfliqaiar  an»  aeprit  à  TtuSu.  |  S*ATTirHn, 
▼.  pr.  dtra  attacha,  dans  tout   ka  eme  de  raetif. 

«-Arr  à  ^wfi^mn^  Prmàf  poor  lui  dca  teatiiBÎetiU 
qai  fcelDent  un  attaetcoieot.  Mom  €M%r  t  mii^k*  é 
9m  fmr  ^ mrmrfUn  .rkmwtmt*.  ^leimeilie.  |  :^«  cot^ 
eacrrr  an  eemce  de  qaakpi'aa,  Cra\ail)er  anîdA* 
awat  à  hu  pUire^  aaii  fmr  taeltaatka,  tact  par 
iittêff#l.  S  mnmtkft  à  aar  frwnm.  \  3mtlmHker  èmi  fmê 
ér  f«fif«»«,  I^e  taiTre  aaaa  eaMe,  aoit  poar  loi 
ktre  k  eaar«  toit  poar  lai  nainr. 

ATTACHCrm,  CISC ali.  et  t.  Terf.nol.  Celai, 
eeOa  qai-  attacha  Ws  cvnka.  «vet  «n^t^en. 

ATTAGà.VE«  ft.  m,  Eataai.  Genre  «le  coUaptèm 

da  k  kaûik  dat  ckTiroeMa,  trra-^YHtia  4»  dar- 

mtfflMt  daat  il  ae  àMtrt  que  f^krla  f^^mie  ai]oii|cea 

da  defÎMcr  arbek'  des  antta'ati.  L*capr<ee  U  |4iu 

r^Hpme  mmée.  11  est  oUoa^  Dosr.^vec 

tacha  bkncl»e  de  ehaqoa  c«'4è  du   coriekt,  et 

. traatTermlet.  ê|raleiDent  hlàAchea^  tur 

PaA»*4  ka  était.  L  a^iayrwr  aikipr  tu  c*^km%m  $mr  Us  tf/éfti 
I  4f^  meiraai  dr  iPacM. 


ATTAca^,  ATTAVwiJityT.  L'«i/arir  ««t  aa  léeu,  te  f      ÀTTAUû  C  a  aoia  a  W  poeté  par  aa  fi^ti^r^ 
ait  aa  ampee  et  au  amoê  ;  air atréeMMif  lia  ta  dit 
.qa'aa  airare  et  d^a^pif  mt  mÊmmmmà;  il  Tkat  da 

;  TmUmekt  Tirai  de  qadqœ  elMtat  qaa  er  guÀ. 
à  Fohjet  poar  kîfpel  oa  a  da  faifaràr  :  km 

celai  paar  kqari  aa  a  de  YÊJimtkfmfmC 

ATTACilL.  Ci;  pan.  Qai  an  la^,  fM  a«  fisd, 
fai  api  joiat.  C%tal  a<iark 

^QifBH  4ea  è 
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I  tS|t.  nxd  à.  S» 
k  ârree/iii  f 
Kdifttt.    I  A 
4  k 


m 


aa  elyif  fai  a*ai€  f^■^• 
à.  Lm  Gf  era,  pémâ 


de 
à» 


:mw9r9^  ai 


Fr 


)  Qn  liftai  da.  U  mmi^r 

fsi  mitmfkf  mm  hmmktiÊr  ém  frmrt 
lia  4a  Saûit-P .erra,  ^  \  Afcct ^aiac , 
fk  pirmfmmÊi  à  JaifMf  d^tcrirt-  /  Atj«o«rv  «d^ 
//  rfftméài  L.  U  9mu  Inf  mUmckt  mmi  rmê 
ekmmffir  âtrrttt  temr  wée,  \  Qai  aa  toës  ka 
ordrta  4a  qaelqa'aa.  Tmmiét  en  m  fmsmt  va  tipmw 
•li^rAr  a  k  Aaulr  jmitef;  «mu  r«%rrta  f/téimâ^il 
^mil  mttmit  pat  atiea  rWa^  po«r  T/lrr.  Kakaf.  j; 
S.  Bfi.  Celai  qui  aK  ■ftetiié  à  aaa  aatbaeaadai,  ri 

ATTACNi3iE5T,  a,  ■.  {pratu  al ar/kataa     rad. 
aiiMrker  .  Set.timaat  qai  €tii  que  k  etear  s*a:racèe 

aa  à  tnie  cboae.  ^I#  traeiair»!  fai  mofif  jmàtt  im'iwi 
pmmè  farraflf-frampen  dr  cmmrt 
i  tmmmmt^i*  H  roÊUimmt  ait/irktmt^t  et 

H  rmu-muibên:   J.  J.  ^faitef  a^  [  iV 

ÀtiMrkrmfi  è  tmmrrmff^A  ittmàe.  i  M 
%\  -   ,  -m  tourenf  aa  rluriel.  Pft  •  l 

H  M  pffM».  J.  J.  frnaawaa'n-.)  Ca«ilr.  CV.stau^ 
tk»  écniè  oa'iipir^  «lat  ohMa  qpn  darioat  #tfa 
cae^iéa,  qaaaiâ  k  eoattractiai^  i«ar  mthtvrr.  Daas 
ki  traraax  pmhHea,  il  est  teaja  aa  rrytifrr  £mit^ 


d'Akxaftdrt  le  nra:>d  qbi  totale  tout 
5<t|n^  au  poaioir  d'AatigiMie.  11  aff^rtient  aatai 
a  truEt  roia  de  Pfrfgiaw  \  MfU  ^,  Tri<hkiit  roi 
«k  fiagette  l'ette  ifnattie,  .aveit  ctr  foadét  yar 
oa  aaaaqaey  fik  d*aa  eark\a  e|  d^ane  daiuief:te; 
W  aara^x  de  cet  eaniiqaa  Irfi  .aaccfitwit.  Sou 
oéck  et  ton  cmMÎa,  Kuav^ie  !«',  a;a\aie:j  point 
«aé  prendre  k  Utre  *\t  mi  ;  A.ttak  k  fk  A{»r^«\«^r. 
>aieica  Ict  ^liaakêi,  k  terreur  da  rAsjc,  et  affranchi 
rrtt(|  cootTte»  de  kur  «^iiiDir^atiatu  5a  Tîe  fut  un*» 
kaélpa  ea^ta  da  comktts  et  4é  aê^ociatkaty  il 
aa  rai  ia  i^rrm  ka  vilkt  cka  adcet  «Hr  k 

iW^Cte».  te^  trrv^rt  rtaîcad 
«a  à  pr^it'^irer  ka  cii^  de'Ia  («rrce  c^vt^tra 
W  éétfàprtar»  dra  MacétonkÉt,  et  il  fat  raOïc  dca 
rioaMba.  La  pmèectiOB  doar|  il  eauTrait  k  (fmsa 
avt^t/  wWtc  à  aa  haut  degré  anii  iaiaewa  sur  ce 
'i  baftt  une  ataeaihke  à  Tkrhea,  oa  fl  parlait 
une  eAli^it   Téhcnieoce ,    il   tceçKn   Crappê 
d^Jéopfaii'ii..  et  BVBonit  wa  4e  teinpa  apr^a  à  Fer- 
ait de  ad^nnte-doaxa  ans   Ce  peiner  t'oç> 
f«it  dat  eciancca  et  ka  ruIUTtit  lui-a^'ipie^  il  a 
e«^pr^   plaakars  oaTra^ea,  rites   par   P!ine  et 
<frmbot).  Oa  kreirajde  ctauMv  k  ftmdatear  de  k 
bthliDt!>^4  de  Perj^aata,  et  londateda  tna  rr|rae 
riaveatioa  des  tapés  d'ar,  aflaforr  rrsew.  ]  4(|kir  il, 
Fib  dn  pr»cr«knt.  toecMa  à   Vjk^   da  eomantc- 
daox  ans  à  aoa  frrre  Kaaarae  lU  qa'il  araii  arrri 
^noune  annistre,  fC^^éÊnl  et  aaihatkiidettr.  îl  réta- 
>lit  AhAra:he,  roi  4e  Canpadnce,  dans  tes  Ktaia, 
dont  ka>vMnsraTairtttrtase^;aDatînt  Alexandre 
Balat  eesiia  tViitémat  l^;  ht  la  jnierrt  à  Pn»- 
ûm  IL  qai  Tattiéirrti  jaanie  daiU  r«Tït«ne.«A  Vkfff 
de  •aixante-treuc  ans,  il  it  Keattq^aNi  de  rAcl!aia, 
de  eoncart  a^vc  liaaaaias.  Lra  aêirf  dmiteres 
B^  4*  *0ti  ^^IP"^  i**  ffijani  qa'an  v 
tmaa  :   Plâlaparwea,  acai  fiiiori,  |r6«Tentait 
ton  aoia/^el  Tarn  demaxMiah  pkii 
ti  Atiak  était  eware  en  cn^i 
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1. 1  (lad.  afiadkr  .  Liiim,  ne  4|ai  lk« 

c»  qai  tilt  à  tisacèa#  aa  à  lalHir 
Lmi^meht  'fkm  dktaL  ^f'aa  Irmrr. 
aa  éàtan .  4  TalfarAr.  i  Fif .  Lkn  qai  aaaa 
à  aàa  dbiaiqai  noaaqamwtane  arac  ijâL 


ka  kttret  et  ka  arta«  et  caïf  i*>\  m 
;  aa  Vtntpactcar  est,  oli|i|ré  d*iaachrr^  joar  |  ta  itammea  r^chetan  a  embellir  l'crfiAate  et  d W  ^ 
aar  )Qnr,  ka  patM  des  krs  et  plaHilJ||pir.fi  qae[  très  «tés.  •  .i/fai<  ///  Phiktaeloe  .  Fikd^EfiBiènr  IIL 
les  parités  qai  «e  do^wat  pat  kiaîer  de;^,;XjFates,  k  |  Munqoa  aoç^^^èneaerat  aa  tiuaé  par  1'^ 


traTail  étant  tefteiàç. 

"■  ATTACPEE»^.  ■aL*f%,Iifc.j«^^ 
ntal.  fiaMif  ;  rtiidjceil.  l4rif,ëkÉ^^^^  Lkr, 
6xer,  /ÙT^S*  an  awjaa  ,d*aae  artaclié.  Aflar4rr«n 
f^^ea,.  JllaÂpr '«a  rhtrmi^  Àiimrhn  «m 
wmrmMr,  Àitnrktr  «n  crimimH  é 
k  d^pe«r^aflac4f  la  tjkaime  aa  fiied  dr  retrifnr, 
9m  fmjkf.éiiimê  rtrt  fmmirt  l^mmi  aa  rà«  du  ffrein. 
^Baraardia  da  Sàiat-Pierre.)  '  Fixer  à  autre  cboae 
par  ua  aMym  qoeleonqaê.  ÂUmtkgr  «rfc  mmr  claa/ 
yr  d^ .  f  raipaaf  ^  Servir  dé  lien,  d'attacliC.  if 
fièWrua  kfâ  9^9 pir  fi  k»f  ^^laJH^awXf 'ar  ^eifuil». 
Immm  rÊffg  pat  poar  mimtker  aa.Aani-i#-rJbaaitrr. 
^XoËtèfa.  lUrenir  aa  «n  Ika  pfr  ratkait.  par  Ja 
daruir.  j  At:  ..  ..er,  pracr.  aenanler.  Aiiadkr  dr 
f  rsifertaare  4  irar  ri  :  ^.  Fijt.  Al^arW  |aii|i'aaà 
•ft,  L'ergafcr  à  ton  tarrica  par.  afvtaiaef 


i 


I» 


\ 


'•'iBi.  ''yK 


'in':f,'t^ 


pcunt  le  CMP^    ' 
:  il  fit  aMttre  a  awirt  ks  hatsine»  leé 
pfa^l  4î|tïÉi«fta.  tiais  prétexte  «e  ta  «ir^  arait 
pm  pae  4ta  WÊMbcm\  û  m  i^dontan  qna  k  paia-  . 
tancé  4e  Iftwif  al  lai  aDaee^^  en  aKk^e.  brrorf  j 
par  k  crainte  et  k  resorikt  lï  t  ^akti^  dans  tuai  M  ( 
wdait,  ant  des  Lakti  #  4fÊifl^  et  >i»  îiira  umM,[:g 
tf^tr  à  k  hotaaiqaa^  à  k  inAk«a.  *  ^J|#!îtVl' 
dekrea^eire  oa  aa  eaiTtr:  fit  dat.  Bvrrstttï.'Titta  ''•%?::';^^^^^^^^ 
dca  lawdts  cfU%  -par  Cake  et  Galien.^  Ayant  Topfat  J)).-tv 
m«if  à  ta  mtrrc  Htratomoe  aa  uaalkaa  dana  ses 
jamiM,  il  fet  frappé  d'un  fioap  de  épleil  d«?tst  û 
momnA^^mfîàm.nn  rèftae  de  aépt  ars. 

ATTAQl'ABLE.  ♦y  rmà,  ailaf  ar  .  .Siisce|::lk 
d^toa  attaqoé.  Çèiu,  ttfk  «  V §1  fMa^ aal^^  )«<  du  r<4y 
df  ktP^-  CeiUrt  me^  aifatéaifr  qH»r  >er  na  fiakl. 

ATTAQCAJrr.t.  «L  Calai  qui  ait^qae,  qwi  a^ 
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Malle.  ^  dit,  turiAut  fto  plnml,  dAiu  1«  «u  d*t»-~ 

*    4'enirmirw  «ui  «mbat.  L'a^lsqM  pcnt  Hre 
^  mi  piutieik^  MÏvaiiC   l«S  rtroooiUucei  ; 
.rtr»  UMjOttrt  rigwiretttt.  On  éh  que  Ut  Fi 

iMNIt  »ttl«  fVOprM  à  doMMT  FfttUKIM  qu'à  ▼  H 

*.    5Let  1  nj[ian,  <Ti  rontrmire.  tovlMfinefit  oi>c  ftttftqi 
'    a\cr  ttut   grâAtit   coiaUuiee.r  Clii  âA  aoMi  que 
nous  u'aTOttft  pM  «u^iûcé  iniDcou  Aêt  k 
attaqiM,  mv»  »•  iimiMt!!  piM  toui  d«  nous 
r^fCer.  |  $«  dit  pRu  particmiiifiMWt  à$  Umu 


tiott,  àê  to«t  eflort  qu'on  (kit  poor  ft*«aipiurr  d* 


»Uce.  (Toûe  vilk,  d'un  cminp,  a  un  bêm  qodeonq 
SA  uonrv»  d*ili«i»i.  L»  ft*e|ret  négUs  m  eom 
MÂrmmm  tcriÉ  dé  précmutK>os  d  d'anaq^aa.  ) 
«n  iérfli^^  o*ÉiCffUB«.  ic  dit  d*tta  oo  piuAiff 
THBnit4ac<  TmiCmi  pour  branler  toQ  adTafM&r», 
a^o  da  là  frapper  ptliilanl  toa  déaurdja.  |  Méd. 
Appantjiûct  tna^inr,  aeera  »U.a  de  •wra.aai  sa» 
ladiaa.  i'm  tls^mâ  éâ  merfê  l'mé  mttmqmt  ^w^tfium. 
I  Fi^.  Afrratftioo,  et  qaelaaefoia  iasult^.  Toat 
iKwuDe.  toute  eboae  qui  te  <iittio|rut  de  la  foNik, 
qai  tVU>Te  an  JtMiii  dn  atreau  mojea  pir  an 


nt<^  qiiek)oai|ae,  doit  t'atteiMlre  aax   attaqaet  de 

w%  ^^^p    a^^ 


•^i 


resTÎ^-  et  de  la  cakwaair  Lt  tileoce  à  1*4^^  d*az« 
atiaq  le  iitaliitée  yroaxt  xxm  torvtàm  dâai|CBaate 
fiert'   cbci  FoleDeé  qui  «^  tnavest  plos  aceahlai.te 

Tripoti.«/apfri  avoir  rvpootaê  TîciorieaMMat  Tat- 
taqae,  deneat  a^rreteiTe  *  «on  tiiar,  et  aol  aa  plaint 
TmgTxs^^nr  nu^arité  qni,  raalaat  lattir,  t'eet  fit^t 
laiiUi  intwif  lit  battre.  Q  iilqàf  fnii  aatti  let  plut 
praadt  H^aniet  c^i^nt  à  la  plut  W'ft^re  attaaae; 
car  é  il  T^  ioaj|oàrt  dâaalcar  iiae  qatlqae  ttwifuit 
isal  iram.  •  Mait  alort  leur  esprit  excita.  a|Çîaaii 
par  THaoCioa  de  Irar  ime,  a'a  (^ai  de  peuie  à  pul- 
TrT^ter  le«  àrtof»  de  ragre^oo  et  à  livrer  Tiaper- 
tivtat  aax  nsêea  de  U  loolei  (B.  Barbé.  / 
d  U  fë*MHé^4f  rca  mtês^meâ  le  rmu  et  mtes  défi 
.  Be&umarevJ^s.^  l><  art âfart  realr»  U  ênttttt, 
àt  fmt^rmememi^  \  Attrtade.  Ln  ji/a^ws  dm  fetifie. 
Cetu  m^mttîU  mt$m^mt  df  èé^  forimme  mm  «errt  f«'é  «f 
f»»rt  mniit  emrore  mfms  h  .prtf  et  tMa  b&^ktmr. 
y  '*<r^.  I  Se  dit  de  otruuaes  parolet  Laiardecs 
Cv^:..i  ^LDf  deattia  pdar  tooder  riatR^tioa  de 
^Mck|  i  ùii.  //  /«f  éùtute  ita jtar»  fatifae  e/fafae  far 
mm  atarn-^.  Om  Ipi  «  émmm  aat  lêfrre  eitsf  ve  lai^' 
m$  frmtréé*.    Laveaox.)  ^ 

ATTAf^itt.  Êi:,  part.  AtealUi,  aa  pct^re  et  tiÉ 
fi|ruf^.  1^  riiarai«4  vmt  eU  mli^^mé*  jBjii|«e 
rrf  f<f«<*à/^«^«i(4.  £  àeètleff<  'é  Àmmtkmt  ae  ^«laeaal 
tm^UK^ir  C'trtkA^  lor^far ,  afiafafV  f<e^  va  féa#r«i 
caatMT  5r»|aaa,  ellr  je  f/avra-  tmms  ferre.  Boataet^ 
Oa  pr«l  éûmUr  éf  U  rtrtmé  «ae  femm^e  f  w  a'a  pae  #1/ 
0Utéjti.  ii^wÊrt.Mtmtam.\  I  Atleznt,  fn«w  d^uoe 
«MMie:  \^É^ar  4r  la  foallf,"  Jlia^af  ^  fo  l^prr.     , 

ATT  A^tXH.  T.  à/vatot  ooœpnaé.  doot  W  reii- 
^  f  4  faf  a*^  piâwBi  eaçiMi;û  paraît  avoir 
dii  rappQct  avec  les  aMei  de  din  it .  lenliaiiV  ipi 
•i^exitiest  laaffcrr  :  tel  eet  k  «Mit  aairUit  lal^:  le 
laiia  tmm>ftrr,  le  frae  %mr»  .  hagm^per  axie  çutria, 
un  cuotba:.  aae  lutte;  ainpr  aoa  attaqâr  a  iHia 
;  peaadre  Tiiàtiative^tt  iMttJites;  ftillir, 
tar.  jlOaea^  «ae  aatita.  Mimfffer  f  cpaeaM. 
Mir.  aaf  piacr  ferle,  m  ritraaràe» 
tanuf.  ^lii^aer  mme  fUiU,  aa  raaaeea.  Ats  faieiin 
imtiéf^ftwmt  mte  la  y  raair  roafe.  Saajb.  fttfmrmiif$  «f 


ta^iiei  n  fêêé.  §1  a  Miv  aflefa^  tea  typftl.  |,  Jahtp. 
Mimtfmtr  faelfa  aa  ta  piètért.  Lai  faite  aa  prbeèa, 
lui  imeatar  une  action  jadiciairt.  |  illafaer  aa  acte, 
Ea  iwwitaeter  la  vahùité.  )  iiffafaer  aa  eke^,  pè 
piqoer  ▼igoomittaitiit  avec  Ttoma.  |  Mar.  viria- 
tarr  aae  tU,  aa  cmm,  aae  rAe.S^ea  rapproeker  Doar 
let  reraaaaitm,,  t  Maa.  Hiafcr  lm  emréi,  La  mire 
ribrer  fnileMeiit  |  fiita  atla^aer  lm  aele,  Se  dttd'aa 
cbaolaar  qai,  patetnt  8*aâe  aote  btttat  à  aae  aoia 
élevée,  aaeaaaa  caUe-ci  avae  jiiitaaet  |  Abeol.  te 
a  f  laMi  fa#  r  ert  aa/  WaiaNe  é  milm^mér  H  mmi  ffWkwtu 
é  m  étftmért,  parre  f  ae  let  fcteiiei  tr  étffmérmtemi 
irap  Wea.  Xa  Foataiaa.}  |  S*ATTAQcnaL  ▼.  pr.  Se 

•"aalwt  tl laqoe.  lU  $  ûUmqmtrmi  aeer  tayrtaeiilé. 
(Féaeloa.^  |  Dinger  tet. t^taqata,  tet  effortt  eootre ; 
oCtner,,  UêaMr,  déprécier.  Smitmfmtr  é  faeifa  aa. 
te  raractêr»    4r  Tfacie  ni   et  jattafarr   aar  pla« 

,Saiot-EvTWMBL^  yellaeaer  é  bmi 

r,  cêti  fm  prea^  é   lei  aM^ae .  (CaffaeiUe.} 

5'ellaeatr  aae  Aeai^lei  afae.  5aCfafacr  é  plae  Jfmi 


let  loit.  e'ett  f 


ATTjUII>C,  ÉE,  part.  Qai  vient  tard,  trop  tard. 
£lrr  milmtéé.  lm   ttaeiinr  atferrfe.  Dt» 


I  Fig.  Arriéfé  daatla  voie  da  peagrèe.  Aw 


i,  T.  a.    rad.  fer^.  Mettre  en  rrt«»L 
éu$  f^rmté,  jt  rrmimJrmit   et   r&ms    aliyrffr.  | 

ATTAEpEa,  ▼.  pr.  Se  »emi  ea  lacaid.  M 
■I  musrétr.  \  Se  troavar  km  de  chai  toi  à 
avai>cée  de  k  sait.  |  Fig.  St  h^rtr  trap  tmrd 
pimutrt    et   lm  immtmt,  c'ètê    imitmrérr  émtu  lt 
et  Ufimrt     Um^M.)        I        ^ 
1  ATTE.  t.  m.    da   gr.  arr^  je  taate>.  Eaton. 
Oeaia  dnajectet  de  k  kmilk  det  fermiciea%  de^t 


itiieëaJ^aaj  plaiAaaiiiaipMf.  X'i 
ieiyiien  et  lm  muMtîé  il  ae  tmUtimdtm 
tiat.)  i'tipril  fcepeiaa'a  pat  eaeare  alietal  l#  Itai4# 
eé  UÀmU  smrrHtr.  {G .  S^nd.  |  Attraper  ea  cb^Ma, 
Joiadre  kpereoaaa  ea  aiarebaiit  riu.  Lm  pkj  kmrém 
eAattran,  ra  ptertaneat  le  tmm§Utr,  cratpaeai  et 
rmiitémdrt.  Féaeka.)  |  GaAcr  aa  Uaa,  ^êfaai  4m 
aoa«  alfwarfrtat  ee  miÊÊmt,  A  fmrtt  et  §rimtftr^ 
miitifmimktt  U  cféÊÊ  êmJritmrt.  Tb.  Geatier.) 
I  Parrenir  à,  ea  aarkal  oea  ehœte  pbvtMàet  et 
■K>rakt.  Ik  eeU  ém  kmèéeOtt  fa«  tjcHItnt  daew  ce 
>ea,  ti  et  IrH-ètmmMâiimimB  fal  aTeal  pm  m^mkt  m^utnén 
lm  mteéêoetttt,  Jjm  Blaièie,)  Jl  a  til  pa«  prraMâ  é  «a 
mtmtUi  €miUmétt  é$  ftmt  pHe  é  k  thfmut.  V(4^ 
taire.)  |  STonploM  daaa  k  wkmm,  mum  m  parkat 
de  rage,  iâil^tairt  k  oMHett^  #  k  tmUtmt.  Om 
etmémi  lm  rtetllette»  aae  feâ  v'eii  fW  'ér  et  aaatatr 
eirrta^rt.  La  Brarka.)  L Ef^^*  i>  «e/Uarisi* 
letairr  roraetlle.  |  nr  m 
U 

àlmt  tm  fmtmm,  OÙ^êê/L)  |  Al 
ea  parkat  d*«a  smJ.  lm  dkkra  fa 
fa  il  fijal  é  k  eaa^pefac 

ATTSfBT,  nsrtS^piil  Se  pM^a  ^)aetnr.<^ 
eat  loMbé.  Lt  kmitti  mnmml.  Lm  rmm^m  et  lOreea 
erWal^  fmtmÊi  mêUw^Êm.  ea  lOt,  pv  ffepAtf .  fMAh»: 
Brai^^^M  intiaid 

Fi 

de  qaelqae  craaa  oa  délit,  ffait  dit 

k  kngaga  otdiaaiia.  J^         .       ^-  , 

.  ')  -- 

ATTSSm,  i.  C  :da  kt. 
raaaf#e.  Inlre}.  Cl 

et  aa  fiirard.  Cwt  9ê§è99  aMitale.  c  ae 
Ltt  jvaaoi  pmmttm  dttceaf  /Ire  4 

mem,tmitV^fi 
jtmâ  mtê  featf  4b  dlteol,  dr  rtwrrt^  et 

I  Par  titent.  Rréjadice,  doec^aeiee.  Ln  m^ 
«ptatTf  ér  k  ««arwe  fmrfmm.    Lm  tftiiaÉti  d*  fra^ 

teialet  ém  frmd.  Umr 
r.  CtUt  m^euth  pmritmiittmtt 

(Acad./|  Attaqae^  ea  parkat  des 
mt ladite.  maiàenJemeiit  daat  k  tljrk  eDateaa.Jkf 
it9  preait/re»  ittermitt  4r  k  pf«ir«  Idaie  perrfeti  «r» 
feem.  iBarthrlèeiy.,  .  Maaége.  Coapqa^  cbeval 
eedoa£ea;^piedtdedeTaBtaTeçcrtuL  dedernere, 
oa  qq'ài  reçoit  loi  Bifwt  «faa  cbaeal  ^ei  k  toit.  | 
Bmn  émttnmêt,  loc.  adv.  IkM  roepoetÉbOxié  d^tia 
atltiatJt^l'JLe  /aft.V  est  Urs  d^aXfmle.  Sa  peeMe  a 
ItÉHari  tié  kmn  émtUfmit.  '  -  '     '  ^' 

ATTCU  e.  bl;    da  eete.  e<i^,  ail}.  Pkaciie  qm 
kéevasl  da  collier  d*aa  eberal  de  kama^ 

r^   Eat 
GeiadanokoptertAdekfaniîBrdatctirrali 
qai   ee  cetapeat  de  qaaraate  et  aae 
VMii 


%: 


lt  'ataièee  de  jcj  teldaCe  H  et  tm 
i.  Barrli^leBij.yie^atnafae>eeiatiri 


ft.il  ae  ettl 


mts 


l>«j'lfair 
gae  U 

^  PrQfV^l^ser  de  pUroks.  Lt 


.t9<atl0t 

k  vice:  et  n' 


1  Te^ite  A  diêtraitv   l.çf 
fmÀmi^tm  'dim$  Je.  eacÉif.    Xa^aUaa  .l^.f  !'  0  af  Jt«i- 1  "èM  Pfilriai 

^^^^p^^^^B  ^^^^  ♦■    "  •p"^^  ' .  j^^^MNR^'^ai^^pa^v    ^aaw^^aa    iw^^p     ita^^^i^^^^^^^^tar    ^B^ei^B  ^^m^^  "^a^^^ae  ^^aa|BHp 

<4tuieacrai  a  «  efattilir.  Téaalnii,)  |  CMmafee.  tr 

mewfrmfr  H  lm  a^PCf/ttai  'eMMat'  feafiii  fmjm  fflti 
ttTf  lyiM  a^matai  la  tcrt».    II.    f  ^  d*^  ^  ^^  ^M 


^^^^e^^»  ^■^^H^^t     ^mti^9 

rope,  kt  aatiea  d^'Aaidriaae.  |  Geaxe  d* 

taiUe,  ajaat  eumaat  det  ooakan  vivea^  variéca. 
Ln  auaa,  uépandat  dans  kt  divtnet   partiea  du 


I 


éiJUif  i»  y«>..i  r«*il; 


^Taa  raapdi. 

k  a^ai  de  la  cftaee  paw  eajoL.  fm 
rm$êmi§mi  mm  ftmi.  lm  étkmt  4t  k'ieariir  mâr 

^tàému: Utt 4mmmi  par  Ir  fr^dtp 
cM.  4a  ee»^  fa*aae  Wk?  fTet»  «  pmt  tÊtèt  fai 

éeae.  let't^ii  gaal.tiÉiiieifâl  eaaft  titek^ryé  k  IHr  ea 

Âm)  I  Aiiivei  h  towLk^  i| 
Cet  mitÊÊmi  leïét'kal  re  fa  t/  pegl  miiemâri.  U 
pfaf  k  kaaiétil  Ir  tNpnj  4a  rtaarrf  atar 

fa  a  ae  ptat  ■  mmtmmmtWf  #  ^l  . ,'  t^jr 
taâ  kai.  vÉHlak  ^  ea  aaa  Foa 

fJN^eiti  ^aa 

i^a-  -Im 


1.  " 


/» 


wÊikt éÉglpfakWérkmiet-LeeaiiilitV^y^  '  •  J^'-^^ 

^M  ^Btfvta^  ^^^tf  ^^^^É0^^m  vattfAjaameat  eoae  tp  ^^^^ 
eiit.k.cofpe  grat^ 


'„r.V«' 


i,  .•'V 


■  ^4 


iL?!:.v^r'V"..'5  -\, ;*.«.. .,„.„,.„. U./.:. 


ii  ■-'?*•-,, ^fi 


■:rv'-rv4ii,ic  U:;ï;' •L^,i3»«'vs 


:•',.«»•»!» 


H 


'♦  ".  ■» 


•■'#■  ?■ 


,%,i.^^0.  éti>i|  «  t«^  î  iU'  rc  v5  JuLi!..  ÎM^^i  U   fv,\ .:.!   >    li  * 


i. 


I 


# 


^'  1. 


•^.  • 


» 


V 


.JE'' 


'*lfey 


•tI|.' 


.  r  '*'\ 


B> 


.•■#1^ 


ATT 


A* 


ATT 


.."  \ 


ÀTT 


4S7 


éttûN 


•al)«ti^kieM  véf  rtAk«.  Hlki  que  IwulTii; 
Wa ifKinm  fmiu.  L  ëiUi^éi  rrrl  H  tmUil^U 
0mé%t  ÊÊÊmêff^  ^  kmn§m.  LmêHmkf  éet 
f«f  Mkf  éé^mê  SetêfrmU»  ;  r  «1  Ibi  fut  f«if#  (mr  f»* 
J»«r»i#,  Im  f««4  loai6#r  «iJMti  «prit  fti  tl«  mmt  mmÊtt. 
XfTWUkMUL  mày  (jfni  peut  #tre  attelé. 

ATTEi.AGK,  i^  «i.  (iti  e«!t.  aêua.  M>.  AiiMir 
tia^a'sf'iouuix  pour  traîner  une  OMiehiiie  de  trmiift- 
Mit  9P  ii  kmnpi;  wMnièrt  d*atteler  de*  liHai 
iê  tmit.  Ltt  mÊÔmmax  ^«i  oosifoaMrt  «»  attelmirt 
Mrt  <iiT«ts«  «rmot  Ict  paji  ei  jes  loemlit^  Datii 
les  pAjs  de  afaùsit,  ce  %om  dae  efcermox  ;  dans  les 
laoàlaiEBes,  dea  araies;  les  homh  terxent  éins  le 
Jllidi  al  ^^  v*^  partie  de  rOnani;  les  ranaes  H 
)ai  ebiaiM  dmas  la  Noni.  Q»e^aafei#  rai:ela|QS  cal 


m  T  ^tM%  daa  UiKifc  et  des  eti^ratix,  des, 
et  «as  iiiea,  dia  faosas  al<ies  rbieaa.  Lca 


4a  tnmx  es  à  llMie  Isi 
iTaial  MjwilN 
tkade.  Oa  TeTaic  ekse  ami  des  atlslMas  de  faatra. 
de  sùi  et  sÉMe  de  éa,  ekaeaaz  <de  fraat.  te 
tait  toajoars  les  plas  ▼ifooreax  et  Isa  plos 
iar  les  ci^iléa.  Ctas  ies  pwipise  taodefmss.  U  eai  ti^ 
aa  Baesie,  deisaamitisi  plas  de 
de  frout.  Oa  les  anella  par 
f^«s  àc  daaz,  et  laisasipl  le«r  aoasbre  d^flaesi 
autoat  daae  les  aiiaisnp  de  htza.  La  aiétàMMle 
Xaneler  les  iiie^sini  ka  uas  à  la  smif  dee  eatiaa, 

Iss  latUfts  de  kalÉ«  m  eaU  frê- 
les Totiures  4le  trsMipaft.  Vm  wê^ 
mh%  d^stfstsf  les  eberattx   a'ait  pas 

à  k  dépaose  des  fiitaes  et 
>«BaKes  ^  ik 
Des  I  ai  ai  sa  Y  âUska  de  froai 
Beœs  a  pea  peva  cfcake»  esse 
cakk  piasket  s*aae  ei  périe  ea  paa  de  temps.  Les 
aar  one  eemk  Imm  tc^  prMtmUes  daés 
de  cas^  f^*"^  ^'oâ  ^«ot  j  eaakrer  4as 
eanpeny  de  fereë  et  mimé  de  aAlara  diffifremas. 
>!s^s  aoM  las  arriinaary,  aiaa 
pks  de  ésomairt  eux  iMSes»  «à  Ik 
ipHaa  ifm  ke  déftrada.  Qaaims  m 
cvE^res,  dont  ea  ttrooTera  aukmn 
latiaekaaiaaLX  attalafss,  iakri 
ks  efaeraez  et  à  kwr  place  fespertiTe.  Tek  aont. 
cinT  lee  aoeteBa^  lea  ■wcs  ei^pe^  ^aaeF'^pyy  ^vpawv^ 
Ivratre»,  et  cbai  aooe  liaMpurr,  chn^Utêt,  ptt'Umr^ 
tik^mêmM  dt  tato.  Hmmi  m  •rteiiff.  (IL  BarM." 
Àttêim§f  èê  roilirr.  ilifisfe  ^  fmx#.  fiMié  va  M  al- 
•«iMpr.  l'ari^fffr   iMtl,  eoa/)laif,  elail   raaAi.  (La 

siiidsjr.  X;.  Sarf.)  -■  ;" 

gilTtti.  tt-  piirt.  AttaeM  à  «aa  leif  e,  à 
fa  tfwkC;  iak  ea.attekire.  A»  ^aaf«^allftfâ  é  w»r 
€4ffTa#.  ^  ràfraajr  miêHe*  a  <^  ffmmt  fmràmm^  l'a 
tf ^«arrax  ràrr«i  MBraff  dei  ■MfoM  ^  imm  rl'X»!  a#» 
a  rirtlf  càarrrfi»^  ;Lei—rtiaa.  i  Se  dit  det  per- 
Os  tail  daat  Iw  mai  dr  ^e^  tfaanap  //Ue»» 
«iiHÎrâ  4  ési  festarai.  |  Apfrs  qaoi  a«  *  eftsk  des 
eèa^awi  aa  d^airtias  biles  de  trait.  U  riO^H  de 
isl-eib  allito?  Bakftc)  f  Fig,  jllfd^  a« 
dr  la  fletrr.  ÂÊÊtêéê  mm  thmr  êe  la  faefaar.  i  JU- 
a  ar^iMle,  Se  di;  d^mWral  attelé  wml  de- 
éaaz  aotias  a£laka  de  tmmv  [  Amies  m'IUrke. 
^  dk  de  plasjèan  cbeYaax  mneke  h  k  aastej  air 
de  ra«^^,  peÊr  ojmaitkii  à,  crus  ^  soat  attaka 
deux  à  daax  aa  ér  ÉpiaL  I  pii  dit  aM  Toitare  af- 
Irifv  df  six  ckerawL  «  et  six  éheraax  aOeik  é 


fiiHbk  Jea  pereaon».  On  l'aiiHlr  4  k  plere  dsi  Hbfi 
aaaji^ea  Iralaf  It  rarrasw  ra  frtoêtpàe.  vCérr.J  |  Fif. 
S^âeeoiekr.  ic  jhu  f<lr&<  fa'ii  «t  ieilallel#  atec  aa 
fitl  fet^H  pear  mie  'mlrfpr m#  èi  nitrulf .  ^G; 
I  Se  (ièTaaar,  s'sf^f^l.  foer .5 eiiH#réaat«afrtalll#. 
Jt  ai#îaM  a/uii  é  «a/  nid#  ktma§wte^ 

ATTtLCT  t  s.  m.  Art  cuiia.  PwilyttefiSiTe  de 
«étal,  de  Tonne  allrmgée  ri  pamM,  doit  oa  te  lert 
•^juT  assajettir  kt  gmsies  pièces  à  k  biocha,  oa  aiHiie 
poor  y  fixer  ks  petites  pièces.  On  écrit  aotaî  HalWrf . 

ATTIlLLE,  Il  f.  Tfchaal.  Pla»ebe  cLnr.toorBée 
qae  Ton  adapte  a  cbafae  cûté  da  collirr  d'un  h#r- 
aau  pour  iopporrer  cki  eevtiilkkr  Tattacbe  des  traits. 
"',  Clamrg .  Vxltsie,  lame  de  Kou  HexiUe,  mak  ré^ 
sistaaie,  piiu  ou  mans  kaigoe.  one  Too  applique, 
farmk  deliti|re.  le  long  d*aB  membre  fracturé,  poar 
le  mjuatrnir  «iant  riiiimoè«lité  et  pfêrenir  ïedépl^ 
easM»!  des  fraitineott.  Oa  fma  mmm  dm  fiUUêê  Z^- 
rarce  d*afiff.  éU  fn^amr,  de  àairrae.  Je  dur,  ece 

ATTEIXEMC^.  s.  m.  Acuçn  d'ettekr;  ré?iul. 
tMde  eette  aetjûo  J  ffwédrr  é  /  eiifllraval  dcf  rAtfvatiT. 

ATTELmmE,  s.  f.  ^ad.  eliWj.  TeclaaL Ckenlk 
roode  qae  fan  a>et  deae  k  timoo  des'  sfRlis  des  piè» 
cas  d^ftrtilkrk  él  dans  eeux  dés  elian^cs  et^ehar^ 
réftsa.  i  Poigada  poor  saair  on  tiisti amant.     \ 

ATTC3IA5K:B,  s.  f.  Xtol.  Sfbàfijmm  de  ùrj^ 

ArmA9T,  A3rrE,  ^Ij.  (da  kt,  airta^>  Cctk- 
tin,  qui  est  tteit  contre,  ani  toocèa  à.. II  ik  s'am- 
plete  fpèta  qa'ea  paHant  des  pt-ces  d*aa 

•deajarduia.  VenUitc 

•a'_piaçe  asBmaasr.  '^an  oaaia»»  ■»*• 


.j  I  Aileadrt  éêfêéttfmÊ,  Çtre  aafrnnk  cocitie; 
aeae  euorsge  im  wénsmesit,  |  ie  dli^ .  h^ 
màê  alltad,  Le  dîrser,  k  sooper  est  pA.  f 
S'ATrsxDOE,  \.  pr«  Caanp^er  sar.  U^n  wê  twmi  ;aj 
fa'uMi  imitrmdf  à  éâ  Mê  mêrmUé.  l'aecal.^  Lm  tmmi 
mê  féal  aa  èÊewmm^mH  jr  iir  ai  mtt^mééit  pat.  Vt4^ 
taiia  >  I  Sëtitmért  «,  >aivi  d'en,  r.»  m  <ié  parsOMt, 
Meurs  scMi  espoir,  sa  cfeifiaaee  dans  qiaal'-a^iBu  jr 
ai  mttenéûtt  a  raiu  ftmr  mm  f«|idrp  re  servtre.  Jl^fêê 
€0rmmp.  .¥afri#4f,d  f«!Oi  deu-^  «laïKadrf?  ^Racine.) 


\.. . 


,i.:      ''•• 


^^ma  o      ^■^e^ms  a   ew^^ma  ^b9vSs-^^^^p^v4|i-  «^^a 


df  jtj 


rativff .  é  la 
d^MW  pj^fumii  iruimm  Urafa  il« 

}  r#«ft«  tait  dan*  aia 


^•^ 


cAiainrfiii^aa  li  ea  (mm^ 


jOlsoTi 

Aeaie  li^iifv.  (Le 

mgmimAn^rl^  dieire»  ^  le 


«a  éalfv,  càrfatf  fatl.  (Kat- 


fmamUtOi. 


t\ 


prépoa.  et 
A  lefT  laal 
.ATTEXDA3IT.  s.  m.  Mot  sigm^aat  Om 

settairesatii  aotiteaàkst  qu'il  a'r  a  pasdons  k  monde 
de  Téntabk  £fk*^  et,  en  kâpioire  eriik,  ka  saldau 
qpi  finênl  kres  dans  ploskan  vliks  de  Hollande 
pet^'iant  ks  trti  ahky  cxQtcs  pnr  ko  Momnam  et 

appelée  la  S^ttM.  \jek  mU  mii 

anatton  r^  Oretirtat,  et  le«r  ebsf  prenait  k  tioede 

^nmtiti  ^*  sfifndaart.  i  £a  tMraianf ,  ke>  oAt, 

pàer  /*«a  s— sietl  irmmmmilté    ^'Boesaai.  l-X  '  ' 

ATTE^IASTE.  »«fr^li:s.  Se  dit  i'nae^e^ 
impstffiiite  qui  m  kit  ea  ampiaoe  4a  qaii«te.  Un  k 
narnsM  tnM«  parce  ye,  lutn  d*eeiiétar  la  P^n^« 

V|tû  oUiica  d*atseadre  upe  répoaea.  ^  .^. 

ATTC3IM|E.Y.n.  pr»n«  siaadff .  êa |at.,aÉf  rfirr. 

tendr«  %mn  ;  krméda  ai,  lars^etUndiriytSkdwi  .  lit- 

,  avou^'eaprit  Isada  ecra  an  o^iit  qaa  Fjoa 

oa  qaa  Tea  espin  Totr  amtar.  Om  mdtrwid 

en  ont  cAlMe.  Om  miàmâ  fo'ant  prrMni 

cAasf  amc»>  Itlindri  f «aupeaM.  Aiundrif  f 

Icf  pfnj  ^éf  sar  lareaiif;  /aifeadau  «rer*  ici 

tranM»  «r««le<leidf  ratrpiartilrf  «aclf*  «a.U  Jl  Roas- 

laaw.]  i  L^aocaftiea  prîaeipnk  de  ce  verbaasÉ  naan- 

ccÉ  par  ks  caoses  du  erses  qoi  prod:useat  eette  s»» 

taatiea  de  Tesprit.  Aineu  Ton  mtumd  m\mc  U  désîr, 

oa  avae  Taspoir,  aa  stcc  U  craints,  r:c. «  da  Totr 

arrirar.  ii  vtrairr  waiafmaafdani  aM  rafastlr,  ff  jfr 

é  mtUmért  mwtt  taiparamrt  h  awiaeinf  ftt# 

.  paaui/  ;Tohaira.   Ce  tiMknl  atieatf  la 

la  dn»TtT  aala  ctmM^tdrf,  (LsT«a;ix  /-  t 

tfaiiri  fnrlfai#  rAa«f  df  ^M^vvn,  Arotr  naé 

k  ear^tade,  d*aprês  k  coaasisMPee  aae  Faa  a  dm 

ses  Wsmas  aa  d«  sra  aMaVaiaes  qasliSis,  qv*il 

oa  ne  fera  paa  taâk  cboee.  M  a  ifiwdiaii  dr  eea 

dt  1 1  aff amadf .  et ^  at  ait  tmg  pat  iraaipe. ,  LoTaaa». ) 

A  a  raada  Umê  #§  jeritsi  f«  en  peni  alâmirr^va  es- 

fermé  k  afttaanl^'faani  U  m  tromwe 

il  ksn  osafiaisf .  Fkdaar.}  1 

j  eotr  qaaiqa'aa  qm  doit  j 

iaae;>e  «ramafarrâi  pat  dt  «y 
dhr.  i  Aiae  aa  aosB  es 
tiadà.  (HMdeassafsJ 
MIT  la  ifTfr,  il  fmmdmU  esiean  dé pAran 

y .)Xa  àlikri  eilind  U  duÊvpmUmr  lm 

"^  I  Arae  les  isoatsde  e!x»ees  poair  sajeta  et  p^iar 
asti  être  leéiia/  à  raeeroir.  tei  cavet,  Icsi  pir»^ 

iV  epmer,  .|K'j^|saiflSi  a-aUfaMiaai  fae  m  mmmfw. 

aoL  DiiUai  4a  iikaqfosimm^e^^  s'nrrftsr; 

alM  'ail^Pp^Haa    ^W^Wa     ^B^^^^^^p^^P    ^^^^^^^^m>    dajl'^W^t^l^"^ 

nOM  eii.paf  sacare  fataraWr  «aciri  jataadi  i .  i  Cnt 
k  Aje  letifadi»  Cast  lofa^!il  fera  oa  qa  4I  kna 
fikt  t#|  oa  trlk  ekks;  c*ess  knqa'il  m  tna^mm 


MtP'Si*efffndatf  pas  qlae  di 

Je  dosée  totr  11  ta<4  aï r*Ter  1*  ;o:tr»r«. 

'    iaAciat.1 

ATTfrxnUL  tr.  part.  Qai  est  anMlli,  pka' 
dre,  nMsas  dar.  tooius  crw^ar^.  ^s«r  fat  l#  frr  latl 
miifmdri,  #/ a  y  a  fad  fecAoaffVr.  I^éfaf  allimdri.  IV 
Jmilh  aii4^^ft#.  I  Tilt.  Toaeik,^  ésea:  q^  «aaioaoe 
r  jamtka,  le Jb*  aadk  Pàii«»4#,  ar#t'  m  LmttMmép^ 
I,  fmfrmt  ^«rpH»  4f  frtsrrr  l^r«  fafraalle» 
.  (FéaekaV»  Ifeaae  emainrar  mreajri.  fvW 
rrmr  f  «k'^f .'  1\,  l)ekTi|:ao.,  ir  fmt 
mtH^ri  dÊ  iÊmi  de  kHÀ^.  ILiiBartu^ 

■      f"  _,.......'■■■:,       •,.,•..■ 

.  jL»  Il  créti  kt  Tosr  racare,  et  saa  àsar  an.-^- .«« 
i>m  moins  poar  aa  mosaeat  mroave  sa  pathc. 
.     •  ..  iaauiu.|..'... '. 

ATmiNini,  T  a.  ra.1.  fradrr  )..  Rànare  laa.» 
dia^  ittoiaa  diu,  li.fmmi  Wlfrt  re  fijpil  poar  roflfa- 
drtr.  Om  mUemdf^  ¥  f^  ^  f^^*^  dr  r Aakar.  Xè  ffUe 
miumânê  im  éÉmmi.  (  Hes>ire  leaaMi^  dsaaaToir  do 
pitié,  de  tsadtesâe.  Set  k/oMe  ai'aaf  attfadn  Ir  raar. 
I^aé  rirai  f «#.  to  aM^Àrwrvax  tr9m€rmS  erre  rani  4« 
fmrtà%êÊ  k  tecrti  d^ife^nr  'ei  de-deekunet  mm»  iaiff? 
Bartkékaiy . ^  |  S*ATnpi>Kim.  r.  pr.  Etre  attfa4fv 
aa  psapre  al  na  'À|nirê.  Le  f^r  êmiêemdeit  aa  fem.  H 
y  a  ont  ctrtai««#  dùmcemt  é  t  affrWrtr  jar  «es  ■laar 
ff  «nr  c««Lr  dfi  mmirw^  J.  J.  Koasseaii.)  |  Saflfainr 
far  f«Wf«*aa»  £ue  seinàbk  à  soa  auJhear.  en  aroir 
)  SiÊiêemdt  tr  pepr  farlaii  »a«  Frat^ire  ia> 
t^rft  à  qtfiiqpi'aâi,  ftt«  dispoer  à  Ir  pnstdyeee. 

Àrn^|MiissA:« 

Qai  laspira  k  ter  ireatc.  k  pitiés  k 

qm  laaeimv^F^  excite  la  aeT.abiliié^  ^etalia^  jprr» 

laffes  afteadrt»anlf .  Un  prkrrf  aflr^rmaaf^. 

ATTE^iMItîkSCJirAT^  e.  m.  pron;  alan^ri^^ 
metm:  rad.  imdffv  .  Actaai^k  rmdve  iiadrs  ;'  wfm^ 
tmiêèêdfuamemt  dn  ri  raiff ;  det  fwmm.  |  Fig»  Eiai 

iérasion.  LfS  mmm  ks  pias  néiiéiaanf  11  asat  ks  pias 

d*rpnnoTcr  cette  éasotka.  Cdaî  qai  ea 

rst  un  Lomane  dan^ereiix  ef  ne  mé» 

rue  pas  de  firrodans  k  société  des  liianaasB.  Il 

trîsle  à  cofistat^  que  les  ipens  qnc  k  f* 

}OfaT%  kTonses  ccnnataient  peti  i 

taindk  qa'aa^Blra^rè  èeûx  qat  ont  cOsma  k 

si  beur  sioat  atty  f>i\>qipts  à  s*st?cndrir.  Téaioin  ce 

taÉs  de  Vtritik  :  Medkrmre^e^,  j  «f^pns  a  fimêmdre  le 

mmiktmf.  Lt cette  pamk  4c  J.  J .  lUwikraa  :  «  Ll^anmé 

|ai  ne  connaîtrait  pas  *%  doalntr  ra  caanaltasii  at 

rattendrtsaàasat  de  1  Iraauauté,  n  k  doaoear  de  k 

oapaakeratioa.  •  Cet  état  est  prvvoqi;é  «kaa  Time 

aae  sorte  de  solidarité  Inaaninè.  érrilléc  par  k 

4a  nos  iwapiaf  nuunt  mi<  lar  la  pnmsKai 

da  maax  lamiktln   Qaakfaains  rmttcndnaarmmt 


} 


A^TE.  È0\),   rad.  Irndrey. 


qas  Feaf  nrsia.  SoaTert  U 
k  pvoToqaer.  de  fixer  iMiire  arti 


per.<>k  de^ 


^  I 


, _.;  I  Fi|r.  *  mtt  tape  oa  true  oaose;  c 

(k.saoocser^lMrfaaidMèlf  fié     dans  saik  oa  sAiHif^bW^slanee.  iffae  >e^ 
pâra^fe  /kasaef  |S^AnsL^%     raràatage  qae j ai  ia^  I         Âfiemdfe  apria,  Arair 

dans  k 


dilate.  ÛDC  soaararxa  ^<w 

pemine;  et  <k  irma^ca  :ar- 

;.   Henr^aix  ceux  .p:: 

et'pioaiar  qaaad  leor  etmr  e»t 

L)  t  Xo  fmrwfte  dwm*fmrrr  I  #f- 

k  mAtuft  a  m^rn 
fmtSkieêetdÊe  mmlhfm^fmi  mcmr 


êtêfmU  etêe9 


Eaerclopédk-  /et 


ATimr^r,  s.  m.  la  des 
oasis  oa  ae  ka4a  daaa  k 
fks»  aae  lioaiis.  e^.  Il  y 
cei  merHim  |  Fida.  Va«  aa 


:s  ssar 
d^'aa 
fêmie  d  mitemdmf 

#1  fmS  tsemfâSdé 
,  I  ^ranaa  faf.inc, 

^■IP  oa    aP  ^I^^Wi^^BBWH    OP  ^Pmiv 

f  m^rmdfT  rHU  ferm, 
r*  fflrt  ^ji<\ 


(•Ai^sidéflae.) .  ■  • 

lATrt^Hf.  rr/ part.  Qae  roodkimdoii^oe 
Toa  attpadait.   Le  Jfnwar  «.'«mda  per  le»  ^ 

^mi»mqf.  Jtei.ljÉaafnrt 


.•*  '.«i  •' 


,*i 


lî^ 


■'''il'  'i''*"^ 


■    *«»■■■  j;lt 


/r 


?  :•<: 


rMi,.:. 


»'-v-  -t^.   .-^ 
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MJ^ 


><5î:#  :  1^ 


^'^^    ''V 


i'    ■  •■*.>, 


'  ê  •* 


^^ 


li^t**"    .'~'*ii 


V./'r.    ■■•V 
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ATTE!«IR»  V.  m-  ^9mir  4.  ATOpÉitr.  «re  pto- 
che,  Mtoé  iwaiédimUcMBt  à  oM. Xm  pnnf^fmmM  iéê^ 

y  mttuni  H  pê9  mi  i^Mi  kmu  tifU  fêik^fê. 

ATTESTAT,  ».  "i.  (*■  !•«.  •«^•••rf ,  ttmrm 
eotittm\T^nm  eotrtpriâi  cnmuieik  epotrt  ki  lots 
iMidMMtmU  4i  niiUMmté  «I  géménâ  M  a»  •»- 
ciétés  kmflM&BM  es  pân«c«lMr.  U  erai»  <k  1^«»- 
humAnit^  et  celui  d#  Mt  — riuB  aùfit  àm  utmtmtM 
fto  prtm^r  cèi^f .  fcuBwéiw  tc!«t  tei  cn»«  9*1  r»- 
treot  d%i*s  etit«  cAtcgom,  oè  tmut  iirwiiiir  to«tet 
les  grmxkieft  iniquités  qm  tt  toAt^MHMMDPMS  -iepaa 
CmlD  jttiqii'n  »o«i  ;  €•  iwmu  di«mr  k  uhk  fuor. 
brt  4m  ofi^pftibr^  fiotti  b  réeit  ferme  IlMitoîre  ,4e 
I*hiiiii«nsé  ;  et  «crmit  tunoct  iftiiiqyf  tôotcs  ks  «- 
|e;ntei  p-^e««  psr  te  4rspo(c«,  BioMfv^iMê  on  fo- 
hrafi|«».eootre  fit*  pt%Actp«ft  ttmr^Um  imprescrt^ 
tibbt^  k  lâbme,  Tricmate  et  k  fnttenuU  >iii«liin 
Vr«it^<Mi  tntkiéMixjt  <)iwk  <kliu  rcDireot  déM  k  <ié- 

Uios  Um  drcu  et  k»  «krc^n  1  — Bfi>ii  ^0  n^mfli^ 

fit  k  convoi  ..«e,  at  k  nétMn,  it  rkMMMl^  et  «k 

N^AiOfv  toute  entreprat  <k  û  part  <k  <!«  qpt  et  toit. 

rmr  y  jww'tiir  «ttriatè  .   oa  coci^tn  to«ia  «if«ec 
«{tr«uif.  Telle  «et  k  ifâwtioo  kqte  et  Trmie  de 
re  »<»€,  fovr  kf«el  kt  euHiflie  «e  w«t  lOTqef 
rmieclfias.    l%i*t  kt  codes  e^cnts,  ce  luoc  t'etttexid 
Il  de  lovle  tentAtwve  (mue  costr»  ki  kcs 
B  T;|r«ttir.  La  aœia  qaa  k 
.d'«#iealaf  Cil  wtmret*l  doaiM^  a  ee  ^«i  a'«it  «^u'na 
deiciaadWaî.     i^aturelk  et  li  niii—f  m  drait 
nBpTMcnpbbkdoal  on  m  trouve  sfK>lM:«  oa  de  Fencr* 
eica  catTiT^  d'uB  derocr  tarré.  Aiiia,  ItMC&e  «lier» 
cè.aiit  à  te  déterrasser  de  ict  ^roees  et  iiamoanka 
trrmns  «xrw  p^  le  âan^  na  Tèiil  da  aet  plaa  rea» 
jwnabka  V;toveiiS  K  mine  impie  de  ïèw  mà'ymé  * 
Xiàm^  l'Italie!  ci>urbea'»ius  la>cya|t  a.itnc^xiaa,  a'a 
pa«'  fiuk'un  Aftmtmi  a  k  ina jeû^  :mprrikk^  ^  F^^ 
tran|B«r,  ««a  ver  de  bnaer  tes  r^^alaca.  Ulea^t  é  k 

9mrHt  et  fiùst.  Lt  ifrmm  fmi  pv^ii  44  iomâ  amt  afiP»» 
êms^  .Acadcnue.KlAileaCal  aa'  «Mrari.  Jgmiaf  cmÊ^ 
trt  U  fmdemr,  im  Utkf,  mm  UrrMt  aâlraîaf.  r^ria- 
wm^pt  eM  Mie  iA«f«f«ia«i  trtmtmfUe.  ptÊrn  jW  rmi'mm 
mUemiêt  a  et  fat  <>MM|il«e  l  kmmmn*ir.    \  .  CawA. 

:%rTt!^T%TOimt:.  adj.  4^  poftt  oaa  atîeiila, 
an  i^rr;  >ixr.  Mttmrt  dttentsSmtrt  à  la  ^  rf^wu.  C  ttâ 

Junip.  Qui  est  caatia  Taotonfé  d*aBr 

i»HS  Seaieafe  iliraieHir»  a  f 

rût  ém  f^riêwmu.    \eM\ijÊÊm\ 

>   ATTL^TE.  V  f.   pfWi.  alaafe.da  kt.  éttfmtrt; 

de  atf.  à,  T«rt;  laidrre  midre  .  AeCaaa  d'a^ 

\pt  ;  état  de  caâai  qai  MiztzA.  Cet  état  paat  toa 

kctcnsr  par  aae  ttaaîoi.  ,.    ^  o«  akotsks  feva»  d|e 

Teiprit  \rf%  aae  penoïkaa  aa  «ae^lMai  ^  doit  ar* 

n^vr;  cette  leaiHA  est  a<çcmMt^^cie.  aaivaHI  ks 

rUèe  s^^  k  n«a|ce  apfva  aaa  anul  araipeuae  \ 
&k  a  pasdre  tor  k  inar;  aa  asant  qai  épie  1 
dé  rei.  !ec-ious.  ••  r^t  Taa  ai  Taotre  daas  ï 
makM%  avar  qœik  i.f ^reiMe  da  •m^TTueaii  !  £fve 
(tu;rtkU.  L^'M^mt  altmie.  Cnieilr  éiimtf.  B^kmm, 
4^ms  folie»!/  ^  et  f»*W-  ra  fi^rr.    (W^as^ct.    L 
f»4  ^ttj  .•««rewl  »K  Iwi awal  fa  w> %aaemr.    LaR^ 
*I>oaieanyilk.  >  B  9  a  dn  traafle.  di^ 
df»  rflàpfef  HidifkHaflèiei  'Jaae  I 
;E.  bw.    ,  U  purwa,  k  cèMatqpiaa  aMad.  le 

/ afieale  4ct  ■ÉfuMt,  ef  •!  naae  Mpr 


1  ¥ 


ATTEafEB ,  ▼.  m. 

Kenas 

tcatat.  Mie^Utt  à  Im  rw  éê 

ptUfmr,tt  fkmmmemtémmÊf 

4e  MA 

^^;  c 

p4e  a  a  ^at  ie  devti  ^ 

iêiu^t  m  m»  ^tmri 

^•e  Itf  étf^tOmmet  de  sa  aalaer.  {U.}  |  Tcaiw  «a 
fcft  9CT  qaiifaa  akoaa;  KmiêgmÊa^mt  tmr  ifw 
éét  et  itif€tt:  etfa  imd  lacaraW^.  La  BmrHa.; 
ATTC.vnr.  ivlt  aJj.  (da  kt.  "■  lirait  .  Oai  a 
4a  iellMiUna  da  r«raièaatM  ir  ae 


ATT 


paar  «a  iipr#r  alfealff,  a  y  fit  dr  pefUi  êk^U  dfat 
la  aalafv.  y^BartI.rl.!P!aj.)  ^Imtu  «ae  ♦#eille  a/l«a^ 
ftve.>#rÀ#frlMéjaijif  fwlfaee  «oai.  CbaltanMasd. 

I,  S^ûvi  d^ul  aoi|  k'aytit,  il  veut  k  préDoêkioa  k 
ledaeatîea  dsil  ^tre  ailealtev  a  ta«pt rer  r«»<Mir  de 
rWm^ile.  Kig.  ta  aier,  allealfee  è  ^ayer  ie  fnkif 
fa  e#le  dsil  4  jee  mmUrtt,  mncàii  âge  MMs  d« 
fajdeiirèle .    Bartiékaj .)         , 

•  ATTE5m05l, a.r  proa.  aâaairiMi^db  kt 
«k,  6Mt  de  atf,  à,  vari:  leaderr^  tendre \  Faculté  de 
rtaw  on  yartu  de  laquelk  nocia  eapeft  «'attacha  à 
un  iaulob)et pour  k  aonteltia  à  reiclniian  de  tai» 
ki  iâitras.  Oa  naona,  an  fendrai   oinai  toaleaaai 

ad  à  TcBpnt.  LûTUtt  on  jette  indtf» 
t  ke  jaux  lair  tout  ke  otku  qui  ar^pré» 
,  on  aa  renumae  pae  idas  ke  uas  aae ,  ke 
Maie  tf  fc a  tia  ks  jans  ear  Tan  d'ew.oc 
plus  piM7>eyiMMMn|  ka  t<e;J!aâ*:ons  qa*U 
kit  èor  nent,  et  fon  ne  %'%fmç6n  pàus  M  k  pré- 
•enea  dm  aatrès  oèjela.  Or.  eecta  préoecnpation  de 
rtne  .MT  rmpjvjft  à  an  objet  aniq^  e'asi  TaÉNnU 
tion.  L'anenfiou  paat  ae  poftv  enr  aa  objet  «  enr 
anè  partie,  oaetaknMat  anr  nnaqnnUté.  ijtef  tous 
CCS  cas ,  elk  n'^s:  qa'nna  taiMjtion  qas  m  tkix 
màn|aer  et  qui  fs«:  dispaiatifr  las  natraa.  L' 
tjoa  dennde  a  an  objet  pi^aeni  iTaei  qm  k 
t^^ia  plus  particulirre  qu  il  fiut  mr'  pouè;  de 
rst?  ^latian  donniia  à  an  objet  dbHst  n'ait  aoe  k 
^anir  dès  seL^;iocrs  qu'il  a  fiutrt  T>sns  Fofdfa 

elk  nfdeède  k  c—naaisiwin  «  qnn  nré«v<k  k  juJEe^ 
aent.  En  eflct ,  doiuicr  à  k  Iqk  dc  tie  anenoon  à 
dea*x  objets.,  e^ast  ks  r«nar^!>cr  en 
c*ett  ki  coauparar,  {Ton  résulte  que 
u'esr'qaa  Patsentiioa  donner  a  4»  cÉMis  à  k  foo. 
Là  ia^aité  da  canaidéfvr  pins  an  nucas  kcgretnpa 

da  feapru  an  «ni  objet  ae  \\  mtw» 
mpcapftlk  de'  divers  ^t^ 
ICida.  U  V  a  des  leans  qpn  aaaasrrent  knr  atn 
an  mOwa  da  WaÀ,  dnnjrres  qpse  k  vol  d'nÉa 
dke  inlefTaanC  t^rrraÎTift  c^rtenBas  naavam 

flnkaari  d.^îaee  a  k  Issa.  tandis  que  W?nlas 
ambra  est  obiftffé  àm  se  borner  à  aa  oajet 
n  T  en  a  qai  pàrvaàt  donner  knr  ani 
abjccs  de  tont  |Eanfa«  «1 
qa'aa  cettaïaa  cas.  Tons  ees  de^rrés  S 
rrnt«  se  oottserreat  et  se  pcrfKtknneni  par  Texer- 
cire  L1  slâindt  fsit  tamt  ;  râmé  est  ArxAk 
k  carps  :  U  n  est  qpe  die  b«sn  Fesarcer.  tae 

rotre  aile«lka.  ir  wititmê  Umèt  ralrv  aSteaiisa.  { 
d.«ia:   t  Dnas  k  kiigrafe  naasi,  antie  k  ssns  pbi- 

pttne  Appbcntiion,  IÎmiC  II  Jwilir  fae  le  leeips  laëf 

atnMaas  de  èaivorie  j  IKmp,  lp«r  T%t  nr^i  f  «  «^  «|. 
lifeiiia  d>>lirBtlp  J  t>a  i^^eiff .     Mai^s-^K^Il  |  Par 

qai  peeie  à  rtsidre  diea  soîiv.  fm 
rppi  dr  saa'amuie  «Ole  ^nmm  dmiirmimim .  i^mt  le 

I  Aa  plniiet  Sains  ciP 
L#9  fêms  pfttêm 
iwmkt  mm  mmklmrmi  éewmr  érkmmtr  a  la 

m  w  a 

et  «aa  peoif  a  ^a«ff«Mnf  rar^  k  èaaie  ir  ea* 
.  Mnmlkn.\  }  fanâe^attratM  Parannane^' 
C  «et  toit  ^ MMUtan  «a  ea  «e 


ilT 


reiar  dr  putiet^  esnl 
dr  ce  rop^ife, 

ATTEUl'An»,  ir£,  a^j 

la,  qni  dii 


Jr 


csafrt 


I 


ATIO^I.  s,  f.  {pron. 
d*atta#nar  ;  sfsliniaeiiii  iit .  duni 

lU  L  alleoMlasa  éT 


Aetioâ 


^ 


Cm  aesa 

laru.  I  Udd.  lAl  des  r^. 
de  eartaâaa  «Ébrts  qné  k  un- 

k  Ibma  d«  k 


tnrs  kit  d'nUn» 
î  Ml 

on  diviae  k 

ks  plas  astf^Bsea.  |  imwf 
qnipbssnt  contre  anaceaté 


«*#*,.   • 


A i  f  ft.%  I  io.%.q Aurm,  s,  t  F 


.-et 

»ves  par  rirrasatiui  mm  piaavar jqac 

était  aatanr  da  délit.  \  Plija.  Actkn  de 

tenià,  e.  a  d.  de  dinsar  an'Cmps  en  sasplM 

qae  snbtt  k  dei.aiie  di^  en  ' 

armiK.  ex.  pnrt.  Qai  < 

Ikàit,  iMl,  miUnmê.  ;  AinMi.  Qaelle  fi 

aa  rypril  km^  daae  va  c^ 
et  hmmf  ftUMtgP  \  Bot.  >a  dit  des  faîr* 
rrlsriTtmtiiit  à  d*aatias  par- 
Fafe  alfef|pee. 

ATTEXlEa,  V.  a.   éà  kt:  efiraaaei^  AI 
dimi^aer,  aa  pnrknt  ies  fcreas.  U9 

U  «ottle  it  et  éêfêtèttUmr.  \  Al 
irroasicr,  pins 

/«•f  «^o  les  rrodei  ttt 

r.      Jkmmar,  m^u^str.  ÂSUwmtr  m 

jt9  raeiien  irap  rf  tar  d  mm  lëèkmm  pmr 
9Ct€t,  ÀHtmmerltfrté mm  w^mi.ew  étè^ 

_tjr    ^^^^^^^^^     ^^f.^^^^     ^^^      * —     y  B^a 

•  ••     ^^^^^^m^r^^^K^^    ^  ^^^^^^^^^^      ^^^^        ^^^       »  a«  * 

mm  éÊ  ma  mw.  |  Abnol.  la  dWte   mé\ 
em  étmmsmmmtu  U  gorsèii^daiiire  dei  Nfaidre  dmm*  tte^ 

t  Pbys.    Keadr»  tdnn«   diTiser  en 
iVlna;.  JUlmmrr  «n  ^ksér.  En 

k  dmHtsé.  I  SarrtJirmn,  >.  pr.  îxn 

4fli  rires  ail  aerti  dâiM  kuarliss  »i  a  rte 
4nt«  ef  par  Im pmUtùm  ém  csopaMr^  Pfaf  èm  mmiurt  t 
ftrflnv.  p#ae  eOr  prirW  dr  rsaMr;. -JBeâlon.) 
ATTEMUr,  s.  m.  Art  cmlm.  Somede 
"poae  4*aiia.poanna  de  vaaa  eaita  aa  f^»ar  tous  da 
peàe  frSa  ai  nsaok.  Ancrera*  a  k  èessenne. 

▼    a.  Mar.  P^sndie  terra^  al»or2ér; 
le  terra  ponr  k  n 
,  le  baCeirt  ëtttTU3,nii  é  k  rtr^ét  t 
tioà.X,  Soe.^     ■•  ...^  •/■•  '  ' 

ATTÈma.%Gt.'a,  m.  (ém  lat.  ad.  vcsa* 

Umr,  Appeacbe^  vt^  0  s|ie .  proximiié  da  k 

rm%  9iM  ssna  panr  k 
.  ÎXxt  àMMu  kaaypw 
ai^t  de  rapasarrotr.  { 
FaiNV  sea  aiiet^nsyr,  Airivar  dn  la  haats 
k  rmà}  1^  d'una  terfa.  Un  éM 
ATimaaK.  VL  pan.  Qai  a«  jaté  par 
qai  ait  cansiemé.  Ctt 


Du  M< 


i  tirt  a  I 


I.  /G.  Sand.) 
ATTCmO^XEl^  Elu,  ndj.  ^prca. 
arr .  Pldiaa.  .Qnî  dépand  As  k  fcLahé 
Qae  aae.fsrcai  w^otrwfê^  è$ 


ATTEamMl.  ▼.  a.  dn  kt, 
Abnwi I,  rsn^etaeT*  jeter  pnr  terra.  B  mimmétl  k 

1^  prit  par  loi  caewirt  fanerea.  H  etatl 
M^  /stn'irii  babinniii  le»  pke  fert«.  |  Fi|r.  Abattra 

Lm 

B  ^tmBi 
er  dfTMrr  caan  re 
«^  d  . 

I  ▼.  a.  Mar.  Amver  de  k 


da 
ea 
tn>p  f>rtr  da  Imtt  paettes  istépmnSia.  eSe.  t 

k  irraTitd  i  uae  srfniîiisi    im 

pae  Ir /vey  djnr  la 
enr  Ml  la  peaw  dr  ^arf  ftff  #Sr 


/ 


t  ■^. 


/  • 


»,'     :>'V'-  ;/,:-;   .;^  V'*^; 


.*••-* 


',  ''i 


»  '. 


..  ..«ir  ■ 


^  •  -        •  •     #  •    ■ 


^::--^,,..): 


:  I 


y» 


'  "I 


< 


€'■  . 


». ,  k 


■^v 


■X 


■#  ■  -s 


*••>> 


t   w^ 


^ 


< 


ATT 


ATT 


•'•■^ 


ATT 


m 


^.  v  »' 


t   ^  « 


4r 


■f.- 


it  dtft  b  MpaJi  «  OTfftovt  ymwi  Mm  tu  doABét 

kooormhir,  posr  fcirt  Mttrt  U 

îûiCiiîtA,  rattMtttmi  4Mt  #crt  éctii».  Uns  ml* 

ATTmmL  tE,  part.  Pro«W,  pr»  à  Xèmmak,' 
c«^ti6é,  déelant  %rmi,  exact.  C«  f«il  «si  «iU^tu  ^r 

ATTESTEm«  T.  au    au  \mL ÊUmêmi.  ^•à.'intù, 
fcit;  c<ruficr«  éictevr   rrai    ^  a   «iV»i#  am  ârr- 

ir  fmU  %mi^mÊà%  iaWaM<n  Wiwa>  rtrfmjir^f  irrrMrr 
ji  f«0«  kt  à4#i4>rtibii  ar  l«i  «il^^/iAnti  wia^tf^l» 
I  Proorer,  terTirltpffaaTa  à,  #a  paiiaBt  des  cbosea. 
tr>  r»«ao  4«*  ^i  r»ry»li<  af |K*<fal  /Mf«*é  iértéfàat  Im 
fmuê^^mct  fmméf  ai  etim  wUèt  ^éi»e  ém  méhfm  ém  ée^ 
jtfff.  I  Fnodia  à  liaitia.  U  ett,  ea  ca  ttro.  da  ftjhi 
al  pfa^  aaar  ffdgiBM  aa  acMB  <k  chot«  acMÎ 

et  Bu%mm,  JmÊÊÊê  u  cin  4f  la 


?  ^'a 


^aAO**.) 
▼.  ff.  £u«  itnairf    Ciisl  «a  fmU  fw 

.  r«a  aa    et 


es 


F^ 


O' 


âmCffdre,  a.  «.  *rad 

4irp4iWûm  4)iAa  I 
taçvt  paar  ^aa  la  aiântw 
,  *...  »*irU  Had 
#<tnvaftaa  «  à  di 

la  alaa  Hiiiii,  U  to|r>aée  JdaaMta  de 
ttctuirta  aax  Atk^wai    Mais  oad  étaft 
4s  Isagaire  fatnralisrAcs  p<aak?  Ls  IT^to 
ràna  dlias  Aîbrnss  saas  assser  d>irt  k  boa  ^oât, 

dt^  accepuaaa  pan^uijrTei.  D  a^•>f^l  aa  pat*  la 
ÎÊÊU  Façaa  ém  ukr«er  cx^uc.ic  ci  titrttm^  aMu 
dàat  pÙaa  d*dli0aMBa.  aai,  Crstda  eiMBBlt  .îa 
KA«t  éa  graads  f  ttnar  cWi  ka  Atkéistn  aa 
ôç  kar  içiMua  al  da  kar  varta.  La<Ncâ«flw«  aa  pe 

a  faf «al t9flkr«  aa  ièjk  da  C 
>ernaii.  V'csai  k  ssas  %a'U.  a  daai 
p^TASe  da  Balae  :  i  atoM,  liMa  pims  ew»  érwm» 
H  irmimtt^mtn  ,  cH  mitêc^Amm  éê  rmumm^  ^m  rr 
rjmifmfÊ  ée  fb§mrm,  fmê  cm  mtmtmtmti  f«i  trmimgm 
Urrt,  fwe  ëfUc  fa^fr.  HiBMfiaf  dr  i  rJaf  nicr  ê  A- 
{Nk«K«.  Ptas  tari,  il  i«|raiéa«  cAiet  Iss  ai^cj 
[li^'Mas»  Façsa  da  parkr  ulas  ékfeanta  «^oa 
^rfciw*^  aaia  eao^ia.  Lu  oa  tcii^ ,  1' 
tapyrriaèis  da  lavai^sa»e:  Casi'  la  maaiefa  da  Lj- 
dlapcraia  ai  ds  i  «caroa.  Mtéctsme  si|nixte  m^ 

railkne,  agpvaiik  si  poùa,  vae 


él^caaSr,  oui  était  aa 


Isa  Afhteicas.  Dai.s 

éa  Imtk^cmgt^  ^p^ 

coaYaoaDes  daas  ks  ex* 
et  aas  isar  d*a»Kit,  k 
da  plaida,  qai  snaMsaS  pafisealiart  aox  par- 
èa  ^  roiaoauoa  a  ssaoTidé  ks  kevMsss 
da  la  aaiart.  i  Eâ  paHaal  das  rcnu^  da 
Melaafa  ém  U  parasè ,  da  la  dslirsiriar  das 
Oiaca,  ds  rarteaiié  dss  KaaiaiaSr  a^aa  W  ipoàt  si 
k  palilasif  das  awdmiss.  Cet  fémmmkUr^m  m mmmi 
et  i mtttetg^tê  ftmc.  Vi^iAmTc^   12  f  met  (msùcÈ^- 

(TissocJ 
ATTKira^C.  s.  C^  Arc^t.  Ciinaai  canàa  k 


1 


•V 


ATTIUCS,  S.  f.  pi 

pwf  trps  k  gwa 

r^rriÉm,'  IS,  ^.  Qaî  f'<al  «a  im  r^troM 


Mais  caia  aaW«  par  ks  ^ar^  d»  TâfS. 

carar  me  teék  sAas  ds  soa  malt  caaragt. 

ds  froid  Uèds.   S«  dit 
fs  mewm^  éé  la  lca:^p<faUiffa  tt  ds  sss 

ATTiÉiiiR.vT  a.  WmiIii  t>»dsasyi  a 

rrfri  i  1  r' Un  lainil  isaHH  JUi^tétr  mm  iiMifl— .  C« 
èam  r«i  trap  rhmmé,  ëitméutts^,  \  Hemért  tisds  cm 
^  asi  £raaL  tarafvf  k  «sr  /U^  d#  la  xaa#  lotrUt 
ftn  mmifw  péêt  prarfssr  r*tv#r,  flk  adaartf  ia  nfasar 
df  asi  cttflM,  m  #tii^Juj«Ai  ètmr  sli  istyià^n 
fàairar.  ,H..da  S.  fiarr^.  ^  Aa.b|r.  Ksodr^ 
Tif  sa  parlàat  dss  yMunni  ds  Tiflia.  Mi*té^  k 
%  tmrérmr^  k  emmrmff',  k  àismr,  imm%tm,  L 
H  k»  immfmtt  mmmtH\m  saI  pa«  sila««A 
asMir.  M»«  MeHia  V|  Awa  aa  aosa  ds 
poar  Wguas,  ifarfrUdû  sss 


aftr  riiabs  à  la  tHs 
Aqaiks    kila^.  «Fa%ia,  spf*à 
as  t^çt  pins  <|aa  dss  caadias.  st 


î  S*ATTfiDTm,  T.  ar 
Ln  ^éémf  fer 


Labitaiitft.  Le  bois  maiv^us  pmqae  pano'jt  :  ks 


Ils 

Il  f  tt«  I^MT 

(aaiLSAS.!    ., 

Briauf  til4s.  r^iè  «aa  t'os 
mtiteét,     Ln  ya# /errrvU  4  slf4diaMal. 

ATTIÊIHvSCJiE^iT.  s.  m.    pcaa.  atWi.ltrraiss\ 
Acuaa  de  ^«uier  da  la  chslgir  aa  da  Cratd  à  U  u«^. 
;  étal  d'iiijt  rboas  qmi  a  êpraaTs  ca  dayjica-' 
L  mUttéusrmieni  d#  f  «aa.  ]  Fi|r.  iabas  ,  Tna*. 
aai  SBfTisaaaBt  daaa*  ks  passioaas,  daaa  ks 
txat  f  ■■■  l<B^ 

•OJU 

ATtlEA.  t.  ».  Bol,  Naia  taiieaire  ds  t 

t^^..ainxae.«ar  oa  da  aoraascilier  ceat0aax.* 

ATTlfÊ,  ÊE,  paît.  Qa/a  ^  paré,  4iié«  Aikr-y 
âaaj  efff  miitftt,  \  uÀtaiia,  |  Na  te  praad  fmtrt  qa'ik 
■Maraise  part.  Cetu  petmmme  tti  1 1  af  éMtrtmkfmt.  mihfét, 

ATT1»EJtE.>iT.  s:  aiL-  Actioa  d^altiSv;  parure, 
oraassaat  fidicak,  afarté.  0%W  ft«^ârr  mtuf 
^me  k  pa^rf  ilt  eeHU  femm»! 

ATTiriLft.  T..  s,  Psfar. 
aaac  atfsctaboa.  Âtufrr  ém  enfatos,  ««#  /onsr  fUU. 
U  es  dit  ordibaifaase&t  <k  la  cir\  elane  des.  imiaea. 
£ik  aaae  à  miuffr  m  cketHire.  .  ïig.  iU  mntfemi 
\emfmi9trmiUmr$pàrmM4.  Ke^rù^r.  Septand 
_  eaHMaTsjsspari.  |  ^'Ar^rEm, 

a  ssi  toikcst  arse  trap  da  recLsrcW.  ihu  cu^heiu 

AmrET,  t.  ai.  Aidriéa  onwment  ém  tcta  a  iV 

ArrH».\T.  <««o|tr  PsdtSTilk  da  défart,  des  Ar^ 
dsaara,  sar  la  riTteta  de  T  Aisne.  Klk  esl  cékbre 
par  ks  d:Tars  éré^aaMats  oui  sj  saot, passes.  iliiV- 
Ht  Moarat  ea  7/7  ;  repia  j  aaaTOoaaaa  765 
■smblM<aic>fft»;kaaôoaal;sa7S5.WîtAiiKi, 
dief  des  Saxons,  et  aoa  frenr  Abo  r  pw;arrat  k  kip> 
t^ias  sa  pri^ssaca  ^  <>«arkiiia|rie  :  Loati  k  Dé- 
brazva:reyr  soapMl  à  la-^adaiter^e^  pabl«)aa«  qam 
9-m  fils  Lf>ihm*rt:  )m  lit  i^fliiptr  psr  oa'  fjaade  ar- 
cl^-siasDqiae.  1^  traité  ds  psirta^  des  Etau  de  Lo- 
lliaira,  eatre  i  li^rks  k  iMove  et  l/ann  k  i 
jribt  eâ&rln    Km  1532,  les  Français 
ms  ks  wan  ds  catis  Tilk 
ks  tTDdprs  ds  Cltfrks  Qjuat..   IMka .  et 
pr«daat  Isa  yserris  reiifTHoaes  da  xtru*^  s 
ti|raT  a  pacéa  taate  soa  ia4>ufîtaiieel 
ATTfL.%    Roi  <!es  llnas.  à  juste  titre 

k  f>««^ie  l>a%,  <ar  des  ctm^aétantil  bar^rsaw 

déaskreat  rtm^rà^romnum  sacon  DSfh/took^  pfan«|  ma^mt^'î  jnmH^2''^ 

ém  saafE«  a*%rra»a;a  plas  de  raÎBes.  Il  laootf  sar      ' 
k  troM  en  4M  a^ee  asa  firrm  BMd,  avOs^aa  jfira- 
k  rSttditkésaSDtehe'       ^)s  de 

sTocr  raraite  imt^pa^  d'OriSat, 
k  jaaas  soa  trilMÉaa;  Usa 
k« Oaaks :  toales ks  r  iTiosaEaairriiai  deT 

aiTa^at  sss  èk&4*fièiL  U 
Use  de  SOÔ^OOô  ksiHMa,  prodaaaatâall  vaat 


toats  esperatica,  k  iuaaai«  Attlk  ebaseâl  s  le  re- 
tCTarJas'scnTapacaHMibqaei  racùaiet.t  qae  •  l'sir 
véaérabk  da  pipe  saict  Lëcsi^aTSit  laipoM  aa  taî 
dss  Hsaa,  ^ai  sts*:  vn^éve  eta  roir  si|r  *  i  trie  dai 
rmUmté^Um  apûtrss  la^r.t  Piena  et  saini  P<ul  sx- 
dTepées  fkiw^w>y  sataa.  •  i>n  petit  asiAcasa  '  das 
astaa  aHrradkaaes  a  rinactxiQ  <rAmk  :' 
«  qai  at^dit  oprréalaedjTcrsMja  ^stiaqaaiki 
ks  Haas  sa  C^knt,  eatrmit  aa  arootira  a  VaksW  * 
;  las  aailsilif^ et  la  teauae  iHriBMiiii  i  les  hmr^ 
^fai,  as  S(MiTei.ai.t  <|a*Alanc  étsiit  jaoft  qael» 
^aes  )oars  afMTéa  U  fn^r  de  tUmm,  %rmmpm%  ri- 
prmrumsMin  poar  Isar  atf  et  reaifrcLrm:t 
d  samr  dai  s  eetxa  Yilk;  ea£a  de*  îbocxsaax  dV.r 
sraAit  été  ptàdifai^js.  Attila  ss  nrtsra  dSsas  la  IH- 
cia,  st  PatoBia  saivaafs  163  /aa  k  tft»o«  a  dasis  sa 
Icate  MOft  des  saissa  d'aair  Wpj.  i>  nÀ  ftiv  plaa 
^'aa  asara^  tangait»aire  :  sous  ssa  iasokace  t»ra* 
tak  il  cacksit  aae  praéiuadte  a^mee,  aa  eapnt  f^éê 

et  U  sa\ ait  'eo4«aTTêr  Taasaar  de  ses 
X  ea  afkrtacr^am  taates  ses  h-s!»*- 
gm^saitrs  sÎDïtdiCïtr.   L'H-T  ; 
ATTlUà^  s.  ja,  Unutkol.  Ckàié  d'c^Miix  èr  la 

dss  essaciasa,-qai  ae  eeaipsvBd  j|a*BRe 
Paltak  ém  Bftmi  i^m  tjr^n  miére.' 

ATTf^TEm;  ▼.  a.  Haï    A<îraur«  asaajeioJir,  cb 

t  ass  fataiHp;  ééi  cfu^srs.  les  lallots  et  sa- 
ém  ckarfSBsmt  daas  Tammage.  ii  fmmi 
mi29wUfT  ct9  fmSmêtâm.  Pe«.Bsité.        ^     - 

•Of  E.  ^'^J^'  Kji^  des  heptafrii*e%da  rorsQ^ 
mJ  ^^  ia  (  ;  rere.  <  *etait  la «liTV  Sûii  âolitiqae  la 
fdas  aékifc  «k  rsuoraos  Griece;  elk  hu  d'àboeri 
«ka^ni^  sc>as  les  aa^pS  de  l  èc^  et  d'Isi^. 
Usât  aa  caatiaëai  uv  aas  c&ali<e  de* 
<)\.i  U  vriAraat  4ê  k  BéoUe  et  ^  ;a  Vircandr^; 

soat  itaea.  sabkastfvaa  «  j  rv^r^iitei*!  jeii  !a 
La:ure4>s:  céik  d'Fkias^  c=:  ..  j^ti»e  i^»r- 
1^  k  motieoe  .Saiaauoe.  ISMi^mt  est  un  |4^s 
se^,  ande  :  k  Bia^iit.d*aa<i  .s'v  (mit  ictitir  faruiut^ 
et  ks  irTigatM>t%s  an^icv^lirs  iie  penA^t  r  «if «foirer. 
Cwaïan  aatiidbts,  ks  n>cs  da  Cêpàise  %<n;  eocure 
la  parue,  k  ouaax  ciMti\  x  <k  cjatk  .cotiircà.  -l.*  li- 
f«f  ^  D'à  jsiaa»  prodait  a«set.  <k  Uè  pour   Dc^rrir 


tac»    £^OIl4 
fraits^k, Vivras  et  laliiier  t  aboodêat/et 
'■        '       e  s|rnrok  < 

D  j  leassaseat  ^  uâ 


m 


reisi^eéta,  alk  perdait*  das  cbi^vjès  et  des  mosiV 

4ii*fw.  repasa  à  la  Boiue,  lonna. 


r 


proriace  de  U  firvee:  .Vtl^xkes  en 
est  k  chef-lkn  al  k  ca{*.tak  da  aoQ%caa  tvymauMt 
frrec.  Oa  ure  àé  trvv4<âiux  wsrlxfas  des  camrTes 
aes  ziK*ou  Peâté*«qae  et  Hjasrar.  titites  ptv^  'J'Â* 

jdMfHaa.  V.   ATBL>ES.        \  * 

.%rTlOf  E.  a.ij  i^i's  rapporta  rAttiqôs  uu  aU 
riik  d*AtWass,  an  csmctrreji^aux  msràrs  des  AtLé» 
aiaaa.'i#  aMfd  minime,  Ltâ  f^^t^t  H'  Us  mtmumrt  mtiê- 
^1»^.  Cme  nmfie  fr^tiwttt  rrccmmmt  ymr  y  «e  eat»  ^mm 
^isl|«f«e  f •!  kl  isa,fci<i.  ^m  fkîgp^f^/r  V/fatl 
I  «*  Al4p«Mei» ,  kea  mm\l  4«S«  iài  Alkemes  drmmu 


*  » 


*• 

» 


•■  ■  » 


r: 


■^ 


V.    » 


■-^;  /. 


>/ 


! 


ks  Viâgrocks  4e  raatre  e«'4d  da'k  Loire.  U 
«aiatkia  as  poarait  dorer  ki^ftrsBaa  ;  Vmx  fat  Irrré 
à  la  #roc»id  4bs  Haaa.  ff ipn mwd  è  Orliaai  par 
Aéciaa,  Me  ssocaidakat  las  Fraacs  et  ka.liotiâ.  al^- 
tik  sssara  dtes  kS  plaôMa  da  iVàkeMarOli 
isails  è#iiiH.  QaoMa'aa  paisss  taxer  d\ 
ks  VraiCs  fai  Mrtéreat  à  )DO,nao  k 
ftisTTas  dsac  ml  }saché*k  d^aiap*^ 
tailk,  il  a*csi  tal  aas  sfMtas  eartaia  ^ile  k  camsipe 
fat  borriUa.  PaaMt  la  sait  qai  «sarr^  .\:sila  it 
aa  VAdiar.  prH*^  s'j  precsi^ter  u  k 

L  Maas  Artu 


TTIEIM,  VL,  mtg%.  Qai  s'est  «a  M  refroidi,     gaaaf  3e  txt  Iss  Gochs  dererar  trtia  re^ln^itaLks, 
^mém.  I  f%.  Vloias  rif.  lek  miiJéu  ^m  mêim^     Ici  IbriliU  kteto jt  aa  Gcrmaase.  Atula,  méa  pè«s 
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S  Ai*  i  Qui  tk^Lda  Ti^iricisii^e,  qui  a  la  p^sre.  la  dr!^ 
caio^se  et  U  r^^^se  «k  Tanx^isne  ;  et  par  extaostoa, 
Ijiœlkttt^t^^sui.  petàre,  eii pariant  des  dnrrH'd'aru 

,  ('r^l  ui#  eNuir  «l/t^»r.  ^éraii  U%  mtfoétrpeâ,  ^mtLfme*^ 
«««,  M«  f«e  Ftmeikjm,  ymêtéemt  U»  ftétm  mi9*^met^  , 
.V  afi»f  «e,  §<>i^  "k  rsilkne  &[oé  et  d<^iiatys^.  P*'^. 
èal«rre  aax  Atkraisas.  l'aOturr  j  >•  '^'^^^  ^  H^* 
p«rf  '4e  fet  por«te^  l^yrro   #e  !«•!  k  pti^raSal  <lo  m< 

\&t^^Qfti«acâaiïe  a  Tasa^ 

.  des  .^tbéasesks.  à^ASe^  '.nf-'^sa^i  «k  daajp  WKaa  aaas 
ks  aaaéas  tômxunucê ,  ë:  je  tit^  das^  |cs  anfirrs 
SMlsiiManiiiii ,  .et'  s  ûaVriK<V57;W''  ""i^!^^  drtr. 
i  Aldiit,  OKirr  «/f«f«er  Pet^fT^rlR^     jKvUu^ti: 
dsai  oa  se  srft  yùiaaimiiaijjlj^^ 
ptÉs  graad^  siasi  tnuàimr  {pict^o'ii' était  at^i^^     ^ 
■Hat  ÉBiiiliivê  daos  W^  caastrJCi«uBS  sf lii'aiii  asas 
La  ckspiSeaa  de  l'urdre  s/ltlfte  tie^t  a  U  ftâs dr  Fu^» ' 
àkiie  et  da  conmtliasa,  sm^  d  à^t  Usijsars  aru%r  ' 
aas  eartaifts  retei^oa  av<ec  rot^ia  d  aieiiisis'  laia  ^as* 
k  re^mSt     Jkae,«iltf«e;  Non  ie  id  liape  doaotara  fmm 

(^kisrchiiaMes^*.cnasarofdi>*  dansas,    CtàtmmrM 
éin^Ms,  C         ijes  eàrrr^rs    |  S.  ai.  .\rcta:.  N«aB 

ff  qaijM  qas  k^BMMsm.ka 
de«s  tkrs  ila  Pcdif  ^fP^taii:!  t>aas  kè  Wbîta- 
tiofks  il  sort  à  dfsswaakr'  k  tort."!  Petit  ^%MgB 
ay hais»^ aroe  oa  màa(  piksiti 
ftiàlrs»  parifloas  aafaliteias  m 
rraH  Mi^meat.  < la  k  aaauae  sli*^ 
il  SÉf^i^  MM  tasicvaptioa  aatoor  d*aa  bêtoaeat  ; 
r«f^l^re.  f  sad  il  sert  d'nlisaMrifèt  à  aa  dôtae. 
à  lyK  caaaale,*à  mue  la^<!erae,  #tr.:  fmtetfame,  aaaaa 
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C9ié/lJf».W#«rf^ilij!rM  pm'itmmm.pÊit'Im  ^ 
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wnÊÊWm 
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'trh»t-  dé ,  ,^  ^  y<**  4iV«b'^  le 
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Amv<  ft^Mi-^T.  *Jv    A  ra|tiq«i«;  k  k  mMMe.; 
:irTimAlkLl;/^ij.  4^11  est  a*  '^are  à  >(r(  «1- 

f|iiili|Wipjk- ' .  '     |oqr  le»  ijiitwii ae q^iéVt»^ f  r!^ ^ 


-»*   5    '- 


/>« 


U//., 


»  - 


I.  ,:t>- 


Jfr .f>>f«i9^^4c'*  «*♦."%  etc .  i  P#f  ^%jj  :if ,  Tuât 

Cm(  *^»»^K^m-hi  ^  «ff  .fin  ti  '*»  f  «  «n  f«r.   Lft^Hrurrre 

•  V\ATTMlii^^T;  %\TErik4J^  attire,  ifu^ia 


On 


è»  A 

A trcii  aiiJi£5nr  I  t. 


«  <lct€0«WefW 


V 


I   r^ 


:*    f     "• 


«1,  c»lk  4f«|i' •lti»''lt 

<{tti^  dbaf)^  ifjpeiAietBMBt  i/è  rtsCftiiMi  4i% 

\fe%  Adn«  km  4a  ImMkj  fmÊààmx  u 
4a  M^  Altinéaiir,  St%o«t«m <b  fW 

ATTfTml^.Elf.  |i4j<."tiil,  liiri  :<|çM«i»  frrfte 
.^  d'il*  titrt,  4' nue  cL«rg«,  4*nt  ^«éMlMa   F«vr- 

f'Ii^Mii.  ^'Jb^nt.^/I.lji  ■figfÉîiit  piift.  friiM^aii^ 
«iii/rri ^  c:  :à  ^«  tiMofÀ  jmur  pctlcr  4^' 

<iit  plotùC  :  Xtwbtjma^  Aii^MA**  «  ffm      F  ànul.«QÉi  esT 

ATTITltEJIt  t,  .«1     md./tirr*    UbcipÀt  a  4«èl- 

?ii*iiii  la  ciiar|re.  tidpijtioti  de  f^re  qoeklM  c^of^. 
I  eatt  iMOH  \ïui^i^ÊÊtmm\^fmnxtfé.  [^ m^        in 
^*M»A'/t^'p6<Hr  Hajât  WreFÀiS  |4«r  iitti^i4!rp  là 
^bièr.  )  £|i  maaTSiiç  p^trt,  roat«pre  ^ilHi|ii'aBFw  ^ 
«kAf  rîntÇRtKN!!  4«  iïmf«  a  ^«elqae  a^itre.  Um*\ 
ému^  7r4^  4^  ifwmtm^  f'»i  mtmèi  mitUwrt. 
ATTITtDt.  ».  t:    4«  Ut.  a/ftlip^».  li: 
Mmoiere  46fl^u  kMnir  dii  «n  as.i 


'».•  'V»- 


»  tKOt/tblt 


iwuur). 


ATTIHCc  |:C  part,  .%iDer>^rrs  «é.  ^lJ^,  o«  <rii  I  «u>^t^> 


f<Mu  'i^ii.'rifii'^  fmrt^MSirtê'pmreHtejteM.  JÙip^ 


fi**'  nÊVr\^4^rt  «il  il  ttl/ie 

AtTliuill.  T.  tk  <dë  kt.'^a«Vbjà*r#:  feitde  érf; 
vtfs««^  rriVr^i-  rrrtr^ .  Tirer  à  mSL  £#  ««Mi'.Wrrr 
iïrpi^fv  A  i^iiNi^i  «litre  4r  JW,  I  Br  i-o^W^J 
I^Mrtaer,  olitèénr  ;  tédiiu  Aiitrer  •«  e«K 

Mvti  iM^ii  Mf«mWr«4r.    U  mrUUnr  mtjem'pm, 
miitnfUm»  lê^mmd^.jtk  et  »t  rthmàtt fttttmmê ,  PW 

iM  >  iM#iWyr^^  ijf  <yp^Bii. );  A»fWn   fejÊfHit  éê   14  Urre 
^      '  ;    f >(!:--  (jjrâwm.i  imt(  ei>cjtue  me:  en  a%rre  la« 


iô€A  par  ks  W«.J»  J^éM^iiW..et  pimyitfi  it  fép- 
Y'jTtéf  k  ée^ÊX  pfîtMnpuet:  k  sUtiow  <ct  k  Ji'flil 
ni*.  L  lîiHiile  wpttiiim  ittmat  qtic  Im  ré^niknci^dtei' 
^TBKS  a  k  ^Éa|^.  des  ftrei  atti^^^Ae  mtmvmiÊfiBt 

doBc  ma;  km»  ériéÎÉitc  1  rt|à  4f  TàKia,  t.*liwi^ik 
!t{«i  4^||nDl»tlte  :kt<^  a  itfie  iiDè  tvrte  H^àéoi^^ 
oelai^qtt,  t  en  Ta,^'aiAc(Hi traire,  le  (rvtit  -taâ«^  c<t 
:itaa4»  et  crainfiJT.  iTaai  pqyf^Mî  1  om  dSoiiM  aif t  al- 
nimdm  4es jjpithètgi  <mi  jccéri s,i|Ba^t' à  Tjbae.  CV 
jaiî«U#  /(«Tf .  Wiiia*a#.  a6^^.  fiflkiJ^,  Aum^lr  .H^ÉWriié^ 

rr^f^a^.  Les  «iii.'Wo  éépetwktil  4é  rormi-^aties, 

^êt.  ipQB|  rrf^kéaK  jâaqa  à  an  certa^i  piiiàr  |^;k  ro^- 

Miié.  Okaaool  aMnreUes  oa  futteca,  fui  v-aiit  q^a'al  ki 

ioat  ta  kBMwaise  aVae  le»  teodaaeèt  4a;  k  rature 

oa  tkiccs  fW.BXd^  maara^ê  e^icçàtioii..  Va  cti£aot' 

çoofùimè^  4e  miem^^ann  jevuic 


toujoan  4è4  ^<<*^»4rr  naturel  io  è^  jjçraeieùies  ;*  les 
aialu^  iryiè-raneMtit.  Le^-^l'eic^  étài«f|t 


If  itay^  atfMWikaMÎ.  la  éOmté^" 

t  i^arjuiairCoataet  4e  4mx 

a.  IfaaMTe  partJcalMa  4a  te  laacW 

k  wêêêêlTH  aar  k!|Mik  ki  fraata..' 

aatFe  «as  io4«Éa.  iv»^ 

Poé'st  aè  aaa  |i|géi[4iai|ittiatlji  aaa 

u^àaaofzrtt:  F*'         a  4aax  bi^aes  coorWe  te  tr^ 

pmt!i:maA  va  «rer^per .  Oaf  ,4ii  aajafiff4  ka  fmmês  4f 

l4ap>i  çir  in  |4tai  ir  caaiart. 

alNarf#«r.  (ar«9  airr^rtf^f.  Oi  4it.  plirtit  ili^ri«f.^ 

^  *:  aXTEACW.  1%  E.  aaj.    4a  kt  ai|f«A^.  atti- 

iar;^  Ikktr  la  propricfr  éat  4*aaifW,  qaiaserra  i^ 

e  mtirmrffti.  pii,  4mirfée%i 
ée  fm»4t,  m  Irp^r  r  fkrt  »a  rarpa«r«Ar  4i;«^ 
let  âéms  r^iUê:^0fifmé^  ^  w^.frmmél^  f^fift  mttrmefk't^l 
et  Cféfmêemèfi  fwrttm  Jet  ^mn^r^m  éà  |ka4r  4r  j  wir    - 
W  4f  «r  rattféaiHH^r  «rtfr  lai.     DliaRiC.     |  Pkja.  ^b-  - 
frécti^  mUrmeiift.  Se  4it  4t  k  4eaUa  réfiraftkia,' 
krataa  k  raroo  ei^trac^bàire'ae  ttoa^e  rappfœ^ 
<k  faiia  et:  «ttk  eaire  lui  ac  k  raroa  odkHMyfr*  J  '\ 
.(^/»>  /le^  .altfactirr  f  #-lf  «i  <r«  roù .  fa*^  me 
deimèàier  kt  rapèrif  4^  t^re  prraaàaa^  - 


■lia 


•   T;         > 


•  •     Le  »rTe.  1^  Fsns,'#UKBiW>olk, 
Lair  «rhriaa.r,  8af%oat^eraa| 

a  ^FU  4iaMjHied|  wi^*^  a 

;ATTmACTÎ03l>  •   f.  (alaa:  airatriaa.:  4à  M 
«irra^fM.  iait  ca  «ilrvAct.  J  attire  .Hr».  ^1 
Artipa  4  attirer  ;  artiOQ  ^par  kqae|k'4c«i 
>9*attiffàat  l'una  reH  f  antre  ;  eautar  ou  força  qai  lal*    . 
jdéita'ki  parpca4a  k  akt)êrra  ••  P«mer  ki  aaéi.  ^ 
Tari  le*  atitrea  :  effet  4e  cette  artioa  da  4e<»ne  |bfv«. 
,•  Ci^  eèt:eriuifeioa  eette^lUriTsni.  ecniUaeear#e  ^ 
iaof'  Minpâkioa  prtaJbTe,  €m  4fcnre  aïkamîijr  4a.  fa-, 
kl)  ans  |4aa<tf  I  «le^  ocaitea aliirfiqac*,  *ê:  ans  eo- 
Bi;kfe»MJÉè>iél»a  r^îgto^ak  ;  é^e*t  elk  <|ai  tixe  le« 
fTfMMi  4c*  iatrijy^  aotioan^         kar  pkart^.et  ^ 
kar  eàitr*r'<^at  peadoit  k  ffemaàmT.  à  k  «W* 
4ê  la  t^rre  -et  4*a  antre*  e^Srp*  riTUetai  ;  ^fÊÎ, 
k  fnre*  efn«:^a|ra,  a  èkvé  Téqaa^ 


#■ 


•ear44*  fâaaèlc*  et  apkti  kar*  f^les 

wt  avt  pfiodaif  k  watilkà  4a  laxe  4c  k  terre; 


\ 


-^. 


I 


"  ■   ■       :,.       "  ♦■ 


;*>' 


fgfrr  gai,  par  fea^ttansoc^ 
Cni. irt  (CtisTSu^btr;^  <îe%  pousoas 


■  \  " 


•J» 


;l 


^Lrf  fry.rff'|lfc*|^||#  jV-nééle^ii'^f rviâ .  kaf  ifa  'r^       Le 


"W 


'.i^' 


f«M  iHtKÇia  iai  allf frr  ie#  rrpar4#  4€  / 
i  S>rnaca,j  aJarv,  Tirrr >  eoi^  as  pet)pre  at  aa 

rs«r<S^  jî«i  U  me  f9mi  i  aitirtf  ,fém%9  ée-fertomm 


!.     ^ 


k^^•  aiitliU^f ,  îrrjke^  à  rié^lacatioQ  4c* 
agnanaae*,  4aa^  tk  f  «^aibit  u<JH|tian<i  cas.  LessaoK 
4ctiac»  font  alkarfccsëo  fait  déiufiatjoa.  So«iA\pr^. 
tîtt  *a^  4c  niltiTcc  FCiprit,  Us  neitl^gèttt.  >  çorrpc»4t 
l  ItDc/oa  .fhctftk  ils  praaîiaBtvà  tâ^  «k^^k*  TiCier.^ 
4Jn  ac  larait  try  recumiaaiiir  aax^^p^ecnu  4e 
retUcraor  kaaiiùarfai  4c  kan  eiikata,  alin  d^êri^ 
kr  q:^:  iU  cT  ca  oxitiactent  4e'W&^à;*e»^  ca  qai  kiùr 
amte  pceaqac  t:mjoan  par  açc  sta^TMm  trop  froko-* 
peé.àkm  ai|tW«M>fS9LatJQB.^B.  barbé.    I  k&mm» 
m  fèaltfàl  4raA  ci.#Mf,ka  mUiimdeemxHy  4*taai- 
MaiealfÉI.  ,Baftf«bj  Trfû  /teaM*.  x^ii»^  H  Mte^ 
eldfwil  grayfaf  4îiPP,  iiii  c^<«îadto  4*r€yM^^  l^mar^ 
tiacl  '  Saa^  Varai  aaeifi  r^aa^'  /a|ialW<^  ri  la  ^/vre 
^e/K«MaMà.  :&.  SHUà.}  \1&.  MàiiikataXiOD  4c  fe% 
friitinwiiti.  ^a4ii>  mrnr  èmtmét  àaaiiie.  Gw4er  ^pki 
atfiladlf  /fjia».  'Le  faâîaiâMBNài  pn> 
rk^iM  ks  àaaif  4r  kj^<.À|fe6li^<f«if.  Acaftl.)  1 
ttkf  élrnU  héê  éifme,  4aaiN/fte^akM,  ef  ^(kt  allil 
(jficLaki.'  I  Petat.  fftitaùft.  Le  |re*tc  et  kcoôta- 
aine*  4fle*-  fi^asca.qfù  conaaérent  à.kc0aifa*itkiB. 
Tar  4^  «aaAiMbj  'pnjicipélr<4  aar.Waae  ^UinÊét  art 
é/tre  mmi^rHlr.Lm  kftkaar  ^  ^^Êfàèèh  ^^mésim,  Le- 
r$emt;  Uèr^m, .et .^  4ir ja<gr)aaft^  ofax  4£«fèij^Ma- 
'VriMLr  .#  Sf  ■  rfcaaHa#a4eal  par  âà  ,afnijl  ci  i^cjpecMka 
4f  laiiJUr     La  Fatbetau^ 
ATrOft^CT.*.»  ' 
Nm  qa*aa 
à*avâMa  qtû  _ 

la*  iùkmu  et  ks  frai^rifgSrr»,'  et  remphisaot 


e^ttumde  ,tti 


4a*  ^^àiBOxca.  amsi  qac  k  Èmx  rt  k 

as  4f*  awn.  Oa  douce  à  l'attiaètka  4fa  acav 

ïkrtkauariw*unraiit  «escmx>î.rar;<*e*<ltf^rmt«**daaa 

lefqacUc*  élk  rexefce.  et  k  trim  *3>ffrtt  qa'eik 

oaja^  ^rjN^iaiieii',  k>rtc{a*elk  a  1ki|  entra  le*  aa- 
tlf*  :  mitfmriiA  Itrrtfire  \m  plas  iOQTfut  fÊtmtiemr^ 
Wk^ad  eik  eat^re'.tf t>Te  à  k  Terre  et  anx  eovp*  q«i  ca 
dëpeodcfit:  a4Acit9a;  kriqu  eik'a  lica  catr»  4caLX 
corp*  qai  adhèrtat  Fan  à  Tantre  comme  nn  Uq*»^ 
qni- moatlk  aa  àokia,  rnrtlaf  k*  pairticak*  4  n 
liqai4a  fftnaat  cm  ^JkfHaa;  rapilkréle«  ^fi^^  ^^ 

fwrationiioa  la  dfpffÎHflka  4n  BÎVeaa  4**9 
é^.}  :€9i  tabi*  trv^An* ;  mUrmrlwà 
1^;  dai£s  le*  p6éMB^t)es> 
ôa  d*âl|nîté^  enfij).  »%^r.»fOiiirretiraifff, emèefi 

t'm  rtêrmt^é .  ^eimitetie,  et  antres*  côm^aat  Je 
doatc  aaki*  kplapart  4c*  pèi ia fit wirtd* 
k  Téf^éta^ion  er4c  k  T)C\aoBt  aoamis  aax  kts  /f- 
Mrak*  4«J^ira/^r40«  (Mr  nilk  emmm  pai^k* 
caoan  afpr^diaLles  à'  rkmaik^^eai  pli*  ttfmétÊle^ 
ft  par  naf>i|a*at  a'CBbratfk  imc  plus  frraace  séné 
Vk>^  I^  ^^  4a  1  al»ractki^  4é^MàiTcrt**  p*r 
NéiK^n  et  Kepler,  wniiiiiif  par  karéaKUnc  a»* 
plidté.  Vomk*priB*%i*étàb^  par  Newton  :  <l*i:^ 

pa*4a  leaqk,  c.  à  4.  q««Uc 


.m 


'i    ''^> 


;4aTi 


à  -aoc 


^aarflMa  ac  iCpcM 
' sexerceTait  k  riiiatj 


exercerait  %rin*tant,  qaaUc  qàa  fct  k  diftaaoe 
M  ani  icraièatcré^  toat  aeam;  ^J  ^• 


actic  dcr  eoTp*  qni  seraient 
Irarfiqi!»  s'cMrcc  à  traVcrs  tô^^  les  sa 
qtHfl  4^  ^'^  **>**>  ^^  état  4c  tâpo*  oa  4*^ 
iraÉDan^  ;  >  ranrartiaa  cat^  dcoa  oa  phikean 


I  «1 


r' 


^  cocpp 

eat  réciproqtick;^elk.  s^excrrç  àa  rakoa  direct*  «le* 
aorp*  at  *n  ra^coa  inverse  dn  CMré  4c*  distances.- 

t  àXewton,  Kiipkr  amt  caos»*^ 
ks  JoAsaiTank*  &  ^  ka  lac*  déçntie*  P^^Jf 

des  i^aDêta^  4*11*  kar  nwivcineiit 
miîtoiir  ijk  iôka ,  abat  pfopœtkaaiiks  #a  t«toi*i 


,.  r^  >kar:«7<^  kii  1/  ae /aa/ «  *^^^  ks  6ai;rifÉrr»;  et  rempUsseat  ainsi 'kl     «otoor  dii  a^ktl ,  aôiit  propoeticiaBii»  #^  ^"^"^  V^^^    ^^^^^^ 
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mv,  Mftfft  Toloafév  fn  »a«i  .i^raot  * 
•mm,  «0  w^ttfiùsui  pfDcbcf  •  lAdiaer,  aUer  urruu  : 

^i  «ttart,  n'emiiit  poéal  ëAM-kt  cUm%  vu  t^ottê 
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Ck.  FMDcr.  W  rlÛfcii  Mltm*  ài  k  Ihhirm  éa  tm-  1  cWmI  j  PtyrliBW*qurti»€tit  ^ifi—t^  f  linMi  o'cit 

<l«r  |t  «Mtf4«  iiattér>e!  oè^t  à  inf  Uii  ie  p^^iuiKHi  kt  dMèeè-^  loi  fliitfi;  et,  usOift  ^^mmtomwaai 
riyltqoét  fsr  Newton  cl  Lttbtuti,  \m  maqàm  tptn-  crovoc:*  axtiret,  WMtt  pipmm,  au  eontnùi^  pouMct. 
t^  aarmit,  «ilpa  FteniT,  M^grû^e  Îm  4  «If.^vrrroi.  Cest  auM  ^  qnrin— ■  phrucieii*,  et  Kewv>&  tom 
irrftTiter  nemMaoMBt  totfiiiwKm  f»rrrf  1 1t  prnBÎfTtMPMiLt  que  ce  qM  fatt  ifyiUt  ai- 
•  hp—il.iinr  Ui  mfiiûM Tmnêté^  ^  ^âflÉUT''^  ^^^  "^  WUirr«  p«Qt  a4i«t*  biia  ItP»  itiK 
ifciiêrinM.,  iâni  la  Bâfrci^a»  et  reh|r>eqg^|y»iwi.  Dmnlm  mêi^tr^,  ctu  nai  mppùêiUom',  e*t>t 
*>  de  rordrr  |iigiMiiywL  Tctte  !oî  éê  Yft^^rfW^I^  \rr\tt  ÎBCOLU«te«  dMi  et  qm  ré;çmri«  Vûitraii 
itiiBrf ir.  iméammmê  it  m fi h iiaH'r  n ii i  Mp rr m i fr 
^x3S  wm  ^àtU,  ffnàmit  MtawBtat,  tel^^Kouner, 
iMti  Wfté^ordfip»«c  UMts  ItMllnirri  <k  la  tocKtê 
:  taBdis qoa  teierçant  Uèt^^Bast  éam lim* 
eUe  DOQJ'  ioUKttera.t  laas  cesae  tcts  I 


4e  r 


9'\ 


ruMuirmit  aa 


uel  de  notre  destiiK«,  et  tM>i|t 
r  dacs  k«  roies  die  la  jasf|ee 


et^  la  xtrTiié.  Mmi%  poorgoe  W  bbre  déTetoppcsMot 

iltr  la  terr*. 


dt  f*«l<re^*o«  pacnoimf  Ar  loit  putaibde  sitr 
il  teit  artirrr  a  ma  noorel'  urdrp  toçial  rert  lequel 

jp«r,.ct  que  Founpr  apfieUe 
;  ordft  aociâl  qoi  nccrîierait  à  la  ri  ri/ u«- 
la  eirilisatioii  a  mceédé  elle  'wtèmt  a 
la  Wr^rîe,  aa.jpaf  rwrràl  rt  à  la  mmrmgerw,  Kn.bar- 
tocNUf^  les  libfiM  BOQTementi  de  Vmttrmclum  f^lâMo•- 

af^icm        ^  à  la  rie  aocîale,  inpli- 


dit  doÂc  àa  plnniel  de  et  qui  charme  lliôaiiDe  par 
excel^^ce;  *it%  charmët  aune   fij^mme»  de  rbâii* 
rruje  conlbrmaûoD  de  tes  tn^u  et  deaagréaMBta 
. , de  um  ffpnu-  ; 


/• 


•^ 


*. 


/^. 


^-  nda  4e  troorer  à  UNrt  taftact  ffiaplm  utiles  et  i  Mnè 
'"^  m  Tmâai,  de  tin  fiMoltê^vTiidraktv  ivtallaetiieiW 
flyÉViieMi.  Dell  rrwilte  ladismb«tMi  natnfellr 
"^  ^"  c«  trarmax  et  de*  trarm^Ueur»  de  to«|^:>orire  et  de 
t  i!  à^  en^jrroapet  ft  ymea  de  jrroypea  ;  intMipet 
-eai  ae  ^kjtmmxt^  te  déMaant  tiana  eeiae  ;  térMt  te 
dételsMBÉÉt  dÂeiaae  es  laamiTCfltHit  atfendaot  et 
dttcetidaat,  et  qm  te  relent  f^  le-ir»  traotttions  à 
umt»  ka  aatrea  a^riea,  çoneptiraiit  aiim^  eoÉunte 
ktâecori*  et  lét  niodoiatiOBt  en  mmiqtie,  à  pr^>- 
dii(7^  l*hanQome  mûTértelle  tnr  rimmeny  cUvieT 
4e  rartivrttl  buvaiae*  Ceft^  clatsiScalMi  en  groupes 
ft  irnet.  arec  marcbe  aaceodaçte^  apogée,  martf a 
>f:KeQd[afiie  et  traiïsitAOaâ,  tépood  en^  toos  {MMOts, 
<kiiscitoi'ftiitre  ordrt  d'idéihi,  awL  dasaiiieatioaa  que 
V^  plot  iiiaauea  taràots  ont  fiûtes  et  font  etefvie 
ymt^Mm  let  leiiaicni'  naturelles.  UMIraitiam  fmt^ 
mm/Ètiie,  éÊmX  il'a*airaît  été  ^■atfinn  iotqVaa  ers 
4>Men  tempe  q^e  dans  les  brret  de  Fborier  H  de 
iMi  étir^le,  çift  ao  d^  plot  Taatea  iojeu  d^êtndesei 
«i^.iBéditalkiiia  pour  1  ««lucat^nir  et  rlyinnMi  d'fUai. 
^^  lit^  irraTfes  sur  la  i4}tnbe  de  Footier  au  cime- 
turre  MoBtiDartre/  à  F^k  ^  àmix  iTonnalea .  lai- 
'i^^ntes,  dcNit  les  lignée  qui  prvcifdeDt  oot  pu  &ire 
;''?^seritir  la  prdicmfdt  tigiiiAcatioa  :  Le»  af/rarripiM 
>■  ^t  pr^fprtHjmmffiles  mmj  éatimitt.  Là  -unf  iuiribwe 
^ftkkrmotues:  IMbmek.  ^  j  Fig.  Sjf|mtiieeo  rmu 
;2<  .laquelle;  deux  itnès  tembleat  a^»  rechereiier.  Le^r 
«p  CMéalf  pdf  Is  loé  éè$  é»»t-amcst  J.iir  m 

Em  ^>«Ae  rompêçmâét  ëçti  par  aUrarUom  etpér 
e^éiCf.  '>!••  Cainpan,:  i  Fhyè  AttVariufh  ma^né^ 

^|ar .  fCfrcé  par  laquelle  les  aimaiiU  a^tifetit  le 

roinMMMiire  1^  pfi^jréii4  4«  ftr  dam  J^$  rorp«.  I^.lffrsc- 
J'«  fEfrfrt^Mf,  Foroç  qui  attire  certatnv  corps  rert 
•^t  eqcpa  dJins  I<ï^uf^  IVlectrieité  est  déTeloppée. 
,^  tliiitt,  ^«Ifracftan  flecIfW.  Y.  A 


î 


.^: 


\ 


— -^  - ■■  - — -— — .--^    ••  I  —^  »^^  -  ç  — '-■  "  —  — 

qui  a^nt  tnr  l'âoie.  La  laàgne^ei  c^  d*accofd  a\cc 
ie*  apparences,  et  doo  poiui  a^rc  la  réaktr  Ln  ce»- 
t^qnyica  4m  ait  :  Lt$  mtiwmHé  ém  fd^gutr^  éi  M  ro- 
/spl#,  4t  Im  rtrtm,  éw  fct.  l'aHraé^.  4a  pencaér,  éi* 


êmr  la  itrrt.  'AUbeft,} 

Noas  siBMMM  1  s  tenir:  c'est  aa  I^Âatam t^l:^-*      .-  - 

On  i  ob/K  t'oi^  a  ae«i  tant  lattrmi  qw  |M«t  p»qae^-; 


I  Dq  cbanne  qvi  réaîde  dans  VotjetV  à 

,  il  nV  a  qu*un  pas  d^tnirr^alle    ÂttratU  te 


\r%x  t>*stesie  de  Tattracl 


pron . 
iractioQ'dtf  Newto»,  LA 


-^tt. 


-r^  fa  pofttê  de  l  aiwiOêphfrt  é€S  ^pétn  fai  rv^  rrrt 
<>Yii«/i^r,  se  tmh^m  fotyoarf  i'/a«#  psr  Taclie» 
\^^9UÊmU  àm  mUfti.  ,>.  de  ^aiot-Pierre  )  ^ 

.  ATTm\%CTI05nfEL\  ELLE,  adj.  Philos.  Qui 
r^^ait  rattractAoà  et  qui  y  participa,  dar^t  le^jyv 

'  •^•e  de  Fonner.  Sénats  rômhmê  mtms^tmdltr^  é'rtiU 
\' y^^if;  a  ftÊfi  éerimrrir.  •«  rtfimê  êêhmi  effi^ftof». 
*  «^  sa  étriff  par  ^  BfnU  éJUmeHÊm.  (Ch.  F-otthér^ 

:  V,  AlT^AHIÈRE^v».  f.    dd  lat.  a/IroA^rf.   attirer 
*  *^jr  •.'^^•P   ("^-i^it  «a  vertu  duquel  le  §*i^ 
w2L   •'•rP">P'^t  les  hifitn  daa  cmnioeU,  ^àet  àu- 
Dttat,  des  bêtarls  et  des  tçrfs. 

p-fTTOAIEE,  ▼.  a.^^  ial.  aUraàtrt,  attirer;. 
'^re  \eair  par  le  moren  d'au  ariAt.  11  n\ 


est  guère 


.V 


/- 


les  pigeons,  le  gibier  jet  d'autres  «ÉIMMiji.  {Par 
extens.  Apparaooe  tr»wi pente.  Af  ^^^  /Ur  pan  é  «sa 
airtf^TdJNlmr/r  /«l  sac  alf râpé.  Acftd.  l  Petite  trcHc- 
penê  (aite  .pour  plaita^ter .  et  qui-eotii^ste  a  i^o- 
d aire  qnai qu'un  en  errebr  par  des  àppareiM^es  trom* 
pentes.  V attrape  diffère,  ^ie  la  Iromf^rM  m  '  œ  que 
celle-ci  est  têneute,  m\i  liri  que  l'ai  fraye  n'a  d*autre 
bat  Que  rainatexnent.ll>ans  les  jeux  de  spciêté,  on 
f^i  les.  a/frspei  pout  appeler  le  nre  tnr  la  pertMiaie 

3 ui  en  est  Tobjet  ;  Ità  gefm  4e  Btaiiyaise  i>i  ^ut 
es  fr^iaperiff  dâtti  lés  aflainrs,  ib'jeu,  dans  1^. 
CJQHunaae  .  Y  attrape  e^  mne  eboaa  innoc^roie;  la 
Injmpert^  Mt .  crimiuelle.  Lh  jiùistomi  é  arnt.  êomt 
éfg  attrif^,  \  Tccbnol-.  -  Sorte  de  piiicjt  eoodeê  qui 
sert  à  reurer  les  çtto^etk  da  feuu 

ATnL%  r  Ê.  É£,  part.  Qui  a  ^è  pirit  k  une  trappe. 

dàai  i^Q  PM^-  LarnMfd  q^^fht  èckappe  é  mm.  fééft 

ff)l   ta  pUi    attrape.   (Rajinood^;   \  *¥ig. .  ï)éçn , 

trompé. -fif  909U  attrapét^^&rt  Wa  attrépè  ^Lpron^ 

yec  an .d^éiappahMsiiianlt  onJatécompt^    \o^  V^fV 

'hiem  làft râpe  ttim  éiiéit  cratré,  mr  tatre  parole,  ^^%S^ 

rea«  a'arip;po<Âi  à  egpnt^  ^'Cf^àétr.)  |  Lœ.  prov.  Ut 

ptoM  )Uj  ^  ttal  alir<ipr4Vtl  iànt  j  regarder  de  bien 

prrspoor  ne  pM^ft^  Irufiifii  an  eeirtaiDes  choses. 

/ATTEAFC-MOrcaÊ,  s.  ».  Hist.  iiat.-Xofia  val- 

gaATO  d*aB  oiteau  et  de  trait  plantes.  L*oi|ean  est 

aasai  nommé  poW  worW.  (,{uAnt  aux  plaotea^  Tune 

asl  ona  aspect  dtf  djuti^/et  Im  4eidi'  aatrts  des 

l3rrfcm4es  .trea-Titgneotes^  -à  ki.tige  ^desquelles  les 

petitm  menchat  en^fnt  lenrs  paaeè||  àd  mau 

ne  poventr  plus  tp  dépftrer. 

ATTRArE-XIGAiD,  ».  m.  Kaat  groastert.  qm 

trompa  qne,  des  ignomntt  ou'  dm  tou.  Jfrrape- 

sffr^ps  aitu,  ottrOfÊ  ^i\piw^,  tocU  ^g%  ex- 

ftniilîèrta. 

.  T.  a.  Piandia  à  «^  tiiypc,  à  un 
mége.^l ramper  mm  réparé  4mm  %a  pi/ff .  Aiiraper  mm 
Im^  d  afir  fraaMîe.  |  FamiL  Atteindra  en  courant 
énrèit,  en  allant  après.  Le  Hèrr^  mi  kmm  rmêer.  t/$ 
tmmê  fmiêrmperimt,  Let  ckétmt  atîfmpinnt  U  cerf  au 
om  il  éiêmt  $t  JHer^  à^a  WHhr.  Let  frw^m^f 
namt  asm ,.  faaarf  ai^flae  HUê  'oal  ^«M^fis  dé 
aitrmper  :  c'ttt  'Imr  Irt^.  .Mooteaq.    t  Fig. 
Earearaal  apret  Uptoàtir^  oia  allrapr  /a  àtmlemr.  i 
Frapper,  Wntar^rae  piemt  ta  attrapé  à  Im  tête, 
àtîfwptf  fattfa  an  Jmm  ccmm  de  pierre,  i  Famil.  Pftn- 
4m  tnr  la  bit,  sarpmnme.  .Vou»  dittei  qmt  tmm» 
a*aJlyi  petal  é  l0  eamtéét.:  jf  fioa#  y  attnipt.  [Acml. 
I  Obtenir  par  industrie.  /I  a  mê$tmpé  mm  èaa  tmptoi, 
I  Rsoerotr,  mbtr.  Je  ntms  pomr  r%rt  ei  i attrape  mm 
terttùm,  T.  Dd  >  f  Aroir  en  partage.  J  an  ^trapt  le 
bok  mmwktro.  \Àttraprr  va  rimoÈte^ln  fièirre^iim^ctÊat  un 
rbome,  la  fierra.  |  Sa  procurv  par  ruse,  par  ftlrtam. 
Ltjpe^jmrd  di  Snapia.  par  mme  (omrbrru^  ai  a  attrapé 
cta^  ctmU  èra«     Molière.).  I  Exprimer,  teprodoirt, 
tandrt  aTee  ex.scti^i  k.  P.  y  a  .dt  mam^au  pnmtrtt 


nmnjcrt  s 


fat  ûTr'-ij^rmi  trhui%Mk  is  rîatimèiamjr.  {jf  Isile  fitA»  >  '' 
treê  attftpemt  emtttmt  I atr  H  i#  ylynwiiaif  dt:€t^M.^ 
fa  ii#  pr»^»e^.  MAm  a  leea  aitrmpé  k  cararieVt  4^  v 
fs  «/  aitfi  #•  Afjr.    Trmppm^  mi  pi  adtiji  - 

m- la  Alii»:-1t(atitqaim.^  t  at ./fal  pa#  '' 
«Mrepar'^  rr  f«#^Aârmi  Ips  aiviâ^  4am 
kar  cal^.   rVcat.^  (  |lg.    mtape^  Ijj^Xmm  «m  ; 
j'evgjkMe  fsiitiieipmtt^air  «spn»er  qa*anr  pH<»  m 
apnne  Yjmt  dltai  Toi^  4*ana  aÉatmi^  t  i^^rap»  ^ 
fa'i  peal .'  ifma  <«^kii  qafpoarra  f  en  taisir  t*em  m**    ; 
ktSD%  i  /I  otarra  *M  t a#,  m  <Mi  b#  f  alir«pf ,  ]^  tfm 
pMarmiTi  si  TiTsinent  que ,  atk«  toals^  Im  kiff^     ^ 
rt-ucaa,  aa  b  ara^fa.  |,  Ltj  cAeeaaî  rv*rVmi  i#«  w«       ^ 
a^kar,  et  Jet  éaci  Itt  aitréH%$,  Les  g/îrcs  nt  toaf  "^ 
MU  tôa)ourt  dittrilaims  au  nM^nie.  te  pr^^érbr  an 
ma  LÂiusXI.  1  S^ATrmlrsm,  îr.  |f>  Ctra  attraf**    * 
Ist  atsar4«ijie  «alfrapeakl  pat  mtae  dm  fmèifrt^  Let 
ktmméêat  yntj  m*  drrraieal  ^smif  •  allraprr^  s*t/j'/ r^  -^ 
lau^mt  réeiUmtmt.    Montaigne.;   |  ù  fkterai$\âtlrmfa^ 
tmymàrrkami^  Il  te  doa)pe  des.  stltiBiH»         .  >       ^  «. 

ArraJlFEmiE,  â.  r.  ^rMirme  4'4f«r4e. 

ATTEArÈTTC,  a.  f.  TtnmpaQa  k;gi^,  paiilc 
.  Il  eat  du  ftvle  Csnuber. 
'    ArnL4Ff:i*m,  KIM:.  adj.ets.relptr^^leqai'^ 
obtient  par  téduetiui^;  trucnpenr.  trmapenm 
aa  attrmpfmr  de  fkltn,  aa  attfiip^m^ji(f 


r'. 


W9 . 


■t;"' 


-^' 


•■^. 


las  aoimaux.  f  Fig.  ToaiT  4a  Hncam^  4a'  tal^, 
tlité.  qu*on  luet  en  amge  pour  Irvmper  ou  aar» 
|MilMm''^ietea*aiK.-Vitax  atal»''\  ^A^^^ 

ATTm  AT  ASILE,  ^ày  SvnMjrme  Aâitm^^mi. 

âTnUYA5K:Ér  »•  f.  S%nonjrmii:4*Jllfaf#.  '  ' 
.  ATTRA  Y  ATT,  AlITC*  adj.  Qm  attire  agréaUa- 
ment  et  tppntanémmit.  L'impresisiôn  qnit;  4ajBa  la 
pnmuer  oMÎmanl»,  6[it  naître  u%;  objet  aiireyaiil  aa 
laisse  piere  de  place  à' la  ra.s6n.  On  cv^  tout 
d'abord;  on'tè  laitm  entraîner,  mal ananitea  jager 
aTer  ealme.  rju  livre  est  sfir«y««i  ~ 


ê 


n 


des  Im 

menutres  pages,  le  lecuur  est  capcué  par  le  choix 
dm  ftdém  et  i«r  les  agréments  du  itvlê.  Le  Z^iig 
de  YoUa%rt  '«f  aa  UereiattrUfamt.  Arec  de  fetpru  H^ 
drr  waa^Crftê  attrafamtet,  mm  kammu  ett  inm^n  ^r  et 
plairt  ami  femaiet.  La  emeiamr^^êt  rend  i<t  thlit^e 
aitra^mu.  vB.  4a  Séint*>f';erre.  Om^dM  ckerrkét  a. 
rtmdrt  iet  tcwnctd^  let  drrmrê  mUrmfomtt  *  r*f>|  le.  tf^ 
cfel  Ut  I  edt^t^am  kmmattfe.  e'ett  dm  yarsafte  dlf  ##•  J 
rrair.  .Founer.  £•  tèmtet  let  *ctiem^t$  ^detrrtpitttt 
la  pèmt  éttrOfamte  t»t  la  fftoftapjuk.  VBa|^inet.> 

-   ATTmEMF.%GC/s^li^  (du  îat:  a/ /••••,  cl^pfliai*, 
jîée,  feu.  et  du  pr.-ici>^:.  glsoe  ^  Tecbnol.  rba^lfe 
grs'iuflk'  du  ib^ir   de/*  verriers   et.  fabricants  de 

placée.  ,•■■; ,  ,^^.  .   ..y^  •■■•.-r-'.         '  •■•  '■'  '•a^'''*  "  /"*    '  '  - 

.%TTItoilFA'>CE,  Jl-  f  du  lat.  a//f  «nperaliNr,  «!• 
I# fl»^r mi is^  modération  .  M^ltrratiou.  L  atttttfpnmrt 
àtt  p^tftamt.  Vieux  mot.    _"'■  ;  •  '  >"  :  ;'^  ^^-  •'■..• 

ATTllEJir^  ÉE.  fÀW:  Qui  est  tiuiB|Wv  rae«it> 
, -ioAallffvipp.' t  Fig,  Qui  est' ro^^  It  ««il  >#• 
e/lrf«ipf  ;d«K^  tmiet  tti  aclMMU  !'«<  jam^^f  la,  tem^ r%tt 
^Ia4./ll  pmérr  Vj  6driiet  .)<#  ^fiV'tli/rrW.  ^Eatie^^ 
Pasquierx;  \  Fauçoon.  £tai  d*an  oôeaa  <|at''n*emai 
gras  m  maigre.';  :'--•;•;;:': ^-^^  ■'"  ■'.-■ '.^,;/^'• 

ATTIt |lirCliE5irr :  t.  tii .  Modéradbn  f  4SM:net^ré 
'de  ce  qui.e»tjÉn6drré.  Vieux  intou^^ji^.''       '    • 

.tTTEEMil^EIt,  ▼.  a.irad.  tremper^ S %xim^À'. 
Tremper,  toodoire    au  plus- fort  «.Iqrré  du  fim-;  .'re*  ' 
cuirv.Vjrcrf^p^rwji j<<.  L>'  recuire t*iilm  le 

<l^nT  de  chaleur  conTti.aMc ^.  fKhtfc  qu^.il  pta:s$e 
passor  dans^riiit^rieuj  du  loir  taui  ntquer.tie  se 
casser,  r  Tempérer:  .huemper^  $e$  pattums.  \.  S'at- 
T&£Mrn..T.  pr;  Être  attretnpé.     »    ■■   '0'  ' 

AJTEIBrE,  É'E,  part.  Qui  est  donné,  accordé, 
tOÊifnié^  rapporté.  Pririiéyet  attnlhtét^  Qmatiléê  el^ 
trxbmeét.  LItimeratrt  et  I  empertmr  Anltmàn,  attrtbmé' 
tamt^premetÊ  à  Etki^m^,  tertut  mme  rémntom  d'amctfne  H 
dt  aoarcssi  tabttmm^  dt  romtes.    Malie-Brun.; 

ATTEISrEÈ,  T.  •*  (4n  îat,  ollridaerr/.  Atta- 
cher, accordelti;  assigner,  antiexer.  confcr>?r.  Vd/mt 
tiaèi%t  la  lot  yai  éttrtthtt.'am  pempte  It  ptgém^ta  en  , 
dernier  reàtort,  BfSS.'  I  Rapporter,  imputer  iitie 
cbom  aune  pénonne.  Pf«l-«i|.ai  attt*àmer  cet ^>iti3ei 
tirattpet?  Boileaa.)  Pral-on  ai  attri^mer  des  rtrt  tant \ 
wèttmre,  tamt  nimt  et  uuu  rauom,  édmt  cette  tmtferable 
éééttam  tit,  perarawe  ?  (  Vottaire.  )  Om  tentit  tet^U- 
êattrtbmtf  ams  Fertamâ  fimeent^om^  det  garnit  et  det 
jftmlitrt.  rMalt^Brun.)  |  Supposer  u^  qualité,  ilnc 
,Trntt.  Om  aitrikttt  amjrfeomutes  «m^  ^rj^t^e  imfimenct 
tmr  Ut  tatttmt  :  c'eW  ru  preju^.  Aifapo.*  L^i  tuper^ 
ttittam  aitnbmt  loi^>ttrt  à  des  camtetjfmrnatm^eliet  let 
ckoêtt  detU  rsyiiei?aarr  mt  permet  }4àt  de-  rnuire  ra»- 
asa.  (Coijdillac.^  |  .S*XTTmiBCEm  ^  t.  pr.  S'arroger. 
nttû. art  TtUet . S Àiltmafmt  $' attribuèrent  eicimtétf 
mitnt  t  inrtmt%&m  de  l  umpnm^erie.  'Laveaqx*^ 

ATTAIBCT.  t..in.  (du  lat  a</.  à;  fri6«/ii«.  tribut^ 
4on  «  |)aiis  le  sens  îè  plus  générai.  Qualité,  propmtc 
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^  j:ft,<^!H,  »;i'iîrmM  Qf'»l  •  ^  ^'li.H'*  piM  <*•  coi»- 
JmpÊêfr  mi   tmèfif  k  tr%4nÊi.  rHm   «c  Stfiwméi  U 

0t\Am(^r„  ;v:;X.;    ■  ••....^-  ■'  ^'-v-      ■ 

jimi»rt^tâj^.  t.  n.  MaKôm.  Sértt  on  4»* 

BO»*^^  *^**^  '  iti^ml^ipir  r«â»et-re*ti%itte.  ijfè  •#- 

ATTUI»!  Tir.  iiftà  •^i    L-*  9«i  *  «ff^  • 
■^  .on  «ttribiiU-^  ii^iif|||f  .^ çff>«jciiet  mi  «itnUit.  ^r^  ■ 

pM#iM.é|lrrt»l»fJiMÉ^ëiM»^itfii  I  Ane- jurvf  / 
; !%  éiMt  4^  HttÈ  0'k0imÊÊmmkt^ oq  Mtrtt  rhqiwi  ^ 

MflMillAl»  4'w  il  fjjM^  Cav^r  if  q^^'niA 

'jtrrei  #llr i^jif.  . '/;/?'^  '  ;*  :^■• 

ArTMIrt  TMtSfe  <f    f»<*.  «#»^»^^'-»^      ArtKïo 

ém  nfrvk  àtt        ^     -       ^   vermit*,*ft,  par  r^litift;  Ir 

f«<siilf 'Ij^jt^lkWar^  ^t^f  «c^rfVf  f^  #1.. 

lriè«IMî  éf/éruéi;,  |  P«<aToèf  m'os  Jàire^Hi  mie  per- 
f^j^jinir*  dHi#|h^  «le  ^iieW)«>Sni|  imrtiotts,  â  4m  p^oa»* 
cW  jio'r  certjuàe«  i|^  et  <le,  Imm  *«lmifittfcrfr. 

-   :  JITTIIISTJtXT.  A^^Ti;:  â^^j     f^l.  9riÊÊe\  Qqî  est 


ArhlOi'MJHLTr .  t^  M,   _ 

ii>nirèM  W-itâ  iphlit  liéi  |^«â* 

MpC  M  piK  #1»  <wH3ii  1 1111  ary<^; 

cité  iwfMitett  ri . jetV  W  t^M*  àmim  Itt 

nt#  tf  réoalr  ib«i  ki '  ^rym^  ^mÊt'jÊm'.fJpwm  pnUif 
iiaf ,  ^  x4i\fwm  4mm  mitmmmfmifmu   <"^^if^pf 

^cmlj  «'  t  frim  Om  Kii>i  jiftlk  iTii  m ,  pl||àMiiuo.<.ft 
a^triif  «iJTWt:  rMMMâé  ^^M  emntii  Q«  '<k«  M#r 
lyefi  QU9  tinm  wmrnAU^fm  ecfit  nilMir  ^  ni't 

pmf*it»r*r»tt  polrtiyw  ncal  im^tomorm 

tii^t  lift  Mit  iiigtag  ÉiMiiwi 

fr«q«koei.  a^Mr. 'Mm  m  EtAts  4<«|<ic^i9Mr^  Ut 

cv  texoc^  <k  rariiimre;  .«Wt  ils  imit/i^c*^^ 
tntTttim  #ilti<tâx. .  Lt  f4«f  louT^t  U  kirer^'k* 
«iiipmr  o«i.kft  te tjÊmÊ  ; •<qoew|ii<#>;», cet Mitr^mpêèkt^êM 
4m%\maamÊlS  uÀté  U  ma:n  <k  <)ur&qtie  |î||rtiiMkn.  xxtw 


&   4«r/n 


ATTHI^Tr .   rc  _»Jftt^OaV  «t  Éllb         retw!» 

U'*mifmt  mttry*J^*  f^r^-^^  mmlhtmrt  H  .!•»  furnrrt  4f 
iVfafiyaj.  C.'AteMlkMM^.    l  Oèkpêttit  ktnitwif. 

ATTftlSTEft.  ▼    à.  Hfodre  trW«,  tAi^w.  II.  •# 
fiitti  miir**i€^yffr.»nmmip .   rMrf'cr  ^«i  tmmtUé  fémkttmt- 

Je  m^t.JfLe  CKMM  r«rr;  teapr  «Mirir^iiipt  I  aiiruUr 
4f>«lnr  >rr«nir,#.  li.  S«iid.  {'  AitoMènr.  dontr  iia 
mi^-çk  mf:«!"Me    L  k9rT^  9tiru(U  Im  ^Êméwre.  Bitz,m*mi 

'4^  ^«r  raqvilott      ...  .  -/- 

4r  art  bous  frUi^  aimjirr  U  msti 

J  .  ATTsirrcB.  T.  pr.  iVvetiJr  tnHifw^Çctr  m 

ATTftlT,  ITE,  aIj.    réà    iriMf).  tkêd. 
4t  ÏMiinuoé:  ^ui  wt  mmmax  i  i  i  n  l'i—r 

ATTIIITK>:%,  ft.  r.  Ja  Ut    marrtrr^froimer.hit 
mit  .  JuUà.  Keirrei  d  mxotr    fli  ij  Pua,  q^and  œ 


reBgrm  est  mipire  non  Mr  FajflKxtr  <k  Dm^  Iom 
CmiM'pAr'U  crain'e  des  chAtiflMBtft  fotimw  (^uka^ 
'  -  èe  TegWt  est  aecocDpaink^de  Pmmt  da  Dirt.  il  te 
puniine  m^Ai'iiat».  ÏJt  wmoi  mitruim  n'tal  «d«mi  Me 
:  '4etm*<  le  xili«  tt^ck,   époq^ie.  a  kqvelk  il  Yot  irw 
Tefité  par  lat  Moiavtiqaea.  •  gaa*  arides  4m  dispu- 
te» et  fnaiidt  de  ro«tn»Teri^».  •  |  Mnra.  Jletktt  4a 
^  dMX  corps'  dan  qui  se  frotteni  et  t  mhH»  C'est  p«r 
>]i:attntton  q«.»  ¥JcHk  à^r«kt,  qiM  Too  polit  Jm  mé- 
taux,  i  ihinifiç.  Lcorckue  wipiHItiiik  réiiillMl 

ATTmtTlii^.Viimc.  »li.  r.  t.  r  êol.  .£•  dÂ das 


;T<1*^'i' 


ar«ié#  iaipfV«ti«a  q|i   reoTene  ^k 
(la  kt  a  rat  a  Reine,  a  i.iiia<ai>  " 
ki9t  ka  empereaii.  .Lc«  réToiut 
k  tMS  df  1  kwki,\  al  Je 

f  r  ir  cnl|ki;d'a«rvap< aM Aijigtû,  dtà 
v^îj  alfMids  ktatikii  cl  a|tmtiit 
la  ailfeèpfWvi  U^ttUuj.  iMêstpej : 
;  Se  dit  49»  MiMMUk.  t<>ri^  <«  *^,.^ 

4tr^,f^^(éu<rî 

J\J^Uintt%rr:m.(f7td.  inmlk «  AWmUar 
fpmmfiÊ^  partiMMteii.tTo«i|^.  AttTnouperlen  i^andfl 

Ikt  cJMrkiaaav  de  irai  art  idtUti*'!^   '  '-  ' 

aa  T%^  f€^y^m  jm^,4it  Umn  tAeètreA. 


'  .  •    ■  '  •'  %  '■■    :.'■'' 

,  t.  m.  Z— t.  &t£^  ds 
Lssi^k» 

L'tMkaijpiaitft 
ÂT¥UISIC.  A'  t    l^C  Oeii^  de  k 

t.  m.  TmWm  \Gwm  4 
i|\éaâtité  aaz  mmrwmmM  tmià 


■À':'*' 


ra<;wpkits-  oaiAt         d  m.  Udi^M 
k<t  k«r.  Cmk  pnAit^ve^^liÂt» 


*'.' 


da  ruttMk^a'alka  cM<mM|^'\; 
rliet;  k  piiipart''das  dipicras' 

ârnk  Mjrtial.  Jaaae  PkrTguw  d^or^a^ 
>iua&u,  q«*  fat  aiflk  de  tj^jk  C*Étie, 

ae  tr*     ' 
k  rkittiiV  ; 


J^r^ 


,  ^■ 


1- 


tf 


toi; '•■•'.  * 


.:/.^ 


rMui  dl  la  nraiplM  5«B|rAhte;  U  TMrfm  ce  v^W^<t^!  /^  ^ 
il'eë  eat  tamtdt  pk|^,  qv'il  k  fiie^liinuM,  W*-^^  '  ^'' 


.•  ^tT'p 


^af#r 


; 


âTTsorrcm.  ▼Vfi^. 


kovpe.  Xrj 


aNMiivfM  «  ait nMipvii^  el  (ri^  A«iaaiii#f  àiÊêUmt.  \Ki\\ 
roi.)>S«  dit  par^ealÎTTsnrDt  de  Iacdoci  de  te  rat-^ 
tèioMipr  tomulrueoteiDeQi  dans  M  bût  poliuqoe.  • 
ATTili'AM>èil.  V.  a.,  ,rad..al^%pV  .  ^lixanail- 
1er,  rHaire  ^  U  coodiUoci  de  tnutod.  V Veux  fnol:' 

*  S^ATTmvjùtiïtiu  T.  pr   DsTeoif  iruaiKi. 

v^ATt .%.  t.  m.  ^.  Artifédey  M'4ttqiirt,  «k^'iafift- 
imlk  des.  ttcrcialiiaciei^  mm^  hoà  <iar,  m^it  caaaàiit  j 
>oci;,(raif  eti  am  tiUX  iijlitkrttkjLrv  doBl  k  trâti 


Arv<:ain€S.  Ili»f  pi:  LntiMD  TnbQ  âe  S^6t^ 
rrt  erépidMrakftret,  avant  poo'r  trpe  le  tenrr  aîycLie. 

ATTCaïC,  a.  f'ïMom:  ^wp  <k  lépilo^t-rn 

^la  knullr  aet  cripuscafaire^. ,  1^  ti:pe  da  Retire 

^^k.  k^Ppàiax  mfiffnétrwiit  oq  cmai^rr  ^  ^ 


oiilk^'das  maeroarts  '  siJicoqoat ,    sf 
^%tae  SMk  «tpèec.  d«  |iax>)nt. 


rat  q-iilqpwi  l|iBBi  Apres.  <  jkrk  l'AYAm 
ilfestA  SM  iddt  èottipMwMi.  V  Hi%  TOt  de  C^re- 
tas.  .m  ik  'L^dk,  qm  aCfnt  uà  iriirhAAT  iiil^ik  "" 
de  lAilMi^r  filkî,  Aa  rapport  d*Hlr.Pod0ia.  il^rta^t 
IMM.  A  k  IkiA^Ik  \iê  T/vÂbni^,  t  o\-A4it  iaj^  irîkrrxr  * 
qai  ti^AAt  k  i{k»va  coatrâ  tcM^'prre,  illi^t  ua  effvrt 
iù  VKikAt,  qa A  iiÀatAtit  riSêioe,  k  lien  qui  rttéftA»t 
AA  knirve  M  détacLA,  et  qii*il  put  t  éeriar  d*aae 
vôôL  reteatitkarrk  :  m  ^oMai;  aa  mapat  Créfos.  •   : 

VAIT.  Aft«  epotr.  Artiek.cciBpoaf  par  eootractioa 
de  kptvposMaoa  js  et  Jé^lr.  et  qui  teatpkM  detaal 
^kt  .Dopis  eutuf^yairt;  par  oAa  eonsonDr  ou  ua  à  ' 
%fptré.  C'est  aixïM^  qdf'bii  dît  :Cê4ef\mm  lorrrtni  ai 
;iea  da-:  (téér  m  If  tfrn^^  U  eo  est  de  inèmi  dai^t  « 
kt  )orBSkMis  et  éJÉémpleii  iqi\A£ttt  ÉMftrrr  k«  «r*- 
>lfWiU  4e  «Ta  tfi^M  ,  ^aiar^Aer  a»  Aa«#ril  lAr  /«  f^i- 
JakpW  à  lêtufiete.  U  y  aS  #àMi.  kta  ..ya#  d#  ie  K** 
^t^m^M  ^«naiv^fltr.  ([HJer>^t.  Le  plùnel  de  e*  cil 
a«/.  l!  prkfibte  cetxe  particalAntê,  qu'il  cet  desdcaui 
iretirta  wst  lieu  qaf  aa  a'est  qiie  niaAcalin.  tmrUt 
ûMJ  ^MHnawt.,  Hairt  'aa/  ffwnÊtew,  i  Juj  s*nnpkte  la- 
diftrii  hiÉÉSMl .  derA^t  niie  •  Torelle  et  de%  sut  uu  à 
aspiré' oa;  boa.  Aiter  aui  rlkampê.  iMJmmrr  mus  pe«-  «. 
TK^.  ^mttier  mmi  tmtewu$  44  >oA  gimfê.  Smânmer  a^tr 
Aairf  kra  a>)e«1  Fmfiet  mmi  kmmmm..  \  4m  t'etnplote. 
furtoat  en-  pousse,  poar  émmê  %  ^^  ^«  ''«ts  ir,  et 
é«tL/Mir  4étu  4r»,  ^«r  ^.  rrrt  >«.  w4«  irret/  dei  g 
'm>%àSm  j4tt  tf^f'Wr'f  tnftrmet.  \  Pour  ks  dtfficiilirs 
que  peaveçjt  pfv|p!iter  \èm  èxpressa^ms^toiTAiitcs  : 
ù  P0i  mm  bfmfftt  et  U  poi  m^^tmtté,  et  Autres  seoi* 

UAl'ret,  \  .  AKT1CLS  tJL,  A, 

AI^'.V^TE,  i  f.  idu  p-.  «vxvn^.  (lÉiMliiAtiiiiVADC, 
mêd.  Nom  donné  par  Hip|»K rate  ^  une  mÂkdiedoallv 
le  pniic'ipÀ}  irii]|l|i«ae  était  rriDAeiAiiuo^  :  i:l>; 

At'BApEv  '••  >*  Cjoacert  qui  te  dotioe  ao  poîiit  dtf  ^ 
jour,  eti  pkin  Air^  aout  les  Umktttm  de  qualqu'aa, 
rt  ea  géDêral,  tout  ct»ncert  qui  le  dmae  paodtnt    . 
k'  nuit,  dans  ks  nW^)^  circonstApces.  On  dit  plus   :^ 
partACuli^remefit,   Jaiis  ce   dcrujer  aèas,'  terraadc^ 
t,*aa6<id#  fst  le  |*]Qi  toarent  un  concert  d*air»  de    ^ 
tainboun  et  de  matÎQae  tnilitAîre  jooêt  poàr  rendre 
boAnear  à  on  tj^onel,  à  un  irénéraj,  etc.  Qoelqart   ^ 
ff^pnset  de  k  diAoe  on  de  la  batterie  wSk  clAiifS  '9- 
fr,r^aien:  T-i'^iTerturp  <ï'une  atil^^k.  La  v^érënAde  #-tl 
an  homoH^ce  reodu  le  plut  trmTeiit  au  beau  teie^ 
reiettc  k  bntit  c}e.  U  CAitae;  et  n  iiliast  que  les  airt  ^ 
dharmoiue.   t>mnâ  Q  mtuli  4e  k  frmmct.    In  mmbm4n 
méimmtnd  mrtr  U  fmi^mbei  r#.  le  f sail oarta .  '  Bacbr» 
kl.>  A  Afira  me  plmûe  qme  je  pape  «i  m^  'mmt  h  kHU 
aubade.  (G.  Sand ,\\ J^pniquem .  lMtilte« .  i kai iti| 
chAriTAh  <jtiê  Ton  fAit  a  (^Iqu'un.  iTeti  en  ce  tMt 
qne  Ton  dit  :  £a  arcytr  tambt^e^  £m  mn^r  téwàûét 
tomi  ém  lamig^  Armt^  4mmner^  rtcermr  vair  as6adf ,  '^^*, 
¥omme.  aa^  féckemM^  aar  fmfiekêe  mmémâe.  ♦ 

AIBAGE.  i.  ».  irwàfmbter  .  Technol.  PlarxrKrs 
laiaiëaat  assez  qùncrs  dont  on  Cul  ks  frnyMb  pan* 
■aaux  des  Umtms.  ks  ealbacares  des  diArretfes;  etc. 

Ar«%IX»  «-  ■.  \àn  c^tiqtia  a»aai/  krmé  de 
A/i,  aatie;  issa,  mndictioa'.  I^^rair|rer  qui  n'est  p*t 
aalaraliié  dam  k  pars  oà  il  d^neure.  Om  distin- 
faAit  Autrefois  sa  Francis  deaz  ar>rtes  d*Aal)atBS  : 
estix  qmi,  tans  être  ctrmagrerA,  appArtesAicst  à  mmm. 
Aatrs  jwijmeahe  qaa  caUe  oà  ik  ▼iTaisAt,  et  «••* 
qài!  ika  bon  dsT  Frapca,  eiasidhl  t^dlAMir  cte.  , 
M9A.  Las  Aubaiat  de  Îa  pfaakàpe 
raeoaAAltre  tin  saiîpeQr  dAàs  Taa  et  /«^t 
tu  pavaient  uae  saisads  à  calai  dans  U  . 

daqaâ  ik  s'étatet  éCalOift.  Lm  AobAissak  bortds. 
Pimaea  étakal  Upit^t  avec  k  defdkrs  nf*w  JP^ 
ks  ssucMait  tar  ks  terras  isigmli  ik  ^^^^ 
IbtéA.  QuekMielbk,  Ut  étAieia  nMoits  àFétAl  âe  «ris- 
Daba  k  kuk  ki  t€k  kA  anant  à  Y$hfi  àêi  t;*- 
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lut  i^  mÊOOÊÊÊÊoA  â"w^  étnm§t^i  mon dmmmiEimÊM 
,  m^  Mr»  jMliiialiw.  Êtaitsl  m  TAbn  4a  ànx  4>^ 
^  Wmm  k«  hmm  éi  réifinpt  qui  av«it  4«i  «dbata 

;èfM^Vma  dis  Mjt  alU»  •▼«  b  U(i^.  ^V.  ac- 
»4|^.)  Li  ^HMl  i  mmbmmt\  coptmnr  »  1*  jttMci  c(  a 
riMiwmîi  s'étiàit  fa*wi  ■MjtMi  â<^-  l>o  pfrt«9- 
«bit,  ptf  là,  gip^cbiT  kt  ktfés  dv^roTMoc''  le 
|(nn<r  «I  psTt  écrma|e«r;  pMis  et  n'éuti  U  qtt'iui; 
pfrtftJLt»,  ett/  U  VéCAit  |HM.p«rmii  à  na  aut»âo.dk 
..ipatcr  di  ii^  teM»  pfur  UéUMDt,  lièirc  ^  &Ttar 
à  wM  i^fitiih.  Dtt  fiii|B«  €•  4roit  B*«Biip»ekMit  pM 
W  tema^m  d»  ▼«dM,  «k  lo******  àidouér  4Miak 
r'revoù'  eotr»-Ti£i,  Il  ht  iopi/niÂé  jm»  Ib  44«rt| 
iiu6.aoài  1790;  4«  ttito  tofti  que  les  rtrâ^ii|rvB  pv- 
rêat  «Moiiir  es  FrvDO»  à  k«irB.  pmitt  étimoger^, 
■oui  teiJeiéJMldMaê  k  eAsict  de  Ja  p>»tigiîirf 
4«  an  Krmac^  tÉMMédAit  à  4»  p^^at  jiiTfilpit'Ag» 
bin«  4kM  k  Wri  a«  cet  éttUfetr.  C«t  TametkîBS 
a  ft:itrF«  ont  cf^'abroféM  pir  om  loi  da  U  io^ 
\n  18l9,,^iMeMÇM  Vf  Lm  ikimai^en  oot  k  2i^t 
4e  «MDédèr^.'ds  dîepo0#tt  4e  rteeroir^.ir-k  mtee 
aiiBière  qoe  Ik»  Fhb;>ii  4a&s  toate  fHtediie  dv 
rooMMie.  DUHi  k  cas  4«  f4tTtA|rè  d^uoe  mtaa  toç- 
uWÎMti  èatre  des  aohéritMfi  Mnoirert  e^  frmiKaift> 
orix<€i  prf4^Taroat  for  ki  bêeuf  sitoét  en  Krmaeè 
unt  poctmi  égmk  à  U  Takor  det  biaù  titiir^  en 
fovii^^  ctniBgir,  d^t  Ustermient  exHnA,  à  qne^uf 
t:*rp  qae  et  toit,  en  rwta  <m  k>it  et  c— tiiuf  ■  lo- 
ralet.  •  D^ny  rv  ffip  Im  -wétmbiêrtmt  <i#«  dretif  fiu<»- 

rtUmm.  M^tme  on  drotl  d'fwUmrTSeViit  de  toat 
<v  quon  %  arroge  d'one  mâmèm  q"djPnaqoe.  -  '  >^ 

^.     Pott'^càÉrnn  in  pr««d  ceqnlWeoÉTicnt, 
m       IfM  «mit  d  ««à«iiM:Mi»si  Toinrtie  m'appament. 

*  I  P^.  ft  fiàoii].  ToQt  amntnire  \nt9f0^^%(mt  pro- 
lit  inattitndp  qui  arurs  à  qMqa'on.  FI  /«t  e$i  ar- 
t>V  wmt  ^mÊtttmiÊm.fmH  n'etptrwt  pm» ;  ceti  wm 
^mme  «lO^vfn^.  |  Dnnft  «n  m^  o^poné,  «I  dit  nMi- 

ArBV15iErrÊ,.t,  r.  QuAlit^^/cooditMCi'maUuà. 

AtBAX/t.  m.  (mi.  a»(»am  «  Féod.  Droit  qni  te 
r^ymit  ai^tfilbis  on  ma  ieig^enr  on  nus  gflkicr»  d^ 
ï*4ire  pour  mrcMf  permission  iiVuvhr  bontiqut-: 
e.!Tte  pefmisnon  elle-ai^iiie.  Pmf^r  fol—.  <iqrèr- 
et  tmmbmà. 

Wmt:  t.  f;  fin  cch    «*•,  iui^fe:  d^c^i  k  Jnt. 


•»  ^  "■'    ' 
Enunkcvtfnfcmk  H  l 

I  ldK(   c«dtol."rii0Milt  4e  Ga  on  4è  tbde  IIé»- 

purni  à  1  aaitl  pnr-4nHaÉ  t»  hÊUtê  oréumrm  et 
•Mf  4à  nhienUm  L*#ipàt  ht  k 

fiHn$^4Miaà  k  pnwUTe  f^|tii#e.  te 

^ékc^  rTi<luMl.  flii  ri  ■■  ÈMtm  n 
«TMi.Cnan  mat  iiydritli^t,  et  tar/  kMtUtt 
t'eseret  ÎHtédialMttat  Tiayakioa  4a  lajM,  qai 
kiclHMM  kt  nntt  tpttt  kaaatrit,  et  gai  im  tuni- 
ti«r  k  mat.  Ltt  taèt»  ttift .  t«r  raafart  aax  met 
liât  à  taa  tl  aa^  niaèi  qot  l>aa  «ut  McaToir,  ce 
ont  totit  les  mÊÊÊ9  par  raciort  tai  awaihai  à  rent 
Oa 4itbÉl|nit 4èam ttcttt <r«ttAf«  ..kt— èt»fafan«> 
t(  kt  aaWf  #a  laafraiff.  I]ct  aato  m  rm§tm  aoét 
erlj^  ^  toat  tor  kt.  mToitf  4t  la  root,  tt  doèL 
aar  eootêqutat;  elkt  façb4Ttat  k  daactkin  tnirgnt 
Jear  krs^^'  ;  ltt  mtèm  «a  iatffifff  tout  cdlat  qai 
to^t  W  det  tmnaaam  tirétt  à  ihfti^att  poinU  4e* 
laeirtoof^-reocr  &  Par;^  qni  porte  krroae.  L*««^ 
m  f /ta  e«t  iirélihmblt;  dant  tuât  kt  eat,  à.  Iteèr 
ra  iàmfrml^.  Lt  aoaabrt  4tt  aaèct  4éMri  4t  la  ri* 
teaîir.et  de  la  prolbadtar  4t  rtaa.  Eé  iréoérml,  le 
aoiab^  dae  ^lAfi  doit  Acre  d*aotant  piot  yi^d  aat 
kai:)ar|re«r  «ac  ■toia4fe,  et  qu'eUtt  pkagant  aôint 
L*i|iiprettkMi .  4t  l'ean^.tar  kt.  aàM  «it 
insCknt  à  Talitre  ;  ta jilat  graadt  Ibew 


r 


^ 


d' 

tflt  daat  k  aioatrnt  oâ^  aaa  aaW  teat  pmaiMii^ 
ealairt  an  conraat  tt  ectnriiaaat  plo^^,  m  tai- 
Tante  va  entrer  dant  l'ean  et  la  précédente  ea  tMrt  ; 
k  eat  opfKMé  cal  œhii  aà  dbiul  mmkm  toat  ta  a  " 
ttmpt'éiialtairiiif  ploagéet.  I>  plat  gnia4e  n 
qot  l^nittt,  prendre  une  ••aèir  omt  par*  un  ûutà 
k  titrt  4t  k  Titatte  dt  ee  flnidt.  i  Ofof'no 
ta  tw  kt  palfflfs  det  bataanx  à  sapeur  ;  mait  on 
cotÊtçfÂX  qot  kt  le^riQ  pour  kt  aa^n  des  rooet  lij^ 
draâlkqoet  ne  «ont  plot  ap^bcahkt  ia.  Âmbet  rm^ 
IroAi^j.  Ânbf*  oh\%qmef.  >lsW«  iirtaralrci.  |  O«0|rr.il>h- 
partapMÎaf  de  U  Frmi>ce;>ainti  noauaé  de  k  rÎTir-re 
l'Aabe,  dBae«it  4*  k  i^eiot;,  qui  k  trarenen  Viotmè 
d'aat  partie  de  I/aocaetioc  tl)aii|[ianna  v%  d'aoe  par- 
tit 4t  la  Roorgogae,  il  a  ponr  Ufaiiet  kt  déjpârt^ 
meottdr  U  Mame^  de  Setoe^tryamej  deT^onue, 
de  k  CôteUi >r  et  4e  k liaaW Marne,  ratpeet  |ré- 
nétal  4e  ce  dépanjetnent  olfre  une  tarfitoe  pt^aqoe 
niape.  *^oat  k  7ap-,iort  de  .k  natnia  dn  toi,  il  te 
dÏTitt  en  denx.ré|nons  fort  d^tioctet  :  râpe;  fi^rmée 
de  k  Chaiapairoe  •  Pooilkote ,  a*ett  '  qa*tioe  terre 
crajenae  et  aride^  reeoo  verte  à  peint  4e  qaetquet 
cantiawirei  de  lerre  rëg^Hak  ;  I  antre  te  eoinpoat 
4e  ralket  ncbqt  tn  litaeiiii  el  4e  eoletnx  rocailirax 
éaûÉMaMnt  propret  à  k  eahàre  de  U  ripie.  La 
tapti'fie^  du  déoartetnent  cet  de  M04M  hectareeT 
ta  popoktion,  dt.^**^^  htltlaatt.  S<^os  le  rwf^ 
port  des  pr(iducti«>nt^  îmturelkt,  k  f«jt  ett  etseï  ri* 
çht  :  k  gibier  de  ionte  nat^  r  abonde:  lat  cbe- 
tmox  T  topt  r,t|rcKij?eu^  tl  «iSd  fiyts.  (hi  r  exploite 
de  rîebet  carhriet  de  inarbrv«  de  pierres  UtLogra- 
phiqnet,  de  moelkot,  de  grrs  à  parer,. det  ar|cikt 
à  crentett  et  de  k  craie  coonot  tons  k  pon  de  kèamc 
éEifm$mÊ.  L'.Vnbe  tt  diritt  en  6  arrotMlistemeott, 
qui  tout  :  Tri»ré^  ehef-lJea  du  d^icJteiDent  ;  .\rctt- 
tor-Anbe,  Bar-syr-.\ube,  Har^ir«>eiDe,  Nocent^sur- 


ct 

de 

Di 

■  i  ».    ...  I 

►l>t    t.  f  rda 

fai  ifék^  qi 
■aatîai  4e  l^  a 

^^^  ^  ^  '^y  *!•*>»  *n^  ^  <(>irtat 

.  ..à^  ^  ..         ^  tl iiitit  laa 

Uanebtt.1 
aa  laifliifdrr,  kraqat  k^ear  tét  oats 

tta   plat  ipatrf  i|iiÉi       nu    Leb  troilkt  afet 

plaaétt  altminir^nat  tar  ka  ti|e)it  ;  eikt 
mÊÊL  Yitqoeas  el  kt  Était  mm  edtar 
fefft  aimiitUt  ;  k  ptilpr  dn  /  an  art  wmJÛm^  d^oca^re 
•c  astrinfroit.  K  Ibrot  de  eahaia  tt  de  touit  oa  m^ 
aanreaa  à  traiirfman  kt  flaan  ainiakt  de  TtaN- 
^  en  ieart  ditaiMat.  KatttMiMdat  ta  koaqaet , 
elkt  otfriBi  ap  jati  oeap  dunlet  méritept  à  cet 
arbntetaa  «ae  place  daat  ^  1m  bQaqaelt\4e  aria» 
teirps  Mais  àl^iaMtit  faetcpine  wànt  Tatilttd. 
Les  baies  iinas  et  éaatert  qa^  fcrvt  aataar 
sa  AèkmimiiX  et3ti>-e  ans  l:<>attaet  et^. 
;.  Kik  aaaattce  p^  fa  f^rtre  ce  âârakpo 
k  ret^r  du  priateoM.  Ponr  tout  cet-mbCilk,  c  ett 
aa  araatie  qtu  ^iatt  an  m j tau.  a^il  jeaatt  Jltei^ 
ans  pokaa.  Trtdataaat  k  drT^ucre  partit  de 
iiO««  îm  dit  qatlgmérut  èlta^4r  rfÙÊM^'-i^ 
^•^r«^"»T  ^  n^r^^wr  «r  mm^Êmrwmj  eea^afM.  n.  oe, 
Saipt-Ptene.  frew  ••  ,^^r9  ^eUm  rmtim  pauMai 
Je  pvatrW,  fm%  rwi  mpmU  ém  jmrém  }imr  nW 
€mkéfimt.  :t:.  Nk.)  r^Hke,  ttmtî  éêtt^rm  ém 
4laac4fli  H  MJémrt  4m^f^.  ^G.  Saad,> 

^errilîmal  trçc  k  aatare*^ 
Le  jeeUe  cite  et  féiantut  ««r  Vmmàéf^mt  en  0enrt 


/ 


i^^il 


# 


V 


Il  tlkit  tar  t^s  f4cs.  eaeillaist 
Et  de  hmm  boaioai  d'or,  et  4e  klsi 

{•mMzmcx.) 

At:«fcft%  tdj.  'itn  kt.  aMi^,  bkac^âtTe'.  5e 
dit  .l'un  cheral  dbbt  le  poî)  est  \pr>Qleur  de  fleor  do 
pAclier,  eafre  k  blanc  et  k  bai;  |  Sctnplok  i«b^ 
rtaotiT.  poordi^irncr  k  robe  d'an  cher  al  anl^^^ 
Cëmétft-eêmÊr.  Lmmttrt  fmtÊttl-— 

ArSCBI^r    %.'t.   du  c^t.  Wrf,  babitatifici;.  Jia^r 
ton  oè  kt  TorairtiiTs  toat  noarris  et  kfpéa^  cl  ott' 
lU  trtioicrt  <(tt   bar)^*mrs  et  4et  iknh^  pam  kit 
toitnret  et  kt  cbaraux.  Lextiaetiea  4e  rlÉlpéta- 
litc  a  l^aatyap  MaJtipltr  1rs  a  «i^r^'ca.  Klkt  sont, 
data  toat  ltt  part,  k  montres  par  kt  ku  à  eaatc 
dt  k  i  iBBBi  II  lité* iwÂligai .  Partoat  Httsti  cet  unsat 
kit  protègent,  daat  kaanbei  iBW,  k  rjeei  Icaeffeu 
'^?  voragran.  Kllet  atualgiickt:  kt  aokriristet  à  \, 
cwtataet  obligatkas,  et  ks  rendent  reipatitahkt, 
tnr  koft  bieat.  kar  literté  et|a>èsne  snr  kar  rie,  ' 
det  acbdeott.  Ûckeax.  qui  peaieat  amrer  aox  per- 
tonors  qu  iU  logent  cbat  eaz.  ils  toat  rstpoataU^,  \ 
coidnie  dépotitairre ,  det  eCttt  apportét  par   kt 
rorageon  qTi*îls  raçoireii).  Us  sont  même  retpop- 
tabki  <ks  accidentt  qai  arrirent  à  aa  cberal  par  ; 
trop  <'e  proximité  d  un  antre  chcTal  kgè  dans  1^ 
même  êctirie.  Antiefctt,  kt/lois  portaietjt  k  tidlft- 
cttutk  prHir  kt  TOTtgaart  jttqo  à  exiger  «le  k  part 
det  ^anbergitf es,  tiMiépefidaitiTbetit  dés  ol'j^s  n^étt 
taimi  an  bietAAtre  des  T.ovtgrars  et  de*  ieo'rs  tÊtf^ 
tuiaa,  de  la  btenreillaneeet  de  ra/Ta>Hlité.  De  nos 
joaim,  kt  anbèrget  ont  perxiu  leur  inip>rtaiice  pn- 
BÎtire,  et  ont  ebang^,  prtiQae  ntrtout.  leur  nom 
contre  '  ctfaii  pins  ra^é  dV^.  •  (^IquetMinet, '' 
kôr  appel Kjûoa  tctditionoelk,  te  tont 


y/:- 


Setpe.  IlfTtnfcfme  2^s^ukm  et  446  cofDmm>t-s.  I  ji  '  rljsx^sem,  par  k  &fàm   coiilarUlde,  an   rang 


pK>it ;/>  epTiron  det  ;TiDt  produits  tontj a^  «>H^«ipar 
k  ç4(ntol|Énntyiîoit  l<)câk  :  le  rttte'est  iirrv  an 


merce;  kt  TÎ^nobkt  les  plut  cstink^  umt  ceux  des  '  |g^  forets   f«i 


pTenuey  iKi4e]s.    tenir  fmberfe.  Ihtrrmdrt,  coarAf  r 
a  foaèrryr.  ./fwlnai  dear  aar  mmbetfi  povr  rrprrmdrt 


Rice^  dtt  Grarilliert, ^  Bar-tor^Aobe.  L 
trie  mai^itkctnhère,  aatn  importipte,  caatitte  phn- 
ejpakinen.t  dans  k^fiktare  de  kine  et  de  coton,  k 
*bonneierie,  k  draprrie  et  k  tannene.  La  laperficie 


i.l.  J.   Kou 


•) 


Aaat  k  rUIf  é^lmbrtt  et  totuianct,  mairt 
fiait  fort  gmit:  (^bateaubhand.  Ltt  rtche$  mmi  en  rf* 
nérmiUm  dmn$  (o^its  k$  mrnhtrgrs  ^n  «oadr.  ^G.  Saod.) 
L'mnbtrge  ^»>Lion  d*or  éÂmU  rtf%pi%t  **•  tt^dalf.  (Mf* 


k  nainre  det  ciilturêt  et  det  fjt>pnctét  : 
t 


du  dëpartetneot  se  dirite  ainti  qu'il   suit,  d'aprèt  |  nmèt.^apber^  dcl  OiMte,  m  BarrtUmm,  mt 

Bbaïaïf r  ponr  Veirtlltnct  4a  terrier  ef  «a  boaar 
rtar.   I   Hitt.  Nom  qtie  Ton  dootiait ,  dans  1  ordre 
de  Màltt;  à  det  Lôtels  au  !et  cbevaLcrs  do  e):aque 


ftois. 


•    • 


\  bUnr.  Pr^niîemt  lotart  du  jocirr  qui  pnScê- 
dtal  raarort  ;  clarté  dôatautt  qtii,  le  malin,  sépare 


■  •,■•,•     ^  .'*■••■  •  •  •7,430  . 

1  iltnet. ,   •  "■  •     ^    •  '  «    •<  '  •    •  •  .«t,90i   :,f,#' 

Laiides,  pAlk,  brayéret,  etc.  .  .  U.900'V 
Vergers  pépinières  e^  jardins.  3j9h9 

Praprtcies  batiet.  .    ^    .    1    .  .      9^19 
Raax  laipotsbies.  .    J   .;  9./79 

Oteraies,  saa<sa!es,  aaaaies.  •  •      1,^63 
Caaaax,  de  asri«atlea»i    .    .  • 

es  Doo  itipotabkt.  .  .  If, 453 


■*'  ■JtlW   ,— ï'-Ji  *. 


.%rBKLIEmE«  t.  r 'do  Jat.  a/b««, 


t^uit  du  joar.  Lt  atoi  aaAr  s'emploie  rarement     ua  moteikrt  dt  eair  Uaoé. 


j«r 


;^ 


i 


'M'' 


'y/ 


§ 


langue  étaient  tenus  de-  se  réunir  et  de  prenq^re 
leurs  lepat.  |  Fig^  et  faniiU.  Maki^n  où  Ton  re<«^it 
tout  k  iD^itide.  C  ewi  mmt  pUct  omerenst  qui  foret  «s 
f^air  anèrrfc.  ^  ^Hi  dit,  dant  un  tent  aj.^]«»jriie,  de 
quelqn  un  qui  rient  s'àttéoir  à  notre  tabl<  hmin  être 
invité  ni  détiré  :  llprrad  tM  1  ai  son  pt^mr  «ne  a^Urge. 
AVmM^ÏÏ%K,  t.'r  dn  kt,  mitm»,  blanc  .  Nom 
Talgaiie  de  k  méloci^eoe  dai.s  let  .départefoentt 
mrndiooanx.  (i>  mot  uésiiroc  à  k  fois  k  plante  el 

Ik  fruit   qu'elle  produit.  On   en  cultive  de  deux 
sortes  ea  Amèrw|ue,  m  Ks^ogiic,  en  Italie,  ea  Pro- 
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berge,  i^  (»»6rrt^ui/<\»Àfrir»^'|iLr  Jytl  rfcvrvtV  l«  ra)p«« 
Mir«  ét^  mfmkUtié  ei  rnlArr  «  fff  *«^  io*Wl  Y<^fm4#  .' 
Tapie  rv  f«i  v»i  liroraMfrv  «  (f%r  riU.rrftÀiff  «  c«<m 

A|:BUUI?I,  »-  «b^  TechioL  P'u-ce  T^ir««  mi  cno- 
riâlAM  de  li^  lefTVij^M  da&«  kqiieiklMMii  k  fÛÉi: 
■    -k  fermer:   '■        -%  ^       ;v  ^  ■  ,  ■■ 

^  4»  pkadict  pUo^  aa  ^^t  «1  on*  foslre  a  laqosik 
ntt  itiiflifMit  par  àm  tehèiiiti^  I  Lm  de  r^aan 
»;fmka;t.  âmiï%  les  i4ifiDiss  <k/giierre',  k  Urm^  %àfé$ 
btileis  de  irmce.  ■  "'^^  '  ,.w;,,._^.     ■   '^''■■''■^' 

AirSiem.  s,  m.àm  kl.  eA^/ Usai).  Sot.  On 
a^ipiUe  auMâ,  «Uns  U  tisre  des  wrhrn  o%Éarbrijeesux 
djeocrMoitik.  k*  coucfaeslipueye^  ct^fel'i  1  Wi  wt  ro 
l^^rce  «1  k  rtrmr  4v  ^••.  jL  an^iar  «il  un  bok- 
|k|inj<âit  Qfaà  m  diÉfekfrM  du  bots  propranent  dit 
pmr  fa  ci'uicur  ^lus  pàk  et  ^ar  ^  moixidre.aoiidité. 
Vumnx^'ll  te  4«^5^poM  rap*deiiieot«  il  Ciiit  le  kire 
enkrer^ee  iôiii  des  bots  dé  càiaqwnte.  Cert^îAs 
avares  Mit  ijiiprciyrrs  pofKr  ks  cottstntieùms,  pmisce 

?aik  dot  trop  d  a.ibier.  t  Itomkie  oa  /«M  — ^tr^ 
*srtie' <nutbier  que  l'on  troave  ^atl^aiiliîs  sntve  k 
or>rps  de  1  arbre  el  cen^uaii' ooôcbes  de/  bois  pti»- 
prvnMrat  dit ,  rêooQTertes  slki  arfiaif  d'aabter. 
.  Cette  aooaMiie.  qaî  nait  iingiilMieawiiÉ  à  k  soli- 
dité da  boîs,  est  oocasÀoooéc  par  des  aortdaata  sar*^ 
Touas  aax  arl^res  pwrfint  kar  cmis^kaea  et  qu^ 
bot  déiaaiç^  k  ciréaklkMi  de  k  st-Ts/l  Lspvce  «k 
Tioroe  qae  1  on  emakk  ppar  fioraier  des  bocafc^* 
di^  ks  jshlins  Je  piaisancr.  Ses  tknirs  et  tes  fnuts, 
disposés  «a  irrsppes^  lo^  d  an.  àsses  bet  etfet.  ; 
Q'ielq^e^  oaiuralifles  ont  doaaé  aassÂ  ce  Lom  sa 
cytkf  do  Alpes  et  aa  SA^r  "^ 
^AUBirOIX,  i.  m.  dn  kt.  a»at^  Uaae;  f^mmm, 
ioéa\  Bot.  Espèce  de  cèntaarée  qui  croit  parmi  les 
blës,  el  ou  oa  appelk  comm^UMMot  bèuH  s  cause 
dr  1^  oowaar.ds  sa  âear.  )  11  «zîsle  une  autre  espère 
d*subiflMn  propre  aa  Levaut.  La  âeur  sa  esi  jaaoe 
et  te  rapproche,  fvHir  sa  foraie,  <k  œlk  do*r<jeilkf. 

^  Ai'BIG\É  Tbeodors-A|ErippaI/>.Naquit  àSaint- 
-Ifsjuy,  en  1550.  Te  fut  1  on  èt%  kàauaes  ki  pliu 
reuiaruuabks  de  son  tODps:  à  Vkjpt  ds  six  aas,  il 
savsit  le  latin,  k  frrae  et  Ibébren:   à  dix  aas,  il 

'.  Irsxlaisait  Wi  Cnlom  de  Pkloo.  A  trnie  ans,  il  était 
aa  siéfe  d*Orléairt  /  et  queUpe  temps.  apf:èa,  0 
sécbSMait  de  Genève,  où  il  étudiait  toos  k  o^ 
lebfe  iWxe^  potu"  allc¥  conibatlre,  dans  ks  raairs 
des  calvinistes,  sous  lepriDoe  de  Coodé  et  k  roi  de 
Ksvsrre.  et  ne  quitts  kt  anass  qa'apr»  1  atéo^ 
/mmx  d*Henri  W  .  <{n'il  aid>  paipamimiiir  ds  s^a 
bras  et  de  ses  conseils.  Paaùsist  la  paix,  laettanf  k 
pro6t  son  éd^icatioo  littiérsiia,  il  fit  rapnJseuISs,  4 
roccasion'  des  poces  de  Jojraasa,  aas  trafpédk'  de 
Vérrt^  da.n«  IsqtH-fle,  drwinaaf  camèta  à  «a  Terre 
âitinM|us,  li  a.Vya.^AS  ai  k  tvias  aiers^  ui  llcari  IV 


lisQ  peapia^ 


4aa  sx^rs.jM|sa 
ks    " 


bkae):iioc  Sàm  ifÊ^  T 

Oa  rappsUsaasB  «aèwr.  Le  kax 

ds  ée  geaia.  i  C«Mlr.  mt.  Sa  du  da 
\  c.  à  d.  delà  partie  tio^  tsadi^  des  piicaa 
de'  botsqaa  Tm  «akve.  .par»  qs  eik,a*Mi  pas.  Ma- 
erptibk  d'vassaMi^ kàgat  riiassrysttua,  '  '  '^  . 
.  ArMlCGCE.  a.  f.  Géol  Lépèssa  de  tem  argir 
kasa  qai  lualiwt  das  eoqoiiks  kssiWt  ^ . 
:  Al-BftirriE,.  a.  t-  peoa.  ë^^wô  :  Bot.  Genre 
de  k  koàikl^  cnKileTsa^  1  1  ispisasiit  des  berbes 
▼ivaées  qae  Toa  trooTe  tTi^s^fm^oriHaak  dans  k^ 
rnootanea  de  lltàlis  anéndaoMK  4t  k  Utrtt^é^ 
r  Ask  Mintaia  ce  de  k^rrie.'L'aabriétie  cal  cul- 
tiTée  daas  aos.  jBaliaa  aosaake  alpaat  d*ôraeiaent  ; 
elk  lonne  das.  frazDOssrrrpa.  d*an  \rt\ 
êoaTeni  ds  ihq^i  depais  k 
tsnps  jaaqo  à  k  fia  da  a 
ppar  eet  ^faire  Wi  eelk  dite 

AtmâlOT  (Hu;nias:.  >'é  à  Dijon  rers  k 
nMoosnsBl  da  x]r«  sièrk.  Par  k  pfolaetiéa/.da 
^ae  de  Boaryofpie  et-  da  ,  -ince  de  CoffU,  il  dtâkl 
SBceessi^eiDent  inteodant  des  6naoe#s  et  pr^r^  des 
marçbaods  de  Pans.  Les  kr^  \&i  qa*il  reoJit  dans 
cette  pbsitioo  srant  excité  k  jakaâe  de  irs  eobe- 
mia,  Aabrk>t  fat  acrosé  d'in^résaf ,  aùs  à  k  BofûOe, 
et  etitin  enlerme  dans,  on  earbol  an  For-l*ÊT^»e. 
En  1381,  ks  Bkaillotins,  k  crojftnt  disposa  à  se 
Teaiter^dîss  tsjo<ices  doat  il  atmit  été  Tietine, 
forrereat  k  ptkaa  oà  il  étah  enfermé,  al  ki  pro- 
posèrent de  m  mittre  à  kaf  Use.  II  tàgm  da  se 
raodre  à  leors  volax.  osab  aoe  fias  k  naitàrrÎTée^ 
il  s  estfoit  et  se  mira  -è  Di\ioa«  oè  il  povrat  en 
1  Jt2.  La  Tiik  de  Pans  doit  à  Aakripi  FoÉn^aaisa- 
tioo  ds  k  Biiliee  boàifpsoke,  Ja  coasHactioa  des 
pffaBBÎsrs  égoata^  da  poat  SainlOI*diel  al  da  psat 
aa  Oiao|ce,*d€  k  lÉwtilk  et  da  i'bâtskc  Le  pre- 
mier de  osi  fiyfts  avait  poar  bal  de  déftadre  k  srîlk 
oontrc  ks  A^çkis;  k  sseood  était  destiné  à 
tenir  ks  dladiaats.  qui  a'étakatpas  aoiaa  à 
dre  que  ks  étrangers.  *  ^ 

Al  MIT  de  Maotdi'lier).  GaatilboanBsdt  k  saite 
da  roi  ClMirks  Y.  oâèbrs.par  ta  un  trpgiqi^s  si  .par 
k  fidélité  de  son  chioA.  Oa  tait  qae  œ  goaiilbaaapa 
araat  été  aaMasiaé/ ea  1371^  M«a  ds  Moat4rgis, 
MT  an  cberalier  nommé  Rkhard  ifâcaira,  et  sotarré 
dans  aa  .bois,  son  cadaire  fat  déaoaTart  par  Tia- 
slioct  ds  son  chien*  qoi  oooioisit  an  de  sas  aakaa 
liea  oà  U  avait  été  eaebé.  TacbarasaMat  df  ect 
animal  eootrak/^bermUcr.Maeaini^aaBa  liea  à  das 
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^aig'ir- 


1  Gdar  vak*  ^, 
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f 


..     è 
^SB  va  sus  a  ass  lasBiBBiaas 
U  itfai,  k  kwaide  da  rfttm  et 

èrsanéa  IMl 

AI 

départ,  de  k 
Cans  vilk  a*a  da 
dsamw^lMask 
Citsiki  et  ds.Bi^iak 

AICPU  Géiap.  TOk  èi  Ftaaaa^  HUfliiB  da dé^* 
dar  Oam.  Eik  m  k  ai^e*  d'oa  ardbav^ 

k'BuaqiNs  dca  Komaïas,  Aacb  était  k  cad^  ^ 
Aainiai,  si  aa  nii«  mMé  sik  deriat  edk  ^ 

^,étaa«adsr 
d* Aacè  sflt  Bëtaé  kaia'aalTW  k  nim  de 
d*Aa«i«ue.  Ù  TiUs  an  aMl  Utts  Sm\ 
taaak  aaa  k  iratiiédrik  de  S^tVMàris, 

Vin  I*  let^kase  Ms 
XV.  Les  sqrks  daMa  da  IM  areèlsctare  et 


'MiV 


I 


des  l'i^pmst  II  T  a 
4e  kiaa,«t  ds  isaasa.  O 
d*. 

, «...^  etc.  Le  dae^deKoqi 

■ural  Tilkfal^]< . 
'    AronL^ATE,  adj.   proÂ. 
la  k  tfte  purtce  par  ni^eôav  ç-  i,  d.  Va 
jt.aa^amei-r.     -  •     ^i.-      .♦ 

aixhImcI  #.  f 

I. 


k  COQ.  t 


~* 


AIXJI^SliUfrÈmC ,    adj.     (proo 

IcbtkjToèrQîxi  à  ks  na|isaiu4  pkc<ai 

S.  BU  pt.  Kamilk  ds  poksoos  buiobraDchÉs, 

paadantia  Tonlia  des  ja|nikirBa)de 

^  At'<îa»IHUiirM^^E  .  s;ij.  (pron. 
Zopl.  Pont  kjbase  da  bec  oa  k  rnstre 
tir.'da  eoa.  f  ^.  m.  pi.  EntoaL  /amilk  d^^iptf 

t  les  ci|raka. 
%l  CKLAXil  lies  de.  Giof^.  Cssika.  aa-aisa- 
bra  ~&s  qaatre,  soatsitaécs  dlsas  Tocean  Pseifiqàs. 
I  ArfKiaKDtArllk  et  jwrt  ue  k  Noavelk-Zekode, 
Wsid^oa  da  Ufigveiraiegr^k  cokate  anirlaas.  ■;. 
ÀrCTio^>  s.  t.  (da  kt.  an^io,  àoraentstioa^v 
Jojisp.rum.  Sorte  de  vente  qui  ^Râîtcmcta^.  p^. 
ksiinisièfa  d>n  eriear  poblic,  soos  aae  laoce  s!*js- 
cbée  par  ks  dieax  buots.  Cette  espèce  de  vente  «ta:: 
appeka  fàrli^  jde  ao^rrr^  aagmenter.  parte  qa*e!k 
avait  Ik^  è  rkie^èta  ft  qae,  dans  es  cas,  eeloi  «r» 

lasJbaot  prix  en  augmente  rérl- 
t,  ^4oÉqa^  ficÔTcateat!,  la  Takur.  par  rapport 
aaaesdiar.  I 

AIXTl'AlliE,  s.  m.  fda  kl, 

à  aa  ouvrais.  V 


•/ 


èoup^Qos  ^aa  aa  fit  qa*aagMBii 
Imi-ci  manifara  luiMu'oa  Hn  aa 


Le  roi  (liarks  V,  instiail  daaes  cti 

dooaf  qa*un  corabat  en  champ  eks  aarait  liea  satre 

k  ciiMi)  et  Maca&rs.  Ceioi-ci,  Taiacu  et  isrrasié  par 
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origiMMM  du  Japoa.  D  Mt  »>»aa«»  «^ 
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m^tm  m  mm  f»r  Im  Im  Jt  !•  Mfipri.  (B^npipiia 
gllig  II  finfuber'èilfltit  txcïxiét  $0  ê^mt  fmkkt 

!g^-  <l— k  ti—  èê  f  II  Bill  I ■.  ^  f<^  iMlH»».ilF  *^  ' 


•%  M  fffta  égy, 


lllillr  affèt  It 

J^féém^m'èm^féëÊÊÊi^mf  iniHi|iwin,  ;♦  ;•  ^  1^ 

l#«|  m  t^tr  éM^%  ■mmtwm*  \  Cet  atlj^rtâf  rxcfot  p*t 

jBTVM  gr««l  prwfhHf  tkn  $m.  (La  Fati,tâipt.) 
•  •4#f  #f«Hû0M4«dUÉn^ji>pfip#.  (Boikaa.)  ) 
ii^iiili^  U  •'mÊÊfèim  9m  fhmi^  wut  éaat  te'ttrk» 
et  <k  f«2miA«  eMPi»  §fmm}  wm  4t  C^- 
•  Ijê'  éêmi  fiêtké  *fii  ■  «naM  — <B«ffil  huarr. 

.  YmoLmo^  mmiM^ -/^ r -.^  .    ;^^;;i  ; 

IP*:  j|*l'Çl'5ïEME^lt^ aidY. Kalleiiient,  en  a»Krnné  mm- 
i^««.  Ov  «MM  gylqtVwploi  de^^^  et  fmmt.  :k  m^ 
9fmJ  mmcmmmiÊ ^.  Jtmêl^  tvimmaj  ««^^atimW.  \  CiMn- 
ellt.  «t  JimifciXif  4iiti|iMi  miim^  far  ccrtaÛMi  e#c>^ 
£«  -mi.  1—t  Mmufiml  «mHI.  m  f««lrr 

^  ft.  IL  (im  lA  iM*f'>:  finit  de;4nii#rr, 
««#).  MoQTefiieiit  éwriekmê  4fe  rame  qui  pnrtc^  à 
^entprpnMB  mi  à  <ks  actioet  èxtrmioiinmxnf,  au 
larpnf  tks  oèct3tei«i  et  <léi  «Ungers.  L*ao<iae<e'  est, 
4iBS  toas  lès  moQTeiniDts  «ic  rame,' Ipoâble  <m  hUt- 
WÊhhe^  fiiivaiit  jm  -Ûm  qa'oo  te  propose.  Ceci  une  . 
fÈle  4e  traita  d*«Édpw  qui' cmrartâme  hi'eaiTb^re 
<r«)i  Iwroaet  celle  <!mii  Krigan^i/  L-ian  iaœ  n*eat  pM 
le  fir^ra^.  Ije,  cocitijre  Cïit  aiM  diapoaitmi  fant^*'^ 
tieiitr  «1^  cerbum-s  âuiet  :  raajaci»  «st  bi  aiaiiîl«;s!a- 
tiiai  aoii4aii»e.  i^Iataiite.  Ju  coarti^ns  <hi  la  n^t 
t«a«tir  qtiei4uef[>it  ^  certmines  amea  que  Toci  rtait 
Uhitiié  à  r^f^mr^  ^mbM  pkiiiea  <ie  uihleaBe^  ^*°l| 
inaua,  pofrr  accmnpiiir  on  •ieroirémpénens,  mitmr 
Cre  qa«lqtief>ts  aneluj-Uce^tfXtraomnaire.  Dans  lea 
fv?lît)oiis  cntiqina*  l'mmààèe  est  W  pltu  aourent  le 

^  ^i  mbrao  de  aal|^.  VÀle  proiiait  le  aoecii^t  eo  pa- 
talrattai  laa  obatarlea.  qu'elle  frappé  j'iT'i  urniaMt 
on  «lé  tàrmor.  1^  >ofiuDea  qajuMicnaa  f¥>litîqiie 

-^rlrxt  M  povTair  maoqrient  awt^aut  le  tticc^-s  et  foiit 
atiifier  la  rf\olatite  faute  d'audace  :f  est  or  qii*as- 

*  t  Ivrîble,  par  eea 


c^ 


IIB 


•»f 


pnaaiiS 

f^r  Ln  mterrtr,  fmt  (mmi-^?  Pr  r«a4#rv.  e»rorr  if 
i««4anr,  tffaaarobn  it  fa  émrt*  Im  èrmmu  fd  In, 

a  fatjC  lr«  raù.  (CnrUIioa. ,  i.m'fàt^ie» 
mrte  mmt  mmémet  ^mstume,  (Boaaoet.) 
^  liaiHicaw  iDêlcv  da  iêaaéhté^  dV  flTroatene,  d*im- 

rvîirrfotr?  Vmé  ^^mme  poUmn  «w  frru  rmmm  de  Um 
•M't^^  Haltrre.j  Qui  f«««  a  p«  «P«f/I«T  ««r  si  fUU 
«•iitre.  '^Bnileaa.)  L  aada^#  drfrvil,  ir  paait  Arr<.  f# 
A<a  «f||i  rc^Mffrr  èl  ftrfertitmme,  (Footaoes,) 


étfaaaloÉaf 

(aatuLiv.l|' 

«Mii    GéoiTT.  DépartanemMa  F 

da  la  HTiêfa  da  f  Aaéa  mî  la  trartnar .  Il  eat 

lapaniuairiiliirwMli  iJi  T 
gotfif  la  ^idiniiaiilm  al 
de  m/raah,  du  Tara^  da  F Ahéga 
OrilBPlaiii  S#  aafMkie  aia  da  CM^aM  hiectares; 
ityapalatiaa  da  «  mo  lalifata,  L'Aiida  aal  àk* 
rim  an  4  afPtMadis^  «ots  :  Cairaaanaaf; 
Caaaiiiiaaitaihr,  î.^^i,^^x  et  KariiiMa  ;  Q  a  91 
laaaatiM  çômmmmm,  Mal|cié  Far^ld  das 
gwa  qli^  d«^  la^^efioe  «iea  PjTMéea,  a'MÉdnt  ^ 
q«*àii  eaaal  iia  jia|i«  et  celles  qai  s'flliaat  aa  nord, 
ee  départeionit  oUmbbI  de  aaa.aol,  exploité  par  ua 
tfarail  intelliireat,  dei  pni!|i^a^,qai  déséasatit  di 
-KaaacoBp  aaa  baaoiai  as  vîai'^et  en  'aétéalaa.  U  j 
existe  dâi  ntioeade  fcr,  de  enivre,  'le  phpÉb,  t^e  insa- 
gmuèm^  de  oobah  et  d^aatÉaK^ae.  Omm  1 
naiiiaa  da  OMCMtel  et  ie  Cëmsm^  mÊ.j 
dea  earriêreé  de  pic>"rea  liti^ofrraplxîqaaa^  dai 
à  chiipx,  d'anioaaeaetde  jayet.  Les  saaaitaipii 
tianneift  un  fnrt  irraad  nonbee  da  amxreea  laùiefaka 
rt  tiiariualua.^  La  pciadmak  braoeha  dl»iipacria  de 

fb»,  ^anjana  et  ^^m  ;  ead&a,  il  paap  da  daa 
^'aaa  d*acier/da  iDaaes,'  da  rlp^    de  rwdet,  da 
jayrt;  etc.  L((  mîel  de  ^'aHKNnaaailn'a-rea#MBé. 

Al-  ni:ç4.  k*.  pr^po«u  et  «l¥.  V.  tmçÂ. 
,Ar  nrf>\3l?i,  u*.  prrpoa.  et  adv   ^Viiièojora. 
^  Af  M.|  ROI    LÇ   •  ITAEO     Pi^He  fraïK^s  qui 

nasae  pour  ruv  riot^rotexT  jîaa  jaiaoa  rvMar»f.  Il 
rivait  à  la  fin  du  xil«  sirçle.  ^ 

Àr  DKIlciRS,  4ÔC.  prêpo^.  et  a.W«  V.  DcaiORS. 

AT  DELA.  hx.  pr^pna.  et  adv.  \\  I»CLa. 

Ar-DtSM>VS,  kic.  prrf^a.  et  adr.  V.  iHtaaorf. 

Jf.|.*^0Cîiî»l'H.  Inc.  pr*  pns,  et  adv.  V:  i>gm^'», 

Ai:-IM5%A,iTri«c.  prêp^a.  et  ÀiT.  %\  MmrAWi. 

AUDIE^ICE,  a.  f.  ipiM.  iârfiare.  du  lat.  aadif 
$m  ;■  imd^rt^  t^coater, .  eaïaadn* >:  Jariap.'  La  sft|rniir> 
cation  la  pîaa  oait«e  à^  ce  nK>:  s'apphqae  à  La  nêa- 
OMMi  de  iofrea  aaaatnrféj  pixir  ^leodra  lea  aroaats 
et  jniçer  les  prrjctrs.  Les  plaideurs  Be'peova&i  ie*(kire 
,  repiviantcr  qaa  par  \e  inini$i«-re  des  arooéa.  et  ceQX- 
ei,  dansiez  causes impi>nà:>tes,  dites  pr%mct 
bornent  à  pren^i r^>  <ka  .c6achiaioni ,  laiiaaffC  La  plai 
dothe  aux  aroeals.  Lea  auîieiioaâ  aqjedmpoaeDt  ef- 
di&airenient  d*Un  prudent,  de  ileofl  J^HTca,  irunj>n>- 
evrrur  impirrial  ou  de  son  tabaiitut,  et  ^i'aa  grrtfar 


II 

,  fpaw  '  ffWfaaapi  ■'•aaa  mi  juilai    m  .ê'  ••  #•  rrail  •  aa^  jpi^aM^ 
1»  naaiili#    (ta  Bcar^  «Taét' 


l^pâiasaat  fouH  aax  pieds  le  faible  qui 
Fi  nt  eâ  rccràsant  de>a  debtle  «tidooe. 
*  .    (  vacTAïaa.  ) 

l^ar  eittena.  Haidieaaa  de  ^rle.  Vmmimet  ée  m« 
'/prriiéaaM  eti  raeara  «•«dcaiowj  i#  la  itwterile  »//  jrt 
^»^  Cfffa  .A9arr  •  pims  (Teadarf  ^w.dr  /U4i«i»e.'| 
Aq  pL  Ca  Xfui  eat  oa^^  liMa^dê.  /Ara  aadam  rjor- 


.  €#  f .Itei  (nJÉ:  ai^SlifnrV|L.  Ilaia» 

lei  audiences  dea  tribiiMU  X ,  eé . 

ciMajpè  d'^exéenter  ks  ordres  du  ju|ce.  On  les  dbtamet 

afêdalcaaaat  pdair  fiaire  les  ai^ifirattoQS 

A  l^MEMÎ lÉai .  a.  f.  XèùL  <*eaaploià 
aaêiit         '  déa^^aer  une  finfne  qat  sait,  qni 

aa  aodicMeStdes  mhanMnt.  l'me  aadif  rtfnr 
r«rY«Mif  •«#  è0«ae  ailaafi'if; '■  ■• 

%rMMrrmE.  Km.  lasmuncait  àamtm  ae  am 

deToala^'  :.;'■■-.     •••■.T'' 
ArD15M>!i.  s.  m.  pit  fpr>n.  di^àai).  Cette  expica^ 

«le  deax  aMs  lÉÉ^  q|tt  api^nifieiit 

On  a'ep  aart  qwdqaadbia,  daàa  le  Lanira^ 

la.  !«aas  é9  prW'InR.  ffm^i^gÊU  f«  Wl#  ,rr-^ 

Àmrm  *•  THICE,  adi.  et  a.  (tadv  — J-^-^v 
Celui,  ceâlafpi  «ccarte  aii  diacoaira  pff«a 
anenninion;  %ome  pèfsoaœ  qui 

trs  qai  Harie,  d  aaaa  on  dédÈapaev^^"'^  ^*^^^%. 

kéêmimUimmt.  Ê^itom^r  wm  aadilc»'^;  Jl'  sM  aiaf  asa-^' 

fm.  C§^wtmtm  emémrma  frt  mméiUmr$.  Se  aialiaa  f]j^ 
lai  mméHrmrt.  Lm  le^mrt  ée  ce  dravir  f^apa  lia 
rt  Jfi^*  C^ammi  trmk  timi  aaitfrwy.  Ir^iib^ 
pie.  I^IÉtafarf  aiail  ègaacaaf  daie^lmr».  |  JW'ievry 
a»  riMuri/  /  Clat,  FowtiaHMres  nomaat i  paf  Fcva- 
niaar  pi^ir  fij^ie;  aapeea  da  eanaail  d*Kta: ,  u  ne  sorte 
m  aanncta:  qui  les  m^t  à  m?aae  d'œn^Kr  dca.  tec* 
tiocis  imjpfîttaataa  daas  radmtaaatratioail  |  Jadiffwn 
d'  roir:  Tnba^  fermé  par  fe  papa  MOT  ja|^  les  pff^ 
ers,  coaaat>aé  de  dodse  j^caa  enTpaaiyair  daa doum 
ap<>crea.  La  France,  ritaUa,  fEapapae  et  FAUenia- 
|cae«'  T  aoc!t  fepréaeDtéaa  clamaa  par  na  mmdtirmt 
paré  à  leurs  fnueft,  et  la  aaeré  eoIVfpe  «Mume  ks  Luit 


■^r 


w 


oa  rommis-ar^rAer.    Toos  aoi^  rerftus  d'une  rohi^ijuitt^^i  Â^duemrwéeUc 


at  eioiiTerta  d'une  teiqae,  aiwâ  que  4es  avocats  et 
ajooéa.  jLe  service  «^  fiait  par  on  ou  deux  buiaa^ers. 
Ijl  police  de  TandieiMre  appartient  au  président,  qui 
peut  punir,  avance  tenaatr,  lea  perturbateurs  ii>^me 
par  In  prison.  I^ea aodiefices  doivect  ^txe  publiques: 
elles  peuvent  «être  à  huis  cloa,  é.  à  d.  non  paljJiqiiea^ 
lorsqu'on  ju^  dea  rrimea  ou  délits  contre  (es  mcr^rs. 
Les  audiences  de  U  eour  impériàiie  se  <x>jap^^sent  d^àn 
présideot,  de  ctiiq  où  sij^  coaaaiUers;  le  cpatuny  est 
en  partie  rougr.  I  ^iuéienremçÀemmUf,  AadîetiCe  d'âp- 
paiîat.  daas  'ia4Qellt  im  plsiiVfit  Ir-s  eaoses^Un  pl^ts 
importantes;  s cntérinept  1rs  iettfelde  frrke  et  de 


crimmntatK>n  de  peine,  lea  letstres  «le  poèluaty  les     aaititH  al  aa.  icwwipent  Fappaieil  de  aa^i^x  ami:«- 


jtrorrouQiTri^^paiirar  d» 
taire  d*ambajaak  cbai  la  neëe^  oa.ambaaiadear  an 
pape.  }  Laa  oniies  rali|neux.  ont  ansai  des  a«dii««rs 
pour  rvfrler  lea  conrptéi  et  ju|rer  lès  qaarelles  de  mcv> 
■nast'-re  à  motiaatt*re,  K  m^me  de  inotne  ii  môme.  | 
Dana  la  pnmrtiTe  E|di^e*était  aaiii  le  nota  dei  ea- 
téebmW'nea  qui  ta  prenan^^nt  à  reeevoir  le  baptême. 
ArDITIF,  IV^  âdj.  duUt.iH«*ilif»4:d'aiHifrr. 
eDtet>dre  .'  Anat.  Qui  appartient  à  Toule  oa  à  Vi>^ 
AffÊ^fié  «mdtfif,  I  Bmibf  a  *ditif.  Esfiec*?  de  po? 
Mabraneuse,  plaiaa  d'un  liquide  els;rct  albo< 
à  la  sfirfiice  de  laquelle  i'r*mnoè!t  le  nerf 


/ 


de  Émjorat^,  et  ou  lont 'réunies  lea  près- 
da  àermant'  daa  mapstrau  et  avoratt"  Klle 


6«/eMef.  iriMcro^wMn  aadgffs.  La  pe«tre  a  jè»  aa-  JM  comfioae  du  pamaier  prvs^ient»  des  pr^^s^daats  de 
dj^,    if»  réialsliani',  m§tfiem4tmn^    $ê$  mû^m.      toutes   les  chambrée,   éja  ffocurear  frét^cni  et  dea 
Malletîlle.)  I  ^BWT  d'aadacr,  Mootrar,  dans  quelque     avocau  ^neraax.  ÏJlt  a  liea.  surtout  lursqoa  la 
diScile,  ttoe  hatdieaae  peu.  naturelle     eomr  imyfriala  en  saisie  par  U  eôur  de  esfaatiiwai^da 


^  inaneodoe. 

ACo:%ClErSC]fE5T,  aJr.   Arec  a^iJace.  /ï  «r .  *  âirlc  d'une  aotii  eour  caasé  par  la  cour  de  eassa* 
^  an^ionevanaml  aa  sMiie»  en  mméwUs.  |  Arec     tiOB.  Les  «W4/mr«  toUmméUet  de  bTcour  da 


eirealaites  at  rappi^n^  daumaonn,  qui  est  lecefi^ 
tieda  la  aaaaibîitté  de  loreilkL  II  jra  drufcomimUM 
oQ  ffMi  mméiiifi  ;  Textenie  et  Tintervie.  l.'fjtèm^; 
cm  Émntmiméft,  élMÊÊmmo^  an  fond  de  la  c<»!>que;  il. 
s'élasd  aar  tma  jeapaba  de  2  à  3  cealiairtr^v  et 
ahoQtit  à  fa  Tiiaai)  du  tmipan,  dont   i)  est  a^^rtV 


du  ~v 


t  d'un  (yrocL-s  sut  leiqu<i  est  ihtenenu'na  ffâr  |*  membrane,  du^nfuie  nom.  L'tn/#rwe,  ou  eti^- 

deif  la^ynwlAi^iet.  est  cnretisé  <Ia: ts  Tt-^w^i^^cnir  du  ro- 
âr;  son  onBca  ae  nen^araoe  à  la  Csi^e  |*ft«''r«ei|psè 


tioti  aeeaaapoaesitdeioelaileacLanibresa^armblees  I  de  cette  apophrsë:  de  là  il  se  diriire  en  4i\a:.:  •  t< 


vde  r 


Pnrier 
\II> ACIECX,   EISE,  adj.  (rsd 

extriiDe 

ijieboadi  lea  plus  téoiiéijairaa.  aoellea^^v-^»..^**  I  ^  ^  ^,        

^^  les  conséqaeMaa.  Se  HJtiê  rikonùne.  de  TAma  ]  •i>«arâ*lini  fe^tSIÎ  j^:ge,  siê^eraaT  à  la  "ârdlite  "àm  1  Jac'  de  Fai&opey.m^ canal  sptn>itlr,  et   tti   a^Ares 
^^«aâne  et  de  ses  fiMruhéa.  Ceit  api Aaaiwf  forimm-^  tttVnede  l'eropefaor.  La  trC»rieesttoQJoarsVîdei;maîi  r  f  .Wrf  iîadéii/.«»u    , 

^'^'***  ^^T^  ***  **^'  aadacieitff:,-  ^Èmt  ralaàifV  «a  j  e'aat  Timaf^  daa  aneiana  lits  de  jil»ea,  oti  les.  ndi  lnuff  mcamsù^p^.  Nerf  <^vi4  l'.i^ï*  en  arnete  de  Textré^ 
?![**' L^  ••P*^  aedanrmx.  (  Se  dit  dea  animaux  qui     préaidaient  qaaiqoeloia  le  parlement/  chambres  aa»  |  iiit#  latérale  du  rentra  nie  du/ cervelets  at  an  avant  " 
t^^.       .  ^^^  ^  raadaee,  c^aama  le^ligo,  Ta*-  1  aimibléaa.  iadîijacf  ctnie.  Àwééemct  c^fTwc^omuttU, 


\.  aadacr  .  Qui  a  en  robea  r>u|teaj;  ceika  du  premier  présidant  et  da  i  eôi  deb<^et  at  tertnine  par  ni.e  f^ftcik  cnl:de^*-^? 
;  «^ai  entraprend  procureiir  géueral  fourrées  d  barmine.  LI)rsai^tpré-  '  péroe  de  plusiênfa  truus,  di»itt  X^m,  i^tis  jlrraiid  et 
aa  qu'en  paisaant  »  aidées  par  k  ministre  de  la  justice  garde  vias^sceàu^  '  ^rcé"  à  sa  pania  Aoprncure.  est  l'Mnfife  «le.  Faque- 


\     : 


'^ 


de  la  partie  antt^rievn:  des  prolôrpcnientjy^e  là  ^ 
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■  %  ■ 


f^     ^ 
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te 
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-  J 


iê/W'^ 


^hlkùn- 


'r'it'  : 


•/■ 


•l'.t* 
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^•-i; 


.-»*^  ■  I 


•èMé  fâr  Tktir.  Ili^wpriytf  ihff»  4i  H 


w    :;"■♦. 


)m  tmmtm^mt  éê  Mit, 

Ea  mil.  lA 


éia 


«Hi  iB* 


tmmi  et  fmm  à  Im  m€^n^.  ^àmm  SUf^ 
«Or  I  i>Aiwl  éê  pliÉm.  Aiasi  »  ténftt  fiosr  lu  ettii 


•'«^■' 


'. .  '■ 


4if  Ia  nef  o€  «e  teciairtit 

f|ii  #ei)iiitait  irMiifw'nii  pAiiftDl  oa  lisa:it  en  ! 

fiÊm!%  ItêMvtemU  f'Imtctrmt  4tfm4  Imêê  tmmééiÊmn,  '  L ^m* 
(âê  'mr*  rrisf4  e^ammiÊiméê.  iirmtefmUwmd ,  U  Imimmim  et- 

prii  mi  mm' mèHf  ^'fmirmé  M  é  /«BéifÉtff  fat  I 

^  >.%1  IiITtiR AT.  «L  «B.  Cr^W  ôo   f^KtBOQ  «fvid)- 
t«iw.  L^mkkt  ée  i-i  rrra»^t/l^  <l#r#«n  fia  AN  r  if  fi^iir 

AIIJISTADT.  «;r*>frT.  Virkre  <W  Pn 
L|>r  {ar.  U  v)cto4f«>  qti€  36,000  Frmnrmié, 
J4^   l^ir   S«  iniM^^rhal  HaTrMnt,  y  rèfTijii.»rt»TM;it»  le 
.11  'i«  uit^re  itifv;.  snr  67.f)i)0  PrniÎMof.  er>o4aits  par 
le  rM  yTyh\^^rte-*jimiUmajDt  mm  perintme,  | 

4IT1^.  »<  f.fM.  4^ii^  de  irrmmim^  j 


Hift 

Lu 
1m  Of iiKMi  i 

Ik  I  t       i  I  It 

b  t^«#  ma  1«  pidb  f^ 

o«  Bt  I«t  nlvMit  râB<l»  Mfmi  pMv*Âf 

oi/ forçait  «tKS  fââ  étMvl  fitif^éft  4t  irrrr. 
éê  pfl^mdredek  ■oomtKft,  C<é  %féiwtmmà§ 'ti 
jusqu'à  o»  <)yf  ki  rmn  tm^mhU  émmm  km 
ÉMpntt  k«r  roa|c«iMtot  kt  «strm^Ikft 
k  myliag  duriil 


.$i^ 


•jïiK 


Al'Ûi:.  t,f..  tin  rch.  &«W.  ^^«<in).  BSbe  ée 
yiftrrt  i>t'de  Koit.  cmn»'  eia  dedjuis  de  ■MnW-re  A 
pmir^.  rrtenir'  Imm^  Mtmrt  kétrt'  Ir*  r4#v«as  émm 
tirmy^.  iHnmmtr  «  <■<■  irr  — j^  rothmét  émtkâ  Tmm^.  Le 

lm   :*»f  :  mm  eni  dU  mmtmmft  H  wm  rercmeU,  ( J .•  Jàma.; 

Dr^  (^&sjÀ^  aai  wiwififcft  n  itrirrndinî  i«'  UH, 
l/hif«oaéelW  Ti^i^ai  fa^ft  o«  1«  cjir»^  toiL 

'    .^  (UliA*nME.J     ' 

i'  M^<yynn.  Rnlié  «de  bok  •»«  ruuvwek^  3ii  1*- 
fmeàk  left'BkBoa-àvrR4  gf/thmam  k  plisi^  «l  k  por> 


A»k 


•^1,. 


'^"^'  •   '.  : -:—  ,„-- 


t: 


BoaHBé  «îk  A  «Mi,  «c  fcaa 
Tmm émUtÊmtt^u et  k pOt,  U 

mmmèrfjir  Twm^mm  k  Wk  M  té  isra 

fxifée  p«r  k  pik.   Bk  «t  ^k^iéa  f«r 

aeali  om  cootkaMiBt  dMcùlM  dr 

pikMmii  k  rmbM  »  ti<e«Ti 

riLB  et  ûxcrmiOTt.  ' 

.     ACGEC.  t  te»  .^Mpfct  r  1  niiiiif  t  fge.  ft 

H  irt^  MfM  ér  flwtépr  dr  ctea 


•▼«t  Iv^  wmk  trmtu  pMr  k;wî 


M  M  «èfM»  hîic^. 
YliMléiekf^ 


r  mmém* 

dt  MsaMi  ivpMliiic^ 

i^M  dMeà-k  k^ 


1 


lu  A9fp  Ér^fie^^BTik 


.  LiM  COWTTtQf!^'  M    flÉTTent 

elk  e«l  MoiM'gTmade  qM 


teitt  mu 
d'une  tmff 

Cet  QQTfkft  elICy  Mi|i^fe  de  mm|f  fiBVflei 

d*eêo  qui  Unt  wtrX  k  tlimmmtmr  k  fhi  e«  jr  j 


f< 


}etmnt  qnelqtiM  ^TCQttet  feukweot.  L* 
eBc«>rp  à  refroidir  kitff  pioceede  fcnVM 
•ent  trop  dieedee,  |^  4" y  ém  Inriyu^  K 


temrmmfêt 

Arcrurr.  >*t« 

q«*oci  prauqee  daise, 
U  toite^  k  chapes  m 
une.  I  OûOerèc»  kr  d<MMoe  M 

mm  iTdlèT^t  undeene  Ai  Ti 

AA'GKa.  T,a.  TedMLCVeBMTi 

dtkeke^^ 
ACCISE CACFwrf^Freaçék.  Fîk^n 
M*^  Tel  dueefniitièfe.aé  à Pemee  1757,  tifrrn  d*ak»d 

en  Frnee  eè  eoMMMMMM  de  rewk  ITK,  U  f^ea- 
cegeedeas  k»  tieMeede  kBéMUÎMtec  parvtet 

•(t  •  M«ee*  »-  • 

lîuire  per  tetletwiti  et  wm  Wat^ere  prreMeeJk^  Ea 
17%,  il  paiM  en  Itabt  ftTaé  k  grade  de  atedni  de 

de  Lodi,  de  oêirigîlSat  et  eamat  d!Avo^  Aftitm 

k  trMé  de  CMBpa*  Fenaia«  Beaapaite  rea^efa  à 

Paris  poar  naMKttiv  aa  I>ii 

sur  feaaeaâ.  Le  Diiaelotre  kâ 

■afclict  et  Ni  ^t  èmà^  à  tttia  de 

aak,  du  drapeaB  doal  a  iTé^l  • 

à  Art)ok.  U  e*  aidk  akn  de  aelitleae  el 

rôk  pea  KeaoeaUedaaa-kjei 

ea  d^da^  de  eee  fo^^  Maiae  k jé^érgl  Ba- 

anl  ei  ea  ari^taaA  de  mébb  k  aéadfal  PidHta^* 

aaenriaiarneaelefaMldeeaiiHieiirnaiaiii; 

k  kaMO  de  direetear,  qa*ea  Wa^aH 


■$^' 
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dee 


kar  eirt     doaad  à  Merka,  de  PoaaL  Apile  k  M 
elka    U  M 
do«Bé  i  çat  k 


4ldre 


Ai«ee  4e  k  Oae 

adlkaai  léfékjrtteedee.  Lm 
dM  fattte  de  k  Chiaa,  de  k 

'^^       ""    Biik  féiiiiUrtWaieit^^^^  ^ 

k 

Mffte  de  M  pv«»  tt  aai  eeai  •  MiM^  *.'**'     i^ 
hnUaalWde  k  eebdHé  ée kar  aeakar.  L»  «^  ^ 
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W<ir s TK :  ftTÉiipi2l«UiMr«i»'-0çtii^' 


\O^V.l 


■  ^  /  ■  ,•  *■ 


i;    iUi^rfi>^V!^^  K*»**  t>cuivé,* étant 

^    ^ftuutttyfVfk  m«ieùne  b^ouM  arait  de  Vmy^tuT  et 
^.>:l>!o|>tf|.  ll.jb  mit  aa.Anit  cies  fHuncMeot,  1  instni^- 

^  «ii«  tra3(;»ni  <le  lar  >cuerTe  l'rftar,  triant  tle  fffUniT 

^  d*K»{A^)nML  0iA«nm  le  jeiuW  •  kriave  à  Apollioi»,  «r 

;  r>%drtMique.  ou  il  drvait  ^udicren  iittet*»i«nt  j'ex- 

'  fWViitioiil^qtiiK  prvpanut  contre  c%  partîtes.  Si*  iD*Hi 

.   <f:t:tn-i(,  <  V-«àtv  fuiauftim^.  P^J^t  df  la  >'ii  »>n>astriUat 

•  '  *'*•  jrrr  Jr\  fV|»ii,i;lM|ue,  ImiSMUit  a  ikiM|>e  ta  i«>rtuof  r\ 

.  \  le  v*m  *k  vetipf  ia  mort.  Ijt  jenàr  ambitîetix  ar-  - 

cepja  ivtidûiiietu  cet  lK*ntaire  rt'  Ib^  dbaiyift  <|u'i} 

lui  i|npr»«Â  t  :  Kùmr  tHatt  a  uîic  y-|>«^iqiM^,de  cr^m  p«^ 

litiqiw»;  rftri<*t««rratie.  Im  ncbe»^,  la  hb^rtr,  le  |>**iù-' 

vf»ir  trt;  If  "Nrt.ai  ttaieut  e^  cauje  si>ii*  la^f'fnpe  de' 

-     '  rarKbeiitie  rv"-]»ii - »lit|ue, que tadtctauii;*  Je CV-iar vena;: 

;5le  iiiét:r«l(|    tv  iv  d<*i)Fts  de  .ta   per^e  ;*  d'iu)  autre 

c»"»V^/.  lir  a%:ait  U  pK-?«*  rt^les  vietix  t^ddau  qui 

•     •'rpvei^iqii;i:enf  le^  term  CMoantitt.  Marc  Antoioe, 

riâ|«endfi  catn*   le  |>*-uple  et.  le  9ru:i:  ^  cherchait  a 

*^  «lo:i      _     la   Sttua'~oii,  sai»  donner  satisfactioii  ' à 

|»L'r  ,  c<»ntent  «><*   ta  pmMaiMÉ  «^;dKmt.'re.  Oc> 

tavtf%  à  jieirir  à$t^  de  dix-huii  ant.  entreprend  de  ter- 

niinef:  la  r»  volution  ôminieDC*^  par  tiAi  pt're adbptif . 

T^^os  |wt  ro^A-eiis  lui  conxteikuent,  la  ruie;  rmtrH 

.pic,  la  f*>rcç.  Taft^as^nat;  ileaiwle  là  niMltitode 

f        e:  Icf  vctrraji*  ]mT  df«  pr>VipeslÉe&;  il.' s'efforce  d'in- 

y    trrc>aer  W  >r  iJU  a  i^  pn>i«rt4  et  ruine  iecivtaiiient 


,.        ^    lâ||vJ>»iN|^^^«^^^lH  ti>  j  lit>Wilbtl  ktUMa  ;  à^raiiit;iV.<rfaa  AtlaarW 
Mal   ti  €«•  tfiHi  biiiiiiiiiaffitfwiii^aiiw  a^l  Hùii^^^aa  B>va^iié  tia«Ua  quiiMr  la  dela.*7^ 
tair  leur  raMrntiHè^t  mi^  m  livrai  jçiir i fi éHfmmm 1 1 1 -^   l^jftwjf'^ïit  •Vanié,  aa  fîifiaaiiii    11  a% 


àv«4f  pr<^nl   par  haôit/ i||  M^^ 

iliiux  A  fatta  qaa  éa^ifyaéaw^JFJfcfgWhra  aay  W' 

KMîa'  ifaripe^'  ^<  pMf  a^iar  U  irftKMuraa  'éi  kr  c 


*  p<ratric<M  r<n'maliiis^,  ^  itàil»!  ^ir-^^ 
llNlwtét^^     Aajo«ir4*l^iti'ii  a iit  péi  -tpiy' 

iniua.  1  lff»aiil|.  trmàM  airair  maaiii.f,  N  oiikaf  Hm 
Dirpotaiit    iiuuid  àà  » ^Wf****^  1^***#!^ 

wimà'i^énxm  û%-  wm^ *^^^bmm  l  la 


..«a  tmiiiaiar  «Maai^  4a,  laiMijIilaM  at^t 

'   ftitci  Ua  biofETii|ihiat.4é«  a«i|rfttiiJ«  w»iiii;|y|i-ip^  qai  ifpiwtiiait  aan  tiiwwy Ja 

'.iil»' 4^«à' ^autant  J^^ataïaya  tacai^^ 
,;bbrf#-at  «aa  aoMM  (Tjffiiat.ta  iiMalbat  iaM'.4;^ 
ifiîacnta  tut  d»  ^  téiiétaâia  at  4f  tjPO^  aJMtalfait  iw 

-«(  CMwi^  nailiiii m  Mac^ifkaiif  ft'  4  i%kkfm^ 

danuafalMMaa^^la  kMMlla  dÉi^.|^iMiiianiiat  aÉ'Bca^ 
tm  al  Caaiîaa  iMwat  traiiieas,  fJMaira  yi^aaft  fa*«M 

£Mt  paît  à  «ai  aniaU  :  Ù  é^  awlada,  «Mi 
amvaii  iNnraai te  îfm^ê$Wtmfkn  £a  f#v«i>^ 

Wi  Im  i^aÎBCsa.  11  arriat  à  Kàa»ia|[jwîj<iaf 'gaa  aM» 
àtUf^iM  allait  pomr  la  'f[mmm  iaiJM  kt  Partbaa; 
Itia^Aai^aa^  f  lâJOT  K  r^tvajalioa  «"aerciaiplit  ;-  )m  tiUm  ka*^uf 
fiaaiUi  ti  Ka  ptaancitia  iântalia  fcia^^  tiaîi^H 
aaa  vHfrma%^  i*m  fartk|tvrtat  lii  iwiianai  «I 
la  larhtotra  li  laate  lii  projpn<4e  da  Htalia  chaniroa 
éê  Mîaa.  I^^M,  p«ta  d'AntouMv  ci*  Kalria,  ta. 
iHMa.iiraal  wqmmi  OcUTe.d'aueadia  W  faioar 
éêfmk  aoUgaa  é 

tM»  a  «  léiaka ^fOÉa^kUniroméa 
riMalaàa  »^  b  aoai  dt  itaerré;^  lyiaaai.  v»itâye 
6t  gfiat  aiÛL  ra4neus«  ma«/il  çot  tq^a  (^ac  Tai^M», 
••  aoukvaxit  d*indi|niatM>o,  â^r>^  la  .B|Oft  da  «• 
eanoaiÉ.  L*aiuiS^,  «^i\mnta  fat  eonkyr^  aa  irotK 
tjtrâMaral  latcneçir  «t  a  la  dHpi»  et  t^cfapa^ai 
teuait.  «oéarè  en  S»ci1à.  Léptdbt,  gai  caa^va  de 
prendre  le  Ci^mmaodeftient  dîhi  tniaM  de  SiÀle,  «e 
m.atamdoaaé  éi»  ace  toVIau.  Ccit  eJorf  qn^Jctave, 
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ait  mrmè  le 
taiaple.ée  Jaâ^  fow  la,  trin^.  foU,  IW  «U 
Hi^i  W  Sone  A^ttMiei>iap»e  fur  U  paii.  e.  * 
«/là  ftleMt  Mtr  la  taBM-aataiaftjrrt.    %    1  Vr^e  i 

Maaîea^  aaipHlet  lautilé. 

^  AII^V^^TI»   iuil^lTy/U'plMéèlebfa  fUe iVfet 
til  l^lrtM^  ii^  ^  «â4vi  TM:aiia'eu  Kaaudia  Aa. 
«|Mrdei]Pèiae  de  f  KfUt^  a>  aoiaar  écrA,  aaeaa 
\%"^m^  4a  pltts  tnraods  rlogil,  a^a  renvr  de  ora. 
^aai4a  atan  aa^rfae.  1^  tbtwJaVritni  caUtoli^iUa.  du 
BèèMikli  rmrlairt  aowMi  i'atarle  de  IKaiieeei 
te  vj^^         4raia  teetta  dliéMafata  :  lea  do. 
aatiÉlM,  laè  aa^ieiclwaiit  et  léa  pda^Wm ;  cuaunt  '■^^■ 
mm  |^»e  tapéirteur  aagaeê  ihm  avait  daitoé  dte 
lamirrM  eatrel^cdiraitae  foar  explaqaer  Itcni^ife       * 
iamiar  aurtiiu:  leeecnudc  eaiatTaal;  eeiaae  un  '      ' 
aailtfie  dagael  im  aa  paal  la/rier  km  opeatoaa  lam    ^ 
te  read)ra.aafipact  d*armi^.  Lee  Urt^-njdaaae,  toriuat 
Uf%  ^tLicih»aB%  euuti^ÉiaaaliiiBe  e*aM  it  plu^  ifruufânt 
de  ieaa  ka  CMUMBiaiaars  ;  qu*>;  ue  tava«t  ni  11^  • 
bffau,  ai  le  ftrec/n*e%kA|  aucune  dre  CfCMma*tiaaeee 
ptmrenteDdrelaali  vrat  eaifitâi  un  caillou. 

et  ^auf>bitie«.toajoii]r%  pr^t  à  èn||eretS(>pi. 

CB  articlee  de  Coi  et  à  perWcuter  ceux  qn*d 
lai  plaâMit  d*appekr>Mtig«ta.  .Diciieaa.  if  fJbo^     - 
iafte/Sa^t  AaitiiCiaaraeooté  rittstoir^;  de  ta)ea*     ^ 
aaear  al  de  eaeàaTenloo  an  chrieiianienie  fJaxu  loa  . 
livra  dea  Coa/aw«M,  lirre  plein  de  fraoclute  et  de 
•inplicfl^,  oë  toutes  tee  fiîibleeera,  tes  doutes^  iei> 
(aatee  iD^me,  wopx  rediiçiL  arec  une  nalvetr  qtii  D*e    . 
uraV-Hre   elé   turpaeare  ane  par  Uk  Comfetsumyr  ait 
Jean^aeqoee  Housacmn.  I^ était  né  d*an  père  paieri 
et  d'iàoe  B»rre  catholique,  taïute  MiMiM|a0.  Afcirs 
avbtr  parta|;é  lee  optuans  des  manichrana,  nias  erfle  i^   ^ 
dea  aeadéfnjciensv  il  ta  fit  chrKiea  à  Mjlaa,  o«  il 
|iend|knjMaé  tno  ar>il«-fC^  Autoine  tr  tkiil}li4extr«^    arail  él^  appelé  pour  prôfceaer  la  rKrtoriqae.  L!r- 
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mite  oneAtâle  de  Teiiiairey  pru6te  de  ton  eloifcne 
ment,  pour  Taccnter  «Irvant  le  tétilkx  et  of^f^ia^ 
fciftiiiiail  as  do<^iiiaiapa;daaa  l'ocodent .  - 1 ji  lutte 
â^lata  entrejnee  deax  rÎTsax ,  et  la  batit  Ile,  d*Ae- 
tiujn,  l>|i  3l|  av.  J.  €•,  fiatOctare  seul  arbitre  des 
«iesiifk^e«^dui'penple  foiafin  et  met  le  comble  aux 
%'(jL>ux  de  ion  smUtN>n.  Kieo  n'est  plus  utiteux.  plut 
;muK>ral  et  plus  dreulaot  que  1  exemple  d'une  pa- 
reille sridittf  de  pouTCHr,  et  le  plut  bcaa.  eueare  ne 
ta^nut^ justifier  la  perr:die  dcf  moyens. . Llinmamté 
9utrsgéë  cnaît  vengeance  ;  la  conduite  d*Ucta'\e  dott 
rtre  s  iaisa^s  âétne  et  clOttée  au  pdori  de  rhislotre, 
pour  I  éMtignÊmmiî  ém  ffénH^imoM  ooovellea. .«  U 
n'est  que  trop, cértam/  dit  VoUaxre.  que  le  ntoode 
fut  râvafeé  dcpus  rKdphrata  jusqu'au  tood  'le  TLs- 
p^fIley  par  cet  homme  tans  podêttrraans  foi,  tans 
botii.i'ar,  sjitis  probité,,  CMirbe,  iairrat,  a\are,  eaa* 
piiD^re.  traiM|aille  dant  le  cninc  rt  qai,  dans  une 


'j^i' 


'^  la  r«*pnta:Vati  et  le  .errait  a*  Antoine.  Maa  en  liât-  i  r^pubiiiqne"  l  ieo  polKSâé,  aurait  pm  par' le  dernier 
tant  le^i^irai^  dont  if  eap«-re  totit,  il  ûut  tt-mhlart 
de  !«'  sê/\'ir^ct  se  prépaie  à  recueillir  le  fniil  de 
sa  d«€s.te.  Uctare  accepte  donc  avec emprcjaiiment 
le  cc>inman<leTnci;t  d*u  ne  année  qui  Im  esl  déféré 
par  le  vtiat  :  et  marche  aussi  tût  contre  A  :jt«>ioe, 
c<r>iijoiiitein«*nt  avec  h-%  deux  consuls Hirtus et  Pensa. 
l:'snn««e  «les  ca»Usuls  fut  victoneute,  mais  l'un  et 
Tiikitrc  |«-nr\*tit/ assassinés,  dit-oo,  à  riàati|ratioB 
d\k^svb/qui  sîUrt  recuevHir  leurcomman^lcrnent, 
de  Vf  n«r  maître  a^>t<>lu  d'une  armée  poiseante  et, 

Cir  iile,  de  Rome  et, de  l'ItalicCe  bm  atteint,  (Ve- 
vc  ls:sMi  an  sénat  et  eux  réptihlieainslespeamirres 
joici  de  U.  victoire  qu^irveuait  de  rempotter;  mais 
il.AtravaiUaît  tourdeoEient  son  arTn«'e  pour  lui  (aire 
appuyer  ses  pr. -tentions  an  cuiisulat  II'  té  déiénd 
d'aljorJi  d'un  pareil  honneur  «puis  il  fetnt  de  céder 
aux  presiantes  sollicitations,  et  patae  le'Rnbicon, 
iSrtmme  si  trefris  César.  A  cette  n*  nivelle,  la  stupeur, 
K^  f>iles  pensi-e»  de  r^-sistaoce,  «le  ïiche  ti»umissioar, 
le  sticci-iient  dans Vasprit  des! U>mains.  I>-s  troupes 
i|ae  le  t<*nat  avait  n^aiidées  paaeeot  à  Octare,  et 
eeloi-çi  eatre  dans  lV>ine  sans  coap  férir.  Soa  pre- 
mier soin  est  de  vider  le  trésor  de  la  république  éeif  e 
mai ns  de  se5  soldats  ;  il  te  fait  nommer  CHmsal  en 
vndant  U  loi  qui  exi|rsait  quarante  ans  d*à^:e,  tabdis 
qu'il  n*en  avait  pas  vingt.  I^e  prrmier^acta  de  ton 
auforité  est  la  nomination  d'an  trtbonal  pnor  jti|rtr 
les  roeurtriert  de  C  rear,  et  tous  sont  coodamnéa 
èntaiiie  cTHitaïaax  ;  ceux  qu'il  épargas  tout  pliu 
>tanl  porttrs'sur  une  lista  da  proecnts.  Capaadant , 
Knitus^octupSit  encore  la  Gaule  Cisalpine  ai  ec  dix 
1*^;^ns,'  S^xtuS  Puaiprr  et  Marcus  étaient  maîtres 
dcna  Mé^irterraiiée  ;  Ca^sius  dota iaait  en  Oneàt. 
\jk  pr>l(tiqoe  anateleuse  «!u  futur  tyraa  tue  s'exnoae 
p4<  a  lutter  de  front  contre  ûes  debns  resp«ctar»let 
de  is  réptiMiijne;  il  aime  mieux  appeler  A ntoioe 
à  Son  secourt ,  taof  a  le  tralnr  tcott  aprvs  s'en 
Mrs  terri.   Cest  âiurs  qu'an  .nouveau  triumvirat 


# 
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supplice  ao  praoïier  de  cef  cr. 

âàt  Sraèqae,  ne  fut  que  la  ^mttf  '"^V  de  la  cr^maté 
Comment  j^eut^on  tenir  compte  à  im  bnipad  aft- 
richi  et  aÉermi ,  de  jouir  ea  pa^x  dn  fruit  dm  tes 
ra^Hoes  et  de  ue  pas  ateassir^r  to^  les  WmH  les  fils 
et  1^  netits-tils  des  |  rnscnts^  ^aaand  ib  sotit  à  aê» 
DOUX  devant  lui  et  qti'ils  radoiraat?  •  Il  fidEuf 
un  titre  nouvcào  pour  qualifier  la  haute  paiteance 
d'Octave  ;  il  |fie  ib  donner  calai  à^Jm^ust^  par  le  té- 
na;,;  ce  utre  fut  triniiii  à  tes  Sic«te<irs.  liélas! 
jusqu'où  la  fcklje  de  forgard  ne  paol  •  elle  pas 
s'i tendre?  l^  maison  où  naquit. Ocrave  et  celle  ou 
mourut  .\u|custé  fiirert  érigLes  en  tanctoairta.  Lts. 
prêtres  attesu-rent  qu'il  était  'irveoadieu  ;  ua  coUcm 
de  V  lugt  rt  un  prêtres  fut  établi  à  Rome, et  des  teaiples 
au  nouvaiîa  diieu  furent  éleyrs  dans  tout  feoipire. 
I>epuis  .Vu^ruste ,  Tapolliéoeé  ftU  ée  n^glas  «i^qOe 
onnce  devint  dieu  par  privilège  imipéml.  Cêyea- 
dant  il  est  mae  da  rcteenaaltre  qu*Au|piite ,  apr\s 
avoir  *établi  la  pa^x,  s'appliqua  à  Csisa  oablier.toas 

une  marche  progreeaiva  al  mm  toute  la  Csis;  m- 
tant  avca  la  république,  il  rattiéchail  à  dégâiaer 
la  puitaenrei  sous  les  titres  des  vieille^  megitlia- 
turea,  qu'il  se  fit  ioutca  déoeinar  :  triboBai,  cohai- 
kt ,  pontificat  taM#ate.  Q.  atail  affirmer  qae  tes 
poavotr  relevait  m  peuple,  il  le  préaentail  arime 
temporaire,  to  jours  pcéleadaal  éire  à  la  eaîlla  da 
la  quitter;  mais  il  le  gariait  par  ciwideacanilinta 
pour  la  tubat^  da  peaplt.  U  eoatbb  da  b  fourbe- 
rie! Le  deaeepoir  d'Aaitasta  fut  de  ae  pouvoir  ob- 
tapff  d-hMtitrsde  soasaag.  U  amarat  à  Nob  à  l'Age 
de  totxante  esiie  ans,  liifnt  Fempirs  à  Tihète,  antre 
tyran  féroee,  qui  de^^  aaM  bire  lagiKtei  b  ré* 
puhliqas  tl  ménbr  vexéeratioa  dà  eaaple  romain 
tout  aaticr.  A  b  mort  d* Auguste ,  Tempua  avait 
pour,  limitea,  au  nudi,  les  déearu  de  F Amqoe,  VZ^ 
thiopte  et  l'Ârabb  i  à  rocMBli  llilnphrmte  ;  aa  aard. 


lôqaeoce  de  Vévéqae  Ambrmie,  ramour  qu'il  por- 
tait à  WÊk  mère,  ane  iinaginatiaa  ardente  qai  fea- 
aralaait  vers  tout  ce  qui  était  doctrine  nouvel,  fb^ 
reot  Wa  pemcipana  pmbiles  qéi  déteraùBcfeut'  fa 
eonverBoo.  Bianti^  pmnfe  a  la  dignité  du  s^'er- 
docu,  puis  lacte.  en  391.  rv^ue d'il ippooe.,  en  Afn- 
qde,  il  dévoua  toatea  les  betires  de  sa  vie  aaati  biea 
que  toute  la  fccondité  de  son  talent  s  b  d^jbnaede 
l'^Iglisr  romaine,  i^est*  lai  qai  a  dit  le  prcmitr  : 
a  paru,  h  rmmêê  tti  fkmn,  Par»le  rendue  fs- 
^  b  théologie  eeolastiqae,  qui  s'ea  est  fut 
une  ariDe  en  (a\  éur  de  l'autorité  contre  b  raisoa, 
rt  qui  fit  apportée  par  le  champton  de  b  grke, 
eamme  b  deruiei  aigâmciit  qn'il  avait  a  opposera 
b  logiqite  de  Pebga.  Les  théologiana  eccléemeti- 
qfaei  lui  ont  à^periké  le  nom  dedorf#ar  Jr  Je  ^Àrt, 
Cest  lui,  en  eiret,H(ui  peut  rtr^  cons»iéfé  ci>miDe 
b,  prre  de  cette  dpctrine  qm.  depuis,  a  ti  paaàoo- 
aément  occupé  b  phibeoplûe  aussi  bien  que  b  thro» 
lofne,  doctrine  rkiieàbai  immorsJe  d'un  cût«',jte^ 
f  >i»de  et  mystérieuse  de  l'autre,  que  lous  les  iiKird^o 
deé^irsuites  et  des  jansénisus^a eat.  pas 
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ment  éclairée.  Saint  Augustin  mourut  à  Itippoue, 
au  430,  durmat  b  siège  de  cette  viib  par  1er  Vaa» 
dalet,  dans  b  sotxahte-di x-eepùéme  annte  de  toa 
âge.  Ses  principaux  oayragas  eoat  :  la>rti#  et  iMn$,  ' 
ton  chef-d'<rùvre  ;  les^fniiiw  ««r  le  ftétt  H  k  hhrt  • 
mrbîtrt:  ^  SoiUûfwm.^om  il  traita  de  Uiaa  et  de 
l'âme;  ses  ^rradal.iaiu,  où  il  juge  ba  êcnto  et  les 
nwiioaa  ds  sa  jauaeate,  et  s«  Cmtfftmom;  au  il  bit 
liustoire  da  ses  erreurs  ei  de  sa  eouversiea.  lia  phi- 
losophie, il  Biet  b  pbtoaisaie  aa-detsus  de  loatrs 
ba  autres  doctrioes.  |  Géo^.  Fbava  Biatilrralle 
du  Lahràilar,  daaal'Améviquetapentnooab.  i  ^.m; 
Tvpop.  Corpa  de  caractères  d'uBsprmMrie  doat  U 
proportiou  mm  de  2  bgaca  2poinls  sur  Idehalb.  Ce 
qui  est  éatre  b  groa-rômaia  et  b  cscéru, 

appelé  parce  qu'il  tervit,  eu  14dS;à  Tua- 
da  ia  Ctu  dt  Iura,  de  saiat  Aagaatin.  Aor. 
>BUf41itti  b  satal-ati;/a«im  porte  b  Bom  da  c^J^ 
dfmù.  I  Hortic;.  Variésé  da  paiias  qn  m  mangea  ' 
mois  de  novembre,  |  Ceal  aosm  b  nom  d'une  sac- 
nK>ne  doot  las  grandes  bailles  soat  hlanrhea^  u^ 
Ices ^'incarnat»  et  b  peluche  e«abur  de  feu.,  - 

At'Ct-STtliE,  s.  f  tmmm^  tip««  ^'^f^  ^ 
vm.  \  Sona  de  ehau^erétte  aè  «aa  laspa  4  «fi^nt 
de  .via  da«aa  b  chak-ir. >  -.>^.  ^'. 

AVQV9mwslu  f/pl.  Hist.  Iffï^r.  R«tp«ût« 
sppekat  s  ami  fiibs  enaités  de  Saint- Angustiuqui 
prMtdaat  que  b  sœur  da  mint  doctaar  a  etc  leur 
neaaftsere  suoeneure^ 

AC€f«TIHIEXS,  t.  ta.  pl/ HbL  laBf .  2^ 
dotmé  au  théologiens  qui  axiteinaieat  que  b  Itrsce 
eatefkacedesa  natoia,  aberdamaaiaimerakmrM.    . 

et  aofi  relativement  et  par  degrés.  I^eur  noai  ^^^* 
de  ee  qu'iMprétaodaiaot  tirer  leur»  doctnD«  de 
AofasUn.  Les  aa^a#iifiieaf  se  "        ^       ** 
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^itàiafpuMit  kt  (mvi«i  MnMiartlki  c«  ibcikt 
difffcriM.   ii*exi|rtiit  Ift  piiM  «Hk^cv  'm  eUe- 
i|Mi.foar  o»mt  d«  UfWnuère  csf^^r.  lUtott*'' 
tm^nnit  q^   P<Hir  kt  autre*,  U  |rric«  ftuftUauM  a 
\^m\  um  effet  taii«  qv'il  toit  U*uai  4*aucùu  i»-* 
àirnat^irei. 
hXW:frt%M^^^  m.  ^   Hîit.  frii|(. CMfvs  rili-, 
X  qui  rKootiAiftirot  MÛtit  Ati|niiti|i  [icmr  Uur 
MttW  •!  qui  pftfyfht  U  n*|rW  qu'il  dcMMia,  dit-oii,  â 
ics  «nBilétm»  ec  iMqoc^U  il  avait  vécu  aiu  eairtruLt  di 
llilaA,  «1  <kMit  qiialqiftff*-iiAt  ie  iuJTirtfi.t  ee  AfrM4iaa^ 
A%aiil  Tan  1:^56,  U-t  reâiipMâX  DOOHiéi  plu»  tani  ao^ 
HnHim  n'étaifot  que  dca  ermitw  qai  riYaietit  u^iU^ 
■Ml  m,  éâB#  U  recimita^:  AiemaiHir%  I V  !«•  rr tuut .  C«t 
ortire  MiltTLsaca  diverM  branehai  :  ka  érmiftaét 
>4ux)t-Patil;  kl  Liefft>tumitca,  Im  reli|n«u^  <k  SAinla- 
bniTitie^eMUi  da  Saint- AjobroiMu  ka  fmatdalaClfea- 
niéat  baaaooaf  délira  oniiea  au  MMttbfft  dt  èolxaiiu 
qai  piili  u Jrretitdani  toat  ka  pajt  eatliélifaaa.' 

are  aa  aaird  par  k  Ruisia,  aa  tod  par  la  TolTÔlié 
dt  PVte^  Ci  à  IWa  p%r  U  PniaM.  Kik  r^ien^ 
ke  pilas  irraiMk  làcc'de  la  Folocua  al  <k«  fomi  eou- 
•iteâKka.     .  - 

AlGlSTrLr<llotnnfiit\  I>Briikr«mpemif  a*Oc- 
fidiat,  lik  d*(>f^Bstr.  patricien  de  RoaM  ;  c«  prince 
avait  été  procUmé  empereur  ao  475.  Lm  Kumainf, 
par  démioo,  ajoutèreot  on  d-uiinatif  an  utre  d*Aa- 
nste  que  prenait  ce  fianU'îaie  d'eiqperetir.  L'iialie 
^  puUTaitplus  «oatenir  reifurt  <ie«  l4iH4Kret;  ki 
U'Yulea,  leë  Squiret,  ka  l{an^  qui  compoêaient  une 
^Tan-lc  partie  des  améca  de  rem  pire,  ée  Ims^rrem 
«)«-  ^r\\x  d*aaMi  iaeapabks  Céean;  Odcacre,  a  k 
trte  des  Hén^,  te  chargea  d^^daoer  k  demiete 
ota^>Te  de  k  puis*apee  ronaina  dans  l'Cieeident; 
l-HWe  fut  pris  dans  Patte,  et  décapité  à  Plaittïiœ 
\f  2H  août  476.  l>  4  septeinbre  suiraot,  ks  x^aa- 
•.:ieursentrvTt'nt  dans  KaTcrae.et  Au|;ustuk«  ahao- 
«l^nue,  te  déoouilk  lui^m^me  de  k  poûrpi^,  (>n  lui 
Ht  irrAfr  de  la  rie  eii  faTc-ur  de  sa  jeuoesM,  et  cjo 
lui  aiii|riia^pour  retraite  k  château  de  .[.ticullaoe 
en  ràmpanie.  arec  une  farte  peTiSiuu.  L^et^pire  d'(>c- 
cideut  arait  snbaisté  50b  ana  depuis  k  bauilk  d* Ac- 
tiatti,  date  mémciraKle  de  I>mw  n  iss<ipent/de  la  vc, 
paMiQnc  par  Auguste. 

frr.rSTf  EA,  s.  f.  Bot  Planie  de  F AbjsaLnie; 
nni,  dit-on;  prrv)nit  k  même  eflec  que  k  quinquina. 

AiJOt'ail'Ul'l,  %it.  du  lat.  koà%à,  qui  adonne 
n^ussacce  au  naoC  kwi.^  Ce  sont  quatre  mot^  e 
bk  :  ••  ffmr  éf  ibini  ;  c'est  k  jour  oè  ^otts 
//  'êmrera  mmfomnfkmi,  ti  fait  bien  ckamà  aa^oaril  Aë«. 
Uj<mtnet  d'amjomrd' kmi .  P  ftarf  dèê  ^^<mrd  àai.  (M 
•  r^U  t  afàift  a  a«/o«ftf  Am.  CeU  es$  keurjruj /' Im^ 
fifamài^-ff  ,  car  et  la  mkamttrt.qmf  romi  arr i  farté  tciit 
àmffmfé^lUÊt,  ff  r>eoaasn  ^  tptu  mrrz  çramd  tm<Hm 
dHrf  fdaarr.  ;\f<^tesquieu.;  |  On  dit.;«^«>»/o«r- 
ékmi,  et  non  ;aefv  d  aa/ovr/'lîat.  Jj^  frrammajfnçna 
ont  loàgtttnp»  discuté  arant  de  et  mettre  ,d*a6oofd 
*tir  c^  poinU  loê  étfèrt  pêt^m  MfiimrJ' kmi  é'  ro«j  dom- 
M^r  Jfj  ao«feiki^  I  S^easpkie  tobêtantir.  A'oas  araw 
i'ymt  amjomt>0mi  fomr  frmérf  mot  wèenim .  Âw§mtrfkmi 
f4Mr,  llf.Mf  frrcMM  p/«j  rrpu  à  fmity  irurt  <frts,J^ 
JP^/^mré^kmi  emkmit,  tn  q%mu,  etc.,  c^à  d.  dads 
huit  jours,  dans  quinioe  jours,  4  parbr  d*aajourdliul. 
I  Sîjjpiîfk  qaelquelbts  à  ptêeent»  aa  t^pa  ou  ikiqs 
tKeBines.,rWa  f  prahfaati aalrtfou,  mau  a^jomtd  kut 
^  m  mm  muirrmemt.  ijt*  mode*  éàf/o^rékmt.  Jl  ne 
••ai  rttàe  fa'é  o^êerrrr  motrt  Immgme,  êelU  *im  HU  Hi 
à'^r'^Êéd^ kmé,  [A'oltaife.  i  Soppoae  souvent  à  deaniùii 
ou  à  hier,'^^o«r^  km  tUe  rtui  m/ke  ^-kom^  érmam  eiU 
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Al  LÎITE.  aiij,  Antk).  Qai  jous  de  la  Mte. 

AVLrnoUfc,  s.  f.    diigr.  x:;)^,  flûte. )  Art  de 
de  k  flftte,  k  jeu  de  k  llûie.  . 

^i  LrrmiflK,  adj.  et  s.  Antfq  for-  Se  dkâitâca 
sE^mes  qui  fon^j^knl  avec  ks  joueuses  de  cjthàre 
tl  ks  daosetiaea,  une  rissss  de  cîqurtiikaaea  fioifiiii6es 
À  smaser  ks  c^o rives  pendant  ks  ,'repas  ou  qui "aa- 
ÛUûent  aux  iHea.  LnamUîfiéuêm  iirtf;*  ^imemL^ 
V^  •omi  ké^mfodertt  la^irniiii  HUéaàmétt  t^fpi^O^K 

ArtlBE.  <jéo|l^.  i  Petite,  prarinœ  de  k  MMe, 
tHiGrtce,  qui  reeerailt  to^ôom  du  port  d'Aniiis,  sur 
rilunp^  canal  qui  stears  ILubée  de  k  Gri<«.  (a 
l^'TX  fat  trea-fiMnaux  wœ  Tantiquité^  |krce  que,  suir 
TSDt  k  traditioo,  ks  vaiMcaax  grecs  s>  raaeensbk- 
'^  pnqpr  sa  reodrs  ati  siège  de  Troie/La  tradition 
•joutait  qu*ApaMBDOo  dut  r  sacrtf^r  sa  filk  Iphi- 
9^>^  ^our  oManir  mi  reot  VaTormbîe. 

AiL|yt£,  àdj.  (du  kt  amU,  oour;  fait  du  gr. 
^^n,  mrtne  siinuficatioa  .  En  gi^èral,  qui  ooocerrke 
^  cuur.  Ceei  k  sens  qu'il  a  dans  cet  exempk  de 
H  oet  :  Le  Am- df  Momtpmmer  mmU  ptu  ploémr  à  U 
*<^«rc.dc9  aaciMM  mmtmmt  fuesa  rif  laiiiiaire  f  f  aa/t- 


i 


/ 


^■■t 


»  <&. 


AUL 


Il  fa  U  êm  perairtlff .  j  SWdtt  p^ftiOul 
de  eajVuuê  uHicsars  de  reuipereur  d'Ail 
gna,  qai  eiânpoeaieut  une  eauf  eaperieure^JlMi 

aire  et  jugeait  en  dernifr  ressort  toutes  les 
Mit  k  cunnaiesàoee  lui  était  aunbuéa;  se- disait 
Aas«  de  estte  euurou  ennaail.  i  iimêettUn  mmh^uts: 
etmr,  cutuêâ  amlè^mê.  L'étàbUsseaient  du  eônseU  au- 
la^[aa  itaKiolrattx  prsesièfei  années  4u  &vt«  aieek, 
ta  rega*  de  Maxiiniliaa  K'.  qui  avait  d'aloid  com- 
mis ce  conseil  a  rexereifea  de  ut  n-aarvau  impe- 

iv< 


ProgmaiveBieiA,  k  eooaeil  aoUqua  a^Érâ  a 
lui.  i|Miigi^  TopposiUon  des  états,  toutes  soctas  de 
pruci-s  uui  devsieat  ilia  da  rseeort  de  k  charnu 
rmpenais  ;  al.  à  k  paix  de  Westohaiier.  ee  conseil 
se  trvfuva  parvenu  à  sou  entier  dereioppeoiant*  Le 
neaariJ  auiiqoa  de  l'eMpeeaur  ou  da  Fealpire  dé- 
pendait exclusivement  des  etup^fvurs,  qui  en  nom- 
maient librement  tout  les  membres,  irsecompcaait 
d'un  préeiJeai.  duo  viee-pr^Ment  et  d'un  nombre 
illimité  de  conaetlkrs,  distnboéa^nr  deux  banes. 
dont  Tma  était  œcepé  par  des  eaaeesaurs  comtes  ou 
.  barons,  et  Tau tr^rvmidi  pardesiMBesseuk*sîunscor-* 
sohss.  Il  juc^tnit  seul,  tft  a  Texclusitin  de  la  cham- 
bre iropénaJe,  ï»  toutes,  les  causes  feudaka  lors- 
qu'elks  avaient  pour  objet  de»  6f6  entiers  ;  2*  tou- 
tes ks  causes  relatives  aux  rrservats  des  empereurs; 
>  toutes  celka  qui  coocemaient  kè  vaswiux  et  ka 
aifaires  d'ilain*.  IV  plus,  il  dot<nait  rin\estiture  aux 
curntes  et  aux  bannis  du  SainJ^Flinpirs.  j  Uans  les 
derniers  temps^Jejiiif  de  txjnml  auhque  rst  drvenu 
Un  tei:me  générique  qu'on  a  appliqué,  dans  ks  Ktats 


■'    •  II'-    '•  ■  ■■■-•■ ."'  ■  ■ 

des  rhampcnas  de  MontaMuLey.  des  buiiaa  de  f^ 
noit.  de  Munt^uirtre  et  de  IW  tdaiL>e  de.k  .Beauee. 
L*eul|ne  setrnyaiepâf.  uae/cxulioe'ou  l'on  exnkifa 
k  g^vpee  à  mi-ci'«t«. 

Àt«t>!%»:.  s.f.  Uta  pdiitidual  <iue  fiut  ceifii  qui 

poest^e  a  celui  que  k  uirÉssité  uldige  de  faiiv  mj^ 
p^l  à  k  o»»fn  pats  ton  d^autùi  ;  tout  Oe  i|u'un  dooue 
aux  p^vrrs  .f  mr  charity.  |ii>ur  1,^  ioiilagcr.  S'il  est 
vrai  que  beaucoup  de  creatiin^  bumaiiu-s^eir  dû 
leur  exi»t«uice  s  iaiUmnie;  inspin^  k  pliu  SMU\etit 
par  k  plus,  pur  espnt  de  cloM-ité.il  t^  iuo,uirtia. 
ik  aussi  que  k  digniv*  iiuUi^i^c  i*t  Uceai'e  par  k 
dure  ucci^itr  de  rrcrvoir  l-aum*  ih*  qfu,  bien  sou- 
'  veatl  humilie  et  dégrade,  taa  plulanthnipes  «»nt 
cliçrché.  par  de  lo«iabkset  noidesetforu.  a  subsu* 
tuer  à  raumûua.  inct  naine  comme  tt  eapr^^  lu* 

(divniuel.  l'intervention  juste  et  colkcU\f  de  i  a«- 
msUuÊCê  f0ubit4ime.    C^est  a  ces  tendances  que 
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germaniques,  aux  principaux  .colps  de  Tordre  po- 
litique, adainistnlm,  Jauidair^  ou  militaire.  Cmmêni^ 
amiê^me  é*  Ufoitct.  CeaseU  ami^fmêétê  ituHet,  |  S.  f." 
Acte  ou  thèse  qu'un  jeuiMthrioIo^gien  soutenait  daas 

rlques  univertitce.et  particuliereinent  dans  celk 
Pans,  k  jour  Qu*un  licencié  en  thé«iIog;e  rece- 
Taivk  bonnet  de  ducteair,  th<«it:  a  laquelle  preaidait 
çem^me  bcencié  aussitôt  après  q^'il  avait  obtenu 
k  bonnet.  '     ^ 

.  ai;l.^AI^*  »^  ^  ^'-  AtniAti. 

Ai'L.\E.  s.  m.  Bot.  V.AtriiE,  ^ 

.  AiXOrreE ,  s.  f.  XTar.  Mouvement  par  kqtiel 
na  navire  revient  de'  1  ahatée  àda  hgne  dq^  vent. 

AULMTÔME.  s.  m.  Ichthvol.  Genre  de 
autrement  nommés  fistulairss;  oompranànt  ka 
pèces  dont  k  trie  allongée  en  un  long  tube  a  la 
forme  d*une  flûte.  LIeepeoe  la  pliis  connue,  vulgat^ 
rement  nommée  f  reaifrfle,  mgmlle  lackeue,  k*  trouve 
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k  nMT  daa  Indes  et  dans  celk  d^Amériqua,  où 
eik  Tit  à*qmh  de  poiMO&s  et  da  vers.  On  ne  mange 
point  sa  chair,  qui  est  dure  et  obrieoe.  On  a  retroutré 
la  dépouiik  de  cet  suloaUiya  dans  des  oooehes  vol- 
caniques en  Itaik.  \-       \ 

AtXCi^STOAWES»  S. m.  pL  Ichth)[ol  f  smiUe  de 
noÉMons.  dont  k  tète,  allonger  eu  un  long  tube,  a  k 
Mvied'une  flûte.Ls  type  delà  fisssilk  est  l\4«iû«ioair. 
,  AtXrmiE,  a.  f .  ueol.  Nom  que  Ton  donne  au 
sômniet  de  k  longue  colline  qui  bufde  k  6eioe  stn- 
tre  Tnel  et  Metilati,  et  formé  un  cap  au  cooflucnt 
de  k  Seine  et'  de  i'Uise.  Ce  sommet,  qsi  prtï^nrc 
une  asKs  grande  étendue,  est  formé  par  ks  mîeu- 
Leres.  Il  conespynd,  par  k 


C  est  a  ces  tendances  que  nous 
dreona  ks  hospices,  les  V^pitaus,  les  l-KiriAiix  de 
caenlmisanoe  et  euiin  bon  nombre  da.sucivtes  chàri-<^ 
tables  de  secours  mutueis.  L'es»tâi^^e|*«6iiy'«#.qui 
n'humilie  pas  comme  l'aumône,  nianq«ie  a;|«ijdjint 
à  sou  tour  des  tendrai  m  ft  deii  e«'i.si*latioi:f  ,*  qui , 
bien  oes  fois,  oui  iisit  bmir  ratiin^^iie  dclicate  et  «in- 
telligente. L'assistance  publique  e*t  ta  dianift*  su-. 
ciak  luoinj  Tain^ur  humain.  L  ne  tendance  plul  con*' 
forme  a  k  justicr  abaolueest  ceik  qui  ciierciie  à  * 
remplacer  1  aumône  et  re4*istance  publique  par  lé 
devoir  impoeéa  touts^tocAiné  humaine  d'onhr  a  tous 
et  toujours  k  travail;  le  travail  qu^  est  1  acrom- 
mfme  de  la  destint^  terrestre.  lAs  lors,  ;/ 
n  prochain ,  Vt^gagé  des  questions'  de  st*- 
cours  matAnels.  répandrait,  en  toute  occasion, ;k 
baume  conaolateur  de  sa  divme  essence.  L'aumône 
eyant  disparu ,  k  frsU^mité  fleunraïC  sur  ses  nti- 
nés.  En  attendant,  suus  tous  les  n««ms  et  so;is  tou- 
tes ks  formas,  portons  secours  à  eaux  qui  souÂ'reiit. 
Uemutmdertmmmume.UommertammoHe.fatrtlnujmume. 
iksinbuer  é$9  auwuj^$,  Vtrrt  d  atitmone*.  Ùre^wmimit,'  4 
m  fammume»  t^rufue  rouj  faiiej  Cautmune .  tfue  fofte 
fao«ii  ga^cke  tu  uicke  po%mt  et  qut   fatt   i<*lrV  mtun 
drotle,  mfm  ^mt  roirr  aiiMôaejoû  datu  Uttcreî.    £van- 
l^ikJ  iLa  caai|iOJ»toM  y  m  a^cofmfiagne  I  ammu/mt  est  mm.  ' 
dom  pims  yriaaii  qw  /  <iiieiofi<  ei«ai«.\Klech«cr.)  1  Fig^. 
Om  /«I  a  f^U  t  ammijnt  de  ^wri/^urf  éhgtê  :  (^«01  '  d  «fk     . 
ckarit  om  Àomê  a  fmâHammômt!    Berai^grr.j  |  Juns(>. 
anc.  Amende  A  kquelle  on  coiidara n'ait,  en  certains 
cas,  ceux  qui  pemaient  leur  i»rtir«'S. 

AU  Mil  .111;  C  s*  f.  Distribution  dô  p.vin  faitv  jiax 

pauvres.  Vieux  mt»t.  •     ^  v, 

%l*]iO.\LR,  v.  a.  et  n.  iKmner  {lar  auxnijiies  | 
U  lunsp.  anc.  Donner  en  aumône  par  suite  d'une  con-  ' 
I  damnstion  judiciaire. 

I      Ar)IÔ\EmiE;s:f  <  hargedauro^tc«^  I  Onnôm 
r  mait  ainsi  dans  oeruines  abluives  l'otli^  cla4i|tnil  ' 
^  dont   k  Ululiure  avait  pour  fonction  dé  distnbtuer 
ks  aumônes.  [La  gramdf  aumomertt  de  Ffxtmct  C^jk 
charge  ,  k  detpeurc  ou  rhôtel  du  grand  aii mon kt^ 
.l!lllO.\ll:R,  \^%Y.    a<ij.  (^ui  aiinc  à  faire  Tan- 
inône  aux  |>auvreii;  te  mot  tend  a  disparaît re«  11  est 
conaacnf  dans  le  nom  propre  saint  Jean  l'Autm'Hiier. 
Al'VÔ.MEA.  S.  m.  .M^-n^bre  du  çlerp-,att;4cht*a 
une  chapelle,  distincte  de  IVgiise  paru;&siai<r.  11  e»! 
appnmyé  uar  IV-vOque  diocésain.  qtH  i»eut  rvvoqfrcr    • 
a  volonté  les  pouvoirs  sp; rituels  qu'il  lui  donii<f.  Ixs 
pnncea  et  les  |>rincesses.  les  irrands  setjpieurs  d'au- 
trcf«>is^  avaient  leur  aumônitrr.  Aujourd'hui  cpc*»rf 
certains^ tablissenieirts  publics  {M»ss€'«lftit  h*  iih'':ii«*^ 
[»nviliige.  I^naioaierf  aniiloinrj,  aiis»ofiier«  de  U*jt- 
Mcni.  oaMofiaert  dt  U  marifif,  Kccli^iastiqrics  atta- 
ches soit  à  un  corpa  militaire,  sott  a  tin,  navire,  |>otir     . 
*  j  remphr  les  fonctions  de  leur  minisUre.  |  .lnaïa- 
nier  de  pnum ,  PK'tre  chargé  du  service  reli;:ieux 
d'une  prison  ;  ajant  aussi  k  misaiou  d'aeconijmirner 
les  coïKkmnés  à  récha£sod«  \  Àmwkonurt  dey  derme- 
re$  prxerts,  Eodéaiattiqu<-s  nomm<^  et  pavt-s  j>our 
J  accompagner  gratuitement  aa  cini'nii-rc  fc  coibil- 
j  ianl  des  pauvres.  - 

ACVÔ^'IÊRE,  a.  f.  Sorte  de  bours(>  qu'on  jior- 
tait  anciennement  à  k  ceinture,  et  qui  renfcnnait 
l'argent  destiné  aux  aninôoea.  L'avmrifiiVrf  était  un 
«rr^ement  hieo  moins  chrétien  que  pr  tune,  6uvragt* 
avec  luxe,  porté  avec  ostentation  par  les  )>ersonnc« 
de  condition,  et  qm  contredisait  hauteopent  ks  pa- 
roka  de  rÊraugilc  j  Qmamd  roms  ftrtz  l'ammfme,  mé 
re^tUeipoimt  tommer  iel^tromyetie.  {  Religieuse  ch^ir- 
gt^  «necialemeut.dans  certains  oo(^\ en ts^  de  distri- 
bi:er  les  aumûbes.  r«s  aumiMiea  étaient  ortiinai ré- 
gnent distribuées  à  jour  fixe,  s  k  p^irte  du  cotivent, 
apr%«  uiiC  ex()ortation  uKirale  faite  aux  |isuivhr.'(. 
Sainte  EUtsaheth  de  Honjrne  remplit  elle-UKiueki 
fonfCtftous  d'aumonirre. 

AVMtSSC,  AtMtCE,  s.  f.  {du  lat.  e/macsa, 
vCtcmant  de  tète  .  tlspèce  «k  fo<irrure  de  Uàiirtn:  ou 
df  petit-grtSv  dont. lés  cLauiHnes.  les  ci*a|<Ia«i«»  it 
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yrttfiiTli  r' r-;*  sur  to  wfm^  kffi^'iU  voat  à 


» 


.;é,  •        belle  eif»ec«  m*  f*fiiu 

AI  «VliW^TTI^  t.  r  Pnitt  atoitMUti.* 
|r       Al'Jil  v%l».A,  t.  »;  Kait^r  ÀMmi^mn^  \m 
■     mmirhlTùiA  boonHirr»  J^  l*»ru  ••  laàê***^,  glom 

fe^te  qtsAlité  'l«of  lf«n  itmtatt.  i  Zm.  Aniauftl 
LÎ  Tit  «Uiii  U  coquiiW  A{*fit|(»  «kirrmiiiii. 
AI  m  !^Mi5i  6ù  JiiHI  10^.  *  1».  Xo«l  prwûtif 
'       lie  l'atf  «!«**#«  qui  i«€  fut  ci  s^'iofxi  ^u  :un  mhwM  «m  p«M 
a  à^m^aa  »V6C  U  f  >J.  !  A  cl>fKie  portait  pr-iicawit, 
AI^AI^K,   ».  m    Me*ini|r«â  )âtt^  I  NomIm 
d^auiM^  que  cor.ti<at  âot  l»vc^  d'rUrffr*.  I'#n/kr.f«»- 


WÊÊÊm  ••  inédéciu», pour  Uclû^  ^  dîttrru^^iii , 

AI  XU,  A.  C  L'étediie  d'alM  AMlu 
AI  .%Ea,  Y.  A.  Maaurex  *  i  Auae,  H,  par 

AI'HCTTB,  ft,  t  iim  jkfÊÊi  iê  fnmm  m 

AI  XUril,  É.  m.  6m  émit  mmumm  dm  tmtmimê 

oÊhfmt  Hml^iM  à  Pmnt  poor  riaiytBUQa  <i—  ma*- 

iff  if^rrajv  >        '         -  ,     '  t 


f  < 


iM^. 


Ai'XIS  (  ém  ÏÊl.  ^'M'tttm  o«  IrvrfM  ihMlmja), 


vm^eut  ^^tiliinrt  mtgt»0àn  a*oWi|rrr  kt.iuftfcMdt     jj  ^4^.,^  UMijotin  U  p 


/ 


>'# 


cyffecief»  <!^  «  f'^^  «?i  IMWn  i  ,  ,«:t  A  leur  fmytt  ou 
'  droit  «le  nia!n|ue.''>'  -.m'.*;  ••■ 

i%^!l.1ljk  ou  ArL:%  \li;  *  f  AfTiç   Uei^  plAMé 

d'muiie%.  fi  f  m  mmftHri  t    .<««»i#^  Jams  cH le  prurit 0. 

\%'%%  ou  '  AI  L.>K.  ».  m..  HoÇ-  <?enf«.d'*Hvna  de 

•U  tanulle  ile*  bi:talac*é*.   ÎjT»  MttHnMt^CM  eu  dii- 

tminient  plti»êenr»  *e«prclrf .   L*4«^  rof^-^mé  eft  un^ 

nrbre  4*iiiie  ^rrxAte'ir  et  d'aoe  frtmndeur  -'m0«b  eon* 
^t.  Wr«l»le«,  <i*>nt  V^-ptifr^  mt  \tatt9  et  rmhotNee.  le 

W»  l<'|i(^r,  te»iri*  et  pMi^reiUcr.  i/«  t^Ufè»  tiatfHi 

triAiid.  ^  i>  rw  d^  ««IMS  .  Aieme  mmlfytenjqm  ,' 
,  ittiTaftil  Ir»  AWe-oAiH4»/i.mi'4UMt»W«  f«.:.u:rmt?\ ; 


Gc«|p.  Ancienue  province  de  Frmttoe,  »itttée  eirtie 
rOc^n;U  JPWM  et  Ia  SmAtooge.  Sa  cmjMukdtAit 
k  RôrbelW.  ' /^      rji:  >•- ..,' ^-^  ...,,♦     ;••:■.: 

rWuit  u^  i»wpi  Aoténevr 
piSonte  de'  triDp» ,  et  »' 

ee  ^  k  dutioipM  de  là 

pmrîêw^mi  rtfltr  wm  mfoêrêê.  Pu^étt^  mmfitrmraml  ^• 
rkir  Imr  émjmêii€w  Karine.  ^  H»  lerrtàAM  ^UtU*  ée 
ffm  $ofiérmt  drt  f9màfmemkspÊtiê  m^mitmt  Mipere^««l 
.rèren/rj  par  df$  a^càkfêeê  rttilefittê.  Bt^etuet.^  |'C*eei 
k  toft  .que^  quelque*  per»on»ce  cpifondrûl  ^ev^ere- 
rejU  âTet  eroni,  et  ^heeDt  ëmfmrm^mmt  Met.  au  lien  dV 
remi  eMi:eti|«ifer«Aiyrfeiff»  au  beadee«««l  éèfmirt. 
Ali'UhL  Tr^.  <in  lat.  ad,  è;  prwMwa,  ptw  . 
Marque  U  pn>x imité  e|  »i|cniHeTout  prt»,  tout  pcn- 
oke,  »oi%à  ciVte,  dÂn» ^k'Toistaaita.  Êirt  ^mprît  éf 
f«W/«  ee^  ^  aia**oii  ts$  mj'^fs  éê^im  ewr^af^   Vhks 


,   AI!«Ë;  V  ^  ajf«i  afj^k«a,uUHifiattt  ookCM-    ^.^^  4,  /^  ^^  ^  rcir^ir  J/e/t.   Moh,^.    |  Poor     doré,  et  ro/lnei    cod  ,  Zaal.  D-tit  k  cm  cet  doré 


/ 


^  «ui  orUiiairemeut ,  «V  .•    attae;.  Anrieune  mt^m,  j^,^^    j^,  ^  j^^  ^  ^  ^^^  00  k  fiùt  yvtchï^ 

:4e  lo:iKi»eur  j-mr  le»  •::.»!!€*,  %uynat<i  \iÊf  rrinpi  »<«  ^  radvertr  f<*l.  7f  >«itj  loef  e.prw  ^  !••.  |  Si|Ciiitic 

rrk  nitître   I.  ^noetii.c  ^r»<  d«  Paru  irait  3  f  n^i»  j^^^^  ^^  ^  ^^^^^  ^^  qoelqu'uB,  Htt  eo  farfar. 

policée  |o  lirne»  .Vti;   eâk  ^ta:t  égak  à  |  »Kr3  n^rr^^pTr,  ^  ##f  a«y«/f.   j^r  am^M  ée  $i.  mn 

V)  or:itim»-trr*    IjC  m*V '-^~      ^  ' ^ 


à|riiMte#  k  ieptirtios  faae  i^orte  da  _  ^^ 

Kda.  eorpe  er  ane»»  ven  U  tAwavani  Ua'ace^^ 
.  Uapaie  ea  4li jiiéne.  |  iaraiayieii/gidUk 
k  Yapeiir  oduTMip  da  aaag  Mm^elmabl  tiré. 

AtlUUl  oa  4i:mÀMÀB,  ».  t  iliîta.  llAtkiv, 
^çnêm  ysomm  ftm  k  Bjmàae  et  de  k  cvraUie.  ei^ 
tra^t^  da  riiuik  Âwotielk  de»  fkar»  d*oraB|tar.  ' 

ÂCTIAmAÇisS  ou  ÀrmAXTUBS,  adj.  et  t. 
t.  >.  (  prea/MMiacaM  .  Ba».  Feailk  de  pkaii% 
dkotjièdoiM»  q^i  a  lat  u  toa  mm  àê  Tmàm^m,  aa» 
raataiBi  ;  ea  k»;  apf  vik  -aitîii  H^pétiJétê.  Q»  eoat 
de»  arbra»  oa  arbtaeteft  dooi  kè  rantaux  amrterit 
aà»»»  aaaTaal.  an  m  cbao|reaat  ea  épiare  droitte  cm 
facna>^é»i.  La»  Jiiine»  aaitie»  de  .k  ^ear  et  da 
fhut  »oDt  ooaTcrtea  de  taebe»  oôi)ra»  qai  aa  »o«t  aa- 
tieeboeeqaedepetita»  Téek^keaaa»»Baot  ua^huil« 
VoUtilf  tt  aroniatiqae.  Toat  k  iMi^da  connaît  la 
baaa»é^  Irurt  fnuu  et  kart  |iféciea»ei  qttaiitrt, 
le»  eiiaajpKa»«  k»  limom ,  k»  citroaa,  are.  On  a  d>o 
TUt*  ke  4ar«ju«ac«ef  ea  tioi»  inhfm  ea  ee^kaa,  m» 
▼air  :  k»  Inaaaéea,  ka  cUusà&éa»  et  k»  citrée». 

ACmAIITlIGOUJI.  edj.  ptan.  éfaartir^.  des 
dans  »ei|»  Intiâ»  aaraattaJ .  coakar  d*oraafa,  et 
cùOmm.  ea^,  Zool.  Se  dit  de  tôae  k»  aaimaax  dont. 
k  COQ  fik  de  eofkar  oraïkir^. 

At^AAIimB ,  ».  f  PruAc^pe  a»er  da»  onuif*^ 
qai  ne  eoot  pa»  nAre».  On  dit  aae»i  Hayindtat.     . 

ArilATC,  ».  m.  tluai.  Sel  daa»  k^  k  per- 
oxyde d'orjcNMkrfled^acide  (acide aunqae  .  Lmo* 
rate  de  potaaae,  entiailiealde  en  aAinailk»,  »ert  à 
préparer  ton»  k»  aatre»  aurala»  par  double  dtoaa** 
pœition.  Lmmrmit  d'eienaie|a#  ett  êrti  ééîtmmmÊ. 

AVWUittCOLE,  éày  (dra/i^f  ;  da  kt.  aaro^w^ 


;rr  t^pood,  à  tr^-e-peu  prée, 
a  Su  oie  l'ciiiii^  on  pc  «t  «iooe  côfr^vx'Ter  6  nitm 
OTHnine  Saunât*,  l^e  rappitrr  exact e<t  :  Hi  m^rt*  op^- 


AaAt^fr  aMdcrin.  |  £laii|prr/J#  t'emploie  dan»  km^me 

»ai»>.  Oe  r^  iii»y oâpTCT  •  M' cf  r^^  P^^    I  F»lf 

IIiUls  reannf7j3iimêr<»p;nion  de  q|iielqu-Bii.  tirt.fori 


knt  t  *^  MiV«.  U  mvtnr  u  avant  pa»  uiie  loa|fUcuT tuf-  [.  ^^  n.prrj  dri  i*iiwJirr#.  Sr  jm^h/ur  jmprtê  U  ^l 
tiàAi*tc>»ur  »a!i*iaire  aux  halHtuac^  du  commerop,     ^^^^   ,  ^^  prix .  en  ôotapanùton  de.  fpéft  mmimr$i 


/oiî  a  yTïï  une  loti|i^?ùr  de  l.mt'tre  2i>e^iunM'tre», 

;ou  13»  coff^im-'irca ,  po-ir  former  ce  •jumi   appelle 

\'0mue  mo^rVile,  meeur»  lé-irmlc,  .Avar  laqut^lk  teuk 

dcliycnt  «'-tre  faits  les  aunacea  :  Ymume-  momrtéU  m  *ïooc 

5  piHiçe*  «k  pli^  que  Viimm*  mmctnmf.  |  La  thœe 

ftiin'v*.  l'nf  aiime  de  êof.  de  drap^de  gmkm,  de 

!  Prov.  Mrêmrtr  les  amires  ét^m  aiiar/$e  pre<ad  d'or- 

*  iiiiMiirv  eu  mauvaise  part.  Lt$  Mt  h  In  wÊécÊ^Êmis 

■-    w^s^rrnt  i*'^^j»mr0  /«i  «klrr^  e  irar  aaar.  |  Sqrotr  ce 


fîrm  àmprtM  dm  ••€•.  Ôme»4-re  ^ar  U  ^etre  ampres  de 
f  •airrrf  Via  f*>fal.  |  ^*empt^ie  souvent  comme  a#|- 
vei^be.  l*o*r  ire>fra  ruir,  ufmmêéire  a«pfr\«,  loala^^rj. 
AI'V^EL,  ».  m  k  V\<fV%VUL.  »!  f.  Al  \- 
Oi'EU.  pi.  m.  Al^mELLKS.  pi.  C  Adj.  coni. 
form»^  par  contraction  de  k  préposition  é  et  de  Ta-l- 
jectif  conjoocuffael.>e  4it  plut  souvent  de»  ch«^ 
ii»'qne.d>»  perv^nnea  /Jr^^rni  iirrr  mm^uei  )t  m  en 
rmpporucett.,.JiftimDd  il  Vafrit  de  persunocs,  on 

<^l    KL.  \': 

4|>israu  da  genre  esiharte. 


m^mrimi  /  an  af  ,  Avoir  Ésit  Une  r^pçoéoce  1^  èes  p^^^e  l«no«f»  à  w.  V 
Ui-peii*.  tkr  Je  promtetse^  imi  eît  faMs  a»  ^^e  4e- j  iinA  §!  f.  Ornilkol^ 
l»«i<  9»4ir*iiil/daâ;  li  doil  saroirce  i^a*ra  raal-raai^/ y  w 

kl'XfÙ.  ÊK,  \^n.  Mesuré,  a  tamne,  S 
jcctiv.£/<»|ff6ira  fluoré.  *  \ 
. .  AlMrAf ,  s.'  m.  A-pricl  Cerck  qA»  To*  lui— .  | 

avec  un  samiei.t  de  vigne  de  l'année  Pfécéiknte,  l 
|M»ur  lui  Cairv  proluirc  plu»  de  fm;ts.  lA»  teirain»  { 
tn-^ferijljs  peuvent  »tulspcnuettrc<etteop«r»tion.  j 


AUBIEE  ou  AVL.Vt^E,  ».  f.  Bot.  Pknte  de  k  fia- 
mtlk  da»  cojtnposéaa,  qui  croit  ordinaireaMst  à  Tant» 
kta  da  1  MM*.  La  tactae  da  rauaée  1 


N 

en'i^  préenidaBi  askw  ^MjMfvVM,  et 
qa»lkU»pUcaPtkprAwi«ilftuaieB»idecetaè<a. 
I  iarer«ialr.  kooiddiuié  aa  prinetpa  rital  par  Van 
UeiBoni.  ;  Os  draifDC  par  aara  ^a^fêéfme  et  avra 


AI*ltAT.  GAagr.  Ville  de  Kraaca,  kvac  un  petit 
;KHn  enp  rOeéan,  départ,  du  Iforbihaa.  Cette  ville 
poeft^i^  des  fitbnqnc»  àk  ùentelk»  de.eocoa  et  dca 
chamkr.  de  tiAnptiaiHiiin.  Uaa  bataUk  livrée  t  Au- 
rar.  k  29  »éptrnibrt"136d,  jdécsda  k  querelle  en- 
tré Cliark»ik  H>  is  et  Jean'de  Moatftirt,Uf^*éa«ec 
k»  Angrlai».  Dugaaecliu  y  fut  fitit  priaonnkr.  CTeet 
à^Aufay  que  furent  ja|ré»  et  fîttiUé»  le»  émi|rrrs  qat 
àvaiect  fait  ane  deaeenU  à  Quiberon  an  17A5. 

ArftE,  »^  m.  du  kt.  eararAepnt).  Mjlhol.  ïj^ 
pritt  aenen»  refrartlé»  comme  k»  »vlplje»  chez  les 
Kuouuns^  Sur  k»  ancien»  tableaux,  ij»  sont  repn»* 
tentée  vAU»  de  ki^gae»  robe»  et  de  voiks  (lottaoti, 

?u'il»  tjaniiant.d*aDe  main  et  qu'ils  font  Jialax>cer  de 
autre  »Qr  kor  ttHe.*- Plino  parle  de  dlax  triitiies 
<^"amre$  qai ,  de  «on  tempe .  kuaient   rAdnitnOioa 
des  Romain»,  l  Vent  frais  d'été,  ^^  ' 

>^  ^  AVftEILLO!!,  ».  in.  tecla»ol.  PartW  dn  métier 
de»  étode»  de  aok  qni  »ert  à  Ifcnir  ka  enanbkt  s^r 
ktqoalk»  k»  chaîne»  «le  iok  t  plient.  L*aam/foa 
eet  fixé  ordinairnpent'  entre  les  pied»  de  dcmcre 
du  met  ter.      y^ .    •  •  . 

AlRELirT» ^ f.  :da kt. aaraei, or \  Elrton  Nom  . 

Qoe  Toci-^bonait  .aAtrelbis  aux  nympbe»  dé»  lépî* 
Aioptèrfe.  Ad(kNtfdliui  chrjtalidet.  L  t-clat  dorr  de  j 
jTenveloppe  de  eelk»  de  quelques  papillon»  diurnes^ 
avaiLp^aa»  dooteT  molivt-  cette  depoounatioa.  ;  IM. 
SraonN-me  da  genre  grindélk ,  dan»  k^tial  on  ra* 
«iarv{ur  snrtoat  uA  âst«r  glutineux ,  originaire  da 
.Mexikqae. 

Al^LIlL^  Xacius-Va]ériaa-TVAai[3u»\  Xé  ai 
212^\U  d'un  pAjaan  da  U  Vakchk,  »*enrr>k 
oanme  aôkkt^  paeea  par  tou»  ks  grades  juaqu  s  car 
lui  de  thhoB,  batut  k»  Sarmate»  et  k»  FfAncs.  Va-^ 
khan  IVkra^  à  k  digunté  de  nn— I.  Péodmat  k  . 
rè|cne  de  Galicn ,  \uréiiea  te  tint  à  Técart,  et  n» 
lapamt  que  aoa»  celui  <k  CleaJ»  \^  «e  disUagua 
aoMtre  ksGoth».  Sur  kdamande  deTarmee.  (laade 
le  déaigâa  pour  ton  sAaoaeeear.  Proclame  empereur 
par  k»  léipoA»  et  «connu  par  k  eénal,  j^aréliea 
fit  Qu^lne  covte  ttmahtiou  à  Rome;  atasaccè» 
ikeGoths,  k»  >andak».  k»  Marcômaa»,»»» 
■r  Tétirica» ,  SAr  Zénobt»;  vriae  de  Pal* 
mjre,  etc.,  ki  méiilèiant  k  titre  de  reetaurataur 
dé Tempire.  Il  foX  itmteiiié  par  Mnerthé»,  twn  »»- 
erétaire,  ea  27?. 

ACmEMr-EETR.  L'an  de»  pla»  céJèbrt»V^nc« 
mogob  qui  régnèrent  eor  Hade,  naquit  en  1^19. 
.Sa«  iweiier  nom  fut  Mmàé^Bédim,  calui  d^Ai^r-. 
tây^  ki  Ibt  doùié  daa»  k  tnik  par  ton  gnma- 
péta.  D(»»e»pla»jenaa»aanéO»  AureogZerb  Do«A^ 
ril  ka  nroîeu  k»  plat  ambitiaax,  ma«  il  k»  cacha 
iiigiiiitMiaT  n  nff m  "11  1t"—  *  y  — -♦  «* 
il  MlM  reéaroir^ianBi  ka  fckin  :  desl  U  prit 
rbabit,  q^'il  quitta  hkot^t  poor  rrnbramer  Tétat 
militaiia,  daa»  kqaei  il  te  dxitingàà,  pui»  k  nipnl 
da  Aôaveaa  et  fiigait  «toa  da  vouloir  faiia  k  p*-  ^ 
kriMga  de  k  Masque.  A  Fâga  de  vingt  aaa,  U  de- 
manda  à  Clah-  Dijhan,  eoa  père,  un  «oannflflbMnl  ♦ 
aelai-ef,  qai  k  eraigaaH,  renTojra  dant  k  P'"^ 
oà  il  faida  k  Tilk^Aurrng-Abad,  maM  U  ne  put 
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^yÛaKakr  •nttèr«fn«nt  ««H*  provÎM*.  '  Colrtnin* 
jui«  M«  projeu  da  «knpintiwi.  il  «x^ta  «m  frvrw 


™_ 


'W 


y 


V*  uni  owitrt  lf«  MtrM ,  tes  itmiA  tamwt  coistrt 
iKif*^  âoftttl  )•  UnTiiK*  devait  T^ywoin  V%Svmm% 
gmi  rt  ei%ilc«rurÉnt  W  réêulut  a#  cm  m^fié«s;  toM 
i«i  ftriw  UwÉlirrmn  «i  toa  pouTùif,  et  iof«qii*il  M 
fat  Miff^  ^  ^^  ^f^t  qii*ir«nipntoftfiA  dam  k  lui^ 
Vin>Jv  k  rrtto  à$  m  ▼!•,  u  Ht  pMr  at*  frmia, 
ti  Janx  «la  te^  (ila^  (|ui  lai  inafMrairat  <lat  toiipronai 
rarrnia  à  a^  bat,  il  prit  W  utr»*  d'anpairaar,  te 
lit  cMMMr  à  I%(Ly  an  1^59.  Laa  pranurraa  an» 
ute  dtMi  rrna  furrnt  man^u^ea  par  àê  irraoïiaa 
crmauiê  ;  CAtotta  il  KôQvama  avee  Mâitai  aC  mo- 
«IcffttlKMi»  Taillaiit  a.cr  qoa  la  iuitict  ftlt  riudue  à 
toaa'Ma  ai^^t  /ivtfe  équité,  agaft—t  Ma  frramla 
p|ri«lité  da  munir»,  U  fit  la  fuefT9^m\%  Rajepoa.t#^  ; 
lotta  arae  avanta^  euntre  te  Mabrattca.  iur  Ua- 
Melf  il  fit  d'impoftaotca  cooq«flca.  Aatmg-T^yh 
luoonit  an  I7<n,  à  Tiff  de  4  iatra-% luft-btut  ait|i. 
Ai'mÉOUinC,  ajj.    rad«  aarvalr  .  Uwiact.  (^ai 

At'A&OLB»  •:,  f.    4ii  lat.  •mr^^J^f ,  àa  eoalaiif 

d'an).  r*v^i*  ou  couronna  dùttt'ka  |ié4u(r«»  ri  ksi 
tr«lpievi  omaot  la  trie  dn  tainu  qu'iU  rrpirrsaii« 
teoll  L'auréola  fat  donm^e  pnmmvemetit  a  Jfsoi^ 
i  Unit  et  à  la  Viarga^  <>n  remploya  enauite  |>our  les 
•(wti^i  et  ka  aitgairVera  la  ▼*  aii^le,  on  Tattriboa 
aan  aainti  et  vIlD^  aux  obieti  tymboliqvra  du  cuite 
.cattolique.  L'uaa»  il«  !  ituré^  ik>u»  Tient  dei 
uûeaa,  ^m  entoaoCent  de  rajMUi  la  tAte  de  leun 
daéftft.  I  Degré  ^  gloire  qui  diitiiigtie  les  tainti 
daÂi  le  ciel.  CamrtoU  dite  tmart^r$  \  AttrDci.  Cou- 
r»ntia  iimple  ou  douhje  quiie  \*h%  dana  l'A  fclii^aei. 
<  Fiji  txrull,  splendeur  rooraJe.  Vamrti^  e  eu  g^mjte, 
(Vfir  mmrtoU  de  gkHft  H  di'îtrtm  fiM  «r  rrpan^^ii/  «•• 

I  mr  d'élu .   Klccbier.) 


Mfv  M  fffffÊ^mrtillm.  Genre  d'< 

I  nooMié  p«rre  qor  lea^ienotinei  i(iici«iuitea  croient 
qu'il  i  Introduit  da^p  Ira  omliea^  poar  iea  ^f^^ 
a^ee  da  appendice  eacvé  qui  le  tronve  à  remtmnité 
de  um  al^oipan.  InotiW  d'ajr»uter  otie  cet  inaecte 
ait  parfaitement  iiifuflmuf,  e:  que  i  anof  tant  ra* 
d<><ii«e^du  \ul|^re  lui  aert  à  paiÉa  a  reptmiarr  lea 
attaquée  de  tel  enneni^.  |  iyriMXÏ^XJ  Firmes  ^mru.m^ 
'^«'«'ff,  Oilaequi  eont  aut^mr  des  (irrillea  JetoiaeaiiX 
et  qui  ka  gamiaeent.  '  Yaujttur  ««rtm/airf,  Kfpt<e 
de  Taaiaar  oui  a,  de  chaque  o4é  du  cuu  et  dana 
i^  tfHiiaage  dea  of^liea;  on  appendice  membranenx 
tr'*v-at*parent.  |  (>Hici»yl.  !.••*/••  riciiieir'/i'oiiwlk 
«^aot  1  onverturereiefuiMe  «  cvile  de  l'oreille,  l  Anât. 
<ivLÏ  d  rapport  aiAi  orfi!letit-|  lu  ctrur.  |  4>f>" 
du^  ear^cWaire,  'Kapîct*  de  prr4oi<genent  qiïi  i  él*-re 
<}e  iâ  partie  iupt-neure  de  cha>itie  oreillette  1  Sur^ 
f<trt  mm.rtciÊiairt  de  t  oê  il«a»«#.  Surfarr  rugueuae  |*ar 
laquelle  il  inarticulé  avee  L^  ûurette  corre^poïKlaiite 
du  tacruiD*  |iarr^  qa*elle  offre  d'une  maiiit-re  ge* 
i*«^iale  U  ^nite  du  (4ivill;»n  de,  roraill^.  '  «iramin. 

.  ihfdktkim^mtt  iimrirmiatrtê,  \jrt  diphtboiligiM'S  \ir.)tjà<- 
bit-a,  crllei  qui  font  ipntr|i»lri  detix  9fm%,  c«»mft^  •• 
dani  àwfâr.  par  oppi»«itA€>|i  a  d9fhik^m§mêê  oculmrt». 


De  Tear-  '•  ef»Tironf»^,  » 

\wu  éACi  -  aa  cu^r  a  la  terre.  / 

(aoeAT.-)  .^ 

JÎI  RKOLK,  KE,  adj.  et  §.  4>rnithol.  Se  dit  d*4ine 
Ximille  d'oiaeanx  tvlTa&na  aa^ai  iMinii.jae  à  cauae  «le 
I  «vlat  de  lear  plnmÉge. 

ArRBr)l,.i.  m.  .da  lat.  eanMn  .'or  .  Monnaie 
d'or  dei  Kocnaina  qui,  lor»  de  aon  origine,  ne  pesa 
t|Q*an  àrmpnle ,  ringt-quatru-roc  partie  de  Tooee  ; 
)t  ^mlâit  70  aeitatera  ou  5  déniera  4  fr.  09  c).  Phif 
tani  ou  frappa  dea  anr^afde  2  tcnipulea.  ,H  fr.  ly  c.  » 

.  rt  d<e  3  icnipulea    Vi  fr.  2H  c.  •  ^ 

.41  AKrH,  KiM,  •dj.  (du  }i^  mmimi^.  OfanV 
</ui  eat  d*or.  Se  dit  particulif  restent ,  dant  la^iK>- 
ii»eb^lature  de  Rerx^liuft,fd«*  quatre  tortci  d'oxvdcf. 
(iiydtaurtMi^  lemnier  '^^in^  d'oxjdation  de  Toii; 
mlfmtf  etmYtni  ^  \t  premier  degrié^de  iulfuràtion  d« 
ce  «étal  ;  oxy<ri«  mÊtf^i,  ceux  dont  roxvde  aumix 
e(t  la  baie;  ràierareaiimir.  celui  qai  correipocid  à 
XoXy^m  aureQX.poor  la  con.poaitioo.   - 

ATRIftARBE,  adj.    du  Ut-  t^mr^sm,  or;  UrU , 

\baf6a  .  Zool.  Se  dit  dre  a^timaux  qui  ont  dea  poili 
d<>r*-i  en  forme  de  barbe* 

'..AI  RICO,  ^j-  d-riat.  ai»nKiM%  Mv>t  qai ,  en 
conipusi lion,  exprime  rcU-ii^ent  vr.  Il  i^in ploie  par- 
ties lit^reipent  tel  cbini»e  fiani  le0  BMta  ■ujTanta  : 

^  Aunro-nmwkomi^mê ,  murtcit-thtfiftttfÊÊ^  aartro-ru</iitile, 
^uruf^mkàgntêkn^^ ,  awrtncMnaa^iii^iir,  en  ru>o-prirro- 

,f>lkê^  ûmnro-^taMSHime ,  .tf^Tiro-MMi^r.   a««rtro»;ta* 

/*imt.  Ct  aont  des  êpitlirtea  qui  i*app1iqoent*à  dei 
•els  doublât  réanhant  de  la  combinaison  du  tel  âu^ 
nqne  et  du  tel  aramoniqne  on  l^Htiqne,  etc. 

^  AI'HICOLLC,  a^ij.  Zool.  Qni  a  le  coii  <i*an  jaune 
*l<yré.  iM^t  oueaujamricoiUê, 

ACMCCLAIHC,  a*lj,   du  lat.  earim/iri#.  mfme 

Vient  .  Anal.  Oui  d^^pen»!  de  1  oreille,  qtii  a  rapport 
à  roreille,  qui  en  Hait  partie  Mum-Us  aaririi/etrrt. 
ArtereÉ  ùmricml^értê,   Let  muiclei  mmnmlairte  aont 

•  au  nombre  de  trois,  dittiDgiiés  en  antérieur,  potté» 

x^^eur  et'tanéffiaar.  Ijet  arttTet  ^mr^-^Utrft  anté*.^ 
retires,  qui  te  dfathbiievit  an  conduit  auditif  et.  au 
pavillon  de  Toratlle^.iont  f  >nmiei  par  la  temporale  ; 
y^fincMiairt  pottfrienre^  beaucoup  plut  considéra- 
jde.  naît  imm«%liatement  de  la  partie  poel^rieuie  de- 
M  carotide  externe,  dans  réfaûaaeurde  la  parotide, 
»onte  entre  le  /conduit  auriculaire  et  Tapophyte 
mattdlili,  fournit  rart«TP  titlo-maatoidienne  et  ae 
Partage  an  bat  dn  ftavillon  <}•  Toretlle  rn  deux 
^rancbea, oni  ae diitnbuenvanx  muaclea  Toitlua.  | 
Qvi  a  la  foram  de  rorrille.  ro(/ui//#f  amrtcuiaire$. 
\  Tem^m  amrtrul^trr.  Témoin  qni  a  entendu  de  tea 
**^11^  ce  qu'il  rapporte.  |  C^etêtom  anTimliért^ 
Caafcaiion  €Îite  à  loretlle  dn  pr^re,  de  manière 
T*^  loi  teul  puiiég  entendre  le  p^itmt^  par  onpo- 
iitiof)  à  ia  Cimfaaiion  publique,  qui  consittajt  à  hure 
p  publie  Tareu  de  aet  fitntea.  |  ikfigi  e«rt^»/atr>, 
J^  peti|  doigt  de  la  roatn.  parce  qoeWa  enfantt  et 
'^  pertonnei  malpropree  te  Tintroduiaent  dana  To- 
f'IIe  pour  la.Dettorer.  I  Entom.  FoffnUe  avrtre- 


c»*lSci  qui  r)e  'y*ux  que  p(Kir.r<»^l,  cjjinme  ««,  e«,  oa. 
I  .S  »l  H*»T.  iimi^  de  çluunpignofii  qur/naiieeM 


appliqué«.|MU"tonA  lea  t«*ttiti.  de  leur  surface  ikft- 
nenre  aar  dea  troncs  d  ar4»rrs  on  iur  la  terre,  la 
i»*ula  caprce  d'auhcutajry^  que  l'on  eonnai «ac  en 
France  vît  aur  de  Vieux  tr«»ncs  d'arbres.  Klle  te 
fait  remarr^uer  par  «on  d.aj^^u  conace,  élattiqne, 
marqu"^  de  tonet  bnn>es  sur  un  fond  cendre. 

AI'aïçrLATO-rt.'«.>É,  KK,  a.lj.*du  lat    «an 
ralala  pénnaïuj  .  (Vit.  Se  dit  deê  feutU^  pennéei, 
arant  les  folioli^.  auriculéea/  ^. 

ArttICVLE,  i-  f.  du  lat*  aarim/a.  petite  oreille' . 
Bot.  A ppendicea  latéraux  et  arr«»ndii  q^ii  se  .trr»u- 
vent  à  la  base  «ie  certaines  fetiillcs,  comme  dans  la 
»aù^  officinale.  »  l'cnre  de  piaiites  de  U  famille 


l 


det  priintilac*^.  connnet  volpûrement  tonà  ta  d^ 
nom^f^mtion  d'orfi/W  d'omr$.  Ce  Sont  .dea  V*érbea  à 
XNiclea  vivacea.  cbamues,  fetiirensea  sur  1<"  tom* 
met.  écaiJleusea  inftrrieurexrietît  à  cause  dvs  partiea 
dea  ancH'npea  fcuillea  qui  y  re«tc*^t  attacl>«a.« Jjat 
oretllca  d'ouri  tont  recheptbée^  m  cauae  de  l'élit 
Ignace  de  leurs  fleïnrs.  '  .turiraXr  4r./a^a#«  Nomqne 
l'on  donnait  autrefoia  à  ure  eiuèee  de  cboampignon' 
da  gmre  teléphore.  On  rsppelatt  ainfi.  -pam  que 
ce  cryptogame  croH  ordinairett  iit  sur  lea  riaux 
tronet  de  sureau,  arbi«  auquel  une  ancienne  tra* 
dition  rapporte  qtfe.lu'.tas  se  pendu  anrvs  son  crime. . 
f  Aufie%U  de  herrt^  Nom  donné  au  buplrTe.  I,\4a- 
nrv/r  de  rmi^  Artcifn  noni.<?e  la  piloeelle  et  do  mr6» 
iotia.  'Omîthol.Cr^e  de  quelques  esp«-ces  de  cboûèt- 
taa.  I  Zool.  Genre  «W  motlusquet  i^astéropode^ , 
poonas  d'uae  coquille  oldonirie  ou  ovale,  qui  a 
one  ouverture  longitud^it  a!e  munie  intépeurement 


de  plusieurs  cïillosités  qui  hu  donneâf  ta  fvnne  d'une 
«feiila.*La  France  en  a  ploaieors  eaprcea,  mais  les 
plut  grande»  se  traçant  aux  Moluquca.  (ht  va. 
surtout  renarqué  l'eap^e  appelée  mmri'mié  éê  ÊÊtdms^ 

?tt|  atteint  jusqu'à  16  crutimétrea  de  Umpmar. 
M  coquille  en  est  tr^^-aolkie,  noirâtre  au  dehors  et 
blanclte  a^  doiant.  [  .Xrat  Tartie  ^le  l'cifaiile  es* 
tcHM!,  qu  on  hMinnir  aiitai  pavillon  de  Totaille  féal 
an  vrntable  t^>niet  accMisti^iie  ding<*  oldiquement 
de  bas  en  haut  et  d'am«'re  eu  avatit,  quand  sa  r^nue 
n'a  ^§i  été  aitm-e  j«ar  la  cintlura.  •*    '  • 

'  ArftICI  LS.  KK,  adj.  Ilist  uat.  (^  M  mnai 
«J'aunculea  ou  d'oreillettea.  >  lV»f.  t'ruUU  mmrteuUe, 
Feuille  dont  lé  diéque  se  prolonge  inffnenreÉiient 
en  deux  appèndicea^qui  ta  trouvent  sépan^s  du  pé» 
tiofte.  t  Concliyl.  f'efai//e  bu^n  mmrtr^Ue  ^  Se  dit 
dl'ntie  coquille  l«*rsqu*ellf  fdfre,  de  chaque  r*té  dea 
cn«*heti  t*a,  d'iAi  c«'*té  ieulement,  dei  àppetidK<ea 
saïUanti,  I4ifni  a*« rimiez;  Se  dit  de  la  cLannèrt 
»d'utiéc<»{j|iltfN valve,  loraqu'eHi*  présente  un. apla-^ 
tisarmeiit  rtmarqua^de  aintà  qu'une  cavité  plui  ou- 
motnt  ctrc:uiaire^e>tii»éi  à  n^crv(^ir  le  ligament*^. 

AI  RICILIFEIIE,  a<lj.  du  lat.  a»n<uie,  aurw 
cuir\  frri^  je  purte^.  ili»t.  nat.  i^i  porte  dea  aiw 
hcules,'  .■•■•"■ 

ACmiCI  I  IIORMi:,  adj.  'du  lat.  a«rir«/a.  aii« 
ficule;  (ornMj,  forme  .  H^st;  nat.  Qui  a  la  fom^e 
d'utie  pi^tite  oreille,  couuue  les  su^xurs  du  tétr a» 
rtiyfu^iie.  ,  # 

A^ftlia'LO-Vr.'^TRICri.Allli:,    adj.     du   lat^ 

aurfrn/.!.  |irtite  orville;  frii//r„.vcatre  .  Anat:  0/#* 

/Irri    amrit'^io'renirwmtaèrrê,    (hivertnres    qiiii    ii>iit 

^lacée5  entre  lea  orront  tea  du  Ckr>uretJeaventnculea, 

ATRIUM,  a.  tn.  pi.  du  lat.  «m mai,  or  .  Miné^ 
rai.  Famille  de  minéraux  comprenant  IW  et  aea 
combii..'Vi#>ii|.  *       \ 

'ArRI^ÈM:./aflj.    {in   lat.   inÊrmm,  or;  /rre.  je 

pbrtf  *  Qui  contieitt  de  Tor.  fer raiii,  pqfft  muh(er9* 

Tftlmrt  amnfert.  Mnt9  nmnffre.  l'me  rtrttrf  «iurt.Vre.' 

i  llist.  nat.  yiii  a^l'iclat  brillant  de  Tor.  Pnimffrt 

amnfert.  .       *  . 

.%rRirir  ATIOX,  i.  f.  Art  tient. <>p»' ration  qui  con- 
siste a  obturer  les  «lents  creuses  a>ec  drsfpuilles/1'or: 

AlRIMyiE,  alj.  et  s.  m.    du/lat.  aumiM.  or; 

•/Sert,  être  faii..  Alchim.  i^uia  la  propriété  dechaii'* 

llfar  une  cboe»*  en    or.  |,  i1iim.  tetmturf   ann^^ne^ 

rltjtr  an n/^llf,  Solution  de  kerruès minéral  dans 

l'àkool,  dont  la  couleur  reseeniMe  à  celle  de  Tor. 

ArilHiA.  s.  m.  'mot  latin  iigiuliaat  rocler). 
.Xstronr  Son»  de  la  c»»nst.ellatton  dir Coilicr.  |  Anat«. 
(^uatritnr.e  lol<e  du  foie.  .  Chinirg.  Sorte  de  ba*i- 
da^'  eTur''>v«*  pour  lier  lea  c^tea.  * 

ArRiiiASTIIE,  afïj.  du  lat.  eeriiM,  or  :  ^^ler/ 
ventre  .  iCooL  Uni  a  le  ventre  d'un  jaune  doré. 

ArRICtrilE.  alj.  du  lat.  àurmm.  <»r:  iffu,  je 
porte  .  Hist  n^.  t^ui  porte  de  Tor.  Cp  lichen  est 
ainsi  appelé  parce  que  son  thalle  est  couvert  de 
tubenrules  gtis,  d'un  iaune  doré  à  T  intérieur.    .' 

ArRH;i3(EI'l[L  i:rSK,  alj.  du  lat.  ifamm.  or; 
fjenms.  fj^enre  .  (^ui  ^  de  la  couleur  d'or.  |  Patbol. 
t'îh'Tt  aariytft>iMf ,  Nom  donné  à  Me  titrvreiacçorfi- 
pagnée  d*ictrre.     .  ^  '    ■  "  ' .  ^-  f.  ' 

AIRILLAC  fîéogr.   Cbel^lieu  du  déj-ancmcnt 
do  Cantal,  en  France. 
•AIRILLAIID.  a#Ij;  m.  V.  oatilXAEi^. 

AIEL^E,  s.  f.  du  lat.  ««nrai,  or  .  <  him.  Sal>- 
stance  colorante  cristallisai  le.  d'un  yaui»e  doré« 
trouTée  dans  le  bons  de  utbie,  Lmmrimé  tsi  f^cHtm^» 
tjmet  pat  « n  prta^^pe  criftaiiuabie  romge, 

AflindE,  i.  f •  du  lat.  0mrwm,  à  cause  «le  la 
eouleur  de  tes  feuilles;.  Bot.  (îenre  de  plantes  de 
la  famille  des  crucif«-res  dont  l'espère  principale 
èat  VdffM  Mxalf/e,  fréooemment  cultivée  éomtne 
plante  de  parterre  sous  le  nom  de  CatbttlU  4yr. 

.tmiPEAr,  s-  m.  \'.  ôKircAt*.     * 

AVRirE.^.^E.  adj.  du  lat.  àmr^m,  àtx  penmmy 
olume;.  Omitbol.  Qtii  ailes  ailée  de  couKmr  d'or- 
^^AUmlQrE,  arij.  du  lat.  mytrU,  oreille  .  >far.  Se 
dit  d'une  voile  qui  à  quatre  cT'trs  sans  ctrede  f*>nne 
canaée.  Lf*  rot(#îi  dt$  lofrei.  rtUet  dtt  rfca**e-«uirfe^ 
mrt^  det  r^ilM  auru^mes.  ;  Clàm.  (^i  tient  de  l'or,  qui 
contient  de  l'or.  Oiwdw  amn^ue .  ou  érWe  mmnqi$^. 
Second  degré  d'oxydatioa  de  l'or,  qui  ne  jouit  qu'à 
un  degré  tr^e-6siMe'  des  propriétés  l^tsiqura. 

ArAJ59r AtrE,  ».  m.  'du  lat.  «aruruy^^ia.  cure- 
oreille}..  Cbirtirg.  Instrument  dont  on  *e  »ert  foïir 
retirer  le  eérumeu  ou  certains  corps  étrangers  4! a 
oondntt  auriculaire.  Synonyme  de  Care-om/lr. 

ArmiT.%RSE,  adj.'  fdu'lat.  ««rwia.  or;  ler»e  ,. 
Omitbol.  Qui  a  lea  tarses  de  couleur  d'qr. 

AmiVETrmB,  ad|  Zooh  Qui  a  le  ventre  doré« 

ArRIVORE,  %ij.  du  lat.  anrmm,  ori  rorart, 
déTorer  .  Mangeur  d'or.  Il  ne  f'»*mploie  qu'an  tipiré 
pour  prodigue,  dtasiMteur.     . 

AVÉOCHS,  i.  m.  Mamm.  Ccft  je  whint  anii 
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w  t  ak  jMU  Curt  rtpAodiMi  t«rt  lir acmtry^  du  Midi. 
EU«  e«t  Im  r»cc  primiUvé  dft  totis|<^  '  i  f •  et  bi^mt. 
)«*ftuiuehs  «itt  AUMi  nottiné  CfiM  et  to«^  ma«  KkMt. 
Aiaoïl.lilliriBUl*  tdj.  aa  U&.  d^m»,  or; 
fkf^.  jt  .^ortr  «  Mioéfmi.>8  <iit  ului  mionmi  <|ui 
mafiiiii  Mx^tkfii^lteitst  «Wl  or  •!  du  te.  v 

.%rRf>tiis«  Mi-  «t  ••  ^^^  ^  ^•*  **'**■•  ^^■•? 

fW  mrtmux  ^t  eostMUMnl  «k  l'or  et  ^  Vinviuu^ 

Bot.  >:Apr<^  damialte  dont  \m  feaill«t.  prttiéet 
«UuM  Im  BiMBt,  7  laitMiitjuM  oiWur  <U  cftr>jn  ftjrt 
iCr^^àbU.  HIW  Mt  iik>!i|K't)«  «lu  midi  de  TLiÉNfO  K 
«e  cultiT«  dans  le«  jarimt/èe  qai   Fa  :fc*t  a^ler 

hne.  t*M#^iiie  4ri Vm«i;.<  <rft  rarmoiit  cbanitt^re. 

%t'ftOrLOliBirf:É£.>ij.  du  im.  •nm»,  or; 
fêmmhimm,  plomb;  f'r».  je  portt  .  Mio^rml.  S«  dit 
d'un  min^nU  qui  fofifii^t  •eeideiïtellement  d«  Tor 
«t  dû  plomb,  epiniDe  le  tHimrt  mmêtf  4tr6^omb%ffrt 

Jirm#»P^M'nfE.  t-'f.  d»  Ut.  ««r^,  or.  et  du 
ïr.  poudrt  .  MiiH^rml.  Soiii  donn^  k  on  Mrvre  de 

'fAlLliuin  et  d'tirent.  il'unè  rouliiçT  d*^  ••k-  <î^ 
•r  trr»uveàu  Brésil  en  petit»  jrrmi ni  cnttmlîitét. 

AI  IIOII\L  .%LE,  >dj!  C^i  •pMrtiem,  qui  a 
rapport  m  l'aurore  ;  qui  a  lien  en  uj^me  l^mpa  qoa 

raup»r*»     t.mm%et*  tipr^r^if, 

%rRIIII.\H,  ».  nf  d g  lat.  «uroral  aurore\  IVit. 
Genre  d«  plmntM  «mifjnmire  dti  Pt^rvm,  dont  le» 
èenn  t'ntirrrîit  au  le\er  de  Taur^re, 

Il  Itou i:.  ».  t  ^lu  lat.  tfiiiv^*!  ro^-me  m^i  bât 
de  atirm  fc^r#i.  heure  «InW*  .  l-omi«*re  «lot'.ce  et  ton- 
jotun  crt>tiaaiite  qui  pn^rrde  le  lever  d\i  t^rleil.  C  e 
pWfmnrne.  appelr  anati  crrputrule  dp  JWtin,  rom- 
m*»nce  \mr  liiie  faible  KarMie  lumineuae  du  c»'!»'^  du 
levant.  d*t  que  W  t«deil  çW  à  \H  «lofcr^  ai^deatott» 
de  IlioriTon  :  pui»  cette  Itie'ir  naîMante  p^rpd  une 
teinte  oranjr*^»  qui  aânime.>fr»«loelletnent  ;  1«  nua- 
ge» «e  oil'orrnt  de»  plu»  vive»'  nuance»  d*or  eC  de 
♦pourpre;   Tl *•  m/on  devient  .ton t  re«plendi«eant.  et 
cet  almiriMe  spectacle  n'est  eitfae^  que  par  T^lat 
du  »«deii.  J/èxittence  de  ir*».  p>vén4»nW«r  est  due  à 
t-atTn«*«pb^re,  qui  rvf racte  rt  n^t^hit  les  rayon»  du 
soleil  aîii»iî<4  que  cet  âitre  êclaiTe  les  coudes  lea 
idoa  ^Jevt^  «le  rair.''<^el  iu«n  physicien»   ve«Ucfit' 
que  «^  ^'Ht  nn  phrrk-^nvne  Je  din faction.  (^<m  qu'il 
^i  t/mt,^^m  atmosphère   point   d'««rryrr.  Si  notre 
torreL»tiiit  pnvèe  dr  çjftte  co«c*.e  aérienne,  la  nuit 
>  .U  plu»  <-»nibre  prvc^lenut  au  Siiivrait,  ,»âtoa  inter- 
M%]le,,  ranpant-'»n  et  jaMi»pan:H>n  dn  »'»!éil:  e'eal 
ce  qui  a  bel  p-r-ir  la  lut»e.  »*il  e»t  vrti,  ct^mme  on 
,  hf  emrt  >ft*tu:rajeroent,  que  cet  a^tre  »oil  dèopirru 
d  atTn<«pii*'rr.  r.*eiirf>re.  par  son  éelat  et  sa  beauté, 
a  fn4>pe  de  t'Mxt  tcmp»  I  iinairination  «lea  hommetY 
c:  e*t  ain»i  «lev^nue  mat*«-re  a  poésie  dan»  t«>ns  let 
temps  et  dan»  tiMis  les  liaos.  Les  at»c:ens  en  tirent 
iiiie  divinité  a  la<)uelle.ila  doonérant^  avec  raiioa, 
le  Srdeil  ef  ta  Terre  pour  parraU.  Ils  inventèrent 
«ne  fjibîlc^      i  gende  siirelle;  il»  dirent  quVpnae 
du  jetwie  Tiîi)-»n^  neve«^  de  Pnam,  elle  l'enleva  au 
ciri  éHViiouwi:  qu  elle  supplia  Jupiter  d*aco»nler 
j  immortalité  »  sna  époux,  et  obtint  cette  iaveur 
du  roi  .de»  dieux  ;  mais  ou'elle  oublia  de  demarv  1er 
en  n>*Nro**  teinp  pour  liii  une  jeuneaee  éterirlle  : 
aussi  t/>mba-t-d  bientôt  dan»  une  décrépitode  éter- 
:>elle.   L\1»rorf  eut  «le  Tithon  deux    tiU,  Memooa 
et  Kinathion.^A  la  mort  de  Memnon,  ton  tilsckéri, 
le»  larme»  de  VAmrort.  qui  ne  doivent  îaaaiaVar- 
rvter,  formèrent    la   rosre  du  matin.   La  manière 
.   dont  le»  potées  raprtiwMitaDt  rjvrorr  varie  coi  %  an  t 
rife   de»    diverse»  traditional   Daa»  H'^mèrei  elle 
aecumplit  sacouret»  poftée  »ur  un  c^)arqTle4ralnent 
deux  cite  vaux,  et  d  aatrea  fm»  qnatre.  LUe  eai  cou- 
verte d'un  voile  et  a  des  ailea;  son   attela^   eat 
moire»  couleur  de  pourpre  ou  de  safran  ;  aea  che- 
vaux »pnt   Uàoes  on   d'un  rou^   Ta^nie.  CûêI  à 
cette  personnitieatwn  et  diriniaation  de  ce  phéno- 
mène' naturel  que  lea  p^'te»  claasMjoet  font  allnaion 
dan»  le»  oombreos  paMageee  de  lema 

l/iérorr  déplorait  Tor  4e  m  treeec 
Et  •opasijée  laké»  W  ebeaua  da  SoleiL 
-  ^    (■sixanixa) 

''  L*.4«rerf.  en  roeaifiaafc  4a  haut  du  char  d*opale, 
D*aQ  re::ard  fa#iuf  caresse  ea  Yaia  Te  pftkale.. 

(caarasaaa.)       r-";;'. 

A  pelae  de  Tithon  U  jevae  et  WDe  aaaat» 
Mêle  4  l'aiar  des  cleai  sa  pourpre  etiaec 

(sAiirr-viCToa.) 


k 

L'mroff  fàn^  mr  ie 

(Clm»eaubriiiLi^l. 


» 


.) 


Lmm 


#1 


d  wMe  If  ri 


AOfl 

Ifmn  et  t 

mtmtnmmt  4  Àrékét,  m  ftt  4* 

I  Jour  ^  la  TM^.  HrJ  M  prr- 

aiiérr  imror^^  k'aielfceer  «>sl  ellacAè  i  lai.  Àpfrrmês 

Smmê,  à  m  étrmiin    aarocf...  ^Voltaire.     Ls 

à#  fjiA^lfe  ttt  tetf  po«ai  émM  aarere».  ^11*  de 

dti  jour,  ce  flM»r  ea  deretto,  au  figtiri, 
de  Cêmmimtfm$mi,  m  parliial  è»  dilTé 
qui  ôat,  coma»  le  jm.  lear 
Irnr  âccroiaaÉmeat,  kmr  èéeliii  et  leur  Un. 
éê  U  rie.  Il  rtéh,  fiilff  feerorv  et  tkêsi^rt 
wê   fffÊqmé   ém    èHft   eairrrael,    f^êi^torz* 
Halte-Bmn.     il  e«Mir  eeiMlil   tmmfm^H 
U  #oir  de  le  rie.  (Saïut-Ijunliert.)  Jlefoa  dirta.  ci- 
le  /  ean/Tf  4a  jeiir  fui  ar  >oii  p#« /bwr  ^  ^Lamar|uie«; 

*    Dee  premiers  feux  de  notre 

Aa  crr  pose  aie  de  ao»  jours  ^ 
Il  est  an  intrrralle  eacore 
Que  doireal  reaipiir  les 

1^  l^&silAilt»*;        • 

I  S*4fcploie  partieQliAremffit  po«r  JetneeM.  Jih, 

il  mrmêi  w^omitt  Mir  êam  fro^^*  ddiM  m» 
ssf  ^mriHmê.   Ut   frei/J  rf   U  cmrmcttrt 
étmtf,    Barthélémy  .J*; 

^  Tritie  et  meanai  a  soa  atrverv,     / 

Ua  leaae  malade,  a  pas  leau,  .       ^_ 

Farroarait  aae  foi*  rncore 
-Le  bo:s  cber  i  •#•  prrmi^rs  ans.   *       . 
..,  #1^   ,  (■iixaTfiis.i 

I  PoÀiq.  LTNieal,  le»  pars  sit.^és  à  Vurimx:  Ih» 
r&mckimU  n  leareee.  JUaseadMeal  fW/^mml  l/i  pfii|W<j 
4é  rmÊtvrt.  (Rartne.)  t  Ctti  fmmrprt  d  mm  ^tmm  /omr. 
Se  dit  pour  exprioMT  un  éTénemeat  heureux  qui 
amiOfice  une  stitte  d'év/viiements  «le  même  nature. 
»*Adj.  Pe  couleur  orangé  clair,  lus  nmlenr  amrart, 
fttÊ  raèeiM  amr^rt.  \  S.  m.  I-a  niulcur  aurore,  ^omr 
Êf  pfXKmrrr  r<nirore,  let  $etmimr%m  aivaenf  H  yeedieél 
(t^rtemtnl.  |*(lntom.  Nom  donné  à  Vantkôrmrv»  ntr^ 
deaitaet.  de  la  tribu  de»  piérvie»,  jolipapllpn  blanc 
orné  d'une  larire  tache  oranj^  à  l'anirle  anténe<tr 
de»  preimere»  arlea.  |  Aerorr  èerroi/.  Metfoie  plu» 
ou  nioma  hnllaot  qui  apparaît  le  plu»  souvent  à 
la  Pttfii*  MpDeotnocu^e  da  eèel.  I>ea  aurores  U^ 
rridm  m  Tt>ietit  «miinairemeat  loaie  Tami/e,  mais 
plMs.aouTeat  à  Vépoqae  dea  éqaiDoxaa«'ian»  ou'on 
ait  pu  leor  déterminer  «ne  pëfiodicilé  régiui^^re. 
Elle»  te  dietiniraefit  du  ctépmcule^  ea  |ûT«r,  par 
leur  poeilMMi,  et  en  été  par  leur  éclat,  ieiir  blan- 
cheur, lear  rmrooaement  partieulser,  el  filée  s'an- 
noncent d'à  Nord  "par  nn  hrotiillard  qui  occupe  là 
partie  norl  ;  il  parait  liorlé  d'une  liieurblanoh.ntrc 
qui.  pr>!  usant  d»-s  arcs  lumineux,  présente  à  peu 
prés  la  forme  d'un  seinoent  de  cercle  dont  la  |»ar- 
tie  convexe  est  le  point  le  plus  élevé.  Ce  ae^qjpeTii 
parait  bietit*'>t  formé  d  arcs  concentrique»  tép#rt-< 
fmr  de»  !ia:i  les  oliscures;  réclat  de»  ercs  lumineax 
va  »ur  le  orrître  eu  a:i|nmenlânt,  et  ver»  le  tnnunet 
en  déctmsMnt.  de  nvin)«-rip  que,  dan»  le  haut  du 
»efrinent,  on  rott  le»  é:oile»  au  travers  de»  arc» 
lumineux  et  obscurs.  IV  cet  diemiers  s'élancent  ?% 
chaque  miante  de»  jeta  de  lumière,  de  dilTérentes 
couleora.  C^uMiâ  le  phépoméne  aoinaente  et  qu'il 
deét  occuper  une  gra»M  éteodae,  eàa  pft^gréa  se 
iaeaifa»yaiit  par  aa  moaiwiat  féaétai.  fài  nn*- 
aorte  de  trouble  daaatoa»e  la  ma^e  que  paîrrourént, 
par  MOBattea,  dea  éelain  fréquenta.  Au 
t  de  ea  pfeaa  graada  intaamli,  cm  voit  te 
an  aéaith  aaa  maïaaa»  de  fca  ver»  laquelle 
t  une  uialtitàie  de  traita  enfbmm^ 
Alor»  ae  pféemM  an  apectaele  atetrable  qae  ai 
Im  tmoL  «Tartitieé  ai  lea  ainataeeiiai  éraptioaa  de» 


AUS 


■Vf- 


mi  lea  jcigaateeuita»  éraptioaa  di» 
ait  dealer;  Lea  hautaa  régioaade 


M 


Tes  aUnsiofi»,  ^i  étaâeiit  d'tni  charmant 
Hamère,  et  qui,  à  k>ffs9  d^étr»  rebattue»^  a^  de» 
leaaii  «Iim  falaise»,  out  été^  reVetéè««  aree  foute  la 
mythologie,  \ikT  les  portes  morkrnra.  L  ma 
tante,  Ijt  lertr  de  fmmr9rf,  Lm  frtirkfmr  éê  imm\ 
Si  ierrr  dM/oererv.  Tomâ  lm  objeiê  pmrwémrm  mm  bru 


1  alpaMpiiNa  aont  parcourues  en  tous  aeaa  par 
TaiÎM  infinie  de  nfaraa  enflammées  qui  let^taat 
le»  plu»  Tirea  et  lea  eh»  aM^^nifmuea  eealenr». 
Bient^it  le  phénomène  din^nue  par  dêiTTés  et  finit 
par  a'éteindre  dMia  le»  ténéhre»  de  la  nuit,  oè  par 
»e  con&iodre  avee  le  crépuscule  du  matin.  On  ne 
sait  peiîit  eacore  la  canaa  précta»  dea  aurorra  Uk 
réalea.  Cependant  1er  phyaicieai  de  aea  jour»  »'- 
cordMit  à  le»  ran|cer  parmi  lea  phiia<aa>nfi» 
triqoea ,  .flaa»    pouvoir    toatefii»  ea    dpooei 
explication  satisiaimote.  On   n'est   paa  aoa  plaa 
d*aecord  sur  la  haatear  oa'eilea  peuveat  atteioor»  ; 
mai»  U  est  probahU  qu'eUaa  »e  paseaat  daaa  le»  ré- 
aiuaa  liaari  et  a^rreaDae  M  Fatmeephêre.  Ce  bhl* 
Unt.  phénomène,  jm  ae  . ranoaeelle  fréqua^aaaat 


I,  oai 
U  Nord,  a  jSl 
mode  infloeace  atr  1  iaaainnarioa  de  ae» 
bahitanta.  Dana  le»  jet»  de  teamae  de  rearere  bo^ 
rtnle,  dana  le  bruit  laialaia  qui   le»   àccompa^a 
qaalqiiefnii.  Wa  Lapons  croient  reconaaltre  le»  jeux 
myitérieax  dea  âme».  LtaSibéneaa  Teieat,  au  mi- 
liêa  de»  fan  de  1  aurore  borMe,  line  loale  d  eapr ta 
qai  combatteat  dan»  le»  airi^  ^ 


't 


I 


^^SVmcmsm  m,  adj.  Qai  a  la  cealear,  la  frai. 

ehear  de  l'aarore  ;  qtii  leseMible  à  Faun^re. 
AIJIOM  umu  »-  »   Ckua.  Sel  aride  double 

qae  Tua  ohtieai  ea  laneatju  aalfite  de  potaMe  sur 
..un  aaraaa. 

Aim  ■  srsin*«,  ».  m.  Cliai.  rab» 

par  le  BMjen  du  mercar»,  si  qui  a  reçu  la 

d'or  par  le  degré  de  feu  employé  pour  cette  opé- 

ratkai.  On  dit  plu»  snuteat  Or  mmêmf,  ' 

ACArmS.  ».  ai.  du  Ut  eanHu^er'  Oûm.  Com- 
Mnaisoa  de  tôt  avec  un  autre  aiîétaj.  oui  a  puur 
earaetêiea  d  être  àttaqualde  par  fea  ré|(ale  et  de 
donner  e^uai  une  adétion  qui  .ort^iprie  en  paaipii 
par  le  pct>tucblorure  d^étain.  Ln^truls'  mmnêrti  ^n^ 
foa  rea«eMj#  «oal  r0mnir9  dë^ffemi  H  I  eararr  M 
mmUm^mmeidmfmi.  P 

I  AI'ftCrLTATIOM ,  »  f  'prea.  o#Ui//iciea  r  dp 
lat.  eajriili<irf.  écotiter  attentivemenf .  Mnl.  Mode 
d'exploration  que^lea  médecin»  emploient  pinir  arri- 
ver à  U  détermination  de  l'état  »aui  ou  mf»rb»ile 
d*vne  partie  du  corp»,  d*apr«-»  lea  bruit»  normaux  ou 
anormaux  ouefon  j  entend*  L'anscultatioo  te  pra- 
tique avee  l'oretlle  nué  eu  aimée  d'an  luatrument, 
d'nu  cylindre  de  bois  appela 

I      AlsCVLTt.  KK. part,  (^ia 
M^lmdê  eujcailé.  Lm  potirtme  mmêcmltet 

,%CSCI*LTEm.  ▼-  a.  Méd.  >>outer  atteativemfnt, 
#*n'p.li^  :  de»  ^u^ieclns  Qui  cherchent  à  étudier  les 
son»  J^i  ae  prr^iuuent  oana  ik  poitrine  ou  tc^tt» 
autre  partie  u  un  »ujet.  Àmtntlur  lm  petiHar,  Ir  dst. 
AmÊemller  ea  mmltidt,  [  S*emp)oie  abeol.  Ce  méicrta 
me  mil  pmê  mmsr^fter.  .    ,       *''. 

AiSCt'LTCVR,  trSK,  aîj.  et  ».  Celai,  Celle 
qui  jî^ratiane  rauaeultation  dans  le  traitement  des 
malailies  de  poitrine  et  autres.  Meétctmê  aa#ce4lrerf . 
Ce»t  aa  kmhtie  /mjc«ifr«r. 

.irfiO^E  IV^m*  MafTTius  .  Poîte  célèbre  à  plvî» 
d'un  titre»  vivait  au  iv»  siècle',"  de  309  à  3^  envi- 
mn.  Il  naquit  à  Bordeaux.  Soa  père,  d'aborl  nV- - 
dectn  et  favori  de  Vakntinîen ,  devint  plus  tani 
préfet d'IUyne.  Anaonere^t  uneéducation  bnllaute, 
et  S'il  vit  la  carrure  du  proémaorat.  Ses  leçon»  d'r- 
K»quence émirent  un  si  jrrand  retenliawnient  que  A  a-^. 
lentinien  lui  e<>nlia  l'étlacation  de  son  iUa  iiratièti 
CtKte  ctrcoostance^ni  ouvrit  lm  porte  du  p«>uveir  et' 
dar  honneurs.  11  fut  sàicceeaiveBient  questeur,  pn*- 
Cet  du  prétoire,  c«>n«ul  des  Gaulé»  a  Trvves  et  |  n- 
conaal  d'A»ie.  Aprv»  la  murt  de  <*ratirn ,  Aùsi.j*e 
quitta  les  fî»nctions  pfibliquea  et  revmlaa  pays  na- 
tal. oiK  latiré  d'ans  une  ch'vmante  virta,  il  a'adeèna 
tout  entier  à  la  culture  dea  lettre^.  Parmi  de  noai- 
brrujr^  poésie»,  rpiirrammce,  é|[l«>frt)!e»  «<  idyllea, 
on  ^marque  surtout  éoo  poema  de  la  M^^He ,  qui 
jouit  d'une  ju«e  renommée.  Son  stvle  ea»  un  p^u 
n^^^mais  spirituel  ;  »^»o  laiiraire  neat  ni  In-e-pur 
m  d'un  iroût  trèe-relevé ,  mau  il  e«t  »upé,rieur  en- 
core a  celui  d#»  écrivain»  de  »o{  tempa.  11  inaoofte 
de  laver  la  nsémoire  de  ce  pœte  de  laceaaauoii  Jobs* 
cénité  qui  fkit  aoftvent  noVtée  contre  aea  vera.  11  n'a 
commi»  qu'une  «eule  mut»  en  ce  genia  ,  e'eat  •on 
Ctmlo  neptfteitj.  et  il  ne  l'a  composé  que  iur  r<rfdre 
de  Valeuunien  :  encor»  »'en  eat-il  txoneé  par  ce 
vers  de  Pline  oti'iI  rapporté  daaa  soi 
"  '  LsjriTs  est  nobis  pamna.  rlira 

Auaone  a  hé  traduit  en  françaik  far  Jaubert  en 
1769^  et'par  Corpet  ea  laïa. 
JLi*SOXCIi,  •  m.  pi.  Xcim  d'uif  d^^^a-^cien»  peo- 
pb-*  de  ritabe  méridionale,  onsfiikaife»  de  pays  des 
Bruni  et  dea  Lucani,  «'Aahir  jatentre  le  I^iotn 
et  la  Campanie ,  confondu»  aoa^eni  avec  lea  Au-. 
runcea.  Lea  Auaone»,  apréa  avoir  été  vaincu»  ^ar 
lea  Komaina,  disparaissent  catit  retnent  de  rhiatoire. 
AI'SÔ!lilE.  Cféo|çr.  Nom  daané  par  le»  Grée»  et 
le»  poètea  à  Tltalia,  parce  qae  la»  Aa»on<a  étalât 
l'un  de»  ploa  anciens* peaple»  de  cette  contreat 

Je  chaate  le»  eoaibai»  et  ee  faerrier  pieux  ■^l^.t 
Qai ,  ém  bords  ti^rypeaa  ooadait  daas  IJeiaet'. 
Aborda  le  premier  aax  dmmpede  Liviaie. 

■■p:  ■  -(.atuLta-;!   ;■     .r._  ^ 

ArsriCE,  ».  m.  fda  lat,  oajpicîam  .  de  artf ,  et* 

seau  V  sptcere,  roftarder  •.  Aàtiq.  rom.   Préaap  q»» 

ae  tirait  jprimiuvement  du  vol  des  ottNmx,  maisqai 

p;«ia  tard  dreiipia  lea  différentes  manières  de  f^ 

1 — ryilîrr  llieaninae  oa  inalbenreuse  isaae  des  éve- 

neamata  paeaée  oa  d'eatiapriaaa  f^taraa.  On  pienait 

lea  au»Maa  par  le  vol  et  par  le  diant  dea  vum^^^ 

la  facnn  de  ma^gtr  dea  poulet»  «acréa.  h^ 

éelaiféa  riaieat  entre  eux  de  pareil»  •J" 

en  public  ils  fisiaaieot  ytofcjaioa  €J 

On  n'entrepfrnait  hea  avant  d'a\  ^r  con* 

aahé  lea  aaifMe  ;  le»  pr^traa  a»  charneaieat  de  la 

réeélatioa,  et  feiaaient  parler  lea  auapica»  vijté 

de  k  politiqaa.  tremdrtlm  easpéces.  MfmfHs  •'^^T^ 

m  caaiail  d  Hre  «a»  .salit  aaéalr  par  se  foade- 

Mf  df$  màmitm  dtrtai 
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irx^kê  tm9pk^,  mm  lit /èrà#m#  é#4f4f«i.  Fpif»  tt|iA 
chuttt  #vec  looiM  Im  appMwioM  foi  faut 

fli  «  ^Êm^U  tU  mmmmcé  mm*  et  f4\U  èt»«j 

|Mc<i  a*  cH  kammf  rt^fmriMif  pui  inÊ  tm»  tméw  êÊm$ 
k  tmméÊ.  (;I.  J.  Rmmmii..  (  C^  inoi  sVapIuie  au 

dâat  OÉ  tTuu%<i  dan»  J.  J.  fwuijw  :  le  cui  fva  m# 
rff4  «0««.it  ^Mf  niir  «iMptrr,  et  dAia  Raciim  :  i#* 
«Miif  AyMrà  ^or«i#  ««mm  m  p/««  «lotr  m#|i«^.  |  Ott 
i|pn»Éil  mots.'  le  uyai«i'a%jp«<*r«Aiix  prto^ei4iM  ren* 

f^rmimmM  k  moi  am^f^  .^limuuwk  d*i|MU^Ucr  k 


Aoliq. 


Art  ck  prendre  jet  MUDiei»^  de  praitrè  rsremr  d*m^ 

iût  dr«  oii 


■  ■«**«>', 
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iM  hêê  été  SmiMês  'mmÊ^ifm*Ufm,  è(Ê^  •!• 

«y  If  Hpiiur  ||h  Im  /^rt  «ttj-fliMMi^  <Boidlllt    II 

/««l  f«#  têmmê  jÊêmm^  é'mmf  êêtwi  km  AMpii  il 

mtréêewè^  tomSrwmé  mm  ^m  p^Mie  rfiiifwiii  ywir 

•lili   MP0  «è*tiir,  U  dt^n0  ê0mir0  fmt  êm* 

pnOf  emmlÊtémtf,  Eik  tlt^i  mmi-  ^Hmêmê  /«- 

*3*r#  fdf  afipro^^  ImiI,  #1  i#  rr|i#  mmêîénie  càm^nm 

mriA.  i^ui  tit  poafm',  empranl  d*uii  cmrttetèfv  de 

irrmvité,.laqiiel  àmimàfgDm  Iahu  iet^cr^eulrvti  |i>iii 
Mi  det&iU  rrcUméft  mt  iM/diV^ftrtcf  exigetictft  drt 
•eat.  LWeAâl^rfvfr  /^.mi^  i^Ùuff  émm  mt •entai,  4mm 
ptimm^  éaiê  mmotr  f^ki^fmê  dieif  mmusUrt,  (l  |  « 

Ifs  «iir-ffai  dtf  Tkmrfd^  mme  miëimi&t' .'mmUen , 

ê^clmeml  i  m§rwmhie,  Utlar^gmmi^  "If  poiMmen^. 

l^-^mmywÊm-i  ^muMB.  ikvcsB,  élue.  Le  prv^- 
Biicr  (|uali6«  U  cofkduite  ;  le  MèCMid,  k«  pnpeipeé  ; 
le  UtmgÊÊémé,  ymmmmièméiJJim  émmeÂ^tUf  mà^naêeni 

ri#  amsieme  ^^»  ^^ffu^ifêlimmiÊmi  mÊêmmrmif  Mftrt; 

9€$  MMRflMp^ ^ iMi  pti'mfÊÊ  mtt$ , ij.  4HM|i|i  ip  M  mKÊffmfff  wmmÊ$» 

Arwrimrman,  mir:  tjinKk^mêèf^mmm:  Iftd. 

«M.vrr  .  t>'iiiit  mÊmàètm  aasière  ;  at«c  auttrnté.  i  >t 

m^ixerÏMt  petit  m  fimtimi,  à  VobaMi»  «Rti«  l'aujLiluurr 

et  le  partneipe,  ott  mfgrm  im  psrtictpcu  I'  e.iuetiowri 

4Êmêttremeni  ttrm^  om  «I  «  lomfomn  tétm  mmêitrrm^fnt. 

A|*STÉaiS«K#  tf  ».*  rtd  4*al#rf  .  Prmtiqoe 
d*Aûiténté«  eoQtiiiMUM  poMécê  à  rexovft^I/auétr- 
nfOM  6«  niM  )te  Abcnatio— d»  te  maoo  hanuunk'. 
iWttuieMM»  teis  ^«Ill^1lM,  îet  fiumtioQcs  det 
liKlet  eC  goiigMe^  ordra/  Teli|ri«oJL  cH^  \mm  chrétien»' 

i  ont  pmtiqtté  ou  pim"  '* 

ps^/rU  d'exiMeore  Kvid^tnent  Ia  fis  de  oolTe  Ht^. 
■cÎk  Q*eet  pat  U  d«^aleuf./Au  coutraire,  tout  proclAmé 
a«e  e*ea  le  )>mck4*^rt^  le.  àd.  ràbteoce  de  t<H:tiiia> 
iiûte.  Noo$  ne  tévonsquel  pro6t  on  peut  tirer  prxir 
UH  ou  pour  ks  iKitret  à  porter  une  cheiui«c*  «k  cnD, 
à  dormir  itfr  uà  irril.  à  te  fouetter  deux,  ou  tn^u 


»*'' 


pfè«  k  volou  k  chAût  drt  oiteeu^,  etc.  V#  Ai»PU  i: 
%rMl,  «Iv;  ida  tel.  «lier,  antre;  eîr,  einsi:  •ii 

diiait  autrefois  mUrtm),  VmfmVimmut,  de  mHMS.  Tom 

4r  tfiMflf  H  moms  amsst.  U  mf  tuffU  pmâ  d  ttrt  kèmméu, 

l/  fsmt  mÊUst  étn  éi«ieM#.  i^  whh  jt  fms  «mi  peâl^nr' 

deiM  T  Jnx«iM.    IMiik^r    i  Kncore*  de  pluA.  ihteê^mt 

mmàêi  fii#  >#  !•#  emî  ^«t  ie  eotr.  |  (Test  poun^ùoi^ 

à  cmuM  de   cete.   il  m   tmmémtt  wmmi  ecee  ^êÊÊÊf-'iif' 

«MMf ,  eiMM  loel  le  wèom4t  I  e^eAdoeaf.  i  >^!it i  iaar- 

qeer  la  eontaraite,  k  rapi^rt  d*ui>e  propueitiuçi  avée 

-eelk  qui  procède,  il  amrmit  ee  êêtri  à  mftr  4*  la  'mru, 

••UM  mt  im-4'U  pmd  fèài.  |  Jajet  ètea  Met  à  ran«inB 

nûapa  d*uiie  propœitioti prvc^xkute. Mmâ  reax pmmt 

^  ^êer,  mmssi  bum  ewi^i  tr^  imré.  [  jim  t'àiÉlpIoie 

fouvent  comme*  tmoe  de  ctmiparaïKm  et  aiiciutk 

Autant,  eirakmeqt.  ÀrtêiuU  têmU  ea«M  ret/leal  911/ 
./iijie..  I  AmsÊt  peu  aeit  à  marquer  aae  eertaïue  êK»- 

littr  de.*  pn ration  iM  dtf  mndicitr  entre  detix  penoit* 

afe.  lU  omi  diM*!  pea  d erycinl  /«a  ^«#1  Mifré.  |  Ammj 

tiimîHe  qoelquefoii  Tet-kiùrnt;  à  ce  potnt.  r^Maairiif 

mm  kamnme  ai|Mi  *i9# .  •«  adrple  de  jptftlmar  a-l-tlj|  foff  par  jour.  Kou*  comprenons  qi|*un   Tcuiik 

fm.  cùmw^Hift  mme  yartiHe  fmmte  *  j  |  cFteter  de  lâches  faibl^aet %'et  ie  punir  eoi-nM'me  d'ar^ 

Ydir  t-té  rgviHte  ou  trop  corn  planant  pour  aoi,  dana 
aiie.Tie  paaiêé  ati  milieu  des  délices  ;  mais  c'est  en* 
eore  dans  régoisne  que  !*on  cherche  k  rrroêde.  Au 
lieu  de  eontoro^T  eoii  éner^n**  vitale  dans  la  prati* 
ooe  d'actidlis  plut£4  fuMfstt-s  qu*util.ca,  au  iieu  de  le 
PMMtler  an  iein  de  te  paresaa,  que  re  prend-on  unr 
pelle.  u:\e  ptoébe.un  rahoi,  une  pi  ume«  pour  don* 
MT  du  pain,  an'abri,^iiiie  consolation  a  Tenfant  sians 
Wère.  à  te  mère  flùt  époux,  au  rietllar^k  taps 
ententa!  <'*eal  ainti  qfoa  nous  coameuoos  te  péni* 
tenee.^  k  réhabilitation.  ^B.  lUirbé.) 

Al^fnrEHITK,  s,  f.  rid.  aajf rrr \  Qttlité  de  ce 
qui  est  aii«ttre.  L  amàietiié  de  fa  rerim  roaMÉM.  Dans 
cette  aeception,  ce  mot  n*i|  pas  de  plorid.  |  Prati- 
qué inTanalik  de  certaines  récries  de  conduite  que 
**  -  ^* — traci'e  et  du  iotn  que  Ton  prend  de  ne  p«nnt 


oUîèèft  jii/  U  Tictotre  que  ke  Frarvça^f,  em^luiU 
par  Ki#d^  j  remportrretit  k  2  dv^waliiltms, 
tnr  tes  Usai  empereurs  d*Autr|cbe  et  da  Raïaie. 
(  ettr  rictoire changea  l'aspect  c^itjqiie  de  l'Europe 
par  son  résultai  :  te  paix  de  PmbSurg  et  k  reo- 
pensaient  local  da  vieil  édifice  de  la  constiminjA 
isermaniqur.  La  teornré  d'Aaetdidiu  est  k  eotnplé^ 
uaet4  de.œtte  étSlIiaute  eampairiM  de  quimejoun 
.  Teod^iaire  m  XIV'  qoi  eut  pour  dencâMnt  te- 
capitulation  d*t' lin.  ei  piiir  léaakai  roceupaiiott  de 
Vieane  pttr  les  Kraa<iius.  Ijs  NNUulIr  eut  lieti  Je 
Il  fnmaire,  jo«f  aii|4%eriair^u  ctHirùcnesarat  de 
l'efBÎ(»*reiir,  c^  qui  la  fît  nr— wf  te  '^rwm  dr  Tea- 
airenairv  dm  omr%mmfmàemê,  H  .im  jeafee  d#9  Ira^ 
Empertmtê.  L'arWe CMcnhini^ éta^t  d  «itâioiiia9)f  4M|(» 
koMMS  ;  ramée  franvaise  n'en  comptait  que 
ft5\000.  Le  eoteil  se  kva  nui^ux,  cireûMtançr  qui 
a  mit  tant  de  Ibis  n*péter,  tkpub;  k  oum  <k  «alnl 
iÀmsUriiij.  •  Sotdals,  dit  N'apokon  en  f«Maiit  d% 
\axit  k  fr^mt  «k  kaadièfe  da  qTialq«es  rv^imefitaV 
il  teut  tiuir  c^'tte  cain;â^ne  par  un  coap  de  to»- 
qui  cottialMte  IVrgiieU  de  ooi  ennemis.  •  A 


è 
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Ai'!tôlÈaB,  t-  f.  Mar.  i  oïdage  eompisé  aeiik^ 
n>t?nt  de  trois  ou  quatre  cortlofis  ou  torons  ti»rlt:s 
t-uMrmblc  et  qui  n*oat  élé  commis  qu'une  foisl  iM 
$t  trri  fmmw^mmewt€m$~d'mmêêièrè$  pomr  lom^rlh  a^rtre». 

A  t  «iSITUT,  adT.  de  tenp0  (IbnÉéds  eameiM  . 

I>ans  le  moment  m«^me,  wat  Vh^nrm.  Tirmi  aaetildf.. 
il  mrrtra  amssitot,  lomi  aajjfl<M.  AtuâU49  eyrèi  teifre 
déport,  i  P^t  rire  siÛTi  de  te  oonjooctiOa  fae.  ilas- 
#il«4  f at  |f  laarsj  /M.  Àmmtêét  qn'ti.  m^mperçmi^ 
él  wmi  é  àie^.  i  Elliptiq.  dtUfOel  9<otrt  UUrt  rwçm, 
c,  k  d.  atitftitôt  que  j  ai  eu  re^u  Totre  lettre.  |  Pror. 
.lMJtlc4    dil ,    aawtlol   fait.    amê»ii^    prié,   aasMlol 

f»rm>dm ,  Se  dii  pooT  marquer  te  promptituik  avec 

tlaquelle  on  aitit.  : 

,    ArsTKII,  t.  m^  :da  lat.  >T«jfer  fiii  da  V   a^ 

je  aecJia^.  Antiq.  I^  I.atiits  tluonakut  ce  nom  aii 
Tent  du  midi.  Qiielqurs  auteurs  remploient  eocore 
àajt*urd*hui  en  leiiuaant  pn*c«der  des  epitbèUf  pltf- 
Tieax,  humide,  imp*''tueux,  etc.  Hatetmr  kmmiée  dt 
fe*tjfer.  I  loonol.  Ovide  kpersonmtk. sous  les  traits 
d*nn  rieillaid.  Sou  front  so%ieùx  ^  Oflibragê  de 
ctaéTrttx  blancs  et  sa  t^te  est  entourve  de  nuées, 
taiidis  que  tes  veti^iueuts  ruisâ^laxits  d*eaii  te  laissent 
dr^  ,\\cT  de  ti^iutcs  fiarts.  I^es  wu^ierrit^^  aii  cvai- 
traire,  le.  re|»r*'*entent  ci^muie  un  homiiie  a^tr,  ro- 
buste, ailé  et  entKTement  nu.  Il  niarclie  sur  de» 
nuaiTBS,  ses  jotssi  ironHt^es  indiquent  te  riolence  du 
vnit«rn  arrosoir  qu^^il  tient  à  lamain^  r?mblnpe 
de  U  piu|e,  dont  il  e«t  généralement  aocompané. 
Arf^THitE,  •'li.  Al  tel.  aaJierau  :. du  ftr.  «vctv, 
s^he^^  l^ui  est  d'une  saveur  léfK-mnent  scidulce, 
tans  t^tre  pourtant  ai  âpie,  ai  lere.  Le*  frmtU  $am^ 
^^9*ê  H  le  cotag,  ^mtt^mt  SNirt  9a  iZj  êoienS,  of*l  lo«- 
r-ari  ve  gmài  amsièrw.  >*ia  am*$err.  Il  e^t  |<u  uSité  au 
propre.  I  Kig.  Qui  pruct-de  par  te  rigueur  sur  la 
rL%ir,  par  te  mortification  sur  les  sens  et  Fespht.- 
t^tnateipe  qui  relk  le  sens  phjrtiqae  à  faooeption 
Fw'^Ment  morak  déîw  île  de  rastrin|;eoce  m«*ine  des 
choses  qui  sont  austères  au  palais.  Lasâreur  aua- 
l^'re  produit  une  légère  sensation  de  cootrtetKm  sur 
ks  oryçanes  du  goût.  Ik  mt'tne,  raustrrité  morak 
^'^^taporle  une  rtyk de  conduite  dont  ks  j  iiiManras 
•^nt  fort  resHeinti^.  Jfraeraar  rie^mmstert.  Cm  eiai 
de  ta  Fontamf.  ^1  a  rail  é  CMC  sa  roarertioa,' /•• 
^^^^  d  lirf  In  épiirtê  de  mÊÊt  Pami  :  La  foiUaine  Us 
fpforta  U  hrrr  é  «on  aaii,  ff  m  *tpiUeniade  lai 
Ce  jaiAi  Paml4a  m  e$i  pm*  aMMS  komume^  sa  lao- 
^'^f  têt  trép  mmêUff,  \  ^  dit^  en  gêiftéral,  de  Umt 
^  qui  présente  un  caractère  de  graVité,  dont  te 
*»^^w?qiience  est  dVkver  Tiiae  à  l'exclusion  des 
^jÇTémenu  qui  ne  parlent  qa'a  la  matière.  Il  est  sur- 
jet usité  poqjr,  qualifier  les  nxrurs  deà  hommes  et 
ks"  choses  qai  s'y  rappurteat.  Mt^mn^  Hsa^,  T#naj 


dire 


Ions 

en  dévier.  Lamstérilé  rfpmbliraime'n  e*i  pme  de  aiu# 
rm  ce  pm§^  ;  il  f  fâmi_  de*  rertm*  pim$  fUjibie*  et  e«i 
êmrkeni  mimr  te  piier  ami  tniêrfu  de$  amtâti  ^eipro 
tectemr».  «tt  J.  Rauseèau.  Je  rmppom  %me  Pktiotlè* 
est  êferttretmeni  «er  ei  Jiufére  :  mm  amstêrité  mie  wmmt^ 
H  le  pmê  wtiems  fpe  la  flaiierie  de*  comrtuams  ?  (Féî.e-. 
Ion.)  I  Dispositions  contenues  dans  ces  règles,  prf*v 
crites  par  elles  ou  c«>nt»"qiieiicesm«*niesde  leur  exé- 
cution. Ce  pamrre  jrmme  /^laaie  9'eîati  rnfrni  â  fa 
Tr'ippe,  aiat«  U  m^  pm  emppi»rler  I  ameténle  de  là  rt* 
f^.  1  ({aaltté  de  ce  qui  produit  sur  le  goût  une  im- 
pression  dcSagréalde.  désignée  sous  k  nom  d'a^lnn- 
9fac#  ou  d'arrf*<|#.  Lamjïértêè  de  f»  rt«.  |  Peint  Se 
dit  en  partant  (l*un  tahlean  dont  k  sujet  est  siib-^ 
'pk,  k  dessin  iemie,  k  pinceau  ten?e.  les  «etntes 
hatûrelk^,  ks  eQcts  dîs|«>sés  par  ^rraivies  masses 
ams  prétentions,  -  et  ks  accessciires  empkvés  mvec 
une  sage  économies  |  Sculpt.  firandeur  ck  Ifi^K'e. 
smjdicité  et  pmtmdenr  d  expression.  I  Au  pinr. 
Moctitications  corporelles  et  spihttielles  que  Ton 
s^impose  Tolontairement  dans  k  bat  de  teire  pt'^ni- 
tence.  V.  arsiTRI^MB.  So  mnle  ê'e*!  mrore  affaiblue 
par  Iet  amtUritèt  qm'eîle  a  f^leten  tarHme,  ^HariHi, 
Elle  atmâit  tcmt  dans  la  fie  reh^^leuM^  jm^fm'd  tet  ea#- 
rrnlés  ft 'ms  ibaaiiii4i/iofu .  iBoasoe:.  |  Onprrsonni- 
^  r  austérité  srms  te  figure  d*une  firrhiiie  an  maintien 
modeste  et  sévère;  son  risage  pAleeTses  veux  d'une 
gran* le  douceur  exphrnert  l'abat ten>en t.  IXnne  main 
elk  tknt  des  hvres  ?acr»^,  de  l'autre  direri  lépi- 
mes  et  une  branche  Tal'Sinthe.  à  ses  nierls  ^  un 
▼ase  plein  d'eau  et  divers  ir.stn^ments^e'p»'-!  iteoce 
<>n  peut  égakment  te  figurer  s^m^  les  traits  d'un 
solitairs.  I  Srnonymca:  Ar^Tiiiitt:.  SfcvnRiTil,  ai- 
GiErY.  L'oâslrfûe  s'exerce  envers  soi-m^'ins  ;  la 
sérenilé,  euTéfS  ks  aiitifes«  et  te  rt^meue  eooalitue 
m  4>fteicmcnt  de  sévénté  oatrée,  ^agérée. 

AUSTEaUTZ.  Géufr.  Petite  TÎlk  de  te  Morairie^ 


CM  heure  apcis  onde  te  victtiire  était  complet 
t|Birnt.4^^^>ki«i  i^  r^tnaée  combiuée  edfectuait  mr 
tous  les  t»c^ts  ou  tentait  d'effectuer  sa  retra  te.  Cest 
en  cherchant  un  passalresnr  ladig^ie  et  sur  ksgte* 
ces  qui  couvraient  k  lac  Méniti  que  des  corps  en- 
tiers de  Taik  gauche  eftoemie  s'y  engloutirent  aTec 
leur  artillerie  et  leurs  caisamis.  Qi^  porte  te  prrte 
des  coalisés  s  9>^00a  hommes  dont  ^»,0Q0  tues  on 
'ne%-és  et  :^,iiOO''priioni.iers.  IV  ci*»tt^  de»  Français  « 
te'perte  ne  fut  fruère  quelle  T.O^'  bonuaas  tu^  ou 
f  i'ctte  joumée  coûtera  des  termes' <k  sai^ 


/ 


à  Saint-Pétersbourff.  •  avait  dit  k  Vainqueur  wuj-^ 
le  ehamp  de  lataille?>Ilélas !  oci  a  pleuré  à  Paris. 


on  a  pleurt-  .eti  France  aussi,  duaqu'a  quand  cette 
sr*ttise  humaine  qu'on  nomme  te  ckire  couvhrsr 
t-ellè  de  ses  ca^iarm  ks  champs  de  latailk! 

Ai^^TftAL,  ALE,  Â4j.  4n  Imt.  ansietdn  vent 
du  midi;  du  ft.  t^  dessécher  .  (^  est  situé  au 
midi  de  l'iV^uatetir.  .4iirorf  amsiruljfikOrtam  àmj^lral. 
Terres  amsirile».  Htwkisukire  amstrjtl  \  .\stn»n.  ("«i- 
sUUatkoms  «m/lrifiei,  C*csks  q^i  sonts.>r\  >  au  midi 
de  te  Une  équiooxiJie.  I  i^éle  ^ssiral,  i  elui  qui 
est  invisihk  «ur  notre  h^rison  et  se  trouve  opfHJsé 
au  pide  b€i>'«al.  I  St^meif  ameirmmr,  lje%  si ^ dentiers" 
signes  du  rpiliaque.  \  Phys.  Ifa^fitoruaie  amsirai. 
Celui  dont  rmAurnee  e^  pry«lomaiaiite  dans  l'hé^ 
mi  sphère  méridional  de  te  terre.  (  Lot tt mide  amsi raie ^ 
Latitude  des  contrées  situées  au  sud  de  l'équateur. 
;  ferres  ««Jlraief,  Iks  d'uiic  ;:Tti]d<L^eteodte  situfes' 
pri-s  du  pM^  snstral.  *   - 

ArSTB.lLAMK  Ask  ansfTaSe\  Oéogr.  LHuii' 
des  trois  grandes  divisions  gt^^grapiiM^iifs  db  l'O- 
ethnie.  Lai  deux  autres  sont  te  Mslsisie  et  la  Po- 
lynésie. L*Ausiïates»e  est  te  plus  conssdérabk  de 
ces  trpis  divisioi^,  sihis  h*  ra|^port  de  la  superficie, 
ei  assurément  aussi  te  plus  curieuse  par  les  buar- 
renés  qu'y  prt-sentent  k  rèna  Tegi-tal  et  le  reîfne 
animal,  fl  n'est  pas,  du  mur,  une  de  ses  terres 
dont  rintérieur  ait  été  exploré  par  ks  Kuropéans. 
si  l'on  en  excepte  la  Tasmanie  et  ^nslques  petites 
lies  des  archipels  de  Tf^.  ("est  pourquoi  élk  n'oc*^ 
cupe  dans  les  traités  de  géo^rraphie  qu'un  espaee 
pru  étendu,  eu  raisi^  de  Tétat  de  nos  connaissances, 
hn  décomposant  crtte^  ]  srtie  ^hi  moink  océanien, 
nous  trouvons  dix  ^ubdi\  is.t^:%  pr.n^tpaks.qui  Simt  : 
1*  PAustralie;  2*  la  Taiiniaïiie;  3*  te  Nf^velk^ 
Zétende  ;  !•  la  Ntm velle-<  'âléd<H»H*  ;.5f  ks  d  raiwics- 
Cyclades;  6*  VArehipeJ  de  Saiita-<  ruz;  T  les  lies 
Sâlomou  ;  H*  te  I>9Uisiade;  9*  r.Krchiprl  de  te  Ncai- 
velk-Hretagx>e  ;  Icj*  te  Koû\elk4imnt-e.  I?.\us* 
tratesk^  pnsettensson  ensembk,  se  teit'rtsiarqiier 
surtout  par  rextrême'~?anrté  de  ses»  aà{iects«  cli- 
mats, poputetions  et  productions,  ainsi  que  par  les 
créations  fantastiques.  les  merveilles  dont  te  nature 
s'est  plu  à.  l'enriciur.  Xulle  part  on  ne  reneoutn» 
des  sujets  plus  étra^i^res .  nlus  sub%ersirs  des  lois 
orvlinaires.  plus  capables  oe  dérouter  la  science.' 
C**eet  au  )>oint  qu'on  pmirrait  l'appekr  k  momie 
des  contractes,  des^  prodiges  et  des  anena^ies.  Les 
terres  de  l'Austnilasie  oui.  a  voisinent  l'tViuateuF, 
participant  à  la  fois  «lé  là  Malaisie  et  de  te  Poly* 
néaie  par  leurs  pro«luiis  et  let:r  végrétatkm  Inxîi- 
riante,  ne  seo  cnt  qu'a  mieux  teiir  ressurti^  l'atlTreuse. 
nudité,  l'aspect  sr>Ribre  et  déscdé  d«  te  ph:part  des 
régions  anstraml  11  h  est  pas  «le  cotes  pauvret,  sau-' 
rages,  abruptes,  soKtsin^-s  ci^moie  les  letirs,^  elles 
n^ont  souvent  pour  hal.itaiits  que  des  phoques  et  des 
oisesux  (le  mèr;  et  tandis  2|ne  r.\ustrali«*  étah*  aux  ^ 
regards  du  voyageur  «a  flore  au^ai  bizarre  que  k  i 
âiuniaux,  ses  vastes  plaines  de  sable.  Ses  déserts  as.-  * 
des  et  brûlants,  la  Nuuvelk-/«daiitk  frissonne  >ous  k 
blanc  mantea  1  de  se»!:ei;:esétefuelks.  i  .  Ilcnncv.) 

ArSTâALASICX,  K.\.\E.  adj.  et  s.  Habitant 'de 
l'Austratesitti  qui  appartieul  a  l'Aiistratesie  ou  a 
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êtfnÊiêê  ^mt  0  rmkc^^rtni  Ud.  fmém  Uê  pimê  fmffrtemrtê 

trmimmft^  •  «4  ftu  fims  omttri  ^m  çHmt  de  f 
9mêmtÊ§  'et  B^rmé^  :,  .'M 

AlSTmALU    C^iPfT.  Lt  pTttS   pH»   i«fO^ 
Miit«|^ie  Docrt  ^lokt,  affilé  sauviott  No«ir«IW> 

iketotl.  Il  en  comprit  danê  U  |[r»Âdf  diriéétt  dt 
rOMUAM  coanoe  ioua  U  dteoaîaftlMi/^^Auitr*- 
Uftie.  U  vbsi  dt  NoHîelU-HolUb^W  lui  ëMil  tmii 
:  lie  e»  ^tM  U  ééfonrtrvt  tu  ai«ét  cir  attnbuM  pi^ 
tieaLrretnent  aax  nmvi^csu-^rt  ^lltiiteil,  fnot^ili 
<ks  Portuitmii  et  <i«  hM^mgnokê  j  É«!|iiiiraboc4é 
un  lircie  aup^niTant.  (>u  d«  p«rt  doMi'  ^ét  lis 

**  UEuif«  AT^iit  Uft  Kan>|>«^nf  ;  ils  âlUi^nt  chèque  ao- 
B««  fiur«  la  p^bt  àm  holoUijan»'  sur  k»  pia^*^ 

tMM  qa*oii  en  [«Étalait  rtstrreot  Vafriiaa  inaqo'à 
Tanéa  le>0t5/o«  la  navira  l«c^Ua<lai.f  W  bmffhtn 
rKy>iiBpit  Qtie  i'iaailan  cnnajiiifrible  <i<^  côtet  téfw 
tnitrioiiiiîat.  Le  réala  lot  tutertti^aaaaui  aial^viv 
l^r  •liTtT»  natigmteurt,  da  If>l6  à  ITTlf  La  eoiooia 
a:i;:la.te  da  U  NViTellMialIr»  du  Sud  date  da 
rimta  IThh.  a  cejta  t-pnqoa,  k  f^nm.-:re  etititr  ) 
de  rAua:rml»r^rta;t  conau;  fiia.t  de  iMi^lat  ex»  | 
p4lition«  rtjufnt  nrcetaaîm  jM>af >t»d«çf  Tinirne  ir 
rt  lea  froiluctMMia  tiatun^lea  de  ^alle  CKvitrrr:  les 

^|^»u\«nieroentJt  de  KraL.cp  rt   d'An|Ç>terre  ict  en-      |Ji^ 
tr*7>nrei;i,    L' A '^tt nû la  «-it  une  Ua   tnunaiitr,  :^iti     *^.  . 
înc*4ire  l/WO  kii#mi,  «ie  Ur^nr  de  Tett  à  t*o9eat,    '   '  \\ 
a(  A^i^  do  mirl  an  fil.  ^pjit  le  cap  Y«jf^  jua-i  *^  , 
^'a^  cài»  \Vil4oii»  pfyaenuuit  une  tu^^rticae  à  {ven       ^ 
pivs  i^iFale  aux  I  riiiquMfaea^le  rKun»pe.  KUe  t^**^!    ^; 
X  fid  au  fto^l  de  l>|aateir.  e  .tre  les  II'-  et  37*  èié^\ 
fTTvt  «le  latitude  et  etitrr  les  II  1' et  1 5i*  degrét  da"^^ 
kniltitiida  orientale.  Eik  na  préattite  p4t;  à  pro-  »     « 
«pTPtoent    parler,  d*   Axrmrwil  géofrrmpètijjue,^  uatt .  \ 

*     aeriletoezit  aue^oe$'détlOlmtlaiioclsapp1iqQ«e•*acar- 


oat  pris  QB 
rminaait  la 
m'était  )  ' 


ilfiadiiatna 

,  ,,.  —1,-1,  triiipa  qoa tac- 

;  ai  biao  qtie  F  Austrmbe,  qai 

a^|Mfd*kiii  JÊM  MaiTal  aieMpli  du  m  drv#- 
fradiiriaQX  qai  a  ti|tMié  TAaiériiqaa  éa 
Vôfd  atdoai  llwiBMinité  a'a  ya  Hn  léntota  à  aarmaa 
aatra  époqaa  da  aaa  hiatoire.^   . 

ArfTmAUCH,  Bmm.  aJy.  è  t.  HaMtaki  da 
rAaaia!ia;qmi  aMMtftiaot  à  rAasiralia  ou  à  aat  ba- 
UtaaU.  Lm  Aaatratietit  lodigènat  préaaHMit  dea  tpé- 
ctinaaa  àm  detii^  tra^faoes  qai  aont  laa  plaa  10- 
fiiiaaiaaqua  Ton  puiate  reMootrer  tar  notre  globe. 
iJaflipjiÉ  uut  ta  .1  d*«ui  noir  romi  oti  eoalaat  de 
taie  ;  n  aîa  la  pl>u'|rrmod  fMMa^re  a  la  néaa  timpU^ 
aaat  jaaflina.  Toss  ar  dMliactMPl  par  M»  ~ 
par  la  débOité  da  War 
ka  ahfaaitaHaent  preaqae 
Hglf  la  nés  «craae,  la  fiMt 


al  Tivaat  dans 

lit  ont  la  figure 

et  fuyant,  ka 


ru  O! 
rend 


t%«nea  rterido^  va;rMa-et  ar^/ttrairea  jie  f>M«  littoral,  1 


par  «ne  M%» 

nÊmmaniomâ 


fe. 


I^rkladarA 
fraâWM  iv  la  16 
graaîda  latta  de  la 
oôtédrasMUi 

d^gnnde  al  dâ  Bruoebaut ,  ac  a  trôaTé  ni 
bUtonandaiM  Aag«itiaTbierrT.ll^Y  a  daaaeafait 
loat  aaera  cboaa  aoa  datf  baiaea  pttiWmlkrai  et 
daa  hralitéa  d'anbitmi.  LAaaciaaM  al  ki  Sm^m 
^tAîaat  daaif  parlai  Mitpanaablaa,  Taaa  al  Faviia, 
à  la  foodaeioa  at  à  la  coMbimMo  da  la  aatinaalut 
*m  aAK,  s'il  a*7  avîait  c«  ^m  rrtéaieiit 
,  laa  MMÙaiîoaa.  da^uo 

ym  tHaarda 
qa'aOia  aamiast  jiigé  ptea  faible  aa  le  troaTaat 

crval.  lyaatia Mft,  a^ae  TAaalraaie  M«k«  il ., 

été  taipoaaible  aa  riaa  cwtutaar  de  déliatOf  Le  tolCI 
aaaa  oaM»  i^ité/'M  lit  ja^aii  délava  fvtala,  taa* 
d»  pftm  la  Naaaina,  par  aua  apiitada  à  pfwîdia  let 
babétadae  roaaaioaaai  ^diattpkaa  da 
préparait  lat  aa^^a  da  la  aoœté  fatuiet,.  4é 
aactéur  françaiat  ii  ealuirée  el  a  jaa^eaa  ii^rtrl 

AtSTRASI£.\  ftSniC 
AMUpiie;^^  ar  lapfari  Ik TÂaalraâa.'  ■      ^'  ■-  *   ^'  'iM:[ài 

•  ArtTfeC4;rtja«'ft.  aiirta.>%dfa4iael>i'ddi^t       /9/f'^ 
daof  r.inrijaaèapîfa  d!A||iaatgjii  Irdaa  arbitra»  de 
raot  leaaoalë  lcadlaeiMrikafiaoea»'eaàMta«>baaiÉk[r''''l'^ 
ptélatt  et  ao^ilaa^iawÉi'ihan  ayaiaat  k'i|Wi|;/dÉ.|NMr^^^^ 

ipr  'C|anaijaaB  aaavia»  1*  ^■aap^aaaaa»  pca  aaOTV^igaaa  ■ 
data  da  jxv  t«crk.  Ils  (>Qt  ^  ia|iéi  iÉia^pliaiÉ|îa^ 

^  lu  CaiîfiMkétaiï^ 


1/' 


al 's.  Qaiyr'aéto'';^:;.:/^^ 


■Il       n\j      .i 


i:ï 


1" 


^^^^^^^^^*^* ■  ^P'.^^^  ,'WBf  '^-irVl'  *"!  i' 


■•^ëi-^^:. 


Af'srmo.  MiAf^  catreoi 

■;«•  A'^»  Mira  .]Miipl«  |N^r  aéB«r]>kiM«l« 

.   APTijUS,  •.;f  Eiaé^'i&ii^ W^ iiillii^Éi!Él4>;'  'i-'^ ^n 

I*  fiMnille  i^  tmcfiMrtrt*.  La  '■twlift  Mal  ^a^i^ 
naa  Trgefaax  aa  aewanpoaroast  -^liP.  *wot  aipim 


>;.if 


•1  » 


AajUr»Yien« 


T 


d«!oomiua:iont  .ftnprtiniret  aux  na\  1  orateurs  oa  aux  | 

.   na VI ret  f]*ai  les'ofit  axplor^.  Telle»  sont  :  au  nord. 

'■^f-f  rrrnr*  4l,£a4#>arMir,  de  jf  «rp«»i«rv.  d\4riiA#«ai.     mfcjîJwiirat  taiîlantf^v  V  eofpé  déebaraé,  ka  fiit^^ 

br>^  l^^**^  et^frrêka ,  des  façaaa  et  alhnraa  da  sA* 
gra,  et  la  booebe  d'une  gTandattr  «^PÔMèaréa.  Lea 
•fforts  des  mtasioaDaArea  at  daa  ^akM  fimr  las  .cA- 
riiiser  n'ont fètau  àaiM^n  résoltat  laîisniiînat.  Rian 
n'est  bidaajT  et  afligeânt  eomioe  k  tpeetaek  de 


de  r««  ih/mtn  ;  à  l'onaa,  1rs  Terres  de  II  ifl.  <d'£ii- 
érû'ki-,  A'EÀrh^  4f  l^m^rtmê;  aa  sol^.ka  Trrrt*  et 
Avyif.  de  fftiifVry.'vde  Aes^ta,  de  Graaf/at  à>rasi, 
.U  SimetiU-^iaiêrs^  U  plus  ifnp^>rtaiite  ;dat  cojonka 
ani;!at4e^  'k  rAtusnslie  l*f»e  ct^alne  de  muifiTacnes 


s'étend  i»rr»|ue  t  «ni  If-kn^ent  s  la  o'ite  oreutak.     «-très  imsérahkv  doi^  ka  dialectes  r^ukrmciitxmi 
dittAnr#  Je  Hi»  «  IJ*^   kiloiB.  Tett^  chaîne,     de  tidiemeotv  diç  batteinaats de  langue. d'aspH-^MH 


a  ni$e  <littAnr# 


4^f»p<.dre  k«  m^mim$me$  ^Bi9•ts  x^n  k  nord  et  Mormm-     et  d'émit^iobs  daNM^  que  da  )nots  Téntahlea^  al  qui 
6^^y>  ren  k  sod,  a  nppotiê  k>iigteinpt  Uu  obatacIe^^iTent  pJuy^oQTeàt/rénnia.par  âunilks  00  par  ooo- 


pee^w^ue  Hifranrbista^le  aux  \  o\  ageurt  gui  \  oulaient  pks  que  mt  tn^»ui.  Le  sort  Vk  ces  raees  eat  éiTi. 
S'e  tf/:ieer  da.t  r.'niérkeur..  (l  existe  «let  plaines  dcdmient  oe  s'^aibiir  tant  ee«ae  et  àm  ditpa^4tre 
iuimrntei  %  rocci«knt  de  n-s  roontairuet,  «m  Ton  un  jo«.r  compl-^eiucoL  Par  allas,  rbuiMaite  i^a^pu 
rémtonzr^  de»  tnarajt  rattes  et  pr»fMfi<it«  entr^m^lés  juaqu'içi  que  Csifu  acar\da  pfdaaaca  sur  IsaaatàMit 
de  p^an^ies  trrres  |>rtifret  à  U  cultiire  et  armaéca-  auÀralten.Cast  ad^aamttri^kwplutparfaitas))tt*in- 
p>ar  ce  bellet  nTi«-res.  Tnc  fmk  d^ka  aunt  rrpao*  cooiSe  la  tàciM-  pë&i  le  de  drfhcbrrà  de  fartUitar  ce 
thiei  le  lo!igd«4  c>Hesder.4ii4lrWi#*leà  prinrtpàiat  cootmast,  de  k  retMire  productif,  da  W  luairni  en^o 
VHit  VeIKs  des  Kai>p>ttrotit  ^  les  tks  MelviUa .  '  e^  LarÎDotua  arae  k»  fuib^  part«aa  etviliaM  de 
iîrtiote,  Weîleskv.  Kin^et  la  Tasni^riie  :  les  j*ortt     la  terre. 

|f^  plus  sûrs  s«>nt  Kvp»»rt  .1arkst>n,   Hotanv-Hav,  k^        Ai*!mASIK  'roTaaiue  d^\  Géo)^.  Noai*srau  k> 
c^*itn*de  Ja  frem)<np  cok>:.ie  pénitcniiaiira  étâldje     auel  on  drM$n^  ks  provincaa  tinatitaks  de  Taipilia 

Seir  rAQjrleterre  datis  ces*  lointains  narages,  la  baie  Irànc  qui  formrrent  un  roTaaaa\aépakre  pendast  prèa 
e  sleri;^,  k  port  Wcsièm.  k  port  rh'iliut^k  port  de  detix  sirclta  M  detui/On  l'oppoae  à  la  S' louent, 
du  hn  (îeor;^,  etc.  \jk  deacriptioa  g^'-oiopque' de  qui  lonuait  la  partie  occidentale  des  Ltats  fraiics. 
r  Au  traite  est  loin  ««'fire  cnnipl<le  ;  on  sajt  saule  •  Le  nom  d'ilà«/r>Mi^.'que  kf  chroniqueurs  latins  da 
ment  c^ue  ks  montagnes  l^koes  tont  foniWu  de  ru-  ^  'tc4nps  remplacent  touvaaS  piar  eaux  d'iaifl^^e  d\4a#- 
c^iriyvnioitivi^etfecoTHiaires  Le  granit  et  k  qtiart;  Irt-f  raact^s,  an  Ibruk  daa  naols  4Mléf*^iSr^  aui, . ea 
l^anuseent  ^«noer  la  haae  des  plus  hautes. monta-  ,  lazigue  fraoqtM.  signiMit  rayaaaii  éf  i  E»i.  L'eskia- 
gnas.  Le  grrt  par  coucbai  horiiontaks^  sa  .trouve  teoce  de  ea  royitaïue  fsasoatt  à  fasBéaSll,  époqae 
soQs  k»  fitlaui^  «k  la  partie  roeriiKmak.  et  k  cal*  oâ  les  quatre' dis  dr  Cloras  aa  parta|c^r»tit  sas  Taa- 
>aire  madréporique  de  formation  recruta  coiÉèlitue  '  tas  coaquftea.  Ikuts  e*  ptutaca*  TAaslraaM  èahalâ 
une  grande  tv&nie  du  goUide.l'arpanur»e..  PIut.run  Tliierri  i«'  ou  Tbéodonc.  EUe  conpfen^  las  tar- 
ç^otpîe^  (kVAustralk  recèlent  <ka  laiiiarmij  de  f?r.  j  ras  e^r^tre  k  Rhio«  l'^lacaut.  laMauaa  elles 


de  cuivra,  d«*  pkmb,  d'argani^  at  des   mines ;d'or  |  tagnat  daa  Vuagaa;  la  Lornuiie.  1 


qui  aont  d'une  hcbèase  *eitraor\l  inaire.  (>n  aaaasi  |  et  ka  cuntréas  cooqnisas  aa  delà  du  Ebin.  e^  à  d. 


n 


<" 


troaré  da  la  botidle  iur  une  a^sez  mode  étetviaa  I  laThunnge  Fraaoâaie  ,k  iucbê  d'AUiaiania  Bada, 

de  la  ci^te  onetitak,  à  une  faibk  prabt^daur.  11^     Wurtambarg   .'kvduc|^  de  Haviêfa  et  celui  de  la 

iiJbrostible  d'éTaloer^  m^me  approxuaalÎTeroent.  la     Vrimy  sait  t^t' liaùlaâ  ^-mneruat  avec  l'ei^iKluedaa 

pupulatioti  de  l'Australie.  \jt  chiffre  de  150.000  in-     coa^a 

dividus,  hasardé  par  queh^ueagé^jgrapbaa.  ne  nrpoaa     pelait  aussi  ro^ri 

sur  aucune  daaai's  Wnéisa  et  nous  Dara!t  devoir     tempa  que  dura  nowinayivawiant  k  1 1 1  f  ailÉasi  d* Aaa- 

Mre  bien  aa^iaasoat  de  la  véritr^  qae^nr  claina-  |  traaia,  il  fat  réuai  tnoia  Ibis  à  la  «onarcbia  firaiw 

mes  qtie  l'on  supporte  ks  Au^tnUient.  Cast  eii  IP^'i  ;  caiae,  sous  lat  ngaai  daC^lotaifu  V\  ds  Ootaire il, 

que  r.Xngkterre  a  cessé  de  dêportar^des  rtmricf#  en .  j  da  l>aguban  W  et  de  CiMidsrie  11^  panir  de  Tau- 


iies  ptail  muëk  aoait  imprasSMOida  si 

talia  das  iiifsaaaaï,  toutes  daux  d'Karope*  ' 

AITA.^  V  t  ».  ;  du  lat.  aifivui .  la  baaia  ^gL- 
KcuB  qu*on  doc  naù  au  Tent  du  nudi.  }  Poéuq.  ^aal 
vyJant.  Ln  fà«^rmj  aafsui.  l»  mm§4  4n 


/■'S,   '    !■' 


orientaux.  L'aastrasia  sa»- 
de  Metx.  Pebdaal  J^»P«i^  ^ 


Anstralk;  en  mrtna   tempa«  la  colonie  re<,*ut   nne 


Oa'îiapone  è  1  beur«în  t«tUtai#e 
*  S  U  aé  Uit  fa'aaiStf  ses  bois? 

ArT.i!rr  adV.  Marnaa  f^pJité,  et  mdîCe  o^ 
iiaiiiiMiiiit  ka  rarbca, daos  le  itJhut  tau  qu*e»M< 
MWhftik  ks  adjectifr.  h  taérnU  aulauf  fue  tau  frtrt. 
falstr  aiulaaf.  Jt  rouj  ru  rtmdrm\  mUle  féiê  mUmi. 
rmimm  I  Uftmt  m  eaut  mmlmU  ^me  fniiwu  U  fkià^ 
•epAf.  'Tottaira.  f  Se  répète  quelquefois.  AmêÊmi  eau» 
fetwi,  aalMl  ii  cau«  kmt,  |  Pamil./I  #•  •  euiaii' 
m'iI  f»  pemt  p0rUT.  <^  dit  d'un  hi  laîai  qui  a  trop 
.ta  ou  qui  a  daé  battu.  |  Ptot.  Awêamt  lui  m 
rmtilU,  Il  pourra  lai  au  arriTar  aaMaft.  | 
ut  f.  autauf  4  mets,  Aataat  Q  T  a  dà 
tatit  il  V  a  de  manieras  da  vw  differMilaA.  I 

I,  ckkmmi,  n  aV 


r\ 


à 


I 


née  679;  après  la  nM>rt  de  Sig^bert  II,  rautonté  des 

administration  représentative.  I^es  ricbas  minas  d*or    maiius  du  palais  darint  ti>uta*piussauie  su  Ausua- 

«ini  y  oc.t  été  dcîtouvertet  à  partir   de   1H51,  ont     tie,  H.  paudant  quaraute  et  un  aus«  Papia  d  Héhs»  î  ra^  Hrt  mmfém  éwm  rhttm  fur  / 

aecfii  subitement  et  dans  une  proportion  c^ntidé-' .  tal  et  i%iu\'  t  Martel  aou  6ls  gouTain.efrt  es  ropraame»     a  pas  da  «ebotx  à  fistrs  éëtre  daux 

rabk  la  rvipuiatioi  européebne.  La  partie  coloriséa  1  tous  k  titra  daducadaa  Frsaçais  Pviaa  k  Bcaf  re-  !  uaixaiblfs.  1  àkimmUtémi  èteu  baHu  ^ 

^  ^^_i..ll^_.    j^.TT^   ^.^.JT J I  .  w^i ^^. ^ c^^-pw: — :  îv  I  -  .  j^  ^-L^  ^  J  US  fcat  pouit  s'épurgiiar,  q*u  qa  »1 


aotualkment   divisée  an  quatre  grandes  pro- 


UB 


Tincrs  :  la  \ouvelk-<ia2ka,  ebal^lieu  Sidaaj  ;  Vie>  al  da  Cbildéhe  III4  laau  btaaidl  Û 
to.-ia,  cLef-Leu  Maibonrm  ;  Anstraiiedu  Sud.  chef-  !  fiùt ,  ai  Charkasague  rtuait  défiaiti 
liaa  AdeU>ie  ;  Auttralis occidaotak,  cft^4iau  iVrtlu  I  trasie  aux  autres  purtiaaadc  la 


la#o,vaatéanpfa6tdaTbiarh  IV  j  y  a  das 


raids  !  su 
rAu».     daa 
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II 


I  JulMil  Mi  fUMarle  k  seul.  Se  dit 
au  xqutUaa  ou  u'i^oute  pas  M,  e«  <^ 
q(u  00  radaulapaa.  |  h 
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tmén  4r  k  cvkcifY/  scx  tetrlt  mi  m  to^t  p^  pr^  ^  >èri.  4f  l«  Mf»*^    t«'è««#/ir  ^#  r.'r#i«rM  icU. 


nkgm.  I  J«i#l>#rteiif,  Pierre  iciim,  p>lait, 
rétf,  «1  sur  IdqadiW  Ir  ffftr*  «lit  là  ■srsH^  «1  fUimê 
canfmirii»  |T«4lr4l«^iwiP  nte  MipcrM«rt  fc  Im* 


eue 


I 


fWÊ$  m  mtUi 


li 


^mktémâ 


ril  é4  Im^iH, 


■•y 


'i...-h'  > 


?î^     ;t 


k  rtcvvotr  lit  mtwimtm  dkm  à 

'ût  kM  pffTiMrt  tm  v»«-  C«  ftUBt4«t  fcrtnes  d« 

k«  iiptttAip:^  ft«w  doBÛ  p^re#  ^w 
r«B  crovmAt  MtÊÊk  tt  rHfVttCMr  dto  Dirm.  I  •  fttt  kl 
^^  ie  Moïse  Qot  cTtA  rWt  lai  !««iélites  Toaité  à% 
c.Xxt  :  elk  J?ipiiit  fat  Mmbc«  p^rueubtr».  Il  d  j 
€  :  pi  OS  411*011  trul  tHnte;  ce  tenpk  euoteuût  4Ma 
«wWj,  Tim  c»  Airmia,  fâatri  r»  or.  L'mI<I  ém*rm»m 
scrrmit  ài!ir"1MofmitsUit«  €.  à  4.  au  maJÊttr^cm, 
twk  m  résrrrâjt  rM  «W^lm  vArtiiot  poor  kt  wtoas; 
r«m*W.^#rêfa  t  coaMwré  à  radotatioci  par  iMpar- 
Um%.  M»  tocirtci  ai^ûqocA,  <|iii^prw|w  tostct  opr 
^«^lét  Imity  fwwiiffirifiiîi  à%  porcs  iheocytiM, 


Mt  âttticbë  ont  Ç^*^^  iiB}M>ruyic«  s  U 


1V 


f: 


H  mu 


r  ibrt  ^ps  rliarns  4oic  pooToir  Ti- 

_ Km/M  4a  wvcmIm  itimm  tm  fur» 

Ufit  d*uxiê  |irufcyipm  likéfiJt.   I  £ffT«T  muêti  rtmitw 

trmircé.  fppfiotrr  «oo  ctédàt  <m  rrhii  «i'voir 
y  II—  *te  Mi  crMil  d'aMjmion 
on  crtttnt  le  |ic«itotr  o«i  Tiiàllotiire.  *  r^f.  Çfi 
met  tu  été  mmêtêê^  U  mm.  di^çm  ^9^  piM  K^Mi^  1^'<>* 
M*ra.  I  Âlim^wer  1»  — i##i  ^  ftwftKiew  im  mmêtêÊ ,  Al» 
fiq— Tt  mfit^m  bk  iwligiMi.  |  AmiH  H  ir4m^  Ai»- 
titÊtum  4t  iBOlt  ■wiçiat  le  pucte  tAcst«  oo^vprès 
401  A  Xàm}omr%  existé  satrt  le  pr^rt,  Tsmiocràtis 
fC  Iss  psts  lifvés  vtmrV^^mrrwKmtnt  ém  pè« 
Psrticaliiifisiit  rAUiMMSil^  t**}  aitftcsef  da  e^ 
8o«s  Im  retrAvrptMMi  «les  HourU^ios.  !  Os  dtt^i^W- 
n^  ,  éstts  Is  st«s  igiiné.  McnW  sur  le*  smcls 
4s  rsrsries,  uir  les  Misb  <le  Ia  iriswls^r.  etr.  J^mt, 
ii  mrmU  f^rfmrt  m  éme  mmg  grmmdft  ckmtm,  em  i  tm^ 

et  rmmtH,  ÏJ-  mtrrmtmét  VÎLuekmnUte^ 


^}  '^  v/V'l  ^^4Uit  tttt  wsesHtin  4e 
""■'   '''Wprmt  të  si^UMnoi^  4aM  Is 
Otfc  s  trs«T^  i^ssinin  m 


Eai  (ijcypte.  Ta*-  ,^  P'^'^  ^T^  *  soirmot  ks  csili<ollncs,  Is  mj%irrt  dr 


lf«S  Irooqiae^, 
On 


W  u 


p  .i4  f 


■f 


/■■^.  •:j'-n.>-Uii  .let 


s  Is  Pidtis 

bttMiis  rmn  et  en  ittébiI;' 
^krtjhifjsft  4ss  —iiinjast  t 
4e  ce  peiMOs,  clAic^tt  or»rt  d  lAScripbsM  kiérofcty* 
IiImms.  Lb  <trè«s.  ckex  ccm  iMMMi  sitisis,  IsBS^ 
lit,  ttiiipls  d*sibotfd,  as  tsirds  p«M  à  4ei'SBir  miM  «o- 
tfredsrt  fssfacssf  ésibwps  4é»ifiPa»ée.  Les  stotsb 
4siC4Des  aax  lil«tia»s  rtsjeiti  erMiz  ;  tes  Mtrss.  mss- 
i|f^.  Uk  ééeormtMm  4e  T0%iH  Tsrâil  siloo  Is  pstnrs 
lii*  Wfs  sttrilMits  4«  dis«  ;  €•  ornsii  4s  mjrnbs  criai 
4t  A'éMUs  ;  4'oliTîcr .  tiim  4s  Mioerre;  fenrrsSe* 
«Mt.  ott  j  àffêWÊJtim  pscèrss,4ss  Tssps;  00  scnip* 

)0SBiMS  ^fSS  pnis  fiSoss  ce 
Je$  plss  hSMfés.  A  Roms,  tes  aitAU  dsTsieot  Hff  . 
testnés  ipsrs  rOrisnt,  sqrtaat  eênx  4s  Ibmis  csnnés. 
1^  plot  gnusd  nombre  ârwà  poor  eoctttnMsnrvMisi 
srtiftet  ott  ^s  srehitectés  firmes.  Lrspnnapmix 
slss  inliifiiin  rssIvxuAi^at  t^ott  salete  :  te 
'  4au  te  sucf«#ifo  mMM,  m  piod  4s  la 
4ieo;  te  «KO^  à  te  |ioets  d«  Mtok;  te 
iil«é  phM  en  s^mat.  wp^l^  — flsint,  rsocrait  lés 
offinmWst  tes  TSHWmdrés.  Uooisl  cvàit  le  dro.t 
drsnte':  te  osfyiibis  /qm  poii«rait  sa  smbri^jer  tes 
mértbes  êcsii  iKsiirsUii  iiTJkbri  4ss  nmenn 4s  te 
j^fCM.  L'««lfl  dk  reNni  fHit  so  mofeti  1(^0  te^  1 
ffiTikirs*  msil^  ispt  Mrs  «ne  importantr  disci 
Uoesotre  riatel  chsi  tes.  psietts  st  rs«.tol  eëst  les 
fhfijmfm  :  css:  quel  Do«r  oss  ddrrmiers,  Fsatri  ■  est 
4s%ui  erp^botei  ûf  NC^re  ;  U  I>iT)aisé  s>  ns»)^ 
qœ  dmal  te  oteh  iastvl  UnssrriMe.^i^^  -  - 
H)ci' tes  •Grses  oc  ebef  ko  |fc«Miias«  le  .aieq 
}vfir  muméjam  mcorporv  à  sbo  suitl/U  jr 
r%  :  iiinifiBslIsMior,  il  «s  (àîssit  qo'ma  «vos  In 
l'etf  es  yn  oxpligoe  oiwii^rt  te' 4 
nslte'  df«  «State,  psr  U  piocbs  si  U  bsèfee  4ss 
•^nsA,  porta  à  te  rei^rH>a  paisaas  su  co«»  u  â^ 
9m(t%  u  ctwêL.  L'satél  chrfOen  eut  d^sbord  u  forme; 
d*ss  tsmbosa^  pserce  qi»s,  dmns  tes  psfsécmuoss,  tes 
rLrttieeiS',  rélk|nes  ssx  c4tArombes;  trtateat  ts^ 
ry>iaiU  à  dirs  te  mssw  tnr  les  tomtesax  des  msr- 
tyr^isqnîeoasmaeTéntaUemest  Fsiite],  c'est  uflfes 
fitrie  msf^^  4s  quatre  crotx.  b^^me  fv-  l'ér^os, 
^  et  trjKit  ter^Qslte  toot  enitrtu^ss  dr»  rei  ymi;  on  Isi 
'dfeiixic  le  nom  d*s.«iW  fmrt^tf.  Le  ta  «mms  te  tro^re 
ytecé  immi.dmietpeT>t  sa-4eysa>  de  rsatsi.  ot  sa  rsae 
Jff^  tâiut  ciloire  dosrtiSBt  tes  hofties  codascnret, 
^Vrsat  rsatel  nos  temps  Iffâte  am:  et  )oor.  de  dm- 
4ae  oi^  4oe  cLandsIien  soi;l  allâmes  p^oii^Dt  tes 
o^Ves.  Ijs.  ^stti  4s  ces  m vfûqtws  alW|fv>fMs  set  Te- 
^Ut  de  Tyliare  ^sl  4e  per^mrstioa  4aiis  le^ael  nous 
^c^^viat  cliticlifi  à  mmt  mmlatsair  à  Tefraed  4s  te 
iKniuts,  Lm  sateh  m  dtTiseRt  «a  mmUU  màtméê  00 
«MHf  %mln    c»^x  de^^imp^Ites  soat  sdossés,  c.  àd. 
jgpjjgs  teutrr  te  mnr.  AV»ft  te  d^cormt;oa  qui  rs- 
^  sae  parus  4s  te>  rourailte  se  aoos^  reloMr.  Ije 
••itJt  satri,  qui  isn  aax  fr^Art  amsms«  sàx  mes- 
*"*  yarotmmtei et  spViiDeltee.,  est  os  asteli iaol^  I^ 
^-itste  toot  or^aaireaK'at  d4çseôs^4s  bae-rsbeK 
^•ni.1  les  plot  értemats^  oa  4oil  ( 

e  4s  Milaa  SI  çïlai  4s  Saten^Pisna  dr 

Parmi  tes  sam^  sdosaAs,  aoàt  deroc^s  ama- 

oi  4«  te  cbapstte  4s  ^'Xirm  daas  te 

dsJtrmsB.  lysiilears,  nos  Tisutes  'églises 

g;;frqoes  ioiat  TéntàKlemsat  socombrres  ds  émê^ 

Cmiis  sa  os  gsars.  |  JsiW  ^rtcilryie^  Calai  ooi  foa 


rtocorporstjoo  de  te^lhrioîté  dans  les  espnei  do 
poiB  et  do  rio  ^'accomplit  txprt  isfmsat  sairTsa* 
tel:  i  Jsief  roiif,  rdoi  ^ùi  émit  nmmf^i  à  qoalqas 
diTïmté  <*fi  mémoire  d'oa  bteafiût  rsça.  t  ialW  f •• 
mttmtrt^  1  Vlai4)oi  était  éfi|^t  %i\x  U  tombe  des  morts,  levr 
J  t*mmtH  de  Jmpêirr,  iwmtH  de  iToré',  etc.,  Aotete  co^ 
n:s  i  Jopiisr  00  s  !Iarx,  etc.  |  5«r  les  iL.r- iailtes 


aoifr#  Wlo«  f«i  €m  mê  1^'^r.     Patra^.     îXi  f^^ 
àwa.  ^^^a«l  ém  smmm  éé  I  ê^Jrmr  ér\  êmit$  ck  #^. 

J.  J.  Roomeati/  |  Psrv^'r-**-  Preaaer  aiotr^r.  «• . 
lai  q|cti  s  Isit  «as    rîi^  te  pnautr.  00  qoi  acxçAté^ 
d*aarrts  permiacs  s  li  (utr.  Lmmttmr  é  mme  f^^rrf, 
U  9M  Ip^K^r  ée  lm  rtwmitf.  tt  t^t  fmmtrmf  d<  #^  '     - 
fooe.   CW  frmw^  fmi  im^êf^r  ic  /  ruitf'ru^    ^4-  :  j 
ImUtmr  4t  ms  fs*ie  4'r«  s^jrrccrr  is  p%«a:»#a^  »4  "•''•' 
Ko^â.  as.    te  m  frD^«4r«rr%.^ti  éHrr'imàiimréif  ' 
tmms  re*  swa#.    Iisrbetem)r.    L  ea^éfr,  ce  ^#  a«i# 
leor  de  shs  rr«i^  rmffiêtêé:  C<>rj-st!:e.\ra  rr  •# 
peW  io»|Osr«  «sasaie^r,  i;r»ssl.}  1  lotUrtéar  /  «^ 
i^mr  /«a  f€v^4éê.  frmjéhm  eti  l'mm^rgr  ém  fi^f^lSa^ 
*^^e. X «p»»«««  . «•  /««I  kt  pàeoeriqM  Oftiear»  «tri» 
rni  feéip4s4vfif«#cM  trf>»-ry4jy|Ésilf.   Voliafre.; 

I  iotmfai  rtaUit  aa  amfv.  qoi  lastitoe  q  tl^we' 
cboae,  qoi  sa  est  te  foadsisar  \wmm  ^  '»|«4>m  f*i 
immtemr  éê*  |^»«  tmfmei^mifm  mfffif       r  ir$  tÊêmûim§,' 

«  ^s  4it  egalsmfai  4o  celai  qai  tmsi  des' pciact|.oi 
Tciufx,  uu  STftems.  uas  opéaiosi  dè^t  oa  Vsi^t 
Tiire  sva*  t  '*■-:.  P|iâ4f  ore  ^«A«e  posr  fm-rlr^r 
de  te  SM^^Jptfyr^^.  if  Mrtf  Wa  fl-«jifae  Je  dinr  f«e 
Orvrerin  «e  «sel  pas  '^  rrrii#4^  ««iewr  Jb  prmcj^  : 
Js  pense,  4mic  j|s  SOIS,  l'ascal.'  f  l^nraio  qai  a 
esosposé  an  oa  plasâoafs  oansiect  de  Lucforore, 
d*tms|CUMU4oa  oa  d*^rro4itioà,  e:i  têts  oj  en  peoee; 
celai  qui  écrit  UtetaeUauei^t  «tes  ooirj^-ri;  qtti  sa 
imt  aoa  ét^4  IVi  solevr  éeiière.  L'mmSemr  éecf  leevs 
ee/  tanMMM.  Lm  Im  fmirrt  le  rensr:f  s  «rrir.  ce-tifS 
f  oalewr  ^  .«rré,  .  J.  J..  Roanaao.  ^  jCsIeor  frir. 
Amitmr  Imitm,  Jlm$$mf^  stederàin.  .!«ff«ev  réscnfoe»; 
Jlsirvr  9r«ffr.  mr%mu.  A%Umr  fntpiê,  larmneoj.  >|»«  i 
oi#.  .Isleer  mrtftmmtl  Ln  mmUmrv  mcrrt.  Lm 
mrwe,  le  mHwn  émmle%r.  ^mr'ty  ^m%  csm* 
C^rm^lÊM  mmitmrt  pro/onr i  «e  «leol^  Jsreaèd 
j*»r  M«  JL4a..^>e.  {iteaaaoï.  ituf^rrr  de*  I  •«  ertl  Mf  le. 
feamf  «rf  /'mm  mmifmè.  PaalmT.^  Xee  ^^lee  ^ggltfi 
do  X411*  ef  tf#  x%  lit*  Mrrif  «rrtvrvHii  :4>mj^in  éf  w^o^' 
éeitf.  \(Àl^rt^)  Uê'mâê  mémurrmt  r«b'  émms  •«  00-  > 
fe»r^fie«le.  MoUersflll:.}  if  •iiwe  /Af»âsolienrtvs«i4^r 
de  pmê*êe:t'  f^înrmÊm.  Jfsdssié  t^lia  ryi  •«  émUmr 
trt^^uttmfmf.  ■  ■  ^     •   ".  ■  >  , 

Itepoailtes  Jersst  eoi  Par isimaee  ém'^f^:       • 
Mau  »*^i»rt  et  i  sisi  éuceracc  k  Cauear      ' 
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Asiei  d.  .'s|.tër 
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.  oa  Tovt  SBareat  on  st2:el  sa  rrren^ 
rares  ^as  U  ptséu^-ne  tbuse  qio  iftissiCRt  le»  colocis 
était  4  é>Tcr  00  aatcl  et  d'o^r  deifV  tam6ce«.  I 
ClÉrarg.  f^«f  «olel.  I!sprce  ^  hnikds^  qoi  .fopeé- 
ssam  les  cdins  'èttay  Aot^.  •  Toqhnol.  Tsbistte  ds 
pterre  oa  4s  loQts  qoi  se  troçiTJe  en  srant  4s  te 
cbsd*oo  loor.  )  Astron.Copstelllaboiids 
sostral.    I<l^  po^es'oat  fin  t  4é  cette  ,tioasli  1 1  ■  non 
roolW  for  le»|uW  les  dteax 
bté  à  Joptter.  srsnt  d^eotrep^ 
trs  tes  Titai.».    l^crsllois. 


AITEriL.tie^ifr.\'il 

cocunns  sa/Kird'hai  dnns.1V 

toail  éiait^so  xTii«  saérte,  T 

nim  tes  plos  illottres.  Un  y 

de  yUktt^  SI  ds  IVMteao  : 

limbosox  d'HeUirtiat  si  de 

/AlTtVIl.  t.  m.    do  irr.. 

Tint  qodqaes  etrmotefrrstes, 

oQYrS4te  «^oelcrtnq^ie  te  tire  de  V 

estai  4s  1^  -peo  (>'vis;  oa  àt^lat:  's«N^for,| 

sccrsÉBPSvt^paf^os  I  qo  en  sAm  lin 

TosCs  VKamp  4ss 

qai  Ml  te  caase  premi«^Ta«  qoi 

^teMé.  Ci  mot.  4aas  te 

qo*è  Dica  teol. 


4épart.  4s  te 
snss  Vte  Psns.  .^ 
•TOUS  des  Kom- 
tes  rratsMit 
éfilise  rmtenas  kt 


qoeraqtenrd*nn 
4e  too  pe^c»» 


r 


M  4ire  4es  Cmmiés. 
■      ■ 
Les  %t^me%  d's  présent  scA  V;ra  lois  4e  as 

ftJles  reolent  e<c^^  et  derrcur  «*i««r)i- 

s  ,   inôiLSAr.')     • 

I  Oé  k  rf^*l  aastî  al}oct4T.  7  W  \rmmt  mmiewf  «*« 
eif*  é  twfffwf  fftc  lé  kmtm^  ée^$mm  étit  tt  lm  rtm^mie 
éi  rtt»ire.  .M"^«CotS»a.  Hais  da  ferait  ui^  fii^ls 
irrmxr  en  disant  :  l^Ie  est  U  .^rtmftft  mmirmr  vie 
trlte  PU  teUs  dioos  :  oa  doit  dite  '^  frtmnr  #«• 
it%K.  (^^s  I  k  mot-nateur  s'appliqt;c  s  oac^smam, 
oa  ns  iiiét  sn  fésatnin  TaiÂ^f  f^ni  »  5  rspfoefs 
qne  si  te  p?«rase  est  ifnaiqai^HMÎi|iir»a'^  Véuh^ 
tpmmmt  ^i^^mH^m^'  m^^irwUt*  mmt^tmr^  rVMlSaa.'  Dans 
i  umitt  mmirt  cirrocdlaacr.  Tai^ectif  àml  rtjre  an  i^aas- 
f  eabri.  Amth^  cette  piimse  est  inevrrccte  :  Jfsdeii  l« 
émchfêt*é*  [fmrm$.  ipârtiwf^  mm:^r  é  f  K&rska.  réewl 
ie  mourir:  Il  fiutf  iptrti«el  «sir^r.  Itei3  an  see^S 
pias.étctkd^  il«se  dit  4e  rooTraire  mMrmr  a'oc's*«Year. 

Le  ^>i  oorenr,  pimr  lioi,  eiit  re!&i  ^«i  mVI^irê 
.lu cari  qoi  k  non  sent  remporte  »4.r  I espnt. 

t4te  4it  ^bm^et  par  exre!l«r.ce  <)e  ce|at  qp'aa 
exT^^qv.  on  qo*c»h   fs:!   «^^id^yST  dans  Ici 
C'esf  n«  jfnnf  Jbuwaie  tomi  i^nmfti't^ée'  lé  IcC» 
l^m  étf  m^i^rw.  j  Sr  dit  «ji*  celuî  tnt  de  ceJk.  t^ui  &il. 
on'oaTTai^  d*nrt.  H  est  fsmirmr  ne  ce  90itmm^'-'UÊé 
ét4  rmmtewr  éê  cetfe  «isf»/.  L  mmitmr  d mmé emmpmmi$Am 
■•«MTole.  •!  Aniemr  ér^mémii^mt.  Anteor  ds'f.trces  dai^ 
tbéétre.  |.#^#»orw</  éef  mmtemrê  ^roijm|ssi,  [  prmiê 
émmiemrt.  Se  dit  des  sltecntioM  nccor)!<»cs  nc\  n.^* 
tsujrt  des  ouTTsires  drsnjit>qfms,  tD^:ins  les  j^s  q&Vm 
je  :e  lors  piecsal  |  Il  sen  sojsi  jocsiimer  lestsir^itii 
qas  les  satanrv  sa  i^énéfài;  ont  sx^r  kart  oeurrsipm 
aux  tenues  ds  Is  K4  Cktocenuuit  la  pmftfiétr Jit:^  ' 
rsirs.'  !  L  mmttmr.  let  mmiemrt  é  mmé  tmct^  Celai*  c*tix 
doat  «Ite  mx  mm^  4nat  site  d^sceml^  ^i  Ika  pre- 

:uiorS  Font  fosJas  cékiaa.  Lm  pimfmrl^ér*   k^mmrÊ- 
i  m»rmt'  mm  •itntirr  ènijami  peer  ttmkfmr  n^ 
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lieat 


♦•    '  •^-rs  fOf 


Ce  <|«>iie  s  bfton  ssafiri  'dsn»  »^  ^,,f  -  m    7 

\       .     '    **      4c«n«eiaAV| 

4  Ti^.  £ef  se4r«rf  de  ast^onrt.  Notre  p^x^  ét%Mff 
n^rs.  Sti  étt  f^'^rmu  éméifér^meifm  mç^f^Ttê^hr^ 

et  mmi  /«J  s«ie*»f  f  et  Mie  ;;s«r«.  ,     \ 

trsr%ai  Abri  s'onrrtt  k  rr«OM    .** 
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i  Celui,  crltc  de  qui  l'on  tJtfit  quelque  iiouTelle^ 
On  «lit  Cminim-remetit  .  Jt  mê  tcmé  gmroMiiê  f>mêcffméi, 
fPMij  fmi*i.  mfê  mmiffê,  e.  à  à.  «ras  de  qni  l'ÔB  tieSil 
1-  récit.  I.Jurtfp.  Celui ^  cellf  de  qui  on  ttenl  une 
|«^iectêion,  qui  vous  n  légué  un  droit,  un  prinlefer, 
ev-^ir  uu  utrt  de  imipcMe.  |  Celui,  celk  qui,  'e>ant 
pr«>TttOif«Hient  àecumé  tee  Jrmu  à  uue  ctutfr  quel- 
tmftffÊfÊ^  k  un/l>rucureur.  le  bit  airir  eu  ton  nom. 
On  iHieil  tm  Jomi4  êitê  ér%HU  f/^c^iu  wi  <■.  f/  /^ 
^Mirefier^ifj  enl/i^rim  ;/<irjj»iar.  }  .SrnonjmMi':  Al*- 
Tti  n,|.c RIVAI».. u^/nreact-lui qui, p^rkimvmÀl de 
•on  ùnîlipiJUMMi,  n  pn^iu.t  un  ouvr^îre  liUêrmire  où 
tCMtrutitlqœ;  êrrraem  ei  celui  qui  ft'uecupe  pliu{mr« 
tiçuiirmi^ent  de  la  rrl^rvion,  du  ftnrled*iui  OQTni|^. 
Ainfti  uo  hufk  mmlemr  peut  «-tre  un  k»rt  mauvaur»^- 
fuiM,  r.  à  d.  nvoiT  pruduil  ui>  ou\  mge  remnnquable, 
rvtnpli  de  nuuM«tiMMiiU  )  r*'foud*  et  de  recberchet 
.%i^liare  et  cunctitee,  nuuà  let.  mx^nr  m^ê  nu  ^ur* 
dant  un  stTJ^*  titeu  «le  iaïaçs.  I)r  îniuie  un  boa  trr^^ 
rttrrk  peut  êuàii  t-tna-on  (%^n  maavaa  ^^«1^^,  it*Àd 
.â\(>ir  un  •% le  correct,  rlc^^aat  pilnie,  et  avucr  nr- 
;:!î;rtr  ^>ti  §uiet  quant  au  ftHid/ 

Al  TIIKXTICITÎK.  *.  /.  prou.  o/^nliril#:  da  pr 
o-^ivri:; .  qui  agit  de  lui-aîtea,  tant  aucune  paf^ 
tici|KaU4>a  m  nionue.  i*.  |!  ysiqàe  .  (^eiilêdeceqai 
eet  aulbentAqu**.  7.  <t^(lunttrtu  ^  »n  fatl,  a  »«#  nom^ 
rW/f .  4  ««I  œie,  i  H  errU  ff'fti  %m  r^rarlert  J  amiktm^ 
lirtu.  L'autUenUcitc  d'une  cLarte  d!un  doctuiiCAt 
peut  vtre  rycoMnir  a  toute»  tortct  de  caracures  ; 
luais  il  u  V  a  frut-re  que  Tautonté  pnilîqQeoui  puisn; 
iiupriiiier  i.  u^  acte  le  caract'-m  «le  l'auchenticitc  ; 
elle  dêlrfrne  crtt^XactiItr  a  lee  piiMipaiif  uOkieri. 
an  partir  de^  tcea  rx.  aux  tribunaux .  aux  notaireavetc. 

.%l  TIII..\TIVI>-  /  a.ij.  Jiinsp.  fa^jant  aut«>rar 
de..  lui-u«<  tue  ;  «'luiii*'  d'un  «*^bcter  public  ;  ferètiide 
toutes  les  f^>nn«:s  lep^e».  Tare  authenit^fue.  Pircr  e»- 

IVni  lie  peut  rrcuter.  Autreluiflea  nobles  et  1rs  per- 
louiiai^  da  nsarque  %  oulaieut  aa*oii  les  aprielài  a.:- 
thentjqtîïi^ parc:e  qn'm  nue^n  de  leur^quautc  ou  «le 
leur  nui ^  ils  mr  ju^refueut  {dusdifnM*s  de  T*/i  queka 
auifes.'|.iK»nt  la  certitude,  dont  raatonte  ne  peut 
rtre   ct>ntestre     cri«  !ire,  ikotable.  t't»i  amtkè(%it^me, 

r*  '       :*'mmtk4mt9^jUfti,  .i^m  ^mt cetit kksimre  fmi  i^  fmm> 

n^flhfHlt^mf  ém  'momdt,  , Pascal.     |  Junsp.   ahc.  Se 

.1  tceaa  «l'un  ju^  subalterne.  Lts  ar4f4pas^ 

^•tr  A«»r<  Jif  It  jmrMé$etum  émm  i-yfutiU  %U  ofaieni  tU 
jMA^fV  ,  S.  f.  Ou  appelle  AutkeHtiqtt  \f%  Xovelles 
de  l'cinipefenr  .fnstkiiien>.  fW  Amtknkt%qp4.  Lm  .4»- 
thent-^mm,  f  ^ditaosfi  SU  bâtante  v.,  au  fttniiun.  de 
la  niinùtr ,  de  l'oripnal  d*nn  acte  ou  êcnt  antbe»* 
tiqne.^M  tr^ymrt  I  amtktmlHfiU  éé  tftU  p*^€  éim$  Ut 
archtrts  (  Mns  Nlf^de  iki  ton  doiit  ladomioaùte  est  U 
qumte  de-IklInaJe.  f  ^iiu4ffàmtk4tu*<^ue^  Xwtdfurjt 
|ieine  qui  l'iiaiiitait  à  Cure  fouetter  et  tuknmtr.dM^i 
un  rfK>nast**re  la  finnine  aiultcre.  \  :* 

ArTtti;.'^TIVVCXE3iT  adv.r^^meiDanicre^. 
tlient»qae.  Contrai  4r€$4ê  mmthmi%t^^Wktmt, 

Al'TI|t.\TIQiCft/v.  au  Droit  anc.  Kendre  au* 


.  /^ 
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pstmu  et  du  scea;i  puldic.  At^ikemt^qmer  mm  meU.  | 
Jmikmttqmer  urne  frmtme.  Loi  infliger  les  peinéi  por- 
tées par  les  .HlAfiiii^iier.  ou  SorHit$.  quand  elle  rtait 
oôc V ai ncne  d 'ad u1  i«re. 

ArTIH>l\S,«  ni.  M>nhol..Toaglei^dorArca«lie. 
qui;  fai^aïc:;!  prufejaion  de  gtkr nr  les  malaiiei  en 
clia^ot  par  leur  souffle,  </u  par  d«rs  vocij^tatic>ns  et 
«les  tnrnact-'».  t:|ijnaladieoo  le  dcmou  qui  -Ita  obsédait . 

At  Tt>Bl4K.aA1*HK,  Aij.  et  s.  Celui,  celle  qui 
êçht  SA  proj»re  vie.  S^tmi  Aug^utm,  J.  J,  Huusseam, 
LmmnrVtnf,  G^jry  S^mé,  m>mt  des  4Mloèto^ro|*Ac<. 

ArTOBIfH^RAfUli^  S.  f.  prooV  oê6btogra^k:ù^ 
pr.  sv?ô;,  soi-tp^me:  fia;,  rie;  YP«^T^ris  •  lié- 
«rit  qu*un  prrsoona^  historique  ou  antre  Cis^t  des 
penst^  et  d^a  .^ronneots  de  sa  tic.  TeUe$  lont  les 
Cijmftsstqn»  de  aaint  Au^rustin  et  eelles  deJ.  J.  Rooa- 
SMm.*qui  lonDent  les  plu»  celcbres  dea  àutobiopia' 
i>hies.  C4  iS^enre  littéraire  ne  peut  «e  coofuikire  avec 
^.les  mémoire$«  qui  n*ont  pour  objet  qae  le. récit  d^ 
ivéttcmcutt  auxquels  ïwgkfax  a  atftste  eomme  tc^ 
pnoin  ou  cofliiDe  acirtu*.  Ln  «tmi<  bi^rmpàw  mê  dô«* 
w^ni  ttrt  romsmiUrf  ^*'  riùMmnêm  yktùtmopki  qu'à  ttirr 
éé  muft^jnemenis  eKmom^  cowtme  4ty^mtnt£, 

ACTOBIO<;k  %ritlQrr..  ai].  Qui  concerne raii> 
tobioirrapbie.  Herti  mmtohmiyrmpkèfmeé 

s%rTOC%ltMf^^,atïj.  Bot,  Se  dit  dan  fruit  dont 
rova:re  pTen<i  jia  croissance  sans 
4e  «e5; 


les  iirers  «loru4uent  aux  ^vfqnat  ^ai,  déehnaat  la 
jondACtwn  daa  patnarcbes,  te  ifinieartaien^  eut* 
bNms  aans  raconnatiia  aucun  suprneur.  L  arche- 
vniue  de  Bulgare  et  quelques  autiea  tnrtrwdi tains 
MSMMat  de  cr  Aneiléfe.  l>ans  l'Cicbse  d*OccidMt, 
I  archerêrvoe  de  Ka^^nne  s'«^»il  attnbué  la  mtaie 
irvirfiandance  i  laa.s  aprr«  i'expaia.on  des  Grecs  d* 
rital.e,  les  pajiesjtire^it  rmtrrr  ee  prélat  dans  Tq- 
brissaïK-e.  |  h_/f^iikaitrr>|;kditAie  in*l' >— oiler,Us 
te  gouveraant  par  ses  proprrs  laatit^tiona. 

Àl^<H:CFli\riE.  s.  f.  Dinité  dea  arekl^A» 
qoea  ipd<  pe    '^nu  4m  Tautchtr  dea  patnarcl^es 

AI'Tm.UTHOXi:,  ..Ij.  et  s.  HiA.  aac.  Non  qur 
les  <f rcrs dnoi.a.ciit  m  x  peuplas oai  se  préieadaiet.t 
ohglnairpa  da  pa^t  nitee  quMsnahitaaeiàt,  esi  qui 
n'y  étaient  pas  ^cnus  par  immiination'depua  les 
trtnpe  hatorvqoèa,  poor.  lia  distinguer  des  pemles 
qui  étaient  vcius  d  ailleurs  sVtaljlir  dans  (e  pJnmt 
lien  SjBonjme  d'Mof  ^m#  et  Indt/end.  Les  4a5Uael< 
éê  ( Autrui  te' di^^tfmt  a^ioekikomet.  la  pr«plt  ai»- 
loekfkot^.  Let  Miens  aui^^kthmêt  oni  yri^wi  mtu^ 
rr«M^/  ditfmrm  ée  fAmenfmê  dm  S<Jfé,  \  Y  ifi.  Je  %e 
«er au  pas  fut  Irt  muienrt.  «epefaelii  euA^ent  fmmtmu 
rtem  pris  des  liaitent ,  /e  Ut  rrepe ii  aalecÀiAea<f  en 
faïf  de  hUfralmre.  ^'chaire. 

AI'TCICUTHO.XISJIK;,  s.  m.  ^Utdes  peuples  et 
drs  cho«cs  aatocbtbones  ;  opuuon  qui  consiste  are- 
>:arder  certains  peuples  comme  on^ii^aires  du  pavs 
qu'ils  habitent.  Let  Aikentemê  toutemaumi  oytmtàirt' 
m^eni  U%r  ami^ktkomitme. 

Ai'TOCLAVK .  adjl  et  a  m.  Technol.  Martnite 
•le  métal  servant  a  fisire  cuire  le%  alimer^ts  ians  éva- 
porât ion.  Le  nécawBDe  de  cette  inani:;:e  consista;:^ 
en  -ce.que.le  couverele,  renfermé  dans  rintmeur  et 
poaaeé  en  debon  par  la  R>rcr  ex  pensive  de  la  va- 
peur du  liqoidteea  ébullition,  ienuc  exac^inent  Tour 
.verture,  de  «r>rte  que  la  \apeur  n*a  pas  d'issoe^  L'au- 
toclave n*cst  oonc,  eu  r^^té^  que  la  nuirroite  de 
Pajrun  adaptée  aux  uia^cs  diffiattiqoes.  CcflMae  il 
a  iallu,  dans  cette  nouvelle  apfnopnation,  diminiier 
U  cmpedté  de  TusteBsIe  au  détniÉent  de  sa  toli- 
diié/oë  a  paré  au  dan^rer  des  exploaions  en  prati- 
quant au  coarerck  une  certaine  qeeati té  de  petits 
troos,  qui  repréMliwt  Wa  éoopàprs  de  aûreté*  dei( 
à  vapefv.  Nra:iino;us;  mal|^  eesjMv- 
de  Crcque^tes  exDkoÊÊOo/ftffml  eu  Ijcti.  U  es 
ait  réeahé  que.  mal|n^  1  économie  rétfdle  de 
bustible  obtenue  à  Faide  de  ees  machines,  r 
n'en  a  nas  été  fténéralemeot  adopte.  Quiie  le  dan- 
ser de  1  explosion  que  peéieîite  rappareil  àntCidave, 
U  entraîne  d'antres  incon  véxuenta,  notam-mrut  Tckj- 
dation  rapide  des  métaux  dont  il  est'coBBpaef  ^, 
si  reotjde  de  fer  neat  pas  regardé  coaune  ai^miie 
à  la  santé,  il  n'en  eèt^  pas  ur  mrme*'  de  Toxrde'  dé 
eniTie ,  oa  ôsplaMent  des  ^tuticnles  de  ce'  métal 
en  contact  arec  Re  sule:anees  alimentaires  cbanf- 
^res  à  aa  baut  degré.  .11  e  '  '  i  rtrst«  douteux  qtie 
les  alimenta  ainsi  préparés  Ac^uK-rent  la  mèiM  aa* 
veoT  qœ  lorsqu'ils  sont  soumis  a  Taction  d*an  feu 
'         Om  wtÊfmemU  de  f^trw  bowtihr  U  café 


cK 


à  U 


la;iaiique>?  p 


dus  de 


deatjonpeaux  d^betnnseil 
repoa  à  la  onusctence,  et  lea  par* 
sectttioi.s  rrliir^uaea  rexeftent  sur  tous  iea  puiia« 
de  son  empire.  Ou  justifie  l'auto icratie  par  la  coai. 
oaiaiaou  que  l'on  cfi  hit  avec  i'a4iinnté  da  pcte  .i« 
umilla.  On  prrtrnd  due  ce  Kouveratanaat  per^:.. 
ia6e  t'iuitonté  et  lui  donna  loie  v>uiiaance  incalcu* 
lable  pour  le  bien;  mais  on  i  â  r«  dt^i  it  l^^u^ 
sur  ciaquaaie  autocrates  i|p*v  an  a  pas  un  aai  ukX 
un  bawne  de  bien;  que  nen  n'est  pljs  ord^u^a-rt 
qne  de  roir  un  pnncc  insensé  /iq  frrocr^jMcéder  4 
un  pnacé  fe.ble  ou  prisai lanime^  Ua  pei^done  r«> 

Ker,  aprèa  Proudhon,  que  rautocraL.e  repaie  t  r 
abécubtr  des  peupPra.  LViuperenr  dé  Rua»i«  »  y\ 
la  seal  souverain  de  rLumpe  qui  ^affecte  Tautoir.. 
tie,  en  te  aua«.fi£nt  du  Uire  nmmioerau  de  êémie»  ttt 
Ruêmet.  I  rathoi.  Jalecra/ie  de  ife  uaimee^  Ln*{<rt 
qu'exerce  la  natoi^  uo  lé  pniicipe  vital  sur  la  a>^in 
et  la  dnrée  des  melaliM 

ArTiH:AATIVI  i^  r  ««Ij.  Qui  appartient,  ^n  % 
rapj*ùrt  a  rautpcraliU.  /^oèroir  «alorro/i^ar.  (iu^Af* 
t^em^mt  aulecrafafa^.  |  Il  éd.  Se  dit  û'on  SjrjÉipC«ettr 
qui  ta  déclare  'Vur^e  maim-re  4|ioiitanée. 

AVTtHIEATiyiiJIiJIT,  a^lv.  A  la  inat;u.r 
^'Uil  autticrate.  Ctomeermer  ttmtt^^^upumemi. 

AiTOCAATmiCJ^,  a.  t  Titia  d'ané  lupewnce 
de  UMtea  les  Rusaiea.  On  a'e  eierMié  émcmm  criiMar^ 
tcuê  ItmiHfi  de  fmmtocrmtncf,  y\iAXMkr%^}  .^^  . 
,  ArTI>-DA  nL.-is.  m  ,moi  eq»:  .  !  qui  si^irç 
acte  de  f 09  .  I^vcution  d'un  jugeaient  quej*r 
'  sition  rendait  autrrf  >is  contre  les  bérétiquea,  Iri  «*. 
tants  et  lev  pluloaophrs  qui  lai;  étaient  dé  A  rça.jl 
«'emploie  surtout  en  parlant  de  reaécuUondtrs  ;> 
iremrnTS  qui  edndamnaiecrt  \au '.np(>ïice  du  fefi  ceux 
qui  étaient  convaincus  ou  souix^-^i^^é^dliénrsjc.  L'r^ 
taUissement  dea  aut<»-<ia-ié  an'  i  -^féat  ten^o^'r  a 
l'année  1481.  I>n  autc^L^-tt  dcàU^it  tou^rs  l'œ- 
caaion  d^une  solennité  rtli>;ietise  ;  il  v  avait  le*  a  .:  - 
da-lepertirW^'t  qiu  se  crltrb^aiant  plusianrs  ^}^t 
sTu  aux  joQfa  fixé*  par  Les  ;nqu;s«teurs ;  lea  au:*- 
da-fc  ^rrrauTy  eéxx  on  l'on  livrait  au  bûcl^er  .n 
iKiiabra  da  eondÉmaéSi  n'avaient  li^m  «-.^se. 


rroû  fetfrtf   dkemrt,  de  U  mmmtitrt 
(«rillat->avann. 
tbeniMine.  N«  ae  duait  gu*frc  ^uen  parlant  daaac^-^^tiTOCUMOrE,  a.  T.  MV  1.  .f^beerraiioa  d'une 
te^qrie  I  on  feitait  revêtir  de  1  atu-atation  dea  ma-     «mladJe  p^  celm-U  même  qui  Féprnnee.  ^         ^ 

.\iTOCLYSE,  a.  f.  Nom  gesiétiqne  do  tooà  bs 
cl  vKipoinpea  à  l'aide  ènqneis  on  peut  prendre  aoi;- 
m>aa  un  larement.  ' .  ;    ''#■  ;-\  ..■'>:•>■•..:.•.-- • 

Al'TtKimATi:,  s.  m.  Celui  qni  tire  ta  pnisaanee 
•lo  sa  pr>pre  c:iaence,  dont  la  toote-pniattner  ue  re- 
l«  ve  d'aaciin  autre  ;  sonvremin  dont  le  pouvoir  n'est 
liiiiité  on  ooôtrrdé  par  ancnna  loi.  Ce  titre,  qoi /ne 
or>Q vient  <|u'à  Dieu,  est  éèloi  que  prend  le  csar,  ou 
empennir  de  tontes  les  Kosaica.  Cc^-^^osai  k  titre 
qu'avaient  pns  aotre^is  les  empereurs  d'Orient. 
[w>ar  fe^re  coopreadia  aax  troupeaux  d'aaclaves 
qu'ils  côasanandaienl  qu'ils  ne  devaient  leur  tonte» 
t>uiaMnerqa*àens-mteea  et  que,  oonaéqnamaMni, 
leur,  domination  derait.Mre  libre,  tndépeadaale  et 
au-desaus  de  tonîaa  les  rê|de&«  da  tontes  ka  loés, 
que  leur  vnlonQé  était  H  devait  être  mns  lunita,  <|ae 
tout  devait  disparaître  devant  elle.  Le  pteaûer  aon- 
de  RaflHf,  de  aimpie  dna  ap  F'âim,  a*eat  feit 


enTironr.antes  et  sans  rtre  1 


i 


trment Yecou veft parvliei,  ni  reorroir 
tien  de  parties.  '     >      '    . 


Al  TOCEPUALL.  S 
Eifa^n^teu^qoAi^Acrac  par 

■■>  ^    ■.■■ 


).  Nom  que 


en^xreur  par  aa 
ait  penar  a  ^an 


U 


tana  qne  rEarope 
s'eat  qualifié,  avec 
idcntftqae  à  celk 


I 


a  autocrate.  '■•■•■•, 

Ai-TOCnaATtC,  a.  t  tprnn.  re^ren^.  lyiJlt  G^^ 
ven^ement  exercé  par  aa  deMte,  avec  aae  anto- 
nté  «ans  II  r.itea  et  tana  oontrok  le^^i^-  Ccit  Fab- 

L'antoc  I  aie  eci  k 
de  aea  nialbeureux  enjeu  ;  taite 
lonté  qtir  la  iianna  est  seditkaaa.  La  terre,  ka 
rhnnnaur,  la  liberté,  k  ritt  daa  basawis  lai 

l::ât-a  avaret  à  lai  lontaa  ks  rie,       ■   , 
?  qaW  livre  en  pAtnra  à  sa  paHÎon  Tm-^ 
fiUea.  AîMM  t  il  k  clone?  U 


danakamodaa 

priaée,  k  cooronnMMnt  et  k  ^ 

i  anmversaire  de  quelqœ  événement  inéinorabk.  «k 
ne  furent  aboLs  qu'en  1B08,  sous  la  dominétioa  fran- 
çaise, i  Se  dix  aussi  des  cérémoniea  rebpeoaeaoa  fen 
détroit  par  le  feu  les  oavra^sea  condamnés  par  1 1^* 
giiae  ;  et.  par  extenaion,  de  la  destruction  volunta^^ 
par  k  fen,  d'tm  certain  nombre, d'ob}«'ts  qxxituiiqait 
ta  mît  4m  f- rtt<ÀUi  Immknml4.  U  pktlûêOfkte^iUtmt 
lm  mmio^ds-fê.  Oa  al  camfrrend  phu  me^mer^M^  T^  ^ 
eafo  da  (i  ««eal  p«  être  tnautuet  as  aoai  de  k  rriif^* 
èm  Cknsi,  U.amr  de  ikfie  a  fmt  ihi  emU  da-fo  ée  he^ 
pAJ/enopAiyer*.  U  9  oclo^re  I9fi2  #ellt«i  «#  la  H*«^ 
i«  eirrelwia  ilr  iarcekàr,  rf  par  jralencf  dr  recéda' * 

ceiie  csllr,  ea  mmio^d^e  de  300  eetnaist  i^ornay^  y 

riisf .  Oa  mit  qne  T  intoMrnnce  reâiiriease  da  «ffe*»" 

Qgne  a  sa  aonree  mNna  >iam  ce  dojpne  :  H^^r 
elke,  a  a' j  a  pas  da  «dau  Da*  k  baaa  iem]^  da^ 

Si^on  disait  :  CrpM.  oe  mmen  ;  il  fellait  cm  ^ 

eondamnrr  à  mort  ;  Peapionnafe  était 
organisé,  et  ka  prétaxtaa  ne  manquaient 

et  jufer  ka  racnkitimau  i  iMk  nux  >  eoi^ 
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AUt 


prftrei  (krAlKmet,  la  nK>rt  ^UÎt  on  tnppliee' 
IfM ilitHis  puuf  bi  liéf^YM)oes  ;  il  fiilUit  qnr  l«*  nr^ 
^làigi  iB»«p<i>>lc  ipwivât  dîuift  ft*Aii  rorp#  Ir  (ru  dé  r«p- 
ler  qiu  iiilAil  bMntc'K  déTorer  li»!)  àow  :  il  éuul  àa^ 
plaque ttfi^oart comUrmié  mètre  brûlé  TnrttBi. /^eits 
^«  un  vfBttlail  oiéMiiper  en  eUucut  quitta*  p(»iir  des  pi^' 
ait0iic«^  l#  fuiMt^  là  pntofi  oti  le*  pilrraa.  Dttiit  uot 
pénckW  d«.320  MUM^-oQ  eompta  ^,t»5H  bér^uqii«a 
Kr^  viClt  iH,(i49  brtléi  tu  «AfTM;  2KH,2U  cou- 
né*  à  Ul.pnaoo  ou  Mtx.pUèrMt;  ln€«l>|A,)r.^r 


AUT 


li 


tirtimat  (ic  riiiquitéUoo,  fo  Ji  y  comprenant  paa  une 

!iiultilu«!«  d*ut|uitiiiM  qui  fnmit  ii%n9S  aax  binr- 

r^i^ax  p*r  W^  ioguititio^i  da  Sirile.  de  Klandrv,  de 

r«rUu|rue,  <!«•   Indea,  de  Portu^Al  et  par  tova  \m 

âatiea  uilNUkanx  reL,       \.  Lr^nqvie  TautA-da-f^  d^ 

vaît   atoir  lieu  Uai  s  ia  rraidence  rojaie,  on  drea- 

«ait  à  œt  tfki  uA  rmmm  ikéAM  à  la  liauteur  du 

^«leoo  do  rrn.  Lra  wbrw  det  roueeiU  d'Kapa|pie 

aiéftaient  a  eette  borrible  eéréikKMiie«  oà  le  fftmmd 

iaY«uii#«r  air|reait  dant  tuo  fauteuil,  «oas  un  «lait 

"tïdiftnent  orné,  de  ■Hyûèvi  à  deiBinmr  lee  de|^s 

.«TÎ^AM^jaietit  les  eonartlW»  et  rorn>e  ie  baicotialn 

rcM.  <  A.  Ij^rnie.    r#ir^f»r  •«  atila,  Je-f#.  ra#/iMr#  4# 

dU'kmti  aaà,  6rilAéf  d  iLMèo»ii#  aa  dmi«#r  mm$t^^ft^ 

dmmm  9trmÊmm  à  et  p#/ii  cMirra^.     MooIrequiMi.''. 

.fjN  rpprorAâif  à  Jf<>ai«i«ifiM  4  %mmm^UT  é^ê  cmpi%f$  é 

Jeu  itf»#«r  :  f  h  «inraii-ii  ftfoé4m  $'ii  nH  tm  aa  aal»-' 

Vulfa:re.)  (.  Ki|t*  .^^•^'«^•P  êomiumt  en  tf 

mmê  tmttf  pomr  t*^  lettrtt  rioMi^aat.  enmtrf  cet 

m*9r€<sut  tcomoHoêitt  ffwi  dtcimrtmi  Im  ^fUftrt  à  ia  aiy- 

Ikoicfée,  et  ^w%  rcmifteni  fmrt  mm  mmi^m-fe  d'Hth' 

fmitte!de  f\rgiy  fi  d  Horarr ,  rùm$mtê  U  féÊilhit  a  t<mêè 

f*yrrr  éire 'tUettrt  fowr  Hré  rketinem.  'L.  A'Wdfil.^  j- 

S'emploie  autsi  au  ù^ré.  Àmért  \*tmger'm^$  rmmçn 

•M#  téiie  Ikafe  m^fre  mnritml,  mme  Jom$  .ie^î^wm,  «  tra 

rerlstm  jomr  fixe.  ^  fmunti  wi  eÉf e  dy  fê  tiblff^^^de 

AlTIM>in*\<:TK,adj.  et  a,  CtVù,  celfc 


di-/r  ' 


\ 


par  Ini-nKine.  par  clle-nWrrrte,  ou  qui  a*  npf>at  saf^  »  V^^  *^*  pt-o^raphie;  on 


;  naître,  toit  une  lanpae^  vnt  une  tcieTiee.  ou  encore 
!cs^pro^!édés  d'un  art.  Les  animaux,  tels  que  fabeille, 
{•'Ta^ir;  rhtr^n<lelle.  etc.,  tant  «afiWHia^ i^,  parre 
«jue  !<His  leurs  artea,  tous  lt-«  mou v|É>ent> qu'ils  et e* 
rutrnt  découlent  de  l'initnHet  dont  la  nature  seule 
!«aa  doqéa.  I^  tout  les  ^trct  Viranu.  IT'":  me  çat 
''yP^t4arie  au  plui  l<as  de^rrv  ;  pcnt-^re  n^Hoe  pour- 
-aétr^jn  dire  qu  il  ne  i'est  pas  du  tout.  Il  Wiae  tous 
*es  a%'antafrèa  daxts-  Tniura^ion  et  1  en«^i|nw<tDent^ 
•-1.  malirré  le  periectioi.r«emeutde  tesÊMMilvea.  Ter- 
i>ur  eet  sourent  son  parta^.  Il  R*e&  est  |iias  «le  mérre 
•jes  animaux  ;  leur  tcidnce  est  certaine,  lusmaatle  t 
'h  perç«>év^nt  tant  réfWhir,  «uis^  calcul;  et  Ion 
wme  que  leur  icttinct  les  perd,  ou  ne  saurai  les 
arcniser  dr  maladreeae  :  c'est  r n  tnaduct  qui  eet  t aincu 
par  un  antre  iastuict,  par  une  raîaott  eupiéneure  ùa 
!«r  la  iiéccmité.  lAoïaïf  ne  p#al  ênmùmirer  térit^ 
^^m*mi  ftmtcidijarfe  f« >«  pmiU  d#  rme  ém^purilttmt^ 
>r^«  /  tmf  mener  éH  UÊéHmnéet,  e«  fme  tmtte  de  •^■tfvfy 
rfmtniwrniret  d/  tet  eiutenrti  amtérêntrts.    C  H»-a«^ 

ricT.  >j  Qui  s  apprebd  tant  maître,  qm  cal  incé.  Se 
dit,  en  ce  eena.  Jes  principe*  étemels  et  <ie*  loii  gé- 
nérales qui  forment  pour  ainai  dir>^  le  $amà  ém  la 
raison  humaine  :  ainsi  :  /7  a*y  a  pmê  é effets  «aa|  caaar  : 
le  lent  têt  pim»  grwU  fne  la  ^rf»r.  snnt  des  pmpo» 
fttiaos  mmtoé^iseles.  I>aris.ce  denier  seaa,  mnthéf 
e  pourrait^re  rpf^irdê  comir.é  sj  non vme  d*Aa|w^, 
«'mploke  ordinaifv^TnéBt  qu'en  parlant 
.fs  {^assiouft,  des  Êicultcs  et  def  apipétîta. 

Al  ToDIliACTIQrE,  adj.  Que  l'on  apf^œd  maé 

AiTOIIIOAr.SiATIQrE.  adj.  Se  dit  de  ce  qui  est 
^rrétit  au  taie*  t  d a(>(>rer.:re  sar.s maître.  Instrmc* 
h-m  ^#t4idiém§mmt9^nr,  Ht    ^'^r*  ■■tirfidef aiifryt^. 

.VI  ToniDAJLIEt  S.  f.  Actiom  iaCTiIté  de  t'in- 
«truriie  aant  mattrr,  à  l'aidede  ta  «Kila  intallÂfeÉiea. 
L«  m^tktMàe  JnrtAM  rtmthfme  ^ne  aaiadiAxte. 

'  ArTonv \ AMIK,  s,  f.  Liai,  (acuité  de  l'être  uni 
*>re-ffa  pms^lance,  autt  adioa  de  loi-mèsne.  Va;j- 

^f^am^e  de  fhrrn.   '    ■  ''^ 

AlTCiDV.^AJIIÇrF.  adj.  Qui  est  mû  fmr  une 
wree^fopiU;,  q^oi  Itir^  fon.  action  ilè  toi -même.  Lm 
;«««.«aacv  mmtoàfnmmê^ine  ée  i  âme  kmm^me. 

.  Arrocè^iB,  Mj .  Qui  tile  sa  naitiance^  M  tourte 
de  vn*ak  ma.  ùten  e$t  ami^jeme. 

A|-Tcr,ÊME.  t.  f.  Didact  flUI  de  VHÎt  qni  tire 
^  T:^fAAitc^^  ton  ftre  de  huHaéate.  I  auro^éaieesl 
•%dfj  aitr%b%tâée  Dien, 

AtTOC^4>SIC,  I.  f.  IHdacT.  ronTia;s«ar»ce,  ap- ! 
^'^«••ùoo  de  toi-mfme^  Ce  mot  cooTÎattdrait  à  la* 
«ûe^lleure  partie  <îe  la  philoaophie,  qm  est  la  cor.- 
^^■'aance  <ie  soi*meme. 

^  A^TOTtHAPHE»  adj.  fpm.  olefni0r\  ,  Qui  est 
*^m  de  la  main  même  de  Tactecr,  «n  paHant  .'iea 
ptadntiiuiit  daf  esprit,  trffrr  en/'^n^pàe.  Wevajcnf 
\  SabitintiT.  OvTraft  émt  de  la  maàu 


de  Tauteur.  Ltt  aatopra|Jiiei  dèalwÉMpas  c^ 
lèbtat  sr^nt  «las  reliques  pn^ieusee  qui  trouvent  leurs 
féLcbialat.Ilett  tel  collecteur  d'aulpipttplMa  qui  i»e 
rtculera  deyaut  aitcuue  pnvatKHi  MHir  ta  procurer 
^«èli|aaa  nvHs  tracéa  à%  la  niani  de  Voltaire  ou  de 
tlnasseao, de  Napi>lérjii,  d'Abd-«l-Kadar,  de qrielque. 
rmtekt  ^^  pnncipiCule.  CoUetlum  4^n^ogrofJuê.  | 
ArtiMa  qui  imita  !< a  diverses  écntufat;  celui  qui 
multiplie  Irt  twanndtiiat  «l'uu  cent  au  mojreii  de 
I  ruBprrasicn. 

I  ArriHiftAraii:,  t.  f.  Technol.  rprnn.  alA^re/l  . 
I  An  Kkr  rrpni^uirt,  pardea.procr«iéaliibci^rTaf>l.iqitra^ 
l'ecnture  d'ulM  pertrinne  taiis  aucune  alt^r*aticMi. 
Voici  en  qa^i  rnnaitta  raoiofrrafiKia  :  1«*  papter  stir 
kquel  JM  tcfit  doit  être  lr|rrnment  etniuit  d'un 
inrlanire  dmf  ntr  d*am>don^  de  fomma  H  d*alan  ; 
i  encre  ett  eaflifatee,  de  graiate,  de^a%on  et  d*uiie 
BMliirt  no;re>qQc4eanqiia  qui  B*a  d'autre  odijrt  que 
«le  gu^<^  Ia  '^'^  ^^  Tccn^aiu^  lx>rM]u'(ui  veut 
re^oftar  un  écrit  sur  là  pierre,  oH  mooilia  la  vert^' 
<'.n  papier  aree  u^ie  épon^  imUbrr  d'eau  ti«^e,  ce 
q-  i  a  pianr  but  de  faire  icoiitler  la  ftartie  ^ùe  papier . 
natra  sans  écriture  ;  on  applique  La  facj  icnte  sur 
la  pirnne  litbogiafhiqni,  et,  aprva  l'avoir  cou  verte 
de  leuillea'dc  papier  m<Hi«^  n  a  qu'à  paa<er  le  rou- 
leau à  plusieurs  repnsfeat  alora  «es  caractères  abai^ 
4o<niÉDt  la  fMier  aur  laànel  iU  toiit  ecnta^et  s'^m* 
prei|?i>cnt  tar  la  pierre  ;  ilné  reste  plusqu*à  procéder 
au  tirâ^  comme  dans  la  Utb«i|rrapbie  ordinaire*,  i  et 
art  inir^ieux.  avec  lequel  iH  peut  repru^hiire,  outre 
l'écriture,  «Uscart^-s  fréo^trtobiquea,  des  plans,  <ks 
dcatins  de  ^réometne,  etc.,  lut  tateuté  par  liniMt, 
en  1799.  .  ^ 

AÎTOCR  Arnir,  Ér,  fcm:  Imitrf  reproduit  par 
le  moreu  àe  rautofFraphia  on  de  't«»ote  #iitrt  ma- 
•nifre.  /ie»  «irfef^aa/ofralMWl.  -'.^m^^^ 

AI'T€H;ilArHieR«  V.  a.  TecKnol.  fl^etxlnire. 

r  le.moven  de   raato^rraphie«  tf'oe  écnluré.  une 

a,  etc.  JtilO'jr<tpk%tr 
•rair  '^^<.  «*•  émf,  |  S*emploie  ataoi.  Je  mu  aafo- 
gràpKhr,  \  S'AtrrocEÀPHiiiÉ,  T^  pr.  Être  axitogra- 
pli3éTri>rrti«jrr  mn^iautjtU  ieiU  fui  #  aalo^rapAie  ie 
jj^ms' dtffir^tfm^.  \ 

AiTOGHArnOlÉAXRadj.  et  s.  C'e!uioQC«ilaqui 
potttaê  la  patamide»  ag;«»|nra[.bes  jusqu'à  la  mai.ie. 

AI  TOGftArH«»IIAME,  s.  f.  plante  de  celui  qui 
recl>erel;e  les  ecnfs  autofrrapbes.  il.e^certa:l.csper• 
j  sonnes  le  |poÉt  des  iui?o|rrapl^  acquiert  ooL-seuie- 
i  ment  les  propeetiana^  la  pastioc,  mais  dune  m'»- 


) 


nie  Téntablr .  11  est  des pertotinea  qui  consacrent  K;or 


exitleticé  et  leur  fortune  a  eu  former 

AITOLABE.  s.  m.  CTumrg.  Nom  donn^  à  dat 
pineas  qui  te  ferment  d'eUaa-mémet  aà  moyen  de 
Félaaticité  de  leurs  j^ranchea.  ' 

ArrOLrraOTOmE,  s.  f.  Cbirurir.  Art  de  pra- 
tiiquer  sur  towniénje  l'opéradon  de  ia  pirrrc. 
/  Al  Tt>MArHIE«  s.  f.  Didaet.  Ilésuitat  d'une  op- 
poaition  <;onstante  %Tec  scÛMnème  dana  set  paiolea, 
dans  tes  idéat  et  m^tne  dans  aea  écnta. 
:  '  AITOVATE,  adj.  et  i.  m.  bittrunjent  ou  machine 
qui  a  le  principe  de  totunouvenient  dans  lui-même. 
rhiaieiirs  écriTains  ont  mis  au  ranidés  automates 
les  machines  mécaaiqnes  dont^imparties  sont  mises 
en  moureuMot  par  4ea  rtatoru  inltfmirs^  borloges, 
pandtilaa,  e>e.  Malt  eetia  di  nunrtnatià^^pépërmle  n*a 
pat  prérala,  et  on  ne  Z»msM  ip^^  au^qordliui  le 
nom  d'awMiaff  qa'anx  machinea  qai  ûlHlent  les 
npevieineuttdiioorpa  knmain  ou  ceuxdatammmix. 
Aahi-<iella,  dnaa  ttt  Sm^  atteint», fiùt  mqitièndu 
piipron  d  Afdljtàa,  qui  rolait  dans  rappairtemeHt, 
aprvs  t*étra  dltré  en  Tair'  de  lui-nx'me.  On  prêtent! 
fot  la  fiuneaz  Refcioatontanat  avait  eonstmit  une 

qui  Tolait  an  fcitant  la  tour  de  la  chambre 

dant  ta  main^  Tout  Paris  a  ru  le 

iouenr  d^écMCt,  qui  était  par- 

à  battre  tant  les  joutnit  fti avaient  voulu  te 

arec  hii.  Cette  ingénieuse  machina  obéis- 
tandn,>  à  vn  jooaiir  d'écbees  dat  plus 

Albert  le  Grand  avait  un  aalosnata  qui  al- 
lait ouvrir  la  Mrte  de  aa  eallale  onand  on  frwpait, 
ai  oui  taluait  k  Tisitaor.  L*abbé  Jlieal,  Kercbtr  et 
anaÉonaa  nntvas  avaient  eantcraia  '  on 
parbota.  On  en  ote  on  fni  répandait 
an  gtre  U  an  latin«  à  certaines  qnaitions  qui  lui 
itaiant  adrataeat.  Mats  <ie  mm  laa  meeanteiant  qui 
tt  tout  exercés  danè^  iPtnrt,  aaean  n*a  mérité  m 
réfatation  aotë  bitn  ^  la  eé>bre  Vancanaon.  En 
173B,  il  nrésmta  ton  jooenr  de  Mte 
dont  il  était  membre  ;  troit  ant  aprêit.  il 
jonaar  da  flafptolaf  qai  t'afru-anpajpmii  du 
rin.  et  tan  canard  qai  barbotait  dans  Feat^  a|ritait 
les  ailes,  prenait  le  fcrain  placé  devant  lui,  Tavalait 
et  le  digérait.  Cette  di^restion  ftctice  avait  lieu  par 

enunx^oat  qai  matotmaaBt  les 


.%f 


\ 


ACt 


M 


i'tméter  I  koÊtme 
^miemr  mw$<Hmaie, 


^  .   •■     ■     •  /       • 

#t  ti»#ifaa#-aaat  de  «tf  aef<arf.  U 
I  Tertaint -pbik'sopliea.  par  Cff nt 
Ue  sysf «-ma;  olit  tente  de  prouver  qur  lét  ajliinanx 
uetaicut  qne  des  antrHnatea  pl^s  parfaits  que  1'^ 
autres.  Kn  ce  cas.  «njmbien  d'bonMncs  ie  trm»ent 
aosai!  I  ïig.  Ili^mms  ttupida'et  bc»nve.  le  eut  /U 
mm  êmtmmmtt,  U  e*t  m^mrk^mê.  La  Hruvrre.  Àmtomuè^ 
tt»  ffnmmt$\  mmMfmfée$mmenêé*fîmel,    \  oltam»;!     . 


Il  TOUS  faat  deaonaau.  si  voas  ttri  uu  rot. 
Âmtemme»  \frm\Àh»\%  fnos  sa  anAin  protectrice, 
àtesfarrr  en.  monrir  aa  ^re  de  son  r«|  rire. 

'  a.  i.  c^^i^rta.)    i 

^'t  ^-  à  d.  nn  homme  «^  i.  u'aril 


(  e»t  mm 


m  nomme  41.  u  aint  que 
imr  la  V^ilonté  d'un  Autr^  •  Je  vous  estime  betireui, 
disait  un.  jour  le  Uauprn.  père  df  I^uuis  (SVl,  à 
i*^bbé  MarUiruf,  ton  lecteur  ;  vont  \oy^touvef-t 
des  houimes.  ~  Il  ita  tMble,  répondit  l'abbé,  qno 
vous  en  vo%'es  -béen  autant  que  iu<*r  W^Vot^  vues 
trompas,  repnt  le  l>aunhio,  ceux  qui  tônt  pour  vont 
'les  boaunta  1^  sont  plus  devant  liousque  det  omt  0^ 
rn^atfs  qnè  nônt  faisoot  remuer  paÉ  rttturt.  • 

AI  TQSATIK,  a.  f.  Ktat  àun  autatanta  ;  fictilt*'* 
de  ié  mouvoir,  dairir  tpontmiéflttnt. 

AUTllIi^tll^l  »:.  a»ij..I.bvsiol.  Se  dit  de»  mou- 
vein«*nU  qui  dépemicnt  de  la  structure  même  du 
corya  humain.,  auxquels  la  \c4oniéett  enti4^^>ei.i 
étmilirère.  telt  tant  les  mouvemenu  des  api^arrils 
respu^o^res  et  de  la  cirrulatjou  du  saii|r,  lej-aUi^ 
mant  dea  artères  ;  oti  encore  ciux  qui  ont  lau  sai^s 
but  détermine,  cr»inme  les  mouvements  des  et  ûtnts 
nouveau-nés  et  cent  de  certjui«>  maiiiaqucs  en  ûé- 
lirp.i  esmonvemei.ts  i>e  peuvent  être  re|nsnitsc<#mnie 
Con\ulMfs^  puisqu'ils  i^e  tout  ni  irré^liert,  ni  vio- 
lents. Ils  memuml  ro  f«nn#,  cinmmttftar  urne  eorte  d  km- 
Mtmée  ealoq|aiiyie.  de  fmtr  temrjommee  pmr  mme  Mcène 
attêndrtsMamté,  Fin^.  t  Pbilos.i^i  appartient  à  Tau- 
tomatie  ou  a  rautatnatisme,  e.  à  d.à  la  tpontanéité. 

Ai*TQ«ATH^'EAE.%T,   adv.  vpron.  o/oia^/iie- 
lynne  mahiHie  automatique.  £eM  muttnj  per- 
feal  a»lnataKfafigw/  in  lettre  dans  le  rurmfKutewrti^mi 
1*1  reço«l.    Marc.»    - 

AITOW  tTISME^  J.  m  n  vsioi:  Monvcment  ma- 
chinai  qu«-  l'on  opère  sans  attention,  su  us  partici- 
pation aucur.ede  la  volonté.  L  tire  borne,  i^vi  trompé  t 
d4tnâ  vue  fo«fii»e  fii^<mi9iie,  (in  hem  dtdereiopfer  ses 
fnrmlte^  a  irnè  mm  mtelh^enre  pmr  i  tmrrtte  et  /  ci«/o- 
:nai â#fNf.Proudiion.  J  IVapri-s  Kéauniur,  systi-me 
ii  :s  mouvements  autoiuaii^ucs  des  aiàniaux.  />r«- 
frrfej  rtal  }mmK  rmomreler  t^mt  n  la  fois  tt  rkaptp  et  ^ 
la  formedt  la  pkiiosopkte  ,'  ioa  optaioa  mr  ie.pmr  ««« 
t€mattsm^  des  bttes  fkt  smrtom  mne  forimne  prodiQtt^se, 
.liourens.  ]  Philos.  Faculté  de  te.  mouvoir  par  soi- 
n>êin0.  da  céder  a  une  dt-tcrroi nation  tp<iutanéc, 
d'éprouver,  pour  certains  obj^tSf  tuie  attmct^n  ou 
une  répulsion  machiiiales. 

ArTOMATISEK,  V.  a.  Rendre  automateJTâf  ré- 
glrs  roai  tmt  fait  de  bois^et,  a  musmre  qm'u>^Us  mmi» 
ttplie,  on  rmts  amtc'-^tise,    Diderot.^  1.     . 

ArTOXAtVRIii;«  t.  TccLnol.  Celui,  celle  qui 
(ait  des  automates. 

At*TO]IÉtK>:v.  Mrtbol.  Fikderhoné/allaau  tié- 
ftt  de  Troie  avee  dotrre  vaistcàux.  II  fut  conducteur 
du  char  d'.\rhillc  et  écuyer  de  suu  fils  Pyrrhus.  11 
m  Ht  une*grande  réputation  dans  ces  deux  arts.  \ 
,S.  m.  Fi|t*  ^  dit  lie  celui  qui  Conduit  une  voiture. 

Al*TOM3(.%L,  ALE,  a^ij.  du  lat.  âii(timviiij,dénvé 
de  aacfo,  j'augmente  .  (^ui  est  propre  a  l'autouine, 
dont  la  croi  isancie  a  lieu,  dont  let  accidents  ^  uaa- 
mféstent  dans  cette  saison.  Plantes,  fUtàrt,  fkrrres  tm- 
trmnmles,  Frmtis,  mou  aaloaiiMni.r.  Ije  pluriel  n^as-^' 
culitl  ett  pe^i  usité.;  tl  mè  ftaralt  qme  le  rent  dexteut 
tsmiomnaJ,  rmnme  dtt  t  ahnanà:ck.    M*'  de  Sévi^n^é.^ 

ArTOM.\ATi4>.>i,  t.  f.  (rad.  aaloiaae  .  Agric  In^ 
âuence  quVxerce  l'automne  sur  la  vé^'-tation. 

AUTOX.^E.  t.  m.  et  f.  dnlat.  ^««laifiiaïu.  dérive 
de  ai^io.  j'augmente  .  Une  dât  quatre  taisont  des 
loocs  VmDerres,  la  troisième  de  notre  année,  celle 
ou,  dans  I  némisplerr  bort^,  mûrissent  les  finits  et 
tombent  les  feuilles^  Klle  commence  au  second  équi- 
noxeet  finit  au  aolttice' d'hiver.  Perulant  cetJ^  sai* 
ton.  let  jours  Tont  Uiujmirs  en  décrotN^ant.  de  sorte 
qu'ils  tOTtt  plus  courts  que  les  nuits,  hien  qu'ils  d«'- 
CToittent  pendant  l'été,  depuit  la  tnlvifc  ju«qu*à 
l'équinoxe,  les  nuitt  tont  toujours  [tli: s  coartes  q:ie 
les  jours  :  après  Téquinoxè,  ou  premier  jour  de  l'an^ 
tomne,  c'est  le  coluraire.  Les  ancécns  Germains^ 
nous  dit  Tacite,  i>e  distingti4ucnt  rai^  Tautomàe  de 
rhiver.  Par  le  fiiit,  la  division  de  rani;re  en  quatre 
taisont  n'estgut^  senti  Me  qoe  dans  les  toneU  ttm-' 
péréas';  car.  entre  les  tmpiqnet.  }a  température  ne 
change  que  du  jour  à  la  nuit:  la  terre  produit  toi- 
jours  tant  que  l'eau  ne  Im  manque  pas.  Il  J  a  des  pays 
ou  il  n'y  a  jamais  d* automne,  mais  simpleioant  l  été, 
o«i  la  tatton  4et  »«<rhereates^et  1  huer,  ou  la  taiton 
det  pluiet.  Dabi  las  régionsdu  Nocd,  on  QC'coimall 
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iiai^n  ir«r  et  TM  i  Vi  |ii— lirJ»  neuf  moii.  Y  *^ 
«M^  (le  rçiHt  mots.  Vm  ûwê^mnf  ekamJ  H  ««r.  f  i 
l^mf  ^mr^tui.  U»  frmtU  é§  tmmimmm.  te  «f 
Uki  ftitmmu  ,Uê  étimt  i^fkirt,  m  !#•  fierté 
ém  prttUtm^,  m  Us  rtfkês  ému  éé  I  étmltmm.  Fés#»* 
.loB/iJirrittJ  ••  i»oa  If*  rà^i#iirf  4#  tmmlQmmtmmmH" 
l^iml   4  knêftu^f^  temémmftf,  (.1.  J.    M«aMttM.| 

I  Yïg.  \<MM  «r>iit«i#»^4l«tiu  rmmiommé  ém  ¥&m  ftfét  H  %m 
ùm^  éê  U  rk^U  été  ffmtiht,  La  UmuU  éi  i  â^  mkmr 
t$t  mm  frmtl  émmiommê  f«i  om  léêim.géUr  mr  km  ^r«». 

'ffl^émmê  m  iieiiUmmm  .        .        ■ 


ArromoinorE.  uy  HéA.  Q»f  •  ti^ptit  h 


ArmrHo^Fifomi,  •.  f.  nil».  K 


émi  \m  but  r«l  ia  rvr«nit'ioo  âtt  MtftiM  àm  eotBê 


\mk\  m«rui  fee  ïr  |  noirap^  4  «n  m«tre« 

<)MlqteM  Miti^nt  ont  cinroplé  |r«  aiiiit^i  |mr  Irt 
itifiutiev.  f  Al«  )i,iiu.  Trnipé  auquel  roprmtKMi  du 
irtlMÉl  ir^iwvf  armait  à  M  matiin^.  im  dit  Tim^ 
tt  mme  éâs  pkétumpk  n  fm»uT  dfrtigt^  le  tevi}**  que 
Van  iiuitime  rpUéme^it  t^mjpc  éê  Im  fAocjami.  |«ft« 
q!nec*<*tt  Trp^iie  a  laqtielle  nt\  rKuetlb  le  fruit  de 
îiie«.  {  l>ii  e«t  {«eu  d*aecr»rd  sur  !e  iceon»  nrel  i 

»rilr  d««.  xraJD/iaûntika  Y««il«at 


et  re  totH.  \s  nia/  , 

#  f^  •u*îl  ftM»t  mAAcaliD  q%iMl   Tadjeetif  W  p>rFeTilê,.«C 

ft-niiniii  lorii^uM  U  tuit.  Cette  d>ci«ion  rtjote  sur 

t^_  des  o*  «eri  atiotis  ipeonipWtai.  Aukmrtlîitti  ou  .fiiit 

gl|iiéniteiiie*it  mmt^umme  flu    loaicajini  par  atoilogrié 

|!  -:'■      au^  ie»  aiitnM  taiffmA.  q^t  iMivde  ea  fmpe,  Mai« 

on  n*a  pa*  #>tifr^  q^a  n  êtr,  |»r.iiretnpt,  hivar,  tout 

maictihiiA,  le«r  term)na;«(»ffi  e»t  mai<:iUiue,  tat»(li« 

'   qu  ajiLtomne  rtt  trrmii'^^  |iar  on  e  uitiaty  lermtnattnQ 

'  orhniiir^  det^ott  frmuûluL  Si  fou  i^  donijut  piiit 

qtriui  f^titv  aa  iH'»ro  décente  taiaoo,  notro  pij^ie  j 

|ier!mit    l«e»n<H»'ip,  !•-«  p«»*:te«  employant  le  peiire 

'   maicuiiii  ou  .ft-rnihin  ri.vant  ndee  qn'iU  venleut 

exprimer.   H.  Baillé./ 

Faxùi,  fimj^'tuiomme,  mccoT<\em  mo%drttT% 
Ce  qu'on  aiu-n^d  de  toi^  des  bI<rD»^et  des  |>laÀiLC&» 

'SAiirr-jlAvavKT.i 

-  *         *  '  ■  •    • 

'     Lrternel  crprrs  t'eariroane:  ^ 

Kiu»  |-al<*  *|ue  la  |>Alr  «iviMuif,  ^ 

Tu  t'ibcitors  urs  te  Ipaibraa.  l 

'..  •   liiiL4.aroT«.| 

.%rTOV»ME.alj.  dnfr'lxvTÔ:,toi;iiitee;^{ao:,  « 
*' •  y^i  j^Miit  de   ra(itor»o^ie ,   qui  te  goa Terne 
d*après  set  pr<iiprp4.  h*  &.  Lea  RiHnains  Dotniiiaient 
ainsi  les  villes  fztcc  (tiéa  qui  avaient  c«>u§erytr  le  «iroit 
da  le  gouverurr  '|*ir  leurs  pn»pres  Imu.  i  Fig.  C^i  i 
te  fait  9a  rrfrW  à  tm^m^WÊiB   l^i  pe**Mmr$  amtcmomteê.  * 

Al*TO>oHIK,  ».  t  t^.  mmimmoÊmê.  tjUlA'un  ^ 
peu|  ie  qtJi  *è  i^  •  veme  par  ses  uroprei  lois;  xiroit'  i 
d*a\otr  uiie  Ir^cis^ioQ  al  uiie  a«{iiiimstra:ion  m4||>  | 
ftoâMuxt^.  <  H)  entei«d  hiStonqut^iiiciit  par  ce  mot 
la  lilierîe  doni^jfHii'-vi.cnt,  aotfs  les  Komaiiis,  |«a 
Villea  qui  Avairct  cooaarvt*  la  droit  de  se  g^Mverr^fr 
jbar  letir«  |»fopret  lois.  Ki les  différaiéot  daa  nllea 
Iibn^. ea  ce  quelles  c'H>!Siataienteilea>rn«*'nMal0ars 
magiStrau  et  ne  depeu<iaient  du  laairtftral  oa  |i;oii* 
Tcruetir  roMiu  de  la  province  daca  laquelle  ellea 
étaient  situer,  qne  pottr  les  atfairts  nuijeur»  qui 
iotrrmaient  l'KtJit.  (  Ptàiloa.  Indépendai^ce  d'oua 
TOlont*^  qui  ne  rtrtnx  de  lou  qna^eli^uiêmeVqui 
•e  pMivenie  et  ar  détermine  tant  aocuue  uopoliiÎMi 
d*a?cmtt  txXén<XiT%.  ik»mê  rtiU  ngmtfkraiton  oAaolar, 
thrm  $emi  rtfTtwemtfrmit  Im  ttmtmkU  mUomom^.  i  Sm/ 
Terainet^  de  la  raaaon.  »>a\er|ûneté  en  Tarta  de  la- 
qrtelle  d*après la  systi-tne  de  Kaot.  lat  lois  iwpciMet 
t«jir  eil^  à  notre  Toiooté  sont  unirenelles  et  ai^a»» 
l'^es.  Kn.  ee  dernier  sens,  aotooMn^e.  est  trnosjflM 
deUkerU,  f  ^jip*Te  de  froQ^ernemeot  anarchiqiK  oq 
le  peuple  fi  goavemaitpareaniîms^cfcoiiiiMiil  lui- 
mfhmt,  tea  cWela  poor  U  iruerre  et  seftjoieea  peudat^t 
m  |Mux.  IJa  dnrra  de  la^itonte  de  eea  mainatrata 
î^ait  si:hof4o»ir«'e  â  la  Yolonte  de  ceux  qui  ièa  aoi 
matent,  te  s^tt*  me  %tr  nipprv>^he  de  celui  que  Fron* 
proipoaait  MNn  le' titre  ^d*«»-«rr4*#. 

%ITOr.%THIi:.  a.  f.   :dû  gr.  «>?i;.  eoi 
btbtè  .    Di*lact 


t  le  but  est  la  rvf«nitioQ  ém  p^rtiea  da 
f«aa  oa  d^trmitea,  an  wmywm  d'enprviiu  fisiu 
iax  f«*pin«euta  det  aatrra  paftiea  deTindiTidu  ma- 
lade. I  etu  opération  n'a  pns  rmmg  à^JA  le  teienee 
i^éàtOÊÙm,  en  (.urDpe,  que  «lepuis  le  ceflHÉesoeweoi 
da  \ix*  ueele,  maii  elle  se  pratiquait  daae  Hade 
depuiS  un  temps  imaiépi4»nal.  et  était  surtout  deet»^ 
ade.  à  rem«  lier  aux  mutilatKios  or^ionueee  par  lès 
années  de  cette  contrée,  partirai teremei^t  a  la  perte 
du  net.  Pa4^^  dea  maiiis  des,|»rHres' hirxious^  qui 
la  pratiqurrei^it  les  preaiiert,  daiia  ceilee  des  artiauis 
de  la  caste  des  koritnas.  ou  pcitiers,  t  lie  eet  i^*^ 
leur  pnril«-)re.  Cette  uprralMm  n'était  cepetidant 
pat  totaleimait  inconnue  mi  Kumpe  :'  Celte,  <  lahen 
et  quelques  autres  en  iii>nt  mention  dans  leurs  ou- 
vrmires:  auus  il -^t. arriver  au  milieu  du  xri«  sk^ 
cle  pour  rencontrer  une  Kelle  application,  de  ctrtte 
amiMie  de  traiteaK-Bt,  faite  par  un  ehtnir>r>en  fran- 
ratt  riMfnmié  P>erft-  Franco,  lepeodaiit,  au  milieti 
le  cette  iad  (ft^ence  des  praticiefiSg  remptnstne 
créaéT.  Tfr»  îe  milieu  dn  xt«  sâfcle.  une  mrtiio:e 
aur.i|^astique'.  Une  famille  du  îK>m  de  lU^iicapra- 
tiqi|a>t  mxrr  s^irc»-a,  en  Sicile,  lart  de  restaurer  le 
net  et  les  a!l>tn^«  parties  du  T:Mi^e  a  l'aide  du  iam- 
lneau  taillé  sur  le  làrast  cr  l'nVV'le  |«asta  ensuite 
en  ,rala}>re,  ou  ï\  f«it  exerce  par  une  %[mille  a{»pelee 
.ViaikO»»  ou  lVojar«f»:  rec*.ieilli  plu*  tar»!  piir  ::n  chh- 
rurgien  italiea.  Alexandre  Hei«aiim/il  se  répandit 
en  Kurot^'.'et  au  xvitstr<:le  un  ehinir|neci  boloaais,' 
(iasparvi  T-iirliif'ri'^ri.  lexer^it  avec  un  tel  suoo-a, 
qa*apr«is  «a  uiun  «n^lui  éleva  une  statue  dans  l'am- 
pliitKe^itre'de  sajnlie  natale.  <  ependant  cette  me» 
tl[pdé\  comlmUtie  par  Krs  uns,  préconisée  par  les 
autres,  resta  dans  fOubli  j  iisqu'en  17îM,  ou  un  jour- 
nal de  M^iras  pùUui  robeenration  d*ur^ndieu  à 
Qui  un  kooaiaé  de  cette  nlle  tailla  dans  la  peau 
dti  front  un  neâ  WHivead.  a^  la  suite  d*uné  nr.itilation 
off^onnér  par  le  sultan  Tippoo-Satb,  Cette- opération 
excita  lattentioa  des  savants ;#des  expérieticea  pu- 
bliqœr  furent  tentées  smsulti^kéntent  a  Paris,  a 
I^ndres,  a  HeHin  :  rimpiilaKin  était  dnaaée.  <>n  vit 
partout  te  multiplier  le^  tentatives,  et  les  travaux 
de  I>iondi«  (tr«i^.  I>i«tfV^bacl|,  en  Allema^e; 
ceux  de  TVÎfiCcîi.  Kiclierand.  lo^franc.  Hlandin.  ea 
France.. a^YTéfhteiit  Toperatiun  indieniie.  eu  perfec- 
tioaaeat '4a  pi^Mlique.  en  rtablisaent;  les  réglée,  et  en 
î(m%  anCnoariBè'Conqnête  de  la  .science  au  protit 
de  Iliitmaâité. 

AlTOrLASTIÇrE,  e-îj.  <t^i  c-^nceme  î\uito- 
plaeria.  JlriA<i4f  aalsflajftea/.  f^tùrtéê  e«lof<a«(»TW. 

Al  TOrSIDCS,  s^  m.  pi.  MméraJ.  i  lassé  <ie  sub- 
stances métalliques  reatormant  celles  qui  sont  na^ 
turellemeiit  dooéea  de  l'édat  métallique  uans  un 

o«  plusaCBi  de  leors  étali.    '  . 

t  >  u  gr.  «ÙTàcr  poi-ineai»  i  irj\  : j 


AUTOrSIE, 


daWaMrk 
Ue  aa  boakear  et  a^i 


Flntreticn  de  la  rie 
on 


dort  le  résultat  bamé»liat 
au  point  de  le  reolrs  i 
malbenr  des  autres  ~ 

AI'TOrHAGie.  s.    f. 
aax  dépens  de  la  profre  sa 
mé  un  animal  aefllaa  à  V 
lon^rer  la  Tie  daas  tnasis  les  ci 
V  aifon  alaolae  de  Tisiaa.  A 

Nfltfii  «rfi^lriWIf. 

Ai;^f»r«0.%IE.  S.  f.  Méd.  Phênoteenr  qui^liaa 
qrsand  '  dm  qui  auseahe  un  tndiTîda  Teaant  a  parler 
à  kMie  voix^  il  ea  résiltc.  de  la  part  dn  tLeriix 
sar  laqœl  romlle  est  accolés,  aa  retentâssi  ment 
doai  la  forcé  vdne  suivar^t'  les  sujets  anecahéa» 


aam  aaeieBs  mrstèere  dans  laquelle  les  affiliés  pui. 
saieat  T^poir  d*étrs  admis  a  la  eaaiemplation  de 
la  PiTinité.  |>es  prêtres  ne  donnaient  eetle  explica- 
bon  aaji  proselvtes  qu*aprea  trHitas  les  aatrss.  >'i| 
ÉMit  ei  croire  (  icéron,  oa  T  réTélait  aajt  adeptes 
des  pdaetpes  de  morale  et  la  nonaeissenns  des  t|w 
htés  pliTSiqaes.  1  Méd.Ubeervation  des pbenomene« 
par  Icefeax  et  les  autits  sens:  expression  déUt^ 
tueasr,  mais  |téaéralenMnt  emploree  pour  ladiquer 
Topermiioa  d*ouTnr  un  individu  ann  de  recbertlier 
les  causes  morbides  on  violentes  de  sa  amrt,  lesir|^ 
delà  maladie  à  lagoelle  U  a  succombe  et  les  mva^gis 

?*eile  a  caysés.  L  aulnpiif  raifaemfae  mt  le  moven 
phis  sûr  d'eci^uénr  des  connaissances  solides.' la 
définition  de  l'aulupste  a  dû  faire  .compren<lrB  toute 
Timportanee  de  cette  opération,  qui  int«-reseè  éf^ 
lement  l^rt  de  ituérir  et  la  médecine  .légale.  Aussi 
n'y  peut;oii  proc^\]er  qu'autant  que  Ton  poe^e  les 
connaissances  nécessaires,  suffisantes  eu%iiatfmi)e, 
et  en  employant  de  nombreuses  précautions.  l>n  a 
I  vainement  lênté  de  remplacer  ce  mot  par  celui  de 
arrroeroi*^.  expression  plus  juste;  maa  Tusaire  a 
prévalu,  et  l'on  continue  à  se  ««rrrrdu  mot  amtopmttt 
en  ayant  soin  de  le  faire  suivre  dn  mot  rmdmrtrêifmf: 

AVn^rrHftt.  alj.  Ihdact.  Quiestrelauf  alau-* 
topeie,  quiTéfulte  de  l'a'utopeie.  itrUlmdi  amio^t^^,' 

Al^TOAAMA;  S.  m.  Instrument  d'optique  qui 
rapprocbe  lei^ objets  au  point  qu'on  les  croirait  si«ui 
rœil  même.  *:.  '  r    'k-, 

AI'TtMIÏ!iABLi:,  edj    Qtii  |ieut  et rr  autorisé. 

ArTOmiSATlLril,  mick.  adj.  et.  s.  (du  iat 
amctontaê.  autorité  .  <  elui  ou  celle  de  qui  émane 
l'artonsation»  En  caê  éf  éfs^hdm,  fof/krieramton^ 
àétUmr  iMt  hbrt  émceotéet  om  dr  refmstr  cêSU.mmIfHlh' 
jalsoa.    Raniin.^ 

ArTtmiSATrtl.^,  s.  f./pron.  érortrecioa  .  Ac- 
tion «l'autonter,  ou  par  la«|aelle  on  autorise  ;  fisculté,  ', 
permission  de*  faire  quelque  cboee.  Ikmmmétr,  o6fe- 
atr.  arrorideriinraaioruuiit*a.  |  .%nsp.  Consentement 
exprès  donné  à  un  acte  (ait  par  nue  personne  qui 
était  socu  notre  dépendaiice,  ou  ne  pouvait  agir, 
soit  pour  die,  soit  pour  nous.*  sans  nocr^  partîcips- 
tHin.  l^es  dispositions  du  code  civil  eiugeiit  que  la 
femme  manée  soit  autorisée  par  son  mari  ou  far 
la  justice  a  Teifet  de  s'obliger.  L*autor:satKia  «iu 
man  n'est  pas  nécessaire  lorK^ue  la  Comme  eet  pour- 
suirie  en  matière  cnmiûelle  on  de  police.-daBS  tous 
les  temps,  les  communes  ont  été  plâtres  sous  la 
tutelle  du  gouvernement  et  soumises  s  la  nécessité 
d'une  autorisation  toit  pour  plaider,  soit  poor  cr>Q- 
ti^acter.  L'autorisation  du  gouven*ement  est  uc* 
f^aserre  pour  Tacceptation  dea  dr^ns  et  legs  fai^s 
sux  bospices.  aux  paurres  d*une  cotnmuue  et  aux 
etAMissoiaeuts  d*utilite  publique*.  Il  faut  une  aut«^ 
nsatiMii  ailnliuuiratiTe  vour  la  création  d'étaldis^e- 
BMMs  danneeeux,  iusalulres  et  tncouunoues.  Le 
mineur  émariCipe  qui  rèut  faire  le  commercv  s 
besoin  d'une  autorisât  ion  II  en  est  de  même  pear 
la  lemtne  qui  veut  «iévenir  marcbande  publique* 
^A.  Caomoat.;  Ln  êOCuUimnon^mn  mfpemremi  tjuief 
qmmrtriamlorttaitonémgf^rtrmtm^eni, 

AVTOtLÎSÊ.  EE,  part  Oui  a  reçu  une  autorisa- 
tion ;  qui  est  permis,  en  pariant  des  ^cbœee.  Mtmtur 
amiùrtte.  Femtme  mmioft^  e iiar  som  aiari.  Mammfmrtmrt 
mmioriêet.  Lt  rtq%c\de  est  amtotiM  par  la  éoctnf  étt 
ijtSMàlei.  Le  pape  m  croU  nmIoriM  à  wkHtrt  en  ffmpiti 
vj  en  tairr^if.  ,  Qui  a  de  raiitorité.  i/a  ïrrueie  eels 
fl  ria^.  /k»  «itaitiarf  «airerj^li/mral  aa/oruéef. 

ACTOillSEA,  V.  a.  ^dnlet.  amriarttm^  autèrité'. 
tkauier  autonté,  pouvoir,  permission.  Ami<>ruer  «ar 
/>ataie,.va  ai#ae«r,  aar  $ocuU.  |  Fig.  Le  iffmimmit 
àmianu  rtn»mrrrcficm.  Lm  rtié^jutm  amIortM  parf o4# 
éÊ$  abmê  ^f.  h  rmuion  cottémmne,  W  c'e*i  W  aa  fraa^ 
aiefl.  I  S'arroBii^Ea.  v.  pr.  Prendre  de  Taetorité. 
Cf9  m9§ilrmtfipomr  s  amiofuêt,  fniretenmifmî  Im  éè^ 
rt#tea  4laa«  U  pempk.  [Vkmtàm.  \  Prendre  autorisa- 
tion de.  S^mmtfifnMfr  par  érs  amjtaNa.  LkfUms»^ 
é  mm  faactr  rerfa  çai  $4Bpt  tomtes  Ua  rtrim^H* 
à  jmêiifUr  tomi  /et  th^  aear  s'mmioru^  é  in  ero«r 
J.4.Baoseeau    // 

AiTOftlIrK,  s.  r  :du  lat-  m^tfmls»,  dérfré  de 
,  earlaai,  j*aagnieaSe  .  Droit  d'imposer  la  eoa- 
^  la  cToyance,  la  certitude  et  robéiempre; 
droit  de  danger.  (>n  distmgae  Tautonte  de  la  rai* 
soa.  Tautonte  politique  et  I  autodte  privée.  \  Âmionti 
4r  Im  rassea.  uirs  que  Taotonte  peut  uiipœer  If  coa» 
iaaae,  la  CT«>yance,  la  certitude  et  robéssmace, 
c*c«C  aftraser  qu'elle  repoee  anqœmt  nt  sar  la  vé- 
hté,^  sar  la  justice;  c'est  rseoaaatfrs  qu'étW  »'•* 
léfitims  qa'àutant  qu'elle  n*a  rien  d*arbitrajre.  I/^n 


i 


Plitlo^  Piepoeftioa  de  rifae  daas  kl^pBeDd.  «a 
dire  des  philoeo^lies  païens,  la  natore  avait 

laDiTi 


|at4aaa  avec 


TÎnité.  I  Antiq.   Initiât 


toftté  n'existe  de  droit  qae  par  la  ^^^^^^^i^^^;^ 
aai  s*j  eoansartent.  Il  est  évident  qae  kaVkess 
Remontrées,  oa  de  pare  imay nation,  n'ont  ^^ 
aatorité  ear  les  e»ntt:  qa'an  peaToir  nsmé  ■* 
aaat  commaftder  robéissance  qne  par  rafccoea 
ta*il  iaeiaia.  Il  eel  toat  auiai  évident  ^[ae  l^o^s^e 
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r^atonié  db  et  ^m  fit  vrmi,  JMttt  •!  bioti.  Ma  • 
i|  jtlA  iuut Dot  mo) «fu  de  eoiàJkAtirp?  (  onuMBi  po9> 
tiÔA*-oooi  arriYer  à  U  etrtitudi'^i  a  oti  étmt  4f 
rii^ft,  f  tti  fiul  qiM  U  cooieteiiM  donue  um  ftc*^uii 
cff^fnt  eomplil  à  TiUitonie  qui  i*iiDM«.  eu  «oc^p- 
uol  l'uliÉiiunni  fBWBW  un  de\oir  r  l  enJuoenMot 
U  venir  tuiii,  tmr  U  y^U  ««I  €•  qtti  «it,  do 
ittoios  «1^  tAfit  qiM  ▼éflié  ^hêtoèmm.  !>•  téritéi  r»- 
UuTM  •xisteol  ûoam  par  rapport  à  iMolrt  ent^od»- 
:neot.qiii  iM  eonçoit.  L*boinnM\r*>'***drré  criniwr 
upipli  iBl«Ui|ctiiis,  parvMiit  à  U  %triu  k  Vaidtdii 
"^  r«tpériiiieotjaMjâ  ^Xent»  t(  «iteme  ;  il  per\xjtt  «o 
«kbort  de  lui-même  l'eiisi^Ofee  des  ^ree  sur  IrtooeU 
Mttveot  t'exereer  et:*  moment  d*inireetifranoD.  Il  te 
[ier\^t  lawmrme  coniEoe  exittaut  dane  TciMoe  et 
lien*  le  i«pp«;  el  lee  uoCioitqiu  rieult«nt  de  celte 
iJtUÛlMMi  doivent  cormpuiMlre  e  U  ivmiité  o^»jecti\c. 
'  Votr«  c'est  réelleii>eiit  ^vuir  et  CQuiMiltre  srrc  cer- 
titude. Las  tceptii^ues  eux-rormes  n'suraieot  pÉien- 
Uepreodre  aucun  da  leur»  trmvsui,  t*iU  n'avaieiit 
en  la  cootieiioii  que  la  paos^  bumiAoa  est  sdr<4uate 
a  l'objet  qu'elle  n-prééetiie  et  dotu  elle  restt-  par- 
fiiitaniniit  distincte.  Mais  si  Ttioflime  peut  pan emr 
a  U  réhxÀ  par  la  seule  lotelliireuoe.  las  résuluu 
iqutl  obtient  seront  d'auuint  plot  œrtaiiu  quMs 
airr>ot  été  oûfihniM  par  r<j}aer\ atiou  d*autivir 
h<*mijies^ooaBpéCaots.  L*autontê  de  la  raisiHi  ii«iii- 
Viiurlle  et  1  autoniè  de  ia  raiéMn  aummuiie  sont 
<leux  ftùu  da  même  nature  ee  saparpoeaol  dans  te 
(rmps  et  dans  Tespaos  pour  constituer  la  ttiauer 
^  hnmeinr  L*bisUMrv  des  dtcouvertei  nous  fait  Voir 
T^h'on  seul  bMDme  de  génm  a  pu  queiqueio^  a%etr 
' nusAn contre  tout  le  monde;  il  en  fut  ainsi  lormia 


d^e«lerii#  r$ii§iemêt  ou  ds  f^Ilsa*  tte  rspoat  pas 
sur  la  raison  bo mai na,  sur  le  oonienlement  luuvèr* 
tel  ;  elle  aeeapia  la  révélation  mmmm  dagme,  alla 
rejette  le  libre  eiamen  et  soumet  la  rmiioo  à  la  fei 
aveugle.  L*aalanl#  pkUofÊOftki^ui  mtenriant,  discute 
le  dojyme,  iégnale  une  mulutude  de  religiotis  et  de 
eectas  contradictoires,  aui  oat  egitr  l'eepnt  des  pau* 
pics  4epaÉftTori|nfM  da  mobde:  alla  prouve  que 
oe«  saetessfi  rrfutrnt  ka  unes  par  les  autres ,  et  coo* 
dut  qu'en  dédnitive  Tbomme  n'a  d'autre  moyen  d'ar- 
nver.  a  tii  vént^  et  d'accomplir  ta  destinée  tama 
tia.  qus^  la  fismiié  de  penser  qui  est  en  lui-intoe.  | 
Vamtonte  ^bi^/uê,  qui  est  exercée  au  nom  du  irouTtr- 
I  namrtit,  est  binrarcbique  depuis  le  chef  du  pouvoir 
'  tMLérutif,  roi,  empereur  ou  pr^-si^leut  de  répiblique, 
jusqu'aux  jaganu  les  pliu  inftnaarm.  |  X*aalon<# 
I  aém^muirauwt  t'exerrr,  tiar  trms  les  afrents  du  pou* 
I  ^oir,  tais  que  les  prHets^  les  sous-|>rrtets  et  les 
I  maires.  I  i«l4>r«i#  «MiaMii^,  C'ellequi.  chsrgt*edes 
I  intêr^  Communaux,  s  exerce  par  le  conseil  niuni« 
!  cipal  et  par  le  mairel  |  Âtitonu  m%Utmtrt,  relie  qui 
eu  cbarna  da  Ti^iiuiiustratioo  du  niatrnal  et  du 
|irnaaaJ  4a  guerre,  dont  le  ministre ..e*t.  le  cbaf. 
I  jMUfnié  fméict^rt,  (elle  das  JMaftistra^s  chargés 
de  rendre  la  justice  .  elle  ne  peut  s'immiscer  dans 
les  actes  de  l'aatonté-  admiuistratiTs,  si  c^  n  est 
pour  p«H>noncer  les  peines  établies  pour  k-s  ii  frac- 
ti€Nis  a<ix  lois.  I  I.  ««Ion lé  pnré#  est  celle  qui 
t'exerce,  au  iaia  de  la  faïuinn;.  elle  eet  f^urf/lr  à 
regard  du  per^  sur  ses  eij(ants  ;  cirtif,  lor%eu'elle 
est  réglée  nar  la  loi;  mèortiU^  lanqu'elle  est  le  r^ 
soltat  de  I  iuf*<iaDCC  qu'exerce  çne  pemonne  par  set 
us.  fas  talents  et  ses  oonnaiseancra.  |  ÂuUfnie 
laie,  C^l\tt  que  le  man  exerer  snr'  son  ^poose 


,'t: 


iopeniic  affirma  q[tie  U  terre  tourne  et  que  la  toleir  légitima,  'i  Confiance,  inflaanee,  sentimeat  d*an 
nj^  tmmobila  an  oaMre  de  notre  s jstrme  plané-  *' 

taiit.  \jk  conséquence  de  ce  fait  n'est  pas  que  1  al- 
Hmristioa  d'uii.ieul  homme  suffît  toujours  p»ur  éta- 
blir la  mérité,  mais  que  chaque  homme  doit  pouvoir, 
examiner  Ubmaent  et  affirmer  sans  crainte  le  ré- 
sultat de  ses  conrictioDS,  lors  mteie  qu'elles  blesea- 
rmient  W%  dogmes  emctgnés  par  l'aulonté  de  fa^t. 
IV  plus,  yhnmanité  lie  peut  pas  s'expr^^er  àjoé- 
cx»niialtre  iodétaidient  la  vérité  ;  elle  doitt'organisi-r 
pour  soumettre  les  découvertes  au  jugemeat  de  tous 
|«r  rrnmigiiement  et  par  la  plus  large  publicité. 
irotr  tamioriU.  Eatrrft  fmmionié,  Uter  et  mm  amS^ 
tiii,  hhiêUt  à  i  autorité,  S  mcUmer  der^mt  l  nmîorxU. 
L  ^miorttê  paUrmeiU.  L  auionté  éet  wèmgxsiraU  (^W- 
f ar  ràaef  4$  pi*é  ttoUmi  j#  rtmuméi  ému  k  famé  dai 
«^àart;  céiaU  «a  ài^cmi  êtttri  éê  leal  or  fui  e  4ê 
Immionêé.  .BcMauet  )Lmfrmm4eHimkmmmmttémpaâfnt 
K*  ^  pf  iea«  Ua  phu  êoiUn  (omdewkenU  à*  ImmiorUé 
Ug^ttme,  (Féaaloo.  Opriacr,  fa  haMiaai  jom  atil^- 
ftU,  ia  rftUUfimâ  9oUàé  tUy*^t  émrmbk.  Hartbâem4.; 
.Vm  eniorilé  éfail  Mener  pmr  tédm  éTwm  fmrttjrtUhe. 
^  Voltaire.^  Acum  «a  Umfê  eè  'k»  foritrttên  tîmmmî 
T^rtt^  U  yrtéuer  rriparf  éâ  tmmioriU  éSmii  Im  fui 
fromiM  fi  U  foi  repa*.  t  Mdbasq^iiea.)  j  Àufùnlé  pth  ; 
httqme.  Dans  les  cboats  da  gooTcmamaBt,  oo  chaque 
Citoyen  est  iiitéreMé  direcUOMiiit^  reaseignement  et 
la  publicité  sont  eacore  bieo  pliu  rigoureusement 
■•eoemaires,  et  Fautorité  du  Mivoir  sera  d'autant  I 
plus  respectable,  d'autant  plos  reapactée,  qu'elle 
repoeers  sur  la  conscience  f^érale;  qu'elle  sera  le 

riait  de  la  raison  commune.  De  la  rinscitutioo 
suffrage  aaiverscl,  comme  critenam  du  dhat 
«ocial  de  ra^iumté  véritable  doat  U  majorité  est 
&  source.  Noos  n'irons  pas  juJqu's  prt-teiidia  que 
la  majorité  ne  se  trotnpe  jamas;  elle  est  faillible; 
les  matées  paureot  ftre  eotrmln^as,  trrMnpéos,  cor- 
sÀluites;  la  misère  et  rignorance  p4>acnt 


auteur  respertable;  crédit,  ..considération,  poids; 
Qmeile  mmtoniê  daa#  j«s  pmroàewl  Lmuioriie  Se  wèifé^ 
rwmet.  .Votu'ar  irr<MU  doaaer  ûrunf  eiilon/é%  é^* 
fmkUê,  \  Àmi^rUti  ctmsi9hÊft$,  IjCS^  pouvoirs,  les  Ibno- 
tioanaires  établis  i^ar  une  constitution,  pour  goo- 
Tsnmr,  pour  a«iminist rer.'  i  .Fa  droit,  las  autorités 
tout  les  kws,  les  ordonnances,  les  édita,  las  déclar 
ratioas,  les  air^ta^  les  neeges  oa  coutumes,  l'opi- 
mon  deè  auteurv  les  décrets,  les  canons,  les  règles, 
les  décisions,  i  lin  philosophie;  les  passages  d'Ans- 
lote  et  de  Platoo  éfaieat  .autrefois  d'une  grande 
autorité.  |  Ln  thrc»logia,  les  textes  de  rt>riture  »mt 
toute  rautt»nte.'l  k'mtrt  mmioriu.  Faire  loi  ea  qaal- 
que  mlstiére./  Dommfr  4ê  tmmHrité  é  aa  am<,  Ùt^^ 
créditer.  |  '/^aifcr  if  laiinie.  Parler  d'ané  manière 
impêneoee.  !  Foif*  mmi  rhcm  de  «oa  a«Wfl#  pprtt. 
Faire  cette  chose,  sans  en  avoir  le  droit.  |  Pi.  Ma- 
gistrats, ibnCtionoairaa  chiuges  d'une  partie  qod- 
cooqae  de  Tadministratioin  publique.  On  distingua 
las  autorités  Miperwaref.  Cfrilet  qu  eiUiiatrrt-.  mi- 
nistres, prelets,  généraux,  procureurs,  et  les  aal^ 
rti^f  U>rmJe$  :  maires,  adjo^fPs,  etc.  S'oos  avons  ru 

?ua  l'ascendant  légitime  de  l'aotorité  a  po$ir 
élaetioa  par  la  snlTragé  uniTaneL  Soas  le 
monarchique,  les  fnaatjannaircs  qui  ant  une  autre 

utôt  las  serviteurs  du  pouvoir  qat'lea 
des  popalations.    A.  Lagrua. 

Ai*TOSITJiimE,  adj.  et  s.  m.T^-ratol.  P 
ordre  des 


ongine  sont 


doubles  OQ  com[ 
tadiTÎdus  qui  oITreat  la  même  degrt?  de  déT^lo^pa 
■MBt  et  contribuent  tous  deux  à  U  tis  comi 
Les jaMBStres  dcwbles  auiotiiairei,  biaa  que  ibrt 
beau,  se  rapportant  tous  à  troti  tribas'  naturéllea, 
dont  chawine  ss  sabdiviee  an  deax  fisaullas. 

ACTWlfTE,  adj.  et  s.  m.  Téralal.  Pi 

dre  de  la  classe  des  moMstrei  luiitaîres, 

don'  poids  raioutable  dans  la  beli^ôea  du  su'iTrage  I  ^.ïf*^  ineraisiix  d^entre  mx,  emgqm  sont 
anivenel.  lla^  os  n*^  naa  »e  rmlion  ««r  -*.  ^     P^*^  ^  nvre  par  ^  j<*ti  de  leiir?  proprm  organes^ 


rersel.  Mais  ce  n'est  pas  aae  ralsoa  po«r  eti  re- 
jeter l'usage,  car  il  hâte  la  maturité  das  intaîligeocas, 
>1  €[>rme  lèa  citorens  a  la  vie  piditique  et  rénale,  | 
>le/orii€  U^utmiér^,  C^liè  qui  est  chargée  de  ^le 
«t  lots.  I  Amionié  CMuiilaaaIr,  Celle  qui  a  mjsann 
dVlabôrer  et  de  promulguer  La  cotistitutioa  ou  le 
^trat  social.  \  Àuiorûé  ti^cmhrt,  CeUs  qui  est 
^«A'gée.  eu  vertu  de  la  constitution,  de  veiller  s 
1  exécution  des  lois,  i  On  a  voulu  dtftâaguer  entre 
r««lonl*  éê  faU  €t  Iméionlé  et  droit,  la  premiers 
^  ^vant  pas  la  tanctioa  da  suffrage-  universel,  soit 
qojelle  prorieniie  d'une  usurpation,  soit  qu'elle  ré^ 
^*^  de  la  conquH»  ou  de  la  fraude  ;  aile  aa  ss 
iMieBt  que  par  la  fiwce,  et  les  paapiea  péuraat  à 
^^ae  instant  sseaoar  la  joQg  qu  ails  impose.  }  On 
<i^st^gue  t-ntre  Faalariié  /taiiu>  et  Vautorué  sèteilug.  : 
^||f-ci  différjuit  de  la  premiers,  odaMse  le  pouvotr 
jvaitraire  «iifere  d'ui^  sage  aoumissioo  aux  lots.  | 
V^  disungua  enfin  entre  Vmmtonté  trm^ortiU^  qui 
s  exerce  sur  tout  ce  qui  est  du  daaiéîaa  de  la  rie 
l^nella,  et  1  aaiorUf  ipriiu#iir,  pouvoir  des  pcé* 
^  tar  les  peuples  en  liiliiw  de  religîoa.  L* 
'^  spintuclla,  qa'aa  désigna  aasii  sans  les 


e.  à  d.  de  subsister  plus  ou  moms  loogiempa  hors 
da  sein  de.  lamêrs^ 

AlTOTWCLie,  a.  i  da  gr.  sv?ô;,  soi-mAmc; 
^âss,  eoaloir  .  Faculté  d'oc  tae  qui  a  la  poispnae 
de  se  tracer  un  but  à  tes  act«oitt.    ^ 

ACTOCm^p^.  :dn  fr.  aa  •mr\  Ce  mot  marque 
la  situation  de  ce  qui  envircmna ,  le  rapport  exis- 
tant entre  un  objet  et  ka  objets  qui  le  ceigneèt  im- 
tnédiatement  ou  à  quelaoe  distance ,  soit  en  rem- 
plismaf  toute  la  cireonféreace  qu'ils  fumaal,  soit 
sn' occupant  seulement  quelques  points- de  celte  cir- 
coi^ierexuce.  S«  wùttfg  wm  wtomcàmr  mmitmr  de'U  t/te, 
rttmêmrt  mmt^sr  dm  côrft.  il  y  e  dr  beiteè 
fs  mmtcmr  di  tm  rtite.  Jmmrmer  omtomr  dé  (a 

n  aa  aaloair  éf  Imi  f ne  de*  fraâ  do  fmmm^aïm 
rrp^laitOM.  l'F'ig.  Li  deroér  H  tm  rm»»om  tomt  mmtêmr 
dt  te«f ,  H  ae  tomi  doaaral  fas  va  m^owè^mt  de 
^ll»*  de  SévigDé.  Som  fmtéUmnU  ferw^  mrmêi 
k$  I  iisniii  ÊomfUs  mmUmr  de  lai  'G.  Sand.^  |  Mar- 
qaeaami  aa  sentiment  d'attachement  et  d'assiduité. 
Ln  /raiews  as  séai  pmê  dm^  de$  elpaMst  fmiém  fue 
tm  kmmmm  fmU  aa^ear  d  tîUê.  (J.  J.  Bonssean.) 
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P  wm«a  ensila  de  »oi  jsi  tous  ses  vrais  appuis , 
Keme  a  eei  plus  dans  Eome;  allé  est  laaie  ou  >e  sais. 

iCosAKiLLs.)  • 

I  S'eâiploie  quelquefois  snae  eempUnsent.  Is  pmimiê, 
ilmii  fermée  anii/iif  tciliail  ans  9>»rdê  taifosaals.  (  •# 
all«^liMi  tai^rf  ime  J  rriiTiT  le  aMNadrf  ei^  f  «i>c4ap^ 
fi  e  MJiiirr  s nio* r.  *  La  Hruycre.)  I  Prov.  et  fig. 
former  mmtmtr  dm  put ,  Hmiser,  prendre  une  vo^ 
obliqua,  détournée.  |iour  a^'uider  une  question  ou 
accomplir  un  acte  qtielannque.  i  .pour  ta  rendre 
Compte  4p  ln  diffr retire  qiu  rxiste  entre  eefoar  et 
éleaiovr,  V.  aLEUTOia. 

AlTtlI^m*  s.  m.  du  lat.  astmr  :  msttrimâ.  dîaiV; 
à  cause  du  |ilnms|Le  étoile  de  c^t  oiseau  .'OrmUial. 
<îenrs  d'oiseaux  de  la  famille  «Ic^  fkicons.  Ce  ^im% 
fort  simple  an  .apparence,  C(»innM  le  gen ri  faucon, 
renferme  une  multitude  de  \anétés  particulières  à 
cleiqoa  nirtie  du  mon<ie,  mais  dpnt  les  cararterrs 
griH-mux  si»nt  t^niinairement  Iftasrt  sur  n<^deux  es- 
pècea  d'Kurnpe,  Vmmkmr  et  l'fpemer.  l^ami^mr  est 
un  peu  plus  l-n  que  la  l»i4i<i'«  avfiC  laquelle  il  a  une 


AtttcHir^ 

certaine  ressemblance.  Clrnseeur  comme  le  faucon, 
qu'il  égale  en  courage,  il  procr«ie  autrement  qne 
!ui  pour  attaquer  sa  nroie  et  la  .poursuivre.  1^  fau-. 
con  lutte  au  milieu  des  airs,  se  laiiae  tomber  rapl» 
demelit  sur  la  proie  qui  s'enfuit;  s'il  maàqna  son 
il  recommence  incontinent  la  même 


rrs.  L'aal«#^au  contraire,  chasse  an  rasant  la  sur- 


*  s 


face  dn  sol  ;  ou  bien,  immobile  sur  un  arbre,  il  at-. 
tend  qu'une  proie  viehne  à  passer  pour  iotAr^  un 
elle.  En  vain  Itii  cj^poae-t-elle  une,  fuite  rapide,  il 
la  poursuit  à  tireHcTaile  jusqu'au  milieu  des  bois  et 
dea  lianx  con  verts.  1^  espèces  étrangères  ditfhnent 
antre  elles  par  les  formas,  comme  nar  la  manière 
de  chasaer  et  le  degré  de  eouraire  ooot  elles  sont 
donéaSi  iXo^fn.  F>orce  assez  semblable  a  la  can* 
nelle,  pointillé  à  l'inttTveur,  dm  la  nature  de  l'é- 
ponge. Son  poids  sp>Vifv)ue  est  nteeque  pul  :  elle  n'h 
ni  odeur  ni  saeepr.  Klle  est  originaire  du  Itérant; 
mais  on  ignbre  le  nom  de  j'ar buste  qui  la  proiiuit* 
L'mdiistriâ  s'en  sert  pour  la  préparation  du  carmin. 

Al  TOl*mftemif:,  t,  f .  rad.  mmtomr,  nom  de  Toi: 
seau  que  rondraeaâit  à  cette  chasse  .  l^Mconn.  Art 
d'élcTer^  de  dreseer  à  la  cnasse  au  vol  les  autour^, 
et  le4  eperners.  On  distinguait  deux  espèces  de  çhas^ 
a  Toisean  :  la  Csnconne.r>e  propr«-ment  dite,  ou  chasaa 
da  hadt  vol,  et  r««io«rsefie.  ou  cbacK  de  \m»  toI. 
Ces  sortes  de  chasses  sont  depnitf  longtemps  ahan- 
donnérs  en  r*rance  ;  mais  elles  sont  encore  en  usage 
en  Allemagne,  en  Pologne,  en  Perse,  etc.* 

ArroraitlKll ,  s.  m.  'mi.  mmt4mt,  ,  Fsr.conn. 
Celai  dont   U  spécialité  était  d'élever,  de  di 
das  aaeanft  pour  la  chstn.  au  to|.   A 

ArTHE,:  a4i.  du  làt.  *f//<r,  mihae  sens^. 
qne ,  dminetikon  »  difftrre'»ce  entre  le»  prnannf  i  et 
les  choaes.  pfmm  êmiff  cote.  Damtrt  pari.  Ù amires 
raeMi-  foi  ua#  pmirt  oftmêom  de  *^  tt  ofofrt,  Coa- 
iMMjtei-roat  UMa  mmirt  »^mr^  f!  f  a  •••#  frande  dtf- 
fèrtmre  mirt  Ton  ft  I  mmtrt.  F«ile»4et.  ;-SMer  /  wi  m^to 
rmmirt.  Orwo^mdet^wtm  omtrt  ckooe,  Ln  détmtls 
•  ckeri  de  ctmi  ^me  mnmi  mimkime  ^  lij 

d»  autres.  .M**  de  Sérigné.}  . 
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Veuleat  4  ««ir«i  diftco«n  et  t'mmirt 

"■'.•'-  ■  '^  ■     ' 

(H  TSUDediféfiBMtflM«Mi 
eédr  (k  rartir W  et  «ulrt  yNclii  d#  m,  «a^cti 
m^rml.  Sr,  m  Um  éà  din  U  «M  s'cnilAfluM  d*M 
^ûk  à  r««lff,  ou  diiftji  d*uD  pâle  à  «a  énlr?,  etU 
lÎKmfiÉrmit  d'an  p«U  à  un  dM  amâre$  |i6to ,  et  ^ 
•SI  un  Doo-tfnt  àum  Teffèet/  l'uaiilff  T««t  dirt 
Ml  fttami  fJuêtf%r9  mmirmi,  M  Vmmtrt  ûghitm  um  m- 
ûùmà.'  hn  etT«,  AprM  svoir  d«maodé  un  ecmkmu, 
ou  dirtt  (on  bkif  ;  DoÊmm-mtu  ^m  mmitt,  «.  à  d. 
QQ  rniteau  différent,  «tqoi  fiùl  MppoMr  qa*il-y  «i 
a  plitMeurt.  Ilâu  aprè«  «Toiraît  ;  Uwibm  mni  um 
ftMÙi,  oo  «lirm  :  Doiior/*tiKM  Vamiré,  ci  aott  «mi#  «•- 
If».  fMirrc  qu'on  n'a  qM  d«ui  Maint.  |  S'emploie 

.•MiTent  ATee  Tarticle.  oonnM  Mie  tûftode  proMMi 
reUtif,  et  ••opp.>«e  a  !'••,  i^  mu,  ou  à  iuut  autre 

'  HiMt'iiiili  i[\\\  Lm  porfu  Mal  ««çrYt  Im  «m  cmi- 
Irr  /#f  ««Irrf..  lU  m  kmUtnU  fmm  immirf.  |  Sa  dit  da 
ce  qui  a  chan|ré  en  bien  oif  aa  mal.  C  êm  mm  aalr» 
k'mmu,  «a  fovl  amtrt  kowêmtè.  H  r^  ^^faa  i^mt  aa- 
Irr.  jf^  /#  Irimrf  loal  awlrr .  |  Famii.  PmrUr  àê  Hbetw 
H  émmtrtt,  Sentrelenir.  parler  de  diiMMi  ctioMa.  | 
lUrt  à  une  fmçom,  tî  fm%rt  d^mmê  aalrv.  Sa  dit  d'une 

*  peraonor  dont,  lea  ditooart  et  les  aetinos  ae  •  accor- 
dent pat.  \  FaMil.i  eWr^awr,  Undaadenuarijouri 
qui  ont  ^rétédé  celni  oo  l'oa  parla*  J  m  rfwcaalr», 

Jmmtrt  jamr,  iaiei#  ralrr  *Mir.  ;  Oa  «iii  aoa#  aa- 
ires ,  roàjr  àalrc* .  pour  difi  MM*»  tMM.  (]aê  ksiea- 
J^%  sont  cké  icali&HMM.  I  Lmm  raal  raalrr ,  Il  n'j 
à  pat  de  différence  entra  cm  pera>noM  ou  mtra  aM 

'  U'jeta.  t  /^  ^^^^  muêsi  èepM  ea  mmêMt  aiaaaai»  faa 
f  «f  I  aairv.  V"<  ^^  '  **•  «^  ^aalrt.  |  Cepl  féal  aa 
fm  loal'aalrr .  Il  pV  a  point  de  milira,  Q  a*J  a  potat 
à^dMiair.  |  Qwtqaelbu.  «Miirf  marqae  laÉwinhiaiicp, 
•^jralitA  de  Ulmtt  de  m^nle,  Tf/l  aa  aairt  ilrxaa- 
Wff,  «A.  4i«lrf  r#Mr.  I  A.  «a  âmm  fmmiff,  Sa  dit  foar 
rxpnroer  la  c<i«Dpeoaaiion.  Csi  ébjeU  comUmi  ^laai . 
f«a  dmmâ  tamlrt.  |  NtMiveau.  f^à  àmift  bnHatUnm  $  ^1 
ora«r«  aaMil.<il.  I  Mail  leur.  Yoêtf  rim  e%t  kom ,  aMM 
rf/«aVf  r^i  6i^%alr#.  |  |^  pins  »:ra:id«  cocMqu^ooe. 

.  Ilforatt  eu  'mis  em  ptium  ytmt  é^Ht^,  aM«f  rein  eaoa 
i'mtmud  armr  rmêe.r  est  ù%en  mu mmirté0Ê»rf.  \  \  mïg. 
iht  dit,  dans  le  m^rne  sens,  r'ert  6ua  «lu  amirt  ^irr 
àe  mMmrkes.  |  I>rsi|n»e.  une  pèrtonàe  indéterMiaêe. 
/««au  iai>«  r  <!•#  toms  I  apprraùi  ^  «a  nmirt^miéêm^oi. 

/  I  Prriv.  .Ittlref  r^ia^.  autrrt  ^«wai,  D'autres  circocH 
uances  <lemaod^iit  nue  cônduitediUrrente.  |  Âmirr» 
lrmf»t.  mmtrt$  aiovr».  Les  môrurs,  lèe  usa|rea  chan* 
irent  arec  le  ♦emiH.  ]  //  a  ra  /Viil  ^m  i  atUrt*^  Il 
rapaSle.de  Kien  d'Autres  tours.  I  £m  rot^^tem  4#iia 

surprpoanti^,  à  laquelle  on  ne  l'attendait  pas.  \  Let 
aalrr^ .  au  pluhel .  si|(mf)e  les  autres  personnes  en 
irrD^nU,  autrui.  H//^l^  tm  famie  tmr  Ut  mmirr$.  Sêwie^ 
fier  Umjomrs  Att  amim.  \  À  é  mmirtê  :  Allez  conter  ees 
lûloires.  ces  sornettes  à  d*aatrrs/je  n'y  crois  poinL 
I  Vul|i;.  r^aiau  àtt  famlrt^  comme  àtt  ni  .«aire  > 
CoottHM?  on  dit. 

ArTmf:FOIS,klv.Apciennement,JAdis,^tampt 
paase  .4 Ml rf /'ou  oa  ne  t  kmbàtlmti  pms  roiau  a  frtwfmi. 
Let  Aoaiauf  d  mntrtfou  etm»eni,  dtt-4m,  pèms  robmêêe*  ^mê 
remr  ^an/ourtf  kmt.  Tomltt  Uê  duitnrttomê  odtem^  ^ai 
ijrûaifai  aUfrfoo  lt$  4oaiaM!»  ar  jaal  pan  raror»  Muaa 
tm$:  éi  famt  tr%rmtlUr  m  Ut  fmtrt  dispmrmitrt  de  aM  lùù. 
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ALTREMEVr.  ad\.  { proo.  al 
ire^.  n  une  autre  fiaçoo.  Je 
avlrraual  ^  ii  ne  parif.  H  fmmi  rtvrr 
Sinon  ,  sans  quoi.  (^  li  «oïl  plat 
«>a  Iroarera  aMi.  |  Tomt  mmtrtmt 
Ijm  j^e  de  (mire  dm  b%en  ett  t^mt  mmirewèeni  écmee  ei 
lamrkamte  qme  la  joie  de  le  rfcarotr..,'Maasil]on.  )  |' 
Famii.  .lalreaual  précéda  de  pa«.  Ijat.  adY.  Pea, 
fTu^re,  pas  beaucoup.  U  me  m4«  la^aul^  pM  mmir^ 
t.  Sàtrt  fmmmtr  me  fmt  fm  éalffaual  naa  de  ceiu 
(le  Safa."!  |  Toute  proposition  afBiHia 
tive  préc^dëa  d*nne  antre  propaaUioa  dans  laquai ia 
M  troore  mUrtwma  prend  la  ^ikff:^ûffm.  H  paHr  aa» 
îrtw^emi  ^*il  a*afil.  Si  la  propositioa^phndpale  est 
n«f(auva,  la  saccada  ne  prend  pas  la  négation.  H 
nmgtl  pms  aalrraunl  fa*U  pmrit.  * 

AiTAICE,  s.  f.   du  lai.  mmefrti).  Vwmx  MOl^MÎ 
n*eM  antre  qt^e  le  ffniinih  d'autaor.  Il  est  < 
teMMtt  taaarté  aujovidlMi,  et  a  tari.  V.  a 

AI*TmiCHE  iiéofcr.  EMptre  sitné  an  S.  E.  de 
rEorope  ctvtnOa^  antre  42^  et  51*de  lat.  N.  et  #• 
et  24*  de  lonfc.  E.  Bomd  aa  S*,  par  la  Saxe,  laPmsM, 
la  Polôfnie  al  U  Puttsie:  à  TE  par  U  Rosm  el  In 
Turquie  ;  ao  S.  par  la  Turfnia,  la  inM  Adriaiiqpa 
et  ritnlie:  à  rO.  par  ritnTie.  In  Sniaar  M  la  B*- 
Tiers.  Sa  longueur  est  d*enTiron  1,900  kikMi.  da 
TE.  à  rO.,  M  larftaar  de  MO  da  N.  aa  S.  11  hmx 
hmm  distininicr  F  Aathcba,  profrenientdise,  de  Vem» 
pire  antriclûcn,  ▼este  am^iTAtiMi  da  diTers  Emm, 
neqoii  suc  i  s  ni  i  SBMut ,  pnnni  lasgnals  m  tnjuiant 


Im 
1  qni  traitant  èm  tjuUM 
y.  noaÉMB,  cnoATiK,  dav- 

MATIS,    0O9<»KIB,  TmAVaTLTAJIIB,  TÉSÉTim.  }  Lm 

plas  aocians  earshiMSiif  s  connus  de  cm  contre  es 
sont  Im  GauI«^  de  SifcorHe,  qui  s'établirent  aar 
pittsiears  potuu  de  la  rmllée  da  DanoWel  aai  aonr- 
CM  de  In  Ytstule ,  on  m  sont  aauMnr^M  qnaiqaes 
dénominations  atMstaat  oirtte  confnéM  :  la  ^ai«f«u 
iValachie  ,  la  GmiUce,  Im  HmikèmêÊ  f  peuple  de  Kho- 
ëM;,  etc.  Pins  tard,  Im  Romains  s*éten«i irent  joa- 
qu*ao  Danaba;  ao  nofjLdn  âeuve  habiuiant  iMMar- 
CQinans  et  Im  (^uadM  ;  une  partie  de  la  baAM  An» 
trielia«  de  la  Strnr,  atae  Vienne,  appartenait  à  In 
pAànonie  Mpénéura  et  formait  un  nunietpa  rolBàia. 
Cm  provinces  furent  ensuite  conduises^par  Im  Hunt  ; 
panuant  Im  ▼•  tlTi*  Siècka,  Im  \  andaleL  Im  (  toths, 
IM  Lombards,  Im  ATarésrt  plusieurs  A4mM  nAtions 
barbares  Im  loamirent  a  leur  dominAtion.  CbArla> 
Mngne  Ht  contra  \e%  ATnrrs  une  irnerre  qui  M.  Mr- 
minA  par  TAnéantissement  de  ce  peuple;  il  CT^?a, 
en  799,  un  maigiATUit  franc,  d*Abofn  Appela  Ârm» 
ria,  mais  qui  ne  tanU  pas  a  raceroir  celui  d'Oblar- 
rwÂi.  i}ui  lui  est  ^rMté.  De  cette  ép(M|ue  au  Xli*  si^ 
de,  rkistoire  de  TAutnche  n*eft  qu'une  Jongne  suite 
de  jpierrM  et  de  révolutions  jusqu'à  lA'mort  d*Ot- 
tobAr,  rri  de  Hob^me,  tué  à  ia  bataille  <k  Marcb- 
feld ,  le  *l6  ar41t  1278 ,  qui  fît  ^boir  cette  contrée 
â  Rodolpbe  de  Habsboarg.  Kodolpb^  confiHra  à  sps 
deux  fUi  rinrestiturs  des  dnebés  d  Antriaba,  de  Str- 
rie  et  de  rariniLir,  et  Tan  d'eux,  Albert,  devint  la 
tjga  de  la  maisba  de  llabiboorg,  qui  rvgne  encore 
Aûjourdliui  par  Im  fnunes  en  .\utneiM.  Le  rrgne 
d*.\Ujert  fut  Agité  par  des- guerres  rt  dM  soulève- 
ments; M  Tietoi^  sur  Adolphe  de  Nnsaau^lui  Talot 
la  ormronne  impérinla.  Tonjonn  occupe  <le  Tagran- 
dissement  de  m  fnaifon,  saisissant  tootM  Im  ocea- 
sions  qui  se  préssnMient  poar  arriver  à  son  but,  il 
fît  peser  sur  rAurricbe  des  cbarges  cotoaidémblâs , 
s'aliéna  SM  sujets,  et  |dus  tard,  lorsqu'il  voulut  four 
mettnr  Im  Sdtsees  qni  s*étiieiit  rêtoltés  contre  loi, 
il  fut  assaisioé  par  son  neven  Jean  de  So«abet  Im 
doRuuoM  le  ce  dernier  Ml arent  aux  cinq  61s  d'Al- 
bert, mAis  ces  princes  furent  obligés  d'en  Acheter 
rinvestitore  À  reuipcreur  Henri  Vil.  Tons  Im  efforts 

Sie  fit  l'Autricbe  pour  rétAblir  m  dominAtion  eti 
elvétie  écf.OQ^tMit  contre  1a  vaIcut  dM  Snisses.  à 
bataille  de  MorgarMn,  en  1315  :  Frédfrie  IL  élu 
roi  d'Altetangne  par  qnelquM  électeurs,  fut  Taincu 
à  MnUidoH;  cn'1322,  pnr  l'emperenr  Loois  de  Ba- 
TÎ^,  et  fisit  pnaonniM;  il  ne  iccouvta  1a  liberté  qu'à 
de  duTM  conditions.  AnafR  te  dnc  LéopoAd  eonti- 
nua-t-il  1a  guerre  An  nons  da  m  maiartn,  et  Frédé- 
ric se  reconstitua  priaonaÎM.  Cm  nete  de  loyauté 
tonebn  Ijonia,  et  ka  deux  pnncés  m  réconcilièrent. 
L'empereur  Louis  investit,  en  1335,  Albert  et  Otbon, 
fNTM  de  Frédéric  et  da  Léopold.  du  Trrol  et  de  la 
Cànnthie;  mais  plus  tard  ils  cédèrent  le  Tvrol  au 
roi  .laaa  de  Bcibeme,  dont  le  6rls  épottsmt'la  tiUe 
da  damier  margrave.  Albert  IL  raMé'seul  béhtiM 
dM  posseanons  da  m  fismille,  Im  augmenta  par  da 
nouvelles  na^nintions  an  SnisM  at  an 'Alsace.  Sm 
fils  M  partngHnnt  lanrs  États  ;  F  AMrielM  éelmt  à 
Albert  III,  la  Stvna,  In  Carinthie  M  «ne  pnrtie  de 
la  Sonabe,  à  Lêa»old  m.  AprM  la  m^rt d'Albert  m, 
son  fUs  Albert  tV  réginn.  Il  monnù  eMprusnané, 
laissant  aa  fils  en  bas  â^  qaî  lai  sneeéla  ions  le 
nom  d'Albert  V;  m  épnsn  EUsabaib,  fille  da Tsm- 
psranr  SîMHond,  qnt^  hû  apporta  an  dM  la  M omr 
▼pa.  Son  fils  VlndislM  étant  mort  aaaa  Inkeer  de 
poeléhté,  eene  branche  ^éteignit,  al  SM  peaMHiona, 
aeensM  da  la  Hoj^ha,  échwant  k  k  braudM/de 
StjTie,  A'daterdeceiM  énoqna,  lA dignité  d*eaipa- 
rsnr  d'AnswMgwi  devint  héfféÂtniin  dans  la mal- 
asn  d'Âotriehe.  Le  mnng^  de  Maxtmilien,  fils  da 
Prédérie  01 ,  n%ae  Marie  de  Bonrmne,  an  1477, 
augmenta  la  anasennea  da  T  AntnoM ,  amis  axeiu 
la  rivalité  da  in  Francs,  qui  s' 
tage  oaand  Pbtlippa.  fils  da  f 
avae *la  mnin  da  VinîfaaM  JaanlM,  Paspair  d* 

Kle  trtea  dTJipagna.  ee  qui  ent  lien  en  1516.  A 
nart  de  MnximtKsn,  son  fils  ClMflea<>aint,  avant 
été  étm  aMnanmr,  a4da  à  son  IMfn  Ferdinand  tmM 
SM  f.tau  MréâitnirM  f  Allspsgai,  ànns  Fapii- 
Mnd  i^,  iA  ^aedrine  de  LatlMr  eav^iançn  à  m  lé^ 
pnndre  en  Àntriehe  :  les  arebiducs  prirent  pnrti  can- 
na In  r^fiwMS  M  finirsnl  pnr  riitiipM.  Lors  de 
de  C^rlM  Qniat,  Ferdinand  oètint  la 
péfiala;  il  meafnt  en  ISM, 
fik,  qui  M  partagèrent  sm  fitaM.  L'sMipnthis 
I  praiCM  d^  A  atj  îeui 
i  lutta  dnna  Inqnalla  1 


dalpka  II  M  Mat 
r\Isnaeeii  U 
d'Kspnym  fit 
Pnjr^ms  m  de  pi 
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ÉÉteion;  aDa  s'organîM 
thins,  M  il  faniia  à  1' 
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^     VI  ea  noMSMion  dM 
n  Etau  de  riialie.  Ce  sent 
eM  iséilM  arquisétiona,  dnM  pour  Ia  plupait  ^ 
ii  dM  aUinnesa,qai  ont  donné  lian  aéi  distiqae  Miva|iti  : , 

Betta  é;eraat  slii ,  M.  Mil  Anstrla  aabe  ;     '  '/^^l^ 


hém^mm  Mars  siiis.  éatubirsfaa  Vmm. 
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Avae  CbMiM  VI  s'étaignît  bi  Kgna  mâle  de  k  «^ 
son  de  Habfhanrg.  Mane-ThétrM,  m  fiUa,  m  vit 
ohb^  dâ  fàcoanr  aux  armM  paar  oonsMver  sa 
snaasMKMi  :  de  tous  côtés  on  m  déclara  contia  jellr  • 
Frédéria  n^giMw  de  Pmssa.  anvabit  U  SilrsM;  Fé^ 
lecteur  de  Bnvièrs  fat  eanminé  emperrur  ;  Im  Hon4' 
gfou  seuls  n'abandoaU  rent  pas  leur  raine,  dont  Im 
efforts  furent  eoaroonéa  da  snceèa.  Lélaeteur  de  Ra- 
vim  étant  OKirt,  le  doe  Françota-ttianne  de  I.or- 
raine,  époux  de  Maha^Thértae ,  fu:  élu  empereur 
sr*us  le  coM  de  François  I«v.  Les  traités  de  1745 
et  1748  lui  enlevarent  la  Silésia,  aai  fut  innorporva 
A  1a  Prusse;  iMdnsfcéÉds  pAima,  Plaisance  et  (iuAS. 
taJla,  qui  fursiit  dMUiéa  à  l'infant  d'Espagne;  nuus 
en  rwançhè,  Maria-TbérvM  agrandit  ses  Ktats.^ 
participant  aa  désnembremaat  de  la  Pologne  et  ea 
M  fisisant  cédar  nne  partie  da  In  Bavière;  elle  sut, 
par  de  sagrs  meearM .  donner  à  l'empire  une  m;- 
pofftanM  et  ane  prœprnté  trèa^grandM ,  et  signalA 
son  rigoe  par  l'étabhssenMnl  de  mm  institaiiMis. 
JoaepbAlK  ion  fils,  loi  snccéda,  deplo^raune^grAnde 
Activité  pour  la  ré^nrine  dM  abns  rérIaM*'*  pM"  jet 
baaoins  da.  In  civibsntion  ;  mais,  eoasme  toiu  les 
haaMMs  qui  s*occupent  de  ramélionOion  M  da  bier». 
être  dm  iiisisM,  il  fut  entravé  deas  sm  pkns  Ijcs 
aoblM  bongrou,  attachée  à  leurs  pritiiégM  (t^ 
dariX'«  témcngnêrent  du  mécoptentemant,  une  rébelii 
lion  édata  &as  la  Traosvlvnnie  «  dm  trooblM  eu- 
rent lieu  dans  Im  pAjs-Baa;  une  gtierre  avec  la 
Porte  fut  mnlheureuM.  Lm  fiitigoM,  Im  cbAgnns, 
bilérent  U  mort  de  ce  nnnee,  qui  eut  lieu  eu  179i». 
I>opolil  II,  aon  frère,  auc  de  T oecnne,  lui  succéiia 
ex  fit  alhanca  à  PiUniti  avec  la  PrusM,  ^en  vne  d'une 
éventualité  de  gnarre  contre  la  France;  il  mourut 
avant  que  cette  guerre  éclatât.  LJkpald  eut  pour 
s  leoeeeeur  son  fils  Françou  II  ;  mais  avant  qne  ce 
dernier  fut  éln  empereur,  la  France  lui  déclara  1a 
guerre,  en  m  quAlité  de  rw  de  bohème  et  de  Hon- 
grie,. A  partir  de  .cette  époque,,  l' Autriche  soutml 
contre  la  France  plusieurs  guerres,  daiis  lesquelks 
elle  easuva  de  cruels  revers.  En  IHOI,  François  II 
réunit  tous  ses  (itsu  sous  le  nom  d'em|>ire  d'Autn- 
che,  sans  cMser  d'être  empereur  électif  d'Allema- 
gne. De  cQnCMt  avec  l'AnglMerre  et  la  Russie,  il 
prit  de  nouvean  Im  arasas  contre  la  France  r  ceae 
guerre  fut  malheureuse,  coûta  à  l' Antriehe  dM  som- 
mM  énormes  et  entratna  rétablisaraimt  de  la  con- 
frilération  du  Kbin,  par  suite  duquel  François  U  rr* 
nonça  à  la  diirnité  d^empereur  d' Allema^^ne,  dont  m 
famine  étAit  en  poMcasion  damus  <;inq  sieeks.  Aprts 
les  revers  de  Napoléon  en  1812  ^'Autriche  tourna 
SM  armM  contre  nons ,  fit  alliaXe  avec  U  Rnsne 
et  la  Prusse,  et  se  joignit  à  l'a  coalition.  Par  lé^  tra>- 
téaW\«nrent  lien,  èti  1814.  après  la  capitulation  de 
Paiis,  et  en  1815,  F  Autrscha  antra  en  poar  "^^  ^- 
iiijfanMS  kxmbnfdo-vénîtian,  rsoonvTa.  k 
'  t  taaa  Im  Ktau  qu'elle  Avait  cédés 
DepniA  cette  ^m«e,  FAntriche  ex 
JaffnanM  ear  TEuropa,  M  par^cuhêremant  sar  l' Al- 
lamagBe  :  c'e«t  de  Vienne  qu'émanent  presqiis  ton- 
jonra  Im  masurM  dèetinéM  à  entra%^  l'émancipa- 
tion dM  panpiM.  En  1848.  nne  inaurrection  eclau 
à  Vienne*  M  TeMpareor  fmt  aontmint  d' 
M  ennitale.  En  mêse  tampa,  la  Hongrie  el  Im  .  ^ 
TineaTitaliennMHsanfavèffant,  L^mànrrectiou  de 
k  cnpitak  fet  jiiiM|ilMnat  étouffée ,  ainsi  qne  k 
révoHe dM arwineM  ttnlîannaa, malgré  lappui «m 
taipt^eait  le  roi  de  Snrdaigne,  qui  perdit  k  bataïUe 
déeisiva  de  Kovare  mai  1849;  ;  mnis  k  Hongrie 
na  fit  réduite,  aprèa  nne  ki^  lésistnaPS,  que- 
^  raida  dm  armém  iamm.  Ce 
priîné,  k  gonvamement 

sn  nmrrhs  rétrograda  M  aém  nvac  atrocité  Quatre 
ka  linmmM  q|ai  avaient  pris  part  à  k  n' 
Un  ginnd  nosbre  payèrent  de  lanr  vk 
▼nèemaM  à  k  cMMa  de  k  Ubarté  M  da  ~^ 
Dix  anaiM  pkn  tnrd,  rempersur 

par  la  désir  da  maînianir  k 
rAutfisIwaa  Italie  et  d'j  rendre 
valk  r^'vcHe  de  sm  proeincaa,  ammtat 
ka  Ktnts 
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àt)Mkmm  et  <k  Maimi,  qaî  apparteiuMêiit  à  «Ut 
■lilpiO.iMi  d«  U  maitaii  d'Autncbt,  «1  éuuaot 
i^^mubkt  à  Tempire.  tM  taréliBiit  fm  no»  plut  à 
loi  ëehftpptr,  en  s  aniiriant  tpn^iiéwiim  aii  iiou- 
fvtttt  rur%Mtu«d*'talie.  i  être  «icmicrt  frvinre^port^ 

'  à  l'influen^^  <!•  TAotncke  un  r^Mjp  «lonf  il  B*6il  pas 
Mèiabio  <f u*elW  paitie  jttnruùt  te  relever.  |  ^éirA^ÎNi- 
I  A/ V  il«/rKA#.  iVttr  proTiuce  ect  boTiire  piir  la  Bo- 

,  l.tHne.  U  VIormvi*-,  U  ll(Hi|rne.  U  Striie*  1  Ulrric 
et  U  Hati«^;  ou  u  di>i^-  en  htutr  et  bMat^  fcJW 
e«>nienre  eueure  qneti^oaft  trmre*  à\\  n>élan^^  d«t  pto- 
pl#t  qui  Toot  envahie;  le  lan^rtir^,  neAiltat  de  cet 

^-ïTTT^lpMDe,  y  piV^eni*»  quel<{iie«  Tanétéa  diUiueiet'; 
autel  rHli«>roe  itermanique  y  ett^il  fBoi ut  pur  qu'au 
rentre  de  l'AlIemaicfie.  I)aru  rarehiduelié,  la  rtli- 

*  pon  catholi^aa  mtx  le  ciilie  dominalit.  Vienne  eu 
est  la  capitale.  I^  population  de  rarchiducWvtVlrte 
ai2JlH.4Hl  hahitanu.  |  £aiptr^<r.lvirirA#.(^et^efti(iire 
•-ftt  compote  dr  pi otieurt  V  attet  contféet  et  comprend  : 
!•  let  Kuts  rattachet  à  la  OMifriirnUiort  ^rmanM|««, 
taroir  :  la  IV^tPme,  a  Mora\  le,  la  Silétie  autnchttânf^ 
rarchWluebé  d'AatricKe,  la  Stjne,  la  (""iirintKie,  la 
<  amiole,  le  Fnoul,  U  Tjrrol  e(  W  Vorariberif  ;  2»  la 

.'JlAnfrne^  la  Trantylvaoia  et  Ut  eopâns  inilitaim; 
3*  la  Ijalhcie,  U  I»odo  i  ene  et  la  Rookowine  :  4*  W 
l>almatif^-1e  long  de  la  xàct  Adnatiqne  ;  5*  la  Vr* 
D<^tie«  qm  forme  la  partie  N*.  K.  'le  ritalU.  La  mer, 
Adnatiaue  haigne  les  c<>t^^de  la  V^êtie,  4»  Fntjul 
et  de  la  Dàlmatie.  La  o^jCe  occidentale  c^t  anie,  ooii* 
\erte  de  lagunet  et  de  marait  ;  la  cr'de  orientait  ett 
puDie  d^  mcherp  calcairet  et  d*lles  aHongfea.  Ltt 
IBolfet  let  pl6<i  iroportantt  tont  ceiiz  de  Venite,  de 
Th<-ste,  dé  (^uaroero  et  de  (*attaro.  1^  to'l  ôifre  un 
a^f^c':  'varié  :  à  de  haiitet  roc^ntaKiitt  ea  wiecrilent 
«l'ttatitt  motnt  élevêet  d*ou  dêcaulent  det'  flenves 

.  mtjt^neiiz  ;  aux  camnafpiet  l«-t  plut  nckés  tctcv 
e«wiit  dea  tteppet'et  «(es  nuumis;  dea  enntrvet  flo- 
rataiitet  altei^neDt  aree  drt  lienx  nnt  et  détertt.  Les 
l^nneipides  mocita|n»tt  tont  les  Alprt  Rbétiqoea,  No- 
rifwi.  i'amiqoet,  Jaliennetet  Dinanqtiet,  l^et  montt 
Krapakt  couvrent  la  Hon|rne  cft  la  Trantylvanie. 
Dttfit  rint.ériear  memc^de  Tempire  se  trouvent  'let 
mmita|n«et  de  U  McMraTje  et  de  la  Boli^me.  Let  cr>n-; 
trm  batte i  de  rennire  lormtot  U  cinquième' nar- 
tje  de  la  tuperfîcie.  \j^  flenret  et  rÎTieres  «le  I  èro- 

'  pire  te  déchargent  dan«  la  mer  Noire,  par  It-Danqbe 
et  le  I>nMSter  ;  par  rKlhe.  dant  URahiooe  ;  par  le 
P'»  et  FAdigt,  dant  la  loer  Adriatique.  IJb  Datiuhe 
e<t  le  8e«Te  le  plut  important.  Let  lact  let  plus 

><'^ntidérablet  toot  le  Plat;enté«,  le  Neotiodl ,  en 
Hongrie,  et  le  lac  de  U  (>ardiB,  en  Italie.  H  exitte 
'à%Tvg  la  Bob^me,  aititi  que  dans  U  (îallicieet  U 
.Moravie,  une  quantité  p<X)digitntt  d*étangt.  r>ant 
U  Vériétia,  te  tronrent  de  nombreux  canaux,  ter- 
vant  tu  dette chemant,  à  rirhgation  on  a  la  nari- 
pttîon»  fjet  canaux  let  plut  rtmarquahlee  de  Tem^* 
fnrs  tont  le  canal  entre  le.  Danube  et  la  'Hieiss 
nttntore  et  ce) m  .de  Vienne.  U  y  a  dans  Templre, 
r^rticnliè rement  an  Bohême  et  en  Hongrie,  un  nom- 
bre contidérable  de  tanrcet  minêralet,  dont  quel- 
r^t-unet  jouttaent  Knym  grande  réputation.  Sont  1 
rtpport  de  la  fertilité,  lei  plainet  de  la  Vénetie 

/  tittment  le  premier  rang  ;  Tiennent  entuite  œllet  de 

)la  Hongrie,  de.  la  Mofaria,  de  la  Styrie,  de  TlUy- 

<!nf .  du  Tyrcd  ;  les  contn^^es  hautet  de  Bobtaie  6t  de 
lil*ragtie  tont  ingratet,  pitittutii  et  pan  prciduc- 
lÎTtt;  la  Dalmatie  ett  an  Trai  détert.  Sont  la  rtp^ 

rrt  du  climat,  il  j  a  dé  grandet  ranationt,  selon 
position  et  la  natnrt  du  toi.  Dans  let  mootagnet^ 
il  ett  plot  'on  noint  v^ià/t^  telon  lenr  élévation  ;  let 
^unetdat  plot  baotrt  sont  coi^Teriet  da  neig»  per- 
pétuellet,  particulièrrment  celles  dat  Alpes.  Dant 
m  réffioftt  méridionales,  riaiinerit  Folivier,  la  ris; 
dant  let  régions  moyennes.  U  \;ime,  le  mait:  la 
r*rtie  stpftantrionale'  produit  le  Mé ,  le  tm  et  d*t 
fruits.  I^  Gallicie  a  le  climat  le  rlas  rude ,  et  la 
jHlmatie,  le  climat  le  plût  ùoaxv  hn  Hongrie  et  en 
Italie,  les  manus  rendant  malsairet  de  grar«ciet  on- 
tw«t,  et  le  tarocco  ?  exerce  de  frvqoentt  raraget. 
I^es  proloctioot  dt  V empire  d'Aotncba  toot  4bon- 
^•■tti  et  Tanées;  tet  irio^  tnnt  plnt  nomhreu«w*a 
^  plat  productivrt  que  dans  a^rnn  aotra  pars  «le 
rEan>p«  :  on  trouve  de  Tor  il  de  Targent  en  Hon- 
^ne,  en  Transylvanie,  en  Bohême,  en  Sfyne».  en 
^tnntLie  et  daôt  la  Gallicit;  du  enivre,  du  plomb, 
4^  inr,  dt'  Tétalo,  do  zinc,  dant  tootes  lot  provm- 
•^;  da  merrure  en  lîlyrie,  en  Porp-ie,  m  Traj  - 
^Ivaait;  du  tel,  do  talprtr^.  dala  tonde,  de  laluD, 
da  U  bouille,  drt  pi^rrra  pr .  certes  en  WnMit,  an 
Hofiime  et  en  <ianicia..Lr  commerce  et  Tiadulrie 
^rouv^nt  dant  ces  divert  prodoitt  nre"^  grande  acti- 
yii .  èft  nr«ilifciitet  fabriques  oonvrent  là  torfM^ 

*  I*/**  Btfut  les  probibitiont  que  V  ga^iremeinet^t 

*  Hablitt  non^seolaoïent  a  IVgard  de  Pétranger. 
tAis  m^me  dans  las  rapports  dat  nrorinees  entre 

trrètaal.lt  dévtinpfifitnt  mdastriel  et  c«ifii-   . 


Maigre  ctat'cntravet,  le  pn»gr\t  tt  déve- 
loppe etpandiiit  dans  eat  cùotn^ei,  rt  l'on  a  vu  Tiii- 
daatin  autriehiaoïie  iijréienttr  avec  a>  aota|pt  aux 
aspotitiottt  de  Loodrea  et  de  Paria.  Aucun  nays  de 
TLoropt  n*offrt  une  population  coianoaée  d'étemeuts 
aotti  divert,  Sor  35.000.000  d^WntanU ,  il  n>  a 
pat  plus  de 7.000.000 d* A l)ei|uui£;  le  retu  ett  com- 
pote de  Ttrket,  de  Hongrou,  d'Italiens^  de  Slavet, 
de  .direct,  etc.,  etc.,  et  cet  peupltt,  d  origine  et  de 
religions  divertes.  ont  det  morart,  det  lou,  det  uta- 
get  différsiJtt,  et  toutet  crt  racet  ont  un  grand  nom- 
bre de  subrlivitiont.  A  iVgard  de  In  religion,  les  ca- 


I 
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qurf»is.  Sa  ponte  ett  d'environ  quinte  ipufs.  ^*ellê 
abandonne  le  jour  à  Taction  toUire.  et  qu'elle  ci»v4\e 
la  nuit,  dant  un  nid  de  table,  esprce  d*enf<rHiceii«eiit 
Éuttoor  doQoel  le  prévovant  anirnal  a  oenté  ont  ri- 
gole pour  je  garantir  de  la  pluie.  La  datée  de  Tin*^ 
enbabon  e*t  de  ux  temaioes.  I^e«  trufs  d^autmcl^e*^ 
Sont  tr«*t-dun  et  trèa-giut  :  ilt  péteat  ordinairement 
un  kilogramme»  et.  demi.  Lfnr  roque  durcie,  imi-  . 
tant  la  porcelaine,  am  à  faire  det  r«>upet  et  tutres 
vate«.  i  et  animal  si  ami  de  la  Itbertr  et  qui  a  éta-' 
bli  ta  demeura  dans  des  heux  qui,  mu)s  lui,   tr- 
raient  morts  4'la  vie.  n*a  pu  ecKai^per  à  la  main 


"V. 


rreçs.  d  arm^miens  et  de  juifs.  MaJgrv  ton  apparence 
de  foret,  TAutncIte  eat  loin  d*^rr  une  pui«tai)ce 
rtdf>fTtahle.L*éronnité  de  sia  dette  paralyte  ton  ii  - 
rtnence  exténenre  ;  let  pnncifiet  de  ton  gOil\erT»e- 
ment,  qui  t  oppose  à  tonte  mesure  pouvant  eontri- 
bner  à  f  «^^'HMi^Uon  des  peupli%  1*  >pprtttion  qu*il 
€tit  pestr  tu  r  let  Populationt  soi^nutt^  à  ton  tuto- 
rite,  en t relien n*-nt  un  raécontenlHtant  général  tmi- 
jouit  prêt  à  éclater,  et  qui  emportera  dans  un'  ave- 
air  paat-^tie  prochai»  1  empire  et  Tempereur.* 

ArrmiOIIBX,  e^nvs,  adj.  et  t.  Qui  ett  de  TAu- 
triche  ;  qui  est  pr\>pre  a  T  Autriche  ou  a  tet  habiUnttl 

ArrarCHE.  t.  f.  (du  lat.  êtvîkm^  m^4ne  sent  . 
C^mithol.lKttau  rangé  psar^Li^é  dans  Tordre  des  gaî- 
lîuacét,  et  par  C'uvier;  daitt  celui  det  écbattiert. 


i 


■  ,  ^aimcbe.  '  ■■■■.' 

.'  •     •  •■..•■  .       •        • 

D*aprit  cette  dernière  claasiBcaiion    généralement 

adoptée  anjodrdjhoi,  Faqtruçije  forme  un  genre  dant 

la  MÛlVdet  niégittamra.  L'autruche  est  parmi  let 

ôinetux  ce  qàe  ràépbant  ett  parmi' let  qoadmpè» 

det.  Ci  la  baleine  parmi  let  poutons;  elle  en  ett  le 

géant;  ta  hautmr  atteint  juaqn*à  trois  mètrca,  son 

poidt.t'âève  à  40  kilogf.,  et  ta  force  ett  telle,  qoe 

certaines  tribus  du  detert  t*en  servent  comme  de 

monture.  Autti  tout  let  penpiet  de  rOrient  laiioni- 

ment-ils,  chacnn  dant  ton  langage,  oi«#«e-cAenM«a. 

rncA^Éide  maate  tnpportér  par  Se  longuet  et  Ibrtca 

jambet,  et  tarmoiitce  d*nn  long  co«  qtie  envronne 

one  petite  tête,  telle  ett,  an  premier  atpect,  Tappa- 

rtnce  du  géant  det  oiacanx .  Set  jenx  tont  gîrandt 

et  \\i%^  et  leur  forme  a  de  rrandt  rapports  avec  let  |.d#>e^t:/«  La  visi<;re    t 

yeux  lramaint.^on  coo«  désoé  de   plumet,   porte  !  de  fiiux  sabord  volant 

déi  poils  rares  à  travers  Icaqaelt  on  voit  sa  peau  rou- 

geâtrt.  Set  jambes,  entièfeaiant.niiaa,  tont  fortet,  et 

sat  grandt  piedtchamntrttaeinhlent  àeeoxdnciMS' 

mtao.  Le  oorpatttil  ttt  coMteit  de  plumet  génrra» 

IcaMBtnoifet;  Ica  grandes  phmet  des  ailet  et  cellet 

de  la  fnene  tont  blandiet.  La  Jemelie  ett  brune  et 

d*an  gro  cmdré  paitovt  où  le  mâ|f  ett  J*on  6oir 

éclatant.  Lea  lieux  let  plot  aridat'  de  F  Afrique  H 

de  r  Asie  tont  ceux  que  Fautiuciie  parcourtan  hbtrté. 

pleaoonttajitt.  Il  ett  d*une  vofitcité extrême,  et.  quoi* 
que  berhi\  of#,  on  le  vmt  avaler  avidement  no*  -teu* 
leuwut  toutet  sortes  de  tnbttancet  végétalet  et  sni* 

encore  le*  matières  nuoéralea,  eellet 
qui  sont  les  pins  pernicieuses  :  antsi  d^icnt-tl 
victime  de  sa  stapide  gloutonnent.  Ltt 
Arabet  prétendent  que  rântrucbe  ne  boit  point,  et 
il  ett  probable  qu'elle  est  douée  de  la  focnlté  de 
longtemps  lalmif,  ti  cila  réprouve 


y 


thojiquci  forment  la  majorité,  environ  23,000,000  :  j  avide  de  T  homme  .^L' .Arabie.  rehg»cus  obtervateur     •. 
le  ntte  ta  compote  de  luthérient,  de  réforim'-s,  dui^  <1m  1^  ^^  "Mahnuwt,  dtnlajgnt  ta  chair  n^mu-e 
j^       -^1  .  1^  :- rr.   v*-i      •  immon«le.  mais  il  se  trouve  que  lesplumes  soyeuses 

et  Irgrrtt,  mutiles  autant  que  funestet,  qui  ornent 
•et  ailet  et'*a  qurue.  constituent  une  dépouille 
précie»L-'ie,  oljet  èL^x\\  commerce  lucratif,  t'est  au 
moy^  d  excellent I  chevaux  que  Ton  chasse  Tau- 
truche.  et  on^  la  tue  à  cou^u  de  Itâton,  ahn  de  ne 
pat  endommager  jet  plum*  s.  Malgré  leur  niunrel 
sauvage,  let  autruchet  tVppnvoisent  (acileme^nt. 
Dansquclijuct  Ueuxde  TAfru^neon  en  élrve  3«rs  trc»u- 
peaux  assex  nombreux, et  lapn  peut,  ^[^dàiit  leur  vie.  r  v 
les  dépofuller  commodément  chaque  année  de  leurs  <fe  ^ 
belles  plumet.  H.  Barbé.  }  Ln  ««flrvrAr»  à\à  Jnrdim 
êe*  }4hmUs  dt  Pmru  wmi  epprirotMVâ.  |  Famil.  Il  m  mm 
têiommc  d  emimfke^  Il  digt*re  tout,  riîien ne  lui  ft:t  mal.  ■ 

ArTm'l,  prou,  indéf.  Les  antrrs;  le.  prochain. 
Bfmmr^mer  let  éifamtê  d'mmirmi,  Snmfnr  de»  mmmj 
deafnii.  A>  ^au  pe«  à  mmfrmi  rt  q^e  f»  ûê  romérni» 
jMt  f«  on  te  fil.  Dmeu  le  boukrmr  Jj^mlmt.  je  cherrke 
OMU  frofiA^vr.  Corniellle.)  Cofliei^^^  f<«/-^>ii  «aM'^*'^''* 
le  rtepert  /(tuf mi.  leuf  ra  arotr  ptmr  lot  mtémr: 
(J.  J.,  .RocS&tau.  7/i  a*  peurenl  mrker  leér  ertremf 
fienU  à  r«rrf  aux  éefems  îtùmtrmi.    Iji  Braytre.) 

At  Tr.>     tu  lat.  Jn^ajlodMÎaai  ).  Géô|p>.  Clief- 
lieu  d^arrondisaapKni,  départ,  de  Saône-et-I/virp, 
tiége  d*un  év«^h</fonidé  au  jv«  tircle;  12,u00  ha- 
bitants. Autun  occtipe  une  situation  pittoreaqoe  sur  . 
une  colline  doiit  r.Krroox  bai;rne  le  pied ."^ On  v  re-  '■ 

marque  la  cathédrale  et  l>gliteSaint*Mtrtin.Vàlie 
par  Bruiiehaat^dc  bel  let  places  et  d'élégantes  pro» 
meiiadet,  àititi  qu'un  grand  nombre  d'antiquitrt  mh    / 
mainet.  t  ette  ville  appelle  ancîennctnent  Btbrafif^  ' 
existait  ^ongtenipt  avant  l'invasion  rooMÛne.IiV 
("ord  Al  lire  det  Kotnains,  elle    se  souleva  avjec    le      ^ 
reste  des  (jaiilet  et  fut  attervie  par  (*étar  apri^  la 
bataille  délite.  Auguste  Toma  de  nombreux  édi» 
hcet.  et  die  prit  le  nom  à*Àmgu»tndmtmm^  dp^t  on"^ 
fit  <lepuis  .Vutun.  par  corruption  ;  Omttantin  Tem- 
bellit  antti.  Ijes  l*>luens, dont  eUt*  éttit  la  ctfitale, 
avant  tenté  de  secouer  le  joug  de  Koroê  au  lu*  sit^ 
cle ,  elle  fut  prise  dressant  par  Trtricus  .  qui  la  rajÂ   ;^ 
entièrement:  plut  tard  elle  tut  reliâtie  { arC'outtai.ci* 
Chlore:  Let  Boorguinons  s*en  em|ian-Tent  et  en 
firent  leur  capitale,  elle  passa  ensuite  sous  la  domi- 
baDon  det  rois  mérovingiens,  puis  fut  taccagée  tour    - 
à  tour   par   let  Sarrasint  et  let   Normaodt.   Au 
Xltr^  tiecle,  la  gncàrre  contre  les  Anglais  la  couvrit 
eiwore  de  ruines,  et   elle  eut  hesulcoup  à  souffrir 
det  goerret  religieutes  qui  désolèrent  Ù  France.  II 
s*ett  tano  à  Autun  plusieurs  conciles. 

ACTEL.  t.  m.  Pèche.  Sorte  de  claie  en  métaux 
ou  cannct  avec  laquelle  on  çoustnut  rencente  det 
boufdiguet.  '^ 

AUVC3iT,  t.  m.  (prou,  ecea  ;  du  v.  h.  oeU  r#ul, 
qui  ôte  le  vent\  Petit  toit  en  saillie,  fait  ordinai- 
rement de  planches,  qui  tert  à  rpettre  quelque  cli«*sc  - 
à  couvert  ou  à  garantir  de  la  pluie  ce  qui  peut  t'^tré 
dettout.  Uq  eereal  ett  proprétnent  ce  qui  tert  à  cour 
vrir  la  montre  d*one  boutique.  Se  mettre  a  feèri  éeU 
pimée  mmê  wm  émreni.  |  HortKV  Abri  en  boit,  ou  en 
pailliittons  terrant  k  garantir  let  arbret  en  espalier 
contre  let  fmids  do  pnntempâ.  !  Art  milit.  >l«reiii 

Mar.  Àmeeni  Se  ttèerd,  Sone 
.  qu'on  place  ebliqtiaaient  a 
roovemire  d*on  sabord  pour  empêcher  Tentréede  la 
pluie  dans  un  bâtiment  à  Tancrt. 

A,iTEmGXAT.  ATE.  adp.  et  t.  Habitant  deTAo- 
vergne;  qui  appartient  à  1  Auvergtte  ou  à  tet  ht-  < 
bîtants.  On  dit  les  Ar^ermet  ou  les\lrrrra»ea»;  hrV  ,  ^ 
qo*QU  veut  désigner  let  ancient  jmbit^u  de  TAi:- 
I  Linguitt.,   t.  m.  Dialecte  perticolier  en 
dans  les  départements  du   ('aatal.  dà  Poy-^| 
de  rAIL<*r,  de  la  Loirt)  de  la  Lcoere,  Je 
la  Haute-Loire  et  de  TAnieclie. 

ACTSaGHK  ftu  lat.  .4r^mi<j.  .limerais  .4rf#f»»e  u 
Géogr.  Ancient^  province  de  France,  formant  ur- 
tùelhrment  letdérartenantt  do  Cantal  du  Pny-de- 
nOmt  tt  rarTonditaini >  tit  de  Brioude  d«*partainent 
de  la  Haote-Lmre  .  Cette  province  avait  envirtai 
176  kilôm.  de  longueur  et  150  de  largeur;  ou  la  ■^ 
dÎTÎtait  en  kmnte  et  bute  .lare'<inf,  ou   Lunagne.  (     ^ 

Ltt  UKintagnet  qui  la  cuuvrent  tout  rtmarqaa^  le«     . 
par  leur  ilcvation.pur  les  tradred^i 


•        "t^I 


■S-  ^  ■ 


■  ».^    *■ 


'»^^  . 


*.. 


''■■Ji 


Z-  » 


4. 


^; 


453 


AUX 


À\r,A 


TîVA 


Wrlanlti 


ftiM^  oooipôitiM  de  quAtr»  croopt»  phoctiMuix  k 
Ptv>mK^u-4;aoul.  W  c^MOTier.  M  msmX  a*Or  tt  W 
Pav-4e*I)ÔM;  k  premier.  raM  eooTeft  de  Mtge 
pwiiiint  une  irrmoiie  nerue  4e  Fa  in^  ;  «•  7  tre«^  | 
pmrtrmt  des  treœe  dénjDtioM  ^^Icaniqoee;  evr  le.  ' 
■Mat  d*f>r  et  le  PaTwi#.I>Mi^  Irteoormnude  lave  | 


i©fjp»  eeie  fUtfw  i  te 
procluue.  /•  rtPM  4#  fSetr«.  U 
eefvi^v  leire^a  i*  oenept 
eieetHMSl  te  torefnWrt 
Meiefetr 

à*eei  pat 
AniLlAAIfi^Tm   adj.  et  t. 


qa  aa 
«pae 
Parexeeipk, 
,  ndde  qy'efffa  la 
I  la  M^we. 
TWÀ.   mmTH Uéri). 


•ont  trve-rrcoaoa^Mabloa.  Dm  pciocipaki  nvùrnsi     Graaua    Partùaa  de  râaziUariié  ;  qai 
qui  Temieent  tant  lAlUr,  U  DordogM^fAlainoa.      aftak>|p«  arc«  Paasilianté. 
la  Sc»oalr,  U  Morge,  W  B^la,  ele.  Lert  de  I  luvi^.  |      Ai'VlUJtAfTli.  t.  f.    rmd.  e*j»/»«irt>.  G 
rDmaii*«f  lee  ATenn  (A«iinef|raate|,  pniple  ijTa*! 


loit  tn  t  pnieiaat>  Ibroieretit  ane  dee  irrâi|dai  l^piea 
emitre  let  Rmaains.  L^ATeraKrn  Vemn|tHonx  fbt 
le  éLef  «le  <^.te  lignie  :  tiAift  te  deiaite  hvra  àOear 
tTKite  cette  prorince,  qui  ftt  ccuppn^  dauA  U  prt- 
mi»^  Aquitaine:  Ltt  tU^anuM  aceeNnierenl  dr  graads 
pnvilrgvs  aux  Avemiene,  et  rtablireot  un  e^tiat  à 
Âm^u^Stmemi^m  ("kniioot  ,  Wer.  capitale.  Aa 
T«  iiccle.  elle  pansa  .ijoas  U  ddoûnaôea  dee  A'ifii- 
MCht ,  et  peu  de  teiapif  aprrs,  emt  ceUeidef  Franc*. 
EIW  de%  int  eœaite  r4pana^  des  lues  d* Aqmtaina. 
Aa  XII*  tKrIe,  Philippe-Ancuttc  r%%àfr%  cette  pft>- 
▼uxe  et  rempara  d  uue  t^uise.  que  »aint  I»at« 
lit  e««i»te  k'xx  comtee  «VAcverctïe.  Ln  1360,  W 


rtW  .leaii  «-r.gca  IMwrf^ryit^  eh  duclié',  en  faxeur  dr 
.léaii«.duc  «le  Befn,  »on  fiU.  ^e  duch^  fut  (^ttstard 
rruni  a  la  couronne,  pHtsdqaiié  de  nouTeau  m  «pa- 
na^rt.  ei  finit  |)ar  paesec  iaiiS  la  ma.MMi  4e  fjiTotir, 
•i!îi  prit  «i^Mui  le  nom  «ie  Lt  ftjmr  é  Amurrff,  l'ne 
tilk  de  cef te  maison  le  lépia  a VatlK-hne  de  M»-»i>- 
rit,  qtii  en  fît  lioo  à  un  tîU  na:urtj[  de  CliarlaiiX. 
I  jc  parleineîit  de  Pahs  avant  annulr  cette  donauioa, 
le  d  ich^  fît  'de  nooTrau  retour  à  la  eoaroaaa, 
sont  lx>uis  Xlli.  Kn  1^1,  Ijoui*  XIV  Techafifrea,. 
a\*^  le  duc  de  noiiiUoTi,  contre  les  ptinciraotée  dr 
S^lan  et  de  Baucourt.  l^.  réTolulioo  M  perdre 
VAnfergne  à  la  maison  de  HoUilloD.  Klle  fut  m^onje 
drtinitivement  à  la  France.  \  S.  f.  Technol.  Ihiao- 
lution  d<*  tan  daia  laquelle  on  fait  macrTer  les 
peaux  de  Tcau.  V_    • 

ArVFHi;:%K,  KE.  part:  Technol.  TTenpr  dans 
«fne  déSaolution  de  taa.  Ffm^i^  tara  ûmrtr^nett. 

Ai  VEUCjMK',  V.  a,  Techn-d.  rane*trcîii|*r  le* 
peaux  dans  une  dmolution  dé  tan.    i^- 

Al  \  l.lli..M.l  H.  y-tn.  Technol.  Qovrier  qui  au- 
r*  r^ic  les  {iraaiÉ.    ,  / 

A  l'A:  piu^nel  deTarticle  mi.  ikmmer  ami  pamrm. 
Sr  âmLm^iêre  mmt  Mu.  iU  emrtnrmi  ear  froMM  aa- 

AI  \l  HUE  n^rirr-  Clwf4iiih4a  tllyajitipiiiit  4e 

TTonne.  ^SiUie  sur  les  bords  de  cette  nTÎèfa,  â  169 
kilom.  de  Paris:  15,00^  habitants.  Ses  ^ticvs  les 


^péàmé  qai  cooaieie  daiàê  radaiMÉan  jias  varbca 

aoxt.iairea.  Pea  aMé^X  "' 

AnOHÈTmE.  s.  m.  'proa.  eàsoM^rv.  en  er.mùh^ 
■iigiuiiiter  ;  |aT^«v ,  masufa^ .  Pbj^  Insiruineot 


•  ■  * 


1 


T" 


X*aeai  paax  m  «onaer  par 
•é^aré,  Ceit  aioci  an  acte  4e  eaatK>nneB»ra( 
piet.  L*aVal  innawt  eoa  eoasenpteur  a  la  jandie- 
tiiMi  rniMWiiili;  a  la  eobdantè  ei  a  la  aoatfaAaia 
mir  coffpa.  <ii^in  qai  Aa  émm  a  If  droit  4e  aa  sV 
Uîjrer  qae  poor  aae  pa^ioa  4e  Itrdette^  aa  de  «i- 
palar qu'il  ae  tara  ehligé  que  poar  ua  eertaia  teaifa, 
oa  paar  un  eertaia  eaa^  aa 
4rt»on., Iftllrt  aea  mtmà  mr  an  Mki  ai 
tkmnn  •n  ae</.  >     ' 

A%  AU  a.  bL  ida  lat.  mé.  rm%,  et  r«iiM,  Tallée\ 
CM  Ten  leqael  4aMni4  aae  hrirfe,  par  uppnfitiiia 
àaaftial«  f—  m^rxké  à  Iaaal4r  Cjmi^  i*»*T*  ^  •• 
cAaaip  £9èé9éÊr9..  Chapiaabnand.)  Oa  Tempioie  le 
plus  sooireai  aaas  artjcie  et  avac  lai  préposit^oas  4* 
et  ta.  fayj  émrmà,  Êm  mrmi  4a  f«a«.^i  .Wcifatr  m 
•rmâ  oa  miUr  en  ^€^1^  S'ùrvê  le  coaia  4e  I  eau. j 
Frai  émeml^  A'eot  qai  Tieat  du  bas  4e  la  hTiere.  Se 
dit  ea  France,  sur  Ira  cûcee  4e  rOcran  et  de  la 
Maarhe,  4e  tou,t  Tear  qai  enufc  4e  Fua  des  pomu 
compris  entre  le  nord^oœat.  et  le.  sad^^aest.  Le  ttni 
émwÊùmi  est  ealiu  qat  eoufle  4a  côte  opfioetf.  Le  ceai 
é^rmi  amme  halàtaeileme^t  la  ^bùm^  et  la  tmt 
if iiiai,  le  baaa  iinn  |  Sesapkèe  adTerhial. 
Alùr  eaM«f.  ÀlUr  mrmi.  Dq  BMt  asal^  oa  a  iBraié 
la  loeatioo  advrr^Hale  a-^^a^Weaa,  qai  fipùfie  #a*- 
raal  le  re»n  de  fe^im,  LÊtmÊf  imkmwimÊ  ^Uer 


Wh 


plus  renarnuablea  sent  réfrli<e  Saint-Piecpe  et   la 
cath^  ral^ .  L*ori^ne  d'  \  u xerre  rimeme  à  des  temps 


trea-re<c:tW.,i  ettr  rill^  rc-ît  déjà  importante  lors 
de  rinramoa  «les  Gaules  par  les  Roonains  ;  elle  pastsa 
ajBtQite  sous  la  damtaatioo  des  Fraiics,  iut  peiae 
par  les  Sarrasins.  p:llr«  par  les  Norroandt  en  887, 
et  par  les  Anjelaisen  1359.  IrouTmtêe  d*aboi4tiar 
drs  cotntrs,  elle  lut  cédée  retf*  Charles  VII  aa  duc 
de  ]Wmr|fo|rne.  et  réaaae  a  ia  France  a  la  cbaie  lies 
ducs  «le  ce  rxtm.  <  4  • 

AI'ILÈ^E,  s.  f.  du  ^.  9>{m,  aufaïaaiit^  Figiue 
4e  rhétorique,  srnonvioe  à'H^perboU.       ^^^^^ 

AfllÊME.  s.'f.    d'np>  avtiigKtqtiiapnre).  Méd. 
Sjaoarme  d^irrroMaruioà. 

.%l*ilL1AimE;adj.idahM;in.  eaxilr««i\  Qai  aiée, 
dont  oa  lire  du  9»xi»urs.  Se  dit  particuliéîaaMBt 
des  corps  de  troupes  qVnn  titat  eiiroie  aa  lecoafs 
d'un  antre  Ktat:  -  h^*  'tnimpft  mnjti^mtret.  Lmrwut 
««  ri/Mirf  rr«la  4ia«  «#«  f^""^"  |  S'emploie  fubetantiv. 
pour  troupes  auxiliaires.  C  a corp* 4  aarilietrei.  |  Qai 
aide,  en  parlaat  des  chœea.  Ceitte  m^tkimtrt,  Ct  pmn» 
a  ertfif  p09r  amithatm  f«#(a  fomr^frtê  tt  èm  rmiittirr. 
JLu  pmiftt^me  aafiaiaf,  •«j'ilfetre  àf  êomU»  le»  Jùror* 
4rt.  Lmr  ficm,tmr  «  pmgr  mmitêémtrf§  Im  tuUléê  Aaè»* 
f«4rfl..  .  Xapoléoa  h'.^  1  Mmr.  Offc^erw  m^rtHmm, 
C'épilaiaes  aa  loa^  coara,  lyfilrfe  à  serrir  wmr  las 
aarhofs  4e  gaeiii  poar  aa  iHBfa  limita.  \  Mfw 
wmrt  «m/Wi^im.  SoHata  #aaa  ftarnisoa  q«a  loîi 
a4jeéat  aux  inftrmjrTsdeahAfitaai 
le  nombre  des  maladat  néeàfiite 
.4eprraoanel.  ;  G ramm.  Fefiw  a» réèmtrw* ,  Les  i  ti  t  aa 
r  et  être,  qai  eatiaat  4ans  les 


sert  à  roestirar  la  iL^rceurrmtiieiiite  des  ipeetai  d  un 
appareil  d'optiqaa.  L'aaxometia  d'Adai^  qae  re- 
pînmrnte  U  irraTaia  est  un  des  pios  iniimanta. 

AriLOMÊTmiQC  E.  adj.  (rad.  aaJOMl^.  Qai  a 
rapport  à  rauxi>œrtfa. 

Ar\0.%5IE  pr*,  ùêom:  Sa  ceh.  ^-T-aat,  prai- 
rie bordée  d'une  hTiére  oa  d*aa  ruisseau  ,  priurie 
h»en  arroeée  ,  et  de  ea,  hahttalion  '.  <téoar.  Ville 
du  d^tMÉrt.  de  la  Côtè^*Or.  cheMieu  de  caiitoo.  La 
rillé  dAuxonne  fut  fgsidèe  du  temps  dés  Mèrotin- 
iri^ns.  Fia  152H,  cédée  à  rEspa^rne  par  suite  da 
trisité  de  Madri4«  tes  hahitants  iméconnarent  et  re- 
^poizasiTent  les  employés  4a  Charles-Qaint.  acte  lie 
hdélité  qui  lui  Talut  de  pands  pnTilégea.^  •  fut 
aasai  une  des  Tilles,  qui  rètistereM  st^h?  le  plus  de 
couraire  et  de  paficveraiiee^  en  1^14,  aux  armées 
de  U  Sainte-AiLance.  •      .    • 

Ant<^^ELS^  ELLES,  pl^^Fadj.  Mat.  eappif. 
V;  ce  mot.        .  - 

ATA.  Géogr.  Ville  4e  Flnde ,.  dans  la  pre^u*!le 
an  dàUdu  tisiaita.  ancienne  capitale  dan  roraume  de 
m^me  nom ,  oai  était  compris  entre  rAèrna ,  FAr- 
raeaa  el  le  Péiru  ,  et  qai  n'est  plua  aajoarThai 
qa'anê proTiâre de  1  emptra  BifToan.  L  Ara  exporte 
'des  chameaux;  des'èlqphaata,  àm  Faloèa,  du 


A%AL.%G<«  a  m.  Technol.  D^r^tiaaqne  les  Ka- 
iraat  an  4aaesa4aot  ane  nviete.  |  Droit 
nréleré  ear  la  ducaate  4as  bateaux,  i  Se  dit  ega- 
lemfln:  die  Factioa  4a  4aMiBdre  les  fteœs  4e  vln^ 
«iaaslacaea.  ' 

AVALAI^Ui.'^.  s.  f.  ^  rad. éta/  .  Tqelipol.  Veat  4*ar 
Tal  qui  dure  piusiieurt  jfoan  h^a*  Tarier.  |  Chale 
d'eau  impétueuse  que  pimaisent  Im  tonenu  formés 
par' les  irroases  pluies  ou  par  la  fonte  dat  neiges. 
Xrt  e)rei«i«m«  cmmâtmi  bmmcomp  de  dê^àU  dmêu  U$ 
tffrmtmê  tn  penu,  |  Tas  de  pierres  que  le  courant  de 
Fean  roule  etdépo|r  sur  le  nrage.         . 

A%ALA:^C:HE.   s.   f.     rad.   er«/;4B   hù:  ed/ 

^vers  ;  ralfu,  vallée  :  qui  se  dirige  dani  la  tailée  . 
Gn^im  masse  de  ne^r^  qui  se  détac^^  brusqnemrnt 
4as  haoti^  vnlloi^s  des  m<^*nta^rncs,  et  se  prvc;piîe 
airac  urie  effroyahle  rapi^iite  dans  Je  fond  4as  tsI- 
lées,  reovenant.  i^raeaal  tout  sur  ton  nasm^.  Fa 
hirer,  c'est  la  yioleoce  4ea  Ter.u  qui  détermine  la 
chute  fies  ■nlsiahei*.  lorsque  l'eleration  de  la  tem* 
pérature  dimmue  leur  adhéteoce  arec  le  tol^.la  pluj 
légers  eammotiaa,  la  ■madre^  hruiu  calai  4  aae 
avvM  à  lea,  eutit  pour  produire  une  aTalaftfhe 
Aussi,' quand  las  ▼oyageurn^Tsuient  travermir  aa 
Talion,  ils  tirent  pTrâlahlement.  par  amiars  4e  pr- 
cantioa,qadk|ues coups 4e  Uml  alin-4*éhfaai^rs.r 
et  de  déterminer  les  marnas  4e  aeife  à  se  précipi- 
ter; ocflboucie  les  sonnétias  4as  maktt  poar  amer- 
Uf-tout  bruit  pek>dant  le  pasÉiare  4as  eodroiU  dai/- 

jgereux.Lesavaiancbessoat  trea-commanes.  sqrtou? 
a  U  hn  de  ITiiTer,  dans  les  Alpes,  lee.  fyrn^f^  et 

êlrTeés  oa  elles  eaasent  tous  ir^ 


Ma,  pei- 


ATAOIL  IB,  part.  Qai  aitrmidalicke,  ama.  Sa 
dit  4ai  penonnes  et  4as  dKiem.  fa  àumii  erarÀt. 
Art  catrt  aracAâj. 

AVAmim,  T.  a.    rai.  eacAr    Rendra 
tfoo, 
potal  .faracAtfp  Lt  defmd4r9:ierrtrt  Hi 

ces  fmê  M.  Lkmmtà*té  §t'  «a  Isaf 
AtufAl  Isf  iéêimmmii  ,"U9  dU««mrft ,  etc. 
:ki  mêêtn  jmftmfml  en  k  ffUÊmmi , 
lAuilsal  4r  f^Un  nfsaisai  H  4r  ma«c«4j«»  eiaurt,  | 
Abaol.  La  ^uriewr  aaacAti.  )iofitai|cne.  )  |  S'ata- 
rvim,  T.  pr.  Perdre  m  TiMear,  4eTamr  lAelm,  iù- 
Se  dit  alas  particafièfaBMat  dm  inamfsq^ 
tiaa  d'smaaapoiat,  fmàtax  la  ieni.cte  4e 
rs.  Se  dit  éigalrmeat  4as  hoomms  daaa  wk 
laaiegas.  Daas  lua  et  FaiBiba  caa,  il  am 
I  Sa  ait  ea  parlant  4ea 
^qu'ils  s'ajjatsstnt  par  saita  4a  temps  oa  4a  Tétas^ 
et  fnidsat  leur  cai4aar,  laar  Cnmtê.  Cet  Ij^iii 
^m»wi'  fnl  e  f  arfAtr.  Cep 
lempa.  comme  $m  etai#,  imi  csam.  /#  tm^  AVA<»9M>5I,  s.  as. 
/#  nu  hinm^^  etc.  Oa  peat  dira,  ea  général,  ft  aaqpille  HralTS,  ^[m^'T 
qae  le  verbe  êirw  entre  4aas  VtÉformm  compœtea  '  maaka. 
aai  expramat  l'état,  et  qae  le  e%fhe  arotr  entre  i  ATAUa  ii.  ^iéé.  pr4f .,  •l4a  eaf,  ahrér.  4a  ea» 
daiM  Isa  iirmw  o^mpoaéas  am  aipiimeat  Faction.  1  leir;  à  Talsir).  Coèam.  CaiRrat  par  laqpel  aa  taen 
Jr  f«û  4t«é  exphoie  Fétat  da  saîit  :  j  m  ataie  ex-     4IBIMV  à  as  hillat  à  ordia  aa   à  aaa  Isetia  4e 


aâs  4a  gfaB4s  râTafres.  Qaelqoes  Tittaps  «tues  a» 
pîada  d'V  maatacam  ae  sahsîeiaat  qu  m'  moyea  4e 


hoaaaeta  4ê  hats  et  de  rodiett;  qài  empêchent  1  ava- 
Ûnàm  d  arriver  iaa«i'a  eux.  On  las  diTisi  en  «ra- 
l«aràcf  oii.iaurrarf  réaleu«ei  et  ea  aralaarVf  oa 
Immtmm  jtmurrt.  Les  Umttnet  frntemtm  soàt  dm 
toarhUkaa  4a  aaiire  durcie  qae  le  rent  ckmeÉ  aeac 
tmpécaosité.  Lm  ia^rmn  ^oacsms >jat  4e  pstrtm 
maapm  4e  aeige  qai ,  ea  roalant'  par 
poi;4a4a  ha«  aa  Vas  4es  monvagnes,  se 

it.  CAul^  ^amataiaarAe.  Elrr  #»fpn». 


De  chate 
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I  cÉate.  eVraalaat  les  raai 
a  raalelca  4eWts  4es 
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ATALAirt,  AlfTE,  ad;) 
qp  sait  le  coaraat  4e  F 
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de 
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f«e 


fm .  Cm  e-aiearAe  4r  4mcdo^  • 

'w^m  eai  kt  jevl  fw^tèdt  ea  ^ 

•c«loiicAr  4r  dHles.  |  Per  ex  ' 
Cmmrnêmttkêdfmrt. 

QmTaaiA^*^' 
Cer4rar#- 
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,  Ss  dit  4a  Farche  4"aa 
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mroê  wtr$  Im  pmwiém  •«/< 


I  fmlrf  •r#i#.  Vwmtrt  $tmfU  ei  p4mê 

««iU  rrmi.  1  S.  f.  T  i  bIimI  lè*Miié  douTimg^jbil* 
ptf  !•  tiaMmod  t^at  dérouler  kt  entiipki.  j  Quaa- 
tilt  d*écotft  eoiApnai  tstre  U  psrrii^  et  k  iàaehÊli 
éÊmê  rupérmuoo  du  l«iMA^.  |  S'^u  dit  fov,d«*- 
x<«tf.  dfitit  à%  àmf^uù. 

A\ALE'D9kV,  ^  m.  UoÊfmm  qm  btji^  exii^ 
jMtnl  viu,  dût  U  bottdM  daqod  les  âliniintt 
te  »^ic<v«ienl  rmpikoiHil  CeUmm  mr^^^rm. 

.%%'.%LEaiL^T,  A.  m.  Actiou  d'avakr.  6é  fiàire 
«k«ceudr»  dkat  W  gnfitr  Sjrpgii/Mt  il  lléfiuiti»^, 

ftrtMNi.'  •■  .J     ■ 

AV ALCm.  ▼.  a.  fmii.  ««1.  da  lat.  W,  à,  ^«rt, 
c(  r«ii«j,  T^lée).  Diriger  «ft  ftTmJ ,  fiiir»  detceodre. 
ArmUr  wi  Wi#M,  c.  àd.  loi  (kifi  êoirr»  k  âl  de 
J'M^  j|r«lrr  ^»  rt«  émmê  le  e«rf.  |  Ab«i>!.  Ce  ètf- 
k^M  «r^ilf,  U  ttt  fnumin^^il  mit  le  couraot.  {  S« 
wMut  >aci(€iifie»eni  pooi^  drurtudre, 

'    Fœtmie  ajiui  Tm  fi^  k  BOikde,       ' 

rTtiflHf— ûl  Fa«re  jf»pei%dre  dtns  rtHame. 
ffi  parIftBt  dM  ilimeiiU  fm  m  tonm  autre  mauere. 
mm  b^miamk.'Ait4Ur\mfikiie.  A^^Ur  iUj 
et  certêm .  Cf  fiùmtmm  «««Ir  U9  tmmmti  «e«u 
It9  mécker.  Il» ^ •  — wii  wfmitr  le»  eié«niu  f«  tif  oaI 
d««f  l«  kom<kÊ.  (La  fErarèr»,'^  (  •  r«rf«t/v^  «r^is»! 
c^mmt  fmm  hm  plm^  fàrtêmprUs,  ne  $  fmtwrt  ^nmttr 
dtmormmt  pÊmmtUé4\qm  imtfmétmi  «•  /âsiicm,  «i  fTm- 

•  .  •  •  •  .  ;  ^.J^ftrmlAU  par  kaaai4  m    ^ 

Qael^aeaikdrpQvkiioatj  Arr»<teis  k  UrxL      ^ 

faoiLaAr*>  ■-  y 

'  Se  dit  de  Taecios  aiiakg;»e  des  aaanaiix.  Ln  po%^ 
mms  Urmt  Imtr  et  ttmm  f«  ilf  ét^imi  potu  irtsst  ymr 
èe^r  kmmckt  #f  fa  iXj  rtjftttmi  par  êfmn  omtm.  fier- 
:r.%riiji  da  Saint  Pierre.  |  Au  premier  de  ee*  deux 
«eni  Bt  rattachant  ka  loattiooft  :  Àrmlrr  U  ficfUe,  I ji 
(Aire  datotttdJn  da  Uaot  an  ba»  «k  la  iurme  s  cha* 
:^<aa:  |  Atialrr  ia  **<i«  a«itau<^r.  Lai  ankver  ton  col- 
-litr,  a6n  da  loi  d<Hii>ar  ane  plus  prande  liberté.  Ou 
dit  qae  k  Itmirf  ara//  ta  botu,  lpr»qa*à  Faidede  tes 
pattai.il  pa]:Tieot  a  retirer  tatMa  da  o6Uiar  et  **ao- 
rût.'l  HortiC.  4ra4er  wmt  brmmcke,  La  tai Uer  prrt  du 
trôac  de'  Tarbre.  |  Ao  ttne  à%  Faire  <ie«ceiidre<iaiia 
TtstommL\  t^  ranacheot  ks  locutjocu  tuir|uitei,  qni 
t/iQtca  tottt  ÛMHilicre^  :  .4HL#r^ia  ewr  H  k*  pwijoar, 
ATotraa  appétit  Toran  ;rffe  exceeti  Tenta  t  aridade 
V^'C^^ei;  pîreridre  tout  et  de  toute  part  laat  a^cun 
KDipoia.  i  .W  fsMrt  fmt  ê&rért  H  aaakr.  If aoger  an- 
dnataC  j  ArmUr  k  emâft pê^^im^é  Is  tu,  ÊprouTer  kt 
plat^  Tioletflt  cbagrim  ;  eetajar  fucceaureMst  oa 
irraâd  aashrt  dTittiHtaiiea,  eabir  det  hunuliatioat. 
i  ÀriÊitrée*  ctalief  Nj,ReceToirde<MKiftificaHatda 
aa^u'un  laas  pouvotr  %j  toastraire  ;  être  obli^  de 
mfaïQukr  k  tiI  cKaipio  iiu'onea  épfKHirt.  |  Àr^^ief 
k  crtme^  I  •mifméU  roaieir  I  eas,  Çcmmmtrm  k  cnni 
%%tc  iifediffrreoiee,  avee  plaisir  m^me./ftaat  crainte 
des  n  la  ill,  Par  aa  tmge  l&mg  et  mwHtre  dm  enmt, 
•*  r*i  parteaa  a  éttmgtr  tew  nmmtàt  #i  à  aaalrr^ra*- 
f •'!«  OMMif  iMa.  (MatiilktiO  I  AtaJbT  (a  rw  rJUaM 
»«  T€rrt  /eaa,  Jomr  d*aaa  ninaara  àimfoi  ine  ^ 

t.  I  Jea«ir  èé  lari r aa.  Se 

ijer  eoatrt  apà  gré  qaalqat  accident 

IX.  1  ilealer  aa  ffjBa  oa  a«  liaatlka,  >tn^^ 

'   fer  daaa  aoe  maaTàite  tpéculauoo ,  d#iis  aae  t^ 

^^^>te  operataooV  dans  iaquaUe  on 'perd*  ce  qa'oa. 

y  hx  ait  nsqoé^  aa  lieu  derecueiUir  k^béoéficr  qu'oa 

'     Vrtait  pteÂta.  i  F^»rt  araier,  >*e^ppAoia  a^tii  dant 
k  tens  ie  Faire  croire,  éi  aaeti daàt  k  teot  de  (îure 

^>  ip^nr,  «adorer.  |  .ir^lmvIaafa^.Ranire  latpnt, 
tmrir.  T  Valg.  icialrr  faeéfa'aa.  Se  dit  pour  lodi* 
ger  y'ad  k  ootmârrt  oommê.  oa  être  déènJe,  det 
^oftt  auquel  on  te  jooe.  onarec  ki|iiel  ou  a'lM>:)te 
iffr.  /et  rrm  fe*ii  sMsti 


ti%  q«*elkt  t^iBJaneat  mataelkmant^  et  ea 
draieal  aax  ttMj^  ti  oo  ne  ka  retenait.  1  tlrt  pes»- 
iÊÊA,  desceôda  oop  bat.    Lé  9%eUU$êe  mi  tmmm 
Ut  ckmtê  $  ara/eal. 

AT ALC  TOl'T^Cmr,  t.  fwÊtal.  Kiaift.  BÎake, 


,  gobe-«»oûchea  ;  éeluj.  celk  qui  croît  aveo^  j  ^4i  k  p«ff«t  U  fim». 
gkiaeot  toat  ce  qa'aa  lai  é^X^ 

A%' ALtrrTi;,  t.  f.  Moroeaa  de  \ick%  qui  tert  à  ta 
p^be  aa  làboeaet, 

AITALCtJI.  nmc,  t.  Celai,  têM  qui  e Tliab:- 
tvde  de  n&anKer  et  de  boire  a%ec  «xcra,  aree  a*:»» 
dite;  aTee  précipitation.  \  Jrpiiar  et  jea«,  et  ckar^ 
rptâei  ferrê49.  Vantard.  Cèi^iuoB,  rmàomtomU 

AVAUKS,  t.  f.  pi.  ro:i.m.  l^aii^ea  bnitet  qu'<*ti 
ealrre  det  P^tox  de  nKNitaa  au  sortir  det  mai  m  i!et 
boaieiiert.  te  tont  det  kiaet  ïaflrMvrs  qui  De  Mrr* 
T«m  gaère  qu'à  dire  k  Mine  dea  dteAst. 

AVALISTE ,  t.  Ctaam.  et  baaq.  Celui,  ceUe  qu^ 
àotÙÊie  un  aval  de  garantie: 

ACALUI.^.  Gé^  f1.cf*liffiM'arvanditeeincnt 
da  départ,  de  U  i  «ke-d'th^.  t'ette  rilk  e^t  trr^ 
aocteone,  car  il  en  est  fiiit  nieatioo  daae  17riarrejirr 
d*Actomii  etja  faM/  dr  Prutinger.  Kl|p  a  âtt^  pin* 
nean  loit  pnte  et  repnte  •  eu  ll31  ,-«par  Kcnnie. 
kmn»^  du  roi  Raoal  :  é»  lOOS,  par  Robert  k  l^iaux  ;- 
en  1031,  par^anQ  fib  llobert,  doc  de  Bonnaftoe; 
en  1433«  par  Khilipfe  k  Hou.  lx%  coteaux  è^'Aral* 
Ion  toot  rf.t^f^.mH  pour  kart  Yiaa.  Situ«*^,  sur  nn 
rocber  de  grtnit  rouge.  prr%  d*uae  ffrti\e  raUée, 
œfleTÎlk  jouit  de  perspectirfs  ravitaajites. 

AV4tH|||.  s,  ni.  K^he.  Sorte  de, nasee, 

%V  ILOIRi:'.  u  f.  rari  aralrr  î.  IVchtKrI.  Outil 
dont  kt  c'r.ar<î>ers  te  tervent  pour  avaler  la  ficelle, 
i  HourTv:!.  jjàrge  bande  de  cuir  don&k.  aetnjettie 
par  kt  deax  bouts  à  deux  anneaux  de  fer  ntnés  à 
lextvtnûté  des.  rrc.Iein*'!itt,  et  eomenne  "par  des 
baodee  de  cuir  qm  descei^t^nt  do  sar«doe.  |llk  éo- 
tourr  les  cuuaet  du  cljeral  de  limon,  et  sert  â  fiure 
rteakr  la  \>iture  o«  à  U  retenir.  î  PAclic.  I^igae 
pratiquée  sar  une  riTHite  pour  prendre  des  saontont. 
i  Famil.  Bouche, /gotier.  Oo  dit  don  bonme  qai 
mange  et  boct.beaiicoap,  ou  sénlenteRt  d<>at  la  bou; 
dbe  eft  grande,  ^ •  «i  a  aâr  Mit  m^akiÊrt. 

.  AVAtrae .  tw  t  V  rtd.  mvmkr,  demndrv-/  .  Art 
Téteno.  Hôorrekt  oo  cetrk  de  eorlie  qai  te  fntiae 
aa  sabot,  du  cbcTal,  à  reiMiroct  de  la  couronne,  M%^ 
qo'il  a  été  bkteé^/iQ  ,â  caate  d*oné  matJrTn  qdi  %j 
ett  accvmolée.  f  Salndte  des  teniuqtyi- ont  }^ru  trop 
de  Doumttir^.  /V 

À  Y  A'N  V^<«  E .  t.-  iin:  Permkeion  ancrvHre  a  des 
Tnitar»t  pobliqora  de  ftif lonner.  a*  delà  «ks  lînutes 
fixées  par  les  règknitntt  de  poliee.  t  Lien  oii  ces 
mêmes  Toilaret  stationnent  en  rertu  de  raotoftta- 
{ion  qai  leur  est  arcnrlée.  .Iraafa^r  paar  du  w^^iw^ 
wt9,  i  Se  dit  de  toat  ce  qui  aeancn  Im  comiért  eitt^ 
rtemrt  4 mm  ptmîtUm  com^rtmd  Itlm^mtwèemi  emtrt  U 
taloa  ti  fa  caafarr  4a  r^^  tt  ft  ln  tmUtun  app«r- 
Irai  ar«»^)»9f  dm  côtt:  *    , 

A^'A.^t.i:,  t.  1  (rad.  mrmmtj.  Ceqni  est  en  âTaat^ 
qai  débuirie;  qui.dépntet,.  qai  anUctpe.  )  Se  dit  de 
tout  ce  qoi  est  porté  par  er.corbelkment  ao  delà 
d*an  mar  de  heel  de  tout  ^^>éàÊ  qni  anticipe  tor 
l'alignement  i'mne  me;  de  todft  tnittie  i^  k  ai* 
ireno  d*aa  mor,  tek  aœ  pat  de  Jkte,  bjilpat,  an- 
vemt,  e^.  \  F^pneedrchemin  d&too  précède  one 
paraonne  qoi  doit  Eure,  ou  qui  a  commetïcé  de  fitire 
la  nrme  routa.  Aratr  10  ttUmetrtf  d  atmtttt  tmr  fw^. 
faaa.  |  To«t  Qt  qai  tt  trooTe  prêt  oo  prénarédans 
oo  ooTrage  mécàaiqne,  dans  le  bot  d'éo  bâter  IV^ 
cbHrenaent.  |  Se  dit  austi  lorsqu'il  est  qn<ttioo  de. 


r  kimméfët  mllmiM  pmwitr  f^m^  T  Affirmé  mm  f  Mmt, 
•*M  pHUê  sjctmmtmt  é  i  m€mm(t  iemr$  eik*  #er  Im  to»Û 
de  fk^tmeflmêtUt.  (£,  ^ninH. 

A%'A^r^    ÉC,  pa/t-  Q^i:  se  pmjefte  en  arant.  £'a 
l'«p  ar^acé.  Le  êtU.  U  m^ttm  mrmmrttt.  Le  mtj 


H  U  f ra4f  le  fimê 

rené  dm  ftmft.    Hnllbn.    (^'e^le  Hmst  rtr#  et  émmei  % 

fm»f  de  iem(ami^jfmrtmt€4mt,  êm  uMua  e  draia  mirmmctt, 

et  rcfptraare  f^tme.  fnu^ie  ^m  i4mg  for- 

aax  mUt^  ltmm$f^rrmle$    ,mr  tet  jomrf  det  koH» 

éelêi^mf'  I.ainmttait.\i  M.s.|'lacéenaTa<jt.  Ceit 
.  atiiti  qu  ea  termes  de  /itcrre  on  dit  ooVm^  ecaare\ 
pnur  ouTrégt  detacbé  du  cnr|*  de  U  plaeel  j#aii- 
aeiji.  acanorè.  emrym  4*  fmsrdt  mrmmcê:  ponr  tentinelk; 
torpmàèmmrà^  détndiét  do  ^oanffpet  Toisintde  Tes^ 
Bomiv  I  Qm  demnoe.  qoi  pfv^t^îe.  en  pariant  det 
choaas  BK>rak*.  Op#a*;^  mrmmrre  Menurt  erunrffi/ 
Ut  •rfrri  ttmmmm  fntfUemt  tmrtmè^tit  ^tm^me  tom^ 
/aar»  Hie»  «oal  fétmlet  a  ^mMjée'emei,  Im  Rocbefoo- 
cnuW.^  I  Qui  approche  de  ton  terink  //f«r^.  y^r 
-mr^tmert,   /yi  mmI  eê^l  ée^t  mrmmrtt,:  ie^hep-nm  te  tom^ 

;«(••.*.•  Toat  est  Wiea  eraaorr^  ^^ 

•  Pais^aedeiè  paraoat  k  coetiat  est  dressé^    . 

i..  ■■     ■      ':^-.  ■■■■••"*.     -  t  ■\mtM0%%mt,) 

I  Paràijsl./on  iîtd^r  aeanr^et  ffj^  tftm^ie  en  é^^ 
poor  dtie  \ieux,  âgé.  F^rmt  Us  fS^êoimmes  arar^<e#- 
ra  d^sçméÊlmi  dama  Us  tutUtê  mcieles  po/ili'^ji,  c  eirt 
<  ta/li^W  des  Ê^a^ttmdts  f«i  m  /e»l  U  ^ms  $entir,  | 
Qui  ^lEut  dits  progr«a,  A^pril  mtamre,  mteihgrmtt 
mrmmcet,  Jemme  kommt  armmct.  Lts  MéJ9caimê  ei  Ut 
Frnirsrfu.   dejm  mtomctê  en  cteilumS*^,    mtatnt  dès 

n  de  Saint*Pierre.  •  t  i^ui  ar- 


) 


V 


■2* 


pféparati£i  f^cstiDés  à  une  anfrre  littéraire.  Tmi 


oruT 

êjlet 


H  mête    ttgnîBcaiion 
h^*  ?»  aa  emrreaa,  fa 


cette  fxprettion  :  .Vrn 


4er. 

11  cet  taaa  âante'dnas  ces  1 
f     Ce  brafe  qaerwx  aVpoofiatê; 
.    Eàt-il,sit  y  If  ai.  qa  li  te  preseate, 
tt  i^  r'sie/f  sans  Tôt  teax» 

(rAs  aa  ▼taaca.) 

* 

^MT.  On  >ife  ea  iamr^  en  aeraMan 

'  ^^U  Ifl  raisieM  ceiaif  ém  rta  de  Ckmwtf^ignt 
Uirr.    \  Gantempkr  a%ec  afidité.  H  temimU  ttmi  etém     tet 
^  |en#.  !  C  aum.   Donner  k  garantie  dite  aval.  |  Drmr 
M^Ut  M  MIrt  é  trdrt,  mme  Uurtdt  ckmmge.  (  S*ATa^  t 

^'-  ^5^  ^    pr-  îxtm  arak;  deeceodie  d^t  retlomnc.  |  é 
.     ' ''4(  ttfemiL,onditqae^«r  perMuw»  «a  rarW     (V 
^«•'«irr.kfnin'eUettoatananiktraaeeontierna-     ^^fàmt 


Vo»- 


e$  mkê  em  ordre  tmm$/(m  esaienaarfai 
eif  seretr  à  reaiqNerr  refit  kttimért  :  -c  e*i  % 
Xar.*  I'  Se  dit  autft  pour  parement  î%it  av&nt  k 
terme,  qai  Jirra  rahactn  turteuaqm  teroot  Csitsen 
tempe  oppoftna.  Jf  rou,  fmr  Is  t<mrmmre  fne  prrnd 
ceiit  mffmrf^  far  jj  en  «rrai  pour  met  arancei.  i  Par* 
ticul.  Somme  i^vée  (lar  aaticipntjon  ans  marina  dt 
Téqoipage  dVm  aarire  qai  est  prft  à  fiure  roik. 
L*aaaa<4. cet  plot  oo  maint  Cotte,  ttHam  k  gimk,  k 
wix'  d*engaj7emefa  et  Iq^tMpt  qae  k  ^nyâge  doit 
aj'rer.  i  Sotisitoqî^MV:ifie;  a  u^  persunne  f&kr  lai  iMt- 
liter  j  eutinpnae^.idMttf^  J#tire  qnekonqne.  f  Fî|g. 
Fmrt  àét  memmcee  i.  *\»#i  ^m  «a.  Faire  }tm 
kt 


tir  a  une 

,  préparer  aa  tnuté, 
d^emaar  on  d^amnir.  etr.,  oa 
Ini   pUirt  ei^  gagiMr  aa  oonénnce.  H- 
t  éf  fwmr  et  ItÊTe  In  mkmmrew  qm  U, 
de  ar  pai  Im  fmurf.    Vm  KraTeta.^  y 
immmet    \jx.  mai, 
t  à Téfeqne  luiea  pnnr  cela.  SU  m 
wmt  ftttrtt  hm  dmmmer  mn  ^mm^ttr  d  m* 
'  Cmmàirm  vé  eearni  pafr  aer  eneai  i  ii 
k  rf%ipr  fa  Uplmidrl  rntcnl. 


nre,  qui  a  liti||maiit  IVpoqtie  ordinaire.  Ve^tmttam 
arearrr.  fUmrs^  ~Jrmis  mmhçes,  \   Lixjiicr    JV^'fira* 
drez^-roms  mm  mkotfu  /a  paroit  mtÊtmree  *    M^^lit-ré.^  |    ' 
Mis  en  avanty  aiirmj.  l'mt  ik^|fpolV«r  fai  mrti  ptu 
fmméte  smr  r'ejptrttnce^  peài  être  mite  tMU  mmtst  oinsèr. 
■M^  fuW/r  est  erMcec,  C'ootio.  .1  Trf*p  mûr,  qui 
te  gâte.  F^e  irtf  eraaor>.  FmU^mm  mrmttce,  \  Sub- 
StnotiT,  Les  mMmmres  dt  Im  ttcU,  Um  mrmmcei  dm  ^rttr  * 
^*en3i  oui  tont  m  arant  'ks  autres  par  la  Lardiesséi^ 
dot  ideea.  \  S.,  m.  Jontp.  l>riot.:.^4ce  qui  nex.tre 
dans  kt  attrihatiocu  du  préaides«t.  et  qui  a  poor 
but  de  ia.re  paaser  oa  pcoeèa  arant  son  tô  .r'de  n'k. 
[S.  f.  Porte  rta-Sli  en  deçà  de  U  preetière  bnm^re 
d'nne  £>rterease,  et  bâtiment  qui  Ini  sert  de  corpa 
dt  gar\^.  Dans  le  peuMcsfe,  lavancée  i^m  coneistait 
qn*én  on  petit  rtrdin^^    ' 

AT.%>€CJIETr,  s.  m.    pn>n.  araarrài«i:  rai. 
Ktat  duoeehoee  projette  enaHant.  L  erea-- 

(fmnedàfke^d^kme  matmm,  Lmràitrewumê  d'Orne 
/rfef.  Xa^aarrafecair  dr  la  mtéckottt  fperttmre.  |  Ktat 
d*iine  dvote  qui  marche  en  avants    L  af^nce^fnt . 
dmmt  uMcàtar;  dmm  btâemm  é  tmpemr.  \  |:t|a  d'ooe 
choee  qoi  est  prêt  de  s^achever.  L^ffcrnkJf^t  d'^m 
odrrpfe,  dmm  tdif^  en rcrxstrmctèùm.  k  Actioo  ù'arao- . 
ccr  dans  one  carn^re.  NU  faire  diim»  U  gem»t  «ii/i-  ' 
faarr,  $om  mtrue  /im  proeSirrra  dt  fmrmmcewèenl,    Ijt- 
Tenus.;    frf  omrr^e^r,   pmr  «a   rendaiir  réfmliere.  a 
eètrna  aa  /a«i#  trejirrmral.    Lm  §mrée  dt  Im  mtormU 
pnâ/ifur  fo«raif-<t/r  être  c^mftee^  mms  dmttçer,  mdr» 
âsiif»  fai  a  afa4ral  de  fo*  et  de  /^deitl4  fae  Im  foi 
de  Imtmmcemkent  ei  Im  fMtiè  m^    tra*U^tnif  ^  Ch. 
l>et<epa.V  Xei  aiateMf  de»  cktje»  rai lérf  ■>»  tmf  let 
nmrtrti  de  (  Fimt  mni'  drxHt,tijms  les  trou  an*  à  mm^rmaf^^ 
cewèeni  de  rktae,  fai  et  tr^^tt  ftmr  ^imt  Itfire  a%i^ 
aMai:e#iea  de  mÀdt,  \Yjk  gèlerai,  Progrvs  en  ken, 
changement  piugiittif.  qui  tdfod  à  k  perkction,  ao* 
bieeMrtre,  a  La  ^rtune,  a  an  bat  utUe,  ararttageux. 
Lmrémrrmumt    det   lettre»^  ért   mrtt,    de»   srtmrtê.  Le    . 
plat  grmwÊd  oèsiaric    a    teÊrmmremfnt  de  I  Ajieiai<  eti 
mtmuu  daa«  Us  ckieme*  .  if  eie*  f  lîe  émsu  M .  m^itmètre  doal 
•I  le»  funudrrc.   Bnfibn.    t'a  père  de  fmmùlU  eti  eaM- 
irarNweieal  pfiM  «r^areal  orrape  dr  /  mtmtteemtnt  det 
êsemâ  ^ntdé  Urne  rémrmtttm  mtmrmU^  |  Jorup.  jlraaré- 
mÈtnt  ékttrw.  Se  ditnit  aatreCMa  dé  rhdntage  aat>- 
Cipe  qne  k  pérs  dennntt  a  ton  fikoo  à  ton  héritier, 
et  qoi  était  us  a-compte  siirnk  «tocoieaiipn  nai  dirait  \ 
lui  rerepir  on  jonr.  S<t'dft|  aajo«|fdliai  #t  ce  qoi 
ett  donàé  à  ait  >bt»ll>er  ptéeonuxrf  on  tnëcitàiNt^ 

i||.  nar  ce  qat-iloit  Im  rereni 
à  «cktir.  LènfmmtJ'  «il^trr  m 

ékmrjit,  fa«  rrmi>mte  é  Im  cacr^^'i  «a,  paar  «  en 
r  é  ma  dea,  ar  prai  cmms^Ur  smr  et  dmm  et  kt  fae» 
tèif  dMpeeilif  ei  m  pmi'.  émm»  Ip  rtMtrrt.  |.Amèn. 
Arm^remmmt  dtmtimiM»  emr  le  mêe^l,  Kxcrt  de.  k  do;^ 
r^.  da  >oor  attgren  mr  k  jènr  tidétnl,  en  «pncé 
d^  *«mpa  dtét  ana  ^'^^^^^^P]!^^  rhafei  jenr  k      ^ 

qnntrr  minntta.  (Ni  k  timtttie,  en  eataminnnt  a        1 
aae  pendnk  ttdmk  llwnm  â  lt|aini  W  aakil 
aa  centre  da  mérukt^    '    '       ,    . 
ATA!IC8il«  r.  ti    nâ.  mrmmt      P 
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rW.  1  lUppTQicbfiC  d'tui  Kiit  ffoptM^  en  p^Unt  <iet     baims^ 


en' 4» 


la'fjiArr  dxûnter  xtn  M  lui 


k»l/»"   Im  ¥otïiMàt^.^_jJ^-iîml  ti  àg,  Tom$4  kmr 


.^rtl*,.'r 


netir  c«i  irraik:  en  4i|riiit/';  ààÈ^lm  qàmtwêtm 

t  «1  enpiiré.  M^i^^^n  ••  fMfkyr ,   t»  cowam.    Là 

m^^fm  U-fJm0   *«r  :é4' dufjrrmèt  et  éi  Wa  r4acttf  kt 

fcaâjmri  V  £i4f  «^  ^  4<  r^yiaaiarr  tems  ct^i  fw  <  ara** 

ctiu  tit^fmm^tr  immê  ftwM  f»*  H  rrftrral.    Ma^ttèi. 
I  Hâter,  rin^iia  fh»  ftotMin  ai  fhrùqmu  aa 

iiK«ral.  M^^^^  »^m  à'fmri,  (kemtf  4e  mm  4mtr   /♦. 

f^m  f  4e^  mmlkrmf*  yar  ft  fmu  rermUr,     Fircliier.  _ 

/"a^rr  —^^■'^  kà  «^^irmrt  ttt  mms  émmie  mm  fnrW  «r- 

fl  fy|i«M|f]r#  détiu  k  pempk  ewê  «■  ftf«f  $r^mé 

nm>  f^^    NapotronlII.       ir#i^rrr  a»^  ^lamrr. 

a«r  fitm^mi^,  tr»*^  "i  ^r^ -fr,_  Aii|niKf»t*^  U  raptiitr  4t 

kcrr        iA  cyieiiit;  yatif  iqâelléi'ia^iatitia  Ici  tiajawii 

a\ift   ;       tea»^  e«  elka  <ie%Ta«et)i  ka  naiifMr;.ai 

aa  a  >  a% ait  Mft  locicéie.  < .»n  avance    nlMaiaf  nna 

>Dont'^,  une  pN^li^^  kraqu'elk  rrtxnk,  popr  bn     

,^re  mariner  \r%  \^  im'  «Ki^ae  lahwr!!*  pimi  ja«te  '  ^i  ^f^ 

♦  :  f'I;:*  V4,  1  Faire  ami^er  avant  taaiiié^  Oa  |WTii     4;ii^^; 
%'    ^     t  M  ftrwmmiwm  4n   ffam^ .   la  :^rNiW  é^      r^po^tt]  eîmm»mei-ftm$4f 

irm'U^\  k  «Mfiinir  4^  fr^tr$fmrteif»^*itmm^  pmr,  k      ^  rhammtt  t^ 

mmtiite  ,im  .'foi  fi  mrftfbrwfh mkf  ml  .  fmr  4^t .  »^ :  r*:* .   ée»*  ' 
.  rkaisi*.  ttc\J  Pavet,  4a(aneir  ax^aii!  îVf* •        voulue. 

#k  mr-9tir^'-4t  t  ^r^rmi  <•  ^«#1% M*»*.  ^>«r  f  4t«^i^  «i  rtm»' 

'#^|y /f'ffjmftf  ft  <##«  fWk§4iMff-ê^.4ew  faffi-  a  ^  4**wèftt9*» 
_  '   trre.  T^ »frrer,  .kaarfjr  aa^  »^.  %«if  hpii*«i^ 


Lerant.  1^  l'«^ulara#  ar«»fAi  /««I  j%j^me-4m  k  »mm^ 
\m  jmàfw  pm  k  pmjs  4eê  T^rtê  ,  H  l  mamttmi 
ri  mm  mÊ^étfmén  mr^nêet  fi  ém  mmirm^ft  Mâ%- 
taaqojaa.  »  Imrmu  fié  ptrfffmm  de  me  m»  kmâatr  /a» 
mmi^  pèmttmmur  nar  aa  Tmrt,  m  ^  ae  tealÉii  ai  rf  • 
pomer  é  mtêik  mwmmmr  i  kaaaabriaiMi .  |  Par 
'St  tî|r.  Tra*;«lHHit  Mpalittit,  ()ûi  axpœt  aa 

£latl-€e  aa  aiala/  ^aaç  !««  /atra  aa# 

•tr  ^  f  #Tmoaji  mai  :  at43i|b,  ArrmovT,  isartiE. 

L'tat»ii«  cuatâUe   alaa  yarticmiKTfBK^t  Àum   k* 

Moii;  Imfrmmit   HMk.  ■MH^aar  k  fei^roci^e  àumm 

actiMi  blàmabk  ;  ra««ate  boBilia  <( 

«e  mepfis. 

ArATT    Pr*p/5art   à  fliaraMr  prri?reMa  et 
priorité  da  tHMfa,  '4'ardfa  a«  ëa  n!a|r.«Jaaai  k 

k  Mar.  Af^mi  k  krrr  4m  niwl,  Jaaal  k 


fra^rta  4^  roa  ftmam}gn^''om  asecuu  aaa  eiiariEt 

OMitra  Icci^nai. 

âfâ^T.  t.  m-  r^^'^  aatfneure  opfin^^  4  f^. 
fiète.  1  «treal  /a^  wptim^f'  tmsfr  mr  imwmmi.  i^. 
eAarfrr  Itifaal.'l  Mar.  Ij^  Bn^itié  ém  h  bajtu^ 
^*aa  namie,  àm  cUé  ik  la  Braaa ,  par  afyo«ika  i 
raatre  noitaé^.appeka  ramère/^at  ta  kiMim  à  la 
pntif^,  ihk  ïm  ajaDagrat  àu«ai.  aar  k  paac,  î^r  :«» 
^  fttikrrf  /«TM/^ef  \k  fat/kr^  i  amrv^ 


<iit[ 


u<kU 


«1»^ 


»  •  il  '. 


«r  /»^«^ 


Qai  dj^'  M^  rs{  nti  ae  toit  ée^a  f^aase. 


<a« 


êfpmrt.  .Vejtffaai  |«m  1#  fnj  araaf  k  rtrieir#,  a«  k 
aaktrr  araa;  k  irmwmti.  J.  J.  Bmilia)  Jraai  /h»- 
rraitaa  4e  ftmf/mmerw  .  «a  àrre  riaa  an.aA^ff  ir 
l«j#.  I  F^  tooTeiit  «iiTifk  la  prrfOMio»  élret  4  n 
inénitif.  jimal  ^  j«»rfir.  j|r«al /«lurrr.  tri  fcaaiaiffi 
»rr«M«r»nM  ar«ii/  Jr.  rk^rke^  a  /  #irf ,  Cop* 
i  iHi  <itt  aLàtei  aroai  ^«r  ^.  Jaaai  far  ^ 

Voitaire.  ;  L  ed^eutem 

mêétmmre  :  mmmt  far  ^ 

fmiifT.  acaal  fw^  é'tmiewfÊirf,  •!  i  ta«f r«tl  4r^.    J.  J. 

iuiimaoaa  '  |  Oa  pçt;t  «lif^,  avae  le  sobiooctii,  acaaf 

fa  «i  rwaar.    Jvàal  fa  il  aar l#.   Matt  il  ne  luit  paa 

iDettre  indx^t^reBmiaBt  fra«i  fve  a'ee  ^  sà^rxnif. 

et  mrmmi  4e  a%ee  Pialkuuir.  C>n  «if^T  jnaettre  Aiai  4e 

avae  Tisfiiutif .  qaaad  c«  infiiatif  te  04 

SBJet  4e  la  pçti»poaitioa    Je  kt  a«  faf#  m 

araal  4r  ptrfrr.  c.  ad.  aTaat  <|iiè  je  partitte.  Mau 

ai  je  twilau  |larler  aa  oépart  de  eréai  a  ^oi  j*ai 

paré  k  «onnpe,  il  kadràit  dire  :  Je  Im4m*  p^ft  rftu 

i  mmtmt  araàl  fè  li  firrlif,  <ki  aroAi  nm  àefmrt^  t%  tKHU 

'  pas  ac«af  ée  fmrut.  |  Lea  ^^TiawMinrai  aoat  par- 

rXeiitra!.  Se  pn •jeter  içp|ar:(ar,\^re  saillie.  'Vme  \  XMftf*  tnr  remploi  de  mrmMi  4^,  étrmmt  fW  4f.  Lea 

t^ja  f «t  arcjirr  »«r  1.1  rufl  l\.    :  fut  armmte  émm  ]  tcriTftaM  4  *  e  <ie  Loois  \lV'  aont  poor  aaaai 

I  Prpasarr  7iV   ,    jafgp/  >  w  araacyr  /rr^.      fa<  if«  «Mit  ira  renvama  de  nos  joOrs^^aaaA  pavr 

r^ntrtz'  444s  fotrt  rmm^j      Se  |<^er  ejn  avant  d^pne     «'T'tax  4e.  j  Les  ;rnMnina;naBa  donnent  aoaii 

n»iiairre  qTie!r«v       -^.  St  ;  4ir««rr.   fmtrtZ'mmi:  m  je     une  r^^k.  paaitrrr  qoe  la  ptayaaîtioa 

r0!>mlf   tmez-m^A*     >  jirf,  rrafrr-aioi.    !ji  Kocba-      à  araal  far  ne  pfen^l   pw*<  ^  arfrasivr  «r.   Jr  ru 

^Ac<|i^eiein.    i  Kxi^   '^9^  «Jar  an  nôaretnent  <ie      rmirrt  èa   e%e%lUr4  pile  ei  ter^  fme  }e  rfromÊèms  pekÊf 

vers,  v^      it'^oalttM^ae  ;  par  emeiliplr,   ,  •«  mmmfeiiuie  mrmwu  f«  J  «r  f»/  o«nj.    MoiAtei«)aieii. 

Fatijî  ifaaentv  la  perfection,  U  tin.  L  Hmprrànm  l  Àrémi  demr  f«  W  /^«î  aiarf.   Pajcal.    //  <a  a  fankwk 

hrrf  mrmmrr.  AcaI.    Lrf  iarr«x«<Mf  drf  k>a»akr     ifraal  ai^air  for  je  i  fmê^  4em..:^  it.    \faaidlon.^  IV 

9«#  dr  éte<U'  en  t%erh,   Patral.    L  "kmmme.,  j  peodaat  ^tanmé  Mabea  d'rm  vai&a  ont  kit  aaa|ea 

iri arff:  arf««rfaar«arrr4aaik fwilrfar  i  de  k.né|çatite  en  paratlk  1  itànitknti    Hâtez- 

r^mt  a  0mrrrTe^    C«i^ lU.fl  Fi|r.  Lte  4êeén  \  4e  4metÊter  k  etgmml  ta«>*ai(tar.  mrmad  aar  rem  fi 

a    WÊrrmrt  ^f*  »a'  araary  daar  k  /rmi^  }  petSem  me  raat  fVIffral.  H  ar  k 

.  J,  J.  RcNttaeaa.    ,  Jraarrr       llannootaL    Ceim*^  k  twit  é  ki  cksMme,  H 
..  em  rrri m  J T^rt^.iT  viriix,  mer*  :  âasmirtf  aa  araii  araaiira  rfW/aâlrfcià^rr, 


4 


k 


*mm^  4m  'mmrermtm  kra. 


ra  4ff.  rm 


•»  f 


^/itt  qâ'ane  kmfimjfe.  nae  ^■^■■i  «u      • 


pins  tôt  ^a'aUeai 
rkm,  T.  ]pt:  Afiér: 

k  <^.nat«fr.  jr  ai  « 


,ipriqa'ellefiBar^nfia  kabenrn     {^ 
* ^'\mmàiifÊm. 'S AT jkk- 


y» 

1  je  fais  teint» 


porter  en  arttit. 
ei  iémire  Iimr4tme^t 
km  mtfêier^ens  fi 


(MUtU.) 


h 


affêa  eaa  exaafdrt  et 
i  Fait  ketk  de  trKWiter 
des  graniDauieni 
qa*iJ  kat  k^ie  caa:«e  de  ne  ape^ 
ka  ktt^a*&l  T  ann  dooie  tor  la  nêaiile  de  FaetioQ 

k  Tnrbe^i  mit  araai  f«r.  I  On  tnomn 


r  paiofte  et  ao     me  ferm 
Bér^ .  de  ^ 


dnn  iMaitiC  Mmù  mrmmi   fae 


■>^,' 


^^m  4e  I  fffmité  :  fUe  n^euu  mmifeé  aam  ;  WJ&i^^ifc,  .  p,«rta ,  et 
ran^.    Pasc.       Faire  d^r^n^rê»  dans  k  eLen:   ^  »  îïrS**.  ta  ATJkalfr 
drn  bimnaa^^  de  2a  fartaina^  «le;  Lmmm^êemj  me     ^^^y     Tb^L^I  S" 
jarW  #a  aiafra  aâ  lotr,  i«r  r#rr  la  aa^m'é  «ne «miir  /de      * 
f«ii  rff  ir  f  aranrrr.  1  J'mirm  lifihe, 
en  dabort.   ITrotfv 
ar  ma  a^Écp. 


Fmmi^  favfWatf 
Cornailk.^  A  njonrfbai  cetur 
Ikc^ce  pok.Hjy>e  teraitiuliik  1  Ébk  ^  1  uifloyécc 
adWvba  de  ban,  memmiwtn  à 


lè 


I 


Des'demz  e^ccs  da  pan  aâ 
Qaà  «enaor  ka  oeni  de 

e«|r»^  âvre  u  niùriii .  Cri  ambmmrfmr  <  1^  âwj^ 

.\9i  rymrt  kr%e^me<ietff  éiememmÈéJ 

Ar  A.^C1.L « .'  a^ îh^.  tccbnoL  Cbnnior\Mi 
k  q-.^aavme  tira|-e  a4  £1  d'ar.  \ 

.ArA9Ç03l.  %.  m.  tacè^.  Morcnaa  4^ 

an 


Araatdaa^i^-       -  *.  ^ 
la  ji'iii  J  rwiînf  ^  retraça.  Lem  rmUn  4e  Imem^i.  Lt» 

tmmi.  fnkmfed  m^mmt.  lUkmrd  araaif .  Lte  aMirtr  * 
•rai  $e  lemtr  tmr  I  mr^mt,  ke  offenert  §è.rt$rrtmeU  iàr- 
rkre  4m  Mtrtrr.  !  On  dit  qn*«a  narirr  r«l  irap  mr 
rmrmmt^  ktnfne  m  prone  phmge  trop  avassit  d>as 
feau  :  ti  rvl  OQ  li  je  mtei  4e  i  araai.  )or«qn*il  nsairt*^ 
phis  Tète  qmiM'aatrea  na;Tires  ^ivec  kaopdbi  il  iM 
tonte.  I  Lé  rrmt  m  rmmfejàe  ^^rmmi^  <t  dil  kfnfa'n 
aonîie  d2rertcii;fat  do-J'cndiOT  xfn  kqnei  m  fe 
d;n|E!e..On  cal  aïora  obL^  dé  lonrover  poor  canto- 
nner an  ronÉe.  |  ùre  df  l  mxmed  ,  e.  a  d.  arriver  en 
me  des  c^Ws'  plat  t**^  qn'oo  ne  F  Avait  cnlcalé. 
A%:  %.\TAGE, >  »,  Ce  q[m  e«  imk.  iav< 

pruhubk  a  qni  que  ra  loft.  Ce  mo 

rakuipnt  kbifu  Pticuma  kacAtts 

>!^  OQÎ  r^raaimnt  panr  qnaiqaan  de  k 

de  fomire.  de  lajotti— mm  d^naa  elioaâ.  H 

tonjonri^dit  Lavcnax.  dnm  1  Idée  ptiieipnk  qn'm  ^ 

V  artnehe  tme  idée  aceeaMfàf»  d'iiyyiaitMin^  ^  ewn- 

toit  arac  ka  «CéIb  oor.rrairfa  \\  ecox  qa; 

ïinêa.aoit  avae  k  ddimt  on  k  pnvatkn 
de  cm  dvSmn.  t  hmimme  krt  «  r  «mnfr  nm  temkmemi 
de  ja^^rafTv  eifétwmte,  mmu  emfm^  de  €rik  4e  Btt 
feederesteme*.  X  J.  Banmmn.  T«ai  et  qlH  m 
H  Iri^Bml  ami  Immjmmr»  de  awdr.  frnl  f^r 
fir  mal  ak#  d ar 3«rs«^  dr  f<nakarr  far  dr  k  trrfs. 

rrraMmenlj  dr  frrrr  em  mt  "■'^■■'^•^  ««kali d»^ 

iV- 


:v 


wKtigré  im 

pemz  ^a  é:  fe,  far  tmm  d*4 
IXrffrrfMiférrbair 
qni  aat  aajitVi 


I  Ce  ^pa  firil  ^m  reiiryarte,  qa*«n  a  k  ^em^a^ 

qoeceaovt.  Lrt  nraatanft  ée  k 
k  farrr.  di  mftfn  «af ««rit  ei  a»' 
lia  arai  inyi  dr  k  »t/»rr  «f  die  la 

dir  f  inni'm'rta»!  d^me  m  ïmmktk^  | ^  ^ 

m  fevorim  fntlqa'na  m  hn  aecocdant  ftet  ^^ 
a>»rait.  Ob  c  f  jiT  d  «Clr  fUk  ée 

éermmmf:(ÂmD  I  s 

rr  aVl^far  faii/al 
ùe  pmn  H  é^mmirt  an  <altr«%«mi  kr  aiaffif^^'^ 
!  Jan».  PortiiQO  de  bém^ènan  p^,*^ 
à  ma  twhim.m4mmx  à  ^P^F^^^^V^ 
krpnrt  qne  la  loi  l:ii   atiribni^  f»  eraaiaf«  m** 

tUfmiêe  en  fmrt%rM  fmrftrmni  p*r  If 
dr  amni^ff^  mmftréfkm  pmr  U  im  en  ri 
re  raa^r^,  rT  mn>pr  i^V  ^^' 


;f'v 


•  ■  .1 


-iV,'. 


,    _7.«f.,„......  , 


.•• 


p«r«  ■». 


'St*-^.:  - 


1    «-^ 


\./m^  i»*^    ^^«  *» 


.^      »..^..      ;       4   ^^'- 


-     -^^  --i        A*^^i  ; ».'-  , 


,1.^-^  U  ê 


'^. 


lui  I  ^.i    i    L'a  .1  ks  rr|{._    ~Tx3fa7^Hr 


^■ 


>^' 


0 


•.=/ 


AVA 


«8 


AVA 


à  «iitMi  fs^^^'eiH  ««iflc^^  fur  àetn  ymemft  éê 

^  4mm  la  «Mil»  ;  Ml  érterm,  !•  fMS  tî  U  trM  ; 
li  èà,  M  inrtfM.  1  Aa  )r«  4t  fwt,  vmtd 

^MPM  k  ««ÎMt^iAiTmiit,  M  Um  àê  dirt  9AÏI  * 
^iVm^.  M/£t  q«ii  •  /•fMi«9'.  «  Taehix4. 
\:Mit  «k  MUjit«  aiM|ii<i  4Mt  Wa  cmmiftM  a  ar* 
•4m».  I  .  I^«^  f^rtKHjf  J«  rfiu,  ^trt  Cavotim  par 
IdpMt,  r^Totr  peut  fîiTocmUr  qs'ui  autre  batif». 
i%mêftrt  «  ^  /  mfmàU^  mr  mi  ««irt,  •  f  mt^^misft  ém 


T«Uf  «ta  Pam  Vi  ptuiîJic  «mt  ia 
wHfwn  1^»»  ém  rÉwHli.  fCTMteanbriMA.; 

mmfemtnllrê  mm/kî  €9mrt^WÊ ém ûrmàm  rmâi».   AcikJ.^ 
t  Fl|r.Q«i{p^é<«!4t«l4t^riMM«uMdbcMfMkM^. 


tttMITMlMiAC 


I  A4j0eiiT 


rf«rj  dmm,f\ 
r#  fur  •oM  i4J«M  crmèmérw 
^  rmi  êm  és^mlemf,  mm  mtmmi* 


ATAJiT- cochai  cm,  •-  l».   Ho«Mt  à  cberml 
p  ¥«iît«ft4«  f>tmu  cilpo0l€,  poor  ik:m 

f«f  ^MT  pmU  U  tmiMré  û  U^mtUi  U 


•t». 


AVA.^T-cnrftfticmi^  »,  t  ç«lk  «i 

^  pfvenk.  Ne  m  àii  fwut  qv'es  p^rUot  4e  Ywat- 
L  ûtmtt'-imtrurf  4i 


Aà  *  ti  W«  éktmi  mue  UisAAiettt  le  fm^roiT 
De  4i»petts<T  U  Mut  «t  U  tm»»ere. 
Dm  jfomr  a<i»,vABi  U 1 
V»cs4rmAt  biea  tari 


i«  re^,  iorua*a  eil' pl«â  rs^pffwiie  4e  TorigiMéo  j  mir  éf  le  /Irffe.  I  f0fr«4fMr.  f  laipiu 
%mH  qw  tome.  1  J  feceelefr  4f ,  4  flie«  fleaefi|r«  e  .  er «iy«<eiirf«iÉi  4»  regMenriMM  ém 
mm§t^»mîm§t,  etc.,  loc.  ^v.  D'une  f^M  <^  ter»,  ^i 
pieite  qoi  fiut  HnAnewr.  Ctle  m»  fmtmmêmff  éi  fAr$ 
ift.  /f  r>e»erf^  ««^i"'  4#  dlMei  e  eto«  erei». 
^i»  f»l  4t#pQ«r  é  ctmrf  ^me  9^mt  mi 
U^  4e  Sm|n>^.  |  aif  eieiire  m 
««Mipr,  Kftirr  neaenftir  tM  qttalitrt 
pëymaw  per  qm  bum  reeberehes.  1  £êm  «e«i« 
^  Ml  #re«ltfr,  (Itre  i3Boat4  «ur  m»  UftB  et  beacèi^ 

%%'A.%T%Gr:Êe.  pert.  a  qm  wm.%rmaiM^  a 
Kr*  £à-t  ;  qui  m  «e  faTor.ir.  /ï  fmê  erealefg  pf  tes 
ftft  ém%^  •^tmwke  émrfemJ,  \  ¥ig.  Mmmtmfff  ém  roU 
éf  fmftti  fi  ém  reref.        ^^  -' 

M^U^TAGCil.  ▼.  a<    rtd.  ereMttf 
aTmataim  t.  .trjafeffr  per  iiiieeMmi 
per  rwttirel  ir  ■Mnejf.  Te  rpem/  «r«Ml4f^  i«  fi 
f  A  prre  «f  prwl  efeelefry  Mnae  4r  mit  enfmUs  ^[me 
^  •«#  rmtmim  perliee  4f  «n  àuiv.  |   Yig    FtTonter. 
H  e  fié  ereelep»  pir  le  «elenr  4<e  4eiU  l#»  pie# 
^»mx.  I  S^ATAjTTAOra,  T.  pr.  5*  îmre  4e 
ataiitMtt  par  eotttnn;  tirer  aractaiDe  4* 
#  eH^^.VMT  rpeu  4hr  *  tipaitirr.  i  Fur.  U  ■fiifiji  r /al  I 

AV\5rrâÇtrSi3«Pr^,kiT.  ptPB.arMie/rere.     wUiU- —      hoah  '  . ^  ,_,,,. 

{yaoe  «MirT^  fkTorable,  Ml         AVAJrrDCm^lM  fEaE,a4j  ett^  Qa^précwk, 

jy     Ml  ae  tfômnt  !■■  1  i^aiemeot  arani  la  4muar.  he 

lAte;  4o«t  laa  wtea  4oiirfet  pr^«.xcr,  pn^  >* '^  r*  •7^*'^*î:r^^ 

P         ,  ér^mtm^imm    Ummimrt  ée  rBUr-rTlT^»     >jTKr  .^-Dea.  ATAJfT-OttuiEm    «JirLTiiiiE   Ar«|. 

«r  jsiefnMe.  I  uvm  ef«ilap»M»df%ae  mfmrt,  HiHmm  ^ 

é-^mtm  tifimU  fvf  ei«ai  rtt  mmm%  mrmUm^mM  pÊomr 

i^-Ffm^et  f«#  pnmrU»rmémif.    Fichier.    J  Utik.  (%- 

X «affable.  #1  mt  tut  treeleff^x  4r  lYprunU^r  e  (  àocieM 

Ml  f  raad^er  et  m  k^mmm.^  ^Patcal.    U»  kimmum»  ma 

t^mjémwm  fmu  H  fermmt  lee^art  cm  ée  m  f»i  p**x  /It^t  ?  q^ 

«  9«iij  4rs  esirrt  JUaiMs  ta  étmmerm  mémi  temfé     Om  a'a 
OT  tAe»  afeetaftam  éè  riehemm,  ée  pmutmmre,  ée     drmi. 

ftmtéemr.     Bafcm.}    I    reill#  ei lef ijtaïf, -S<afw>         AViUrr-TOMB. >.' a^  An  BÏltf.  F' 
la. te  et  hèm  proportiottiiéa  joiata  à  «M  Mêla  4^     M  pMi  4a  idaoa  4*Ma  plMtat  fai 
rr^'rW.  .^  laille  acMle^nue  Mn  feteail  4rt  part «faa«  '  ^iattMWt  rarmat^ckeiaM  aaarcrt.   l'm 
ée»  ^  ë.,m  ^MlfaU;  ^Voltaire.)  |  Suhfta^tiT.  Seiit     é  mt  mmmr  étm 


(FAasrr.^ 
rrwr§  éêt  tifim 


iâx  èm  MoaiMt  <t 
n  eit  affUcaUe  qa 
A%À.%T-frAiai'.-btiOtT,  a.B 

qii*aTa£.t  .le   i^HE*  4t&a^iT 


! 


on 


/ 


une 
et 


i^te 


qtu 

fmumiemt  frtftmm  4'a«#  ^rearfr  •4f#  ^ 
Cit  fcaèilerfifirel  peff«  é  $  f%  ^rrr^^r  fmr 
H  mtémcmÊn.  ^Varaiar.) 

.A%\mT-M:C,  u  m.  Areàit.  Éperon  4ai  pika 
4*aa  paal.  Caax  4'aMHft  éoirent  Maaar  wm  asgrie 
ài|9i  poar  poaToir  anan  iMira  Ymm  a&  lé  ^ice. 

ATA^rr-MHrOIE,  é.X  AmS.  Partie4e  la  Wïorht 

«oaipriae  ^kfi^  TafiÉM  jaaqa*aa  ToUe  4a  pala^ 

A¥A^T-«m.^«  a.  aa.  ÀMt,  Partie  4 
t*«tni4  4cp«2t  k  comàà  jaaita'aa  palitaeC  Pricsicrse 
!<^Ji  kajBMBiMftrta  oat  let  araat-icat'raapoart 
ém  mimm  oa  <pw  rixai  «»,  c  à  4.  4a  rmëlmèy  éa 
>ala««  et  4t  Tiagt  satclea.  , 

AVA3bTCU.I^  tL  t  Mar.  Partk  ¥mm  4" 
4e  ci—tructiiirt  qal  .^aranee^Mn  éaaa  la 
cr  que  k  BATii«.M*M  laMa  aûae  focttr  nà  la 


u  af  «TTtftMf  ev'a  awttre  I 
ée  Im  pAere.  #  tl  parvenail  s  êtm 

A%'ATr^^%ftM;     a.  t  Parve  4' 


fm 


.1 


A%*A.\T-CHfltrm,  t-  ai.  Artlift.  Prlacipak  c. 
tr«a  4]i  cif'Tur  Taaa  ^fliat,  ^ax  ae  tràart  «aata  la 
i.<re  fnlk  e;  la  porte  ^m 
A%'A.Vr-CÛCl  ft.  a.  BL  Am 

4a.  r^alOMac.  I  Art  r^rtêrm.  T^ 
qoi  BÉIf  aa  paitrail  4b  cbrral 
<t  q|ai  Mcsape  toaracLt  *hi  poÎBtt  4a  MJ'BMa.  £Ik 
est  «rlcait  i]tnj|Wf  aw  k>rtqae  k  ttemaa 
^Pi^  car  cH  oe,  trH-époagiaax. 
Arjurr-COUPS.  a..».  Arciût  Ceqai  €01  aailKa 
k  aa  4*311  corpa  dTardutactarp.  Lei 
k  telâiité  4m  BRffailka  aa 
à  la  îlaM  q|B*iJa  uenaaMt.  Ib 

à  Im  «aqplt  éécwaliM  4a 
l  Kmi  <foiiai^-  par  ka  «mmert  aaz  gi^éca 
yk"*  aailli^MT  kt  jéiscipaka  piècM.  Lm  «m-  j 
•vaH^îrM»!  9«ea^-^t>rpr.  !    -    \ 

âTA>t<Ot:ll,  a.  C  Covr  ^  èaap  ki  pdUii 
^ka  fiMàai  BiaknM^  ppéeè^aBMiatri  BMrplBà^  4t  k 


qaén 

jP^4a  ialiarf^Ti,  le» 
fnr  <«  4#  le 
il 
et  êm 

A%'%Tr^LAC».  a.  m.  An 

aa  4aia  aaaaraB^HMae. 

j  a.  BiL  O  aaai.  am  était  pria  4aM 

O  aa  ifWM^kia  qv'aa  igraré  paair  ind»- 
apar  Ftapeoa  4e  Matîtaaa  4aaa  iÉiBaaIla  as  ta  titanne 
knqa-M  aat  4Mt  TaiiaMr  4bo4ée4^ 

eftiqBa^  Le  frarr  l«f 

4r  le  àr«/i/i 

I  n  a  écakMMt  été 


AVA 


45^ 


A-M>i7  tmfmt  4#  rmtim'^^  ir^^iej  l#t  kffàekmê  et  fm'- 
^miêttmm.  fmmf  f  «t  i#4  Wa#p4reMMnif«,4i/e  rdlu  #%r  M 
f#rrr.  mêtnt  ee  era«i-^eai  4e  f  raa4  6ac4#r  tmftrmmêf 

Al'A^T'MIftia,  a>iv.  4^  tempa  fmm.  arejiiièrr). 
I^  »our  qui  a  prrcêJr  la  Tnlk  lia  joar  M  Tm  ait., 
Z'  f  ei  re  mM^t'Iutr.-Lt  traii  r^irf  f«  mr^mi-^lurr  om 
roej  e*^««jva4.  Mmémm^t  «al  ac^Mi-4»rr  (e  /Wrrr  |e#- 
^•'eii  «etr.  Molirre.  1  !^iibetaaijT.  l'eej  art#r  loel 
ecaal-ibi/r  poer  pfrrmért  ee  perfi. 

A%'.%.%TIX;  t.  m.  Agnc.  iVtit  ftarBM^teaarMaa 
ciMae,  qu'on  kitae  tu  taillant  la  Tigaa.  Ijbmjibw 
'4é  (*raM#fi#.  ■  ';:'•    ,;;■•'• 

A%A5IT-4Cr  a.  m  Ce  qui  préer4e  an  )m,  om 
partie,  one  aifa^re/Vkiax  luoC.  #1  mt  tmt  pm^  pmtr 

mtmU-frm,  repl#r^laàra^«i<fcr#.  ^MûaUifM.J  |  J^ir. 
BHM..Prr*ln'ir. ^  /•'.#,. 

A%A3IT  t.%  UnrraC,  lœ.  adr.S.  ditaNt^^m- 
remoQ  4ei  exemi^^airea  d'une  in^rare  ou  4'une  li- 
tho^rrapliie  iiapruncea  arant  qaW  ait  latcnt  sur  \% 
pUneba  ka  oioU  qui  uaiiqMnt  k  Mjat.  Let  rpria*  -4  ' 
m^mtU  lm  kUrt  umt  trm-^ttkerrlmm  ém  eeielifi, 
^  ATAXT-LO(;i^  a  m.  ArcLiU  anc.  Corpa  4a  k^' 
irift  préci6.Iaiit  ké  maitons  eàica  ka  anaiMi,  On  4ia- 
tinfriiatt  cinq  aorka  a'aTaat-kfnt  :  k  âaaran.  qai 
n'était  autre  qa*nn  uiapk  aarent  tant  MkBBM  ^ 
entnufa^t  l'iatériaar  4e  U  crier  ;  k  tétrmdfÊt^  toamé 
ém  quatre  coloMaa  toutecant  l'aaTect  ;  k  <ana/4«eii. 
nné  4*aa  p<riatTk  4e  fat  ordre  i4|niâat  èa  paor- 
unat  4e  U  eoar  ;  k  Uttuméimt ,  ctpaufimni  en  arcaJca 
aa  lotBiié  4e  troète.  et  iBfBMMUé  4*aB  éta^re  tapé- 
naar  égeakaaiBC  roètê  ;  et  k  étromrrn,  4ontUeoBr 
ttAiX  toute  nue,  Mia  poitiqtie,  ni  pérutrk,  ni  aarciu 
M  saillie.. 

A%  A.\T-MAni,  t-^.  Parties  de  4elract  4b 
rai,  klête,  k  coa.k  poitrail  et  kafpanka.  l 
■aie  4il<e  #f  eitare  •  «il  pa«  tmtjmÊr»  wmt  prrere  et 
U^rti4.  [  Freném  m^  kmitt  /er«iu-««4i»,  au  jca  4f 
La  cLaaier  «kract  toi  avae  k  4eTant  4e  k 
ou  du  battnir. 

ÀVAJIT^miUIlHi:.  t.  t  DMt  qai  précède  ha- 


AVA5iT-lirtt.  t.  m.  Mur  joint  à  "on  antre  nar! 

i  Vjiomaém  4e  aiarailka .  k  pins  arancèedans  la 

BBacpaftée.  f  Blaa.  Pan  4e  mur  cooti|ru  à  ane  too^. 

ATA5rT-?ICF.  t.  f.  Arthit-  Pani^  4ea  anciennet 

qai  pmétlalt  U  nef.  Lm 

ti  tm  fiftimUt  mllmmumi  ému 

AVATT-FAmT*  a.  f/ Jarvp.  aae.  Prwriwit.  ' 

A%*%^T-rcCHi-  a.  f.  Hortk.  (>pree  4a  pMie 

petite,  roakuekne.  UfnrW,  4*aaa  chair 

Lie.  XeraAi*eer4e  a  cal 


K'^ 


1) 


AVA5iT-riED.  iw  ta.  AjMU  Sft  4if  «da  mttmimrw, 
OB  pitftie  k  almt  avancée  4a  Mad.  \  raràkaa.  La 

naifa  4e  6r  4oct  ame  extréiaité  aai  paiMBe  e«  aat 

flB^a    M  sHK^^v   OCB   UW   0OVa     VVI^BBvs    mHm   VSBlBEak^.    OV9 

•^^^'     *  ^^  a :  '  "  a      "B 

4a  tiatllaca*.  keaaBa  la  terre 


ATAvr-roM^rrr.  a.  ml  Ai 

4a  siiaiMrpe,  CtA  eatte  mrtk  4a  k 
MTe  cMia  k  pei^Bat  tf 

ATAjrr-romnrc .  a.  f. 

4b  preMer  ttf^MrM  4b 
ATA-XTriWHT.  a.  ».  Mai:.  >PirtiÉ  {JM  frawl 

4e  M  fermerat^:  em  ka 

k 
a  aaeMr«'ai  aa  te  tjMaaaa  ccm  qai  a  as- 
dPba  tant  faïufilk  a»er  ■iMi  1.  "\\i 
A%  UtT-rOiSTi:.  t.  Bi.  .\rt  tailît.  wmmmÀ 


^'\ 


iBBBMieue^  talk  qM  r< 
4e  kr  .4*bm  ^Éaisa.  ear.  lm 
lêté  ^alfuif,  prmetém  fm  lm  ^  ém  3  mm  |H41.  #«^ 
eieli^rr  4t  rhmm^f  et  ftr^  mt  pftmlfWiy  ^ry 
pTr^eu.  J  fÊjt^.tm- 


prriiaainaira  qai  at 

t  1#  bat  qv'il  a  art  prèpaeé  4'mi[i1i  lu '^M  k 
eocapi'Wt.  C#  fmt  U  r^  4t  Mr^iM  fw  M  fmtJ^'-^ 
r  di\k.Hanna4a  4».ri»eirr:  ;#€ 
r4^    §t  /«aaieNiii  4e  r.Vi.t2-: 


.*•  .»..;■ 
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h>'  ••  ^ 


,»i     ♦     ■  .     • 


Nor^".  ■■,. 


■A^ 
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AVA 


AVA 


«MMMMCur  lui  j^ca^  étmpoiir  ui  Mit.  ^ 


•    *. 


«\«e  cette 


r^fieVficri  et  kk  toik.  Ac- 


k  atikite,  1  €»iM  4m  4iu  pMiM  amms,  W 
k  farrhHH,  ite.  |  Artid    Tmi»  ^m  Fm 
fi^rt     l^i^alt  à  U  pMiie  Aaténe«re  ^«  TdVit  d*aa  cammi 
popr  li  tfilficr«i  — mpipi»,  |  Se  dit  %Kx%à  4ti  p«i- 

màAimkmmmx  k  rtUk.  IH»  ■■■■i  ■iilitiu 

A VAA^  aijt.  «I  â.  («  kl,  4M«i»  )•  èUbtt  «i, 

ÂâfttAfi  ;  argaal).  Calai,  cdik  mi  aune  fiMMMiMMtNi 

I  Tarirnit;  ppk  MiaflHik  «i  fkrfiarwi  ]^r  k  eeul 

mms  pMiTTvv  HMie  t'iafw  w^if  ki  platcnieikt 
fn^étmmê  fumr  fiHHiii'  «uîe  oeeee  •••  tfîiw.  Ta 
r«rti  Mvrv.  IW  er^rv.  lin  fenê  m%rtê.  ffcièfÂfiU 
«I  NaBl#  eal  alifialMt  /  «part .  Mmktn  •  prt«i  tmrmn 

/Min  f«#m#.  W  #  keffi»iil  Vtte«i  ér  «9  f«  il  •  #€  lÉt 

€«  f«  ti  i»  «  ^.  ^\  aluurp.    Il  ae  fmmi  ai  H§mtmr,  m 

êmmê^pmr  Hrt  «rwr.    \jL  Bhirttm.)  I« 

m  •  ftttal  J#  fmmiUt  fm»mi  4  «MB ,  é^ 

m  I  à»mMii4«  A  eji«<e  mmpft  9m.  ^y 


'"^jjr. 


jrarvm«  if  fe»r 

£ilr 
fMT  Im 


r^ 


i 

ka 


rj# 


«W  éié 


trtloift^  ^cluM^qe  cûcé  de  r 

ckss  bajaquettes  qôe  Tenaiet  oeeqpef  \e%  daiaerefs 

'd«  U  cnnT\  pr«ar  k  plus  irrmodè  f:^ne  des  actPVfi  ce 

dn,  pÂnerpe    Cette  ^:zfflcmtrmùiut*  tar  k  tliritrp  de 

Srr>*fuai^rft  hruVa^'iU  et  étrao|rert  à  ract*on  pro- 
aiftait  le  plus  inaui vais Sdfet  ;  surtout  elk  det rassit 
toute  illusion.  Les  bûoinaes  de  iroût  De  raaa>ifntde 
f<-  récrier  Cï^ntre  cc^  abus«  qoè  ks  actama  sociê* 
tA^res  s'acLàrnaient  à  Bksifttemr  |iour  plnikan  rai- 
ac^its,  dotit  Ià>i>lus  p^^Pûnpcotrè  ^tait  rinqBaaaa  re» 
aeUe  qt>e  pmdrâaien^  ks  bàxiquettea.  11  kilo t  qvè 
k  due  l«Aat^.pmis.  qui  prit  à  ecear  k  rélocmatiou 
de  k  meék,  i^cri&ài  ona  énorme  tomme  pour  lo- 
ikaiji  i  If  r  inattifrhn  ks  aocirtairea.  Ak»rt  fureut  coo* 
siruit^pa  de  chaque  eîké  de  Tavaitt^^c^  dea  Jppiaa 
wM^PDiSqét^^  aotti  Tagrwa  aneone  aojoarfkn  k 
aoei^  k  pksX'^f>^*k  te  prflaaaar.Oa  ks 
à  caaaa  de  \emr  ÈktmMpa^  lifet  ^i 
.     A%'A%T-M>C  •   aa.  Afric 
Hré  *daptr  aax    cliÉmwt  ordin^A 
èmtc^iè.   In  M^mmî  me.  Ùm  •ruAl-jor». 

AVA.XT-înxa.\ni,s.m.,da  \Êi.ma 
Eaaaai.  /^arue  mojratéa  mtbnmm  àm. 
ïX  du  tiiOCM  «ks  imactfi, 
A%-A.\T-Ti:maA5iML    a   f.   T 
atra  U-rrak**,     «i  qai 

ir»ll^  llalta-Hraa.  ^^ 

AVA!rr-TUimE.  s.f.Bb«,kyrA  d*a  lai^é.  1 
jr^lkrt  4irèM-f#rrr,  Lat  dt«x  affcÉks  d*aa  faM  ^ 

AVAyr^TWT.  a.  m,  Awi^  Toit  ^  fcit  aJ^ 

Vr,f.i^  sa^ki  ■■au>ietli,^3So 

ppt  ■■irllfi  Attk^.rT    >^^    •         . 

Q«  «a  epam  iitf  4e«rad  4m  ^9wti  c^delaaaifla. 

■ .  ^    ■  ■..  ;^^.,,..  •    (lAMAatisc 


'  ^    '  *'  *  I  tovi  k  aem  d  «ae  iUe. 

«itikt 
£lrf 

4ê 
\i 
éHft 
FWciiiar.    |  SadxtdaadinM  fm- 

Ciaf  mmn.  £i 

Bacûia/  U 

4»  r^vémrtm 

I  SjBobTwaa  :  ataju.  ATAKiciErx.  Ôa  dit 

kni^a Vaipt  de  lliaktade et  de  k 

deTaTarira.  JMr>r«rm^  iTeaiijfkk  kra^^U  a^àai 

tjon  q;)a  d.aa  acte  ou  d*an  trmit  partMsmlier  de 

A%  AAEJIE^iT,  adr.  Ea  arspe;  d^aaa 


AVE 


q«a  k  lk«  mm  ka 


• 


t  aax  aaYifn 

tet.ir^  % 

LLca 
oa  ak  eaa 

eaa,pM^k  prupnrta^fv 
da  aAtM  ou  pmt 
Fmrt  4* 


.  Ce 


#«  4mm  m 


^  part 


>lro«r  4tm  mr 
tr#e  ru  f uflfiifi  ut 

r.  I  Jru 
(  alka  qui  aCMaat  k  aaTire  et  k  €ÏmrfmÊÊmm%.^i 
«Mufki  mm  parfirul«#r<»,  Cal  ka  qui  affafHuj 
it,  tau  kasTiffu,  aaa  k  cUrgaBuat,  i  Toul 
à  ympai  da  traaaport  par  roukfa  au  au» 
tiu.  ta  pnéliulaeu  d«  rwaipu^Bii»  4ê  ckêwumê  4i  fer 
4ê  mt  fmê  rtfÊmért  4t$  arunr»  u  etl 
hê  InèuMUf  dit  çuaiuHn, 

AtAmm,   CK,  al3.  Qui 
aaît  par  auita  d'ua  Tt^jaft  Hintnpa,  aott  par  k  t«m- 
aita  au  saiiasiaC;  «daaaM^,  iptté,   pur 

irwf.  i  ^#  dit 

atr.,  quiout  M 
al  ae  tout  ècWitfét^^iMi^a. 
AVAfelEB,  ▼.  a.  Cauaer  usa  a%iirk.  dacenocvr. 
Lia  fertt  ffuulM  ««  lai  tuM V^a  urunrui  k«uAu^  ^ 
f.  ta  pk«c  m  mmné  iêa  fuHM.    î  S'ata- 
pr.  tira  riiiln— ag^,  gftté.  alar  aoite 
d*tta  i^rafe  aa  aar,  da  nmkfa^aa  iiiapk»n>in 
Caïf  pur  CkmmtéUê  fur  lei 


Cêtkèm  m 

ATAAr,  t.  «.  Boc  Gesfu  da  !■  >— llii 

qui  sVkTa  à 


m         ■*  .«*    •r  • 


OUI  t 

Ikffi 


hifhWLESt,  s.  a.  ^.  TnkK  kuti^ras  de  k  terrîlia  \ 

riittau    557  ,  sur  ta  PanMuk  al  a  j  ^caÙirBBl,  1^  ! 

Arurëa,  aidés  deaLoaibafd*« 4éaramraut  W 

des  i  >«aipea  el  feadiriil  au 

•lu  Volpm  au  Upow^  al  à  k 

auèju|r«Ka  pur  dMrkÉua^aa,  eu  7S§.  Ou 
que  ks  Hosi^nus  deaoattdaail  dtv  ATaraaec 

tal  dn  trte  lii^iaaffi  ^ui  portM  k  uos  d'A- 
▼arv  ik  ki  kiiyéaaaa»dfa  daa  hanaai  A 
cmaae  da  F 

ArABliBuTadj.    mdl  ar^ârir  .  Qui  aal  aa>al  à 
i'avmnerrqui  pevs  êtf%  endoonuafé  pur  ks 

ATAaiABUJUX.  a.  t    imKU.ararir^  t»ÊX 
lité  da  ce  qui  paul  lua  g&té 

i 

dttCi  «al  é  lu  thtmt§i  4ê»  caaijpufuio  /^ 

ATAEKiar,  IL  t  ApHër  JBMiiiiiir  da  Faigal 
d a^Mâukr.  datWaainwr;  aeied-a. 
l 


"'     Araat 

iÉX^-TmACfï,  a:  aL  Clama»,  ta 


plMU^wd* 

lyt  dyé 

k  pkikaopka  MaéwSe! 

UBV^  •    U  UUU^  UHHKIU  UTUIlCUi^Ua»    r  tCTT    mm*JKM€ 

isaMul.  Leuif  XI  ««■•fl  cabéHkuMUl  #1  âr^riciiuivai 

JITjUUCmrX.  SOB.  «di.    mL  »mrià\  ] 

d>»aM  à  r«»i.;^  iaJU  ..1  ••  4»  «M^ 

griee.-S*  Ait  4m  !»•«■■•  A  4(*  dMH».  C«  4« 


I 


AVAEtr.    %.  il   idu  kç 


Ar:»r«. 


firr 


al  Mi  ail  «aa  rao^  ^ 
à  nk  de  Ca^ka.  La  f^iUr 
f«u«Uk 


^^^# 
^ 


AITATAB  Mi  ÀTATÂBA^a.  ai.  HtHmI. 

MB  dix 


da  kur  triuilé.  Neuf  aTUtani 

«   k  diiirma  aa  doit  amreiK^a'à 

^a  tm  pcnoua 


de' 


k 

ir«Mtaalae.Sedil,daMk 

da  k 

k  Tmîg^.    Oa  dit  pléi  ardifeaîmtaaA  J^ 


*.  * 


■■*  > 


■;        '.■'  ■  .  .*    " 


r;.    -L  >'. , 


t., 
6!.' 


'!;>•:''!.•■■>■ 

'.:';'i^':''- 


<«■    -.  ., ,'  ..■■■"l; 


^i' 


'«.'•?:;4if' 


»•;■ 


''  te''' 


■r-*v 


4:;:^>. 


.Urv. 


■If' 


•  ii* 


^■ritÉ    a».'»>^J    ^  «.»»4.      «i.  ni,    {».. 


•     »        1 


«   * 


t 


V  '  . 


^'. 


*  \-^ 


#■ 


«s 


,.  «»- 


■i 


AVE 


^f 


AVE 


m.- 


AVE 


••  ■»€  ttmm  d'êirt  laua.  «t 


«■  ir#.  tKft  n  Frrftr  «t  m  i««.  |  On  JH  ife 

,  ilii  rttil  pfMwfS  —  _  —  _. 

jlTK  MJtaiA,  A.  «I.   iUlig.  eatkol.  PriètW  tirmut 
gtB  pBÎi  4t  pi— iwi  WfAM  Uti—  qmi  la 

»!nitA  #»  éoMBS,  ^iÉi«d  «âW  fbt  TMÉtét  par  «Ut: 
|#M  /Uf  àfiii#  f^ft  ^kmtm  km  frmmn,  ti  |r  frmu  et 
mi  ^mm ;  J'^'wM pritrt ^mi a tabi ^«^ 

qmx  mfi  aii)cMirrb«i  M«i^ 

«MU#  Èfmtntt,  «Mrf  if  lte> 

— *■  -   — -    ^^^M^k^^^^^bj  j^  ^' 


'  f 


aT««t  k  xn« 


U»P« 


M  4aat  kl  ilHKitalMt  4^  CWrraax 

aa'  mf  m 

gica  4t  Salir,  ér^alr  <k  Pana,  et  àmm  mÙm  4t 
ti— ,aa  LMi,  aa  U  cal<iit  :  Lm  f9#l»«i  exA^rt^ 
fmu  àm  Ikâtêm  è  réttU IXh^timm  éÊmmwmk J k  Cwééê 
H  U  SmHl^im   Qa^M  à  la  paiM  <àt^ 

rst  la  anoa  véntaUa,  cik  aa 
4azTi«aièck. 

lat.  a»,  aà  II  è 

k 
adéit  wiootaaaàakLaHPuaifle/ 

ifimaillif,  ^  «L^aieak  et  a 
iia  oiiV  «Mr  ai  Imm,    SfmirrUmti 

fi  mi  mûrir  mMt  mm  frèrt.  Dêê  m 

fmfmUê.  ftrrt  m  »— at  lalHIif trt  ataT  laaf  k 

H  mi  «arti  anc  âHi  ieififif».  i#  fraia  ém 

ée  fmài  Ifaa  eM  pmfti  mmtr  aHttt  ■iwmwm.  ie  rrmi 


ATVLOIB,  1. 1  Boc  Proit  4a  ravaliakr.  Cail  «ae 
▼an«l«  a«  aoiama  riebarelik  à  eaaa»  ée  ta  bifaot^ 
ai  4t  ta  4é|jêaiMM  L'tminéti»  TaiPaliJie  ail  pra»- 
faa^*4tra  «i  d'aa  fvièt  pluj  fia. 
IKA,  t.  m«  ikii.  Kipeot  aa  ▼«nclé  da 


k  Ticf  IWane,- 

'k 


Lm 

Us 

UMftt 

„Ccsi  ca  fae  r«9  vati  isas  ks 

L'cf^iÉéttcal  mm  W'aCa&m, 

Mjt%  ftf  Éccji  aMc  lie 

Le  pkàtiram  k 

Ceii«e>a*aaaefatt 


ifASAma.! 

taai:  mou  qai  cxpri| 
je  fau  avec  ém  Hk^  à 
mmttfê  :  ?•  Fi 


tn    ;4»k 

^tMi  a  k 

rtfm^  a  ftmi  Un  m 


i.  ,  • 


if* 


Il  •  y  «  f« 


*«#  i€ 


T 


«"•M 


■ 

I 


par  k 
Md  iùi  k  kî  aa  Tarte  aâ  à  Fad- 
r«a  £m.  :  Lt  CAPtraivm,  -ar«r  cia* 
#Tâlt  FAXTV3R;  4  t'efapaiar  4a  k 

a  naltaaéiie 
la  plarèlsté. 


kfirmii^^ka 

#â|Miai 

ÂTEULA^JUmE.  aij.  4a  kl. 
D»lact,  <fBi art  4t  k  ni  uMiar  4*ai 
>%ài%èmgaàmà'm 
4t  k  âi  iMiii  J-aai 

JITUJUnL  OL  aij.  ,4a  kt.  aeeaa,  àTdhil^.BM 
Qai*  a  qmÊài^mm  aaakfpe  a^a^  la^otaa.  {  ^  (•  fL 
âcipa  ^  k  faMlk  4ai  gnauDte^  4^  ^  t"^^  ^Tt^ 
k  gaara  aToiaa.'   . 

ArCtA^K.  t^»^Aae.àaai.  KalaraMi  «a  aTotae 

A¥||SiA|3iC  a.  t  '4a  kt«  aeeaa^  araifte^.  Xoo» 
*  aa  irtaiBa  4e  Vm\mmk 

a43,    4a jaL>Miniifai:4i 

f^  feaanw .  aaaaatl  s  AippcaBla  f  avi-  aHÉL' 

«akTear4èak  prawwr  akieC  yii 

^a  4ii  4at  peiiuaBii  «  4«i  rJiiiaM 

F^aMpe  iiaiwlr.  Far  «e^àrteie /arf 

iki 
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fa'il  fa  patjar  arm«>   lUctaa.*  |  Ik  dît  plua 
ardiBainr?iKiit  wiirnMf. 

A%'e.MA,  ê,m.  ,4m  kl.  ml,  à;  teâlrv.  Tenir).  Ca 
'  ^  ertà  vantr;  k  tainpe  fiitar;  ee  qai  4oilafrivar; 
fttaaiioa  dans  k  tempe,  futur,  4ailÀBéa.  Mener  p6»- 
€mf ,  ttmpémeirm^  Àremtr  yrUlatU*.  Mm^r  pmuM€,fê^ 
rmmi,  Scmftrg  (f^tr.  ttttmr  imetmr,  Cmmpirr  $mr 
immut.  Eêférmm  sia  afeatr  wkmlk%f.  Urt  éêms  Im» 
fmmr.  Le  pmmê  H  U  prf«ral  mm^  ^mtmUumni  rmmmf. 
^Basasl.^rrtff  fmrr^erf  àt  émtkmr$  mi  rtmweriê  4ft 
fémèéméêl  m^mur.  J.  J.  iCciiMeaa.  Somitmm^m  émms 
k  jealwrraif  H  êfur  àr  keerf«.  per  U  rmê  4ê  tmwt* 
mifJVéntU^.  lU  m  rmmiemié*  p€f4»rtfàtfnitr,  vB<>aa.) 
yim^ùi4<m  h'  çmumiim  M^  Lmmrmmmé  ^r  fpaaalfrw 
jaa  mrtnf,  Cmtmmm  ni«iii«lf5i  prrUnifui  mtmmm* 
ter  fèerair.   • 

Ik«  aatat  4*aa araatr  ^  aetl  pa*  fait  p'>«r  éaae? 

(>a  ravTAiva.) 

I  Potftîoa  toetak,  fbetaat.  Se  ^mirtmm  memUr,r^im^ 
prmmeiirt  mm  étentr.  LmmtJkùtemi  fûtt  fi%et  toms  kâ 
hêmtmumii  fmtr  $  %jsmrrr  wn  €ftm»9.  Lt$  kmi^mm  ée 
mir  fn%  arment  U%r  mrtWÊf  mmr  reeier  fkée*e9  à  kmr  fm 
pUniqmemmi  ètea  r«rrf.  \  On  dil daas  k  iaêna Mat  : 
Cepttmtft  mi  pUmi  émfrmét.  Cei  mrit$ie  a  ée  fûreme.  Oa 
dilai?ie|aat>ufkawat:/faaetfc—Mar^areat>, 
axprûaer  ki4iipucitjufks  naiarelkt  qui  doiretit 
daiia  â  XMnmtentr  i^krinui.  .  Postante.  Vûtentr 
miiené.L  merm^rrmmcêmifmmir.Omeé  ifmekJm  m^mimêim 
rmm^mrmueyt^rrr€  '  i  PkiM  K!at  «ûcialfator.  LTlo- 
■HHOlé  a  taaioari  aoapiré  apeva  V^rem»r.  pboreik, 
rerratr,c  cal  U jaaûôe,c'esl  k  himm^êiJt^e?9m  1  amoor, 
c'eai  toal  ea  qai  lai  a^anque.  e*esi  toot  cm  d«)Bt  aUe  a 
îmm  et  at>if.  Mais  il  rst  %  reinan^iier  qa'anx  bira/ai  de 
crue  eooakcr  mo<  est  toal  particalAèftaMatéTpqaé. 
[Cmm  qa'alon  k  preârot  htigmm  ^mi  kiBulie,  èl  4a 
itno^  oppfteW  i  ft'^eLappa  eoaueie  Jùm 
ooupa  aae  priera .  ô&  cri  eoatoktear  i 
Àtener  '  metmr  '  Fék  ée  fmemur.  mmUetém  pmimus^  prf - 

poarrrkèvTf  ««reaae.  Ârpatoprl'la 

lemr  herremm^  emr  ab  I oal  eprrça 

n  mmfet  prapAfftf  r».   XàmeriRatt.'  frotipe 

'éeÊ  fé^ru,  fmms  été»  U.  f^  ée  ar^.  #f  taai  me 

frrrt.   k».rtems  wmrffrt  pti ^  é  em 

mffeikmi^  dmrmmh  ée  tfkméeme ,  iU  t'm 

iirtttf,  ée  tfkére  em  efkere^  ràmmimu 

•f«f  4t  farfarr.  14.    |  T-  d#  prw^.  Acte  par 

aa  a^oa^  tomme  !»  partir  ad ^  erm  r^ietseQvrr 

à  raaàicAce.  LmemÊ*r  a  èie 

.  I  A  im'^n$r,  kc.  *!▼.   A  k 

qae  ^>'^'inaaii  A  rmwemér  m  dit 

qui  laprar^  ks  cbaaea  a  ^aatr;  inarmats  a^ 

pka  part<caliiiniuii#  ^*à  datrr  de  rWare 


4*. 


i'Xaa  f, 


k/  RabiT-  eaibol.  TemM 
à  k  StÊ  ^e 


it'^MAn 


»M»aa  kftMl  kpi^n^itMi  4^k  4^ 
kt  ckaaea  Sfparrr  kWai  #aeer  k  fmmr,  tee^ 

^mm  é'mem  k  m^ir.  Aa  palittfae,  k  WÊmike^r  éf»  fem- 
f^  r«f«i  fnip  niff  é»  te  fm'%k  m 
^  k  yrnwliea  4aeic  I»  4iipHiiaf,k  éermiré 
^'drmi,  (B,  BarM.)'  V  .    ;  ^^  -   •>  ::  v 

L'âiaraia.  aPia  an  4aitto  êe  «aae^^ 

k— i»/^ 


V- 


::*:> 


J^^nKQcm:  hrwDfi^pit, 


9KK,  ft.  t  C 

,  im^  I  eipfi  /aa 
fMNkaraciea  4bi 


.1' 


km  %Bmht  aa)ia  k  37  aa^aaka  ai  k 

à  4.  k  iiMiirJT  k  plaa  Tama  4e 

penoaa 

catieat  al  4i 

eà  aa  a  caataav  ée  eiaairr.  *  j 

k4ar(a4erATaBjL  (  Dtat 
aaa  ka  eftaea ''4a  mafa  4arjkeair« 

.:p#àe4<     _ 
aeraii  em.  •  eeipeiaaca.  a  i 


■  ...    (  «    '.I     •  T  '       ' 


è4j.,i 

i>  Opm  kfnM  «t  k 
pae  aa  gmm  Ci 
,  t.  a.   4a 


iaabaa'.  AfTTiar  ac 
^         ■  a,v'  ^  •■  ■  .  '         a      *  ^ 

a  «rM  fW...  «  • 


^a^^'  kja*  paiji^  Kl  a 

.jptaiTia* 


Ca.i 


GèÊmrVmmèmi 
■m  HM|9^  ^«9»  A  fiiai  LIk 

aa  aaeaarAai!a|ia!Mt*"i9it  'af  -  iMltoiJi|tM^ 


■h 


!.«..  'r. .  ■*  v> 


/• 


•  iki  I  rg(  raat  raafart  »P«r  fawÉr  awM  «i»^  .^;v#^;.^:^gi4:-M 
■eak  k  Jbr  îaaAr'  4«:Kk«a.  et.  Im  daiMkrair'  ^'r  ^^m^t^r- 
'  mm  Mffi.  Ù  ptapk .  ai^cwkfeit-  i^mntim.  »r      ^  ""  ' "^'^ ' 
'"'    |iiÉi<»ti  .|i^  ji/tapaBiHiiii  e«îHs  miL^.m4ê$ 


fc  . 


^..;''it!'rfl;: 


7"';.;r 


*t 


i^&iCk  irmaif agr . 


.♦•'*i"\:.'';   '» 


-: ,.( 


•:■>■, .';•«'•«  7' 


ii:: •  '   >• 


l^^rj^  M  trott 


»  ! 


m 


iQtl« 


IV 


a«  im 


il:  f'f 


«.  > 


U  1  '       '  *;  :  €.  Lm   Uuctjè»  é*  i 


f  ■•  . 


m 


♦  ♦ 


j-^s 


AVE 


AVE 


.'*-- 


AVE 


N©» 


Ml 


fc.  .. 


:fcb-. 


5|i:' 


rr»i«r«  ,  ^1  <k»ét  âfTÎvtf  .  i#  qpu  am^e  s^i»  fer- 

iiimt  imprrTii.  .Ittfiaiirt  /<x'A#wjy,^ipia(fcr»rrm<r,  ffr<»- 

/•ff  q^immU.  UmtamUf  ••#  «mUiir« . 
f  iMrtr  i/ê arfmtmrtt.  C0iU  ^fmtmrt  ai#flttrf  .1 
I^nirtif  r#r««lf  i«i  «iM««»r«i  é  Emit.  U»  •mmtmrm 
ér  feUmnfmt.  Jf  me  MMâ  miUmém  m  demfmwund  àt  ft<M 
Ifm^^t  «rnUiifVii.     J.  J.  Roottemu.     /«<  •••«  9^^^ 
^me  f  «#  rrft#  ^il#  mrentmrr  ma  peu  •«  f^if  tt 
ffwi.   'M»«  <k  S^Ti|ÇBê.    Lrf  mmm€ tU$  et  *l#j 
•«y  te  rii0l»<XM  rtrnQAj|^iftr«#>«  detemémunU 
dtmatrt*.  \  Soft-  .liiuan  ^*s  ^•••ro*  ■Miirtfur  •rm- 

^/y.  r«l  «Bj»i  U  ■!/«/  «r^^Unrr .  La  Hnirèn.  |  Ihrw 
Ukfsmmt  m^^ntmff.  Pmlire  A  a«rlqo*uQ  ce^oidott  lui 
AiTirrr  <l*Wu«ux  a«  d«  mAlkManttx.  /î  /«la  f*#  y 
«r  f«M#  itrv  ai*  ïmmi  mttnimft.  Mol>f«.^  |  OiMmt, 
dufM  éf^tmmt  mtntmrt,  (Vltii^  eeU^quî  f^it  luetier 
M  prv«Ure  TATAnir.  ma  plo!r4  qm  m  TmAt#  àt  prédir» 
raTcnir,  aa  moTÇB  àm  cmnet.  te  lilTM^  <^  1*  BimtB, 
Hc.  jléèi^<J»rf  rter  fteiM  ^  ffriiif  w  Hdeàutwnéê 

«lecbmtei*.  \  llfitreprur,  ttCtîiMi  iMUMirIteir.  |  1»- 

«W  U  MSM,  ntms  a  Cà^t  attadMr  ma  ms  trr»-<Ma- 
Tormbte  à  cent  tddOAoA  kiraqa'îl  t*a|[n  A*aiit  Imub», 
H  «aalHMiit  te»  îte  ^  U^tn  tnMut  loraq«*i]  f*a- 

Ivn».  I  TfmUr  i mrtntwrt.  Fte/lftelteterte» ii£« 

AÎrA:TV«iitfM">.mAa^ai  Aqw4q|aetdM|MMteflM<^ 
I  iteim .  Meitrt  m  Is  jwmn  érmim  rt. Vlmem  èê  Taiyt 

sor  «B  BSTim,  arec  eonteioa^ 
ks  rii^|QCt<M  UM»  ks  bèntfeca.  ! 
îir«rrmi«rr.  Mal  ^oi  Tient  as  tett  «iet  dot^U^ 
W  paniâîs.  I  J  r4M^<^»rf  k>c.  a.lT.  Au  haiarl.  r 
fpttmtmr*.     Darrmtmrr  c<i  |)«r  «/<ml«rf.  Par  hatari 

f  >  WMa4re  T«af  «û.  ^ 


flMv ,  4r  fliarroaaMft.  j  Toula  aiWa  d*aH  r»  m  lîgna 
teatt  Ar  iMifMi  il  frmUhe»  a^^Miai  m  fet4f%t  ému 
la  caaifafaf.   La  Bnijera.    |  Fi^.  £«'^»tt#teç«<af, 

AVIÙiAfiS,  a.  m.  ToMa.  La  mo^r  m  m^  rrr, 

AVULàll^  s.  m  {te  iwiftagait  ar*  éi  wfrmmt^ 
otaraa  aW  .  OmithoL G^rv  d  «teaux  qui  habùaat 
te  réfciom  tmptete  te  rÀBfténqat 

àFépaMa  tela  a^K^teK.  Ib!it  rrteiiûr  te 
et  qiabrpyAut»  t%  to^pcat  qai  umtaat  f^uiai 


à  PU»  Tilla,  à  lia  cil  in—,  à—a  ,  doit  Uwtas  te  «radias  d'Arteni»  al  datbif  aioaié 

•uu  I*ar^«#  d#  A>«Uiy    ta  |  à  e^eaaa  d^alte.  déjà  m  Tcdaanaaum,  mn^^ 

ïtftmUlm,  4r«aa#  d#  liUrmij,  /'•f.      iMUte  eoavpte.  La|^iia,  inélapbvtiqaa«kàù/4,, 

aacaf«lla,-po<îuqaa,  Borak,  poliuqti»,  d  axpliq^^ 
fi  caonMala  toot  a^at  taiU  M  clarU  qa'il  r^^^^ 

^fferxsa  ai  d'4aK  f  ^ 

A%'CaULt.r.  tad 


.  Pluie  mbita  ti  aLu»» 

itete  laaibt  pandaat  qaf U|aM  teÉnata  airac  taai 

te  Tiateea.  mm  Vmm  mmààê  y/mném  nr  la  vtm. 

H  mrttÊti  mm  mtttm.  Smmà  r.- 
f^rm.  tu  0mâ  reçm  t^mU  Cmw^^ 
I  Vi^.  Eàée  piemm  det  mrerut  a  U  êÊCtmft'éê  Ga^V: 


qai. 
*Fai|  riérr  la  farr  4^  ! 
Vaaftteifv  a  baoarr  U  té» 


JirF.3ITl'ftC  •  ÉK .  iwt^  Mfi  à  rareatina  , 
nrW.  Arjtmi^  f^^J^  ^rmtwtw.  FmUhÈe  mrfmiwrti 

\vr>TIHI,ll.  V.  à.  Mattpr  à  faiMiaii.  Lsit^ 
'.  ^  mtrrmt  fmt  mttkJmrrr  mm^' 

>a  teidir W,  s  e^p»  **en    ite# 

%%t\T1  lli.rSMI»^^TjadT,    pta^ 

ArE5ITl  Etl  % .  fLVfOL  adj.  Qai  t'aYtr turâ,  ^ 
teawte.  TH  Aaai«ir  erf  ttfw»»%rtmtmi  mmmêmemk 
^^t  emSe*f0\Mt9,  fc»pm  mtrmimr9m.t,  C 
^rr»f .  .    Èfvitemrt^  t^t   mrrmimrfmâk.  (^ 
a  rar«|^arr.  XV/iâl^iinr  acHitorraar  4lc 

A  VCiri  a  if  m .  I  r  m  E,  a.  Cate  «a  tek  qai 

ka  ai€iiiiiiaA«  et  aaitavl  ka  afaaaaiai  te 
Ctfmni .«M  ar««iiarv^  ^'  ftêmU  dmmÊé  é 

n</cxùiiie4  faÎHw  MBA  tetasa^  «aai 

c^tfa^'  laar  ^^^  d^iM'attft  asa'  '^^ttcats'cc 
q^o^j^  STa.drrteterd^iteb 

p«  aate*>«^  f  èr<^«l»rwT.  aarlnr  aa  U  ar 


dit  failiàifO,  ^  iiyarn   aie* 
A  YVmw.  te   màw.  ITaaa 

M  piÊmi  a  rrrar^  V.  TKBAE. 

AtTEMOSI,  t.  f.   date,  arrrte idmT.daTcrèa 

à  iair  al  à.teMiar  ca  qa#  DMU  crojiotiarti«' 

■te,  c'mI  âa  teatè- 

•f  la^ateitaifr,  qaajÉoa» 

à  la  Taa  te  eirtaïai  oë>)fts.  aTae  a|rttar 

«tepiar.  1  aOr  pa^w 
I  ^^As  a'aai  pas  la  haiia»;  oa  Kart  irtecvateate  W 
i  rte,ft  aoa  |>aA  k  nctei  lia  dtmairaa  teix  aor- 
te d^aTarteaa:  faaa  plqr^faa,  raaiia  aiorak.  U 

im  ifiriiiteniik.~h^ 


t  a  Ma 

te  ratt,ki 


te 


hh 


prpdaitB  pAr  te  coopa  da 
oa  par  aae  ctete  (Hre.  •  L*a|< 

par  la  naditd  da  deiaat  «^  a -a  coc,>d*te 

uaeeaa   d'appiteMvs   ctemat,  afteia, 

et  Ura-kjci|ct  cLat  ^fAdate.  Son   pfa»^ 

d^oD  cns  hlmiéC  aT«e  lia 

ATÊa.%noX«  t.  f.  Véntkattek 
AMF.utyiiE.  Tmn,  Cautaté.   Fte  atrrr.  trtme 
(^h^Ap  f<BUs  mftffs  émi te  ar  ptai 

A\^'nEII.  T.  a.  (te  lat.  rrrm#.  rrai  .  « 


par  dai  prearica  irr^éotebteqiB* 


.»c 


ai  ^^  la 


à  rctdC 


anMk  à^r^  laijpiM  de. 
kfrnteida 


a;|U  dartrrr  U  fmi.  I  STATEXn,  ▼.  pT. 

>a-T^Tir^r.-  '  .  ..•         -^     ' 

Ar^aXAL    ALC  Adj.  D»  T\ri 
tifAt  à  TA%tTZi€^  tt  p«r  est 

Eteare.  ta  taafais  fajr  Lsat 
Pm  U  éinuaa  4n  a» 
'     A  iiaiit  te  wrtas  a  U  tm 

■  \\-r""'^;: ■■':       .  :  tA.'aaaABa.| 

AWnL\E   ^da   te.    Âtfrmmt', 

§armé  te  c)r.  teâ;.  atean.  «t  da'A  pthr.  .  Gdacr. 

^^  \  lac  dltite  à  pm  da  4teA<sM0t  dt  B^  te  Ia  aat- 

raatara  de  la  SteOa  te 
dii|  paiva  de  Feate.  Virfkk'tet 

FAvarte.  Dèa  qa*oa 


fÊmr  rrrtataa  abjeCA  qtû 

l  tek  qae  Waacoqp 

r  te 

al  kâ  eè  Jtta.  4  la  dâit  orpendaaf 

da  r^fo|c&aaaai ,  qae  FoA  cfte 

•ont  TraiAieafl  aeqatea^  et  Tiennent  oq  da.rkofrccr 

qa*oa  aass  a  tepiâa  pour  te  <^biea  qm  te  prc^ 

jirta»oea  tetesMi  qalk  aat 

datis  FenteKA  oa  daaa  aoa  pr^rv^ 

QaAat  A  FtàreraMMi  oa  a  1  Ac* 

tipaihie  anrala,  aea  cteMstoat.  poar  la  pia|arx 

F«Cr  te  aoa  pfraa.i>ote  da  ta*  pr^ia^ 

;  et  talataire.  e^  caik.qae/«oQS  déioot  arotr  pr^  r 
|<k  Ticr;  e!k  ne  prat  rtiamia  fbrte.  Prea^ae  tr  .s 

ia  kaiaa.  I^Jk  ea  diieta  eMAidABt.  Ija  teae  a  i^ri 

ranm  pias  rvaUaa.  pte  dvwtta  ;  Fa^artea,  kj^/  : 

pfaii^aoaTe*::  au  eifet  /te  Faniipatliia,  a  dri  a»{a> 

^jMDanaïaa,  dont  te  a  peiaa  à  m  Tto^lrt 

Jter  de  Imermam,  trmdrr  en  mernmm.  Te^ 

et  iWr^taa.  Ln  défmmU  fm  wm»  acaa»  >a 

et  t/ÊMeemm  p»ar  les  ptrmmmft 
Gtrardw>  I. Av^rar  daMir  te  tairItaafMiat  rt  en 
eêae^  mm.yrtp^dêfe  te  fdu»  fraadi  mtrrtts 
/ai  tee  meeriiim^vmik  aaar  U  meimm*  VoHajT^ 

ie  mte  .M-nu  pÊMft  itef  te  ^ste«  var  «rfrvi^ri 

m  Cl  Ute  »e  k 
V  k  lAtt  Weteaa 

.„,..-:.: r;..  jV    ■    ,..,..'•      iaai^4iaa-| 


5*  «1^1 


>     Fi|C.<t 


Âemrtt  de  èm 


„, jaif;,  4,>|r,a^(tev, .  dt  If 
■^îl':  '  •'  ■  . î;*^' f -îf  ,.;iw  ^ 
..  te^sp*_  #^  ;  Aflflii' ai 


à  Fa^ 


xt%sr%.%,  f.  îa  te.  ^ 

,  tm^^pkk  oo*#|ii.4,_te\fcaa 


te  «mfvrA  ^  ite  «A 

{ 


iki 


AA  Aia  A  «te 


*  »• 


jAiktela  te  te< 
Sri  te  A 


de  la  f^'br^ 


a!M  a^  1  ffiaé  tettvtrr.  avtitek 
-       ^»  -         >rte>l2^ 

t«ai.    Arad.  a 

u  T  a.    te 
ATter  Ira-  !  te  lai.  aid,  Tmt,  tt  tirmee. 


I  AT 


^vu;/) 


.  I)«!*.^icrA\w. 


./ 


•M^>f^ -■..,>-.:- 


1^ 


.1. 


'>i'^'v  ■■^■".".V  "  .7t!->i. 


r 


■^. 


AVE 


'jt. 


-'!• 


AVE 


.  ■  \ 


AVE 


ut  chott  awe  \'op  jug«  «l^vqir  ru«t^rctier!  Attritt 

r«i  ««'^t  ^  ^  ro«Ki«iir  i«  Êtm  (Uâ.  S4mê  mwtmâ  f»ê 
^#rfu éê  même  umr  ««'  mm'fmréê*.  U  m  émfmU  /#- 
gMif  ém  ^êtm^  fàmrrm  f%ùm  m  û:ert%»M  ém  êems  4|«  0m 
Imi  éamm.  Om  tmt  mmU  mrerttr  de  mrîw,  Om  mtms 
m^trUi  pÊmf  éêmer    L  kûmwn  m   r^i  f^r  mm  êfni^ 

ÔiiHt  ttmttrmrt  m  feflà»e  est  mn  atMiTAi»  paru. 

H  êmmê  mttriir.  Ihtm  mê*i  é  rrmimérw  pf^  v«^«w 

mrtn^r,  0i  mm  pmr  frmpftr  .  Lanvccik^.)  |  S' 
Ttft*  ▼•  P^-  ^^  f^pTfj  «  mrtriirwmt  «  «i^smI. 
A%'£ATI»SfJif3rr,   A.  m^     pnm.  «rrrftr 
AHMMi  d*a%  trXiT,  a  vit  ^Miftè^  i#r#Mtfl 

Jc#rf ttfMMipI  «slniai  nr.  .4r<Tf 

jàmti.  cm  mg^têtâewè^mi  mèiyme  mm  étfamet.    Ctut^ 
Mtlk.)  r#  JMfV  «iF^rmx   Hmù  mm 
Verts.    EéMlna.)  Xi»   ifciyfh—i    4p    fmem 
immm0  ée»  mrerftmw^emtê  mms  ^ttMmm 
%rfj.     J.  J.  KooMcma.    O   ÈfHim  àm  Lkruti  .  •#  oi^ 


Uofll  4|u'rlAit  «iiM  cetlt  9mmwm^'  imUiUixmm.  àê  \m  U  téu  fih^  kmmi  fme  ftmM  fm*  cmtïmmf  9mtf  1  Olai^ 
tortqrt,  «Bfininié»  ma»  %mmm  r  i  Lt  fiuMCÎMft  fi»>  erlk  ^«i  MMuiqo^  4m  \tku.,rw^  4m  ftA^cste.  LM*MêS' 
hirwax  mrttKit  M  6r  ftkMVi  d*oU«ur  ikê  avpmx  <k  ^#«  émmit,  eê  tami  ém  m^m$Êm ^ta  rûmémttmî  éet^^ 
mê  rirtincs.  Lm  ti^^piMM  <W  I  ÎMMitîas  wmhiwmî  §àm^  Se  mi  m^^tfU  m  cni^u  mi  mmin,  %iê 
vmê  tobjiMirt  t^KJÊC^  :  rrt»aa  Cjrukdiir,  Jmmm  f«>^  ^nix  i««tf  êm  fmm.  Érmairik-;  La 
Uw,  ■Hmfmrtot  mmm  fmàrt  VtLrmaàfè  1^  uriiièa  i  k*  mmmt§km  H  •#'  Im  êeàmtrw  ^m.   tL  GîrMdia. 

IjlWMiiirf^  reii|n«ott,  tmrt  fm^  # 


t.  i:" 


|Mi  i«  Mil  éf  C^émê  d€ttki  k  rttpkt^èm  mrrittr^tt 
Ai  i^àmtaU  é»U  éêrt  fmêie  mr  ém  urrt   cemêime  dams  k 
rwi^  EmrhÊtt  Betclker  Stow^.    t  loTiiÉtiptt  de 
^«t  ki  pcroepican  <kt  fntnfcf  !»■■  taiViMiM 
^tm/aSkmkkmm^  Ânrrt%i.»emtmt  MMi  frMf ,  mcjc  fi 

:^rte  dk  V*^^i>e*  <Mi  #ÎBliodacliptt   mite  €0  tff» 

^mm  lÎTTt.  >•  dit  fi«rtiei»Uêf«MBt  d^ooe   préÊnet 

Xurr  f  iMUrfMiiffcfsl  «fwW  dt  pmrctmrir  imm» 

iPmfmMlH&i. 

>    %\iM  àKfimm  ^am  dnn— t  Im  prffeu,  les  <> 

'  MUiAftiisce»  c  ^re  fd 

Si  kt  rédtti^trttrs  &*T  om  pas  é|(mfd, 

k  kmi]k  ftmt  ttm  taipfd—  ck  roiii.  sufnaée, 

4¥EmTtMCrm.  ETML  m^ij.  et  ft.  CXBckr  d«k 
dm  nm^  qoi  mTeràMait  «k  TamYrn»  ém 
I  Celm^  esik  <^  aTemt.  Apmir 

ufmr^  «1.  J. 
^e dit  dé toot  c^Mpi  aTcrut.  in  mmirt  m^rM 
apmt  k  kfjfki  ^MTiuttmr  m  i^mfÊtfmm 
ùmr  ditfifitmé$,  àtmn  kmfnm*UM  mê  irmr 

d^fm.  I  N««  d 

â^cTTïrdët  Mi^ii— iH€P  frmfjfMust  sar 
ir  mÉÊml  è  çlyp»!  d«'  nrixJoti^nk 

JinSTi|,  iiv  m.  Rrtimifm  des  tmps 
rrm  ém  ZmiAû %  wti  oo  dèk  ki  d«  ZoroMre. 

ArETTK,  t.  ir.  DiBi;nou/d*abâîlk;  petite  ■beilk- 

•  n^  la  .«.^^.....^  ^..^    s 

;    El 

<^i'elk.«fm 

âTCr,  «.  m.  tkckntm  T«rittk  mm 
kfitlk  00  Vncanamlt  avtitr  €iit  o«  dit  « 
Am»  i«r««  ^e»  mflw,  ^Y^  fmmÊÊt. 


pmcu  aTt0 


*l 


re«  df  Mi  pfcktê.  L*^*'^^  diffrre  de  ïm,€mtèfmmmm  mm 
tm  mi,  piu  k  ataiMMtt.  «1  •' 

mk  iM 


et  k  Mort 


•â  iM  «M  MT  Ferr»  mm  mm  kil  me  léfuiidni  à       .    ..^_^.  1  ^   ii      V-  ^        &        ^     j 

«ne  itfJinrird^Uftrf  cm  «  ^«'^aaZiiM  ^  j  f  Ti^<^»^v«>  >^J»  f  t,  Avfuyk  de   nm.*. 

ea  Trm   On  er.^  ce  <|«V»  •  «ia  eerk  de  «2^  ;  T^^  "^^^^  ^*-^  ^  **iîî**-  '^^  Ç^''- 
o»  ne.^«M  ee  i^4«  on  a  e«  tort  de   Ikiff^.    ,  Jump.  '  ^T^^l'^'^^?!!^  ^  •'fT  ^,  ^^     '^ 
fiôd«  Acte  vér  kmel  un  tMMTtM  TMtal  rrrortomt^-  T7  ^^  ^^  •^•••**V  *  :   -.    **  '7'^'  •'''^ff» 


r««r. 


I 


de 

«M 


li. 


«ei  romftBm  ee  ^«i'oii  n  e«  tort  de   iurr.    {  Jnnep.  *  ^     ^^ 

fied«  Acte  p4r  k^^l  un  iMxiTeao  meeal  récottomt^  -    _^^ 

mit  tenir  dr  toc  tcqMV  tel  m  tel  bênU|ee.  L»-  ^,7!?! T *^  ' 

v^eii  drrmit  ee  donner  dftfif  kt  qaant7«  te  MMirs  e&rft  ^^       ,    **         j     ^.  1     i 

««•--^  «««^  ^2  .«^  •  c-  ^  ^    '^-•Ti  ^     «nif^n,  Jnfget  en  dépit  dn  ben 

qn.on  STSit  *t*  reç«  t  loi  et  BOflUBMe.  rnnie  a  n-      . ,_,^  .•  "^ ^         .     . 

vendnMktenpepf^^trhtJewgMvetnitei^aïoit     f^*y*    ^  ^9^  *^  ^.  ^    ^  ri^.i.i^i__ 

t«;.«  J.r  r_»,rirt_f^â..  -  .Am«  -  - -:^/T-^^^r^..  |^ -^  _  diieTiee  œrt  pn\fee  de  In  ne  ;  on  k«  dj%  lee  en  denz 
uire,  wr  pnrcbcmw^denx  o^pte^ etnient fititrs,  ^^^  j,  £  indindne  derennt  ernio^  à  Tàke 
Tnne  pr^ir  k  Mi|nMV.  î  autre  pour  k  TiMel.    |    i  ZàS^  ni  i^   "t.^  T  ^^^  -     ^^ 

n'étnit  u^mmé  par  nœnn  leiinMiir  lïodnl   U  uf^     P?fP*>  I-mK^^  «1  /TM  •«  ont 
SQJotirdlini  \  âirmkead,  kenube  qoi  n'n  ni   faà  ni 
Uwi,  <|iie  peiiunni  nerenirefanuttir  m 
I  HP  fecrji  dr.  Se  dit  t!lipliq|.  nonr  AiM 
fiitiiitn  de  revèQ  de«  à\  x  k  temoiipe^Fe  d(e.  /trM 
crrtatm,  de  tmrtm  de»  /mifi,  ^me  Im  remfefmeedfrtme  me 
w'êai  jekiû  pAM  urrétuêmmU  rfiçierre.  *'ftenanec.'  te 
Wker  «  iM«l  ^»«Mii€.  djf  ien^^v'ii;  fn  leni  ken  feni  Aen» 
ninr;.  M  f«fte  1^1  Mv#;    Ifjomhàil^) 

ATErGLA^T*   A5TC:  mdj.  Qm  at^^i^W,  q|ni 

éblooit.  Le  f«i#<on  k  p^aj  ec^afiaef,  rrrt  ./  «jMonr. 

MaiTratr.  de  Nerarre.    Le  rim'eniri  «leii  m^tmrr^ 

frmttie  .  de  ce^  demi  e^r$.  i  wme  ànuif  r.  #y» 

■V  <#   rifsey  4r  ferimtr; 
Jmmête  imêesikk ,  HmÊmetmr^mki 
tmÈmmÊk  dM   w^mÊù^merre     A 

ATETGLC,  adj.    dn^kit.  ne.   de 
tnl  ;  eant  renz  .  Priré  de  k  me.  I 


itil  mn  état  de  caltae 
dt  d^nctiom  lont  4  kit  anupai^i^r  a  ret.^ance; 
îk  ne  te  ■wyiennn'nTeccraicteét  Lêeitaciùn.  Offte 


V 


Cl^emimeemfk.  D^rcmtr 
de»  penoonetqni 
deUnwifi  ;«knt  k 


tntiofv  p>.Tt»qoe  et  anr  TexpcMion  et  la  beanté  da 
irunga.  Feot-^tre  n*a-t-oo  pne  aiti  ntn^r  jumVî, 
dane  FMnention  de  «ta  ndbrtiiDet,  à  eenaanttfr 
IVtat  normal  d'IanetÎTité.^  kur  ea  particaUer. 
L  irrafk  af,  VîTant  itok  dana  In  nntsiv,  tans  coq- 
tact  aree  k  nMnde  ext^vie«ir,  eet.  par  ceia  mhaei^ 
porif  a  virre  cafiemmitê  en  lai-nfine  :  «k  U  sn  frr%- 
▼ité,  ton  pcm  d^expansion  :  ce  qm  ne.  duninae  ,ea 

.   rkn  chez  mi  k  faoâlté  de  aensibilitê.  Le  aentonant 
de  k  pudenr  ee  nMnikett  cens  ka  en6uïU  mremfkt 

J  d*ane  mnâKre  di|^«  de  rrxi«arv|Qe.  Ijc  iaii|r  n'aflnf 
/  ItadknMDt  a  knr'%.^a|^,c«>f&ii«e  expreti^KJci  de 
on  4^  nndenr-,  Tonk  eenk  tnc  allnetec.  Le 


ll*5l     dée  a¥«n^kA 


^  im  màere,  im 


«n  drjtrt   £ 
érem§k,  L^»  Aii»<j  me  jniheal  die  r »^  ff  dbi  rrrta* 
f«r  par  <t  t«<  ktr. 
eî  mr  k  km  ci  ««r  k 
kMeMnr^r 

rOr  / 

tmeemmr  ewi 

fV*QdlMn.   j  Qn 

frca/paHÙ 
if  e§remée.  Lm  fieermUMm  dm  ftmfk 


.»  • 


o^  k 


i*r  ^H 


Gfrard 


.  I 


ei  fmr'mfke  dir^mk,  i 
detfmmemrB,    La  BÎrajrtn.)  1  A^ML  5n  dit 

eiiijfc  4|^  fei  frmmÊmL  Trmm  m^f^  dt  k 
feivi  erFapJÉi,  Tnpk  deM  k  tfaraJ  n'a 

drwawiiiii    tdk  qn*en  rczijp^  éana  lin 

Cefteeèetanneecocisure  danari 

et  itiin  de  ia  tc         :  de  aan  kÉgiMint  et  dn  |iè 


!.••■. 


crande 
im)ane  Ton  apprucbe  de  teqnatefir,  <^  qui 
fetfat  ne  k  trop  %ixt  ,TrrtthérmiMm  de  k^  In- 
«0toui  dans  ks  pari  nMonnenx.  Un  a  pin- 
akora  fucs rm^n  k  \mè  à  dira  a^eng^ka-éca.  pa^  Topr • 
rat»ai  èe  k  cnLaracta.  l'ne  efceaii  iLiin  qai  n'cat 
tÂportanœ  en  pfeikeofdik  imerâk',  c'eg 
qn^i]  m'y  m  pocat  dVxenmk  de  «iicidè  tnnni  W  «'<^r- 

^tmlséa  inteiWrtoelka,  eUrs  iOQ% 

lulks  Ijt^  jens 

efqujrrr^t.  par   IVx^rncr,  la  plot 

k  toneber  et  enflant  Took  Wtir 

kn  oliieci  «xténanrt^  uxr  lat  rappr>rta 

^  ka  hmmij^\e%.  ainiifiee  gm  ira 

iem  eC  tm  itieJiKi, 

^akrtàretdfenntierne  «e*  i^!  '«a 

lt.  i*Tk  tej^pbfne  aink  c^        ent  il 

d  arts^  pên  df'aneneiea.  ott  (|nelqne  mrrm§k 

Pamu  ka  âYCQ^ka 

DkgienadWkjLanrfne,  nivant 
auTenei,  qni  fiit  k  inatlii  dé  ia^i:l  -Iri 

4erae<ft«  >naLPu«eriKai«'^nn  des  grandi 
de  FAanikkéin.  Lna  peinafM 

mmx    aif^fiia  aent 
de  Pan».  '     ' 
IX  :  TAaefifni  dci  Jfinaiii  Mm^§kt,  qni  «aate  d|n 
XM,  et  qfi^  epil  femÊt  fendatenr  k^ 
Vakntia  Unarr^teft  4a  ecMne  minei- 

igmeaontéié 
rilka  dallai  Mpa.  L*inav^r- 

Il  ka  lecxm  e?  ka 

ei  mmétmem  Xm 


ai|ne«t'ia  .^ 
T^pn  aene  ÉMpniÉaM 

•^  4*  r*^««k  F"* 


def( 


lt  fnef;  eiinnnMNvnMnf  eiefte.  Si 
prraiu  émm  metmfk  ée  eiertker 


t  tmcra.  fmm  Wr«, 

ka  «Il  r^m  aottt  ntvMplmk  v      '  ^^ 

ittriw  ^>^^^•  t*  ne  Tiar- 

La  arwoca  et  ..        '^nclMptai  àfit  déia 

fomx  ka  .nr.>nifiie.   Kait  k  deUr  ^ 

eêi  km  d^vtiir pnj^  Atiii  im  de ane^ 

arsir^^Lm,  t.  «t-  Lrprtî  T» 

éeTmmfm*êfrm9^îeyfmm/4^mi'   •' 

<^rrff  et  Srr|tfnl  ar<i^«  _. 

ATtTdfX.  EE;  pft-  Enaia..drirfnn  aMn^le  :  «. 
I  h0rÂré.  ebkna*  «fc^mrri-  Ik»  àaM^Mi 
•I      /#<iaf  ^  «arfril.  4rr«flr  pnr  «b  <nnp  «^  fm< 
4  14»     >^r  k  p  eaiii!  r  rr.  itf  r^yi#  »  par  Ijr  i»i»r  dw  .pain,  L 

UmmeêmfmeeimmmmmwghevmeUtt^'wdeéfimèême. 
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kMqM  k  éBrmm  mbu  <fa  To«tmk| 
ai  piut  â  la  eosaisai 
l  mt  jaai)a'*  La  MOC^a 
i«  TottkMM.  En  1251,  it  ifMé  MiareM  dt  te 
^giin  aèa  Aaai'^ièffat  dU  Muit  Lomt,  Alplioaaa, 
coMta  ia  PoilMi^  «  CKariat  4' Aajott,  «mx  ^  riié» 
nti<f^^I^'*»^<><»  I^»«t>^<*^i>'f*<«^*^^M»t.afm 
Ia  igart  4%lfàmiM>,  la  pan  da  aoa  attcu,  PkiliMa 
W  lUréi,  ^  U  laiMàtoaik.  Plulîwa  U  M. 
Xa  paaMMMa  ëa  la  Tilk  aiaai  diTuaa  fabauta  jca> 

aè  U  rai  4a  Francv  oééa  ta  paît 
et  coMla  ém  Pima^ta,  oat 

èm      '  ' 

ritaiia.  I 

d'iirifaia  a-aai  qa 

^ahtfaaa  ejrtia  k  poavair  kl^at  «t  k 

CkaMH  V  cfTa  kaj^aww  tn 

fixr.  Aprèa  «a  aièrt,  Fkuippa 

Wa  raniiaaaT  a  LToa  daaa  k  coa* 

>  al  kv  4Marm  ^'ik 

âonit  aTaat  fàlk  asmal  ëla  as 

rlMa,  cjW^Aiaal ii>^aa  4a 

kate4aJc«àXXlI.  C^ 

rlkttQlt  XU.CléBHrt  VI, 

n.  iTrte&a  V  ai  Gréfom  XI,  cuatiaaiwat  à 

è^  Murta  OiiWviaa  a*  Siaaaf,  rHabhu  en  1176,  k 

à  ftoana.  Laa  Itahaas  iMilkat  eai  i»- 

k  caatiTité  4a  fÉi^iîat,  par  alla- 

^«t  data  U  cafliiné  des 

è  ~ 

^^M  «I  maaaiMa.  •  Cba  aaapffti  4a  S^ 
k  jjaitnWa  Barnard,  aa  panaal 
M  II  .iiiiîii_€t4i  k«sa  k|p^  cèard^iatt  à 

rttai  4a 


AVI 

A 


Avr 


Ml 


»    .  « 


U.  Llk  4a-     jaM  aaw  l«i  r 


par  ai 

'àk  F 


M.  aa«  aar  ka  eiiÉalibfaa.  •  Laar 
rapaeiié.  traaTaaaai>èaa  4a  acofo 
aaa  4aaa  k  aaix.  •  Aa  liaa  aa  ga- 

asft  aaflB*  ^^^Haasa  aw* 

ômMIm.  Os 

é>>ii|Piiiiiwiii> 

Ct  iaiw  iaiBHnHi  ftjovM  W 

p«r  In  Villes 


3' 


« 

4a 


aa  kmaa  4*arfaat  t  LAtri^  '  Akia  Pémoa» 
k  caf4iMl  G<éfaU  DaMTr  IMona 

parte  4e  kr.V 
Udi^plaade 

^'-    .11  n  ca  cri  twribk  :  A  àae  rÉ$èm  :  t^pt  k  â»^ 

.  ynûi^ii    Dééna^.  aa  aaia  #  D^^tTlw 

#•     «4b^  '    de  la  VM».  Ln  Fliiifi  Tuaiaiiaai  d^a- 
^ -r- ea  aènaaa  ki  aMaaiaa  4a  rEgJbat 


Arrrrfa  a  AT>gaaa,  Ja  faratol 
«Uj^aai^aak 
k  paya,  rmwmWi 

miÀ.  Caai  a^  ^*fB  P 
riii  iipi  4a  Cadwiaa  4a 
Paipril 4a  Gntfotra  XI,  aBa  iniliii  k 


gairaer  la  kvaur  aa  aaa 
t  Jrif  tH  poar  k  aiaw  de 
Oûô  iariat  d*or,  qa^il  aa  para  jaaiaia.  Paadaat 
plaa  4a  ^aaiia  tta^ka^  aartt  Tiik  latta  tocu  la  dtr 
pfadaài'i  laaMraâk  4n  l'^faa.  Atipata  aa  lai  pJaa 
iikn^^*aae  a<kgahnn  do  taint  a<^|re,  adaaaiwiM 
aa  k|rai  jaa|a*à  Taa  P^l*  aè  aîk  fui  muiie 
■aaa  aratt  irap  kainaaipa  al  tiaf 
m  4a  rioMaanoa  pour  ae  paa  sa 
tiiiiiii  à  réfkôqaa  tta  k  Kc^olouoa  frai*- 

rie.  De  iaairfaatea  liarrfaaiHaïaafrat  laaa.  Laaoasi 
k  êmr  et  k  Çkfiéra  kkaara  ca^a  Ilavtafa  aaa 
Mai^kaaa  à  aùié  4a  k  paire  Wealaaee  qaà  i»" 
ranaaaiaai  4a  marecLai  Bnica  par  k  rtae- 
flièia  da   1815.  Artf  ea  eal  k  uit^  éTau 
,  ai  n-adenae  qnaàMaa  laMea  4a 
ta.  Elk  laa  aa  gr^ad  cwanmaiia  4a 
-4a-Tk.  Iraika.  cir.,  al  aik  a«  fe 
4a  la  fcbrieaiiaa  4a  k  jnuaaaa.,  I  C^aO^f  / 

«vnaca  4a  Fraaca,  qa*îl  aa  kut  paa 
a^.     k  Ctmtuî  rraeima.  | 
Caaamni  par'Mîat 
aaité,  aa  mÀtdivé,  et 
kiiaiMiMaMataiit  par  eaa  aKÏci }  Smr  k 

ArK5k>XAIS.   Al&e«  adj.^et  i.  Qai  eal  fX^h- 

i  a  ATiiraoaàaà  «a ka^taata. 
jêaetaax  4a  CVarkM^aial.  aa- 
4a  MHmÊém  kiianfaft  aar  k  irMrre  qae  fit 
€«  peiacaaos  pewiaauata.  i  atila  .kaao* .  Célé- 
bra ifHi^ae^  ^  lai  k  dlfianaÉi  tfantoel  4a  mibi 
Jaao-ce-rSea  et  4a  aauita  TMfâe  :  earaaaHaé  Va- 
péÊti  et  liladakaMT.  Saa ^œÉTTC»  q€^\  ttt  tiadmua 
d'AadillT.  • 

AWÏÏLM,  IS,  part.  Râada,  4a I laa  rû.  M  mmê  arUi. 
arWt.  An  aaM  mnêÊm.  l'mà  fim^mm  ar«|âr.  f%m» 
temftn  éê  Mëkom^fi  fUrémmt,  fimê  C^lui2M^tm^fU  H 
Wmmi  étmtmU  mr^itft,  VoUakfa.^  Ltmn  frail*  «eal  adr 
urtt  êi  làwt  realiaaant  àtf  mtkm.  La  Brajrra.J.;'! 
DitcrKliié;.  ^'a  Ym^mé  da  Yakar,  qai  esc  à  rû 
prix.  Lr  kvfic»f«r.  n  j»itififfaf  ardi  ér^mu  tua  «|«rf 
|Wt-d  U  mmdê.  ITAkaiherV  An  mmrckmnéufn  «rt- 
.  i  Sf:aaajmaa;  tiu  atiu.  I^a  901  rW  expruae 
yaliti  iah€i3ia|i  aa  njei  ;  mtm^  mut  qaaiit^ 
par  aaaftaaa  T^le  actMa. 
A%  IUA«  ▼.  a.  Raadia  TiL. 
ab/ectioa  kaataa^.  Aniié  ttm  émet,  ht  emrmrU* 

et  Wa.  JUm  a  ar^iil  rttmmt  emmmt  U  pmr- 
I  Déartaiae.  I erirraie èaa  «Mr^^  utimUt  mmr- 
ck  miéi  m.  '  j  STf  pkk  alaaL  I  arannr  artU^.  ;  S*ati- 
um,  v..fr.  £tre  arili.  Oa*aie-<»  far  la  mMnM ,  n 

(^  arîlil.  JU^  mn- 
atifinaag.  U  Frm^t 
k  rr§MmÊt  «rtiA«jaal  dé  /aà- 
H  éi  jtmiUhfvmt. 

liTwaa  .  Ac- 

d^aTilir  ;  état  de  ct  aai  rai  anli.  S'aaaaiaia  ég^ 

■  1       i     •  *   ^- 

/i  eiar  <fk  «k  4o^ft#«M  '•  eti  pat  k  iiiarf  ••  /  cxi< 
d^  ttt  iicfiaai .  cmk  kmr  mriUatfmtmi.  |  S* 

pcadaitAs 
daaa  k  ée^s  da^iépréeMMia.  Lmt 
iti  k  rmiiu^mmrt  £ 

ATlUMSrm.  Cl  SK,  t^  ccias  oa  calia  qat 
à  tMié  daTiLr. Xyièli rA  /entiaaar,  Pea 
ATÙXO.ll,  t.  m.  Fianaaà.  I^tda 

aa  pnaa.  -^  ■    .' 

ATltXOX^Em.  ▼:  à.  et  a.  Fi 
arae  ka  doagta 
^kpitae..      "N    .'•^-•■/-   .  .,•    . 
AV15LAI&K,  a.  m.   Aecka  d'^riaer^   réfahal.de 
Lr  »rac  aK  k  imiae  itpiâ^ 

I«bibé  4a  Tia.  p/ 
Fviialha  ar^ar^.  ^   Fiir.  (^^ai  aat  daaa  riarraae.  Va 


ATnunmi,  a.  t  'lia  Ir.  r^fvr 
Deaaar  4a  reaa  4aaa 

A%1A05(.    a.    an.'     4a    fr.    rtr^ri 

Raitje.  Il  irraaaaa!tt4a  li^ 
4aai  aa  ae  lart  paaf  kira  alka  léf 
caa*  ta«  ki  latcaïuv  ki  aacajaa,  ^ 
lai  ka  aaclarcatiaai,  kfaaa'oa  a  r 


a  k 


%mÈ. 


t4XI* 

paa  k 
^ou«r    <  €4  .taitniiaaai  eal  nmÀ   a   k  pâa^aéa,   ct 
apkti  par  Tentma^é  OMada  ^  tiaaipa  4^  Faaa  # 
qaoïi  iïc«uâr  (àUe.  jra»«rr  / «rt/aa.  A«fr  a  la-      ' 

4  rf  f|g>f  |#  fkw^r  ia»iu  a  far».    ' 
a  k  tmkt.  ,  A*  aMT  In  ar«rM^;  Mettra 
plaea  paàr  iTia  aw^ir.  \  ^riraa*  et 
krt,  A%ifaaa  4a  ma4e  diai^aaiea  ^i   tarreat   a 
ùurt  Tuar  de  bàr4  k  oaTua  ci  a  •BpUrcr>  l'âctjca    ^. 
de  aoa  goa^cn^  kraqa  eT^  an  aallk  à  ranee  da    f 
cainxa  parlait^  v^^lP^  ta  laar  ,Ut  tmrfMU%  tt  fta    '% 
mmirtt  ms^*rtt  et  fmtèêt  étmfmnr^m  H,  h  M^^^éU^èt^t'        ' 


tmi  jÂtt  mrtrtmét  mfitrt.  i  Artraa  em^k^it ,  \x0run /  ,^ 
umLé  paraa  aaal  boiasa  farcba^oe  i^ac  da  ia^' 


par 


t  oC.  I  Armmt  ar raafto,  Ccum  qa4  aoat 
Vniifi  aaau  a  cdié  Kaa^de  T 
baae  et  ^ai  Ira  Ck»!  ■ 
à  droitt  ct  a  praackc  4a  rcBsWraliaa.  i  Loi^taa 
mUc  da  bois  aTec  laqactk  Jgi  Uiarbetl  laaiiaiit 
lea  grakaeea  oa  soik  ^n,ùg  oat  m»  daaa  k  fhaâ-. 
diêta  paar  ka  jfaadrr.  -|  Tig.  S'emploie  méiMfè^ort^ 


't,  ' 


V't 


Paar 

Je  iûaaè  a  mt,  poar»Oir  4>^àili.  t%  A' 

A  rrftiCT  me^  4Csini.  à  .pretfair  Toraige.- 

Kl  taaTer,  i'il  ie  pcat,  sa  nitaa  da  aaafrâ#p. 

-      .  .  .(  aoivt^c.')'.  '■:. 

.  -  *•  '  '  '  '■  •       .      . 

Noea  4nip^  àaui  panca«de  <naalqnii  ta-^ 
a^natiquei  <^\  acn  aeri  cal,  ciai^ie  i%  CL^riaa, 
pcNir  iriijacr  à  la  suriaoe  de  r-èao: 

AnmOX5(fJlir.,  a.  t  Mar.  AldMT  daaa  kqod 

éa,  kit  les  aT.nvi^   ^ 

AVfmO\5(li:»;  a.  m.  Mar.  Oarricr  qai  fiit.  oa 
iaçtmne  <ies  a\  inak. 

AliaOSTftE.  adj.  4:1  kl,  arû.  niiiip;  failfaai; 

bec  .  <^  reaaaaUc'à  aa  bec^d^n  leaà,        • 

Ans.  a.  mu  tpf^aa.  mti:  da'  las.  barb.  mêrimri, 
Toir  .  Maniera  d^^frair,  afâaifla  ;  aeatôacat  sur  ce 
aa'aa  a  ra,  oa  aor  ce  qô'qo  a'apcrçn  daatXcxaiaée 
iTwat   affaiia.  ùtmmer  ttm  mrit.  Je  me  tmù^  «a*  de 
r^re  mets^  £Ur  ttsU  temlt  dt  mm  arw. CI aajprr  ^arù. 
tire  àt  imru  é^  eaelfa  va.  J  ^aiea  arg^.    Srioa  aMia 
aru.  Ae«j  af  fraa«aa«  fvrrr  d<  ^mt  ée  ^^m  mem  far . 
remj  fm^àmi  et  mfitrt  mru.     îji  BàçWfeaaâai4»V  | 
Faoûl.  M eti  êmt^  Moa  opiaâoa.aiEl.  Wt$i  mri4^<,mecti 
tttrkmimtmtmi  et  toituet  et  émfemèUtt  f •  aa    mpftHe 
àulM.rf  me  m^eriu  féètf  falirm/aca  dr»  à^iai^ari  if  ■ri. 
P.  L.  l'oahfr.     I  OpimoaMacs  pdc  40HrfriUoai 
./^ole.  Oarn>aa  artf.  Ln  ac«t  ffamf  pa^afrj.   Sea 
aru  fairaiaaif  leaj  Uttnfrmfet.Ltà  mrtt  ée»  m^em^ett 
et  Im  rtmmttttttk  fmretU  mmmmtwtèt,  BeemetiUe  Ut  mtUL. 
rieiea  éit  ttm  mtett.  jti  ijtpfmitem  pr»  ée   wbùit     m^ 
mèUsqmêmem  rhmiemr  ftléi  émmirmt     mmi  jtt  éef^mâ 
tmt^tétrewkrmi   et  ara,    J.  J:  flaaiaeao>  '  ^s  Cocaptl 
5* tir  fe%t   amrrt    tmi  mn»%    li'^tra  tromrerm   tiem.    Ue  , 
rf  4p  lai  fmi  ■■ànt  k»  temik  ant.  ^Coraeilk^ 

De  »ea  aais  ti3oaKir«  4edaaa4e  Wa  artjc,  a 


fPar4a  à  M; 
$emi  tmfftik  mm  mru  aa  leeteme 


re. 


'•.V 


*«?««j{*^« 


lai  pruffff  d#  ftmmemt^,  3e  t^mt  em 
ée  ftmr  4 «a  ^^Êg»-  .jLafartUf.  >  «i^m 
far  raài  ay^  p^pir  ée  laru  far  7^  ▼"•f  ^i 
.  M**  4a  ^âniea».;  |  Cnmm.  Averti  liiwiat 
fiP  rom^4aàaa  ^^acêaa^  4*aaa  C^Sfc:  '  '«« 
I  Miihli;  à  cafai  èai  4ait  «prcr  a£Hr;;j«  4a 
càaal^,  aaa  traite,  #a  k  rrlahiia  al  4aTaaYai  4a 
cai^  kttia'4a  cbaaiia,  4e  ortte  traitf.  Iki 

et  femem  £wmt  aifrlaidi  r.  U-mm^  mn%  iwm  fi 
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:^'^yKt^*^i:^f4"^Swi^.t  Vfi^.  Mi^f  0  •r«,  44^1  ^     jifi^riMt,<tJk T««ltw>î 
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H  ^  m 


♦■■  ''if'  ..I 


r«f 


ir 
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H*^  rmrmkm  mamm 


f»è^^ 


.r:« 


jtiUiii^.^  F^rUfHm 
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tu 


'•V 


JT//  -       Vu  .ir^j^W»  r-  %i.:^- ^\!.'    Vnr'MMi-dpptnt' 

'7   «Ile  lettiY  U'àvi»^  .IrMtfT  dm^^  emm  ,4fmêrrhm 
-ly^J^i  p"»i|.  <kW»mrr  uk  brin*  mtîs,  -   T»  •^♦^ff  ^<.»rrn 

Af^ix-v v'uir .  r«j»l  4f •*  qwif  i  ■mtytm  '»^>f fr,\  «««w  ^&r 
i^  fmHf.,  Se,   fmAêT  ^im^  ,tnférfwmÊ^.Al  mf  «t>9pl:  <i<^*^ . 

^<^M|  fV^f.*^  rhaf^^m  '^ri*,    Siunt-Ni^ou.'-  \,  Yî  a. 
.    «I  <#.|V*  r**»*  aif^^t^  f^ÊiféMtf*!  ifmpéimuifir  mrtUi. 


j|%lt%IL|.t:Mf!IT.  t.  m.  ;^  kt.  iM.  p#rl[ 
«  hi  a>t  ■iwimJjNiriijMliNiif»!.  ^   . 

qQil  y(^,r%oa  a  f>»|llitiilii^llfit  >l^!Mp>  |a^    ;4^«0i 

■  ■'A % irri   ^ ^^«  Fp«rrr î«i^:^  m4  a^uit*  iuU 


V 


' .  f 


y- 


ÀVO 


#a<  Mit 

4VM:AtiMI».  Uns.  M).  Q«i  lffaniM(,  q^,, 
m  riipiri  a<ul  •%v<â«  <«  à  k  |ffnfcMiiii  fa^^irM. 
tk  aa.eé  MHi%a4ti  ptJt.  Lt  ^i 

AVIM;AT,  >  iMk  4  aââi  <|ài  fiit  jpfi4i— iipp  ^  ,^ 

•i  fSfftiéi.     .  ».   Lc^  cij<MLtâoa»  (Iuié^;*   i' 

aiiifirii  éétoiauVr^  tdis;' Witfiive-mvwiMf/ avilit,  <k'^'"' 

)iB«r  <ii  tutti  1^  ptivikn»  «k  ia  j^  fr mimo  ^  é^li 
Mbir.  encurv   «nu  tuflii  é»  siumrkAt  «tr  tro«  aa^  |e;  v 
Miff    Lm  êl^^fi^éê  m.  r^itMiii  '  fma  «nutrr  «ii^ 
YIVÉ  Vois  dMÎi»  p^mtà  <k»ittkE|Ui  <!#  étictrinf .   «k  f^.t 

MMa'4t  irnuMb  àiraaiaipmâ  9in  «ifntè<aru&^  ., 
isfii.  cela,  aau%|MmMBt  4'«lpiiat,  «1  Iw  fmaiii  1 
a  I  «M^  4t  tMiiiiy,  la  .Mft4r:;H  Tctèl^raMrr  U 
4*iÉa  ebiiiK^1l*«|J  r^Mik.  Cma^at  4|rar«% 
f  Maaift:  ils  j«  Inat  jiaa  v^àémixiit  im 


:V 


t^ 


%<■, 


I:'','  -.'if;' 


' /il'/;* 


<*+fl-I      I 


*•■  ■"■'■ 


^ 


u-   « 


.•  'i.  4    i:^v«i»eéâ>     l^Ji4m  anr'n^utv  hi  401  pa^ 

MTîéti  jt  '9mal  ^'ttrUw  4f  lÉot.  roa«  roat  #a 
'nftrf/z*r<tir  jfitt<mUrm  U^mU»  Ui  émffHfd^  et 


«tfUVe  ^  rAuv€r|(ii««  il- fat  f^fvlK  àa  pfv-  *  «l«iÂ<r  lUi  <f— Itstinja  par  trT\\\  aa  ta 
GaalK  foi»  V  âlfifcfajijwi,  wy^^tf»  <W  jif  «^- 1  y°^l^  <  ùaMi/faa/«i.  f-^  |reiiéfal«  k»«'^«iralj 

<k  Ma:|imiit  «t  prvipUùair  «^m^mir  ityipjr  a,|  i^m^*'  K«rir«lai  IfoîpMs  qui.  aan*  sT^Kr 
Toaloaia  an  4i&;  il  i ipiAiili  Jf»  Vàoàa]es;#c  1«^ 
Sar|r€«w  <,|aili|aca  BMits  Ajpirjcs  ton  avciiemetit,  4^>- 
■wr,  iiia  ôa .  M«  '$!hvê^t%M%^  piinrCrir  a  ^ 
naftW  «iet  tniu|»eê.  .ATttm  piwi^t 
italMpMirjs^pfnm^et^trDi'i^e:  jaait  ûîxkX 

of4oaar.  raa^CT^  Ni  éTlk|iit  w  PlfisAnèi^.  Ne  .«r 
cfu/aat  paJI  fea  iftJrptç  dans  raCfe  tiIW^iI  ««méi^  rK 
«aamer  «t»'  .VN^^^TI^  p^»«r  >  vi>T»'éii'')M^ij^  jaak  il 
amnitllanf  W  T6vii|^/L^Tstmf«4i/XTttusJa  lésé  r^ 
ôoatre  fiar  ^<^oulllf  A^UiMiim  qni  t^if  #>«  feeiMfaà. 

T^ckttol..  IjMjar  travail  que  )«*•  iitiroitîèr»fxrçutipit 

iy^H^^wcyoKk  jàm  tnnturr  qui '.iiit  paawrr  le  o »t«^  t»tpl 
a  k  r^râBee  a.ttue  couleur  jlu*  tit»;  .  ç     .  . ,, 
4   -4%  l%fHvT-^    "M-  »«/'  .^IkodiTpJt»  •rlf^ 
citcMiat,,  pi of  <kak>ufeux .  piti •  ^  ten ii^^lf* .  Afttér 
nmiemr,  U  reaf  arter    ii  frm,  1U  rltmmf^^èttr^^   'm 
bièttmH.  iJt  mamrtémU  ék  la  rotfarf  attrâif  «M  )i«i- 

h^t  âenitm^mt»,'  U^  giùtrcke  a  <| aiil'fii» .fAai|è  fat  « 
m^  *i*ts.    J.  .1.  fiotMâHm..  Il'>«i  i«f  «ffitanie»  fa» 


rTfv   *  i^K   «Il 


r«t  «     r 


v> 


îr/*k,j.^  #^«1  a;»  «^rf«*ia  ym  â  aei*p  <l^  ïliff  ia  t«4fé  i#  a»ib« . 
'  ivjMVai  ià«  ><ar.  Pmi  b^i»e«it  da^'^erre, 
>l'iu>e  ninKljel  W^^»  et  Ir^-^  :|{;dct|iaè'm  pi^rterdca 
ta;  «i'-s  ^iVpfciiaf;  4m  ^^^^  etc.  L'aViao  a  p«a 


wiqiieiif; 

eartilïerie;  «MÎk  ioat  ^iàna  ia^ooairtnicûoti^itré^ 


^'-^p^lih^-i.  U  dfatiaatMiar  qu'on  hû  dosM.  I#»  mwtmê  -  U>^C  le  nattoVer.  ;  G 
V  .  '    4Mt4A.r^imairtMÊ^m  et*  ^itiU4  t^Jfê  br^cté.  ^        '        ;k  tailla  dTàae  |rtaTu 

^'v. ".':-■    >/.;- •^••.  ^.l- ■';,.;  .■>••:■;'   if,.'  ^   *  ^ie    ■  '  '  d'un;  hario  ■  pltt*^ loii 


«fririffii  In  Hfr\f»-y^kit^^}ÊÊ9.    Mirà^/raaii{'  1 
Ijnriqiae  daa  perces  dr  l^i}outene  oa  d*onrTiWie 
«H«^  poteau* oa  lea  arirf  ay<e#  du  rr>u|ca  d* Anglèteria 
ni  it  aarrfnt  .d*aD  ^  jrcaaa  ^  paait  <da  '^imlllâ  eC 


,rarryrr«  bgtMaaia/ ifa<r|<lî|Hat  la  fv|d^  et  U  lan.m» 
^  barraaa  doal  ,ili oait  ma  la^ ftlotnr..  f  xrepCr  q  ..e'- 
qoet  -tak^ta  di«tia|Kttéa  et  «ociuaa,  ile^t  fàia  qu^.n 
'avt^c^  «laaili  dan*  kl  .liTrrtea  pârUea  da  aoa  art. 
l/aa  aa  Miwm   aux   affa;re^  |pannB>a(  eirilHt 

ta  renknaa  da^  lea  délbada  d^^k  potmLCcHractit^- 
nelk  :  cek  dépend  de^k  paîare  d*aipiît^  da  traip^ 
raaiipl  et  d*tine  rwa^Km  jartiéuUrre.  1^  afacar^  à  ^ 
k  eonr  de  eaa«at|oo  (leaiaat  an  offert  à  part,  «(tsi 
a  iMa  kta  ,e<  taa,  e^ioditkëi»  diftuietca  Ijea  tkttyf^^ 
êtf^^rmî ,  fia  cateat  k^q  aoal  Tcmlêa,  eocnne  èelkt  «lèt 
aroaêi/  Lrt  aroo«'6  orra  les  eoart  de  juatiîea  et  tet 

et  c*-éit  lanoiat  éa^âpiaNtrd^m  qaeToa  dit  for^ff 
^M  <i><^<tl#.  Ils  eMUi^ia  far  on  èéfaaMif^.  qa^^tiV*^ 

éiitaai  aax«aa^pr«#;  ;el  doayt  ^k  pou%otr  dpHt  àée 
anoffà.  lia  UÉociajàr  .e*t  cWrjrr  de  toitt  ce  qui  rr» 
>aniekla  <ii«ctpliW  et  ia  di(rart4  da  tagllrr  ;  il  riâ 
aaaia  ror|HuM.«i^'  «<l^  evrifirvret  dàat  laa  laaatfata^ 
tioaà  et  daiw  k|^d«tikrrlica  cûiWid^iveà;  Aupréa^i  i 
iiliaairr  ae.  pk<^ .  coaipaa  kirrarckav  k  c^mit^P 
êmfnfhm:  ^Dcaspi/sr-  dea  iiieint<eet  ket  plua'taH 


«  .. 


I 


•  ]  ac  kapkataHi^n|aaUeadek<^^>cj«^ra:«ç>!i.etir5  . 
far  k  Toif  àe  Felaoïioffi  ;  k  caaaiNi  4<  Iftféf^  prvte 
aet  taitiitrai/et  aôa  appui  au  tàloni^icr  daaa  ktor- 

_-. .   ,   _     __    ^^-,  ^,     eoaattacea  wjtL\t%\  U  rvpnataàde,  îl  cetiwitv,  ijap^ 

t  ifbil  Ça  aoat  1ya \;^Wu.iniwa.^  [«-plima  au  t^^oib  !<:«  P^'^'^^  dtaripluiaires.  Lainianna 

da  rarora/  est  iti:«' Jet  plut  belle*  ;  aoo  rTdf.  aa  dti 

pki  Dobkaqu*il  «oit  ^oeajKte  dunamoçr'.  Ôa  a  aoa- 
raat  dft  qu'il  était  \t  drkaieur  da  k  renre  ei.  ^ 
Torplielin.  et.  ea  tiM  U  don  T^  :  il  kut  j|c*ï! 
li^ha  k  ki  poàr  eeut  qiii  Fignoiant,  et  >«:  »t^ 
profiter ,da  tea  aottoat  acq^itet.  Ao  âootbf^  des  qaa-. 
mét.u>ditpeaMKkii?raca€Sai.oadottplacieraTantloat 

k  diaetâtioa.  ll*a  luaTeav  erstre  ka  maias  uua  aaile^ 
awat  k  tacrgt  d'ane  aadaiAeaxfafSoafiaSy»akrboPr 
neur  éc  k  aspoé  det  CkaiBa»:  k  dtkrrétiea  k^, 
dooe  imposer  par  son  caractère  inrtEne.  Oa  ait  aak* 
aii.dPDit^Vxigerjde  lai  mia  probité'  se\«Te.  da  k 
fapt^lé ,  de  rofawiti^  daaa  k  travaU ,  tta  ae* 
caetl^airactt:eax  et' aaa.parfiJiia  iat^artialité  d*t»- 
frit.  TeUjea  doéretit^^te  .  en  ce  qui  toaeba  à  tuo 
earactr#e,  ka  qiuJuea  ^le  TaroaH;  «lailt^te  «jui 
soa  takat,  ca  qa'oa  peat^ (tu  ^ 


^ 


^d'an  liiige'^fsx 

qui  fÙHit  <^  traraJ'.  '\  1^  doréara.'tuir  îiirtaax   «r«^ 
temt  aiis^  }**irs  pi^^-aa,  e/i|  d.  daanent  da  bnjPant 
à  cèrtaiBeajartiea  <rti  L^itàetit  lea^aui^  a  l'état  laat 
en  les  fnjnaat  aTf^.  tout  arif^t.  d'appi^urt  d^aasafr 
leakfuilkts  «l'or;,  l  Laret^eleart  ei|i  orotixa  et  an  hi- 
jaQx  exécutent  k  mène  fprration  àrae  leurs^rite-^ 
Ira.  jlfiratt.  Ktakf*  4a  Vii^^a^cptil  en  petite. q^pnii^ 
t2té:iarfétaiD.  araiit  d*j  oNtlire^k  d6ae  aotiè^'.  f 
ytftf.  Raaiiaer  k  eliakaf  da  eiiaffea  dé^  alituiié 
en  ji)àlat.*le«9ds  q-ielqt»^  |pouttead*aaa.  ^  Chalxiaat: 
Caiapsr,  tailléri|  tiTe  arria  arr/ptéca  de'boia.  \ 
Méftr  ••  fa6^#a«,  cct^  ^  .later  /à  pi#kars  aaajt 

rrae.'y^agiaéntrr  la  Knlla^ffdé 

irraVan'  :  ija;  k .  féatrant  aa  a^prea 

Lt«  kiÉBiçi^  qaa  ccïàr  lîaat.  M^ 

terri  |èârJa  pnatsr r.  IW,â Tivga^  t;  prl  Ikeaair 

pipi  TiC  plat  artert,  plat  bcilkat^vptrndre  de  U 

irmlcf.riir,   de  réekt;   t  Mhiaar;  prendre  apa 


•^. 


.c'ait  k'iundtté  dâtm  l'e^pcanvon  des  tûu^  k  pro- 
wUe  ne  .Xi  ftm  eaetrf.  Sa  dula4^^;  #  a»Wa.  tue  co«.-  ^  priété  dâpt  Wlx>ix  daf  tenaea,  la  drféfeoca  e^rvert 


Hiaf  m 


$  ÛttTf 


*  Avives.  S'^f  pL'^a  ^  «faa>tra.  r^-ri^e^ 


••.•-t-j.  »•'•;■  ^J^^n'' 


/    ■■•:*■*' ■••5 

i       .*  -r     ■  1  rv    r  ■.  ,1  ■/■  i.iî;  /fl   ,  ■. 

t't,  >'.. 


^f.>^.; 


.  >'■■'  V-, 

■fC.u,  ' 


.♦  •♦ 


AVIsrGE^.  adj.  il  iJ^  dûi  Ut.  «<;<»;     

Jt  1|Majr.  Entocn.  Familk  ci  îriseetea  ^\  ort  cvm 

lAaét'éMat  jiaivVîYeat  aa  paraii|rs  sur  .ka  otsetuix.^..  raat  da 

..■,'•■''•:■■     ni'i'r    '    ■  ■...•'.    ,      :.y    ■:■■.    ■  •.•!-    >'■    . '>r? 


awat  d^as  la  ^peiétâwjaé  août  t^i>^'SA  Jaiat  potir  crU 
fa^<!«'^k^^J^^  ^aa  ka  eMvàat  eontraetajeatj^^  médire  d'oa»  eorporatioa  aaasi  litik  qae  1 
eetie Wladiaii. eâ  bQ\a:it  d€a  ««ax  rîinca/.  Aff^1  taida. X^  af)oéa<«  de  aoa'jaars  ae  f^M 
térin.  XkÉ  doaaé  aux  cki'wkt  i^drotideadu  chei^^ 

0i  à  rengarirêipaat  doUauraaj^  <^at  elka^paureat  '  QiiNkaf  a  Mm&mmm^  reprvcf  é  da  aaaseair 
»^e  aftctéaa.  Oa  à  alM»  apj^elé  artak  daâ'traar  *  aoMirsib  koiité  kvnyfir  at  la  eoctTt<.  t«4Da  qu  ^      _  - 
el»^  Tiatoiiik"<>ill^M  Aiiràiix  sont  ikiliiurfoiii     y  trouraïaat  kuc  tat«^.  Héka!  6à  as  pe«t  eoa-         y 
toaraiabléa.      ■..^r^-^  ''~  ^       *  «  sm^t  d'aaa  M^i>f^  aJbaaèiaé  t^  in^^^  deêe  Mâiar. /  •' 

.    JITIV'tl^^s   n/Te<4isii:C^        éalTie  W4  '  On  dît  oi^lqUalbia  qaa  re  «<^  tti  êÊ.'mÊeù.,én  •^j 
lea  daretin  ■  l  %J^"Î  P0*î  ^"kHtsTiii  ^■ialfiaii        1  tfi    Teia  né  tauraiit  être  ara  iojare «  j^tfl*^  ^  ,<, 
.  .  AruCASsr  %  n  s.vNau  Tanaa  éè  aateia^a'^     koaMaa  qaî  oat  kit  IJitaaiar  dat  aièetabl«<a  ^  d^    y^ 
^  empkie  po^ir  a<ai|cn«r  aa  aYoc^daipil^talim.         charfrbeaî  aatîoaaks  sorlaîast  en  graadr  P^^^j' 
r      .%%'OC  tsseil.  i.>a.  Ilxatcfr;  iaaa  k  Atdioehté.     fàr^re  en  ^wicéu.  1^  (omciwméê  fftf^e^.e^,  ^*^  -^ 
m  rbbàfarTte,  U  ;^  ^  «aM- d'aT<icat,  oa  aa  iura  «i  j  la^ar^ratr.  Htmpp^tf  da*^  ewlmê  fJ  rt/erre  an  n^V  «        j 
fil  aiJtkepair  k  :     /   ^  daot  oa  l'axarea.  Il  aro^-^    fa#<t  ri  dt  f  rai  rfff  reMwSrta<.  La  Brajeta.   C*^ 


iSSCIlIKr  V  f.  Se. dit  par^éni 


tl  MTpar  ri   tàhmn   ett  rerfatatfëieal  a»  i^^'  et  ^' 
^ttfJ  mcétit  ftmt  aa  peu  dmffml'  k  4^f  '-^'^^ 


J'  :r 


là  prtjIbiMà  da%ora)v  enviiafée  «ntaat  comiàe  <  /af let  .^  aa  '.fW  arorèl  «eraïf  aa  er^allm' 

wa  iadisuactassaat  I  MTti&niiai  I  aiatfiba  ail  k  caatéoirr  ^  trea«|  aa  ka 

à 


» .  Vù-  ? 


if  ■■> 


■i 


«■.:l 


,^,:.:.,0«^ 
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,:''  '  <-.»■■  m  .',,v  •, 

■■•#■  ■•  -  '    *i 
■  -j»  ■    ■■•  • 


.'    * 


:-*•; 


i 


■.     ^  !♦'■''.!>'"^• 
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■m 
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•*'■, 


■.^■.' 


:||||t«     4|gir^  fUmwy, f>#i<»r»,  #f<nfi.  «i|iiiil|^,;ff»-      4«éM«  4mm  .l«  teir,  tcplcC 


'lipMKinrî    /^  «M*.  «tf><#i 


fmmtmâ  4w9  9  ftrnêk  ém- 


r» 


'/  '   ' 
'/  ■'  .■' 


;'      « 


/*'0' 


#    « 


.\/fipi<W'P»r  éw» 'if^àfii^,  ],  Mmmt  ém  é^^^XMm  0 
'  , liijfHH  iMM^iMtîoM 4i$mMmmûm%mm  rrftgiiyV 

lilppriAiMUit  Mt  irn».r9<k«  Uiirwfm.  SmI  frmit,  apptti 

'  «é ..Ml»  f«Ui«,  rrffatil*^  riwiiw  imuly  ■npiirinMi, 

€w^,  appeler  .  Mt  dit  det  >ttr«  ptM*  lnyirilii  «u 

«ijtl«  qui  ett  en  pmrt  ^humn^^àr.  |  S.  «p.  Si  dtittîl 
4*«A  mMdraKtit  du  ebcf  4«  fcMir?  «T 
à  «H'pnoce,  pcKtrér^fMr  wir  smirf ^f^^uO^ / 
f^i^é  ^r  y  fm^\Jâ  mMi€t  le»  «co^ 

AVMCtTTr,  k  f.  i^>ff«klM%;^r%  *i* 


,1  «  • 


fkniille  «kA  tjrrKirciArc^  (iiHinfrni^  par  la  l««qiMr 


|ciiif>«*i€  U  1^  ^  ' 

««  imHÉfii  -dm  i^«Kl.       ■  •    ■*:  ;:   '^^  ' 

AVoi\K  t  iJiftik.^9rnn4éyAnnvmém  UlMidfe 
<1m  f^rmsuiàemii^  ^f^t  plutifafv  es|*  c«a  um%  .  .iiis}#jr« 
lai»i.4  {MMÎr.  Im  fanaaiHio  «ica  prmincs  iMte^rfSet  ou 


t|«i  ni 


*!•* 


jj.  i^m' 


■#. 


r«^ff..4M-:r4««|^.    im^  jf^^md^  l*^mmt,    H    myÊ'..f^^\:''.:A^:., 
4mr,^n^i    .lu  yyr  ««#•  idr  rirfi|^  «r«i|  ^«  n«  A#*.iijt    i;^»  *^: 

•»^f  iw   (  .Sert  «  Miimaar-  mm  mmm  «ic'  fDi4|i«!f*i  ••'..'■  .  :, './ 
•nHit   Im  |*f»*       _  „  Afmf  tNi.  ,|!^W.  «A«   mii^rml  ••*  -      ^    ■;j^« 

^•^.^  MirM  ^  #*«tf%ï^r/«u  «i«M^«»rv  ««fvî    lé>«  •.*       4 

cmmfmménÊê,  |  S«  «Ut  cUsS  amaMtfX  àmm h  mljiiii  art*^  > 

OMs^^HOt  «  ^••i^  |ii««4«Mi.  i  |pi4ifi|«r  la  reèau*»!»  .>r^  f 

prrtM^bm  m^me  le»  elj|Mi.  jMtr  mi#  ètt9«#  4m  4*^i^.  «  ,» 

«  ^  ««i^  Wtar«  rt  laràeléi.^  lr»')i«^*e  !é%af»f«<ir:  .  f 

qtu  e&Mn  raini  ua,  Iwaaàii»  un    mm  aaimaf  at'  M     '  x    - 
<iUlii Wji  >  jwtiè*  'je  ft«j«i  r^*ft%.  irotr  4f  è#««  i  y^  •  >n^ 
Jrw  Ir  èr««  r«^.    i>  ^i«4ii«  «  /«tr  fmtfmrrm,  l\ 


a  ëcatl  f  •hI'  iai  fM  rf  la  f^i 


^,  «lit  4e«  cî  •  W». 


^vm'r«l#-TDenl  «iliirraa  ^  t^nt  :  V 
H   tes  vanH^;    r«f«^ii#  tfrMrai  cm    à 
>rrmrci<Ni,'(9a'<m  appelle   aatsi;  avôioa  àt  Sibrrie,^ 
*k  H^mirnc.  4a,  H.4iv^4e,  A'Yxtjm^^  etr.;  laraéïK* 
aar.  Lr«  avotnaa  f(>tim.^cma  aott^  ^  iVrtMM^  f/rtr^' 
oo   ffmmkrmiéU  i     Vatr  imt    jimmmdtrf,  ^    etc.  .  V*%iHii^. 
c«Jtjr««  parait  prvvetiir  d*uiie  «^*t?f''fc*«va|pe;tf*%- 
réparvloa  ea  Horojpip.  Il  f'aa  mu  foniH-  un  irraxjd 
maalfrv  «le  van«^tea  a  irraia  ft>laiic«jaiafte^  ^itts,  noit. 
roux  p;!us.  <^i<i  moins  À>iier,  qui  ditfi trot  fjù-  U  qtia^ 
lîté  4t  raboo«lanre  du  proî^it.  L'aratar  piiSiie  d'An«> 
iliaterre,  rarr^tê  «le  ravoitié  cotnmuoe  a  Kraïr>  blatir 
eonrt  et  pfaa<ït,  eai  tfv«-«Aim«r  fuf  Je  fiiarcbè  d;- 
I^undrea  ;  eJle-^  sujette  ail  cUarboo,  et  ta  aèinence 
doit  ftre  toaniiBe  aii  ehaola^s^  c^anne  la  hèé^  |^'a- 
^  64io4npK.  a  lire  vanétc  dv  Taroine  eomrntf ne. 


rmlf-t.  j|ro«r  ir  ienptril.  Ar*i9r  ém  €wmr.  ffm' m  4f 
^iàr  fca»ihi<r».  df»  i arsfiMaliôaA,  ^M  1  ^li^  oap 
pncai,    éê9   1^»mtax*%€»,  4ê   tm  /»*•*.  'ém   pimmr,  4ê  % 
^^tm.  ém  eà^f/mm,  éfê  ^mcts.  {^mâ  nmjm  éfl'm^t/ 
•a   m   hr^4mgm$rf.    \    Maïqu^   renaim-t   nrlatioti»  ,* 
d*ap|iiart^tiaiiCi-  ou  de  4épet>>Janer  qat-mÛMM  Iri 
tmmê  aat  panoMca.  Ck$f  mè^ûum  m  rtH^ptfmU  U 
cmimtm.  (  fitf  4'ieittm*  a  4^  mtrmUi^rmi  f^rfimmê. 

4jt  4a  et  quj  cat  pr^^pre  à  nne  cMlr^-si^er  qui  la 

Opraeléme.  CHtertiU  a  ^...^fomt  é4»fkff»7ltjn  ^mémrê 
aal  Ifarf  émmgfr$.  Le  fjm  ut rmm'^mmf rt  f«i  'îfa  ai 
fm^d  mé  rtraff.  rks^^m^  mÀt^r  «  mil  yf^^.''\r0r_  }  ' 
Sert  à  marqoerMVratdu  o.rp<d«*  li^tiie,  etr.  .ItWr 
■miftf  à  là  féu,  Ar*Hr  /«  fàrtt,  Armr  dnt  m^mmett  deM*.' 
pffî,   i  ^  dit  dr   la  te<n»pêtatura.  de»  taîiiofia,  du 

m'^rw  rjyijff.  Il  aa  fa#  p^  dtnttmmtf  a  rirrp«|  >a 
jouit  arec  an  grand •^nonilire  de  jnau  noa  prKvdt^ 
de  Tartictè  pour  eipriimr  .toit  dc^  '«n^fint  |»l ^%  «i- 
qoet,  tmt  «lat^  llttoait  n>on^  <ie<  atuitittieii»,  ii<H 
paaaiooa^  aie*  Mumr  f*tîw».  .|r^>ir  •«/. ,  .ir^tr  r]brf»<i^ , 

.êrmrtfrmd,  Àrtnr  pemr.  Ar^^r  |Wr<>,  rte*  f  Maffia  lil' 
^oa»^»i«»ffi  d'ol>jrtf  qui    màiê: 'apfaulMTitiefit.   nin4« 

4ui  nie  v»f»t  paît  art'>ell*'frefit  entre  m»»  niaihf^  Jf  t^ 
jmertit  a  de  tMr^mt  fdmcè  a  la  r«t««r  4efxr9rtjme,  11;^^ 
•a  ro«li^«' é^M»o«.  '  Se  prend  qaelqnff^*!^  «laMl  lé 
*eitt  île  neceviàr.  li*,  j  «••  4?  aîâi  aoM»«r  /#  prhiijrr 
fr aiAt^Mi  je.  ( <  or^i-ilie.j  }  Se  pi^lïrttrrr    i»^f MÏr :  Ar^iïf^ 
aa  rijbrf  a/ a  lr^«-^r»«  w-r  *<.     1ia^T»er.  jw^wirr.  0*l 
«a  à«Maât^  71M  tiMM  «t/n^rf  r  f^  /«i^iif?ai«ii^:  |;|Mii^^ 
de  la  pr«|«isi^tK»n  h  et  d^in  rël^^,  jti  ire^af  ^^a^ 
ti>:nifîe  flîrr  oWii»*  d^^  /fciiirs,  jaé.  é  fawM^|« 
Àrtnr  à   f4%rt  nmè   tt*»tê.\^me  |itroa4    <à  prriiÈrfi*^^  «iiNf  > 
i^/«aoamr  rrffe  mfatrt^  lU  «^t  de  yram4»  iiitr^vt  '^.\ 
rifcmier.  \\me^*irifméi\.^pi^ll^  fm^m'dU' 

fm'é  dwtf  im  im*!ft.  rf^e^mf\r^t^  f(farr,  \  M       V^. . 
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•'*«f 


•  J»-' 


•4 


.;v^ 
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aqaatiqoeft.  A^  i'fude ,  île  tea,  làèfrwEi.  jambea,  e !Te 
jOtMirl  avec  tma  grande  rilèMe,  m/roe  sur  un  fucnl 
inmeâz  fecoaTiert  de  oae^qiiat  captinè^^  4rfaa^ 
|M.  a  la  f»T>ar  de  set  para  piuti^'elle  t*^oi|tBa  du 
firafre  ifp  oâj^aaoi,  ferHqu*rUa  veat,parcc<inr  d<!-s 
'efidr^Mtt  plat  prttf'KvA  pour  taitir,  4aat  fêcaiDe  dît 
irairaiM^k  Itm  pc^taou^  ElW  est  m  faoucU, 
qt«*e{lé.arte  bMssejamâit  apptDcbefr  «i  roaée  4°  *'K 


r 


^^te  et  fait  to«a.^ieip-=^ir^<- qu'on  lai  tend.  Ce  genre 
intéressant  tt^coaipofr^ii  quatre  Ittproet  iTaro-nfCiip 
^  £a#Qff  ^  Tacarflff  <#  ^tai^fSMfae  en  çrtitmie  arortti/ .• 
ra«*dren#  <é  téU  MemH^  :  Tarorrftr  d/  IJa^i^ltr.  ta 
fàmuTf 'fUîibif  et  i4irr,rt^romf$^.dm>^J^'de  (aroeetle 
h  rt^fiûemi  ,4  rtrrt  if.va  alî^ipal  moti.  Bciffon./ 
^_yrOG4p^n,  s.  m.  H ^$t.  Titre  d'ana  <kt  pla» 
^'■p'VtaDtet  na^btraturei  de  A'enite.  Quelquet  epn* 
*a&ii?^en.font  remontaf  rinftitutjon  a  l'an  851  ;  -mait^ 
en  D<  troQveda  traeet  pi><itivét  ,.de  ton  exittenre 
qu'a  partir  du  tnilieu  di  xii*  fircl**.  Ijn  av>gtdor«. 
M  Qooibra  de  tnat,  firâuuent  une  vnle  de  tn^mrtai 


dej^i|inta^  et  de  tnrr ciller  la  ttri^ie  *  >*- 

terratioii  a^  lott.  lit  Vtaient  prvaiÉitét  par  le  tenai 

f         '^  î#otinDét  par  le  imCod  continl.  Ils  a.<«aistaifent  aux 

'  tranretdêt«Mitlaê  oorpt  deVKtat;  lesdélibrrattont 

/^-         îi^^ié  dn-t«''nat  et  du  ^raod  (Qnntei)  4k*aTaWnt  au- 

euise  T^Uidité    »>  ellrt  n*a\^aiecit  été-phaet  eu  pr^ 

•     f«^nce' 4*110' avbn4<>r  an  momt  lit  avaient  le  drr>it, 

:     :  *Unt  d«  €^  l(rrà\ef  et   drtermiaét  «  de  tupendre 

-,    ]^    ..i«s  dUgrît-ifc^  le  leur»  fonctioni.  Lmr  oomtre  fut 


a  la.i^uiè  mMt»'  a  peu  rn^Hi 
£a  paille  e«t  tr-s-iorte  ar  le  grmi 
ditlft^itaa  panui.  laa  Tari^téê  :  Tarofiie  m  iriH*  gr^ttii, 
Tttiyimi  'motrt  de  HrU.  Taciotae  4  ^*^^\.  raVoiii/  r^wje 
'at  Vàtôime  de  Poloçme.  L'aTOib^d*(>ncntli|j)aux  râ* 
néîH  :  Fane. à  gra.n  .hoir  et  IVitr»»  a  gntin' bl!ir>c, 
al  toutet  âmX  recmnaïasaKles  par.ja  paiiieule  rea^ 
atrT<e.  ej^a^x.éprU^^t  qui  t'inclinent  dn  mT-r^rie  cûé. 
l'L'mroine  aW  tert  quelqadoif -à  la  cx>ii|ectu>n  du 
gruau,  mait  el'>  est  peu  prï>IuctiTe.  >  î.ar«>»a<  ;ûr«l 
^  aiaa-'àr  ett  Jine  e^px^e  qui  routait  turlft  t«j"rri:i;:^ 
paafertilèÉ,  aaaàa'doot  le  pr^uîf  i^iat  piUa^^^^^^^^^ 
daot.  [  La/ol/^  arotfif' et  Faroêàê  é.cimffeirÉ\  remar^ 
quahlet  par  leurt^rmcioft'TiTacêt'eoaBpcHrei  de  dit-^ 
qoet  ch^nipt,  réomt  «ftra  eux  eè'  ooe  f^^rte  de 
chapelet,  aoni  det  plaintes  paratitet  dont- il  rtt  dif- 
6cile  de  débarrasser  Irtol  qtu  e*i  est  inUkxv..  \  ^ 
grain  de  Paroir^e  formala^  priôctpale  pourriture 
deacneraux:  ii,  ett-arantageux  pour  la  Wiiill^-, 
les  coeliofit,  Wa  agneaux  nouveUment  terrét,  aifiti 
qoe  pour  lej  racl^ei  et  laa  breHii,  dont  il  améliorr  et 
magÂante  le  llut.  L'aoajrte  chtsiM|oa  t  a  fait  dt^c<M)- 
rrir,  îadépèiidâDiDent  de  la  ft^mle,  oiie  màtk-re.tu- 
erfe,- une  matière  p^ste  et  Éa  principe  amer.îji  fitririe 
d'aroîne  donné  un  pain  de  mauraite  qualité,  c^aiapaet 
et  amer;'  qni  fc;>rme  eiicore  une  parue  àr  la  noum- 
tufadeaciiltivateurtiiant.un  gran  1  iKanbrv  de  eon* 
tréatda  THurope.  C'a  drValilrr  dariotiie.  I  a  ten  r^- 
raiter  dmt  fàtrg  màmmger  mmt  te*  •memr  tmroime  à  90m 
ckerûi.  Tr»-voux.  ■  1  Êlmiie  étmeoime,  Pellt<r^i]c  «\ûi  en- 
Tèlof»pc  l#-t  graitis!^d'a^'Hr>e.  t  Au  pi» inel.  ceylwot  se 
dit  <!e  ravoiné  sur  psed.  i>f  mroéidH  êômt  w^Mffi^ur$ 
etiie  ^'mmet.  !  I  *ertaîhft  gramnuunent  pr»-teiv!erit  <;*:e 
ce  mni  ne  doit  avoer  «le  plnnel  «pi'eu  ce  tei'S  ;  ce- 
pia«iax4t  les  roturisarvanti»  diteiit  qu*ils  oot  ^lietr 


y' 


Jv 


i^a  ac^*fHi  puiate  dire  on  fitin.;   malgré,  trllé^u^ 
fiêUa  ^»oaei  'LrÉ  ffrHfr*  mt  henm  f^i^r^  im  rtrHt  'pfr^} 


<erm  tomjomrt,'^  VAtmL  £m  ma^r  fo^i^rr'i^mel^'êHj  em 
Q^ue  l^uiiié.  paMa  ;  -  fr^«r^  ^V^»<^«,  Lui  ea  vou!<nir,>f  re  G^chr^^uttt 
miQ  uo  peu'  dur.  />n  f  fa»-  -^  ?••  j<N»  mrrz^^ms.'^O faire, ^mi  enq^i-^i  M'Cir**r , 

«/f^ir*  (à-V*^*»  •"•.  ATinr  ;Vjr»itcr  de  «j^ 
'  nvec qtieiqu'ufi;j(f*  a| f  Aiaif/l  Véjg.  Aro*r'de^mm^n 


^^' 


htre  ncl>c,  t^tre?  dans  l*a  !C|iî»cé.  Cft  m^  k*nmme.^*imi 
"a  4fyfa0<f.  1  Àt<mr  fmH^mm^.  ijt  reterMr.  2^ jrar^lfr 
pr^de'afH*  pour  le  frtcr/|»<jlir; jouir  d«»â^ 
i^'dit  dart  ce  iei.%  :  Atotr  4m  wfomde'tt  dimeir:  ar^Hr 
^>eaiififi>mj^df  per^mnèn  a  «a'  ^ifÇ  ^i^oir;  nùmhrfniàf  ^  •_ 
>>ym^   romi^gru'^ .       A^oir  *mme  femme,  i  »btciiir  >   i 
(iveur»'.    I  "est    uiie   ex|<rtKSi«.»n  -hUr-  ^et  '  île  tar.   - 
raiae  çt>nL:|4gni<^!  J  A'rù'trLfttr,  .V.  air.  I  S'einp!  -e 
à  tout  1*^  temp*  cun*Tur %eK4>e  i0f «t-rWiinel  «:!«:$  . v 
feba -d  a  "TeirKe  ^^frfiCl   dans  ce  cas  -il  est  tomoir-v 
p'wdé  de  l'adverl*'  jf.  1/  f  a  >«•«••.  Il  y  «     - 
6l***^t..Si  rk/irmm  fatMml  toml  ^''  '  0   v«  1/  f^rut  (fg^r^ 
Wrfj  •  taraaiaHiid'rr.  ffl*a  9  nnraïf  ;»:«  */^  aKiM^^^rrr 
'  .Aprrt  il  a'f  a  ^mt,  i7  «y'  o.^***  l^  ^^^i^  tç  m<> 
au  ffibjonctif.  1/  ny>a  rira  ç«i.  mfrmirkkL^^  lf_»i*../ 
foiainr  aa#«^f>wa<.  aWff^M.    loi    U^yrre."  |\4  rot  r  csi 
antii  an,  rerW  auxilt.^ire  dant  la-  conjn^tton;  cS  il 
«ert  à  former  la  pluf^art  des  tempt  paWt  dts  a -^ret 
verbet.  iai  rofâôi^.  fn  arat»  doroM.  1/ *t*.*-?t  r'/t    A/.- 
SmÊêmram9  4i*rm$ê  re  pntmi:  Voms  emà3%ezfa'f    yln^  KH^ 
f^mt  migi dufrriemeni.  Ih  rmt  f^rHêfe  dan*  i  it  €rj*ihvm\ 
Je  rrou  m^o9r'eniemdm  4tre.  \  H  est  a:i;^'  -f^f*»»* 

anxilifire  de  |ui-m<*nv.  J  at  eu  "tji^nL  ié  it;  *   it  rit 
iori   de   fmirt   telle   ckùm\  '  Ils   a^raprut  rm    f'hit.  .].  ■ 
AToiR,  t.  m, Tout  ce  qu*o»  p"t^"*e:  ♦  iv'h,-ft»  .a:  •  .• 
Çemt  lé  tmmt  a^Ni  /ir^tr.  tPm  h  i  erJrtix '''ni  ton  f^i;' 
arotr.  Cette  'imaétiàm,  cette  terre  est  wa  *  f  fjrotr.    • 

Aanona-noBf  aiirai  eiaplojre  U  ••Mir^rcfe, 
Veca  ■biat  filtsarrr  un  rfPLf   T      r* 
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t^p»cc,«k  iNWrr*  d'an  tA^ j^è^  f"^  furt.-ttkiiKi»- 

«vouiur.  Af0p0tfUmemS  mr%kêêÊmmt .  MiàgMfÊ^èrBtmmmktt. 
A%  îllM\'É,  llli,  part.  Quî'm  poor  Toiaim.  £f rtj^fw, 

mn  wèiM.    V.tluLre'.    .1^  t%mj^^TwL  Çà$  p^ 


^■.r^,. 


■;^' 


^*'i 


'i^  '^ï 
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y. 


^«fific»»utWfriiiiiff;  t4iS*rre    f  îrm%ôiin!<r»,v.  j^. 

-    %ViiU  rtvrlijK.  fart,  QurV*  pÀ  (Murvetnr A  «-on 
;     cvioiplai  drvif^U^I»!^^^  pniK^^Utfiiliit  drt. 

5f^*rUtti,  «iJÉÉXlm       etc.  /Vml  éMiné.,  M««|>  «^«r-» 

«eij|iur/vjuwi,  lîji  1*^  ei^  ttiift  a  exécu^wû.  f»^^ 


a>il  fw 

À%lHlTta,  V.  ».  liép  kl.  a^urtpff  ;  4m  a*,  dr ; 
•e^ri,  aartift*  JUitMdM-svaBt  'f«nw>  ^'^a'  vtrb#  lié 
•  ■■iffaK  ]ffiyi,  êa  p^af      \  »  fetnMÉa,  ^œ  i»  i«ir 

et  piir  daa  m^yt^M  ^crfauëéla.  Dsiiia  Wéaa  eufttrmira, 

Um  êmmêatmê  9%ttê'4m  9Mrtr%tm 

/jM«  •  «iiMr«u4ar  «MllrM  #»Mt/niWj.  ^  Muciteaqiiieil.'^, 
Lé  fr^riie  à«iMiU#   •#  -«Ml'  émftmimé9   4*  jr  ^«irc 

t^ifliM  a  Mirv  m^tu.  .  1*K  j  lettre  jbaa  .•%a^t 
\fimm,  es  pariaat  déa  ikWliea  dea  ariinMox.  Xia 
^ rriu  ^tétumi  fff^mfmmÊmi.  ymt  an tena. ,  Sa  d^t 
cv%  fruiu  aai  VailragBettt  f^  la  irruiamf  *ac  Im 
iiAaUinie  ^'lU  derraieot  ,||\  mr.  Lm  anairiil  prmi\  à. 
U  iêm0iÊ€,  f—rw  é^^Ur  frrfata«  /r^Oi.  ^  Fi|r.  Qot  vf  <^  f<«ni 
*4(U^  qiu  {)'9  fni  Hm  «sa^uU.  <  ftr#  fmârr^têt 
fpmt  wèmm  éi%êf9mmmH€'4m  «•'«^^  ^«  »%«ff4. 

"   «^1/*  rpii/ii«M«ii.  M'Iïn^ittbnAttd.    |\>e 

»a  rfpotÈd  M*^  aux  càiMS 


i  a<êM 
«aUaa  aiixaaalka  il  ^%v^x  éîè  miimtàià  a«c«A  .><^ 
QH^  droHr  «ula  ;  laa  M^aa;,  aaUaa  au^aHÛr»  ^ 
«t)r&.tam  dai  4aiBH|iëa<  ÉM,  . 
W  priM  a.  W>ppd  aa^priÉ.»  daa  W 
é^M  PMdA.  AjÉNâ.  ua  é^liiâ,  um  iaNHikfm/ i^r^ 
aiHM  piôr  ft%aoé  an  ap^^ia^.  ^kftai  jfM^IÀar,  ^ai, 
pi>«ir  lé  iHtHW.  ta  iaïaaii  0m  pp  aa  iMdait  feteW^: 
l'aa  at<.éanaa  m'é^mÊ- ,fm-êfâ^i^U^^kài% 


'iH 


*  -     * 


*d*aMi«  dauAaaiMi  M«  ai  <|tt'a«. 
et  ecclriiaaun»aa,  yrQaa  k" 


#' 
«  '^^ 


dit  de  lo«|tr  ,eutrepd^  q«i  »a  r^yuMi  pa*^  aux  càpè- 


\ 


•;'■■/ 


^•W%^' 


da  rJ5f^*ï«  i-'Bi^iif  >i{rirt»ïhr,  <jtir  est  1* eiL pal si««fi, 


i|»  èlk.  a%  ait  kil  ctynceTou:.  'La  f^rtm*  i^t 
^tWiet^fim»  et  t^leniê  fwt  rariàfaU  « V«  /«il  trèpf9, 

AVOIITOÀ,  ti'jB..(rad.  «p^l^l^ 
■mU  M  »iaiU'  d'an- %if^i||^^ 
«rWtaiii.'l  Par  fxtattt^,,  ^'™ •|^^l»»faaii>  fw  li'uof 
faia  alteiî^t  W«  propi>rtmM»^^^f^V^     mVajcIit  ^a** 
lt;Waa  ka  lôu  de  larBasur^||K^^^ 

...  r .PW  ia»epna,  /f^^^P^^      et ' Rid  -'M. 

^S^MiM^ice  i*aat  âirH^;  ^^'']b  W^a  parveiur  »  fn 
'^naUuntt-  ;  plaptia  ou/^llrûr  'â*i|^^  pea  >^iraée, 

aatif  VtjpMcar.  CjlV;  p^m  âénl'  "à€i?j00l$«mê.  Lèi  f4^$ 
6f«tjiij  ^r^/M.»  ItM  flmà -Mitm  pimmi^J  Ji rbîk MaiM  ^««^ 
y«irf(»ii«  i^t  «rorfAiM^  ♦  F^*  ihi%  rafle  d'eaptit  tau  ^ 
'-  *  '"et  tAi.s  min-."   ,  ■  •  ,.lf  "v  '  .''•  '  i     '  •" 


iC 


^    à\ètit  ie  t^r^ti*»-  «i«*  k  |rrt»i«ew,  d^4M  kruui  *  ^'^ 
•  ^  ^r^rifMi^iti  Vaai  txaa  imp  nk»  arykrtea  de  /«*W» 


r/ii^ 


..••^-'S» 


.) 


'Sf 


cctta-  déiK«ii« 


a\  Ai:t  le   ifc-ntte-  «^a»  mu**i  l>tpuî»oii  d'an -fatlx 

•^irridHi^l  ^^1  rrtA^ii^.  .\Wii**r^;*il  pitut  temi^  a  un 

,  «h^û  ]4r:»c.uUrr  *it;  rutrnis  uwrli  aa  rt«lsde  jkibleiM 

[l^MàW'rÈh'  H  <ie  ;  luaoÀ  au^^  - tàtitê  luU«Kveïie.  chj.  a« 

'  ôoktflure,  à  HOC  ciM*atitui:oti  j»lri}iOnq»a;  «fc^é^tri, 

'  il  petit  n-#^iltrr  •îVxèfrirea '  ioftèa^  .de  jacotuart  su- 

l»j:«,*«l>    '    y^^viir»:  prpy<ifaf,  il  f^eut  ayoïr  été 

dftcmiiW  {^  <i<  s  Cou]>s  ou  Violr'ncea  ifuelcuuqaiaiY 

par  rartio!!  d'un   ni«iTen  iiM<mziU|iic  sur   rutrms, 

a^ir  le  f^rtus  ini  fur  ka;«i)ve]oppaa,  ou  bien  ettcvrè 

f«r    rabua  de,,tu<»Mana  O'intuui^éaiieot    efbplorêft 

cxrtnraf  XhériLVe^tirÇixri    iai^niêca^  pu  rpu  j  &  emmé^ 

;natf«<;^nes^,>:^ïr*icljr  3^17  du   coile  pèxiAl   proomtce 

la  !,••  a«e    den^tnftrmu^t  ibrréa^  à  texhpê  CL»ntre/ël>Qt 

hcifuiDe  QUi  aùm  prr»ctirê  Vmrortrmtmi,  en  indiquànr 

ou.-eu  A'iitoinjstrftiit  des  moyens  ai^iortiii.   L*acorte» 

«^r«f  ne  t>eut  r'tre  ï^fiixifo^  diint  aacun  raa.  Ni  TinK 

trfvf •  IM  le'pivtefidu  déabonueur  perauntiel  qu'inâifra 

xk  ^rtciéîé  M  una  Hlle-iiiére,  ni  :k  péix  dotneatique, 

ui,0u  mv\'    r  catnprrinii^.  iie  peuxent  nan   cuôtrt 

çoCta  vyix  SAcive  de  k  ùatitirc  qui  Yieiit  dire  à  ooé 

:    «  ^Ttt  e$  nH'Pe.  • 


t' 


'if^. 


) , 


leu-l  cottpafde  uVt  pen  rH.iî:i  qu'un  aaaaaatn  c^irne  f^  «.  ^ririotrr .  jKo»e^M  ««aar.  |  VoQTaciir  a  on  point 
de  toui  ké  Reprit  de  k  auciét^.  Pourquoi  fmut-il  de  morale,  de  doctVinaj  Yeconnaltite  lU  araunt  rt^ 
que  notre xorgmiiiaAÛoo  a<>ciale> Vienne  ai   aoùTaet     «e«Mi  va  1'  ft^^t^U  mi  à^rt  iMru,  mmis  Os  m\murmi 

,.  Uiie  (x>ii«édrrer  la  matem^it^-  Cdtnnie  une  cakiniiê,      tatomer^  i^l^urt-mmâ  M  éffméfnt  i^met  et  de  fatrt 
ttmmvc   Ui^e  infaraîcî    i««jer  «a  arorfrkral.    Hn>^  \d€$  rtr^,  r^mme  de  denj  faibU$q%' tU  m  cm^  àr^me^ 
emrrrmH  ar^rtemunl.  \  ArorUment  drj  fiââmèmmj ,  ViLïX      f*^  ^»   rajr ,  I  mmirt  ée    Itffmi.ilM  Bruy«.rr,    | 
ufvnia:  .r.  .  M^rti^di;  f.i%u5  avant  IVpuqiie  tixre  par'    Keconnaltre  ^tmam  tien.    Jronrf  «a   oarrafr,  mmê 

-4a  nature  pour chaiiue^eii»^^.  Leapnnci|^et causes  iradmct »om,  wm  ^mpAIff.  |  itf^aarr  an<  ra^aal,  S'en 
dej'avurt«'iuent  tQul  :  k  ditpoaition  vicieuse  des  leciioBaStTe  le  prre.  |  Approuver,  rautWr.  ratxmê 
««r^anes  d*-  la  ^i.ération,  k  chute  de  k  œatncr^  Vacance. lo«U  ct-fme  rvms  ferrx,  fe  laroarrai  de  toui, 
k  peu  .l'adlMrnfi.€«  det  TèàsaeiuuL  du  placenta  a  cet  >*  «>»p'rr  ?•  fa  loi.  R&âna.)  Oa  ed  nl^  i#  pktrt 
««nrai^v,  tout  Vxerc;ce  Tiolfiit,  ka  bir^tsaons  trop  «•  f^H^  !«»'  dr«  *eaii«M^l«  /«^  U'^aorol/ aro««;  oa 
rrotdes,  an  long  séjour  sur  le  fumtêr  an  état  de^  *»'  *JP''  de  k  c^c^^aer  par  crajr^  Wl#  rèprtymtf.  Mon- 
ptîtrékction,  une  mauvaise  iKMimture.  etc.*  Aror-  teaquieu.^  |  Arom€r^^e,  Reconnaître  que.  CM  mI  force 
tememi  dt$  ptamiff.  Tet^  accident  a  liru  toutes  lés  .  ^aroaer  ^ar  rira  a^  y»j^  trwmptiir  f4  Uê  pro- 
foii  que  les  pistiU  ne  lont  pas  fccondét  par  k  pous-  mtMtm  des  pTfareà.  'ft  faut  aromer  far  k  daflia^r  de 
sirre  dt^wt'Umuiea.  L*agriculteur  igoo^t  ou  iiiat-  r^««*,^^»"«»>a  îl»  ttmpilanteh^m  fmppawrft .  | 
téutif  |:  cotitnbtie  quélquef  HS,  dans  U  culture,  dea;  'S'abi^CEB*  ▼.  prJ  $é  rec>iinaltTe;  se  déckrCr  ;  être 
pîaiitaè  dioiques,  en,  tenant   les  Viedt   maies   ^^^^jf^F^-  ^^^^^^î^^^^Ê^^f^^-  àmfÊbk 


A  vol  A-BLE,  a^i.  ifù  peut,,  qui  doit  «-trer  arc 

ta  i^rlt-JtftmJ^tT^^.-'^r^  •/■■■■■    ^    -  •■/  •  ■.•/ 

.AAiill  E.  Et,  p4rt.  (Lec'>nnu.  dcckrv.  F|<*i«roar. 

•a  dt»^*4je  mw^mg.di  âaroi».^  iouarn.^       c^  '' 

à\4il'¥..  a-  JB.  C>fBcî#  public  ayant  prmr  ^^>nc- 
tKHi  de  tepr^aetiterlrs  pi ai'ieun  ^devant  les.triMi^ 
naux  |et  cours  d'appel/r^  ^e  faire  lea.ai^  de  k 
ure,  d'instrîtctioo.  i'me  eimde  fmriimé.  4toi«# 
de  f'T^mêerffn^liimrf  .%r/mê  a  ia  romr  'ipfffriaU,  C**- 
HiimÀr  tra  ^tome.  Le»  finHÊts  Matde^t  tet  aifmifet  $am^ 
ma'^rk*.  ^krketer  mmè  rk^rgie  diitome.  Vmrjo^é  s*appe« 
kit  autrefois  t^n^rtwr.  ;  Féod.  Set|t]beur  ^ax^ue 
quj  Hait  charieê  de  délfhdire  tire  egti^,  un  mot^^às- 
letW.  L'artme  de  ri|ra«Cr.  L  or  orne  de  f  etWckè  d  Àrr^,.- 
a\ofg|ir  n'étaient,  dais^s  k  plincipe,  ffm  éé 
Siiripî -^  avocats,  dr^  jgetifcT église  ;  il  f  avait  eusaî 
des  avoués  des  vilk^'et  d«^  provinecisr  Biais,  par 
k /fUite.  <»n  char|rbs  dç/leurs  f^'octions  lt*:i  seigneuTS 
le^  plus  bravei  et  ks  plus  punaaanta.^-^  -  -■ 
A%'<HokR,  T.  a,.Sdu  hki:  ùà.  ^our,  vert;  rorarr, 
»peler  ;  ^a-'^cienoeroenv  00  érrHrrà*  adtomer  .  Dire^ 
liveair^  nalr  suite  d*un  intefTof^atoire  ou  autre- 
liM^Lt,  que  1  on  est  cc>Ti{*abk  de  qaekae  ehôat* .  Jr«4f  r 
aae  fmmle:  H  aroaa  peê/mef^éU,  fmêr  U  .juge,  c  csl 
ertmer  Fasl^i  roat  arowrr  aM  f^êbUtee  et 


.    -     .  _   iaUifni;an    /V    . 

k  irarîk  d'une  vilk  M  d'uai  eaatréa^'ba  inli^«  ^  '  '  1 
de  toute  une  proTupipp,,^aa  mgm  dTaa  pnneé^lijjq^ 
^naiit  aux  avouanla  areli  iiaiyM|éai;;c  elNanft/j&Sg>> 
^apainiMrut  ceikadyt  ;■  iBi|alaaa^j|at  kuins  at^v  }7^^:: 
urfWWft  mmi^n.A  «a  .iaft^étéMa ,a|t^H«%'  .  ' . / 
daa  dfoita  dmm  ka  tmna  di  deMina  dai^abbaveT'  >^{^/ 
aitiSA  qaadaiia  W  (léiri  d«a  pronfs  de  earUiiÎM  jaffe^'  ^  > 
^Mats.  L'sureM  dé^p«|ait  ka  eaaaaa4k  »titiastr<r;  >;  ;^  ■  V:i 
dâas  U%  sn-tsi  du  sItiecaaB.  adiaiaistrait  ki- 
kittftKe  ati|L  vaasau»  du  iwftaitwarîit  H.,ka 
à  farviee.  Lmt^merte  eié%i\^  dr^  ke^teditmàre.*  tèt  .  . 
evmimde  k  #1aadr?»'iaiperMiÉr  raaseai  ^  me»  iete$f*m  -  j> 
dr  <  mem^f^ê,  et  U19  fu  4  Cj/sj^,  f*<  ^  rir  V^wpiyrf «  ' 
frr .  aar  roain  «e  arrri^  1i%  ^V>fe^dip  rtîrii  '*' • 
r  ciaWi  r /rvr  at^orU#  a  Caai^^y;  Ff^niAur  ' 
.^4irÉ.  Û  ailj.  Mis  m/^bsnniD,  ana  alÉrr  U  . 
Tpse^^f^dê.vVieoi  no^ir  ^  ^«akia^'d  rlf^alri:  ;  ' 
iM«j  r  l4Ïal  ac  ef#7/f  f  air  km  fa  |pa  rrki.  *  Mpiaai  jnie. 
AVOlEm.  ▼«  É.  dq  ^  rsa,  t<>k.  riiMBin  ^ 
Hèttre  ea  ctettân,  ■wiHa  éar  1^  y^tkei?  Vieux  iimh'.\  ^ 
l'Cn  kffiiarfk'  M^f^.'  il  si|Ernitk  cotpaiaïmi.à'  ' 
aautlier^ott  jKwSlIkrdun  antfe  rurolf^  en  parlait  fia 
teM.  i  S.  as.  Titia  ^pM  Tqa^  Amne.  en  >uisse..  a  11, 
prriniets  iai||iniaii  de  quelques  cantons,  frtai  . 
onlcinaireîDnîik  iD^roecboae  qu'avovl.  ta^nrra^  a 
étmi^  at^rrfyiofii.r4aciiaadas4a«#lrr  aa  aa  é  «àa  fo«r, 
'  AVmiit  a.  in.  du  kt.  aprilM  .  d'èfrrirf.  OQvnr;: 
Lb  quainenie  tmns  d#  notre  année ,'  k  prenin»  k; 
pnntetapi  ;  ceki  !<m  la  natiiN^,  dans  nos  clana:^,  /-' 
aaft  da  kri^  angoortiisa»'inent  ou  elk  eat  res'ée  % 
plongée  depttiaràju|binne.  Ce  mots,  qui  eku  les  Ko> 
maiina  étaîl  twnaa(Cré  à  Vénus,  ravaaait  chaqu*-  an- 
aifî  Krand  nombre  de  f^tea  tontea  relatives  a  la  ;^^ 
4e  k  terre.  Son  noaa  même  disat  que  k  i 
terre  s*oaTrait  alors  £  de  pliu  doiicea  inâuanees.» 
pi^  donaiar Tcapémnee  des  mokaons  et  des  fruits. 
Vêêt  'm.jàrrii]  qn^  '$eme  le  pla«  oeaNanaraMal^  Um  ' 
<H^rf.  LkêrmideUe  ftise  de  rotlur  arhte  cfi  Sa<(^ 
érn  i«  aii/ira  darrui.^Ruffbn.) 

'irrWJs  hHrrilie  Pàarore  parrsseasè,    *  -'^ 

.  JL%  M  eoisais  da  Nor^  éaaa  lear  kile  oraftaia»     ^. 
Sar  t^  «me  des.  p^&u  ont  pofte  les  fh «^as 

^  •   ■■   ■^""      '*  .  '  •  ■■"  <aicBACD-)._  : 

^poétiq.  J  tm^rii  dt  ses  aa#.  A  k  IleW  de 
t.  !  Ce  mot  a  Sonn/  Ben  a  une  Ibuk  de  provec- 
baa,.  tels  qtie  ks  sm vanta  :  (^«^ad  >i  toaW  ra  ^nl.  ..- 
/#  (a6oarfiir  êe  rr/oail.  £ifr  arn/  aaéi»;  ea  aMi  ria^ 
Ptmte  d  merU  rmmi  U  ck*r  de  Dutrtd.  Em  mrril  «^i/l 
cc«l*aUir«llf  Wnnr.  etc.,  ete.  ^^:. 


aoh 


n"" 
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tiflrc  qui  Tient  dire  à  une  j^rit^K^  foa  criaif.  f  asim  roa*  aroarr  aM  jQMétee  et 
»  Celui  ou  cd[k  q^i  s'en  /aie«  rfatalai?!^  prend  aâsB  en  iioôoie part.  Jroaer 
::«.it:s  qu^un  smaMin  ilticiir    ^eajr inerte.  Àrçme^^mm  •wtmmr.  {  Convenir  d  un  point 


>. 


1  a'est  sijoU  mo}^€mrr%l 
Qui  a'aît  soa  cbaprsa  dr^esiL    r^    .    .     j 

)  Vttlg.>Miasn  ifamil,  S>rte  de  rayskibcmtion  cnn- 
siistant  à  Csira  tomt«er  quelqu'un  dana  an  pir^ 
grbsaiar,  par  manttre  àê  nkiaantane  ;  à  laf  U^rt 
accroire  une  fausee  nouréUe ,  à  rp^n^er  à  kire 
quelque  d«inarcbe  inutik.  pour  aToir  lieu  da  sa  mo- 
quer de  lui,,  et  cek  k  premier  jinr  d'avril,  qui  est 
appelé ,  pour  eette  raiann  ,  k  i^^^^  de*  dmpeeA^tii 
ainsi  Que,  dans  ks  études  d*bùiaaiera,  on  envose  k 
petit  clerc  demander  chex  un  «mfrére  k  Cardr  4e$  ar- 
r^lefutiàrw^  O0  bien  ^u'on  charge  qoel<;fn*uA  d'aller 
chet  i'énsci^cberchrr  de  Tàailr  de  totrtU.  etc.  (>n  a 
cberche  à  /expliquer  de  différentes  mac lérea  Toci* 
gine  de  cette  coutuxre,  mak  nul  ne  sait  au  juste  oa 
qui  a  pu  y  <^  i.rr  l.eu.  Tout  p!orte  âervéra  quelk 
ne  s'est  établie,  ou  n^à  êaé  eonana'dn  moins  tous  ton 
iipm  aa^dial,  qne  vers  k  Bn  du  xrt*  skck,  kesqaa 
I  année  eeaan  de  oommenocr  en  avril,  oonfôrméSMaft 
à  une  ordoçoianee  aoe  Charles  IX  rendit  eu  1564,  et 
Que  le  parlement  n  etirc^iiatra  qu'en  1567.  Par  suite 
d'un  tercbannaBHiliL  kaétrannea.  tiui  sa  donnaieal 
en  avril 

servées  pour  k  )otit 

fit  pks,  k  1«*  avnl«  que  des  lebcitations  de  pkiaan- 
ierie  a  ceux  qai  n*adopli&ient  qn^^'ee  regret  k  nou- 
veau régimeVoai  ifttDQfla  à  ka  mystifier  par  dea  ca- 
deaux simulés  ou  par  des  miliaag  f  i  U  ^w*?^^  ♦  t? 
comme  an  nkâs  d'avril  le  sokil  ^lent  de  quitter  la 
signe  lodiecal  des  Potsanns,  00  donna  à  ces  simo- 
labres  le  nom  de  pousoa«  <f  arn/.  11  est  à  remar^o^ 

^     _      ^r,vx...v  ,^      ,^.v..    ,  -  qne  de  tous  ks  peuples  cbcx  lesquels  ce  diveriisse- 

d/^'ignrs  des  piiads  fcinellea,  ou  en  n'avant  qn^^ih  "^.^''^l^ncmli^^^  dkail  de  k  ibnctkp,  .   n^ent  est  çn  usage,  d   n'y  a  que  kA  FrAn\^«  q°^ 

t,  fnofi^tXH^é^^  «l^tiifiait  ^nS  1  Taiant  


noanbre  de  ^leds  nkka  trop  nati      ,     , 

înent  à  celui  dee  pieds  femelles.  La  piqûre  ^ai-i^?* . 


OU  en  juyiTier  indi|rére^;Dinent,  ayant  ete  rr- 
xHir  k  kmtinitialdeèe  dernier  mois,  on  aa 
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^^  _        _  ^  _      par  k  signe  d 

Ta^i'41k  avouenes"^  gratuites    :en  a\hlvai  Tore^  *x^^p^  les  I 
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m^  émmm>cmnt  m  titrer  «n  'pê(L  î  t^^cmr^tottti 

ITroMM  fip  rAc^xUbuc,  i^Mf»  vr«t'  ^^  rb»^ 

*:  >  ;  ktfMil  «i«t<r  iff  mm  k  amuJikr.  ^ 

.  ::ûÉbi;9m  fit  fkofmMmm^t^^^^       • 

^^.  ;      A vBcui;  t.  4i.  Fa.  X<«  tiilfii^^  ^ 

icè#pi#«f.  L  mtmlmùm  4  mmê  ^é4ni,  ■'■'M  .'i  '  '-  '■  ^'  --^r 
roftclt,  dr  U  tant»;  ^  «fffÉfUnii  à  rottde  <mi^ 


L»\5^ 
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^^  »# 


^    ■'^, 


*f^.. 


■<:    ■.♦.• 


Il  tante. 


rt. 
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^ 


.'ïfe- 


•i««- 


■%-■ 


^^ 


rgfwt*  !•  ibtMiTeflirtit  <lc  rotatiM  'i*iui«  ^'«koiw-éir 
ct.frrmèë,  oa  d'icp  pmItitmm  ré|ipiljer"fo«rrA0iih 
ifcr  lui^  •pliure  im  «a  J04«if  ^r.rcWtiiiM^l^  ct- 
}i»irt  it  W  cifp«  '^rçMi  oot  aiftaii  k«rt  aart,  Pomt 
4e  prmiicr, c'r«t  U Uns^  jouit  tecealrv  im  «Wx- 

iooMDrt  #1 1«  eootJv  «it  ta  law.   ify  a  «More  ke 

^&cs  de  STViétne,  de  »iroilitiide«  dé  laojeaMe  diin 

tÉfipn  .  eie    r  -diM  fBir<rfteii>*^  Druitee  aoxquriW 

^':i  nif»f^rte  la  poettion  dSio  ou  de  ptaêieafi  pooit» 

-   laatb>rti^oeiDoUlet.  |  Àitroa.  Xf€#i  pfrfr,  lj|gpié 
uruite  <|oe  l'oa  euppoee  passer  par  le  o^t/^  dé  la 

•  te^r%,  et  lé  trrvMDrr,  à  Tune  et  V)*ttatre'4»  fÇ«  eii- 
trriulée ,;  à  U  »ir(^  de  U  eykèw  dm-  lapode.  | 
4ic  ié  ia  l#rrr.  Partie  de  latr  dâ  rtieaJe  que  Ton 

;  ebaçoa  pasettDt  par  le  oeotre  dé  û  terre  et  ie«l<r- 
tninàfit  a  Irluiettii  ^  eee  pôles.  |  On  dit,  daae  «p 
•rne  aaAlcifnie,  Fart  ém  mM,  Tare  àt  Jmfmitr,  Vmif 
é^  Saimrn^,  eCC.  ]  Àim  éê  i  kmriMWm  ,  ik  l'fMtfinir/ilr 
|fr/ipii^tt#,  éé  lorfief  f.  etc.,  Ijet  li^nee^droitee  «fui 
pÉtertit  pér  lee  ceotree  de  cet  œcelee  et  ^fti  luat 
fxardlriee  «  leurs  plaits.  |  Atf.  te  du  en  i^éoéral  <k 
|i'»u!e  li|^ne  dr^lé»  réelle  l*ù  laM^naire',  qot  pe«r 
fOu  e4  œoere  f4seer  par  le  centre  U'uii  ourpe  auquel 
/elle  irn  d*ettfeu,  et  |>lut  fpéeialetoent  44  y»^^  ■eor- 
rèeù  <U  bot&.  de  ier  où  d  atine  —tiffi  qia  traTerie 

j  ce  corpeat  iert  à  le  faire  toumef  tar  itti-iiiè«e.  | 
5iroaa.  Ait  d»  roUi^m^   L^B^M  autour  de  laquelle 
')irou  ua  eorpe- auimr  d*uii  mouTetneat  de  rota- 
t^n.  L'AJt  immt  ro«r,  ^«ii  treuil ,  ete*  |   àjê  êfÊmt 

>^ji^rr.  Ligue  droite  Mir  laquelle  elU  tourne  et  te 

:|biA.  I  w4i#/eeri^eli#a  ^iiapffid«/#,Li|rue  droite 

|f4rallclr  à  I^hnràoo^qurpi^ae  parle  centre  autour 

jduqtièi  un  peodale  &it  tet  vilirationa.  {   Minéral. 

kr^  de*  rrtêUmr^  Ijgnm  mnUmt  deequellea  leaiaèes 

\^Hii  ora^nitiêca  t^iDrtnquenietil.  |  (îrol.  Àte  de  io«- 

[hremmi^  Ligne  dedtreeiaon  li^une  cl^altM*  de  iii«.»utji^ 

rnc^et  tui>  aot  làqudle  i  cet  opéré  leauulr  ven^ 

|n>hèe  qui  la  ouapoeeut.  j-Phri.  Aie  aM^ii'^nr, 

MiTi^  «mhe  qas.juàBt  litvpôlea  d*uii  àiinant.  i 

;    l'j'jtk  iâre  epff^itf  ci  fti^f^«  Liitae  fictive  paeeuat 
r  le  milieu  de  la^  ÉMé  iâtérieure  de  la  eomce  e€ 
milieu *de  la  pupille  rt  dn  crittallin.  f  Bot.  Oriraoe 
tral  dea  Ve^taux^duquel  riateeentlèiappef&dicea, 
>^oiil.  ïoute  li|tué  autour  de  laquelle  iè.  ooordi»!»- 
»*^»t   les  |4utjea   ar^ogiiee  d'u^^  être.'|>   Anat.  Im 
>i»de  ▼ertèbredtt  cou,  |liLrca  qtie  la  première  \<et; 
U>r«  a^ec  U  tHt  tourne  sur  elle  coaune  sur  un 
Mè.  I  ArdhiL  Jjf#  /aa  ^^'M<  1^  li|nMl  droite  qui^ 
««  travenât  perpeodîcuIaiHE;pent..kî^coupe  en  deui^ 
janjea  tTaktnquea.  i  âïïw  sfnrmi,  I^|rue  cseilrale  que 
rori  suppute  dalis Ttot^neur  J*tfM  eolauue  toree.  I 
Ajt^  ^mmf  ni#,  La  ligoâ  caotrak  mÎ  ait  ifeippoace 
»  couper,  à  droite  et  à  gaacU ;3aa  d^Miz  |Mti^ 
ylt-  I  Mar.  Ligne  «v^r  de  laquelle  oa  ÇMen 
^^.^  djTert  mooTenaèts  d'un  M|Téffeù3    *  / 

AilAl^  ALIC,  adj.  De tW, qui  a  ff^fwtà  Tkxe, 
q^  tient  de  Taxe.  AMOiMi  Wtalf.  1^  aciair.' 

.  AXlCOA!«E/adj  Ma^|l4.Xhi»i»c^ 
"•Idée  à  oellea  de  l'awf      \ 

AilCi  LC.  t*  m.  (diai^  d*ëie).  PMit  axe, 
.  AXlB ,  ji.  r.  Bot.  ArbriMiiu  raspaot  de  la  Co- 
c^^a^ine,  kaut  d*iin  aHètia,  taaéux  et  noa— y, 
P^^^l^t  à  tes  aocnmiléa  dea  gf^pp^^^petites  fleurs 
4  un  blaoe  roagcAtre.  la  9rai««  proJaiU  por^TMve 
'•«  ••  ercHUnt  f«^ort/^u<.  |  Znol  GTenn'  de  cmetacA 
^  i*  (amjlle  des  Bacrouties ,  srrîion  «^ci  î  omarda. 


4Xf 

ttiai  aatt  (|uèa«r  ipaai' i^si|  «M«  r«ftisai  a4iA 

jâtlIOUiB.  adj.Clalfti:djii,axe;/efaia. 
({il  #  V  ^ofnm  d*aa  %jr^  oa.d*aa  oMÎea^  # 

A\n%i»K.^y  da  lat.  ai  m.  aac;  fupa,  •ûuV 
lnijra.>e  la  MÎMKaee  o».  ^^rrv  par  laq^jeàie 

ïiji  CijrpÉ  tcud  a  s'éwpier  de   laae  auiaar  daqual 
tl'sé  aMaV'lfWce  a/ifefr   U»dit  aoësi  CmiriftÊfÊ. 
'■■  kXîUL^mày  («i^leA.  a#aiii^  um  sea»    b<it  Q«» 
luaae  i'aae  .  qqii  umft  Mm  i^raae«  fui 
t-faxe'  d'aae  Mute. 

AlILB^élT^aii    Bot.  ^ai*^ est 
du   .k»|AJta  aat<uur  d'ai^aut-  f  ruiliie 

ABIIXAIBK,  a«^.  dulai.a/t/le  Mille). 
Qui  appartient  à  rsfstle  oa  ea  Jhit  partie,  tn 
flau^  ârWIoart».  t#  urrf  aiiiifetrf ,  etc.  |  Bol.  (^ 
aâlt  uapeâHaÉ  ifmm  brâacèes  Wuiqaeift,  aaptHot 
d^^iv^niùa  d^aiie  Iwiifle  r  a  la  tige  oa  aa  immcêm 
4Ui  la  porte.  Hmmfmi  arUtercs.  ' 

.  AllliJBABi:,  iB,  Bi^.  Bal.  teéitésslbatik» 
péioaeulseiqBi  petteat  des  poUs  daa»  raisseile. 

AULUrUMB^adj.  da  ki.ari^,aieseae;/Ui, 
IM.  ièn  B  dus  Bsars  axiUaârsa.  J^i^* 

sente  soas  fitae  da  .i^iA«f  a  h  * 
'Elle  est  attes  dure  poar  tajer  le 
soas  le  bfîqaet.  Sa  csMare  eei  rab6tcuio  et  écaîl* 
leas#.  iilo  eat  iaar  i|«slle  par  les  acHies,  et  hmhUt 
'aa  dbalnpisan.  Cest  aa  aceapoeé  de  sili^^  #ala« 
Biae,  d*oj|j4eA  fcr«  fmjéêêm  isngaaèee  et  dV 
cide  fcotiqneu  L'aamiie  est  de  coalrar  endette,  et 
a'éaifloie  daas  les>urragea  de  tijoalône.  iiPti  trouva 
eette  subetaaca  e^  Fra..ce,  pnbcipaJi  useut  dans  les 
ruelles  du  l>aapkm»''  eu  Saae,  en  3Aiq$iei  dans  las 
montaga.3  de  r  Vt*    ,  et  en  N-^-^n.^.    X 

AÏI'!IOTt>HEi  S.  ia.  Eatoia.  Gafire  de  c«»]éo» 
pt/tvs  pe^taiD  rrs  de  la  famille  des  caraU«|eaa<»Jk»uic 
sur  ufi*  espèce  du  S  '  •  xal.  v    ^      ,        X 

All^il'ifte,  s.  IV.  i  ^.thjrol.  Geare  de  là  finh^ille 
des  acmutliopcérTgifés,  looîlé  sur  ùoe  esf 4!<c  dé^llf 
Nouvelle-Guiiliéi  '  X 

ABiOliAL.  ALE,  sdj.  Qui  tieirt  de  PàJiioice.qai 
ea,  a  les  pitipnrtéa^  Ver%Uê 

ABIOVATIQt  C,  adj.  STToai 

AIMMIB,  s.  m.  du  irr.  iTtcO^,  esCirr.er.  juger'. 
TcHite  pr;>pbsitioo  regarnée  ccfiuue  Tra^c  ;  jugssaaat 
tam^tat,  ne  laissao;  Mcun  dc^ie,  aucun  \otle  uûr 
la  certitude ,  et  qui  par  c^Miséquent  né  pas  betota 
de  dém<Wi>tratina  et  n^me  n*est  pus  Suaceptilde 
d'être  dcTiiir>fitrè,.CT>iMaie  ks  sui\iiaiâ':  Lf  iâit  twi 
pimM  gtmÊÊd  f«<  se  pa^W ,  t/^Cy  e  pot»!  é  e/ei  teas 
ceasr.  Un  dit  quelle  acasbcedea  axibcues  est  rr^ 
tréint;  cela  raient  a  dire  qèe  netre rtattll 
esc  liom^,^et  qae  poarj arriver  à  la  eoa 
u^dee  TcntéaDon  'lùuocaaiès,  elle  a  bseem  de  ramn»- 
ner^  c.  à  d.  dé\paieer  aUtliodiqueiùent  dune  pn>> 
positioa  wiam  à'  àlne  propositioà  ineoonue  qui  s'en 
dégage  :  eoaiiDe  si  k  raie^amsaseàt"  était  unèécbrlk 


IH' 


L-r 


t-f 


Axo 


•  /•  .V- 


»..  ,(' 


-    Mii 

•.;-...■,:..  v--,  -    %■■* 
0  ém  mémUÊm.  la  pH^tU^ 

ABIoamiC.  a,  m  liât.  liàstmaMBi 
a  burd/  dea  a^Viies  eat  «aaserasat  a  la 


ar  «Bifuef  la  ncettiea  as  \m  kârre  4<i  foutérua4,^ 
Allume.   aJj     Pbjs.  ^er  dit  d'as 


uu  i^xr  sar  la^peile  «a  curp^  iea4  a  s 
de  l'aae  im  ta  rrtidutjua.  STàouTUM  de*Cêâirtpritf 
AMB,   a.  A.     da  gr    •' 


▼enetre  du  cua,. farce; %i^ei^ 


\i 


eaaea  une 

MMSlk 

dôot^  ra;teœats  fuse 
de  laqûeUe  se  trooTàt 
vérités  dé«iGatral>ks  pn 
s«tiit  Siiuveht'i 


les  échelétts  et  au  bou< 
venté,  la  t^mirre.  Laa 
la  plufart 
\t  un  espnt  sa] 


i*oUr  rintelligei«cT  absolue  toute  vérité  est  àx 
k  nusomkmat  ne  lui  est  pas  iièresisire;  autre- 
ment e|>e  pi  sef^t  pas  rititclLgeaoe  àbeolae.  Le 
raison neniebt  .est  um  inetruoient  à  Taide  duquel 
rintelligeoce  fiaible'de  rbbanse;  partant  àès  vérités 
qui  s*inlpoeect  ,^  tout  d^atord  arn\e  à  cellt^^que  la- 
nature'  des  choses  lai  efclufit  i  k  cbèntu  pour  j 
l^rvenir,  c'est  k  séné  des  rapporta  que  les  cboses 
ont  entre 'dks.  Ijes  axioBM  lonnent  k  |iot;«tdedé» 
part  de  tofi|ei  4ei  eouiiaissarvces  humaiirs.  Jl  n*esl 
pas,  de  sctef>ce  ùi:ji  axicmcs,  puisqû*uitcf  tcieoce 
n*est  qu'une  -  sén«^  oa  un  crçdpe  de^f^ts  plu^  od 
moins  nombreux,  le  rat tacbaiA, entre  eux  et  se  dc^ 
duisaat^  quel^iuei  ventée  plimitilea,  qui  en'  Coc- 
ment  la  base,  k  cemrè  ou- k  cçafeanetneoi.  Voilà 
f.ourquoi  certaiiis  auteursTnè  doaaent  k  aoes  de 
sciences  qu'aux  mathématiques.  -Un  espnt  sensé  ae^ 
refuse  à  crjufe  que  kif  âuts  du  oioàde  BKMal  ne  font 
plu>  sptunis  a  dea  lois  anssi  certaines,  aussi  inrmua- 
bles  que  les  lois  du  monde  pbjs»q»e.  Admettre  qu'il 
en  est  autrseseat,  ce  serait  t^ïitt  Dieu  è(  k  provi- 
dence, rt  prodamer  U  tbéone  absurde  de  i  arbî- 
traire  dans  k  gouvemetbent  de  rbumanité.  U  y 
a  de<  axiMies  ca  noralr,  et!  politique.  Cf»mme  il  y 
en  a  dans  k  ^ttneiae  du  r^ouibre  et  de  l.rtrtidae. 
^b.  Barbe.^  AiUtmtt  ée  yAttoM/fJkèt,  Aiii^m^  de  pAf^ 
ti^ae.  Aiioie#.  de  wèoiiUiÊàéitt^ut.  Ai iQ9»e  dé  etoreàr. 
Ces  prapogittomg  ciairep  et  imUM%0Meê  par  eiU^-tmémuê 
iofftiknt  a/weMi  <m  prtmtn  pnnctptw.  (Boeaaei.) 
\Vmsiom4  doit  étrr  >latf,  §fpm:Hnijwe:  d  nme  étermeiié 


sert  de  pi%ol  aux  mmi vetneuts  >k  la  tite:  oa  lui  a 
sasii  )e  aoai  d'AiuM^.  (  Mania.  Nom  d*nn 
m'tPrt  ruroiaaaHhrgenre  cerf.  que^Too  trou\e 
rilio^loustan.     \^     »     -  .    » 

Atoil^e,  aJJ.  Anit  Qui  re^^sembk  à  un  axe.  | 
S:  -f.  Nom  donaê  à  la  secoc**k  xerubrs  du  çou,  5jr- 
4|raM  d'JuTu. 
AlOiDO-ALTOiDIC5t.  adj.  Anat.  Qiii  anip[H>rt 
à  f  aïoHk  et  à  raltoide.  Mmu^h  ai^èJo^oéd»^^ 


^  • 


.■^ 


v. 


W'i.rtu.    f  aveaox    r«>«lri-rov#  f^imdif  tt  tù^clur, om     de  TAI^isiiiie. 


ÀBOiDO  (KICIFITtL,  aili.  Ai>at.  ^ni  a|>)ier- 
lient  nS  rm«<>ie  et  aTocc:!»!!*!  >e/dit  d'un  uiusck 
aott.mé^aTi««i  yrnmJ  drmi  .pi^tenmr  d»'lm  téU. 

AHOMltl,  s.  m.' Fr^vt^  Ksft-ce  «k  latracten  du 
i:eiirpj#laiaandre,  qui  vit^en  tueur .^  «lans  le*  Iakrs 
des  plus  haeiès  aMM^as  du  Meijl|ue.  <>  fC|4ik 
amplâbie  est  d'une -ceidear  ans  ankisé:  il  a- U 
tête  grande,  deprupée,  arrnadse,  k  U>ucbe  trvs^ 
leadae,  les  disau  petitei  et  nofenbfetises^  ks  veux 
petits,  dégourras  de  paupières  et  placés  près  tie  Tcx- 
tretnité  du'mttesall.  li'axolott  scqniert  «le  20  a.  25 
centilaetres  de  lon^^ueàr;  ks  Mexicains  k  mangent. 

ABO!liS.  s.  f.  pi.  [Htst.  anc.  Loa  ciytks  et  po- 
litiques établies  à  A thenm  par  Sn|oà.  .^ 
•  ABO^GE»  a>  f.  GWSic  la  plus  blaiicbé  et  la  plui^v 
éfdide  des  animaux.  L'ejeayr  dti  porc  est  k  sain- 
dfiUx.  On  remplute^mme  alimeat,  psiar  k  ^mi^ 
sag^  des  rouea  dé  ^roitftre;  en  seti  scit  tri^s-frif-- 
quemamat  pour  la  cuîsire,  et  dans  qt.eloui'^H.tr.'e» 
elk  tient  lieu  d*burk  et  de  brurre.  AiiiRqtie  r)hiik«/ 
elk  exerce  peu  d'acttçB  sur  )es  su beiaiiccs  végétale 
et  aniipsles.  dont  elk  proloiige  La  ciMisen^tjoa.  Llle 
s'empïire  st-uletnent  de  leur  aronie*  «^t  c*»at  sur  crtie 
propnêtr  qu'elk  a  de  fixrr^ks  mictirs  quVst  f«''*D«]«e 
une  brandie  de  oometefre  Va  xnidi  <ie  ]a  ^  raitce  cou- 
noe  souyi  k  iMn  <k  pam-n^Mr  de  Ormsm.  Il  (sut  que 
Taxonge  soit^'un  .besui  Nkae,  d*aae  ceaeiifanis 
moyenne^  d'une  ^sa\  euVdisece,  et  tttrtoutV^empte  de 
mji.  L*axoD«  entre  dans  la  cimf'osition  de  beaucoup 
Ils  pcw— isiits  et  d'ottgi:^r:ts.  La  vietlk  médecine 
estimait  fort  rsxoagi  d'oie, vdecaaafd,  de>  vioerr. 
mais  simout  Yareaee  rf  Aoeteie  :  elk  était  emtfevre 

»  W  Mm 

'^'^^f^  résolutif  et  propre  à  calmer  ks  douleurs  des 
oer^  Jorsqiie  k  froid  ea  était  k  cause:  Les  bour- 
reaux, qui  faisateiit  tous  de  la  médeciie  occulte^ 
|e 'leKaient  de  oeue  graisse. 

ABOlli.  Gdogr.  ViJk  dé  l'Abresink;  ancteanis 
capitak  du  rpyaaàie  du  Tigré.  Cette  vilk,  ibrt  an* 
rinnm,  était  autrefois  k  t'entre  da  r^immsToe  de 
l'Ktbiopia.  On  y  tn^uve  de  nombreux  drl»ns  <*e  tem- 
ples et  depaUis,  et  prlacipalimit  ctii^riariie^|tia- 
fre  obéliequen  reaverirs  »iir  k  sol,  ee  qui  u«diqu«^  e 
quel  dtrgré  de  s^kcxlrur  elk*  «tait  par^ein^.  l'e  n'i-st 
plus  auj<»u1nriiui  qu'une  inL»«-ral>le  bour;:»le,  qn<»H> 
qu'elk  toit  le  iàéft  de  Va^oéms  ou  <^équ9  meîrtjmli- 
jtaia  de  l'Abyssin ir.  KUe  puast^le  aéaiin«cHi<s*encore 
beHe  <^I.#c  vu  IVir  ixn  leRi-a^ks  aici.i%«é 
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\V\i:i  (:H<»    «t*r.ikrv  Prolrtnc^  'lif  Pt^roii.,  F:V 
timi»ii  iV>cu    .      i  plëubê  4*Arac:|iicli^i,  oa  lut  .      j >N   A^1ç:\K^^*.  f  Hot.  < tehi*  de  prtaaM  aaanieUt^  et 
|jn*-<^  f«r  le  ^«^«ttnd  Si^cre.'iar  Ica  toraliste^,  I*  Ci- 
uriiia  bata.!I«    .  1  nui  as  termi!^  A\  p^épaÛBatiaii 
«pun»o!e  4aiis  I  A^n^nqte  roéh  !ioaÉ|li, 


Ar^»Tf.  •   r- ■•:-'■»... ^.  v'  /^i:-;. 

»...  ■•       .     *  - .^...'  .^  '...    V    v 

chMf%  çpit  c^i  ^  iijti|rgiM»>  ^'^  ptlai^a  iii^lNraé 
«Tun  duTet  €mit«' clair  oq  jaaniipa»  tràrers^  «tr  le 
(i«j%Mir  de  l«ia|rttet  toWmdiii  et  bcaaft,  ^tielqne- 
téÊ  hàaachri  a  \m  entmiBitd*  l*«Can:m;d  «  aùi  ha- 
lite  partkvlirrrn>init.3lédaieasf*ar^  et  4)iu  aj  vâit 
qfie  la  ûtui«  acc  trva-}Marnaeiix«  eidtnr'S^iottx;  ît  wi 
Bonrr:t  d'inseetrs  <le  \tr%  f|u*il  iatn^iiut  dMi  ton 
iroater  avec  le  plaa  k>fig  dotipt  'in-  miliea  dra  pi«^  iiuae 
k  deVic^t.,  i  »))  1  apftéife  aoaM  rWtroPMyf.c    gi  .    ^ix^ 


rtwrra^  colorée  »le  Uone,  de  rwise  et  d<  Tert*  tebi- 
Ide  de  Imui  rHIéchiic  fea  ooak<.:rs  d|i  î*arc-«n-ciel 


Tivaceè  de  la  ÊMaille  des  aMjx^flîet^.  y  .  à^': 
iY».  t.  m.  jiniro^.' SftfiMia  \mf9:Ai  ralpLt- 

&et  hi^f'Va^ae  ;  Nrnn  iiu  «irnt  aonirriqca  7^*  ^ 
AYL.iXTHE>  s.  m.  P^ic.  A^WaiMyrc.  j  fjt%  wm  \m  Tain  4e  Newto*  far  la  jMbalitBtioav;« 

AVIfO?!  les  quatre  $U  .  P^^ripoaar»  fù*ti£i#ai.  f  ftdéa.ée  rrfpan#«^  a  ealle  da  f 


la 

à  taa  W^ 
ac  ' 

fiftiia  de'  la  rie 
Irtre,  daYCia 

hé  4fH9^ 

Il  T  préteiHiais  ^pm  la  bte^et  ta  jAaJL 

partoot.  «iaaa  eaite  ria.  Séi.'^*Y^^ié. 

troaapé,  Maia  il  aa^aa  *  '^ 

prrvurr  ^rtiar.  il  evMitii.oia- 

mpplicatiébÂ*et  ^p^frii^  )<  pubj^ié  à  eo  éeantar 

la*  dyy€^i|i|niîwta;  et  pri^vj^,  a  la  aMMa»a'di|ÉP 

aaawaa  pèiIoao^|AifÉ^  ii  citiMaait  ta  tbéona  ea,  pkui 

atr,  éaaa  aa  jayaéia  pc^  dp  Lame^botirir,  éa  anm- 

Mnck  aadii^un  m  t^mmmimix  aaaoar  «Àe^  (m.  I  ^id* 

piatnt  par  laa  «aa  da  nocida  qoa  par  les  aaïaattv 

f|tu  abrt^ipy  T^paar  1oc$fa'aila  eat  rae^at*^  pair 

Mai%ata  réeahafi  unpotrtalits^  AjaU  te  tu  en 

aax  piaiiuuif^iea,  et  aoo  trfiemr  ^*tt  «T^re,  du  nrtfir^ 

>o  pe.rpetaaik  'lu  pèiTiii|«|ç  fs  dia  aaical*. 

da  Mae  prr>pr#  ec  éa  «aa  aMaphc^v^^*  ^  ^'■*B' 

batta  platôc  par  dei  «aea^iaMa  aaa  par  le  raiaonoè-' 

ment.  ^atkÉariif,a*eat  aotpp<|oa  la  pnacipe.  de  N>v- 

léa  applupd  à^leos  lea  plit'oiiiBiaaa  delà  oataiT 

ac  da  .  liaaiaÀft<l:  et  ^aa  peut  i 


1 


^^' 


\''  /. 


->,    -îvf  ; 


^. 


.J  YOir  ta  pr- 


■  i;.  •  ■•jIDrêaaB 
in|^^  les  obatre  Çla  .  P^^^aa^«e  f^xhym^  !  fidéa.da  rrrpan. 
>oé«ie  avcrlâwrs,  et  d«'>t»t  le  t-Wi^est  demevxré  a     reaaaaai*<ci   a'aac 


^W^ 


».;4" 


W' 


la  poé*ie  èvcrlâwfrs,  et  \i«>trt  le  t-Wn^est  detnetiré  a 
rétat  da  ié^nde  daoa  lef  tkfOTeniÀet  dart.r 
natioa  db  périple.,  f^rir  r^omatnée  «taxi  t 
et  ledr  htatimre  tiva-<txir.Qe  aa  motau  dire.  Il  n'eei 
^>m«Bvie  efMT^rveou  fotir  Vom  m  ■«  trmy* 
nM^  k  quelle  avetitifre  jtala^ie  oa  h^^mqae.  Laa 
tnMiba(l^^trr$  et  lea  tijJn  rrtea  lei  oui  cLantéa  a  Vm^ri  ;         ^ , 
daaa  lepn^me  de  j' Ari^te  q(a*ofi  apprend  >  n>Ue 
a. Ha  eoaaaltra.  Kènand  de  "Moataoban  aal  ceioi  <}oi  | 
joaa  k  i0%^Miacipal^  loraqae  Roland  att 
da  Fann^;  RiehaHet  et  Alanl  mft  kap^^ 
et  ks  plds  iDtereeaaota.  On  ijoovera,  rtebs 
fmn^ui  k   réeit^des  traTfatiiMWijPiitJi  de  Ric^rdef 
al  4a  eea  aaMart,  qoi  èfl  aaa  da*  pltr»  délicieuses 
prodaietjnos  da  boête  itafiea.  GoicMri  est  k  ^hà» 
ruaé  àm  toas  et  k  amaa  fnrrailkar.  D'apréa  la  if- 
gémàt^  ka  q-iatre  fiU  Xtmoà  p^iaaéd^^t  ea  eaai* 
aMB  an  saai  eherml.Qfiâot  au  bon  dae  Aiiàoo,  il 
a^|iara!t  dans   ka  malirious  aaaaaa  aa  im  daav 
pairs  da  l*barlaBM|tnt^  tc  eoauaa  priaca  des  Ar* 
daaaat.  A  «la  fin  da  xiif*  si^le;  k  ^yaafcra  Hoon 
de  VîlkaeuTe  knr  a  l'miaacff^  aa  poè^e  spécial  tr<*^ 
pour  llâèisâa  da  notre 


bée 


•lO   a  aat  eue  nieme  «iu-ai 
daiîâ  de  la  réalité,  ri  d  fut  cbarrber  ,d*antras 
p>rts  pour  arriver  à  aaa  aapiicafioà'  làuif  [ni 
i'uBiTers.  . .'. 

AZALfA,  s.  as.  Boc  CkHiiè  da  la  «nûlk  des 
énea^eaa.  compraa vit  di«à  at^riMaÉwa  4  faaniies 
jaibTartktlka^  é  Ikors  odoraxMa^ 
y  oa  >^laaetia,  oo 


,# 


AY3IKT.  •.  «.  P^cfce..  P^^iSa 


raa 


/ 


ftifik  lea  haian|ss  qa*oa  raat  faire  sa*irer. 

AIOCMTTS.  s.  m.  pi.  Kom  daa  datœarlanss  da 
AYoab;  sert  ao  mêwm  tempe  à  déafner  aaa  àjm^ê' 
tJe  kmàfm  en  1171  par  Salaiia,  êim  de  A/oali,  qai 
rearersa  ks  calHea  fistiiaites  et  jaaa  aa  rûk  dva 
laa  erotsadea.  Lavéaenifat^dae  Ajoabitaa  eai,  Aia 
S(*i  fkars  et  *es  fHîts  reasaaiftilaal  à  c^ix  aa  gér^    fliialoua  da  a^lMaiétispa,  k  lâiraal  d* 
Hier  et  iés  firailles  aoat  offaaéi;!  et  laacéoléas/lea     ration  ral^lirieaai,  al  k  aM.aent-oè  lasibeiBl  de 
Malais  aiiihrnt  son  éeorra  arae  Farae  et  k  bétels  [  rotr  ka  deeeet^éaBla  d*Ali   Les  dieÎMaa  dsa  Ajoa- 
AYA5rr-CAl;se,  s.  m.  Prat.  Se  dit' d<^  cens  qni     bitrs  ka  <mt  eoip^hés  de 

lli  tbot  oo  partie  des  droiti  d*ane  par-  i  aosai.  iatDoetaat  qae    celai    deë^ 
,  H  qai  sniit  ea  côaaéqaérice  soecçasears  de  '  Ld  sMa  oe  eaa  pnnc^^  qai  bat 
ciitté   personne  à  titra  anrrerial  cja  partrculiar.  U     Srrie,  ea  C^^rpie,  ^n  Araiéak 
WÊtfmt  mdirtém  pral   Hrf   àyaaKaajé  Jow  crrtstms     né  présaota  aacaa  aaai  éclauat.  Pafâal  cette  pe- 
rmf^riê'ti  fi#  paj  fft^f  ^mm^  tniém»  mutrr»,  ±£9     rioas,  fOiàÊfÊifmÊm  m  eoaaaMaaa  gaanaa  iaïastiaaa 

«oai'dbe  ÈÎtrt  H  iHia.dca  ayaai*     emitiaaalks  Lasdarakrs  AjoaMss  ftifaat  rsatar» 
é-re^'d  é€  Im  femtmy  ^  ^     v        .    taés  ea  IIM  par  ealta  bbarrs  et  laduartilk  Bsihee 

AYA^IT-Dhorr.  s.  Prat.  OIoi.  ceik  qui  a  ki    daa  laaMalaki,  ^  paaséOait  eaaora  fi^pta  lors 
droiia  à^^  parao:aja  et  qni  pea|>s  i^xcrccr  p^mmim  *  de  rexpêiitjon  Craovaiat* 


califps. 
k  tn»oa  aa 
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*    #  ' 


«3 


'^^  »".  'H^^J 


».     .V, 
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.î»'^' 


(•.■;■• 


4m  H^.%tmm^  mm,  ikMpwMtt  f«fti»«         :!*^  «4^1 


hi 


kMMtftt:,'  tjîr  itti,  'ffmmm'  i4m' 
far  ««iuiatàliii  i^.U^ni^  '  4m 
éÉfimrf  ii  4m 


ttfft.  <'  «I  tei«  «QÎ  «Ni*  nsilÉMÉir  Jô^tà» .  aif''/|jjiitat' 
bittiA  iiâtiiiM  awr  iMi|iiiai  <i^^li^  jifin ,  .^'4mmmMl 


■f 


■'*■ 


4|p.  iipii»  L'Ajis  «-.ihiiK»  Isfinfft  4mijmÊi^mm' 


aypt,  j' tut  wmÊm  mm  pi w^ééinwt»  by  f  Afis<è  «t- 

i»  wirtniir  m  m  nféfûirior  Ai 

fi 


;|Éi'  Miétti  iiw^  loèiitttt  Ai  MU»  «pm^oe.  Bmin  V  ît^ 

4v  ém  'ft  '        ' 

t/aiîfltetMMr  Bi'iihii  iv^uc  laiit  oett»  jtni^* 


irai! 


"^•li  — 4i  €t>nti!ntgniiui  «lu 

rmfmmm.  *'•  «mt  .1 


■'•''■:'isÂ 


'•S, 


■  --^P».    ■ 


P 


AXUrfs/a  01.  «lit 


li 


.,./■' 


y 


y 


fié» 


iftmtrê  4m  iMig;  tti  pull»  Mvmm»  êmjwt%,  ^ùn% 

hiiinui  :.  I»  <!iig  «i^Totfm  t  W  •wttifli 
crtfmhff^nt  ^laiis  .cette  jaiiniii.  Piraji 

,  ,,,-^  -i.^^^  At  I^utM  «t 
Tm%,  4m  r  F^nc^. 


AROÉi*»^* 


^ 


ëtitti-ttetïir  im  viBy  Cif?»  ifTïw 
pni!tÉ,  dnrac«if«|tt|Bft,  U  «i  iiii^.  Mpvttt  4  ipi»  1^ 
*\nmr  ^' mai  9mm  Imawt  J»  «éÉm  mummki^jkt 

nym^i^f^^^ïmmmm f^'W  Paciîptt  «mbc»! 

l  VT74 >M  ,Fvitfiliif ^ ..M^kf  ' pttr  iiiAnw  .«n 
ii^  *  «t  ra^^Ul  flwcwwiiaifliit  in  noms  <ir«^  p^^>''j 


u     - 


( 


tm? 


eo  jiiipiii  ■liiiaiiii»  nwt  tà'iBi  I 


/• 


e 


Imte^  te  «p^  forment*!  Is  Aai  ailt?^  éc  des 

\iZfLIC  cf.  Fatal».-  Gençe  <i«  «iip^rfn.  Ai  Is 
f'nim  4es  aatàotnides.  <hi  en  coonaft  nexsM 


'*,* 


^f^lofff  ctMnine  fTtiooymt;  le  Li^tmêé^é 

ÊtlfdrufU€\         '■''■'';■:/■'  r-:.  -■.■■■■    *':-■;'•; 

àe«i  .  Sje^Kjme  «ie  (ffen^v^.  tluai.  On  .apfmili 
fauffselows  IT arifie  <*hWMMisfui|iie^  irA/#>niéi  rnsmemir- 
àife^,  pe^  fontrvtioa  a  iâ^>fi|ir  cmr^mmuimê, 

ÂIoe!iJlKiyE^  i;.  IR.  C|ttai>  leeihinemi»  #s^ 
a^e  tftiit  àirbooe  •'■■;'  ' '"  ^'-''"'"fe"'  ■;■,.."■'■- 

^«.^^         .%«0r   r^wirf .  L*efM?»*i«Éi^^^ 

*       »      "'^-  '•**  ^'rwwr     -  1*-    -—  '^        I  Russie,  «nr  les  bt>r«is  Au  t^wt,  près  Ae  fièn  caUnnip- 

Am  'Hmtàmmê^  ttMB  «b*it  pins  scrésbie^eœ  cet     ^^"^  •^  '^•^^  !•'  ■■^  rAxtiC  luBe  «ftmt  AntretHs  coii* 
-à  répbqnê  <ie  te  îlX.00.  Aee»  les  AeLn.;  îllll^f  ^  ^  tn^iiim>rtmn»  |i«r  «•  ndjnen  et  is 

^^^  -^^  -'  jewiTiiu.       *r  /-to>f,  iMft  fcrné  psr  W  eux 

4m  himn  Slnm,  et^lêhr^  AtM TeiiftiMjflA  sons  le 

nom  Ae  ^eÉK  J^iiIhIp  «»t  sa  11105^  â|rr  sous  le  nom 

fe  ifi#r  <<#  /iièerir'.-  La  met  (i^.V*>f  beicne  lis'  a"»!»! 

.L>«»  u    ■      ■  -  w,^-«»  -«•  u.       »   »  ^         -,        j  «i^  .:oaTiirTii»eme-  Aee  Ceeeneé  Ah  Don  et  ^ile  la 

^'^^?'-.^L^*  K^^?*™^  '"'^  ^  r yiMe  yner^g  !>ie4eUM|tes  parti  parité  p«>^-^^un^  ri^ies^  tflu.^e 
^^**^*^  '^^^^^^  ^  "^"^  !*'  ?  '  •  ^^  "**  1  J«t^  »»  »••«'  y^Mia  p«^^  le  «i^tmit  i-IeBikai.*,  et 
■!?••  J  *^^.  w  isaTiiMijijar  de  efcaqw  ii«t%  t  |  fc^ae  sur  la  eC^^è%  TsanAs  an  go%  spprltè  ii» 
•^!5SjÎ!."^tJ*  ^  !l^'^  p^îesmair;»,  ^^^ké<mim^  /Vn*^  File  leeett  lessaax  *^  Don 
^.rf  ■"'•f*  '^  ^^  «  »•  «^  *  «"•«•  «l«x  r  et  lu  KMipiv  lé  «yiee,  e«,iiiTtr,  st  OHjTre  um^ 
^^J!Lr^^i  w^     î       It  >         wi<Ar  fines.  Sa  élis  giaaAe  leaipMafv  ^  5.  a 

.%lcm€>U,  s  f  >  mu  Ae  rasernber.  Il  est  foaA,     hmmàmlw^Smm.m  4m  ^m\jhat^^ 
^amm,  w«ge   A-ni  riAt  s^gT^let.  l^nr^rrrjient, sn-  î  mm^mmm^  3iS)  kilon.  LlJa €« peu  pfn«Huie ^  ma. 
2^.   Ilfnsemhl*  à  la  n^tfe    mais  a  est  plus  pe&t  ,  ^jcagmn  ai  f         ,11:  111.1^1  ri,        .        1      I.    /lï  ' 
et  r^nfrrme  no  noraii  tr**^-*înr.  .      *  mismaie  lifl  1  riBiér^    '  '     - 

AlEMOUEm^V  «:   rof.  Esçrca  *îe  n^iier  qiti  i       ifouf    ,   f  ft  f  riiiri   i;  [irin  r(iiHl^Àii 

isttai.tn  4e  la  JMy  Ile  An  M îa'îtsii/iiaiBraMait  pin- 

Ae  FAeii  rian  et  Ae  TAaetra&.  Les 

■BeBWnee  w  ■HD^B  Bin^nE^BHHBflB  ^klBa» 

ser  Vs  tan^  Aeaeie  nifti  ^^re  rixi^n  sa  tol^ 


A10Mt)loflMr,1i.  si;  <litai'.  ^iitiÉBjiii  ^râ  [  fjfmw^m  .szom  <^  ^piiu'  4pe  lia  AMBa  < .        >a-A^' 

l'a-t ion  prt>ir)nici*e  fe  rsmxnnniaqTie  mr     Morfeaa.  U  est  pins  l«ir>^r(\tm  I^sir,  lasipiaa^ 

nmili'JMni  ret:ri^  Aa  rmitilsKia  ^TeanaAn  Asia-^     ^mmm^  iaaiif^re,    Teau  n*«u   pant  «iisemulfe^  en^iniav' 

tmf.  H  te  prAsBfiîe  en  oiiiiise  eriHaBiae»  Sffy  y'ii    /pfia  éiai||tauiti«'me    le  aia  aaiitme.    ■  itiiocln 

a^ié  %«ii^  ^   * .   ;    '  ;  •    I  <^««T»  «I  ^oniinittiony   «rriouaa  fiitiAii  <iarltonii|ue; 

JUMMltftMM^  %.m.   rmX^manêÊ^emhÊimt^^SOiim.  \  msli»  ;i  ail  ii^eii.i|iii  ut  f  ea'^Ainiter^  if  ce'  ipafir  fiât  ' 

p«i  Jb 

i''*€!»t  tire 

iesili»^ 
stai^enastmainet  ^^pttifaes  ▼  fgiilapijy  la  pfcifert  ' 

pebr'  niètamr  pto^  aÉ  4m  tare  rvip|£r 


..■  f 


:*"■ 


*  .  ' 


la  ^ucare*A(i'iNimé4Blv 

tennis  en   fnspkniaiia  <laiis 
cnnstr'jÉMn  As  presime 


«la  cille re^ftir  Ai  Fsipiivimeî^ie:  n' earaci»fnsni|tie 
est  rp»r»»!i€ntée  Aaiis  la  terhnia  .jp»aetné  par  J?; 
Flnr  ciHa  ma^me  qu'il  est  le  ia|rR<t  Cffémire  a^  vi*- 
ralitK  (les  snnii:&«ix,  il  petit  ^tia- «ni|ilii]fé  cmnme 
anxiiiaire  laas  la  oosenrati^a  «ies  snbsfaÉ|en  ^HDr-^ 
tes.  Jii5ii|nVt,  faeiyte  a*  rtifnititna  a^ee  fei^|cime  «  n 
çm^  DTiipegtMiits  ♦iilRHrenfn  et  (^temsinifes  ;  41:  fin 
pr«»n«t  nne^nantiii^  A'senf»  niTenàM*!^  ^otc  17.5 


J/- 


p«)fn; 


!  OU  «a  ei|HiTa!imt,  «m  tmii^ie  «^neies  propornbns 
^  i— '—  A  eajjpiiSM  cnrrnaoaièMaM  aine  i 


icene  ;  peor  le  kms^fÊÊ  Mt^itê,  we^mt 
•asseoie,,  fim  ^o»mj;r*nn  ; 
4o«JiiBie;'lif)0  pimr  l* 
d*9xj|eeiie«  pear  r<rNle  t^»|ifae.  I 
m«)nniA  p 
,  Ikenipelaphipart^ceiix 


17;$  partiea 


r«f«#^  et  5ii# 


t* 


>Tntt  <p)ttfie<Biiaf  en  Iralie  et  daas  le  f^Tsnr,  et 
y  fea  enïuipa  Aam  le  nAi  Ae  la  France.  Sn 
aatrs  ncn^nt  bs  hoeq  lets  sa  priatsiup^  et  *e^  fimita» 
^  eat  une  iolie  eiKileitr  vmgc^,  les  embeia^jjiefit  en 
•■t^/mine     Lineolïer  le  freA  au  ranbéptae^  le 

fn;Mhs  At  CCS  ia#mea  arbres. 

%Hg».s.n.Boc.  Genrr  de  lafaniOe lÉi  t^l^    a^aanaa  para,  et  <pn,  par  eme  lapsn^  pondaient 

^TimarsaaDt  si^p  SApèircs  dnerbes  na  A'eriit*^  f  êtsi  iBiteiBeieni»*nt  m^naiiéi  et  aAitfés  partonti 
I       .**  Kj'*^*"»  f^^  ^  pluseanps  ert  T^rter     Tels  étaient  en  tfWfm  Séràpis,  Oaris  et  Barrhnsi 
•J^^me.  Cm  ane  pini^kerWc^  mie  Toa  tmara     «,  m  iir^,  k  Stile-l,  Mars,  la  L»e  ^  tluu^i 
^  Uveana  Is  long  dn  sntisrs,  rlaas  les  ha«,  H  .  f 

m  in  AsaleoFi 

AliMTT  a.  m. 


A205imS.  sdj    st  fp.  fi. 

ait»  s^aa»  pays  •  ^f^ 


sa  tel  de  fwa»  musnt  If^flltis  suaient  âirt 

*mo»i9:%    A  Aascar  de  fomY^r^new  ee  pmAmt  rallum 

les  inbeaaHn  e»en«a*pearxues  «ie  i^ti4iii^u«»s.'  par  .^t .  - 

T^Êit^i^if   Je«iiir^pir   #amii.  II  est  îk- 

et  fanas,  te  (ittcomp^jee  inétan ramonent  an 

le  Fsir  en  shsnHHuit  in^  fntané  Ae  sna  ▼r^ 

A^oaTjT^e^et  pnsn  a  féiîa  A''sri*ie  lirpeascr- 
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ce  oaarvean  enntpese.  3p  Ji^âlr  maoMms   mhéÊ  àfpsfs»' 

aia^^r  '..  n  esc  Uquirie.-  wieeiin   à.  moins  Ae  W^  «le^ 
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.M  IC^H>'  •tij.  «%•  f.  .1  à«té    tu  ^r  X  iwrt^  ,  w^v 
.à;i|SL.  "^  Ht  Ximm  '^mnm  plnevK  sir  .«t 
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e4  ]iulir'Tiiuitr*«ir   i    «mr  ^éMuif^  lu  in  -toflile  ymr 


.-^  .%M»»tmi,  •  Ttt-  ,C>ite.  !Crîm  n^iérîiJK  lai  nrfii 
fT^f-m***  1  u\m  hmm  é^  «ifacnt^e  «àniiv<ui.*  ILi  lonc  «fi- 
mmm  UtM^t*^  tMas  tmihà  m  V/'-w/ 


te  ^"ft  %  t^mri^uiitn  l'unie  i 


9^'min     m    Mp 


mvh  «ÉftÉhsiRt 
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^      }  Eji  piHtfpf.  •in  4ir|tei  «/  . 
#a»  aiirm' Cf>rTt«  «mçiflk^:'  ■';"■         .:.■••:.■•'••■.**•"•       '  f  r^*'*.    i<t«  Sérfuji^  Imsm^.  Jk  a  fntr^i 
iZm  %iL.   Mlr^  aad^^ .  l'aitfa  <h'  là  wi^  ^'   «  êcate  wdfc  f  J»  r«pntfte.  •<(  r^u; 

<|tii  r<i«;«uC  if!»  ]ime%>ù»  rmir^juimmgr^  «tur  i«r-     ,r«»r  ^  ip»  t^^i^    ^     ladliii    f«M«  #  «9  jvnmbw  Ai 
aiiipir.  '       ■  •    -^-:''     ■'''     ••     -m.  '  ^    ^-^  *  -iWnr  i^««  f.n«irit  te^fr^-w^jw*  •mri^.  >t     f 

Uarmcmm.    V*thoL  pipnw  l^i^^  rru\,i   m  3oc   .ftSMT  dfep   te«.  !C4HK  <iimntf^.,^:»miii4é&r         it 

te  «i>iC*^  i*aer«s  les  mmmk^'M  efuiu  «404  otm-     ^  Tacam  4KmT«.  ^  Bina,  «^«alter  Jiflu^Tlim  <?«i*i«ir. 
^t  mu  ^^  .    -    '  ^  ;'..'*  f  t  «K   l*  r)tei  mr  te  mem^m  ^nmm.  Mr  te  la-inp» 

«:  n.  Miftnte  paili  pai  Ki  jlnvyaa.      ^'^  pcifitaa-<ia  miiiy— r  :icnrteK«.  L'amr  la  m^ 
£  te«iiiw  ^S2^i|«t.  iia  teN|M#  «sttfwu       .    .V    ,        '      pri»»«nta  yt^c  tea  Ii^aaa  llai'ia  nc»**«a.  A.1M1  Fianaa 
jMn  'Mrte  a  ai.  fL  Snm  ^te  aaf-^iff^rflitir«^     fSrmt  1  iri  liii  'i'âaar  awK  cma  tem  «i*  lia  itfl»^ 
aaa  ^  Mcn^n^    Ca  faiifèa  éaM  «cahtà.  Iter»  Tan      «*^*  ««  «ft«f  «  ter  «a  fiM^t  miiiiÉr^at  F 
ÎÎ*W.  Imn«  i«  «iiacnct  «TiU^â.  as  aaiii  ^Ib  fvifW  te  (  P»*^    faBur  a  fa^ta  .£mr,  mrmnn9à  4t^ 


€n    Ttit-moim    i»  c«    itai*     ittirs-  ui 

(tiiinar  ri^iim.  iraiix  Un  *^aaaai  awrng  tt;t 

^  1^  p^ui  flate  ^a>«aui^  ite9a&»ifl^    1»  nr>»niii»^c  p«n«iiiiit 

mrm  tr*t«>  m  lapaa  firupii.   ichcutt  -ac  te  nUDs  *!  - 

tkiniT*  i  ta*  «atfimnr^  «Mma  r  Ju  itei  ur  paia  ta 
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btiaritfs  {lui   .'  iiMacrvai  '^ 'r*  «fm^^iHiié.  uaiia'ii 
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,  *''''**^fc 


tAiiiv sit  p«  iltfAJMf  étifi;  lé 

XmhLik  k  9bm  nfUtut  èÊtà  WÊtû^tmm  mpéàiikm 
Wtf«la<^*««  lé  mlméB  m$X  m  èèpmmàpi^tèM 
hê  JuiCi  rt  lot  nofii.  à  CiHJMgi  n<¥  Mi  Typmà 

tiait  des  v»rtiiin  IpMiii^^  ééê  èiifcÉti  ipiANit  ; 
r*«gt  «»>!,«»•  J'Ulifit  repfWly  âàs  Jfifc»  Jif^  hfâ- 

'apurer,  cautnoM  <)nt  fut  Msat' |9éttéfirii''^Nl|M''|0tili        tà^'-^m 

II»  voit en^>rf ,  «Uùt  W  ^iUa éèM^ r^fitl^iim^ 
Aff  Tillii|pét  piiAirr,  m.to«tf  4è  rUn  él  if 
prim,  ii7rm%ef^WttMHMd«im4»|l|Snâ^ 

Èi  P<^t  To«f  »M|»irer,>^'ltaiMf;;A^^ 
,  •>  4'.^ .■  .';•  ■  '^  V  \'  Pour  iiii^  f^iif  le  t^t « ,  4rtfrM«  ^^liiiW 

diVMuté  feoerit, ''#,ii|i'  aiihàitfë  éf^aliHct  irWr: 
■'W-.kii^  Ttj^ràf  cu^fÊÊê  d^io^l;  c«  fjm  m  pç>rtn^  le* 


WM  i^4«tf  .  Kooi  oriioit)  ^^.Jkbylapt.  t  I^mt  ^ 

MféBt  ftdl«V«r.  •  Or  ^  il  t^fwm  tu^  iMtè  U  irrrç, 
dit  I».  Oéièii,  ^tt*M  snU  iMiffAf*  Il  «friYm  ^  kr« 

Attuiiif.  Et  fk  «»  4tf^t  wM  (ips  f  •  A]Mi{|: 


.1 


.fi 


€'■:»'.■ 


il'  \ 


'^  i  >  '  ''.Viiï. 


f 


^^'^•^m%H'^ec$^tiàM.Ti^!-  Ij4  fmnci^mHi&f  «ont  Im  HllTmfl- 
^.  ir /<i/i««ji/^y.  IhTiiNté 


:f  nkht'WkîTu   êéi^ 


ii  i§lr«iici«riie.  lest  iMut  «timplrmertt  Hial  »«V»rr  'à 


w       ttièflii^  iKittr  '.  l>ivifiit>  m\ort€^tmr  les  Ivmrlitet 

r ;^^'^ ;'" '.' (]Éf 'ipf^ji T'^ '  ' -^'^  ;ii^*fKr«fttîfttt  d*ttn.  enfant  nanvmm* 

^V''ÉWf^'  «^We  lÉuuton^  iM/aTellenent  iMiie,  4'fia«  eutie», 

%v  j'v  1^  l'oa  cmniii^fiçttit.C>s petit 
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Togf  ée  BaM* 

\jc%%ù5Sm  faites/' te  tûtame  troQvê/ ift  tr  diretit 
rtloorè:  •  Bàtiteotii  mom  at  TUIe  t<  onf  Umw  éfm^' 
le  fàltt  ttli*'  jtttqtraa  ciel.  CftitOQ»>DOÛt  aa  whd 
ATaat  4e  noot  4itfieftèT  tur  !m  terre.  %  Waîi  îe  SS- 
.Çtieur  4e9cerHiit  voir  U  ville  et  jia  toar  mk  les  6U 
.des,. hbfnnMtu  cbotmiiaietit,  et  dit  :  •  Ils  nr  f^r- 
'MraC  qu'un  letil  peuple,  ils  nV*nt  qu'une  iii<rme> 
Uninie.  Jetons  lm  OMifuston*  dans  |e^r  l.Ul^n^*e.  '• 
Tunt 
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if»nf  cn<N>r%»  SI  ir^url*;»*iî>  en  Allems.r^>e  S'trtovi;  l# 
;iiflAii  cfe  B^  rcrit  tar  *U  p*icit  4t  qaeèqiMS 

■MilSniîl    juives,.  )    IIAAL-PH»:Qon   m    aCLPflLGOB 

■Bf^imênés^  de  U   «»»Ml«f7«^>.  ^W^ç  4e  4^eii    Pru^>ei, 

mHôrr  eofli!iie  pers'MiliitieatMNi  <ls  U  pni%!Mincé  Off*- 

firic^;par  Vi  MiiAlutss,  Wû  Mmliiinitet  et^  les  Am- 

.mtHiitèsv  et   4^Mtl  le  çnlia  l:o«iteux  i^uisit    plus 

'«ruwefois  Içt  l4ni*^!ite«.  Ihi  partait  à  »(?s  ernrmouirs 

l^i  iUin^v>  ^  **  pins  m  l»«îil«?s;  les  femmes  s\vi>f  - 

stitunietVt  «lans  la  fte^st^  que  le  ài€  x  ^  rtu«lra*t 

ftH*«m4e$.  |V»'ir  concevoir  «le  pa^feiUes  cuutuniies,  il 

h\ft  v^||r:ipipeler  qtie  la  tténntr  f^mH  in^  opprpbire 

4-lie/iê«fcinittrs' 4*5  VOneii^.  1  D  autres  4iTinitrs  •^•  r^         •   ^'^P>  les.  ouvriars  qui   tmvail!aAeiii  au 

'rouUirv^ou  {ler^naiticaUoni^ 4e  Ha]al  étaient  8*i/ii-Jj|î^n4  ^itîce  çe^t^rrnt  «ïe  wé  comprendre,  cl  acun 

!••  dien  chassie  niAucIfrs.  re^n^é  «îaas  la  IM.Ie  Ui  le  .aipePirreoi  sur  U  te  re.  Er.  â  eaose  «Je  cela, 
coiiiin-  I  •  cl  ef  Ica  droKins^  etc.  ilie  nooi  de  ilani,  lanlle  et  la  tour  fuirent  app^l^  IValicI,  c'est-^à-^lire 
traii^i^»îiiiê  en  B<U  cm  fiH^?%  iim  émt  rire  un  mmi  |  cr>nfusiao:  »  Tel  est  le -récit  4a  la  (ianrae.  thi  sent 
c  inhiuri  qt^e  les  Chald^nf  daUnaieut,  iK»n:-fetile.  ,  que  çatte  hîjioire. atis*i  ma|nuf^ne  qa'inrraisembb^ 
iP'Mit  s'iit  dieu»  et  aux  astrts,  nais  aussi  a  leurs     Ma,  n'est  qu'une  a\l#î^ne,  par  laquelle  la  bnllante 

fûts/ V.  ai.Li'».  iraasr.T  atjoû  ohcntalf  rend  compté  d'une  diversité  i  un  génie  proteatt-ur  de.  l'enfance.  Ijss  »yn<ns.  en 

'    BWLTIliE:    /a  W*i/.  iê  \ùMi  feminim  .  Myth^l.    ^^  lait^liesaai  paraît  inexplicahla,  par  lea  moyens  r  effet,  4oona>ent  aux  enfanU  le  ixâp  4a  taèîe,  copime 
lKvimt<-  pliei«cieur*e.  bàhvlooieni»e  et  per«iii.  tille     naturels,  a  des  peuples  qui  faisaient   r^nontêr  la/:  nous  diaocu  bthêM  et  èM-m^riu.  |  S«  a^.EatOfD,  Genre 
.rim  .lis,  >r:ir  et  fetnina  4e  rro?tna^  On  ralormit*   Ç^'^  humain  à  une  t^niche  coroniTine.  U  raivet# 
s  virtout  a  Ha'vlo  W.  |ar  4es  (V^.-t  magnifiques  et  li-     ^«  poétique  hijtorirn.  du  gÉfire  homafn  est  patenté, 
ceiciéii*^*.  Si  iubla»des  à  celles  4' Analtis.  -  car  le  miracle  qui  œ.t  fin  a  l  etitrsfmse  des  hommes 

B%.%IIAS.  c  m.  PUntc  fabuleuse  dont  rh.stor.en     ^.^  *?*',  laatile  que  retitrepr^ie  eta.t  peu  crim,. 

^  construis- 

centre  de 
lement,  oo  est  donc  le  mai?  .*i  des.Hommes.^«c 
proposent  de  te  di<>perser.  ou  est  la  neéeasit^  d'un 
miracle  poor  hkitr  cette  di^peni.on?  La  hMr  ne 

Kl<e  p»int  d'ufgueil  des  h^mn^es  et  4e  c6ii*Ya  <ie 
u.  Ceux  qui  se  chargent  4a  rmtrrprneir  se  96ùt 
permis  ces  petites  subatitations  Ils  eut  aaan  attli- 
[  aaé  graïuttrment  à  éfli  malhattrenx  bdanaaa  Hn- 
1  tention  criminelle  de  te  mettre  à  l'abri  d'on  noaseaa 
déluga,  rnimi  si-  l>ieti  4efeiidait-  aa  pavsaa  da 
mettre  fa  ciabai^  k  Vnhin  des  inocklatAoas.  l'ont  est 
iable  et   mythologie  4ans  l*bia|oiia   primitire  4es 


SI  q^  fait  aosaaiaamiér  la  msr  MmêmMi^Vi 
ladiaa.  lin  â^osMksIoss.^^largaur  daah  la  |4m^ 
la  plaiéirpita.  Au  ailisasil  nls de  Péri»,  pl«a  vat. 
|iijsdrl'AralMSqaadsrXbytainie,et  qas  las  AagUff 
ant  ti Méfiés  »a  1868.  U  i^ÉsafS  fss  tktté  U*  ^. 

léijjar^a^iwaaatais  tiéadi  m  i,  f> 

par  SBiia  danweamant  da  rirtii,  dr        4. 

ftA^f. l*r    Kran^S^- Suel^  pfénotas xl.aiigéa  puur 

M  daGrassftaf).J[oaimâluita  français,  i^é  ru  l7t>|, 

à  fTaiM  (^ÊÊmim  ^Âméf.  Apfia  avoir.  Uans  ^s  pt^ 

aitafa  isiipada  la  BémIa'tioa,  réilige  le  C  «^etp^^ 

daal  pécard.  st  occupé  piuitciirs  places  élsvéss  dans 

la  aoaTalla  admiaistratioffi,  i\  créa  la  fr^èmm  im 

Iralad  aa  ^ônaat  par  fo  lM^4a  la  rvactioo  tl«ér^ 
■Mdénaiuia,*il  as  tarda^as  à  fscontiattrD  et  àcjuL. 
IhiMlP  a^  sriaar.  Accusé  par  Tallisa  d'oatragvs 
aaTcn»  la  CooTsatMai  aaiîoaals,,  lacarcéré ,  fmm 
fsftda/à  la  lihsrté  pair  la iot  daaîakbe  qui  tsniims 
la  seasioa  ds  la  Coiiveatioè,  il  rspit  la  paUiçaùsa. 
ds  son  JQdmal  et  ss  pfuitaa<a  aTsc  la  plus  ru<]t- 
rraaeàias  '^contre  to^pKurtraeaaeat  établi  par  V 
càaatitatioa  ds  l'aa lli.  Ctait  daiiS  le  rrUsai  dé  i^yk 
qa>i  4éTaloaaa  siÉs^drictriKas  sociales,  tardantes  à 

fétaMi!!!! rda  Tëgalité   abaolas     V    aAanr. 

Tisliiuv  Pour  fairs  triompher  sss  idésa,  pi^ur  ks 
-apipi^uer,  il  imtfait  s'eviparer  du  'poavoa.  et  aa^ 
sotra  ci>fttri  le  gàeiTernaaMat.  S-îf -aé^fnt  ias  1^ 
CM,  il;  fiit  4q  moins Tàftnit  le  plut  actif  le  pliis 
énsirgiqae  4é  la  coojaratM»n  qui  es  forma  à  Paris. 
4aaa  lé  but  4e  ren raner  la  coastitutirn  de^  l'iui  i|i 
et  d*]r  Subst^tier  la  conttitt^tioci  4s  17<i3.  TeUkriait 
hi  piaa^e  .ds  la   plos  gran4s  partie  des  conj^ir^s; 

Suant  à  Babeuf,  sii  appelant,  le  pauple  aux  armes, 
voolaif,  on  n'en  peut  douter,  amrsr  à  l'étaU^ 
éNaeut  4e  Is  coaimuranté.  Ije  comploS  avait  4<s 
rismificati.>ost  4aas  tètis  les  arrood|sa«aantt  de  Ps^ 
Cia«  dans  las  départeaMntt  st  aax  anaésa.  Ls  snccVs 
as  paraÎMut  paa  diates.!.  Maïs  Babeal,  déiiiiiin\ 
fut  arrêté  et  tradipt  devarit  la  haute  coq  r  de  Ver- 
dsfné  avec  pluaiaoTS  de  ses  partisans.  Cs  tnhasal 
la  coodaaum  à  mort,  sans  presqns  Vouloir  écouter 
'sa  dt^lbnsa.  Kn  entendant  prononcer  la  senteuce, 
Babeuf  se  frappa  4é  plusieurs  coupa  de  poignard, 
mais  sans  pouvoirécKapMf  à  Tcchafaud;  surleqiiel 
00  la  tralua  sanglant  et  demi-mort,  le  25  mai  1797 

EAUrRRK,  S.  1%.  4s  imUff  et  4s  érsrrr  .  Ij. 
qasar  srnrvute  que  Isiiss  ls  lait,  lorsque  sa  fart le. 
gratse  ast  convertie  enljéurre.  Illle  est  tn'^rafni4* 
cbissaiiie.  (  'est  ce  qu'on  a{>pellr  vutgaifemeiit  y^ut- 
latt.  On  4oit  ftre  fort  attentif  à  n'en  Isiéser  aucui>e 
partie  4ans  le  beurre:  car  crtts  leroiité  couinbue 
prémptement  à  ton  altération. 

EAB1.  s.  m.  nom  vemaculaire  Icbtbyol.  FIsprce 
4'anguille  commuiiS  4ans  1rs  mars  4'Amboine.  Ls 
laUn  ast  d'une  brlio  cottleur  janr^  tacbstée  ds  verti 
nageoires  sont  d'un  roage  ricdet.  -^ 

EABt.%.  Mytl^d.'  I>eaase  svrienne  qipe l'on  cruit ^tre 

Las  Sv 


/:■ 


«^. 


.l.^phe    drcnt   graremsut  toutes   les  Vertus.  Le  ^  '^".*-  ^'  ^7,  ^'«^  •^•"^  ^-  «  r^^^' 

louiris,  d'aprrs  In,,  bnlle   là  n«,t  comme  un  petit     ^  "'^  ^^"^  ^'  "1^  ^'^  î^","!  '  *   ',"", 
A^^  »■  !..  .^-^  z-^.  11^  __..^-i L^^^^^ L^^-,     ralliement.  00  est  donc  le  mal/  .-i  desl 


Danilieatt  ;  srS  (euilles.  rnvelnppcesdaniun  morceau 
'  dVt.Wfe,  s'êcHappeiit  et  ne  se  retrouvent  pas  ;  il  se 
^'itoumt  dé  bitume.  1/a  idacie^ix  qui  tettte.  ds  1  ar- 
racher meurt  il  i  instant;  suffoqué  par  une  odeur 
Irtliticre  qut  Vexliàle  <\fi  «es  racines.  Évidemment, 
À  il  ne  s'agit  ici  que  du  fe-4  follet, 

^  \  B\B%.  s.  lu.  Sorte.de  gHtcau  dans  Ta  composi- 
tion duq'.n-i  er.trent  or linju remet) t  des  raisins  de 
t'orintlM*.  du  muscat  de  Mala^ra.  du  cé«lrat,  du  sa- 
fran,.  c|e  la  cn*me  et  autres  ingrédients.  t*est  un 


^«^V  "^^"f  Hona^te.  l  e  fut  le  roi  Stanislas  I  ^^^^^^^^  Mais  ces  tablas,  cas  mrtbes  n^  sont  le  pins 

"^7/    ,    .  "T"!  i"^  T'^\T}       "^  T""^        r     •'-'«  ^  rinter  prétaiion  piétïqua  eu  popXia 

clienu  <«6^.,  frétait  autrefois,  chez   les  musnl.     de  que^i^fiMt  naniiel.   U  VOk  dâ  fJlji^m^ 

maiis.  uii  t.vre  bon.>rih4ue  tsivç  al;uu  açelai  de    sempls  et  sa  tour  lamsoss,  MTraat  d'ubs^rràtoire 

pert.  Ah^Bat>n.  ,       J  luniaammonies  chaldéans,  anssi  bien  qaadssanc- 

\m\K\,  s.  m.  Ic^itjirol.  Kora  qus  les  Ilollan-'    tuaire  au  dieu  saptima,  à  tas^,  Brl  oë . Jé4a«,  aat 

donnent  a  ua  isfellsut  poitton  de  U  mer  des     trop  da  lessamliIsBf  s  daas  ls  dit  et  dans  k  aan 

avec  le'  mot  HsM,  pour  ouru  a' j  ait  pà^  identité  ds 
choses.  Cest  r<«aioa  da  plusiaurs  taTanta»  c'asi 
aùati  la  mVtre.  V.  maAL.  R:  Barié.'  |  f  ig.  Cmim 
êmr  éê  ÊmM,  Cni  «nr  AsM.  Csst  ans  isnim^léa 
ou  règns  aas  graads  coafnsioa  d'optniaas  et  da  dis- 
cours, ou  toot  la  mon  le  parle  à  la  ibis  stsaaapiou- 
Toir  t'e  tex>dra.  C%ir  rreslvl*^  rfperfe  lm  ktmtmeêà 
U  làmr  de  BeM  ;  sa  ne  if  tmi49é  fims^  cAaraa  parJé 
la  isfside  «sa  imtéHt.    '•  :    '  /  •  - 

BA»-£L  MA^IINW  sa  araba  im  parle  dm  d^mJ^ 


Indes,  ("est  une  c^p^  de  l,^aquerean. 

ftABEK.  Sectaire  qui  pr^ha.  dans  la  P?rsé,  vers 
Tan  de  J*  C.*816,  d'olîeuses  doctnnsa.  Sa  rrligion 
dr  >o^  n  M  plaisir^  comme  il  lapf^lait  lui-mèma, 
ensei^rnait  à  ne  reculer  «levant  aucun  crims  pouf 
ainver  à  la  satis^s/^tion  de  ses  désirs.  Elle  netaria 
pas  à  réupir  un  grand  nombre  dàleptes  :  à  leur 
tr^e,  Baliek  ravagea  la  Perte  nen^iant  vingt  ans. 
'>^s  y>»  armée  ayam  été  c«>nrplMement  battue  usr  ; 
ICcslifo  M'>:mssiu,il  Ik:  f\it  pnsonniar,  coaduit  à  ; 


lé  coléf^éres  die  la  famille  des  chry  soie  liée». 

S.%BIA^i:.  s.  f.  Bot.  Genre  da* la  Cuuille  des 
indres,  qui  comprend  plusaeuf»  ssp^<es  séparées  da 
geire  ixie,  fM  célics  eva^^  en  Ibnae  d'entuaâair, 
et  au  ff.it  coriace  et  épais. 

BABICRE,  s.  f.  Xomd'nWsnus-vanétédepetlu' 

chiens  épagnaais  dits  rAiesj  d^spparfrsieal.  Qndit 

au^si  B^icKom,  aloni  le  |not  est  s:  ai. 

•■•■...         ■    ■  i.  ■  .     ■■■•.'.■.' 

Voaé  P*Trdef  pôu|  a»e  isèédbf 
Des  pleurs  qui  tufûrsient  poar  racheter  aa  ré^. 

(YOlTCfta.)  . 

;  B.%BtL.  i.  m.  'onomatopée  tirés  du  bruit  qtu  t' 
£sit  en  parlant  ..Action  ds  parler  beaucoup,  de  dire 
beaucoup  de  choses  sans  importance  ni  sens,  fsnte 
dm  raisoo  et  de  réflexion,  ce  qui  semble  surtout  y'ap- 
pliquer  aux  enfants,  qui  iasent  et  parlent  pour  jaser  . 
et  palier  ;  petit  caquet  <ms  enfanU  entre  eux,  des 
jaaaas  pertonnes,  et  qasiqueibis  ausn  des  feanass» 
Bnbii  defemwù,  dfnfoMt.  I.èroiéêr  érûmU  m  cUsté  If 
rfrèissf  dr  son  rtgmi  comnme  t/  #co«<ati  au  aMtiloI  If 
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éaM  de  «a  mmrrtct,  (J.  J.  Rousseau/  Lmjtmmê^âHf* 
acfu»^vral  rifr  «a  prfii  éa^ti  mfttmbk.  Çlâ.)  ^^ 
ra  sr  pIsfVr  r^aisM  de  ItU-méew  daiu  k  kmh^l  ff 
4e9  mrmdéwùcienê.    Montesquiaa.)  U  hûM  de  U 
au  csfuHIr  rssHisr  pem^al   cHU  kmlU  c' 
^Orimn."^  tr»  enfmmU  rsMyfuI  lm  mit  :  de 
paroJr  ;  Umt  dtms  èaétl^  êembloèk  mm  gms<miU> 
de$  pfiiU  oùmms^  sastare  le  prtjalea-     ^ 
mjoitt.  (M*«  Candailla-Péhé.) 

«.».:..  UaWaa  preseat 
Sert  easssoarplas  que  laM 

■  ■     ■  (ai 

.  I  Yéi»sr.  Vr  ix  du  Umiar  donnée  mal  s  propos.  Ct  '»- 
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MlfnMtfrttMftétuii.  1  SnionTinct;BABiuc4MiVT. 

:    MJ^  m  fiUtrf  A  U  mtUututk  <lr«  y>ri.iu;  r#^«W, 

kXtm  \gwA.\M  k^i  §Êiàgéê  fmr  m  rohUeuiu^  ou 

jâ.k^mmw  ;  le  rm^uét  Hour^iX  ymr  ioci««Iai.  Li  W> 

|»l  B'tinU|iir  qa«  b  umpl«  «éfuAion,  en  f^n^lef  fa^ 

eîW»,  4^  v^T^mm  gui  ahw  à  pêrim,  et  §1^1%  eut 

.  MKwrtTil  fUdî,  Lr  r#yvw  MpfHiee  < *r i in aj rnueut  «ur 

wmÊÊxmïpÊUn^t,  et  le  coût  du  tauMUto/iM  4» 

«■•rmnt.  I^ee  eufauu  et  lee  ffiww  ^  ^t  du  àièéf . 

|c4  jrniiiHMreii  et  ïm  Maubte»  ;i'uiie  cdierW  oui  <lu 

emiuil.  .On  /oterniHijpl  le  kmkti ,  oa  imbat  k  c^«#f. 

;     BJUIILI^IGB,  t.  m.  Aeuou  Je  l>eliillrr,  de  |4ir- 

')er  Aver  esere  et  pour  le  tei^l  pUinr  de  perler,  âe- 

.     %iiU^  itUermtm^e,  tmftorlmm,    Qémé  /^êrm  Mit  hm* 

l^n  ir  prepee,4»efffil  lia  àe6t/l09r.    (iiniAi.^   ' 
BiBlLLAR»,'ARM:,  ftdj.  et  t.  Celui,  celle  qui 
-^^ijftcr  e.  l«Uller,  iwperlrr  beiuicuup.  !.#•  enfamù  mmi 

.  ftnâ4  jtk  fUitê, m*t%M  indneffî9  H  ktbtllufée.  J.  J .  Rriu*-' 

^tnnrtt.  ei  mrlomi  m*e'rtU  •mrmm^   omenan  ^  iiUrltr. 

,  /'^MrAnl.,  X«re  èeài^ijn4<  licwrraii  Vify  reeyèrit  e  €e$ 
istti  f  IN.  p/«j  iIj  êomi  rtde»,  fliM  iij  f4p'>ftiii4>«if .  ,  S^  lhH> 

,  Wj,  lluditcfetqmiiie  tait  pe«  pinWr,çe  qu'on  hii 
CMfie.  ILeè^/Pl  #r  le  pmr^U  têi  et  iê  (nêtf  rr^^  .  on 

^fÊf^f-foU  fm$  If  hmkiUmréê,  même  ^maud  êU  étàent  la 
rtnif,  Mmbbr.  I  VéofT.  Qui  crio  MdIPl  inoof,  en 
«I^U^eut  duyfiieii.  Lt$  rktrmê  babiihiré»  i^tremi  être 
mrrû^ê  0m  r^futm€f,\  Se  .dit  do%  oieraiix  |iiirleuri. 
t^rr^mti  6it4«//.fr4.  Fie  butnilniJe.  \  S.  m.  OnutJiol. 
N'<*tn  «lewié»  èca'iic  de  ioti  ^e/* mu liciiiert  continuel, 
«o  jyelie  M  luclici  vert  de  la  <  erdine    ;  IrlitlivoJ.K»- 

'.  t*^  ^^  K^tiri^  |>I^urr>tHcte,  ainsi  inmim**  tierce  qu'il 

.  iiut  eiit«*fMlre  un  bruit  f^trell  au  Ita^il  d'une  per- 
•oané.  I  Technol.  Axe  çetitrmlqtu  e^te  Tauicet  |i<Mir 
fa^re  «ietceii-lre  les  irrftina  de-  la  treniié  eutre  k-e 
riiettlee  do  iiM>u)m.  |  S.f.  (huitltol.  Kftpt*ce  du  ffftnrv 

^ijkii\tx\e.*\  >yiï«>nynict  :  »aiiii.l%i>.  n%TABir.  ijeba- 
h,!l>ir4  parle  trop,  par  l«^^Tete,  uar  fntilitt^,  p^ir  fn- 
fintilU«re:  il  dit  des  ricn^  :  il  lui .  suffit  d^  parler; 
l>.  ^rerd   l*tk9\t  contiuiKrUemént.p^  prêt  rot  ion, 
*  r»Hir  le  donner  de  TimporUnce^  prmr  «h^tniner  dan» 
U  conversation;  bu  ne  saurait  le  faire  taijre.  Ije^* 
h^lf^ri  |«iit   amnter  quelqudtMi.  n  m  wm  jnii  6<i6i/ 
lMhmri»r>4  d<'*pUlt  Uent«K  ;  il  n*a qu'un  to^  l;^var]a^« 
Lr*  b^^tHardM  iomt   pirfoiâ,  irf9-'<ompnàmritaMlt^ 
:    B.%MLLKIIi:.\T.  i.  m.  SyiKvnrmede  Bf6t7. 
.,    BIBILLM.   T.    n.  [nd^U'iii  .   Pt^rler   l«aa- 
«S'^ip,  tant  ordre,  taitt  euite  et   à  pn/pos  de   rien, 
pMir  le  tetil  pUisir,<le   ferler.  Cf  fimtmei  bàbtllent 
-fm  m^tm  ee  tetr.  A  l&ble,  tm  ne  nkdaeve  .pnj.  peiom 
fi%»mii$wu  frençaAje.  éê  foirr  Wmco^   baOtl/er  Je 

l^tit  b^mkamwu.    J.  J.   Rou^^caii.y    'r'^  . 

•  ••/■'■„■ 

Aaie«;>  perdf  le  tempe,  Ut«%ex^Bioi  trarailler;, 
«  Ni  aïoa  ^reoier  ni  soo  armoire 

Ne  le  relB|>i»t  à  MiZ/rr, 

'(la  rv)^TAi»c  ) 
1  î>îre  dit   roal.  3f  m^»»  fi 

t Vinumettre  une  indtacrétion   ]pmr  iotei»piraiice  <Lj 
le*Mni^  i>t  fe-tteies  c««iref  6a6tile»l  Irup  |i 
p«*w  /^«r  corner  mm  eerrH.  I^Ycuer.  iWiner  de  I 
v«>ix  mal  à  profios,  en  parlaM 


jesifiee  eofirtaeet  peu  f  »Het;  à  qtMM 
gf^le,  ne  te  t«jrtilljàiit  point  ounune  celle  du  eoelioQ 
ordinaire  ;  à  pMu  rudt.  éptûwÈt\  |C»nûe  de  pode  ra- 
res et  courts,  et  pl.iàeée  dans  plus*etirs  euaruiu  da 
coTTis,  crqui  doque  eocore  à  ce  singulier  aivimal 
qiiel|iie  rreee  libliuce  evee  le  rbiuocérus.  Set  omï- 


40  pi#d  .  Kifrce  et  aotiliér  oè  4e jMMit^Ae  .  

oaartiçr  et  sans  tll^n,  qu'un  porte  en  Turauie  #| 
daûs  ti>ut  le  Levant.Lie  l„^U>uclHPé  tont^aitee  de 
mârpquio  jaune.  ro«i^e.  \ert  ou  mmw.  On  quitte  ordi- 
^^r^iM^Bt  1««  l^ilMMiclieeeu  S4|me  de.ffeafeet.qua»d 
ou  entre  dans  un  appanemrAt.  U  Tmrrpmrut  ^irmè* 
•«•^  mmtêUmeuêemtni  mj  bmbtmdm.  ' t.liateaabnaiid.j^ 
IJAStH'W.  s.  m.  dd  ba»-br.l«4u«s,  baUmin,  niàr* 
wwtttt  .  MamflB.  (ienre  de  quailnimatiee  crnoc^^ 
ptalea,  ivnfirrmant  plusieurs  siiiv'*'*  retDarqua^)let 
per  Ifur  fen^^ité,  leur  laerivité  eutn-me  et- par  la. 

'2^^'^^'*'^***^**  *'*  ^^  tuniean,  ce  qui  le  fan 
'^•••■o^'ltf  à  celui  diMi/ehien  plus  qu'^ii  lauieau. 
des  Autres  sinj^es.  l>s  babouins  ont  le  ^'eiaire  d'un 
jaune  verdàtre,  mw  sur  la  fsce  eiten»e  «le*  f4|is-, 
•es  ;  les  part  »ee  infeneu  res  et  mtenies  bUncbei  tipei 
^lie  ^  doi|fts,  là  {Ac^t  presque  eiitit-rriikeft  iK>ifr, 
et  1^  nanneesépert^es  en  dessus  par  une  ecbAiierurr. 
Ils  babiteiiu-tous  l'Afnque,  à  Texcirption  d*uDe  es- 
p•<^e  QUI  va  en  Amhie.  Les  haMiKiins  se  iH»ums> 
•etit  de  fruiu,  (Je  semcitçea,  de  fcurllrs,  d'ii.epctt^,, 

^  cuinme  prseqae  twis  It-s  sui^res  ;  ils  sont  rubusit's. 

*  itM^ueiits  H  piliarils^  ils  luordent  trf*-(Vin.  fhi  bt 
tiellt  ea  -c^m^ité,  lUiJûsott  ^è  ^ut  les  ep|>nvoier''' 
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Babirotts»A.  . 

.m  .  *  »  .         .  ,         . 

*  f 

net  su|»r  rien  n*s  prvécntent  éstle  partictilarar ,  qu  'elles 
penœnt.U  piati  do  museau  et  se  recuurbeut  au  poiut 
de  sVb^mcer  d'ans  les  chairs  du  fn»tit.  Sa  ^haif, 
tn^e-savoureufe,  ra{«pelle  par  le  jroût  celle  do  eeirf 
pluti'K  qtte  c<.lle  du  .p^*nr .  mais  ellVl-einpôrte  cU 
fineeee  inr  1  une  et  sur  l'iuitre.  Le  te6ir«Ma«e  sr.  rr- 
iimtt  (mriUtiiftit  tm  émm^MiiciU»  ». 

ftàftORD,  i.  lu.  Mar.  Tartie  ^'icl.e  <1tî  nevifè. 
Si  l'oà  ;ma^ir)e  lui  plau  Tertical  passant  par  Taxe 
<lc  iâ  qoiUe,  toute*  cofistmctiun  navale  seraj^artâ- 
;j«^*  en  deux  parties  lougitu*iiiiAics  \^r  la  /Sectioo 
de'  ce  pleA.  Cette 'moitié  du  navire, sitiisfe  a  gaucbé 
•lu  spectateur  qu  i .  r«*firartie .  vers  la  proiic'  est  juste- 
ment ce  qu'«>n  nomn>e  bâboH  ;  le  c^tX'é  oppneé  s'appeHe 
tnbôrd.  Kd  fait  <ie  pr«^'àfteia,.le  c*'»téde  b^lxfrd  |ia^ 
«ï>rrs  tribord,  qui  est  le'<<»'/tf  d'iioiiueur.  T(»utefois, 
quer.d  on  eu  sou$  voile,  1«  c^'ité  do  yefit  est  tou-. 
jtrtim  celui  d*boiiii|eur.  M^o^nf  ereai.  Éjé^fordamèrt. 
L^»  kUimbmSg  ii  hàbitré:  Ltt  brms,  ks  boWiarf,  fit.,  ée 
thU^urd.  Brmênr  hûioré.  Fem  bâbord!  PoLier  ê  h-ibord, 
Êfré  mcliaeV  cpmeifié  $mr  léèsw#.  Lit  vte^  méU  ilt  à  bd- 
'ktrd.'  ikcom'rtjir  eife  iU.  mm  aerirf  par  bébofd.  .l6or>« 
.  iifT.  être  mtorde  par  bnborJ^  \  Quart  déi  bâbord,  Ijk 
rea-6e6f7/e  f«V  «mm^  f    '.inir^itM-^deJ'e^uipaW  c^  tous  fes  bonsmes 


'•     r 


■t  ■  - 


V.  ■:■/■■ 


I 


~  •? 


ta^  qui  e  été  alj>pté  dans  les  villes  po«)rlesmai- 
poùs  dune  iiK*me  lîie.  Lf  qm^irt'^d^  bdbor\i  -est  $mr  it 


f^rrif^r   le  ckieH  «|ii  babitit^  ,     .   ^#    J    ^  fc  pbai.   6u  dit  Simplement  buboird ,   |iar  c|lipce.  Ctsi 

.  BApllTLKlIIË;  $.  f.  SyfK>:i.pe*i'fiSitef]e  9e^i{//j^r^  <  bâbord  qmt  prtnd  Itiimart,  ^iii  a  rttie  mmtl  h  grémd- 
I  P.%SI.\fc.s^  f.  dulat.' /ff»4M.'dirainutirde  l^.ie,  ^«orf.  On  dit  ausai^la-ôéri^fV  dt  bdb^rd.  Im  barirt 
i*:vfe  .  Noiri  qu'on  donne .anx  h-tres  peo'iet.tés  de  dt^  bdbofd  e$t  dfteemjdkt  a  ttrrti  Ln  bordée  de  bâbord 
fartai ns  ani^manx,  tels  q:ic  les  tinjtes,  lès   chiens^  r^*'  ctmstgnre.  \  Bàèprd  ta  Utrre!  Ordrt  au  tiiDonier 


1^  nimii*aiits,  etc.  Lee  ^tnfte  ee  piaieeni  4    remmrr  \  de 'mettre  la  Lfîpr^  dÀ.  gou<eriuul  àbûbord^.     Bd^ 


Unrt  bahi%\et^  \  Kig.  et  fa^iiil.  S Vinil/Mi ne r^r  in  6o« 
'oT^f^airb  un  bon  repas.  |  ..V  Ucbté  le*  bobinât,  \U- 
l^dwtcr  le.  plaisir  qu'on  a 'éprouvé  eu  man|eeâii| 
^JWquiIrhfiee  de  sncculeot,  ou  eabiîvant  Uue  li* 
n^M^r  A^êahle  au  Koût.  * 

.  •  %*l-\4tTO.MTt,  ».  TU.  du  m»ùi  de  Bnhmqiony. 
Minéral.  Subatance  que  rontrooTt*  «1  petits  enstaiix 
d'un  noir  verriàtre  à  U  surface  de  ralbite.aveîB  de 
«bonihlende  et  dafelisp^ibrouge  decLaiT,aAieu- 
^^,  en  Norvège. 

. ,    •A||IOLK,  s.  f.   du  eclu  béh^  enfant  ..louet«  bo- 
^r<et  d'enfaiiti  0«  or^fie  àee  imbtoUs  à  de*  enf^tUe  t( 
^**  bà^UUee  é  de*  femmes.  I   Ç'boec  puérile,  ^hfkgt^ 
telle  digoe  tout  ao  plut  d'jumser  des  eiifsUits.  i'a 
*'***f  •*  d4Ht  pas  M  amtmeer  à  det  babtoies. 
ft%BI03l,  s.  ra.  M'âmiD.  lUpèee  de  jieti 
Mftinoi'SS.%,^t.  m.  \eu  tna)ai§;  bah.^f^Hm^  co- 
v^l^^'^^yf  .  Esp»^ce  do  irmire  cochon,  qui  habite  les 
*'^^^  inarécageuses   de  la    Malaisie,  particulière- 
'^y^  •  Céiebes  et  aitx  Moluques.A  l'état  a*lulie, 
^  '>^MrT>ussâ  esr  un  animal  trapii,  à^nnes  arroi^ 
'*•'«,  a  tê:e  paite,  a  museau  pointu,  à  boutoir  as- 
•et  évasé,  à   milchojre  inférieure^  moins  avAnere 
H'>^  la  «uf^rjeirc;  é^x  creiiics  ec4ini;es,  |>ctJtes, 


f>n  en  a  vn  qni  barraient  du  vin.de  Ja  bi.re,  de  Tean^ 
de-vie  jusriu'a  s'euirrer.  t>n  dit  que  les  fen>ejles 
haïssent  les  femmes  et  recherchent .  les  homtues.  et 
/qne  les  mâles  font  totit  le  contraire.  |  Fi|r.  Mar- 
mouset ou  tîpire  i>licule  qu*on  peignait  aiêtrHots 
.     sur  les  murs  d'un  cor|»s  «le  gmrde,  i<âir  ftnè.  1-eisé 

^ qui  c»^t  des  n;imetî/i  pairs,  le  quart-de  tribord  avant!  <*«  punition  nUr  les  s«ddau  coupables   de  q^ej^ne 

Irup  'pnmr  ç«  #X  t  l^J^mméroe  imj^urs.  <"eet  ce  svsténie  de  nuniérb-     <a«tr  léfîcre.  1>'<mi  l'exprcision  prr>yerbiale  ftVrr  è^r- 
•^    '  ■•-.»-•«         1       •   ..  .  'tr  le  bhbnmini  SnrctT  k  une  Soûmissi^^n  quelconque. 

t  I^etite  pustule  qui  vient  onlinaininent  aux  lî- 
Arei  I  RAB^iix,  IXF,  ».  Homme,  femme  difforme  et 
de  petite  taille;.  LtrtiaiH  b*»bomtn  '  (J^HÎe  babnmine!  |„ 
Vilain  petit  jrarfou,  rilaiite  petite  H  lie,  Atiez-T<imt^ii, 
jyHil  bnbomin,  Fnilen  latte  rtê  petite*  bftbontne».  éntwp' 
l^yriahleg  babtUarde*^  Titisez-roms^j^ttl  b<ih*yHUk, 'dit-elle 
m  CmptArm  laitsez  ]»àrler  roire  mère,  ^«i ml  j*lm$  téffe^ne 
•"owfJlliietresPrqyctbes^,)  S.f.  KcinéI)edin*aljoaiii. 
4i.%BOI'IXEII ,  V.  n.  Faire  des  pnmaces^de  l-.n* 
Uiuin,  remuer  les  livres  comme  U-s  singea,  j  Mar- 
motter comme  les  ciilants.  ^  ^  ^ 

BAMIlLMlRli:,  s.  f.  Figure  birarre,  diSbrme. 

t  Ornement  ridicule  ;fiitilité/maisene,eiîfaiitillage 

BASOI  R    Ben-Aboasaid;.  Sultande  CalKml,  af> 

ru*re-petit-ftls  deTan>crian,  Ce  prince,  l'iiii  <lcs  bom- 

lês  Plus  remaniuables  de  son  époque,  se  con- 

nerte  du  tnme  de  Tartar«e  en  riK^itaift 

de  l'empire  afghan  de  l^elhv.  Vers  la  fin 

1520,  k  la  tête  de  dix  mille  Mogoh,  il 

tre  rem|»eneur  Jbraliim ,  dont  raniiéc 

t  mille  cbevaiix  et  raille  élépluuits.  .Mal- 

roportion  dea  force*,  Bal>«iur  resta  \ain- 

■ace  à  son  activité,  à  sa  prudence,  i] 

conserva  Ml  conquête  jusqu'il  »amort,arrivéi'ciil030. 

Iji  dynastie  qif  il  fonda  régna  pn^  de  trois  siV-cles. 

H  était  aoasi  jod»^ieux  écrivain  que  brave  gi^errier 

et  baliile  administrateur. 

BABOt  VISXE,  s.  m  I>r«ctrine  de  lUÙnf  et  de 
ses  partnasSy  qui  est  au  fpn<l  la  doctrine  des  une^ 
leurs  tic  tous  les  nays  et  de  tous  les  tcm|^.  Kn  voici 
!cs  principes  f  avis  mentaux  :  «  La  propriété  de  tooa 


iy 


liants.  X 


.  bord  tomt  '  i  ^r|  dé  mettre  la  barre  enitereineiit  du 
I  cùie  «le  bàLârd.'l  Coarir  6<i6or^.  amvrf^,  Koçevotr 
.  le  veotdu'oiréde  bAbord.  |  Parextens.  et  pArana- 
i  Ipgitt,  lé  mdRn  dit  que  t<Ait  ce  qui  est  ii  sa  gauclio 
1^  A  bâbonl.  I  V:g.  et  fnmil.  Fatre  fem  de  trtbord  el 
de  bdlboré.  Faire  n^age  de  toutes  ses  resâôur^ei. 

BÀBOBO.%ISt  adj.'et  s.  m.  Se  dit  des  gens  de 
Téquipage  d'un  navire  qui  font  partie  du  quart 
oti  de  U  borlée  de  bâbord.  La  niiit,-lè  bâlyordais 
veille,  tandis  que  le  triborùais  se  reposïp,  et  ncer <r«i. 
Le  bàboniais  et  le  tribordais  sont  égaux  en  nombre 
tant  pour  lés  officiers  que  potii;  lÀ  il;aielots,  et  de 
c) Ji^tié' ci*»té  doivent  se  trotiver  des  marins  égale- 
ment expérimentés,  (^elquelois,  leî mauvais  teaiBa, 
lé  ve^*>  Contraire,  semblent  s'attacher  à  contrarier Icïs. 
l«Àboftiais  plus  que  les  tnbordais,  00  ceux-ci  plus  que 
les  autré«.  C'ait  ce  que  les  màteiocaa((^«lient  bùedée 
de  WÊàJkèmr.  Ije*  frtb>jtdmM  eêrtttft  let  j^teres  mttméfrh 
lêef  mttt,  Irow.  cia^.  tia  ei  ^lee  ftdbordoàP.  les  pieté* 
demi,  fwaireisti,  etr,,  d¥  rkn^fme  cde  dm  martre,'  Il  y 
a  lomfomre  «af  lowahie  êmtÊl^iùet,  ei  ifmelfmefmée  «ne 
ceriatme  rira^ttt  entre  les  Inb^rdaiti  et  le*  hébordgis, 
;C.   H-nViry.^  '  •  :  '. 

lAftOlCHk,  t.  r.    d'À  ict::x:i  iajjomsk,  vrteoMait 
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iê  ïm  Yilk  M  tnjeTmit  «a  ■KMiuuici^t  plut  Utik  tt 

r*<éiàit  un  IÎm  ùumeote  cnriA*é  et  mAin  «IVifosM, 
dvuioé  à  riettoir  U  tro|^pkiD  d«  ILuphimu  a  IV 


|Mii(U«  dr  9m  crue  pérKMtiqtt«  H  W  ié% 
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ui»€  et  muyfàriMeml  ^amUtumhlrtumùx  ^à  i^upW,  l|«i  t 
ieul  i«  Avil  à'mjitymtut  \  um^  .9%  luMifmil.— 
|>4'  liAture  •  dowe  %  tLAqu«  Soaiiue  un  droit  éf^i 
é  i%  jouiiiiAiic#  de  toiïê  lê%  bi*uâ<  —  La  terre  ii*eiià 
perii»iiuf  ;  le»  fnitte  «ij»  u  (crrf  tout  à  tout  It  mu«ide. 

^  (jt  ftnui<leiu«rjo!nte  tiet  lioaiiiMt  né  dort  paê  um^  opportuor  wat  W*  cmmpmut  —  virr  anaiitc*  pour  \m 
railler  puur  U  piHîte  tAtoonié:  1a'  travail  nénattairt  iertUiter.  •  Ut  oacte  luervjaKk  eiti  il  ne  i««u  plut 
au  #i4iuti^ii  de  la  tijeiHê,é|rtleiMtU  réparti  toripàt  <|ti'«A  MMê  de  nuiita«  iwieatt  i|ia|raain  de  tti*- 
lea  iiidi^idut  \  allées,  eai  pour  chacun  d  eux  oà  de^i^Mium  cmi  kt  pupuhttÀoaa  ToieîMa  pmtaiil  depuit 
rn\f  ^ut  la  Ica  e&^^a  >raoèobtph»aenieiit.  —  Il  ne  Kuinae  tirclit  taia  «fue  la  itiattt  ait  diminué  La 
•!(Mt}'avuirde<liffr'reuoetf«titPe'letliaUtltfit4dugjlobe  1  duâtinalhee  des  ru vaamea rai  eoucbét  data  U  puoa- 
<|IW  cellet  de  Vk^v  et  du  tes#.'r-  <*0fD»e  lU  oiit  lat  |  ém%  el  âct  teif^'aeMt  ptMéi  rt  MHiicHidut  de  »*- 
U^»in«  et  \et  inriuef/acultét^  U«M  doit  y  [  nièrt  ^m*%m  n*j  petii  riao  reconnaître  Lr.  bMea^fiui 
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On  fail  reniuiitcr  ta  fi;ii  iatK>na2bH0aii» 
m  ïmn  croit  que  œ  fut  Ncniry)  qui  U 
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%oir  puurrui  uu*u»e  i^ile  l^lucafiou,  qu'une 
li^oumturt/—  lit  te  oOti^nlrut  d*un  teul  teleil  et 
dTlui  tu^ine  air,  pourquoi  U  niènte  f^^rtion  et  la  lo^tne 
^wUité  d*alin^tit*.  tàuf  le%diifrret>ceeda  goût  à  ap- 
i»r^H*,i**r,  ne  »  iihrmieiit-eUe*  f^at  a  cl^acun  d'eux  ?  ~ 
IV  qm  n^ett  feu  c^iuinunicahle  à  tout  doit  ftrt  té* 
\y^riiieiii  retrmiicbé:  c*ettdot»e  à.riiiarrrt  danidc 
juftet  U»niet  U  ricl>ette  H  la  pmttaneè'dee  m*4i%i* 
dMê  que  doivent  teiMlre  U>ut€t  Jet  loetitotioiit  d'uiw 
•  vmialii?>?>r.»*ie.  —  Iji  Kr%;o1ution  fraoçaite  li'^tt 

/  que  1  évatit-ooumrre  d'une  autre  ré\olut>%M;i  Inen 

'    plut  graiMie.  tien  plof  tolennelle^  et  qUi  wtnt  la  d«r; 

,    nK'nï!  —  N.uf  ne  peut  riActtre  dea  optniont  directt»- 
,  nient  contrai ret  au  i  pru*ci;pot  taèjpéi  <ie  réftalité.et 

.  de  U  tou%era4iteCé  du  iwuple.  --  P«or  éialdir  le« 
principes  de  1  rpUrté  autoliu^;  U  imii  une  ilictat.urr. 
Abeo):ie,  et  le  pout(#ir  tou\ermin  tirMoit  rtre  rendti 
au  paoplc  qfie  irraàucliemrnt  et  eu  raitoo  do  pror' 

1,  gn^  des  nKjrun,'.».;      .  .•  ■,..  '.•'-•"•.•.  kv,  ", . 

iriBvroM:    en  li^Kr^  Ipiaf/àwfiviaBiL^v^^ 

].4u^*  Urogr.  Ville  f.im»Mite  de  rAticslitu^^  tur 
rhuplirate ,  au  -  dt4^4jft  de  ii  joiaction  de  Ce.  fleuve 
avec  le  Ti^re.  qui  fut  U  capilale  de  la  Habylonie 
H  «le  IVn: pire  de' BaK lotie,  la  rfiJ>e;'lm  domina* 
tncr  rt  la  njérveUlr  «le  l'Oriept,  ct|<lout  il  ne  retle 
'plus  qiiè  dei  ruinea  cuiniue  |*otir  attetter  ta'  irrai»- 
dOur  uaax 
air.  X  CV,  et 

bdtit.  Ma^itique  des  ta  iiaif^sance,  tlic  fut'  encore 
embelhe  par  lÂ  pln{>art  de  a^  ftnnoia,  surtout  par 
S'iiufainis  lirrvdo.e,  Bérose,  Oiodoré  .  Straboii , 
nviu  oiif  la;tsé,  ttir  let  proportions  imipeuteiL  et  1rs 
UH-rvcillet  de  cette  ville^  Jef  desecuiiaint  ti'  écon* 
itaniet,  que  les  pc>i]»lcs  hMMiernet  lea  ont  traitée» 
lott^tetfifit  de  .ial»tiicufet.  Mais  aujourdf'hui,  ti  nîér^ 

:  veilleux  que  temblent  cett  rr-cita,  ti  extraordinaires» 
que  |<irai9eeot  les  puitaantes  hardiesaes  de  cette  ar- 
chitecture de  icéautt,  crtie  ifi  vrai  sein  Kl  aiice  est  dé- 

'  flarrc  \raie  par  les  récentes  obaervationt  dea  vova- 
geurt.  i^  terre  «"m /fut  limhv loue  il  ,éle  fouilice,' 
çxainii>çe,  lue^uri-e*.  et  lei  iiHluct/on^  modernes  ont 

>   contiriiH*  les  r\aiuations  antique*  :  jci  contet  d*Hé- 

^  rodote  Sont  dexeuus  une  eiacte  et  heureuse  sta- 
tistique ;  rnnpoistble  a  t-té  reconnu  %  rai:  JWbvlôoc 
eta^t  titnée  dans  iine.j:i;a:«dc  plaiiie  ei  traverfee  du 
Boni  au  tul  |iar  iKuphraie  Son  enceinte  fi>ottt- 
tuait  lui  curré  «le  jdus  de  HO  kilom.'  «le  toar.  Lea 
liiurailk-s  qui  reiitonrmient  avaient  117  in«*tre»  de 
l.aut**ur«  3n  «le  largeur,  et  t-tiueiit  f!anqu«Wd^,  deux 
ccTiit  cinquante  tours.  An  plaides  murs  ctait  cretit^ 

'^  un.  fosi««  larire  et  profond  revt-tu  de  bri<|tiei.  ptLpé- 
nétra;t  dai^t  la  ville  par  oeut  quatre  purtet  d*ainuo 
iiiis^if.  C'inqiaiite  nies,  lifoitet,  réguUcrat  01  bôr- 
di^s  ,dc  ricLes  maofunt,  la  travenai^it,  te  coupant 
à  an)^le  droit,  (es*  rues  étaient  borii^es  de^bellct  et 
rxrlieS' mai  tout  à  trois  ci  a  quatre  étaftee;  entre  ces 
lYMisont  tè  trouvaient  de  vastes  jarJiua.  A  Tintt^ 
rieur  de  la  ville,  le  fleuve  Hait  U'rd<*  sur  ch;*que 
rive  «ruiie  >rrande  uiuraille  de  briquet  launie  de  por- 

If  t«-ir  d*aihâin  en  (iicv  de  iliaque  rue.  Les  deux  n^oi- 
tV«  de  U  n. ;.du  n^ilîeti. étaient  jotutet-par  un  pont 
qui  .i\^t  lu  uiétres  de  large  sur  un  demi-kiloo»* 
tiv  uè  long.  Aux  deux  extrémités  de  ce  pont*  te  trtMi- 
vaient  «]^ux   p^ais  qiri  comiQuniqiiaient  entre  eux 


Vet  defljbreut  aayltt  daat  cette^  dàtolation  étalée 
al  atitoaci  lée  tar  la  terrt.  Le  tarpaai  gbtda  ea  tif- 
ftaiit  tur  lea  w>embret  concbca  de  quelque  statue  oo- 
lotaaie,  et  le  lion  eleve  de  temps  en  tempe  tf  grande 
voiX  4^ns  le  silence  de  èette  vatte  n«çropole.  »  Ainsi 
a  prri  Babvlooe,  ainti  ont  péh  et  périront  tant  d'au* 
tnrt  graiidea  villes,  qai  ne  doivent  leur  folle  splefi* 
deur  qu'a  rintaetnee  e»tenti^lleHMot  épbcm^rt  du 
gouveraonant  des|KHiqiie.  Le  f«ganl  du  vovageor 
ou  de  .rbitt^nea  cocitetnrdf  avec  tntteeaeles  rui- 
i«ea  giganteiqnet  qu'ont  fasitrt  le  tranpa  eC  ki  revo. 

(Mt  là  marclie  lo- 

éprouve  quelque 

tristeeat  à  la  vi|e  de  ce  cotofae  en  miiMit,  ce  n'est 

T'as  en  tpoMant^àdes  iDOLuiiiet.ié  t<'fiibés,  c'eac  a 

la  petite  oe  la  m  itère  de  ceux  qui  les  ont  élevti 


lutiont  tuciam.  Ijc  pbiloeofdir  v  v 
gique  de   Tideé  liUmaine,  et  t'il  i 


par  1111  tuunel,  regardé  comuic une  merveilleuse lat-     bvlooe,  a  deux   époqtiet  dillerantat.  L*hitloire  du 


posMbihtv,  iiième  daiiST<!ttte  TiUe  remplie  de  mer» 
VMilloi;  I^  («lait  «!e  la  rive  droite  était  lé  Birt- 
X**mro4^  tour  de  Nei|«rod  ,  et  celui  de  1^  nve 
p^uche  le  palait  do  U  reine.  Amytit ,  ou  te  tro«'^ 
valent  det  iDontag^*ts  artitici^llet  que  le  roi  Naba- 
cboionotf>r fit  élev^  \K>\ir  charmer  Teanui  de  cette 
reine,  lil le  de  la  mojitagticuse  et  verdojante  Médiè, 
Ict  inontaguéssonf  connues  toat  le  nom  de  }ssdmê 
f  ti*pf Wiuri  i  "et .^49^!  «^.c  pnitaaiitas  et  gigaaotiqaca 
icalenet,  qui  porta^^i^t  <le  rfn^tet  tcrraatet  recyuvcrr 
tca  d  ope  époiiat  ct>w^*^,c  urre  ou  crohtaient  lèa 
|»lul  gfandWartNnea.  L^Cmi  Ai  F EopLrate  montait 
IMKir ^  eotHMieoir  la-fraVlioir  et  la  Vie  j«aqa*aax 
idus  hâutet  terraaéaa.  uni  Bravaient  pas  moint  àiér 
lé^atioo  que  let  murailles  'e  la  rille.  Au  iMed^dea 
jardina  tospeodut ,  était  le  temple  de  Baal  on  Bê- 
las^ ^ai  fa«e  ég^fnscut  )oar  avoir  doaaê  Uea  à 


qm 
et  qui  n'oo't  pat  tu  lea  drfen«!riu 

BABiVi.O!%|^.  Géogr.  Fefit  pajTi  quî  poftê  an- 
'(*ord*bui  le  nom  Jlrack^Arabi  et  qu\  ayait  Hab\<- 
loo€^,j>our  capiule^  11  ne  isut  pas  cvoCundie  la  Ha- 
bvlonie  avec  r<  mpirt  de  K^vlône.  1^  BaLjlvnic 
était  ^boniee' au  N.  P^  1*  MétopotAinie,  à  J*0.  par 
FArabie  l>r»erte,  à  V K.  par  la  Susiai»e  et  au  S.  («r 
un  canarqui  joignair  la  Ti^rre  et  Thup!  rate,  «t  la 
srparmit  de  la  VI  alde%-  prtq>re.  qui  sVteudait  depuis 
ce  canal  iuW^uau  gol^  Tersique  et  qiiè*touveL.t  <ai 
âiia(»fiiotiJue  avec  la  l^^ylonfo.  Lcuipue  de-Babv- 
lone  t'etetviait  bie»i  au  «leU. 

•AB^ILO>|t.> \  li.^.NK,  a.lj.  et  t;, Hal»iUnt,  Ka 
bitai;te^«;e  Tiabvlone  ou  de  la  IW^  lonie.  i*€«nme 
la  piM|4irt  dea  peuples  onentaux,  les  BabyloniciiS' 
étateot  diviai-t  en  plmieùrs  ca^tet.  U  va  tabt  dire 
que  larcaue  tacerd4»ta|c  était  la  première  rea  peti-. 
plea  étaient  rstentiellrmçnt  comn*errai«ts.  Parle  Th 
gre  tet  TKnpbrate.  ilscomjnuni«{ua;elit  avec  lea  .Vra- 
)  et ,  les  Piirniciens  et  ks  .l'er^es.  I>eur  vêtement 
coniutajt  en  une  tuuiôoe  de  lin  «  ot»e  luiigne  n>W 
de  l:iii;e  légrre  et  en  un  manteau  blanc;  leurcf»«f- 
fure  e.tait  la  mitre  maVstueus«>.  et  d*ailletirt  ilt  la«à- 
aaietit  croitte  leurt  cbeVeux.  ^upentiueux'a  rexcéa, 
ilt  pîortiuef^t  touj4»uri  sûr  rux  une  lutiiutéde  peti- 
tes Hgurrsep  gu  %e  d'amuiettet.  Ils  aimaient  beau- 
coup les  parfums  c:  le|  orieurs  ar«»matiqucs.  la  dante 
01  la  musioue.  La  rJurion  dot  Kab\loliicns  cousu- 
tait  dans  le  culteVle  la  nature  en  général  et  des 
astras  en  |iarticulià&<  ils'atocaienV  le  t»leil,  la  lune 
et  lea  cinq  plan«-^âv^  Mercure  ,  Vénus  ti>usle  nom 
de  M 1  \y  tta ,  yi$T% ,  J  u-|»i  ter ,  Sat  u rae ,.  cl . argt^  par 
un  dieu'  suprême  «le  goiivemer  le  monde,  et  repn^ 
tentées  par  autaiit  de  timulacret  ou  ffiLiages^  Ils 
culuverûit  avec  succrt  let  inatliématiqucs  et  Tas- 
troïKNBie;  mait  Taduration  det  nttrei^  Içs  oondoisit 
il  raandogie  jodictaire.  litHi^nivcrent  Fa^ee  to- 
laire  de  3<>5  jourt  h  hetiret  ^.  Leur  médeciae  était 
plutôt  expérunentak  que  tvsténu^iquei  :  on  éxp^ 
sait  Ict  niâl^dea  à  U  vue  des  passants  pour  apprenr 
dre  de  leur  bouclie,  eo  catd*un  mal  fareit,  le  trai* 
teikientqui  l<*scii  avaitdrlivfvs.lVnx  qtti  guéritsa;cnt 
pillaient  «lalks  le  temple  du  dieu  de  la  médecine  un 
talileao  qui  dcaignait«»let  remèdes  a!iuxqu«ds  ilt  de* 
vaiont  leur  guénsou.  Jiippoecate  Ht  trantcrire  ces 
«d'SenratioDt .  et  tou  génie'  ^  fit  tervir*au'  periK- 
tiofinement  de  rart-taêdical.^  B.  Harbé.  |  kmptrt 
b9bfion^en,'Som  donné  a  deux  etnpiret  foudét  à  Ba- 


premier  empira,  dont  on  place  la  ion<lation  Ters  26H0 
av.  J.  C.  et  la  chute  en  1990,'  est  trrerobeenre.  Rien 
neat  certain,  ni  datea«  m'  peraonnaMa,  ni  fitîta.  U 
iitut  ten  rapporter  à  la  Bible,  et  ti  Von  rejette  cette 
autorité,  il  ne  reste  <|Qe  Béroee,  hittonen  Cabuleux. 
Quoi  qu*il  eu  toit,  TOtci  aomiBairement  ce  qn*on  aa- 
aeigne  toocbant  eette  hiaioire.  Ca  fut  Kamrod ,  le 
fondateur  de  Babvkpie,  qui  iul.le  premier  roi  ha- 
bylooiea.  Cétast  im  grand  chateeur.  A  prêt  a\oir 
fisit  la  gaorrt  aax  bHrt^  il  la  6t  aux  bommat.  U 
subjugua  la  plut  grande  parûa  ée  ta"PliifMée.  Àprèa 
Kemi^,  on  trouTe  huit  rota  août  letquelt  btitli* 
gioa  nimitive  dea,  Bahjlooieaà  déigéorra  fo  idoU^ 
trie  :  let  aatraa,  lut  éléuMita,  lea  hns,  furtst  déifiés. 
Vars  2335,  laa  Bab}'k>iuêua«  aaoUis  par  la  ^x  et 
les  ripbsssfi.  deriarsnt  la  prote  deif tribus  iMwnaiItt, 
et  phééèetsaBiés>  coiinaet  sous  le  nous  à'Hwc 


qaâ  virtut  à  laur  tour 

trou  tit^les  ts  de^ni  apc«e  par  Bélus,  roi  de 
Nini\s.  I>ipuiS  la  chuté  du  pteetàer  etapirs  de  B^ 
bjrleaa  jusqu  au  taeoad  et  pifcent  leoipire  At  NU 
y»  •*!•  K**""*'  empire  a* A tsv rie,  qui  compta,- 
aaue  aabus  a  uveraint,  Ninut,  Sc»irluuu,  Km  vet] 
ai  ^ui  liiiit  a  Nardaiàafsie,  en  T5m\  \  St€^md  fWkfmrg 
éeèfispNta.  Béiéats  09  Hahulan,  grand  prêtre  él  gou 
verueur  de  Bah^kiaa,  apt^  a%oir  déîrÎHic  SerdA.  "^ 
ttaftale,  damier  moaarque  du  premier  empire  ats>* 
riaa,  fccida  es  quoo  sapaUe  la  teosÉd  SMtrt  éi 
Kahvldfaa.  Cet  eâtairs  ecait  comnoeé  de  la  nabylo» 

aie  éc  d^uoe  partie  de  U  (lialdee.  IWlet^a  OQMitsata, 
Is  nom  de  Kabociasear,  uof  srne  de  orne  pc^.' 

soMt  laaauelt  le  couèit  des  am^tiont  amei;e 
faoarchie.  Bahjrloue  «a  torta  au  bout  de  Quatre- 
▼tatru  ant,  aaur  de^eniV  une  teeonde  f^>ia  tributaire 
de  Nrnive.  Ilau  uije  .ligne  dt^  Babvlonient  et  des 
Me»!et  lui  rendit,  ei«  ti2d ,  ton  tud/pendaacu  tous 
N'aU»polasaar ,  qui  la  goH^emait  au  nom  des  rois 
nuuvitea.  Niuive  lui  fut  âlort  sommité  à  tou  tour, 
et  l'Astyne  devint  ui^  provuTce  de  e^  sccoImI  em* 
pire  bal' vlooleo  dont  le«  pcineipàux  moaanioe«  fu^ 
rsat,  aprét  Nahopolassar,  Nal'OeLodon'»tor  11  et  Sa* 
bond  ou  Labyiiis.  le  Kaltliaiar  'le  rfxnture.  ie 
darmar  régiVde  &M  a  538,  époqne  ou  l'cmpire-de 
HabvM:.c  fut  conquit  par  C/rut.  I>f«»uit,  la  Babv. 
lo«^iea_4!a>K^tccatai rement  du  joiig  dea  PertH 
sous  celui  des  Maré«k>niâu.  dea  Parties,  dea  .^a^ 
taaidca.  det  Arabet,  dm  Persài^t;  et  enfin  tous  ce 
lui  d^t^Turca.  '       „    ^.  ..;^  / 

Mr.  t.  m.  /"uM  oef^Qc;  qpf  MpiSs  raje,  ie. 
f^^aii  .  Techtiol.  Nom  donne,  dana  di versée  iadua 
tncs«  à  ùet  reservuirt  destinés  à  ren/ermer  dès  Ij- 
«guides  et  qui  re^iivrnt  des di>|K>sitiOns  particulières, 
tuivai^t  r.usage  auquel  ilt  doixeut  temr.  TeU  tmi 
les  Uiàâ  4  i  j^rdmê  foim^rg  Uê  éae«.  é  Im  derAerfi 
émms  le$  ^raMcriet:  U9  èac«à/enne»,  Uê  èar#érAee#, 
U9  iNtr»  à  $mrrt^  U*  bmc$  à  terre  i.aiu  ieê  raffmer^ 
éêjmcrf.  \  Bat^u  tervai^t  à  traverser,  entre  deui^- 
',  ointt  (iitet,  une  nvièrc,  un  canal  «  ou  tout  autre 
eàpar<«  d  eau  de  peu  de  largeur,  qu  elle  sc'it  cotnante 
^Hi  ttagnant^a,  ot  dont  le  moûvetiienl  cat  dirigé  \^ 
ua  câide  tendu  d  une  me  a  1  autre.  Lea  bars  tout 
priiicipalcn»cnt  destinés  à  msscj  les  animaux  et  let 
voiti4r^:  Un  l<ac  doit  sat ttni ire  aux  trtMt  conditioiit 
tuivaiitea  :  l*  fitciUté  d*ei£barqticr  et  -de  débarquer 
les  divertet  charges  qu*il  doit  recevoir  ;  2*  pnteo-^ 
ter  une  grande  solidité;  3"  tirer.Mu  d  eau.  Il  «ioit 
être  e^entieJletneot  partmgé  par.  le  milieu  ea  <lcux 

Cutics égales  ei  sifmetrHfuet  ;  autaà  lui  donnc<-t-oa^ 
phit  souvent  la  forme  rortaiigiflaire  ;^m  çfr:i|«e. 
kMigitii  linale  présente  .celle  d'un   trapèze  docit  Irt 
deux  oVtés  divergvHits  tont  paralKlm,  de  part  çt 
d'autre,  au  chemin  qui  smèar  let  voitures.   Aux 
'ieux  extrémités,  on  adàptè^deax^èsfieces  de  l^ien. 
tournant  à  cKànii^.  sur  l'arfle   recti ligne  qui  !es^ 
termine.  Au  moment  ou  Ton  jdorde,  on  abai^ec  \e^ 
tablier  qui  correspond  à  lextrémité  en  contiK*t  avec 
le  nvage.  Le  droit  d'établir  des  baiçs,  qui  apfAtic- 
rait  autrefois  exclusivement  aux  teigueurt,  a  iéte 
dévolu  àu  domaine  public  par  la  loi  du  6  friftiaifè 
ai»  Tii,  qui  régit  encore  aiijourd'hni  tout  ce  qm^ef^i  - 
Cerne  leur  pf>lice  et  leur  aihuiniftrati^Hi.  La  )«cr- 
ccfHion  des  droits  «^  conHée  à  det  larmicrt.  les 
1  aux  sont  a Ijup-i  aux  encbèrts  puUiqœt.  Lm  roràt 
é'mm  bèe.  Paeser  U.bme.  H  lereil  eraelaffe.r  é'eiatUir 
é^pomtê  partout  <m  ni  ^  m  éa  ftart.  Prêrùmêimt  érati 
fi0^l^Uêer  i'Ââége  é  mme  ttmgtmtmt  de  toldati^  ve-de  • 
ÊouM  jdè  Vicemce,  pour  oumii^  aa  Uêc  dtmoirt  cOif. 
(Saint>Sim<m.)       ,  .  .  1 

BACAB^K;  a.  mi.  Antiq.  Vase  ii  long  mai»r-^. 
destiné  à  prendre  de  Feau.  thi  en  faisait  usage  «hmt 
les  baint  pour  ièter  de  Feau  tur  let  baignetirt.  1-rs 
etrlavet  charges  de  ce  toui  portaient  également  Is 
iK>m  dé  Bm»rirtg,  ï^    - 

BACAZie,  t.  f.  Botl  Goari  4é  la  famille  dea  i^* 
imthérrei,  comprenant  det  arbuttes  dii  Pérou. 

lACCALAmÊAT,  t.  m.  de  Uê ckmmhtr,  d' 
Ton  a  tiré  bttrhrlte^  et  la  dignité  Ueemhtmrémt.  Ti* 
tre  de  bachelier,  le  pretbier  grade  que  Fon  prend 
dant  une  ifacolté.  Cest  François  !•»  qui,  pour  Étire 
comprsodrs  à  la  nobletee  qu  elle  devait  résereer  une 
partt)S  de  sou  estime  aux  talents  et  au  lèénis  daai 
l'ordre  ciril,  créa  cette  dignité  et  une  nôùvslle  cbe- 
ralerie,  qu'il  composa  de  magistrats  ef  d  w»»*» 

3ui  t'étaient  rendtu  célèhrcsN^ant  leè  tcmocet  et 
ant  Jet  lettres.  Aniourdlini,  ea  France,  des  cinq 
facalCés,  quatre  teulemer«t ,  cdlea  de  théologie,  de 
émit ,  dm  sciences,  et  dm  Wcirm ,  oot  oooterré  les 
tKns  dafpNta  àa  bp^ier,  ds  bcMcté  et  ds  docteur. 
Les  ooildstîobs  d'admitsioii  à  ca  grade  ont  çUag 
avec  les  divers  guti^snismanfs  ^  se  saal  tii^^^ 
depuis  la  réVblutioti.  àf^tmé  aa  è^ccalaarrai.  ^ 
pt^pmrtr  peur  I0  fcarralearral.  #      ..    -. 

màCCAWUk,  s.  m.  Jeu  do  cartcsqui  te  joua  <^tre 
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Mfftf  if  àaiMf«^ 

^}MMi.  <!•  U  M*uni« .  eekW»  mut  «à  Mnï^m  4* 
i^nm  et  4e  crifiaai.  Li  eiitiAl  ac  B||Of«mi  ctt  r»r. 
iMmpé  <i*u«  k  oooimertit  poor  ton  erUt,  la  pore  é, 
«n  iiliuliekietir.  t«  rtuiaJUrte  lU  Bmrtmrmi  tM,éiim$t9ê 

rftm^têêfmfml  U  feus  lOifPrf^Al.  (^,  S^) 
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B ICCHA,  •.  «T  Flmtfirn.  fîe-re  de  «lifitèret  Jr  la 
fWmilladet  brachrttofDe%.r«»TnprviMUit  tn<à  •tpèctft^ 
l<*«te«  etiroftAeona^.  <  Ni  dis  aûisi  Bmrrktt,  v  ^ 

lA€OiA5IAL.Bm.  proii.  è«ilt«iMl).FAinil.4;nuHl 
l-ruit,  tApaire,  vacarme-  F«tre  •«  è«irr44SfM/  rlp«r- 
^utMMl,  /f«  oml  fait  lamiê  la  inhI^Jv  bmrckmn^l  n  «ni 

f^ir.   f   SyMMTVMa  :  BArcHA^iAi*.  TArÀ#e    1%. 
iiammea  qat  te  «ÎTarliiaeot  a%ac  forée,  eris  ibnt  da' 
hiêtckamml-  dei  getu  qui  iie  ditputetit ,  te  gn^rellant 
et  w!attent.a\^  gmiKl  .bruit,  fout  du  la^afr« 

B%CCIiA5IALEH.  t.  f.  pi.  Ant;/j.  rotn    F«^èf  ce- 

^  ,      'Vhr\<ef  çn  TbooDetir  V!«  Barebos.  Llie»  prirent  Dai»> 
«a:»ce  fti  flirirpCc,  dV»ù  ell«t  paaaèrmt  en  ^în^f^,  ott 
oa  l«^  DoauMit  #AK>«y«i^«,  ei,  de  là,  ao  Italie.  Kllet 
te  e«*K-lfraiefit  pandant  la  hait^  avec  des  traritpnrta 
*«i«^lirmnta,  au  bruit  <let  tynipafH>:if  ac  dca  ejnl^Uef 
'  |'Krvjn«»nii#^.    l>atjs    rnn|pn|r,   let    fcmwaa  tetiltrt 
avAj^nt  droit  d*r  prep'Ire  péri;  plus  tard,  les 
\iye%  V  furent  a^froiA,^  avec  eux  raaiTremèrit 
r<f*rtint,  les  d^<ir>rdret  et  les  teandate.  Kniin  Ir  afnat 
<i<  iC^'tna,  étant  d*uDe  a^rérue  talataira,  les  abolit 
I'ar  5^;  cepaodant  eliet  furrni  encore' reprises 
**\i%  qoal^oaa  awpereura,  et  la  bceoce  y  fat  pon(<« 
a  V«a  combla.  Paut-^fre  doit-on  %oir  dâat  les  ma*- 
§taraic5  et  dans  laa  y>îaa  d^tordonnéaa  do  can.ariU 
Qii  resta  de«  6arrAa«i«irj  autant  que   des  ^mimmcfet 
qt:i  te  trmlaa  à  trarart  les  ficclaà,  comme  pr>ur  at- 
:.     tescer    riacitMrable   attachement   dâ   hommes  au 
tAfaé  par  la  ow  qu*tlt  derimAcnt  surtout  oublier.  \ 
Vi^:  Bûtck^mmie  te  dit  da  t^te  frte  désorionn^ 
làéka  é%  débaucha.'^. 

B.%CX:HA5IALISCII,  T.  n.  feron.  Wréiwhr/^.r^. 
K-!irtr  une  bacchanale.  1  Faijt  l»  déba!be^|a* 

iACCMÀXT,  A!KTK:.  ^.  et'  s.    pron.  Ukan  ,  raid. 

.,  htrrkuê  ,  MrtlK)!.  Nom  dbnné  aux  personnaires  de 

U  suite' de  lîacchns,  t4sls  que  les  silènes,  las  faunes, 

*    les  crii taures,  aux  pretm  et  eux  pn-treates  de  Bac- 

èhr>s,  et  m^nie  aux  bommet  e|t  aux  lemn>eaqni  k 

»*^ient  4  laor  cortège.  imp/iM^  Àtrmius^  ^^P^9' 

ioê^  Mttkê,  Im  Cùmédiê,  tous  if  féme»  far  farf  ov  Id 

j»«r#i/  if^mMfàrmm  enmitrmmU  ém  ééem  Mal  en  bmr^ 

V.    ''^«ab.,'AllradManrT.;  I  Dans  un  se!it  plus  ^^éral, 

l'fnma  oa  ISsoime  qui  prenait  part  a  la  crl^trafion 

des  f^ies,da  Baocbns  ou  orgies.  V.  BACCNAVALkir. 

Le*  barrk^nset  raaraieal  mu  mtitrm  éf  for/U  ei  #«r 

^  ff  snmwÊei  in  motU^fmtê,  H  Umr  jmê  frtméiifmédéfé^ 

Vraiflr  pl««  $fmrtmi  m  mcrtt  ée  foiie  furieum,  'A. 

Maurj.    I  Kîgtirs  qui  représenta  un  da  cas  perMm- 

t^f^T^  toit  aa  peinture  aoit  en  scnlptnra*  •   Kmb 

y  a  M  plus  fréquent  que  da  troufar  «ir  l«i  amia- 

.  laents  antiqoat  ri.na^e  de  bacchantes,  repr^aeot^ 

.  .  cumme  das  famoas  an  déoMoee.  Vftnes  d^ane  tu- 

arque  qui  laisse  la*ir  aei^n  découvert,  ellas  se  lirrent 

>  U  joie  U^  plut  brujanta  et  la  plut  disaolna.  Lliaa 

.        |^F>or»dent  par  d^  gestes  lascifs  aux  appacerias  Ji- 

l^rtioes  des  satyres;  elles  agitant  mm  Ijmpaoon, 

des  crotalas  ou  dîes  cym^iales  ;  elles  frappent  U  terre 

dane  laiice  dont  le  fer  ast  caeh^  par  la  lierre  oa  da 

^^Jrse  que  s-irmonu  paribis  une  ymaiy  da  .pin; 

>éaa  de  pampre  ou  de  lierre^  elle«  t*entoiirsnt 

.      .  /  .■..-.'  '        ■  *  ,       ■'  •        ■       : 
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aébridf,  ««riiM  :   Ê^oé!  Toat 
ëllaa  riV|«Éa  at  la  Jéapriti 
mm  plaSAc  M^i'"<"t  avae  fù 
éas,  lA  tfta  raa%aea^,  une  jamba  aa  l'air,  la  aorps 
ua  hors.  d'^ailibrt«  baeebaats  et 
hAla  inirnsé.  t  fàmêft 

oal  «a  pra^  é 

ràaaiaM  ëmmè  ewf  éisê  «##«  loaf 
H  ét9  kmrHkmiê»  4st  reprTjraM- 
têomê  aaii^arf.  A*  M^^H^-  \  l'ertieul.  et  au  ftm. 
Frètrasaaa  da  HmoImm.  Cas  pHtfaasas  ta  liTmiani, 
dans  la  célébration  das  orgjcs,  à  ttMites  las  extra- 
vaitancas  «maipnabUa.  Klk^  rasiMiat  da  nuit,  de- 
mi-unas.  eoavanea  sanlernent  de  peaux  dé  tigrsa  H 
da  paatKèesa,  las  eUair^eui  éoars,  uaa  tosvba  à  la 
luaiB,  cnant  âr  poussant  des  hurlemaots  alfreai.  | 
l.tMi^  êiacriUiM#t  soûl  aaeo#  desigt^^as  sihis  le  noni  <ie 
âfeaaHai.da  Lmmw^àm  Thfuén,  da  Iftaiallea»*,  da  Aet> 
ê^rulm^  Fig.  Se  '^it  d'une fteise d^iaréa et  funeuse, 
oy  atêsaa  tiropAaaisot  d'une  femme  sans  Madaetia 
et  sans  relanaa,  qai  salirre  volontiers  aux  |laisirs 
de  la  table.  CtiU  fUU  .#•!  aipe  r;ate  è«rrAaii<^.  iW 
aierff.fat  tloéfat  les  cktremà  ém  ttsm§Ê,  èéfa  f  «  lif  a# 
rraumnt  f  a*  P^ir  far»  ompmgimet,  fai  les  rettte  ti  !#• 
kêrum  é^lm  mmmmrw  d^ê  hmrrkmmîm.  (Lm  Hruïvrv.^:  | 
Usait  ém  àarrAipalci^  Danse  effrénée  qnr  Isjs  hae» 
chantes  ex^c«aa«eot  dajàt  le  délire  d«  J'antL  urissmt 
religieux  et  de  l'ivrssas  du  v!n.  Las'dél*ai|cbéa  de 
Rome,  dans  leurs  or|C>es,  sa  plaisaient  à  l'exéciiter 
dans  toute  ta  hideuse  lijjerté^.  Cast  cet  te.  danse  4|oe 
célébra  la  oput  9é  )'*imbccile  Oando,  aux  noces 
adultères  de  Messalioe  et  àm  Silius.  |  S.  f.  IkH. 
iitum  de  la  famille  <!et  conrmbifrres.  comprenant 
pfu&iieurs  espèces  d*arbuttes  onginairesd*AaiérM|aia, 
dWfrique  etde  Syrie.  On  rappelle  aussi  Bmrrkmriét, 
La  plus  iDtéres^te  est^  la  baccàiaiite  de  Virginie. 
Klle  se  fait  remarquer.  îmrmi  h  s  arlmstes  dei'boa- 
qoets,  nar  sa  rmileur  irrrsÂtre  et  Ar|('?r^ée,  |:>ar  tas, 
panicufesde  petites  Heurs*blai»cbMreset  l^s  longnai 
tôles  blanclies  qui,  vers  la  fin  de  Tantomna,  côa- 
jonnent  tes  fruits.  |  Entons.  FIsp>'ce  de  lépidoptère 

me  qui  appartient  au  iccT^r^-  $atvre.  ("est  un  joli 
•illon  cjui  vole^ar  sacca.îc«.      '  >^ 

kAC4:aAmiM.  |.  f.  hàx  .\vnonymede  âacrAtf  «i/r, 
pUnla.   ^v;..':,-''  ,    '■'.■■.:'■   -^x.w..-^.    .■•.■*■•■; 

BACCHASv  s.  r  (pron.  bmkmê  .  Lie  qui  tfe  dépoae 
ao  fond  das  tonneaux  on  l'on  a  mis  du  jna  de 
citron.     "■   ■     ■■■*'•'.•'•■  -^i»- :.•:.,  ■,  '  /  ,   'V. 

KACCHIiiK.  s.  f.     |>ron.  t^»df  :  rwà.   Bmrrkh\ 

divinité  égypOrnna  -.  lluti^mMtenre  de  diptè  es,  tUi 

la  fiunille  des  napéelié^s,  comprenant  ^uitre  rsp^ 

qui  se  trouvent  pi^rticuliêrement  dans  les  caves, 

sur  le  Tin  qui  dégoutte  des  tooneayax  ;  une  seule  se 

à  la  surCsce  des  eaux. 'L*espêce  type  est   la 

Aidr  das  cavea,  au  6orps  luisant  et  glÀbre,  aux 

tes  d*nn  jl^run  pèle,  aux  aiks  d'une  teinte  tuli- 

BACCmAQI'C.  adj.  Se  dit  d^une  sorte  de  rers 
inrac  (OU  laah  contpoaé  principalen^ent  de  bccchius. 

BACCmE,  éit  rm^-  .$mrrlkmê  ,  Uéd.  Couleur 
rouga  avinée  qui  décrie  lea  buveurs  de  Tîn  es  las 
iTTognaa.  I 

SACCBIO^riTE,  S'ij.  et  s.  'pron.  éa^scMtfl#\  Mem- 
bre d'une  secte  de  puloaopbes  ^ni  affectaient  le 
i»*us  pran^^^  m«*pns  pour  toutes  las  ctosesde  la  terre. 
>«  dépouillait  de  tout  ce  qu'ils,  avaient,  ils  ne  con- 
servaient qu'un  rase  pour  boire.  Ce  vase,  ils  le  re-. 
ieterent  susai,  Içrsquun  bacchîofiita  rit  un  jeune 
berger  boim  dans  le  creux  de  sa  main.  Tel  est  le 
travers  de  Tespnt  humain,  qu'il  sa  jette  toujours 
dans  les  excirs.  Ijl  religion  et  la  philosophie  prv* 
d.ent-elies  le.mépnt  des  ricfestrs  et  des  superflnî- 
tés  de  la  rie  sociale?.  Voila  des  philosophes  ei  des 
iiioines  imbéciles  qui  se  conlnmnênt  à  la  privation 
des  choses  Icf'^plus  né>res«airsa  à  In  TÎa  et  s  in  ter- 
disÉh$  4es  plus  inoocentes-  sntisfiwtions.  L'atumal 
qui  use  pour  vixre«de  tous  les -moyens  que  la  tia- 
ture  a  mis  à  sa' disposition,  sa  moniie  en  cela  plus 
raisonnable  que  l'iiomme. 

BACCmiS,  s./m.  Fiad  grec  ou  latin- compMtlài^ 
d'une  brève  ei  de  deux  longues. 

BACCm-H  pron.  6aà«j).  Mythol.  Tne  des  diri- 
nités  du  paganisme  dont  le  nom  est  fort  connu, 
mais  dont  les  attributions  sont,  en  général,  peu 
cumpnsea.  rhacun  sait  qu'il  était  le  dien  da  Tin,* 
et  coaane  tel  on  se  le  rrfrctenis  comme  symbolisant 
riTrognerie  et  tous  les  désordres  qu'entraîne  ce  vice 
dégradant  :  c'est  une  errinr,  ceat  une  calomnie 
abaurde  c<mtre  l'antsqnité  ;  c*est  une  impiété  sacn- 
léga  canunise  à  l'^anl  de  Fhumanité.  U  t  a  dana 
la  natumu  et  pnrticuli^rgtaâfit  dansTàme  f  umniaa, 
danx  forces  :  l'ana,  touse  spintuallei,  c'est  l'intelli- 
gance  ;  et  l'autre,  qui  touche  pliis  à  la  rie  du  corM, 
^i  qu'on  Appelle  qo^uefuis  força  TégétaUTa.  1m 
\  fores  intaUactoaUe,  c'est  ApoUoo  ^  la  K/rœ  végétn- 


a'eal  lar^'Aés.  Aa«rAa«  donna  à  M 

da  la  Tio  ec  4a  travail,  an  Inj 

Èkmé.   Bmtftàmê  répand  dacs  In 
',ai  TÎTille  ;  il  donne  anx  fruits  la  gaét 
qui  plnH  se  la  ctair  qui  noumt  ;   U  anastgna-  aux 
peuplas  l'art  de  cultiver  1#  terre,  le  plus  préetanx 
dathus  las  aru^  U  iear  e^snigna swsoulIa  cnlture 
et  la  anita  de  la  vigne,  i^éaj  a  hnmur  de  la  d4 
grsdania  i\ro|n*ene.'t*e^ii  qui   toit  avec  akcea 
▼m  sacré  att,  atlx  ya#x/  dé  Bi^tkmê^  pm  qof  ••" 
aipx  yeux  da  Jésus,  timflm  qiJi  s'énivrerail  dans 
ealiaa  :  le  vin  duft  4e  boirr  rhasianiav)^  é 
Mg  de  Êiu^kms.  f*M  W  lang  4  «u  diai^l  Voi 

JMreAM  de  la  poétique  fi  religieuse  antiquité    ^^ 

esc  losn  des  interpretéiiona  grotesques  ei  bnrbafaë 
des  peuples  modarnaa)  Ijs  sénie  irrec  le'niit  austt  t 
haut,  sont  le  priint  dè^me  da  l'art,  une  le  tentunent 
l'avait  éle^é  tout  le  point  «le^ue  ttéogïniqoe,  Éarw 
cAnt,  f 'eec  nu  benu  jfntm  honitoe,  |uix  cUveux  épaa 


t    ,'x:' 


^  ■■..■'■  .        .'•    Bscehus.' 

•  ■'■■■  •  '         ■  .    .-  .'.         ;     ■        ..  ,  _ ., 

*  •  ■  .  ■         .     '  *    '      ■        * 

et  ru tîTs n ts,  au  regard  t cn<î re  et  mélancolique .  Sa  lé- 
gende n'est  point  la  légcnded'un  dieu  folâtre.  Heu- 
reux d'inspirer  la  douce  gaieté,  il  ttè  connut  jamais 
0^1  r  lui  que  la  tristesse.  Sa  mère  mourut  avant  de 
lui  donner  le  jour,  et  il  n  évita  la  loort  que  rar  les 
soins  de  ZéoS.  son  père ^  Sa  rie  mortelle  fut  une 
co«irse  errante  à  travers  l'Asie,  l'Afrique  et  l'Ku- 
ropa,  où  il  répandit^rtout  ta  lumicre  civilisatrice. 
Quand  il  prit  une  épi»use,  ce  ne  fut  pkànt  une  nym* 

fdiC  enjouée  qu'il  choisit;  ce  fut  une  pauvre' d«^ 
aixtée.  Qu'il  rrcticillit  au  sein  du  d^faspoir  pofir 
l'élever  lutqu'aux  astres.-  lorsqu'il  mourut,  appelé 
par  les  «lieux  ao  ban^n^  cèieste,  ces  m)lniés  iieux 
lui  permirent  d'emmener  avec  lui,  du  Milian  dea 
ombres,  celle  qui  lui  était'  la  plus  cl.ère.  Ijt  dien, 
couronnant  sa  vie  de  bienûuts  rar  un  acte  éclatant 
de  piété  Hliale.  descendit  dans  les  enfers,  et  sacri- 
fiant son  amour  pour  une  épouse  adorée,  il  remonta 
vers  le  ciel  dans  les  bras  de  sa  fnère.  ;  H.  liarbé.  ' 
Racchus  était  fils  de  Jupiter  et  de  Sémélé.  U  enf 

Çoor  nourrit^  Ino  et  lea  nymphes,  fut  élevé  nsr  les 
fuses  et  par  Silène,  et  ép«nisa  Ariane,  que  iliési-c 
arait  aliandonnée  dans  nie  de  Naxos.  Dans  la 
guerre  des  dieux  contre  les  Titans,  il  te  trantforma 
en^ion  ei  ût  des  merveilles,  animé  par  JuÎMter,  qui 
lui  criait  sans  cessa  :  i^ror .'  cf.  à  d.  :  Courage,  monr 
61s!  On  le  représente  cooronné  de  pampres,  de 
lierut  ou  de  figuier,  tejpant  d*une  main  des  grapp«*s 
de  raisin  et  de  l'autre*' un  thyrse.  Il  est  assis  tantôt 
sur  un  tonneau,  tantôt  sur  un  char  traîné  par  «les 
lions,  des  tigres  et  d<9  panthères. 

lACCIF.N,  li:>?IE,\adj.  du  lat.  barca,  !«aie  .  Bot. 
Se  dit  des  fruits  à  pénrarpe  charnu,  qui  ont  quel- 
que aaalopa  âTcc'  la  baie,  l^s  fruits  bmcçttns^  a 
furmt  kmcrimne,  • 

BACCirCmc/ail|.  "du  lat.  bmr<m,  baie;  ftro,}^, 
porte  *.  Bot.  Sa  dit  de  toute  plante  qui  porte  p6tir 
fruit  une  l^ûsL  ' 

BACCIFORHE.  A'ij.  fdu  lat.  6ar«è,haie;  fo/uM, 
forme  .  Bot.  Qui  pv  sa  forme  ou  'par  sa  substance 
a  l'apparcTH*  d'une  l»aie.  Frsi|#  barciformtM. 

lACCI%'OBB.  alj.  et  s.  du  lat.  èacca,  haie  ; 
rora,  je  mange  .  Zool.  Qui  marige  dea  baies,  qui 
vit  de  baies.  Ctâeaai^  6«irrtrérrs.  |  Ijs  éarctrerai^  Sa 
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tit  lU  rofd«i  dii  fÉMMHOl  «MtlfMUM  4«  CvTMT. 

<  >  nrim  fut  tiirficiy ^  priMlti^<MiMBt  foor  rmpfvodiÉr 


\ 


lipifii  tt  li«aueoiip  a*»tttrM  offrmot  ïm%  ■|4"*^  ^' 
r«ct^re«  datOKrurt  0yUlCo^•#c  hmrtintT^ljm  li#(v. 
ciTori^^^  lunnffit  «MMi'ui  èm  fmroiUi^^M  |>lut 
MinbriiiiM  «1  Ut.  )4nt  tmn^<«  qo'offrt  répytlioti 
icie.  MAi«  lU  «e  M  cocit«ni«ii  pM  <k  tUtuwi  bt 
biÛM  <!«>•  «rbrM.  lU  chaa^eot  mm  lift  insactii  « 
\eê  rÊfùUà,  «1  d^tr^i^tit  mum  «m  parti*  éê  eclte 


pitpuwAon  nuifti 


Im  fertibté  d»  «il  •!   Tar- 


«limr  du  clituàt  f^>nl  nilluler  Dar  tnrriA.lM.  La  aa^ 
rael^ftt  pnACipal  tit  Im  familla  i\r%  ïmcrixtwidéê  m 


tire  du  (^.  II  ett  de  tiagn^ar  \anabl€. 

JMVi  rûrtn  À  ta  bafa,  drirami  dr  poiU^lt  plut  td«- 

\mi   Urge,  d^ffimê  «t   irt^feodu,  pliu  oit  Moins 

romprin^r    sur   )«rn   oi^tt-s,  v«nL  la  pointa,   ^fÊê  ait 

rriian^nfe  H  Qu«^u«fc>viaaiat  brvtqiiaiDetit  cowftiéa. 

lje<tjarcivon«Matattibdi%iaeoteuM«ft<Hâ*-Um41ai.  V4#  Im  fmWe  à  ééfmmt  de  toùé 

"   mJiCmA,  t.  m.  SjBonxma  da  Fmrkm.  <"ett  ca  m^t]      EAClUQt'B,  adj.    rftd^  B«  rà«« 

iB^e  iMrooooer  à  la  mâikit-redaa  Aral^ca,  <{maocit     -  ^      *  .    ^      . 


pas  de  p  dans  laur.Iang^ia. 

ft%rH-.%GII%.  s.  m.  Srm  èimtéf  W  AIiriMk  ^ 
nna  cL^rnité  interro^liaire  entr:  lai  agk<Èê  et  las 
kkaiéfm,lÀ  h^i'-k-^^atit  un  rhef  it»di,viia.  dooup*- 
par  le  ministre  de  là  froertr.  qui  exercr  sur  too  ter- 
ntoire  une  àuf^ntcr  pol:ti<|!ia  et  administrative,  dit» 
poae  d'un  gnmm  |»onr  majutentr  Tordra,'  Biaîs  sai^s 
posToir  fisire  JsncuDe  opv^rmtion  tniIitAirr  que  du 
CM  intente  ment  du  ct'»mina'^iaot  da  cercle  oa  da  soin 
tliviai'>n..Qiièlqne^is,  ce  de|rr^de  biérmrchie'n  exisH^ 
p4s,  et  lei  ûgkëê  relcrent  diracteTneut  suit  «les  ftkm^ 
hfoêUàiX  des  commandants  fran^^ais.   /. 

•BJi€H.i!iMI3(,  s.  m/Techool.  Aofe  das  papate- 
riea  qui  «lonna  da  Tean  aur  piles. 

B.%CH.%T.  s.  m.  Téelmol.  i^mx'M  q^  wt  trOQTa 
sous  les  piles  des  papefvnrt. 

BÂCHE,  s.  f.  du  cah.  6acA,  cavité,  courlMire. 
couvervi  e,  sac  .  Pi^éada irroase  toHa  Jrmt  ou  cou- 
vrr  les- charftttea,  le*  l^tratiK.  etc.,  poiir  n^ettre  à 
l'abri  da  la  pluie  Jes  marchandises  doot  ils  sont 
chirfpéa.  !  K^-serroir  en  forma  de  caisae,  en  lioisiiu 
en.  mt'tal,  de«t;né  à  c>c»ntenir  de  Teau,  quel  one  ^t 
i'asa;ra  quVii  en  veut  faire  pour  une  machine  ou 
nn  appareij.  ll^Hlic.  S^rre  liasse,  étroite,  eolbncre 
en  parti**  au-déssotts  du  sol  extriietir  dont  laa  pa»- 
n««ux  Tiin^  so  t  pr«-s  dat  planter,  sans  cependant 
les  toucher,  servant  a  hkitr  la  fr<^nriaatioQ  da'c»- 
t  minas  irrminet,  \%  H  oraison  ou  la  fructilicaièon^e 
cenaitici  'plante*.  à  fisYoriaer  la  reprisa  des  boatn* 
.rsa  et  nWHrae  des  ;;ieffea.  enfin,  a  abriter  des  espèces 
drliçates  telles  q»ie  les  hniyép»,  les  protéet,  etc. 
r^  ItÀches,  «elori  leur  destination,  sont  froides,- 
tcmp^rces  oi  clm^vdea.  f>n  peut  les  ct»nMruire  arec 
<»u  sans  ftrtinicaux, -leur  donner  assez  ^e  hauteur 
[tour  T  travailler  à  couvert,  ou  les  fa^re  aussi 
«|u*une 


daâs  Ir  pfaiaiar  ki  iiaai  o«  il  aét  oa»» 
Ymti  ftàê  mfmU  1*4  ée^mrt  et  cHm  f«i  m$ 
tt*U  raal  ^fr»  e«^vai#  éti  flaîait  4f 
tkêr^kÊr  iss  rsailsii,  f^r  km  fmr\ 
il  f  aciiricf,  kêUi  ^  ir  fafjiiit  •mt  f«#^  mtmÊmftt 
àaHU^tir  fîië  aaa^ra  ac^aer 
■lannatrita.  >  |  Eji  I|éii4im),  jana  Immm  à 
ti,  fm  amiaas.,  aéUbauûfa.  | 

cbasdi  4a  Pana,  a«z  aariana  ai  à  aa«m  oai 
paaaé  par  lia  ciMtf|rai  al  qat  avaient  drrMt  d*#tPt 
appâtés  par  Isa  awttrM  et'  gaff«la«pudr  être  pràaMrti 
aax  El.  las  assitlfr  an  queii|oas^-onas  ém  |aaf« 
I  Celai  qâft,  dasa  \m  ooiTarsitéa,  a  aiiiiat 
le  barcalauntev  oa  le  paaMr  da^tri  daôa  laa  arts 
hbéraaJi  al  dans  lai  «esSMea.  il  jf  m  en  àaHMsrri 
êm4ettrtê,  ém  >arÉi<irrs  ê^'mrU,  ém  kmtkiiétn  e^ 
êcumem,  e%t.  V.  aacCAlJkl*M£4T. 

BACnKLKaAT,  s.  m.  Kut^  eoaditîaB  4a  Wiie- 
Mm  dans  toqtaa  las  accipttoa^  de  ca  éamim  mot. 
^  BÀCSCft.  T.^  CouTTÏr  d'aaa  b4eha    Êérk^  «ae 

.  <  S'emploie  akaaL  du  NrAi  mrfr 


4i  fmmêâ  mmHk.  CmÊ  «M  plaMf  Mrbae»a  aakl«4e 

las  jardms  pomr  saa  fcvtillaa,  que  1  oa  easÉt  a<i 

l  ealraMi.    Ella 


rmtmre^  mm 


C/(|i  a  rapport 
à  npeebttsTqui  tient  da  Bacchus.  du  vin,  d«»  la  dé- 
bauche, de  |a  tabla.  Oée,  rl^iumè,  tmmff  harkk^wf. 


la  %<saat  saaier  ac 
iajMtitlW  à  rinstaat  aeiM  re:o«:t  forente. 
La  plntels  aocre  irrt  aoas  f)#tte  et  noas  revetlle 

iar  isoa  imckt^jnê  canlloa*  ,   e    . 

t  T>ans  las  beaux-arts,  se  dit  das  tablatox  et.  da 
irenra.qui  rei>resenteut  das  scènes  4a  karaurs  al 
d*iVTOfDes.  iJê  ftnrt  ladiique  a  été  trait r  par  la 
plapart  des  patatrv:!  <famsn»is,  >v    / 

ft.%C:BKIII«  adj^  ai  a  .^nat  qui.  en  ni«^,  si|rni6e 
kommu  iàmj  Umgun  om//r«^.  Géi»|pr..  Peuple  de  la 
Kusiie  T|tti  liabite  au  pied  des  oMMrts  Uurals,  entre 
le  ilenre  Oural  et  la  Vol|ra,  et  dana  I0  itouveasa- 
ment  d*(>renliour|r  Laa  Raebkirs  parmissent  sortir 
d*un  m^lanipe  du  sao|t  tnogol  nu  smi|(  tartafe.  Ds 
ant  quelques  traits  de  res4^mbUn(«  arec  les  Tar- 
talés  àm  i'asan.  dont  ils  ont  suivi  la  fortnae.  T^m- 
ils  ^1  Taspect  plus  rude  et  plus  saaTage,  le' 


" 


i««r  : 


TÎsaiea  plus  lâqre  et  plus  plat,  les  veux  plus  netiti, 
la  taille  plut  lo«inle  et  pi  as  trapue.  A  ces  fondes 
paa  itraeieases  s'ajoutent  des  oreillrf  énonnai  qtti 
leur  donnent  un  extérieur,  presque  buieux.  Ils  sont 
tnabçfnrtaiia,  mais  toute  Ictir  é«hiration  reli|tietise 
Se  borne  à  saroir  par  cipur  qm  !  ;uea  piSia|gei  du 
Coran.  I^urs  terres  restent  iucuhes,  car  ils  i^rnorent 
ou  méi»nseAt  ra^rncnlture.  Kn  revanche,  lU  élrvent 
de  ricbas  troupeaux  de  cavalea,  qui  bctfkiisaent  dans 
laars  tardovantes  valées.  Ils  él«*TeDt  aiÉk  on 
nr>mKre  incroyaMc  ù'aletlles.  Ain^  la  vie.  de  ea 
peuple  se  passe  entre  ses  chevaux  at  ses  abeilles. 
Tonta  spn  iadastria  eonsiSto  à  teô<lre^espséyresaox 
ours  qui  portent  qaelqu(rlbis  le  rava^re  dans  les  ru- 
ches et  kni  troapeanx.   Da  «embUblcs  habir^des  en 


"Bacile.  i;,.. 

tt  tfXT  ks  rB«f»eft  Ai  fitta^T  <le  ta  MMh 
laa  ev'icas  da  roeëma  AtlantK^tte  et  sur  etUas  jâa 
la  mer  Noire,  et  pasaa  posir  apénuve  et  dinrrtiqae 
B.%CIULAmC,  s.  f.  «la  lat.  kmtiihij,  bafmttie  . 
Zool.  «Retira  d'infnsoiras  lia  la  fiuaâlle  des  K^nlla* 
hées/dont  les  espèces  forlMst  des  chaînas  >bnllaa> 
tes  on  des  polrmers  ato  si|çza|r  par  la  divisi*H< 
spmtaaéa,  împSMTaAte  de  la^^carapace,  at  par  la  «ît« 
TiiioM  parîfiûla  du  corpa«  )  Minéral.  Noàa  imiki  à 
œrtaina  cnataax  en  prtaaBai  allongés  et  arraadu, 
coàxme  cwix  dà  ploasb  carbonate  et  de  répidole. 

BAClIXAMt*  es.  adj.  et  s.'  Hial.  nai.  <^  rev 
semble  a  une  biicillaire.  Se  ^«li*  parttculi  uiatiit' 
da  certaines  productions  naturelles  non  encors  clas- 
sées d*ttn«  manière  délloitive.  Lia  bartiUrwtr,  tU^n 
quelques  zoolofristfes,  seraient  de  véritables  animanx 
«l'une  or^raoïsation  à  part,  «les  inïuSrKrespoiy^s- 
triquesv  sans  cmÂal  iotiitiiisl.  à  appOMheea  vana- . 
blés,  non  divisés^  ayant  le  eotpa  mohifenne  et  pr»^ 
kmtatil  une  aampÉea  soufrent  prismauqne  et  si!h 
mue,  avec  oae.oa  plusieurs  onvertnrês;  en6n  se 
d irisant  |o«s  forme  de  polypiers  articnlca  par  «Ik 
vision  spontanée,.  ioipaiCtite.  Prior  d'antre*  rs- 
tttfmiialei  ,  les  *  hmrtUmrtê,  eQostitaent  une  clastfe 
intervédiaire  entre  les  animaox  et  1«^  régrétanx: 
po«r  d'autres  encorty  cas  Hres  sont  <^e  véritable* 
plantes» 


ont   fkit  un   peupla  audacieux,  entreprenant,    r^  t      BACILLE,  s.  nj.  C4«  lai  èar»7liM,  b^pmeite  .  En- 


la  romtfn^  fkUét  fa  en*  tnê^     butte,  fr>rt,  et  par  conséquent  dangereux.  5i  la  Ru 


«»Wdf  ftfijoiii  fail  ^4  ùm  <^>^ni<^  joareni  léÉ  béckfs  ^  sic  ne  reillail  de  trèa^près  sor  eux^  ils  porteraient 
"^*  -•^•.  ^  ^^^^  momer.t  la  brigâbdaga  cbet  leuri  voisins. 


mric^dfui  porUi.    kirbel.     Le$  bi^km  mmi  ém  con^ 


slrarlioiu  fntm-wUémtreâ  nUrt  Itê  ^àrrrft  prepreascal 
himei  Ut  a>mckês  tncmoaiccf  de  ^^f^  rtC€>mTtrUét 

rfcjtfif  ••  Ton  enii tr#  ilt  priinfvrf .  'SoulaQfre-Boidia.J 
I  Ptehe.  Bàrkê  irmimmmu,  Kilel  ooe  l' on  traîne  sur 

les  taldes  |oor  prendre  du  frai  de  poisson. 

9.%i:ilÉ,vÉE,  part.  Qui  est  courert  d'unebâefae. 
Tkmrrtttt^  r<ntwrt  b%en  om  msil  bàcKte, 

BACHELETTE,  t.  f.  ^Ibrmé  de  èas-^Aero/ter,  ou 
4a   rmâsftfue,  ^msmUtit,  petite  rpasala,   peti^ 
vante'.  Jeune  fîlle  d'une  tigure  iriaciauta.  Car 
tUêÊ  barMHU^  Cfê  êi4UM^Ê  90ml  bim  fattei,  tmmê  Us 
SmtkfleUeê  éê  notre  pmfêmmi  b»m  plus  armaalef .   Kab. 

■■\.-  Adonc.  aie  dit  la  iacMifH, --  - 

Q«ie  votre  co^  c^«r0e  poaleue. 

BACHELIER,    t    n.     Corvié   4e 


ulede 


'ayaat  le  sens  de  MHi«w:Arra4*er  .  Titre  que  foa  doa- 

nîy t  aa  moyen   âge  à  cenx  «l*entre  laa  eheraliars 

qui  n'avaient  pas  assez  de  biens  ou  aasex  de  vassanx 

pour  Caire  porter  devant  aax  leurs  banaièats  dans  les 

batailles,  ou  à  ceux  m^ne  de  l'onlre  4ea  htnoartts 

qui,  n'avant  pas  eiicort  TAga  qa'il  fisllait  pour  dé- 

pkrrer  leur    propre  l^uiniere,  ë'sitat   obligea  de 

marclier  a  la  guerre  sous  la  bannière  d*un  antre.  | 

Personne  d'un    rani:  moyen  antre  un  cheraliaret' 
'Bn  éruver.  |  Titre  cummriu  à  tons  ceux  qiu,  r^^na^ 
-païaiit  les  degrés  cpapns  étitre  le  simple  gentil- 

foiDme  et  le  baras.   !  Jenije  homme  de  eoadilion  |  4eat  cinq  ^ 

qui  fiiisa;t  ta  première  campagne  et  qui  recevait  an  1  La  Wesif  aiariltair,  la 

eonséquence  la  ceinture  «ilitaira.  Ut  ^mm  §fm  I  Talca-rtoMat cmmmm  aoaa le  aooi  4a  peretpnintt 


iJàCHOLLE,  t.  f.  TaeLnol.  Garnie 
cnirre  àornu  on  te  sert  daca  kt  papeteriet 

BACV05I,  s.  m.  du  celt.  WrA,  vase). 
Grand  vaisaeaa  de  botsdoot  00  se  sert  pour 
patttr  lat  liquides,  dans  certaines  in«iustnet,  oa  lit 
boraaX  qu'oa  reat  Laver;  été.  .  *  ^ 
~  k%rilOT,  t.  m.  rad.  émit).  Sorte  de  bateaa  à 
font  plat,  de  coïitcractiïMi  fcrt  tnapîa,  dont  FaTt  t 
et  rarrièlnt  aoat  maaii  aitt  m  général  de  \\  mêise 
iiÇQB,  et  qui  tert«  tor  lat  lirièrèt,  à  toaer  lat  groa 
hàtaaax  al  à  transporter  letpaataiiti  4'— barda  raq- 
trt.  Jpprft#3  4r  iarAsîf ,  aaaj  wimioms  trmtrmr  U 

BAC0OTA6IC,  t.  au  TwÊfhi  de  bacboieur, 
Yîet  des  bacbolt  ;  4risl  aar  laa  bathalt 

BACacrrcrtt.  t.  m.  Cip4«riear  4a  bachot.  A». 
tre^MS  oa  donnait  ce  neca  à  dat  balai 
tar  îat  aartt  4t  Pana,  el  ta  4*autrea  ea4rDitB 
riTta  4a  la  Setae,  à  prn»aiitr  le  publia  tar  Peta  ei 
dant  4et  bartitu  ao-nketaeel  ao-cataet  4e  la  Tille. 

MOMTTS,  t.  t  Picka.  Graad  baqoai  qa'oa 
rtâalil  4*aaa  al  dans  leqaiA'  aa  traaaporte  viTant 
1^  potatoa  aa  riTiere. 

MACmOïC,  t.  ai.  Tedmal.  Eapèaat  4a  hallat  dant 
laaqfatllat  lat  bojaax  detaaatons  oa  4*ag»taiii  sont 
partes  de  la  boacbene  dant  lateiier  4i 
..BAOLE,  t.  f .  Bot.  Geara  4a  la  Csmille 
"GOiferra,  c^Mai^rfsanl.  erigiTitiitaiiat  tix 
t  aw  4iatTiba6t  daaa  d*aiitrtt 


tom.  Genre  d'orthopt^'ret  de  la  fisraille  des  pbas- 
mieos,  caractérisés  par  un  corps  grêle,  en  lonae  -le 
liagaailt,  et  par  «les  anrences  tn-s-cr^urtea,  coiap^ 
douzaine  d'articles,  (^leiques-unes  de  ses 
toet  proprtt  à  f  Europe' aiéndioaale  l^ 
bmctIUà,  mms  atUs  ému  Um  ét%i'  êeim^  m  trmimtm$  tmr 
let  ^rvtfirîses  d>s  ardrûseatiur,  ém  iU^h  tiemmmd  tif^ 
êéê  à  fmré^r  ém  mitii.^\      .^ 

BAOLLirORSE,  adj.  du  lat.  Iacilla#,  baguette: 
/enaa,  hrmt.  Qqi  à  U  forme  d^uue  baguette. 

BÂCLAGE,  s.  m.  Mar.  Fermeture  d  ua  port  oa 
4a  pattege  d'une  rinrrt,  au  mojca  de  radeaux, 
<Ie  cAblea,  de  chainet,  de  bateaux,  d^ealaeades.  etc, 
I  Arrangement  snr  certains  poru  dea  bateaux  q «a 
arrirent  les  aaa  aprèa  les  autres  pour  y  6ure  la 
rtata dat  marcbanditet  dont  ils  toot  chargés.  |  Dr9*i 
et  mrltff.  Droit  qdl  te  payait  aatftlbts  aux  nAcéert 
de  Tillt  chargée  de  cet  arrangtaieat:  |  >  ig.  et  taaiJ. 
Aetioa  de  bâcler,  deûure  ooe  ch^se  précipitamment 
el  BiaL  '••  ■-■■■■■C''  ■' •  '•; 

BÀCLB.  ÉB.  part.  Fermé  par  un  bAclage.  f  m 
kétlé^  rtrtérf  Mc4^#.  |  Rangé  à  la  place  qa'il  doit 
occaper.  Bateau  Urié.  |  Fig.ei  fiimii.  F^itàla  bâte 

ÊÊ.  flAMA  MMi^ft>    aKa^a^#  ^4Wtf» 

lÀClBS,  ▼.  A.  (4a  ku.   lëraàtf,  bAtoa} 
l'ealréi  d  aa  ^pn  oa  d*oBe  ririète. 
4e  cbalaas,  eic.,  poar  qae  fi 
y  iiaitii. (Fermer  aaa  pertes» 

^kraeaae  Wria  4a^eia  ea  4e  fir.  J^ 
et  fttU,  ea  hétlmH  mmirtfmt  its  weisiat  tî  ^ 
a*  réfaeti  (a  rmilaféea.  |  Ditpnèer,  mettre 
«I  place  I9  leag  d'aa  qitai  poar   Wor  cbargemeet 
ea  bar  déchargement,  en  ^parlant  des  bateaux,  t 


v< 
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«•• 


1^ 


''*fi^-' 


''  '-    '  •  '■.   •f/i'*''?-""'^  "V 


.11-  '•  :'■";« 
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■l#ts<t 


^ 


M    mm.  fWÊÊUÊÊ     WWW^    fWT 

Tmm  Mn  énr  <«  wi?  Me/fr  tjo^  sah«iri»v 

^    ir     '     Pitru^r  WiwiriÉI»,  tt#  «I  1214  ^  fir 

itaa»  W  CMUé  d«  SooMMfMt.  lUroii  «taiiiA  i'ftborl 

•iffil«laMi  Mimdtf  AU  •ei€pc<«i;^M  il  «  r««4it 
«  Pftm«  on  u jpit  W  irrtiU  «W  éantur  tn 

<  itHM  4é  iiacoim,  il  catrm  4mm  Tordif  <ki 


fi 


imt^s  «MM  «W  (•  ftf'il  •▼Mt  ri'inMfé  llraifTi  nurtirv 
VmtemaèfmÊH  et  torcelWnt  «t  le  ftcûiftMt 
»»  câfCi^rité  mi  ■•  Unit  qnr  mNkf*  à  lii 
leetioa  tW  (  Wrat  lY.  L'eut i« 


p^  \0imgmmfê  m  mîx  «i  TirtiTi)«  :  tons,  k  pr^nuri* 
<at  ém  Kmki  IiK   k   ir^»n^  ik  T^màf  rmtdit 


ii«tt<  csptitité  «iiirmit; encore  éix 


u  et 

à  k^tolfietialiiKi  <k  pèantort  |rtan4s  tPiiTMun  su- 
ir^sis  li  oMac  .M  libOTté,  r«co<iffiM  •«  AA|rki«rt 
et  »  retîr»  è  Oxibnl,  oq  il  iwMirtt  «i  l2fH   Rogrer 

COTtauM^nent'iui  éM 


là 

irMAu  r 

prtt%  ftartnf  pnoaiét  p«r  kur  ky^yié  * 
Piii|fiM    \Uirê  TtMhm  4érkni  k 

rarkM^iMM  tDkiMi  ris  é»  rMM«  «i 

fM  é-MM^ier  l4n»<*W«l  M-lbte:  L 

pBTi  èê  k  liW»  'pMMÉB,   fil  il  El,  1^  k  ia  éa 

ivf*   éèck»  rWdlMM  fM  'fit 

Afifliiit  te  ii   r^iMT  m  réM^aicimi.  ^  crés  «kt 

pëikiopliM  ■0«ir«ik«  k  pèMSifàa»  cvpérHBnitak. 

«I  tadjqua  k^  dMtttaB  fai  «iat^c  ,\  eik.  Il  aé* 
pfUMf«^«B  ki  ttniftpntfét  sffdkMit  pàikto^^, 
et  il  lit  tMrt  eè  ^ai  «kpenikit  4e  hu  eétt  ^«le  kf 
eerp  iMmi^B  pèiir  k  ymitLium  4e  k  nikn  kiv- 

i^u'ik  epfeiflkat  faiiidit^.  iMevesn  4m 

k  niigHm  k»  ffMtrrmii  4b  eiMi  enfi^. 
nié.  •«  11*^  eiiipueB  ^4imx  «wTrmfee  q«t  r4TBlftBti«»ti«-t 
fBBt  ke  tHence»,  en  unliqtiBat  4e  BncremAX  fliii>j«i 
4^raTiwfi|ntw.  Le  ffjTPwkr  eèt  intitBk  :  De  fAr* 
frouwrirwi  ««  4ir  k  4âf*t#tf  4ft  «n^nm.  Il  j 
rétJtf.ott  elkf  te  tfpm#Mnt,4e 

Il  cnti>|M  ke  BMiTens  ttiiTis  JMqn 

<^li«rfMBeBi  km^''     if  irnfeeti 
i)«HMS  Jp  ptuj  „'  Jl  p6fiTe^q«'An«totev  •m  hm  é*effifii  liy  im  k» 
sic  4evMk4  eer     ^^^PM  e  nà  piiT 


Gmum  4*eith>{>c«'ree^4e  k  kimlk  ke  phàé- 

en  c«>rpe  ko|:.  "CrDit 
t  (kpimmi,  4'^J«i.  Leur» 


t 


M  Int  firt 


VmnrYMip  de  faettioos.    Anciine 

rtr«n|r^re,*et  on  lai.  Attnb«e  Tiav 

friwiMtlj,  4e  k  pttmpe  à  ééf^  4e  k  pmmért  4 

mm;   WÈÊÊM-mm   Mente,    kénte   incibciteetBhk,  eet  '  m^mmérw,  fwuupmmit'm,  r^t^nn 

i'm^mr  préomieé.  4Ane  rétii*k  rk   k  pKikMopëk,  4  4ièr  aox  4ef|BTé  4e   k 


s  tut  t^mt  k 


qtic  'Imnê  ke  recherchée  tcientiti^Mi^  k 
^ttkBT  4eTevpi^riêBce.  Ceet  cette  grer*»  attetak  M^ 
priiicipB  «k  r%iStorilé  oui  explique,  ken  roi^ix  <)rk 


(kne  cr  trmite  ^a'il  rui|ri»  ks 
née  tooe  trrMt  fkeeee  :  kêâêmtr^, 
«   Kktt   ks  trots  kc«hée  <k  TeiK 

MBste,  pwr  rMD4^ 

onlmsire,  il' 


m  OrytwM,  cela;  «i«  ti  ûs  tet  i-crits 


rll  «ÉtÎMMit  k  pke.  i*eet  dsne  cet  oa^rm^  t^'A 
Mjsiei  Tértmhk»  F»gke  «k  linMipitCeciuii  «k  k 
k  ntip<k  BceiilBrion  <1«  me^t-,  k  ksfTM  Vutt  de  .  natare:  il prpoTa  (^tM resfénence  e«^  raniimeinkée 
pcn«^iti«>ne  <)«*i^  eiit  à  subir.  |  bacox    Frmiirv)^  .  !  à  fnttre  po»tT  ermrer  à   k  ti^té  ;  il  miIiui  We 

'  pnfcsiitAuoe  à  premlre.  ks  êcxifeiU  è  érker,  et  ^^ 
eeipHi  eQMimfit  reiip»^>r.re  sTsit  heeem  d'etrs 
si«lr«  dToM  eéT»»fe  imioctioo  pnar  noas  wttntr  à  k 
d«-eoitT»rtif  des  cmoses.  Le  S*9rwm  OiimwiM  eet  re» 
Ksrdé  comme  k  chef^*«mTre  de   B^eea  :  es  ItTre 


#>  pris  et  U  phil'Moplùe  exp4nine&tsle.  rin^iift  s 
l>»;^lres  eti  1541.11  m  muui»\n€nui  nen  s  4:%  ;rioif« 
«k  ce  irrsnd  pklesephe,  eî  mn  emrsctrre  eût  Hi  à 
U  bsnteur  «V  tes  dnctnae».  Msis  cet  hosssM  q^ 
stt  lortir  de  Psiiolsec^nce,  fèlatSAt  Ansii^te  oti  ^rri- 
>  Sit  4ss  Crmitirs  de  politii|Be  qtM  ji'sàrmit  «potnt  d«** 
ist'iMiês  i|n*hof|i<Be  d'Êcst,  qui  s,Tiiifrt*hiiit  sm| 
rtsit  entrai  lier  extreonlinste  de  k  reine.  FUt^shetS 
ctjoaiiMàAt  drJA  4'iiMt  rêpQtsciofi  enropipenne,  qtif 
deirint  eo^nite.  tons  .Iscqnsii  1'^,  sttiMWr  gisiisi^ 
ih#e  du  coneeO  privé,  f:%r*}^  des  sceMix,  ersnd 
ilier.  bsriMs,.  efe.;  est  homme  ent,  diUim,  k 


s  €^  ^iicistd4rsr.SMi  ameor  comme  k^  pHf»  4s  k 
phjii^ss  f  ipéritnrjik  ;  il  était  et  se  rronTt  eneort 
reiB^  d*i4ée9  neirres^  justes  st  irnuidee»  st  d  s 
sem  ds  IkmKssii.  sox  ssvsats  pmir  éckirsr  ks  té- 
sébres  4e  k  pëiksspkis/ s^lon  m  préruadM  plsijis 
ds  JÊÊÊÊÊm  et  ds  «Mrsrtté  de «vSsscnHi,  q4s  éentnsit, 
il  j  s  près  èe  àea%  «i«*ries  :  *  QiBei<pi> 


d'shnssrdss  chsr|r^  bnlUntes oà  PsTStent     ettmportaates  <|iie  pti;eiMst  étis  ks  dt^coQTsrte^ ré- 
ékré  ses  htemiût^nrs.  <Jn   Tseenss  4e  conaMaMM.'  |  serrées  s  k  posante,  il  sera  V(H^fmn  trai  ds  dir^t 

d'sranee  :  «ps'il 


il  fat  c«*ntkmné  par  k  chaaibva  des  esaSBrane% 
priTé  de  loatee  tes  4i|pnki^  excla  de^  f/hcti^m?!  rxt- 
olniocs,  et  muîM  Tappai  4e  Ji^rt^ries  II,  il  tût  iriiui- 
t  traiaé  dkns  les  cachets  k  reses  4s  ses 
.  Il  is  retira  daaa  ane  canspeicne,  o«  il  éeririt 
,  irfsctioo.na.ses  noadiifsax  traités  snr  l'histoire,, 
k  phâkaaphie.  k  morak^  k  politiqiM,  la  reli- 
Xka,  etc..»  et  e«  il  aMMTMt  ^en  li/%2^.  Aa  lasls,  si  k 
Imts  de  BM^>fl  est  lAn  d*9tre  à  Tahh  de  tsat 
crtTfas  as  paueeat  être  trop  admirées, 
i'esi  hd  ^^  W  premier,  a  Mco<ié  k  jsMj' 
l^ts,  sn  montrant. k  Tide  des  doetnr*es  mb 
sophe  grec  et  en  fravant  snx  sneoce<i,  fmr  iss 
meoses  travaax  et   tes   saMimes  déçotivenea» 

toute  nonTelk.  Aojbi  Leibnitj,  daaa  tm  en- 
aeroe,  k  nommait^l  honoBe  d*an  $témm  diTvn, 
et  H.  Walpttle  k  prnpk^^  i\mm  Xewt«>a  set  rsna 
^ékr.  La  poetéAé  a  rati64  ces  ékfes  maipuli* 
qasir  r-i  salnaat  hmttm  an  glorieux  titre  de  pénr  et 

•.%C05llH.liE^  s.  m.  Philiii  ipfcie  èê  Ikierm^  qm 
n'm^  aatre  qne  k  métlMde  d^indoction  on  k 


qoe  Bacon  en  a  jeté  les  ^i 

ks  a  préparées,  et  qas  nos  asvsax  .4cTr«>nt  Im  en 
fikre  bOBMfeage  :  ainai  k  gloire  de  ce  ffran<i  homme. 
km  4s  p^nr  par  le  laps  da  teptps ,  est  destinée  a 
ffécvTocr  dei  accroissements  daiis  tsats  k  saite  des 
if».  •  B.  Barb4^  NiimiiBi,  flHU|rré  ks  élofes 
qm  lui  ^t  été  ptadi|ptés  et  malgré-  les  temces 
qn*eik  a  readiis  à  k  T%kmn  hamaïas  tn  gênerai  et 
à  k  sciSBCs  en  partisainr.  on  pent  diia  qae  k  4oc- 

1  tnne  de  Bacon  est  plut^k  ona  methods  tcieotinque 
qn'ane  Tentahk  Dhikaophie.  ŒuTTa  de  hittt  oa  de 
réaction  contre  lia  §6k  arsafk  et  k  •iogxnatisme 
hl^>I•*rmnt,  elle  a  oégLgé  k  c«W  ps^ahakmae  de 
rhomme,  tas  latmtions.  tss  atptratwms,  sts^mmié- 
res  inténenres^  s'aI  fst  ^»<rmis  de  s'exprimer  ainsi  ; 
ell«f  n*a  pas  tena  compts  di»s  lors  dès  Tentes  de 
toates  sortes-qas  peut  rrrékr  st  «ekirsT  k  traTail 
teal  4e  k  ptnttB  oa  k  logupe.  Uns  sxpénsace 
psât  semMer  htén  kite  et  parmhre  cnpclaaiite.  lor»^ 
qn*elle  ne  Test  pas;  'tooTsat,  es  qmt  était  réoiité 
Ttai,  menait  en  pëTiiym  et  sn  chimie,  ts^ma  oaas 

I  ks  tçienceS'diMa  exactes^  a  été  reconnu  Jmx^  et 


qos  k  thorax  ,  toat 
extiiwM  téuaité.^  \  Zaol.  Genra  d*lalhsDircs  ïm  U 
kmilk  des  ▼ibriotiians.  Les  b^icténel  ss  prt^senteac 
ea  chaines  temUahka  àdss  tiis  droits  et  lallexihkpL 

BACmSt  t.  W'  Cntom.  fknre  da'  kpuiopténs^ 
abctitmea,  de  k  fiuatik  dès  toi  tii^  ides ,. 

B.%CTmcnLC,  s.  f.  Ttcha^d.  BsfàHMde  fcdiîlea 
d'or  qtu  serrent  A  compoeetr  for  ea  cauBîBm^ 

•ACrmiA^IE.  (;e«>gr.  CfMtiea  de  rsatiMiBi  Asie 
qoi   BTBit  poor  Uautes.'^ati  S..  k'Paropanisaii  et 

k  Sogdiaue;  à  TE.,  k  5cytkaw  et  a 


rait  poor 

•  ^  V    \ 


I 

rO.., rHyTeBass^Elkist,  a aae .#po«)TM  :j 

kesatrs  d*tin  empire  ouimaat  et  Jset  niulmé  :  *^iuei> 

naatsors  k  regardent  même  eeasaw  k  herresv 
CBiptra  des  Perses  st  ds  la  reiigma  ds  Zoi 
tre.  Elk  fut  cnaqnise  par  Ntâaa^  et  rattneàés 
cBSMreaMBt  aax  Mapisat  «k.  Bahylooe,  d^Assjrrktt 
ds  Perte.  La  Bactnaaa  noarnssait  on  petipk  beû 
Fertile  daaa  ks  lieaz  trarertea  | 


tiiode  expériîaenta}s,  k  senle  a«imiss  aajonrd'hiii  ;  feaiplacé  par  aae  antre •  préteadae  i^ht#BBi,  de- 
dans Tétade  d^  k  liatnre,  9\  à  laquelle  k  MrienïDs  j  mata  nent-^tte,  àk^tumd'ane  aoaeatksxpeiisnce. 
et  les  tociétés  modsme<s  dai^ent  toos  kart  prostrés  sers  diéclaréa  a^^tre  qn'nne  gruasièrt  errsar.  Nous 
^  kar  avancement.  Toat  k  monde  tait  sajonnrhai  L  sTons  kitk  pytates ,  sbÉm,  faa  asa  stas  psa^sat 
l^iB,  •  ponr  taroir  qtiak|ae  chose,  il'  kat  fatsi^  1  naas  ahassr.  Il  s'ensuit  qtse  k  BassaiMBS.  ^  asa 
•l^fék,;  «  qae  sBToir  «aa  choss.  c'est  duaaaitfs  tes  '  sa  rsssaa  «ï  Hre  st  q  û  a  femla^  ta  réalitd,  de  pwoiàM 
pcf^priétét  partictiliérstet  géoéraks,  c.  à  d.>  ktqa^  |  terrice^  s  rhnsMiiuté,  a  été  et  en  er.cors  k  pins 
titrs  qui  hii  sont  propées  et  celles  qni  Ini  sont  eoai  ^^  soliik  fuadsstaat  du  matérialisme,  ce  iéaa  da  a^ 
m:iaes  arec  d^tres^  et  qn'enrin.  ponr  smTer  à  '  tre  é^oqne.  Il  est  dooc  sakôrd  hai  snsM  faiiêtM  qm 
«"ette  conaaistaace,  il  knt  passer  par  use'  sérk  paarait  VHm  da  StaifB  dt  Barr^a  U  issMiat  d*A- 
d'obserrations  qni  aèas •'-lèvent  dn  partieolier  S!i  .  rittett.  Xonji  dirons  iii»Bm  sâs  k  vmdk  pàikaspàse 
gt^ral.  Kh  bkn,   cette  Tenté  ss  âéntenta^re  a  été     d^Abailard.  aas  wTentitBBif  Basti  airts  ttat  d*é- 


d'èaii ,  ^k  aa  pinsenaat  aàileur^  mis  d^  sa* 
hks  d'ans  étsQiliia  ssses  considerahk.  >on  mbts 
principal  était  ^l't^us,  saknrilim  Dùhoaa,  fns  ai- 
lait  ta  jtter  dasM  k  tstr  }^Vral,.q9a  les  aacsens  re- 
gaidakat  comms  des  oiarais  dépendants  ds  k  ssar 
l'sspisaaa.  5a  capitals  étaft  Bactrea,  aajnord'lMi 
L^hkrotte  de  k  Bactraa^  aa  «krint 


came    aa'apres   ks  ,  eipâiiitioaa   dss  G 
Akxaadre 


eik 


iéeduaqu'ha  xtii« 
VAW  a  I^Tiakaanii  à  mart  Ai 

dans  Tantiqailé  ;   dans   ks  telaps 
a  kit  cofvlamner  Galilée  et  toMs  cetix  qni  oaMot 
oaeesiHr   Ati  morwn  ige.  k  ahikfophk  d^A- 
émit ,  eneeigi^  daae  ks  ^fuks>  Or,  sîKis 
>hîksopliM!y  'lassa  snr  dss  priaeipes^geikrMix,  fa> 


asrgie  ks  droim  de  k 

ds  k  société 
ds  réagir 
\f  u  ntst  ooan  *-«•« 
Miadia  saia  poar  eoaaaitp»  •  "-«^  *' 
«spaomimnt  as  ssa  corps,  n 
ks  çoncaiMaaoBS  qa'U  a  aequMSS»  et  il 


Apres  fiTchata  de  Fempba 
aa  pooToir  des  Grecs.  f)tt  tait  qu'A- 
pénétra  tn  ponrsoiTar^t  BeîfRiSv  k  aianrw 
da.DariaMr  Sons  les  foecasssars  da  Cnaïqaérant 
st  jaaqn*aa  règne  i*  Anuockas  ThdaSv  atttt  paar  înca 
fax  aAaiaistrée  par  d4s  gnaisfasaÉt  qui  flairent  par 
s>  rendre  lodépeadtats.  Théodore  I^  et  ton  fils 
iMadoffs  n,  fmadeBactriaàe^  raen Itèrent  ks  Lnutest 
<k  kar  ÎXêX  etTâeTereas  a  on  astta  haut  degrn  da 

dnté.  Soumise  enfin  par  ka 
U  k  rMrrisMS  eat  k  tort  de  ces  paapisa  et 


les  GktBrWles.   les  Sd^oakides,  ks 

àm  Ck^ma^  ks  Mongok  de  Gangis-Kkaa^ 
da  Tamsrka,  ka'Utbacks.  FJk 
hai  dans  k  Turkastan  in^ 


BAcrmjs,  t. 

dar 
est  k  pMit  àaesrw,  qni 
tiga  grHs,  ds  ito'k  a  q< 
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flk/Mftrr:cij0a  ac  mn  •fiKrvjn^  <■  a^jBfvfiitf   7«nri^ 

•it'Mbmt  Jt  >Mft  «m  in»  M»  »  a»  Jant^it    J«a  iiin 

»»a   fmf%.  m  muïkL  n.^n  yis  â»  lÉdflM»  (ouininirî 
m«  WatmaHi  na  Mi^naitAC  '«^  •  4. ^pnM  niii:i. 

'  ur  Sttt  nalainnavin  I  fir.  9c  n  5  fr.  fntr^nnr 
^•mm  «KftnÉHBÉMHi  me  <i§  oi^anois  f«itr"3nt- 

aHHi  ^pMt  JM  pHaiBn  <tn 

Fi 


T  nat  m   tn  7«anT  la  in  A  r-kra.  1  fititm» 
Ion  MUimm  mi]à.éÊi.  Im 


tfl'^v«.      u«C  Ut  il  _^_^ 

'nSfJW     lÉain  n  tn  panoai  fionn  nu   hic  jmr  dinà-nu^  m  Ir 

enuaa  i^m.  m  thim    t'  uut  mnmnr^  avpHMik  Cta  at«^ 


VU 


Zm 


<c 


1*11  ir  A  uni 


ft^.iin. 


otiTi»    ^^ 


à  paît' 


ux 


nus^y 


m 


ftêf^ 


«ifff 


mii 


Twm 


éÊ  it 


«.£ 


tm  .  -t» 


«-•i 


Xr&«m  Ut 


iMtfattnâ:!^  S^  ÉinÉiÉte  laaiMtit^   .ima 

«r-  mer  :  imsu  ac  %  jto 
In'  âuaKi«£  fç  JM 

-t' m  uK^^nt^pe  nui 
UK  '  mst:-  nmmmtsffÊ  4m 

ft.  is^  »rafmB.  ^GvHMtnlin  <At  cl  aux  '^,  . 
jLan  I-iiuÂ  if.nnntiMi  •        '  • 

mm  Ut         «.c*   Mht  nrit^,  a^^^lii^Hi    T 
loPiraaB  ur  J  Jkimtrivw.   mts^  jt"  vnat  iir*nn  te  li> 

eu       ritMioniu.    0»-A  cparinari  ^p^ 

iThmSi 


^' 


•*  •:» , 


ffuiffruAia 

ri 


Afêiamn  t 


\ 


jt^Ck^inisiua- 


4i    Cfii^xm 
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BAC. 


RAG 


•V 


■4  .¥r'. 
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^" 


■  \ 


k 


BAG 


A 


rîé 


fiJ|r*.  >ur  Vm  tmn%  frékmàm  <!•  mcu  «Ér,« 
%oit  mI  JMMT  de  iioinbrtu*e«  ^««ktMt  notnii.    Vtr» 

pi»rUMiU«  1^411  r«H€t.d«  •)'moo  et  <k  Bele«iii. 

Il  ItOtk,  tK,  piin.  Moi^aé,  oulrmiçe  nrfme.  •*«• 
la  II  M  ^rr«  pJM  «orltr  mim  #frf   ètfMitf.   fo«i/<i 

■    ■-'  ll^'fi  Vil 


MMiM-f*  ouutàireâiite.  |  >c  nArormm^  ▼.  pr.  tim 
bélUié;  te-ttiutcEr  iRatuellemetit  •vec  inoqiiene.  I 


,*'" 


nrtMNi.iUatktca«aaroa  pmirrmAi 


er 


\ 


»■  III— nw  éf!ii% 
ÏÂliAiMfim;».  m.  b^  fàmm  Ai  U  fcpÀlla  4e« 


:|.'' 


l4^«)ii>feM.  Ha f'*«^f  exprime  uue  niée  de 

fi/tp#M«lrr,  ane  l'ire  ^  Iuum;  eulrvfrr/uiie  kléede 

iMiifie  ijijiitté:  Aoitaif.  une  idée  d'ignominie. 

ÉilUK.  f .  f.  Kemil.'   Action  «le  inAn^rer  aKoti»- 

«lamm^nt  :  rrpétlh  »<op»eux .  // •# mm§f  f •  e  /41 6d^r#. 
*'     rArili:>  i:iv,  p^rt.  Manir»»   fr«.uUment  et  e^ec 

.e»cit.  ./*««iri^  îii/r^  r«  ••  fwjrl  éhfrf,\  S,  f.  Fmr- 
•  ti^-de  |>l«p>ir  o«  Tos  kèlire.        ^' 

BAmERV^- «.  jMnil.  MAnirer  gpoUttmest  et 

mbùodAnimeaf.  I  S'rnipl5>ie  •ctirem.  Cet  emfmml  U/rf 

ê^  et  f  m  /••  4o«»6#  «eÎM  la  Metii.  * 

V  »%rfti:i'll  :   risr ,  ••  ImuI.  Celui,  celle  ^i 
^bijlm,  glotttofi/gkMit*»iiiie 

^•H\G%n  %!<;«-.  ra.Omifliol.Genrp  de  Tordre  des  ' 
Y*stWre«-»xei  de  !•  feiiiiUe  deelmmdé*,e»»fnpfenam  i 

tnM<^tf«ce«,  toutet  d'Afrique. le  tout  deeotiMuiz 

lauvmges  et  crimnis  qui  vivent  en  trempe*  et  thrr-  | 

c)»ei.t  leur  ivHimî lire  dmn%   U.  terre  et   dant    les  , 

BÀG  A<;E/ft.  m.  du  root  âllemtodpaffc.  f^v»^  •  1  b.C'.uimoe.  Cnt  un 

pirofpieé:  Il  en 


1 


ler. 


ij^ft  qtieTon  trmafpom  avec  eoi  en  \ ovaire,  i^ 

bd'fUftâ  fnmt  '$m^ré  hmt  hitn  en  9ltrt(e  éam9  ù$  r^^ 

M^e^«.    IV&r  mgr  \^$n  (^i-^o^r .  {  Se  dit  de  tout  ce 

qui  rriirmrleiV  .nipaire  d'nue  arrore    .1   ^    retraite 

4*  If  ^.-*MK  l  trmet   fr^tèçméêfxf^ê    romf^rmtmU   é  mbmm-' 

d^^^^r  *Urrttre  élit  foaf  ^j   èe^efe».  |  Gf«i« 

relut  tiont  le  trftusp>^rt  se  6ut  ^mr  V'^itnre.  \ 

Ao^ti/f.i'elai  q»je  portent  lesliftrs  de  sAtnme.  {  Ijet     .  .    ,  ..      --  ^^  ^^  ^  . 

^»mii:îi»  a|»pfUi^ent  avec  jnsie«S4e  le*   haiTAKee  •»-  L     u^Uiefrflf    I*Aeeiif 
pf.liiii>iil<i    emhernks.    Ils  rtJu^ot  .tfrsr«lidk-iies  sur  *  '- 

le  choix  et  Wrrmnspnri  des  bairmitee.  Les  hommes 
d' (lÂ  r%*iff  di9tinpH*  r  evai^nt  seuls  droit  t  .00  leitf 
al!«mat!  des  UHes'de  e^mme  m  cet  nsei^re.  Ijesiirees 
avaient  fort  p«u  de  ijajrajfres  Dans  lei  yuei  1  es  ai>^ 
trrienn^  à  la  Rêrolûtiofi,  les  fréoéraai  ou  cMs 
avaent  AUUmt  de  chevaux  et  d# irros  rqoipàires 
qu*iU  voulaient  :  les  lieutenants  ipruêrànxy  les  lua- 
rehaut  fie  camp,  les  hrlra^lierSy  eoèe^els  et  roestres 
de  camp  eu  avaient  en  proportiofi  de  leurs  pi^iee. 

1  Fig,  Bi^j^T^^^^rrmâtf,  mtmdtmt^mt,  \  Se  dit  de  tous 
les^cHivra^ll^cs'  d*nn  êch vain.  XtmÊfinmtez  ftmâ  ffmt  de 
fmes'omrrûge*^  carfÊlms  le  tiffége  sera  7^^«...pl«s  f  murai 
ée  mai  a  allrr  m  la  poHerù-,  ^'cdtaîte. ;  j  Fig.  ime 
rff  immtiU  est  mm  tnsU  b-t^yje  P^W.  le  ^enemàe  ée»  et* 
prus,  '  Pher  ^eysff,  irofMwrr  6efe j^,  Décamper,  dé- 
m«*nairrr  sans  hen  difeTVeiil^.  ei,  fiunil.,  OKNihr. 
//  f  amtfà  61^^^  en  ^èè  ,e>  U  pmmtre  koaume  m  p«W 
i^syyr.  t  Art  miltt.  Àrm^s  ei  Nsfff ,  I>s  armes  ft 
l«»s  ^u;pi\ees  de.  la  troupe.  Lm  foemuom  cmf»tmU  ei 
rJl^tml  i#.v>rftr  erar  «rairt  H  hm§f§e, 

BAGARUE.  j.  f.  Tumu.;<  brmit,  d^énfdre.  QmeOê 
ha-^rrr  :  t4>mméiu  $a^n^mm4  amme  ée  cette  b^^arre! 
/«« •fvf e  force  h^mùàê ééàe'-lim-  hm^rre.  H  m  ffen  àmtês 
le  bégarra^  j  S«  dit  d'un  embarrms  de  voitures  qui 


I  tus  gimnd  ar^re.  du 
decoQM,  lof«|u*anre 


dont  ou  fiait 
otame/ua 
suc  laitrux  et  trvsHMueux. 

BAGATELLE,  s.  f.  Ouiee  de  peu  de  valeur,  ou 
inutile.  Arkeitf  éet  km§mieUe$.  Je  èmt  rtéermu  èMW- 
^miêiie.  Lm  ^remtere  f^me  fme^la  rhme  m  fmàe,  f  ete 
de  eut  r%b  mer  mm  j  jprfii/~rMf9  f  1  «ux  ^UUMe  ém  fiêims 
ii>me»  Um  bmgmieiitt  atefui/l^^j  f  «  c«  euMlAr  M  cor* 
Vi/lr.  »  Voltaire.  |  Vig,  CViee  frvvole,  de  peu^d^lm- 
perunce.  et  dont  on  ne  doit  pus  £s,re  caa.  litre  des 

à  des  kmç^ttiieê .  Itee  (étka  *fome 
HÊ  m  fuiu  fl  n  -lefer  f^  U 
mdte  Irtf^elfUr  9m{fit  poger  le  dteeritr.    Faacal.) 

■  ,  '       •  *  .  «  •    - 

•  '•^'  •  -  I^  iéftiriU^  ea  France*  .  ,  ^  -/  ' 

\a  ^uu  d^x^s  ua  bou«ioir« 
Et  4rpa)u  ou  I  euceuae 
Partout  sAUs  U*  M^oir. 
Auprès  d  an  p^rrrnu,  couuae  auprès  d'eue  belle 
La  heuue  fm.  la  probité^  .  W 

,Ln  leruté  la  Melite.  '^ 

bmfmfeUt^     . 

,\^  Ir    .';vaM| 

fAbeol.  U 
psot  > 

juafgr  ^  e  le  hmfmtéUe,  tout  des  exprf  îms  qui  nous 

viennent  de  cette  epo^pe  de    la  reyaDce   ou   uua 

grands  seî|gpunrs  Mtwuifnt  fert  peu  rinnoceneu,  )e 

ramour.  ;  Kooi  d*uu  peut  chÉiHui  ettvé  à 


u^ 


ha^eiie,  lui  fnTolîtcs  airireuhles  qui  o6eu- 
càa.  |\\moarettrs.  .Iiamt  le  haptttilel  me 


'f 


W 


i 


le  croisent  et  s  emburraaeent  dans  un  iliiinin  EmÔêu 
,  la  b>9^rrt  notre  rmtmre.  ^  eM  brteée,  \  Fig.  et  Ûuml. 
.Sf  firrr  'de   <•  buyerrf.    Se  mmaèr  de  h  bèfmrre,  Su 
^  tirer  dlùne  aHairê  emhurraseéé,  où  Ton  courait  les 
plus  ^rraads   naq^toiL.   Emftm^  mc  fuélé  mrtt  de  ceite 
■  bourré  ::\  Disc^tasion  auMuéu,  rjelfU,  où  les  par- 
ties ne  s'entendent  pus.  Je  ait  eues  frfcuypr  de  lu  eu- 
j^rre  timê  f«^  permnme  me  ui  uperçucre.  |   Se  dit  eu 

>gv^jéral  do  tout  ce  qui  est  ewilieiini^.  ieeMif  em 
fnhiê^me  em  m  ereif  m  yarrtiU  bofmrre'  |  SjnenTflMi  ; 
BAGAUKf:.  ruBARKA».  La  bufsrrr  réeuUe  d^ûu  tn- 

'■■mt/tu.  ^,nn  dt-sordre  prolongé;  Yfmèbmrrmê  nuit  dea 
ol^facles,  ,êt  ceuee  qiUM»i  ils  ^liparaUeeutl 

><    ll\<i%SSE.  s.  f.  Nom  quVi  donne,  ducs  quel» 
ques^DT^  des  coloniea,  ec^^iarticuIièreMeut  à  Ssiint^  ' 
I  Wirningiie,  ari^  restes  des  CMnui  à  encre  qui  oiit 
pussr  au  nloalin  et  dnut  ou  se  eert  pour  It,  '      ' 
mper%  K-s  avr»vf  secbées  nu  a^^l 

'   pôar'  la  noam^re  du  bétail.     Ex 
injurieuse  aiù  dceigue  ùae  fan 
On  uiunuu  fue  rtê  mmib.  tk^i 
Molière,    t  S*Mip&'ûe  dam  U  >tidi, 
jxt.'ia  ti.ArqaMt  retiUBllt,  U  surpma»  I 


purei 

lextrvmité  du  hoie  de  Boulogne,  avant  nraaitiTe- 
me  lit.  appartenu  à  M**  Chaî^latSs  Alla  du  régunt, 
et,  ikpuii^  au  eèente  d'Artois,  qui  le  Buama  âeèùfa. 
I  Loe.  fiuBsl.  ht  pus  ëmrrtikr  ami  bâfOâi'Jes  de  -U 
perte.  Aller  droit  au  b«t«  ne  poîût  (isu^  atteupon 
aux  pniniiiirit  dificultés  d'une  enTiepiiw.  Alhn- 
SMM  aux  hugifctrUei  mm  débtteat  les  saitiipbanqu^e 
sur  les  tfëtuuHX  dea  tliéûtrcs  ianim  pour  inviler  k 
public  à  V  entrrr. 

l.%rtATELLCmiE.  a  f  Diminutif  «le  BmmteiU. 

UXIkiJkTTtno,  a.  m.  Monnak  de  cuivre  de  Ve- 
_Bise,  équivalant  a 

BAGArDE'ftlE,  s.  (.  (du  gailiqne 
pemeot).  Nom  donné   aux   ii 
contre  TEaiptre,  et  prâieipakuBesit  à  ctibu  qui 
.  rent  heueouaClauétet  tous  Diodéciea.  Am 
'  da  nt^  ai^le,  fimire  roBMÎa,  bvH  à  «m 
vi'dieBtu,  MBacait  d'une  peuclMiBu  nûaè.  Laa  pfo* 
Tineei^  •  aecabléee  d'mpêia  et  de 
leraàuat  de  toutui  p%ru  et  M 
reurs  purtacubeta.  La  Gaule, 
de  la  ariliaatiaa*  ce 
es  lit  eurtout 
Ses  puvsuna  iTi 


«»p«^  aux  armée,  et  iuje  nouvella  lianudenr,  nbi^ 
lecfitU^ue  la  fnijuiti s, s'ensuivit.  tLsé  hamies. 
dit  an  kiatorien,  pillaient  et  bràla«eiAt  lue  yiIUs  des 
aéaàteurs  ci  des  cùriairs.  attaqu^ut  ei  foc^-a^eat* 
laa  eitea^  poursui%aiân.t  avec  furettr  lesoAciers  un  ; 
pénauxv  im  ramas  d*esclavea,  de  fermiers,  de  pe- 
tits pf^ipnrtairea  riunda,  de  ckrétiens  persécutes,  de 
V  leux  Gaulois  bén .  jts  des  haines  dnudiqiieii  contre 
Rom<^  ;  ce  peuple  ue  tiarbares,  oue  le  déeeepoir  avait 
dan*  tes  entrarlles  d  ui«e  civilisation  f»|- *, 
retendit  d*iMi  bout  è  l'autre  de  laGaïUe. 
va  ti#  s'organiser  et  se  choisit  deux  emjfereun,  '^ 
.£lia/)us  ht  Amaodus.  Ijt^^gaudene  menai.'sit  de 
gagner  Ica  autres  grandes  regains  de  rempire.  ou 
existaient  les  mêiBea  soulfrancea  et  lee  jifines  re^ 
etnlmieuts.  •  DioclrtAcn  envoya  le  fëroca  Maximicn 

rr  réprimer  rinaurructioci  gauloiee.  La  disciplîar 
ÏUmm  tTManpha  du  courage  indiscipiiaé.  Lea  bu* 
gaudee  furent  vaincus  en  Bourgogne,  paia  à  ^aànt• 
Saur-des-FoseéC  TouMen,  la  bagauderic  ue  fut 
pua  anéantie,  elle  donrJi  lieu  a  une  esp«r«  de  hr>*  ^ 
gan4i|ie  ocigan^e  qui  ne  cesia  d'inquirter   U  do-^ 
iii;iiatJon  rtcnaino.  Cet  ee|>rit  luaumoctibnnel  des 
<*auloss  eei  le  caractère  ^»r*'4ameBtal  de  netre  ne* 
tiear.  Llle se  laisae  nsarrv  ir  av ec  la  plus  granfie  fiki- 
Uté,  pareu  une,  i»aive  comme  les  enCsnta,  elle  crud  " 
toujours  à  la  sincérité  dea  pnmjesees  qoe  lui  feut    , 
1rs  ambitieux  qui  n'aspoent  qu's'la  dom.t«er  et  a 
i;l*exDloiter.  T«>utetfuts.  quand  el^  sent  que  \r  Ut  qu'eu 
lui  faut  mâcher  n'est  pas  le  pliiTtre  qui  doit  la  cou* 
duire  a  la  realisatH»n  de  ses  eepérancfa,  mess  ua  ' 
fruifi  pour  la  manier  a  vokmté,  alors  aie  s'indigne, 
fe  sottlrve,  frappe  ,«t  briaa  sea  ■■ahrea.  Tu.*  «l!e    . 
a*êlaBiie  dea  de^t  <)^*^Ûe  a  comaèa,  aefmye  a« 
sang  qn'elh*  a  vrrsé,  et  pour  expier  aoei  hcmique 
faute-,  elle  baiaee  la  tHeet  r«N>Ht  un  nouveau  joug;     .^ 
(»  peuple  ^bcrr  de  ^  Gauk  •▼i^Tas*tn  toujours  daià;! 
une  tuH»UiCiit(  enfance,  n*arnveras>-tu  jamais  à  cet 
Aice  de  force  et  de  liberté  qu*on  uppejlîe  lavmlitr? 
,  n.  Hcjrhé,  Labigmmdeneetstt  le  irmorrel^r  «tiileiiK.^ 

EAGAlDCIk  S.  ».  pi.    du  galljqne  *e#u^.  àt- • 
tro(i).ieaoent  .  Nom  donné  aux  pavéans  gaul<4S  qui« 
vers  210,  iw  »>olevrretit  contre  leurs  oppress^rs^ 
V.  BACAi*i»^KiE.  I  Ot  nom  servit  é^lctncnt  a  «ic.  . 
signer  une  conf^^rution  des  citrs  gauloiacà,  fbrmcc 
dans  le'ivt  «i^ele  pour  résuter  aux    Roeeaîaa.  I     r 
Au  moyen  âge,  ce  im-nie  nom tSs  BaganUes  fut  duaaé 
aux  Jacqnea.ei  aux  Ifastoureaox..     ^««>p  ou  faam/ 
da»  fejsedff,  OtI  appela  ainsi,  pendant  pluaieurs 
sù*clea  Uf »n-s  le  dernier  suulév  ement  des  Fapiudes, 
nie  d^  la  Marne  ou  les  restes  de  cca  héroïques  ub- 
surgés  fiir«it  exterminés,  avec  .Elianùs  et  Ainsi  •   * 
dtis^  leurs  empereurs,  par  Maximien.  Cette  lie  est 
aujourd'hui  la  presquHe  que  f^rme  la  MartM  un  .  - 
peu  an^tsem  «le  son  confluent  avec  la  Se..^.  Llle 
était  alors  complètement  ladçe  de  U  terre  lerme  par     \ 
un  faiar  et  un  f^^seé  aitnbné  à  Jalea-Céaar.  Çesr 
aujounThui  Sesal»Jfuiyf  de»  Fparns, 

BAGDAD  linéral.  W«mi  futi  é  isf ,  anoeaae 
idole  .Geogr  VîUe  de  la  Turquie  I* Asie,  capitakda 
psM^Àlik,  sitnét  sous  le42«  4' kmcit.  L.,  et  !e  32*  SQ^ 
lat.  X.  KJle  est  bajignée  par  le  Tigre,  em  b  divise 
en  deux  parties  tm-distinctes.  Bagdad  dt  la  n^e 
occKlentaie,  ou  la  vieux  Bà^piad,  a  est  qu'un  cous- 
poaé  de  mieérahlea  cabaMa,  de.  vaetea  clea  de  datr 
tiers,  ou  pulhftle  ane  ■M&eurvnae  po^talaboa  api 
ne  traverse  peueqneiamaM  le.Heuve.  Ccst  la  ville 
bdtie  |«r  le  calife  Abou-Giafitf'AtaoaMor,.an  Ttt. 
Le  liouvean  Bagdad,  eur  la  nve  oppueéu,  pri^asiii 
ttn  toat  aatrt  aspect.  C  "eut  tine  ville  die  coetttructjeaa 

ea  briquea,  à  un  seul  étage,  recouvertea  de 

et  entourvea  de  jardina. -Ijea  ruas,  oomm 

que  toutes  lea  vilkâs  de  FOrient.  août  «nétea^ 

irrégubèrea.  Ceit  là  <^'habitcnt  le  eoea^M 

Fanetocfatie.  Cest  aussi  le  siégu  du  ga«       ^_^^ 

provincial,  tin  v  voit  le  château,  le  sérail  r^efctc* 

spacieux,  le  toinbeaude  Zobéide  et  de  beaux  U- 

tara.  Cette  partie  de  Bagtiad .  hàtie  par  Mahadi^^ 

et  sauce  i  se  n  r  d' A  haangor  ,comanm>que  *^]^^ 
Bagdad  par  aa  pesa  de  baseaax  d'eçvimn  200 

Elle  hUL  pendant  cinq  àifrtti  1^  capitale  da      _ 
et  Aearit  par  les  iwrts  et  lés  lenres.  Die  est  defeu- 


;ib 


lea 

gébénOa.  La  Gaaie  è^ 

ntuiviace  ûsm. 

qa'ila  Jb  fiai^aiii  sL 

La  paysan  gaaieès  uaeaat 


dae  par  une  ibrte  muraille  euU>urée  'iu 
gcs  et  wiifaadi,  et  gamiada  pièces  dacaaoa.Li»' 
duetne  et  le  tnimiaeicii  t  ont  aeaai  rractiirite.  U 
populatioade  Bagdad  eÂ  ftottaaii  ;  aa  asuièrs.cou- 
sJérabàe  de  Perswa  j  sont  doaûciLés  ;  les  ladMu^ 
}m  Ani»m,lai  AflAaaa,  ka  tgy?<^g^C^ 

dd^^ioe^  et  lear  cooanaree.  Os  ta  empotent  dea 
maruqaiaa,  M  ^  «eUerie.  das  dtoias  de  soie,  daa»- 
loa  ut  de  Imaa  qae  Bagdad  a  fiibnquéea  ia  teeali^ 
Ommi  sasa;  ■■■lm  ■■  1,  m  jaiUet  et  m^^}^  » 
vuat  da  deseet  y  aoi^k  «m  kaleùM  ^^^rj. 
farrt»  lea  habitaatt  à  danecod^i  le  jour  data  H«» 
caves  et  a  ma^m  la  nuAt  adP  kars 
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BAG 


aâ  U  Fort«.  C#ll4  \\\\m  %  lAbi  Ut  t^rnbl*«  ym:i«m- 
tu4ki  <iM  £ta|U  <to  rontot.  I^M  «iviroQA  tont  cou- 
verts «1«  débru  soûaucA  <i«  VilW*  grteqacg,  ronuur 
iMk  pertMMjt  et  ambct.  Lai  Umpt  f  ioneu^  «i  H** 
rn«JBNU-iUftchMl  ûtJt  dUMTttâvrc  M  Calife  Crlrtrr. 
PAIÀLATTIU,  •«./.  lutlnirii^ia  (i«  ■luièqué  ikt 
ArmicA,  coDêitUnt  eii  truu  corétt  tcndoM  Mir  tiii« 

BAG.^b;  •  m.  <k  Tiul.  UfM,  à  tmmm  dc«  Uini 

UaopU  .  NûM  4U6  W  Iuiie&éiaiiu«'rent  â  1  édi&ct  àm 
<  cMiMAotiMfk  ou  1  t>Q  taïuit  à  Uc^tatiM  ké  McUi- 
\etcc  ir«fr>rr%u..(«  hkA  àf^Me  dfti^ ttoCr»  lân|ni« 
buar  <k«â|n»«r  tout  UuomqI  ou  Ton  tMol  à  Is  tliAf ue 
M  (■'ri.'AU.  <"0il  ufMi  BUU*^  qui  n^  diffrrs  d«t 
wriiitofit  d«  dêieojtion  ordirmlrei  qiM  p^  Ttrimt  d« 
frthtRirt  des  nudhcurenx  qiu  riiiLtte&t  l^es  Ui- 
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furent  er^  en  rnuioe,  flik  de*  k  ta 


lioD  dtt  Kâkrn,  en'lTI^,  et  destinés  à  r^^eroir  les 
li>rcats  p«t  g*lênens,  criminels  co?vitm;H-t  waxxx%' 
.\%nx  foreét^  toit. à   pcqK^uit^.    «oit   n  tmipt.  \j^ 
premi^rt  bi^pltt  sVlevf  reat  à  Brttt  et  «  Maneilk  : 
nci  en  établit  anstlite  à\c1igriio«rfr,  à  Toulon,  à  Lo^ 
ntnt  et  dmnt  d'autres  poctm.  Ctlw  de  l»netit  ctiut 
'ieitJDé  ftoz  tmlitairtt.eoodaamés  poar  insubordi- 
Mttioii.  Dnot  ect  derniers  teinpt.  il  n'en  iitiit  pfau 
que  troU,  ceux  de  Brett  el  de  Roebefort,  dètCmés 
a  rtceroir  let  cocMUmnét  à  |ihu  die  dix  ans  de  tm^ 
tm«m  fere«a.  tc  œlai  de  Toiiloii,  merré  aox  eoo- 
damnés  à  dix  ans  et  au-deano«a.  A  Brest,  on  aTait 
•Clin  de  tamr  ^èyutH  let  Ibrçala  à  perpé^it«  d'arec 
r^x  doal  la  F^ine  ne  dépaatait  pat  lon^rt  ant.  Les 
liapiet  d^fandiitnt  dn  mtiuttcré  de  la  inahne,  i^ 
étaient  plaeéàtous  raotorité  des  prMett  «lantÛDet 
ipt  sons  la  tarretllaoee  et  la  gaide  det  roinmutsirsi 
de  manne  et  det  fsrdr»-<AiM»rair.  Ils  aTaaant  en 
motenne  nnepomlatton  de  7,000  à  B,000  OMidint- 
D«s^  i^maad  na  forçat  arrïTait  an  bagne,  en  fan  ri- 
Tatt  an  pied  droit  ans  ébalne  d*an  mètre  el 
te  bout  de  laqeelle  traînait  an  boulet  de  i 
pommes,  et  on  lé  rerHait  de  rnBlforme  dn 
I^es  eondamaés,  d'abord  ettnrhéedtM  à  deux  a  la 
B]rme  ohatee,  obtenaient,  par  Wr  bonne  oonJaitev 
dètre  ddeenpléstc  de  fiùre  remplacer  lev   bonlec 
par  nse  menfllr,  aniMna  de  %m  pins  Idgre^^  On  knr 
permettait  aasei  de  te  lirr^  à  des  trsTanx  de  knr 
ITu  petit  necbre  ponraient  même  mt^ 
librement,  nnn  ttnlrment  dans  Fai^tiMJ,  mais 
dant  la  riDe,  pour  le  mitite  de  radmini»- 
^nùien.  On  rtcSnneiieiit  les  coodamnét  à  temps  au 
-^•mmt  roufe  qui  nortait  une  plafnt  ifar  laquelle 
^<Ait  inscrit  k  ntmVrs  d*aMiéet  de  lenr  détention  ; 
lef  eonrlsmnrfe  à  perpétaité    portaient  mt  kémet 
^cet.  Lsor  eelmite  étaU  na  lit  de  tmm»  et  nne  paît- 
^•■M.  K  même  nwident  fenr   sopmMil  vne  dmloe 
«ovait  le  ka|r  Ae  tons  les  lits  et  paaia 
jManx  de  eelle  qni  pendait  à  leur  pied.  Amat  k 
WTolution,  let  forçats  étaient  claitc#telna  k  na- 
f>^  dit  crimes.  Ik  étaient  dittingnëa  par  k  eon- 

^«mbk.  \jk  Béfelatiem.  qni  a  iatmdnit  &ns  k 


fliéfi.jMirinie  eenftiMen  anttifajnitt  qnfmpéllliqtT 
oar,  d4pret  et  sysirme\  let  bs^pMt  etsietât  devnmw 
detéeokt  de  i<jfîra.ts.  Plut  d'un  tixicme  df«  cm»- 
«lamnét  d'un  bâpnt  y  létaient  tur  de  aonTeaax  ju- 
icementt.  Quelqueenint,  teélérats  iaenmipUet, 
avaient  tu  tous  les  bapiss  de  Franeé,  et  n*étaaeAit 
rentres  dant  la  sueiéte  que  poi^  jr  ettMnettre  d# 
r>ou%eattx  enme»  ^  d'autres,  rrpouttée  paTd'injustet 
préjugét,  n'avaient  pu  trouver,  iÉiei|pri  leur  repen- 
tir et  leur  bonne  volealé*  dlMÎnor^bles  movfnt  de 
\îvre  dant  cette  tociétié  qu*ils  a>  aient  une  fbit  of- 
fensée, et  mioumaient  au  bafrat  c«»iniiie  à  leiar  %é» 
ntabk  patrie  :  double  çtreonttance  qui  condamnait 
Kui^tution  des  baglies,  eomme  antimorale',  ou  pour 
k  moins  inutik.  \jf%  beipiei,  ont  été  tupprimét  par 
lin  décret  de  16  février  VéSU^  *%t  Ton  i^  teuisport^ 
leur  population  a  k  Guiane.  On  jp*a  eontenre  que 
celai  «ie  Touioo,  pour  les  vieillards,  les  inUrmet, 
les  malades,  ou  commt  dép6t  pronsoire  det  non* 
%ea4ix  coiidamnét,  en  etiendaat  1(|  départ  des  na- 
vires oui  doivent  lés  oooduirt  à  Cajenne.  Le sr sterne 
de  colonisation  péniietitiaire  auquel  le  irouveme- 
t  actuel  i^est  décidé  eet  préfrrabk  atturément  ; 
de  tons  let  svstèmet.  le  meilknr  ttrait  de 
wa  let  crimet  par  r<^ucation  et  le  bieo-étre. 

BAG5lêaKI^DE-0IGOAftE.  <iéogr.  Vilk  du 
défart,  det  Hautes- Pvrr nées,  cbsl^lien  de  sous-pré- 
feetnrs.  ^a^éres»  qui  pissrde  des  eaux  tliérmale) 
renommées,  est  située  au  oted  dm  Pyrénées,  tnr 
la  nve jFaoebe  de  TÀdonr,  dans  un  des  sites  ks  plus 
pittoretQues.  Ses  fn virons  sont  cbarmants;  oa  y 
trouve  la  délicieilip  ralk*  dci  Campao.  Ses  eaax 
miitéraks  attirent  de  nombreux  étra^igers;  elles 
sont  nmpides  et  transparentes.  Quelques  sonrees  sont 
iermipnenew  esslanMiit^  d'aotrrs  tulfurtnsm.  Ba- 
fméfes  était  fféiqnsMée-  par  les  Romaine.  (  H|  k 
nocnmait,  dn  temps  d^Aufruste,  Al^mmmê  l'inu,  et 
17ita#retfvd*'Antonin  k  désine  tous  k  nom  d'i^a^ 
renreneruei.  On  y  trouve  dm  inscriptions  et  des 
rrites  de  m<mnments   romains,  -       ^i,    • 

BA65ICmE!l-DE-LrCIIO^.  Céogr.  Jolk  petite 
vilk  du  départ,  de  k  Haute-^iaronne  ,  reaomméa 
par  jet  eaux  mioéraka,  dont  kt  tonrcei,  an  non»- 
'»reTk  neuf,  varient  en  température  de  65*  5^  à 
17*.  Srs  eaux,  ctairm,  limpidet,  sont  t'^xi tes  pLos 
o«  moi'JS  sulfureuses,  th)  let  empkie  dars  un  grtnd 
rKxnbre  de  maladies  cbrnmqaes ,  dans  les  alTee» 
tiens  cutanées,  ks  enjporirements  du  coo  et  du  mé^ 
Acntêre,  k  raideur  des  tendons^  eie.  Ba|^ère»-<iei> 
Lucboa  fut  aami  oonna.  d««  Roînaiiis,  qni  k 
onmaient  A<^fut  f sfcigrijr^^ét  ^*y  oot  laissé  des 
.  uscriptions  et  des  monnmesits  d<mt  on  U^Te  •»* 
"ore.des  restes.  ~i  • 

lAGXOLCT.  Géofrr.  Vilkire  des  etiTirons  de  Pa- 
riis,  ou  m  trouvent  des  c^rrH-res  de  plâtre.  La  cnl- 
tnre  des  p^bers  y  est  très-dé velc>ppéê, 

Ak  !  éoooet.  éonamV  s'il  ▼ons  ekit» 
"  À  rsvc««k  de  B^Mrftf  F 
■"^Z.  (acsAsiera.) 

'  1AG.^0LI::T  s.  m.  Mar.  Pcélart.  tcnle  i^oudrr^n. 
née  dent  00  m  sert  poar  frarantir  de  k  pluie  ctftainca 
partim  on  certains  pbjeu  d'un  naTire,  nntamaaent 
les  câbles  autour  des  bittes.  I  Sorte  de  coiffure  de 
Temme,  ancienne  ahode.  Un  rappelait  ^ussi  âeifao 
/€<!#,  s.  f. 

Hettes,  belles,  rot  ^peiiC»; 
Tetcà  le  temps  qu'en  etnrt  eux  fraises. 
Coerm  vos  fondes  ée  eoUeU  : 
Mettes,  beélea,  ves  lyn^ifi. 

\Ckmmm  ininliinij 

BAGiH*51,  s.  m.  Entom.  Genre  de  eolér^ptères  de 
k  fimulk  des  currulKKudss.  Les  èe^ouf  ont  k  corps 
oMolig,  an  ps«  convexe  en  dessëa,  garni  de  pa> 
Vtes  écailles, souvent  coer^^  d*nne  boue  visqueuse. 
Us  sont  ailés  et  très-petits. 

BAGOUT,  s.  m.  (dn  Tiens  mot  >sfeu/,  baffouler, 

baTarderX    TrîT.   Barsriage  mêlé   de  luu^diette, 

l*sffn>ntene,  et  qui  annonce  m^mt  quelque  enne 

de  kirs  illusion  ou  de   duper  ;  babîL  CH  tmfmU  e 

^rnlii  àuftal.  CH  âomeie  ne  f e#  eu  ésfeul.  Lt 

éet  poUutrieM.  Mairifta  arait  rtjqne  rou  aosiiiir 

ItMirrewal  eu  isfief.  (L.  Reyband.)        m 

EAGBE«  s.m.  Ichthyol  Poisâon  du  jrenre'sOure. 

dans  iesif*^  dmir  dbs  ttfrw  est  d*aae  m^eur  agréabk. 

BAGrB,  t.  f.  dn  lat.  6acr«.  psrk  ronde).  An- 
nësa  eue  Ton  porte  au  doi|tt..LA  kmfmf  n'est  qu'un 
bijou  ee  parure;  Teaneee  rapnelk,  soit  un  enfea- 

loi  jurée,  toit  une  IbtKtioo 
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''«^fiBl/*  dkseer.  M/r  lafifr    a«lié  #rv^  /•« 

fii^i,  émmi  éékêfmméê  Êm^mê  fmrukéé  df  éê^mmn/U. 
J  ai  rtmr^mtrt^mà  i^rfêwrt  ^«1.  »«r  h  éruil  amt  roej 
ckérckéêt  ^é^mê  Weu  di<fee«|  m  ^mê...    Molirre.)  / 

Junsp.  iefé#«  a  jof^s,  Lm  omeHienu  précieux 
d  une  feamm.  |  Pror.r  ut  mmê  êmgue  ee  il<#iyi,  CÎmÉe  . 
dont  on  peut  m  délire  a  volonté,  et  qui,  tans  trop 
de  peine,  Yons  rapp^irte  pr»»tit  ;  allusH.a  a  k  fiiei • 
lité  que  Ton  a  de  porter  uns  U^w  et  de  sen  dé» 
l4UTasier.  I  Sortir  ri>  #i  btê^mts  mmfts,  Sortir  liei»- 
r^utfmsrit  de  qaélfae  mauvais  pas;  alltuion  à  la 
permission  ou*oa  ettenait  d  emportrr  tur  toi  ce 
qae  Ton  voulait  après  k  capitulation  4'nm  pisce.  f 
i  Mar.  Sorte  d*aoneau,  communément  en  Irr,  mr- 
vant  à  tenir  les  foes  et  roiles  d*étai  k  lon|ç  de  knr 
drailk.  Se  dit  aussi  Jes  boaeks  ou  anneaux  qui 
tK^noeot  à  certains  corda^cw ,  tels  que  >  bout  qui 


f 


»<^été  tant  d'utiks  et  belles 
ryn  èk  dtemire  k  tenribk 
2^%  jGùt  qa*en  Mggn^^r  les 
il  toete  k  kmilk 
rrfgimt,  partafcant  k 
^nt  asmialtia  aux 


tt  qi^  an* 


Mbliqne,  ea 


niie  mÉUX|ne  de  distinction. 


Y.  AjnrKAC.  I  Soas  Henri  ni,  estait  k  mpde  de 
aerltr  trots  èafam  à  k  mata  genclM^  une  an  stcond 
aoift,  «ne  au  quatrième,  une  eaéa  an  petit  detgt. 
Lm  kmams  tarques,  i^  pamtat  k  moitié  de  knr 
Tk  tnr  aa  so|k,  #at  kt  ptads  te^noara  dus  en  été, 
et  mettent  des  èsf  •#»  à  tous  ks  doifts. 


Jeu  de  bafeeè..  •/       •   \   .■■ 

U  cnitlicr  d*iin  étaî,  les  deux  bonts  de  k  toor« 
nerire,  msestropes  de  quelques  poulies,  etc.  i  Ma- 
nège. Abneaa  que  Ton  suspend  â  un  poteau  vers 
k  bout  d'une  carrure ,  et  que  <^eux  qui  c<Ai|^nt  à 
dMrral  tilpbent,  en  passant,-d*emp'»rt«f r  avec  ia> pointe 
de  k  knee.  Toer ir  4^  bagu4.  Jeu  de  bague$  ,  Jcfi , 
00,  monté  sur  des  cbevanx  de  bois  qui  te  menveiit 
firculaireincnt,  on  tâche  d*emporter  avec  nrte  sr>rte, 
de  sty  Irt  une  limgmf  snspendtie  a  un  poteau  fixe.  L'un 
des  plus  criebres  des  anciens  exercices  de  manège, 
celui  ou  brillaient  k  plus  Tadretee  et  k  irrâce  du 
cavalier,  était  cstui  «le  k  âefue,  annean  de  cuirre 
snsptada  à  wilpoieaB,  d*ou  il  fisllait  renlerer  en 
l'umlant  avec  une  laiice^ tandis  que  k  rheral  cou- 
rait  au  Trraad  fralop.  KelrpH*  aujourd'hui,  dans  nos 
nromeoadm  publiques,  et  abandonné  aux  f4|ste«tempe 
de  k  multitude,  cet  exercice  a  penln  de  sa  noblesse 
et  de  son  utilité  ;  mais  rien  ii*«^  plus  pTopre^  k  faire 
romement  de  nos  pares  et  de  nos  jardins.  La  forme 
élégante  qne  Ton  peut  donner  a  cette  machine  en 
(ait  nne  véntahk  aéeoration,  et  k  manière  de  dis- 
I  Doeer  des  selles  commodes  et  tares  rend  cette  esprce 
de  joute  éptiemeut  acœssiKle  a  Tun  et  à  Ta^itre 
sexe.  I  Or|n>e.  Anneau  de  plomb  soudé  sous  )e  c<>rps 
de  tuyau.  |  Art  miiit.  Bagué  de  lé  batonmilU^  Par* 
tie  de  la  douille  de  k  baîoni>ette.  |  Archit.  Mei?- 
hre  de  moulure  oui  divis*)  honrontalement  les  co- /* 
looam  <laas  leur  baai 
k  nom  de  èe^ae  an: 

dispoeés  par  ran^  autour  d*uue  brancl^e.  ou  potism 
de  raxtnée,  et  jamais  sor  k  vieux  bois.  Les  cbenillcs 
qui  sorteat  de  cas  fcefert  appartiennent  le  plus  com? 
manémcnt  au  genre  bùmb^r*^ 

BAGt'É.  KE,  l*rt.  Kippé..  Im  tmlà  l*m  tagpée. 
Vieux  dans  ce  sens  1  A  qai^  Ton  a  donné  une  La- 
rne.  Te  eeiiâ  deac,  Jeâaarflr,  f^amirée  H  èifêe!  | 
Mar.  Garni- de  baÉnet.  Fer  èofué.  Tomrm^trr  6«- 
^uéf.  I  Home.  Où  iK  y  a  det  bagin^  d*<ruk  de  che- 
nille». Êrmmrke  hégmé^è.  \  TechiM*!.  l>ontO|^  a  arrs:  gr 
ks  plis  en  ks  kanlànt.  Mt  ^s^uer.  |  Se  dit  d  un 
ftisil,  quand  il  se  mannf-ste  à  son  intérieur  une  bour* 
to«ftwe  annulaire ,Véiultat  d'un  nce  de  khricati^in 
ea  d*ua  coup  tiré  avele  une  balk  tropiorte. 

B.tGrE^IAl'MS .  t.\  f.  Fruit  du  l4^menandier, 
pkiae  d  air  et  dt^ petites  graii-ei^  et  qui  éclata 

^  Let  enfamU  atuuml  à 
I  S*e<t  tilt  d'une  irsu- 
Cliose  raaiee,  pôénk. 
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.  i  Hortic.  On  doiute 
œnfii  de  certaines  chenilles. 
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/##«  f^onifl  é  Irfff^  fNMM  !  est 
>t¥rfff  f««  !•  «M  hmklXf,    Do  Cmm,) 

lA«rC5|ArDKR.  ▼.  «.  S'âoiinrà  te  rfi^  à 

•fifmntfl  qoi  font  claquer  Ut  bilfiienMfdM.  limêfuêt 

êétt^rt  ttmfi,  lu  êmtmuMmi  •  ^m§mmmin,  il  f^t 
s^îf,  IHnîmm.  fm  f9éi  mê  éê^mr^mmmder  m  mmtmw. 
(lUmiKûCi.'  Umm  rmê  mmtami  H  ^m$mtmmmémi )m^ 
f«4>«plM.  P.L.<<Mimr.  I  ArtiTein.S'««ajlpo«r 
f.lAiMUiter    Iho^fne  h9§mfmmÊdûii  éfmri  m  i« 

Hiimc.NAi'DEaic,  t.  t  Anï<m  ^ 

BAia  R^IAI  PIKA.  •   •.  IM.  iifktm  èê  U  fa 

mill*  «Us  l^wifietiMt,  «UiM  Wfc4o#4  ^  ûimfm  «af 
documine  d  «prees .  dofti  nne  titno«i  v«l 
ment  cultivée  dant  Ut  jAfliuîi;  c'tit  U 
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•M  a*  eèâirUr  «1  «•  U  ^tM  àt  l'a»- 
t  U  eovpar  U  ptMUr  ■nrcriji  4a  la  Uaa, 
bartt  at  mmaii,  ac  #«m  eartmnM  facn«« 


•T5- 


fréqiiaiii* 


raUa.  Oa  éoit  aaanita  Wnir  la  bairuettt 
iowwmkàitt  mafiqiia.  La  pfaatiUa  bain>atta 
dont  il  toit  Aût  BMotièci  daat  Huttuirt  aat  U  varfr» 
da  lioiaa,  fm  Art,  taUa  U  HihU.  cHanfréa  aa  avr- 

nt.  Ijta  Biafiriii  da  PWraoa  aaiiraat  épal— aat 
Dé  bagraatia  poar  rapctMlairt  toat  Ut  prodigaa  da 
Molaa.  Da  là  U  aoan  da  èafir#if#  aiayifr,  ta^pinte 

Uag  da  25  à  30  orutMiiiaa  anf  6  da  (La- 


'■'& 


.1 


i^MT  co«M»«fi,  mH>rittrau 'drc^t  et  ramani,  tVUraat 
i^  aûTiron  3  m^trtt  «U  ftiaataur,  et  ronno 
%^»0t   let  nomt  àe  téné  à  Emrofê  .   («•#  mm  et 
«imi^j  ,  parce  que  tes  feuillet  tuât  parfcati 
n  écrirva  dt  ^ae«  UfvhlUa  an  looff;  fat  tatrt 
»r,iii  juui>c«  et  diifioam  en  pmpfiet.  Il  craic  aata- 
rt^Hcment  dant  U  midi  da  la  Ffaiiaa.  On  an  CtthiTe 
aaati  dant  n^  bo^quctt  trou  autret  etpèeet  :  U  èa- 
§mtmÊimdur  i  ÀUp,  U  6a;iKaa«^i^r  /"Ornrmt  et  U  fc^ 
^ii#iiaaii^-«r^ru«ra  /.  l>eur  leuilUfre  éi^ant^  Uon 
4^    y»lic«  fleun,  Unrt  froftaea  gotilléea  dair,  ni  îmi- 
dent  latpact  a^^vAtiU. 
•  %4«l >:R,1v.  a.  Aac.  c*>«l-  IV»mieîr..à"  ta'futnre 
^•'^des  l»a^iirt  H  det  }o\aux.  Si  If  /I^nct  .  a^ts  mrptr. 

etU  gsi  Umu^d^  ff**lrt  les  t^mfi'  ei  j'ymmi  mms  Ar- 
rtlfrrt  dm  dê(unl.  Tréroux.)  ;  Mar.  Itfniir  de  bi^ 
\'  piri.  ffajpirr  va  for.  aar  nmù  d eimé .  B^^mer  d^  m-, 
iro|^#,dri  ca«»f«.fte.  vTeclàjK^li  Kaiit»  er,  Ctjne  tfàir 
Ij»  plit  d*iifie  éiuSt  au  Ica  cmi^aai  Oa  ^a|f«#  ^nnl 

.    de  rumért.  '    '.     -    ^  "*'  '  •'-■■■  *  ■; 

BAGrCTTCt  ft^f.    du  \aA  Ut.  bmmlHtm,  dimia. 

de  6«fr«/<»«.   tiÂV/n }.    Petit   lâtoo    tninee  at  fUni* 

l*lr ,  vvr>7e  .  houitiiie.  On  but  aii«ai  de4  lia^rnettes 

de  fpr.  de  l'«aleiiic  et  dautret  nuuiem.  H^meiU  /o- 

#t#r.  hn  fmetif  de  fmr.  Àro9r<  mme  b<fyfiHW à  /a  m^ia* 

I' Fig .  Mener  tfuHfummèl^  baguetle  ,  Le  cotnnia..-. 

dier  avjK:  lianteur  ri  d'un  tiHi  àliaotn  «t  roena^tuit. 

Kl  dans  nn  v^t  contraire,  O^ir  «t  M  Uagmeiif.  Se 

Hif*t  mtemer  o  Im  ê^Mymelle^  All;ia:otit,  Uni  a  U  I  a- 

^icttc  qni  en  le  ?ipia  diatiiictif  «U  cerraint  fcmc- 

tioiauùrvt^  fiHt  aii\  effets  de  la  bairuette  nia|n<)Qe, 

qni  (ait  aller  t^  \Anir  ceux  qu*elU  toucha  oo  à  oui 

elU  ettpTvtenttre.  t  u\ant  let  myrromaociens.  «  Mot 

giétWï^ue  d^tenniiié  aaUn  ton  applicatmo.  1   Ba* 

*fueUe  de  fufH.  de  p*tloUt,  Ver^  <ie  baUtnê,  Aé  brus 

nq  d* acier  qm   fcrt  à  bourrer*  la  charge,  i  Archit. 

Mouhirr  eniploy«*e  comme  omemeiit.  Bagmétu  à  n^ 

titMi  Ha^n*ette  ornée  de  maes  HagueUê  à  mèaaf.  Ba- 

g^iette  imitant  un  nit«n.  1  S^rte  d*app«ti-iDain  d^t 

te  terrent  Ut  peintret.  \  <  htm.  Tube  plein  en  xtm 

pour  remuer  ou  n>«>lanfrar  df«  'subataiicea  Qui  att»» 

.qiiemiént  les  tyiatules,  .  ÊUigmeite  4ê  fiij^e.  Morceau 

oe  bots  long  et  mince  qai  sert  à  dingrr  Paarension 

des  fti^^  vûlajites.  ,  Perche  dottt  te  tarreot  Us  cor- 

rovenrs  p'»ur  étendre  ieS  ctiirs.  aofêa  qo*iU  ont  été 

foc&lés  à  feau.  j  Petite  braiiche  d  arbre,  flexible  et 

dépoqillêa  de  ses  fenilUa.  |  T.  da  cihar.  BmgmHte  à 

wurké.  Hairoefte  aurlaquelU  on  enfiU  Ua  nnècbaa 

quand  èl Us  sont  foqp<at  ea  lon|menr.  ÊmfÙHU  a 

homftes^  1>1U  oà^oiniaotiU  Us  Son;nea.  |  Bm/^metiê» 

de  tmmbomr,  l>eûx  morceaux  da  boit  d^anriron  40caa- 

fi»cfrri  de  long,  terminés  p«r  ua  renfUmaot  qa*oa 

appelU  U  6attlaa^  et  qui  serrent  à  batua  U  caiste. 

^  I  Bmf^fut  é»  litlèalier.  Différent  daa  hagoattea  da 

tambour  en  co  qa'alUt  Soàt  terminées  par  mM  lêta 

de  dMipi^non.  !  Sig:iia  dadistanatian-  Lsa 

rt  francs  euTorés  i|nx  peupUt  arae  qaî 

iU  étaient  eu  fr>arre  poctsIUnt  chacun  vaa  àafwtle 

citei«rrr>.  La  e)^ir«»'fi#  amrr  aat  U  signa  distioeufds 

premier  hnissiar  da  U  chambra  da  mi  ou  da  Uraiaia 

d*AngUt«-rTe.  Les hadaaox  das  églisaa  eatholîqvas  al 

das  tempU»  protestanu  portent  aossi  naa  bagoattc.  | 

Jafariir  dirtMiatrr,  Patite  ,bagvaaa  da  eo<adnar  a« 

da  ioiit  autre  bots  flaxihU,  ua  pao  eoaiha,  ci  qai, 

étant  poai^  par  sat  daax  hôats  sar  Us  iadaz  da  oar- 

taips  indîTidas,  sa  ntat  en  muntaatcnt  ai  Sovma  ra- 

pidernent  sur  ails  plie,  loraqa'iU  se  troa^aat  daas 

la  Toîsinage  d*an«  soarca,  oa  an  géoéral  d^aaa 

eoÉranta.  ou  mêoia  das  wiiiaat.ffcatta,  Aaat  Ua 

impfaastosa  Usr  CMsasBl  VBa  aftitatioQ  urfoUataire. 

Ijss  gam  qai  ss  serrant  da  ta.  bagoaita  dÎTiaatoua 

ont  été  Domfli^  r«||^UflMnlAar^,  al  Uar  art,  r 

dans  Us  opératiooa  da 
b*gi>etta  ia  été  répatéa 
pr»licea.  MagicaaD«, 
joaqaànospta^lidigi 


thiar.    I  «loctia. 
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*  ;     Siaf  f-Iice  4rs  ba^^ttes.     , 

in<tre,  da  f>nnâ  rooda,  ao  fer,  en  acUr  ou  en  rerre. 
avec  na  bout  plus  groa  qoe  i^autre.  La  baguette 
magnétique  est  un  corpa  fDoiïdortrnr.et  excitateur; 
comme  telU ,  elU  a  sca  avantages  et  ses  incouré-: 
n^ents»  et  «fme  st-s  ùangers.  Antsi,  lorsqu'un  m»- 
lai«*  tk  vient  tomnaroUiU,  ractJon,nibdiqueast  («eau- 
c<>uptrop  vire  ;  la  magnétisation  digitale  ou  palmaire 
la  reroplaci^  .*^^^  avantage  et  sécTir.té.  On  a  er«ti«*- 
rptnent,  'sliaa;>fcn|i|ié  Us  l^agiiettea  <le  fer  et  d*acier , 
Uur  iict^  ^étSEatvSnorrnt  dangers  *  se  et  le  verre 
étant  laeillèurcionductetir;  o«  a  nH-rae  à  peu  pn-s 
renoncé  à  ae  servir-de  tonte  esj^-ce  *ie  baguettes; 
an  second  liea,  l'expénence  en  a  oemontré  les.ft- 
cheQX  effets  qoand  on  s'en  sert  sans.  pfêcauti4»n 
dans  certaines  maladiea,  notammant  dans  cr  lUs  des 
yeux.  Lorsque  Mesmer  propoisa  1  examao  de  ta  dé» 
couverte,  il  indiqua,  comme  auxiliaires  indispe 
lUa,  U  hm^mei  et  U  >aysiriir.  Sans  ûter  à  éss  mojr<i 
leur  tnénte  réel,  on  reeatiaait  qa*ib  pff#taiaôt  trop 
aa  hdicoU  et  à  ù  faotasmagone.  il  était  impoas»- 
bU  de  se  p  réaenter  d'une  mamert  plus  défi^vorahU 
\jk  plupart  àf^mrmmam  <)ai  roalaiaM  awyWtJser 
se  crov-aèaat  ohiiféaa  d  aTOir  une  bagnaCl^ia  otain 
et  un  liaqoat  chas  alUs^  t*ne  boita  .ancharm  et  ona 

!  c-s44ttMt  attas  par  turecrotra 
Mésmar  U  nt,  biei^ ,  aoasi  sôdt 
-il  de  modiéer  ses  procédés.    Aabta  Ga»y 
oas  das  grandes  tnhpas  da  Fla^  ' 
dia^  qjui  Uof  Tsatit  da  Unr  ^urca  et  de  Uur  hautàw, 
I  iafarfle  rar^  Variété  d«.  tïoI  er  jaune.  \  Aa  pi. 
Ua  des  inatrafnts  da  aapplioa  de  raiM>en  ré|riaM, 
htrévoletioa  da  l'T89a  fiîit  disparaîtra  an  Ffmaea. 
daa*  bagnaitas  était  parMaliar  à  riaîlMte- 
,aias  at  aox  pmatitp^aa.  Céiait  TéqoiTaleat 
da  aap^ira  das  caa^  et  eaftde  oa  das  caapa  et 
CHU,  wmU  dans  û  aiaraa,  al.  qm  a*a 
qu  an  IMS.  |  FmMÊer  par  iiaiagiiHliS,  Celait 
U  corps  nu  de  U  eaintore  en  kaat,  antrs  data 
ds  aaldaip qui  frappaiant  Uaasdaaaaé,  rhacaa  é*mn 
etmp  da  lagiiaita,  Lm  féam  ém  ligaatiai  paa^ait 
être  mfligéa  par  Tordra  da  ahaf  da  eorpa,  sans  Pi»- 
da  eoQseil  ds  gaarre.  Csi 


^  ^  Oesn  toat  aaams  de  fUtienes    :  > 

Sont  SB  buoa  qal  a>f.tre  pat 
«  Dans  soa  lafBMréa  piarrarica.     . 

,••;•■•■  ^••..•-  (TOLTâiaE.)  ' 

BA0*  Iitiarjaetioo  qai  exprinia  rétoaaament,  le 
doata,  l'ins^Mir^aasa,  l'iiMsrédttlilé.  MoMtemr  X...  eu 
dermrt.  Bmk  '  /M  ra  diauaaer  Uf  isipdM.  laA  '  .Si  wom^ 
cmmttmues  é  fmrUr  jiaM,  %om  éUt  prn^n.  Bmk  !  fmk: 
fêm  m  ea  b%m  d mmlret.'flBh !  c'etê  iai|4M*ièlc/ 

BABÂHA.  Geogr.  rU  da  U  roer  das  AatilUa,  h 
plus  graiMU  des  Lucarat ,  pnt  de  la  Flonda.  ihi 
donna  aussi  U  i»om  d'arcbipal  de  Bal  sna  à  tout  le 
groupe  das  J.acayes ,  qui  apuartiaut  aux  Anglais. 
GfWÊtd  èaar  de  dWAsma.  ^tf  iaac  et  fcàaaia.  (  «««i 
db  Bmàmm;  Ltt  epomfn  ^t  prœyeaarml  et  Bmkmmu 
témê  et  U  fmmiil^  U  fhU  téferttmtt.  '  \^ 

9AH%liA3«.  MrtM  r«ri.  UTiniti^fiiTofèMe,  le  w. 
das  Amchaspands  àpres'f  hinaad^iaspire  la     ^ 
té,  apaise  U  colrre,  répand  ralonéwa  aar  U 
terre,  prr>tega  Us  ammaox  «lomealiqiias ,  at  fe^^»it 
Us  Amaa  daajuaies  a  Uur  entrés  daiisis  sé)nur céUsta; 

BAHAft.  fféogr.  Vatla  province  da  Tlada,  datit 
la  p^ésidesàce  *<U  Talcutta.  et  ooi  a  poar  eapitsU^ 
Patai^  Le  Bahar,  arrosé  par  U  oanga,  est  un  pays. 
géoéraUrnent  pût,  Uao  cultïTé,  d*uiia  fertilité  prn.  ' 
digieuse,  et  qui  aa  eoaipta  pas  moiiis  de  H  mlllK^t  ' 
d*hal*itants.  La  climat  asi  déliciaax.  Cotta  eontrre 
produit  en  abondanca  du  sucra,  d«  PbuiU,  da  Ti:  • 
diipo ,  de  Topiua  et  du  coton ,  at  aoumt  aa  n^ir;. 
breux  bétail.  Oa  T  trouve  des  mines  de  far  et  tie 
diamants.  Bah st  formait  aotrelbit  un  rovauoM  iiw    v 
dfpen<lant,  tous  U  n  m  «U  Mn^^ada'.  Il  a^iaitiei  t 
an X  Anglais  depnis  17K5.  .  #. 

BAIII  A.  Géoçr.  Gnuide  et  riéUt  prf»vîoeê  dn  Bm'- 
fil.  qui  tire  son  nom  de  sa  capitslf/B.-i!iia  oo  Sa  i^. 
>aivA>l<>r.  Ses  pnxluctiotis  les  plus  importantes  si»i.t 
la  sucrs,  U  tabac  et  U  cotr»n.  La  vitU  «ie  Haliia.  ù 
premi^^re  place  forte  et  U  preneur  arsfi  al  marittur 
Iti  Brésil,  si<*ge  d'un  arcLexAcl  é,  fut  la  capîtaU  du 
Krésil  jasqo*en  17ti3,  et  elU  en  est  encore  la  villie 
la  i»lutmportantcspès  Rio^faneirp.  Klle  a.de  ^eaux 
édifUea.^  vastes  établissements  d'titilit^publiqoe; 
alU  €tit  un  grand  commavoe.  ^a  populAtion  ast  de 
pr^  de  200,000  hal;iiauu.  ' 

BAITi'T,  s.  m.  (du  proT.  bmmd,  idUt,  oni  re«te 
boucha  béaate,  qai  bay  clargesnent  .  |2spece'  dé  grand 
coffra  ancien,  large  et  à  couvercle  liombé,  ordinsi* 
reme^t  couTSft  dia  <::utr,  garni  de  clous  raafléa  sv* 


'  *,-. 


at  m  Airtneha.  \  Fîg. 
Becevoir  dca  coopa  da  Uagmat  mikài 
oa  Ua  ajarsa  da  pahbc. 
f.  a, 


f  a»  as.  Hortie. 
rineUioa 
^Cotfiaidrslua 


nétriqoaosant ,  a«  seolpté;  bnâbe;  mta^ti 
d^armoirs,  artisIsHMBit  seolpté.  Or 

tmfrtcàtfrkéê  dtt  aaialfari.  La  •s*^ 
,Aal  as  s'aMU^aa  alaa  goèse,  dam  ca  sans,  .qa'sux 
grands  coorss  scolflés  da  artrefi  iga  et  da  U  f^ 
aaistaass.  L^aa  dH  plos  raaiMquai>Us  ast  eelni  qsi 
ss  eojratt  auatrslbis  dans  UsaarislUdaréirlite 

et  qui 


ooa  daa  MlUa  du  musée  da  caita  TilU.  }é£^^^ 

de  biOiutt  da  divene* 
,  datoaieU 


da  U.fiMa  repréaaata  U 
CluBT,  oa  Voyait  aaa 
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a<5  (le  ta  uîlU  et  â«  riufiuie  pcrfecticMi  de  tua 
trmvail,  celui  \t%  nimnet  de  (^Uinaux.  Ce  HMiiblé,. 
i>liM:t*  lie  tcMit  temps  «lAfit  ra{»|»artriner.t.  aMMitiAly 
«'uût  1^  ffitit  «ie  1«  ri»llatM»cmuou  4' un  Knii»«i  ooii|* 
l>fo  (le  liioiKet.  et  «tait  coniiditfé.  par  tra^litkiii, 
ciiiufiie  iiu  bcMU|uct  «le  ÎH^  olfcrt  r  l'aUfLe  v#r«  la  fin 
•lu  \vi*1urcle.  Ihi  S«*îii:v^t^^'«  *^*'  *  *^^  4/1^*1  m  iM 
.irfi  Ml  ma^n  àigf,  <!dtiiK>  plùftieôçi  l^ute  EMCi  ca- 
r.eti.i  «la  xiT«  au  xti*  tirclv ,  etit ienoa  es  Crair* 
tnentt.  |  Arrhit.  HrutilU«Ribed'uncl«afiefon<ièiii  ir, 
<!e  l'apt^ii  (l'un  quai .  U'utic  Irrrai-^i*.  «ru:i  four  ou 
iKune  balustrai'le.  |  ^rrt  i^êiUetn  MiAmI.  Pt^rfèàr* 
n»o«lie|«ar-«leiaiJfteonimec<ellr«  ?!W  parapets,  t  Hor* 
tic.  Hlaiet-htimdeê Jaae$  êm  tioêdf  ^A*'*  Ixnnbiéai  sur 
la  larirt  ir  pi»ur  o^ilitcr  rrcoulement  des  eaus«e 

B.%111  Tlilll,  t.  m.  iMvner  qui  fjuî  des  bahutf, 
des  eoffrat,  d^û  mallee.  Au  xvii«  si^el»,  o«  disma 
e«pi>rT  pfWt^rHuiIcnieut,  à  tort  oilà  raison  :  •  Il  fait 
rDuuie  icf  Uahutiers^  •  ep  uarhait  <l*un  hotaine 
qui  faisait  |dira,<lc  liniit  que  Je  teaL»gL*e,  qui  parlait 
Wancaup  et  tra^llmit  peu 


m- 


8 Al,  adi.  {an  f^,  imv^,  branche  de  palmier*  Lv 
q«eil<*  eeC  4e  ro«|riv  bai^    (|u)  est  d*nn  rouffr  brun. 


trefl^l»)an»eiits  4e  terve  ont  dc-truii  «le  fond  en  ctm)>)e 
ce  ••jour  des  loluptea  roia^nes,  oa  plutcjt  oef>\er 
de  eomiptior.  et  d'uD|mmé«  A  lâ>  placr  «Cuu  fialàis 
««rue  detiiuf  lehiaa  dee  artsde  laC«rvfe  etcie  Kome, 
on  tro«%e  aujotmi'lnu  mtm  niiirrabU  caliMM  da  pf< 
elieur.  l'i«e  seale  eh^ee  a'a  point  cl«aa|té ,  e*eit  la 
bfaut«  dts  la  nature  ;  ti«#ima  e»rl ,  mrmèe  IloU  d*a- 

,  «r^^ifrfBits  cotem4ix  verdovaiita.  ;  ^imimv  de  $mut, 
Ca  sont  iTiiia  édmcet  que  i*on  trouve  sur  le  nvaira 
ei  que.  Y  A;  rrga^ie  fiautarroent  conioa  èalltfa  da 
trou  tenif  ka.  >elon  toute  pro^Abilité,  ce  ecNit  dea 
res'es  da  ti.emiea.  lui  preœ. rre  de  oea  trois  rainca 
a  ctf  prite  pour  un  aitcicn  tetnpl*-  dd  VéAus  |<«rce 
que«daiiis  l'uniÉliestrouclâanibreftenèafaexietautca» 
ou  .trouve  des  petnHuree  ou  cette  «l/àeea  aM  «eprê» 
Mjtre  ati  miiieii  d'un  cortr^e  «le  Tritona  al  dft  N^ 

^jésdea.  lesTritotis,  crs  N«:ri-»des,  eeitedcesae,  tUia 
d*  Tonale,  figurent  tous  IVlnuent  aqueux' et  see 
proprtett^s  brenfaiMiiitei.  et,  par  ounsc-»|Ufnt,  la  r»» 

^)>n'whtationtie  cti  geoiee  de  Teau  ea  on  ne  peut 


f  eaailtffa  faor  ie  mettre  au  lain;  |  B.>iir^  qm 
lea  Irtniiirt  purta*ei;t  i<utfaf<»àa   aç  df»!  JiS  |*llê  «|^ 
.  pr^êe  s'appelaient  |W«j  r»  6iii^rf«««.  # 

I  ilAlt«M>iaK,  â.  f  Vaiiâiau,  cuve  ou  Tofi  ^ 
l^icaa;  oa  J*oti  prend  «Ira  Uina.  {.«•  bai|tno*na 
ê^H^i  ordiaairrn  ci.t  iii  cui%re  t-iamê^ii  zinc,  en  Icr^ 
blaae.  en  n*arbr%*.  qaalqaalbis  an  bois,  ^ttfmmrê 
fjè.àtttffnoiif  ait^'tr.  (In  a  tnHivrdai.s  lea  tbcrmea 
deeancianabeaiico4ip  de  bai|pioirés  an  marbra-.  Kllaa 
tia  diffi'i aient rntreelieaanr  |4ir1a  (|ualitf  du  marbra 
et  jtar  l'ètendua  qa'on  lat^r  ibiimaa.  11  eat  \nrii  de 
kttiUkitiùê  a  l^'ine  qui  i^aiaot  \mmr  baaaiM  une^ie 
CCS  )  ai|fl^.oérer  aiilii^iirs.  ^j0i  plus  onlinairrs  sont  ru 
luarbrc  blanc;  il  «'en  trouve  en- baaalte,  eM  jrrantt 
et  en  porphyre.  Ixs  ti  MinJrcs.  pr»i-r  Fajiaadi^,  tii.t* 
dfuji  ii«*tres4a  h  ufi:  >l  farait  «.t;*clU-s  ne  s<naie'itt 
qnr  )*our  luic  teùk*  |cr»ohiie  et  «lans  les  ItaitiS  |iar* 
ticuher».  >Uit  il  v  en  a\ait  «bvplut  i^ipi.Alea  qai 
occupaient  les  sallas  *lci$  tbcnnes,  rt  ««u  pliiaiai«rt 
KfioniMià  se  bai^«aiei.t  «  la  fo/a.  Tvllca  sr>i«t  It-a 


•f.« 


-■tifi! 


■  n 


;:»■•'• 


plus  appropriée  t  un  éta!«hvscment  de   bains.  Im^  iiaignoifcs  de  la  Yilla  .Mt-^Jic.s  et  ceJl' «  d<a  fontai* 


! 


I 


Ce  DMH  ne  s'ai»fUq«ie  K^icre  qu'aux  c^ievaux.  ( h\  dis^ 
uniroe  l«i  iiu#M«^  de  cette  cooleur  f -ar  t^  moU  : 
^1  6rMi,  èa<  é^ff^kat  dmir,  Vdi  a6frar,^tc;Po«/Nu. 
Ik^rmikaé,  J^^f^tmÉ  bau.  \  <Jn  dit  elliptiq^iemcnt  :  />fj 
fi^aax  6ai  brm^,  etc.,  potir  des  chevaux  a  poil  Lai 
brun,  «^c.  Jt  lu  trou  ckarfftg  sur  aïoa  éicilitmi  roiir- 
l4vr  M  (>nin.    Saint-Simon.)  • 

BUCt  t.  f.  .du  lat.  6acra  .  Bot.FruitmoQ^tfiecil- 
k«nt,  charnu,  d*ai.e  ^nrme  ordinairement  arrmid^e  où 
fivalc,  rmiermant  une  ou  plusieurs  semences  ajii  mi- 
•  Itcu  d*iine  pulpe.  .Kinai,  la  framboise,  les  fraits  do  so- 
lannm,  ceux  du  pené^rier,  sont  des  l^iiet.  I  Ji  fraiaaat: 
ai  «si  une  baie,  mais  d  nnecspcce  paniculicte  ;  car  elle 
asea|pmiDe«  placéaa  à  tasnrCsce.  i  l>a  Ji^nnminatioo 
d*"  baie  e9%tn'S*Tagiieencurr,  car  «lie  s'applique  à 
de4  fruits  dont  la  ftructure  e«t  trcs-diif.-rpnte.  Fn 
eîfct;  lorsque  Ira  l^ûesscint  petites  et  n*anic^  en  frrap- 
pas  ou  de  toute  autre  maoirre  snr  un  réceptacle  coos-- 
mun  ,  on  leur  donne  le  nom  de  gratms,  .Ainsi,  Ton 
«lit  un  jTrain  de  ^n^>soil!e,  da  rai&in.  etc.  Les  plan- 
tes qui  portent  des  lia^  aoot  appelâmes  I  acci feras, 
i/uand  on  considère  le  nombre  àê  semences  rei^fer- 
m<es  daiis  une  baie,  on  Domine  bnift  mofêasperme$ 
eeiles  qui  n*en  ont  qu'une;  6aic«  dupenméê,  trUprt' 
far»,  pû/yjprra»/»  oelies  qui  ont  deux,  trou,  plosieun 
pmines.  Kn  général,  on  racoonatt,  par  un  examen 
attentif,  entre  les  fruits  qui  ont  rr-çu  b*  jKmi  «le  l>aH*, 
*Usê  différences  extrêmes,  qui  échappent  au  premier 
Coup  d*4jril.  Il  T  a  des  baiei  à  u:ia  loge  et  inono>. 
spermes  ;  d'autres,  à  deux,  à  trois;  a  quatre  oa  à 
4Ui< plus  grand  nombre  de  b»ges  [Hilyspermas,  dont 
Vs  graines  sont  attachées  à  l  an};le  inten»e  de  cha» 
•,iie  loge;  d'aitres,  au  oontraîre,  proTiennaot  d*«^ 
'  va.rea  à  graïuas  pant-taias ,  cr»irme  les  groèeillea. 
Qielquefois  la  baie  réaaltc  Hi*un  ovaire  Lbre,  et  quel- 
qÎMijiaaDCore  Tépicarpe  est  forme  uar  la  calice  adbéw 
re:it  avec  Tova^re  inieneuiv  |  Areoit.    de  betr,  être 
béant,  ouvert  '.  Kom  qu*o«  donne  à  toute  espèce 
.  d*Mavertiua  pratiquée  dans  un  mur,  une  cloison,  un 
[4^1  <le  bois,  comme  celles  qui  doivent  recevoir  une 
cfKâa^,  nue  jiurte.  aie.  ;  Tecbnol.  K«pace  qui  reste 
a  paver  dans  une  chaasaée.  ,  S*eat  dit  autrefois  pour 
trooipene,  injstiticatkMi.  /aé  éommm^ette  huée  à  6i>a 
dmmim  fa  à  tmu.  'Corneille.  >  U  foH  a  6fea  dbunc' 
^  hmie,é  mèum  ts^r.  '>Wi'-re. ^  |  Géogr.  Knlbnce^ 
?pr(4  proToiMlde  la  inardatts  rictérieifr  de»  terres, 
%  icl,  plus  large  en  sou  niilieti,  présente  à  son  en- 
If.  •  nxm  ouverture  plus  étnHte  ;  diflTt-rrnt  en  cela  du 
r'       .  qur;m«  cootraiTt,- (*ffre  la  frrmed'un  trian- 
rle  plus  large  à  aa  l«ae  qu*à  toute  autte  fiarue.  Vmt 
hj»e  mrc.  Scmâ  WÊOm%Uàtmet  émms  urne  ba»f  ftrôfotèJr, 

f  *^  taie  lomgmê,  aiai  $mrt  et  ongeute  ^  y  iauêe  Us  j  est  eehii-ci  :  Cire  r 
#«ttaMKx  trpoteê  mmx  iempiUê  et  a  tarttUene  4e  la      àe  êang.  \  Se  Baic 
i'^rumee.  'Voltaire.^; 

Minime,  s.  f  'èêJkî^fm,  R4TKre\  STin^ral. 
>/>m  da  la  Saatmlite  de  Bavière.  Ce  iftinéral  #^ 
d  ua  noir  brunâtre  etii^ii Misât  sdUlliqne.  Il  raye 
•'^^'îa  al  offre  des  cnstaux  bien  déterminés. 
^^Un  (da  Ut.  Ba^r  .  Geogr.  AaasaDna  ville 
dlulie.  tiuiée  dans  la  Cawpania,  entra  Cap-Mi- 
f7^  et  Piteoli.  Cétàit  une  Tille  •  oà  toutes  las 
^^téa  de  la  natura,  loàtes  las  voluptés  humalaSS 
>«taient  donné  rendei-Toas.  •  Klie  s'ékvait 


nde  f'..  jiour  avOir  été  Un  temple  d'Herculr 
0*1  da  Mcrr  ire;  mais  ces  ^iicti^x  syin'><^disent  aussi 
la  foreat  ra;;ilité,  comfagncs  i n»«'|.«raUsli  da  la 
aanté  que  Ton  va  puiser  dans  les  thefinaa,  et  l^r 
image  convenait  eticore  tn-s-biei(i  dans  Fortieii«ef.- 
tation  d*un  pareil  «Tiihce.  Ijc  troisièaM  bâtunent  a 
reçu  le  nom  da  Uiàne,  bien  quM  soit  à  aaa  pn^ 
certain  que  c'était  vhe  partie  <lai  tl.ennas  de  Pisoa^ 
i.Hk  /  rsoiarqoe  encore  plusieurs  galeries  à  moitié 
ensevelies  scms  le  sable.  Daos  un  s'>uterraifi.  Docamé 
U  Cemio  Cmm'reile  les  cent .  petites  ctaunbtta),  oci 
trouve,  en  effet,  cent  petites  cellules  oui  paraissent 
avoir  fait  partie  «l'une  casemcy  si  ce  n  était  pas  en- 
c<lre  an  étabUasemaat  de  bains.  Q  laiU  aux  nom- 
breux paljMS  qni  décoraient  Ics^  Ijords  ila  la  mer, 
c'est  aoas  les  eaux  qu'il fisut  en  chercl^er  leshiinèa. 
BAIG.^ADC.  s.  f.  Action  de  se  baigner.   \^ 

BAIi;5Êv  KK.  part.  Mis  «ians  r^a»i:  qtii  %  pris 
un  bain.  Lee  enfintê  éoiretèi  êlr^  joirenf  baijéey.<{ 
Kig.  Mouillé,  ir^ndé,  trempé;  couvert  de.  Bmi§me 
d^eaeèf.  Bed§me  éetermee,  haigeeê  de  ememr,ée  rmee, 
de  immiêff,  Larrléer4fiie.  bntjm  4m^  sèa^ .  fmt  f 


parié  de  ia  barricade  dams  «n^ 
ptîyâèa ,  lamt  hatgmé  de  émeut,  regagne  ^  pas  lemU  sa 
demeare.  \  Traversé ,  armsé ,  .bardé  par  nn  cours 
d*eau,  par  la  mer,  par  nn  lac,  etc.  La  Framrt  eM 
haignèt  'par  itPrêan,  Parie  -  eet  h^igne  par  la  Srime. 
L  KItde  fst  an  /«rf «ï  paft  drmt  t^f  côiee  eomt  bàijmées 
par  la  mer  l^mtemne.    lUirthélemy. 

•AIG.liCII;  T.  a.  Mettre  dans  Kean  qfiel^n^an  oq 
(pialqiie  chose  ;  mettre  d.vns  lé  bain.  Baitgmer  vit  en- 
faet$.  Baigner  $a  muum.  Batgmer  dee  traapeamï  dnns  If 
rmUseam.  Batgner  des  cherami  émeu  la  rirtere.  Ce  mot 
s'a|»ph«{«:i'  pins  particaiierement  à  la  personne  cf  à 
tout  ce  qui  toocha  la  jiermnne.  i>n  liaigne  un  en- 
fant^ un  ^Fps,  J0M  main,  ane  janil«e.  On  trempe 


de  la  place  Karnèse.  Cea  derrueres  »>iit  de  gra- 
ait  oriaiital.  Ou  trouve  aussi  d'autres  baignoires 
ornées  (Je  !*as*relirt's  el  de  t**tef  de  lM»n  qui>er\  aient 
à  4Veoiilcn«cM  <fes  ea:ix.  Il  faut  dutitigu«r  de  cea 
l^gBoires,  qu*ou  nommait  -Utpiisienmm^  cellei  qui 
étaient  en  forme  àe  l^issin  creusé  chi  -saillant;  iHk 
1rs  nommait  puctaa.  Il  y  ei  avait  de  telles  dans 
tous  les  bains  publics,  et  cetta,sore  de  b^ègm^êre 
était  principaieineia  «lest il ée  à  la-n^nltitade.  i  êat^ 
gnoére  ocMiatre  ou  gondole  ,  Petit  \ase  dettirïé  a.lai- 
f^r  IViL  i  Ijopes  disp  sees  autour  da  jianerre 
dans  une  sal!c  de  spactàcle.  Tes  largnoires  >oht 
|ieu  (Vlaiiccs,  [<arce  que  les  premières  fimt  saïUii 
s'tr  elles,  ce  qui  les  eilîpfcl^de  rere\oir  aucune 
lum'«rre  directe.  Lf*ner  mneba^no^re.  fUtemtr  «ne  èai- 
f.^oirf.  I  Billet  Ou  place  de  baignc»ire.  Prendre  mme 
kmégmoire.  iMmamder  dewi  bitgnoirei  tu  bmraltste.  | 
Te<c!.nol.  Fr»~le  «ians- lequel  le  les  hongroyeurs  foiit 
cLai;ffcr  l'eau  d'al*.in  et  le  suif  pour  apprêter  les 
cuirs.  I  C^mcbylitd.  Nom  donné  à  deux  coquilles 
fort  diffrraatai  :  Tune  est  une  espèce  de  tntoo; 
Tautrc ,  one  e»|*rce  d'a^icule. 'Les  marchands  ap- 
£jf  j  pal  lent  a  sez  se  jvei;t  cette  dernière  ^/çNoireCirirrrr . 


un  lin^ .  une  piewa,  etc.^Arrotet;  couler  dans, 
aaprrs  ou  autou,r;  t»or<]eff^:i   parlant  de  la  H>er, 


*°  des  plus 
■aer  toMMvir« 


beaux  sites  da   la  u: 


•  entra  ux^ 


IV 


^^^jours  calme  et  Lle««e  et  une 
*«^' te.  •  Iji'  ncLciic  et  le  laxe  dei 
^^*>t  embellia  de  palais  da  phûaance. 
^  ^  poètes  la  el4ut*aîaot  comme  le  sév  ur  le  phu 
y  «etanx  de  la  Sarre.  Témoin  les  vers  ^  Horaos.  de 
^^rtial  et  autres.  I>e  tant  da  laagniiicgaia,  il 


autres.  IH  tant  <ia  laajinimata.  u  ne 

^as  rien  ou* an  aofli.  Ses  bains  magr  it^uci, 

édHieaa  oe  soat  plos  qu*aa  asaas  de 


TcTolatjtea  polit^pMa  et  ka 


d'un  ffeuve,.fl'un  lac,  etC:  Les  rUages  gm^  l^  jne 
TOr*im^  La  Mediterrttnet  bfq^gne  les  ctdee  de  1^  Pro» 
xence,    '    '  ■  -■■■••..''-.     ,.    ^  ^ 

l'a  raf'iif  qui  voit  chaqae  ;oar 
'    Voguer  la  plas  belle  d^s  âlle4 
Sur  les  llot«  qai  hm%gmnt  h  ioar. 
■  (•  ,    ;acaa!«6Kà.). 

)  Par  cxtaps.  Mouiller.  ii.oiklcr.  Basgmer  de  Jnetniu 
le  par  ris  dm  liem  eaini,  hugner  la  tefre  de  ses  ememrSé 
Bile  prend  «cf  jemfants  ei  ies  ba»gne  de  pienrt,  'Racine.) 

I  Employé  abiol.,  a  la  sigjni6<^tion  d'être  plon- 
gé. Les  legMfnes  confit  doi'-emi  baigner  d^.is  I*  f#- 
naigre  ,  dans  la  graisse,  etc.  Des  alises  l  :é/n*mt  dmsu 
la  eammttre,  \  iTtsX  par  hyperbole  qoa  Ton  «faÉJMfe^^ 
gner  d^ns  ton  fnng.  Ije  sens  vrai  oe  cette  79R^ 

roinrrf  de  eanj,  perdre  htfmtamp^ 
xt^,  T.  pt.  Prendre  un  lain,  se 
mettre  dans  Tean;  user  du  bain.  5r  btijmer  dam^ 
la  mer^  datù  nne  ririère.Liem  propre  è  se  baigner.  Les 
fhiemtanj  et  bnjnent  bien  plus  êomrent  gme  nom.  Sf/ns 
les  prewkieri  Citari,  les  kem  mm  ej  les  femwua  se  6^»- 
gnaieni  péle-m/le .  mai*  Adrien  reconnni  Us  aèat^aa 
tel  fiai  de  ckiees.  H  ord^mna  ^ne  les  kamm^s  s^ratrni 
impart  s  dter  femmes.  Les  ciseamf  roni  stmrestê  «aa 
a6rfarotrf^  àniant  pomr  m  baigner  que  pamrst  dêsal' 
iêrer,  \  Par  exaperst.  Sr  6aif  rrdIaiM  lé  sang, 
drs;  plaisir  à  le  répaa*lre;  ^*a  cause  que 
i^  ûuïx  eat  r^paada.  |  (M  dit  dans  le  méma  ama  ; 
Se  baigner  dans  Ifs  lina^s  des  maiàeuremr,  \  Fig.  La 
esprits  de  tair  doiteni  m^  rtjomir  à  pomrsnter$,'çaÊ 
parfums  suhtils  el  é  s  g  baigner. 

mXËGyEVU.  Erse  s;  Celai,  ealle  qa^  se  bai- 
gne. Le  nra^  eiadi  co.^rt  de  baàg/nemrs.  Tablemu  re» 
prrsentmu  nme  bmigmenfe  \  C  elai ,  eallaqaî 
bains  ^blics/qni  batgne  îea  aat/es; 
▼asSa  da  bains.  //  se  eem»i  v.ogé ,  ii  U  bmigtmtr  na 
fU  nOi  éammmnrê.  \  S.  f.  Scrte  de  laba  4pat  oé 


1 


%lKAL  lac>  Géogr.  Grand  lac  dé  Sibérie,  si- 
tné  dans  le  gotiveriKrmeht  dlrkouisk,  vers  la  froo- 

'  tiêre  «le  la  C  hiire.  Sa  plus  gnuM^  '  longueur  esc  de  , 
»>ôO  kilooi,^  et  sa  largeur  moyenne,  de  7^;  as  prrM.  • 
Ibodaur  est  généralement   tres-/nrande,   mais  on 

.  V  rencontre  des  ccueU  et  des  lias-fon^ls,  qui  gênent 

f  beaucoup  la  navigation.  Un  y  tr^nive  une  quan- 
tité dlles  dont  la  {d^s  graïKle'a  58  kilom.  délbn^., 
Klle  est  seule  Laliitre.  Ijes  bords  de  ce  lac  sont  trés^ 
décou[>és  et  furmés  par  <le  hmut^  montagnes  ou  par 

,  des  rochers  d*iin  asfect  sauvage  et  pittoresque.  11 
reçoit  pl'jsicnrs  rivières  et  s'écoule  par  une  seule 
qui  va  rejfnii  Ire  llenissc:.  Malgré  Timmense  éten-  ■ 
dticua  lac  Baïkal,  ses. eaux  sont  douces;  msis  elles 
ont  été  éTii]cn;ment  salées  autrefois,  ainsi  que  Tat- 
teAent Iea  épotgcs,  les  nKdlusques  et  les  poissons 
«i^  mer  qu'on  y  nêeba^  Cest  diamc]  une  mer  qui  a 
été  des&alêe  à  la  longue  par  la  graiide  nasaa  d'eaux 
douces  qtii  a'a  ccyÀ  de  la  traverser;  et  coaSBM  ce 
ciHMi|ps«ient  s*eat  produit  d*uiia  ■Hsiiêre  insensible,, 
pendant  deis  millie.a  d'années,  spongiaires,  moUna- 
4^Qes  et  poiasoDS  de  mer  y  ont  imriaitemetit  résisté. 
:te'fiiite-t  dirne  ùe  ren«a^que,;mais  il  oe  doit  pas 
snrpiandre,  car  il  se  reproduit  actuellement  dans 
I.\  tuer  Xoire.  dont  le  degré  de  salure  va  de  ttirme 
toojoti  rs  en  dimionaiit,  &%  siècle  en  siècle;     •         .  V 

B.%iRALlTi:,  s.  m.  inad.  âaiiaf  .  Minéral.  Variété 
"de  pyrox4  ne  sahlife.  tn^uvce  dana  le  calcaire  lani- 
tairc  pfv>a  du  lac  liaikal.  en  Sibérie.  Il  est  composé   . 
ck  mÂ;niésèe,  dm  aibce,  de  chaux  et  d  oxvda  de  IBrr. 

BAIL.. s.  m.  du  ^,  Cx>}<iv,  enroyèr,  on  platôt 
du  l>as  latin  batlimm^*  garnie,  tutelle  .  Jurisp.  Con- 
trat par  lequel  fe  propriétaire  ou  son  nprf  ton  tint 
transporte  à  on  tiers  la  jaansanre  ou  l*usajte  de  la 
chnae  gai  Ini  appartient,  pot:r  un  teaspa  iléiaiiaini' 
et  taoyér.nanV  une  rentt  pavikLie  cbaqajt  année 
argent  ou  en  ratnrr.  laqnelie  tient  lieu  au 
de  la  jouis^a.ca  dont  il  se  depotiille.  Il  r  a  d:] 
rentes  espèceifc  de  bamj^  snivaii:  la  nature  Jea  choses 
affermées.  (>n  les  désigre  par  dgts  locut;bas  parti- 
ealiera5.  B^tl  à  ferme  :  bail  à  /s#er:  brni  à  ckepiei  ; 
bati  a  compisnt  :  èaW  à  camremmmi  om  à  domattse  csa 
gèaèie':  bati  à  rmltmre  ptrpèl^^lh  •  il  empkgiéai égue  ; 
henrpar  hr9k:ii€^à:  b-fl  é  locaiefi,*  p^petnelle  ;  bati 
à  Jamfmei  esnneei  ;  bail  à  l>ger:  bail  à  fe,  j  La  bail 
diffère  de  la  reaie  en  ce  qn*il  n*a  triait  qu'a  la  jouis-> 
saace.  taadia  ^qr^,  par  là  ven:e,  rar^^-ivrenr  obtient 
taoa  les  diatta  du.  propriétaire  sur  la  chose.  Le  bail 
ne  saurait  non  plus' être  asaimilé  à  ra^a/^ruif.  qci 
le  pl^a  ordinairemenc  ne  prend  jpas  naissance  dans 
oaia  eoBTentàon  et  eoafrre  nn  dtoit  réel  anr  fim- 
■Mubla  doot  il  est  on  d^^membranaLt,  taadîs  %iaa 
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W  i^ùi  uV&i»u  44'cQ  vertu  <i*ttiie  ftti|xiUtHHie« 
t*|  II»'  pf^luit  m^  ffo^t  àm  pm^ur  oue  di  MÉipIrs 
^  jK^tuiit  pcrtMiiticllet  tins  %iicun«  aliénaiif  4«  «U^- 
ii4m«tie  uuk.  \ihi  i-^^it  •:  .  r  »  bsil  to(it««  tortcjt 
Îb  c1>cm^  tuit  lucu'  ie«.  »i»it  imiD^ublei  ^Art.  1713 
,«ia  cvili»  eÎYil  ■  Lit  circHU  àr  e\jÊÊÊK  iMnt  W%  Ucns 
TK^st  éatiitiM  «Iaiia  c#cui  det  f^rtieulien.  Tes- 
l>loiTa;«  *2i  d^niJ9  mitm,  à  mut  cmrvktrt,  )m  coiipct 
rrgl«^  *\m  l-t^iAi  «cç.,  piMTtrt  rtr«  «lofuié»  a  Uul 
fXHnmr  k  dru.t  cihmbiutûoi»  ffuike  toM^^m.  |  iTocit 
iftdiviju  ^ttî  m  U  librr  s  liiiiBiêira!*«Ai  «iç  tei'bidrt 
|K4U  pMttr  <ki  hiiuK.  LVo-iufrjîtier,  H  «cari  rtia:i- 
veiutiti.t  wa%  biia«t  de  ta  C^^tiaue  eooimuiia  oa  WÊrn^ 
rwr  t<>ui  le  réx>nie  «iotal.  le  p»-re  r«Ut«v«ineiit  aux 
iétM  iie  it>  enfaiits  nunmirft,  |«>u>enl  dtfttMr  »éki- 
ttleaitttt  à  titr»  de  l»«il.  A  «uMUf  de  cmui^  prohiVM* 
*^%e.  00  peut  t<jo^l«*  1er  et  inrtne  e«:<ier  tf'O  liiul  m 
i:;i  j»4.tiv.  I  Lf*  r^vie  n'impoie  Aoctint  (orme  partjeu- 
Iwvi  pMr  1^-rr  :ue\kici  dc|^  baux,  eotoiM  il  rm  fiût  m 
i'rjçar i  lie cWuLiis  ow  tnti.  f >n  p^nit  lo^ier  ou  partent 
•»u  TCfi4h!eniAil  art.  IT 1 1  «lucode eitril  (-ottmetD— 
1(>«  •rtfts  tviimlUfrtiaài^n^«.  le  bail  doit  Hrr  (%,%  tn 
aittaot  de  *(i«Hibics  c^u'il  v  «  «le  parties  araot  on  m* 
trfiic  dutifMt.  rn  Vti^t  oq  viaite  dea  lieux  ta  étmm 
iA'iïtmiftn^'Mt  en  mèiM-tempt  puor  le«  bimx  «Va 
Huui^Hiê  c]«  |»rt»pnetra  ruralrt,  et  s'y  Jotnt  à  ti:rt 
•r.in:ie\e.  t'i>  prcNoe^aa  «la.ba*!  qui  contient  Ira 
•  |*r.iKi paies  clauses  lia  location  eat  obh^mtnire,  tur- 
f*ititlôr^}  iVIle  m  rté  pri-côdrf  «mi  siyvic:  «l'arHi'-a 
ù^Mioér»  par  lé  kicataire  ••!  le  ffTmie^.  Toutefois 
ito  le  ta!  ùût  M«a  cvni  n'a  rp^>u  aucnae  exécution 
'e:  que  riir»e^»les  partiale  nie,  la  preuve  m-  p^t 
•  tre  n^nie  nar  témoins.  «iiiai^*«»ii  aUeipie  qu'il  y  ait 
<C^  «lea  arrrr*  doiiaee^.  \j^  s^^rment  tetilenifnt  petit 
flre  dfi-ftn'  a  ç^Iui  qm  nie  k  bail  art.  1715  .'  IjC 
I411I  fCtit  peut  .Hre  fi»,:  f-ar  ar*'e  a>ithentiqu^  <m  tnp- 
.larH-  et  peir  airte  mmt  se:  i;r  phvr.  |  En  jrruiral,  la 
•lunv  d[^  laax  «It^wiv!  entH*netnent  de  la  convention 
rt  deLa  %«*l«iiitc  d^  |iartica^  t  liei  les  l^^maiia,  c*r- 
lait  oriiiiatreiaaBf  an  juUre:  (Imx  n^pua,  la  dun^ 
\a^n;,  et  îfi  f«nwa  l«s"|iti:s  usit«H  it^t  3,  fjf,  9  4u*.; 


't  eartes  an  daa  nêatthatf  las  plus  ffapMHila 
ie  l'inteasca^  inairikHftqaa.  La  douleur,  la  pttisir., 
Imu  égalwaewt  bâiller;  mais  a!dn  o^i  biuUa  n\e- 
■Met,  art  liaii  que  (t  bdilIciBMl  'ie  retinm  en  porta 
le  caraetere  p;^'  la  lentettr  avec  léqurlla  il  at  fiût. 
Buifon.  Iht'fi^f^âle  dit  ifue  k  rtn^ét  au  bàtilfWèémU 
tmmitmmiiê  H  rfm  AaffMi.  ./r#l  éf  §mràrw  lÊm§Umfm  Im 
neptralaoM.  D  or Jt A/i«r*.  parr  f^êft  pasmr  U  i^«rf  êà 
k  kààtiemè^'^,  aa  ekfrchf  à  fm*f^  mmiêre  «ail  urne  pejêf, 
90êi  urne  $mryrt»€  méiêf.  \  Malaiiie  partiruliefa  daa 
fcamm;  \  Gramoi.  Rencontre œ  «lenx  vovclies ,  Vnwm 
a.la£n  d*«a  wêqIL,  Taotre  an  cotnmencrment  du  mot 
soivant.  et  qoe  Ton  na  pevtt  ptonoocar  de  suite  tans 
f>«2vnr  ba^ncrttp  ^  bouche,  cémii|e  Akn%  U  ^Ué^ 
Amrtrê.  \  Syn^nv-mes  :  |iAlu.i:«Kirr,  Ht \rvM.  Êêii' 
lemml  expnme  ptutél  f  état  de  la.  boocba  peii<iant 
l'èMaMoa  daa  aabs;  himtus,  Tespica.  de  cac«>p*.M>h*e 
qui  résulta  de  ces  sons  t  ati  sacta  qnâ  Tan  peut  dira 
ffife  rAr.ii«f  eat  Veëtlt  d*an  b^ItlUimênt.  Ijtbéiiifm^mt 
est  pétub!e  pour  celui  q|ai  |iarl^  ;  Vkmtus  est  désa- 
gréable |<mr  celui  q^*i  écotite.    1jsvi;uixJ) 

BlIIXi.!!.  ▼•  B.  da  ftn>r.  kmàêêlar,  m^me  st- 
^ihcmlMfCi  .  Faire  urie  ûia;  iraté^^  cimikie,  forte  et 
loupaft^  indépendante  du  la  voltmte,  avec  écarte- 
msx\l  plus  ou  moins  eof'sidf-  *able  das  mâcboires,  et 
snivie  d*nne  expiration  prol«*n|rva.  la  f^igmê^-itn^ 
M«f  et  frnrù  àe  éorwkt'f  porte  mi  et  Wiiirr,  Samf  64i/- 
limj  ra  eay^il  6éi//rr  Ut  avirvi.  Je  sarf  émm  êerwmté 
^  jê  nmi  fm*t  fwe  hàUUr.  JU«  ■aiaïaax  6dtllf«l  raaiair 
Uê  kommtM,  n  têt  mmlkimneU  de  6éi/lfr  Wa  ^f2  de* 
gent.  Sayc;  a-'jtfiiti.  fmUemr^  »l  ae  àéiUr;  pof  ro</f 
litmt  k  MrrH  de*  nmrt.  L'avis.)  |  S^eanuyer  Ôm  hms  - 
titti  à  cette  rwméék.  £m  af^emdmmê .  h  fÛk  a#  se  ai^ 
ruut  pas,  U  Y^e  héMçit  et  ta  mère  dtta^il.    U.  ^^md 

Vï  â^%  s«ioDS  oia  I  enotti  qui  se  b^rca 
f    BdUk  ratoare  d'aa  luse  eblouitsaae. 

I  S*eiitr un vhr,.^re  mal  joint.  Cemmw  héêfkem  pêm^ 
fimrê  emdrotLi.  ikt  kmHref  ^mé  bf'uN'ni^  )  Teçbnol. 
N'^re  pas  aseei  tatidu.  Cftu  eêofe,  eeêêe  demieik 
6âi///.   fomteg  roé  ycomtmeet  kétltent»    .  r 

BAILLER.  T.  ^.  do  jrr.  fiâijrr»,  en\€»y«r\ 


êe  p^'aïudreee  ^me  la  (&nmmf^j 


toms  «m  wit  a>ioL»trr  les  termes  qui;  1  «mi  \cut  ••«  *  ^^_^  -.  .  /   n  -  a.  #  ^  ^  '  ^  • /:.    «    ; 

nn-mc  farrr  un  ha«I  a  vir.  Ije«  tianx  les  ^lus  raîMK.*  î  j i_/.  ^J^  ^    _^ ._     ^ ..  ._  ^  _.     !  l 

iiels  &oflit  les  basix  permanents  de  9  ans  ;  d4l>s  ces 
s^iftev  «le  liaax,  les  detix  parties  s«»nt  consta^ni^ent 
lirfi  jMi^ir  9  années,  à  tooins  q^i^Uea  ne  se  pnr\  M-n- 
iictit.  <]U Viles  eu trn<léut  rv-5i|:cr  aprr^  rexpiratioii . 
«le  9  aunées^  à  partir  du  jour  «m  'ravertissemeut 


j^. 


^■ 


est  donné.  Klle  pe*it  «^re  iiioarta^«.e,  c*.  ad.  livrée 

:  ;4*la  vobjDté  da  bartlleur»  uu  à  ccUe  do  prenear.  si. 

l^Mfj  st:puîe,  fiar  eientple.  qu'il  ccra  pnois  à  clu^ 

rihe  fies  parties  de  rt-sibcr  le  '  nLl  à  TexpirAtioii 

das  3  c»4i  6  piremit-tes  ati*Wes.  IjC  l^ail  du  lomls  rural* 

i-it  ce?»s^  fatt  poor  le  temps  <Hii  (h^  nrcessaire  snAh 

•{lié  le  prHienr  x^ecueilk  tous  les  fruits  d^* héritais 

>ifTçrm«*.  En  ce  qui  touci^  a-iX  majsrms,  la  loi  raii- 

,   voie  anx"^ nsa|pes  iocanx.     /Ars  o6/i^^ioa<  dr  rr/m  «/ai 

domme  <i  b^il.  V.  It%fl  LCl'K.  !  Ue*  méiiy^tceu  de  rWvi 

.^sf  prvW  «  ^ii/.  V.  ran^tf  a.^1  Fftrr,  pmeter,  eifmer 

mm  6a«l.    lU'H^reter    mm    kmèi,  Jà^pre^   rêeéUer   mm 

^ml.]  Vïf^.  C  eti  rtnmmte  $i  je  ryaoarHaii  aa  6(u/  ir 

r#e.    '  M*'  de  Scvifraé.     J  fismroi    Cimmtitart  fa  il 

»^fft»t   btem  rertt    dm  rat«  et  fme  re  %ermU  mm  ajsrçaa 

hvi  pmeeê  are*'  fti.    î^int-^Miaor..  V  # 

#     BAILE.  s.  m.  Hiit.  Nom  qu'on  l'imipifaax  aoé* 

l4uaadcurs  de  Venise  rtmàmat  à  rocutantioopl^.  | 

Terme  de  palais  qui    sapp!iauaK    airr^iîa  isax 

baiMÎf  rmni  ne  ponvaùent  exploiter  qt:<'  «jatre  les 

roCnriers.  !  <  "uef  \^  berjrers.  dans  la  Mi-ii. 

i.%ILL.UIT,  AyrnL.  port.  âdj.  Çfak  bàUle,  qm 
s'entr'oavra.  ]  Hoc.  S*  dit  d*un  péricar^  qui,  aa 
..  tnoment  le  la  maturité,  se  rompt  par  are  ouTarive 
u.»icilaire<>«v latérale  non  dentée.  |  Conchyliol.  Se  dit 
«les  onquîll'^  bivalves  qni  na  aoot  poiat  entiéi ameut 
rlotes.  t  S.  mu  pi.  Famillô  im  paaaaroaax  dont  le 
liée  est  larjeamiiit  femin. 

B  %1LL.%RD .  s.  m.  Atfrie.  Variété  tr(a-|irod)ac* 
tive  «le  i'orrf  vulz^iire.  |  T^^Liioî.  O^valet  de  taiii- 
^irier  sur  ieqoaâ  ou  fv:  <•  :  utscr  les  aoèm  et  ka 
l:>inea.  >'  .  •  ■•'..';•  .jr  ■•..:*  ', 

BAILLARGC,  s.  f.  Xgtlc.  Sjnoojmt^e  tkUÙmrd, 
x\*^é  d'orffr.     "''-■    .  .   ;•'.       -  ■  i%  '  ^  ■/"'  ■• 
taille:,  i.  f.  Mar.  Grand  béqiiet  etrpl«iye  à  di» 
\rrs  wam^ên,  Bmêttrm  Urer.  Bmilk  1  druee,  ÊëèBe  de 
rmmkmt^.  BmtUe  àhrni.  |  Aac.  ait.  miiit.  Oa^raga  da 
1«  rrtiVicîitioni  qui  sarv  ait  d*i(T)snt-poala.  '  ' 

SAILLEMC^T,  s.  t  !.  It  b4iikr\  Plnriîol. 
tio«  da  bâiller.  I^  bâ.llemnit  esjt  ona  prôlboda 
P^ration  avae  ^cartnM*nt  coosidérmhle  des 
r>-««  ^  sa  fiut 'lentement,  laToieinraiwiaiA,  et  aat 
«aitrie  d*'Tne  expiratir»n  proloiiîpée  phtt  oa  moins  so- 
nore. On  T^nae  qœ  le  liiiUmapir  aat  4éMwaé  par 
oa  embarais  V  dans  la  eife«lBtias  faltH«mfa;  les 
nmaea  qui  le  prudaiseut  «mt,  k  ptoof^hmiiami  al, 
Tennai,  la  fistifctie,  le  bema  de  soBamâiL.  la 
ri.-u:ta:Kio,  Ce  jp^  oai^KM  la  Ti 


? 


dr  prewdre'a  *jrê  H 

%tms  ha*U\    ïjm  Ho^ie.     B^uiter  de»  rompe,  lU  me  k» 

poumtsrmt  imttter  emms  b'nUrrém  mtimmk  emjet  de  parler, 

pAsral.    J<  remi  toms  bmUUr  f<ri  ^metf^  petite  «f^n»- 
ftamrtdêre  %me  j  ai  remmrq^e  Je  ia^  titterdimre  '%rtmeiU, 

P  L.  CourK.r.  Il  eat  vteux  ilans  ce  seits  et  n*eit 
plus  eaaplo^ré.  |  La  boiUer  t^Ue^  KnfiùreacrTOfre. 
l'oitj  wÊetakaUUz  Utkl  |  B>akiUr  a  t a^mmà^^  Laisaar 
à  la«UscTrtK>n.  iL>4tmme  dit  ^me,  deuu  k*  durorde9  dm 
rè*jne  di  fkarlee  17,  k  pemple  msmU  de»  r^e*  des  Êmemete 
^TMjmmèe  «1  eiks  I-m  emmemi  et»  bm*Uêe*  a  fakmméam.  | 
Junsp.  I)0anèr,  lomir/  i&etire  aa  mani,  IkulUr  mme 
terre  a  ferwm:  Baê^rr  pmr  eamtrat.  \  Bottier  mm  ejpiott„ 
EoTOyar  un  exploit.  L'a  êergemi  boàUera  de  famiei'^ 
piofUe,  emr  ^mot  roaj  sert  s  «  un  tomme  Joat  f«e  ra«f  k 
mtktes.  Mobrre.  .  Pêebe.  Je;ar  à  tourde  Ln^  an 
moyen  d'une  sébile,  de  la  ra^tia  de  ma^ueremiix  de» 
trempée  avec  de  Taaa  de  tuer,  dans  des  ^]«fta  traiaaa 
par  des  bàu^uix  poor  bi  pécùâ  de  la  s:&riiBe. 

BAILLCAE,  s.  f.  Bot.  «ierre  de  pteaias  da  la 
fiuadla  des  srnantitttâaa»  comptauaut  cin^  o«  six 
aspicci  bffbâiitis  et  TiTaees.  Lz  t^**  fere  framrke  $^ 
à  emtrrtr  k  pméaaam. 

B.ULLEJIES6E  .  s.  f.  Jarisp.  CeDe  qui  laiOa  à 
ferme.  V.  BAiixxrm.  •  ,  -  # 

BJMLLEmiE,  s.  f.ActioadabâtlIar.  Vieux  mot. 

•  ■  _     '  • 

Itoa  aMHaare  Ait  la  hdtV^ma  ^ 
^  '         QaavaiS  aie  lltiagaeiif. 

-tscsaioaO  r   •• 

BAILLET.  o^^iî.   pareorropt.  du  wicA  pmiOe',  Qui 
eat  de  cooleor  <k  paille  oa  de  efair.  Vîeax  mOL  1 
Sa  disait  decertainj  antmaax,-^rt*i(tt  des  efbtirwmx 
i*nne  tachV  blaacjie  sur  le  fmnt. 

s.  f.  Féfd.  Acte  par  laqod  m  «y- 
soa  jÉéntag^  à  oms,  tenîigét  ■■fat 
oa  antre  semblabla  Btfoir  annari^  .: 
**  BÀILL£t*B,  ÊrSE,  adj.  ,rad.  iàiller  ,  Celui, 
calla  qui  bâilla,  ^  est  a^)rt  mm  sojetie  à  bâiller. 
De  FaaMn  ^*on  cproaTa  a  voir  bâiller  an  âa  sas 
inmiirs  dans  ona  société,  est  veaa  ae  pet^rerba,  Qa*Ka 
éoa  kéùkmr  en  foéi  t^ééUer  demi.  '^ 

lE^Ml: .  iMi'  Jet  s.    n^l  kn/fer;. 

qa.  .    .ne  a  bail  u  eh«Btt^  mm 

i  Par  la  mmftmm  èm  aaotrat  et  saaa  on  il  aoit 

tWÊemmm  iCijwi'Iatiim  particu!iêri,  la  baillear 

I*  èe  deliv  r^r  aa  preneur  1 

«m  état  da  réparatiars  èm 

èm 
laqval  e!la  a  rté  laoée,  at  d*  j 
kdoféiâa  baa,  taams  Isa  rêparaiM 

*or.S    lo- 

9»  à'mm  iûre  ^>-iir  pAÎaibkMrst  la 
t,x  tuate  la  4srca  âa  WmLW  Cm  W 


I 
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lAi 
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dfi  troubles. qu'il  pooiraît  rprMiver  de  U  part  «les 
tiers  ;  4^  èm  giam^atir  le  preneur  de  L*ek%  \r%  trieaa  uu 
défauts  «le  la  cL^  se  l«>ara  .{ai  eti  emffcheri  TlMAiÇi; 
quax;d  il  na  les  aorait  pa.<»  cunnua  lats  du  bail ;.  5*de 
ne  pas  chÂn|Baej|mrndaat  toate  U  durva  «lu  bail,  k 
IbroM  de  U  ch.  ST;  >ure.  «^  civil,  art.  .1:^  à  \M.\ 
I  êoéUemr  de  f^méê.  Celui  qui  f«^nuPV  sn^mar  om, 
ona  partie  de  k  soin—  néces.^ire  a>ÛKiitrepri|é^ 
qu'aa  autre  dtri|pt;  celui  qui  founut  k  cantiooi»ai|t , 
ment  d*un  tiers.  !  àoUkur  de  kituermà,  koêttemeétij 
kmrde$^  t  elai  «iui  a  TLabétude  de  dinr,  da  eontcf;^ 
des  et«oam  fansaes»  00  daa  sornettes.  Bsaa  fcai^ar 
dé  èeiireraef.    Rabekis.    Om  pmmrtaiii  asas  rrotrt.  h 
Tea  ae  eoemU  foe  cimm  été»  «a  èai//rar  dt  komtdem^, 

BAILLI,  s.  m.  ;da  bas  !at.  ^Wiraj,  jiifa,  |pv* 
diao;  (ait.de  6«i>m/«m,  ma^urr^àt  du'  Bas <^ Empire  1 
Kom  doni.^^  trsfca  aax^  jug^s  seifruauriaux  cLafw 

r'  ,  dans  les  icrands  lieft,  dm  maidra  U  Justin*  «m 
U  Caire  raiMlra  aa^aoïD  de  leurs  sai|nieors.  Pluf 
tard,  cette  «lèaaaiiÉafkin  s'appliqua  aux  offcuuxd*é^ 
pve  royaux,  que  k  roi  de  1  rai  ce  c^.ar|reait  de  re^-^ 
(Irt  k'  jasiii  <  daiis  une  certaiat  t  tendue  da  tem* 
Wire.  <*es  UuIlisjAninktiaiaat  à  k  fou  la  justiir» 
les  tirar.ccs  et  ks  armées:  ib  pfrs«da;ent  a  tt>ates 
les  as^mUt'es  frétiéraka  qoi  étaieut  'relatives  a  k 
DoUce  des  vjles,  et  faiiaient  procéder  attx  éiect.^ons 
mm  nmirea  et  écbevins,  et  de  pins  ik  poc\a^i 
proToi^iierkban  et  rarriére^ïao.  Dans  k  xit*  sir* 
clr,  ik  ii*eare  <t  plà4  aoa  Tarin.. t-i^ti^stion  dm  la  jn»; 
tica;  Cbarki  IX  r^jna  qne  ies  taillis  royaux  ne 
seraient  pins  que  «le  i^ba  courte,  et  jusiiu*en  IXW,, 
éiioqiaa  da  kvir  soppressioo,  po<ir  «tre  ^imis  à cetrV 
cLkTge,  kl  fiUIait  être  geatilhocnnie  «le  nç^  et  <i*xrmr  ' 
Dame  U  pnmripe^'Uê  kaiUu  munoiemt  kmr»  emmmêmnrh 
à  la  ffmerrè,  niaai  Iraiu  de  eerwtr  U  rm^  a  temr»  de»^ 
pems  ^  ûmaramte  fourt  em  tosi.  Faucbet,  Oriftaei. 
I»raqu  on  rtablit  line  miLce  suldce,  les  baillis  ers- 
surent  de  commander  la  ncAiiesae  de  letii^  «li^tnctm 
et  Ton  mit  fin  à  leur  poqvotl'/sous^Luuis  XIV,  f^kx 
Finstitution  des  intendants  des  provinces.  |  Ce  mna 
s*éMmlit  aassi  aox  odiciçrs  et  jiyigaa  s>ibalteTaaa  dm* 
boafBs  et  xillai^es,  et  ftos  UrTHi  ounscninrat  . 
seok  k  tAtrs  da  taiii«s.  '  ■■■" 

Ma  OMTe  M  k  Ainiri  soat  btra . 
Lt  ie  crois  qœ  j  aurai  k  rase 


I  Kn  Suisse  et  en  AlkmaimOv  il  y  a  eoci^re  «û  % 
h<>tlUÊ  ti  dea  tfrmmds  èdiiiu,  qui  mat  des  maipstraii 
pmf«oa«'S  a  1  exèeatiaai^dcs  kia^  daaa  certains  «lis* 
triciÂ.  i  Nom  qu'on  âaaaait  siiaii>4Mix  principaux 
cJkiers  de  l'ordra  «le  Malm.  Il  ▼  avait  :  1*  des 
koUlts  rmmwemimetê .  eiids  <ies  Luit 


rmméfm:  2*  des  bn^ihe 


re». 


<I«V 


daient  les  boilliaires  de  Tordre;  9*  aa  ffan^  laMIt. 
dont  k  diirnité  r«  rrespondait  à  celk  /?e  |rraad*eroiX 
et  qni  é. att  aa^Kksans  de  ceik  des  eoanaandears.  U 
boêiii  de  Smfeem^  )  Se  disait  de  certataa  oékiers  ce» 
désiasùqaes.  dans  ks  églises  et  les  abbajoa.  ;  Êmih 
de  lEmtpere.  Titre  porté  as  moyen  àgm^  eg..4Dsma 
ima,  p^  k  pitvi^tm  qui  lemptiswt  ks  ionetioos  <k 


peiKiant  tes 


•lu 


mupénal^  I 
B^^ffté  de  fArmemal,  Smm  dooaé  ^ÊftAim  à  u  jmfe 
riaUi  pour  pisauaciti  sur  ka  coiWstatioaa  qui  sV 
kraieiit  antre  ks  oarnars  employ  t.*s  à  I  aijtijkne 
et  loi^^  fWiers  et  â'iniiiustrmteurs.'  )  BaOk  dm  p^ 
l'bar^  inaMma  aa  13»  par  k  daaphin  tiar- 
es fisv^ar  âa  Juvétial  daa  Crsina.  et  doat  k 
janTictioa  s'éteadait  daas  Finténaar  da  palais  du 
roi  poar  to^t^  les  caaaaa  driks  et  enmtatiks.  | 
BmtUt  I rraar.  V.  bailuf.     - 

BAILLlAWEv*.  ■  tmadaa  da  pays  dans  le»- 
dairt  daqpal  un  ja^*mi|pmBhal  avait  droit  dm  nm^ 
dre  k  jpstka.  Lsa  baillia  aa 
an  Bsêtna  kulliaim  pcn«Iant 
sécatift.  r  TnbnnaJ  qui 
âea  Waiia.  Le^  baillia;7e  dea 
d*aa  bailK.  d*aB,  Ikutraant  iréncral,  d*aa 
du  rot  et  d'ua  irm&tr  :  aa  1718,  oa  t  adjo^tt  qoa- 
tra  exeamta,  un  lacareur  daa  ameaoas  et  an  voyer- 
Kn  Fraaca,  il  j  avait  tmm  aorma  âa  baiEiofes  : 

les  kodÊèm§m  ro^nn  r  H  empêriemr».  ks  Isiflia^ 
■i»  p  «te  temrtm^Meeee.  ka  hn.t;iotn  dee 
U  était  iiimti  aax  bailfia  daoqaérir  daa  i; 
kors  bailliages.  ;  Daas  rsaân  de 
k  prabcfv  «irnité  après  ealk  de 
Clfeaqpa  priaaré  avait  on    bailliage.  I 
etaa  Alkma^fisr.  mdit  d'an  distfiet 
âitictioa  et  rairmaklKatioa  imirt «aaikca  a  aa  baUB. 
I  Ea  Aofrkimva»  e'eat  un  droit  cayabk  i 

BAILUAGÉA,  MME  ,  âdj   Qai  est  prop^^  ^  • 
bmlliaiea,  qjat  a|K»artiaai  à  aa  ki^b^     ^ 


BJULUAL ,  ALC .  adj.  Qai  aat 

baSi,  q*u  liii  est  aijoiat.  >e 
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A.%irLif:.  t.  f 


HCit 


tC  CSMtt^    k 


^«trf  ffw  '  fi»re  «W  lM«ni  UutM.rMtSMM  far  fuîstilité  t(  k 


.) 
0%ILLir/f.m 


\ 


nrtirt  «s  HMabre  fléoiHL  Wix  mut. 
— B^ILLISTmE,  t.  m.  Frâl.  iHuii  iin 


Irc  «ie  eoataxiM^    tiiniitiAit   U  tulPo^ir  )|m  svmc  fal 
CM^  •ohU  «Tna  mineur  aoMf».- 
BAlLLtSTACAn: / •   £  IWL  Girk. ua  SilM-* 
^  uutntfîon  «k  k  Mfaooiic  tt  iks  bMMM  ti*iA  »uifîif 

'■•  --  v.   ■  ►        ■    ■■  /    . • 

Vtms  im  Tisit^r.  po«r  ▼«icr»  tour 


rt4  ont  rttMis  f  iiiMiaw  r^7^iM«  «.rua  «ks 


jj^r 


f 


BIILLOX,   t/ai.   f^>a-  Wy^a  .  Tcnire 

t  ivststiuicr  "!«»  I  an  intro'iiiir^aaKft  U  bi>t»k  t.«« 
•fka  hocaoïà  pour  VmtfMttr  da  pmértar  liie;!  cna^ 
fHÀ  «i'iui  aatflial.  pmir  ^n'U  aa  puiM»  aiorlne  en 
crwr.  Mfiirw'wm  hdèU^m  «g y—  mmdmmmt.  Lsnfv'a*' 
•la  mm  ê^Utm  é'  LM%  H  9fm^m  im  fnê.nmf^  k  téu 
f^mr  mmur  été  w^tikeur^mi  H  àr«i<a/.  A'oharîre.  fiém» 
'Tt^tm  efmremiM,  tm  mH  h  késiinm  à  re%£  ^m  omt 
f^umfé  If  fiitfurf.  Tiv%<mx/  >  Mt^i.  Morteaax  <k. 
!i»4ct  on  (k  y^^  oo  UrapncU  <k  itaira  o*i-  tk  duww 

•*  qaa  foo  met  earre  kn  «ir^ts  m<»burps  pnor  terùr 
.4  kMiciM  aaTert»  p^nilant  que  Ton  y  pratu^rie  na^ 
*p»^ratioa.  t  â^ii/Z^iii  ^nti<iirr.  Pkqiiè«ior  oa  «.k  pL-w 
T.ne  qna  Ton  tixe  .aT«;e  *it%  û}%  «itr  âne  molaire, 
!'»nqne  Ton-Teut  raaMaar  eq  arant  nn^oa  plti^èeun 
»{tMkU  iarisivei  oa  rahiàaa;  ^  ta  «iiri|çeat  tru^  aa 
.irr.ffa  s  ce  bèilka  je^aa  §mt  aan  k  BMsticmtion,  | 
et  Ji  pottr  efht  <k  t<»nir  ks  laènlnirps  aa  pe^i  «car- 
î'-^  tt  rfi^Tiier  <|<k  ks  *kau  *Jrvi.*e«.  Cf^r-:itmMit 
;iVtre  poaM^ii  ciaaa  ktir  (iirectj«>n  vioeu^  par  U 
renrt^ntre  des  l^ats  Je  fatnr»  m^u  liotre. 

a%ILU>^3lÉ,  ÏÏJL,  part.  A  ^\\.\    ;i  a  mi4  an  bail- 

^  héttt'vpm^M.  ê^  brjti^,  4rtf  émemrr^nm^  (Voltaire.  »  f 
1  â|C'  i^ia  Tmi  a  n^Uit  aa  «kaee.  tm^rwuè  M» 
«^«'.  i  i>ki:  !^/iit  cks  ininnaai  patnti  aree  ua 
1m  eutre  ka  fiants,  e^iouam  chkai^  li«iaa,  cte. 

B %ILLO\^r.K«  ¥•  a.  MliUl  aa  Uilka 

mrf  «tiM  perttmmt  fm&t  ïfmtférhtr  êe  rtwr  mm  d-ft^^^ 
f*r  t^  mtm^  km  rtmimm^ -d^  wmêmrw^  |  ff|[^  Oter  jMr 
far  Tt-^iMlitr;  par  *k(iaM«Brai  rartrirtires  o«  fmr  rîn* 
'  muUtioa  la  lihetl*^  dVxpriiaer  ai  pen!««^.  fJN»  f^r. 
m.im^tmÊf  mmi^  ft^U  de  dtSfmU*  ttU^rmtmtÊéU^  ^n 
ffwmmu  In  mrmu*irn  dfw.dn^s  pàrfi#,  #»  Ia 

•/^n^r.  rMarner.    MOIiMit^r  in  prMe.  Jm 
*«ar.   JMfeaiirr  If»  érrtmmmm^  e  99$  ê%e\mJrp  1^  tm^ 
mt^ff»  ff  Hmtf  k^rm^twfn^m^f  mn^  mmftfpt  d*  smrfêél 
i  MttMMrr  .««#  pmeU,    Ll  Cmnèr  ea  ^khnrs  aa 
:imr«^  d^aaa  pkca  da  boiS. 

KAIIXO^I  E!%.  a.  f  pi.  Oiawa/Tiiuiii  <k  coq- 
>ir  mt^kes^  bkqehra  et  aocr^t.  roafsea  et  bkues» 

HULLOTTC .  t.  f.   Pacite  baUk,   t 
*ppeW  plas  iTrnrrakaEient  ft^ariH. 

MaXT  kaa-Srivaia  AAaaaaM  ai  kttéra- 
«Mr.  aé#  Pana  en  17^.  Kkre  «k  Clanraah  et  <ie 
Y  A  («ilk,  a  s'était  ùkz  ians  ka  «kaaM  aaa  bafk 
r'-patatuM  >t  arm^:  puhlA»*  ï  Jhsêmrt  dt  lifriînMn 
«ÂTH»*»^  IT/Mldtff  4p  /#g/rn  II  iwif  flMfimitf,  tk^  £^f*, 
'^^s  mr  i  MàmntuU  Qmina'a  At  joi^a  akci  faHé' 
<*aa^ktemeQt  *^nnger  à  la  p^iiitiqQe,  ka  éketaarâ 
*^  nffiÉ  k  nommetaaa  kar  rppr  armaat  a^u  éÉali 
S^Qf^raux.  Baillj  prèm^Lui  I  aiHaibi«-a  qiian*i  k 
Mn  ar.coastitnm  et,  sor  la  paMMÉfÎMi  'k  >i«7ê% 
<e  dt^ekrâ  AMt^mkéU^  Birtiailf,  U^M^ta  k  faHMr 
^  ^  pv^ter  à  tea  eoIk|nea  k  imîaax  Mfsiu  r^« 
^  dÊ  pctM^.  Lm  cti^afaMati»  ^  te  {iriaMimf  Hé-^ 
pnnê  à  k  aaiirif  <k  Pana;  afaa  aaai*a'é» 

k  aea.  Mma.  aHiiaré  tpota 


^  .  ^  4t  HMta  ka  artna  eif- 

,  u  Jat     caaeta&cn  éa  niviprai»,  ^  bat  ika>tfiw  ^ 
;  ua  49  aMgrea^  ka  plaa  a^aaiMMcx  %a'Ga 
Saa  caanfa^     pror.*vier  aux  prra»ae«  fiàbka.  ^Akafea,  pam.»r*- 
H  laotes  ka  ■■'■m      u^  U^  dmit  la  mm  cet  liièa  et  aMUe,  ka  Iimu 

ka  affCMda  kâiTMeat  4adl 
•  ;  Lm  bain  laat  kraa#  ait 
pitrfif«i  et  aa^4mteat  ^tia  eaiftn^^  ^aa  daaa  aar 
.  .        ^  kfeafka  pafikiai  Ayr>nùy:e. 'Leeiewihr#>r»»f>> 

àik >4^««i ,  Kain  ;  eai.  éamau  aatreika  è^uMVi ,   é'oa  *  skre  dens  fnlatt  4e«  aiaiaa  dmm  ftsn  ;  k  p^« 

aaaaaeaaa  lut  fcaiifa rr,  HMa A«.jMr  .  Uiaimna  ^  A^m,  dm  4  t-eik  4ta  pefe;  k.Am^^sftapa  e-t  eeiu 
pina  «m  BM^ae  Dri4aa«pia  4b  omrpa  «i  d'a»^  partk  i  d*ne  kqoal  r  aa  aa  t^A^iTe  paai  ai^-1#%wiâ  4r  k  cam- 
da  eocpn  daaa  4a  faaa^  et  adceauiéa  ^mmr  k  c>rr>-.  tuia  ;  k  Wn»  d*  M^pr  eec  reim  mi^  k  K';i  ma  tt  k 
waal,  pair  traam.éa  par  plamr;  ftaa  m^aka  dani  paetia  MhoeHffir  dan  raJaiM  piànjiuc  »  ^  IVm  • 
Ui|itaflk  on  te  pkagp».  ia»«  dt  nrr.  Jaia  dÊttwwrf.  \     ^aa  ea  batu  Fusilivuitt  te 


V- 


truuYi*  :ieeie  i..*..*    a 


•  I* 


e-» 

k 


êmim  df  profrfU.  triturer  ea  kaa.   ^  mftfm  mm 
kmm.  Se  m^lff  daae  k  è^uii.  JhMa  dir  muté.  Là» 
fin  dm  Smrd^mmi  pftwmtÊâh  fat  fn  ba»mj  fratdb 
demi  tm  kmmmn  pim  fmH  H  pimj  mÔMi^t^r.    Bo^oà 

)Lê  ^um  ^t  teHre  eksnm^^  edureèitt  m^ttrutù^É.    Ik*  |  »^  trôy  eme,  yra  ka baawan  tôat  jitnae<ea  ded»- 
UBe.)  leaTiPeip*  fl|  ât  f roii^is  «  km  a  ikeie  4r  r».  j  tnlwti^ ^k  mm  des  ^  b^e^eec  tra^  krba,  etc.  ; 
èrtimtf  :  ^ei»  inatM^yMi^^  4f  fttmé  <ia   »*f  |  ^*jt  mmgmHt>§ft^,  ftau»  u  taa  aia|pMttiadè.  Éaa^k- 
/  mmêrw  rrmeét  fmdaal  M  rtaUf  en».    Bf>k-  j  cixM  mainufta^^ie.  <tsn«  k^  amiad'ifi  lo  ja^,  nafaa' 


l^e,  l^s  m ^lees  llrebjes  iar  k  tiaur,  et  2a^ 
it<^  hrca  4t  k  baàirnaàa,  4|»i4  pt^ete 
de  *(t«a  lér  '«fa».'  Les  ètmu*  d  «^ 
•e^pptrtssc*  toaaea.ka  kia  ^ae  k  e'  akar  dia  e^pe 


■4*. 


uUfQt.')  L^  Orwnêmmj  »mU  pmÊÊimmét  paar  I0  6«mu.      p>ar  m 
\\  reaaidiaéa  sons  k  insp^ort  lÉj|riéhM|aav  ks  bains  >  ks  taïaia 


am\ 


t  des  bkssttrrs .  au   1  n  iwi 

kT*e  «»aa  maca^i*^';  Ua  agpsseft^   ^ 

t.  Les  irraads  ba&ae  «i'eaii  aM^^nêt;^l!•  m  elr 

ai  C'î  flàti^mt  k  maladlà;  tk  font  parti-^ 

t  iadj^oi^  p«Msr  ka  tBapta^s,  ki        -res. 

érrfiprks.'  <^  a  seveaat  ea  |p?^nr,    pa*-  dri 

et  i^u  4m  feaa  BM|r^«kiSre  en  hskiiiias^  senk 


\ 


••t 


ataknt  <pc&ie^  aaain  ka  r^s^  jorrt^  da  k 
eiaa  oriiuaire.  A'aka  Cîaatkier.;  t  Ikaa«f 
ftt0f»  màux^re^  f^tmétt  •»  hit  m  mm  df  è>$*ns  ^  e'e»i 
sa  baà;ypMr  mam  ohm  phisaaun  inM  ;  aaks  pr«a«kr  Af:» 
Aaûij  o<i  allrr  aa^/  i^tiM.  Tent  iua  prei^ire  des  k^a 
d*tanx  ÉHnésaks  oa  d^  hàtaa^k  aMr.  Hirmhw  h% 
4r  l'adby.  Mrr  mmj  bmrm»  dtr  Di»ppr.  Figf . /«## 
i^  ètt:*  4#  ii^iêt'ft  fn  mpfrpfittmi  f   #ar««j«#  «rfbiv 

Uiimmttm^^  H  iea  prsrÉ^ra 

de  m%tàrr^  mmmmfmri  dn  tmf^wtmmmiè  fmt  tr  1,^ 

Umrw  HttMtmm  ^mj  Ua  ntf»  df  tmru.  wt  y  mm  âfw 

dtntpÊtr  mt%iUmf^  |  Pae^  «^attns.,  (laa  prrparvia  daaa 

aaa  teîgaaire  ponr  s* j  bàisr°<^ «  .baifinw>ure  oa  fam 

ri4  k  kâa.  t  Fned  de  èam^  LMgpt  rteam  aa  f^^aai 
fe  baî|ea<Mfa.  i  La4iaiU  «Taaa  nririé  ea  «ot&r 
étaMa Àtis kraax.  d"iif  a  1  p«anrsé  baîiriiar.  £/»|giJt« 
^  paè6i^  dli^arw.  j  nâai  a»  srn;4  aaakgae.  BaMDs 
I  d'eaii  (irni^H  par  <|n«l^pa  i^^urre  mi 
r  Maa  où  fia  a  rkiffcinak^^k  «a 

f         A  ees  rt'«ti«4ae»l«««M  se  •kisai.i'iit  maaHtu^ 
Ct  k  ftiaiti#  l'utaeet  ks  myw^b0%  éit^  kmt%. 

ï-    ■   ' 


I  jiffamaais  «sKxmt»  p"^r  ^  aaqeaar.  Ir^  h»téH. 
■       ;#.'-  ><  '  f  4a  ru«.  Ln  hmAna  U  Lt  rmmét,.\  Êcabiieseawn:  pn 

a>ttc  ébaada,  ftaâiaaa  mapsi^s;^  snot  rrc».^r'n«.£f  aa  privé  poar  peeritire  dm  kaaa^A'lea  kn  xnc 
kr«i|aa  kar  tBai^prrarafa  eat  m/omàr^  •:  .1:^  a.  13»;  faM^ea  4ei  baiaa  datavtiir  àir  la  saat^des  i  *  mr>  fM 
ik  eaae  fvmàéê,  4e  12  à  \^i  frmm  ]or\.  .  .'«rir  tem-  l  la  pLis  paieaMaéiaflaaaica.Les  Iû.ma.n.-*  «irrt  ^ 
p^rama  sVkTa  4a  19  à  25^*.  C*as  tiaia  baôiia  airi-«*  pcrûfaat  à  un  poKir  e^ceMf  4a  laxa  et  da  aMaf^> 
toomaes^  Le  la#«  rAaW.  4a  M  :^  3Hp»  taeiifti.  Iks  ka  prem.«*n  i^m  da  .msaiit  ka,  ba*as 
I  la  traanpirarioA.  pro4nit  aaeexri>  |  iirtmt  saaa  4aaia  asàt^s^  ^t  ks  thena«ta 
ratioa  ptnêrtàÊ  ^i  es'  ^  :eni*'«c  miTk  4^aae  Ikbkiaa  \  à  ({ertmk  et  a  Apollao  p<ruiiT<ei;L-ciM 
daataot  pins  araark  <|aa  k  MMératara  esc  plaa  ,  cstiOiéa.  Dèaa  k  noiSiaaire  ies  nyatwtieen  jrfars  il 
*kvt*e.  Les  èmmm  frmu  dneaat  k  Mk  «uanti  mn-  existait  des  baiaa  paè&s  ;  aiàs  ka 
saniJent  aux^finaMaJ  Les  àaaM  Cnàprrrj  sooc  en  »  paeairtiU  4e  teaiieoiip  ks  Grers  daaa  faei^ 
r«^ral  tn^s-atika  aaz  enfuits^^ea  ai«Uat  ka  feaa>»  \  ^muê  La  caafaise  da  aaiafk  et  ks  Gresaea  da 
tioaa  de  k  paaB:et  état  jurteat4aaa  reijikiri  aei  !  iiaat  ékrer  caa  ■siprasai  édilices  aa  k  laxa  et 
et  k  Tiniîs*  ^aaka  èmms  frmd»  sent  aeaatanBax.     k  mm^n^e^rï^  étaieat  prmiîfaéa.  t'est  4aaa  ce!f 

ks  biMémâ  nUfmrmms  i  paàak  4a  oat  été  4N-n«iTenaa  ka  eapsca  pr^eivan* 
it  ^ans  ^faahffMaaâeetiooe  cutaa<>es.  ^eiltla  *  4ai  Praoutrk,  des  Poive{»»te/ dta  AfeD«4e»a ,  4rs 
faa  k  |tak.  et  ians  ka  ir  raiiks  ;  ks  bmmg  mkmi^m^  '  Pkaiiaa,  daat  kaaniilh  aaat  paltat  rsaarrrtés; 
tarWk  dans  k  cm  rémptkaa  »ebas ,  atreeip^  j  e*est  k  «t'aa  a  lacrtarvé  ks  4rhns  4e  la  pe«aaM 
jT&daà  4e  déaaw|DniaiiBa  pins  oa  motaa  ▼rres;  ka  |  antiqaa,  ka  aiaaaii|nf ■ ,  ka  pierres  peécknaîrs,  ks 
è>»«iu  âmiémm  <tmimhmnt  enoti^  k  istiiië— e  et  ka  ;.  r  à"  res  de  Xmasdia.  ka  éaMnaaka  et 
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Oies  ka  anciaas  00  kuait  an 
<k  S'uné  dkiêJg,  aide  aaa  jaara  «ta. soit  eaeo^  k 
eat^aetterîe  firaafaése  aeatf  racoors  mnx  haims  dt  Umt 
pour  a4earir  k  peaa.  L«  èmms  4r  mer  m  pnaaant 

et  I»-s  lab  ^oa  r«»aa  de  awr  roatkat  it  akaadbiamsia 
aa  diseolotioa,  tek  aae  rkTdrDekkrate  de  sa«4a  et 


4a  eiiaax. 
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Ba*ilj  n0f  cawpnt  paa  k  portée  4e  k  | 
;  il^^  rrvt  qa'eUe  éAu  llaia.  faaa4  elk      aa  prwâan  «lor  k  e«)rpa  plaa  fccia  ^aa  ks  bains  or- 
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*^  da  nk  à  ViManaa,  k  paapk  s'esmiiihli  aa  .  whtibkMtiit  pioa  diilkili.  et  ks      ' 
«  bump  He-  Mars  ikaÉi  kieaiar  des  pétiticMS  limii        aiiaear  sar  k  P^-aa 

'«  k  kr&eaaeè  k  Laok  XVh  Ba^j  fn  kaii      riVe.  Us  ed>^  dM  baiaa  4e  mar  saot  ^e 

a  W  drapeaa  roii^  et  dt  ai»-     ks  tiana  et  k  faaa«  da  deaaer  4a  Isa  a  leate  Té^ 

etd-i 
a  eana  maïaanw  laa  jj^an^a,  et  il 
aa  i^t»  Tkiiii  4a  yÔK  a«  Petk«     4a 
Aprea  k  31   mai  ITKI^  il  To<ihit  lâe     4b 
â  Usina  'aa:|w>s  tWa>u  aa^  La> 
«Ml  Vj  arf#ta.  Tradait,  k  I*>  rui^ 
4rvant,  k  tnksaal  n»T 


ka  «^pakatt  Roaui<iis 
<*ea  Waa  paysea/écakat  de  irasaia  ^pAata  an 
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ir  da  Tèaa  à  faaa  ks  ba.ss  étaUs  aiw 
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r<ifNifC  4c   lUkic,  iikî  4ci  Jlcclinci>  j    1 1 
ién«  Icc  Itrmrlitcii.  î  fnc 


f*'*^.'  I  TcrliSH.  llcivm  èm  XmfjB  cMÉdié  à  «i 
bêiott,  sYcc  bipcl  l|c  crirTrèt  s^K^ni  I  «bdiuKc.    • 

ce  ccr«c«i  lec  cii*nirpcfte  fmm 

fftmr  êïUr  pmmàtm  Icc  Itrmrliteii.  *  f"^^**^  ^^  eoq)«  cfvrtrc  Habt  r<F«ûf4»Cfe,  Icc  rtw 

m4L%l»M|,  .▼.  ».  Tnv.   1  <Mmr  Icc  %»«A|aii|     i  f«r  »*il  «et  pac^Mc,  <mi  e»  ciàC^irer  U  peitiii»,  ^ 

crelteTte^t  but,  tàber.  £  «•mcr»^l|i4#ci4|Kèf^#i9  1  nm  9afÊfbmèêw»i0%  ém  tmtkam.lmfàmmMméi 

kmimàtf  wmr  Irt  lwi#rer<#.  |  ^  ^'^  tncficc,  cctcrl^^at  »»»  âl^  fir  a»  4c  k^ 

ê%L%Dirm.   tl*St.  c  Tn^.  ClUlî,  CcBc  ^\  •».  »  K» emmca» »in»i» e^ini kypc^r^rbirnf, 

iAiàC  but,  uei  iâM  a»»c Icc  nMc  on  car    ^  ••  il t^m»er^  «elle  4ec  ■ccciii   i  l*fOT.  i  ##.    , 
\  S.i.  rmiiiiiij  nfiiTir  Im     m  ^«^4  «m/,  ^i  /ea  Uêm^^^fmf  9m  éfi  m  p»H»ri 

oc  Pensée 


la^  Wc  ic rebellât  cartwilcntt 


utT^  «tar  iv\t4rat  l'ctf»^  c«  la  f\mml99  €nmm 
tr\n^  lermée  iaa  <leii%  tosic.fiar  ciet  p^nci  oa 
%  i.  O  »|  ratiqac  le  kciK  4m  («ajorert,  4cç  cm- 

_^   tfr-f-#ru,  lie*  rf>rÙTra,-poar  |pf^  le*  p>rt«  i.  .a.;. 

.  V  fljii  lee  eavre.  et  4eft  pertni.^  poor  fjurr  cv^auna&iMcr 

/  l'e:^!  4'ane  relaie  «tes  tiéux  eùu^,  mus  Ina  jCMi^ 

<iVimrie«  tiôaet^>?  Kqai  4aaii<  aux  bor4c4c  » 

~       HâJt  LC%e.  Ci.  4a  lat.  ^t^mbu  .  iatt  4ç  Mi«Alr 

pr.fter  ua  Cêriraa  .  Hicc.  auc.  Magistrat  4u   l^a^ 

Limiaa,  aai  naît  e|»rcialÉnmit  rbarpe  4e  IVirtca» 

fifai  4e  l^b^Mjer  prci^Mufi^sf  «lé  la  cwinNMie.  |i  x 

a> ait  ieinm»!  bMle  et  l«^  ha^ules ;  1^  fjmmà  était 

k  fçvcJpcear  ri  <^af,  et  !«§  tajn)e«  étajcact  kc  ipac» 

-|  1 1  cçfii  ^  -*»  I,  à  ttetir  «ie  la  Titf^«ie  Loeiic  k  l>rbaa!- 

rainh  4it  4  je  ilMiiana|ri||e  «loi^na   ArTM>aî1  poér 

.       kirik  a  ce  princai,  C.  a  4.  jiMr  rvtu-mrà,  pMtr  mi- 

ir.;«>*re.  i  Aa\p>*»veQ  â|se,  <K>  apfrla  aiim  k  niamrc 

.     !  K!4:  eliafi-r,  4ec  aiT4;i>ii.  ^  k|i  Italie,  lai  bajaka 

*r  \  iîmrytr%  c;\:U  eier.-aiit   4ec  Iboeticac 

a  à  ceikc  4rt  Ucillici  |  Se  «bjicrf  aàcai  4c 

^      BAi;(>l  .  «^^.  V;lk  f^rir  4aft  < l^irraa  Taa- 
race  .  anç  U  eVe    imrwiiapak"  4e  k 

•r«  ».  '  ^«a.;  le  ^  -c  .*e4r  piift  4c  k  ccer  t 
Hjim«»  |>r'»tait  jor  a-t  nntrr  ISijmS  raablea  4e 
fra::,  iâ.:  k  pr  .  .  .  .  .^Jà^M,^!  j  abaawk,  rt 
eip:*ne  àa  V—  .?-•  T.  r4«faiu  4e  k  i<>i,  <ia  eel^  *: , 
^a♦^•rttle  rt  . .,.  .  :  >  >r«««imfnfiS>4rrrnt'  aa  pbr^ 
■^  »-^?-r^  -^  ■  -'-^^  t*  .  ^  : f-^^^'-4(e  H ,  k.i^«»,'  canv^ 
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Ica  rata  4e  Pancet  4aBC  ka  TJkgrtc  cavi 

lALAlilX.  UE,  c  f4a  kl.  Urt*f«* 
IjflHiijriue  .4chia  4a  rerfe  gnr<  Ca^iiatic 
AaciraaiHMit,  4aa»emr,  4aaiau^  sH 
baUiiii  faiaot  ki  piCMien  nûaHa  0^ 
fcat  Bii^-Uic  car  k  tbvécia  ka  kàiku  wiiiniti.  Uc 
4eccf  iwk&t  m  4n>tic  li||:ac  4ec  trvHkrefca»  4aat  aa 
rrma«!  a<*aibfa  ce  rrpaaditi  aa..xii*  cieck,  4ar4C  k 
Prr>TeLrc  et  ea  fltfa^ru^,  pBjc4aiicto«ie  k  Fraaec. 
Ik  ce  4aaacjexit  pa.&  tetikÉBèat  4atts  ka  cbite^a, 
i  aaaa  4ancki  raea.  4ajcif  ka  t  ci  rttiai'a,  ■»ofCa- 

ytmt  TaoïaccaHat  ^  peu^. 
it  jaèii  famé  4e  k  caaftetic 
4cc  mâtmuim  :  ik  rtaiec^:  caa^iefaéc  aar  aa  cbcf  j 
<|a'îk  appelaient  rm^  <t  par>e  pttcit  #§  Sauit-^la- 
bea  4cc  aiéaimera.  Ûa  a  fmt  r^air  wmp^tfètmfmt  i 
en  hmèmd^mM,  mmu  mmi  en  kmUhmet.  ^H.  KrtiÉaac.)  [ 
M  k  /ii  clmmÊfT  ti  àmmtf»  mrf€  itt  /afca»v  ki  faiÉc  H 

Iri  CMMrrr mmlf  f«  #r««/«l  c  BcavIlC 
KrriiaàM4.    i>t  jems  rvWeiml  fe$ 
H   8>a  fmm»rmê   fM  jw  èala^tai 
Pins  taM  àa  4c«aa  éa  acaa  a  Mtt  aarceor  et 
toat  à  aa  baaSpa,  à  «a  Curcar,  fkctcir  4e'toart  4a 
lom,  4a  caaa^rçkaa,  4c  yiaafcrcK  lo  èala^Mi 
cr^M  Irt  rmravf   #f  j»   par   ri  ■■p»iea*pli 
as  Ibriéfre.  ce  ■  ^  f«r  4aB«  f  r«plM  Jn 
fC  i^irayacMucae  mmm.  açi  a#A>4  mt 
B%LADC3tAi;ft.  t.  m:  Métier 4c  baiiiia 
et  pfapjoc  4e  bala4iac;  cljiiaiawnfi  baafr^aea  et 
4c  ■aatiii  i^oêtt.  t  erf-ça  >«iarfiacfrff 
4p  Irfpirve  4ea«  tfwfwM^  d  af  fa  a   pci 
/  lAierWf trtf.   A'ohairr .  • 
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!  kbaki,  et  tinliaicat  ae  !>  fer  ca  aad^ 

caeic  4aaci 


l 


4a  par  kt4nnpw: 


^':. 


--*T-^  V  ^  j,^  ^mrs  .4e  'aaabtba  a 


4e  k. 


aac  cnMi! 
parkat  4*aa  >A^maia,  rr^<r  Ir  4al«*    ^ 

CCI  tatlv^eiM  ^  mfwff  •«#  f<«i#  4r 

j,    icalhfiMrf,    tmjerafCi.  ie»»fiff,  ^i 

ir  à«4ei     fea^if  f«e  4ri  fceiil>i    ifweraai*, 

pmft**fnt  H  mif,  ai^  pm  àeiêrmt*,  fmrrwH^^ 

rt  et  m  im  fm^fmm.    i\  llet«nrT,    .v     . 
ijaan,  mn  aMaTaiCf  pan  ea  par 
et  mpkité  awaer  abc  y  ic  imr|^alîèffa«  44 
bceaCMace.  M**,  et  Mmmirmm  fwt  rttet^, 
g  em«  émrmmi^  ém  pérmmmmf^ 4r  rmféimt^ 
éf  Mâmitreme,  4ffwm0.  4r  w^mtMtt,  aprf»  mtmr  «9#\  u 
mémmt,  H  rniwf  mm  éU,  mrmr  m  lcajii>Wfi*  h 
rei4  If  beiaiV  'Sa:Dt-^SiBla«.    i>^* 
càrM#  ilr  la  frrfr  «r*»!  vw  ^/#  i^m%  ^rmtt  mm.fem  r«^i 
^      Ir  èaâat  H  far  f— cwafil  a  ai«airr  m  ftmmt.    Vi, 
^     Tette  eipnr»:  a  Tient,  Mtoc  4oaee^  4c  k  eroraur^ 
«:iae  ka  cccctrri  et  kc  corrîèret  îc  laaMkiea't  m  «4^ 
^«t,  4aace  et  iaranae  uSen^l  qct  ce.p^taueac  aat^av 
1  Bagrai)«ifr«,àcaMMirrbaacarari  bakL  Cela*-r:. 
apaèa  ylaaiears  Torafa^.  4e^f^]ML  #f tr  u^remmé  rtrw^  : 
i^.  1  Bot  NUaa  %al|raire  4e  U  ckva^re  çunu>  .^ 

lJUJilCJi»T.  c  ai.  Actioa  Je  Iakter  l^ 

4e  k  llratafM,  k  cnYersiMi 
4c  bakf  cr  aac  WÊrnam  k 


C«r^  e4Eetf  «ert;^4ffaiil  k  plas  l^Àaîe 

*  *  ,  ije,  kirré^rarier  Bako*!!  càaftae  aa^liea  Miat  •  r*  ^ .  *        ,  .  ^ -  ». 

r^.  ^  Pat^t  er  k»  I!       ^  ,  ^  T  éat  bitl^a.  1 2!?^  ^r^  ^""^^^IfS^L^ 
Vrar^  peUH  tM|ka.  î»aiàrraa  4fe«u  fer*  ^^^ ^  SljÎT ^"^  j^  *Tum  Y^_ 
«ctei,  oa  a  Çxè'  ea  terre  aa  k.-«^.rnv»a  e«e  iir:  et-  -  :  ■  f^**  1  .  *  ^^  -^^  ^^  ^r  ^ 

V         ;veT:tiitf  awt  aàe  i»       "  ^lJ^:J.m^  i^.  1  Ua  fmt  aacn  «cic^  ce 


^*^f^  H*^î     BAi.%Fmi:.  i,  r   4rkr 


aa  4a  irr.  >i;r- 


J^ 


•ik 


\. 


1  ^,   k-V 


avUi.  ».   Méritai 
aak^,  >(^  4aaar  .  A  ciailiri  ée  |  rimwaiV  4ea 
ar&«;f'«l«M  pf'  ccac  rmaks  pair': îiaâacr' aa  cca.''4i!S 
iaccmamÉtâ^*  4  hs  4aèce  cbak-  Mac  k»  pcï|phi  4e  k 
terre;  Ati  ki  saarfL^rra,  ebei  lêa  kmar»; 
t4ier  lea  Cl  tiliftr^p2^oat  ka4BtMaii  ça 
fttr  tT««Ei|iei  et  fbncietiT  4cc  kÉk  ^^  FraïKr^ 

^  kidii  .k  la  tJIc  et  cca:t  4a  k  r  m  nia^jii 
**  ^^  i  l'or.s  ji4a«e«sa  conac  be  Itt»  :  ka 

M^  1»;^.    ...  ks  bak  piâflli^i  et  ka  bclt  ftiritê,  l^ti 
wmâ  Amhif  p*r  k  aoaT«rmui;  aar  ka 
rt^''fmr  k  ptéCtt  ^k  la'^>estia  aa  y&r  ks  i 
f  4e*  puncc^au  êf njagètes  aaar  Vr 
Laats  ftaièf kcÉ»î:im  et  4ei  riicw 
1^  bak  pabika.  aqot  4e  4eajL  fortr^:  ka 
p«Mtf|jbat jaae  imrr^  *lf  bteakiftaiaee  ;  ^m  y  Icnar, 
piruât  ^Ipaant^  cîagakrre  Car^te  4e  k^rp  k 

ptbikatbriyimc»,  a&.t 
pwar  batjk  cpè^aUtiaa.  f  «ax-^  ^.«iit  of4îaairccBaat 
Pfrw4âi|aaifMMkeii  U  lie!k  cals.^^;  aa  kaa  ik 
■aaaaem  t-  par  wc  j^-t^-ia-i^  e;  k»  ' '^ '* 
ceax 4ai  ce  kari^at  Oaac  M  acikc  4cipctf  i.li  <>b 
cnr,  MtraK'ces  4craierm.  k^  lak  4c  ITOptra 
ki  plat  maàniaabka.  Les  bak  prÎTfS 
etec  ka  paiticuljrTa.  et  peea|ae  toa 
fkiter  JJc  's^icaaac  paar  tain  ,lô 
4t4ix  brare«^4a  cck  à  ttak  àa  yatre  1iiuafia>  4a 
k  rapport  4e  k  toikcté.  ki  balt  wiat 
a»  ^W«.  |ji  uaaac  a  fiacr  bai^ 
k  wtmitmt  4e  k  aa:  re.  4^wticccair  k  caaté 
k  fSÊàmf  4c  fia»  et  4a  ti4ealcpÉar  Ip 
et.  .j  .aarBMatc  -çcMa  içt'  -  laaiviaaCar  ije  nai 
lai  acxea.  tmz  aatcTf  kc  qria^.^;  .^^  « 
Ia  èàriag  aca  y  Ica  ili  ait  à  tnat 

ec^  aac 

kc  6efirt  ^oi  aat 

fnrielieBr  et  4e  rcekt 

m  U4.UI.  riâCa   r4i|r.  PraabHe  aa  4éim.  4e 

PkrtarTWk  4c  rEafbéata,  a«t  ack^fa  >a^  k  » 


m.%L.%DHIftE.  a4j.  Qal  a  rmppart  àk  "%p.  Le.     ^rSiTcrULlmu  IiTlT^l    .\        ""  ""^ 

Aie   4r  cerir   e»|  l€it    bàMpapv    |ivcp!fTia^     é»t.     '*j^  |^  ccniiiiJm  4»  ^\^  ruamut 
i,  Ùmmê^  beiicrf  *rrf .  f>àr3pa  I  cracw^flPeî*^      «cace  periscnt  eat  acmar  Jr^ 

.        .         .  .  ^    B.UJU1Î* 'a4j.  ».  Miarral.  l«a  4h  4*aa  raka  «iiait 

ketik  et  4.H  i^^rri  .  .:^  te»   i  «  4aiicca.  ^   .>j^  ^,,^|^„  est  ai^ka  4e  faaige  €t  4'araa|Eé. 

aa  1-  fÊM^v^  et  au  l^yaiat,  a^  car  •      e%uL<%«IE;  adj.  Hiat.  aat  QaiaiCacortâk 
cr^i^xrK  ic:>taat  a  ;  oi  1  ijaifi  ■  ^ka  awar^         Ak;r^  Umaaak  Ma^a^rr  p^ate  c«  aa<a.  pai^ 
B%l.%r%.  t.  ».  la&mtaft  4ca  a<ipia  4c   k     ^^^^  tn  car  k  ptw  4e  k  lil«te.  ^ 

I--  iC»'  'lat*  mÊÊmMt^  fenae  ae  '«■*.' 

'v^"^^^»!}  laMi a»tai  4e  pi  1  rM»a 4'*e : 

poar  iiawipr  le  p'â^  4*aa  carpa.  Le  b*- 

,,      t  ^      .  .«^  t^  .         -^- ^  4c  irraiitr,  et  aax  e*xtPÉ»Éiéaiaaaai  ^tit 

d  oa  r<jti  a  eut  - aiifv.  et  pareornnt»a  éala-  .^^^^^          ^^  ---  « —    -u««»  >  -  ^-V-i:  .^v^. 

^,tuja  ^«»    lu^i  _  _xrLj  ■.■  ^""^^^^^  P^  •«»  eaeicaaa,  #ieax  bai»sc  aa  p^- 

ta^H^  «^Py^y^*»-  craax  4catafeêa  à  rv«^a«r  ka  c««|^  4aat  «a  leat 

•    ^"y*  '•*'  "^  •'?"^  *""il    î?'^      fiaapàfii  kc  pciAi.  Il  ae  kat  pa*  aac  k  cratie  4c 
qnt  rata  aa  Trasr?  are^  ^«  k  plaie  ed     ^^^  éÉ»  letier    r  t—-t-_      _ 

et  ^ai  a  cc^reat  k  fwme  4a  4cax  kefaç      m^  tiaa 

par  raaTertare  4e  ^^^F^^^  f  ?r"~  '  «  cac  k  bckim  «f»t  /elk,  et  m  ea  mitre  ^  pa 
.  r-      r^  T."?^:    '^'^^'^    Z^7'  '  'ké  était  trop  a«-^e«ace9  4a  patat  4c  «cr-**M< 


/te 


faffarf 


.  j;Taltaae.} 


elk  errait  ^di» 
^   ,^  .       4c  irrai^tcrct 

X,  adj.  tel  a  aae  balafre  aa  t>-     mi  petite  4.s:ai<a  4a  poiLt'4e 
f ac  faa  éaaaa  a  Hccn  4e  tiiake. 


^*il  aràit  aaa  bakfie  aa 


„-i 


j-  -----     »  .  -     •  ^^^'"^ 

•■  ▼■■iri.   >  raita  oa  k  j*a»t  4e 

t  aoe  bala-  «  4e  rcxtréaùié  4^4  trac  ^  capnona 

£re.  Jaiafcrr  dtaa  cMip  4r  jcbcr.  I#  Ah-  éXhkmmt  txaé  a  eaaCcair  rabjrt  <pi*<»  xif^iftmn^ 

\mmÊ  fmmÊmmêêéwmMff^rr  ée  fmért^mrxÊfr  mme^  cet  6xé  aa  effâdkt  ^  ea  tkat  br|L  Ck  kâ 

«  k  fç#bec.«^r  fapi  k  jmm  l«  bckfia  Ip  aa  ar^^  car  k  kct|(  Vrai  4a  Irr  -r,  m 

Saint-gMica,}  f       ,.  Ikac  cette  bakace,  aa  petit  ||ç»^a,  «a  ftimgstm 

BJkMJiQmAT  pét^  Trétwé^é^^  Uanciup  4a  paiat  4*a^4».  peut  fake  é^atlibft  if 

énmuikn,  éàmiÊmft^WHàimn  4cTla4raa.  Uk cet cca>  aka  loav4  wiaaa.  Il  5  a 

Tcne  par  kiiMiir  ttiïai  4ai  jGbagi»  nr r ■  kaf akt  et  laaca 

4c  ?jS^.«iw  kàbctanu.  BcOarr  cà  rat  H 
m  XL  Xhi-  M.  Cdnmk  ie  véoap  ^i 

k  cet  aa  k  fkarber  4ca  aaMocA.  Ict  coari 


Lac  bakia  MC  €ûtt  4e  bria-  *  f  a  ea  awt 
4ilkc  4e  boakaa«  4e  caraoaHkrV  4c  bcajFèra,  aa  1  ar  Tea 
avee  ks  paairaka  4es'cor]gbia;  4ca  maeaax«  aa     Fig.  Crmméf 
aiae  k*  t=a».  éta  îcari^  4as  'cpart»,     et»  wf^ét 

Dkmpmèet 
|Se4tt 
4ak 
^açai.  Petite 

^  s  ê-     wjtara.  Oa  Appelk 
Oa  iibr^ac  aaaa  4»  bak»  Jf  cria,  4c  ' 
I  anaca.  air..  i|ai  aa  aarrcat  akrs  ^aa 

ixabal»»4e  pli 
k  aa»  4e    Jaiii  ri,  fajwr  k  kmimi 


.  I    y^ 


A:-- 


«►'. 


/ 


y 


t 


■-ïSk 


»;*' 


BAL 


f, 


et  pofUot  A  «M  liiMmii  ip  f«ut 

ifMiiiiili  F#v  f««Mi*re  i»  pte  pitilfi, imM. 
«m  Itft  bât  a#ftr  â  r««triMlé  4t  r«i||mlk,  «(  T«li 
$m0  r$t  Wur  itmmtÊÊà  pta  fac^  «lé  ÂKiasm 
M  tlk*  ifjpwiiirt.  tt  far  eoMéqaetil  fmr  U  !«^* 
•cMi  4a  m.  t  et  aff#P»tl  r«  rtnfi  niié  4i>»  làm  câ« 

iMtMf  aa  rA««itW,  k  JkviMti  €■  i»  4igtta.  j 
Ijâ  èMtaw  M^ii^vr^fsMil  réqèilibre  eiâtrv  um 
lorre  sMgaili^aiii  U  ia«ce  <k  lofiiii  <|iiàti   |«eut 


fi  <k  m^^iic  It^uilibfft  «atf«  «■«  ibrbr  ékc:rM|«a 
k  iure»  4e  .Iotmoa.  I  La  tikn  i-»  Ha»itf«#  est  iia 
munuttcat  aat  »Tt  au  kntopeia  pmir  tnwvtr  «a 

»fHral  «ko^  kaaai  k  piiiyaM <k  Ibrct  f^po^iU 

exactapcat  à  m  iiiugiMiiMi  antkméijqoc  po«r  Fi- 
mckmmàÊKKm  [  Plcba.  Fikc  pkt.  qai  M  BMJbt»-  aftr 
wî  eetrle  «k  fier  cm  <k  bot*,  wî  qa%m  eipkk  par» 
ueolierraMot  poor  k  f«fcbe  de*'  icrtriMti  l  tlg. 
lA  juoica  kuBaiaè  oo  àixitim.  ilheni  mmiée  tsimi 
k  fiatfv  H  k  kikarv.  iCâjcrua.  >  £•  fra«ju  ia*j  Jtf 
Maanr  tm  çwmrt  H  tm  ^nkmm. ,  j|aA.lka.,  t  Polit. 
(Ispro^  ^équ.li^irt  qai  t*eiabbt  aatre  àx\m%  £:au. 
«mt  par  k  mo^ao  •!«  kart  lQf;eM,  tcnt  Dar  kars  ai» 
"îaaeat  et  kart  traitrs,  4e  taik  wttt  aa  aacaa  ëciix 
10*  aanaaae  A^eex  Dwaeafit  Dosr  asan^Bar  let  as* 
TiMu  On  lui  éaaat  alae  .parmbèfanwat  k  wam 

érmnMkrt.  U  mtêèmr  ée  k 


I  à  la  diT 


fmMkrt,  Le  ê§tA 
Immtw  et  i  E*rome  m  •  Hé  éjêfrmmt  far 
'TallaâPr.   "^B^ÊÊmném 

|ÉflMnmaef4éeea  ISU 
ua  k  rotei  Itfcaa  efcjaifcfta,  poar  kraarkiMa- 
t  rvpr^aM^kTaaugoMBie  te  k  bwe 
<k  aectr  baknee.  at  ki  traa  paaiijiiit  as  Kaa  4a 

errait  k  iianwr.  ne  firrr.t 

^^ .filtre.  <>à  catarm  àc  leir  /kaaer  <kt 

f^tef  f^|gaki  et  <k  ka  nMÏùteair  en  cqnilibf^e  ;  mait 
!*«i  oa  tac4  aa 4a»  tr^t  deraa t  an    «■fiiauiit 
pbcT  •  et  rW  ee  qatiam vâ^     Bafémte  ém  ro 
«  «aipmra^«oif  qaè  ar  uit  entre  k  coaHKvea  actif  op 
riiiiiniaiiia  il  II  ijiiaiwrii  i  peiif  aa  4*iniaorta- 

wwÊt  teoLpa  riaaitat  4e 
c«*Tr.pAni:arm.  Il  or  et  rarg|at  eaai  re^nuxiét 

4a  Tesr^iirflf  4ca  Mmm^çm  4e 

at  k  mr.U^r  wnofTtm  f^kÊemr  k 

4e  eenc\  baijtnce.  e'cK  Ap  c^Tiparrr  U 

taïaar^as  «  uurtatjaiU  avdc  celle  des  otaxierfa  ipt» 


baL  ^ 

Uatar  antml 
Caaei(ilktioo«aea  4aait  rbaai^pMa 
•*gfci  4o  fodtaqaa» 


BAL 


lh7 


t  Attfw^  i  faïaat  rt  4e  larbere  daa  âa%irel^a 

lal  et  aa  ^  f#*  troa%ei.t  «kot  k  pku  kfi|rittt4aaai  qai  ^^uar  par 


Airaiif  k  éjaaavarv  de  U 


k  âiliii*  e«  A 
^a<n 

éqt«i 


qm 

rtaax.  pnfcieax  cC  <rex- 
iuei.  I  oêyrt  ér  k 
ri 

par  koaeik.  aa 

k  ftkréàe  toa  actif  et 

kt  daazeoiBp- 

decsa.  ■  B^Mtr 

à  k  fia  4a  graad4àrfe 


at  ^  toas 

àkar  k>wH  Fig.  lar 

/oa  Taa  ta  tiaait  eativ  4aa3i 

attiré,  fratr 


aa  e>n)%jut  «)ue  k  iakd,  lavenai^t  aa 
aaae,  ee  tiaavait    aarretpondrt  exaeiancat 
Bi^aiet  rioîka,  ft  Fca  a%ait  partait'  rérlif^'^ua  aa 
4iaua  parties  égalât  ca  Mf»^,  fiû'ftaat  4e  ci  amue 
4t  ees  partieit  uoa  raaaialktM>o  «iHemum^  a  Taiàe 
«Taa  fnriim  d'ctaiki.  ht  pÉaakar  itj:^  currr^iut»- 
4ait  alocf  a  k  eatiatelktioa  i^  B^ltr,  et  ait^  4a 
iaile.  Ikpoit,  k»  cr«>««»oat  ctahf^  .  <.>(irtMkia.  k 
{irtu.  cr  paiat  4a  JrWf  nrp^ii4  tonjoaia  à  1*19404 
aaxe  da  prûMeaipa,  et  ealai  4«  k  âalearr  5*  ré4ai* 
aase  d'aaitaiVie.  te  Art,  dit'-on    d^t  ertte  roo- 
UeHarma  qa'Afttnre  mit  en  4épi'«c  ta  takiire,  lort- 

£ir  k  méir^ait^etr  *  et  hca&iiiC^  k  Ibor*  de  quitter 
terre  aa  doouaebccsaeat  du  ti«ck  i$  fer. 

* 

Kt  ioi.  kiUaate  Ui&,  qa  oa  epé  d'or  ronronna/' 
Prot<.r  cet  moiikofis  <|fi<r  loe  autre  noot  daaaa^ 
Le  èmUm<e  te  tait,  par  qci  l'oMbre  et  k  jaar 
5e  ptjttfrat'i  raptre  aa  cektte  teyaàr^ 

a^aitu)    ...  "  ''^ 

i  Lai  fens  ■  fi  fi  à  Fart  dé  k  dirtaii^  m^ 
tetakat  qae  eaax  oni  naitaent  Kiot  eette  eaMiàk* 
t>on  aimaat  nëarfiBMaMim  rrqatté.  Les  Penacs  pr^ 
teadaat  ^-a'U  j  «ma,  aa  dariakr^uar,  aae  takac^^  j^^^  ^ 
4aat  kt  raetint  MiaaC  plat  ^rraiidt  et  plaa  krfm 
<|ae  k  taperâcia  4ia  cieax.  et  dànt  jpqatfk  Dmk 
}irtrra  kt  ont^ret  4at  WaaMBra.  Ua  &t  Kewiiaa  da 
In  éer^  j  cette  kUaacv  t'appellera  k  teaaîa  de  k  loauèfi, 
r#.  \o«  i  raatie  k  k«attn  4ai  tenriaaa. 

,   iX.  part.  T^NMi  ca  é^aUibre.  t^ 

f^  aa  #slrr.  Agité  'da  aaaâèfa  à  pan* 

cher  tantôt  4*on  eûe«  :taat.d*aa  patia.  iJt*  rmwÊtmm m 

Mkarcf  par  ic  rral«  [figalé.  Smrrh  Manrr.    Far^ 

Ia4éeia«  laaartain.  ta  aiipriii  laiaanr  nr  m«i  «  ^wmi 
te  rtnaâdre«  |  Flxaaine.  foni  ètea  èaéaarr.  je  mu  ipM 
raUar  à  e^  td^f*. '|  Caiape:.té.  là  fête  %mè  fea  ra»- 
terni  ée  lététmimm  et  mm  eau  eii  «»  pr«  taf— nr>  per 
Ifl /lef «Ir  trifir  f«r  f  en  a  ér  Ir  cwr' «iH^<r»««  dr  «iH. 
(La  Brajere-  i  Xlar.  Oadit^an  bâumetit  <ia*il lesl 
aa&a  ta  Totlarr»  qoand  retft>rt  du  vaat 
ka Toikt del'a^  a  t  eà  ea  paxftit  éqdUilke  avec 
reibrt  f\m  topere^  a^  caftki  4a  rarricta.  4.S  at- 
i\arigT.  Pai  4e  danae  qai  ae  kit  en  pkcr^  at 
kqaai  itcx^e^  le  U^H^a  «Tui  piad  lar  Y 


.*.,•! 


V' 


WMJk^OLLt^t.  t  Mar. 


4a  petite  lar- 


■%:■' 


J"» 


poiatoe  des  4c«x  WaaU|^at  BaTif;:aaal  à^.k 
vdîk  et  à  FaTiroa.  Lp«  " 
iMtfiwiaiiB>idantkMâdgarTmaée;oa  n*ea  reaecNi; 
tre  f^  ^x*^  aajoardVn  fat  ma  ka  c«aca  dX^^ 


«er     ne  et  dltabe,  oèalka  aoat 

-■jàijkXGnarr.  a.m. 


€^ae. 


tkd-aa 


ef  k  «ninpir.  ( 

m.  kf 


>  t 


k  4ailk.  rrtra%.  etlttacalM      Peifttl  I>tifKiaitJf4i 
■ttrijai  qui  k*t  rr|».«i«ife  des  H|niat.  4ai  jiaa  ' 

A  d'aatret  jmaipai 
BiL.%l|€l.m,  T/  a.  rad.  in/Mr#  k  c  prend  aaa 
ee^iilk  de\atit  oa  a  et  di;%aiit  i^a  4.  McNiK^r  aa 
curpt  de  Kaitirre  q^M  paix:l^  taiitM  d'ua  cûie,  taa- 
ti4  dHiii  aatTa,  eovunr  Ibnt  it»  jlateaiix  d*i 
koca  a%ant  quVilê  Uoii%e  lV«|Cihtre. 
ptmtfr.e*e  an  ynU.  Bm-^mcef  tom  r^rfu  em  mtsrri 
Le  re»|  kikerr  U$  #rir##.  |i  èaîMMKe  dbnM  lair  ja 
reit  BiaMf  ifrr.  ,C.  IkU%igua,;.      ', 

Je  jofad'eYtrTaer  ia  ^à*e  traatpi''     e 
On  fr  f  oè%  Ion  Wan  ^ri:^   i^ior  ma  ac4.i 
a  «iéver,  t  «btiiscr.  ccftiae  Toade  i  .coc»*  m  *e 
Qa  aa  teaUf  da  tf  pàjr  lakr.<«  4oarr&r  t 

I  Faire  ntcilkr,  eoaHar  aar  Uzi;i«  tatpei.iaa  ,,. 

la  irri^t  a^te  00  jnae  ^<nrpÉ«  tnr  aae,  edktpakne. 

Le  eemt  kikarr  lee  reeerWtee.  Je  k  fennt»  d^ms  wteê 

commue  nn  twfmtê  ^mf  m  nanmce  ee  iJmtt  «  k»? 

r.  I  lleftre,  tenir  vu  équ.iitre.  en  qai  e»t  Vtd»"^ 

6ca  d*aae  taknaa.  Cesti  ihm  «e«i  9««  4fln«/e  ir# 

rieéfi  kmematmen^  c^rtike  tiêfmdamre  ùte  m^ire^  ^«1  ro#« 

Vleai  Moii  «r«  jnurff.  £  n  lUta^wt  de'cmée  fOf  ne 

«  «en  œrpf  ra»|ii#  de  l^nikT.    Littirr.   { 

ka  parties  d*atia 
poaiùoa  iittériaire,  et  Mrtoat  artitiiqaa.  de^aooei  aae 
Feaprit  p«  Fieil  j  tr'^.re  ui^e  sorte  d'rqm.jTr.  Ê^ 
knnrr  na  iaèke»,  ir.  permuin^  Yen  fni4»n«.  | 
Cuipenitfr.  ta  naiarr  2<a4encr  maui  cewe^  ie  pMri  par 
le  jkrn.  ÇAérvfi  4tf«n#  mmjjmi,  fneifée  4r«fmi€  ^n  en 
paratMf  kWf«iinrr.  f>a^f^4inr  aWrl «inr»  ^«t  en  An» 
laneenl  Im  pàmàftrt/  Mmsilioa.  H  ànknr«,  acrr  Jlr 
iHmq^temee  ei  ^re  pÀ^méeeeê^  i cr^teU  ^' Am^/mU,  eèee^ 
ièmr  de  Smie^  prwi^lnf*  ^ValUire.  |  lijafMrcUr  'ie 
pfrvakir.rn  eemi  Mil  èaiaqr«  faél^rif^  dir  rrml  pA- 
laHtpàai.  I  Paner,  thnoat  an  Uiora'.  âaianrèr  Je  ponr 
ei  le  rmmirt.  Bnknèer.  le  émmgew^  ki  Àlef  ^vne  e^^* 
irritée.  ^  ti^rakr.  |l  «vrpnMv  Emffmée  et  Ikknrr  r#  • 
•n/ie.  JVn5e=:n.;  {Hei'dfe  inctnaîr.  psknerr  k  e^' 
tmre.  Le*  l^umf^uJmwu  ma  cermr  W.'^vft'YnMu^/f enin«r > 

RaoM.)  i  CaviB.  ■si— rer  nn  ramp^e,  Eta>  ..r  k 
faakbceei^trc'k  dckt  et  kcTv  •  Mi:.  KaireMiî 
k-t  fornxs  ta  oormpaKdeat  em  l^^^'j  ai!:  cqfiftlit>re 
«Btre  les  poids  rt  Ws  paiaianocs.  j  Émiemerr  im  rn^ 
pki  (^*n  nnnrp,  Ijes  txcT  lar  k  qaâlk  4a 
qtm  leor  axe  te  tnnte  Jaca  k  pkp  qai 
k  lailira  4e  k  qaïlk,  4r  Féira4e  et  ^lé  1 

I  S^aMpkee  aUoL«  daas  k  sens  e*aaeUler.  |W 
kape  fw  Mbnre.  Faniei  ki  tanii  i^pàyrif^ef .  i^»i 
ie»  e^k»  fn«  en  rrf«iMenl  aMM  jq^nipru  ef  isknrenc 
enire  rrri^iti$  UmUée  fêm$  an  méyi  efet^dnr».  Bnf* 
fea.  I  iixcratar  k  pat  da  balaiiCi:.  Isinarer  :  1  31^ 
Bof.  Xlut  làSse  èaksirf,  qiiia^*'.  ~ic|k  kra^m  ba^aé 
plaa  d*aii  c£<e  qna  d*an  airtie.  «  f  i|:.  Udstter,  iatox 
éa  Fiàdceisiaaî.  Jaknrer  ^Unsvlé  dktx  d^nn 
di  f^ee.  Bst^mer  tmtre  im  crmtmit  et  ti 
mr  le  ymrt»  f%  en  dittf  ptemâre.  tmimmeer  m  Are 
rr»<nfkMnl  èmimme  pm^e  edmêm'.  Lu 
y  terrêtm  rmt  fnip»rtf,  et  ro«j 
1  m  iwmi'hi§mmffz  il  rnû  jwneer    /V'-'*^'^'*--  ^ 

i  Se. dit  a«aà  4»  el^otes.  la  rf^«i>f  n 
éakarr.  I  Sa  aAUkM.UL.  v.  pc.  Prtackcr 
à  diiOiSe   éc  n  gaaciie.  S$  èelanfrr  /nr  nne  cprée.  | 


On  dit  qarce  anikat  »Metl 
ITe^t  qa'aa  rrJkt  de  ii  f^q^iitaive, 
Qne  «nnt  tes  pteét  il  hc  t.  ' 


qaÇfJadii 

ckaàraMa 


I  Faacaaa.  Se  èaianrer  din»  Farr.  5e  dit  d*an 
qai  raite  tonjoort  à  k  «i^«k  Hfce,  en   c^oermat 
i  Sraotnrvies  :  m4LA9rcx.  ffKarruu  Lors- 
ViâtasTpearr,  on 
ne  AeMf  e.  Ikoas  k 
k 

fioB  aa 
anfir.  Lk 


qeoa 


'-1 


•^iï^ 


■^.    :X 


«t^ 


ni -y- 


.{•■«»- 


I 


fiut  taiêai'rr"  ;  k  craôrte,  k  klbkuae  kn  ke$ttrr. 

EALAlICEra.  a.  ml  CImitiol.  Ktpcre  dn  pn^re'  ^«-\ 
des  gTùi4»aca,  haktaart  FAarfngai  A  S»d. 
,    BALÀBCUm,  a.  ip.  Taaia  partie  d^aaà  aiarliii<  ^ 

-tlkinm.  etim:ant  ii  rt-    . 
èa  à  rakatir  k  wemstmteA  f^nfral.  Tek  awrt' 

a  dei  fis^afrret  oraa  des 
à  rapear.  lat  nyiifalunt  4b  fcaknrier. 

Je  a'ealeaét  an  defcœm  qne  k  li^rake  knlt 
Dn  inlearwr  qni  éÈLi  Le  leappa  OMStkr  et  te  fnxs 

^M  *  •  ?n*«»  'a^' 

i  MeeaMpaaMtiae  a  prodaina,  par  aa  amataiB*!  t 
iltaraatiC  tva  fens  ^piioa  à  dat  ictcnrjilkt  trrs- 
râpfm(4es.  Tek'  seat  ka  êaiaacten  paar.  fii^f  > 

*/9  frcoai«<i'9cnt  4!*aw^'^ 
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v^. 
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•    ,* 


>  t. 


-    •\,'^  « 
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..>\.: 


tî»..    *. 


''•mMMiVHMr^' 


'.  '.•«:, 


*f  :  •' 
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^f«!', 


""*-:.  .f-^î:".- 


../> 


■We 


'  ■**'■  . 


■  ".' 


"*   'K. 
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%■ 


tWi 


BAL 


BAL 
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•  » 


ftAL 


« 


et  kfdfmn 


à  preti*Mi,  ^ui  t^  «Mit  pur  wm 

f tt^,  IliiekiM  à  bifiatllé  n»^ 

.  le\  wr  à  Wm    .  ^  ^x  portait  i|  clMemm  4i  mê 
eifr%'iiiit'-t  mm  mm-^  t        rwm  éit  ohi^rr, «•  At 


fMwl  M  Haol  n  M  vÂ  «M  btt*,  rt  qui  prckioit  )• 
itori«iTfmnii:  l  àmUm-fr  dé  pmmfm,  PW<«  ^  hou  fUr 
CM  hiifigaf  IjHifiit  sur  ua  ppifit  «i'sppei.  CI  tcr^ 
titet  4c  ■Mwvtic:^  «Imc  Mit  l^OTpe  fiour  fiùr» 
.I0r\|ei  tnaidcft  «le^eorfC  :  H<>n«^  t*^«^  4*l:«f-» 

tre,  «t  ^karni  )m  mnmrmÊfmt  pfteilUoairr  ri|^  «chu 
.4e  lo«t«t  ks.pcftiet  %  J1toriof«  '  JklcartVris^i». 
fémmftmr^  IWUnrW  cô*itruit  <^  îriAvvt*  «fit  fâl* 


iSc  icu/fpi  tMt  inairéslf     Mrtc  Se  ▼ÉinBMi.lcag  m  4a  (rmad  Bâiiteca  ^«'aa 
clamai  eM  4«  ■^ttliinia  4iÉ  JMirm  dipteti»,     ■wtttt.ffcr  Jwm  mc  bcLu**  / 

«I  ^  9C  tFMTCot  é^oê  rcaglt  kmé  ma  pourt  40         B4L  %.\M£,  t.  1  Mer.  Njrte  de  Mvirr  4àf I  w 
âm  tuiWÊknt  ce  4t  ritij— en.  Cl^iie  >■!>■      ic  acnut  fatnîlM  mt  ks*  timuipartà*     j/: 
nocuyccé  d*Bu  «Iflt  «i  /Utf: mî  Ml  ofdiM*- J       BAI.J|.\ft.  ».  m.  ZmI.  <i«m  de  .ckrrïi.pAm  de 
Il  alkMig^,  et  c'afi  <Biiei  m  lieiii,  qni  cei     U  CmjmIW  de«  I  ■kaidci. 


crrQii4i,  OTâk  on  tmifa*,  et  •oa%*e«l 
L«  tMfmlm  et  ki  «mmm  «bi  ks  lalÉMi»ri  trr^ 
allôttirét,  k^ii^imrH  et  ke  Wiffoëfumaee  kc  «•!  ex-  > 
cweitecMoi  oosrtc  Cet  htf^mttfê  wmH  perikuiOA, 
et^  tekm  <|Melfii>e  extw»olii|pete»w  tU  «nrel  à 
tenir  Titieecte  es  éi|«MlIbre  pendant  euo  .rcd. 
UàLAMUXE.  ».  r.  Mmr.  Ccfdige  q«ii  . 
4aM  umm  panUe  et  deeeeniaat  4e  k  tête  diî  oiiâi  à 
d^vne  vensM,  eert  à 


i 


pffC'^JlJlt 

à  k  «iilkre  dii  roflMn, 


Ket  à  k  Mainteatr  iMitA  iiae  pœiuy 
Ui  eedr  œrrrr  •  llpf»  lelecriaei,  mv  # 
èer4.  Oi  4m*#  ri  e«  mm^ittM  Uê  Uf§n€ê  m% 
StÊ  MMA^'HiM  If  ##9  ere#^ 

BAl.%M«Hae,  ».  r  InunnDenide 


.  MT  k»  %  »neuiiiie  4e  k  trmprrmtnre,  eirMBf<!  >«:.t 

TeliimjpMMiU  et  k*  ■■ucMWiit  tiit  *4ee  cotre»,     qœ,  ftençi»!  a  kilfccrer  k  ocrpc.  U  ec  cd  4c  w^«.  < 
rrnÀmh  H  UUmr^ff^Êmi  t^mmmjwua,  amu  erer  r#fi#  '•  •ortc»  :  k  ffCHMT  CC  eMipoce  4*Wie  kttgniC  léèec  | 
éëf^itmrt  f«f  I'  j^m4ml^^€i  tmrfmrw  $mf-rmém  ftrhef-' .    de  boU  codcnae^dcM  ftc»fi  milieu  i*r  aa  pciat  a^i^ 
' Êrmmmt.  tmm4t*  f«^  l#  telec^rr  pfwf  »lrf  ft^>nseiilcf.  '|    j  p«i  MT  '^       "    ^ 

^rapet.   lastrcncnt  de  krcMifceé-  de  dcax  heaon  !  -perCoiii^ 
rfce*  lire*  a  nnr  exov^itr  par  ooe  travers  eaipwi    j 
4ae  ca  pkaélier,  cl  qai  %en  à  dek%er  la  m^titrir 


paiat  drap- 
ai cDe  eet  a  peu  ytm'rw  é^atriHre.  Mm 
plaça  à  châ'itiie  Dout  4a  cette  |ièea  4a 


•  c<^tiNrae  da*.i'  Fafjpe.  I  Pvtk  4a  »étkr  à  ija» 
«ai  tï\i^  fOi  i\rML  Ti»  car  elicj^ae  extr 
.    rfaulanv»,  i  |>Ni|r  ^^tcei  aai  tert  aoa  danernn  <!<* 
^r^>r^k  pribr  ce  teaàccD  cqoilÀbff»  sar  kcnrdè.  I  Mar. 

lir^iaek  k  IjcawwV  en  ecaafe  ea  éi|aUibfa  :  Maa* 

.  .  M-r  éi  MMÊf*^  l^arrk  de  fer  nvib'.k.  ma  C!^re  èmr 

41c!  w  ùrm  aa  ^^aiiifcrp  k  laaipc  de  rbaktaek. 

1  Hans  le»  Mnic»,'  <;rMce  liarre  qWi  çert  à  ourrif 

et   f r  rtaat.  k»  veitcea*   ,  Ika»  k»  f 

l>?  èalaar^r  e<  aâc  enâv  4a  Cpc  qvi  eCl 

Tas^  4a  k  trie  eaac  ia«   aax  cxtvaâicà  4e»  kai 

tk^iarfaçik  ccai  fisr^  des  rr^s^  de  pk«i^  t  Ti  - 

\wie  cas  4eax  astrviaitrft  Oe  kq^selk-coat  caepÇir» 

'     daes  kf  c'Tq^oki  4e»  4cas  iàaqr»  qat  terraDt  poar 


«n^aa-y 'fai  c 


ec4ck 


k  tttia  4c 


.:^r:" 


4ecreate.  lue  trw 

■i4*< 


al  »ar  k  acîliec  4e  kqaelk  ae  s*aa- 

ê  4aaa  aa  ft^p»  aac^ 

et  âx«^  a  de*3X   pa- 

lHase«r,  k  corp»  aici»  oa 

ae  ârratiott  4a  ael, 

à  k  Ickeçiire;  il 


4ea  pierre»,  4ec  eoqaûk»,  4ac- 

eorp»  ialtcata,  ci  fat  dtakat  éoaaa»  4cc' 

eoa»  k  noai  4a  GteOf  éê  m^r.  im 

cv*t.  a  aa  goAt  qw  ••  rcppio riii  ,4a  k ciiaar  éêTé* 

BJUJI5ilM»,  ».  t  pi.  ZaaL  Faailk  4c  emk- 
qmi  a  ftm  tjpa  k  jecafc 

BJMLA!nraiCS  ».  «.al.  4a 
frr».  je  poru  .  IW  t.  FcMiUe  4a  pkac»  aacMMr  pies 

ectai 

â%l.A.%I5l€.   ».  f    ElUlB 

Iftiaiiie»  4e  kkaHik4ai 

aeiiT  nar  licrrkac  fiMiiici  i  K\ 


'.:),'/■ 


ka  pack  aa: 

kl  aiattCL  U 
kl  ca:rjrieiC%  caira  it<a  v/prpfi 

rn.  »»aaMiii'en^  tTi 


r,  ctk 
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•jr.   » 


f  i,."'.^«S(^' 


«-.r.  W 


4c  IM 


.Y    ..    V 


:c! 


*;'.<* 


4àl^_ 

Cl  e*€tait  4iaici 
aducaii  km  mI4»  et 
IVs  k  xr«  scdevâcctaki 

L  CiiMCCl,  ^1 

T««vsa,  ciceaiMri    mi  4^ 
rt  ki  pcHait  aerscat.  Pciakan  ci» 

m  4e^iiPffar  af  mém  H  mm  ptâ  êê  am 
T'iaca»  k»  lélaBQc»  éreaiéat  fofCcr  k  Mi 
4a  ■iiiilri'f.  et  cV*jut  loi  val  qai  pooraît  ks  répa 
Tcr,  La  16«»l.  o:i  eoaipi^t  COL  ■attici  a  Kan»;  co 
1717.  4ix.  Le  benret  «nêtaîc  M  v..  cl  kitfrici, 
M>.  Lcv  carpMtka  te  par  Mk  4a  tl  »i«l  177S, 
fc  edk  Ja»  dMMbaôaîar»  et  4cc  parkn  4*4»  | 


tmo,  laycit  aa  t^a  4a 


4aiil  k 
cBi  CI 
4c  ca 


,  pef^occ   ,  la 
MC  aanacy.  _ 


«ib 
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MÎt«B 


«ALAHyoa».  fc  a.  fl. 


W4«  ijpirnf  ^  I» 

t  ^  aft  titr.  Mtm. 
•■é  ta 


J'Ê«J|M,4tU 


BAUUrof»B,  M}.  HmC 
BAUmOlBOKniB,  •.  a 
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J.  K 
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•^ 
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BAL  - 
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Xaol.  Qui  M  »*jfTU  <k 


Bot.  Qu  pnémi  «teffei^i».  i  &*  f.  Gmm  4t  f^M-     ^i  a  pour  Un  flMiewr.  m  — fwi  dm  b«Aaii  #■  !  ▼«^W^ 

lalMiir  U 


ffii  ùÊmtd  U  fioft  4tft 


téfil 


#  .9lsMMflHaa«0CjlM0e«tt»eB«ipviiMM4MT«f*caHm  «  j^priar  tfMM  ir»   fraiirfi    rtlAiv  p^r  Jrt  frw^M  et 

^  j  émtmlmim9ém.  \  b^^.  EspJié,  cèMMé.  Lfmmtm.  è*.  i 


0^ 


■f 


mjMLAJrr,  t.  ».  èm,  t.  àjilrr,  dMMr  .  Mm*.  4^-  ! 

lâaot  pM  as  ^mtL  m  mi  nxiit.   .   *^ 
JP4LA3ITf05l,  a:  M.  Bot.  Gm^  «M  pUniM 

lépwéM  ia  cMn  4M^MiM    |  ^  4it 
UfUÛÊ,  gaart  fc  pJMUM  *i  i%fMli11i 
M  >iiaMa  gFseqœ^iu 

«Jj.  ^  ••  *i-  C^i  a  k 

(ufMtd^aMbottrM^  |  ldtthV«iLG#fcrt<i<piiMmn  cmi    f 

teM^M^CniMflf ÉttilMf.  ^i>» 

tiM  <i<T<^  «t  iMlisét  MV  IWrâfti^  «i  ^m^  amx  \ 
.XnfiUM  M  4mm  rAwtiHÉl  4a  XWd.  i  IcËdtTol.  \ 
Tem  poôm  4*  k  mm  4m  .Ict  Ik^  triwMliMiM  i   I 


M«;4« 

iMfMiiiaàkM  M  TÎ- 

fMriM    at\re    br^UOlrM,    Ml 

Vm  Mi)t  »#  M«fMt  itM  coQMééié  cîmm»^ 
y>ii>jiMt  4t  A»i^«i«r.  â4/l^»#flir»i  Mqpnrot  ra#^ 
Uû«,  tamlis  ^iM  i«INi#iir  Mim^fte  ■•  ^tM  ImOMuH. 
Jlr<^0MC  au  Lae.  4L#  4«lè^irMrM  à  m  érrafiir  »»• 
«r^  k  4fy»M.  ^;  l«.i  r»  mtftmmtmwmt,  j»  f^,. 
MU  M«  pr«rf#.  f«t  ■#  rumfut^ii  fiméÊmê  •«  r^m  W- 

rwmr  à  immifmr  ^  cHie  mtmdkU  Mf^ff  émtU  in  h^m* 
mi.  i  ***  ^iMMl  mm4  meê  yi^/.    .1.  J.  Mmmhm.    Il  «>« 

4a)MUjM.  Stiv^  '  .   •AUW'TIf:*.  t:^.  Mu  kc  èaAMèfr  .  Amm 


»■  •  I 


.  -   ..'  .■    '..  -.  .•  y-  ■/■ . ., 

lAUUICS,  t.  M.  pi.  IBst.  !EMa  4MMé  asmfUs  «   H^  ^  »!«  Ta 
|t3if  Im  Cotms  ftix  rKiléft.  '  L/^  rTthtypMi  «pfiH  |  MM«t.  il  « 

mmâ,  MM  eeux  'i^eotre  <ms  yw  <ar><ii!TcMaaitrt  k  '  »««.  IT  èisàryr  to  «««piii,  il.ks  cà^Mt  4cTaBt  lui. 
I  JMI  <k  CMtiia^  pMV  kibitrr  kt*  Mf>»tm|rnM,  i«  m^I  fmrwrmj  l»it|<|f  la  pA»*r  «rfr  v«  àrvt/  4r 

ÉALAMC  •  a.  f.  Matekê  oa  pgiTlMM  krii^g  4e     fwfrri.    Tk,  Gmûm.    t  diluer  expekcr  X 
1|||ki  4*ATMM.  Ck  4rrTmit  ccnr*  iaJhii».  f  Cmmb.     nt.  k  mettre  m  ftnts.  L«  rti^àmif  Jaiiii  f 
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•Al Lttp  /'•.••< ..  Airnr,  KirMél- |*iwit , :|pm** 
\  m  Hrj «-^-n*  .le«,  4Mfi«  et  piÉâliit  fÉiHifiiatit  414 

'  <  ilJ|L^ji%,  i.  iii  Vcsà.t  'msê*e4  *i*mé ^  fmtm\mt 
lie-  eu  r ,  .  •  «^  M;ten  |iui«ff  |oii«r ;  :fwietai  f fln-yi^' 
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cti^isftttfir  b  îirfiçtkir;  «hi  t«if.'^ ..  FlfT.  Ttiit«|itr  pikit 

.  ^^  '.  ^>mmik.  J 'flia^.  Yiue  de  'terri.  fMÎd^.^nrâMr  •  |«r  ■     ^ 
'4  .pi',  roi  ériiiiidrMittt  pIi^  ^m  nivifif  kii|;.l  jitfl«W  «  -  •^' 
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iiJi  à  kHtt  lifFii,  dbfit  la  <^  MC  ■mum  itw»  imBèé\   '  ' 
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lit  .oi:ti4im;  :aikr«t^4'^»^^^  art^^  temWr.  'Si 'W' •>  7"^. 
1  jttit  à  ffrH  er  a^  àal  g|'ii  i^.^:it  fa  «*^aÉk 

^*«*n6vxie  iptiveiït  ^M>rteUé.^|>Tecl«iiol.  Jlôttc  4r  ^ 
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Jl  f  a  mh  h^zi.U:  d^ms  t*UfpiHr,  Làtoim'éf'  k^Het  ai 

'  yhtrt  'UMàttfîi^srmemt  tif^t-rtcrtt  lai  ftmt,  i^e'ftirfent, 
efiGr^  *7   %lk  ef  I^rlade  ant  iàTeotèmt  kt 

Li  •  pifiLièi^:  ipapRti  ■•  ka  '  bmim^^m  rtpfjrieo- 
taktit  dèl  a^etiipil  pli^:  k  jMicopd,  caor  qtii  rip|<r^ 
»Maîi^it  kb  UrtirnisTpàves . . toèdiiMai  et  jpatb^ 
tA«p^ea  Lé»  l£>iiiair.sy<lkr>etit  aiitit  daa  imikf$:  W  ce 


\ T.  s. m  l*atlio| .l>i^eiiimi 

^mHk  da  Ta:        :  ^  ^  ^W»  iîc  par  «?•*# ^ai  accumii- 

1*4  «Uns  lo  ititesUiis  w  dai  s  la  cayiu-  protobtij*?- 

i^irme  fk  haîkifi.  Um  ^rmU  %*aUhmtmi  f'  ^^mtrt,    1^ 
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\iMî*h.^,  «laeW  <pi*eB  joH  la'fbtait  o«  k  ;n«»^ 
•ê^it,  ear  du  k  dît  éjCTiki*««t  d'im  \pttitf  F**11*^ 
€«;»iiitti^  d*ioi  |rn>».  k^pêéier  éét  ktUi«»St:  ««ffcea»r  If» 

^^edit,|nr  èxteî:s..,  ie^  j^ôets  i!c.^  spires   t*^* 

|V  i$p  .r^l\i^  A  #^*èflfaCi  ^Niwl  «  ^rwtê  ra  yri'rf  dr  .ipïîki^'f  ' . 

Jj!iHki,  Wi  eiêcufa|  à  un  cbetal  entre  deojk  ptrier».  ' 

BALUrrtA^  ■  IL  toi.    4«  èaUotter  ,  àrtkài  ik 
Wtotteri-éiatcCeè^ qui  ballotta.  i^Hf^'^  ^  ' 

i/  /tr^T^rm    em^hmer  dS^-^^^'*«  p«f<r   ff**r  ^        *  ^ 
hêÊ^m^.   j  Polit.  iïea*«ftiv«î  MU  an  itâh  de  «f  ««^r 

,_^,^    ^.  .  Tir  d«»  ladktlai  on'da  pMiias  balks  potur  d^o^ 

M  ritalipt  ItdiiiiManiii.  ph|s  e«fiftd  ariti^k  tiom^Ste,  ittlffageg;  DoéiTarcms  dit  bJUÊUmft  |W^^^: 
d«  Heaujoraia  ^\c\^  Apporta  k  (^reinjer  um  xH-    ■  inèreetta^«ni#4e rcnsfratm© ièùtÊam^pk  ^^ 
tatne  fè^ilairile  daa  u^^mlUu  vompmLê  ^oar^ks 
i^iia  d^,F#moc^v^^^  imi \1m  Mihi*  f^^^ 

jiÊÊÊÊi$'fm:ém^6m^^  ktttu  ^fêm  •ettieÉuam^ 
ks  4iMN||M  fanM|t:#daiisaiS  jKur  k  tMAtra  di  rO- 
péra/pQttr  MiMWtiawiriiVié  «lu.  rriaaiyAf  drriiiar, 
ce  huin:  \.  ÙBét^M  liikfaillwwiiijl  {ks  Mkfo 
par  k^;ri  q«i  liB  iadfifia  k  w^jl^.  Êmkt'ée  Pt^à^ 
^let  éf  U  ^pàidr, èaOfi  dr riMWIr  aa dr» ll^l<#, ctr. 
J.  Lm  SrmnVrn  inifmfe^iént  k  MM  iiês  rlurm^t , 
S«|ài  ic  oJiii{M  s4Jt  dà  trrfè-^^tr.Tr,  k'  couric;içs~dé  ' 
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^-'   «fil   jii»rwl\^— .  M  4^mmm  •i-tt^u^rm  jtm   Irit  -  l# 
•       "•    -*     ff   /««^«lifii^    '%iU    êm   r^A»-  ,rmrt  mfêi  jmmt 

H.'     ^r yifv  #1».  !»•  fmtm -^  #  fJltuUtmw  k^iioiUê    ' 
S«  aCl V^nri^r:  >qrtt,  «le  fét  li  jmiâe ^  t «u-rute. 

BdUxoTtEn,  t.  f;  fit  |bi.  >Mf*?«^vu 

luixaTTmc.%T«  «.  Pi\  -^-v.   *^  ''     "^^    *^ 

éè  êm  wnet,  \  Mot.  ] »!«!»•,  ijjiii,  o*iiir   .    ^        as 

lU^uf  4Éi^  le.TeBiffe  u«.  U  nw-te,  ie  fiiâf  «nitir  »o 

tkiÎKt^  ft  t|ai  rflt  Uà  «les  tii:»»  f4i\iK|ties  4e  la 

Lt   àeOûfîranM  e  |p4rewiwt  i^^  Jr 

UlIXOniTem.  v.  m.  ^ie  4elli^,  |MMrai»k^  à  eae 
t«ille  <|iiW  fii.t   •e**'^      Apter:  rttnaer  ej    tnqt 

mmflU  k^tmî  ém  JW^I.  C.  Hênfirr'     i  Fi^.  IW* 

;^V*h**fe.*  I  I>iiniter  imr  effAif*.  1  ekamitirF  mm. 
IPM»  M  rmpfoftc,  IKH3  toaie^  fe*  ferr«.  ;  Se'^iieèr  f 
4  ttue  :fierÉdiMe.  el'4tscr  4e  lé  cré4iiLtr.  en  lei«ie»»  i; 

tfNraifr  piij;  i  ityrft>»r»^  eal   '«    «y nn «If  iL^Atiittlff  I 
4f  HelMlrc  1^  ^Wl*râ#vr«.. }  Pmr^ier  e  'ti:i  UlleC-.  ! 
taier.:  téUmtttr    «•  rmmJt^t.  -    V  -  w .  -  fit  çf/  a  - .  !  <•  rta 
:  «at  tj^ttg.  CHt^  fÊ*rU  Lsijfeu,      Fi^,,  ru  f-dr;:.:!  tie 

Ikeiev  é' |^ruAj#  Wf^.  4eini  Im^mtUe  >  Uillmite  •»  j#im 
1^  mimry*  *,  Kn  u-nnr«  «ie  je»  Je  |HMÉie«  Sf  teti- 
^V^ver  là  UiUe^aens  joiier  encore.  (  CVai  M  Au- 
4»».  Mettra  en  piîqaeU  M  '^«riPP  fti«d«É*  ' 
t%|.i:ilTTI^;  i.  ».  IVîit  l^iloCv  ' 
P.%IXilTTI>i:.  c.  C  &(rt(f.  Pnnetpe  «ir»er  pe^.i- 
^^ïlierextnutde  là  !«ikicte  t<<'ifei  j  Art  rulm.  V<liU 
iiMcreaai  df  Tiaii«ie  riiT  iir  i  jriieiiieiiiiii  imni  i  i 
fMlri  cUns' de  p<|pier.  ?"."-«•  C 

du  de  Le  Qttâlit*-  «/-nir  ^n  qoî  e»^  rT'C'T 
éQ  t«ip  et  de»  eodrojU  oii'  >•«  péat  e^beàjei-^r. 
i.  #<ee  4#  <e  /prwrîi  i«(  W'  ^61^. 

B\EXK%èfte.^!;.  Qmî  «n*  ^cwie  les  î  4int, Trei^ 
1  uiiâTl03(  ^€*  f  3ia.  AdmtnistmiQii  àêé  L 


et  ene  W*eiiir 


<Mi  odH  eyfudHi'  le 
Meeeoe,  d  Cgjrfèe,  4»  taM»  |  Le*  eutfv^  iiifrcre 
•*mt\k  Ulieiur  #^^p^,  eeûciMùrt  4«  BmmI,  Ir 


ttfie|«iffi  tetf.  «e         ■UUJl%1l|^  t>«dj.    4«  «et.  kmimm^^,  Ué%  4r 

iel*eMMi.  Imhmt     (|ei  tjct^t  4t  U  i^eteee  4r^  *^<' 

tr^rsimit      V«;  e«  ^    yeae  4p«  »  e  |>ea»fi«tor»  fttow.  firn. 

deee^  ftniMeupi.      fteeifè  •        ««jm»  .  <  elkê  ««i  »M»t 

et  le  f^iseuÉ^HT  ee  vmhi^«  ^  .<§  ejte 
;r 

ee  ^eMpre,,'  <Mr  «M 


^^^   ^^p   ^^B^^^^^^^^BP^^^  *  ■  ^^f^ 
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ftJIL&JMIU  EME.  ed).  'ém  ht  4iN^««« 


t*    A       iPMII    II»,     i 

yiM'  ^  le  Immêèit      r 

fteieik 4fe  flèè 4éieèflir£''lÉwe'»«^MÉl  4r  Aeat-: 

ep»  Mdlt-<f»  ce«Kaif£       ^'.';  .'§:,  ,. 

Itff^^  i  e  Bol  lle^  «le  pkafé«  de^ti  ^ 


J: 


le  Vieilli.  Iifiii^lir  àeliepijle#, 

SâULUflFLl TIS.>   t  fil  W  Srrt^ 
l^aulle  4ee  mame^tim^tmm  t^mmftmmàiâ,  le 
U^idMiWr^  dofu  Ire  esp  <ee  iosl 
Jr  I  Amt n^mm  ém  S   ri  v:    jfc TA 

I  ebcMideikv  de  >«r  ^rs^r«Jr  «|«^  l^««n«rt  .^1^ 

E%LS  %M|\Al.tl  S,  JL%   |t^^^^^  «ii?»^^ 

e  le  ftiBille  dee  kmièmmtmt*,.  '^  m  :^ 

BAL5iA]ll\i:.  s.  r  |V4.  %im^mfhn%9^^        i 

et  lerC4^i  ilie  aee  frtmtairf%,  lyf^4t^■ët^ht'J|^hÊi^:^ 

-  -    rf>capref2mf:|  eue  éo^umÊté-é'^i^^  i 

neot.  r4t  taltj\ve  des»  liil^jpiilbM-^^       | 

t  ;  e'eel  mm  piente  eMNielle,  octlftiiÉwde  I  tadev  I 

4»  eéti^  raffecict  4P  Fjm>f«  4re  evem  le  xV  ' 
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Ihei3le  4es  fvnei:îîltrfvrs.  'm^ftrmMitiW^''ifi'jwm^ 


d^'etp^^es  pn  »prH  e  ■  rei*«Sen  t^ÊÊÊàmmU  l.'e^^ree  k| 
^  {des  nrMiidne  «et  le  ^mmi^Zt^«i\ui  l^mmf  énjfff^ 
;  éfmM  l  |deitte  'Vi vjre  du  mî-ii  «le  Im  FnM-or,  enhiT^ 

fîf/ V.  ^^    ^dei»  nos  jeisdirs  â  ^^9f^  ^^  •^  *«le«r  en»fnatM|lfe 
i    ;  -  i^»rt.  eirréeUe  :  sr*  fl^*ni,font  d*n' jeiirM' d*or.  9»w 

I      f  MÎUee  eem  rtilurraîi  ^  et  efiedeieiiret  Tcrntîltii^s 
;     lien  toibmJtés  lieene^  «I**  ^  ^mhamtti^  .^tdofmUe  eNit 
»         re^rmrd^^  eofemie  t^if  pnieeeiit  ef^nWif  ile  r«f>.'-*i»'- 

^'   timme:  ^4p>r^f^;  àrbir  .  Knt    f^éfire  île  Se  Cin;!ltir 
deji  t«f*hintbji^^^sr^  r«  iuphn^aîil  "de^-  e'iiiirrs  uu  aW 


%     ?V\ 


•  J-'^i",..    ''  '  V- 


ir     -  tnséeenx  sq[ienr4  «in  ^:rnre  enirhs  «I.  d«>tiji  e^e  ee>^  :  ^ 
^      '  r*re  pro^lmt  le  iàmtnx  tittimtji!: im  Jf/Ofs^^  éll  e«t»i;  : 
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ML5F.O€R%mn:    s     f    î>id»rt.  Flinit,  tn^# 


««'  •  »■ 


iœ 


rre  îwt  lÀute  de  40  à'  ift 


pnete  ..B«*t '<  teore  d^  \étfik\m\Â0finévk  $<iMS  le  tietti 

7^!mrO|frephie.  Trmit^km^f^if^^m^ki^^^  -^    '     <:      peAtre  on  hlmncli^ire  :  9e»  iwiillni   tyirt  «eiilféet  H^i)<i;  ledientiirr  ftii'dti  Mbrlm^  SV|  ii  538  eveist 

BCt..>EOTi:€H.Mi:.  ».    f«  Me  lu.'  %Wnr«ei   et     «^t^ws  :  ee*  llettrs,*  n--:pie«  ef^^l|^iisijieii«i  sor  ,a|^  J.  C.^  «' i^rlèèer  fw  se  moSUé^ee  ej- j  «^  le  fkniftix 

J«  PT.  ViC^»-  *^  •  -^*^  **^  l*^^'W  ^  fciuttt.  ffc»-     ^Iwrulee  exillsiree,-  Wit .  tant«^4.  eiinrlet, /tènt»*K  leétÎB  eendenf  Veq^rl  jil  Vit  uiîe  main  tjucrr  sur  h 

'  j^if  fmegfriitf  fi  6  i/m   fi   A  ijj  irjrjji  i  Jm  A  ni 1      doiitk*,  et  effeciéfit  1rs  npnences  imiiiiMkielfli  i.du  mniràtile  «sn^troa^mots  mvstt  neti!i:  :,Jf«nt>,   Tkerti. 

-*                      '^                        «^  ^  '      r-     «ri^ro^,.  4  ^^^^   jj^  .^^^^  ^    j^^  ^^j^  y^  Uî**itjinr  i^l^  W-,rr#.  î^îel,  iwelt^  l-c-^ir  domer  I|bà|di»tM4i  ^f 

.^ini  inM^ne  lifr  perfni  ^mimics,  dit  à  naJtha/er  qu'ils  e]iiiQii5;«ietit  soê 
qui  (lut  iTiv#.rri.«f  le  rœe  etlf^  enîrts  .f!eiire  odo-  V  HoîttxDent  H  te  mort.  Kn  effet .  les  Mi^Ucs,  s<ms  le 
mnt«.  ?<'if  mille  peiiiîrUïîTe*  lértteiit'  nn  \^t\  Hfet  c»K)iiuite  «Ir  i'TTîii,  p^rtrrn-iit  lei^Uit  dene  BetA- 
4ene  uh  lM>«i<|uet«  ihêtiL  se  tippe  e  tf^  de  feullee  ét^  loue  et  le  ■leêeerri  mit;  ■*       ' 

meé  p»^oD^les  «ont  trop  fn^l^.  iiêi  .releipettt.  let'^       E  VLTIMOEE.  G^orr.  Belle  et  iliMli  Tdle'dfe 
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^«éetechnie    Ln  ee!rwm«  mixhd  àh  rneBinMiiiftÉ     ***^**  ""  parterre,  me  «  "-#»?  inaÉHoe  *fr  pernai     ^'m«ics,  dvt   e  HaJtha/er   qu  ils  e]iiiQii5;«ietit  son 


EALCH-mH,  OtÉDE.  ^.>Pér!mne4ri^^ 
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'    .^^éMAXmACtwÀ.  9.J.  pî.  Br4.  Vndn  Hmif  1e<i|nei 
'   '  :    !^  dftiipit  qoel^pn^^nsles  plexites  de  la  fimiilf*  deU 
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irraine^  an  deborr. 
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BAUUHIAE*  ÉE,  «1^    P<i<.  <i«î  revaetn! le  :i  la 


trrMtipiale'.   .^.    ■-_    '  ...■,  ,^-    : .  •.- 

4é  la  sertioii  %iee  blKEntiree  et  de  U  fermllé  dre 
t}-nanth«^rvea»  qni  e  pour  tvpe  te.|rerTre  Wltiiuure., 

,'  EALTlOl'E  .la  i>^^  •  ^'r"f^*'  ^^  intérieure  dn 
nord  de  I  riirr»pe  qui  s*étend  entre  l*Al]^hi^aie; 
Kutiie,  la  Su-^fr  et  le  Perripark.  H  qni'  eeTïl 
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I».  MTiftM  iBti^B  U  éfma  à  ^fMt  am  w  Jil,'i^%«ur  4««  cuAaîflta 

garnir»  <|mi  à VtAfji  ac«irf!44#  (|k'éu  pHiiaiiit^a  Jrr4n4a  parti»  4« 
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Uinerpe  *W  l^Jt^aît . Nie.  i Nn^.fT^}  fiat»lani If 0mm%     aaa-aax  pala.  ,  „         '   ,, 

/iitie  lA«JlMr  i  1^  '  "^'^  ^*^^  <^*  Ica  âiia,  H  «Iriè4aa«|      M1-&AXE,  t.  f/Tadkat  4t  féOt  Maaèè ^at fèe'^ 
•l>*oviu^aeat  cmioUé  V^^"*  «^  ^  •«  ^     *«  Atraa» lat  lai  U nai  4a  ifeal, 
I     niyi  \inAgm  ft  ttt<le*;  ««&«.)«•  obaeréaiia»  r*V  J       màX»»;)  OB.   •   PMt jcafrpii.  ptit»  f.îW:  Té 
»  cei^rtrf -«latf  ^  l>/q  le  «  At'î  lei'c'î»  r  /    f  Virent.  ,  rà^j  4>    ilay  .re  èaaiiai.  .r*ll#  MaliaiÉ  ail  f^  tréae 
te>«t^^«Ét  Mi'W  *'/;!«' IWaWui#-  4iài  aMii  Ck>aiDoafaft4a  i  intlU.  Sème  eimmmêémê: Imm  aai  jailli  Aaa«Nafté-r 


f^ 


»    \ 


<• 


/■1^ 


4^ 


r» aaiiitai.  .riill#  MaliaiÉ  ail  fm^  tréth- 
Itefloiil  ce^W  V ^%' hodiuie,  H[Ai  ^«ii  c»«ipaafa^4a  i  i^^Oe.  Sèmêetmmmiémê:imÊmm  pmm  à»éÉa^  ,/ 
>rnirirt\  taii4U  q«î«*  1<*  eakarre  <kpt  f*»t^  mrr>ltof^  {;..  ttASMM3itMÉ,%- f.  ieittai.  M  ^èarrHi,  kaaMaa 
lef.  4Îa  Ika4e  iialhia<Hl  et  a*Àlai«i,  Wr|if«Nire  <|ae  Mtit  et  coati tlbit  .  F^:U  talika  \  <4ai  refa4ant|fat 
«kÉ.iiK>ii!Îcat0)ha  >|^i  aetistl4a«.  1^  tnah ^laMait^  !  4a>  tajeta  rliaiy  îiia»  et  rr^i^e^u^  <  e  jaipl  ritut 
AnifaUl  «e  fixi^Iui^  «Tar  Vhtear,  çft  cartafnMVs  i  4a  jMaiaaft^^  ypwtia  (haiiaaa  <)V4  t  est  partiealiiet» 
rS^Jiera «  (^4éi  i^lfiné  kj  r!  ant»  4a^  ^««9^.  oowaa  '  mirm.mkméà  a  «a  itanrr.  Saa  iM4a  4a  «am^lle  rtair 

?yfn%à§  Um^i  mà^  }m  \utitm  hn  4n>^i|mi  ea- 

)ai  de  Ba«èfeàeàc4aMia4alaMr  -n  /r  !e»t^:ik: 

iLi|ipDC|BE-  ^  t  SlanpMK«tc  t    .^jrîafeUt  ^è 

M  jMTMMta^  oHiiiaiÉni.  >Sa  4rt^«tomiMai  tt 


•  - 


n- 


*K>' 


.'<■.- 


'.*l 


..•^^ 


'-*'■'- 


t  •■ 


■t«i> 


•■*' 


éi  >l|i:jé  k^  r!  ant»  ém  \jmfàm 
tel  eodrit^W  <>u  tei  aty^kâtpHc^iatm  icàiiiliiaivef  al- 
Uient  t>2^  hf*  pîî<<pr»,  ne  peuvent  phit  ^ra  atteint» 
a'ij^ut'i'ÎJtu  I*»' îi^*^  «*ii*na^i^i.  IVfrraîvlfa  paTi^ 

..;■',:  V  "^«fc  r."4fa  iiiit  c»*ti.\  .  .'aniaà  4»/  ci*|aU)ai  e!»è^>rê 
^  r  'f^*^  fr^— 1-4  et  orw*»  'la  le  .  >  ic^ïann^  ebif|«llca i<i^^^ 
i*I>:  -      W^lir*  ^^*^  ^^  ^!^  rq».  tiaave  ^laiis  W  igulit  : 

;    toitifliV  «*  jciar,  j^         le- Cuj  *fi^  <k  4©!itf:  I 


.  V'i. 


a«i  pianal .  A  bA  «aasait:  r  tn 
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M^t^ 


*••/• 
'».'. 
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?'.«  •'--  'i 


r- 


llalti«|Tte  re»;t^t  i»i|^sîrfjri  |rrai«<is  llearri^  •aitia  an*     ^ 
tre*  j'V^ler;  U  V  p^^  Ia  aartt#^     ^f«* 

^^  eal  tr^acti'/;  le*  efitrèpiu  pnaciaaax  «Juéi^m^    ;   P 

Vl*^  llaa/<ie  SrâUoM  et  «le  1  lébîe .  «m  e^T^^airx^  |^  j     JttVMMipcrR , 
lira  4^  Mif^  «  .iV>rttlM)iiii .  Ijti  ;!âali4^  Laabuwl  at  ^^^^4^  fût 
Aitea^  qai  guMrtâaaneai  au  i  HuMaark  ;'  t^U%  M     ir 

;  4JkÀlaa4H  ^Olai»^  appananan^ A  im  S^ttétzttiy 
d*^'ttûfsen,\  )a  PW^ae;  enfin  les  lias 'iTAUSTet 
•1;A!^>.  ttQtfv  les  |S«4fes.4e  Rotlinie  et  4a  Km hûi  le;  ' 

.jeL£fn**t  ^  ^^  eta>>iel.  il  reiit<!pe  'la  iroift^  4a 

^  |jTOT)ie.  f^tii  (laf  partie  4e  Uj!  \    ,       '  «^ .  ■  S 

La;  M 


4a  pettla  fa*U*;. 
^aa4#  pUr 
4oa|>feCiit 


Er«tw%ij»  .dîpui«-itti;'erlle 


B.  4ai'^âÉj:f*F«i5i:'.v  -  •-  .^':,t 

■ae-arw^'  a^a**iap-"»^»^.|fe,  aa^iiipfife^  iit^ahuara», 
4et  fwr^H  4êlaMiiJin;el  jiiiiiii  i  ian.  e?  M  «t»  gnM 
i^iMiwi  ^if ;trtl««aa léa;^iaa|aa:  |>^--^':^  ^V' 
Mi' 41' la  IM  ililklt  V  li^ 
«I  lef  irirain  t  aiat 

UUUutxJi .  ^  f.   Liffcé  tb  «li^  irai  «Tf^  >  i 
tiira  4a  ba^Ua^.  e^jHarr  ^  le»  -v..^    ^        / 

tqitl4ii>iiaiWi4a  tr^^T  ja  ^lawItaL  r  Êii^ 
•a^.|M?1ktSra^!acmiie  i^^f  «àMi^NT  i^ll  àèétW,    ' 

ri  f«M»er  rf9«f  Ma*.   llaa4|bi|fBM«*  Ca»^  a 

1  ^éai  44M^  \m'fmS!wi  tm  4it 
Àaarmar.  ^^^i<MmWitaafftea4a/Miirpar 
le  catié  4é  la  yaryniie^^yi^  tii/Éaonië  caàt  les  iMjÊÊ^s 
ar«latarm  0fk}iMu^ [immiÊmiê  ê  fifuaBi  c 
atlt  4'cnipMMaiMs  lijntiaiti  à  bar  mmèm^Vm 
èHe,  frimmtMm^Jimu  èaM.  Il  r  a  CMeea  Uf  ^m 
af  rraaaaa'^*  A']'^''  r**^  leiiaef  le  aM^ta  a  awt  faia.* 
iBaaeaatM'ijié^,l<Vv2>artJiinr4a  b  Tan«(iaBaa.  paat  lap|. 
W  iat  YiiTTar^  aitWta  iâr  le  lerntoïKr  4a  êacf^  ecar*  r 
mi^a  Tjà  fcimétnl:  te  iiW»t  fan  etapurte  m\r<  lui  ixi^\     Ik 


imi 


tt',:. 


>-  .  '«,- 


-./ï^ 


.'  V» 


•/f 


/.. 


t^l<fa*  «^r'Ia  lifia  illies  plaiaM'  '*>'^«^  4;earlaYa  et  4a  InaitaïKai'.  Ùrt  mm 
Cirti  mm  iVaéiLjpaèti'A^aV;-     ^'  aat^  bIji»  ap^:rati^'4«1î&»  4a  cette  ex 


:•/  :  ■.■•" 


.Altt  K    Jean Xâ  \  Miiiiffre  «le  iy»nif  .VI  rt  ear* 


,-•  ■#  :'- 


■■> 


•/• 


uy.'-»  -^ 


•.:^::-. 


.-^   -i:^' 


w-^ 


la  c^ktixhtioii  Ui  piaf  fiMNtre  aux  phts  Laotas  (li|tiii*.|^^ 
iihf  tîerf.tat  et  4e1?T:-l  <e,  etcetteélératioa^ca  aa 

^ff  U  Uttl;  I 
ke  qudiriaaa  I 


Uv^piHui;\:jk:  lifcieië^.,  a  .^.Tf-vartiia  ^' 
iriir,  eiÇ fi!t  4e «ciaaâ,  iraie  papiitait «ptequdijaaa 
l»rlU>  «1*^  larîn  que  lai  avait,  ai«pn«et  aa  îtrr^  i|ttt'—  ^ 
^>î»*tif^K»iit.  et*lai»t.*il  p^Mrtaîttiliriaca.  C&aqae  tîti;^.  ' 
'  rliaqtie  tltstiiietioa  <)u*il/^f»Utint ,  il  Tacbeita  an  pnx  ' 

•  •i;ana'nuii\ai^^pirr»«»n,  aa  prix 'l'a  n  crime.  Noa^xm- 

•  '  ^f^iear4<?atal^eutain;  «le  .f  ttv«Hial  <ics  rniiÉ»^  ér^ 

\^\é  tie  potûeri,  il  àbiuja  «la  ,a  «n.  maii4at  pôar  t*etH» 
^  nchir»  m  pillant  ane  rieh»  laccèiMian.  11  trml.it  tpc^ 
/    c^Miiiim  *tt  toua  tca  bietibitefirt  ;  et  il  àirait  pri« 

anetella  ha^'    ^^-Jjjh  trahison.,  elfe  lai  était  ii 

'pt^filtiiSb^U  qaJK^iTiirriva  à  trahir  U  Fraura  et  la 

;  roi  4a^H^t**lï^  «le  KatiK  et  4e  Cliarie*  îe  Tte^ 

•'  jaire.  Mais  qaattd  \j^\\\\  XI  rat  la  pmivt  'le  crs^i^r^ 

nti!f$  chinel*  il  fit  renft.-mar  La  l^ue  dans 

careea  1er    ll%9  ,  à[on  il.  se  le  i|i 


.oii«  ant  j>!n5  tani,  cédant  aux  instance!' da  k-ftat 
•iu:  |4ipe.  1^  Baiua  se  reiHlit  a  tUaps  ;  et.  apr^  avo«r 


4ans  4a  nonrelles  inthgties  et  rendu  de 
lamêttz  aonrires^  il  fitt  inresii  d*an  éxMÀm  Ipkm 
lie  et  de  la  l«''jnuir>n  4a  la  Marche  d* A ocoae*  C*éat 

«Uns 


Ita  Ville  que  La  B^oe  oMianit,  en  1491 
ua  nom  jastetnent  miri  par  rhiu<»ire. 


v-  '  irnifip  Kiie  aa  exil.   Pao'r  -es*  sti/e^enrt  aDe» 

yX  1^9  ^ir^  *f»*  *tre  bms  «a  toa  4r  t  t^mf^rw,  c 
//    .       ftre  'déefar^  drcha  de  sM  «!r«>«tt  4a  iiaiaiat 


rta  t 


•'«>- 


.j'^p 


/  ■ 


''/.:.:  pif *^ù/    ' 

^   m%Mmm:\,  s.  ^ 


4ai 


Getifa  4a:  la  baûlfe  dea 

dimensiam  fîirmo- 

de  la  plupart  dr«  plan- 


Uit^sant  ua  nom  jastetue 

B^iU^rrrr^  s  r.  j^.:P^<4ie;F«iitask|gaHt«% 
à^aaiéas  aax  boriures  d*an  tîlet.  '  ,  teaqaas  araé  le  poft 

B.%Lr^TmADE,  tf  f.  Archit.  lUâftéa  de  balii^  ,  |ea  de  U  îafiaa  finaille.  Les  t4aîtra!f¥:ét  W  'd^-^:* 
très  ;  apprii  ftirm^  le  plttt^  sr>«ivent  de  hal»^re«  et  ;  iftieat  aofos  la  waa  4a  liéaièaia^  <>  g^.re  eoétpreiMl 
ciMivert  d*ane  taKIette  en  pierra,  en  Biarl^e^  ete.«  j  une  «k^uainà  4*>spfeai.  daat  b  pl;^  intrressaatié  «^ 
qai  tewfaine  ane  tei  laab  od  un  ladcaai  ^  lart  d'asaor»  !  b 


UaitftU 
b  mtje  «a  bmm'é^  teréipÊt  iiapliqi.lit  |i«4ir  aa 
Trio^imuÊÊemi  4a  la  t4Ua  sainte;  et  la  ai^para|:oa  4e 
sei  C!c»rêli|riô^naires.   ïl^gniih^  eticore  aajaatdL^u 
^  .    ^aatSMèquiiTxciitt.  et,  evrftamciili^,  ^uiaisssvaat. . 
/J^     Gmrétr  $fm  tmm.  Se  pa»  tevenrr  aax  fieas  d  na  p-n 
^^^  '  \jk  rié  exile^  re<4et  <iah«  lArillê  oa  Ton  art^  luter  -.  ..'% 

^n^  ffc^^f^  **%***•  ?^  *•»*  '^'^**  iadivi«hi  placé  aonilav 
-^fi     I  iarve.!  V  M  ie  b  polica,  qei  a  qaitt/,  à  Fimi  «te 
Fantoritr^^  l*ra  qu*pa  lai  avatt  as»i|rn^  ai»ar  f^ 
Sideticr.    Cmêdmmmf  j^omr  rwftmre  ée  \mm,    *\Hx^%  sna"^ 
Sifiia  liittorM|Qe,  Van  se  lattaebip  aa  aîon^t^  de  b  f^ 
'dalité.  et  il  le  l:e  rtnHtefaaat  aa  m^t  amére^bafi. . 
t.'oàvoqner  b  bùi  et  TarriêrMiaB  est  aniHae  dsBKur^  ■' 
4ans  la  làni^ie  bmili<*re:  iPn'cat  p4f  rare  d 
:     ^  4ià  àirt  :  km^^t^^^imff  U  Ua  it/ arriére  Jaa  4r  mi 

A«  *M>vefi  àpp,   oa  appelait  convoeatioa  4«  fcaa, 
v||^aff4fa.4e  se  rea4râso«s  lài  drapeau x/adrM 
;  te  Irnî  à  cettx   <!e  ses  vm««tMt  qm   teaabat  dircr- 
•  .rcasâat  .barj  iefs  de  Nt.  1  a  caatocaii^  «b  I»"- 
r.«'fT^^an  dearc»!ait.à  t;iia  plas  fraad^  ynÂÊmàiemx 
«*anf  .k-s  cooetrt  ftueta.e<,  H  sites jçr  a^t  ka  teaaaricrs 
"  ia4irsrts«   lesvYaaipBX  dea  v  assagi  enx»m?igi^  11; 
anûsa  aaè  aàtie  iaterpcétatiMB  dans  bqaelle  le  ^aa 
serai*  le  «er^ics  ae4iftAi.re  <:ù  par  toos  Ica  posses- 
seurs de  6eét,  et  ranr^tTç^baB  an  ssrnceextracnli-t 
iaaiia  axtjinbb^  lenlrmeat  4aas  les  frrarxles  ctiar»  rt 
bs  moMSats  de  péril  rxtKme.   i  K^aa  qs'f* 
<îrt?ii<  asint^  aa  HorjrtTie,  arx   pm\rt^ 
provinces  qmrtk^isient  4a  caïQifMHt^ 
Lp  bu,  êiraJ^Va  di|ratt<é  aa    pabrin  '4a  wmfp>t. 
prerait  ranjr  aprva  î<r  inâl.  lî  ava  t' fa  Imiaiitrat-wo- 
et  ja  j«r^»ciM«  4e  snn  ai^anet,  il  caatmsadait  Ita 
troépea.  at  bcaqtse  b  tansi  4eveaatt  b  tbfiAtre  4e 


A9 


I 


tiisesneut  à,nné*lilWa  oo  de  ek^tare  àttà  saacttuMie,  \  b  Malaisie*  Cest  ane 


mitmmàimm^ttm^  oririfayre  de   Tlada  et  de     b  fnisrra.  îl.'étail*o2»ltr^  dé  ptairvoir  a  Feattetisa 


^^ 


.i 


<^a)  attaint  jasqu  a 
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M 


V. 


%*rïïBk  restr»b  d'un  hôneôa  4  an  lit  de.  parada,  oa     TÏÏMi'nai  iliiliiii^nii    illsriiil  iiiilifiiliii  lin  iiTiii  ni 
b   rampe  4*an  aacalier;  toate  ckVtiire  à  hantenr     lîèa  des  CoièNs,. dans  les  pbiacaéasar  las  nsoet^^^iie*, 
d*apjpoi  et  à  j^MT.  Boiwfradr  de  p^eyf,  de  marbre,      oâ  sib  rrèo^Trt  soovetàt  d*iai 
de  ftr,  él^J»u.   SmppmtfH'  fmr  le  bmimsirméêl  E^^mim     .  ti|rss4ace\é|9KaIaaftlsimpba; 

èfr  As  Mmstrmé^,  Lt9  ^Uuradtê^  qfmfomrd^kmi  ^  4  la  ^  tisiinlit  soat^t  an  cnMi4  aossbrade  petits  rainefax      1*1.  f< 
wW#.  mêtmM^t  po»mi  conmu^  des  ^mrienâ.  '    '.'  1  TenieiOéat  çhar]^ de|baiUâs  aoinbvu^cs.  fort  irraa-     extcf^s.  Q*t  iç  inet  à  b 

•  B^tLlSTEE.  s  ^m.    dfi  Ut.  èahu/mei,  Kant  da   -  des,  d*aa  vart  clair  et  a^rnMde.  Lea /baH  forn>eut     qui  sert  à  bat   b 
calice  de  la  tlenr  du  ^rrenaiiàr'.  Arc:j|st.  Feufa  co-     das  espèers  deT  f^jcmlm  laterrosaposa  et  ramitîtW. 
lonneoa  pilastrp  orné   if.  ttionlares,  toamé  sa  laad  ^.^J^a^fB^rfvâsassj^       baaaboab 

s»9e    ^ÉM,>iiiiijfBai;  ils  tr^^  b  moelk 

iKmIs 


^,  aa  en  cartv.  poar  mplir  jn  appui  à  joor  sons  ane 
f^    tahlftte.  Le  balastré  se  eofnp<>se  (b'^qnatre  parties  i^"^ 
b  pèé4s«r4r,   snr  bq^nrl  î>bf^eb  pàicr  oa  b  |MSf' 
loi  en  ea  b  plit#  fToëN  partie.  Là  pbs  étrotlit  m>f 
lassés  se  aamae  r^    aile  est  f  wiroMiéa  4a  claHP>t% 
teaû  qi^i  U  termitie.  i^  ^mUrt$Am  §rmàê  sarafirr 
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^a?  lanasaAa''-ta  ÉSft  4a 


«b  l*ar«M.  i'e  t  itre  a  cté 

da  qps>qi.'ss  pfT>Tiaeai.  i>  èaa  dé  i 

ttABI  %L.  AtK,  adj.    rad.  kmm;.  5b  disait  des 

Jjti     ses  4oiAt  le  seipiearïbrrait«  faavaaaaat  rsleva»?^* 

à9  lêors  ccptids     se^  yasMnx  de  «a  sarrir.  Foor  kmmmi.  Frtmmrèmm^» 

frvaeotrt  kmmmmi.   I  FifT.  ••  ff* 
aitioo  4e  toat  b 

àaaair.  Ûr*  «opAulei  dmttmffm  rmémMrmr 
précieux     dit  aossi  daca  qm  est  O'-imi  :n«  tnvial«  i 
ik  »pop^ 

BA3&ALMif:.\T .   i^K.    P' 
rraffi -i^sj  .fn#  ir  rrai  »mrmmà  ê 
fiméiriém  WÊémêJ  Sm  S««.    Abs«  Ibiaas.) 
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Lea         BAXALISEn:«  r. 
poar^  b  •  val^a^a,  euniiiuau 
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ftti»'  Jltiinr 

t  «^etrt 

Jli>  %>l\Tm*  i.  m-  Qrmitkul.  fi 
n:  ^     !>lliMMtii,   à  M  filil  lilll'lM>  ^Mt  k 

W«  bMM^.  Il  (liKSwnt  pnuMIMJwwi  ^  firM 
ib  et»  %rMi  ft  d  «  rMMi;  mi  pi^Mài  fii*îl  M 

t«>i  â  <ic«  liAttM. 

pÉtf*  u  kmm.    fjÊÊflojé  aUohoMBt,   il 
jpwfkai  mtmn  m  kmmtif  àê 
-Tnm  firs  plm  Wlii  «t  des  plai  nthm 
d«  JmHofiirne,  fafiét  fit  Uà  finm^lUt  im  T 
wér«  Toffunlml  d  Kràiiova  tc  par  Irt  eoaftM  mili« 
I  tAtnt,  et  I  yJÊÊÊJtgim  entre  le  ilM«be,  la  TWne,  le 


vTafVîefv. 


\  ■;:■■• 


\. 


peler,  oa  la  eoâpa  piar  i  Marae.  la  Trmaajlraaie  et  la  Valacàie    Le  Banal 

pA:e  Wyèee  eoéeaie  "^^  «tait  poar  le»  Hoâgroia  «m  frwtièfe  iniatii  Isa  Va- 

tjfif^riiieef,  pci^^    1^«>^  li^  Balieares  ft  Iti  Tnrre;  il  iait  par  ftre 

le  ïmtmifr  étfÊ  Mf^  ee  «tefli  toajcntri  |  èarpiii  par  caa  defiiien;  il  a  été  anarhé  ^^epais  ^ 

;  'm  chiûr  éat  Miaate,  anIW.   fralebe,  êlcvU    la  Porte  |iar  TAiithcIbe,  qui  t  a  aualeaa  mdoaai-. 

-t»:c    d  ^n'a  beaeta.^f —rea  aM^iMBcttent.  '  Ln     natioadepau  KH. 

CM^-itieiiarst  beMaM»  Àm   fictif  •*1;E,%a  \  m:.  *.   f    Técbm.I.  ;Paai«r  da&a  le^ael 

i»  eût  i^éA^tx  le  Joif  paar  Teparrr. 

tJI5M:,  t.  ».  Iteg  Âége  ear  laK{aei  pea^raht  1  a»- 


jteôiaa,  ellea  a'effrt&t  picis  qaa  4a  'ia»a«  îaaia  c^ 

t^ lie  aKxiilarce^fat*  toaa.cr  lapiiofi,' rllêf  le  ài»^ 

^l<à«at  a  la  ca^JM  et  à  la  tetterave/ i;ea  frmila  ne 

*      lar «gtenipa  r  aa»i. 


«*'^ 


l«        fCi^^  ^ 


<r.  a-t-<w  ia»|pae  de  lai  omper  ea  uancliei 

t%  de  lea>nttre  iLcIief.  QaelqaeMe  eacbrv  oa 

l^i^ràpe,  ff  t><  faf  aToir  deppmilca  de  leai  peaa  ;  oa- 


àlap 


catt 


.■^ 


i 


M  aMt  a  la  preew  H  ea  m 

iae  pu;-le«  a  la  wiin  n  da  ina«tioc.  <V  prartslé  lai 
in>«rTertit  an*  une  fariiie  laagtesnpe  tainr  tit  boane^  j 
et  deait  ^  pca:  ttre  anè  bootllie  i^rréable  et  trea» 


% 


•■*^^.  • 


IK,  s.  f.  naoti&ia  de 

a.%.\^lEm,  ^  ai.'BoC  titare^  de  la  Cuaille  i» 

mmmm  danii  lea  n  jçioai  ii>t*Ttn?pîcilee. 

te  dittiiinr,  panai  les  rlart9«>  T?>ano<> 

par  la  forme  prfawidaie  d^  ta  tiiee, 

des  ftaillea  qui  le  fofironpeat  M  là;' 

firaiu  -«lu  il  pMfte.  Les  dir^tieiia  dXfWat 


■^IK;. 


:«ftj^' 
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»  ^ 


,ii* 


.-*• 


^  '•■•.  •    ^  ♦vv,  Bananier,  /-/t  ..^.'  #■..;    ;.t'-^;.  ■- 

•  •  •'■••„»■•■  ^     ^ 

«iot  avttoeé  qae  le  bananier  ftaitTaHm  fatal'  de,  la 
icie&ce  da  bien  ei  dn  maJ^^docU  le'  fhitl  teàta'V 

Eait^re  iemrae,  et  LU  ^|cmtetit  que  cfl^\\cc  les 
IWs  <le  cette  pinte  que  Adam  et  tTre^oavnrttit 
Iror  aadttd.  De  là  1<^  noa»  de  bcÊtmtmr  ém  furméiê 
^  de  êaaaatrr  en  «e^rt,  qai  déngneat  les  espèars 
^  pitts  connoei.  Ge  Aêir^tal  eit  an  des  p! us  utâes 
^  ceux  qat  la  natare  a  prodi|Caée  antre  les  tropi- 
V^    Ses  fcaïUes  ont  de  2  à  3  mètlta  deion^enr 
Mr  SS.eeatim:  et  plui  de  Ur|re;  au^^  \r%  sinices  né* 
^ç*Mi.aa  dire  ries  Tova^ears,  iavent  i'eii  serTircornnir 
?^  («ArapUiies  ;  on'cti  recouvre  les  babitations  et  oa 
Ks  enpioia  à  nue  mulutn^ie  d  autres^ usafrea  loaiee 
^fMs  eniqaeli   leur  flexibilité  iei  rend  propres. 
l'^nqne  la  ti|ce  est  encore  ieooa.  ane  ses  libres  n'ont 
.  P—  eaeort  Acr|iâs  aaees  iê  déreioppernent  poar  la 
^'^'Adrs  eonaue  et  membra&euâe,  on  peut  Vi 


cam  aa  Taa  ja|ee  Ws  alfanri  miles 
WUes.  et  les  eaaaes  c  i^ninnes.  \   Mar 

reffner  qai 
a  taid  d*aa  .aaVire,  pour  din|îee  ec  iàim 
lai  ■ianiDrarree   11  c^  flm*  f— ti^  les  I  iilÉii  f,.2 
deahaqae  a6cé,  Tcrf  la  a^îliea  4a.  naillaid^ 
»  ilaar  ém  MÉartÉliaai,  I         bes  peraaf  '  . 
ear  les  deax  rxtrv-miti^  «le  la  banc      ^,  n 
naesau  lailiea  par  ana  petite  éyeatille,  iar 
s*a«Mat  ks  i-a^^Wrs  o<i  raâ»eari 
etuti  qai  eatourent  Wem%ei.  1  Vard..'FlaaeiMi  al- 
lait ea  pente  d  enpportant  tau  tes  Ifs  parties  dn 
•^^aps.  I  V  iBea«  ^enr  s  reapTr^  rwar  œ  ■eraie  cafTnpa 
leatai  de  reKnids  pins  baau  d'ail  cûeé  qae  de  Taii 
Ire,  aa  miliea  dMarl   les  tsm 
par  ane  de  lears  braarluai,  \  ^iptuftl, 
Sorte  d'établi  ndoaié  à  aa  btlkit,  onrertea  émM  aa 
nms  enjfnôa  poar  j  battre  !a^iilirfa.  t  faafnia.  Ta^      . 
nia  ea  bats,'  setrtaairie  par  dea  tieiaaai^  .parais  de  :' 
planchai,  sar  l^ganDt  les  tM^aie^r»  plaêeat  le  p^    ^, 
pier  iplnié  aa  tiraicr,e|  Faad.  de 
obloa^ne  «reariioa  au  rèotim.» 
par  aa  rebord/ enr  laquelle  ea  rr«>iît  les  lettres  à 
aaaaveqa'elWseontibÎMlaea.  t  Horloir.  J^enrerv^^^, 
OatiLserrant  anx  borlofers  ponr  riTer  cettaiaea 
rKies  tîir  nn  pi|PMa.  1  ikiérT.:ÊvK  0  i»'W,  Pi^ce 
de  bnîa  «tr^l^neTle  les  orfrrrc^  urem  les  Ûh  d'er 
et  d'ar^t  quhlt  eaipibiènt.  1  raeeeineàt.  Benr  ea 
$itfe  à  omritr,  S>é|ee  destii.*  à  W  niifiieear  et  qai  Bup-    # 
Borte  la  niatiirelle  bièaat  tourner  reâtdinmr.f 
Verr.  Si^  snr  leqael  s'naaad  roarrier  ^ear  inné      ^ 
rcoiboocbofv  et  poeer  la  cordeline ;  gta^da  faKI^  Rir     ;, 
Inqaaile  on  pose  la  pierre  j|ui  tnppàrte  !la»  irtarei'^ 
ponrles  polir.  1  Saun.  Ilndroit  clos  et  çoaTeripra- 
liqaé  an  enté  1^51  po^l^.  on  If  tel  re«te  dix^buit  Jours 
avant  dVtre  renlernié  <] ans  1rs  magasins.  liTûnirir. 
B^mr  é'ihjfnrrmit,  A&ctennè  marbine  dont  on  te  ser- 
vait p(wr  n-dnire^les  luxations  et  les  fraêturfa  dr^ 
^  i^^ea  oa  des  jamoes .  et  eai  a^ait  étr  lavehtre  par 
Hipfonrate.  \  iiéo^.  ihi  donne  Je  noai  de  banr  à/ 
.  det  ^paas  de  saisie.  «le  \  ase.  «le  roÀers,  de  f>iqudlea,  <  .^ 
qai  se  troareut  an  i^vn«l  «le  la  roer,  des  lars  et  dra-    ' . 
rÎTi^rres  ;  à  des  amas  considr rallies  de  ^ae«^  et  aux 
çonehei  pierreuses  qni  eonrrent  la  »nri^re  Ju  |rM«. 
M^f>umet  mr  «n  èenr.  Etiif^mm  èmmc.  |^*ft«>eer  mt  «n 
èenr .  Le  dHrptl  éf  fhrrh  ê»i  rtmfit  et  êmmr$dê  rormm  # . 
tfrt  rtrmf  pîl^  étt  ^inrs  é»  fiace.  [  ÊÊttètê  wtmrÙimtef^ 
Fertie  éler^  4n  fon^i  de  la  awr.  et  qai  s'apprucf^    v"* 
pins  oa  asoi^  du  1  itrao  de  Tcan  ;  ili  ii>nt  placrs 
y'^nnaleairiit  prvs  des  rtea,  snrtont'prv-s  des  llfa^^  ; . 
il  s'en  troaTe  aussi  à  Feaiboocbare  des  HeuTea.  Let^    * 
■iiiiari  nMrtiHae»  Irt  §Jms  rtM^fté  mmi  cH^r  de^MUwt 
ei  4^  Teff9^.\emrt,  \  âe»€e  fhinieftto.  Tes  bdnca  tev 
fiinàent  nar  des  antiia  dé  sabler  à  Teinboacbare  des 
"^  -  flenVvs,  US  arrêtent  momentanément  le  court  des 
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t  ■  "VJ 
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<;• 


.,,:'^:'^'"^^ 


« 


eaux  oa  ea  rîsanirent  1^  -  direction,  nrincipalen»mt 
à  Trnnqne  des  srtypri   Le  Gaafre,  le  Sâsé|Bal.  le 
•    Nd,  la  Seine.  lej*ô  eajoffîpent  de- nombreux  excm* 
il  pk».  Ils  fontsi  firéqacaju  et  ebanfiat  ù  soaTmtde 
:|S      w    I  V^'^^  ^  rwaboacbnre  de  la  Seine  «  qne  |ea  piMrâ 
péfarrRre»  f aae  jà  tt^  it  Tantre.  ;  .▼  sont  fontinneBenâat  occnnëa  à  étndier  letir  divî^- 
et  bùii.  banc  éi  fèr   thm^  #^«ei-  I  laftÎQ^  1  La  déncmiiiafinn  de  baasea  a  ëtéVappli-   "^ 
à  ém.  Ln  bmttné  *%  jmr^  f  q«^  par  eorrafiàna  aux  bancs  qai  ssiitent  tnr  la 
et  rmm^rmrf.   Ltm  bmmts  I  t^î*te  de  Bretagne.  On  dit  :  les  6ami  dr  A/rn/ù^,  éef  , 
rleAi>#;Ce  mot  est   d'un  !  Trt^màtr.  ^c.,  aear  iùàftmïmMmc*  ét-ktraitn.  * 

lelïtbjol..  I^^nio|fTanimal6x  aquar 
SnÎTté  ou.comneMlir  à  «nirre     tiqnes'tle  aÂae  tapèee  Tivant  sur  un  mrciie  point 


/'•" 


.■v  •» 


nsaire  fréquent  <a   figiré  :  tirt  mr  k»  hmQTf.  m  \^é€  trfffitr.  \  lelïtbjol..  R-^ni<nfTanimai6 
mtiirt  mit  Itt 

les  cours  d'uLe  &cn!tê.  ftre  oa  etitr^rr  au  coIUge.  i  etTova^prant  en  troupes^  dne  sans  dontcj  à   Téelo. 

I  les  as-  '  sion  d*un  rrand  nombre,  d  oNils,  et  à  rexi^tence  de 


ém  ckryt,  et  îm'  mtkit»tf\  etc.  Ldm4mittgt  {  e^Wf  mr 
'.  I^MétapliOnqaemfifrori^j»  «sert  encore  d a 

mot  b^mc-  Ans  bien  des  eae«,  fùnr  dé^i^rner  les  .per* 
qui  siê|rent  aa   m^tne  .banc.  It  6o«i^.e 


p«»rf^  tomt  an  6mc,  ponr  «lifé  len#  in    rmw^mrf  en 

tgiuf.  7>l( 


u; 


H  #»l  rn^-err.#«r  lribiiir-«.  I  II  ddspie,  dans  _  , 

semblres  publiqaea.  la  place  aasi|mée  à  certaines  ^  ir.orensde  sah«|^ance  dent  leslocalités  on  ils 
pcrv^nneson  à  certain*  c^^rps^  La  benr  éé9  «tàuirff,  {  lénnis;.  WdmtnÀt  vKmu,  'Êmmr9  et  Aer 

wttfrmtt.  I  Géo{.  Cooebés  de  diverses  1 
jan'^^*^^^  lea.ntîea jar  leè  autres,  fcacj  ée  ftrt. 
et  Ae^W/e.  Aearf  calr«i'rr«.  [  l^*f*  ^  «carrirres^  on 

^  baaiear  des   pierres  parÀites^  )e 
et  cité  est  celui  qu'on  la&sse  5nr  les  niliers  ponr 
•ontenir^le  plalond.  Dans  les  «avirons  de  ran*.  les 
oarners  d«^gnent  par  Us  ikaIs  de  tmmmée  rœkwm, 
•s  >eftf.  b^mrg  r^gf9,  !•»  2«  et  >  èÊmeâ,  car- 
de, calcaire  on  de  r^vpeei 
•Ji!»C.%.  Cîéofrr.  De  .le  la  Malalsia,  dansKarebi- 
pel  de  la  ^00**6,  prvs  «Je  >ainatra.  Klle  a 230  lulom. 
de  long  sur  44)  da  lantr  et  25.000  babitanU.  1  ette 
lie  .%at  rcananaée  par  l'iinmente  prr^luît  de  les  roi^ 
nesd*étain.  qui  "font  les  pi  us  ncl»es  du  momie,  q"oi- 
qne   le  plus  nncienneme*it  e^ploittes,  selon   tonte 
probabilité,  tfança/atcétiee,.  en  IHU.anx  An|dais, 
qaî   réebanftèrei^t  arec   les    Hollnadait  outtre  le 
r^janae  de  Cockîai-- :.  .  '-p. , 

MA!«€L%L.  ALE,  a«lj.  Qui  a  les  jambes  torincs 
oa  d*iaé|nile.  longueur.  S'implnii  teûl.  Cti  Anatme 
tfi  kmmemi.  \  SabetaatÎT.  C  n  teacaf.  fW  kmmemêt.  Ut* 
^jAcaii.  trs  baacalr  penrml  élrt  €fictHentê  tméwÊitrl 


.  I  Bmèt  /tfiue.  ^>ege  ou  une  persocine 

%  le  droit  d^  s^asKoir  ponr'astister  à  ToéBce  àivip 

^  Htnc  éf  trnnrrt^  ^'ié|pe  afiecté,  dans  aae  église, 

a  ix  margain'iers,  ufficifTS  de  la  fiid»nqce«  de.  1  I>- 

râlât.  Biamt  ée*  mrr^ais^  -llanqoettes on   se'  placent 

^les^Tocau  p^daiit  les  déliais.  |  Bmtt  en  mmués, 

Hànes  f>a  Siègent  les  arcn  v^  pendant  toot  le  eonrr 

da  procea.  I  lijftlhT.  ane!  Êmàr  é^amewi,  éè  prortn 

rrmr.  Borean  on  m  tenaient  1e«  avocats  et  proen- 

recrs  poar  donner  andiexiee  à  leurs  clients.  |  âenc 

«/^«  6<m//u  h  s^^ètrkamr:  Sîêge  de  la  frrande  çbam- 

bre  du  parkÉneot  «le  Paria;  sur  leqnel  les  baillis  et 

an>écbaux  dn  nmort  aTaâeat  le  drct  de  teplacet 

lorqu  ilsaasistaifnt  àrandknce.  j  Graadlanc,  Siège 

du  corpa  dea  {{|réaidents  à  aMMtier.  r  Li^gûilat.  ân- 

*   tse.  fcar  ém  rni.  L*nr.e  des>trcH4  cocrrt.niprrien* 

gêjiaawt  à  >v:.$^:&..     ^.  Cette  cour  est  oooipc^ 
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;  k  4*sm  M-k  lw# 
,  ém  Mmm  ;  «ilb  m'iull^  ^. 

4f  fanvi^  Petite  kÊÊÊàt  ^m  »-  tnMii«  •  ra^va  4t 
i^nM.  I  .CkitM  o :<         fmni  4«  klUoi.  ùw^mÊà 

€  Is.àMl*.  Il»  àpii^  Jr  c»  Mété  mmi  $9Wf  émm^M 
k  mm:  Wlf^^âDM  iMb  k  tnk^/ 

4t  Hkia  fbbfviirft  sur  û  gètaaM 

_•»<■•     •»  Jfaraitiikcmx  «létkittB^.    &ar    Fir<««  dc^ 

1^  «aliiM  fMr  .  toik  gOiidM»f«  q«^i  MC  w  klratt-«iai.a'iiii 

c^ianu  fàr  Wt  kaaptn  uq  pcntofocts,  |io«r  reuâir- 
4*— wtiw.  IXa     cvr  W»  voilfs  a  l'eajAitt  oa  |i  aai»at  ir»  graicami.  t 

:  de  aàrtia.  Cm  kmiiM  et  tHUré.  U 
ba  éoigu.^  h<màtàf  hàlkoré.  |  JrMr  oa  aMOrv.  jm  aauri  m  !• 
faatratyt^    >iad(r.  Faire  paaêbar  W  ^i  if lawiit  «g  aa  cyté.  poaç 

oa  étaariçr 

'oQta  aat'nA 

#•  ^   aakof^  ('  rOcr   qaalcottqoa 

ciMiTtru  ^aa.twar"  ^r  ■fc»  »*^t  à  nrurir  les     Iwaii  êm  wmfd.Êmêf  ém  •ma,  tmmit  éf  f§!»t.  Lt*  ftmU 

iaf«|a"ib  aa  la^veca  mmcm^mfftfmUnm,     fimmmt  à  Im  inmde  U  ItM.  ^VaWtte.  <  l  f^kr/aa 

oc  lat  m<i.zm  tiaiijii  •mtmtwttifé aa  aaii ï  t > U.  Qèalr     rfoaarr  a  !••  èaad^.  Toailw  tar  k  i?âcé.  |  Aomni .  f V 

ki  K6|Miaax  moiaosK  .  ut  poiiUdpot  oo  k  atrt  sur  kt  eûtct  de  Gamèe, 

)t\tom  H^rciaki^  mU  aoar  lai     |»oar.|MKsar la  pcKAdre dor^.ctapi'éqàfraat a ^gnmm. 

étGmhÊm.étSniÊaefmmél9HÊ9;imfrmméf,ln      !  Fig.  ^  dit  da  c^oai  i  pM  ktifuet^iae  lanm: 

faTaaWlr  W.4^%ptMr.«r1f4rrà4frf;  ^  tai^  ^  Crrrr .  ika*  ^  ^^  Umjrmi  èaato  a. 

^<a  qaadÉÛa  aat  eaa  paiticalkn.  .  rtféoms'i^i  éêréméfét  ért mm$  a^  «■  féatér  dMktmm, 

iirf»txf^  mm^kifàémft.  *  mà^lraferwémeêUtéemi^^^^  cLoeaaKnaai,/ 

Ir  èaadaar.  i  Jaaiaar  4rr-^     Lajar  <la   rativ  tfarrr»r\  ^ar  4ai  êaném  ff^ëlrry^.  v 
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r  éa  fkca  lat  paoeà  amoTeraa  radouber  k >ô(é  appoar, 
Hnfê,  Cén  aai  4m^  aÉa  i^  d*aaa«  |  Jjaa^  et  ém^ords,  Xo 
pfcitiirti/<;  Cetti  mi  I  féa  4a   aabocJi^  (  c  Ocr   qaakooàoe  t 
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f>  càtmraiyr*  ralfiM  aM/  Ir  èaadaar.  | 

ki  Ivrw    jroiftie  ne  â  riM^nnÉ  .^aa^aa»  Immutrf  kadk.    Id^ 
diTrrtBMi-      !  Lxtràoâ' Uaiitr ,  k  Ur^ra^d'an  ekaap ,  k  trsM^ 
ihtééÊÊgmmhÊk^ùi^é^fim  Etau  ]  A  û|m2k  Uaerra.  qaer^Ik,  dirt^ 
da  aa«i  par>  :  ikm,  parce  qae  |f»  bandai  m  tt  foro^irat  qa'en 
de  câHti  dt  k  panièiar  la^fiiaUa  ,  tainpi  de  fmrrt.  Oa  a,  far  exkaèkoo,  appbqaé  r(  - 
aflfdiqat  o>a  <k  kar  loone.  tek  yietiirie^  .  luoc  àa  parti  ea^  oa  à  ^'troapca^llii*  hêmétfée,^ 
iUfnawr taa<r/t^.>iairt|r,  •ra-  4,/âfiie»r».  Iki  »a«ifj  «Wlaaar»;  ffaapjiwt,  ■■fliiifi. 
etc.  I  Tatkàol.  •  Madei  ée^BH;^     "^  dif  aajoarTbi^;  «arioot  ea  u  aavaiia  part,  d^aae. 
[aïka,  taitlH  et  Jhaitraa  pit^i     a^KtatatioD  de  p^noaaai  (r»nat^  iaâa  an  bnt  coapaÛ»^  - 
lAnaÉr.  Pirces  ier\iaC^a  baadar  oxie     t^'hmmérét^omimri^émrrmn^éetrmfimÈ^M  m  b^MÊéeée 


Ne  '., 


i 


"J 


1  rFood.  Pircàa  da  far  ala»  apaliaâéai. 


qui 

t>B  mire  àê  k 


*. .' 


m- 


da  5ai;  k  èaaraalSfr 


al  >  kmmramiitr 

daai  ki.aMTi  de  fladel 

appalti  laarnaioa 

motMéekmmcmmi^  a^t>uik  pri  riam,  d'iii^  jrrmod  dé* 

l.;t  dans  k  ooaaadHta,  v  ,;f.    .  ^,:\::  ...  .>.,.•.,, i- 

-  BA.^CQ,  i.  mw  Xne.  jairisp.  S^  dmlt  d*iui  tampt 

ik  ftmDcUise.  e"tâ|bli  dai:>s  cert^iM  Uaa:z,  pr^i^dmat 

V^tiel   oa  dtrbipteiàr  aa  pit^'iv^t  être  ni  artét^;  ni 

|AMiriaiTi  par  aes  créai^CieraJ 

V     B%3i€-miCB«.  a.   ni. 

«ateér  de  eoqoiiki^ai,  q' 

dans  toQte^  ki  carriètai  da  «MMili Dare'  d^p.  du  Par 

'd.>-IXaae  .  I.iita^ai  Oitte  merre  ait  polie,  élk  prodàit 

'  un  bel  e:Tc:  :  op  en  fait  des  soéka,  d«a  coopas^  aie'. 

•  iMimilClIlL  arij.  et  s:  Qui  a  ki  îaialm  tarw 

tim.  SrMVTM  dé  Bmmt^Ê'.  Ne  i*aaiplo!a  qae  daoi 

deax^mpatit 


•artk  ae  sa  di 
tent,  kfafB*ioa  ofèta  k  feate.  J   P 
dafr  do  èaii«l,^<«roaM  mou,  pkta  pdraéa  da 
tnjvt:  daat  Faa  as  fait  paiiir  aa  Vâtoo,  ai 
ka  quatre  %atrii  ka  ba«t;^  da  éwz  oordk  qai 


'  yrt^mu';,  fWèiadf  dr  rolr« rf .  , 
«ar  ki  mf'u     Ijo^rmit,  Rruiboo  de  rerataaei  a 


V 


-»  -  ■-     ^ 

ibl^i  puar  boue 

••rtéral  f||i 


tteot  da  part  ci  d*antr0  aa  d 

*.      •        « .       ...  *  *. 


il  oa  i^icar-     n  aé  dirertir.  :>w  fêlfffat»  m 

\m  Jiea-     B'r»!  petjiî^  fHi"  ffainry^  faiaadr  /c^f«j>^  it^  f<€«f 

}tTTmÀrt  fa  Wi4P  o»  <af àf  paéal  rytr  ét%  ^Ki^^rt^m  têt 
La  Brarrre.-  |  Sa  dh  iks 
£a  pimpmn'ééê  oiiaMJ 


\ 


k^kr.  Ije  Xdafaux  qtii  te  teparrat  ù'nae  coaipa|taie-  /'  àfatiir 


dm  WÈÊifi^  m  (tmmftt  iirlà  fairakrerat  ba  »-    k  lan^f  dei  toipayi^w».  I  Luc.  pfar.  fm^n 
•er  âliWBat(TaHMat  ka  iitettci  des  l*iîaaflla  et  dàa    W*^-  ^  i^p^rar  da  caax  aveç^  oo  f«t  en 
ebalaaHai, mi  onient  U  t<te  dcsfraiiMi.  ]  EaÇ.  dr  |    |^  Umr  fmri  ^m  bmmée,  N^Hîa  lu  pour  ni  ^.    .  -  ^ 
cabak,  Eipiioe  de  caractère  niafkâi  ^     /    .1    i  Faite  ftaia#/te#/ Se  ligner.  \  âa*^.  Orifa  da  cbc^ 

BA3I^A<»'PCS&AmÉ,  i.  ■§:  C1iirar|$i   Appa-     Takne  txMtiiae  aa  1332.  par  A!p}  ooia   p,  roi  di 
mleptpkré  dana  k  traitement  dca  beruicè^aC^ai  I  Caatilk .  et  renbi^èlr  plus  tard  ymr  Pliiiippr«Vv  | 


qoi 


Prer>re  aoire,  ia* 


/ 


\ 


lAXOA  lks«  iiéotrr.  GfvnpéNk  etnq  pali^ 
tkft»  daM  larchipal  dos  31  aluqaaa,  antre  k  >  et  4* 
de  kl.  S.,  12e*  il  127*  kii|(.  E:  Cai  Ika  *>:Vt  ap. 
pa)(Ma  :  faMidÉm  lêmtoér,  Mûrira,  Clamai  Jpp  flloo. 
ta^  da  fea  ,  M'ai  al  faaMi^a.  U  riUa  da  Kaa- 
iaa.  d^i%  Hk  de  Netr*«  e^  k  ehef-Iiat  da  irrm,«.  ,  | 
iKscuu^  crtc»  m  1 S12  par  ks  Purtugaii,  ^ai  ea  firc^  , 


baadâfpe 

lAll^AttSTK.  a.  Cdoi. 
▼end  daé  baodaip^ 
Qui  s*ooeapa  ipkMkaiaat  de  t 
mgm  hjtwmmiim  at  de  kor  parfect wwaiy  nt. 

rt^^^âkfcil  (Gooxakt  .  Poèta  pofta|rak,  qai 
Tivmàt  aa  mlka  «i  jlth  tîcck.  Lminar  da  n  pa- 
in^ omÛBiéè  par  ki  Lipajctfols ,  ri:Tait  rendu 
po^rta.  sk  Claurta,  pansait  rvprt^,  M>q^ûrlàrent  k 
gmiiai'B—ai  t  eapa^aoâ,  at  il  Ait  condamaf  à  tîgii- 

rerdaaa  aa  aaÉaHUr*li;kpik  fa  ^^^^^^""^  i^  ^^^  P*^ 
exécatdaf  da  j^ear^'un  feiU  t iiim nt  j^^iu'ril  Pltis 
tard,  quand  k  lÉifajiil|  trcoiia  k  joog  da  ILipa* 
iroa  lt40  ,  ki  oaafM^  di  Haadarra  datiuiaut  k 
chaat  pairiotâqct  qaa  k#  rurtagaia  leprtcfant,  kù 


I 


*ii- 


a..r.( 
y'u  et  larye^ 

plai  kag  qaa  krm  / 
pàrtia,  oa  sur  un  ob  wei 

éÊ  catr,  èaadf  dcla|b,  acè., 
EarouHr  dTaaa  baaia  oa 
ita  objet.  H  )bal  awitrv  cr 
H  f  i»f  af  cr  é  k  poiir^  |.  Cknit|r 
Ifé  Un|ria  av^^i  aax  panai 
de  Im  èmmât,  kiaxtrémitéi, 
miliaa;  laadr  ftaforM^  calk 
turai  aa  da  boatomiimi   |  AnaL 


thm 


\ 


',  atc«.  i  \rcbtt. 


tt ,  iyn  a  !>'  ^mu^  akai  des  aàâpciataooi  qai 
_tia  oo  .Si'  fanorrent  à  k  suite  de  U  Rrroiutioo,  àcbetkaat 
%  Cdai     et  dfOMditant  Ica  abbayei,  ebàieaox/rtc.,  malirré 
des  bon-  <  ki  soaraniri  biiiwiquîi  dt  k  aiérîte  artistique  de 
ces  bètiaMito;  €caaaM«atianiréaliirrenid 
ias  ^orticea.  La  baafa  poivv  ^^  ^°   horrear 
artistes  et  .aaz  aaiitaafi^  d'aiitiqtiitêi  ; 
eik  a  été  atik  à  raMbtUkMDeot  cl  â  riiapinkw> 
ment  da»  Tilka  ea  ahattatii  de  Tiaoy  et  ismtilri 
mooaaHfii»  da  WÊèmm  qp  elk  a  âiTorw  ka  (fogrvi 
da  Tatnc^Qltam  et  aaainbaê  à  TaiD^Locatmi  da 
ma  dirisanr  k  propriété.  |  Astron.  ÊÊméftée 
ff  idr  Sal«ni4r.  Portes  de  aonea  oa  ecÎBtniai 
paralkks  àFcqaateorde  dMcoM*  da  c«f  ^ 
aiQui  Tarient  aoKt  aoaraart  d'iipactf  ;  itlk* 
.  ^nt  eatrtiotkai  de  »ac>:esoo 

.  lâatV  ^'^  ^^  lieiPf  qnâ  chm|^t  frv^uenixaak  «^  * 
.m  aarakppar  qoelg  >  I  qtnlqaMbu  a 
«  da  >ots  oo  da  aiéiai     dr  Jmfiur  sa 
ad  k  ka|r  oa  aar  une.    aète,  at 

de  |ii»i>r.   *rirtas  de  oetia 
I  ÊHin  joaj     rkUi  anakgnaa  aux  venti 
jaM/baadw   ,  plas  iapétveox I et  ^ai  traL^- 

^n  •*  ^^^f    a^^na  ^^^Ha^av   ^^^nn^#   a^^i^^a^^»"  ^^^ 

Les  taadfi  de  tSal^mr  ioat  niai 
irqi^  |ili:a  eel^  ^a  Jnpita^  » 
a't  a  poéat  de  dooars  qi 

/yiidiiv 

armeas  | 
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l  k  afefme  cdîiet. 
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^^^^^^■^•■^^••i'*  ^W|W^P  ^^^^^^•^^B^^^'^ 
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;  Lan  U  lii  rèiUil  mu  m^  c»*r}^ 

Aé.12  à    15.000   i    I.    Imt   «iMMkWMlf  V<mito«BMf.aYlgab;M4îtaltof«4:r#^ 

qmi  Mil  k  tî«wi  <•  ep*ii^l  féwrfml,  JMÙi  [  ■•»  yjiip  liiiii,  AiwmUtr  te»  foiwwiBrlii 

te  —rii^riMpÉpwjii  f f«nr*if  tes  .  foedm  ^wmrow  i»  tufl»  — r  ipt^ %tte  ucior  te 
màm  «fni  tCBMM  Ipttite  d|p  ti««k  i  eaMol«tery  i  TMlMi  Mtiit  wmm  Umm*.  i 


U 


•\  m 


i'S 


•r  '  ■ 


Un  mmKmÊÊî(knkémmmifTê,4êim  $uiiiÊm  4^  }m$  mtj 

■HDPt    4ct  corps  OMHMpte  <i|^  BmMMA,  AsCfiSBMMi»' 

4i  R>wd«,  en  arfWa'Allwniirt»;  Frmaçail  W  mm 
■tic  A  m  «oUe  «i  151$  ,  «Ifo*  i«»iirHit  «te  irrvwir 
itrviéii  >  te  ttstibite  ém  Mai^pHM,  «C  fcnn^ri^nt  jpèst 
«h4  mam  fmtj^  et  V^nméé  (i  ■■^•m  çiitii  ■■ii>iW<  fty 
Lftôtrfc.  Soot  IIhui  li,  iet  K^il>t  »  âJiMIrwH  mm 
fom/i  àm  a'Hri  pliM  tooiposw*  <|M  4«  ifQmrMM»  à 


Cmf 


•■1^ 


**     SAI^DE.  EE.p«t.  Uê,  réttaU  stteiel]i^»i 
JTvBe  teiiMte,  S*«Bpteie  mmî  ^^j<^i' 

ff  Mf  rt  frus  hméet .  û 
r  /  iflMvr;    M«utmiil.,  j  BUi.^J4My^«ft  4^  bmi- 
r^r  ft  4t  isèlr.  t 


,,;;      ttê  mrc 


:x 


»  ^ 


1* 


Bmmàe  mm^^i^tm  d'rîéÊk  qmi  WÊn  m  êfrmàgm 
tefrwlfs  U|^.  Bmmémm  àt  cth^ Bmméimm  4ê 
i»m§e.*rm  êmw^mm  tti  mme  êtpmrt  et  m^ujti^m  \  Bêê^^ 
émm  éf  ffitftnue,  t^m^Mit  àe  vl^  qmm'  tes  reliiti^wt 
|<i|trtit  i%nr  te  finoiiU  H  ktrfmHmit  tf  fk*m^  H  kmm» 
J#Mi.-/lirMMt.'  ;  BmÊafmÊrf^:lhm,\Hiim  iomiïm% 
jMxiiii  roù  cctitvaâciit  teur  front.  Se  crkmmé'rmu  tmfét 
fli.«|tfâl  mmàft  mmtUM^     rornetlte.   Mr  irMt  èfi^t  if 

fm^téît,    liUcitie/^ 


c- 


,  '■• .  *,'■ 


i 


m  f(%otk  que  r«ii  plac«  «ir  tes 
pcmr  rémprchier  éêrinr.  Cm  rr- 


Xi 


r^ 


Ott  cdHiqiièrmai,  daos.  i«  terumr  mlUrrr,     * 
K€  il  «■  Jr«  éct  9€^pUr%rt  4fn  teift^    • ,  ^ 
El  dr  M^  pÊmémmm  p^m^'^mu:  U  pcMuéiêînp    > 

>«r  te  i— Anë  4rt  'roâ«.    - 

^rpiM^al^  f^*^  mr  H  U  Jmêhtt  mrer  wi  ^imiÊdÊmmémr  69 
Ifttx^.  |,  Fîg.  ATeagteoiriit  norml  c^is^    par  imr 
jMttlMioii^  uiie  «rretur,  •«  par  lyniormiiee.  I^ 
Jr  ttrrrwr.  JmJ   «Mmlil»oîi«  j  mrrmeke  îr 
Votiûre.    I  O»  dàyelri^^  ^JiW4^a«  povr 

te  ti*n^.  I  tli^^f.  ■Wiir'  »ppi*a«*^  •*  ^1^  .▼«»*; 

k|  irnfîr^;  4te..  p»  nt  imintriur  um  lofMBtj  m 
Marier  «la  coîntiMrt  ifa^lVloauère  oè  ém  l«nr.  f 
Alla  il  Prfilè  plvicbe  |ii|iii  tient  Itett  ^  eomicbe 
'Mtotir  dcg^^^iaïnbrit  :  plRte-^Màude  anie .  DrmuqîiMse 
âtmx'cnjiiè^^  uq  arc*<i«t  |  Artnar.  Ph«<*  lie  te  leri- 
Tout  «lu  Ai,  ptecre  tvr  te  flasque-  à  FeBdimt  4e  te 
énme^  40M|  elte  fifrnre  te  cmtre.  |  Pêc|%PortkA 
ite  te  oMiicb^  ém  eenaîQS  tîtett. 

ÉJUIlNUJrrTC.  ««  f .  PeCtteNuide  mree  teq«dte 
en  Ite  <Mi  iiore  ^ipeique  elioee.  êmméf  êHte  mêitfrrt 
trop:  tht  mtigmmit  àe  b^odeteMef ,  qtt*il  ne  &at  pas 
iww  fapiiff  àx^  te  hmaémmm^  le  front  itee  Tainqamrs 
éêmM  W  jaù  .Olyinpiqiies.  Les  prftrat,  lr%  poHcé, 
1^  philoeonbee/pte^psà^at  sur  tetir»  têtee  des  ban- 
itetet]iia;altee  terrait  ai  à  nraer  tes  itafaet  ^es 


«Ifteas;  aîiui  que  tea  rietiniee  qih*.  r<»n  <)evai| 
ter;  tes  ^«p^taots  portaieat  daitt  le  :rm  matas  4es 

Biifatent 


w' 


% 


•m»-* 


mû 


te  laça  eipèa»,  ;  Jâa  et 


te  èmtk,  Lmmhyfér  m\tc  la 
Jteéslas  €lm.iJméÊ 

ce*.  I  V^  a.  ÊSif  jaaAa^ Celte  f^éHf  àaarfc  irtf .  I> 
ècai  fmmÊêi  iae^rr  |èi  tatlst.  |  Cliaata.  Bsarfrr  sar  i# 
#)r«ii.  Se  dit  4*aa  loater  faaad  d  lira  sar  te  a<mla 
<|ai  te  VUMBI.  i  FiB.BiiBii.  t'etefaa  Umét  mm  femt.  H 
m  tteaft  aar  tes  akiaBS  ea  fctasnt  te  crécarelle.  i  Se 
W^jfït^tm, ,  r.  fr,  Sm  teadsa  «  tiré  tfuila  CH  arc  je 
JteMMif 4iri<nteiJ^.  tstpaifto  $  mftfwnmmmi^  k$  arr^t 
je  fcaiiJfal.  ^ftotiaiii^jf  j  Fi|r.  S^oppoaH',  sç  raidir,  te 
bgmm.  Hi#  tweiite  à^oeiqa'aa  o«  à.fâaAqaa  csliW 
^  BAJOCa&Ai:,  s.  ai.  rad.  à««dr  .  (  orioa  ler- 
Tsari  à  porter  aae  tiaaifetlik  ea  hÉ&doalJèra. 

ÉA.^DEHULLC/t.  f.  riMi.  6ea4r  .  Petit  moracaià 
tacbé  aas  teocat  oa  jaT^ loM  4aaft  aa  sa 
Isa  eooibifts  de  taantaox^  et 
te  leti  poar  eaeiter  te  fane  de  I 
.  EA.M»ft:ROL£«  à.  t  de  rital.  iiiiiiwiir  ;  llar 
Espèce. de  laaai^fa  lopipse  et  à  êmrnfi  faiaieidaat 
oa  jwtit  auttraluis  tea  navire  aax  jouri  da  eoHH 
bats  rt  de  Ctaa.  dUfae  d<rt#MaVaar  /teflf  ea  d^sae 
àreier  aaeairer  4nliafaei,f  en  mmirfêpmr  IkfmmUmtéf 
ff$  >aadjrrp>te.  «a  par  te  partir  Ai  aartrr  eé  tUn  tiaumi 
f^éf,  A  t  ori  drt  nérires  frsofais  oa  as  connaît 
plas  d*aatnrs  nàmt  d*eckert|raes  qiie  œax  de  pdruioa . 
corariii^faadBa  et  (Utmnmt.  \  Par  exiana.  Petit  éteô- 
dard  qa'oa  dépteie  ea  forwm  d'cimaaii  iit  et  ea  û$nm 
de  nrjeaMaaee.  Qm  n|Sil  dei'  laadr^il^f»  à  Ifmte»  U9 
fmétrtÉ,êm  rMùmmfmr%  Im  Rrpaèitfar.  Le  èairea  rlail 
eirar  dr  jMadrratei^l  Art  intlit.  Psûi^  date  bofRete. 
rte  à  teqorlte.  cal  attaebée  te  îribeÉoe.  S  ai(  dit  aussi 
de  la  bretelle  da  fnsil  qai  sert  à  le  suspeodfe  oa  à 
te  porter  .à  la  |trei»a  lièré. 

BA5IDCB,OL£;Û.  adj.  Zool.  Se  dit  des  s&itnaak 
deat  te  roi^  est  coarert  de  bandes  tratiSTeriiUc  s 
d'une  antre  nuance  que  câllr  da  fbad. 

B%5(D£iH,  s.  m.  Celai  qai'  bandé  an  arc.  U 

éê  tmtr,  Ir  ratAfarar  da  lèom ,  derdil  ierrmâMT 

jet  rtr^mr.  (\oltaire.) 


BAHMHUEmC 


B%!VDOffm.  %,^mt.  TfHuM^I.  ft\ 

qaelque  aiMeisii. .  Btea  M 
swt  à  teMér  te  Utrai^t    faitf^ardrs 
«des  tabaawa.  Xoas  qwe  tes  ï«i 
aaal  aa  bêioa.  qài  entre  daù  te  aoix  éa 
da  temart.  .  ^ 

aMDOiJ|»aaiuunorUiHl.t.».   den 

▼oitars  qai  Mdfpwiii   tel  P^rt-^f«   Chi  tes  a- 
lait  aïa»,  difea,  de  te  kmémài\tt^>qm*ih  poftâiÂt, 
m  à  teqaaite^ite  saipeadateat  teats  «ms  et  teafs 
■aailioai    |  ^ettdtt /par eajena. .des  cent  sans  STea. 
H  f  aaiil  é0M  ir  rvMfl  de  r»«i|ea»e  aa  ftaw^a^ 

Ite^rîeii.'  91  te  i«*i»orm>»f  rtUMttf; 

irmu  fcepirfArri,    Unoèe.    M  mm 

Oa  S  ra  des  C>sm.  et  leè^e  dre  plss  te^rrt. 

Qai  fortaieet  daru«aas,4r  Iteidsiwr».  4  r»cuVr««         4, 

1A3I1M^ME«  s.^r  Soletioa. rUqur^aia  al  àw- 
^aahiri.^ïrparre  par  lii  fai|ainears  sTea  te  asa^ 
nlafa  dfea  pefnns  je  eoiairs  oa  de  fCfaâass  de  pari- 

I.  (t  l^aiylaadfiereti  eair  oa 
nsQsrrpanteHlroctewetdoattea  ; 
boaU  vteaôefh  se  >Mndfa  fkms  le  bras  ir^iicèe.  / 
Toas  les  corps  dé  cavaterie  jifiiTifclui  aatialots  te 
ftsairfB e/trrr:  C^caraliers ▼  yiynîJaat tears  —lai 
et  tears  cartoaciiesL /^^  leffiitenass  si-  Iet 
senties  sctdsqiti  aa6"tOBgdre.aai|cy(r 
tes  famés   d*ê|rlife  s'en  alfnl.tent   ana^  larsqa*il«      - 
BiaiciMit >«i  tMa  da  cterW'  dans  oue  r  riisaii   / 
UomméT  lm^bmmdtmhtr%  00  i<;frr^K!ab|[tr  as  |pieie-       ^ 
^^<^<v  oa  te  dysiaiaff    |  porter  imr  1  ftsfrm  laàJbL    -  y  ; 
/i^rt,  La  porter  en  sant<^r>'«rrrirre  te  dca,  à  faiite   f 
d'une  bretelle  ou  d'uu  <çiofnoa.  |  kktiiTal.  Oa  ^    Vv 
pelle  aintir,flir  Isa  cr4es.de  France  denxesprcvs  da       i 
fable  ;  te  U^re  neutfrica  .  qui   est  \m  kmmétmitft^ 
eier»n>y  er  le'tebre  calf>pe,  la  b^ad*  «VM^rr  ^f:Mir.4Ni  ' 
Jonne  4i»ssi  ce  looi  aux  po  ^^  ji  «!:i  çsii  irïfiady  t,    ^ 

BA3KDVmE.  s.  t  Rot.  Plsntr  i'ÀBBrriifw  deait 
tes  fcailtes  aunt  tmaiiKe^  par  n:  e  TttJk  <pt  patte  .    v 
a»e  anvr  fécrétant  un  liqaide  limpida;.     ; 

Bj|5ÇO.%,  s.  m.  Artl  r^térin,  Twiir  jp 
lilupft  sofas  te  icanaclij»  des  mtiatoaa.     \ 

EAHGrE .  s.  ai.   Notn  imiien  ^'one'  Tari*4f  de 
cbaaTTe,  ôiie  Ton  ne  V^tlta  qm^^pcMir  aiâc4iér  et    ' 
fuaMT  set  milles.  Xjonqo'oa  Te<it,  dantd^nde«  V«^; 
toardir  oa  <f<^n^tr  sanf  înoaMâde,  on  poljérise  da 
hmmjme  srec  de  Topioin .  de  Tarpc  et  ai  sacie',  at  '  -.. 


loaâ  «et  rt^T.  (\olt^re.;  -  ^  ^  ,  j-^  ^^^  te  mrlan*^   Veut-oo  rjrre  torea»,  oa  k 

B^^DIEEE,  s.  f.  >ast  dit  ^otrelicHS  pour  Ban-  .  |^|e  uvte  da  mose.  de  rsmbta  et  da  Wt^.  Cest 


niere,  enaeigne,  drapean,  parois.  |  Art  milit.  Frmt 
et  ^mméièrt,  Raafée  et  alignement  det  drapeaux  et 
des  étendards  en  t^ed*ai^  ann^  d'an^camp.  C>n 
dit  Qp***Mr  êrmèû  Ht  ramgte  tu  frtmi  et  hmméurt,  lors- 
an'ene  se  tioove  en  11  ^m^*  aiee  ies  dmpéaax  ai 
Àeodards  esutrtedes  corps.  -^^ 

BAXnfSETr,  s.  m.  Fcod.  ProcTamàtioa  qae 
lûsÉût  tmitt  par  son  ser^tt^t  on  ban^  jasticier. 

BA^TDIXGrES ,  s.  f.  pL  Pfcba.  ligM  qa'oa 
ahacbe  à  la  tête  d'an  fUet  arant  de  te  jeter  à  te 


m  wQcv 
celte  Jêmièrç  prépara tioii  qise*  les  utdteas 
lept  aMt/»à. 

BAXlAK^  s.  m.  XoiÉi  f  une  tacte  de  Tlode.  Les 
Banians  admettent  un  diea ,  cvcmxtmif  im  FasifTerf.; 
un  démoa, -principe  do  rnal  :  leur  4pfÇV>>^^.^^^« 
de  la  m^empsTcoae.  Us  ne  mandant  riea  de  ce  qui 
%aa  rie,  et  se  font  an  AivitK  d^srrieher  les 


tpêahsat  de  tk 


ren 


^ 


t .  • 


es.  Fllea  fiûfaient  partie  <tela  aotfTure'des 
;  celtes  des  tenotes  mar>«é^  ifc  distiaituAteiit 
celles  das^filtes  par  tears  ornements  ;  il  ^tait  dr- 
i*)Tt  aux .  coartîMnca  de  R^ine  d'eti  porter!.  Chi 
iK*inma!t  bandelettes  du  sein  fmtrin  Meett/Zaru  ia 
éKnture  dks  feanoea.  Lss  baadalettas  s*emplpraietit^ 
'et)o»r«>  dsjis  la  cbaaMore  et  rornemetit  dS  Ijts  et 
dcir  appartemeou.  Kltea  araient-ane  si^niiâeatiotl 
dans  riiiitiatiaa  aax  .laT^stètes  ;  oa  tes  roit  soaeeét 
aàrle^  vases  irrecs,  saspaadnes  aux  murs  d*nii  ^^ 
l^fCc'a;  oa  dans  tes  mains  d*one  temma,  <raa|réaia. 
I-s  l^ndeiette  00  catature.^  la  tiancîic.  elMa  las 
^rrea« 'était  retenne  par  tm  aœod  .  appelé,  te  aéaid 
d  /If rrmfr/  qae  Fépoax  seal  arait  lsr>droit  de  délier^ 
srant  de  se  ptecar  daas^  te  lit  conjuaal.  |  iliirur|t> 
' MnméÊiiUmmitl^t^^àitrtt,  Morceaax  d'ésofleseaduits 
de  diachrloi^,  ce  ofû  les  fii;  àV- ^r^  tertetnent  à 
I*  P«aa.*|  Arebît.  Moaloie  plate  ayant  aataat  da 
Ite  qn^  de  baat|ear  ;  on  te  A/>mma  tlat  00  lis- 

sairant  te  place  quVlte  occupe. 
lAXDtCR,  ▼.  a.  eta.   cah.  6<fad.  lica).  Lter«en- 
c  serrer  aeec  das  baaddf.  Asaidrr  aar  plaar. 

Èdtt  if  froni.  I  Mettre  un  baadeaa,  sm*  tes  veux 
r  emp^cber  de  Toir.  Om  frauda  in  ftnr  mm  pmr- 
mimirt  fi  9m  tt  coad«t»il  en  ftntrmi,  Oréommtr%ez^ 
lea  eevt  kmmàài  kt  y^vx^  paar  nt  fmt  rmtt  k 
?  fMas^Uoa.^  I  Tendre  a^ec^riTon.  CH  arc 


mer  .à  te  'baïae  nisrée,  et  qai  1' 
rerser  quand  la  mer- se  retire? 

BAXDIT.  s.  m.  (ital.  iaadîfoV  Ma]fiûtsor,  to>  | 
leur,  Ta|tsboi|d.  Ctti  «a  taadil  rfdoefaèlr.  Ùrt  mi- 
tetaf  par  étt  bmméiu.  |  Se  dit,  par  exifewioB,  des 
Iteds  sans  stcu.  rn«rtr  roanar  an  6aa[iif.f«i  n'a  ai 
ftm  mi  kem,  ;  Boi|ean.    i  Famil.  £irf  fmH  foaîaie  aa 
hmmééi.  \mkr  une  mau vaisr  teaaa ,  daa>T^^eiDefits 
en  désordre'.!  Vtrrt  r^nsM  air.fraadil^'  Meaer  une. 
vie  vairaboada,  d^é|rlée.  f   Fret  èaada^  Celai  âni 
brave  ouv^rtimiai  tat  lois  et  hn  bigaerfantei.  :  Le  I 
mot  èsadif,  dans  feriirnia.  np  s *applmait  en  Italte  I 
qu*à  des  indiridas  banhit  en  verta  ^aa  éfit ,  on 
iaadp,:  poison  rétendit.anx  ^làenrtnen'à  frafres.  Il  i 
é^  est  qui  Imt  paver  aux  étraa|rers  et  anx  habitaats 
de  te  cci^trée  Ou'ifs  exploitent  un  di^t  da 


paàr  lequel  ifs  leur  d^rrtrtt  «!cs  lettres  de 
oa  d*esc6rte.  Cest  dans  ies  lltau  da  taiat  -  n 


daas  Faneien  rr^vanm**  de  Nàplee  qae  les  banditf 


f^  é.§cUm  à  bm^. 


1^  rtttt^tfi,   B^màtf  aa      fftr't  eM  te  ttrrt  r 

•     ...  •'  •    ■ 


ont  toajoars  été  tes  pliis  ncBibreax.  l^ifaaii  eertai^ 
loealit4^  notawMBt  diins  ,tes  .\biiinfi\  il  t  éva^t 
dsa  iadividas  qai  n*s^  aieat«d  aatia  IwhHtna  qae 
eelte  de  bandit  «  et  dans  te  familli  ^M^Mb  cette 
iaéastne  se  transmettait  de  prie  en  fite 
stears  sectes. . Quelques  dieii  de  bandits  sssoat 
quis ,  à  diveriea  ^poqtKS  ,  aaa  traoej  aéMten^  par  t 
tear  aa,«^to^  et  par  tears  ertSMa .  et  foa  a  Ta  déi 
frouvemeij4*nts  r^aits^à  te  boa|nise  aéasssité  dé 
traiter  ave^.  ces  taaéraUaa,  de  ' 
das  aamanitrs  des  rr«^«  ^  . 

EA^iDfTISSB,  s-  w.  txml  dé  bantiit.;  si 
des  baadits.  £#  èaadiltMae  e  été  ttift^  et  Im  Oittt: 
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UMi; 
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■m  ^  <i*àîllf<M<i  tlW  s'^ 

^irrs .  C  f/  X<M  èmM  an  JVîIhis  «fe 


Ai'xv^ 


I 


et  !• 


lis  «w 


c#  fB*clH  «tan 
A' en  U  fa  Al  ur 


^^- 


r«rl«aâ<v/r 


«tr  le 

BAxnmcmù  t.  f. 


f 


■.« 


»' 


«%HKoK    <;iÉi|er,  Ka^Yirik0Miafe4aroT_^ 

4é  .'Hua.  «  ra«Ki«  iwi;f  Jia  >leMiaa,  jjm  W  geaib 

4a  S«Mi.  5*  pMMiaiîaa  a^  éè^frra  4a  S0|é«QOO  haU^ 

Ti\%r  :  ISh  ^'raaiik  aartia  aar  Taaft.  Û  t'it  €ût 

.— .  1^  -  >^|j  — —  •««— »  ^  ,    ■■    —^nc.   ixa  ffta«**HTi 

a  r  *?  . fjk  faaifeytiaaf  4e  la  rifaàlilici  r^va&e  et 

w^aa  tcsaipi^  wot%  cvuîaai^ -Ooaaao^^  a  BcwMdaan  " 

m^%\KMC,  a.  f.  BÎPt.  Gaata  4a  la  iuiilk  dai  piro^ 
ti^oiie«.  ae  riMrocàaat  4at  |tli|hilÉtiiÉ  at  4aa  pro* 
a^^;.         •  e«  «Nna  tiwiaaae  4r  baUaÉ  plaaie^.  on 
|r-r-a^?n  le  rAaicralie:  )j^  plas'Wila/aapèca  eai  La 

MMa^veaiiaapaakaQBt  rapipa^aooad'aateoqaftila 
EJUiKS^^Joaaph).  Nltaralkil  aairi^ 

XaaTa.  â  airiiTMiai^iia  Caok  daat  aoè  t orajpo  à  TaKi. 
•CaiC  à  la»  ^ar  la  acaeiiee  eai  laJataUe  daa  tmfBa»- 
aai' réaaliaÉii  aaa  «acte  expniiiioti  atadaiaiL  U  «^ 
flaa»  rUaade,  ipte  la  pta^ifr  J  lit/ lâm  ^aa«£a; 
'  kkSpiéiémTal^^aeLoa. 

4*aJaT)^a|{a  iiafîcirtafit  ;.Maia 
B  lanaa  4e  frh'vwmt  coIl^ctîaaalM  aoe  ndhîa  bi- 
lialii'iiaaL  ^i^il  léiraa  aa  Mapéa  Witaaoifae. 
BA5(UKI'C,  t.  f.    «la  haai^f    11  liifa  aa  àaai. 
^  parait  iuf»it  dafcaaaata,  Kan/at  4elr«r«, 
.  Aae«  jaritp.  Klaaéat  «TaiM  lietia  à  T 
f  aaa  nlk.  oè  p<wTa«rtit  te  fiûre  ka  p 
at  MlÉia  la  jaatîaa  4a  la  Tille.  AujiMird^hai,  aatta 
expJaMaa  ne  i^apfh^xta  plus  qa*aa  temtoire  qui 
ira  ana  VilU  ei  âaa  lui  i^tparuent  ;  mais  as  a 
Taaairt  4a  Mifiatr  ma  ea  aeai  laa  tU- 
^  aaatsi^ie-it  ane  |Cf«a4»  TîUa.   fawMraf  et 
.  4r  MjÊTêetUé,  aie.  tfa  raaiwMc» ,  lia  f/fat  4e 
4a  ^baalM^.  Lm  fani^  ■afiiaaha  4f  la 
mAffMASMS.ft.  r.  TecKaoî.  Graod 
laqoel  Ica.  aaToomera  paiafat  laa  graitara.  | 
laa  aaliaaa/Graaiiai  ciTicfca  doaft  aa  aa  aar 
l^^rtar  lea  aanéfaa.  >^ 

W\%%E.  t.  f.  Gmaaa  .toila  4aat  oa  aa  aert  poar 
^MYnr  lai  Toitvaa,  laa  biUeaax,  et  généraleMit 
laa  mârrliaiiiliari  oa  objau  qpa  Tcn  eaat  iraraotir 
inte»pénaa  4a  r 
K  S^ArMer  mm  U 


4^- 
tode. 
.«aal  as' 1^1  Irvar  le  pM.  t  Caffre  kfwaat  à  dé, 

W^paîaaaai  ri^aat;  il  «ss  pereé  4e  prriu  tmoa  poar 
qaa  Feaa  paiaae  r  caiti[fT  at  as  aortir.  Oa4it  aaaM  ! 

lA3l5irrTC  a.  f.  I^âia  teaae:  pasiar  Ibrt  4a  '  ^ 
tnna  de  ^Lâtaimûar,  fc»4ia  an  4eiui  ri  ao-  . 
tielacya  ka  aaa  «Lana  lea  aàtrca.  iWi  s'en  acrt'paar  t 
k  traaap|ort  lea  .ipare^4Ki<i;aaa.  |  Vor^dla^dmaa  la-     ^ 
qmdh  oi  plaea  laa  bayhran  à  B>es9ia  <pi*îk  aoiit 


4e-i*- 

■a  i 
f  kaa  fm*  la 
ka  iaki.i  ai  4e  k  14- 
krWaaa  Ifli.  a  aat  latf 


Ç  ette 

at  fat  laaapkcaa  pka  fiard 
■lialiiaa  aa  17» 
iS.tpl. 
a  Par  a. 


.1» 


Sont  4a  TOitara  aar> 


•* 


Tant  an  traaaport  daa  chartM^aa.  I  MaiaaattnBB4 
.  aaïucr  4*aaiar,  *plaa  loax  qaef  krire,  aarVàat  a  aa^ 
paliat  oa  k  tranjipnrter  4fa  marcliabdiaes.  ^ 


^?*Ç*[^   _       '      #*     ji  t  V     —•    j»       *•  •        «•  Toalait  |tw4d^  k  aMiTcair 

.  Bjl^lXl,  B,  part.  Ccmàâmmé  à  aortud  un  ttat,         E%.^!IIJtk!IT     a.  «1     Vu 

£!?  'T!^'  '^'*"*  ^ï* '''■^??!!!:  ^^'•I^     cammktr^^yu^  4a  Saii.i  arr^^i  daaa  }ea 
àaaa%(.  I4a  rarfao»,  àaanu  de   Mcyav.  à#  orwtfrmi     j-^^  ^^  ?^  • 

*  ^^^"^^  rr^  nprandrt Jr^^^otr.  !   Ekyid,         ba.\!I|||,  t/  a.  CoodaïaMr,  par  mH.  a 

.  exclu  «a«H  d^ane  toc^.  lïf.  a-ir»  *««»^-  1  a^w  CQâtn*  poor  MÉlfliBiitê  oa  à  parpêta<tê 

ITin  riulrifwp  ti*  ajaiaa  »a— ir.     Wimn^çer.^l    »  fj^raaaiiai/aïa^i  il  m  èaaaal  1rs  Jm^fi 
^'Jl^'^i  ****^  pr«^t,  prpacnte.  So0tr»lrr|r  rap-  ,  ckaiaer,  «oi|rTi«r, exdare.  fa^fir  taaiiiindf 

l«^.    CofMdk,    larWdaMMu  roara^mT.    Be^     4^  |,  ,,,<^|^    cPaaeaL)  \  Sa  iit^i 

oipiiaai  laamr  le  fai^.  Craigiie;  dr-  IjaiÉMr  k  fmi 
ai  tidwt  aimaff.  Faal-4/  doac  *aMt>  4#  k  pApwyar 
lo«i#«  Im   AypolWaai>    t  oodiUaiP.    £11^ 


r 


It^.  :CoraaUk,^  ta rà^ 

raoïrer.'^  |  S.  t.  Ban,  puVUeatioo.  Vieox  muC 

EA5l.%i£mE,  t.  X  ^«<  ^t«  rn   i'Mnd,    poar 
éseodarâ,  <lrapaaa,  et  plus  niéifiaknwiit 


paw  k  paTÎDonqo'on  Érbi.raanr  Ican^kSi^  Hu^^èHU  al  ttUi  mmrwmê  aai  venttni  tmàwt  k  iré^ 

h  rrmttmmi  dealoaaal  le^t  bmmûtrt.  (\oltkire.    Aa*     ^IL.,   «.^  l»  .         w^  ^^ 


1: 


I 


le  reWff  rwtpÊtémbk,  (Valtaua.'  î  >t- 
gaiia  plartictiltèf^raiaBt  glniMar^  diaeer  4a  aaa 
aaafOiiir^  de  u>n  àaaa.  Se  m^e  hammùsté pmt  et  rWrr 
«oareatr.  (ComaUk.)  1  Se  aAsiiKia,  ▼.  pr.  £tra  €•• 
pat  hé,  (tîi9  ékifaé^  d*aa  Ika.   H  caal 

r  dt  rt  litm. 
mA!»IS6ABLe;  adj'.  <^û  paot  ftre 


lAolt^i 

m  foal  htm,  -étfJaym  te»   lAiifrw.  ^Batleaa«)  |  j| 

^awairrr  lever.  Avre  aaa  bdatUil^  ooTerce.  |   Fatre 

6aam^rV(  S«'  Tantrr,  ae  tar^^uer,  fiaira  trophca  d^one 

aboar.   I  5t   raayr  toaa  k  kviairr€\  de   %nH^ 

A«lop|er  tia  priocipe^^aei  opiaiaaf, 

parti,  h  içutmir.     i:tapdArd  de^  fcraie  carnée.  aToe  }.  ^  niénlé  d'Mia  banni 

oa  aaaa  pomica  ou  Cratèoa  aa  bat,  fixé  à  aae  tra.<        BA!l!itMUIE!rr.  t.  la.  ptaa.  Umittmmm^  Aa 

Tarie  at  aoifaDda  ao  baat  d*ane  baapa,  t/f  eyii^fi,  I  I^Qii  ae  boMir  ;  rraoltat  de  cette  action.  Ce  mm 

Um  cwmfrénm,  Itê  aarpaealioitj.  Ui  «octriaa  lyri^^aai  f«  1  a^rÎTa  da  TÎaux  mm  bmn,  qai  tiinftfinàt  Faaao^ 

'*  Îî*t5**'^***  ^  1  P^Wkji]^  d*aaa  cboae.  parce  qa'aiitrekia,  loraqa'aa 

Iriiri  bammtrtt.  j  ooopabk  était  cuudaaiuê  à  aa  rciirar  da  U  ' 

Ut  frmetttimu  m  ftaWatral  1^  a«ef  caairf  Ut  mmtm  tK»  oa  il  aTait  caHak  an  déift,  aa  k 
lâkaarnr  4r  leart  èaaatfrwf.  .Vollaiia.)    ^ 


•» 


II 
X^a 


r^^^c^ 


à  ton  de  tronapa.  bon  daa  liaotra  4a  crt^  ja»^   v 
ttao,  ann  qu'il  fût  notoire  à  toaa  aa*il  a  avait  pl«tt 
k  droit  d'y   reater.  U  plupart  4aa  «atiaaln  da 
lanimacmant  rvnknnaiciit  daa  iaipff4ei|tkaa  et 
I  Fi|t.  Awt€  la  crats  tt  k  laaaiirr.  D*u*a  ■tfuuêre  |  ai>rté  d'eireni— akatioa.  C$uikmmt 
aakmiaik,  aTae  a»  grand  àpparail.  Cttl  an  AaataKr     i«f nt.  iU  tirâarai  4r  fmtrt  pendre  an 
ï,  fa  •!  faodra  raceiatr    aree   k  crair  il  k 


i 


ea-arnere* 


lU 


uni 


aTait 
ai  ran  aa  paot 


plaa 
Toffdra  et  k 
ffaaçaiaai  à  ûMm  éfmm^  si  Tam.  n*n  4a  la 
bannière  una  i4éa  arécaaa.  La  droit  4a 
était  k  BhTtldca  aaa  eha^ 
4aaeaaa  in  kr  da  U  knea  an  noroaaa  d'étoffla, 
puaé  en  poiaia,  aar  ' 


rtia«l  k  WMâMeiœai.  :LaBniTcra.}  |  U  ^^>^^ 
BMBt  aat  ana  paina  qu'on  retruaer  daoa  loatai  kt 
léfckUtiooa.  Bm  qaa  plùaiaara  dictaonnairaa,  à  k 
aaita  4a  aa4a  pénal,  k  litfiaiawnt  ana  pn^  •^fm- 
m^émêt,  aoanraat  k  bannîMetnant  darrait  plotôt 
annale,  aakn  Fexi^raMOQ  da  Michekt,  ana 

c  ■  "    ' 


1  " 


, par  k  aeok  énaaaérmtion  daa 

était  fî/ruré  k  blaaon  do  I  l'hiatoire  noaa  a  cotiaerTé  laa 
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de  4êfriût;'Biitt  céièbrt 
4b  ywifftétéilBMBBidiiét  rCut.  Uk 

kW|dlLiiLT<nk 


»•     tMi  èa  91  jiB^Mlr  )Mf. 


«I  \h\%.  A 


4«  CAMièc  d#  éfpH 


,  l^dlpBMi''€il  k 


frrfècBc 


ny 


4- 


• 


M  ép 


âtn 


#«ffv 


u  r 


ir' 


Wkt»4t' 


ikfcf^-r;ïMiiéiJi 

!•  »!■•  ««MÉiàmbêe  et  le  plu»  lu 
iu  dt  ctjMpv.:  UW.fbi  é^Mk.  ai 

«A  màm  mA 
«p  pfc  ^  Ivt90:oa0   ».   «cfL,  et  Ir 
f  r«mcvtt  à  liiir  |«itr  kt  mtrrrts 

or  frmu 
U  «MfM:  fcl.iÉwi<iilWi  df<  Ion 

^BTMmr  et  tiii|^- 

Mlivle  2S.sftn. 

et  It  M  «TTiL  P<o«r  Ham  %mL%mmMW^  tiûu  are 

l  ra0»-«»aMrMar.  bmt  S.MI  lir. ,  _..«xftf«r,  pcmr 

jffm  pociew  4* 
\x%,  I 
du  éef^  4e  cirntkHÛoe  o« 
pr|Vîk|*eft:iJk 
•«  I^W-I  à* 
k  ■■■■t  iM  wt  4ms  l»lMiitW  <^'Hle 
ÏM  IM»  eOê^fet  oUiie^de 
.C*«WMâaftt«  «Ue  firriv 
en  ctAt  4e 

4e  2^1J71  bT. 
■Tihifiat,  et, 
4e  Xfj*MX    yomt 

4e  é  ^t[t«  pyrf  mepbf^'d;  ém£ 

4  e^ <v4MHHle , 'peipBHppee  irrA^cSb,  viÉeeHl' 
I  ■■fliBimikle    |ii  /  JkmfUUrrr,  ^  1745. 

l-rv  <(  irt?,.  nv  jJMpii    a  cette  '^ 
* ""  eal  «B  t>*^jn  keeè'.  I 

I  -^mm  cnet'  fc  4écAM9  fktf  tei4,  es  1891.. f«r 
f  49  k  faflr  «PJeier  <Tec  kf  ill»  ia  mCm  » 
k  wiMktiM:  «Mw  fat  k 

iepeiee«^ 
die  e  4ce 


me  Véi«  «B  Jleà  eei 


w  "^ 


>% 


»■».' 


tJtm.  e 

lttiaku4« 


«WMmr  4e 
MvmkUtr. 


'-% 


«tf  à  fea  frr« 
f  Asgcit^ccrt.  Ea 
En  laOl.  u  fat  Mtr 


^1^ 


et«  k 


dLoÊm.flMUt, 

e^e  es  'ie'.e  4r  It^M. 

4t>«a»e     lOO.COO  lit 

l«OM  kv.  4'bDekt.  S 

k'>i4M«  ^ne  rcDe  4e  k 
nu.  Ml  féf^taà  fat  ' 

à  ijsmjmê  iir. 

kfa^t^e  j]4epÂT««4jt  HeM  Psmik.M  Fim  MJri  4« 'p>> 
«  k  fdeput  4e1  eeer ■leiiie  •A  été' fPitfi  à  w 

h^  I  ..M  »*#•  Uk.4^  •  tM  17«9.  es  établît 

D  T  e«t  e« 

*4e  kûsi^ae  :  k 
4r  ieeiir  4»  .Ver4  et  k 

T  .eh\.  tieri., «ed 
4tfr«»^  LuiU 
ém  UeTnlli«let4ai2mYnri 


àk^kce 


4e  iS,Hi%nii  n4e  l.m  1^ 

45  mJL«m.  Ç/b  est  k  pntJéfr  exclu wf^^vT 
«ietti9  4ee  liilkltyTmtke  t  ^uè,  iui  porteur,  eu 
m^tttt^  Neyokea  I«.  qm  faTmà  cr^-éie.  ea  %aéltit 

^4kte^it  farv^  ^  ane^- 
fajrtMats.  Tf-^  ki  4a  2^  «VrU-lMt: 

k  ratent  ^  a  !ai  ■uUkas.  > 
Uk  fat  l^aaa  4*eTâir  4aaê  tet  cavee  une  Ibne  rv-" 
tanre  iMtalfifae.  Oa  na  a  oùeiclu  que  k  iBaaî|ae  m. 
pr-i^ait  fie^'  là  ie  grai^torienniim  et  te  truuvait' 
4'aacaf4tii  iténk.  11  faat  atouer  Imcï*^ 
k  iire4tac t ,  &arto«it  datai 'lét  .teai|a  oai 
loi  fat  kniii'i,  exA|pta.t  4Ùe  ce  »<. 
Elk  a*aa  aoue  plae  4e  feec«  et  |la$4r 
ifiit  4aae  ke  teaipa  o#  cfier.  La  4hattWa 
4è  k  Banque  4e  i^raace  cjc  âniibaéa^ 
#aar  et  à  4eaz  mu tJC^^wiean  iwnwi  éar  k 
cbef  4e  l'Etat;  É|ue  iit  a'caefcrat  q«  aa  poaioir '. 
t^ptif  aa  M>jea  Taa  4iait  4a  «fa:  k  5l5«iô^v 
efcctne  aMankat  aaaeaaiagéaéfal  4e  k  Bao4tae 

«■Kt  4*eBtrr  «ax  ,  i«aaw  qaiaee  réfreau  et   tmi 
aeztran  qai  faHMat  U  mmiaîMjt,  fitmkfr  4i>^    ^ 
k  Bawiae,  |fawiH/i  fets  pratfé,  t*ét^)csqa*ea     * 
IMr?.  Soa^Mitil,  pi.  ktar»  fct>  aagmtf  a^^ss; 
tttaiat  pcta  4t  4eam  artits  ^iUieae^  -'m  «De  if  ee 
aatit  aiiC  rv^crre d^carirot.  ilii  laft  awliiti   ila^ 
|M!èe  M  tfatut*  ;  d)r  ae  aieaVait  CaitWie  4»  filets 
«ae  f««r  at»e  rakar  tnaie  i4e  met  mmi$ 
depak  IM^  /éTle  e  a^  ttiiiifi  à  fau% 
l^aacvup  pÉBS  cafiai4éffaUrt ,  c4  q«i 
eaitnUiaiaeat  ea  mÛnr,  tes  kiktt  Vaj  __^ 
qa*aaa  icaiaotk  illateîre,  aa  aie  tak^  $c^^ 
tiiequipet^  Wa JEiire  ceéipaf«r e*  jl  ai*^|^T  aia. lUaat^ 
>s  taiifâ  eldîatiiaft,  eet  o|ii[atKit^  ftimofiêiiHtMfm^i-^ 
t  a  eicjttipéir  4e*  ktttet.4e.thiit|ee  et  ai^rt^ 

à  méam.  a  ccfaaDcaa  laiétM'i^i 

tbaLréel 


\'v 


•/ 


•*j!.#(t     H- 


et  iptraatis  peyr  Trote  naiiataitiN  Elk 

daat  à  rateoMa  ike  eifîU  à  4eaa  liie—iaitt,  a%e<^ 

k -^-  ^~* 


far^otk  «ToB  fniiliirt  ù^ectioae  4e  k  feaiKqiae^ 
4af««tcs,  4e  car.aax/éfc.  ,ete.  1^  prrtr  ear  4eiii:4s4# 
Ik^irot^,  4e  amniMliet  é?raa|e«^fee ,  4*oUi|MMMfei  et 
d*accioae4e  cMaka  4e  fer.  Elle  eu  à  k  luk  îiat*4itr  . 
4e  drpût  et  de  ctfTtilatHJ^:'  çjk  a  tke  &occanBàks 
^trs  ki  pnuciaaka  Tille»  de  fraace.  l  ne 
'    ,  oidoorée  par  ie\^v4nieipetit«  sar  les-r^^  . 
des  Doôdtdet  èbeBBwrvaiiU  4Î^  Paris .  ra^ 
1 W5,  a  aût  à  na^  fooe  les  tie^ê  dîi  cette  iaetÀlatk>iî| 
,ét  k  fait  reteortir  ^^  routiUtr  poorleçooMliérce  dans 
ks  ■caatDUde  crit*-.  Toat  fait;  prr^^ymer  qu'elle 
iabira  dca  Tribrroes  ràiieeks  qui  la  r^n^venHit  i^ 
rOk  qa*aae  fcaïqae  dé  Franca  est  a(-|ieléa  a  joorr, 
e*cat-a-dife  de  reair  er  mtde.  au  ctHuiueteê  rtu  luàt 
tempe,  sartoat  aux  époques  de  ente .  e:  de  pr^trf 
dca  faadi  à  an  taux  «TiDi^rvt.qui  rrfm-scnie  stnc-' 
tetneat  le  moboarseiD^t  dee  frais  g^nrraax  dr  l'i^ 
t.  La  Bmjque  deFraièCf  sera  àJt»fs  .:e^- 
établkiiaieot   d'utilité  publique,    aorm' 
2e  capital,  de  tesr  »cti«9aaaires  et  A>oc^ 
ai  k  plas  f[fiii*i  iot«^rêt  -du  |)e.vt  et  aoa 
alat  poaf  réaliser  ji'riionucs  diTi4ea4at  au  profit 
aesjictioaaair^  l  Bmm^mtà  des  Éiài^^'uts.  1>«  kui-^ 
étakat  en  |çnUMl  noanlire:    xaa^s  elles  rtaietit  ^^ 
:  auifi  croulèrent-^! les  pntir  k  plupart. . 
lemaintefaiot  pluM4*tirs  '»'4i4eaiea\  ctiiy^ 
différrau  (jatsdr  IToiOD.  EU^^f  «'iit  des 
4Qk  tt  des  rt|{letDeiKs  unilumies.  Ea  jaii\ft^r4^^ 
il,  j  m  arait  trois  cent  trmte^  dont   Iles  capTa:^ 
mmlt  s*éktajeat  à  110.10L89H  dollars.  En  1N^^>  « 
oa  étaUit  aae  Banque  des  Ëtau-  Tsiu  s  p{i!U*;e.- 
pkjr .  qai  eat  des  succursales  dans  d'autres  villes. 
$aa  capital  étai^  àaors  de  33  taillioîis  de  dollars, 
fa  350,000  ertioa#de  10(1  dt^llan  cîaciiDe. 
filets  êtajent  pâvatks  à  %  ne  et  en  c^pv^es.  Aô     |^ 

'  trée  par  nn^'^oq  dfrèc^>>»v^!^  ^'^^  '^^  ^*^* 
amiie  à  i^rtir  sver  leJMu cmemetif,  tfm  bot 
atentart  été  de  prrtvlrr ,^««  i'caroinp^ai^t,  k  fa- 
lier  du  cetaiaeii^  et  da^rt  /«aa  taax  de  6  •  •  ^  ' 
aes  aTaf^eie  mr  Uaieatset  aetres«T#kars.  Ea  féw>^ 
rai.  les  baaqaca  dm  J^tats  rûis  inspiref^t  pru  Je  ^ 

rlranfrer.  i  JteâfSK  ^rstprimi  ^*-»' 

*i»y€  .  <"ést  aaîi^eepcœ  de 

I  k\  raJTpflk  aani  mmuçm  ^r»  L^m^. 

I  Taates  ks  baiiqai'i  drcnr^lit  et.«rrs**<mi'!«* 

^fasjàderenir,  «kat^k  à\eiur  |To- 

dWban^  et  à  ^«mir  les  capitaux. 

rt^'sa  tratsil.  aaà  eeadi|*oas  rxpnaM^ 

par  Préadbué,  c'efe-«-dire  n^jcipaaM    le  i^ple 
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r^poar  Irê  bpifâirr».  i 
i^ynÀr  dés  flîads  et  s\v  fart  ct^^œr  oa  dékter, 
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Ml_  nM  WÊffÊ-  4i|NI_*#'  fi 


■  :,  f>'       ««r««»  ikîc  i*i»«k^cm  UmÊm/  pkmmf  tr^  m 

Îi-n^'.  l,v»  ter  là  i^M  4^  k  h^i^mém  umâft 


,r;| 


^i- 
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(bat  avoif  rii  Hmm  A*  W^  f>!  '^i^t  ^  %côk> 
fffm  ^mé^mê^méêm-  )ë  ni  «m  qiiîiu,  *  if  m  b^ 
iiWAwPiM^i  4it  b'^pftinérbpl  Ricib«iMiî>4aRi  wi  m 


|v|v:^,,,  .    n#.  Jour  lie,  p(fty«M|t  ;::É|ilailé,  '|#  i«i»^i«f ,  r à#î  IMC 


m*)f6cr,  tel  m,  |<#rei 


«ti  |i»ofani»  ^  lié  HmÊéè  TÊ^Hit;  aéifr  i} 
jfifrii  4t.  4sf«  ^ti#  lit  tiÉ||^faÉÎ|^  ^ui  i$mmêimt  im 


■  ■ 


r:.^^', 


41!'     ■  ■        ■ 
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Vt  mp€¥û  4*\^^  *  fiiil  j» 

;,  i£:^';V*;î^;'iij^^^^  ¥.€'.  •f\y  S<  dit  «l'un  Mvire  mM»  pf^*^ 

!;!V44'^^'  '••^  <5»'ii*6*i'«fW<iil»n  f  «  ««  fsi  wi  f  •  011  0t^mlié 
''■]j^':^/.''-^'^:'-kyf^Ml^bmmr.  Lom^r*  èon^iif,  G^ktf#  fci«<^iir*.       » 

Bi:«^ri:ii  oa  in^A^v^rKft  .  ▼.  •.  î^  au  «1 

fWirUut  'i*un  imvire  U>ni{i4il>*iiiiT  <l*n«  on  bfliW 
pHir  faire  \x  p^l>e  «le  la  uiormé,  U  «i^rtrf  ^im^»^, 
ei»è(tiv?«#.  <  In  «lit,  dans  le  •ensc  m  traire.  ^r^^iM^/v^r. 
^    BV:^oi>:ili:4t\  t.  n.  .«liai.  Oc  iM^r^  J^Ar.l'e^ 

'■'  ■A.^^l*KaOITK/«.f  ?4r  ntal.èdJirof*»/i5>.  Utie. 

Art  iomrptoir  r<>iiipti  .  C^iiiatiAii  4«>  paTeniietits  rn 
m.i'tif  re  e^mmemaJe  '  H  HmmcnTe,  par  Miitc.  d^^ànr 
JT^iStifM^tiui  trti>otgii«  de  la  maitTaïae  Hii  «rlMs  la  dir* 


y,:^^^. 


r^: 


atrm  awrtwwaiti  4t  ja1i«  atÉMl iW* ^Biy' ^  h»  ad- 
T^raàâraada  pHk  a  aisra.  Clfirivr'l*  f«i^  ^Jkùfùirért^ 
*Qa  faatfai  4r  f^r^tmt  d#  /«  Ffiifff^,  rmagl  4#  /atrv 
liaflàifWlÉ»  é  MU  jiit|K«.  Vohiiîr».)  On  roaaiiM^ii 
pra  la  >aaf  af  ipaal»  #a  'Ftèmtf  m^mmi  U  !(irf«  fWrk.  hLj 
J  >  ijc  #1  CuÉnik  fmm  l^ém%Mfr%mt9  é ,  ItamiiMBr  à. 
Qmrééè Mfm9rfmhÊM  t^fMhmm^m9iu9^iê.  La  Fontajaa.) 

Pkmmmui  rtrpimuêrt  H^emtfmiê  bmm  ja#f  oali .  f  R^yntar .  ' 
ft.%?iO|  EHOlTIEm,    ICAE,   a..i>hû  ou  calla 

2i|i  a  Alt  ^-a^^i^iseroiite.MlBr^ft'aa.trrt  eo  manière 
'«Nitralhe.  H  l>fi  appliqué  ^eéÉraîit  té'mM  à  4à 
lipfifi  laillit.  Hien  «cpai^AÀI  n  api  p^i^  ini^wi.  : 
entre  le  fii4!i  ei  ]m,  haaqwMrtirr  il  T  a  totita.  la  di^ 
taarv  qui  e^parr  le  malheyr  de  la  fiuM^La  ttilli 
eet  le  crtfomeri  ant  qui  c  enH  4m  payetadMT art.  4^ 
■  dia  iode  de  r«»nanerce  ;  le  banq'»eTtioi«i#;r*  mm  tfm^ 
tratre^  étl  1«  c«*fninrr^'ant  qui,  sur  preuxè^âeiquitt^, 
a  «||é^^aadaninr  -par  jnfpaaeant  pour  jiynr  vÉ^afaé 
aairpflVicnpttonft  de  la  loi.  oo  ft^^aae  afliaam  «le 
telW  aorte. qiK  U  Tindicte  pnbUque  devait  iaterxe- 
!iir.  IWf .  ^  raaMM .    |  ,Sa  f^pod  a«^)ect»T.  i;»  §ùwt^' 


MJkmq^mWi  .muriê,  fnuÊftr%,  lia  appétit  »aait>  r  h 
ré^aiôa  îi'  petaoanaa  qu'aaiine  atta  ja^M  pèae»^ 
'lalkgiaiiaa  oa  .pobtiqoes,  ^ff^»,  rfaniaa  qai  a  p^^  r 
bttt  da  UlÉr.a^  aaai^e^iaire,  «aa  toiiaait^  : /#•!«§ 
iitpeaai  4t  piifettU  ac  d  amiâ. 

BAimrtTAirr,  a. Mit;  t.  Cal«i,  Cf  11^  qat  fkit 

bcMtta  alMff|i,<)ui  fréiquente  laë  banqueta.  U^rf%$é^ 

mÊmrmmU  h  lie  ffcaait  *l«rài^«i#»y«i  lipa^^  «rféafj  ^ 

jtmêêmi  Êé  rémrl^  f9  9  0mièmér4  *i  U  (où.    F  an.  >i**v 

ttUlÇi'rrCII,  tr.  a.^airr  bonne  ^cl>efr,\fivqi^   . 
1er  kt  baaqtiauC  .W  fa^rr  fm4  tailf%#l^r. 

BAJIQtKTtrft.  a:!»»  t.  Jfi.  i  eitû,  caila  qu( 
aieat .'et    racàetrftie  lai  bûqaeta.  Cmi    aa  ffiÀi. 


dt  laari,  Itane'.  FetTl  baaetaaiboarr^,  tâaa  itm^, 
atu  atrt  ordianâmueôt  daat  lea  |rmle?îaa,  Ita  ealle« 
tle.  metacla.  I  AMJpî  4t  piarTc  att  Too  pratiquait 
dim  rcpatfaiaôr  Jek  tnmiit  «1  dane  l'uitrntQr  det 
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(Mteiifrll  ne  fa^^it  pai  coriloi»dra/ la  banqnercHite  et  j  tC 
*  U  fa:liitO:,  comme  le  f«Hi|:  an  ^^én^ral  lea  peftonnea 
étri:V"ri^ft  ai  roannaree.  La  banqoert>ute  est  u 
fàiUiia  «  mail  ti!ie  fiitllite  frauiult'u^  ,  oa  faé  lai 
don  lie  nn  caractrre  tjffl[rrent  et  det  €oaer<;|iienr^ 
autres  qne  celles  de  U  siaiple' fa-lLte.  i'ello-ei  neit 
xitteittiire  les   i»*Scw.»*»ts   hi  plus  pmbca,,  cailt-là 

V  n^ést  pnesqiw»  jamàu  qn-nnercnate  oçlicuée,  qui  m^ 
'rite  Witei  les  eéVrntfS  de  la  loi..  Il  r  à  deux  ea- 

^  ii(«eas'da  ta^qacrayec»,  la  tLtmfih,  ac  la  fntudatinue. 
'lui  banqueroute  |iiuf>le  est  celle  qui  cons*ate  d«-s 
f'tmiiâ  ifiâ  u  partnda  m-^iciaat,  la  baoquerpwte  fraur 
•hile  j<  rtt  celle  qui  constitat  un  déUt.  Aux  termes 
de  rivirt.>59^>  «lu  c<>le  decommerre.  le  finlll  tloit  être/ 
pmrviiri  pHir  lianqaerotita  simple ,  !•  si  les  dé- 
pavées de  ea  maieun  ont  >!<•  excesatTas  ;  ?•  s*il  a  fait 
•sas  emprunts  c6nsi44frabi«  à  p^iftir  du  moment  oàf' 

:  ''    iofi  actif  était  de  50  •  •  éa  -«U'iaotu  de  son  pasttf  ; 

.    3*  s*il  a  donné  dea  siirnatures  de  cn^iit  oa  da  eir- 

^    culatiou   pour  nna  eotaoM  tnpia  «le  aoa  actif.  La 

t^am^ueromte  «im/W#  eec  j a|tée  p^^r  les  tribunaàx  de 

pblitf^  correctiooilallt.   la  bmm^mffmti  ftmmémUusé 

■    reMorttt  aux  court  d*a«ises.  Elle  eal  cnnstacêt  :  I*  si 

p  le  comroerç«iàt  a  iuppnsé  «les  dépenses  00  dat  pertes, 
ou  lie  jastitîar  pas  de  l'emploi  de  toutes  las  recaettes  ; 
2^^iriia4^toum^  une  ou  pluseurs  sômmesd'argant. 
tifie  on  plasieure  dettat ,  des  m?»reKandiaas;  9»  t*il 
a  i  :;ijiôaé  dat  dettes,  ee  constititant  débiteur  sars 
causé  ni  Ta]<nir  ;  f*  s*il  a  fiut  ^des Vantée  euppoa««t; 
>  s*il  a  détourné  à  too  protît  les  eilett  d*un  maiw 
dat  ;  M  i*il  a  aêbefé  det  imnneublee  ou  e^eu.mo- 
bilieri  m  la*faV'«Hir^*un  prfte-noni  ;  ?•  s  ilk  caebé 
V  ses  lirret  art.  593  dn  cv>le  de  commerça . .  Ce  ne 
t^nt  pas  du  reste  le^  ^uls  part  c*ulien<pii  tant  et- 
p'»^re  II  fisire  heaywriKÎte  :  les  a4eociatiOQt«  lesso- 
ciétée  iixiustnelles  et  eomroemalea,  les  compa|gaiet 
V  sont  sujettes:  on  petit  m^me  dire  lee  gonveroe- 
menu.  iVKtr  s'ea  convaincre,  il  !!>  a  pi.*int  à  ebcr- 

C  s^^  bien  loin  des  exemples,  1^  mônarcbie,  en 
France,  a  plo^ïeurt  Ibis  (ait  banqueroute  Sans  par- 
ler de  U  VKilatioa  4as  dépi>ts,  des  epoliaiiooa  de 

^      toui  irenreA,  des  altérations  des  monnaies,  ta fta«|t 

•n  tetni»v  '!#  Philipne  le  Hel ,  que  le  pèupîe  appela 

y^  Jf  ^V*>  ifeaiiofrar.   altérât i«»risqai  ee  raporochent 

#^n:  dé-la  baaqaert»  lie.  il  t  rut  étispetision  da^pare^ 

laanr^flea  ventes  o^i  dettes  de  Ttltai  à  aa  itrând 

MmWe  d*époq!iea  :  en  I3^>l«  so«s  le^a  II;  en  IfiOl,. 

V  an»ivltenh  I\  :  en  1606,  IKOT.  1^^  et  1IM9.  sous 
là  n*fn»e  et  dnrant  la  minonté  de  Ixiots  XIV.  Aa 


'0i' 


tJUIVt*CT..t.  ■.  ('dei:îtal.  baarJ^iro.'petitft>tac  . 
Bepas  somptoeux  et  solennel.  I^esbanqoetsontjotié 
aii<  rde.  important  dans  rbi»toire  morale,  littéraire 
f  politMiae  des  peuples.  Comaie  ils  satisfont 
le  double  peacMUft  des  bommet  à  te  réunir  pnetr 
leur  MMimrtufe,  et  a  se  communiqtier.  wors 
nnpreasiant,  ils  ont  été  II  eerôeit  lotijoevs  une  tréa- 
puitsante  piiéparatmo  a  l'action,  repnidant  chex  lea 
aAeie<ls,Je  banquet  arait  un  camctéta  lont  à  lait 
spécalatjf  Iji  plupart  des  dialoftnea  de  Platon  ne 
sont  qoe  *det  coavenatKMiis  pbiîoaopbiqnea  ternies 
par  des  coutit^s^  pendant  la  durét  et  sartoat  rers 
1%  fia  du  InaqnerrlA  satire  dé  Pétrone  intitulée 
msMÎrioa  est  épdeœent  mise  en  teênesana  fonsa 
de  repa«.  Lorsque  d'tnainnatâ on  pnpnlaire  cberchait 
dant  ^antiquité  à  se  repréaenler  let  dieax  dt  VO* 
]vmpe«  elW  ee  lea  ^*ftarait  tonjeiars  réunis  aiit<irtr 
J*une  tabl«»  immteise,  et  paaenUt  rétamité  dans  lea 
ioies  d*onfaaiin  boroénooe.  d^  là  rexpreanon.  qne 
Von  rencontre  nmyent  dans*  la  mnlioloirie  païenne. 
If  taafafl  des  4ê#a/.  I^es  Se^aj  franrfinefw  pfbfnet- 
teni  eant  eetet  un'inépqisiible  banqnet,  dans>l«>  #'*- 
àa/Z^ila,  à  la  table  d'Odin.  La  cbnstianitme  apporta 
quelques  neoditicationa  à  Tespht  du  bnnq^  ;  il 
taiocia  non  plat  teakenent  kt  inteHiipences,  mais 
encore  les  oerart ;  à  lidéa  de  eonTersation,  d^en-^ 
trttien  éleré,  qn  il  nt  tn^prittia  point  entièrement, 
il  roAla  ceik  de  caanMaïap  et  d'acte  ralifrienz.  Oa 
peut  dire  que  le  banquet  ebréteen  particina  toujours 
dIus  ou  mmas^dea  eourenirs  de  la'dcrmere  <éae,  et 
de  U  tie  eneoBBOian  «ri'araient  menée  kllirittet 
ses  preraiers  apôtres.  L*a|rmpt  mi  wpae  damovr 
était  k  banquet  cbrétien  par  exeelknce.  Il  j  atait 
aoasi  k  rrpmê  ftèrr ,  etini  que  Toa  donnait  aux 
trrs  <|nî  allaient  Itre  Urrét  aax' animaux 
An  moyen  âfte,  la  eberakrk  cienaenia  Vm 
banquets.  Cétait  dans  ka  banqnets  qi^  lee  tronbn* 
dours  et  les  trouveras  fcieairiYt  enteiidfa  leartmMi- 
Teanx  poèmes  aux  seiipieart  aftembléa.  Dant  k 
rrpae  da  Herm» ,  Okmard  I^,  wi  d' A B^klaire, 
amai^tde  la  balk  comteem  de  Sabtborjr,  cféa  Foidja 
de  k  Jarretière.  aVae  la  célébra  dentt  :  19  -  * 
t«t  mmà  f  péner.  Ikns  des  tempe  to«t  à  Ibit 
de  nous  ke  baoqnett  ont  prit  «aa  ii 


sigmtortMel  politique.  Le  Unaatt  da  dkalet,  ka 
bittMfnets  de  Rbnen,  de  Mâeon,  de  Torifnj,  et 


celui  da  Cbâtaaa-RouM,  ont  amtné   ïk  réTolotien 
de  Férrier  1A4S.   |  Kàig.  tmÛM.  Jtoifnri 
àaafaef  éf  iÀgnyà^  Im  béatitada  eéktlt 
Mcrr\  Lt  eaceaaMot  de  rEurbarietie.  |  Poétiq.  et 
fig.  £#  tanferf  dt  k  rie,  L'axisteo-^a  que 
pasee'sur  k  terre,. 
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t  ft  eppuit  te  refiiàrqnent  surtout 
dans  kt  rieiliefs:  nta^fonsV  ik  retiennent  àa  deliors 
dea  bttîkoi.s  de  ^.;|  Dans  ka  fbrttlîeauons,'efp>^ 
da.fét^.daitré  dr  terra  %ae  Ton  eoattrntt  sur  U-t 
leennarts  d<i|  outraitas  et  Éttr  k  cbcaein  enerert  aa 
pîtd^  dia  côté  mtrneur  da  aarapet.  Lm  kmm^mtiu  êtn 
à  éêettr  1$  laldel  paar  fêM  ptàUêê  Uttt  pmt-d^tMn»  U 
fMraprl  ]•  ^W  d^t  pour  trottoir,  j  lUntic-  Palisia» 
dea  d*i^  de  boisf»bu  de  ebiM^*illae,  qai  n  excédent 
point  la  J^titeur  «l'appui,  àliu  da  n*intem»mpre 
point  k  cooif  d  «I.  1  '  nemin  pratiqaé  k  1*'"|f  d  uu 
canal  an  d^ua  aquéAm.      /       .     '  .     ,    . 

BA5IQrtEB,  t.  m.  t'atai  gui  lait  K»r  —mu  de 
banque;  pmpnvtaire  on  directeur  ^l'uue  meiaon  de 
banque  particuiicre  ;  negrociant  q  li  er  livre  pnnchr 
paMnent  aux  opérationt  dé  banque,  âaa  jeu  inrèr. 
rairrprenaal.  iêrerr  d»  fond»  rkti  më  ^an^iMrr.  iMm- 
aer  «a  aMndal  jur  «oa  bmmtf  »tr,  Ct  tenfuirr  freaif» 
trr%  ree  ralfyn.  X'ea»pr«al  a  éié  Éèm9rr*t  jmr  h$ 
teafaieri.  l'ii  banquier  <«pére  en  petit  r«*niine  léi 
ban-^oes  piibli<|bés  6pi-ren^.  en  irrtnd.  Ce  .tunt  eee 
capitaux  et  son  err4it  qui  liinitent  set  op»raiiom 
Sea*  bénéiices  te  cumpoeent  pnncipalemert  deTes- 
caaapte  det  lettrée  de  clian^  et  a*une  cî^mmissMia 
ou  pnme  sur  les  services  rebdm.;  il  p^re  et  reçait 
pour  ses  cortfspof^ants,  coneerte  des  I«»ih1s  en  dê- 
pi<,  prête  aux  pr»iiTerT^eroents  par  voie  d'emprui^ 
pubâics,  acbete  et  revend  k  pÂpier  des  différxntf^ 
pkeat.  Kn  France,  k  nombre  en  est  illimité.  Ln 
ti  i  laee  de  jeu,  Cel-ii  qui  taille  au  pil4traen.xi/otaurff#. 

BAXgi'Itft,  lÊar .  adj.  Qui  appartient  s  k  ban- 
que, aux  banquiers.  La  féidmhu  bea^turr»  ^mt  »f 
roAJfifar  é  9oift  éfo^ie  tt$  déjà  trt9rp^t*^^ft» 

B.%3IÇnCBE«  s.  h  .femtne  d*un  banquier.  N^f 
réaifeftfnmre.  Ut  èMfairrre  Smmf^mt4km%  n  val  nm 
é  e%fieT  amj  ler^nue»  éê  tmmctem  fffiair.  'Bauac.,: . 

lA^IQtlSE/  t.  r.  Mar.  Amas  de  gkcet  iottai;- 
tat,  formant  des  esprcrs  de  baucs,  et  qui  géncat 
ou  emp^bênt  U  hari|r*tion.  Soufrent  lêmr  1^  \^ar 
Quieéa  retiennent  les  nàriret  ueiaouniart  pindeat 
det  mots,  entourés  de  glt^^ont.  bans  ee  cas.  ré«{a»* 
paire  débarque  et  sVW  lit  éar  kt  banquises  la 
moitts  ékrres  comme  tnr  des  tloca. 

BAXQrnrrE,  adj.  et  s.  llsaHataa,  ebariatine, 
bateleur,  bateleutt;  empirique  /lr«  «frcalal/vr»  taa* 
faulet  rktrxkfni  é^f^re'rfuMtir  etiU  opérai loa. 

BA5ITAS.  Géoirr.  Vilk  de  .lava^  dans  U/p*rtie 
oocidentàk  de  file,  cbef-Iien  d'une  rétidepre  oa 
Dfovinee.  LIk  était  aotrelbts  la  éapi  taie  dit  rojtniBé 
de  Rantam, Tim  det  Et^ts  kt  plus  prœpèrtt  K  kt 
plus  finitmiits  de  la  Mr4ais»e.       : 

BABI%13I.  s.  m.  rnot  compoeéde laii  d  'rni\  TNail- 
qu'araieni  antreijit  certains  eei|n>eurs  de  Ttadft 
an  détail,  à  Texclusioci  de  kurs  vatsaux,  k  rta  dt 
knr  cru  pendant  k  tempe  fixé  par  k  totrt  ou  p^f 
k  coutume,  t  Proclamstinn  qui  indiquait  k  joortÉ 
kt  particuliers  pourraient  rendre  leur  t  in  oo»'**^* 

BaUXA,,  t.  m.  Inttmment  «k  musique,' eqict  de 
guitare  en  usage  cbai  let  nègrea.  »  "\^ 

■AOKAB,  t.  m.    Rot.  Genre  dt  k   &mîlk  M 
mftlmeéat,  babitant  les  ferrions  iÉtuïiiiipirtkt  de 
r Afnqna.  La  baobab  est  k  pins  rcdamineux  dr% 
n  est  panni  les  réftétau  ce  q»t  l.éltpkW 
kt  quadroipêdea,  et  k  bakàne^artei  m 
Son  trooe  nt  l'élére  pas.  à  plus,  de  ut 
iaètmt  ;  mais  il  acqoitH  un  diamètre  prodi|neax,  et 
fiût  raronner  tes  branches  à  une  distance  trv^-co»- 
tidérabk.  Si  cirronl<^renca  dépaiee  tourent  trente 
métrtt,  tt  ttt  branchât,  qui  ont  k  rolurat  dts  tr* 
orKnairtt,  s'éttndent  jusqu'à  atteindre  ntt 
aar  dé  philt  de  quarante  métiat.  C^mm»  k* 
éttorme^ee  fait  incliner  jnefv'à  toiv*ber  k  toi. 
I  m  tasl  de  eee  arbres  offre  uiie  hnpotacte 

\      ." ,  \ .  '    '  ^^'.        '*  •■  ■ .  "  >. 
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%efit  lOi  stri  eoqtre  Va^  ftrùuri  d  «*a  toiml  Ur  % ormot. 
Sr«  niriiMi   m   iuot  p^t  «Kititft  étêi»>1oe«  que   Mi 


i»mvi 


x% 


ImWur.  Le  Wobab,  pour  arriver  â  crtte  gmfêaor 

lit  |ifiiiitiin  nuUien  d  É«ni<t,  A^Aii^oii,  qui  %  fiyt 
ciH.ua2tr?  ç«*«  frbm  i^  rLurupe.  açAkuJé  qiMT  plti>- 
4*tutrt  «tms  qs*U  avaaI  voa  dirmi^iit  aToir 


3  y  fti  mit  mi  |pr»iid  nooibpi  im  atufAilii  i  l^flî* 
•fr.  t  Lt  tiytfiif  pmr'tmfmsi^m.  qui  contittr  •  fé- 
piAilrr  Téfta  ftur  k^  Ite  4*  1  éiifiuit  .^  «il  èiloi  qÛ 
éiC  AttMfld'Iiui  eti  u.si|C«V  ll'M  t||in|ajii>i  Mt 
aMinJ  ^^flw  itff.  4tf#4r  «1  ^lUéwèt  éê  %ÊÈf  Cflèt 
dont  oa  pottViîi' t^attribuer  Ttibottetlé,  fêni  m  drtir 
di  I«  ftc€\*Hi,  iarpqu'i^^r  ivail  onpoéMbi Ii té,  «i'ppr. 
li  wmg%yr9  iâdure  puiir  d^fcodrt  ta  foi.  i'A^  ^ 
6o/^/«#y  Kon  d'un  ÈmikX  9m  é'mm  màuv$  dosué  à 

ïmi^i  »ur  la»  fouU  li|iilBMiiil.  1  Êmmtêmë  émmÊ 
cèick»,  à  mm  iMf  irt,  iCCy  xénf  uaodm  reafOMie  ymà 
laquiilr  on  bénit  ofii  dbclie,  im  i|i\  iri,  etc.  ^  Mif . 
Bàféémkê  du  Irufê^mffJ^  In  Itfm,  iVrnuou**  Jburic*- 
qui,  dop  mâÊkgê  tn-f  inriii,  |Mwmi  lc4  m^tiit^  ^ 
U  fuot  ftubu  â  CMX  qui,  pour  Ia  priiuit-ri  i»4A, 
fi^iMSt  Us  Irofifw  ou  U  ùf^mê  r^^ifiM/ aalr'.  Os  ki 
Vplou|rr  •  ùmâki  dioê  unr  Lmlk  ji>o  on  ki  irfoii 
i|buodiiuioent  d*«Mi  dé  mer,  su  iDiIkti  4'uDe  aiai- 
hirmdi  ou  tiiçuriat  Iri  diviÀiirt  «k  TOhiopi,  4  ^ 
uMMiit  amih  u  icMef*!  kur  ripuf  piu*  qu«lquéi  li-  , 
(Hrrmiitet  pixnilikire*  ;  pittât  ki  niinni  iotit  tôu^rt 
tiuiii  di  wnfÊcVtr  \m  tÊtÊÊmmim  iiitiigin:  Il  y 


ci|h«tui:i>fni« 


PiM. 


^QS  de  iiz  mille  àni?  Ea  iorti  qpi  WHtrrigiur 
1  s*ârrètc  à  rombrs  de  quelqu^im  di  eii'gâuiti 
U  Wgftiitioti  peut  ii  fi|rurer  mvec  quelqoi.Trmi- 
wmbUnce  4)iii  ce  ipêiiie  arbre  a  servi  4  ^$^  '^^^ 
aînés  des  peti  pleT Jgiit  rhittoi  rt  €û t 
au  compajokous  du  C^arthacinois  Han^ion.  Oii  dit 
,^¥t  em<'  Tieil!e<ie  de^  V  aoliabt  )e«  re:4  r^eipeciabki 
fannl  les  noinài  el  tauva^ea  peupli^le«  vk  1  Afriqui, 


a  a  oitte  ocx'auoti  qucin  M»<  beiirw  de  hêniee  effré- 
liée  qiM  U  diiripLiie  di|  hmÀ  tol«'fe  et  peiniaiit 
leeqfMlki  k  eâpitaiti^  tetnble  aroir  abdiqué  iuu 
autorité.  |  Kig.  C^iUJrcratiou  morak.  Afrrroir  h 
^m^éw^dt  IméomUmr  de  Ui^otre.  l'mt  rtt^twm  ni 
«M  bmptéme  é€  •mm§  eé  U  ff^pk  f^^»*  e*'  '^  '  e#- 
rWIf.  I^ra^  oâ  d  rt^  U  tmpiéwÊê  et  êm  jftrêeruiiim  ei 
•i4  ie-jti,  9m  mm  mimi^me^pêmê  Ité  ftnlés  puur  ie^ 
Y«eUei  ea  a  aoafrrf;  .'    •        i 

,  ÉJimSi:»,  ▼.  A.  C^mtérim  administra  k  bap- 
fmm.  Bmpiiê€frfmM  hmpiutr  ipn  mfmmi.  \  On  d|t, 
ab%i#vament/èapluer  wÊÊt^loekê,  aa  raàiv^a»  ]^aar 
\témr  ube  docbe.  au  Taiat<^m,  el  kur  aangoer  un 
iiom.  (  Famil.  B^^iiêtr  «iiW^aa,  Loi.  donner  aai 
sobriquet,  aouTest  ridknie  oa  iajahaax.  !  Bapimr 
U  rta.  Le  mêkr  avec  de  Teau.  |  Oa  dit  prorerila- 
lement,  d'une  affaire  difteik  à  arrm^pr  :  Cmt  «a 
fN^oal  éifptièi  ékapUmr. 
Mmsci'm.  suse,  a.  CehiU  celk  qui  baptiee. 


han  U  ^eflifar  af#al  déjà  été  e^mâmmmé  aa  tifppitcr. 
^iis  de  mx  mille  âni!  Ea  iorte  qpe  lè^Vorageur  ^Voltuire.  Ce  mmÊ9i<mmmr9  têi  «a  ffrmtd  ki^urar 
wi  s*arrète  à  Tombrs  de  quelqu^ao  de  eee  gémntê    ^  lairïijfn.  j 

4e  la  Técétatiob  oeut  ae  apurer  avec  atielouaTrai-         ÉArl'IHIC,  t.   f.   But.  (îenre  le  k  fctnîtk  dea 

léiruinineusai,  cultivé  daci  PArDérique  •eptehtrio* 
lyteaupa  I  iiak."  La  bafrfîiiie  eat  ime  niante  viiraca,  r9iuan|tia- 
bk  par  iea  fmilka  aimplc*  et  tnfoûéce;  par  sce 
KraïUei  fiturt  d'un  beau  bleu,  à  carène  d*un  blai^c 
Terdâtre  et  dispoeéas  en'loniroei  gni|»pet. 
ft4Pns«AL,  ALC,  adj.  I|ui  M»part)ent  au  bap- 

Itea«r.Il  ne  aeaiplote  guère  que  daaa  aei  exprès- 
aioni  :  faaott  gréet  UfM%^maif.  \  lÙAe  hmpiésmalt, 
Robeblaticlie  Qiie  portait  pendant  liuit  jours  ime 
m\rMw*mM.^  m,  s*  iqu  gr.  pzim^M,  je  iavo,  ja  .  |^»crtanoe  nouvel kment  baptiser*.  |  litfMtrrarfèofilû^ 
plonge^*:  Lipnrniier  des  sept  sacnruMaU  de  Ttlgiiie'!  wtmi^y  iBBoeaaca.  que  ccnfere  k.  baptrnic.    if.  de 
«ÀtMîaaa;  action  de  baptiter.  Le  bapiteé  se  eon-     SoaUUtpf^témjï^t^dtiluilfm^^ur-^mrmmm'im^ 
c^^J^,^!^ ._    „^.L — '.  A^  if — ^!..___ii^     ^^^  6epH#aMil>.    Saint-vSimon.)    !  Bapiismmmi,  au 

iduçiél,  A  a'eii) ploie  qu'avec   k  mot  /oais,.  Fomu 


Mtn^ 


'•*<"."■ 


V 


et  q:ie,  pour  bonorer^ka  vertus  de  kurs   bcrcM^ 
elles  doiiMent  a  leuncorpi  pour  eépultàia  leetrooca  [  t 


I'. 


^re  'oniinairemen.t   en   veiteit  de  1  ean  naii^relk 

^tir  la  ti-te  de  I  cofiuit  et  en  prononçant  ces  |^alrt>i«^  ; 

*  Kmfami,  je  U  bapéUi  Mm  mom  dm  Pert^  dm  Féis  fl  .dm 

Viiii/nàjfMii.  Aux  jeux  4e  rf^lise,  toute  âatre 
/««nmik'Cit  non^-teulement  illicite  «mais  ilpeflksaoe. 
Im  IHt^essité  du  1tiaj>têraé  pour  k  sàlut  eat  ui^dofripe 

^  njroureuz.  Les  enfants  morts ^aua  bapt^ine  ne  tout 
pitnt  a^lmâTau  c»èl«  Le  l^ptéine  feu I  petit  buri&M^ 
i  «ôie  dû  péicbé  ôripnel.  Ct^  à  peu  pK'S  la  tout 

r  é^  que  la  tlWolo^rie  nous  enaripie  touciiaiit  le  bap- 
t^fipi».  Ijt.  vieiix  teas  .cbréue*.!  de  re|>Oi|ue  ét%i»ré- 

'jgioe^çat  peria.  l^e  bapti^me  a  été  nommé  par  laa 

't**»  par  reàfi'irêtait  alors  que  k  ^rnUbole  pieux 
S  il  euieignaat  aux  nébpkjtii  qu'ils  deva^nt  puriner 

<  I  'ir  «nk.  de  tcMiU-s  k«  erreurs  et  de  Uma  ta  viôea 
<ie  l«'ur  vie  aiiu-rienffe.et  retialtre  à  une  vie  aoo- 
^►tlk,.to»ite  de  lumiêfa  et  <k  Aerta.  Les  cérHoDoniee 
«la  bapt*'xne  étaient  accouipagnéea  d  exhortations 
svmUjliquea  fr#rt  toucbantea.  On,  imprégnait.  d*buik 

,  la'^thne  des  baptiaéa  pour  leur  rappeler  qu  ils  d»^ 
J^^  ^^^  comme  dea  atbletea,  toujours  pf^n  à 
«jer  pour  la  juaiîei  et  U  .venté.  Ou  versait  siir 
kw  tite  k.chrV-ine  royal^  pour;  kur  rappeler  q\i^èn 
**v  qualité  d'enCsnta  àe  DieurtU  Cutaieut  (ous 
P^^Ue  dé  U  nation  m  nte  ou  tout  bouime  est  prvtre 
fVmi,  lUétaknt  jevètua  d'une  robe  blaacbe,  fioui' 
y r  .ra^>peler  la  sainteté'  de  la  .tm  qu'ik  devaî^t 
^*^9f>  Tous  ces  ptioilL  embkniei  ont  dégénéré  dans 

^^  a/  forifialisme  mystique  et  (h>id  qitt  nous  montre 

.  UQ  eniaut  pleurant  au  contact  de  l'c^iu,  un  pr^re 
fêtant  des  formulée'  latinea,  un  parrata-  et  une 
tuarrmiue  balbutiant  un  Crerfe  qu  Us  ont  tort  souvent 
^^ier^  ris.  |  Le  6  tptému  par  immurston  est  celui  qu'on 
J*^^  ••*  ^"^  étant  ploftp»  lo-t  «laas  un  fleuve,  ioit 
•lans  une  cuva  |>rvparée  à  et;  s  i jet  et  nommée  6op- 
»*»ierf.  1  acte  sorte  de  bàptr-rne.n  été  en  usage  pen- 

^t  1rs  douze  pimaiii'»  Sit-clas:  |  Le  èepl^in#  pmr 
a  été  eaapkjré  dàna  ki  càicouatanovi  bo 


.»:;?•,  ;  4;::  ,     Baptistère.      -^  .         -' \ 

lA(/ri:T«  ii  m.  (diihin.  de  MeV  fertc  de  petit 
cuvier  qui  a  ki  bonis' trva-baa.   IjC^  baquets,  sont 
constrdits  a%  ec  des  douves,  des  cerreaux  et  uu  fond, 
ik  sont  garnis  d*niiei^nfc  ou  de  deux  anaei;  quel-    • 
quea-uus  n  en  ont  point,  rei  vases  sont  A>rt  utiles 
pour  mettre  k  vin  en  bouteilles,  et  pour  recevoir 
lea  baisièt-res  et  ks  lies  de  tonneaux.- Lt>s  plbs  or-^ 
dinairea  aoateeux  qui  servent  pou  rie  vin  et  k  lait, 
et  comme  kurs  noms  /ancitt  et  changeut  nlus.curs  .  " 
fois  dans  le   UH-mc   pu»,  il  est  impuiiibk  i!«*  les 
nommer  ici  j  chacun  est  en  état:d*appliquer  le  imuu 
à  k  forme  de   baquet  qu  il  reoouuaitra.  Tn-aque 
toaa  ks  corpa  de  métiers  font  nsage  de  ces  aortes 
dé  vaeei  ou  de  rèmrvoirs.  Bm^met  dfjmr^éàtr,  d  lai-    ' 
pnfeimr,  de  rtiiemr^  de  doremr,  de  i^feùer.  HfmyUr, 
rtder  mm  bmqmet.  |  iNfe^'    magret ^w^e.  On   dottnait 


% 


eepli#aienLr,  I> V  fbnU  ou  Ion  bapttae.  :  ihi  dit 
■inMtf\^  d'un  jeu tte  homme  nous,  m  a  conêtret  awi 
lUHménre  bép4jUm*tle, 

BArTIHTlilttK,  S.  m.  Itegistre  snr  lequel,  dans 
ka  parpid^tou  inscrit  ks  noms,' prénoms,  etc.,  da 
.ceux  qu^dv  baptisé,  i  Ertrmtl  bép4uUÈ*re-,  Kztraitde' 
ce  Tigutre  qucir.on.i^  fait  délivrer,  pour  être  a^l-^ 
mis  sr  rexercire  de  tT>rtaitis  acteé  religieux.  Autre- 
fosày  cet  .extrait  s^c^ait  aux  .mêmes  usages  que 
1  extrlût  de  nais^^ÉI»  Açiuellément,  il  ne  fiut  plaa 
preuve  en  ju^tiee;^et'-ki'eît  regardé  que  coÉUBe'raa- 
sci^iement  ou  commencement  de. preuve. 

BAPTISTI:^.  u>.  N<'m  douut:  aux  niais  dans 
ka  parades  de  laltimbanques.  De  k  cette  locuLon 
Vulgaire  :  7/  ewt  lram«imUU  comume  bapiêsU. 

BAFtlST^afei.  s.  m.  (da  gr,  >riCTi>,  je  U{>- 
tiae).  Lieu  ou  édifice  dans  lequel  oa  consene  teaa 
Dbur  baptiser  ;  chapelle  où  sont  les  ion ts  baptismaax 
dans  uM  ^^Klise.l)ans  les  eoa^pMMmBeou  du  cbha»  ' 
tianiame,  il  ny  eut  d'autre  baptiçtêret  que  ki 
fontainea,  les  nvièrea  et  ks  aotrsi  lieux  où  l'on 
pouvait  pratiùuer  rimmersioa:  pi^.olo^ue  k. 
chhstiamsmr  tut  ikvènu  la  religion  d  -i  ftl;pefvnfm, 
on  bàtii,  iuipfèi  des  églises,  des  édifices  qui.furtat 
partieuliéren^nt  affectes  aux  ^cérémonies  du  lap> 
téme  ;  ces  bïc  ptistères  ont  subsisté  jusqu'à  la  dn  an 
vi«  sit^le.  Depuis  cette  époque,  on  lea  eoustruistf 
dans  riotérieor  des  églises,  aitisi  que  eiia  se  pi^ 
tiqua  de  poa  jours!  Le  plus  at>cien  dés  batnaaeta 
de  ce  genre  èit  celui  de  Saint^Iean  de  Ijuran,  dit 
de  Constantin,  auquel  or  ep  attribué  la  construc* 
tion.  Ce  monunient  est  un  des  pins  précieux  irestei 
du  Baa-Lmpire,  autant  poor  la  ncl]ésL«e  des^  maté* 

riaux  qui  ont  servi  à  sa  coostrucuoa,  que  p«»ur  |  fiifiMafiea.  Le  n>een  dît  piat  avotr  k  fenw  d'aa 
Ibistnâv  oa  J*arclutecture.  Aprts  lui,  viionuen!  ^aaeuble;  on  k  composs:  avec déi  boateUles niiylti^ 
oUni  de  U  oç^dtropok  de  Kavenitc,  cvlui  de  Flo»  .  d*eaa,  dn  aabk,  da  verre  ptlc  et  de  k  Ijamitle  de 
doat  riiipiqtte  de  oonatruction  u'èet  paaoi»^  { .fer;  ouHuigtiétLse  toutes  c^  maiienea»  L*actMHi  da 


.■m 


j>; 


•/ 


antte^s  aôx  rémnoirt  magnétiqaee  k  noiu  de 
bmq^.'k  rakoa  de  lerar  rattemblance  avec  les  ba* 
quels  ofdioairea.  .\ajourd'hiu  il  y  a  dea  réservoirs 
de  toutes  ka  fcHiues  D'ailkars.  le  plus  ftiit  Ci*rps, 
imprégné  de  force  vitak  ou  de  Ûmvle  vital  drvictst 
on  véritabk  réservoir,  doat  ks  effets  sont  tieaa 
moins  relaliA  et  ploportionnels.  Ua 'mmeboir.  des 
vèteiaeets,  nne  ^^h**^  ^  terre,  use  bootetlk  d'raa, 
magnétisés,  ganleiit  plus  oa  aMilÉë  faiig;iiMi  an 
eux  kftuide  vital,  et  k  transmet  lent  au -m^a^ade. 
L'action  huun/ctiqai  ainsi  eierrve  «appelK-  ^e»«^ 
fa#iM«fi|oa.  Le  n^eenoir  piat  avotr  la ^ 
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^f«i»ti%e;  file  te^fiitt  pMifiiliènJMKt  ^f j|p  g^ 
fii^iinfi.  UMNUi  Mé  Mjwityi»  umU>mImIW  m  di- 
rige fkii&l  Mr  '!••  mcuoMi  il  «n  fv«du  ^a*  !• 
rrtanroâr  4oit  Hrt  taiftové  «i.  ctrtAint  cm  ^IhH 


•  ,1 


Nmoelict  CariîfW,  ém  cUm  ou  ni#vié  <Wt  plAttchrt 

Wt  rii<nifn>  mmÎbI  m  >t«l  éUUir  pcmr  qu^w 
tpipi  èm  toMAU  sur  aa  poiBl.  C»  MM  a  éfé  intro- 
diiit  <UDt  l'M«ié9  Jrjaytm  par  \r%  vnmfm  ^gmÊiim* 
fuaii4  •lift  edrin^tiMrrtnt  à  MTiFif  W«  mt  <!• 


'^ 


yonMti   de,  liMioHiftr,    MI9ê  le^  j^^rwMtt/JuAqu'i  U  â»  4«  iiii*  tàrclr.  b 
titalttidWê  <i**toiia»«|d*atfuUiMHMiit.  AmeosUmift,      r«f|i#  Hait  mmmtré  aam  lopt  ^N  hMMié  àê  ca 


\v 


I 


ir^naladit  wtrsmmm  Uoorfraitut  eo'  lai  aat  aa» 
mx  rétervo^Y   matémit;  War  fbrrr.  sitak   étaotl  di 


f  Int  iHi  hanDODM  «tcc  cëilc  <!•  l'hoauae,  nAs  af4* 
fiaretit.  entreurnn^nt  ;H  loutiruiifut  !«  tlliMi  at4a 
in«|n>«Hisatioa  directe.    Ijptir  artioti    a*a  mm 

■laiénil  i 


Tatorie  ;  caOft  dt  riathatvne 

ieiriDt  aloft  d*MAirt  d*aff>rler 

W«  cahar^M  da  terfann  à%  rampaiiiMt  oempé  par  ké 


■■'**■■■• 

ttlTM  itiilêmtnt  C9  lÎM  df  r.ittîfaa.  |  Hm»  mÎ- 
quM  MU^n  McUa^aitlkMM  fetra/àrr.  mi  rwaloTé 
eoMM  iraoajraM  dV.fâ'. 

•Aillr'rTAIiK,>  ai.    rad.  hmr^u      k0km  dt  • 
baratter,  dt  baùia  la  crroM  fcnir  âutr  1t  btant. 

B%AAT«m,  t.  f  ^du  c^    èaral,  w^hm  wém\ 
f>^»  rar.  Intcnuamt   profi^  à  kaftr»   la  ma«   ^ 
poar  fûrr  W  haorr».  11  y  ca  4  dt  ^utiearv  tortet. 
IJI  iMtMtare.barmtM  «r  erik  qui  opéta  U  diiriiioa  ! 
«la  p«tit-lait  d*aTM  la  parM  hatjrvaM  ea   awHat   ' m 
'^  •'^^  «1  ftTae  aïoiat  de  teifroe.  1-a  plut  oHi-  :Z 


.  '..I  ■ 


J 


N. 


V  i^'* 
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.  •yaiitâyrs,  taadh  qiM  k  rt-iarroir 

«ici  cfitet  qtt*n  ik^t  •tt\o4r  dingar  rt  r^làritw. 

^AtUn  <iauth»er.)    ^,        ^  *v  ~ 

/p%Vi'i;Tf:ii    r.  i.  O^r  rcaa  d*aa  rai»,  d*«P 
y  YiàA^,  ^ai^  çmbawatiim  aveè  aat  éaope  oa  aat 

/pvlk  da  boM.  Il  fmmê  èmifrèfr  a  l^mimm  mrmU  (§«  il 
^  «Nlff  d:l4  ro«/#«-/'      .^.-v'.^     .  :■'.  ■  ^       .'^•'    ,    . 

!        ■  % VI'»  TTI  S,  i.  f.  pî.  7^cfiiK>|  TenâîDcs  prepm 
'  a  lunrr  k  mrtal  lor«{u'ilcs;  ala  tîlMrra. 

k%Vt'i.TI  Rl^,  ft.  f.  pi.  ^'ta   QUI    tomba  d*Aa 

|«HiUcaii  ilatt«  un  baqaet  |^l^  ao-dlMi  lU.  Tes  Uir. 

^Mtare^i,  «  tatil  4:i  \tii  %adrmi  vvetif^tr  tic  tout  UxÉuai 

que  |«»uf  ûtire^jlu  riiuûgrt.  CcfitKlaat^  il  y  a  d^. 
/  iiuinlvati  U  de  v.n  a«ei  |icu  a^fwitiltui.  JpM^^  ka' 
■^lailrt'  a*ec  k  %in  de»  tàoueaox.  ^^  ; 
'      ftiH,  t.  ml  TecKi.4>l.  SoHe  Jr  tnachiae  TtutWH 

I  Um  il  uae  Ci\icra»|<Ktr'tn^isfM*rter  ka  pimaa,  k 

fti tu ier  et^  kt   Ûiril<|iUX.  Ih  omi  (tf^triê'  rttu  ^frt^- 
pmr  mm  imr.  Un  cent  aussi  Êmré.  (  l\o^  an  :uaMrr 
fut'hi  eikt  de  t  ofvimaiHkl,  q^t  Vqàtra^t  à  l9é  kh- 
lo^rt.  i  Ichtlirol.  !i^>ne  de  poiiarm  Wuibla}»k  wu^ 

-   |H»f:riie«  d*éaa  douce,  a{>pelt*  fereke  d#  airr  par  ka 

'nierai us  de  la  Jfi^^ferran^,  et  kmhiim  wk  lamp, 

sur  ké  eôtea  d«  la  ïifttkcue  ua  «le  la  Ciuiaaae^         ^ 

•Alk  laoaït^,  ptus  duci»é  d#?  .  ij^ofpr.  Conttre  «^  ; 

tar<^^tnp  k  l.nxetnU»urg,  !a  Iji^rraitie  et  la  Cliam- 

pà|ràr^'(>rioaut  aMjutnrd'Kui  k  drpaftfioent  de'U 

'  Nlèoi»,  >|  df»nt  k   p|aa/aaektt  .eomte  conna  e«^ 

Ferry  I•'^  tige 'de  hK,n\Mm  de  IjO^rSm;  mort  f^u 

Wl.  flHfrr  en  duché  par  tKbfio,  rot  dé  <teniiaak, 

^  il  fut  e;im:te  T\*uni  a  la  l»»rni|ne  fur  la  trte  de 

•  iCcfir  «i'Af  jiMi.  rc>i  de  Naple^.  Cédé  à  laKraitetpar 

k  traité  «W  Pvréfiéaa«  fènd.q  4  la  Ix>rraioe  par 

vftltti  dr  KisvmI.  donur  à  ?nanialas«  toi  de  Polo- 

|rtie«  il  fut  drtiuiti veinent  ii*eorpr|rê.  à  la  France  à 

la  mort  de  çt  phiKS?.  arrivV'c  fn  17*î6.  ;  hab-UI- 

'^    f»ir  «>u   HAlî-«ca*4»R!(Aix,,  ancieâne  c&itale  du 
^  uc'é  de  r^ar,  aiyjurrbui «djcf-^lieà  da  dmft*  de 

.:  -la  Men«^v.    '  ^^■■.  -  \  •'■  /  :  "  '  '•^:A^-*---^- 

EAAACIloiS;  t.  m.  Mar.  N'ois  donné  à  de  ne- 

'   tia'eiiioucetne  ts  ou  ab^  mr  }m  eûtes  de^  lUa, 
daai  IJocéati  Jiidieoi  v  "• 

V  B.%11  %Gi>riX,  s.  m.  du  las-bir.  bmra.ftàn:  yvfn, 
rtn  ;  |>r^u;:ers  mots  d*ane  lanirtie  étraiigi*reqiie  Ton 
ap^THl  .  Ijkiigmfy  corrompti,  oà  ka  sons  Ides  mots 
sont  tellement  aitrn^^  quil  déviant  inintellip^a, 
I H  *o«ài#  p'trU  wèml,  aoa  JBfsjf  émt  aa  rrmi  Mm* 
r>«^a-  l  U  te  4il«  aboây.fat  par  dénîgrrsaaat,  des 
U:i<nKrs  qa*oa  '  n*eutè:td  pas.  J/^w-^rï^prraidi  pa#  «a, 
Krf«9«HiNi.^  /f  a^raleadf    rWà   aa   6afîya(a  df  cas 

B%R  ^OoriVIGK/a.  ai.  Sfaàksa  de  parkrem- 

tuUre  et  ini|itelli|cibk;  action  de  baragoainer. 

romt   «oa  ducovrs  a  riati   fa'aa  èarafiaMMiyt.   t'a 

l^>«t(At^  rf^ail,  ilaAi  «on  Nrifsaiaaff,  ^<ifa<  loal  à 

i  tmfmtitf.    r>u  Tercea  1. 

BAEAGOI  l.\K.  Êlv,  part.  Park  dooe  manicaa 
:^  àiabrouUka,  taïuielligiUa.  Lamfégi , 


barai|aav*Mit  da^enns  cooiaiaiis^.  Toat  d*ahnrd,  ea 
ne  Ail  qa*aB  réduit  ei»oftnsit  paV  ks  aoldats  eai* 
poar  lo|rrr  une  rfambrée.  1^  prsmiar 


.% 


aaire  est  ua  Um^  ta iisaaada  boil  (Wit  de  df'm tes  plut 
^trrNtaa  par  k  baat  que  par  k  baa.  Klk  est  munis 
d'ua  eouvetrk  m(>l»ik,  traversé  par  aa  bèlaii  aa* 


»• 


■_a> 


^■JUiAgoi  ixi^,  ▼.  a.  Altérer  ks  iaaa  d^n:€ 

laagac  an  point  de  ks  retidre  diAcilaa  à  aosnpraa- 

drs  ;  «MlircailkT  aôo  laagaira.  CM  Immmr  at  "(éU 

f^eianÉfumner.  |  AlHtsi%. et  pardéi4(Kinacat»  IW^ 

^     ,  ïtt  uBf  lanpie  que  d  aistres  lia  comprenoaat  }KMtit. 

M^^  :  À'tf'^  Hrmd^fê  MvafavinefU   nUwt  €uj.  \  S'eniplu^e 

■  W'-     aetiraBSiiiti  âarajp n ■  imtr  >  aa  éiêcnmrm^  La  protioncer 

•   craae  «laai^^re  inintelligtbkij  Mal  parler  une  Un* 

*gas.  fcfa^aatWf  îi^frmç^u. 

MRA^ÔriNifi  ft«.  rrSEv«3j.  tt  s.Xeini,  ce!!e 
V  <|at  baraipbair^  qy^park  |pii  une  laii|:a#«  ^oi  la 
M        faaaasMa  'mal.  r'ssf^âîf^*^  t^oymrmf.  Oa  ntt  Pfmt  nea 

.  '    laappi I  mért  é  et  fW  étt  ftii^  fcaysfsatij^air. i 
^  E%E.%LirT03l,  s«  noL  Lcy/  scolaàt.  Srllogisaia 

.dans  kqoal  la  mn^^hire  et  Umajcunr  soat  dàul  pro- 
^  ivaitioi^  leéoérales  a^naatint,  al  la  eooclus^\ 
;    MM^praipaaitMai  particulirrset  aoîmiaùve. 

BARA5IDACE,  s.  m.  P^be.  Actjoo  da  bamr 
an*  fitirra aa  BM>jen  dun  grand  fikt. 
EARA^^r.  s.  f.  Taebad*  Mar 


\ 


--V 


Baraqae  d$( 


de  l*araqnea  réfniK^emewt  <^)ifié  k  (ut  eti  lîM  daas 
les  dunes  pn-t  de  FHinkafiiaa»  I  Sa  dit  d*iiae  maiaoa 
luial  li^tie  et  de  chétive  appareoea.  Mba*  a'a 
l^otal  è.rtffytter  le*  mttiMmê  f  ne,  l'ea  al^f,ra  Of 
aieal  'à  iSirtj  '  k  p^pa^'  »<mi  de  rêeUIeg  harm^mn  ob 
i/ otiruil  ém  étrt  éfffwém  et  loger.  |  BontM^ues  otp-^ 
stmites  poar  le  temjpi  d*nn  marché,  d*aiia  Ibirs.  ù$ 
bmrmfmeê  de  tû  fùtrf^  da  preaiêer  de  tam,  Hr.  Ln  mmr- 
rkmmltti^e*  èara^ve»  W-  ftromt  rien  rrflr  année:  le 
feàip*  e»l  ihtp  aMuraù.  |  Se  dit,  par  déoiicrement, 
d'une  maison  qnr  rop  tK  ttotne  pas  h^geabk,  d*uri 
ataiiar  où  Tou  ne/^uve  q^ie  des  ouvraf^  de  peu 
de  râleur,  ou  hiai  encore  d*uiia  osaïaMi  oa  ks  do- 
maatiquea  sontmal  pa  y  es.  C  tM  aar  àara^ar  !Sm 
«oa  ne$i  f«*aar  bmrm<qMe.  Jt  n'ai  trar^tUé,  fa'aa 
dmmà  ctitM  àaraaaf       V  ^      ■'^.' 

EAEAQrÊ^  KE,  part.  I/>|^f  dans  ies  Wâq^ 
jnaee  ^arafaér.  Soldat*  tMrmqmf$,  "^     # 

EAEAQIEJIE^T,  s.  m.  p'rvn.  6'raJkeaMni  .  Ae- 
tion  di  baraqnar,  â^  sa^baraquer.  Le  èarâyaeaw^ 
drs  f raaper.  J^ Eiiaembk  de  baïaques  ;  campement 
de  baraques. Xe  ftara^aeaMal  ocntfm'il  foair  laplatne. 
TomI  camp  dr  a^aar  aacrjjilr  i 


EAUAOlERt  ▼.  à^^GaasIrutre  dai iM^n^Ms  ;  k» 

r  dans  lea  baraqaea.  Oa  a  ^aff  aé  In  aoldalr.  t 
V.  il.  Fair»  daa  baraques  poar  se  mettre \poo- ^ 
vert.  lis  «aidais  mU,  barm^m/  damé  U  cm^pofmt.  | 
SE^^aABAQCEE,  T.  pr.  S«  mettra  dans  ks  baraqaia. 
Lu  mldmfi  aiarsâl  pat  le  tem^M  de  m  bàrm^per, 

EAmAOrETTE,  t.  f.  FKita  hataqpa.  |  Mar.  Sorte 
de poaliadaàt  ki caisse cpntient  deaz  ootrots  rooals 
sarpemaéa.  |  PlMliol.  Kom  donné  à  une  rpidémia 
catarrhak  qui  a  r^pié  en  1761. 

BÀEAOI11XE.  s.  f.  Art  calia.  Espèee  de  pdtH- 
séria  imarmaat  daa  T  landes  haehéas. 

EAEATE,  t.  f.  Mar.  Groasa  mm^a  a^iquéi^  en 
croix  sor  la  tarfiea  daa  baaea  voiles,  ahn  qu'elles 
réaialeat  mkax  à  TcWort  da  vent. 

EAEATWIE,  a.  m:  du  gr.  ^èf  alaas}.  Hitt  anc. 
Ffafcada  esêaration  naturelle  de  TAttique,  dans 
le  dêma  lûppaia^tide  ;  ks  gfaads  criminels  j 
éfaient  frécipitéa.  La  scoliasta  d'Anstophaae  aoas 
apprend  qu'on  FaTait  garnie  de  pointée  éa  Ibr.  Il 
sat  amifaat  qucàu  >a  de  et  gouffre  daas  lliistoirs 
das  AtbéaiaBs,  ac  k  graad  aaaga  faa  ftaa  poèiaa  at 
lai  orataars  d'Atbéaës  fisiaaiaat  da  mod  ftaraiAroa 
aa  Egaré  6ait  par  Ibi  donner  k  aaoa  da  fsafrt  aa 
daaa  J  aéaéral,  aeeepUoa  avec  laqaelk  il  passa  dans  k 
Uagua  latine.  Mais  en  fraaçaia,  k  awi  èaralAirr  dé» 


':.'  .  baratte.  '    ' 

•  **••■,.•  •■  •  •  .     ■ 

quel  est  fix/e  la  Vme  à  letirte,  dont  ks  meuve» 
men^  alteriiatifs  et  iiaif>raMa  de  haut  en  ims  cl 
de  bas  aa  baat. opèrent  la  Vfmration  du  pèlit-lait 
d'avec  la  crtee.  Cette  laratte  i4ffe  rincnntrtiieM 
da  aè  pouvoir  liattre  qa*iii>e  |«etite  quai^tité  ^  crrme  * 
à  la  ^s,  ce  qui  k  ràod  insnffî«aate  dans  ks  grmi  - 

*  des  exploitations.  La  baratte  flamande  est  émuloy*  e 
dans^  detniar  caa.  Ceai  un  tonncai  dans  lequel  " 
se  metn-ent  des  s^iks  fixées  à  un  axe  qui  tounie 
par  le  m  >ven  dame  irainvelk  eatrnears.  Avec 
cette  baratte  on  opère  rapidement  et  on  peut  battre 
jaaqo'à  50  liilpgT  de  bah  ire  a  la  Ibis. 

EAEATTC.  ÉC«  pvt  Qui  a  ^  agité  dans  une 
launtte.  /.<itr  ftarolfe.   -     .  i, 

EAEATTEE,  T.   a.  'rid.  banaite\,   J>oo/  mr. 
Agiter,  remnar  da  lait  dans  une  baratte  pour  fiûrc'  . 
d^  lieuria.  [  Sa  babatteb,  t1  pr  Élnne  lauatté. 

EAEATTFE;IE.  a.  m.    dn  vieux  franc.'  6efaf, 
tromperie).  En  matièf^  maritime,  on  entend  par 'M» 
raiter^è  kë  prévarieatiotiS  et   fraades  da  capitaux 
at  de  réquipsure  aa  préjadice  des  armltenra^ea  ^ 
char^reurs  oo^des  aaanrjpts,  telles  que  arrostraMidi^    ? 
d^  marehaadiaes   iMofrage  volontaire,  iaeaadk  vo- 
lontaire d*un  ivivire.  etc.  Ceé fraudes  ne coosiitaMit    ^ 
j  qne  k  baratte  rie  civik^  et  ne  diinnçu  liea  qf  *i  * 
une  artiofi  dommagaahk  devant  ks  trifcunanx  caa»; 
mlpni^  lortM^n'elles  n*ofit  aucun  earactctede  eri- 
minalité.  >lais  loraaae  ka  préraheatioas  dégésr» 
raat  aé  enmaa  et  délits,  eDes  conatitaant  k  ban^« 
terie  cnminalk.ef  entrsdhant  des  peinas  plus^ea 
moins  srveres,  édictt-cs  par  )a  loi  da  10  avril  IttSw 
On  peut  iBdii||iiar  comme  caa  da  baratter.e  cnmi^ 
aalla:  !•  ealai  oa  k  capitaine  aaaait  sine  et  dé> 
litre  daa  eoonaîssaBBaats  àtteatanl  k  Uiaigaassnt 
des  effets  non  chargés  on  €sussainent  Qualifiés  ;  2*  ce- 
lai oa  il  aurait  lanssemeut  affirmé  le  jet,  Tenkve 
oa  la  perte  d'uné.iaaaicreqaelcoDqne  d\  '^ 
diargés  «^  frandakaasaMat  portés  wax  ks 
ta,  oo  qne  hii-m^a^e  aurait  cacbés  ;  3* 
loi  où,  na;r  fiuissa  déckratioB  à  rarrirée  oa  di 
UB  lien  de  ralâcbe,  il  aurait  cbatché  à  déguiser  k 
nafîire  de9  d«>mTnaires  qu'd  aurait  éproai^^*  ^  ^ 
faire  ranger  en  avaries.  KjiBwaaaa  daa  dommagea 
particuliarsaQnayive,  ou  à.fatrsconsidérsrtoBwe 
avaries  affectant  la  rasponsi^»ilité  des  ai^aiaoTS, 
das  partes  réanltant  de  vice  proors'  al  t^tasté,  et- 
soain^t  effectua  à  dasaaia  ;  4*  celui  où  k  capitaine 
prsad  aàas  nécessité,  da  Hargaat  sar  k  eorpa,  b^ 
taiIl«Dent  oaréquipaasant  du  navire,  aagaaaoa  tead 
das  auueliaadiÉfa  ^m  daa  rictuailks,  ea,  hors  k  cas 
d^ianaVigabUité  légaknwnt  coaauaé,  vaad  kaarirs 
sans  pouvoir  «pécial  ;  oa^  hors  le  eaa  da  péril  ix»* 
minant,  décbarge  toat  oa  piartie  de  1#  ^^*P^^^ 
arast  d^atair  lait  aoa  rapport.  'A.Caaaiàat;)  *^ 
cai^  éê  hm^Utriê.  CmOmmmé  ftmr  HtmiUfit.  Lé 
rmUerie  pemi  mrcir  Htm  et  r^mflirHê  ealrr  k,ci^^ 
fanaairao  caalrt  km  êêtmrtmn*  (Wîlk»»*  t 
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ftjimBACA!9t.  t.  f.  '<«  <«(t.  ler.  STsnt;  Im*, 

li  protéger  tei'^ioMaU*  tf  pu  .r  c^u'ilt  puiiMtit 
tirrr  à  •ouvrn,  Ub  ifftlk  ftÛMi  »<»i#rwin  tes  tu»- 
\rm0itê  ftVAAc^  d*uiM  |4ifcrt,  que  r«»tt  fiMutruit  «W- 
^atit  les  •nJrrutt  fail*lM  «i%ii«  eitafj^lW  tt  i|ttî  ftj«t 
iH^HMÉsS  |i#rcv4  <i#  niÉartnèfi^  )  Areàil«  Omrr*- 

àm  timNMf^  pMir  fiirtJiUr  i  e^uuWntenl  «Ut  <«tui. 
MRBAIItiLi:.  ••  m.  Mol  «n|>nai:tr  aoi  11 
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AS.  il  vMi  ibsâriit  esrorr  •  •otisair  «a* 

et  OUI  .fut  probM  i 
au  lé  jafiTMT  i«IL 
'»jimft%C:€>r,  i.  «1.  Omithol.    Genre  d* 
irnnipe«rt,  de  Im  fkaiUe  det  liariNtt,  Qoi  \iaà 
ÏXméfyt^  méridicmak.  Il  c«l  aiuti  iMMÉt  i  ciUite 
«le. \m  fiiMBiliUiife  qVil  y  a  efitre  toa  bef  ci  çelai 


>âie  1 

nie  1 
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eiil  ^tfiMi  4  #«i^rr  riweie  rf  # 
l#.  %M  ffffffs  émm  Upm^ê 
êm  Wrierve,  è  f«4  k  mtmr4  4ê  f  r oè»#  #f«4l 
h«ie«MC.  Per  ritèeMi,  |«i  m. 
otit  JoniM*  èe  ijMl  «U  lisrWfe  à  tout 
ee.^ui  e«  «bpr^^.ut  é'igmwmue^^rx  d#  |rri<iiimrf  ; 
e*e»i  «iaiië  fe  9hm  ^im  i>aîu  «iiaDit««eMi«,  l^r^ert,  ej- 
^9hmrt  ,yi>Mt  déii|nien  W«  i»uu  •«  kt  em* 
lu  cKo^atfut   ToreilW  «mi  e'^rsfMà  4e 

<>t«  repfiliique  nrmiriuebt  MX 
âeHNer»  peAa»e«#.*  '.  «rierr  étmt  4*% 
\mm  rn^lfti^tte  «i  «•  drvit  éuotra.i»*  mix 
piniîpëe  4e  V c«|inte.  |  Pî|(.  Ne»  «tiriltt#,  bmI  etrt- 
liée;  frroei»er,  1»rutel^  eiMf ■!>>..  inpoli;  cmel«  ft> 
ro(«*.  iiudb^ri#rr.  Orttim  ^rhmrfê.  #Vrt  àeir^èrg. 
I  epitM^)  WfWrr;,  lete^wvrt  è«rèieirei.  /A»  meff ,  ^^ 

t^90^  f«*wi  l»jr  Wrierr.  Kevuml.  Ttrirnihem  r$$ 
le  ÊéÊtmH  ûffùmm  H  kiriiyo>  <  WleÉuibrÎMidi.i  l"^*/ 
tHie  f/»c#  trr¥mw  éê  ir  /Iftirrr-  5f«#  ir«  <#e«ieij  êtmtnu 
4n  6efàene  ;  r#  fprrmi  le»  b^rh^rté  f«i  /#«r  «p^rf#- 
rr»!  le  è«r6eri#.    Neputlôjo  l".; 

fierai  <ie  eœtfeu  »om<^,  leietire.  %•»?>».  everee^ 
Nue»  enilt  4r  cet  cimeu  ea«A  so»ke«  1rs  ber^eèee, 

^        «       ...itoCTAiee.!*     #    . 

•       .  '       .  '        ".  ' 

I  S^eiiiploie  eiMei  dent  lep  mrte  :  ea  dit  prteierr  èier- 
liirr,  muMt'fMé  bfurthrt^  pmtr  «ir^iirn^ioatr  peinturv  ihi 
■iiiMi|er  groieière,  eo  cuotnitli^ioQ  sTer  les  r^irlef 
éeTMtoo  Ice  priocipee  du  foût.  Le  etuM^ii/  AKtrWr# 
éérk%fflet  onrtiiri.'i  Juriip.  I^om  èef#àefW,  <  elïet  qtir 


■^ 


Mfuii  &  ftriÉii^v  Ms  ArmKee.  esÉi'  in  Turre   . 
ne  tuereea  «ie  eif  paneeiiPii.  4eM  W  rniaee  oai« 
^<^n\^tm  jee  iieriM.  WmT^  KKimipe,  U  f  rmae^k  wm  ^ 
^^  iriaiee  de  d^terber  i*  Ai|fene^  prcsuer  pee  %  en  une 
rfui^néfékym  pïoe  etéadae.  P«  reyoniieewiit  4e  ee« 
ide^i  et  de  eee  ensee,  neitrm  na  ^r,  eoue  k  dre* 
}«e.r  de  k  fitiliMiriiyfi  e^i  ip^e— i;  wè  MëTe!i«* 
wild  pulitj^M  et  tMcittk,  ea  iMee  de  ceik  <|«i;  pet  •  .    ^ 
dent  «i<mie  eifck»,  m  s%  mbolieé  «Ud»  eee  iréttet  ctif>-^ 
tr*ee  k  rvifue  de  k  Érœ  bmtek.  Aieei  k  \mn  le 
Mtiire,  eifiei   k  pnf«iit  rluitotre.  t  G«e9rap4«#.  te 
trmit  cared«^nUiqiie  k  pl«e  t^lkat  de  cette  eeae  •«! 
U  çt^ne  eeU'itfe  de  l'AtUt.  qui  dmnt  k  Meiw,  tMt    g 
etk  ettespl  dee  bMteun  tk  4.U00  ntHree. 
de  rik^ea,  eq  li^i  dobheiit  eua  notu.  Ik  là;  elle 
dth|pi,.per  <iee  bauteun  ini»ye&|ieedê  Hiio e  î , Un) 
tiee,  et jimfti|kkHMf|t  à  k'edte«  e  tni\en  lee  frurt- 
titrée  orK^itekt  du  llefoe.  per  TAlirtrne,  k  Tueiik 
^  k  p4T:t  ck  Thpoliy  j«ia^^  festnitut^  <fu  tli'*iert 
4e  ikrrek  ou  elk  te  perl  deni  ki  Mibkf .  ïAXt  f<>nive 
«ktix  TerMii.tK  lueiiiiei  t   Tu  eu  K.  tert  k.M««l)- 
tf  rreniie.  reatnr  eu  S.  vert  loSiêeert^  Le  lisierr  frr- 
tik  et   rftfnOchus  do  N.'fl'eppeik  k  Tiii,  pnvt  dee 
ivrreke;  ke  t«n4e«  hAl»iia^»f«^  du  S.  eiMtt'k  Sa* 


•1^ 


Aère,  peyi  dit  fetureireset  dee  blettes  ;  k  G rmnd- 
IVsert,  vulirmàrrniefit  c«Mif«n)dQ,  »ek  à  iort.  âTec  k 
\^^Ahera.  e«t  k  fàimi^  k  fievs  du  vî«Ie,  de  l'itiHiii  in- 
,éofiii«:  l'ee  rl«elne  de  moindre  relief,  perellek  e  le 
preniiTe  et  nmmwmre  le l'etit-^Vt^  I ettod  entre  is 
ckeln^^tiK-ipek  er  le  mer. 

.     EAJIBAHl^  t.  f.  Ktet  d*iin  penpk  rKHii  cirUtee. 

El*  n!YD<>titeiit  à  Vor\g%u€  des  eoei«^rfl,  nous  Toront 

furent  faites  lr>re  de  k  chute  de  Tempife  W,^n  jii^  t  ^^  d'aborù  l«ipêupfce  e  rVuf  de  mmragfrw'    k 

.teUanele*     ^«•**t  k  ti^i.-e,  ui»e  butte  cottvrrte  îe  brmnc 


•^ 


\ 


4fe  lerbos  et  dee 

4enta.ree  et  eoliUirae^  à  oeienKi  ti 

eeuvettt  perrlkêe  et  dent  nn  état  d*inunobilite  qn*ik 

é'iDtrrroîpiieQt  que  pour  te  eeieir  4c«  iutectee  qni 

ptt^^nt  À  knr  portée.  Leur  pl^sM^e  eetUeooaknr 

inpirmtre.oa  mrdoieéeet  unilorme. 

ftAUBAM:   Ik  de  k  .  ti^itfr.  Le  plne  orkntale 

•W  petatée  AutiUee  on  Ike  4n  Vent,  pnr  1>  4e  kt. 

.  X.  et  €:2*  de  kci|t.  a.,  fut  d^eouvette^nr  ke  For- 

lair«>t.  Ikp«ik  16S5.  elk  eppartient^anx   Anirkie, 

\Mi  Ton!  rendileOnpe-Aorteenate.Llk  n*nqne  ii  kiJf>ta. 

^  lotift   tor    18  de  4ar|eè,   et%o«ipte    erenmoiAs 

lSl,iiOO  habitent*.  Sa  pnocipak  culture  est  U  fanne 

e  tiicfeA.tlief-lftea  :  Hrid|retovn,  jolie  Tilk  ear  ane 

li«ic«  atcc  an  port  (rêquentê  ^par  de  nonibreiix  na- 

Tire*  «ie  toutee  kt  nationa.    i^f 

il%RBARA,  e.  m.  T.  l»g.  •c<^a*t.  Kum  donné 
.•  àae  toru  de  |vlk>|fi$nïe.  /^ 

ÊAABAI)l.%JL£ILfc,  t.  ai.  Kbét^  Fi|;aree  eooek- 
tant  à  Cure  entrer  an  mot  d*uoe  langue  rîraifcin 
T^rmi  eeus  de  la  lao|riae  que  IVmi  park  ;  tiert  ernaw 

BAmBAEASSK.  i.  f.  Mar.Unie  oefdajc«^  ler^aat^ 
SiMadk  v— ^ 


ki  ptruidei  »y\\  f*eti  partair«*rmt  lee drKru.  tels  qee 
VaivUlee,  lll'GotbA,  kt  Vranr#«  etc.  ;  eilee  portent 
retiipreinte  «ks  m  eiàre  lematif  ret  et  tk  rifmoraoce 
de  c^  peoplee.  fil  matfère  pni>cipak  de  cet  lots 
eet  k  punition  de«  criuiet  Uk  plue  fréquente  chez 
cee  peuples  :  k  vc>l«  rinjute,  k  meurtre  et, tout  ce 

?  ni  refaite  de  la  violence  et  d«*  TahuA  de  la  force. 
jct  .peiYieft  étaient  Weuniairee  aieez  genérakroent. 
Ijcs  petnee  corporeljre  ne  t^apf»!iouaientqu*ani  coq* 
pabke  qai  ne  pouTaieot  paver.. La  preuvr  teettaK>^ 
niak  était  préft-rée  è  k  preuve  frrite,  rûâfrt  4e 
récritare  étant  fort  restreint,  et  Timinetiâe  majorité  , 
dee  ju|ree  lie  iachant  pas  lir^.  Qiiai»'!  t*Q  mai^iuait 
4e  preuvee,  on  avait  reoiMire  aux  épreuvee  par  k 
fea,  par  Teau.  ou  bien  Ton  recourait  au  nombat  jj»- 
diciaire.  (*ee  l<iie  sont  en  général  écrites  d*un  styl<* 
simple  et  coocis^  mai>°rMeé  sont  remplies  d*uoe  ù 
grarnle  quantité  de  mots  barian-s,  ^ue  kur  étude 
pn*sente  âne  extn^me  dii^jculte. 


nu)  art,  nulle  science 


rancbes, 
ppiîr  tiMite  kl.   k  droit  dtt 


/ 


j.*^^lAIIJK,   adj     du  frr.   ^^^xpec.  étranirer 
htranger  q'u  iiark  mal  k  >rrec  ;  teik  fut  k  prrmin 
■iÇi^Jicati^Mi  aa  ce  amt«  eo^loyé  d*abof4  par  ke 
***•««  et  aninite  par  les  ILanams,  <|ai.  s' 
^  premiers  peapki  du  muo*k,  donnaient 
«  Ujui  ke  auuae  paripks,  eans  excepter  métoe  ke 

ir»,  kars 


BARBA ftB««  s.  f  Bote  Genre  de  U  farnlHe  des. 
iforas,  vi^^nyiaeeent  connu  êuQs  ke  ^pms  de  re- 
kr  des  tioutiqties,  ktrbê  4»  Setai  -Berie  et  «k  roj»- 
éiAU,  K'tA  une  pi.  nte  lyeannaelk  qui-crolt  daxis  les 
licQX  bum^das  «le  rKorope.  Toitesees  trames  ont 
une  saveur  piqaante  analoÉW  à  calk  da  çrseeon. 
Ses  tknrs  tnnt  dispQStke  a  lextrrmité  «W  rameaux 
et  d0  tip^  rn  épi«  scrrv-s,  rapprochéa,  formaut jin*>* 
q«a«  par  kur  eu<embk^  une  panicnk  étalée.  (>n  en 
caltive  «Ijuis  les  jardiné,  comme  fleir  ^^agtrnDent, 
une  vahrte  %  tleers  doubles  connue  so  is  k  nom 
impropre  de  hàg/mHU  ^er.  \jk  larl^rée  est  amere,. 
nauséabonde  et  détefWTe.  Ikne  .qtM^queis  pays„  on 
en  numire  ke  letiilks  ea  salaria. 

BABBAAciHf::^T,  adr.  U'aoe  flirym  t«rf4àre  et 
cruelle.  fVailtr  e«#lfa'aii  Avsfèrtrmiml.  H  e  #f<  f raile 
èer^arramil.  !  A;k  maàifte  4^  peuples  baH  ares 

BABBABRBDl'K.  adj.  Qui  appartieat  ii  les  f^- 
plee  barbaraa.  Gr^miàrmr  b0k%wmyài^  F^tU  èenrie- 
retfae.  Lts  korém  barb^t^^wtt  em-mkirTtU  U  GmmU, 

BABPABCSQCE,  ali.    kTital.  6rir^trr»/>^  .  (^ 
apparuent  aux  t^9ftm  4e  lu  Barbarie.  Et^»  ^^%^ 
rm^mf*,  C^rwaiTé  hm%mftf%mf.  .%artre  èarVtffff «e.  | 
Il  samplok  sobefaatîT.  poar  4«eî|raer  ke  peuplas 


anel  rayonnent  deux  poiâls  qui,  bien  que  de  nature 
«Iiverse,  eemhknt  te  rcn fondre  :  k  sacerdoce  et  la 
rr>yauté,  k  tr<ne  et  l'autel  ;  la  puiseaneeuni  maii  • 
.tMnt  k^  oorpe.  k  superstition  rui  enchaîna  les  iimes. 
C^ft  encore  i*botni:»e   imposant  à  l'homme  ta  vf>- 
!c>nté;  k  plus  Iort  r\  k  pins  msé  exploitant  le  plus.  . 
Csibke!  le  pins  iin^^^ia^'it.  Ici  cooim-  lacent  k  culture  • 
dee  arts   k  dévelomirrnent  de  rL.tellifpence*  et,  pour 
oorolkire  ohlijiré,  V anéélioration  da  curur;  ici  s  éla- 
bore un  travail  immeoes,  div:n  :  nn  mouvement  in- 
cceeant.  ktal.  éntfali>e  violemment  hommes  et  clio- 
see  vr«  un  niéal  de  justice  qui  apmralt  au  monde 
k  sokil.  qui  répaiîd  nias  de  lumit-rv  a  me- 
'il  in^vite  dans  les  rieaa.  t'amVais  si^r  les 
^  i  «k  bataille^  én)eittes  pandioaes  drs  capi- 
tales^ prodoctHjns  des  satauts^  jieeertatioiif  de«  phK 
prrmirre  \  iiirnaa  de  k  Harl«rk.  t\rf  9h  fti^vre  acre  Ârs  âero^jtfalntfophee,  cbef^i  teavre  «;ee  arfutca»  citants  d'esftoir 


|>lue  fortAl'boniinc  luttant  contre  Ja  bnite  et  contre 
rh^rne  lûi^mé^me.  voik  l'état  sanve^c,  état  qui  n*a 
pouii  enc«>rd  disparu  du  Kl«d«.  I^ee  relatsons  tlea 
voyageurs  nous  parlent  encc>re  de  cannibake  se  fai 
sant  an  régal  d*un  lambeau  de  chair  1iumiii>  e,*abni- 
tis  par  lee  instincts  lee  plus  gnaeiers.  r^\  iltrs  iui- 
daeeuQS  même  de  la  bnite.  qui.  elk.  du  tuoius,  se 
trouvé  ckns  un  état  normal.  .\  l'état  d«*  sanvagt^ 
rk  succède  1* état  de  taréene.  La  bart*ane  S(ip|Krie 
une  a^gkm^-ration  l'baBMem  réanîs,  il  est  vrai,  par 
dea  k»is;  mais  ees  lois  accusent  tout  ce  qu'il  x  à 
d*iactilte  encore  daris  ceux  qui  y  sont  soumis.  iJi, 
règne  k  despotisme  k  plus  brutal,  k  servitude  la 
dIus  vik;  là»  se  d<'l<atlent  les  intrhNs  l<-s  plus  sor- 
didee.  )es  appétits  les  plus  p^riesiêrs  ;  là,  t^ut  ce  qui 
eet  esprit,  tout  ce  qui  est  inteUi;rei}Ce  est  (ié<iajgTié, 
est  incompris  :  k  matière,  la  force,  voila  ce  qui  es» 
eetiiné,  g(onf.«*.  <*herrltez.  dane  1* histoire  Me  noms 
<ks  II  uns;,  des  Vandales  :  suives-les 'è  leurs  tract> 
sanglantes,  et  vous  vd  s  ILres  qnelqoe  lilée  de  la 
barbarie.  I>e  Tétat  de  baHarie,  ks  peuples  )»aeset*r 
à  l'état  de  ctn/tMltoa.  Cest  un  paa,^  mais  nen  qu'un 
pas  de  plus.  \m  civilisation  a  sans  doute  plusieurs 
«Segrés.  (>n  dit  :  Teukoce  de  la  civilisation  :  maii^ 
rar  Bi^li^uition,  on  enten<i  d'ordinaire  un  état.d'or- 


^^anisation   plus 


p?^r^««t,  aa 


^àn* 


CI 


-'*.Miieae,  ciie%  leequeis   leurs  legisute  «rs,  leurs     Atlantique  et  1  bg3rfae,  Oa^i' an  J«'  ae^ra  tie  i 
i^»kiop|iee,  kart  poétee.  et  même  knr^  prvtres^   K.  et  da  24*  de  loag.  I^  sn  11^  de  long.  O.  I 

avA^«Àr  .M.:..^  I : : i : ^^     f_   ••  '  <* »_  • ^         .  _  ^_« ^ ii .^ 


•»«4ent  paieé  ke  ^aetpes  des  ec 
"   (^uoi  q.n  U  en  soit^  k 


oe  l'ia- 


«•ns_  tontes  ke  kngaat  aa  moven  âge,  et  en  tra- 


6er«i^«#s.  \  EitlM  oli  rjt^mees  bmr^rtit^wfê.  .\rant  k 
c<i>oqûète  4a  r.Vlgétie  par  k  KrajK^,  ce  aom  des»- 
gnait  toorte  k  u»nm  de  r.\fnqae  •epteatriot.ak  qui 
t'éiaad  àà  la  Vl^dtSarranée  aj  déserit.  eaua  Tocran 
Atlantique  et  r£g3rfte,  da  ^' mi  37 '  de^ré  tie  kt. 


Etats  barfau^esques  cor        'ia.ent 
n-ger.ees  «k  Tnp'di.  de  i  idis 


ent  par  ooe^séas 
s,  4  Alger,  et  r 


^^ 


tnmt  ke 
ire 


^}  kt  M'aies  k  eeut  pnmitAf  teet  altéré.  L'on 

!!!■  1*^^  P^^  ^""''^  ^  ^^^^'^  ^  barbaret  que  ke 
E^M'I^^du  Noff4«  4ont  ke  kif4et  se  ruèrent  tur 
^^^'^'^dent,  et  aai  apportaieot  dea  aHaars  sauvages, 
^^^^^ctmrr  mroce  et  saagainaAre  ou'iU  OKHitrakpt 
^^•^•ate  oocasMia.  te  plaisant  à  repan^ire  le  sang; 
"*JJ^4i*ttt  et  dévaetant  toat  sar  kur  pâaeege  ;  étiaa- 
1^  à  taate  civiUsatiaa  «  ayant  jueqoe  dans  kar 


<k  Maroc,  qai  forment,  ae  tonte  antpqfuité,  an  pars 

|>ar  de  graâte 


do:it  les  parties  divi 

analagiee  4e  tr»iitAoaa«  4e  aMnirt,  de  langaet,  4e 
religiona  et  d  lotervtâ,  aueei  Uen  faa  .4e  dUamt  et 
4e  aitaati«»o  géographique.  Auses.ce  pays  rtee%  ait- 
il  4âe  Arabea,  4ans  son  ensemble.'k  nom  axpresa.f 
4e  Jfaf  4rfé.  ocodeat.  A  certaines  epâqaas  4e  Thie» 
Uiia, 
k 


totak  de 


'f^ 


'1P!S' 


JV,.. 


i 


ke  pi^-tas,  plaintes  dee  opprimés,  doakurim^ne 
dee  Murenx.  tout  annonce  «hic  k  société  est  ef)cr»re. 
en  Tok  d'fiiftntemeat  ;  que  i  ère  qa'elk  appelle  une 
ère  de  pai«  n'est  qu*npe  belte  d'un  moment,  après  la- 
*qaelk  elk  derra  .-éprendre  sa  tâche  kboneuse  et  sa 
rootediffkik.  Lie  as]». rations  de  la  science  mokme 
noas  fo'nt  eatiavoir  un  nouvel  étal  s^icial,  aua|Mrl  un 
eékbre  réformateur,  th.  Fourier,  adonné  le  n-m 
d'Aarmewie:  état  merveilleux,  ou  totit  ce  qui  ette«<*k< 
vage.  iniquité,  déaordte.  inégalité,  a^ira  disnerii  :  ou 
tout  ce  qui  est  «ie  rbomine,  toat  ce  qtii  cet  de  Tarbi- 
traâia,Soat  ce  qui  est  ^\t  Timpan  wt,  anra  fait  placée 
la  justice,  àramav«  c  àd.  a  i  unire  vrai,  à  !>ieu. 
Lae  crovantsdaae  un  tel  avenir  toet  bien  rares enc«»re  : 
aiau  ce  qui  dent  rassurer  kir  foi,  c'est  qaa,  malgiv 
tout,  leur  manbca,  au  lieu  de  diminuer,  r^e  fait  que° 
Cf»»ltra, ,  Lm  n^its  dé  ^rhmrU.  Yirr*  d^tu  m  Umpé  if 
èari^n/.  nUrlrvaifar  ImUa  r^,mirt  k  kii  Urte.  tfs  pf^ 
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pi^  fmrtmifêmqi^  êàmtm%m^mhf  hW  mUfft,  (T«i-  f  fat  l*nt  flyuVliq><  fovlii  mifi  4é  te  Fri 

>«tr».      Bmféàt%4  màït,  «i  gis<rml^  4«  U  l' ràwl <  llgëwpieHlb  tnciiyWit  mi  Nord.  A^,  «91 

«|ai'pft>Tiii»t  ti#ri|Cnofmii0«,  (iUla>ttiif^  ^        ' 

«1%  loii»  fttdure  d#  1* 


t  et  4ii  Mrvr 

l^tmê  éttm  U  momrtJk  mfÊmét/LÊmr  rth^tûm  é^êêt  Ml» 
ffh^  *«f#;'«ai^yiu/f,  /»6rr  ^^  ^H  mft^wtUmm  H  df  umêê 

Êm  érmàumm^é't  éf  Lom^M  XlY  rtéi^nmt -^dmm  lm  àu^ 
Wimft  4m  fr^pàtf  tomme  ées  têetf*  éf  bmrh^ru  émU  f 

m  UkrfT.  I  Kiic.  Ktmt  gruêkkmr  «i*iui  art,  4*uat 
iitmtit  qn'iU  ftient  W  as^t'ijrct^A  à  un*  nnfihoàm  ré* 
Éuiirrr  et  m  •!«•  rr|rk«  f»uift«'<«  émn%  Im  rmitoti  «(  àmxm 
W  |^*ûf.  ij9rs'4Uê  Sitt.liHirtê  r^mmèêmréremi  «  miriir  éê 
U  barb-irrf.  'Voltaifîiv  ^^«tn ploie  tàmil.  il  l:rper- 
U>liquemeni.  Vomê  «  <t«ff  :  pu  l«  Wrèsrw^^MMM 
rtfmtr  à  ét^ut.^  e.  à'd.  \«»u»  is«  DOUft  «W*»t»liir»ivf 
fa«  Ati  |Hjiiit'<lÉ  noot  réfuter,  etc.  t-^^iit  •*i*>i  r* 
\iret  tin  U«i|C|i|re  W  <ia .  si v le-  qui  mmn|iimt  mm 
ilTH^rmiire  entière  «ÎM  r^lf^  une.aKtettet  ci«nplrte 
•le  Ijtimirrr^  et  «le  |r<^»ût.  iM^rkntH  M  •om  ismfm§e^ 
éfmie  rtffè  d^  »èm  êt^lt.  [Géh^cr.  Situimni%  lequel  on 
«ir«i|rn«il  autrvfiHA  U  ^nuk<ie;t«»ntrve  ««tùre.Ati  N. 
4e  r.Afr»4u^,  q«i  r«miprr:  mit  le%  enipirwk^e  Maroc 
et  «le  Fe/,  la  ré|ee?icè  «rAî^ier.  le  jUMTmli  et  les  ^ 
chalikf  •>  Tunii  et  de  ^Tr*îi(»lL.  enlin  le»  pavtqu  bo 
^ippelle  riiiniuaaLnDetit  le*  Ktatt  l*eHittm^MiL  Ce 
est  er>core  eiii;'k»Tê.  |imfiMi^  Isc^ll* W  |iikrle  4r 
cette  |wtK>  Je  l'Afriaiie:  '  / 

BlliB%Ri:%r.   *.  I.  IWit.  Vahêffi  iië  la  ri>um^. 

».%mB%lil!a.A .  V.  0^:  Katn»  -«ieft  Ua«niQièa: 
parler  «ir  ♦•  filial  laH^ire. 

ll%mB%IIIMII^  ».  JD.  (r»d.  iMrieW  .  Ij»  Qr^ea 
e:.l^  ,K<»tnaii.*.a\aieoi  ThiibttiKle  <i*apfielet  l^rèerr» 
ttiuf  les  |<^)>l«^  qoi  É»  parlaient  paê  Içtir  Uiiinie': 
^  là  est  \rtiti  le  roôl  liar^iftji#^  emplori^  d*aboi>] 
cKei  eux  -pour  éétàgfÊm  lm  é\i*rr%^^*u%  barbM^ea, 

tirai.  :itir  faute  contre  la  pureté  du  Uui^aieet  ua  tiumr 
,  rtrft*iir  T.  t.lâ  !a^i«n^e  qtt'iA  piuHe.  lin  Ciit  an  ^<ar-> 
l«:trUitoe  :  1*  eu  c  \  int  ou  mot  qui  neft  adopcé 

ni  par  l>isasrp<  ^î  f^  î^  N^bs  ecriTaii.s  :  par  exm>- 
p  e«  '('«'/•^.  mn  lieu  de  ioa^r:  jMr  mMMfy.aii  iittt  4e 
mm  cùmirtkee  ;  rf^iUmf,  au  lieu  de  rorrt  Jor,  etc  ;  2*  en 
prrTta!it  uu  hiot  dans.nii  te^  qui  n'est  pas  le  tîen, 
em^Mf.jmmr  t^mfiMt^  ce  cbe^  al  a  pr»s  l<i  faon  mms 
:  Jemif.  M!l  li4ni  d«*   /#  laory  «ax  dmU  :  3*  es  nitlMlt 

tin  »h:efl«  a  la  placé  d*ttBe  prvpotitioo,  d.*êu§  h 
'  jimkU,  ttoàr  dire  tmr  lm  tmhU.  \*  en  mettant  dea.pré* 
,pqaiti«>na,  de^  conjonctions  €>ii  d*àutrs9  mots  ou  il 
n'en  faut  pas,  en  employant  ceuX'vquM  fisut  ooaet- 
.tie  oa  eu . omettant  ceux  qu'il  faut  employer,  tl  a# 
•MaçtMTA  de.  (aare  ton  drroir,  au  lieu  de  il  iie  «Ma- 
f ti#Ta  fmê  :  le*  prr  H  murt  sont  ot»lL|(ês,  au  lien  de 
U  pert  H  lm  «err,  etc  ;  $*  m;  d«Mittaxit  a  un  »o€  un 
ipenre  oti  un  nnmKre  qné  Tu^aire  lui  refusa, 
^Ut$  oa^lei,  au  lieu  de  6e  m/  <mjl^  ;  komkrmrt^ 
irUf,.  ma  au  plurie;l.  ou  raiera  ai  èr,  fmmérmàlU,  mis 
au  tiiT^prilier  ;  ^  en  terrninant  uBji^|pl  aatrHBant 
que  i«e  le  ven;  la  p^arnavaim,  cnoiaie  frmx  4ê  èmmf^ 
pour  'T^fi  We  6'n«/« .  ««i»,  nour  aailjr,  etc  ;  7*  en  ôon^ 
nant  a';x  verVs  des  Mmes  contraires  à  celles  de 
lé^i.  temps,  cooime  eh  ^cnVant  U  «ofs,  d  oyr,  an 
lieu  de  U  «otl.  li  mit  y  roms  mudtUfy  rems  comirrd%tet, 
au  liicu  <le  roa«  ai#Jtjr;,  eeae  tmmtrtduez:  H*  enfin, 
il  est  Un  membre  intîni  de  barbarismes  qui  ^maillent 
la  cou\^nation  des  {rens  qu'on  appelle  de$  gens  comm^ 
il  f  mut,  et  qui  échappent,  par  leurs  Tanétrs  c<jmn.e 
par  leurs  mc>nstniostt4h(;  à  toute  esprce  de  claisiti-^ 
citia^É  I  S*^mploi^  en  mus»a«0  pour-  rcprimer  Tac- 
tàOii  aun  ccwpoait#ur  qai«  dès  son  début,  sa  permet 
des  lîliertra  cm  Tcut  introduire  dans  l'art  d»  noq- 
Teaut«^  qui  ne  $ofU  pas  consacrées  par  raatorilê  des 
maltre«. 

BAmiiAlll^SDIE,  adj.  Famil.  Superlatif  de  bar- 
bare :  trè*-liar^«are. 

BARBARtHIL  f llxaHaa-Jean- Marié '.CeMtB- 
tionnel  et  l'un  des  cbefs  du  parti  de  la  Giroode,  né  à 
Manetlle  en  1767 .  Apres  avoir  débuté  ém  barreau  et 
donne  las  preayes  )fi%  plus  éçlatsnmade  aoa  patho- 
tiamp.  il  rat  enToyé,  ca q^ialité  da  fiwmiiaaiii  ex- 
traordinaire de  la  commune  da  Mafteillé,  près  de 
l'Assombltre  lé^slati\'e.  Il  prit  nne  piart  actire  aux 
irran^les  journées  de  la  R'^alatiaa,  Cmi  à  lui  et  à 
«es  Maneillais  qu'est  dû  le  iccès  da  10  i^iât  ;  m^ 
dans  cette  occaaàoa,  awtai  InaaaÀa  ^oa  eourairaax, 
il  sauva  la  vie  à  unjrrAttd  nombre  de  Suisses.  £la 
dépoté  a  la  Coovrntioo.  Rarbaroax  ne  tarda  pas  à 
sa  sépaiar  dé  Roba^picne,  avec  qui  juaqu*alors  il 
avait  marché  d'accord,  acMir  m  rapproehar  das  g»- 
fOD'hns.  S4dait  par  (loadet.  BAsaoc  et  tartaal  par 
!•  mtûua  Rcdandt  BarbaroujL  gca  conacmif  li  f*»* 


lever 


las  plaA  %mT\ 


à  ia  )alapM  Famté  éi  la 
té  Unité .  ci^Mitipa  aaafatîalla  h 
,  et  aui  lai  a  permis  de  le  rt* 
lulaa  revêts.  Oalla  enear 
fax  eriisIlMasiit  axpèéa;  car  BarWroax,  eoaapns 
daas  le  déctfs  da  îl  mai,  m  léfcina  dans  la  lai* 
fmmm  da  la  aoapabW  pgapda  à  Tacttoa 
il  on^aaisâ  avea  d'autiaa  y^Mvilé  l'ar- 
qai  dsfvail  reavrfiar  la  i'aasaaUaa,  al  ^ 
aa  instant  le  eèrae 
latmaàa'irta,  Awes  l'échae  de  V 
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Mb  ' 


las  aàviroas'  de  Bnv^aaax 
Saiat  -  Kmili«« .  et  porta  aa  ilia 
tSjma  I7%t.    L.  Hr? 

EJimU,  a.  C  (da  lat.  kmwU    R 

lemaatoa.  laa 


;  wrae  Je  IHtm.  f  aa. 

lajoabarbé,  W  fUtt 

aaibvîUdc  amaiéa  ;  àm^éi  mmm,  li|  caamit ; 

dt  rtaird,  faatrairala.adiaKaat  ;  BmwU  4e  rirt/. 

Iaf<   la  pdiayôitoa  :   ÈtmU  nysfaiir,  la  carwue, 

L  I  Asiroa.   Sifta  da  eWralart  pUrre 

à  la  Par^  aaténaute  d  aaa  roam^. 

I  tac  aa  arnetà.  |  V^égétaïKias  de 

Cet  rea^rm  mmê  éê  lm  kmwée.   \  Aa  p|. 

.  w... da  loilé  oa  de  daaialle  qai  paadéat  s  cer- 

*  taiaaa  eaiffnf««.de  kmmm.  \  Taeimol.  Petites  iriê* 
ITAltiis  qai  rails  lit  a  certains  oavragas  de  airtaL 
(Met  Iê9  imf^ee  éês  fimmê  des  éinaaaif». 

à  I      ftAmBC  K  AÂlAiTC-  ,  ft.  t  Mar.  i  bambrsC  dans 

la  I  l'eatrip^ièot  d'an  r.avire,  oà  la  laaitra  caaoaiiiér  dis- 

(  pusa  Ifâ  astaasilet  et  autres  objets  da  Sitiice  qm 

aads  I  tari  d*0a  asa^e  fréaoent.  U  y  â  afssi  ua  petit  '<^ 

et  la  lena  ;  pû<  da  poadrs,  c.  à  d,  qaelqoaa  |gsrgaamat  pu«r  1rs 


sapenaata  da  |aa« 
Klla  a  ^daltfat  t 


à  fépoqaa  da  la  pabarté.  \  liesoioada  asmea.  U  fmrdtm  de  lm  saiale  èaré» 

^1.  et  d^i  praaaae  toas  Isa     Saliaait  aneiaaiteoMr.t  et  se  dit  aaaoïa  qaelqae- 

fieaples.   oa  si|raa  da  îrraadtar^t  da  di|raité.  Lta  I  tim  de  la  soute  aux  pondrez,  fmtrt  mmler  lm  «aiai^. 

!^\fciaas  paratatetit  Hr^  h  fétmmf  peupb  fui  m  i  kmm.  J  aAftaa  (SAurra   .  Vierfre  et  martyre,  pn. 

les  ifftacs  et'  las  Biwaiai  imiliii^al  ect  <  troaaa  des  artilleurs  et  «les  caaoaitieffm.    Kîea  dai.» 

dans  Pempra  d'Orieo[t/°i  la  linaads  de  la  jeone  cèir^timinfv  mise  à  mort  sou 


pla«  i|ai  sa  ciri 
iusqu  au  regM  d  Ilrrachnv  ciintemporaia  de  Ma-  {  l'empateur  Maximin,  najoatifie  ca  clioix«  >'i^i  m 
liomet.  Tlepiiis  cette  efmq:ie.  la  barbe  est  féaérale»  j  v«ios  qu'elle  endura  le  $uppliea  la  plus  mal  ;  fa'aUe 
mect  purtea  par  laa  maaalniaai,  qui  en  fJMit  m>ia  i  cgat^  tète  écraat^  à  coupa  da  marteau,  les*daax 
un  piKint  de  feli|ri«»n1  flsaqaa  tccte  de  Tislan^^^ma  |  ttMm^oupéa  àvae  des  raaôirs,  et  que  ann  père,  nclie 
la 'taille  à  sa  n  ànirre  A  la  mfiaw  ép««)ue,  la  ï  srbe 
i|S  portait  A^<  «rcàdcs.!.  oà  elle  subit  dt verses  varjir 
tvms  «le  forma.  Jasqa*aa  refciM  d*  'Fraacoia  I**,  To- 
flige  de  te  raaar  sabatsta  aama  géoéraletnaat.  Cm 
prmce,  «yant  été  blasté  à  la  t^^^  se  tît  couper  les 
çJUveux  et  laifsa  ^^trt  sa  larba.  Ij%  courtisant 
nmitt-reni»  et  TuaMTe  cwtintia  cette  OKKie  jusqu*aa 
règne  de  Louis  \l\\  épo^ae  a  1  quelle  ou  Tabaïk- 
donna.  Depuis  la  révoiutioa  da  1830 .  on  a  repris 
en  France  lj:«A|re  de  portarde  longaea  barbes.  Bmr^ 
aaâMapf/.  ^irttgriÊe.  Bmrh*  binmrtkê.  Se  rmêer  lm  km^^. 
Il  a  a  pm  wm  pmêi  de  ^mrhe.  Tome  Ue  m^ye^  êmmê  le* 
pkiln»opke$,  tom*  iet  Mrea/#  de  t  aaliçiiifé,  U*  mpétre*, 
le*  *mêmt*  ehttrmi  pt^rte^r$  dé  bmrbe*  craeratJér,  |  Fig. 
et  teail.  far  réei/i/  hmrte.  Vu  radotear,  lin  vieillard 
dont  d:i  fiùt  peu  <!e  cas.  •  l'me  )emne  Mrie.  Un  jeune 
b^'mroe  saaa  exp»  r^ence.  ;  Faire  «ar  rkf^  d  lm  bmrbe 
de  qmfiqmmn^  Faire  «alq 'te  cboée  eo  dépit  de  lui« 
j  JÎrre  daa«  ms  kmrbe^  Kire'avcc  une  satifUartion  ma- 
ligne qu'on  diaàbaaie.  I  tatri  im  barbe  é^faslYaaa, 
Avoir  plus  de^  talent,  de  capacité  que  lui.  I  J^mr* 
de  bmrbe,  Ijcs  Jours  ou  l'on  l'i  iiiifinas  de' se  Cure  la 
barbe,  de  te  raser.  !  Zool.  <>n  a  éterdu  ce  mot  jus-, 
qu'à  dé*i|rner  ^les  f  tîIs  qui  pendent  an  roawtaa»  à 
la  poitrine  df  certains  man^raif^^res-  et  aux  fisnons 
df  l*aletna.  |  On'ithol.  Les  fiisceaux  de  nlnmes  cm 
de  poils  qui  pendetità  la  ba<édu  bec  et  les  pîÉhes 
lames  implantées  sur  les  c**'*és  de  la  tige  des  plu- 
•  mes.  !  Fntimi.  Les  poils  lôa|rs  et  rai  iea  qui  garnis^ 
sent ^  front  c«u  la  trompa  des  insecte*.  |  l^*t,  I^es 


Ni' 


Barbe.de 


51amants.  les  laaflaa  potlaaa,  la  style  et  le  stigmate 
das  gamti.  aie.,  oo  k  ôlet  qai  termma  et 
pagne  la  balle  des  gnuainées.  |  On 
lemant  Barèr  deèoae  le  saisies  mnvag^  et  la  calvaire 
aerailolda;  Êmée  de  rsparia^  la  a^faUa  da  DMms, 
laa  asaééi  al  aaa  aapèea  de  cbicotée  sauvage  qae 
l'an  e^t^  d#as  laa  cavaè  et,qa'aa 


palaalie  S'icoan/dia.  télé  conaanataor  du  temps,  tr 
tit  Imaaeur  dm  hti  traiicl^  loi  «Ims  la  t^te.  Ma;i 
^aaad  et  poun^uoi  cette  aoble  eu£int  est-elle  dei^e- 
naa  la  ptutactuce  de  la  corpucaboa  das  artilleurs  f 
Voila  ce  Qu'on  ignore.  Péatrêtre  n*en  doit -on  pas 
cbefcber  ^'aaire  raisaa  qai  la  bravoulv  qu'elle  a 
■malrée  en  hee  des  toorments.  !  ioUe§t  dm ^mmtn* 
iarte,  Célrbffa  institutioa  da  Paris. 

BARSC  adj.  et  s.  \de  »eH|^.  abrév.  de  âerirrv)/ 
Se  dit  daa  cbeviMix  des  Kuu  bârbareaqties^  variété 
da  la  raca  arabe ,  dont  la  tradition  indigène .  teot«« 
firWa  par  rebaanati«>n.  les  fiùt  provenir.  Us  ii*oiit 
pas  les  caatoitrs  arrunuis,  rbaramaiaitae  bcauur,  t  r;- 
légance  plastique  do  pur  cbeval  arabe,  da  aa^: 
mais  lears  lignât,  ^os  arTvtres.  révèlent  d*incaai-' 
aarables  qaaiités.  S'en  eux  et  vigoureux,  ils  ssnt 
mru,  iniatjgableir  \  ardis  aa  combat,  rapides  à  lis 
course,  rt  en  nu* me  tempa  iobress  doux  et  dociles.- 
T>pe  du  rkeral  b^fhe  oreilles  eoortes  et  mobsics.. 
os  coorts  et  mincc-^.  j«*ue*drpourvuesde  cl^air,  na- 
seaux larges;  yeux  lieainL.  noirset  k^Émtr  detHt; 
enctdure  longne.  poitrail  av  ai2cé,  garrot  »aillant.re.as 
ramaaaia,  bancl  es  (orlas,  d'ias  ds  devant  longtres. 
et  celles ^da  damere  cuurtea;  iitia  éridé,  croùfe 
arrondie:  sapheives  peu  appàientos":  cornes  noires 
d'ane  seule  couleur,  cnns  tins  et  foomis.  dmir  dare. 
qaena  trta  grosse  a  ta  naittanre,  «irliee  à  toa  exttt^ 
mité.  (Général  Daom«s.  On  dittingne  pluiieun 
sous^  variétés  da  rierml  bmrbe.  Ji»ai«r  na«èiaal|«ré(. 
Lm  bmrbe*  omi  bemmrmmft  de  rtle%*e. 
I  EAftBCAr,  t.  m.  Icbtbrol.  Genre  da  la  haÊiJk 
I  dm  cjrpriBoideâ  Ce  poiaaoâ  a  le  corpa  alloacé  r 
trrnïi  fi  rnmmt  It  bfticbat,  olivâtia  en  «leasat.  bltas^ 
tie  tor  lat  eotéa;  aa  kmgnear  enrm  de  40  tauiim 
à  on  Biétra.  ^és  nageoiras  sont  roagfdtras.  cl  celSe 
de  la  qne<na*,qoi  est  fourchue,  cal  bordée  dé  ra.r. 
Sa  mâchoire  siipénaure  avance  bcâaeonp  aar  l'in^- 
tianr»  :  allés  ont  chacune  daax  rangéaa  de 
U  doit  aon  nom  à  quatre  barbillons*  ^5^^"^  ^^"^ 
pUcéa  sor  le  bout  et  dei|x  aax  angles  di  In 
;choire  sopérianra.  Labaréraa  te.troovedaaalajrfa- 
part  des  eaax  donces  dea  régions  tamfétdaa  de  Fta^ 
ropeet  de  1  AsiC:  mais  il  m  plaît  sartaat  dans  1rs 
rieiêfea,  dont  le  eonrs  cainpida  al  la  itnd  lacmi- 
laax.  On  empira  pour  b-  pécher  lai  mMtt  iWts 
qoe  pour  la  carpa;  on  le  p*>he  tftti  à  la  [*£■•"  ^* 
n'eat  que  vers  la  qaammia  oa  tmq^èmm  aandt  de 
aon  à|re  qu  il  est  apm  à  m  rprodmra.  La  chair  da 
dé  rietere  aat  ibrt  estiméa,  parce  qosàle  ttt 
.  btencba,  délicaia  :  aa  lien  faa  callt  du  bmt- 
mg  att  molle  et  flaaqne.  |  âàiifti  de  ^êt 
Etpêce  de  ronget.  i  But.  l  u  das  aoam  da  blatt.  I 
nB0a#MH  Èmwme    %  ane^e  lanne  aa  sa  ^wenMf^Km^^  — 

ranm.  qui  est  caltivee  dana  laa  jardins.  I  t^tm.  î* 
dit  dé  (a  firaatjr  9rt^  el  é»  Tafldaèt  df  la  r«fat.  I 

Adj.  àica>lsrima,   Ftp« da  Umi  clair,  in 
lira  kiriina.  Hat  titfw  Usa  lai »•  sa: 
BAaMUJÉ.  ÊC.  adj.  i^  dit  dm  iubtt 
la  fer  cal  garni  da  pointât  d  de 
qnan  ne  psn^  laa  fatirer  da  la  pliic 

se  decnii  aia.  I 
f  «»e  là  pétale  bme^eitt  de 
dm  cmtwmm,^  %l  eti 
—  d  bmmi.    K.  CiMlH.^     .  ,_ 

ftAftSCUrr.  t.  m.  Tcchnol  Oatil  fixé  è  •  éin* 
bB  ai  tarram  à  fcWytr^hataaç 

fftJrIfi  a.f.  Pttim  barba  cm     _ 
Isa  pmia  ^mi  ^^^^^»  inidaa.  diatts,  crtn 
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éf%»é^  rommm  <Uttt  Wt  tqitaaiiipfliJc* 

li  n—  "j'fri Jém^ 

BAftMUXK.  BS.  tth.  Boit.  8t  lit  te 

«iUaWt  W0MM  d«  b^rfirlUi. 

JlMiM   \m  pofit  sont   |i^itt«  >tëîi|im,   porntMt. 
mmièÊktm  à  <k»  émnet.  coSMBt  da 
Iprllvkt  des  tTrantLrrf^^ 

a»ialk     rUirtê   foniumfê,  mm  k%f%dtîm  m 
mot.  I>Mkt  <|o»k)«Pt  eo«HMMlilé»  4* 

à  àeuM,  deji,  iK  dk-'^tt,  d*ua  ftmé§cmt  ueûimm,  ^m 
fBerwt  à  Ay«v  dftut  Im  premtHv  noiti^  ém  xrw 

fién.  ft*«B4|wm  <i'Al|rir  en  •!''t^V^Ai4  et  tiiAct  J316 
le  cb^ik  mnJtm  Sé^m-Lntec^,  <}ui  I  m\M  >f f tié  à 
ton  iiQtMS.  Il  arâii  4éjà  mmus  piMMf»  Tilhi 
Iflipc^tm^iei»  ^fÊ/ÊBoi  CTurtu  l^iml  tsTorm  cùciin 
Uï  aœ  ai'HiMto,  à  Uauelk  %:  jmgammk  Uiê  Xnimê 
il  liit  rmimem  M  tue  a  TViiceu    1518  .  Kbalr-^i. 
ihn.  ut  tn  14T^  ton  .fnrrr,«l   ton    lit<t«wift9Tt,  lui 
Jsieréda,  iiittit  rteoiittut  1a  «ii4iTenuiitt#  éè  la  P«n*, 
.rt  Solimma  II  W  nocuM  Aoufst  «k  ioiilet  trs  (l<ïicte^ 


KI*mlf-»i»l>in,  —  jttipgiaf  t  dt  IVirui    loi 
était  të  pliu  p^ftd 


damijièrSe   II 

Ttttttt,  Hi«tf1a;  BiM^  mnHé  par  le«  r>l<t**f  <lé 
tliaHaM^int.  a  laanMi  m%  mrmm  eoirtr»  lltal», 
fer       -*M  war  IWrâ  tifi  aranta|pe  ttirnàl^  à  Aail«»- 

r.  battit  MvtdaC^aftèia  ut  tau»  dinétitftta,  fisftr 
3D0^Toilia,  ai  Tint  ^uïr  Ma  raîaMags  à  mmsi  Jk 
Fraayoîi  !♦»  mt  le»  ei*4a§  »le  !  Viranca,  oé  oq  W  i^ 
•lit  copiB»  aa   aonr^emin    11' aida  \m  lrai««iaAA  à 
'prendfa    Xiqp.   KlMir-#4*f>iQ    ■iami  aea   aprva 
ISI6    iri  iiiiToi  ili  I  i     iliaarjbiiif  j 

BJUIMS  AnMad  «VMifamnolatîoMMÛfefrma. 
rMK  aé  à  la  Pmfitt-4-rifi?t  Gaadtfeéja  «  lilO, 
f^taawni  fbet  jenar dans  le  Btt*li  da  la  Fraiiet,  doot 
«  Êàaûlle  était  oriiciaaâia.  Vana  à  Pmhs  ea  4H30, 
Èm  èoaTÎettoaa  arliatn«  toa  éneryie  et  la  pcatuon 
.de  fbftaiie  ne  tardêfval  pat  à  W  plaeer  au  fiifianis 
nmgê  dan  hn^wiii  d*àrtmi  da  parti  npf  Mkam. 
U  Ih  oartk  de  di^varw  tacirtéa  taem-^^/hit  taipl». 
i|aé  daxM  das  fOMiaCt  et  te  aïonrematt  w»- 
fwyfiiiafii  yp  la  fifHit  afr^^tarat  détenir  plmwart 
fn%  pféfaati  1  •raéi,  Pm  W  ani»f«  à  la  aMia  tar 
iet  larnea^iaâ,  lun  da  FaadaciH'Qia  tantitivâ  dTia^ 
i«m«àaa  da  jmtm'  dé  «^  l'^)^.  3  lat 
par  laeaar  dcapaifsàia  peine  de  aMirt.  30e  I 
flalippa  emniaaa  «a  tàfU  de  la  dél 
taaik.  Il  éta^t  «a  priâM  à  Khiiet»  lora|«a  k  rév^ 
klMi  da  1*^^  w  rmdiià  k  Itbanê.  Pea  apeéa  il 
kl  ae— ié  aaaiiiaiWM   da  LatcaOnaaii^.  e>>lf«Qel 

v>^.  CMHtitaaiita.  La  part  a«*il  pnt  à  riatarrec: 
da  15  BMi  mm  k  ût  da  L.  %vaèa  ca»iaiaa«>,  k 
2  ami  1H49.  par  k  kaait  coar  ^  Bcvym,  à  k 
di>qftai>aa«  pciaa  fn^kala  d*étaMi«Ma»eiiu  tfé- 
<"«aa  paar  k  aabir,  ap.tmvra  coe»teaé«  de  ûutett 
ce*k  da  k  déleati6a  perpétnelW.  Pl^  tari  il  fat 
far  «a  dérm  da  efaef  da  rtiat..  Hotasie 
al  da  ■witiMiiit  araat  toat,  BarVa  t*e<l 
^  nwfmr^imtr  aatant  par  k  di^rnitd  da  toa 
^^  par'ao»  akiérafka.  «oa  druatinanaiu* 
^rTiianawi  à  k^aaae  de  k  dcmorrat^,  ^aa  f^r 
«  ewiina,  par  la  finieté  da  ta  lb«  paliK^ae  et 
k  ai«Maaca  avrr  laq^wlle  îl  a  aBpport^  de  l<ia|nMi 
■âHi/Lj  da  cafnriti^,  al  Taxil  Tataïaire  aaaMi  il 

MBBCT.  i^  m.  Xoai  d*aaa  te  Wat 
^  fiiian,^  a  k  ifcejry  aw  et  raadi, 
^'y»  «  peodar  tes,  ki  jHabsa  éaarsat  al  k  oorpa 
y»  «  racroarci.  |:a  pcaitiaa  da-  k  ^ueâa  asi 
F^Mt  harâKitak;  k  ^«1  ait  ka|r  ce  fnsé  sor 
**itt  k  eacpa,  <!e  sorte  qa  oo  a  petaa  à  se  réft^éaeo- 
•^^J^Tnua  finat  de  cat  aniiaal,.  te»:  tà>-itat  les 
^Ç*^  ««rt  eackw  soas  an  uni  tafHTa.  Ijs  coo- 
f^  «wdiaaifa  dea  U^'^iets  en  le  bkar  oa  k  bka« 
lf»»Ji»a  ;  capawkal  il  r  aa  a  da  rotaiu  da  amrs,  etc. 
t*s  àit^mm^      ■  T        ■  Jhur  aartrs  da  bartiatt 

:  kf  ar  earfi   àar4r<j  «t 
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mAAMrttT  s.  f  Kanaatif  4i  «éAM^  petite 
ktftir.  ^  .Sone  ^  jnûaipa  daat  les  retipeoses  m 
er*4mirt  kseia.  !  T.  da  f«jrtil»c.  K^spi^  de  pkte- 
f>ciaa  oa  petite  éléTatmi  de  Ismr  «ans  épanlerDert. 
peatjqaée  ocdiaairraieai  daas  les  aii|rias  <aa  \ma^^ 
tioa,  a!iB  d>  pkeer  kcaaki.  ^  Mar.  B^miiè^f^u, 
(cik aai  reim da  baa*  ea boât  sar  k  poot  propr^- 
aiaat  dit.  e.  à  d.  tar  k  p>tit  snpériear,  oa  se  trrm% «vt 
kl  ga:lkffds.  \  BmfifHU,  Iji  frmelie  da  bmr!'et-\ 

B.%AKTEB.  T.  a.  Mari  Sa  «iit  jd^Qce  Voik  t{ai 
l^att^ai  ta;^te  et  oadak,  fATca  qad  le^reat  a*y 
dsaae  pas.  Taire .  èari^j^rr  Im  <t^Ue^  Oa  dil  plia 

»4ilSICUI/  s.  n.  r^rnitbpl.  GaafPi  ^>MUtx 
de  Tocdia  des  irruapaars,  kaulk  dai  fniUinacrs, 
triba  dfs  larkis  aa*  kieconaés^  dapt  k  bac  atl 
«part,  irroa  et  fkre.  Sas  t  année  sont  eouvertas  et 
aaiottfvas  de  pr^k  dan  et  raidea  Chi  disûn|rM  bnit 
.«<p**«s  de.  è^*»*^<a^  Ije  jktrféraa  aMi^ae,  asir/ 
rtmâr*  el  raa>r«  ce  k  k»  V  ear  da  20  eriAt.,  et  k 
§rmmé  èafi«>ffa  f^*.t  let  i>lu^  coaaaa» 

BAmMfJIK,  a.  f.  IV  te  barie  «401  croit  sur  le 
aMBla%  La  barf^tche  -  «e  f^ate  ordinairemeal  arrc 
les  Miaauiaw^  Qaatfats  parsmass  k  panent 
saa!a;  aMia^iik  sie»!  ttMias  lâea  à  k  fi^rire.  Im 
baritrâr  je  tmetmtff  smr  As  mlmgêrt  dis  portraals  4a 
«^••^  4r  Lrmiê  XIIL    -'     -'{      •^-^'-''^   .•-.■•    •■•  ■■••^' v^- 

KAmsiCarr  oa  lAmMCUO.^,  t.  ta.  Dtaunntif 

da  l^rbet,  paM  iMte»  i 


ffHIC.  s.  Cetaî/celk  •lobt  k  métier 
te  0-   k<ra  k  tan*    B^^Ue^  4aèiér.  Af<ri>«rir  «• 
kfWr.  /a  àa^Wrv  4«  rOlafT.  L*ass|rs  da  sa  cm*  h 
U  aae  d^s  adaas»  ks  l«rt.ian  da^iaïaai 
••  »k  1^;  -,  rsat  de  k  n%aiitr  qui  exiita;;     * 

aelk*  te  deniisfk.  r\  U  kcuité  da 
V  akf»/  taats  paissante,   luarnil  aux  har- 
ks  nitysas  d*ak«rcec  ia^âtefne  mimstrailte, 
ai  ks  imlia  a  tcH^^a  las  kisMaas  qu  et^trainent  s^t 
diastaMSfi^fÉiiaas.  Ir  luxa  et  k  laoda  ayant  aiuaae    1,  " 
laaara  te  parroqaea,  ks  l«uiwer*-chi'rur»rx*!  s  le 
wfm^ret.t  «ks  bafiienHparraqïien;  cl  aque  ctufi* 
msuiaaté  sut  sa  pMJiœ  et  scai  CbseigiMf  ):anicuU  fe, 
ei)k»  tnbuuaux  aurrnt  SMu^eot  a  uatuer  sâr  les 
d4$tes te tirmm  coraprmtioas. La  r«v<*IutiuQ  da  îiWI 
^t  6a  a  cal  ttat  da  jBfcoass;  il  u^ v  a  i»lus  de  i«^U 
>oan   ai    l^arken-chirarysas   «m  *bamers^|i^rru* . 
qajen  ;  ik.oat  pnt  ie  ooai  da  ç«M#r«r«,  tout  au  exer* 
<tam  k  B^Ttiie  tortiar,  ^  ce  tien  iar  aom  ten*l  mfuia    v 
^disparaître  e^akpasat,  car  immis  aToui  nia* HtciiSnt 
ks  arftJVf^fw  rkttt%i^  et  ^ce  ii*ast  plut  iru^ns  qua 
dans  kl  caaipaimes  rioipi^-e^  qu  on  tn>u%e  ei>Siî>* 
suslque  antiqua  debnt  des-  baH.ien  •  pamiqukn; 
ï^  tôlier*  p«>nairtit  .^is,  eu  Kraiice,^k  nom  dt?     , 
k«rrj    iMMB  tajaas  Uielqadbis  k*  mire  du  roi  da-    / 
\tttW  ua  |icrHMHisir   iiiipi*rta2jt';  amsi    Pierre   U 
!îr*^"  *î"*  davnt  Ministre  de  Philip  k  Hardi,   ' 
mr  OuTicr  k   l>iaLk  oa  k   IVaiui,  c*>nha«-nt  da 
I/mis  XJ,  qoj  k  crM  euaite  de  Mculan  ;  ces  deux  - 
peraniadjftta.abast'reDt'da  kur  ra\'eur  et  tiuirant  pa^i,^ 
•^rs  peiiluK   f   .Quekps  feiamcjs  daii»  Tes  p«ut^s^ 
ville»  et  ks  vilk|^  kat  roiHo-  <kft   barbiers.  Cm 
«tSUDence  a  appeler  ces  feniinês  bnrb*trt$.   |    Lqc.     ^ 
proTik  Giorieuj  roOT»/  »«  6ar6MT,  Tr^s-gkriCux.  j 
9'm  kmt^r  mm  famlft:  On  se  rend,  dSiit  la  pn>f«^ 
tÎM^te  offices  nx-.prriqQes.  {  Ichthrol.  Vsprce  de 
pot^soa  du  jrenre>  antLias  oui  ahiO|g[e'  siir  las  c«»tsa 
de  U  Méditarrmmfe  et  de   1  Kspa|rnc,  reinarqual>k 
car  k  variété  et  ï^cImi  de  ses  r«»ulear^  j  S.  m.  pi. 
Sdfté  de  lutins  quL  daas  ks  coates  p<>pulaires  de_ 
rAUetaBgaa,  tet\k  tarlie  aux  vivant»  pei>dant 
k  nu!t«,  •  :  ■  ■ 

BAIliirlftE.  a^lj.  'du kl.  &dr6a..!4rb^;  fera,  je' 
porte  .  Hist.  nai.  C^ii.  porte  une  barl«e^,  j  S^.  f.  Syi*a^ 

jivme  de  âsrèa^ -     *  ■'..'■'  ^"^-^^  :.■/■■- .:\--\ 

BAmBIFI«:il,  V.  a.  (rad.  terk  .  Faire  k  baH^,\ 
raiar.  Êarbiffri^L(u  um*i  Î^H  AAaJMnK.^,   v,  w.  ' 


craodaar 

»•  ^tij  »ariHf.  Tels  danàen  pftmsaneal  éw  ia^* 


^•^teirrtels  tacWu  avec  les  petits  ^pagraaals 
•••«aanaa  ik  tisaan  t  plus  des  barbais,  ils  en 
^"vtaait  k  Bcaa.  Q^sar.t,  aux  qnaixtéa  .  sralcs.  osiia 
Hft^^fmpiê  offWy^  sttacLée  à  rbàaaaa  ss  disttn- 
f«»  fmr  ana  6  !  ,  prodipeitvsa.  fsair^  aa  kr«n. 
'  AajactiT.  rtrrr  HU»9«^fl  m  ckt^m  èarW&  ir»  rmi^ 
5?»**a#/'f7j^tir.  Voltaira.  |  PI.  Koai  doar^  aax 
.W^aa  s<  aax.ArUgMs  r^l^«iéadaas  katallcaa 


li*i«#.c^xua. 


BAm»ICOft\E,  adj.  do  ks.  b^rU, barba 
cofaa  ..Qai  a  les  cames  c(t  ks  antennes  ^mies  da 
potk  à  leur  base.  |  S.  m.  Entoia.  Genre  de  lépidoi^ 
trias  dl  k  kmille  âtû  dmrnai,  kadé  sur  una.seaia 
asfMs  da  Bnail.  Les  l^rt^immes  se  rsi»procbeat  des 
aranias,  par  lean  aataaiias  sétac«\  <^.  et  i«>fit  le  passaaa 
da  k  iMBUk  das  paaikaste  i^  asDa  das 


Se  bire  k  barba. 

BA^BIGEEE,  adj.  ;du  kl«  hfftha,  l^lie  ;  ^m/, 
qui  porte  .  Hot,  Sa  dit  des  plantes  dont  les  pétales 
porteot  da  k  barbe,  et  même  de  celW  qui  n'ont 
qu'une  partie  de  ktir'coroUe^eltia. 

B^MIXE,  s.,  f.  Tcciiuol.'  Petits  filaments  anx 
ffans  das  pièces  de  •monnaie,  qui  dispars-^senl  eu 
laiMMtfit  dans  un  criMe  de  f<K  les  pieaas  les  unes 
contre  lesautn-s.  ;  •      ; 

iARBILU^X,  s.  m.  Ilist.  nat.  HaHic  cLaniue 
qui  se  trouve  aatoor  de  kbooclie  de  certains  pois* 
ans,  tell  que  les  silures,  les  Kjches,  les  carpes,  les 
barbeaux.  ijuelq»ies  naturalistes  noaiidrrerât  trs  Hla- 
nicnts  cumiae  les  ofxaaes  du  taét.  Im  qmamiiir  et  iéê^ 
/«>fi/if>fi  de$  bortiUom$  rmnemi  Bilom  ieif  eèftécta*  |  Sj- 
ifeoojine  de  Palpe  chez  ks.auiiiiaux  mrticqlés.  {  Kaa- 
coun.  Serrait  a  désiimer  nne.inaladie  qui  attaqua 
k  kogua  des  oiseaux  de  proie.  |  Pêcl«a.  Petite  lân^ 
^faatte  racoarbéa  en  arriéra  de  riiameçoo,  pour  eti>- 
(W^cho*.  k  pouaoo  de  se  .détacher,  j  >Cotn  vulgaire 
dune  espace  de  squale  et  des  jeun^es  barbeaux.  |  ' 
PL  lUrpLs  lia  k  mriiîbrane  muqueuse  de  k  bouche 
du  cheval  et  da  Uinif.  situés  sous  k  kn^e  etis- 
ci  li  tant  les  asouveuieuis  de  cet  organe.  Ces  rei>lis 
fi^rment  uns  esptice  de  uuuaelou  scrv  ant  de  pavillon 
a  Tonlice  extérieur  du  conduit  de  k  glaink  maxil- 
laire. Ijtê  êmrbUkm0  dmihœmf,  ém  ckftnl. 
v  BAIIBILL03I.VÉ,  I:E.  pan.  Qai  est  muni  del«r* 
hilloas.  ^'emploie  adjactiT.  iinn\f\-om  Uirt*lUm%te. 

EABBIIXIK^XE*,  ▼.  a.  P*VU.  Kelever  k  bar^ 
bslka  ou  k  dardillon  d*un.hanM*^*on.  x  . 

iiUaBI3KEE%'Éi  Ée,  i^lj.  (du  kt.  frur^.  barbe; 
mermê,  aarf;.  Bot.  S*  dit  des  pkutes  qui  oi:t  las 
nam^ras  de  leun  fenillesgamiés  de  potk  dans  toute 
kar  longueur  e^ sur  les  c^ftés. 

^EAaBIXES,  s.  f.  (d..lurisa.  RecnetI  àr%  orlaii* 
naoces  des  inuis  do  France,  de  14:^  ^  \U'<i.  er.r«^^ 
ICistr^^$s  au  parkBMnt  de  Psfis,  et  aiiu^i  appaîéas  du 
iKNB  da  Barbin«  kar  compilateur.         y 

BA9IBI03I,  s.  te.  <  N^;ttl)ol.  «iénrr  t>Mfpoi  poar  rv^ 
ceroir  tous  ks  barbus  d'Afrique,  d*.Vs:e  t|  d*Anit-* 
tM^)ii%^  différsn:  des  a  itres  par  nn  ^oc  plus  t*Jtif 
pnmé  et  rabsence  di  k:  gs  po?U  a  si  liase* 

BAHSirÈDE,  a^ij.* '4m  kl.  àaria,  baita;  ps, 
pcdiê.  piaJ  .  Zool.  ^ui  a  kspiaJs  c«*u\crtsde  |iotls« 

B.4RBiftasmR,  se.  a^lj.  (da  kt.  bmwhm,  ktfba: 
boc..  Zool.  S;  du  dca  oîsaiiix  et  des  ia^ 
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f  mr  r«  l^ir  et  tar  m 


C^illrire  u«  sainte- BaàH*.  Ukmm^mH/éêê  ^ri^âifê, 
iBJiMkBÎTUS,  A.  lu.   liifttminenl  ^  niuiM|iM  des 

II\IIMI5I,  ft.  m.  rmi.>fr#^  .  f>«dit  fiunil.etpAr 
•Itiiiitiwitoit  4*uo  TMîUfkrd  qvi  a  .]*«ir  a*o«blicr 

"^  -  Jm^  UMlScUariArA  a^M^ie.  ..4 

.1.4  rovTAiHt.-) 

f^AiiTiv  i»  |iifiA«>.£tre  iroji  grtve,  trop  tri^Seux 

6(Ni  ['^  I  Hfit.  lienrr  île  ja  CuBÎlW  «lei  ittamin^rs, 
prenant  un«   ctuquaiitaiiia  d'esth-cea  qui  crut 
•ianilrs  partie^  mrndionalaadel  frloropa.  Lato 
$t0iré  car  une  plante  fWnt  la  rmrtfie,  9*uti  fcoût  amier 
et  ti'uiie  eiiMàlMr  afrn^^^le»  •ar^n-à-einj»b»vre  «lans 
riwle  pour^aliaiti»nner  lea  pot$a<*:ii  et  lc;f  Vêatiika. 
|je  4a£^Mi  oé^sramt  a  une  oi«nir  «lu  ice,  a^yuotfiqtteY 
«|ni  ap|»f«<h^«le  celle  de  larroae.         '      \\ 
>  B%ll»0>.\Àl.l^.  »•  nu     nA'  6«rtoi)J'  <^ualit^, 
liHini«*n*s,  aïr  «rua  l»aHi|^.  ^wir/ Au airiir,  ;#  «au 

BAH  BOT.  a.  m.  Knm  quon  «kiÉviait  tqr  \H  |ra- 
It-rpf  a  celui  ^ur^lai^ait  ia  tarte  aux  anti^-S^ein* 
ploie  enc«>re  (ians  lea  Yia^rnef  et  \r%  (vntocu^  f  Mûr- 
cea  j  de  bots  nnuee  et  \*A\ .  que  lâi  aauvapea  àm 
Vmm^Mmy  |i<asaent  dap»  leur  lèvre  inf  rieufe,  V 
.%^T:ie.  si  àix  d'un  plant  de  viorne  <kstine,  à\fti!e 
placé  en  j<MialW  à  IMi^  dé  deux  «m  trois  aiÀi.  \ 

B\Rliot%i;K,  f.  m. Kp^B^W  aimi^e  tt  pc^pu- 

l.tîre.  >»»mtHe*^mius  matàJe»  \  il  m'ffi  pÊM^mmt  â««àt4^ 
(rmmefrtie  ^1**Hi  n*MU  a  rm/ioyioiu  IH  barbotn^r^fl 
êesbr^Hâ.ttifomremt  mrrr  raùon.  Montai jfï.e.  KC'Ai. 
ntr.  BoiMf>n  cr»nip<»s«^  d'eau  dans  lai)<ieile  on  a  dA- 
iayêde.la  Canne  o 4  du  i«>n,  et  qui  te  donne  a*t^ 
!<estiaux.  <iàchif.  F«»rf  4mb*trb^mfe.l\\m'diXi\xx 
lanfta^  à'xiu  tiUipnie  qiii  |>arie  mal,  q'Ji  sVmtrouiJle } 
ùaitsia  lijuuiitlb  de  Vexpriuier.  C>  ifucuar* .  a  r<i 
^m. mm  b'trhnimge,    ^  •. 

BAH  BOT H  A  t.  t  Ichtlvyol.  PoÎMon  d'eau  doiice 
àé'  la  f.k  ...iiv  def  meiriw^ptrret,  qui  a  deux  na- 
ir^ré*  «It-  couleur  brune  sur  le  dôt.  Tune  anale  et 
TatilnB  doriaJfe.  Son  corptest  giuant  cl  couvert  4*é- 
-raiMcs.  .<  *<*  p'^i**»!!  e»t  |ieu  eatimé  de»  gourmets.  <_t; 

*  BAIIBIITKR,.^.  lï.  Se  dit  fmr  <mo9mat^>pêé  du 
hniit  «jue  font  Crrtains  oitemux  aquati'|ues,  et  entre 
autres  les  canard  s,  en  fouillant  a%*ec  le  bec  l'eau  ou  la 
l'ourbe  pour'  y  chercher  leur  nourriture.  De»  emu* 
b^rhnifmi  dttmf  M  m/tre.  <  A|riter  l'eau  avtf<;les  màina. 

H  Marclier  dans  la  loue  d^  mani^nne  à  se  cmtter.  | 

,  Fis;.  .VoiM   torèofioiM  J'tnê    «a  rioafat  ^   ^^rtjiêgH, 

\  m^ire  mal|rré  soi  dans  l'eau  ou  Ton  a  ét«^  pi cmgi*  ; 

y  faire  du  bruit,  ie  t  at  fatl  t^trinterldaHâ  U  rmus^in. 

i  Un  bâtiment  l«rbcvte  quand,  au  plus  prvs  et  de 

f:r*iÊm  mer,  il  avainre  peu.  et  que  son.  avant  plou|re 

frrqtieinir.cnt.  s  V-  •    .Mjirnx'tter,   parler  ri;tre 


m  Yo^nidÊ 


\ 


ridîeales  fk  rstrarafmatea-  sa 
pnbUqvr,  du  eaquH  des  mr«iiianiâ» 

BABBOiriLLCft,  r.  *  (rad.  torétila .  petite  barba 
ou  paitt  pUMsao).  S*ârt  dit  dana  fonguia  «i  pariant 
des  acteurs,  des  tioalat  i\uL^  aarraient  la  barba 

«et  Iff  viaaire  de  jfiuina,  da  lia  aa  de  ^ual4i«e  autre 
matière  qui  WdéCrorait.  |  HatUe  inr  m  Tisane 
quelque  latiire  .qui  la  aalit,  qui  lé  gâte«  mû  rend 
la  persD?ttia  mie  o  nnai  igjyKk.  Om  raiariaaW# 
r  Peii^rs  fcroÊÊÊÊtmoml  avec  un  piaeean 
ktmUjft  mm  l^aèJeaa^  mm  éetmm.  |  ÊarhoméUer  ém 
Kcftrs  inaT,  'd*niie  Manicrs  illîaible  {  Fairs  oa  smu* 
vais  oQvraga;  eumpoeer  saaa  taltot,  saas  iaairi- 
nattoo.  Il  W  eraél  mmiemr,  farce  fa  «1  a  êariaaiVi# 
bfmmrfimp  éê  p'yifr.  {  Parler  mi  exprimer  sas  idées 

.d*one  nianiêrs  eoafoaa  et  i&C(»b<^rente  ;  diaaaarir 
■aaa  srile.  H  ae  /M  fat  1  iréani/irr  émms  et  rérit,  | 
Êméhomillfr  »eaacr»ap  de  pafwr  àmu  mm  prmetê^  Faire 
descvritures  ditpendiainai  et  ndicalca.  |  ferésaiUrr  > 
mmemgkêrf,  La  gâter,  la  rendre  diAetle.  |  ftarieaéllrr. 
Prononcer  d*unc  manMpra  eonf  Jte  et  sana  artiealar 
nettement,  j  Peindre  mns  |roût.  mr.s  art.  |  Qàns 
cas  deux  démi«*res  acceptions,  ce  vei:be  eaC  naat?a> 
I  l'ae  rà<Me  àerioaiiie  k  Cir^ir.  Fa>t  mal  aa  eomr, 
doime  envie  de  vomiri  |  5b  aAMB^uiLULm,  t.  pr. 
Se  ialir,  se  tarber,  :ie  imrUptiUr  de  he,  f  Vf  emfmmt 
9e9ê  bmfhmmUié  U  risa^'  m^rtr  été  mtértê.J[  Fig.#âe^ 
harbomilttr  àt  §rtc  et  dé  laffa.  Faire  un  arna^  rém* 
dition  greci^ne  et  lafinr.*  en  surcbarpeant  eonfosé» 
ment  sa  mém«Hrè«  |  Lt  feaif»  se  èar^oai/if .  Se  cbarge 
de  nusi|res«  te  met  à  la  pluie.  «^ 

BAmBOrilXCIJI,  il'SC,   s.   Idui,  callê  qui 

Cnt  irroastetymeat,  a4er  la  bmsse.  lès  muratllea, 
plafonds^  ete.  '  Ma»i)rais  \<*iiXre.  Ce  ÈtU>ieàm  ejL 
Jirmrrt  é  mm  barb^ntUl^^r,  |  Mau tais  écrivain.  J/irr, 
fHù  grtmmmé,  ^a^tH>«l//4^f  \tf«  fmpfr.  i  Molier>8^V|i 
Kiff.  /Ap  fwtptrrt  tfmhrtê  ^bir^^mUntr  aKrfeaainr^ 
Voitaire.)  |  Il  siinûtie  aussi  Ha\ ard, dont  les pamlea 
s^>nt  confuses,  ininteUigiMes;  ftfftwhiaill—' -  Taii^ 
tatrt  &t  b^rb»m%itr^r  jmfmf»f*>rt4ièêÊ^' 

ftAR»IK'lLLOX-<K^XC.  alj.  et  S.  Synonvri^ 
ihiisittf^  «le  bar^i^tuilieur.  Il  ttméi  wratmemi  fRâ^ijjkca^ 
ffjK  aVfeif  V*M*  bmrbomtIUm.  (.i.  J..' Rousseau. 

\BAIIWII'^*ET.  S.  m.  Art  vKchn.. Malawi le  ^pii 
ttai)ue  les  Ijtftes  à  laine,  apoelt^  aussi  Soir^mtmtemm. 
^  ÉAmmi}VOl'î%E:  s.  f.  Hot.  Nom  vjtJgaire  d*une 

\  BAilBOl'T^  ê.t  Kiqp^  ^  èipÉm^^aj 

da  sirôp.  i^iro^  irniin  de  soere  a  relbçd^  . 

IBAMf*:  tE.  alj.  i^ui  a  4e  la  barbe,  qui  a  Ispaa* 
n>up  de,  j^rbe.  Hommu  6jr6«.  Fraiiar  hâirhme,  'Les 
jUf»a»  sfim  le  pfmpie  le  piiu  bmrhm  de  la  terre.  Jamais 
mjÉ  n4]r<i«l  m  ;iia  à^fuSic  $%  hmr^.  \  Emfamne  jSirbme^ 
Sfntmt  <ir  vieillards,  i  Bo^  S'applique  à  totitei  les 
pkn;es  des  vê|rétanx  qui  ^ffrent  des  poils  réunis 
en  toutles  ci»mme  d^àas  certaines  ^raBuaéti.  I  5t« 
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it S.  balbutier.  têroH^Uinl  emtre  miu$  demis.  )é  barbote 
mmir^emue.  ^Kcgn^er.  * 

,     BAHBOTII  H.  FI  S»:,  s.  CMaU  celle  qui  bartote, 
'qui.  fa; t  les  cboaes  d*une  manière  malpropre^*' 

•AmBUTItlRE.  s.  t  Mare  ou  vont  barboter  les 

caiianls.  |  Kaquet  dans  lei|tiel  on  donne  le  barbo- 

taire  aux  cbevaùx.  |  l^eu  ou  roa  a  mis  des  plants- 

fie  viinic  dastinés  a  être  placés  en  Jotodle  qiuuHl  i)s 

'f»nt  detix  ori  trr>is  ans.-  "    ""  r 

EARBtlTIMC.  s.  f.   Tecbnol.  Sorte  de  bouillie 

fpatsse  qu«*  le  jiotier  emploie  pour  eoller  les  pu^- 

nitiirés  <ies  poteries  de  terve.  |  l^rwuerie.  Fleurs 

ncHi  épanouies  de  cert^iies  iesf>i«cea  o^armntses  n»- 

-|rarb''es  cornua*  spêcit'^tie  'c^itn>  les  vers  qui  s'en- 

.jcendrsnt  daiis  le  corp^  buaia'*i.  •'^ÊÊt' 

•    BAIIBIIt'llJ.%liC.  s<  m.  (md*' 4iir6»at7rer)Rn. 

duit  Ue  cou  leur  isit  fsnfÊ$îèrctûifilrm  la  brosae.  | 

Mauvaise  peinture.  O  m't*t  pmê  de   ié  petnimre..  et 

nest  ^me  dm  bmrbùmtllmgif.  \  1-xTÎturs  informe.  qn*on 

lit  «litfîcileinent.  //  a>»f  pu  peusible  d»  de^Kiffrer  ce 

4k.r6oMi/M<l^.  I  S^eat  dit  au  ti>:urr  pcKir  Kecit  confus, 

fiubrooiile.   Foil-<Hi  plus  de  ^rbotHll^^^  mm    cm^imel 

des  karemjeres  v«  mmi  du^mtet  pmbU^  des  kmmim^s      j^yjg^  d'irMlr.  \  Omitbol.  Se  îit  das  atfSanX  qui 
de  tHte  proff^^Hm;    Mo .ui^iic.)  ^^j^  y^  ^^^^^  ^  p^^^^  ^  ^  l,^^^  o«  dont  le  bas 

BAEBOi  ILLF.  FK.  part,  (^i  est  laal  peint,  décline  cûté  des  jouas  ast  muni  d'une  eapim  de 
niai  «^orit;  qui  e-t  tache,  sali,  i'me  femtlle  de  p^péer  nMHi«ta^ba.  ^7/»ol.  %^  vit  aaasi  das  p»>isaons  dont 
mtr6.Mif//r/  drnrre.  Y^sm^  bmrhomiUe  de  cumpture,  \f^  miichoire  iofefîeare  eat  recoaverte  de  Imrtnllons 
labùmmMrb miiU de  fmmge H dêbUm.  H§iu  kmfbmmîlU.      oa  da  tilammta  pawlanu,  et  dea  coquilles  bivalves, 

TW*y*i%  fut  le  f^esirr  qni.  hmrhymîV^  â^  Vtm^  ^  ■  I  4snl   repidenne  .ait   l*ertasé   de   pyinUea  dures  et 

Ft  1$  sc-rar»  siai  oraes  rkaniear.t  aa  io«brresa.       ]  raidai  aatpnii*  ians  œllaada  pr^nre  ardia,  ainsi  qœ 
:     AMa»^  lr«  issssati  d  aa  sfrctacW  seav^aa.  des  insectes  qui  ont  las  caîasas  antmeurea  garnies 

^  I     ^    \         ;       ,       laoïLfaa,)  |  de  poiU  et  dm  ommmiferm  daM^a  partja  da  ^ 

I  5.  f.  Fi|£  Xe  s*aai^eîe  qne  dans  rexpeani  m>  sui-  '  faca  aotêneire  ait  iramia  de  p^^ls  cm  de  crina.  r       «^^w^  «•«  .-^.v^.-- ^  ^  ^- ...•^w^, ,^*#  1^ 

%a:tte  :  5«ii4>fMfi^#  te  Mrèea«ii#>,dêbitar  descbgam  |  frrrts  b^r^ms,  >ê  disait  des  f /  rm  oun\ers  da  dif-  i  d'Ant^oa.  Ln  1640,  Barcelone  (ut  repnm  par^a. 


qaî  iManafenf  une  loniniip  naHia, 
tandis  faê  les  moiam  de  été  intimes  monastères  ne 
piirtaient  pcdnt  da  barbe.  {  Vemms^bmrbme^  Vénus  qaij 
étan  atlorve  à  Eoaai  et  à  iVpns  iiaa  ce,  surnom.  |  ' 
iHirts  kmrbmn,  Caraetèrm  surcbargéa  de  fiointas  ou 
de  poils  mn  asafe  an  itiii^  siècle.  \  Asirt^u.  imméte 
èafîae,  CoaMTta  qui  ,est  préced<-e  d*ana  asi<<ie  de 
l^irba  lamiaeoas*  |  S.  m.  i>n]iiti«rd.  iîeure  d  oiseaux 
^'^fiinpeurs,  caractérisé  par  oa  bac  conique,  r^flé 
laieraiemaat,  et  oui  est  garni  a  sa^  liase  da  p^aamars 
laisceiaBx  de  barbas  ra:de4^  difijglaè  eu  avant.  Ils 
oi)t  ts  toi  kmrdnbt  lee  ailei  cuurtt-s,  la  tTin  j  rra%L 
Im  jambea  eourtes  et  le  corps  uia&Sif.  -Ces  oisr^ox. 
vivent  solitJÛi^  <ians  les  i^>rvts  des  cocitrées  ki*; 
pl^  cbaodes  dm  deiax  contineèla.  |  S.  f.  ^IcbthVeî. 
Poisson  de  mer  du  getir>*  turU>t.  Son  nom  lui  mjn:i 
de  filets  minces  qai  dépaateia  Im  rayoaa  exiérieurf , 
de  m  nageoire  dormle,  rayons  ot^i  f'étëndeot  itt^qué 
sar  la  téta  de  Tanimal,  entre  les  vfax.  V^  ^T^"^ 
reaanable  beai^^otsp  an  turi<îcK,  spaif.  elle  «^  -ph^ 
large  et  plusmlliMps,  «t^eblûr/qobtii||tia  fî>n  h^^m^, 
est  moins  estkÀÀe.  -  ^^__::_ 

BARH'LK,  if.  (.  niiihtn.  de  kmrbm,  la^tlKe  .  <  ^. 
ni.tlKd.  Petiu  cr^Qi|Bliata  Cbméë  ii^éàmm  les  l^nVs 
•       lun«  d^  crtiBéiSi».  I  iNfl-  Petil  "««f|>s  bwtm  ?  I 

Eot^  renuuaaie  datts  |é  tuèia,  fn^^utm  df  taioîaaies  ' 
par  la  réunion  des  cils  du  |*ènst0inia  SQa4^ 

WimM'Lt:.  EF,  a.|j.    du   Ist.    iiifêa^let  .  Bot.       j  i# 
i^i  est  irami  dé  pods  .disposés  e^  toqiAea,  eosnme 
la  base  ^e  la  surface  supèrieaia  des  ''kjl^iilM  ' èé']&'é''û  : 
pyxidaatbère  barlmlée^ 

'  BAMIXOiUKS,  s,  f.  pi.  }Sot.  r'$m0âiê 
qur  a  poiir  tvpe  le7f**nrc'  liarbule^:  "'^f-l''  '  "•  :"'"V'':U'^''': 

a%AM5Rii^  ».  (^  pi.  TeçLnol   taff^pOiliw  «^«mV    '  i^ 
trooveint  sur  une  p»^*  fondue  au  ipttir.dil  mo<il«r. 
eC  que  Fjoo  répare  à  TaUe  du  ciseau. 

BARBrSKIIIC,  s.  m.    du  Ut.  6<ir6<i,   barbe,  e:   ; 
dû  jTT^T^pix^^fojreîaxjJiHtiitbol.  ifenred*oisra<ii  • 

da  la  CsmiU^  des  taiuatiâ<U^;  tn-s-voiSius  à^  ba^- 
bions.  .  -^iii^' '''"■''  '■ 

mxàtX.^  mAltt^l.\F  famille:.  Céia.re  f^mill^v  " 
qui  joue  le  preni^er  n''lc  dans  TUi^Toi/ede  l^artl^s;?^.  . 
.\milciU',  .\sdrul^,  Anuibal^en  furent  lesmembrci 

lea  pl»f  <^'^^»>^  '  ^  ■'  ■  '*        :'  '     ■  ".    -JMv: 

•Ai^lIA.  <i^tèr.  Va*te  c«>ntr^.mbkMinéufi^    «l^fe '^ 

nonl   de  rAfn^iiè.  qiu  dépend  de  la    re^e. 

Triptdi ,  toucbaiaiau  nord  au  g«dle  de  la  Syrtc,  « 

Test,  à  rFiQTpte,  et  au  sud  au  graad^dcsest  deSihr 

hara.  Ijm  partie  mêridioualr.  de  œ  pays  est  travc^^ 

s«e  par  la  cbalne  des  monts  Gerd^»bi4^..  Le  no^^ 

lUrca  vJeiiV'le  Barv^^  |il4eid^ 
premier  roi  de  .Cyl}jnei:*.::.;i^li,''if'^^^^ 

BAUCADE,  s»   f.    Troape  de  cbevâitx  |^^^ 
achetés  et  duxquels  on  veut  faire  pasaor  lainer. 

1AAI:AMI^,  s.  m.  Titre  «iu  preaéiér  mittistii 
da  rui  de  Mam.  //  fit  reàaaiMaacf  à  iiam  arer  mn 
coaiaiii  da  àarraida.    Voltaire.;- 

UiAUCAHOLLF,  f  t.,  de  barrm. 
son  populaire  an  r)n*ti:flcie  plaintif  et|  ûn|^,>tireui* 
("est  aa  rhali»*  que  \n<>us  sont  vernies  leî  lArrs- 
tolleii,  et  plus  d'ujrviiV^^ir  nous  a/entaefeaaa  à 
busir  dm  pJttHioliers  lie  N'et.:^  liiettafit  surdmnio^ 
tiA  éonnu>  et  acc6miikf»^..'\jit  an  patois  de  C'bK»giria 
Im  séances  de  la  lêrumlem^  d^lirree.  \^  noa\ean\ 
touristes  n*ont  trouvé  dsns  ces  fameii«es  barçarollcs 
qu'une  véiri tabla  parodia  du  Tàmmj  La  barcarolle 
-italieniie  ne  se  distiogoe  des  clouiti  natioitaux  «les 
autres  pays  que  par  m  raiesun^  narticiih* re,  qt; 
conserve  toujours  l'accantimLâm  dé  la  rama  CM^r 
pant  1er  l!ot%.    •-      '  , 

BAàCliSiSÊL^Ê^  t,^:^  Wtimeot.l 

Groam  barque^ 

BAmCE.  if.  .Kip^«*  '*  rW  «o«»»  ^1  «• 

&isait  autrcfrHS  un  ^rrand  t.Mige/sut  mer. 

B.imCEM»XE.  (i>^»icr.  iVlrbf)fe  ville  d'Kipagne, 

r  la  \U*dil 

une*^ 

place  tiès-forte.;  elle  est  le  sié|^  d'un  c  vi^ciie,  p-»*-'" 
sè^e  un  vaste  iwjrt,  et  ello  e^y  U  ville  la  plus  ii^ 
dastneum  et  la  |4us  conimerr*nte  de  rFspagr*. 
Pa^alatioo:  2«I»,000  habitants.  Pïi.fie  à rs4Vn vains 
attrAneat  sa  fondation  au  ^(apitaiiie  .cartba|rin'*ts 
Amilcar  livrca,  d'o«  serait  venu  ils  m  ae,  sua  an- 
cien lom,  pais  ÊarcH^me.  Aprt-s  avoir  éiesoamise 
aux  Romains,  elle  pas«a  aats  la  ilommaiion  des 
(;oths,^aa  v«  siècle.  l>uis  sous  crll  •  des  Sarraun-S 
au  viii^  siècle.  J^ess  Francs,  Cf>f>dujU  par  C  t  sne- 
niafrne.ren]exerentàces.ieniier*.en  HWl.  rM  l^  : 
le  nn  l>oms  l.\  aban<ionaa  sm  dnnts  de  s<i/rraiaete 
en  &vear  de  don  davme.  rui  d'Aragc»ii,,par  su/x 
da  mariaita  d'Isabelle!  tîUe  de  ee  pnnee,  avec  i^ 
fila  Philippe,  depuis  nn  de, France,  l/hisioirt  «J« 
comté  de  Barcelone  m  ciM.lbod  des  lors  avec  cei^e 
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'  capitale  de  la  l'atalopic,  sit  :«e  sur  la  \U-ditrrTi 
^à  600  k^ilom.  esi-nord-esl  dè/XUdnd.  feat 
I  idace  tiès-forte';  elle  est  le  siéi^  d*an  t  v<Vbé, 
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pcBt  du  «lue  et  VitiiiêMn,  êmm  — |Tiftiit.  R4 
mr  1«  trwt^'«U  K«tv|irk«  «De  fut  a«  ftoattai 
Lrtre  a*Mt*ut  |«û  W  HHir^)^  Bcrwick.  PewiMt 
\m  gmm  ^^  èê  ïmUfmmÊmm.  éê  imm  m  1h1|^ 
HttprrloM  m  rir  «MOT  (M  mm^m  im  Krmiiçsit. 
Lb$u,  c^ett  dans  €?éciit\rit^  k^-^«t  ^ m Mi^iMié, 
vu  1H33,  |Mr  M  ttiuiuirip^tê  «c  f«r  W  fcéaiéfml 
^  IJtMrr,  k'*i|piAl  d  u.ii«  fv\ olatiMi  qa*,  r-«i 
^^  «f'ftiitfvs,  -m  étr  rtoofft^  <I«M  mm  gnwm.  Li 

4nMU,  ni  «MeJ  aru  fiAr  b  ttiitiiii»!  et  hi 
rit^^mir  mpertrlm  Ttctoi^w.  lWc<io— 
tottt#^rmfK«tt»  par  te»  aouvenir»,  pio* 
fMir  te*  guûu,  par  M»  OMètsi,  cl  ' 

r*indrpaoJ|Uict. 
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l«rt.  Ott  Fmei  Alptt,  t^tMàn  4" 

•  tllD^^^^m.  Arehtt.  Flirte  civîèrt 
x#»rt  poiftîiixf  porter  lt«  pierrot  et 
rtux,  dant  les  tteliirv  ^o   ïmf\\  ert 
4iBtif«itttcit  de  dtw  b^fvtt  pftffmlleètt 
ptMit   Itt  cûtt^,  l^^freifeent  ^cJu  ' 
it<tipieitr,  QK^nr^et  e« 
IsliMirt  èxtivtnJiét  tC  révaitt  àêm 
^^méiuàrt  ptr  dtt  tnrWtet  qai 

f^rdemu\   à  tnuBtporttr.  l'a  Jbard  de  < 

iVjr  <le«'fi^wdrai&x  plasToUtmiiitjtx  o«  ahit , 
^  eruploie  det  iMrdt  qui  oiit  tBYirHi  le  dôttblede 
ktffeetir  dt%  préc^ltntt.  i  Êard  à.  tef#.  CHièr^Rir 
ltà|U!elle  <ifli  porte  k«  çm«(t«  pMrit  fttie  du  \erre. 

SÂm^MÏE,  t;  m.  rmL  >ef<r,  Acties  ^  trmtie- 
yifter  xie4  pitiri't  dam  l'ftfifcète  dTaa  dMititr  èè 
rrmttmctioQ,  depuis  TeodrUt  oâ  ^Uctoat  M  tâilUva^ 
j  t9qii*àii  pied  d  tea\re,>-  ^  d.  t  rendroit  oâ  eîlet 
doivent  Hit  pnmh%^  cm  jum^uk  la  mylÉy  ^êmi 
mofmfTT  le  mpotaf^e.  ■.  .  •„,  .......:V;3  '.' 

^.%llliA!IC  f.  C  Bot.  f;enre  5^'talyiiiUt  4ti 
IhiaeuUfutea,  qui  ewiiwtnt  pattoui  ttftt  eultme 
let  cjUmal^.  tHtadcét.  Un.  troQve  la  .kcrdeaf 


«;     ■  •    -^^ .      ;■■    ■  y     ;,  .      .  •    ■     .. 
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"ètsiM'ia  Éaiir"te 
màtlit;  es  ffltitU  • 
à'b  tiltipartah. 

,  •  %a»JlV^  S,  t.  f.  V^i^  i^  vmr  t*. 
tniAitr  l'eaauqai.^^  to.?-        r^m 
4«it  fmr  t  iitfiittliiwi.  a  b  piufirtii  de  lafilitLir 
reaa  q«t  les  j  Mt.  Cart  la  siêw  citât  qat  1  Jl- 

Va  •  a*  _. ..         _  ,  '-^'.v    •  ,■ 

BJUiDaanfTV.  t.  m.  Hm.  aae.  N«cb  Jini  à 
Màu  ftiitat  dtttnét  é  la  panit  det 

aa  keéatt*  m  la  penaat;  apfielé 
jaaaa  citnMi   lit 
de*  bel  eat  tl  dt  ttnatlttt.  ^tat  ilt  tt 
eHM^raar  le  paaple  qat  te  pt^eaiait  tar  It 
dt  r  IIP  mai.  Ijtmr  poatr  a  rarwa  était 
la  ttatt  «■fénala,  et.  aa  tenta  4t  paix,  ib 
la  ptftt  aa  palaai  teae  bt  efduraa'd  ^a 
«ait  de  bcoar. 

mABML  a.  m.  Xeaid»aaciaatparttt  4(4  Gaa* 
bit  ft  det  Bfaitaa.  Lta  banètt  toat  t  U  f^tr  fr%'f 
Unm  ea  <Tttiqae  et  qat  fkiaat  «Btiefcit  dai  bt 
•iciii  qailuati  aag  det  prgpàiHrè  et^œrtaïas  rapa»- 
det  daat  b  «iilee  aa^ttatt.  Loraftse  Pea  paHe  dta 
larbs.  il  fttt  tetûtpgt  avoir  tbta  À%  imrt  aaedia» 

b  Gaab  et  b  Graa^t  Hreta^rn».  Im 
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Wa  piHiat.  caax  %éi  cat  émk  è  otfrir  bt 

à  aeaaàltrp  let  aiTttc-rrt.  à^b^eattr  b  pnribiBe  de 

rîaitbtiea,  eé  toat  bi  draiitt>  Le  K-fo  det  bardée^ 

fa;  était  atftaat  luanal  à  rtruen .  tli  ex* 
bt  gutTTiWt  a  rbian  du  ecaa^^t.  :U  bt 

t  <bat  bar*  rercr»,  Cit. bar  clMuitt«eqA  let 
expAeiit  det  Wroa«  bara  aarftrrt,  Aprèt  la  crfkfalit 
de  b  Gaab  par  Jabt<'daar'.  b  pèàpart 


\-: 


( 


kV 


'  t«4it  Wa  lienx  iorultes  et  tar  b  bwd  det 

^  elb  tp  fait  rtfuarqoer^par  ttt  baillât  ea 
^  de  ctrar,  SlJuiçh^  et 

lleiiri  Tiolaeéat,  eeof 
'    d*f«ail)e«  étrottfa,  tnat  tenaiaéet  nar 
,  -    de  corae  reetmrt«^v-eoiâ^i^ta.  Ub  et 
.    Itatti  \mt  tti  fnutt  anir^tbux, 

t  rmte  cvmrte  et  reltie .  Sa  Ufe  « 

•llr  atteint  1    m.inr  .^>  cent,  ca^iloa  de 

1^  ranne  ea|  evliadnqoe.  raaMiate.  -   4r- 

•  t  Marche  aa  ^lant,  d'aae  tatt   - 

î**n  ax]»*Tr.  l'une  odear  a|rr^abb«  «t 
.  nt;-|i«.  Klb  est  rempJie     e   Ircab  et   tt 

^^•«Mte  banme  datki^  rertaiT»et  etatffttt   La  ^fréi^ 

striait  autnp|p«t  ea  aw^ltciat;  te»'  ^^  I 

^  Apf'iKJUret  o 

bt  ûlrrrat  jnt»n  <iile4.  <Ni   let  a 

^tra  IttaMladiÂ  le  ia , 
.   ^  b  tnmie:  ee  qai  lut  qa*eàb  Hait 

^tlieairp/4/fie  #«j  fW9»^«/.  La 

«•Ut  été 


t.   Ib  aoearr^;TaBt  de  plat  ta  plat 
bart  prW^:^  b  irfiue  de  b  aaTinaalité»  et 

ta.,qaf^||ae  aorte  ter  b  camctèrp  rdîineax.  Le 

irraaa  et  b  patt^celctice  dat  tafaet  ait,  tant 

ruatralit,  Otata^  gai  rirait  àa  lit*  tireb  :  en  b 

aeaaaa.  f^^  exrelteoee^  b  Berér  caltdfif^.  Ua  aa* 

tre  poète,  Tj^ala.  appall  b  ^trt  en  mmtm^  tatéa 

te<>nfiK|ptt  dcait  jiiaîMittiit  bt  l>ardet.  Il  e*i  fX 

ê  \%  fôiê  4t^  ptMlutapbgi  et  4at  aaaali9*et;  Il  Itar 

<«3frft%  b  di^>  tarrr  dé  b  aMQ|b  daat  b  pcapb 

et  de  la^traditioii  i^i^/'CMae.  t"<at  dant  b  pajt  de 

riatliialiiia  dta  tiariiit  a  >daf^  b*  plus 

al  q<tib  a  jeté  toa  pdat  yj  êelat .  Ijet 

ÎQaOttt»  daat  b  poéab  Itadie  et   rare  a 

ehafi<  tibàit  b  aMrea  â|ia,  iia  ttat  qae  bt  iarea- 

tét  par  r<cntBre.   Immrfêti  40-  Lmf.  b  Se>al-<;faafv 

^r^jhrvaf,  le  aia  jiMAtir.  Ja  Jetwf  t^itkmf^  tofit  4et  tiTM^ 

Xirm%  d*ocipae  cc!:>]*tc.  f  je  Juataf  tae ht  wftea  r  Mer 

lia«  qae  fea  latâàa^t  jatqae  daàt  b  Mb  épciM 

de  TArvate.  tel  aa  aaeiaa  ba^.  i^arai  \e%  i4us 

n  faut  ffaHetiy^t  eiter  Flatal.  b  prre  dTb> 

tt  T¥ititiaaa.  yi  rrrwfi.  tii  inifcaa  ^  ^btv 

feît  fétefatéty  bt  laratt  a^  perdsirat 

biataei  tar  bt  aepabtitat  :  ib  jaaJk 

ftat  tJv^péaîKb  tas  nat  d*ia|feb«irva  la  eoaqaHt 

èa^jHirt  de  Galbt.  Aatti  ^éaaàfd  I*^  it-^  aMttre 

à  aMtt:  9iftr%  ta  r ictntfe^  bt  martnaax  d'entrt  e^x 

et  dreraire  bt poéaitt  aatieatlH     txt ^xttaa-  F^^rtt 

b-fyv*ïiit  et  Irriqae.  ■■:  '-"^''y-r 

MUkMWL   t.  f.   dtrital.  lar^e     Aarienae  afiaare 

de  baaet  de  f .-r  qai  coarrait  b  portrait  det  <%e1^aax. 

I  SaeM  4e  telb  biiè  de  maM  t^bt  piaaaei^ 

Voandfa.'  |  Traatte  de  briS^rt  miaee  atee  baaiflf 

jl  ea  ^ateuia  bt  oi>aaeaa«  bt  McaaMt^ .  ^bt  pepaivi . . 

\  tte.«  qVon  fat  réttf.  1 

%%mmL  im, ,  rart.  Qaî  t<  ptfié  aar  aa  la^L 

jyiitlie4  itwéii.   htrrm  hmé  f  y  '^K^»  ^    fe^^a 

d^aae  baaia.  rWvaf  biriir.  Cààwmhft  I>«r4f  ^  fr. 

.  I  Fig.  fÊmmme  hmt^éf  f»^tm»  àt  ér- 

iy«M«f rr  %mfU  i  jmm •émrw.  [  S.  f  ^^  .^ 

IWèaf^dÉNha*.     RaW  a 


%ÊÊÊi 


*\ 


tt 


■j 


f 


'•a^ 


rtd>r^fit>  La  eaainr  df.ridbabs.  ;i**liar3:é#.  traat* 
pof|tr  tar  aa-  Iar4.  B^^rr  4^1  p«rrriM  dr  im*ih,  fê, . 
ibeiAiat.  I  SKaitoam;  r.  pri  £jfai4yrd#.  Jr««ii/e'* 
èft  mm  ft^mkml,  U  -  kn^irr  m  kmfÀêtt  de  fer,- 

iXIlb^l  m    ».  ai.  Uarner  cl^ar ;:i^  «i>V«<iitrr.  aifi. 
attetadutard  b  transport  detpirfTe»<.e!iMlbrt  det    . 
aitalbaadaat  IV^^    ^  '-e*  atrliert  «b eoatfirac^bae;    f 
|jtaba4tandi4ret^t  11  inaaniitati  t  ftietbl^atiet ef 

atoat  riaUtade  de  auuaiarrrr  letfaiefrea    ; 
arec  Tadrcatr  et  ks  tutat  coat^  aldta,  «|e  tmm  '; 
5o#aa'ca  ftnut  iettaw  bt  anirbi.  A.  |cet<cCt<r^ 
tiapli  iiat  «.^ct  r  awatm  ea  failb  t<.r  biq|bab  ib  ^ 
potrat  bt  f*frf^^  tt  a\ec  banntll  ib  ;:an»tMeta  Itâ 
aeHet  aa  aïoit  dca  paca!%  aa  briert  rtà  itr.  et  4*^^ 
ronb^at  daat  ib  er  tertéat  p^*ar  bt  ataaKrt.\rer«/^ 
Lat  iai^eart  t»  terret«t  aista,  poar  exécuter  p%- 
trtatfiift;  «b  petite  çbarioU  qa'ib  trtlatai. 
•     PAJIMft,  «^  ai.  Viar.  $<rparatioa 'ic  pbuctatqc*' 
fat  à  faad  de  eab«  daat  un  La'«  m  d^  c^fmaunty ,, 
fn^  rha^^fm  et*  blrt  et  antres  ^xit^s. 


r.i. 


.  ■^^f"' 


aiRlilsMi'  u  Bi«  Koat 


Ofll 


i*rti>i 


jette  daat  bt  cariéri  paar  extranv  b  lalptoa.  | 


paae 
Jebi 


bir^at  Je  bri  lit^t  oa  e^ljoaia 


K; 


t.  ai.  Plaaclet'e«-ebh3a« 

aalba  4ttai|ra 


att,  pafttat  ftar  ra%  ^rer 


d  v^.**^en  b-*a 
IftMeUt  ta  dtaoÉt  basket  d'aa 
p35rbaia  di  lab.  : 
tJMWri  I  ïï^  a.  t  SMç  bitt  ^gtrfrutet 
qaée  de  boana,  «  Beat  ém  hmM  da  \trrr.er. 

#jimui.  V,  a.     ra4 

\  étr  et  fer.  éwm  nrae  mrmmwt.  \  Art  calb.  O 
par   b  ;  d-aat  oa  de  ■  lta  in  Uarbtdt  lar:i.  âerdr^ 
aitit  ta      faa«  «t  mmOd,  dei  ^trérts.  \  Fagr  et  baiMl 


aar>  .  fatifa  aa  dt  crmi 


iTtic  de 


a  b  btt  rtattitatioa  «bt  lianbt  et  b  prmt*4ae  4e! 
bar  art.  Ije  lariliaai  ditf<?rmit  «la  «IriiditaMÙ  eaca; 
qa^il  a^eatrait  jpe^  daaa  bt  ataitiiiat  de  t)M^i4npa 
«n  de  atrtaplTtiqaa,  Nba  qa*A  naipuaiit  det  kra^-: 
aet  ea  rtoa^ieBr  des  àïrox.   Il  n'ar^Oit  toiae  u.^ 
iaipattance  aae  dart  let  jSeri  «rtes  Innea  «)e  là  >av 
tbaalttr  iraibtte  cuatre  b«  eut  aliittnaetitt  det  nât 
fAjUftbteiie.  Il  r  aat  rert  b  6a  du  xnii"  t»reb^ 
et  tartoat  dara  let  ptetiiH-fe*  anuêrt  de  llJtcpire, 
aae  ^laade  .ttradtaieiuce^dt  vogve  en  b\e*ir  da 
Mvimaa.  La  tfaductioa  d*Otiba  f)ar^I>to«rvear  ' 
fbt  aa  lattaot  extr^tam^eat  popubue.  let  |">nafl| 
d'i^ttita  étaient  eox-mrÎDtt«  titiiin  toat  a  feait  Ifl^ 
teaUi^V  du  Bxant   rajeuoit  rt  lefaitt  avec. tin  letK  '}. 
reax  arattawat  de  ra^4«q«e«  par  aa  tap-mirax  faat 
taire.  MarplNea^.  l/eiâprrrwr  Napfdéoa  IM  arait 
api  gaât  pttt  %i(  qarcbinr  potir   b«  clA^ît  et  bt 
hérotdTf^ptiaa.  lldaaaaapMtdelbrnji        %deat 
il  fit  b  wtrrajr.  b  auat  d*ibrar.  t  epmt*îi.„^et  ce-'  • 
lai  de  Jtalnna  poar  bt  jaaaat  6lbt,  de^èt-at  trv^ 
f  I  wtiiaat..  et  tépaadat  «Ijjtat  taatet  b^  clateirt  «îe  b 
toeiété«  toat  b  pu^r  attetttr  b  ri^aeité  de  e^te 
iBode.  Il   a'rtait  r«u  rare  d'eatrodre'  bt  p'«tes  de 
rrtte  l'y^qat  preadr/  !a  qaaldbatiKa  4e  biniia.  V 

BAiililT.  t/b.  iliaàl  qaé  ba  bwdait  eiif tapaièi  t 
aa  ainii^yti:  ^  b  Ivatailb,  et  que  rarmrf*  eatirta* 
répétait  apfét  eax.  I^e  laïUit  l»rettici  et  xtlbtt  cor»* 
ratpoiitaafaian  d^aifrer^  car  il  nt  t'itti  tMOtfat 
aa  eLaal  de  rietoire  qaVu  )  y  niî*e  «t'egartlucsatat^  ;;> 
de  prororatioé  et  de  «iéfî.  lin  truate  dant  let  Ntyav  ' 
et  bt  BÀdj^  tfaDdlnaret  de'.aotaheàix  exèaiplr%  4è 
butlita.  iVlui  drt  tilt  de  Ka|n^rk»ilirvfr  «rat  detaroré 
^Mta.  Oa  ea  reff>c«^»r>tnMarabtarot  ètu^f  b  trxtr  .. 
ôâ  daat  ka  aotea  de  ri/.#lKAi^  H  ^^omUf^Btie  dt  f  Jm- 
fkier^.  d'Aagaatia  Tiàbn^  A  b  Utailbdllat- 
tiaft»,  aa  itiierrifT  aartnéUid  aaanb  TfÊêUitfft^  *  qai  ^ 
aaadt  bea  cantcvit,  •  taraa^  ea^  bt  «lekx  ar* 
aiéat«  et  aattaaa' an_  làrdjt.  tiré  da  p^rme  «le  Iwo^  ^ 
Aa!>d  daTiirald,  On  fttaadrviitdecoattdrter  ereaioe 
b  4arier  ^«râit  <b  aotia  kbiatr^  r^rfa^ae  JT^r* 
pttlls»*^  de1li:>«iret  «^e.Iitle,  ,  > 

HiKDOT ;  t.  ai*  Pr^ltiit  '«!e  !>■  bi|iltÉirnt  du 
cèerai  et.de  Fàneate.  Iji  c^fiarmatinn  î^n  l4u^|«>r«tt 


•  S  t 


,*  t 


r 


réiralim;  il  a  aae  petiA  ta*Ue,  b  tête  kiagcae^ 
"cdart  ifc'ti  u  b  rturipe rt  b  4et  Hreita.  i^^mie 


>'^:;^-^-' 


trr^piÊê.  ^LeS«|re.  |  iVlit  mabt  qÉi  aamrl^etffvliikai-» 
rrmei^  aa  t^ei  faet<^  b  aMÎbtiee.  ]  fTifr.  et  ft|ail. 
Ptriotib  qae  k-t  atitret  etiaryctpt  #  Caiia  b^r  te^^ 

«    a>i:re,  aa  qai  ett  IVjet  dca  raHleriet^aMi:lKttîêlé4^        .  ^ . 
Ct*t  U  Str J»l  éê  Itf  aaétMi.  dt  le 

lAJitmmfJi:  t  ai.  Ibt.  iiaare  de  b  ttadîb 
dca  bbeacnaat,  reafrnaaal  deax  et|*^eet.'«  a 
doat  bt  iipiibt  toat  <  rtilat.  bt  iaart  tolitaitta  at^r. 
bt>irmaaat.|liitiii  >  Laa  4t  eet  trf  rça,  b  UfdOr^ 
9ier  e  fret  frmii»,  mdt  i«laiaUtaifta  a  Frlf  «le'  b    ' 
0m  II  tert  a  fibv  4tia  btlet  «pIi  ^iardear.x 


#  •  ;^^.- 


p**ar  cwarrir  bt  ba;r»:  t  ;  Fa^itr.*.  îe  è>4rJmtf^  i^^€^. 
Mmèmk^êr.  t  fruits  orak^  milt4aat  flada.  ^a  racine 


:à* 


tid«-nr 


àiv^e  et'jearâtre,  tes 

kte.  ftattfntittaaiafietarearat^rt«Mi>vc«T-«-r»   ->^ 

ra|>f^it  et  fa^lttctt  la  -liiTettion.  ^ 
ftAmPTUSea  atftlH  tn^   l»j-eliarr.        .  r  ..il 
4te«at  tkti de  Tebari;,^jt  rm'de^ ïiU hf.  at  r«i« 
tria,  qa'il  afraBcliit  m  .}"n^  dat  >iac^4<>i*irtâa.  liCt 

Pblippe.  père  dTAbxaadra,  fiÂ  raWva  tr?^  c«im||»«< 
tat  aS^ax.J.C.  .BarlUitreiietidaatbmaletrHua 
dniljrne  ^  ita  itar  m  'at»t».  •' 

t.  t  i^^^  m .  Kt.  fe  ièè  biaa,  lég^  re  H 
A  00  fait  «bt  c:iâbt^  dca  tkbat*  dta 
aa4e  fiiawri      ^ 
■AAMftft.   Gau^.  VîUage  da  ^rt.^,  4aat  U 
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MfÊMi    <le«  lUiitM-PyrMM,  eflrbra  par  Ml 

«••  d*cmiix   UiiùVnàkt  MlfureuMi.   2mx  aoorMi  ab- 

iiientaffit  ouitut  bams  H  irai  pi«^ii»e«.  àuui  I*imm 

niioibre,  k  gpmr&rmmmnx  y  en^oyaui  à  Mi  frm*A  U 

|*tïiTiart  '\et  oélkirrt,  ftouvoAiîtrt  at  toUAU  vu- 
«|ti«U  leé  \ttkïnê  MHil  arvii>tii«t^  I^eê  «mis  éê  Banigt 
^nl  tfy^limpi*kt,  «I  par  cuuâri|tiattt  muitài  <kwa- 
irn'abift  a  boire  que  U  |Jupart  àtê  eaux  da  ea  ffv'afa. 
.  l/aaaiyte  j  a  ctmuate  la  prraatire^u  sulfurr  de  tc^ 
•hum,  du  tnlfftte  de  tooda,  da  la  aobda  à  l'état  eaoa» 
tique  et  de  U  liliee.  * 

RlIlKlil'^i:,  &.  f.  CliM*  Itofli  Joané  I  ima  toV 

ftaièce  \o.«iike  du  roumt  aahaal,  qui  ae.  trouve  daaa 
la»  eaui  uimérak»  tulturvuseï  de  RarèfM.  Ou  Tap* 
^  pcila  auiai  C4arta#,  '^,. ..  ■  ;.;'    ■/' 

BAHI^T.  rni.  Tri  de  ré)«^ibliit  et  du  rhinaçé-* 
roe.  ihi  du  auisi  Barru, 

BAHI^TLII ,   V.  n.  Trier  c«»iuiiiv.  rélé|dt4yut  et  Je 
riiiQoeéfot.  tm.  ditaut^  âArrir. 

PAR KTIT.  t.  f.  TediDol*  Piree  dliorHrma  qui 

9^  ibet  dans  up  l«nllet  prëa  du  crochet  du  reiaurt, 

|iuur  le  ùkire  alhérer  à  la  virole.' 

ft\lli;i:,  a/ f.  Taa  ou  pile  de  fcin  qui  n'éil  pnînt 

nA>«niiUk*aci  l'i'tte^  (hi  «Ht  plut  ordaïairemeat  Mr^U, 
I  Màr    Petit  l4isa||6a  4èe  |»Vlic  à  fond  plai.  a  mAt 

èi  a  Vinltiit  en  yrjye  aur  la  Loir«   t-t  lur  d*mutraa 
. Tîvièiaa.  I  A^  I^a^^t^,  od  donné  ce  pan  à  daft  biti- 

metiu  qui  aafairlftrnuent  a  l'Kta:  et  qui  ft>nt  un  ter- 

vica  pjiniculier.  La  iwrfr  ém  Ufrd  mmêrt.  |  Hateaii  à 
,.r>od  |>lat  pi»rtaiit  iiariroila  carréa.  |  Piropiearm^e 

t'ti  unirent  dont  oa  M  tert  aux  ladae  orieutaiea.  | 

f^'^rtait.  au  moyen  âfa,  \e  i ruonriDe  de  B^r^mf.  £«. 

#*i*/»A%<W^<.  Uu  «J^iait  aiiMi  B^rr'ke,  l  Icblhyul.  X«>ro 


"^1^^ 


v^-  • 


-,      ■'     ;        BAR      \:     V-.  :  , 

•  ■  1  ■  •  t,  ■',.>'■  "^     '        . 

fifaf  ëf  ce  èarytiifaaff.  .'  -         • .      •  i-^  v  . 

ftAmfii'li;5IC|i.  y.  a.  Fa^H  Tleâiter,  avair  de 
la  paaaa  à  te  d^termitM^,  km  ftmmamtm^  à  |Ciaa- 
drrun  parti.  |  Pnrniuv.,  ae,  mot  aiieialîait  Ifarcl^aa- 
dar,  es  aoioair  eeuejacliaa  camforf  taajoaft  aaiP 
4|»e  ambarra*  ai  f^al^aa  4élai,  il  taK  attacb^  à 

iiMiyciiMia  %m  ett.  fil  data» 
naa  iaaéfarabie.  Naà  claeaaqaea  du  XTii*  aircla  md 
coaaanré  à  bargiunar  le  tena  que  #oa»  imlMiaotia. 
Â  fiiO«  kmm  $mmê -tafi a i /ner .  «l  tanl  loomer  eiiicNir  Ja 
pa<.  (Molurre.  H  aV»!  p^iM  frai^  fa'aeec  aMi  i  ea  km^ 
yiitfiw.  A'ôltaira.  i  r  mot,  à  peu  prèa  lambé  ea  ié^ 
iaetade/eat  lort  raraenaat  employé  h^  la»  écnvaiaa 
,  oonne  daoa  eeC  asanipla  :  ÈÊam  kêmmt 
*t  mm  fmà  ;  /#  craifa ait  ém  étffUitit44.  ^T. 
L.  Caanar.'  11  entra  tcHitefoia  daaa  la  eo«i|iaaiiKMi 
éê  la  lûcutiaii  auivanta  :  Pi  <aéw  aa»  ^rti  mm  km* 
gmi§mtr  \  Har|nii|rnerealciÉaafad*ttiiaM«iaintlr^ 
queot  dana  leaorpartainaata,où  le«  ft>rsaeda  la  lànieva 
•e  trantmrttant  piui  reiim«Maaat,  at  te  rrooaral* 
laot  avac  moint  de  rapidité  qa*à  Pana.  C>n  rapporta 
aoa  étyiiif>loirie  àlarcaaiarr,  tenna  df  baaa»  latuul^ 
qui  denve  lut^nNaa  de  èerra,  bar^aa.  <>n  lit  daaa 
Vea  capitulaire$  dan^arlaala  ChaaTe  ;  ftaMiajr  bmt^ 
cmm^Tf  tairai,  Uê  f(rmtme$  ùmi  comtwwu  éi  bmrgmtpèft, 
,  Chatte  expreaiaoa  riatit  da  aiodé  da  vente  adopté  par 
laa  inarcbarvis.  qui  transportaient,  daiiii  uoa.barqaa, 
de  leur  na\ire  au  àuai,  et  du  quai  au  navire^  lea 
objeu  dont  lia  voataiciit  tra:,4aîr  ,èarr«,  baissa; 
trt ,  aller).  On  indique  a^Korv  una  aatre  tmetae  : 
6rafata  'marchandar  ,  que  lae  Anglaia  noutoalpcis, 
at  oonarrvcn't'aocofa. 

lARGIIG^EUm,  EfSE,  a.  Famil.  Calui,  oalla 
qui  barfnxî|me.  C#  mmid^s  barg^tgtumfê,  |  Aùjeitiv. 
Cni  im  têyrtt,  ent  mm  e<^rmcUrt  bargmigmemr^  Ceal 
un  aeaini  ineertain,  iin  caracv*re  taat  réaolution. 
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tuîjriifw  du  carrelai.  (  Ornitbol.  Genre  de  Tordre 
d#^s  (cbaiaier}  et  de  la  famille  des  lon<rin»trea.  Les 
Kar:;e^  tunt  de  p^il  ois^mux  très-haut  montée  sur 
j<ittes  et  ia  bac  trta-lonff.  KIlea  té  rapprochant  heau; 
coup  des  (fhevaliers.^des  hccà«eaux  et  même  des 
courlis  r-ar  la  forma  des  pattat,  da  bac  et  de  la 
qi^paerct  aussi, par  leur  double  mue  ;  mais  .elles  of- 
ireut  îin  caractère  ^ni  lifur  est  particulier  :  c'est  que. 
chez  elles,  le  mâle  est  toa jours  plus  pe|it  que  la  ft^ 
maUa.  Cas  pisc  Jiux  se  plaiaeut  a  Tent^mr  daa  loaré- 
capBS  et  sur  léa  '^loris  lanfactz  detflaaaas.  DiebR^ 
cfciint,  à  Tai'^e  de  leur  bec  tTt;a-mou  et  Aexibla,  dans 

Mes  brmcs  et  iea  hn>ona,  an  dans  lea  sablea  mouvants, 
les  {(etits,  etaetacéa  at  les  vers  aqualic^net  qui  ser- 
vent a  leur  nourriture.  Us  ont  ao   printampa  use 

:  double  moa'dMa  laquelle,  aànii  qae  chat  plaaiears 
V  espèces  da  héeaananx.  lacr^nlaar  de  leur  ploma^ 
ebaage  totalaroant.  lU  proiiiisent  des  un  très- 
gros  à  proportion  de  leur  v^duroe.  (>n  ae  connaît 

:  que  deux  espeoas  de  barpres  en  Knrofa  :  la  6arf#  é 
imfme  m^ért  on  i^rfr  conMMine,  al  la  6arye  gboffmtt 

' .'    ofi  é  faene  rafér .  . 

MAfeGULACn.  9\\m.OrmUM.  Oiieaa  da  f( 
rie,  qni  habite  les  lirux  deifrta.  Il  aatgroa 
._    la  perdhx.     ..,,■...••       -V^  *;•:.■.•■•,    .    *.■.  '    :■■-•'. .." 
f ,    BAmc.rilTTE.  %  f.  L$ptcé  de  grand  bac  servant 
1^  à  paew^r  les  nviâfaa.  ^^  '  -'.^.^ 

.^  BAR(«ri4;5iA(iE,  t5  Ht  S*ast  dit  aotiaibia  pour 
aartiev»  de  «Mrr^iaader.  t  FamtJ.  Aetioç  da  barirt»* 
^gaar i  dificalté  à  aa  iéôiiir,  Bisuatiao, 


GYLC*S.  Mythal.  Crurtpapv^a  de  Baltôo- 
'jpltfia;.  il  fat  tué  par  Pense.  N>n  nom  fût:^onoé> 
par  Mlémboa,  à  la  vine  de  Bar^  la,  en  Cane. 

BAAI.  fjéorfrr.  Chef-lieu  de  la  province  ou  de  la 
de  Ban,  dans  riuliemêndMHiale.  Port  sur  VS- 
loa.  ihà  tewtfê  d  Hormtt,  kp  pN^«ofw  de  Bart 
ttaitnt  rtrkerckéé,  \  La  province  à  laquelle  Bari  à 
doaaé  son  nom  faisait  parUr  de  ranctenne  Apultre  ;• 
elle  est  th-s-ft-rtile  et  nourr.t  un  grand  nombre  da 
baflSaaet  de  moutôoà  à  laine  trt*>-tine.  < 
'  BAAICArT;  s.  «I.  TfdHiat.  Petite  foiaille  dont 
on  ta  sert  pour  fiure  voya^r  lea  rins  précîfkUL.  Oa 
écrit  aussi  Bar rt4^al. 

EAEIE,  t.  U  Uramm.  gr.  L*aeeant  i^ràva. 

lARIGEC^  t.  m.  Nom  que  l'on  donnait  à  Roiaa 
et  dans  quelouas  antres  vill«-s  de  ritalie  an  eap^r 
taîaa  des  arc r. ers  e\r\Tf^  ^  veiller  à  lÉ  sOreté  ci 
à  la  tranquillité  publiques. 

BiimiGOlXE,  s.  Y.  Art  colin.  Pr^^paratioa  da 
Tartichaut,  qui  cons'rste  à  la  fcrcir,  à  le  pasier  an 
instant  dans  du  («e  irre  et  à  la.  fiaijce  cuir^  doaoa^ 
mant  dans  om^  UMjrt^i^re  feu  desao^iu,  feu  diessua,  en- 
tre  des  bardes  de  Jari  et  avec  quelques  cuiMervea 
da  bonne  buile.  On  sert  Tàrtichaut  ainsi  préparé 
sur  une  sauce  italiat) ne  dar>s  laqnelle  ou  a  Csit  ré- 
duire da  Tin  blanc  Dr%  arUchamU  à  fm  bt^nfomU.  | 
Bot.  Sorte  d'agaric  bon  à  manger.' 

BABIL,  s.  ni.  daeiit.  Uini,  mt-oM  si^ificatîoB)» 
Petit  tonneau  de  bois^qui  sert  à  renfermer  des  mar- 
chandises liquides  oa  sèches.  On  en  fiùt  de  phiaiears 
piuideurs  selon  les  articles  de  commarçe  qu'ils  dot- 
vent  contenir.  Le  baril  se  prend  aussi  JP^ar  la  ma- 
fiure  des  mArchan< lises  qu'ilrenfcriiif*  Cette  meaara 
varia  ^tuvant  les  di^rnenu  para.  Ainsi^  la  baril  an- 
priais  est  une  mes  ;re  de  vin  qui  équivaut  a  126  pin- 
tes de  Pans;  le  baril  de  FloTHMe ^uivant  à  20 bon- 
taillas;  le  bahl  de  harengs  contient  l.OOo  harengs, 
le  baril  da  savon,  12^  l^^lcuitT'-  ;  le  banl  da  pa^re, 
50  kilogr.^  etc.  Vn.barddl^U.  «n  barii  de  tmert,  etc. 
Défomcrr  ms  èmrtl.  |  Barti  fùmdrofmmt^  Toanaaa  ordi- 
naire qa*oo  fanplit  d'artiiWa.  aUn  d*h»éMtor  lea 
travaniL  de  t^atînemi.  i  Bmni  a  èa«r»e.  Baril  apvvcrt 
de  cuir;  oo  lea  caoooniars  tienatat  la  poadre  fine. 
i  Bani  de  fomt^m,  BaBd  da  bais  tar  leqoal  sntit 
dJipaaéM  et  tîxéas  plasiaurs  poaspaa^qae  les  artiS- 
ciàrs  laoÉpliseerft  d^sn^fice^  ;  comme  greooailksfea, 
plaagvws.  faaéaa,  sarpeateaax,  lardon^, étoiles,  etc. 
i  Tachaol  Yjs^if<»  da  banc  oa  charakC  «ir  laqaal 
les  ta— elafi  ^ipsit  las  doorat  -qu'ils  reaicst  rô- 
ga«r  aTac  la  scia.  |  Serrar.  Petit  appareil  dit 
tambonr.  employé  pour  fisàre  fcrVMraais  porte 
avoir  besoin  de'  to>ar»er  on  bouiaa  aa  ana  dé.  | 
Kéonioa  dé  450  faaiUas  da  ler-bUac. 

BABILLAGE,  t.  ».  Ca  «ai  aaMvaala  eoMtrac- 
tiaa  des  barils.  |  Mar.  GallMiam  da  bahU  d'an 
aavire.  |  Aaaiaa  droit  saîr  toa  barib.  !  Par  lea  a»* 

I»  bahli  dataMeit  SYair  la 
da  la  aaparité  dTan  omi^.  > 


l  BAPULLABH.  a.  il/  l>ffieier  da  ta  «ÉM  .lea 
rois  de  Kraocv.  qui  était  cliarga.  dd  la  cave  et  dea 
loaaaaax  i^  il  était  tous  lea  atdrea  du  fraud  bon. 
P^lailliar  aa  da  paad  eehaaaea.  |  Calai  qui,  dans  Isa 
galerea.  avait  aoin  de  Tcau  et  da  via.  |  Oa  doc^aa 
eneors  auj<»uni*bai  ce  nain  aux  oavriers  qui  tra%a4- 
laat  aux  futailles  dana  lea  araanaux.  * 

BABILUL  s.  t  riaaia  daat  la  eaadte  lbf«w  la 

amllaureVonde  d' Alicauta.  |  Soude  extraite  de  œt^ 
plante  Ua  barille  est  surtoat  ^ployée  datit  le 
inierr^  à  la  iabncati^Hi  du  verre  cnsial,  da  ta! 
blanc,  ainai  que  dans  les  teintaras  en  coton,  te  fm 
rail  •mffUtf  h^  kmnilt  dmtu  1rs  aaronamt»  m  k 
ttrtêê  fm  im  mmét  fmrifkM  de  moire  mt^  aiaii  aea  demê 
(«s  ârmlarrs.  V.  aorPE. 

•AmiLLET,  a.  m,  ^dimin.  de  ftanV  Petit  l<anT. 
Vm  bmnUél  #aarMV.  Ca  barttUi  de  ikm  aMrint.  | 
Horlaa.  Tambour  renfsnnant  an  reasort  plir  en  spn 
taie.  Ls  barillat  porta  an  couvercle  servait  à  rea* 
fenaar  la  rsssort  ;  ce  couTarrle  et  la  roue  sor  la- 
quelle joua  la  resaort  soat  percés  chacun  d'un  trou 

^ai  roule  sur  an  axe  de  §»  mmmmf 
A  la  portée  da  cet  axe,  ea  un  croebat  sar 
l^aal  s'enaaioppe  la  ranon  et  à  aea  deux  bouts  sont 
des  pivala  qa'  entrent  dans  des  trous  Csjts  a.fx  pUr 
tin^;  le  pivot  qai  entra  dans.U  platine  antérieure 
est  pnlongé  et  limé  carr^nent.  Ce  çarrr  passe  i^i 
cadran  et  sert  a  remontrr  la  reasort:  i^ielquaiois  k- 
banllat,  xia  grandes  dimensioaa»  est  employé  seul 
ou  ^^oneurmmient  a^ee  d'autres  maorts  pour  met- 
tro  1rs  tours  en  mouvement.  Les  rtseoeU  dm  fraarfi 
^eVtilrtj  cùéieni  Irte^ck^,  rt  mi  m  a  feii  aèaadsaarr 
Tiuafr  dmeu  le»  ateiiert.'  \  H jdraol^  <  orps  da  boia  ar> 
roniii  en  dedans  et  en  dakeîrs  avec  un  clapet  de  bint 
auniaaaoa.  |  Pistaa  d'une  potnpa  à  bras  qai  n'a-pai 
de  corps  de  pompe,  mais  qui  jooa,  dana  aa  tuyau 
de  plomb  et  rh  ve  l'eaa  par  aspiration.  |  BijrHis. 
Paiita  botta  on  petit  bijou  qui  a  £s  (orme  d'aa  ba- 
ril. BmnUH  £of.  B^irtlUt  rrroire.  |  Maf.  Petit  ba- 
hl de  pocke,  renfermant  récbelle  en  parcfacsnin  sur 
laqualle  oa  mesure  la  cireonféref^ce  des  cordagea  et 
galmiturea  ^ans  les  ports.  :  tLtaï  de  liois  nui  ren- 
ferma la  ja!uge  dea  cordiers.  ;  Zool.  Nom  donné  à 
an  genre  de  mollusques  d<»nt  la  foraw  est  cal!e  d'un  ' 
^t  bahl.  Synoinme  de  />rW«e<^.  |  Auat.  Cavue 
sitaéa  damera  la  tâziibaar  de  roraillaù    ^ 

.EAanxIEBS,  s.  m.  pi.  Artisans  <|uî  cunirrut- 
saiant  spécialement  dêa  barils.  Ils  étaient. da  petit 
nombra  daa  corporations  auxquelles  il  était  permU 
de  travailla  lia  jours, lenea,  tandis  qbe  tous  les 
métiers  chômaient.  Ils  pou\ aient  awai  travail  1er- 
la  nuit.  La  nombre»  da  leurs  apprt^tis  et  de  leurs 
o'i^-hers  n'<^tait  point  limité.  Dans  la  suite,  les  !.«• 
nlliers^se  coufomhrent  avec  las  tonneliera. 

BABILL05I,  a.  m.;  Petit  Ushk 

BABI0LAGE,  s.  m.  Assemblage  de  coulenrs  dî- 
versea.  er  qui  trandjant  les  ut>es  sur  les  autres,  tr 
bmrwimge  4es  pimmèe*  de  cet  ot^teaji^.  Il  eemhie  ^me,  dmeu 
tari  wkoderme,  oa  ail  eottiii  snAaliXtier  le 
<a  rouira r.  !  Par  extens.  Lee  hme^muree  é 
lieat.  Sf  deremlmU  aa  /ota^  fféeeeUaàeeU  mms 
Ml  étrtÊeège  bnrHÀmfe,  \  FifT.  Assemblaga  d'idées  ia- 
eobéraptas,  de  descnptions  sans  régla,  da  jastages 
biiaitaa  dana  an  ouira|re  littéraita. 
'  «BABIOLE,  ÊE,  part.  (Jui  a«  de  eoalears  diver- 
ses et  mal  asaorties.  Zîitlaaii  ôaniolr.  tVleairal  4é- 
rto/é.  Lee  Bety^aie  ^iwèeni  lee  fleflrs  Mrtolée».  Le  f^ 
dte  oieenmx  d  Àeiuri^me  eei  rscAnaral  bmrèeié.  I 


Fig;  On  peut  appliquer  ;Ce  njot  à  da  làtrea  idées  «T 
fa  j  attachant  le  sens  da  vahété,  de  bigarrure  ak^ 
raie.  Slyle  kér%ùU.  LMnfjfége  bartaltV 

BABIOLEB  .  ▼.  a.  Peindre  ,  omér  de  iverssi 
eouleurs,  mi*es  sans  n'gle  ou  d'une  ii.anière  birarre. 
Généralaoïcbt,  ce  mot  emporte  avec  lui  une  :dée  de 
nf  ôootraste  de  tons  pouùéa  à  Texots,  eC 
■sent  heortéa.  Bdnalrr  mi  aMir,  mit  drr<îmiarf 
lifue^  Mie  aMMaa.  Boriofer -aar  étù§e.  Ce  tcbieum  a 
fme  petal,  li  ett  ddnoJr.OÎB  èano^r  orttfniairraMal 
^■çaa  éim§rètîMe  â  7a  rme  Us  ^dUégemcu  H  tes 
bme*  I  Fift*  Bart-der  eom  eifle,,  «ea  lanfafs.  ■- 

BjUtiOLCBC.  S.  f  Mottcbetore,  biganuia.  Sj* 
Donyme  cle  BœyeêiÊÇf» 

BLâBiTE*  s.  m.  Entom.  Genre  de  coleoplèrea  de 

la  fiMailla  des  cBrabiqaea.  ^«       , 

BJkBITE/a.  o^  UrnithoL  <laBVi  IT Vtsraax  de  js 
bmille,  des  eorridês .  propre  à  F Asénqaa  septea- 


•'*  -.i 


ftABlTEAi:,  ùm.  Coo».  tinlli  elsùa  d'Awe- 

riqaa,  qui  Mrt  poor  tamiser  la  fisnna. 

BABmifÈS«  s.  m.  pî,  Omitbal.  Croàpa  d*ei- 
de  la  ûunille  dea  conridéa ,  4|ai  a  poiir  tyas 

ipraéd  ka  pil  at  les  gaais  da 


le  gaare  barita  at  com] 
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iTun  raiT^  ^^^ff»  inait  irréfulier.  rn  ^«i^n^l  ^rloiif 
éi.  Mm  mrfemU.  Moattiquiim.,  .1  IM.iu  ktiig  d'un  oi1<« 
^l«t  éê  raiitra^  «i  parlAnt  dît  yrtitmutU,  MmUmm 
ijiiiiBf.  JM#  Irlpifii/.  11  ail  |Mi  usitée 
'  BAmU>TlÊftK,  ».  f.  Techuol.  patitc  trarmi  ^r 
1er  daaê  lea  eliâiaia  dai  >ilnutJi« 

BARMiciUCt  Wi\  a.  ai.  fl.  FaaUla  ptnane 
que  aa  ptinaanra  ai  la  mndainfli  da  ta  emrtè  oçit 
laftduc  eiirteamaiit  pofwiUira  daiia  toia  1  tlnent, 
et  que  laa  Jfi/I#  H  ««#  .VimIj  nous  oot  tût  eonnat- 
ira.  1^  Tïiir  Ciiafiir,  fat,'dADt  caa  aaaaM,  fimire 
cviimiiie  la  eoniieillar  et  Tami  maéparabla  da  eahla 
Harmm-al-lUaebid,  était  un  Barméeida,  la  pliu  ri- 
rha,  le  plat  loHoeat,  et  il  dérait  ^tia  la  denuer  da 
aoo  nocn.  La  gloiffa^  da  aaUè  (amilU  tiiut  par  axci- 
iar  U  jalousie  dn  ealifc,  qui  crainit  da  Totr  «ra  au- 
}t-ti  t'aeeoutoinar  à  iadoimnatjoofla  aoo  rinr,  Poaaaé 

m^fmr  Tauauque  Mf^rour,  rivsl  implacable  de  <f  lafar. 
il  ôfdoDca  la  mort  da  celui-^,  al  loi  fit  traLcbrr  la 
t^te.  liia  aotrtt  BariDrcidaa  fuirent  batiDit,  éi  leur» 
Ua^  c^^iaqo^  Tootelbu  l^imaptiauua  orieuuUe 

f,  n*a.pai«l  adopld  ealta  tiplicatKio  timple  et  nata- 
ijplla  da  leur  niioa,  et  la  poétia  ea  a  conserva  la  ré- 
cit »>uf  une  fMiaa  lé|K«iidaifa,  toncKaAr  dans  ta 
■huarrme.  Selon  la  tradition  /  lea  deux  peratMinaa 

:  aa  eoromerea  deafwillaa  la  tûlifé  attachait  le  pins 
de  prix  étant  sa  aoNir  Abba*sa  et  son  rizir,  il  ré- 
tolttt  àê  \m  nnir  ensemble  poor  ne  jan.ais  s'en  s^ 
parar,  à  la  condition  tiwteiois  que  Gialiar  n*aferait 
pas  de  aea  droits  dVpimx.  C*elui-ci  promit  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  aimer  r|ieftlnment  Abbaasa,  qui,  da 
ton,  rût^«  reaaentait  |«»'*r  lui  un  amour  rioleot.  Leur 
fission  joalifia  tans  doota,  à  lenrs  jeax«  Foubli  de 
ktir  setment.  al  AblMisia  mit  an  monde  un  fils.  A 
fiptia  noQ^aUe^  la  ool<Te  d^Iaroun-al-fCasohid  na 
e^nut  plus  de  bornes  :  GiaDsr  fut  mis  à  mort; 
AWaiiia  dut  traîner  sas  jours  dans  l>xil  et  dans  la 
miai*ta^  ei  Taii  ne  respt'etn  m^me  oas  \m  vie  de  son 
tils.  Vn  ordre  du  calife  (l<-feodit  da%roD<Mioer  le  nom 
<lr  la  fiunilla  ptnaenfe;  mais  ta  deftnae  fut  raina, 
et  durant  ton  r^gna,  et  bien  longtrmpa  après -ta 
mort  Y  on  eélébra  dans  FOriant  la  grandeur  d*àme 
et  las  inallMrars  dea  Harmécidas. 

BAII^ABITB.  •:  ni.  Hiat.  aedéa.  Merabev  de  la 

i#ryn^rre|rauoo  des  clercs  régniicrs  da  Saint- Paul,  Ion- 
4^  à  MiUm  en  1530,  a|  dont  la  bot  était  de  aa  dé> 
Tooer  aux  oQTrea  évanffébqnaa.  En  1545.  arantété 
appelés  à  dcaaanrir  réciise  de  Saint-Bama^  à  Mi- 
lan,  lea  rclipeux  da  &tta  congrégation  prirent  le 
Dom  da  hmrmmbiu*. 

AAâXACIlEou  BAm?lJ%ClJr,  t  r.Ornitlml.Oi- 
sean  de  11  swaga,  espèce  d'oie  saurafte  qa'on  tronra 
Aùr  les  citaa  da  TOc^.  Mmiytr  44  (a  àamaràf .  U^ 
nffÙMèmU  ém  rôuHu  H  It9  rrû  ir  i^  bmrmmciê ,  per-r 
Hm  ntf  Uê  frmmhttÊ^f.rÊ  de  in  groîU,  m  anasiinVc^ 
/«  rffo%r  ^  aMfin.  (Chateaubnand.) 

BAMlADam,  t.  t  Bot.  Genre  de  nlantaa  de  la 
famille^aasTnanthéréas,  arbrisaeau  à  feuilles  alter- 
aia,  oralaa,  on  pan  vaines,  des  moiitafrt)es  du  Pérou. 

BAAllADCftnSS,  s.  f:  pi.  Bac  Tribu  da  U  fii- 
mille  das  sjoanthéréas,  \\n  a  panr  ^)rpe  la  gai^re 


na  pMiratt  pina  Itrs  sanda,  ^*aUa^:rait  paPtoaaaaa^ 
ffvsonr  ;  il  se  relira  à  Jiiiiipbli.  Mais,  aprvs  la  10  audt, 
rbuvrrtnrs  da  Tarmoira  dé  tm  ajant  f  U  déeouTnr 

la  aoor,  il  ^t  irtHé ,  dé- 
qvinaa  HMia  dans  plusieurs  priaons,  et 
iina  à  trenta^dau  ana  (U^    ^^^  ^^  V^*^  ^^ 
pu  rendra  gl<»neqaa  al  utila.        .  ^      . 

BAa5iK.  s  f.  Tecbnal.  La  Uaa  dHi»  aaMia  aè 
ta  fajt  la  ael.  tbmfUr  U  èarae« 

BAft^Wr,  s.  m-  lV>ncbjUol.  Esptra  de  bMein  du 
Séaéiral ,  triiriiiiman  à  la  pointa  éè  Hla  da  Go- 
Le  bauroél  aal  wm  pauta  anqmlla  qui  a 


ftAftNAGBt  a.  ».  Féod.  Impût  que  la  aeignanr 
levait  à  son  profit  snr  las  ehiaaada  cbsiaa»  les  cbe- 
▼anx,  les  arbinas,  etc. 

lAaXAVC  AntoiDa-Yoaepb-Mane\  L'on  dca 
.aMsbraa  laa  plus  éminants  de  T  Assemblée  oonsti* 
tnânia /nd  à  Gianoble  an  Vtf*l  B«maTe ,  qui  s é> 
tait  fbit  aoDBaltia  par  la  puBbcatkm  d*«n  écrit  re- 
manianbla,  Tf£;tfr%i  en  éé%î$ ,  fut  anTajé  par  aes 
êQ«ip0unoiaé"lîax  étnu  généranx.  Dign^  rrpréaan* 
da  kl  pntriolîaa  prasiaca  dn  Dau]^iné,  il  sa 
Tan  daa  plus  ailéa  at  das  nlus  aidants  dé- 
daa  droits  dn  paopla.  Dana  In  granda  séftnqe 
du  Jeu  de  pauma,  Miiabaan  n'eut  pas  d'anxiliaire 

teréaDlu  qnè  Bamare.  Son  élnqipanaa,  aon  aang- 
,  le  contraste .  perpémai  de  In  Tivacité  da  aas 
Maximes  sTac  le  calme  da  aa  yarT>le,«cn  avaient 
k  t  Tun  daa  ebefr  àm  rAaMBiblee.  Lt  quand  Mim- 
b'^tt,  séduit  par  1  or  de  la  oa<nr,  abandonna  la  causa 
de  la  RrrolatAon ,  la  jeune  orateur  osa  lottèr 
<^  la  p- limant  tribnn ,  al  jkà%  <i*una  fbia  la 
^twonna  aaa  efforts.  Aussi,  ta  popolanté'  na 
Vaa  grandir;  viaia,  avant  été  chargé  da 
L4mis  .XVI.  arrêté  à  Vâretiaes,  il  rit  le  Tovage  dans 
^  Toitare  da  en  prince,  avae  la  raine  et  iKlisabHb, 
^"^n  dn  roi.  A  partir  de  ca  jonr,  cédant  à  la  jpitié 
^^  pent-ètre  à  un  teptiinent  plus  tendra,  il  ss  &t  le 
fbampion  de  eatta  oobr  qu*il  avait  si  radanant  aai^ 
U  na  tarda  paa  à  raoonnaltrs  qna  Inroijaotd 


toun  ià  spire  terrés,  peu  distincts;  une  ouverture 
elliptique,  formant  à  aa  baae  un  canal  étroit,  légi^ 
rainnt  écbancré.  S«  eoolenr  ast  souvent  brune  avae 
da  pAiu  poinu  ronds  et  blancs»   *     '  ^ 

BAmitE%'CLDT  Jean  d*01den).  TTonma  d^flut 
célébra  de  Hollande,  laé  en  1519.  Il  pent  étje  con- 
SHirré  comme  un  daa  fandateurs  de  la  république 
des  Provincea-Uiùes;  igar  c*aal  à  son  babilaté  qna 
fut  due  la  ranennaiisaiii'a  par  FEapagna  de  la  sou* 
▼eraineté  dea  États.  Craiipuuii'pottr  sa  pntne  la 
protection  intéressée  ilfllisiSietb,  reine  d*Anj^letarre, 
%\  fit  noinîncr  Mannct'  de  Kaaaan  staitboQder  ae  là 
iiouvalle  république  ;  mais  il  t  appliqua  a  surveiller 
at  à  contenir  f  ambition  de  Maurice ,  qui  ne  târdn 
pas  à  le  regarder  comme  la  principal  obstacle  à  aaa 
projets  at  comme  son  plus  implacable  ennemi.  En 
effet,  Barneveldt  s^oolait  qna  la  pouvoir  exécutif  du 
statho^der  fût  aroorîble  et  moins  étendu  que  le  pou- 
irôir  légiiiatif  dea  Ktats;  il  mettait  anaai  tous  ses 
aaéns  à  éviter  la  guerra,  qui  conth!>tiait  à  entrete> 
nir  la  popularité  de  M aunœ.  Ilnrin ,  la  baina  qui 
aéparait  la  parti  républicain  da  parti  militaire  t  é- 
tnot  compliquée  de  querelles  reLgietisea,  la  statbao* 
der  fit  arrêter  Bamarekit  eojnme  traUre  à  la  pa* 
tria ,  la  livra  à  TÏngt-quatre  juges  à  sa  dévotion , 
qui  le  coTi«!amnèrent  à  mort ,  et  ca  grand  citoyen 
monta  sur  récbafiuid  à  Tâge  da  aaixante-douse  ans 
.an  1619.     ■■•  :     .-■■:]  .  ..-■.^.-••^.•••■. .'  v^;:-  .;■.,, ^ 

EAUIFIARO,  S.  m.  Omitbol.  Oiseau  aquatîqna 
de  rinde,  qui,  d*après  laa  rapports  da  quelques  vorn- 
prars.  nage  avec  Wgvreté,  a  la  taille  d*un  Motnéau, 
la  bec  noir  et  larve,  las|tads  ronfea»  la  doa  nuiret 
le  ventre  blanc.  H 

âAROCBCm,T.  a.  Peint.  Faire  jaillir  da  la  cou- 
leur snr  le  fond  en  traçant  un  oontoor. 

B.SROCO,  s.  m.  Scolaat.  K^jîpi'doiuiié  aotrefbis  à 
une  sorte  de  tjUugisme. 

BARODA.  Géogr.  Roramae  de  Tlnda,  tributaire 
des  Anglais,  Il  comprend  la  i^rtie  orientale  de  l^an- 
cienne  f^n^vinée  àm  QttBerate.  5n  population  aat  da 
deux  millions  dliahitants.  )  âc^ada,  capitale  da.  tm 
rnvanme,  est  située  au  confluant  rlu  Dhoudur  et  da 
la*  Wiswaautra,  ma  milian  iTan  pavj  très-iwtâa. 

BAAOLOGie/s.  f.  i  du  içr-  0^;  <  paaaésèv, 
^iL^iTa;,  doetnna  JPbvs.  Tbéone  u<%  la  reaaataor. 

•AROHAC1IOHCTRE,  à.  m.  fdn  fc^.  ^âfo:,  pe- 
sant ;  ^^p^;  ,iong  ;  uirpav,  masnra;,  Instrumea* 
daaiiné  a  faireMRnahre  la  paéds  et  la  longnanr  d*un 
enfisot  qui  riant  da  nîtl^  Il  consiste  an  un  rraaort 
d*acier  »pli/  sur  lai-mtee,  en  «ne  poftiMn  de  en- 
dran  de  laiton,  dinaé  en  qumaa  painti  pour  antaat 
da  danû-kilMTÉMaies,  et  en  une  bnlanee  élaatiqna 
dont  le  bnaain  eai  nne  toila  cirée. 

BAROmrmB,  a.  m.  (da  gr.  ^éfo;,  paaan- 
tenr,  furpav,  Basanra.;  Pbya.  Instnonant  qoA  sert 
à  déterminer  la  praaiicm  da  fair  aa  moran  da  Pé- 
lévalaM  qi||*oeensKMine  cette  prfasion  nâr  ui 
kmna  de  nHraara  eontanoa  dans  na  tube  da 


f  .    ■  • 


•  ^ 


mdné;  hlMe  étant  fait  dana  la  partie  aapénanrs 
du  tabe^  bermétiqneaMnt  fmnéa.  et  m 


gaant  dans  ifna  cu%ette  de  matrurs  1^  susnantwai 
du  mercure  on  de  tout  autre  liquida  dans  la  tube 
eai  un  Csit  d*éqtiilibra, concordant  exartaaaent  avec 
laa  l6ia  de  U  statique;  en  sorte  que  pcHir  t%9rt^ 
daa  pfaaaiastt  égales ,  las  oataanas  U|uidnè  dmvntt 
niFnir  da*  haaianrs  qui  soient  e«  ratarMi  inversa  dar 
laër  àtnùxé.  Vm  bnuteur  normala  da  baromrtra  à 


marcure ,  a  laqnalla  ou  rapp*»ne  t«Hites  les  a<itrrs,  ^ 
aal  da  7é  eeatimrtrsa.  L*inveiition  du  bnromrtre  ne 
lanaanir  qu'an  milian  du  xni*  ti|rle.  Jusqu'ak^rs  ^ 
a»  n'avait  pas  soupçonné  U  pesanteur  <le  Tair  et 
lea  afiets  àm  aa  praaii  *n.  Vu  jyur  ;{ue.des  foiitjyiiirrs 
da  Fkcenœ,  ooostniisipant  une  p»ni|>e  qui   devait 
flure  «.mlar  Tenu  .1  plus  de  l<>  mrtrea,  ils  furent 
étonnéa  de  voir  que  Teatu^ne  mantnit  |ioint  a  la  l.au- 
taur  Yonhaa.  GnJilda,  cotmnlté  sur  ce  pbénnnièna« 
ae  eontanta  da  répondra  une  la  naturn  n'av^t  4of*  ' 
rmr  dn  ride  qnaa  jusqu'à  10  mètres;  mais  il  soup- 
çonna un  (ait  d*equiliMv.Tomc^lli  lirmoiitra  et*  qne^ 
aon  maître  avait  euirt'vu,  an  inventant  le  bnn»n»è-^  ' 
tre,  qui  a  fsit  faire  u:.  pÉa  immense  à  la  science^ 
mciilenie.'  Pascnl  imagina  ensuitr  d'appliquer  cet  in-  ^p-^ 
strument. fyféiaiix  ii  la  meafirs  des  tuuite<>rs,  et  La* 
nincr  a  donné  enfin  une  formule  f^mr  calculer  'las  / 
nauteurs  au  moyen  du  barv>tm-tr«u  Kn  effH,  à  dès 
hanlanrs  dil&rentea  dans  1  atTn€JS^l«rre  ,  la  colonne 
bipmiét.nque  est  aussi  «iitférerite,  et  plus  «iii  sV-lt-ve; 
plus  la  hauteur  du  mrtal  dans  le  tulie  di>miiiùe.  r*e«t 
ainsi  qu  sui  sommet  du  mont  Saint- lien larU  la  co- 
lonne mercnrielle  n*a  plus  que  ^>*,3H  dVlevation. 
l>ans  certains  vojages  aérien s«  ^>n  a  renian|r  é 'daa 
dépmaaoïu  beaucoup  plus  prraiidca.  Pour  des  exné- 
nancas  de  ce  genre  ou.  pour  d'autres,  on  npploia 
des  hnrom^tras  d'aiie  construction  particulière,  car 
il  fiant  avoir   égard  aux  !  différentes  relations  qui 
existent,  pour  les  vanatimis  de  tem^x-rat'ire,  pntn* 
Indtlataijort  linéaire  de  récbcUe  et. la  dilatation  cu- 
biqne  éa  métnl  dans  le  tube.  Il  v  a  différi-nu  1«a« 
L-tres;  les  principnax  sout  :  le  ànraaiéfrt  #  %y 


4 


n 


r-* 


la  èammiliv  n  cncsMe,  la  liaraâsîflrf  a  CfdrjM. 


Ç%  dernier  ait  eaiiava  anjourdlrai  fart  an  Togne. 
Dans  laa  rawnngaas.  dnna  laa  rillaa,  al  m>mB  dans 
lea  dtda  laa  pans  ci viliséaa,  |s  hnroin^irri  sert  è  prt^ 
dire  la  pluie  on  le  beau  tempa.  sdon  que  la  colouna 
s'abaisaa  on  s'élève.  Au  ;'remier  aspect;  ce^  pamtt 
ne  paa  maaqtier  de  aens,  car,  par  un  temps  buiaada, 
rairestehnrgé  de  vapeurs  d*ean  qui  oc  peaeot  Rt^ère, 
la  mêsM  toluaie,  qàa  le  tiers  dé  1  air;  mais  il 
rait ,  poi^  ^ne  cela  fût  vrai ,  que  les  vaneurt 
se  déplaçassent  et  ae  anbatituasseat  aux 
molécules  de  lair,  aa  qui  na  pas  lieit,^ainsi  que 
parait  le  démontrer  néreasyiniremrnt  rexpcnence. 
Il  parait  sema,  au  dira  de  certains  savanu,  que 
laa  moléeulas  da  \s^rs  d*aan  s'intercalent  entr« 
lea  inoleeules  da  l'air,  et  qpm  celui-ci  an  ncquiert 
nn  lastnrr  plus  grand  de  laMa  I  rlastic«té  de.  la  ra- 
penr  d'aaa  ajoutée.  D'âpre  cela,  la  colonne  l«ro^. 
métrique  devrait  monter  lorsque  W  temps  est  plu- 
Tianx,  pttisoue  la  nresaion  ataaospbériqoe  angmantr 
da  tonte  caUe  de  la  vapeur  d*enn ,  et  rexprr^nca 
pronee  nfnnmnini  le  eontrairs.  Qu'en  conclure?^ 
Conune  c'eat  surtout  à  l'approdia  daa  grands  ora- 
gta  fna  la  coloatna  larométnqoe  est  le  plus  fisiUa, 

•  .  .  .  ••      ■  ^ 
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il  TWlt  dtfV 

Ju  \W  «I  do  iiif« 
ioia  W  lâiaiioetMMi  de  U  Unâuê  q«i  Ml  Mfv  ##11^ 
I  M^iMjt  d«  c«lk  qui  Mt  #»  pMM^r  dt  à«r«i.  «n  poti* 
I  Toirdt  ■Mn.dirmit-on  ■MÙmeiUMii.  !î  fmiMt  f«i  mmp 
fmmmféi  •mêmrmtpmr  mm  ^mrvm^  emt-è^trf  ^m  wmn, 
rMofMqaiMi.;  Awm  Vé^Mmmmmt  dm  ïïjwHhm 
ftodal/M  «MMMBM  à  ftMomror  bsrai  dut  Tac. 
«ipCMi  pl«i^|(iiiér«k  que  non»  CM—innm.  A  evcit 
éfMK]u«„  il  ràpfliqtM  «hx  ipnsdt  ▼•■uns  «l  âui 
fHiticiyiMX  dVi^trt  l«t  Mgneiirtt  ^IM  !•  fieti|»l«  ap- 


■■*. 


-|9i><^ 


iii€tw«  «le  ce  dimet  â|NDt.  va  pmdail 
•le  reciW  Aii^t-qo^t ^ni^ ftt'iM l'a mnarqt^é ••  an*- 
lîrMMit  U%  «Mti  plii¥ialee  tiÊmhém  prtMiAoi  lee  ftirr 
tée  chéleit^  (  ettt*  wmumn^  ri^t  jeter  wi 
|ii«f  ftur  W  Éeutî'Ufit  lie  {««Hriiiilcime  «{tie  i 
ê'mïmmWÊttmf  itê  x^xmaH  m^mmu^  et 
d  oKv ytte  et  4*hydwigwe,  Tair  ci>;4^tiiM»t  dsToxv* 
|r*ne*  et  «Ve  l'aiotè,  tixit  l  artioti  itateanle  d'un  ron- 
irnal  éteeiriotie ,  ce  qui  exitUut  tout  MJi^plHiMit  à 
frial  de  nâaiig»  devient  une  t^rilÉyi  comUoai* 
mm^  et  en  wnu  de  U  polAnte  cbiniqMi  de  la  mf^ 

tirte,  reir  axiité et  oxjgiM,,  «ii  »uii«Muit,  en  lmi|    pelle  k^ts  Urmu.  I filt  mmI  mmmÊi  (mit  U  guet  émi 
Mii|  piutie.  evt-c  l'wjiw»»  de  la  rwpkmt  deaa  pouf     ^fMdt  èateai  d#  A  rM0#,  If  #éf»  dt  JfenfJPiefviMir  H 
timièr  df  Tarvle  aiotique.fiidt  a  ou  rhrdro^Mir, 
îe  plut  Ufgrer  «:e  t«kie  hie  pu.  Alets  celai-ci,  dereott 
èi  »p>ntt  iiijiwnt  potifTu  de  toute  aa  turm  «x- 
nfc ve.  \  »  en  inîeîqiiA  lorte  fiwrr  oliitacle  ^  la 
iotaW  de  !  eim^jef^b^-re ,  et  l'etnprel^  «le 
ttiulit*-.  à  \a  wn^fÊm  au  •dl.^lmUf^Tt.    Om 
rtnitt  «^epit  â  <)netqiict  atinért  dee  ïmrcmetrm 
fmmfiî  iïH'tallitiues .  (ondt^  sur  U  teotioB  de 
trijrtft.  n  appek^  mmmeroêéeê,  t'mimUUf  fom  kémmètrf. 
iji  6ai    mtirt  #j|  ««  èee«  fa 9^  mm  tmrpMê,  àêm  pkm, 
à  le  Umf^ît.  I  Fk|;.  fejMenUe  de  ûgpm  inJiquant 


■if^^'^^rmm 


>t'>  ■  %% 
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m'^.''-, 


brv,  et  rt*;c:|>niqtiefnfot« 

■iti 

T«»ii«.eu  Bi^mr.  {»^tBù 


N«i  aitnittret, 


«ettiKr 


SmtÊfmm,  (FroïMafd.,  ^fteluueUJa^ 
fgraÎMlt  tetgnean  Moaieiit  Im  qa** 


-if' 


une  situAtiot^  politiq  i«|pu  l'étAt  de  Tcffirit  <le  quel* 
j»i*uii.  i'  H  parciii  fiM^  t-ti eaiif ri  e  rAesff ;  >e  dit 
J  un  bofum«  qui  rtait  fort  gai  et  qui  efl  (Ivâ  euû  iotti- 

Voudraient  «jue  le  I 

..■*•,  ^\    •■/•Ne  TèfiAt'i^oiaC   *■-*   .      ■  ■'         •^;"  .^ 
•    ■•  ■  '■"■'"'.'•;■     •^»'»A^ft«a«| 

S.%HUIiè:TICIvrC,  aîj.  Plivft.  Qiif  a  rapport  ai 
hÊitùÊm-tm,  TaMt*  tkMrutH€tr%q9€*.Cmiommê  bmromUlri^ 
tar.  )  fidr  iéroeM^'f r^f «# ,  (  eltii  qui  te  trouTe  dans 
lot  liafottk-tree  »nr<leîint  <ie  U  Gi»l«*tine  de  marrtire 
)  iJbut*^mi9*mt  b»iri(>mutnfmtâ^  k  ^Imtrs^krs  wéiéo^ 
lùpqttet  qui  te  ftmt  a  Vaide  «la  hanvmètre. 

•  %IIO^»:TKfM;m  %rilK.  !^.  m.  il<iVr.  ^àse:.  i^e- 

aaiMMf  ;  fut^io» .  meaarer  ;  v^àfiu  ;  t^hre  .  Ph\-a» 

Instriuietit  qoi  ÎTiicrit  loi-tnftne  sur  wh.  papier  les 

^^anstioiH  J.-  .î:i  jireeiioa  eaeme  [iar  Tatnir»sphèrè: 

:  JlAiio\|4«iHiM;ii%rillC«  *  t*.  Phyi.  l>«rriçH^ 

tifïfi  det  Iar  '.il.  très:  an  dé  .construire  tee.  HarmiH^ 
liaa:  art  iie  faire  «îes  obaer\*at4^*ns  iiaruinrtriqvea. 
«ette  partie  dn  la  plijsi|«i  te  ant  dea  j^as  inté- 
re  Mantes.  ■  ■,.  '•  ■  ■'  ■>  .'r.  '■  "■  '  --  '  .■"■- 

B\H(ilit:Tie/t.  ta.  RoC.  Racine  dune 
palyiHiae  de  Tanarie,  tei^^aint^oentr,  à 


k  tért  df  I 
letUtoata 

liHcauoo  de  êarem.  Lonqae  lei  Kurmaiidi  t'onfuir- 
ftfani  de  1  Anfleterre,  ib  ia|dafttèffaBt  Béee«aifa- 
naal  avae  e«ui  rofgaataaiiaa  da  la  féodaiiié.  Lrt 
•pnncipaax  d*eatfa  eux  ee  doaaèttal  le  dcid  de  km^ 
fxmê  Ijet  toimf  oMfMt  ate  io«é  aa  •oyeo  â|re, 
daaa  i%iilrire  de  la«9  paji,  le  rôle  le  p4i|s  impor^ 
taai.  Bt  ont  taar  à  toar  ékré,  ddamé  leurs  niia, 
et,  f«  a^Tacàaiit  à  Jean  «aaaTarfa  la  décisive  eaa* 
.ce»sii>r.  de  la  graada  cliarta,  ïb  aat  joli  la  pcuDiére 


t. 


'.% 


de 


èm  m^ùmàMi^.  tiliérmlee  par  kiMilea  TAih 

gleterre.  a  rté  c*»î.*tâmmetit  sauvefrarJée,  é|  aux- 
quelles  elle  ^loit  %  plas  par  éclat  do  m  gloire.  Les 
^#k>iu  actuels,  ë^  fraôça,  tout  de  créat;o«  toute 


f 


a»  atffflbaa  la  V/am  d'w  petit 

2QelU-  on  Eut  dÎTers  cieilai.  lUla 
>fpie  d<  Tmrtmrw  oaA  ScyCàiJL 
m %ilO^^  i^  Wf^  Cde  l^aacîeà  ptor.  hmr, 
devef|o«  daai  la  Wise  latiaité,  èare  .  Titia  da 

■aipg^iKin— wiit  axaaft  celm  de 

fidaut.une  terro  avec  Utie  de  W.-T>naie.  U  u^  tpicilia 

d*abofd  auiii  »ettiaMaa  qpi*aiiîo«idi:mi  le  dagié 

aabtliaire  anaetHHMi  à  la 


R 


W  portait,  et/!tapril 


4fe,> 


T1|MUB    '    1^'     ^A|^^^^A 


pîloyaMie  dit  adaiifiiii  êm^Éém  dr  âw^ne.  ^J,J|^ 
ain.  Te  a  eiairai  pat  dtae  r^ra  Nrlenage ,  par  aitai 
die  9*n  néé€^Uê9  ;  rVfeieal  ^e#  «era  èarofvef.  (U.)  | 
jrrAii^rtare.  km^o^,  Ré«aiaa  daaa  aa  édiiea  dé  dé- 
tailt  biiama,  diseordants  al  doriiaieali  kiiér4« 
gesaa.  |  Jiaitfa«  èmfmqmê,  i  eUe  doat  lliam  «m 

confnsa,  idiarfée  de  aMMàaUtioas  et  da  diasoaancta^ 
la aiuMitdor  et  paa  naturel,  i  SùbatafliiT.  l'aqaiaii 
baruqor.  7/  y  a  de  bmrm^f  perteid.  H  |  ado  èafofipi 

BJUKMUXUIB;  t.  r.  ,da  gr.  péfç. 

d>iit|^c«  vaat}.  Pbyt.  Inamnaanl  dîmt  on  sa 
OfWMialtre  la  katm  d'uapalMB  dia  %mtkU 

HâftOécon.  a  m.  .du  gr.  (I^a;,  peaaalHV| 
exvKSM,  rtfanler  «  FhTs.  Haruairtre  snaiye  àdt 
Ifèf  kgiita  \anatiofis  de  FalaMapiiifa.  ai^  par 
même,  aurtoiit  apnlicmble  aoit  aaîiMade  Is 
.  EAftOT,  a.  m.  Har.  Nom  do^aéaax  pIfcUss  qai 
Vont  d*iui  flanc  a  l-aatra  des  in^ytiai ,  ei  ea  st«p#^ 
portent  les  pouls  et  I  entre-noaU  SjmonyaM  «le  Bt^m, 
EAliOT«:ik,  T.  m.  Mar.  KnB|4ir'  la  cala  d*ua  aa^ 
rira  jusqu'aux  latols.  ^ 

MàflTI!!  ,  s.  m.  Mar..  Petit  harof  plaoi^  entre 
deur  itrands  banals  oii  baux.  |  Jareliai  deroulall#. 
BartMins  qiu  te  terminant  aux  hilo^rcadas  panneaux 
et  sotit  soutenus  par-dea  arcs-baaiaitls  amea  ira* 
vers  sur  deiu.  barula. 

RAftlH'i^,  a.  f.  du  œlt.  èerpa^  bateau  .  Mar. 
Nom  donij«*  à  un  grmiid  L.uiiibre  dr  petits  navires  «a 
de  Imleàux  qui  diflVreut  ks  uns  dâf  autres  aatai4 
par  la  (^'irma  qjaa  par  la  grandeur,  la  eotlure .  la' 
m.Uûre  et  le  «gii^ement.  Qnekniés  lanfimalPfMil  % 
deux  roâu  ,.mait  le  plus  irraiid  iKMutre  a*a  qa'aai 
mât  garni  d'une^ule  voïk.  jLa  péelM,  k  petit  cà« 
botage,  le  trmnsport  <ies  mairriaux^^aiot  ksemnlotS 
ordinaires  auxquels  ti4)t  alToctcvsks  barqiM«.  âsr* 
fUf  éê  féckfmr:  U  pmtrom  de  ii|Aarnei  Coainirr  la 
larfnt.  ^ssies,  jetfaeer,  'éa^,jm$ms  émms  cHU  km^ 
nouveUa  :  lU  datent  de  ce  qa'aa  noaimo  U  mmèêes^e  T^-  {Comeilk.)  £a  stirarr  H  diiaal  ««r  ja  èmg^ 
mtEwipirt.  .  ri^iNk.  (A.  Chéniar./        .k     .  '/    - 

»AmoX3l.%f;E,  ft«in.  Vital  4ea  baronn;  k  corps  Par  k  rame  emportée,  une  îer^kféfv^  « 

Jea  barons.  J«  rtmmmme  cMte  kmmtiltmmU  lnçtm  ém'.         Laisse  s  peioe,  ea-ht^aat,  sa  trse^  pama^^re^ 
lut^éê^  et  pmHer  éÊtmmt  U  tmi .  à  U  iiifrmee  dm   .  .    loautta  | 

^  Saint-Simon.  l/  A<ivi  tafaa«oi>  fa  |  Las  bistonaat  qui  ont  dwit  la  eoastrwiîaa  des 
frmmcteimit/mii^mi  de  la  imu^>m^e  de  joa  rm.,\  oltairs.  barqnca  an  vm(^  cliei  ka  anciens  nmm  Mnistilsat 
AftOX^E,  s.  f.  I  e«ae«ii  pop*denoe  1 3ir«>uiiie  ^mt  apprenant  que  dp  simples  car^ws de  bois,  boiw 
en  pn.pnètd,  o«  qui  att  U  kmme  d'un  baron.  Les  |  ^^^  ^e  clai*^  desier  et  couvertes  de  eair,  compo* 
com^iea  de.  Danoourt,  de  Marivaux ,  de  Regr-ard  [mkmt  ces lég.-res  emtiartatioiis.  Plotar^pa 
el  qaekpisynaa  mter  da  calles  de  Molfiere  ,  tout  ^^rae  que  chezies  K^ptiens,  la  Milkda 
litt«*ralein^t  (Mpléas  de  Wroaa»;  Voltaire,  dans  rerapUçait  qoelquefcns'  le,^ir  dan»  .  _ 
VEmfami  j^et^Hf^  9^  traeê ,  dans  k  personnage  de  ctst  bâtiments.  Pline  noaa  park  da  |ifi|ai 
M^»  «le>^n>a|nlljiè;' wfie  vénul»k  rancatuia  dca  ba-  j         «       ^-  ^^     "-y'^'-^^.t 

loanes,  qui'est  de  toutes  les  époques.  I  .Et 

mulOXHESSE,  s.  f.  Se  disait  autlafem  pour  ba*  f  ^ 

roiiiia.  ta  daai#  de  Cérmêàe^pm  èmê$  tmiàÊÊm  'ia 
orpopt.    Froi— rd,^   '       '■•'•r' ■'^;i ■'■-'%'■'"':"  •'/■^ 

RAa05(.\CT,  s.  m .  Titre  ^  w^esia  jptfttmiSar 
à  k  hirrarcbie  anglsite.  Ijc  baronnet  est  muT  k  li» 
mita  d»  k  Aaeakrk  et  da  k  pmria.  Vaoa  instiOiK 
Ika  (ut  ÎMiddà  k  22  mai  1611  par  Jaeqom  K^  Il 
Veai  p^a  rare  dé  hoiries  ro*s d*Angleterrr  conférer 
cette  diMiaction  aux  lommtt  qui  te  sont  dittuiguêt 
dans  ks  aru  et  daas  les  lettres ,  par  kur  taknt  et 
par  leur  caractère.  Walter  Saoa  était  bawmpat  On 
iiaalUs  ordinaiiaaiiiit  les  baroaaeu du  titrJK  eir; à 
laaaiia doqtml  on  plane  impAïUtîriaaif  kttraréaom. 

»AmO!l5IÉrrfC,  a.  f .  Petite  baro&ne  ;  ûk  d'un 
baron  •  Le  pimet  4eaa  des  r'fc4/faax  fmi  renféfmeut  k  pks 
Mk  dm  MfuîMiHiei.  Toltaire. 

feAll0.^5(IALv ALC  adj-  Qui' a  ranpoft.  qui  a^ 
partient  aa  baron  ;  ^m  dépend  d*ttiia  aaitmaaa.  lrt 
dfou$  ItmmiiiMf.  Jfaaetr  èaraaaM.  C 


^r 


''ÉÉ 


y 


"'f^ff*. 


da  ato^-ea  ifa«  hsfm  | 


tes 

BAm05l5IIE,  t.  f.  Terre  appartaoaal  à  om 
qu'il  fslkit  pomédar  pour  avoir  k  titra  da  baïaa^l 
îentr  m  AaraîMiar,  dans  k  laagags  ftodal,  aTait  k 
da  tnair  ta  i^t.  Oa  iliaigatt  oaiie  locution 
oaa  k  poaToir  saignauhal  diaûamut  ^  el 
teit  par  na  plus  signifier  qtm  k  tem  dih 
baron  oè  11  rvaidall  k  plus  ordioaueaMat. 
BAmOQTE,  adj.  fda  èarocè.  aaa.  Isnaa  de  te  - 
a  sduvant  frané  par  M  Viimrrsrk  .  Ce 
pra,  aa  s'eanflam  fàe  poar  désigpaar  laa 
q[m  aa  aoot  point  parCûtamaal  rondes,  feaim 

I  Fig.  Irrifaliar,  iaégat., 
;  qni  eimqpt,  qui  aal  ibit  en  dépit  As  taalca 
lea  r>glat  Sa  dH  das  rhaai  i  pbjsiqaea  eomam  daa 
dma»  moraka.  Membie  kirifte.  Eipril  fcansf  ai .  le* 
esaf rnnmf  bara^iie.  tdet  kmrmfme,  \  Sffklnref  ne.  Cm- 
ki  qui  s'écarte  des  regks  de  Tart  al  dal^oÉl.  Il  aa 
rfbfadia  k  t  rk  baro^aa  aeaé  k  ilyk 
Le  Wrirsyae'pent  H 
da  fart,  al  <ians  ea 
il  ne  pral  j  aeoir  da 
al  défiai,  riiffi  fjf  Art  ereaiplm  da.jtpk 


...f 


Clés  Êtliîowers  trmnfportaknt  mir  km» épaa 
barques  dont  se  serrent  les  naturels  <k  lAi 
rkaa  ai  des  llet  de  la  aier  du  Sud,  sont  ih 


%;■..• 


riqaa 

d'arbres  Créâtes.  Lea  Gmenkiidais 

da  Nord  daaa  dea  barques  Ufsrrr^  ?o^ 

d'oé  et  de  peaaz  de  poiatons  Aa|oor- 

dTmi,  aa  Earopa,  ka  dimeasèons  et  l«  *J'^* 

Tahent  «nivant  les  liedBka  cllit 
les  hvirres  qa'*alka  dotieal 
eonrîr;  el  rasage  aaqaal  eUes  •oàt  *w^"  *^-^ 
neai  varie  ooaone  leur  daitir.ation.  On  appoil^  /' 
eeie,  ks  grands  bateaux  de  k  Saina  qai  ipiflilj» 
da  Roaaa  :  césiaarfi  .les  bateaux  de  k  Maf«.  ua 
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**f..r. ::.■:.;:  BAR 

f4^)<U  ioiit  îk  toot  ebikfir^.  I  i>r»M  et 

U  Ao^ttàiU,  c'était  U  iMtUté^  &mdmn  ém 

par  ttrrt  Ml  pur  «tta. 
__        tniitti  tti  péafi>  t  Fig .  f-wiAurt  !• 
Dèh§m  fÊM  txêi^  um,wmmm^  mm  alhiirt, 
.   tlif^iii  quclotafM»  C^kÊê  f**  rf'éail  4«  àrfui  Ai 
.  jHurnif  fnf    Cr  ei^f  A  fmwtéiêt,  •»  rt<lf  fi 

db  l0  «fliM.  Tiiil  lu*  f «I  roiitf»il  te  ^fftir  4«m  rcUr 

mfmrt.  Mmmdts  m%i  rtmmt  tma  cmkéuêrts  t^rt  êmf- 

fwê.  (M**  àt  Sè%ift:  U  a  r^iyWt  Se  frmârt  Im 

^  tmmémiêê  4t  m^tn  k^f^mt.    Molière.,  Ob  dit  émê  b 

.  aJÉBM  MM  Prtmdn  k  yo«cff«««i.  f^iur  le  fmmerrnaii 

'   I  IfjtWl.  ta  Iffiif  4>  r«rMi.  H  vubr.  U  ^r^mê  é 

Cmnm^  NmIU  tnr  li^artli  Itt  iam  m  mens  pM* 
'  Mitât  kl  8C]f1i  po«r  w  rMidre  aux^|ifHS. 

Je  Toit  4«lè  U  l^rYM  et  U  rm»«  fkul#. 
*    i*«sir»4«  U  f  Wms  xcMt  mu  U  riTf  imWrmÊl^ 

(aiaiit  i 

i  Ùm  dît  anMÎ  :  li  kmit%mÊ  fmêmk^   U  kmr^mê  tmfrr- 

mmit.  I  FmÊtfT  i«  è«rf«r,  I^ocation  fiymlirre  qui  ^^in'i- 

.    rie  ifoitnr.  |  Lt  hmr^mêàÊ  mêmi  ^urrt  S«  djt  àt  Vfl- 

frt9  et  atièrrr.  I  T^cIumI.  Sorte  de  Imiéaui  <!e  forme 
rmrr^  à  Yutm0^  des  brmêituxs.  t  Xmm  dont  te  tert 
le  teiiituner  en  aoit^ 

BAAVVÛ*  ^  f'  Cluwp»  d'une  berx4ue.  U  «si  «r- 
fir#  étmê  et  port  trmt  kmr^mft  et  tardâmes. 
:       mA»V^  EROLLft,  ft.  f.   red.  hmtfmt].  Petite  ler* 
fM  On  ce&<»t  de  pleiinee. 

BARQCCTfX,  t.  m.  Petite  tnooneie  eiotî  Boan^ 
«M  peroe  qu'elle  étjût  le  |>hx  qu'on  doutieit  tmx 
tr»ndolim  poar  trmTerter  \m  eeneux  de  Veuite.  . 

BlA^rrrE,  •.  f.  Petite  berqoe.  |  Vee^  Te- 
Mige  de  divertee  indttetrieft.  i  Petite  pâtiteerie  de  U 
tnee  dNui  beteen«  |  Sorte  de  coffre  qui  tenait  à 
p'fter  lee  iDete csbes  lee  nlBcien  de  U  meiton  du  roi, 
\  B.%AQi'IEt',  t.  m.  Teobaol*  Rêeervoir  dans  le- 
^ÏPmI  le  ikhricent  de  uiv<m  (kit  et  recueille  les  leMTei.. 

BAftAA  JoMfà).  Teinboor  deet  laroëe  n^a- 
Vdiceiae  eorojée  en  A'eodée.  Berrm,  né  à  PaUieeea 
Seâne-et-Oiee  ,  ii*eTeit  que  dooM  en  ;  mais  foo 
coura^  était  ao-deteutde  tan  à|eé  et  des  plus  frrands 
•Ui^rers.  Toukmrs  en  araot  des  eoloonea,  il  cet  fHris 
par  uiie  bainle  de  Vendt^eus.  «  Crit  rtrt  Lomu  X  i'If, 
lui  diteiit  les  soldats  du  droit  divin  «  oë  ta  es  mort.  • 
Vio^  baloHMnsa  ta  crotsei^t  tor  sa  peitrioe.  «  Ytrt 
h  HefMbit^mt^  •  répond  ce  ieune  ré^blicaîn,  et  il 
Jf'rube  percé  de  coups.  La  Conrefitiott.'par  un  dé- 
cret du  7  ni%'ôee  an  il,  lui  décerva  lis  bopasari  do 
rauthëon;  Cbécier,  daus  le  Tàeel  ém  dépéri^  et 
Colin  dUarterille  câéteêrait  m  mort  bërrti|M,  et 
M>n  portrait  fut  eoToyé  aux  éeôks  primairta  de 
France.  ^  . 

BAHmA.  6^^.  Petit  Ktat  de  la  Kiitritie  occi- 
dentale, au   norS  de  rembeaalmre  de  la  Gambie. 
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Capitale  :  Barra-Iodiag.     ^ 
EAARAGE,  s.  m.  ActîoSrde  bisner;  rfsahat  de 


Berr 

-. —  t  Partical.  Pigim  i  uMiiaiteen  travers 
^^  tMn  d'eaa ,  aéa  dea  élever  le  niveaii,   soit 
la  rendre  aavinUe,  soit  poei 
Hnite  eafpable  ds  faire  moovotr  le  moteur  d* 
Les  barrafst  so«t  à  paiei 


roi  inclinés.'^ Pans  W  ptamii  cas«  c'*eel  nn  mur  sor 
lide  d'une  épaimaur  égale  4  sa  hauteur,  prar  iitj  en 
amottt  par  un  encaissement  en  muelk>ne  r%  «ui  terrs 
claiâo,  Uaia  ce  svsteiae  ,  Teau  tt^ifilie  do  totite  la 
;  i  aaatonr  du  barrafte  sur  le  lit  de  ta  nvirre  ;  il  en 
e»»  l  rrfealtr  un  boàiUunnemaat  qui  Ibttille  ibévitahlomeiat 
le  bat  da  mer,  ce  qui  fitit  renoTer  fimqiie  par- 
leét  à  ce  mode  de  banraire.  fjè  socoikI  est  une  voi- 
feanerie  qià  a  un  talus  en  amout  et  uu  autre  en 
aval,  Tun  et  Tautre'  asaef  alfooftes,  s«irtouf  ^elui 
qui  en  $^ué  vers  I  aval.  l)aiis  ce  s^^rme ,  Teaii 

lisse  et^rd  utf  lesaspéntée  ie«  pierres  uim  partir 

qAl lé, acquiert  sur  la  pente  du  talvs. 

m  barrages  à  doable  talus  te  ooastni)- 

directioM  oblioiie  à  la  nvirre,  mait 

a  fiaaaavéttMt  de  ^kmnfÊt  la  di- 

Oouraiit  pour  le  arécipètrr  aar  lis  berire. 

(Jm  fait  aasaiqael'v^<^  dm  barrs^|(es  avec  des  pieux 

rrteous  par  des  tlamtat.  I  ^t  dit  dm  rt>ciiers  qui 

bamnt  naturvllement  une  rivière.  1  HenricTe  qui 

>rms  on  cÉiemiB .  (  Barrière  qu*on  ne  pouvait  passer 

aatrsisis  qo*en  pavant  au  droit  de  péage.  |  !>roit 

qae  Ton  pavait  a«  barTage. 

lAREAGea,  s.  pi.  Ane.  coût.  Celui  qéi  pèw- 
vait  le  droit  de  bar^acc. 

l.%mftAII  'Paul-ll^rançoit-Je<aii-Ntct>Uâ  .  Hé  m 
Fœ-lImpèMfa, an  Provence,  en  1755.  Poteeseettr 
d*aae  immenm  fortiiine,  il  Tavait  ditsipêé  en  dé- 
beurhes  et  m  troavait  capitaine  «f  inCsntene  an  dé- 
but de  la  RévoKitîoii.  (>ooiaoe  itea  d*unè  fkinille 
a(bMe,  ttuvaat|>xemple  de  Mirabeau.,  il  m  présenu 
au  choix  dm  électeurs  du  tiers ,  Mtdai^  que  son 
frv-re  reprtentait  Tordre  ue  la  rfobleam.'Il  prit  pan 
tkujt  jooraé^^ti  U  juillet  17H9t  da  tH-aoAt  179i, 
et  fut  envoj^  par. tes  ékcteurt  du  Var  â  la. Con- 
vention, ou' il  t*asait  tnr  Im  baMede  la  Montagne.. 
Nommé  rommisiajre  près  da  Parmée  duiripée  da 
siège  de  Toulon  ,  il  te  désAKmora.  dans  cette  ^is- 
sioB,  par  sa  cruauté  et  par  de  bonieuses  concussioQrl 
Aussi ,  pour  échapper  ii  l'enquête  qui ,  lé  menaçait, 
il  entra  dans  la  cdkpirmtion  qui  éclata  le  9  ther- 
■tidor  ;  il  iut  chargé  par  ses  coHéguea  du  cotnman- 
deaseat  de  U  force  poldique  et  s*einpara  de-Kobea- 
pierre  à  Thôtel  de  vJle.  Aa  13  vendétniaire,  il 
commandait  encore  raiin^e  'de  la  Convention^  et 
aidé  par  Bobapaitc.  qa'il  avait  connu  a  Toulon,  et 
par  lès  patriotet ,  dont  il  ivait,  su  capter  la  con- 
tiaoce,  iL'écram  les  rojalistes.  Porté  au  Directoira, 
il  donna,  dans  c^te  grande  orgie  gouvernementale, 
raxeonde  de  la  dil^KÎatioo  et  de  la  débabcl-e  la 
plosim'éaéa.  Non  moins  immoral  dans  m  politW|iie, 
il  trempa  daoa  la  coaÉpcratiiifi  de  Babeuf  ^  atten- 
dant le  soccèi  pour  m  déclarer  ;  phia  tard  il  t*er- 
gagea ,  moveni,ant  une  tf>innK^  de  12  millions ,  à 
replaiei  les  Bourbons  sur  le  trùne.  Il  ne  parvint  à 
se  maintenir  aa  pouvoir  qa*cn  penscrivant  les  dé- 
paséa  et  mNne  les  directeumnamcnllègnas.  qui  tein- 
taient de  loi'fiure  de  i'oppdEtion.  Le  18  brunuure 
le  6t  rentrer  dans  la  vie  privée.  Retiré  à  Bi^xellea 
pendant  ttnite  la  durée  de  IXmpire,  il  oa  rentra  en 
France  qu*ea  1814.  et  mourut  à  Cbaillot,  en  lai9, 
laismnt  un  ooiii  univeneUement  méprisé,  car  lee 
partis  Pont  vu  tous,  une  main  dans  leur  hoorm,  un 
piipd  dans  letn^  csusp.  ^L.  Uj.. 

BAARAft,  s.  m.  5îom  dooîne  an  ane  résinenx  qui 
yesidaniéebé  spontanément,  aprvs  ayoir  déoonlédm 
înaiMna  kites  an  pin  maritime. 

BARftAi'XT,  a.  m.  Ancienne  mMnre  de  eapn- 
cité  ponr  Im  liquides,  contenant  enviA>n  36  pintes. 

BAMIC,  s.  t   Mu  celt.  ^ufT,  barre).   Pièce  de 
bots,  de  hjt,  ou  d*aatre  matière,  étroite  et  J 
Ihrrt  rmrrét  ea  é  pen#.  Bmrre  rendi  '^ 

Bmrrt  de  Ms.  Jerrr  dt  rkewumêt  pti  «aalK»!  h  èêit 
tm  It  fftnrien.  Bartf  dWfpmi  fut  se  Mff  à  ■«<  fenêtre.  ' 
I  Prov.  Cet  4epiiiie  ett  ra%àe  roi  me  «ar  6errf  de  fer. 
Ceti  mmt  remet  èmrrt  de  ftr.  Cet  bomme  mt  inilexi^ 
ble,  inébranlable.  Êerttteà  éimù  f^  peu  an  gre  dr 
JV*'  det  l'rstmê,  fmi  le  fravreil  dreti,  /imne,  Itlfr^ 
k^rrt  dt  fer.  /Saint- Simon. >  {  Ùomntt  dm  cûmpt  et 
tmere,  S*est  dit  aotrelbis  pour  donner  des  cduft  de 
bdton ,  battre ,  rosser.  Se»  rtolmrts  f«M  /••  f^^nt  eie- 
a^  le»  fmt  à  fe  wu»*e  à  csvps  de  bsrrv,  ,  Baimet,  ) 
I  Ce  terme  est  souvent  employé,  dans  ira  drv^ 
mrftisii  pour  pièces  de  menuiserie,  cbarpenterie , 
tonnellerie ,  etc.,  appliquées  en  travers,  t  Ardiit. 
Bmrre  ém^fmi.  Daîns  une  ranqie  d*eqpa]ier,  dans  nn 
baleon,  bande  de  1er  on  de  bais  aplbkie  dont  lee 
ar#tm  sont  mbattoei.  T.  de  lutbier.  Pi*-ce  de  bois 
pèaeée  dlÉgnnalsmeiit  an*datans  dm  mertesîix  des 
pianos  pour  1rs  smpleher  de  m  séparer.  ;  tkmrrrê  à 
faeue ,  Cellm  oui  entrent  dans  les  ibontants ,  et  t 
sont  emmansMmàfnaoe  d'sronde.  |  Instruusem  4c 
mpytice  avec  lequel  le  buniiean  cassait  Im  msas- 
brm  d  an  enafinel.  dsitmairr  é  coepe  dt  hmrtt.  | 
Bdmdn  de  la  ftnst  des  minea^  pnriéé,  aAné  et  £»- 
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on  àpn>  ]  eannd  en  linfota.  Xlir  1er  m  èerrv.  Db  têemmt  em 

^      ■'•■•■■'■•,   ■  '  :i     '  .         •        *'  •■'         '•  .        . 
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kmert,  Sqr  chaque  batia,  en  bidiqoe  ordmairemeot 
par  quaim  mar^am  k  poids.  Je  titre,  le  miUeaoaa 
et  la  douane  on  Im  droitâ  ont  été  acquittés.  |  Kig» 
Ceeê  4$  fer  #«  berirê,  Se  dit  de  q^ielqus  cbam  èm 
ban;  #nn  billes  qui  tara  pavé  exacteatant  à  aan- 
érUnnee ,  ou  d  une  merrÉnnitim  lout  le  débit  est 
Sif  st  facile,  i  Kneeiiite  particulière  trmtrsvm  aux  . 
jugm  daaa  le  liea  dr  Inrt  ti*e«K^;  cette  enceinte 
att  sidii  tiieamiit  fermée  par  mm  hmarc,  lis  là  sas 

rami  l'umge  de  dire  :  :^  pr^êms^r  m  Im  èmtre  dm 
Inlées/.  Ou  a  mHas  été  jusqu'à  salettluer  Is  nesa 
de  hnrrs \  celui  du  mbuiisl.   h<»rmiirt  e  le  ^rrt^ 
Hmére  pif  m  é  le  bmm.  JUnns  rsj»cieiii<e  jtinipru^ 
dsaês,  on  disait  également  :  Barre  de  Im  ro«r.  Mmrrf 
dmrmie.  âerre  Yeyqlr    Kn  Angleterre,  on  dit  qn*un 
)u»miiie  de  loi  %u  appelé  à  U  barre ,  lorsuo'il  a  lé 
hrence  uéemsaire  pour  plaider.  |  Un  c'it  aii^bufd*hai 
hi  barre  dune  aasamblée.  So<m  In  rrpuhliqtie ,  lee    . 
Citoyens  avaient  le  drrwt  de  ptvseiitrr  des  |«-utibna 
s  la  bnrre  drla'<*onvention  ;  les  cônttitutions  ulté* 
rîetinrs  ont  expraméaseut  interlii  ces  iortmde  oom^ 
municauofis.  Les  asteenblém  pi>lîtiquM  a^-ant  été 
ini^itucnt  juges,  smt  dm  attentats  contre. la  sûr^cd 
de  l'état,  soit  des  atteintes  portem  à  leur  dignité, 
on  leur  a  dévolu  le  droit  de' mander  kn  pré\enna^   : 
a  leur  barre.  Noun  avons  vu,  quelqne  tHntn  après'  ' 
la  révolatian  de  1H4H,  cift«^  à  laiiarrs  de  rAtiam^ 
blée  législative  ceux  mime  qai  avaient  servi  la  Kér^ 
volation  avec  le  plus  de  i«]e  et  de  dé\  otien>eiit.  C'est 
une  grande  erreur  de  croire  que  We  pouvoirs  poli-   i 
tiquea  ont  beaoin  de  manier  eux-mêmes  rame  qui 
doit  ks  protéger.  Jagas  dans  leur  profère  caum,  ila 
sont  pins  portés  à  la  rigueur  Qu*à   U  }<^stice.  <*ité 
devant  le  paHaatmet*  Sb^Hian^fot  conùamaé  à  liseré 

lerrs  :  •  Je  n*et  ia« 
niais  vu  de  chambre  aostilnla,  ;  dit^il  en  m  reia^ 
vent  et  en  essnvant  son  genou  pondrênx.  Cité  de^ 
vant  an  jnrv,  Sbendaà  aaurajt,)amaiseu  lapetuee 
de  ce  sanglant  jeu  de  mots.  |  Long  morceau  de. 
bois  CTlin£iqiie  attaché  par  un  bout  s  U  mangeoirs,' 
et  de  Tautre  à  ua  pr»tcau.  Il  sert  dans  les  ecnrica 
à  séparer  les  chevaux.^  Art  vétérin»  Les  partms  ^ 
les  nlus  hautes  de  la  raicive  du  cheval  ^  sai*  las- 
quelles  il  n*a  jamais  dé  dents.  Ijcs  barrée  sont  se- 
me«s  entre  le^  «letits  mAcUelirres  et.les  crncheudca 
denx  côtés  de  la  Ujtiche;  leinom  de  la  brid.e  ap- 
puie sur  cea  Larrm.  Lew  barre»  rèmdet  mmi  pem  #r»- 
féit»:  mm  eomtrmére ,  let'càtrmmr  ful  oui  de»  bmrrr»  ^ 
trmmtkmmU»  omi  Im  bomrike  .«eiuj67e    On  dit  :  Lt  levrt 
dm  tkermi  arme  im  bmrre^  fioar  il  la  courm.  |  Anat. 
l:Ispace  pfam  ou  moins  grand,  qui  séparées  camnlflr 
des  molairm  cbei  la  plupart  des  manamil^rm.  i  H  v^ 
drogr.On  distingnedaaz  tortés  de  barrm  :  les  prfwé- 
res  sont  ks  barrer  des  ports  ou  «les  embonchures  de  ■■', 
rÏTiérea,  et  ks  sscondes,  celles  qut  se  produisent  dans 
riatérie^if;  «les  fleuves ,  à  nne  certaine  distance  da  : 
leur  embonebufe.  Les  tnrrm  dm  pavts  ou  dm  em- 
boochtiiys  tTint  dm  bnnes  qui  obsttnant  kar  en- 
trée, de  teik  torte  qu'on  ne  peut  j  pdnétiu  taris 
sllégir.  on  qa*à  atarée  haute.   Les  bancs  de  table 
;ui  m  forment  à  rembouchare dm  fleuves  sont  plus.    * 
ou  mouis  mnbilm   I  s  V^arrede  t^  ^itérienr  d*une  n- 
viêrs  est  une  kmr  rapide,  drierlante,  et  qoe  k~ 
premier  fli  t  pontm  devsnt  lui ,  renversant  tout  ce 
qu  e|k  rencontre  ;  cette  Ume,  qui  remonte  k  con* 
rantàvec  uneeztrNne  rmdité.  sntraine  etecgiontît 
ouelaneibis  ka  navires  «es  plus  forts,  i  Mar.  Nom 
Je  plusieurs  pièces  debais  entrant  dans  k  coaeiroc- 
tion  dm  navirm,  et  dont  k  pliu  importante  est 
cdk  qui  as  noeaene  k  eiqrre  Itrcmste,  parce  qn*elk 
est  k  corde  du  gmnd  src  ^rmc  par  kt  estains  sp- 
puyês  tur  rétambot,  Ie|iiel  est  cppune  la  fl^'che  dé 
cet  arc.  La  barre  dkomrd^  est  f-srrJlèle  et  infmeî:re 
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à  kVarrc«r 


au-«ics50osde  U  \mm  d*honrir 


tout  k  bmrre  dt  mtmi,  qui  est  à  U  hauteur  du  pont, 
ensuite  da^rtres  barres  d'arcasse  plus  petites,  enÊn 
k  fmmrcmi,  qni  est  tout  à  &it  'è^  k  réunion  fburrbna 
dm  denx  cTités  de  Taiv  sur  IVtambot.  |^  Êmrm  dt 
faàiilew,  Pircei  de  hois  carrée^  sr  no.^!  é  kire  vi- 
rer k  cabestan.  \  Bmrrr»  étrtmhlli*,  Longnm  k:tes 
en  fer  fixées  par  des  pitons  et  dea  cadenas  tnr  ka 
conrertnres,  formées  \t  plusicnrs  pknchsa,  d«>nt  on 
leeoufie  ks  larges  ouvertures  on  f4u«rieaux  qni  !•• 
vient  passage  dm  ponts  sopensnrs  a  k  cale  on  a 
riniérienr  dn  aavire.  !  Bmrrt»  de  knme,  èert^t  4e  fier- 
roquet,  bmrre»  de  oareiet*,  Pm^ttm  pièces  de  bois  pW. 
cem  en  travers  a  diftaocèf  d  A^rputc^  sur  Tek  va- 
tion  de  fetMambk  d'un  n^,  et  i|ni  supportent  k 
bam  de  rfcarnn*im  màu  partic^la^Ys,  dont,  cbacnn 
JuiMS,  par  mso)«rpositH«,  k  m^tt  rropnntei.t  dit. 
I  Jtorrr  de  fovrerèeiil.  Levier  en  fer  on  en  bets, 
iinpknté  dstis  k  tête  dn  go«;ver^ ,  qu  il  seH  à 
fiure  mouvoir  pcnr  donner  au  na^  irr  le  miiatomtiit 
de  nitatmi.  ^ette  barre  est  ueiliaaitument  en  bms, 
grus«  et  keigne  :  a  aon  extrémité  k  pins  ékigm^ 
du  gjMieeniail  s  attnefca  nne  corès  appelée 
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$  Imttmmrkêmiml,  |  Impnai. 

ié  iv  ^tti  tfmTOTW  U  «kâ*- 
ttf.  cl  4oat  te  MÎtiMi  v«m  Ésinuit  U  itatar»  du 
fnrmmî  i  Maa.  TrmiU  iatts  §  fyaMJinlA^nei.  a  la 
•a  ^  rliai|«a  «naart,  poor  if«  iéfaiar  (  Trait  éê 
■éaai»S  «k  cni\oa,  ^mc  T^n  lut  pM  hiMmr  cm  aoa* 
li|nnf,  ttefarfc.  ■uuv^tef ,  aolar.  «(«.  f  #trr  iiim  kmrr^. 

/«■  f#ia  mmiê§mêf.  |  Mai.  Trait  •^ai  a^fisfa 


iii4ieki. 


iTait  eiUlar.  I 


«tent  r^c«  àê  «iraita  a  car<è»a,  par  oppuaition  à  la 

I  Je  cm  ici 


it  r<^^  4e  ira  icha  à  «ârotta.  t 
^•êmpit .  1  al*a  Hm  r%i  laiy^  «t  ^ui  ea|rr 

Iwiif  abW  <lMa  kaarmea,  |  âerrv  Jt  ké»mréim,  Caâla 
.  ffiû  «ai  éiiaiH  al  <)U4  tm  à  lie^ffw  i 
I  Bmwm,  u  t  al-  ^iirî^AÂatt 
^tt  tavlaaaa  aatia  4p«a  chanpioaa  anaéi  6m 
é'féaiL»  ëaaa  na  Ura  ratr>  .nr  «la  bamrfaa.  | 
lXra*gaa  aa^jorl  lun  «aa  ««rti  «la  )ea  tearaiit  kMX 
•kmé  dat  rroliir»,  au&qtieU  il  (ait  yieaiia  aa  ascr- 
éw  aalataire.  ea  lattaitt.  à  la  coarat,  4*a|nlité,  4m 
t%  a*aar>-ftte.  (  Fin    Umrt  mmM 

\  Jtatriarrri  iitf'faÉ^a'aa/AlMrderiTau- 
âiir  lai.  ■    "  ■  ■  ■  ■■^-v 

liftftlLcE,  part.  Oà TasftitaUi  aa  y^m^ 
oii  il  T  a  aaa  bairv:  oà   Tôa  a  mit 

m 

\rTt.   ftiiwrf  kmrvf,  tkr%frt  hmrrtt, 
tiru  ^rrte.  i  Vig,  KotfaYé.  l'a  iU>«Mar  ^mrrtrémÊU 
m  fmrrtere.  '  BU«.  <^  h  a  une  harrr.  Bmwtt  é  mr^rmi, 
JMrrv  4e  ^fmtmêfê.  <   Hiflâ»  r%%  r    ùfê  wmiê  kmrrn,  | 
yimr.  ftrfme  hûtrft,  Haa^  T«r|nia  «ans  roi^  «lu  aiât 
'l^artUapo  i^ui  tett  j^  kordUr  le  [«troaart  <li*  U^fém. 
I  Aaai.  ^e  «lit  «{et^ienyiBat  «Umt  la  daeeta  Ma 
le  vice  ^  conlbciaaiW^  ap paie  hmrwi.  Ln  Mlr 
rmmtr  tUt%t  karrrt.  :  >e*«lit  aoMÎ  iiea  daata 
4oiit  lai  niciii(*s  soat  «-r^rtc^s  cm  tortiieiieev  d«ieoff^r 
^*aa  ne  petiotes  extrure  «aoftbriv-r.et  aalercr 
aar  mnimi.  «le  l>rra«le  ake^^laire^  |  «Ane.  juntp. 
'llt'U(«fii4i2t  le  aeia  <ie  j^jf*  6errti  aux  jn|cea  àtmt 
\m  Toix  *e  partafaaiaat  ra  noiabre  rgml.  On  diiait 
4aiit  le  mêtoe  teat  aréj  è«irrp«.   |  «S.  m..  34as.  Ae- 
tWm  <i  appiyer  i|  la  tbja  rindex  «le  la -main  leaaeba 
par  flusf^YTt  ror  ka.  ot  lafin^  qoeiouefois  sur  UMites 
•le»  con&ês  «le  la  jr^tare.  prisra  à  la  tnvtne  tf»'iel:el 
.%RIIK.%I\  ».  ai.    fnjn.6aro;  rad.  bmrrt  .  Petite 


^oaieau.^j  a  asiitait  paa.  aC  aa  pno 
jiutiee  ••  famiait  ea  plein  aole  I,  Jeraot  le  p^'upU, 
aC  ahtB  uaa  nation  hbre^rUa  toaehait  touj«>uri,  par 
<^ual^aa  otàà^  aux  iotcrèu  aatioaaaiL  al  à  la  paa» 
•MMi  da  Biwami.  Aatii,  auUgré  lat  qaaliiia  et  la 
pt<<paratKHi  que  Ton  exigeait  de  ronueur,  chacaa, 
peu  «|u*il  eût  tenri  TÊtai  daii»  an  poeta  iia* 
Ht.  aoanar  fréaéral  aa  anaaie  aailiaaMi  lenr, 
«tait  çapabla  da  preadri  la  parole  devant  TaMeia» 
Uéa  pa^ttlaira,  m  fifera  oa  aa  >&riMa.  €Ua  uoae 
«nHqoe  la'fi»etlit^  arae  laqaallé,  daat.  Tbiatoir» 
#Atlièaie,  aoaj  Tovcas  AkiUada,  O^aa,  Pénclea, 
aatialaar  ha  esprit»,  arracUer  les  décision»,  e«Mi* 
qa4Mr,pifdra,et  aaeortracoDqaéritle  puavoir qu'ils 
eoavaitaîeat.  IXa  lora  qaa  la  plupart  le»  procès 
^nisat  politjqaea,  la  banaaa  si  trooTait  aéee^sAî. 
fmmfmi  œcapé  par  les  baaHBaa  da  grai rat ii»-n.v  t. 
U  y  arait  eafiandaat  des  oratears  oui,  après  a%4>ir 
aixsirid  laar  jaaassas  à  Fetada,  à  la  tMoria  da  la 
riiêtoriqas,  passaîtat  laar  Tie  aoti^m  dans,  las  luttas 
de  la  plaee  pubbqaa.  Dans  as  aombra, 
au  praaiisr  rang  :  cbei  la»  Atbéniaa», 
Ksehina.  Démada,  Lrsias,  Isoêrmta; 
elfeSB  lia  RaaMns,  C'îcéroa«  Isa  Graoquas,  lionen- 
sîa»»  Ls  earaetcta  disliaetif  da  banaaa  roiaain.  ce 
qai  le  siépara  ém  Grsca,  e*a»t  aa  iciaoee  pn^fonUo 
et  sakûk  dn  droit  ;  cb«t  Torataor  da  Fonûn,  ls  ja- 
naooasalls  4mmÊà9m  ;  eliSB  celui,  aa  enatrairr,  ifû 
parla  à  Fifera,  la  pacte  et  le  philosopha  se  distia* 
;rueat.  l>aas  ls  »oads  awieroa,  le  atraiiar  jai\s 
qm  ait  aMisté  à  la  réauirsctioa  de»  drbats 'judi- 
ciaires est  la  Fraaca,  al  ce  qaj  aa  aésa^.  di|rne  da 
tefi»«r«|ue.  elle  roaiaiaoça  dans  cette  voie,  précisc- 
Msiit  par  ou  Rofaa  arait  liai.  Dirs  la  fin  du  moysn 
i|rs,  et  aiftae  aa  pfu  auparavant,  s*ëkTent*  de 
toaasapxrts  «iet  docteurs,  da»iQristes.$oas  I^oois  IX« 
fm  lacaeilla  las^  aaaUime»  dss  diverse»  frovince», 
bieat«'4  lat  parlamenis  s'oriraiiij|eiit,  le  droit  se  fixe  ^ 
aaûs  il  st  ptadaît  diias  la  barreau  un  incoci véniant 
ssmblable  a  celui  qa'i  devait  frapper  la  littératurs  : 
Tàatiqnité  trop  étudiée  et  mal  étudiée  étouffe  Tori- 
prinalitr.  (>a  a«  plaide  qu*sa  citant  Virgile  et  Cicé- 
rrio.  Au  XTii«  siéri^.  les  noms  iDuttre»  commso» 
osât  à  ravonoar.  htt  Araaidcl,  le»  Ijsmaistre,  les 
Patru  apportent  au  barreau  Taotorité  de  leur  ca- 
ractere^  de  leur  scamce  et  la  lucidité  de  Icar  parole. 
Ai|  »*«<]»  de  Voltaire^  le  barreai  est  philosophique, 
il  se  d«>nne  tout  eht;cr  ai^x  Idées  noovellas.  Ijss 
barre  tie  b*H»  ou  de  métal  qui  sert  da  cWitarc.  Lm  Ipcnrcutioos  coutrt  les  protestaau  fournissent  dans 
^fte0mtémmtm^.  l'me  ^tmêirt  garnie  ^  6afTfa«jr.  |^  pw*^<l«  ^'«^î*«  «  dr»  Sirven,  à  Lm^enu  de  Mmm» 

hm.  à  Élie  de  JkaasiiHil,  Tuccation  de  (aire  briller 
lear  talent  et  lenr  Kaiaamté  ;  poi»  vient  Gerbier.  le 
dernier  de»  grand»  avocats  avant  la  Révolution.  La 
rréornia  politiqaade  I7H^  dorna  an  barreau  fraaçais 
aaé  secoassa  violente,  et  lan^  dans  la»  ipapête»  àe  la 
ris  pabliqaa  aaa  loule  de  capacités  taaa  emploi.  (>n 
vit  ss  lapcodaiia  la  atfaie  pbéDomèaa  que  dan»  la» 
lépuUiqoes  de  raatiqaits.  Les  plaidoyata*  de  pédan- 


Leê  UirremmM  éhme  friile,  Ln  bmrrèmmj  Smne  ^mm, 
I  Al«>l.  Ijcs  gri!lcs  d'ane  pnsoe.  HfoardtréfRirfrt 
hi  kmrfmmj . 


Cfa  aoîr  rschpt  j>^^t  ill^^trrr  aK»  ver»; 
A  tes  li«rrr«s«r  je  sàspeoirai  m»  l}rr.> 


par  une  flamme.  I       ,5q«es  et  obacuf»rd#vinTe«t  clialeoreax, 
tons  qui  mnenx  à     ^y^^^a»,  et  ea  qaalqaa  Ane  imprégné»  dliu 
montant»  dana^chfisr     |   Barwtmm     u  Itbarté  doana«^  nouvel  esaor  à  ïéloqu 


\  Ê&rrtmmM  '^  P1^'*  tmrmmjr^  fktmime^  Tea.x   qui 
aoat  terminés 
terrrrt mi  d  «ar 
maintenir   les 

d^vAc  ^retjc .  Barré  da  fer  coarbée  et  cmnianebée  de 
boH  serrant  à  mettra  ea  mouveaBcut  la  vis  de  la 
pNessa.  I  Pbvs.  Aarmeaff  saijafltfaei  oa.  atmaaléi, 
Barras  dTaciêr  trnap^  aaxaadlas  oa  a  naaaiani- 
•fté  la  verta  nu^raétiqae.f  Partie  dn  prétom.  oc- 
càfée  par  les  avocau,  qui  te  troars  compriss  entre 
Je  tribaaal  et  Tanditoire,  et  ainai  aonroée  à  caass 
de  la  barre  qni  en  marque  la  limite.  Frr<i*enier  le 


I 


...«••••«  Si  qil^at  expiait  aoarraa 
Chaqae  joaTj  comme  mai.  vaas  traleaii  aa 

"M'"  '  |t>iLXAe  } 

I  <Ni prsad  soaxaat  ce  terne  aa  Sgnré^  daas  le 
«de  rcatsmble  des  araeata,  oa  de  leur 


Elle 


Ktre  ou  VitiiaiTer  à  deveatr  avocat. 

kmrrfmm.  Celle  qoi  coaricnt  aax 

.  sea  Iota,  isa  prÎTiléga»  et  ass  biisninss,  qai 

'  siitasat  lia  gaart  à^  part.  (>i  peat  r^re  aa  fcct  mad 

orateur  poaf  la.  rliaire,  TAcal^mia,  oa  la  tnbaae, 

;at  aa  ^aiat  réussir  deraat  les  tnboaau.  L*éU«sat 

qui  d<ii:  dominsr  daaa  le  talent  de  raroeat  est  la 

aïalertiqne.  Certca.  ea  arésence  d*nx^  conr  d'aa- 

Bîsss  et  de»  éatotioa»  qn  elle  excita^  il  est  permis  à 

l'aiaeai  de  i«jiicter  le»  cordes  de  la  pamina,  aiais 

iias  atmjidonoar  la  aérie  dss  preuves  et  des  arga» 

/■wats  sar  lasqiali  rrposs  la  Mmaarisiiiiii  de  fia- 

/  MatDca  de  h^  clieut.  Ce  tmit  aëe  ermr  de 

à  ^s«rrrér  pne  mjasai  i  décistra  W  les  japas;  aa 
cantrsuia,  il  aa  fcat  aas  cfaiadre  de  se  répâer  fré- 

Ml  ptaera,  rofiaiâtreld 

,J[ééÊ^  al  à  la 


rmaaité. 
éloqucftca,  et 
ceax  Bifme  qui  la  cembatti^nt  à  oafraaea  parti- 
cipèrent à  sss  ^oa».  Il  j  a  oa  frrand  sooffle  d*in- 
ori^odaDce  daas  U.déietoaede  Loai»  XVI,  ptéesa-  |  qn*il  appelle  la  lêprrdrâ  amaaicAin.  Sa- eoodoite  »n 


Ikttss  jalSbîaîfesi'alafa  ea  vuii  briller  Irn  Krskiue 
I»  Mackintosh,  ea  eatead  ^heridau  accuser  avc^ 
aae  aa^escaeimi^éla^aence  le  eafide  Warren  Ile», 
tinp  ;  gdadratlM  Opsadàqu'a  digaameat  issiafâiù 
ealle  qaa  l'Age  aawM  à  sa  nlaoa,  et  deat  Isa  pla» 
cloriaax  débris  soat  le  àiièbBi  Cobden,  Hri^^ 
bam,  etc.,  etc.  ^UvaUeis.)  ,J^ 

UMMUi-mAnài,  mal.  Bl^  Se  dit  d*aa  M^ 
dairgé  de  barre»  et  de  baadsa.  |^ 

BAmaCrOAT,  t«  m.  (de  Urrr  et  de  f oef  .  U 
pltu  giaess  pièos  dé  ^ais  qa'ea  tirs  dn  lapia. 

BABmrj,.IBBl.  s.  r.  hit,  <;ears  de  U  faai^ 
des  acanthcddea,  comprenant  des  foaa-arbnsscmux 
et  des  herbes  des  contrées  cUode»  de  l'iade  et  de 
rAxsénqi#>!r  /  .  ^. ■■.••.■,' ...jf-' 

BABRÉMC.  Csl^lateur  français,  aé  à  Ljea 
vers  1640,  mort  à  Pari»  ea  1703  Son  Urre  df, 
Comfêeê  fm%iê  #  ioai  d'aae  telle  vogue  que  ls  aom 
ds  1  aatear  est  devena  proverbial  ;  oa  dit  :  fempirr 
romme  BmrrHm».  Mnm  addUmm  emi  /tùl#,  eti  Barr^eir 
enf  tmmt,  U  e»t  vraiment  difficile  d*acqaérir  à  amia» 
de  flrai»  Timmortalité^.  1  S.  m.  bivrf  de  calcul»  et 
<le  compte»  (»it».f  o«#«/ler  #oa  kmrr^me.  Jra%r  mm  èer- 
rfaie.  h  méê  mm  hàrrttme  tmr  U  ^omi  dm  4§t§t^\ 
Cmmtpttr  ctmmt  èarr/m#,  Cest  ooatpier  avec  la  plus 
graode  exactitode,  ce  qui  est  leata  la  tctsarc  dm 
agioteurs  de  beat  et  bas  étage. 

B.%MBEaS9rT,  a.  m.  Art  vétérin.  Actjoadstar 
rer  les  veiae»  d*un  cheval  ;  eflisi  de  eslte 

BABmm.  ▼.  a.  Feraisr  aiae  aae 

des  barrsa.  Êmrrtrmme  pf>rie.  mme  femHre^  mm  rieaiai, 
aae  rar.  |  Établir  an  barrage,  forairr  une  barre,  t 
Êmrr^r  «ne  ririere.  Urs  b^mn  de  saMr  èarreal  ré  ^>ef. 
Interrompre,  obstraer.  Êmrrrr  va.mûjieea.  l'm  irnr^ 
remt  barre  U  rheméu.  |  Kmpéclier  de  passer,  te»  i^^/- 
gmts  de  riUe  bmrrmiemt  êm  firimripaieê  me».  |  Kij|. 
Barrer  le  ckfmkim  é  ^MW^a**»,  C^eat  le  travefvr 
«laiis  sss  projet»,  TempAcKer  de  n*^%sir.  |  Mettre  u:^ 
ou  pluaeurs  barrm  à  un  objet— p^mr  le  fortifier. 
Barrer  mm  roalrerenl.  Barrer  «ii#  muse,  etc.  |  MkkT^ 
Mettre  Irap  la  barre  dm  fOmtematl  d  mm  martre  4^ 
rka^me  bord.  Mal  balancer  tes  naouTcment»  de  rot»* 
tion.  I  T.  de  chasse.  Se  dit  d*un  cbien  qui  balayée 
sur  les  voies.  |  Kârer,  biffer,  effacer  par  aa  trait. 
Barrer  aa  mol,  mmi  pArMe,  eta.  |  On  dit  dan»  le 
m**rpe  ssas  :  Barrer  «n  ballet,  «ne  aèii^lioa,  «a  «tr- 
fi«:^  nr  un  /irrv,  p<iuf  les  annuler. 

BAIiBkBi:-ncrZAC  Bertrand  .  Coaraadon- 
aet  1^  à  Tarbes  ea  17S5.  Kcpréset.taat  do  Bigorre 
aàx  état»  géaéraux,  Barrérs  tatignala  parmi  ceux 
qui  provoquèrent  Sa  con»tituti<iin  de»  commune»  en 
a»»embir«  national^?.  Pcrniant  la  tension  de  la  Légis- 
lative, il  tiégea  comroegnge  au  tribunal  de  cassa* 
tion.  FnvQvé  à  la  Convention,  il  prê»ida  le»  pre- 
miers debÂt»  dn  procé»  «le  Lent»  XV j,  pat»  fut 
mnnroé  membre  du  comité  de  sqlut  public.  Se»c^ 
lègues  le  chargèrent  constamment  «ie»  fbactioasdr 
rapporteur,  et  sa  facile  éloquence  fit  adopter  la  pin* 
part  des  pro}*^^  ou  ils  préasatêteat  ;  aiais  ce  fure  t 
ses  rapport»  sur  les  opératlea»  ^  no»  années  qui 
readirent  son  tàom  populaire.  Le  meilleur  titre  dé 
Bamre  à  notre  tymaathiqae  adauratiioa  est  le  rtr- 
POftlniM  fit.  au  laiiiea  des  lattes  qootidisanes  dt 
la  tribune,  sur  le»  BK>yen»  d^extirper  la  meiKlicité. 


4>' 


tée  par  I>esè«  et  Troochri,  dans  ls  plaidoyer  de 
Cfaaovaaa-Lagarda  pour  Marie- Aatotaettè.   Soa» 
rEmpira,  le  Msat  dss  avocat»  ne  pit  guère  s'exer- 
csr  qae  sar  Iss  snjeta  pamaeat  civil»  et  aartifla 
lien,  n  €tat  citer  aaar  cette  époque  Delaaislls, 


Tnpicr,  Boaact,  Dsbcroîx-FrainviiJe  ; 

bi  Kèaïaiiratioa,  lonqas  les  ^^oar»  prévùtaJes  v 


t 


it  le  sang  à  lels.  ea  mfme  tempe  que  reaaâs- 
tait  la  liberté,  le  barreaa  put  faire  oe  aoavean 
édassr  ssa  indcpeadaace  ;  ce  furent  alors,  les  bnu/x 
joar»  de  Berrver.^Dupin,  C.  Mooqaard,  Berville; 
Us  défcadaiêat  Bérai^er,  le  maréchal  Ney,  Psal* 
Loâie  Cs«fier«  les  tiiyato  de  h^  Rocbellel  Devais 
laSO,  Boas  aTaaa^adamré  FaiDei  daitt.ls  proeèa  La- 
fitfge.  Bac  daas  Taffaire  MareeUar^,  Cliaig-^Etf- 
Aage  daaa  eeOe  ds  Hoardequia,  Jaiei  Favre,  Michel 
:deBear«sa)»  Ledm-RoIIin,  Erafst  Pleard,  etc^  de 
aeaieiBW  aeacaisqai  a'élèreal ftoas  feat  coacevoîr 
reeaéraaes  qae  la  glaire  da  laiisaa  a*esl  pas  à  la 
veiOe  de  s-cMBèm-lji  AUaatMaa.  ea  Italie,  le 

lae  de  aablicitë.  de  libertd^aa  Ica  dAaia,  a 
rélefBsaee  jadictairt  de  aaltrs.  Aassi,  ea 
«ma  gaita  de  rivalité  tdrîsass 
qa*atras  TAÉcieiarre.  Il  existe  eatrs  le  Wrreàu  aa- 
glaa  et  la  nôtre  cette  siagalièr»  caswuaisiic<  hia- 
leriqai,  qae  Isar  ddeatafpeamsrt  a  été  simahaoé, 
al  qa*i]a  oai  ravoaaé  leas  deax  da  plas 
éclat  à  paa  prèa  vers  la 
etfci  à  partir  da  xviii*  siècle 


9  thernudor  a  donné  lieu  à  des  iaterarélatioas  bieo^ 
diversea.  Eatré,  dit-on,  à  FAssemblée  avec  Fiatca- 
tion  de  seconder  Rohemnerre,  il  s*ea  fit  quslqnm 
instanu  plus  tard  Toades  plu»  ardent»  accu^amni». 
Ce  bfaaqtw  chaagsateat  aurait  étt-,  .dîseat  certain» 
biographes,  im  sacrifies  à  la  psar;  àe  fimt-il  pas 
plutôt  en  ehercher  la  cause  daa»  la  aïohilité  de  m 
natars  méridiéoale  ?  Son  auitade  à  la  chambre  dis 

ea  1815.  après  Iss  iWsasliti  de  Wa- 
s^aeeofde  guef^.avec  les 


tillaaimts  qa*ea  a  voala  lai  prNcr  daiu  eetts  cir- 
rnnslaace.  Qàet  oa*U  ea  soit^  la  réactioa  as  ttyd» 
pas  à  ratteindrs  lai-astoa;  il  ss  vit  décrétsr  d*sc- 
rasatisa^wmdsBÉiiii  à  ladéportstioa,  pais  reavoysr 
denpris  tribanal  criaBine)  de  Saiatea.  D  f^^, 
à  iTivadsr  des  prttoas  de  cette  nlle  et  se  tiat  cache 
jnsqa*aa  18  bramaire.  Pendaat  loat  le  tseaps  qa^ 
dara  TEmpira,  U  ne  s'oecopa  eae  de  Uttératare .  A 
la  mcoadt  rsitaaratiea,  fercé  de  «expatrier,  il  dut 
se  rMi^  sa  Belgiqae  >ami*à  la  «'*i'^»~  ^ 
1898  :  M  pal  alors  rtatrsr  dans  sa  patrie,  e«  u 
aMnil,fa  1894,  eaamrd  de  TcatÉas  cl  ds  raffec- 

tioa  de  sss  l  isjllMjtn 

BABBETADK,  s.  f.  Faïaa.  si  irrmiq.  : 
aotrelbis  poar  signifier  aa  sahit.  Allusioa  _ 

inu  Liifiauatsaw  aaa  aa  Ausaieat  antrs  enx  Iss  geas 


am  p^irtaiSBl  narrena*  v 

BAmmSTOn,  a.  m.  Techael.  Petite  barrs 
■AmftnOSIK,  s.  f.  Noas  da 

4m  rocdrs  de  Malte. 
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■ii''^ 


les  É$kèm  rémtumm^  0Ê^m  «t  «irvenu  o»« 
T«i|tâirt  M  Italie.  |  Bmiait  <fe  «ipeiiur.  | 

Petit  bûOSSl-  pUl.  CtWÉIiai,   tMM  #ff#2  fûil   HM^IMH 

^  M«  ><rwlff  ehmr§h  éi  f*^  mêm^*,  et  i#  «m  i^*- 
êÊiêSêirt'Pmmktài  fd^mè.  ,F  ■ilia.  i  HorUifr.  P«Ut« 
l^uw  qa'oa  Mit  oaAt  W  banlWl  â*mam  ■KM.trt,  m« 
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\  Vktm  hmrrf  p*i«»< 
jQ  rftotrt  fftkiiDes  9t'àêm  !*4ueik   m  fivoc  d* 

liM  4»  isvMr  ia^  k  trou  «k  k 
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ftAftaEVS.  «.  fli.  VéMT.  ilsMli  dbwié  fow  k 

ICik^  et  ae  iai  éflVfir  k  rti—k.  /  * 

•  %ftllM:ADC  t^  r.    ma     kmrHfm\   Eap^^  ik 

«t  <k  mtt%  mofilk  «I  im^,  é»  dialMf  «si  kr,  ^ 

M  ■Mti^fîw  ^lu  poBTOftt  icmr 

I ji  bamrmie  en  «M  fatliÉAaliAa  iMt,  À  tait  * Aprt>- 

/  TkMI,  diMrt  OO  M  MTt  «MtMt  ^ÉMT  ks  IfOiilkt  («« 

pdAzf«t,  ei  ^«9  k  ^(ÊftàÊÊÊùm  fmnmmmê  ^''tmimità 
»rfTeUliiiiBiit  à  ruaifir»  «t  à  Jiftaii^,  i^ct 
n  kit  tnr»>i nmn— fck>^t et  sjmmê  pamcaikr 
4r  rétiÉfàact  mt  w  ^w^wt  ic«té  k^  fp^^klitr  <k 
u  Parit.  fk  apfHa  <i'abiof4  kas  k»  rh>t»M  ^aa  I  aa 
'  kit  k  aMf  à  Taxtréauté  4m  latt.  et  ^m  étaïaat 
a  faa.a^k  k  aial  «ojaa  aaa  Taa'aaHiAt  ik 
à  raàfi  4«  vakaft  ^  lakMUMt  kÀ* 
pttak,  affira  I  Waia  .da  aoa^rMta.  Mait, .  •  ka 
'«mr»k«  avaneot  rta,  daaa  Poriitiaa»  une  rcaitwrta 
•iè  p(4ica  <MtLaiTe^  «IktUariafaai  biefit4*<  uaa  l^urca. 
un  taiCnHMîBt»  pccaaiia  aat  iasiitatjoa  dlMmilit«^ 
afÏTMra.  {)va  k  t^JiMi  4a  nt«  aâèck.  fti  13âH,  k 
pfrru'it  cka  autfrkuKi*.^  tÀktmnt  Ifarrel,  traniili^ngaa 
les  cljÊUnft  àm  n>^  erv  au  aatetable  <k  tiHiilicaiMMis 
anî  aèt  laattia  ka  baaripaoèi  à  fnrtaa  <k  «aureinir- 
«Ur  karfukaee«  kti^  krtàacaet  kanfraachUes. 


aa  ff  AnHa  paark  ilaini^ia  irklaiia  mnport^  par  i  fi^i¥#;  f  Psr  estet^f.  T^àte  eiflil  It  .e|8tafip,  Wtit 
iofiiir,  la  rrtiia  rt  ^mr  #(  c^aalujre  en  pneon  kt     au  kr,  toit  an  boa. 


fonanikrs  iikacia^i^  (lutrtaa  at  Hmuita);  aiori 
I  itifarr^ptMNi,  at  piiu.de  drux  milUi  \jim» 
•*ékvfTeat  en  ua  ciin  irml,  iloat  queU^uc*» 
ti  kaatCA,  dit  sa  coatetii^^  rmiu.  qiril  kllait 
dca  érheikt  poar  ke  franthir.  t«i^>ndi,  coadi^trur 
da  raffcliaT#iqaa  da  Pana,  ii  eocinu  )»lui  taru  tout 
k'MMB  da  eardifud  de  llexi^  et  401  a  laisir  dVscei* 
kau  MéÉmêirm,  m  aut  «  U  t^te  de  œ  luouTencnt, 
data  ki|aal  il  cfat  yrokw  ta  f  >rtaue  ;  k  mur,  tarTfa 
da  ffn%  ^OÊqim  daae  k  L4MTTa,  aîal  iwaïadée  aar 
■M  enaeaUkft  dyoaTanir^  fut  coatraibie  da  cMer. 
■Mil||r>i  Aoa  iadiaaftat  U  Ikrtê  eepainude.  HnMUtd 
fct  rradu  à  k  libarté  aax  arckanationA  de  deua 


£1  u  ^Afde  aai  feîl  r  aiii  krririti  da  l<^«/f 
K*ea  drirad  pat  let  woèB^^: 


è 


a  dit  MaHiart^,  ea  parlant  êi  k  niArt^  ckraat 
nuelie  %*t(ftmA  toute*  km  ditiiifettaaa  soeiakA.  « 
ruvtnré  plaera»  à  l>i.tn?e  d*uaa  iiik,  «ir  an  pontv 
tnr  aaa  route,  à  ïi^frtniXHtt  d*ini  pavi  ou  d  nue 
prorinra,  pontr  rxigrr  le  |>a\ement  «t*un  «Inut  d'i>c- 
troi  OQ  de  dduain*.  I/balkitude  depUc^r-lc^  Uireaax 
de  douanes  aux  barhtTvt  daa  vUlae  oa  tUeê  Ktaii  a 
6ut  Attritiier  à  cet  Uireanx  eux-nK-mat  W  iM»in  t\m 
^mtritft:  e*àst  en  ce  tent  que  l*on  dit  :  #eaiiNij  é^ 
karr^rt.  Lrt  liarriftat  de  'ViuanaA  qui  exàttrnt  etr- 
e<nre  aujonnTkti  de  natiou'  à  nation,  mait  qni  tei.- 
dent   lienraàtement  à  «litpa^raltre,   cnit    loqgtemps 


V 


riraat  da  ptéeunaora  à^ta  mrmèéi  fr^méê^  qui  — ,  v    ..  *          r- 

k  tfdaa  à\kax  d.>i|rtA  d^  la  pana,  H  à  iL^uella  *  •«'«f*  «»   France    de    pronnce  m  province.  Le* 

,n*a-iht  da  aaite  du  Parkii>ent^llit  da««^l  ua-  ^^^^^^'^  ^  i«oi,vAient  pasier  dune  pn.Tii«<>e 

»  poSaoca  da  k  tfraktioa  d  AA,cl.  tana.  Ce  qu'oa  **"•  «^  »««'«  •^  acquitter  un  dnat.  Cette  tuul- 


d*Aajoa;  à9  tkmiifufm^  Bani«  oaeka  du^  nh 
i]baHaa  V},  q|ai  kt  tirant  députer  an  cliâteau  dm 
VîDceiiiies.  d'qè  Jean  aaoa  P^rut*  k«  mira,  pour  ka 
raitjtaiii'  aux  Paniiaèt,  daaC  il  Toakit  capter  la 
krrvr.  Ils  na  tardt-rent  paa  à  A*ao  aarrirutikiDatit 
et  aoMaaMM  castra -k  learakoci  anickita  qui,  aa 
1 136,  occupait  Paris,  at  qu'iU  eu  chaat^-rent.  Nous 
1^  rctfom.oaa  aa  Ijiçi,  saïaa  Uaari  IIL  A  c«*::e 
^tNH|aa,  ké  kates  4a  aoa  nuafataaaitint,  sas  prt>d»- 
ralitêa,  aa  JfaûUaaaa»  aaa  d^Katelias  bontc^iaaa,  lai 
A\Ajênt  eoaaplfaaqpaat  ankrê  l'affection  de  J^  villa 
de  Paru»  La  plas  ftr^knàe  partie  dea  Parisietis  étaient 
Ufrueurt  drtarmià^  :  dinart  ea  aei/e  <juartkra,  qui 
^ivakat  à  aaa  arroadipainrou  djuijoai^bai,  ils 
oèêmiieat  à  aeba  paciatrau  launiçipanx,  akîéfii 
parmi  ka  eatlM»liqaat  ka  plus  riolents.  Ileori,  af- 
fraré  de  cafte  tcodaaca  popakire  et  du  pe«i  de  Ibroaa 
aa'il  arait  aona  k  aHÛn.  apfiala  aapààa  de  ka,  an 
T/Mirre,  cesx  da  acs  nobks  sur  kaqaiak  il  crv^rait 
poaToic£ttiaaCer  m  6t  aatrOr  daat  Paht,  par  .  k 
r«>ne  Saïut^iiiaari,  aa  paàkft  de  4,0r^ 

Q<.atqati  braradea  daî^  m  ifmmm  et  k  aoar 
cxAAp^r^raaC  k  peapk  dé^  iaqaiat  at  imt^  de  aa 

4a  Iraq  pat.    Ka  aa  i6ttaaU  k  12 
lâB,  Parts  fut  coiirart  de  barricadât,  et  les  Su 
Mcceaiiv.T^f^t  chaaaii  dca  paaitioaa  qa*ils 
pMnt,  faraat  racoadatu  juaqaa  dâaaki  cours  inté- 
naaiiidaLoaTa,  «uis  taaibrtwr%t#taad^fiwmrtM 
et  piques  UMas^aa.  aalaaat  k  raïuktiaa  tncaarBaasa. 
Locaqaa  Haari  III  rit  qaa  k  fkt  qa'il  arait  acMilaré 
VMrtah  aaosceaea^il  ju|eea  ^^ae  tout  «-tait  4éa»p*^« 
et  craiirnant  que  s'il  tombait  priaoaaitr  aaiii    ks 

prv-adra  U  coaraaaa.  il  s*éebaippè,  fartiTanent  de 
9fm  palais  arec  qaalqaea  aoartiaAttA.  Il  aa  dariut 
plus  revoir  Paris  qaa  das  haataurs  da  Saiat«Ck<i'i, 
^^  l'attendait  k  pot|nHàr4  du  oMaaa  knatiaac  Jikr* 
qies  i Iteaat.  Caue  joanM^e  porte,  4aaa  laisî 
le  nom  de  immrméê  ét$  ÊimriemÉn,  ÏJà  r^ace  d* 

Autrick»,  durant  la  mtaortté  da  Laak  \I\\ 
\it  raaattia  ks  barnc»ka.  Catta  foia  k  caaaa  da 
rinsurraction  fat  rarrestatioa  4*aa 
^kre  namaé  l'roaaaal,  qaa  k  rriaa  saalait  panir 
de  U  trop  irraada  libarlê  arec  laqoelk  il 
tAit  Ma  opinions.  Qadqoas  biatanaat  ma^  parlé 
^r^i^l^fèmnaot  da  MMaaal.  at  aat  para  rairarWr 
c^maa  frirolas  ka  aMtiCi  da  k  nwtmmért  f  ria  ii .  Ik 
^ont  point  fifRaaaHaaat  cpaailiri  qaa  k> droit  -le 
^^■trûk  du  pATJriaaia.  caaat  da  ees  inaorraetjabs, 
"^y^tait  laféaiaa  pabUqae.  et  que  k  T^ifinÀ 
^^Mtitatiasaal  s*eatajajt  dès  lors  a  k  tift.  à  trarars 
^  kniES  at  pMUes  tHiiai  iiii  ru.  lyvaqaa  k 
^  ttoOt  I6tt,^  iMdk aa«  raa  chaaiait  àNaoa-DMa 


n'a  prui'^ra  paa^baaai  rmiAimiê,  c'est  que  U  plu- 
part des  grands  hiu  4a  k  R^aalatiQM  fran^TAiia 
sTaoocaapliraat  lAis  barricadés,  auis  batailles  dans 
las  raas,  mais  aar  de^larjtrs  espaças,  et  principale»  | 
■M^  aa  Cbama  ém  Mars.  Ct  n*aat  qii*aa  13  Taa- 
dêiaiairr.  aoaa  la  l>trectr>ire/qaa  îkoua  voyons  l«-s 
nuvalistas,  tasuriers  acms  k  coauBaadasatit  da  gé- 
Wral  Danicaa.  «-lever  des  retrancbaÉaenu  daas  -k 
aaartiar  5axnt-H«*oorp  et  autoar  de.  r«ttliaa  Saint- 
Korli,  ^r  k  permo  <ie  laquelle  ils  furent  fuadrDvès 
tmx  l'artilkne  rrpubiicAina  que  dirigeait  k  Jaoaa 
konapaitt.  Lonqa'aa  IB3D  Ouirlaa  \  raodit  ka 
faawaaaa .  offdonaaaeaa  par  ksqoelka  il  arm^kit 
voaloir  fture  retroffradar  k  Fraaea  de  plusieurs 
sit^cks.  Paris  se'  cnavrit  ipuatki^iiiwit  da  bamca- 
daa,  d'oâ  k  irarda  aafinaak,  kpeupk,  k  jeuacsta  1 
4as  éaoka  aaTiiiaat  aar  k  irarde  rovak  et  ka 
troQpes  aai^aa  aa  fea  aaïf rtncr,*  q^ii  m  proloairea 
paa  liant  ka  joaraéaa  daa  */7,  28  at  29  juiyèc  La 
ifcarycbal  MarvMat,  %âi  aamMédait  k.  iraraisoa  da 
Paria,  vovant  qu*Atea  das  fortes  aaâM  rouîtes  que 


aa  im  par  ks  dur^  i  ralks 4f^t  il  diapiMait,  prolonger  U  lutte  plus  long- 

I  aia  "As  •  A..^ •-."  "AA  ft  A"-.  a"* 


t  impotaibk,  ordanaa  k' retraite.  Aiasi 
Cliarka.  X  toiaba  da  troua.  La  7  août  sniraat. 
Lr»ois-P}.îlippa  4*Orkans,  lientanant  géa^ral  4a 
m^vaiube.  ûit  raaoanu  et  proclaaié  roi  daa  Fnmçaia. 
L«'Hiia.pbilippa  devait  liiH«itma,k2l0Trkr  1A48, 
abdiqaar  aa  coarontia  devant  lat  barricades  oppo- 
aéaa  par  ropiiuoa  publiqaa  à  nmpopokritd  da  aes 
mintstraa.  (  e  n'était  point,  ^n  raate,  ka  panniercs 
bamearles  ék^<aa  aoaa  es  rrgtie:  les  rwublicaiDS 
avaient  protaet^  eoîatra  k  lojAûté.  par  lea  barri- 
cadea  du  clpltia  ^^nt-Marri .  par  d*Aatiaa  barri cadaa 
é!ev^a  en  avril  iKai,  mai  183»,  et,  daaa  ka  dé- 
partamaats.  par  eelks  da  Ljaa.  Il  nous  éta&t  ré* 
serve,  poar  eioca  eetta  kialoua  attristante  des  gaar» 
res  dviks,  d*aisaister  aaa  pka  saH|tlanfes  et  aux 
plna  nfksîes  des  larrkadas,  callea  de  juin  lH48, 
provôqaèes'par  k  disaplatioa  daa  a!eliers  nationaux. 
Pefnkat  trt>u  jours  Paris  fut  aa  proie  à  k  fièrre  du 
combat  et  aux  anxiétés  de  t«<ata  aatarS.  Ca  de  telles 
luttes'  fratncidas,  il  a  j  a  ai  raiacns,  ni  vainque;: n  ; 
c'aat  k  patna  qai  eai  ctittlkioent  UcUirée.  lje\^- 
At  k  garda  das  pnncipaax      kkw'-£'rrrr,^^raa«/rvirv  ••#  barncadf.  Dfftmdft  »mê 

èmirrirm^f.  Àiim^wer,  ea/erer^-amr  èa^rtrade.  Lm  wàmim 
trémmmtB^  et  /a  reactada  a  Ht  jfmmf  kf^mromft  àmm$  èm 
rmulrmeimm  été  ^m  mâtê  éf  /««a  1H48.  BUrtr^g 
hmfftfmdii  «aa*  aa  fùmtrrmtmtmi  éf  i^btrU^  mmt  ta  JL- 
pvàl^fac,  €*mi  mtîmêft  à  lm  laècrJr.rVsl  frtfmftt  hs 
'•  «»  m^  ifipiMian.  [C.  Hearicjr^ 
mf  RMICtoé.  iit,  part 


■■.'■':  ^.  -^torri^Ha.  •»,.".,:  ■\.  ,  V  . 

ttplication  «l'cntrAv^  fiscales  avait  pris  racine  au 
taoq»  oii  les  srig;>eiirt  féoilaux  ran^x>aiiaiant  tout 
œ  qui  mettait  k  piad  sur  kurs  domaines.  L^aboli- 
tion  de  00  syst^  m«',  commeno-e  par  nno  ordonnance 
da  Louis  XIV  du  niois  da  février  16H7,  iie  ftit  <Ic- 
finitivenient  co!  sommée  qtia  par  la  loi  dea  31  oc- 
tobre, 5  novembre  1790,  at  22  moût  1791 /<|ji  recu- 
lèrent ka  barn«'res  de  douane  jusqu*aitx  frontières 
da  la  France,  réalisant  ainsi,  an  poitit  de  vue  de 
récbange  corotnercial,  Tunité  natioaak^  qtii  fut  uti 
daa  buts  et  une  des  gloires  «k  k  Réroktion.  La  R«— 
pabliQoa  Avait  complété  son  ora\repar  ksuppres- 
aioa  oes  octrois,  tna  s  les  foaveraaaamts  «^m  sue- 
cédêrent  à  k  C'<mven!ioii  ne  re<|»ect^rMit  pas  cett4» 
lage  décision  ;  ils  rétahlireot,  aux  portes  des  villaa, 
les  barrièw  d'orrr»«,  qui  tabsisteui  encore  aujour- 
d'bai,  damier  rastige  des  percepti«ms  tiacales  uni 
greicnt  k  consaaÉHaat^on  à . l'intérieur,  et  qui  de- 
i'  rratM  ètra  l'objet  d'une  pr'X'hAJT.e  referme.  lV«  5<ir- 
riêrtt  (mrrài  imtméêemg  tmn  et  fémemte.  tl  t^i  bitn  à 
étmrrr  fa  on  trtmtpmrit  miilemtê  U»  bmmettt  et  U* 
ewmmàU  fa«  rtn4tnt  ce  fti*ê  pmjft  ée  (i^mtrt  enmtmi 
en  métrt,  A'tdtajfc.  En  Taa  -T,  oa  voulut  rtn-dre 
k-^TStkaadtaa  barriètaa  à  Tentretien  des  routa». 
Des  lots  rrraieiit/ponr  cet  alja^ana  taxe  de  10  c.  à 
1  fr,.  20  c.,  par  voit^rre  et  par  4  kilom.  Llka  or- 
éoffiTMicrit  1  étaUisacmcnt  da  l  ,200  l^rrierca  ave<* 
aataat  de  burNkox  de  f  erœption.  Catyst^  »  e.  imit*^ 
4a  l'Aagkrterrp.  oa  il  sa  prsti^ja  aansdiffimlté,  u«; 
pat  pffé\akir,  et  fut  deiiiéitiveaMat  supprin»é  eu 
IftH  ;  aa  tatapkia  cas  taxaa  4a  roaia  par  un  in>- 
k  aai.  t  Lat  portas  d*entr>^  dea  vilka  Sf 
kl  berri^rfs.  I  Tant  obatack  matériel..  tr« 
iralairaf  kmr  tiarri^rr.  Hâ  iramrtrrmt  f&tmm 
j^r  imrtihw.  \  Tec\nol.  Bande  en  krme  d* 
kqaâOak 


km  f  Aafla,  ftrwÊm  m 
asfaikfaâr. 

BAftmicm,  t.  au  Tadkial.  CM  qai 

BAEminB,  s.  t.     rad.  barre  .  A 
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an  «povr?*  arrête  k  ruban 

I  Eacaiata  qaa  Fou  kiàsit  autreloîS 

aait'à  pi^l.  »wt«  •  cl^evaL  ffct-,  ^ 

fa  hërrwtt,  JUi  «iilHrt  é^m$  Pi  #  e4ir  aa/r^ 

la  kmn^trt.    Boc^aaa.    |  Ceaiàal  é  lm  >arrH^,  Cao- 

lait  q>â>at  Lirait  à  k  barrera  du  c^  amp  des  tc^ur- 

n  f  mi  dk  fseiku  é  la  kmrrwrt^  éet  /fax  ef 

'I  Fig.  iWicat, 
aatafalk  4*aa  .foat*  J>  JUm  fi 
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i^Fif..  Fmi^KemetJi,  ohtiaeb  à  qiittmi  éxm. 
Cent  borrurt  ^orfutil,  i«  iàmet  êm  ée 
^mt  fmii  umrmi  êomU  U  wm^u  en  frmméê, 
«'•■•ptaf  p'iM  «  pertùmme: 

EARRI^GTOMÉEH,  >.  r.  pi.  Bot.  SactÎM  ^ 
U  (kmilU  ém  myitÊCrt^      ^  ^  \*  ,.^ 

BARRIQIAI T,  •.  ».  >ron.  UnC0\  €«■«. 
Petite  fiitJuUe  «JtKit  U  o^Micittf  b'csC  potot  rt^fUe: 
I'h  barrtqmsmi  fk/nn  ^  tui.  t'u  èurrif •#•!  et  tmctt, 
de  rmfé,  é0  9omfr$,  tte. 

mkUUîi}VE,  t.  f.   TjÊJtèÊ^  à^  ftttjuljb  4ottt  \m 
in^ui«irur  T%nc  mù^mI  Im  dilT^renU  pajr*,  mAU  qui 
cootirai  le  plut  urUitMuremaot  k  ti«ri  ^u  toon—w, 
et  «-n  •  Feipniitioti  dadi^enas  iorliM  4«  marehao- 
ci) «es,  entre  autres  pfMir  U  Bi^>nM,  ïm 
huilrt,  tôt  «Mix-<ie-%ie  et  let  sucre*.  Ij 
d'huiif  (Ir  morue  pr««or«huju renient  200  à  *idû 
loin*.  £i^>M  («t  fiiiiriii#.  0m  rumMerrf  te%im  émmê  ém  ^^- 
ré^mê9  om  J^iu  «tf^j  r.iiMn  em   liAê»  |  Sorte  de   tilett 
]WHir  Ia  p^lie  de*  Umprries.  |  fcrrifW  «  (#•.  Ku- 
taitl**   n5tuf4i«*   de   mati«-ree  cofoliMtiKloi  qo**  Toa 
de*tin]ut  a;itrdoi*  ai  iticoodior  les  narirM  eoDeinia.f 
I  Mesure  de  vio,  d*eaa-d^Tie,  rtc.»  ft»rtM>u  ra- 
rialiled*un  tonneau.  .7  • 

BARill^rKil,  V  a.  SynonTme  de  B^rrirmâfr.  U 
yeufJe  cowumm^  à  $4  barrumet  ter$  la  ra#  GallaiMlr. 
(Paiquier.    YieiX  nK*t.'  "  -*i' 

BAUBIR,  T.  m.  Cner,  en  parlant  do Tél^plAnt 
ei  du  rbiii'jcrru*.  Unjlii  moÊtàÊaf^pr  ^Êmrrtsê^r. 

BARRIT*  t.  m.  ÎTom  qoa/Iooa2loiie  aa  eri  de 
rélfphant  et  du  rfaioorefrjy 

RARROIR,  t.  m.  Tecbbol.  Sono  de^  UfiH«  à 
Tuia^  <ie*  tmiielien.  '  •   '"    ^ 

RARRLRE,  t.  f.  Tcchiiol.  Barre  db  eorpe  dnn 
Intli.  1  Petite  barre  ou  petite  (Mure  qui'ee  remarque 
»*ir  ]et\a«es  de  terre,  de  bronat,  «te.  " 

RARR¥  vVanoJeanne  R<^,  da).  Coartî«uie 
faïuttitë,  maltr^eede  Loui*X\\»éeàyao©ouI»»uri, 
ea  1746,  d*nn  fr^r  piqNit  poonaé  Gonart  ot  d*ane 
coaturiifre,  la^^iclle  épousa  plus  tard  Rançon  Van- 
lioniier,  coniini|  aux  barrières,  La  jooiié  lille,  pia- 
eêo  s  Pans  ebet  une  marcbaiàJe  de  niodes,  la  quitta 
bientôt  p'tur  deVenirv  tous  le  nom  àtTmûérmnuelU 
Lmm§^,  la  tomwmÊmlâ  de  la  iî«>urdao,  éoartisaiio 
alort  en  rei»/»tii.  Jeaîi  du  Harrir,  le  romé.  la  prit 
c^hez  Im  p<»ur  jeriir  d*à{»pii|  aux  fîls.  de  fiuuiile, 
qtiM  attira  t  daii*  sa  inaiioo  urin.de  les  ruiner  par 
le  jeu.  liieutiH  une  plus  bnlianta  sp»^alatioa  s*onr*t 
à  sa  peintre,  il  sonjFPA  a  faire  obtMîr  à  cette  fille 
d*amoar  1j^  plaèe  lai^st-^  vacante  par  la  Pompadour. 
Aidé  par  LetlS^l.  valet  de  cbambre  du  roi,  et  le  duc  de 
R«cheiieu.  qui  déjà  Avsit  servi  de  comnjeimnt  iutor- 
m«xliair«  e'>tre  Lotii%  "XV  et  M*«  de  Pomp«dour.  il 
réussit  ;  eà  .leanoe  Vaabcmier,  devenue 'comtesse  du 
.îlarnr  par  son*  mahm^^e  avec  le  frr^re  de  du'Bany  le 
fo«t^,  fut  pn^sentre  a  la  cour  et  devint  la  (avonte  en 
titre.  Portant  pr^  du  tn'»ije  9r%  m*rurs  K'  ses  La- 
bittidês  de  prostituée,  elle  couvrit  d*uoè  tacbé  npo- 
Vf] If  la  royaiitr  déjà  si  avilie.  Non  rontoi.te  ffm^ 
racber  drs  sommes  pr^Iig,  eûtes  à  *la  fisibkmi  d*an 
moiian|oe  vieux  et  liUrti'  ,  elle  intervint  dans  les 
affaires  de  TËtai^  ht  et  délit  le^  miniHeres,  et, 
|«»iir  la  h€*ntç  de  rbunianité,  vit  à  »c^  pieds  les  plus 
>fra2ids  seifHMUfS  et  Icv  h'»mm^  de  lettres  le^  pl'is 
fammx.  Apr^-s  !a  mort  de  son  rovai  amant,  elle 
vécut  dansais  retraite,  et  la  H«-c>u\>lit|ue  vint  Tcn 
arraclier  pour  renvoyer  à  récbataod    1793  • 

RARRV,  ».  m.  Nom  da  petit  verrat  ou  eocboa 
môle  d»-stnié  à  la  reproduction.  '  '■    '..''* 

RARSi:/s.  f.  IWlte  d*étain  dacis  laquelle  le  Ibé 
nous  e*t  apporté  de  la  Gbine.  v  "  v: 

RART  ican).  Fils  d*uB  pPcheur  Dunlmimi. 
1651  \  il  fit  son  appn^Tissege  dans  U  marine  1«1^1- 
landaise,  alors  la  pn*mtcre  du  moade;  puis.  quaLl 
la  iruerre  éclats  entrv  la  France  et  la  Hollande,  U 
Tint  offrir  à  ta  patrie  eon  bras  et  son  expériencev 
11  équipa  un  conaire  aVec  lequel  il/  fit  subir  de 
jrran<les  pertes  à  Tennemi.  Loais  XIV  Fapoela  alor* 
dans  la  manne  militaire,  qaotqu*oo  nV  admit  d'or- 
dinaire que  des  nobles,  et  lUrt  attei|niit  rapi<iement 
le  irradie  de  caDitaïue  de  fré^r^te.  Kn  1691,  pendant 
que  les  Hollandais  et  les  .KnjtlaAS  bloquaient  le  port 
fia  Dunkerque,  il  pfo6ta  d*une  nait  obecare^  se 
fraya  un  passa^  avrc  eept  frégates  an  milioa  de  la  ! 
ligM  sansRiis,  alla  eroiaer  sar  les  câees  dTAnglo-  j 
terre,  eausa  des  pertes  imroenees  au  rnaimerf.e  des 
pQissances  coalisées,  qui  ae  s*atte^aieot  pas  à  le 
reocoptrrr  dains  ces  parages;  wnt»  opèrent  aa  d^ 
ImqMMi,  il  saeosgaa  k  ville  de  Newcmstle.  H 
Vint  à  Paris  aprrs  cetta  bcillante  expédition^  poar, 
etiéir  au  déstr  qusvait  le  rvii  de  le  voir, eîea  reçvl 
le  brevet  de  capRaine  de  \eisin  1,  Mme  nficiqnecce 
de  Vr'aaillès  ne  postait  laieeaTaair,  et  il 
b«entôc  a  DunWrrqae.  reptflmdre,  aa  IMi,  le 
naadeaeeat  d'une  escaà're  qui  arait  pour  mi« 
4t  pnjté|f«r  coatre  Ira  Holle»iaii  ramvéa  d'msa  | 


R^'^*^  iMpiRp^»  miaivée  de  blé  pottr  la  r  raii6e«  iR 

à  &  disetla.  Grioe  à  esa  eearege  et  à  son 

Jean  Bart  réoesit  dans  son  entreprise  et  il 


Mfit  mfime  as  ooaToi  impoctaat  dont  les  AncUis 
s'eCaâeat  emparé  :  daas  ce  dernier  combat ,  S  at* 
lM|mi  à  Tabordaipe  «m  ftotte  beaucoup  nias  foeia 
que  la  sienne,  et  tna  dé  m  prt>pre  main  le  contre* 
amiral  anglais.  L*aaiiéa  emTmnte,  il  prit  aux  Hol- 
taadaii  ciao  aaTiree  de  guerre  et  trento-deux  Kàti- 
maats  ■mrekaadi.  H  ae  m  repoea  qu*a  la  paix  ùa 
Riswiek  et  mourut  pea  d*aBaéee  aptvs  d*ane  plea- 
réeie,  ea  1702,  à^p^uM  Agé  de  cinqoanta-deRix  ans. 
Soa  aom  esc  teUyieiit  populaire,  que  poor  peindre 
aa  mana  défanaiiné,  on  dit  ordinairemeet  :  •  C*eat 
aa  Jean- Bart    •/  -    - 


ijrdpaiir  set  er^rft,  fmi  Irmfrf  ii  /UHei  n^#,  /# 
krmm  isiisir  ei  pa#  aa  éeerrma.  Par  malbaar,  ce 
Doble  ntntifim  âe  fct  point  géaérCleasiiit  eaiTi.  Le 
ralenti,   arrêté    dans   l\ris  au  bout  de 


■s  fomrty  eooiiDua  plus  kmgtampe  en  pro.rince^ 
et  y  dégéoérm  mt  gberre  civile*  car  pairtoot  où  les 
pfoteetant.s  ne  furent  point  écrasée  du  preouer 
coup,  ils  emoRt  reeoors  «ox  ahnes  et  réaistéreot  à 
patrance.  Ceet  une  légeadé  estrNeemeot  popalaira 
et  qui  a*a  jemaii  été  réftitée,  qne  celle  qm  4k>us 
Bsootn;  (liariee  IX,  implacable  dalis  sa  vengaanc^, 
tirent  das  foi^res  du  IxMivre  sur  les  malbeureux 
qui  fuyaient  devant  ses  sicmires.  On.  désigne' parti- 
culièrêaeant  la  eroiséa  qui  se  trouve  ^  lextrâmté 
de  U  gAierie  d*Apollon  sous  le  nom  de  fmétrw  4é 
Ckàfim  IX.  U  existe  snr  la  Saint-BartbélÂnj  deax 


RiMITA VCUie,  «.  f.  Ornitbol.  Espèee  it  perdrix 
rouge  qu*oB  eppalle  aassi  perdrix  grecque^,  et  qiii  j  tb<x)éiee  bieioriquée  qui  se  sont  socceesivennîot  par- 
a  le  double  de  U  grosseur  de  la  perdrix  octlinaire.  '  tagé  Topinioe  pabbqéa.  L'une  voit  dans  ce  temble 


Les  bartavelles  sent  très-communes  dans  la  ^rn-ce, 
dans  TArr^»  n^l,  à^Cardie  et  à  Cliypre.  i  h%  les  reti- 


re* 


.Si' 


■•>/ 


contre  ani 


ties  mcfaftagnaoees 
Elles  se  dietineu 


/^   ^      Barurcller 

en  SxTie.  9i\  K^^pte.  et  dans  lél  por- 
'deritali<*  t:  an  midi  de  la  France, 
stinguent  eàtre  toM  les  oiseaux  par 
Fardeur  de  leurs  amcrurs,  caractéiî*  qni  f?it  remar- 
qué par  Anstote,  et  elles  forment  le  meTlleur  gibier 
qne  produise  le  genre  des  perdrix,  si  fecotid  en 
péces  excellentes. 

RARTHÊLESr  'SaÎBt\  Vnn  des  àrmit 

3 ne  le  Cbr.it  choisit  et  instruisit.  Il  .prfcba  dans 
iverse*  cootnte  de  l'Asie,  et  fut,   dit-on,  écorcbé 
Tif  piar  lee  idolAtree  de  TArméiiie.  |  aAKTBÉ 
<'la  aAl3iT-%'s.*f.  On  désigne  sous  ce  nom,  d 
Fhistofre,  le  massacré  génml  ^  des  proieetants  qui 
eut  lieu  à  Paris,  et  dans  presque,  tonte  la  Fraiice, 
dans  l|i  nuit  du  24  au  25  août   1572,  d'après  les 
ordrss  du  roi  CK^rlcs  IX.  La  famille  des  (lUisea, 
la  prpmi^rè  entre  les  grandes  maisons 
à  eette  époqae,.prTt  aae  fart  active  ejax 
de  cette  tuneste  bait.  i^e  jeane. Guise  ee  rendit  rue 
de  BétbisT,  à  nWViel  r*>*apé  par.  le  pâtriarcbe  du 
proteetantisroa,  le  véiéraMe, amiral  Coligny,  poor 
venger  war  sa  personne  la  mort  dé  eon  père,  le 
haittfrt^  Coligny^  que  les  meortrieri  sorprirsot  dans 
le  premier  sommeil,  tomba  égorgé  par  un  doméa-  t  «R  ^>*M*  ^^^  Indee 


tique  allemand  de  la  maison  du  dae,  nommé  BelRnf , 
après  avoir  ra  poignarier  soas  ses  yeux  soa  gendre, 
le  jeune  Téligny.  Beaaeoap  d*aatres  personnes  de 
marque  appartenant  à  kl  rmigioa  léftirôrfa  péhreat 
dane  cette  raste  boocherie;  W  due  Caameat  \a 
Fctre^,  alors  enfant,  et  qai  derint  plus  tard  maré- 
vbal  de  Franee,  écbappa  eomoM  par  miracle 
bufaiHmax  oui  k  eherebaieat,  et  qni 
uae  partie  aie  ea  famille.  Il  a  Isiissé,  daràS  sm  Jfé- 
.flieéfef,  an  récit  trea-curiei|Z  des  erénensents  doot 
il  fat  le  témoin,  et  qu*il  eél  inriiepêaeebie  de  ea»- 
fultar  pour  ee  former  une  optakm  ear  féleadae  et 
la  grmTilé  de  eet  attentat.  LU. 
le  ueiabie  das  ▼ictuaea.  Oa  croit 
ment  qu'il  s'éleva  à  Péris  j«eqn''à  qaarante  nulle, 
et  ea  aroviace  à  plas  de  deax  cent  aMlk.  Oa  eait 
qne  ptueiî^fs  goux-emears  de  ville  reAmèrsat  de 
s*aeeoeiar  k  cet  acte  barbai,  etprotestèreat  noble 
aient,  aR  péril  de  le«r  vie.  Llualoirs  â  earigisué 
leé  nome  de  Saint-néram,  de  Gaidie,  d'Onbec. 
.f^mê  d«f«s  e»  9m.  répondit  ee  dermef,  fi 


coup  de  bardies  e,  un  mouvement  spontané, 
résolution  prseqae  subite,  uue  tenutica  à  laquelle 
la  œnr  n*a  po  résister  ea  considérant  Fadlneoce  de 
ibe^vcpioij  que  lee  imees  d* Henri  de  Navarre  et  de 
Marguerite  de  Valois  araient  attira  dans  la  capi- 
tale; r^iutre  prétend  retrouver  rexécution  d  an 
plan  de  coîisptration  on rds>  depuis  longtemps  entre 
le  pape  et  la  cour  de  France.  Enfin  des  Canatiqam 
oanit  louer  daiis  le  massacre  de  la  Saint- Barthé- 
lémy aae  mesure  politique,  babile  et  nécessaire. 
H«*nri  de  Navarre,  qni  devint  plas  tard  Henri  IV, 
fut  'pendant  toute  cette 'nuit  gardé  à  vue  au  Loo\-re. 
arec  le  prince  de  Cobdé,  et  U  neot  la  rie  eaave 
qu'en  abjurant  le  protestantisme  ;  mais  il  ne  tarda 
para  s'écbapp^  et  à  relever  le  drapeau  de  la  ré- 
sistance, taMis  que  t^harles  IX  expirât  roUgé  par 
Ic^  remords  des^  cruautés  qu'il  avait  ordoenra. 
.XevaUois.)  |  Fig.  Destruction,  expnlsioo.  .Vof  r4a>- 
jeert  oal  fmii  aa#  réntmbU  Smmt'BmrtkéUmjf  de  ftr» 
éftoui,  H  Je  mût  é;  ^eirr  mmê  Saini*Bankéiêmf  et 
tous  le$  mmusemmtê.  Hamilton.V 
^  RARTHKLf  HY  Jabbé  J.  !..  SmrnM  Érébfo- 
lôgùe  et  linguiste,  membre  de  IWcadémie  fran<aise, 
né  à  Caseie,  en  Provence, 'en  17111,  mort  en  1795. 
Après  s>tre  fiait  c<»n  naître  par  de«  voyages  et  des 
travaux  dVmdition  remarquables,  il  publia  le  Voyeff 
ém  jemmê-  Amarkmaa,  ouvrage  devenu  cflassique,  ea 
Ton  trouve,  dans  un#adre  simple  et  inrénieux /et 
daiiS  un  style  éléfr^nt,  le  mbicau  fidèle  de  l^.  Grèce, 
au  sit^le  de  Périclt^  et  de.Pbilippe. 

RARTVCZ  PauKlofepb  .  L*un  «les  plus  Itrimds 
médecins  du  XTiii«sircle  !ifojDtpellier,  1734-1906  v 
il  opéra  une  yéntahle  i^bluuon  dans  la  pèjfeiolo» 
gie  en  démontrant  que  lee  principes  de  )a:c|umiie  et 
de,  la-  mécanique  étaient  insuffisîMiU  à  expliquer  les 
phénoiÉi^'nes  âe  la  vie,  et  «^u'il  lallaiten  outre  reeen»' 
•nnltfe  un  pnnctpf  rilal.  distinct  des  propriétés,  gêné* 
/^les  de  la  matiêreet  leur  étant  quelquems  ceotvaire. 
R.%RTRA1itlC.  s.  f.  Bot.  <kmre  de  nsonssm  acro- 
carpes  dont  les  espèces ,  toutes  vivaces ,  w  dietiaK^ 
guent  par  un  port  particulier  et  foraient  des  gaione 
tooffos  sur  la  terre  et  snr  les  rocbera,'eoit  4^oè  les 
lieux  ombragés  et  le^  forPts  de  la  xone  froide  00 
tempérée ,  soit  sur  les  montagnes  élevées  des  con- 
trées tropicales,  eR  nUes  acquièrent  souvent,  ane 
taille  giganteeqae.  .#         ^    •         ..        5 

*  RARrCJI.  Un  des  d<»aze  petite  propMee  3e  W 
Bible,  disciple  de  Jérémie,  doot  il  fbt  lé^eeerétaire. 
Joakim .  roi  de  Joda .  sétânt  proctiré  lee  écriu  de 
Jérémie^  aprrs  en  avoir  émendVquelqoeé  pneeejre«. 
prit  le  livre,  le  lacéra  et  le  jeta  aa  M.  Barucli  et 
.lérémie,  ayant  appris  qi>e  le  roi  armt  donné  Tor- 
dre de  lea  arrêter,  prirent  la  fuite.  ^ 
tihi  à  Babylooe ,  où  il  écrivit  eçs 
style  est  brillaot  et  animé. 

'kiRrril,  t.  m.  Mesure  de  poivre  de  fT  lôkffr.. 


RARTCOiR  ou  R.%RTCOlTi;.  t.  f.  ^da  gr.  ^ 

F^;,  difteile;  axeu^  j*en tends  .  Patbol.  iHîreté  de   , 
ouïe  :  premier  degré  de  la  sardité. 
RARTE!ICCrHALIB,  t.  f.  Méd.  Imbécillité. 

RARTGLORSie,   s.  f.    du  gr.  ^afv:  •  V^^'^. 
^y^OTa,  lang-ie. Patbol.  Pesanteur,  etnVanRsdsk 

mngbe. 

RARTSÊTmfC;  t-  t  'an  gf .  «x^jv;,  fÊÊÊtUipi- 
xf^é,  ameom  .  Pliy».  Meeore  de  la  nemmlenr.      . 

RARTPBOXIR  ,  e  f.  da  gr..  ^agiic.  *•»•. 
M#yA*  vota;.  PmM.  DifBeahé  de  piuW,  fcibkeee 
de  la  voix  ;  gêne  et  lèotenf  de  la  proobneiatioa. 

àiRrnL  »^  f.  'dagr.  pm^  neeant).  Cton-  N^ 
leqnel  00  désipe  généralimcM  le  pretosjfdë 
de  baiT^Pi  •  Pane  dee  aucisnaee'  lerrm  fM  la  cès- 

oxjéM  métal- 


simple  jasqaà  la  découverte  da 
dium,  avait  été  legaAéi  i'Êtnié 
dificatinn  de  la  cbaax. 
qae  c'était  ilne  terre  d* 
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•*f^' 


«  • 


A- 


'•■Y 


\. 


0 


à 


•  •r 
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0^ 


T^ 


BAR 


bM«èt  ârrrv 
«^4m  a  été  drfoii  ftàoplé  par  Umsteteèi 


mm  WBtëm  a  im»  i  Cbfft 


VoiMT  ^ii*«ik  |xiii%mi|  êtvt  «n  qxv4»  «rtal^M,  et 


HomUirT  l%ry 
d*ttB  al  oit  ém  UxT.irai  tt  «^«a  acon»  é^umr^ 

Cm:  tè  ptiaaftur  taéciifM  €«  4, M  «oa  ^aiV». 
t  dùmiom,  $0ê.  iètkm  et  *AbTdff««  tOt  tt  fré-, 
ttntémm^Utptwmà^ummmXM 
fVunê  tartar  riaaiti|at  Si  alW 
4|Bt  la  pocaïaa  ^  c'tai  ^*alla  ati 

denucta.  EiW  ae  fe04  v**  ***  ^""f^'^'^!'^  | 


BAS 


• .  ? 


•  fil 


i; 
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b  fcpTft  il     apiar,  Mnatltir,  tt  ptain^r»  et^tne  k«  deati.*] 

I  par  ifpHifafT'DaTj,  ta  Itfe.  àa     4tatrlarMxè«Mr.  X«  pcmv^  ttiMiad^cotire-iiti^ 

4a  la  pîli  4a  Taha.  Lr  Karjuii  a  récU:  et     Ai  prta.  ^  farirr  a  f«M/^  W«^.  Parier  4e  laammi  à 

4a  raffiMt.CaaMii  la  pwieMaai  ai  là     B*ècra>aa ètitenr^a.  ».  ce  B*eti^4a  la  pwaaaM  a  qai 

iJ  an  triaari4>  d^owygrm ,  et  4^waapaai     loo  parla.  I  Ki|r.  fa^nr  p«r<rr  ^w^  «>«  ^  ««  tamfd^ 

Taas  à  ka  taHiperaUna  wiiaiiie,      i  M».,  f^rt  ^^néfè  é  ^mtéfmmm  mm  tpm  pius  tmê,  I.V 

,  BJISSI      a»lj.  ÇfmMfrm  ^èlératMa,  m  ?  1>ii|CeraikTaairB<oiiif  trrncmrt.air  ^ire  plu*  huai- 


rxtrHBaroe^it  rWT4e«  Aa  aaatact  4r  Taaa^  etk 
la  m^iM  pb^aceartir  <|aa  la  Amux.  <^^ 
d'eau  répaodaea  aar  la  V«r>tr 
Mxàijém  peodatttat  «a  brait  aaiaaM  ù 
baaeot  aar  da  fcr  iMga.  Plaa  Iij4rat4éa,  elle  4eT 


hlaoeba  ea  prad 


Cêêêê  ft^u,9»i  l«M#.  #tma     Ma4aae  m%  fmr%>U%,  :  Ijttrmt,  >  applM^tiê  au«  |,«<a* 

.  Cbaier  êatir.  €H  aaiwtl     i^t  aajj  Biou.  ans  fsprr^iioot.-au.stvif.  ^euM^t 

•m  ^mmkm.  \  iàm  dit  d^  la  |<arua  î»-.  .àa«e,  «^ir  lh«t.  «i^  U#.  etfittM^<m  ^W.  Ije%|fCiftt 

4a  éaara  4* «m  rirMia,  par  appaéiia»  à     arul  peut  diitiafiMT  rr  <^<ti  eet  èai  4a  ce  ^i  eet  i«7 

la  partie  la  plaa  élàeéaL  ta  èaMr  JieMc.  U  kmmêé     §Êè^  comrmmàit  ua  wtkU,  Td  wmm  km  telle  pt-tiarv., 

tr  Aaaf  tààr.  It  4a«  JU«a.  |  Oa  dit  4aaa  le^  Wdaat  up  e%â,  pniTti^t  *trt  c«Mi%ei«aMat.  dî^m^ 

iirrla|ar ,  la  kmtm  .VerMJl^MiHaa  4aiia  un  aalrr  eae'.  telle  expm4»Da  petit  «Hr^. 

Im  èa«M»  f^«#ct,  It  è«#tf  j  '^rNilc4aBe  certaiDecirtt>nftaaceet^»'i6^#daiiiuiie 

«  par  oppoaitiaa  aaz  partiea  plae  ëla»  j  autre,  l'mt  eiyrts^um  f«i  #rr«.il>ajùNp''^iu  ««  par»/ 

t^4e  eaa  pcormcrt,  4a  aat  iMta^aae,  eee.  |    {  ^p^*' povrrtii W  p«i  /  #f rr  deaj  «•#  f»>«MJ«#.  ^Boa*^ 

T  4a  fwti6c.  Macai  Uêêm,  Ueii^ae  ^ai  eanraat  à  i  içftmue,  èa«  imtm.  Ojp  drséin^e  «oui  ce  àon  la  cor- 

Mar.  BaMée  eetke,  La  j^iaadf    ,  rviption  iii>;  •«  cliiia.  ià'tt  la  Un^tna  à  r^|Ai4i»«>  du 


,•*•  f  -  ^^ 


lêoxT4a4a 


ï  aae  Yieitehalear.  La  baryte,     lriiB4ia  lai  1^ 

ae  em  .  taile  et  celle  4e  «ttaêsa*  I 
Ea  earÎMt  aar  aana  lana  i|Qel- I  ^y*<e,  Let  afCi  laidraha. 
aalfcnaaa  aaMtatré,  #Da  4a>  I  %rea  fap  la  aef  priaeipala.  1  Créai 
et  la  ^aaatai  a  awTi  àraprw  '  t 

à  rir.  alU: 


ële^ 


m 


stt  UMTcdaae  oa  état  4a  gJaa. 
ff  là  fHtaar  ^^ê^,  Aro&r  plat  d 
jSMt;  ^tia  plai  haaMUa  m  fîafca.  | 
ptari^.  Lf  >aar<Bf  bai,  c.  a  d.  le  jaar 


,1a  nait 


f  ^( 


ratipë  eal 

«stifa,  à  riaaur  4aa  aleélia«  IVnaiiilé  al  Facide  I  laihéraaa  «énaatae.  Lnmimrt»  4r  #r  ba^ 

carbooifae ,  at  et  tiaarfbnaaaa  aa  carWaate  bj*  1    i  5a  4it  4a  fabaiaMaaat  4a  aivcaù  4e  la* 

dnOd.  La  barrte  eet  une  bailb  Tfocneme.  A  la  «i<iae  !  4*aaa  fieièia.  U  rn^ttf  tat  f^mm.  ta  aMirt #  tM 

«k  50  caailitTaanaae /elle  6ût  pênr  «a  alâea  4b  {  lai  eaai  «eâi  Uê^^  ]  Aa  ^.,  Ln  foméê  mms  U^^Lt 

■Kvenae  ta4lljr.  Elle  ar  leataatn  daat  la  aaturca  [cMn  4at  feMa  pabliri  a  leaaté^  1  FaMl.  .^dttaa 

réttl  4a  mliau  et  de  rarbuaate.  Dam  las  labor»-  |  p^rlaat  d'aaa  pataaaaef  ^ai  aiaM|oe  d'arfaaftéa^ai 

toircKPO  Tobtieat  aa  ealaiaant  raeotata  4a  bar;»^. 

FJle  aet  daa  eaiplai jMtli âaaa  Ica  aaaijaai  abaM* 

^aéâ.  et  tert  4a  réactif  pataaaat  paar  facidemlfo- 

ri^aeét  pour  lat  «tlfiuai  eolablea.  Lt^fàleraie  d'ar* 

irtat  et  la  ial&ie  4e  birTta  aoat  ka4aabi  nirlet 

plos  iaaolablae  qae  Toa  coaaaiaia.  f  L*an4r  mifm' 

rtfar  et  lat  «alfai#«  iiiaiif.  aiae  laa 

des  caaipoe^a  4e  barram,  aa  précipité 

a»  •  t      e  a       *B  •e  _^       »  ^  ^ ^ 

cblarb:  '    pM  at  aiotiqaa  hjr4fai4a,  e^ 

'    kAiimCO-Am«K5rriQC*B.  a4>.  Chôa.  Se  £t 

.  d*aa  eal  4aeMa  qai  reaalta  4a  la  caeabtuatiaa  4*aa 
tel  baryiiqaa  arec  aa  tel  arge^ôfaa.  Fmimmmmu  b«« 

'    BAarnCO-'SODIOt  r.  adj.  Cfciat.  Sa  dit  4'ai 
tel  doubla  ^  réaaita  ae  la  caaièiaaiaMi  4^aa  tel 
.  rrttqae  aTceaa  ari  eadifaa.  Mfatr 


B iBTTirKmC,  adj.  da lat. 
porter).  Mioéral.  .Sa  dit  dae 
acodaataileaaaat  da  U 

nli/>rif.  .      *• 

poap«  4a  ealÉiat  4a  bàrrie  ai 

fiéat  4J  ;  aile  taja  le 
aa  cUalanMa  en 


aa  pinat  4e  par- 


bae-Kmpinr'.  1/eliîàiar()iiat^naat'<le4  tiKitmet  «i u  ea> 

raètçra  aroeué  t'abÀtanU^aemen!  dCla  lau^rue;  et, 

par  fui  tt.  de  U  peiKp^.  La  Tielle  lanirue  de  (*icé» 

paar  dë«i|ciier  la  terre. -jai^  '  rou .  àe  Virjrile,  ùe  Ti'Ji  i-i>e,  de  Tacite  et  J'Ho»   • 

avec  lêciâLt^a'oa  uàp^um  ftre  ilt^e  iijii.t  *  race,  defrocra  dans  tra  idioplia  Tul|raii?ê,  <bal  too- 

i^aiit,,  BirlaiiL'é  4a  rpdc  j^srgr^n  cpe  parlaient  let* 
bartâriae^ttihitegufîi  vciiut  4a  Nord.  âarMioi  «■ 
wmmêtr^ÊtUx  té  •orne,  mmpoêé  dr  iô^s  h*  fotois  pitKf»- 
rMNii  .  j|rW«7«rrd  /t  UnHff  Jrat^^tu  éimâ  Itt  bihitih- 
\  tkemmêê  .  #1  ÀMmttum  fmrmà  aeiu  «mm  U  mom  éf  bt*   • 

tir  /«f  |lof»«aiiw  rtmil  /i|  ba«ir  itaimiiît 

r  d|tiM  U  ba*^Lmy^ft,   l'Irtaent  }  \  SvnaiiYiivee  : 

Bùka,  ixixKJCiB,  Aa/ECT,  TiL.  I  Bai.  (taBr  le  triis 

|ift>pre,  a  rapport  à  la  l^uite^ir;  tmfertmr  a-»  rapport 

ai  ordre.   Bu.  an  fipire,  es  prime  ce  qui  DUUH|ue    : 

•  par  dppoftitioa  à     dVleration;  eèyerl,  ce  qui  ce:  dans' une  grafide  Uu- 

et  ^at  eat  élaeé.  te  l^  be^tr,  km  ^rnàa  be^^^i,  |t  ,  aeate;  rW.  ce  qui  att  daàe  un  ftrmad  discrédit.  «On 

^0^«t  batM.  1  n|L Nçif^'lei  erwBii  batirt .  S  r»  •/l»r  |  apprit  ot  qui  ent^^.  c^  rejette  ce  qui  est  màfffi, 

:4  f eeae  beaie.  Sa  dit  yeay  4éaiyaicr  aa  boamk  confia,     da  raiiute  ce  qui  est  rii.  |  S:  m.  lui  fmrtie  batte  d*ûn 

IwtatHiJi,  Ifuaacaile.  AllaaMiaaeitea«^at porta  Itaj  objet,  trbti  d  «ar  ruU.  tt  boj  du  purr.  //  h  eimtpoM^  . 

ntaillcf  et  la  ^aaaa  baaM  lonqa*y  a  gaar  oa  otiand     i^rr;  aà  ircaipi  dr  i«  ^nuikommtrte^  ée  roir  /«  gemt^ 

il  TÎeat  d^toe  btl^.  \  Àfmr  U  mr  batie.  !Ce  itialia       dr  UU  tnfmemn  m  rréir  «tx  la^tia .  tn  pittm  rme . 

lever  ka  aè^^ttt  fim  4a  pcea^  l  Fatrr  tMa^bait»  ^mr  <  peér  ter  tir  U^mel  et  Umrt  maitrt9  ftraH  rontraini  de 

«rtie  rbttr,   S*eal  aaipaiar  arae  aei4ifé.  Ln  ttifmr$     prrmdrt  U  bai  dm  parr.  |   Le  wm  esi  ttm  bar,  Se  dit 

^#rai  uMm- batte  rttr  féal  ce  fvtlf  r»âraalii|i<yi.  |    iît^ataa  barrique,  d  un  toaueau  qui  e|t  pres<|ue  vide. 

fmsre  ■■■■  taii>  »«r  t  nm¥mt,  Ijt  aiatorailef ,  ae  pÏM  !    |  Je^nr  dm  Ê^mmi  H  dm  bm.Jet  kqmts  et  det  bu.  Avoir 

ku  iufa  qaaruer  :  qoelqaeiMe  nitaxlîi'le  Mater ,aa  1  4a  fiaétralité  dans  l^ameur;  t^re  taut«'>t  aitrt^ai.lc, 

61  4a  répda   tel  jtidalt/icrai  de  tnir  tt  dlr  f^fnà,  !  taiitùC  dr^afrrralde :  joair  d-un  tort  taiitôt  proepèrr. 


ree,  da  bnmat,  et  i^an  4a 
la  «anihia  la  plat  off4iaaife  4ai  tabttjpcài 
lufata.  II  e«  tare  4t  traarer  aa  ftloa  d^aae  4 
iipiiftaaiia  fai  m  Buatit'aat  poiat  4e  barjtia^ 

BABrrf!IIQrB,  a4|.  Miadiml.  tifiàà^     ^ 
à  aa  MRTt  de  rocbat  pamaati  taMueae. 
aaai  k  b9r7tîi|a«'ea  le  aalfatt  4e  fmrrH. 

BâmmQTB/adl).  ClMt.  Që:  atapaoctbla 
rrta.  L'tjydr  barpHitr  att  le  piaiiir  itgrrj  d'asv 
dation  da  baryanL  Lat  mi$ 
btaiaiaotM4eeaaakaJ  arec  laa 
oa  de  la  barjtf  aeac  lea^cid»^      .,41; 

BABrrOB.  a.  m. .  da  gr.  pm^  rrate;  t4i4:, 
toa.  Maa.  Xaa  ^  Taè  StMi  ateétaltiaaat  à  la 


lOpera  rwai  é 
I  Partje  q|a^  cBaate  aa 
tie  f'éarit  ordjaairfaat  b  la  dé  4e 
aar  laclé49  4t,bla 

9m  4*aa  4aaaiAaae,  aa  jartaat  4a  icraev  à  1  ai|ta 
^tmm  la  «  à  la  tacnait  q^  4e  la  fU  4e  fb 
trimêh^Cm.  pm^m  preaifr  ft 


mÊT.  êmmi  ce  f«lt  m  fetjfeni^  fSê  4it  ^  taauit  Bîtcrabla.  Ctat  daii*  ce  tens  que  J*on  dit  .  // 
riatlerianiâ 4e rar^iT  et  de  diinnté,  t,y  a  4tt  kmmiê  et  de$  bms  d^ms  ia  rie,  .iun\  ti>tniHcr. 

fae  la  rie  est  m^lro  de  bien  cl  deiualf  ,  Mar.  /^#^ 
te  bai  prvpir,  bettt  a^MMaicr,     bti  ^aa  «artrv,  Let  partie^  qui  sont  daits  Teau,  au- 
ladiiii.  Ln  émê  tiptiÊn,  h  *  drttoat  de  U  lf|nia  4o  Tean.  |  U  bas  de  iemm  ,  Se  . 
,  etc.  tr  bai  prapér  ira  tmm^     l\X  de  la  inar/rc  lastc.l  Mut.   ùre^dons  /^  6aj .  Se 
^•aadliv  pciflrfp«svcij|tytài'i  dit  dea  tons  grares  d*ane  voix.  .Cette  roi/  est  bette 
ii^t<r«e.  fVakairt.    \  U  ^    ^mstebmê  \J.àe'jmAehè\\Mr<\'.(  mpde bas.\ .iiovr.  . 

I  Fi|r.  Ce  qui  ett  vil,  inépnatltdév  trivial.  i^M  fond 

p  rt4  ir  autu  fvt  dmi^u  Um  rondtlttar  tet  ptms   rara^ 

Irtf  ;  Jtmmi  Ir  b^'*  ie«f  te  fmttUe,  t<mt  tfkdi^me*ê  y  fr 

wemi,     La  Bnijff^.  *  Céi  lunmwèe  m  mtteéml  leê 

KMa.  daat  .  fe*  tfmiteMdm  bmè.  /Alex.  I>umat..    Ttltai^iir  dafu»< 

jaaqu'a  la  .  itAi  te  bai,  Dant  le  genre  bas.  |  Adv.  D^une  ma- 


CW^v  ,    W   mmm 

itetmmem 
le 

Lat  patiu 
Lt  placé  la 

af  bt«i.  ^qnLett  la  plaça  d^bom 
■-éwtk  ftdlrff»  ^aa  éfcfe,  I 
dadâMaad* 
rUateèrti^,  Ica 


\  Ukmkmmi 


i 
I  ter 


/ 


ddtafrar  à  là  digrattd  4e  ta  aantaf^  et  de  oe  qui  lur 
cette  iligiadatita,  i'mrmrmftrre  bar, 
te»  wàeet  bâtir».  Art  témitmkemU  bmêl  1 

I  ae  batte  fUiterw.   Je  pmèê  rt/,  ^mê, 
mm  êÊ^fm^S^  m  9trm  fmê  i 
J.  J.  Bi    ■■m.    Que  d 

4r  te  teméet:  Aprepriawl  parler,  l—l  tire  tel  bai, 
^rre  ^me  immi  rtre  de'f  rade  fktmmt 

ttce* 


le  rmrmiUrw    tmemr%re,  )r 

de»  r^-tt  bar.   La%eaiix.    |  Par  e: 


:.  Ooaiid  00  dit  /.'  fmtt^  bat .  le  moi  boi 
Modifie  le  vam  parter,  mais  oettr  exprettion  B*ett^ 
q'u*an  abrégé  4e  :  paWer  dmm  tom  bas .  doue  bat  ett 
aasploré  avec  ellipee  du  mot  auquel  il  se  rapporte, 
tffilt.  Sa  dit     Lta  ernvaint  Ibot  tour  à  tour  ntagè  d«  la  c«iLUnic-    > 
et  le  6ut  -;  tioa  pletne  parler  de»  fea.  b«i,.  et  de  la  co^ttrué-V 
tiqa  ailiptiqae  parler  kas.  \  Par  rapport  à  la  titua- 
tioa,  aa   liea.  tuez  fmelqmeg^  ttgnet   ptms    bas.    Cette  ^ 
4atM  loge  pèms  boê.  )  Fig.  Lei  soti  mettent  n'hamt  «'^  )';. 
f«ii  lemr   tppiirfiml  et  si  bv  re  fm   myfmirfTtent  mus      ^  . 
maires,-  La-  Bruy rrt.   '|  Par  rapfiort  au  tempe.  *  />•*•., 
cendfM  pims  bas  drnns  tkisi<Hre^  et  raas  -^rrez  les  i^^n-  ^   ': 
plet  de  piasem  plat  «tte^ù.    MielM^t'.;  r  Par  rafw  î    % 
i  plbrt  au  too^ouer  t^as,  Ckamter  b^,  '.lriuér,.cliai*ter        - 

m  diapaM>n,  an-<)r«sr>iit  du  t4*i«.  Te  né» 


I 

/ 


frtp  bai.  Te  rj^mjemr  H  emiaeute   tt  fp 
ÇhmmUrbaê,  ilian  ter /d'une  vo«x  faille.  |  féal 

tellemifnt  îa\\Af  qB*oa  n^e^ tende 


/■ 


/ 


rU  Ml., ;v|!ig.  i^  a  aMtaa  4a  f^foar  j  pas.  Pato^l  a^nt  daris  tes  Pedrin^^tolri  :  Voiet  'ym. 
âa  4e  prix.  Drarre-^iai  pnr.  Or  de  bat  alef/Ce*>  1  erfcaari'nii^  de  la  tkra/e  des  .boue  Kf^r»  lat  j^taitee\ 
iàÊbaêp€^r.;\  yWtékrcliaikl itt.  tel  é  bat  prtr,  ^  '^amr,  te  mkeltrt  la  CQfm$r%êmce  en  pmtt.'af,rtê  aeoér  dû 
alla  att  m^fàt^^mM'  biaa  iaCénaur  b  aoa  pria     Umi  baal  :  U  jmrt^wt  je  m'ai  pas  fatt  *^tm.  un  afumte 
ac4iaaire;  die  attd  tW  prit  lartqaa,  a'étaiit  point     âtal  bat  :  Àm^amsd  km.   Boileau  a  traduit  ce  cat  de 
raeiMPtMÉ,  aa  la  4oiUM  poar  an  prix  tTra-miiuma.     aaaaeieoce  par  cet  vert  ; 

I  par  arfàleg.  J^^f^^^^^^^  1l\\ê!T  t      ^^  •^^  ^^  ••  ^'^^^  pour  sortir  d^mhsrr^s 

V  "•  ^^  et  laa  «1  au  m.  |  mmm.  1      |^.^^  ^  ■caiir  loti  baut  ea  ditaet  rrti  immt  bm 
la  ttei  qpi  art  aa  ilataoat  da  toa  or- 


^■ 


L 


a  ixé  par  le  daaâaaa.  Tmmirap  ftjte.  Cande  rrap  iFig.  En  te<^.  «finit  la  iiad  de  ttll  eonir  (M  m 
\^jwBmymiméèOrmmm,$aekÊbms,n€âesba*set.\jwm  \  il  t  ai  if  é  Tordre  de  ràoee»  ^fabli ,  mmu  |4MpI  btt  o« 
d*tattnaH«t  att  batte,  lora^aie  le  tya  ^*eUa  ■  a  ea  peate  pai  omiiu.  |  ^  bai.  Tette  toeutioo  tfn  tcnt 

pa  ^a'il  ae  Buit  poar  '  pr«>pfe  signifie  :  a  ferre,  f^r  ferrr.  .V  )He^  t  ba/  dm- 
qae  taadaut  leaaa*     bif.  e  bai  de  rberW.  r  Au  fîg.  ttfeà  boi.f.tre  ruiné. 
tiÉ  batte,  Calla  aaa  j  Jfefire  é  bat,  RmKi^  Ce^  me^/orfomê  ett  a  bas.  iette 
par'oppotêtion  à  aaua  1  fasthti  Ta  mUs  é  bas,    £#  trésor  est  4  betl  '   4  kaêl 

Marr»  't.  «ie  cowiapidcti«riit.  À,b>i*  te$  rbèpeeaj  '.pour  *'4es 


.   ^ 


■•      I 


-•• 


d  > 
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■^T^ 


•     .       * 


ff 
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ni  • 
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AtetaT 


mAiJii.Tfint.  t.  t 
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*'       1B» 
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BAS 


MftALT1Qt;E,  mky  fi^.  Qu  «t  fumté  èè  W     fWi^  d'un  ifr^^f^mmà  ua^^  4tpuit  <|< 

On  Hr—i  pMiKwli^mMMt  ltrr«M  JMj^liifwf  réi«  j  ti  wwÊtÊfkim  ffm^nm  Umymrt  û  kikkttc*  fmm  W 
•■aUt^ct  HHMMt  ftatoai^Mt  %|M  «0t  iiit  «^mptmi     P^fPir»  <iM  ffVot  oëjtii  :  Mr  W  ftmgê  det  ptct* 

jj^r*  tf«i.  Il  mifnkmi.  I  1*'  yiffioi<  irrtÛMr»  Afp9l#<  plincéM,  hHMMU»-     frnia^  prérttMMi.  |  Fortilc.  Xmi  !§■■!  à  «mx 

t  Afirèc'lM  fracà jîiM,  «1  aymU  rélaUiiMBMM     lbn«  poatrtt  ^« 

Là       ■      " 


lit  Tttnél^  U  timûi 

mmémàÊgnmàtt  MpfM.  (ji  Ftmm.  V 
k  V«kT  «c  U  ViTsrmit  mm%  àm  eoirtHct 


Wi.*Kl#ricor9.;  Um  I«  «rM^lr  Mit  U$ 

Cou.  .1  W4  hJ^rmm!  r«il  oi*!^  rwil  rr»«*^f  :  J 
If  dirtmlemr  *  s  èms  le  trmUre  *  \l^  U 

J  lé  ■Mff  Jb  TArMf  :  k  9mk  dm  ifmpU  fmi  éerlun  dé 
À#i4  èm  è#t.  KvaiairilÉ.'  I  Sf  j^rtryUrr  l4  l^l#  m  M0. 
•.  ih,4.  kl  «N*  U  yifMiiirr,  |  f r»«âfr  lyifwti  dm 
hmmi'en  hms,  Lr  trmiur  «r«c  dofHr,  arfc  îbné,  *«^ie 
mm  M  <lé  iap^nàn:«  qm  n^f^ut  ^*<4i  »•  fcit  ••- 
c«B  r.*  «  <U  Uu.  I  «t  4— M^  f •#  «MU  féiimètmê  si  àa»- 
Muml ,  miimê  trmti4wài  é^f&mfdl^m%  dm  kmmd  m  kmê.  \ 
l-è-hM  amplifie  <laM  et  ■iwiif^  mt  Ui  tetr»,  fmt  of- 
fwiiti  >>o  u  ctf4,  ^'nm  i»  i||m  Hr»  us  Iim  €i»««« 

It  fMML  4e  iHi  Imm ,  flM  IpA.  r<MM  âr  f 

ri;att  »r*4iil.lf  rmut^m  \m0  wmm  llf  rftar^  t  fi0r  lâii 
t'iie  M»l|Kiot  ^«i  liât  aller  pMir  kMt  ce  pM  kM.  | 
'itlffkm^  ^«  «ait  'd*««  «MikM»  pnf»  4e  MMtnr, 
nu  rXM  èèmÊfèté,  U  fmmrw^  >i»«ir  «if  kij 

il'M|^»t  «  A%oir  Vp«M  itMBi  «i^ 
rket  mmk  :j»  âmU  ««  fimt  Im0.  j  £lrr  ft«« 
mam^émmâ  le»fr%$  de$  intiiff.Sc  )n«gr  l^i 
•liit,  fwmtmm  col  udrrmiioo  J^bm^j 

p^mm  m^ .  ff  •!#?  ffitéffiÊÊm 
Vit,   ^^^^  kmêhs  mrm^,  S'ftT 
'  aux  rmnofit,  aïs  MjHip>euti  <lt 
Jf^f irr  ftf hiIIm  è«« ,  AmmoÊT  9on  ihitiUqh 

eoniWt  urrmt    |  Fî|r.  .>'»To«a«r  vAineu  ;  JB^mt  ,„  _^  , 

t\T»e  mcnrt  tk  Im  )n  «naiieî      IfrifmW^*  l'âire  Mrs^l  ^im  eiT^tnifcûlW ^  hi   \tm 
^itt^en  fmrUntàrgiém^J^àetmhîen^        S«  4^  '  qu'oo   tt  pm  iTalttu  daiii  ké 
pomlier  de  «on  kM»  M'parlftiit  dit  aMf.  i#  rrtf  «ut     oMbelke  ^^^^^  m  mr  \  i  i 

iUer.  //     ^ 


• 

ir«4a 


^  la 


il  Mf 


.»<*■>  fsrtae  «m 
r  ée  tm  forte,  enetîMaMi  deex  efeli^e*  en  fin* 
'  ^''^  ê  leur  exiFéflMté^  ei  inertién  mt  k 


•I 


M  .mt-ktit  ;  Vm%m  p«tk 
M  k  pone 


c 


est 
Ut 


M  4e 


1  M  •• 

I 
1 


mAAJU.TOtMr,  edj.  Q« 

BASJUIK.  s  t  Pee«  4e  Wriier,  4e 

Tmm  epeÉerr  eu  tea  o«  as 
4i  fiMM  qm  kt  tuinnirt  e«fbéeM  M«r 
k  MMÛète  p^épermiw>«  à  ers  pMet.  .Le  bi 
4iMMee  Meipee,  eries  re|  ;>nH  m*eik  reçoit.  On 
wm  ikt  4«e  eoaTrrmiM  4e  li^rr«.  Me 

M  <^ 

ÎMik»  eee.  Ck  eo  kâ  eMtî  4ee  taMeenée  4e'  «air 

àt  eoadtt,  oci  •^tent  à  Cûiv  dee  Uk 

4eeairder^;  ke  iiaeenci  cmmdrfrt^Ètnmnt 

ïm  letenre  ràtpîKr»  :  We  batai  ee 

1  pMaéee  aa  wtffi^,  eÇ  kt  liaifèii  mêmdm.  Cet  àer* 

j'aiifMMMnK  taiaki  iii  aM  paar  euatiii  ke  ti* 


epprta  eax 


aa  pniiiiwp.  I  ifC4^r  ^t.  <  H^,  te  M^  EASA5IÊ    ÊE,  a.^  Ûai  a  U  coakar  de  Ù  ba- 


l^iMÎil.jriP  ««t«,4t  loi,*   FrTtl, 

1  %S.  e,  fli.  Titea  de  JM;4»  cMM,  de  ktae  èi  4e 
aeie  4Mi  oa  fiut  on  ^vTrment  qai  côuna  k  pkd  et 
k  Jam&e  JMfe'aa  leaoao.  I/orippe  tie»  .las  cet  Ititt 
nkeurp  :  on  p'a  eafieiida et  pas  Itésikm  4e.  laaaéaeer 
jttiqa>ox  t*éc|ct-arttiipei  pi>w  k  ireaver^  car  ke 
fif.iiMnee'Vt  }es  bat-rené£i  de»  aiécieat lèt  rrprrtm- 
t^ivt  :  '  iirt  >nns  l4ks^  Let.  Greet  et  Kri  Rnàiaint 
;^!4ta.^:if        :  ait  cliaads,  et  ce  Tî^temeiii  kor  était 

•  ■•■■■  -^ 

:  ..«'.1^14  i  jinXlfankét,  aax  Cieiiaeiae»  iU 
ti>^  éa4aitris  cc^tie'  les  .rifaran  4ee  aakoa 
m  avoir  beenia.  re  Hfs^  >n»«^  <|flL*À  partir  4a 
iroe  de  KraiKt>t«  l**  q.^e  r«^yeoanMaça  à 

4es  beit.  :>*ia*  Loilts  XIV  r/t  inxtmté  k  laétkr  à  .  ^^      ^ 

khriqaer  det  >4U,  Tnarittae-#>rt  ii/)ppttie*iec.>iiiMoy»  î  MiUe:  friteae,  daae 
tiT  d;Aik|r|Herr«  cti  Fraiiee  vers  1^36,  paf  .IrtUillin-     ^'»i  exi«a*t  a  Veaîei 


49.  jLn  ftmpUtdm  Mtéimmi  U  létal 

4Mi^  î>ttî»e  Wiea  fHm  éè 
Qai  eeaaet  a  U  béeW  «a  toi 

;     iSM9rm.émM:9UC  s 

BAiAXm^  ▼.  a.  'rad.  èeaea^  .  llrmMr  nae 

.  msm  teinte  aotritre.  U  kàU  teitar  k 
tnmtU  mêtâa  d»  I  Âfri^m  kmmmt  k^  wtm§n  dt  moê 

mx%ÂMWiM^  a.  B.  Marebaad  aa  appfftear  de 
de  BMtntoM  apMkei>atane/".;";;:iy' '■■:;•■ 

,  a.  au  Xcat  dea^é  à  k  flbaiiie  qui 

écfit  taa  aa  Ters,  eoit  ea  proee,  oa  etakamit  qai 

4  4ei  ^todot  lîtt^rairee  oa  IckatiHnaei. 

\Mmif9  et  k  rktaier»^, 
k  \t^  tî^ek. 


fi  revêt  cmiai'irrableaKfit  perkctioaofa  depuis  par 
|e^  Fiaaça4»et  ks  Ati|rkis.  0«#  d^  M«r.  Baf  é€  Im^mt 
.IIm  4r  eef^a.  Oa  prtùmé  ^mi  Hfmri  //  ar  r«Wei 
mo€ér  di  kmê  ée  mie,  fMt<ar  k  t 

M  CkmrlH  fin,'  Offre»  «ta  ray^iy  4r 
i«  f^^r«»ff Irait  è«fa  fiip  aM  aMlliIfttf  fi/  dee  lirre»: 
^afpM  faar  bmé  fratair,  je  trmw  ^eOe  me  «aHk  fatrr 
^af  ii»  r&^^uvy  H  licf  ht4».  T>î-ieffat.;  {  Pnyr.  (jiat  a 
•  I  taiW  aa  ^  j»9  àa«*é  f^arerv.  rf<rrra  dmmê  k  /oar« 
;are  «a  r^m*^  Pit^baKkaient  oeloi  4e  k  reeoararr. 
"^  »%s%CI.F.,  *.  »;  TrriyiL  Kiadiali  aà  ke  pf- 

1%S.MU  AIX,  nii.  Bwt.  Mt.  Qei 


AS  AI 


s.  n«.  Géal;  t>a  "  Ae  ce 


^v'  k^ae 


ciéeè  litienune  oè  ke 

rua  a*occapàit  anias  4è  eneaae  qae  de  pkieîr  ;  ^ae 
CM  daoHe  poftaiMt  4m  baa  bkM,  et  ^ae  e*eet  4e 
k  ^ae  TÎat  Cjeite  evptaabOB  poar  4éeî|çaer  aae 
IkHM  aaicar,  pffceeabeaee  et  p^kMe  Depniâ^kni 

alilîeetoM  4e  bat  bka  a 
q:ii  ïm  adfaeiaiaM  kan  ptod 
de  tûM  ke  ceie  4a  giebe.  Cène  ftmmmtn  mm 
èàra.  Oa  f  raata  ilaa0  c»  aeka  aièr  raierif  4r 
/7  ewi  rmre  'de  ffmfmmuee  chez  ke»  %m»  klemà  km  fféem  tê 


EASCI  L,  a.  p. 
par  eee  4eax  boate  à  k 
akr,  et  qai  iBitea 

UIÉCTLS,  e.  t  P^JK  TeM 


qm  M 
4*aB  cberal  lia»- 


■^- 


prair  prîw-ipai  coattitaaata  ila  W« 

Cl ô  4e  tÉr.re.  10  a  15  dalanlae,  2U 

d'oxyde  de  kr,  ealiQ,  qaeiqeft  partica  4e 

4e  eea4e  m  4e  pacage,  ait  LejpTM  cékW 

k  iTTotie  4e  Fiii|pal«  fllae- 
tf^  p4r  ke  porMCf  dXkaatt^  qai  ooeape  1 W  dr 
Mafia,  M  aerd  4e  rÊmee.  Sm  Mtettaiea  ï?m»> 
trca  4a  k^^ise,  M  baaiaar  19,  et  m  pipeiM4ear4S 
esi  nfMeeae  caeepaee  qai  s  dereat  ~ 
4a  eeia  4r  la  i.^à  kUBteM4e  Uitor-  ^  4e  k 
tnm.  t'mâ^  eepim  4e  friif    rtiaiiné   4e  4cu     alaeée  à 


piMkaf  qMh 
a  Ter.raoç^ 


'-  } 


ejoaier  a  tm  lorre 
poi^s.  I  Fetrr  k  km»emU,  Faii*  aa 
Uabk  -à  celai  d'iiae  baacnk.  Il  mtmrrkmît 
pkaf]4#  t»i  a  ftfti  la  àatrair , H  Ù  f»i  towmkt.  'Ac«L' 
I  SfMtewte  df  kwralf,  Exf  re-aica  iatrbdaite  daM  le 
kaicaire  pcditiqne;  paar  4êeî|çaer.rappbcatka  pra- 
tiqae  4e  k  peaddiitioa  cke  paaiuua,  Ceet  aac 

ér^elk  qai  éoataté  à  et  akrrr 

ke  4eax  parts  extrêawa,  à  ae  t*attadjer  a 

laia  à  lee  eatpkver  Ftio  aprea  raotie   ôe 

à  exerrar  enr  totis  4aam/aBe  aetka 

taiae,  à  kt  eoatcair  Faa   par  rantre^  M  ki 

iarçaat  oa  ke  affàibltteaat  toar  à  Vw- V^  tel 

tème  aHaiblst  k  ftouTcraeaK&t,  qai  se  poise 

ai  4aae  aoa  iaitialiive,  mmA 

k  latte  et  reaaikkfiea  réciproqae  4es  pan^s. 

Il  Ta  en  oatia  directaaHat  eoatia  êoo  bat,  car  aa 

4'aatoindrir  ke  partis,  il  kar  k^i  caaaelDf 

par  cek  mlMe  ^'îl  eel  oMipi  4e  Irt 

4e  kar  kireel  de  kar  eakrèr  iMr  a 

fairiMiini    Le  iiJtît  dé  baetak  e4 

fÊfté  M  FraaM  par  ke  reeahau.qa'il  a  eatcare 

eeM  ia  Rcetauratioa  et  eaae  k  règiie  4e  Ltai»- 

I^Wippf.    .  *    •    ■ 

^  T.  a.  Oe 
k  BoaMBMM  de  baecak.  ^tafnr  fM 
rmie,  fkarfct  foi  èmetmie,  U  a  èMrair  é 
dm  mmdrier  ei  U  e»t  immÊké  dmm»  Teta.  |  ST^ 
figaré.  Qme  de  ftmM  f a«  a 
latralrr  faafe  Itar  rée.  H 
lOicvJfr^MdÉ  k  oHmeede  mm» 

màM  tM  CiWff.  ».  m.  Trpairr.  Partk 
4a  k  caM  dnaprîapne.  Le  Im  de  ^ 

te-qaatre  caeeitiM  4t 

t  tOM  4ee  ktarke  €t 

I  LÊttrr»  bm»  de  rakr,  l^eltfM  qai  raÉ 

4aM  k  paràe  iafckasa  4e  k  caMS 

kttiM  qai,  Ihm  qM  coataaaee  éiM  k  pMtië  ep» 

pei<a  beat  4e  CMat,  tortt  4fe  ■ 

korat  CMBiDe  celke  da  bM  4e  caeet. 

UI^».»CSM  S.  ».  «  Maa.  Sa  du,  4aM  k  i 
dÎTiMB  4e»  jtMBi  It  Mik  4ee  4eaz  mul  qF 
aa^iWaMM  4a  feaUa.  ^ 

m.\s^  t.  t    4a  ir.  Jéatc  *ff;.*^\? 

éMbli*  pinaé.  la 

d aa  Mêmeker.  U  besc  raa#  ■■iMtfaf,  Lmm 
—i  fmmdm  me  de»  kmte»  eiermeÙm  faal 

m  mridm,  CBartbâ.     |  Areki.  Ce  q«i^ 
k  fil  4t  k  eiloaii.  ce 

qai  etrt  daaaMàaa 


W- 


:e 


ffoebe 


■^*  '^'U 


mJMI%LTiry»!>tK,aij.</iiiiiiiiiHfMbMe2te, 

Mt  A^.lfist  nat.  Gai  aalt  ete^oft     k 
Ml  bMen^acM^   i 


't. 
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\-^^ 
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SIS 


•#«  j^iftr  Ir  rvAlrv  ^  «mi  ^«tal 
••  fmr  tm  ÊJinmêêê  là  fimê  tmêttu  ém  ^ 
\,Um9d.)  ]  Smff&it  an  fryâc.  pi  èmM  dwm 
àrmmtêwi  imdê^mét  pmr  h  kéh.  .JooHO  t  C^mIijImI* 
Li  fmtim  tout  tiitèèf»  mû  âfiyMH  filat  a«  smûm 
*  #^meot  titr  U  lUé  M  rMii^l,  c^lto  4âaÉ  U- 
4|asuv  «tt  frre««  r«wtrtaFt«  là  êmsf  d  mm  nn^méêêê 
mi  êféimm\9tmmu  «ppMtf  ^  ii^ail^^Jouni.)  |  tm» 
MB.  L'ori|^D«  «Ifi  dit^nm  l^f^tw  4«a  yfOiiM 
«siéfMMMMnC  le  CDcpt  «TMi/iatfCtt.  I^  àMr  dt  im 
Idf^,  dm  tktrmi.  di  fmèéêàtmjdn  muiemÊtm,  dn  mtif^ 
dm  i^firtf.  de$  cmiêÊft$^  dmpÊfém,  ils.  |  k 

3 aï  tùMli— I  mm  Aiitrt  Mrtie.  ââtr  Ai  tfdm 
•fi#  «|Mf4f«t.  Lêkmm  m0  mntm.  Lmèmf  dm 
Iji  pi^rtM  ttipèriMirecf  Urpt  <k  es  Tiseèr».  | 
4  e  qsi  soirs  pnMsw  isprÉjisat  pirmeipsl 
iljllsfT    U  Uêi  dmm  médimmmê.  U 
méùf  e9i  imêmè9.  |  Art  aait.  Csllp  es 

'"-- \ 


Im  èmm  Y.fSrrux  4s Is frsi^liir.  SsJii  pmf 


§md,  êmirmt  €M  W  CmhI  csi  |fàs  ètsi|f<  «Lu  mi 
4s  TsM  H  ou  r«i  fssc  Mvinosr  sum  4si4|(sr.  C^ 
4it  tf^'S  ssutsm  immi  fmé  fMW  U*^mmd .  SI  rare 
rrrM,  fttfcs  qu'il  8H»Us  logi^tiS,  sn  cicf .  dViilSi»* 
ars  |Mir  k0m$-{mmd  mm  fcaë  élsvé  et  par  ^ms^fmà  u 
Cmi4  est;  sMit  s's«  «as  |rvs?«  iuits.  Psar  Is  aui- 
rm ,  Is  ^liieatif  4m  jmI  iMi4  «si  tiré  asa  4s  lu 
srtaatkiti  4a  tmi  4s  Is  aisr,  ms^  4a  dut rs  ftm 
m  Bwiat  éW%4^M  4sMM  k 

qtuUrs  ^rasw^,  ctaq  >raMSi  4s 

%  csH  na  èms  fmmd  tm   IsfMt  Is  aMha  as 
iar>rse  cérsMtpssiîsa  à  rsi4s  4s  la 

Csiit 
s'ssi  aâa  kmml^mmd.  Lm 

eti  I^MV^n  ftfaiÉii  H  émm§trmtr  mÊéwm  pm  km  pimê 
1.1  T( 


u 


*t  ;t«aca  é'aail.  Oiflilnbue  m  lai'ut  iiSMlsIii»* 

4*s%oir  ta4é  hfmmmm  k^,ui  4sm4  à  rs- 

r'isft  psaTfSi SI  M aiiltlii. Ls sksI  4a4i(w 

élevas  amYS  la  l*t^««ar  37t.  A  sa*  oKi^sst,  44 

4a  IsaHiS,  SSisas^  jaifi  si  cirrcisas  4s 


fméèm  éêmmt  nwpiiM  4f  lifislai  / 
EASIAL,  AUIv*a4j.  Asial.  <^  s 

;  fai  Sf yafliwit  s  la  bass. 
mMBCm ,  t.  t  Uûfli.  PfayhM  I 

4siswr  W  ràAs4s 


àla 


il 


If 


'/$■  gar  IsaitsUi  sar/aUnw  aas  iisHisaiii  alsita  saïUat  I 

I     4s  raajfrls  sypisé  si  absatawaal  à  ssot  Bjpis.  Dtes  |  ésss^ssl 

^'^'^^^lÏAZriJli  IJSL'TTIÈSÏ!!!         MSmCATlOW;  ».  r.  Cliiai.  Arts  ipr  Is^ 
m  ss»  lagisi  ippoiii  âMDgasffMS     ^g^^  aaiss  à  Fétal  4s  \mm. 
USAS  es  4efaisr  ca&,  coattBs  poar  b 


t'a  carpe 


SLt 


■■> 


4sapftls 


BASimC,   s4i.   Bol.  <^  ssl 

a4j«  Claai.  Qsi  fUsJwil 


BASILAimC,  fày  Qai 

_^7 


plac«àlalA«l^ 


Oasîqas  la 
Ssît  artiilrmire  !e  pitif  toarsot»  oa 
,  ea  geoaiéim,  4ai  lignes  qai  to&t 
>trs  tfttc4es  UàriasatalsaMat,  cl  ëtaéai  à  la  partis 
atf  lisais  4e  la  fifrtiis  qaa  Tsa  €aaaî4èfs.  Aa  lias 
4'aBe  ligBS^  Is  base  peut  taa  «as  saHkca.  Bmm  , 
/  ■•  ffriamu^  à  «a  réar ,  #  »•  f^§Umdrf^  ete    |  Antha»^ 
La  qaahtê  4sè  aoit^  «eloa  la  panssasa  4iafaflllss  ^ 

\m  iitmhtm  téeriTeat  sn  panaat  4e  la  droite  et  sa  j      BâSOLSCUUirr^ArefasTlqasdsC^sarée, 
sQsat  Tsri  la  jtaarW  4s  est  aviMakais.    Aiaai.  le  |  astt-isalsaMBi  FÊiclise,  ■Mât  eocofs  soa  sièels  et 

a  10  pour  baas,  st,  4e  droiié  à  .  TïmmmÊÊÊà,  Saiaft  BaÂls  aaqait  à  Cêsarés*  Tille  4s 
aaitrs  amt  de  10  sa  10  Bais.|iai  ni  aa    }  la  OsffMiaas,  sa  99.  Deax  iHaaMt,  Êaûlie,  sa 
le  tjmkwÊn  qaaiaiMrp,  la  base  su  4,  ka  *  aiisa,  si  Macriaa^  soa  afcwils,  Tsillèrpat  aw  sf>n  %t^  1 
aaMi  partaat  4a  4rocte  poat  aUft  à  gaacks  soat     Bmss.  Sslaa  TmÊ^  4a  tsinpa,  il  'fat  snToré  4^a^ 


4e  4  ea  4  Cbîs  plas  graadss.  On  4it  eneots  qas  las 

c:..:Tres  ttfnuikatifc,  4aas  aa  |St 
[X  sax  aaMa>|ai  ' 


bor4  à  CsasSaatiaopte/Mùsa  Atljèaca,  poocjét*»- 
.4«r  la  pkilosopkk.  Cs  fat  dam estls  ^siiiiiiD  vills 

sTce  Gréfoirs  4s  Na- 

latricieii  JiUisB ,  qai  fct  dsauii 

L'a»itJ^4sBaeilset  <)s  GfMwa  is  fbr- 


4s  es    'm*il  «(Jia;d*iBtiBS 

\  BBBxe  T%  wm 

*  • 

i 


mAfllLE,  t.  m.  Pi 

»Sisl^lS•  t}ps  da  ealssiiaalsar.  Àk*  Êhnêt 
sii|a<e,  0m  «atrt  4«  kmts  w9fi,    iWa  m^arrliau.    |  IV« 

5ais«  oa  a  fiÉit  4s  se  aoiii  pnpia  aa 
riifDSttt  an  lManM4a  caractrrf  «la  es  7«rwiti; 
1  U  4sT|«  su  irfsaas  fuaaaas  :  •  1 

!  il  SB  rrsts  ioa)oan  fasli|pM  diats^  •  | 
Kaai  4sanM  à  Is  psats  oa  ladtasMoa  4a 
Isr  d*aa  rabec,  4*«»e  TaHsfs  oa  autre  oatil  mtmmUt 
4saa  4ai  fits  esprsot  à  aMkr  la  U>.«  oa  à  paas- 
Mf  4ss  awalarat.  La  aaate  à  4sMNr  a  cae  hr%  4e- 
mmi  dm  U  dureté  4a  osés  poar  lequel  #pi  m  dmùm. 
FIss  Fsugli  set  aiips,  plas  Is  fer  0oal<^aaslslry.r. 

^^«■y»  M^nlMl.  BamMs  «tait  lîlls  4Ti 
4s  la  Tsna  si  ssar  des  Tiisnt    peat^^tia  la 
qas  Cjbrle  ;  elle  ^psaM  um Xtrr%  lij perîoa,  qoi  Is^ 
fSBdit  BMs  4*Heli«  SI  4s  Séieaê. 

^^  AAMLCOLArmE.  S.  4a  rr.  JwmùrK^rfi'.  M- 
TpSMrt,  adorer  H;tt.  crdéa.  Ko» 4s«a4 i  csax  et  a 
eeilaeqai  uaaapsttiBlaa  esarsi  aia  radoratîoaqa'oa 
as  4aitqa*à  IHsa.  Il  resissassre  tmrwa  Ist  hsaiBMs 
aa  tisf  fiaad  aaaiàra  ds  ces  aial^>e«ifssz  trctaires: 
ftA^UXOLAnUC,  s-  C  Csht  exairéfé  rer^u  a:iX/ 
aas  SBBpSfSvs.  Oa  as  se  «rt  plas  4s  nat  ; 
Bsafcbiea  4s  lâdriMcnanisans  pcaUMsa^  4s  aSB 
Jm  hmâUtmidim: 
BASILIC,  t.  ai.  (4a  gr.  <a9i}taéc,  ftnral^.  .Koéi 
Iss  aacisaa- à  an  l^iaid  is^>aienx  4oat 
ils  rai  l'iitaiwil  4sii  càœss  merretlVu^es.  Cetâil,  4h> 
saisat-ils,  ane  sorte  de  petit,  disyn ,  portant  aas 

la  tradacusa,  ;)*  p^^re  eaaMÎt  as  trépas  tnêrita^ 
Us,  SI  Is  fca  4s  M  lairanls  était  eaeôre  phit  à 
amiodre  anm  son  dard  mortel.  •  Milhsar  aa  ^ojrs- 


irraade 

parsxeaipla.  D 
ftt  aaa  ssale  ligas  draîts 


tâia  par  la  trîpls  Usa  4s  la  Terra,  4s  rétads  si  4s 

ea^  !  la  fctTBssas  eaaâgaa  pîasiard  la  rlidsoriqt 

aa  rilla  aatala.  B  s*adsaBa  sasails  au  « 

qai     4a  barrsaa.  Pais,  4éfoBt4  4sslMaaBRaet  des 

aar  Is  tanain  Ibot  '  ses.  il  m  relira  daat  la    ilHi  1 1  ps*  f*7  livrpr  à 

sa     la  cahaia  4ss  Isnias.  Qrégoiisas  isnia  >«aatarj 
4rQÏtss,  SI  lonaant  Is  csaHan»-  ^  rrîsia4Ta.  Cs 


d^aiftas 


et  Faoïrs 


les 

4s' 
4*«i  pair 
Icsaxj^ss  lifslfiaasi  aâ  draatrct  rsaipoarfs  (dlsa»  j 
IsspseiiA     qai  /aaiS0al  sa  iligiisaii  rapports    ^ks 
^«cWacî4rs  ^^mr  ftiriaer  4ss  tels.  Daaaeartaïas  'Iss 

qas  Taa  jaMiS  Is  f6ls  de 
lOs  d'scids,  CMnat  paar  Is  isl     4s 
4s  eàlota  ci  4a  ssdiiiai 
^eyaraia  4c  caidiaai;  r&i^^  ess  ccsapssis  4a  pu»»  ^ 

_      fii 


4sotcr.  I  rig.  Cs  ^at  sd  le 

<a  laa  la  CMid.  ta  èâir,  ki  èaiesVaa 
P^  firrsalt  par  «a  W>r.  Mtr  km 
^  fm,  €am  kmm  dti    . 

art  H  kmméÊ  im-<rfdii,  ÇK 

^         .     .  ^  /•«itce 

dfimmÊ  mmêmiê/i'  /  *    ..,..1 

cf.  Bot.  Gsaia v4s  la  fa^Ds  4cs    j 
U  kmdÊf  faafe4a  FIa4s  si  la  Aa^cAr     1 

If» 

jL  t  '4a  ST." 
4ala 


>'t 


pc^iit  ea 
Qaèi  !  s'èecia  imI^  nmm  m 

4s  PsBMaar?  —  Eb  !  poarqaoé  la 
t?  rernt  Basile.  -*-  if ais  paice  qas  js 


t^  •■■ 
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..*■»■ 


■  ' .'    •■  ■•■1  ■  '% 


m:"  *■ 


T.  a.  i«a  or.  ■• 

^  ■    ■ 

f^  •ar  im^fèmtÊ  mm  ^p^rair.  ^ 
pr.  Sa  tméé.  fealr 
r  tt^mmrmma  H  Is  pfér.  { 
B.l»-ntViLIX¥,  t.  ai. 


/àai  éiasf  SEp0i^pÉirls amaidabls  reptiic  s 
aa*H  XsÉt  aperça  hu  i»ic  ;  il  is 
aéfâcé  4*aa  §tm  saa4aia  ;  wsis  si  1 

it  la  basilic  le  praaiar,   V 
Les  âasccartse  Mrra»ent.^ 
Is  presadrs,  d*aa  anroir«  oâ.  4fs  qiie  TamaMl  frétait 
▼a,  iV 

Isi  ciÂriaiaai^dat  TaB4a  4s  pscites 

et  façMaaées  d^sprô  la 
qa  aa  aspjosast  toa  calle  da  baeilir^  aï  il  aiS  aa* 

a  peai  hs-Ttâr  %»» 

4s  la  cfêâmliSé  al  4e  U  11^^ 

I  ri|r.  Aa  prax  4r  ba^Ar, 

k  aaaiTaaz  at  la  baiaa.  1 

cQ^tairoriaki  4é  TA^ 

%  ■•  -  •^         ■-.  '_!         ,  -       •  ., 
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•  fjBTttis  as  cretesi  ea 
bital  dcToir  i 
ils  TiTsÀt  aar  m  a 

fort  iaidWiafc,  ^  es 
dTinactat  et  4oat  là  diair  cal 
Gsasi  4is  piiastes  4s  la  tuàille  dsft^lakMsJ! 
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la  i«9ai^^tict  cp^mWrrfa  «awBi  k  tfpt  im  tbati 

la  baMdtt  fiit  epMiita««  «a 

iu>ar  d'oa 


BAS 


MiBifal.  Si  ait  ohI  pÉWai  atp^Taaya^,  Mai  aàa 
ëii  hfim  éê  ékÊmm  fjfmÊiàê  a  prit  kaaaaoap  |ifaM 
raa  Ma 


BAS 


'TO4 


$11 


d'exiiMMa  faa  ha  a«trw«  «1  aorte  qat  li 

ae  préititi,  aa  piaaMr  aipaet,  io««  la  fanât  d*aa 

SAMCll  ^jt  .  G#ogr.  Ntat  ipM  lat  Fras^ 
tt  ka  ripaf II  i>b  Inaaaat  à  la  coaMt  aai  t'éttad 
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tJMk,  k  p«oà,:k  ^jcve,  k  Câuaa.  r(»ffti>kB,ec<)iiel-^ 
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eatit  kiiauttbeft. H  rmufmmàrm  9rm»  rot/,  fmii 
mei'ûm^ifmtt  à  mmt  Iteif  é^  wéÊÊê,  4  mm  iàémrèt 
mm  çtmrtrtm.     \lolirfau| 
PASSE  DC  VIOLO.^;  S.  £  Hua 
att  k  mêfK  qm  celui  'nomoir  rtoli 
arrrait  eartoat^  aocompairuet  Ve%  tqîx.  Oh  k 
ftmàMitm  Trciaok  drcMte  au  maveÀ  d'ui;  krf^e 
•ASSt-CTorrc,  *  f.  Teelmra.  AUtâK*  te 
'et\d>îai*ii.  Teme  teOnte-'.  .,•.■'    •;:v:>  ,:-: 
»%ssk-F(i«iiL  a.  t  Fente  tlraili 

Cl  eik  ea  fcktif  teaetMPt  mê 

H  ''A^^IHlte  '  àVW     Bi^B    ttilHBa  '  'ttt'  '  WÊÊÊ 

p«erre.  tkat  rOiktit  ta  aTait  dct  fiaatat teea 


d^êtm  a  k  ateM 
tek  t^ 
tekarliiîiiiFLtt 
tiaC  kia  te  tt  fvteenti 

tc  a  qoi  roffi  peitt 
aéTêrt  te  knr  ataktioa,  te  kiir 
iraaaié.  a*oat  foiat  eotaM  k  ItMftir.  te  Bûios 
qa*ik  oot  vtea  «a  réfabliqat.  hm 

qait  toas  la 

Cali|nte,'oQ  lit  Ibffw 

pAèèa  opatoate  qat  te  taaait  pter  ta^ 

lisfitile  ti  aa   IéI  teaaait  jpaana^   rtromact     da 

Pm  et  kaieax  te  cirqiK  .  Oa  tait  à  qael  dcfrré 
ttMipiif  était  yadifck  daat  jkt  gwa»  orieiitakt 
te  ratjtiqaité.  Let  Iust4.nejis  iioat  oat  «ateiié  k 
détail /da  gi^r^aniaiil  qni  rê|rnait  c^frz  kt  fait  te 
babTkoa  et  te  Pette.  Daat  k%  tempe 
k  Wm^w  a  tsrtoat  allerté  k  Ibrx&e 
Le  eoiankaa  kitaiV  poar  mkrù  dna,  pfnkMifiii  te 
mÊêittMiff,  Son  pi^it  baaa  ttai^pt  ibt  taaa  eontradit 
^^l^ki  te  Lù««t/XIV  et  te  Loînt  XT.  Soat  ee 
akrjffiaee,  kt  coartitaiis  te  tmm 
te  ywttilUt , teat  aat  vaste  aatiebambre,  ïr^e  l'^on 
app^t,    à  caQ«e  tek   iiitaika  i|p1  •»  étmit 
éekirée.  fÛSii  et  bmmf.  Il  att  MTeat  qàfiiiua  dans 
BOUa  iktoivr  dea  itiitiiMi  te  lÙEU  ée  bmif.  Qaoé> 
qa*îl  aa  atit  farta  poaahk  té^hàh  det  noaâeea  | 
ken  trabeLres  eMrt  kt  divertéi  ISncratt  te  k  bat- 
attae  et  qu'il  j  ait  dana  ce  eiee  une 
o^  {  ot»  fioit  dittiaroer  efitre  k  koMamm  Se  tmfnt  m  k 
^  ^^     km^mêm  te  evar.  La  ftaitwif  4»  I  effcif  ait  eelk  qui 
-  consiste  à  fi^  baa  aiarrliê  te  tes  tectriaet  et  te 

à  knr  kira  icbcr  dataceoaHaaltaietitf 


tetff%' 
kt  kaqattti 

_   ktttt 

at  k  oorpt  tfèaalkagé. 

lit!»  TâllXE,  t.  t.Srmamjmm  te 
lusse  TVmae,  t.  r  Mar.  et  géogrr.  Sa  dit  dfi 
tcnat  d*ttae  Ik  teat  raïaact  ett  aaifonat  m  ata 
ékW  1^  iititi  da  ai^aaa  te  k  wm. 

TmaHmrC  t.  f.  Maa.  htlnmient  l 
te  aeaf  péèeet  difeiaatit. 
^  t.  £  Aiieîea^  te  kaafd  aatrel. .. 
à  k  BMite  et  aat  lataemhkat  tfa  pàaiaoa.  Lm  la*» 
Éttte  fat  iatcrdita  par  det  arrêta  et  ecteaaaaeat  te 
palkt;  akrt,  paar  Aater  cet  teinata,  ea  tefuiit 
k  itiiifff  toait  k  «oat  te  ftar  h  emmtrt,  et  o4 
attira  te  aoataaai  arrêta.  Ce  jeu  fbt*  iavealé,  im' 

apadé-     oa,  par  aa  DoUe  Téameu,  kuiai'te  Ycaitt  paarei 
•tâl  kit. 

ftAMS-rCAGClt,  r.  f.  Var. 

âaéet  aux  bat  aUu  d*aa  uarirt. 

lASSICOT,  t.  ai.  Techaol.  Cai«e  te  boit  daté 

laqaeUf  oa  eafcre  kt  bket  d^ardoitt  te  k  earrière* 

^tSSfi^  i^  f«  Bot.  rrenie  te  k  katiUe  «Ic^  f  «• 
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m  pote  arriver  à  k~  feitaat  ti 
La  ké^mmit  te  f«ar  ctc  atttë  aii»e 
i  aMt  ièeitaté  trtBtpnnte  dlant 
la^oet  wutiiatiHt  Ptewer  aa  aSmit,  paraître  f  f* 
une  tajaia,  toarûa  à  va  ayataa, kalii  k 
à  celui  qat  Foa  voadrait  firapèar^  leOe  ett  k^ 
-  te  «nr.  Oa  ii|ipiii|at/^|EaièiiiieBt 
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mtéÊm''fm  nCttte:  te  - qae-|>Mtet  teMMdii^,  i  i af 
Vrai  ai^ <lk  te  tiattiait  avant  <ga*aîk»'.iaiit  3''e«tC  | 
•k  caïai'^  MÉteralk' ''^''liai:' e%tiiit * tutia  k^iiPkQt  et  k 
■ÉÊaCtU:m  à  fmt  ft^m.^Win  quart  d%tave;      >Vç^^: 
^     lMIMC^4lM»rE.  ^  C  Mr      \.itteaiami,  à'viÉi<: 
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irmpèiid  politîq««;  il  hui  dMrabv  «••  limtai  mm 

<ltt«ftfa.  Il  m  iieik <k  rMoutlm  4ii  ki 
fir^Moteiit  (Uns  tsvM  ksr  iliwhn  d«i 

naSilHnet  àpeu  prêt MidôgpMft,  «t <)••  ki 


qu»  k  iHM«X  br»U  4^  f#è«  nuûs  plut 
liifcik  à  tfmvAAiW.  2*  La  *«m«#  UUiftmUU^  oai  ne 
k  #Mi  g«èrt'«i  «lîlilé'à  k  ïmam  ktigiffinlk, 
rràM  AftAt  kt  éMtréc»  iiwinwiHi  i  da  m^nie  piys- 
3^  Lu  MMiir  èWf  r«rif»  croitiMiii  aii  Nèp«ul,  et  eoo- 
tOTMHit  à  l'état  frmit  ««•  Mbttmnc«  anmkj^v^  Mi 
fitvrr»,  nait  ^li,  ATte  k  temp*,  damt  pm  à  poa 
rt  «krkRl  iMtblabk  M  tuf.  C  >it«  ssta^iiee  ast 

wf^awki  par   kt  HiHïiot   eooMëa  an  ipéeifiq«e  |  loteta  j  oitrtnx,  aa  dniéral,  dta  rarart<i«i  4*afta 

côotra  k«  Hinottùanta.  coHmoifa  oninoa.  (Tait  q^m'mà  dkt.  ka  paiati  ^ 

EASâMCHft,  t.  ».  H*  Tarma  aa  mirre.  Amas    HVta|r«  ém  mux  iaokat  kt  piMpki 

Il4k  9Êkkê  fat  aaipialiaDt  k  navi|tatka.  , ,  i  cmirs  d'aaà  Itaukot  à  CtTonaiT  kar 

^  BlS^f^,  t.  m.  'en  kt.   r«j,  mariroir,  lftiah%  '  at  kur  extëaai«'B.  ripaaJiat  catta  lagla  a'ait  pa« 

Kb  |pe«€fal.  RéarrYotr,  aartoat  d*aau«  »jjMa>aii  daâ- .  aKtolaa,  ear  on  rott 

tinr  à  aa  pakar  oa  à  en  coataair.  !  Arehit,   Fnaee    ks  daax  Tartanu  dca  plâf  laaatae  clHiBca  da  aiaâ- 

rrr^^taa  da  amnaarfii,  dont  tootas  kt  Uer%  tont    tairnaa,  rf^rmaUTa,  laa  Coriiikiaa.  kt  Alpaa«  ka 

t        apdwtat  da  eiiaent,  racon Tartes  de  plomb  aa  da    -P^réaéta*  I  Atka^  k   i:Mcaia,  rO«ral.  c<e.;  aa 

,   bêtoa,    iania^e  à  racaroir  arie  eertame  q*iantilé|  aorte  ana  rka  a*att  fiuix  ca  politiqaa  coauae  k  tj»- 

•  d^aaa.  La  hnm  da*  baiMna  ait  aadinairement  cir*  1  %m^  im  prëiiiluai  froatièffva  aataialkt  Let 
cukira,  qm  Iqâdbii'  liaxa|enna  oa  actoyone.  mais  et  ki  panpkt  n*ont  en  réalité  â'matirt  Itatki 
rarement  ractan|rnkiat,  et  k  reTluanait  da  mur    ka  eoafins  da  kar  20oa  d*oeevpâtioa,  ié  kar  rav 

.  te  fitit  a^ree  des  daikt  an  pierre  ëara.  Let  Inatint .  aemaat,  de  knr   i^bèta  d'acthrité.  1 
aat  pfaaqot  loajoaflt  éeax   d<-ci«argat.  Tune  daaa 
k  fond,  jpi  airt  à  aHttfa  k  battia  à  tae,  rautre  à 
k  ■apiinciB,  qai  mtt  à  aMiataair  eo^tttaœnaal 

•  Tria  aa  jaNae  mTeaa.  STils  ne  terrent  q^je  da  ré- 
aa  kor  daaaa  da  50  à  lîO  centiBn.  de  pro> 
:  ti  on  raat  ▼  awttia  dat  naiiaoat,  on  t'y 

en  bateaa,  ia  pfn^mdear  doit  Hfa  4onl»k. 
Aa  dak  da  eartainee  limites,  k  ba«in  prend  k 
aaai  4k  wé^ier^  da  ffmrtmr,  6%  ptéet  ^eaa;*  Les  ar- 
riiifaetas  ont  €ùt  fakir  aax  liaMins,  aa  aioi*en  des 
>fts  d^aaa^  itatoes,  etc.,  das  traaeiBinapMiona  ania- 
titfaaifpa  Ton.  pent  aJiairer  daaa  laaa  ks  jardins 

ta  #vaa  Mâ#«a,  ta  frand  ^acm.  Det  nrt"^^ 

ft  ItMta,  Lu  kumimè  'iêf-  fbtJrryi/  dir  Kfr- 

lias  ku  qaa  k  rir  le  rhsaaa^t,  aat  omé4l*una  ha- 
kttiaièe  dîe  piana«  dansar^^re  oip  <k  brooxr:  kmsnn 

d>aadaaa  lafarik  sa  dtcbargent 
d*aa  jafièin;  èa^a  4l#  partafr.  Ika  on, 
aà  raaal  aitincial,  te  tmoTe  k  aaïaaÉat  4* 
aÏTea-j  <k  pana»,  ft  oa  ks  aanx  aa  '  ' 
k  riiariaaiTrf  4b  caaal  ;  èaena  ra  rafaiiir.  celai  qni 
ea  Ims  aa  aaaiiaa  aa  aa  ca^ailk^.et  JW  Teac 
MBÉa  par  aaaMB.  I  Aaat.  Paitia  4a 
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at  qia'ils  préaBatent 


k'  kMa  JmfmB  iiégm  k  BMaM  tmiatfa  far 
lÉfaitl  Paris  ait  sitaé.  Paiis  ait  k  centre  d*aa  gra»d 

qai  aa  tarauna  dn  €M  et  Tmt 
k  k  chaîne  das  Yai«ea,  cl  da  oùcé  4e  Ti 
BMwiafâftda  k  Ikrtafêaa. 4a'k 

et  à  caiks  4a  fiars  da  Galka  an  Amrkterra;  

k  twfaiB4a  cta^^aat  ktiaa  ka  fiUa.aia  de  k  Xor- 

aa  3aià  4li  détmîc,  oa  il  ast 

Htw trit  diftiiaiii  4a  cêlks  4aa  bas» 
C^ui«ài  ae  faaaacsiprt  à  k 

4a  irMa, 

lé  rappoë^eat  à 
ne,  •  Par 
tanrva  de  awatagr^a,  de  cUliaat^l  CHU 


*^  canal  Ml  kf  aaajiaà 
1^  laa.  Caa 


t^:  _.,3       -    '-    '^         ^.  ■■■■■■   'mm^  m^mmJlê  paftÉlLv   mmmmm 


nrrolatioÉ^^  BM  sa 

dÏTefs 
tâatfft  4e 
da 
Le*  kmêtmm  mml  U  mmiww  parfar  dr  la  «pi#fare 
.'  4bi  rerrfai  iTspttfar.    }  i.da  laaML  aa  BBCtai 
/'ra^,  Vaae  <la  cnÎTia  ^^  mn  à  ikrr  ki 
et  à  trauffriiter  k  catst  da  rafralf  iiksifi  4aia  ks 
fitoass;  êaanadf  cn«lt.  aatiataae  dceama» 
à  paa  près  1  hacialirrf  ji^aaa ,  4a  iirafa 
ar'v^odi  ten  soa  e^tréilité,  et  aairmkifa 
boacbnra  :  il  sert  aux  anlaMs  asa|pea  qna  k 
d^ampli  ;  ftagaia  â  k  rktréif,  rasa  ^ai  serf  a 

i  PUt  dans  kqpsi  aa  le^m  ^^  <»#nuk4» 

.  ("est  «lat^s  ce  sens  q.u  âa  dit  prr*\erb.  >t 

StTk   ÉMniL.rrarà^  aa 

a 

•dépèfLas^  ]  iÉit»ta  de  hmlmkre,  Plareaa  4e  caîtrr,  '^- 
duiaiieiaaoi^maa  borl  et  saipaada  aa  ièaa  aVer 
des  C!0f4or4,  dans  kqoel  oa  met  Folijet  fa\l  Uhx 
paav.  j  Le  Wj^Va  ée  fhmmkfit  tm  et  ^n|e^^aèè  est 

4*ane  duanbca^  aMia  dont  da  ne  flaorsit  te 
.   EAMnAGC,  Xiar^TKiBBoi.^-^  ine  k 
lanirer  «ionoe  à  la  Dâ<e  poar  k  MÉi  f^^ctiar  4*^ 

lJ|SSn«.%iXT,  .«TE,  adj.   Ft&iJ.  et.tnr 
Qoi  impr*rtane.  qui  fiaiitae.  qui  akaèda, 

baTmrdair.  H^  ^irt  hmêtmmml  f  Cm  rWwar 

BJUiSIXK,  s.  H  Titensik,  ordiraUfaiiar4a 
TfB  rongt  T.or:  ^Boié;  qni  na  diirre  Sa  baai|ia 
<snar  naâ  À^  ip^s  aplaïk.  et  doat  las  ~ 
phanmcktti,  ctrien,  disrilloiràrs,  caaiiaait 
tfTTeat  poar  iftire  ^cnire  et  cLaulTer  «iiTcr*^s  ftsK- 
stances  Ln  km»imr*  damUétt  é'mr§emi  H  reêfrt  ra j)ia«#- 
/r^arr  jioal  §/èmê^m*m9  ime  rf#le»  de  cwêrrw,  \ 

BA9St.\É/ÉE.  pArt  i^û  a  été  kaBMCté :  cl^uifé 
arac  aaa  bassiuucre.  S^amploia  àdjactiv.  ilaie  kira 
aa.  bmI  àa«#taM.  £jI  ^m^cW.  '  .■:.i  •  .         \ 

B  %SSI!«CB\  s.  f.  Qaanulé  4a  li^aida  ^^-rmrê^ 

Cm  kmmwff  dr  imtl.  Cm  émM»imt 


i*.» 


ée  u^^   •    '^  terre. 

[3iCSC3rr.  s.  m.  AdSoa4*Bi|ui|>ii  ti 
im  BBaàilkr.  dliomecser  kgerenieat.  ;  Actftoa4a 
nn  lit.  •    '  ^ 

miiSSf !iea.  t.  a.  Clabiffer  av<c 
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aa  m.  I  Moailler  Wjii usai  lit  BTpe ^aeiaae 
r  chaada aa  tir4è,»éiaoiliBatt. poar taoU^k^ 
cLatra  oa)eaj|BtirTer;  kinaêctcr  fonl  arâe  aa 
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tie«  A>n^oasr,  iciip^eYasi^nt 

Bai^tner  àet  bi#Iwm.  U  comrÈemt  dr  èoMtMf  r  acrr 

rovp  d  allmlaaaie»  p4an##»  «^^rrlifaMai  f 

|0  aadrr  é  mrf^Urt  rwrwm.  Qimof.    |  T.  4é 
Ajoatcr  m  Tana  oa  4e  k  krîaa  à-k  pila 
ias.caaafa  fiute.  ^  .   ^    ^ 

rr.  s.  au  lVBiiÉil]r4a  ba«in.  I T.^»^ 
dranlîqae.  petit 
ks  hofos.  taféf  ic'irs  a  ' 

iatia4ait,  par  des  iaapM  de  4iiefeats  4ift3>^ifaa,  k 
fiMlH 9  deaa  à  dittnbaar  aa|i 
apisb.  Partie  <!e  k  pktuir  d*anè  mnm  k 
jagaalk  on  aiat  rsanaïe,  C^t  na  f^t.:  kiana  ^ 
4apas!ie  k  carpa  4e  k  nafWrie.  fvaid  r^^rw^cnai^Hi^ 
plat'  ^1  deasB  i-.  av«^  une  ca\i?r-  aa  i.  -^  et  fal 
ecaaaMkifaB  ainfc  k  tnm  tt^jmwmr^ém  caaa«  ««a 
FaràlB  i  ■Êmtitmt  ée  eértu,  Ikmi^^liadrr  créas  ^|at. 
h*  ebaas.  ;    [  aa  laamaat  da  if  bîIs  a  jcsarf  c^^cimiia  taasr  Ta- 
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tottte  la  Tit»  «C  ML  B  eu  aoriit  Qiw  1 

if*  I 


lie  U  hMJW.  U^  bé 


'  BAUTIM^I  EA,  T.  A  Mur.  Fair*»  nn  biulii 


4»  U  KcTohmos  Irù^fMft,  la 
jk%  fil  «fito  M  uwma  eooiri  oUe.  i^ymlb  I>i*- 

barma|r«A  te  groupes  tûiiUtocttx  dans  W 


r(3r* 


•*t*-. 


I  Sb  mjkfnxocmm,  t.  pr.  i^ 

aàSnOX,  t.  VÊL.  FortiÀc.  C  ^orragBM  âAaiie  tiir 

As  P*ki»*Ro%ai^  te  tr«  Ukç* «u*  U  B«iUlK  j  reaceiste  ii#  ta  plaoe.  qttoiqfttil  Éu4«t  eorp»  atm 

t  av*eAe  cootemau  «•  IbmiidabW  <ie-  $  «Ik.  11  s  Wlucaiê  à  pta  wèf  d^un  |if  ia|{one  qui 

Ummumit,  qui  cii  «uit  aiort  govrer*  1  af  coDipoee  <k  dtu  hiam  nmuMii  nu  saicle  mUImi 

\caMBt  de  titrer  lei  armée  }  mr  îa  rew^pitWei  de  dams  tesct  00  c'rtêe  qui 


q«*il  eTmit  e  •*  diipoeitioa,  pwtde  ee  rendre.  Houe,  î 
~  '  ce  ee  décwepfertr.  Ud  eoM  de  eaoMi  Uré  par  ' 
exeepcev  U  inde,  à  laquelle  ee^}olruee>t 
gerdai  frenfi^  a%ee  leVaraUerie. 
i|iielre.ke«retapffêa,  la  Bastille,  oai  B*^mit,  daretti^, 
dcfcadoe  qae  par  «ae  poiimca  de  TéeéfaAe  laTeli- 
dee.^  tomba  ea  poawr  de  peopla.  Céuût  le  U  jail- 
IdlTM.  ê  UDbeaatcOetl  e  (Héee  grand  ioar!  »  a 
dit  Béffanger.  CcMie  fii^td^anaee,  nia  n  était  ph» 
iDJim  miiiéMerfqao  U  priée  delà  Bastille,  ea* 
lercc  mne eo«p ftrir  aprèe  vue  ombre  de  lïaiileiiu, 
maie  1  eSet  monU  en  fut  ismetiee.  C  9Êii  wm  réw^iù^ 
itcnm  Loaii  XVI«  loreqa'ea  Tint  lai  apprendre  œt 
.  .Voi^  être,  lai  répondit  gniTeoetit  1^ 

C€st  urne  rtroiuitcm.  La 


presque 


kt  de  rentré- 
■ifté  poeténîeurpdee  âmee  à  la  pareille  oa  eaeeinte, 
L*eepiica  qnî  m  tro«Ye  eatia  m  deax  flaacei  là  oâ 
ré^m^'m  jeigaeat  à  ^'eacàiali  e*appelle  feryr. 
Toat  Tespaee  rer.iermé  entre  lee  boeé  et  lee  ^ 


1: 


L' 


r.astille  ne  tarda  pas  a  Hrt 
vai^te^  on  deaaa^  k  14  jainei. 
ment  a^||#le  patnotiqoe  aanr 
ijet  mfmeajiy^eTait  tiexer  un 
n^iS  ce  p4pr  *e  pat  Hre  réaUeé.  La  plaee  de  la , 
HaeCilie  eet  u^  des  mieux  titaêee  et  ilee  plae  rae- 
im  de  Paria.  Depuis'  193Ù  00  r  a  élerê  une  colonne 
ire  de  jeiilkt  1830.  Au  pird  de  cette 


I  iict 

eat  pdfi  dàoJ  U  lutte  de  trois  \fmt%  qjaj^a  pi^ordé 
Ja  V içtoiije  de  cette  denurre  r^r  ofa 


.  I  Par  ext(*ne. 


ânlmmM  ke  glorieaem  }  ictiiiics  qai 

de  prieoa.  Let  kêÊiMmém  éttf^n^mê.  i 
'  ■JUrrilXÉ,  Cfe,  part.  Ctanii  de  bastilles.  fV>r- ^ 
jtlHr,  ruiÊUÊiéiift,  pQfi  UsiOb.  i  Bka.  Se  dit  dm 


renveme  rtrt  U  pointe  ,  ,..^j^  , 
kfiqa  il  cet  garui     •  ■n^'* 


de  réca,  et  de  réca  1 
.detoart.  -^ 

«JbrrilXCE,  T.  a.  SedieaitantreCM^BoariJar- 
mr  dé  bastilks,  fcttilkr.  Oa  dit  asJo«nll|a^;dl^u 
le  mfme  mns.  Emtl^ê^iUUr. 

MASTliX£i*a,  *,.  ».   OoBTemeur  oa 
4*ak  prieoa  d*fjat.  !  Parexteae.  Partisan  dm 


et  des  pnéuMA  d*£tjet. 
EASTILLO^.  t.  m.  Petite  IttttiUe. 
EASTIlXOXXfJI,  ▼.  a.  I^nUMirer  de  baitilke. 
EAST13I,  a.  m.  Cordage  qaVm  Cebri^ôe  daxu  k 
Le\a2it  avec  ane  aoeta  fkjpiite  on  de 


U  al  la  Ugaeidroim  q|m  di^ 

en  denx.  parum  é^ake  ^partir  drfi 

pv  ke  kors  eat  ee  qa*on  aeaeam  k 

^_^_     Oa  dt signe  eamrf  par  k  aom  <       _    .      . 

^  **T*  )  gk  aaîlkat  dm  kem;  enfir  de  fq^mik,  «eki  ^^i 

♦_.-^_  laet  fctmé  paru  taacmanekee;  fafir  ie /k»r, 

^^^^  *  celai  qiM  est  idmé  par  on  iaae  et  k  6oartine.«  La* 

reertén^  eet  k  poriiosi  de  renceinte  à  laqtaeUe  timt 

k  baétion.  Le  tracé  d'un  baetiôa  doit  ^tre  tel  qnil 

a*j  a4l  aoenne  partk  de  Fcnceiate  d*mae  place  qui 

ne  eott  rue  et  itfmàm  de  qaeifae  aalie,    . 

BAST1U.\.\É,  ïïJL  pariu  LnvieMé  de 

\  miSno!V3iem«  ir<  al  An  aubt,  En^ 
rihcede 
»ASTI  a  ;  ▼.  a.  ClmpeiL  Fonaer  aa  caapeitoi  avec 

ièe  capadm.   •"     '■■•^^f 
BASnSSAGE.  ».  m.  T«ttti|iolt  Premier  dc^da 
pous  deêtn>e  à  k  kbrieatioa  dm. 


r  U  iasIeniMBdf,  Vew^  anr:<4.uefrveùl 
apaRqaée  aaa  eeckvas,9t  ans  sfddais  r  u^.  » 
bemik  Pline;  k  eimpk  baeioaBadc  de% a.t  •  tre  mm- 
gneaeemeat  diet^ngnee  do'supcdice  dire  lâione,  /«*- 
ftienma.  La  mort  dr\^ait  être  le  rv^ltstt  «k  re  drr* 
aier  eafpliœ,  inlÎMiàaièt  de  ^  tiafiire.  La  lm*to*inaf!a 
eet  encore'  appligaêê  aax  inlortaïKa  éeckvm  ]im 
<akaim  éspagnoke,  aoE  popnisTK>tâs  de  U  Turqu^i 
poor  eeruuns  deiita,  et  aum  toldau  de  TAntriieiie  . 
et  de  k  Fneek.  En  Soesie.  nue  piditjqfie  aussi  in-., 
térmere  que  cmclk  r  aboli  k  f^etue  de  mi>n.  et  par 
une  contraiietMMi  barbare  a  .maintéua  cet  atfrrux 
•applice,  qai  m  termitie  i^resque  tyoioure  par  k 
amrt  da  patient.  Ce  qu*U  ▼  a  Je  plae  atroce  claii;s 
•ee  snpphce,  c'eet  k  traosiunnatiocr  fn.  boarreauz 
d*iakPliuiés  eoldats  cocttraiotss  acris^^rircic  kilf» 
de  frapper,  de  ■mtiîee»  da^faer.  Kn  Abye> 
ao  dire  de  certaine  vovegeavs^  il  n'est  p«^'ii»e 
d^cntrer  ehei  k  roi  qa'àprre  a%oir  réHi  Là  6a^ioanadr 
priàlshliaeiBl.  tlmqne  pays  a  tee  usa^ires  !         1  \^ 

B\STUVêQVÏÏ^%^m,  Tn\iai.  Bsl  dé  guinguette 
oa  de  jabareC.  Lr»  kmtinm^e»  'm/m  lûm^mn  br^manU,- 
Coarîr  Ut  ^ûêirrmgmÊm.  \  i  hinx.  Ap{artril  daaa  leqael 
eÉ  pr^rparp  k  sulkte  de  eemda. 

•ASTL  UCv  e.  f.  P^^c^.  Lsfcce  de  filet  pour  b^ 
aber4aaek«étaagtmk*./7^    *  ^  «^^  *^ 

t  Ur%'E3ÎTmC;  a.  m.  A nat.  \'om  par  leqael *ca 
'désigne  k  partie  lalrrir<l^e  de  rabdumeti,  mi  Ilij* 
pagastre.  c4m  rbnmme  et  k  faiiiine^ 

ftÂt,  t.  B&;  proa.  k  TV  Viswx  m^ 
Qaeàe  de  potmon  et  qne  lea  t^arr  banda  db  iimrfÇ) 
em.deiaat  encoee  dane  pertiuiiespb]imr».'Jp  fi<kâkei 
eil  wèesmrt  etUrtteU  e€  èal.- 

pAT  Qo  |t%TE.  ft.m..  Mar.  Roiit  de  pedt  bordage' 

en  bois.  rempiis^^A^  quV>ii  olo^ie  Miq^  ic«  Aiaupliins, 
poor  trmrnr  k  Tide  qtâ  règne  entre  1  rpaaèmar 
liiirr^eare  da  ces  daaplîlne  et  k  frauc-Uini ,  aliii 
d^empfcber  k  mer  ù'avoir  priée  deeena.  . 

EAT.  s.  m.  ém  er.  S»T:â;*#,  jc-  P**^*  •  lleu-ee  de 
.  telkde  bnu  ^aroit:  ^  •  .^r  qu'oa  Bmt.eurlc.doe  dm 
ânca.  dm  mo>ts  et  des  cbeTaax;  poor  V  ajuster  des 
on  aotJTs  macbinm*  deerintei  à  *  peetlrr  'les 
s.  Clkerml  de  AmI.  Le  ^f  bUsèe  ce.  mmlet,  fUwh^ 
kmrrrr  ••  irfl.  |  Fig.  Cet  4oeieif»r»l  ■«  rnti  rkermiélg 
Mr,  Ceettiii  sot,  bi| loordand.  |  I'om  memrt:fët^àé 
le^êt  «M èkfsr. loc.  proT.  Poor  indiq^ier qoeT-.  «a des 
dmgrinis  cachés  oo  qœlqoe  jietne.  secî^te.    I  Zo>Ai 
Caintote  bv  k  derant  dA  corpj^dèe  t:ers  de  tirtre. 

'   BATA-lOrREE,  s.  m.  Tediaol.  Iimruineut  de 
Hoorrelier  pour  battie  k  bourre.      . 
^ATACL.i3l,   t.  m.    FamiL  Attrran,    cquipaje 
embarrassant.  Bemrof^^  t^mt  mm  hmimHéfm,  / 

BATADOim,  a.  m.  Tcchvd.  Bai>é  5loat  aa  fà 
eert  poor  kver  dans  un  .cesarantd't-a-i. 

EATADO€'ft«  s.  m.  Jjlb  jea  de  rtrei  H«  dame 
qni  ^ait  sojraee  ^  <|ai,  m  trouTaij  sur  kméme, 
BêéKê  oQ  il  J  a  dé^  dm  dalbes  aceouplrca,  ytuî 
eenrir  à  battra  ccHee  de  fadTeratirél 

BATAtiE/e.  m.  Fé^.  iMiU  i^a'ca  kvait  mrlm 
de  Ut. 

EATAIL,  t.  mJ,  Dcaignait  aJntrrlbis  k  luttant 
d*ane  elocbe.  Ih%  dit  'oéDoia  a%afe  k  nnriut  ^ens 
dans  k  kngiieda  Uasôa. 

BAtAltXC,  a.^  t  ,da  M«^.  liêimmiim,  liea  oa 
eVxcrçai^iit  au  conJ4tf  deai  ^l»liateari^ .  C>  Vem 
dapok*  LcMus  XÏ  qae  ce  jnol  eet  pris  daae  k 
de  coml«ât  entre  dcax  arsiéea:  avai}^  cené 
époqQe,.il  signiàait  Troope,  cr»tc|iagiue^  lai>)e.  grva 
l^sxa^lU^;  .ct>q«|  ^^^^^HÉfL^^^  ^  **^  ctamp'  fk  batailk^ 
t)âae*)e'  kngagr  .  fllgK  ^^  <?(icnbat  ne^prcmi  k 
ttbBÉ  de  kUailk  qoe  T<jrsq^il  a  cfc  prrpahr  ^a  i!.e 
d'aa  nrealtat  impermat  :  aett  qa'il  ait  eor  poar  l<ot 
d*arrfrcr  la  amirlie  d*Bn^  ei\;l^Wl^iefl|MU,*  sui^t 
an  ftmtfasiB  qu'il  ait  été  hrrr  Jûimt.  éem^^r  k  jyc- 

^-tr    .^  .  \r  00  fixer  k  sort  d*tieie  gaene  :  k 

«î'aimée  drtacLrs,  n'a  qa^ane 
La|  bMatSm  aeîciinmm  B|*dci 

kafaelke  k  iocea  et  raàrrsm'da  ec4^' 

dm  étmaatprrpQBdcranua  :  aa  e9itcrmai.*ait  acriiaai» 

k  Taofecu Iftm  siemjilm  de  batailke  lit  itm 

de  mil^.  nrjofit  :^  rarmi  aCaai^ 

per'iues.t  ^MP"  ^fan^w^e^  :.  ikjeiate' 

t  IfB.iMméru  à  k^  Ktir-i^e  ioamce  da  KLimf« 

9OO.0OO  Crnsbam  a  .\ix.   Les  ^  -^*ori 

p^fkm/k  p»ae  de  lOÉ^ftD  Haas 

de  t1t|nBk  et  purt^oi  a 

CLarka  Martel  i  e  a*est 
èka^  )m 
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JE^tepean  ^  tirrr  prn*>t  A*»tn  «r^.^a*; nuin 

'  î  l^f^TAille*  XirttA,  kur»  »*^?>*  •:<?*  L^tin  oo  f4k» 


.y-'      \ 


.».  •. 


otiî  yti-  i%tt*^:r*.«illi|  dit  ii^ii*:        cinènl  lAtxik  «k 

''  r«:a^(ft/<JhP  V^viigi^^itaâlk  <k  Wî^-miji;  IgltJÙlk 
>_^^  «k  Ir^lfecif*^,  etc.,  ^  l*îdi*#;  C3Éripîçs.'  BoèVn^ei,^ 
J^  V  >Uièiiico,  WtyrrmUi,  ?Nr*î<^nfSè;  è|r.«  ')iQMr|qii*oo  pmrtk' 

'*"^^    '  î  ÊUt*uéii:'d^f  iro€^  emf*y^é€$.  S€Ktk  qo«  k»  toi^iatt 
*   *     fniiifmi^^ivtftiïrT^wit  a  k  Wta*tk  <i'AiM<rr'>7.  -  :  te 

*  ■-■*..■  ^  »  yy 

\   tr"»Vî''Prî*t  Nnj^^*>ii^  r^ii'Penr*  •«  Ka>*.v  ->  ciEliii> 

.'  \  fif>r«k  f>i«aljét:   k  Itam'oa^U  Hàutlk  s'«st  iirrve: 
'^  >lr.|MjiBt  igtaifgîqéf  «I  k  n  ëitijui  c'da  Tea^Ém  a 

>»uri.  ^tk^.b^taiik.  I   ¥\$.    Cm  mtt 
*ijj«fîa]t  Vit^r^  à  tM|it,  gftofua.  •( 

!rift^9cmÀi»et«  :f<>o\v  syKkf.  pci^r.j^^  ^afii^.j»  chioaa. 
f;;3â\|>t]<^^^4  <>o  aI 'il  aaasi  rO.'yriprral' ji^  ràootr 

; f  :   inif!f  caK  J  ÎTsijîqiiie  <)ae  k.bit£lk  T.  ";        "j/  >î€ic 

■■  >iia«!j^'mr^  ,y^^ W^  ■  fin%  «HtM|iif .  ijpa  A)niv!^iai  ^Fa 
^     ''  *  '   Ml  ^ic  :yv,  i^  ;:<  eîfpMttofi  s|fn>8k  ^Ifm  à*ea^ 
Fl^ véotap?e  -Mk-tf  "un  Ut'hai,  ^^''^  luiemtfaire*.  i  C^iî^ 
^     ^  ^  ^^itt/i'^:  JU  fwtk  «i^attf  «mt  '«■{i^  ^  Wmilk 
'  «a^ai^oii*  aia'céiatrv  é«^^S|r»  «kiii  àtka;  é^' 
_^  .  He'c?.  met  cette  paMe^d^atta 

arvii^i?^  iMDiiiaxt  f«  >i||«i%«  |  ,£irt  à  In'  kMilk, 
V  A  TOIT  :yè^i  fërt  a  F  aetlonv^  |  tirt  m  Wfaéîlr ,  ?«  dit 
"^      i  'Kfine  armée  Jijaoaéc  jour  lirrêr  KaraiFk  Moé-te 
l^lei  qaî  varkfkt'^^cr  ka*  cirmotanaat.  1  <i;a^  dr 
^H'/lf,T«4;^i  )l^  d^^  oo  JQ^ktatrr,  pour  |  f«r  kt 

' .  <i^*itri^  ^*^M  $'*^  ^*^  ''^''  r*^** 't  «sire  ka  ttMMa  ^ii,.  ^  ''^ 


■  .■■<;. 


.'...'ST' 
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il 
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r,  dipBtfan.  5«  dit  iaoMi  ^to  |)amM 

fmÊtf  fcrtis  fmÊémifmm  (iê$§0\  de  l'rmgm  é  f ¥'*^.  |m#  aM 
éfftme  f^  M  /aé#tf  dk  ékmmmr 

m§fimtmn  mmrétÊ^  rm  'ra#r«Ka4..-^' tm  rmwn  é$  '  i#ar 

BtT%lLLik.i{k:*  t.  f.  Tfe^iri.  pf^tf'4eW^ 
fiûi. jbQcr  k  inM|ucç  d^aa  aHmlia^.-' :;';:.      -:;/\. 

B^TAir i.oH,;a. jB.  dîriûntif  dt^  ftaki^ 

k  îiiaû  ae^a^  d*i|rnMk  .  Arc  milit.  Jn«ci^  d^infiu^ 

dapiaflppva'  coaapaîip^aA  et  ^akaaat 

4m(mmS9't%ê  'm^fê  fimmimfi  dr  lrat«  iaf^f/^p^u. ^ |  £•- 
/a»r«r  m  liiaïfiBi.  mttfié  idl  ranfa  fw  k  ^^fti(c 
I  ^\fi  pi ,,  il  aiirûiieibisTetft iiaé  arm«é  daîà-k  tul^e 
rkr^.  1/  êijÊTciptim  «a  '^Ukm  det  hmimïHmmfmm^ft  i . 
J^ead.'  KPar  extaaa.  et  kfniiL  Troape  ocioitmat. 
â^i/lMillf  t^^mÊÊi,  dtmfma*.  iJ  fmrtmH  éfê  mimer 
Je^  to  lalaiifiy  rpar*  BoikM.  *.  i  r^^nÉiH;  4^^  *«- 
fai/loïKf.  preadrt  ka  airmr§l  iT^ar^iie  >Ihui^;ak  <o«k 
iyilfe€aTefada;la^arariikUf  .€  ^«VarWi.éiiayiNM, 
ffrpèez  rof  laiaétfgéf.  #  ^  Éal^a^lkà  nêrrr,  pféùm^tom 
djftr  bat^ilk  qnijpemitr'a  «na  trnijfr  dà  fiaitiei:.  à. 


î^îSt.  '  »• 


avaai|an»dlk  aé 

dt  kélM^at/aiBi  ftft  M^r^imaiiÉiit  ^St^mrm  da  m 
h  mx9c  kKéMAÉtaki  «p»raM:  màk  tl  tmm 
éim  f^biîadii  dV iÊ§vn^m^ 
faianNMTitf  covrtj^  ;ki  adÉank*  tiai  • 

Ciar  afta  f»iia^  mmi»fma  Mrr  catacà^  d  ckit 

par  >ract#  'rtpfMliatia»^ 
triai ■Ikffdiet  fréj«f<f*a  dal»  taciitt,  ai  ifr 
èmmiÊm  "kûmtwwkk  ;  <;lia«ifili>^,  fkliik.  k  'lUrprw 
"^ j  ïTAipiiirrt .  tmâk  ^  O'ifahlki^  ai  tiat  d*Mtrra.X)Ni 
^"f  'ii#  ^  G  uitkaM  kCpMkfmiM  a^éttkd^akafd^ 
'l^aÙteiaie  ie  Êéêmré,  m  fom  tmmmtÊi  k  msta  trU^ 
uni  da.1fafi  Ùmt^m.  y, Ùtmrd  éOHmt^VX laiiain 

al  pmE£^  .\  Virer,  aat  ppaar ^fane 


j** 


«  éUtti  k*C: 


•  i 


%l^e  a« 

4  -imia itmm  Èemwml^ wméiÊÊéi  frmai  fi&ki^  k«  <e-  f. 

ttii  •iar.a)«Br fBiMM^  é'^in «<  J'a|r  r 5j»d- 

qfw^tMfflailJb  «k, cette  fkame  f^femirre.  IV»  eaiaidr- 

Vmtkaa  TMéfS  WuLlaal  <ii  kxe^r  da  ef^le  aiptakii,. 

'^•i.  i>9i  capaadaat*  fallait  àéfÊiitk miui  )Mliiaé  ef 

à«P«a«»  Irfèiaihrji  d*ga  liiiiaMi  IrMfilé  da  laiûct  téX^k 
Vim  .•  par  ane  ûttkm  jfindJ4»a«%o^s>H 

Kàj^rê^,  b>§m  i^iiiMrdr.  f  ijl^.  nat.  i|iij|  ^'aat  pa#  dé 
la\r«rfitaUk  ai^ipet  «  faaia  ^ai  en  ajifcocha.  ^^^J> 
en.éit  auedégenératka.  ëlèmeiU  héimrée.  tommfit 
ééSmwd,  OtMtr  kmimrd,  i^%ertter§  ^mUnù^  lluaaa^ 
apat  aca  d'à»  cuâw^pimt  da  l^rnêrf  fC  de  sUtlna. 
I  Qai  «M  taal  ^aaa  o«  a  lak  «Itiahitia^ai^^t^ 


j- 


• ,  .*. 


^vakor.  Wipidaf  rtmmmétirU 
f^  étirmii'm  CàrfMrv  rm  J3»  «Tr.  J.C.  C 

çbex  kf ,  aatioaa  jBDCTifrr je* . ,  iir  èaiaillai*  r— -^    ^— ' 

'ariiQp^;  )  Ccylrdf  èalailiaa. 


I 


.  ,    ^  wk  rk^aéi  et  raapoindijt^  Wi#^»*iardf.  Pal»  ai 

iMt  k»,c;<ea.  a  U  f/>i».  tx^n^fmf^^  {  J^  lii  aJW.   làMm'Utmrée,  SecMde^iiie  kr^ 

ieti^Mmt^  aa  faw»il  €wmSf9  U   emwéWnê^   HU  mj  ailr  Ta^liaad:.  |  CaUi|CT.  Jjk  kétefd^\  Sert»  da  kttre. 

.fai|M#  ra  Miaifita*  farTw,^  lilÉii^^^^^  *  f^-*  vAW^iturf  paéduk,  à  jaàiU|pra  f  lai»!  it  à  liaitaaa 

Jieirpts.eaBts  inMffMrt.  t^lkaini  ftMiiiMrft  p»r  kmr     arr^ttdaaa,  qai  tient  k  Mihra  rrfrr   k  rooda  fi  k 

ewlea.  Éhr^rt  ^  bétmréé,  l  KrU  Utmrée,  Porta  da 

laàîtoèyu  a'pai  ^i^petjfa  porta  Éi. pana  oacbeia.J 

Tif:.SifU  UtjÊtd.  cimUmr  héêmréf^fmft  kdimré,  Nrk. 

^Mkkr,  gaarf  ^oi  ■MMÎqac&t  d'onginalite,  ae  lék» 

..  Tatit  pioii»i  d  eax-nKÉMf ,  af  iipnmtta^t  à  ikarap 

>     rr-v    -  -7  "  ^         '  -— ^  ,—- -    *Mp  *^^  jMi^  P«^  ^  te:^^^  P9«^  d*ir»kar  tapr  liafre.  U 

7^^*^  P^fgyyî^  <Wi*toi*  baiailkë  d^^x^ia^i^;  /Utari  se  Ui|*^  î  i/t  i^  «t  «v^  i«>!>  fi  / naïf e  dans 

tMàrk  de^caâ  «laa  rtimM.  Lt$  t^mê  9ff€mi  frmm^m     ]^  itèeka  qic  maa^naat  d'uutiative  et  d*taapiiarjn«. 

rnapinrat  itrmU  de  krtaifin»;  '^  .  ^y .:       'v  A-*^        :  j  Mia;^.  Ua  prcbeurfvdoiiiiiat  c*  c«B  à  dm  ^tf% 

'  iATAmJ^1i.«i>l>t»itli^G€Pred*fâtaÉnT<argr>  Lroayea qa'ik'pfmy-ct  »»tta ka^ 

1K  «C.da  k  tuûlitf  :4i#>^e^-gnccbi^  I  fai'^bordeiit'ki  c«*<<es  da  k  auér,  «t  dont  ik  te, 
m^  grmmii  ■api^ft  d'c^pt^ft .  f éi  babt*  î  ireirt  fdnr  «OMiffcirr  kfifi  lign*».  I  ^.  «t  M».  C4 
téfit  TAriircïqué.  Lr«  èa^^^f^te  raaeootraat  à  Te^t  ''qui  aaaHaMVlarn^a«m  et  ks 
d«  k  gTMda^alaa  dpi.  Aadat.  Ik  tmI  btktaal:^ .  pria  da  là  rarr^*  i  Ttctàol.^ 

}r^^  !!<fr,  '^tr'  /gf!f-  >**  If?**'  ^-f^  1  "^  ^^'  ^*yi  **  ^^4*  <^  , 

I  apjMwlWk  d»  Ikn  b*«téi«i  tMt^tt  toajoori    ,  i  S.  f^  OiafaWdca^'t:^  pbêc^t  dacsnoa  qui 

iflki  fihilrtia  daa  kkaaaat,  oaltf  p»rcoarepC  i^\ 

poarjtMHkf  deakrr^o»  ^ki^À- 

fat .  parrtJiari  êe$  mlfs  mmrm§t»  dm 

éai  90rpeid'  de'leé  tromjrer  aaiwÀ 

éÊÊ  fralaraa,  ^m  .  #anoal 

r» ,  faair  rrfradtr  fai  aién  J^  l*mr9 


V0ye.à  k<pertoajie*proTa({aêa;  k  ipeafe  de.batailk 

^s^'';":..jkÊÛl  ttriiÉmtamtat  nn  ftmtX.  \  Qrdrt  drèataOlr,  |:tat 

.,(  r  V  d*uoe  arniée  iio  moc^  kcoatlia:.  D:t^ 

^ë^A /|N»^^  fâ^rai  k>f»iu:il  craint  d:è. 

p:^:r.r  tfa  attj^  >*.  tarm^et  frmmçêitè  wèmtrk^éi  en.  •rért  de 

>«i^«iii^:Vv  r^/9imsmt  $  eêi  muê.em  {f«l^7ir\  a  roaipa  «oa 

ordre  em  ooi>aW  poaf  «r  dèpÈÊftt  de  frmU^  Okpaail^ 

tioo  d*aii^  trotxpe  par  oppotitk»  à  Tordra  aa  f^^rré. 


k  ?'> 


•      « 


"■1: 


,^<*" 


:-•:>.< 


•■*■      ni.  i  ■•f'    'J'i  •'''■  ■"'^l'i'k;.»  »' '■ 


I  P»tàf  rt  dr 


:(*' 


'  BATJtta.  AtLBW.  .yUij  ft  t.  Se  d/t  d'as 

iMTbort  mmnmfjê^JDn  fmjdmm  ph», 
rexprattioa  aafaal  aa/ar^i ,  al;  foilf 
iiidiqu^ot  uaa  noanee  jfïikrticalîèti»  daaaki 
ea^aai  'mtimrti  at.  dita   k[  piifcfaaica  da  caM 
en  ^'d*aii  pèiai  aMkpelaiefé 
qaa  k  ^frtut  d*«îi'.  adateèiv  larm  ijaatifid  da  Adiard. 


Ua  Ippeik 


Cwtl* 


F» 


:-*^-^T, 


*;'^'"'v'./v-4m\  . 


>'^  •  ». 


■N  tribord  et  bèborldaL  eoonkr 

I  fon^è  yratikrt  pckr  obiBi^r  k  ao^re  ap^k.U- 

iari.  j  Liàia  dl^orloger  doot.k  tkilk  b'm  m^ 

wàwmm 

%^mkr AUWLW.  t.  «i.  Biinta  trprimt  à  ^ 

d^  rioTaaMMi  ^  «aax  dés  csf«cca  dtatmea  tf  k 

coQStraéâas.  d'Eue  p9«t  m  da  laat  autres  «"^J^*^ 

!v.l«wlé^a  a^  nir^aa  u/fénais  à  kar  aarfàre.  C»  ^ 

tankaa  te  t^Màpom  9Êm  minHiaiapt  dAtkax  rai^ 
de  pMx  <xai%eiiahkaMat  espacée  et  rÂiDi4jacde« 

ladnefscôatra  I  Mêglif  I  p>i»in>eot  tCffV^  ^^r^ 
clida  akaicaMa  iflà  miciir^.  kifoDcect  daat  ir  «><  - 
à  coapa  de  anatti.  Ua  tttarvieMX  oot  ordii^  r^  v 
aaé  ifr^'fnrir  épak-à  la  liaatetir  d'e»a  qo  •»  . 
ipWttr^  gaoïgoe  caOt  i^MUémr  ne  aott 
■Mihit  po^r  «ipàchir  ka  l&2iltraii0i>^ 
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imim*  fûimU  mm  trime  éejm  héUréutA^im.  «èftr  ér 
\l*#rW.  ^ff«l  J#  Ltméê  it  fmlkkfimké$mrdt^%\çitli, 

\  ftdj.  et  t.  (^  oiit.  »iU.  Uttfftlpiflir* 

doftfi*  ÉMi  MM  à  ia  CMKrèB  Hiiiciiét  par  b  airr 

dtpbtf  fAinsi  K#  giiiaii  fMT  knr  kmam  «laip 

'tvrv«  lamr  fore»  et  himr  cùvmirt .  et  po«F  kvr  dbe- 

%cli^  M«Mdb.  Lmt  ca^AliTM  Kaa  raMaaiy*.  O» 

Jiaie  €«  faf«ai  4«i  trosUrt  mtétwmmn  \tê 

it  a^  f^ifr  W  fi^p  MU  i  iab  n  ■— I  è#réfoqitt» 

<§•  r««Ér.  qm    Irf  TmAiiq«it  aiMi  f**  ^  ^iairloia. 

Li«r  i^Tt  i/tmmt    U  ffÉiiMPI  4i»  jjwrrmax  r^ 

AMMr  H  «M»  Tvbere,   Apc«a  b  «Mit  4»  Xérocr,. 
b^VilBlpéCtTU^  4ffvuti  b  cfacC^Twie  iaaorrerbm 
irmIb»iOTiiai»;  fM«  m  mb  49  Vitelliaa,  prit  bs 

VM|pM»,  fMÎr  établir,  an  «apîré 
t«  iiiiiynalniif  4t  Rmm^^  ■>îin  fomr  èth 

bi  FnMcs  ^aliCM  «iTmimtst  b  pitrA  <bf  ibîATet, 

et  fj  ét»6tîrittt   ttlépUIltlIJPMt.  IW   TiBt  b  M«K 

■mr^hb  ■MéroTimpauM.  Apre*  b  s^ott  da  <birie* 
baW<;TiTiit  cet  part >iiretir  <bi  cooitrt  «■  ièt.  do^s . 
Kafci  ^-brifiic  bs'parfr^Has  <bviiîrrfit  pniiKMioifti 
i  If  %ipbi,  OC  pa^  u>drp*n>.bDts,  ba  IbtaTcspri^ 
f«^  b  «4»  àt  mummé^.  ÏM  F«v».Bm  boib»- 
dait,  cMq|àb>«  nmpM'ba  Frtiiiçaii.farMrt  étiféa 
#;ai;,  rr^iWil^f  èalarr.   r^  anfiii  onr^Dt  b  ftasi  ^ 

/anjomriMâ.  |  So  dit,  en  p^^raàe^  poar  IMIm^h»: 

•',■  f  ■■■'-..  '•  ■      '•  -^ 

1  TAist  %  jc  bs  rft^un  aM«S'  a  muM p<at  »rf  nTr^^cs», 
l>^  i<ai»  eiÉtirrbap»  *t  ,^  •©•Db»  rdè<>^a«i/' 
l>e  rOcraa  gf  nojiai^  fait  récabt-b»  eiiix- 

I  trwme  Wiârf  ^  Coasiétima  «bflit  lie  aarrabaÉ  bs 

batfs  coaii'coz'Ctt  J||i|Mm;«  ^ 

__  _ , ,  ^      'mpêtab;  de  -  !^  4e  Jar*  et 

«b  |o«f  les  ^abliiatiiwiiu  èm  Hol landau  daaa  b 
Mabiate.  Ub  fftifotMt  par  Wa  HoHju>fata  V  eii' 
Klt^aer  Jàa  rnhiaa  4a  Diacâtréct  «bviot  b  ceort^ 
«b  bâr  et^mmeree.  l^aa  étaUttK^àaota  bolbi|idats  <b 
b  Mafama  rtar.t  :de^af 'colàÉiiaa 


W  ^'i.  fVati  1^  i^'a^;»  *ya>t  b  Ippatt  ITar- 


tb  pà^ija  «I  i«MWi#  4*10  éif]pa  4'«f««  air  bi^alb  ..  -ap.) 
oa'a^^tab'aMaApaLi  Piailla  aaa  .ik^fa» .  ba  ci^tèa  tAè 
fi  b  tii<iiif.4'aaa  aalaiiiiiâ.  I  taa 

4aiiaa««  li';iMipi  é»  Miiv.%'4fta 

tiawbaâ  fuPt  4ai  poNraa  4a  la^faft^,  - .  "  v'| 

, ,„,,,         >#ip# 4>B  Ut,  Jbbi  àiif .    larb 

JUm'^kéÊê,  Hm^Hmi*  \  )hg.  Cm  #jfMMa 


rail  aii  4aa  M^   ^a  éii  «Taa 

4-||iill  ■afre 


rîvi  bt  plj» 

et 

.feftaia*  ttaviAuj'^e  îl^aa^aaist-  '.f. ,. 
.•  et  éia  ^  tiaae  aa'Hréaa.  l'a  h^%%fymit^mkfk:m^^m.m.Vù 
_  ^^bg^  tAa^ea*  4k  iH.  f  a  jM^r^  «^  b'i    ^  rWf4»%.  ^  •  la-    ^ 

aafU  et  ba  allaa  4t  b  mt.  tWryrr,  ifrâwr^  \  i^a*,4f  /a».  |  IjI  ea  mi^m     t>t  'a«»f  b  iavaat  ai 
^  ^  I  b»  aap^taat^  4#  W  t^  et  4aa  ja^éa  IliaiaMt  Éae      t 

Cl 


BjfTC  %i\  îk^aL    pe^ai:  ia«a;  éa  rvhFèaf^  Mr 
aaa  .  N.4Ba  giaahaaa  ibiaM  bà  >aCàU  UtaiMib* 
4a  aaar>  #iMi  faa  4ta  M^iFff  ia  tiaaiaa  b*  leiaa-'   ; 

(fÉi  aarraaa  a*  tiaaapiin  4^  *   ■"■'  '■  —  -*—  ' 
aar  ba  nrîèrra^  ba 


te*  lalfiae    Jbiiia»  aiaf.  Jaiaav  4f  f^  i^rv 

Ywar  «yie  a  *o#  cikjf  ^  pWift  IfMt  ém  mmm4* 
*M  ztMtmmî  raa«tt#  ^r.    LÛ  t  aa^t .   Lai  latraa^ 


\ 


,  \- 


•V 


àae;  aaaa  Kettp:re.^ba:Parv^lba  forait  rfanjs  à  b 
Fraoea, ba  AagUusi'^eaaparmat pca^iiéeautaît^  iè- 
Paû«:tta;  aaaza  ils  U  raititaerrtit  d!ba  aaa  après  m.- 
jàs.it  fgitiai^ï  p^opnetairèa.  aa  Tarta  oaa  traita  de 
iHll/.i  etie  v.ile  a'a  pat  itaa  papaJatioa  en  rapport 
avec"  aoaif  ùaportaDce  et  s<»  dbadHoaa^alb  compte 
a  pctne  éO'OOO  habitaata,  et  Jaa  plàs  jrrmiidet  capi^ 
Uka  -^Uraîdrmjeot  4ici\tr'..ê^.i  diîiia  ^'etapbcaiDettt 
^^Hilb  oocape/Batairia  a  été-ai  bie»  msaainia  de- 
pau  b  cvwiDenoeiDeiit  de  ea  aM«b ,  que  b  ^^r 
a'eaaai  paa  plua  daafefaox  aaaeelai  de  taafta  aatra 
>ilb  de  b  Mabiaàe.  Sôa  |laÀM  MoiNix  et  coid- 
Biadevmatf  peu' profond  ^'Wf  jraMt  iiarirea  restent 
a^iUéa  tar  b'  ra'Jé  ;  f|ai  eat  mainûfique.  Batav  b 
p^'aiè'Jlje.ib  liirlba  places,  tltlài^m  rbca^  de  aomp-' 
taetix  f  iiiices,  des  iiiauooa  d'ime  arehitecture  éb- 
fraote,  et  tooa  bi  établi  iibrfaeti  ta ,  tbâte«  les  ipttî- 
toiioQs,  toaiaa  les  r(;aaoiircaa  at  toot  b  luxa^ao'on 
reaoootie  daoà  ba  grandes  eapit^bs.  Lea  HoIbx>- 
dais  b  coBiill^reot  d^pois  locigtempa  eonma  ana 
*Baaa4a  patna  ;  'e*aat  b  aa^îb  aooifièfaaa  à  aa  ratmr 
bra^'a*aa  I€72  I^oais  XI Y  menaça  de  bs  oocMpiéhry 
BATATOÙS,  s.  r.  pi.  4a  M.  Nlaill>#.  de  6d-/ 
battra).  %iir,  Montaata  aa'fer  oa  aa  bois,  qoi 
garda^iM»  étiblis  daaa  mi  nsT^re. 

mcJtipLées. 
aaeiorfar- 


•  1 

a  % 


caarta  aaatjjpjr^  h  retb  4*1 

4*aa  caraa  4a  earmaai.  j  laJaaa  ée,  iétk ^ Ywtar%m^ 
aiar.ea  (ata,  abmbé  aar  taa  are  eta  ÉKt^hé  âTty  ^   * 
tHmhé  4*aaa  h|^  d>e  4a  brli,  par  lea  traiaàng>a.    '. 
aATC  ir  rOtt'TlE    s.  ^.  F«-fta  et' 

laçtf  tilt  dama  b 
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^  ^ /^^ÀTCMCe,  s:  WÊL^JÊÊÊmtmÊ: .  MrtW  de  fë^ 

r,  at,  par  extens.,  toers  «Taa  Nuebar» 

,  Mteatria.  ^1  •tU  ^d*mmi  mm  Aafabp^v  '  a  f»- 

1^  laCfbfr.  ^<  •  «tfiAe  p«9  f«  «s  faiae  aa  fcàffbfr 

<^  U  I^rt/ém  temfÊÊ0  C^n^etlèt.  Toltaire;!  3Ja^. 

AetbB  4a  rraaaparflir.  aar  4ea  bateaux  qài  vadl  et 
t  paar  ebiFirer  et  d^banrar  lÂ  aaviirès. 
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P^^rr  Ut  trm»4  Jt^lafpiafr.J  ^ab-Te  pavé  ai^  batelic^. 

ti  part.  Se^pf^nd^adjeetîv,  Mox 
èaMrj./c.  a  4.  emhafaaéj 


coMtrma 
a  s*iBtra4aisa  4e 
4rre  eux  ea  fer.,  l^a  gfia4  bat 
aarira  et  fa^t  b  aoaa  4a  tarire.  braqa^il  est ,  ^ 
oaYil  a  aa  rôb  dTéquipaM  <  *  iaFll  est  de^etiD^  bire 
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MATElET,  a-'ai.  Petit  latÀa. 
Hfjrr  #«  èacdift.  rjaadvtrr .»«  battkH^ 


rUf^eés 
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Bateaa  aaom  tt.«ie  y  uib|h  4aatiaée us  aarrtr  bra 4ea 
iBceodie^  Je  eaTires,  dans  aca  part.  Il  at  sia  qa*à 
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y  tam;  al  ba  4a«i«a  ^  ib  pcataat  j  laacaatiîi. 
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tenant  daa  appareJs 
.  dr  bottcba.  ,^ 


■\  : 


j?' 


yBATELCrm,  EVSi:.  ».  Via  lat.  iabfNr.  ^ait, 
en  |ecaêfml«  da  ceux,  decrlbaq^i;  dans  Içs'nies,  sur 
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^^aaada  ce  gei.re*  /«èjarns  rf>J>ni/Aie'r-4:rar|r»ilf<  Hmk^^t 
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qwrmf,  de  U  taijb  <b  rÂigb  Jean-jJrÙJLt.c,  lôâb  pjas 

La.  débbra  oa  âjpbnk  b  faaid'da  Haa-  coarr  et  daa  pi  un  aire  bigarré:         V 

tréa  d'un  port^  dan  baaaîn ,  d'une  t|^,  4anf  n--  mATEUÛt,  lÉmE.  s.  Celau  e^b  dont  b  p«^ 

Tiere.  loraaoa  ectta  uHi im /at>,obatme€  par  daà  ra-  fibabo  est  da  ooodaire  daa  laiemux^  et  jarti'-ti-' 
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de  ees  Ij^x.  Ces  aorica  da  ba&eaax  at  baW  appa-  m^maiùm  ,f0omT  fesiWrfc  n^i,  >»  ^tjiWâiTf  aw»^**? 

reil^niécaaiqaea  ao^  jIms  aa^H>anniai  par  b  va-  fmu  jieiir  #  rrtrr  ;#afrr«.  (  IVAabgaé..)  4a  f»ri  ^ 

peuf^atTon  en  modifia  ba  roaabaatpyWia  aaba  ba  tmÊkm,  fir^Oit  5bei,  f  mmt  mt  kmikUètt  f«t.  jomr 
fr^^  1  iafiaa  r^loié,  Bateaa  maaSb  par  daa  pi- 
btes  qui  roat  a^-drvaat  das  naTirys  poar  Irs  c««»- 
iuire  au  port    >  Bctmm  fUi ,    Batéao  s  foui  pbt, 
tirant  peu  d*eau,  et  qu'oâ  aaaplob  a  tjm::spocler 
ôbjeu  de  chargement,  et  aaaai  daa  Uoopaa  da 

eaata^  U  j  ^  »  <^  P^P^  dôaaaabaa.  ;  Il 
rnaor^vfvr,  Bareau  i^aitiarf  à  &ciliaBr  b  aortb 
Taotréa  d'aM  rade  oa^d^eul  pott^joa  à 
aarirea  dazu  une  r,  rjcta..  U  est  d1ine  grande 
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rti  9«»ir  bÂ6r.  Orrr  ir  Ikiiîi'  /•<•  ktàtt,é'mm  toinH. 
j  Uoff)f>;r.  (ljMptc4'«iifi  linytrtnir  a  ^rviSn  les  roati^ 

MU;  ■Mirrfii^iil  4«  béss.  l>  èiiMrr  ri  m  m 


•Ter  çie  U  jerr^  j^r^^â^e;  le  l«  tfovrrt  wèlm.  rnifsrtf  t»*  **«^'  «  M*»-  l^^çoi^    IS^  dit  ép^ 

BATfTOLXlïT:  t<^ni.  FabuI.  Actmi  dUi  batifo-  'jâicot  dît  oo^strartMst  àm^mnimmix.  MUt.  'wm 


le»  •▼««&&  iwitir  •«  Im.   U»  llnOMM 
tk«  bw  ftM>iliir  ks^IbneéfiM»  kmyrd» 


^%, 


èimi 


népA: .  cacT»e'.  Fiito«.  I^^srt 

iiirTv»  ^iiiiMd^teai  risét  et 

Ca^t    mieÉiblâr  •  4e  peut» 

<H|i  i&s^^  irrted  tt^ioibire  4pp«  les'  béiaMit. 

tATOCrtS.  n.  WÈ^fl}.  ItHiii  ■  •■ 
vMt  te  sert  9m  Umtmm  fiùnr  battre  lm  •tfii 

/rteWa  Ésr'ie  centré.  I/tta  «kp^bonriemaji   t^^ca^i 
*'*e;  «B  J^^re  sijnr  «•  j«Bibe»«''  îbikIu  ^o 
ap^      W  -^  iMte^^^rv  ^  eoapit  <ie 
•r  i«-«yi|rw 


'ler  • 

;    StTirfHJCÉ  •  y.  B.  FÉ»fl.  F«lâtiv.  '•• 
en  fÉdi^at  cm    rligaat  dé»  ^1»  leie  gpnet  ;   t  «nv? 

•^■1  ecer  Ir^ry  # 


B%nroLCl  R.   Erse,  i.  Fantl. 
jo*ee,  ^mi  «ftiue  le  l«ttlî4«|re« 

B%TIXE^T.  «.  Vni.   pinoo.  èeiMnon 
de  toiite  cu%^tr:etioo   p«bljq«»' o«  priree,  qael^ 
qT]*ea  tcnt  !•  dcstmatmi  .^  ciTt^e,  kilitairega  réji- 

fiéiBim.  Grmmd  Mittm^nt^  B4iimkmi  ■^fwi^tef.   lrfir»> 

«M'A/  a%t9fme.'te  piam  énm  Mitaint/.  Cei^AlnMfT^/ff»- 

rrrfi^tr,  tépmnr  wm  àélùMf.  L>reef«mi  d»  mot 

kàt%mkmt~Tti  tTvs-«*teiviue  ;  m^is  oti;pit«tt  !•  riM^ci 

•H  disi^ot  qa*OQ  PernpIoM  poor  tout  ce  <|m  trrt  «fb»» 

'bimtîoQ  oa  d"*bri  :  •losî  roQ  ÉppeUe  hàhmem($'ci^ 

rtU,  ceax  qui  terrent  dliabitAf  ioo  à  Uiot  )••  feue» 

tkmn^ire*  die  Fonlre  civil  ;  jMifM^lt  ani^ietre».  cevix 

qu'on  'afTeete  aax  tenric!»  de  F^difiiDittrmti^o  de  tm 

irùerre,  mrimmaM^  m^fnin^.  etc.;  èéftewit  A|i#r—  , 

i»^«^'.  ceux  mi  reulmpent  Ws  n^^cniim  éèer^st  Wi 

emuz  etupioTéet  •«  terrice  ybiir  ;  èâÊtmfmiê  et  eém- 

.mrrff.  !•  Iûnqoe«  ]•  Bym.  etc.  Dtet  ks  mhpm^ 

«I  «ppeUe  Hi»meni  éft  ^rmàmwàitm.WÊL  baB|CBr  d^at 

nôtênemr  ept  pf^mi  d*ui  ^rriLod  iMstee  ^  ekâr» 

-^'pentes  t'jr  l^^tyeikt  on  •«••••  diè  fifoa  d*épciie«. 

N.  )  On  d^iroe  auwii  «ocs  Ii,  Mi»  d»  M<««mI  Ic^ 

'^«•Tirrs  de  toutet  «cineâ.  âi'i 


«af  aaliltW:  vVoitJiire. ,  TmiI.  émgu  l  tmitmrt;è»i  n 
U  rmtê0t  kàtiimm  tmmrmft^hê.    FlooraMc^  \ 
der.  tj  ^  é .UejiÊàrit  fmâ  hM^f  f^r  J'      V  't.  | 
df  flâner.  £ii  f  Fonder,  étmbhr.  ITe  W/i  #•  /erf »•#  mr  i«  irVu  ir 


■etawr.  /  Cor— ilU  ).  i  Fi|r.  tf  perfét^i  omrw^  de 
lm   rtii$i  éi  héSir  lm  «ipH^  Mont4.gL«.) 

.  uesi  •l'e  ciottiev  sacres  tm 

1  Adp  de  ^o«.  ^àes  tcsjp^a«rs 


)  Fig.  S«  dtf  de  ti  er^iidoe.  H  rmaïAyn^eM  d^tn 

Bw^^^P^BB     UHBBfl    fl^B    t'^^BC    OSXTt    ■m    WASaOTv  S^Bt    SaSr    Maw'* 

fârtv  4mmA  hnlfîmMlM  êomi  mêmUmrml  mcmmmmt^  rommmt 
fiwwr  ftîfnkà^  .ém  wrmffpfë  ^  \Céa4iUae«  1  fUitr-  m 
tmir,  S«  lepattrsL  d'«>P^«MMSS  duBrnqoés.  i  Bàur 
k  mèh, Sm§jÊffiii  dMMm  maie satM^SMe  mr-ê  duf^ 
à  »s  iH— rrhft  ^  m  wm  opéntjoné  a  bot  It 
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B%Tfn^rtV,  t.  ».  FmleVmtsr.  frenre  dé  e»)qiitilcs 
%iTmlir«i  eaiilHHMi  phisteurt  ripi*e^,  ^.iMMi  fe. 
/■imw—tdMis  ém  rociet  cmkmim^  ^'eiks  euci:»* 
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ivai.  tifé  dn  fcr.  ga^TTtç»  bjliia  à  porter 'de«  fer» 
dcmax  .  LoB^BMreemo'ie  bcNaaûoce  ec  crliadr^ae, 
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«  Gfâa  h4hm.  Mu  ùdt^m.  Cm  Ui* 
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)m  gijiiwiili  I  Su  au  |4-  kàài 


Om  croyait  «m»  ^'«iW  «i 


b.  ÉÈÊm  *m  mi. mmf^mi  «à'ttas.'  ■ 
tl«  éit 


•f,.'.f , 


fi  m  Im  pmf^fn  éÊ  Im  mmmtÊm.  \X.im 
tttfr  «fti  talM  la  piiBiÉii  iii*s  ièi 
is  ibilMf  <W  iiioaft  ri  4AÎi 


K^ur — 


^t^ 


•*f» 


/ 


mn  mm  m  wm^ 


MÎMnn  oQ  les  OHMMi  mt  la 

vmh^cmnraa^ 
àOnomM  »  la  rm/mm  bamaOe  les 


u  uu«  li'i 


/iKT  miiirrmU  éf  êm  fmrt 
Ua 


traits  ioaiEf^drotu 
Cil  ai/saf  ar  /te  «acwfti  mir  st  la* 


<r^tia 


<àa  iTTi 

berT>k-<*t>au4iiS«  i'vnTi 
MMBSBwut  .scmbaé  V^Hua 
partjô^  4a  l  Iliaiisw  4nÉi  h 
ntaasMÉia  tartiyat  «iaas  Toff^isètias  dTsa  fti«A 
alikitaéae'iâ  fbfW  •rrtmas  .la  r<T«féa.  T^M 
U.  plaa  «Is  roarra^  :  Vpm  *|(r«MaiIk  lisu  r  ii'ssaii 
tàocv  sYse  ua  tas  aa'sUs   rsBèaatrt  '  4i  bari  d'ua 

s  ,  * 

a*armift';  «ils  FiaTtit  à  .^raair  wimam  na   taiiMia 

*!a'|Usaaailli;  caÉlaci.  STaai  aparça  aaa  brdia,  t'a»? 
feaaa  Mas  fcaa  at  liTfi  la  m  à  iai^aiéBM;  il  pépt 
sp  tàTo^oaat  Isé  osas  ^attfpÉiafm.  En  «At.  ah  «la  ^m 
asaMaarisiss  Us  vm  ^  ma^:  ilcoart  jster  Tsiarair 
êiM  is«l  W  asa^  èm  fats.  Uaa  miSRa  «tfroy abl«, 
aai  aa  daét  Uir  ^ns  par  ^*«stioctioa  ds  Tap  ésp 
ésaz  paaflss^  ait  réaslas;  P^  dieu  tsat  prisés: 
La  rmts  saa t  è^  lirtMnaam^  Us  ftatt ^  Icranoailks 

.  qaî  s  fiât  inmi» 

^nm  <iat  1 1 1 si  i^MS i  401 
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BjlT05l5iA€S,  IL  tti.  /Art.  «éiénii.  Actioa  «la  ti- 
nllar,  aa  moTaa  #iB  Mms,  It.  vaila  da  aala»  dirs 
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I  Actioa :4s 

^TOeOUT,  s.  Si.  F 

STocats;  4aféa  4s 

AâTO^nrtt-n.  part.  Frappé  à 
^  a  rs^  4ss  eoaps  4a  biMu' (s 
Arp  fffw  Mfijsagi  à  wm  mév  %^^  \  Strrwitt^ 
èéêùtmne  NrrTMOs.  aaaas  wlrn 
.^  ti  €  •  |isciis  caffàaax.  j  Biipé 

ÉÀTmcxÉk  WfEA^,  t.  r.  Xar.  ^aaotxté 
om  sort  4»  la  psMps  à 

des        ■ 


^  Mirétr   ia 
Faaiaar'n  p(>*me, 
V  nnOIB*  adj.  (la  fer.  ^iûiqta;, 
ErpéC  ûai  usai  4s  la  ^rtvMaiIIs,  ^aai 
^     •         »>a41a.  !  9.  «.  |>l    { 
«|ni  «satppsad  eeiui 
<|aa  sas  âa  tiooc  dëfnaiél  arTt>fidi 

«t 


• 


£z  josqa'à 
om  frjré  ds 

cou  aai,  sis.  Lss 


î^iupiMiit  sprtji  la  psafi.  L«  pscit»»  ^^sborrjTlr- 
poarms  ds  BHaibass  «t  oBajusdTaas  ^aaas«  acqai^^ 

et  psfdet»!  Mlil^ 

*.-  Ces  laitasiii    Ti^rsai  'tq|HL oans 
aa  daaa.lsa  iiaiui  hntnâlas,  ^pt 


fut 


^_.  £#  dul/t«ys  dsrtra  it  émtt  kenrfw  m 
mJkTWMSn,  JMTM,  lâfj'rV  1^  i|ai  tel.-  fat 

4p  arar  d'^irv  âaii»,    Msiii  la--   U»  fcslfsaii  il  «to  èai*  ' 
téé,  i  ^«ne  èsifM^V,   P<>ria  aiiui««  s  as  basa  a^iia 
Tsi.4m''ia  làu  m  rséfanaar   l'eile  inrf^iifc  fMrtter  à 

.sasctiTite.  I  P!a«f  ëaMÉaiit,'Trta- 

•  srmé— i  .pa#  sas  pémêir  iMtidair- 1^'  . 
FsaiH.  JWêti  IMU  isif— I  a^,  UabiS4^oa  oki  poor; 
la  iiraBarfw  iftaa.  V  Jkarr.  èa 

t  st  te 
lear  faitr  prwpttés^  i  f^-'^  ^te^ 

%iin  »iT4fnaa%da  taatWnuaoAi;», 
^li  est  iotanift  «c  as  laa  «fiia  rp-^ 
(  /iiiil%  èallaai.  iurf  tsa  da 

Utmt.  I  SSi^rtr  âaw6ijiir  bmtUÊnrjmrrke 
d*jBaa  villa  avac  te  hoaaaarïriâa  'ia  jruerrsvi  Fîg^ 
et  ÊÊmil,  MÊmffmÊi^  m  raaièinlr  ^tate.  L»  Maitst 
iiif^Uf,^  «ans  la  aiiaiTa  iffâiné.  |  Fsr  atiai. 
•M  d£aat  raaiè««r  ^'■'faal,  La  t'airr  'iiY^rts- 
BiÉBt.  taii  teiiiji— i»»  I  ^-m-  TosteoL  Ln  a»** 
niini^ri  dsaaSBC  ee  nom  aux  pWxicipaiss  ptys^  da 
bots  aa  muntsuta  <irs  p^rm  et  des  ciateas  oa 
TiatiiHmt  VMaiBiUir  ks  ruisiiisV  t'a  aait  dcan» 

taux   «rtina  porte.  PoHe  s  «a.  a 

I.  I  Mar.  laiiiral  fTsa  ^ani/ft/a,  La  par» 

^ai  iattr  ea  INur,  par  opassitma  aa  ^Mateaf^ 

te'  Ia  partie  attachée  au  batoa  oa  Ikîsdnjss. 

\  Êmttant  éwm  cimKt^   HsaM^  da  Irr  ttnj  peu  put|t 

tefcua  qfia  la  baatsar  ds  la  ciœia;  il  est  tsntuaé 

à  la  partie  iniiniaure  par  afM^tfta  arrondis,  «lixia^*'; 

BW  piiiptesiiTegient  da  grosssiur  «kçMis  c«tté  t^tts 

jnsi|a's  restmaxté  sapinfnjre^  la^iielle  te  tennioa 

ra^te  ia  braver  sli  moyen  du-» 

telaat  4  Xaiisa  te  fm  qui  is 

la  crrrean  «lé  la  Iclorbe  «^  «k«ians.-CsiP. 

le  battaat  te^  par  le-mouT^meat:  imarinie  a  îsrcia^ 

ate ,  y  aant  alL  aatelaot  Utilement  daas  TaBse,  Ip 

Mppe  et  la;  fait  -nésaanar»  /  . ..  .   . ,  .g^  ',r   ^    .|r;  :;■  ; 

L>spn»  4e  teaaic  paaeip.  (K  repâaûaot  FeAst;      ^  y 
Daajv  tes  ic  baiaace  aa  âettoiK  da  bcAai»         y 

■.■     *■•.*    V.'  •  .."  .■•m  •;  •.,!=,  ■/;---'^-:--.4T.-aitaa.} 

t  Ls  teUaai  cet  ofts  pa-ee  «tenitieile  «^  ,t^  la* 
s  naf«^.  4s  ttesramis.  de  dracteraTte 
te.  A  Wjbattant  s  J 
fM  l<-s  tients  dtafiiel  pasMBt  les*  ^Is 
et  cas  drnia,  par  le  poèds  dn  lattaut^  irr  eitt|  s 
rér  la  trate  >lans  Tcaolr.  j  Paiii»  te  zDcoUns  s  blr, 
4a  bte  çpx^  ^^éa  par  W  mbaTemcnt  de  la 
tet  à  SHi  toaTtetes  fsaieet.   iaoïtei  rviro^ 
'Isipraiil  te  la    ti^mie  ci  la    laisse  tooter  tnr  \a^ 
ir    "^.'1  ?ernir  JtutUwmi  iuHf^iuei,  F^r^^  fer  pins 
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v-^ 


ebainr. 
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arasas     I        II   rp^da4Àm4^ 

Tte  tert  te  cteaeterss  frmr», ,    ->  à  tsas  te 

k  qraasst  lajBteaaills.  Lordr»» 

am  teBprate  ces  Repaies  a-Jainaïas  été  te>diTte 

a  tel  «^éilfp>     te  trte  IWM   jute  teidte  tar  tes  partkmiante 

te  laar  orgaateftei  ma  Bsyilsi  à  m^sir ;  ca  saat  : 
I'  ••*-      !•  te  ptraaMte,  batnteaaa  date  kcurpa  eat  êf  lia- 
^.  0".  L.  Caaher/  l  Sajar.  biifcr.  tiim  ■■     sa     ^ihaaa^  aa,  et  te  MaMbi la  sais;  te 
«rurir,  aar  rte^.  i  TsdbaL*  ilii  iir  aapaal,  LV     4m  cnîé  Am  fÈwm^èm    fl   i.      i  an 
tegg  aTsc  aa  biiML  .    j^  ^  ,  st  te  Faatia  aax  paMte^  «^  m  coaÉpfaanetit 

JMTWCdrr,  t^  m.  Petit  mmam  te  Wp  ar-  -  teMOs^  ssik  dss  cwfùoiJe,:  2*  te  ihm  i^ 
f^^<  graa  tefls  .k  telisa ,  apnno  par  saa  daax  ctea  qai  pmtet  kar  ^uaaa  à  ans  aartate>p«x)ue 
wita.etkafJcjlàlOeaBùtetiaa,  doitt  ksen&ata  te  ter  via;  leaaraa  pnocipaax  :  i^iaaaaiiki,  km- 
poftf  an  deknrs  jaax.  ■\^.  \  aatiaa^  crapaoïis,  ptpas;daiui  Fetat  usasif/nim  onka 

li/ate .  3P  les  arterirs, 
et  à  BMateas  kte  oa 


oa  iDoins  lonfnw»^  «ioct  'ine;«ies  «a^p-rmités,  sppei*^ 
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ftATp!l.lliai,  s.  te  Ctei  faî  te  iImm  par  te 
poar  tes  k  fbef  te  Facdre  paiielif  oa  car- 
et qai  pitete  la  mum^ad  èê  Smn^limmf 
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;'cat  attaÊfbré  a  la  p«^rts  sa  moyen  d'uae^ 
aattie,  fâi  paaae  'iaos  k  oâaiponnrt^ 
ate^e  trtr.  et  Ta  i*anibocer  <iaiis  le  mcn^; 
I  S/m.  pi.  ZooL  Noai  lionnéàdsax  pircm 
jmL  m  xnmwmÊX  à  TsTmiit  et  à  f  atrirre  ia 
pteci^  «la  cfasiqaes  cnÎTdsa  à  ehamif  res.  et  «lonoent 
à  cessateaoxlateaiiateBenfenBar  «lans  Imir^^p- 
qntlk  en  ks  rapprateat,  après  svoh-  retdiré  kw. 
qaetie  et  h  iPB  paltas  J  On  sppelait  autre* 
TaiTes<Ietotites  lescu^itrlles  piTaives. 

"f.  pnf  '^^ifart  de  charopiirnons  . 

de  la  fiuDilkdes  hrcofk*^ace«$,  «jm  s  pour  typa  h^ 

âfij.  et  a^  Pevpts  splfcliifii|laieat|iillt^  \ 
ttet  k  c^KC^rs  te  Flk  da  Sitmatrs,  et  aar  la  ct^iti** 

d  oa  a  d^biti:  dtrs  fiabka  abaateaik.  Ite 
Battas  para^aBaat  araunKMUs  fi»nner  SM  aaffis  te 

une  lanças,  aa  àlpb|tet 
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iê  U  KrmiM.  Il  crinpM  Ui«tiB«  ^  timm^imvfà 
ClMfiM,VlI|  «s  Italie,,  n  iittCii^a^^à^^^^^ 

4k'  Foniow.  Sont  .Lgidis  XII,  ^n  ifté#  j  Ai  Milaai , 

^.^.èfm-M^^  Siort^' tm(l  m  fBhêf^^        la 

:-:'\M^f:'lMi  'par^-eKfa|rMil;#c  ûx  ta^aiHiia  yèita^ÉMfr  la  ai^ 


y  t. 


%,  P  >.iaaie  4oi|AWap^4ia  :$0«hïlâyar: ^ù^  ttaii^r^ 
^W If  '^  - ' -iMvaaamaol  :  Jaaia,  aaa!{.;|iiiwHa| et  ptmAm . la  fluta, 
^        iMi  péym  <ie  •aparak^  ^^Jto-MatorValiiaian  Bafawl^ 


:  J 


aîlyaraM».  Ir  défaiéit  «ni 


^Itf^ftf^  ma  paÉC,aiÉr  le  GaH|ti*aa^ 

m  ï'tntienty  %irtonnis.  tXu^  la  inifirra  d'ItaliC^.  il 


■-■  ■mi! 

ik  A  U  victoire  «J'Ai 
4     yv   of»««Mi9««  «wfi'aiit  tl^|o«t;  fut 
>       '  Àreaeia  ;  ddrUa  «la  pua  da  la  Kat4ilW  de  Raven^it, 


'AkaaiJalvt 
è'raMaat.c 


j'- 


■K, 


»  * 


y 


^j 


ê 


ft  fot  da  «auveau^M^até  à  lamrmita  <k  Parie.  La 
if\;^^:'A'\ml(%  a/ant  rt^  laaJ^fu^*  entra  la  Krm'tce  et  Vï.Mft^^^ 
'^^/'■^^^^KSl^f'^  ^  Nrvoraa.  H  drploya  laà  m^mm 
>|  I  vr  talacitii  et;  le  m^me  (M^ntaaa  mîlaTâkitt  rendu  « 
célèbca  «a  delà  dei  Alpet,  A  la  d^ttNrta  da^(laii^ 
pÉte/il  Ht  des  protli|re«  da  Takàr.  Tombé  aa  poi^ 
Toif  je  renDcnii,  Hann  VIU  Im  dit  :  •  Si  ta«t  lat 
ItaaùlibonitDea  f rancait  êtaUBt^paiiug  root^le  ur|re 
<f<ie  j*aî  mit  drrant  Trrooane  aérait  ^biaot^  laré.  » 
KnVayê  eh  D.»aphiné  par.  Fraiicoit  I^,  an  malsté 
de  iM'atrnant  gênera!,  Bajaid  rit  pnfoaRicr  ja;|pi^ 
Drral  Protper  Colonne  uaû  la  Tille  daCAmairnoie. 
A  Manj^nan ,  il  décida  de  la  Ticioira.  Ccat  aprra 
cette  iMitaille  aœ  Ffan^ois  1^  ta  -fit  arwar  cheva-^ 
lier  par  Hay  aru.  Daaa  la  icisarre  de  la  Fraace  eootre,, 
CKsf^ima/tl  f^rça  ClMulaM^mt  de  Ifvar  la  tirire 
^ie'.MàMfeiL  Fraô^t  I*'  la  ncrnimà.  cbaralier  de 
Tordre  de^înt-Vltcbal  St  lui  doonâ  ona  oompairnie 
*l«»  cent  liofiinies  d'arvKf  à  ^tmumuÊàéi  ea 
honmear  joaqoe-la  réservé  aux  praîna.'  Aprea  avoir 
fi^hioé  les  (tenais  soci]eTé«ccintniIa  Frasca^Bayarvl 
tumnit  la  ville  de  Ijodi.  Mais  là  Ibttttflli  alÉaBfrsa; 
battQ  à  Re^«.  brrs  de  Milaa,  pac  la  fiMila  df  Tami 
ra!  BonnivH,  Bayari  liuaait  ta  retraita,  loinqu'ea 
pattant  la  rÎTière  da  la  Séaia.  antrt  Ranymua^o  et 
«faîtinara,  il  fut  frapf^  ail  côte*  drrMit  àSkMB%  piarre 
laticre  d'une  amoaMte  à  croc .  et  eat  réptne  dor- 
sale brisée.  Voyant  approclier  les  Fapa(Fnolt,  il  ra- 
nim^  ta  VOIX  rocuranta  poar  ordoDiiar  d*aUir  à  la 
^  chàl^  ^  aa  fit  placer  an  p^  d*aa  arbr«»  :  •  MH- 
,  tez-moi^  djt*tl«  de  tnaoHrre  que  rooci  risapre  r^ggarit 
rennemi.  •  Il  expira  peu  da  minutea  aprrs  avofr 
'  profr^rr  ces  paroles,  la  30  avril  1524  .  âjfçê  da  qaî* 
^^  rante-liuit  ans  ;  cette  perst^r  fut  utia  calamité  p/ur 
la  France.'  Simple ,  tnodrate ,  ami  tinct-re ,  aataat 
drlicat^  pteùx,  humain  et  ma^rtianiiDe.  Bavard  réa<! 
■nissait  "fouteales  vertus;  er  telle  fut  là  parlacttoo 
de  cet  illustre  chevalier,  que,  aans  le  téaioi|rna|rt 
unanime  des  histohaiie,  contempora:ps\  là  poatrnt«» 
n'arir^t  paot-^re  v:i  en  lui  qn*ua  modèle  chimé- 
rii^ie  et  inîniiTabla^  ' 

lATAUT.  a.  m.  Sotte  de  Imri^  de  civîèta,  prîiw 
cipalement  en  titane  dana  les  porta.' 

•ATSa.  V.  a.  {du  viaax  lôot  W^.  devenu  Wyrr". 
Tenir  la  hanclM  o^i  varia  eti  regardant  loo|çterapa 
4|nelq:i«-  choae.  ^^^r  cfMmwtê  Ifs  èÊmrémmét,  H  a#  fotf 
^  Aayer  pearffi  iomi  U  fmmr.  AcikI.  Jf  rcmiuêmi^ 
hr  émmâ  M  rmf  pi>mr  bmf^  raflMn#  Irt  mmim,  ji"^  da 
,  SrTt|tné.^  I  Fi^.  B-i^fr  rnmr  <>*rmt»iU$ ,  S*amaaer.  A 
fv'iraieder  en  l'air  ma«sement«  |  âayrr  apr«».  Désirât 

qnalqaa  dMaa  avae  osa  leraade  avidité,  âayer^^rîb 
ifs  nr4#s«r»,  m^rfi  itê  laaafpri.    Acad/ 

•  WKTTK,  a.  f.  Comm.  Sorte  d'rto^Tf»  de  laine. 

BAYCril.  a^SÊL  s.  iahu,  ceJîequi  refrardeniai- 
'  sèment  et  la  boucha  onvcrte,  qui  a  l'habitade  da 
hé\tr.  il^  féU  mihffrm  bémmrtmp  et  ^ayewrt  H  et 
batirmté^,  fAcad.    11  est  fsmi lier.  . 

B A  vers.  Géoirr.  llief-iiettd'amwdiaiefnent  An 
f'Ujivitlos,  sié^a  d\in  évfcbé.  C 


m 


\4m  ^AmAXhmèm  jaiiinè,  jApqfea  avair 


da  p4ikaoplMt  à  Sar 
danTil  f»l  «ifâM  4  BtlMdwei—i»  jinfiiiiin 
\jk,  U  taawiaa  deaMteaiTla  iiliilnit|t»i  %im 
tiactiù»,  et  fÊMmm  >^»  mwiÊmém mm \m^^^ 

à  r/acraaioa.  d*iiaf'lDaaièiaMi  'tiMMMl  da  pfriiiat.'Ea 

VmkVkvém.  la  jawt<>  tif^piia 

da  :  .Vaa»i#rt'dii  k  nfn lii^e r  ^ A^lfat.  La 

^  _ii  iigyk|if|M|«,  aj^îlioMMtkimtaa  éaaaia.-Tii 

4i  l^oaja  XIY,  qai  vanait  de  rivot^uer  fédit  de 
K-anfatr  ajovtée.  à  îa  hauia  ^aa  k  miiunjfà  J^nau: 
aennylpit  aavm  lyi^  k  lit  fÉfair d|  a*  cktire.  ^#t 
akfft  fa^U  éifadaaè^tt  tan  graMi  4iWapt ,  k  Af<y' 
Heaptatff  jJWPteiié^iiNP  «f  çrt|iifa#.-  t^fi  ouvriift  Ipi 
•ascita  de  ijoaialliie  attMNM!  -iaak  flréra  à'Ia  jv«^ 
tactMMt  da'MMPv  MiivktMithf,  il  ddpapna  aaz  aaa^pa 
de  tea  urtrfcwkara.  «aj^kap^  le  reèiti'da  tf 
via  à  éMudiaittoti  iiitiiÎÉÉiiÉii-  CéiBti  n»  bepasa 
ledaetf  >  déaiiMérmé;  Mi|lii|piytf>i  ttatail;  aeti 
earacf^a  et  eA  tua  fuient  dijpkpdNui  TérîtaUa  plû« 
kehpbe.  Voltaiia,  doaâ  a  a  éiérk 


■1^...     X 


\.    ''^ 


MA  aiBCBaètatB!#ai$  Im  raeàattàia  al  k  cmU  qu« 
Fm  viaat  ftoa,  Lrbaaarap^  Mier^éniMAf  mai. 
«•»  *•!?•*••  •  iipetitiiaeplt,,att  partMOiefa» 
PietHl  akkparé  atMi  diekaae  at  aux  at^érafts..  lin 

OfiMl   aÉ*%  ^^^^fvaa  ^   i^m4é   mai   i  'wJZ 

^rcAaâoa  ^anafmHfi.  W  ^aârt  eest^atae^ae  tan* 

.^oaia  dea  loetpatitt  fBkHaaa.  Lat  ariJbcipaax  fbat 

ktitra  1  ^^  f^«    ^twtiae^aapitÉak  aa  da  datM^  da 


"1 


laia  dea  liaax  ^  ;a  hit  k  ^^aie.  Le  pim 
haaar  de  ItHif  t»  taaale  rapport  da  oatMaatva 
aai  Vj  fait;  aec  aelm  *  Tadna,  aafitàk\da  FAr- 
iaéok;  as  j  ooéMa  ptaedeJ^OM  iavtifaéa.  |'Se 
dit  Êmgomtfyé,  éÊm  aaa  tnilaa,  d*n  baa  aa«Tff| 
oA  enat  rituHa  dea  taarrlueiii  leMtat  haat>yie^  et 
t  toiaef  aortaa  da  ai«wu  al^iaÉa  aa  «etaaaiks. 
ÉÊê  Aajairs.  i  fï§:  Grasd  aaittia  aa  a^' 
iatttt  ka'amrcAaàdiata  aiuks  ptodaita.  Lêéém  ni 


de  lut  :  •  Havk  aèt  k  ptaoùar  dea 
dea  mktUmmkim  efirtaiata...  Saa  ite 
mit  aotM  ftmft  d'ava^lpr  fa^il  a*jr  a 
lt|niia.dim  joa  anvraiDeaawu 

deirt  ^0^1^  W 'lalifiaa  oudtkanii  ;  BtAîe  ara  plaa 
irrawb)lé|kMeiirt  avooent.faii»  daaa  est  artjrmda 
coàtrovrcat,  il  a'v  a^fas  iljte  aapla  pi^  qoi  ne  coti- 
duiat  k  keWajr  âa  doaM;  et  tùo^iaat,  a  riacréda- 
Uiâ,  e(à  BNitiàrt  da  ik^wa  fehp^EJ.» 
iflAI.  Géogr.  Boanr  dl^pifae,^^^^^ 

de  Jaca,  prva-d^jA^dajar,  iaa  j^iad  de  la 
)lareëa.M[*élrbre  par  la  capitulatjou  des  Vt^ni^ 
rait;  a^Ma'k  22  jailkt  1808  rar  k  géaéral  t>(i- 
pont  entre  kit  iMiini  du  iréaéral  ee^kicaiil  Redit)g. 

BAYOXHAlfi,  AISC,  adj.  H  ai  Q^}  •^  de 
Bavonae;  q[ui  appartient  a  cette  vilk  od  a  aea  hab»« 
taiM  t'n^aétraèfr  Êmpmmmuiê  Imrfmujiitf  ftms  éams. 

MY05IXC  (du  l^kq'ie  ^••a  «ik«;  baie  boaiia  ^ 
Héoirr.  Vilket  p^  de  Fraace  Haa^ea-Pyrénéta  . 
<  hef-lîea  d'arrondisie^aant,  t*é|ee  d*oa  év^êhé,  place 
fufte  de  prani;tTe  claaee.  tnr  la  Nive  ef  l'Adoar. 

•AEAM,  a.at.   Marrie  pablic,  liea  destiU  aa 


^  ^BAf  AmP^  SakîieApéaid^,  ad  A  farîti  ea  ifn. 
mmn  «n  rn^.À  Quaitry.  lUatfd  était,  avae  k  pr^^ 
lûaiaaôa,  F aé daa  ehaii Ai l'écak  r~T^  runnaipaei  ; 
aaita  k  Raetaorétiai^  il  avait  été  àa  dta  Mdattnrs 
dSa  eAfhaimn— e  m  France.  Jeaaa  ^èfior^,  il  wrx 
pan  à  la  rédactioa  dm-fru^rirnr,  joarnal  réià^^ 
aar  Oèinda  Kodnicaa.  Lafcatia,  Baqhat^  Asfasie 
^  omaa.  AntÉautd  canal,  aie.,  ions  écrivains  d'u;i 
paiid  foéfite^  ataîa  d'opéaiot>t  diffrtantaa.  Da  t^ 
'  fÊomX  aortis  ka  praatiars  dtecipkt  de  Saiiii. 
Bâtard  et  Lnlantia^aa  Airant  ka  cheAL  Lt 
;  daaa  aoti  Xrpa««i*a<  définit  k  bat.at  ka 
arîàeifea  fiMtdaatef^aax  da  k  lyKiyelk  tacte.  Lt 
diviaioo  éelau  bknt^t  parmi  ka  taiitl-aimonieas. 
BaiArd  différait  eeteotMlkatent  de  eda  aeeocié  par. 


/; 


/'■ 


t4-re;  révolotioMaire  avant  tr^ui,  il  na  t*était  ms 
d^ns  reaenriarina  qp'avae  k  désir  d*an  flmagimiin 
de  i^iivtnietaeait ;  daaa  activité  turvreaaifte,  c'^ 
tait  eaftoat  ka  pioyapa  ptatiquee.  la  réalité,  k 
wanitmrntdeaalaîrea  fm  tan  lam| 
chait.  La  caaae;  pnnnpak  da  k 
l'idée  du  mmfU  fHtrt,  ime^cinéa  par  Kafitatin,  et  qae 
las  teoTimaatt  morAax  et  r^iinanx  de  Baatrd  ce 
admettre,  i^vant  de  se  séparer,  las  deax 
saint-aiaMmâaaa*  rt  Melqnàt  diecipka,  te  té^ 
nitant  une  deiaij^a  Ibit.  C  était  avae  petaie  qa'LiK 
ftatia  voyait  a'êkignef  de  lut  un  hoimte  d'un  mr^ 
rita  aaatt  ékv:é  et   d'une  honié  aosai  ftrande:  il 


commerce  cbes  les  Orientaux.  On  ditÉngae 
tores  de  hazart:  lat  tint,  découverts,  terrent  poar 
lat  aiarrliai  ditea  ka  maïaa  prdekitaea  et  d*un  crand 
voloate  ;  ik  aont  de  plat  aflactés  A  k  vente  <ks  ea- 
claaat;  ka  autrta  tout  eanaontéa  da  ddataà  on  coo*. 
poka  qui  font  pc&etrer  aa  joar  afiiaîhli.  de  manière 
qoe  ka  rayons  du  toki)  na  paiteant  ai  être  incom- 
modes, ai  atoétar  ka  laareJMÎndîtae.  oa  ka  fiurt  pa> 
raltraa  laor  déaâvaotairt.  Ceat  dans  eca  édifiem 
que  te  vaadant  oa  t'échanirent  ka  pierrerioa,  kt. 
nchea  étoffes,  Vot<évrerie„  et  ea  gipiérai  ta«t  kt 
articka  4m  pris  et,  d*un  miaaa  volume.  Les  baiara 
ane  vilk  tiv^  j  te  aubdivisentea  |n*andsetea  petite:  ka  premiers. 


^«noenoe  ou  ke  draUes  avaient  une  école  c^lt-bre.  |  cnnetruiu  sur  un  plan  plus  \-aaie,  embrassent  V 
^  KIU  fût  au  moyen  l|re  la  capitak  du  f»f#  VaxHi  ,  ' 


lie  en  tirent  quèlqtïefois  \emf 


versalité  des  ohiitts  de   prmnvt-re  qualité,  ^   ee 

trouvent  disaéatiaéa  daaa  ka  antres.   La  numbca 

dee  petite  bàtars  est  cr>fisidéraMa.  11  y  en  s  preaqaa 

\    ff.%TLC    Pierre  .  Plnloaoplia  et  émdît  français;  .1  p^>ar  chaque  irenre  d'iiKlustne,  et  dant  ceux  qui  en 

aé  à  CaHai   Anr|ra\  m  IM7 ,  mort  en  1708,  fat  !  raniment  plâaieart  ganaa,  chaqoa  atpèca  da 


iet  ka  do^  de  K 

iré^i'kncé. 


■>■ 


t 


■<?•■■, 
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expœa  de  aoaveaa,  aaaa  cette  retiaion,  tea  pna» 
cipes  et  aps  idées  ataealat  ;  il  snppba,  il  pna  y*n 
ami...  Vaiaa  efforts!!!  Dans  l'espnt  da  Haxmrti: 
eVtait  rim'moralité  que  déralappait  Ko£tntui.  Ms.t 
l'i^^akié  qu'il  atait  pour  ce  d^ier  était  ti  itraodr, 
qné  ses  ibirees  A  boot  ne  parent  plus  longtemps  ir- 
sister  :  il  s'rtfaaoait.  Qoalqnas  atots  après,  il  ny  a- 
rait  près  de  Moatkrmetl^  Oatr^  les  nombreux  arti- 
cle insérés  dans  k  'FT%0àm€tmf^  1  Qr^ÊmiMmêft  et  k 
(MbÊ,  il  a  encore  pahlié  :  !•  lAsmÉwsaf  aiars/f».  f^ 
luifmtt  ff  fWê9M%irs  :  2*  ar^  t^uciion  da  livre  ^ 
Hantham  :  ihfmm  4e  fmtmrt.    j.  B.  ^.)      ,.•    . 

BD\LLOrODE.  adj.  du  gr.  ^^>ss/je  iaei: 
«a^,  rén.  da  ica>>;,  piad  .  2M.  Qai  a  lae  perds 
armr^  daventousea.      :^    •,..'■ 

ED.%IXOrO0affATmACir5^$.  s.  m.  pi.  'da  f[r.. 
fié^m^   je  snce;   xo^;,  gén.  de  xsô;,  ptsd:  ^ 

Tf«x^^*  f^'^^^'^'H^^v^^'P^*  Familk  de  ba^tracieas 
comprenait  eeaix  qai;  oeaaBta  ka  raiaettae;  ont  ks 
doigts  des  pattes  armés  de  Ventoosea. 

MHUAJUAC,  adj.  da  gr.  >&a}>is,  soeer  .  Zôol. 
Qui  a  des  v<^ntaasf|s..  1.  S«  m,  pi.  Familk  de  vert 
intaarinani  apbdea, dont  k  locomotion  scxécatê sa 
■tojes  de  ventoaatt  placéea  aax  daox  extrémiirs 
èm  aotpa,  eaaeaie  dans  ks  tangsoes. 
^  WBWl  I  ff .  s.  1  da  ft.piùX^  de^UQiWi  je  tace\ 
Zûol.  Genre  de  vers  de  Tordre  dea  traobcennea,  de 
la  fsfltilk  dae  hoktree  et  de  k  tnba  dea 
(  Genre  d<*  hirudinéea,  de  Ufiuiulk  des 
Cafte  £tmilk  contient  ptasÉvi  genres  *9^  ^^ 
tâaais  laà  ans  des  aatrw  et  partagea  an  titâs  sec- 
tiapa.  La  bdalk  qui  sert  da  type  appartient  s  U 
trouiêmt  section,  oalk  des  sanjgsoes  ditaa.  bdsl- 
liannaa,  et  différa  das  branehdlions  par  Fabsence 
des  bran^iiàa:  etk  se  rapproche,  au  oontraiia,*  par 
ea  csmictére  dea  alhionea  et  dea  héaftochahdes^  it 
s'en  distingué  cependaat  parte  qae  si|  ventonae  onh 
est  .de  plusieurs  piceaa,  après  Foavenure  transvsne. 

BDELLS,  m,  adj.  Zool.  Qui  ntttmlill  à.aae' 
bdalk.  I  S.  m.. pi.  Familk  de  Pordr?  dat  acaneat, 
qai  a  pour  type  k  genre  hdeik. 

ffDCLLSHTHÈQrc .  s.  m.  Méd.  Pœe^ta^ 
saae:  inatrtiment  da  verte,  d'ivoirt.  etc.,  apprt^po^ 
poar  V9*^  ^  sangsoea  dans  ks  di' 
du  eorW 
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,  i.  f  lUL  AppTîiliiiH  <• 

I  s   r.  pi.  .s#eMi4«^^: 
WMiAJLMMMt  ••  a^  Utal.  Mt.  Gai—  rv^n»  m»;> 

^Tf««,  BMMiri^   Had.  ImatrvpMiit  ,<k«lâAt  à  m»/ 

WUiT,  Anrà,  mÊLib  rmmm  y«W  ài<rr. 
Vf^lpiM  rnaai  màfÊCÛt  ^erM,  tC  iigftilte  .^m 
pcvaiMi  «M  irra»«l«  osvMrtwrt.  U  iMi  cmM  « 
Jm  b  fMÎIf  k««i#.  I>f  ^rtf  tiy  i»a|  rffféêntiéM  êë 
fmtmU  ktmmU.  Gomgft  kémmi.  L'mÊ^êmi$  kêmmU  U  tmê 

•«ic4«  »f— ly,  Etr»  o«  rp«i«r  étoiuié.v  écri 
atfMitif,  «tr.  li  r«il«  iâttcA*  àifilf  H  èêê  ft^ki  fit^ê 

wéAM%,  iiéùf;f>Xm.  pr^Tioce  frwÊtçÊêm^  Mdb» 
\xm  àmmÎM  Gmnco^^  «kmt  eik  bi  partie  jaiqo*Mi 
i\^  lièrW;  •!]•  ruui  boriiét  par  U  So«K  i^  Batta- 
NaTlUTt,  k  Bigarra  tCjlît   Pjrréoéat ;  aik  fim— 

nr^  \té  arrooiittMMaU  <k  Pau,  d'Oktaa  M  ^Or- 
'.  ei.  La  Bëani  était  kaiité,  aa  teimie  Cééir,  par 
Î€l  #9at4anM  •!  fat  coibpri»  daas  UNoTaspopa- 
!aai«.  lM'\m^etKÙÊ^  tfm  •ippai h wil  ia  4T7  ;  maa 
i(t;4«mrt  eéiUr  laar  eoHHha  aax  FruMa  da  Cla» 
ni.  Lat  Vaaooos  4mi  Gaioiyiis  Fwahifaat  daaa  la 
Vi«  ttécla;  Ml  mtoa  twapc  auele  part  baaqaefiraa* 
<^ia.  Soaé  k  r^fiiat  ftodal,  la  Béanî  cbaami  toa- 
T«èl  d«  propriétaire.  Ca  §19,  Lauit  k  Déboaaaâr» 
le  doaaa  a  ao  aoMé  ÇMtol  I*',  6U  à%  Ltm^^  à 
^ai  U  arait  pris  k  émché  ck  GmÊCogm.»  H  paaà  aa- 
•ait^  -dans  ks  maitons  de  GabarH^  da  Moocade,  da 
F|tJt,  d*Albret  et  anfin  d^  Boari>oB,  tt  firt^  rraiti  à 
la  fDaoimnna  da  France  par  Iknri  IV,  eo  1594; 
Tédit  de  réaaioa  ae  fat  publié  ^*eo  ÏÊ90, 
Lvau  XIU.  L^.Baeqaca,  habrtaùts  da^éara, 
oot  eoatervé  k  ccetaina,  ke  mann  an  wym  âge, 
aiaei  qa*aaa  laa|n>e  partiaalièiahi      -    / 

V^A^IAIS,  AISB,  adj.et  t.  Habitant  do  Beam; 
qiti  a()panient  aa  Béara  aa  à  té»  babttaatt.  Les 
ttmi^ma  W«nMu«^«.  tkeipeadâatt  àm  aacieoe  Bmêr 
^^ni^  paapk  de  la  NoTeaupopulatue  étm^im  Ro- 
noaîaa,    ke  Béarnais  oct  été  a^oilifiés  par  ks  Vaa- 

^^^iHi^F  a^^B  ^^p^BV^p^^ai^Pte    a^^^p   ^^^^^^  ^^^aa^    ^^^^^hi    w^^^^^f»  ^^^la^s    »•_  a^^^^ 

ifi|iftaaaff.  |  (r  Wé^rpmu,  s.  m.  Non  ^ae  Ton  doaaé 
«^aeiaaiifott  à  Hexm  IV.  |  S.  f.  Danse  da  Béarni 

WAT,  ATE.  s.  Raliir  catbol  Celai,  aeik  <{ai  a 
rera  k  béatifiealioe.  |  Personne  qoi  t'adoooe  aax' 
prstiqaes  riiKoafaascs  d^  la  déirnoon  et  à  qqi  Ten- 
iearaga  altnbaa  aae  sorte,  de  taintetié.  ^sar  6fa/r 
fmfUmU^M  prvpir  la  rtm^mme.  (I^praier.)  |  Se  dfit, 
pe^  èéaijL  riment^  dee  dérou  et  dénotas,  ou  phîtût  à» 
cvax  qui  aflaetant  aa  air  de  Dtsticisnie  dans  kors 
artioas  et  daas  leurs  diseoars^  C  ntmn  j^mt .  an  rrai 
Ml.  C  eM  aae  kair 
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.  '   Maa  éam%  Hm  trèe  pea  ae  rri 

Eiait  beaacaap  et  beaaeoap  plos  bvTaiu 

'  S*anploia  adjaetiT.,  saftdat  et^  parlant  de  k 
n^taa.  da  taâ,  etc.  LmimèimltémU.  //  si  a  d*i  rrUdmm 
«r  bemi  H  kfpêeriu  f^i  êéetUii  k  fHtrt  H  U  jattitir. 

MUTIFKATIOX,  s.  f.  -da  kt.  fm<^rt.  fiuia.  ^fi 
M'tw,  bearaax  .  Ralift.  câtikoU  \cikou  da  béatifkr, 
waa>ak  daas  laqa^  k  Mpe;  aMSté  da  coUéf^a 
dts  eaidiaaaz,  déclara,  apm  des  inlbnDatioasJa* 
Héiqoes,  qoe  œrtataes  permaeii  ont  laaié  ane  rie 
*^te,  et  que  Icar  Tsrta  kar  a  praèaèlffal  vala 
r^ntrre  du  ciel.  La  pane  yshasl  akn.qoe  des  hoxn- 
■•liw  kar  soieai  readas  oar  des  eoouDaaaatés  «6a 
«kseaafrénea,  sans  qoe  eelkanèi  soieai  taxées  dlkéfé«* 
*>^*  L*oh|Doa  de  U  béatifioatton  rfOMota  à  Akxakk^ 
*^rc.in.  Cet  acte  a^a  liea  qoe  ciaqoante  ans  àfékà 
^  aK>n  des  persouMS.  Cm  qai  dnàame  k  Vii^ 
^««icatioa  de  k  can^aiisalioa,  c'est  k 
qoe  aoas  avons  soalîané.  t>sâs  U 
l^papa  e/JbnsM  qae  les  canooisès  sont  es  jpffé- 
J^^*^  da  Diîea  et  qa*ils  sont  derenos  des  âaa.  La 
'^âcsiion  est  ordinairesoent  taWie  de  k  caaoai- 
**^i^,  mais  coûte  oiotns  cber  ;  k  coor.  de  Kome  £sit 
^»  béat  potir  50^000  francs,  ssais.elk  ne  peot  pasr 
*tr  un  «tôt  à  moins  de  plasieiirs  jrantainafc  da 
'^k  firaaca»  Sinfalièra  sprculauoa^  atas  propre  .à 
^<>M(tter  les  àdelès  de  k  r^li|6oa  plot^ït  qa*a  lai  at» 
**'^  de  noaveaox  pnMéljtes  !  , 

^^ATIFIÊ,  ES,  part.  Qoi  est  mU  aa.  nombra 

.  /i  r«l  6<tila^',  Biats 

■        W- 


■SATtnsm,  r,  a..(éa  kt  étalas,  Wareaa;  /b- 
cerf,  isATs.  Matiia  aa  ao«ib|a.4is  lâeakaareui  pfr 
la  œréaMMue  de  la  béatiifalinii.  Pia  dr  fmf  mmê 
%f%kmtn$,  *ék§mm  £éîft  Wali/kj.  Il  ^i^i^fail  k^ 
créât,  Wa/i/kl  H  fâertl.  'Paecai.  U  p^fm  m  àrdA</u 
rf/yieuf  «atal  âsrà.  H,  %i  fmmt  luftrtK  «ea  vA««a 
raara  #«i€i  aa  papaAiriVoltaua.)         ^    .        / 

HUTinQrt,  alj.  Qas  waad  beareaa.  U  eTesl 

K^trm  asile  qae  daas  k  lai^page  domat^ue  :,t^«Ma 
Waiijltaf,  k  vaeqae  kféM  ^^  ^  v*^  ^^^^  ^  ^>^^- 
mUtILLSS,  s.  t  Jjt/Xn  calin.  Metmcs  cboias 
délicates  qae  Toa  aiaiif  diseiN.anet  daas  ki  uiUé«, 
daas  ks  ragoàu,  ecc.'^  eœane  tiM  de  ««mu,  ceiLs  da 
coq,  latsè  gras,  Bifiasstriias,  féeipi|pione,  etc.,  et 
qae  Toa  sert  aussi  qasiqi*stoii  à  pairt.  feaHs  dr  èto- 
fille».  Si^mê  eteai  iia^fi  l<e  p^as  eiceUrales  Wai«/i#j. 

MCATtrrMCit  r.  'da  kt.  èeaSM,  Wareux  .  €# 

aa^  a  une  eigniiîealioa  ptaprè  et  aae  suraiâcatioa 
lîgarta.  e«  a  d.  qu*oa  k  ikit  strrir,  par  tassas.,  a 
d*a«i  rsat  qai  peat  avair  faekaé  rafw 

aaâ  la  ^^ 


# 


part  avec  k  bcautade,  a^ka  ^  a'est  pa^ 
héatiiade.  La  plapârt  des  wê0U  mafats  ont  eu  peti 
à  pea  kmiase  son.  Cetta,  dé%'iatioa  âa  rrai  ssas 
deseapnaiieai  à  peai^re  Tavantâna  de  Cs^oriteir 
U  coluratiaa'da  ilTk,  mU  elk  été  certsineaient 
à  aotia  iaii|^  sa  clarté  et  ta  précttiaa.  Si  Toa  n'y 
pnad  irsrde,  ks  iièclsi  futats  auront  à  interpréter 
les  éenu  da  aés  tatears,  et  aoa  pas  à  ks  lirs  oa  à 
les  traduirs.  Bmktmt^  tstmm,  fêiwiu .  6ee/if ndf ,  soat 
des  BMCs  qae  Toa  cpalbod  soavaail  •  Le  kaibeur, 
dâlabbé  Girard,  eec  paar  Idl  ncèas;  la  f^iictté, 
ks  sage<,-arHii  béatitada,  pour  ks  pauvres 
•  La  délînitjoo  de  oat  différents  étau  a*est 
pas  dessus  Kearaases,  bhôs  ehfin  k distinctjoa  et! 
(isite,  et  c'eet  quelque  eboee.  |  ^i^eliinde  SAgnilie.  pro-" 
orement,  k  boahet^Mrfait  et  étemel  dont  jouissent 
les  taAutt  en  présSMe^k  Dieu.  Ce  n^  écarte  uWte 
id«e  ssttsoelk  ^%  fcroesit-rs.  «  Après  U  rrsiirrec* 
tioa,  dit  saïut  Msre,  c.  xir.'V.  26,  ks  justes  terxHit 
SSiiiMsbU  I  aax  ancres  de  Diau  dans  le  ciel.  •  Liai- 
nBStéfiaiiléoofnplrta  de  l'état  de  yii^stâladi  est  pré* 
ciséoMat  os  qui  k  disctagat  de  tout  autre  état, 
cotiuiéré'eoaniie  Itaaiayx  ei  entrlable,  auquel  se 
néie  toajoars  quelque  sensualité.  la  itt^Uimé*  ct^ 
Uaêe.  Joutr  4^  Im  iraittmée.  Un  ffrhés  rmulê  ^tn 
a'tmieal  pa*  £>•#«  ém  patiU  éê  aeaf  ^rwéft^'  éê  Im 
keiitttmée..  {Montesqaieu.)  |  fMattindef  tt^mmgtitqwts^ 
Les  bait  nuiximes  qai  sont  rabtégté  de  U  roorak 
du  CIma;  oa  ks  a  ao  mi  iiii  ainsi  partir  qu'eilee 
comaMBsent  toutes  sa  ktia  'par  k 
Heureax  ks  panTras  d*esprit,  le  roj 
est  à  eux.  -^  Heureax  les  caractères  duax,  parta 
qia'ib  poesédcroct  loas  ks  aoears.  ^  'Haataax  ceux 
qui*  pkuraat,  parea  qu*ik  ssront  eoosolés.  r^  {leti- 
feuxijtaax  qai  ont<CsuB  et  soif  de  k  justica,  parce 
qa*iU  seront  rsWiiiés.  —  Uaarsax  ks  hoanaair  mi- 
srncôrdteox,  parce  qn*ik  oMeodroat  asisérieoffde. 
—•  Heureux  iâi  coeon  pars,  parce  qa'ik  Tsrront 
Jhmok^^  -  Heureax  ks  pacifiques,  parps  °<^lik  seroat 
appelî^jcaïials ,de  Dieu.  —  Heureux  ceux  qui  souf- 
frèôt  /pertécutMm  pour  k  justice,  parce  que  k 
rbjsume  dM^Éeux  leur  apparticpt.  (Matt.,'c.  t, 
¥••  3  et  ta^ae  coateotion  énerfpqua  de  Tespht 
sur  an  sojiruaiQoe  peut  k  fiuéa  parrénir  à  ana 
abetraetioa  complète  df  taat'  autre  objet  et  ntettra 
rhoiBuaa  dans  rimpririesare  atsolaa  de  c^at- 
ortiodie,  de  eair  oa,,i|ë  eentir  autre  choae.'Oa  a  ru 
des  iai4iTidus  arri«#f|iiasi  à  aae  cot«:c^pUiion 
injUMiae  da  Difa^tMi  a  appelé  cek  an  éLst  «le 
Uîstitude;  c'ca^cxlaie  qu'il  aurait  Cslla  dire.  ^V. 
EXTxas.'  I  irUMeds  efeaiploie  par'axteaa.,  daa^le 
kai^i^  ordinamf,  pour  exprimer  an  état  de .  bien- 
être,  tarvmt  quapd  il  j  a  aa  qaalqas  série  concer.- 
tratioa  die  k  unaitioa  baui^aas  aux  dépensées 
•atras  smssiiotos  qui  ss  troussât  aiosi  mi4neots- 
aénieat  »Bipanrlnes  On  Ta  dasM  cette  roie  jusqu'à 
attribuer  la  béatitude  à  aa  kotnnie  qqi  a  pariiuta- 
■leat  bien  dîné,  /mi  iromré,  ausit  èttm  fm'JfiMoU, 
^m€  la  èsaHlWr  m  Hmifmê  émm  U  >fa,  et  dr  fti  }é  m 

JOt   fimS.    iyoltJUre.)i/v-'^:v;;v     ,  â|fe;,v^.    1    ^-^      "* 

MUTIUIL  rOilT»Ami.  Dans  k  dixiéàie  année. 
de  ta  Tïa,  paàie  eit,  an  ymr  de  phntraps,  k  filk 
de  FakoTeftiaah;{ii  lai  Tpaa  aassîtôi  an  amour 
m  M/rtigae.  La  déeel  .  .  ornent  de  cette 
siagabère  noas  set  décnt  par  k  pa^  de 
Emftr  lainaMa  dans  mi  fétà^  autre.  Mariée  en 
1287  a  SinkNi-de  Bardi.  Béatnx  mourut  sa  mois 
de  jaia  1290.  a  peine  àpa  de  Tin|rtK|uatre  ans, 
dans  k  fkar  de  ss  beauté.  Riéa  ne  peut  faire  soup- 
çonasr  qoe  k  poète  eût  obtenu  ûJ  sa  Stmkeurtté 
autre  cboee  qae  ces  désaonstrations  d*on  ainour 
tinaide  qoi  dcTÎeiiaeat  d'autai^t  plus  éloquentes 
qô'aUes  soat  plus  dôalPtises  :  cas  aaotir  était -trop 
sAtaaÉeqae  dsM  rima  d*.Aligliieri  pour  ne  pas  res- 
ter ons  U  spftfeère  de  Textase  et  de  k  cooteoupla- 


c 
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tîea  pure.  Dante,  daas  la  F»#  ao«##ll#,  avait  pta* 
iiusdékTerqaelq(iechQead*ax|raardinair»ea  Tbon* 
aaar  m  soa  aafr,  ainsi  qa'oa  peut  k  ro^  àmmM 
aae  pièce  Ifrviaaou  Toa  tnMi\e  k  .fma  de  k 
/a«tat c«Me^«r  le  aoai  de  Béatnx  y  est  mis  en  raf» 
Pidct  s?€c  let  idcas  ôe  cial,  d'eaiîr,  d'aage  et  de  I>iiea«. 
11  avait  drjs  fsit  d'elk  k  t/mbok  de  k  verta  mê» 
rak;  ks  amlbears  dé  ea  tic  rsmraircnt  a  en  fisire 
aaesi  k  type  de  k^ertu  pulitique!  Las  trois  ^mnda 
ptiefee  de  t'italip,  Dàate,  Prtrarque  et  1^  Jasse» 
soat  iaiTit  ds  troii'do*<a^  tifcurva  ds  iMaoMS  :  ÏUn^< 
trix,  Laars  et  Lkoaurs.  Portrea  sur  M  ailes  de  la 
muse,  kHr  immortalité  cet  assurer.  •  Heurrase  U 
beauté  que  k  porte  aiore  !  •  a  dit,  plus  tafd,  le 
cbafitrod'Khira.   MelTa-lUaacaaIII.) 

*EJir  BEL,  BEtXE,  sdj.  Qui  est  doue  Jebeaair,* 
qai  a  da  k  beaaté;  qai  pUlt  p^*  U  foram,  fa 
èeea  farpoa.  Cm  ^  en/aai.  (  W  6r/ie  jHBm  ^éf.  T  mI 
enr  îrf^^tfiU  ftwum4.  Sm  padeur  U  rtméstt  entmrt  pêmê 
Mie,.  Ta  Wa«  càètml.  i%  M  méprt.  Làe  keOe  prm- 
fiirr.  Cet  ,oi$emmi  «oal  kê  pluj  èeèaa  ée  f«a#  Uê  rnntm, 
mmmi,  KMêmemii  4e  fmri  kaa/  frmr.  lu  èesu  ruaft 
eH  k  fim^  èe#a  dr  leea  ki  êfetiécUé.  ^La  Biyters.) 

Voat  Tieiîîîret,  'd  ^  MIS  Mahret te^-  .   ^  ^' 
Vaas  firiihm  et  je  ae  a^TU  P\iêL-  ^" . 

't''-  .-  '-m     ^-'-^ (assA^ssa.)    ,* 

Ce  nK>t  diffère  de  )aU,  et|  ce  que  k  iwau  est  irraad.  • 
aoUa,  répralièr  ;  tandis  que  k  jo/i  est  fin.  délicaf.  ini- 
iraoa.Ilied.ldetou)43Squi  causa  de  Tadmirat^ioo,  dé 
tout  ce  qui  est  agréabk  a  k  rue  et  à  Foule  ;  de  tout 
ca.  qui  est  poli,   bont»éte,  sage,  Tertoenx,  etc.  fa 
à^a»  #perl«rlr.  Vn  èeea  c^f.  Cn  èeeurltfaol.^Cn  èeaa 
^^ê^A'm  èeau  fetnl.  L'me  beiU  mmtmrw^^  Cme  beUe 
iemr.  l'm  èeea.  èaïqurf.  L'iie  I^Ue  ttrémre.  Car 
tr^jedte,.   Cèacaa  f  rouer  èeeu  ce  qu  U'  peesedr  èa  cr 
f •  il  a  fstl    Tomtcê    U$  èsUr*   rèocci   eomt   rarr$,  Ltê     . 
$tatne9  ée  Pktdi^s  mai  Ce  fu-U  f  a  dr  pius   èruu  eu 
Cf  genre,  Utem  m'rèi  èesu  yM  te  trmt.  le  mu   «#•/  r$i 
tmmkU*   Botleaa.    Teél  ffttrmU  ea  cte  èfdifi  Ikmi  ^ 
im   décor jiiom  Im  pims  ri«iMr.     I^srtl^rlrtnT.    |    Fi|t*    ^ 
Grand,  éleré,  en.  parlant  des  cbœes  d«  1*esp>rit« 
B^mm  fême.   IkUe  karamgme.  Beiieè  èjpretnotu. .  f^  è 
Utuêé  ée  èeauT   o^eraffi.   Jmtjme  encore    let  bemmi' 
eierraeux  'de-LmlIt,  mmlfré  tome  UtGImcks  dm 

Vultairr.'  |  Êeietprtt,  (ienre  d*aspnt  qui  aamanq* 
ni  da  distiiarrion  ni  d'élégaace.  mais  qui  tt^mbe  fa 
ciksMBt  daas  la  pretantioa.  ta  Gmfomffitre,  fmi  pr e- 
trmdmU  fort  ou  èel  erprii,  «r   /Il  mpporier-  mm  ^forl 
lenilU.  .Scarroa.M  l'a- èel  rfpnl,  Cri-  bomine  do« 
Tespnt  est  orne  de  cofinsiisaaces  agréables,  l'obère 
e»l  le  premier  ^m%  fmt  en  Frmmce  ce  fu  oa  oppeli^mn 
èrl  têprit.    Voltaire*    Il  se  prend  souvent  ep  mau«^ 
raisepart.  i  Lrtèe^/eyWeffref,  La  littérature  Js  poésie. 

I  Lr«  '«eeui^artf,  Ls  poésie,  k  peinture,  k  srulppi 
tare, 'rsrchitectbre,   m   masiqae.  |    Nôbk.    éleré,, 
frênereux,  glonaax.   la  èeea   ftsfarfèf/;   ('ne JMr 
ésie.  ik  b^mmr  eemtimenis.  Lt»  kemmi  tempe  de  ^rr 
kutmre.  Jmfez  muemi  dm  bemm  fem  fui  brmie  tmn  et 
I  imfrr.    Comeilk.)  àm  oom  d  mmeamittén  cmeteimàii 
H  9t  beOe.  «Racix^}  |  Bieaeéâat,  convenable,  Imm^ 
néte.  t'n  èeea  rtfk.  Il  aVsl  pa«  è«a«<  f sr  ro«ù  ofe: 
prié  m  pimee.  |  Heareox,  fisrorabk.  Tu  bemm  emecee, 
Aroer  de  èe/lsf  pro/eclieat.  Étrt  en  belle  pa*èe.  }  Gros, 
arSad,  coosidérabk^précieax.  itr/ir  qasfilile  d'or^r 
Belle  êommèe  d^mrfrnt,  Beiie  forimne.   Tn^^beami  prr» 
sralr.  |  l'jme  beiie  raûr.  lu  èrl  eeprtt.  Cm  bel  tu«lr«* 
.  I  Qai  est  en  boo'^état,  boa  ;  qtii  ccaeient  biea 
destinatioo.  ârllr  sealr.  Cèoeip  de  belle  appu* 
Bffttê  mtoiemoeu!^  Bemm   port.  Bel  mrtenai:  Bdle 
/lotte,  BeiU  mrmèe,  Beilé  grmmge.  Bemm  Ikedtre.  \  Qui 
est  l^rand,  msjestueox;  qai  annonça  la  puisMnce. 
lu  èrau  fiemre.  Um  èeea  tal^an.   Car  belle  temêpéte. 
La  rolcaaedr  dm  Lomrre  ewi  beiié.  |   Jla  belle  asttr. 
■M  beiiê  enfmmi,  oa  simplement  ma  belle^  Expression 
affectiieitse  et  fismiliêre  dont  oa  se  sert  sn%-ert  une 
jeaaa  filk  oa  ane  jeune  fnnma.  |  Ler  èeeui  jomr$, 
Im  beiie  «auea.  Le  tempe  de   Tannéa  où   ks  jours 
soat  cbaads,  oà  Fatmospbere  est  pure  et  sereina.  | 
Fig.  Les  bemms  jom^,  le  bei  éff,  Ls  temps  de  la. 
jeanasee.  Fee- èeaax  jourt  weU  fmmèê.  Je  n'ai  ro^a^ 
à  pêodfme  dmms  aies  èeeax  ^aars.    J.  J.   Roosesan. 
£#  bei  dfS  a'fsl  fa'aae  /leur  fut  pmêee.    FrDclon.^  f 
la  èfl  ége,  Un  à|^  araneé.  Ce  r^e^liard  eH  orrtré 
m  mm   bei  éfs.  |  Il  fmit  bemm  tempe  oa  simpkmeut  <l 
feti  èeau.  On  dit  sabetantiT.  L^  tempe  $e  met  •■  bemm^. 
Le  temps  dcTieat   beau.  |  Msr.    Le   «mt  est  bHIe/ 
Elk  n'est  pas  trop  acitca.  !  L'adj^^if  èeeu  s*cmplo.^ 
dans  une  inlinité  de  locutions   familières  èl.  par 
plaisanterie  :  Se'fmirt  bemm,  m  fmtre  bride,  <m  parer, 
prandre  ses  beaux  habits.  On  dit  ùe  m^me  :  Cofiiuie 
rouj  roilu  èeuM,  roiuiae  româ  nnià  belle  mmjomrd  kmi» 
I  Faire  le  èeua,  fatrr  k  beiie,  Sa  ren|Çor|rer/  étaler 
sss  grices  réelles  ou  prétendues.  Fuu  le  èeea.  dit- 
on  è  un  animaL  {  Famil.  Le  èeau  sieadr.  La  partia 
k  pliu  brillante  de  ce  qu*ou  cst/couvciiu  d'spreler 
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Ijpftotte,  QUI  p#çQit  et  ^«i  ^i»ftfiv  Oft 


_^ ^ ^ , Mi^yiiMiiÉI  i 

V  Pk.  Ou  «lit  1^  deniitfiwwt  m  èiM,  «MT  M  iM, 

;    j^ 

Lfmt  Krm»4  vmWt  rr»  ^>«i  ei*il  <M««l»  *   >«^ 
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pmrlf^r  m  ait  <|pakltiit  dt  iMBÉMlldi 
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pteit^iit  pl^qo'iii  li*  \euWiit  u«ir,  o«  q«i  pf^ 
eHem  <W  Ia^y^x '«t  nos  dm  Teiemplt.  (^i#  ImI  êi 


J 


kkmmt  fmf^^**  MttmHmi  rM|ifm#.  «rcr  Mn  fttmên  m##»* 
gKf  ^kmfÊààmttt^m  tome  fft  flM/Vvmii  f^'^^  étètf^tt^ 
jir  frf«rfilci«4^  ftÎMr  ki  ^ÉtfnMir  ;    J.  J.  Rmntfmu. 
1  fantll  'in  ^fmm  liwffwr^.U»  irtind  mati|rruf; 
i*ii  è#if«i  o^fam/^mir  M«  f«^fn««  Uu  |rnMKi  co^tun, 
«UKriiKl  fripon;  r«  Am«  jiÉ»nr^  >a  tiOM»!  mi 
Ifjftm  fcutcheuttut  ft  mû  t^m  d*aii«  biilBeor  égale, 
ipîti|Vil  pii:i>r/iftii  i|ii  il  perle  ;  Bmm  imm^^f^r,  W«# 
rh^imifj^r ,  (jiii  «làiite  i»t|  rLAute  mree  UijIéMtBoii; 
IkiU |^«r. Mi#fr«fr«r  <;rmnde pvntr, fcréadtfrîirmr- 
/ 1'»#«4  M  «rr;  fmti  mmebe/ie  jftmr,  \  $tlU  kmmfwt^Aomnù 
.  JUfiéÉlttOtl  <lè  IMlue,  Jr^rtr.  àter^éif^  m  Mé^  km^  i 
,    MTvr.  f/i#  HktrHimt  llî/riT.      iVjTTV^Ule.  >  |  JN*  rM/* 

'  ^  /i/4t#.  <imTi<l«  c|'uùitilr.<le  po^iêoiii  ^tt^ttii  frchmàr 
prenl  d*titi  tei.l  OHip  lie  tiltrt.  et,  lij|.,|^'af>tured*ut>e' 

.li^nit*  de  Tolrttim.  i  Bei  ^t  ^m,  hH^t  hom,  «i^iii  cer-' 
tmiiW^  îociitKiii*,  «n porte  un  mut  mii&lojftM.  '0|r  Tu 
Mff  6ér«  «la  n«  |^^  >«.  p  rrr^f^iê  emtttt^miài^^0mr 
pu  ràiiMi^:  m-u^^fmihttrr^^  mm^t  Mit  ii  kmtm  flmiim 
ée  p'iitriM^  f  Jl^m  9f  .dit  ifooiq.  M  par  aoCiphnuN*. 
■Mù«  M'NiJeiiietit  d^ift  k*  Jmn^rage  (atmlitf •  IViiit  »• 
àrl  Akm|I«^  i^r  fffftemJrr  mous  em  rmpasitr'  M 9m  M 
mmi,  Vomê  et  ftz  domc  «•>•  remèotUrtt^^^^la  vitr 
Miehfiiifmf'-  LiUiir  i^rémrt^  'tmm  [m  %M  ntpmiijf»lfr 
btUér^tnJmiiè*  i/ek* mm  mérite,  en  rèrtêè  !  Vamêm'è» 
c^r  faïf  /i  s»  6«iv  <^Mrp  '  Tmtme  fëis  »•  ^«  comte' 
\jx.  FotiUûtie.  I  Hfttai  firr  '  tè  dit  Umil.  et  tuaji/un 
nvec  tttiè  exprewoa  irrmiqtieH  un*  pea  tlè>wnte. 
\" Le  Umm  »</f«  I^ef-xe  f*m*niti,  t'^iteii  lèft  feminre 
rn  |ft-ttri>l.  Vmie  btîUy'Vvm  Arinme  qui  a  de  Ta/t^ 
ment,  «le  U  l^autê^  J  IJt»  beirtt^  I^  beau  sr»e.  L'une 

^  lantre  «•ipressK>Q  d<ii|piinQt'  xiQTeiil  Ici  fMMÉci 
•gmiâutés.    ,^  •      ;  '^ , ,  ■■-..■'■.#•.■;■  'v^.-    ;  -.^^  ■■.  '^  '^  ,  ;•     ■     ■ ,/  • 

AMt  du  vtft,  df  là  irioiré  et' de«r  Ar^4isf .  . 
*JL>miçiirs  tounre  Àjçi^cbaatooi  d'an  TieiUarC    . 

.  àftcaAji«ca.l '....•'.«•  ■ 

V I  âfHf.  j«rtnt  aux  A'Ijaettft  poiiiMifr.  derietit  ôrdi- 

luu r !■  ixrt  .>\ DOD \  me  de  Mmi i rtsêt^  dan»  le  ^vle  far 

tuilier.   Jtairri^  covriMer  Un  bHIn.  ÀUrr  à*. Mie  em^ 

MU^  Avuif  du  proctiant  a  la  |ralafit<eTi«.  |  BeoM^Jsf 

joint  à  certAius  va»^  p«r  une  ca|M-o»  de  radoodîMiee. 

Om  fm  remJm  <i  6^^f  dirn irrj  |!roB»plaal  t .  //  mcreple  mm 

N  pntjpMltOM  e  Mie»  frattraïaiiM.  Cip«^<n>fl9ai#  «a  èraa 

éêméêe.'Je  $.mé$  ^mte-  tomt  k  bemm  pttmiur,  f  ta 

jomr,  •#  bmàm  ai^ia.  loe^taéBieal.  li  p^rfil  è« 

^••r,  fl  eii  iMT  im  jmimmu  etem  éepméê.  Je  le  tiê 

rkez  mkM  mm  bemm.wèmtm.  \  Âm  Waii  oMitm,  Tout  ma 

loiUttt.  .!«  ^ee«  flu/ir»  de  UmmU,  U  m  twlîiri^eipl  e« 

InMi.  Mumi  ^«if  paMiiff  tmU rtêêmmll .  |  Ki|t«  H  fmU 

itmm  tàir.  Il  cft  agTvébli  4e  Totr.  //  /«li  6«««  rotr 

rfr«  àoaifltef  A««i  ylmrte  dommer  I  eiem^pée  dm  dàîQmtmtemi 

é  lemrw  êemMmkim$:  \  H  fermit  ^eenrotr,  Il  Mrait  b*en 

j^étran|re,  ineu  extraoriîjiaâre.   U  [irmU  èeeé  rotr  cei 

kolkmte^  rtymté  mm  êmfe  m  Urrer  é  mime  pmre%Ue  fmUe» 

Acad.^  I  ///tfil  ktmm  «iarcArr ,.  m  promtener,  Le  teaipe 

prnpre  a  U  înarcbe,  à  la  prtMpenade    |  H  fmit 

*^  dmms  cette  fort  f ,  Le  temun  en 

aM>)e  pour  U cHaaae.  i  Fi^.  Mtttre f «Wf  «#  e 

^  ;.  ^  Wji  keém  jame^  L'éApiftqoer.  re\poaer  aTee^^rté.  | 

#    attenter  ^mei^me  ckoeif  mm*  nii'èfaa  ^ovr, 

t|uel^n#  tbmtm  un*  'eovleur  favorable.  1 

femlfawtt,  d#  Mie*  |KOoeK«^^,  dr  6i(i#«  pa 

I^es  apjpafep<*ea^  j^  |tarulÉa|p  ^(fm 

propres  â  tèiuire,  g^àia  enijupllai  <Ni  ne  doit  paa 

'     te  fier,  i  A  certains  je«3^Mûne Je  billard,  la  panade, 

fairi^Mw  èfaseoiip,  Fain^i^eoapadrQâ;  aaxjaaz 

de  La«ani,  Caire  un  ooôp  ion  beqreux  ;'daDS  lea  a^ 

fiiurai,  dans  le  cxwiiiijiraa^  bire  une  opèratApn  avai»* 

tageuaa.  |  ^rdre  à  b^m  jnê;  Perdre  qiiaiqa*an  ait 

beÎMi  jeu;  H^.  et  iaiiNl.,  «ebouar  avec  bcnoconpde 

de  ftaccèa.  |  itommer  bmmm  /en,  Deaner  dca 

qui  fbiit  un  jeu  favorable.  \  Fig.  et  fiunil. 

We«  /r«  é  <|«r^«  va,  Lot  dunaer  aae  ocea-> 

iion  favorable  de  dure  ce  qu'il  toahai ta,  lui  lauaar 

l  "■■■'.  .■,■/■  '      •     . 


!l>^. 


•  ti|r.  et  fMBti.  Êtia  ea 
et  ig    Ketr  èaaa  >#«. 

lûimmif  mil  faire,  H  le  jptle  et  fca  Wtie 
.Tmnmml  èmmm  /m,  il  la  eeeée  ne  Mipt. 

tt^  mitAïaa) 
I  Ub-Uê  ee  dit,  aajHi,  ra  parlaaCde  la 
Arue  ^«a  javant.  (èaax  je—an»  lorMa'ila  eat  pftda 
tEaei^n  Tuan  daaiaaa  piiiiWBi.  \  à 
tmi  mtmimmt  aHU  a  ^'"•^p'*  '^a^  i^eaani^'^ 

4a  dftia  an  de  ta&re  f#iji  n  .nii» 

da  aaiia. 

4^1       V^^  ^n»L>«  VAMA —   ^^' ;--— «^-  :^:-^ 

àccrtar^.  |  Fif.  et  tmaui.  Hmàwt  eâ  JMf ,  Saïaar  fao» 
catftoa.  t  àemit  èaaa,  aaiYÎ  d*«a  veirbe  à  riaénitif, 
%kgmi&k  ^reodre  daa  petaae  iaaitika  poar  partetar  a 
aa  btU.  /ei  kemm  re««  ràérrAr^,  ^  mm  tmmê  trmmeepêmê, 
(SMgaé.)  Ta  %pecni#'a  èMa  f  iali|ir  jirrWrr  te  leaf 
de  la  reraiy  il  a  en  peel  auptirr  If  peat 


J.  J. 


I 


ttitif.    Ai  franeml 
(Maai,'  I  FfÊÊÊùï/n  férm 


éÊjmàwi  d*aa 
f'  jpaeee 
jd  fermé  eHte 
On  ne  n»*v  rapt^sradrà  plot.  |  Ironiq.  ei  faaiil.  £lrf 
faitea  «  b'Mine  aiia,  par  sa  £ante^  fmr  m  wtum 
coadtiita,  daaà  aaa  ■fatwwi  buaailMmte^  tire  dmeu 
dé  kemmM  dr^f ,  Être  dans  ail  graofd  embarras.  |  À 
Mie*  éenii.  Nfaaim  à  bellea  dania.  ;  Fia.  Maiiirna- 
pwmi.   1^  roms  deckire  m  Miee  dettU^  1j[^&  beaucoup 
de  «m1  de*irtMia.  t  Famil.  /(>a  a/ml  dr  Mle$/Ï\  a 
fait  da  craadrf  fai  tas,  de  graadaa  eottîwt.  1  //  ai  m 
a  fmmt£éi  Ml»,  Il  ^*a  drUte  dai  itnaui^ii   If 
ai  ta  m^i  de  kfiiet  emr  tmire  rmmdfêe,  11  mm  dit  bena- 
Ï0onp  4a  laal  de  voua,  t  CeU  mU  M  et  bmm,  kemm  ei 
^oa,  aMM..«,  CeiC  paMi.Me.  >•  B*«ti  diaconviaiia  paâk| 
maia..,.  ]  L'erhmp^  Mi#.  £vi;er  baurenaeiartit  ôja 
ptf^  dnèt  oa  était  lapaan'  de  pci^i  et  maa  .a'ea  do«h- 
ter.  I  CaerWr  a  /a  Mit  Hmêie^  C'oucber  en  pleiamr> 
i  Jkimr  de  m  MU  eHyfi;  Di  aa  ^noft  natareDe.  j 
lir  plat  Mlf,  loc.  i^T.  De  aoaveaa,  aiae  ane  notir 
Tetié  ifiiaiir   fi  m  ail  if  i^ofiaMiya  d^pimi  bette.  | 
ni  leiâVa  pl^  !<«•.  Se  dit  poor  axptiîiBar  Tin^ 
t<aijoort '  rr  ni  wanyd' un  draine,  lé  m^cçvs  croia* 
aan|  ^*ita  oavra|ce.   etc.  |  £n  laan,  loc.  adv.  Soos 
an  bel^aapect,  toqa  aaa  kpparpoèe  lavoraUe.  (  n 
4mim#  f  «f  rotl  |N»I  rn'èean  est  aa  ^tiaMle.  |  Tomt 

bemm^  loe.  adv.  et  fiimil.  D tlMWat   JUrs  ^dtmt 

M^al,.  âe  eiae  mijporlrs'pnf.  TenI  Van.'  dtra  fn^ 
^aan,   fhoné  rmirrr  en  fmrte,  ^  Koilau*  )  Qs  «■ipl'H^ 
cette  txptrmUpm  à  la  cbaaae,  poàr;»ettit  et  tenir  Ira 
chiens  en  aqr^  devant^  giUcr.  |  S.  M«  On  premT 
l^nérîalemant  k  pnot  Mm  apvs 
difTéfantes  :  Inaa  aèenfa  on  aieiepàyttfne,'  èèa 
lvrfl,^è«na  ariuit^ «r  >f  ail<ine«rf  et  Wna  aioffaf.  | 
eirlapàycK^.  On  rntetfl  par  beau  niétanbT«q|ie 
beau  abaola  k  anacipe,  1  esanee  mtaie  de  la  beant«^ 
dans  ta  plas  banta/^êe.  i  Êtmm.  nmâmrei.  Où  claaw 
dans  cette  caté|pMml^,i'  objets  natarelknwnt  bea:ix 
et  fai  n*oat  poôit;  été  fi^annéa  par  Fart  baimain. 
Ln  èxrtnpks  da  bean  naturel  sont  tnaa  eeaar  umt 
nos  yaax.  La  mmr  dans  son  ealme  et  dans  aa  fureor, 
les  forftib.  k caapagaa,  rétaadaida  ck^i  tiae  nia- 
tiaéa  é$  prirniaMS,  ane  aoik4a  d*aiitoaaiev  ane  aait 
étotke^  autant  d^oëjeU  doot  k  beauté  abns^appe 
et  parle  à  notre  âme;  kar  ipkndanr  s'adre^e  en- 
lensent  à  notre,  intalliireace.  I  âtaa  mftùt^^.  En 
matière  d*art,Jei  baan  eoaaista  aaaa  le 
de  riatentiMM  4a  rcxécatioa,  4e  b 
t-iœ  et  <ie  k  réaiisatBaa  4a  aatta  ^naséa   I  Bmm  lii^ 
i#ratrv.  Le  beau  littéraire  raatre  ea .  bëaneoap  4a 
points  ^mnm  ce  qpm  noàs  Tanaas  4a  dire  da  baaa  ar> 
tiatiqua.  TaataiMs,  k  bânapictmraJ  et  scalptatal  s'a- 
drsaaa  aam  aeas  toat  autant  qa*a  k  raiaoa  at  aa  aaa», 
timaat,  tandis  qae  e*iHt  aartoirt  k  cas  deox  «ktaèêV 
rss  fiiealtéa  qa  appartient  rappréciatioa  ÉÎaëi  qaa 
k  ioaiswanef   da  oaaa  littérairt.  |  Êmm  aiiral.  U 
diffita  da  beaa  aatarsL'Mi  ee  qae  poar  ealoir  toat 


l^âi'érnio)  et 

dai  émmm  qai  aii 
MjlirCJliac.  <idef<r.  aie#4iaa  4è 
part:  da  Gard,  ft  »  blaai.  4a  V! 
faa  raa  erart  Itrr  raahisaM  d 
vitk 


dade- 


LiM^Me 
k  nwm  droita  da  RMaa  at  via-À-ek  4a  Ti 
lai  vient  d*aa  efeàicaB  4t 
Éi^ail  .ete  dtîrt  aindà.  Ka  vilk  de 
fîtt  plaaieurs  Ins  prisa  et 

Wa  faarras  dea  Aikfaoes  :  ëfk  a' 

peadaat  lesfraafTta  rii> ^^^aaiaaa  ivi^i 
ka  cathaiiqaas  et  ka  piiniaiaiHi    11  ay 
tiabi  kaa  lea  aaa  aaa  fcira  aakbsa,  k  plaa 

d^Fraaea^éîaMme.  ltlTpaeB^ni»dVlL 

4e  Toakaai*.  Vjkjmmre  de  Bemmrmêem  fiaaK  4es 

0g  4sa'  ia4^ttiiak  4a  ae^in^  ia^^  ^ 

Bonerçantea.  Catsafcèreaaa^v^k  Wjail. 

kt  et  kfM  U  m;  mau  eâk  on  «awaaaca  aneta  a 
s aaMasc  qae  varak  15.  Utaa  aa  1m aa  l^.jba par- 

turait  actfiluai  sa  icvaav^  ^^  m 

4e  200,Méat  qaalqar«iM  lao,Ûfto 

taliaaa^  iips|praii  et  aasi^i^  oai  veaaiiiii 
pour  /  veadrs  oa  acbatar  ka  fipiailj  léi  Fi 

kvOéofrrVCaàtide  4a  k  Fi 

|»4    «■      1    •    - _  •  *- 


t 


anaa  aatn 
ibfneeaaa 


et-lxir  atda  Loir-et-<.lier«  ia 


S 


dav>. 


/*•    5?: 


aa  pjMaas;  et  il  a>  arelt  qaa 

cipak*  TiUas  étaient  CbârAaa,  lUoiS,  ^N< 
K«H^  3^iaaoa,  Baai^al,  <  iUUaaadaa  at  Vend^'i 

IXÊAirr  oa  MAL  iU5T,  a  m.  Seaa  de 
l'éteaikrd  des  X^'^pii*'^  V  ;     v  ^  ^  "^ 

irCCRP.  adv.  da  qnaatifl.  Va 

plan  oa  mataa  considérabk.  Il  se  dit 
.,  .*V>*  st  aa  sens  moral.  H  f  a 
df  fmU.  ^léetr  èaaarwp  d^mrfemi^  bemmemm^  de  bté, 
bemmemmpdefnmiU.  B$  emmi  |gan<reap  d  kerUiere  é  ptr» 
Ifftr  «jvîlr  inr'-fiaa.  L  £rsnfiif  du  :  e  H  y  a  èfaa- 
rovp  kmffeîee  et  p#n  dHme^  •   Weemr  laanrsnp  de 


'fi 


.   ■* 


,)n  $ 

de  èmùtr,  Jem'en  et  pat 

.  r<Vlr  mmme  m  I  lefs^  de 
éméeeme,  éf  deTteriiê   Ar^r 
d'feprîT.  dr  lalfaf,  dit  fvnir.  dir  emémt.  de  mmtaee,  de 
tenm,  de  rseîfnattea,  dr  peiwnre.  £praarrr  ieanreof 
me  ^êméeêr,  me  ^métp  .at  caayna»  de  ^Tf^teîê,  etc.  ipeen»  • 
fo«p  de'  feeu  pemmemi  mtfmeé.   Il  ^  em  m  leaacaap  f«t  ^ 
•eal  /ans  spiyin  dqjéeemu.   Acad.'  D  tf 
mol.  daaa  k  mftme  saaa»  loraqoe  k  cboae  qu 
prime  point  ptoat  Hrm  aiarfmi  at 
an  Ataïay  farf  mU  bemmcmm^.  U  dit 
de  pafafrr.  h  rrOf  fnrerv  èaaaraop  a  fmtte.  It  m  prrdm 
èaaaraaf .   Il  a  «si  pas»  4  èsaiiesnp  ptse,  aaett  ra^lt 
mm  mm  tei,    Aeàà.  ^art  aaa»  à  maraaar  Taianiité, 

"  ©  *  a 

k  prploQ|çaaon oa  k Creqoaaca  d*aaaaet»oa.JI s» 

:.  Cei  emfemiU   §rmmdil   bemmemmp.  Ce 

e  im  asaai  laip.rancAi  drpasi  dfauf  aaj.  Cesf 

k.  FmHer 

ri,  yMiif IIP  aa  s'sinpbis  aeae  ka  ad^Ktiii  at  ' 
adverlaa  qae  krssa'il  maaqaa  casaparâiaas^  et 

U  axpiime  «ina  sii|^maaiatiiai  oa  aaj  diffénaec 
sidéralde.  Je  mit  kancaaa  maint    rtalinr  eat  r 
depmû  fafifnei  jeart.  Jt 

4p  re«4  fnt  de  ktV  Ce  eija  etf  kancanp  m^Uemf.  tt 
ê'ewê  kaacaap  mieaj  can^M  fat  vont.  H  a  he-imemmf 
phêêde  fmrfmm  fa  aa  IW.  |  Qaand  il  eatimié  âpraa  U 


■>  i 


d.«CnrbiMi  Mbml,  «  «  ^vm,  «•loir  tart  ,  >*-  *  ^TT^ H:^  tW.  1  Qo«i>d  U ««yu *pm »« 
ioMé  m  !•  fiûUMH  o«  I*  Il  ni  M    U  sMoigM  4«     JfSJi;.**  "ï*  *7**.*  «>"l*ya-  ••_^'î^ 


t  --      '  -  1»     -     ■   ,^_  '      *•..':!  M*.  «««^  -  — '^     ;  itpmBi  aire  .,  r  eat  #»ta  eaancaan  atat  taeeiM,  ei 

V  emnaa  i^^Br  naan 


4a  BMaa  arae  eartaïaa  Taraaa  qai 

.  LemÊ^mHer  de  bemmémmp  mr  an  mùft.  U- 
■rpatterdt  lisicisp,  die,    Acad.)    ^ 
BfAtrCCrr,  s.  ai.  Bat.  Ua  dasi 

bavant  keifaé,  en  t  WÊJkV-WUM.  t.  bL  Nom  qat  aiiprfma 
saa  4imiplm  et  «LJataat  eatre  iT  fk  d*aae  peraonna  qpi 
Thra^n^^^^     ta  aaeoadsa  aoasa.  par  raaaaft  •  à  eafan  aa  à  celle 
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qaa,kdaraier 

vitttda;WMbi 

verad  et  saavé  T  Ameriqae  ;  k 

tant  aax  Inctian»  ua  ûàat 

cunaolant  jttsau  aa  piai  da  F 

de  •applftoe  ;  Baban  Blam 


t  k  Bsort  a  k 


aai  éaaam  k  vaaf  oa  k  veava.  |  Se  dit  poor 
are.  lat  kmLf-/Ut  H  Im  Irfitt  jj^lêm  t 
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4' AfltMiM,  il  te  fM  ii  Mié  A  \m  Mm^ 

Mfg  IM  i»niM«i  le  An  ifcir  kmàêm.  Ea  I«6,  d 
^^^  ^Hm'  ^M  ^  ^^^  ^1  "fllgâini^     ^  ItftfA  il 


^9 


4 


séMié  MtV» 

MUCBAfcHâlt    AirxaMbv  .   Né  à  k  Maru- 
17iO.  Mamt  «I  mmmA  A*m  liamiii  4'i»- 
déf—âaJ  iipyiiTi 
DéfNiié  an  teajteéMU*  il 

£iil79Bl,  ate  «BMié  mlmÉm\  èë  ét^mimm;  mmU 
—  tmnU ■>•  à  i  iiaitr  laléwé— ^ t  t'étâar wtàrÉ  à 
ImFiiK  Binkarman,  ûj  irtffitéwé— tiif ■et; 
ait  A  Pwiâ,  ci  tmdait  et  ^—t  k  ffitea^  ré^*» 
^  Ii  m  iiMi  àftk  JSjÉOkl  17^1. 
U  Ml  ém  Mi  ■OTiiy  ftVM   iHipbii,  piM  tard 

CWAKfiAM     ILaifHMJ,  Ml  M    fiécM^fïX,  jà    à 

Pmnt  <n  ITHl.  Dis  fM  M  sèta  «rt 
fÊÊ%^  m  I7W,  il  ir  iMfi_ 
htà  «Tarfi  4*  cnnf  <U«i  ki  fiifitin  dltUir 
dl^jfiB,  «t  dirait  mfmém  t«Bft  MkMl 
leteéraà  d»  kiipia.  Lm  d«  k  créMM  dt 
pM,  û  Ibft  ékvé  À  k  iiMpuié  èê  wnmem  t| 
TM-m  4*IttiU  rauéit  wtmm  iims  .  U 
m  mot,  Awéik.  ilk  da  MayiiilM,  ni 
Yièta.  Ea  Itné;  a  gHr«*  k  baïadk  é»  lâab;  U 
roatnkia  «Moiî  aa  tocct^  4m  edk  .4a  Wi 
•c.  tt  Éirtaggaa  plaa  tani  àaas  la  wmnrn  ém 
K  daaa  k  éteaMaM  rvtraita  qai  k  larâv^a.  Pa»> 
tiant  aoa  favara,  r«MMfaar  4m  RaaM  otfnt  <ft  lai 
irmraour  k  euoiaaaa  d^taâia  t*il  eoaaMUut  à  iépanr 
4»6iik  éa^^ipilita;  mm  Eéfltea^Baan 
lapaaMa  caua  propascka.  Apcaa  k  diai» 
et  A'Mapia,  il  m  rrtira,  avae  k  tma  «k  4aa  et 
LéadMakirg*  aaprèa  4a  roi  4a  Ba^irta^'ioa 
pt^/ft  a  amual  a  Muaidi,  ta  lOê,  duaa 
qae  «lipcipiana.  ^   _j 

BftAITJBC;  (Abm  im\  Filk  iÉdléa  Liak^Xl, 

•  rpônir  lia  Piarra  4a  BoarWa  ^^jM^Mar  4a 
jaa,  umt^uA  aà  1462.  L*oaib«i^i^wa  naaapi 
«li^  Loau  XI,  ^m  ii  aiyait  d^aataat  phia  irraada 

«  fa*aà  loi  apyartaaait  4é  |4aa  prpt  ,^  iMaakl  aaa  as* 
repcipa  poor  Aaar.  Caua  {^r^«*rraca  i'axaliqae  p«r 
la  iTiapaihia  4a  laon  earaeCctai.  La  aflU,  Hraa- 
tâ^aia  BQva  k  drfpaiat  •  Traja  iwaga  aa  toat  4a  a^o 
.  p«-rt,  i^raoa  aa  Usât,  aar  aik  étaitmt  YîadicaiiTa..^ 
pkiaaikiiiaaiBialarioaalgiaaéaiiriÉariaiiy^paar 
ma  aaktkoa  aa  ■Mafaaia  ac  aa  aéfa&aaAt  ca  toasa 
•  Laata  XI  aa  iHai^aa  paa»  par  aaâ 

ilawiaa^  aaa  fràta^  ai  4a  lai  aiattar  k 
mmmx  4a  rojaaaw»  aaaa  ki  4aBaar  taaarfka  k  ucrt 
4t  riaaaia    Li«  4aea  ^Orkaaa  m àm  Boatbaa  pr^ 
à  k  r%Maa,-  al  Aaai 

la  caHHt  :  aak,  4i|eae  ék^a  4a 
ptrr,  a  i^ifcat  4a  kraa,  aâkaaMkya  k 
n^  à  raaipafaar,  4aTaai  laa  MUa  «éaaraas,  aar 
M  4aaz  aaaapéiknfft.  Elk 
n  •  faa  aaiitt  ki  ripracbar  j'aTcir  aaé  4a  ta  toate» 
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■v^ 


r^VmH  k 
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4â  k  BracaipM  à  k  Frapcâ. 
aa  IM2.  i|| 

KêOÊJO^G^mfcr,  Aaa.  coirtaia  4a  Fi 
4a  Lynaaait,  €t  était  aitaaa  aa 
4it  ai  4a  Fucaa.  Uk 
Vilkéaar&a.  U 


EalTlTi 
4a  k 

Uaa 
k  aiteai 
à  Liaaiaifa^  M  Vwaaillaa    Apr^  avair 

ilËmwrméÊ  MMft  UaàaHMaalÉaia  aaaékrm  aa  raïaa 
itaMaraa  Ffnaa»  «ainr  k  ia  4a  17», 
■dk  AMk.  PaaaaoJTi  par  ^aa  fî^aaiian 

à  k  RiHrQàatMA»  parvaaa  à 

Ttea  4a  aatJiaaia  aiac  aaa  ai  troia  Mota.  il 


•?^   i 


it-mMWom.  a.  ai.  ytêmr.  Aattaar  4a  Ii 
fai«  èaaat  mr  èaa  vaiaé»  baaiia  krt  aar  ksMaa  al 
MT  k  trait.  I  Aaiiaa  4a  Vair  teitaaiitit  fanfrataia 

4a  piai'4raa  aaoaal'aar  k  lanpta'  Nwéa»''*  '  *' 

^rnu  a.  f.  raa.  ^mm.  Oaaiité  <|aa  Ttea 
laaanalt  à  mai  ça^ni  Tai  pafatt  liaair,  à. 
ta«i  ea  ^  ki  pkft  par  aa  ç«>fi*,  ioit  physt^iia^  toit 
aiaral.  Aiaa^  i  «mi  «ait  :  rA«^«#  cà*M  •'«« 
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*fl)l'i  '  •  • 


ri 


u  lii.rarpt  H  r<^«  J» 

^f#rt  4r  rtéiir    l#  M 

Im  hffmêé 

la  V«Mié 

fla»c.  ace.  Pajr  %%• 

e'aat  k  Ummm 

eaiik  aràaiiiani 
ipia  df  Ranaa^:  Ciirf;  fa«l  #ai«fia 

^      4aoa  cal  aatut  <k 


it  #fn«« 


♦  » 
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<i4part.  4a  kC 
35  kikaa.4aDi 


k 
k 


Or, 
.CataaTilk. 

aa  pia4  4*aa 

an  ▼ma  raaofnriH^  Klk 

4a  akakan  «luca  4a  Bi>ur){ofaa  ; 

k  aMu  kmik4a 

lararâa  HtMi  IV   k  ftl  4éaMdiraprea 

Ma  4a  Biff>a, 


4ait 


4»  Gaiipaf^  IfoaM.  \  fmé» 

ia  aa  Dovrjpa^na,  pn^  • 
k  lanair  4a  Baaaaà.  ^aa  Faa  aMik  k 
partk  4a  k  Cua»4*0r  ^  fcat  ioita 
r,  al  a*éaaa4  4apaia  Natta  joaqa'à 


it  fTa^ipf^fap,  aar* 

iufa  ^km  i'hiaiiNr», 

ab'x  plna'MIaa  piiiiiaâliaaa  4a  k  aaturv  oa  «k  i*art. 

C^aat  aiaai  Jté  roa  dit,  4*aa  raaaad^  qn'il  eootiant 

i  èaBBiga  4a  rhistof'raao  da  la  piMa' ;  d*aiia 

ail  aik  faafrnaa  toatai  l«a  àpaniat  <k  k  a^> 

caa  naa^v  qo  il  puMeUa»  tuaiaa  ki 

fM  da  Tart  ao^ieti  at  da  Tart  modcTBa,  |  C 

pfcilaaapèiiqajwigpt^   k  èiiaaat  aai  an  jténéral  Tax- 

praaaéaa  di^baaa,  ou  t>iaa  âiurOrr  la  baaa  «n  aetion. 

i  aitf  «ietiniDoa.  paut-^^tm  trap  abatraitr.  aai  poar- 

,  lautVi  piiia  aaipk  qaa  Toa   païaaa  ^^mi^mt  da  la 

kaiiir.  (^fl  a  dt^ioi  k  fcaaa,  k  lappnrt  «xact  entra 

k  eoocrpuoQ  cl  Texccutioa  ;'  eak  «^taot,  k  hem^^u 

aai  TaxpraaMa  4a  ca  rapport,  oo .  kaa  èa  rapport 

randa  MaaiUa  à  rima  htiataAoa  dana   ana  .^uyra 

quakoaqaa  aparêciaida  par  Toirgaue  de  la  Ttae  <la 

4a  r 


^ai 


du 

arr^. 

Sa  4it  4e  eelat.aai  a'a«t 
4*alliaBea  par  aMnagra.  Ai 
_    Mmmê  araat  4fli  anknta  d'aa 
d«nr:iaQMbra«*-prre  4e  aaa  ai^kna  ;•  at  ceioi 
t  k  61k  aa  k  ila  aa  aamaM  4anéot  beau:. 
prrv  da  répaax  na  d^  TépiMaw  ^*ila  pr^i.  aeat.  r  #»# 
aaa  pan  :  U  m  êpmmm  taên  ayr».  r«flaMi*r«if 
;  et  rpawr  mm  fU,  kmpui.  £jê^  mmm  f«rVea 
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qmê  dana  laa 


jipottia 

r  lit  din 


al4akLoaa;aa4* 


/ 


•'Niaaka' .  Baaaûv  4e  k 
^^  g^aétal  a^  Laaâi  XI VW  a 
1  «It,  Mit  à  Paru  aa  17W:  Il  liMi4a  à 
•■•  •'■al  ta  BHirt,  nUkital  qai 
i^KATSARCBAIt    (Pîerra. 

4a  kitraa,  aé  à  Pana  k  M 

k  If  sMî  nn:  Riniin 

kfar,  wM,ii,  4ooé  d'aa 
\  il  M  jeta  daaa  k  eamera  4aa  aru^  t^iat  aa* 

la4a  aaayFairaa 
kaaar   il  j  était 

k  fUaot  atteuaira  a  oae 


M 


t.  ai.  «ar.  Ta  4eé  «aa 

aavira.  11  art  la  pi  as  a^aaré  aar  k 
càéaarrépaïaa.  Caaa  aar  k  baaapra  aaa  aoat  h: 

k  aiél  de  miaaiiia  at  laa  4railka-dra  iKa. 


t  au  braa 

ae  qaa  k  juanre  aat  aa  jaaia,  ee  qae  k  parok  eat 
à  k  pana»  a  alk  an  aaî  k  aMaikîrannn,  k  rarr» 
ktka,  k  vétîpmant.  Ealati^aaMat  a  ton  onirka,  k 
baaaaé  aa  dÎTiae  ea  dam  aortea:  calk  qui  Tient  da 
Dieaaf  aaîk  qai  rient  de  TboaiaM;  aticora  c*aCHl 
rrai  de  dire  qae  eeik-<i  n'eat  qa'iui  rallet  de  caâk- 
U.  La  kmmté  éirémt  ta  aakbTiae  an  pbvaiqae,  mo- 
rale at  intaiketaalk.  La  bemmtê  pk^ti^'^  #at  celle 
«qoi  tombe  aona  Vatiï  dm  l^mme,  quand  elk  9t  mm- 
Bilrare  dana  iaa  craTraa  de  k  nature.  Le  eèrpa  4m 
Thomme,  eaèoi  des  animanx,  k  Wilkota  (kaiiifff 
des  pkotes^  la  terre  avac  aaa  beaux  pafaafçea»  k 
ner  a^ec  aon  immensité,  «>n  eàhna^  oa  ira  taai^ 
prtea«  k  ciei  aTae  son/^oile  d'aaar,  aaa  ckrtt-s,  j|ea 
ê  Uira||9ae  aaiB^aÉ,  àtl  paLr^kana  tout.  la  iumtfre, 
cKaqae  p^H^nninène  dana  k'  oati|pa  noua  .uéTra  le 

inraaaant  de  k^biaiàli  phniqae.  Â  ea 
k  hmtmus  apport  iaa  nanr.aaaaÉ  eellea  qvie  per^ 
oait  Tora^k  bwmaine  La  fracaa  k  k  fiDudre  «)ii  daa 
lets,  laa  mainaBàaeBta  daa  Tasta,  k  nrarmure  daa 
aaax^  k  icaaoailkmrnt  oa  k  ebant  <i«s  otaaaax,  k 
▼mx  4e  niorome.  k  aoa  xes  inatrum«*9ca«  toat  cek 
aacora  a  aaa  4ea«i^  ipéeiaka.  La  fte««i#  wm 
eeUe'qui  ae  manifeata  dans  l«fa  aantimentK.Ci 
ainai  que  Ton  dit  k  èaanle  é'mme  paaawM,  </aa 
tnmfni;  Im  èfmmté  dwm  muuêtmtmi  de  fdfaè.  EnHn, 
Ton  aaaaad  par  hmmié  ipailiirrartfe.  eelk  qui  aa  n^- 
réie  a^  reax  de  rimadaBaleacaacaptiona  de  1  aa- 
pnt.  A  ea  ft^nra  Je  ^eau/e  le  rattachent  ces  eicpi 
SKHia:  k  ftaoule  d'os  ider.  é'mtm  pîmer#,  4" «M 
AJen,  émmpèmm^  £wm  ipilÉii  :  Im  bfm'tU  ^un  qentè^t 
La  bfmmi»  àmMHte  aat  àitfê  à  faetiTité  de  jeapnt 

caaynit  al  riÉJléaàil  k  beauté  dinne. 
k  aaaaaiHid  avee  ealla-<n  daaa  ae  qae  aiyaa  arona 
aypelé  beauté  morak  et  tnteilectaaik,  awia elle  t'en 
daiis  !ea  eréationa  de  FkàalMae  pour  donner 

à  k  *aané»  <i(ti««i^«r;  qm  eal  yténtmkà^ 
k  àeeuâr  Aeaiaiaa.  A  ee  ^nre  apparDennajit 
laa  baUea  paoduffkai  4e  k  peintuta,  àm  la 
4e  rarektaietara,  4a  k  jgfaiara^  de  k 
poéaia,  4a'  k  waaiqnii  ai  db  k  cborê|rraphk«  ou 
aeiiawe4ai  mouTeÉMati  rhVtlmiiqiiea.  Dapa  laa  npu- 
rvaa  4a  k  nature,  comme  àmnm  eellea  de  Tart,  ou 
m  foa  raal,  dans  ki  manifeataticma  de  Dieu  et  de 

k  baauté  Véaultar  en  )c%ftiéraK  (l'nn  en- 

lamaitmx  de  formes,  «k  proportiona,  de 
knri  oa  de  aaaa.  Mak  ea  B*aai.  jeamM  k  kk 

dea  .proptirtiooa,  des  crânien ra 
ea  daa  aana  qui  <knaa  k  beauté.  Pour  qu'il  r  ait 
beaaté,  il  kut  que  dea  cbuem  ■  aaMÉnallea  mVoaae 
Tobirt   initnau^nel,    Uiea  oo  TâaM   bamaine.    La 
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Ii«m  viu  bi«fi;«c  4tt  jMflht. .  Dmm  Hi 

teruMi.  Quant  a  ki  b^wui,  <âAu»  \0m 
ïimtÊmm,  mùê  sW  imuv  dCiop»  «■•  k^ 

ihKÉAfui  «M  «tfsvrv  d'Art  :  l* 
^fiM.  cuficrvaiit  )m  h«aii  aèMâii*  «t 
ail»  fBi  nHtMehèt  La  IiulhMtf«'  Um 
flMMJi  <!•  ostlB  «Dtirev    uvum   «au 

^  «siiiB  fivftiâ  *  1*  réaiiiftim  ci»  \m  èammu^  pmgWÊ  j 


«  ^ 


J^  ^^  ^to  ^tt  ^M^^  U* 


:j:t 


\mÊk  Le  hamm  m  ttmkmt  par 


ik  bMuté,  «!!•  M  in  irrtMr  ou  iia»  b^mmiui  i»  la     e  «M  la 
'  JLi  Cnaianr  te  ttn  droit  <m  on  baMwn  Uaïuia  !  âhit» 

Koaa  iM  ^ft 


P»an|iuii  ione  totiâ  iét  )m 
fi»  ty^Uis  pM;*  huÊiiM  ?  Cm  < 
j^i  ili  nm  «wt  péi  «M»  baoa,  loi»  jiiiaii;  «a  «^aa- 
wm  tanaat»  c*«(  «Iciaantiar'paun^iMM.  il  j  a  da  aail 
éai!»  ea  oMtoUa*  car  i^  <tiiait;iia  dix  èmm  0i  ém  tmd 
mi  aiif*<)tata  a  la  aunicitia  dil  Ma  ai  <àa  «mI  '  Ça« 
Mar  la  problt-iaa  iuat  nmâiiat  ehardia  l 
é^pata  4m  miLlirra  i  ■iiiiiai»  al  ^'«i  n'a  | 
tmuT*'«.  QtuM  «ftt'ii.  an  toit,  aait  aa  4avo«r 
pfjnr  !  Iiofama  n%cconiplir  la  ^  ^  btmmÊè,  aa  i 
^\^m  la  kat  «àa  ju«tica  at  «èa  kpnté  ilana  m  Mia 
tptttr*  pblR«qff#,  iaur%Ie  «c  intaâlaafitaUa.  F'^vtr  ^la. 
U  6iiir  \nd  aVlTorva  «é-a^ar  Aa  OéraâoppaaMPit  râ- 
iriiier  «f  nonaai  >ia  «L>ii^  ç«Nrpa  ac  «ia  «o»  ioM,  ayant 
tD«i'j«airt  'irvaiit  laa  Vaux  eatta  titDpia  ▼«fnta  .  Lm 
hmmie  *  #sl  fm  wtrfu  Ja  carp».  eaaaav  ém  rtria  0*4  lm 
èmm^  •//  Itàmf  ac  cell»-ai  aticera  :  La  èMaâr,  <r  «li 
fanKHir  la  Imprtê,  «^aaHafr  Cmmm^;  e  mi  Jmbrmmiv  ém 
«miim^iti.  H,  Karié*^  Amni^,  a0it«n^#.  arti^cMlIr; 
Le  êfmmf^  àm  ^'wL  Êm  èfa^lo  ^  •#«  «•<«.  i  «m  ;nfMpr, 
^aaa  nîlr.  raa  6>^ff«i#  «vir^fv.  l  mt  ié^mie  fltrf,  i^^ 
dbi'sfii#>ijir:  Là  àe^m(9' Jn  fÊmm.,^ém  UâUni.  £a  èMal* 
éwm  jt^m^  iêmmÊ-^m^^Èë.  émm  kêsimr^.  Lm  fmmmî9 
ém  itffie  §fmmt0  ckêmmruitê€,  ÊÊmmif  if  nmeiMUtum 
L'homme  t$  'a  f*»rr9.  lm  tanins/»  :  lm  jréem  H  lm  èaaait 
aùmt  tapmnaife  ié  itâmirê  ms^.  Balfe».'  fiirait  km 
4k§brrnU  irtmpm.  'mm  lûrîayaait  ém  kttmimÊm  4»  /é 
plat  ^rmméf  ftm«i#.  Bartiialamy.^  iirfa#  «t 
éi^  lo«u  4*ia  •cf^'-ata*  ««tM  a  Ir  p*M  jpprorW  i»  ié 

f>J»iaar»  W   (a   6r»il#  «^miiiiMla  ir  «pi 
Voltaire,      fl'  t»'npparfi<"al  |«  a  Vvacf  fvt 

fttmU.     li.J  . 


4arartfBl 


aa  Mat  paiat 

ri4éa 

aaa  pàua  ona 

Cp«É^  La  paaéa  ^  iara  Piimmaf  fmt  4aaa 
■aiyiiarm I ranaa  mu  ÉHainnint  a  .Wiattta»  ^  ca 
(la'il  ■pfaÉia  iBattrina  o'aïc  péa  mm  «aipia 
«la  la  rmmLktè  / 

étAMmmé.qmmàutmmmtïrV 

la  baéia  tflttÊBMa4a  la  aàsaîa.  Dtmféém  lm.  t'artiaM 

«Aait-tflaMr  ta  SK^me  *enipa  lum  «ioaUa  aatiita,  avala 

am  «ii  bara  ^  itu  at  caiia  «fat  art  «i-  lat  :  Tait  art 
«* j . —  ^ —  v-..^.. —  ^  j^  nanna. 


r 

.^r  eetta 
pliia 


i  ij 


laar^  Xm 
\  w        atrani  d  m^  a  réaa  4a 
i^oa  ca    lû  oat  panaé  àtin|lia|t  èf 
•  L^aiftaucMi  làiaia  4a'la 
.  m  «iisfmtaat  i'aaiptia  daaa  Jà 
l  art.  (.«:»  «iaax  piiiicipaa  Hint  ^içaianM 
Lm  pPrtBrtr*  iit  >o4car.,  iai;ntia  ia  jpairai  rt  la  aé» 

la  «eott«i  na  tiaac  auct^a  avapta  4a  Ba  tmaa  initt» 
▼kinaila.  «t  «iatruii  «iaaa  i*«aa¥fa  touta  ^irtriua  rt 
ttMit  cMrartrta.  La  feaaiB  4au  avoir  «ni  pnacipa 
aàUaan»  «iaaa  ana  refpoa  aa  fàiUTaraal  rt  la  par- 
ttcaâitr  eutoc»iaat  àaaa  aaa.amta  pniaïuira.  Cart 
la   là  patiit*  lia   rym  àa   ta  rmman€n€9   éê  am    ipn- 

Àm  la  aànitaiartMwa  t'aaaailr  T'MiÂa.  •  L'tm.daa  piaa 


aaanMia4a<a 


Cl 


l»*« 


i\ 


En 


laabMix. 


4ic  i\ 


Qvaa 


rt  U 


la  Fi 


mi9;dlaaMiipMi4r4 
•àa  lm  rtalpcuit  rt  4a  Ti 
aaaiB»  rt  I«^  t^^rmo^a  prtÉ  tMitaa^ 

a'1'4 


'  M^ 


llaantiif^ 


tallaa  <pm  \m  !fmgwt§  au 
àPana^Oaéitt 


Kuf»i»Uaat 


plrtnti  «Taff^*^: 

(aoiL«ÀO.V 

t  PU  Tîtra  le  carfmin»  livres  e^imp^iti^  tte   rratm. 
'J«.^p^ta,  'ia  le^*nprtaaa  retnaniiaiiyaa.  Lft  b^mmUs 

»fc.H' Y.%I!k  <itf<>icr.CliaffiÉa  ii««it-part.  *ie  TOi 
Cacta  nlla;  ancien oe|caf>itaia  da  Bâauvj 

aTaitt  «le  porter  la  oom  ia  C 
lm  indisea  la  euaqiadta  rooiaiaa^ 
i|a«iia  i^uitta  «mis  «.oiistaiiCiu  puar 
IMlovia^nW  BrIUrmci  .  lunt  aile  avait  été  la  cap»^ 
taia.  Li^  buinrpoia  «ia  IVanvaia  fureat  lat  premiert 
a  mcfnier  Toppra^tAon  fvoTiaia  ;  ver»  Tan  l  lOi>  tia 
(Mofeut  Untr  »«v^tta  a  jtxfar<|tt*  il  ramènerait  la 
qu'ils  t'etartat  donnca.  rt  .furaat  Oie»  lora  ad» 
par  ana  aarta  de  aMira«  artiaia  4a  «inasa* 
la  ^as  ehaqiia  ann««^  par  la  Tiila.  En  1417, 
lirais  m  4>!eiiara  poor  lea  ÏWaryii|n»nirt  eootia 

les  hoancaeia»  ai4i|pMa  de  la 
con«ltuta'4a  àaur  «rv^i^ua,  Pierre  Caa^haa^  dans  ia 
ptaasa  4a  Jeanne  Darc,  ja  chasairsiif  lm  laar  TiUe 
et  rt  rendirent  a  Cbariaa  VU.  En  140.  hm  Aaidaia 
eesay^-rent  de  repraadre  Bcai 
^hotierant  eocrta  rH«r>ii|aa 
Liin^ufre.  En  1472.  Cbarias  k  Tenterai ra  aa  irt 
jAua  banretuL  :  à  ha  lila4a  qiatrv^vmitt  imllà 

<Um  lm  jtpaeaMaat  laa  Beanvaisirus  iea  »ïi 
C  «rt  à  ea  éermar  Mpa  <|aa  < 

^  eekbra  par  aai  rmirarti   1  PMna  <ia  rintu^naére 


i: 


«na  daa 

4a  m 


Mfrmi  4a  ¥igBir.   prtrta ^ae 

aaâ  .iaaa  Ma 
Cà  v|a  S  y  eîaaM4a 
vfiM  aert  <|aa  aHeaaa&ra;  eart  Maimtrfit  unt»  ;lla- 
sitin  de  pina  4Bat  il  seaièellit.  aa  da  aua  paBakaaia 
«lit  d  1  ■i-^'rtB.  U  paarrmit  «>n  paner,  car  la  vante 
«iunt  il  lott  se  nuurr.r  «st  a  -^riiu 
lm  aalara  Winaiitr  ^^ 
L  art  art  relatif  s  la  rriie  et.  a  Toaie.  D  se 
,1*  par  rarcuitertnrs.  ieat  laaaracuva 
la  repfvseiitat;on  ia  ana4a'iaev]paaà|pw.;  i*  ki  senlp»* 
ttire,  ^nt  eanaspond  aa  arta4a  oir|caBM|tae  ladiri. 
dari;  3»  la  peinturât  <*t  la 
i^m  sans  laa.  axpi 


l  mmilèfmttrtu  ia   fmU* 


paopremeiit  diit, 

la.  éllas/W  di^."- 


pàaina^ 
rt  iim  pnémàmm  :  •   La  peu^lorf 
aea ,  cr  fat  mi,  saais  ev  <|ai  «éB•^NripMC^»  Lm  paêeMS  art 
la  plus  haute  aspaaaKart  4ii  ^m^  mat  mm  m 

lOrtmnHDt  .e  \ût\, 

(ea.ia 

4t  Fartim  a 

•  ^^^(^^^^^  •  *"  '    ^^  ■i^^^B^aPB^»  » 
iattm  ;  ai^éialafii^  ee  ^'«ile 

t  sent  point 

;  i»  Ptirt  oratuura/^  eeatfaaad  la 
la  4iaHan  <|iM  paria  à  Tapiit^  Tt 
Ua 


Aia 


1  5.  s.  Fi|ç.  Perinne  da  :rea*peuia  catlla.     Sa  lit 
d*an  petit  eaflait.  Ifaarvrr  mi  aa  ^Ési  laeal  Jnàs,  ^ 

it  un  petit  safiuit. 

La  fbiiue  4q  bee  varia  dasMi  laa  ^iiIKiTaatca 

baeains  ai^^reis,  aa 
TTHFnrs  «Srpmiâant  <lè 
iont  lia  se  ssr^aat.  La  bar  ^saeiàeaax  da  pnaasrt 

ikit  pour 
beanx  4a  ehair.  La  tiee  iu 

ss  faaeama*  •  ^t'ssw  aa-  SHana  aaar  si 


*-. 


it  aa  VanMaÉBrt,  à  la  thcarriia 
rt  a  FtU^W-Fraaca .  rt  ^aà  Ikt  Mjaard'hm 
ém  4épart.  4a  PDiaew  Sas  viUas  pnneipaka 


Ys  ««tait  t 


ailfîp  paa  q^asi 
Fartiatiaa  : .  a  4Mit  i\ 

nm^  la  clarté;  ^  là 

D  set  4*1 


â*t 


Titi  qaaantpaaaaa  as— aetwas  rta4eatiL  f  P^l^rt! 
taU.  Sa^lit «la  la  biiniii  rt  4a la laa|nsa< 

^^par  le  mr,  ToaTaa  1       I  «niat  à 

al!!!rtr.  !  La  pMala.  Ia*laa||aa»  la 

hvvtla.  0  asrt.èas  èir  fJ  4s  Fmnm.  f^Êm.)  \ 
le  ète  àaa  a^  Savau-  a—rtr  ka  pamia 

tee  rt  safta.  E>aaa  !é 

»  atta^^er  r^iie  sr  diiHHiia.  (^ 

t#  èar  rvsars  rt  ia 
K   TaAtaifa:rt  ^anstr  ^asiaftstv 
rai#e  je»  Isa   Gar4ar  la 
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BEL 


lbiM!sl0iir,   vitnl  p9«l-^rr  du  verbe  iUO«i  Vff^ 

r»n#r.  Quoi  qo'il  eu  lo  t«  l<«  Wt^Mi^iAiart  4«a  lUlte 
ibres  o«  vei^vet  qiAi,  mm  fiîirp  de  %aHui.  m  rtm^ 
i4i«f#iffit  poor  mener  aMr  ne  d4^ro€e  ti  réglée.  \jt^ 
iMiftuuoft  ecrtweiieé  âa  ui*  ftieele,  et  teeiouA- 
•ente  jatqo'âU  00  <!«  tifcle  yeeié,  Cbâyw b^geine, 
eie  tetrâiit  dan*  U  iiMiaftâ  oa  béfuinaKe,  a^viut 
avoir  am  revenu  ttiOieMU  fnv  tos  eatietieMy  ei  d 
lui  ^tAit  €ictiitAUf  <â'e\«>ir  ens-^seoeirt  fMffUoiUer 
<w  <ie  t'— rf>ier  à.d*MUee.  Kllet  aonaieni  dee  t^f- 
tfmeiiljp  »^ri  •imV»UMee  pour  U  focKe  à  ceui  dee 
rêli(rifniit  ;  etlet  fitiutient  W^irt  pti^ret  étt  «MipHMi 
e  dét  l<eurrt  fîzee,  eiiiplo\  art  le  reeie  de  )e«r  teoipe 
e  des  trmveux  d'eigniUè.'  a  fxrrée  U  dejiteil^  et  à 
idîgner  les  yneladee.  Comsie  ellee  r/eveieiit  pris  ait* 
étoi- #k|hMrenieat«  Il  k  ?  «^àit  ytrm\%  de* te  retirer 
d^  UcocninunAêt^.  toit  pour  leatther,  eoit  poorreo- 


A^. 


f •  mm  «es  W/ei 
i—af<  toue  Ui. 
Lt  clerc  ^oi  eut 
entnut  deiit  uoe 
t  Par  f xt 
Ile 


l'ottt  UMie  lef  niMW  ^«i. 
do  aid.  on  qiti  M  eMl  p*ê  (omet.  (  ï\%,  et 
Se  du  def  jtoiiee  gtt  oofeicea,  loemfÎHiMtat t' 

I  Sotâaa,  ii.e|.Tie.  MmUrtrê 
I  Od  appelait  aACiciiMneut  W- 
Teeoi  daiit  quelour  ooqM. 
as  notaire^   Tofticier  qui 

Se'  iTtait  du  refoe  es  fdfml  ^ue 

_        DOQ\ealil  catfia/adea,  à  liUe  de 

hia«vei»Be,  ••  effrtrr  qui  eotraat  da&a  un  régOMest* 

o»  ayffeiitiqbi  dcTenmti  compa^iioii  H  aa  ecMop*- 

gntm,ma  Mteait  maître.    1  /  '^  v 

•EL,  UU  adj.  V.  KAÇ.         \  ?^ 

ftiJU  BÉtlSou  ftAAL.  Mvtbol.  tWaeMJ— lirm 

eo^uaane  à  tout  W$  #ou  que  (et  Oeildêefti  o^i  d>* 

Yinitre.  Llgnofanfie  et  la  ■opaniitjaa  daa  peaplee 

t-  ea  ont  fait  depuis  oa  -  trul  pefeonnafre.  qai  %  eiê 
looirtempt  le  grmiA  dieu  det  ÀMvneaA  et  drt  B*- 
b.vlouieoe.  Ou  a  prtteodo  que  la  tour  de  Batel  loi 
.tti%  et  rester  «wmitee  à  leur  supérieure.  D«»  Paye-  lénrit  de  teiuple.  te  qoi .  paraH  cenaiu^  eW  que 
Bas,  les  bifruinet  péM;t^rnl*f^  eo  France,  mais  lea 
bci^ines  frai»^miees.  abunuit  de  la  liberté  queltee 
as  r^eenraieot.  te  hvrrrrnt  au  xt«  sie<^Je,à  de  tels 
e«o-e  que  leur  inetitut,  t^imbe  dans  le  mépris,  fiait 
par  sqcojiur^rsous  la  rrproibaùon  générale. 

a»:îlri!^Eil/v.  n.  y  mu].  Faira  le  devoc  i'&y- 
P  r^ietcmu  Xll\  re  tfftmm  fmro^f^he,  ,«e  mti  à  be*pà*^ 
mtr  dàm$  U*  éffm%eftê  €mmtt$  4e  mm  rt^me* 

Bli^llllllOTI|.  Mot  hrhren  qui  si|rnitie6f7e.  Comme 

il  est  question  du  Heht-nEi«^>th.  animal  fabuleux,  dans 

le  LiTre  de  Job/les  Taif>hins  prétendent  qu'il  s*à|rit 

d*un  lio-uf  extraorJtnaire.  le  IWhemoth  est  destiné 
L.de  tpute  etemit*'  à  oITnr  anx  justes  et  aax  éltu^na 
•''grai.i  banquet  n  la  tin  do  monde  ^^ 


IWl  eut  dans  IWbjlone  un  temple  ma^t6qoa,  ou 
les  r«>is  de^cette  ooutrée  eiiibuimit  des  tré*>n  <pi 
deriiirent  la  nroie  dsa  Pertes  cotkluits  fmx  Xenitrs, 
au  retour,  de  leur  expédition  Aoila  Gresce.  I^apr^pe 
les  traditions  greeqoea  rectseillies  par  Hérodote,  Bel 
}fnx  le  pretuicr  des  rois  d*Assjne  et  le  prre  de  N>- 


dit 


tons,  dee  breUa  et  deeagoeoojK,  tociqu'ils  tbot^e»* 
tendre  h^r  cri  oaturek  Lsfmifm  kéU.  i  Pro% .  âr#» 
^M  f  M  ^y  peré  m  $  «ir#,  A*trop  parier  oa  perd  le 
teospe  de  man|rer  h  aussi  d'a^rir.  |  ta  èn&ie  M^ 
«eajeers  ée  eiemc«  On  ne  change  pas  ea  <|ttî  VMt 
de  la  aatara,.  ,    ,    .  ,* 

B9l  ly  I  HTl  rr  t.  »•  Homaae  préunt  îeux ,  qtiî  rlst 
à  leeprit.  Nul  daaie qu*ea  toMai  ce  coipuee^  kfé- 
efpni;  fHi  e*ait  %o«lo,  dMm  rorurûie^  csractcrwn 
■a  auperlatif  trf^llAiteor.  Maa  loctrui  de  œ  tit«e 
lioobhîoisiit  laudaiif  avant  er  et  lié  TrAolaiuMi  dt» 
aoia,  lia  ae  rverant  a  sa  coiiquétjs,  et  ss  l9  tirent  dr^ 
cer^MT  cbaron  dans  m  cocene.  De  U,  un  praouM  te 
CMoiplet  discrédit  de  reypraniojo  aouYelle.  Ura  lars^ 
M  in»ril  ciprima  ce  qq  il  eaiiriaw  encrera  aoîuttr* 


ao>ijttf. 


WHCX.  t.  fn#!V;ti  lienrsde  plantes  dont  les  ra-^  ^iu:«  de  la  çOte  de  Malabar,  qui  contsetU  ua  S4sc  lai- 


uus«  mais  il  est  à  croire  que  plnsieoji  des  aonv^ 
fmins  de  iiabyloiie  ont  rtçu  lea  boMMors  de  la  dÎTi* 
:iité.  \  Bel  a  été  aa  des  surnoms  de  J  uni  ter. 

BfLL ,  t.  m.  Nom  uue  leS'  pêcbeors  àe  la  morue 
verte  donnent  a  rétaUitaKtDent  qu'on  fisit  depuis  lea 
haoKane  de  mjsauie  jusi^u'au  oopMeateoient  du 
gaillard  damera.  # 

•ÉLADAMMlé^  s.  m.  Bot.  C^W^e  de  liseron  ri- 


>- 


etncs  etairtit  autref>ts  un  objet-  de  comnierce.  I^ 
btiien  blanc  était  réunie  comme  le  lychnis  ^érrea- 
irt^  Le  bé!ien  ronge  était  considéré  cnmm*,  la  la- 
^raade  Ji^f^iié^  1^.  pnnnier  était  réputé  r^mtftiire 
et  pntispaaaaodîqae,  le  teo^d  cc^mme .  tooifae  et 
astréniret«t^  /  ■ 

ftClli:^r«,  s.  t.  Fxoii.  nir.  Cnnle  avec 
eei  attache  les  yacHes  dans  rétable.  . 

PIlIOl  RD.  BIUOIRT.  B4>HOrllT,  S.  m.^^ 
Sorte*d6  coroKat  du  temps  de  la  cUevaiehe,  C e  iiiol« 
doi]rt  IVffipne  cà  itocoanae,  et  .1  trouve  loo^'r^t 
dans  iioa  oaciens'  rnaiaoi.  Il  sign^ôe  une  jouté  4 
ctieval.  la^lance  aa  pôla^,  e«  «aa  éoane  «aa  Ita 
_  Ç  tes  publique*.  .,       ■'*■'-■  .--^    '  ,^^.'  _,• 

KHOI  llbi:il.  r.  n,  Jou^.  Vieux  aioC.  '  * 

llfcURLXÇi    it^troit  et  .  <rt^>gr.  llKrtroit  qui  sépare 
r^V^de  rAmef!q'ie  seplentnonale  et  1  ocran  Gla-  f 


teyx«  acre. 

BÊLA.^DAE.  s.  f.  'do  boll.  éylaa4pr\  War.  Pe- 
tit, bâtiment  plat  doo^on  ae  sert  pour  le  transport 
dca  ■MTchaufiises  sur  les  nvieres  et  dans  les  radat, 

Bi:L.%!«T.  A.\TE,  adj.  ^oj  bêle.  .iTaeea  béimmt. 
Ê^w^u 'bêlante,  i>t$  trompemmi  béUnU.  ^ 

..    £t  les  6ocont  levers  oue  U  rœce  piquante 

A  ravis  se  passage  aubrrbis  hSmmte.  ^  \  r.  ■ 

_\'.  ■    •  *••    ..'     .  HCASTSul...  .'>r--v 

Y  ProT.  Bœmf  mi^mma,  meaiea  éflant.  Se  dirpour 
dionoer  à  entendra  que  le  mouton  et  le  bœof  qu'on, 
■let  rôtir  ne  doiveat  pas  être  trop  cuiti.-     ' 

BCLA^SCS,  s.  m.  pi.  Grandes  jarres  de,  terre 

dont  on  ÎÊxX ,   en  Krvpte  .   des  espêiçes  de  radeaux 

poar  ilMCidfe  le  Siï.  j 

^ÉÉLE.  a.  m. /du  gr.  ^â«:,  tn^^.'.tea  qoi  flMH 

9^e  à  faire  sauter  en  Fair  un  petit  bâtoa  aigu  4es 


Ci»l>rrtijj««  .U.  loc,^  P«ntiqi.«  :  il  »  88  kik».  de  j  Jej,,  ç,,,,^  «  dr«t  on  frmnpe  Inn*  «i«  point»  «T*e 


:*■■ 


'  ?W. 


« 


I 


largeur  et  fit  décourert  et  franchi  pour,  la  f»remierc 
lotien  n^ftu'  le  naTigaieur  Beliring^CNi  le  nomma 
d  ai>or>l  âéttKit  dUnuui.  |  âràrtnf  (lie  de \  Ile  de 
l'oct^  <f  lacial  arctique,  déconTerte  par  le  naviga* 
teur  de  ce  nom^  qui  y  mourut  eb  Vt41.:  son  éteadae 
•e^t  de  40  kilom«  de'  largeur  sur  120  de  loagaaar^ 
elle  «at  tténk  et  inhabitée,  j  BeAi^n^  mer  de  .  Pe- 
trte  mer  Situee  entre  le  Kamtchatka/ T  Amérique  et 
les  Iles  Aiéoates.  ^  .'- 

^  BCIGC .  adj.  Connu  Sa  dît  de  k  laine  qui  a  sa 
eealear  natofella.  laiiie  6f«ff .  |  ^Se  dit  également  do 
drap  q[ui  n  a  rrpi  aucune  teinture.  i>rjp  èeép.  1  S.  f. 
.^>orte  de  serge  &4te  avec  de  la  laine  beige.    ^ . 

ECKUMKT,  a.  m.  do  eelt.  6t^r,  enflors  .  Art. 
culiif.  Sorte  de  pâte  (nie  à  la  poêle  et  qui  eo^èloppe 
octiinairanani  tine  ^raacbe  de  quelque  fhiiu  Beifiiel 
4f  pomme$^  ée  prmmm,  etc.  Betimei  mm(fe*  fmtrt  ém 
hetfmeu.  Mançh  ie4  Utgmeis,  Cette  friaodiaa 
^ouri'^ui  tres-cÔÉÉsma.  Ao  teajpë  du 
éa  nMinga  sooTeat  en  fiamille.  Louis  X^^  tout  jaipaa 
encore/ se  renC^rmait  arec  ses  maîtresses  pour  màn« 
ger  des  beignets  qu*il  fiùsait  cuire  luimeote.  {  Qa 
hiX  aussi  des  beèçmeu  ée  certeiUâ,  ée  frraeetlies,  etié/ 

.  »EiUK  RALUil.  s.  m.  Ua  des  trois  boiaaox 
de  la  chancellerie  d*£tat,  cbcx  les  Tarra^  D  ooa* 
tient  le  :dépût  des  réglèiasBiii  et  daa  ordoaaaaeaa  da 
saltani  et.  dea  traités  eoadas  par  la  Porta  airee  ha 
paiaaaaota  étrangères*  V  ' 

BÈtmA.  Géogr.  Prpiriaœ  nDpofftaaie  do  Por- 
tugal^ ntnée  au  ceatrada  ee  rovauaie.  Sol  fer> 
tik  :  cêcvales.  Tina,  fmiu:  saliaéa  conaid^raÙea; 
1^200.000  habitants.  Capitale  :  Combla. 

B&lXATtf^  a  10  Mnaiiri  liiiî  ea  Jaiiaial  lea 
JuifK  et  qai  éqaieant  à  eaviroa  4  décîLtiea.  |  Me»» 
naie  d*or  dca  ancieas  Peraea,  4a  poaUda  18  drâcli» 
C^eet  de  ket^eUh  qa*ait  Teav  k  o»oC  èrsaal  qui 
à  dcaigner  oaa  moanaie  dor,  aatiaiDês  ea 
kge  dans  IXHieat. 

BUACHE,  a.  os.  .aqagfae&io  laécc  iaaat;.  Faa- 
dé  proie/i^jeaaé  cl  aiaia,  qoi 
,  elqpîa  le  hea 


aa  bâton  plaa  grand.  Srnonraie  de 

BÊLCD-EL-IUCRID  on  '  BltED-CL-DJElllD 

i  littéralement  pays  ^m  éef^f«\   Nom  arabe  qoi  sf 

à  taatea  lea  contrées  sitàéaaan  Afriqaé,  au 

de  la  chaîna  de  TAtias,  et  qui  ae  prtiilaiaii.it 

pour  aiaai  dire  oae  dea  danea.  Le  Bélaa  el  D^éri^^ 

la" 


d'hoi  t  aa  iodietto  inCstué  de  son  airnta,  qui  est 
a  côté  ou  ao  dfsla  de  Feeprit.  loi  pén<«ie  oa  le  bel* 
espnt  fot  en  trogne  date  des  deraierea  années  da 
XT|«  siècle  et  coatinua  jusqu'à  la  fiodu  xvli'.  Alors 
brilla  Vmêirt  ée  fkéUl  ée  Mmm^omîUei,  la  belle  ,hi\w 
d^Ahgenree*  dont  Baliar.  Voctore.  >cudery,  </ha* 
pela  u,  Deamarets  et'  Ménage  fcrant  les  ivlus  assi«  - 
dus  sateliitea.  Las  arrêts  aqaTerains  dn  cabiriei  Mcti 
aalon  de  rb«'«tal  Raaiboaillai,  tando  en  dansas  bien  . 
^furent    répétés  mi  lea  éeboa  dés  ruelles  les  mieux 
£smees.  I>e  là,  le  aoda  da  baa  ton  se  rt-nandit  dans 
les  réiluits  de  la  alara  Doriqaa  (place  lioyale    du 
quartier  de  Schofie    le  Marais }«  de  Hle  da  Drloe 
Jle  Notre-Daaie  .  Seadéry  reeaeilîit  ce  qu'il  y  avait  ; 
de  plus  exquis  dans  caa  eatraciena  pleins  d<^  cLjanne   i 
et  de  f'ébcatesee   II  iaprégua  de  leur  quinteasence 
ara  romans  sans  Sa,  ai  aont  aiélangéea  4ie  la  aia» 
nirre  la  plus  étrange  las  mœurs  antieties  et  laa  niées 
du  tempa,  dertiiêre  traee  de  là  cLevaierie  du  nmyéé 
âge.  La  Calprenede  créa  dea  paadigM  de  senumelit. 
Voiture  et  Babae  a*iafiai<nut  à  écrire  dcajgnres 
oâ  la  aaturel  était  ebaaaé  comme  nà  Imrbaie.  (  or- 
nesUa.loi-m^oae^  ea  Tîeax  RAmain^  incrasta  dans 
sea  tragédies  caa  ofaeaiéatabnllaata.  Salons,  théà* 
trea,  le  tel-eaprit  a^att  tout  envahi.  1>  Ion  Wus, 
eoas  li%i  traita  d'an  géaia  simple  et  nalC  pot  eeal. 
le  détrôner  ;  liolièta  parvt,  sa  eonsédia  daa  Prfcirv.' 
«es  rWicelef  porta  an  belatpnt  on  coup  dont  il  ne 
m  releva  paa.  fmt  à  pea  les  beaax  eeprita  diapara^ 
rtat,  non  p«i  qôe  le  man^asa  giBÛt  jmt  mort  avee 
enx  :  la  lumière  aura  toujours  aœ  éoifcea:  maïs  le 
type  nropiement  dit  do  bel-*^rit  cesaa  d*toe  coa-  • 
aiaéré  oon;me  un  prÎTilége.  Le  bel-espnt  n'-ett  plus' 
quun  laot  déjà  r^eux  dana  l'histoire  liueraire.  11  .. 
ae  trouverait  plus  aujoard'hai  d*appljcati6n.  Toat 
au  plus  trcavpna-nooa  aaa  allusion  an  bal  «ipnt 
cloqué  ao  piluh  par  Molière  dans  cette  locuuoo;,  pn0 
toajaars  en  Biauraïae  .part  :  U  tieeélifprtt^Wmi^ 
éritz^rtms  fur  je.cmste  f  «t  .taas  tU$  ba**êe^  ^me  rom 
m  étés  pime  poète  mi  M^^spr^fx*^  Bruyère. /(^ 
miie:  éâreqm^om  pemi  mous  to*r  :  €*esi  mme 
M^sprit  fus  a  mt  potier  ée  aeas.  (Môliîrre.) 


ECUTITE,  a.  f.  ZooL  petit  aiiinmifiira  de  loi- 
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taala  ta  Wade  mérîdiooale  du  Maroe,  de 
r  Algérie,  des  ré^eaaea  da  Tripoli  et  de  Tunia,  at 
éèMgn^  plus  partKalieremeni  ^ff^J^  dois  dpftaa  dont 
€et;te  denuere  contrée: 

■ilU^,  a.  t  Pcehe.' Oirde  lâatée/g^ 
o^>çoni  qae  Foo  place  entra  daax  eaux  au  xDoVen 
da  leei  at  des  lignea.   ....  -   /^      :''."::  ..L..,. 
,   iiUJnrXT,  a.  aiu  (pfaa«  Wlraian\  Cri  aosnrrl 
dea  oKHitona,  des  biahès  al  daa  agneanx, 

mCLUi^irrÊ,  s.  t  {an  gr.^ùz^iYV^,  trait  Pa- 
Wontol.  CoqâiUe  feank  d*ao  maUaaqaa  daal  Poe- 
péee  a*axisie  plus.  Il  a'j  a  paa  Jm  eérpa*aar  H 
ture  et  sur  Forigiae  éèqael  oa  ait  < 

■  ^P^B^     m^B    ^HP4V^BB^^M9«     A^WP  SM^Waapafl^a^Cw 

géèéraleoaaqt  qaa  lea  békmaitaa  ae  aoat  qae 
c^iqaillee  mahilacalajroa  de  respira  aujoard  hai  per- 
due da  aewile  Mlrmasii.  Oa  ka  traatre  daaa  lea 


*k 
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UUUOirmxs,  •.  f .  PaléaiiiiL  GaateieW- 

d*aaa  fcataaa  bord  mnéfioHr  da 


k      .0^.   ■>f 


BELEKOTnn,  a.  m.  pi.  Paléoalol.  FaaaUe 
im  BMiloaqaaa  da  Tordra  dea  acétabalifttaa,  eom- 
Im  annree  hikmaiie.  liiawàiiiile  m  ■■ 


•êuiia*».  MTtbol.lKirinité  réaéréajvincipala- 
meot'daas  la.Pauaaie,  l'Ujrrie  et  la  Noriqae.Oc 
eroit  qae  BUéaai  était  le  adw.  le.  Il khra  daa  Par- 
eea,  le  Baal.de  FÊaritura  et  le  B4aa  dca  Asarrieitt. 
Coi  savant  a  trouvé  qae  les  lettrée  qiai  teoapôoaient 
le  omit  de  Bélénoa  repréaaétaiaat  la  Dooabre  3S5, 
égal  à  celai  daa  joors  daTmée^  ea  aoia 
que  ca  dioQ'a'él&  aatre  qaâ  le  aolaii 
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ra  martre  et  du 

déclaré  de  ta  ve- 


dfa  def  eartMÔérs ,  da 

Mare  patota.  Cet  aiiimal, 

lailta  et  da  gibier, 

loag  de  la  tête  à  U 

laar  de  Ma  corpa  eat  fimvc  Uoadf  îaMé  de  blaatf 


ri  as  à  3D  cea».  * 
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ir  iM  Ml  ^ïhtÊÊÊm  imfH^n^  i^u^Êtmm  mî* 
',  s'il  ft*«it  pf'**#  p^  ^  (^um^  M  f«it 

^  iitte^  io«t  »^  crmiiriMst  Ui  4miU  a*fw^  :  t^W  prwi 
«eMOipair»»  4*iw  en  fcrcMt.  Là  Mmm  4ât  Imé»- 

■MM,  Iti  ■lÉMiimiiw,  «(  «W.  W«r  owrr» 

W  iliiliiijéotit  «Ik  «ft 

^iw,«ltoWdrMtiMtik- 

mM  M  corn,  pofir  mi  ••ter  It  lUf  ^4  «i  4écMk, 

•lit  ••  r9^0CU  «ir  kt  MMinâ,  tes  taap^t,  kt 

ta  rmtt,  qtt'tlU  pt>ar««ii  jfttsqu*  àâm  Wurt 

La  FofliuuM  A  iiu«  U  b<l<n»  «I  WD^nê  dMaê 

àê  Mê  libUii  :  il  U  iipréMil>  %omr  â  Umr 

tt»  tr.pt  iê  crwté,  <lt  mit  tl  J*él^fmiict  ; 

c'ett  tmijo«rt  dAOM  (m  danoittllf  Htkiiu«  I# 

i  jalif  dm  lUu  H  àêê  ÊtUtlêâ  t$i  ramêU^ré  €9mmèé 

BCt-TlNIT.  Géi^,  Viiit  fbrt0^  ià  Frtpetf  èé^ 
f^n.  d«  Htut-RLin,  cbef-lita  d*aiToodtttraieot ,  à 
400  kiioti.  tit  •!!*<  rtt  de  Pans.  Belfort  doit  ton 
tfi|rûi«  è  ftoii  eitàttmo,  ttmni  dtfmis  le  ro 
tteot  da  XIII*  ftiècle.  ..  ^^  '^ 
>'  BEUQ^L^  *dj.  tl  t.  lit  nofn  dt  Bêtgt§  t  rt^  d 
àdtt  ptupIti^fmakHt  dt  U  brtiiclié^tiiinque.  lit 
fàmèrtnl  U  Rhuv  k>n|rttiiipt  tprvt  Itt  prem^ert 
.kimm,  TtA  3N0  tv.  J.C.,  ce  t'^tblirtnt  dtftft  let 

Cri  Ktoét  entrt  k^StintV  U  Mtnit,  Ict  VotM, 
Hluii  tC  rOeéta.  Im  rétittaDCt  éotr^CH"^  ^^^  •'^ 
If  Itt  Gtlk-Kimns  nt  Itnr  ptnBit  pét  dt 
fftltf  W>in  Itnrt  conqo^ttt.  Cepèndtat,  dtoJL 
Itort  InkMitr  W«  Arétooyktt  et  Itt  Ttetoîtgtt, 
ftnètrttmx  )«ii|«e  dMu  It  midi  dtt  GlMiltt,  H  pcH 
fcart  pottemno  da  ttniiocrt  qtij  m  tBtrr  k^  C^ 
rwÉifi.  It  Hhimê,  la  a^r  t( 
tâitt;  ftilitt  .ToQloMt)  te  Itttr  çaptoOt.  Ltt 
im  s'rltigMpt  iMtéeom  par  Itar  earaetèrt:  et  par 
War  l%n|rat  datGtllo-Kuarit  ;  <;«ti^  diIttaaMi  mm^ 
Ue  pruvenir  da  tQoar  pioftoagé  <|a*iit.  iiavc  panai 
Iti  ptaplii  dt  raet  ^«naaaiqat  at  dct  atoibrratti 

tBTtfCfa  l^^r  HillitMiaiatfitatlttGtalti  Ltt  Bal* 
fM  coulbodirHÉtlitart  iatétte  tTaeceaxdtt  Gtitp- 
ihmns  et  tt  fbadiieat  daiu  la  irraodt  eooMérmXtoiù 
HinloiÉe.  ,Lort  dt  la  «oaqoHe  noaMint,  lU  of^^otè- 
ftit  ài:«tar  tôt  rttitttact  yi  at  pat  tot  ▼•tneot 
ote  par  U  diteipbae  dtt  Idfrioae  i  Mff»  mtirmm^ 
Miint ti  sW  ctttt  p^nit  dt  raèeiaaBt  Gaalt  toi 
kraiP,  dt  att  îtan,  It  roraaait  de  Beiiti^at  :  itt 
Bciftt ont  été  piiuftHiwat  aitdi6éi  par  let  direr- 
ta  caaàalttt  qa'ilt oat  tabitt.  Dtppfftal  l'enpmntt 
proîbfidt  dt  la  doaunaUua  iHiaÉiaiB,  ttpa^iH>le  et 


dtaaitlM», 


à  aM  pMit  et  la  Pratii  HiéMat.  aa  du- 

•hédtLttTfwhtargaià4tBtl|ftqiitawwiarat,aiaiat  ! 
lit  dtax  Flaadrtt  tl  It  Htiaaut.  qui  CMtaitat  par- 
tit 4t  U  BtliÉiqu*  itrtaii.  I  âtftfK  éê  lUifi^. 
PortMMi  dt  TaatMaat  Oatilt.  qm  ftilit, 
>  aa  £tat  ladtpaadaat,  tpn-t  avoir  a^ 
aax  BntMnat,  aui  Kraaca, 
iR  poaryiiiinifi,  aax  Ltpacoolft,  àrtmpirtd'AI- 
a  la  iMitta  à  hmn^kê,  à  la  Krao^tt  à 
U  Hôlliait  Ctl  État  ad  liauu  par  U  Kraaca,  It 
Ltfbaarf,  la  Pruttt  iMaflM»  la  Halliiidt  tt 
ICk^aa ;  U  ttt  raaipDtl  èm  pwiî^aii  dt  > laadia 
oneotait,  Flandft  uffiJtialt .^Htijaaat ,  Brabaat, 
Aavert.  liaiboary,  jjégt,  Kamaftt  Luxtmbottrg/ 
fcnaéti  dt  prtatat  taat  ltt  Part-Bat  anyndbitnt, 
dt  raabta- érfciié  dt  Uéfe,  dt  qaf4^att  temtôifftt 
ajtant  appantaa  à  l'taiptrt  ginaaaiqat,  ttda  Ha** 
tem  firaaçact,  qat  Ait  c«4é  par  la  r  raaet  ta  1415, 
aiati  ^at  la  dacbé  dé  B^mïUm.  La  Btl|pqat  tua 
da  liHftaai^  kmà  ^a  aaeaat  parêalla  dt 
MVTiaet  gaaltitê  im  fmm  pMit  dt 
tœ  ftnitoift.  Lt  ati  dt  la  Bal||[iqat  ttè  générait- 

dtt  dt  MUt  da  côté  dt  la  aitr;  daat  li|  pi^inaet 
daLaxéaibaarg,  It  terrain  tti  aecideaié  par  ltt 
demie  rai  tellioat  dtt  ^rdtaatt;  il  t*alMkitt9«.  aà 
enatrairt,  dant  let  Pltaditt .  jatqa'tia-d|iaitte  dt 
rOeiéaa,  doat  ltt  iiitadatitai  toat  arrHétt  |iar 
digatà  Li^  nthttttt  aÙDéfalat  dt  la  Belfciq^^ 
ronmHrth\rt:  It  fW,  la  caààaûat,  la  bondit,  TaJan, 
la  cbaax^  la  aMtfbrt,  Tardoite»  Itaiblt  p^^ir  la  6- 
KncatitBda  atrre,  la  ttnadê  pipt  et  àm  potitr,  tce., 
t^y  Iroareat  ta  àbacxdluiae  s  Spa  H  d*aatrti  tadroiu 
CBanùtetai  dat.taax  aMnaalairaaoMiéta..I>aat  It 
rtfrnt  afiiaitl  .la  Btig^at  prm^ait  dtt  djtraax  |graada 
tt  vi|roareax,  da  tétaili  «dtt  pofct,  dtt  êhenmt^ 
.btaaecfap  dt  TtltillM,  i|Ottatité  d'abtilWt  tt  dt 
Ttrt  à  tDit.  Dtax  itavat;  la  Meoit  tt  rLtcaat,  arw 
irotent  la  Btlfpqat'Mr  aaa  loaftaear  dt  M>  kiks., 
ta  j^tauifaa^itt  ltt  miHat  naTigabltt  qa*ilt  fa> 
coif^t}.  V9I  kiitMli.  da  eaaaax  toaipitteai  Itf^ft- 
trme  dt  «iàvifataita  taléntai!t  dt  la  Belgique,  qai 
DotiMt  ta  oatrt  5.ISS6  kAltai.  dt  roalet,  tt  plot 
dt  500  kiWaii.  éa\€lMttiia  dt  Itr.  EUa  eoaipte  prêt 
de  1,600,000  bahitaatt  tpr  nat  tnstffeit  dt  50,000 
kiloài.  carrét;  tUt  t  fcmr  eapitak  BraxtUta.  Oa 
ptdt  csttr,  panai  ttt  TiUtt  ptiatipltt  :  irand.  An- 
Ttrt,  Braati,  Li^,  KtsMr,  Màot,  Clkaritrof, 
CoartraT,  1  pric^i  Loavain  et  Maliata.  Le  gourer- 
atattat  btlgt  ttt  aOt^Maarehit  BBattittttio«iellc. 
Un  técat  et  aat  ebàpaWt  dt  dépatéa  ftat  ltt  lait 
at^lpiattiMait  aTte  an  ro»  qai  gtMtTtmt  à  Faidt  dt 
aHattHat  i^tpoatablea  ;  1m  dépotés,  aa  nottbre  6ê 
,102.  tt  ltt  téaaitaft.,  aa  ttoaibit  dt  51,  toat  élut  1  ar 
Ict  proTiiiiett.  I  Htêioirw,  Ijtt  Franct  rwiiMatîmit 


BEL 

f#éh  ri^'litttta,  tt  iti  n*obtiartat  qatiqat  rtfw 

R't  qu>i<  •acritiant  unt  partit  à^  lear.fcnont  4 
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avança  dm  roit.  pnacct.  caniea,  wapiyit  qui 
let  domiDrrtat.  Puur  avoir  uté  rét^er  à  ftaafaa» 
imi  tt  A  la  tpoliat^u,  (.aud,  Brng^,  Yptaei  Uéce, 
Anven,  ete..  tie.,  ftuynt  toa\mt  .dévaMé^o.  rea 
lutttt .  qoi  étticpt  te^lenKnt  nblitiqatt  et  civi 
JHti)il*aa  XTi«  tMclt,  tt  conpliqtiereot  aÛrt 
qaetiKaM  dt  rchgita.  Avant  crtft  épatât,  ltt 
âat  n'a%  aient  tu  à  déAndia  aat  leort  libtnét 
Itart  p  opnétdt,  tMjtart  vkddtt  tar  Itara  tud 
ila  dtftat  détnnaait  t'ara^r  ai^âi  poar  la  1 
dt  eofiteitaea ,  poar  et  droit  inhrrtnt  à  ri-ooi 
d  exaiaintr  avant  dt  eroirt.  proclaiaé  tar  là  rrlm^ 
aiauon.  La  K^igiqDa'prrdit  daat  ttt  lutttt  et  tet 
libtrt4-i  tt  lo«ta  ta  profpenté  îaduttiirllf  :  It  jétài- 
umt  an  tit  Éaè  pttîtt  tUpagat.  1 1  fut  poar  itaié- 
dier  à  ta  l#l  état  dt  cbottt,  ti  préjadjciable  aax 
ftaaneet  dt  TAutncht,  propriétairt  de  la  Belgiàat 
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tatiadaiia  qatiqatt  réfr^nDtt.  Ct  prinet  était  dt  ht 


•tett  dt  cat  pàUnaurbct  qai  aa  Traitât  détrairt  ltt 
abat  da  clergé  ta'aa  ptait  dt  la  »taartb>e.  Lt 
neépiaiatem  lamenal  ta 
da  BiaiiÉli,  ditttit,  éVaé 

•  toatacf4^i  Itort  lÉitipÉt  à  mi  utage  plat  atilt  et 
plat  intévéitaat  q|aë  télaiqai  ta  aTait  été  bit /ut- 
qa^akif.  \  Ltt  at#tfat  erièraat  à  la  naoliaboa , 
It  la  Itaariian  da  Itart  oaailltt,  am  it 
nt\  contre.  Jot^  U^^  déclarefaat  décbn 
dt  Itaa  iet  dnâu  à  la  proahété  dt  la  Btigiqat.  fjt 
WM^tnimtiirteeondé par  Tant ocratit,  rctta 
dt  la  tituatioa;  mait  U  fut  bientf'ft  ein 
dt  ta  Tictotre;  ltt  Btigat,  un  moioent  tJf\ 
cbia  dt  rAatncbe.  pfiitQt  gtiûi  à  la  liberté.  A 
grattait  iêfk  en  Kraoce  4a  gtmndt  voix  de  la  . 
valatioa  ;  ltt  Btfget  t'adrctthtnt  a  1* Attembi 
rtafititatiBit  poar  ta  fiure  garanur  par  elle  «tur  in- 
natioaalt;  mait  eellt-^  refusa  de  doa- 
à  Itart  dépotét.  La  cau%B  btiga  at 
powait  pins  troaver  dt  tympalbie  tn  Kraact  da* 
pais  oa*on  Tarait  rapefittée  aax  proportions  d*aat 
qaartilt  laligteate.  La  Haâgiqoe  nt  tarda  pas  à 


■vJ».'. 


V 


■». 


/ 


frtaçtitt:  ils  ft  divittat  ta  deax  groapet  pnné>-  !  la  ooaâaètt  dct  Gaalat  par  let  part  qui  ^tttpintent  j  tnjvaate.  dietat 


la  joag  de  TAutncVie  ;  uitAt  pretqat 
aataifdt.  la  f^B^^^rm  coodaiu  par  las  rots  contre  U 
KrToIntioa  rrgénératnee  fit  dt  la  BelgMjoe  Tùn  dtt 
ebaoïpt  dt  bataille.  Lt  cltrg^  balge,  qui  avait  too- 
Itré  tta  tiaapaau  poar  conterrtr  toutes  tet  prero- 
gatirca.  fiit  aatur^knent  Tenneint  dt  la  Franct, 
qiii  détraisait  '  ltt  pnniégat  :  il  txeiU  t^utet  kt 
baiaet  retigitattt  coatrt  let  répabhcains ,  d^nt  la 
potttioa  dimnt  d4BcUt  en  Balpqat;  buus  la  força 
avaiit  trrri  lt  boa  dtait,  ta  Minant  la  vrictoiia.à 
la  Révolution,  la  Belgi^ot  te'troaVa  deliTrét*  en 
17^,  da  detpotisaM  ^>litiqaeet  rv'ligîeax.  L'anaéa 


f. 


ptiix  :  let  Flamands  tt  ltt  Wtllons  : 
titaatat  plot  dtt  Jrancait^at  Wa  Fltapam,  qai 
tat  amias  ptrdn  dt  l«ar  trpt  prinuuf.  Oa  évalua 
à  4,500.000  tariroa  la  noaib^  dtt  Bdget,  réparti 
d*aaa  aitiiiift  à  pta  prés écalt  entre 


aa^O!im]^aî  lt  roymaiDe  dt  Bdgiqoe;  ilt  ltt 
prirent,*  apret  Ck^is,  daat  lt  rojraaaM  dt  Soéi 
pats  dans  oaox  jlt  Mttx  tt  d*  Aattrasit.  Lors  da  dé-; 
Bi^mbreaia^  de  rempira  da  Cbarlcatagna^  la  Bal- 
giqat  dennt  lt  parttga  da  lotanatt 


et  let  WalltM.  Lt  fraaçaii'tat  parié  par  taat  ltt     et  entra,  plat  tard,  par  béritagt,  BMhagt  00 


ltt  aaiat  ofictals:  Vett 


kelget; 

ta  fraoçais  an*oât  liaa  ltt 

^PV  ltt  pUidptntt  dtraat  ltt  tritanaax,  tte.  Le  fU^ 

ataiâ,  aantiaaation  de  rtaetta  dialaeit  monaita,  ttt 

ptHé  caaearrtauatnt  avec  ltfra»<attdans  ltt 

Handrtt,  aat  ptttit  da  Brabant  et  la  pta^riact  d'A 

vtrt;  lt  walloa ,  ttpèat  dt  patatt  hnaé  da  am 

tt  alltetands,  tat  paHédansItt  '  d*Utrecbt,  en  1713,  Ita  à  rEtpam  U  Belgi^ot, 
la  Belgiqot,  qai  at  faali6tat     poar  la  donner  à  rAatrîdit,  $fÊi  la  eoaatrra  jus- 


qnfte,  dans  letiinatstsinni  dtt  dact  da  Boorgogaa. 

A  la  oMct  de  cWles  le  Téattrant,  sa  alla  porta 

dot  ltt  provincts  dt  BalgiotM-à  rarèhidae  Maxi- 

Ut  de  fitaulk  firtat  dtt  Pa jt» 
Bas  la  propriété  dt  ITtpagnn^  fai  ta  ptrdit  aoe 
partit^  lors  dt  la  impatitaiii»  aa  État  indépta- 
dant  dtt  Proriaets  Unitt  bnHani^titts    Lt  traité 


de  pays  Valloas,  en  opputit^oa  aax  pars  flamands 
^  BCL€IIRAt  t.  f  N>ru  dt  pantooie  dt  maro- 
qaiiii«  qat  let  Arabtt  traUto|'%  Itart  fiads  flatôt 
^M  ne  ltt  lUaaittat, 

.  .lUAlVCC  Géogr.  L*âae  d4|(;|iiatre  grandes  di- 
titîtàt  rntatiiif  i  dt  la  Ganlt  tratatlpiat  ^^It  cod»- 
ritiatit,  aa  ttoipt  dt  Jaitt  Cétar,  taat  le  tarritoira 
«otaaé  par  ltt  Balatt  ancitnt  tntint  lt  Rhin,  ltt  V 
l^rs,  la  Marne,  laNnne  et  fOcéan.  Le  pars  dtt 


qa*à  U  Révol 
▼ait  pas  d' 


Ita  Ticis- 


Aa  aMyta  Agt,  la  Balgiqat  n  â- 

œU  itt  dîrtraat  prorincat 
•( 
dt 
situ  iet, 

'  du  régimt  ftodaL  Jûtaa'aa  iz«  aiètli,  la  Balgîqot 

'  ne  prétpoft  qat  lt  tfblaaa  da  F^riaii  tt  dt  laau- 

tf fé  ;  ton  territoire,  dératlé  par  lit  Kanaaoda,  était 

I  conrert  d'étaags  tt  dm  lotOH.  Daat  lt  x*  atait^  les 


2? 


toi,  établiiaat 
latdilt, 
àtiaraaitr 
s'éstadi- 
Ltt  Bdgat 
à  ' 


•  dtt  IMrefM  tt  d«s  Ltaftatt  ftt  réani  à  la     Belges,  délirrét  dat 
l^^lgiqot  par  Adrita,  q[ai  k  dirità  ta  qaatre  prcK  !  aot  indMtrie  :  ils 
Plaças:  !•  ffjféfat  antnirr,  cbef-lita  ffsurertai  .  des  fcbriqatt  db^. 
(Trrrea  x  elW  rtetad  aax  déparUiaaauAe  la  Mtar-     fabn^uérànt  iadtatallttt 
^.  de  la  MotdU,  dt  la  Mtote  tt  à  aat  partit  dt  ;  ltt 
^Prasttrbéttaat;  g^iflfitaf  wrtad>,cbef-!ieq  Jlr>  '  rtnt  pta  à  pta 
^^m   Beiiat  :  tUt  lépuai  aa  Haiaaat,  à  la  Flan-  i  proAtèiâat  dp 
^  orientait,  à  la  Fltadia  occidtatak,  prorinoet  j  Mttte  dtt  firaaeb 
d»la  Btigiqat  aïolara»,  et  aax  déjiaUfii  ntt  frar>-  i  da  la  tétanie  à  Itar  iâd 
CtH  da  Kord  .  da  Pas-da^ Calais ,  dt  la  SotaaM,  da  ï  btftd rdatirt,  1 

rOue.  dt  TAtsat,  d(t  la  Marnt  tt  dt  f  Aaba ;  >OtT^  !  friiiu  dt  Itar  travaiL  Aa  xiu*  tMck,  A^  joatstaiant 
^'^•^i'  prtKM^  OQ  twfir^f^tt,  elitl^lica  Mifit^i-att  d*aat  apitadidc  pcotpénté  ;  otau  à  pfutir  de  cettt 
.^«rtaca  *.  elle  réf^jad  aux  dépaneiaeau  da  Haal  I  dpaqat,  ils  iiiiM^taiiiital  à  avoir  à  riM|Hii  avec 
ttda  BatlRhia,  à  la  ^riért  rbéaaot  «t  à  aat  par-     laan  tngatars  tt  a^ltret.  Dipait  loft,  jatqa*à  aat 

^^>—rt,  chif.li««  c«to^  i»rif|iiii  iCokfM,:«ik  .  tMlMir  p««r  liuwib  em  Iflicrtés,  MtrM»  ht 

•     .•  ■  "  ■  ■    ■•  '  ■.'-■'  m      '        '        ■:  ^  •'•'■,■:•.■■■  i 


A  Tabri  dt  otâtli 


la  grande  répabliqaefran- 
ça«tt  e<  fbt  divisée  ea  aeaf  départtntfits,  tavofr  : 
la  Drit,  .rEteaat,  let  F<i*#tt,  lt  Jeamapes,  U  Lrt, 
la  lltote-lnféneare  ,  ltt  Dtax-Nêtbtt,  rOurtlie, 
Naaibrt^et-Mense ,  doat  kit  '  ch^  -  lieax  '  étaitat 
Braxallat,  Gaj»d«  LanjabaMig,  31  oosd  Bruges, 
,  Aa^aft ,  Liéè«  et  >aarar.  Ptpois  U 
et  sa  réaaiœ  àla  Fraaee  jotqn^ea  1814, 
oâ  élit  ta«Ait  rioltaHBtat  dëtaclirfa  par  la  Sainte»  ' 
AHianca,  la  Belgioae  n*mjmM  d*bittoire  propre.  Fllt 
lat  altrt  féonie  a  la  milaadt  poar  (bnntr  c» 
roraaott  dtt  ParvBas  qui,  dans  la  pansée  de  ttt 
twtétttiiris,  dtrait  fiure  tn  qotlqne  aorte  ont  arànt* 
|earda  atatre  la  Révolutian.  La  régéru  ratioa  dt 
jnilltt  1830  tataaa  la  dettracbOB  d&  cette  crarjrt  / 
dtla  di^omatie*  Ltt  Btlgtt  a'araitnt  trouré  qu'aot 
protpéfité  poiaattnt  BaténtUt  toos  radaiiaotra* 
tioa  da  roi  das  Part-Bas,  GaiHaane  dt  Kattaa: 
ih  sentireat  Innrdspitiit  lt  poidt  dat  chaînas  qui 
tntraraitat  lears  développi.titatt  MoraaXv  Poar  tt  . 
cuafenaer  aax  tatrations  dtt  i^ois  abtolos,  Goil- 
launt  s  eiToirctt  dt  détraire  toattt  Its  affinités  qoe 
la  Bélgiqtit  arait  arte  la  Franct  déatoeratjqa».  11 
s'attacted^abord  à  tatîtfitire  tuât  ltt  appétits  awr- 
caatilet  poar  créer,  parmi  ltt  Belgat.  des  alliée  à 
la  politiqaa  fétrogiade  ;  paît  il  tatrtpnt  tn  graïkd 
ton  orarrt  dt  déaatjoaalisatiaa  :  U  ioipoaa  riditiaa 
IwUaodait  daas  PadaMaittratioa,  dant  M4nbonaax . 
daat  l'enseigatBtaat  :  la  aaaiité  da  Belge  softt  poar 
Icrt  écarté  de  toattt  lat  Mttiaat;  la  Belgiqne  et 
la  HoUaadt  a^étaitat^pat  dfax  pMjitt  d'aa  Etat 
t:  ïmm  dotainatt  Ttatra.  A  foQtes  cta 
WgiîJHifi  dt  Biéatnteottnitnt .  Tenaient  tt 
coatatt  aaxtTiairts  les  aieaéas  da  clergv^.  Lt  . 
parti  priHre^  a'tspéraat  pat  obttcir  de  irrands  avan-  . 
tagtt  sàat  aa  pnact  pioittiant>  pnaïa^it  à  la  trpa* 
ratioa  dt  la  Balgiqat  tt  dt  U  HoUaadt.  rniaftaat 
proétar  de  ctttt  raptart  poar  rtetaivr  soa  tnniat 
péputid France.  Ijs  réTolulioa  dt  Jaillet  rrtrTersa 
iatrigatt  ciéricalai.  Ltt  Btlgat  te  soalervrent 
«a  coartiiMattM  tfpottttpr  :  lt  ckrgr.dt  ' 
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btrtt.  La  ré^olati—  Mpi, 
1830  à  HniiâllM,  Ail  Ml 
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<^ 
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Wr 


à  M  li«|U«  à  BnuMlkt  U 
r  jam^iehm  VmnÊéê  JidtoéaMi  # 
fAfMtmIt  éê  \m  hfi$n^m  ;  k 
U  retfmit«  àm  UoUmUm.  F«i4mI  ^ 
Hru&eikMj  ié^byèMBl  m  gm»d 
•AAt  ansMi  ut  ripo«iièff«ii  vtmm 
tout  Im  a6^:«M  ^  ilMiBihiia  «1  lai  â 

umii  V9%emfU  ^  iiniMllè^  Ui  Mti—  fct  drnMK 

ehia— u  iiiiiit  4i«  l«  pfMim  MMm  d'BCHfcw. 

§    Trof  fiuUM  pMT  aé<Hi^  Imt  MtiwMilité  a  I'Eik 

^     fOM  ab«aiitist«  i'ofioMii  à  ÏÊmr  màéfmèÊmm^  Im 

MgM  <b  1K30.  AâM  ^  lMf«  pèfw  M I7M,  t'A- 
liiiniiial  à  U  Frmac«  r^volutkmBair»  eoouMjà  aitt 
aliUe  oiaaf^k  des  p«vpUê  qui  Tcvknt  ^Crt  Dbrvt  ; 
IMit  W  peuple  frmnpkîM  D*étAit  plot  HMltr»  d«  M 
dtitiiilM  :  LcMii»-PhiIipM  éuui  roi.  Uaf  liawii  ■!< 
•arb  fiit  pnM  à  Fi^feàff^  «M  Btif«i  Mf  ki  pwipiTH 
•aroMnoM  :  la  Hel|m«^  M.  eomodit  péft  Mt  !»• 


•^     V 


'ji* 
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^* 
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t4^ivtf  a\ec  c<u&  4%k 

>.   replacer  tor^  k,)«%  MIaaHiit  ;  aiW  ht  Iotm  d« 
te  donner'  ao  nbii  :  W  VmtftH  balfjfè  éiol,  k  4  jma 
1(131,  k  pnnee  Uopiold  4a  SMaHL  obovrfr/ «W  ^ 
k  prirpftii  Qiarkcta  <l*A*|rklina.  Ca  pruMa  ar- 
riva a  BruxelW  k  tt  jfdk\U<  ft  fcl  taaafçaT^  k 
■^tf  joar  roi das  lVl|ra^  apcât a^m  ptfté  tiiitat 
à  la  (  ottttitotioa.   IVt  kit  pfavkrajoara  4a 
â*ao4kt»   ranara   boikMa:'*^  aaTalût  k 
foraume,  tet4t  kt  IWl|rta,  prit  Loaraia,  al 
cha  Tictoncutt  tar^Bnixelka.  La  Balgiq-'^  alkit 
retoatber  tDot  k  j<k|r  ^  k  Holkoda, 
1790  elle  étais  ratoanb^  toas  k>Mm  4a  VAu^^.^,^ 
mt%  1  arriTêe  im  50 1^000  Frmaçaia  aaaMHUét  péT 
k  mar^^  Gérard    l^ea  Holiaodak  tt  laylAèntut 
aavitM  ttir  kpr  temtoiia  Ca  fbreat  kt  I 
qui  pr.rentk  titarWlk  d'Anvers,    k  23  ~ 
1832.  1^  jêa  imune  rspérait  fairt  toi^chemiD  à  Taliri 
de  kt'oiist|tutkiQ  da  MmTaau  rorauiDe;  aMit  kt 
Hel|r^  tiompitairt  tacara  tma  Ibit  kt  atpéraaett 
du  parti  Ipmra   n'aU>fd  prépdodérmot  daaa  k  fow> 

^  TarxtraeWt'de  k  Belfriqae^  ca  parti  Mtdit  paa  à  paa 
da  ton  iélliieoee,  et  il  fbt  aspoké  da  poaTotr  aa 
laiS.  ]VpfVLS>>n,  k  HeliE^at  a'a  paa  catté  de 
t'arancer  dant  k  prdfcrft  par  la  prmtiqaa  tiaeère  da 
iroaTfiiifKlit  conatitntioQaal ;  rik  Toit  taat  troo* 
bk  entHfrner  dant  tr«a  ttia  kt  docthaaa  da  k  dé- 
■Kxrmtie:  A  moint  dVv^iiftiitt  ezténeaià,  qai  dé» 

' ■'  tmiranait  ta  natiotialité«  la  Bdg^aa  t'aranat 
rapidaaMpt  rert  uâécal  Totsa  de,  la  répablique.  ca 
attendant  qn*elk  poiatt  rtalitar  ecNapIrftnert  eacta 
Ticate  da'^jfMiT^-niiBieflit.  ^t  cacte  aaboti  attHMt 
d*f tre  iadépaadaata  «  ee  aa  povrait  plaa  êfia  aaa 
paar  roîr  tta  deitinéipt  détia.ti  i  wiitut  aaiat  àetlitt 
delà  Fraaea,  eoflHae  atktrécaiiat  aatrtCoéaà  etJkt 
da  la  (iaok.  Le  |HMai<i  roi  det  Balget'  cal  Mart  k 
10  dêecmbri  lOSS,  et  a  ea  poor  iiitritMiar  na  ik 
alDé,  k  due  de  Brmbaat,  oai  att  BMalé  tar  k  tr6oa 
«tas  k  aoai  da  Léoaol  H.  |  riatiiiii,  iméuttfit.  Ltt 
îaaitatinai  teaù-diawicratiqaatdat  ktBalfpttaat 
*jhé  docéa  dapak  ètaqaaata  aat,  Turtéf^  direct  qaa 
KapolMa  I*'  et  k  roi  GièlkeitaTanat  àéteadrt  k 
waipérite  latténalk  4a  W  peapla,  oot  itii  da  k 
Beliriqaa  aaa  coanét  a^  FiadaetîM  m  attwpl  att 
plus  irr^ada  déTrloppaaMÉrta  ;  aMM  e'ati  aaitoat  dà> 
paît  1830  qaa  k  eoauMrat  at  rîadaathe  Mm  aaf 
pnt  aa  ianaaaat  ataor..Soa  iwriUiiia  eaC  àkaaé 
àe  canaux  et  de  dttaiat  «da  Itr  qai,  avaa  kt  r 
■avigabkt  aatnrrlka,  ibcilittat  wmr  toat  kt 
kt  c)oairoQDkatM>ot;  tta  nlkt  et  tit 
aaat  rrmpi«ta  d'atiaaa,  de 
k  kr  te  krfa,  k  eaina  et  k  tiac  tt  kakaM,  k 
featt  ti  eaak  i  la  toik ,  k  éalieoe  et  taattt  tocttt 
d*éiaica  ta  tintîat.  $oa  a^rnaultare  eat  k  pàaa 
aTaaeéa  da  1  Earopr.  Klk  cal  par  t»  Btaaa  da 
kiailk  aaa  riTak  Iwiiiaaai  de  F Aac 
dant ,  Bulirré  ta  proM  ihté 
ciak  t%  Ameok,  ■alfré  i 
aaati<<>rthlt,  kt BalM  toafltaat  à 
ka  ritttraaik  det  FlaadrM  aaaaatal  de 

de 
ks  aaiiiait  dat  rilkt  taal  à 
aaitt  da  r  akaittakaat 
kar  iaipattat  a&a  da  poaratr 

oci^Maa  dea  dcooaciHa,  c.  É  d-  iiaa^^aratiaa  da 
liaca  écDaaaa  «  aOa  ataafla  daas  aaa  attafeave  de 
dnaaait/em  ebatclia  da  Taîr,  da  F 
pirtr.  La  Balpqaa  «  nniiiMt  ka 
piTia  daa  pta^ièa à 
ligaca  da 


ptaBica«  a 
ntdaTair 


da  rOiit,  de  k  Sa^aa  al  da 
Lt  Bêl$i*m  a  doaaé  tta  aas  à  k  Ikifiaat. 
Gdadral  iptaktt  qai.fit  aaa  expddi- 
MitUtiit  raa  fTt  ae   J.  C.  U  kactit  kt 
ïi  n  îfT^i  ^fratiat,  IT  rr 
at  k  aai  à  mon.  Oa  croit  qa'U 
k  Gaak  aprèa  eaitt  liciMrt.  Brtpaat  était  aa  ^ti 


(  ftae  atnrae  aaat  k  léame  da  pm, 
de  kfk«  Uaaa«  et  de  frW  aa  ^rad,  rilk;  cta  kt 

;  Âi^  Grtara,  ta  ktin  atadaraa\ 
Gcagr.  Vab  da  k  iWaaia  dT^vt^  daaa  k  Sar- 

[akétt  SurTitaa,  alkattjtaetrt 
k  plaa  ifliporta&tt  da  kara  vill«t4  àiaét  tar  k 
DiMiok^  pi^  èa  eeaâatat  de  k  $aTe«  à  MO  kikai. 
àê  Uaaiaatiaapk;  nÉfcrtt  dt  15  à  30,000  kak* 
laata.  —  BAtk  tar  aaa 
BMC  da  kmtUa  tel  m 
rfaifik  k  aaaia  da  Daaaba ,  Balgfada  en 
ivaartaate  poaitioa.  Btliiaira.  Dt  k  doimaaUea 

de  Serria ,  aOt  patta  tout  relk  dea  Haa» 
prea  un  tiaaa  kâa  tt  awartnar,  aa  ik  Ib-^ 

,  kt  Tarea  Vta 
èaiparèfaat  en  1^^  Depaia  eada  rff  nqat.  Balgiadt 
a  été  taàrtat  pnte  al  lapriat  par  kt  cbrétieaa  et 
ka  Taita;  rptée  à  aÉaz^  aa  I7f  I  «  tOa  fat  attié- 
irée  et  prite»  aa  im«  par  ka  Saifitaa  réroltét, 
tOQt  la  aoadaitt  da  TcàtraiMiaargat  ;  kt  Tarot  k 
reprirent  aa  1812.  «—  Aiaai  qaa  loaia  k  Sanrk/ 
Dalfrraaa  eti  a  paa  pvàa  >  laaépaaaaMe  aoat  k  pro* 
tactoraidatahaa.  L*é«iAqae  gtacqaiyréaidt,  rnaait 
toat  tta  colièfaet  da  1  ataaa  ttt  jaiaa,  att  aa  agrtat 
actif  de  la  KMk  «tèa  dt»  laaaiatkaa  de  k  rtit- 


I  JMfrad^  ^atadk  de .  ganaca,  ea  I45é,  par 
Hnaïada  war  MakMtat  D.  |  Ji^gradr  aaim  de  , 
cèaé,k  1<'  iipliMlre  173t,ealie  k  Tanfaïad 

Crt  alk  Raaaa  et  rÀBMba  da  Taotra  ;  ce  tiaitf 
paix^  l^masi  par  k  Fiaaet^  aa  fct 
k  Kaaik,  qa^  avait  iatét^  à 

i  Jt%ira<f .  VtUa  da  k  Tarqak  d'Earapa, 
k  gftair,  mm  k  Bmfciat,  à  25  kikai.  da 


*à  k  jaiatart  da  aaa  et  et  k 
I  Hiaaat  al 
krfttel  pkiati;  taaila  carat 

ai  eaUa-ei  d'èaa  Ikilk 

da  tmaptaaz  aat  k  plot 

intérêt  à  ta  ptacarar  4t  baaa  Miava.  Ua 

a  asatt9ar  ito.  aaaara  atta  la  aa  aa  lear 

t'aa  tm  paar  k 

r'à  rifé  da  kail  al  dix  aaa  aiNaa.  Ua 
trtaia  à  eiafBaata  fraMika.  11  tmt 
ttta  da  aa  paa  aamt  aa  troa  grtaad  aoiaWa  da  U» 

akt  qa'aa  détna  tara  eaaTnr;  ik 
lt  eatrt  #ax  aa  t*ipaaaiat  ièatikiaait.  Ccti 
par  k  dMtx  aéirèra  dta  plaa  kaaatx  krikct  et  dte 
phM  Mka  har^da.  paar  k  aMhtplieatioa ,  et  Ha»-, 
partatiaa  aénodiqaa  da 

aflttt  dAfriqao.  qaa  kt  Aaclaia  ttatitnnaaf  k  ta- 
pdrknté  de  kart  kiaw    iai 

Imn  éê  fMi.  I  Aae.  art  aâbt. 
daat  te  atrrakat  ki 
kt  vara  d*aaa  place  aaaéféa^  Catia 
reCtt  a*dlM  pat  BMant  terhbk  qae  atlai  da 

aiteca  aaakaaaeal 
^aiiiae,  ta tp^dai  à  dat  dMdat.  da  aia^ 

et  ea  arritta .  La  tta  da  cane  paaira^  learak  à%  %m. 
frappait  dariè  ca  ■niatftaal/  d'oactllauoa  coatra  k 
vtvpart  de  k  Tilk ,  et  k  krèefca  aa  teidaii  pat  a 
être  Bratiqali,  Ua  rapaakùt  ainei  parce  qa'elk 
tait  lea  ttàavianata  dia  bélier 
bai.  Poar  twrpibtt  k  bélier  dea 

te  de  terre -^ai  da  paax 
garantir  dai 

▼aint  k  rabri.  Uaa 

k  bélier  ea 


Xa«  daaai/dbai  k  Bibk, 
déka  ea  néaëraJ.  Lca  Ut  d'Hélix  Opài  et  Pbtaéa, 

mUmamtmfmmUéÊêtèmà.Mh- 


m' 


''^^^' 


«atédsadaX 

toar.  Oa  a  ra  de  ieat 
qai  avaMat  jaaqa  à  50  aèUeedafcaatear  ;  elltt 
avaieat  trott  étam,  k  bélier  accapatt  rétairt 
ftrwar:  à  calai  <fai  aûliaa  tt  trearaii,  à  k  ' 
dta  ifpaiu^  aa  paal  kf  it  qai  pearait  t*! 
à  lakaté  tar  k  if  paît  taarii;  Fétnae  ta 
était  irarai  d*artbwt"M  é%  froadeaft  babékt  qai,  ti- 

lat  déatataort  éet  rempartai  raa* 
pim  fteik  rana^U  P^T^^P^ 

le  .bélier  ^%  terra, 
aa  aa  >taait  à  Tabatdairi ,  k  bélitr. 
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tm  iii:  Né  ^M 

lai  Ibl  iiwiMi  à  CiBitiBfcMiipk.  filera»,  i  «um, 

2«tl«  il  lÉpht  wynri  V^f^le^ ,  B«MBt  «I  mm  wmrxm 
L*mtf«  «É  alÉi  «•w»—  qtt«  ms  iittiiiM  m  Orwnt 
MT»  «M  CMOtnUiÉ  A  BftmOTr  oi  ea^lA  «im  fMtn^  frn 

TH<lii,l|ijpMrfaé>IAAéfl  MMi  iMMÉHdtATA». 

TemMfb  b  pkMA^»fT>^t  é»  Fi 

CrCtA  îf—litiAM  «t  AfuenrplM ,  hmia  U  venté  A*«tt 

m^ntAA  feiA  Wélilirt  m  tu 
AiTHé4ttBA  «A  Meeès  p^r  Ia  pMciBHait  JaUw»  «Ia 
liaMABl  fpëfuwr  dot  U  étAtt  k  flsA  tir  <Mtfi« 
mm.  fm  4a  Imms  aiêaA  frm  avait  AAitTé  C 

4e  coAiyiiAliiiA.  m  Waoa  fefwt  téirMUrét,  Al  il 
SêA  àéxmé  |Mr  Ia  dui^râi  4a  m  <i««rice. 

kXIA.   Vos  HMtt  bABAl   IaA  GasIm  Aiio-' 

MÎAAiii.  Fahiai  «loaiie  À  Jwwfi  et  a  Véaiis. 

BCUrmAlLLI,  t.  r.  TroupA  4a  bêHtrAA.  ViAU 
Ai«if,  qai  AA  rmpproclie  4a  uACrA  âot  4a  cmnAiHe. 

iRLiTmB ,  t  m.  (  4a  F aIIaoi.  kettler.  ferwe  Jo 
IaC.  ^AlAlfA.  fHAAl,  eoq«ûi«  pArAAAlA  •  Hootaw  dé 
riAa,  Ikimwaa  saiia  TAlAAr,  auAftYbk^  cnquio;  ténue 
«l'injore  Al  4a  Mépris  ets  irrAad  QAAire  AiiX  %^'^•  ^ 
Xrii^  te  ZTit|«  tiifflAfc  •  J/lr;^  ^if rv  de  pfiéfliif ,  • 
«lit    Molière    tlÂnt   la  AAAA^Im  4a  Bnmr^en^n    tfenhU 

\  Ce  mto/L^  AiM MA  c«nt  de  MartnifU.  «ie  Jf i- 

Ia  ré¥«4AlMMi  firao4.:A.A^  Ter- 


4a  fti4  .  Bac  I. 


4a  iA  ùkmiy  4m 
4*iiA>riA.  Ca 


Al  1a  plupAn  AOBI  fAr 

vtHAiAniri^  pAnni  rtA  4ei  Ay rt%  Uk 
plut  etmnmê  AU  eelfe  aua  cfbU,  em  KrAwAA»  prPt  «leA 
Umà  loOiitcA  A«  4ma  Iaa  Uia.  nW  t'élève  à  1  >aw« 
tvA  4a  kanitetir.  50i  Aasta.  àm  médMicr»  jrîBfNieiir, 
fAel  iraà>o«|^  liviiiA;  elieA  4amm«C  ammma  4 
AAA  Imm  4am  1a  fiinai  ai  im  e^mlrwr  -«Mit  CAèléA 
4*AM  A^hAA;  iwu»  W  ne  q«*AlliiA  mijiriiiMi  AU  mi 

milMI  AAiWil  Api«  4*AlMfl!4  d'AAA  lAVAAr  lifiA,  rAOAA 

4aa  MAÂisÂtA  |9a\^,  Ia  pIaa  •■Kivrfit  aaitia 4a 
0«  remédiA  a  TiaitaaDoci  tAcentA  4a  aa  pAiAi 

JaA  TOAÙ^bft  #t  Iaa  bAMAAA  AOduléAA.  La  MlAil<iAA 

«mhl  enAr|tM|ueix»ABt  nmtre  kl  AMpMiActA  et  1a»  toux 

eécÎTébive».  KIIa  puAAKiAe 

Ut  AAtrt  toulAA  Iaa  piiABiAA  mé«iammka,  e 
^ iMmiilAtrr  Ia fapÛlA  kmm  àwgté  Axti#MA* Ji 

Ait-AilA  «Ai^tAjé* 

4a  1a  rAfArACtr.  Ltitrmd 

pÊt9  H  rkmwmtummtw»,    NvfiAB.    TovIaa  Itè 

ie  fmit,  qui  rtt  «iélrtrrA  ak  MpirêAM  iÉt(jtWl.L' 
YtfA«AA  qnc  répAftdAAl  Iaa  fcmlkA  à  TétAt  irMA.  (|ttAii4 
oA  Iai JItmaaa  ettfré  Iaa  «UngtB^  ^kà 
tre  liThie  den  fletirt,^iTent      "" 
plADte  tofpeete  m  c^ux  qai  i^*es  en«MÉA|A«l  pAA  IflA 
propnétéA  fim  i  AMi>  1  epAPàtat»  Iaa  exerripl^  d'em-^ 
pAAnaaAMABi  ^mr  les  Bamm  de  Im  beilA«ioaA  «wt  aa- 
tti  frévioentA.  KIIaa  aaI  an  iroèt  iJAiAétn  et  hhî- 
pt4e,  qni  AMBTéinetit  a*a  nen  «d'Ajjrrcm^A  ;  amia  il 
erfSl  qnA  cA^tnit  An  fruit ^pAilr  ^aah  A»it  tmte  d'y 
fpynter.  En  1773.  de  jevMA  ArpoUioA  pris  aox  La- 


5K 

-,  ^ 

AU  pi  4AAirt4vAl«»,  4Afil  Jaa'  irwp^  "bkttÎA  M  MmW 

fèèl,  AA  •'^pAÉeAJMMIt  <fAA  p^fMlAlAt  lAJA^r.  Il»  lit 

ml^^mjmm  mm  jAf4MtiA  a  cupaa  4»  W  Mm^  4a 


•EIXE-OC-Snr ,  t.  f.  Bot.  Som  TTilffAirA  du 
fmaXM  XTxmrtt  îe  Pmna,  Av  Ant  été  eMplojéA  amx  trm:     o  JctA|(e,  ùua  jAlAp  ;  pUore  exoCji|tie  dont  I«a  !le«n 
X  4a  .lArdin  des  plsutcA.  çeitjt'qwi  tArrlAWfit  Ia  |  rou|eeA  as  jaaaaa.  •rmbiaiiieA  a  caiIas  *iâ  liien>Q 


MAI  hAbitneU  4lnjarAS  Al  4a  mépris   ikin^Ws  pAr 
k  msltre  à  4aa*taiau;  ils  n'ont  ploA  eu  dé  nuson 


t   -: 


d'^re.  pnr  k  mpfKOche«MQt  4aa  cIaéaas  aI  pAr  Tin- 
Aaaaca  mnovt  4aa  idéAA  4  égnlité  et  <k  di^ité  n*- 
FrsDCA.  )  S*AroploTAHAatrefMSpo«rlf#»- 
CAftieti  qni  n'ATAÏt  non  'k  mé- 
l^risAnt.  Les  pêkriAAdAk  cvnfréne  de  S*int^JArqties^ 
n  pHUntA ,  ATAMOK  pris  k  titm  4a  k^Uir^é ,  et  ks 
qpAtn  offdrM  MAlidiants  t'ApfAlAiAÉt  kw  fmmtrt  «r. 
érm  4r  ketUrn,  MmektmrH  ripiarfif  é  wi  frtrw 
cm  fai  pHckmti  fm  im  WÊtrmttmmU  wenU  treim 
/«  pAr«^,  fn  •/  prtfêrmt  mUer  en  tmftr  mr^r  Sénf^mê. 
^f«â4^|•f,  Tmciie,  fm  /y  Àrr  Arer  ettU  r^rmtme  éé 
Wtf»rrr«  é^w^U.  'BinAl.>  |  On  donnnit  éntrefois  a  aa 
k  li^aïmA  èéiUrmm.  KpIiijiiiai  cHU  fmam  et  re- 
n<wff#ltniWf,|— iTitèrtolrfjf  ,fAtA— IgfAil 
<^«i«rr  éroAlAi  SArfAi  4r  fABA  pnr  dAi  AwyAne  AÉpfCCj. 
A^)XiAipiif  rt  d<Éir  béiiêimm    TAré  ) 

KLITmKm,  ▼. B.  FAâfAk  bélttrA,  lAAtliir.Vieax 

Im  pmmrtm  wwhén  àt  kéiUrtr.  (Bocebd. 

ULni|Eai£,  A.  t  l»fkrdAfûéMt,dA 

<Uzit.  Ce  MC  a  MAé  dtlfA  ABplbjé* 


mof, 


coinpArtixDAt>t  4«rs'  p^AnteA  mftlieinAks  n»n 

AOA  AAAAi  irmadA  quAotité  4a  tk(UAs  de  belU«iooè^: 

oMlirré  kA  phu  prpotytA/itriwili,  i|OAtî»«  d*AAliA 


ttuaoom,  A.  t  4a  riftrf. 


LMJ^mua  HnkATt^.  Cé}èl>re  tWoloften 
[,  4a  TorlrA  4as  jéAaitAAy  né  AS  1512.  (kMAQl  VI11 
k  et  cArdinàl  AB  IJHI^  et  Arel»rtp<^ii«  4a  CAfooe 
en  IMl .  BellAmiio  dékndit  aais  AnknaMnt  ks  dor- 
4A'  raitTAAiMnlAniwniu  ^^Alon  hu^  •  Iaa  pnnces 

dn  AakM  4aa  pAAfdAA,  ai  aha 
exATçAr  km  4rArti  qno  amwIa 
4irAttiM  4«  pipr.  Le  pApAy4AAr&r^  AbAoln  danA 
TÊiciijiA.  Ail  lApéimir  Afui  jwmn'ki  fépérAn.  • 
j^Anikii  Al  hit  tmm  km  Afcrts  pow  Aèiinir  k 
CAmmisAtioa  4a  BAikrtnin.  Lfs 
Ikés  4e  M  dûcîrÎBA  AAr.  rotnni 

A^J    sont    tOQJOttf» 

fctfA  AMttrA  à  tindÔL  FArril  mm  pArfwiwt  eAntrr 

OlâtAi,  AtdWfAJMà  démiAM  kA  CAtholMpiAA 
prOToquA  ABA  fépQglAA  dA  k^ut  dt  jACqAAi  W.  fin 

nHÉTA  qa'il  déliTTA  À  GaliléA  ûm  eertilicAt  pnr  le^ 
q«ei  il  jAinrAit  q«e  nUsAHA  mtamI  ■'mrAît  pAè  Ikàt 
Ê^^^fnmùtmi  At  ^ab  fan  ataiI  ttskAMAt  iif»fté  k 
déekfAlion  dn  iMintper^,  que  Im  dAtCnsA  AtxnbiiéA 
à  Copemie^  qui  prelAnd  5**;r  ^k  fiArrt  sa  amaI  Aiito«r 
4m  tokd  AAl  lAMlf AJiA  à  rfccntnre  SAÏntA,  et  q«'AB 
CAOAé^vAAeA  on  AA  pAAl  k  AAVtenir.  IkUAnnia  mas 
nrt  An  1621.  Lm  coAtprrernes  masqorikA  il  te  Iitta 
A^ttfrent  fort  m  rk.  D  étma  fcrt  enmAi  des  hoM- 
de  iroerTA  Al  ataîI  eonlUBA  4a  dm  :  Tne  enrv 

ne  b^Tf  4f  nf<Airi>  ■      ^;  - 

JKLLATae.  Aiij.  et  A.  CAÉni.  ceik  qni  a  nii  &u 
dA  IwAli   Tn  MUlrr 

^  ktOétrt.  CHm  AfMlre 
•  wmf  renlnàit  peApte.  ^IXAorABirA»)  r  ..^^  ^. 

BCLLATftn,  A.  r.fAsrrofi.  ÈIoi)a  II  HMÎtii 

répnk  ocridAAtak  #Orm. 
ÉClXS  «etf*  EM9WXS,  i.  t  Mat.   L'endroit  k 
ékTé  dn  pABt  iTmm  kHiafi  «m  kA 
kmnM  dm  hhaaipa  et  kA  knièMM  dé  granid  aâi. 
ord«nAtrrew«<  pAr  k  Iriié  fmt  l  jamjmi  «aie  f 
>.  I  ^mnter  k  «ammi  m  M(e,  PoiAtAr.4nit 
k  proka^HHBl  4a  ronTerturA  èm  WÊkmtà,  {  Lnn- 

t  oo  M  jHrt  mt  \m  ymmemax 
iir  Wa  lotkA  on  InnniAA.    ' 
A.  t  Adi}.  phA  snèAtABttT.  5n  dit,  à  pin- 
JAnx.  dA  k  plnA  hAirtn  des  cArtAA  qm  Ant  été  I 
éemnrtrtrm  nos  ditferAttts  jumurt.  f 
Ia  W<I#.  >«  dit.  qttnnd  ks  pnrties  sont 
kA»  de  ceik  fni  drcidem  dn  itmin.  i 
4a  fAdJACtir  knn,  m  pcnnd 
jm.  CmmttàÊfr  W 

D.tHC,  1^  f.  Entoni,  ^ _,^ 

do  CAnrn  rAnem.  La  chemik  4a  !i  Till     kwi  rit 
Iaa  cknrdonA.  i  Bai.  :^  dit 
i  Nom  nlnirp  4a 
A  Benri  ium,  ditA 

s.  f.  Boc  EsprCA  dA  Iim< 


ne  sépAnAMAORit  fruere  qu'Aprrs  k  ctMieKer  «In 
kiL  t  Omifliol.  Nom  mi|tmArA  de  k  musserolk  on 
nrnmi^cnuï  4e  n^irre.  \ .  BonMrxoLiJi. 

MUXE-»C-Ov%XC-HCl'RK2ks.  f  IkC  Nom 
rmUmwm  4iT»niii>ijA<t  emèHfe,  4ent  ka  tfenrs  ne 
s'ouimit  qne  Ters'  Iaa  ahaa  bAnws  dn  métin. 

BKiXX-»r?hJOr«.  C  1  Bi>i.  Nom  vnlgnim 
4a  rWmrrocnik  et  de  i'Ai|ihi  f  fr   • 

BnxSHTjICC.  s.  m.  et  t  I^ataI  qni  a  i;*s|>i>îTs 
4n  ehAi^ftAiB  de  conlettr  blnnéW 

BELUt-raXC,  A,  t  Ttlk  pnr  AlHAnn* .  L;^  fmnnKf 
4n  lik  pnr  mppon  au  prre  K  a  k  inère  dn  eelui-ei. 
La  âOndA  k  renTe  pnr  rApport  Aa  D«mTeaK|  AMfi 
•lOA  prAné  CAttA  d^mirre.  Le  mot  4e  hHle  n*A  annÉ 
AontA  été  ndjoMit  à  cniui  detilk  que  connM  tcniA 
I  d'ni^tiiin.  An  pi.  en  kH^m^iew. 

9MXC-MU-n-aBm  ^utre^ns  G«WW  r<,#o. 
■'■#■.  ^Uràre  himim-,  «^éo^r.  Petite  !l«»  &AncAise/ 
de  40  kxlom.  dA  cireonliNAnce,  dnnA  focimn  Atiao» 
r;*^aA«  A  Ib  kikin.  4a  QnibAron:  elle  fiut  pnrtiA  du 
dépnrikMnt  dn  MorUmn  :  c|be#*Iien  PAkis. 

fcST^  a4t.  tkurimiut.  Avec  caimé, 

.    Il   AAl    fiMDiliAr.    VtnfamÊ,  m/on/j, 

I  >*emploie  pour  tout 

«  innA  égnni,  Urm  tmmi  oH-^ 

Hé»  éérêmm  rtrUfÊ, 

nMS«  •>  t  Nom  qni  Anprlme  rstlkaiOA 
tin  ann  et  k  sèfA,  on  enOPt  pÉne  finnsA  et  In 
4a  AAn  mnri  on  AnOnJoA  Aé£intA  et  k  Mrondo 

Cflit  Ane  liinèlt  rhmfyt  fmtcHit 
dé  k^l^-eMTt.  An  pL  dm  beilm  m^rm. 

MtLUt-Mnjm^  c  r  Nom  d^Aliinnee  qui  » 
pAT  un  mnri  à  k  «enr  4a  aa  Imbba,  on  pnr  i 

AnA'i9tir  à  k  knnnn  dn  ton  frém,  on  à 
mcA  qm  ont  épnnAé  kn  dAUt  fireres. 

BSlXimonn;  •.  m.  PellAiiluL  Gaua  dé  cf» 
qnaïAA  étnUi  au  4épAnA  4aa  nnotiks,  dont  l  iii^li^r^ 
pnr  ABA  ouTenani  trf  i  t^mÊf^m  inr  k  côte,  At'qBs  cAt 

4a  tranAîtkn.  QnélqnAA'oniPA 

I  etmtmnaADt  nn  irraiid 

tonjonrs  eUen  AAnt''empdtrcA 

m  extniwntmeiit  dure.  La  rr>- 

^Bîtk  fu  «rt  de  trpn  nn  gAsre  a. jûiqn  à  dix 


*'* 


«k  s 


:/' 


^kvAA  irtne,   nk  de  O  kticns. 
«  tné  mToi«>nfBjrAnMBl  Aen  fnTe  s  k 

mt  dTÂrienA»  Uittt 
OÉ  priafli,  qui  k  rA- 
lomntn  pvÉA  4a  AAn  «HHi.  kqnAl  i* An  reàicen  en  Ten- 
YnjABt  eim  InkMn,  AAn  -Henu-prrA,  ^^"^  prirre  «k 
k  him  périr.  (oëniA  mAmnée  commettre  eé  mroe, 
il  k  chniieen  de  pimffnrk  entrepriéeA  pénlkn- 
t  qu'il  pmdiAii  k  via.  Bniurr^pèmn 
ktAConn  dn  ehoTAl  P^gnue,  ^îe  lui 
Mine  rre.  lobnrA  nmt  Akin  A  mn  t»» 
et  À  k  ppeiMtiAn  ipéciAlA  dAAdinnx,  et  k 

fniir  k  ^unir  dn  ca  f^k^ii 
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•Ci.L03l,  9.  m.  Tarhxif)!.  <  uW à  raÛBoa^  t  GrSDJ 
eoviar  da  prtiKMr  a  eidra.  i  Pathoi.  Malaiiie  d'en* 
.trm^ncicafiiraTarlas^^ihalaiinm 


Bcrurr.  aTTm.  *i^  dîm.  Ja 

Ifl^tai  MIai.  i'a 

éÉtqôa  iaaanteiii.  t 

lUXIMrJlorKS    MtaMtt  ^  a.niL  pL  PaBpte 
des  tiattiaaéa  in  bnndM  kxmnqna  baâ|ca  ;  lia 

in  pnrtia  da  in  Picnfëia  ^ni 

R  mwmur^i  BanmiaÉs  puur 

\DrBà  in  e«)a«4u»^fia  rmanâàn^  iaa  BaàkiTa^ 

i  Iaa  pina  baAiu|nan¥  ^  iwia  lâA  pan- 
plaa  iMi^aa  ac  pian 


mi  iea Bâtnnicaa* frnnehit iaa  Alpaa ymnSàJ mw,  J.C.« 
s  «npam  da  Pltnljn  jiufanfrinnala  .  «m^  pnt 


Pil 


.  Xam  iâ 


detTTHtB  <ia  i' areii)» 


Ganre  iliêmiptè-^ 


habitant 

t  iaa  pioa  ipmada 

laura  \jeuJn 

fC  ffubitaota  èa  Bàni- 

pnn* 

t  dîti^  iaa  pioa 

pRTDiera  bm^ 

:{*  Iaa  iiribnttt% 

■n^ta,  qot  aànant 

.-mnts^  puur 


ïï 


> 


On 
expnlaa  :  !•  i^  Bakm 
aombraox.  precandnoi 

«m  anvnÉannt  in 

T-e  nrimnita;  3* 
in  pinpnrt  oran-nabM;  laiir  mitipun.  aat  la  brmh 
^  daa  Dabontm»  qui  tant  aumnlfcnii   \ 

ta  eu  BieloidBittMnB 
pimcb.    *  ont  dan.  dinlecitaa  :Yvb,  W 

calai  <ia  in  ttlna  ^i  ainln  pnrtia  èa  In 

bkt,  aai  pnrocnlinraBxIfanitnBCi  oa 
qnt  m  tant  établis  dans  la  rofnHna  éê  CnbanL 


tm].  i^^ofr.  ai  btat.  Cmimi  |ia  fJUia 

,  borsêa  jmr  tlmn .   In 
In  praaipnofà  dn  Lindly  .  Ja 
Cnbanl  et  !•  gaMb  ^rOamn;  «D*  *  ^ 
lonit  flv  7ëO  da  inma.  On  dirâa  la 


l'as  a^^â  In  moi  Bnlt,  tgntxn  t*lln«W 

Ihonia  m  aaila  in  Snaiand  :  ranth»,  !a  patit  Ba{r^%»» 

tva  nia  *im  Fionia  ar  In  Jtgàmaà,  't*mm  danx  utuj- 

la  4  âttttgnt  è  In  BMT  Bal^n  et  9ant  »Bea<k 

tiaa  a  tianr  d'ann  ai  dSotees  4a  «bla  itm 

kinnipiM 
rs.  MvtbdL  Saai  dn  aakià 
loniaoa  at  Iaa  Aarnana.  |  Sur-  - 
et  an  Jupitarinp^-^  le!.. 

wmmàmm  ^  Mu.TiiicA.  il  m  f ^  HtaL 

Mis  iKÉfrt.  Ttitr  Hsnu  .  l'a nwt  itaiian,  frahrini^  ifa^ 

.piu|nn  n  tout  '  -«tiiice,  «^uaâla  ^ukn  nui  In  tomn,  pra- 

GM|ue  au  n>niiziat  i*\in  Qantîiàve  .i\)a  Ton  pentjt 

,Vt^^l^  dii  ctmp  dTaeiI  (fiuAca  ttan  baàm 


las  Badr^ 
nue  à 


»  la  gorrra.  »snr«  «fanaa  an  tilln  da  %mn^  4int 


fus  «Ha 


/ 


<   ^ 


**»-..'. 


s..«.  T 
élroita  et  Lonna,  un  pan 
«m  earna  midia  et  raa 
las  kjnnlMvni^an 
iraa  qni  ont  bananonp  èm 


ir,i 


\ 


IL 

■■^. 
tin 


•  a 


ie* 


*n 


•lati 


h. 

la 

•ir 
il 

ÎSà 


a  i 
4-», 

Si 


Vpr 


II 


',» 


f    * 


0 


fsif    (',' 


»i' 


■h-  ^ 


•  *-( 


.'^S 


•rx 


BO 


vu 


JUtB  tlpvnr 


Lm    Ai  pirlir  «V 


¥« 


itt  iHUi.   if 


éBfi 


iox  3MHÉM  il»  ^àmaÊÊÈÊmk  m  «fa  Wû^ 


»  9f^f^^  .  '  '  '  Wm^  -*«  ri'ÉB  fiM|i  pat  ts'.aii*  .'*• 
«faLiiM  T*«  I»  Pua  01.  jMi  Im  «► 

%  ■L.Inr^iyjMBjiai  y  Uië##.  N«m  i*"M 


«Mf.f.'O.l 


s.    £fa%«t 

«iTtiB  %>*faaii 


«fa 


r^Miifa 


r^   «fa  l;«M|ll  «i 


i 


m 


faimTx 


fa  Mli 


s£er>ica  piar  ':?•  >Mia« 
f  fa  pQtàitiî|u«    i» 


\ 


BriTtsa*. 


fÊi  hmm 
railla  ^ivÊÊÊtB  ri 
iuL  tnàlfa 


Ufia  «te  «lirini^ 
|It*hffeux  Ia  ooiuoiterent-  ^ur  Citent  tar  T 
>teB  ip^qiiia  onflUDmitatBuiiv  \m  wÊntmbim  tate  <fa  i 
arite  anrmit  Biti  Ckmmmtm    (ifa|i  <fa  ofaà  ;  tateb  ! 
<^pe  caioi  (fa  li^rtèiiiè.  (\um  Im  impnërrent  te  p^  ^ 
praa  juifa,  flipiâa,  aâ  cqQtrmire,    #  àtem  i  >fterr.  Û 
te  <|tiAlIt^  laiis  '»^l»iiBM^  jmMa  ir^  i 

mu  le îA  Foire, >n  Pniygit;  «a  IbTl,  oHatan  H 
li «atrm  aringtana «fana  Ib àiaiéiete  i 
à  réir^Mié  fa  Uarmifa  m  ITW^.d  «  rraait  c^i^ 
faa  par  la  irvouflOHBt  ^n'il   iêfiiaTm  iaoa  Im 
tel  «téaofa  cacta  vrifa  «a  1T2D  «se  IT2L  UheTo 
iÊmÈ  il  rit  ^rruve  en  crtte  circonapkace  .usfura^  ^iil-^ 

muuiié     SêUmÊÊte^  mm  im  Fmiê  i» 

F»  te  pi 

<faa  afaa  actents 

:»attttmi€ib,  La  rte"^  *■  MvtaBt  «i^M  aHrftenaa     bûca 

iNiiun 


;  U 


te  .%am» 
teitearantm.  V  un< 


i'  in  •( 


%  'm 


n 


fa 


itna  p^f^natiTar 
▼mot  *ateaa  I^ 
te  fa.  ra&re 


im    \isatk  oB ji 
<{u  *il«a  :ia 

r  Oi  bÉMnau,  Cecte   mvâiQcaïuaa 

fa  faflaaè  TBHi  a  fa  ai*»  n  ^rrt^  patî^ 

teaafaa»  pfaaaafa  «r  fa  ^m»  oar 

9  te  'WtaveB  'fa  ete 

àa  ifnmra  (at  a  Tai^ii.  *  ^fl 

inaae  tu  *>   nfînaag  la  cteÉfatetwrae  '^fattn  # 

atprnem".  LateatteF»nte  teteB^fanata^tnil  p»é>^ 

tia  'Jass  fiamKUM 

ihre,  it  paa  paa»  lateiàfa  *  te 

fin  iflB&-^tm  rm^ter  «t  Tin  tteaa^taB  qhbhu^  «r 
|.  fatetefa  bttaai  r»l*«baii9fla  pate'teor    tcnu-^ca» 
innenTiL  C^r  tentrf  «wi^mI  te-  '^  '*'»'^<^  tel»  i|»  «wa^^ 

i.    !•'  Ifar  tflfeMik  SaCB  tewà  atetci  iî^. 


;CL'<te*^  laftifefr. 


«fia  4^: H  s  m^ 


.kprrs 


im 


IteUto^ 


ri«rr  fa^ 


l 


-^BfnÉiua.  iB  fa 


•  »n?! 


âi 


it^ii  avait  M  airaa  Inx.  <te  a-^fpte^MaHH»  te 

te-« 

te  a 
GaUtdei,  «B  I7M;  OMt  i  \]m^  an  IMSi.  Ans  ât  t 
m  *-tiKte  a  Pum  ■■!!  te  CiBPwna;  «i  UUa,  d 

Eaafa  militera  te  Vanana  «t  «b  anm  1  teifa  aft  ^i'u 

TVBNpa  fa  «te  dVidfear  «fMdfam  ^  JBBoaa.  Ha 
fk^.eaBBBB TieutaBaBt  te  oacte  anaa.  ;   iteli  i,  ia  a 
fa  PBBniii^iii  ie  IBlSaaBttB  fa  Btitea  m  m  tnanrB  !  tmus  3i 
fa  pMttic  pacte  te  Ml  fii.  ApwBiaU,  j 

^At^  teBÉateB*  teH 
ne  ptit  'aire  nuplii  ^te  UBS.  Q  »  ranm  tera 

te  fa 
îiuiaaB  1019, 


tete 


^••iii/ 

«pi  B  paar  tjrpa  fa 
^  sDot^Toaa  <<  onaai 


Ui  fa- 


B  fa  OÉBlTTtXire 


tefateBkUa 


èTi 


fa  llOi  te  m 

1^4 


^^Y*^.  anaa.fa 
^ûtexe  a 


«BxntjiaiiiaB    uix 
^  tteTT-feiu 
te  ui 


Ifa  dBt  la  irai  'rrs-^Wioe 
teiB  tear.  Qa  faiit  «.:«»» 


a 


«TiMw'l  te  %  ¥. 


vnm  m  répatBUon.   d.  m 
^  Menai  ramifariB.  A  fa 

;iT7P«  fa  iS  iBBi  IUL  te 


il 


•fa  Unte 


Ftere  .  «Tarmoai  ai  arirfira  ecnraui^ 
«p  U7T).  3iurt  m  IMT.  a  Tmteît  fa 
te.hrmt  faBà  rMMSMte  «e 
«jBbèfaifîi  oa  « 
'arfiBi  au  ta  iteeéutum  laa 
B  fa  oaBT  fa  Laaa  X  taat  ▼aate.   3enitia 
Im  .laiitBiw  paMa  amn^[BB»  <|aBBià  il 
at  teftrtaDt  aa  liTf%  asip^ 


y- 


T 


\ 


4n 


fa  ta 


i*  tna 

à  r<teaaBtfe  ^  pite  revaètBBtaL  Sa 

rte  B'élau  pia  pfaa  r^éàfianta     (<ar,   &pi 


Il  i 


la  te 


.tiééfàtf^ 


luite 


ra»! 


fia  «t  Ma  riifa.   lat 

fa.iiiBifaii'  te  bÉiBBfa  iMif  la 
la  ileaBa  leaBaBit  * 
Bat  paa  lavautair'  ^a  t< 
:tiMrw.  Il  •icnnBt'BBr 

vous  tel^fa 


Ci 


ytM 


tr9w!'Bn  r*Biiri 


it" 


:r#^ 


!■ 


W$' 


•     .V.  '♦ 

•    ■     •  •  .  ■■■.... 


•     .   *». 


fii 


I" 


(•-■•■. 


9 


<    < 


f 


i  A 


/ 


m^  ?W 


*f  « 


•'%,, 


• 


m'^ 


\  -/• 


^ 


■t 


V 


•     • 


•  •  • 


< 


V 


s. 


.tf*- 


.»"■ 


«  ^mi  »  A«  IM 


T.    L 


^^u7^S< 


f 


■«  .. 


» 


■\ 


»   t 


r 


T 


% 


*       ^ , 


L 


7 


l<ai 


l 


V.'' 


,t 


•* 


>*•<': 


5S0 


BÉN 


%. 


BÉN 


*■•  ^..v 


BÉiN 


Ul'k  U  liFim  an  Eo— i»ij.  qmi 
rr«j.  Allait  Ttmèégm  um  p«t  rM 

plus  tAAl,  kA  dffClBét  M  tr)QT» 

a  c^lla  Àê  lltaliê  JMéndioMk.  Pnar  ac 

Mr  T^'^^  v^  àm  Vtayadfci,  rUlP  fat  lalavaa  aa 

599  fmf  AotlMm;  fiM  m  licf  ^wli,  ^  Tén^M 

0ii<^iielié.  Eaaaita  arrivètaBS  laa  Sftiraaiat,  ^ai  la 

IPM^ièviat  jaaqa-à  aa  ipa  là  0 

liai  rahaatter.  I/iMparaot  Haari  IIl  la 

aret ti  tarntaiw  qai aa  irfptaéitf,  aa  pafa  Lias  IX, 

ni  êchaaca  àê  la  Titta  4a  Baa.btf|[  aa  Fi 


11  ••  LTrajarèa  da  Béi^Ttat;  ai>  12(6, 
éaaslaqaaUa  Maïa&M  parLil  U  ^^oaroi 

.a  a  _^_ 


al  larii^ 


'^' 


H  par  fluia  aalMaaUaCoai^^'.Uiiaa 
ae  Napica  et  aâk  S^ola.  Ei^  Ï9M^  ^V^^  ^ 
Yrngém  aa  ahahaaaiJ  a(|  liTear  ai  T alla^laid. 
Lra  traita  4a  1S15  ^  r«id»re&^  a  TÊ^tae.  i:ila  a 
jèié  aaiiax<«  ea  1860  aa  aoaVaaf^  tayaaan  dltalia. 

HMÊrOtÉ,  afjj    da  lat.  laaaptlM, .  ET 
TTiilanca  qai  va  jaafo'a  toat  ax^naer  ci 
petit  larfamait  abu«ar>  Na  Veaipiota  |raa|a  ^aè 
4aaa  cas  locataatta  :  ù<irmr  irarvtai*,  a«#ilf«r 
f>«ile^  t  l>r*NC  ciaaBÎq.  Sa  4ii  4*aa 
aà  Tant  Viaa^  par  pare  toirr plaça,  ■•  aa* 
V  lîtia.  i.S.  ».  Acte  par  laqael  «a  abW  oa 
Vieor  d'aQ.ord#«  accnrviait,  éaas  a 
charye*iaaaar  aie  a  on  laâiipeax  «Tan  aatfa  or^iai 

BIL^IIIOLLJIE^XT,  aâir.  Par  aa  taaliaaaift  4t 
lâaaTtlIfanee  ipoûianeè.  \a  ac  pfaâd  pa«  aa 
part  aoeune  ëemàroU.  Btmdtt 


•••^ 


K:3I€%LC.  iiê^.  Varte  et 
4e  l'I»^  aairlaite,  eooipnae  ilaiM.fii 

•^  iL'alçnttA  et  fsnaaal.aa  baaiia'  aiatiiral  d'etiTi 
fif^kiiam.  de  loof  nrr  500  kiloai!.  4a  larga.  aotrt 
daf  ebaiaea  4a  anata^iaaa  qaî  le  srpareat  aa  N.  4a 
NVpaol,  dK  hcntaa  et  4a  lAaiaM  :  a  TH.,  4a  l'en», 
nre  tnnnaa  et  da  rArrakaa.:  aa  S.  O.  «là  PU., 
4e TOruea  et  4a  Balwiiî.  Armmt  par  W,  Gaaga,  le 
Brahioapaatra  et  kmrt  aaakaiax  afH  jenti,  U  Bea* 
iraia  est  .f?nilsae..  eoaHBe  la  ^■■ar.  ^I^aaa.'  par  des 
wwalat yaHr  perjjpdàyia^  et  otfra  ana  ocfcang  et  iioe 

•  variété  4a  pcodactiot:  taiiaa,  qaa  AaiaB|r-Z^b  a 
pa  rappeler  aT<«  rataoa  lé  paniéu  éft  aeneat.  Il 
eai  rraé  ^jo^  cas  bioa4aCiaaa  àafaàar^na  ratiu 
apiirffa  dMasidité  ci  t  i-^épaaèMt  4aa  ganaas  4a 
laôrt  qoi   aoaTaat  drajaeot  ia  ya^tariem  d^aaa 

^^afcaaèaïkce  «iaôs  le  .Qalt)fale  :  il  Ibeme,  arac  le  Ué 
r^  ec  It  pçMaott,  la  basa  4e  la  f^nitaia  des  hahitants. 
Oa  T  ^ciiUtiTa  la  eaa^a  â^jd^rev  le  mûhar,  fiadi- 
côciâr.  If  poirpar,  le  aêaaaae,  TakM,  le  inroéjar. 
.  le  cmâaailicv.  toataa  ces  plantes  et  toas  ces  arbras 
<|ai  doâaaait.aa  aaractere  ti  adaûfabfe  à  la  ré^rf- 
WkMB.dcs  mjs  iBtertfopieaaz,  Oa  j  trqmrm  prri- 
t<ytes  les  »sT^<aa  4a  ai»irap^4ei  ei  d*otaeaa» 
e^  MU2Ta|rca«  4aa  ^Wohacts  et  d'aatres 
aanaaaz  fetoacs,  .parmi  lesqaaâs  le  ti|rra  mjal.  Le 
Gaaire  et  le  Brahâapoatrà  mmrritat.  coamw  la 
Nïl,  4ea  croeadiles.  La  'pnpalatiwa  4a  Bemgala  cat 
deariroQ  25  ^ni^i— .  ^r^JÉygmwt^   ÀmmA  W  pjapart 

ïntroioit. par  la  roéaaHa«  j  eoaBpta  reaaadist  aa 

lÎM|eaea«  aairaot  rorigiaa  des  nwaa  qai  eompoaaat 

4a  pnpa'i^iaa    ta  haa|ra1i  eat  eaila  4ea  iodifmca; 

il  cède  la  plaça,  4aaa  Im  claatai  tèfÊiwtt%,  à 

la  (m§m  la  pMi  f^pMiafi  4a  THm- 

Lea  TiUca  Ifs  plas  laiportaatas  4e  ce  pars 


la 
1!^ 


niefiU  da 


4a 
rapiilaa  ma 
ASn^  à  raanua 
aa  iircla  al  4ani,  la  fi 
d*Aar«if-Za/b  laniaa'  4a  aaa 
U  :  SrIwadjaK-Kaa  réaait  ea  ta  per- 
la aoai  dé  lanWi  dar,  Wa  gaé'iaraa 
M«ak,4a  BMar  al  d'Oria»,  al  aèiiat, 
aa  ifîWl  aa'ui'aagagM  *  a  aafar  à  la 
4a  Dalks  lliMdtié  da  mi  Mavair  imr  aaa 
CmM-^i  faffaai  dépaaaiaia,  aa  1742.  par 
l'Affrkaa  Alj-Wardj-Kaa.  ^  aaa»  i'mrpjm  à 
Palkâ  la  tribal  offdii-aiia,  al  aéaaaaoimlbi  o^^, 
aaar  aiiitai  lat  iaTtaiawi  4aa  Mabractaa^  4a  laar 
4airt  cMiiaa  4a  la  araTuiee  4*0ritaa.  ▲  la 
d'Ah.Wcfdj-KM,  aa  1756,  U  déaaaiaa 
parau  lat  »taibfaa4a  aa  kaaiUa»  «t  tnrail  aas 
Aa^laia,  aa  paaiaatMi  4a  Caleaisa  4afaia  k  S  ykm- 
viar  1757,  aa  pcdiaatt  > 
4a  Baaipila  Calte  i&terraaiîoa  aal  lat 
qa*alla  dav^i  avoir  ;  lat 

lat  anMa  à  la  aauw  ai  4aaiiifaat  la  tina 


.ladiea 
il 

llatK 

4a 


ircktft  4a  .  PartM  4a  Ti 

lat  daax  praa^llaa  4a  Flaîla. 

kt  lles.lfer|nû,  lat  lias  Aadaïaaki,  lat 

;  rik^ie^laa,  la  plus  cociàS*drrabk 

«al  staéa  à  rttitfta,  U  raçvtt,  eatia  aatiat 

Iranddi,  la  VnliBHifoiitra,  le  Ganipa,  la 

GoiaTarf,  la  Kitsf^k 

B»a.%U.  a.  am  lia  4e  witiaaE  lilnii  44- 

<^ti^     nr^  da  liaient,  paiU  éaaa  \ê  Baapila  il 

1  S'aiBvItia  adiactiT 


r  ■ 


dans  riatdriaar  dat  terrai.  La 

MJIIB,  ▼.  à.  (4a  kl 

aapriawr  aa  tiafiaitat  de  respect,  da  ^éaenuiaa, 

4r  fafifa  aa.  M  dtit  kfmr  k  riêi  f 
wm  frffv.  (Coraailk.    ^artâ»!  m  et 

)  i  SaMbôtar  4a,  té^aifaM  aa  oa 
Témâ  mu  /ati#j   ktmt  Im   wmljf^ft 
faé  ai  «al  mihrt  ai  uU  mmm^  ;J.  i,  BiMuaaaa     lu 
kminmi  It  ./aar  fai  taat  tsf  aaifrf.     Mattilksl)  i 
Si  dit  d^aa  waîam  4m  cahat  ;  1*  (>aaa4  U  o  a. 

aaMT  liiiwil  I  veU|paMa,  ctï^ 
tpaniaa  faaa  béamT,  «^aea  da 
croui  fûtt  arae  U  aata.  Brmrpm  tfitêt,  aa  rirryt. 

ârM!  «i#racAf,«i4M-  ^^^  dar  drapMur.  2>(>aHfei 
il  raeefl[MaA4a  aax  itTeura,  aaz  frftoai  4a'  ihtm^ 
par  lia  «gaa  4a  crais  kit  da  U  aMifi,  «t  acrai 
pafiidoa  Bas  Caaa  fckia  ^  *  toîk  batte,  âratr 

kl 


I 


..■-•»■■■ 


n 


atéatti 


«>nuibol.  S'aatdaaaéàaaepetiU  fiuailk  4 
*irraoiToffaa,  pairra  a«t  kt  .pevaakrs  aa'aa  a 
Ttatient  da  Baaicala.  {  Ben§êi^    riii|fliipr.  Eaaàaa 
4a  friaciOa  4a  U  tailk  4a  k  liaaOa.  LamW^t 
fré«énUa4a  taa  plaMt^a  eai  d*aa 
éelaïa&t,  ataa  tooibra  sor  k 
4a  k  natal  et  4at  aïka  taa 

ML^^ÇÉia  £tal  4a  .Géogrr.  l^aatiJFlt  TAfri- 
qm^  4aa|i  k  Gaiaea  aMndjaaak.  apifarranaai  pm-  j 

aa  J^artaipal,  q«L  aa  ftiEt  aa  baa 
Le 

à  S«B.Fêlipa  da  Bea^tték,  «^ 
4a  talpétrt  qa»  pattt  aaar  la  plat  rie^ 
da         ' 


:^ 


f' 


■« 


,..».  ■  f 


^ 


d«t  kt  raiBca  eoanaat  aaa  aaifMa  4a 
^  kuvSL.  ^e  kac  MT  5  lDkia.4a  ÏMrft;  Mmmidmà 

par  itoa  éfodie»  ûa  âak; 
I.  oa  Toa  Toit  ka  raiars  4" 
ékre  par  I  e».«faar  AJtbar  aa 
.  aaeka  port  4a  k  Waaa 

rit^dfratfir,  ^  aa- 
U  Beagak,  battaaa  4a^ 
ydyaai  4a  Bi^bait,  s  éié  Tas  4aa  part  kt 

il  aTsit  4ea  raia  aa  ra^àba  plat  4a  tiau 

aaaai  J.  C.  U -4arBkr  4*aatia  eu;  Xodja,  te  4é^ 

pmmm  4e  taa  Êtaia,  e«  IJOi,  f^  k 

Mki«  CakuMiir- 

prifcat  k  titia  d*cflf  «rav  4e  IHi». 

Jlaèaia9a4  III,  e.  à  4.  cariroaeaat 
r^aHîfa  fiMidé  par   C 
E;4di».AlKek  aa  4cM£m.  as  m 
Fakbai^E44^  fit  4a  Baairak  aA 
pawkm.  ^  aalpaar  csaprtakSaaMvaii«cr 
Pmàdûoa.  Ea  I5ft,  n 


lE.  part   S*«aiqiMa  da&a  teaa  kb 
.  Loce.  FsM  Acs  Mae 
ef  Mwm^  k  frmét  à»  rsfta  i 
br««  i#  /)iev.  ffrrp 
Anne.  Bik  fmi  Urne  ém  pavrrfs.  | 

enmHiiemi!  [Cammeiéfmé 
EmfmmU  kmu  fmr  k%r  mèrt.  \  S*] 
cbôaés.  Locatioa  priât  4aaa  k  atai 
randaetà  Diea.  Bem  ioti  k  >aar  fw 
Ap  lUf, ml  ia  ai  «ta  f«»  est  mMi# 
■idlrv  à  fli^air  ^  fatft  r«rrt  ai 
.  mm  /'pt  4e  ka,  ût.  aa 
dMi  kt   Barbciat .  S^raak  k 


a  OTi|pBa  aÉraaee.  kJt 


BÊ5ri€5mE^T.  adT.    da   kt 


U€Ùi 


,  "v 


^itfair 


9»  Qaaad  à  aaaaacta  Tmùm  4a  4eu  dpan  ttloa 
Ita  fitat  laiigMai  IMwr  «a  mmnà^.  #mr  rps«r. 
4*  Qaaad  il  ea^aatia  a  Diaa  aayiaJiinaaji  aa  aac 
lalmuaat,  aa'il  Haaialk  4afts  «a  4i|ratte  àa  aMnrt* 
4e  certataai  ewaMMÙ 
I  Sa4i|4SnparMalMr/kpks 
par  rifa,  k  tavair  aa  l^ptainma  :  !•  %|aaat/tr- 
iaraal  a  k  kaaiaar  4*aB  aMaistia  é%  cmlta,  il  la^ 
Mai^*aa  i|ai  lai  ati  eèar  à  k 

M«f.    Paacai     /•  i^uaad.  Jtaadaat 

ir  lai, 

aaakaat  iiamkt 
VA**iitrt  èfiaésaf  lea  bmi 
Fraaklim,  ^  i 
et  aa  disant  aaa  c«t  awict  z'ùkm  H  la  iiêent. 
t  Ce  dit  de  Dwa;  daas  k  saM  4a  Caatbkr  ^  lei 

Dkm  W^i  Al^réJkmm  é 
MHaaiuat,)  £afa,  la 
sfk.  p.  J.  Baatataa.)  1 
R*ft  'aartra^i  qaaa  aMBb«w  «■ap»» 
difftreDU.  toiTaat  Wa  circoaataaçaa.  I>sat 
4a  pa  rs  eaeetav  faaad  roaa  cttratiet,  sa 
t  ■HMfacr  a««  coaTcoancat  si  fae  aa  sa»- 
t  pas  Mfte.  orras*oa  .de  Taaa  aaabahcr  4é  bitm, 
at  aa  Tucs  4a  :  |W»  raat  k^isM  :  Ek .'  parMr*  :  je 
é^rmê  é  etimê  fV4  etrrmmf     thr^  wmm  Waisnf,  H  :  l's 
le  re«rArr,  m  rWni  f«t  bMlf . ,  Baaapaarcbaia.   Un  paa- 

i  &  k  parât  d'aa  nelia  ê«ribae  aa 
aaa  ctMnaaMe  paar  lisiaaadsr  laaHitea,  iiT-a  aaa 

lai  rka  daaatr,  c'ati  de  lài  dire  :  D^t^ 
Ta  iadîTida  toqs  apporsa-l-il  dat  aaavalkt  di 
kit-il  qaeli^na 


B^^VUnTB,  t.  t  r4a  kl. 
i.cflnrà  Bt 

k  kîbk,  cl  sV 

aa  mtr  et 


Sa  4ÎI  aa  am 


aa  4t  k 
ù  fim  brata  ûê 
I  Méd.  Sa  «iVcae  aakiie  f^ 
4a  itagtr,  f  am  r il  i  i  <ai  f|pi 

Pi?*rcbea- 

r#i 

1 

dabiaa;ilf 

lômi.  G^ofT   Vilk  4e  r.ifriqat    Gaiali 

riaart .,  canitak  4a  tf/t 
Mtl  Véâaad  k  k^c  4t  k  ate  aatrr  ka 
^  OikMBq[  il  éijb^  ai  à  pIm  4t  léO 


BéltMAMX,  àdj. 

liit  d*toa  béai,. 

BÔnr,  ITE,  part.  Qai  a  leç»  k 
k  Wa^dictîot^  d^aa  wlaiaffii  da  aalta  pa/  cri 

B  rtméÊt  k  fmm 

frH  4r  Tea/Ml  4»  jaf  bratl.  fMicbtirt     |  Il  at 

païue^  4a 

:  il  t\ 


ra 


^  fkt  k  6«  ^^ 


lÉ  aaper,  oa  aa  U  ar 
aa  kaie,  aa  dît  c  spI 


ic^atf  MifM   %««/aa.  I  Ik  calai  yâ /ae 
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,    f.  .  ,     iatâft^îL  èfMMtte  <^  Tan^iiiii  r^%MÎM«  etA^t  4M\»* 
./  ;;>^'^reMifte.  eliei' ie«'  liumtL^,  fm  ¥m  J^^ 
•  N   ]/ACTopi^liiptiijf tti  <le  ce  fini  %lii1 1 ^nt^   ; 


l^irfe*  |r3«rr<er  et  MttM^tt 
t  tMpt  k  t^eru  et  loirt««là  liAr«<' 

^  k  imrve  et  é^UèMit  Jk«  eifOiiiSâ  an  m* 
r>  T)  a  cette  luiâ|^  éa  fot^'Mbf^fm  cl«it^it^ 

maé  4c  Ml  cbnrmi'tos  labct  rpMt  4«  MM.ei>«(- 
CM  4ait  itcifcjrt  tpt  l  m  Éti^  <tm  •ocia«€Ar- 

le  ini^ihpliw^^/  Éiittf»  f^iJAct  la 


4c.  *  f*ft  èn^ÊÊf•u ^^  ^-         .  ^ 

icné  A^elf  kbfAÉlW  il  trÂitmit  k«  ÎMi*  IratUnifi, 
mm^wèê  dar.ts  re»fwie<tit  TÉMÉir  4t  rjM^'ptf^i^àn<^. 
ct.'t  il  irlonift  U%  mrméà,  cruffut»  qs^^kki  4rfri.v 
40m  ki  hbertr.  U  wmàkA^mx^  t»^  rimmimn  4*  W 
iMsiTer«ifteté  4»  l^tttdi^A^  car  il  »•  rerb^aâli  cu^ 
fre  >  droit  AÎnipoB  4t  jnciétc  ju  cosii4éi«iioA  4e 
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B£af  iraniXT  (.lAoéi-Cpi&tti.CéM^^uniste 
iÉlA.AaoAct .  cAi  Uià»  d*Aiie  fHBillë  frADçmiae.  moti 
^         M^  reèéA^  p4r  te*  tniTAiix.  4'im 

^^     f  j|«Sirtce«  AAîi  wtwtmfim  et  à  fÎAiidftnie.  OnA'liii 

U  4é<otnr»ftt  4e4  pn^^lriétrï  4f<«>torAAU9»  dA  elikirer 

,     .^  «pw.    AAftfaCAttO»  .AA'  IliAArillMeBt    4e9'tbil€A;     il^A 

V  ;  V    «l*f*.  1^  1*1*.  l#^î*àk«twi  4a  1  aaa  pat  W 
A^       ^e^i^  M  É  «jiMnHN  «V  l^^«M|Mr  et  Gat 
^  '4^  3%T««;  à  itAl4ir  k  WrelW 

€llini»qoc.  ^  f^ACipAvs  obriAM^AOlit  ; 
'  i;    ^  ^  '  aW  4/  f«  tnmimff  :  MK^il^:9à^K^  èàê  km  éê  imf-  i 

;;,v.^.;-.,^j^  éeUTttOLttTIB.  A.  t  '4t  liPff AaOH ;k  '  '  ^ 

'*  '''''   .'^Vihv^cAis..  B-it.^C^torA  4AÛûuAillA^40S'Ai: 

AA  irmndei  M  atIma  4t 


■  .>'•/;, 


fv; 


kêfi 


L- 


'«.  Ici 


rwméêémê 

pmiÀ  ABMbtA.4é> 

Il     rnAAAJUA   Ia  libAAfM 
CAilrÀAA 

r  n^wmrt Ia  oMpofiUàA  4eA  cui^ 

tl  Adof^  yAAf  CX|^«|AAr  Iaa 

4m  CAttAiaeilIffte,  dA 
Ia  AIMiprlAtÉII   AI  lA  ciA««iACfltM.  Il 

ta  MM  la  éh  ymmt  à  tuiém  k 

MT  k  «MMiMet  41(4  <^^yiAt>u;,riiMi«n  4t» 
<wrpA.'Sfi  ffÎAftyAAm  cfi%rA|rèiiADAt  :  mm/fimêt  ér 

II  ^  p<ièiic«  A^OAti^  ArAe  HiAu»|rtr.  4iH 
lA#i/j  «  k  fJbfg^fW.  É  k  HbtAne  H  a  k  «t 

:  pÉSAI^,  ^J    ai  kt.  W  «ACTAii .  ^^^m  4t 
ft^A  fAT  k  niUcA  «i  fnniMiAi  *■■!,  pAcbiA»  à  r«- 

«AffA  dAf  ff^dlAAtA^  AiOlIlM  Ct  AOtrCA. 
k*Anr.  Hfipp/tr  k  'ûmrf,  fti^r  «a  kmAre.  tm 
mê$  »^|iiijiwiit.  FrrrV:  aDab.  le  cvAr  ia 
*  ¥«^  ^  f5Wr  re»  «Nimiry  AMdMCt ,  ^MT  k  ji^»- 
fért  )fvApi  et  rek(j<ef ,  :prAAMwr  dit  ^r  lee  ttléé,fm 
lewrtméùifn'rt'  fi  h^  fmimèmhm ,  H  rrmtfitr  ir»?  k^ 
«Ace  AAi  4f pensée  mm  ct'f0%lêt  r^m^mfutt éê.  l  Fiir^ 
etïnd.  tittt  m  k  Wiamv  Hf^t  Wd«ti  a  k  kntfre,  tùr 
ct»te'(>WtriociU  rviDC^  n^^  à  lA^yirpdicité.  Uf^m^ 
Veir  d^AieAflp  ,9mmê'f^tr%  ef  >ab»  fArvÀiMe^  dçi  f»e  i^ 
^Cfr^  «4  APt  redkfl«  k^^icr.  bptgle,  ♦  Prvv^^f 
yAAffAiAk^lwer'f*  TetTiri*"  AttAt^ieg&A  jetr  tas  f^t- 
tit!f  fttt^  4At  nebAA  iAAA  eoMT.  I  tÀ\nïf1^mûk.tim 
en  totk  t|Ai  Air^  -4a  cApokaMAt  aa  .  portc^iDABtfm 
dii  CATAliCfA:  Oa  f  AppCik  kAATT  4c  fATA^^îne:  I  >5* 
BtJiACr.  mi9>3AC.  L  Aiim^T,  k  .«7»Â. 
k  ■AndiAAt  AI  k  AkpA^'ilortc?^*: 


'.i~l" . 


ÏMaJICIEm,  s/lBrïffM.  kiiACf\  ÎAiia.  et  imfttf. 
^elju  qiijr  poctc  ada  Imaaca  ;  mcvMiiAiix.  f eye;-rAA#^r«f 
àiykaw'  f ree.  fretf  cf  raec^'.fAi  rA  de  porte ca  pArtr-der 

«■<riKi«A<  k  cAAftle  ?  C  fSil   AA  AMNAC  I^M^MAI,  AA  k-> 


KotU'ctcA 


te  MekAtcAT 


Il  it  pOAl>  Aoé  d^teAU  U  p 


s' 


'.  ')-■* 


If  tlAAA  Iw  poiSHs  k 
!jAAAAw  tA^éM,'AT»e4(n#tA»  i  .kna 


BÊftTL  .  ^Vii.  rpmk.  Xo«  fA*<Mi  éMDtqipri- 

qiMkU  à  rAi|nw  AMirkA  ocjgAtAk^  pkire  pedcidAee 

d*AA  bAAA    UaAv  MA  ài^MIfA  4a  Mt ,  CA  Ml  k 
dktÎAtCAA  4i   rkgM  AfATiAA  WidMtAk/^a^^ 

AA   IBClAII|fA 


•I  Oa  dooM 


i^Afxef  l!^.  TohAki.)    ^Sm 


^  >  ^'crfk>  et  de^Ait  po«r  tes  Ae&At»  d'«i|nu. 

pESXîGkBit^  m.-  ffitl.  A»^  JlAkdk ^  AI* 

tÂqUA 'k  TID  QUAlld  jl  AAt  ddpoèC^dADS  ADC  CA^iépeA 

frilcliA  OA  f|«  il  est  siA  toigiic;  elk  éonsuiiA  ei  aac 
^Teoy  4e.  TYi^j^re  quVfkdoope  aa  tia.  I  AdjAC^ 
•  tir.  rrWkAAtfre.  }  Fut.  et  kmil. T^AfAer  AAkWiii^i^ 
li/nir,  él  .pArlàiit  des  cAprïti.       V  > 

SCSAlCt^Vt.f   in\MX.%iê,èÊatîêimtmimê, 
Ax^. .  Tacéoéh.  lAimuiietit  de  Cpt  loti|r  d 
AMtTA^  dont  tt  terrent  krchAqieo  t)cn  poti 
et  rv|»rer  k  botç  1^  beiÉAif^Ac  èat  kilA  p*r  aa 

COADIM  OA   cktAA  tlAsichAOtC  CC  pAT  rAOtTC  OO) 

un  Vic<sj*ibe.  t  MaheAti  dt  ritnAr:  [  01lVi^4e  ««^ 
éo(nî..tt.  fAùdéum  haélic   à  dAOJ^  tritiçhAAtt:  I 
A&c  t.  JMlit.  AriD^  d€  dëàx  à  trois  inètret  dtloAg, 
t^blmUe  à  Aoe  (nx,.  ACÇMipAgiidf  dA  «fpcbets. 

ftfiSJtXÇ^  ;4{a  kt .  rmiArît  .  Géo|nr.  <:  beflkA 
do  dépACtcMUt  dn  I^bt^tié^  d'un  AcdurrAd-dt 
t  350  kikài.  4a  Paos  :.<elidMi^  de  k  7 
ttîlitAire.  pket  forte  d#  1*^  cktti;  pojpt*<  . 
tikArt  Wiix  AMWiiiBiMti,  dAAvAinkt,  onA  biW>^ 


4r ^[ipAru  Al  4t  tnf  au. 

^MniTixi.  MM^.jhtr%.  Qai  lAfipéDA  it  Wù 

nrl.  \'§Utffmjfim  kérfk^/Vomhk  relrActkA,  ^  k 
TOTM  Axtnoe4iAAinrctl  étaié  tAtre  Tàzt  tl  k  rsyt)^ 
A^iiMifA.  r|MMi  .^1^  k  Wrjrl.  i 

BCftTLura  :  tL  «:  c^t».  f .  tfLmnr& 

bnTY  M  nmKk  >*>*  I^KBbjFAi.  Ckart^dt  Îa 


dtt 


ULbnUADtl^  d*AA'bAA« 


fMbOiiAk^  '  5|.Qi  croit 

fttptt  bfaHiel.ei»    SoA  fn^t  etî  r  n AiAttiWt  .  et  tii  k  J  fOQ|tÂ^  rekVé  4e  lAÉAitt  éoiréti.  Qn  a*co  eoBAAt;q«t 
cÂltr^e^^Mr  cAdt  fAkoè  à\  k  Gi^kM  At  «É  Bckil.  ]  4mx  tAffeecA  :  U  pterKnKk/lA  tt-yr  UV^itili. 


tréiA^UBportÉAt 


/ 


Soktç  Al  kt  àéaat  dêpAHAÔMiits  èm  RlûnT;  «mi 
kgcne  «AI  fMAOïdé,  B«tîloçoo  éttit  k 
.4t  k  grMdt  SdipAtAitt»  toAtllempirt 
CtttA  rSk  A  élépftA^riliM4tTAttéé  par  1 
t^rripat  AA  iS6  pAc  kt'^frgMdAt  H  aa  ifl     , 
HciQcmt;  Aik  fit  pATtk  4e  IVouAfA  d^ArfèiAAimc- 
dA  iJSi  à  1664;  pnte  ptr  kt  ^rmo^tn  I6«t.' 
Aikdti  rtkcA  îAcbfitcAide  à  k  FrAoet  Htfp^ïtWh 
AoekMA  cMKmk  dt  k  FrtbcKe-CotDté.  Pttrk  dt 
DMAd,  de  Pins,  de  Ch.  JCodkr»  de  Ck.  Fcaner, 
4t' PnkdiM  t|>  Vittoc  Hiqjro. 
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■Vîikv.  i»  ««tt'4»«»é  pM'  <ir7if>»  *■«•  piripe» :  i  f 
■■•  ■■  '^-  <M«  far*»  M  ^a.  M  AarW  rf*>f«wi  H>»»^  ■*«>  i«  f 

-  1.f 


••/7;:   •>T^\ 


r!     CI, 


•    • 


/•r.   Il  ii< 

MniJIEmELUI    l4m^SiÊitèm\  ÇMÈÊÊÊÊÊ^, 
f        îtmr  4a  l^rfî^-^^^i^r  ■■timiwil.  ^  £hn%tmmfu^  «m* 

AI-,  t.  ■.  Aime.  TraMMtM  n;r«î*  INJ^JR  hmtnm  4m 

^^-""'^MEII»^"^    <hi  te.  te,  4mx  I 
«W  çmr.ei  pl«i  eomi  dk  i  )« 
nptit.  Iltel  iart  msiié  pa^  lc« 

c«|«  4è  tétmnt.  I  Bt*i    <|«i  tef»ii»  >•"• 

4t>oite    te  r  ii>teMt  b  teà  4»  1pttT« 
4*011  elte  •MTl  tirveft    tkié  étt  H 


4  tmt  pmm9^ 


l 


( 


de  > 


*  •  •».v 


^ 


^,  t.  twl.  44  te.  te«  4te^ 

mrle  .  LaiiCttef  à  btinctef  mi  ik.  ^«i  Utnu— t  à 

Itt  tM».  Itefrp,  fmur  en  tetrte.  ^vnr  fW  te  te»- 

Ht  i^k  «ir#«JMf,,  a#tl  te  éift  ftt#  IW«  «  fte 

fOmt    ptrtfT  ^  tetelcs  *   ^  VokAATt.;  i 

lljpree  4t  KiifÉi  te  il  v  n  4m  T«ax  et 

M  rà^mour  A'^  V«ai  et  te  k 

fate»  ^  éxttnm  ji  I  ^faiiï'ite-  t  Fi 

te  M  ttrt'^^^^tfr  rêirtMitfr  k  Tvt  49  teiurts  osj 

Ln,.Y«rri0  toot  akrt  r»Bfiteé«  jiiàr  det 

5t4»fV-telac  pe9é«  de  yjaiiten  îtom^  J 

F>it.  et  Cteil    Pf^m€t  r«  tePM>/fi., Faites  anaiUMa, 

.^■^■>?    r%Mmxrmi,  isMoz  cf  ^oat  li  t'afrit.  >:'''.'.•••'••.-«' 

y':  ftCSWVB»  ».  «.  5one  ik  je».  V.  Mte#  .   ^ 

teQHÉ.  a.  ac  jUgrtet  4e  faaM«  riawk,  inékiicê 
'  .«i  ofirt  ëéCTHDpé.  4tei  reaa  mxmt  d«  Tteikct  oa 
:  -jte  de'ofree  oa  d'armi»||iu-."  'j-'- 
BISLCRIC^k  f.  de^sUr,  IteAiifSe  alkmand    • 
.Ite.  Gtei?dÉ  lA,iMMik4te  Mbermctte.  C«  iofit 

POMraH  DeTvBCeCBL  m  oeUIB  ■■■■«  MHMi  on  VOw* 

•*o  nrrmfftm  ttnmin^t^  %mà  ktefl8te  kt.  Coôlti 
4i  r.\teri^t  MmiMcak. 

BE5MM:nk.  t.  f.  Aipîe.  Sorte df^pioete 4oiit «te 

jrzumute  est  éki^  te.  Ika  d*Mi«  potolme»      *  T   . 

§  ino^HÉ   A.  t  Om^pt,  tn;^!,  accioci.^  Jter 

4r  le  tesfM;  fWrr  m  Imi^,  .lisiiifr  ér  k 

';jm  te«fs#.  Sr  te^'ff^  k  SiMfte.  I  EtfsCrdk  timvte, 

\jmm'  riSBlfiî    teste  •  ^teiteMr  teSijfte.'  Le  èef«ii/lf 

^  tirsipf  fte  jpte  4r  hffégfU  f«f   k   ■■■psf  4f  ffr 

ètferrwU.  GnOiiMÙ)  |>.^t,,dàos  k  itvktewlkr; 

\4i  KMU  osvrmire  ^tepri^  |  Fig.  A  faire  ettterms» 

V teate^  1^  rméé-iwme  urrtèU  Iriiff.  i  Jter  ttle  m 

ki|j»<,  £trt  «xjpéditif,  afcir  prteipitateBtet.  diite- 

ptr  pÉsaupMaatef  ara  laawiaicte,  Limti§mëUÈW  ra 

.^«/^  «i  teef •«.  rFîirr  j|i*rr  »r>eyf  fa*r# ,  X«  paa 

teaar  k  tf»«atl.  f  Âl^mUft  4rk  tei|f«^;  Fmi« 

^<ate  de  travail,  {fmértpim  4ê  èrte  fiit^^ 

FaiW  hf  aafloôp  et  aa  pas  agir  ;  m  4aaM 

<>M^4e  aMvtetetet  aana  ahoatir  àuA  boa  rikiiltai, 

I  Itearr,  tell^  4é  k  lieijaf  é  fte^aa,  lte>ré- 

^  fteerr  ta  tàdM.  al,  igr^^  ki  wmiixm 

/  '   SiraDOTSMa  :  BBaocm^  TmATAi|^  orrmACE. 

'.  *  •^.^  est  teouia  opUe-^ae  ka  deux  aafiraa.  fracaii, 

7    te  dit  4*aa  oaVrite  aaakotete:  liiijir.  4*aB  tra> 

^  ^^^o^igé  :  aarf^r  /  «•  l'^^i'trééjar  la  tiaTaU  oa 

^  1  actiaa  aiteia  4a  trarailkr. 
;  /  ItSOGXCII.  ^.  B-  Fairadakbaaogte.  lrakaa- 
*  '>«^  W«e99ir  fef  fe  teMi^.  ra^aulrr  pria  k  fraiàv 
^pftpifY^lr  ii»ff  ^^j^afTé  tel  mÈÊUrr.  ^Bteeb. 
!•  JMOG«rx,  trsc  a^j.  Qâi  eapaavra^  dana 

tk  beifDtTi.  i>Aa  fÎK.  Ltftêm§i  te  k  jrr  i'irire  caaa^ 
'  <^(V<*  dn  teMMM  kte^amx.  (BHIUt-Sà^iniiJ     < 
Brsoi5l .  a,  a^  Manqaa  4a  avtc  dèeir  d*aToir  ; 
4>aie  dtea  ana .  la  aatara  aa  l'habitada 
oi^aaaaaua.  i,  àeawte  a  tea^a  4r  p^m  poar 
^  tv^fff,  4*rà«CfWf»ea  *po«r  Tfipnl.  4teHHir  poar  k 
'^^■f.  Xteiiei  a  teôr»  dl#    momrriiurt,  Lêê  pimmlt» 
'M  émtr;  étm^  H  éê  Immtèrt.  U  teaâi  ê 


>#fa. 


'r. 


^  ti  9è  fraataa^.  i>  :f 


.* 


tfiaa 


aa  IMI,  ua  lrm«te  oai  k 
il  1  aaaaAaèaA  i^ 
tip  ,  >aÉia4a  da  Itela  |7U  ;  laeteialaat  et  tra. 
tiearàlaarkt   Rak^ca.te  AamcU^ià"  et 

Tvrça,  J  ai  K'"!^^  fte  ftik  caaéate  éte^vate»  : 
il  «rt  àtiaa^  a  '^liiiiilllfii  ij|||pi|aii  tralu^  a%ec 
wm^t^Min  &k.     ^- ;•-•.■■•■■"■  :'/^|i*'r- ■••••    -^^  •-■;' 

M9iUaASIK.<>«a|pr.  Pfii  mil   ■in^diJaMal- 
4aTHi ,  s«^  ^  TMaie  a  ct4.<Mi|Hk  4a  Mkr  à  te 
KaaM,  ea  lHli.  V^  k  tfmite  da  Bârlîlfvai^l 
|aftae  4a  k^  Uaeie  Tnua«la    ferra  rr«iaiM J^et 
ymi^thm  eteucm,  daikt  Mr  kagrte  Tala%«t,  Wra  rm- 
■teeira  as  teaaieatt  .  I.ea  ikaaarébkr t  taa  faas  fat 
$kva<  «Maa  te  raca  ta*ai|aa  aa  nmaïaat  :  "ili  ihi 
fMdiat^^teaaia  kan  frvtatTateiaa*,  4at  Caakk  m 
4*  fifrtorrtt,  ^  aa  tuirretit  date  la  Talléadà  rk-    ' 
aate.  ac  4aa  cate*  i|ar  Tca^  j  aim^a  ^aar  fa> 
fieaate  k  Dacia;  iU  paHaat  aa  diaJairti  ^m» 
artete  baaateap^aa  f^avançal,  ai  puttapU 
fiatalan  et  aatiat  4uuerte  friakia  dà  ja*4i  c 
Frmr<a  aîaai  %te  4b  aate  de  1  Lapap^e  et 
4a  ritalM   {jeû  ctMrt  de  iteate»  fp^  t'aCurceû  de 
4écaiMjCèaliaarkapaapka4oat  ils  9'mffàrttst  da  Câcca 
M  fiarttiaa,  oct  app^o^  kar  polît^fie  a  k  Be»- 
aaiaka..Diipak  qae  catte  proTiate;.yate|fiè  ajppar- 

IteP^  iiiaiiipkaUt  4aaa  ka  aol^liiffi  4e  rmtdnear 
4a  f tepiii  ;  te  kanMpkii  .4ate  Itef  pajri  fiar 
daiCaaaifte^  4a  ïkm:  k  aaal  rrtea  4aa  ialortiuMfa 
Steariibteiaa  aakjaaji  4a  4iipîte4te  wu  d*^r^^ 
teca  iraiteaa,  et  ijiè  liter  iSauté  da  paiâtk^teiia 
raaM  ca  Onant.  La  Btearabk.  idpar^Ak  k  Mol- 
4aTk  par  k  Peutb,  toacLe  à  kaer  Noira  et  à  Fauip, 
citeae  peo.irikiee.'polunaïaa  acwaate  Pod444a;  elk  à 
poar  cLef  bèa  aaa  vdk  fbrta  aoanaée  Kicbiber  oa 
KtatUsu^;  parân  lea  vUte  prinejpakt,  on  paat 
Cftrr-  Ben4ar«  Inaall^  iWiia  oa  ClAitiini.  Kilià  et 
Akirmaaa»  teitca  Ibrtiiiaa  a^ac  aoîu.  Le  territoiia 
,  arroiv  par  le  DaaaN^  Ir  Pnitb«  le 
nknae  eoeofa  \mt%  d*aa  aoiîlljoîi  d*Lé> 
tea^ts/for  nnc  rtea4aa  de  400  kildoi.  4e  Kesl  |: 
Tooett;  et  de  164  iwwoÂ  aa  D0t4  ;  il  est  trra-feital 
et  prndoit  ea  a'       'm ce^ jrrtete  àm  Miits et  dal . 

aruir  apparteua  à  Teaipire  naBaiat 


Lta&ftiai.  AI 
k  Beaaarabie  6t  partie  dea  emptiaa  yMcata^vemapt 
_„  -^._.  ^     fenan  par  ka  €oths^  te  Haas;  ka  Avayaa  et  ka 

hetdiaoriraca;  éik,  fut  oaoqate,  rv  14H4,  par  ki 
Tarc*,<(ai  la  icarvierefst  jteq«*te  1H12  -  V  -  % 
Bft:$&l,  »;  1»^.  h^.  «leare  de  la  fk«Bilk  des  k^ga^ 
miijteara^  iprand  aH)ca  qni  crdh  aat  Molu^aaa.  Il 
fc>un;k  k  înadkaj  ktq  -de  rtiaiT<rpta  ei  d'rfcéiMMa»^ 
fia  de  oa  fart..-'--^---   ^-  :.<,^'  .y  ■,.>''  :..-■•.■  ■:^.-:  ;v:..=::^'  •  •. 

Tirt  dea  deux   eiitai/tf  d*ane   tehpa  cc»uirbe.   P^f^ 

'  iisité.  te  rrraaaiK  Wa  rÙk  ff  <'ttmirJt   de%j  bef» 

^Sl»*»*  r^'-^Mt^r^fa^  >«arter  é'wmfmrfmtte  nfêêfmj 

WSTC.  S.J;  ilkîip^  VaaaJiiÉte^'i^^ 

dkhlteioo  dea  aaxnç-fijftef.   ;  c^      - 

i;,.ja.  J^iitenàî.  Ve>!«1lè  1i|Çé^^a 
aa  te  fptht  poqrne/  qui  aç  itoore  entr^  an- 
fikai  «^  W  lil^a4te  £4»  aMpten  rr^nUitt  U  j^ 
fîff  fi^aïaiiraa-  ta^icr  de  ifteat -  a»^ 


'^ft. 


l-s   '<'•    •  « 


n 


«     \ 


4a  àa4i|raaika. 

Farte  «a  kaate.  I  On  4i| 

i  ai  Irma  fadf%e  itet*.  | 

^ai.  loat  aaa  teta  te  i>o(ra 

fartMte.  l'asB*  aaa'  aoaa  4eTaaa  a 
-.  araaaiia4aadwaa.i 

r  te  aae  ^ete  dr  § 

m$M.   Ftee  pf^^^^*'*  ^  *^^*  ^rtz  f  aate'k^ 
/rre  «r«/»r .  Le  >>tea,  le  ptralitr  4r  teM  k» 
^r  Ir  aate  4ei'tete«j  te 
HUkr^ra.  ;  Caiprf  jaekai  irie  a  l1|;|fite 

.r'.wi^ay'ri^  aki,  ae  vaa  wa^^et 
AeWfOt^MTf  jiaaii  kt  toâaa, 
ElWa  •caiea,  ealaata.;  rnaaaima^ 

r  fteia  'f^eaaalak  arac  te  Tarte  |tra«  pria  anifiar- 

aaanêlltateàt  aant  1^  aent  da    U  est  a^caMre.  Il  eu 

ir '/«I  teiaer  «a  rov/kiirr.  itefs-te,  #1  atevrr;.  r  j 

rti  ftfaatB,  JMar  nur.    f onmlk.)  v 

Qa*e;a.il  teaâi,  Ksrtel.  te  à  te  ?««*>  rapfHk 
te  Joa4  et  4iitaaâiakpeaae  narrctef 
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ipu  da  telaifu  a  aiwtîaaaé  k  Uitâi.  Catta 

préeaatîaa  a  plaatetfa  ttteik  d^ntiliiâ;  !•  aik  laet 
ém  aàfte  Tendoeater  am  k^>aar  à  aiête^  te  jairer  ta 
poaitioa^  avaoi  qa'élk  aati  aatiylii|ate  par  «ka  fhte, 
patete  reflet  lai  ait  tacoaniC  i^^aat  ptenaitaa; 
>  elle  doaae  à  readoaaaar  plaa  4a  ttelitd  paar 
excjQcer  ate  racoftrsdà^iakà  déktt  Taali^i^a^  aate, 
âÎDe  atealitet  k  crédit  et  p*exptei  ^  ka  cn|Eaf^' 
nieafa à'wt  r njaaiai  ta» l  à  1  âtteate  d  ifo  pratH.  Ceat 
raqa-aa  appetk,  da  i  k  eoBte»arca,  tmmt^ 
mêmréê  m  nfmal^rw.  \  Am  kàtet,  lue.  adv>  Si 

flia«r  êerttr  àr  telp.  ir  -^au,  te  M** la;  aa  je 

ée  i  mr0m^\''ÙîÊm^r1^^         Lofàqu*il  j  aliaç./teia 
kte^a.  /r«rr«i  /é^jterHpa«ijif£fiijiff,  |  Sel«>o  k  be- 
aotn.  €  fflf  parle  mI  m^nerU  aa7^<^We^aiaa  k_ 
1.4fOiV  kaat«^  Êtredaai  la  ikéeateté  dîa^ /ai 
^#lrr  rkes  ate  é  fa*^  Iteife».  [  Avoir  aiie 
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Ite  ptirrrrr  prfctevjei  •■/ 


exfiPaai   Lefiim 

gmréâ^l  Sp  dit  dea 

I  Àrmr  kaate  3*eiBploia  a^ec  k  pecpteuoa 
dr  et  k  conjatetiaa  fae«  ù  paaiair  a  êepara  ««joar- 
é^miéwmf  teia  fraate  teètter  '  pati"  ar  kaiwiir.  jr 
ate  ra  aie  ira  cri  épr  a  teotA  f«  te  ki  panteiar.  y  Fé^ 
Mite- )  t  i^« ^^<*«i«  dr  k  caaar ,  Ce onii 
de  àira  à  Fappaî  d*ttoe<'.caoM.  |  ^'cnpkk 
mtn\  daaa  k  aaaaide  fate.  ir 
;  ai  ènata.^  |  Oa  dit  àate  eak  mm  fêêi  Sete« , 
cHM  av  aiBipi.  I  ProT.  Oa  roMall  k  rrniate 
4aar  k  teteft.  Jfaera  /te  r«»lk  i  rafler/  f  Ea^ré 
tepland.  ca  jaca  dteffaa ;;4ea  eteasa  aeeet*air4a« 
ifidiapeatedèa  t  rexitieate /trt  qai  eoteUtuec;  ao 
droite  ■acaial  t  aoténeor  et-^aapénear  à  tout  autre 
droit,  lja^^>ag[teji^^co«K<inqi»  teaa  ar» 

fmrmiiê9^  in  reet9é9r  tilte  te  -agate,  eat  k  feadeaiem 
de  k  aoeiété  de  ravetur.  |  Aa  atei^  mÊonl^J^jOLÙ^ 
mmf  êe  lémt .  Lèa  aeatuaeota  qai  panaat  f  âaie  à 
nrchercber  certaixka  .aaiiaiaeiiaaa  aiafate  et  in  tel- 


.  ,     knfn Aimes,  a.  aL  pi. '4m  kt      .     

daiUrrr  mit  te  to^(etrt^  Uiq    On  Dooiiitet  ainsi,  %  Itete  et  à  Aîbmet,  Caom 


BCS5ABASA.  Xaaa  faoS Jteljlli  gmàjorné  ai^ 
rdk  ooateéeabk  dans  les  .niiUfite  iitate  entre  k 
et  k  Pfatk.  Elk  à  Ibarni  à  k  Vakebie 
TOiTo4af|SS  Uter  9oa  aoaîi  a  la 


qru*  QumoastaieBt  date  les  ctn|tte  coritTe  lés  If^ès 
/érocca.  Oa  sa  4>itiii|nMit  de  4tex  sortes,  l^r^ 
n&iers  ^taite^  4te:efianDek^  des  eaclaves  oa  des  pnr 
mmmèHt  4é  intoerra  qae  l'on  cocMlamaait  aux  bétes 
et  qb'oa  lenr  IjTrajt  saiis  année  et  tana  d«leuar, 
po^  TsaïuseicDeB^  d*aji°peapk  d^prav^  par  k  des- 
pousme.  Cicérks,  4tea  Toraiaon  poar  Sextms,  'park 
d*te  ii^  H^^  ^  laif  âaal  arait  te(B  poar  tnoaipter 
da  4eax  cafits  beteairrs.  Sote  les  etnperears  nw 
aMUAS,'  te  «brMesis  tirent  Ite^terops  ks  fra^s  de 
ces  aktetaabka  ttierti^ka.  I>es  citovens  nmiaiiis 
ne  paa^^'^'^vi^^^^^i^res  aox  b^tea;  aa  Tiok  t>tex>* 
BKnaa  celte  loi  |>oar  ka  cbrétietiS,  qai  ftajent  mis 
Kors  des  lois  divioes^ét  Lamaines,  soas  prétexte 
a*ik  mteaçaaeat  par  kart  doctnaes  la  ^mmnHél 
teailk  et'  k  rali|rioo.  La  saeoada  eip^e  ae  b*-s^ 
tteraa  se  rnaipasaïf  4e  jateMS  irsas  appartrt.afi:  tex 
te  anatorratftqœa,  qm,   poar  uure  nK>otre  4a 

raitea.  Aa* 

gana,  aai  aTsit  mtérit  à  faire  oablier  k  liberté  par 
des  ipeAackt  exteaofiinaireft,  eicita  aoareat  les 
kaaea  pathnaaa  r  ouuns  a  cas  citet^ats  dêg^radaDts^  'l 
Lsa  plas  àboaiinabte  trrana  de  Içra  des  Ctears  aa^ 
dédat|rnerent  pas  noo  plut  de  ss  doaoer  pabliqaè* 
ea  ipeciack  daiMi  H«  jctut  atef  kau  da  csr^ 
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T.  a. jKf  fi;  wliliMÉ  Éf  Ti 

t#    f»<à#t^   W^lMiÂlir  fàMiMMr.    M4eèi«A0l.    i 

vj.«fr/*PfTrur  t»ondtMat  étièliiifck  à  rMOMl. 

pour  Mfitr;  ACte  <k  Vit.  f*»i  ••  hrfr,  àBê^ 
rîLriÉif  Immbx  if  llM«pmt  arvc^ët  Mio.  €t%mi 
l#  iêfWéiè  d*$f^mst!i  if  W  fwr  iêr  Ibow.  (Tolt»ir«. 
Mt#U  i'wM,  4r  ^  9Êm.  IHU  femmt  m$.  mm. 

Wî*»^.^       •••:^  ■•.^,  ■'  *:.      .*■.'•    '  .; 
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kk  ^lièrret,  fe»  rlir«ftttx.  «te.  Lm.  hmt  iiik 
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gifti  U  vrntâUt  lîHiiM  <ie  I>fnralMr,  car  i^ 
iBns  leqml  U  trirt  i^rih  nétilê  éc  »dfc%r«àl 


iiSTI  %C.AUk.  aJi.  Q«i  tirât  ia k  ^l*t  v^ 

^•.        ai»fiaftjtat  a  4a  Mla«  ^à»  natuiif  kntftaâr.  IWww 
'     *   lr»iiif#.  I*ji««/U  itiitia«j.  I  ii^iaii' Jf  cVf^^éli  tal  ^ 
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'|aal^«#  prf lit  ^^  40]if  Irf  paj^  ifiWiaatrfT  éf  /  Ce- 
fwff.  ;  SrnoÊi^fméê:  mixrtMV %  .mttkMX'  êttmi  te 

prit  roUe^rm»*; -^.^^  ' 

lM\ftmt*il€  hei^H4t^éurmm9i  a«  ^j^r^,  eUmémi^  *mr 
f^^U^  de  ritf,    li.  de  ^ùX^y^rrrtJ  i  Vïg.  ti  èuoîL 
fiiiaàMiliiit  lua^s^aaai  aipnt  aaqtti  a  e^àfloait^iiél- 

r'gaoeheh^l  L«  ftittf  -tr^iidtp  rat ^9^  7f»  ]p^ii^#^»- 
4m  jfmréém ,  cneMr  U»frm^tM  r  f  rtê'rt.  kfÎM  immrfmsinl 

MUGIir^M»:)^.  i    m.  <*è4  dit  po-it»^!  àMîjaif.  1^ 
jpamrrf  ftruiija  it^^irf  y^^w^if Éiraaff.^^  lit  Fontaine.' 

I  S^  dissiit  aatfti  'pn;tiir  Rf|>rr9eatattan  dibs  b^téâ^tur 
)r».  Û|v:>k«ëriM  "l  Aac.  'ff^.'  |kc'âe  la  l^fftW,  parcv  , 
îfiR  eéf te  r^Hie  portait  Kxi^fot  U  tî|ranf  d^uoe  bfta.    ^ 

;  ■fÇ^Jt,  i.tt    PMd|«^oane  tr  •a-bêtr.  QaWMa 

fa  l^.jèaiipitèrrf  ^i^hpear;  |    D::;;r.  ^  .  La^euxi^iae 

kftn»  de  Talphabct  irrae,  qui  eorra^ood  a  iH>tc<p  è, 

/  i  ikas  rastrotMHaie  W  Ji  sert,  a  iDdM|aer.  par  rap- 

rt  à  aae  certaine  claenliirptiiiiit  la  deuxièjne  étucàe 
tooia  fotissel!|(tioë^ 

■iCT  ^ILl^  ™*  Kf^^^ypi-orniSonn^  aax  qaadmpe- 
dlefqae  rbo«mr  -irepi  m  (ïoinetnqoee,  et  qai  trrrent 
à  ra|rr«cultaiT.  Soot  le  nom  de  àr<éJ  totit  epaipns 
loos  lés  i^BMua  d*aaa  fiiaii^  excepté  In  cèueÉM 
et  la  TolaïUe.  Le  §rm^u*l  compreM  les  b^ae  c4#>- 
rmitm^  et  le»  brtatèecuM^.'Lr  «mm  èrfati  eooipretftd 
W  b^^  ort«rv.  let  chrrrvs  et  Wa  bétea  forcmm. 
£|fr<fr  Ai;èrlaal.  Aaarrtr  Ai  Wfai/.  SoQTeoooe-Loat 
4l^  rax^oaw  :  SaA#  6rfa«/.  poésl  ^a|ir»r%4l«rv  ; 
as  a  ajouté  €tiu>-ci  :  Smns  «a  a—èrra 
'^0§rtcmUmn  Imcrmiiie.  {  Fi^.  et  lamil. 

Q«elqà<«  iattiHéafi.  toc  èmml,  je  Ta 
Sa^Tcai  ca  rrai  ■eatoai  le  pasiear 

■  ■  '    iLA  PiMrf4iaaj 

\  »CTi%rLcA  f.  Bearre^  BaBboae,  kaile 
^rtim  qoa  Tèa  tire  da  fraii  d'ao  arbre  d'Alfrapie. 

KTC^.  t.,r.  da  lat.  ^la,  ,bèeef.  Toat  aaiaial 
exeepei~i*baianie -.  te  dit  par  opyopiëe»  à  ilManae. 
S  Toa  coneidèffa  reaiaiei^co— a  boraé  daat  toatM 
lee  IbaetiOfis  qai  flMyrqoeot  de  Kiatellifaaee  et  de 
la  .▼aioat^«  et  qoi  niblent  lai  Itia  eoanwaei  aree 
Teip.ict  hnnMiaa,  m  le  lattreuit  a  Wl#.  Si  aà  eoa» 
•id^^a  la  bte  daas  mm  deraieriogi  i  da  nâpidité, 
oa. rappelle  kr^U.  Les  b^^ae  aad-dea  «M  4iae« 
Qnaetirm  oitrtne,  ear,  il  fiuidre^t,  araat  de  Ja  fûrt, 
q«*oa  dééatt  exactanaa\  Vàtm.  Lkwmmê  miHmmt  ^ 
ie§  kéUê,éti-^m.,me 
ht  kéU9  mmt  éf 

m'^mt  pM  de  mmmiiêmi  eem^mbleê  aax  w||rfst.    C 
dillac.    te  rta^  ar  (mU  pat  maanr  i  4a«air.  il  Ir  rrad 
X    t^i^.    Fênalaa.)  |  •  QiieUet  pitié,  qoet)«   paarr^é 
'  d'aroir  dit  que  ka  bèM  ftoot  dae  atarhiaee  priréat 
dé  eonrM^Maee  et  da  Mmipteal,  qai  |m$ 
leart  opéra noaa  de  la  aêsa  BMaBère,  qas  a 


ie 


i^lNede 

i  4m  Ifffioiiaaà.  Art  M«  f^ 
f daafae  ■  1  fKi^^  ai  k 

ii^Wia,'aéMpp|  ÉOar. 


^  '•  •'' 


•*'- 


-  «  r-*^'-  --^  iirî-xLLr^.^  I. 


>de  l^fl^aite  de  Tealiat.  ^"étt  4pIe»  iMMIif^ 

t  a  dit  :  'f^-  lOi'  'aiÂt  é  lipeâr^ilii^  ^^lêi .' 

Çeepfit/  a  dit;  ée  TliQfaaâ^'fpbi' toa^ 

r.Soa  ^^  ffaaJ  ééfmmâ  at'éi  m  éi,n 

kéjL  Um  da  âtMii  ^|aa  IV 


>/= 


■v  ,-■ 


;  ■ 


Ca'-rea«"€< 
EtrcaàMir 


etarit 


■  .\ 


.-  Il"'' 


'•'•"'■!*     Zi'' 


i  Dai4  TÀpnëid^.  "fi^MÊmm  M  nofam^  k 

Gr«^  me.  Il  cet  ptobaMe'^^  M  no^mt^  (Ut 

alhtvoa  à  cettr^bHe  aiTatérieaee,1oriqa'aUH  dipnit, 

aaa  enduits  i  Si  tmmê  mHm  fm^'^tm^et,  jt  ffem  remit 

k  f  fdt  àr<r.  ]  Aaûq.  Cyaèal  éeehHee.  Lee  roa»- 

bau  dae  l^^rtee  m  faiaeient  daaf  les  ampbith^^atn^ 

^  H  ke  cinioee.  l*et  coBbi^t:aTakat  lien  contre  des 

da  diiénimi  eepreae  af  ooatia  dae  jïéiMaeft. 

étaient  appakp  he»t%mirm^  Lea  palëétf 

tm  ekeH%emê  mv,  W^eet  \  Lat  U^tee  oat 

éCr  lon^cTufade»  inglfaiaeatt  %  pri^ep^.  Oa  çroraK 

oae  ka.poreieri  et  ki  dénoas  éntpraistaient  leon 

iHn|»es,él  puaiepi  an  jaf  bralé  dtfe  cbaa  et  dcà 

^dant  keqéeU  on  crpvait  i^pcoaaaltlre  an  dc^ 

I  aLa  aoreitre.  5  Aaeefftdcakvoaa.  dipait 

an  auat  boaHM  à  an  ttelade".  je  TÎeaa  de  Toir  k 

J/^iaMe  à  ^atia  >oePa.  r*  SiM  Mette  ioïTml  de> 

"^  manda  k .  aporAoad/ —  Saai  eeik  d*aa  ftaip.  — 

Bon,  répliqaa  k/nakdav  Tont  arai  ea  paardetotre 

oaibta.  •    I  BH^  aêtre.  Se  divd*an  lîopM^fe  fort  en* 

nareax^  dont  ofi  »>  peat  euaffrir  k  ptéiaee.  feirt 

«M  Wir'  aetre  f«i  r«ê«M.  Je  rw  pvtt  JonjfVM'  f«l  àealav, 

r  m  «M  Mr  natire.    |   iWf  eencapn,  Valkt  qai.  ne 

aent  ai  priv-éea,  ni  appnviiipéia .  |  ÊéUê  fmimeàe», 

Calke  qa*d  mk  diffietk  oa  ikpoaéibk  d*appri;rOtper. 

I  Mii  /rram,  laika^ai  alaipat  k  alttr  aC  k  ' 
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pari*  «B  «(N|i,  «t  ^M  r««e  M 
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I  Meiir$  k 

delaiiaaa  pk|i^  FicvMlpmfe.i 

liatt^(t>ié.a^'i.|b«^.-,A-v 

d#  «e«w.  Koar.  ktr.  éip  '  Oà  *-,k  .^^f  .  ;•  <•  V 
kir.  aa'  èkJ-Uf  :iPPii|nf  ^it »; :^ 'f  :  ' , 

i;.tÊà  im%mém  ieé  >i4r. 

HHna  IakMé  aja <k  rrv^ 

k  èôctkp.  i  Ùm  éd  émm  k  Waip 

éi#k,  AÉjcPiP'  k  M^;   p'attr^ttrr; 

,  ..^ÊÊiéT  par  ■■■ia|Ciip>/par  tikiditr/ 

af  fdkpf  pM  k  Wir.    \  Cm 

Aiu  f^rme^éke.  Sa  du  dtaa  boane  uap  é|MM. 

I  Ceié  mm  "me  fermw,  '^  dit  d  aa 

kl#  /rrace»  detSkéfè^^  '  "J,  J<  RoaMcéal.    (  Ki|r. 
yraipkia  pw>e  àey,  ki  ippprtiti  itaeiidi,  !*aai. 
aalite,  ki  peasaoaa.  IliMMi  n*«f  at  anfr.  si  Arf# , 
mfU  h  peftiPBr  *•!.  fii#.  jfmt  léaf  f«*r*  /aa#r.  /aa  k   ; 
ki#.    Faacal.    re«pr«i  éet^.  >  r«ai.  «mm  k  k(M>'  «f 
■PI  II  il,    Fènéloa.^'  Eiim  béie  (.raipart«.  ^  Bœaatt.  f  ^ 
Fne^.  JUmmêeremr  m  ki#,   KeOoaTrer  fataetaca 
^'oa.kTait  peria.  i  MmrteU  V'^.  ^oit  ^  rrata^  jL'a  - 
éAMeppi  .ne  paat  j^ae  aaua  quand  il  ept   nMrt;.c» 
qaiL  cat  aae  erreor ,  eeka  k  dactnàa  sp^ma,  éàr  Vé^ 
fm  dat  paraciaaee  decedyt  petprcnam  m  des  iec« 

rontri  qoeka^an  ep  laî  pneeiter  de 
«oa  Mkne  k  .kira  foaffnr  'pèi^s*« 
^annenl,  coitoaw  calaae  voit  dana  ki  eaa  d% 
•M.  i  Adj.  Sot,  atapdb.  Cet  k^m^meem  èfU  à 

ffmm.  U  eei  tm^e^Ue  éetrt  pime  bêle  fme  eette 

éêe  béie.  ^ropéi 


f^ 


^mm  m  iremérebHe,    >!••  ^ie 
"koata.  éér  béte.  fi 
k|r.  Pmemtitéte.X  Pmêm  bée'  Par  abréraitaua,  aaar 
Je  m  muLM  pms 


Nr\i|nié^    i  Se  pt  aoiai  drt  c 

M  bé'e  ' 


ri  béie  pptir  raaaraitr  é.k  ckmee  p^e 
,  ,  r.  I  Synuajfiaf»  :  ariT«  rrtn.i»E, 
li>iuT.  (  Ni  a«  kir  par  dékat  d*iot^llifrence  ;alapii>, 
p4r  déjkut  -de  aen*tijnènt  ;  idtei,  par  dekat  de  ce?  • 
aniManneii  |  Un  nroverbe  a  irénefalenent  caafp  Par 
le  mot  et  ridée  de  bfte  :  Il  «a  m  ka  p «  li  m  mI  jkf. 
Kn  etfet,  '^bkM  ert  d*aM  boi^tê  qoi  ra  jaeqa  a 
tBbkaee,  parca  qa*alk  na 


qa*elk 
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9  Ceika  qa  oa  epppkie  h . 
ne  ka  inaa^  ka  in  a  feu.  ka 


y 


y 


nent  nan  et  *>e  f^ripctiorinefit 


Vàt 


et  aatiai 
a  latHP.  I 

•.  }  me9e$  ée 
porter  dea 

chaiweaat  at  eartaina  cbaraax*    Y  Min  de  tra«f, 

Celka  qa*aa  iBi|lyii  à  tiiar  ka  Toitaria.  |  Bfue  ée 

Calka  qa'oa    aiploit  aa  kboarâfa.  |  â^fai 

Laa  bpafc,  ka  eachta,  |  ÊMm  eetaet,  Laa 

kabia,  ka  MoaPaaa."  ka  béâjeia.  t  mimmmmmÊhe, 

Laa  boroft^ka  Tpeliaa,  ka  ppeaiana^  ka  chéTrea,  etc. 

lÊâtÊ  aurëpaaa,  Laa  aaairlkra.  ka  kapa,  ka  r^ 

nardaw  |  T. . da  ekMaa.  Ume^  Toat  aninal  qa'oa 

ekana  à  cor  qi  à  çri.  |  Ikm  fmmim.  Lea^aarC^  ka 

cèaiiettila,  ka  daîmal^'l.  '|Met  àaifes  L^  Mngtim 

at  Ica  .maapflaauML  1  .M0mm  eaaepav,  Lra  ICN^pa,  kp 

TatjéPiiikt  f  fwinrfka. 

a^;|a^t|pef^?|SaÉ^  I 

Aeâdre  ik  paAId»  k  ku,  Ckpitlier  k 
)^  dpk»  ladMP piiaBafai a  cMBék  kéil 

que  kar  akiaié 


.% 


rcxtrHpe 
U-portdrdas 

MÊTEL,  a.  au.  Bot.   Eapèce  de  pknta  da  priare 

C>ia  qui  ravpe  et  irriaipe  conM  k  lierre  et  domt 
knillea  août  aaprx  peasbkbkp  à  câUf  da  crtroa- 
aiar.  La  bétel  croit  danp  ka  ladaa  onrntaka  ft 
dkM  k  MalaiPie  plap  particaUèrêaneat  sar  ke  borde 
da  la  MPr.  IHa  knoia  d*appai  eeaae  k  TÎfne.  et 
aa  k  ealli^da  «êpaa.  Laa  ladieaa  en  nxâcLeat 

kaillii  poar  par^oier  kar  ba- 

,  ik  PB  cofn|(«BC 
raaiMtama  aTat  aa  pea  4f  eliaB»,  Cette  prépara- 
tiaa  a'appeUe  aaïainibéial.  La  iiiiPei  apt  tociiqae  <t 
;  il  pcitank  reatooMC  é^finrrient  k  djp- 
il  aiiifait  et  giie  ke  deota.--.  ^ 

kIraMa  .  Ea  b^e,  Mr 
kleei^nl.  aftr  bffe 
n  $  mi  m^ràé  tmi' bHmmmi  mm  mi^tem  de  m  fki 
Sk9  éfmmi  m  mit  pèm  kaeéa  dr  /Éémm*,  Ou  m  duemi 
akmtealkfriaaflairtiiiifiniairlki/iwH.  "Babac.^ 

Mnm  t.  »,  La  ilipiilii  lettre  ém  falphabci 
bébraa,  ].  Sigaa  aasMqaa,  daaa  k  skae  kn|n>^. 
qai  râptdaanip  k  ckiflia  S. .         ---Tr^f^  ' 

KTaCMIOCmT.  GeatilboBaM  netipapii  qai. 
Tetp  1402,  ht  k  pomqmHê  èm  Ikp  C^bmipp  <t  jr 
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V."' 


qai  ;  les  laiiaar».  qaidiapippap  k 


■ri-- 


;sii; 
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r-*-:;     •^•' 


UraLSUÉ.  Géogr  Petit  boa^  4o  1*  Ja^'^ 
oaapt  aé  Jépaa.  Oa  btdaaa  k  pn^dwce  MîcMe  : 
c  Et  toi,  Bet^kan,  ta  B*ea  paa  k  apai»irp  dpp  eitca 
dé  J.ada«  car  c*aM  da  toi  qae  doit  portir  celai  qk 

kraël.  m  Lpp  aoaaappataieafi  jw 

oat  Ta  iaaP  ep  t4^ta  ane  prédictjoa  de 

fatata  da  Meaak  à  Batbiéaa.  U  k- 

de  rLvaagik,  toacbaBt  k 
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j,-  ni  g  ^ II! il  «  1» •*■*» irr^ -    •  ^ 

à  FmUc  €kmmmmi  mm 

^;.*'    iàlli  iliiiitiiili.Vi  ^ 

Ihlî^lâ  cnerU rpwi.  âafctf.  ToltifMat  4aM  b*  i  n«>, 
^,r:^i^^w^  fMv  m^  la  Irm  «mut  àiipw  4f  ^mut 

'y:-^^fiMriyt  et  li  tbt  iyopttUirt  dmat  ù  ^wmljm  tp)  ùm 

^  ^  ^  MM^>««  rnmà^nmiï  &#  tcrptrt  éa  HMada  à  aà  ^^e»» 

§mu  éà  ^Ma,  eréoaai  W  aia—m  Oc  tooa  laa  aoa«; 

naa  aéa  4t  Mklérm;  al  aaâa  Jaaifà  te  Mant^ 

«vertu  aâ  tÔM»«  liMf  t  aa  EjnYCa*  arac  labiMit 

Ta«a  tm  récitt  fp^écî^aaa  uat  Tiiiwniat  ii^- 

laii  aifririta  mm'  4akyéyfc||iiMt  a  trwitrrt 

ai  ooi  fcit  4a  BadJca^  uBt  Tilla  iMtrj 

.  FevMw  ,i'VnÊ^  cafâtiiaa  4M 

^i^  ^M  I>aTid  fil  âalerar,  taMia  qw 

I  Hait  à  la  ^larra,  M  qÉ*il  ffa«Jt|'«fei«i.iia 

Sail<^'ibo)p    tje  ■naiiratiralnltrra  ai^aaaa  ta  afcrrt 

tè  iréoeral  aa  cHaf  i  txpoaer  tor  la  bfffdit  \fe  brave 

Cfia,  qai  Aif  tué  aa  eotâbatCant. 

.  Mmil  5IC.  Gmct.  CWf-litQ  d'arroaidtaltaiÉiil 
du  Pa»^ia-4^aiaia,  Mtçt  Ibrte,  cumaaervaxi^  et  in* 

^  4  daWittNi.  L^mh  BéUMm  qa^uot^'fMibla»  pi?^ 
aivft  psita  arttaiaBa.      *^  ^  '  w^ 

^  ;     jrracd't     iriiioat  dt  TLifaigoa  ,  Hitpante^aottt  ka- 
^   tfwnaiHi»  tort  aaa  pmm  di|  f(t^Ta  âaîii  Jt  Gaa^Iai- 

tmx'ir\  qm  ia  traversait  daâa  laaia  "m  looirueur. 
JW  était  Wnéa  par  TAnm  ;Qmmâémm\  qai  la  se^ 
^  '  parait  de  la  Latitamé.  par  La  mm  et  par  la  Tarra- 
cockaitt;  lat  pta^l^p/oiu  rKabttaii>^t  éiaMcat  lea. 
i«it|iiaai.  les  T%»àmiil  les  JiMlsii  P«aa,  lat  â#l«- 
v^at  ;  tetpfftacipalai  rillet  tt  DannMaaat  Cmémèi, 
h4Uicm.Hupêiu,G^Mé^,ÀMi§ù,IÊmfU9mh,CMrif>ia  tic. 
I^es  PLéaietéiia  et  laa  CMtkagîiioiA,,  tekm  Plnje. 
feadèiaul  da  Bonibraiitf^fôlostef  dans  Ka  BftMjncV 
dtël  U  aol  était  tiva-lartiie  et  <|tii  rmiMmait  m  «br* 
Des  d*or.  C^te aacsanne  prorinea  rummitm  réfOUd  jL'^ 
TAtidaloatiii  tt  aa  roraimede  (ftana^. 

AÊTISC,  t.  f.  PéJMitd'intelIiigynce.dajaiLWiut 

<||  >*on  tenf .  Cette  défîoitMo,  qoj  e  t  celle  de  PAea- 

drxziie,  ett  exaeta  aaas  p^iitia  tatulafaante.  Peu?- 

^OQ  ydttfidércr  la  bMte  toiit  ma  manque  abtol a 

,  'd'tntelltgefhecl  Maisalora*  la  bêtttt  wn%  ed  qnelqoe 

'9ortt»l9  jpé^be  onirinal  toi^.  L'edocatiOB    prolw 

ITTitra  Tainiitqt  laatréaors  aax  tiiaplés:  la  cirili. 

<^ioB  déploiera  ae  part  petta  poar  eaz  toates  tes 

rçanaroat;  ib  ■aaiioat  tels  qa'ib  aotit  nés,  isns 

^éreloppaattot  ai  tràurfwajiiwi,  S*il  ei^ était  an  s^, 

bt  fprBMt  wèmrkimgHûêm  a*tofaieal  pas  en  tout  a 

€ût  ton  loraqajls  oe\^K>é<n]lé'sor  rétanîté  «le  la 

"^tiM  kmwèmMme^H  lei  «potrei  de  la  U|^  pisatét,  ci  i 

procréa,  se  ttrattiii  trooiprW  m  ctptwÊtl  que  cette 

daaltarrtite  pUia  da  k,bi(HÉM,^ tÛ  d*étra  lai- 

fiwa  eomplèie  6^  llatallicer^^*  a'était  qéa  la  dé- 

fatt  d'exdlatioii  de  rinteTli|eance.  prodaite  f^^r   la 

btalité  dca  etreoiittarveas  ai  la  nanqoa  d'instmctinti^ 

^  bittta  radiealt,  la  bMiat  ÎMnénaaàUa,  ti*e^itl  ' 

R^t.  Caai  fÉk  mmwÊtil,  BOB  ai^e  bkmt^  L'édocabo  i 

éa  on  rrrrU.  Cependant,  la  "bftttt  réaiala  qmlqt 

foi»  à  la  trita^a  ;  fÉiiaaVf  lii  lèéitta  la  ■ciMca  ue 

^  qot  la  awitit  asûplaiat  laînièrt,  jpf  la  rpadre 

^ivideatt  à  laaa;  «Mis,  ta  et  caa,  VatlM|jat  la%^ 

tite  ttt  dooMét  d*îui  fisax  joiEaaMiit,  d*ÎMÉà  partar- 

Uûoa  graiPa  4at  fMahla  làgiq««at.  UJMttsa  in- 

ilniîte»  te  aoa  railrtarfa,  plas  éblôait  ^  éeisirta 

Ptt^  ias  laaart  qai  lai  arrnraot,  c*eël  la  aaittta.  l'm 

••I  mrmmà  m  «al  pia«  fa  ••  «tl  ifair^,  fllolièfe/ 

Là  ^jmJM  m  digt^iaiEaa  de  la  bêtiae  par  la  jactaïkf 

^«^^..^^  par  la  croraoee  ta  tui  wi>bm^  par  Pc»» 

iaTiacibb,  co«M  l  iabéciHîM  t'aa  dift- 

par  U  sKap«v  al  rapaitiit. .  Quai  à  PidkH 

,  jJ.rcatrt  diracteaaKi  dans  le  doaMint  da  la 

al  da  la  ■Hsciot.   Dans  la  laairaft 

laaîra,  aè  Pou  *a  préciat  jamait  Ict  acceptions 

^^tc  la  riiniaar  dtt  graonBairitoa,  on  m  sert  aoo- 

^t  dat  tanaat  idiaf ,  im^êctU,  fmaaM  t)raaajiées 

^f^i».  Il  D'j  à  q*ie  Ita  tota  qoi  se  noqtieiit  des 

^^^  psrca  qat  las  aou  aa  Toieal  jamais  qaa  la 

•^*ca  dat  iadÎTÎdos  tl  dtt  clioaes;  et  qtie  leur  in- 

p<K««orii  Itur  ialtfdit  ia  Moétm  jatqa 

^  ^?f"'^  4*etpfil  'aofit  d^aot  eonspati 

^^  d'^farls  toren  les  umples  dcspnt.  Ik  sar 

a^  U  bétiit  ttt  un  état 


te 

♦  ■      • 
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.V 


*jiK' 
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\J 


tf 


ia  fêms  ft^Uémi   t 
a#  aiars«l  pm  fmi  pa»frr  it  Are 
a  «a  aktt.  paatr»  i<  êimpk  4ta»aw  df 
è^Me  |M  dr  ai^^àMçfitf.  (F.  L.  C 
«<Mi  profMMr  aa  aiti^  paapaa  leirar  ta 
tt  mHÊÊt  é  dirv'dr»  Muât,  t^adr*  /#«ya*rf#  eal  la  è^ 
fi«t  df     f^tmmftMê^f .  a   «a  drs  pffirf   et  km  fwmtit^ 
^V^iULre     r#  f«  oa  app«ilr-a«^,è#i*«r  m  nt  pat  lea* 
/aar«  It/pntMaa  df  |a  p'Mr  d^«i#  Wfe.  «  «i«  d^ 
Miflit  j^rUveUei»  di  »farf  H  frmétUê  WlêW.  t«#. 
par  «a    r«^freràMMMl' iiialf 
^^arw,  c/niltal  aar  eipèmÊÊméÊ  «airpr^  tl  dr 
(BaaaHrfaàla.    i  Faaul.  VmII»  WiMt;  Vaaa  (ii«âs  an 

<iu  ne  prit  ttrvir  a  nm.  i^tuomxiÊmm  :  mlu^^ 
ao|t^^^'  La  f^*^  <»l  4aas  toot  ca  qai  pratk  e  -^ 
Pqiiioffmà^ce.  d*«a  aaprtt  saaa  pun«r.  d^aM  ii  :^ 


Met.  Xaimt  4a  iiii 
.^a«sa»t^e»aat.'    •  r^v 

^TOM^ACa,  s.  m,  Caaair.  li«T«il.  4t 
ftil  a^ec  da 

im^UI,  v.m.  €at«imrc  aTet  da  ^clMi# 
MTTK».  a.  t  Bal,  <  ><.  ra  da  la 

Wa 


'.,^lv^, 


i'ti 


qai 


tt  ^la  centuDta  rlMëifiy- 
^mr  l'âbatitce  '4a  ja|E<iat!^t| 
paa  aa  ao4  de  se  Méar  jmmM4%  *lt 
sat  idtaa..  La  Kaataïaa,  ea  ra»Mi  4a  tH.ttmpI^cité^ 
élA^y  pariMt  aaii  téta;  il  a'éta^t  jamait  aa  acil.  Il 
ptat  jr)  tYotr  dtt  Witè  parau  kt  fceits  V'eapni^  laatt 
U  n  j  a  pat  4t  tilia.  U  pevt  t  aiotr  «itt  aols  p^ntu 
lias  iaTp«iU;ia  scjaaee  ne  pcrtet^e  pat  4a  la  •îkl«««;,^ 
La  keîÊté  Cftft  qnalqrtJBM  nrt;  nuut,  aa^tant  ea^ 
eUa  imf&tjetète  awMas  :|«e  la  «aatar.    Ijttrè 

KTol^iE.  â.  t  Bal.  Gaim  de  la  bMttt^les  Li^ 
biéaa,  ecq^prrti^pM  plostefart  e»f^<^  piupsiM  à  lEm- 
ropr  tl  ii  UTart^ajt  a.ûaciq«a,  et  doat  laplotepc; 
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iu:d  est  la  ^^ittAc 


.  Calfa  H^^*^  ^"^^^^  ^^^^ 
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••  «•r 


poa^  cé- 

:Uîaïn4%* 


ks  lietis  secs  miûs  ôm^ragrs.  Klle 
1^  p>a^4aa^  tpéritive,   TtU6é<4Lrt   èt^sterf: 
Ella   répand,  loraqn'il  fiut  .chaiK],  des  «tnanaiinot 
ajgitstrt  forttfbent  tar  las  ptrtoaapé  aerraottea. 
i  Bfiota^  d'fiaa.  Là  scropliolaire  aqoatiq^ie.  1  ^Bétotme 
en  tinfiri:-.  Nom  valftire  da  VlfiM^.  #    ^ 

pnoipCS.  t.  Vi.'^.  Agric.  Trous  aatotabim 
aitiîk^U  à^tit.  lesquels  tt  pttdent  les  taaxi 
-  ^  li^T0!l,  ».  la.  Gtfirt  dt  maçon nerie  fort  écaao- 
aiiqat.  qai  stft  à*  €or.strmrt  lat  foadatton»  dea.bè- 
tiaMat».  Poor  C»irt  le  Wiaa,  om  liead  dt  la  cKaax 
daat  an  batsio  forsé  dt  grarier.  wM  da  a»l*ie, 
pu,  an  la  brorant,  on  la  nélaaict  aTée  la  tabla 
«t  It  graTitr  Aiit»it<<  qim  et  melaii|re  est  C»tt«  M 
k  répiind  clans  la  traœhea  utiTcne  foor  la  ' 
tion  da  bdtimcfit,  et  on  la 


feiillaa  tl  qiM  k  TieiUt  aNdarraf  ttajîloîe  poar  les 
eaiafltasaia»  éaiaBtoMi»  et  ponr  1^  n  rtica*oifr^  : 
:^  k  <-^rdr  ptirer  dattt  cm  ^im-  amafee  qnt  lax^'te  <  / 
nerrore  Biêdiai>t  drs  ftaiUas;  >.la  Mir^erf  d^it  !.ir 
cmltor^es:  tflb-iinporrante  poarrindatlrietncr«rre. 
irrrf:mA%C.  ».  f.  Bat  E^p^ce  de  planter  dtt 
irenre  befte^  à  raciut  fntifbrrne,  m  feuilles  rai :ca!<r« 
oTtltt  et  à  flaftEfi  réonjes  en  peL^3^i»q«et».  Ua  cf«>«t  : 
qaa  lai  pârtica  méridiot  aies  de  l^.iirope  iMil  la 
patrie  de  cette  pUrte*  qaotaa*o«  ne  Vy  nttronva 
plof  dai:»  Trtat  iaa%a|re.  On  la  cultive  deptus  Itaife^' 
ftfBDt  déi»'  pQor  k  noarritaia  dt  1  b*  nimr«  |piài» 
ce  b  ett  qtie  dépôt»  k  MiwiaiMf*iit  âm  ce  «s^ïe 
qii*elk  a  «acqab  aoe  gran'k  importance  dan»  Pagro^ 
titiaie.  p  abord  on  n'en  eonnau-nit  qp*.uiie  variétc^N, 
k  roQ|rà;  anionrdliài,  c«  coiiip4t  .pT^  de  trente 


-^* 


,.  "^ 


)^< 


^1 


-f.  ■:'^' 


tecare  ^otts  quatre 
tare  dt  rboauna. 


Tariétra.  CHi  Mt  contàdéror  k  be 
rapporu  d*iitilité  :  paar  k  àpnn 
poar^ceik  des  bestiaux,  poor  éxitfairt  d«  sacre  de 
^aet  racines  et  de  k  pnta»s«f  de  srs  fenilks  et  de  tc^ 
ti^e».  On  manfre  \r%  ractnet  dt  bettefave»  coitfs' 
son»  k'  ceiiklne  on  daii»  Teàa  et  ^ttttiSOB:iéya  de  di* 
'irrrter  naiÙKTes.  Klk»  tuot  exc^!e!*ce»  en  salarie, 
aoit  setiles^  toit  palléf»  a\ec'des  chicA>?c5,dri  pt^-     ' 
aenlir»^  etc.  ^etl  oli  ahnient   tr^a»aaiirris»aat  et   y 
trfîs-4li|ret!if.    Fkns  qncl<:)iief  pa^s,  en    Alletiia|n>^ 
nrtoat.  .on  cnltivt  k  betterave  .potir.  k  nourriture   • 
dos  he^tiaix,  en  <^2tom^^  cf  en  :bi^cr  iJk^at  trr<^      ' 
atik  tOQ»  et  rappr>rt/ét  a^itiii  conjine  loUmiv«ai-^  ' 
m  aareti  de  rrtankr  k  rçtoor  des  ipémes  niant*-»  s 
dfaos  k  séfSe  dct  aaiokmentf.  Mai«  rol>jet  le  plos 
ÎBpartânt  de  la  eolture  À%  k  le;ter«re  e«t,   sans 
contradit..  lextrartic      ^  siicre  4)a'é!le  contient. 
Si>a»  oe.rap)<>rt^'il,^  fwonoo  qne  k  qriantité  de 
taeta  ne  dèpeml  poàlt  de  la  Tanété,  mmt.^iien  dn 
tol«  4ltM'cirroottaoccs  atiiiaa|lrfiiqMta  et  dt  k  cul- 
ture. T-i  Vtteravet  i^nt  \Am%  p  .titcs  el  plu»  el^u"* 
près  de  sncrt  daxa  ks  tçuai-a»  sacis  et  niJ^îgrr»  ;  mais 
la  proportma,  4e  ca  dernier  jst  dédomaaiea  pas  de 
kor  moindre  abondance.  Lat  terrains  bomidi-s  et 
gra»  il  ouatai  trop  da  koilks,  pas  aaset  dt  racit.e 
m  4a.tacrè.  CM  dan»  le»  terres  fnuicle».  krtile», 
ftabWi  tt>pr6^nd«»,  d^n»  ks  bcMines  terres  à  l>)é,  . 
dans  ks.praine»  d^allurioh,  qu*il  est  i^rotîtable  de 
taoKr  k  betterart  doat  on  veut  *irtr  du  tuçre.  l^e»  , 
terrain»  donaaiit  aarâw  dix  bettcrare».  (lar  MMrtrt 
.carré.  Les  ctimatji  tampérlt  iDooTienDeot  dt  préfé-  . 
rtnce  à  k  cvflture  dt  cette  pknt,e«  11  va  trois  va*'  ; 
nétés  principak»  Je  betteraves  :  !•  k  ^tUrmrt  ro^ifc 
an  ekmmpétrt,  fftaarqoabk  par   k  volume  de  ta  . 
plit  ainti  entièrement,  '  racine,  par  k  aomhiT  l't  1»  iViii  Irnr  de  te»  foml  •i^ 
t  k  iirtoa  à  Tai  it     par  m  couleur,  qui  vant  da  blanc  rott  an  roaica 
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avant   sotn  de 

d^insf ramant t<  pqar  qaîl  at  t^sX^  pas  d  air  entra     cramoisi  :  sa  raclut  tort  de  terre  de  pin»  de  moitié 


tas  différente»  c«Kieles.  La  tranchée  a;.nai  remplie, 
on  "la  rreqovre  dt  BO  jà  9(t  etntimètrrt  dt  terre, 
a«ia  on  kitte  écookr  un  lonr  oo  deux.  Au  bout 


de  ta  looir^tar  ;  c'cal  cette  variété  qni  coovietit  k 
mita X  à  la  iKXirriture  dft  lirtcianx  :  on  îui  dotma 
q'ielju«-f>is  k  iK>m  de'pcïirrV  ron^;  2»  la.6fffcrar# 


de  ca  temps,  k  béton  n*^rt^plat  quune  maam     Ummrkt  on  de  Silrtk«    à  diair  cla;ré>  et  à   peatr 
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pacte  dont  la  durtié  é«k  celle  de  k  pierre,      bkncbe,-  à   forme    astri   ré|ruli«*rement    ciniqoe; 

traatÉ-  4  On  tolikTt  ali/n  U  ctadit  df  jerrt  doÂt  il  est  coo-  ^  >  k  ^Ur^itt  jaum ya  de  Çjtteli^audarv,  qui 
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Ei«m,  re  «|i«i  «Ummjiwp  k  jv^DfMtmi  dm  pciacip^l 
(Cfé  4«  k  àkali, -l^îwpcm  k  plu  rp4o«tabk  i 
k  hrtteraTt  tert  k  krré  ila  hmnnicon,  oq  rrr  >l«»r;| 
le  •'l^'r'::«to€ttt  de«  %^lkf  ^r^lè  là  prrtioot.  Lu 
lMtMKv«.  es:.  V«  <N<|^  à  U  laaUlie   dif 

Piiné-<lk^m3,  4|^  te'  |ÉM|«ifcfte  armiiC  ^«e  k  pkme 
lil  MMit,  SX  fiailkSt  <^e  aakdie  flccntl^' 
|^>^  4e  im  nbciàie.  cfwrfte  k  crotMHwt  ^  U 
pktttCcOtt  k  k^t  p^**ni*r  rà-taip  ir  ^irrmm^  Smrrt 

Jm  im*'m^  ^|-*î#  «'••i  ''  Ah  fi  U  ^uiéiéf  Im  frmmet, 
SrniîRAVlSTI.,  ad>  et  t.  <>ti  n  r»jp|K)ft  mus 


T«:  '^a  pr  -i'iil.l 


»  ée  bettcrmTC^ 
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f \«nifp#4(K^  le  «r  pf\»lait. i!lir;)«ri«iii#ii|j  6rfi4T»f  uiçy 

Bl.mi^LE,  à.  «•  Etttiioi.  fi«irt  d*hyro^iK>- 
pti-rn  «ie  U  kmillf  .«k*  popiv«.ft!t>td  Uttk^tn  ^;^l 

comié^r  n^H9e.^  .  '  ■  -y.  '  v-  '^r  -,  '    .    ■     ,'':'*        •  :  ^  >•  "  ;  ■ 

BÊTtL^CC;  ÉÊ.  *lj.  aakL  *el»l«;  bocikm\ 
r-ot.  (^ai  pt^amible  M  bookM.  j  S.  f.  pi.  Fkmik 
•le  |>^ii:iter/iicofvhédoort  didiiacs,  qai  %>poiir  Irpè 

BIÎTI  LI^K,  ».  f.  Chim.  Prinripe  hUf^^  cnstal^ 
]L«abk .  MmM  odeiv  mroîi»bQM  ,  tmmê'  m  2iba*. 
!|«'oQ  rétim  4e  récpece  <k  honkifi  k  Faide  dt  Tal* 
ruol  «kn^  kqoei  U  m  dkKWl  kâteiDent*  On  Tap- 
pi!k  miusi^rcriAr  ^  1  ■■!>■•  Lm  ^tmitme  §9i  tmmhMt 
'ithite^m  .  Irnrfolmibte  éèmê  téîkér  H 
é*  téfikfmikime,     ■  '..^"^ 

BI^Tl  U.\É,  Et,  adj.  Bol.  V    BETTUctf, 

BCTtXlTE,  s.  f.  Pftleontol.  C\ààam  et  kétak- 

c«e4  fofl^ks^tfooT^  dmiit  des,  lifroîtéft,  «■  Alk— §ni. 

ifcnsc.  t.  f.  Pêche.  JoQiMHui  eemiàt  à  trmu- 
{lArter  k  pnkwa  rirâot .  |  fjmm^  rmt.  Cotfre  à  mtoiiie. 

BÉTYLE.  Mvtbc»!.   Pkrre  qoe  Cybèk  iirJMiitm, 
rcreloppêr  <k  knires,  à  SfttanieV  qgi  Tarak,  k  p 
MbI  poàr  Jupiter,   «oa  tils  DoaT«Mi-Dé.  >  S. 
Pîem*  ooj  armit  k  >  fnr»e  f  «b  coin  oa  d*iui 

Ïi|«e  Im  mpckftt  Kréraient  eoaiM  *«i  tTmbok 
Viti.  pn  otjpiMtl  Uttkt^U»  ékmiU,  dr  rni.  «tfoir  dr 
«M^.-  K  Miie«r  airHd««il  d#j  r#ftaj  sNTrei^iemaiy. 

BEi'I^LEJU.%T.  tw  m.  proa.  imjlf — \  Cri  dn 
laureao ,  du  kMf  et  de  k  Tâche.  Ap  k«ft  kvflf- 
'  iMMiiij.  On  dit  MiMi  ifflfwif.  Ce^  drox  i»ott  dif*> 
l^feiit  de  wnÊ0%ê9fmti^  .^BB  ce  que  Ç6  dernier  expcme 
tinr  eeT|dos:oé  da  Toix  p^ot  IbÀe  et  Dotas  triaquilk^ 
Ainsi,  on ^t:£oo«ie:  dsiu  (aprstlnf  (rt  A^n^t  6mflr> 

■••^•««fmrfiU  de$  éfmj  tmmrmms  pkr^eui.  On  prend 
'anssj  ce  mot,  par  in^tmpk^ra.  poèr  exprimer  k  hriit 
«la  torreat.  ai  rua  dit  if  ûiraïqpl  e(  aoo  pas  6fi»- 
9/^m/ia  prar  exprimer  k  cri  fenndihk  dii  bufle. 
L*aii,  pr^rtaot,  S'faipkie  daas  leès  les  cai,  tacdis 

Cl's*itr»  déaime  plaspartâealièraBeiitk  cri  cahae 
iia^Mi^B^BBfcJfc^   V^^^P    ^WI^WH^   ^^»    \^W^a    v^^^^^^^^p*  -^j^. 

BKVGLMI,  T.  a.  fda.kt.  barbare  k^plàrf,  bit 
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ViMt  iMtii  Wearasaa  ése  et 

k  ^atte,  eà  piaèède  à  F 
Ui44M#  ca^akto  à  battya  k 
bea^aeît«rt;â 
là  riialiiiir  ea  hiear  et  arott 

d* 
kcf^mede  i'aicnroade 

L*efératioa  te  barve  à 
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jk  prvvisk».  ea  k 
pewps,  oà  k  k^a 
èl  aa  k  . 

ae  peanaî;  pasde  k  nmeidilé 
Acre  «t  imtaat  h 
pvWtê  qa'il  s  «k  1 
fartoQt  $4%  paruea 


ilsagpfdakiafU 

a  plaspean.  re*. 

Teaa  sott  ekire  . 

ik. pqar  qajJ 

k  baafie  dcrkait 

re  q«*il  raacit.  Cette  pt^^ 
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im*i.  il  amve  parMej^àe,  par  eotta  dé'awpfopret 
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tmk. 
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det^acbct.  k  kit   ^cVetrapedca 


te^att  bkae.  Ia  aaiaLté  a'ea  esi  pai  si* 

k  crème  a  perda  de  ta  mrêmr..  Ua  ir^ 

ea^soamccsaat  ks  .Taches  a  aa  r^j^mi  de 

sel  iHuia  et  de  pkalca  cia<iltnaL  Oa  triaine  k 

'  Mine..  daJi  kj  iiaiMairi,  à  f  étal  de  Ikirre  frs^. 

(^^rrt  fomém,  hfi^rt  âmM.  Oa  CMusMie  k  beurre  frais 

ea  raarekppaiit  d'*QB  Uaire  moaille,  poorlk^eoaa» 

traire  a  rialneaee  de  Tair  eti  de  k  ^wkv;  laais 

k  «Ktlkar  »K»jaa  asidé  kaalsr.  (^M^e>ï  fertnieri 
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ct^sej^atOli^ 
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Tr«Â;; 


Imrrt  If  zimt,  ItaakT^aaaitte  aai 

k  caesaii,  kemMi'éa  iiaa|  kirs  k  i 

d'esprit  dasel..rferarW.  dfr^;  Ors 

ka  aiasi  à  caase  4sl  sa  caaaîftaâeî 

If  loêfal^  Bêmrtt  4ê.  miÊmêàfm,  de  p^*^, de 

kctHe  aktk«  aiAaafpe  d^aripik.  d'alaR.  ^  %  et  da 

prtrok  qaba  troare  ea  tmaee  et  ea  Sibrriey; 
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^tl'ilUÎ  V  t.''m  •*■<*• -»«rtw\llortk.-. Sorte 
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T^nétés  de  ce  frai^  >r«fT# 

T>ae  aster  ar.'Sca^fv. 
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BsimBC.  tt,  part.XonTert  •aâint  de  beuirr 


■rliatg  i^rrrrr .  .t  Prv^*  Il  sail  d#  fmH  a4§  m 
Si  h^rri,  i^m  aa  liaMSa  «û  as  Ss  tnas^ 
pas  jRir  sss  iatetftSrf  J  SrmUaUs  à  da^  beam.  >a 
dit  de  k-  chàir  de;  ^celqoila  fraits.  Lt  Mi«rv(#  d#  % 
|ttparf  et»  fr% «ti  bni  rrrt  %m  f^g  gs^tùt  frrirtt  ''f  HÊÊ' 


tous 
phîtô:  aaisibks  qû'i 
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cokfeat  |ear  baarfaat 
^pai^amplote  peev  < 
tiks.  Le  lait  tiâsv^B 
d'un  diaatetxe  sxceesÎTeàseae' Wdt,  q[aî^  râsafm^4ées 
en  gkbaks  impercept^hksll^ia  SBfkèe  avec  da  k  sab^ 
■tsBLt  Lftic<ast.  finis»!  !s  rtèma,  rr  iktTsiltr  ri  in  tt 
trais uaasèdiaMaBaai is  asaiva*  vas  ■  iimiib  prasses 
soat  :  k  iSerMiaf ,  Vsl^iar.  k  kiffràir  et -l'dSrtdr  ^ 
t^rùfme.  Cassabeiagieeeeiastetêadiff^Hafpifaiif- 
tkos  dans  ka  baarras  des  dîTcrs  saiamiir  >  et  4t  k 

dacskar 
et  kar  taTeor 
Ls  battace  de  k,  ctèaàe  %^foar  bat  de 
mkseaaae  màise.  Oa 
pas  préciséaMÉ  réfa^ae  de  k  dacoaTcrts  dii  bsarra, 
et  oa  pttmtalê  aae  ks  Scjtkts ,  ks  Tbraeas  oa  ks 

Grses,  fi  ks  Gaa- 
kis  aux  BooMiaSs  qai  as  Vi 


pki,  kar 
pstit-kit  qai 
a  Cm  k  bearre 


teuM<|a^aa 


iMUet 


r. 

qai  a  aa 

iFig. 


>> 

Mk 
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k  DoHa.  tett  aa 
.  I  Brarre  ferf , 

ÀToir  ksjreax 

êim^  ■MnTuii  et  asirs  aï»  ks  eaaia.  1  mst  t 
II  T  aVait  aatiaftas  daas  ks  ^fdiees  aa  troae 
k  Wrre  :  oa  y  flMttait  Fargeat  deè  ywraoaaei  qpii 
Toakkat  laroir  k  penàiwina  de  msiififii  da  bearre 
paodaat  k  carHae.   Daaa  plaskms  dkeèsm ,  aa 

en  da  Faigtat  qa'oa  retirai^  de 
sa,  àf^  toars  qe|e  Toa  appek  imrt  4$ 
poar  rappekr  kar  origiae.  |  Art«c«lm.  Oa 
apaaUe  hrmrrt  /aU,  èearrr  ^arlwt,  karu  4^pt- 
BMal,  karrt  êê  k^mmrd,  kfmrrt  #ifrwnswi,  Mai  fi 
daamate,  karrt  éê  asàrflet,  etc.,  da  beatrs  Irak 
m^knfé  aTse  aes  diTersm  sabetances  pik«s«  ^J^ 
Toa  e    /    f  pour  istsiiufincr  cert^^  awts.  |  Fif. 


WrkBEE*  a.  t  Trsfliéke  de 
kqaélk  oa  m  étro-ia  da  baant. 
Aiaert  ««r  kaiîrfi  à  cfi  rmfmÊÊt. 

BKl^BCm*  T.  a.  :dekaiirTr).ttcadjadabinsrrc 
^or  da  fmàM  oa  sor  qaelqae  autre  eà^.  Bt^frt:  mu 
infime  fcmr  M^wrirt.  B^mrrwr  «ar  ftMU  de  pstfrrj  | 
Art  caliB.  Faiia  tremper  «iaas  4a  Jbeurre. 

BETmmcaiE,  s.  r  Lka  oè  se  kà  et  oè  ae  cafc 

serre  k  baaiTP.  F9eUr  la  crisit  à  k 

JrMckmr  dwm  IHMrftrkmfn  iaaacaa^  ^4 

povr  la  rsatrrrafka  dtr  learrr  tf  da  kife^.  V  ,;  .^  .  « 

BKirmmKm ,  intE,  a.  Celai .  ceik  qai  kit  da; 
betma'aa  qai^  eaad  da  Wana.  (^tifaw  èramfr» 
frtft-sltniltft  caaMMacsal  pm  kmt^r.  km  iaislisi  aitr 

■atie  at«c  d^ Itaajrâidkr. (Mor 
)  i-  Fig.  Oa  dka^  aatzaCm  dVn  ssaaTais 
lÏTTS  qai  ae  st^  Tsadatt  poiât  :  H  fsal  fîauftr  s  ia 
Il  astt  èea  far  psar  k  Wamére.  Oa  dit 
Il  fmmi  fisiipf trcàes  ffptcisr.  i  S.  il. 
Pisth  rass  daaakqaal  on  mrt  k  Isaita  à  l^k.  Jirer^ 
rvr  ir  ^liiilsiaf.  |  S.  t  Vaas  isshai  à  Étetln  ddà 
benrrs.  |  Sorte  da  kag  Taisssaa  ds  beis  qai  ssrt  à 
battre  k  ti  fi  dsat  aa  k|t  Je  beana>  V.  ■uOLàTXâ. 
i  Coasm.  Sotte  de  eotk  de  Bffetaçae.  * 

,  s.  f.  TachaeL  BaHe  poar  reeerpir  >e 
de  k  wmae  dei  fsbks  de  caiTre. 


r/da  temps  dsCktf» 
éprradrrlif 

afaat  tvr.lte 
lif  msfOffeits 
LsBddoUkfa.} 

KTCUIDW,  e.  «^  Miliss  saédems  et  earpê  4e 
lëasiia.  Elk  est  «  .  aéa  de  toas  ks  kMmes  ds 
Ttagt  ataa  à  Tii^rt-etaq  aaa^  et  paat  à  eimqae  iastaat 

à  défcadm  k  pajs.  Elk  ait  armée  sa 
da  ijusiiisiiat;  mak  eOe  ae  laçait  de 

ke  arases.  Ces»  aaa  espèea  ds  gardip  aannapk  qei 
paat  toa  mobilkéa.  Oa  dit  aaasi  laiMMreAr. 

MTTC,  a.  t  IMpeks.  anaar  ià  Féa  lèmbe  per 

iTenaaca,  par  ifrKTsace  oa  aaàmcaaaolc.O 
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H  BÉlOAAMQrp;  •^j.<)vi  »  nipfwft  as  Wn^rï, 
<liiictt-ski->f«Dpn«téiL   .'^        ':- Z       -r .  ', 

Ettè^e  et  VMm  «MU  ks 
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pp4ur  coinMP  ws  ir^É^fum^. 
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4r    -Aji;  aikr  et  kak^  St  4k  ks 
Cf  fAtf«Mi  èvoutf.  C  4f  ii^  «Jk# 
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UJU.CMI^IQiT  .  iMÎJ.  (êii  kl.  à» 

rJToxTgvtttig k  lait  <:si 
«kn  4»  c<hu  4«  tae^ie  :  y^Um  kpli 
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âktore  àk 


•"■.  <■ 


BCTUEUm 

àkkuM  k 
:  UTilOrni  ;4«kt.  ||ipryi*«^.Gf«ifrr.  VUk 
tiqpe  «k  u  Sîrrk  4a«i  k  paetelak  4e  Siâi4i 
var  4^'  t>niM^'4ci  M«rp«if,4É»  T&rca» 


C«rtiMtiIk 
y.    tmr.40ii 
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/: 


4^  tivf%.  Ok  nit 

Aack 

AliraUk  4t>  Fi 

4t.  Lt  »kB  fkâtu  mpûCM  4t 

ia^  nBhgif  léiWMét,  jipM  Lsthtr  ci  Cahrm^  Ké  à 

étM  ■umifllre.  Cmk  k-fhis  gr«o4t  fifiu«  f«*M  ««t 
«  Frmiiee  k  reli|SKMi  CÊtrimimm.  IX«a  ttkÉI  k»é» 
mv«  4-we  éi<>qiif€<  ptk^tiégmk  à  cttUt  4e  CmU 


k  irtt  (kt  jbtux-«m  éc  dt  k  po^iè. 


4M«rAkt; 
à  4t' fielîts  radjahs  <)Bi 
4e  r^aipmv  ^  k  Ckânt*  4a 

<m.btntn 
4t  eriks  40t  lièctmftU  4a  Tmbrt. 
9|^  pankàk  cos^oactiTe  ^ecasl  4t 
^^  tt  jokt  I  ' 
.tmi  d'flkM.  fcar  cxpràMT  upt  Uét  4r  da- 
plkttboa,  4e  rettèrstMi.  C*etl  miati  qa'oé  jh 
~^-    *^  --'-  '  Ê^^^-fM^ — .^  ^^  ^  pfip«r  f*»je  «a 


_   G«o|cr.    PéôI  fVTMinié    4t  ] 
»,  aa'lbli4  4a  gotfe^  ii  itiike. 

MAI».  JUSB^  adj.Qû^at  aUi^vir. iRvi^"^ 
•  ptal  kMt.^IjtkM«««i^um<  «  c. 

m§iirm  pmr  •■#  Mii4'  r^réimimm  éà 

H  kéiÊim,    >loiifiii^ike.  .  Ptn  osttéw 

V  MJOS  »  a^  M.O^Iiiaîti,  U«i»e'  oa  «m  o^fioat 

CfM^  l<9W  cs«  ir  kaM.  r#  Akr.M  kOlr  Sir  kak.  Ck 

■a  kak.  la  fwcmié  et  cr  èJiiflieal  « 


Bi.i.%Gix£,  m.  ^i   ^-  ;4i^ 

Vtai  tfl  aanî  lia 
llA:rnBÎiMn»C.  adj.  |4a  te.  kè 

k»<a  (^  pairiaai 
M.I3TiaO!VLITf: .  Ji.  ai.   t 

Ipijwkl  i'oxTgrat  4e>  iacude  ai 
tifétpar  ^iraz  4t  éclat  4a  k 
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G^dfcr.  Pêtita  Irak  iàa  P A  i  Pv 
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.1  ••--■' 


4éa  laa^  4a 

4t  cet  focU-en.  

iPWf*  I  «rm^.  attti  4ta 

4iaD:  catsa  kcaljté  aaa  irroixe  ^at  est  à  atr  a 

\m^A€  €t  aoralik  aar  k  avr  a  ■aff<t  kuiu. 

■■^iiiaayity 

ka  aasx  ci  j  p«nia&t  ;  <l*oa  k  praCiqi  Jrm  k 

éêGrmt'éi»  JmmmtK  '.■■■ 

BIAS.  L^  4ca  Ml  tair«s  4e  la  Gh^e,  aaaàit  à 
VriitfÊ   laak;  tcib  r  aa  5Ti>  ar.;  J.  C.Ca  fat  * 
ka  Biaiiktiafiat  4a  k  etté  e:  daaa  k  np  fm 
«taa  at jaaa.iftift  sa  sag^r^&ae.  11  sartarM  à  ï 
4t>k  aaatak  et  laai^fii  aih  aiai  i  j,r  jptranircr 

fafàjiHiaa  4eTccok  ioamae:  il^4kaît.  ^aa 

k  i>nnaiUf  «e  bameat  à  mxmr 
cxiace  fl  ^*aa  4oct  s'sUteair  4e  ^îi|atér 
O9    lai  atpiMa  4r 

k  paiacé  4e  ta  BMwékl  Ca  aaa^aal  peint 
4ikiatéfatataM|  :  kt  Priêakaa .  kêMrt^  par  ^ka 
gésiétaax  4a  t>Tiir/ oaiorraat  kar  nlk,.  cnipiur- 
kn|  et  fja'ik  arakat  <bt  pn^kax;  oo  Jcvî^iidait  à 
Btaa  f  ijataaBi  il  oe  fiuMit  pat  eonaae  ka  aatrea  : 
•  Cetiv  €it-il ,  parte  qaa  je  poftè  toat  moii  bteo 
•  ;  ^.  «.  4a  gr.  ^%,  imm  .  Ckal^ 
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<  i!i»r«.  Joét  Aw>«.  .K}»imK  Umm.  ^Ê^Aé^^.Sx 

«les  »kWs  fe  M  et  4^  DncvM^  ks  4ivx<>fnK 
|Vi.s.lms.  te  tfvèM|iiÉ#€t  |MtTi>wn  L^ 
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«rrr^vt  mat 
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■|*r.  \-^t^ 
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^flks  ^r M  YM  ph«  tftri. 


'y^Hm  pair  mi&l  M^okM^tMal  Haïr,   «a^at 
«I  «Amt  .1«M  :  es  kTf«4M  Actf«  4>^  ApOtrca^ 

U  «Ml  J«i»  et  «le  «MBl  JtM;  <C  «lia  é»  FAp^ 

cal. T^ie   *iTre  «iw^re*»,  plei»  ^ 

O^jotBt  ytl^wtf  m  Ml  KiMiâiM  T»- 
t  ks  Eriifts  ér  «nt  BarMké^  k»  Efêrt^s  it 
l^fcrtiM  «là 
k  PMiif.  k  km«  ^ 
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IC 


(M.  Le* 

ck4trèf« 
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!<-, 


-•^- 


et  Meiv-i^  4r  S«/ 
Cesmec^sstf 
TmJcaiff^  «k  k 

MM^iALTUME.  ftij.  >i  kt.  è^  mm%   km:     •fcfé^wol^  iil—i,f  eet  g^èi^y 
'«ik<^Mi. «iteoK  M%ÊÊenï.<^4ii£mmmiî^kprmm     ^  é^  T^tm  t^^H^Êmm  ^m  %'mi  IM»  k 
Wg(*-4rr  rviculM^.aT^iit  tts  fiic^ttcs  oUHfwtt^  pk»     fiB|iiii  et  tit  éiMfS  liirm.  U  aîtikM  éê  TA** 
€^  M     BBlff  4t  flkii^Bi  l^ae.  mr  éÊmoL  m  jet,     cvs  T 
et  o^ii  aTterwiH  r«r  rÉpv'>rt  tes  fSM  tt  «u  fiM«>    ix««  ««e  fW  k 
^  laintrif' «oniaMt;  Mtrtirrr  9mffmft  liliiÉftifi,  1535.  On  artritet  k 

anU^  •.  t    il«  gr  >C^«  .  liTre  .  O^kttMi     wm  à 
im  lixr^  ftiem  da  j«4ak:M  «c  en  rVfimimmmmm.     fak.  ^  li^^  \m  feîacifaka 
La  ll«bk  &icv«i6e  l|ttera!en)e  t  k  i^rre,  k  Itrra  par  I  aaar  rAM^n  TotHMaC.  aia 

U  k  livfa  4es  b^i^  lHr«         ««^^  4«  *    IIW.  ia:44.  ;  k  taxta  k4Wm  et  k  aâlTfkit» 
cnri,«M  dao«  calk  ém  r  rcien,  il  «tt  aîati  (  ^Akak    15U  :  réOiika  ^  Baa  Claiiiiia.'à  W 
«^ai*  f«al  il  cratiant  la  pamk  <k  IKaa,  \  mm  \sm.  Lt  iiilii  élmm  timml  uémS^m^ 
U  BiMe  ect  k  fias  aacm  4ai  hxr^     ^taaa  Ti  <■  ■  IM  f«MC  arer  k  fcàr^Mii  <r Aka- 
m iiiwi  il  kt  iré-^ératiiatiiini fii i  ;  aiab     k.  JSU:  atlk   -tr^smm  m  k  jaW  aii  UlC  le« 
irani  t T4rt  rêal'^t  TJ^mm^     Àtn  M^Mm  •mt  éfdUI  k  Vxtt 
aîlé.  «c  ti  oa  k  cfw*  p^nr  ai^^  aiz  tra«itt«aa«  éa  t     ^aatctlkt^ 

kaM«liaa^ri^pia«ê4acatMr«éaliakt,aT«  cr  itatlat,  aa  iwiMi    kt  #aitja«a  4a  téèect  1^ 

4ê  ^.  fr%lirmt4  qVd  a  .è  nata^amea  aarfit     tkaaa.  4t 
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€»m  AmfUUff^  fi  mmjf  ,£lalH^^  •' ''■'"^' 1  ^|i'^^^^ 
yMUona  dEt  b  trttditicn  «i  €9ÙÊ-m^ïli:.Éé^ 

,  mîmLt%tîQvm,M  t  CopMLi fiait  'mm^rimê, 

^'r|M14>ilATC.  t.  m.  CiàmuShm  àf^tin^^  it^^jmê 
"iiM  Uiîm^^h  r«c>de  hmn^foii  ^t^mkmî  étm$  1^^ 

Bl^meril.^  s.  m   But.  L'ita  4«|%(«i  niliQli^ 
d»  ta  .im#.    .       '         '  ■  ■•    ^:^:^\à.j:;^^¥mm^^ 

^4e  pea  441  vmknr.  11  m  tVnpIbie  pH-|«  40  «vw  k 
'■■''  l^r^m^Afjfmrmmê  mgmrf.^^^.^^t^,  €.  krià.  pôàr  ipÉ» 
'  '  'Sifiàf  qii^mn  ^wfffif^  éi"  iMu.    Voltmii^.  '^ 

j  S  iir  %iHfixiiaK .  alj.  Bptt  Qtu  MC  lufttilé  ril 

iilftfti,  cmCiotK^^ .  thirb.  S#  Un  dt!t  MfHptb  dant  !««. 
«[émb  l\>]^xr^  4^  l'actdt  csrboàlqua  «t  muitiplc' 
■^i'C'''''-ti(^^^àmUL%'c^  .de  la.lM0.  ■^,:  :^  ■♦-...>  . 

.;^^:  V^^^^^^  a.Jj.rbim.  5^  dit  du  g%i  liv- 

dJrc^fia  bicyUkbr,  •eacioA  4agr«  jcaïaiis  da  tarik^ 
Matfon  de  1  hydro^ue,  cuutmuMkt  deux  fou aotaat 
'de  cmrbiaoe  <|^' 1  autre.  ■■•''■:^"''  '^  -^^ 
"fBICIâBi'ftC,  t.  m.  da  lai.  bu,  4e«tx  Cubit;  r«r< 
àW rr f M fii;;r«rburr;.  iliia.  CaHmrt  dana  le<quel  U 
profiJrtion  du  carbooe  est  doëUa  de  jtljia  <|tti  aiistc 
danf  on  autre.       >  •  /     .^  •  \ , 

BI€aRi:!liC,  Ck,  adj.    da  latt  6tf,  deux  fbts; 

rmren^^  calvae'.  Iliit.  aat.  Qoi  att  mArqor  de  deux 
jCMsvtit^  oti  jaullie*  loojptudinalai.  iirfp\A  btcare^ 

Wf.  i^Se.dit  aussi  de  la  paillette  supénc jre  dee  |tra- 
/mloefH  «quiuiê  elle  a^  mârqurv  de  deux  'Deriùrrs 
'  t^uidiatiJiU^  et  plus  pivs  des  bords  que  du  èefttre. 
'  \  iu,  llDliv  ÉE.  adj.  du  Ut.  Us^éÊm^fn*;  t^mJa. 

queue  .llist.  liât.  i|tti  a  deux  quaëas,  oy*  drux  ap- 
\  pendicei -eau«Iik>nD«s. .  ^>.^:'--  ^'•*:    ;•  ••■■■''•••     '.. 

,  lilCILLIlàLS.  a.  m   i4.  Zoo).  Felit  Éraope^ 

pdypien  qui  te  compose  oes  bn*aj;ioatres  de  la  tfiha 

d»-s  ceilaries,  et  dont  les  cellulâs,  pas  00  potût  sail* 
;  lai«i«-ik  «oot-disposres  sur  deux  raBgs  ahfliriiias^  sImi- 

veat  du  mèéift  eûté,  et  consûtue-tt ,  liar  leur  nru* 
f  nion,éui  polypier  sa bcrustàc^.  phjtom,  dichotMipe, 

jAjit  par  dés  hlameànts  IràdicUoraMa.  '^ 

:  ftU:£rH.%LE.  a^lj.  Wa.  'du  lat.  H«,  deux  îoi% 

et  du  gr.  xt^t^  t^te  .  Tèratol.  Monstre  a  drux  tètea. 

•ICrPHALIVIi.  t.  m.  Silêd  r>étk>fmnatk>n  dai^ 
lire  a  oj»a  espèce  de  saréoaae  00  d*excn>tssaace  to- 
lumioease^  développée  sur  U  t^^a,  et  qili  parait  eu 
f  lucaair'aAt  sacorvie. 

Il|ri4^;  »,  m.  <da  hû.  bu,  doaUa;  rmfmi,  t*te\ 
\  iTuTn^te,  à  do'ible  nsafre.  |  3ilytkol.  Nom  dané 
par  les  ly>maitis  à  Jaoaa.  |  Anat.  S^eraploseadjeciiT. 
et  désrfcne  deux  muscles  qai  ont  cfaaeai»  deux  atta- 
cbea  à  \fur  partie  supérieure..  1*  Béttfê  ém  brmê^  Ct^ 
luil^i  est  situé  vertical  t  mânt  à  la  partie-  antérieure 
du  bras,  et  fait  une  'saiihe  prwaaeée  lorequ'oo  fié* 
çbjt  avec  force  ravmot*btafl  iar  la  bra^;  2*  btrept 
4f  /"•  m«««f  ^  Celui  qui  est  placé  rartiealeiDéot  à  la 
partie  puatéfiaare  de  U  cuisse.  Le*  mm*fi€4  bictpê 
agiêtfml  cwmtmt  /UckA*semr$.  B%ctfê  èracàial.  * 

'     %%CXMCMÉL  n.  àd|.  (àf^  kt.  bi$,  dau  fois  ;  Hr- 
cWm  ,  cercle  .  liist.  nat.  Qui  offre  deax  rates  co- 
>   lorves  en  forme  de 'cercle.  Trotamj  b%€9rtlé.  TmrrUHU 
"béCtrxUf, 

'  UCCIUE»  Cféof[T.  iMbeose  Utîment  tttnl  far 
'ane  émioeDca,  à  2  kilom.  de  Pana,  et  qui  sert  ac« 
'  UielLemcnt  de  prison  at  d*bospica.  lloeeupe  T 


fM,  #9  j  raeeiran' Mi  .ivpaaa  da  m^afilMt  râ 
es  les  MifMMS  aiinMa  #a  pMiMiaa^  jjrpnspiisMa.' 

■Im^  lii  imn  If  iwiliaa  ■•  fatlMi'^uaMiaÉ'É 
liihi|iii  4i  Vm.  L'ae  >aftsi  de*  reil^aî  M  ténr^ 

IPit  iiaiaièaM  au  nai  Hardi  ipdteiaia.>l<a  nM^ifa- 

'assifMvai  aa  assva.SBTiiiMwiaait  paffaarr'iHS'jpsa'a  Pi>* 

paads  médiéias  jUa  tii||M  a^éaiMa  al  ifeplli  it*- 
ittsiia  pbjaialpgiÉia  faa  la  Frapae  ai|  iiré&ut ,  ad 
àHiaiiiPii   Brsi^iaa  ini  La  viedsBMMKi  a>pc 


4.: 


w.vaK'  %>  t»  :.".■■■'.', . 


1»  •  '■''»:■ 


»•  ( 

■  '  I. 


BfC 


-.*■  *r  "■  . 


■t       •!*   r-'   • 


oaiiapsa,  Apea  avesir  éÊmÊié  kLfm  ,.U  sa  isadii 
aè  a  te  aecâsîffî  irir  le  eélèbfa  Beësaah, 


aaé  la  traita 
meèpi  a^iia  lai 
t«a:il4Biraàla 


la;carriêffa^ 

ieaisMi  acuv^^^^^jp^ttak,^^^^  ^ 

Yian^sa  "041  sfii||t'  *  aiawi|piaia  ala  préeîeiiies  dcco«i« 

isitu ,:-  tkrhft%Àtê  pàyeéeJifi^eej  s«ft  la  n#  #1  ter  ^ 
ai^^  im)  ;  Jaefsaiif  jiAeraiir  ippIftaM  ^.  la  pAy#to- 
lifi'.^JaOl;  ^Ml4Hair  émicfi^iTt.  1^02    «» -»^--  — 


minait,  aa  IM8'«> l'igë  de  tia^^^  ai^  aaé ,  aae 
%  M  osée  par  w  tra^l ,  ¥ia  ' 


su 


N      . 


^,mâ.^ 


v>i 


r  ■  t-^-i/ 


«  • 


a«aM-4 

avec  f^iBivpa.  ^,  •    -v"'. 

..  'L'aae  4^^tfmf9'mm  agaas  "sa  losaapi  *'  '|  .  - 
Oa  BMt  de  raa#e  a  ^aelg^e >icaàt  s  ri  mt  ;  ^  . 
vaaiffa  ItdUase'iaa  fierga  aa^ >jnu  Ms^a» 

1 5a"MCPoawm^,  V.  pr.  ^  f  nép^aan^  Vaitaer. 
Si  paiar  avae  acaa'.  B  mi  néifuls  fâ  ea ji«aa#  b^mmt 

■  aae  i^^www  a , 0m  ■  '^sr 


«p^pt 


plecement  d'un  châtaau  hdti  par  Jaaa ,  érèqae  de 
Wiocheater,  vers  Tan  1204  c  4a  là  le  m»  de  tl  té- 


mlrr,  ^  psr  corruption  Btcéirr,  ftidippa  le  Bel 

fisqua  ce  chàt^Mu  en  12^,  et  sss  succcsiiari  V 

/  côpf  reitt  quelquefois.  Les  dues  de  Bem  at  d'OHéaai, 

1 .  quus'r  rUMeoV  retirai,  j  négocièrent  on  traite  de 

paix  avec  le  duo  de  Boarvocne.  Pendant  les 


res  ^i^jh^  daXT*  siècle,  ce  château  fat  entièrement 
ruii.é.w*e  fut  ter  siP.  saimlacemaaiVqa^an  1634, 
Lanis  XIII  fit  conatraifr  rédiâee  actnal  pour  «er- 


TÎr  d*asil«  auji  èof  lau  lulumsa.  Lorsqoa  Louis  XIV 
élit  construit  Ph-^tel  des  Invalidai.  Bieêtre.  réuni  à 
1  liûfstai  gênerai,  d«?int  un  lipa  éa>rdbga  poar  ka 


«  f 


/« 


■fi,,    V'- 


i 

If,    a 


•,,:^-».  -— ^  qui  . 

lui'  Msaïai^  Fiflpafft^Ih/.  On  nu  a  éngt 
à  TÊeçle  \^  osédfeiDeM^  Pansi  , 

BtCHB,  iU  f  :da  bas  kit.  èerrw,  et  da  gr.  ^'. 
x.^;  ).  \iamm  reroelie  du  cerf  et  de  plasiaors  espè- 
ces da  mêPii  fceore.*  Vm  fmêd  de  àM>4r.  (n  juttit  ée 
Mbr.  I  B^rké  énfr^mdêhaê,  ^«r<^  de  cârf  <|d  U 
tiuiane.  O^r.appeile  aajpi  Grojî^  htcke.  )  By^h»  4^ 
éfMUt^fttri^mbéckféttBmnktmê^  Peta  cèif  âe  la 
d.uiane,  qai,  lonaaa  la  nàer  OMPSii  191  réfugie  «vr 
Isi  racines  dei  paJètuviers,  et  y  reste  immobiJ^  juv 

3u*a  ce  qœ  1rs  eaux  se  soisnt  rstiréaa.  j  Famil.  Sa 
it  imifil»ini  à  ana  iapiar,  à  ane Jeune  tille,  ifa 
béekÊ7  Ma  pHèU  bêck*.  *  f  Koai  qni  fan  mhm  aux 
mas  galaataa,  appaldss  Tmlitauanant  /< 

iénm^  ,  k>rHteé^  etc..  Lu  btcket  ùmt'  gêner 
UdUtteê  eiomln^M.  I  Icbtbjol.  Svitonvme  de  Jlrn 
et  d^JîcM^rr.  t  Entian.  Femelle  da  cêff-vulant.  | 
Ulas.  ^e7Usait  aatrtiDis  pour  «rr;^ear';  de  ofiêmeque 
6tMe.  I  Icoool.  Srmbole  de  Jnnbâ  c>6^iservjs^tncs , 
parce  que^da  cinq  bicbas  aux  OQrtoes  <l*or  que  Diane 
'  poorsuivaitw  elle  to*ea  pnt  que  quatre,  qu'elle  attela 
a  son  cbar;  1  La  Wcbe  aok  pieds  d'atrain  et  aux  cor- 
nes d*or  da  BMint  Ménale  etsst  fansarris  a  Diane. 
I  Tael^L  Kw  dr  è«cÂe/,laatnnaaBt  de  dentiste. 
Qaalqner  aotrci  objets  dont  P'extnrmité  a  la  forme 
<faa  piad  de  lâche  portrait  aussi  ce  nom.  ;  Kbènist. 
TdkU  à  féêéê  et  èéc4r,  TaMe  dont  les  pteis  sant  lé- 
gèiapMPt  racoorbés  en  delbors  pa/  le  bas.  * 

Pi CflET,  s.  m.  Antieapa ■tsii  decayacité poor 
le  blé  et  autres  grains,  Vahahia  suivant  les  provin- 
ces. j|  Il  sa  disait  fgiWipit  de  ce  qa*alle  ecMisenait. 
V%  técVf  df  froflMnf.  Ta  è^MVaraéae.  |  BifkH  et 
terrt,  La  nesare  d*ana  terre  qoi.  pour  être  tttm  , 
aenoée,  avsit  besoin  d*un  bi^iat  de  blé.  Lt  êertt  àm 
fitmtrt  katmwÊt  etftS  dé  dnur  ^ArP.  {  Un  dci  noon 
vulgaires  du  riCea,  sabstanœ  qui  sert  |  la  teinture. 

PICaCTAGE,  s.  m.  ^rad.  bûbei  .  Droit  ^ui  se 
perDivait  aar  ki  danidea  qni  Ton  raodait  aa  bieèet. 

PNJUlJBJir^  %  ai.  I>éPgiMut  jMttitfoss  lafMMi, 
le  petit  d*iuii  biebe. 

WCMEIJt.  a.  f  ^dimia.  de  èicAe):  Jaana  hkhê, 
patila  biebe.  |  Faoùl.  Tarai  d'amitié,  qni  se  dit  en 
parlant  4  une  lauPa  aa  à  ana  tilla.  Jfs  btkttu,  «mt 
pti%u  b^càtiu.  \  FMm.  Espèce  de  filât  PKAtâ  sor 
daaz  perches  coorbes.  j       .  .    ; 

PICaO,  s.  m.  Eaiapi«  KcM  diôapf,  ia  ferlM,  à 
ua  petit  Tar  qai  s'iatiodait  soaa  la  pean  aax 
et  #az  jiiiKw  dM  habitants,  et  leur  caaca  da 
leors  trèa-TÎvài.  |  Pathol.  Eyea  de  gangrHie  da 
ractnm,  asAdBÎqai  an  Brésil  al  soavent  suivis  da 
inoft.  ■     f  ••:  '  ■  ••■  \:  •■  -^  v^'  V.  ■:    -h  .;..'  ./..■■  ■.■^: 

PiCHO?r,  05mc,  s.>.  ai  f .  ràbr<îr.  la  bmrU- 
cAe# ,  dqpin.  da  larè>t^\  Espèce  aa  chMP  qni  pro- 
Tisnt  du  croiflanapt  da  pam  barbet  SI  de  Fé^agnaal: 
il  a  lé  nat  coort»  le  pod  long,  blanc  et  trea-Ha.  Lt 
bickom  fmét  iSBtf^l .  et  cm^rict  été  àmmtt.  Eût  Ummii 
éamiê  m$  brmê  aar  /oftf  bitktmmt.  On  l'appeUe  anssi 
Ckimée  ÈmiU.  \  JicAea  dr  eier.  Sjnopyma^  fsisfr. 
,  I  FaÉDil.  Terms  d*amitid  qai  se  dit  à  un  enfimt  on 
d*aé  aalmt.  fWiw  la,  atas  ètcAoa.  Lt  prfil  NfAea. 

PacaO!CIB  «  CE ,  ps^  (M  ap  frisé ,  bandé  ; 
pomponné,  paré  avec  mm,7éu  bicknmmét  Qasnd 
^  mÊufritt  tl  6tcifcoaai,  ftmÊiê  irrftisttbU.    Picarrl.; 

PICB051IEP,  T.  a.  Fnser,  bonclsr  la  cbarelara. 
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MCBOT.  ^  m.  V .  Picppf^ 
—  JMCpmOlurc,  i.  p.  jtnp 
l«s«   daajL  iMS;  ràfswii , 

dwpé  à  dai  sar-iab  4ans  lap|aib  l' ox  vaIm  de  IV 
^cida  ychropûfia  est  mahipla  par  denx  da  ciiai  de 
la  bans*      .■'-.■;,*•'>•■■■" 

BitantALuMl  My 

Qai  as  janporte  'aa  lÉascIf  bicapÉ:  If»  itmdfi^  b^ 
riptimt.  I  G^aiiiirrf  o«  cmUêêë  ètopuaâf ^  LiJunce- 
BMÉt  loag^tadinal  alaaé  è^  raxtrcBoU  sapérievie 
da  ia  iics  ijBipfpa  M  Hiliiiiéi  ai.  eatia  las  tnbién>> 
sitéa  4a  «M  os  ;  al|i  laga  Is  laadop  da.W  laags^ 
ppctson  da  béaspa.'!  faè^Voièie  WctpéMe.  Apophjm, 
fAa(oés  peèa  da-  ^  da  radsaa,  qat  iarl  d  attacba  aa 
tan4oP  inlenaar  da  bicipa.  —  v 

nCimrÊ/cc.  adi.   dalat.  Am. dans  foia crêpai, 
fêta  .  Dklact.  Ûai  opra  deux  têtes  oa  aoppasia.  | 
Bol.  Sa  dit  de  la  caréna  des  fleurs  légnmineuaM/ 
qaand  las  deux  piècas^iti  la  cumpoiani  sont  jouîtes 
pér'la'haut  et  par  le'-bas^.    ■    ^r'-v^f-;    //•-  '^   -•.  y 

PM.LAVt.  f.C,adj«    du  lat.  bu,  daèk  fois;  rim^ 

rut,  çloo^.  Lattaa;  (iû  dhpjjiaaajaiUîiiaa  £>rmr^ 

PKUt  00  PIGLE^a.  m  ^Ispèca  dé  chien  em- 
playéa  poor  la  chasss  du  hevrs.  Lss  à«<i/«  soni  am^ 
mmms  ta  Âmgitttrr$^  tm  hiamdt  ti  fa  Axasse.  . 

PiaUl.lllVa.  ••  ai*  (^  ha.  bu,  daax  fou:  du^ 
gr.  x>tvr.,  ht.  Antiq..riP^  Salla  à  iaanger  o^  U   : 
a  j  avait  qoe  deux  uts.   V;.: 

EICO€:q,  s.  m.  Tachabi.  Piad  en  bois  qaa  Faa    , 
ajT^ute  a  la  aMsiuna  appsèda  chèTrs  par  las  D^t)ici%  ' 
et  les  charpentiars,  )orsqu*o|i  ne  pent  l'appuver  con«  1 
trs  ua  mari  Oa  TappeUe  anssi  l'W  et  cktrre.  , 

faire*  fMCOLUGÉ.  EE,  adj.  ^^iT  Ut.  bée]  deux  ft^s; 
roihgQ,  je  nmaw  \  Hisl.  aial.  Se  d:rt  dea  oisemax, 
quand  lasdoigti  anténaars  ém  laars  piads  sont  rân 
nis  à  la  We'piar  anC  «Mmbrane..  ""' 

PirOLOEE,  adî.  >dn  Uu.  Aii,  denx  fois;  raisr, 
couleur  .  Qui  est  de  deux  couleurs.  Etoffe  btoi^ft. 

PiCOLOPIHE,  ••  t.  <liim.  ^ubsta^K^e  trouvée 
dans  la teintura daqttassia,  d*écorce  de  marrosuutr 
d*lnde.  dansla  taîntarespintoeuse  de  Pramoine.  etc.. 
et  qui.donPs  anx  liqueurs  dans  Issgaellas  aile  est 
tenue  en  dissolution  la  propoêtésde  prodiaire  nue 
cclolaar  blene  par  réflexion. 

PICâ!IC%VE,  adj.    du  la».  6tf .  deux  fe^;  canrsK 
rat /  .corcpTc^  DidactV  Se  dit  d'un  corpa  plan  dinii  ^ 
cbaicnna  daii  aaïkx  fsaes  est  éscavée.  l'rrrt  Akaacaer. , 

PiCp.VIt'Gi  É,  ÉE,  adj.  dnUt  Aw^deux  fiis ; rafi- 
jafi.ie  joins  .  But,  Se  dît  d*Una  feailk  dont  lès  dç-JX  * 
pètioisi  sacondairss  portent  chiicun;  daox  feltolesJ    . 

PIC0!«TEXE\  adj.  Didact.  Se  dit  d'tm  corps  plan 
dool  ka  4aax  fiiioss  sont  bosnbdss  an  aaprexas.     f 

PI€X>Q1*E.  GéMr.  CiyUiiMa  fort  an  Itiâlk  jprès  da  , 
!ac  Majeor.  Les  Français;  sous  les  ordres  de  Lan- 
trcc,  échoocrent.  k  29  ^arfil  1S22^  à  1  attaque  de 
C(stta  place  ou  las  Iiàpénanx,  commandés  par  Pros- 
per  Colasma,  s'etaâsnt  retranchés.  |  Par  allusion  aa 
aaas  da  aaiis  aHaire  et  da  Tilla^  où  eUa  eut  diea,' 
sa  dit  poar  Paliie  ville  mal  fdlctifiéc.  la  rfpaialaea 
éê  €t  ftmtttii  écAeaa  diraal  urne  bicofmt.  ^Acad-l 
FeaddaM  aataMtl  1#  mi  dr  Atcaqnis  tmp^riêe».  Saint-. 
SuMB.;  I  Par  axtans.  Pctlta  maison.  U  a  a  acAffr   . 

•  ••  ■■*■  ■.'.! 

TaPi  me  déplaît  et  to4t  me  thi |ai'  ';  '}ré9"^  -^v 

7*     Dans  cette  mandate  btmut. 

• .  .     ■ 

MCOQrCT.  a.*  là!  Nom  donné  Pirtrcf^M  A  psi^ 
t  de  t^te;  A  aa  chaperon,  A  une  parure  de 
Al  pirlâêral  k  liceyart  sar  r^rtUU,  ti  fan 
ff janiwr  Itnrs  rapsérfs  ewt  itpitttw»  ^A»  ^'amas.^ 

PICaPM,  BB,  adj.  du  Ut.  Au,  denx  fois  ;  çsr. 
c^réù,  corar  .  HisL  nat.  Qai  oITrs  uns  sorts  de- 
chancimsa  A  chaque  ex  trempé.  Oarftn  Atcerdé. 

PKMUIB,  adj.  Htst.  nal.  Qui  est  tarmipd  par  - 
daax  patates  semblahks  A  deux  comas.  Âmikèrf  ^ 
came.  Csfaak  kcamr.  Cfpttit  b%c9rmt.  |  AnaL  /'«é- 
r«s  Aécarar,  Calai  de  U  i^apart  des  mammifères,, 
excapté  Thomme,  ks  siîages  vawtas  las  makis|,  ks 
taHigradas  at  ki  édaniés.  |  S.  f.  pi.  Bd.  familk 
deplqntasdiPllsii  étaminas  sont  surmontées  de  deux 
pouitas,  trllas  ans  ka  brayèrss  aa  énrcinéas. 

PlCOPlVtS.  adj.  at  s.  m.  Anat.  Sa  dit  du  p 
axtefiscur  da  hna» 


•..••', 
I  \ 


/ 


y- 


• 


••*  . 


f;-. 


■■•  J: 


■w. 


\  f*- 


■  ^  ' 


>!.. 


♦         > 


\ 


*\ 


*'■ 


t 


/  ^ 


* 


♦      -«i 


picna 

puiutes  SI 

èi-£ÔI 


-vj- 


V.    • 


fiiioe,  su 
ft  qm  a  d 

^4iat  Alfd 
teams  exi 
qu'J  s*éu 
points  opn 
Ai^ns  a 
pers,  aui  1 
cusé  d^aa 


/ 


'de  saa  pèi 

.y.qai,  plas  I 

qu'Antotini 

^  Jfvraita'ls 

d'un  couvt 

des  extaseï 

'  k  nauvaau 

ks  ladispa 
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eb.Lxxjq; 
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ffiaft| 
mvait  Hrt 
leia.Mdr>e. 
demanda  1 
BasUak;  e 
•  entré'  da^ 
TiUe  :  pois^ 
•prrra  ;  k  j 

■:Sé.  rNl4Fi  a 

Bh  il  était.  1 
*.fc»a  Uéact 
^cilkax  rèf 
tnrek,  et  t 
qui  n^sser 
îime.Aréi 
laeil,  soit  p» 
jrspr  du  çi 
k^perispnt, 
dre  l'appan 
Ésire  croire 
l*individa 
ait  le  corps 
que.  Cest, 
tp'-na  .sna]< 
tnort,  av*^ 
)*e'.s.<^  Il  un 

'^t  son  env' 
U  f^pnrati 
•  apcampiit 

EICOrBI 

qui  est  cou 

r'proma/^ow 
ynanthéréc 
>.  "^rs  diffn^ 
^*Pi  intéri< 
intermédiair 
^^ible  C0T:r 

•ICtIVP 

f*^"a,  cain 
qoels  roxrg 
P^daox  de 

^icrsru 

Fini 

Ausp'BiV 

P*^p><i  lasofi 
'«»^,  fbnr 
Wc»e,  et  is 
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»afèTi«ure   -? 
*»  Fa^sai^^ 
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Hl-COArdAEITB,  t.  r.  {en  bt.  lif,  ^éw  i  r4»r. 
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jà^ioiM  ë»Pxiom  Haii  ta  Emfnt,  lort^o*  toii 
^riV  ««u  bébiuyi  Fadooi  «  IiÎIm,  fc— f  rnt 

'  c«*é  r«i  9MUtr»,  ■uircKMt  Ml  Mpfhe».  A  c« 
atal  Mial  Aatoiat  piMtt:   itéBWtri  I  ' 

•  4«  loa  pèf%,e(  Hit  mmÊmtum  It  TérîflÉbW  cnaÛMl, 

^:^i:  pittf  Uni  /MlMt  U  càêtiment.  Il  fîit  omif  té 

qa'Antoi»»  n'i^^ait  paa^  mitté  rHi^Mnc  .  oy  il  ut 

'liTnutm'lk.prcidiea6çci.  MBhm  à*  AgimitL^  tupén^ort 

'  d'iiii  coQTfiDt  dt  l'ttisak,  Twi  i«22.  Hmit  M^cttt  à 
«k^entaaes  pandaat  iMqâill^  tilt  app^maaMit  ëaaê 
le  DOQTtMi  jil«U09t,  <m  ellt  prêchait  et  eoaTtrtiatÉÂt 
Itt  laiitiWi  V^  nu  airiTa,  dit^o,  plus  <lt  cuiq  eeot^ 
tmimm  rpfMt  dt  boit  ans.  Tmm  Hift:,  hv.  1  V\ 
clLLXUUVttLXXXli,tr«d.dtBanKmf  rmpporteqot 
Viifi^iiii  étMit  à  AkpUbMint,  m|U aoatfeihrr  it  dira 
»loré  iaot  k  prinopÂI  ttnipW,  war  Vm  d«tiAee«  dé 
THinpire.  U  iw^—a •  Qot  It  ttmplt  fAt  Itnpé  â  toat 

'  it  moMt  ;îeDtré  laÎHMBt»  H  toot  tntitr  à  'et  qii'al- 
UttvfrowNiçtr  r«f«cle^  il  aperçoit  dtrritHr  lui  ua 
dat  pnncipaax  Ê^yptiaiM,  akaamé  fUailidé,  aâ'il 
»rait  Hr9  rttaoa  malMr  à  phMÎtnn  joamëta  A\K' 
Wijaadrit.  Fuit  U  pertoiuio^  ajaat  diipani ,  il 
'kmanda  aaz  pv^^trti  f'ilt  n'aTaiant  pat  ^f^rçn 
ttuilidt:  etax-ci  lai  répoodirtot  <|o  U   a'était  pat 

*  «Btri*  <lapa  It  tttaplt  ot  joMr*là  •  ai  BiNwdaiks  la 
TiUt  :  pataqva  parmaa.'Bt  DDarait  dirt  Tr  tToir 
aptryu  ;  la  pfinet  ordonna  tion  à  daa  eaValien  dt 
aéreu^  aa  [M  aè  devait  tt  troaTtr  Batiiida  et 
pn  il  était,  réellement;  à  to  nuUet  dt  distança /5^ 

'  Ion  la  docthnt  spinta' ,  eas  fiùts  préttndos  m^rr^ 

'  tcillmx  rentrent  dans  l'ordia  das  pbénoBaènta/nar 
twreli,  et  trourtat  laor  txpheatKm  dans  Ita  lois 
^oi  ré|r<tent,  la  ti^ruprii  oo'anTtloppt  flaniiqaa  da'^ 
1  àmt.  A  Tétat  d  émancipatk»,  soit  pendant  It  «m- 
meil,  soit  pendant  Textate,  Ita  émm  peavent  se  dé- 
irm^  da  pocps  tl  sa  traasportar  en  diTeta  htgnx; 
li^pénsprit^  qai  eâl  Itar  eorpa  flaidiqoe,  pent  pfeo- 
drie  rappanaet  d*an  eoqta  ti£ngible  dt  nmni*-rt  à 
f»i ne  croire  à  la  préaenet  réélit  et  simialtanée  de 
FindiTida  en  deoz  eodr^ts  différents/.  d*an  éûté 
eu  ie  corps  matériel ,  et  de  TantTS  la  eorpâ^nidi- 
que.  C*ttt,  toojoart  ttioa  le  spiritisnas,  an  pbéoe 
<l»me  jsoalogue  à  celai  des  appah tiens  après  la 
tnort,  sree  cette  différtoet  qot,  pendant  U  rie,  Uê 
br. s  <^  u  if Dissent  Ktaprîtet  le  èorpa  n'étaiit  pas 
rcNBpus,  le  premier  fê^rend  à  TolOnté  potssssM>n 
de  son  enreloppe  tierrestre,  tandis  qa*aprfe  la  mort 
la  téparation-étant  eompteis ,  la  déaorgani&ation 

.  »  accompht,  et  toate  réfuiion  deneot  impoesible.  / 

SICOrDÉ,  ÉR,  adj.  Didaet.  Qoi  a  deux  eoodes, 
qui  est  condé  deni^foia^ 

MCOrROIfXÊ,  ÉK,  adji  fda  lat.  Itt,  imx  Cris: 
riront /eooronot;.  Bo«;  Se  dit  de  la  ealatbide  des 
•vaaothéréas  quand  elle  contitot  trois. sortes  de 

»  aears  difTi^entss  sons  le  rapport  de  Ja  eoroile ,  les 
ttaes  intérieorss,  les  aotrts  estemtSi  et-  d*aotres, 
ittttmédiaàrsa ,  ets  dHut  dernières  formant  une 

'  doabte  cooroniM. 

lICilVaiQirEv  Adj.  da  lat,>i«.  denx  feis^Vi». 
h^m,  coiTie;.  Chtm.  §e  dit  dca  soas^eels  dans  les- 
quels roXTgène  de  loxrde  enirhqoe  est  maltiple 
ï*r  «itox  de  eeloi  de  Taêide. 

UlCrsrUMS,  Û,  adj.  Hist«  iMt.  Qai  offre  denx 
pHOtee.  FtwHk  birmtféém.  Serfëiatre  èé^ajpi^.  On 

•IDAWOA.Giépirr.  PjiCHt  ri^'^^^d^spam 
prend  sa  sooiea  sur  teTenaataMlBBlrional  des  Pt- 
T^n^,  forme  là  firontièfe  entre  ia  Fraïke  et  FEs- 
r^irnet  ei  ie  jette  dans  le  iroUe  de  Biseaje  à  Font#- 
^^^  miTêa  Ml  eoars  de  48  kikpi.  Dans  la  partis 
wérieure  de  cette  rÎTière  se  tronrela  petite  lie 
^«s  Faaans,  on  fut  conda ,  Isa  ItSê,  le  traita  dea 
rrrénées  centre  la  Franee  et  FEspagne. 
JiWiACCT,  s.  m.  Ttcbaol.  &iûe  de  ciMBinée  dont 
•j^teintahers  se  serrent  ponr  (a  , 
^^tm  eonlewa  tirant  sar  le  bran 

BtOE.Tr ,  s.  m.  (prw.  Maa  .-da  lat.  bU,  deux 
ff  ;  dfm,  dent  .  Foarcbe  à  deax  dents,  j  Onèitbol. 
J'^^'^^  4'nisiaux  de  pro*e  babitant  le  Bréail.  Srn.^ 
v-^  <*«  Hmrimf%ê.  I  Bot.  Genre  de  la  fiinulle' des 
^«poeées  dont  le  fruit  est  sarmonté  de  deux  dtnta 
^-^^  Cette  plante  tat  annneUe  et  se  tronve  êm 
^^^  da^  Àriéfeai  dans  lel  dea:B  hémisplièfes.  On  la 


déaifM  ^fwlralbis  tons  le  I 
Elle  tel-  9mfLf4m^  4  ditrtrf 

inm,  iiS^  jMi  <  da  latT  W/deu  fcis  ;  A* 
;  denté  .  Jioc4$e  dit  d'ane.  partie  qai  offre,  en 
diir;siens  pins  oa  iaoïBa  pteMMas  don  réaalissl/ 
eailbee  eafmne  dedsnU.  |  Zaol.S^dit  ansaT^ 
doot  la  bsackf  oa  le  bar.  tat  aMMu^dt 
a  préasnit  ane  doabîs  rrhanerure  sar 
baf4  de  U  aMadibalt  iapéneurt.  Ua  dit 
Wa  ëai^iMif  des  insaeies  »idwy»»».  <|aaad  allée  lost^ 
dentéaf .des  deux  cuirs.        Y       '''' -.7' '  ■  ^  \-      : 
llDCTnUKBS,  a.  f.  pi.  Bot.  I>i%  iitea  de  U  tnb«  T 
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i/Uyfent  leeUrcher  la  snnrre  et  la  imterta  d^  R* 

a  è<#a.  C eut  idea^  net  arec  nons,  ^  lic^iftce 

sarriTia;  alto  est  éternelle  et  liée  a  là 

4*  l'aniTers.  Nous  ne  penTona  àons 

da  è«m,  a  est  ladispeatâble  à  notre  rie  iotallec» 

"  «  et  toate  créature  tsc  dourt  d'oa  tact   lutê' 

q»Ai  lui  ta  révèle  U  paéttan  oa 

rsbstaea.  On  aeat  dire  que  dans  ^  droH^futratiou 

de  TexiaMMs  du  Wa  il  eatre  autaia  de  prruves  de 

que  de  ptenvrs  ratAoanrilea.  Si  août  esa-, 

quelle  peut  Hrt  la  aatirs  du.lrtra^   noue 

t  qu'il  exisl^  d*étroiu  rapports 
à  eeUe  des  eoréopr  I  ^^  *Ue  H  b'ciunsiitutMia  de  lèsprit  rt  <k  la 
i  SectiMn  de  la  souà-inba  des  sénécieaidéea     ■citaet  baiaaiae.  Ce  qui  tst  mè^  nous  bleuet  et 
beliaotb^  qai  à  pour  l>:pe  le  cenrs  hitmi/  t  aiuiste;  éa  qai  ail  èienaaas.rt*j<Kiit  et  nousexaha.  ' 

•lUKft.  ^>dop.  Bdfioa  dit  Tlmii/usua,  qui  (ai-  Far.  eonaéqaaal,  neiïa  appelons  omI  ce  qui  anit  è 
sait  partie  de  l'Mat  du  .Nuaari^  al  appartieat  bmud-.  MHre  déTèloppeaseat,  b%^,  ce  qui  le  Lite  et  le  §k* 
tenant  aax  Anglaaa.  San  ^eniaaict  èantiaié  en  ▼nrua.  La  à«m  se  eonibnd  aus^  ponr  nous  avec  là 
cafnn.  en  wieti/en  fivei  eà  <ienu  d'éléplMUiia.  mardM,  aToe  la  progreasioa  refruli<^re  .ei  soutenue 

MDfcT,  s.  m.    da   lat.  ttrtéHimê,  diminutif  «le    ^  là  nature  et  de11it|natfiité.  et  cette  noiKm,  qui  a 
f fredm  ,  cberàl  .  Felit  eberal  dé   sallt^ifoairr  un  .  pn tembler  particuliers d*ab^,  nous  rattaçbe  rreHer    / 
èUH.  BèJH  mormmmà,  BUet  de  roarrWr.  Çcmrtr  U  poéie  '  Mat  a  raniTersaLté  des  boâunes.  Là  b^m  cl  le  mmi  ' 
Mir  mn  b%JH.  \  pomèêê  àcdffV  Bidet  piBS|rTmnd     n*affectaatpa#nn  indirldu  sanJ«àpenl^  mau  une  col*  ' 

lection,  aneièned  indiTidns,  il  ea  réanfte  Drt^etiai* 
rement  qaa^  intérêts  deriena^^st  c^^nr^  uni,  et  que,»  ^r 
Ions snyiii  pour réaliarr ceqaiesl  èt^m,  yunr ^urma^' / 
iir  as  eni>paimtt  a^i.  telacoMail  dirsftaawiit  a  la^    . 

el  à  la  dé^nition  dn  soareraîn.  bien.  U 
tst  é^iâmkt  qae  ae  sènTeralé  bien  tera  dans  le  juste 
rapport  da  è«ea  de* Tindiridu  avec  celui  de  la  mi 


./■ 


t 


f'V 


et  plus  fort  qae  le  bidet  ordinaire.  |  Mef«  Meuble 
de  garde-robe  dans  lequel  est  renfr  rruU  une  ruTette 
lonirne  sur  laquelle  on  peut  s*asseoir  a  caliiourcbea. 

I  Tarbnol.  Bidrf  e  ru,  Serte  d'etau  à  aiars dofVMal 
et  à  moré  À  çbamière,  doet  ss  servent  les  |Càt»iers. 

I  Las  etrisTS  nomment  bpéti  un  instrunsent  en  bais^ 
de  la  (orme  d*an  fossan,  taillé  a  plufj^n  pans  pair 
an  boat»'pour  former  lesJnpsd'un  cirryt  pascal  o« 
Ton  placé  Itf  clous  d'taetaa  ;  il  est  creux  oe  l'autre 
boat^  poor  former  les  creux  el  les  Miirlés  des  ffaai- 
beaux.  l'Càerfirr  le  Meir,  Sa  dit  au^rictrae,  lorS'*. 
qu'un  jnipeur  place  an  gnai  nombre  de  daaMâsar 

IMDiCilTÉ,  É£,  adj.  dn  lat.  6w ,  d^x  Ibis;  d*- 
•ftiiif.  doi|rt  .  Didact.  Qui  a  deux  dotais  ou  te  par*  .  Bien 
taire  en  deux  di|ritacioaa.  |  BeC.  Se  dît  d*aneieaille  | 
dont  le  pé=ticl 

BIDO.^,  • 


11  j  anra  soaffrance ,  uraUltnient;  il  t  aura  mai^ 
tnnD ,  le  jonr  on  ces  deiuk  aspiratioiis  \îaôdront  a 


aspiratjofis 


le  jt^d«a  individualité^ sans  leur  donner  ai»e  exten* 
sioa  absorbante ,  ul^4sl  le  bat  que  dor\ent  pour^ 
tnivre  la  scif  ce  politique  et  la  tcieiMe  sociale  ,  % 
peine  nàitMnte.  IjtTsUois.^  j  Jiéii  $oiide.à*m  émrnhif. 
laeiff.  Il  n'y  a  pat  4t  kum  mmê  ^mH^mê 
et  tmai.  U$  b%enê  et  Ifs  OMejr  wk  romtiem*rmi, 
un  ss  termine  par  deux  folioles.  )  H  f  m  en  aiae/  pmeaée/f  fut*  roitcoarrel  "^«a  b*en 
.  y ^9^  de  bois  on  de  ier-blanc  dans  ^  a  /areàtafe  dr  rlu^mt'f^mUU.  1  j^  Bru^vre.  isni 
leqtMl  on  enferxpe  les  lî<^aides  dsttinés  aux  marins  i  ptrle  a«  4ten.  Le  repnê  àe  le  ^oi|«r^i#^re  est  U  h%m  U 
et  aux  soldats,  et  qm  eôntient  la  ratiotr  d*ati  '  pia#  prrrwax.  lU  etomfertmt  U$  permet  Jmbten,  et  re» 
certain  nombre  d  bommts  i  Vaisaean  de  ier^blane  i^réérrmt  laprmpitrUe  fut  aeu»aii  d  el/e-ai/Me.  .Kàr- 
qui  sert  à  mettre  T  huile  à  brûler.  |  Ane.  ntesorej  '^•z  iif  MTeil  «lilr  ea  è«m  dt  /a  pau  de  fffvtmnler 
pour  le#  liquides^  et'  qui  éiquirâlail  à  6  litres  >ti\i;^  f»9  mciet.  (Boasnel,)  Le  mteUiemr  de  tome  lesbièmâ.ctM 
ron.  I  Technol".  Flaqoce  qm  sont  le  résultat  dn  dé^  '^  '^'FOf ,  ù  rtir^tte  H  «a  endroU  qmi  totl  pom  damutit^. 
ymatttsafps  des  barrée  dtatinéee  à  bupé  de  la  tôje..  j  vLa  Brujéfe  .  Ùes  fimttmnt  fue  /^  rie  mmê  e*t  dùm» 
BIDOi'BUtTTv.  A5rrB,  adj.  da  lat.  6ù,  detix  I  aer,-  août  «etinirf  deirttmeê  é  roéier  dent  mm  récrie  de 
fois  ;  daplifaai,  dsîîWant  .  Châm.  Se  dit  il*an  cnsti|l  i.  ^imt  ei  de"  oteaj,  de  fUa\strw  et  de  domleur»^  B4M;tbé* 
dont  le  signe  est  ciwnposé  d^expoeants  qm  lonne-  '  l^nj-?  Lf  Irtpmi  eet  «a  ètra  f  «t  fUui  mœ  mtseree. 
raieat  ane  pro^tretBon^  si  denx  d'entre  enx  n'r-  *  \Véltaire.)  X  rlsfarare  id'ea  àoa»ai#  de  hten  fiemt  ef^ 
taîaat  daaUas.  Ckams.  <^er»saefie  >édow6leal#.  '  «  fv^tyer  la  tyrannie ,  aa  milien  de  m  tomte^pmiuamre, 
:BIDlCTiXEi^,  CtHE.  adj.  BoU  Se  dit  d'one'  J.  J.  Ronaseau.  //  faut  rendre  le  bien  ptmr  le  mai  ^ 
feniUt  snr  laquelle  on.  a^tmit  deux  nen-ursa.  '  méwÊe  en  pmrôies,  Xfnt  Necker.^  |  ijes  biem$  ducoryt, 

MFXVSsb.VxÊ,  Émi  adj.  'dn  lat.  ii$.  *leux  fois  ;  '  La  santé,  la  force.  ;  Ui  bims  de  téme.  Las  rertns. 
jcalalat, Véf?*H»pé;.  Zool.  Qai  est  arm<f  de  deux  1  Lu  biens  de  Ceêprii,  Les  talents.  \  Le$  biens  Ina- 
plaqaes  «ir  fonT|^  dVeoieon.  Crbcodtit  bumipof^né.     f  fortis^  Lct  biens  de  ot  mon^e.  '  Les  buhu  dé  /a  terre^ 

.Kes  prodoetioiYS  du  s<^l.  Ce  temps  est  farm^abie  eex- 
btem  de  la  terte^  l'Feirr  Je  bien,   Vomlotr  U  bien.  Af 
mer  le  bien.  Dans  toutes  ces  expressions,  bien  est 

Sris  abeolomant.  Il  nV  a  itiurre  qa*une  mani«-re 
*ai]àar  le  àiea,  il  r  en  a  plasienrs  de  le  vouloir 
et  de  le  pratiquer.  Yous  ceux  oui  aiment  le  bien 
èen  fÉ>rp>ent  trop  souvent  nne  idée  différente,  et 
ceë  contradictious  dans  la  pensée  te  traduisait  en 
lattes  dans  Taction.  On  pral  chmcerotr  la  rtmtem^a^ 
ttam  oisite  dn  bten^  on  ne  prai  eneamae  fecea  roai 
prendre  la  peudace  inutile  d'une  liberté  arenftei 
FgiêosU  le  bien  ei  le  wml  tonr  à  lear« 


UEVi  s.  ni.  T-  de  Foàts  et  chaoseées.  r^spece^e 
oanal  qai.  retiiitiue  Tean  et  la  condait  à  ttote  eertàine 
élévetion  pouîr  qu'eU^plombe  sor  la  rme  d  un  mou* 
Un/  Le  bief  d  ea  "HÉIV^I  Àertert-bteft .  Bièft  qai  anal 
aa  delà  eh  rentofflR.  Oa  dH  rnmi  Bir^. 

■iE#F<t  t.  f.  Airric.  Espèee  de, terre  noirâ^, 
ti^aat  ear  le  jâant,  pén  orofM,  à' la  culture. 

Bf  EIXC^  a.  f.  Mécan.  V^m  inflexible  qui  coin- 
mnniqne  Is  xsonvement  ei|||ir4aax  pièces  écarté«-a. 
Ijss  6felies  dorvant  être  aa«  ixlaièes  et  anatî  léfrèrsi 
qne  popÉible.  Tootes  les  mis  qne,  daus  np 
iiitaie,  on  doit  traiirfuiti  anmaaveroent.de 


î 


iwTsittoti  de 


nn^ mouTtasent  «rcôlairt.  epmin^  dans  1rs  j      J  D»  TaniTers  obserTsat  U  aMcbiae , 

inafchints  à ;:vapaar,  par  exemple,  on  un  munvtoMnt  }'y  tou  du  »sJ,  et  a  siae  que  le  bim. 

ctr^làirt  en  un  mooveBMM  de  Ta-et-Tiànt^  eoanne  .  lacsAKoca.) 

dans  Ida  aeîsnta,  00  fait  wi^  de  In  bèalle;  el,  ;  fmjf  bien  de  ittat.  de  tkmmemitf,  Ijenr  saint,  letir 
eo«pM  on  a  btaocn  dé  ets  tiinsfonîiiliiaii  dans  le  ;  intérêt.  |  I^ 6teiiPii6/ic,  L'ntilité  générale.  |  Lebien^ 
plas  irrand  nerobne  des  machinea,  00  conçoit  le  rôle  j  être  nmeersei ,  État  de  la  société  lorsi^ue  tous  les' 
important  qet  jone  cette .piè^e.  Im  ^leUee  m  font  |  tommes,  sans  exception,  seront  en  possssiion  de 
ra  foaie;  en  tn  fatl  aastt  en  (èr  pomr     tout  ot  qui  oontribne  aa  bonbenr  de  la  yie.  i  Le 


■p  en  f^  ja»t     bien  dmne 


Ce  qtii 


,  ce  qui  lui 


r  te  «fora  ^  Vo;»?    M  boè>.  J*  -  ç^.  ^  mmr*  f  fo^r  roirf  »^.  | 

Fsiff  da  ^érn,  ebfrtpofte  ane  aeœption  plus  précise^ 
Une  personne  qoi  fait  dm  bien  est  celle  qui  npand 
aatQur  d'elle,  dans  la  mesurrde  ses^rces.  le*  h 


emf,^;baU,  mais  cf  n'est  far 
dê^tobteê  ei  pomt  ièe 

JBOlS,  Su  m.  du  provtnç.  àên).  Ce  qui  est  utile. 
av!^tàgeax ,  agréable  ;  ee  qoi  procttre  du  plaieir, 
da^eontentement;  ce  qoi  est  joale,  hoanéle.  Il  se  fisiu  et  les  stéonrs  de  ton^e  espèce.  Fetrr  en  bien  é 
dit  an  Bsae  pbrsiqâe  ai  aa  sens  moral.  Il  st  mnd  ]  faelfa  an.  e*tal  Taider  da  ses  conseils,  de  son  in* 
aasai  d*une  mânièrs  abeblne,  mais  aidrs  on  le  (ait  àneneey  et  le  plus  souvent  de  sa  bourse.  //  ne  faut 
préc/hàm  de  Tartiele,  Le  6>t^.  Quel  est-il  ?  mn  pas  être  lafrâl  ear^rt  mu  ^mj^cms  foest  dm  bien,  H 
qaoi  eoMiala-t-il?  Et  d*abord  v  a-tMl  un  bien  wa*  \  Imi  a  fait  dm  bien  datsê  $on  enfamtt.  i>n  s*en  sert  aussi 
prfine,  un  bien  abaola?La  gravité  de  ces  questions  ;  pour  exprimer  aiie  sandatian  d'allt-^rement.  «le  dr^ 
Ml  saorait  échapptiP  à  parsonnt .  car  île  la  solution  j  f  1  vrance.  fos  parotee  m  otU  fait  dm  bien,  PUmrrr,  rWa 
qn*on  leuf  donne  dépend  non-seulement  la  dixnc*  fait  dm  bien.  }  Feirf  da  6éra  é  ^m^i^me  ckose,  En  pro- 
tioà ,  mau  Tex^tenct  dt  la  HM>rale.  Que  deMcnt-  curer  le  développement,  la  prospérité.  Le  paii  f^ra 
elle,  an-f^Tet,  si  tout  est  indifférent,  pi  les  vertus  dm  bien  am  ^mmterre  |  Fairr  dm  bien,  afant  pour  sa* 
et  Ita  vices,  les  bonnes  actions  et  let  cnmes,  ne  J  jet  un  nom  de  eboee,  ,être  utile.  Ce  t^a^Uia  faiê 
mnt  qne  de  vains  mots?  Cett  dans  la  conwience  1  kêaucomp  de  bien^  A  été  utile  k  ta  sant*^.  Cffltaclton 
del 


dans  ses  pin»  irrésistibles  instincts,  j  dm  <i/eii  du  ^i«a,  Lui  a  donné  de  la  cocîsideratjon. 
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„.„,^.....  I*'^  4«  »^,  r*rWr  <pvnfml*lcneiit  d'n»t 
^r»boiit,^ttii  o  IV  m^.  UimdÉ  bieti  «t  nue  nui- 
Dirr«  dt  raéonmtandftttofi  iiH}irért^«  éfpnt  M  ••••■ 
"^tmni^  \éi  court itaaê  i.#  tf  toot  UlA  fâttM.  |  ÎH^mf- 
pmi  <if  4«  1^  i4r  r#iM,  tel  enti4j4i#  vp«f  â  hm^» 
juftt*<Y.  A  montré  i)«  la  WmrsillABCt  à  \viT%  éfniH 
dati#  K>o  }ouri»al.  11  en  «tt  d^  tLHm  fo^r  j^mêt^  ém 

l%»w^ii  ••^fltr*  bi«tt  ditfiotr  en  9à  tkttur ,  éémrm 

3a\i  toil  h€ur6iui.  qu'il  prapirt.  VomêwmmUsém  htm 

iàrdi nmiff  éê  ctmi  ^  fmU  k  mikemr  éf  mUrtê  etf 
••'^  rtmêent  If^r^W.  VàoT^iiargvti,)  (  Faaul.  i^ 
dit  qtt*one  fmiwi  m%  du  bMé  à  i^Mlqu'uB  q^Md 
elle  A  pour  fiu  un  iWitiiDeot  teinlrt.  |  S«  dit  ««m 
«l'on  httmMqai.poÉinroit  aum  bctoiM  àmwm  htuiM 
èa  é^hmiig^d*  m  ItVefirt,  t  Prov.  fêm  ptr#«i,M* 
lommm.  iH  M  eooualt  1^'  TéhtAUc.pnx  àm  thmk 
qtie  lor«qn*oo  M  lr«  prj»fd#  pluâ.  |  U  m  fmm^  •^^^ 
ért  mm  à«|li  fWÊ,^iitm-mihmê,Uxmmt  HMU  eotup- 

'ter  Mir  toi  que.  uirltê  autraa.  I  Nui  f^êm  timm  ptém. 
TûQt  et  qui  est  arantAiteui  cùétm  à  •cmérir.  |  II- 
«ir  fMl  pM  éti^htftr  fomr  fmirt  fe  tkm,  ta  éétihé^ 
rant  on  perd  tau rtnt  rocraâtufi  dt  f^rt  Ito  Via».  ) 
Là  èiéem  l«i  rtrM  f«  d»f  ■!,  S«  dit  d^cUM'prrtour 
qai  derient  ncbe  par  un  arcîdîiat  bt«r*ax.  \  te  irvmrt 

,fimléi  le  mtmi  f»'  l#  Wa.  Ou  dirrrlic'  la  bitg  tant > 
triMÉirrr.  ditajt  •l>ffiiorr  ta  :  oo  troara  W  m  A  tant  le 
cli^rrlier;  .  //  /.ml  /eirr  Ir  ^ira po«r  Uh-WÈéwie^lM  b$m 
aa  d^it  pat/^re  lait  en  tue  de  qbelqQe  réicotp péage; 
ce  doit  ftcc^iÉeqtirreJéintirèenert  toote.de  ccrur. 
t  têémmtéi  h*rm  ïiriX  pa%  toujours  axàetenwtit't^r- 

•  «aarme  à^k^mméU  kumtme.  ,11  peut  ^  aTOtr  àm  par^ 
tiea V^TOt,  dêlaétuaotèa.  iane  le  raràctrre  de  r 4ea- 
m^te  komwÊê,.  Aiofti  Alceste.  dant  le  MMaailire^,  est 
un  kommtu  kammèe.  ce  qui.  ne  l'emofelia  point  d*Mre 
eolère/ooÉbra^eui,  pas^tooné  à  Vexera.  L'iUaiMr 
de  bten,  aii  contraire,  eit  la  «iNaa  danedat  éii|coft- 
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Mai><at  dtffrrentat;  il  Mible«që  il  Mt  toajiparft 
iei  re«ix  ta  qualité  d'komtmê  ée  kim.  Ç%m  toat  crux 


y." 


■^r. 


W* 


à  qui  loÂinion  pol>l»que.  reslUDa  grncraie  a  décrraé 
un  breré^ .d'âMMnei#  de  6uv.  oa  remarque  toujoiirâ  on 
côté  auttnir  et  puntaïa.  ll'a«A«iifiMi  es^  le  trpe  de 
r4o««K  de  kien  tel  que  nous  le^'défifiieeonj,t'>êeèpéia 
d%i  Le  fttit  Mmmie^u  ^f^,  >^I-S«fliea,  février,  tant 
plut  qt:e  «lat  AofltaM»  de  6te«,  néfftt^ee  que  pour  éroir 
coD47u.im  pentéa  de  faire  de  la  cK»nté  àoe  inètito- 
'^tKNi,  u?)e  tcit-nce  immé^fiateroent  àpplieabka.  Lent 
'  rrai  nom  est  pAi/ea/ibroprf .  j  Iroqiq.  $k!  ëk .'  ffceaiÉif 
de  ^im,  rf««  m  en  remîtes  dtmmer.  ' Molière.)  |  Â'èiem, 
loc.  adT.  D'une  façon  qui  :réuteit.  |  Ifcacr  é  Wa, 
Omdam  a  bonne '6n,  àrbever  tani  eneorobre. 
Somsmmer^mg  à.  Uen  rriie  entreprtee.  |  £«i;6irM »  D*a|M 
faron  favorable.  Parler  de^meifm  mm.  en  b%en,  f  Amm- 
j^mtent  ni6tca.  .V#  rifrr  at  ra  èéra  lîi  em  ai^.  |  iShriK 
.drrm6ini,4iitcrprrifr  favora!  lement.  |  Famil.  Pxr^r 
U  6«cfli,  A  bonnet  ihtmtioBt.  //  m  fmil  ceU  pçmr  le^ 
^m*,  ;  Em  hml  bien,  lomf  kommemr,  A  bonne  tin,  à 
laaaKIe  intention  '  Hienfmit^  Pmmr  tmmt  de  béetu^  û 
rtmmmmde  ^m  «m  Catme  Racine.  |  Ce  qui  «ppar» 
tient  eh  prr>|>re  a  quelqu'un,  tout  ce  qu'on  poeerde, 
pr\*pneté,  ncl^esie.  Cet  luMmmte  e  dm  bien,  il  m  pêe. 
de  b9em,  ^mmàer  ini  §rmmd.  ir«  prfil  b*em.  Mmm  bifm_ 
d^^ormâmdêe,  «Ma  biék  de  Tmmfiêdtr^V^j^  le  tens 
de  ma  terre.  Cmmeerrer,  dêfemdre,  mmtefwetrmm  bten^ 
Molirrr,  aocuaé  d'aroir  dérobé  iiae  tceoe  à  Cfrmtio 
de  Ber^erme,  répoadit  fra*emant  :.  On  prend  ae«>M 
.  éé  <Hi  U  trmmre.  Aroêr  dm  b»em  Ar^mërtr  dm^bèrm.  Uè- 
peneer,  dustper^  mtmmfrr  «oa  èéf*.  Meitre  eem  bérm  em 
emnit.  Em  emirmmt  em  mérnspe  éU  omk  eimmumi  féémi  de 
lênrB  bieta,  ,J.  J.  RouiMaa.)  La  aalvrt  de  em  b»en9  . 
ar  permrf  pa«  de  iee  demtembrer.  fRarnal.)  Oa  -ne  let 
.  ro4f  fmwkmtM  enrmkàr  le  bien  de  lemri  tminmê.  \Vol- 
.  taira.;  Lee  emimU  fHmwkmmmdemi  mms  ritkêe  de  pm^îm- 
§fr  mreeJUt  pm^rr$  lei  bieme  de  im  terre,  «'lii  remlems 
p(m$éder  mrecemi  let  btentdm  riei.  Fmmaâ.'  |  <^ao*qae 
bêem  m  dite  cottiinuit^Biant  de  ca  qui  appartieot  ea 
Jptoftjé  à  qaeWnn,  de  toot  et  qu'oii  poeeède,  qad 
■mm  toit  le  droit  en  Terta  doQoel  oa  te  poaeè 


d'iaduatne  ;  lat  reatu-e;  leaptadaetioat  ecieaf  itqaat, 
Ifttérairaa,  artittiqaae;  laa  bieai'raee^aal  la 

(jaaaft  iiikvbient  imaMaUM,  tlt  la  aoat.  amt  par 
lepraatiiia,  eatt  par  laar^deatiaatkai ,  toti  aar  la 
îralaiMLde  la  km  9  ioit  par  Teiai  dm  •ùDuUUioaa 
ooatraRarllea,  aott  aafta  par  robjal  aaqad  lU  t'a^ 
jdàqaaat:  Diiaê  laart  lapports  avae  la 
propriétaire,  lee  btaae  Mfùbiie  aa  .11 
■»etit  a^  dépaadaaee  00  du  doaMiaa  pablAc,  aa  du 
éimu^tm  pnvé,  VNt  de  Tlltifct  ,"eoit  ém  aeaiiaiiaea, 
•oit  ém  énbliëiiwetiti  pabli.^  toit  daa  particaliari. 
>  Ar  CawMitit.  Lca  btems,  ei«  ca  tene.  aotit  f 
apaeUe  aeléaaaar,  ei^mmmemmj^  ecrteets^t^ueê, 
qu  lia  appàiti^nnent  «  la  aeiiêa,  à  la 
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tay  laart  a»aie>t  i 
it  le  4  aoèt  leur 


Ida 


rajai,  patriiaiaf  oa  dot  de  la 
denaïaat  ceux  de  la  aatHUi/et  oa  lae 
le  neoi  de  btemâ  mmitimmmM.  l'a  décret  île 


aa 

Cir  eaâa  }m  clore  de  aiurâ^  de  I  aiae  aa  de 
calueer  oa  laa'  ^re  cultiTar.  Par  la  mhm  loi  de 
mmuèi  ntà,  lea  tanaa  vainâa  et  ftfaea  àtm  lea 
ftimuna*  ae^parea^  jaatil  .r  aTOi#  ébà  aacieaar- 

ut  en  iipMMa fureat  caaaéap  Jaar  apparfaair,  à 

qae  lea  ci-4eTaBt  eri|caeari  m  proa%aieetit, 
par  titrm,  qu'tia  ea  avamit  Wr  ptaynété.  A  Téfarj 
daaitietta  prorenant  de  la  rtajareima  apérée  aar  lea 
ortirea  fnouaatiquea  aa  aar  lee  ria^nraa.  la  Caavaa- 
Uoa  décMJa^fonMilipwl  fÊ$  la  p^wvàr  dea  r^aai». 
^"'^  ^^^i^^B^e  par  laa  eaHvaaaaaiea  eeaseBHMpjqaea 
oa  leadflHfréa  appartieaérait  à  la  t.aCoa  et  aa  aeraa 
pomi  rraiiiade  aas  r  ■■m  m.  Plaeieart  loia,  pn>- 
■MiHtiiLia.ioaa  laiT direct  réfriàiea  qui  te  tuât  Mte» 
eédé,  o«l  aua  depaia  Ira  aaiaataaaa  aa  tatalla  rtia^ 


II,  il  at 


biéa  cnaeiitaante,  du  2 noTeiabrr  17H9^  plaça  j  rHé  dea  eôaaula  da  7  nenainal  aa  il,  il  arait  été, 

toaa  la  BMia  fie  ia  aatioa,  '  ctaÙi  qa*aarua  1^  rural  appanenaat  aux  boa- 

rtablunwiita  diatua 

d  fcaèiifii,  ae  peéiiail  #f  ta 
tUé  à  baa  à  laaepea  Mséaa  qa  ea  rarta  d' 
tpérial  daa  roaaela.  Lea  ccaaaitti^ea  ne  paureat  pU*^ 
dor  tan  t  l'aatariaaiiaa  da  Tadmiaittratioa  lapérMfa. 
Paar  q^u'uue  rtaaMene  aaMae  aiieaéroa  f  pfuaieit 
il  §Êmi  •  qae  la  deaMaae  ea  toit  lyte  par  le  eaaeeil 
municipal  ;  oae*  tar  eccta  deataade  .1  laten  if  aa»  aa 
a%a  da  amrt,  le  jaat  prrfct  eateada  ;  qu'aae  M 
Êpit  rrodae.  sur  la  pimoaitioa  da  aiiaetni'eiiiaiit.  • 
L  adaitnul relias  •drt  ^ira^  reiaieaeuj^  eet  pimere  dmme 
In  mUrtbmlÊ^ms  dem  aMtrrt  dee  ftieieaei.  \  B»emeerrit^ 


et,  par  coni|i!mtatioa ,  vit  à  la.ebar|ra  de  câlla  ci 
lat  paiitKaia  et  tnutanwiita  qai  furnit  alloara  aa 
elarité,  paar  lai  teair  Liaa  de  e«  bi^er^t.  Oa  aetita 
cepcadaiit  qae  Je  fffaa4  af»mbre  de  iœitM  qui  al* 
laîaiit-Mr^  tbattaqi,  par  tuite  de  leur  vente,  avili^ 
rmieat  le  catyatrcg  ciet  boit  et  fMiematiraiai4t  une 
tittoijrui  prérieata.  Ea  eoc^téoaeoae,  il  fut drcreté,, 
le  é  août  nifO,  00e  lea^trapdaa  aMMatt  da  bpii  et 
ëe  lorHt  aqiiùnplet  ttraaeiit  exceptées  de  la  loi  qui 
avait  al^né  lea  d<Maaiaea  aaiiofiauf  aux  ronpich* 
palitéa.  La  ^«Mi  17^1,  il  Ibt  irtataé  tar  la TOate  4ea 
éirlitea,  «^itices  et  aatrea  bia^a  àm  culte  qui,  pmr 


*\ 


THIet  de  la  tappreatioa  dea  briraà  nMWttiqaaa,  wp  ]  itmett^mee.  Pendant  lea  deux  prepi|prt  tièelat  de  ri> 
troiivèrpnt  tans  emploi.  Le  9  irrrier  I7t2,  lat  bieit  |  yliae.  Ira  prftr  a  obtenr  er  eut  tcrapuleuacment  la  df»c> 
^detéaugfé^  furent  saitta  par  laaaliaB,  et  dea  lort^  tnue  éraniréliqae,  et  caanae  k  Cbntt  a  dit  :  •  M<*o 
troave  rélinie  dana  lea  aaùae  da  goo  i  et  ai  aw  at  cat'e  ^,  rojraaiiM  u  eat  pâa  de  ee  WÊmpàêp  •  ila'dodai|p»rrefit 
matM  lanaaaeeda  pjropriétreplaa  orima'remant  coo-  toutaa  laajotiitf  artt  Btondaiaai,*tat  lea  biant  d'ici* - 
iiuat  ttoaa  le  aoai^de  ^m««  aàfiaaeer.  1^41,1  tep»  baa.  poor  ne  ton|rcr  qu'aux  béatitadea  célaateâ.  (  a 
trnibr^  1793.  laTonvaatinci  nMioiiàle  decTrta  que  '  n»rpna  daa  cboeea  terrealrea  ne  fut  paa  de  luairue. 
•  lea  administrataurtqai,  toaa  q^i^alqoe  prétexte  que  durée.  I>èa  le  mili  a  da  iii«  aièc'e.  la  eomipCion 
ôe  aoit,  rtCuteroot  di  avrttre  en  Tante  let  biaiii  ïn»-     gm^crm  lea  ecclpeiettiqaet;  ila  acceptèrent  det  oona-; 

b  et  antres  domaioea>naCKMiaox,     tiooe  d'immeublea,  et  caa  dociatiÂa  durant  ai^conai* 

t  èaairnde  dix  aanéee  .^JT-t,  et  que  lea  pré-     dérabl^it  qu'en  302  I>ioclêtian  et  Maxiauaa  eo  or<p> 

oet  domainea  aaiiooaax  qui  rd'itterbnt  a  af*  *  donnèretit  la  cr>nfitcati9B.   Maia,   Luit  •.ara  apft^ 

îermer  letdiu  b»eot,  tout  prétexte  que  laa  toumi»>     Maxeoce  leuV  rendit  laa#i  biena.  et,  ea  321,  i'oa- 

Mont  ae  tout  point   fallîtatitra,  oa  toaa  faal^ae  |  ataiiti|i  et  Liciniot  leur  permirent  d'acqadnr  et  de 

prétexté  que  ce'  toit,  terort  panit  de  dix  ant*eea  de    'poetédér.  Let  érêquet  lÀcreiit  de  cette  p«mi«îoa 


nrt  •  Lea  ijtpréarâtaata  du  gu  pie  datent  veillera 
rexécvtiaa.de  ea  décret  et  natbnier  dea  ctto^ent  ié- 
lca  pour  fiûffa  x  en4rv  oa  atfermer  lea  biens  àea  émi- 
frrra.  Dèt  ce  moateat,  le»  ventaa  ne  rrocoutrfrent 


plue  d'obetacWa.  La  13  brumaire  an  11.  il  fut  dé- 
crété qae  Tactif  daa  ^bnqM  et  foiniationa  èerait 
propriété  nationale.  Lea  yrtabrtèrea  jr  forent  com- 
pna;  et  le  22  frimaire Adé  fa*  bmm  année  lea 
oiefia  dea  aaaociatifooe  d^^^té  et  de  cbante  furent 
éiralement  déclarés  n^ilMaaax.  Enfin,  décret  do  4  ni- 
vûaa.  qui  déclare  lea  biaaa  daa  tribunaux  de  com- 
laeree  léra«  mmtmemmj,  et  décret  éli  12  pluViôee, 
tqai  J  cooipratid  )et  biens  daa  egrppflatioaa.  étran- 
ft^rrea  ailiiêaao  Fraacii.  ~  ArriTe  la  réaction  ^«^  0o> 

rval  aa  m ,  décret  qai  ort^OMe  la*  rpe^tatjoo  de#;  6xer  la  preacriptioo  à  qtii|rai)te  annéea.  En  France, 
biens  conâaqaéf  par  taita  dat  jinretatata  rérola-     learoit  retoorureot  à  la  confiteation  poar  enricbir, 
tioaaéifat;  le  9  lloréal  aaix,  arrêté  i|ui  taiaeoit  à     par  datdMfnatiofia,  lea  inonasterea  qui   sVIeraieai^ 
la  eaata  daa  btené'  â^ionaax;  la  7  aaaatidor  an  ix,     tar  tout  le  territoire  du  roraume.  Utie  autre  tonrre 


XTée  ai»e  telle  aVidité  que  Valfatinien  fut  ft>rcé  de 

défernire  aux  clercs  «'e  fréquenter  les  itaîtoas  des 

veiives'  et  des  pupilles ,  d'accepter  Ip  lefrt  d'uiiO 

fi-mioe  arec  laquelle  ils  annuen^  ea  daa  liaitoi.s 

particulirres,  etc.  l'ai  édit  ne  fut  point  un  frein  a  la 

cupidité  clrncale.  Le*  biens  du  clerjtt«  daatinés  pn* 

mitiVement  à  la  iK>urniiire  des  pauvret,  furent  de*. 

tournée  de  leur  on|rinè  \*mr  les  evfques.^t  le  scac* . 

dale  fut  taaa  borne  quand  Marctan  rapporta,  vert 

470,  redit  de  Valenunian,  et  qu'Anaetate.  en  4«tt. 

déclara  que  let  legt  (aiu  à  rÊ^lite  i»e  preacriraieiit 

oue  par  cent  ana.  Jflstinien  caplîniia,  de  plus,  en 

&n,  réidit  de  ^larcmi:  bmU  le  clefiré  avait  telles 

ment  abuse  de  celui  d'ADaataae,  qu'il  fut  forcé  ce 


^ 


qài  affecte  ontaïaa  de  cea  domainea 


à  Tin-  :  ioépoitable  d'opulence  pour  let  nKMoat  et  lea  prHres 
biens  !  était  l'exploitation  de  U  crédulité.  Ira  refus  de  se* 


verta  doqoel  oa  le  poatède,  il 
emporte  arec  Joi  aae  i<lée  de  tuncaatioa,  de  traM- 
mtttioo  par  bNéritaire.  Tôottfoia,  caita  naaoea.  a*aat 
pat  attex  marquée  pour  qtie  t'oa  ^aiatt  te  liiMtaiir, 
lor%p'oo  remploie  daot  céttt  a^ietptioa,  de  le  Caire 
suivre  des  epitbèteèi  palnpsaialv>eredt|etff,  tmmtri' 
meaéel,  etc.  j  Ltb  Wn«.#!a*ftirtqaa,  et  ■rat  Tapa-^ 
laaee.  ikem  deaaaaa  r9%-ttpfM/ie  ê^pe  Irn  biem  fa  il 
isalaifeif ,  ri retbteme  me  leiSeiff  fllû pme,  I  Jnriap'  Il 
▼  a  deux  éspecea  dc«>«ni#  f  lës^seablas.  >ea  rmioeu- 
Met.  Sont  meublée,,  par  leor  aaitart,  lét^orpt  qai 
peuvent  te  tnuiipoftar  d'un  liaa  à  mntaotrt,  toit 
qu'ils  te  taenvent  par  eax-mêaea;  ^otBOM  l«raai- 
iwnx,  toit  qu'ils  ne  patteeot  rhaegiff  de  puce  qae 
àar  Telfet  d'une  força  étran|rèffe.  Swt  aMablea,  pur 
la  determinaiioa  de  la  loi,  lea  obligatioaa  et  artioua 
araat  pour  objel,  toit  daa  tomattt  azigibleft,  toit 
dantsea  etfto  Bo^ibert  ;  lat  actioaa  ou  iatét^ 


de  ceux  dea  botpicat  dont  lat 
été  Teodka";  et  le  6  ioréal  aa  x,  aénatua-     puhare.eti  terre  Aainte  à  ceox  qui  mooraieftt  tans 
eoaaaile  qui^dédaia  »  Vfua  tout  eaux  dea  bieof  daf     laitter  à  réfclite  iiue  pdrtioo  de  leur  béntaa^,  la 

terreur  det  mooraata  a  leur  beure  demi^.  i  exe^ 
cotioa  des  laitamenta,  lea  jubiléa,  le  câtoei  rétol*/ 
tant  de  la  collation  des^ sacrements,  et  tartout  la 
eoT^lesaioo.  Bien  qu'on  parât  la  dîniat  o*>  ^^  ^^ 
traint  de  pa^rér  la  caenel,  tout  peine  de  n'^rè  m. 
bapUté,  ai  aMirié,  ai  communié,  m  enterré.  Lcircro^» 
«ma  fîtreot  ajoîaai  tma  ciccaaioo  laerTetlleot^  pour 
accfuttrt'la  fortune  do  darpré.   Let  tti^raanrt  hii 
cédaient  laart  bians  en  partant  ou  lea  lai  TÔudaicat 
à  Tîl  prix.  Lat  prélau  bérita.ent  non-eculeinent>Ji 
ceux  qui  ■wuraieat  ea  Palattiae,  sMit  ils  plaidaient  ^ 
cootrt  ceux  qui  réclaonaient  à  leur  retour.  Las  ca^^  ^ 
oons  déindaftent  l'aceaptatioa  d'aiiqp  legt  oa  do^ 


qm  itaitae  e^eaca  autre  lat  uMiiit  de  la  a^ 
tiau,  aatrtt  qae  lat  Ma  et  itc^tai  lap  ùaowablet  af- 
aqutenrica  public,  et  lat  droiu  sor  lea  graBda 
,  dierroat  laar  Hra  reatitaéa.  •  La  cœ^cor- 
dat  (18  irarminal  aa  x),  aa  ratifiam  définit  Teotaut 

Ua*%  ma''  *•  •»•' 

eaate  dea  b^ua  sarléeiatliqnfa,  reatit  lea  é|rl«aa 

Bou  aliéaéat,  aéetHairtt  aa  euht,  à  la  ditpoaîtiau 

dea  éTfquat,  et  lea  peaabjftèraa  eatrt  lat  «aint  des 

Corca.  Lm  rd§ie  dm  êiieae  aalstaaux  a  tapeurs- rie 

ctaése  et  m  Ireatr  tarare  taire  ke  oMiaf  de  fmdmt* 

aéilrialiea de liariuMlremial  H  drs  deaMéaea.  |  l«ea« 

caaMMaaaj.  Ltt  bitat  coMupaux,  daaa  Fancieu 

tét  dliabitaatt  ou  cousmoi>ta«  ctHHte  lca  nsaraia,. 
ltt  pféa,  1m  filia«'ka  beia«  ata.  Mais  on  appelle 
auati  rtuMUuaaaf  lat  M»*  qai- at  tout  teb  qa*a  titre 
d^^tafe  et  dest  let  rofnmniiat  a'oat  paa  la  prt>- 
peiélé  foooèia.  Antrefoia,'  laa  Itrrea  rainât  et  ▼%- 
fntea  a'éttieat  pat  de  plaia  droit  réputéet  biant  cous* 
maoaâx.  Ilaia^  par  lia  loi  da  À  aodt  1792.  il  est 
dit^  art.  %  :  •  Qae  let  rnuiariatie  qui  jii|ati6eront 
avoir  aacieaaaaiaut  poatéilé  dea  bieut  00  droitt  d*n- 
tagt  qatlconqatt,  dont  ailêt  aarout  été  dépoailléat 
ea  totalité  oa  ea  partie  par  dat  ci-dermot  teimaart, 
pourrait  atfcire rétaté^rer  daaa  la  propciétéet  pca- 


at  jachléirtt  ni  det  adultèrea  :  lea  . 
d'égliiè,  vert  Fan  1200,  imposèrent  la  dîme  tnr  ltt 


qoc  lat  taendiaoU.  rtcueillaient  df  porte 
ea  porte  et  àar  let  prodniu  de  la  prœtitutjoo  «ies 
coortitaoes.  Mais  oé  ne  finirait  pat  si  l'on  vonltjt 
tiiToalar  toatet^les  sources  qui  contnbuèrrat  à  al  r 
Dwater  lea  biena  ecciésMuaiqaea.  Pour  ne  parler  qi^ 
de  la  France,  tuivant  le  déuooibreinent  (aiten  l^t 
le  clergé  avait  en  ta  poseestioo  6,429  abUvet, 
grandaa  00  petitaa,  9,000  cbAteanx,  2$2,000  aiétai* 
nea  et  20,000  arpenta  de  ^Lrae.  La  totalité  de  cet 
bieaa  lui  rapportait  312  millioa*y  ^^^  eomaltr  m 
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40«t  h  rvv«M  n'armit  pu  ^re 
1 09  ^^/  M%it  ma}oaff4*l|<ii  ptra^  éê  6Ô0  nuilH>«  ; 
•c  la  VrmtÊftf'  ft  avait  itnw  fMfoit  ni  TAltace,  m 
U  Fffmorlaa-roaité;,  ni  U  LofiMt.  ni  U  Fla»ir»,  m 
te  S«iroi«,  m  la  eomlé  4«  S'i<».  Ptar  im  i^'ftta  ti, 
eufii^défmKà^  U  phts  fsct  laifMiC  qa*il  o«iot»oui  è 

Bj«r  à  Lftau  XIV.  mi  1710,  fut  U  mmm.  ji 
'■ulUorn.  A  etiu  éM«a,  U  FrmM«*aVa>t  ao^ait 

acekiîagi'Htip<  Oéfaitâét  500  aiillKMM  Jt  liTrift. 
irétait  à  paiBt  W  qitarmmièiM  ^a'il  t'itÉfOiait. 
taodif  qaa.ki  aolm  êujfU  da  roTauiiM  para^^nt 


aiè#?«  bonii^Ma  a(  lifruayi.  |  JUrr  lira    Yromét^ 

(«•#«•  f#«i  a««#i  è«m.  I  .illlff  ^tMi,  mk  parUot  <i*uD 
I  Mala/ie,  Etn  bon  i«  dan|rw.  }  ^  jiartf»  èti«v«f^t^ 


■M  aaf 

ut  Oea 


Ci^u'aa  iMfft.  Maia  U  ïviii«  Màelâ  arriTe...  T(Ma 
abua  du  clargé  um\  attaquée  p^r  da  bardta  pn»- 
aanrt.  La  Tiaui  prr ranrat0«r  veat  woanx dans  rm^- 


prtiiwoea  ioàla;  U  résista.  La  KrvolutioQ  éclata; 
al  n^jftia  fMJoiira.  La  é  aoûiJTHIft^  iia  homme  naonta 
à  la  tnbûtta,  a<,  à  Mti|pqad*«a  emprunt  propoaé  par 
Xaaka^t  a*!éerie  :  •  i^rt  bietu  acclraiaeuqiiae  appar,- 
tie&«aat  à  m  aaCMMi.  •  IVk  boonae,  e*êttut  BaioC. 
La  3  ainÉMibif  ftuiraiif «  HAaiMibldat  déerêtan  qaa 
lea  bietia  da'elargé  ^aéraf  é  la  ^4#pottiM>i«  de  Im  «•• 
fKHi.  La  diteueaK4i  aTait  étd  ouverte  la  10  octobr». 
I>ré  vmmknm  da  ^^^VV^^  Tabbé  Maurr  entrp  autrva,= 
dilmdiwyi  laan  pHruéMi  ^rac  bac  êf  ôoitlae;  wàà,% 
latwli  jtiiaw  da  r Aatambléâ,  Tboaret.  Bammve,ete., 
praavertot  amfabaitdjupmaot  :  «1*  que  le  cler|^ 
a'rtait  pat  fr%ftu%%tTt  pouvant  a«rr,  non  abàter  : 
2*  qu'il  b'etait  paa  poaaeatetir  la  droit  accléaAasUque 
lai  didbttdaat  da  poaaMar  :  3»  qu'il  nétait  pa#  mém^ 
mtmfrmii%er,  wmit  depoii taire,  adOMnittratenr  tout  au 
ploa^ac  nôQ  d&tpaiiaaiaur.  c^Cart  par  let  foodatj^Hla 
i\\m  rEorape  moderaa  teal  efririiée.  Saut  hchatia 
et  laaf  propnélé,  la  dargê  n*etil  pas  pudccbiiTre^ 
itt  manuients  ni  dMHcbar  la«  tarre«.  Voilà  pour- 
quf»i  le  cl^^  dut  ftia  pmpriéiaire.  Maia  la  Ksgiti- 
mite  de  aoQ  titre  ra  diMraftra...  Q«*était-il  de» 
yena  an  XTlti*  aièda?  Sana  toi  et  Mna.iscrura, 
incapable  de  «iortnna  nMmm  de  Tertbt,  à  qoelqoai 
rare*  exceptiont  prra,  ii  ziotu  préipntnit,  pouraoc- 


oaeaevirt  aaz  poritifet  qai^vaiêotciTiliaé  la  Gaule, 
de  petita  aëbet  ndienlèa,  jooete  et  déliées  des  bos* 
doirt.  Alofa  la  m^nHé  fraoçaiae  lui  demanda  par 
•es  ivprêaaotaota  éo  Tarin  de  quel  titra  il  poeeMait, 
Ije  clarc^  parla  da  eerrioaa  qti*il  aTait  rendus,  rap- 
pela qà  il  arait  ciriliaé  le  monda,  qu'ensuite. il  pos- 

.  sciait,  et  qu'en  ûtaat  à  chaaoa  potaeaeeur  ses  biens, 
cm  TiolemAt  W  draitdaa  itidiTidiu.  L^  Rrri^lution 
lypondit  :  «  Voas  avei  cirilisé  le  monda,*  ^  c'ait 
pour  cela  qa'oa  toos  a  donpdrvoa  biana.:^>tait  à 
UdMlentre  tos  mains  un  instniment  et  une  récortH 
pêrias  Mau  TOQS  ne  U  mentai  plus,  cariiepuis  lon^ç- 
temps  Tona  ares  eaee»^  de  eÏTiliier  quoi  que  ca  aoit  ; 
Uao  pi oa^  Tons  tous  oppoeei  k  la  marche  pro|^maiTe 
de  la  drmocfatja  fraaçmisa..  Ce  que  U  natioa  a  dr  nné, 
elle  l'a  donné  en.  dépdc  et  non  en  propriété  aux  in- 
dÏTidui^  non  pas  à  tel  membre  du  clergé,  mau  ao 
culte;  elle  Ta  donné  à  la  civilisation,  repréaeniéa 
par  r£|tiiaa;  elle  le  retiia  à*^  la  décm^ience  et^à  la 
ebrrupcion  da  VÉ.g\\9e.  ^  La  ronstituante  alors  dé- 
créta eatta  loi  mémorable  qui  mettait  ks  biens  dn 
clergé  à  la  d^spoaition  de  la  aatian.  démon  d'une 
incontcatnHle  eiqnité.  qni  petit  soutenir  l'examen  de 
la  plttt  fdTère  raièon.  (MelTil-Bl<K>court.  .  I  bic!<, 
ad  T.  De  la  bonne  OMlâîerS,  d*nne  manière  conforme 
aux  r^gtea,  an  bon  ftoàx^  à  la  Térité,  à  la  justice. 
S'enuploia  aami  poor  exprimer  la  eoaHMdité, la  jumn- 
quiUité.  rnisaace,  la  fortune,  l'union,  la  paix,  la 
bonne  intaUi|raBea«  at  lui  degitf  supmeur  au  degré 
rnm— i  on  ordiiîaira.  Kémr  ^Wn.  Clémtm^  bfn  m/- 
'•fé.  feyaf far  Wn  rWn.  FmUr  Men.  il  érrti  btn, 
l'm  omrfm§f  fort  bien  féH.  CH  mrttêiê  CrarasUf  àten. 
IVmm  >Nies  àéear  ém  Halan.  Cêim  cf  f  èten.  Il  a  ^iea  ew^ 
f^<^  mm  lentpe^  Se  Men  coarfatr».  Bien  mgir  ^wtc  imtt- 
ta  iM|4, Il  ne  diJrenMt  pae  béem  Im  réfité:  Voms  royes 
béem.  rené  /ayt;  b*en.  il  m  îrmêtf  bien  dane  son  fan- 
t^W.  //  ni  6«ea  4mmê  eau  Ut.  ti  eet  b%em  émm$  êeê  af- 
f^eei.  tiré  àim  ^ree  fnelfu  •n.Xet  deui  épêmi  ripent 

^^n  rmemkiê.  Ii  mmn  béem  let  en f mmU,  C'eai  mm  komumê 
^m  9pintmH,  b^en  laèortemx.  bien  eamal.  n  e^t  bi^ 

ffl^'/e:  bien  aialadf.  Elle  eU  bien  tomtente.  S  il  etf  jt 
'       nufmil  en  farf  de  comuMndrr.   Corttailla.  Tevr 

a.f 


fai  fem  bêbn  ntènierment  tienU  €Hre  enrHê,  s'il 


•r«i|.  encore '^n  w^Uirmr  .fmrti  à  firenJre,  fni  ett  de 
f««rf  fiiievT;  La  BrtiTefe.  EaU*^  à  mm  ^ne  fon 
H'W^  At-fe  bîen  rifUenémf  rVoltaire.  Lea  lupmmei 
^^^ienmme  Ua  pinntaa  fai  ne  rroùaml  ^maiJ  4r«- 
^'f^^aem'^ntmeiteêneMmtbtencnittff^.   Montaeqniaè,) 

'  h^^^"^  ^^  d'i  81  porta  are.  et.  hem  oonsidenre»  . 
«eriie  en  pktim  aoasatl  d  être  délibérée. 

I.Au  lien  da  f^«j  6t>n.  on  dit  mieui  ;  mai«  r»n  dit 
^^ns  bien  et  auMsi  b^en.  j  Trèa-bien ,  .\  merreiHe, 
V  dit  ponr  ancoorairer.  j  C  eat  b*en  fnti,  11  a  eu  ca 
qail  mentait.  (M  im  pnai.  *  e^t  6ie»  fnit,  \ÇHleper- 


I  fan  mer  b%en,  RénaaiF.  Saieanl  far 
i4jnrm  btem  an  a^l.  |  ïm*r  b*en,  aa  pariai 
'p|a«iM,  i'Voltre  et  ae  déralappar.  ta  n^ne 
bien  é  nm  HfnaUum,  \  Baancouf..  11 
qnanute  sn^u  riania  àla  qnaliti  amiaa 
bien.  Il  bot I  à^ea.  Il  f  a«ail  INe»  Ja  mandif  é  ee 
ta^U.  l'ne  tHtte  Uen  liefae.  £Ue  M 
H  a  parl#  bêtn  ae'fereamimt,.  Qnaad  iêê 
y  lea  rrofnu  bun  mamnt,  (  Comaili|.  [  GénéretiSi  » 
ment.  U  est ,b9enremm^fnmé.  \  Eatmoement.  Il  fmnt 
être  è««a  feél  an  b*en  ftm  fomr  ùarr  être  in toierenl. 
Voltiiri.)  j  Butf  eenérf.  Vendre  à  prix  équitable  et 
rémanérateur.  )  j  Cesl  èMS  êmt ,  Cast  lui ,  an  effet . 
t.  IjfÏMHi  eiHlé  èiieu.  if  ratlé  èsm ,  On 
raconn4}t,^on  le  raeonnalt  i  caln.  |  EuTirtm,  à 
pen  .près.  Il  eîàai  bten  kmit  kenrta.  lort^ne  nomê  meri» 
rérnuew.  On  «Mn-aa  Wa  ^i^mie  yomra.  \^A  ta  téritr  . 
an  effet .  ^miale  de  c<^H*ceva<>i«.  S'etnploie  quelque- 
ft>ia  iroiii<|ueTnef]t  '  et  danil  an  tens  radunJanl..  le 
^wmma  Inemaa  Wa  predil.  J|p  «etaM  aien  ^ue  celm  lm%' ne^ 
firermil.  Il  romérmtf  bten  ^ne  i^tte  nmarfili  fnt^rme. 
Le  yenflf  i^tàf^mteie  bien  ée  eeên  '  Aurtez^tonê  bten 
I  oaamntnre  fie  ie  mer  *  Ut  <ejr^i$  'fenertmi  aem»l^*i 
bien  mpMt*  Voltaire.'  ICeatbtén,  e  est  fort  Wn, 
exprioM  r%ihéséon ,  le  contantament.  reaê  biiem  .  en 
fem  ce  f  nr  raa«  ééairet.  \  Ceat  bien  a  f aiu  de  ymrier- 
aMMtf,  ^  dit  par  ironie  at.  par  .reproche.  |  //  r»!  iien 
dfon  fpe .  11  eat  jnata,  il  ast  bianscant.  Il  eu  bien 
Se  farder  ienlenee.  f§  méat  foa  Mfn  ^ne^  eetle  jeune 
fdU  aofte  aemU.  J  ftrn  H  ^e«a.  km.  adv.  PropreaMnt, 
dans  1  état  0^  M  cliose  ae  troQTa.  H  aa  pméif  bien' 
et  bemm.  Le  fermier  rient,  ie  prend  .  IVnrnff  èéen  et 
èaaa.  ,.La  Fontaine. }  '  He  6ieii.  loc.  interjective  : 
lëatt  à  exciter,  à  exMCter,  a  interrogrer.  Ht  61m. 
tmmillez  éone.  Ht  bien,  e*V  f<»ttejt'rouê  la  tea- iraa 
rrmaéa  *  Ht  bien  .  f  «  y  m  t^l  '  Que  éttea^roma  ?  i  Bitn 
^nr,  loe. eonjonct.  <)no«qiie,  quoiqu'il  soit  vrai  que. 
Elle  ie  ééteate.  bien  qm'eiU  lui  Jnam  aonreiU  dê^rorei^ 
set.  #ten  f  •  a  •eaàèftmuira  mon  éme  compaltM$e,  ^Cor-' 
netllc  ^  ^len  ^M  1/  ck4$mge  d'élùt  ^  il  ne  ckma§Ê  pmnt 
d'enté.  \Id.'  Bten  fue  pm  rntjon  aoit  é  >aanii  perdme, 
b%en  ^%e  le  tronbfa  de  mes  aena  antcrouae  4  ckmpae 
inatant.  J.  J.  Roniaeao.  |  §kn  phie,  kic  adr.  l:Iri 
antfi.  Bien  plus  .  ce  mémtè  jomr  ja  te  donne  Émtliè. 
(Corneille^  j  .Si  bten  fne,  lue.  conjonct.  De  sorte  que. 
an  point  qne.  5i  bien  fuen/la,  onlrt  de- tmnt  Vtedi- 
gmtéa.  Corneille.^  ia  rkétire  pécore  a  enfin  ai  bien 
^elie  rrerm.  La  Foo^ne.  5i  6ira  fur.  pour  aaroir 
ai  ma  $àima  mmomreuj.^  Mo!iêre.}  |  JlaAfi  b%en .  Kn 
tout  état  de  causée  ^0911  «auei  6ém  emu /■•  Imfntm 
ie  riendmit  fmrf.  La  Fontaine. l\4iu«i  ^«en, ^^ne  fr- 
rmia^je  en  ce  commannnamfrofe  ?  ^RaciiM.îp  i  Àwaat  btrm 
yae.  Autant  que.  comme.  I.  or  a««#t  ^tea  fue  te  r«i- 
rrt.  faire  périr  les  borna  ana*i  '6t>a  qme  lef  merkamit, 

ME.VAIXË,  ÊE,  a«lj.  Qui  aal  l'objet  d'une  ai- 
frctjon  particulit-re ,  qui  aat  aimé  àe  préft-n^nce  à 
tout  autre,  l'n  /I/j  6v«-atflié,  une  fille  bien^nimàe. 
Jemn  I  Ermngtliate  était  l^diariple  bien-oime  ie  Jeama. 
Cet  enfant  eat  rôbfet  bien^^oime  dea  anina  et  dea  irom^ 
plniamarea  patemHlea.  |  Substaâtilr.  ieefpA*  et  Bempa^ 
min  étaient  Im  btfn^-aintea  dejacab,  l  Amant,  amante. 
J-ad  ckerckè  mon  bien  aimé  dema  ma  comcke,  et  je  ne 
l'ai  paa  tronrê.  Cantique  des  cantiques^)  Vona  éiaa 
belU,6  ma^bien^ntmeel^^ 

.  ME3(-DIRe .  s.  m.  Habileté  à  parler;  parler 
a^rréable»  grnoaax; ,  llegri.  Em  tona  àeula  dn  bien- 
dire  «ml  fro^r#  Im  méikode.  .  Régnier.  Pomr  disputer 
le  pni  du  bien^ife.  Bosanet.  |  Lioqûence^aârctea. 
ttre  anr  aon  bicn^^re,  >^i  ^      *  •    .  •  '  v^*  -'é^-  • 

BtE^  *  DISA.\€E  .  s  t  Action  de  biaa  parler: 
éloqdaticie.  Le  déetr  df  plâtre,  de  faire  naontre  de  Uur 

et  de  Êjnâtnuer  dans  tes  èenne^^  ^rûcea 
re.   Saint^lulien.'  Vieux  mot.     . 

BIEH-DISAXT,  A5ITE,adj.  Qui  parle  bien,  arec 
fiicililé;  éloqiiant.  €  eat  unlkomme  bten^uamt .  '  Qni 
parle  en  bien  das  g^ns.  Il  a  vieilli  dans  Tune  .et 
l'autre  acception.  .  0     ^ 

BIEX-ÈTRE,  s.  m.  Etîstence  agrraElé  et  copn- 
moda  ;  état  de  fortune  convenable,  douce  alsnaca. 
ije  bien-/tre  est  la  grande  lot  à  laquelle  tendent  tàné  lea 
étrti  aemstbira,  mata  combien  peu  y  arrirenr  au  miiteu 
dea  lut  tet  que  celte  rerhercbê  entrai  me.  Il  regrette  le 
bien^tre  qu  il  a  perdu.  La  miaerr  armtt  affaibli  lea  rea- 
aorti  dé  I  âme -de  M.  Àudré  .  le  bten-étre  leur  a  ffnda 
leur  tlmfl*rtte.  yolta.re.  Cm  gàcrtfice  dé  queiquea 
annr#t .  doé  écpend  fetabltaumemt  de  totre  fUle  et  U 
biéta^tre  de  t^^ute  rotrt  rie,  TB.  de  Sanit-Pierre,>  | 
Situation  agrral)!^  rt  ccmimoJe  da  corps  on  da  i*ea- 
pnt,  Êprourer.  Bemtir  du  bten^ire.  |  Tout  ce  oui  66n« 


rmOler  pmte  m  p^nturtr  la  léen-/lrf.  fani  se  pJbtnl  / 
lanl  ftaMl  ra  eWrianI  Ir  éten-rfra»  |  Lm  b^en^trt 
umieereel  mx  im  mot  qui  appiartieot  aa  Tooabnlnira 
■Mdema.  11  eat  ne  das  aafarauona  da  aUra  siaeài. 
Aa  rsTirn  da  aiiWil  ani  est  Tana  ^ nalfnas  iianati 
éeUârtr  las  ambras  da  sa  attit.>  fmùa  a  p«  liia, 
daas  la  nonstitution  républicnina  de  1^48,  ca  drait 
jusqu'stocjia  paiaa  ump^maeè.  Les  sociplialai  aTaiaal 
djt  :  Ùroit  au  trarati.  Ijta  pbilantbrapea  aTaiant 
ajonjté  :  -ikott  d  teMiêience.  Laa  irvpréaentants  da 
panpia  à  la  Constitannte  proclamèrent  W  droit  ail 
.lie»-^frv.  Le  b^em^t^  utntfertet  ne  arurmt  être,  ton»»* 
dert  comme  •ne  uiofàe  :  il  résultera  nereaaairemeaU  de 
la  dif^aun  det  lumueree  et  dm  dèrelappemènt  inteISbr*. 
laW,  de  Im  reforme  dea  institut nma  et' dea  aMars,  d'an 
pluj  am§e  empicfi  de$  forcm  H  jdea  aifm< ,  dune  plua 
équitable  répartition  aea  inÊtmmsnia  da  trmemil  et  det 
produtta,  enf^m  de  loua  lea  progrta  queS Hnmmnilt  dotl 
encore  accnmipltr,\C^l\tnnc\\) 

BIE5rr AimC«  ▼.  a.  Fai^  le  bia^J^rè  des  ac- 

tion^s  lonablas,  estJtnables.  11  est  peu  usaé  et  na  t'em^ 
niass  fMrru  qu'au  prvieiit  de  rmftiutif.  L'homme  en 
bien-{mamnt  ne  dépend  que  df  ha-^méme.  (J.  J.  Roua* 
•eaa.'  L aimable  kmbitude  de  bàen^foire  ne  amuratt  aef, 
fmcer  en.  elle.  ;  La  veaux.  )  |  S.  m.  L'actian  de  bien 
fiMre.  Le  bànà'f^re  ramt  màsni  qms  le  àsen-dtrr. 

BIKM^AIIIAXCK,  a.  f  dn  lat.  àfne.  bien,  et  fm. 
cert,  iisire  .  La^ratiqué  dn  bien,  Tliabitade  de  fiure 
la  biaa  ;  vertu  qlù  ihmù  porte  à  venir  en  aàla  à  notre 
proebaïa.  la  mot,  qn1  exprima  una  idée  antrefoia 
rendue  par  bênèfkceaate,  ne  date,  que  du  d^mirr  mb^ 
cla.^  tst  de  la  créntiaslla  TaMjé  de  Nunt-Pierre, 

3 ni  le  bavarda   le  prelniar  en  1725    «  J'ai  ridé#. 
it-  il ,  da  (aire  4n  bien  aux  autrrs.*  et  }e  n'ai 
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tronTé  de  mot  plàa  propre,  pour  ma  Eure  entendre, 
que  celui  d(9  6«r«fat4anre.  S'en  servira  qui  votidra . 
luais  entiii,  il  ma  dut  eôtcndre,  et  n'est  pas  c^uivo- 
que.  •  Voltaire  a  dit  à  ca  su jat  :    .   '  '  .* 

Cert  lin  lefislaienr.  dont  la  fdaaie  fecoéde 
Fit  uat  de  vains  projeu  pour  le  biea  de  ce  »onile« 
Et  qui  «if  (mis  tieoie  aas.ecnt  poar  drs  laarau. 
Vient  de  créer  an  »oi  qài  a^aqar  s  Vsnaeias  ? 
Ce  aMK  est  bienfaisance  :  U  me  platt,  il  riaif  bJe, 
Si  le  cceur  ea  ettcm,  bien  de«  rertut  rnirni^Me. 
^etiu^rraasaineni,  grands  prere|4e«ri  des  sou, 
Qni  reees  U  parole  et  mfsnret  es  aKHs, 
Pareille  etprrssion  vous  psrait  bMardee.        T 
Mau  lunitrrs  CQtier  doit  ea  cbenr  l'ideê. 

iet  kkt  à^r^nt  tendre  a  iauptrer  lapplicmiion.  le  Ira» 
rail,  I économie ,  Im  tempe rmaace ^t équité,  Im  bienfat* 
ammce.    Abbé  da  S#int-F>erTe.    La  grandeur  réntnble^^ 
est  dmna  Im  bienfaimmee.  (Anuuid.   Pour  ¥pmmrker  aurW 
eu  M  ta'' faste  bienfaieance.  ^nt-uaabart    |  I^'^te»*  * 
fsua.atce  eat.ausai  un  penchant  da  notre  natnrel.     . 
Nous  naiaàons  avec  lui,  et  si  ^  plus  tard,  un  senti* 
ment  contraire  vient  remporter,  c'est  que   la  900* 
tact  de  la  société  est  venu  froimer,  irriter  catta  na- 
ture bonne  dans  son  essence. .  Aumi  ca  aantimant  da 
la  bienCsisaafe  a-t*il  besoin  d'^re  cultivé  dans  l'en*    ^ 
fisntt  comme  tina  vartu  qui  offre  à  celai^ui  la  pra-  ;. 
tiqua  dea  charma  secrets;  comro¥  un  dcToir  qui  lia  F 
tous  las  hommes  enaamble.  l  Jnnsp.  Contrat  de  bieaa» 
fmésmnce,  C  ontrat  dans  l^uel  l'une  dea  parties  prt>» 
cure  à  llaotreun  avant^ta  purement  grîauit.     Ad* 
ministr.   jBurean  de  basnfmtamnce ,    Bureau   09  fott 
d istribue  des  lacou  rs  au x  nécev*i teu x  • 

BIE.^FAISÀ.^T.  A5iTE»  adj.  Qui  lait  dn 
qui  aime  %  iisiredu  bien  à  ses  semblables,  t'a  V 
btenfatamni.  L'm  caeur  bienfai*aint,   l'ne  âme  baenfi 

Voua  ferez  fidèle ,  kaaméte ,  katmbh,  rfconnau- 

bienfaumnt.    Paséal.    Joni  amrfW   bienfat^maU 

approcbê  de  Bien  m^au.    Voltaire.)  i  Sobstant^v.  ije 

rrai  bienf^aammt  ckercke  et  dennr  lui-même  laa  infoT'- 

tmmta.  )  Par  extens.,S«  dit  daachoaes  dont  l'action 

ou  1  influence  est  utile,  salutaire,  l'ne  rœer  6iefifai- ' 

tante.  L'àtr  btemfaisimt  des  moatiea^flim.Vne liqueur  bien- 

fmtamnù^ntmm  lea  forrea  epuiaeea  du  paarrr  rçyageu.r, 

miÊ^FAIT,  t.  m,  ^de  bene ,  bien;  fad.ni,  (mit). 

Gluvre  de  bienfiusance  à  l'égard  de  quelqu'un.  Toai- 

bier  ^  mcrmbier  quelqu'un  de  btenfatta.  Prpdifuer  dta 

biekfaita.  Becetoir  dea  bienfaits^  Il  ng  e  rten  qut  rtetl^ 

lisse  attit  quun  bitnfait.  (Ahstote/  I  Le  bienfait  dis- 

\  parait  aret   le  biemfaiteur.  f  Stésichore.  ^^  Sa  aMnière 

[de  faire  dubtcn  ttaU  loujoun   pliu  mgrêmbèê  qne  le 

bienfait.  <Fléçhiêr.)  Je  rry$ai  de^btenfaiU  qu  il  fal^ 

lait  m\eter  eiu  pris  de  la  perfidie  et  du  bmnkemr.   Bar- 

i   thélcrov.     il   prpJv/uatt  des  présents  arec  cH.art  de 

I  dènàfr'ijBi   est  encore  au-éiasua  dea  bien  fat  ta.     Vol« 

tairai)  !  Frov.  f'n  biènfaifn  est  jamata  fierdu  .  Vnc^ 

bonne  action  a  tôt  00  tard  ta  récompensé.  |  Lea  tn- 

jurea  afctirfnt  aur  I  airmtf.  et  lea  bien  fat  ta  aur  le  «a» 

ilr,  iHk  ganle  on  long  souvenir  des  iniurea,  taodia 

qn'on  oublie  fiicilcment  les  tisenlisiU.  J  Bien,  favaur. 

Ut  bicnfaita  de  Eheu  :  Ira  bi^faita  die  Im  allure.  Ja 

reur  jiarîoul  pmtlier  Iet  btenf  nta  de  |Wti>    Boesnet.) 
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tnbnr  à  nue  existaoce  ainvaUe  et  commode*  Tro-  i  t#ai|lf#  dmn  grmatd  kqmme  eH  tm  bienfmu  éêê'€$enJ. 
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rVc»ltair»A  •  Itf  W«f#tl  pr»  an  «o^r  étroit  ;  r<^ 
blift*  YOiDlrmil  foublijir  :  tua  orjr^  t^Htfff^  <!"•»• 
tMktri  nof&Aer  «oti  bietiCiulMir.  l»  n^r  miUs  et 
ft4nèim^M ,  an  eootrmire ,  mimm  k'  parier  d«  ^étmfmi 
rocu..Il  ToadrAît  en  «IcMibicr.k  mènta  et  h  fUnre; 
•t\.  cIkm  vviii^uAbW  !  liiiirTmt'  pari  par  m  boote 
•out  ce  91MI  W  rteommÊÊÊÊmni  iPHrûe  piyr  aiMi  hii 
tité.  •  UublÉ,  a^shtairM  que  aotté  Mettrai  érr- 
WÊkmtê  chumm-  l^  àtrVaOj  éé  U  ririhmêmm ,  éi  èm^ 
âriimr#,  éf  i êmêlu.  Lfê^^èenfmil$  iê  i^wméi.  Tm^tt 
Iff  floirrs  4ê  14  fvrfTt  •«  ralral  fOJ  Im  kt^mû  de 
U  pdif.  I  Ane  juriâD.  TMi^put  d»  Urrt  det  jbi«ii 
fticors^ift  du  prre  n  'V  ^  ^'^f^  âeeord^  aux  pnlMt. 

Mi:.\rAITEimt  tftICm.  t^faoleur  d'm 
(mit«  celui,  erUr  qui  a  f^t  du  Weu.  /I  r«l  mm 
f^uitmr.  E^Mf^  ■»«  6«n%/f<tilnç#.  H  («al  r4#rtf  H  W- 
aorrr  j#fl   htenfmêtrmr» .  Lu  «alHMU  »#  daterai  p!»n#r 
iférmtl  fa#  d#  Jtf%r«  ^i^vfaflmr».  Jdîrai^aaa.^  Mckmmiê 
iW  McffI  aMi  NVafailrKf  #aaf  i#  foad  dt  aa^  (UiÊtrU. 

o'<^Mw^-  i'  ^''«  ^^  H  f^y^  ^  "^  ^  U#ar««- 

fhir,  ri  ><>aVeal  il  ra  roàl#  ft^  pra  |Mr  artfamr  r« 
tUft!  {G,  >^éLj.iJhm(^t^r$  é€  Ikmwtmuiê.  Od 
«ôoiroe  ainti  toot,  ^anx  qoi  te  aost  illttstria .  aoit 
par  q^ieli^ur  •ircouTerte.  utile  toit  par  ^«alqsa  ae- 
tK»n  inrmonibie,  toit,  en  g|HK^rml.;par  uoa  TÎe  da  dd- 
TWMlaBt.l  fatar^fcrrtterqtté  Wad^riTaiDi  «aoteot 

Sut  occnp^t  i >uraf(ifirer  le^DOsédeafiMiTeraiBi  et 
s  coa^pdrmntt.  daaHktaarf  et  offTtmé^n  «le  rbo- 
«Mnytd.  Qur  let  oooM  de  ceux  qui  ôot  terri  U  raoïe 
de*  peuples  piar  letirt  trmTaax  uu  ^paT  lawt  ^ertua. 

M£.^IIEi*JIEni,  ElliE,  »di.  ^^ui  ait  forthao* 
rrux,  .^qi  réunit  tout^  lat  conaitiont  nfce^irea.  à 
une  ff^brîté  parfiutr.  ttiwVarnif  créi  ^  pUmrmi^ 
f^rrt  fa  liJ  «Tfoâl  rtm^o4rs  .'  ^ÊTan|nle  '  Béfikkmrrmj 
rtmi  f^mi  fomfftn»  pertfrmtim,fofÊr  U  jusùrt,  fmtet 
fa#  />  ^^mmeéfcû^u  €«|à  «ax .'  Id.  PÊu^macf,  9ih:. 
•ayrs  ce>irfià#srfai  «ppar.  (Racine.  £Ut  me  pormt 
tf'inf parlé t  éê  U  jat#  dé  /atfr  va  ^koaiair  ^M^Ararrai. 
v>l*»de  S^TiitHé.  I  Sp.dit  des  c>K*ses  oa  des  éréiie- 
ment*  par  rapport  à  TinHiitece  benreute  qu'ils  exig- 
eant tttr  iKMiK,  à  la  soRHoe  de  bonbaur  que  ikhis 
pouvons  eti  tirer  J#  «■'  i  inmr ktr  mm  b^èmhfmrrmi 
mèomtrnt.  lUciiie.  Sr/6«r  bimÉkemrtpi.  f*a#  ftê  btrn^ 
4^rr«je.  O*  '  f  aaad  nenJrm  le  jomr  bîenÊkfmrtuj  o« 
/a  jwiliW  rrfarnp  «ir  Um^  mm  le»  àaau  6w»»-Ntfi«Nf« 
df  frrrf  #1  d'  Mr«r  aafoal  rrai^'acf  tomfei  It^  amtrPf 
a^fieKaiNMù  M  Irpniq, 

.    |h>W)U«inr«T  Smderr  doat  la  fertile  p}ame  * 
iNmi  tao»  peuM ,  rm  an  »ois^eafafiier  a«  ralaai^ 

(abiLBAC.) 

'    ■  '  .     ■  ...  '•  ■     • 

lHans  !e  ttrla  rélîiTMX,  Qui  j<wit  de  la  bMîtiide 
étrntelW.  Ln  ^^priu  btenkemrem'r ,  Ué  émm$  èMaàear f«f> 
àr».  Oa  Irt  #«f  prit  pomr  ttê  emfmmi$  ém  ctei,  pmmr  rem  r»> 
prtts  htmktmrrmr,  i^mi  U  nmiurr  trt  d#.f  atairr.  '  R.  de 
St  Pierre. .  |  Se  dit  aussi  des  cboies  dans  la  mfme  ac- 
ception .  Dm  prymr  b^enkemrrm  1  delà  Ikrmitr,   Raciœ. 

I  S«batantiT.  Ceuxqni  sont  admis  àjoQirdc'la  béa» 
titude  étemelle  on  que  Yt^Aim  a  béatifiéa.  U»  émÊtm 
de»  b^iemhtmrrmj .  Ln  btenkimrrmi  j^mtttfmt  ému  li 
fiel  de  htrtmê  Se  Ùi^fâi  |  Graimn.  Procédé  <m  sairi 
d'un  rarbe,  bienkfmrtmT  cînae  de  s'éctire  en  un  seul 
moi.  Jifa^  radar^nu  adverbe,  sa  sépare  de  radjartif 
ktmremi,  U  mi  6tea  àearra  j  }fétrt  éckmf^  îlr  crtle  frare 
h  9mis  kimmkemrtmr éê rmtmmêtrt  U  «pt nliMMe. 

•IEX-l?rnom03r5É.  ÉE,  adj.  Qoi  a  dé  ban- 
intaotions.  pt$  fea#  bten-mêenttctméê.  |  Sobttan- 
tÎT.  X  arra^leaMal  de»  bien-^nUntummés  et f  mtéri  6téi%- 
$ét  mfrh  ée  (a  pea#f raliaa  de  mU^^vi  aM'ieal  Im  pa«#f »t 
le»  tnUriU  pmbiir$.  ^RetZ.)  ,       . 

1IE3I!%AL.  ALE.  adJ.  (dalîU..  Wt/denx  Iblt; 
nnée\  Se  dit  d'an  pooToir,  d%ne  aaforité, 
d*aa  olBea«  d*an  priviléfa  am  de  toutes  PunetiooM  uu 
ebarftes  dont  U  durée  est  limité»  à  àmx  ans.  Jfa- 
gtêtrmimrt  birmmmtf:  Empkmê  bitnmmmM, 

E1E5I5IÉA5K:E  .  s.  f.  r>  qm  aat  conforme  aux 
nsairesdu  morxie  et  aa^  lois  du  tact  iatéri^ur;  ae- 
tion  d'obsenrer  cas  tnis  at  cm  uiaff  1  Dana  W  pra- 
mier  seni.  on  dit  :  H  fmmt  âacatr  m  fhtr  aar  Mea- 
Sf^arf».  t#  ym^  ém  ètwMeaarr».  Le»  plu»  fraadi  mprtu 
pajiirnf  »cm9  le  ajirraa  éet  b9enâemm>rtê .  "  C  êêt  maafafr 
aa^  piaf  -Kiyaiplet  btiutmmctê,  Moiièrw  /al,  et  mm  mm 
U  éiriymm  leg%Mmtfmr  de»  6teiueaare»  du  aioade.  (Vol- 
tatrs.Vll  est  remarquabU  que,  dans  cette  accèptiofi, 
kntmmmmet  s'emploie  praaque  constarnmèot  au  plu* 
riaL  Dans  le  sacood  sens,  au  contraire,  il  doit  m 
mettra  à  pau  yr^  caaaimoment  au  ûguBar.  M*- 

Uz  émn»  im  rtmnkcmê  la  >ien»#'eafe  éê'tmir*  m^rt.  tl 
eni  imne  êcrmpmi^mm  ^ieaeeaacf.  Ou  pr«l  rtrt  en  tr^ 
rtmrt  mms  Unser  la  >i>aeéaar».  Pasral.^  Lm  ckmrité 
n'ni  pm  aae  »taiple  binkH^tntt.  Hàsaillon  j  |  Lm 
hémêèiÈncn  tont  1  Vx  prsasiou  d*ima  mai  i  té  qui  a  potisâé 
la  eivilisatioo  joaqu'au  rallaamaot.  Elias  prênoent 
Wur  source  dans  la  délieatism  ino%e  au  coeur  bu* 
main  ;  mais  lear  essencs  primitire  s'altêrs  rapide  I  r«f •» 
diest.  Ce  fa'aUm  araîaut  da  auidida.  d'ému,  de  -  "^ 
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liUBlaaeà 

étudiéeu  et 

<mt  tro^ 

à  touim  Imâasm  et  a 


aouTast  pour  efet  d* 
toaiea  lm  tatatbuancaa  aa 

laquai  lav^ertu  m  frau^ra  amm  îratléa  que  la  rice 
va  j«iq«*d  4éiar  Tmiltt  la  ii«acité  de  Tob- 
W  flia  axpl risamfd.  Les  bimsrahrm , 
maïasenoea  aiae  usa  rtipseur  ^rop  excusai  va  ,  au- 
truluaut  attaarr  riuoouTéuiaBt  «TéteiAdre  l'origina- 
lité dans  la  couTermiiou  U  ast  ceftain  qaa  Tau  na 
saurait  eutrataotr  da  reiiaf  at  da  la 


lité, 

Fou  amam  et  Tou  inacnut  sm  aMàitaumi  Ceat  ca 
qui  n'arrive  jamais  dans  lm  ctfcAm  ou  dosateart 
eielniiisméBi  lm  biauaéimem,  at  ou  allm  ua  saut 

nt  tsmaérém  par  une  spuituaDa  Maliiluaura.  Da 
)rtrf  M  esprits  s^accoutumsut  à  s'e^aroucber 
de  la  jaoindm,bariiasm  oui  échappa  aux  autres  ou 
à  eu  x-mêupaa.  Mais  il  us  wtt  paiut  tomber  dans  au 
axtrraie  '  O|^poaé  et's*ima|niier  qu  il  suffit  de  maa- 
quar  aux  btanséancm  paur  Mrs  ori|rinal.  youbitana 
pas  que,  si  lés  bîaoïruiices  aont  quaftanalbsa  daugi^ 
reusm  à  l'esprit ,  elles  terrrut  aussi  a  protéfim  la 
société  contre  l'iuTasiau  dm  aots  et  dm  imnortMs. 
Il  ast  d'un  im(||udeot  et  d^un  bamme  ifréflécbi  de 
mépriser  lm  biaaaéaacaf  ;  il  ast  d^nn.  esprit  asédiu 
cre  de  lm  adorer  jusau'à  la  suparstttiaa  ;  mais*  la 
prr»pre  d'un  esprit  jumeieu^x  sera  de  lm  rmpastar 
et  ae  lm  soi tts  sans  s'j  aiHarrtrat  eu  lm  ju|reant. 
1  Bt^ueéaurar  eraloirr».  Cfrtainm  Minas*  certaines 
convautioôs  dictée*  par  la  politeam  et  le  bon  i^oût 
aux  bammm  qui  s'expriment  eu.  public,  Klles  na 
nuisent  pàmt  à  TélomiaDes^  mais  eiW*s  soiit  loiu  da 
lui  senrir;  aoàTent  f41m  an  ^ralentissent  le  '  mou  va- 
ment  ;  ellm  en  ir^uent  Télan  spootand.  Le  iténie  s'en 
alTrùncbit  qoelqufilbif  :  miais  il  sait  fisira  oul^ier  ce 
que  son  essor  a  de  brusque  et  d'impréru  par  lm 
bauteurs  où  il  s'rlèire.  Le  fiuneux  :  S^ièm^  mmi  1  renie 
rtH  1 .'  de^Mirabaao  n'était  certm  pas  dans  lm  ^tra- 
Êemmree  oraiotrr»i  Véh^menre  fmmi§mem$e  ée%  ormiemrt 
reroiuifomnmtm  m  et^reni  fmil  f  ruiner  ie  amaleea  trop 


ME^ISfeAirr  •  ATTE .  a-Jj  ^rad.  hien,  et 
sever  .  Qu*il  cocrient  de  dire  nu  de  (kirp  :  conforme 
à  la  bèsuaéunce.  If  e*i  bteneêmmi  mmi  jemne»  gemê  ée 
remperter  la  rietUmàe  ei  éet^n^ter  eee  ceaafti».  ^r  au 
trm%i  dkmmkiltie  b^em  eêmmi  ê  re^§rmmé  AMsar.  Paa- 
cal.)  Ihem  m  ni  la»  iri  qfme  ie  t^re^mf  foal  re  fai  tâi 
'miiU  eijmsie  e$i  komaûte  et  béemeémni.   .1.  J.  .Kouîaeau. 

EIE!«-TE3IA^T,  A.^rTE,  adj.  Ane.  junsp.  Jr 
disait  de  celui  Ou  de  celle  qui  p'/ssédait  des  HÂe?)s 
qui  avaient  appartenu  à  un  autre,  qui  eci  joaitmît 
à  fitrp  d*aaq«^tiou  ou  de  sueetasiae»'  (  Subitaïajx. 

Lem  kérttiert  ei  b%em^emmUs,  ^ 

BIE5I-TEM1B«  s.  C  Âne,  johsp.  Possefriou  lé- 
fCale  du  bien-tenant. 

EIETT^,  adv.  de  temps  (en  lat.  ème,  bien  ;  et 

Ole.  Vite  ;  d'où  rital.  fok#ip  ,  tt 4  \  Dans  peur,   sous 

peu  da  temps:  promptemeitt.  Je  reriemdrmt  btnMt. 

il   termbiemêéi   rrmta.  CHU  fUwr  fmmetm  béemtâi. 

Tau»  ràdufei  kiemiéi  dkmmewr  ef  ée  tmfSfr.  (Coir- 

neille.'  Jfa*»  b9emi6i  rÙe  m  prié  éee  ^kemine  érmrite. 

Racine.)  Smme  uaaa.  f  reysm  Aéeuldl  lm  pimt  trimirtt 

ei  ln  pèm»  JUMe».  fuaud  neuf  sssamet  lie  plja»  tlerêe 

ei  en  phêê  Aearrv/.   BcaSBal.^  Je  ImiéémmM  fée,  bimtdi, 

émmie ,  l0ê  eketmrln  mpfmmée  é  m   mmrrke  dupa. 

fmeile  reéeriemdrmH  le  §rmmi  peuple .  la 


!■  •■■^. 


dp  ffemem  jm^er  m^emeetmemtt ,  fê  eee  pmeermem^  mme^,-  mm, 
me  ieter  peur  U  meniê  rase.  fBarbéa.)  |  Il  s'emploie 
Comme  réticaum.  firuMI..^  ami»  Wmrie  e'mpfme  m 
Imréemt'fmi  m'amaie.  (Boileap.  !  Il  m  plaça  md if- 
frremmsaik  au  emnmeueemaat ,  au  milieu  «hi  à  la' un 
d*ana  pbram.  Êmmtéi  il  m'mum  imdrgaMal.  Jmàmf 
ée  lm  f lotff  fue  cri  Immume  me  aiaufmrm'i  pas 
fuertr  b%emtéi.  |  Atuc  ttli  tampa  compoaé,  il  m  pi 
antre  Tauxiliaire  et  le  paftiiàpe.  M^ne  tei  %llm»ire 
■aissr  raa»  a  hientâi  fméttet,  ComaiDa.J  \  Ou  peut, 
loute€»ia«  le  mattm  aprrs  le  temps  compoaé,  quand 
il  ast  suivi  d'un  adverba.  Hoay  fal  jerpùêèe  b^rmtdt 
aprie  mm  pMmfe.  \  Fujaûl.  CeU  eet  biemtéi  dtl .  Cala 
eut  fiMle  à  dim .  maïs  tr^««difllcila  à  exécuter.  1  À 
Ifteniôi.  loc.  adv.  S'emploie  en  quittant  une  personne, 
poor  lui  (bire  entendre  ie  plaisir  oa  la  déar  de  la 
irrvoir  dans  peu  de  temps.  V.  tOt. 

MEH\^llX\5irE,  s.  t  dû  lai.  beueratmlis; 
m^uiD  sens  :  «composé  de  Wue.  bien,  et  Toinu,  rau* 
lant).  tbspositjon  fisvorable;  sentiment  naturel  qui 
porta  lm  bommm  à  m  vouloir  du  bien  les  uns  aux 
a^itres.  Se  rmmctiier  lm  b^nurtUm^re  Se  fu»!^  au.  Lm 
bfemretllmmre  meer  lafaWlr  eau»  mécoalei.  H  uau»  a 
b,èent€%lfanrt.  l.e  amené  ni  va/  atarfue  ée 

H  é€  mttêfmictèmm 
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timaut  de  la  bieuvaillaaea.  liippocvam  a  dit 
•  Dune  peut  pas  aimarla  médanna  1 

bit  une  trea-grauda  différsuua  dàaa  lm  idaaluts» 
Lliomma  oui  ast  trèa-bimi^ei liant  produira  Im.etfeu 
Isa  ohm  saiutairea.  Csilm  qui  Test  motm  ssta  eueof^ 
ua  boa  magi^étisaur  ;  ma«s  quaud  l'mdiftMncu 
existe,  lm  nhiultau  sont  à  pau  prea  nuls.  La  hem^* 
ireillanm  a*ast  pas  aéumaairs  pour  a|pr;  alla  ^ 
iftdiapauaabla  paw  tou  utik.  (Aubin  iraitbaar.l 

ME^'fTEILLA.'^T,  A.^TE,  adj.  ^ui  «a  4a  laissa. 

lar^ua  da  la  bianvaUlaiice.  if  »  #i| 
d*um  fcieurfillaar»  pmrfmue,  H  ai  a 
paru  trm  limeeillaal.  i^repUsa  èsfuretliaM<#.  Cmèeétêê 
èsemeiffaal».  JlmmmefUtmetmnl  èefJmeb^emrttlimmi, 

WÊm%'  VViîU  .  ▼ .  a,;U  n'aat  uaitd  qfia  dans  cette 
loeutioa  :  Sefmêre  èém  wemér  dau»  lm  êmeteté,  dr  la  «a* 
cùie.  Faim  qu'on  soit  bien  ^msmîUi.  5sii  raj^iactffe  é 
fera  »teu-»eu»r  paris  al  ep  il  s»  préeemterm^     4,*^     , 

UM%X5a\  rC.  si^:  du  lat,  èaae,  biiq|:  WatV». 
.Jm  dit  di  celui  ou  de  fuile  que  l'on  aecurtria 
pimspr,  que  Tou^^éaim  mêiiae  yialqnafou.  la 
•e  mraeua  panoalw»  |  Su bstaotiv.  l'oa»  mer^ 
rei  dprapm,  »afei  le  b^enremm^  Smfes  lm  à«/arrmtf.  | 
FamiL  te  me  eèrmt  pa»  ^eurmu.é...  Ua  serait 
mal  reçu  à...  Ou^ae  erraél  pm  èsmrfua  é  êmi  /< 
ieiie  raa^deurr,  U  racevYait  màl^ra 
cmi6<ience.  |  Prov.  tm  eeê  immjomrw 
eu.  appo ri#.  ielui  qui  apporta  eat  toujours  bien 
ruailli.  I  S.  f  Haureum  arrivée  ;  arrivée  a  Um  port; 
thm  que  Fou  donne  à  Tueeraon  de  l'arriTée  de  quel- 
qu*ua  :  bou  aecoeil.  Céiêbetr  ju  limfmm.  Hemêmrm^ 
ru  mrriter^  aa  ^oal  ée  éem^  kemm,  au»  fmmiiie  emm* 
rafe;  elie  m  pmuee  le  rri  ée  bmm^ASSf  :  mmmê  y  memtu 
tepmeém fo^emmwktmi.  Chataaubnâagd.  ^  Première  sr- 
rÎTéa  dans  un  etMiroit  quelconque  ;  réceptKia  de 
corps.  I  Repas  offert  à  de  nouveaux  compaitnoua.  (^ 
Gratifîeutioô  pavce  ,anx  dntuastiqufs  d'uua  maissu 
ou  l'on  viaut  paassr  guislquea  jours. 

ME5rr or LOW ,  t  .  n .  £tr(  htftm  dispeaé  à  Pcfard 
de  quelqu'un,  lui  vouloir  du  bitsi.  Vieux  mot. 

EirvvOl'Lr,  rE.^  parti  pris  adjactiv.  A  qn 
i*ou  veut  du  Uen;  >  terme  irmn\mille  ei  tmmjm>mr9  benh 
raaAi  émekâ  Ckmmèbètjf,  «  J.  J,  Rousaeau.  fr»  ia»*^»ai 
e€  In  Gmehm  seul  ksàt saia»^  pmriimt,  Toltairs.. 

EIÈAE  ,^  f  de  raUeai.Aéer,  m#msaatti  .  Boissm 


m 


d  une  telle 


fermentée,  fabriquée  avec  da  raevs.  du  bouUau, 
du  sucm  et  «la.  leau.    L'utair*  de  Ta  bicra  v 


à  la  plus  bauta  antiquité,  Kîla  était  là  boisfi^m  œ- 
dinaim  dm  anc^ena.  Ki^rptieos,  car  les  sectateurs 
d'Oairis  restèrent  lon|tteropa  sans^boire  <la  via  :  ils 
snppoaaiautque  lorsque  .In  pi  ter  ibudroya  lcsTi*srs, 
il  avait  m^lé  le  sang  drs  révoltés  à  la  terre  qui  pro- 
duisait la  Ti|n»e.  Les  Gaulois,  bien  ou  ils  eusserit 
du  vin,  buvaient  aussi  de  la  ^térr  mite  avec  dp 
l'orfa  ou  du  froamat.  La  meilleure  biête  m  noos- 
mait  ctrmie%m  (earrotm',  nom  qu'elle  a  conservé ^as> 
qu'au  moven  âfe.  Au  tempe  «le  Strabon,  la  htèf 
était  la  bôisami  dm  Gannmns  st  dm  ibérieus.  De- 
puis cette  époqtie,  elle  s'eat  6rr>pu(rée  eu  An|Eleierrs« 
en  Allcmafcne,  iu  Hollande<^  eu  BelfMoe  et  m 
France.  .\u  xin*  siècle ,^U  çptisonimatinu  de  la btjhre 
était  déjà  si  cosMîdérabledaaaantm  pars,  qu 
Boilean  rétablit  la  cocnmuaauté  dmVrueseurs 
leur  recommandant  éxprmaément  d'tou 
ce  qui  prouve  que  l'airt  de  (klsifier  lm  boissons  était 
connu  au  bon  vieux  tempe.  En  Hollande  et  en  Aa* 
gleicrrs,  la  bsére  m  Csit  aTec  du  blé ,  de  Vt^W^  << 
m#me  de  ravoiae  ;  on  en  obtient  aussi  par  la  fir-t 
laentatioo  du  bouleau,  du  cbiemlent  et  ae  toutes  tés 
plaaies'cootenant  un  principe  sucré.  Kn  France» 
c'est  avee  de  Porge  mondé  ou  parié  ou'on  la  fabrt» 
que.  On  «set  forice  dans  une  cuve  d'eau  et  on  Tr 
!si8m  pendant  àem±  Joprs  poair  en  préparer  la  ger- 
mination. Ou  le  retire,  ea  retend  et  on  le  retourne 
pour  qu'il  ne  s*écbauffe  paa.  Dèe  <^ue  la  germiualisa 
paraît ,'  on  rarr#te  pour  pféreoir  l'acidité  et  pea^ 
easpfclier  que  le  jrerme  n'abeorbe  le  s»me..  Knsuiis, 
ou  met  cet  orftîs  dans  une  écuve  noounée  êumrmUk» 
et  ksgjrrmm  m  drtaebent  par  l'effet  du  firottepMat: 
ainsi  séparé  dm  ginnm»  Porge  s'appelle  érerhe  eu 
wmit.  On  le  moud  et.  ou  le  ren»et  dans  une  cuve  à 
double  Ibnd  oui  contient  de  l'eau  ;  cette  eàa  •  qae 
l'on  cbange  plusieurs  fois,  absorbe  le  sucra«  Fatta^ 
«■ne  et  Famidon.  Après  cm  diversmopérations,  sa 
venê  du  boùblonet  Ton  fiait  refroidir  la  b^ère  :  f^ 
on  y  met  une  petite  quantité  dé  levure  qu^oniWsys 
dans  une  immenm  cuvt.  La  fermentation  s*opere, 
et  dés  qu'elle  cet  moins  forte,  on  verm  la  bicre  dâ»*^ 
les  tonneanx,  qui,  pendant  quelque  tempe,  rfetent 
outerts  pour  que  récume  sortf  et  que  l'aei^ie 
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ffH»  t  feil  ki  yKpBW  .  TifW  os  trmit 
a««e  escrg,  proeort  um  ittmm  hierét  (|ui  o^ttcîumt     9n  90€%m  <|a*il  tcut  aoBuW,  rfcré.  cmi  ^*4  ihyt— > 
ritMUi|roc«  AU  ittoimt  AutAat  q««  le  Yur.  Im  Uère      imputtâflbk  4«  W  hre  ^  rmtuiw.  â^frr  ••  mmê^B*§it 

i.  La  Krmact.  cette  aorv  d't 


#tS  AtM«  rATt;  mMM  ts  HuàkÂnk ,  en  Bei|nqAA»  •■ 
AUMBAipie  «c  AA  AAgWlirfit,  Ia  Ucfv  eAi 

pour  kt  clAiMi  filMiirr^  M'<)«'f 

1^  pi  AviAMiitr  oootrv  re  «iAo^rtr, 

èm  ppiANiéAMjiorAluAtâoo.   Piefie  \  édCArd.) 

éf09ff*   i  La  Wft  €■  bOAtiitllA  étTtWH  AUfAgAAHiA  AU 

bAttt  ^  Wail  09  dim  jeun.  LUe  ti  toAAArti  4*AiitA:^t 
pliit  liAflHBpA  que  |a  puAuftiAn  4t  WuUoa  e»- 
ployce  Ait  plot  coAAÎ4erAW,  aC  qu'elle  9êL  pèm  ri- 
cbt  eA  amU.  LIW  deriAAt  pcesque  Umijoata  proAip» 
it  iiôie  Al  Teiit  Itj^  iMiiÂiiAleA  ptepuiinn 

remi  AAiTADt  sa 

^^L^«mAa«  x^  *  -  - 

AHAf^'^AA  AA  ipi 

tAiÔAA;Asd6itéApngûrrAAAWAtfTir^>ifctfAiciAiftA 

BWte  iMiA  A^  4aA  BMÉtipAÂ  dMfféA  OA  lÀA  <iAr 
AMTAIf  tTHApAi  ekltlMWA  JAOA  W  trAitAMAIlt  4m  AMÉt 

fmt  Faaa.  I  Mrv  éÊmkit,  CeilA  qui  cet  plus  cummaa 
,tniA  q«A.  Ia  pKiiA  \kin9  ai  eeléffée  pAr  eoe  tbrrélbr- 
t:<m  plAt  AVAAeéA  4a  aeét.  |  Mien  fertir,  Kàrre  aai 

U^èfAdAAprMteHAAfArlACOAeAAtfAtioo  «lu  ABOèt, 

4'OA  réwJH  ADA  piAtVgnuidA  HchesAB  Alo^bq^^.  t 
Ê#rt  et  mmn,  BkrA  bnMAèe  <)abs  k  imma  dit  mata.  |. 
,  F^uiiiL  Ce  A  rai  pef  4#  Ia  prfilf  Wrr .  Ce  a*<^  pAS  pAjA* 
<!•  cboAt.  I  £mên§m  à  è«érf/be  dit  i'on  tAbfeAo, 
«i'uD  portrmirmAl  pAîot.        .^ 

,  BlUe,  tv  (  k  rAllem  kmrr  qui  a  Ia  mênA  ii^ 
ItAificAtioi^,^  Cereoetl,  cijffre  oi^  loo  iniH  un  rorpe 
AMrt.  rioAff  mm^  ktrr.  H  c»|  ro«M*A«  d^ms  in  ^ft, 
iktcmérf  eiM  ktert  ^^(^mm  Im  /mat.  j  S*eH^Me  fi|r. 
pour  Iaa  ft^ére  d*obAèqA«A,  <ie  aiort  Toej  a  éUê  pAf 
mrorff  ,4«M  Ia  èierw^  dirm-t-oo  à  un  iiiAl*ie  trop 
prompt  A  t*^po«Tenter.  Om  ^reif  f^oA  ImtM  prlteK- 
^vA#  kièrf^Lê  h%€ft  €$i  AA  J^|«er  per  irvp  am^* 
r.  tMo[trrA.>^ 

.      Aa  pèe<l  àe  crt  Autrt^ stfATture  rr<H*ièr«^ 
itit  «AAA  poAipe.  refîrime  4aaa  ABjr ni^  ^<VY, 
Le  plAft  »Af  AAI  sortd  qui  >4AAAt  ait  ecnu 

^    felêfHC,  t.  m.  AncsAA  Aom  do  cAttor:  j  ^,  î. 

Prt.te  nT»«-fA  qiu  te  jeile  dAns  Ia  S^ine  à  Patu,  ^r 
Ia  n^e  gmoelie,  prèe  du  puut  d*A'JisierUu.   - 
^^#n^»  t.  Ai.  PnHendo  pro*iuit  éé  rACcooplemeol 
d«  tanfAAa  A\  AC  l'iDAM  oa  Ia  jument. 

WrAlSCtÉ  .  ce  Adj,  dn  lAt.  hu.  deux  fcÎA: /a»- 
^^.  bAodA).  Qui  présente  deux  bervies  colorées  ior 
«A  loAd  el  utie  teinte  difftreatk 

/  ÉIFE^IIH',  C*C,  Adj    du  lAt.  ia;âeftx luU  ;  ji^iu, 

,   f-riiu  .  Qui  porte  deux  cntAïUee.  ^ 

BlfX3ieSTM ,.  ÉB ,  Adj.  (du  Ut.  ^.  df-ux  fois  ; 
f^MTtfra.  ouTerture'.  Entoon.  Se  diid^lAchirrêceli^ 
su;  offre  sur  le  Atcood  ■aaaaa  à»  too  Tentre  «ieux 
i^Wa  roAAdtooA,  dont  Ia  dernière  lesoble^tre  metn- 
kAAAAAe  Al  Doii  conM  ootnaM  le  rt-tte  do  oorpts. 
UFBEB,  Adi.  Tdu  IaU  ht*]  deux  îo\%\  frro,  je 
F*<^  •  Bol.  Sa  Oit  dcA  plAotAA  qui  portent  deux  foi», 

^^lue  Année,  dAt  fleon  et  des  fnutA.  |  Min^rml.  î^e 
du  d'un  cntlAl  dAnt  kqpAi  ehAqoA  An^le  lulide  el 
<^oA  bord  de  *1a  fanai  primitive  tabit  deux  dê- 

"' cy^UMABientA. 

iTlFEmBl^i:^  .  Adj.  do  Ut.  Ui,  deux  fib^  ^r. 
1^^  farU  Chao.  ^^e  dit  dee  AAM-eeii  dAns  leaqoAb 
'*^<>>r«-ne,  roxjdA  CnrimA  Atl  multiple  pouï  deux 
de  celui  qui  entre  dAns  lesAl  nAOtiA. 

^irEumrGL^Bni .  nsi ,  Adj.  fio  Ur.  6u, 

d^ix  fois:  r^*^^MA,  ler;9eiMif,  c^»^ce\  Miiin.  Se  dit 
AA  SAl£ue  btivnqoA  oAturd  eontenAot.dA  TcAo,  o« 
F<ttitiiA. 

^■irKmXB,  Mj.  (4o  kil  Wt,  dAQX  fois:  fMmà, 
*f^^;.  Boc  Qui  porte  dAA  feuiDes  donnes,  t  S.  n. 
Zool.  AjûauU  nmhn  peu  cocino,  qui  pArott  Hre  one 
^**^^do  iTABre  des  seri^^ttleA»  ;   ^V- 

MlVAGB ,  t.  m.  ActiofiNk  rmtitTer,  de  pAarr  liii 

^  ^i^t  pour  AffAcer  ;  rAtnre  Csite  sur  une  pièce  d'éch- 

^.  le  CAAi^lANr  e  fAil  4»  6ifA9ff  tJrrt  fffUfrr.  |^ 

^  dâeit  Aotreluis  poor  1  Apuiemeot  des  oompiM. 

ftff TC,  s.  r.  Pierre  «mis  TAleor  ;  ÎMnx  diABiAot  ; 

préciAQAA   imitée.  |  Fi|t.   AppArence   trocA» 

n  reti  i|ee  et  a  «il  foe  k#r  H  ptffrtê.  .Tr^v.) 

^rrÉ,  iu.  ftLtU  Qoi  aai  effAcé.  AeUhifé.  Si- 

r  ^tfpe.  U  HoAi  d^  /#nin    ///  elAal  ifttmm  m 

>'  e«j  Pariêiem»,  tm  feA  i5H5,  ^er  foA  aMa 

^^^  ^  ^<'^«rtr  mmikenttjnewuni  fur  9om  aoai  •eroil 


I 


fijpif  AM  pereyrepA».  li  «  èiJSr  cHl#  i  lAA«r 
ÉiàJtur^  AfeAl  «A  /»«r  MlfTpro  ^ 
Im  feeief  df  i  îufi^nmém  y^y^it  JfAAMti, 


pn»ri««w  «AiM  èfAi,  fmi  f^r  k^ftr  ép  mi«#f  ftMem^ 


pimêrr  àé  M  #Aeftj.  L.  HAffét.)  ^  Sj^oa^ama  :  Atr^ 

nUii  Xrr ACKA^  AATVAAA,  AA^KA.  i>A  rept  AA  AHII 

en  liA  tirAAl  lisAiAi  qu'AAA  I^aa  léfere  ;  on  TcfUre 
lunqAiA  cAltelÎMA  AAlAtvt  prt^MMWéA  pour  Ia  m»* 
dre  A  pAo  pff^eA  luitiUA  ;  as  le  r^imn  <^a.^ujd  l^oA  e»- 
pioJt  puur  k  iiir».dis|psfmltre  lotit  Aatre  iiuitromAAt 
qoe  k  plumA,  totï  uncmiiif,  soit  oa  itTAttoir,  fie.' 
i^ttr  le  dit  plus  pArtjeul;»^rernml  tn-  styk  dio^p^ 
kiA.  t  hi  orioAAA  de  èi^  {'«rrriMi  a*un  accuac.  Efmtrt^ 
dAoA  k  tf jk  rdnre.  seÉvploU^  A'i  dgunr,  pour  dire 
IHHukikr  n  AOAtenir;  rMpetiSiAC  un  ntAii  roAitiA 

toute  COAT AfWAA  imp^MÎMA. 
i  t       Bif  ftXmB,  A.  r.  lUae  pat  kqAelk  on  belle,  rcs 
t  ^ile  Wrr,  {  fr^M  tirmifàmêrt»  àomt  cémàmm'met  A  tomUt  In  reieret 

H  ^fmr9»  fer  /|  ftmrtm  fétwt.    P.  L.  CoAfkf.)  ' 


fdo  IaS.  èM«  dAA»feis;  #a^,  j^4i-. 

TÏSA   .  àSol.  DlTMfé,  jttAtfu'AmASlléAAAÂTiroo.etl 


pArtiAs  r||iml««  per  aa  AAgk  ffiAiiAiii  cl  Aigu.  Co/i^, 

riVMBILr    V; .' <4a  kL  W,  deux  foU  [ /Um^ 
^qni-ee  faiM  :    Sr  dit  d«rs  antberes  f|AA»d  elles 

AOAt  A  Vt^n^  '.    ^  *.  elles  s'oQTietit  pAr  une  ^te  Um^ 
AU'  troASTsriAk  pUi  içi  ûu  k   Buiiett  «1^ 

'WrLABr.LLB  :  Cr.  Adj.  dû  Ut.  Mt,  deux  Ràs; 
fwèfiUm^  f\ti.iMxl  .  LalAcn.  ^  dit  des  Antennes  qoi 
sont  toTAfteboes  des  deuy  o^tês.  ^     . 

BirMltBC,  Adj.  <do  Ut^ 6m,  deux  (ns  :  fl<xf ,  fkor  . 
Bol.4^1  p^ne  (kox  fleurs  ou  pluAieurs  ikùis  deux 

,  life  k/lerr. 


i 


dA  FroACA  de  U 

k|pUMA  ttjnihom  pohgAiL^eA 

élAil  AOCe  AUbaÛA.  Q«elqu< 


u  IrmMyA 


f^ 


^rEjUn,    MêmoirtA  de  U  Lgue.; 


fu 
.  A  K 

_ues 

Oat  pAAÎ  k  bilTAAM  d^U 

trre;  d'AAtre»^  de  U  plw  do  kox;  d*i 

S^AttAfilAAl  A  CAHA  idet,  qo*ll  AV Alt  pToéuiC  It 

AiiAl  ÙA  0)AnA|te,  lui  Apjpliqaefetit  k  prtAA  de  sa- 
cnUfS.  Uê  M^rmêmê^  en  Àmmf^^,  «eeA 6»feei^ ;  ali  > 
<  sppAiiwI  .M^f  l«4  tiempàn  êtrtê  éê  î^  Bti^€  pjmtjmi» 
î^frr  le«r  rt^lrçA  rg^^st  coMirrae  le  lifAAiè^  W  /e  pe- 
l|y  I  '  I  I .  f  yi^f  4r  ffmà  tmmi  kgiiM.  #a  Ffwmet  H 
AÎIâtf»r4,  «Aa«  fée  firr»#i«ij[i#  ««n^  e  îe  Irer  tatp^f^re 
cnAi#l  L  mm%mttMf%r  ^»i  m irri Muf^peè^  ^eA»e«:^  fsf 
ài^Airilr,  êU^ni  mmrw  ,  lào«iAiee  6o«im#9  f%f9t%meê' 
ime'  dr  freAl  p^«rer«  lairi^ws  f»r  èifeAir,  «  il 

BH^lMViU  A.  f.  .\ctMiA  de  c^ntrACter  en  AAAiÉi  ^ 
iA|ee  A\AAt  k  diAsnlotioA  d^J  pnrtnjérj;   étAt  df 
celui  i  qui' Art  aMOie  à   deox   nrrsoi;t.e«  en  iimHiia    -- 
fJAipS.  La  ^tfASiie  n'A  été  riAlle  pArt  aussi  trwre^. 
meiit  p^àiÛA  qHVift  FrAi>ce.   Fat  Arrft  da.pArkîpe&t 
de'KfelAipw.  do*  2i  Aoil  15$1,  un    procunror  au  V. 
|>rtAÉdiAl  de  BAAAes  fal  cMdAmoé,  poor  ce  kit  à     ^ 
rtiA  pAÀdA.  Un  attH  du  parleABAAt  de  pAns  ttkx^ym 
à  k  poteftCA  on    Iatoii   do    5Ai|pt-AnKeJ,  coufi^ble 
d^uA   pAieil  délit.  UrpaÏAt  les  pArlements  cuodAm- 
i^^rc^  ko  UgAmes  aux  gAirro^  au  tAïuiiupAaiect,    . 
À  k.  niArque,  aa  catcaA'  ;  k  coupAbk  devait/  en  oo- 
}fe,  iunc  Amenik  bonorabk.  en  éietnise.  on  jour  de 
mATpbé,  ki  hiimiit  Avee deux  qoepooilks^ ^a  êem- 
wam  ATA^   ^^'^'Sl  diApcaox^^êl   A^blée,  dexent  et 
dtrnère,  d^é^miux  m  w^^liwt  U  eAAAi  de  !eur    ' 
oondAmnAtÎAA.  Le  code  pénAf  ^e  K^rproAOb^ut  k 
t<eii«e  de  doue  at^a  de  fer  corirrr  les  b;>:An:es.  Lnfin, 
l'Artick ::^|0  dA  Coae  péAAl  d^lHlOcAt  eii^coiiçtt: 
•  QAtroMpie,  .élAnt  «t^gAfté  dAi  s  les  Lens  d*on  pr»- 
nmr  UiAnA^e,  en  àorA  cuAtrACté  on  Autrî^^\Aiit  U- 
diAtottttioA  du  précédeni,  stt^re  jMini'  de  1*9^: ne  des 
troxApx  foreée  àUmpe.  »  ^^amaI  l'Art    2  du  l'ode 
k  êmkw    rÉidmmcmk    ià^  kàâor*'  P^***»  U  tciiiAtïve  du  cnme  dr  bi|tAxiiie  esA'^Ak    . 

Li^^î'lTI!.*  J^  Tj  I  1  1^  J  r  -  #  «wt«  k  cnme  ÎUi.rotme.  iep.'ndAiit,  un  err^  dA 
■  BtFOLie ,  EE,  ^^  ;do  Ut.  eu.  deux  fiMS;  f^  j^  ^^  ^  cA**^u^n,  do  28  jiàkt  IH».  a  coAlié 
hnm,  fouilk     Bot.  >e  dit  d  une  pkM  dont  U  tip-      ^  rapprvciAlioA  dAS  jurés  de  prai^cer  sur  ce  j«iât. 

I/ort.  201  do  i'ode  citiI  p^rte  que  k  «ertm  mA- 
riA^,  decUré  nul  pAr  suitq  d'une  pooruiite  cr^mi* 
nelk,  "produire  cependént  tous  les  rUrts  cirik  que 
produirAit  un  mtknàfx  vAkKk.  pot*r\n  que  les  époux 
Aient  été  de  bonne  ^i'%n  k^contrActAnt.  Si  Fnn  dcA 
époux  teukoMAt  ert  de  beAAe  loi.  lui  seul  peut  per*  ; 
tkiper  a  caa  ATAntAfres«  Lca  enlknu  lAseiA^  une 
rAT^lk  UBM  Aotit  légitimes  ^t«  coaune  tels,  Socce*' 
oeni  à  kors  père  et  oirrc  et  a  leurs  fArf nu.  L*époox 
de  mAATAise  loi  aa  soccede  potnt  ^ses  enkotA.  Si 
les  <knx  époox  ont  été  de  ■muTAiselbi,  leur  onioQ 
ne  produit  Aocoa  effet  cinril  ;  k^^rs  enkaie  ftont 
AdomrinA.  La  prescription  de  l'iM^ti^  puKÎiqœ  ert 
Acqoko  Ao  bout  de  dix  AAAées  révolues  ^è  èé^AAiie 
rtftit  mm4orim§  ckftz  H^  Ht^rf^Lf,  ckts  êêé  t^mmcê,  eo'' 
trtfam;  4$  mm  jomrt  HU  tti  éfJiewtent  ^mt^rutt  fmr 
k  kl  firUt  H  rfitftf%9ê  ehfi  tn  Terrj.  rSu:  Uê  Mor^ 
mmu  H  émms  mm  §rumd  m0mÊbftéêpmjê,LnfêkiiÊ9mpkeà 
pééiemàent  eirec  i^maa  f^eèMn^oep  ^^rimms  repeférf 

UM    fmfê ,  «sîif   torstàirttt   t^mmt 

AA  pmfê  rgMtM.  <l  <fnii  eit  hom  Akrs 

de  coAmlfer  «A  e<Asri>Afe  pimM  fm  In  frejmpéê  an 

.^Lj^^^A  ^^A^M    ^^^^^AA     A  AA     ^^^^H^toM     ^^^■Atf^^B^^^^^^mStfH     ^^v     ^^^^0    *^^^W  ^^^^btf 

BIGARADE/  A.  f.  Lspeee  C^iXwnjfBfkp^  et   na 
peu  Amère.  dqAt  k  peeu  prveente  deeexcroissAcc»^.    - 
iimmf  k  riAsae  été  nfAAfH  Aifres^  ki  lifAredi^  ji>aI   -. 

1^  BMiUeArfs  rf  (m  pkj  èelio.  ^ > 

BIGAmABI&B,  À.  m.  Bol.  OrAnger  à  fruit  Acide*Al      ' 
Lm  bi|tarAdkTS  AOAt  des  Arbres  prénécAàrtBii^ 
iMBlAApt  kAArAAftAriÀ  fhutt  doux,  auiii  kovA . 
•eut  ^iu  HfAndes  et  pIsA  odorAntes   Leurs  . 
fruits  AAt  e  pAA  près  k  Tolostè  et  k  forme  des  oron- 
m  doACAA.  \m  bépmrmdêfr  a  été  lAtrAduit  en  Occt- 
dent  pAT  Isa  ArsbM^  qoi  r  Apportèrent  de  Flad»  H  k 
fépAn<iire&t,  ren  k^«  siw^le,  dAns  tous  les  pers  o«» 
lis  ATAkÀt  élAhli  leur  dopÙAAtioo.  Ln  fienn  ^o  èf 
fnrmëtert  m  prtfermt  e  crîki  dfs 
difjr,  pour  Ia  dt^ilklteA   de   Taaa  d#  fUmr  à 

SpAch.^  Le  k^eredaer  cktmou  fti.  rorw^munt  éet 
éimé  pmr  m    f^rw4  tk^^u^    U  ^rwmé  et  il  ri  H  le 
6fA«le  de  «9  fUwrt^  émU  «a  reltrv  aat  ree  dr  àt^reJe 
Irés-evttflM^.   (\A.\ 

^ÉWABBÊ^  ÛL  pArt.  et  edj.  Mflpwé  de  dirf— 
rrntee  eookore.  imimmm  kferrv.  £Ia#p  kfArrr^^. 
(ee  peAA  l^rree.  i  Fig-'^yl'  ètfemr*  p^epee  ètfer  • 
ftê\  leit^e^A  ^iferW,  ren  lifArrri,  Stvk.  prbf<-e, 
lAncAfrr.  Ters  entremêlée  d'exprAMinni  de  différents 
Iteures  et  de  mots  de  diffiéiiAits  lAa|nfte«*lo«ie  peer* 
9«o«  î<mi  k  wmmàÊ  ê'ni  yié  ému  k  tijk  hé^mrré  HT 
TTtiAAçeAl,  eÀ  I  mt  mUm  mmmêirwmttmÈfmi  le  f rsesAl  H 
le  »«à/tme.  U  tértfms  H  k  c^aié ^ et,  ^  YoltAife. > 
*  BIGABBEA1\  S.  m.  pfAS.>9«r«  .  Bot.  EeptAé 
de  oentA  d'PAA  c^Bir  ftf«ir,  m*  u  a;  *<I*c   |Aree 


w  ••< 


porte  deux  iemlks  opposées.  OrrktU^  iipÂ^fU  bifoittt*. 

BIFOLLICr  LE,  s.  tii.  (âA  kl.  liù«  deux  foi»  ;  M* 
/•rWmj,  Iblbcok,  pedSAgouAAS..  Bol.  Fruit  proveuAnt 
d'un  oTAite,  sur  pie  dens  k  principe,  qui  se  nArtAge 
ensuite  jusqu'e  sa  bASS  "00  ceux  pArties  éKAJcs,  ke* 
qoAlleA 'dADeno^t  deux  foiUcuks  ou  bottes  pén-| 
cumAAMA,  AOAifAAiAS  chAe^AA  d'une  \ Aire  ÀoiqAA 
pliee  dABA  sa  loog«e«r  et  toodee  sor  ko  bords. 

BIFOBÊ,  ÊÇ.  Adj.  'd*4  lAt  bfif,  deux  Ibis  ;  fortUMM^ 
perce  .  Bot.  Se  dit  de  toute  f^rtie  d  on  végrtAl  qui 
préetnte  deox  orifices  s'ouvrent  per  deux  pores, 
comme  les  entSères  dirs  éncinées.  FemHU  k/er«<. 

BIFOBME^  Adj.  4u  kt.  ^u,  deux  fois;  forij, 
Ibrme  .  Minérol.  >e  dit  d'un  cnstAl  dont  rent»*inbk 
des  ftîcAA  preeetite  2a  eombinAison  de  deux  f>nnAS. 
Mar^te  êiUfëUe  btft^rwtr.  \  Bol.  Qui  porte  deux  9«  nés 
de  ^èurs  de  farme^WitrilAAJAS,  immûtmtJU  i%f%»rwm. 

Blf^ECBti.  tr:.  rrAncbedebcBAf  rvti.  ^rttzdtms 
k/fedt»  sAiyAiAiit.  V    AgErOTrAK.   ^ 

BIFl*BCAT1l>5.s.f.  du  Ut.  6u,  deux  fois;  ferru, 
fourche  .  Actioii  df  se  bifurquer  ;poiAl  oÀ  UAA  cImaa 
TcuAnl  À  fuurcLer  soit  deux  dirvct^oAA  diiTt-renteA. 
Lm  btfmrrmiiom  à'mtu  ro«l#.  d  mn  /ieere.  Lm  b*fmrta$»ûm 
dt  k  ractwu  d'urne  demi.  |  Ladroit  oa^one  UArtiSqael- 
cooquA  d'un  vèiretAl  se  divise  en  deox,  de  mAnièiA 
À  offrir  U  conhgurAtioo  d'.uoe  IburêbA.  i  Se  dit,  «dAAA 
rih^verAité,  de  U  sépATAtkxi  des  élevés  krtqn'ik 
poursuivent  Fétode  des  scietiCAS  oo  eélk  des'  lettres. 
Apres  W  cksAAS  de  irrmromAire.   Lt  M§êUmt  éiim 

BVrBVrÊ*  ÉE,  pATt.  et  A.1J.  Qit'^a  irrkA  en 
fouebe.  iVriele  ^^«r^.  Ti^  btfmr^^j**,  \  Cêmamfk» 
cAÉkA  6i^iirfÂ«e,  ClAAMtirsîioo  gAi  priuA  eé  diTi- 
AAnt  clkqoe  terme  en  deux  Autres,  doot  Tmm  a  et 
i  Aotre  n'A  pAs  telk  ou  tAlk  quAklé» 

BiriBOcEB,  T.  A.  do  kl.  k«;  deux  foisr:f< 
f>urthe).  DiTiser  en  deux  perties,  en  deox 
ehes.  Si  foA  ereti  rtpUtftrmuni  b^fmr^fÊt,  d m^met  em 
mmmét,  rkm^ûê  IrAAcifce  rrselfAAl  de  k  fei/lr  prtct* 
éadê,  OA  e«reil>.Aperf  kttxWme  IaiII«,  #eirf  è^f* 
gnm,  rMirbsl.'^  |  Sx  Airt'»QrcB,  t. -pr.  Fourcher, 
•e  diviser  .en  deux  à  oi;  notot  donné.  Il  aai  surtout 
usité  en  AnAtocme  et  en  bolAnAqoe.  Lt9  rmrimn^n 
dnU^  wkoLMirts  m  btfmr^^mfmi  ^ofifoefoM .  rert  If  iSel. 
Lt  tromc  àt  cH  erVe  je  fti/er^ee  prrgfme  ^  toriami 
et  krtf.  I  Fi|f.  Ap  fUt,  iomtt  éùcinmt,  imài*\mât%im^ 
IMA,  le  kfeffueml.  (HAiknche.^    . 

BIGAILLB;  a:  t.  Terme  n^éméiiqm  r«r  kqtiel  ki 
bAktAAlA  dA  t^^cokme»  dési^rnsnt  tous  les  ineecteA 

mpocherons,  cou^ns,  elr. 

BICAJiE;  Alj.  et  A.  j^du  Ut.  6u,  deux  fois,  et  do 

•  Qui  est  inAné  A  deux  persosmAA 


♦.V.. 


en 


mesAA  t 


IsmpA.  Cm  kfAsie.  C^  br/imn.  Las  rvis 


»■• 


\ 


/ 


^ 


■\ 


''  ■. 


-r 


'■1 


-^v^ 


T 


4e  tantes  i>ont%  àt^fettA.    \   Êifwr^rt  éf  «fyâr, 
IfMl^  de  ttrlc^  dùfMO^ft.  i  >.  f.  ^.  Fmm 
Hiet  roosers  o«  Bcnrei^ .  cm.  dhreriîtê  ém 

La  k^fmrrmrt  offre  lee  ^j^^ 

pvable  ;  U  *4rtfi#.  eo«s  ttn  pocns  «le  tim  )â^ 

U  éê§értmrttm\  iiieti«(pief  1^  fsp^^Ct^;  Im  éêrtrmiê 
■'  ÈÊÊt^'m  l«i  «iivt  eef  <|ttalit^  «cç^iente îlei'dee  prr^ 

eooncif  9^1  oes  ^^nMecB. 

Mi^ATv  ».  m*  Attciesne  afton^'  reiHiii»  qiM 
.  rtait  4  aripent.  è*,  s  tr  ime  drs..£eccs  de  hi^i'uîlle  était 
f%gt  ehmr  iirr  ymr  déax  cL^ti^os.  . 

Ell^Al'T.  t.  m  A|pc.  Sorte  de  1mm  à  crocbets 

{«OQr  le  Intsm^  des  ri|(«iet. 

'  ElijCt  ft.  lu.   dirvka;  >u.  «bu  fcts,  et  j>»nr>; 


^oi  eei  ciBfiipfee  ftT««  mcc^e  ^petre  lee  dcib^ 
filmée  et  lee  druenieiiiee   Oa  dh  moeti  iNf  «■!»/       | 

BIG!«0^icS,  s^  r.  pi..  Bot.  Feaille  ie  p!ii:?n^ 
«Utocvl^fooes  I  i^Éf^eeliiee  f«r  U  irreMev  et  f^r  § 
k  biÎMtédee  Éevt  ^^eAee  pt^^meest.  Liar  ti^e.  |  _ 

^■ftqpelbie   liefbécde,  fiai  lovTrmt  fn2*Mr<T.?e  et  |,    r       -- 

r,  peVee  des  ieii3lce  umfkm  og  ' 


mm'- 


■ffla/'lïr.;: '■^•::âi.;•- 
^^-' ir..».  il 


.  ....    I .'   •'. 


•  ..iiM>m^MI,  T.  a.  Faic^MiiT  le  ftr  eo  rpe^  i*,,j|'^' 

klecerae;  Ibsler  1»  mu  à  la.  K^MeM.:  ...1:1^1  J 

tSadeF 


<' 


MCOUftl.  Géaftr 

ioara.  «ae  parp^lN  d^rt:  <l<e  liÉaÉia 

Le  B«|rorre  ie^dtTÎa|tiealTnts  panes  :  lai .^.  . 

la  fdabBe  ec  le  Raé&a  fjngr  ea  ccwfé  aa  919,  H 
dmofiaat  akwa  dm  daeàe  d'A^pttaïaa,  la  Bifpeeie 
aaUt  tiMtea  la*  Twiestadee  ^a  réc»e  iéaded;  1 
faVcê«lé  a  fAigtoerre  par  |i^  tràitji^  dk.  Bf^tign »  S 

O  ariea  V  Ir  facw^ait^  e«  Ckpete  ¥U  U  #m  « 
la  Mi«M  de  Frâ.  jTeà  a  pÉÉ%à  JettUTd^V 
btet.  Beart  rT,  lan  de  tro  aréipitit  aa  traae  de 
Tnmte^  la  ffaait  à'  la  coàr«a«,  en  16^    Iji  ca>» 

,  ■  pétÉà*a  da'  Bi|rnrre  ^tait  T?:r^*«,V  Vvv  r.,--^'' 

mîG€irr.  OTt.  mèy  H^t.   dti  TaBeai.  kf  GA 
aa  4e  Tan^H.  ^  CM,  p^  Piea:-  f«r  elhpae,  ept 
a*ajkn  aae   par  Dîr^  >*«>»  ^>^^     l>laiJVbt 
fai*  te  KTia  à  a»i^  drrUM-rtrtBf^  «1 
flli  alf ««te  aa  tefiapairax  et  paérU 

'  <aKWitaiaa   ae^aii^iaeep*^  enenemae    aa    vk^    T|npf^HB« 
Herr.  VIIk  fei  4V^P|efewne;  qm 

1  tiers  tee  taripii/Miâaian 
,  iear.  Làats  XI  ae  «ftajait  à 

M  feMax  aoB  AmpHua^fî  €ûaaît  en  BlIiwBeen  à 
qoelqae^^ 49   aolitairea'  et  >  teattee  lea  ricrfea  da  re»TaaaM^^.  La 
ditpoiim  €£  paaicale  Wr-/    M(6iHipaa^  Butîiiiuai.^  t^itrede  Leait  XIV, 
aae  cIocIm,  Jtmm  taU  oa  ;  P>*<r  **>*  f^  <*  campe.  U  Beairère  dcrkve  b 
4%ni  enaaaaài.  I,es  nr|rioat  trofMcalea  dee  4aa]i  W>  1  itfaer.Mf  ^  Tafar^.  la  jelKaie.  la 
•arti  la  itatmi  pr^ûcipale  de  eeiia  Mb    p^adr.  U  i^wHt^  et  la  ^ftÊ$m*-i^  J- 
&mille  ie  plaataa^  IMm  rA^éfiaaa  !  m  S^wf^  HiUém^  fut  ^  imtfait 
Ai  Koe^  «  e'iea  têteadeat  jottn^à  là  FeaerHfne ,  !  »Mte  d'taâ  cite.  •  Ce  qai ,qw  ka  a 
et  daat  r  Aaiémae  da  5«i.  maa  aax 


■'.Il  .  'I 


atteler  .   Aat^.  Cbar  attelé  de  4aax  cberaax^ 
(nmx,  )  .\djectiT.  ^  a  rkmr  ^«fr.  I  aè  waifare  Kf^ 

ÉWCJil5IC  ÊE.  Adj.  Bot.  Sa  dit  des  fcaillei  et 
des  iWura  qai  rrniMaiit  aa*  aoaibre  de  qoatre,  deum 
à  d«^s.  «Qr  an  pétiole  o^  aa  pédoacale  c^fOi 

BK;Ui»m  adj.  Bot.  Qai  porta  daai 

aa  ^letkJi  t^iaioaa.  ^  1 

.HGC^K,  ^j.  Bot.  Sedtt  dét  ariieet  qai.  ear  la  ! 
hn  de   IVté.  prudaiteat  aaa  eecasde.  BMÎa 
paaew  de  feaAlea  Parier  kifmt^..  ■ .,  <  " 

BH^C5ICAK.  edj  lliH.  aaL  Qai  mppaitkat  à 
dan  ir^fee  différent».      •  ' 

BIOliMCrx.  KVSC,  aijj.  Hist.  aa;:  Qu  parle 
àm\  hiiejet  OQ  deax  Infini  Élee,         / 

BM^LC,  ad;,  et  t.  da  lat.  eu,  4ems  Ibit,  ateea* 
/u«  ani  .  Qai  a  r<iil  op  la»  ieas  jaaz  tnaraée  ea 
«Maaa.  Oa  dit  pK»  bal^^taelkawat  Immtkt.  iU  $^mi 
laat  bflM  dbM  f<rff#  fmmilie  étpmm  plaMaff  ff^ra» 
liaa«.  5t  '>'>•«  r f«i  Kflr.r«MM  r#fm  fae^  dert€t 
fli%jaar^./>oltaire.    |  F^ifrca décrie».  V. 
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qai  laar  §ki%  rafFarder  ea  pitié  le  raHe  4i 


*iâ  haapié  dé  bars     voadè...  $*ils  daî^reer:  ft*a^m£e:«er 
biiilwideVirs    jie  boaté,  c>at  doaa  mÀtL9tm\m 

piai|raeaf  ba  aafrM  ^aa/toà  fi  ci 
f-a'f  dr«     eât  à  rifWfeaar;  bar  c^crité^eit  t 

eat  é  esar,  bar  liéprb  laanaïUe  m  Ibrt  à  b 
rn  '  Qiem.  1  iaaeaaibtihé  WÊèmm  dea  fceaa  4a 
Oa  dit  awai  ifiiiiiii  ..  .     ,  -  f  wma  barl»aia  qaa  bar  cawabératMi.  L 

BMtHiXE,  t.  ».    da  tat.  è^SraM.  qai  a  deax     4e  I>^  bar  «rt  descaae  rcar  a 
Taeàaol. Oatil  de  1er  ajaat  lalbr^ae  d'r.aT,     ib  ae  t^aiaaat  paa  BÉKae  Faa  T 

à  raadaBW.  a(  daat  oa  m  tart  daaa     ifrirfcwt  4ea  haanMs^  H  alàa  ib  ea 

Léa  deax  extrltaMa  da  cat     dirait  qa*ttt  ae  fWreat  à  iWa  qfae  aear 
poiata»  et  ba  oamars  ar-     aoa  aaîdntéear  b  tarre.  t  Voltaire,  H^ts  < 


ibi» 
Cb 


aatU  toet 


it  bars  pter«^  tar  U  Kferar.  qai  eat  oe4i-     laotfis'  éVaccéliqâa* 
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pMce« 

de  ca  bikit  a'ett  pat  de  boane  qaaiité.  b  bffvwaa  tmU  enitt  mm4  arave  faaaCifae  H 

W  ÎÊÙl  ér!aier  <a  bica  a*j  ael  pat  lalide.  1  l'artia  (Moateaqâjeci.    Lff  mmkrHU»  mmt 

4e  readaaM  qai  4eTiaai  plM  aattle  ea  t^aipro  rllr*  /mI  dm  arti 

ebuit  de  rrstrbailé.  I  Mar.  Caia 4e  br  aa  ai^FtiJ^  Si^e 'If  y  e  Me    ,       . 

d«K^*Ml  bi  ca!bts  ccapaat  bs^  dpai  qai  te  tpeanaat  mm  vr^r^.  f^aMi  far  éi  m^^-x^^r 
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MtiU;  il  doit  ftceutu|M4(ocr  m  déeUratM  <!«  dé- 
pôt «k  tuu  biiao,  A  iiMMiu  quM  a'«i  toit  dafei:!^ 
|Mir  U  juitiC»  CM  que*  U  oaturt  «t  l'tiupurUjire  d« 
M*  opéimtioaê  cumm*rcrtU—  m  aioUTCiit  rajoor- 
nawiriit  il«  et  dépùc.  Lt  bikyi  éoBUtot  réniuiiérm* 
iMNi,  et  rév»lumt^»o  d«  toot  Im  bieul  mobilicrt  et 
nuMotilien  «lu  Jrbttrur,  TrUt  de«  detiM  actiTM 
jrt  pAtêtTM,  W  uUe*u  d«t  prulits  et  pertes  te  b  t»- 
bl^i  dtt  àifmmm.  Il  ttt  etn:tîé  véntAblt,  daté  tc 
ùfmé  du^deDittur.  Loirique  le«  ^pOMllitat  d« 
btuui  umii^KfSÊmtm^ Airu^ret^ rlkM produutot  Irurt 
rtftu  légaux.  Sê«  aa  eontrmire,  Iti  débMl  putkn^ 
didoiret  dt  \%  ▼éhficmtiMO  dM  cré*Mstt  dév^»iktt| 
«iet  erreun.  tccuieot  Jet  m^oiEXigi»,  Itt  doMinii^ 
^ffokkt  du  biUn  n*69t  aocnoe  force  prob^tilt  ui  au  /e- 
irmrd  det  créÀncien,  Di  au  re^r^nl  da  fiMlli/ Caa^^ 
Mm  frmmdmUmj.  Arpojrr  «itiM  ètioa.  Jféryjttr  im  è*- 
!•«.  (  w/t>i murçumi 4^t  jatr^  mmMmm  mme  foUpmrmm. 

IILATKIIAL,  ILC.  ai),  du  lat.  èa.  dtox  ; 
It4«i,  c«iltj.  lk>t.  Qui  ctl  oifputé  dtt  dtax  oûeét 
d'an  ordre  rentrai.  FfilUt  biUitraUfJ  Àmikèm  ^t- 
laUralfî.  :  Zool.i^u'on  peut  partais  t»  dieux  oûtét 
ftimilainr«/&itttêa  à  drrata  et  à  gaacbe  du  plan  tr- 
cant  qni  parfait  par  la  lonftu^ur  du  eorpé.  Àmim^f 
btlmitrai,  /  .lun^.  i^i  lie  drux 
tes.  rièiaftiita  M^UraU,  ContrMs  frtialêrvax. 

IIILKAO.  Géoftr.  Ville  et  port  <il>pam 
taie  de  la  pmTmce  «le  Hiscavt.  Cettt  Tille  fait  oo 
eopipicrce  coutiderable  a%te  rêtraogtr;  tUt  a  en 
qnrlqàe  torte  iconopoLté  tout  le  c«>aflBefre  dVx^ 
p<«rtatioii'  et  dimponatinn  de  la  Vieille-4  asti  Ile, 
d'une  parfie.  <le  la  .Navarre  et  de  la  pro%  loce  de 
Lc-eo^  Kn  IK^  et  IBM,  BilKao  a  été  prîtt  et  re- 
pntë  par  les  Francs,  les  lJa>aipK>U  et  let^  An- 
^laii.  i'ette  TiUe  ftoutin%  en.iB35,  an  longiirire 
coîitre  Tannée  qui  app^ivaitln  pretentk^nt  de  doo 
Carlof,  le  compétiteur  ditabelle  an  tr'me  i'Kipa^rne 


ekoliqot,  «se 


^•màt. 


eriiuniiit 
kt  acidta  ol<ique  ei  BMrganqbt,  des  carbonates, 

des  tu!fiiirs  à  beat  ^  tevée.  de 


putaats  tl  de  ttwai 
neat  aouTeni  des 
I  ebaux;  Us 
qatHMAl  de  cbartie». 

•ae  ;  iorsqu  < 


tioa  a'diait  nae  i 

bsÉWt  ••  bisai  ckè  emlovait  otUe  d'ours^  de 


càkuls  btliatres  camiepi* 

es  des  carboaates  de 

^aetqurlua  lûmes  oipt* 

îÉiportaket  aeœrdée  a  té 

(kit  qoelfstiias  9mpioytr 

supputait  ,que  cette  técrr- 

Tt,  oa  a%  ait  racuuri  a  la 

batdt 

brvelitl  oa  d*tn^illest 

toat  a^kwHTIwu  it^^tlde.  La  bik  de  bonif  tss  m^ 
pttjféi  daps  nadascm  ti  Its  aru,;  Its  déftaèsMars 
s'tii  tSfftBt  avec  avaota^  poar  taWrer  les  cocft 
gnis«  paiticabeietpent  sur  les  étoifca  de  soie.  Êpeia- 
sie  ta  eoatisiaaee  dtatimit  et  aiélaag^  aeéé  de 
reaa,  elle  dooot  ane  coalear  d*aa  brun  bistro,  dont 
les  peintres  font  aa   esape   aatcs  fréquent.   Jeetr 

Mê  fmi  tmr  leal  /eaas.  (flsMMlH.)  àmU  4r  firrista 
e$i  ofîuça#  fmr  êm  tUim  repevrt  d#  h  hihj  ,t>t** 
eartcts.  |  ÊUê  kêfmtmme,  Cellt  qai  Tîtot  dirtctaaient 
da  fbtt  poar  st  rendre  iiiim^uhttÉaMai  dans  lt  docK 
d^aai.;|  Jfkit  tyu^^m^,  (elle  qui  séjourne  dans  la 
Tcsiealis  bilùoia  avant  de  oimler  dans  le  dootléanai 
par  le  eanal  cbol«<ioque.  |  Ms  r^tadsi,  Ex|ifea- 
sioa  dont  oa  ss  atrt  ^ômmunéoMM  ftar  déaigntr 
rietèta  ou  jaunisse.  |  Fig.  IfauTiûst  beanÉiir,  ea- 
Irre.  Émamwmr,  ickauffrr,  tempertr,  éf^kmtftf  ta 
b%U,  etc.,  Fxcîter  la  ooirre,  la  calmer,  la  latis- 
Ikire,  etc.  L'nê  kmmenr  rkagrtne  dtrhmrft  m  biU  tvr 
ear.  (  Beantl.  )  Ocrées  .d^erkàmfftr  trop  ««  Me.  Mo» 
lièfa.)Xa  è%U  é*  l'ealiar  flail  t^toft  mmimétpar  ^ve^ 
f  •#«  ptalrtUiltoiM  parlimiiérfs  errr  Ut  ansêoUitneHM. 
^Fonteoêlle.;  H  a  y. a  ^««  /a  muckamctté  orpteUieuM 
fl  àypomie  ^a<  ei^a  qutiquffmâ  ému  /a  dtif.- Vol- 
taire,}   I   BiU  aeirf  ou   tmeiamcolit;  Sorte  d*humeur 
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•ILBl^jlKT,  s.  m.  N>ru  de  jouet  lomMÎ  d^un  [  que  les  anciens  imaginèrent  [yir  suite^d>ne  ûuisie 

obeervation.  K  dont  ils  plaçaient  le  siège  dans  la 
rate,  i  Fig.  Tnstessê,  ennui.  //  ne  (mmt  poâ  9«r  toms 
ffae  f<u*uz  deU^  6i/e  aoirr.    M**  de  Srvigné.j 

BiLlAimC,  tdj.  Anat.  Se  dit  àt%  parties  qui  ont 
.rapport  a  la  bile,  readaii^  Muure$.*Comtréfcmê  k- 
hfuresM'^iruU  htitatrt9^..  .       .     '•  '  '  •    * 

.MLIEIV    Ki'SC.edj.  (cad.  Wu,  bile  .  Méd. 

Qui  ^a  rapport  à  la  bile  ;  qui  abonde  en  bîk.  Arc^ 
àrml  biiteui.  Ma^^U  6f/ieaif.  Compieiton  6Wieaje.  | 
Fig.  Coièreul*.  Ct^t  «a  àsèitif  6i/iea^.  f  S^ewplete 
substantiv.  en  parlant  des  personnes.  Ln  Mu^t 


■K 


petit  bâton  tojtimé.  dont  un  bout  est  pointa  et  rau* 
tro  tt^rmim!  par'^ng'-asppece  de  petite  eoape,  ^et  au- 
quel est  sai^ndue.  par  une  conlette.  Une  boale 
perctV  d'un  tn>u  '•  on  met  cette  boule  en  mouve- 
ment de  manière  quelle  retumiie  et  reste  daM  W 
coupe^oii  qVçlle  Si>it  fixée  par  le  bout  peiatn  p^ 
iH*trsnt  dsns  le  trou,  l^n  btiho'jmet  iU  Wu.'f'a  6ii- 

.   'boqHtt  d  irofre.   |>  ^e«  ^  è•i^Ol|«<l.  |  8é  dki  égale- 
ment du  m;p    lomtx  e«  htik^uet.  VP^^tite  figura  qui 

',    a  deux  plombs  a'.ix  jambes,  en-  sorte  aoe,  de  quel- 
que fa4Çt>n  qu'on  la  tourne,  elle  se  replace  toujours 

v^bout.l  Ismil.  5e  l/air  droa  ràmm»  mm  6i4»efari;  \  ^^  ^^^  ^  de  jn^mdêê  màUidàn,  \  Maladif j  diiieajfs, 
S?  tenir  toujours  debout.  Jt  me  rerru«r#  êomjomrt  $mr  j  Affections  que  l'on  attnimait  autrefois  a  la  sara- 
airj  y^tdf  comme  un  hdboqueL    (oulanges.    |   Fig.  >  bondance  ou  à  l'altération  de  U  bite.  i  Fm^  k- 

^   famil.  r#é#.ea  rrei  biiboquH,  Cest  un  boerae  1 1,^,^^^  EniemKie  des  sTmpU>ii»et  que  l'on  i^igarde 

JHrivole  et  léger.  }  Tochjiol.  Moreesu  de  fér  dans  -  ^  .  • .-.  .    i.  tt    ^ ,_ 

teqoel  |e  monnajenr,  ajuste  lé  flan.  |   àtlb^mft  om 

'  ^momU,  1  nstru tuent '^  dont  le;js  perruquiers  se  lenreat 
pour  priser  les  dieveux  lettmés  a  (aire  des  pertu- 
ques.  i  Outil  avec  lequel  le  doreur  preôd\rorpour 
le  pls^r  dans  les  endroits  dificiles  à  atlÀin^re.  1    .  ^«ctrTe 
Fragment  de  pierre  oui  n'est  propre*  aa'iî'Csire  da  |  muscles 

■r  iDoeTlon.  i  Partie  de  la  cbé%^  ou  est  la  aoocavité  ] 
dans  laquelle  )e  paumier  frappe^la  Imlla,  rarroodit 
et  l%fomi^  quand  elle  est  uutel  |  Tjnogr  Sert  à 
déticiier  certains  petits  ouvrages  de  viUe,  tek  que 
les  mUIIs  de  manage,  d'enterrement,  les  (actuxW, 
les  a4retses'^e  marcbaxfds,  etc.  <,     j 

BILBOQUET.  Fameux  personnage  de  ta  comé-^ 

succèa,  et  peut-^tre  mltoe 
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»  .• 


■}^"h.^ 
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die  des  :yiiMia^uiçaf».  Ce  r6U  fut  créé  par  Odir' 

teat.  lui  donna-t-il  plus  de  portée  d'esprit  et  df  '1 
trait  que  n'en  avait  mis  l'auteur,  Vann  B>'^oqmet  \ 
est  devenu  le  \jpe  im  Fartiste  gogwaaid^  vaga- 
iHxMid^  toujours  ^,  deaa  tes  miaerrs,  et  eontolant 
par  (!ea  caltmboars ,  lt  vrai  bohémien  avant  tout 
ooulact  de  littérature ,  sans  atfectation,  sans  ee 
genre  légtresaeiii  iârmoja^  dont  les  artistes  pau- 
<^  Vfés  onS  abuse.  ^ 

*       BILKvs,  f:  du  lat.  Mis  .  Uqaiué  ploa  ou  me« 
eooststmnt  et  provenant  de  la  sécrétion  da  foie.  Lee 
idijSAoiogiites  sont  peu  d'accord  sur  Tusage  de  la 
tnk;  kfs  uns  loj  âasq^ntnt  un  rôle, important  dans 
V  Tacte  ^  la  «ligcatMHi,  les  autres  prétendent  qu'tUa 
'  sert  seulement  à  tépi^  da  sang  k*  matMts  de^ 
tui^  à  étrs  évacuéca.  La  bile  présente  ordinaire-  | 
meil  oae  teuite  verte  plus  ou   moms  proaoaeéa, 
'  son  d;iUur  est  »ti.tétbynde,  et  sa  ooosistaaee  tn^^ 
,   variable,  seUm  les  aaimaax  qui  l'ont  fonniie  ;  elle 
est  épaisse  chex  les  potssons,  et  pliu  fluide  cbes  Iet  « 
otsa^oz  que  cLex  leé  mammit^res;  m  iTitooetté  aug- 
menta a\eè  l«|CS  des  iadiTidoa.  Distoutt  dans  un 
ttçali  avec  ont  ctrtaint  quantité  d'aodt  mtnqot, 
ttk  pâme  succetsivtm 
tris-coart,  da  jaaae  aa  vert,  d«^  "^^n  au 
Utu  se  laaga  el  da  laufys  aa^jaoat  pâlt 

ma  Sm  nsMaAitie  ua  acale  qu'on  a  «pptld 


U  dans  un  c  ipact  dt  temaa 

mTim 


maintenaat  eommt  résultant  de  I  inflsmmatioa  de 
la  aMmfanuw  maq'wuir^de  Testoa^ae  et  du  duo- 
dénum^  souvent  d^nne  gastro-eatérite.  |  feeipr- 
fa^|)eni  ^iieax.  Celui  dans  lequel  le  STSteme  san- 
guin prédomiae  tor  la.lvraplmtique^  11  a  pour  csh 
des  formes  peu  arrondies^  mais  iMes^  des 
muscles  tr,és-pfummeés.  une  charpente  lbrt«,  !e 
corps  Agile,  une  éatnratina  asténeûre  foncer,  les 
cheveux  noirs,  le  visage  sec,  la  pbjraioaemM  bar- 
die,  les  jeux  éfincélantt,  une  gradde  ^Milité  dt 
conception  et  une  imsginsfinn  Tive.  CM  le 
pérameat  des  smbttiaM  il  des 
heroa  tis  bti^iMa. 

UUGirU,  ÊE,  ^i-  Bot,  Qni  cet  pitftagé 
deux  languettea. 

IILHIC,  s.  f.  Chim.  PnBdpe  extrait  ât*^lakilt. 

BIUBCÎUB*  edj.  ;da  lat.  Mtafaif,  qui  parte 
deux  laaguts^.  Rm.  net.  Qui  a  deux  langues.  | 
Pbilol.  et  arehéol.  Qui  m  sert  de  dtn  Mbemes 
différants;  oui  est  tn  deoic  iilioasts  difféteots.  St 
dit  SQitout  des  iaacrîptioas  et  aaties  monainentt 
anciéos  ou  Ves  mîmes  idées  sont  exprimées  eu  deux 
idiçimm  Telles  sont  les  inschpiioos  ratrouvécs  à 
Péfaajrs  et  la  pierrs  de  Rœetta^  )  Paléoatol.  Se  dit 
aussi  d'na lestacd  Ibeak  doai  kiÉoakde  k  %aNu 
infeneart  a  uam  grande  isassmblsnns  aiae  le  bout 
de  k  langue  d*an  bovH 

BlUTSaS,  «dj.  G/amm.  Compoaé  de  deux  hO^ 
tr^a.  la,  /*,  le,  «,  ete 

UIX,  t.  m.  Ce  isrme  de  k  H|piktis« 
reçoil  uae  touk  d^aeœptiona.  Appo^ué  an 

a  de  pro|fSde  ki  ;  il  Mat 
par  aa  d  e  ^nrs  pMmbrea 

qa*apfèt.aTair  éld  diaeuté,  voté  dass  ks  ekasabtéa 
K  mnelisaai  par  k  soaveraia.  |  Ikas  k  peabqae 
lé^ik  aag^aks,  Ml  Signifie, 

l'appA^aS;  a(Mt.  «kkf» 

cote  acSf,liifff  ;  par  exeBspk,  ou  dit  èdl  ef 

cLaajm.  I  SU 


m  '  aarisasest  déelait  qu  ua'  acte  ra*  nkinistéTt, 
qubtqoe  irrégulier ,  ne  dopsara  Utu  a  su  mat 
poursuite,  i  Mi  ém  drmu,  C>ana  ifipoeée  par  \g 
aaliea  anglaim  à  Guillmme  d'Orange,  l<>raqu*il  fut 
tfpeU  au  trtet^  |  Jê^m  Kll,  Ui  par  laquelU  ua 
étraager  peut  étie  raavojé  .d*Aogkterte,  eu  \erta 
d*un  ordre  miaisiénel*      >    .    .  ' 

MlXAEDf  s,  as.  TaUe  très-mais,  à  rsborus, 
sur  kquelk  oa  joue  avee  ém  m^fm  dt  differeat«^ 
nna,kars  -,  elle  tat  souienut  par  quatre  pieds.  Peur 
qu'au  billard  soit  bon,  il  doit  être  poeé  de  mis  are 
à  rsalar  toujours  imàiefcsk  et  que  sa  taUe  toit  ^i^.^ 
Ositsmaat  bonaontak.  AutieCMS  oa  eri>jait  doaurr 
de  k  solidâié  au  UUard  en  ea  multipliant  ks  pieds  ; 
an  seul  billard  ea  pœséilsifqfialqasifoii  ane  dou- 
De  pitu,  oa  J  ajootait  une  umaité  de  pièces, 
qae  eairMsiasi,  tra%erete  et  autrui^.  •  Le  6U* 
knd  était  solide;  amis  cette  fiaade  quaatité  de 
bois  était  ou  ebétack  à  son  lauaatabilité  :  il  était 
impoesible  qoe  tout  œ  bOis  À|  égakpKat  sàia,  ega- 
lesnent  sec^  et  alors  il  ss  kisàit  des  retraits  oui  d«. 
truisajent  la  parfaite honseatalité.  •  «Paulin  Uéeor- 
meaax.;  On  est  arrivé  omiaSanMit  à  Csbnqurr  Iss 
billards  avee  uae  graade  éoea^mie  de  bois  et  de 
tempe,  et  ik  a'ea  tout  qoe  plas  ooosaBodas.  Ou  re 
cak  pd»  les  piliers  des  bilkurds  bsen  établis;  tous 
chaqae  nkd  se  troov«  uae  grosm  vis  dont  la  thé 
est  placée  sur  Ir  plancher;  oa  Csit 
Vis,  ce  aai  allonge  ou  reeooarcit  k  pied  à 
I  Fa»rifeeiisa  de  Oïlianf.  Oa  aoaimeoca  par  k  Mii 
ou  etiei pente,  et  pour  œk  oa  empkk  da  éb/hké 
sec,  débité  longtemre  à  l'avance.  On    Isa  ensnite 
k  êmkêê^  formée  par  doux  fcnilks  que  Ton  assfwiHs 
après  la  pnes.  Cette  tabk  doit  êti^p  droite,  car  c'est 
sur  elle  qoe^fon  joae,  et  U  valeur  du  billard  ne' 
subsiste  qu'en  raison  de  son  exécjtion.On  kbrique 
ensuite  les  6"tad#j  ou  rebords  ;   puis  on  s'occnre  de  ^ 
la  pose  da  tapis.    Autrslbis,  t9  tapis  était  cloué; 
«^ainteaant,  il  ea  fixé  par  des  tringles  A  1er,  ce     ; 
qui  permet  de  k  changer  pii  de  k  raocoaaaodèr 
lorsqu'il  est  déchiré.  Las  bkmses.   les  tereai,  les 
^èiiki,  forment  aussi  des  parties  spéciales  dont  les 
détaila  de  fishrieatioa  sont  trta-multinliès.  Les  t^ 
gks'du  ;€«  de  bdisrd  S014  aftichées  daas  tous.  If^  > 
estminineu.  «  Ea  soÉame,  ce.  jeii  est  élégant,  tr%-»- 
sa^ii,  puisqu'il  procure  un   exercice  modéré,  et  il  . 
ne  Irise  k  ndicule^  pour  ne  paflltre  plus,  que  quaad* 
on  k  considêfe  eouà  k  point  de  vue  de  prolbsif>n.  •  , 
:  H. 'Bernard.)  Dans  les  vUks,  «m  quantité  consklt^ 
rabkde.jeùsce  geais  et  dbdnmesfiuu  perdent  à  ce 
jeu  leur  ar«aS,  kurkmDset  quelquefois  leur  dignité. 
Au  lieu  uea  feiie  ttu^uélaeeement  jpnsesger,  ik  y 
f  titaf  lent  ks  ^oEs  belles  anném  ds  letir  vk;  tel 
ii»divido  ^  joue  aa  billard  ti  s'j  livre  avec  pas- 
sion lermiàe  son  exirtaicé  dans  la  honte  et  Tin- 
ismie.  Lss  habitants  des  petites  villes  de  province 
ont  étd  st  sont  eacore  soaveot  pervertis  par  ce  jet, 
q.ui  ^re  aa  attrait  toat  particab^,  onieque  pour  _ 
gagner  il  fcat  de  redressa,  da  coup  aaàï  et  tuie 
graade  hahitade.  Nous  na  k  Mimoas  donc 

Pkno  Vîaipafd.)  [  Jmer  aa  Mkrd.  C^e  pmritt  dt 
Mkrd.  t  Le  jeu  de  bâktd  est  tiisii»isa.  U^t 
en  naad   haaaear  ehex  k  pianart  des  roui  de 
FruDoe  de  k  WaaelM  des  Valois.  Gkmaillard, 
fisire  de  Loak  XJV,  fut  céiébte  pour  eoa  ad 
à  œ  jea,  ee  qui  lai  valat  l'éfitar  aa  aoirante 

a-fhiê 

De  sea  rei  k 

Oai  Art  aa  hersa  aa 

Lai«o  daaa  k  ■taistére, 

I-  .  ' .     ■   i  --   ».      .  -  •    « 

■  ■■'*•■*  ■       *  .  ■  ..        '.  . 

i  La  SiÀe  dm  laqueDe  eot  k  hîUard .  Jmin 
rU  aa  b%Umrd  M  s'ak^icil.  I  Mer.  Barre  de  kr  roade 
doat  k  grue  hoat  raaasame  à  aae  amam  de  billard. 
Oa  a'ea  sert  pour  amjijsnir  les  cercles  dont  oa  ceintY 
les  urgaea  st  ks  mâts  d'aaasmblage. 
MUJiaDCm  ,  ▼.  a    Ceat ,  au  jea  de  billard. . 
Ibis  k  bilk  avee  sa  queue  ou  poas-. 
deaJt  hilks  à  k  feis.On  dit  nias  gènérakmeat 
t  Maaéys.  Se  dit  d'un  cheval  oui  ea  OMtf- 
jette  aeè  jamhea  de  devant  en  deiiors.  Se  dit 
lt  d*  in   boeid'  doat  ka  deux   coraee  sept 
très^eartées  l'aae^  Taattis.  |  Mar.  JUkrdrr  s'ep- 
pkie  aeCrrem.  Filipper  avec  k  billard,  sur  es  qiue  Toa 

BtUjtmMCC  W  BiL  iWiaÔL  fahriM# 

ksbilkrds.  L'iaduacne.da  btllanlieroomprtadfk- 

et«  prim  dane  eoa  eaesasbk,  éU*  . 
à  rébéaiasoha.  CerUias  ouvriers  kat  k 
r,  d*aatr«  ks  taidsi,  dWtrm  labriymrt  ks 

rantà  marquer  lll 
tahks  de  bOkrd  sont  ea  kas  de 

deoMka.  Les  paaaeaax  aaat  tmitôt  aa 

4*ac%oa«  tantôt  «1 
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jr^f«f  1#  ;  ifBtIqaffcii  iU  toot  aaU  et  qoelqoifdit  »r« 

•ILLAA6lÉmB.  t.  f  Bot  Gteff  «ê  U  frnillé 
(]«•  pittûSfH^nMMrt.  eomprenaot  «kê  arUMlM  a  tigv 

jfrMBfMMiM  d*  rAttâiimlie.  .  ^*  '  •        .    V*,-.;,  >f  -^  ^. .  >, 
BltL%rD,  t.  va,  Techaol.  lottrurornjl  <kteb  rt* 
coorte  et  •«  pMM*  «lotit  m  tenrrfit  lat  eitjtwi. 

.loillr,  il  ••  fit  rM^voir  ATocmtet»  17H5.  \\  «%iyt  frit 
itM  «tiMk  ftfproéMidid  4*  »otrt  liMiûiv»  €1  d«  Autre 
4part  piblis,  H  «Tmiit  roQvertnf»  àm^  ^tmts  ir^o^ 
HHT  il  ttTAit  MmlHié  toa  arécot  mmmt  pour  U 
liberté  tt  yam  bôrrtvr  pow  toM  1m  ^infii  <•  tj- 
rmoBi*,  par  lai  pabii ratigiil'fenU  Timlafiti  oontvt 
to«  WBÎklPM  *W  Lo«u  Xn,  Il  pnt  uat  |>aft  active 
à  i*ifiMrrietkMi  da  10  août,  fat  ^(o  eabatitut  da  pro-. 
mrvar  ipétiérai  de  la  eomaiane;  oo  Tacrute  m^me 
4a  a'^re  aaaoei^  aox  aatama  da  in^nd  drame  «ir 
ftpteoBbfa.  Mea^bffv  de  la  OnTaiitâott  et  du  comitd 
da  àalot  public,  ca  fut  lut  qui  fît  décréter  la  réqui- 
sition de  17t3  et  rétahlniiaiiit  da  jcriu  ntatawiit 
.ré^olutMHiiuure.  Aa  9  thenaidor.  il  ta  lasgca  d«fi« 
le  parti  c^ppcaé  à  Robeepierfa.  qu*U  eonaid>rait 
fomiiM  fanlf»  rrf<Walniiaa<r»l  U  nà  tarda  paê  à  com-> 
ptandia  qu'il  avait  ^té  la  dupa  des  intniru^  rr>Ta« 
I^M  :  exclu  du  comité  iiaaiqiiee  jours  apr^  la  chute 
de  Robaipierre,  il  fut  Mae  tard  eoodainné  à  la  dé- 
portatioa  1796.  Il  ref usa  sa  icr&ce  aprrt  le  18  bru- 
maira^nc  quitta  l^^av^nDC  qiiè  lorsque  cette  colonie. 
tom^M^  aux- àkaint^  Anglais,  eut  été  rendue  à  la 
France  lHl6  et, ne  retiraau  Port-aa- Prince  (Haiu  , 
où  il  OMurut  etKlHl9. 

aiLL%l*T  A'la«i>.  Poète  connu  tout  le  npm  de 
Ifafirv  jyÊmm ,  né  à  Nevera,  à  la  6n  da  rè|roe  <)« 
Lmis  XIU.  (>iclqiiea  pi^^aa,  plus  remarquai Jes  par 
la  Terre  at  la  naïveté  q«e  nar  la  cr>rrrctjoo,  Inî 
attir^^nt  les  fiiveora  de  Kiçnelieti  et  de  la  cour  ; 
*  I  iuaqu^a  sa  mon  ;  1662  '  il  exerra  son  Hat  df 
Qittêr  dan*  ea  villa  natalcv  Sa  chanson  Ans^ici 
U  feanVrt  aat  aaeore  populaire;  elle  n*a  pat« 
ûwtefois,  été  cQBipoaée  telle  qu*on  la  |han te  au- 
jourd'hui. Il  a/aortOQt  chanté  le  vin  et  leaivro^roes, 
aiU^,  t.  r  du  lat.  pOâ.  nioba;  èil/M,  bâton  . 
Twa  petite  boule  rosMla^da  diverses  ^rrosaeurs.  avec 
Ji^nefla  les  em^Ants  jonent.  B»ii<  é*  j^trrt .  de  ttmr^ 
4*  tm^firt.  AîUr  dmg^U.  Jammr  aux  6*0».  ;  PetJte 
boate  .d*ivoire  dont  on  se'aert  au  billard.  Ptms^er 
va#  èàl#.  Fmtrt  «ar  béiU.  La  mettra  dans  una  blouse. 

I  Taelmol.  Instnraiicnt  rond,  en  bois  ou  eti  frr.  que 
lès  flismoiiiii  et  lea  maroquini«|r«  emploient  pour 
UfCtlre  lea  peaqix  pour  en  6ure  sorti|r  l'eau,  la  |rra*MC. 
etc.  I  Rèton  dont  oa  ae  sert  pour  serrer  les  cordée 
d*tin  Itallot.  I  Bâtoa  de  bob  tourné  dont  sa  iervseit 
les  pâtiMieri  et  lae  boolahgtre  pour  rouler  la  pdte. 

f  Bâtons  plaeéa  au  bout  des  tra:ts  des  chevaux  >qiu 
tirent  \H  hai^'aux  war  les  rivières.  (Orfévr.  Mor- 
ceaux da  tft  modales  dans  le  milieu  entre  leàquela 
an  tire  là  nsatiéta  on  ^nn  v^t  &ire  dea  moulures  ; 
a«iU  avec  laquai  les  orfévrea  percent  las  aiguillaa. 

I  Afrric.  ReiaCoQ  qid  ponsae  an  pied  d*un  arbre; 
litaftcbe  d*arbra  coupée  par  les  deux  bonu,  propre 
à  aMtuc  en  pépinière.  |  On  donne  aosi  )a  nooi  da 
Mr  à  daa  piéaea  de  bots,  d*aciar«  da  fcr.  etc.,  de»- 
tiaées  à  Hre  travailléaa.  Sous  mtomê  etmfie  ctmi  b^Uet 
dr  èoM  éê  rAéar.  |  Fif  et  prov.  Êirt  à  b^iUs  é^fmiém , 
N'avoir  Ton  un  Tautie  aucun  avantage,  j  Conehv- 
Ik»1.  §*7lf  /tr^wfv,  Kooî  domaé  à  la  Incine  pcnsvl- 
vaaiapine^  à  canae  da  la  blanclieur  de  sa  coquille. 
tfiLCmAHmn*  ▼.  a.  Famil.  Bigarrer  par  un 
a^iani^  bàarre  de  diverses  coolaara.  Se  dit  parti- 
cufiérMÉÉt  dca  habUa  de  masqnsi  me  Ton  raod 
cxtravi^ants  par  les  bandes  dont  oa^las  aareharp;e. 

Étl^LEBACDC,  S.  t  fymiï.  Ceefaaioa;  déaordre. 
rett  mm^bOUbmméÊ  fat  et  léaay  lé.  j  Remploie  ^- 
tout  en  piarlaot  'tmam  partie  de  cbaisae  oê  cliacaa 
•fit  à  sa  volonté,  et  o«  les  chiens  quétcot  eo  plu- 
Mars  androéta,  loraqu*û  n*v  a  rien  de  détooraé.  | 
Art  mUH.  F««r  dt  Mlrèandr,  Se  diaait  des  (eux  de 
deux  rangset  des  imt  à  volonlé.  |  A  la  MUhoméf, 
^.  adv.  Sans  ordre,  en  eonfasiûii.  TmU  émm  es 
'««  ff  M  é  la  MMaadc.  #^ 

HLLCBAUDCm,  vl  a.  Tétnar.  Aller,  veair,  bmt^ 

cki  coafbaion,  saas  ordre. 
llLL£m«  V.  a.  Tecbiiol.  Attacher  les  chevaux 
a  daax  po«r  tirer  oa  bateau  ;  attaelier  une 
^''^vde  à  ime  pièce  de  bspts  en  croebai  pour  servir  à 
'^"aiHilai  ne  bateaa..  |  Tord«e  une  pfîsa  oo  serrer 
u»  baîle  avec  la  bille«  >  Charpenf .  Faire  loemer 
Ma  pièce  de  boia,  aprèa  Favoir  mise  en  éoutUbte 
Mr  as  point  d*aM«i.  |  Jiîllrr  UfAU,  Papl^tii  «rae 

^LUrr,  a.  m.  Misait Petîia  lattvatie'  o^d- 
liirnes  et  souvent  da  qufiqnea  moii.  La  MM 

^^floie  rarement  dapa  les  romespondaacea  entra 
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dea  autres.  Oa  écrit,  f  ter 
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quaiMi  oo  B*a  fa'aae  iédicatioa 

.Pana  la  laitirafe  fismilier,  oo  dira  m^me 


pèrsonnef  éW 
ma  MUî 
à  donner 

Érrtrt  mm  wèoi  puor  errtrt  mm  bUirt.  Il  est  plus  ihfB^ 
ctle  detiiumér  spirituellement  un  tillet  que  de  coa^ 
p6esr  aae  lecua  élaquaote.  tm  bUlet  dynsade  du 
trai^,  de  la  viTactté  d*as|«il;  41  faut  qa*oa  y.awla 
lé  agiotant  de  rnaagKoatiaa  «  la  paume  q«t  éoort, 
facile,  sana  effort,  saflia.Métsotàtio.  Aàrtmêt  mmèiiUt 
a^fuelfa  aa.  ^€t<Hr  mm  mliêi.  Jfséaair,  dotfjr  cfatrt  l 
â«  bUiH  éê  Mmminct'*  Comatlle.  >ai  lr<Mr#  et  h*M  \ 
enffTWkéétm  Êtm  mtm.  Kactue./ff  roi(4  rend' #rrirf 
Jtê  tftIUu  a  le  aMilfessf.  'Hamiltoo.)  ^  Papier  plié  ^ 
a  la  mâmere  d'une  lettre  Oa  /fie  «or  k  sreae  mm 
bUUt  'mi  faolwnil  des  tm.  I  Mkl  doer  .  UilH  fa-  \ 
êmmi,  Ceortas  at  teBdrsa  aûesmas  qui  font  le  ravis*. i 
•rnvnt  ou  le  déeispinèr  daa  côrurs  amoureux.  Les  | 
btlieu  doux  ont  rarement  une  valeor  htténure,  et 
prut  JUre  as^  pcresiii  de  dire  que  plus  la 
est  prbiKlade  et  sincrte.  omna  le  kuiet 
r.tuel.  l^ea  plus  beaux  en  ce  iTMre  sont  q 
les  plus  niais.  Ninon  da  rCados  an  écrivait  «ie  U>n 
l^racteux,  auxquels  il  ne  fisllait  pas  trop  se  fier  ~ 
BMÛn  ce  pauvre  maréchal  1^  Châtra,  si  bien 
mâlirré  son  hillai  ea  la  batla  s'eBicaieaait  à  lui 
ter  tidrle:  d'où  vwrt  fexprsasioo  ptoverbiaia:  ^; 
/#  âea  ktiUi  fttd  Ls  Ckàirt!  appliques  mcM^ueose* 
ment  aux  p*vm  trop  crédules.  Biiirli  de  râaapr  élei^l 
mes  béUHê  doar.  (V'oha^re.)  v    -        ; 

L-'ua  daas  la  »aia  rmm^  f  litae  ma  Mtei  émk^ 
L'aatrt  à  Psast  voes  prépose  aae  fet#«     ^  . 
'■■■".*:'.   -.f  •_  ■  •.;^    ;\-^' •  >v  -tvotTaïaa; )■  /r.;   ••^  ' 

I  Billet  de  fatrepmH,  Avis  imprimé  ou  jrthhfpapliié 
que  Ton  envoie  a  «iespiarents,  amis  et  connsissancas, 
|w>ur  leur  saaaarer  la  mort,  le  mana^,  la  aaia^ 
«aûcr'de  quelqu'un  qui  leur  eat  atucliépar  leadicnf 
dii  sang  ou  de.  la  société.  |  BUiet^fmru^tom,  Ijsttre 
en  forme  de  circulaire  qu*eQ  ad  raies  aex  personnes 
que  l'on  désirs  avoir  è  quelque  .réunino ,  telle  que 
«ilner»  bal  <^  soirée,  il  rtÇMi  dèé.^leu  /ianieiioa 
poar  ea  Jiaer,  J.J.  Rousseau.  |  Dr.  ecdés.  Jil- 
let  d#'roaff«»kMi/ Petit  billet  «ti|té  dans  raJminia- 
tratioo  die  certains  sacrements,  oomm.^  celui  de 
l'Eucharistie,  de  la  confinnation ,  etc.  Ce  UUct  a 
pour  but  d*assurer  radminisOmteur  du  sacrement 
que' celui  qui  se  prénete  pour  le  reeevoîr  s  en  est 
rendu  di|me  par  labsolntioo.  I>e  billet  de  coufes- 
sjon  est  particulièrement  exigé  au  jour  du  mariage. 
On  n'a  point  oublié  l'importaoce  qa>vait  acquise 
le  billet  de  confession  aoos  la  Rcstaurmtioa.'  Tout 
fonctiouaife  oo  tout  candidat  à  aaa  fonction  du 
gouvemetnent  devait  s'en  amiiir ,  aoos  peioe  de 
(ieatitutioo  oo  de  refus.  |  MIff  dt  sp^fecir.  Carte 
que  Ton  donne  à;  une  personne,  afindu*en  la  repré- 
seatant,  on  la  laisse  entrer  dans  qoeique  spectacle, 
«laas  ooelji|TÉi  aassmblée.  Les  Ullers -d'entrée,  pour 
lea  théètrÎM*  aat  été  en  usage  des  le  xvii*  siècle 
<jm  m'emire  là  f«e  par  ètll#f.  jroaimVefre6ili«l.  Jt|. 
let  dé  lo^ ,  de  fktierrt,  ÊéUH  ée  bmi  BdUi  dotmê. 
BhtUîémmlemr.  |  Comm.  et  ftna*ic.  Reconhaissaiice 
d'une  dette  et  promtsse  é<rhte  d<ila  pay^r  ;  obligation 
souscrite  par  une  personne  au  prr>fît  d'une  auttf  pcr* 
sonne.  Il  j  a ,  dans  le  cnouuerce,  plusieurs  marvtg 
•le  billets.' Le  b%Ueî  é  ordrtpont  les  mots  :  ê  Carért 
de,  ou  bien  :  u  m»  ordre.  Il  est  tantôt  aae  simpts 
«obligation  civile,  tanU!ft  un  acte  comipercial  ;  oo  )e 
traosmct  par  eodoa.  Tootes  les  lois  relatives  à  la  lettre 
de  change  peuvent  ^tre  appliquées  au  Ullet  à  ettbe. 
Le  kUlei  0m  pariemr  est  celui  qui  ne  porte  paa  le' 
nom  du  créancier,  et  qui  doit  rtre  paré,  a  l'échéance, 
à  la  personne  même  qui  le  présenterar'Enân,  il  v 
a  le  btUei  é  domictU,  Celai  sor  lequel  k  souscrip- 
teur a  indiqué  un  domicile  autre  que  le  «eo.  po«r 
y  effec^ier  oo  J.&ire  ieffsctner  le  pajefuent.  .V^^ 

iadasifr  oo  MI#f.\icfoilfer,  peyer, 
oo  MlK.'Anciennement.  on  ne  pajatt  pas 
avoir  fiût  usage  des  billets  dm  commerre  ;  ce  ne  fut 
guère  Qu^ao  moven  âge  qu'oo  commença  de  s'en 
lernr.  Defiiiat  MS  avantages  du  popicr,  sabstitoé 
à  la  monnaie,  fsreat  apprécia ,  et  aoîovd^bui  le 


Mpier  est  devenu  aaa  des  nhnei pales 
^  K)ou.  I  BUiet  de  >so|a.f,  Billet  émis  par  une  banque 
de  circulatioo,  ft  plus  spécialement,  prœaejss  de 
paver  par  imè  banque  à  vue  et  an  norteur.  Ckmmger 
mm' biOm  de  bmm^me.  Fm^er  mMUeit  de  bemqme.  \  A 
Londres ,  il  v  a  les  béùeu  dêtÉrài^ier ,  qui  sont 
également  une  dea  plus  fortes  valeurs  commerciales 
de  noa  T^âani  Ils  ont,  d'un  antre  cTité,  Iss  btiUu 
'ée  câeyaifol,  qu'Us  nomment  b%ii  of  lûsiiof  ;  laars 
Mtoi  ée  rjwiraeti  spot  des  effsts  émis  parmi  eox 
par  rAmiraoté  paar  le  payement  dca  provisions 


I 


il  J  a^ait 


r 


ne 


monarchie,  les  b^lleU  de  f  Eparfoe,  dont  le  pavement 

assigné  sar  l'^paryor  oo  Tréaor  rojal.  Ils  fu« 

par  i;€iXh&n.  Lea  b^UeU  de  CEtm 

qu'oo  aoÉoae  de  ik»  jours  èeos  da  Trt^ 


Il  V  avait  anciennement ,  outre  les  billets  df 
rtlpergne,  lea  bùkU  ée  Im  Cm— m  de^rmmmêe,  qui  but 
pn^crdr  les  btiieU  d»  la  âao^o<  de  Frmmre,  En  l:^urr>pe, 
il  y.  avaa  aofai  les  bélieiê  Êbmbmrds,  d'nae  flipiffe  ei^ 
d'un  usage  pea  otdtnairfs.  Un  sTao  stnsiten  Italie 
et' en  Flandre  ;  on  les  introduititen  Frai^ceen  1716. 
Les  Persans  oot  des  billrts  d^  crHnnierce  au  hatit 
dcMuels'ilt  placent  l^^r  signature,  et  an  YmM  des- 
quels est  laar  cachet.  Aax  AntiUca,  on  fait  usage 
fie  btl4eiê  de  »mrre,  conti-nànt  «obligation  et  |>rosaeaia 
de  hvrrr  du  soeso.  |  Mme,  Êtlln  de  aaolr.  Rapport 
fait  par  kl  capitaine  ou  le  pn^firv^aire  d'un  navire  tu  r 
létat  de  saiité  dr  son  r^ui|»age.  t  Petit  morceau  «le 
j^ier  oo  de  carton  qu'on  «léhvre  a  ceuA  qui  preu* 
tient  une  plàea  dans  ui|  rlieoim  de  fer.  !  Holletio« 
portant  un  naaséto,  qui  est  d«^>vré  à  tant**  persnooe 
qui  met  a  une  loterie,  t  Bulletin,  petit  roolaatt  de 
papier  qui  sert  à  tiirer  ta  sort.'  |  tW  mm  b*iêei\  Tirer 
au  sort  les  nomt  de  plusieurs  pereonnet  intentes  sur 
dea  billets.  I  f-llH  de  hgrm—mi,  t'xnl  portant  injonc* . 
tioo  à  un  habitant  de  loger  on  «m  plusieurs  sol* 
data,  t  IêHUi  de§mrdt,  fiiUet  portant  ordre  d'un  srf*' 
vice  militaire.  ..    î_  •' --, 

aiLLF.TÊ,  ».  part.  S'empTdîeaâjeHîv.ifcfiqueté, 
numéroté.  F—re  de  érmm  bUkiee.  MmrrkmmiiM  bùleîèe. 
I  Hlas.  fièrt  MIrfeV,  Pièce  chargée  de  billettea. 

EILLU'Ém.,  vr.  a.  Attacher  dea  étiquettes  aa3( 
BaarchaoSies.  Ce  mot  a  vieilli.  i>n  dit  maintenant 
Été^meier,  |  Loger  par  biUeta  4t  kp>^^<'  lis  as^ 

étt$  fmrtmi  hilUtéê.  -. 

ElIXCriEft,  a.  m.  Commis  de  la  douane  ^  an 
cLargé  d'expédier  les  billettea.      ^ 

aiLLETTC  s.  f.  Petit  écHteoa  placé  aux  en- 
dn»tu  ou  est  rtaidi  un  péage,  pour  a%erur  les  paa- 
ouiti  d'acquitter  te  droit,  i  Acquit  délivré  par  la 
^«looooe  auxBUirchai»<ls  qai  ont  acquitté  les  droits 
de  ai>rt:*'  <Ves  maiebandiars  expédiées  pour  rétraiH- 
gcr.  I  TeckauL  RoolsOo  de  bois  dont  se  servent  lea 
faiencters  pour  aplatir  la  terre  a  mouk.  i  Instru- 
ment de  bois  fait  en  é^uerre,  dont  le  tondeur  «le 
drapa  se. sert  poor  diriger  les  forces,  alin  que  l'in- 
strument n'aille  pas  trop  vite,  j  Petits  n^orceaux 
de  bois  que  l'on  niace  le  long  du  toit  d'une  v<ui»ede 
houille.  I  Mar.  Morceaux  de  hou  roc  1  s  employés  a 
reffiplir  les  vi<ies  dans  l'arri mage  des  navires  et 
pour  le.chauffage.  |  Hlàs.Pircc  d'armoi  rie  ayant  la 
forme  d'un  carré  long ,  qui  est  qtielquef  >is  en  mé-^ 
tal,  d'autres  fois  en  couleur.  )  Arciiit.  N-ric  de  pe-^ 
tits  parallélogrammes  «  o  portions  de  cvlindres  sé- 
parée perdes  vides,  et^lont  ka  rangs,  plus  ou  moins 
nooibreux    cbevanchent.    /  ' 

BILLÉTTCS    les  carmes,  dits)  «  s.  m/pl.  Xom 

d^.un  ordre  religieox,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  por* 
taient  de  petits  seapulairra  dits  billettcs  pour  leur 
ressemblance  avec  la  bApcse  du  blason.  Lé^um 
det  Btilftt£9,  à  Parts,  terf  mmfomréAmt  de  tèmjde  mm x 
fnUeUûmU  éê  l^cmmfetêém^  é  Am^ehomr^. 

,  -  ^  •  •  Aaii,  dÀX  ImbOlette. ,'  ■  \ 
A  tpotpecheor  Dieo.fsit  remissioa. 
•    -^   ••■■■■  '  ..  |j.  a.  aorvtJir.V  '    ' 

BIIXCVEKK,  a.  f. "de  bOie,  boiile;  re-e,  pfein 
de  vent  .    Se  firHÎI  aot reçois  d'une  vessie  gooât^. 

I  Dia&'urs  fnvute,  conte  fisit  à  plainr,  propos  ndi* 
cule,  idées  crsusis,  projets  chiméri^oea.  >e  preo«l 
toujours  ea  asaovaisa  part.  Ci  asm  air  •#  aearrii  dm 
bUleresétâ,  ^rrseoof  o^ieale  foi  à  rat  biiUreeetê,  H 
traite  de  btUemée»  tomi  «^  ^e  aoasrroyooj.  [^Molière. j 
Tomiee  let  btUereteem  é$  la  aM^fapAyti^ae  me  emimi  pas 
ka  aryosMol  ad  àeaitaeai.    Dîoerot.; 

BILLI05I«  S.  m.  du  lat.  bU,  deux  fois  ;  aitlHin)^ 
rhx  fou  cent  millions  oo  mille  millions,  représenté 
par  tin  chiffre  qui  occupe  la  dixième  place  à  gan* 
cbe  dans  une  suite  honaontale  de  chiffres.^  Oa  dit 
plavgénéralameot  MOUmeé.  ■  ■' 

MIXOX,  m.  m.  rad.  6«lla,  aceao  .  Nom  d<wié 
à  Ist  moonaie  qui  renferme  peu  d'argent;  çlle  est 
an  titie  de  deux  cenu  milUonaa  saulament  ;  daaa 
Isa  pajOBMBta.  die  ne  peut  t  tre  donnée  que  poor 
appoîni.  Pmifer  em  b*Uom.  Dommer  de  la  aN>iia.i»<  Je 
btllom,  Cme  dmrmimmê  fat  /U  eagaiealér  rkei  emi  t^ 
rmtemr  aaaiéretrf  dee  aMjOoîriijli,  t'Ht^-t-dirt  le  btlfom^ 
fmt  Im  rmrtU  de  fmr^ent.  MonteaqnieoJ  |  ToaV 
nmnnaie  décriée,  de  peu  de  valeur  oo  d^feêtneuse. 

!  Lieo  où  l'on  porte  toute  mooaoie  en  décri  oo  «^e 
Csux  poids.  Careyer  ee  Misa.  JfWtrr  ea  biUom.  | 
Fig.  Ce  que  Ton  n*earime  point;  ce  eue  Ton  rejette. 
P  uMii  êmmi  eeêm  mm  btIUm.  \  Agn^.  (hi  Homme  ^7- 
loms  certains  à  doa  plus  oo  moins  larges  et  bom« 
héa»^  qoa  l'on  forme  avec  la  charme,  ec  qui  sont  s^ 
parés  par  dps  raaea  profnodaa.  |  Sarment  de  vigne 
taillr  snrtcnort.  |  Comm.  Petites  racines  ou  chevelu 
des  rKio^o  de  la  «amnae.  |  Cewar.  Pièce  de  boia 
de  sapia  éqoarrie.'  .  . -^  -.•, 

ÉI1XO!VHagB,  s.  m.  rviit  q^î  concilie  ia^he. 
matières  d'or,  d'argent  ou  d^  mlMmaîas,  »Ht 
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»ur  Uft  AkmÊtmm  «le  aatuv^,  toit  pMr  let  r 


<^ 


♦-, 


*  pot 
à  Irtrmuirer  eî  faire,   p^r  et  bÎdt«i,  im  giun  ilii- 
fill^  U  Mlommm§i  fU  um  cttmtf  f w  /  um  rtcktrcàe  H 

Wmv  opi^rr  avec  «M  fUiriM  à  déus  v«rtoirt,  dt 
^  MuàM-r»  à  reiii«r  ki Mnri%droit«  ^  nipcbi^  pour 

*  BU.LO.\5IEA.  T.  a.  et  a,  f  lure  im  Ualic  tUipd 
«iti  iim^nam  àiUttwmwm,  altétw  ««•IIm  qttt  toot 


d«  Parit.  AMilMitoênt  c'^àit  TAl* 
^1  foaraiitait  ki  joajoax  d*«i6mu  à  la 
Fn|ae«»,  «c  NurMaherg  était  raaboandt  pour  oocta 
fiâbncatioo.  Maiotaoaat.  il  t'oa  fût  boaocoiip  è  Pa- 
ns éc  plat  •aiiCTi  à  ValiriMitti.  Sont  ao  rastocii 
tributaiiaê  do  1* AlWoMffao  ^ao  pour  certiiaoi  poû- 


;iort« 


u« 


péii  et  iet  Âfarea  do  boit  icalptéoi  qa*aà  labriquo 
a  Maahoîia ,  «|aoi^ao  b  déaaitnaoat  da  Jara  oa 
tÊmgmmt  oa  Éiaado  quantité  à  aoo  ariaoipak»  iriika. 


hnaaiO,  i|?a6qiior  do  calloi  om  tubt  decnrot.  /I  j  «•! 
é^iioMifr.  i  Afric.  Laboofor  oo  bâllont. 


f 


airrfcgip.  t  t^bâtnr  loi  animaux  dao^ettiqi 

.   BILLO.^XKVm,   Er»K.  0.  lelai,  crlk  qui  to 

laad  euupâkUo  du  cnaio  do^  biUooaaite ,  qui  a  Tha- 

Il   btta4i  do  biUouuer.  ,.     <f.        «; 

^        BliLirr.  a.  m.  Troaçoa  icroa.  ooart,  en  %oti  do 

r?|^  •  Umi,  aplani  tur  aa  partio  tupéfioiure, .  Oa  Voa  oort 

daoi  un   frraud  aoailTO  de  pmfaoïinat   Lot  k^OoU 

oarlooqaoU  lot  boadMfi,  Ut  charcut>en.ot  lot  eut- 

^    twm^ft  d<^uopetât  leur  viande,  rtaat  d*uno  ^rto  di- 

laenùoo,  ioat  tappurtrt  par  un  ou  plaoioun  piodo 

Celui  de«  t'KinelAert  n'ett  qu'aune  tim pie  bûche.  Lot 

oeminert,  irt  taillandiort,  lot  eloatiora,  etc.,  pla- 

#   co-it  leur  tao,  leur  bigon*eft  leur  ooelanM  dans  aa 

^,    bitloi.  (omme  il  doit  ètrt  oalMle,  on  cbo4«it  de  pi^é^ 

Urener  un  bott  aoooax,  qui  r^^tiste  et  lappo^  mi|r-> 

tempo  lot  eoopt  de  manoaû;  oouToot  cet  biiiou 

^  0  ooat  en  boit  d*onne.  liant  les  pîulbwiuai  onchani- 

S  bre,  on  plaeo  une  natte  tous  le  billoC  pour  amortir 

)eo  c»upo  do  marti^au  et  ne  pat  ébraulor  leplancbor. 

f  a.  biiiûi  ié  ht^stmt.  reuprfy  kmchrr  de  Im  Hoa Kt  êmr 

"i  aa  btllùi'.  I  MWeaux  de  boit  que  1*00  taspoad  en 

travert  du   cou  dèt  chiens  pour  leo  mùfèàhm  de 

cbasorr  dant  les  virnft,  à  eoltli  det  loitiaax  pour 

les  forcer  m  rester  dant  le  pèturajie,    le  /«aa  dos 

V,     llaaes  dos  choraux   pour  lei  eoacraife  klm  nU  les 

ans  des  autres.  |  Mar.  Pièces  do  bois  que  l'on  intro- 

.  dnit  èutre  les  fourcats  dot  nariret  pour  1rs  gomir 

rn  les  construitatjt.  (  En  librairie,  6tIiol.ae  ditd*un 

^roiame  gri»s  et  court.  :  ihï  coupait  autrefois  sar  un 

6i7/«>/  la  t^e  des  criminels  condamnés  à  rxçb  d^ca» 


quantité 
ÂtkgUr  et  âo  hmèÊkÊÊÊfiÊ*  Ut^mmurriéê  bêw^Moterèf. 

lUiBCLOTini»lÉaE,  s.Mrad.  iiiliiif  .  Cetai, 
œlle  qui  iêlUM^m  oa  Toad  dos  baabekKs  et  ane  ^luio 
do  peiiU  o^)oit  do  ISataAtie. 

UMimE.  s.  Bi;oi  adj.  (da  lat.  kiê,  dopa  Cm; 
oifiuu,.  BKMt;.  Dodoax  BMMO;oopaéododMxaKNt. 

MJIETMIVtB,  «dj.   da  lat.  àw.  deax  ft>it,  et 
du  itr.  |UTp4M,  je  aMoara  .  Qui  ot  rapporte  à  doux 
awoafot  dim-reates.  |  Minéral.  Se  dit  d*aa  cristaj 
^ai  p  éti^  |mo  de  diBMtinnt  divtraot, 

MaUNUlLVALE.  adi.  ,da  lâl.  b%ê,  deul  fois; 
aMdtat,  Bttllfa  >  (jéoat.  Se  dit  d*aao  li|n»o  lonare 
de  lé  réaaioéi  do.doiâ  antres  ligaot  euuimei.sara» 
riit  oa  puittance.  tm^  Ifmê  ànaW«ol#  oH 
aar  rapaorf  à  (mm  dt  sm 


i«. 


Dîtrs.  l)e  là  sont  v^aes  les  oxpriationi  tiguréas  et 
feunilirres  :  J en  mettrais  fn«  télé ^'mm  loia  êwr  le 
6i/ib<,  pour  exprimer  qu*on^st  «sûr  de  quelque  chose, 
qa'oo  expooerait  ta  rie  pour  soutenir  une  vérité. 

ilLLOTKC;  s.  f.  Lou  qno  Ton  Aût  d*aaa  cer- 
taifie  quantité  de  potsoon  pour  le  vendre.  Om  a  rrada 
ie  potooa  ée  cet  etmm§  à  la  bùioièe, 

BILOM,  ce.  aJj.  (du  lat.  6u.  deux  Ibîs:  kÀme, 
lobe  .  Hot«  Se  dit  d*un  orirane  dbnt  les  divisions 
sont  séparées  par  un  sinus  obtus,  oa  pliu  ou  moins 
arrondi  à  sa  base.  On  donne  aussi  le  aooi  éfipimmies 
dicotvli 


MLOCiXAWe,  adj.  du  lai.  hit,  deax^is:  /o- 
rmimt,  loge \  Bol.  Se  dit  des  plantiirs  qui  ont  deux 
lourâs ,  qai  présentent  deux  cavités  oâ  iogot.  Telle 
est  la  capsula  da  lilat.  '   '"^y 

EILO^^IER,  v.a.  da  lat.  bis,  deax  fois;  Jerarr, 
placer,  mettre  .  Agrie.  Laboarer  pt ofeadéaioat  aa 
'terrain  aTant  Thiv^r,  de  manière  s  fisirs  preoooter 
à  la  terra  une  graade  tarlaca  à  Tair. 

Ml.r?R*LK«  BK,  adj.  \da  lai.  èie,  dsax  fett;  l»- 
a«lo,  ccnuoaat  .  Pidact..  Qai  est  auirqaé  do 
taches  en  lorso  die  croittont 

BISACTLÉ,  CE,  odj.  Didact 
do  deax  taches. 

miMA.^R,  adj.  (dia  lai.  hi» ,  i^^  m^. 
main'.  Qui  a  dèax  awini  l.*4ooiif  terni  eM 
\  S.  M.  pi.  FaoûUe  de  wMWinifetaa ^  doat  tas 
jractnas  ooat  des  membres  oéparea  «  aagaieaJés , 
éMx  aiaias.à  poaeo  opposable  .  et  trois  toriot  do 
dehts,  molaires,  îaetsieas  ei  eaninot.  OtCte  fcaiille 
lie  comprend  qae  le  gaart  haaiato.  | 
légistes,  entre  aatxas  Carier.  désigaeaS 
■a  goare  de  reptiles  de  ki  fuûllo  dti  oaariaas  qui 
te  dUstingao  par  rahofaoe  dof  pattes  pooténoaras 
et  par  raxittoaoe  do  deax  poutas  pattes  aatérjoaies. 

■IhABGjUUTE.  s.  m.  Chiai.  Se  dH  d^an  sur- 
tel  qui  eoatioat  deatx  feis  aataat  d'acide  OMtfgoriqae 
qae  le  tel  aoulio  ilo  la  ifio  booo. 

BIMABCMÉ,  n,  adj.  Hist.  aat.  Qai  offrt  danx 
bofds  oa  doBZ  bordurea. 

MMBEUrr,  s.  ».  {do  rital.  lêwliii 
Toat  ioaol  d'oalhats.  U  /aàrieolioa  ef  W 

étt 
Umi9métbimM%imuùe9bim%H^HH$mmHàt 
•  IW  /aèrtfoi  et  b^mèeèmtt  ttt  éiékêêtémtu  ctUt  rae. 

,af 

4t  beabaliiU;  aMrOMadttts  qai 
Lat  petite 


•rralieaaelir  far 

BIMIETE,  adj-    da  bl.  bis,  deax  CmsI  aitifu^, 

-mêléh  Minéral.  Se  dit  d'aa  cristal  qui  froalto  des 

lou  Mixtes  do  décroitotateat,  _ 

da 
de 


EUHNlFaE .  adi.  ^da  lat.  lèf,  MÉ  Mi/ 


gr.  popç^..  formo;.  Dedact.  Qai  ott 
prendre  deux  formes  diifétantét.    - 

EUtLÇBÔlfB,  CE/adj.  <dte  Est.  èu/doax  ft>îs; 
emcte,  pointe^»  Hist.  aat.  Qui  est  garni  do  deux 
pointes.  I  Xliiia.  Se  dit  d  na  MBpoaé  réooitant  de 
la  oooibinaison  de  dsiax  corps  tlimploa.  |  MinrraJ. 
Se  dit  ausoid  aa  cristal  produit  oa  vertu  d*une  seule 
lioi  de  decnMtanaoot  jtar  dou|L  rangées. 

.HfAGi:,  s.  ai;  ûlu  lat.  -bu ,  deux  fois;  éfti ,  je 
travaille  .  Actioa  do  biner;  tteoad  labour  donné 
s  la  terre  poor  tmaablir  le  toi  ot  enterrer  les  en- 
grais. Dtmmtt  mm  hmm§t\  ta  èea  tiwsff.  1  Discipl. 
oodéè.  Actioa  d*an  prêtre  qui,  en  vortà  d'une  dh- 
tonsation  de  Tévèquo ,  célèbre  deax  foit  la  messe 
dans  une  mémo  journée.  t  ' 

EIXAIWC.  adj.  du  lat.  è-raerrtnt  /  IM ,  deax). 
Anthm.  Qui  est  coaepooé  da  dt-«ix  unités.  .Vom&rr 
6«aatfr.  LUie  ém  mmmbet  mftmi  éifTer^  dm  nombre  6h 
tia«fv.  vDoseartos.;  |  Sftênmt  #faa«r|.  Sorte  do  nu- 
mératioa  iaTO^téo  par  Letbaîtx,  dans, laquelle  on 
n'emploie  que  doax  earactètes,  le  1  et.lo  0;  le  aéro 
ayant  la  puitoaaaiudo  multiplier  tout  par  2,  comoM 
dans  rant^aiéfiqaé-  ordinaire  il  multiplie  tout  par 
10.  Cette  anthméliqao  rst  trra-tncooùnodo  à  cause 
do  la  quantité  do  caractères  qu'elle  exige  :  il  fiMit, 
par  exooiple ,  quatre  caractm^s  poar  expruBor  le 
Booibre  8,  que  aous  exprunons  par  an  seal.  f  Sab- 
sUuiUv.  Pe^sj  btnAêrtê  féal  i»  faaiiraoïri.  ^Paœal.} 
I  Cliim.  Qui  est  compooé  de  doiix  corps  sÉniplst , 
tels  que  les  bromures ,  les  chlocaïas,  ete.  Ctmbi 
■auoA  Stueirr.  |  Mua.  Mtenre  bémmut ,  DiViSèoa  de' 
la  darée  masaeale  ea  temps  paùa,  e.  à  d.  par  2  oa 
par  les  araltiples de  2;  aitoare  à  daax  tospa. 

U5IAaD,  s.  m.  Fart  ehanot  à  faotia  roaat  f ^ 
nie  haatear,  poar  tiantpmiar  dot  pierrat  de  taillé, 
de  loards  itfdcaax.  Lm  ràrraax  tsiteileni  Mbx  à 


MMSt  t.  C  Agiic,  Etpift  de  hêciie, 
EIHE,  ÉE,  a^ij.  (da  lit.  bémmet,  aeoo«fplor%  Bot: 
Se  dit  dit  foaiUot  qai  toat  dtriséatoa  ' 
ot  de  colles  oâToatroave  daax  folioles  tar  le 
pétiolo.  I  Agric.  Qai  a  rtça  aa  eoeood  lahoar 
lofer  èéa^.  ferre  ètaér.  j  S.  C  Petite  aaftpoardoa* 

BCnOUlIT,  t.  s.  Actioa  de  biaor.  T.  aaïAaa. 

BOlBm,  ▼.  a.  (da  lat.  Mpo,  je  doabloV  Agrit. 
DoemoT'  spo  soeoado  ftçoa  aax  ttrrst  Wboarahlèt 
et  aax  ▼vgaoa.  JLaèoaeer,  ètaer,  lm«r  U 
(J.  J.  Roasttaa.}  |  Hoftio.  Brîtor  daM 

do  Un»ot  la  taaorfteio  do  la  lena  à  •  oa  8 


rr£t 


détrutia 
lot 

joardaatdoaaégtiotaiiféraatta.  |  Saanrsa,  e.ar. 
Se  dit ,  oa  padaat  dot  foaîUot  lofftqa'ellot  to  divi- 

Cfile  feutBt  riisiiaei  éeeèéaer. 

BIBBm  vmi  BB,  aéj.  Bot.  Qai  paiOtato  deax  aea- 

>faéBe  Masreet . 
BIBBT,  a.  m.  Petit  ineiiali  aa  aiétal  qae  Tmm 

I  paaeair  hftler  la 
aalaltagiijaota'àooaaxtréaiitéL  |  Nom 

qai  te 
.  I  Agrie.  Sotte  do  potitt  d 
Naef/Wa^aaWaTda 

oatarloboatd^aa 
àk^fla.  I  Fig.  É| 


iThc 


dttttaadt 


\Fi 


BCTETTE^  t.  t  Agrie, 
el.aiiaa  fort  légère.  |  Tnrial.  Se  dit  poar  figure^ 
visoge  en  général,  et  parti riilièatateiit  d'aa  vissg^ 
angakax,  a  ateatoa  pointa.  QtÊtiie  btmêtêe  * 

BIHirUIBE,  adj.  da  lai.  Naae,  doutle;  /Ic^/ 
/forM,  tleur.  Bol.  Se  dit  d'une  plante  qui  porte  Oeux 
tkniri  rappéaiebées  Tune  à  eôte  de  rautia. 

BIHITBATB ,  s.  ai.  (da  lat  ^^  doaaffeis;  %^ 
Iraai,  mtratoj.  jllùai.  Sar-œl  doat  la  qatuelité  dV^ 
eido  aitriqao  ott  doahlo  do  œlle  qai  eristt  dytat  le 
ttl  ueuLre  do  la  aefaio  baoe. 

BUBI/ 1.  m.  khthTol.  Poittta  da  goore  ejrpria, 
trUie  aheiieiit  dans  le  NU  ot  fort  pochcfvhé  des  .\rm- 
bos.  Le  binai  a  k  tête  aa  aaa  eoeapriaiée,  le  d«a 
élevé,  lo  Toatrs  arrondi,  fédat  argenté  doat  bnl« 
Itat  sso  écaiUtt  It  foit  iirilfft  laooeuMltia. 
.  BIXlV-ABIXtXAIBE.  adj.  da  lat.  Wavj;  doaUe: 
aaaaiarM,  aa'nalaire  \  DftMCt.  Qai  porta  doi^  sa-; 
ataàx.  I  Minéral.  Se  dit  d'an  pnomo  iHOtaedia  r^ 
gulior,  modifié  par  det  foeeittt  ditprt^ssoaaansaux  / 
aaidar  de  oha^l»  base,  et  provenant  d'aa  décr^x%^ 

Beat  p(ir  doax  raa^éta.  ..•:  l'^-ii.,  ' 

BIBIKMNI,  S.  m.  Uofftjc.  Piptite  bioefto,  iat&a^ 
pour  le  tardaga  dot  oi^aoas.  ^ 

BIMMXE,  s.  m.    da  lat    foai ,  doax;  oea«. 
Lorgaotto  à  doahlo  taba^  appelée  aassi  /v.  . 
.mtOtê;  sorte  do  loagao-rao  oa  da  tHeeropi  doaUe^ 
•a  atojffv  daqael  oâ  obtervean  objet  élotgné  aicr 
les  dottx  jraax  aa  ■>■■  temps.  Beforérr  mftr  »« 
btmteie.  I  Sa  dit  aasti  d*ua  lorgnon  à  chamirre.  , 
Oiirurg.  Bearfai^  qat  I  oa  applique  ear  lasdoâx  veux .  , 
I  Zool.  Genre  da  crasiacés  qui  a  poar  tjpe  Wum** 
ruimê.  pésctmmê ,  que  Toa  troaeo  daas  las  mares  ft 
rlusseaux  des  ea  virsias  do  Pans,  ot  dans  las  tcrrsias 
argileux  du  bois  do  Boalogaa.  {  :      ^ 

BIBOCrUUBB,  adj.  (rad.  èéaorir).  Qai  sort  o«i 
deux  veux,  qui  peut  Mre  vu  par  les  doux  yeax  aU 
fois.I«n(rll#.  f#/eefSf  Si  èiaamlairri.^l  Qai  se  fait  ear 
les  doux  yeux.  '  féeioa  èraonOatre.      ^ 

BL'VOCIXÊ,  ÉE,  adj.  do  ItÉ.  èiaae /doaUe ; 
ornViu,  œil  .  Qai  a  deux  TOaa.  |S.  ai^.  Lnt<aii. 
Genre  d'insectca  aptrrci»  coippfoaant  les  araignées 
à  deux  yeax..    ^-       ..   '-r'"'^"^ 

BCtokv  s.  m.  Grttnm.  Tsnae  dont  oa  te  sert 
pour  désigner  an  aoea  propre  compuoé  de  deax,  noccf 
oa  d*nn  nom  et  d*an  sumoos  oa  préaoMu  Miit/ipr. 
Âm§ntU,CbmHkt-AAen^ricUe^mmtmmrl  eifeemmmt^ 
C&rtej  tomi  det  bmomu.    " 

BMOME,  S.  m.  <da  lat.  bù,  deax  fois,  et  du  r. 
vôfià;,  part,  divisioa^  Algèb.  Quantité  foranée  o« 
deax  parties  oa  do  doax  teinnes  liés  eaasaible  par  ' 
lot  signes  ^.et  — .  Ainsi  a  4*  #  et  5  —  3^soat  ues 
biaoosos.  Si  ui^  quantité  algébrique  a  trou  paruee 
coanta  a  4*^+ eoa  l'appelle  iriaoaM;  foaii 
lortqa'elle  en  a  qaptre,  et  ea  géaéral 

BIAO-VCAMll-iBIITAlBEt 

doable  ;  faoleer ,  qoat^  ;  aaiiaè  ,  ânité  ; .  Mméral. 
Se  dit  d'aa  critral  qai  léaalte  par  cinq  décroisa- 
Bieota,  rua  par  cinq  rangeas,  et  chacun  dot  qaotie 
aotrat  par  ane  toak. 

BI50-BEXAtBE*  adj.  (dp  lat.  Maii,  doai|e;sr- 
aortcM,  cooipooé  de  sixj.  Minéral-.  Se  dit  tvà  crb* 
tal  forîaé  par  dsiax  décroitttBenU ,  l'an  par  deax 
rongées,  Taatia  par  ttx.  ~  /    .v 

BIXOT»  s.  au  Agric.  Ca^rrae  légère  taaa  ooatrr 
M  taas  areillos ,  dont  on, se  tort  poar  retoaracr  U 
terre  ot  la  préparer  an  grand  labôor.  . .  / 

BnàTAGE.  s.  m.  Agrie.  Actioa  do  biaoter. 

BtHOTEB,  T.  tLi  Agne.  Laboarer  avec  lo  biaot 


B13K>*TEBXAIBB.  adj.  :da  lat. 
leraanni,  triplai.  Minéral.  Sa  dit  d'aa  cnsial  pro* 
If  iindod<rrnitttanatt,raB  par  daax«  Featia  por 
trois  raagéos. 

BAO-TBI-CinTAimB,  adj.  (da  kt.  èéaae,  dsa- 
blo;  iree,  trois;  aaùaà,  aaité  .  Miaésal;  Se  dit  ^aa 
chstal  foemé  par  quatre  décroisteatOatt \  rua^par 
dtax  rangéet»  les  aatiat^tar  ane  eoalt, 

BOIBaCA;à.  t  Méd.  Eipècad'ali^aarina  mtalolt 
earacténtée  par  la  perte  da  FiBMia^tioa. 

BIBLBK,  adj.  Juhsp   aac.  Se  disoit  des  ]W 

aaes  qai  s'éiaioat  auuiées  doax  fois. 

BMC8LLB,  BB,  a^j.  (da  lat.  bét,  doax  fiit: 
ecfihu,  petit  oeil}.  UisS.  aat.  Qai  ett»arqaédedeax 

ea  forme  d'ceil,  et  c  a  tour  étt  de 


BIOCMIMIE,  t.  t  (da  gr.  pia;.  Vie;  rf^'  ^^ 
ai.'  Beaaeké  dm  la  hmlnaio  oai  tn^tn  ae  la  oea- 


.^S 


de  la  biologie  qai  traite  de  U 

ptadaiiatparrâc- 

da  la  tria.  ' 
BMCflOnQCB,  odj.  'md.  èêocàts 
qai  spportioni  à  la  binrhiaiia 

TBAMf(KV*  t.  t  Théonodt  ractiritt  vi- 


E,  t.  (da gr  pm^  tîo ;  yy épw.f  ^^^ 

*  aa  aa  do  plotitafii 


Ctfai ,  atUe  fiM  éoni  >  eie  d* 


f 


.  rf-^ 


,■<    '      • 


t      •l' 


..è 


f» 


ht 


■'S 
» 


• 


< 


BI4J 

••vie;j 
jella 


Test  € 

CouSI*i 


oés  pa 

du    XT 

fraoçai 
devslo| 


t  4 
t 

Cf^  d* 
grands 


pilie,  a 
eaue  di 
^  pat,  < 


laat,  CQ 
't-oa  pnj 
siens  et 
oat  I 


lotioaaa 
plupart^ 
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Îm  ^mI  Hw9  m  p^mé^rt%$ê  m  éi^fmmmiêmf .  hMêmr^mé     ImmtfiX  Ik^n  Tium  à  l'auirp.  i'"tU  uir  cette  tcieuctf. 

MilM»aArHhl.  a.  f.  proo.  àikôffM/l.  du  ft.  ^Îk,  p^nie  du  i|M>iut,  tkfféèmê ,  Vmri  4e  coiiier%er  1* 
xht;  jyé^m,  j^éttxê  .  Sorte 'd'kietoiM  401  a  |hjuauI>-  taot*^.  Au  pioint  de  vue  ^ytMieiifiif ,  la  >i.olo|ne  coiii- 
jel  U  Tw'd'uift**  aeak  perto^nie.  i'bt»  les  inriefit  >  |wm<  s  -^  1«  iiAY^iAioetf .  qui  a  pour  but  •pvcial  U 
et  |ti«f«  de  LtUfmtnrt  eUut  iDOint  cultivé  qu'il  ne  '  conwiawnf e  Jt^^it  d'e|m-«  le^qnelii  i'«>|w*rt?nt  Irt 
Teet  cbes  Ice  Modemee.  On  uoumut  repieDdâut  ectet  <ie«  Htm  TtVants;  5*  les  ection*  réciproques 
CKN^èdcrvr  cumine  deê  bioftrâpbee  riuurque,  (or-  ^u  mtl*eii  sur  VHrm  Tivant,  et  dr  celni-ci  sur  le  roi- 
iMsUttt  Nrpne,  S^t-iiMie^  PhlritMii ,  ec^.  t^laoee  lien,  pr»int  per  lequel  la  hiolojne  touche  à  la^ectence 
a«ia«rt  eocireiaatM|ttea  BtuYeat  efraleoMM  #tra  ona-  |  daa  ^icWt^.  Tellet  wml  let  l^iiea,  let  doun«H4,  le 
ara  parmi  le*  Uofrrafftq*;  nuut  c'ett  à  compter  earmrtrre  et  Vckijeî  de  U>i>iolugie,  euvisAgt^  par 
du  JIT1I*  a*€^k  ,  e(  aartout  de|Hiia  U  réndutMMi  N>  iten  eC  aca  c«»utinuAteurâ  eu  piHut  de  %'ue  rxclu- 
fîfByeiaa,  que  ee  iraare  d'ecnu  a  pna  d'immeuaaa  fti^etueilt  tnat«^ruUiiie  ;  amùi,  quelque  Kraiide  et  iin* 
drv^lôf^petuetita.  Un  fcraud  nocuhre  d*oinrrai^  de  p'»rtA:itequ*appamiasacette  acii^nce  iioiivrlle,  (ondt^ 
btogrmpLie  oot  Hê  pnbiiéa  tant  eu  r  rmiM%qu*a  IV  ainti  aiir  «iea  faits  de  porr  eipv^nmentatioii,  elle  lie 
trmager.  lui  ^•^frmfHu^,  ctmmtè  riualoire  prapnv  t  aeiftit  «t  ti*eiipliqiie  d*ui»e  manière  a  peu  yn-t  Mitia- 
meat  dite  .  a  pour  objet  de  ralraieer  )e«'actK»iia  faitAnte  que  lea  plantes  et  les  Aiiiiuaux  inft-neurs. 
ou  leatrmTattxdaa  )K>mmea  oelrèirea,  meit  elle  pro-  !  I^ni<|u!eUe  Teut  enbrmasfer  toutes  lea  mknifestAtiofis 
et^  d'uàe  aMaièce  ditfcraola  :  Tbisioirv  peint  à  |  de  U  Tie.  Doo-eeulesHSl  cliaa  rii^MBma,  mau  ches 
irnuidf  traita  laa  éTëuentmitâ.  ai  n  y  rattacha  qu*ac-  |  les  atiitnAOx  suprrteura,  il  eet  bien  éTident  qiie  le 
eaïaiMraflMal  lea  ikiom  dea  peraooaa|paa;  U  Uof^rm-  acAipel,  ranaljrae  et  la  coaaparmiaon  i»e  lui  autfiaiMit 
phie,  Ao  cootnùrt,  prodait  rboasiiie  tout  riitier,  plus.  Kn  eifet,  ce  ii*eat  paa  avec  cet  nvnrns  que 
entre  dmiia  aa  f:ie  prîTée,  le  aait  pour  aâiui  dire  paa  l'on  rxpliqtie  U  mémoire,  la  r^Aemioii,  le  jnpcToefit. 
à  pet,  et  eUe  uflra  dca  exemples  a  aaina  aux  hom-  ;  la;  vuloutr ,  la  «Uvrrsilé  dea  earactrrva  «Mcaut,  «.  et 


•V 


1 


inM  «U  to«u«  h»  oowditMMi».  L'impattimliU  «ai  la 

a  "  ^  *  Sa  a  a  *     '  a   *  a  « 

praaiera  oaaditaaa  Caaa  Waaabtof(raphia.  Lt  poaf^ 
tant ,  coaabtea  foofiaya  de  ee  geoia  oe  troare^ 
t-<Mi  paa  qui  a*oat  été  laita  qae  pour  servir  les  pae* 
sions  et  lea  iutérèu  d*uA  parti.  Vojei  les  honiiaia  !  ac>s 
fil  ont  aarri  lea  peuples  et  lea  moarements  r«;To«  '  rw^ 
latâDanairsa.  La  rovalisme  lea  a  défi||urra  pour  la 

Supart*  On  leur  a  mu  U  arnaque  da  mal  poor  lea 
ire  ptaadre  en  borraar,  et  poartant  cea  bommaa 
eat  été  lea  roartrn  de  la  caoaa  de  rbunianité.  fjea 
partie  koetiles  a  (a  RéTotatmi  ont  fait  des  diatnbes 
plutôt  qae  des  biographies  snr  lea  hoaHaea  de  la 
nr^mirre  République  ;  ausai  en  Ibnt^ils  des  tv'mlioles 
de  la  eraauté  et  de  TinCamie.  Il  jr  a  lieu  dç'ae  tmir 
en  irarde  conirç  la  mauvaise  fbi  de  cas  écrivaina 
qui  font  de  leurs  partisanadea  Tîetimea,  et  de  laars 
enneÉiis  des  boQrraaox.  Leors  lirrea  aont  ane  es» 
pèce  de  pilori  ou  ils  expoeent  et  manjuent  eaux  qaî 
eat  combattu  leur  sratèiae  politiqae.  Les  btogrm^kèet 
n*ont  pae  moias  d'importaoee  qae  rkÈMoirs  :  elles 
(»nt  connaître  les  honiaes,  lear  espnt,  leur  carac» 
u-ta,  Imrs  pasaions,  ellea  mettent  soiu  aàa  yeux  lea 
luttes  du  ootuage  ec  da  géaieeoatia  lea  laiiiaai  si- 
tuations oà  noîas  ptaos  la  maaraisa  eoaetitutjion  de 
la  société.  Elles  doivent  nbos  montiar  eontmeut  lea 
véritables  apôtrm  da  lliumanité,  lea  drfrnaeors  de 
la  dénK>cfatAe  ont  aoaf ei:t  et  comhatta  poar  le  drad 
et  la  jasbee  ;  elke  doÎTent  iasptrer  aa  lecfcar  le  dé» 
sir  de  les  imilar.  Laa  »#<yaaAi»>  faisas  daaa  ert  es- 
prit deviennaat  ane  aonrea  d*exeaaplea  à  aaiTia  ;  et 
ihoanaa  tiaaTe  aoaveat  toase  traêée  la 
doit  choisir.  £^fw 
■areeylrtff.Btoyrayaif  rt 
paie  iet  grmmdê  cilsfeas  fwnme  k 
t  iSrisaca  et  éerita  relatifi  à  ee 

lIOGftAHDQCB,  adi.  Qui  a  rapport,  qai  ap- 
fa^tieatàla  bMgraphie.  Déêmiê  liiirsptfciyeie.  |  Qai 
aaatieat  aae  oa  plaaiears  biofraphiea.  .Voiire  Vh>- 
$rm^iùfm,  Difléeaaaif»  liafrapAjf  r. 

BKHJUTB,  1.  mu  rda  lat.  kég,  deux  fois  ;  oJ 
bnile  .  Chua.  Koaa  atmaé  à  dea  aar  aels  qui  ç 
tieaneal  deux  Ibis  aataat  d'acide  aléâ^ne'  aae  4^ 
aeU  neatfaa  de  k  hAm  base. 

MOLCXIQUB,  ÊÀj.  [an  gr.  fioz,  W;  Uli^, 

n,  mot\  Kéol.  Qm  a  rapport,  qai  appartient  à 
rbistoire  dea  meta.  Êlérmê  btokxi^me. 

mOiJOQm,  a.  f.  (da  gr.  pi^c^Tie;  Ujmz.iiê^ 
«Min).  Seianee  qai  a  poar  snjet  lea  eorps  or^aniara 
at  doat  le  bat  eet  d*arriTer,  par   bi  mmsimanui 
dea  lois  de  Forgaaiaatioa ,  à  eoaaattia  kt  lots  dea  j 
•ctaa  qae  eaa  êtfaa  maaifcstsiit  ;  eaaamUe  dea  kaa  ! 
de  romaiaaf  ion  et  dea  acaaa  dea  êtraa  viranU.  La 

lea  êtraa  nrgsairta  aea»  daiut  îm-  { 
y  €.  à  d«  eoauae  aptaa  à  agir;  et 
e«  a  d.  comme  aguaaat.  A  la  oon* 

l«raaaieei«# 
qaî  ctadie  roraanéaatioa  daa  Hrsa^  et  doat  le 
^P^  aaojen  d  inTaetigatioo  intellactael  eat  la 
P^rùoarl*  la^éetajéf,  qai  étidielce  lois  de  Tar-  1 
f^<^f«amat  èas  êtraa  ea  gruapca  aafaials  ,  d*aprci 
la  ^^nfarmiié  de  bar  orgaaiaatMm,  aa  traduisant  aa 
^^^^ova  par  des  Bjodiffamiioas  iiuiiea|wiiiilaiiles  des • 
extérieurs:  >  la  êciemet  ém  aulicux.  Si  Fea 
i  en  eoasidératAon  Tidée  d'aa  miliea,  taata 
^  «Tetra  nrgaaiai  ▼iraat  eat  impaailh.  L idée 
\^  TÎTaat  et  eelle  de  miliea  .aîr,  eaa,  \wamkw%, 
etc.)  aoat  doae  iaaéparmi^lea.  Oa  âe  peat 
a  plan  aae  amdifieataoo  de  l^aa  aaaa 
I  léacCioa  tuévitaUe  «  sofTieaaa  aae 

^  ^ de  rentra.  U  s'eaaait  qaa  Pétada  de 

^«■^Mtooi  da  miUaH  aar  Tetra 


surtout  les  til;éiM»roènea  sifblimas  de  U  peaaée  ;  dé 
riatuition.  «les  preueotimentf,.  des  aspirations,  de 
la  c«>iiarieuce  ft  de  la  raligioaité.  1>* ailleurs,  U  jne 
ne  an  borne  pas  à  la  Ca&ble  partie  qui  tom  lie  soûl 
lens  physiques.  Avant  et  aprva,  c'est  eticore  la 
dans  d*antroa  conditions,  aous  d'a^itres  aspects. 
Har  la  ràîaon  que  Tonne  voit  09  compread  jju'itne 
<!•  saa  phaaes.  df^n\  on  (ait  un  suj<-t  excluait  Al*é- 
Iodes,  il. serait  donc  alisurdc  de  croire  qne  cette 
phase  est  sans  lien,  sans  rai»purt,  sans  aolidanté 
avec  celles  qui  Tout  prècolrie  et  celles  qui  doi- 
TCTit  la  suivre.  Cëat  pourquoi  les  aieptaa  de  la 
aeiei^e  matériatUtè,  dont  Littré  iat  u&  de«  cham- 
pions le%f>lns  «minenta,  rypèsaablent  a  cet  obib^rr». 
teur  naïf  et  à  courte  vue  pour  qui  Ttaeecte  aut  tout 
entier  dans  la  chenille,  et  qui  ne  soup<,*oiiiAe  mt^ine 
pis  r<ruf,  la  chrysalide  et  le  papillon.  Iji  biologK*, 
aoas  peine  de  rester  à  IVtat  embr^onna:re^  où  le 
prtaenter  un  cas  de  tératologie  arientiHque  par  ar- 
rH  de  dével^pp^-ment*  doit  donc  ylargir  ses  besea, 
ca  s*appoyaot  sur  la  pavchologieet  aar'la  oiorale, 
a'insoijrer.de  la'  philoe<»|'rfiie  la  plus  TiTifi.^te  et  s'ai- 
der de  toataa,  laa  lumieiaa^  qui  peuvent  jaj^Ur  du 
apm^tisois.  €e  n'eat  qu'à  ces  oonuitions  qu  elle  peut 
aeqoérir  tont  b  dérsloppement  dont  elle  ^i  sus- 
œpbhle,  et  dereair  la  véritable  srieDca  de  la  vie, 
la  seienee  par  excé^leoee.  (C\  llenncr.; 

MOUIGIQCK,  ^j-  1>»<1«<^*  Q^  ^  rapport,  qai 
appartient  à  la  biologie.  Mraeairary,  éimées,  tratûmj 

MOU>GI!nrE,  a.  Cdial,  tOlt  Pi  aa  titre  à  Té- 

de  La  biologie.    ,   ■:■'■■■':-  ,,::wr-'.^.èÉ,       "'■  *,.■'■    ■* 

MÎmB,  s.  m.  dn  gr;  ^ca;,  rie;  furp^yv,  me- 

Mémorial  horaire  aanrant  à  indiquer  le  nom* 

bre  d'heurea  donaéaa  par  jour  à  chacune  des  Jîvi- 

sioas  de  la  rie  intérieur  et  iadividaalle. 

Montrais,  a.  f.  Art  de  calculer  P^nploîde  la 
rie,  de  laanièfe  à  eti  tirer  on  parti  arantageux. 

BI05I,  a.  m.  Techaol.  Outil  emploré  par  lea  ver- 
riers poar  iaeiaer  leurs  boaiei,  on  le  Terré  attaché 
aia  beat  de^lean  cannca. 

BIOTIGClCrU^  ÊE,ad).(du  lat.  »tf.  dans  fois; 
anfats,  oagle\  Lntom.  Se  dit  du  tarse  d*an  infecte. 


iti^ine  qn*â  toute  JlspoUtioo  de  structure  d'oin  orgaiê 
ou  d*uh  appareil,  se  t|vuve  li^t-,  u'une  maiiH-r^  lui- 
mé*liate  et  nkceasain^,  une  action  pbysi<»logi<|iie  ci»r^ 
re%|M>fHlente,  de  même;  au  point  de  vue  anatomique, 
cHi^haerve  une  corr^^laiioii  ômsTante  entre  ka  par* 
tief  exttVieaffaa  al  las  partiaaintvncureatiu  végt-ial 
ou  «le  raiiiiual.  Cest  U  comletioii  entre  .ces  deux, 
ordres  de  parties  qui  eat  U  bast-  de  la  biotaxie.  <  etia 
corrélation  eit  telle,  que  la  diSftositacNi  aiiatonti<|iia 
dea  parties  itite^ies  se  tra^luit  aa  dehors  |iar  la  ai#> 
ptaitioh  des  }iartiet  externes,  et  récipmqtiement,  du 
moins  quant  aui|i  iaiU  d'organiaation  f^>t*<iamt;ntau\. 
l|ou  il  suit  qu'a  t^^^  dea  particuhtritr*  h  des  mo- 
difications  de  Tune,  on  peut  ia.siT  le^.jiartirularités 
et  les  modifications  de  Taiitre.  .\ii^,  étant  «lui^ 
un  être  vivant  connu  aiiat(Hni<i)iieu»ent,  on  |i«-uf  roiv 
dure  de  son  onaniMition  intrnetire  à  cvlle  d'un 
animal  non  diasét^ué  qui  lui  rraaeoiMe  <*xt4*ncu re- 
tient :  d*oô  la  fon nation  (l<*s  m^'aifies  natureN.  Ijs 
connai«aiice  de  ceux-ci  eiionk>nne  et  rvsume,  de 
la  manM*r\*  la  plus  syuth«Hiqtie  et  la  plus  naturelle, 
l'enaeniblc.  dea  i»o:ions  anatomiques.  l%Hir  j^«niier 
Jes  gr«»u|it*s  naturels,  il  s  agit  de  saisir,  entre  Ici 
espèces  plus  ou  moins  nombreuses,  un  tel  enseniile 
de  caractt-rea  analogues  et  eaiienueU,  que,  maigre 
leurs  (iiflffreaaaa  caractrnstiquea,  les  j^tces  appana^ 
nant  à  une  minsa  catégorie  quelconque  '%oient  tou^ 
jours,  en  tvalité,  plus  sembiahlea  enrtre  eux  qu'à 
aucun  dea  «tiaa  d'un  autre  groupe,  i  1^  Wlert^ae 
divise  en  $emmh  et  en  fjiectuU  Oa  descriptive.  Ia 


P 


y 


première  examine  quelles  a^nt  les  lois  de  la  corré» 
lation  entre  les  parties  inténeurtaet  les  parties  ex- 
u-neurea,  pour  cU&scr  sûrement  Icv^trra,  et,  a  ap- 
puyant sur  la  êctetne  dlM  etiiim/,  elle  traite  des 
Iiraitea  de  variations  des  partiea  extvri«^^vs,  lelon 
Jes  a>t»ditions  dans  le^ueiles  se  trouvé  la  plante  oa 
pl'a^iinal  ;  elle  traite,  eu  outre,  dea  iMious  d't^p^t, 
de^frarr,  etc..  et  entîii  ^les  m«-tlK^h*s de  claeséaMat. 
ijk  bmtaite  *pt  teir  ou  é^»rrtf4»re  coin|»rei»«l  1  exiKiai? 
des  caract<-re«  des  eiubranclieu^futs,  c>*s*e*,  onfres, 
tribus,  ttiiullea,  genres  et  espt*ces.  eu  suivant ,1a 
méthode  de  clasaiticalion  adoptée,  naturelle  oa  arti- 
tir lelle.  Ny  sten.)  Là  biaïa^ir,- ra  d^rHupfMtnl  mmê 
-^"M  ffmi  la  ê^riê  ^mèrtùe  des  éirts  et  lemr  emekaimr^ 
memi,  elabiit  rt  grand  fait  :  ^ue  fi»»/  ffrogré^,  d^mm 
yemrr  à  /«tiilrr,  tt  dr  l  tmfuâOirt  o«  Jf  i  aiomu  §kém  < 
Ifwi  à  tkommt,  têt  wtari^mê  jfmr  uh^  |Af  ffnmJe  //#- 

rtMtomdfs  parties  oryamê^mtê  ri  ««/  j-^a*  ifomfiett 
dutti 


MOTAlLIOrB,  adj.  Didact.  Qui  a  ra^rt,  qni 

appartient  a  la  biotaxie.  ' 

UOTK€S3nE,  s.  f.  ;da  gr.  flcoc,  vicx  ti/yt ,  art^ 
«cienop;.  Physiol.  Science  de  la  vie;^  tf'utili^cr 
lea  animaux* et  les  végétaux.  Lab-rt^t  om  U  fttmc^ 
de*  %n*t%mcU  càmstrtatemn  ejê.gf  ta  mkerrke  des  toù 
$j  rciaie»  de  t  Ay^iear  ,  i/  noa<  fa^t  un  «iff,  é^ffamtde 
iaimre^  on  ptmtùt  à  cause  de  notre  n^itmre  muUt^4*^  et  f 
a  poe r f //^«rii// uiér 6ioîae4a«r uNiib ropo/'jgi |v^.  Virr»y .) 

,BIOTECH3(lorE,  adj.  Didact.  Qui  appartient, 

qui  a  rapport  à  la  biot^hnie.  ^ 

UOTOHIE;  a.  f.  Scietx^e  qui  consiste  à  analyser 
les  dÎTerses  ionnea  aous  lesquelles  la  vie  peut  se 
préaenter..Svix>ayme  de  Bt^toju,  . 

BIOTlXlE.  ÉC,  adj.  du  lat.  bis.  deax  fols;  orvst^ 
oraf .  Bot.  Se  dit  d*aae  loge  qui  contieitt  deux  ovalca, 
curone  dans  les  eaphori»iacées. 

EIOXALATE,  s.  m.  Hiim.  Nom  donné  àuu  sur- 
sel  eonteaant  detix  fois  autant  d'aciJe  oxalique  qtie 
'     aels  neutres  de  U  même  basé. 

lOXALBTDaATE,  s.  m.  du  lat.  bi*\  deux  fob 


':■< 


n- 


terminé  pa^  àeox  crocheta.  fv^J^  i 

MOHOHIS,  a.  f.    du  gr.  pia:.  via:  yy^;,  loil^JB^^^ ^.^.^ , .  ,^„ . 

Didact.  Scseoee  dea  lots  de  la  vie.  V.  biouhsic.        h  du  gr    âtv;,  acide;  «s^,  eaa  \  Ihim.  Sel  qui 

nOSCOriE,  a.  f.  (da  gr.  pa:,  rie  ;  vxoatN,  exa- 
miner). Didaetw  ObaarvatioadelisTieetdeasaphé» 


MOSOGaAraiB, a.  f.  Connaiâaancaderamari- 
tioe  de  toas  les  taas  organisés  sar  la  sorfrce  du  globe; 

BIOSrnaE,  a.  r.  ^dn  rr.  ^,  vie;  çcoas,  jf 
porte).  Biol.  Kom  donné  à  éaa  giannlatM>oa  mole- 
ealairea  qai ,  dans  le  sue  dea  niantes,  sont  dooéaa  d'aa 

t,  et  qtie  Toa  regarde  comme  dea 
ou  comme  baaa  de  taaa  ka 


:,  orîra 
i  a  podr 
•#al*fiP< 
la  eoor-^ 


orgaatse  vivaat  et 


MOTAUE,  a.  f.  Cda  rr.  ^,  rie;. riît:,  ordi 
arraageiaant\  Bcmnehe  de  la  biol'tgieqai 
aiget  ka  Hrsa  organisés  eonsidéirés  à  Tnat 
e.  à  d.  boaune  aaaes  à  afrir,  et  poar  bat  k  coor-^ 
dinatvffff  de  tons  ks  organisaaes  en  une  série  hié-> 
fafcMqni  deetioée  à  serrir  de  base  à  l'eaarmbk  dea 
spécalatioBS  bsokgiqoes.  La  biotaxie  eat  Uêmmifm 
oa  rsilsiiff,  saiTaat  qa'aOe  rtadie  ka  pUnies  oa 
les  animaax.  Elk  repoaaaar  Tai^atomie,  qu'elk  aap- 

eUa  s'appaie  plas  paitscalièra» 

k  uiimsisssara  dea  panies  exténrur^a  dea 

■  trpfciiiaiier,  tandis  que  la  phr- 

plotôt  sar  FaaalaeMf  tairnraff.  De 


deax  îoi%  autant  d  acide  oxaUiydriquc  que 
k  sel  neutre  qui  lai  corresponde 

EIOITDC  a.  m.  (du  lat.  hiê^  deux  (bîs, /^  da 
gr.  è(w,  acide;.  Chim.  Oxjde  qui  a  atteint  k  fe- 
éoad  degré  d'oxydation.  ^  , 

IVALÉOUt,  BE,  adj.  dn  lat.  6u,  deux  UÀ%i 
pmkm/,  paillette  .  Bot.  Qui  eat  f^rmc  de  di^aa  pa- 
kokaaa  petitas  écailles.  '     41 

UrALVC/EB,>di.  du  lat.  ^>.  deaX"^r>is  ; /Hi/éM, 
fàlme;.  Bot.  Sa  dit  d  ane  feuille  composa  dont  Jos 
pétioles  naissent  en  divergeant  du  aommct  da  prt  .c>!e 
comsaan,  et  portent  eàxHntoea  dea  pétioles  dis  tri- 
kiéa  d'après  k  même  sy  strtue.  A' 

BfPAaASrre.  a.lj.  îliet.  aat.  Qtti  ^en  panrl 
site  aar  un  parasite.     .  .    -; 

MrABIKTAL,  ALE,  alj.  Auat.  Qui  s*étend  d*nn 
pariétal  à  l'aotia;  qai  #  rapport  aux  d^ux  parié- 
taas.  I  Ihamrtrf  narutat ,  Diamètre  transvenal  de 
k  tête  qai  a'ésaad  d'une  bœae  parirtak  à-1  autre. 

MP.%RTI,  lE,âdj.  Divisé  en  deax.  !  Bot.  Se  dit 
des  partica  des  vrgétaax  divisées  da  inanière  que 
la  scissure  rxo^e  k  auliea  de  k  kt^rnâàr.  Il  dif-  » 
fera  de  btf^^  parce  qu'il  indique  a.-^  uiviaioa  tAuJi^ 


iii 


'/' 


■^■•^f 


K; 


# 


7"W™ 


, ';j^i,-"-B'i 


J"(  "! .  Il    *P  -"'■^pW'W^ 


/ 


f-!      .'■• 


M 


i 


«  •  »  > 


./i;-'l 


» 


.   /■  ,   m  ■•■■ 


^.'.*^: 


9 


V* 


•     / 


-  y 


# 


.♦■5 


><f 


■m 


Ê"'- 


^ 


♦>»>.■ 


I 


/ 


11»»* 


'^  *  ■ 


/■  •» 


v ,-    -«•. 


e       t 


•ff*^ 


578 


niQ 


BIR 


■/ 


f  #. 


I  B 
div 


.  >•  dit 


RirAmrWLB,  é^Î.  (ds  Ut.  èw,  dtu  foU;  ^ATi, 
|MurtM  .  hoc  t!^  àiiim  psrM»  dat  Téféuu 


liaAMlî,  KE,  «dj.  vda  UU^,4mix  Ut  ;  rmmus, 
lebtJîjol.  Qoi  «t  ftmrru  àt  àmiiruum. 

MmÈXS,  t.  r.  Aai^.  Gakriipit  ftTÎUt  a«ox  rugt 


BiPAmrrnox,  «.  f 

S/BonjraM  d« 

BIPÈM.  tklj.  «1  i./(^a  Uc  M,  dMt  fcis  ;  jift» 
mU  .  Zool.  Qm  a  dluL  piadt.  !>■  a  mage  daas 
U  cIamp  dât  bipédeê  i[boaiiu«  «1  k»  rtMinf.  /I  f 

•»  ^fMk.  (J-  J-  RovaMo.  fomi  Umt  mm  tmpritw  éi 
demi  o«  IrmU  »i|Hidft  jim  ^««m  f«i  m  /mimI  dt  f  #»• 
prff  à<iflMt«trf«rf^l#Al  lé  ckmréê  U  àtmkêfrmim,  {F, L. 
l4MMirr.  |CuTierd<«i|rDe#uasiao«ie»B 
d«  reptiW  d«  U  (kimlie  des  taghtm,  ^«i 
par  deux  DetJta«P#tt«a.  i  Mailéfa.  On 
nmteriemr  lm%  in»i«  de  deraot  du  eberal,  «C  Np^d# 


-.  ^.    ■    MmrnS,  t.  <:  A^ne.  Eiipèet  de  fiî«M  de  boit. 
aet .  Dirlsoè  m.àmx  ]    |  BoAnet  rond  et  pointn  qœ  pônaat  l 


^^^' 


ï: 


'■é 


i  porte  ittnt  où- 


^  l#n««r  oeox 

BirELTÊ.  ÉE.  ad)..Zo9l. 

nts^s  ou  Jeax  boucliert.  ,.*.    : 

pirE5(XE,  edj.  el  t.  f.  do  Ut.  »ty >■■■#%  Knt 
Qui  e  deux  eiM».  SjDOBfVM  de  Dife#rt.  |  S.  f. 
Antiv  lleche  >  deux  trmnebaote.  Cctait  le  bom 
particulier  de  U  hache  dont  te  aerreiéiit  kf  Ama^ 
xooeif.  loi  bipeuM  des  ^rmnee  t'eppelfta  /rearMf •# 
ou  ^raeicf.  •:.-"/'••'':  ••  ".   "•■■:•.•  ^ -:"'■.*  \ 

""'  Mrl:x:%É.  ÈE,  i^lj.  Hîet.  mu.  <^  e«i  nui  de 
deux  ailes. 

EirÉTALÉ.  ÊE«  a^;.>Qiri  a  deu  pi^talrt. 

EIPHOÎIE^  •.ai.  ;da  lat.  M  j  ,  danx  Ibit,  et  da 
ITT.  r^?^«  porlw).  Zool.  S'otn  docmé  à  dee  Ter»  ma-^ 
rint  transfMrents  et  pbœ^boreacenu  <ie  nature  fé- 
latiti^use.  et  te  n^v>lTant.ra  eeia  loroquUs  toot 
hles»é4.|0D  appelle  aui$i  bifkorn  jum  CuniUè  de 
moUuiquee  acrphales.  ""    :      "        \ 

BIPHOSPHATE.  ».  m.  M  ^»<-  ^^  àraT  f«jU, 
et  *\u  f:r.  ç^:Jmni«re;  ^p«s  P^^l^!-  Cbtni.'  S«^ 
aeU'dAi  le^^ucU  roxvgèoe  oe  Tacide  pboipli»* 
rique  est  rouhiple  par  àeoz  de  eelui  d^  la  baae. 

BIPfiC>SPHITE.  t.  m.  rad.  fkoêpkjiU\  (liiin. 
Sur-erls  dans  lesquels  rpXT((èiie  de  Vaeide  phœ- 
pboreux  est  multiple  deux  fou  de  eelui  de  la  base. 
'  BfP^OSPHUBB,  s.  m.  Chim.  (  otHbtuaitaoNi  de 
pliosplkore  avfc  un  corps  simple  et  dans  laqlwlle  le 
phosphore  est  en  proportion  dodble  de  oelle  renfn-* 
.m^  «lans  une  autre  oombinaison  des  mêmes  corps. 

BIPI.'^XÉ/ÉE,  adj.  (du  lat.  èéf.  deàx  îoiS^ jmm^ 
Mlttj,  ailé  .Bot.  Se  dit  des  Milles  .dont  Is  pétiole 
commun  porte  latéralement  des  péciolai  s 
sur  lesquels  les  £>Uoles  simt  aispoaAea  sq 

d'ailes:  ;: 

BIBLOMBIQUE,  adj.  du  kt.  ^û;  deox  Cms  ; 
pimmkb%rm$,  plombtqoe  .  Chim.  S#  dit  d*Bn  tel  de 
plomb  contenant  deux  fois  autant  de  baaè  qoe  le  sd 
neutre  correspondant.        / 

BIMinT,  CB>  adj.  Éist.. Bat.  Qui  offre  déaz 
pointer.  Synonjme  de  Bmmcrmmé. 

BIPOlÂibB,  adj.  (dÉ  lat.  6ù,  deoz  fi)ts:  pehu, 
p(Me  .  Phri  Qui  à  imx  pôles  ;  qui  jouit  de  la  bi« 
polarité  Cme  hmrr9  wàmwmtP'  Ikpeleérc.  '.: 

BIPOLABITB.  S.  f.  Trad.  Mpele^\  Pbjs.  Rtat 
d*un  corps  êlectriMe  qui  a  deux  pôlea  dooés  d*aBe 
verti:  eontraire.  m  kifmiÊinié  ^ea  aimaaf. 

BIPOMrrCÉ^  ÉB,  adj.  *  du  lat.  hét,  èau  Ibis  ; 
fhinrtwm^,  point/.  Qui  est  marqué  de duax  points. 

BlPOTASSlQrB.  adj.  Cliim.  Se  dit  d*un  sel  eoD- 
tenant  deux  Jlod  aatani  de  potaase  qpa  le  sel  neutre 

BI^AIlkATfQtV.  adj.  ^ W.  lu,  isa^  à^^ 

fMiMm^  earré  u  Matbéttat.  Se  dit  de  la 
pmasaaee  oa  du  eairé  multipbé  par  li 

BIQCE.  si  f.  Famil.  Laebèrreoa  imMlledabaM. 
La  èéfvf  mUamt  rtmtpUr  m  trmimmmêi  mm^iU.  (La 
Fenfaiae.'  tkmmti  àm  lati  dr  èéfvt  aa  ftêii  MmÊtêcÊ, 

BlQi'ET,  s.  m.    rttd.  kéfm^.  Nom  Tulcmim  Ai 
eimTreaa.  Oa  éU  fe'il  m  iHé  mam  rkèmrt:  et  a' 
muriftlU  $9,  mommêmm  é§  ^if«f,  tl  e  fetr  /mi 
rp.  u  Couner.)  I  Eap^iaa  da  tnbiMWrpom 
U  mnaams  dor  9m  d'argent. 

BfOCBTKm*  ▼.  a.  rad.  ftifMS; .  Mettre  bas,  m 
pariant  6m  la  ebèrrs.  Vm  cAéere  fmé  asfetni  aeail 

fm%  M  inaMaff.  ^     .    i  i .  a. 


dans 


rordrs  des  jéaaites.  LmkéfHiÊmi  mm  retfWrt  <^ 
BIBia.'B,  s.  m.  2ool.  Genre  de  cnotBC^  da  l'ordre 


BIQTBTrB,  t.  t 
BlQCnmLB.  adj.    du  lat.  ki^ 
i«  ottqmièaM  ' .  Aàe. 

à  la  ifÊgrém  de  datasee  V 


dit 


aOeseet  la 
fcis  72»  |B  IM* 


ds  Fairtre,  en 
IN 


■M» 


des  décapodes,  habitant  ks  mers  de  FAsie,  remar- 
quable par  las  Tégétatioiis  xaeculaires.doBt  rst  garnie 
la  voAte  de  ses  caTÎtés  branehialea.  ^ 

(  BimVOHBOiDAL,  AMJL  adj.  (du  lat.  bù,  deux 
fois  ;  rà««iè«f  «  rborohe  V  MincraL  ^û  est  compoeé 
de  deux  rbombea  différents. 

BniBi.s.m.  (de  Tital.  ^ln6u«>\  Jeu  de  hasard, 
qui  a  été  longtemps  en  grande  rogue.  mais  qui  est 


longtemneen  grande 
actœllemeât  abandonné  D  se  jovait  avec  des 


nui  est 
boules 
creuses  renfermant  des  nnmiroe  eorrrspoiidant  à 
ceux  d* lin  tableau  ;  on  tirait  Isa  iraméros  d*un  sac, 
et  eelui  qui  arait  îe  numéro  sortant  gagnait  Ténjeu 
plaeé  sur  le  tahlean.  L^  gmê  pméemii  m*erpom»ent 
p0tàf  Umr  mffmi  am  birihi,  à  eioca«  pt'i^ê  me  Umêtfmi 
i^  lisnifer,  perre  fns  fif^nafay  de  éanf««rr  étmt  de 


l\ 


BtBLOfB,  s.  m.  ^Tourniquet  qui  bert  à  retenir 
un  ebftssH  de  tmoHn  Vtnré.  «  v 

BIBMA2I,  A.^TE,  adj.  et  s.  Peuple  de  Hnde  traas- 
gangétiqne;  oui  appartient  à  ee  peuple  ou  au  pnjs 
qu'il  habite.  Lm  UÎifef  birieat.  •<;^ 

BfBXA^riE.  Géogr.  Vaaie  État  s'étendant  du 
]6«  aa  27<  dspé  de  latitnda  nord  et  du  91*  an 
97«  de  longitâa  aat,  borné  au  N.  par  k  Thibet 
et  le  fojaamad^Ajsam,  à  TE.  par  la  Chine  etTeas- 
pire  d*Anam,  an  S.  par  le  rojamne  de  tSiam  et  le 
goUe  de  Martaban,  el  à  FO.  par  le  goUe  4a  Ben- 
gale  et  la  prerinœ  anglaias  dn  même  nom.  On  dé- 
signe pfam  géaémlsmBBt  la  Binaanis  sons  le  nom 
d  ffayirsdsi  Béramns .  Dênx  giaada  ffeaita  arment 
eel  aaipsn  :  riinwaddi,  qni  le  tiafeisi  dans  toute 
sa  lengnem  et  se  jatta  dans  le  golfs  de  Martabna; 
naTigable  depoia  am  ■BliusBbwi  jiMfa*nB  Ma 
d'Avn.  il  carra  nnegiandsTOiedafinanmnniraiiiai 

Chine.  L*antre  ffanen,  b  Salonan,  eal  iplwnsnt 
eonaidérakle  et  suit  la.mime  dimetion.  L^tértenr 
de  Tempire  des  Birmans  est  pan  cbnnn  ;  ks  conip> 
toirs  étnbllspnr  ks  Eaiiipiani  ar  kscfites  neknr 
ont  fMvni  anenn  mapan  de  pénétrer  plus  n^ant. 
CepcndaÉK^  an  Toya^ 
1M4  et  1B45  pnr  on  eapitnine  da  k 

"^     -  '     EDe 

et  4a  Pégîi,  k  '' 
k Uos^Birmaa .  k MraiiyCImw,  kl^ann- 
et  nlasiaars  anys  tvftiamiras  en  Tnasanx.  Lss 

Avs, 
ég«,  Syïi—  ,,BiBgiiM  oMMÉafcÉtirm.  La 

'         rrf^ijM  II  ili  MiljM. 

CIÙMia  faW  J»- 
sont  asaaa  ballas  et  m 

et  actifs.  Parmi  au,  k 
est  conaidéréa  comme  k  pInS  h»» 
et  tant  bnmmi  âgé  de  ringt  ans  doit 
da  sarrica  miUtnire  sur  trsia.  Lsgon 
ipotiona  :  reBmaraar  jonit  da  ponfaii  k  pins 
kliiiimséalelm  ks  f  upriéëk  et 
Ini  apnactiaBt.  La  rslicm^ 


r 


/•• 


BIR 


t 


e. 


-^:«i 


"  ■■■^-  *  ■  ■    <-     ■  -  -■■■         ■ 

Rinnans  est  le  bouddhisme:  ikantbaattiroupd' 
les  et  croient  à4n  mejMppevcoee;  ks  setaneas  et  ha 
lettfns  sont  pan  avanWias  ;  knt  éenture  lernsmlili 
à  calk  des  Chinaia,  mais  ils  k^  tracent  de  gauche 
à  drMte  comme  laêEnropéens.  Leur  aghcnlinrs  eë| 
parkctiannée ;  tk  cnltiTent  k  ru  ,  k  bk,  k 
4  sners,  riadigo,  k  tnbae  et   k  coton  ;  k 

CTS  produit  en  ahoaidanee  das  légumes,  des  fruits; 
\  ferHs  irnlerment  ks  arbres  ne  Ions  les  clunats. 
Ls  ptadnil  des  minss  sat  k  principak  rurhasm  de 

K3rs;  on  en  tire  en  abondance  le  ier,  k  pkmb, 
catn,  Tantimoine,  k  soufre,  rarsniic;  dans  ks 
montagnes,  on  tronre  de  For,  de  Fargent,  dea  pirrres 
,  et  lai^riTîérBS  Impniisaant  4e  ràmbre 
Om  expkile  depuis  un  temps  imaadmahal 
ks  aônreee  de  pétrole  de  Renan- Khraong,  qui  don- 
nent par  année  12S  à  150  millions  de  kilogrammes 
d'huile.  Le  nnmmsrru  est  considémbk;  iJ  ss  kit 
particalièrsaaint  par  das  nécocianu  chinois,  frna* 
^;nâs,  et  anrtont  anglaia.  LVetoirs  da  cet  snmre 
u*ast  4|u*ttne  iongne  eélk  de  tronbles,  de  conquêtes 
et  de  rérolutjons  ;  il  frit  tomr  à  tour  Indépendant 
on  tributaire  de  ses  Toisina;  il  ftit  mime,  Tars  k 
milieu  du  sk^ck  dernier,  entîèreroeniseoamis  par  les 
Péguins,  qui  raTagèmt  tant  k  pars.  Un  partaa 
du  TilUge  de  Mooobo,  nonnné  Anndma  le  chas- 


ibk  qoelqnes  partisans  et 
leur  réaistar.  Il  réunit  en  pan  de  tsmip 
liombieuse,  chassa  ks  réguins,  non  ssulemewt 
d* Ara,  mais  encore  de  tont  1  empire.  Vers  le  fto  de 
17S3,  il  fut  proclamé  roi  sons  k  nom  d'Akcoaba» 
radzj,  dont  Us  Européens  ont  kit  Alompra  ;  il  se 
mit  enànite  à  k  poursuite  das  Péguins,  transporta 
la  gnerre  dans  leur  pays,  les  Tain^t  dnna  tontes 
lea  rencouties,  détruisit  la  kciorerie  portugaiee  df 
Srnam,  oni  aratt  pris  k  parti  des  Péguins,  mar* 
cLa  Ters  le  Snd,  et  s*emp«m des  ÊtntsSe  Martabnn 
et  de  TaTOT,  tributaires  du  Pégu.  Il  dédara  en* 
suite  k  guerre  au  roi  de  Sinm,  nmir-il  mourut  au 
mumant  on  il  allait  entrer  en  campagne,  k  15  mai 
1760.  ATant  de  mourir,  il  (t  connnttre  ane  m  to- 
lonté  était  q|ne  ses  sept  fik  régonssent  alWmatiTe- 
ment.  Ce  smgulien  testament  fat  1  origine  d'une 
guerre  drik  qui  dura  jusqu*au  régne  de^  Badoo- 
sachan,  et  à  laquelk  ce  prince  mit  fin.  Badonsnchen 
mourut eol819,  âgé 4equatre-Tingt-an  ans.  Son  petit* 
fils,  Zagain^men,  monta  sur  k  ti6ne.  Sons  ce  pnqce^ 
ks  .\ngkis  fbasantèrsnt  des  troubles  dantf  la  Bir 
nie  ;  ils  enTojérént  dans  FAracna  une  armée  et 
antre  dians  k  Pégu,  <çaà  s'emnara  de  Rangoun  mal* 
gré  k  réaistaace  opiniâtre  ors  Birmans.  Le  traité 
de  1B26  mit  fin  à  cette  gnerre,  et  donna  aux  An* 
f^mi%  FArncan,  ks  pronocea  4a  Ténasserim,  de  Ta- 


re j  et  de  Merguj.DtDuis  cette  époqne,  ce  peji 
resta  aoos  FinliiéDce  oe  k  Compngme  des  InddL 
Par  une  dernière  .narre  qne  FAjig^etarré  a  kite 

1S52  et   ISSat  alk  leur  a  encore 


enkré  k  Pégu.  La  population  de  Tempire  des  Bir- 
mans, dans  ses  limites  actnaUas,  est  éTalnéa  à  ^ 
riron  8,000,000  dlmbitaatà.  ^^-  m  . 
.  BOIMIliGmiUi.  Géogr.  L'une  des Tilks  ksplns 
cuBsidéfa^ks  de  FAngletnrre,  d«ns  k  ^omte  de 
WarwidCà^Hb  kilom.  de  Ixmdres :  280,000  habi- 
tants. On  y  distingua  k  riDe  hinte,  «i 
beaux  monuments;  et  kTÎlk  baasa,  oè  rm 


sî: 


de  Tastm  /tshiimsnisnfs  indnstiîak.  On'frdniqBait 
à  Btimtngbnm  dea  nsssnsiks  da  ftr  araînt  k  léro^ 
lutmi  éa  1«88»  bms  ce  B*eat  ^'à  partir  dé  cette 
époque WFactnrilé  ind^stneOe  sV  sat  déealoppée* 
Jean  BadLarrilk  j  établit  nna  oâèbfn  imptimnna 
en  1756.  La  fisbriostion  das  oniiagas  da  qmineail* 
lerw  et  de  Tarnk  de  kqne  fkt  aingnbkimt  dér 
reloppét  pnr  Bonlton,  fni  trouTa  Fart  de  traeaiOsr 

^Faeicr  en  moaalqnasttransnût  son  ssaret,  arneana 
t>rtune  coanidérabk,  à  son  fik  Matthieu  Boulton  ; 
celui-<i  ferma  des  établiaasBMBtsd*on  sontsoftislas 
d'amer  ka  pins  p«rkits.  Unis  rbeasma 
ns  doh  k  plus  grande  navtis  ds 
est  Jaaam  Watt,  k 
.Hyât 
oui  ont  mis  à  k  portés 
ijîeta  d^rt^^îlé  et  Csgi  émsai  qm 

à  r  opnlanae  ;  lantm  ka  décontartta 

da  Findnatfk  sont  deeannsa  k  amnrsétd  da  estes 
iâtA,  et,  FnM  dea  psamikaa.  aOe  fat 
kfaB.Caiae  TîDe,  «ai  a  ë  fart  een» 

tribné  à'étandia  k  nniamnaa  de  FAj^ilsrfn,  s'srt 

œeunee  Bvue  BeBu^^v«aDev  œ  i  ^^eieueensiw  w 

des  hsfjslkais  :  on  j  a  fandé  des  éaoks  d'i 
gnamant  BHtnsl  panr  kainfurtset  lea  adnkaa,  dsa 
H onssnaanaa .  naa  aaBMBSB  iixiarairea.  ne  8eo0v>^ 
datmnpéfmma,dacmMnrta,  aie.  U  prospérité  de 
Birmiaj|kam  ae  date  gnire  qnadn 
du  xa^  nteie;  alk  est  dne  anrtont  à  son 
bnmÉnkôniOar  atàamminmdafar.Do^ 
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Btfmiaghia  Urte  W  |iit#  4«  T Ai^UUfr«  :  haït 
MaAtê  TMiUt,  dUi  BJMMiini  d«  fcr ,  M  les  lutrrti. 
hydrmaUmitt  fîvoritéts  par  Tfui  et  par  U  naturt  ; 
trt  la  laiM  et  U  iUa,  riTièrM  luiTigablèt ,  tlk 


'i.j  .• 


otttrt 


'4»1HHBP   *PiK    ImV  ■  W^I^^^BI^^^ 


Mût  <k  543  kiloMèiTM/^ 

M%9lOH  (CluirWt  4«  CtootMt.  tue  dé'.  M^  en 
156^.  Attaché  à  Uanri  IV  àké  raTénmiefit  d#  e^  1  g«nt  qui  te  Kniimot,  qai  ont  àm  intéffls  opMés. 
priiM,  û  deriat  «m  a»i  «I  •«)#  fiiToh.  Ea  15É2,         M8CAlUI«  EXmt.  t.  •(  adj.  liabitaai.  lûkbitant 
aprt«  hi  aM>rt  àà  ton  p^/il  fct  ékté  aa   titr»     de  la  Bt« 
daaûfmi  d«  FraDoe.  En  1594,  U  titra  de  marlehal^   haUiaau.  Lm  JUrairiM 


«  I  Sa  dit.  ea  Mfe^oM  planta  daal  k 
a,  e.  à'X  Mi  aa  iaant,  oa^ 


▼ia  durs  deux  aaaéa^  e.  a  a.  fai 
fructifia  et  aa  Siart  W*im  baat  da  deax  àM. 

BIHUtXEt  %.  t  FamU.  Petite  qoèiaUa  tar  aa 
•ajet  fatile.  Cm  fiat-ié  mmU  Umfomfê  eJtkétàUêê,  lU 
eai  #•  Hat  huèHlÊ.  La  èuMIe  a  baà  aatra  gea«  qai 
•oat  ordinairement  bien  aa—nhla  ;  la 


de  Fraaca  loi  fut  donné  eu  «ebaa|re  de  calai  d*aaû- 
tal,  qa'U  laadit  à  ViUarr  En  1M5,  *rÂî|  adinnié 
irottiigapar  de  BooripQfne,  e|  aorèa  ta  rephee  d'A- 
aiian%  il  fut  Ciit  duc  et  pair.  Mais  Biron  était  fin>> 
dtgae,  iiainit  les  plaiairt  ;  BaaaTaU  la  Nocle,  aMit 
secret  dae  Eâàagaols,  la  Ofna.  U  pctMatt,  dans 
aÉ»  miMîioa  doat  il  fct  ehiyraé  par  Heari  IV  à 
Bruxellea,  da  te  joindre  aux  reUleeaoe  rKapane 
4pu^iendraàt  à  toalerar  fa  France.  Il  fit  de  plan» 


^- 


^^y^- 


'fc- 


en  1599,  un  traité  iormel  aTca  la  dae  da  Satiâe 
contre.  Henri  IV.  Biais  cas  xoeoées  forent  déroiléea, 
et  Biroa,  q|ai  avait  fcit  das  arau,  obônt  too  par» 
don  et  fut  enTojé  coanaa  einhaMaduir  iaaprra 
d'Élisaheth.  A  son  retour,  des  preuves  non  équi* 
Toqoas  d*une  nuordle,  traliisoa  avant  été  décoo- 
vertes,  Biron  fat  arrêté,  èoadait  à'|a  Bastilie^  joipé 
et  eoadamné  à  être  décapité.  Cette  eenteoœ  tin 
ex^tée  dans  Pinténaor  de  la  Bastille,  le  31  /nillet 
1602.  Biron  était  d*un  caractère  hoaillaiit,  d'une 
miivité  Hfrëaée,  hriHaat  à  la  eoar  et  sar  les  channs 
de  batailla,  ms^ihqae,  sajis  aucun  principe  de 
BMràle,  iraiii,  léftar,  opiniâtre  et  préaoïnptueaz.  . 

BiaasrmÉ,  Ô,  ndj.  du  lau  hu,  deux  fois,  et 
fottrmm,  hrc.  Hist.  nat.  Qui  est  muni  de  deux 
rœtrea  oa  hecir  |  S«  dit  d*une  coquille  V!ont  chaque 
extrémité  te  prolonfre  en  un  long  tube  droit. 

BISi  adr.  eàspranté  au  lat.  aC  sî^^ifiant  éeui 
f*nê  .  Moi  en  usa^a  pour  (aire  répéter  èe  qui  rient 
d'tHre  dit  oa.  abanté.  Cest  ainsi  qu*au  théâtre  on 
crie  àià.  Dans  ^  ctm  il  a^  employé  eornsM  inter- 
jection. Le  ptrf .  fiicâaal#,^appfllM  amtat  en  rrtamt  : 

)  \  Cest  aussi  la,  nsot  mis  a 
on  doii 
a  ra  iei 


MSCâlUi,  KSHE.  s.  et  adj.  liahitaat,  habitanta 
Biscave;  qui  appartient  à  la  Biseaje  oa  à  ses 

l#j,  ladfaradaafi  H  Irtj  ^mâuêtHfmi.  |  S.  m.  iii 


mousquet  mtaat  nfas  loia  qae  le  fiisil  ordinaire. 
<  hk  1  appelle  aaasi  Kisil  6m  rempart,  i  Pwts  boaleu 


tii,  (J.  J. 

cr*té  dae  Ters  d*nne  chanson  que  Ton  doit  chanter 


deux  Ibis.  I  SobstantÎT.Ce 

4m  6«j.  Lm  au  m  rwétmmmémirmt  jaa«  cène,  ea  $ 
iktm%i%wmmi%  êê  /aalear,  éê  Xmc%tmf\  et  Tacîrict, 
Dideroc.^  I  Oa  remploie  aassi  eoaimê  adjectif .  .V^ 
métm  15  >ù.  FtmUèH  4  M.  Ca  qai  iraat  dire  ou'on 
répète  le  n*  15  oa  le  lauillet  4,  pour  ne  pas  cnan- 
iper  tout  las  naméros  on  feuillets  soivants.  |  Coeua:? 
CKi  ajoafte  la  bmA  ki$  mm  fimillat  que  Ton  a,  par 
ttftéirsrda,  coté  du  même  numéro  qae  la  nrécêdeat. 
i  &^.  eathol.  Jù  realaaJt»  s*aotciid  de  la  per- 
Miation  àm  dire  daax  OHBses  la  même  jour,  qui 
s*açroniè  aa  prêtre  chargé  de  lUsssrijr 

Jw  eaafaade  ci  JeâMf  «aiatfv  aa  carr. 
MSK,  adj.  (da  bas  lat.  àuM,  brun  noirâ- 


titj. 


ï 


.  S^emploia  poar  le 


ma  al  la  pâte,  ^em  6ù.  Hu  kùe.  Là  pain  bis  c<t 
le. pain  de  qaalité  infisneurs.  D  tu  une  qualité  in-' 

tirméiViiiia  aatre  la  paia  hiaac  et  la  pain  kia»  aaa 

t» .  .    ^^  \  », .  ^^  ■  »  » 


smi.Je 
9*^  o^  mmx  patat  .^  .«n.,.^, 
Ea  fsit  âe  osrtaias  appétits^ 
De  càaaflsr  sea  aaia  Uaac 


1  .^1 


de.  ier  on  balles  de  îmt  batta  de  divati  calibres,  qai 
entreat  dans  U  ebarga  à  aûtrailla*  Oa  raapr  >«  6m- 
r«iea«  timtUwmiU  pmt  tmmtkm  émm  dm  hùâim  aa  fi 
éeMfmmm  mi  àa  calel  et  ftr  âaMa 
et  pmrUt  aax  léicsiea<^  p4^rf  faÛ  l«ar 
lomit  tarhcm  et  U  câarff.  |  S.  f.  Mar.  Embareatm 
doat  la  proaa  et  la  poapa  m  terminent  en  poiata. 
BI9CATK.  Gdogr-  L'aa  d«f  trois  pronneas 
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Usa.  Cm  au  Havrp  et  a  lUMbàr  qne  se  CsLrique 
la  bieaâit  de  BMir  la  plus  d«-licai.  Oa  citeaossi  le  Us- 
enithollandait.  I  Pror.  et  fig.  S  tmèmr^mm  mmê  k^ 
caa.EatiefNtiidre  aa  Tovf^  sans  être  poarmdece 
qai  ast  nécessaire;  s*eagagar  dans  ami,  aatf>epnae 
•ans  avoir  ca  qu'il  fiuit  pour  U  mener  a  bonite  fin. 
i  Sorte  de  pêf  issene  (aita  eédinair  fiaimi  atac  de  la 
fcriae^  dm  irufs,  du  sucre,  et  offdiaaireaiant  srnma 
tisée.  Hièi  ^ucmit.  tucvil  é  h  fmUtt.  ÊmemU  et 
Êitemdi  et  firteM.  Lwt  é^zttxmt  4t  èurmêit.  | 


T,  Hiscaiu  qae  l'oa 
cbliqaea  caaséaa  par  lea 


Querde  rE>pagae.  Boraéa  à  l'E.^  rar  la  pronace 
<le  Guipoacoa.  aa  S.  far  asBa  d*A]ava«  à  TO.  pmr 

rTpar  le 
elle  compte  200,000  haUlants.  CafMtale  :  Bi 


celle  de  Burgâa,  aa  > 


le  golfe  àm  G 


l>e  sol  ètt  moataçax  et  tièa*fcrtile:  Taspact  est 
des  pliii  ^ttoresques  :  partaat  de  grande  arbres,  par> 
tout  des  Villages.  On  r  récolte  paa  de  eéréaUa  ; 
le  Tin  y  est  boa^  mais 'il  aa  m  nimaiiis  pas;  lea 
fruiu,  surtout  lm  châtaigpas  et  les  pommea«  soat 
4*objet  d*un  graad  coamssree  à  cnMS  as  leor  qaa* 
litr  supérieure.  La  Biseaje  posrtda  dm  c^rri^^res  de 
beéu  amrbre  et  les.  plas  alsiidlsnHa  anms  de  fer 
de  TEspagne.  Lea  habitants  da  la  Biscajre  ont  coa^ 
lené  longtemps  lears  cwitames  et  privilèges  €!its 
farrat.  Ca  n*est  qae  dans  ces  derniers  temps  oae 
modifications  t  oat  été  apportém  aprrs  une  Ion, 
^raerre.ciTiJa*  '«iK  *  •'. 

BiscBort.  Brmor  ou  bichoft/s.  m.  (de 

rallem.  6t«câef,  qui  dérive  du  lat.  «ùrepaj,  éyêq-^^ 

a  eau  et  de  ci 


On 
lai  pri'pare  avac  da  la  fimM^de  franmat,  da 
dm  Mfe  ;  oa  T  jotat  dn  mmttm  f<alra  et  de  la 
siae  de  jalap.'|  Êiècm%t  ém  rmrtmt.  Biscait  qai  m 
fiùt  sans  eiafe.  et  qai  eat  fert  rasmnt,  |  B^emtt. 
Techaol.  I^pâle  du  potier  et  da  fefcfneier.  Ouvrage 
da  parriilsins  cait  aa  fcar  et  aon  faMiUi  I  a#  ua. 
lafUe  et  èétemii.  \  Féfmrt^^dt  bitrMêi^  Partie  dtiPê  et 
pterrsoaa  2"***  >it>uinie  qaalqueibis  daas  la  cha^;t 
éteiate.  f  Tuile  trop  caitp^  1  Fsnme  tsiatara  na 
leur  qui  aeraenie  pas  aa  ilihnaiHi  |  â«jc«ii  et 
Zaol.  Los  da  dôa  de  la 

HKCTTfia,  T.  ^ 

de  paierie  ai  iwr  po^  la  dareir 

MSCrrSlXE,  •.  t  Bmm.  Genre  de  la  fiyaille 


igua 


Boisson  froide  compoaéé  de  Tîa,  d*fau  et  de  citron  I 
ou  d*orange.  Son  nom  lui  Tient  probablement  da  I 
m  coolear  Tîolette.  Lm  eathotiqam  *  Jlcmands  la 
noounent  -  rta  fmmtftt,  troorant   da   rirrévéreneê 
dans  son  nom  de  bischodT.    I/origîte  de  ce  mot 
poarrait  être  aaglsisr,  car  #r^far,  an  aajgiais,  s 
crit  ao    "      ' 


BlSCOftlVr,  ce;  ndi.    du  lat.  èt#,  deux  fois; 
o>rm*â,ecnm\  (^ a  une  ferme  irréguiicre,  baroqoa; 


mal  bâti,  mal  mit.  Effmm^wét  da  cétt  érmi  H  lomit 
hittmrwmt  et  rmtrt.  Hamihoia.'  |  Fig.  et  femil.  Se 
dit  dm  idem,  dm  ooacapciocs  de  Fesprit.  5iylf,.fa». 


U 
t 


feiceraar  da  rm  mt/m^à  le  F»aa<e.  Tôt 
loa  faf  /r  fmmt  féal  ema  pojeiUr  ao«r 


dea 


MKOTOI,  s.  m.  (dÎBHL  de  hitnmi^.  Sons  da 
patu  hiseuit  feram  ci  caasaat,  qae  Tcm  mit  sortoot 
«lans  la  Midi.  Poar  préparer  dm  héscotiaa,  il  feot 
prendre  du  sacre,  Ir  fhim  cuire  à  la  phâaa,  j 
langer  aae  certaine  qaantité  de  (khoe.  éêeadn 
saita  sar  ce^tnélnaga^da  aama  ea  paadia,  pétrir  le 
laat  at  la  piler  dans  mi  mortier  aree  da  blanc 
d*(TOf.  dâ  Fambre  et  de  la  flaar  fmmmgm  ;  da 
saaniia  en  boulettm  qae  Fon  jette  i 
laala ;  las  éàlèrer  paa  Wpres  et  lm  Mm  anaàfea 
aaara^vj  ëjêê  SÉSceRae  cea^aaspal  aa  mtmdttÊM  ^aeaae^ 

BIBCOTTm,  'u  i  (da  lai.  htt,  daax  feés;  €arta«. 
cait".  Sorte jèi  «itismrii .  Cem  une  traaehi  da  pain 
netapne#  de  ïnae  et  de  lait  c<  sécbée  aa  faor. 

MtCCIT,  m,  adj.  (du  lat.  6ù,  daax  feis; 
cerl««,  aait).  Qui  a  reçu  nne  dooble  cnisma.  Ta 
étmi  Ktsf .  de  Irrrr  et  mmttrmm,  méltt  é  aa  êrmt^ 
Mif..  mii  et  èiefre  cmicimt,  toit  et  ît^rm  et  BrtUmU 

à  la  catie  aa  cerm  Maac.  |  S.  m. 


et  plutdt  lem^eHé  à  Fétara 


L' 


ouatre  Cms  phmde 
(rail. 


ea  lif,  '    ' 

I  On  ^  mm  immwÊ  femOien,  crtte  femtmt  nt 
fémt  indîqaar  qa*alk  Mt  tns*bruae. 

^  MSAquàMUrrAinL ,  s.  au  pi.  HiiL  acdéa. 
^tctairm  aai  ae  laeanaaiisaieBt  qae  lm 
^remants  éa  baptême  et  de  l'EacharisKie. 

MSAGK*  t-  ■•  Tetat.  Sseaaâe  teiature 
^to(ii/oa  anaToUe  coalear  qae  Fou  donne  à  une 
^tdb  qai  a  déjà  étd  teinta.  A    ^-^ 

Bttâlsru  s.  m.  (da  lat.  èét,  daaa  ftas;  aeat, 

rrand'père'.  P^re  d*an  aleal  ou  d'aaa  aleale.  e.  à  d. 

^'^n. graad^père  oa  d*aae  crandmrra.  Le  biàaiaal 

^«^tp>  le  rrniiièms  degré  Se  parenté  dans  la  ligne 

^■seadanta  aree  la  pet it-ëls.  /2  f  e  tr  àimiesi  pa« 

^f^Ml  ^  I»  èéeeiial  emf>raff.  Lm  êMamOt.  ;  Oa  Je 

.   lllULl,  Cf.  Mèm  de  Faleal  oa  le  faliak. 
^^mitmit  fmttrmtOt,  NaMraii  maitraiiff. .   . 

Wiilfirt,é,  f.  Teehaal.OatildabaîaàF 

poar  polir  la  laar  dm 

MtâlUK,  s.  f .  La  deraière  et  la^us 
wnm,  avec  laqaeUa  oa  feit  da  pain  hm,  | 
'^  KMS  gris  et  de  Tvsces,  dont  on  nourrit  csrtains 
•''imaas,  et  partJCuliereaMat  lm  pixeona. 

BlftA5[3nrAUTÉt  m.  f.  Didact.  Etat,  qualité  de 
^  qui  est  bimnnaal. 

BISAXHIBI^ fixe.  adj.   da  lat.  bit.  daax  fbts; 

Année  .  Qui  rtTient  toas  lm  deus'aa^  F4it  l  blanc  laat  et  d'aae  mTHir  fcde ;  il  ae  trempé  paa 

•■  ■     .  ^  .  '■,.*..'  .       • 

■-•'•,  .•••■••  ,  ,    ■.  •■        '  »  '  ^L- 


aathtÎTm  qae  le  paia 
On  FâpnaOe  aaeé  kûcmii  et  mmr,  parée  qae 
c*est  la  pain  da  lojaga  dm  ■nias  Bimeméi  frmis. 
rétmM  bimemi^  mtewéi  mmiti.  Fmtf  ém  èitemi.  Imt 
Yailea  dt  bucmu.  Oa  smpli'iie  ordyimiiimMU  noar 
la  biscuit,  5  kilocr.  de  pâta  da  leraia  aa^dara 
avec  50  kik«gr.  de  feriaa.  Loraqae  la  pétrmmiga  à 
la  main  a  darb  la  pâte  aa  poiat  qa*oa  aa  paat  plus 
1^  trmvsiUer,  on  la  Ibalé  avm  lm  piaâs  cm  avae  aae 
4rw de vermiceUier.  U iaasm est  mctmpM, et  phsfii 
diTtsioa  eat  patrie  da  aoarma.  Ua  htteait  de  hoaëa 
qaalité  doit  être  meôareaJL,  d*nne  odear  a^rréahla, 
eisaer  net^  avec  une  casana  brillairte  ;  il  doit  trma- 
per  facilement  et  v  gonfler  baaaaaap  dans  lm  U- 
quidm  Dans  la  febncation  da^^iacuit,  les  Anglaij 
fiempieitat  pas  da  tout  de  leraia  ;  aaesi  est-il  d'un 


âea  c^scifêrea, 

pidmalà  feaillm  toamatansm  et 

pajs  méridiimâaT  da  FEurm. 

MSK,  s.  t  Vent  see  et  froid,  aefaflaat  du  aani 
aeadsnt  Fhivet.  ïï  eat  trea-dangereux  mr  la  )lé- 
dimrraaée,  ou  oa  Fappalle  rraamalapa.  Vmt 
La  bût  ttmfllt,  Lm  wpalMfi  ae  iotreal  fmt  étrt  r! 
M  é  la  ^éer .  Teamw  leaiâe  aar  /fear  fae  la  èter  m 
ttekét.  (Malh.)  |  Sa  dit  poar  FhiTar.  Qeiaarf  la  but 
fml  teaae.  (La  Font.)  |  Fi^.  tirt  frmppt  ém  real  dr 
'6ur,  Être  rainé,  être  atipant  d'un  malhiar. 

Cétatt  tVwr  qae. 


■';.<V- 


^êaihlemeat  ■srrhsit  sar  U 

^^«.  m.  (praa,  Umm).  Bord  taillé  obln 
t  d*un  objet  qadmqae.  Béttmm  'émmt  §imtt, 
aa  tmrrt.  \  Tafam  fermé  à  Fextrén&ité  d'ane  quan- 
tité eûamdémMs  d*oatîli  daa^  giaéralimmt,  il 
feram  le  traaahaat.  Lsi  toia  aVmt  aa*nn  biseau  ; 
d*aatias  eat  daax  btssaax.  Lorsqn*oa  vetst  coapar 
il  feot  qae  le  biisaâ  soit  droit.  Lm  omiéU  ém 
î  aa  liiim  isalrt  rsad,  l'valéi  emné.  U 
pread  êm  fmrmt  et  ImmiU  :  ata#i,  le  fecyr  ém 
aa  lioaa  insad.  |  Ommnt.  Paa  qa*oa 
fhit  ea  apapaat  lm  arftm  d*aae  «Ma  de  bois.  Ln 

I  Typogr.  Moreaaa  da  hais  ssrvant  à  maintenir  lm 
pagm  daif  fes  fermm.  |  Joaili.  Sa  lit  dm  pnnci* 
paka  feem  qui  eaviinaaaat  la  table  d*aa  hrïllaat. 

I  Ce  qai  tiaat  et  arrêm  la  pierre  d'ane  hmt^pmm  daaa 
U  rhaifiB  |  Art  Tétéria.  Esâèeade^oattiéfadahard 
et  la  paroi  da  mbat,  qm  rsçott  le  laafii*- 

I  Maa.  Petit  morcraa  détaia  e«  de  pkash  taillé 

qm  recoarre  le  snBet  dm  ta"* 
Forvae.  *  hUirmwttmiê  m  bmtmm.  Ii 
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BIS 


o«  le  iùA^  f»o<mît  pér  k  Mvflb  ^  # 

un  bitii«7^iHj^nK  te  iyn&x    dèlt  4t  F#iiî  il  k 

BfSCllTK^C,  t.  ».  JméuÊfl^OjféfÊtàm  fmr 

k  ceixk  <k  U  aiautr»;  ftrtKn  «k  htmiiier. 
BISI  %l  Tfc.  CiU  A^^j.  i|«i  a  c<c  uulk,  tcmfé  m 

Bt!a:.%i  rCB/T.  à.  TftUkr  m  \  iimiii,  c;  à  4. 
en  u.  i ft  ou  îo€wm  ^m  *<^rk;  1h^  k 


\ 


J 


# 


liiMiMipi.  If  «t  cmrttctMsé  fAris  tw»  fait 
Mtrt  etlk  i»  Ftwocàt  «c  MCk  4« 


«KfiMlâ'.  If  étal  i^%Mraoa«iiMa«  ;  mm  fmX,  ^«i  m  MoiM, 


t 


^' 


»•'  4'«s  -  ■ 


^ 


UM.  ^$•  «lit  *lino«t  <k    rofrr»tMiii  4fit  l'oa  Ikit 
•fsW  aaz  carttê  a/ontr  (HiiQr  ri^rrijir  «t  &xcr  ks 
çmfmcef  da  Immi^.  R«Kir  i^^^Mirr  «a  ><«,  on  w^ 
Irmachr  <k  ri>«|«t  cOcc  «k  k  rmnm  wmt  liiiiiktlt 
•i^nir,  on  tn«iiiî;k  extrHttCwtoi  ailoo|e«',  «k  fiK^OQ 
i^iM  k  hÊm  makx  en  lA4'4*itB  cûié«  et   «i  ktai  4e 
reatnr.  CejBo^M  é«i  pnéripel— eat  cspèDjré  povr 
ke  rws  et  ke  ee.  Ik|«  imi  certaie 
mrkléenit^ae^  «m»  e  trr>p  taoteoC  es  a  mom^ 
Fataire  coa^abk  «k;^  cmrtiee  ttiea«ti'<e. 
MftCCTIim.  T.  e.  V.  .weeâ^xrim. 
BIsic^lIt.^T.^TIOX  t.  f.  l>Kkct.  Actkpiefam' 
«leux  ir^    r   :s.  ..••■., '^^         e   ■     ^  /. 

BI$f:4.»E.\TCm,  T.  a.  Pidect,  rArtaiter  «ae 

eo  oeox.ieinMat».  '. 
BISCL,  ft.  M.  clôi^  Sel  q«i  eostksl  4fn  fou 

d  eode  q«e  k  tel  Destri.  / 

.  BISKLI:.  ÊC,  •A).  Tecittiol.  Cimfè^  %t%jùcïéiék 
tehia.  Sb  dit  def  errice,  eoit  k:rrmlr^  eôit  tarmi- 
naka,  d*im  enoai^  qei  ont  H<  r«^oiH  tnprkuifii 
par  k  foopr^  de  dettx  kcettea  varaikka  iféiiMca, 

,    tiprrve  sur  ks  borut  4f  deok  peaaa  qoi  a»  curre»- 

^    poodent.  ■  <^^ 

*  .  Btsrixr^VCTr,  t.  m,  Ifiajral.  R^tranebaieiit 
qui,  tjut  a  un  cristal .  ptodttit, 'teJUcfi  des  ^<ufjn 
retraiieKéea.  deux  6kes  adjàeeatee  en  btaratt. 
.  BISIJI.  T.  a.  tu  kt.  ^M.  deaa  ftieV  Beteiodre 
et  repasser  une  >'t«>tTe.  ^oer  «a  drmf^^  \  V.  a.  A|rrie. 
l^eveiiir  wnr,  drjtrrverrr,  se  drtrhorrr  en.  pariant^ 
des  irra.av  Ln  mrmmet  hutmi  deat  Iff  ferm  fmédrt. 

Wj  ^uemi  démmit  em  mmmte.     Il 
^rar!Xilia.re  mr^'r.  Le  frommu  m  b*4ê  rtiU 

BISÉAÎE.  EE«  adj.   li;sf.  aat.  Pkré  sar  deux 
raniri.  Lt$  f0éis  e m  rfromiffmiiê*  J^t  ^j/etUmi 
'    Ttmt  la  dtifSiifisa  è^uérif^ 

ItSEBmVL^  t.  f.  (da  kt.  àâ;  deox  <bts; 
^  rmlm^  petitevsrie*.  Bot.  G^ore  de  la  fiuaîik  daa  aa- 
.  ptlionaceca»  pkata  herhae^,  iiiMwlk,  à  fnùlks 

qui  hu  «korietit  qtielqua  aaadofrie 
uaa  doabk  scie.  Im^Uerrmié  f  àe  prftlet^/b^rf 

■isfuisty^:  eUf  rratfl  disas  k» 
hemi  pÊêrmumm  mOi  ée  ïEmrtyt  H  m  Orlfsi^^^ 

Bisaor^  s.  ».  y. JoacBorr.  . 

BISCT.  S  ».  Ohûthoil.  Se»  TuliPiâe  des  ^U 
feoiu  saaTage$  le  conkar  Kise  spfeKa  mmà  etf ruai 
de  rarA#.  qa'oa  reirarde  eo»»a  »  aoecha  de  lacs 
ka  ptipHMia  de  ooloinbter.  et  des  diTerara  làcea  de 
TcdiîrTe  qui.  |)ar.  kar  lur»a  et  kavt  oryaaea,  lut 
r(r«se»Ueat  plus  ou  iMnaa.  i>a  troaTe  a»»  rare^ 
»eat  k  btset.ep  Kurope;  il  éflsi|rnr  tous  kt  hiTers 
MIT  alkr  ckkeécber  dies  cuatfiÉ;s.t  plus  k^i^ns^e». 
Le  biset  est  eoMÉioa  ea  Afriqae  al  aartout  eia  Ane.; 
il  aieW  daiis  ks  tieaa  des  lucbasa.  |  AdjeetîT.  l'a 
kimi.  !  Co»».  Gmeaa  étetfe  bèae.  |  Fi|r.  Oa 
ca  uoa^  taftaat  à  Pana,  aax  nifd»  m 
aauf  qui  a*oat  pas  d*1ba]bit  et  de  lnunii»siit  d* 

.        Mmàer  là  fiardf  ja  -èùer. 

BtSK  %mA.  Gfofr.  VOk  de  k  atHyetaet  4i 
ttADtimi   ebef-Ikeu  politiqaa  6m  loaeil  da  Zikui; 
dean  Sidi-Okha  est  k  aiéâopok  reli|gknÉii.  Sit'oêe 
aia  aiad  da  IWaiva*  mmê  des  peiaeapaks  chalaas  dé 
rAtias^  foncée  de  ciaq  qaaetjefa  distiactii  do»îaéa 

rir  une  cttadeik  qa  oeeape  àae  iraraisaa  fraiaçaisa. 
ne  part»  de  »  popakùas  êasigra  Ters  k  littoral. 
I.r>rs  da  k  pria»  de  Btakara,  ea  1M4,  an  tvaara 
daas  k  citadelk  »»  psce»  de  canon  dte  le»|a  de 
Henri  II.  mtÉat  k  »ilksi»t  de  1519,  airac  k 
rtùâFre  de  Diaoe  de  Pattkrs.  Biskara*  aa  dka  aTaat- 
da  râaaapatioa  française^  à  23i  lilc».  S.  O. 
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Oraod-lWaitt,  l^'admiiuâratktt  ftaaçaka  t  a  créé 
en  lui  ua  fmrdtn  d  acclaaatal»ii«  eac^sacrté  à  daa 
^mpétieseai  sar  k  ealtare  èm  fûfium  trryealaa, 
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coànatt  qa^ul  seul  ogijde  da  bii»«tk.  La  aitrate  de  i  .Ces  •ni»aai  sans  deriks»  akfsin,  et-  ai»ent  k  sa>    '      t 
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fféfmm  ^mlM.  r«pMl#  itr«ir#.  Se  dit 


TmW^A.  Lm 


H  lm  hkiirm 


L 


A> 


"«' 


4i  i«M  r&lvet;  qui  Mt  cojsp^né  èm  imoL  TalTuWtu 
11%  ARI<^iCl^«  EVML  «a^^  a*  kit.  »u,  émÉ. 
is;  f «n/,  Tfthet  .  pliyMl.  Qv.«it  Mai  4»  étu 

Tanœs  od  boorreWtâ.  *    ,  '  "     i    • 

BI%'EAr^  t.w.  Ttclinoi.  Ittiti  ■IMI  Jeirtlf  têi^ 

iMrt  sU  fiMi.i  1  lit  Krpreot  po«r  BMaBrir  1  ai^kW  diè^ 

|«-m.  i>  ^t'^ii^' dMf  i(rr  m  cmfttw  èm  r»  ffr. 

Bt%'f3Tcâ,  t.  m.  a«  Imt.  ètf^diu  lbis;f««i«r, 
rentre  .  Anat.  SilM-vM  motek  de  la  ■èciioipi  «1 
le  ienii^  des  ouvrtart,  n<MÉi<  «ibâ  pme  qàH  m 
lieux  Teatret  ou  rraium  à  Beeextréattléâ.  Ou  Tap- 

MTiuaE,  mVy,  T.  d*twx  et  fer.  St  4>t ^U9 
ou  deux  cbeiDtns  ftbootitMiat. 

BinJtL,  ▲LC»  *Ji;  ^  dit  d'ù  dMMBOT  d'ut 
route  qui  te  bifurque.  Peu  ueitt'. 

SIVOC4U,  ft.  f.  Gffwm.  KévnoB  <t  dnx 
irogreiiei  ne  repréeentuat  fu'uÀ  iœ,  étant  reetee 
dut  les  moC4 /f»  et  feu.  j 

aivoïc  ft.  r.  T.  d'euax  et  fer;  lits  oii  deux  e&è- 

MVOI'.%Q  t.  m.  (de  rtllenl.  w^y-^r^k,  double 
ir^rie^  otarie  extnhordiiuiirr  fiutè  lu  nuit  ei|  pleia 
tir,  pour  s'oipfnetr  eux  entrtpnttt  de  Feuatun^  Cette 
iTurde  te.  ùui.  quelquefeu  pur  toute  1 
i'Miwi'est  prociit.  lyKtqne  let 
tu  bîmuiîé,  elkt  Veut  pat^de'  tmt^  Itt  toiduu 
tout  traniit  et  uubulée  p«rftrt  pnru  ta 

^^t^aa^BA^^^tfa^^^aat     f   ^^Atf^tfMi    ^^b^m^^^    M^w^tf^a  ah 

ne  feit,.  en  ^^leiti  tir,  pour  ^preupr»  du  repot.  i  Se 
dit  dt  U  tr>upc  ?aNtf  qui  ttt  ta  biTootc  et  du  litu 
ou  éUeVtrrrte.  ir  ètreuer  eiMài  miÊ  ,f**d  i^mmé  mêm 
impmê.  Le,  rtfm  èm  Iftreuer.  Lu  feus  ém  àirayf .  Art 
ètroéecy  (•rrmt  ttmkitê  émm»  lén  tmt»,  Lt$  krommct 
d'Àfrifm*  éectjmemi" ^&em  pimê  mOÊmûidmiê  f«r  im  àmlm 
det  iiru|pi>  l^tiâ  i^ÊÊT  ITvu  «oZtel  fu<  «trf  du  è*- 
rouer.,   l^hatfuabriaad.)  On  dit  aattiJk>ee. 

aiVOi'AQCEm*  T.  a.  Càm^m  eu  i4ein  air.  Ou 
'a.rr«ei^  cmmv  iitiirtilr  fu  m  ITil  le feruMM 
dif  At»l;t^  eil  àéeeuefÉM  Ituiti  Ipt  uutli  ^œr  «e'ieutr 
ru  fmriê  coulrr  «u  eeaeul  d«  itJM»,  ^Velt.)  Teriti, 
jr  èMuuÉfuuM  #«r  2«9  èerdf  dit  AHM^e,  umu 
Vris4i>Éf  li. 'P.  L  ^4wierO  |  f*taiL  et 
par  exteot.  PttMr  uae  unit  ea  pAeta  àîr,  à  la  belle 
dttilt.*.VMM  nmrrifém^eê  p9tmi  et  $mr  é'Iasèerpt;  d 
fmûm  NueueiBir  eu   aUtitu  dtou  uMuleeMt«  Oa  dit 

';'^    ••  •..   ."^=  ',-:■■;■■•;  '■"  '•    •     ;■■■■■  ■■.  f"" . 
^    ,        rsTHFtat,  < 
qui   i  ccant  du  coèt ,  dct  tti^ti  fuçut.  Se 
dit  detptitoautpttdttcfcoaei  phniq—et 
Cm  ktmmt  èim^.  Cm 

re^CMSr tirerrv.  A»  ■itiirn  èîaorrui.  Uê pim 

itf  pêmê  fmm  m  km'fêmê 
^aerfet.  rLa.BrujèfU.;  M 
tÊ€  é%zsrrw  ff  ci 
(J   J.  R  tiMiia.^  £e 


tifil  daat  ta  jetadaiie  par  aae  alTcct tikMi  t!t  ut 
dite  eu  feirt  qat  dt  aafiilttr  ;  le  /< 
(ukioa  did^at  ifciaiéiiqtn; k 
kat  de  oriaeipet  qai  r— p^rbi  de  tt  Ixer  i  k 
i«ux  a  dpt  férohitioat  tuUttt  dt  ttaipéraiajat  qui 
Tti^ata  ;  k  ^turm  a  iài«t  etrtaâat  radâttt  aai  râaî 
aKuatdafead  fM  dt  fijawriit;  k  ètrufut  dit 
eu  feit  dtt  elMttt  qui  ttat  d'uot  tiafulantd  extra» 
m  liiniiitii;  k  mmfmhrr  a  a»  fi*» 
qai  •  étant  dt  etlui  dtt  aatiui» 

\  adv.  lyaatfeçta  biMiu.  Jl§i^ 
kitrritwul  ff  reulteri  hi^tmtumi  trtf  ^^m^m  ) 
U  f^ftwm  éitfmt  kém  liitiiitiitg  dt  tM.  (  Ea  «a- 
tîqut,  c*ttt  tuinu  eu  cbaataat  k 

ir  Dtatnu,  extratfo^isu.  Lm 
IkmmmÊir,  êi  tmfm;  ém 

béimrrnê  é$  lm  ' 


HJUmEAU.  t.  m.  ( 

VuL-  4  ftpÉ  dt  1  yfdie  dtt 
iltaiifiadtt  Oa  k 


Urfu.  Zoûl. 

ti  dtk  feaulk 


I 


.'  (U 


;rïr 


,1R'' 


ifk 
Hkvewfr 

«M  cÀetemx  #1 4a 
feaJ  C^^p^r  êm  fuM  d  uu 
fu'«ia#neil  Mk  il  fu  eu  fediirair,  \t 
reett  a#  furùrfefe 

!«ur,  eue  rrteUt  il 
rvrw  d:^u#  ^  va  fyruu.  \ 

MlCaTm    HiJ^ù^isffjfm  ieg 
dtt  Maartt     lieogr.  Vilk  jBantaae  de  k 
de  Tuaia.  Sou  port,  qpi  était  jadit  aa  de 
et  dtt  plat  ffAïuentêt  deTAfnque,  a'c 
ffHibk  auiâirukai  qa*aux  buiatai  da 

mnjoysà,  be,  •ày/M  kt  k#.  deux  feit, 

Qai  est  marque  de 
£Mmf€9  kgf  rrt. 

9  t.  WÊk»'  i^atoai*  Isuare  ue  ealat^pvfTct 
tftrmmgftt  de  k  faaiilk  dèt  rùmuhfidti, 

aij,UÎ.%GK,  r  m.  v^u  bat  kt.  MidÉa,  liéj.Pétd. 
DrcHt  roaâtlt.nt  ta  uae  crrtaàae  quaatitd  dt  giaiat 
qut  k  Ttttal  tajait  aa  ttigatar  poar  alha|ut  bHt 
tnpkréé  aa  labear.,.   '-'/  '  •  # 

BlâFABB.  Aa#C  adj:  de  raDeai.  Utifvèe  ;>r. 
■kédeèlej.pAk:  fefir.eoukur  Qw  «t  d'aa  blaae 
terxK  ;  qai  a  perdu  ta  couleur,  aatuiulk.  Se  dit  det 
coukurt  ttfatt.  r«krf«  y^mré,  Citi  kêmfmré.  lurur 
Umftirée.  Tnmi  kèmimré.  Tim^  kimfmré.  Qtt  àt  létale 
dff  etif n  âeéeullltftrdw *i  h^^éu 
;  Ptr  exteut.  Hommm  Naftrd 
leur  pdk  et  JBukdiTt:  t  Fif.  £f  k  Jtrt  /U  er 
nie#f  pour  rmr  ce  fu#  prtduirait  tiik  uuéeu  m 
fmréf,  "Haaiteà/  t^Srata juiei  :  mjLFAai>,  rlix, 
MjkMKy  UTiiH^  mlrx.  La  bUfmré  ett  pâk  jusque 
Fiffiiii— iBî;  kpéif.  feîbkdejoeakur;  kèMw, 
trêt*pdk;  k  lirWr,  fkmhé,  tacM  de  iMtri  ^ka<e, 
et  éàtgnrf  par  k  dérbtrawataf 
HJiG€«.  e.  f.  ;da  gauL  èulft.  tsm).  V^ùt 

tue 

I  Fig.  et 


laitUiMMt  avte 
.  Lt  liltiitta  ttt 

roafi  ;  il  ttt  dt  U 
a  kt  eaa^ 


eûtd 


roFtl  et  iur  retuiOt, 
et  iilli|ai,  dtat 


w- 


kqaria 


fuut  lt  joar*  at 


juaat  det  traaciétt  à  t9a 

àvae  k  peaa  du  bûvtaa  aai  I 

dtt  colbeft  pour  kt  dbtat ,  det  p^nefanx  et  des 

bfuttet.  Oa  ea  dittia|gut  deux  eepèétt,  k  Weti 

irdietiii  fUiMê  eMi»'  et  k  Mati 

daat  uuclMfstoologittMdjk^ 

riété  ee  biaîreaa,  k  ci  ca>te,  taiaMi  qui  kaktt  k 

Labrador^  JL'AeeMW  n'a  au  rvert . etuaae  lm  Meiffeti 

H  lm  lâêrrei.  Tohaim.'  |  Plimaa  feit  dtwâl  dt 

blaifuau.   I ,  tkirtaur  fmÊOm,  New  tout  Uqael  eu 

déti(pM  ka  etHUMâiiâ  de  ee  frtnrt  de  rtruatâfri 

qui  M  trouTent  daat  k  dJJTwaa  d>u  caTuratt. 

»|  Af^f»,  t.  f.  Fded.  Droit  que  Pea  pajait  ta 
ttifutur  pour  k  laiat  ftauu.  |  Bot.  Gearr  de 
atetat  de  k  feaulk  dtt  tria 


•»  ». 


î  --A. 


rfwtt  k 


Hkpe 

a 


■i** 


pardiTert 

feift 


?t' 


Met 


ér  tiriez 


■  f «.««e.  On 

rrriMHnur 

«'«.rose 

>«• 


•w. 


1* 


«k 


Ai/,^ 


•  I  S"< 


•l^ir 


Tm 


',  Xi 


■CB" 


>> 


d*. 


»        f 


^mùokcm  tutffv  I  efitpt  et 


^<«i  r     MlXO«^A4.».    •.  ai.  IVlit  qui 


ârgeiii  Ml  4rt 


V 


^i 


■  s,' 


/'.■•--« 


-«I^,**- 


^r' 


/ 


■p' 


•# 


r 


DU 


" 


JU 


^ 


«•• 


•M  Cftote.  fw  trféga 


^urlqa'oB  mm 

me  f^  éîf9  ifilif  é 

éUât  «M  mtim  4m  ft%mm 
ivMU  WTW  <t«  liiiBHWiit,  Cenr 

TV.  <•  Mi  iov«,  4mm9m%Mèm  procxt,  Uj 

à  ciCtt  mnm  «t 


qm  éuui 


9 


MT  rtèMtTiiMa  «ki  kat  •!  4*  kw  •ppbcmùoà,  dk 

M  pMt  M  Bt  «IM  ki 

ipre  at  mm  tm^K^mm  am  wmpa^MBft.  ;  ci 

rêfTil  k  «rAa  Mtkwik,  o4  «ait  igm  eooHM  k 
éMé  dt  p^Miîté  lyylirihk  à  um  \aSwt^ 

ici  kUêBM  n'a  pM.k  rmlsctèvt 
%tmmm  Myii  «rwi— — u  .    \ 

^•Mr.  IHiMwrAii  MJirrt.  ir ^««  #lrv 

tm  étt  :  £lr»  MéflM  4m 


•IM 


àar'^^ 


il  Wi  VfSbU  par 

krafi.  1 
f^ro%erb*ak  f«i 
Ofl  pèt 

q«*«£ft  —  itiiiifMil  «M  iii^rt  peu 
Mc  k  ^nmm,  GMftlkr  m 
mm  avMur  4m  fnki  rt,  | 

é  fMMi  as 

iflf  tmmffrm€mmÊ 
rê  «pHM  to«0  c«ri9  MmÊ^à$  pmmw  ir  rouafr  J# 

pott VMT  fi  #im  çmâu  ^M  r<«|  «Ht  fiHt; 

HMMie  «Tsai  fia»  ••  DU^  ta«t  ocaipM  . 

,m  .    {LA  PtmrufÊ^!^  ''■  ■' 
;  e'Mt  «•  ^«*Mi  ui&m  mmx  par 


«•^ 


Vil 


érinv  k 

]  mimer  de  fOLÎTi  f  n' MM  M  d*n  iafintV.  Cme? 
^  me  hmer  ^mm  kmmf  mdim.  ••  mwet  k  emnfe  éi 

k  noa  «TaecMir.  Se  ttéioaf  pm  de  ft 

f  «LCtc.  On  dit  HÉMS  Moori^ai  :  .Yatfiaaipai  ^ 

f^«aM#;  >f  Méioai  pat  3t  iwN>  /MUf<#  c^  fat,  fte. 

I  .UaoL  U  mmmi,  émi  fapfraèal^M  fmail  «ra  ^ 

K  »iéifr  fai#  tl  fa/4a>i. 
>  tîmê  mdm  Mlémn far MMal éèiem  fi 
i.)  !  JariM.  aae.  laiigtr,  m 
lapne  de  blâiaa  aax  mdÎTidat 

et  fmU^  k  mHememi  l 
H  fii^iar  é  TaÉwair.  |  S: 

aii^<|a  1 


t . 


«raa*U  a  fut  oa  étt.  i^prti 

Ipi  h^é»  4*BM  MpùkwiU  4a  k  paît  aa  ce!tii  rai 

■ihiiii  k  réartflMBda.  |  Se  blImb,  ▼.  pr.  BM-  i 

Mr  m,  #tf«  ftdié  ravoir  dit  oa  krt  qaelqi 

>  «e  Mtfflit  ^afaér  M  catif  parait  :  #lk  ai  fK 

49  calm.  I  £tra  blixaê.  Vm  M  faif 


^ ,  a.  M.  fww  Mcapiaïf  oai  a  eovn 

k  wornà  4m  FÀlkaMM  n  nuu  91  o 
Cm  k  l>ai>iè»a  da  tl^kr. 

•ÏSt.' 


êm 


^XMém 


lU^€  OA 


I  faar  %éu$  fmê  Maar,  Totia  affûta  «H 
iraCÉi  paâùaaaat  tr^Ma.  :  tin  Maar  4r  ct^rrr,  ÀTctr 
pàii  baaaaMp  «Ma  TmÉMMa  da  caisa  Biiana  I 
Ladjactif  Maar  Mrt  aaeoca  da  faalilifafii  daM  aoe 
aailuiada  iaiaia  è»  kaaikiM  fai  ai  tiaavaat  rap> 
MMka  ariM  Faidià  ilililiti|ii,  |  S.  au  La  eofa- 
MT  Maachi  ;  eaaliar  m  k  laMtrta  qa&  n'a  paa  dté 
Ar-eÉÊÊ^m^^  imx  rvAaK^M*  réaaMia  Ma  Mat  raTaaa 

dit  imiwf  eokfàa  da  nactia  tokira.  Lm  abiau 
omi  ^cMiA  ■svAîflaaBA  Uaima  aoat  fiaax.  aai  ffaBarais> 


ki  rwLjtmm  eokm,  c  à  d.  qui 
partiaik   Ln  eorpa  '^Umm  V/ 


k  laaârta 
t 


aaa  mi 
iiaaca 


iaai  ka  frappa,  ftmmtK  <^  ax« 
il«t  d«etk  fMiiv^MirtaBpi 

M8iteL  Ce  ^ 

au  a  aa  anaa  aiaac*  ^wrraaparr  ^r  ••••*  ^m  ■••»■, 

)  ^^  tar  pftiAMtpàai 
HiJ^an  mkiêmmf  ai  k  mmr.  '  DaWda»     U 
mi  ir  jpaiMr  dr  fiaaiwarf.  I  Daask»  aru  et 
riaèBilrk ,  aa  a^paikcMaac  ka  ■atii>pi  om 

d'aAilrr,  Salfiua  dackaarédiut 
tea.  Oa  raaqpkia  dau  k 
I  iiaM  dr  tiiwar  a>ijpiipi  cefi , 

et  anMOkéa,  fM  raa  lacira  di  k 

earvalk  da  cartaiM  cacÉakta,  ai  dœt  aa  ai  a«t 

paar  k  khneatina  da  divan  cfaaiffmaM  at  etlk 

dai  boagiM  daÉb-diapkaaaa..  |  Blmmeéê  iaarra,  |;a- 

dait  daot  ka  waçeM 

feada.  U  aii  tiraié  di 

da  MUa  m,  da  baana;  aak 

dMxeoadM.1  JkacdkflrfraMaadr 

qa*oa  troara  daaa  ka  iaaMa,'c( 
pkcaat  avdia^oackai  da  krrcai 
kat  avofiF  dai  làtiapiganaa  umMiIIih.  lÊÊmme  4ê 


BU 


583 


api  aMu^a  m  Wm 

d  W,  fatatiwri  g laàrraM  aai  f»^^ 
da  rMl  I  UuM  là  ci^paikrw,  k 
ai  qat  a*a  pas  aaeota  rrça  4m  lauaaia. 
I  Lii  daiaan  oat  Mi  aa  àiaar  ktafat  kara  pMCca 
toat  peHaa  k  rterr^tr  U  doraM.  U  aa  a«  da  aihaa 
das  iaetaan  d'or^Mi,  kraua  Ja  aM  aiMyi,  a^ac 
aa  ■kkafad^aaUeatdiUaMd'Lipafnia.kapar* 
tiaa  aa*ik  vaakal  aaadw.  1  L*dBMdkar  mi  k  i4aac 
kfiqa'U  MaTia  aM  pièea  da  réaMi.  i  Si  dit  |Mr 

sa.  /4i  riatial  laar  téê%ê  de  Waac.  (Ké* 
.)  I  HtBM  kci|a*M  lii  park  pM  da  kcmakar 

m  caraetcra  ippiikat  kàmme  caûe  vmtim  da 
qaîviaat  aaoaamdaaakkttra.  t   Let  ca 

■t  Aa  JlfTM  iiii|iniaatk 
tiM  di  liâk  i^çÔÊk  qali  !*■ 

aMt  DM  aaâaaffM  da 

daradralaM.  da  radraM. 
da  hapanat  da  faraJarai.  U^  kttit  pana  da 
avai^  etk  krara'alk  kîMt  aaiataikMMt  di  Y 
•Ik  et  kakitrai  qa'el  W  taacte.  I  Le 

aait  d*«M  eartaiM  Baakva,  ki  aika  aï 
m  Tokâlka,  aie.  |  An  Wtana.  Maladia 
qas  atieart  ki  diaïaa»  ai  kv  kit  WkMiâr  k  Mil. 
1  RaAa.  Fida  da  MCia  qai'a'a  jafaai  tarlia  fora» 
quû  mn  da  réhive.  |  Bartie.  MêkÊ^m  fai  iftiilii 
cartaiMi  pkMM  il  m  ddtrait  ka  faaiJki.  La  kftar, 
ks  cbicaîréai^  ka  cuHcuMbrai,  ki  iMloni,  ki  «il- 
Mia  9  m  pacaer,  ci  qaciqaca  auuaa  arwai  Trniixray 
it  aakia  aa  Maar.  Sar  ba  arirv*,  Ir  Maac  «•! 


\- 


W.) 


I 


Mk 


fmtêêm.  (BaMT.  ;  Mm  ■rfii  aal  k 
I  LaeaDT  daM  aa  éérit.  H  at  daii  j  arotr 
èJavr  daM  ki  atiM  da  r^cat  eiril ,  ai  daw 
dta  eaaawaiiBri  daa  bypalbcqati,  ai  'iai.»  ki  Ii« 
TfM  da  eoaiBHfca,  ni  Mat  k  atatrat  é  aaearaiiet. 
Laa  èkao  aai  m  traaiaat  daM^  ka  iiaaai  ^cntea 

I  Vu  aotaift  kiaM  dai  éimmn  daci  aa  ane, 
Cad.  dti  lifBtt  qai  at  doirtat  rtre  raBapUat  <)u*ta 
■MMtat  dt  k  ttipîatara,  tait  qm  eblai  qoi  a  draeaé 
Taeta  oa  k  eoatrat  ait  nMaqaé  da  lanwigiaBMiiita 
poar  k  aarfciri  araot  k  eooapan^iiaa  det  part>a, . 
toit  qa'U  ait  été  tuatMa  qaa  etrtaicai  cbcMi,  eer- 

]éul  iiiiaïaniniHiii'i  a  toat  1rs  ctmt^ 
m  cas  d  aa  aecorii  cocspkt  catia 

ka  Iftâri  taat  tàa* 
wan  FMipiii  aa  aioaHat  da  la  «càatwa.  |  Tkat 
ka  tin,  k  Maae,  e'atf  k  cibk  M^k  kit  WU  kat 
Itachtr,  aoît  avae  aa  trait»  aat  arae  k  balk  d*aaa 
araMàfca.  La  laa»  mt  mlkt  é^mmtr  dmmê  k  kimmc. 
i  Lm  anilkan  tireat  dabaf  ra  èiaar.  kra^M  k 
bat  an  a  aM  dinaaea  trik  oa'il  talEt  poar  Fat- 
dakpkfegréaMkpniiMiaiMtdtk 
à  d.  da  tSkt  droit  II  II  i  U  bal 
paar  ta  memmmtw  p  ra  raMsa-ar  la ' 
m  da  ralibn  ém  piàem^  mmk  Ù  m  kmtmmn  mm 
•m  k  ir^pariatrr  eaape  k  làfar  ^  aMgp  paar  k  «r». 
faii.|ri«.Apèalrakaar 
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bkar  an  aa  «MBbM  da 
à,  FaM  dta  raeai  da  eoakor 
it  par  oppontioa  u  M|^re.  | 
reeki  mm,  Maa,  ooakarf  ai 
trta  parv^  La  jarfr  H  laal  k 

,)  I  T%rer  tmr  k 


cbâaa.  I  Fif.  fi 


CtM 


l 


i' 


<"  ■»- 


Ir  àkar  K  k 
ïLa  Brarèfo.' I 


di  Saalia.  | 


PrdcipÉid  iHMé  à  raida  M  k 


U 


il  Ta 


I 


'«  I 


OmTm 


I  mmmmL  /  icatTr .  KcM  Tal|Eaaa  d* 
dilaa.luMda 

dr  twU,  Nom  da  k 


K 


jT-î», 


ée  Irafear  n  dttpoir. 
de  dire  Aiaat  n  aair. 

la  z^tif  Mtir.) 


mTm  1 

bepmù  fmriimà'àt 

,  a  m  erml  aa  prrteaaafr.  .Aead.     (  > 

«a  é  bkar.  Lai  ter  aM  irraada  foMiité  da 

mng,  m, M'  ^  ?•«  iMt  aM  argea^lTM^ 

n  pa^  plM  4t 
MB'tplMfraifd 


:;:-a%' 


"S'- 


.  •>l-.»«» 


.1  .  '»■ 


.  ii'  * 


'  .        ) 


•■%•       h  • 


!*^i**; 


■•.:.-^.^.;- 


t' 


.  k  '.♦ 


'  •> 


.«  • 


4'. 


f      * 


U'À' 


\  •■ 


n--r 


p 


«•V 

y  ■ 


I  .  i. 


»'.■•(►;  '«'• 


r 


c^- 


^  x^tà 


■  ■  ■ 


■M,j 


■^"  t 


é  » 


1  ^ 


;■  -m 


•*. 


/fï' 


S 


•afe* 


"t'-C 


m, 


■m(.  • . 


$ai 


BLA 


.'"*■* 


BLÀ 


1 


»     4. 


wk' 


'N. 


/,, 


BLA 


>  • 


•sr 


^. 


|«  pM»  «il  MIr  il  r«/t.  ,  MOêèf».)  I  S0itt  U 
èléat*.  f«  '^ptf  '^M  rkiaitiiP»,  pètKwn 

•oliùMMt.  A  MM  il  à  C«M«ttBliaifli , 

4mul  fectioM  tteo»^mif«t  4a  Ciimt.  I  A«  nn« 
ck.  U»»«il|f«»4»  la  iMM  te  fMMbi  à  Fia- 
Il  Pm  et  â ?mom.  I  S'mâ  laiployé,  «a Fraaai, 

^^  ;Arépaf9«40k«lMaaaa- 

ra ,  oa  a^ttfWMt  ki  dvaaaaaoai  k  aiM  4»  Maart,  «• 
k«  ré^ablicaiat  MM  k  aoai  «•  àlM.  I  Difaii  lUi, 
oa  m  àmmrmé  Wa  kaan  d'aïae  ki  rmfm. 

miJi%C  JuaaJuiiffcLiili  .  K4,  k  M  aetolifa 
1^3,  à  Hmànà,  A»  pamiu  fituKak.  A  aifiaaa,  il 
Mtra  éa  aallég»  4e  "Raéat^  4*aà  U  mut,  ea  Itl», 
iaki,  pmr  wmàr  k  Piaria.  lÀrré  à  lai- 
jtdxm  wftMi,afcriwiatrili^ 
UAt  4e  giaïak  «tprila.  à  réaak  4a 
;c«i  far  k»  UttMy'ilaatà  i  Éiwii  ftt* 
Il  ^"a  uuaiytit  ki  lafiamai  4a  proK 
ktaire.  Eà  1M8,  iuMai  aaMm  taraM  aanà.  û 

^S^u!)JtZJ^  4a  k 

Mi  4iÉi  k  aM4iat  ki  aaani  aai  a' 

jflu  iak  4e^ratrnnniia%pat  et  f a aOe  paal  c«a^ 
ii^  4è  ylai  aMr.  Um  mm,  j^  éié  yaana,  j'ai 
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)04.  U  aaira  4aas  U  fvilactioa  4a  4hi  Sia«.  akts 
PaÀ  4^  l' rajaii  kaplat  taipartaau4ikiéiMtimi. 
Ln  19X7.  il  Ut  1  iiiiiij  T<4actaiffei  '  '' 
aal  ;  U  a'arait  «•  TÎagt-qaatrt  aaa.  A  partir  de 
éfaqa^,  Loais  Blàac  traraiBa  éaergi^aiaiMl  i 
air  ea  an  teol  ikimaa  ki  4iiirMi  fcoki 
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alir  àTaat  toat  aaa  ré^oèati 
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a  àâuA  ceim  ^blkaiîoa  ;  aa  f^m  Smê,  à  k 
PrefTfst,  il  D  arait  poar  aia«  diri  qa'iadi- 
aaé  U  rrmiHie  qaeetka  4a  xix«  kèek 
Erra,  il  k  pœi  ladontabk  4a  «éalilé^  at  U 
«i  k  râoodVa.  Seka  Loaii  EUae,  k  iMèia  I 
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ÉLASOK.  Filk  4  A 
aéeraa  IliS^éfnaaofUMLeM,  ik4e  Pki*  |  4a 
bpao-Aagaeliy  fai,  «a  IfCI,  4eTiat  rot  4e  Fraaee, 
et  ht  eoaroaaîa  oToe  ki  à  Raiai.  Elk  4aTÎaft  HÉre 
4e  Leak  iX.  Apr»i  ^ait  aae  4i  règpi,  Leak  Inl 
■wiiit^oOl,  d'oftèi  m  ipakaeé^  Vkmtkm  èeriat  ta- 
trke  4e  e»  i  Ain -et  ii^wmu  4a  myeii,  Elk 
lat  égikaieaf  léfoali  ^ead^al  ka  «zpéditioai  4e 
Loak  \X  m  Torre-Saiaei ,  ki  EiCTPi*  «  ^  Taak. 
ËBo  eai  ufiiaifiiir  4ai  iigw  faiapiai  eoana  elk 
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Im  ■AffliM  tnlatili  '  Ml 
■  imi|ii  ^ttrlrMimi; 


■MHM  kmf .  à  ^ 

éè  U  laauèfv  •okitv.  Lt 

.^oâ  «xpêdiuf  :  <Mi  Uasm  t 

w  *%•  nu  p^r  M 

CIA  ht  lut  bofuUir  dans 

W«  ruiet,  et  <Mi  1m  hA  iékwrMr  pcttdAAt  q^ — ^^^ 
U^m  dMM  «I  baia  d«  cUitpia  dt  ctuMix.  Aprva 
lt  ni*%ià|C«  à  r«M  wf— H»  m  \mm  êmÊmm  w  Uia 
4*«ttB  «ifMéa  far  «a  fm  d*aei4t  talfuiMa;  «a 
Ûy«  ,  ac  Foa  &ait  par  «a  baia  èê  «Toa.  La  taik 
4f  aotaa  a*cxigapaâd'àa«â  aoaitiwimM  oferatAdtoa. 
j  Ijp^.liiaafhiBi>t  de  la  laïae  t'opèfa  ao  ntOTca  da 
aMifrai^a,  e.  à  d.  aa  l'axpotaat  kanida  à  factioa 
4a  fai  aetda  taMbfaax.  t  Paar  àa  yaaeààaaat  da 
la  tota^  oa  la  paaiaAjtat  dÎMt  dca  dittckiauoaa  baail» 
laaiai  da  la^aa.  Ua  y  parviaai  aaa»  aar  to  taa> 
fniaa  U  lli  itaiiiin  da  la  aèa  JMa  a'a«Maa 
«■la  rédaitaal  ca  ndbaaa  aÎMÉa  fB*aa  cxpoai  aa 
atkd  ac  à  la  fralrWaar  ém  aatta«  aar  dat  châMaaa 
Itiia.  ta  pcoeédé  aapédstif  |ai  paa  caÉtaaji  caaaiila 
à  la  iùra  foadia,  à  j  vanar  aaa  pctua  qaaauy 

MdvKia,  aa  aipiaal  la  laal  a^ae  aaa  pr- 
I  Pav  la kkaaIÛMat dt livoift 
aa  la  brott**  avac  dt  U  piarn  poaca 
k  ddajda  ^daat  Haa.paiâMk  laafcm 

cloebt  da  Terre  qa'oa  c^fPia 
aa  à  TatlMa  «ia  iolaîL 

r«fr  llaràtl  I»  dkarf«ri^.  Lm  mn^  UmmrkU  U 
u^mt.  Et  ém  ttmfÊÊ  èfjé  ImÊk  Ummchti  lé  fmu, 
roBt.    r#  fMir  fài  dbi  mmêU  kimmckài  h  mmà 
(Vottatra.;  Â  frmÊ  U  lvflM#rv  liaurtiiii  i  k  , 
r«MM.  .  B.  da  Saiat-Piana.    |  CooTrir  d*aa  aodait 
Idiac^  jaaa  poodia  oa  d*aaa  liqaaar 
rk*r  aa  wmr 
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qa*aax  dépaaa  lia  raatré.  C'ei:  parta  qa» 

ira  cpfta  iiaéaaatioa  a*ail  pat  pnM  daaa  lt 

qaa  V  liaf^  t'att  m  ntm  a  Paria.  £•* 
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0fà  diaiia<  la  feart  pitfUai  à  la  lataita  ardiaâiia, 
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aa  M  air%  qiê 
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labaiimaat  la  Vada  à 
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iléa.  La  lta«a«ai'âfaMa«  bmm  il    . 
diia  Iffâlé  parla  toada.  La  UaaaiM^^ 
tktt  anaas  a  lacaaipageaa  fm  daaa  lat  Tàlkt,  aaa 
V^xmj  M  plaa lawatt,  aais  aaita aat  laa- 


MJI^-^AOri,  a.  a.IditlîToI.  Hi^  d«  poia- 

WLàmerMAmAmm,  ê.mi  VûMiMé  iê  rmmm. 
BLAM^MAJMOI ,   t.  ai.  Art  cm^.   Mau  ra- 
'^^  ^ai  a  paar  baae  aaafalâa  aanaala  oofliU* 
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AlmHkér  Ir  Imfr  dt  faf«pi'«a«  r 
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Wat  _ 

irklia,  êmlmim.lm 
k  fkmfrw^mm.  U  mmf'f  liaa  railla  m^^  \  Par  ex 
.tMa,vQMr  <M  iaigtalitM  iM  plaè  aûDaotM  d'aa  ol^ 

a  porfMi ,  Me.^  C  aM  Mar,  aaaBcr  w 
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Mccaaa.  il  «sf  pMtaai  parraaa  é  If  Maârètr.  |  Har- 
tm.Fmn  kimràir  Imèémmn.  Les  prirar  d« 


le  yaiitkir  plaa 

a  prcMaM  taat  da  dîAca}- 
lasK|aallea  il  aapèta  aont  m 
qma,  iMvqaa  la  baaa  an  f^t"^  ^*  ^ 
daplaa*  I  Acuoa  ée  taflâir  la  aaeta. 
n  mm  fmiim  éms  fmê  pêm  4r  aarfa  ^ear  fmrmer  Ut 
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opèrt  le  blaadàapMl  dM  loilet,  da  la  are, 
la  UaaduMaci  da  lîaMa.Nf«ie 


MJUICainmi.  CTSK.  a  Cahû,  caOa  !|ai  poa» 
aedt  oà  dmipe  âne  blaDcbiMeria,  al 
aai  tient  aa  éiaMiaitriaiitdablaâd        ^  , 
dcrie,  qai  Uasdut  la  liafa.  Hiaptr  «aîn  ^«yr 


at  Ifiarr  menai  fat  é> 
iiLJUKft**HA]rreJll*1l ,  a.  M.  pi.  Hm.  aecWa 
Ifatare  df  rofdta  de  Saiat-AaipMeia,  qaîpatt 

d'an  de  law»  aiéàaMiaae  4|at  §>  traarait 

MJl!«C-5rEZ ,  a.  ai.  ZaaL  Ijpirt  da  tiagre  ^ 

a^^^^*  ^HP  ^^^aa     w^w    ai^^a^a    eaiia^a    aMvai^'*^^v    ai^^a  ^^^i^i^a^HiF^^B  a     ^amMB^^taV^P^' 

UjI5K:-Hd«BjUI»  ,  t.  ai.  Onutbol.^  NaM/raJ- 
gaua  da  la  ptiifhèifca  irnM. 
MJWOruiYAJrT/i.  w.  T  nia  il,  Sàrta  de  ftt 
pfopae  à  paeaer  a  la  ftlW^a. 

MJUKC-POTMIK ,  U .  adj.  Qai  eal  paadrC  à 

SabataatiT.  Jfea  Ùmm  '  fa^jr  f"*  ^Mr# 
i'apfTM  fae  Ir  Aeatrr  éêmêt  fmrfi  et 
cminmitumm  rt^mi:  ,Vahaifa.)tei 

MUIliC-RâCCnr,  %  m.    da 
Ejpeaa 

iAMm^wtAnc-tukmm  k  M.|^ 

df  âP^^eeM,  rianaai^i  .  Oafaeat 
de  ciia,  da  aitaaait  de  caMpàf 

leâ^  taâlafat  fi  càftaiaM  MaladiM  de  la  p<»«.  y 

mL.t%C'S9Lg%Q  oa  UJàJIC'^Mm,  a.  V.     de 

et  de  ftfat'   Papier  figâé  qae  Taa  caaâe  à  aaal- 
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■iiiiaae de  Pariait 
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boarn.  Las  btaaciÛMeaaM  da  0Toe  aa 
Qoe  te  giae  liafi,  tria  aaa  dr^  da  lit; 
de- toile  y  aappM,  ea^îeQM,  toea; 
éÊ  pm.  EUm  travaiDeat 
M  aa  chaïaSra,  ai  lapaMeat  le  lu^ 

toajcaora  Im  MBacMMeaMt  aa >|pxa  et  tea  la 
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lia 


da  la  tana  aa  da  ioMar.  Fatrf 
^Air  da  eflm/Ae  rbararéek  I  Art  calia.  Tatre 

^^^9  ^  wii^  ^BQ^imn^.,  ^me  ^Heev^^c^i'ii 
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I  i|ii'liMv  é»ple  mminnuioar  ftimjim  ffrût»  ds  tof^Mr^ 
1.  %4«  Vili^.  qui  De  pcttT^i^ffrv  rtMfmgi'l  qwt>lt> 
tii«*îP|p«r  l«t  faire  UAiii,  tmétpmi'  ^ 
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.  I'      jaèrt«i  ei  les  aori*^  tJMitùt  éb  ma  iim^Ûble  >cdplM^ 
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ri  »•:'." 


jett  jdé  u  ^..  /.rir  Ja  cii^l  pur  fi  tiikit  0W||^; 
li*pinieirt  a  €»•««  C!W^  >^«jptc«  WrW 


ypni!  i<pAir  Â'rjiÉa>  jKfliV  M#<qr,  «t'eaiB^k  Me«^ 
p*r>  k'plNMailiaMs  jp  kr.kYirate/jAux  mW 

^     -         .     ^      tébe,  Pijiiiiri  iBtkifjté«kkii 
<MÉ  d|M  pkocr  M  prHBier  nui|t  W  ^Irv^it  ér  / 
kt  ffmérrt  Mnéei,  tmff*mer  «rtl^tW.  ^adiiw 

pak  k  oÉrèeM<tf',Af^n«i>  tt  I  •téêmU-éi  cfmrt .  qHi 
pffwi  %'WÊÊÊmBé, Usé»  à^ui cailw dimâ^^dosTd*-^ 

;'qéi  hvaii^  pÂr'ja  M*^  ^  fétkt'dt 
«Tfc  k  Uim  é*Mb«Mf .  Uk  s  MtV  cent  ^^'^re 
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m'  faifinrelk  et  àâùxg  k  petLUm  à  )liim/«(^ 


u  pi^fttQl^ 
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,  <  tu>te«ràf- 
^Kj^  èl#4^«  iMa  Utm^  Uiimê  mm'-  fu*ie  pi^tHt  im  «/  >  %àotÊhè'  An\ii%    )  iir«  ir  h-mémmmtéf,  Vàrwt^  ig^»' 

^/i^y<«jSiTr<fW#.  llmeiFol^bUw€têi  wt-^Miu  rkmmÉt'fmwMé      lrhÛ»jfA,Bér%  dort .   Xfpi 
j.  >pè€  ir>M»^r  lii/y  jkJ^  <aà*fV<  0Êâ  jAwf^i^f^rt  H  àf  ri-      BUt»  *k«^   et  kl  trrto,  Kovî  dbf 
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i'fittBi)|  difcUf>l' pour  ka 
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dm^Ji^ ù'petma)^  ea détreinp^.  et  ({"^Pi yrrjpmi^^xtç     tieuê.  ks  rtrU  TmÊfkirf*màl ^Mt»  mmftâMiA  jti  pro- 


UMt  {^erFe.mivmttP;  i:f<>^>rf<»a  iOrs;  L^^  ■■|îé| l'iir  ji.y pafntSw .  JiMirakii  mai 

il.::  Vm-  .\mmÈ' 


v-r 


^iie>ofta.jhit  k»  eberMlien.  d'tt  SamWEif^t-  !  K»-  "^mm  k  eonrap^i^  I^LiMure  et  d»  M«|id#».\<f(U  te» 

rmii.  et .  par  '^^-%?rTénr  ;. Se  dit  û'one  trw - bi^Me  po««rrfér  tes  erni—iit.  Plus  de  30,<W,pcrsi)mir4 

\*;riffrtH^"'  Ao«f^rtf«#  prv  viécerée*  Mnr.  1  ft^i*  Hni,  pehrriit  4^dj  fette  Iràé  ;  Hvp^&ns  Coi  pnf,  <iv<r«;- 

4.  ^fjtipÉit  ^  kttr» .  «Tec  iioe  n^ù^f^ce  de  ndjcnki  |  '  pitr.  et  jon  cjorpe  jct^  da&s  k  ^rtoeptcet.  ;  Soi^  ù^ 

i^Wfr  Mpi,  ll^it  fmt^kiltkk^'^.ittÇTOrmKW,  dis^^iri  en  prêta >fTe  KeTollatiuti.  k»  rurahfèés  f^rolM  de|  dc^ 


f^plw  k  eéokw  Uapt  ë^iK^er. 

'  dek  MdlidMi,  aa  fdbiaW  peu  A  ?m,  iir  k\^^ 
f  JUf^a  Mal^  «I  a  JiiU^    aés  kta  d«  d^ 

WMdbé  ém.ig^mjffm  M^agn»  da  k  tXa. 

aocet^^,,.4iO«i«e  «a  MTtJt.p^r  «a 
<k  t«n«  aa  UOS,  4l  maiiitnala  ««r  k»  I 
IrcafacteraewfiHi.  J 

M'eani. ;  net  ten^rrt .  al 

■■■^**.  ^' ^■i? •■  f  »•*  ^  cïiiiapBiairt.  Ijm 

«f  ^nâat  ^¥da(jr,  daaMa^M  làvli  k 

pkiae  dr  k  Mïtidja  M  yajfi  aaa  liifMia  haur 

p^  k»  tmOmiê  éB^mkmtrhgrt.  Bhàmkm  hu^ 

d»iJU|cmi.        J  "^^ 

aa[  MIJUf*  S  ^^liar.  Pire*  dé  ¥^  rar- 

•a  ttar^rt  H  à  aMka  dratti 

<«  te  lert  poiir  m^  epuyi.' 

^,  %^u» jMB  k  ^pûlk  <aÉ  BAVMV.  kta|a:a«  teiè 

k  i^^fti^  atcM.  •  ■^■,  V'-  . 

Bll!^p4C;c  u  ».  Ar;  miStVllftké  4a  Uiadrr; 

n^^iiia  da  cr-->  «ctiMh;  afàN6ml)4a^  dta:  Uiadei 
i,'  Ui  H\u§m§ù  M  h^twfm^  ^  liiMijn  d^.>df»,H 
MfwiMm  dr  fywi<%t»./  r  War  Jkctioii  «ki-etiiÎTnr  lÈsi 
aiaTirr.lt  bliiit»»  p>T  k  fçarabtir  €ciBtri|<  kif  rAci 
daa-pvajtetUài;/d(ama|pt  oa  ciurmMt^ea  Irr^aJaiaif 
191^  c^rta^iiÉ  iw«:uè«  dr  frv^^    Vm^SfSir^'^^ 

êdutétpr.  I^  lafilfiji  ■  oné  p-»  ftf^^r'y  khmàm§r,  n 

'  llX\liÉ.  CE,'  fÀft.  ^^tal  coÉTen  da  bàadèi: 
ik^  Tua  'a  oui  aa  Uiklairf;  £##  ^utrrwt  khwté^ 
tyair«lff^  ««i  Wiffef^#;.fa«i^OT«ff3f«.  r#u«p««  è/Htifr. 
ift;:^^  ^imiéit^  Ln  atfriret  ^tadt «  laai  di4i  «fa/ra^M 

MJ3K»£«.  4.  à.  'rad;  e/t«^ .  Ganir  da  Uiadr«. 
m^-ux  â'jan  Miadajpp^  Iijmm  ^111»^'  pdivr  MWffir.  'W, 
W^adr  Irf  Mfpamf  a  f*m^.fj.iéf  kif^immi,  ÊM  rf?^r««^ 
««f.:#ir..  pÎBftir  néUr  lk^\èr9  4i»«a^  ^'  '^'*  ^^'^dr« 
,à*Mff*àaH,.  f  |i>^.,  AY;Cr»^Y.  f  -  ^^^'Hi^'''  ^  /millaixlt  et 
k  poitt  <i'aai  narirr  a|ree\k;vîeax  cÀbies  oa  .autn> 
oèlietâ.  pour  k  '-pfKmbn^rt.  de  rêCtt  dat  kaatct  ;  ars- 
îaarllHit  ;  fcervtir  d'rpaktea  pkqfwa  ^  %r .  4|iit. 
çf>f  st  if  k  idiadâitt  déa  Bia^iret  ciuraiftdi.)'>ç 
kUM»»;  t.  pf^>?^  WBJnr  4e  Uihdet.  .,    / 

:  MUIXIlCi^  t.  f  pi.  Trwciaaiè-Tieux  caliez 
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Mi  MnÂ  rr  «^drf  6/^j,  «ftaèipa^»iiBiix  k 
-  V.  U  da  k^proter.pàpé  et  dta  ih^at  i  ii.;  Mnnrt 
Jtiin"  i  il j-é  1  •«  f jbt'  Io*i,  jirr I  a   f«irr:  f#*  #af'  ir*  à//m/^ 
créait  J  &•  fftfii'r  tt/m^  ^  ^  rrwfmè.    P;  L-.Jé^rkr, 
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^b50'kil^iél.  I  JifoMiafa^t  6/47»^..Clialxiademr>nta^i.»s  «^f.  ClmrUMeméirt.  Lt^  êf^ti^f%smm«m£  m  momêlmê'r^ 
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f  V»  iKéé  «kirtt  rkir.'  £^'  drapt  6Î#%  foiM.  l  Ta  ^, 

Marrpé  hjride  à  k.  P<^^<  taite  de  cootçskà.  //  let 

fU  élf^^ftâ  fn  M  pi^mçàmS  fortêm^énl.  |  Hkorhtia.  ^m* 
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^^mmaà  /t^lgâirB»  d«  mg>ia«rptcbèiir  dXa^ypa,.;  .  ^^^ 
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•LlXMI^T.  m.  MarJ.Frapf^r  a^ec  k  b4m. 

ELOC«  t.  Éi^*  da^celt.  Ut^rk^  tobr  ;  .en  aiafri.  ikr, 
iBirpDe  ufftmî*  qik  dans  nocre  knitati .  l«niaté  ma^^ 
oà  ^atorcrâia  coub^rraLk  4' âne  tniktaacv  pr«aatc  «^ 
telk  qoe  ffkrre,  Mrbre,  oa  maint  de  far,  atc;  wn^ 
MBffV  trAillifC.  Mer  ^  ftrapir  âkr  dr  narikrr. 
iS&%lor»  Jr  r^^jfktrt:  Cet  6lw^  énftfm,  €m  éiéimms  fit^'m 
'éémtv.  ;c;Qirm;ud:  r  ^wfclkèlr  •■  ftîtr  dèrt«  tf  <m  jarta 
Çâkiky.  (LaoMftiâe.y  .:  ,/^-.-     ..  v  -  l-   .,,■  :;,  •  .:. 

La  Usf  ea  t'T  linsaat  rec^rràit  r|iafaa  Ikr 

:"  ■  vv::    ■:   iV  irrritfratir  b(inr*iiinnTr     '  **•?"•. 

/.-    V-    ■^r  ••■:;.••.■.  ^^  »«crcaATt»c.)    .   •  .    . 

;  Toat  Mignein:^  roébe  dont  b  niutatiir  eat  ta- 

'ierre  tadW^  alSb  cap>rrr  poor  terrir  de  ittodèki 
:   i  Akr  dr  f^oaiè,  BUkt^  rdiid  tar  kooel  k  nmTaar 
ro«TTàfa7|a*il  d6it  ^nrarer.  |  Ikat 
•  'aa  té  aert  <^  ^>j(^  •  k  kan'iataur. 
:Vlaa«àTai^v  »aate  k  pi^ce^  qaTU  daît  hrmhk 
un  iMbr  Ibcmé.  d*ââ'  cerclr  oa  d*Qii  béaki  da.eâ- 
chàrpé  da  £|aiiiaT    !   ■   îa^rfrtirn  àa  aerreist 
dliAr  Mot,  jpoor  apfUir  k»  erfoU  i  ooapa  de  naîl- 
kt.  Daoa  ka  ta  aiauià.k  èkc  est  on  billot  de  h^ 
aar  kaaal-oo  frappia  la  f^jrwft  pour  détacher  k  ta- 
crtL  t  itar.  Ctmaqoèu  aafrra  da.k  bnpnrt  2'un 
Baââ;  ik  aeibraa^nt  lea'ten|tDf 'des mâts, et. ceux  qo: 
;ealeriDeot  ka  poaliea  qni  aervent  à  ëlc'tcr  k»  ver- 
iraea.  I  FaaeiÂii.  Prrche  iraSiiua  da  dra|»,akir  k- 
r  qiielk  on  BieCKouaaa  jje  prvie^  !  laatniinetit  deaap- 


\  J 


.  V 


,-i-. 


fèk/^  niai  ée  làràm  mÊ  êétmJÊmtmi  féms  j^ttr  iûicmti 


i/^.?s^m  juatilk  par- i   ^^^' .  Kobiqaèl.  \^  ai*t:im,  t.  pr.  Se  rstidrt 

,  , .     w      fâJten*ùt  k  dictoQ  popalaire  /  •  L'Mbit  hka  «Taaa     ^ea  :  ta  laektr  àm^êm.  H  snt  ,kinH  k»  ém^  erre 

Ihomme.  .  tln.alfat ,  pottr   Aotï«  cwl .  l4  v^i-iBcni  j  ^^  ^•<^.  i>  kfO«aa,  a*  bhmàémmi  par  t%mf%$^^ 


»•';: 


bkq  -dott.  rapèttater  lindindo.  L* 


«^  V 


< 


K 


w'  I  >dr  Im  /trer  dr 


V. 


>■ 


..4 


qni  ex^lîqaà  pourquoi  la  Tx>èta  daa 
raft  a^rrâ'  :  oa  a'ftt  k  qa  ane  My^mffrh<^  dtie 
BfaitàrataKMiphi'rvVcar,  tid*uiie  prvfjtijç 


àiÀx  «Nia  pH  ir^  - 1 
iffp<^  dtie  urifs  f  q|ai 
e  pfvfjti«lç  Val-  1 


reatjre.  4ana  un  étal  par^t  de  \nttVt\  a  k^kcatk  \      BLCUIÎMIAGE.  a.i..Act|g»^da MiWJir;  maltal 
da^rdl^^êbir  une  (knia  daa  ravôatt  Wf^Wast  ce  [de  <f<te  actikm.         -       ;      -  ^  .     * 

Iiurt9s\!rr  /  ji^irf  r  »ïy 

î  prapd  nae  ttintt.  ^  !eue    /Vt  fa^«  \U%immmU. 
ELEil*»StJIEXT.  a.  »«  Pataua  d^aat  caakar 


piicedoat oa  tètert  encore dana ka  pava  àeackt<^  '  ^  ^ 
11  Cil  .eoaippaé  de  dau  pâma  de  boa  rfamct  T^  / 
aaf  ciartfit^.  On  outt^  ka^jknm  ^>artj<a  du  bJ^'c:  " 
oa  place  ka  jaAibèi  dl|^p^tAe^t  tkiia  doux  eaUulka 
■tflrparéaâ  a  œt  ellrt  «  pôia  on  lefcnùc  rmàtryinieat'   .^* 
w aapîpli^,  et  àa  Itijta  neodant  vn  tasapa^lua  oa    " ; 
Aoina  ionn  la  VictiaM  ^.deiai  aaapaadarTexp^a^r»' 
aas  ank^<a  aokU.  (  Toiiud.  Am*  dt  divcrsra 
cb4iaea  dattiiire^  à  .être  vf^ndpea  etitaaibk.  Trad^v^ 

êiar ,|ae:  adv^In  totalite'et  pans  eumta.  Ck.  ar*rr^ 
mm  ttmd  fa  fkc.  O I  /«Tf  aa*  afiirr  ra  Mc  acaal  /'*; 
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liinM  4|«f  n 'il  pèi' rlé  fWMHMt  Mif  1%  4fto«  uifirr- 
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^'  '' '  lÉtiKMVC.  cil.  <<i«  Êlmà^ 


»>4ii«iww.i»iliiiiM  éteii  tuffiMU  fMr  iÀ4*gtf     mmi  m  klW   r«  mf^U  f^*' 

^«l^(le  là  nitaMi 4iiM  »  ^-4yr-rtm-ri.t  Mil  llepii»!  !      mi4M>l:  U ,  V. la.  Oiîn^ir  mi^  4<«  ' tn^M  «il     , 
|«r4i;rm  .  li>-iiiiÉfîili  li'liii^J.  iiiiiHmftrwJaMi^fc^  j  ic«  m%^  «>  irwYrr  ImJUféêàmm^  |.l«t«.  4*«M 

pà  éim  tfFn  mM^mut,  «^     «'  I  pair  I— tn  iwii  içt  fwii»u  f  m  sitiir.  Voit^  '. 

4m%m%  «c  âT«r  §om  k»  Mm  ^  •<>*  màxprmir^ 
UM  UoMà  I.  Trfofr.  Ii#ttf«  a  Im^^lacv    ^    <f 

Wftfv  f«BTentf«,  tu  •tin  lèat  p^lÙm  iàm  om  9^  ht^ 
m^  et  qiM  ipuq«t.  |  M«r>  AHmi  4e  ncttrt  <W  U 
iMiTf  sur  4«  |pr>iiApwi  tbiM  éimm  ^ptafei». 


• 


«a  pc«4tsÉt* 


fiîie.  4t  aHuiiri»^  <t  et  fer.  ai, 

•LOI^.  «'«otr.  i1ic<4«pi.  Ai  llfÂft.  1^  1/>ir-e<- 

J  CMr,  »ar  ia  nice  «irbcte  db  la  Ijom,  à  175  bSoci. 

4e  Vmn\  urfa 4* «a  t^rfcM:  BWaait  mue  tiUp  trr*. 

aacitaifcg.  iMimlte  loti  dif  FninMiiia  4ra  l^m^mrf^ 

eila  m  m  refera  quaa  ix*  tîtcia.  et  ftit  poiék#    Maiti 


•^',7vf''  r-- 


't 


r  4ae 


I-, 


Mril  èémi  4«M  «Hi  r^^^:wîr.  I  Par  extCM.  I W  &yâi;»r^^ 


-*■ 


•^ 


•liirthr.  ft.  in.  ^fa4.  1^^     1|i|iaip.  fVtit 

tt   ■  T^lrs  qaî  frrrmt  à  mnplîr let  yklet 

U  waçniu|pne:|MKi..csp)eiTrsirtr|^ 

dane  il  cotitnKtioa  4aa  lorwiiitkwM  ;  oc  im 

.         >Kte  pirte^mfk  atec  Ir'aKifftjer.  flii  dît  aoisi  61*^ 

rMI^.  daat  1^  mfrpe.  teai.  ?.Ty|*o|rr.  I^ettrr»  ret/^or- 

1  Z'*^^  «aaplajrt^  pnjrtîi^irtfiiâut  Dooir  teturla  plare 

ir'^^f^leçffai yir  waiïtjiiyt;  èiMsâpple  :  r-  I  Anjrîide 

,         i»'!^^,  i'<>«|tpar  W^iiel  «>ti  yi  niiaw  avec  Ii>r6e  et, en 

%,  TÏnÂt^Mgm  ta  propre  bOk  o^eék  4«  ew  advcr- 

»   B&4IC%IIJj|ù  i.  f.  Ma^^nfm-.F»erTeatropiRtfieca, 
;  '^  fan  arr»-;?»^  pij«r  fenrudè  pîrfrrs.d*a|'farat. 

/:     mvmiHmr,  u  m:  ilMfmUPwttêe  Wi*.  dite 
^-'^êi  ehtr^fUMte^  po^  toôeoàtaliMWiit  pour  rrrniir. 
*^^*»*#r»ar  a  la  »abh;-'Te  4aas  oa  comble.  |  Bii^ku 
■^  '^.'*f  f.  HWhet  qoi  ^  djroit  'daaa  les  aa|tlee. 
■i.#W.KIf  U'S    i./Bi.    pfoa.  Mekae,  de^  raUcnV 


i 


\ 


jua.yca  llfS,  éfaMe^daia  résa^ÎMpi 

4a  rKtàt;  elk  eat  c«^{rbrc  daaa Tlite^ 

re  f«r  )ee  rtats  gp^ttétmax  qai  •  j  ttaival  éfi  1 M 

'.  f«er  Faaiaaiifiat  d«  dae  de^  Gaiaa  par  ocUne  «le 

Meiin  U  !  :  rettr  tiI^  afi  f  rtiwii  1 1  ftitadr.  lâtMcn  . 

ait>id>  t|M-re  tmr  te  peata  tapide  d'waa  eoBia< 

cocLi^  aatq  i«^,  pttr  .«a  .poM  4e  3rç  sM^rea  de  k»* 

I  iraeur.  av^^  le  fMiboarir  <ie  Vianiae;  elle- raafenae 

'  de  brttax  mtjtt^naaata et  aoc^ri(Mae  btUbaljilqae,  Fa* 

tne  Qa  e^rWane  pniraKtea  .'l44)Qift''!i>#cwqNl-:.|[vVpM^ 

veatear  4ea  pte am  rf a  Martimàa  à  ^aféÉî»^;fi>fï:^ 

BLO\B.  O^nW,  adj.  (iii  art  de  ©.>«lefà^1|iftj^e^^ 
entre  ie  4or*^  et  le  rf.â2aiB  clair.  Se  dit  f^articùlif^  hf« 
re«a«*nt  de  la  rôalear  dea  eèkrreax  et  du  putl!  Hmim: 
kkmd.  feiftwte  »l<iwdf.  ^:»rt^  Hwiif.  r4#rf^f  ll>a[#». 
>w»  Maad»  ràrrr«/.  St   ^»wM>  ^^^errlvre.  Ln  bto^tê 
hêomért  émrrmt^wtmmê  f W  Htt  .IkuArti:-/     9.  ;,'. 

*  *  Ar*t^aaf>  elM^rlMat  4:<hi  pIrttHit  crt  saisir lotA, 
liiiaUre  tca  Umdf  c^e^eia  tmM  la  roàtr  4cs  flolèw 

*  Vdai  ftrs-roas  trséw»,  arre  to«t  le  Waa  aMa4ey.; 
Aa  «enir  eciaiaai  4r  aa  fiefru^ae  kkmét  f 

;■;;■■..-*:•■      '  ■■.'..■■'^•".;\  \.b:  (»©iue«».)  .■^^■' 

i  roétiq.  ta  bUmdê  mfirmae,  Af  Mettép  éptâ.  Des  épis 
Qoi  twtoipeoce^  a  mûnr.  La  Hi>«4>  Çent^  à  catrè** 
<?ea  éadt  jàaniiaants..  I>  Myiarf  |Nbeè«u  V  parce  ,qa'xl 
aft  peiat  ai  éc  une  cberehua  Uoade.  X*"«»6rr  de  tmry/ù 
mrU  f^mi  ttrmmU  mrJéi  hJOÊ^n  rMkmn^émmê  Uêàt^^ 
Itmrt  de*  ràUétg.  ^  ilialeao^riaàd  ^  |  Art  calni-.  Smmef 
Uaiéde^  Sauce  Ikite^ree  de  la  fiuijj^  et  do  baarre^ai 
et  aawnfîr   a  la  Couleur  btao4e.  I^tnrt^  UêmÀe.  \ 
Sobataotir.  ea  pariant  des  pénotiDCtwl  a  Uomà,  L'm 
êikmée.  Vme  grfinJ^  H  6fUf  lliiarff  mmJffUM  êmm§mi§ 
mmu.    J.  J*.  llooseeaal    |  Cvmriiser  Im  bnnie  H  Im 
I  a^^^-#  Coorir  d'aae  'ÎHBBé;  à/raqtrel  j  iMiurmi  H 


'jtm  fvté^ 


J 


.<• . 


tCMt 

et  dea 
iil    Un 


Qlockbaas. 


i  ■  / 


W^,liiïk>l^  b^ts  ;-*«»;  maison}.   Fortifie;  Petitea 
r^i<Hite««  onli^aAréHiaat  an  bois,  ^qoelquefo;!  eotou- 


;r^t%  d?«a  nmr  en  ma«;onnene,  t^naîit  pour,  la  4é» 
%t*tadee  points  ttras«frà)o«i.  Déa.  netirtnèrea,  des  ^ 
<^*^Êae^x,  dea'maeheeoiilift  torplonbant  de  Ijuit  eo 

<  Wi  mx  toot  la  poufà»ur.  air  aoot  kacamcteresdis- 
^'Y^'îi.  ^Ltt  At^ke*  tomi  tnraj|a6<ei   et  prrmdre  ,•» 

^  ^^tiàaa#,^  li»  n  omi  paê1à$emmmi  pàmt  fmitétfwtr, 

WjOCI'S,  s.  m,  (opération  ;nilitaire  çonsista^i  à 
^^jier  \t%  avfWMia  d*une  place  ^to\t*f)oiiT  ejubr^-^ 
"*  •'Vr  lea  aoirtiei'/le  UpirmsoH,  »^>rt^jnr  la  réduire 
"•t  rpbtcmir  par  la  funiné^'TAction  de  iraider  avec 
^^IWte  rentrée  .«d'an  port  ,^oa  4a  turretlier  aaa 
■••^n#  ^tendiM  da  côtaa  d'nn  pajr» 
?■  »afcitlire  Ta^jord  à  toaa  lak  oaTirés. 
#«aff^  Lrrrr  if  bUnu.  { 


dit  par  piàiaantfrje  poor  roux.  { Inrsr. 
B^fbfbimmd^fémt^Ç^nifhimâ  çemdri.  \  S.  f.  Deo- 
telle  de  al!Hé^  d^  fi  qai,  est  x^  paii  mou^r  UâDcte 
qae  la  daiitdfie  drdirîaire.  ÏJi  blonde  petit  toe  di* 
Terirtneni  colorée,  mais  vrdijDaimoect  elle  est  noira 
cm  blkbebe.   iLa  fa^roltôi»  dr*  Momén  Wkjtém  è  Im 


.* 


,  pour 
FmnUbionU 


ibêomd,  HÔQÛne  ^m  &it  le  beau  et  le.diflîcila.  f  Ctwi 

'  I  mi  èlaaitf  #£fyflr ,  î?*  dit  mmiq.  en  pariant  d*un 

'\ammt  foit  noir.  I  S.  «.  U  xooJear  l^loode. /»» 

t  rkttrms  rf'wa  àeaji  bJémé,  4imm  Utmé  pmrfmil»  llrt/Ae^; 

wr  dTiNt  1*^  dirfV d-éà  M^  rataalropli^  de  Waterloo,  ta  .e0«t^e«   UarrfTi^ 

^jrt  f4^«ixltr^ii»  pr^lrap  farfor    >atirO  .  Ri^nd^^^  BliicWer.  a«  maaiiant  ia  pîns  deeisrf de  lajoqrrK* 
ara#a^  C^lter  blonde  qm  tire  sar  le  roôx.  |  ttiad  [  j^  nj  jum  1815,  sur  les  dernip^  dt  i^^^nDr^  Iran-. 

çêuè^  qtti^d«ç«da -dir  ac>rt  de  la  wiûl'leVS 

ptoavm  par  sa  coigidiiit^  qu'il  i|''>^t  .pi|yfcaiitiié''à 

TaifiCTa.  Ilioa^tra  une  talle  ani|00sjte«  une  airr>« 

canee  ii  rv^îciile,  n'ue.ferocjte  si  stnpvie,  tpie,.Iea 

Français^ Tirent  ea  loi  plufôi  an'  bctroaii  de  -i  osa- 

,       m*aa  ir^nrral  d'une  na!<>9  di^iaca.',  et  ils 

4H.^fwêemm,  #atr«.l  é^ée^sim  trmre^^r  det  l^^^  airae  jtttKe . di|a  Je  lui  .  qtf  il  iMit  de  la 

ai  rlet.  IWrr  J(fa/etl# /o^iriMTa  tef  €wfmmde  Umdtf  -    -^    ^- 

J  dmme*  dm  yaltm,  v.Yoltairç.}   . 

BU>!niA&SC,  aaj.  Qnl  est  à'um  lÛaBi4  M^l  Ta 

^  I  S.  Un  bloflidaaae,  une  bloodaiae., 

mto:^Di:Let/ETTm,  adj.  Ditninuti^debïoDd; 

ILO^DCLtE,  s    f.   Èntoia.  George  de  dipttTes, 
4e  la  fiunille  des  ad jfMréa^qtii  a  poar  ty^^  la  Uqh^ 
délit  ImimmiK  ,  -    :' -^  ^      #'   .  ;    "  '^' 

MX>?IDi:i'E.  s    f.    rad.  hiom£ .  Caaiaar bloade. 

BLO^DICE,  IEEE:.  s.  Celai, 'celle  qiu  traviullè 
m  la  fabrication,  des  blondes..  "^^^ 

BIX>>^OI5i,  13^.  s.  CelaivC^V  qni  a  las  ebèretix 
bloiMla.  C  e^t  «■  Msadtn.  f  V  p  '^'«  biomdtne.  \  Faaiil. 
et  Bg,.  sa  dit  d*aa  jeone  U^miLt'  qni  fiut  la,  hàm^ 
qoi  coortiae  les  dansas,  Df  *<^  cas  àaaar  Mpa^iiii 
ttmmier  U9  ê^rmeîUs,    Môliêra»        ^  v.^ 

M/>%fi>f<p,  T.  a.  ^rad.  Mea/ .  Dtrcnir  bloaa*  la 

BLO?(1M$SA?nr  ♦  A^TTE  ?  i^.  Qni  WoèdH.  Ii^ 
rpM  fti9mii$mMiM.  Ltt  rsaipifaif  »learfii>aWle<  /rpi#. 

•    MUOllDÔieilÉlIT    s.  m.  Action  debloa4over; 
effet  dé  ce  qni  4»èaa4oèe.       '     -4         *     v-  ^ 

BLO!CIM>VA3^T,  a:%TF,  aîj.  Qni tîresorlebWî, 
il^Vloôdoie 


•/. 


•m 


V    BUiTTim    1^      SWcrnapir,  a 
ea  aa  taa;  sa  carbar.  U  sa  dit  4es 

44  MurimM  «aas  aa  fcaajer  pf  ^sai  i  nrm§$^      '    ^ 
mÀH:%%  à  f  Safte  4a  yêteaaiai  4e  tràTi 

ainaimaaat  aa  frr'^ase   taua,  ,i|W' 1^^ 
iramise'W  à  atae  tkitmwt,  et  qps^  porte 
sas  Iptrê  auiTres  iftAiatafi  .£adas>f r  la  bi<m»f.  ijimmer^ 
Âftt  ane  Neaar  prif  rf  4MÉ4r«^mil  rrrr'rep» 
ik  ièAMM*  etf  fianirt^lrwrf^  iMrrt«an4t  H  4r*   ' 

CW  vêtaaaaat  a'aat  aattt  cMps  aaa  V*»* 

4es  Oaaiols;  il  porta  nMaa  asMiora  ca 

qoe^aes  eoatNaa  4a  nudi  àm  la  France.  . 

yast  btatacoap  éaaada  4apaïs-qneiQaca 

■flr  ^^^H^VrlU'  '  BBB^HBOW  .  e%   ■flflV^l  OB' 

a  sa  doaaer.,4as'  fcniiiÉB-/éiéfgantr^.  A  Tép eqt  4a 
jM  rerrrs^.iôrfqtÉa  Napoléon  W  or|tanÀsa  la  |car4n 
aaiionaie,.  la  bloaae  fct  a4ojpt^  poor.umlomie.  | 
Aa  )aa  4a  UUard.  Troda  ea  forme  de  poelies.  pla-<  ; 
eéa  aâjfr^CQUis  et  anx  Ci*'tés.  Oa  ne  fm%»  fhu  de  bêtmmn/ 
ani  biUmeéà  déjmu  q%^J    .'x  $  rU  mu  p^rftmi  m jtmer^  . 
e/r/«jt«nne«l  U  raraîîa&    . ,  <.  :  Les  potiers  naani||pS4 
f&éje'ààe  pièce 'qni  ^t\  ^^aMale. 

èMH'Sai.  t'.  a.   rad:  Voiuir;.  An  iaa  de  btlUKl« 
Taire^'toinler  ttne'b.ille^dans  ane  4asblooaes.  i  Fi|it^ 
etCusil.,  Troaapa^  Im^t  tomber  ^daRU^foelaoaiit^  - 
prur  on.  dêceptioa.  iSfas.  Battre  la  timbale.  V># 
ai/>rsrm,  t.  pr.  Mettre  sa  bslie  daiis  la  bloase^' 
!tri|i«  'Se'^troHi'par'v  s^abaaar*' 

^    lLOi:!iî^v  s.  ÇrOpjm-  liaiie^  tinp  cmirtàlfitf 

.'ne  peat  Hia  qae.rai>lte.>:vi:-^J>- ^-;;.^  v>^^^  -^'•■k; 

'  BLCCREM  Uebban-LebeaeliiDC  :  f  iri»^]  i*ni^ 
siea,  né  à  RosSock,.en  rt3^,  roiprt  eo  1H19.  Il  li« 
jrara  dani  tnates  lea  frnerrei  que  IKultipe  éinfica 
contre  la  Krioiutktei'et^KKiDpire;  mais  ^  W^  de 
triomplMH  étant'daitts  sa  cambre  \\  jwaf  n  ap  yas  ]pe* 
'44te^pae  calle  dea^revers,  soa  Dym  rasteîraijt  pIsafÉé  - 
4ans,a»  jasta  anài  s*il  n*'rtait  lié  aa'iioâxenLf  de  la 
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Tietoîte  aomire  le  aan^rafe  tisf  4a  yean^de-ipie  qua 
'W.liasarit  a.  fîi;itembar  entre  sesmaitts.  •  0'  ■   . 

MLVItT  :  «s,  m.'  rad.  Mra\  •  Bot.  Xotn  ml|raire 
d*un^  espt-ce  da  i^rnre  centaure  ^  berbe  a  lîrailies 
aiimplaset  à  fleara  compoaêes  tioaccleusea.  C'cat  le 
bhÊHjÊt9  bUM^  u  cocmn  par.réclat  de  sa  Deur  d'un 
blea  si  pnr/et  qni/mané  a  la  paarpredn  coqaai»- 
cÀ«  Cttt  las  déliciies  des  jaanm  tilles.  On  le  cultive 
dans  lea  jariinà:  il  r  dooble  et  t  olff^  bcaocoup 
de  Tariétés  d^  tbàtes  conletirs,  le  janne  excepte.  <  »n 
TOft  des  bltiéts  A  désirs  ro^ea»  blaacbea»  parpurines. 
eoalear  de  cLair,  jganacheea,  etc.  Cette  diversité  de 
coalaa|!S  pcodoil nnèffe^  cbarmsiat  dans  lea  plates^^ 
bandea  4es  pÉitetraa.  Outre  l'âirrément  de  ses  fleurs/ 
le  MaH  4oiBiia  un  sac  pour  iruenr  de  lêi^Hres  Wp^- 
thamia^  on  da  ssoioa  poar  apaise^  TinHammation 
dea  reax.  Le  même  sac  sari  à  colorer  les  cmnesM 
diffét entas  sncreriae.  11  donne  une  belle  couleur 
Tiolarte.  qui  devient  roo^  arec  les  scidea  et  bleiie 
STse  l'alun.  On  remploie  pour  peindre  en  minis* 
tare  et  daaa  Técnture.  Cmetllir  de$*  bimHs  d^ns  l*s 
kêé9.  t'me  comnmme  de  bêuets.  Chi  dit  aussi  âlraW.  | 
Nom  Tuliraire.de  TaTartr  biem,.\  Bhtet  dm  Cmmdém^ 
Nom  d*une  espi-ce  du  ^nre  airelle,  f  0Uet  dm'  Le-- 
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I  Sort»  4k  ta&tfi^^bè 
•qpL  y.  mLMTTohL  '.;  .  -    . 
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m  hémitrm  émi.HÊ^  If— i  ifMiiMrifci       V  • 


gf«tfi  4« 


ktnt 


v^  ffttt  ÊÊÊmÊÊkÊéê  mmwmmm  r  

ji^i^rM,  a«  ia  pckfM,  4t  'rk^i• ,  «c  à 

k  liMMiiùiiip  èm  cm  fÊmfàtm  ktiaMif  t  raf|r«Bt     Wtc^Im 

<!•  1: AÏW— nip ,  M9  \m  «Mkr  à  .nii  iim,  1 1  "km'    .fanM^n  cylwl»  lacfia^  «l.i] 
4»  libérÉfti— .  Le  fmrkmmmv  4m  Vtm^c^in  ;  éfmm  ifm^^^Sh.  émm  mm  Wto 

^  qni  TottlMt  péMCT  <U  U  tkipn^  M  f  açciM,     è  h|l,«lk  UMir  à  kriM.  Lt^ 
ftiriK  m  acu  e^ariTYM  FnrUI^  et  lUrt-  *  a  «w  trémm  oà  Toa  mi  k  gms^  r«  cnktf  mt 


mmm^^^ 


i«i;  oipiftiMrîrit^iiit 

I'^AmmUm  eiiMlitHiiitc  aut 
twmïocr  à  tf^ilir  Wt  liangrom 
rit  |cit  ORioTci 
^«roit 4«>ot eemtent  mz.       ^  àcrtlt 


■4-.r-.. 


i> 


» 


<  :  ''■ 


*■'■'-.  BLvrrre  •  mi  Jr  ma:  uini^:  Feui#  <*'  Hfèrê 

étiocr lie.  «i'iui  bMi  fAk.  qoi  %''MiMftpt>  an  tet  t^pic* 
>    o^^^  buu  en  cjlnwytAOfi.  Lûr$^me  t^m  mg»i4  k$  f»- 

#(m>  y 4  ràJÉfi  WMifuI  igmi  [^  r^j^rr.  •# m  (àii  jmiUtr 
Uéû  mMêerg  i^UmHtéà.  |  Fif.  KrvMloctioo  ^d^  l-espnt 
til  ac  r^n  à  Unoelle  t  âttaci»é  une  ïdt^  àé  frÏTolitr 
t'-èe  9pct^mt»ixê\V  m  U^^ttê ,  c'en  -uk  w^l^  In 

Br^t^.  qiièlqitt-  chIbA  d'ijii|^n*Tii,  a*ini>Hiit«aLIe,  ntk 

l^mmn^.  un  qnm^painJroiU  des  UuHt^.  t^bhuntf 

mgirtmkU,  i#jij  prtteniéùm:  ùft  biutUes  •mmtmmltt.  Le 

/^t*  ^  ri//49r  est  une  UwrtU,  et  pooftant  ce  petit 
.  efém  de  .leaMi^Aelliie^K^Hi^pea^t  prc^fuitit  au  xviir 
[  •îi>*<'le  uîie  riveet  ^if^focid^  tcttiiatiofi.  1  Dans  >s  ans 
'  da  <ieMiii,  MiM^ff^dîlLd'ai^ciiricatlire,  d*iiftè  es^ 

quitte  &tte  rmpMkmeatvjet  ea  quelapës*  coupa  de- 

Fillette  eti  ehote  bien  Jéçere.  *  •     > 

KiUop  ftoarrat -(«<  f<ryi  4  a»oar    :>A 
Ket^ot,  ta  e«ar  d  une  bergère,  / 

7*;*  ;^  Q«i^br^l<m  t  etriot  en  an  jfdian; :'  ;         *  ; 

I  ^Orîiithol.  Nom  Tul^raire  de  la  f^atâde*  |  ÊimHuém , 
Ékém^ljûne  débatte  qualité,,  qui  rient  d'Allemagney 
attÉrt  à  la  (abncatMm  degteit  |rf\Mnert! 
r  BLIETTEft,  ir.  Tu-Prbduire  dea  bluettca de fra. 
BLVM  -^EoUppi>:  Célèbre  r^olvtkNnHurt  alk^ 
Bund.  KiU  d*uo  pm^rre  tonoaliar  de  C<>!lo|pe,  la 
mort  prétnatur^  de  aoti  père  le  lirra  bian  jaana  a»- 
eore  aux  ^retutlte  àe  la  dia.  A  dii(  aaa,  U  fat  re» 
faailli  par  un  paanar  ^^otiptallt.'  qui  le  plaça  rnaiMe 
apprenti  ebes  noT  IhWntier,  pois  en  qualité  de 
commis  cbex  un  D^goeiaot..  C»ui^,  frasipé  ie  la 
rare  intelUfcnea  du  jaana  Robert  Hlum,  le  pnl  ao 
a^ection  et  cqcK;^t  le  daaaetn  de  lui  fiûrs  aonner  nna 
•ohde  lastmction.  Mais  le  nîalbeiir  semblait sacl^ar- 

»sr  sar  HIam  1  soa  protaetaiir  moorat  aabcfaoMnt,     «te  cfette  <nté  le  lien  dè^ 
aC  il  m  troara  «aeare  aux  pissas  '  arec  la  misère,     as  oa  lai' (ait  rsmarqaar  qoa  k 
Tant  a*^ipreu Taa  àTaiaat  ft^rtamaat  trempé  soa  ca-  \  ttéhlita  à  la  pkcà  oè  tomba  ta 
ra^cie.  Xprèa  bka  das  démarciwa  al  pat  aa  ira-  {  ITietba  nnâsas. mais  làoàla  siaogfit  rtnè^  kterrs 

2Ltr« ,  il  narrial  à  M  créar  des     infi^eipds  ieml       ~ 


ir  da  ca  blmobr  n^  ttSunaaS  aai 
da^aiiaa.  Ls  sm|l  yasw  m  ctmspcas  ée 
et  d;aanta0t  es  sailas  Qa*il  an  fîsat 


dlT 


ka 
gktcrre  pçsaêAa 


]^|flôcrr  oÉ  1 


Bsptjt  y>tat  rempkréa  .par.dea  tcnks  aMPtallkiaes.  ^  doat  W 
it^ka  j  c%li»ai%  èai  6xa;s,«t  qui  ifroduit  una  Csnaa  bsea' 
^ira  l\ipî«*  T^imli^f^.  1>n  faix  aussi  bimiem. 


POA;  s.  m:  Xrprt.  Kbfè  doaaa  par  le^ 
am  comprit  qira>aym«^i|»kp|^a  moa-  |^'>:-*^  ciak^rre  da  ffmada  tadle  a  laquelle  ikat-^ 


iiu^.-4      pOi 
rr«i:i  '  !  trikta; 


l^an  maîaÉ 

fUberTMai  ,        .  .  ,        .  » ^  „ , 

poor  la  Térite  :  /il\\^'p^éîmnk.  Wî^â^^  triWaient  Ilisl  ■jadt'^  éê"  as  clnser^  miliea  i% 

npbav  à  la  6n  aoctobre  iHi^;  par  k.WaU/- 

Urtoent,  da  ia-r^«ta&ce  l)rrcvîq.tie  qaelai^ipoaiTefit 

lea  Viaaéois.  Kokmii  iUtàa  fut  pris, nr  la  hn^. 


aatourè  dia  dëbjris  4%  la  kf^ioa  aeadihaîqiie; 
luùaqaaar  l'envora  mm^ h nm rf tiaw  Éaas  jagrment .  I^ 
8  aoiemks».  RôWt  Bliim  marcha  au  sapaliee.  U 
fat  (Nrnd^it  daaa  «a  Maé  ^la  nlle;  fa  k  pk|fa 
en^fi^  aa  doQse  soldats  qui  apprftrretrt  karrar* 
laè^  a^r  le  coT^>nsaèsm>iiit  de  l^r  cbeC.  A  CîanJ^  tPir 
mita  SQprêma;^  Kobart  Blom/oe  fiensant  qii*'a  la 
cwBLpt  taerée  pour  laqaelk  i!  dosmait  m  vie,  s'ècna  r 
a  Cbaqae  goutte  de  mon  san|t  angaodiera  un  cvai- 
tattant  pour  k  libarté!  /•  Kuia,  aa  mbas^jat  oà  ka 
chasseur!  autnchiens  k  coqchaient*en  joaa[>'  il  ^apa 
la^^demière  seconda  qai  lui  restait  à  Vitta  dijans  un 
êlân  drmocraciqaa  :  «  V^t^al  lea  paopka  aspirant  à 
U  liberté  !  ^^s>cna>t>U.  et  il  tpm.ba: ,.  Cât  — -ttéI 

Il  B'T  aak  pas  oM^ilk,  paa  oa^  Tillaire^ile  TAlk^: 
i|ia|coe)âiqui  ne  ft  âna  cwffasuak  fbaèbre  en  Ftoa-^ 
oeur  du  martrr.  A  Leipti|i:.  àkColofnBe/âMaanL^uB, 
on  rit  k>  mapstrau  prendre  Tiaitiatita  du  moure* 
t  et  eoadaire  eu^-m^saoé  k  daail.  Partoôt  oa 
miéontrait  des  irrocaasiocs  faaèèreaoà  kbatonièTa 
tnçolors  de  rAlinaagae  fkttait  cbidbodiia  arec  k 
drapeau  rooga  ida  la  iWsaiM  1  sîii  anJTeraelk.  Uaa 
souscriptioa'oaTerte.fipoataBéaiaDt  produisit  ca  qael* 
mes  jours  plas  da  100,000  fraeca,  «ai  ftj^aat  aC- 
ierts,  en  uam  dés  peopka  oppfiaséa,  a  k  Teara  éê 

1 


tro^peauY  jkmut  sac<r  k-  lait  dti  racLas  oa  dsa 
ri^iret.'V'Hf  panae  oaa  c*asl  k  coakaTre  à  qnatia, 
k  aerpsÉt  d*  E| 


taes'afin  qxi'eOe  jpêt  élever  ses  enfisnts  nomr 
i  A  Viaaaa»  aa  asnatra  à  ^étra^fer  qui  ri- 


es! frappée  da 

^  à 


rail  fn.jteua  etopiaiâtra«  il  parrint 
tSaporcas  ai  à  aeooérir  ka  rnnnsissSiMSs  qai  lai 
■saymient,.  Se  répatMoa  akte  aa |M0.  H  pablk 
à  eetterépo^ae  aa  almanacb  politifia  ~ 

V^rwmÊTU  Ln  araot  !\  îadiqaaii 


.;. 


cet  écnt .   Robert  Blam  m  aMafra  aa  qu'il  tétait 
réaUeasaat,  Umsiistji  par  senuamnt  aataat  <raa  par 

.  coaxiçtioo.  Depuis  catta  aabbealioa,  snniaflaaarn 
aa  aassa.  aa  irrandir  ;  easf  aa  k  démueiatk  da 
Laipci|t«  il  k  daTiatbtaatôtdak^^aMèntAm*;  ba^ 
bik  oricanissTaar .   il  créa  aaa  libraina  dastiaéa  à 

Airs  aaa  propaftaade  aetira  da  k  réritéat  qui.iaa-' 
Uit  da  irrands  sarrkaa  à  k  eaaaa  da  rbaalaaité  aa 
préparant  ks  popalatioas  aux  éremaalités  d*aB.are* 
air  dék  entrera.  £a  1S4B, TAlkaMoairépoodit  à 
rappel  de  U  France;  KoUrt  Blaii  ftit  aar«»jé  par 


kmbk  dire  :  t  Ici^  aa  enme  a  été 
is!  •  Œ.  Caipaatier.) 

ILmC  a.  f.  (d'an  aom  propia  .'  ^.  Gaars 
k  t^tre,  ]  de  k  kimUe  des  compoaées,  coopr^:.an|  aae  caa- 

ivrifmairsa  ^  Mada  aa  aa 


I 


N,  I^pciff  M  parkmeat  qai  Vamembk  k  Fraâcfbrt. 
ici ,  Blam  «mmit  k  mêase  fisata  qaa  eommireai 
p^rtoot  arnearspret4ue  tors  ksaéoiocratas  siocvres  : 
il  ^ufèa  ks  kl\'arÉurea  ao  m  causa  d'après  s»  pr«H 


lAffîqaa*  Ca  saaft^ 
plupart  aldoasF 


poar  k 
blanc  bf  bk^kfa 


était 

jaaqa^à 

tôelk'ka  aiM>lûîaisam 

ks  sirpaats .  raatmen  ou  noa ,  doat  k 

eorpa  al  da  k.  qatiae  est  garai  à$ 

d*aaa  asak  pîtea  al  qaa  aa  laeisiaent  ni 

i  A  VMudlmi,  leasTS  da  rspjûki  ^  Foedrs 

aaa  raai- 


{j 


Fréaéria -•  vélèbrs 


raliate,  né  à  Goiè^  aa  1152, 
l'an  daa  mraats  kii  alaa 
11  s'est  ^^ 


éa  IMO.  U  fut  i  qoeUm  cas 


t  dottbks  ai  dont  raaas  ait 

Oa  diriaa  k  gteora  boa  aa  éiaq 

4estaûlks 

Ifroupe^ 


aaftaq 

«LtlirtB,  •:  r.  (4^  MB  ropM: .  Bot.  g«bi« 


ksplaqais 

^OBI  ka  èatf#  €iea#/r»^ 

Umr$i  érrtat.  ropaai  od  nfcperfari;  k  saooad,  caax 

roat  sârUtém  daapmqam  pins  larges <)i:e  celles 
carpa  et  daa  pkqaaa  labiakà  pkom  :  ce  loat 
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ftA.  mU  «t  f  «ta  fi:Mi|i«t'èh^  «I  4  «a 

4Mit  \m  fia-  I  H 1^  kaliiatiiiai  y 

b 

•<  taa 

àfea  rauHC^ia^  cosHaa  Wh  ■§• 

^îk\> >at  aa  rmyala 

tivaat  «a  aMucaé  et  lii^lt  à 

mm  prràait  ft 

éa*ik  npiMM,  vtn  HaaloMaa.  4' 

tarfMifVb  I^IHé  é9,à^r^ir  r  ia4aif/cat>> paoTisâoau  aa  lniliak 

W  I  at  roarWav  Wdoa^.iaroitaaa  cèiarirt  eoaë^étaMa 

^'aiture  jaa|a*aa  ternir. 

&%l>^  I      BOmiLUff^  s.  f.  P«€n  CTlia4r^  Mbktet  «  ra- 

i  aBMv  f  kaHà,  aat  Fôe  alafit'aax  cKanMi<f<  aaii  laftfat. 

Ici  Wmj  i  H  jjpiVydon  taa<a]atUagic»oalat<4iaa4rfht, 

r  at  4hU  f    I  Xmiaol.  Petit  tmn  d'acirr  fija  a>'j<i«*   dans  «n 

t4a  .  aMae^aa  4c.iir  oa  ^ari«r  "ViaimaD.  Doar  fiiy^ra  la 

aa  ap.^tai  #afil,  et;    laiton  ^faa  iafframaiit  traachaia    <  Ni  4irfpe  ansafte 

fée  k  boa  ♦!»-     )-  ^^-t  entemUi  ca  auuM^tra  qoe  la  icr  pta  l'aricr 

•  Au  WÊo%mé'uM  rt^^mmm  Jfjrmt  It  doa  «le  la  Un^-  I  #i^^^.  Ntais 

pa-anjcalaire  ^ai  j..tAr4|ta /ia  WHâlrrmrl  4a  Taaipia,  à  Pmm,  qai.a 

lA^rocafà  aa  tnf^ccal.^  ia  •  |«ai ,  tem  r^JB^Hra  p  wurn  la  RMaofauaa*  It 


t 


.  awiitit  j^  la  fiira^  arat  aaa  jraaMrqtiabla  twp^no 
fmr.Hr0'}  rW.  Bajn eU ytait aiàlia, eaa<<iqag,  et aoat  ik  vntt 
il  réfaai  mr  en  aaa  !^i|^>'<a  tie  %  itiafr,  •each^praia  |rria  àc^t^nica'iiirBioatrd'an  p«- 
fa*il  eécme.  li  Wa  preu».  laàaUoairt.      pilV>n.  U  diMiide  irryanci  V^riU^en  plein  aér^rao^M 
—  '^^^ — ^^J^^  i^P^  T^  partie»,  j  W  fp^cefat-^fie  oUi|r^  de  le  rapfieler  a  rofxirâ.  J 


WHhl.  t«'^ai-  Zadl.  VjÊpàce  de  laofhieaiie  do  frcara 

— i_^ii    ^^  Toiata.  Cmu  oae  c^»qiiilie  ur.i\al'Tr. 

a  ifNfa  iBiniMtF  él  eaiWliqaéa:  la  rraumelle 


act  Icale  at  dweile.'Daas  ces  es 
il  rat  vtfai^  ^  ^^  #y  d^aair^niiMiaiiii  t, 
re«t  alort  aiàe  te  jw'fri.  qm  en  Cûl  ea 

t'ea  apfaaeaa aàa/daaffar  «t  W  tae.  Lai^koat  aimt    'à  etpt  pLi,  et  la  Wfe  eai  matînnre^et^  cnrtMRke 
des  aatams  rad6at>Mei  par  tear iorca  et- leur  e^t-     Q»  tirf»a«a  le  Mit  mt  lut  o'te  d  XMqae  ^ 

^MLtE..  t,    f*  CVltadre  dC  Uni  fixé  1 


It  ils  ae  Vattaii|aHit  fa>  de  ^4^ 

aeiiiaiffriii'  àfeadte  iatrrpida 

et  Uéaa.  1.  aoaHaa  liu-»«'4z>e  peat  4a- 

la  Makitia.  et  daft«  les  caatiWeitty 
lekaadea  de  l'Aste  «t  Ja  FAio^n^aa:  I  K 
roadi,  aa  iutmm  da  MrfÉHrt,  qaa  tot 
rr'da  eoÉ.  fa  k^û  ée  «arfrv. 


^emr 


10.%BMI. 


\5 


1^ 


J   J  d-ar,  e 
Ab^  Abdallah   MiliBBMir^l   XT'/f  plréw.* 

.. Bia  de  i>reoade,  fite  êi  Makf-Hàa- 

•  «^  te  ffdaalia  cairtre  aoa  pèta  ea  liSl,  at  ckaHa 
:ti(>m  eifatale  et  nalWaraax jpriaca,  qn^  eo  aioantt 
^  de  dpatear.  U  aaa  de  B«Mil  «Mfqae  ù  atai»  da 
//Vfllaïaiiiia  daM  la  péaiMafo  aeçaicaola,  aarèe  ana 
,  c^cupatjèii  è§  Mpt  eeat  qaatia  Tmîct  aat.  ^df  71^  à 
ItK}  .  Vaiacavar  IçatroafM'rétomdèFeTdiaaad 
«f  Araispa  et  d'babtUe  da  Catlillt,  il  perdit  nttm 
t^TtaMet  Honda  aa  14».  Malafca  eo  î4f».  Cadix  ' 
/    fji  Al:»na  aa  149Q,  et  fat  frit  prittaBitr;  îl 

tUt  U  libertd  ^a* '   

TaiMBMr.  La  di 


.  jaa  arbea  ta  ftir.  qae  Itoa 

■waiVeUe^,  at  doàt  oa  ir  trrtVdaat  la»  fiitrM|aet  d  V 

yiafri^.   ia  Itêiilf  fùtêrfémtÊÊé  mrtt  dtffkWlr. 

MUXl^  t.  r^^hiidn;  da  boa  oa  da  1er  à  fâ- 
^ordtnv laqiaaIoBearoate  let  fibde  lia.da  chanvre* 
de  ep«oe«  4t  faùa<  dt  toie.  iMr..  ,et  diK^et^tt  filt 
aaftaliiqatt.    M>tar   éf   romrt,  Èûè^tu  et   mè^atrr. 

ete.  TAarff  ;^rrrir,  ^e^âr,  tf'r   «  <il  |i«« 


P*f»ar.»  I  Fi|C* 


PmÎ  «^iat'pour  !•  flî  de 
Qèe.  le^nartie»  uaeart 
^'  trop  tdt  la 


M-' 


(ataAHaaa.) 

I  P^rt.  BMÊÊt^imdmfikm-.  Sorte  de  bobiae  enTqoI^' 
d'aa  fil  aiétaDiqâé,  qui,  mJEte  en  contact,  arec  àaa 
machine  êWtnqae,  pt'bdait  da  Ibrtet  étimeellet. 

BOll^É.  KC,  part.  Qm  ait  dcTxlé  oa  ennyolé 
rar  nne  bobtoe.  siif  Vwt»^.      -  *4 

IN^BL^ER,  ▼.  V  L>i;\kkr  os  enroaler  da  fil,  de 
^"     !a  tpve,  etc.,  aar  une 
antre  aat  ta*  i  ^  ft^  Lm'jmkrrt  HrdBr^ 


jeu  par  faite  da  ot;traitê  huoteax,  Kefdinaad  ft^  I      MaMCTte.  «.  f-^i^ce  de  bott  qai  terrait  ja- 


>ita  da  cet  état  da  troable 


»'ea  etB|«ra  bitaîtôC  (14tt.:  Hia«t|l  {4«ara  la  perta 
d*«o  irÀie  ^ail  naTait  aat  ta  lljpjn,  H  paa» 
ea  Afri^ae  et  pcnt  aa  uaabattaat  poar  la  tai  dt 
Fet,  too  parent,  contre  ctlal  da  Maroc.  Ka  lui  t*é- 
tci|n)it>  apri«  uaa  daréa  de  daax  cent  cuiquaBilt^ 
^min  .aat  toat  21  roit,  la  trommia  druattît  da 
<>mttde,  caite  dat  Katénjrdea,  fbnica  de  1232  à 
12)6  par  MaliomiDad  Ban  A  Abnnr.  Boabdil  t>tait 
aaontré  làekeat  inhabile  ;  asait  aux.Cuttet  dé  p 


dis  à 


Ica 


daàft  la|  campfipiet,  fi/e  la 


#. 


ftOCit^m.  t.  m.   df  !  ital.>^AHK  pttit  boit.) 
P^til  liaaqitet  daubait.  aMpHf  dt  t<^nfa«  liea  tM^» 

if;  J.  If-  imï 

Ata  et  nat  n»au  Amytit'    i^^' 
^     tacTâita.| 

f aBtiqait«riet  pfapltt^ 
Gaaloit  tt  lêt  Ganaaiaa,  celé- 

daat  Ira  fureta  ; 

at  4taaal|a|  te 
m  aax  '  b«>.  >  «  t  teaqwlt  ils 
Gêûirr.  Partit  da  lAtM, 
du  Poilta  et  dt  la  BretMaa,  m  k^  nat  tajtarflwto 
dans  tea  difartataenit  £  la  Latre-^laferitava,  da 
Maiaaiirt^Lotrr,  des  iVui^-Sènat.et  da  la.Vaadda. 
i*ett  daaacatiaatabée  que  te  aaat  pattéatta  ITvl, 
1^15  et  I8S2  telir«*T««  ^^M'  <^  U  ^Mtea,  aai 
est  reniwwét  dans  te  Hoca^.  Il  v  a  peu  dt  irraaJas 
Tiltes,  BMit  aaelqacf  boarfrs  4^»  2  à  3,000  bab»- 
tanU;  tea  Tîlftmt  tbot  raran^  diàt|ta4ft  (at  aat 
Jrs  antres  ;  te  pava  est  conpr  en  fana  ataa  par  des 
cbttaint  CTaax  trv«-^troiia«  et  qai  te  laad  propre  à 
la  ^Dcrfe  d^»  partitatit  qai  a  mit  ta  rrtnijan.  \* 
Tartre  da  la  iittw  Xonaaadia,  c»>BBaritt  anjoar» 
d'bti  daftf  tes  départements  de  la  NàncJ^et  da 
i-alvadcH,  doiit  \  »fii  eat  te  ebt^lita;  il  t«taad  dea 
plaines  da  Bttaia  jaaqa^à  lt>cwa.  |  MétaU.  Feni# 
et  èirtfp.  Fonte  retiféa  ea  petits  MiMtcaaax  des 
laititri  aaaBÎt  à  an  boeardafèe.        v    >  p 

lOCAtâKIH,  kmi:,  adj.  Qai  àpi^nicut  aux  bots, 
aux  bacanta;  qai  hante  les  bocaites;  etbbelii  par 
dea  bocafcet.  iiroi$t  èarafrrr.  »4r>  berafêm.  £«é 
étemf  liiraffri.  Pinawi^  te»  9§rmmÀt  mm  s  m^mfktê 
laf^ret.  C  nêiUeal  l^fm  dan»  mi  .It  jflevr  itrnférej 
Masata.^  H^cr  la  te^r^ft-Pm  /nt^  ta  ^Mif-diw 
U  pmf»  r»i  ff»M  H  lar^f 1 1'  :    il^nteaubr.) 

i.  De  la  m 
bocniré».  V 

BOCAI*,  il  ta.  Vaiftean  de  verre,  de  Cikaca  oa 
de  pyr%,  oi^iiirfiwiit  de  forme  nrliadriqaa  à  col 
tnps-coorl  et  a  larpr  ouVertnre.  Grmmd  hor^t.  Fftt$ 
èeml.  C'n  6ocai  et  ctn$et  é  f  tmm-^e^rét.  t'm  bùcmi^  4* 
rrmuéclèomé^  Lt$  kormmi  d  mmt  j_AjrMr*f.  Om  fmit  «« 
frm#  tttafr  dr  berevs  m^fk^f^mh^H  m  rk'tmte.  | 
tflobe  de  Terre  rtmpli  d*eau,  dcHittes  dessinatcnirs, 
Id  irraveun;,  les  bijoutiers  et  d'autres  aniiant  at 
aerrent  p«.Mir  concentrer  U  lnini«-re  sur  aia  aéal 
point.  I  Pirçe  «te  métal  «»n  dlvoire  de  /brroe  fr%si^ 
en  fiactai  de*i;adet  adaptée  aux  Vors«  trompettes, 
terpentt,  rtc.«  qai  aert  pour  erobooclîir  avfc  plus 
de  faci]ité.  .\ricictiat  metare  de  capacité  dont  otk 
te  tervait  à  Rome  pour  les 

MKLiHEae.  i.  m.  V.  rfKrAai». 

aoCAaÛ;  i.  m'.  Métall.  MJ-liine  en  usaipr  dans    ' 
tes  miaes  et  qui^^ert  à  écraser  te' minerai  a  tant  de 
te  fondra.^ >B  dit  anasi  âocèai^i|e.  - 

•OC%KDAC;e,  a.  m.  Métâlli  Opération  qaîcem- 
ftste^à  dtbarrataer  tea  minerais  «le  la  jcanitat  qu'ils 
matianatat^'Lc  bowdaice'sa  &it  à  f atde  de  pilons 
armdt  à  teufa  rxtrmitéad'aae  maïtéde  ter;  ceay 
ptloat  acmt  mis  en  moutaaattot  ^par  une  maçivelte 
et  retombent  daat  une  aiiyelot^ptadjnate  en  bierre. 
il  J  a  ardinairttiiani  cinq  oatix  aafces,  et  las  fn^ 


\é. 


\ 


v^ 


'^ 


.ît 


■|^ 


; 


% 


^  BdCAGErit,  EA%9L.  ad  i.  De  la  Mture  des  W- 
car^  :  qui  appartient  aux  bocarés.  V  leux  mot. 


■«■■ 


*v 


//^ 


lona  sont  diaautts  da  taUë  aorte  que  teu>  tonjèvp 
rchatt  te  font*  sncceaaÎTÉmaat  à  dat  iiw 


inr 
tamôi  à  9tc^ 


^ 


..^^^ÏTx^TP'X       POWH ATIO,  ou   M>CEDt!l.%Tff9,   tf  tn 

^.       ..  r;  "^^l^*  ,W^  j  ActiaBi  de  aoHter  4r«c  tet  aept  ajUabca  W,  rr.  4i 

tn  aa  Mraaamt,  dat  diTtsions  «Te  fiiiaïUaqmji^^^^  j^   ni^   ^^^  -^ 

avmitat  affiaibli  la  paitttiirii  de  te  rovahtè  de  (rra> 


Hkmllfffe   <<  la  bnh^éfi^  cAfnC    Perraalt.'- 

BOBL^ECk.  ErSE,  a.  Calm,  ctUa  qui/daas  les 
maaaftctiirft  d'^olfea,  dévide  anr  dea  hobrnet  oa 
ixidMt  te  fil  destiné  à  loratar  tes  cbStl^ea.  j  S.  H 
Machina  a  earoater  tefil  da  lia«r  tea  U^     •         •OCÀHDCa.  V.  a.  Métall. 

MM!flEftE.  a.  t  partit  taperiaamda^tancien     j«^nl,  opéttr  te  loealkite.    .    . 
roatt  à  fiter  I  or  qm  frK  la  fo^ijôn  de  bobine,        [      •oC.%SîaX,  s  ai.  /'omn,.  ÊtoSet  da  coton  iuL- 

BCklI^Oim.  s   m.  Puja^  a  babtner.    •      -^      ^  priptétt  etimnanle^^qni  tefi^riqtient  m  l^mwttt 

3M-     ^  s— iar,^  ^tlicuii^miient  à  T 


mett|  et  tear 

tenallaa  ê^caaii^  Lk  bomrdtat  •^i^tt 
lofildl  d  Ttidr  d«a  rtnranl'rm.      ^  ;    l    ' 

Piloter  le  BÛaierài  au 


> 


>*k 


■  '  ''    'â 

• 

■    '-''^    <' 

■ 

■  -■■■■,■  *-? 

^. 

■  '.  ■ 

-.-f 

■ 

/ 

m  ' 

\ 

■.  '  '      '  * 

.» 

■  "  ' 

■      é      * 

.* 

■  .  ' 

■.;..;. 

■  --  ■ 

■                            X 

V 

X\   ■ 


\  taadis  que  la  rëaaioa  des  coaroantt  dt  <*at-> 
tilk  et  d^Araitaaiar  te  tMa  da  Fardiaaiâct'd 
Mte  avait  aa  eoatratrt  aafmtatdy  tet^broM 
'*^^>NC»ala..-^^..''  \r:^    •     /:   •  .^:  ^ 

^^»  ABICBt:IUîna4aldMnt»  paaptedt  laG 
Mètairne,  latta  eoatra  .tes  Kotaaias  qai 
^abi  taa  Êtata.  tear  tua  pn^s  de  ft»,000bommei 
^empttfa  dt  i  aaibodanum     ColebttlarX  aât 
l^rtcôtenita.  Vaiaraa  àaooâaar  parte  go^i 
^^a^ltonitts.  illi  Vifïiiiiiaaa.  Faa  61  dt  aotrt  êrtT 

BflAtiE,  t.  aa.  Aae.  juritp.  Radavaaœ  qat  Ton 
T^ran  à  rtmoa  da  acMalra  dt  buaili  yba  l'as 
pternit  au  laboor. 

«>AmJilE,  t.   r   (taraom  de   Pailas  .   ^a 
^jenre  cte  léptdaptetat,  dt  la  fratilte  'tes  noctn 
«B^pretmnt  plot  da  fitnit  aipeaaa  taattt  ^YjaxMt. 
IHIAK.  a.  m.  Z<>ol.  Mammilcre  dt  Tordra  das 
r|'^9^ai  tt  da  fttara  daa  amnaoues^  araè  teaaoiltes 
^^}^  H^  gnmda  aaaaiaaUaMe  par  aat 


an 


des  notes  m.r^,  mi.  frn^ 


\ 


iaUpCA,  a.^m.    Mot  italien  signifiant  hcmtkt  et 
par  teqiad  on  désigne  Touverture  d*un  fourneau  de 


Is,  «.  (>ttt>  méthode  était  fort  en  ^asag^  dans  tes     ^^eria.  |  lUya d-infento  boaeht dealer  .  Météore 


'I*iTS-Bas  fu  corn ineue^inent  da  xri\*  ù^^.  Parmi 
tes''a:çantages  qu>lle  affrait^  sar  ei^llé  de   TArétin,. 
HFÎavaiV celai  de  aè  pointf  pwttutet-  deux  vorel les 
dè'taM,  ce  qui  ttl  important .  pour  te  pareté  da 
.tca,  surtout  potir  aoHter  tes  aoti^  brrvca.  Malgré 
>es,arantages,  eite  n>  point  été  adoptée:  taaîs  oa 
a  da  moins  anbatitoé  de  à  «f.  comme  daha  te  mé^ 
-tf^?ï^eTralienne.  dont  Tnaaré  rst  général an»rvordli.ni. 
Bimt».  s.  ronera^  par  fequéljajietto 

enâuits  et  cé^x  '<nii  leur  partent  déstgatot  «àiiBr 
une  Routeur  queteowque.  fmêrrt  pHit,  il  $'fti  fmU 
dm-  atitZ^  a  dm  6q^.  TPar  extens.  et  fiimil.  Mal 
K^^er,  tans  importante,  petit  accident,  il  a  y  t  pms 


commua  ta  Italie,  par  tet  tampt  obteait,  surtout 
daaa  tea  éaTtroot  de  Bologae  :  ee  apnt  daa  exhalai- 
aocis  enflai|uiié^  Tutgaireawat  appel«aa /««ur  foUrl^. 
MCCACE  lean;.  I>r  pd^ua  grand  pmaatetrr  de 
ritalîé.  né  à  Paris  en  1313,  mort  à  Certajdo,  prés 
Florence-,  tn  1375.  Il  était  fiU  nattirel  d*un  mar* 
dmad  florentin,  x)ui  était  v«iau  passer  qucl<}ne  teinp^ 
en  Fraaee..nét  aa  jeunette,  quoiqu'on  te  «lestinÀt  ait 
il  s^DCcùpa  de  (««étte;  amit,  ^lésespérmnt 


■  4* 


^ 


i 


psieu  qae  U  tsel^ine  est  belle? 
Jtret-^n  ptr  âfnirMi*rr:iitj77~^ 
Les  tetea  tout  su*d^soas  d^HTe« 
Bt  les  »aui  frat^^st-dessas. 

.    Ifaaa.) 


d'jr  réatair,  il  Jeta  an  fta  li  plus  grande  partie  de 
étiques.  Kn  vr>vé  %  Naptet  par  ton  pért,  il 


à^' 


■'.■* 
/ 


^^ 


intpira  une  violente  patttoa  à  une  filte  illégitiota  da 
/niKobert^qaa,dans  tasoavragat,  ildési|nM  tout  te 
attn  de  f^àmttim,  i'e  fut  à  cette  époqae. qu'il  oom- 
paaa  te  lacamrron,  on  Hrmeil  de  crml  momceiUt^ 
vrageaiiqiial  ildoit  ton  imatortalit»-.  Set 
tairtt  aar  te  Dante,  qai  fiuaaient  les'  dt*lices  da 
Uf  Itaapiiiaiiri,  toat  iaujoaid'bui  cuoipariemeai  «a* 


■j'iPt" 


4. 


■<^« 


."*•" 


'#■■, 
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<      '    0        ■ 
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i*.-,. 
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■,i 


,.,.v 


■•?* 


>■'■  ,■■ 


%•  t 


•H*^' 


'.  '  '  ' ,"  .   ■    '•'  .Ç'   '  ''^ 


«■ 


SM 


^^..■î  t. 


■■''/, 


...t 


'.'/i.. 


•«t^y. 


♦   « 


'^' 


.*• 


.      >  ' 


•r- 


'.  'fv/ 


■■■T:- 


bu: 


■/'  :'■. 


.PPv 


tÀ. 


■  M'  '.  '"^.'^ 


ù{^ 


.;f 


'i  '/••»<. 


9^  • 


•.ir, 


* 


''ii^rfl^^ 


'• 


éê  tfH  MX  imêi[iêhwÊÊ  ■'fii  ' 
mÊtéÊ^  WÊmi^'.  /lAQi.  Ij^i^t0  éê  l#hstiv«  *••! 

.|«iAr  «ké  t/<fW«â,  TTiiiipifi  aitei  tas  «raM^  E» 

#t  ik  k.g»«fT«,au  tfikièlk^JhàtlM.  Dmo^ 
Ei,  Ja  bpoa  <k  H«j<cii«%  TttpmermÊi .  «mm 

è«  denàir.  lArtAT«'réièûiit  «Ch  |icuruK«i  r»- 

>>   '■ 


# 


.'^■» 


llc^ane  pour'k  Kièrp,  èqmitiîkBl^ 

Ji^lD  MvtUoI.  Utk  ttt  riwlt,  à  kq^ûk  ott  flV 
4%MiUl  pour  avo^^ Ji»  fiiiBN.  St«  à  k  Huk  iki 
piVr»  qrrUk  «Tau  Cit^  *  BoJ,  um  fiiMBM  apl- 
tftâ'flUi  OMHk  uiM  ri!!««  Tcnkcit  <-uuf  eM«è  «Uns 
k  t^tofik  }ttS4a>  ÏMft  <k"|Nibcr:r  et  m  mtuui 
âkn  fottr  pmjrt  jkoe  fâMmi  ks  fc— af  twift 

'  ftMUi:»:,  ft.jT  Tochaol.  BMefi^j  mi^t  ks  o«i- 
uU  4ii  «mii|p,  |fM«4^         J^titMi^tti  ki  pou  aMi 

/r«r»  47^.  Imâ  à'mm  <kt  pl^  ilhistret  fiynilW  ik 
IJMDpine,  U  fut  pitttkurt  fm^  éàppp  jhi  consukc  et 
m\- ."^A  tmuistTm  «k 


Il  n^  te  tWTit  «k.aoft  PMToir  qm  ptmr  &irv  k 
kkti.  !Sr.&iilpoifis.  funt  (kTcoti  tbspict  au  ra  Gqth, 
il  fui  jm^c  éÊimuitè  pn«M,  à  P«Yiè,  «t  a.-rm|Hir  en 
521,  apn^  qiMèfQM  «Béiii  <9M  ihvt  CApC^Titf. 
I>a:if  »a  pnâop,  R«w  fuMp^  m  p«|it  livre  qm 
J  a  imxDortaiité  :  tf^  '  màoJÊhêéj  de  U  mkiinmnmkù 
diakirne  m^W  4r  prow  et  vk  vers,><ïo  Jtrmited»k 
I^'ViUeQCiè.  IM  a  <k  im  <k»  tra.1  action*  de  plii- 
skufs  Oes  Tnutf  de  éémieriuf^  à'Xrjmaêt,  avrc  <ks 
ci.>tiijn(-ntainûi^  «  <^,>»QTra^rnoot  lonirtcaipa  i^rridk 
kuw  a' renseicnetiHMt  dti  iboyeo  à|eit. 

pdCJlYrEVa.  f.  dà  fn-.  ^«iiac«  p<Ui:  frAi^cko»^ 
ptgiKMEi;.  BuC  Ucbre  (k  k  kiuilk  des  Ucbcos.  ^«i 


). 


•<«; 


.•^ 


■^^ 


^'fU 


tik^" 


4t  â#  «ifee^a  TiTmatea  «(  ^ 

Ln  «Meai>iTaaiM  «ma  :  k  r  niik 
ait«ktaéta«<ap<k 
4*  A^éfÎM,  k  Wflt  4 
5«k,  {>urocè4«(  k  Uirtif 

étmat  trmitéit  à  psrt.  L»  Wlvl»  litimv«  è  Té^ 
ta:  Miiimirv  ou  a  Tètat  dwkyit  rfii  pw^pa  >wtt 
Taiicicri  e^mtiatat,  •«  U  var.«  <k  fmaa^  <k  laîlk  «t 
^  txmÎÈtiM  màmk  ki  j^jt.  L»  kmfi  ^  jM^^Hm>'t 
r»0M  ^  ri»4a  pcMftt  xôm,  aa  plaa  100  kikfor.^  tp^ 
«iâê  qaa  d'aatrca ,  dmm  wa  eotttrka ,  pMHrt  jeiâé  ' 
rakMBt  <00  luk^.  «t  MMimirt.  >i^«*À  l-JOO  et 
1,400  lukfrr.  On  ^4101^^  qwitiv  Mttwfin  dam  li 

k  ntfM  M  fmm  m  4#rWr,  V  #«Ma  m 
k  fmailHv  ijmrr  aa  yaaaifrr.  at  k  cadikut 
as  frmmckê  mm  lié.  L»  eaaèl  if  #amial  est  d*aai 
inKor  naiiiiiliiatik^vk  kafrM  en  kine»*  de" 
rrochels  poktiia,  diitr<H  en  mmetr  et  ^  k 
d&g^Hitde.  Sa  coQkarBataràk  p^raH^  Hn  k  iMre  ; 
c'est  cpcore  k  plus  caaiBimf  panai  ka  baraii  4»^ 
iaatti^aaa,'HHûa  elk  a  prit  ditfrfaotct  Duascat  plas 
.d«  Maïaa  TîTtpa  :  il^j  a  M I 
bnxns.    bLanca, 


:'i 


st 


foreur' davamt  aaa  ftaaaik^  en  rat.  Celk^çi  pûcia 
nm»î  Bok.  A  ^aatre  aaa.  k  Uraf  est  daaa  toute  ta 
Inrca,  qm  paraktc  jiiâc|a*a  aaaf  aaa.  La  d  ,:rt«  de  k 
Tie  asi  da  qdfT.Lze  aas  rt^imMi.  l^^van^rtea  da  l'aa* 
p^^ce^da.  bœuf  aqat  trva-^KwbfaMa;  ià'peot.  Ici^ 

k  boTuf  em  ipéaa.  at  faatre,  k  boeuf  d  Àfriqae.  f 


[y 


[ 


X^^ 


tk 


dea 


«iiflrreuts  ka  texc»,  ka  à^rfa  et  aut^ea  paiti- 
c«khtâa  da  laapeca Ujmf .  U. aàk ^  mmim  la», 
raaa.  k  ianelk  eacAe.  ka^la  r^auj-,  #iMy^<,  tte., 
et  Foa  4û9»e  tpeoakBkat  k  no^'  da  Wu/  au  mààm 
ré  de  k  kcmhé  dlaiguadrer,  mntikiMia  ^aa 
lai  kit  subir  pour,  k  rsodia  |^as  piopii 
ij^lîlk  da«faaa  piikiii  k  ^ei 
k  sort.  Crast  (Uns  eat  état  aa*ott  TaDC«»tif 
aoa  rampagaai.  ou  ik  Màrtaceot  ka 
pajsaoa  ^iaos  la  cultors  das  eCaatps; 
c*a8t  daas  ast  ctali  qa*ik  arrîmal  aagtaissea,  par 
tioapca;  à  k  Tilk  pour  aidaiîir  asaa  k  .couteau  oa 
k  aMMaa  4aa  bavcbenk  ^  pMr  linar  kav  cbair, 
k«r  e^,  leur  sang  à  Béa  ' 


com; 


/ 


as  uaaiiwaiiJ  qu^olbie  leuk  esjpree,  k 

Klk  croit  par  tmit^^rLurôpa,'  sar  U  terre,' 
bni/êiua  et  ka  lieux  jaa  pisu  aisni  igaai  _  ^: 

BUÛiMt,  à.  £  TàdufeàL  Outil  avec  laqMi  k 
rr  éLarba  soa  ourraga.; 


:'A- 


^ 


■0 


aa   métal 


MismiUrE  ^mBaBa\  CVkbeaaiédacin.  né  en 
l!6W«  à  W«,sriiaBt.  prca  de  Ijijde,  mrt  m  1738.  U 

la 


a  publié  de  nonbfaùz  éenti  aar  k 
ft  k  ittâikciy^  et 


da  bcaafrt  tok  UMt  :  ks 


ks  kxun  aa.iatgïiatt  oa 
ksebarokis»  ka  aÎTar- 
at.angvriaa,  ka  mmii 
ka  breioa%  ka  aisiirsaay,  ka  €U>satias,  ki 
,  ka  bceu»  4a  k  OMpaigas .  asax  da  k 
et  eaux  da  k  FraoeoMa  atda  k  Hdkkda. 
U  jàdeameas  dabmfr  faet  ii^aii|aaliki 
gktena^  en  tcsaw  aC  dans  k  Hoagna.  Om 
hmmfê  de  àaul  crû  eeujt  doot  k  eatT  ait  phtt 
le  kaoa  plus  ooakdêrabk  sT  qui  daaaiaat 
saif  ;  ka  àau/t  et  mmê^rt  toat  e&mx  i|ai  ont  k  pr»- 
prîélé  da  s'aonaiMr  fai  ilwirai  at  aboada«aMeiit. 
ba  tous  ki  iiiiMaiii  ans  ThotÊmlÊ  s*ast  aiaBJHtii,  k 
bcmfest  tasaaÉHMaUoBaat  k^aiaiatik,  aam  en 
exosptâr  k  cKjen  et  k  cbatal.  Li  ebiaa ddaodac^ 
tri  diUMaia,  k  ebaral  aoaa  aèaa  aa  coaibat  ;  iMia 
k  kaaf ,  aprùi  aoaa  aToir  <knaé  soa  labeur  pât- 
daut  ^  rk;  wipmM  uoofrit  aoeora  de  ia  dêpouilk  t 
aprèa  m  wêbêU  Im  isrnesada  eut  iiiiMil  mmn  d*aiia  l 
telk  iiapoftaaca .  que  k  iabaktaaei  et  k  froapé- 
ntê  dai  aatMH  ca  dépendant.  Sans  ki.  Wa  rampa- 
mMH  ki  piai  kfftiki  avaknt  frappéat  de  ttrnlitf , 
k  disette  dea  alinieou  sa  teatt  antir  da  toutaa  i 


kminrir  datiaiii»  Dea  <{aa  klpnTa  éi# 
à  Tabactatr  •  en  lui  s^kva  ka  ainMis  ai  Tim 
ks  pkds;  k  fttnrfM  éJUk^Oi  wt  à  k  fiWw 

da  kcaUs-foa 
pâar  k  uoir  aaxaMl.  Dca  qpa 'k<  peau  èai 
on  k  pbe.  i  ctsa  pcna  dmant  an  r^rv  krafusik 
ait  tanma.  La  fpmiaae  ssrt  à  kire  da  snÉf:  ks 
aas  #c  ka  mbpta  ssima  à  %iia  dm  paiinies  et 
H^Hi  ob(îsii  de  tablatinrk  ;  k  Mag.  aptvs  sTuar  éii 
Hi|Mi^  eH  fBpwra  pnr  ni  nnaaari  ne  snoa,  et, 
ka  lanaiius  fcnt  das  c«>rlea  #iaaiiaawaii.  Ape«^  c«    ' 
twirati  prrlfiaa,tra>  c  ^  aakia  k  lapcaa,  k  loUaJ 
TUBiMu  laa  eaBB^aaaik  se  nan.  m^m.  ^^gm^m^^^g^^^  /ese- 

et  Ton  iifihi  ka  ipylki 
irutci  ki  ^nabtêf  *dà 

qualité  aa  ean  |ioaè  de  Ja 
rf%,  de  k  cu4^ie/da  k  pM<y  (^widr.  da  Fw^^^^ 
da  /Urffet  d«L  f^  é  k  uaM.  fUitia  k  pfvmirre  et 
k  iir  jadi  qnÉlité.  tl  r  a  ka  caisi  :  k  «pooda  j^aa» 
bt^  as  iwwafins  du  pialrrea  et  da  aalen  d#  re&rr:  ^ 
aatia  k  irroaii  «t  lÉ  tr^si^ss,  U  aV  a  qaa  t^"" 
Lf  lilikiwi  iaèntité  ss  cMfasa.  da 
%  da  pts  4i  imtf .  éypàêtW  dÊÊmmt  H  deder^ 
rmw,  dm  M  >«f  ^«  de  la  mrUmff.  lut  Tfix  ds  k 
irâkda  da  barnf  est  ea  raiaoa  ds  sa  qajaitr.  <  hi  àa« 
fisk  prriqjs  toutes  ks  partisff^4a  bortif coaÉaM  al>^ 
■Mat;  op  «Maiea  k^bfMtf  baniUi.  i«*>u.  aa  rafeo^ei  / 
faa^..  Four  prê|war  k  biF(^  finaé,  on  k  «l^prca 
par ,  irroa  Bstcuahm  qu'on  SBnpandra  da  sel 
un  la  laisse  datisk  sel  aandant  dsam.oa  itum 
puis  oa  k  aietr  aa  prspas  entra  nraz  fknrbai  f% 
k  saapand  aaaaitt  dana  aaa  cnepuaaa  a  aaa  asKt 
irranda  dtstnace  de  k  inanaa,  ponr  que  k^itmisse  ^ 
peu  sait  pn«  ioa4àa;  an  damna.  Ton  kit  na  ka 
dé  bak  gai  ilffnpi  baaaaam  de  fanka  ;^  dnaj^ca  bat,  . 
ot  prewf^  M'  vsas  na  ||Hwmar^vq|W.nsnpn  a  ia_ 
vkadi  na  ijpoîit  ariiniitiiiai.  Le  f  ilfaar  baaif  Jkasé 
ii  kat.  à  Ussaboarir  et  daaa  k  dncbr  da  f  iusidvt.^ 
I#  Wuf  d  k  aiadr  se  âut  arae  des  rouaika  de  batnf 
qa*on  bat.  <^an  larde.  qu*oa  p*^  aa  roux  et  ta*sn 

aa  ku 
arae  dp  ssâ,  da  poirrs.  da 
bbMIe  ai daaz  ^anaa  daaa    On 
k  èmmf  m  ahirsteii^  k  sauce  tin  il  r.  d  k 
fnaaâf^a  U  etaatfrsltf,  aia.  UeàmitdÊ 
ffr  du  bm^,  Vmà  francAt  de  b^af.  Vm 
/Ufi  df«  touf.  t  Tu  ispuf  V  ^bai  ka  restauraseurs ,  m- 

dUnr.  I  lÉ^f  fraa,  B«nf  qna  ka 

faft  iiBiiiii  an  Frapaa.  On  k  fiit 
du  bcpuf  Apia«  an 

q[ni  a^aknt  ban  avaat 
k  Râvolatkn,  âa  jaana  anknt  ^tait  poîté  daaa  an 
kntaail  par  ua  knf  d'an  poida  laiirtas    Las  sn* 
▼àats  y  Toiant  rikagi  d'Homs  aâkisar  k  taaieaa 
aékssa.  Qnoi  qm*d  an  aoii.  k  kanf  rrai  jouait  aa^ 
trsibu  k  peincipnl  iMa  ésna  ka  rejumwanws  da 
n  a'ainiinaasil  na'nns  baaafetoa  da  k 
ka  rilks  awiiiat  ki  )i0ta%^cim^^^^ 
s  9cfa  petuu  pendant  k  peasatar 
il  fot  naanialé;  es  ltû&,  par 
da  polka  qai*ré|tkit  Taedra  ii  k  e 
dn  aafté|pa.  La  bucnf  irras ,  ncbasMnt  en- 
Mtant  sar  asi|  dM  ■■  aakai  edta  ea^ 
rarancait,  anianré  da  douse 
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%:;£'«r%lrf  vT^  5  «^Iréf,  nitriMll  iwm§ê  m»rrkmtd,  )  I  «i«-  J 


¥  1 


mêtmy  4*aMnit^uM  ipi  turtiirriptUffiit  b  wé» 
4q^  b*>if  ,pi<ic Kiim ' rmofujuM  i^fat  trtfft-clftcc*«  ^7> 

Ins  !•§  bois  Yi%ê»ymmÉmè^mmM^.^^^ 

leur  t^nacitr  et  (e«r  Sûreté.  Un  iëâ  U'Aju^- 

ii«>lilt^.  éii'lH4<)i.  piu^  le  df^^liiif  H'>ucbr;fkKl^^ 

^  ^  Ifkttruliure  à  U  Uic  ;  uo  plmte  ààm-  ilNlinf olf  fA 

^  ^,  /  ^  lè^MkM,  êomi^^         tout  ilttifûèr  •yefljÉiïfk, 

]    un  Jîquuk  pr%-pArt>  «^  la  fbffèé  M(HrMri|ii|;  d«  yé^ 

f  f .>  iaiéÉA.1    •••iVtt   nr.rir  fmtrurnim'itamr  àmti»  Lé  ^liiiiiÉitirM  |j* 


4ii   ' 
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|;>||;iUl  f^iBvpr'Qr  ùutfpimtttw émàê 


...   U' 


*:■.•.«; 


■f^'^U 


«', ,     V 


V'-r'll^^t^  otiiui'^li^Mt  à.M  cuiM  po«r 

«è  V  fif^^l^^         boit JWoiBlNMtibW^  Lé  pvroli|^ite 

4t  %  pfodvit  une  h^  cMfpJfor  1^  It  rtmi^ 

..     t^^|ic^r#  à  la  fiibholiiflfiikt  ntùbkt;  ti  4N|  y 

,/  .^.,;;?^;iÉ||ii^ri.f;  iiM-imit/if^.''Uui«ai^^'  la  "tois  <Wt:i«iit  noir. 

:r'V^^'yA1|lr  potAi»,  1  «vtate  d«  pfaisb^otf 

r'àV  '^ -i^plii^^pata  de  pèwirt' ,  joe^ant  aa  prrohfiuta 

IH^^iPt^KrfitÛ»  MklbaaxM^  Meuca  oqjaaiiéi. 

yfl'fâ  laiiiÏÉitcQi ' pnrMrrra^^        ib^cna  tenipa  la  Koîa 

4ar^afip)iia^  il^  UoekVin  pMI(  muàm  rwmétple^Mâ 

r-'.jWBBF'HW!'  '^  ••corrwfnai» ,  ea  irt  iMMaai 

mi^jfi^pim^  .'cm  aiaiiM  j'iafliaipf  4«iu  iiii#  fMwr.  «• 

,  ^vT      ^«li/£r«  «1  M»  li«f«i<lf  prtpart  ê  cH  efft  H  é^iU  Us  «  ua* 

'  *^rig|^|f«ii,  i  lié  Dotn  «ie  6o««,  Joint  à  une  éyiiktU; a  t-t^ 

'.   applifjàr  a.iiD  grand  iiocnKre  d*aHSfaà  et  d'artaaiea, 

'    qui  '{«ifToanf  dca  drn<miinat><>ns  MÊfM,  béxaireâ,  mau 

^qoi  sont  eotore  utitéatdant  le«^art4,  la*  colnmerte^ 

rrc«HiV|mif  niralati  locaati«^re.  i  Ihuit  rindnitna^ 

Ut  m«>t  èyîj  a  pfaftieurt  a^cepuont  piMlicKiliefaav  |' 

;v  llar.  \jk  céqiie  «run  narire  oo  ftariM  de  eaCSa  eo- 

,i|iiè«  firrr  fm  ptnà  bpù ,  tHngtT  le  ieu  des  eanoiii 

atir  la  ci^^ai*.*  i  fh^  ciitmigff,  Rpndina  droits,  làns 

'^eoreé;  s^r^atit  a  aCxx>rer  lea  futailka  dans  la  cale/ 

I  Itnpniii.  Moftaaox  de  botâ  qaiviarrajaot  poor 

S>noitr  [t0h\^nc%  etitre  lea  pa|^  et  potfr  letrer  les 

facmea;  on  laa  a  rraiplacéi  ^ptkr  des  ganuturet  ert 

*  foute;  il*  y.  avait  lea  bins  éâ  o^rpê^  lea  6ou  4r  /oti^, 

laa  6ot«  (i#  tttf.'\  Bois  éf  Ut,  Tocrt  ce  qui  eoniCitue 

on  lit  comme  trarail  d*ét>^istene  <et  de  meoaiiane  : 

lea  doasierif,  laa  pana,  lea  trikglea.  )  âou  dum  fusii^ 

iium  pMi«Jff,  etc.,  LeiiKyrceÉd  de  boU  qui  est  tra- 

Taillé  poar  monter  o«  êinmaoc^ier  làa  armes/ 1  Aux 

yeuM  de  thetraCi'de  damas  ou  d'«ebeca,  Pit-ées  aree 

•L'sqnfllea  on.  juue.  Mattre,  dm  j^oa  y  Lnlerer  bean- 

ci>àp.  de  pifces.  )  tk«matf  abonnir  et  Mj.  Sa  dit  d^nn. 

y    a'ifuit  jnueur  an  ^eiMle  qailles;  tig.  et  £uml.  d'^n 

'^  hoiDiue  <\xi\  a  lait  des  cboaea  difficilea.  |  Bm»  éttkmt^ 

fititfA,' Pk<a|  da  différentes,  longueurs  et  groaarun 

que  les  marchands  ^  bois  expiiaaat  dans  leurs. 

..      cliàntirrs,  |  faillie rAav/fs^if/ Celui  qu^on  brûle  pour 

ae  chauffer.  Om  «Mnirç  l«  èaâ  en  ckmf^gf  aa  êêert^ 

u  la  rcké  H  à  la  cordé;  Oi»  k  ttnd  «Mat  aa  fùïdê,  | 

Hou  fîoité  en  dÊ  fUêtm§Ê^  Bois  iia  cbaoffsfa  dool  on 
forma  dat  tnunâ  qui  s  jiTeat  le  cours  daa  rinèraa, 
poiar  rcouutnisar  laa  frais  à%  traoaport.  |  ÊÊis  de 
9rtlUf;ykru^  d  aa  v^oar  àliaa  ma  la^aalla  ka  ffa^ 
'  sorta  de  la  grilla  som  pcaéa  pai  pembaulaii  aman  \ , 
À  Bou  de  wètmU,  MoretAux  de  boia  qui^  ehas  laa 
.  w>pdettrs  an 


I  #Mt  aacva9#,  4t|pvfa>  sji|'_  Irqarl! 
\BêujdÊ  dtlii,  ikna  qui  a  été  ediafé ,  rpaap4|. aa 
bnaé  aacoait^^aiMliaa^aui  rfgjfnwyts  't  Êtà$§rmê^ 
,  Arinruaqui  péfk  %Ê§éÊé  da^^f   ^  xcrriMi  ftwa  atâanl 
W  b^as  aat  Irttdva.  T  âiy  4r  «Aarraaan^,  lloia  f»f  I» 
aaagirs  paîif  aal  slrfciiy  dehviyr  4aais  aarttM 

ott'^tfiàaMare   Calai '^aili^oa  a''ttiatné'lÉaiflÉa''aa 

•  {  Jatc  aMKf  «  '  flcàs  a49aa  éé?  p^>ad#  |>  Jimi 
pif,  Hoia  biais  filial  at  à^hmm  ^mHÊê.'lBm^  et 

1  VjiiiW^  ll^>e  if  »aiii/; Alia^  at  igllai^  W  hoMiL. 

C  onpar .  la  ^p^aifitMMi'i.'fla  •■•••  pcisr  an^  ttiaiipf»  'l*  Mi* 
aérai,  ihtê  agàiM ./^nbla  ebâfifé.  aa'  agiilab'  :|  'iMi 
fmicmnf^,    Rois  cbanjgj  ja ^Iwiira.  Mlatf  p0fM^ 

fXMMérTé  aoôs  i(mi:(«>  ie  prtfiliaartéii/ 1 JJ»»^ 
Kaéa  feasiW  eliaag4  c»  silax^  i  âètf4>ani|iy ,  LW 
.baaia  hbrçax  JbNtaitia  et  ligmilua— i.  I  Hm.   nat. 
iéu<^rer^.  Mallèaqaadaganfa  rœliar.  i  Bmirtmi'^ 
Molhm^m  jmjmm  iroluia.  fCIbiiji  M  da'^baês. 
,  <pf:aa  •#  aaai»  ^faa  jaK>.'jpaa(F* .  '•waMi^  ar  ans» 
waaa  aa#  Ifs  ^tavaai  iPaii  'aialsii''SvaaMas<a0Mipt'0i 
wiémèH  M  ftrmért  JÊmt'  mm  kêiêéèaâ  èm  wmiam  m 

•  •  lh^i-t«  peaaer  qae  dl^aa  tèlr  fHTote    > 
Je  »e  Isisar  arraitler  poar  aae  TSîae  i4ale , 
Foar  aa  Mpie^iM  ^e. 

l^lranÉpt  f«|^  aflM^^  lAtit  Va  /^Mrst 

aa,âCJ«a^  •    • 

I  Remploie  ftpt.  ijt  famil.  daflh^ntv  grâoil  n^br» 
àê  .loeaaiaiii.  tirt  dm  bots  dmtê  mm  fmi  lèt  prtfHs^  Im 
mtn^re»  ^  flic, ,  Arotr  les  dispuaitKNis  nrcrsftairaé 
pour  dr«  etùr  pré|et  ^  rhiniflre.,  ête.  |  H  tft  dm  bmk 
éomi  èm  fssi  Us  fiéies ,  Se  dit  dhim  hocnroe  4'^in  ca-> 


V  , 


V      . 


:^-' 


>  ■  / 


■è 


t  > 


oaracttTas^  arrreat  à  laair  le 
TouTrir  et  i|  le  fenaer.  |  Boit  éomw rt^.  Calai  qu'an 
traTailla  dans  laa  (of^dia  pour  da  peiila  .oarrajfBa, 
comme  tabots,  nallaâ,  sabAlss^  ace.  i  Bmt  dt  etrHtt, 
Hnna'ie  dïTers  («cts  que  1*00  easploie  poa;!'  fctralaa 
«erelat  de  ftttaàUaa.  \  êoêt  pmehtms ,  Caftai  qui  Vaal 
pas  équarh  à  Tiira  aiisa^'ataaqiial  il  larta  baaaeotip 
da  dêebei;  |  Btét  §msekt  oa  irretse .  Calai  qui  B*aaî 
pas  droit.  |  Aaw  ffli/,  'Caftai  qui  a^iaa  ftaifa  inté- 
riaaras  proTenanC  da  YtfKtd  da  la  gal^  |  iiaia 
isté,  CaiiA  dont  oa  a  eiJaré  réeorea  ma  ail 
an  faire  dataa.  |  Êtntmmorét,  Fièees  da  bots  Lié pn 
réea  poar  laa  nàiliactiiini.  |  Bait  tmmré,  Caftai.oai 
est  facooné  p^Mqua  eomplèCanent.  |  Jeu  rairit,  Oa> 
lui  dont  les  camea  aaat  aéparéas,  aa  aorla  qu'on 
peut  las  déinlar.  I  ioi#  tmmM.  CWlM  da  basa  qan* 
lité,  d*aa  rougâ  p41a.  'a(  qu'an  tmvmilk  avant  qu*il 
soit  tae.  I  Bois  inmckt,  1  elui  dana  ba  fibraa  ae  aooi 

ta  an  li||aa  dmite.  mnia  Ibnt  daa  iaAaatiDns  daaa 
.bois.»l  Bùét  m  dit  daa  arbtaa  an  gdnëml,  renais 
oojbl^.  Aau  dt  kmmtt  fmUst.  Bm^êmiBit.  Bmt  smr 
ptti.  Sfmer  «n  àaw«  Cmmptr  aa  *ats.  Lê§t  ém  boit. 
t  Bo^Umf  doty^mfbrtt,  ^omtotr  bommr^mf  dt  boit.  \ 
tlcwï:  forasc  Bmj  mbromii,  Baià  qna  les  sniamnir  ana 
brouté  dana  sa  jannciaa  et  qui  aal  wêI  TananL  | 


*  ^BMilgyé  rmciii 


it,  qui  na  contredit  )am^s^  |  Fat#v 
^.ktd€%^  Mt,  Mettre  touf  m  cruvra  teur  sa  ti- 
rer d'une  affaira.  1  Settmoérét  futi^bois  fmtrf  fitrlu, 

fATt  dans  remlarraa.  |  Tomt  bou  nni^msbom  éftrt  I  renne.  Ces  eomeè  toiabent  et  m  lanroduisent  cha^ 
^    .      ..  ^   —  ^qna  année.  Lotaqu'elks  eroiaieiit,  elles  sont  d'abord 


fit<b4 ,  11  &ut  savoir  difTingtitr  1 
moyens 'qu  il  fisut  employer  pour  rêuwr.  f  â  ^ 
dfiiUmft,  Irnaifiinè  et  bois,  tf  fiait  ans  gens  igwk- 
rants  des  cftw^aes  proportion n^ca  à  laur  intelligence. 
I  Tromrrr  rtsmçt  dt  bou ,  Trouter  la  porte  fermée , 
ne  trouTer  personne  lorsqu'on  arriTe  pour  fiùre  une 
xiattt^J  (/  a  Ml  ftm  qmt  dt  bqit  wtrt.  Le  bois  vert  &it 


"  ^^^w  ^^^p  ^^^^^^^pp  ^m  w^^m  ^^9^,-  ^^^W"  -^^a  ^^SÊ9^  ^kaanna  sa 
nlMirda  danfer.  a«M  léfrïter.  \  âBm  tm  bou 
tmm  fiofmdt^  Fjanaaf  nria  ai^ttafaisa  sanf  at<Nr  reual 
haasÉjrena  4a:|Éaaa«nlir;  |  JCirr  toéjÊ 
nabau  ;  tu^  mlé  d'ané  h^m' 
warair  aa  iéiiadin,  |  ftoi'mst  6-^  qmt  ctui^  i 
ll,Vf-lMt  dea  friaennariag  ryaitiAaaftlaa   |  H  a  tmi 
ia4ay ,  Sa  dia.d^ui  benlba.  qni  emint  d'Hia  sar- 
pefa,  parap  éna  lia embèeèâs  aa.dniini  ofd>naua> 
mani  dans  laa  bâia.  iB/tt  Jaêtfiè.mia^'on  cnapa 
df  tfaips  en  Mèpa  et  ddnt  las  aûoebèa  a'âtiMfnitl 
4»M»*  9^*^  fcanlanr.  [BÊÊttm  èiftmét,.Von  4oat 
TanWh  aai  nOarittaaaa  haatisa».  |  r 
^      quî  ani^rtiann^  à  rr^ai.Ùn 

da  la  flonranaè,  bou  daJLa  lîaia  etTîle.  )  Boisdêê  * 
Bais  qui  iiiaaient*parii#  dsa  ■n^nrati  do.  ' 
l#a  pnr  la  MTeraia  et  qnî  ■  <nt aient  fisirs  rvtoa^ 
à  la  aonronnac  |  iats  dttrymtàfm,  boit  étt  tcttsstas^    ' 
$Êfmt»H  ftmt  4t  aMtaHnant,:Boa  qna  la  elergé  pos* 
wédÊÙt  aTunt  la  rsTohitian ,  et  qnt  étaient  axanus  ' 
d'impuia;  ],Boitc\mmumtt,  Hoia  dont  la  pfnpnecd 
appartient  alùi  f ianinia'nai   Jla  ta  diatiiiguent  :  sn 
é ,  .aai  iÎMrt  an  çtevpaa  réglées  at  é^Êé 

t^if-bftbitaBl  Sa  la  eanuBuna  rvçntt  elMk 
■é  nartlon  da  eoaabnatibla *  tttbàu  dm .'■■•■ 

WbfTee',  que  la  commune  fiiît  explqilar  périodique* 
nHntjponr  anbeanir  à  ses  dépensai.  )  fou  à  /#nrU» 
Ion  /  Boia  qna  Vof  peut  eouper  avae  une  serpette^  ^ 
tant  il  ait  i^apli  de  bmjèniaet  déponrvu  da  gros  y 
brins.  |  fait  iàt  Srm,  i:éiui  qui  rient  de  grainci.  (^ 
Bou  défttmbêm,  Caùx  qna  leur  bautettr  met  à  Pa>    ^ 
brî  da  la  dent' des  beadaux.  \  Bou  àt  kmmufwêmu. 
Baia  canipoaé  dé  ^randaCrbrea  aVant  pltis  de  oua-  ' 
ranfe  années  d'siiataafn   |  Géogf.  Lac  d^j^èM»,  Lae  • 
de  r  Amérique  sef^cantrîonala,  qni  a  entîron  lOu  k*^: 
kan.  de  long  sur  48  de  large,  entre  le  lae  Ouimpr 
et  le  lae  Sopénaar.  I  Aleftum.  Jèée  et  ou,  la  mer'.^  ^ 
cura.  I  On  appaile  6ot#,  par  analogie,  lea  eomaa  plei- 
nai,  de  nature  oeMuse,  eaduuuea,  qui  nment  la  uHe 
du  cerf  mâla,  du  dnim,  du  cberranil/da  Télan,  da 


un  leu  tri  s  ardent  ;  ai,  au  fig. 


molles,  sanaibles  et  rae^renas  d'une  paau  reloe. 
Leur  base  offre  un  bourrelet  de  mtoa  natum,  ap»' 
payé  jnr  dans  pmtnbéraneAde  1  os  frontal.  Crboar-. 
relet  deneat  peu  à  p«u  èolide  et  oawux  ;  la  boisac- 
qnicrt  la  mtee  conaistanca.  Les  Taisseaux  sanguins 
qai  y  portaient  ta  miatnture  sont  peu  à  peu  rétrf- 


tK-a-acti£i.  [  0»  ttrrm  dt  fmei  bois  je  me  çkaufft.  On 
Terra  ce  dont  )e  suis  capable.  |  Il  nr  f  mot  pas  wuitn 
U  doift  emtrt  U  bou  et  Itrorre^  l\  no  fisut  pas  se  'm^ 
1er  des  différends  qui,  sVlfTent  entre  personnes  on* 
tttreUement  un>es«  cdoime  entre  man  et  (emme.  | 
H  mm  boisn  ofrt  fmi  ne  ê'oikÊmu^  Lm  |^ens les  phîi 
doux;  las 'plus  patienu,  n  flrhrnî  qurlqiisfcii   | 
SJvieîdt.  Terrain  d*|aie  certaine  étendoe,  planté 
ci'arbrea  fiaraatifn.  Dans  ee  sens ,  il  est  synonyme 
6f  F^'t,  dt  Bocmçt,  dt  farr.  Ls  btrmmt  éat  up  netit 
bois  ;  la  [orH  aat  an  bois  d*nna  étendue  oonsiddrn» 
ble.  On  dira  :  It  boit  et  BtoJoymt^'lt  bou  dt  Vmetm- 
aies,  et  la  foHt  et  Fooâmmtbktm^ Am  foHH^  Sami^ 
Gtrmmm.  Le  parc  eat  «a  bois  entauré  de  murs.  Ponjft 
dt  bou,,  MotUmgmt  roneerSf  et  èa<s..t'n  ^te  ^olieiers.-» 
C  a  esse  nr  cbémto»  navs'epaaay  mm^^ê^t  acsa  perre.  Bto 
\  toiitm^rt.  mu^tttmtms^  mt^têéritmi  ;  boit  fkmfi 


tnas  gens  sont  i  ^^  ^  en^n  totalement  oblitérés.  La  peau  Value  qui 


Lmiu%èrt  éom 
dit  boit.  St 


taire.) 


La  frtddmtt  dtk 
mm  boit.  Lot 

ippafdi  d  an  Mf .  (Val. 
Ir  asér  é  Orapê ,  pnran 


(J.  J. 


(^lartliéftiaBT.  )  Qorwm 
«a  eom  #ua  bou^  i  fant 
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Xlla  s'est  qaelqae  temps  s 
lait  qai  da  çaap  semblent 

(aaavKj 

sarrM ,  Bois  dans  laaqnaii 
pratiquaient  tenra  eérénMniaa 
avait  un  bois  mené  à  Clalua  ;  Esenlafa,  à 
VoWnin.  aa  mont  Etna;  laa  Farias.  à  Sdna;  ebea 
ka  Gnnlois  faa  Mf  4acr*i  tacaiant  Ben  da  tanpka. 
I  Ut  bmm,ht  taliisali.  dsi  àats.  Lis  iaimani  fat 
TÎTint  dans  laa  bois,  atparticnliiiaiBaal  lai  ni  JÉam, 
TsM  dtaf  Ji  fWaia  iii  ibîies  df  ce».èaét.  ,U  Fentaina.) 

Isa  eaes  gBaAÂa  a^i«  ^mÀm 
iêtmdttm 


I  Bom^mttàtboU.  Petit  baia.  |  Ba  pftnnMi.  Aa 
lien  d*nn  boia.  t  Cardy  lsii,Gayda  prénoaé  à  la 
TeiUanee d*na  bo«.  kÇBkmm  ètt  bJk^  Wow  Tulgada 
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df  Porang -eniang  et  da 
I  ProT.  et  fig. 


f' 


reeoutre  le  botf  tombe,  et  celui -ei  rsate  à  nu.  Sa 
surface  externe  oiTrs  dea  traeca  de  ces  mtenp  trais- 
seaux,  H  sa  ionns  cftianga  arac  Fâga.  ta  flînéral» 
il  m  eonplique  ebaque  année  davantage.  Laa  for- 
mes de'^ca  bois  Tanéot  laata  selon  mi  espèecs  : 
taatèt  la  tiga  eat  etlindrîque  et  ramensa,  enanna 
dans  les  cerfs;  tantôt  alla  ne  tardé  pns  à  s*aplatir 
et  à  présenter  une  partie  plane  plus  ou  moina  wgr, 
nommée  empnumaira ,  no—a  dans  le  daim  et  l'é- 
lan. D^natrea  km^  ers  bois  participant  de  eas  deitt 
d*toa,  eofnma  dans  le  raana,  oÉ  ils  sont 
en  |ila#aiin  braneftiaa^^^abord  grêles  et  poin- 
at  «i  finissent  avae  Tlga  par  ae  tarminsr  en 
pnhnaa  élargM  et  dentelées.  !>  plus  souTent,  Iss 
oenx  peotabérancea  fhmtakn  qui  las  sanportaat  sonl 
peu  snillantes^  tandis  que  leur  propre ,d  m  iilup|w  manf 

an  eofi traire,  ces 

qpe 

èeéf .  tt  oUttttt  \  pv  an  bais  simple,  beaacnnp  plut  court  qù'alleareê- 

HMa.  La  boisda  ec^  eai  cotnpoaé  de  amie»,  on  tom^ 
reaa>j,  qui  fKMent  aar  la  piTOt ;  la  mattiiiiu  braa- 
cftie  se  nomme  ■arriia  an  lerriin;  laa  rameaux  se 
nomment  andiiffliri,  Mtiift  bmt ,  c*eat  penlrs  son 
baia.  C*ast  an  pratempa  qpa  las  carn  mettent  bas. 
La  boia  sa  détaeftia  de  hri-m#me  an  par  on  |Mit  t€- 
-  foet  qin^  Ibot  en  s'aarrorhant  à  qaaiqae  bmacbe. 
Rarmnant,  laa  dans  afitéatoaibant  àlalbia.  Lasn/ax 

oahào  dim  cafs,  Tara  la  fia  du  mlfmm  mois.^anen 

I  ravfU  ;  laa  iéiM»  cnrÂ,  an  mai,  et  lea  da^nett;  an 

da  jaia.  Lt  boét  ém  cerf  r'eif  ti«ai#a 

■^;f*:^",- thieetf  se  ntraat  autrefois  '•  -^V  ^'  ■^' 
':;  ':  laMiiU  béante  ée  sanla#.       ',  ^    \ 

_/'  ••  '•  ;  \*..*'- ■'••". i  -.v-*;'^,;.  {UA  aovTaiiiB.)'^  '  ,  *  •^;;  • 

g.  et  fiHnd.  Ciiie  ftmmtjoù  porur  dm  boit  é  tm 

,  Elk  Ini  mt  inBdèfte.  >  S^tonjaMa  :  nota,  cba- 

Lm  bou  et  ka  camei  différent  dans  Innr  fob- 

stanea,  dans  kun  formes;  dnas  leurs  acodent»;  La 

substance  du  èoae  a  de  raaalogie  avec  calla  des  oa 

et  du  Um  Tégêtnl;  la  sabataoea  ém  la  rants,  aree 

eaUa  dm  angUs.  Lé  bou  primats  pluswars  bran- 

;  il  lsam>e  et  puia  reponsm  régulièrement.^  I>a 

pie,  sans  diTÎaion;  et  qui,  a  moiDi 
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Uli4M  Mi.  kWMiCi  k  iÉ>ÉIH,<lC..O«lldororW4. 

0g  af  i»f«ir  ^  boè»  umvAiUé  ;  vîfettluàt  àm  pi^  m* 

■gffVi  pottT  koiiw.  i  MM.  AeUcNi  dii  huum  un  M^vir». 
.  éè  mtmtt.  EaMMM  4tt  mÊm  «i  boa  ^mi 
(.po«r  tottiMÛr  ki  p^hms  <k«  p«itt  ,«i 

i  Tf i<vfii0«  iii  ciiff»ll<i#m<  Y^  (mr  «M 
i#  ^mêmjfi  ê^Uéft  tm»famt%  m  ^f«  ^ 

ftoiSDCVâUK ,  ».  L  Boc  G^Wji  4»  k  ihfliUk 

fkar»  ^  dipièrM  4*  k  kiBilk  ém  fbjrkpi^nt  fai 
habilt  k8|î»jrt  cftuuidt.  \q     ^ 

lOlM,  BE,  pMt.  Oujrâ  OM  boîwrk,  qmi  ^«tl  r«' 
tMo  <k  pUMtkrttM  dtWt.  i^paffi^»rM  MW.  5m4I9 
Mt^.  I  Oè  il  7  A  heàDOpap  #  MÎH  #  furêu.  f«fi 

KASEME^,  t.  m.  Artioa  et  roettiv  «i  feifis 

UB  ttirmiti  ;  pkauuofi  de  bok.  |  Kui  (l*tui  pgjt  boiti. 

•OISÉA ,  ▼•  a.  Gmnur  de  nenaÎMrk,  kin»  une 
boitens^  I  Faire  <ki  plAoUUoos  ou  des  mma^  d>r- 
bfti  iar  joa  terrmiii  ;  it^rnir  de  bois,  de  krftE.'liof- 
«rr  «•  relloM.  JsMir  WM  comirtê.  i  Mai".  Omitmire 
k  careasse  d  ouf  bâtâoieiit  en  monum  ks  jBembrte 
sur  k  failk.  |  R^nn^lir  par  de  nooTeeuk  oou|>ks 
k-s  espaees  qui  sépa  «nt  les  couples  de  k^^e. 

lOifiRaiFM  s.  f.  BerfteoMnt  d  un  mur  de  cbem- 
bre;  d^apiieruiBHil  oo  de  rnooiuneot^  eabok.  Fmrt 
fmrf  iMf  èeùtrif .  Ls  baùtne^mm  $miom,  Vm  MU  boé' 
terie.  Vmikmtérù  «cWpl/*.  Lti  ^ouenêê  rrmémî  ïm  ep- 


I 


•  .     •nés      %  j    '■ 

frémmêêwmU  Um$  h 
k  i— iiÉfi  «etté  1# 

eœplo(« 


•     / 


,  Ijsieeer  k^  u 


;,  S.  ■/  TravâO,  oike  4i 

■•',     .  ■»  #  - 

S.  f.  Câ^ite  pe«|  aeaiBaii 
eeatt.  Im  hmmfêéêéÊ  fr^mtéi.  éi  km^émU.  |  Im 
hUt  et  Urrf,  ^^ueëtité  4i  ivrak  ^ui  e&ifi  ia  bots- 
i>ae  de  blé  hnv  esHMiM.  •  ^ 
*  »ui!^2iMulUI .  t.  ai.  Aiudo  qui  fiibet^as  ks 
bûieiÉein  et  ks  autres  meieiiM  de  repa^itd  ea  bais, 
talks  aoe  beelolitree ,  déeaUtrrs^  litrss«  eie.  Qo^ 
qœe  kbricauu  jmgnnx  à^eette  industrie  ks  taeni^ 
les  cnbks  el.ks  esieses  ds  taBsboiirs    1^  sêok  d^f- 


ticulte  eec  de  kire  des  meeurse  d'uAe  lu 
procb#bk.  L'ottTner  reçail  k  boa  de  ebêoe  i  dr 
bMe  oo  de  noyer,  débité  ei  ffabolé  à  l*aTaoee  sont 
hnm  de  pkocbee  aunoes  et  d'une  giande  flexibi- 
lité, Àfia  de  ks  iwdre  pins  laelkehks,  k  boiiee- 
lier  asfS  eee  DkAcbes  dnnereaa  et  ks  rouk  ensuite 
mr  des  mouks,  pois  il  pkop  k  Ibad  des  ■asurti^^ 
et  ks  eoaipars  à  œUas  qoi  Imiwtrrm^  de  nodèks/ 
BoiMruÈHB,  a.  f.  Nom  Tolgaanf  de  k  pie- 


9       A 


MMMEIXEmjie .  s.  r.  C  /miaerae  oo  aiétkr  du 
boûariier.  |  Objets  Csbr^oée  por  k  boaoatkiw  ^ 
»Ol!i5ii;L05l«  S.  m.  Feutê  béebe  à  •nrçkr.  ^ 
90b»M>X,  s.  r.  Taf  ta  tubetsnce  liiqiude  qoe  Toa 
peat  kfltrcT  dans  î'eelaaMM,  soit  aour  miài^àAir  âo 
f  sia  ils  k  sotf  et  vapatar  k^  dspeedition  des  U* 
qoidee  («aSsaiii  dnm  TiiigsniMas  jkit  pour 
kr  rsetinaor  et  eauser  one  diklswfc  salàtmrs 
nos  nfgnnes  L'eou  csritf  bbkeou  sniotAirr  por 
œllenee  ;%ik  teok  est  indisponeabk  -à  k  rie ,  elk 
seole  rrpooï  et  solBt  ao  beeoia  naturel  de  k  <otf; 


Mmfi.  I  U  plupart  des  aoeiennes  églises  ont  kor    ^^1%  oo  Méko|tée.  élk  doit  ▼eni>  |Jte(É|oe 

Tief  proie  dVÉïne  kMjffy  Mr  kqtietie^^  s^niiDeiit  arroser  Torinmisme;  lar»  anuaé  qui  ea 


t^  des  eajetf  tirés  de  k  Bibk.de  TETOMlk  oo  do    ^^  pnTé  ncaooibe  keaiùt  à  de  croeUee  sooffrâncoa. 

mmntfo\off  des  tauits.  Cependant,  ks  ^dièes  qoi^    Lrs  ammauz  viTeot  beoiaaz  et  sainsen  B*oaatit  qoe 

imx  été  bâties  dans  ks  prsmiers  skcks ,  étant  ea-    doi  dons  de  k  natore  pour  te  déiahérer.  L^ 

tK-meineât  suapks, ne  contenaient  *    ' 

Ce  n*eet'goèfa  qo'à  Tépoqoe  d#  k 

k itoût do  bots  lieulptéa  pris  k^eor, et  ks 

de  cette  épnque  noos  oot  laissé  à  est  égard  de 


ao  eaatf|^^Sv4«r  une  supénonté  d^iaaasirif  qoi  ne 

<)ae    toomé  pas  lonjoars  ao  pro6t  àt  sa  santé  et  de  sa 

koféTité,  a  imon^é  uim  fouk  de  breuvs|res  divers 

pour  k^âûLH^  son  déatr-  uQoyxiér^  ilescttat>ons. 


preuves  de  leur  takot  poor  Ja  seulptore  so)r  Toojoors  SM-il  néanmoins  que  rèau  est  encofo  oa 
boiJi.  Bien  que  ce  freore  d;orT>en)eQtatioo  n*ait  janyûs  des  eUnenU  principaux  de  ces  boissons  artifioelka. 
ét^  sussâ  eneouragé  que  k  sculpturs  sur  pi|«o,\«  Un  frandT  nonbfe,  en  e€et.  ne  sont  pèor  ainsK^rs 
doit  lui  laadrs  justice ,  car  ks  houtruê  aiù/omefit  q^  de  T^m^  aieaiionn<o,  comme  par  exeinpk  la  In- 
certaines églises  sont  généralemeat  def  cbéfis-a'oro-  mommét,  IVriirerfr,  IV^fol,  etc.  UaUea  qui  ont  Tal^ 


irre  d'art^et  de.patknee.  En  deliors  diss  édifices  rs^    eool  poor  principe  actif  et  pràiomiaant  contieiinent 
è  h^eux,  on  ne  retrôOTc  nia<htenant  de  6ouf rW*  bieo    «ooofo  lifeâcmiip  iTiaii   l; hygiène' doit  appnfcier  les 


exrcotéos  que  dans  ks  appart8aw>nu  destinée  ^  IV  avantagea  et  ks  inconvén^ênu  de  ces  diverses  boi^ 
nstocratk  des  deo»  derniers,  siêcks,  et  ou  les  pan-  too^  naturolles  iVo  artificielles  :  kur  puissance  dé- 
neaox,  ks  portas,  ks  feitêtias,  soot  ornés  dé  Imm,  lÉltéraote;  kur  digestibihté,  kur  vertu  slimeotairs, 
.  de  fruità  et  de  aojeu  oriliiMiisasiir  BjtbekgiqnsiL  Tnetiôo  spéeiakqu  slles  exereent  sor  k  lobe  diges- 
aoiserx,  Etae,  sdj.  Qui  eiS  de  k  patttfii  éa  tif  et  SOI  telk  oo  telle  fooctioo  de  réeoooime.  Les 
bou.  Vieux  mot,  svnooriDe  de  ii^nro^.  I  boissons; n'agissent  pas  de  k  même  kçoo  ni  au' 


w^' 


BOia^LE^DLX.  <'éogr.  Ville  et  (bnersase  dé  k 
Uolkade,  dans  k  Brabant  ssptaotnnoal ,  à  80  ki^ 
lom.  S.  £,  d*  Amsterdam  ;  kbriqoes  d*éto«ai  de  ki'pe, 
de  cbspoaax,  d*aigi&illef,  de  cootaLkrk,  de  cartes, 
de  toiks  imprimées,  de  glaces,  de  ^enariea;  fila» 
turss  considérables  do  lin,  dit UUeriee  d^eaô-da-rk  ; 
nnmmeicii  important  de  grains.  Ls  l4sspSsosbee  ITfi, 
ks  Français  d ttrsnt  ke  Anglais  daato  ans  grande 
bataille,  pcrs  de  Boi^kpoc;  et  s*emparè!raot  m  aetta 
Ville  le  9  octobre  de  k  rotee  année.  : 

a4H^SEAU,  s.  m.  (do  celt.  6ml;  formé  Je  èa», 
lois,  pi  àm  t9i^  ereoaé).  Ancienne  mesura  de  capa^ 
Cité  pour  ks  matièras  sèebss,  et  qui  différait,  en 
Fraeioe,  dans  ks  dittéraotes  prorincas.  Lsa  dÎTisioos 
du  bouaeao  étaient  :  k  deen-è^ueeen ,  k  foort  ^.k 
^f«i-9«4Ni^  k^^ro«  et  k  duniWcrfoo.  Le  l^siseeau 
de  Paris  était  rasié  à  peo  près  k  mêms  qoe  celui 

300  Cbarkmagne  avait  établi  poar  toota  k  France  : 
coDtsBoitsoTiron  10  kilogr.  de  blé  ;  es  divisait  ea 
16  litrons  et  éqoivakit  à  ULities.  oà  p  ftéwd  U  bqàê- 
ssso  é  12  him  50,  c.  é  é,  mm  émmi  %mmn  éê 
^ilrr,  hrti^m'm  eeolol  roeiftiir  Iff  enrimofg 
so-f  «wenroi  êiHrifoet.  Kradre,  m^smmr  ov 
f  Ce  qoe  k  boiissoa  peat  cooSsair.  Un  hoémrmu  et 
^.  la  >omssÉ  df  feràM.  To  6otsMo  ^  mi.  Un  kmê- 
•roo  de  cAoriei^  V^  àomsew  éê  pemÔM  et  êtrrt.  \ 
Teckaol.  IneIraaMnt  de  passsmeatkr  >sor  fiâre  ks 
î^gnéns  des  cravacèMs  et  M  tfaossa  rnailes,  |  Qmb 
les  tanneors, cjlindto .Cfoôs  qoi  liitpartk  do  BMiar 
lio  deyuné  à  ptéporer  k  ka.  |  hatrameot  fcrS  lé^ 
ger  qne  ka  booSooakrs  aéetssat  sor  kftff  goaoox 
Vf*^  ti^OTailler.  |  Botte  de  eu'i  vrs  dans  kqooUe  toome 
k  robinet  d*one  fontaine,  i  VaSss  oo  ta  jaox  de  Serre 


d^gré  sor  ks^  divers  individos,  selon  l'âge  , 
k  sexid,  k  teiÀpéraaieot,  rhaktode,  Tétat  de  santé 
oo  de  maladies  On  peut  ranger  les  botssoiiS  eo  six 
cktttfS  pfificipakjS.  Jonteoi  aftmêtt  porcf.  L*eaô 
qoi  sert  de  boisino  n*est  jamais  pore  telk  qoe  .k 
serait  Vètui  diUiJÊ^  celle^  serait  lourde  et  indi^ 
fiasse ;•  l^èao  cjftni  monrelleasent  dé  Pair,  quel- 
oues-atomas  d'Kde  carbonique,,  une  fiuble  quantité 
de  principes  salins,  ce  qu>  Isr  rend  moins  fade  et 
plus  dig^ibk.  Las  awi|kinas  eaux  lont  celks 
qtii  sont  limpides,  légèr^loent  eapides.  sans  odeur 
nsusrfabonde .  dksolvejteUa  aavoo  et  ramollissent 
ks  JUgomcs  khneox  ^*cé  y  fait  cuire.  L*eao''des 
étanirs  et  des  marok  est  k  p^  mau^a^ie,  parce 
qu*eUe  tient  oriinismRneat  ea^dissoioCion  des  ma- 
tières animales  ou  vlgétaks  ootréfiées.  L'eao  boone 
%  boire  doit  être  fral^  :  tâèda,  telle  qu  oa  la  boit 
en  été,  elk  est  nsuiésboade,  désaltère  mal ,  dimi- 
ima  rappétit  et  affaiblit  restomac  :  trea  froide,  telk 
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<^ite  oo  daibnte  uui  s*embotte&t  ks  ons  dans  les  ao;- 
t'es  et  qoe  Ton  place  dans  Tépaisseor  des  murailles 


pr^ir  fonnor  les  chaosses  d'aisanesa.  |  Petit  pot  de 
terre  à  Tosage  du  kbncaot  de  ppes,  |  Fig.  et  pro? 


S'oa  ssU  procure  avec  de  k  glace  oo  de  k  neige, 
e  est  dangersQ»,  krsqoe  k  corpf  est  eo  sueur,  et 
rcf     nuit  aux  poitrines  déliéates,  mau  slk  est'  ataota- 
gaoss  eo  été,  pendant  ks  grandes  cbakors,  qoaod 

00  eo  ose  mcaeroiieot  et  jsvec  précao^M^I  ^et*- 
Mot  mmtmttt  fdokorééf .  Cas  boissoos  difkaat  dés 
préeédsatss^par  Tadditioa  d'un  principe  soeré  qui 

1  kor  coauBoaiqaf  one  saeoor  agréabk  ;  lelka  soot  : 
4*foa  9McrM  pfoproment  dite,  l'eau  sosfés  par  k 
tonHrstvr*  ds  k  racine  de  r^isse,  que  tom  eood 
sous  k  nom  de  cocmi  Terfeal  oo  iainlsinn.,  flûte 
avec  les  smandes;  Icao'socfée  à  k  fleur  d*orangar 
oo  mékngéo  à  toàt  Autre  principe  aromotiqo»  oo 
muciIaiOD^ux  qui  entre  dans  k  composition  dos  si- 
rops, Tootas  lesboissbnt  aqueu.as  édiilcor^sf«  cotre 
k  privilège  d'rtre  apéablse  ao  goût ,  oot  Tavan- 

»  de  Teao 


ytitrt  U 


rspas  et  elles  sôat  très 

auot  rerycrol  oa  eau  v 
ff^dé ,  Tfoé  et  §r—ftik  ^'  1 
artuietelk.  Oa  lea^^ète  onli 

àddàtioa  de 


natlirrlk  oa 
TacsdiSé  da 
.  On  en  ps^ 
par  k 


aiékn^  de  1  eao  et  drs  iksfa  aridoka  de 
4e  esnSM,  ds  mare» ,  dVpines  viôett^s,  stc  IjOS 
boissons  aijoeusk  ariduks  suot  tr%e>propros  a  ra|^ 
mer  k  erti  ;  ^^es^  modtooot  k  c^akor,  ral^tiouM 
k  ctrehktàoa  du  mo^  et  daaiaaoot-  k  trmivsfur»# 
tioo.Oa  ae  dc/it  user  de  eus  boissons^ qu'apna  qoa 
reetoasaa  a  terminé  k  dig«etioci ,  qu'slks  peovcnji 
tropbkri  excepté  poortant  Teao  de.  Sdti  qui ,  aa 
contraire,  kvonss  les  kactioot  vligoeli'^et.  |  Â>«#r 
ttmê  a«oeo«f«  ûtto^èmft,  C^ks^i  rrsnlteot  du  ok^ 
kngoaa  l.eao  avec  tiaei>eMiiîi»elreeli|»»  quekoaqfso, 
telle  que  k  rto,  ÏMim  et  tw.  k  riêrt,  roè«i«l&e^  etc« 
l/éau  doit  êUo  en  proportioo  cooaidérabk  dans  k 
mélange  par  rapport  a  Tâlcool;  s'Ueo  oit  autr^ 
OMTOli  k  buisssii,  qoaiat  à  ses  efleU  l^hpéniqoes» 
rentré  dans  k  clams  des  boissons  .akcmiques  oUsor 


i 


•   r 


k 
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.tags  de  kire  boiTs  de  l'eao  mns  qu'on  j  soit 
traiat  par  une  soif  ardente  et  de  pourvoir,  par  Pat- 


suz  Uouusa.  Csi4r  koMin  eoé  «loti  som  k 


If  kMsrea ,  Cacher  k  vérité  j  trait  du  plaisir,  à  un  indiynmhk  bfooiu.  On 


ne 


■w 


plMS  d*ofdioaârs  que  dans  ris;ervalk  des 

■■  ■•■■,...■•■, 


•ont  aussi  désallérantM  qos  If's  bcssoMM  adduK-s  et . 
n*ont  pas  rincoaeé«uent  d'irriter  k  tube  an  tournai 
ao  point  de  troubler  la  liigestion  ,  ni  d'occa^ior  ner 
k  oévokaMnt;   Poa  peut  ea  oser  avec  avantage 
pendant  k  repos.  CssI  poor  cette  raison  que  për-^'* 
toot  Too  trouve, .sor  lea^tablrs,  k  cmrale  d'eao  à 
ciHé  de  k  boot^Ue  de  vin.  TooteMs  Sol  vin  esl 
plus  capitaax  cèaaé  oa  mélangé  de moitié  d*eau, 
qoe  tel  autre  vin  léger  qoe  Ton  boirait  par.  |  A»!*- 
tiomt  fffwttmtéfi  H  •ireelife€e  f^citelej.  Boitf6ns-dont  - 
Takool  est  k  base,  et  à  Ta^  duquel  elles  ont  k  f^ 
propriété  de  produire  rivresêseo  raison  de  k  <ksa^ 
mgérée.  Les  principales  boissons  de  ce  genre  sont  i 
k  rm,  k  ctdrf.  k  po«rr.  k  Sierf .  ïkfér^mei  wtmemf^ 
ks  ea«/-de-f»f  et  les  lif^fon .  LeS  vins  ou  ràlcool 
pndMmioe  tels  que  ceux  du  Koossilloo,  de  I  juigriç^ 
dôe  et  de  Proeoaco,  soot  très-<^piYeux  ^  enivrent 
avec  r^ndité:  ks  rtn«  mriémitt  ,  c«>mme  ceux  des    - 
bords  de  la  Moorlk ,  <lu  Rbia ,  de  k  1  hain|Migney 
spot  désaltérants  et  exciteot*  vivenient  ;  mais  cette 
exçitatica  est  de  peo  de  durée.  Iwsè  riiu  h^ottn^^ 
qoi  cootioaaent  encore  beaucoup  Je  sucrp  dt*  raisin, 
cotnme  œot  deCbvp-r,  dr  TokiL,  de  Makga,  d*A-  ) 
licante.  de  Xérk»  àe  FVootigiuui,  sont  nburnssants 
et  fortifianu;  les  vins  de  Bordeaax  rouges,  qMÎ  onf 
on  ko^off  particulier  fort  rttimé  ef  peo:.  d'alcool, 
éoovietinent  aux  convalescents  et  aux  vieiHspU;  .^' 
les  vins  de  Boorgogoo  seot  fréneraknH>nt  Irtgmnlrs   . 
ceiaBseks  meilleurs  pour   Pusage  of^linain-.   I>ea 
vins  les  plus  ûiibles  contiennent  envirot)  1 1  *  •  d*aK  * 
cool  ;  les  cidres  de  5,21  à  9,»7  •  .;  k  potn;  7  •/•.  , 
Les  bières  ks  plus  fortes,  toUes  que  reir  d* Angles, 
terre,  contiennent 8,88*  «d'alcool;  kponer.4,20*  ^\ 
et  ks  bietes  légères  de  Par>s,  un  ou  deux  •'•  seuk«'V^ 
ment.  Les  bières  contenant  une  asseï  grande  quan-^^ 
t^té  demucilage  et;  quelques  autres  substances  nu^ 
tritives,*telks  qoi  ramidon  et  leglutcn,^  occasionnent 
de  rémbodpôint  cbes'ks  personnes  qui  en  ont  llia« 
bitude.  L*àydfooie<  rtn#«x^  qpo  n*est  qu'uoS  eau 
miellée  josqo'à  saturatioo  et  Cn'roentêe .  contien» 
environ  7,32  *  •  d*alcool.  Les  ro«^-de-ri#  sont  les 
boksoos  les  plus  capiteosw  et  çontioôoent  jttsqu*à 
54  pfrties  d*alcool  sur  100.  Les  /i^eeiin  proprement 
dites  réenlteiît  de  runioo.du  sucr«  et.de  certain^ 
aromates  avec  reaa<-de-vie.  Lm  lîqooors  soot  .moius 
irritantes  pous  Testoinac  qoe  les  saux-<k-vie.  Les 
liqueurs  en   petite  quantité  aident  à  k  digestion ,  « 
-mais  malheur  à  celui  qui  en  abosé  !  son  estomac  sera 
bientôt  altéré,  son  systètne  nerveux^  trop  exalté, 
l'alTaistera  bootetisement»  et  la  décadeocç  pbvsiqive 
marchera  de  pair  avec  kdégradatioamorak.  V.  aO^ 
siKTUisiia  et  ▲LCOOUOMm.hBoisssos  e^neoâsf  fxrt* 
tmuet.  Oa  aoanae  ainsi  le  tbé  et  k  atfé .  qui  an« 
joordliui  sont  d'un  usage  fort  répandu.  I^  café, 
infusion  aromatique  et  amere«  adoucie  par  k  sucre, 
ne  possède  pas  1rs  propriétés  malkisantes  des  b(»is- 
soos  akoobooes.  Pris  avant  un  ropa^,  il  éteint  l'sp- 
petit;  abooroé  après  qu*oô  a  mangé,  il  stimule  au 
contraire  k  dinstion  et  fàvonm  k  travail  de  Tcs- 
prit,  mak  aux  dépens  de  Torganisme.  Le  café  pn vc' 
do  sommeil  èeox  qui  en  assnt  a  trop  forte  deeè  oo 
qoi  o'eo  oot  pos  Tnabitude.  Pris  eu  été  svec  beao* 
éoop  d*éao,  c  est  la  boisson  qui  désaltère  le  mreux 
toot  oo  donnant  do  ton  à  1  organisation.  Le  thé    < 
pomèds  ks  mêa»«  propriété  que  le  café,  mais  à  on    ; 
moindre  degré;  il  eccasioone  de  l'agitation  i>er-V 
veiiss  et  de  linsosoak  dMs  ks  persoones  qui  oe  le 
prennent  pos  habituellement;  il  dissipe  F  ivresse  et   ' 
tiscibte  k  diMtioo  ;   oo  y  ajoote  ordinairement 
comoM  au  ctié ,  do  spcrs  et  du  lait  pour  en  dimi- 
nuer  l'énergie.   Toutm  ks  boissons  peuvent  être 
utileê  ou  nuisibles  siuvaiit  i*usage  qu'on  en  kit^ 
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«rt  ^*iU  t^mimunrni.  \  T 


4s  toiit  ^«e  cuti%#i«Aaet  «I 


■'% 


.  fret  4.  titf«  Il  il 
il  f^flMU  piMi  oublier  qiM  jooir     d*4^tB^^,  Kipèei  ,èê  ftut  c^oCrt  mai   <lMot  et 

^mê  b  bM  4t     mjêmt  <UaA  aiMi  iilt—  ium  Imbs  4#  MÉTrt  tv  1»- 

k  taiifé  «c  <k  U  MfrMM.  I  «éMM^n*  ditMwAi  !  fi«lk  M  iMM  te  MaflM.  I  Oém  ht  faftta^^ 

^  r^..  ..i^^^gar  W4Mr«  d«  U  v«ii«Migt.  Mr  ta     Cdhw  a«  isr oip  è» Iftb ,  mvÉI  é»  liMt ,  mm  !*« 

fttfr  le  (nui  iu  prtuR-lliêr,  0i|r  «  poirM     »ct  à  lé  i<ifM<<tt  tepèfti  4*fM  pw  miIim  te 


l'eau  I 

bitttelteMil,  surtout  Îmui  rîpse,  '  ÀckfÊêrr  àm  riàYJ/m  qii^ftMt  U  joMiaos  4 

M  tet»e*:  lu  Mvf  «il  êû     paM.TâMt.  BiMneiJMni 


•rrbre ,  Hr.  !  Ce  que  V<m  boit  te-     «HNmi  et-  ewpfèter  1 


t  fwB  mmmIiîi 


I 


Se  dit  de  lo«l  eoCIret 
finÊiqm  ebœe.  |  OrUrr 


mrkftet   du  ruirr  |m^ 
I  ^^^Mm  orétn^tfw  ém  p#ti|ite  ém  .Vorrf.JlimtP  — #•#.  j  tifté  à  oeÉMlMr  o«  à 

i#o|«^^  a<6«ii4Ml#.  âMM  feiutw.  ri^Éîpdf  Ur  fM  ârtlt  é  MMire  e«  é  km \  lîaipMW  fcit  d'n 
-  Aettjo^.  1/  pHif -tel  ml  Ae  teeMi  en^weirt  «iwlf-  cMmi  4e  Ibr  4e  U  «Btte.  4e  te^|  w  S  aest.  4e 
te4#.  lB«fom.)  £•  fniW  /li  liiiiiei  r#riAtf«u#ff  te«l  eà  4e4AÉil;  4tee  leqeel^ee  bOte  à  Meatei 
it  ifcsefuei  Motf  «Mtr/rffM«  é(Mi  f0miê  dé  éroOê  \  eoot  eeeqèttte.  |  Mit  ^«Meé,  Petit eoAe  mî  re»- 
d*ftr9  :  4rHtf  de  fékr%emi»am^  dmtrtt,  4f  nirelelieii,  .  fcrie  te  le^aeiM  eaeréee.  |  IteuUe4|iie  lee 
4r  4rM,  f«i  eiM  étmm  i^tm,  éê  êmU  lêmp$,  ms  feus  mien  tmUmit  dans  un Vîlte  pov  riegfjÉrJteS»> 
rifM  rfVItieiHyu.  |  Kennl.  Eictê  4f  hoUêom,  Esort  teté  d*aaei  bfirre  et  k  tenir  frràe.  |  Tteer.  iMIr 
4e  TÏD.Me  liqorvrt  'furxrt.  \  Ùrt  fru  de  Uémém,  \  m  fÊtkê  4$  mmm9.  Partie  erettie 


ibce  ■aliile. 


Ls  tel<Ti#  m  têê 


■^TO- 


«   * 


1$! 


P^  dm 


/ 


>'* 


Être  ivrf.  1  Être  4uUmmf'a  le  boMiM,  ^jtt  é  le 

"y-'  mm.  AToir  4et  habituate  d'iTro^Derie.  Ce  eMn>l«j 

«/ jeuly  feeif.  1^1^ a«r  per   4e  tejeee.    J.  J.  Roee- 

:;-  eeas*)  I  SynonymÊ^  :  '»€ii«oi|,  bbsi  tagb.  On  e»^ 

te^  par  'teM*  u  )iqû4t  quelcÉByi  deeciiié  1^ 

déealtrr^'teteenMeet  te  eni—piii.  Le  l^iifi 

•/   eei  nue  lèqueur  composée  eo  Toe  d« produire  <|oel* 

/      que  €#et  particulier,  li  fmt  preodi^dee  liiteoai  pour. 

Yivrt.  Ia  fiH^lerine  ordonne  dee  àrr^rufet^  On  fait 

;  un  usaiee  l^abitîiel  des  teieeaf.  Ce  .n'estr^tie  dane 

let  caa  extraordîoairet,  ilar  exemple,  daae  te  ma- 

létJiei,  que  Fou  eoiplbie  Wt  brtmwmçm. 

M>lssY'D'A^<;L.%9t.  1  «lèbrr  eoux^entiorhifl;  lié 

àSjunt-Jei»o-<le-C  hanbre  ,'Vivarmit  ,eul756,  mort 

«H  18^6.  Lee  atrucet  pepidittottê  que  ta  teille 

•    aTàit  tuhtes  |iour  la  referme  rtWyieuii^  luiHiMi 

'     enibfMeer  arec'  anletir  Ib  rause;  4e  la  lû^Toltition. 

V   TVpQtê  à-I'Aftseniblce  cootti^uante  ,  il  te  diHinKua 

.» parmi  les  membre^  de  Foppoeition  la  plui|  avance. 

'  liais  à  la  i  onventiOQ  ,   ton  patriotiuoe  r*amollit.' 

.      Apn^  le  9  tliermiéor^  il  entra  au  comité  de  talut 

Miblic,  et  fut  spécialeiCeut  cban^  de  rapprovisic>tH> 

/Bernent  dr  la  capitale.  Il  pr^daît  la  (  onVeotion  au 

1*^  prairiAlan  m.  quaini  la  foule*  eoraKit  TaMeii^bl^, 

Il  tint  t»*te-âr<»ra>re.rtlorsqù*offi  lui  pré«ef)ta,«aû  tkmt 

d*UDr  {ni|ii^e,  la  tête  de  Kenuri,  BMiT*d*Angmft  la 

salua  avec  un  heruK{iie  saii||-finMd.^  Il  fut  pliit  tsrd 

Ir  retWteur  de  la  coiistitùttoo  de  Tan  m  et  merii- 

bre  du  conseil  dee  l'iiK^lVuts  qu*il  présida.  Prœcrit 

au  IH'fnictdor,  il  rentra  eti  Kraoce  aprvf  le  ÏB  bru- 

'^  maifr,  et  t'attaclia  a  la  fortuoe  de  BooSparte.  Il  mou-. 

'    rut  en  1H26.  l        " 

.BOITE,  t.  f:  Etat  du  Tin  boo  à  boire.  I>e"rla  ra 
h^Mie.  Ce  rm^meêi  p«#.  ritroUr  d^ms  ju  6<Mlf..  |^ Petit 
Yio  qu'on  obtient  *  eu  versant  de  J*eati  t^r  le  viarç 
avaiit  q[u*il  soit  coonptètement  pressuré,  t       .    ^ 

B4liTi:.'s.  f.  du  eelt.  6érsll«  formé  de  tel.  lots, 
et  iM-W,  M.,  creuse/.  Sorte  d*usténsile  à  couWfcle, 
dont  la  maticre ,  la  forms  et  ^la  grandeur  Tahentv 
qui  est  def tiné  a  contenir  difTvrentf-t  cbuees^  et  qu  ep 
petU  porter  sur  soi  ou  transporter  aisément  d'une 


i||j  immkm  U  fieralfiit  4r 
te  bkmmrm  ém  ^mê  se  dt  w^mmemêmê  ftr* 
ie4mfmwUmtèlmaÊmmfmjrmff%4mÊié. 
inrr  sitr  r^m  taihi  ^niteiMi, 
qp  elodM.  Ne  •*eespîe«e  ^'aa  iMf .  Tmmi  mmrrke 
kmnmmmktmtdmm€HUmgmff.  !  Se4tt4eeTerseM«a. 
Hi  sealeai  fmfmt  dlmi  é  dims  liiliiiiiBiiiii.  V.  B^r- 

MÎfTBlX ,  Slt8,  adj.  çfm  hmm-.  ^  eet  al^ 

Ibesé  4e  ch  I  liiitiiii  ou  4e  boiterie.  £'i 
t'mê  /eaMal  Jkmimtm,    Vokmiten 
k  h§m,  Xm  Koàtaiw  )  lte«  ai 
de  mê  éîr»  me  eufli  *^itmi  km  f  rata 


autre  manu-ise.  Gtande  boite.  Petite  boiU.  Boité  romée, 
orale  ,  carrée.  Boité  ttar^  éarffnS*  BoiU  dt  ffr^'  4f 
*pJoia6,  de  fer^hUmc.  Boite  d'tf^iiU,  ê%roirf,jdè  ekémt, 

de  mpm.  Boite  a  comfkimte.  Botte  à  thé.  Boite  é  tmkoc.  ^{-Poar  secourir  les  aorés  et  te  sspbj 
Ournr  mme  boite.  Fermier  mne  botte.  OmbMJei^  lee  de  fumigations.  I  AÛa^  Boile  dm  cft 
;fM<fiix  H  la  botte.   lÀ  Kootaine/v  |  Leginlaam  d*ute 


Mte.  Boite  de  boeêkmm.  Vrn  k^iie  iepmsiate$.  Cm 
koite  de  capeulei.  |  Abei>l.  Tabatière,  et  phucip^le- 
ment  tabatière  de  pris.  Cme  koOe  em  or,  em  mrfeni. 
Faitee^tmni  pauer  toire  boite,  j  Pror.  et  lîg.  Amu  Ue 
peiitee  boétet  eomi  let  boas  oafueaU.  Ezpnesion  flat- 
teuse em  plor  ée  s  Tègàrd  des  persoimea  de  petite  taille, 
pour  Csire  entendre  qu*alte  ont  tourest  plus  de  mé- 
rite que  te  autres:  |  Cette  ckmmbre,  cetu  re«lart  cm 
remake  urne  kute ,  Cett  dire  qu'elle  eet  bien  doee. 

\  Il  (amdrmii  fa#  cejte  ftnmmt  féi  let^earf  deme  Mf 
kaHe,JrMê  eet  ei  délicate  fèe  te  moindres  impns- 
vSioos  de  Tàir  riacommo4eBt.  |  La  boiu  à  HrretU , 
Caisee  tecrète  d'une  imoeiitiou  bon  aTOuée,  te  oom- 
pt«uit  des  4^  volontaires  des  affiliée,  j  Tschnol. 
Ik>lte  te  dit ,  eo  |rénéral ,  4e  lovt  settHibltgn  de 
bots ,  de  cuirrv ,  de  fer«  eu  de  quelque  autre  ma-' 
ti<>re  que  œ  toit ,  destiné  soit  à  cooteair,  toit  à  rs- 
v^r,  toit  à  diriger,  toit  à  affermir  d*aiitret  pièces. 

I  ko^te  dewtomire.  Elle  Se  compose  de  la  cuvette  oui 
contient  le  mouveaM|i|^4e  la  lanetta  dans  laquJle 
est  ajusté  le  Cristal, fft  la'  charnièrt  qui  joiat  ea- 
semble  cet  deux  partiel  erdj^là  botte  mr  laquelle 
re^^ose  1^  ca<îran  .  et  t\ù>f[Ljni  jiM|u*an  bofd  ou 


le  mihm  4e  la  naiFsCle  oè  .on  renteme  1 
sur  lequel  eet  4éTi4ée  wm  pettMNi  du  fUTde  la 
trsma.  |  T.  4ë  tantMar.  Mo^^taau  4e  bois  qui  tV 
joute  à  la  vis  du  mandrin  ou  à  Fàrbia  du  tonr  tes- 

2u'on  vrut'  tourner  que.  ^  <^  ouvrage  en  1  s^r  <mi  lui 
ure  des  vis  et  desécrous.'  |  Dans  te  sfjpMW,  Tajaux 
di'étofe  par  kqnel  le  vent  est  treaftie  4«  •'^■^^^^ 
des  orèiset  à  un  ieu  d'ancbes.  |  Artiffe.  Espèos  de 
boite  de.  fer  on  de  f6nte  qui  se  charge  ava^  de  la 
poudre  et  un  tampon  /et  qu*Qo  tire ,  dans  te  re^ 
jouiteaoces  avan'\  le  canon  ou  à  dé.^iut  de  eajK>à. 
Dee^  boitee  fki  orerertnt  tuèremt  troéê  e«  fualfv 
spwics.  ,M^  4e  ^évlgné.)  Je  rafVoaraaii 
de  fueil,  aux  bolfes  ,  aal  rteenf .  /J.  J.  I 

I  Artill.  finboocbure  de  fier  ou  ^^  fente  dans  In- 
qcielle  eatr%  le  bout  de  Feetieu  d*un  afRh.  |  Éotteé 
prfrrwT,  Cliambre  mobile  ou  teste  eatest  dès 
p^ètm  d*arti]U^ie  au. tempe  où  dite  te  eterveaient 
par  la  culasee.  i  i  jkndre  de  cuivre  peroé,  teioo  s6fi 
axe,  d*un  trén  cecn^,  pour  pouvoir  ftre  monté  tur 
la  tige '4e  l'alisoîr.  Cette  boite  porte  te  couteaux 
d*ac»er  au  moyen  deeqoels  on  égalise  râaie  des  ca- 
aooà.  I  Mar.  âoiiè  4rfMirera|ai/.  Piêes  de^is  per- 
cée au  trayeh-^laquelle  peter  la  barrt^  |  âeile  4 
rpme.  Les  charrtiïis  nomment  ainsi  la  gamjture  pla- 
cée da.ns  Tintmeur  du  teoyeu  de  la  roue.  Cette  boite 
est  «a  cuivre  pour  te  voitures  suspe^ues  ,  et  en 
fbnte  de  te.  pour  te  voitures Jdé  roulage  et  autres 
qui  teutportent  de  kiui4ss  charges,  ^oar  mier  l>- 
rkam0ewÈent  prodmtt  par  an  coa/arf  perprrvW,  ^i 
faa4pv  ^mel^mefoie  ftmcendée  de  Im  rôtiarf  rf  4ef  ekmr^ 
ekemdmeê  f^'eiêe  coaiiéai,  oa  frmiêse  la  boite  de  roue 
•eet^  dm  satfèdoajv  |  Boite  à  ètompee.  Nom  donné,  en 
mécanique,  à  une  botte  ser^tet  d*obturateur  et  des- 
tinée^à  esipèeher^que  le  liquide  ou  le  fluide  élastique 
ciutriiiitë  ne  puisse  te  l|vrer  pastage  le  lodg  de  la 
ti|^  dun  pisûm.  Ln  mmli^ê  réfêtmim  fUiihêeê  et 
iree-dtrisêet  eomLjet  temiet  ftoprr$  é  reatpiir  léê  botte$ 
deehnem  à  eerrir  d'oktmrèteme.  .Fenrj.V  |  folfr  é  fo- 
réu,  Partie  de  Tarbre  ^L^ret ,  du  drille  ou  do 
porte-foret,  dans  laqudi^^bn  place  la  soie  des  foreis 
on  des  m^bca.  |  ^^îèhit.  Assembla^  de  planches 
fivrroé  pofir  revêtir  une  poutre.  |  Med.  Boite  fvmi- 
gatoirt ,  Boite  contenant  tous  te  objets  ni'riteaiiei 

vxiés  au  moven 

créae/Civité'os- 

qui  mnferme  le  cerveau.'  t  Koat  vulgaire  4e 

phtsters  articulations.  Boite  dm  femam,  de  Im  AancAe. 

I  Chir.-La  béite  de  PHtt ,  Machine  pour  maintenir 
en  cooiact  te  frtnents  dea  œ  et  la  ^«abe  dans 
te»fractures  oomptiouées  4e  cette  partie.  |  Espèce 
4e  eapeàie  qu'on  t^yplioue  an-4evant  d*uA  aaat  contre 
uature  pour  rsèe^otr  te  pmtiliet  intestinales  qui 
t*écotileot  "par  cstts  onTfrtsre.  |  BmUe  dee  patM^es , 
Botte  ou  sont  reçuss  te  aumôhss,  te  charités  pour 
te  panrrea.  |  Botte  4t  êm  peele,  èiof  le  aaj  Ifilrw,  H, 
abaolom,,  àelie.  Tronc  dmm  hmal  on  jette  te  let- 
tres qus  la  poste  te  dtegt  de  mire  parrenti^.  jMie 
mmM  leîtrm  >enr  ^mrie  H  te  4#pefffaMms.  Ifrf f rr  aae 
lffrr#  é  Im  telf.  I  Bille  df  tetmse,  Mfe  de  rmr- 
bére,  Sorte  de  petite  arMotin  pfstiiqnée  dans  le  mur 
et  4ans  laqudle  on  rentea»  la  oorde  ttrvaBt  à 
temr  et  à  abatster  un  réverbèta. 
.  BOITEMETT,  s.  m.  Action  4s  boiter  ;  défluft  de 
la  marche  d'ufte  personne  hotteuse.  Om  dit  mieux 


r 


•ei  bmérmt' 
êOÊUrbm^em* 


^aM.)  I  Fig.  ÊtefrU  bmtems 


JLspnt  n«U  bit,  ime  mal  réglée.  |  Se  dit 
a4âsi  des'chœes.  Tei,  le  rauerea  teleax  st  #rala«44 
me,  ^belille.^  |  raleataie  telease  ^  éemt 
I.  rOmr.  1  Par  estent.  Tébie^boHeme,  eiepe 
bottemi,  TaUe  an  tiége  dont  Tun  des  pieds  est  plus 
eourt  qpttk;rnntie.  |  PArtje  an  prrtWe  6oéleutr, 
Phrase ,  péeiade  pe«  conforme  aifx  rèigte  4e  b 
giammairt  ou  4e  la  rMconqoe.  |  I  en  boitems.  Vers 
auxqdlls  il  maaqte  une  ou  plusieurs  syllabes.  | 
Ckàiê  bouems ,  Cliâle-qui  n*eat  plus  de  mode  et  qui 
avait  une  large  bordure  à  Tun  de  tes  bouts  seuifv 
meot.v  I  Jtatei  boélear,  I>ont  Tun  des  bords  ne  L,^e 
pas  le  mime  deettn  que  Tautre.  t  Imprim;  Se  dit 
d*ùne  cotene  qui  a  mote  de  lignée  qu'âne  autre 
dé  la  flttee  page.  |  teieaj  4f  roreéUe  H  de  Imbrùe. 
'Se  djt  d*nn  cheval  ^^  për  tes  monieatentt  de 
téta,  marque  tous  te  pas  qu*il  fait  en  boitant.  | 
Musiq.  roalrr  aeéaf  bmitemi  cm  é  U  boiîemm^  l'ontre- 
''  de  SV1 


fite  de  la  cuvettr.  I  Partie  d*u)ie 


y. 


MITEE,  t.  m.  MarcHtr  •&  ^appujant  imparfki^ 
teatent  sur  Tana  dea  ïambes,  et  en  iodhiant  par 
eonséqtmnt  le  com  plus  d  un  cOcé  que  de  l'autie. 
ninii#tfapW4rei>.0aea^fc«feimerleli  rtrml  fml^ 
d'iinphnie-  rata  fui  Mletl4eiu  ter  maison,  U  lemr  prit  mt  rire 
1  de  bois  taillé  à  q|tetrt  faces,  cseusé  ^  iaerfàifvMt.  (La  Fontaine.^  I  BaOêr  tmmt  *af ,^Ia- 
dans  ea  lofigoeur,  sete  Is  grosseur  et  la  forme  4e  i  eliner  trîe  lurt  du  eêlé  mate^- 
Ta^re  de  U  vis,  pnt  depuis  le  deaebos  du  barrtan  \  MITCm» ,  s.  f.  Art  Tétér.  Oandicatiofi  4*nn 
jusqu'au  pivot .  lequel ,  au  movaiii  4e  cette  einbol-  animal.  On  dit  que  la  betferie  esl  femte;  quand  elle 
tare,  est  contraint  de  tomber  d'aptenh  dans  lajrre-  est  pearappartnto;  elle  te  kmm^  tesqu*dle  parait 
iKmille.  I  Bijout.  ieiiei  é  «eada  rci/  PMts  colnets  davantage;  la  marc  lit  é  IrSétiamte  eet  la  botterie 
dans  leequeb  on  rtuteme  te  paillons.  Ils  sont  chif-  i  4a^  laquelle  VmÊÊÊÊÊi  ne  peut  porter  à  terre  Ip 


,/■ 


CDt  chargé  de  syncopes  ou  deP  cootrs>tempt  sur 
luels  la  voix  psralt  saptilte.  I  Hut;  ^six  Wt- 
t^mee  H  mmi  mmàêe  ^  Paix  concte^avep  te  calvimv 
tas,  en  1568,  êùê  nom  4e  Charte  IX,  par  Bvnm, 
^i  était  boiteux;  paix  signée  à  Saint -Germâia , 
en  1570^  p^  la  cofmeiller  d*Etat  Malassiss,  sans 
ilifppè  garantie  pour  te  réformé^  |  Snbetaotiv. 
(>!ui  ou  celle  qui  boite.  £ -a  bmitemÈ^  ème  bmieuee. 
Qmoé .'  nm»  tomdriej  fmére  remtrp^  «a  rteujr  telmj 
^aa«  Im  eàttide  6a/>  Voltaire.'  Lm  pays  om  tom  em^ 
mmiUdtte  let  enfettitt.  eomt  cens  fné  fomrwmièent  de  bmmme. 
debottemj,dèicmfmemj,defmekttt^mm^defem»cmkirtfattt 
de  lomteeepèce.  (J.  J.  Kouateaa.)  (  Fig.  Let  bottepj 
empêchent  let  mmtrm  ^araarer.  {; Boitte.'  |  Proi>.  14 
ffmt  attendre  le  boéiemx ,  Avant  d*sjoutcr  finira  uns 
nouvelle,  il  fisut. en  attendre* la  confirmât i^.  {  H 
ne  faal  pat  clocher  detmnt  le  koilemi,  U  ne  faut  nen 
fisire  oui  puisée  rappete  aux  gens  qiielqoe  détet 
natnrel.  j  S.  f.  Nom  anneancienbe  danse  allcnisnde 
et  de  Tair  tur  leqtiel  ou.la  dansait.  ^^ 

BcliriEB,  t.  m.  Botte  s  comparfhMnts  diuisls- 
quelle  le.  ehirurste  renferme  tes  instruaetits  "éi 
tout  ce  qui  est  oTceataire  pour  te  uansemeou. 
.  BOffTlIxbX,  s.  m.  Morceau  de  bois  d*orme  em- 
boîté dans  TcnUiet  d*une  meule  4è  moulin.  ^ 

■iOITTE,  s.  £  Récte.  Apg^  que  les  pêcheurs  de 
morue  vAettent  à  ter  hameçon. 

BtlIT-TOrT,  s.  m.  Puttaid,  puits  fort«  aboutls- 
tant  à  uns  coocte  perméable  dépourirae  d*eaîi.  f 
A' en*  à  patte  dont  te  pi€Ki  est  cnesé/at  quou  ne 
peut  fdf^  >Bns  l'avoir  ridé,  j  Famil.  Hoqmts  q[si 
dépenss  tout  too  avoir  en  ivrognerie. 

BOL ,  s.  m.  Coune  ou  vaee  i|ui  sert  à  contenir       ^ 
certaines  botseens,.ta>te  que  le  lait,  le  punch, .etc.  In    t 
kot  fa.aryeal,  ea'porrWen»#,#a  fatençe,  j  Ce  qu'un  bol 

Kcontanir.  (a  te  de^pmnth .  l 'a  bol  de  rta  cAaai.  C'a 
rtel.  I  On  amnmt  ainsi  csrtains  ocrts  dont  on 
ftesit  antrefeis  grand  usage  en  médecine.  Ce  sont  des  %^ 
terres  4e  Ibrme  argileuss  /colorèee .en  jtume  ou  en 
rouge  par  Foxyde  de  1er,  contenant  tria  pan  4*alo- 
mine.  La  plupart  4at  bols  paratseent  appartenir  aux 
lormatiotis  volcaniqtws.  Le  boi  éÂrmènve^  doeitmrCsit 
«usage  dans  Iscommerce,  n'est  qu'une  nrgilemisnm 
Ces  tsrrts  botaires  servent  dans  plusieurs  pays  de 
nowfitareaax  hootmes.  |  Physiot.  Boi  ai$memtm»re, 
La  «Mises  qus  finrment  te  alitnents  qui  ont  ét^sou- 
mis  à  la  mastication  et  sont  imprégnés  4e  salive,  an 

mossênt  eè  ils  sont  rassemblés  squs  la  langue  pour 
nrt  précipMa  dans  rmatfhage  par  la  déghmtio^  . 

BOUimE,  sdj.  Qui  outReine  le  bol,  ou  Tergile 
colorée  prfqaaiqne  oxyde  métalli<^ue.  rerraibelairri. 

BÎMJIim!!/  s,  m.  PWie  4|m  »  M  dans  UB 
bateau  avec  des  ligues  tinipte.  On  dit  aafsi  tisiaaita. 

MILAS ,  s.  f.  p.  Arme  offtosive  des  Patagons, 

qui  conaièto  en  deux  pierres,  du  poids  d'snTtrdB 


l^^\ilof .  chacune;  recouvertes  de  cuir  et  attachées 
aux  deux  boutt  d*une  corde  de  t  à  i  métrés  de  kB|- 
Ils  s'en  tsrvsnt  à  la  chasae,  et  ils  te  lancent  de 
msnicre  que  te  cordes  s'embarrateent  dans  te  Jfstt- 
te  èm  fannaal  qu'ds  poursoivent. 
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ro«  a«  Il 
c|a*ilf  t'Mit^rPita  fnÉiliiit  k  jour, 
; B01^UCMKtV,.i.  f.   But    EsfW<«  aTalguec  qui 
••  tnxi  v«>if  its  plmiitM  lies  caui  4oum  et  ii<»r- 

fliUv»  iniilk  Bot.  Gwm  iW  U  fiunUW  iks  occlii- 
Oacv*^  i^frnnAal  «»•  ciiM|(i9aUui»e  d  têpeeet  ré- 
|Mliidttt«  tout  let  iTPpiqttLA.     V  '  «    ^ 

M»UH\  i  m.  But  (;rtir«  «k  Im  familk  dMiiii»- 

./'  •  ■  •.       /'■•   •    -''i^'  ■  ■■  •  ^'-     ••        "^^  '■■■ 


Bé  *  ta  h&m  êi  eoMM  ivùeuié,  •odtMoi  «a  ^^ 
MMi  eoiiTtM,  épait^^buna,  un  p^  UmS;  •!«  tu- 
Ut,  d*AloffU  Klafccu,  prriiAt^t  nm  teinté  îaanàtr»  ; 
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BoUa. 
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pmiKlMir,  MX  firaillet  oppoWet,  OTalas.  antiêreft, 
Attji  0e:tn  en  boa4iiet..Il  prudvit  on  fruil^ometCi- 

.  l'Ie^  ovaW,  cluirati,  doux  et  gUureoz/qtii  ecmtièut 
un  noràn  rood.  y^  - 

MILÊAt»,  t.  m.  I>aii«  espa^rnole.  vWë  él  à  froU 
fcn^pt,  appelle  prr^prement  tt^u*<itiia.  Vé  qui  coii>- 

.  t>tue  le  bolenj,  c'est  Tair  teul^  et  aeo  le  iliTtUnK* 
•factyinipaimement.  ApfVtavoirexrctft*^  tons  leepat 

'  «lotit  eette  dluiie  té ctmfom^  eliaqoe  daneeur  reprend 
•a  place  pnmitiTr,  ou  te  «lante  1  estrivlllo  oampoeé 
«le  iiuit  roe^fes.  i>n  ûmx  alors  par  le  commence» 
ment  de  la  neavième,  indiuiiAiit  eeuleinent  le  pre» 
mier  trtnpe,  qui  doit  comckler  parCâiternent  avec  la 
«ieniière  syllabe  4u  cHant,  If  coui»  de  castAjr^fttes, 
de  ^ttaiâ  et  la  poea  auiK»lM)e  des  daaaetin. 
.  MLEHL%!I  les  .  Ducs  et  rots  de  Polo^rne.  |  Ae- 
VrOe*  i**^ÀjLX  ilufbrt  (I'aa«laqfiix-,  niny  lliêrita^ 
'de  ses  fV^re§^  et,  aprvs  plutienrs  oooquet^^  en  Aile* 
niagne  et  en  Russie,  il  ss  6t  oouroiiDer  roi.  Jusqu'à 
lai.  les  souverains  de  eé  pars  n'avsient  forte  qr^ 
k  titre  d«  duc.  11  motirut  en  1025.  i  BnUUns  '/,  fit 
U  iruerre  aux  Honfrrois,  aux  Bohèmes,  aux  Russes, 
et'  le  rendit  eélebre  par  ses  drbaochcs.  L'évêquc  de 
.<  rscoTÎe,  Stanislas  Setvpooski,  lui  avant  (mi  des 
représentations,  il  Fsssissiiis  au  in<»inent  où -il  di- 
•sit  la  messe.  U  fut  excommunia  par  <irtyoire  VII 
et  se  rvtira  dans  un  monasit-re  de  la  Tarinthia^  oa 
îl  t«e  le  fît  connaître  qm*k  ses  demien  moments,  j 
BoUsiÔM  ///.  livra,  disent  les  historiana.  quaranta-srpt 
Vtataillas  dont  il  sortit  toujours  victorieux,  à  l'ex^ 
ceotion  de  la  demi<ers.  Le  cha^a  que  lui  causa  sa 

.  drtsite  le  conduisit  au  tombeaa.  [  MoUsUê  /Kmoo- 
t^  eQ  H73,  aprrs  avoir  subjti|rtié  les  PruMiens.  | 

^ttf*UtUê  y,  monu  sur  le  trûoè  à  Vk§t^  de  17  ans.  Il 
mourut  en  1279,  méprisé  de  la  nobles»  et  dêtasté 
*J<i  peuple,  pour  n*avoir  pas  su  d«*f«ndrs  la  Pologne 
deliiiTasMoq  dcsTartares.  1  Ê^UêUs  Yl  pjSCifHfils^ie 


1  B^UsUu  r/.pjscif-fils^ie 
Conrad  I*r,  (in^  d^  Haiovîe,  svsit  à  oeine  pns  les 
v^Nm  de  rCtat,  1309,  loTsqu  il  fut  classé  par  Hen- 
ri IV,  doe  de  BrsslaOt  qai,  dès  cette  même  snnés^ 
>i»^rvt  empoisonné.  ^ 

BOLCT.  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  cham- 
p^^nons,  caractrnsc*  par  an  cbapeau  aami  en  de«- 
Uh\%  de  tubas  peroendiculaires  nipprtjichés  «u  soud^^s 
•^tre  eux.  Cest  le  genre  s:ranc  des  ain^iens,  et  cr 
Kiom  lui  est  rssté  pour  les  espaces  ofticinales.  Ijps 
^^^**c^  du  genre  bolet  se  |»mna^nt  en  deux  grou* 

a:  1*  les  uns  ont  un  p<Niicu!e  central»  tel  est  le 
t  coiiWsuUk  a4M|ttai  ^n  donne  aiaitt  le  noni  de'  j 


res  et 'tubéreuses,  servent  a  pt^f^rér  l'sganc  ^Ut 
cbirurgians  ;  è'est  uije.da  ces  espeass  ^ui  eeéstituc 
Tagaric  da  méicss  Lss  bolets  les  plus  estimés  sont  : 
le  ^kÀH  hrumu.  cooaa  sens  le  nom  éd  erfis  netr  .  le 
Mr«  cemr»ii^#.  tri  1  1  innsia  ;  le  Mh  erm^  ;  le 
MW  fwâê^  mains  bon  que  le  précr  lent.  Uê  Mrl«. 
é^tttnt  Hff  J  rua  st.  (eer  cl^f  émi  étrt  Wanf  A».  |  Ijs 
èéîri  siei<B^rt#rest  «b  el^aaspiguiMi  quj  »e  forme  par 
couoIms  SMessm.es  sur  le  cHéA ,  le  iw^re,  le  til- 
leul, le  bonleàn.  (>ta  s'en  swt  pour  arrêter  les  kê- 
■Minliij^ies.  ;  2Um>1.  âoiirl^  eier.  I^speos  èm  palvpe. 

#4H.rr  ATE,  •.  m.  (litm.  S^  formé  par  la  cumbi- 
nataun  de  l'actde  boléùqtM  avec  des  baess  salifiai* les. 

ft4»LéTI^I'C«  s'ij  n.im.  .Ss  dit  dun  acide  or- 
jgaaiM|ue  que  l'oa  rrtârr  des  buIeU. 

'M>UTOiM»,  s,  f.  pL^HvisioA  de  la  bmille 
des  cbampi^pions  qui  a  pour  t  rpe  le  genre  bolet. 

-'  éotCY^I  (Anne  •  ^cmmè  de  Henri  VjII.  roi 
d* Angleterre,  née  en  15^)7  ;:elle  fut  sucçessiTetufnl 
dame  d'honneur  de  Mane  «^'Angleterre,  femme  de 
I>uiis  XI W  roi  de  France,  et  de  Catherine  d'Ara- 
gon,  femme  de  Henn  VIII,  roi  d'Angleterre.  Te 
dernier  conçut  ponr  elle  une  passion  violente,  fje 
^i  mai  1532,  un^ tribunal  nommé  par  Henh  VIII, 
déclara  nuU  illégitime  et  in  valide  son  mariage  avec 
U  reine  Catherine.  En  vain  le  pape  lança  ccHitre 
Tailultère  n»vsl  une  excitromunication.  Henh  Vlll 
M  sépara  de  rKglîlr  romaine  et'entrmlna  son  royau- 
me dans  le  schisme.  Mais  le  charme  qui  avait  cap- 
tivé l'amant  s'évariouit  quand  la  maltresee  fut  <le-, 
i^enue  laiaa.  La  roi,  épris  de  la  beaaté  de  lailv 
Jeanne  Savmoar»  une  «les  tilles  d'honneur  d*Aniié, 
saisit  le  premier  prétexte  qui  s'offrit  à  lui, pour 
rompre  des  nœuds  qui  lu^  étaient  à  charge.  Dans  un 
touriKN  donné  a  Greenwich  le  1'^  msi  1636.  la  reine 
ayant*  laisse  tomber  son  mouehoir,  Norrts,  gétail- 
bomms  et  fsvon  du  rt>i,^la  ramassa  et  le  porta  à 
son  Tisege  Henn  voulut  wâr  dans  eec  incident  le 
signe  d'une  £svedr  particulière  qtie  la  renie  aoéor- 
dait  au  chevalier.  I^e  lendemain  la  reine  Anne  était 
enfermée  à  la  Tour  de  Lundrss,  sccusee  d*siu>ir 
souille  la  couche  royale.  Un  tribunal  de  viagt-jiix 
lords  la  condamna  à  être  brûlée  et  décapitée,  selon 
le  bon  plaiSAr  du  rc*i.  Lé  IH mai  153b,  un  peu  avant 
mi4ln  Aline  fut  ametn^  dans  ttne  dés  cours  inté- 
rieures de  la  Tour,  e:  quelques  uistants  après,  lé 
eanon  annonçait  aum Imbitanu  de  Lonklrm  fa  elle 
s%ait  cessé  d'existé^  Le  lendemain  au  matin,  sans 
plus  tarder,  Henri  Vlll  épousa  Jeanne  Seyuiotir. 
Anne  Hole^n  fut  là  prvroiere  rriné  d'Angi^terre 
qui  mourut  par  lé  main  du  bofirreau.^ix  ans  après, 
Heuri  Vlll  renouvela  cette  sanglante  catastropljé 
sur  la  personne  de  Cathehiie  Hosrard.  m  quatrième 
lÎMome,  après  .un  troisiètne  divc*rce.  11  nous  reste 
d'Anne  Boleyti  quelques  letlrrs  trèa-precienses,  une 
eptre  safiai,  échta  à  son  mari  pour  implorer  m 
fràem  :  lettre  tonchan(^,  plet lie  d*innocence  et  de 
douleur.  qu*on  né  peut  lire  sani  un  proTouii  atten- 
drissement pour  la  victiBkr,  «cit'aiiê  ka^àe  profoude 
pour  Tassassin. 

WMJDC,  t.  m.  Synon.  d*ar'roli|W.  V;  A^moUTHX. 

lOLITOrHlLE,  S.' m.  dn  gr.  ^çtt;;,  cham- 
pignon :  ^OiM,  j*airoe' .  Entom.  Genre  de  diptères 
de  la  famille  des  tipulaireà,  comprenant  deax  ea» 
peess  qni  se  trouvent  en  ^raot*  ^  ^^  .Allemagne. 
Lenrs  larves. vivent  <l4ns  lss  champignons:  mais, 
lorsqn>lles  wHix  parvenues  à  toute  leur  taille,  elles 
se  retirent  dans  la  terre  pQar  ss  changer  en  nymphes. 
-  ^pJ.iyAA  Simon\  Né  en  1785,  à  raracas.  dans 
TAmenqua  méridional^?.  Kn  1M4  il  habitait  Paris,- 
se  livrant  à  l'^^ade  des  sciences  physiques  et  poli- 
tiques. Admirateur  de  la  RévoluUon  francise,  il 
rés#>]ut  de  fiure  pour  ta  patrie  ce  one  Washington 
j  avait  fait  pour  1  .\ménqae  du  Kori.  U  virait  pai- 
sibAs  etohecur  dans  son  domaine  de  Mantuanas, 
lorsque  éclata  la  pretitière  insuHectioa  aa^encaine 
contre  l'Flspagne,  en  l»10.  IWlivar  fut  chargé  d'al- 
ler solliciter  la  protactian  de  TAnalcterre,  mais  il 
n'ablMl  à  Londres  que  des  yr  miiiii  éysaives.*  De 
lafour  de  cette  nnssioo,  il  prit  du  service  sous  les 
ordres  du  général  Mirsada,  qui  était  venu  organi- 
ser la  révolntion  de  sa  paths.  Mirmoda  fet  plus 
hra\a  qu'heureux.  Apres  quelques  échecs,  il  ii^t  li- 
vré aax  Lspagnols,  puis  j^scé  dans  les  cachots  de 
Tnlit.  ou  il  mourut.  Bolivar  se  mit  alors  1^  la  tHa 
de  Tinsurrection,  et  une  s^rie  de  victr>ires  Itû  livra 
bientôt  t'araott,  ou  lss  indépendants  lui  con^rfrent 
le  titre  «ie  dictMar^  avec  le  surnom  de  Ub-raitmr 
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à  'de  aaêiWèax  sacces^  il  eut  le  k 
grès  r^t«onalda  16  k-rner  IH19.de  voir  réunir  lea, 
rv^bliqoas  daVesMtualàetdela  Nouvàlla-4;re|ia4a  " 
ea  une'settle^  sàus  Is  mmids  lepahbqae  de<*eéom« 
Ue.  en  llméaaar  da  niristnahs  Colomb.  Holivsr 
eu  fut  r\u  le  présidssit.  lisVerMi  Vêtant  soulagé  à 
son  tour  eootrs  la  domination  sspagnola,  conquit 
sa  liberté  en  1H22,  et  offnt  sussi  le  jutrade  président 
à  Bi^ivar  qui  rsccenu  Xranssoins,  l'indépaadanca 
ds  la  ntHivalle  république  ne  fut  rMlement  srnnrra 
aâ'ea  KM,  à  la  saite  de  U  bafaûle  d*Ayacadm. 
Bolivar  lui  donna  une  coosiitution  eu  Ht26,  et  il  or- 
ftamsa  egalsoMoit  lé  Haut-Peroa.  qui   pnt  sn  sts  ^ 
Mumar la  aemde  Bolivie.  11  retoun»a  ensuite^daas  . 
la  Colombéa,  déchirés  alors  par  la  guerre  civile» 
Aceasé  de  voalaîr  s'éfigar  en  empereur  de  l'.^me- 
nque,  Û  fWt  contfaiiK  de  défendre  chéaiae  jour  sa 
vie  contre  le  poiguanl  des  nèmmiiiji  Au  c»>nfnvs  de 
1H30.  3<dtvar  donna  sa  démission  de  présè<ieiit  et 
annoaça  son  intaotion.de  se  retirer  en  hurope.  heu- 
renx  et  fier  du  titre  ds  nremier  cTtoyea  de  la  i  i»*"^ 
lomhie  qtie  lui  coaférs  la  noii\aaa  gottvamement. 
11  mourut  peu  de  temps  après,  a  San-Padro,  le  17  sep- 
tembre 1830. 

MNJVie  'de  i»lte«ry.  Géogr  .  L*aM  dee  r^- 
hliqoès  4s  l'Amérique  méridionale,  formée  d'aaa 
aartie  de  l'sticien  Pérou,  et  compnse  entre  le  Péro«« 
lé  Brrsil,  le  Paraguay,  la  Confédération  Argentine, 
le  iliili^  et  l%céan  PàcifÎQoe.  Population  :  1,500,001» 
hah.^  créoles,  inetif ,  mtuâtrss,  nègres  et  iiniiens* 
Volcans,  riehes  métaux,  saperbas  pàturaires  nom- 
més poMpas,  tKanbreuses  nvieres,  minas  <ror.  d'ar* 
icenl.  de  cuivre  et  d.*étsin.  rapttalè  :  Clmquisaca. 
i'Iimat  tempéré,  produits  lioaibreux,  mais  peu  d'in- 
dustrie et  peu'  ie  cocnmcree.  C'omine  tous  les  autrss 
Ktau,  fomiés  des  anciennes  passassions  espagnoles^, 
la  Boli>tPest  souvent  déchirée  par  <leS  dissensions 
intestines  et  par  les  luttes  des  preteodaou  a  la  pn^ 
sidence  de  la  République.  ^ 

MLinClV,  B3i5iK^  s.  et  adj.  (^i  est  de  la  Bo- 
livie:  qui  sppartient  à  la  !iohvie  ou  à  ses  habitants. 

BOLLÀ  ^  n.  Célébré  jésuite,  mort  en  166.S,  qiri 
a  comtaeiioe  le  recueil  des  vies  des  saints,  distri- 
buées selon  les  j^irs  da  l'année. 

•OLLA5iniSTl:S,  s.  m. >l.  ihi  appetfo  ainsî  les 
nombreux  écrivaii. s  qui  ont  travaillé  à  la  collection 
des  Àttei  en  seiiiij,  composés  de  63 .  volumes  in- 
folio oubliés  à.  ATivers,  et  commencés  par  Jean  Bol- 
land.  l>es  principaux  rédacteurs  dé  cette  pubhcatioii 
ont  été  les  jésuites  Panenbroock.  C^omeille  de  Bye; 
Ignace  de  Bye,  Ignace  Habeor  et  Joerph(;hesquiêrs. 
ÏM  I7M,  lors  de  l'invasion  des  Français  en  Belgi- 
qae/ea  intarrempit  le  travail,  qui  n'allait*  encore 
f\pfi  jusqu'au  14  octobre.  Depuis  lBi5,  le  gouver- 
n«*ment  beire  Ta  fkit  repreiulre  et)  s'est  charge  de 
l'achever  ;  il  en  a  paru  quatre  aM5earix  volumes, 
Lm  Mitotki^mê  rapsit  é$  Bn^rdU»  poéêééê  touê  ift 
aialéneax  ra nflirf  per  In  bùUmnéiêtn.  ^ 

WOUHmWH.  Geojrr.  Ville  du  Wvaume  d'Italie,  la 
plus  importante  de  la  Romagne  :  1 10,080  hsdiitanta. 
Archevêché,  université  céle^reT  me  juments  nom* 
breux  éit  magnifioues.  Bologne  est  une  ville  tréa- 
, ancienne,  f  >Mée,  dit-on,  nar  les  Ltmsqosa,  qui  l'ap- 
pelaient Felsiiia.  Klle  ont  son  nom  de  âenoaie, 
devenu  Boiogme,  aux.  Gaulois  Bolens.  Aprif  avoir 
été  la  proie  da  tyrans  nstkmnni  et  de  eonquéranu 
étrangers,  Baloipie  devint  n ne  république  indépen- 
dante au  commencement  dû  xii«  si^iele;  mais  dea 
Csctions  ne  tardèrent  pas  à  la  diviser  et  à  f  ensan- 
glanter, ce  qui  Tamena  à  reeammltre  l'aatonté  des 
papm  dès  le  xiii«  siècle.  NéamÉmins,  sila  ne  fut  an- 
nîsxée^  anx  Citais- Romains  qu'en  1513,  par  Jnles  II. 
r.a  soumission  de  Bologns  n'eut  lien  qu'à  la  con- 
dition qu'elle  oonserverait  certains  droits  et  certai- 
nes f^aaehises.  Cn  de  ces  droits  était  la  conserva- 
tion sur  les  monnaies  dti  mot  hânlé  Ëa  1831 ,  éclata 
à  im^tgfne  un  mouvemant  libéral,  aassitôt  çompnmd 
parim  AalfiehieQS,  qui  depuis  v  tinrent  garnison 
et  la  bombardèrent  en  1A4H,  à  l'occasion  d*ttn  aoa- 
rmn  sonlèveoMat.  En  1B59.  la  ville  et  la  province 
de  Bologne  se  sofit  soustraites  à  raotorité  du  Papa 
et  m  sont  annsxéss  au  nouveau  royaume  d'Italie. 
Bologne  a  été  nommée  Je- îlef fa.  la  savante,  à  caoss 
de  son  univeraté  renommée,  la  plus  ancienne  àm 
rEorope.  Sur  ses  principales  monnaies  s'irtscrivaient 
ces  Bsou  :  BùSmUm  dorei  Bologne  aassigne).  Cette 
ville  eet  la  patrU  de  Benoit  Xf\\  de  ManfVadi,  da 
Guide,  du  Dominiqain.  de  r.Mhaaa,  dm  trots  C*ar^ 
rache,  d'Aidrovandi ,  de  J.  B.  Baecan,  J.  Monti, 
GalTaui,  etc.  ;  HfrreéêÊÊêùfttf,  Pierte  grisâtre,  po- 
sante, talqoease,  de  la  grosseur  d'une  notx,  et 
d'une  figure  irrégulière,  qui  m  trouve  en  plaoieara 
endroits  de  l'Italie,  mais  sortoat  an  pied  da  mont 
P6terae.  à  peu  de  distance  da  Bologne.  Ces  p:errw 
«  tit  la  |'n»pneté  du  phosph<»re.  e.  éd.  qu'en  les  ex« 
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IMIUIM a:5ICIK;  ft.  t  (ém  |rr.  M*;,  tU«lM; 
tttA^  <i>y4UAiM>a .  Aati^  DitiiMéMii  par  W  noTC* 

.     IiiiAit  rlK»i*ftr  d«<'idAftt  dîli  r^xprJifKMi. , 

|pÉ«;j|ftl  Sf»flitftMll  aJkfelDimiM  •  Mi  iH^itlHlA.' 

jfc  |#  Jaliwn,  HrnWwi,  ftwoyt  dt-  Bolom.  I.tolt 
6u/o»a4^,.  Aràdémi#  4«  nrinture  rrW«  â  lk4o|EM  Mr 
Lajois  larractM  fP4  •«<•  o^àx  êousa*  Anmbal  «1  A»- 

cviitiCKla  ai«e  crlle  «le  ù  «iegrrnétwotaM  <ie  Tai 
•n  imiiÉMitv  iiiriuruc^  «Miva  J'uiM  nunt  nMii 
\jk  «ieaiur^  rie  lUiiDe  e^t  èk  avnmaiv  ier .  dit 
te  dbatAiH^  de  lVd<)fM  An  4*uMftniire.  L'éèote  b^ 
loQAiM  fat  lu  monde  mititi^e  e«  ^m  k  dMùr»  ik 
tmint  l'terte  fut  •»  moudc  r»L^peo«.  L'hiMotr»  dt 
«ètki  Cf1t4>rr  €Cok  ai  dirita  <»  qurnlrt  fponûtl  dia- 

'  .  t/nciev  La  pfrmièfv  na  wmm  m  0(mim^  f  qM»  àm  f%- 
féi  prolucttfMit  qui  n'oot  <!•  firix  qaa.ciaiMW  rW»- 

.  ytMtt  du  évite  ftrtifttqtie.  Kfmacttfn  FruiciA  Ikt,  à 
PTcipri— int  f^rUr.  le preînier  irrmDd  peinUt  d«  Bo- 
iofn>^.  <>u  trouve  dans  t^pinductioM  le  Aet«  i»- 
tellt^eut  de*  cunleurt^le  pif  iB  f^  U  p«mC^  daot  les 
fiirmet  t  alitant  a  U  di|nnte  dea  pritJaf ,  Il  éat  de«jL 
«^Irvei;  crlèl*rea  :  Hanolr.meo  Vameai^  et  Iiiui>> 
eaiLuo  Krmiiucci.  qm^denortiit  AMltrca  à  lear  to^. 

-  Panoi  les  nomhraix  élèrea  deeeox-^.  ••  fiait  m- 
manquer  cette  I^rinm  Vratai».  dool  le  i^ittteeCle 
taieiit   furent  ctM«*l>réa  à  l'eaTi  pAr  lea  Vittérm|tourt 

/  coiitetnp>nuiki.  Apiva  ell<-  hnlU  au  pretnitr  nui|^ 
-;  IhofiiaMi  t'aivartc*,  que  Tuci  peut  OMMÎdrrer  cMhm 
:  le  maître  «les  <  arrache.  A  eetla  ëpoqaa  \wt\  .allait 
toujoun  dècnHa^aoU  et  aiil.feHue  ne  m  laiwait  da> 
vinrr  eiieote  qot  dût  anvter  êe  ibou^enieiit  iu>irer- 
•  ét\  de  dêfrrnrratum  dont  W  màovait  fsifyK  da  ttecle 
était  la  ^treniMrre  tan«a.  !  Aa  xn*  dt^^lav  oa  ae 
trcHive  drja  phi*  de  trare»  dérinâuence  dea  fn^aad* 
inaltrea,  vaincu*  par  1  exaieératioa.  la  fatuité,  le  ri* 
dicule.  4V  iresi  plus  le  éeiitiiDefit  de  KaphaA-l^  Té- 
ner^ie  de  Miehel-Ang€.  le  o>lori*  da  TtCaen,  la  pu- 
reté du  i\»nvtre.  Te  fut  alor*  que  parut  I^udoeio 
iarraclie.  Véntjable  antila,  il  f^t  le  irêiue  de  lais- 
ser aiix  peintres  coaD^s  leurs  dt-faut*  et  de  leur 
prentlre  !t vîtes  leurs  beant<-s.  U  etopninta  ii  Pasti- 
gnaoo  et  a  AiHirra  del  Sarte  la  cmactioa  «I  le 
sentiment;  au  l^naesaa.  la.ùropltcité  et  la^rri^; 
au  iV>nv^,  r4ii.i(i:hniMable  expifuiiii  de  ses  tèies 
<ie  vieriras  et  de  laints;  à  .Iules  Rofnaio,  cette  bar- 
die«se  qui  étonne  im  eifraye  ;  au  Pnmatiee.  la  acianee 
iuHmr  de4  drtails.  Kapharl  et  Michef-AB|ps  fcrmt 
pour  lui  rohjet  d'ooe  étade  foote  spéeiak,  «C  ail 
ne  put  arri  var  à  las  ^|taler.  il  drvint  iaeoptestaldt 
meut  leur  t^ole.  l^idoTic  Carracbe  arait  dâaY  coa- 
sins.  dont  Tun  était  horame  du  mooda,  cl  Tautias 
UQ  fiauvpe  ouTher.  Il  les  *ppcU  près  de  hii  as  en 
fit  •es'ât^ea.  La  différence  d*éduc5ation  euti a  eés 
«ieux  bomioes  te  relléta  dJâu*  leurs .prodactioos.  Au- 
iruftin  ftait  teceun,  preaque  timide;  aluUjC  sent»- 
niental  que  paMicumé^  il  eberehait  froioament  le  fiai 
<lu  travail.  Annibal  raisoeiiait  moias  qa'il  mm  sea» 
tait  :  clnri  lui-  to'it-  était  impétooMi^  Mfiratioa. 
L*uti  avait  pris  mr  icénie,  Tart  ;  laaM,  \k  aatara. 
Les  trois  CarraeW.  conuaa  tout  c«  mi  eis  lérila 
«Uns  ee  »o>ada,  ae  manqiièreat  m  da  détracteurs  ai 
4*eflaemif.  IVs  qa*ils.  as  furent  posés  ea  apôcrw 
,    d*ttBS  doctrine  vraie,  mai*  nouvelle,  il  s'éleva  coÉrtPS 

-  ^fOL^  4i  «ein  de  joutes  les  écoàaa,  aa  iMmrra  de  raii- 
leriea.  Ce  lut  alors  que^  foru  de  leur  talèot,  li>s  tiots 

;  iaaovateur*  (oodèfant  eette  eélebre  académie  qtii 
donoa  des  rivaux  aux  Mtetel-Anfa,  aax  Raphaël, 
aax  Titien.  <>  fut  la  troiiiétas  •pogos  de  récsole 
bijwwiise.  qui  aayut  avec  le  x vu*  liècla.  Le 
sur  lequel  fut  b4sée  la  méthode  da  T 
des  Carrache  était  qaa  te  soarea  àà  la 
est  dans  Tumoa  raisooaéa  das  obasrratiôoa 
ciaos  la  natare  et  de  rimtfatian  dea  plas  |rn 
très.  SeldiQ  oetse  aiéthad^^  Faniste  doit  as  parta^rer 
entré  la  nature  et  Tnrt^  at  as  ipiaAn  aoaani  qae 
<le  mm  insrtrationa.  Ceai  m  ^gm  «xpbqtse  ciiaHsaat 
tant  de  taUn:s  si  diTsra,  toas  lanaMipÉaMm  et  oiv 

,  innaax«  sortirent  de  esOs  éeoie.  L«a  tims  rarrachë 
■laiirurMit  pleins  de  irtoire.  Balonfie  et  flialia  fa- 
rsat  eonsulées  de  œtls  perte  par  las  aoMS  de  Gaàdo 
Rcoi,  dit  le.  Guida,  rAljbaaa,  la  DonsHnéa.  le 
«loerchin,  Lanfraac.  Cadeveaa,  eia.  Les  rarraehe 
avaient  élevé  la  peintare  à  6!«e  Hnattai  Srile  qa'alle 

.  ae  pouvait  phu  que  décruÉtia.  Le  mmmstmmmm  de 
déeadeaea  rsiamwm  phu  ra^Mde'  fas  a'avait  pa 
r^rs  le  moQvament  du  nro^rres.  Ceel  la  quatrième 
époqae  de  Thistoirs  da  la  peintare  à  Bologne.  \j^ 
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BOUNMM,  s:  m.  Hafaaire  par  b  Im,  psay^iéa, 
p^  Isa  pt^oaa  des  idain  en  Afriqae. 

a.  f.  Sahataaae  réiiaease  ^es 


»0LT03I1E  .  s.  f.   Hot.  OaiM  es  la 

dsTAméri^ae 
s.  f.  f^fislaaei  aîti 

et  d^aa  éclat  vitraax  »  ^V 
Miànéa  dnas  âa  caleam  hlanc«  faia  de  Baltai  ;Êtat 
da  Miiiiftismtm.  Àmériqae da  Xor4\  Cett  aa 
■tliMii^de  manaésie.  Sa  daiatd  eai  da  M;  m 
até,  dt  2,8.  le  èo/jeaUt  ft  mfmMièh  m%ci 

éeSAmÛJtt  a.  f.  Bot.  Geaia  4s  U  &mUle  des 


BOHAftlS,  s.  m.  (du  lat.  hm,hatmt,  et 

Boruf  de  mer,  SjraoaTaM  i'Ua 
M>MBA  ,  adj.  Simom  doaaé  à 

Bttlitairas  qui  fcat  aa  ^^fHB^  laimnii^i^  de  la 
s.  Il  fiiI^B|4>ii^ad  primiUTéaMat  à  TinMiiear 
hollandais  Cohorm.  Ea  1B4K,  le  peap4e  de  Naplfâ  à 
dooaé  œ  annota  ^k  rexéerahle  Ferliaaad ,  qai  lit 
impitorahlemeat  hoambani^  sa  capitale  a  ToecMion 

MinACCES*  S.  rjil.llet.  Groopa  de  la  famille 
.4ea*malvacérs  qui  a  pour  tvpe  le  irenre  boasLax,  et 
dont  la  plupart  d«é  e^prcea  produisent  diji  cataa. 

MllttAtaÙ  ^  m*  TecKnol.  Operatioa  da,  vitncr 
qui  a  poar  bat  de  cintrer  le  verr>^  au  luar. 

BOMBA L05I,  s.  m.  I^spcsce  de  troai^  sHuine, 
extr^aHmeat  toaort,  dont  les  nefi^res  se  avraieat 
pour  répandre  Talarme.  ^    -^^      v 

BOapA!«CK^  S.  f.  Katnii.  «jraml  rr |rsJ ,  rrpaa 
e6pêe«x«  ripaille,  cbrre  alionfiahte.  /éa  oMiifa  éê  em 

Taire  boaae  chève.  t  ^jaon 

•edit  d^uf!  TTpas  abondant  oa  foa 
ip:  beafce  cAerr  .  d*tin. repas. ne  ion 


Militaire 


I 


hatt 


aa  le 

da, 
da 


1 

An^earJliai,  ^naa  Ifa^ 

ea 


4e  la  fcmille 
parée  qu'il  fiMt  settir  par  Tanas,  avae  bruit  et  ea- 
plaeioa«  aae  vaptar  dont  Fodear  eai  péaétiaaie. 
BOamAin,  t.  as.  CewB.  Sefta  €émaa$  M  soie, 

BOMBAY.  Géoicr.  Ville  de  riaàs  aaicUise,  chef. 
lieade  la  iiiiiiii  n  de  Be^bnr,  mtâm 


aatitelle.  tarlegoll^dXJmaa:  popalatiom  ewinio 
700.0110  hahitauta.  La  pft«deneede  Bombav/la  plat 
petite  daa  troia  régioas  daas  leeanel!ss  loôt  eariA*' 


petite  4as  trois  répons  daas  leeqnel!ss  loat  pana- 
Itdea  Isa  piiiiiii  ■■  ■n|^isei  de  riade,  rsnimae 
f  Bullioiis  dlmbttaata.  Ls  port  da  Bembav  cet  le 
Bailleur  enr  la  côte  oeei4Bntale  de  Flade.  Les  An- 
(tlai*  V  oat  établi  dfs  rbnatiws  r  HMsiérililsi  pour 
la  njànae:  Sous  le  rapport  da  c  maurri ,  la  ville 
de  Bombay  a»  le  €a4t  «a*à  Calcutta,  ou  elle  déaame 
par  le  èaboesM; car  elle  est  IfatrepCt  général  dé« 
marrhaadiaesde  Hnde,  de  U  Malade,  de  U  Petse, 
de  rAraUe  et  de  rAbjranain.  . 

ItoMB,  s.  L  Art  milit.  Globe  de  1er  creux  rm- 
p!i  de^l^çe  et/e^uutiaille^  fdoa  laaee  av^  an 


des  mets  delieata»  fins  et 

BOMBAi|D%Bt:.E,  adj.  NéoL  Qoi  est  toeipptK 
ble  d*ftrf  boml^rvir. 

BOMBjsBDE;  s.  f.ÇAs  eeh.  bem/sôja,  VfuH,  et 
de  hmré,  fjwoà^  éclataôt  .  Aac.  art  milit.  Machiae 
de  frnerre  qui«  à  Taiiie  de  c<»rdes  et  de  ressorts,  s«<- 
vait  a  laacer  de  gTLStèt  pierres.  1  Pi^^ce  d'artill^e 
ffToass  et  courte,  qui  servait  a  lancer  de  irroa  bou- 
lets de  piérif .  |  Mar.  Btaiisrdig  on  felietet  é  béat- 
es. I^  bdtimaau  destinés  à  lar^voir  des  mortier» 
à  lenr  bord  et  à  laneer'des  bombas.  C'est  pour  té^ 
daire  Al|rsr  qae  BarnaH  Venant  inveniia  les  pre- 
mières bombardes.  La  détonation  daa  bèmbardet  est 
telle  que  les  bombardiers  spécialimial  rharaéi  da 
service  des  mmtiefi  m  bc(flMMDt  las  oreilles  aveé 
du  eot6a  poar  éviter  les  bdaMrrlmiciii'  ^  1*  sor-^ 
dite.  On  donne  aussi  le  nom  de  èetiiàariiie  à  4e  pe- 
tits navirm  marchands  de  la  liéditarranéa*  araat 
an  irraad  mki  k  pible  qui  porte  des  eoiks  aar?^ 
et  un  mit  d'artiasoa  de  p^rlette.  i  Maa.  Jaa  d*er> 
gae.  I  SjaaaTma  4è JTiiietnmseBt  appelé 
)  TechaaI.  trtmala  d*aa  te  à  brifâsa.  | 
^mstara  ne  cnaf||^.'  « 

BOMBABMUXK.  a.  C'Ntite 

BOMBABll£MBI|T«  s.  a*.  Aetîaa  4a 
4alancrr 

la  détràirs  ea  d*aa  rainer  les 
cette  aetwm.  Ls 
bat  qae  la 
des  TiUas 

maianni  pheéea»  c*eat  da 
UmkmréÊmfmî  éwmi  fàmu.  Ln  éfHê  da 
U  Hmkiférmmi  dé  G#afe.  ^4%fr,  4i  B^frealà,  U 

m  rimmmi  t  de 


de 


bea,  battre 


Hea  iisilerés  la  etlle 
fWdrAi.  .VoHatre.)  i  Ss 


aoBBABiHgB^  ▼•  pr.  Sa 

I  Aa  ig.,  a*emploîa  dans  le 

f.  .Vncten  nom  donné  à  Tar* 

poar  BMBianiraieal.  Lm^ 

Gémm,  H  êm 

Pangeaa.l 

BOMBABDCMB.  KI*BE«  %.  Celti.  celle  qui  fait 

oo  ^  boiikarda  âae  Tilla.'tr 


tillaria.  I  Sa  diant 
aiée4» 


-'#■ 


.^ 


•■  a: 


mortier,  et  qeJ  lelale  aprN  étraM 
a  la  lumicre  y  a  n:i*  le  Heu.  Erimi  dt  bomèr.  Vfi^e 
a  i9p€twM  de  im  èemàr.  Immtrr  4m  bem^et;  U  jk*;* 
ai^f rr  neae  deaae  ioadeia  In  prepawlfi  df  le  lifnr  ffmf 
le  èemAe  eraïf  àérrUê  fnTair.  (Monteeqniea.) 

rv  eoa  ht  esiikaai  tsaSêt  raC^euse  Aia^r, 

Ea  Inafi  nMsaide  Ira  pàit»  s>l^e  et  rftembf> 

^Hi  attriboe  TmiFentioB  dea  bombas  à  aa  infréaieur 
italien^  qm  s'ea  térvit  contre  In  rille  da  Bar|(-op- 
i^iom.  Les  bnmbet  furent  emplorées  ea  1495  k  Tst» 
taque  d*une  farts rtaai  da  rojaame  de  Xaplse.  ^ia- 
Ion  d*aat«aa«  ce  fbt  le  coaKe  da  Haarfilii  qni  liaaça 
les  piemiiiss  b  omii  in  dans  WaDmsa^^Mfc.  Chi  ea 
fit  asaire  poar  la  prsii|iêia  îaim  ea  France,  ea  l^l« 
aa  siéirede  Mésiérea.|  Fif.  Temifl 
Amvar  à  rimproriate.  Eâê leadk  iei 
é  rktmrt  en  if  psMe  ie  wèmimt.  M  ••  de  Sévi^nd.  •  t 
Faa»L("ontrg^tempa>aeaideat^  événeaMit  inatteada 
ijm  beaibtfia  erfrtr,'rmétUi4rr.  Gare  ^  tositf/ Se  dit 
aaiSaaf  de  qtieinaa  mabaniintis  qae  Ton  pent  pré» 
voir,  d  un  complot,  d*aae  macbiaatina,  d*aae  r^vs^ 
latioa  près  d'étiatsr.  î^  dit  aassi  da  la  lulèr*  d*aa 
iadtrida  à  boat  de  patience.  1  Boale  ea  verra  cmx, 
reaÉhnaâat  de  la  pondre  fulminante  etéclataat  lors- 

oe  Imwm  ea  famqa  qtie,  lanoeot  les  Toieîaoa  ea  lear 
imprimant  an  moftTeasaat  de  retatioa.  l 
étUÊ,  Petita  balle  de  verre  Ibada  qa'mTa 
bardanareaa.LieliBilii  rfcaadillwefre 
fie  frappani  dt  Im  farf  MU  taprar  é€W$.  Oa  les 
appelle  aasm  iUrawi  laiarieasi;  |  Mar^  B»e:br  éi  s^ 
fnaar^  Groew  boule  ea  Soéle  notre,  amatéa  far  des 
cercles^  et  qne  Toa  hime  ^  dea  BsAts  oa  à  d«a 

BOMBÉ,  ÉE,  part^  Ilendu  convexe.  Ckimn 
r^eajerfèemètr  par  dei  narra  n.  I  Vfrrei  beaièej  A  ^^ 
rm  daaiiaia  à  eoavhr  des  pemlalea,  dra  vaaea,  etc.^ 
et  aazquela  aa  donne  aii^  î'*nr  e  convexe,  ronde  ea 
ovale.  I  Arebit.  Se  dit  d'un  arc  Dea  élevé  aa  dm 
stu  da  m  coi^.  Lorsqu'au  liea  de  s*éle\er  au-lea- 
sas,  rare  sabaiam  au-dessoaa  de  m  conle.  oa  rap- 
pelle ètaifti  en  reairv-biu.  |  S.  f.  Kfn»«ce  de  tortue- 

BaMBftMKMTt  S.  m.  Bounioiiaement 
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#60V«a».  I  •  «MIT  f««  ^«iè#  49ti  /ir#  «Aaittt  H' 
jti Mil,  f: w  ><Mirii  •«•  >fi>t4<tl  #lv« MUfr#r H 

t>I.FiHini»èroofawiati 
IVM.  t.  Hi.  Ko«i  doué  an  «mitrt  f«. 


tovt aatrt abjM  ^qm 


fftrmmir  dt  U 


'    WNlttaiATOfte  Des*  %  IB.  (4.  Familk  4«  rrp- 

<  WMMTm,  ft.  m.  Kmum.  S«  du  a'n  gmmpê  4t 
1a  tei&Uê  <Ui  ■MUil^rtA,  tmrmstéfw^  pur  mi  inf 
st.tt  des  piûprt  maxilUiret  trf«.*ptcitM, 
^'«B*  Mal  articia.  Tomi  kt  iipici  àm  tm 
irTMipa  ar  c^ipoftit  «k  tmis  tortas  4'iBdiTidtts  :  im 
■lâki,  éM  fnîtikt  «c  ém  iwMmi  «mhm  ébat  W« 

«•Ufi  4a  «w  ^Muern.  (Imi^m  anaée,  elWt  ta  dia» 
Il  ^art  la  aiitini  <k  rantanaa.  Lm  ftMallaa 
ieKavtdaaa  laà  fi^otaa  âf9  mtmuUïe^ 
dat^arVtaa,  et  hivarBaBl  ainai  jaaqa'ao 
ém  la  bella  Éaiaos.  Quant  aux  oaifièica  al 
mâl^a,  il»  périiaant  totis  à  rifa^iM 
iai.jgiléaa.  AaîMi .  loraqa'aa  M-iotcmpa  la 
êê  pattdra  ^  arrîTé  poar  laataaiiaa^  ïnrfmmwr 
aota  ail  ^  aa  roolacîùoiliier  aa  mid  pour  t  dépnmr 
laan  91I&  et  élarrr  laar  pr<if  ^mtara.  La  groupa  daa 


.  w 


m- 


a  la  jaaucv,  a  la 
^artriat.  I  af   èattii 

Ar  i Mr«r«   1^ 

l'fM  ItoaMif  ra«hMr,   .S«/i# 


009 

Ifer 

Ail 


••  la  tel  Cl 
J.  J.  1 


pmrrw  fa#  éémirwê  êm  fmU', 
{^M    U   èàaat  fat  >«filr,   la  fmrwk  mfps. 

RarnaJ.     Si   arail  piw  mm  éê  rarJWr  «a  kt/mmê 

lion.)  )  >>fii|»k)t«  |XKir  ^\ 
^  exeailieiit  daaa 


Mi  fhàrmt,  .jaa  ai»4fria.  P«a  arfu^M. 
Mak^imiêmi  èan.  li  ra /mâ<|»«i  a  i tt ^mJ  H  tnctiUmi, 
,;Vèltaire.     faal  bom  prrè  émt  aftr  J#  emmettf   avfc    ;: 
«r#  m/<tfMj  lr« -;»^i»é   aipn  #1   lia ^jrfat   #^f«ffflMiUm 

'   3i(ïlre  aaaalwin  rraiMBia  à  taa  aft  ii 
if  4nanaais.  U  rrfUTH  It^fatm  a  lé 
JLaM*a?>  <ir  GalUaa  U  an««ca  fa^prcta 
Ile  Macka^l  ■#dacia  éeriéat  êaa  air^iecic.      \. 

•3'    -■'^■'  •■,#■•         a^iLs^r.|   ,;>'■        J^ 

■  ■  -y      .«    ■      • 

I  II  t'appliqna  4aaa  as  aaaa  analoftw  à  qaîal^oaa 
animaax  utika.  l'a  ëaa  ckim  et  rkmêm.  Cm  bém  rk^ 
wmi  et  rarvanr.  i  mê  kmmtm  rmtke  iatlarrr.  |  Oa  rcoa» 
pUa  qoalquafoia  ironiq.  et  ja^na  eoaia|a  u^jaia. 
i  a  >aa^  mÊtmiemjr.  Vmê  kmmmf  Immgme.  |  Oa  doone 
là  «M  4a  Lrta  aa 


/ 


f». 


i'E. 


•k  •:*  Voat  Aie» 


DOUSOMTM»,  a.  r.  pi.  'da  «r.  pl^,  Korn^ 
daaaapMÉt,  fr/Ca,  raoaaiig).  Entoai.  SaetÂoo  4a  la 
iMùlla  4aa  niTodairaa  cfthrptéréa,  nrnifrrinaBt  iln 

«larant  laor  toI.  ^^*  -» 

,  DO VM>!l?rEVCTr ,  a.  m.  Aetidà  la  bamlar; 

g^nrtgBiaat.  /I  «rfaàltl  «»#  <l^r4trvrv ^  tefarOr  t^ 
rMlral,  ^aaa  4iamai  êtrmttmm,  éet  aajaprîi  é^mrmeni 

*^^n**^*  f  Y^  wrHSPivfWM  cwrvTF  if  aaaiaaaaaaMaf 

MOMWCMT.  a.  f.  r^nvexitérranBamant. 

BOHBT ATB,  t.  in.  (  liiin.  M  proilnir  par  la  eom- 
biiwiioB  de  Tacida  bofsbrqaa  arec  nae  liaaa  aaltflabla. 

BOHBTCAL,  ALC/adj.  Ijiloai.  Qui 
ia  iMnbrx. 

ÉOMVTiaB,  a.  f.  Entom.  Gawa  de 


è|^x  Ja  rîrta  #1^^  6aai6yx  dr  tiiimmir.  U   bomèfM 
àm  iàèm  pradatl  d#  faat  *^ormu  H  aaf  frf»-èfU#  lair. 

M>5r,  03(5(lÈ^j.  da  WL  èaMt  :  drraot .  aoa 
TomOa.oii  on  A  muet,  la  ib61  6o«  paid  ta  oasalit^  ; 
|>ifcoticei  daaa  œ  caa  :  èo  aanj^  »o  a<>aaj,  puor 


et  c  e«t  aae  tottisr 


»        • 


y  Omi ,  lM#  €>tt  bétu^. 

;^>       ■     aMa«rr.). 

la  tifmifieatkm  d*aflcctti<*tix,  dlia- 

h.  fjrt  bàm  fomr  9mU  k.  woadf.  fa 

Aaa«r  femm^t.  ffe  èeaa^^  g^ms.    Ùrt  trop 

Cfipé^m   e»t   boa  faé  |[atl  da  Atra   atir  vMlrf»:  «'^ 

ttmffrt  ^omw   U  kra  fa'il  fet'l,  tir»!   fiB-^Mi.    La 

Ânurèra.;  Il  raai  maa^  /irr  èoa  t»  k^^U.   Anbert.V 

lioo  aria,  boo  épaox.  Qui  a  lea  aualitca  cobre-  j  ^  "^f^  V^  ^  r«^  ^^^.^î  ••^*fj^^^ 

nahlji  4  aa  «tatwa,  à  aa  daatiBaaiBaa    Se  dit  dea  >'  9  a  4t  flatrt  é  /fr#  bom.    Fruakui.   Oa  sea  sert 

choaeapiijaMiaeaal  wmlaa.  ra  kam  pmfê.  tarWMir  ,  •*•«•  «  ■•«  P<«  qualifier  ln^.  Prwr  Ir  f^*'*. 

l«Tf .  IV  *a«f  pAfaragn.  Dé  l^nt  arar».  Ùe  èaa  paéaj  •■^  **  *^  ^'•'•;  ^-  •  «•  p^^r,  mtmtr  la  I>ieti6'rlr- 

IV  ftaa  rta.  ra  Km  dr>aaer.  D^  Ab«M  awTiaadâM.  I  B»t ,  mueneprdiaax.  U  bom    Diew   ét'itwmm^têg 

De  bmm  drop.  Ik  èmu  «oalirr».  C*a  èoa  /il.  Ta.  Aai|.  •^.P^  ^  ^^^  l^rriflrdf»  i.i^  mi  U  ikem  mm^i- 
fmÊii,  tW  hoaaf  tmtt.  ik  èoa#  y«>ax.  Ta  bùm  aigfrti^  f  *>atrv  dir  timfmutêmm.  Lt  ittrr  et  bom  eti  it  p^rwktr 
Atmr  btm  ëir.  Umt  bômme  iéée.  U  tmêé  ém  car^i  fmii     ^  '^^    *^  ^  ^L^  ^^^^  ^  f*"^  ^  IMtif^ûé, 


Ireawr  èaa«  Irt  eltairato  iet  phu 


•   <!•  'V. 


MIVBTCIE3I!!,  a.  m,  pi.  Fnton.  Preniiêia  £»» 
Jailla  daa  lépuloptèfaa  Doctumaa. 

Minrcmm,  a.  m.  pi.  Entom.  Triba  4a  k  fii« 
iaïUe  dea  lépidispaHaa  aortamaa. 

M»BTCirOftB^  adj.  Qui  ai 

BOaSTLC,  a.  m.  (du  rr.  9*v^:flr^  aapica  d*»- 
Mik  .  Entom.  Gasra  4a  diptcfaa  4e  la  ftoailk^dea 
tanvttnniai ,  eomptasant  dea  rn^eaa  aa  eocpa  ra- 
BMaaé,  krira,  eoaTart  4a  poUa  dmaaa,  à  k  tAta  ar- 
naidie,  petîta,  ann^  d*iiBe  loo|pae  troovpa,  aa  eor- 
a^let  ékri,  aaz  patiaa  loa|nies  et  minaaa,  aux  ailea 
f^^andea ,  éca^tdaa ,  étr^naa  horiaontalemat.  Lea 
NmAgrka  ne  aa  roiaat  qa'an  été.  Laar  to|  aat  tm> 


Roof^ 


H  i  AflMif  rue— Éinaal  U^ i%f  ééfert mramiiomt  mmtrt^ 

)  TWaI  mibft  «ai  a#  pradati  pa#  d#  km  fn^  '  MmprofT.  fraeç,  .|  FavataUa,  arantagrox,;  otil*. 

P^r  aatr  «  I  Ta  ^  •«!.  Dr  bommet 


ftrm  romfi  H  jtié  «a  fm.    Evan|rik«^ 
KibiU  kmtmé,  a  fèmi  parUr  éi  /i 
l^éërfenl.  (Holiète.!^  :' 

fMtlP* 

^ptes  ioml  l«t 
l>a  l^r«ier  l^it  U 
ikat  \\Ttr%  font  lea 
Btm  aiaitrvv,  ka 
las  kmmt  htm  faat  ka 
Le  bm  irdllt  teit  ka 
mATM  foat  le* 

les  btmt  autfift 


da,  janiaii  ik  ne  aa  poaant,  et..pov  aac 
dea  fkarc;  ik  planant  a»-4aaaBa  dTellé^  an 


Fteaaa 
kval 


nn  bruit  parmi  à  eahû  da  boordoo.  La  trpa 

<la  ^pwra  aal  k  èaaMr  -èicAaa^  trea-ommiun  aux. 

da  Pana.  Oa  ae  aah  naa  dat  m^tainor* 

dea  bumbfjka:  oa  préaoma  cependant  qae 

Tirant  aoaa  tarra. 


pUnta 


iFUeé  arant  k  fonetantif.  ra^J^ctif  km  qualifia 
plntôt  d*ane  maaiefa  Taitne  et  updétenniDêa;  placé 
aprëa,  il  qualifie  d*aaa  ■mai  ira  préciaa.  L  expreaaèao 
aa  èaa  ftrf  kit  eoneerottr  aa  pèta  qiâ  remplit  taoa 
ka  daroira  4a  k  patarmté,  lans  indiquer  u  ta  boote 


rtllrs,    l'm 

nUofrmt  aa  rr adeU  jet  bomt  offkcei.  ^Flecliier.]  tt$ 
Iraaiaal  fftttr  tpmtpUwêtnt  jitt  Ûgmmttt  H  det  fmttê 
aaf  k  aaaaallr  rallvrr  doaarfaerfMirf  4  b^im  ^mrrkt, 
(Brillat-Sararin.^  t  0  a'aaploi^  dans  nne  acception 
analogue  an  partart  de  la  ditpoaîtion  d^esprit^  daa 
■Émièrea  d*ana  peraonne.  £irr  ik»%v  ^ommfj  mtfw^ 
Hbtu,  émmét  btmmtt  éitpot^ium^  Arcér  b^mt  opimam 
éf  furlfa'aa.  JObimir  pottéétr.  perére  lr$  kêtmtê 
§réttt  éi  farifa'aa.  Fmtrt  bpm  ttrrmtii  é  fttWfa'vn.  H 
af  rtgim  jeaiait  tmr  k  faeear  oa  tmr  k  éis^réct  étt 
ftrmmmtt  le  èoa  aa  h  aiau>aii  mtemeilfn  U  fnmrrmU 
hmt  fmérf^  Tlcdtkr.^^  |  Grand,  considérable,  dans 
aon  genre,  f  *a#  èaaae  rtcoiurûr  bctu  ptyffku.  Cm  6oa 
fefaf.  Crk  ao««  a  efrd'va  6ea  ifromft,  tl  itmr  em  a 
M  wm  bomtm  pmrtit.  La  BrUTêre.)  /r  ar  ptiitmét 
pat  f'Émmit  îestrc$  fhéttr  àm  rota  ^«a  àoa.  /ra. 
J.  J.  Roaaano«)  )  Il  aert  à  ff^mer  un  grand 


%.-     _j-- i.  ^A.»  __.  .  I  brff  de  locoaîona  qui  rendent  mieux  k  peni^  qua 

A  aankanar  an  A  ebàtaar  ;  aa  pcrr  Um,  u*.  ;  ^^  ^^  fonuada  langage.  |  Aoa  à  signifie  prt^pr^ 


là  an  aèia  raaipli  d*iadîilgeoea.  |  j/f^* 
bka  maaa  à  eartains  êgank  pan-  I  ^^^  ^ 
èaaMo  poar  aignifiar  qa'aUaa^  ont  , 


diqaaan  oontram 

Tant  ftrt'ditea  ianMo  poar  aigiiiHar  qa'aiiaa  ont 
cartainaa  qualitda  aaaranablaa  à  remploi  qu*on  en 
Tapt  kira.  AinaCfosjliravd^  èan  mnemét,  étbmmtm.^ 
Mtaaf  carraoi//*dli  Waae^ci^a#,  atc«  I  Sa  peand  daaa 
k  Mna  de'puraté,  aa  partant  da  métaux  p><akax  : 

Cêmmi  ttâ 


.  a.  m.  pL  Entai. TrikidaraaJta 

daa  diptèna,  famiUa.  dea 

fmOMMXUamMM,  adj.  BoC  Sa  dk  d*i 
dosa  ka  iknn  rapféaaniam  Feapèee  da 
^auna  aoaa  k  aoai  da  baaikjk. 

ftQMBTQUB.  ad).  CW  Sa  dit  d  ra 
■a  trauTa  daaa  k  cbrysalUa  da  Tar  à 

MMBTl.  a-  m.  (d«  gr.  pMiat  ^  à  aok). 
^UMu.  Ganta  da  kpidoptirae  noetnmea  qui  arah 
■^1  ifcia  pa«r  èapèm-trpe  k  èoaièyx  da  marirr.  ou 
^'^  a  aoie,  mak  qui  aa  troore  anjoard^bui  tella- 
^ant  râlait  par  ka  racrancbemants  tQc«e«^  ft  que 


bom  à  l&ml.  L'm 

fai  a  loi 

ane  aimable  K— y—». t 
Oa  a'eat  ka  «la'a  se  dirertir  ; 
Et  qaaad  k  bel  à^e  naas  laime, 
OaaettkafaTàfc 


d  empkyer, 
fad  hréitr. 


nff  maaaaiipaaf  te  ^^ ^T;^  i  taira.)  III  rar,  éi  te  «r»  te.  d  r^k,mt  cter.   U 

aoifT,  If 


odearr.  ^B.  da  Saint-PieTra.) 

^* 

Tôatestko  aa 
Saitaaate 


^fff  aVfre  tel  à  rira  fae,  aVfrr  boa  ^à  mi,  ,'VnU 

taira.) 

hruj.)  Qm  a  rteklade.  et  méprùér  loal  eé  f«i 


ont  kit  enbtr  te  entomologistaa.  que 

'««I  primitift  aont  totatenaat  ebàngéa.  Câ  qu*ii  r 

V7  pl«a  aiâguliar,  e^eat  qna  k  bombrx  par  ex- 

«teKa,  k  Ter  à  aoièjn'en  fiiit  plat  j^k.  fl  na  .      . 

?^*^t  plua  qna  dea  eep^^aa  qui  méritent  k  la^na     ë  fa  vat  fa*   toit  b%  h^mme.    \jk  Hruvêra.     U  tel, 

la  danoauaatioa  da  teniyx  par  k  nature  du  cocon  I  cter  fmi  U  tel  ,0^^^.  (Uaiilk.;  K  y  a  imiftomrt  et 


et  ka  aoata         './«^  •■■',. • 
pnTma»âim.) 

I  tel  a'appliqaa  wam  anc  .mklitéa  da  FÉme/anx 
prodnetkaa  de  Feeprit  et  de  rart.  l'a  tei  cmr^riért. 
Cm  teMT  ai."Bioirf.  (a  tel  mprit,  ta  tel  aalarW. 
Dt  borné  otr».  Ar  leaof  aitutfae.  £f  wmijt  roms  $om»' 
9  fer»  «oal  fort  bom.  ^HoliHa.  lOUo 
rflUriom  mr  le  tei  nalaral  dIr  oM»  aa*> 
rr  bwvr^Haalr.  f«e  loaâr*  leliofal,  rf  fwi 
.  J.  J.  Ronnean.:^  Emirt  êomttt  Itt 

r.  a  a'f  fa 


'.  I 
ImmU*.  CH 


rbébUoéê.  et  a 

ériea.a*onteM.>  |  Jèa  roalrr  ae  dit 
t  en  parlant  de  œ  qui  eat  naiai,i>le. 
lajUerv.  JkccaartteictNilrr  teiraa> 

MUT.  Cbttoi  bom  Boar  • 


IHmltel  ét.Bett 


fat 


kmymé^ffrt 


>  oAiNup^i  ;  fl/  *  fti  fmtro 
mUk  éê  pater  pomr  Ui,  La  Brur.  n  fti  bom  fael« 
fotfoiê  et  m,  foémi  f^rr' ifillear  iTtmitmért  te  rb^t» 
•nitmé  fwt  trop  tea.  J.J.  Ronsacau.;  *  7/  etê 
n  est  tel.  far  roaj  m  lafri  imfotw^.  it  terott 
bom  fa*oa  o^il  «m^  loi».  Paacml.)  |  Aratr  tel  romr 
H  anMHr  oa  tel  mr.  La  ppamitre expreaaîon  ae  dit 
en  général,  tant  quor  ^inakia,  aaaa  hguanr ,  aar*t 
ennaéaaanea;  k  aacoiK  a  exprimé  una  hantd  poai- 
tira.  I  J  te*  éroét^  Arac  jattica.  Se  pimmért  à 
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miMci  <ia&«  k  afini  ms^w  €lliftii|«nwoc  è««  ^  !*•«• 
•cei  /«u  fli^  cnmmfàttm^x  mi  è«^  |  Cmi 
•e  «iian^  eiic«tire  |)^^  «Btifil^Aiti  «■  éf^  4m 
fmtctikffit.   1/  A  #  rvfMr  «•  f«âj  *  CiÊti  km^  ^  m  #■ 

f«'Mi  o»flifiifiMiftl  4#  rftmmewr,  ^Molirrt.    Jim.'  |i«i  ' 

ti  fémt  mff'wmir*  4  wtt^  AêmjtmmpmÊ.    RiKBftfiA.    | 

Dm  èM.  I>oc.  eUiytàM  $mfi\  ,i«^fci»iL  |«v  èM  '  iMmt,  VolMté   lUilii,  CMnéir^ae.  Si  ait  MM  ,  f 

rm.  AMftfT  i«  èi«i.  riff^  i«i*^   r«it  4»  Iw.  I    )  ^  goMiinMMiMii  l'^ntu    f       j  "    "    ^m  p^v    Tos  w 

£•  ^tre  ^fWM#».  Co^tw  lu  A  011 1  mrmgiumkÊm^  i  ^r.  |  Pla^Mit,  inntvl.  T»  tai  mc  riir  km/mr^  «  fu^m 

fM  rtorAift.  Il  .M  n»«^a  4,  ^mmm  êmt  k  hm^    pmtit.CwÊ  èM»  fim.  |  SMfli,  méhÙÊ.  fémém    iémm^i 

ém  rftrMia.  :  H  mi  ktm  lé^  Sm  ait  ymr  unmm  à  ^mI*  j  tr^  ûmét  rrwfv^e  f«tf  éêt  chmemm:  Sm  pH*u^fmfmUê  ^  grméê 

#MiàmUf .    Voltaire./  h  J  l«  èi«M  à««rr .  A 

l#  rovir?.  é  ii  àiM^  liivrr:  f«f  cris  m  fmm,  \,ft 
kewrt,  TÙ^  fm  ufynMliMi  à  tafd.  {  Pn»T.  i 
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;  lafWiiiiPi  Imt  iiiMiiUMl 

__, Mi    %'m'^ 

ITampi  iil  fiHiNi«éÉ.kt 
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<|8*wi  ^t  CiMt  mxm  I  kliiri  yrroyiiMi^  )  JU 

a  f«»/5«  M«  Ti^re  ««i  Mabrr.  !>««  am  li 

Miu  jir  »rr«  Al  rfiiimal  #«r  Mii  f^rrfii.  1 

J^ii  tu  co«si»r«,  soi.  <\r^  ji^^tsmê  %hmi4immm,  y- ..■  •■ 

Se  «iit.  ivrtovt  à  uKk.  H  «Mf»  ^. âi«| .  •! 
^ r'4i  èM.  r^i  ii  mtnmmm.  i«  ■MiTmiii fMui^ 

*  k  nW^mi  épim ,  de  Im  luc^tw  :  f  ••!  Im  «if 
parlarit  <r«ni  fi#eiHM»  mVWW  et  màwoMm:  Mtfnr 

rtmê  et  rH  kMtmmu:  Vimt  km  rM  iott.  t  BÊmî.kmm!  Ji 
^Mi  esMiili.  ik«.  ri«ff  H  rff«l#  dmm;  je  9mii  ke« 
«a#  f»/  r\Mj  joyrr  ni«j<3>iti»<s^«>.  ,  Moheri.)  ]  latÊmj, 
Jk!  t'ym,^  en  tmtt  •«  f^ri  i  ffiyat.     id.; 

il  U«t.  safts  diifefer^  taratT  ce  fs'àl  ea.pesii^ 
Hm.  fer»  »iM,  i  yfiyii.  |i  li  fiii  ^  «.fiTmace. 

(iMLiJki^ 

!  â^  P^m  '  Mainfse  ^4e  tarprâi^  r#ttr  f irft  fiw 

•  '  '  ..  -  ^ 

Q«é  fr^f^p<  Tair,  k«  l>wii  '  4e  tet  Umbce*  cris* 
h»i-<e  4Ô«c  po«r  TetÛer  ^m'W  te  courbe  a  Hans  T 

I  âoA  eft  iB^lorê  aoÉli  i|m  mi  grmod  nombre  di 
li>ii:utÎM>i  pft»TirfMak«.  |  J >m  riA  fo«»l  dentet^me. 
Les  bMiaet  cboiii  ii  rieoMBaiKiefit  «i*elk»-«ÉBwt. 

\  A^rH  hmm  rm,  hmm  rhmmi^  Apfei  tkxokr  biifi  ba, 
W  CATalier  poQiii  xipmgmuewmtiX  too  cVtaI.  Au 
figntr,  iMmèmt  loc^ùs  ii|rmM  m'im  pi«  àt  tin 
(ioone  (fi  coamire.  t  .Irôtr  èonr^wv^,  mi  «i/,  Ctre 
eocore  rigooretLS.  tl  iomrki  ^  /a  Jot/aUiit«r,  «mu 
•I  i  rM^rr  ^om  fmfé,  kum  mt.  Stgai^i  iiiii  toi  tr»- 
Tigilaatl  Atfr  cH  Immmm^  il  /«U  ifjtiri  «eitr  ài« 
m^,^  W  «i  «e  fiBi  ^  /fTf  irmmmé.  \  Fmirt 

^-t,  C<Mre&  ri  TboHM  4m  kmm.  urmirt 

mrtim  forimmê  èm^ 
treiiemettlMifeTef».  |  Lthnmtrmfê^hi 
Le  mmU mi  ém  bom  iemfê^  ao«  ém  iewÊp9  0é^ 
^LkFontmiof .    '  Sêéimmer  ém  km  feaife,  S#  dÎTirtir. 

rmu  éê  ^diu  mmmmmiM.   |    Il  •'#  f««  li  IMr  firf 

;  Çiit  an  esprit  pm^  jiniiciim»,  o«  »#bh|  ti 

àérmtkftfm,  Jt  crmms  fvt  (i  létt  ém  fmpê 

m  mmi  fmê  f^rl  èmmmt.  [Komm&L]  |  Êamemmmeémkm 

fmtn .  Si  dît  d*an  hniBii  d*ttai  doacinr  «xtifiBi. 

I  Lm  fmmt  emrU  H  !•■■#,  Umom  mmm  Tif  dMol:< 


QMBd  le  ailkevjLi  iets 
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riidjietif  Hm^  mm  mot  p^i 

enfmmi. 


hm 


<^ 


fiMtkàTÎTTi 

idrofft  dans  Tiièhai.  i  iM  ei«litr«  Niriri  q«  ft  U 
miuriw  JÊtriV  iC  r«pidi«  j  iM  firoit,  <iaai  ki  %S* 
fijre^  aiM  ic«eptmi'pvtk«bcrt  q«i  ymifkX  k 
OftntiliflBii  de  DoOi  4po^«e.  Siloii  ks  •«  K 
du  eooHBOT^iiv^ui  lMNÎMBi«t  èi«q«Midil 
ei€r«  bkfi  fimi.  Qi*il  koii  ta 
Tskti ,  fMM  MOttrif  di  fiiiiB  Mi 
ilkBti,  il  n*in  iii  pM  mmmm  htm.  «xeilkvt 
parre  qoM  Catt  houiieiir  i  »  n|ta0laPi.  Pir  oppoti- 
His,  k  père  (k  fiiioilk,  cofDinerrsat  iatègre,  iitti  t>- 
iatriipKi.  ail  fit  mÊm  wifM^ 
M,  en  terni  di  limitai;  él  «'fif] 


«  FsmiLpVifrre 

(Jn  ttt  Tcst  ptti  di  kiv  M  k 
M 


M  d  fëftr  M  4  *««tllt#',Vtoi 
é  ftitr  mmt  càinaf, 
(Hidufesi^  o«  k  ri% 
CMWtWMiifcjM 


Y^lki  «V  k  cv«dit. 


YwM  mam  d« 


0  ¥  •'«litMiàrpéMtf^e.id. 
eif^ifiiui  k  dMat|ki»Mk«i  rKtt|t;-'^fmrT'. 
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1^ 

Rk*  B*entretkm  nenx  W  hmm\  rMpiftt  ^mm  4(êl 

ki  iffmtrw  d^istdffl.  i  tmkmm 
irm  fmd  Im  èo««  rmùu.  M  fMt  çflTû  t  ih  di  k 
r>t  di  ripitié  Mfnifin— ftfiUi 
fi  ki  vmiert  qui  mmlL,  io  r^imlité,  ki 
d«  akltri ,  a *il^  Tfat  ki  eisÂdéffir 
&rts  oa  ffi/ir^m.  !  S.  ».  Cri|iu  M  bon.  Il  f«M^ 
fnrnénk  ««i  H  l«4aarr  <r  liieiH,  Il  •  rmftre  y 
m  (mîUé?\  PbiW.  EMMbkdiidMpoiitMiM 
IV«iiQ#  mm  Htm  mmwL  U  'htmm  H  k  ^p: 
Le  kmkHiktmmnt.  Qme  ér  UaNmI  Hmiari  immÊmméi 
■ém  km.  Iji  yoota?i»i.  Le  M  •  eH  f«r  If  k<itt*fM« 
i.^p. j .  lUmwM.  S^ilMt diîmy'  df ^er  fi- 
ileiv.  ilatf  Ifflptti  mmimée  reckàreÊ^er  ttée 
-EocTtkp.  ie^i«.er'lrlMM  «eainf  potflùli^ 
tif  9ami\fHmi%(ê  mm  emrmetere  ée  ceHn  f«4  en  jwfe 
eimUmmmertétÊÊiéiemf9mm^.^c»àtUm€.    i  Pmt-. 

Ci  Ml  «c  d^r»i  di  k«M|ria,  iô.  1 

«ifts  «ni  cboie.  H  f  #db 
<vf  Mflinf .  .w  ^eents  fne  ci 
dr  Ms  émem.  wmn  Êettmem,  ei.  émne  cv  mmi 

iù/.  U  kmm^  y  ■■■lifi^  k  ftéfv,  li««  f  ai#rv.  L# 
BruTèfi.  i«  cnlif«/  •  èm  hem,  je  Imtme^eTje  TM* 
nmrt\  Voltaire.,  |  Pwv.  Ji#x  éifmkr§  im  ftiat «  i»- 
dkpM  que  Ci  q«i  VHii  wrèi  k  cteÎJt  di  loet  k 
■midi  9Êl  aouTién  irm«lMr.  i  I#  %M  de  imgmtrr 
emi  mmÈi^ne  m  émie  4e  rim.  Dm  iiOi  lhrMi>^  k 

dt/liitiirf,  le  èva  db  <Mir«  C^  qo  il  radi  pki- 

mgmre^  Y  liMiM  da  fTWi.  I 
dibMp.ni' 
aaalariel,  daci^i 

li.  hwf  II  >  Ift   iMi   /MMpr  «« 

€effèà,  Qme  k»  merkmmi$  maMnal  1  f«f  1^ 
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ri 
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rÊtii  itt  %flM  di  ki  ÉflMfisr.  t 
rtdbqaifv,  ik  pitiMl  uhtdtH.  Ik  M 

dte  Irr^iatlM  «i  fwl»  4f  ,k  ki  de  iMillSl.'  ^^''/-  "'' 
.  Jkan  Jalia^l  Êm,  ée  pmm,  ée  e^êméê,  ée'^mm,^']^;^^ 
tm  dMmté  oAkiilk  mi  trouTi  rks  d*  m 

i»  ik  kwtBMkt  « 
di  k  boadté  i  ■»*îlr  daa  iicmttm.  Il 
q«*o«  iiaaieiAi  à  nsplaev  ce  i  i«ax  d^^teim  d«  ^i> 
t^wiMMcmlplv  VM  iBiiifitatBi9pl«ieoaiBr»eiAX 
tntéfta  di  U  iocàêté  pwifmiiAve  ojMtiàftM*  4^ 

^  _^  *  ^^  ^     '     ■        *,  !.  'f •  1. '     ■  I      '       '  ,  *■■» 

cre^ht  «a  ttsi^ITrZSÉiié.  ^rarpwtMr.^  f  »im 
éerktm^.  Pifiii  ■kwMit"diiH?><fikeilitrr étalai* 
tiplkr  ki  timaiietioai  temtmt  rcmiem.  ^rré  fmà  k 

k  b«t  ^ii  ar 
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til  KMims  an  Mêaka  ferawii  nak  ca  B*Mt  qa>aa 
lilkl  di  |M  d^iipurtaHCa-  Ik  dit  aa  èaa  di  15  (t. 
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IStfklidi;  qui  a  dn  crédit,  di  k  Ibrtaai;  q|at  «I  ga-  !  M  aa  btlktdi  3tX>  fr    i  Êmmi  ée  i ^kémmer,  fLdU'% 
nmti.  rae  èmit  caatéea.  pm  Ua  paparr,  d^  èmtmee  en^     èmd  par  k  Petit-f>V  iqakr  d*Aairkiirri  oa 
Jenew.  Il  a  d>  fcaaa  htmm.  Vm  kmmme  mmmmée  ccm^  <  aitiiaal  a^ak»   V.  éenAQi:] 
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jfrimÊtmt  da  pnTïIdgp  éi  battra  aaiaaM,  c  i  d^ 
dij^iri  accaptcr  di'paTiHMatdMbttletidi 
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Oa  k  Toit,  t^iatea  ki  rakars,  qai^ki 

qa'allM  fokat,  ab^tiawaf  à  rangeât,  et  Far^ini 

aboatu  hnHmtmm  aa  travail  kuHaaia*  émmi  ùaV^ 

aai  k  rfftjiaMUitJiia.  <^»  par 

\etMailt«  CiU  qaa  poMi  kt^t  k  «capital  n\ 
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,  p^r  QBe  ••'•1^  è%  WÊêtH^  en  Iba^iMiir  Jt  èr* 

IBrnA<;«i«nt.  Il  fqt  rMNirt  ««•  efitfe|iriM«  iAmùm 
mn  pul*lir  en  !«•  coà|b>ii>itt  à  dctinn  «%f<c  Im  m^ 
instt  tenébr«nm  des  ro%'ftliilrt  ^si  wmmimitè'é' 
ïitr  Parti  piu  Fezpfoeioo  d'une  larbiee  iiw 
A«x  teus  de  U  HitiMi«  Biin'^fti  et  fit 
Êkmfn^rr  à  fMrae  de  floère.  Une  enite  ses  ilerrei 
poe  de  TÎetoirei  avait  ei»atnunt  rAiitncfae  à  dr« 
nan<ler  la  paix.  Le  t  fhmtt  1»01 ,  fut  eewetae  la  ]  ie^a^Lomiê,  mé  mt 
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paix  de  Lunértik.  Ijê  2è  niarf  Tit  renaître  Hiar- 
mon»é  eritre  ta  K^fHibliqtie  fran^iuie  H  lé  conr  de 
Naplea.  Le  15  juillet,  fut  %^gnt  le  eoncot^iat  arre 
le  çHêf  de  TKirltee  rumait^e^iie  24  9^i  et  )e  9 
septembre,  une  donhle  pmit  rattacha  a  la  Franr«  la 
Haiirre  H.  \è  Portn^rai.  Ije  M  octobre,  la  paixjfci 
•iiniée  aTac  U  K  itité.  et  nltîi^neareiÉeDt  arfc  la 
Torqu^.  Ktffin.  k  ^^  mars  IWVi,  la  pais  d*Aiiùene 
Vint  proclamer  la  farttîcatKm  ^r^nérmle.  L'llart>pe 
eoliêeà  r^sconnut  la  ItrmiMiqtte  frangea.  Qoal  peu- 
ple ne  se  f!ît  laiiié  er»JUire  par  l*beaian  qm  mecou.- 
plitttut  tout  9e«  miraclea?  Aomî^  le  t  join  tuÏTaat, 
let  KraïKiUt  prarogêreoi  de  dix  aat  la  mapst rature 
(CMenlaire  imnt  la  perekmne  de  Bonaparte.  Peu 
aprH,  une  nonvella  qoeelioo  fat  toamite  an  pen- 
ple  :  Napr>!w»n  e^ra-t-îl  eoaeal  àxir'f  Sar  3,5ô7.HH5j 
Yotaiitt.  3.3KH.259  te'  arnonncèrenit  pour  Ta/hmia-^  ^  \y 
tire.  l^llrpublK^ue  Hait  morte.  Il  n>  arait  plu«  \  ^ 
qn^àproclamer  rLmpirebrrédttaire.  i  saub-amis- 
>:m«%  n^i^iArArre.  Née  en'ITTS,  elle  êpooea,  ei* 
n«l7,  Fflix  Haccaochî,  .d  nue  fanille  «roret,  et  de- 
vint, par  là  volonté  de  ton  frère,  irrande^nel^eme 
et  fpnuvernénte  de  Toicane  en  lHn6.  Kn  1K15,  elle 
fjt  fo'rrre  de  ee  rrtirer  dans  lee  Etats  aatricHient, 
anpres  de  ea  «tur  i.af>^»nr^  femme  de  )fiirat.  VJim 
morte  h  Tneete  en  ifiSOl  Ce  fiit  «ae  lemme  de 


Cfiitt.  ea  "Ift^,  fc  tèpi  Je  la  fl^iHe  i 

en  1H13;  PiVrr*.  né 


fi 


1816;  jr«ri#,  née  ea  IKia, 


C 
K 


à   Valentini ,   dont   e}||^a^tfOiâ  eBfcnUt 

iHenie  di 


mk  lH23,/relii|ienie  dÏÏ  Saerf-C<ryr  à 

I  u>ria  BovAplmc.    Ké  à  Ajaecio,   le  2 

bta  1779,  roi  delllollaode  du  24  mai  1«Û6 

au'  \^  jailWl  1810.  U  |bt  «Barié,  m  lW02,  h  lior- 

de   Haaifhaman.  (I>e  ee  managee  toot 

némÀnm,  ■Mft.ea  |^t 


pdaéa  rpja]  4e  Bnlliia, 


grandUlne  de  Oèvea  et  de  hmg,  wmrié  à  aa 
ttoe  Clmrlalie,  Aile  de  Jœepli  ;  il  e«  mort  de  U 
wjafiak  à  Parti,  ea  1931  ;  LÊméà-Htpmirm ,  né  à 
Pane  U  20  avnl  IWOê,  prMdeBidé  I*  iU^bii^ 


Amocaiee  le  10  dêcemWn  l^t^,  prcMclaroé 
dea  IVançait,  en  IH»,  eootle  aom  de  Napold^  UI, 
le  30  janvier  1953,  à  tmfémm  de  Moaujo, 
cnmtaêee  de  Téb^  De  ee 
Bmgèm^Umt.  itaa  ieâ/pà^pnpee  bapénal >  W 16 


1R56.  }  iiAJUB-PAruira  povafaktk.  K^ea  ITtIL, 
pnnceeee  et  dtMkeaU.de  GtuiatiUa  le  90  mm  IKê, 


bea*iCo«p  d*iifTe!lifTnce,  maii  trop  amie  de  la  do- 
nfiinàtion  :  ce  défcat  la  norta  à  une  cofrfatte  r^rf- 
lKti«iV»l«  à  lypoqnede  la  chute  de  eoc;  frère;  card- 
an lien  de  partairer  noM^pMat  aoa  infortune ,  elle 
cHcTCha  à  i*acronin>Kler  avec  te^  ennemis .  "Wle  e«t 
de  FVlîx  fia^cinrhi  tmif  eniants  :  S^mnieomr-.FJi^. 

W  m  ~ 

née  en  1 WH  et  mariée,  eti  1824.  au  comte  <  anié- 
rata;  >rorre-/'l^rl«,  né  en  1810,  moTt  en '^1830  ;? 
et'  Snpoi*<m^yrtdtrtr^  né  eii  1 8 1 5  et  mor^  à  dix  -  h  ni  t 
ans  d'une  charte  *ïe  cHerai.  j  Lrnrji  boÎiaPabte. 
Ne  en  177.5,,  mort  à  Vitrrbe  en  184^.  Cest,  aprr« 
rKmprrrur.  celui  dee  laèarfw.es  de  la  famille  Bona- 
pine  dont  le  tou venir  eet  demmré  le  ploa  popa» 
làirè  en  Francr.  On  se  rappelle  eoir  inditfé!rence 
pour  les  pumieurt  et  ton  mnK«iir  de  la  liberté.  Banni 
de  la  <  >rse  en  93  avec  ta  iaroille,  il  ee  réfn|riâ  avec 
elle  en  Proveiic»'!  Là,  il  épouaa  la  6Ue  d*Qn  aaber» 
ffiete^  M^  Bôyrr/ Bient*'»t,  tVlevaiit  iJ^radueUemeat 
a  la.  tnite  de  ton  frvte,  il  devint  commiteaire  des 
ruerres  et  leprwrttant  aa  eooaeil  des  Oinq  C'eata. 
JAdix-huit  brumaire,  aàa attachement  fraternel  hii 
fît  prm*lrr  la  cause  do  g^nétal  BoDanarie  contre 
cette  assemblée.  Depns ,  conme  tribab  et  comme 
Éénatenf;  il  f'oopœa  nlnsieora  fois  aoà  ^i^;oloatêa  du 
Premier  ('oftSQJ  et  deTKmpemir.  Sa  femme  Chris- 
tine éuuit  mnête ,  il  ^VJ^^'^Bm^  %  mblirré  son  frère  et 
THS'CT^  tnote  ta  Camille,  M*'  JanbertoB,  fetame 
diforrée  d*un  apant  de  cbanfça.  Il  lui  fbt  ordoaiié, 
pnnr  re  fiut,  de,  quitter  la  Fraaee.  De.  Rome,  où  il 
ai  retira,  il  ne  eeesa^  s'élever  contre  Tambition 
de' son  fnrre;  il  refusa  las  effrss  brillantes  «joe  lui 
Si  rKmpéreur,  et.  pour  se  mettre  m  Tabri  de  Sim 
mécontentstasut,  s'embarqua  pour  T  Amérique.  Mais 
il  tomba  au  pouvoir  d*ini  vaisseaa  anglais,  gai  la 
eôiidaistt  en  Ar^^'eterre,  eè  il  deoseara  jiiaqn*ea 
1814.  A  cette  époque»,  il  ss  retira  à  Rome,  00  le 
pape  lai  vciidit  le  petit  der^ianie  de  Canino,  d'où 
tl  prit' le  titre  de  pmice  de  Cantno.  Il  se  réconcilia 
avec  son  frère  pendant  les  Cent-Jours.  Depuis  Wa-^ 
terloo,  il  a  vécaràtlets,  aa  seia  d'ooa  noaibreiise 
Ikmi^le,  protéjNttt  las  arts,  et  ss  Ihrraiit  à  leor 
étnde  ninsi  qàm  celle  des  lettres.  Lacien  a  ea.oa9e 
aaluit$>  devqc  de  sa  prvmtêrs  et  aenf  de  sÉ  sseoade 
tfmamé.  IM  êeax  pfeiaisift  abat  :  Cktrùmt^  aéê  le 
23  février  1795,  veuve  de  ém  Mann,  prisée  Ga- 
brieli ,  dasH  elle  a  va  fibât  «(uatre  fillea  ;  CArie- 
ftaei^^t^yplaraée  le  10  octobre  1793,  mariée  :  !•  dV 
bofv.afli  comte  Arvid  Poaaé,  Soédots,  saoft  en 
Aasérique  :  2»  m.  \BH  à  lord  Dtodlev  Staart;  moftr 
la  9  mai  1S47,  la^saant  un  tils  du  aseosd  lit.  Lsa 
niaf  aa^es  tout  :  Ci^arlsi,  prisée  de  Caaiso-  et  de 
se  à  Paris  en  1009,  ■uvié,  es  int,  à 

aa  Frasae;  dlfrlss.  Bo- 
naparte était  un  savant  distiagsé,  u  avait  pablié 


Ip ,  ta  oodtise  Zénakie.  asofl 


m  d*tmpoftants  travaox 
^  teiisria,  réaenlSOi, 
Il  née  en  IW?, 


\. 


tnilla 


BO!f      /^     \        - 

èilUgBliî,  aejiftilFe  de  se  resjhre  I  Aigmfuhmm 
eeiit  ctsqaaaie  eeclavea  chr^rtef.  A  la  saute 
qate«l  «a  plein  succès^  l1  fst  anni 


9< 


capitaine  du  laittasa  le  Fél/faa.  A  vaut  appareillé  aa 

de  180S  peur  la  lièrtinai|ae 


d*ase  eeaadrs  aax  ordres  da  l'amiral  Willauawi.  il 
fct  eépard  de  la  6oae  par  ùe  tempête*  Le  15  aoét, 
il  se  tpoavaraa  SMliea  (Taa  cmivoi  anglais  revssaat 
des  Isdea,  sqpjsué  de  deux  frégate^,  et  il  t'en  ca». 
para.  Cette  actiea  d'éclat  eat  an  grasd  relSKtiisemctii. 
LseesnraiviQaît  vingt  ouUioas.  Va  pas  1  aat  ralber 
Peecadra,  il  IH  veik  pour  la  France  avec  sa  prise, 
et  fat  ptoHa  an  grade  de  aoatra-amiral.  Un  |ÉBa* 
ta^'CoasahadaMseplimbfa  1006,  le  reconnut  pKnc^ 
français  et  aple  à  leeéder  an  tn^ie  impérial.  1^ 
graBHie  gaeiis  asarifime  était  impossil>le,  et  I'Esh 
pereor,  qati  aosgaait  à  organiser  le 
de  PEarope  par  sss  firCtaa,  donna  à  .léWWne  un 
flHuideaBaat  dasa  sss  armées  de  terre.  Le  5  no^ 
bfaii  tl  rêvait  soas  ses  otdrrs ,  à  Cfoeaen, 
d*araiée  es  trente  atîlle  Itoanaas,  formé  de  deai 

d'asé  divisîoa  wurtcmber- 
et  de  qmlqaes  régiments  français.  Ces  ti^iQ. 
wu  fomBCfan»  le  SMwmaa  carps  si  niairi  m  ces» 
^«ieede  Is  Silésie.  Déjàiiemmé  général  de  division. 
à  la  ia  de  cetse  campagsa  Napoléon  le  créa  roi  de 
Weelftebe  par  le  nraiir  de  Tilsttt  U23  aoAt  iwn, 
épaaea  Gatberisa,  611e  du  roi  de  WaiSwa 
et  la  iiiiaieaB  rai  prit  poeaistias  4e  «eë^tuts. 


SOQveraiB,  il  eootiaQa  à  tervir  sa  patrie, 
I  et.  SOS  Irers  avec  <PiTonement.  La  1^  est* 
phalîe  s'organisait,  lonqu'im  Ardre  de  Napoléon/ 
da^  avril  1009,  appela  Jérûrne  an  ct»mmasdesMsi 
du  lOt  corpe  de  la  grande  arméa«  corps  formé  d^aaa 
division  francise,  d*une  divisaa  du  ^glrahd-dsebé 
de  Berg  et  de  deux  dirvisioss  weètftialicnnes  et  bol- 
landaises,  qoi  prit  nositioB  à  Dresde  et  à  Leipsirk. 
La  campagne  de  1809  tersnsée,  Jérôme  vint  as-..^ 


Mter,  à  Pans,  aux  conférences  des  princes  de  U 
^ eotiMératioii  du  Rhin.  En  1812,  à  la  guerre  de 


ma;riée  t  !•  en  1801  au  général  Ledere,  2»  en 
vembre  1803  an  prince  Cfanille  Bor]g)|iêae;  elle 
n'eut  qu'nn  enfont,  <)e  son  pteuiiai  isahaga,  ^'epo- 
léoa  LecUrt,  mort  en  IW4.  Pauline  eat  célèbre  par 
m  bécoté  et  la  légèreté  de  sa  aasdsite.  (>n  cite  es* 
enre  l'amour  tendre,  passionné  et  recosnsiSsant 
que,  Malgré  ses  Ixn^tsdca,  elle  ne  eeam  de 


poor  son  frère  X 


.  Brouillée  avec  lui  an  roo-     ments  de  Pansée  étaient  déjà  donnés,  Napoiéoa 


ment  de.  sa  ^ate,  elle  courtit  le  rejoindre  à' Itle 
d*Klbe,  et  avant  la  bataille  de  Waterloo  elle  lut 
envoja  ses  diamants*  Rllc  est  m^rte,  toajovrtbellt^ 
à  Florence,  es  11129.  Sa  statue  en  marbre ,  exécu- 
tée par  Canova,  aat  an  des  cheCKdVcQvre  de  cet 
artiste,  qui  l'a  leprésfnt^e  sous  les  traits  de  Vénus; 
elle  est  au  nalais  Pitti,  à  l-loreiK*^  |  J^sôxs  so* 
!CArAiTB.  naquit  à  Ajaccio^  le  15  novembre  1784; 
à  neuf  ans,  il  était  à  Marseilla  avec  sa  &mille; 
plus  tard^  il  fut  mis  ad  collège  de  .laillV ,  d'où  fl 
sortit,  en  1799,  pour  entrer  comme  simple  cl 
dans,  la  garde  du  Prssuer  Coaaal.  Il  6t 
dat  t^ne  campa|Ese  àllledTlIbe  costre  les  Asclais 
et  l^  ^àpolijb^ist.  Bonaf  ArtA  vonlut  que  ira  frère 
entrât  -lans  lik  stahae  STOé  le  rang  «Taapirant  pro* 
visoirs  ^l^lOOy,  et  il  le  sommai  Fansée  soivaais  as- 
pirant oe  première  datas.  KmbaniaNi  sar  le 


droyaal,  da  31  octobre  1801  an  9  février  1802,  i| 
Ci  raspéditmi  de  SatnvDatningsa, 


ios  beas-Crèfs,  la 


tsasseas 
datiUsi 


t^ 


Leclerc,  f< 
les  AntiDea,  saaa  les  oirdîes 
'iIlarsl->lejaBBa.  Les  forées  asglpîsss  étsat  de- 
vassss  uUaspéiiaaies,  il  se  raâtt  sax  fitets* 
Cals,  aà  fl  ^pnasa,  es  1803,  la  fille  d*ss  rklie  si- 
M*^  Pawipwi ,  de  laqseOe  0  aat  «s  fila. 
,  daat  la  psissasce  grandîsaait  rhaqat 
fttt  trèa^séeoslaat  de  ee  asanaga,-  eostradé 

0  le  fit^aassrparlee  tri* 

frasçsiset  par  le  pape,  malgré  la  1  MiifH  1 1 

de  ass  lariae  frère»  Ua  acte  da  cwaigièa  aea  Etats* 

,  «al  asasla  le  BmriMa  de  .Térdcaa 

mùilBsast  la  légîtiattté  ds  fk.  La 

30  smà  IMS,  Jértes  flit  9ffd»m  1  ■■■■IjiiiI 

dflaftiiiÉS  la^awÉj,  à<i4Mval  NapoMB,anant 

dfVttflS 


il  est  suBUsé  commandant  de  la  droite  de 
la  grande  armée,  foiisée  db  trois  corps  d'infontene 
et  d*an  corp^  de  cavaléne.  Avec  ces  80,000  bom- 
sna,  leroi  0S  Wealplialie  franchit  la  Viftule,  t'euh^ 
para  de  Crrodno.  et  H  marebait  aar  Mir  pour  coaper 
entièrement  le  prince,  Bagratioa  de  Barclaj  de^ 
ToUj,  lorlqse  le  prince  dl>kflMtfbt  donnant 
fan  lis  interprétadiin  à  un  ordrs  sscret  de  TFi 
reur.  tint  à  Pégard  de  .lértee  une  cosd:iii^offen- 
sinle  qtû  le  força  de  lai  remettre  le  comimmeBMM 
an  tmt.  Ne  vionlant  pas  servir  sons  DÉvonst^  .Yé- 
rr>me  revint  à  Cassel.  Le  30  septembra,  les  Russes 
jatufiest  à  Casssl,  ev  le  roi  de  Weetphalve  es  retira 
k  Paria,  ^  il  m  trouvait  pendant  lee  évéoeatenU 
de  1814.  Aprèa  Tahdicatiotii  il  se  resdit  dans  le 
Wmrtemberg,  oà  il  fut-  si  maltraité  par  le  roi ,  son 


bean-^^èta^  au*il  demanda  comme  une  fisveur  d>trv 
prisonnier  do  rAutricbe.  Apprenant  le  dlipart  de 
Napolééa  de  inie  dTJbe,  fl  s^échapp^  de  Triesteet 
acenarut  à  Paris    Oonme  lee  grands 


lui  confia  osa  la  6*  divisios  da  .2*  corps.  Jéiiass 
combattit,  à  la  tête  de  cette  division,  aax  Qaatre- 
Bras,  lé  16  j«in,  et  à  Waterloo  le  18.  8a  coodaite 
dans  cette  trisie  campagne  de'1815  eet  di^^se  d'é- 
loge. Ssne  rasease  de  n'avoir  qu'une  dtTiswB,'lai 
qpu  avait  eomssasdé  des  arasées,  U  se  combattit 
pas  en  rpi  ni  en  prince ,  mais  en  général  et  en  ci* 
tovec  ;  en  entrant  dans  un  des  denuers  carrés  de  )s 
garde  avec  Xapoléoa,  i\  lui  dit  :  •  Sire,  il  tàatmàm^ 
m  ici!  •  De  relosr  à  Paris  le  27  inin,  après  la  te- 
"eosde  abdicatioa^  Jén'^'roe  quitte  de  i^oaveaa  la 
France  et  alla  rrjoiadrs  sa  femme.  Les  su^ifér aies 
alliés  vcicalurant  lui  flûre  expier  ta  conduite  daae  les 
damiers  événements,  et  ce  ne  lut  qu'après  biea  d^ 
dériutfches  qu'il  parvint  à  s'établir  à  Roota  aapr^ 
de  sa  sièrs  et  d'une  partie  de  sa  fismille.  Les  Aor 
trichicBa,  *PJ^  ^^  révolution  de  1830^  Tes  èba^sè* 
rent,  et  il  ula  à  Florence,  d'^  il  adjetsa,  en  1847, 
me  pétition  aux  chambres  frasçaisfi.  Saal  safvî- 
vaat  des  finèrea  de  NapoMos ,  avsBt  tiaiatsé  taat 
da  iitisiUBJss,  fittigsé  dss  révoltitîasa,  fl 
dah  à  Bioartr  dans  sa  patrie,  estoaré  de  sss 
et  de  ses  frères  d'aiiBts.  Jénane  obtiat ,  ainsi 
sm  enfisnts,  Paateritatlas  da  rentrer  *n  France.  Aa 
baal  de  qstiqsee  isoia,  la  révointion  de  IMi  ar- 
riva. Loais-Napoléon^  nommé  préaideat  de  la  Réps- 
bbqse,*  cqbIb  a  son  osds  Jér^ene  la  garde  da^os^ 
basa  de  Napoléon  e»  le  ^uat ai  asassiit  des  Isvalides; 
puis,  après  la  secèsde  JactioB  da  90  déeeasbia 
1851,  Jérdme  fut  aoMsé  iirétideDt  du  sé?au.  Après 
Is  rtablissnsent  de  rEaupiis,  es  18S2,  il  fut  rétn- 
tigré,  pr  KapaWos  m,  èaaa  l%|itre  et  ks  bas- 
^aeurs  oe  prince  impérial.  D  est  Bwtt  à  Paris,  ss 
1860,  et  «m  corps  s  été  déposé  aax  lovabdes,  sa- 
près  de  «tei  de  Napoléos  I«^.  D*apriaàe 
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ê  mo\^iubf  IttAt  m  lêèéamàn  le  U- 

%pfiartMit  mil— wt  au  prutct  Jérûoif  «i  mui  #•- 
faott  i«M  ^  mm  luariAM  Avec  lnlnriaa<k  Wur- 
i(i«* — ir  Lm  «ilAiiUci  IM  yuu  f  fcau^k 
iM  Aai  parut  <)iA«  4«  1#  fMBiiliA  etvik.  Déjà,  i 
Ié  priouir  Kmprv,  tarif  iivftât  eu»  ^m(>pé  à 
pMilli  eselsiftOo.  Lat  «iImu  *iê  Jiirwn  et  <k  Ok 
cb^nM  <k  WoftHidUrg  tMiit  r  Urémê,  rié  %  Tn«ii 
Ml  IHU.  mort  €ci  lm7  ^  ÊfmikUU,  uim  à  TriMtf  •• 
HttO^mai'iéA,  tu  lH4i«att|>naeAABttiiAil>MMÎUr; 
et  Sm^itum  Jêmpk  ikmrU^^^mmi.  ma  m  1K2.  Ce  ém^ 
o^r  ml  mit  «n  pMtioA  «i  S«iaM  «i  lÉM  ;  ekvé 
pAT  «M  omù  LMM-SafQlé«a  à  Xtmmhmg  .  «i 
^uiM.  ftéé  U  Môft  a»  M  meiv.  4»  1U5  à  1837; 
à  rtkvb  BuliUM  d«  Lo«iibo«rf ,  thm  mm  oa«W, 
te  n»  4«  WufMttb^rg,  é»  1837  I  183»;  à  rl;«aU 
aVuu-iD«^.  a«  1836  à  Ift  ÂA  4a  ItOO.  U  q«im  a 
ortie  é|KA|iiA  rAlJfinAgiiA.  à  tëim  ém  ftèfmrmuh 
èê  pAAi'n  eoutFi  Ka  Fiama  :  Toya^  as  F 

•C  An  ÀAfflAlAfTA  jttAÛA*€S  1845;  gpbtiAnt  Ia 

«MA  dA  aJyMMTBAr  AA  FfASiBA  ;  AS  Ail  fHlVOje.  ApTPA 

qAAl^vAi  maii  dA  9éj«mr,  poar  aaa  nifparti  av^  Iaa 
répAUcAiOA.  AI  FAiriAal  A  P^nA  AVAA  eoo  prm  «I 
MflAÉilfA  1847.  KowAé  Fipf^ÉAAotAnt,  Ao  1848.  par 

W  «l^pArtAIDAIlt   àê    1a  TaCW,  a  u  CoMtitBAAttA  ,    || 

%alA  AYAO  Wi  répablioAuiA.  U  ArgMUAA  as  jiÂba 
Iaa  eAMMtéi  poor  réUcCÎAa  éê  mm  ouatio  à  Ia 

«^ ^AMA  AI  lA  àUmÊÀ  à  riHMIltll   I,  fl il   A». 

AA  Eapaihm  m  mmt%  184».  U  aai  ^aaMU 
pcNtf  AB  €aAeo«n  pfWMAé  à  BorMMUL  eostPA  Iaa 
pArtâ'H^eteMUWMA.  NAAmé.à  U  LéfpAUtJTA ,  u 
pixiTooièf .  par  ma  ialerpAUàtioM.  là  i^titulioa  4« 
«rriiéi:iû  CliAAyAnÙAr.  Loca  dA  Ia  loi .  aat  k  frudA 
il  doDDA  m^  r^éiiwieA  dA  ootoeAl  da  Ia 
2*  UKioQ  tbAAllAllA^^  ApffM  le  2  âéctmlr%  1851. 
il  FAiiUm  dAat  Ia  tia  priveA  joAqn  a  l'avenemèot 
dr  rilmpifA,  qm  Ia  Ai  ftAeger  Aa  téoAl.  Dapuu.  il 
A  prit  part  à  TexpéditioÉi  dA  CriméA,  Ai  a  épouié, 
en  1HS9.  MmriMêoiUdf  de  Smmaée,  fille  de  Victor- 
KmmAQDel,  néA  au  180/ At.dont  il  a  au  deux  en* 
Câota:  AApAléee»>yirl»r-itfrdAM  Fréétri/r,  né  le  18 
juiliei  Xma,  AC  SmpoU9Ê^Lmiè-Itmpk  iérémê,  né  Ia 
n  i^aWt  1854. 

Wl^iAFAmnaMCé  A.  àa.  OpiBÎonydtp  bonApAr» 
Uttes  ;  AttAAÉMBMol  AA  gouvemAiDAnt  nnp^iiAi  ibiidé 
pAT  N Apolé^i  et  À  iAd  jnÉitie.  |S vsiêfDe  de  ikxiapAne. 

BO.\ArAATlirrK,  t.  pArtiaAii  dA  BooApArtA,  dm 
gOMiAiiM— III  dA  BosApArtA;  aaIoi  ,  oaUa  <lBi  Ap- 
pArtJent  AA  WoApArUttDe.  |  Adj.  léém,éo€i\ 


— wy.- 


M>5I  ArOrmE.  A.  n.  HjpoerHA  qoi  oootrelkit 
llbiMHBAdA  bwi  -/TArtolA.  /7  l^al  ie 
fioi  ctmfmmcÊ  m  imtXmtmèifmen  r< 
^fKÀrtê  If  w  /^api4^  itolfv  (omfÊttet  pmrét»étkiofrêf\ 
H  nierfito  ef  f m  ami  i  éÊtm  mêtn  f^êmmê  k  feait  ém 
mmÊ!  Là  Je0m%ueêi  U  ifpt  4a  èea  Apéirt. 

MIMASMC,  Adj.  SÂdad*! 
dééutt  4'«Aprù.  Citf  Aaamm  mtèim  Ummtm.  Aémi 
Suite,  hmJtmmwiemÊtêfmemêér^fmii'fm'mmrfmi 
à  tous  Hm'mfbmÊÊr  pmrnmm.  [Qmgrmt.)  H 
irm  iM«Mt.  «4a  m  maT  rta  aast  Im  mÊkiVÊL    La 
SAlpe.    l W  /«AMt  èoMM  AU  Mm  fne  éitf  èmiêê. 

MOM  k  nmMM.  A.  li.  TjpAfrr:  ÊpfMire  m  eoa- 
ùAAt  Iaa  dArvièim  AOCiAAOOA»  dA  TsatAor  oa  dA  rdd». 
ie«r.  Al  qai  A«  rwvAyéA  à  fi 
■Kntioii  :  ÊÊm  éiirtr  mprèê  l'ArrAClîAA,  poor 
^AA  riMprAAaiiii  pA«l  (iiiMMtAriir  Khms  m\ 
y^kom  à  Itfvr.  H  A  4<HMe  aaa  èea  4  êértr. 

MMEAMC.  A.  ».  Matia  VlAocbe  01  teodri,  qci*ôtt 
^r%  àm  carrièfAA  dA  pAnA«  Al  qai  Ail  AnpIojéA  pdw 
d«i  nrntmAAla  d^rchitfctATA.     <  "  .  4v 

ftOXlO!!,  A.  m.  DrA^dAA,  prsfiiMA,  SACraritA; 
t*mmÊ  iijftAi  de  fhaiidiiPi  fûlAi  ATee  dîi  tncrt.  Ka 
r^m^rml.  Iaa  boabooA  toiil 

fif  dA  grm^AA  déiordu i  dAat  le  tjt 
m  ddbcAi,  dAA  eoftntA.  U  poâiee  aaI 
^^A  sonrcillaiieA  chat  Iaa  oonfieeiurA,  qmT 
AAAMA  oa  dABA  1a  but  dA^rêtidre  leurs 
irtAi  AttrmTAOleA,  emploient  ■OATiat  < 
^ûîMaa  dAM  Wor  epaiéetioii.  Il  jT  a,  dm 
^^'«^nt  trèA  iapocAttti;  OArtAioA  mèmmjÊ^m 
qpA  fortifier  PAAtooMie  ;  IaIa  ioat  omu  à  la 

|AA  Ci  Afl  eboAolAt.  Um  Mf#  dr  èA«4aA8.  L'm 
M  «AT  &  Iwtwii.  Om  émm  btmmtump  tr^ 
^  >oàftwM  pe^  IM.  rirrwAit  de  jmmr  éê  fmm.  U  àen- 
^  «il  €S(9iUiu  pmr  k  ràmm*  (Acad.)  JIa  prftir, 
«tpimrei  p«0,  eeycf  «AfK;  «I 

^.:   /AIDiUfgfM  Mf  Mie 

#••  «1..  KottMMa.).  o 

Atcc  Wectermeederi 

Vaas  âTex  e«  |AMA*A  ( 
>lAA^illil)ll<tdA 

.) 

^f^^f^OXXm,  t.  t  Sam  dA  mod  teMi  o«  d» 


irArvA  ou  AB  §çnsê.  I'aé 

I  AppAlAlidA 

MM9l»5(NIBmB.   A.    f.    UoltAdAài  UqueilA  oa 
AMI  .dAA  bunbuiiA.  ('a#  kêUê  èmtèmmÊêft.   l««  peine 

ijB   èowteAiii irr   eti  erdmeireAiiai  eie- 
#a  epAilie,  ep  ertsimi,  e»  âa^ae.  i 
Y\g.  AiiHAâl. Cmt  Me  lutiaaiire,  .Sa  dit  d  une  bmi- 


Wfum  mrrmagém  avac  beAuooAp  de  praytaté  fl  di  goàt  ; 

dA  déaigiAAMai,  i$  aa  qdi  ma  trop 


pAiit  0«   a  AAI  pAA  AAAAA  éiè^é   poUT  AOA  obJAl.    CêtU 

ê§iêÊÊ  m'téi  fe  eee  kmmkmmikur^,  |  klapeaA  éA  voiture. 

•OBHCmrriEJI,  a.  m.  lion»c.  Sorte  de  |CnMe 

poire  laiportee  mm  FrAacA  aoua  Ia  f«*fpie  de  LoÀii  \J, 

Cr  tAiat  FrAAÇAii  dA  PaaIa;  ixMBinAKoa  mê  l'AppA 
t  qa^  Ia  bAtt  einéiirii,  ab  émmmÊk  aumi  oa  noiu  aa 
fniii  deait  la  Fràace  kl  étAil  fAdAYAbW!  Cet  pi>ireA 
ftnaai  IrwiftAipi  uU-nttaA.  Ka  1559,  oa  a  ao  tru»- 
▼Ali  ABAaaa  qaa  dAaa  k  potaMr  dA  FkiM*ki* 
Tawa.  Oa  veii,  daM  Iia  aadit¥AA  de  ^  YiUe  dA 
VAadôint ,  qoÉ  «  krt  da  pAtAAye  ea  caltA  rilk  de 

Fiaiaçoit  U  ei  dA  MAOA^YuATt,  oo  pAJA  laiiA 

ésAnBA  pour  te  proeurer  oo  pABaT  de  cfA 
Ai  AA  prAAiOt  fut  regardé  oomam  aba  aiAffiit: 
Aojaàid'lrai  k  poirt  da  bAB-chrét 

Alk  eai  toujoart  rAcbercbée.  H  ^  m  ém 
mè^krétkim  ait*  ti  ém  htm^hrtttén  ékmwr. 
Wonm;  t.  bi.>  Le  tABt,  k  lejnlliMAMiBl  qaa  Ctit 
bAik,  BB  bAlloo,  BB  oorpA  quAfaABqfBA,  l^r»-> 


fa*étADt  tetabd  à  terre  on  beBrtaat  bb  aatre  corpt, 
il  AA  rAkire  pliu  oa  anotut  haut  par  k  kit  de  ta  pro- 
pre rketieité.  Im  kmiU  «a  pae  fmài  é$  kmmd.  Àîlméf9 
k  bmUê  mm  èésd.  Lf  WaJef  m  faih  fitius%e%r$  kmméê,  Ltm 
nemtàHê  ém  homUt  mmi  ém  bmmàâ.  \  IVeadre  Im  bmih 
Aa  èend,  Preadee  aae  kmêêê  mUrt  èoad  H  ralee,  Pren* 
drt  k  bÂIk  aa  moment  oa  Alk  te  relèTe  ept^A  Avoir 
frmppé  k  tetre.  i  Fmir9  fmms  ^oêU,  tn  t.  dA  jc«  de 
pauBiA^  tA  da  krtqùe  k  balk  en  liomlitAAnt  i;e  tint 
nit  k  difActioa  fB  elk  AiirAit  dû  pcandrt  ta  elk  ataïI 
Irappé  tor  âne  earfiCA  Asuwteoietit  pkoe.  I  Altmért 


Im  bmiU  mm  èead ,  Se  pkéer  de  tellr  mAtucre  qQ*OB 
paitAe  profiter  Qu  bond  diia  bAlk  pour  lit  renvoyer. 
1  Y^'  ^''^^  ^  ^^^  «i  Aend,  Saitir  ▼iveBMijt  ei 
à  prvpoA  use  oaeAAioo  kmcakk.  |  i'^Atrv  fmmi  komd 
Â^mêifu'mm,  MAoqoAr  À  ta  paiok,  à  ua  landai,  ▼oaa. 
Pltuie«irfC<eaeffeiaAaéABlfA«lfAtu^oii^.  |  Faire  ^bb^ 
à  mm  kommeur,  MAaqaar  à  ee  qa*oo  doit  à  toa 
.  Chu  fOiê  Q  fmU  fmmi  éend  m  mm  kmmmmr. 
xXtmàétmm.  |  Saitt  par  kqaei  on  Aniiikl  oa  boa 
perAoane  t*^lèfA  bnitqoement  àe  t^srre.^  eaii  ea  rea- 
taai  à  k  luNat  place,  toit  apar  t*ékot:er  en  Avant. 
Ln  ckHrm  H  Im  m^mmmx  fami  mmrtmê  ém  ttmméê.  Cm 
emfmmiê  emm^mmt  émms  Im  f^rmifiè  ea  feteaal  ém  mmU  H 
ém  àtadi.  Ea  Irtée  èoadi  él  fmi  ee  bms  é$  témmiier. 
Ce  eèeaal  ae  re  qmê  fmr  «abu  el  par  bornés.  Lm  eàe» 
eeeatle  H  Im  émtam  féal  kaaraap  de  bornés,  Lm  cmmrm. 
ém  càmi  a  eti  fa  ane  eameeka  et-  bèàâs.  j  Fig.  Xm^ 
lm  fBf  par  eaale  el  par  i  mes ,  Parler ,  écrire  Arec 
TiTAeitd  ei  teat  réteiioa;  ba  gAfder  Auenn  onirv. 
liaiAoa  daat  let  îdéAt.  Cti  mrmUmr  ae  ea  911e 
m  fmrbmssés.^  (Acaiiiaiie.  Siy«e  iBcaàirÉBl 
fai  AA  |Mr  eaale  ec  pair  hÊmàs.  (VoUaua.)         '  <lb 

MMM,  A.  f.  LoÉiinM  piêee  de  càar^ta  éopAr- 
rïA  pAT  BB  boBt  Ai  £titA  CB  foi^oe  de  cuba  tiBii|oé, 
qoA  Ton  poee  dAOA  bb  tfoa  dA  k  ngAfk  pratiquée 
A  TABditMl  k  ploA  crPBZ  d*Ba  rtJBir,  Ai  q«*OB  kTA 
intADd  oBTeotAB  £tirAtortir  reAa«On,kTekbi 
dAA  élaa|tt.qiii  aobI  à  k  t^  dot  niiiAAAiiT  tor 
quikoB  floftA  à  bûebA  peidae,  aiîb  dp  kire  bb  C(mi- 
FABl  d*ABB  ateet  fort  poor  cbaitAr  k  boit  et  former 
k  fioi.  ieatr,  lérAer,  àaatier  k  èoBde  d^aa efir«7.  r eaa 
ex  liajlraipe,  feawiles  lm  bmméê,  |  Troa  kit 
toBBABB  poor  T  TArtAr  k  liquAar.  Oa  doaBA 
AA  nom  AB  BiorceAB  dA  boit  q^ii  tirt  i 

CA  troo;  phu  ço iiinétBABt  Aa  TAppelk 

Ba3lilEm,  ▼•  a.  MAr.  Cbarger,  remplir  on  na- 
ri^  ABtaot  qB*îl  Ati  poAtibk. 

BOlfBIEr,  A-  au  TeciiBol.  Groi  coin  eBq>IoTë 
par  kt  tciAon  dA  'kag*  ^'.   ^...  ^^,.^~ 

M!%DUI,  T-a.  FAirtBiiOBplaMortboèilA.  reaa 
me  H  bmmédi.  Lm  bmmitU  es  emmmm  bêméiê 

démk.  •  CsUs  bmlls  mi  ifmp  motls^  sÊk  me  btméii  pms. 

I  Saaiir,  an  pArkai  dita  iaiBMBiT  et  des  peraonj^eA. 
Cm  chetml  psê  bmmési.  Lm  Ifi  lyeae  r  ée  mmsimass  yiM 
tiArfiMmf  'sme  fAerie.  FéBAloa.)  t'a  ekéem  fmi  *db- 
ési  ée  ymfs.  CH  kmmme  toArfitiiit  es  fmreme.L^sfme^ 
BB  eeAa  ^ear  ae  fmmMesfmm^  mmms  eej^eBe  le  ref* 
càmmier  dmmmmr,  le  bSsèr  en  èondiîl.  ^BotoB.) 

I  Fig.  CeU  fmii  bmméér  le  emmr,  Cek  eoBlrre  Totu^ 
ame ,  LAABtka  utitée  poar  exurimer  ou  tentimeot 
TToleoi  de  répainiaaee  oa  de  oamb.  Lm 
te  rmtstmfet  mfffile  lm  sHmwmîs  H  em 
fosU  bmméêf  le  cmmtr.  Là  aatafe  AoBMfae,  aèaBrfeBB^e 
é  éttê  mdmkt  mm  à  lm  emfenitêimm^  imepéfw  ém  iéém  trie^ 
êm  ei  fmii  bmmésr  k  eeeme.  (Yohairt. 

•05DI9SAXT,  A5rri: ,  ^j.  Qoi  baadit.  Lai  ck^ 
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rrm^  lm  ^|aAABr  èaadktaafj.  Lm  têmmmm  si  ks  si 
bmsséimmiUs  fm^m^ê  émtmi  mmms  ei  ref  tfoeal  4  k  Aaie 
kmrs  reirmsiée,  êmuàuêrnsOs  es  fmeemr,  de  foie,  etc.  tkm 
If^mtmmmM  d  mmtmmmj  bomdtêmmli  fmUenmê  ceiim  l$rH 

i  Hulfoa.y 
'9 1-  m.  fpitm«  atBair/wAB  .  Aa» 
lioa  de  bondir;  Bteavemeot  da  ea  qai  Umdil.  Le 
bmméiseemmt  da  efcaaiuii,  de  (tkà,  aie.  iai  eectae 
smé  dm  e/meUm§mm  H  des  coiltmes,  ebrmmitts  pmr  bb  e«a* 
let^  Imsààlemmnt  de  Urtt,  «i/el  f^dsàrmittil  reyesmsUem 
per  ks  ÏMmdmséktmis  d  mm irxmpimm.  Labarpa.    |  Fig. 
.  deemm^,  i^oakvetaaai  d* 
i  profuod.  Lm  frme  d  «ne 

BBT.  ^Acadéaue.; 

B4».MM»5i,  A,  m.  P^rcm  da  bok  de  forme* roode» 

Aiit  A  l*uucber  k  trou  ob  k  baade  que  Toa 
taqoe  daoA  kA  toaaAAay  poar  kt  rsmplir.  Ce 
dsB  esl  «rap  feae,  leap  pHil.-Oleir,  aMIre  k 
m  BB  âaaneaa.   {  Il  m  dit  auasi  (k  k  booik 
I  FroiBAgA  qui  te  kbIîqBe  à  Neochàiel  ei  dAte  qaal* 
AOAt  ABtrtA  pArtiAA  de  k  Nbrnmadie,  et  qui  a  |a      m 
KMine  d*un  groA  boocboa.  ^  .  ?»  :^. 

P05liM>5I.^EA ,  ▼.  a,  RoB^iér  aVee  Bit  keivldii. 
Btmdammsf  bb  .toBBeaw.   |   Pat  AstABt.  Bjadsaair  le   t'. 
et»,  BoBcber  on  tonneau  rempli  de  ru,  Om  me  èaa*  - 
émsstss  k  eta  Wamt  f»*eiie  aBBsê  èprér  ^'il  m  été  Bits   i 
ea  èarrif^Be,  Imrsfm  U  m  tmeé  éé  fersmeniet, 

BO.\DO.^miUE,  t.  r.  TAcboùl.  SortA  de  tarière 
eoaiqoe  A  rofA»  àm  tonpaliert^  poor  pArçrr  ka 
toaneABT. 

BO!liUllÉC,  t.  r.  Omithol.  ôitAAo  do  |ipeure  dea 
fiuictet  Al  dA  Tordre  des  oitCAo»  de  proie.  I^  bon** 
drée  A  beBoooop  de  reteembkoce  Arec  k  bute  ;  meiA,   - 
quoique  li^graodAir  soit  k  mêrni^  k  confortnAii^Hi    ^ 
et  le  pIumAgé4ifl^rent  tstei.  La  sommAi  dA  k  trtA 
de  k  bcndrée  Att  Apkti,  la  boocbe  large,  jaune  à      - 
riotérieur  ;   les  ^akA  et  rextrémitr  du  brc  aunt 
iioir«tres  et  forti,  nuût  peu  crochus  ;  k  pertie  sn* 
périAort  da  corpA  Ail  bninA,  et  k  partie  inShieure 
nkoclJUie  avec  des^tachea  d'un  brun  ckir,  qoi  te    .'- 
changent  en  roiAt  plus  fooeém  à  rextrt*fnit«^  .de  k  » 
QOABA.  La  boodrée  a  k  oAturtl  du  milan  ;  cepen* 
dent  elk  ne  s  élève  das  comme  lui,  et  sa  tient  a*or- 
dinaire  daat  kt  taulît  et  let  boittoot.  Par  cocn-    \. 
pensAtion ,  elk  ooart  ei  piétine  Autti  bien  qoe  nos 
Tokiiies  dA  bfAM^eoor;  aUa  te  noumt  surtoui  da 
mulots,  de  greooBiUeA»  eie«  ^^*      ;  :; 

BCK^Ui'C  t.  m.  Boi.  Geare  de'k  fiuniUe  des  lé- 
gununeuMA,  comprenAot  plutMtirtetpreeA  d*arbhA» 
teABx^iBAOx  dA  rindA. 

I^MlftHT.  Géogr.  VillAge  do  départ.  dekSesna, 
Arrondissement  de  Sàiot-Denia.  Il  doiine  son  nom 
à  une  forêi  eek'bre  cboi  Iaa  pArisiens,  et  qui  fol 
longteàDpA  un  rtpairt*  de  voleurs.  |  F'ig.  ci  kmil.^ 
fke  foft^l  de  âoady.  Un  lÎAu  ou  lob  eiit  expoeé  à  êira 
dévAlÎAé;  aae  AffAire  orjçaoiséa  par  dat  mpous  pour 
doper  ka  gent.  S'aiU:  pm  m  k  ikarse  ;  cesl  «Be  /o- 
fit  ée  Beadf .  S^snirt:  pas  dmms  cette  m/èire;  ce*t  eue 
t<»rtt  ée  Êùméjf^  ■  -' J    ■  .  '  -•  .' 

monm  {ApUrméisimm  dat  KAmAÎns.  ;  Mml^i-jkmU 
;Tilk  dea  juiobcAJ  des  ArabAA/.  Géogr.  Vilket  port 
tor  k  côte  om  FAlgérie,  dans  k  prorince  de  C'OB-^ 
ATAnline  ;  doit  sob  nom  ao  voisinage  d*//ippeBe.  ce», 
Irbre  par  Tépiteopat  à&  AAÎnt  AugoAlin,  el  dont  kt 
minet  m  voiAatrir  1^200  mènes  à  l'Asi,  Boii  lotn  dA 
remboucbore de  k  Se^boote.  Booe  a  été  rebèik da- 
poit  k  conquête.  FoataiaaA  Ai  àaux  coorankA  daiit 
la  YÎlk,  plantations  autour  dat  mort,  travmax  d'aa»  . 
sainiAtAment  dAnt  k  pkine,  territoire  d*onA  rara 
krtilité,  pAytaga  ptltoreequA»  ToisinAga  dA  BÛnea 
de  for  ei  de  vatlAt  forHt,  pori  taaIa,  mais  «xpABê  . 
Aox  TABlA  do  large.  CliAf-liAO  de  tâbdivition  mili* 
taire  qtû  comprend  kt  oercleA  da  BooA,  La  Galle, 
Guelma;  toua-préicetore.  .;iv 

âOXGAmK,  t.  m.  Lrpétl  GenT%-  de  refitilAA  ta- 
nimABX  dA  Tabéib  dit  opkidiAas.  Il  a  poor  catac-  ' 
tèrAtr:  iHa  courte  Ai  couverte  de  grandes  plagiiaiV 
ooeipat  plus  renfié,  daa  AQOtpnmê  en 
de  erochau  maUka,  niais  kt  ptamiérei 
ABlérkartA  fort  grandet  et  ooatmBJÙqoaat  avec  aaa 

C  lande  venimanm.  Ce  genre  oobtianî  trok 

à  deBM-éèipdei.  Toat  cet  aarpAatt  oat  an  vema  fort 
actif.  Let  deux  pramièrât  eapècet  toBi  rénaaditeaau 
Benjak;  la  tfooieme  eti  originaire  daltk  de  Java. 
La  finagBiB  à  aaBaaax  aoauu  aBelquafoit  dA  2^  à 
3  BmCTAt  dA  loBgBAar.        V       ^ 

mo%-HEXmi^  A.  m.  Boi.  Ob  déA  nomt  volgairea 
dA  càeaepadieB ,  dit  anaa  épiesmré  eamw^agie ,  planta 
viTBAe  AAAea  ÎBëpak  ao  goÉl,  mAk  rtfratrhitmnti 
AidékyAiitA,qBi  ÉBarit  en  bbû,  jnin  et  juillet,  dane 
let  ckmipA  ÎBCoheA  ei  lee  éadroiu  escArprt.    . 

BO^mEUm,  A.  m.  (dA  èoa  et  de  kemr  ;  daat  boa 
anciens  eehvraiat,  on  troore  fréqoeanaaBi  kemr  poor 
félicité. et  6eB  àevr  écrit  ea  daajL  amis:.  C 
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'  rUeiit,  cirrontuoet  pfopiet,  (air 

I.  mrrtftf  de  MU  p#rf  f«l  |i««r  (411 

.     i  mi  cmêmi  •»  rufi^,  WÊêm  ^mUumr  mê  U  hrrt.  fOof» 
iMMlk.    I  Succrt   U  b^mkmt  été  armf*  frmm^muêê.  | 
iàgtu  m  yuêiêHm  tmàSkêmffmêe,  ii  m  tu  k  ^umkmr  é§ 
Iromrtr  umê  ftrwmîÊKÊ  fiH  êétt  tmtertâêét  é  M.   ( 
¥€aiix.   J  tmrhi  mms-  §rtmdt  U  botU^êmr  imw^w  é  ffmr 

fÊàBânU  IfÉs  êomr^mi,  (La  Bruyrri.  Dms  m  Mtu,  il 
s'emploie  mumi  mi  pltifiel.  //  iut  fwreil  mniwtr  $—§ 
$19  wutikfemn  H  Imm  i94  komkfmrê  du  mmnââ,  i  Y( 

ftéM  êmio^ré  !  (Manvsux.  £Aan#  mm'  mmlkmÊT,  U  m 
rtrtatHê  peiti$  bomktmn  fni  m  ^ffmriimmtmS  f«é  Int. 

K  «M  (ri  «t  fms  poafMMrM,  »i  ffrifrc4éi  it 
•  iti  p>#«A««  #f  /l^in  âêtu  mut  puàê  rgw  I 
ttUeê  éê  MOU  9«roti.     Alpfa.  Karr.  )  |  S«  dit  égcml^ 
iQiBt  du  ni4l  qu\m  f  Titr.  Im  tmk  kmUèêmr  éeckm^ 

4ik é  nr  ptffft,  étrtUr  ce  àmmftf.  \  ieyrit  k*«AMirr 
'«prouver  dîuit  ui^  affaire  les  cbanct  les  p)uf 
•'UM4  qui  pttiitrot  arriver,  rruM^r  eomtrt  toutA 
prraxice.  1/  f^mt  corne fmr  fM  *eiM  jmmmmè  é  mm 
bumkemr.  ;  La  BruyrTe.    ,  Sérier  èonAmr,  AWMMi^, 

troeurer  haooe  çhaoeé.  I  ^01»^  ecee  ktmkmir.  Avoir 
\  chatice  au  jeii.  |  Kamm  Am  pHU  bmmktmff  ÀrriTe. 
ce  qu'il  pourra.,!  Par  enteiis.  BièiH^tri,  éUU  idans 
lequet  il  ne  manque  rieti  pour  tatufiûfe  aàx  betoio^ 
ilr  ia  rie  et  pour  te  pn^curer  lee  avao|aMt,  les  a^crr- 
mentt,  les  coinroo<ifirt  et  lef  piai^n  doot  elle  ett 
aaareptible.  Lf  cvm^U  dm  bomkemr,  /l  a  «M  ^fl«  de  pims. 
gmmd  bomkeur.  Le  bomkeur  des  mufrimmiê  oeieK  tMi 
torrent  ,$  ervuU.  Kaciikc.}  i>  <paleà»  em  WÈewIkim^  em 
jnrdtms,  cet  Mie$^  emmi,  rea|  Hèckintent,  tf  roms  fmU 
rècrter  d  mme  première'  rue  sur  «a#  leiijoa  sidêtétiem^ 
et  iur  lettrème  bonkemr  dm  muiitre  pii  Im  pmêêdê,  Im 
Bniytrre.  Je  fer ^»  t^re  ^tmkemr,  pômrtm  fve  eifÉii«- 
€k%ez  en  jnmtr,  FéHeton .  ■  Lm  décmmttrU  d'wm  mèetM 
nfpmeeam  (ttil  piuê  pmmr  le  homkenr  dm  genre  kmmmém 
tfuela  decomrerte  d  mme  é  lotte.  fBnlbat-S^v^n.^  Àm, 
àmmi^met  dm  U,ntumr  6«ra^«  nmi  ronrusC  V.  Hu|^«j 

f>ant  le  c  >urt  d^  B6e  aat.  eiri  it  et  écart  aaetaev, 
^  Xi  le  tomkemr  «ju'on  cberirbr  est  le  pni  da  frai  sa^e« 
^    ^ui  pourra  me  donner  ce  trésor  preciems  ? 

)  Ktat  data  lequel  Fima^inaiion^  plenement  latis- 
fiûte  de  la  jomiaanct*  de«  o|l*jets  qu'elle  avait  dM- 
reé  avee  anieur,  «e  ecmiplalt  ei^cluaivement  dans 
rr-ue  jouV&saiice  ;  telle  est  l'espèce  de  bonheur  dort 
)Ofiissent  <leux  amants  jusqu'à  ce  que  leur  lUusioo 
snit  dissipre.  Le  eomeenir  d  mm  t>onheme  pajet.  Somê 
eemtt^t  une  t*engmemr  detiritmM  sr  gtUafr  dmmê  mtk  dmm, 
et  les  jeter,  po«  rat  mi  dnre.  dans  fieremm  dm  kemkemr, 
(Kartbélemr.  l  Dans  son  sens  philoaophrqoe,  le  Immk 
hetir  Consiste  poor  Fbomme,  comme  poar  toot^tre, 
dans  le  plein  asaor  de  ses.fiscnUès'ec  paasaons  nati- 
Tes,  dans  le  complet  aecomplisatrmerit  de  ta  défttt^ 
^--uc^  :  alors  seulement ,  il  sent  en  lui  les  joies  inll^ 
■mL  et  se  livre  en  dehors  de  lui  aux  effosioAs  sjm- 
patUiquei.  qui  s^nt  les  délicieua  enivremeiits  do 
ràmèi^.  Le  U»tilieur,  ainsi  entoada.  a  pour  oockdition 
.raccorvi  de  Thomme  arec  tout  ce  t|iii  Tit  aree  lui 
au  sein  de  Tunivers.  Là  est  la  source  du  Trai  bo»-' 
iMnr,  qai,  sVlevaut  à  oa  defi^  sopérioor,  se 
ff^licité  sic  b<^titude.  L  omoar ,  qioi  attire  V 
les  uns  rers  les  autres  ^  on  esl  le  prioeipe;  la  rai* 
son,  qui  iéclaire  leur  rote,  en  est  la  lumière  ;  la  li- 
fjerte,  <^ai  leur  permet  d*a|rir  suiraat  leur  oamir  et 
leur  ratsoo/eii  oit  rinstnment.  Aimer  K  eoonattre 
rbnmanité,  la  aotare  et  Dieu,  et  pouvoir  oonlbmier 
ta  c<»r>duite  à  too  amoor  et  à  sa  lot,  a'ssl  ee  poiat 
en  elTet  T  idéal  même  du  bonheur?  Aiam  oompria, 
le  bonheur  diArre  eeseotiellomeBt  de  ees  gruitias 

00  fhvolos  jfbuissaaees  qui.  trop  tooTeat,  imiipeut 
aoo  aom  et  sa  plaêe  ;  aocûn  ëfoUeie,  dêgniaé  soos[ 
doa  Doans  ploa  om  aotas  mOBSears.  ne  peut  le  pro-^ 
curer.  Il  a  a  mêffia  rien  d*arV^irairs  oa  d  i—jiniiri^ 
oowM  oo  dit.  9a*â  forée  d*ettdi 
aa  Vmime  parriaoÉm  à  ascreire' 
oal  ioaeasible  aax 

pitfail  àTaeoai^etaa 
qm  ,  'ésaia  4*a^Mr  jamaii 

1  ouïe  et  la  parole ,  b4  matent  pas 
êtres  mntilés  et  arortéa  ^  oaeitont  la 
lié  dos  êtrm  mioos  orpaaiséj. 
de  fHBords,  plus  bas  if  est  loa 
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«r,  qaoad  oe  B*eet  poivt  pv  las  saof-  ^.41  I*  WÊàmm  tmiaîoe  do  dWioi  V  lioue«r ,  'fy^ 


fraaem  ^«'ellas  foat  eodursr.  Leiir  simp^  existooco 

eii<)4^he  toute  aammiiiiinii  oa  barmoAia  oatre  ks 

groupas  divers  dé  rbumamld.  tlmrea  d* 

Ot  il  isula^  il  est  malheureux  r\  il 

^tissi  la  prsmufe  oomiiiMm  de  boahoar,  poar  soi; 

oommofottr  isi  muma,  esaëiii  t  iHe  à  otoràrarà 

de  toute  Bféalars  eaimats)  le  bUo  si 

de  tottias  sm  Ihealtés 

suives.  Par  lo  laa  àmaa  s'eiMu^t  d* 

Vom  ;  la  tm  morale ,  qui 
laTîe 


s  ▼itfhji 
la  miliaa 


salatairs  qq'aipréi^ 
Ua,  d*oa  aalt  le  boahov.  TaUioat  la  loi  do  la 
lidoQié»  f  m  fistt  de  tout  iadinie  mm  aMmbfo  d 
ooffis  aalisrtif,  dont  la  biaa  Misoa  le  mal  itie 
Isfttit  daas  toM  Im  orgaaas  ;  teUa  est  la 
tifique  do  la  dodâriaa la  fraternité.  Aa  apm  de  cette 
haass  Yénté,  sont  cuadamaéas  Isa  pfcilaaofhias  et  les 
mlinNia  qui  promettràt  à  regoImBa,  daas  èetta,  via, 
ma  loaliaiÉr  paltieiilier  asaUrrr  la  aîalheur  uoirer* 
Sri,  et  d^iis  taae  autre  via,  le  salut  pataosaol  mal* 
gré  la  liimaatiqa  générale.  Le  bonheur,  de  dummi 
est  sobordÔQuê  aa  honheor  de  tous,  talla  ett  la  Jbr<> 
mule  de  la  vraie  philoSofliia.  La  difTérrnre  entré  |ea 
êtreaiésahade.la  rie|isasatt||^rorfr»niaatioii  oata- 
rslla,  et  dos  prvgres  aœompus  par  chacun  daiàs  la 
vote  de  sa  desciaée.  Quant  à  pfîbeot.  dans  les  so- 
ciétés hnnaaineé»  loot^  vouées  à, la  pauvreté,  a  la 
eootrainta^  a  la  guêtre,  aux  msjodies.  au  mensonge, 
à  riipoffaooe:  sar  noe  pkuieee  livrée  à  la  tt^riUté, 
a»!  tôtompénea  et  a  imlle  ilMux  cltmaténqosa,  le 
bonheur  n  est,  poèsible  pour  personne  :  û  ny  a  que 
dos  degfds  divan  dans  le  lOalheur.  DaUs  les  dou- 
leurs dés  aaa.  las  usoertitiides  et  les  ennuis  des  an- 
trsa,  les  a^tatioaa  dos  paap^s  et  les  chutas  dos  rpis, 
Isa  frateurs  des,  li^^ie*  et  lia  convoitisos  dos  pau- 
vredl;  Isa  déampôtri  des  potrtes  et  les  malédictions 
dm  prnplièlm.  Saivoat  rexpiemiua  de  saint  Paul, 
tOQta  rr^étnis  gémit  dam  aae  vallée  de  larmm;  sai- 
rexiirsasiun  dà  Kooriar.  ITimBiiiité,  déma  da 
tralae  misératlefoent  dans  |os  lias» 
beajobtcurm  daf  pénodos  sobverMvm.  l^e  gaare  hu« 
est  malhaarsax  parce  qu*  a  ^e  donne  pas  oa 
et  hbrs  essor  à  am  instuxHa,  pareè  t^a  â*ae* 
lit  pas  m  destinée,  qui  est  lexplottatioa,  Tarn- 
baUJjmeoBSQt  da  la  piaaète  qae  Diéa  hu  a  eonftée. 
l*ette  terrci,  lover  ioépÉûsaUa  de  mtislisctioos 
les  besoins  dn'rhomme,  n*eet  pas  sollicitée  s 
duirs  par  On  travail  qui  la  mette  ea  niein  rappoft, 
et  œtmdhm  réioilKiiaiement  de  prodoctioo  an  ni* 
veau[desjles^ris<  'la  muluplieataott'  et  l'équitable 
Udn  de  la  nchefoe,.  sont  ka  eaaditions  pra- 
de  la  fraternité  eotre  Us  hesapsea.  De  fasea- 
■niversel  déeoolerDBt  spoatsn^wyiit  Paaseair,  lé 
la  puissance,  tootes  1«  haaies  harmoaies 
dé  Ifâme  aumi  k&m  mmm  lea  kmiasaaces  du 
Qu*il  vive  d*aecord  avec  rbamaaité,  avee  la 


T  ~' 


croire,  de  le  noursunre,  et  quaod  elle  ae  pe^t  Fat* 
laipdvs,  de  son  fi^re  des  laiaget,  à  iitrs  de  résm* 
aiscences  du  passé  ou  de  visioas  de  Taveair.  La  ao- 
tioa  de  boalaear  qu'%iopteBt  aa  peuple ,  uae  raeo, 
i|iie  épuqiÎM,  un  culte,  aa  hemase,  doaoeat  la  amil. 
leers  mesurs  de  leurs  progrvs  dans  la  juatica,  dans 
la  SMaee,'  dans  la  païasaseot  le  cmmuai  de  leur 
état  intellectuel,  BMwai  et  iàdust/lel.  l*^  llioruoa 
le  i^lus  lujiniaeox  ou  péoetrsot  les.  jeox  de  râam , 
ot  la  mmtsmpisiiea  de  ees  spleadeari  loititaiam  mm 
le  meilleur  prélaos  de  boaheur  qu'il  suit 
rhomme  de  goÀter ,  jusqu'aux  temps  de 
.  Thigpbme,  qiu  sera  le  rvgne  de  Iheu  sur  la  tenp, 
la  rsaiisatioa  de  urnim  Im  aspiratiotis  de  Thums- 
mté.  U  an  de  mOUers d*muiées  de  malheurs.  Jules 
iHival.  Lm  rléamala qui  oaMîtaent  ks  Lonlieur  sur 
osttatsne,"  ea  tant  qae  le  bpt.T.rur  puism  eiijser 
avee  le  spcjctacle  dsa  iaaox  de  toote  sorte  qui  af- 
fllgmit  Ihaameité ,  SSM  :  la  beaae  oeàsrijhre ,  U 
saaté,  le  travail  seloa  aos  aptitudes,  daas  la  aie. 
aars  de  aœ  Istoéa,  rémunéré  sekm  bm  beaoiai,  -Im 
deacts  atfecttoaa  da  eoptu ,  la  culture  de  aotre  ia- 
tÉUi|9mee;e.  àd.  la  mfidhctiiia de  toaa  yis  bseoms 
phjsiqpBs,  moraaa  et  mtclieetaaU,  daas  une  swirtr 
orgaaisés  sar  Wa  pris  Bip  m  d*uiie  sage  liberté  en 
harmoaie  avee  aos  goèts  et  aea  aspiratioae,  et  Ui 
croyance  à  Tiamaartalitt  de  Tàme,  à  travers  aae  ar- 
ne  d*axi8lBimm  aeas  rappfoeha,at  de  plas  ea  plus 
de  la  Diviaité,  p^Um  la  crorisace  spinte.  U  èeaAeer 
mi  tmèpei  rmmêimmi  dm  diemr'de  tmàs  les  êmmmum.  ^Lm- 
veaux.)  tome  tm  §eimm  éê  est,  tmmias  mm  metum»,  m 
pfmfmtmt  aae  pm  perf teaiiérv ,  #f  lealer  tm  peu  $em^ 
ému  é  ma  km$  fHmemi ,  v^cH  ê$  èimkemr,  ,  Barth^ 
temr."  H  m  est  poipf  de  rméte  pims  sém  pomr  mtter  mm 
honàêmr  far  cette  ir  tm  eertm  ;  si  fom  y  pmment .  U 
est  pims  pmr,  pèms  mêtéê  H  pimê  ému  !pme  Htê .  $%  oa 
le  weayer,  etie  semie  pemi  em  dtdommàmftr. .  J.  J.  Rous- 
seau. }  \  Le  éeaàfor  formel .  Lae|rliçité  dca  Am^ 
suivant  le  catholicisme.  | Vyaonvmes  :  aoaHStm, 
CHAUCK.  BoaAevr  est  plus  gétierml  qae  ràeare:  1! 
•aibrasm  pretqae  tous  ica  évraemeats  et  toutes,  les 
circonsmocm  qui  rendent  un  haiame  ealunt  de  stm 
existence,  fàeere  B*a  guère  de  rapport  qu'aux  éve» 
^ui  dépeadeat  du  ):asard  pur,  dont  la  cause 
te  de'  900S.  On  peut  auirs  et  contn- 
r  ;  la  ràaart  est  hors  de  iiotre  p<if  • 
,  la  kûmikemr  est  la  boaae  ckmmm;  taiad« 
la  ràaare  peut  Hwm  laauvstM  eassi  bsea  ans 
bonne.  !  aouiuta,  raôerûrrE.  Le  >eafceareit  fef- 
fet  du  hasaid,  de  ctreoastaaeea  iodépmidaotes  de  ao- 
tr»,  volonté,  il  am  ye  iBOMémerit  ;  la  prssfi  nié  est 
Is  succès  provenant  db  m  conduite^  elle  vieot  far* 
degré^.  Les.  iomê  ont  quelqueloès  du  kô%krmr .  ks 
ssym  ne  pernsp^rmU  pas  toujours.  On  dit  du  ^oaAmr^ 
au  il  ea  grand  ;  de  la  prmpértté,  quVlle  est  n4MRie. 
AeaÀeiir  m  dit         ' 


t  pour  le  aial  q«^*ô9  évite, 
comme  pour  le  héea  qui  survient  ;  >roiperfif  a*esl 
d'asage  nu*a  Kégard  du  bien  qui  provient  des  efforts 
asfsuiiniM.  I  nonacm,  nuctn:,  béatiti  ds.  ^ 


dans  le  travail,  la  latte  dm 
et  rinaoUdarité  aa  sein  de  la 
mune  et  dm  natioaa,  U  est  vrai  de  dire, 
Im  ségea,  qae  le  botihear  n  est  qu'une  illnsma,  ua 
•décevaat  aiira^.  Aussi  lea  religions,  ea  pféoeaee 
da  malheur  aaivënel ,  sentaat  faér  immûesance  % 

▼ives  amirayuui  qui  Vexhalewt 


turs,  avec  Dieu,  rhoioaw  eofaaaltra  le  boohear.lt  [  memr  màr^  Fétat  de  la  fortune  ;  (rla-tiê  ^prime 
a  droit  de  Tespérer  pour  Kevenir,  lai^ms  sÉr  cette  ;  Tetat  du  cbntr;  èeali#ade«  qui  est  du  st}'le  mjttij;}os. 
Mais,  <^uant  a  pressât ,  el  tant  qfae  darsra     désigne  Tctat  de  TuBaginatioa, {Nrrveuoe  et  pleiuf 

aseat  satisfiute  des  huaiêree  qu'où  croit  avoir,  et  au 

genre  de  vie  qu'on  a  fiiibrase^  ^otre  éoai^r  leîlie 

aax  jeux  du  publie  et  nous  expom  souvent  s  rea» 

vie;  notre  Yeéictié  se  fiût  smitir  à  noas  seul  1,  et  nous 

^Dune  toajours  de  la  satisfiactiea  :  Tidée  de  Weit- 

fade  s'étend  et  m  perfcrfiiaBS  aa-dalà  de  la  vie 

Maporelle.  Oa  est  quelnaaMs  dans.un  état  de  Wa» 

I  imea,  ént^^ellas  pris  le  parti  d'Mmraer  le  !  lume  saae  ftrs  dens  un  kst  de /rwicél»  ;  \m  èéml^tmdi 

en  d'autres  tem^  en  d  antres  lieux,  Po^  ;  est  le  ipnrtage  dm  dévota.  Le  »eaArar  est ,  dit-en« 

chnstianisms.  islamisme.  ea«     potv  las  riches,  ce  qui  a*eai  point  exact  t  1*  féttcue, 

t  les  douleurs  priusaisÉ  par  le  sou\enir  da     pour  Immgm;  la Waitiede,  pour  Impaùvrmd'espnt. 

ou  par  Im  peuyeitiim  des  pern-  |      MWHÔaiE.  s.  f .    du  lat.  kêmm$,  bon,  et  kmmo. 

Mais,  quant  à  rëalimi  le  bonhsur  en  m  ;  Jbeaanel.  Manière  d*étrs  et  d'sgir  qui  laism  voir  U 

quant  à  fisirs  de  la  terre  ua  paradis  et  hok  j  boulé  da  cseur  unie  à  la  simplicité  extérieure, 

Olas  na  enfcr^  ane  seule  doetrins  a  oaé  de  nos  jcmrs  j  lot  gisuési  comns  dans  les  petitm  choses; 

iphelsaelérisaas,  ^  a  pris  pour  sjitbols  rhar-     an  medM»  dé  èsnAsoMt.  C'ai 


1 


réedff 


ÎTrs  qui  m  croit  d*autant  plus 
de  t'ivresas  reaqrteàade'éeatir  1 
de  rignceaot  qai  ae  snapyoaai 
dn  feihie  qui  ne  déplore  pas  m.'fcihiesm ,  de  Top- 
^priiaé  oui  ae  sent  pas  le  prnde  éa  jaug,  da  pana  que 
alifunilie  point  le  mépris.  Autant  de  èéshénnem , 

^ui  constituent  le^  véritable  ImJhanr,  à  miaon  dm     sefenmt  |  ivraie  du  tion  gram 
dent  allai  prix^:.:  et  rnVr.cs  Isimem  |  H  ^  peut  s'en  nbsteuir.  liait  1 


Myane^Vettla 
qui  a  pris  pour  sjitbols  rhar> 
A  la  diflérenaedm  philoisphsi,  éo  qui  cet 
le  henhear  terrsstrs  a  souvent  éclaté  à 

traditions  ds  rhnmanité  sur  le 
dm 

■      '      d-i 

et  Im  interprétaat,  il  Im 

e  svntHèm  aapétmurs,  que  Ton  pourrait  élipir  : 

la  eeds  da  âinimr  parttraliir  H  féaérsl,  preteni  eî 

fular,  haamia  s<  aalerrf,  Inrrsslrv  H  céhtU:  Cette 

•Xnthsae,  U  Fa  plas  ii  irfislipuii  enpelée  la  Tkem- 

Wm  WHWfWflf  flQ  oCMMDV  mÊÊ  mÊÊÊê 

du  henhear,  e.  à  d.  de  fidénl,  resprit 
t  Tivraie  du  bon  grain,  devra  choisir. 
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m  wméèê9éÊ èmmêmmm.  Lm<êpintmeiù 
'ée  ortie  retrmiU  ^me  je  rmmè  dés  ^me  tmitt 

acearaM  pmee  jmmtmm ,  ^ae  OsaAeaMe  eeaf  mieex  v^^ 
rmllerée.  (  Voltaire.  |  Se  prend  aussi  dans  le  tros 
de  sinolicité  exœesive,  de  crédalité  exufmif.  U-.m 
le  èenAeaMt  et  crmet  tmms.êm  realu  fa'ea  hsi  fmÊ^ 
(Académie,    n  imi  é\ 

Èonmàmmv,,  s. 
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U  [dm  Un, 
d'aa  esprit  pleia  de  droiture,  df 
d*afleetion.  Cet  espnt  dis  simplicité;  de  caa- 
et  de  nniveté  que  nous  siliiiirwm  daasles  oa* 

ractére.  Il  étsit  denx ,  ingénu,  aaiurel 
Lm  aatsars,  soi  eonirersa,  tsb  qne  iCneiB 
l^af^lle,  l'appelaient  le  6ss4tBiaif .  ;»é  m 

immi  ém  jpaàiaieif .  il  rirrm  pemt-étre  p^ês 

MoImvu      \  Le  màmnm  m  temmem  ei^ 
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•il  tmkkmu^  f«l.  f<f#  P^'^  mmpmmim.mih  &f^' 
hr  M.éê  Ven<f4»mf.  Sàint-SimoA,^  i  Fmm  i  6^1^^/1111  mu. 
r#lai  qui,  p^r  tiuMtt  ft  po«r  iDn  inférêf.  alfene  la 
èMpl^t  Ia  timpliCtté,  U  détint i*rtiii«Mînt.  A>  r>#«jf 
/!#;  ^m;  é  M«  <tir   paUhm  ;  r«  »  r^i  ^m"^  fauj  ftt'm^ 

.il*lpiiin»6  ftimoto,  p0u  aTi«e.  (^iu.m  iiIumi  doaiu*rr 

et  UtJiDf«9r.  <  «•!  «n  6oiiAû«iai#  a  ^tii  i'o»  /«^  CfMft 
Itfwl  rt  911*0%  r#iil.  l'n  ^(pmkitmm^  àé  muiri,  Af»lé-i 
mie  )Oa  i'ernptoi^  par  (irrition  dansortu  acccpuon. 
(  Hl  <Jit  iHtretiieiit  Ikmh»/  femme  daas  la  m^JUli  ienf. 
A»<iriaax  %r%x  ter%  1  daiit  ce  caa  du  mù^  hamkomtmê 
C^rtif  Hmêê  ^mhvmtm^  tê  9  fn  (•umtl  k  Jtoiaur  (  <  hi  te 
tÉ^  4iiel4)iief<iu,  par  ftniiltahté  on  par  I  aatetir,  da 
cetia  èxpresêioii  en  pariant  aux  travailleurt  de  la 
cmmyÊLfue,  quel  qua  auit  ieur  à^tt.lkmkommu^  im 
ili#-/#  MtMj  kâmUmr  rmmmt  *taa#  fûmêUmrUé,  U-  rkemtm 
J#  A>4W»^f^,  i  ilraaj  plll  ^^  âonfcwailliaai  i^a», 
MU  rffiondii'U  af#r  àai^Mwr-;  ^  «^  tau  pat  ^lnj  6aai> 
iWaiai#  f«  «a  aalrr,  el  ti  roaliana  ja  raaie.  'A*^>>^U. 
I  jÉr^oaMBf,  èaMt  fesMaf»  Uuomm  <hi  tV-torne  drjà 
»ar  l*â|rv.  A  cat^e  du  tant  anî  pfvcrd^  «  cette  ex- 

^  praaèioti  manqua  du  raftpt^  dû  à  la  rieiileiae  dans 

'  toate«  lat  cooditMMia  tooaiat.  j  la  pelil  èoMAoaiàK. 
^  dit  d*un  petit  gfçim.  Ct  peiti  b&mk^mwu  est  iff^m 
fariaiHil.  Aca«liriiiia.  )  |  Vtrre  aut  ^^fpt^^  ^  6aa* 
ààaMar,  loc«  ioldat<aque>  qui  ti^rnifie  \  ivre  de  ma- 
rauda et  aux  dCépaos  «les  |>a,riatia.  i  Àti^r  mm  pfi%t 
b^ukommu  de  ekfmin^  Pourtuivrp  aesentivpriiea«  lnjre 
ket  affairr«,  marcbar  à  too  but  tant  bruit,  patieai* 

.  taent,  taudit  que  d'autr»  ditcutent  rX  perdant  lf;nr 

teai^  I  ^HU  b^mkÊmum  Hi  mèrort,  .leu  qui  eonsiita 

^fiufp  paâs^r  àê  main  en  main  une  alluniette  ou.  un 

•u^ifrean  de  p^iar  allumé  an  diiant  :  Pnn  bomhamwte 

Têtèmrort,  (*elut  dans  les  maint  duquel  le  feu  t*éteint 

.  e«t  obliieè  de  donner  un  fOMTe  :  lea  autre*  joueure crient 
alori  :  fWif  ^oaAoaiHi/r«l  aiorf.  f  Kifroradeaê«née  n^ 
iHiiTinmeot,  et  aoiai  tîgure  en  plômbqui  iert  de }f>net 
aux  enfiaptt. 

woyt  HOMME  ' J ACQI^E!!-).  Smn  que  !a  n^Mana 
«"ttiploi^ait  pour  désigner  le  peupit^  que  les  paysan» 
•iu  xiT«  siècie  prirent  comme  mot  de  InÂHiematÀt.  Vers 
i'âMiéa  1359.  la  raiscre  et  la  SoalTrmnee  du  paqple 
•taient  à  leur  aamble  ;  la  famine  séiiseait  flrac  une 
niniaor  éponyantmblr  :  Ie4  A  nitlais  s'avançaient  en 
vaiuqtieurs  à  travers  la  Krunce  ;  les  parians  étaient 
rr«luits  à  manirer  les  herbes  crues  des  (^Munpa.  Aprrs 
rimpi'*i  du  roi.  les  gentilsbcmimes  rançonnaient  les 
T'aimas;  aax  murmuras  et  aux  plaintes  des  in^ortu* 
i^  les'tet|tPeurs  répondaient  en  nant  :  BomS^mmertée, 
UtHkomme  pourra,  Mais  les  parsans  sa  rénnirmt  et 
<e  précipitèiwit  a»  masse  contre  leurs  oppresseurs.;*. 
Kt  alors  ce  fat  una  alfrorable  botichena  de  noblaa, 
ua  imàaosa  eama^.  Bientôt  aprrs,  la  lutte  chan^ 
icea  de  ù^tm,  Qua  pouvaient,  en  efTi-t;,  drs  parsans, 
•  ttéfioés  de  fittiinaa  ac  de  fiuro.  prrsoae  nus^  n*av4uit 
l'^'ur  armaa  qoa  soes  da  charrues,  pioches..  Iburches 
rt  peUqs?  Qaa  pooraient*ils  eostra  tfn  ennemi  ha-- 
ïmXiié  aox  jtéfiis  de  la  iruerre.  aimé  de  pie  i  en  cap, 
Wd^  da  mr,  ac  avant  de  solidaMbrtereasss  rréne- 
W^,  p^inr  la  retraite  en  cas  de  déCsite?  qaa  pou* 

«>  %aientMts?  Faa  o«  hso...  Aaas,  à  peine  les  m^blés 
larant'Us  li^ptés  entr^  eax  qaa  Tex  terminât  ion  con^ 
tinua  et  de  plus  belle  encore,  (^«tta  fois .  c'était  le 

Su vre,  J0t^me$  •  BomkomHme  qui  était  percé  à  coups 
Um0e.  qai  était  Hfeurth,  pendu:  tué.«,a  II  n'é- 
tait pas  haâoia ,  s* écrie  lliistoneti  de  ces  temps  de 
révoltes^  que  le<i  Anglais  vinssent  «ie  leur  p*js  pour 

.  *i*^niirf  la  nôtre.  lias  Anglais,  qui  étaient "^les  en- 
rie*nis^aM>rtels  du  royaume,  n'anraie  jt  pas  fisit  plus 
pour  sa  ruine  qoa  ne  le  tirent  k^s  nobles  qui  t  éfaîiant 

'  ^M.  •  Ijr  souIrTement  das  Jacques  (fut  apjptié,  de 
Isar  n<»m.  /mr^merte.  Apres  la  dé^tà  des  Jacquas,  les 
I^Tsaiis  qui  avaient  sunrécn  repriraot  leurs  traraux^, 
Hcontinuèrmtà  pnjer tailles. aides^gahelkes.  dtmea 

tdouanaa,  jusqn  aa  lour  ou.  au  bni!t  du  canon  qai 
trursait  la  Bastille,  ils  prirent  leur  rerancha^  sap- 
pritnerent  la  noblesse  et  renversrrent  la  nionarchie. 

JMI^f,  s  m.  Sooune  restée  sans  ^emploi  dans  une 
.  '^rati'm  de  fMids.  dans  une  atfaire  de  finance  et 
sur  l'rpargne  de  laquelle  on  n*avait  paa  compté,  j 
^  '^  qui  rtrietit  en  sos  du  pf#t  et  daa  iatérHs  snr  aa 
r*^  dépoaé  aa  Mont-d^-P^dlé,  et  qu'on  a  bûiaé 
^<-tHlre.  n  M  ffriénl  trmUfrmmet  4e  àoai. 

M>5IIFACB^  adj.  Qui  aat  doux,  simple  et  inca- 
JfMe  de  jMilics.  C  atl  être  pmr  trop  èeaiface  f«e  ém^ 
9*r  mimei,  \  8.  m.  Homme  «impie  et  crédule. 

iM»Xir.%CK  ftACrr  .  Ké  vers  6H0,  dana  le  l^ 
^^Mhirs,  an  Anglumia,  samoromé  Tapdtre  de  VAU 
>niagne,  ast  là  plus  illustra  des  parsonnages  qui 
^^t  Oi^rté  ce  nom.  Ca  fat  lai  qui,  par  ordre  da  papa 
^r»ar>e.  donna  la  MCfà  à  Pépin  le  Bref.  11  prMia 
^  ehnstiantsana  dams  tout»  rAllanaurna.  Ardmrf. 
q'*«  da  Majanca,  il  abattit  les  laiwf  p^rssdeapalans, 
et  fonda  dea  coloaiaa  chrétiennas  a^  Snxa^^a  Tba- 
r^fe,  en  BftTkia.  il  allait  se  rsndw  pnnr  la  tm* 
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ûhmê  Ibis  dans  te  Friis,  poer  en  étraogrlitir  lit 
habitants,  lonqu'il  tnutirnt  assassiné  dans  sa  tenta 
par  les  Harbaras,  fn  755.  près  dTtrscbt.  avt^e  ein- 
qMfite-truis  ^  tas  compagnons.  ;  Naaf  pnpts  ont 
porté  ce  iK>m.  Ls  prvmiar  socieda,  an  418^  à  7a*' 
iimc.  et  ittaamt.en  422.  |  fUmtffÊe^  Il  succéda  à 
Félix  IV,#n  53U.  t  Êùmfmetein  (btrlu  pape  en  606, 
pr«s  4' un  an  apn-s  la  mort  da  Sabinten.  sitn  prrdr- 
camnuf.  Il  monÉit  la  mêma  sun^.  |  Bamtfmet  IVHî 
appelf ,  an  <i07,  %u  siégé  apaatoliqna,  vacnut  depuis 
dix  mois,  safèsla  mort  da  BonifiMa  111.  U  mourut 
en tiU. rt rFghse l'bamira caÉwiasnint.  t  Êmtfmreï, 
Napolitain,  succrda^^sn  617,  à  l>ieudonné.  Il  mou- 
rut an  «25.  I  BùmMfmre  fl,  éla  pnpe  à  la  moft  de 
Kormoat«la  11  avril  896,  mourut  au  bout^ quinze 
j  Mirs.'l  Bmmfmte  fil,  nommé  Francon.  antipaf^r.  se 
ht  élf^  du  virant  m#ma  de  HetMlt  Vl«  en  97|. 
i  liasse  par  les  komnins,  U  ss  réfugia  à  ("onatanti* 
nople>^d*ou  il  rvvtnf  à  Raast,  di*posaé  ia  et  mit  à 
mort  la  pa}ie  Jean  .\lV«xft  occnpn  la  tiége  de  saint 
Pienv  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  rn  9M.'|  Bméfmte  V'III 
Benoit  <ia*tan  Ibrva  Célestin  V  a  abdiunar,  as  fit 
élira  a  sa  place  en  12^.  I.as  netif  années  de  son 
ftontifîcat  furent  remplies  par  les  luttes  continuelles 
que  lui  suscita  la  prétantion  qu*il  avait  de  soumet- 
tre le  pou  Vf  ar  teniporsl  au  pouvoir  ^mtuel.  Ses 
détnéléi  arac  Philippe  le  Bel.  xvx  de  Franca,  se  ter- 
minèrent par  arjn  empn^poonemant  à.Anagni,  ou 
f  •uillasme  de  Nogan-t.  anrojé  par  le  raî  de  France, 
1  srréta  au  pied  de  raiitel  aprrs  )  avoir  frappé  df^son 
fraotalet  de  1er.  Mis  an  liberté  le  Icndamsin,  a«r  is 
peuple,  il  lia  snrrécut  qu*un  mots  il*  cet  /réfie* 
ment,  et  mourut  en  1303.  |  Btmifare  IX  P.  Thoma- 
orlli  succéda  à  Urbain  Vf.  en  138^.  Il  établit  las 
annates  sur  les  bénéfices,  fit  comnieros  daa  ^gràesa 
et' p^risions  et  ihouruv  en  1404. 

BaulFACIO. Hjéogr.  Ville  maritima  è%  la  Tons 
nrrondissemeiit  de 
trra-comm4ide.  est'd 
ville  se  fait  la  pécVje 

IVtroit  <|fui  sépare  la  Coij^e  de  la  Sardaigna;  i^IMU^ 
tie  la  plus  étroite  ast  d*tCiri^  12  kilométrea. 

M>3IIFICATI05I,  s.f.'pron.6oaf/yhscsan.  Amé- 
lioration d*une  terre,  du  produit  d  une  affaire.  là 
èaai/^u/ioa  de  U  terre  ^p^r  ls  m/rarr.  Cette  afitre 
e\t  iiterepiêbie  <l  ««#  grm»»ée  hemifrmttàm,  m  eiU  e$l  6«ea 
rtmditue.  |  C*omni  âowi/lcàlton  4r  far f ,  Ce  qut  est 
accordé  en  sus  da  la  tare  réelle.'       -    *    ^^^.;      '" 

MO.^IflÉ,  te.  pnrt.  Rendu  mctïleVv  f^^rr  bo^ 
a«/U#.  -ùm  ¥im  bmufU  d^me  ia  rare.  ^ 

mnniFÎEM,  ▼'  a.  Rendre  m«l]e«r.  Se  dit  pins 
pnrtîen]Uéian>ént  des  terres.  (M  ktmifkt  det  tnrrr*,en 
let  fmmmmi,  en  let  marmunt.  ptmr  réméré  le  ierrmàm  pims 
proi^tfiif,  phu  feriUe.   ifot  je  irûrmdie  As   ferrr  f«# 
••en  péfV  a  kemàfée,  'J.  .1.  Rimssean.    |   Pêche.  On 
6eaijtf  une  baleine  en  la  mettant  en  pà^oss  pour  en 
(sire^foidre  le  lard  et  an  tirer  ce  qu*il  j  a  de  bon. 
^     I  Suppléer  un  déficit.  St  rrfle  pi^ne  ntmê'rmmt  pms 
l  deuj  wuile  frmmre^  je  rouj  èent/ûrat  re  ^  $'em  «m»- 
!  qmerm.  Dans  le  commerça,  <»>  bonifie  un  déficit  de 
poids  ou  d  avaries,  i  Se  noiarrgm,  r.  pr.  S'amélio- 
rer. £a  homtetUe  le  rtiji  ee  hmmfm, 

•O^mie^iT^  s,  m  {:p^.  bemîmmm'.  FsmîT.  Pa- 
rada de  charlatan .  de  saltimbanque*,  discours  des 
battelefurS  puur  attifer  la  foule.  Ijtt  n^ecriu  ei  ie$ 
Aannc»  denfmmU  cktrisÊemi  le*  but^ments,  Pai/iassf  rvf 
ràmirgé  ée  débiter  U  èentaienl.  :  par  exians^  Mam^oi- 
vrs  pour  trompn-.  ■•'  r:  ■...■■•:.■ 

B05IITC.  s.  f.   Ichthtol.  FIspece  de  iioîsson  du 
eenrs  scocnbre.  asseï  commun  dans  rAtiantiqtie  et 
la  Méditerranée,  rassemblant  beaucoup  anx 
laaux  par  la  conlanr  et  le  goût;  mais  plus 
(>n  la  nomma  aussi  lsaifia.,Les  èoatlet  se  1 
saut  (M*incipalamiBt  de  paimaos  Tolants.  mais  alka 
mangent  aiuai  des  crustacét^et  des  coqnillagat,  et 
même  des  plantes  marines.  Leur  ch.air  est  excel- 
lente. (>n  las  prend  à  la  fiMMone.  au  trident  on  à 
la  ligne.  Dans  ce  dernier  cas,  on  n*^  pas  baaoin 
d'autre  araoïca  que  deax  plumas  blanchas  y'on  at- 
tache à  rhamecon,  et  on  le  tient  mspendn  nn  peu 
au^  jsus  da  l'eau.  Les  bonites,  le  prûiant  pour  nn 
exocet,  s'élancent  pour  saisir  la  pfoia  et  sont  elles 
miaaes  prises  à  l'hameçon. 

BO!UOCB«  «-  m-   mot  fniiif  êtleè-St  de/a«r\ 
Manière  la  plus  simple  de  sainar  ifSlqa'a»  en  lui 
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J&mr,  1^spé«e  de^Tol  q^i  eonsiire  a.  s'întmdaiie  dans 
une  maisoa  dont  on  croit  las  habitants  sqttis.  et  a 
inndfe,  u  Ton  rtf>contre  quelqu'un,  une  riaiie,  un 
bonjour  à  Souhaiter..  » 

•tlMtH'Aieft^  s.  m:,T.  d'argot.  Voleur  qui  pra- 
ti^na  la  vol  au  lonjour,  en  s'intAMiuisant,  la  maun, 
dMs  Isa  chambras  des  Miels  gnnus,  quand  ka.  lor 
ratairss  sont  sMors  endomis.  *.  li 

»0»^KB,  s.  f.  FiÛe  ou  letnme  da  sert^4Miii» 
tM^  qni  ftùt  tout  le  tra\ail  du  ménage,  mêma  Ift 
cuisine.  CeiU  bmmê  mi  lréi-«c||r#«  elle  lieal  bun  «a 
ciê^étkt^ei  /ai%i#  aidnafe  «ans  fs#n  oM^ier.  Hmeeyer 
sa  ès'aaé.  Prendre  aa#  muueeUe  bmme  .  §^ttte  bmme^ 
mgmçmmuei^te.  .Béraager.  |  lellè  qui  est  chargea 
de  soigner  nn  en|st.t  ei  de  le  promener.  On  dit 
iàan#  demfmmi.  I^HUe  bmme.  l-Hie  bummt  a  h  plus 
§rmmd  «ota  des  enfmmU  fui  lai  jduI  roa/Us.  Ceeê  pir- 
Ieal4an#  lee  fardme  pmbitc»  et  dmnâ  lee  e^mmree  fueUê 
bummm  roaf  prmmmer  Uê  emfmUs. 

Net?e}«'ai>e  sisrjuis.  nue  ls  leMM<  s  aonrri. 
Est  an  graad  g ameseat  et  j  ea  suis  biea  rarrl. 

'.       •.■;.-"::•••  .    v^  ■:..,,  ivoLiAiTas.! 

I  Comtes  de  6u/-ars,  Canlaa  dont  Irs  bonites  amamnt 
les  sn&nts  ;  réciu  puérils  et  sans  vraisemblance. 

•  M>!V!VKAr,  s.  m.  Famil.  K  %  pression  tiéa-usitre 
dans  la  campagne,  pour  déstgi»er  un  liolbme  de  peu 
d'espcit,  mau  très-compUisaot.  j  Proxéuéte*  i  |al 
an  MMcaa.  !  Mar.  Srnoovme  dm  Bayeé^. 

mos^E-OAME.uf.  Bot.  Un  des  ikonis tu 
de  YArrocke  des  ^rdmê,  '  -y 

BO.\.>E  DÊBifiC, Mjthol. Selon  Macrobe.ce nom 

a  été  donné  à  une  diviiuté  mystérieuse  de  Mtelie, 

parce  que  toute  nourriture  rient  d'elle  D'autrsaaa- 

s||M|J%^coc»sidèrent  comme  la. asimi  que  Jmmn, 

Prueirrpine.  Hécate,  Sémélé,  Médee  et  Maia.  Sous 

le  nom  d^Upa,  on  an  faïaait  l'époom  de  Satiima,  et 

Serténe.  Son   port,  tièa^sûr  etj  «^^f  •«.^  Fa^ii^  c;rlle  da  Faunus,  et  en  cette 

'un  difficile  accST  Prés  de  cette^   1«^J«  ^TJ"*  •f^^*^^'  »*«•  <l«^  «on  époux,  le 

du  corail.  \  Ùitrm\de  âsmfacso.      ?.*^  ^  ^^^}.tV^'^'  ^V  •^^  ?,  ^"^^  ^  ^^  ^ 

1  appelait  prHerablemeut  I*  atua.  Pour  expliquer  les 

cérémonies  particulières  à  sa  fête,  .on  disait  que 
F'anne,  avant  surpns  sa  femàie  ivir' la  battit  avec 
nue  branche  de  myrtiic  jusqu'à  la  faire  mourir  ;  d'où 
renaît  que  l'on  couvrait  le  vin  que  l'on  offrait  dans 
ces  solennités.  Les  hommes  n*y  étaient  point  admu. 
On  lui  faisait  tous  les  ans  un  sacrifice  dans  la  mai- 
son et  par  Isa  mains  de  la  femme  du  grand-prétre. 
Las  Vestales  y  étaient  appelées,  et  la  cérémonie  ne 
coaMMoçnit  qu'arec  In  nuit.  Alors,  on  voikit  K^ 
rspréaebtations  même  des  animaux  mâles:  le  grîuid^  m 
pdHrs  s'éloignait,  emmOniuit  arec  lui  tout  ce  qui  - 
était  de  son  sexe.  On  prétend  que  ç'êtiâii  en  mémoure 
de  la  faute  et  du  châtimeitt  de  Fauna.  qu'où  ban* 
iHsaait  la  myrte  de  son  autel,  et  qu'on  y  plaçait  une 
crncbe  pleine  de  rin.  Selon  Varron.  c^tte  dirinite 
était  si  ehastf ,  qu'elle  ike  sortit  jamais  de  son  ap- 
pnrtement»  ne  rit  Auctm  homme,  et  ne  fut-  rae 
jd'auenn.  Dà  temps  de  (icéron,  oui  appelles  Isa  aiy^ 
fém  é»  Im  toaar  démm.  par  exoalleiKe,  atfci^rts  ém 
%^mm%e^\  la  déesas  Fauna  fisiaait  un  double  rôle  : 
c'était  une  ancismis  reine  dn  pays  et  c'était  auaii 
la  lerrs.  Cette  duplicité  de  pirsonnagaa  est  com- 
mune à  la  olupart  des  dieu  du  fisysnismi  Lea 
Otecs  sncrinaient  ausai  à  la  ^oane  kesm,  qu'ils  ap- 
pelnioDt  l^  détssf  dn  (emm^m. 

•O^CliBHT.  ndr.  proo.  èéneaiénV  Arec'lim. 
plicité,  avec  naïveté,  de  bonite  foi.  /erau/ra  èen- 
acaieal  u  «a  pars4#.  /éesnims  tiaaaaiiiif  ce^s  il  wte, 
realatl.  Oa  se  mmrdoèsme  bommewteni  taus  ms  défmmts 
dêêottéu.  Fmiîer.)  1  Bien,  rraiment.  Ne  s'emploie 
s  ee  sens  qu'avec  la  néi^tioh.  Je  m  peu  bomme- 

ftoO!IXE-MCRE.  s.  f.  Kom  qna  lia  hahitaau  du 
midi  de  la  France,  snrt6ut  les  femoMS,  donnent  à 
Ja  sainte  Vierge.  «Voire-AaaM  ir  la  /ierrfe  est  ke  liem 
depèêmémmçe  k  plus  frê^mmté  par  k»  éètniu^  §mr  im 
■sdàrmtrices  d§  Im  Bmm^Mère, 

r  M>1V!fBT,  s.  m.  Coiffure  &i!e  ordinairement  d*d- 

toffe.  de  peau  on  de  thoot^  et  <!  >nt  la  forme  rarie. 

ÏJt  mot  bmmmsi  rient  4Sme  étotfe  de  ce  nom  dont 

lerrait  autrafois   ponr  ss  courrit  la  têts. 

de  laîne.  èe«Ml  dd  miê,  bmmèî  ée  psan  ilé 

re,  btmmet  pi^mi,  bmmÊmt  éÊ  natfl,  èsnnel  éê  csian, 

de  polée^,  Lm  gn  na^if  ri  4  ril^al 


fi 


•:-i- 


#. 


^ 


7^> 


:>*,■ 


so«}aitarrt    une  bonne 


On  dit  ordinnir»- 
rs. 


j<mr, 

frère,  etc.  Et  je 

Moliérs.  ;  Ces 

si  on  disni 


le  bnmjmêr 
sont  elliptiqaes.  c'est 
âr  le  toyaar.  | 


S'emphée  dans  ls  sens  d'atftm  lon|[|u*on  prend  congé 
de  quelqu'un.  Sm$s  aea#  ssmmm  émtméks.  je  me  r^ 
tire,  bêiiûmr,  mmmmemr.  \  Pwr.  Le  Isi^psar  neni  dm 
dek&rt.Cmd  à  cslui  qui  arrire  dana  «ne  loeabté  à 
£sife  ks  premicne  risites.  |  T,  d*^ffst.  I>l  an 
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I  I)  w  4it  i«rticuli«'mnèfi|  d«  rf-rtAiiif^  coiffure* 
àê  Umnm,  fmà%m  é»  irmM.  ém  tulk.  a«  a«ii«lir,  etc.  | 
Vm  Commun  fktf'tft*  J*****^*^   ••   ^•••1.  l^riMlwr*  éê  ] 

bommei.  Vm  kùtmtt  gmrm*  4e  r^b^tu  et  àt  kfmèdm.  l'm      a'ait  aucmie  \-miwabii»a>.  {  J rut f  comme  mm  k^mmH 
^t  èaNMrf.  /lrfWM#r  M  èMMf.  !•  liMMil  P^Mcr.  |  ^  i^  mH.  Se  dit  d^mmm  fWluWH  U>uH>urt  chapiM, 
VoUfurm  «iet  AviicftU,  di»  j«gM  «c  dM  proiMrwm.  { mélAocoluiue,  ^iif  lifa   M  ptnt  dittimif*  de  tM 
^M/ff  4«k  6oMMl,  èm  Str^tmm.  H  Ut  bmmts,  yBoii— .)  rBréoccufMiùofit.   |    BmémI  4é;|imI.  Y.  muiACM.    | 
in  #ir4ir«l  m  mmimmê  H  li  èimmmet  em  l#4#.^I*10nU.j  r  hortihc.  IommI  m  p^Hff,  TeiMuik  doablt  coitiniti 

I  Dmiiê  rantM^oitr,  U  ttawrl  rtAit  W  triDbole  d«  Im  <  TitHi-vU  4*mA  b^^flUoa  oq  d'iuie  d«Bi-laM  lAoul  It 
liliertr  ;  let  e«ciaT«t  po«TmiMit>  porter  d«s  ImsUBt  |  fnwt  fcriM  m  M|H«  «^llMt  «  dMS  mihIm  rto* 
cm  oo  !«•  mffnuAchiMàà.  S«ion  ^  trapt  «t  kè  purt,  t  tmuu.  I  KmmmI  étair  #l  64Mr  èMiiirf ,  I>mis  rmiaonot- 
uni  é%m  ûàbnquet  dt  dinêrtuM  bm- 


^UM  faculté.  IWsl-ii  «rcif  r»f«   !«  èoM^  é^^lorml'^     aux  iwiccs  de  ti^  àk.  âurmil  piort^  ies  prc^mien  kit 

,^Bfîkau.    1  ¥ttmàw$  tûms  Mm  ham^J.  invmitr  umê  \  d«  mm  qu'on  eût  vnt  dinft  iKHrt  |«vt.   Ç/uAnt  «y 

wmiUi  que  Ton  de  om  pour  oertAiM,  bi^ti  qu'elle  ^  mrtâer  m  Imis,  il  ett  dA4  J«ui  Hiadrel,  qiul'iiiTenu 

«I  ItSé,  Il  m  rté  Ummi»  peHoetioAaé  drpaU  c^tc 
ëfnfM.  Le  métier  eClAlle  fixe  m  épmmé  à  cette  ia»- 


I  BÊfmÊtÊ$  rmrré^  Amtkwmm  epîffiire  olH* 
oelle  èei  d^keteun^  dm  Brolnieun  «i  ikénfcupey  mm 
droit  et  é%  yDé«ieoiae,  mm  sweceti,  de»  ifocureun 
ei  BiêaedM  ecobere  qui  étadiaiesl  en  pmtnenyAne. 
L#  àewMl  rerrr  •  est  ftk^  p^irU  f«e  pmr  knpHîfm  mm 
rkmmr  ^  m  àtmJ  Ii9  ^fkf.  \  fmmmei  éê  hk^rté  om  ^mmtmi 
p4ryfM««  SymboU  de  1«  liberté.  Mne  Tantiquité 


net  a  été  ainei  WMiflié  de  la  eoutupM  qu'on  avA4t 
de  le  fiùre  porter  aux  toidate  onneiinMe  à  la  lalle. 
de  p^^-  1  Bommêt  rowff.  A  la  «litedeiévèuen^oU 
pobtâquee  de  Naaej,  eu  nw,  quaraate  Suiaeeediii 
réf^iinent  de  ( 'bàtcaurieux  fnreot  coodamurs  aux 
tniTanx  fttreée;  bieikUVC  aprêa,  1  opiuiou  publiqnr 
o^ilîgea  le  gourerDOoieot  de  LouU  xW  à  rendre  U 
lilierté  à  ces  bcHnmee  que  k  rojalisiie  avait  voulu 
flrtrir.  Ikpuii  kur  eortk  du  bane  de  Toulon  ju^ 
qu*A  Pana,  oh  ib  ae  rendirent,  la  route  qti«i>uiTi- 
rent  eee  quarante  eoUata  (ut  pomr  eui^  uft  kmg 
thompbe.  lit  tirent  kur  entrt^  à  jPana,  erant  e»> 
e^  le  eoecuMe  de,galéT»en*qu*onkiii:  a\ait  inflii^ 
et  çv'iffêf  d*un  bommei  roofe.  aatftCou  porte  par  1  a- 
netorrmûev  et  qui,  par  une  étrange  vicieùtude.  te 
trouvait  olon  rire  le  tiirne  dietincuf  de  rhaktattt 
des  îuftfcu^a.  Pour  lete^  k  i^tour  dea  Snieeet  de  lliâ- 
^enavi«^.ix,  les  Paritietit  leur  offrirent  un  bao<|vei, 
ou  UHii  ke  eonTiTet  centrent  avec  k  bonnet  réh^ 
hihtr  par  ks  victimet  du  despotisme^  A  k  m^me 
époque,  -k  peintre  Darid  pla<iut  sur  la  trte  d'une 
liberté  k  bonnet  pkrrgien,  ufom  d*affraoeL;see- 
roent  dans  rantiquitèv  X'e  bonnet  n*â  nen  de  cooh 


V- 


uièrsa  :  à  R<»me,  iU  étaient  de  kiae;  on  en  faieait 
usa^  pendant  ka  eéretaonies  rrhpeuies,  dans  ka 
jeux,  les  IHea,  en  vo^aite  et  (lendant  la  fnienu.  Les 
pontilîea  romaius  avaient  des  liounets  de  letpie  e^ 
UMue.  Au  vlapoD,  lU  s^ot  ck  pa^ile,  de  cuir  ou  de 
bou  venus,  que]ques-unt  sont  dorés.  Les  rkinois 
ae  servent  de  UnineU  d'une  Ibnne  partieuliera, 
qu'lk  notent  jamais  pour  saluer,  nen  n'étant, 
selon  eux.  plui  r<»Dtjaire  à  la  politeeee  qtie  de  se 
découvrir  la  tête,  i  e  fut  à  l'entn^  de  (liarks  VU 
à  Rouen,  en  1  ii^,  qu  on  commenta  à  voir  des 
bonneu  en  Franec.  On  s'était  servi,  jjsqu'a  cette 
époque,  dt*  cliaperons'ou  de  cnpnchnns.  Le  nou- 
Teik  coiffure  était  ordinairement  de  làine;  elk 
n*a<ait  pour  tout  ornement  que  deux  eapeèes  de 
cornes  (ort  p«-u  élevées  :  Tune  sen-ait  à  ]|iettfe  k 
bonnet  sur  la  4^ce.  et  Tautre  à  IViter.  Ijs  bonuet 
prt^^lh  le  nom  de  mtoriier  kcsquil  était  -fiû%  de  ve> 
KHirs  et  ncbemént  iralonné.  lie  rot,  ks  prnce^  et 
les  ejfiev  itiers  anûefif  seuls  k  droit  d#  porter  k 
m«jrtY^r.  La  coi rrr>nAe  des  barons  n'est-cu*un  bonnet 
om^*  de  |ierles  sur  les  bords;  celle  de  pluaienn 
pnnc<es  dej* ancien  empire  germanique  n'était  qQ*un 
lonnet  rmige  df>nt  ks  reU»rds,  ou,  selon  Tarkcten- 
terme.,  les  rebrai  ^«taieot  (i'bermtne.  A.  fiy^méufm  ^ 
tati  U  tonaef  é^  ^fmM'-ff^ftrt  H  eiéW  h  rein  fifre 
éê  rm  éet  Jmtfâ.  Vottaire.Vj  Le  bonnet  d*u  le  cer- 
jtaine  coulct^r  était,  dans  quelqties,  paris, 'ni. 9 mar- 
qua d'iiiiaxnie  pour  ks  juifs,  Autrribis,  dans  ks 
pays  Soumis  à  1  i:*quisition,  les  accusés  condamnée 
au  supplit*e  «•taienfcoiffés,  le  jour  de  l'exécution, 
d!un'liinnet  de  rartun,  é««  (orme  de  mitre:  char^rt- 
ckHammes  et  «k  filtres  de  dtiibk.  |  I>ans  les  arts 
et  rinduftne,  k  m<*t  6<Hi«ef  est  fr^uemment  em- 

Ïdoyé.  Ives  bi»ttiers  «ionnent  ce  nOm  aàx  geiMMul-  ,  mun  dans  la  forme  avieeelui  que  por  aient  ka  sol- 
érês  échancrées  des  ÏMtX\e%  de  coonier.  |  I>s  pdtis-  ,  data.de  lliâieniivieox  ;  il  ne  lui  rcasemble  que  par 
tiers 'iK miment  tumiUi  *tU  Tmrqmte  une  pâtisaene  qui  !  la  couleur.  )  Bmmmei  rtrt,  Cotffufn  que  ks  fisiilis 
a  Is  (orm^  d'un  turban.  |  Le  ôonuff  é'Htppofrmtê,  étaient  obli|tês  de  prendre  autrefois  pour  «a  iter  Ken»- 
en  nn^Iecine,  est  une  sorte  de  bnadàire.  On  k  noimne  pnsonnement.  l.rurs  crenncHtrs  avaient  k  droit  de 
ansu  ifomn^  a  d#«r  jfsèet  ou  mprfta'  é^  Im  léu.  |  les^Jure  arrHer,  si  oii  ks  rencontrait  sans  k  ban- 
ilownff  'ftfnnir  Instrument  de  musique,  irumi  die  ^  netqui  dieiinpiait  les  bnnqueroutierB  de  U  fouk. 
irr^lots  et  de*  sonnettes.  (>n  dit  ettssi  ^kmf^m  cki»  Ijm  peine  du  boMitef  rert,  vmne  dltalie  en  France 
maù.  1  Kn  vieoena»  on  dit  que  k  cerf  porte  k  b<mmH  dans  le  xty«  siècle,  témba  en  déenétude  an  coamen- 
rmrrt,  lorv^^  ^  r^fiût  ne  monté  qu'à  la  hauteur  cernent  du  xviii*  si4!^k.  Lr  kommH  r#rf  #feif 
des  oreilles.  )  Kn  mécaniqpj,  Im  donne  ffénérak-  >  fou  Im  cotffmrt  des  »nas»ffunfé»r>  ^érinres  fefi; 
ment  k  nom  de  bonnet  à  tout  ce  qui  nit  destiné  à  ' 
convr^r  U  partie  supérieure  et  «phéhqae  d*une  ma- 
chii^,.d*uii  instnunent,  etc.  {  Hist,  nat.  Partk  su- 
périeure de  U  t^te  des  oiseaux.  Les  marchands  et 
lea  amatfurs  drsi|n»ent  sous  le  nom  ue  èoaiKf^  nn 
grand  tKimbre  de  coquiUee  de  irenres  différsnii.  La 
botanique  est  hcbe  aoMi  en  èonneto.  |  Loe.  prov. 
Mwr  lo  flMca  ea  bommH,  Saluer  centinnelknEient  en 
tfitant  son  chapf«u.  et,  tîg.  Avoir  des  manières 
Tikset  révérencieussa.  |  Jeetr  ImtéUprtt  ém 
tllrm  prompt,  dispoaé  àln.eoK-re; 
ment  pour  peu  de  ebœa.  ifou*  ea 
frUê  M  ttfs,  M  èniffeafi,  esi  l^fes  «t  prèi  dm  bùmmH  ? 
;SéTi|mé.,  t  Amj  l/tn, Irais  i#ksien< if  mrfairtisaif. 
Deux  ou  plusieurs  personnes  qui  sont  lonjonrs  dn 
'  mené  aris,  qui  ont  des  intérêts  r  mil  à  as  l  flsaair 
h  èeéaef  o  yu^ifu  an.  Manière  de  reeerotr  jsn  doetenr, 
nsiife  antrrfois,  en  lai  mettant  un  bonnet  sur  In 
tète  en  seaaœ  publique,  j  GfUi  èennsi.  Se  dit  d*nn 
perfonnafce  important.  Cmi  k  fias  ffus  èennsi  de 
Im  reipefuér.  Aend«)  |  Il  ut  fmmi  èmi  pmrUr  fut  le 
èmmmtt  à  Im  mmm,  "e  dit  d*aa  hoaune  qui 
beaucoup  d*é|eards.  )  JrUr 
la  pairtk.  nMjHtmu 

cas.  ^Satire. ^  |  Jf fer  sea  èonnw  par  àmêmê  Im 
Sa  moquer  du  qu*en  dira-t-nn;  braver  tes 
sénneea,  la  pudeur.  Imé  pri/mmm  parti  imr  tmm$,  H 
/e  ftiU  uMn  èennH  fer-^essue  lis   ai  salins,  e^  ât 
naaeif  fèmê  Im  léU  m  fréê  ém  èennrf.   (VoHnire.}  | 
MHêrf  êm  aMta  ,aa  à  mnH,  Omt  aon  ebapaan  par 
respect.  I  MHtr9  ssn  lissU  éê  Immn,  Pmdin  4a 
Thumeur,  m  fiklMr.  M  a  ans  «en  èannil  éi  frufen 
s^iurrf'lal  J  SB  ai  piaf  rspyrstàir.  |  Opnifr  êm  fceaai  I, 
Inidiouer  qne  Ton  adhère  à  .Pavia  propoaé  en  ôtant 
aon  bonnet.   Au  6|niré,   cetse 
^u*nn  a  été  de  Fatis  d*an  antre 
m  retrancher.  |  fmHer  à 
adresser  k  parok  à  personne 
L  I  ^rm^  Al  :èennil,  Êtia 


dnatne  an  rrand  développement,  et  1  c'est  à  lui  sufi» 
tout  qu'on  diat  U  quantité  considérabk  de  mntt, 
.de  bsia,  ete«,  qu'on  exporte  chaque  année.  On  est 
MiéoM  arrîré,  en  combsnaat  ce  métier  avec  celui  s 
k  «lacquart,  à  produire  de  k  tsnnilirir  variée  par 
la  teinture,  la  cbinure  et  k  travail  des  bro*leusea» 
Ijl  AenMisrét,  eonsiderée  sons  ks  rapports  ae  k  fs. 
brication  et  de  la  vente.  fniiapnsn4  «pe  lalintté  doh. 
ku  servant  a  rhaUllctiient  et  à  ta  parure;  ains.  les 
bnnnets,  ks  baa,  ks  enlevons,  ks  fpiets,  «ks  irants^ 
les  cravates,  t ù n»^  i  qui  se  liai^  en  fil,  en  coton,  en 
lamé  et  quelquefois  ■sème  en  soie,  ataert  à  l'habile 
kment,  rentre  dansla  ci»tc9ftunede  lâèofia^ferie.  |j| 
^o«iifieri#  de  srne  et  de  tU  a  son  centre  dans  le  dé« 


V 
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irrecque  les  eeeUveà  affranchie  prsnaàent  k  bonnet  ^partem«*nt  du  (iard.  La  ImMt/^mede  coton  ssfiihn^ 
phrygien.  L#F^P^  français  en  fit  k  st|rne  <k  sa 
libératioa  en  ITfé.  |  Juansl  Je  pelscr,  i'oiffurs  que 
certains  militiùrss  portant  en  petite  tanna,  re 


?ue  principalement  dans  k  departetnent  df  FAulie. 
jk  bommieierle  de  laine  s^execute  dans  k  SotOTne.  Chi 


dfpnts  ^me  let  tnnfsrroafH  Mal  drrf  fi  «  Jk 
fei  tflaartj  cerfj  enl  dispnea.  Improvisateur  fran- 
çais. Le  èoaaff  terl  csl  mrtmeiiemumt ,  om.r  befues. .  k 
cmkffmtf  ém  rsadeaias's  auj  Ir^ro^jr  ferréi  .é  perpé- 
hêiêé,  \  Anat.  Nom  du  sacondl  estomac  des  maosmi-» 
feras  ruminants.  Cet  estomac,  à  pank,  inierne  rvti- 
ctilée,  est  petit.  Sn  faietion  consiste  m  hamtet^  pnr 
m  contraction,  dea  palettes  d'Berbèa  qui  remontent 
de  k  panas  à  In  bouche  lors  da  In  rumination,  v 
WOrnnmrkM^.  k  f.  imà.  ftenaar  .  Snlutmion  aeé^ 
Tik  avec  k  chapenp  et  k  corps.  Vian»  mol.  On  se 
sert  aujottfdlmi  do  mot  ^aàfWle,  qui'  a  k  m^me 
siipiilication.  Mootaigtie  se  moque  des  ipens  en  plnba, 
à  f«i  I  ea  ar  peal  mf^tiemére  à  jiiHemgmm  Im 

ée  csijfs  fai 


papier  dont  les 
U  mèeked'i 
p  peut  y 


ko?niirrAGC,  s.  in.  M 

Tans  ponr 
d'artiftee,  de  façoiHns  k  fcn 
qu'en  k  déabirmnt.        ^ 

T.  a.  (^  *ennsf.  Lt  f  sa^kwbk 
an  #  mneç  M  èeipnrtlf ,  la  Isaaffl/s,  U 
)  Saluer  frénaaHlPMaÉ^;  rendre  des 
et  des  deroiia  assidus  à  dtuperaonnea  dont  on  vetit 
capter  ka  aannea  cnwea.   v  lenx  mot.  II 


Hsbnqueè  Pans  tous  ks  genres  de  bomneirrw 
l'on  y  §ÊàX  pluU4  ce  ou'oa  appsik  |ee  mrUrIm  dr 
/iealeuie,  dont  .ks  m^ieles  s;i bissent  des  change^ 
ments  fr%''quefitS|  et  )|«^,  sonvei^^  tktv^^  fûts 
sur  mesure.  •■''"'  "  ■<!  '-'X'     '■-':'^'-:^'-  ^  "'■'  '  '"  * 

M>!meTErm,  CIML  t.  Celui,  eelk  qui  prodi. 
inie  ks  révérence  et  ks  cotnpIimantA.  Vieux,  mot. 
Je  m^mufU  de  êoms  cm  ^HMtrfrars.  (il  s'e^t  djt  par» 
ticultèfumant  de  certnins  HIimm  qui,  à  forée  de  civ> 
litéa,  UMiaient  d'attirer  h-s  irens  chaa  eus,  peur  ga^ 
gi«er  kur  argent,  if /tu-miri  par  va  kHtarfevr.  Aead.) 

B4».>:^l>:TtEft,  tEMX..  s.  <^elui,celk  qui  fisbnque 
ou  qui  Tetid  ka  objets  de  bunaaîerie.  fa  ènanéfirr 
Le  «akirr  des  kom^ièrte   eei    trtp-mtnêimt^; 
ftmpée  bomnHtffi  ef^rromàenl  ôlm  pàlàùétl  ma^ 
sre  pmr  U  'ipontealral  ém  a^f  ler,  «ai  faiigue  eicetti" 

HO^r^lETTK,  s.  t  F*ti^.  Chivrage  crmipoeé  de 
deux  fisoea  qui  forment  un  angk  sailkn^  avec  pa- 
rapet et  palisaade'aa  devant,  i  Mar.  l'etites  voiles 
qtw  Ton  ajente  aiix  pundés  loraqu'oti  vent  offrir 
plus  de  surface  a  riropakion  da  Tent.  lUki^  sont 
euTCfiguéès*  sur  de  Courts  espars,  doiit|le  mili<*u  se 
hisse  tout  an  bout  cies  vergues  prineipàkb.  Une  pièce 
de  bois  norouMe  6o«fe-Jkrf  prolonge  la  vergue  infé- 
rieure ^n  gliseant  dans  deiix  coUiers:  son  extrémité 
est  garnie  d'une  poulie.  On  passe  un  coniage  destiné 
a  porter, en  dehors  k  .point  extérieur  de  la  bon- 
natte  :  c'est  l'eaMirr  d«  ^oaarflr.  La  corde  qui  sert 
à  tirer  verr  k  milieu  du  navire  k  point  intérieur 
en  est  Teroale.  Lss  hmmettmée  mèûentàe,  ou  tunaWle? 
hisei-nt  pnr  exception  «a  rextrémité  du 
,  et  eent  ténues  en  hfs  par  k  poids  d'oos 
vergtM  que  retient  une  manenvre  à  detix  braneiiea. 
appîeW'  polir  doé^.  Mettre  Itt  pommettet,  BommHtn  ée, 
prrfOfaH.  Bmemeitm  ée  km^»  Bmmmtttesbms^e».  fktmtrrr 
Im  kmmmeftm.  ùm  ne  mkH  Im  isnsrlfr^'^ar  farafar  lr 
esnl  é9Llme>lfmÊ  §i  fem  foft.  Ce  lutàtt  connnéneaiaent 
du  xvin«|sèck  que  ks  navires  ftrrii€lhÊmt%  ebef» 
cMrant  à  présenter  au  vent  une  plumpriande  sar- 
fiscs  de  votka,  afin  d'acquérir  k  maxmnm  de  ri» 
tesss  «dont  tk-  étaient  sosceptibks.  Lea  Isearfiiaf 
detinrefitnkrs  d^nn  usaîte  général. 

BDX5IK -VOGUE,  t.  ».  tP«^-  èenrrotilr.  en 
?nenillant  ka  deul  f  ;lle  Htal.  iaoaa,  bonne.,  roflêm, 
Tolonté,  Hoonse  qui  se  lonait  pour  rmmmf  sur  k» 
galères  ae  Mahe. 

BaiYMIH.  l)m,  ndj-  ^  «.  Xeas  donné  par 
aaj(  ini  mlires  d'une  corporation  da  phalanstère, 
noeée  dlmmmes  et  de  kmmee  Taués  à  |\'  ' 
nés  petits  snfiuita.  ', 

MIR  rLCI.^,  t.  m.  Mnr.  Se  dit  à  borl  des 

qne  Ton  iponveme  de 


.-** 


^^ 


\ 


u '^'"  — ^  "- '^ 


} 


aurfont  en  parlant  de  sollicitations  baaihks  et  fré-  |  hrnr 


éire 


éê.  ^Aead.) 


^dn 

won  Qt'ART!  Cri  des  marina  de  garde  à 
ilswi  hiari  de  k  nuit.  Cette 
cnUe  uaitée  daaa  rarvtfe  de  terre 
é  taasi 

MNmoim^  t.m.T 

*ua  ear  In  fin  du  jour  et  dnna  In 


i. 


'.> 


d* 


iFy.Se 


-à 
un 


d*i 
eoUé. 


■>• 


^TNon  «énénqna  dsa  tisaus  à 
à  rainnOketnn  ipdlke;  ibfcncn^ 

èrtsr  an  fsnif  de  èenn^:  R 

dans  la  iisaHirii.  On  croit  qne  e  est  en 

Part  da  tiieaier  n  été  d*abaid  nennn  ;  mak 

m  da  wMs  à  eut  égaid.  Sons  Fiançais  I«^« 

anFranee  rart  de 


Pan  en  croit 


et  noiHant  :  le 
mir.  I/eprèn  l'Aenddnûa, 
nempaiTBie;  jnnîa  eiB 
bté  kJisnn*esi  alurde  dea  ^ns 

lOnnefcitdeMerk 

ymé  kiqnelks  fm  est  lid. 

>a/enii.  \  Fif^.  et  fitta.  Se  dit  pour  exprimer  qa 
eMim  tel  finie  ou  qu'eik  a 
plâa innfsr. realjei  iU , I 
^mpmHmm$pÊmB.\Dénbmmmiràlm 

».  An  mslit. 


,  et  qu'il  n'y 


»  % 
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S\vNb9fÊmm^t  cl)^  ^.  qai  MMtait  «otrtiS^A  deVânl     r»it  p^  toii)ottn  muMi  douce,  aujflé  toknuitc,  stuti     cidè  nitnqu^  ,  et 


)eur«  aniMt.'  Ijm jréfirrmux  pol«Joi|^  et  lithiuukki  > 
iMot  «ifTMt  b  wt  r  •  •  *  •  ■•;  ^  •■' -^  ••■  •  ■■  •'  ^  , 
(•  qui  «se  hoo  ;  t%'  OUI  fait  qn*uM  cbnir  ett  boooe  I 


4#iofiM4rfi#.  \a  èmttt  mtxir^  la  ^fMfmli  liiamni 
la  4rè«M0«fff#  cootbofi. 

Ml.HZi:.  t.  m.  Pbiloaupiiè  et  Dunutra  «k  la  r^ 

'    «t  la*  bahitaata  da  la  BinsauiiT  lU  oat  (*3t 


aaoj  aM  jttnre;.Sa  (lit  dcafenimMt  et  «ka  eboaaa.  |  aniversitra  ou  ils  enaaurnant    Ur«  tctancas  al  \m 
Kn  parlant  '<ic«  fienoniiet,  ({tialih*  morale  qui  porte     myUtTtê  de  laur  t^^cta.  lU  recoouaàiarnt  poor  ïe^r 


a  Cura  la  Uieti;  «iiHKxur,  tiKJuljcaiia»,  biaaTeiliaAoa. . |  eWf  c  ^mkméëj^ ,  qoi  iaar 

ia«l#  maiwrtiU.  IkmU  rmrt,  IkmÊl^ém  ew^Êt,  La  bo$d9  1  principeajet  arU  aC  daa 

é^  emrmritrt.    i'é  frmmd  fmid  de  ^oiil#.  (a  «^^  ^     ^<  '^  venae  «iant  dat  millioiit  d 


Ua 


à^al'.  ^'Y  ^^n  et  èafU#.  ihmmm  émmê  eitfHmt  k^mié 
Jratttf  n^^i*!*  M»  «f«>r  èanlf.  Sa  ftaal^  ail  iiirfaijaMt 
Jt  mu  fafllff  ui  f^rt  4oaU  fl  ralre^aiiÉJfirapf:  Vol^ 
taire^  £lle  «ailarrerrfrr  aa  rtfmMfr  rt  ptom  Im» 
PMM^.  •a'^  t«  •'  *'y  *''  "*  faihifêm  ému  i 

Soift  boDoc.  u  Umté  rôatieat  l<t  aatret  cbo«4^ 
-      lye  Sri^Bcar  udalKrat«  tar  «ai  ta  vt  rrpoaca,  i 

^lll   Coai^ota  de  àoRif  k  peiucar  fratrfaet     \    '  >J 


ipaat  le  ei^lîhat,  rt  il  r  an  a  qui  Tirent  eo  coainiti^ 
ctWniua  Wa  moiiiea  de  rOecuicni.  ]U  tont, 


tîÈ*.;-.- 


Z^'- 


(TfTfoa  at^aa.! 

f  ftMilt  m  ^^raà  mami  4aiu  un  lent  métapbjtiqw 
et  philoiophiqtid.  I^  ùm»U.  la  6o«l#,   rapréftntent 
des  ênttifê,  c.  à  d.  dea  Hrtt-  ntoraux  et  ratimiiMls. 
La  bpoté  ast  un. attribut  de  la  nature di vitie.1  in  r.** 
cotn prend  pas  Dieu  laiis  la  bonté.  11  réunit  en  mvi 
%qnt  lea  amolni  :  TakHoln  de  justice.  Tabaoln  de 
piMBiiiii     i'abaoln  de   bonté,  a|  peut-^ra  mêtee 
ridéa  de  cette  bonté  infinie daseend^le  directement 
de  la  itotion  que  no«û  a\  ons  da  Tinânité  de  ui  force, 
Uê  foru  mmt  fet  ioax,  a  dit  un  pKiloaoplia.  La  penaée 
de  recourir  à  la  hfÊÊàéd  Dmw  "car  easi  à  la  bi —  ' 
et  l'ion  à  sa  justice  qoa  sa^liaaae  kl  MÎère\  al  I 
kîtiHie  qu*on  en  a  se  tra<lnisent  qoeJ^uelbi^  en 
exclamalÂons  tel  lea  que  6ioi»i#  éê  ihem  .V  Umiê  étHmê! 
{ DKaas  le  lanfti4re  ordin^u%.'^oale<f  au    plorial,  | 
sVntend  de  simples  maruuas  de  bianTaîl lance  oa  de  ' 
téinoipiaftef  de  pare  pojlitesae.  Jt  /ai  mm  ^rtrémiê-  | 
sieiii  (nbUgt  éê  j«f  6ofil#J.  St  9mîê  eêmftts  de  fom  bomU$.  } 
l'oiU  ai'aera6<ri  et  hcmiit.  H  a  rtànmkU  êts  bamits  ^ 
l^nmr  sipi.  |  î<a  dit  aitfai  da  sSBtÎBMnt  tendie  et  des 
fsihsnrs  d'tine  4mÊam^  Biit'm^étt^  èmutt  fmmr  cti 
ktmtmtf  A§frrt  lanl  et  èoaléf  éami  éi  ftrà  la  amaatit. 
(Eacine^)    Dt  met' Ul^^ktt  komitt  aiaa'  paarf  s    <al 
|ÎM    id).  î  An  sinftulier,  oii  Temploie  comme  Ibr* 


dn  rafeia,  de  différentM  serlaa.  ïjm  hùmm  de  Foe 
t'  aux'  cérteaaias  fonebtaa;  ceux  de  Lau 


;4fe;  Im  b9mtt  éé  êofitr  dira.  Q»aW  /#  fmfit,  tyes  la 

kttué  dt'  émit  latrr.  ;  H  s*am>l»qoa  t^jFa^ernent   aux 

et  «tans  laaf  relaiivité,  car 


mole  de  oonTéniatioo,  de  corrcapoodanca,  ^ints-  '  P'^^i^^t  1  av enir  et  exorcisant  les  détnona,.  On  leur 

tims  Ut  bomtt  dt  pètMT  ckts  tmo%  ?  5rratl-<e  va  f|^<i  •  iocprocbe  géueraleniant  d'a|nr  comme  lasprèuaada 

^rolff^Mlf  drflMrmirfces'^rtee^l  Fam  etifoniq.  ]  certaines  relijpons  prauquéaseo  Uccideot,  dexploi - 

ter  la  peuple/ de  Tabrutir, par  des  enissiinwineutset 
des  pratiques  de  déTikion  ndicula.  11  existe ,  <Iaiis 
les  oérémonies  de  lear  culte ,  beaucoup  d'analogie 

tes  cboaas  aét  denx  »)rte4  de  bonté.  EHaaaant  bonnes  i  ^v«c  ^^  dn  eieq^  catliolîqne.  Las  bonaea  ont  da 

.en  cIlea-aaiBMa,  ummtttiUWÊiml^  u  atlas 

ormaiaéca  eonibrmémant  à  lanr 

et  abaolue,   ElWa  sont  bonnes  rrlaitreeMni,  si  elles 

laot  agréables  et  bien&isanlés  anx  ^tres  qui.  lesein 

tônrent.  et  ont  des  rapporu  aree  allas»  4a  ^^"1^  ée$ 
terrtt.  ta  bomitd'mm  pay«.  La  komit  dt  tmkr.  La  ftoal# 
dmm  mUtmttU,  Lm  htmUéwm  tn^  tMhomitdwtàtimft. 
U  ymté  dtm  mmtdt.  U  bmUt  émmt  momtrt.  U 
ioale  Van  cketmi.  U  Umit  ^fm  aarra^».  U  komtt 
^wmt.meHmÊ,  Iti^^récit  êm  liai»  dt  roi  camteiàê.  Jt 
mu  ^mf  lt$  prtwutrt  spf  îmmààêttmenli  dm  paàlic  a# 
MM  pa«  roiyean  mm  têt  faraal  dt  lm  kmmié  dmm  mm- 
'^<^>fc.  iToltaire.)  Lmmmmr  dt  la  falrie  cea^ail  é  lm 
*eai#  det  asMrt.  J.  J.  RmMsaa.)  |  Jnaliea.  Bomêt 
d  mm  tmmtt.  C^wkfîtt  tmr  lm  hmmU  dt  m  rmmte.  |  Trop 
imnde  facilité,  ^mmt  mttt  f Nf  dt  Immêt  p^  Imi. 
f'<«l  pmmmtrlakomtt  frop  Imém.  }  Si  noos  consolerons 
la  bonté  comme  ane  rarta  prirée^  et  aoaa  ajouta* 
v^Mis  Tolontiars  comme  ane  rertn  sociale,  U  sera 
^^cassaùa  d'exammar  ses  caractères  distiactili.  Être 
^^>a.  ce  a*eat  point,  eoanw  on  pant  la  .eroife  irén<^ 
'«Semant,  ton  fisible.  dou,  bnn.Ua,  bénin.  Cam- 
Pnie  ainai,  ainsi  pratiquée,  la  *oalr  asi  bipoci^sfe 
Ml  bétiia:  et  le  Tiee,  le  déiMrt  da  l*bomn^  èea/on 
l'rvinoaaioa.  rejaillit  alors  snr  la  bonté  ella-n>;^ir.e« 
i^   %  laqaelle  il  attnaba  nna  Qcbawas  idée.  Dana  la 

t^ft^  deax  élémeau  dcNTant  niirimairiirnsÉt  entras, 
(tx^t%  rtaifgifeare.  L'koaame  Ua  par  exeallanca 
#*  ealai  qai  a  eonacjsnca  de  ee  qn*il  neat.  qni  sait 
T'^^,  apprécier  lm  acoom,  desrmar  las  moii6  qai 
^tîtent  et  poaaseat  las  I Vasi-U  paajaale 

d  ailleurs,  n*aBl-U  pM  ddsifttbia  qne  la  »oM/ sait /;srtr 
H«r  qu'elle  ne  séjpare  jamais  l'action  de  n 
poor  qot  le  bras  suitc  et  smaiflims  la 
,  1«'eila  sait  imitUéftmit,,  fow  qna  la 
^"^▼e  pas  en  déaaearl  a^aa  le  orar.  I  Sj.  .m^ymm»  -.  i 
•**3«?K,.BnsonTi,  DteanAiMrrc.  La èemé porte  ' 
^«Miadabian:  k  Wnifml^,  à  le  faire  noUamant ; 
^"^ii  iBiiairHé;  à  lé  isire  |(énéiaaaaaieiit.  en  tardât  | 

le'  htan  ponr  la  mal.  La  komit  pent  ta%  ré»     

aOe  eal  pare .  on  irnsàtre  et  translncide ,  et  dem- 
'  op^ns  par  sitcratiôi^i  aatnbk  dnoa  ¥^ 


'^ 


dédain  notai  las  aati^  raligiona,  mais  ils  ne  sont 
pas  in^cdéraàts,  et  ils  i*ont  jaomis  ambitionné  cette 
autorité  qna  la  dargé  tuiapéen  n*a  jamais  camé  de 
revendiquer.    ;;^'*:--,  ,.,;•■'•.-..-■...* 

M>.%zmiè.  s^  r.  Habitation  de  bdnae,  aorte  dcr 
on  lea  t'ov erreurs  trouvent  Flioepitalité. 
,'  a.  f.  Nom  qa*on  donna  anx  âilea 
améas  dans  lea  bonasnas.  Ellae  se 
it  au  ierriee  de  la  religion  et  prtmopeent 
k  pan'  près  lea  mcmoi'^^  vœux  \ïm  naa  rdigieuam 
cloltréeé.,    ^  -  '        \        '     .  •■■.'.  -' 

MOTÊS.  t..  m.  Astfoa.  Xom  ^rree,  qoelqnsfcim 
amploTé,  da  la  constellation  da  bùnvvér.-^  ^ 

MièirEE ,  s.  m.  Zool.  (ienre  de  cnistncés  iso-' 
Tiirent  en  parasites  toos  la 
n \mrritt mmrtni  far  is 
mt  f^imtt  toitt, 

MliQfX||||  ».  m.  Sorte  de  palle  creuse  dont  se 
t  lm  sminiers  ponr  jeter  les  t>>oas  deis  marmis 
On  dit  aassi  fcgae. 
BQQCKTEAV,  s.  m.  Petit  boia  planté  en  fntaie 
an  an  tnilUs.  Il  est  pea  nsi|é. 
SOQtTKTTE.  s.  f.  Technol.  Sorte  de  pioèm  m 

des  ooliretiers. 
•ogil  IIXOX ,  s.  m.  BèeiMm.  Tfenx  met  Et 
■isfilltwt  dt  ftrdri  Umr  cmtiL  'La  Fonàûne.) 

POm  on  MMIK.  M^^boi.  Fers  dXHiin  et  «k  tons 
leedianx,  dnns  la  tbegfonie  dm  larisni  piiiplm  dn 
Nord.  Sas  âk,  ayr^s  aToir  fait  k  terre  dn  corpa 
dn   Mat   Ymer.  qaik   arniant  tné« 
dta  dans  morcaaax  de   basa  k 

Mm;,  et  k  premièia, 

s.  m.  Bal,  Arnra  dasi 
las  lenfa  sont 


lia,  mais  pins  laryrée  et  d'une  adnnr  pins  a^renbk 

ACIV^X«  adj.  Oûm.  <^asi  extrait  da  b^  „  d*na 

On  dit  aaasi  kmrut.  *  i  aién 

M^aAClTE,  ^  f  Hîun.  Sona-borata  de 


C ,  et  pfMmtant  par  k  tot^  on  fam* 

k  préciDité»  qni  eal  .bkoc,  prend  âne 

aanleur  liks  lorsou  on  la  ebinlfc  apr^  1  avoir  bu* 

macté  de  nitrate  de  cnbnit.  Sa  durrte  asl  de  6 ,  5; 

sa  densité,  de  2,  9.  ÏMm  cet  ftistbk  an  cbalnmenn 

en  itkbnk  vitrcnx  qni  m  bénsm  de  petitea  aifuilka 

cnstallist^m  par  k  refroidiseanent,  et  day lénl  bknç 

et  jopaqtie.  1^  boracier  ne  s'est  encore  otferte  dans 

k  nature  qo*en  peuu  cni^sax  disaéminrs  dnus  k 

gA  ks  'ptamuers  .  gTP^  «l  ranbrdnta.  i  m  netiu  fnainajt  aMU  rm- 

et  dont  lU  atteii-     inarqnabks  jpar  k  netteté  de  leurs  fermes  et  la  sin- 

ICuknté  de  knrt  pr«>f>ru4éa  pbjsiqnra.  Ka  aiei,  ik 
sont  douée  da  k  pTroéketricsIé  fiokirs;  al,  non* 
IbrmiaMnt  à  kur  stmetnie  mnléeulaire,  ilsanqnié» 
rant  par  faaiian  da  k  ebalear  buit  pùlas  rkctnquos 
oui  eorreepeadant  anx  anitks  aalfdes  du  cnbe ,  et 
dont  qnnifs  aont  pnsitib  et'  qanire  néfcatiCi.  • 

moaUkÉUJiV,  *.  o^.  Xecbnol.  Boite  on  Ton  met 
du  barax  en  pondra ,  dont  on  m  sert  dans  qael* 
qoas  kbnqnèa  ponr  kciliter  k  fbstoo  de  k  eonJaia. 

BOmAMi'ft,  e,  m.  Bot.  Genre  de  k  kmilk  des 
palmiers,  qni  mnfvme  trma  saplcti  4^  rinde.'â 
stipe  ékré,  dar  à  Tinténeur  et  iK>inUra.jL*mprce 
k  mieax  conaoe  cet  k  bormâtmt  /Uêirliifoeaiir'.  qni 
s'tdeTa  à  plna  de  30  métrm;  k  Uns  de  son  tronc 
sert  à  k  construction  des  maiepna  ,  et  1  on^tiie  de 
ses  spndicas  une  liquenr  comme  dana  k  pajs  tons 
le  nom  de  Tîn  de  palmier. 

MUATE.  s.  m.  Qum.  Genre  .de  sels  cnrnctdri^ 
ses  par  k  âxité  et  k  stabilité  ck  Taci^k  1  nriqpm, 
11  n  T  a  pmèm  de  soUbka  dans  Trau  que  lea  borntm 
elcniins,  qni  asietant  en  ;rétiéral  tout  iormés  dana 
k  nature.  On  prépare  artitîrisllement  les  autim  par 
▼oiada  donbk  deeampoaitian.    «v^ 

POUATÉ/  ÊE/adj.  Oiim.  Qui  est  combiné  neae 
raciae  bomnque  et  une  baw.  ^Bld«r  àeralet«  .       * 

MHIAE.  s«  m.  Oam.  Borate  da  aonde ,  eombt* 
naiaon  d*acKie  boriqne  et  de  sonde.  Ce  aal  existe 
toat  krmé  dans  k  imture;  on  k  rer^contie  ep  die» 
solution  dani  certains  lacs  de  TAsie.  11  est  expédié 
de  rinde  en  cnstanx  a|ndoméréa  que  Ton  soamet 
an  raffinage.  On  peut  nnssi  k  pi>éparer  directe 
en.  traitant  nna  disaolntion  de  carbonate  de 
par  Tacifle  bonqoa.  L'ncijk  cailioniqne  cal 
,  et  Taeide  bonqne  nrand  m  place,  pour  don- 
ner naimance  an  borate  de  aoiida.  Le  borax  cris- 
tallim  en  pnsmsa  et  en  octnedret.  Il  est  amm  to- 
labk  dans  Fean  ;  sa  diasolùtâon  Tnndit  k  sifop  da 
rioktsea.  Ce  sel  poaarde  de  nembransm  applien- 
tiona.  D  eel  emploré  dans  Tannljfa  minérale  ponr 
reconnaître  ks  oxrdea ,  qn*il  dimoat  et  colore  di- 
versement saiTant  lenr  nature.  11  sert  dans  k  son- 
dure  de  métaux,  dana  k  nréMrar  les  ai!u^^, 
lentement  faaibks,  dana  la  mbricatian  da  straaa» 
des'émaox,  etc.     

BOMMftim  on  MMIBOftIE5^  a.  m.  pi.  (dn 
gr.  ^oçêmçmi,  bourbier).  Noma  dotinéa  à  i|fialqnm 
'aectm  i^MStiqnm  ua  ii^  sièck.  Cas  dénammaiionài 
leur  Tïsnnent,  dit-on,  de  en  qa*ik  m  barbon  ill s ient 
k  ^inire  4e  base  et  d*ordaras,  probnbleipent  par 
tâii  esprit  de  pénitence  mal  entendu.  Pent-^tie 
knt-il  entendra  ks  sonillurm  moraies  dont  on  ks 
acensnit.  Lmcritiqnm  catboliqnm  ne  tariasentpain| 
en  récita  moaaimanx;  snr  knr  compta.  Mais  non* 
bliooa  pas  qa'ik  ont  agri  de  k  même  SHmièra  à  Té' 
fcmaà  de  tons  ks  béréuqnes,  imitant  ainai  k  en»» 
duita  des  ipaisna  à  Tégard  dm  rhritiane  ftmàtiÊk 
Saint  Epiplmna,  Tautenr  qui  park  aeae  k  ph»  de 
démil  des  borborieoES,  aeone  qa*aprea  aroir  conmi 
jilmiieiii.s  de  cea  aeetnixea  et  aTotr  nmdité  knrs  Ur 
▼ras,  il  n*aeait  éebnppé  qnaTac  peine  anx  ptégeâ 
qai  lai  avaient  été  tendus. 

MilBlMITUn,s.m.  dngr.  popCMÛT^éc>wnw 
mure,  brait  sonrd).  )ied.  Brait  proonit  dans  ks 

k  prémnea  de  qnalqoas  flar,  circulant 

bs  mnti^!fea  Uqnaks.  VuW 

tattk 

^     MMICAEI    V^Ks  kin  dn  xi« 

Honeamnit  lm  Golhè  mrmt  nn  scispli  li  de  kr; 

nom  était  aie  bonanr.  ftorcari^  rasamnkk  tons  ks 

mécontenta  aona  rétmdani  de  k  réealls  On  conmt 

an  pakis  dn  tjrmn,  qni  firt  égor]^,  et  ■aeeari  prô- 

senm  à  k  reine  Ikalta  nae  mam  encore  degout- 

tatite  da  sang  de  son  éfopx.  Cette  prineeem  raceepta 

HaldiA,  qni  liaonU  snr  k  tiône  de  Ik  liai  mi. 

MMID.  s.  In.  (da  kt.  mtm,  bord  ;  de  Talkm.  èar^n. 
Extrémité  d'âne  earfceaenilconqiii;  ee  qni  kkr* 

Bmtd  /an  ràaneen.  lm 


FrotttT  /••  lopiff  hn 

U  kmté  dmmt  mêt^Ue.   Êkfrd  /an 

/an  ^tt.  Cmt  fmmm.  mi'ttmit  dwmfkmM  de 

s.  r  Cbtm.  Snoa^boratede  magne-     mag .  ayani  IsncAr  afte /et  Jt  èani  d^  m  rs*r,  >ma 

Titrense  et  incolore^  qaaod      Êtma  fa  il  •  Hma  etkmffê  dit  laè 


emf 


;  k  Waïf  lie 


^SpS^ 


Eraagik.'  i  Espèce  da  mban  on  de  galon  dont  dn 
inbe,  on  ndenn,  ai%  1  Cardon  .d*oaier  qai 
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termiDe  une  pir^e  àt  rmnotrâ  M  b  rpttd  toli^  ) 


Kn^^Ht  àê  U  clûçbe  flor  UiqiielW  Cr»ppe  le  b^ttavt. 

l  Ontict  d'an   vatt.    ïtrttr  ;««|«««j  èon^.   ârfli* 
plir  tm  werrt  p^ê^'m^  ^9€éê.    àotrt  à  piêémê  k^ré^, 

[}'taoi\.  Homft  ^oré ,  Vcrrt  pWm  <ki  tib  jfttq«*Mi 
bord.  *  Hoi.  Luupre  oa  boHurç  <it  «iifféreiiuit  par* 
tiet  d'anf  pUnte.  i>n  dit  d'une  'corolle  q«*#^  i»! 
rtdr#  ««r  U9  Wré<  ;  d*oii  cbampiinion.  qu'il  f9i  fr%m 
êmr  Im  èenii  ;  dim  péôaki ,  d'noe  0Mir,  q«'iU  Ml 
#r4/ti»/-fV«.  00  4f«léi ,  e«  rtlèTi  #«r  i#«  kimîiê.  \  Mer. 
4  <icé  dan  neTire.  lîr  Wrrf  dir  le  mo^UiU  fmt  fî^eece 
pur  ee#  leei^.  jXtWrd  ém  frmt.  \jt  boH  qui  fHN  de 
rûcê  d'oë  le  ^niai  aoeAe ,  par  oppeeitmi  ee  èorid 
mmM  |#  mif.  qei  «et  de  Teatre  hôra«.r  Bmàkw  kmtà 
Mf  Wntf,.Kprr>QTer  un  rooli*  Tioieet  ei  rootioe.  { 
IWrW.  ro«nr  hnré  tmr  èerd ,  Loerojerà  pecitet 
«liorvkes.  t  fomnr  wkhme  èord.  Virer  à  triV>rd  oe  à 
hâK)fd,  teloD  que  le  iteTirt  qo*oii  suit  j  e  Tifé.  | 
r4e«ffr  ée  èerd.  Aller  don  ctVu^  oe  d  eé  eetie,  ea 

riet  prêt  de  Teiit.  1  ^eierr  «er  Ir  èerd.  $e  pleerr  à 
endroit  oè   le  rerire  finit.  |  £#rv  èert#  è>»ei ,  Se 

.  dit  qeeod  ee  dèt  côtéi  du  eerîfetoecbe  à  ee  qeet. 

i  Teûefeai  de  J^ui  Wd .  Grend  eevire  de  geene  à 

pte^èenn  p^^nu.  ;  Lenerire  lui-aifnie.  >'lrr  é  èerid  ; 

éim^r  m  ^4:  rHomrmer  é  Wfid  :  ieeel#r  é  èerd  '  rrs* 

ieréêmtérLi  mmhm  mimé  aee  èerd.   l'iefi  €er»etrct 

'peerteel  iMei^rfAl  mr  mm  jhW.  ^Le  Foofeim.^  le 
rmfîmtme  mê  pnt  m  «ee  èmfé  mmtr  mmm  émmmmtimmf, 
(rbexeeiibnei>i.  iknért  U  ht^^  l^émrmmr.  \  Ee- 
tom.  On  e  doob^  le  nom  de  bord  à  U  cjfeoefifince 
des  eil«*t,  à  le  pir^^tie  qui  termine  k*  eonelet  enté- 
nenrement.  pn4t«fn#iirvfnent  et  Ut^el^pMei,  à  celle 
"qui  temine  Utrrelêmea'  les  élrtres.,  à  celle  oui 
termine  pœiéneêffeBent  rhefeieeneee  de  Febdo- 

^  ni^n;  à  celle  enfia  qui  termine  le  Vrre  np^rieere, 
U  Urjt  infmetirt,  le  cKepeimi;  et  loteqee  ce  bœd 
est  tin  ye^  clevf,  on  lei  doene  le  eoai  de  wésrd. 
:  I  Anet.  yemploîtf  dens  le«  «ksenpôoes  pe«r  ie-li- 
qeer  plot  exei motet  lei  repports  des  ee«  ^  raos- 
Hee  z^^>r4  mdhértnt .  eelei  qm  est  cootifru  00  eoo- 
tine  à  qoeiqee  perùe;  ^rd  la^,  eelei  qei  n'e 
point  de  coonexKXis  temlleblei;  ierd . erf K^leirr » 
le  b«^  d'un  ue  qei  lejtHnt  e  an  entre.  Rireiredé 
le  mer.  Smtrrt  U  h(>ré  et  ii  eirr.  /Is  erea^e /eefe'ee 
Mrd  drie  eirr.  I  AoitMir  »#  CMtmr  eer  ik  twemffé^ 
ft  •mm»\^r4ê^  Hoileeu.  *  \  Le  hrelte  d  ne  lleaTe. 
d'ene  hTM»re,  d'en  torrent,  d'ap  lee .  d'iyi  ften|r, 
d  nn  beeiie.  Ln  6prdt  de  le  :^nr,.  .d»  %homf  .  ém 
Gmmft,  n  M  pnMeree tf  en  èerd  ém  Utr.  Ln  kordê 
ftnrfés  ém  t0rtmt.  ^r  Ir  èerd  d  Mir^oedr  ^rt. 
ElU  pltnia  r*,  fryttt  $mr  Ar  bore  et  rrfir /fe^er /«eu. 
iB.de  SeiOt-IVrre.  (  Ce  qui  borie  un  p<aiu,veee 
feéteine,  en  liMi4.  nn  précipice,  etc.  .Verfèer  tmm^ki 
smr  U  b-yrd  4t  /e  f^ynt'Ume!  H  êe  pfnck4ti  »mr  U  ^ré 
ém  pmUs.  ijtt  bor4$  émm  relœe .  d'en  eèimr ,  ^fee 
frtHput.  1  Poêfiq.  Rive,  réfrioo ,  p^rt.  Ltm'hmris 
mfnçmtmâ,  S4  frer  «er  let  lerdb  eeteeirei.  ir  reu 
rherrker  é^  èerdf  p/eà  àfiptlelirri.  Tee«  mèomrmué 
mmT.kmféê  mm  roms  fmîn  feiiirr.  TReci 
/oteleée«oe  frulrevel /rrre««.    Hérengcr.) 

Qeend  le  premier  dustre  de 
Fipir»eerle«  èerdf  eU 
Oe  f^bre,  eAefe  défit 
Reç^t 


f    I  Êe 
imtffi^  .de  ooetenèfee^  de 


r.   Leero^r*^  e  petits 


■  't,  ■ 
deieil« 
He.,  Aetioe  de 
^e^   />  berdefr  l^iv 
pet fr  d/  èredefeée».  |  Le  pnm  de  ee  trereU. 

poaftAlUJL.  t.  f.  Pertje  d*ee  beteee  qei  e« 
prèe  de  leberd.  |  Pleerbe  peer  Cure 

MMl^Anxm .  ▼.  m.  Ner. 
bordt.  SynocireM  de  iltrd^ 

•ORÔAHT.t.  m.  Mer.  ReKeger  liilhit»«  ^ oee 
reik.  U  Uféâu  é$  le  enjeter. 

•omiNl^  ft.  f.  Lege,  petneemienn,  pelHelrrme;  r^ 
.deitdeot  lequel  oeeelmeeit  eeUpreui.  Vieux  nml. 
WOmmm^  iS,  pan.  Letevé ,  icerm.  Réfpt  dr  et 
per^  ^rirrrv  kmwéé  éê  bmu,  Ckmmkp  kmré»  pttr  mmt 
jie .  f^mimm  éf  Jmrmb ,  eeeil  èmt  yrs^  jben^^  dr 
Il  n'y  jstetl  petAl  d  eeirr  cArmte  peer  9  miUr 
te  «•  prtél  trelirr  iomt  hméé  àt  rmmtm.  f  Le  Fev- 
teieit.)  CHir  Ik  rfl  ktréé$  dr 
Ion.  S*emploie  eJ>ectiv.  Oe  n 
ueè  berderr.  ee  borde|re.  Cfte^pemi  kmréf.  ùm 
fliertèerdM.  f  Wf^tArèefdM'.  (  Mer  .VefirrèMmWr^V 
Xenre  dont  les  eeeterre  ioet  étrotise  et  éfrelet.  | 
l'eOr  bmrétf .  Voile  ttedee  ee  reotr>ie  ènfée»ier 
bérdfe.  |  S.  le.  Geloe  d*or,  d*erfeot  ou  de  teie,  qei 
sert  à  berdfr  les  Tftemeots,  les  meebles.  ete. 

BOft DC Ari^.  1  i^t>ltr.  <  lie^liee  de  ddeertamcfit  de 
le  Gironde,  uee  des  pnocipelrs  rilles  ee  Freeee,  à 
573  kilôm.  end-oucet.  de  FmnM^  ser  le  rrrr  geecbe 


%~i 


y 


.  I  In  mmJbrtt  boré$.  Le  Jemeqw  des  emne.  Tkemt 
m  m  If»  tamèrli  6ori«.  I  Fig.  KinHerd  f  ei  mt  tmr  k 
V»rd  ém  ismèfée,  mrU  bmté  et  te  feew.  reiit>  I  JÉlel 
ee  ierd  ém  fttrépmct?  '^'Rerâe.  Lm  dèfui 
eef  CT'yémêU  jns^mmm  è^  dt  I  eMsur.'  Fieilaa^; 
I  Limite  d*«ni  cV^etnin.  Tff Ir  emitee  dr 
e«  berd  d#  le  romu.  \  Bwt ,  ee 
0mm  kr  k  bmré  et  tr»  Itrrmê,  \  éméiif  ee  mef  ter  k 
èerd  drf  ktjn,  mtmir  ve  mef  mm^  k  èeel  dr  II  immmmf, 
£tve  oe  se  eroire  ter  le  poiet  de  ee  soeTsefr  d'ee 
"«wC,  d'en  nom  qe*oe  e  oebbé^  et  qe*ee  cèètcbe  à 
•e  reppeler.  I  4eetr  fémr  9mr  k  kmré  en  tnrm ,  Se 
dit  a ene  personne  qei  est  prseièe 
qei  psUle  ter'  le  risnipe  FimpTsinte  d 
extrême  de  teaté.  i  4feér  ee  mmm ,  s 
rtpit^mt  mr  k  Imré  étt  Irrrm.  Avoir 
rie  de  fiMre  ee  eeea«  de  réTéler  ea 


de  Isiie     de  se 


deleGeieem.  Fesddeeer  eeeeeloeie  de  tii»  ^_ 
peuples  4es  C;eeles  qui  Kebiteieitt  le  Berrr.  Grèce  à 
son  beurrese  tituetAoe,  eile  prit  en  repiàe  eccrois» 
mmeet.  Vers  Ten  57  erent  J.-C.,  lm  Komeins  erent 
echer^  le  ronqerte  de  TAQuiteine,  dt 
Heit  le  métropole,  r^nm  nlle  repit  lé  nom  de 
^iyelae.  Cèdre  Tea  419  àm  o<jtre  rré  eux,  Visigotltt, 
elle  tombe  ee  poQTotr  des  Freees  Fea  507.  spn-s 
le  beteille  de  A  œillé.  An  tiii«  s:ècle,  elle  fat  see- 
ee|(ée  per  les  Serresins  d*Fs^e|eee ,  et  ea  lx«  per 
lés  NoreMeds,  Tisons  de  Danemerk.  Vers  le  mi- 
lîee  du  xji*  siècle,  Rordsen»  dettet  lecepttele  de 
je  Gu>-enne.  OtOe  viRe  feA  eooqeier  ensuite  per  Ice 
Anelêis^  qei  le  pomildi  reet  pendent  pnps  de  deex 
siècles.  I>et  trr>ubles  térieex  éclatèrent  deas  le 
GdTcnnr;  en  1548  ,  e  ToccesAon  déé  extortâoes  des 
e^ots  de  le  prebelle.  H^nn  fl  livre  le4  insorfrés 
eux  bruteies  ex»-  -ntk^nt  des  soldett.  Borkeux  prit 
eiissi  une  part  ectivr  eux  troeblet  doet  le  Freaee 
fat  eiritée.  pendent  le  minorité  de  Loeis  XlV.lLa 
réroInti^Mi  df  I7H9  derint  fii assis  à  (s  presecmé 
de  le  Tille  de  Bonlee^ix..  Ses  reletieas  erec  ui.cv>-  J 
loeie  de  Seint  -  CV>piin|ree  dceieet  pour  stte  eae 
sœree  de  irreades neiMssss:  Ls  rfrolté  des  nè|rnm, 
le  Biessecfe  djss  coloot*  riaeeedie  des  pseprice^y 
irjpsmoneiririt  des  pertes  iaceJculeblse  eu  Hcrde- 
lais.  Le  12  mai  1814  le  «lue  dWagoel^me.  prvcur- 
snr.de  roi  Looit  \VlIl:;  fit  soa  ectrce  deas  TmMk» 
tiqee  cepttels  de  TAquitaine:  Ù  j  fut'  complieîsesé 
per  le  iiifms  teeire  qui  eveit  épaite  toutes  les  for- 
mules de  redeletîoe  dsTeat  Nepulê*>B  I^.  Bertleeex 
est  ffSBsenté  per  son  port  ;  per/spji  pôt!t  en  pmiiss. 
de  19  arrbss:  per  sœ  emireiiqpt  jierdin  peblse: 
per  m  prowm^ie  des  QemeoiMee.  éteblîe  ser  l'em- 
eiarfminteè  fetTentiqes  cliitssîn  Trotepette,  jedit 
dfStÎBé  è  dêfaidrele  tUW  de  tM  de  le  Geraine 
et  s  meieteeir  tm  habitants  denf  rbbétssaaoè;  m 
selle  de  tpectede.  dont  le  pèristvle.  coKpssé  de 
doexe  eoionoes  H  ordre  conetbise.  tnrpesss  toet  ce 
qoe  rEufOpe  offre  ee  ce  jrsore»  teat  per  le  i^ede 
que  per  linténenr.  Berdseex  iiinftries  eae 
letiœ  de  163,000  bebiteate.  Soe  pnacipel 
s^exsree  t<ir  les  i^et,  d'espèem  Tendst 
parla  esl  dss  senilfs.  Cstsr  tîU»  fet  le  patrie  de 

^is  Ail de  irremiaeirirn  Jee^>. Jea|ess  Le- 
,  de  rbîsterise  De  Heillae,  eets^r  ds  le  pte- 
wùkr9  ffùêmin  dr  Freere  eaeaee:  de  Mœtetqs 
de  Rerqeiè;  ds  iVeese,  reeecet  de  Leme  XVI; 
Cl  mssitiuBusIt  Geedst,  GiesctipêyPecos  ;  de 
tsar  Gérai,  de  Mertifeee.  etc. 

MmMIArm  Hean  ds  Boerboa^  dee  de  .  Ndà 
Psns  ls  5  stfSmsbte  1100.  eeviroe  ba^  amis  epne 
le  aiort  ds  soe  prre,  ls  dae  de  Berrj.  Le  iégntimitd 


eétd 


répliqee.  /r  er  realei  peiel  fe«t  4itr  f 
dr  eir  ferre  ee  /eer  dr  teaj-eiéev  ee  asea  fse  jr 
reyet*  S  ree^er  ettfee«  eer  k  este  ee  tet  tfeem*  ^«1  »  é- 
Rnemeee  )  |  ferd  d  kmré,  lee.  ede.  Se  dit  de 
MTîres  deat  las  4sex  bords,  m  toaebsat.  Cm 
brprki  tmmi  èmré  é  hmrd,  Ln  ém^M  frifmîm  m 
m^  bmté  m  kmri.  \  Sjaoarmss  :  eoai» ,  oVra ,  ai* 
TâOS,  ure.  Le  èsrd  toacM  à  fsee  ;  le  céiê  s'élère 
aa  jemei;  la  nrest  ls  nisfr  ea  soat  las  lÉBsiSss^ 

•ORBAM .  t.   Bt.  Mer.  Pleadms  deaiissë  eei 
fiiimist  h  f»Tète4sl  dslamimbfei^  /^^  ^ 
et  qei  ^rigaslitaént  les  poats.  iit^^dtfr  dr 
daar  d^  ai  1 1  siaii    CkmÊÈmn  ea  èerdMr    I 


eae  ervitsste» 
ttqpi  mtbbés'à  bvedrm  et  tirais  de  dae  dfalimit, 
qei  fat'dspeis  foi  dre  Fiaafais  ssas  k  asai  de 

*^^  Qam  aa^d  ea  smt .  ls  dae  is  Berl. 

sstfmMas  béffttM  de  le  ' 


dsFet^ 
dr  InSerdL  êm^âé*  dr 
I  ee  dtas 
(Velteiie.    !  Mmmém  dr  samme,  Artakris  ds 
Fea  ea  ds  Feafem  eisd.  f  âtfdsr  d^re^ledr,  Exyle- 

leaasmi    ds  miaHèie  qes  Iss  priijsrtiht 


W  aaTite  deas  se  leUfesar.  '  |  FïfuTm 

berder  d  iiy*'^'*  sa  sioiplesaeat  mmê  bmréét ,  fûjèrts 

et  Tinlealet.   £irvp#r  eer  Corder  é  i». 

(mrmmm  berdirr.  ii  mm  Ueh»  wm  hmréit,  W 

Jbi  MrAejl  fmeUJÙfmu  érê  berdreé  igr-j^^itê,    tèmu- 

^e  dât  eatsi  ee  perlent  det  ut;5^M:i.xMie^  des 

""rrted  imus^  pdear  cfitt  prrerirre  èer* 

drr  fe4  frm§fiî  leelct  Itt  Mpsftaermat.  ^Velteire.) 

i  Cibsatae  qas  &a,  teatii^  ter  en  bord ,  tehiot'uir 

Feetre.  ea  ae%ire  qui  loereie/  Criir. btadst  aset 

eiiprerbe  breereap  dr  ie  cétt,   \  Fm»n  ee  ceertr  dm 

kt^rérrt,  I^mvoyer.  Cmmnr  et  fri%:m  hmrétm,  Lt 

rifv  fU  rmenjrt  trmu  hmrditê  prfer  eltrtadrt  kymt,  Smmê 

fmmn  tèl^fre  dr  €mmr%r  ém  -  kmréit  •  rm^rt  lik  H  km 

téieé  Àêk.  ilieletebnead.}  |  Cmmnr  U  mÊémê  hmrém. 

Coonr  de  WÊêmm  cOté.     Fi|t.  Lerepede  de  feenn  qei 

Te  te  dÎTsrtir  e  terre  teas  psratiauoa.  tirtrm  berdre. 

Cmmnr  hmféêt.  Cm  ■arWtto  ftmmwSI  mmifrrt  peer  ,sretr 

btrdrr  éi  $rmu  jmmrê  d  l'e^reite.  |  Vh^ 

en  amitiés  ds  Téqiejpe^  d*ea  aatiit. 

te  e  rereyr   le  ètrdrr  dr  tnèmré  m   Urrt'  Asrrr  mm 

lijtfT.  CmÊi  le  Uféet  àê  èékmré  fei^  pirrta  U   ru  et 

càmmt  rt  mtr.  1  Sraoaraîr  de  quar|«  Tsa^peadeat 

Isqeel  eae  freetioa  de  Fc^UiDeite  est  ds  serrice  ser 

ls  poat.   i  Grmmdê  berdrr.'  Vf^^ert  qei  dert  de  t&x 

beerésà  Bûaeit  poéJr  rtcomn^eacer  a  qaatfe  bceiet 

du  nmtin  ;  ^riilr  berdrr,  i^  tiftqui  dere  4s  anaeit 

îè  qnetre  ksarss.  Chm^mt  mmim  et  Irf  ipeff'  fmU  ml- 

le  freadr  rf   le  ^^tlr  ber ^.  Oa  dtf 
Grmtté  fmmrt  et  FtUI  fèrt, 

BORDIlI^  s.  et.  de  b^ée  mmM^étmm,  petits  iseK 
ssa.Tnr.  Lme  ds  proetotnâsa,  sis  isn  a  ds  rolérâpcy^ 
Lttkàrdtli,  a  tkmt^  peyrel.  e%^  rfértmmct  e«  Irreer. 

Ri>RDiLL.%Gf:.  s.  m.  Ane.  eout.  Soctr  de  tsaaie 
SB  roCars.  \  Droit  sa  verte  deeasè  k  sriifasar  per* 
ceveit  ene  pertis  des  rtiieaas  de  1  bmtsîpr.  |  Aa- 
ciee  droit  prrlerè  ter  let  prostiteéèe.  . 

»0«Dt.iaUk  .Kt^tL,  adj.  et  s.  Qe^  cet  ds  Bar- 
deaax  ;  qei  eppartietit  à  Ritdsaai  ee  e 
teats.  U  fomeMrrr  ^ritiiu  rU  b«re  derbe  dr 
neeaf  ipirarfisr.  Ltt  Bmrétlmue»  99mt 
§tmiUin.  i  aoBDELAtf.Gtey.  Ancien r^ te bdirisma 
de  k  GeTsnee.  qei  sTeit  poer  capitak  Bordes  ai.' 

iMHIDklJt:.m.  s.m.Celai  qei  Uatekslietix  dr/ 
pros^lutAon,  ies  meitoi<s  de'^telrreace. 

ftOmUCLIERC,  t.  f.  Fenin»e  jCKtacbée  è'eaèa^' 
son  de  debeucii^.  1  Icbthvul.  Nom  ral|rmre  d*ee 
poissoe  de  ir^nrr  crpria/qei  e  k  trte  peute^ 
os  ntdes  en  ekce  de  éteti^  et  te  palets  c 
qe*il  ait  de  lea|nm.  Om  trmmrr^^ki  ber^dtlMrr  dber  k* 
imts  dt$  peyt  fritéê  H  inefefaf,!. 
^^  MMIDUIi:5(T,  s.  m.  ptea.  «erdreme'.  Actke 
de  border,  i  Pstnt.  Meaterr  d'taÉeloysr  les 
ekirs,  ea  les  rMirbaat  à  akt^  beceêt'du 
tel  sur  kaael-'oo  les  eppiiqne.  H  p «s  dr»  oe^ref»  t»f 
teal  le«  Ire  r  berna  d  ramii  rt  *ei»f  beedeartsl.  ,  ^edIJe 
d  One  pleqee  qei  sert  e,retsiaàr  )>msiil.  ' 

B4iftDf:5(iJil\  s.  mi  CeeUssede  1 
liess.    I   Fèciie.  Deex  bdssas  plombes  per  k 
qae  Fea  atst  à  rbagat  bœt  d*eae  sstas  ae«  k 
eir  tmdee  de:«t  m  ;«ea;ear  ea 
daet  qe*da  k  bek  ee  rireipt. 

MNlDC-rLATS.  t   m.  Art 
eoepeiet  deet  ua  iptrnit  «k  bord  des  pkse. 

BOmDCm,  T.  a.  Genur  k  bord.   Berdltr  ee  rr^ 
bir.  etc.,  Y  c» mille  ee  leaka,  ae 
de  toik,  etc.  Berdrr  ee  rtdsee.  kmrétr  ver 
drs  mmimrt.  [  Bmérrmm  ht.  £a|re|rt^  k  beal 
dm  dreps  et  de  k  coeTcrtere  eetre  k  bets  ds  Ut  et 
k  soutier  ee  k  metrke.   .   ttebhr  oa  éssadie  k 
ksi|t  ds  certetaes  dtssm  ea  ibram  d(t  beedtu 
ee  rbemp  et  fmàtés^  et  betm.  Btrdrr  idr  beir  I 
krrt^  km  miàtm  émm  jmréêm.  Lm  fs^eet  dtal  «a  pr 
treipr  KrrêW  berdeM  «te  Ur.  .fsaslea.    |  Se 
ds  es  qei  s  êssad  k  leeir  dm 
•e  ràrsue  berdr  et  prfrtp^nrt.  Ce 
et.  bsmsff*  ti  émr^rtmtmmj.  l'mt  nrtrrr 
fteff.  Tmmim  ett  ftiott  reefrr.  riearer  beedtsr  ti  fre- 
tttstet  émtae  §mm  ùmpÈét  ti  €lm»rt.   J.  J. 
I  Hertie.  Berif^  ear  ellrr,  «e  fmritrrt^  V 
betdeie.   1  Mbt.  RerMr  de  bordels  k 
d*eai  Mirâe.  |  Berdrr  eer  retlr«  L*arrissr«  k 
pereiLbas.OnditaBtaib>rdrrleiécee«s.  i  Cdeejnr 
U  fJtk  m  fi  fmt  hmrérr  km  mmm.  \  Bmféi 
rmm.  Les  msttel  ea  pleee  sar  k  betd  dé 
I  Ommst  k  bord,  i  e  feair  fterdeuir 
peerteat  mrétr  leet  <r^  nliembiewafi.  .  ^  st* 
i#  ftarrrnrer  fd  bmrétr  à  m/mtktrit  km 
étTmi'm*rrt,  VLeteeabnaad.    l 
Aekerer  k  betd  dee  cbseîiea.    |    T  ^ 

qesiqam  bnas  ds  fert  saisr.  '{llcet» 

eae  ydaarbr,  RelÉier,  etee  W  dos  ds  k  b«cbs.  k 
isrve  4se  basés,  de  awsÉKs  qae  4a  pAaasiÂ  ssrt  pkt 

ékedsqas  kssainr.  1  î^mt  P«eer  ser  k  ksad  Cea 
coeker  ^pUs  breae  sa  plas  çkôe  sa- 
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ïe%  hoté%  à'mam  pti»At  éè  cmrrt  pMir  rtttMr  ft^»* 
fcflt  ^■Â^dsit.faf Mit  to  fUMHii  grmvani," 

MM^SmEAr.  t,  m.    prai.  Wrdb^;  rà4«  >»r^, 

Cr«»  diMoe  t«  psjrwBf  ;;  fag  Toa  rtçmi,  mm 
'mtm:tm:  i  P#cit  b%rr  4e  iwdfet  nu 

4*!U  «nt.  Oii,4it:  Jkrt^rfitw  /  iairrif<i<Éi,  et 

tmit^m^  4  ^àrf\  et  cMf<4j,  et  fm<tM^  é  « 

/•>— n»^  éÊ  l^irft   dé  éutrthmUêm,  11  /a,  «A  tfÊh% 

4^iétcriylKMi  bjrpb«kéc«t#t,  fwr  #f<f«r  Pi 

It  thmmnm^  «  iiMéijiiai  i>oii  utrt,  j  mM 

«Cfiu»  i  La  BaUrrt  oomwmaU,  1|« 
tt  U»  ^«atn  m  tmMÊÊÊmâ'f/mr  W  boriiî^HMi 
M'mrrHé  Xmii  agpiat  4«  eliai^  «a  caan^er^ltaiial 
•im^  aar  Im  paryca.  i  |d^  laaftèr»  4*of\ifa  «t  wmi% 
VrXMtitcolVnemicmàtmmfé^  t(  coatfalh,  t'îl  j  ^<tac« 
Ir  jag»  CPtt:mi«^re  oH^taiie  la  driirraaca  d^  Uic«> 
«kriaax  <ée  collocatioa  4ct  cfraacanrii.  j  Çataftalk 
Kxfrait  4aBft  ki^ml  oa  Ncafital*  lai  mmmÈm  ém 
4rbii  et  4a  rr«»lit  p^ar  les  félaacerr  :  laipr.  Note 
4r;milWa  iaaaca  par  le  aMOew  ^ff»  P^^Eta  «l  Tua- 
fruaear.et  Mrraixt  4e  kaeeà'eoîdcr  lec  ajaat-^iaûa. 
I  A4aHaiir.  Etat  ^ai  éaaiwta.  maiia  ec  datée 
les  fiètm  mi  erc<WBy<fii€f;t  la  rvcapîtalatiea  4fli 
recaOM  ec  4ee  4éarasca.  i  JfcHfre— /■■■■ir/ Aa« 
trrioéi  taUe  fiptteoieufa  dM/  4iTertei  fraeôeaé 
4e  raaaie  4àa»  tm  raffwirt i  aiac  la  Uvne  toa 
i.Fiaaar*  Ij^n  jfe  la  xtn6/môtem  aai  é  bea 
cLai(|t9e  ^ÊÊOÊtt^  aa  aoeoefeaii  ced 
aaiare  4f  recettes.  Ce  bofilefa 
le  awatànt  4e  la  r«ta%te  .le  paataiit  4e  la 
avae  ptèees  jaitiilcaurta^  eaâa  If 
;  il  f«t  fenarf  AeaMe^  cartîfiê  et¥ieé.  i 
perrepteurs  4eé  caaiiin  inee  tkpaeal  m  relevé  «^«a 
Mr4<ffaa  «ar  kyal  Si  iipptiitiiit.  e 

v-tn-oi^e»  cootfilwtablei  fai 
fi  h  iBOtitaat  4at  iiiiiwei  reer.Mef . 
MHIMOIIC,  t.  t  Petite,  nrcaoïe, 
BOADCTCH.  T.  a,  Um.  Cow  4ee  botdcae  al- 
ternai v^Beat  4'aa  6»iè  et  ^hu  M^tr^  kxraqa^oâ  a 
Ke  venrToatraînf.  Sjraoajaie  4eXi«tepir 
•i^yèarr  loal«  li  >«tl  émm$  ettU  m 

•OftDCr    Tbéapliila  .  CêMfa  ■é4iein.  aé  ea 
1.722,  amt  a»  ini.  B  e'ett  eartoat  attaeèiê., 
9ti  oa  Tairet.  à  Mroei^er^ar.àL^  *  "wpleB  lois 
weaai^ae  et  4e  la  càtfaïe  n'éV 
4ee  §arfx^   ntalea;  il  a  màtÊkk 
^"il  appelle  ivaNMilî^.  et  il  «nhbae  à  clM«i|ae  oà» 
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^  (pa  «  oerea  41^  laluua,  rc  plae 

Ltmaitéii  4ia  4ee  4*aa  birre.   i  >lort^.  Laoïdra-  .  mapti  lltalie  4a  lieaii  4e  Ma  uiwii.4e  eee  eolt  et 

4««ii  le  Hat  eei  4*^falilir  aae  eefaiatioa  eatr»  l  4e  am  4i  baarfre  l'Hiee^feoefia.  leea  4a  Ittieft^aairé 

caltirMt»  ai  lea  «atieea  6a  Wa  alléee.  et     4e  toa  pèf«.  la papr  ÂIcmaàera  Vj.  mrfc  Roea  W 

^1  ee  %at  laaiât  ea  teie,  tàtetôe  ea  pnlleitea,  taa>  j  aaaaai^\caMrti«ei^  «epàgnaie  ^  iet^ii  eraa4aliieé 

VrA  aà  «wrea  4e  Waie,  4e  yeiia,  4e  fraMwrf  aa  4e  \  Rleae  par  eea  mcxmAnttt  sfe^e  e V^tr  traeirialier  Va> 

et  t'éiea4eat  vâmi  Vimkttémtw  1  leaee;  fet  crrié  n^fiiûd  aa  1493 ,  par  le  pape.  Il 


mH 


£XX 


*  . 


èmémf^.  I  Arekit.  Piafi 

fal 

4f 


.ai  paar  f< 

eUèe  4*aM  ckaaiaêa.  |  Kî«e.  BraaiY  ^  ei^ 

VttM  et  4|ai  eit  toajaMS  4iHitaH  4e  réwiftl  4e 

;  elle  4att  aeaaper  ea  Ivpwr  laùjme  |anje 

4e  féea^  la  Htémr^  mmfêt  H  Umi  dmmt  fm*imr  mm 

4aa  euAf  irteleti  le^peiiart  >iitarr4r»piinif#: 

'  MMUmiyifmmirmmhmhitm^gâmgt 

MHIC.  ft.  m'Ckin.  Cotpe  tiapl».  M£(iki«Je^ 
radieal  4e  Vàevhê  hmii^m.  C'a  eeépe  te  troaie 
la  ÉMtare,  erat  libea  eoit  cécalâifté  avvc  le 
la  laenaieie,   Oa  Taèôeat  ea  triâtaat  r%tî4e  W> 
nfÊê  pÉu*  le  potatehna.  ,11  ee  fema  4e  la 

re'iiatt  à  reiei4e  UeiM  aoa  4éaMMaé  et 
kœaxe  4e  potaaw  eelaUe.  Ob  traila  par  l'eaa^ 
qai  4îeee«t  le  berase  4a  pataeM;  W  fcarf  Hast  ta- 
teèaUe,  3  eâttt  4'éTapoffea  la  b^aear  ptar 
cacorpa»  qai  ee  préaeata  à  Tétai  4e  ffmdrt 
4*aae  covlcar  ktaae..  Le  herr  eet-plae  émÊm  ^ae 
Tam;  te  ^^^W^^'f^  *  ^^  ceconTert  ûlaltaa<r- 
aMat  ra  1807  par  .bèTir  •  ea  Akgletetry ,  rt  ^îer- 
Laeeae\et'Tbraaf4  te  ^faocau  . 
,    MHIC  i  aiberiae  4e  .  Kpëate  4e  Uabn;  aéraà 
1499,  amte  ea  1&52.  0le  et^i  r^Mptmm  4a  tp^y 
T«Di  'ie  N'aapticljea,  en  A  tlewè^e^  kena'aUe^Mtta 
le  ratle  arac  bail  aatmr  feiiMaaee.  «à  152t«  lors 
4e  la  ufanaa  epéréa  par  Laner.  Cetti 
jour,  le  i  dit  Lather  to  paii^,  ae  Un  pmaâ,  re* 
oa  4ii  4êMf,  Mie  lui  libiIIiiihi  ni  f 
etieacieax.  Aitfes  cÉflwnat  et  eee 
titaat-^let  et^eaoelleaepeit  4e  Imr  eeareat  le  ^mr. 
4a  T€iMbe»ii  ea^t,  oa  rÊirbia  céMta  Umrmtrê 4è 
la  ré4eMtioa.   LatlÉr  ae  FrMaee.qoe  ijmx  aae 
à  Wtitêmïàtrg.  aè  elle  t'ftah  rrtirée.  L'aaîcei 
itber^et  de  l'altMioe  4e  Bote  eet  couidéi^ 
aae  pro^e«tatipa  éclatante  coatiaTta^itâ* 
catiwliqae  da  cèlîWt  et  coatia  fiauBeéalîté  des 
il.  cietti  ipmei-  . 
.  WHICAL,  ALC  adj.  Qui  tm.  fn  ^ 
eu  çiù€é  de  aofd.  Mr. 

et  èm  isear  êtmp^rtt 


en 


ert  ttmtmi  Im  fnkmr  ém 
ff  irwtmiit  p«ar  It  méwte  pa/rea,  tm^^tmr 
f e^f »^W  et  ttim  mmn,  kttwfm  té  àrrtmer  I 
''^^^fAé.  Lt  tmèmtf  étt.  ktitéfmttt  fttétt  fimê  «Mat 

Àfté^t  mm  émtt  htmm 

^BOftDIEft.  lÉftE^edj.  Abc.  admiaolr.  Dtost  ke 
■efiae  eeaecaieat  e^  itrand  cheatui*  PtrvpewMéfe  Vm^ 
^*^-  I  Mar.  Qai  a  aa  eôté  fdai  fwt  qae  Taafre. 
\mir9  Utéitt.  SaketaatiT.  i'«  k^itr.  |  S,  «.  ^a 
4it*  paar  lenaier  daee 

MViMM-E,  &.  t  PMi 
des  çkiet  mar  la  hmmi  4e  la"^        paar  Vfeadre  oa 
ff  learr  da  peilMS^ 

»omia.  Faft.  citâtcaa  3 
te^iaee.  yepal^ae  à  ttat  paeie  fortifié.   Aaai  m 
'^^^^^evre>t-îl  AéfaeBHBeaeear  lea  carres  ^e  ces paTs. 
î€i  êttéf^  4eaa  les  eoTÎmae  de  Havrara.  théâtre 
d'-a aoaiUt  céleëee.  r£/i^loa  irerW/.  ilttfAMn 
d'aa  rerria  lathtairedaaa  tfpnyeîaaeleC 
.  i^DOTEft,  ▼.  a.  Peiat.  et  ^rae 
^'*^'.  *  ^^^'^^^  témmkl  à  plat  ear  ni»  plafii  de 

rs«  dît  poeùr^expriaiea  le  BMaiai% 
dee  éaMax  dairt  ^ai  plna^^aat  et 
e  a  d.  lœifa^^ 

e.  9»  ^tkmtmmi  la  Mbar  de  TéÊÊmL  la 
d^aae  tetate  iMibé^. 


aaa  eeMk'liié^ei  lai  e«  pvapfa.  Ua  hù  4ail  I  mnmfmmt^rni  paj  ft  im  êtrrt  fmt 
ÊÊmmiê  dTiaifeetlHÉee  ^ècoarertr»  tar  rneege     rjafeMnwi  ét^rr  et  im^u^ét 
te  |dea4ii  et  tar  la  ttj  ipttaia  4ce  ti»aa.  ^       •  .   ^    dît  4*aa  Krea4 
ftomi^Ct'SK,  ft.  f.  Oarnêf»  qai.Wf4e  let 
ad  aa  fpeleà  de  cair  oa  de  laïae 
Xe 


f  • 


■OMK'KR,  t.  f  Ta  ^i  ia«4e.  ee  <|ai  emMlH 
••  »t«iwta  le  bofd  4e  qa^l^ae 


--  — ^ ,-,   Lm   ^mrémrw 

••^«•^,  ^«a  parterre,  ime  èmtémrt  et  ftmrw.  £W 
dr  fexea.  t'ae  èmémrt^ét  thfwt    Lt  Keihivre 
i  ri^ia  d*«a  taUeaa,  d*vT^ 
¥tg.  Lt  Mimfkme^  ftrw^^  im 

r.    ilia- 


ead*aa»« 


Le  repr  Gueir  riaU 
rv^ 


.  TalxAif^.)  >a 
da|daatee4i|aî 
aira  ^ae  4e  pNluata  eBiwnw  <fai  j 
e  pluriel  ■Mtralîa.  kéttmmi^  ta  pea  aeitç. 
I  Âmrmrt  Wrraln.  Y.  Ataoma.     '^    -  % 

lOaCS.  MrtLol.  V«at  da  ee|iti^^.  et  fa 
IwiepaHa  peiad palan  veaia.  Il  HaSB  ^nnhae 
•I  !  et  dilenbêa,  D  enlera  Omkie.  fîlle  Alreçr.té^doat 
il  eat  deax  ûs  ;  Calait  et  23Hrtr^v  Les  Laboanu  de 
lié|reloac!bi  lui  lesdMÎrt  de  |rnu»ili  Iwaaeai».  Il 
te  tririiuiMe  ea  c|ieTal  :  et,  rar  le  aiorea  de  cette 
Mi'iMiwIdioei.  il  prucaie  e  ilardaBas  dotue  poa- 
laiat  m  Wgeet*  ^  ils  céarajeat  tar  les  épâ  sans  les 
rMapea  et  wmr  la  tarfisce  «le  U  cer^ialM  eafiaeer. 

Lt  tmmfpt  et  ^ttt.  L  tWÊftlmtmiyl^^rff, 

KMICLIC.  t.  f.  Filiifcastil    Ocnrr  de  coqaîUes 
t  les  aepeeea  eeal  mmÊÊktmmmtt  et  coo- 
ptas ^irraole. partie  de  cer- 
4e  eefiaiacs  budcs  de  ter. 
TêjtÊÔ^ê  roeaeiae.  ncbe  et  paiéMels; 
^  a  daaee  jt  rfl|gliee  an  pjipe, 
V%lâ  V,  et  pl^Wr»  cafdiaaaxl  lIBe 
par  soa  içndfk  pear  les  arts,  et  r.AM^iMa  daas  le , 
kis^  dit  U  rWIe  âtryàm,  .<|ûl^  kabitsa  à  RaM,  » 
aae  dsli  pla«  hellèsa||Bdle|Eftiear'^^  mm  est*-  : 

teat.  Le  denuer  kmtiee  db  te  aea,  i  waine  I 
jifÀc^.ie  S     ;'l^M^      BoM  ea  |77S, 
à  flnreace  ea  l|i|f^|l  irt 
le  Piéseat,  wmr  Smmtàmk*  4eat  d  araat 
IIM    la  denûriaeemr    Aane-PMliae.'Il  .,„ 
cddé^  la  Kftecà  aaa  irrairide  partie  de  ea  ppUtaaie  f 
Kalptare  aat  v^ae,  catre  aatiae  la 
•«^  ai^  LaQTfa 

déraUe  da  SaiaéÉa  daM  rjUnqne 

«^w  qâelqaes  aMrrlMds  aralas. 
PMIGU    Feaalle  4es  .  .OhgÎMiee 
;  Ftpa^rM,  UtsBiOt  4sf  Bargîâaet  eél^r^ee  eultûie  , 
il    I  paar  s%  air  fsMÉ  déix  pap*isCa2iXfeUI   Alr^     « 


^aitta  eaaaite  la  tamcae  tfe  ragdiadi 
i^Mletle  d'Alt^rk»  ewv  du  ^^  4e  NsVmrTe.'et  i^t 
ei#d  4ae  4e  Yahetiiiwi  ^  |joa(is  \il.  «i  W  cxicr 
dèdail  il  s\ sit eteeavti^e ea  aiaUoeade.  Ile  rateér 
ea  Italie,  il  entrapnt.  4e  ot.aeevt  ^vtr  toa  pesa,  e| 

cea^ai^ie  de  ta  RsMMse,  «t  reasiat  e  se  Istre  lavrç^ 
tir,  ea  lSO|,da  titr^^  dac.  de  U  R'icam^r^  mp€^% 
mtmr  fittt  |-rrir  par  retaetiiiaat  I*  piapavt  '•lct\r«tj|i 
■nuttafai  nrinkaM^t  t  ce  pajs^.A  U'a^orLde  fia* 
tee  Ale3UU)P«tre  VI,  «Vfar.P-L^îïa  fatarrftti^iar  le* 
efdfai  de Jaka  IL  ft  fcrnrie  inrtr  toritr»  sssfme* 
la^éee.  Il^aorUif  e  pe^  * 

««a;.  AfTvtè  par  Ooatahnt  dé  Cuiller  et^  y  iail 
llspacï^é.  Paneaa  a  tttkmfftr,  d  %e  Ptém0rm  t 
art^  da  n^^éti  NsTarra  «  toa  Waa  fr^re  i^m  \à&m 
exptditioa  etjtia^ftee  par  crla>-<i  pnoitf^  rLsfH^irae, 
IVaar  Bèr|tia  fat  ^taê ,  fa  li07,  âai^  ^|»^-|iea« 
«p  ^éfçe  ^' V|^M.  César  (mi  mùtHmtsJk^^tut  un  tv-. 
in  crael^ii^^auiial  palita^,  aisis  il  fat  eaeote 
aa.etsrl<Ti||UÉ>aael  ê  de  là  atta  esp^^e.  Lamca,  sa 
scpr  de  ^ve  et  4è  airre.  cdMer  par  ta  benté^  par 
sea  espnt,  es  plas  aaaspe  jer  tes  «iésenbâs,  lot  sa 
■HUtrrM.  ^oar  fHàa^,  îlaat  esa  pcfa-%  Àlexa». 
4fa  Vl.  et>a  Irffe  aine,  le  4ac4e(iSi^  fa*U  6t 
sesesKasr.  Qnaat  à  Lacrèce,  aile  fat  —i  ri  m  litas 
fàèn  à  J.  SIbrte.  sn|eaêttr'4e  ÏV^Jurn.  a  Al 
fib  4P  rai  d*Aia|roa.  et  ea6a  a  Al 

Mlllt«.\E,adj«cts.  A^ai.il  ■en/|éi  aacrtl,dé- 
:trait  op-daêema  îaeaMMe.  4e  to^.  fi  tft  èerpai. 
Elit  e»l  ierpae.  lia  tétt^tài  kmtfmt^  Vm  Aarflv.  tae 
Niryae.  î\  rilaâi  lifff.  :  Ki|c'.  CWtif,  saas  epfa* 
■sai|i,  lual  fcif.  ^  dit  part ^cabf rt mmmx  de  crr* 
tsiàfts  lieax  olaciirs,  pîm  m^asatés  et  iipjfa^MiliÉ  . 
Mm^mm  bmtfmt.  raèeref  èeryae.  \  frirSxèeffyae^  Tc^i^ 
iftà  a*a  pas  de  lasatiflna.  M  »  epernîr  imtitt  mfwêi 
«a  feXsaWryae     ^,  J.  Koasteaa.lf  Pro^r  Ckmmytr 

mttmfit.  f^aa^rr   ^ae 

■K^iocre  puffear  aaa  pire,  perdre  aa  chaîi|er. 

Ceaie''Wrfaf .  iâlde,  mtte  iWicalc,  tatrs  \im^ 

iMa  ce.    a  mmmnfa  iiM  >aaff  ^^S^^  ««Vf  «W  per* 

ée  rmmftrtmil  ciea,  *pdar  dire  Bai  f^mjt  <■>-, 

fiticaer.  '  Am  pmf$  ért  mrtmfièt^  Ut  tarjjF"/^  *^^t 
f^Kf..  Les  ipéas  ■ii4ieiiie  èeillec.t  jpaiw  lat  |reas 
aale.  .|  Hsr.  ^larrr  iaefar,  Aacrr  aMaillée  sacs 
sTotr  de  fcaaée,  «a  ^^  a'a  !^*aca  patte.  1  Aaiat 
Se  dit  de  cartatas  coadaîts  iiipasii  i  en  ctil«dè-«ar. 
\  îlÉrvir.  fttmit  Wryae,  FistaW  ^a^  a'a  ^Q'asfe 
aarsetiua  ea  4ehars,  saiis  est  av^bir  4a«s Ttoteririr. 
•tMIfe^gtt,  t.  f.  Yi  li  !■  f  aa  Sl^hgegae.i  ae  lar. 

la  càfeife,  df  Mftêtrtw  éf  F^ru^  ^etf 
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àm  btiig».  U  fk  é  'Y^'P^f^  ^  '^'   èéiHMmi  mi 


iret. 


4t  r«M.  Or  éit  M«i  Êmtet. 

momnmwt  C-/p^  cwniit.  <hi 

ém  wnrn 

o«  9mn% 

vàilkot  «Uns  k*  liQ«aiem f  ■■émhIU  ém  iminil  ;  jUaJinTurln  liMl»^«il«niim,d*m 


féà  Ucumn 


et  qui  extêét  «  t'eUÉlAk  UhmU  éMê  fet 

.)€  U  T^Moù»,  en  ciiilniiaiiwi  aw  U  M^k  <t  b 
Aoik  ûàbk;  mé  «rtiiUc  éêm  l]mm.ûï 

:i>;s^ractensUM^  CM  mwi«ilh  Fackk  bonque 
cti  J^i^cMà^  par  lia  pmcialra  aiiTaou  :  aa«4aMaa 
lUftiirRt  émff>^  qui  laàAMiit  iirtiappar  kt  %a- 
a'a^vk^  oa  uiniaii  da  pttiu  kca 
a^ùr^ck  7#9«M  ,  of  foa  «jui  %mTcr  ka  caaz  des 
tailtai'  TOéMu»,  Catkiromi  taatdiapgaea  ra  èta^icaft. 
Oâ  lauaé  siêjour^r  l<r*«aax  datiaclfcacMr  datUijiDai 
jiniiiaÉt  Tjnji  iTii^^rr  1inm  cftl^roa.  Elkt'  ft'^êra- 
p'»rvi«t«et  «linAlérat  aaç  aaaTaUâ  qaaotiie  d'abie. 
LHrarlkrve  IrTapjafatiaa  daaa  Jki  f.fcaÉJii  im  ta 
plomb  dkaaffecii  f^r  k  raaiaar  d^  «dîoai.  t-aridr, 
aitiftî  ^tiymrr^  obtient  dr  aeiit  a  Tmgvtim  paar 
ceot  de  ttâitîiffaa  etraornaa.  Oa  pcai  k  .panfiir 
*mr  une  m>uYf IW  .eri*ialliiatK>ti.  i  '*«t  aa  F 
•  iJlrdieT^k,  qui  a  trty  Wte  belle  i 


r  !># 
IM  htnmée 
<  €  qai  aal 

faat  Mrrir  îk  borna.  ^Uira&aa  mi  im 
H  éf  TEmrmff,    Valtaira») 

k  ><nM  ôa  ctefaa  fût 
tf4  a  «si  ^  et  yaaf 

I  iiinni  M«Éirii,  Bàn»  fbcéMi  # 
ékù&ce,  k  kniç  das  ^ck 
fliUka,a(  aajo«fdluu.,kslâlsiM«Ma.  | 
fa'aà  aiat  aa  eaia  4aa  ruca,  b  afiié 

t%y  poa^  pn'wntf  da 
des  Tottiàm.  tPMTîa  ooniqaa  pUcéa' à  Tas* 
traaitâ  desrlr  ^ues  ebaa  Ws  aaaiaBS  ci  qai  Ijnitaït 
Taspaet  da  la  CMuas,  |  Mogreraà.da  Terre  ^  timt 
aa  faîMi  par  ks  dcax  boata,  èl  qai  aK 
d*aaa  pièce  carrta  daaa  an  psniiiaa  da  Titra»  |  Ai 
pi.  Ca  aai  sépara  an  Ku:,  aaa  ptariaaa  d*i 
Etat,  d  aaa  aatra  proriaca.  Im  BrpmkUfmt, 


û\  •vaoïi^'aM  àê  f^i4  ^r  i>  fraHeaMal  df  csi  t^tai 
aiÉtmiiar  m  bÊnu  é^fiQOff.fm  aa. 

â  rtaq  aeati  Wak  €m,  taat  aa  phi»,  ctaw 
Sa  dapease  aaîsafdliai  a  «st-Wk  paa  êmmmf 

iMlXE-fi|pr.%ni,  t.  t  Sam  que  roa 

à  da  Situai  fcataiiiai  sa  ferma  ds  Itomei  ctaUka 
dàaa  las  raas,  ka-carrribar»  si  ^m*  plaças  poap^^ 
aaiiaiBair  U  nrowata.  Las  baniai-lirMita«aas  dalsat 
Fvaaaa  da  la  Hssiaahuk».  A  cette  rpi^aa,  Té^ 
diliié  panstaoïks  ss  fil  établir  qaalqaesMinss  a  Pamt 
bre  i*^si  arena  d*aaaae  sa  ant^  ;  il  ait 
aaJaaiU  uui.  Lea  aaigi  qu  dlk^ 
1  trois  lats  par  mur  ppaJaiâf  uaa  bafua^ 

M  rOaroq,  ua  paa  an  iiatsas  da 
gnmd  baiaiB  de  k  Vilktia.  Il  ait  laterdit.aia 
d*aaa  da  ss  tannir  aa»  lamws  fcaitsîTifS^ 

toute  Vi 
aa  bat  da  pr^ 


.t. 


^^^i^rstiit  tt  oni  a  tinr  d<^ .  maremmes 


^  1^.!  U»  imfiUê^t^  ttrmmgtm^  s  m^tmiitwm  Im  F\ 


T<>^caiiè  ujte  isboodaote  iôarèe  de  pfodartMia  îada*^,  f* 
tritUe.  L'sckW  boriqoe  est  caraloré  ,daki«  k  fisbnT  ^"^ 
ratifsn  dû  U»ra\  tUlttiX  a  vemir  dsa  potsnes  ;  ou  Fat»- 
lue  éjrâk^iperit  «»  pbaraaac;e  pour  prv^parer  U  crème 
V  da  taitnr  Wiildr  ;  àafia.  avec  Taeida  sollariqiit  ^et 
Teaa^il  C9nifi«dié«ii«  iiasi  ialaliira  utjkasrrt  amplajée 
poiir  Titriôèr  If^  ai«xbas  des  boaf^a  stêariqnm  ■ 

»iill\tt.i:.  s.  m.  Actaai  ém^  horwer^ém  pipiiv 
ies  ^x^r:vc*  jiiritfr  marquer  ks  %miiai  d'ay  prayrietc  ^ 
.  rarak^;  pt-salta:  de  cette  actioii.  Concme  da  bur- 
^  rrage^se  coufM»&laTec  Tôniruis  da  droit  ds  profriéu. 
Ijk  délim&uuuofa  a  tx9iiyaaj:s  isilrres^  Taitncatoafa  fi 
'  h  repoa  *W  fainilles,  poar  kaqaelka  aUa 
c»»*i2tioa  Î4^-paÂ|L.:^uis<^  a^t-oQ 
^  1 -s  tetnpa,  ai  impriaacr  spix  sigass  appaïaats  a  faidt 
daaqîieb  s'oacta  k  boraa|te',  ua'câracters  sacfâ.  A 
Hgmt,  oa  adoraî;  k  idîfa  TaraM.  aoas  la  Ib-aa  de 
piams  earrtes   oa  da   tmacs  dTartsas   U:  .^  ai 
plaaijk  ca  terra,  poar  ferrir  da  Iwirnai.  CImb  ki 
«bc^eas;;  ks  bstucs  CiimâsaÉ  aai   iMiiliimaat  k  li- 
xa^e  dcà  tli#mpa, 

riloîres.  Le  tomtfcaâ  des  PbtksMM  étl 
me:«:  reste  eaiamis  k  limita  sacrés  da  CjtèM  et  de 
l'ar!..s;re:  Lsié^^iskt^  das  Uaètaaat 
i  nKsledictAOBs  contre  eeax  qai  eteaMBt  ks 
'  des  hcijfsmi  ^I^^  kfpiiatioa 
d^te,€oaaaif  aasacnk^ta  k 
plasiietifa  ds 
Toi 

k  aaaPTHS    a  das  boraas  sm  aa  éfilH 

k 
ciTîl,  iBMt  pf  a^  î  tairfp 

oonmips  <ic  isnrs  pcopneiea  noanysa; 

mrxiin^ie,^  Le  hcmr.j^  m  fût  à  ftmis  assmaasa. 
jae  la  prsfaniésé  oa  las  tilass  ssttt  aaomsata,  k 
la^re  de  paix  ds  k  tiaaaliaa  dai  laak  esamsH  ds 
ractmi  sa  liraai^r  ;  Pa^rtioa  ea 
et  tHUprrfiirTiacibk  :  aBa  asi 

la  posaamiaa 
sar  ks  tôrês  aa  la  ppsprîéaé»  U 


keru^tft$  ^tt  If  fii^fcemtmi  et»   bjrasi.    L 
imHmm  ca  iSf^Myt  f xiff  :  '  oa       ' 
jprtelsàfa*  éù^imfU^  H  k 
Dr«..  mar.  NaTicatka   iûm  par  ana 


Fistr,  fieodre/  rrndér  Ut 

pHf'OT^MSP  or  MOv'  ^^^|w »      ■. 

km.,  U»  Uraef  dé  l'iayin  rlmVaf  tannan  r ciarr rétt 
ém  tmêt  et  k  So#dr.  «A  cdtaiia^  |  Aa  fi^r^pa  at  aa 
fifraré;  C%  qai  liauta  au  objet  oa  es  qaj  k  tieal 
reafermé  dsjis  an  certain  «apaos  ;  axtréfaité,  6a  da 
^  Féaiadae.  de  k  daive.  Lft  h^rmtt  et  k  rte.  U  ctti 
fm  tm  ^aof  h^rmt»,  Lm  baron  et  i  Ant.  Lt$ 
et  n'atrm.  Lt» 

^^^^^^B^^Bff •     al^^MV^P^^^r^^V^     aP     ^^^^    ^p^^^ y     .aaiHpi^^am^^»aP*       r " 

ràrrrbéi  Isi  èorori  de  foa  «vpnl.    Mohairs 

.JTffCrfdei 

k»  boron  d*  Ip 

do  dreatr.  fnmekir  û$ 

ém  ffjperl.  hmirrr  ém/u  b«  brars  de  «a  oa#«rr.  Xcs 

iff  i:t^*i  basmio.  .^^  offaetl  êéêttm^  ao  dete 

)  Xeor  rwftéitt  .a»,  tomfrt 
pat%l  dr  èsraai.  Taseal/  Séo  eiyril  a  dei  tùrmet  H 

/r^^:^^  ^  H  jp^^j^  oisfife  d» 

à  Iforr  siteolau.  (oosaaet..,  i>f  Grecs 
ae  siirval  patol  dr  kfâei  aax  ceafsaacej  fa  tU  lieê- 
rrai  des  fyraar .  Moiitraqaiaa  '  Lt  éémhétf  rt  Ut 
[mumuttt  a  sol  po«ol  dr  àssasi,  «f  /saf  pjafdtpaocrei 
foe  kl  ffaéf  èaîpîat.  (J.  J«  Baaassaa^  | 
^ibvass.  Oa  daaas  k  asas^da  »si 
polifiqam  qm  s*opfosaat  à  toatas 
dit  daaa  as  seaa  k  fmrli  étt  barosi.  Ijs 

S(os/.  4  SjBQBjmas  :  rnat,  umrtm,  aoEsssy  Lt 
feraie  ast  *k  poéat  o«»  iait  aa  espace,  apa  cbaaa.  12 
/aal  aOir  janfaM  terme.  Q^isad  aagfre^  laai  aa 
ferav  a  ras  dépèrwarolf?  La  Ivaule  fat  ea  qaè  Faa 
aa  doit  pas  firaaebir.  La  mtr  a  dsilimilet  H  et»  Wi. 

es'  aai  arf#iSL  aa  akrmaae  asauD 

lltalW, /aamv  I»  fprraMspaar  i>  Fraaca  «I  f 

MNl5ai.  BC  part.  Qai  a  das  boraas,  qai 
saatomiit.  fasama/^  paa  d*émad 

Ùémt9  Wraéi.   laêri^race  bsraée.  Mm 

œ  caaMMT  fO;a  rfpaaart  le  ssaf  sa  fsn  aseasT^   ija 


MMt.\CO.  Gtofn^.  Ik  <:e  k  MUaisk,  la 
graada  da  clobe  sprrs  1  .\asualie.  .mk  est 
primaatre  k  7*  de  kutude  non!,  et  k  4*  de  ktb 
tada  sad,  et  aatre  k  109*  rt  117*  ds  kaptadeVst; 
m  laafiMiii  sm  da  ISBO  kilom.  et  m  larieaar  da 
IfOO;  m  sar&^e,  da  «.000  kibaa.  carres.  LUe  a 
plos  anoadie  qas  loi  Iks  Tginari;  sm 
t  oa  graad  aasabre  (de  baàm 
et  de  ports:  elle  est  eato-jréa  d'aae  qciaiitit«-  de  po> 
tites  ilm  rocailleuses,  (^auèqas  <t>apca  aa  deux  ytK 
r<iq[i  smdft  Baigaôo*adptiiavepoiPt  des  d 
iiipportabki  ;  k  dimst  est  tri  i  mslmin. 
maau  reuftnaaiit das  r »ieat4  ea  i^ctiTité :  ka 
bkBBsaude  terra  jr  soat  frtqaaati  Oa  troaredeas 
cétre  tk  des  aûncâ  ds  ciuvre^  da  fer  et  d^étaia  ;  les 
terrains  d*aUaTioo  renferment  à  peu  de  prufemkox 
de  For  en  poadre  et.  des  diania&ts.  Lm  ferèts  soat  raa- 
pbtfs  daxeslknu  bois  de  i  iiaatiaHiim  ;  k  maaèadier 
et  k  gircdiier  fenasst  dm  bœafM  dans  ks  caatoaa 
aaawi^afaT  da  lait  imasl  Le  caaqphre,  k  beajoia, 
k  saaiç-dnNKaa^  Fai^  k  baadbaa.  k  rotin  j  soat 
commuas;  k  fix,  k  b^ ,  k  patrre .  k  csisa,  k 
ibca  soat  géx>rskaisat  eultiTcs  daaa 


«. 


rej 


T 


t  d^ss- 

et  aa 

^3trè  fstat  dêfcsnaiaè^lnHiûs  qtâ  B*ea  doit  pas  être 

dutaai^da  |4as  iic  IMieaca^^siiarf    Les 

•''      .     ..    .    ■      .     ,  . .       .■■.""•>■ 
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Lm  abmlks  j  soat  si 
est  un  objet  eaaaidérabk 
bsbitasfir^  Lagraadeespècade 
ootaac,  et  plapiiaiiasliiii  Ws  oaa|cjUets^  ks 
ka  rifemoeââaTîn  dépbaats,  bakiaat  lm  feste  ds 
FlKaà  Fate  tfoaaa  aaasi  des  tigrmct  laatm  lastm 
ds  biim  saaraflm dif  pajs  «i^^-i^^  1^ ««cas  dm 


par 
C 

k  papilatioa  à  3.000,000 
pca  F^aisriaar  ;  ks  cosm 
plîjmqaa  faa  jr  troars  piaiii  an  TiDaSé  Lm  .Bifai}oai«  oa 

de  Boraép.  sôat  amboasétaos;  îk 


arajidre. 
rkism 


sar  èoroie.  |  Flg.  à^mr 


et  aa 

Ds 
;  ika 
eta' 

kcûmrroaât  ea  ddspoms;'ik—       ^^.  j. 

ef  fatf  asai  |  mi  koa  baiWe.  \A  plas   putssaat  ast  eehu  de 

Boraéa,  ««r  b  c»He  da  aord-dbes:.  l'ae  aatrr  partie 

dé  rik  ma  dêpei^iaam  dm  i^aruiiécva^  eik  Wfi^ 
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et  m  ftoai«  en  ntiMe  sur  U  ct4s  p><mi<  oBjrt  dt  HW^ 
e«  é»  3§.M0  babitADtt  M aitriM  bàtMt  mt  fii^m, 
lML^e%,  ▼.  a.  Mf^re  «les  buriM,  •efmnr  imt 


fmtyfgàÊÊ 


etlk  <b  PgsUAMk  «I  «glk  a«  Hiui4jtf*  1  kur  §onm»ê  tm   .,  ^ ^^.m*...  «., 

C«i(  «i  1S21  ^a»  ïm  P4vt«|c»it  èécûi     |  Wrofi  et  «a  cttUTM,  et  te  eutlit  4*fa 
;  lU  tÉnterptàt  en  Tftui  d*j  fettdîir  liM     LÎ  iâUuji  ital et  eMiMÉtoimi^  mwti 
Lm  HoiUiMima  jr  MC  pfwpMHl^e.  '  ler  Im  WmmmIs  M«»  4t  TnpOi  T 
lidi;  Im  Am§fiMt%  »y  em 


UAUi- 

eniert  ïm 
lôit  to«t  b^rt^m  ;  ienr 
taire  :  le«r  art  borné  an  tiitii^ai^a  éê  hmr 
Cet  eut  ioeial,  rMait  à  ragncaiiare  et  a  peu 
^fnuiger  ;  fiMaalne»  »'«!  pat  ft  nKnm  fi^ 
Vorable  aux  tfWeahitiet  ém  eoan»rrre.  <|fu  tro«va 
daaa  \m  prodaita  aatarelt  o«  mitî^Ve.  leU  me  Pia» 
^»|ra,  lat  aeati  féJ^imia.Jeariifaet4€  boflbt,  Wt 
d  aa  tfaée'aTaBta^t««z.  LnjfeMiviiai^  aja> 
les  traU  ^ai  te  eoiMt  jaafi|*è  prreent 
àm»ê ce  part,  oot  éiè  Imita  lïTr^ri filial 


^       t 


#■ 


tmpf€htf  a*aikr  pùe  kne 
pffTMif.  Tfilr   preffWii    #•! 
éei|i.  />ei  Ji^f  èeniaii  Chslu,  mm 
é  im*  ÇHê0  mâàmm  k^rm  êm 
f«i#lf v^fMj  rfirù§rméer  H  me 


,  H  Im  Frm^f 


in,  jn 
^ei  le  fl0wvé 

If 


la»   #fbft»  Jm    (UurtM, 

«ae  #«^rv  H  i#  réirr.    lUfim.)  |  Fîg.  Ree- 
.  U  fmmt  Um 


Em,  ▼.  pe. 


aat.apfft^an 

^p     ^^vi^9    OTI99    %^^^^m    ^^^w  a^a^^ai^^ 

iqaaai  airae  4at  ebj 

Tripoli  à  fiai  prix 

ae  iwint  aa  Eofoae.  Dos 


4eviii|:t 


mmmfrùmi.    rocèadie  )  HMa  •# 

aociMa  a  *aaB  otaifa^  w$ 
tm  plainrt,  tes  ▼<e«x. 
Lé  fi  ett^»rm§fmm  é 
fe«  a#  9mt  pms  m  bmnmr.  Qm%  a#;ia«l  m  ^rmer  mêjmt 
^wtmu  trrtrt,  ,BaUraa.''  |  Se  Arm^r^é  faflfe#  càmf, 
:»j  ■fiar^  aaifaaBMal*  esetaiîTiaMat  à  toote 
aotfe  ciMat.  M  me  Wnw  é  leiméf  4r  la  WÊ^rmie.  H 
kiraii  e  UnêitmfféÊ  mm  pHù  jgréÉi.  ^  Ne 
aa  <Wà,  10  liauter  à.  Jlfei  na>raafM  ar  teraeifl  4 

^a  '        e:       ^  -rf  ■ 

;  WHIllOr.  <i^o|rr.  Uae  ^m  cootré^  lat  t9m  in- 
t^teaMaiieiie  ce(;t<p  terre  «rfléneiiai  (éa  la  Ni^nûe 
aa4a  So^èaa,  titii^  tfa  ecrar  <i9  fAfHeaei  S*etead 
à  rôMiC  ém  lae  TchM.  de  1  >•  à  15*  lat.  doc4  et 
dr  #•  a  19*  Iohith  est.  Ij»  elimat  en  plas 
'  qti^  ae  derrai^lt  fiûre  wppQMr  m  potitooa  ;  le 
maim^ffr  nJjiiii  4e  11*  à  1^  €airti«r.  aa  kiTair,  et 
33r  ea  ééé.  Les  arodaits  aaïaïak  oo  epHnrét  eoiit  : 
le  ftaé,  Oipç»  ae  mîikt ;  W  kmrketm^^f^rmmiw^qu 
crqUi  tn  ahiawtiace  plia  4et  eaax  ;  dca  kaneot» 
aanNiiAa  kbIhA,  'nMiiilaii  des  eeelaeva  et  à^ 
IMMiriii:  le  aeryilba;  a«  ^ÉiHat  -a  bakto;  le  ootor.. 
Tindiiro ,  le  teoé.  Le  eolao  et  fiadiito,  qai  est  d^ane 
exerUéate  ^aaltté.  cmiipHit  fpnatiuieiiieot  près  des 
Warda  dto  lae  Tcbèd,  daaa  les  temsias  ubockW  Les 

fjes  aatmanx  aairrm|m  %n^t  :  le  li^n.  U  panthère, 

M  cbat-tiirTé,  ie  Wpard.  rbrêw,  lo  dMcal,  laei- 

•vetts.  le  Tetsard,  doa  Àafpes  notrs,  |(ns  et  bmiis, 

rrt^haat,  ie  batte,  la  f^tatt.  y»  Hiisii  et  oa 

et  Mlaii  le  ér»k>dile,  d^mt  le 
Le  pbiar  j 
^nllai,  lièrrea,  kovri^rasia,  peiértx 


fade,  adoptetit  TolaatMnrt  Isa 
earaaéaa.  La  secunt^qm 
le  Barttéa  frit  do  oe 

par  lafarlle  aapawia  DKjnetrerplas  aToat  dlas  V 
t^fieor  da  cniitiaaaf  amaaai,  ▼  nooer  dUa  rslatiaas 
cammeioales ,  ▼  pr»ner  les  InaueTis  de  la  soeaca 
et  la  paMoaoce  de  liadastrie,  tanreafia  à  im  dà 
•as  waiiai  la  plaie  ludfnte  de  FesclaYage.  A«m 
an  hiwaBMine  de.  rveooi^ihvaaee  enr-îl  dû*  mix  intr^^ 
aidw  TOTaireari  qui.  a  àaTers  mille  pmis  et  mille 
fbtî|niM.'oM  ks  yrwaiiiri  Tiiitê  cette  taataïae 
trrr.  Llieaneur  en  rerÎMl  oax  Aa|riaia 
<  lappettoa,  Oadaç^,  qm  aartiraDt  ensemble  de 
pr>U  m  Ïfti2  :  l'aa  d^eax.  cWoer.  pént dans  le  ro«in 
de«soa  Tffafa.  Mattiea^e  de  I*Al|têfie.  qai  est  k 
pr>rte  d*eÉtrée  la  plus  iacile  et  la  piM  sÉride  PAlri^ 
que  centrale,  la  irsoée ne  dnit  plaa  Isiiotr  à  per- 
la irloire  de  cette  initiatiTe.  Son  boaaear.  plas 
qae  aoa  tatêf^  Tappalls  à  pfvvaqjaar,  <Um 
sténeoaes  et  luxuriantes  rémtamê  da  Sewdaa» 
l'exploeièa  des  ■wn-eillet  qip*y  roeelent  ia  nature  et 
rbamanité.  Il  r  a  là  toat  aa  aMadt  aâaveau  a  dé- 
ooarnr.  a  otf^panieor,  à  f  oyaider.- 

MMIXOmm;  V.  a.   fad.  ^  ry^\  tinaiJw  d'ail 
où  en  fenaaat  Faatrt.  Oa  bsrwste  pmmr  ré 

H  vue  nmif  ni 


■aiifaiU^j^qai  peikilent  par 
•aale  F Afnqae,  t  ivrent  à  la 

^  ene  nscsie  s^tcaaBaa,  la 

coalie  TRarope  par  la  barrièrs  da 

tipliê  etpmepênr.  Le  Romon  est  t 
tmat  Tilles  peiacipales, 
briqaea,  aakwéos  de  mon  et  fcevéas  de 
La. capitale  eal  JTèaie,  riattee  par  aa  petit 

▼iUt.  iericftdra  mk  wqj  reatrepfVt,  da  MaaaiiNee  de 

taie'  da  Béraéa,  lirou,  âtai^  sar  la  nea  droile  de 
tYcoa.  à  qaslqaf  diotaaee  da  lat  TcUd.  éUrmm 
parles  F«41ataka,  eovkiaait,  di^a-oa,  200,000 

Biaks  rapaatkat ,  psyr  la 
des  avia»  «allas  da  Babjk>i«.  Toat  prri 
U  igleeMÉt  a^  Im  rnos  de  la  TiDe  de 

«•  ti09, 
vite  dw  aaii^  ^'  ftsiooa  tîHs  émg^Ékêmê.  è 


bdttoi,  kfraathaat;  ils'soat 
«BfiiiWb  nsaneart  lasaatroH 
d" 

;;  fli  Tî 

f^^ifirif  povr 
poapai 


.'  «  i 


qooiqaas  ii|rnei>.    a. 

MNMOTEI'R.  EnÉI,!-  Càai^  ctUeqai  borae|ia. 

MMIO-TLi OmrRK,  t.  m.  l'htm.. Coimpiae  qai 
réaaha  do  la  fombiaaioiifi  du  knre  et  di^  iaar  arec 
aa  Biétal  âeetro-poaitif  «  on  "de  eoUe  d'aa  iwrarr 
BS^talliqne  avec  le  Haandt  bortaae;  ^ 

BOmo.^IC,  s.  t  Bot.  Genre  de  alaaÉ»  H  la  fi^ 
àttlla  des  Hiasni^ee.  on|pcaârr.de  FAaftialiB.v 

MHICKfitLICATS^  s.  au  ilns.  Sel 
d^on  borate  et  d*an  sHicait. 

ROmOKAIL,  a.  jB.  PaiM.  Espêés  do 
Teaerieaae .  asses  eoanaaae  daao  les  eosi 
bocvaat  le  Setk^pEaL  •       . 

MmM^UKc^  »'  f-  f^  'J^^  i^ 

Bal.  Faaiilli  de  plaatss  ^  a 


d^âatres  aspentes  ^  ka 

iTect  d  aa 
di 


;  ko  rid^f  fintit  iwmiiÊm  i       MNITCnimt  ^Ê§Êgr    Flenre  de  ta  ^anaatie, 
eliemnes  ditse  lsèè>i,  oa      qui  ss  ^étie  data  k  Fc»ai*Kaxia.  Lta  anciaas  k 

regiardaïaat  oosaaM  aa  des  plaa  Naux  âeu«as  du 
■KMide.  Herodaia  k  %a<ite  oaaMM  lirtiliuuit  tes 
bufdsal  lastaràuNiL  toeskrap^ort  des  pd;i;rmjras 
et  des  iiimoas,  oc  wionais  fennuiosnt  teaun »up  de 
fotssÉao  se  aaa  eaa  y^ES-afnaOdt  k  bcMfa.X"«s|  an* 
joardVû  k  Hairper 

MMUS/  a.  ai.   BiasTa^  fM   mtte  im  aullet 

Teaa  et  qai  est  làSilé  aa  Torqaie* 
VWL,  adi.  ^de  Tital.  iopea^ipcas  .  <d«l 
tioatdosV  i^q^Mfcit  daxislssbiiM»  ^sairae  rf#  èee-» 
coreiqf .  (J.  J.  Roasosan.  11  est  inaaitr  aajaarU*btu, 
WMOilMjapk  i^  ai.  pi.  Vapété  da  ta  race  bai» 
tenloie;  aa  type  aoipcti pies  qai  a'araat  p;.  ùuiU 
d'daorgie  iaada  oa  ^afpai  isrcnirafile ,  sVkver  de. 
k  Maraiterie  aa  patriarcat  et  a  UbaiWie,  ▼er^ 
tant  daaa  aae  atropàiedéfrradànts.  têasoifr^^ire troa 
avaftsasoat  et  tu  qqolqoe  ir>rte  d'une  tmoioirucai té 

AoaMae  en  Ismsisi.  IU  ÀMant  a&ii  assaiaés  parce^ 
qa*s  rexceptios  de  rarsakraalt  on  Tilla(rss  de  huttes. 

ovtaaa  d'autre  as&le.  DésKmtrs 

MrisaJip  paasoauoi^  far  rocea- 

et  onfkies,  ik  erraat  ^mr  tron^ 

nos  dans  ko  cootnâcs  qai  avotsiaoBt  k  cokak  da 

rap  de  bonne- Lsprfr an  r  t .  aa  nord  et  aa  aord-««ait. 

ûuiTrt  par  des  eoloas  saas 
àU  nisq^t  da  droit  da  talioàes  piUatit  las  Crr* 
ea  €nle\an!  les  bcatiaax  et  ddtraisaat  les  ^r- 
;  triste  )atie  s  armes  iDr|taka  qai  finira  |  ar 
k  prf^elMuae  et  iaéf  itabk  dtSf«ntJoa  des  Hoscl.i- 
BMas.  Malinnê  aa  abiatistsii  ut  gai  toacbeà  Tarn* 
■lalrlé,,  oo  retroaTe  ebca  eax,  eoauae  chti  les  saii-^ 
▼aycskspInsdtitiadÉi,  qjatalfBsa  traits  qui  rrrèlcat 
es  qu'ils  lUMMiit  pu  «kfoair  ea  de  awilifiirfs  coa^ 
ditio?  s.  IU  sont  ) abilea  à  ishtiqaer  liais  flec:bes  et 
•las  poisoaa  doai  ils  las  eaToaiawsit  ;  ik  nratiqocat 
aToe  qatffaa  oaaci-s  ks  droits  naturels  as  ekaoM , 
«k  pêdie,  de  csaoillette  :  ils  élèreat  airase  de  petits 
troupeaux  de  brebis:  iU  tracent  des  deasins  ayee 
aae  correction  de  trait  qai,  a  diioié  las  ^ijagrws  ; 
ils  choatMf  jaiieet  daaaiiÉ  aa  vMoare  ;  ib 
leurs  Balades  et  iliuHal  leun  OMrts  ;  ils  om 
qaoa  tpanaas  d'instinct  moral  ce  ieii|iiaax.  A  res 
si|p»es  rimmaasté  at  rrrck  :  et  Toa.  eii  aotonsr  a 
inscrire  FaTÎfiiimaBaaft  de  cas  peuplas  par  Takts  des 
aarcocioaas  et  dev. sptntoenx,  k  odii  exf 
^rradaelle,  parmi  |e«  fmtf*  qae  l*kMtoire 
aux  peapics  colnt.;sexears  dXurppe^ 

MM|£1^  s.  m.  Arriit.  Maaiure  roo^  à  k  h 
SrneopDe  de  Tt^rt  et  d'jUirefeie, 
s. -ai.  Mamm.   V.  m   d'au 
faaia  d'aaiAkipes.  .è, 

MMUIA^-SEftAi  ,de  lHaL  Smfs  .  G^oftr.  ra|^. 

tak^de  k  BooBse;  elk  cuaifie  70;00Ô  babitaiits  cç 

se  «aaipaoa  d'au  anM^  caaias  de  jiudias^  -^t  Tuifia 

ret4«  dojaatsoasetde  toari:  ses  muraîllet  oat  quatre 

d*éMiaMar.  ijes  kbnqws  d'ani>ct  et  aorir^ 

da  fisafa^  Serai  soart  rrusaïai   i.  .  Le«  haKi- 

taata  de  cène  TilleX  *  Toifirit  rrrvuairpéaéait  et 

k  pêesmc  da  paria  oU  da  risr  da  k 

une  Timee  do  tiaia  jours. 

•QmiQt  E«  adj.  «t  s.  {iabicaat .  l^aLftaate  de 

k  Baaaie;  qài  appMticat  a  k^K"^    y    n  a  ses  ha- 

^tàcts.  >aaf  aa  tréa-  f  efit  b  hml  r  s   de  T:rrs,  «e 

Jaiii  cjL  de  Ziafrans  oa  Ko^rmuer^,  Itf  iMAtii^^ucs 

de  raea  ikTe  oa  skTo^&e.  Va  taeriude  k 

e<  attacbé  aa  culte 
k  fUffMïn  ««as  pMeatUi  des  idées  et 
LlaAaeacr  et  k  pouTetr  ^'exercent  les 

urra,  et  dans  ks  Tdka 
da  pavpk«  T^Hài^  de  a'aroir 

CBO  trmkt  ewaar.  k  iiK^tc  et  k  ccfus^irruiioa 

€mxs  reiearder  ks  BeOit^^ 
ksT^rrs,  r  lanms  dos  demi;^ 
dlMH  aarreiller  et  BM^nacer.  l.t%  hc>^ 
ém  nt  itToe .  aoai  asr 
ik  sa 

à  finiliicaM  ntioe.'On 


l^^ulki 

de  poUs  daia  al 


lek  qae  Irmélinet.  rbélkicri  ya,  k  r^    a«  aa  dialacta  ^ 
k  grtsaU  >  k  jBkiiiBHi».  k  cuiwmds,  k 

k 

k  ke  MBioai 

de  r«Ba  d-aOi 

Laar  climat  col  déliciflii^  et  Fou  récolte 

boaqnets  mam  crunde  qaaafité  u'ôfarfes^  de 

tiasM.  Ln  jBidaa,dlsok  Bsjk  s'ejeetiit  a 

doeca  Ikà  laufme  «a  polit  rUkcakibfté 

do  , 

s,  ai.  Bct.  AfÇÊlbf  jaaae-venuttip,  h 

au  oa  iictatta  duas  ka  boit 

.     doFkiaaae,  ^    \f':-<y' 

WMITtJMU,  u  t  Mar.  Plat^^ord  tpnmt  -le 

kni^u;il  pcand  trof  d" 


da  bo^rt  I  aie 


MHimK.  G^efsr.  Prortara  aa  ify^iti  ikUft 

WuW  par  k  ?rrne,  rAHai-ie.  k 
.  Jâ  Cmatjè  et  k  Sare .  qui  la  9i^%mrm  ém 

iopeHkie  «k  20,0(in  kikvt; 
k  8eaaki»ecoiafaeqaelJOO,oèilalittsnt< 
doat  «OO.oèO  maliaal  assrt  ■ol  nmi'fBBis  bmi  aol, 
arroaê  par  ua  irraad  aoapka  de  nTirres  qvi  rtim» 
kat  Ttn  là  Save^^Oft  dirké  ea. rediras  ^nnies  et 
trps-4ertiles.  tes  Tullêcs  oaai  soaïcu  eultii  «  es .  /k 
du  t€mu:n  tst  rKczye  féi  de»  pÉtasaKot  et 

pas  d'aSiliaer.  Les  aMMBCMi  da  k 
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(o€tiàee%,  et  rottjr  rompit  c«  tmtpt  24  fbfMfMSM  #t 
m  rhiiHMi&^  w&mm  iu  È^ym  è^tt.  IVi^i*-Séfml  mi 
U  vibe  praicipAk  àe  U  Bmm  ;  mM.%  \t  padbA  Uire 
rHide  M  TrmTnik.  |  HUêmn,  Apre«  «%uir  iàât  p^rtM 
de  \m  P«{iiKkiir  unis  kt  Ifcom^&s.  U  ÏUmuai^  fjut  eofli- 
pfiie,  AU  ii*4iyeA  à|rt,  dADf  U  rovAiiflMr  4*Kâclmvi>> 
liit.  Au  \ii«  e:  AU  &iii«  ti-^W.  rlk  apfiwt^^Aait  à 
U  HiM»|pne.  »  l;i5#.  «Ue  itif  «««Mnist  pîir  ÊtMftD^ 
ruî  ik  ><rrTM^  aft»>  U  mort  iifk|«d  cllt  team  «m 
KuK  uUrpetk  Aat  :  W  \mm  î^an*'  f^it^  •»  ITTO,  k 
yt^  (itroi   Ij«Tiir»fte  tout  «mm»  4è  U  bcmm 


z 


9m  ll«3;  tlk  ianm  mm'ymrd'iém  un  rhdm. 
tibm ,  m  liit   tin  ivt«i«  oe    "       '     ' 


éè  frmuc*  préier^  mt  kt  «ilkita 

MlfOft.  Ç«Blt  li  A«tAl^  pM  f^  4ê  Vro% 
ifîmJt  l«Mi*ffyf«  ^  CWrki  W  C1my«,  fai  M  erra 
dnr  d«  M&kU,  k«tq«'ù  «At  M  rMwwv  If  Hni 
rtHiTltmlk.  Trtf  mmkmtmà^  ptt«r  •*  c«i«i«atv  àê  m 
liM ,  r>oioa  mitr*  lUnBMtmnèi ,  âlk  «k  T 
raar  L(»ttM  II.  tt  ••  6i  f^nclÉiirtoi  4#  Pi^r 
«I  tTf,  4m9  wt  mit  lu.  grhbà'm  tu  êmmn  ém 
p^pe  .l«ui  \1II  «t  à  «iAk  ék  cl«fé  4e  Pfô««Mr. 
i|M^M«  iMMiMt  ipp<ik»t  k  ■■■■rrhii  4»'U 
avjut  fjBJii  aiTftfiW  Ti^niAf .  H  fbl  «Mi^Maé  » 
Lvoft.- Ackt  rtawi  ia  rimàmmi  é^^mrmm  ^fm  •m 


rvftRiès  ottUv  K««H|,  tt  W 

liiMitL  Maa  %M 

rdic  <lt  VicMié  «Ttc  «&e  ttitt 

tMi  p«t  rrvtmr  yanulti.  U.  «Iiricmit  4t  ttt  Êtau, 

tt  >iair  tr—y  il i i<ii wl  4i  |>  ii>f9«#  Î^'^V^*^  ^ 
qni' 

liiAE  jf^^"^  i-Mf»   «■  irr 

le  iloipkc»^  Ctmmmta  «  k  Rottl^irig  ^Tlirtflt.Ut 
portct  mes  iiKt  \tttf  k  m«i  4t  Botpkrirt  dt  k  k- 
Mt  4t  Kà,  ^«1  pttiti  k  4<3cztMt  a  k  u^ft  krtt^Vk 
été  chtVi|pi>  ea  ladbt.  i  Lr  #MfdUtt  ^p  Thrmte 
MajoQràum  emlMj  de  CoitttiplÛMiyk.  Il  te 
rKwtpe  et  rAti#cf  MiM  kl 
•m  k  ser  Oe  MAnBtrm.  Ikâs  tt  pfct  pttiti 
U  n'a  pai  pfait  dt  ))sittrp  tresU  m^Hrêm,  :  Le 
Cimmu^rfrm  ma  k  d4(fl|«l  Ml  «MHIt.t  k  pMt^lî^xiB 

k  MT  N#fi«  M  Ptl*s  Mfimiàé  k  ntr  dAÀtf . 
<Hi  Ttpptlk  MJoitrdlHA  atcmt  d-Ye^kt»/  4t 
Zjihmek  M  de  talTt.  Vm  ééf;tw%  éCMt v  «vw  k  T*- 
Mk  .oa  k  Iko .   k  l»ilt  fM  trpiiwt    TAtk^t 

Kktnt  éuibUt  dans  cène  c(Miu>re.  Lt  ptftk  kpkit 
rtrotte  da  Bjitpiitti  l'àmténf  étkt,  ttka  PUm, 
dt  «l-mx  niilk  eni^  rif  ti  pat.  Stif  Slithf  y  k 
ctvftkne  de  Midindtte  Ut»  an  rbmkit  tar'cedé» 
trutf.  tk  pket  mrmm  èè,  r^^ê.pcyoc^k&i «  iTi 
•tt|ei|rét  «MtctîfMTjitTak.  I  Avtwr  d«  àtoiiit 
dqntentttt,  exutait  un  n>r— t  dit  dt 
S«  <tpitak  etJiut  Paatieopre . 
idfefOfe  :  tes  tatres  vilkt  prâcipAkt 
OOKd.  Px«aat|ronir  il^rtMi  et  Tliiilntii  U  toi 
cai  était  fikmÎMT  knik  et   ti   kta  e^ltH^é  «  qvp 

Otttt  CVtltf^t  -p9Vt<ait  ^QV  COtMtdtf^lt  OtflHBt  k  j^ll>- 

lûer  dtt  «^rees   Dtpttit  k  t^  tkek  armai  J.-C.  et 
part  est  dae  rott  piftîralkiK  Pta  da  toaft  aprèt 

pl«t  pakaiBti  4m  k  iMr  Xotfe.  Parultt^k  der- 
rti''da  Btitpkti««  cnJa  sa  t<»:\^iittt<  à  MW 
%  ff«|ide.Poat«  ca  IQM.  Letlffiafiit  k 
à  Pktraaatv  «Ml  ik»  ptar  pfw  dt  ta 
Plat  taaâ  CdatrkM  aakra,  ta  57    Aa 

iii«  fteck,  ki  Ga|ka  k  ravt^mit  cf  V 


tttwfVNtt  Qftm  wÊ&fttLstffm^  aHt  api  tiPia  tcMtin  |0tt  pva 
I  Bêtm§9  tt  dtt  aatti  dt  i  are  as  ciarrt  ^ot  kw* 
iiit  kt  hmê  Mirbca.  ^ 

;  t.  I.  Tuait  éw 
tit  ttridtiitalk  êm  e«irpa  aè  êHtt 
I  ÀMt.  et  Patka.  PmCttbéraJM^  oa  tail- 
Ut  réaahaat  dt  k  dévktiaa  fkt  et  da  troae  ;  ttel 

kak,  toit  àiArégîaa  de  k  poônat  ^  par  calk  da 
tkflMUa  oir  dat  tfite.  Grete  èaMt.  Jratr  aae  komt 
•a  dM^^rttiiat  taitafi,  taiartt  ^  tarrkaatM 
à  kkMÎIt  dt  eoa|t!tiost«   lort^a'aa  tt  tt  troaTt 

tAT  kifaak  a  patié  k  mmf*  Cm  tantt  de  t«atart 
ttai  ftfitt  par  k  naf  laâltia  aa  epaatM  daat 
k  tkta  atilalaiia  wat  cataaé  at  ttt  ppiaytat 
iitMpiii  par  k  «tvpaiakta  ta  kt  réaiiiat*,  S'il 
«tai4r,«ilivfaalaa#WtMtAa  Ole.  'J  J.  Raatttta. 
I  Ptttaléiaaia  aataitlk^tat  aadivdt  ^aalqatt 
Ir  ràaaMaa  a  Au  ètatti    Ir 
a  f*  tât.  L^kmméfh^stm  tH  « 
kif  AmérwmÊU.  \  SàJlia  aaî  tt 
ém  Mtia.  atttatUa  et  Métal  ;    kcaqa'oa    k  kittt 
aé  ^aM  k  Iwaili  fariÉÉtiat  eaM 
Af  a  dfaj  ftftttf  m  cHU  rmfHtttt.  |  SesIpC  tt 


fii,«i 


CéêÈÊ- 


MKMKLAGCi  t.  la:  Ytaeifl  éi  baatt.  Xa  it  dit 
^at  da  trarail  kit  ta  battt  tar  k  Taktr^llr. 

n  F   ÊB,  P*  t   <^ai  art  fwaiéaa  tfaTtilW 
iffnU#ri#|miiifr.  )  Ptfcf ai^  par  det 
■péainttt  da  eoapa.  r  4«p##t  Ittwfe. 
4mfmnU  k>ieâr>    ik  dit  aotti  lonif  dan>  et 


V.   a.  Trt\a«lkr  ea  bdhtt  df  U 
rauteUe, dt TarMUtrit.  |  Ikfctaar  par dat 

Sta  ri^ptt•  a^tk  kal  èt«#l#  iaa«  k  Mftrr^.  Dtot 
cattaa,  an  dit  aatk  ètttair.  i  >B  ■Q—gi  f»  vifr* 
BettriTtir  ea  bottt. 

MM^s^CIXmS,  t.  t  Orfcvr.  Prpdait  da  travail 

tb  ksatt  ;  tortr  dt  bgttt^jwr  aat  pttca  d'arieautene 
t  Péâiniiatioo  par  dtt  bottit.  la  ètaarlvrt  éumjM 
êHmm,  émmt  r^H*è99 ,  émm  tr^ÊHU,  \  Bal.  tja». 
irtâkt  tar 

[,'  t»  la*  >  AJ 

da  mmmtrfjnm.  daat  k  fraie  était' 
k  tapdriear  dr  celai  da  goartitr  aitHir  actitel* 
^^  ▼•  a.  MattPt  Tt 
ntair  avat  dt 

kt  drumê  et  hf^^. 
ftmr  Trmvaiikr  ta  but,  "  ■>"^i  ■■■■  v"-^'-" - 

.....  Oa  t'ëkian  tt  kr.^»*.- — ~--  •  • -' ^^--,  ! 
l>et  Uic«atl4M  Titaat  Ict  f KWim  pits^ct^      \ 

.    ■•         ^-^v^- ;..•;•  •  i.  .  ^:^    (aai^sAta.)    :^-v.>. 

>OèS£Tf  BiU  *.  1.  ftiiTnar  dt  ^^frént  ^  toaflle 
k  bottt:  ealai  ^rMiTTatprea%tt'tUtetl  tnaJke 

MlSSUrnm,  •>.  f.  Ontaoïeiit  eo  k^r  attaché  aai 
dtox  «Mltt  dà  iBort  da  chtral.  â^MCflr»  ikrffâ.  er» 

Ca  bâta  liarâtAS,  dl  Ttr  tar  ks 

t.  au  Xam   .    .:«;  4Mt  )m  taliatt  t 
ceki  qai  kù  k>  >im»>'  ^     ^ 

kd0Mte,  t.  ja.  >Ur.  ClHMuia  dttdt 
Jlpatrtt  pkaéat  ta  akQiià  ratraai  d'àa 
f|ai tenFaat  à  ■■ifiiiw  kt  aficrat.  >  IMIr  aa 
mir:  ATtrtitiattaM  doaaeta  aauelutpkrêea 
tiatlk  tar  TaTant-  poor  kire  aueiitKMi  aax  aartret 
^m  patÉtaU  Oa  dit  aatti  :  C^rrv   fmU  aa  èmmmr, 
moisson,  t.  m.  Uar.  RoadiMr  dat  kaaet  ti  til- 
ket,  ti«  peapiaaieat^,  taat  et  qni 
d^trarre  et  qai  a  att  ai  pkt  ai  aai<. 

moutmiJh  ^j-  ^  ^  <JN>^  ^ 

lArtJl    Mtehuit  d*art>fiet  oa  TaitttM  dt  l  ••«^  f*^  ^^^    ^  ^  ^••^  P^  itrrmft  H  par 
vàfTe  épaa  ttwpli  et  panèlpa  aai^ktt  aa  noTta  T  ^""^  ^'*  ^••»-  ^«^  ki«ar.  Ce  èatsi  trt  ftrt 
de  tliintan  akchit   tJlaBkBt   à  ravaaea.  i  Ûmr       «•«'•  ^'  '««^  i^rpàaaer  aat  petik  in iik  I#» 

1^*^     .t>a  iirfiiitiitanat  éam  êm  Jrtiu 

le  4r  parficiMier  fat  aaatarr  leur iA/iratiir.|Pn)t. 


métal,  (f^ie-kt  elé^at  t 

k  aatata.  Vm  aaai  t'appliqae  plat 
t  laattt  kt  p^ftjti  du  earpt  k 
léea  ta  pMMa  tar  i 

ka  ptuptNt  tt  tertaat  ptar  opm|i(er  ka 
tioat  da  wtmèeèm  Tirtat.  fkiMafr  émfrm  It 
'mt  fèBmi  dtèttW  tpp/radre  il  dÉatâa;  $9 
dm^n»  èm  kmm.  ^.  L.  O^aritrJ  « 
•  Otvrvrt  ^  fkiT  rfiitit  W« 


I  Orferr.  i 
tét  exterMarva  terrmat  à  Fatatattal.  ;  I 

dit  par  op^Qtiilioa  à  faaarAr  plate.  | 
Lxecater  aa  ■iarttaa  oa  à  Fiûdt  d*aa  aonak 

Arekit.  Data  k  paifiaf  d*MHi  pttrra .  Ptlit  bot- 

taire  que  ToaTriar  kttae  poar  laar^atr  i|at  k  ttilk 

1  a'ta  ttt  pat  laétiéa.  ai  q|u*&l  ûte  aptet.ea  riKiaaat. 

^     I  Strrmrr  é  ia«e,  SieWnre  taUka  tar  k  adté  ialé- 

riaor  d'ant  f-MCit.  |  Varr.  Korwt  goa  raSrntr  tp> 

à  k  amî  1 1.  rr  Titn6é< 
t,tp«raaaiaarkmartw 
Forr.  Partit  dti 
i  Kcàa.  tar.  Makdk  da  froattat      Sahât.  B 

Btriaist  aaaatik  de  ttl.  i  V 
«faa  earf  oa  d^aa  ckafiaailgai  a 


* 


a  kart  deaji  kiaudt 


Kiradt 


*  -  < 


A   ,'.      ' 


^''pstat  k 
reik£^  tte.  {  ^aillkt  rèn 
tar  k  .aaïai  exténeur»  d^a 
kt  r 


qat  Toa 

I 


k  eAkk  loffiaat  k  aarift  ttt  à  l'i 

Cafdat  aaL  battéat  tar  k 
.aa  doaiaaaat  jat^*à  k  poiatt.  Lm 
«taf   éwm  frt^mmU  wtm§t  a  ttntf  ^ 


qom  ks 
et  i|alk 


itraat  ra 


^tkîaét  à  nre  tt  a  kot 


I 


I 


dtk 


,  Catiit0tt  ^  prrraat  k 
aa  a«l  prêt  k  k  maaOkr  oa  aa'aa 
iT.étj^^apadM.  ^ 
ea  ttîUia  dt  30  aiat.  < 
iBMiaSO  ktaïkratdaktatda     aallM. 
a6ié  4m  k  icnlk.  l  Aa^tt  tailtaiu  fcwtit  k  Umm  >  et  TX 

a  •  an  m  m  A        A     *       A  -  ^^ 

^^^^m   9W^^^at  ^TÉt^^^m  v%^F^M0iA      M  ^^^^^KtÊL^^^k   ^^^^^m      ^^ 

k  êatif ,  ^a  fcivt 

et  ^HB^ ,  o^aBanar,  aztiBV  aet 

I  r^^B.  st  ^mw^mmu^mm^imm^Êtm,  wWÊtm. 

,  aS' taa  faaapiii  aa  tt  anar  a 

rW  T«l  à  k 

ttaa  fwtmë^ttp  la 

da  ratklnK^  dt 

ItadittCel  ftiaki  a'ia  èttdt  k 
tvx  \  ù  pmtiwtt,  àr  f mmmmt.  4m  JÊÊÊtmff^t,  4m  W9è,mr,   ,  |. laaai lia >|at 


▼.  a.  Fi 
U  ea  k 
mtUt  cmftéêèft.   \   SU 


■'^,- 


da  n 


dtk 


/  *  < 


dit 
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tOTi»  I0oi  mm  p 
^m'il  étmit  W  CM 

U  PffX»TI«0M«?  I 

'    k  Tmà,  tom  iiié 

lit   clir4*iâ*^UPUIl      JllUi.    .1 
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i'fl|tt»    % 
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BOT 
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.r 


pni*ct(4aM  aoAt  l'nMm.  Aiêk,  GoiràiU  ;  •€   BtUmée 

dié  at  Fib1u4«  ti  k  NortlkMà^a  til  fermé. M.  «lia, 
v€4«  eùU  4«  U  FWltkioé  [irufifift  éim,  par  Us  ik» 
fAUikJ.  Il  Vetei*a  %ar  mmUmgmnK^  600 
et  tor  use  Uri^rur  WÊOjmmtm  àt  lit.     • 


XMm  .  Zool.  Pânuii»  du  gmm 


titf  CATiir.  tt 

trn«ê  pv  «M  lltt 
Uttffmk*  ta  lîèm  ^ 


▼MX.  I  Clurvir.  tlamUMm  m^Hmàê  4«  b  « 

»QT«WKU.  pAMt  iMwm}.  S 
Hkift,  ^i  Éfiiii  ■  Httrnlrr.  éfoa  4t 
C<ctt  prùwiMi  fat  r»fmri««  oommm  m 
mmmI  m  k  TÎt  fM  At  «Mii  ff^  U 
érOfkMmr  m  l«i  iùmam  m  Mis.  L*«Mé« 
Btfllivdl,  Mpfsuri  mt  Iih  giMiii  Migiiwi  4X* 
«•M  fit^béT  fat  JU4t^  lU  fair.  Phtt  tsrA.  a  il 
k  ■étior  éê  ptrmte  <iut  k» iMWi4a  S«4 ;  «ait kt 
<k»dt>cn<iii<wt  M«  wmrifnëimtÊnÊttmmi  Backvdll 
auM  k  c^^tcM  <k  MAkMr.oè  0  iruMm  «i  157^. 

M>TmTC3lira«  ft.  m,  lk€  F<Mi«èft4r  k  thki 

ii«  4«Bt  rpMfri  k  plat  etoMMBO 
k  tto»  d^  KnMtfv. 

U  florsuom  *  Im  dbM  Icid 


X 


^iki^ 


/ 


timent  ^  k  fftk  wp^fiifi  et 

parmi  ki.  tuMCkff ,  et 

IMpovrt  Twmft.      ■   ■    .  .  ■  .••■•%•'■■■ 

de  U  ûun:lk  dc«  taMCkrs  «|p>é|rk.  Lor Wlryirt  m 

préseotatit  toos  k  forme  d'iam  oviie  mnm«  fts^ 
tu  ck»  corpe  iMMm.  Ib  test  likpirn^i  Mtesr  «Ta 

oè  ■titit  rOTfmtne/ttHOe  <k 


«TT.  dierelare  .  Slriboï.  S«i 


kCM^  n  B*ts 


k  cherelare  eet  ocBée  de  grippm  di' 
de  crt  irrmf-pes. 
MITATCMÈSC  t.  m.    «k  irr.  ^zy^  grme: 

.  Mkéfml. Siilkt€ de fipritmireqTi ofi 

dftas  ks  m :a«e  d^  Frmkbmi^  1  lies  d«^XTi« 


k  réuJâfi  le  eefUittft  WÊmnkmaAk.  \ 
jÈmku  éâ  m*ê .  AmeHNAifle  dê^  pkekart  ddMreBax 
de  1^  k^  «iMmUe;  AeMf  dt.cAMcrt  ;  pMfM  de 
dlpetdeffe  75kikfrwHMe;  teiit  dr 
^to^Ml  de  moMàiév»  dm.  bidee  4B'ea 
âf  Cmm,  eie.  4  ftiflt  dt  p^ffAreMu,  l'âkier  de 
û  imiIk»d«pmBlîemm  léi»mMimUe.iiÉtl 
p4kr»,  Vm  àfommàm  de  fcmtke  de  liHm  lidm 
Ueei^pfdfvdmpOTrkeWieeelkm.  |  FimîLG 
,  lieiii  I  de  pkftiem»  ekome.'  Tm  kMt  dr  kii#m. 

«.  t  (da  eett.  fai^.  *eif«i,  eeiiUm)^ 
de  e«îr  ^  mdfvme  k'pkd  ei'k  JBmJk 

pm#v  dr  k^lm.  ChmHn  Yll^  mi  dr  Frenii.  ^ietl  «I 

é 


.     .••"iiV  ■ 


/#k.  U  kêtidÊi$iétlëpmiQi,  U  lelldlift  m  detf  p^ 
je  fetff  deiu  lie  prêt ,  mme  fveifWi  jmmr$  mmmi  U 
9tmM  mm  k  ciÉniiehie  de  fmÊfmgf.  |  Tecàttol. 
Opéfetka  ^m  résine  à  eerrer  ke  Tef|çm  de  In 
fir  dm  Imm  el  à  im  redmeeer. 

^omOLK.  is.  •ày  Qm  a  été  mkmi  bottée,  «i 
peurkflt  ém  fotm,  de  k  pmlk,  me.  A  f  •  «i  emeiipt 
(tai  k  f««l«  pem*  If  /«m  Ir  «umjr  kHiik. 

MrrTELUi,^.  a*  imL  Ui$9\  Mettre ,  ikr  m 

êêêieéer  ém  fmm  ,  an  ^émdim.  [  Par  extmt. 

plaâear»  obyeiB  de  m#m«  mum.  Aef ijlfr 
lîi  itêmUê,  et  k  ffciimilk,  dt  Imim^  été  ûJlimmtttim. 
I  AbmI.  Qmtéfmêtm§firmiUmrêêéêèttmi 
et  kmiUiet  4mmt  Us  prém,  \  te 


dr  Wller  ftitT  ^ 


êrt  f 
mm  Ifémt,  fe'OT  èeCférr  «f  j  v.  p^.  Étm  Wtftelé.  f#  /«m  «t  klârtfr  «m/ 

•OmUJUrmf  SrtB,  t.  C^m,  eêik  ^lu  mec  m 


k  fom,  k  pmlk,  de.  0»  mai  m 
pecf  d  mM  mtlvrt  et  fmm,  ti  kt  h^Ut  f  e'Wlr 
m$  Mfmlêm  fmmm  hmtUur  kmMi.  In  fi 

rr  Mi  kllilmr  m  Mrt,  Ln 
tigmtrmt,  kéeàtfmmt  ti 
et  fmm.  ^T.  L.  Cmrm.ji  Sjmmmjwm  de 
V.  Bomxoim. 

POrtLLCm,  •-  f.  Petit»  Uetto.  tW 


\  Cmmf  et  kmt,  C 

Im-  èÉMr,  «k  èmfOÊtfk  rmi^ktkmnl  et  à 
I  O*  m  k  kMf >  Oé  élIrt-Tem t 

J  r>«'/'^*'^  ^  *•*  ?  ^.^  ^^\.^  "'?^  I  f2^  f^  k  >t4tek|!i,  «pu 

T^!*2L i'ÎE^ilSII îfo!^     loi«««w  •^  W'  pmgp^  o«  mmiete  de 

«plTâlr  krif«r  ett  fâ 

é  mtftr§m,  Pctim  pkadM  de  mpcm^ 
eat  posée  denx  tiinmeiLU  de 
•iTk 

dmM  Ittmèlk 
de^^^ 

ki  •imrfm^  J  Pror.  Jifitry  #■  j^m  djm  ew  kOw,  }  ^^^  Qr|iX^lm'îi|^lwi^^  ^lÉ^ilhli! 
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dr  /£«el,  il  m  mtt  Ai  /erii  émm'tn  kmUtt.   I  >     rw  oit 
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bocB  de'  mwes.   I  T  de  mMi 
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ds  fkt^^  pmmr  Tcxcieer  à  STmieer.  | 
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BOTTÈa*  T.  s.  FsSfsk  #itstlisi 
foôs  dm  botim  à  i{selq«'«B.C>cerds 
sm  fUieeti.  I  Mettre  dmbottm>  sse 


*» 
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Ifè^  I  Abeol.  t's  ba#. 
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ecàts^tsrrq 
lUirli  stdesseder 
termTTlorE.  sdL.Hkl.  sst.  Qm  ^mt 
de  ipnppe  os  m-ckis  deslr.  i 


lOTTE,  ft.  f    jk  nul.  ktls,  kit  ds  kl. 
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J  k  irfifgew  klfip,  tlklM.ll  I 
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.  Y  J.  J^  Rosei&g  \  \fBmUt . 
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;  t.  ifeJEaMi.  G#pm  ii  ^Hom 

,  y  UifÊ  et  im  ^Irmiâm^  k  Uffi  fiMr  jmm.  Lm 

.:  nilm.àm  bocjr«  toat  ë»ltoklM  «l  Iran  pi^pts.  l^biAlM 

•B  fci—  3«  Uêc.  Lpnr  cbMiilW  «  «ièiinut  «B.écvi 

0VM  dbt  ■Mh>rN  <|«i  tWi  Mrreiil  4«  BMmUir«.  S*tlt 

sm'wùmrriÊÊtmàê  wmtii rt i  grmiMWMM/ib  aolidiâ^t 

f  iMir  iMibitttMMi  p^  h«n  «icràptpis  ;  «  c'mI  ^ 

0m  f^mWnmê  m  tffo«Tc«t  étaê  }m  Pf*^^râs  tc  éaaii 
kl  CMrDits  ùmbi%^  et  h^i^titoi  Tous  ont  te  t«1 
.  — Mt.  é«iuit  te  ypmr  ce  i'^arn»!  ftu  ée  Ja  ptestc 
Ml  lt«  a  TM  Mltv«.  Ils  |Miii— n  éwmftt  tet  mé 
ii  jvîa,  7«îlhl  il  apÉt.  i>  Mf*  fM^i^ /mpMt  ^n<  ifw» 

morïï%AmMMUm€é\Hétmàê\MC;HemmÊt^Àênm^ 
ma,  m  1ÎW;  éum  tes  wateffan  i«  SmU  Êùé". 
n  if— battit  te  harUr«  dMaiMlMa  d*Ak-PadM  et 
'  «Innèa  à  ^^Uttw  aoa  paji  àê  ca  trite  ;  il 
4aat  afs  ptofats,  at'anaiiif  eo  hètim 
4i  M  iaiote«ii;lû  m  110. 

Mk:  ,iMt  armte^ ÂçH6a^\ 
Ammbéi»  il  am  aw  9gv^  âta-Jfa^,  p^^ 
te  ckrTTa  ;  Sirft  èm  Smaa,  pèfa,  <te  te  tnditioa,  La 
fteétaJ  LaaancMta  était  eoaaa  ém  Arabes  towi 
te  a»  4aaM.Mair^,  pèrr  4a  Utoaaa  aa  te 
I^iraqHi  teprta  pranl  te  a—  4a  aoa  ib 
oa  dit  a^M.  Aêi»  faliè,  te  pètaf^ia 
;  te  prta  èê  te  Tiarga;  aon  aipa  pfit  te 
4aMate«Mt,aa  tei  «humm  ta  filte  aa 
Po«r  tet  aicfaa.  te  pankate  «ai  a  te  Bi^sK 
rUal^  t;s.  m.  Bot.  Safk 

4t'tlié.  ite  u#  am.  ^  r^  •  *f.  •:       •.•■:/ .  .^  r--;-^'--; 

M>rJUI»,  t.  A.  Groa  iMrttaa  4oat  èà  aatnmil 
aatiafait  poar  firaaparr  te  aktal  4ai  kaaaaiati  aÉa 
4a  te  iialia  ëactite. 

•DCAYA.  t.  m.  Marna.  Kipèca  d  ktpjfapocaaM 
oa  dwTml  4a  mm  4fa  Itea  llohiq«Ma.  Cat 
te 
4t 

4»  tona  fa*U . 
cvlauoèa.  La  'eaatear  ^ùi^iate  i» 


ëmfpfMfml 


;iv.. 


fm  mm  mÊmtà  mmmfftm^mi  dir  fi 
lOrBfU  t.  C  Onatkal.  N< 
4ia  fgmitmêom^  V.  ror, 

MHrBoruai.  ▼.  a.  (4ti 

4a  cri  4a  tetaa>.  Crrr  à  te 


<  !'■ 


4'aatfai  rinèffaa.  LMp<aax  ^t  baéa/apfta  arcâr  été  |  aè  tet  ^ 
al  avoir  laça  aaa^viva  caidaaa  raaft^  tt  |  aMteat 
4aaa  te  atsMaot  atas  te  âaai  4a  aMrafate  :  avaMitt  taéa.  Cëtateat 
4a  Lnèmi.  C>a  ta  &it  aatar  4a  aatr,  4aai  te  aîail*  -  pyit  da  191a  défridida,  où  m 
tear  liéal  4a  Harteri^.  l/Fig   Hoanaa  tiri  jéai    1  wàr  tea(|aaltea  oa  fMait  liaaftnpr  tet 
gfMm  aa  ^aaa  4ait  hlà,  Qm  fmê  l#taarfa  JijaW  Kpiaca  paar  4tta4va'tet  caiia  d  4ia 


tef^aa?  CFiiatt.)  i  Da^M  ir.^aagite, 
pfMpv  aas  aMteaaata^  aaz  RpiuaT* 
p^^aiMl  Uvèû,  ^  t/'tffliqaa  aajt 


#  Mar  aa  ji 
atMfatl 


ap- 1  aUiiitr  te«  e 


V<Ji, 
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oifraa  c» 
te 

al  aa  te 

luailaa  fcit 
iFif   et  fuBÎl.  BaHt  4r 
tOa  a 
paru— t ,  là  rtrinam  aiianaaai 
I  Aaréf  4r  Aw*,  Kaai  vateaiia  4ii 
MjiUL  Utma  étik  âSt^à 
aiadiail  te  II  ail  ih  4t  te 


4a  te  plate  ai  4a 

étairat  étaldte  à  te  pteaaalte 

à  te  Paiiia^Ite^  aa  pan  Margai,  à  J% 

5^— Ml  Wtl^  et  âa  fca4  4*  HteàTMèr.  I  Bâti  tm 

rraat.à  kôa  te  aaHata  oa  te  iiriat  4a 

I  Fatûl.  Brwt,  Tacaraïa.  fmww  mm  iieraÉ. 

|.  liéa  4a  4ékaadM  oa  4aptaitilatÎM-  ^f 

dâ— f.  I  AHa— aatemf 


'M 


àtete^ié  4*aii  ferin' ;  réaahal  4t  cafta  arttea.Oia 
rmmmt  rfgbt  é»  Im  iiteiMa, da  fmmmft  0m  in  riBiji 
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I  T.  4t  tahaes.  Poalte  fraraif  4s 
taai  BHoaisr  tea  ate*M  da 
lar  rea«  4ta  jpaita.  | 
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^  asiate  aaa  èè 
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AaîMal  ^  tteat  A  te  fais  4a  Waa  ri  4 
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esat  aoaa  te  tenM 4*aa |rraa4  iMç atf 

faa  te  ^^abte  as  iiii  aisrtte*  aa  tabèat 
Kia.i(hi^4a^sai 
al"  a*sat 
4a  amcMar^  aià^a— te 


-/ 


a;  (  Fi wlaii 
pcaax  à  te  taaéa.  i  AWsl.  V^asrJ  Alter 
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«pr  à  pie  f  >ft/^  :èh#i  illrt,  4*    âm^\ 
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'^TTiikii.  Ai(|0)^i   *f,^^1 
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'<^ 


•  J.-    in  «lalicn  gui 
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Jtii  lu  • 


f  t- 


t  «st  luai^  ^  prmbmii,  et 


1/  Jti  à'it:tiutr  srre  Mrs 'fAtiVAAf  *  .         mm%  rnmmû\!hs^ 


».    <? 


,     ^V^3*Urà.^r  «/«iffriç  f*^-^éu  e*j^rif  4  élê^fêutt.  H  r  éii#  «r«/e^ 
1  .  ■■^«f*  f^  ^|4|t«  f  fr^liWi    in»  rWrlrf  (|«i^«   ^-«-  /«If   mrtfêrtr  m. 

i«lc'* tkim**reù  x  ti*trt^^BM«|i.    <  eux   4a  .  xit«  «   4» 

i^tff>s»X*v  ^*  %^i^**^t  miTk  b«>ochert  «Fadbrcer  4» 
-*;,>   V'      M**iM<x   i.t»r»*jt^   mârrhKif:  ^Vnfp^tit   à^é  pcrçs 


f  ÉttiJvpi»4ig— 4»  «Mf  4t  trji  MêMlil:     : 

vjiMi  cnufc  :..v  t  niÉiiij  «é; MMMM ai 

^j«K4#r^.  .On'rmr.Cilf  lMif4#r»r.  #MI 

Mfri^jfini  4r:>^«il^'#ii« >«^M»##^'-^i  r^ 

êtém;iéprrmm    IWsU 

i  ym^  ^  kimffi^HÊ,  L/kgréme  ruug4«.  Vrvf, 

m  àiiniitB.fc:  t  Li  "««^rpt  ^  >  léif  Jifri^.  Tmo^  Iâ 
ijirri#'4f  ..Jb  f<ici^  ««j  Vtémj  fmt  mit  i#  f»9«|  4# 

rrtlëBfifina  4m  grwità^e%  VtU!»-  A pcvf 

tBT««lir«^t  Wt.n>**««^  '^ti  à'rtmt  4»  t«nti:.1Vr  Ij!  irriit» 
tt  \m  q^md^mèmïïtriMtmmtmkim/lM^'m 

itS'  .StlfilMrtMNHI  4M  .^Éftiff'Mf';    ■Hàtf 
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IS  MiâPtCMb* 

n  k  4<«^«L  4é  M  «mt  na» 

t.  Lnté4M 
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.  r Af«li%  4ii  K^f 
r  Ai^Mi ,  4 
'mmn  éê  K 
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•f  4tPitJ!f  lu  ■'  ^ 

4mt<4t 

4Ni  i«m  .«k  tV^!r«  alilèvo 
W4«  u 


H*4lt  ,   M  ^1>» 


''^»Qt  rwnt  é9m§  mm  fCiiiiF#<  f»  jf  ■  c  fiM  f(»«'/^-rnN4' 


■■>  1 


4«#ioîr>  il  <pc  K 

tjbérhi.  i«>r  Ml  T«  fifpn'  |rvm&tîr  U  tantr  4tè  otàjnilHL 
«fe  ce  qm  c«MMcîréM|  k«r' «îiflKstsbriiB.  ÏJt  I  ge^ 
minÀT  mn  nu^  mi  witlt  ijmirdî:  ^'éxetver.  WroMN. 
Mtm  Vit  k  H^nf  MM  •▼w^  M  fiilUÉlilt.; 
D^C^a  f  «moflMlM  49  prête  4m  pç4^  >Iii^  i9û2^ 
ks  Wèd^MY  iè  i'ffipf  faiMtt  -orinuiîtk  cnr^^*f«ti-r 
TCMCttt;  il*  «mMt  «»  tri^l^rAt  et  4iire«t  fijtMïï 
on  eiiMiofiiiegaept,  ètcii'  1911.  kmr  Mmhrmlf^ké^ 
imt  a  3Û0-|A  cetu  époqJliei^-im  rMM  4<.  P^iifTW 
Soim^ém^  tx'wèÊk  •  mt  nitë^  i|é  m  crértiMi  q«»É  k« 
^auircfands  booeiiertùte  Tînlat^lortét  4e  n'mdÊtfiÉi 


S'A  '  ,• 


-m 


•■     Il    ■•'!■'■     • 

■ ,   .?■♦•.. 


'!*■    .>'■' 


|t::;, 


\  X*iV*|^.r^V'r  ^;W  lî»^AÂ  im  rein»^^  jours  ■■iriii  :  \  fta  romptuàt  to«ft  î«*  *rhats  fiiU  fM  Im  bo^beH 

•  ^       iw  f  fif;*  '^i'tin  jDor  et  .lemi  »  rtè.;  de  reii4re  lif  U 

>  0v  '  r^I^^HP'i^  *  ^1  Ittfur  ie  lÂ  hi^pe  OQ'iie  U  cbMAjfUe. 
t.  .^  ^k  viJbri  tenir'  pepi)i»t-^  >  k?»''  tiycw<>  ^  le>  <JUi» 
|t«  «tiOant  4)b(i|M  4e,  4MiSier^l^  ÎMêtt^ 

^i^  4fV^    --:  .f^  H^  ^  ornme  4atof  Vm^^coup  4'«iitfes  c^lMS;. 

^2^33;^/ t^.v   I l«'.^:<^t  iiifr>     '-^jBvrigr  4âi:iSiei^BkmfrliMrMil;!^ 

^^  *    -ï   .  •  ;M>taî»  't-ixj«Mc»,4er»e!etiae.  I>bm4bii^i^ 

nkât'^^-tjft  i«,  Y^x\\l-^9%è\!iïsùXiM^^^      Je 
"^  roer.  1Vrmu<*aaLp  *rh:$softM.  4e  ni  le*  tj* 
4i4inpf  iTi  cq^îri^èniJu  ;laf  3  le  t  r^  «^If .  LA 

;[« ''^v-;: '. . *   -.^ii.HM /  \^n%  l^^ . pnii|cil«i(|e« -^rites ;•  «É  Tpn  .eia' Toit 
,    '; ,;  X  liirtirfr  pluiÉerirs  uiànt,  je4  hiMtiTy^ioôs  popalcirMi 
":;;l|.-,èiitfe  aair^  i«JN>cbe^io«ileV|e»e.4e  torMlri  yX- 
O.Qt>oi'|Qê  j#  çr«f|poraùoù  4e>  UiudiM»  Ihi  k'flitt 
'  jBi>riet»lie  4e  Pâti»,  m*  titiM  M^4Miueiit  TéfitiMe- 
:^;v.y  '^^  .w Me«ft  -ifiie  4a;  xVi^.twele.  Lor«|4^^^  \jam%  IX: 
:;  >:  :'l^s.4e!i  mrtîim  fvty^t Weitiftrer^  Vbâtelet  -ietirt 
^    ^  :  (^  ^    .  itl^  Ir»  li^icfe€nr».ii' V  rîarmt  point.  M*  regar^^ûif  I 

V    VMiift  dytrtc  .cum^  i^d^  enpatitiiei  eii'eor»>  1 

-^^^^^;^^^^  •   p^  ne  jurrMi^  pM' nêeeseMre  4e  w  fliMÎ«xr( 

4»itfi  U  4>fwt>^U:>ce'  4jc  U  pînftV-tr.  DMtt.cè  tâi^ 
I    #t  jiteqnai  r«fln^  l#î7X  iIi  iin4iM4n|>i!  entre  mes 
',  «Q  chef  à  Tie  âmle  ehAffinr  4ff  liMirà/Tv.  oai»  mâM 
:      4"itf  jttfCeMt  M» 

; .  !:  ^litiO(M  MTtîeciiiHrM:  An  xti|«  tiêele;  rèîr  ut 
y     î^raH,;à.Pénv .^^^^  *  jà.nMlte»r;,y«i  fo©  n'ërû 
#té  i^^f»t?mj  dhM:^^^»  Tille,  ef.i*  Toa 

^      i*'* t  fit  txk  pf^rtefite  à  bi  chBEpbre;  <t  mliemle  tort  fmx 
mm,  mmltre  Hiiit  peir-l  M^rien'  Ht^yît^,  l'a  eppna 
tissais  >4e'trcM*ap|«»e^ee|>t^  W  fils  4»  koH. 

ekt^rt^  et  tmis  àr'M  le  fiemre  étaient  et i|E^  4m  mm- 


'."•tr 


"  s,.^.' 


N' 


'^,^'  ■ 


■.{.\- 


4e  paru,  et^oétte  araiice  ^le  CMp4i^\|ili)italik%  cet 
4ermîer^  était  m^-ù  %0  iMplt!aiii|ut  mi  CMHMrrié 
4m'  aat^  homëhjin  qui  ae.jinit^ainn  pM'4e  fet 
ârmatàice.  Oa  ae,  fé^n  fùrcfmtf^rt  1m  eejnriieëe  ^ 
lert^  qiie  U  rjttM  <ie  Petwr  rendit  à  '«ea  4élait 
aux  bo«rhert  4e^Paftiii»iMifi  û  pai^alt  ^""«Ik  alMuia 
4e  tiMj^^^oavoir.Armr  èa  lî|di>^  il  r  etit  4e  nombréaM 
tie  eik,  et  Me^rrr.JiiMfiiMi  étaai  far- 
totft  fcnmmlitM  pars4M:  profriétairM  loi4b<ni/iis' 
QMw^Nrt  que  k  abMlift  4m  fcaacbc  ri   Mirait  ilik 
Biiié:\i>lâ   aè  diiBfca  neajjà  ]a  tâaMiioii^^  k 
Ki^4^rw..  c&r  k  raaikiwiiéi4ieat.>4M  boqç^^ ,  fut 
a^lMiciitê;  ekMMf  iftfax  ne  fét  aTtdtr ^*u 
étal«  et  il  n'mmrémùimmm 
phx  4e  k  riaB4ê.  Apf^  lorlMiipayl ^UttS.  U 

ée  liberté  «nix  WMWfi  ;  oa  €riil»epéaff*<Mea.  fiiire, 
■Nlb  ia^  r-imaàm  ctmtrrm  toeijbm  M>ii  an^tae  prix 

j_:;_^^      i       il        ■  il  M-^      ."^  '  T^Sa^^'v-  •   -    JL    ■  -  ^  "1  -  '  ^_^' •'^  »i 

coi^  Taraeiaim^*^i»él>orer  eette^iitaaiioapar  foc*' 
4^nAW4e  laMtoi  4eTiét*k'iH)4e  4e  k  b^Àclidrie 
panueroe;  il   B*jr  eM  4a  dkageé  Me.  k  aoMke 
4el  boacbara  :  mi  Ika  4e  3Ao,  on  iiyànm  k  ¥»/ 

4e'«Lo«i»-Plûl^^/toQt  et^  mAt^ 
4e  imhf  Ml' coaMirm  atei» 

rMprit.,Ce  m'qib  iiTmit  ^ré  4Mi9k  co4e 

iM^  4iM(i[;;^  pnâiiaa  atMiMliiiûTt,  m  Fimi  'oé.^ 
pMMil  MOL  boMien  4è  t'étaMir  fa*appia  ea  âroir,  ' 
èîMilBt  par  k  pf^M,  -obuiia'  faalMlattioii,  Ea  VM,  • 
ofi  éi^^  ViaiMiÉMa  4t  ^Uaiie  ^  arâM^^ok  4e  Éi- 
leèfikî^y.et,  Tmm  ftpçfim*  4'akv4  ka  4ratt  qae 
pareérait  k  CMaMf  «e  fViiaty';  «kia  ob'M^  tank 

*  ce  fcrt  M.aoî4&.  et 


;%fa  4  i^vnaa»  oct  1^  tktm^Ct^fmt  gm^  Vîf 
rw  t»^  mmi  kÊmfktrif^  CHU  ïàUtUt\i*êtt^  émi  t.fmm 
imd^ffit^  Se  4à  pMtimliieMaaM  iM  actioiii  c>«  k 
'nêjmmmn  m^At  fybk,  et  oîi  ka  i  iiiiibui  m  ^i^Lt 
U;%êé  Upef.^tHHit^  ,4rkn4rr,  00  "iiina  poo\o:r  tè 
4iki^4fi:  itê^  m  peareMiii  p4#  m  êffêmiért  ému  ri 
4»pir  H  M.  A  e  farf  omi  jarriêrfr  leacikrM.  Le  k*» 
r4rVW,fa«a  /H/^  ^»i  A^  !•>  .r»à|»<xjleyfai.  Vvh.) 
'  I  iV|»rr;J^fèiiiAêfe«  ffir  eyfr  4»  iel4àfi/  4rf  I rèepei 
4. 1[|' èaMritf ruf ^.^.rJM  éeerilaipè;  kiM(^ojrcr'''à  ane  mt*- 

tkë  à4  àÉW  '^'f^^'P*»  <^  il  f>(<  pfT^^  çetta^ 
qaJUii  prrtfMit«V/^rMeiftl  fW  Jf.v4^  CiimtAdts  «mt  é 
/«i'èea<iàefé#'ffM  ki  ëejrni^Uffh  4f  «ei  aanrM  rikii^ 

■  rafieri:  H  Ifir  feil;-  Mtajyr  ♦^•♦^rfgr  ^>ié>.;pMrM 

aëo|Br:  Ta  4^  I<f9  4e]i*nàBaatft,  iitaé  à  rextrémité' 
Mlr>4iofMik  4e  k  FraJrir«  et 'kfMé  à'^itit^fmfUé  4i 
fa^MMia  faîMe  ProTea)e«.  Saa  bmb  iuî  >iîeat  <to 
Rk  w,  fÉ|i' y.  lettaiite  100  ctmri  et  m  jette  4m«  k 


;^*- 


par  jplittkiin .  belicLt*  Om  etnVoti- 
fliûcM.  U  e«t  }  -~>j|it  X.  par  k  à^fmrL  4e  Vao- 
akM, '4!M«t  il  «M.  >^^  p^"  k,î>urmtt<<  ifitlLfmé. 
celWK4«.Var;  à  VU.  mw  k^Rkaie,  dai  le  miwmm 


:^ 


»    • 


pMà  ké  rétiMir. 

Htt,  ipar  tête  4è.  Wtail,  1{|tMr. 
1^  *   i*^     r?î!^*^  lk>l<i^  pen^ptKm  fat  I»l^;jaikîfk  etul^  cteMRMat: 

1»    .'..'-Jf^  .eofittstânt  à  kikikr  ab  kr«if.  «a  mooton.  ^in  \.-siJa,  1  aai* 
- ^  ^'^'  fY  jau  purtf:  Mait  atitat;..tMMt;ll  klkit  mm  4ébbc^ 

:  fe  •Jw'«  va  Ikflfijik  JtyiiiiiaUBT  fm  ;apk  «i  '  eliarfa  et 

.  ,:]:iJ'0:%^2^  ahèil^  noTbtaéi  ter  k  c<omid3i-' 

^;''^''v«'^'''':>4M<>te.  Kui#4  finiqtiet-  arttm  l^rmalitét  #eatf  jal 

[-..5/-:^5':;i^;^:V-t<l^^     ciçtii|"é©i9i(<^/k^lKTOrb!îne.4e  Park  alétait 

IfTii-tr  e.tfireM^  enftiaif»  «fi  xiif^  »ècie,  qi:i*  par  à^ 

^€ert^-a/A|M|4lft' 4e  kMÏHhiiii'l 


a 


•■ ,  'k , 


%. 


"'iii  i 


I  -■■■  » 


■.^ 


f  i:J 


t' 


du  4i^pMt  4a  Ganj;«  H  aa  S.  tiar  k  Méliierraaéi.^ 
$Â  ii^pi^fitk  tift  4ie>01.<^^  Hmeté  4e 

MùoaMiiriM  et  4e  coIÙbm  'djou  k  plat  irrtMk  pa#^  - 
tii!é4e  too  ftki4ai%ce  4éparc. est  bainé  aa  K. p4fna 
DnraDce,  à  FO.  par  k  Rbô^eet  eeè  diffétgatM  kM> 
Thea,  tellM^^at  W  pMit  .^k  frrmod  Rliôce,  k  RUVie 
Ipoft^eTlalrietU  Rbôc^^  etf  anwMi  fEL  mit  W 
VTottIo«|Mer)*Arc'.  rHuTemome,  élc.  XbIm  k  KKûiiie. 
Wl«ilkâiigi  4e  Mârti|:uea.  eotie  la  chalDè4M  AW* 
fihtmit  k  aper  MKtroaTe  k  Crm^  élrin,  xwm 
"^■kifé  fearirop  WO  IliIom.  çarn-s^^  «uBeiticie^- 
tet  ka  biM4s  kcik  Mat  {aaaM  laek^'^  mâts 

4aat  k  centre  s'oéTre  qa*ita  ^baanp 
tMl.  4a)  4îirefetites  ^eoiàcbM  4e  terre 
iMaè  iriiêlee  Ue  gros  caiilkàz.  Le  RL^oe,  aft JM  41^ 
^H^asteatre  TnnqoetaillMet  Fo^irqtHâ,  kisMaalm 
•M  4aaJL  Waj^be^itt  vaaM  "delta,  la  feierfv» 
4*iiaà  tyiftiii  4è' 50,000  hèctAret .  oti  Too  ékiv 
4b^  «OMiprcn  eberanx.  Ace  4épariexiieni  ^ppar^ 
tieiMMit  asMÎ  ka'.tlci  4e  Ratoiii»ean  «  PoiDrgue, 
Pkaiilr ,  etc.  Ll  «lîMÀt  an  est'  iréiMmlèmat  tn**^ 
eiiaa^lviMjM*i|ret  et  k  p^^  J  tant  peti  trénaeptes. 
là  plair  j  asCtTM-rare  eti  cte*;  nMs  c^ni  j*4oMioa' 
•aaitMiJ  ^^  ^  aiijfeêi .  Teai  ixâpétoeu  ^  pri 

4au  kt  (Séf^fi^MK  II  rcst^  ^ajoart  rk-, 
ai^aaafHr  pftr  tiikks;  dans  toute  m  force  «^  H 

ka  jpîtM  (tM^^^^M^,  enWe 

Im  toits  4ca  MàiMiit  et  reaTâiTiin^Me  Im  44ife9#; 

fl  iaky»  ratmeMbèM  et  ikMrflu'^toittM  li$i  terei. 

L%'4^i«feteMent  4m  BooekM-duTRhcke  préMSMJili 

•ol  |^Miénlciiwiit(ar>4>'qai  De  peat  ptr^çMaire  'Mnt 

iJti^:atîoa.  ParMî^  rlju^ites  qtu*  jcroiMaat  wfomh 

taiiement.  on  'troai^  ^let  rjy^r%  ^  ^kt  karier>i  ks 

gai' ait  eif  qertnat  iiii|KictÉari  ea^  eeki  4ekT«Mt    :MTTMt  ^ni^rW apai it  in  baiM  todIaM»  k  ktner* 

à  k  cTkëé.  Cette  rêtitÉ,  étiblk   dans  Icxeelknte     roêe,  ks  ctMcC  ks  pts^àcliicn/k  roMana,  k  Mofe; 

ûMeatiMi  4e.  ^aôe  lékaar  k  pfix,  4a  k  vMwk  et     ràrtoaMC*  k  ebéne  vert  y  les.  crtkM  eMbettîMefit 

park  4e  reair  <âa»di|  Mbi'ck^kikbafMaipa,  aa     k  cq^e  4m  nmita^aéi :/ li^jcerolier,  k  jujubier. les 

eaaeadant  pM  M4ait  toôt  k  bielf  ^*oa  «a  aMa<>  \  aMiâidîcft,  ka  6fakrt«  ka  câpriers  M  ks  aokaticrs 

dâit;;  QailiiiPi  joari  iP'i  ■  raàkrkatwa  4<ce  aea*     aeat,  MMî^gae  ka  oBTierm,  une  4m  tbarfskepks 

MtMk  4é  tiaM,  k prix^  4f;J^%ka4e  lÏMoaM     h^MtaatM ^  k.nebeaM,  *«m<^  LoUtiiir,  mx- 

tMu  prSai^.  ÏMJ^mm  àWVriét  aesi  Mik  .  toat;  e^lNndùiàci!  craMl  f|  4MMi  ks  krite  ^ 
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^  iéii  4t  I9ii#ii  Fni#c«  I!  5  «  4tf 
<=#-pfri»l»>*  fit  dé  ^c^TJU  ImOuL  4|mi*  et  éè^ 
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WOVXJÊWtOH  >  .   1m.^«4v«  Tidunl;  Sw  k  :  tMpI  «ijMé««i^  càU^ 


%9p1..  Ijin  pk«et  «I  fêm  éfÊ  m^mm  Ummnê  â%mM 

C4»  cvmx  «iM  f4ADr<« 

â«rt.  Hc.,  tout  nesvtnéttr 

•  M>i;cii£-1ra€N:t  ».  m.  Pwwipi^^^fl^ii-twt 

tfmà  tuf%  »a»U«  «là  kqvtUt  «#  b'a  rteovff  4|«t 

poÉir  ffiiipftr  «n  fflii  <pcm»l  Mt  Imi  '^li^i  imJ. 

I  FêMii  To«t  («  ^  fMt  mnylir  «a  Tnk  daM 

DimiMtir  friMU  4»tnwÉii   U  km 

BOlCMETlJU,  t,f.  Tapt  <«.  qaî  4rrt  à  iMiri^ 
r«itr««  d'os  pré,  d*«iMi  ién«,  pMur  ^î|W<I»rf  kè 
liikiiaiig  d'y  pip/ti  1 1 .  i  VùÊté.lmrnrr^^ 
'  m^VCmii:à\  Clisr,  •.  NomquouHkMuir,  dans 
kf  teuene»^  aax  oarnert,  aax  b«>T?«rrM,-qui  ébol 


à  Pf^ntàf^  ka  mmkKoiis  ^  '  xtttt  tt  à  ka     poor  di 


iéwm 
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Waràaa  4  MÉltfpr.  IW  l^faf  fa»  a  a 

iiB't'jB  c«i  r«||^ilMM  la^4«ala*rf  fairt  If  M^ràt*  H     «ai:^  f i < aatat^^Jaik*  yy  cafl^^JI^ 
IImmsw  aW  Y^.màMZ  fraadr.  i  $af^  dtjfvdaas  ^  kta^ctc.,  la  ■aitriiiaa  a  ifaiyaaé  k 
l«féfl  cm  mti  dièvWcat  de  afcraiiWiit  taf  ai)  Um»-     ('(W5CMa.  ^BiaM<jaiiMa««a«|t«al^aa' 
cLi*  ^>i  r  agit  ^piattrt  a^a^aat  «atia  ||^è«a  da     Ltainbhcawli  fw  a»f»i|aWai'>»  fca 
■MaïaHia  oa  aa  paîi^.  >»««r  a«  èaairèia.  i  Cam^arrja     aaaii  ka  a|rra%t  po^ar  ka  rbbtà,  k4  v 
tuétaliiùaa MÉ  ka  faaiaftn  ■  ijiaKaf  aa«.  tmaïKiai.    LNuoavnaH  ■u'aaiaat  ia  ifi  rr  arHiucva,  ami  «a^  ^^ 
de  cUakor  dra  pojHta.  |  C4iwa  Sm^c  dalaiâa  d*Aa-  ]  cv^ifi;»  dt  fo  a«  de  CBf^ijt;  W  aaK&M  «iflM  ||    ' 
rra.  j  lUaaf.  UigÊii^H  m  frdÊÊmn  iêm  kft  [  Ipnaa  aaV  l«lnlii#i  aa»  a^ffiÉfaa.  ai  4t% 
If  da  la  taie,  i  Hafkdc.  àomc'ikm.éi  cmmif^  pmtmc^rr  "^  Ifratusaert  u  or»  Vamclti  anal 
Pt«et  da  Itmm.  ^  ^mum  daaè  k  coatis  p««W9  i  antlii  aaraaaft  «•.aBai  aoet 
d  ana  iviâfztra.  i  P«f^aat  d»  tàikt  d^eli^Mlkt  «è  caa  ;  t.  à  d.  ka 
éaiar<!e«  s'àaTalaifaÉI  paw  p^atc^  ^Lrt rr  daa 
«t||t.  «t  qu'on  irM*%a  iar  kp.toaactea  4'arira 

M>i  CM o.\-CLk,  t.  ai.  tifliaoL  Srmrwm  da 

#:-hfpMLtâia  ■'•  fènntm^  0ti^:   l^-  mmàmmê.  M  k* 
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t      J     t.    ■'         Ji  ■ 


■f^- 


rw  a  €.  ita  faOiiMr  ft  iiar  «anaort  «a 

"A^attf  afévajbaa  at  iki  avvc  aaa  *pp»r-^*   ia  ^ 

tnii  ^t  rn?ii|inr  h  1  iia  BMiffJM  èw  "  ^^J(t 

'   -  'i   L^  aiicitfa»  aTaâim  dj»  ^-t*acki-di^ 


'■V 
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•■,;.,      I 


»■■  '-T 
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à  cxj^i je  carak  ou-  Ifairaa.  iki  ka  af^prtk 
iaaHkaft  a,  tfwmert,  ,farre  qa'ilf  te  irnerH 
«TdMfTi  poar  ajuster  plut  uc Jrmadr  ,kan  rtacuciv 
Tetia  iaiiur»ne  na  te  icmidiiiii  ^dr  dans  ke  priDci# 
.  raka  Tillé»,-al  e'a«  à  Pans  au'elk  oecape  ie  phu'  4  JT^  ^ 
d  aarhtfs.  !  Ad}.  Qoi  boocbiC  Fcas  dit,  «i  luiat(H  "^^^^  ^ 
Mia^  des  musLka  obCuratattim.      •    ^< 

POlCnoia,A  B.   Grande  pÙ9-.e  de  kr  ^m 
.•m  à  fi^raMT  la  'bonehe  d*an  fuar,  et ^  par  extessioa^ 
/    -toit  es  qtu  sert  à  fmaer,  à  l«ael>r.      . 

WH  càox.  si  m.  f^lmdi^JlQfA  m  ^  sttt 

-i;r—^  b^acher  an.T^ea  ^agkpoqae^  aji-tooneiHi,  aa  }»» 

-"^      ej^  aaa  boatrflkt  «•  Haiiçou^^  etc.  JvarAoa  et  Ué^. 

thm€kom  dr  rrùial.  .fmèrt^éê  éf  Umckomi,  uLt'him^. 

^   ebaa.daa  tgëneA^ix  drât  avoir  exae^etnaat  la  léiNaa 

*    vknÉa  aM -Toarertare  qo*oD  reut  ftmaar.  Ia  ai^  j    t"       '  '  ^    '     #-i^ 

,  tWié  d^SWclMMH  dr^  b<M^lks  est  à  peu  prrs  ékela-  1      •^  C»a;ç  51  tm  ..  ^.  a.^  (  ratf 

jureiaaRt  de  lii^xa,  et  c^Mt  aa  effet  la  ipatî^  pré- 

:■■  ^  Çèrr^  «-n  raison  ^  aoo  extrême  ki^rreté.  da  m  daiéa, 

■'^r.    et  paroa.  q^a'étk  se  pr^te  h  une  certaiae  tmmfmmmCm 

et  oe  kuser.pdiiit  pMsef  da  Liquide.  !*ii  boaflio» 

'^    Irop^  ^ar  oo  t)rap  aKm  &it  a:mihdr^  qa'il  -m  s'aa- 

fÎMMDa  f*s  làeiknieiit  oa  qu'il  se  caste  ;  as-  LooeligQ 

ne'ss  prfie  P'*'^^  14  ibnaa  da  goakt.'ét 


•.:.;v  .V .:^-v;-. . •^mrt:m^i,^,         ^ aîa«rat  te Ipan ;  eiks  rtai^  'ifgak»ip^> 


da  jMuik  o«  <a 
§m  càrtMir  àoar4aKiir9. 

M>tXH05r!%rsnKT,  s^».    ^.^  i ■.■..■■■■„ ,,,^^  . 

,  da  frv4ter  avae  u  ki^dbaii 
Je  paiikoo  daibia«  apa  Wusis  aa  làist  fatta  cÉrpa 
séc.  Le  ^mtrhmmmemTmi  des.  aaiaiaax  eat  ti«re«sairt  è 
lâarsantd;  il  s  pofr  effet , de  %tilMr  et  isaniisf 
ks  ^i«s  me  rba  r  sooasfv  ft  dé  déioan|sr  la 
<<u^iap«-  des  baipaars  d'aae  parue  mr  aâsaotît.  Lt 
iaarl^^baesNral  WWv  Uf-f^^r^  rfs^rrrr*  p^ir  la  rrrfi 
rrînlrta^ràlir  ^  feaa,  larsfa'aa  cêutmi  •  Hé  aM#  a  Im, 
àafr.  apfaM;a<#  k  r4a/iwr  W  Ir  waa.  f  rrêmkiitré^ 
raparataea  arnwaifre  H  prrf  f«|Bf  '  aar  ùtftâUé  et  mmr^. 
léâta  fr9ft9  H  émÊmtrtmâts 


et  aa:x  «a^<as 
ks  eUijai}rd««,  tes 


■    '   ,      I.'       vi 


y  airail  à  «ifpfM  cûie  de  FiaNt^  à  fta^ 
dni«i  «lâHiNi  FiOtacèaft  aaa  pireé  da  ÎMrUiL  d*«Mr; 
d'arfeat  ôa*  dà  cairl^.  La  fkiUff^  da  k  i«kâisaai 


■•i**?*"*. 
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>.?':. 


■•-■c*îr». '•  "'•. 


Cène  ai|9iille  passait  covose  aa  eiu^iist  a  tracera  ^ 
des  troospraijqpéaà  k  pîgrce  èiasêtal  sit  aaapaadait' 
k -partie  d*  VhtJba  tantôt  par  mue  Vpfipk,  l<MMr^ 
•ar  rafitre.  }  Bomci^  â  ^rfiMhi^  Omesica^  de 


tarie  que  ks  ktcmfs  éortrct  è  kort  osailks  ;  VKf^ 
qasfo>i»ce,aopt  siirfdiMsil  jdksatiticsunç  d*ar;a'issK 
Has  fuis  ce  pnét  de  faperf^  liijoax.da  pfas  ^ 


.3: 
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^.■■.  >» 
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avec  tm  tôrtilloa  de  paille  oti  de  kta. 
Hmtu  If  mmn  fa^  prr^ttmt  pts  kfrmf»  éa  aa^x  dk- 
raax.  é  fm  méU  /aa  Irarail  pmf4<f  ea  /■•  tjtrti^ 
croirai,  il  «sf  oyaTfaaèlr,  areiU  4ê  éommet  à  aisa|pr 
é  car  aaipiiur.  dr  k»  àtH^ràaaarr.  Uir^v^t  kt  ckttmm 
4€  fmlm,  ea  4e«l  In  e»«^  d  mk^U,  ppM  fiN 
r.  I  mettre  Sa  hqm^k^^  ,eÉ  p*q«et,  eèjf- 
CÈmisr.  i  MstUi,  aittcher  a»  hcmàtiom  ^  p<^  4 


rl^         prix.  iJJr»  6oar|r«  é^ort^^  tm   Inllaan,  Ai»   liarlsi' 
^  r  rottar    ^  é^mmim .  <>a  dit  a^ai  i  rsdsHi  d  #<NHi«.  Ut 


nnsrt  les  laaruiianpprfeft  9otttetttdasaasie%a3(d*f<' 
àkanorrilks.  \  fi jT AA n oaaax -qi^^,rôs4a'yn  ks  cba!<^ 
vebJL  aatursllcmesit  fia  par  la  fhsdilk.  |%ir  Ipaïf»  4»  ^ 
^riertuM,  Ltt  komrifé  <mév^ênêti'-'ét'i0'WÊk  cktHimrt^  '■ 
Trfit.€  Jklkê  d#  iorymlke  éymi  kê  AhetfmjÊ  inmHéimi  jâ 
fTMvef  jktf rirt  jar  kf  epiav^^f .    MoaleaqpDM*)  f  A»<» 
ronds  de  ter  oq  de  Irorie.  «fcU  svat  attisrl  es 


?.•'"• 


X' 


1« 


veut  être  Ttjetrs.; 

^  ^^«pasenreq^i  aa  greoier^.  après  aTotr 

V  'diiit  uns  dfisu-baaia  dîks  aa  .rasa  laoïipU 

i  iMillanta.  Oà  peut  se  prncaf<pr  dç  trta  *  prros 

Hhmm  ea  eiQapaot  des  payrallélipédel  d*uDè        ^ 

coQTcnahk  uns  aaa  bbftas.  planche  dé  béga.  èfi  çb^ 

faisant  ks  sar€lices  (mî[  dt^vaart'Hié  aa  eootact  àtàa 

petite  qaasititê  o<  e«>lle-^^e,  et  sarraoi  ferta- 

t  Tan  sar  raatrcf,  'iajb^i  un  cliâssia^.ks 


troip 

juk  baaeboatrap  p^tmk  laTsse  passsr  k  lîèsôde.Ije»  f"^ '  y*"V  **?^^^^  ^f  T^^lJ^  d!?;^  ^  aax  portes  i ultras  al  qpe  Toa  t^'' airae  k maia 

Çd^seboas  Tkïï^  qa.  o«>t  aae  sîIaTaile  odU,  caax  >  5P^  f  «  ^*^^::!.*  ^^JS^i^^^ii     II  ^  poor  UferrueT^^^/^^^                                   a  w 
qailM  été  trmveîiés  de  pdit  en  part  par  k  îTra-  1  i^R^:^«  ^^*  ««^  a  rendra.; j.Ftf'il.  Ca^r.  fi^»«  |  Knoiri  «  Uen  travi:lît^H^ Tan  roit  aiii  pa^teè 

et  COTxaai.aonléèféelifsri  inaar'aisdpi.  des  carwaps.  I>ati,s  et*  $e>s,  il  eat^^^a^                         e<*ffw.  !:AM«ia  da^eairra  qae  F^si  a^  aam >. 
tes  t^t^rai;  bien  qo  svaot  seçri^Jà^  ^        «aas  crs^*,  aaît  et  joar.  lele  carr^^raà»     >^  y  !  «Hàfis  poar  ks  CHtfp^        dVtia  iaÛlia».  |  '.AajsMui 

'  •  Je  k  iiirisàai^^bauersà.  issarrrmi.  g,^^^^^^^^^^^^^^^^                                                  BwpNati  ùe  boia,  dot»t 

«srt  dans  ka  fwtÊ^minéà  4k  sileia  paar  tirer 

dans  k  ba#  àtattmt.  t^S^^  de 


>' 


f^  movcnaynnM^  T.pr.^efrptiaran  parkbt^^  i^» 


.-•  ■  •«•  •,';*■■■ 


.  jL'»  Ttrtft 


ééfm^m 
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'pansai.  HéiniierO  T  Etre  mis  ^' bofKten 


••^<t 


qjaai.  Det  «lôflrt  fat  sr  »gsiciiaahif  tro^f^cid 
i  éorCBO^r^tt^.  CTML,  ad)  Maatii:  Qai  à 

inéfalitêa .  4ea  niuasimi.  Fil, 


:i:^^ 


kbaack^ aprêa  ki^aroirrêfi-'; 
»is  arae  da  fil.  Qoani  la  eoOa  astdisiécàée,  on  j      BOrCIIO^r^ni;»,  llmE,  s.  CeMt-,  ^mk 
'tsâk  ka  bdarîwns  à  la  maiûère  ordinaire.  Les  bou-     brîqas  ka.taacki^  dklii^^xw  qui  «n'ibit  k  Ma-     b(ê.  une 

sa  liégis  ont  <>rdittâir(aMnt  tite  foMa  cdnV»     maree'^  U  ^oac> laaif r.^eti  Htt  «aai  d  H^^nU  ^m^-   %  matatanir^ev 


qâa.qai  knr  pefinet  de  pénétrer  plus  Csctlement  dans     îûm  H'fmirt  k  mmnÈi  ée 


a  kripe  IH*  et  s  jsanirhr  raatl«  |    B^mçk  dk 

jànffîmi.  Fijs  de  bMtan  ftiasat  janetio8[  ^  tta  poicj 

I  des  boneka  aUoni^m  et 

fai^'  dn^  raatfé.  J.  At^t j^e 

l'fiîliae  d^amieatix  rotrrkoéa  sur 

itire  rondk  tek  qu'urne  Imgwmê^  an .  astraieAk.  '| 

V&r  ^rsis'aafaaa  dai^oè^fon  attarî«'ati  ed- 

/une  poulie  ..etc.//»  qjb  serTetit 
^o!:4a«i>x  iabatds.  (  Nonsd  s.ti<pk. 


• 


^. 


-•^-fc. 


m  hwikilki  quon  ^edt'' bo«dler.  Mais  on;  en  fk>t  Le$  ômrr^m  bQmekfmmétr9..\  QtJ:coneeme  ki  ban-^ 
S'issi  qin,  saot  cjBadfifasa,  at  dont^on  serre*  no  daa  dide*.  I*tad««lrw  êomckommùrt-  ett  tff^h^trrhppif 
l^oau, daii^  oà  éoÉi^  oa  da  toau  aàtra aMmèfa  ponr     dans  la^ratsmce.  '      .  ■.  ,^.-/  ':js^:  -yt^-' 

ks  rendra  pius:ap>lss  à  kor  destination.  Cas  t>âa^|  aOl'CHOT,  s.  m.  PMsit  Sarte  £  retranche- 
t  ons  s'adaptent  bien  «beax  et  pènpatteotlMdaa  à  j  sasat  on  de  parc,  isit  p^  dà  hrage  avec  des  pcr- 
rsirextriiaor  da  pé^ cirer  dai«  Isa  rases  aoxqaals  .  cbea,  des  pieux  etdasçlaiaa,  poar  preiidre  k  pans- 
us soiit  adaptêa.  I  On  dèms  k  n^m  df  hisiss  aa  san  h  tusrv^  basse.  iR  e«i  de»  »sarAsri  fmi  a  a-r>4^al 
%snchon  d^Mifi  on  lerme  U  bonus  d*  un  toânaaa.  at  f  ar  daa«  m  frwmde»mmrtef.  >  l^u^  paar  BMhiplier 
M  fàmsMi  à  ae!ui  qù*on  ippUqaa  à  des  aarartaraa  ,.  ka  inooks  st  autres  coquOk^ices. 
I^lus  petilas  daa  taàaétaxV  |  Fair#  «aaier  ii^:i^ear4aa;  ^       MHXBillB.  s^  f.   Afrie.  Haia  rire.   1  Ca  <ilû 


j,  Ad^ectir.   .  ;  QrirsïîéaBX  d-utr  port.s^ui  sc^nt  desunrs  iurjecerotr 


Vsire  partir  arse  bmii  k  boocboâ  d*nae  bonteiUa 
de  çhsiapagtia  oa  d*atttra  rin  fliMani    , 

Le  kBBÉsa^dfl,  respht  nétilk;  ,         .^a 

Laéacaëee  ssémaj  babJle. 

{ 


t 


t^FâmîL  Jraiér  r  fitrt  saaier  U  bo^km^  Ai^ar  t 

■x^re.  I   d^éi  et  iîscfcia,  Go«t  de  moisi  rat  éoiÉi- 

^«ûpMBt  aa  rin  de  iwni  ba^eboés.    |   Par  anal. 

VPetità  botte  de  pailk  ofi|"da  feia,  oa  tortilka  da 


sert  s  fermer.  Sjm.  de  Btmckttmrt 

BOi'CICAl^*  Jtan  k,Maii7|rre,  sire  de^Xé  à 
Toors,  en.  1364.  lît  sas  praanéres  armes  soùs  Du*  j  d^ana  oa  pltis 
lin.  A  k  batailk'da  Rasbec>qae.   il  ecanbattit     boocka.  CrtMl 


d'àri  navire,  i  Soa*  bovc/r,'  Sj^w  c!é.  fn 
MHirt  «m'bmIWW  fô^i'  homck,  é  Im  èaarfe.  le 
Initia  ipieaj  >eaclf.  |  Sorte  d'snnsan  en  cnivn*.  sjam^ 
sur  uhe  ti|çe  en  îeT  portant  cbamit^re  pour  se'kver 
et  se  l^daser.  Lés  boneks;  ss  placent  so^t  sur  ks 
lacs  de  canna  oa  ka  serrures^  et  serveîU  s-  fiûrc  ou- 


# 


rhr  ks  penca  donaants  îles  lortes  d'appartensents. 
î   Mais W  Jef  cochons  et  des  bcrafk 


a  Ci'xr  de ^'harks  VI.  et  ménta  k  bâton  de  asarf- 
^lal  de  France  s  Fige  de  r.ngt-«inq  nos.  Ayant 
toiri  .lean  saxks  Peur  dans  la  croisade  0t>ntra  Ba» 


par  aababan'qui  sa  de>vloppe  dans  rinlrneur  de 
la  bèficbe;  et  qui  x  porta  U  ican^rtêna.  1  Aigmllon 
qni  arae  la  peaaJdt  k  raie  boorWf , 

MR'CXC'.   CE,  •Jj.  <|ui  •"«I  attacle  au  nK>yén. 

usieurs  boocles  :  qui  est  ganli,  orné  à^ 

komrit,  ioimrroie  bomriet.  S 


y 


^J — :-^i. 


ki^mci^.  J9meni  kùmridf.  <^kere!mrt  homf4et.  \   !sa  dit 

des  potnons  qui  ont  '  k  corps  amie  de  pointes  ;re;> 

courbérs.  IU»f'  b^^mHtt.  t   Fif.  .\ttachr.   Mm$  fmi  tm 

iaaei;  il  lut  kit  prisonnier  à  U  bataille'de  Nieopn-  i  fraadrar  et  Im  (oriwtk  HÀmmtbmi  bomckê^tn  tHIt  ém 

^ ^^  _  , lisv  après  k  p4us  bénnqne  lésistaaca  13Sll^ 

***€^t  doàt  on-kTucbs  ana  durertart.  |  Petite  bjtte  ^  de  sa  captivité,  il  devait  ^ouramenr  da  Géqca,  qui  |  Uer  d'un  Irvrier  u«  de  tout  autre  chien,  Wsqu'U  est 
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mclt^M  un  »Jh>}gt/|^.1Élvri<>ic,  cte::;  Olai  qii-l  Wf«  cm jp^r^toirt  '  <ki  actkwi 
.  Lfl'ijnhl^alaîi'Jiii,  V»rm!'''^   riait  dê&it.   Méti»si ,  àm 


a'f(«.  Fins  uri,  iiW  rucM 

cNn  lUarf  Jiiliiifi  vilk«  4t;  k,|MbflM.  Ptpiâ 
rtswtfwi  Mi.anp»  4  Cm  oa  a  gép^riU—  1 1  r^ 
momté  fÈM  Widier  ;  cfgèJiat  ta  Afmbti  jdt  llW 
f^,  IH  Ctutfitt,  iM  JiUMAu,  to»  IUIaû;  «I  kilau- 
cwjp  J^Aiitm  fiipfi>l  «•  r^AJÉë  « '4f  lAfriqtit  et 
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et  bèlk  ou.  A»  plM^o».  B^^ei^et  rvm^  BmtHierrMrrf, 
Bmeièer  ^  tmrré:  fkê  t^tèémêêmrmtê  éê  komcl$ff$.  H 
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oM^  c^>2  les  penptn^  de  rmatiqintr  et  cbei  les  cbe>> 
valiert  da  muyeii  «|ce/p<»ur  se  pfVjerVfT,das.«oiiM 
«réreqacau..O!i  le  ]W>rt^t  attacha ^aa  brms  jcÊmam 
m\ec  def  co^HTOses  l^es  ^ikilMS  >raisat'dH|X  e«- 
de  U^irlie/».  rnn.  le  chftemê  «ryolÂçéf,  fTabord 
,  fut  et  sqite  en  a\  aie  alloogé ,  et 
fait  axecjle  Tofirr  emrelacé,  recoar^  d*aiie 
de  Ipi*uC  que  iB^i  h  tenait  sur  les  bords  an 
AMkal.  Au  tetiXrc  te  tiwtvait  une  sorte  de  reaifls^ 
ment  arme  J'uoe  poiute  qui  servait  au  Wv^in  d^afilia. 
i  "licx  1  ?<  i  ;  rrcs.  «ittM  let  temps  hofn»'fîoi»ea,  ee  boo^ 

héMcitr. 

Liie  liande 

ianlre 

do  to  iclier,  dans  a<Ki  ii::trnnirr  «Jans  son  milieaV 

il  punait  pl'iMnrs  petites  barres  <)e  1er  croisses,  et 

cette  «fine  était  ^tiy  ^i  bras«  aù*<iessoas  dn  é(,Mi«)e^ 

par  cet  appareil^  Ce  Ijoacltttr^seai*  en  usage  cbet 

/les  Orars^  «tait  sttspeiyl.û  «laaa  las  tuplef .  sprôa 

.qu'on  en  avait  ûcé  Ifs  C(>umsas.  1>s'  Roptia^  ta. 

^m  ai<mt  rfs/^mactl  de  eelaWi  et  du  Vwlvai  ";  mi 

âva;t  la  âi^B|ia''d'ixac  porte   ¥j^:i  .  et  cuûl  bvtnué 


ij^oiys. 
da  loétaf^  d*or  00  d'argaiit  >^  fiiy>a^iwTi  iy^^ 
aea^t  les  jrrahds  beuuafes et  JêêM  Mlès  Jtîè^lll^  \ 
Ir^f  if  6o«^4Wr9;Réflialaaee4r  la  pan  de  aajil|âèro- 
raainsré Tolt5yeo6trt  laitr  iréoéral.-i  Ft|r..  <>jpfpi)aitMia. 
'artaqtiecootrr'-uiie  perfôcme/cootrs  ua  éjorpia,  épatrt 
BU  pponvurniufical,  laita  ai^ac  eclat.^H  saps  socc^. 
Vsiiifc  4mmê  la  dUai^re  ém  éêfm^  .mme  (rrtf^ 
rUer§  rsairt  k  «it«if#>rf  cmjUiùèifwe,  \  fmrr  via 
.r/irr  éé 

de  <{l|è^u 'un  pc>ar  le  prés^trer  des  coupa  qui  lui 
portea.    .V*|fr^SrY«in:  ••  ^i^clêft  de  Ui  m^f/^^ 
En  fftire  aâ.priiictfaia  déliaaa.  Xa  rremi^  ir 
ff'rm  fU  (miïïw  bomriftr  et  ^i^*t%rH  Se*9fM  f^jm^^ 
fiém$  éÊ  prrrwpumt.  (^éâbpéimm^  i   ^auv  egârJ^; 
protaçtK>n.  défaaas,  S^méftlm  mi  de  I^Hmckéeti^  Ch 
kmmfmt  Mjf  komtUtr  étmméféu^ll  fàUmU,  «|>wr 
4  faal, i maïain  «a  âKMtssr  «Twa  comrmfi' ferma  d 
9mrt^  'i|^  fmi  '$mmt6i  it  kémH*^r' iî  tàm$éi  I  ^pee  de 
paf#/^nrcbiér  ^«  Vomê  titz  joa  bmc^ur^  a»  m%lmÊ4e9 
'%Bàx%M*.:i^-€mi^mMH_  ttn  amf  éÊerkamU  et 
ii!fr  rajÉlrr  la  aMéKpfkafis, (llauta.  «Caarerl^  èoa- 
rf««^  dr  li^>UlMf^  Aatiq.  Dans 

las  bains  ttanâins.  Parte  (ajte  an  ibrtne  âé  bouclier 
ro^  qat  fennart  raott^uirr  par  oô  s^écbappait  là 
^pàpfur  excrdabta  dans  1rs  étuT^  at  qui  se  soola- 
ratt  à'Tukmtê.  Haoc^ve  miaca,  de  bots  léger,  dé- 
coapra  aai\juit  iV/fonae  •d^tiri!  boucliar«  et  for  la» 
queue  les  artifickrsrsïi|ÇtBtdislef^Ms  psèoéa  d'artiHee. 

!  Icbibrctl.  Kola  vrxdfaire  da  pAiiMuan  ii>tm  de 
poUaoasXies  ipenres;  crcloasèft,  ji{MMrs  et  ceatrUqoe. 

I  Easoas.  Ganta  î^'cMofùnêy^  la 

fcmilk  des  cfii  r  leecééi»  dopt  lafiSriiàe  géoérala  mt 
cailed'aaboaelîisr  orale.  Le*  ftaariifirè  laaid» 
tûUie ,  ;éë.  csalfar  aoérv  eè^a^iiM'  »:ai''Seas  es 
•W  adirar  naasealMMlr.  Ir  èaarlWr.  k  UtlU9  aotrat  rf 
ciiai  d  cofaf Vf  ^aaf  rtteal  as  irafaaiav*  |  fxtst.  nat. 
Partis  du.  c(?rps  de  certaiiaà  aaimairt ^;-  \  Nom  tuI- 
nire  d  ane  eaoèce  de  cpq[^le  da  rasre  patatie, 
d'un  avarie  «et  d^une  aspèea  d^oarsia.  j  Xôfa  qu'oo' 


léâi Aai  SàfaiCe  OiWtrf  M^#*.  HaMàava  a^ait  '-^^  ' >  ' 
,  rsrttdiractetwfnt  4f  Bottdilltt  k  dactsîsie  kné^kdhy.     /J"^- 
et  k  kài^a  à  so^  aaerriwar;  k  ie«     '^^         '^^ 

|SK«  aat  %^u  «rock  eain^  li  m^ct  de  Boiiédia  er 
èelW4e  B.iddKibann,a,  le  derturr'^.iaai  rniiii  iirj  "^  !  ;g  : 
ée*  mtiUi  tar  k  rrgrfÉ  de  Tia|i-Wt  aatfîaeeW  •       ^^ 
ietir  dvn^éia  dara'li«  aasi   Bu   llliajkaa^^ 
HoddidLanna  rint  en  AVina,  et  nf  é«a''Wiadft  k 
dl^^bra  moatam^  de  Soapir,  daàa  k  ^maiaea^jfe 
ta  Titk  de  Ha-Saa.  Il  iaisaa  k  «s»as^léf%%)è.;«  V  ^  ."^ 
tfw  aua  ildwaTs^  4^ijacil  k  aaai*^  r^sat^^f^^  . 

pénétf^aa  caf^  v tl  aV  a.rntyaeMkt 'fmêêjf^<^^ 
pertoanac*  taatohqae  sur  kqael  pha  de  roa t/iftâir-.f  ;  V 
tiaae  ayeai  Ae.acrutpul<«ra  Me  ea#  Ko«iddba.  CWt    >^<,  ^ 
kapaaples  ■*■(»  <qui  if  eftfsit  ja  â^e^triw.  fm  /^^  ' 
dr>iiiiéaa*Taneat  À  ce  sojlpt    Mai*  ce  qud  t  a  de.car-  -> 
tâin.  c'est  que  partout  l«adttMaa,  earwanaé  Êmi^        ' 
4U,  OQ  k  Sayr/aMtfult.caaMe  f  a#te«r  de  ta  dor- 
triae  baaddhi^ak  JmhàU  de  Ja  rie  djè ;  ^o^dlba 
$Kmt  mAéê  dé  fabtas  qui    preftade^t  faa  as  oifr^    ^    > 
Iféytf.  éabaer  de  Soadbadara^  ta  mit  a«  m  Midi  par 
k  tf4é  droit,  et  qu*t^  resta  .toajàérsTier^  jniaia 
c^!<^.  Ses.  ssrtataurs  ont  tait'dc  Bouddha  k  géak  *^ 

de   la  iden^tf  Merc'ire4^,d*oû  ri^lteraa  ane  rea-     •   ,  ' 
..armtlaaca  frappa ateeatir  luj  et  FHt  1  »<.s  deà  E|^Tp>  . 
bans.  Il  fut  aussi  rrr^  par  IfS  BrabaBanea  roaoae     '    »   ' 
béin it-nie  manitMtlatioii  /de  A' isl aoa  .  alors  m^iae 
q^^ils,cpcnspenvaWqt  dc^a  a  Hair  ea  lai  k  ri'jftmaa 
teaor  ^qni'abolisaart  tontes  jetirs  inetitatjoaa.   Il  a>     ^^ 
a  eu  qn*un  seul  Baaddh4:'atfàa  dèa  rori|riae,  !l 
reparair  t^fajom  par  la  méteoDpIf}  edeè  dans  k  cbef 
visilJe  de  ta./fttjjgioa  ;  et  tnot  ceux  qui  oat  poetc^     '    * 
neurrtoeat  tuer^  de  naJlaice  eur  la  dérfèuppa!^ 
ment  da  bott^dhimae  ont  aaM  laça  k  aesa  de; 
Bôadîltai  :  ik  oat  été.  (>r:s  pour  dea  nântlêaràtioaa     V_  ^ 
corpefallrs  du  premier  Bouddha.  11  B*a  lui  m^ms» 


donaait' tadis  aux  tabneanu  de  WadÉs^de  Jer.  f 
Astroo.  Rangea  de  petites  êiod<fS  aa  ligaf  coarbe^ 
etttre  lêpaok  gaaclM dX>rioëat  Aldébaraa,  taptas 
brillante  étoik  «la  Taureàa.  Ceet  catte  fonas  «t.  ta 
pœieka  de  èea  étaàké ^  taaafaàt  aeaMaertaèo«^ 
ciièri^Oricm.  et,  par  sàMCésiatka,  ta  #saritif^>, 

BOUCi6.^*es.  m.  (^du  pcoTcoç.  taacaaj^aMfèeaa 

\jni  Vm  Met  cUasta  boacbe  .  S*e^  dit  ptmr  peinea^ 

■seti  <!Q  Vtaarage  'tmf9*^iié'  f  BmtUer  k  èeaasa^ 

Ktppoisqnner.  âaillrs-r^«i  ie„  taaresi  à  caar  fél  rufif 

rfujiar  aaer  «âas  ?:(fl.  Lséanae.}  -    .      •  '^  '. 

'^"^^  '^^JÊrnérnSi  il  tara  a  ka^âeùri  de  ls«cceat  ■'""'  ^- 


JéeBe«.laiseê  rkn  d'écrit. 


et  ce  n'est  ^qoe^dix  ans  aprra  sa  inort  que  ses  dis- 
ciples ont  rccaedli  les  iloctrioes  de  leur  oialtre. 

M>.rDDillQrE,  a!j.  Qui  ap^brticnt  à  Boaddba  -g 
ou  au  tataddhiSBie^librlnàr  bûméékt  j we.  lacsfâalisai  t 
èeaddâafii^/v  r.  •#'..■      jmy' ..- 

%K>VBOBiSmw.  %    m.  La  boaddhisae  fi»aae 
desjE||[ilf  ona  les  plus  répandtaea  ;  il  compte  4  prr* 

^^irant  ttn  calcal  pn>Kahl^.  Vhilade'200.aiil« 
lîopisdç  sectaenars.  Oh^oaire  Je  VÙi 


re)  ipoo  a  presque  e^iérement  qurtte  c«  aars  pour 
se  rrpandrs  d^f>uts  l'Indus  sapérieur-iuaqu  aux  >eida 
du  irraad  Océisn,  et  même  juaqulau  Ja^oa.  La  iioa^* 
4)hifiné  ne  (ut .  dans  son  ori^ame .  qui  remoate  sa* 
Viron  à  1,000  ans  avant  ti^r  ère,  ^u*aae  rifueaw 
qti^  déamisait  la  dirision  àa  castes  k^timée  par  k 
brahmanisnie.  Lk^^rrasséa  d'o^atrraacsj  paénka 
et  de  préju|rés  har^^arm,  ks  booddbietca  pçnaet 
taîeht  Tneaga  de  ta  chair  dés  aniarnox  et  raapa- 
taient  HiomaBie  à  m  dignité  Ik  cette  difféianee  dans 
ta  dpethne,  résaha  nne  lutte  entre  k  braltmaatame 
et  k^  bouddhisme  !  celui-<i  fat  raanea  et  totakmeat 
aaéaati  dans  riadé«  Mnis  déjà  U  sétait 
dans  .taBartrtaae  et  parmi  ks  pea^pka  de  TAsiê 
trak.  Dans  k  puamr  ekck  de  notre  ère,  il  pé- 
aétra  en  Chine;  dans  k  it«,  rn  Coréai  aa  407» 
dans  ta  Thihat ,  et ,  ea  552«  dans  k  JafMsaVeprès 
s*toe  répandu  paraû4M  Mungols,  sous  ks  preWien 
de  Tchinghis-KBaa.  Lee  ptsacipas  du 
aiai^  réeames  daaa  taa  deax  ptapoe^ 
Tantea  i  tas  truta  inédas  eeat'rîdas ,  et  il* 
a'j  a  foiiit de différsaîc» eutia  THrs  et  kaea  >îfa. 
Comam  eoasrfqeeaegk  soc^aka^  k  booddhisoM,  pro- 
it  funité  de  Dieu,  a^>outit  à  1* unité  du 


mû  eatrelae Taholition  des  caMs.  Aussa  > 
daas  âa  dm  lirim  des  hoaddhistes.  troava^t-oe  ce 


«  Tons  ks  hommes,  pareils  aa  dedans  et 
,  iie  eqat  asearéiaent  ^'aae  yte  •  La 
docu^ne  btiniidhisis  refme  de  plaa  earaè  priaetpa^ 
<;9e  l'esprit  est  ua  aÉptif  retana  par  ks  sens;  qae 
par  eux  k  corpe  eet  àoadama^àr  rester  daas  ks 
t«ks  Vfas  de  l'ignorance  et  du  mai;  L  àoM  ojpèm  m 
dfirrraaca  loevroe,  fîdek  à  ta  gnnsrieaeir,  elk  s'at* 
taichc  de  toute  la  !orce  de  m  pensée  à  nmBkatcr>el« 
à  rabota,  de  telk  sorte  qu'elk  devienne  entière- 
ment inaeaSibta  aax  impreaanas  et  aux  dharmm  qae 
les  sens 
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C>Mr  dtf  #  TOtri  »^  py  9t  parltr  ipl^  ftlifat  »- 

•   lit  ▼Tmi  Cffo*TWll  ti  %     -*  '  • 


*«". 


fout  tt^ 


torpKAlK^  t.  f.  Actiéiiat^ 


k*- 


n.*      lr'!ll  ^--^  »Dt'liiJIS  ou  WK  1M>I  !^  t.  ai 


;  vtJU  (Taftt 
ffa  i#  Wa4m# 

4f.ltâfé##irr#^ 


rttte 


ir  4t  caiTia  ta  4t  ler-^iltar  dotvta  m  ^)rt 
atar.tttarf  aaat  kt  bavaus  k  krrt  >^i  ro^^ç; 
b  baaaipi.  Trrtezj  Im  fmrrf  4ta«'lt  li«a4««^fV. 

MH  ÉIMlim;  t.  ai.  Ttèlkaol.  taècnaatt^i  Otç £k- 
tiifa  i)Oi  itrt  A  boa*JiD<T  le  lil.  ' 
/MN'Ul.^l  ftC  .   ».  f.  Mtc^.^IkTftciptBt  <kixt  om 
itiu%%x  rorgmocaa  Jt  f  aixTe,  tt  ^ai \it  C|tr  aree  4t 
\ilwm  eorik^li    Oa  dit  aatti  Emktméimmrt.:      ^ 

BOCMOi%  t.  ai:    rtirf  lfd(r»^  .  Mèaaàk  d^a/i 
Iprat  mi  ctt  k  tjft  ^  Fiiaitt  aioaétainr  daat  k-s 
Kuu  WfWita^aet.  -Vakar  iBtnutr-qor^lvfr  b»>  c 
èMM%  1m  traatactsoat ,  1  fr.  80.  c.  JjftjatHt 

é*tr|rtai  ^aâ  ffcittat  at  aoti  ttat  :  k  ; 


pi.  Mnli^.  taJ^ 

l^TatK4l  ari  idcaïupat  ^  pftti|ii  liftii^i  dt-pastaut     ^^^  u  miAxiiji^Lj  liuLum    '  ^      ^  - '  ^>^jj. 

tel  aa  aaéat  dt  kHadia  ûat  itibk;  la  nnlri     ^*«^lA«?yw>^»<>çe^»«ie.  X^^^ 

a\  k  profT^^  par      ^^otpKim.  trs«.  «aj.  Qm  l«afc4iakta^^ 


lioa«  tal^afit  3  fr.  72  e.  ;  k  rr- 
dr  tioadjaa ,  ràkat  4«  c,  ir?: 
€t  k  ffmm>6àÉJj|f  ^  ta  koitjra«t  de  bdadjoa,  iaiâi.i 
23 >.;l.;l.  '•  .  -^  ■.-•■  •■-^     ..      .  .    .*•','  •.^..-' ' 

BtiilH^IÉ,  t.  ai:  rad.  1 1 ■  Ïét  ,  parce  m  Taii 
t*jr  retire  knqa't^  %ttix  ftrt  «ttal  \  Sorte  dt  cabi^ 
art  ofaê  avec  ékicaocr,  particul»  rcanul  -jk  Taaa|gt 
dti  daaits^,  tt  dans.  M|arl  clks  »c  ittireat  W«- 
qu>Iki  Teciknt  ftre  ituwaoïryfatiattak  aTecdt.^ 
ptnïmbes  latiiaea.  l^epak  k  x%"ii^  f^^'th ,  k  to*- 
éotr  a  ^ioot  un  irraod  n*>k  dacs  rtiitlocre  dt  k  ir>- 
rtrtr  ;  il  »*apf«kit  alort  indLiTentnaKatWB^Mr  W 


y. 


"T^ 


\n  et  caatfanaat: 


\9 


dktstct'aasqatU  ik  dttmakat  differetiu  titrtt  Im>- 

i^kM  atdatt  '  QatiMS  dt  iDoretaam  ^  tndfc.  A*atfkît,oa  lit  ks 
r  d^  la  'IntasiJt     éemx  btatidn  bôraa,  qa  k  hât  tnirt  ^ians  dt  Vtma 
yti'  laceéta  aaz  MaagoU.  A«  THibet  rt  ^  kaailkÉli^  ti,  lîat  Ibif  cuit,  on  k  eoape  par  mor* 
^  ta  Jéafirobe.  aa  d^pgat  cet  pà<harcl>f,  et  en  ft^  '.  rtaox  qv^on  aiao|rt  r5f  ta  tar  k  |nil  t  ta  wàdiQ  ett 
nml  'toaa  kt  atftrrt  d*'ua  atag  tapériitiDr^  toaa  k     k  éoWté  «otr.  Qaaa|  aa  »f  dit  M|acu  il  it  enta- 
{■'  droomîatcka  at  ^tai.  La  Tît -Muatiîqat  aM  prev     potfe  de  rokitk  rôtk^tt  de,  pan  net  dt  porc  Irachêet 
ente  aax  prHrca  boaddkMtt  ;  kt  dtax  teaès  r     tineawat,  arr^s^ai  ^  kit  et  saupoadréat  da  tel  et 
pâareat  partibiptr.  Ltt  ttai^<^:^^„E^^  lotit  ^' de  point.  Chi  y  |am  des  jdÉDtt  d'oHÉlt,^  dt 

(^linaîrtÉiiBt  ohtcuri  tt  at  ,tè  trmif  eat  éekirrt  que     toate  ttxtt  fkrcè  oq  emplit  aa  itojaa  qu'oe  kît  catre 
par  dealaaipaa.  Lté  pricrtt  ttok  tâtklaat  aa  terVict  \  tmmm  kprT^ç^deat.  Ftire  frtlltr  ém  Wvdta.  Mèmfrr 
durin.  qiù  eonsifltt  ta  dhaats^  ta  laatiqat  tt  ta  ka*  '.dt'èoWm.  te  èâ^dm^fvfK  *  mriomt  for»^  i/  prient 
llure  dat  liTTct  Mcrét.  Foar  coofpléttr  U  dé6iiitM^  ;'rte^j .-mcfBkrt^meji^mefmê  drt  faaitiff  reaeaeam.  tn 
[:-  du  boaddkitaM,  dtoat  taeoca  <btt  autre  ^Êmlf^  4^     l^>ff^  ro««  »#  r^mU:  pot  el rr^  tMai» 

I-  •  Mais  cettt  idé#*  Fidtt  de  llrtre  ,      frrtaïf  roirr  imré,  rm  Ih^étwu  ti  rt*  /tièoat .    F^aa 


at  eomirt  par  k  célibat 
'aony»ae;  k  pk  ait  oïm  k 

ci^^tTiTu^  i?!-  f^«*^ •M-  *-*•-•  ^'-^  —  ^—  ^     «-  kt  ri-  oou.ellet  ;  o.  y  débitait  fct  m^S^ 

tauv.ttt  îiiH|afatt«  tt  oa  ta  a  kit 
.    kttiaaa  mtêvantast^  La  plat  aélêèta  dt  cet  dar-  i     Qaaat-  à  »t4.  le*  «M'inrrf  •ottaMW  areruoa,       m  j 
itK-rptttikr/iiiluar/iBarktilft  tbibftaiaanifîe        *^« r  ■>•  ^«« ^^••^  touffrir  dsBs  •«  Miata. 
frad^cféia  dr«  eoqfiMadrtimfA.   l  at  a . irT  irra^k  ?  r    V,  V    l|aa.»€T.|       ^ 

«aikètka  dt  traitdt  Mkiift  fc  k  talacka  boaddh^^g      #01015^.  tl  k.  ^  c^t.  Mes.  rentre;  dod,  ta 
ftt  porte  k  titrt  dt  féaf4itar,  Trwémritcm  dn  ta»,    rkam  fraa^:.. .  ^«Watar,  puis  ^ei#«»e  .  Ks|>rt  de  mets 
^«tMTlMmr.  Proteht  dct  tta  btrataa,  k  boaddlatMie     dt  cbarrçtent  coaipqfe  de  tâng  et  de  paoati  de  c^ 
^it  aoinAeater  rapidtaitat  wm  adtptea  dans  krbiat,  '  cboa,  rèufprîm's  daat  les  boyaux  urfuicA  ^t  cet  ani- 
-^     k  i^Mua  ,  k  Toaîqaia,  k  Tkibtt  et  TAtk  etatrak.  -   laal.  P<nir  fiûrt  k  "bandiB,  oa  kvt  bka.nn^boîraa,' 
;   'I>s  empëtaars  laoaaok.  qai  rripaiitat  tar  cet  coa-     oa  k  rm{4it  easoHe  a^ee,  k  saag,  anqntl  ôa  a 
trtfa,  iiamiÉm  tarkTlùbtt  dat  patnarelMa  bopd-  :  Bifk  dt  k  jpanlit  haeh<fe  par  BMiTaaa^,  .et  qa*oa^ 

a«aisoaae  dt' tel,  dt  poiTrt^  de  tnatéadt,  et  qpei- 
anririqati.,  Hait  k  difnûlÉ  dt 


Vjute  irraadt  quelk  ttt,   subttaaet  dl  pnndpit  Jt  ' 
t<iatts  ks  autres,  i;:e  taffit  potn^  à  llKNBiat  *  it^ 
\vimùM^  roorak, >rjatc ie net,  aetimé,  libeq^é 
irs  retroaTtroaa'aoaa?  Ce  "^'tst  pas  ^ans  k  i 


pas  oans  le  fr^^mt. 
paisqàt,  ttka  k  bouddbisBe.Vomme  laka 
T&oaetioa,  k  sèaiiatil  eferaeL  au 


«)  f  Un  fait  adssi  da  boadia.  avre  la  chair  et  k 
tiiig  d*aiitres  aoin^  ikl  Ik  Itadia  d^  hèrtt,  émkmm 
êÊm  dCiWt  rrttl.  Oa  ïsit  aiêaw  da  êtad^a  ^  ecrrrtstt. 
J  r«  k>^.  Iw  poftkfei  di  boadia  lonurue  de  15 

à  20centin»ftm,  et  l!^^^ée  par  an  Mead  aox  detix' 

k  brahaiaBitime,  T&oaetAoa,  k  sèainml  eteraeU  au  f  bouts:  î  Fig.  et  kmil.  S'ra  miitr  ré  çêm  àe  homdim . 
t^Q  de  réteratlk  tiibàaact,  Toilà  k  bieo/k  porte  .  Se  dit  d'une  afftirt  ^  ae  réattir  pat,  qui  ne  rC-- 
du  stJat,  k  verta  taprêtae*.  Il  kut  que  k  irfom  i  ?P«^  P**;^^*^  r^tojtatt  qu*oa  ea'atteadait,  et  qui 
knoain  ëcbippt  à  ce  prodiMos  encbanteiata:  .^  il     iVltiat  liiiftawnt  >C'ttte  eaprttsio 


iprssiiim  rîeat  de  ëe  qae 


fi*t  q^^  ^  pmaier,  jDiBsiHl  fiaitst»  qat  k  travail     Ttifu  àe  étudia  J'eao  daas  laqad  le  on  lare  ks  loranx 

rhumadite,  cotaait  Jacoaatak,  ait  i  qnidoirect^rtBerreBTtlopptdu-bottdin,  n'est  t^ofine 


î«  eotirafre  de  quitter  Ta «ile  de  scia  enknct ,  jUar  '  '{•a  rtnrjétêe.  |  Par  eifet».,  et  ;^m  a  k  forme  dur 
■»*^ber  aa^ievàat  dt  rareoir;  qai  est  tbâ  loval  '  landia  oa  d'un  bout  de  fcewdia.  On  notntne  ainsi  di» 
fiance;,*  Mclviî-BTonconrt/  Lf  isaddÉlitif,  eaariae \,  louJeauJi  dt  postt  toik  rempli*  de  saKk,  douton 
^fhr^liom  4m  ^TtAiatnt^aie,  f^-0t«le  efsentiettemini  entoure  ks  pUts  et  ks  aasM^ea  à  èord  des  aarires 
aaer  fsf  It  wmrtré^t  $^t   inkèrtmi  4   k  fa«l«  ée9  f  pour  ks  .garantir  du.  ronlii.  On  a  doa^ 


^'^«tuff,  ti  à  ^rker  vne.noralf  %$ctii%wt  émkt  h  '  aussi  au  gfot  cordon  dt  Tare  d  ont  coka^e  ;  à  un 
^  t9i  éf  éélirrtr  i  ftrt  cirtJil  de  k   ntf^niiit  de  k 


< 


•OIDDHISTE,  t.  et  adj.  5 
^V»«tïe  :  qui  appartient  k  U  reli 


taleur  dà 
;noa  de  Botnlilha. 


cet,  kt  çaloauiies,  kt  laiAt  bnuts  qui  agita let^ 
lïTr^Hir  :  oa  it  Boatrait  k  seneScaMat  fnuk.  Vers 
k  lîn  dq  rrirne"  de  I>Hiâ  XIV,  k  boadoor  laavaa 
un  'BEftant  à  ravstotre.  puis  rinreipt  ks  exc^  de  ta 
B^irtaee.  qai  coalnodireut  kt  di\en  êkatiMp  de  k 
mciéié  dans  àne  iaMatast  orine.  D^rtqat  P  BH>a- 
TtlBesit  phiktopbiqoe  eut  eialt^toakt  let  tAt**s.  et 
fait  battre  tous  ks  coeurs ,  kt  murs  du  Umémr  se 
ineubl<-rent  sourent  du  portrait  dt:  Raaitraa .  da 
crui  dt  Vohai'rt,de  l>i«ierU.  Un  %'r  prgoerupa  sur- 
titut  dV]ucatK>n,  dt  toetafhySiquc  ;  û  V<m  fîit  én^ 
ôova  an  peu  friTok ,  oa  trBH>igna  de  lliiuaaiiitt 
d!on.  kiudoir  on  ^it  tortir.  kfi'  savants  trm»tet  «k 
ii^^ém  CUUekt,  de  M*»*  d'Kptcav.  La  r^rfdattoo 
fr*nçake,  censdé  à  rextêntar,  tiakk  a  Tint^^-K^sr; 
occApée  àddaper  aa  paapk  la  justice  et  k  lilertè; 
a*aat: point ^idofs  le  teinpa  dé  virre  <lans  les  U>uf 
Joirs.Uo^^urait  mkrt  mu  ka  cktBpiide  bataille. 
oa  Virait  à  la  Coartatkp ,  àa  dab  ^  daas  k  rat  }r 
sur  kt  idaeea.  Ik  aot  iaara  k  boadosr  eiiVdnenu 
tiatsuectusale  djia  attyatK^  drlikp^ . 
et  de  k  Boarst  Bien.  daS  a^airet.  eût  rt«r  np^. 
solatt^dant  k  (ûàdoir,'  qui*  n  araieat  pa  te  ct^oclmt 
^kail  k  taka  m  ^Mim  k  nik  a"  mmm^itt.  /Arrar^ 
•a  Wadttr.  if^^udotr  dtff  tf  9wt  un  jmnf^m,,  l^tU 
■K  repli  ,daa<  <ia  j/U^  Wado  t  r .  Btf/rtr  fêi  Ittrtrmim  ^ 
rxmtrmfmmêm  fui  a  Ir  ||k«  pemtfft  ddrM-  le»  atyjlrrr» 
fi  damj  Icf  %mf n^H^t  été  lotdwf».  / 
MH:h%\%% ,  a.  l(  N>>in  tuigaîre  du'bl^  erpoté. 

Or  dit  «M  Êù9àfi0Tt. .  >v:  • 

MILITE,  »-;f.  (da  t^t.  kîsv^tas  .vM<1àn;*e  plus 
bu  oKuas  pdteux .  art^  Xn^^^  /  de  to  ;  s  les  dt-bné  ^mt 
k  bruMacat  «t  k  décotapositka  produisi.fit  à  la' 
tartet  da  aol.  i'^  rwt  pie^me  et  état.  Ar  /t  éaac 
tfmiam.  i'n  im»  é€"hmm€.  fcvièer  dtai.  k  ètue.  Litr 
camrfTi  dr  It'ai.  Il  mrmU  drt.èfadtfnts  é  (tfmt^gf  *imt 
In  éoilet "kfairaf  féêes.  .;5ram>4i.)  *      "  ''   -^p';  -'-'..^v***' 


■% 


V^ 


y/  ■  " 


.* 


Ci  porte-kiahteaa  de  cuir  qtie  Toa  attacle  stir  k 
<i'un  c!»et  ai  ;  à  une  esprcf»  de  rettuft  fonur  d'ure 
Ipirals'  de  fi!T  ;  à  une  !  ouele  de  chereux>n  spirak 

,     -^^ .^. ,...^ . oui  ait  k^  et  un  paa  kagat  ;  à  ai» fiaif  aa  tr»r;p 

•OtpEa,  T.  a.  JVrotr  du  roi^rontentriaent  et  k  '  de  aieebt  arer  kqatlk  an  met  k  feu  v^  la  aiiâe.  J,         _       , 
rr^^fP^ttLf  tAi^  Oi^tauit  exprrssKMi  cbafnat  da    .Xoia  rnlgaiia  d*oa  ipaVifM  de  tabac.  ]  Mar.  F»f*ce  r  kir,  qu'elle  parali 

-ù-'v  ^'^*/^'- -î^--- •  :''\-$''"-  ^-  •••■•:.,.■■',-•■.    •^■':'  V 

'  '  .  '.v  '  '^s  ■ma,'  '         '.'  •  j         ^1 

■<ai  .•      -.-iv'i!*'-  .    •    .'  ^     ,  ■■■.    ,    .-j,**»^  .  ^B| 

•      I        •  .-       '  •.■■•/,     'f^**-  .  •      •     •  ,■  -  •        •  «  ■  .'  •!•.■••.  •      i  ••    .'.«i  •      ■•  • 


*-•.  ■  «-i' 


Ua  ftacrt»  »e  caarrtBt  d'un  d-r!trr^  de^ 
Ctatre  k  mmM  Tuisia  p  ecfa^^r  de  aa  roue. 

TMalîm  ^!,  d*aaè  cife  pYeï  ce  j^^ 
qui,  dans,  kt  irnukks  rilk«.  r^^ttihe  dq  âirlanaedu 
rabk,  ojt  fn-s  d«^  patét,  artc  ki  dêf»ns  diritw  des 
direrv^  subataaees  aniataks,  r>^a]cajet  ten^tisi^ 
haaiides.  •  Ce^e  kamf.  enferfe  à  k  surkce  du  a»l, 
Mt  trantpattét  dans  d<S'  iMibereanx  et  ffpaadue 
sur  kt  ttrrta«  qa*tUt  fertilise  en  fbnaaat  à  k  lois 
ùB  bon  aiiii  nkt at  et  un  engrais  tAttif,  I^>rtqaa 
la  beat  oontkat  une  forte  proportion  de  matièrrt 
orgaiûqiitt  d^iagr^g^td  pàç  i  eau  ,  Tair  tt  la  el.a» 

,  ^tiMÊm  aa  toucLer, 
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y  MPV  ^>PH  <■■§  P^IflilPMBI  W9  PMmfjMaP'l'  IHNH  jpjl  C«(%  Ir 

,  4*  m»  4iP  Jkm,  «11^,  l^MiMPii  .ém 

â^r/m/n  T9.|Nè/»a#  ffn^j^pi jlf —éf ■  >  if\è»«r. 

t^'  Ir^àmf*  mtmà*^i(r*  éf^Bmwmtrwp  ée  tmcèmm  m  éf 

Ipar  r««iif'inNanil  4r»  |Hior<§  et  rewtrKjrtinrs 
Terre  4rUvé«:  llNi  màsl^  ^"Imt  ht  ir 

TW^'fllik. ,  i  Chu  rnukàtm  m^wi  fmUe  fm€  'éf  ^mt  H 

f^ffr  (Ar  <n«f H  eér  Hk«r  «mt  4r/le  Imt  4#  We  j#9l*rrp, 

'  V'    ■'  '  ^     r'Mij"      M^^^^à^^M^;  J        .   m.  '      '  --     ^      ^^^'  ■ -•■ 
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(Mi  «r  tUVrr.  Il  itm 

fiMT  témrrw.  Om  mfftùê  «TMi  Ir 

•  Iffièrrr.     Pmr  e!0ip«,  Cof|S 


ïk 
,fi*ïrt  (k  k  ti<yk^*i 

L*  rriM  mm(fmf.^  V<i#ki.  Ar»  «e«|b«é  ^ 
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|pe»«|«ii  miitiirtajaBU-.  g*  Mil  jwteà.l»  a<tr^— éJ     4«  I*kh^>«r   4«Uni(«t  4*1* 

«t  4biM  %  •»*«  «e  |«>r.     L  »"~'  ,  »«*1«^  *■*«**  ■*!,;  Fj»pr«»  ^  çoq«II«     M-«  d^  !^^i«|^;   ArTritér.  S«»V«w-  *^ 
*^^  Vil  II  III  r  #•»»•  Bu-M  ftv.         ,     *.  *.      /   T  I  nr      •  _C^  M.r  fiMiii  ."1  3rj  *^  a! 

**.***^:  f^***^  ^  î^  ^ftfy^t^^  '^^  -fcwiprd  phiMar.  (Tan*  pt^»  fe.  uii  «ir  le»  »»,  ^        ^  *       ^ 
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y- 


.^.  '^-  -;  .AtUhcW.fiii«ea»b^iemx« 

t*f»fr^iptt^  4aa«'k  lèiK.  'T        s 

4>«  <ri..  r%«Tr.MS^'aai  rWmi.     '  ;        % 

Tlrrr  |ii^/f«  •■  éé  k kwf .  Lf.  tii^  à-wam  ftmi^^ 
l«  i9«r.    LftTeaux.  *>)  {  Trmémer  ^jmei^nmm  éàtm  k 


rf»rfj  t>i7viij<ifib  p^Hir  »'<ffgArr  é  âm 
ièlkP-    y^Tfz-ro^  fm  îrmim  wéift  tmwt  mr  lu 

Tik.  i#9  4pMv  ^j  rowrf  àffMM  Mal  fmtmftfét  kmàf-H  f  iit- 
f^mw.  Cet  éwtet  i|«r  If  rWI.  »e  f of^ipk  f«r  4r  è»«e.  vCoff^ 

.    Mitk^f  h  f  m  4t%  àmrt  mUr.  pétty^è  ée  borne  #f  é' 

»   émH^  éfr%Mt  ém  fmimH-ée  ternie r/f. 


teit  IrMliir  fe^trr  f«  4rk  rrrfv.  (Là  Bmjrêr».) 
yÊmÊf'démrri .  Poté«  oai.  te  kcme  toc)  ks  rooct 


l  ■ 


rn 
éêU 

__  '      *.s  ^  .      .        ,      .  ,       parkfil  4t»  rt.-ffrt'.  Un  moi  aiû-efi!l<;,ett  ^ikÉiitw 

kr  mbUbks^c^lks  <k«  MU3«,  et  s»*  ««  ^crtiae  ^  aiaBr«- miec  mrwàM.  M  ^mmg^.  ,  yTmç^.  <m  diOm 

k«  ^oxM^mn  mxzoar  <k  eiCt«  ««î»MlK«.>w  a  j  4»  bakpa  •Tt<  ki  p^r  kirti a^-iVcarraiit.  Tli? 
^         JlJ^!^  ^1!!!:^^  •^I^  î.  lert  4«  Tiie  et  pqM».l  M  Mm%  |  Ikifti^.  GftMttir 

s6mI  cvMfMw  ki  CMKVÉi  r«  frettert  fée  k  râ^  ^^|  iJ»  a'm  nJCe  q«t  <k  TapUiv^,  Ce»  ï<ià#r  Umâkmi,  | 

r-BOTÏTT»  .  i^C  M.^Arf#t  "*^<*  t^^*  •     «  r«^^  U  ch»tr  plu  («lie.  *>«Àr  ■*  «i^f^^^  | 


7 


Mi  fea^  4t  l>cn-  .  1^^ 


Are  ■fleafUi  ijBfj.  fertac  ki  fàrmifri  r^Wn 
fVMi.  ea  raie  mmmtmtéiê  trmpjttmi  èWvMe'w   Qeri^- 

t  écarte  «i  taehft  k 
jk  cârartè  ta,  1  Ékr». 


>«ejlr.  Jr<Mf  Îm  ^^mmi  >>»jgfj.  Lrt  fetmtrtê  fii^ 
9mïï  mmmn  êen^riêàmn'komgu.  |  rarexteo^.  £/rr  *tfa#^ 


papier  ao-4ek  àm  T 


.« 
/ 


éÊ  ém  ^fmt.]  ilïiTxxTt   Pataalaort  li'vn  abcÉt.  U 
§tm.  ^^nm'f^  mm  yio4  jè'aafclitfva» .  ''.«aad  k  paa.pa* 
ntl  Trrs  k  ecKifonat,  tar  an  ciir\al<^  t*ctt  kit 
14c»are  aa  pMr  ■  Ltt  alchimistes  sopekkat 


k  mati«Te,  ljr»|a^e%  rettmblait  .à.  la  puia  fbadae. 
CE.  alj.  Gai  a  etéfiaraé  M\m  k  boaanL^ 


-  -  K  ■«rr  v^Bww,   s^cxx.&HAV  ««a  ny^iw*  «  pwy i  in  ao  delà  va 

^|iMt:iVk  W^r«^fr.Cr  •#*!  pl.»V#  rrarfr.cf^^     1^4^  t^^  I,  p^p«.  ^  £^^  kmemm.  LifiMs 

tragté^da. 


qai  reoaDdi* 
I 
jêaac 


V 


/ 


Min:,  ce  alj.qiv 

fleM  ft9«5j  ^prp  ir^/^fie 

MU^^e  .  s.  f.  Mar.  Ma«e  4ê  Ma  leg^  oiijlî 

liriee  «iestioea  à  lutter  aû'-desfbs  ^aa  ékkil  aa  éa- 
<i/%tae.iair.i  aoaiU^«  à  laquelle  oia  1  attâdbt 

poar  qas  cette 
k 


I   ■' 


aa  a^^  4*aat  ^. 

_  -^yùfct  ti^ Tsarii  est 
.  U  pervie«  si  k  cftbk  Tkat  à 
*  4t  k  cv>upcr.  (>lks  qai  •» 

"■      à  iadftMif  kt  c<i>«.H  «I  soat 


ou  SI 


qaçaa» 

iMSiQcea 


^  riêff^  ^  raArrr .  Aroif  k  (g^re  shérva^ 
par;la  coktal  '  Fi|r.  CH  i.kiw»  twi  km_ 

Et  ks  r^uts  tyrsas  èmmffk  4e  Tsaïf . 
Ikat  aiaa  laériifaAiagr  unuit  la  fierté 


4e».Jhank  fa  I 


-c» 


eatra  k^  bachiiiWw  I 

Bièl  rafréé».  ;  i^  a  ^  attl  liai.  JVeeiére 
Sr«Jj^rt   ieaf«ie.   Mmmùemf   komemm.  | 
Mar.  Jarre  W«pmer,  La  plot  fmm  ancre  iTaa  xtarir». 

rl^  a^^.  ()ai  Walii,  qù  («rai: 
^  dit  particalii  I  Mai  nt  <ks  étaflk  M  des  Tf* 

••r«rr  èmfwmêt.  \  b.  ml  Pmrtk  boafcat^  Je  kaiab-.  , 

d*aa9  labe.  (  S.  t  Pstit  paakrqai  serrait'aiix  L        n    » 
à  soatwf  «t  à'iaia  Wflar  leurs  japstLl  f  laa#f  k 
t  fidia  Wffcr  et  gaafré  qas  ks  Inaatai  it 
autoar  'da  éoa.     -■  '  .^^•'  -":•  '^  '.... 
WOVWWAmmm^  1. 1  FémU.  et  tnr.  Taraa  sTec  oa 

le  talMKC,  {«pf  «  F« 
M>CFr  AMCft.  ^^<5¥T-  4  «tite  TiIk4aQ«  k  pi 


i^fjfh  èoa|l.  Strk  ampotdé.  i  T.  df  ptcàe 
^^a0^  rspeet  dâ  kir^it  saafet.Mlot.t^ 


p^^mks,  k  goass^  des  çvpcakifra,  k  s4Hp*  ^^^ 
k  rare.  .-  '.''..  .  •_" 

M>Cmm .  T.  a.  Rcadr»  'li^fjM^^èêt.  Kt  «^  * 
aa  prapca  5a*ea    parknt  desleiHuts.   ( 
prvir  brmifr  tomt  Ir  rorpa,.  Fmirf  leajk  aa 
h  prW.  I  ÀUsIw  Darfairaaié/SeaeéMfr 
le»  M»«rf  derjHteff.  \  Sm  aormà^  t.  pr.  Se 
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ir 
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MHms;si'AB.  s^^f.  FatfpaêdesdMUfS  ij^î 

Càuke  sfl^araaca  d*aaiM;»pùtDt. 

serf  de  riMpr.  j  MM.   tntaaMMiaca  «M^  «« 

.     taiyiar.  ;aes  ba^netas  êtwalaë.  Juftë^ît  piir  k 
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lifOe^^v  bj^^M^U^^  «^^PI^Htl  Cl  ne  manir^t 

4»Mi0idM^  en '^lea  d'mniWtr»;  litcummi 

,  jui*  »U  1»^  ^petu€»îl  plu*.  c»>utînuer  a  eiercrr  lenr 


■f.: 


«v  aft^  rordMfMMic»  du,  3|  imm  MBM.  A»i(3ittr4*libi«4 

euétcm  q^; fia  k  piri«:'|  hAk€vf  Uf;4jil||iU . 


yi!,iMirM»ipi^9i«.  t.  C^  An  a*  teri^'l^ 

\ré'. t^ytêm  €^f  l#>>6i|^ •et  m rwitm,  [.Vmueux, 
l#Afirrttf.  I  UW-  LiiHt  ^  tw  Im  k  knt^ît.  i  Am» 

iuA  c«t«ctrre  firmiui'    e   4  4 

pote'jAiftttI  M  ••  |fKWVâ4l  qtHt  bUwifr  t»>crrtioiu 
Smis  k  of  II  iiili<>^.:ii-:|yH^:^,pOTi  k  It  >«|idé* 
royiur^ân  i.  tlxaètiiléiiwiitièAiaiiiqiw^^^ 

jntài  ivUUit  m^ure  b^aJUnirit.  La  prmmv  éCAÎt 
un#  pmmimi  étfiTi^  |«f  k  préfet,  et  <f«M  teule 

jDQfidiUoa  ffiUIbs^  U  bo«kii|r«^  devint 

tto  noooMk^  lidi  autmt  eoodumis \  poruUenti  sur 
le  4^i«M«*  de  U  (knpe;  eJbaïqye  booiiui^rer  éta^t  Uou 

yètitc»  <|«otid»r«^|l  Une  torte  de  pèilAUv<é^  r^iui  rCé* 
tr»  lee  m«lirt».b6ttkiA|e<ert*:  «uitt  pei^e  4^ 


êlhW  1  eim  MA  fi  TTAÎ;  mnaml  fuuf,  Pant,  fîie  I^m*" 
4«  «r^reé  Uébuifffi  ii*d4l 


oà^b  dit  ViiliçmirQnEiieitt ,  JMI  lii  mmm  m  U  fàu.  lU 
tMfiMmmi  ^iemeiil  It  éidtipr  OMOime  Bi^i^cbâiMb; 
M  OM  "tmamm  ouvticrm.  Auém  c^ie  pméwiida  i^ 
ÎMfinMU  «il-4ile  reeiée  itrtoiinjini.  :im  vuut^pé.  . 
■iUMf^Uiii  rmtdnei^r.  d'un  ibanbU,  %««t  y  rt^CM»* 
MiV  ibdfflie  ëftt«bAU<r«  tt  uàstmineou  le  travail 
i«MUid4M  à,er«ji  <|M  l'om  eumàMiÊÊÊ^i  de  tem^ia 
"JM^innal/mi»  attqjiae  fy|i;>fmiM>u.  Caai  q^  / 
llp  ItBtativet  faite* in^  tifélimm  U.^bmÉftàOn du 

.  ^     fibi  4rtl0iu^  aotenrt.  Ou  peut  ctiv  MTaaHiiri  r 
icA^ ||a^|dm      daa  ia^wleufi  de  péthM  aéèanjqfurt, 
et  d%aDi«ft  à  air.eiuu»di  <fiu  mrmiktfmn,  l\  paimlt^ 
di|  reek,  q«i  cm  réceat^ii  iaTeoiWua^  tosi  en  cf. 
firaol  'éê  9o«Al4aaé<2(BMÙiadé  iaaipi  d\a«ivni  h  de 
ecMtfUpetiÛe,  auur H|àe  d'autre  a%  auMJrta,  prina     . 
taeii  des  iiKion>ênieiiU  loia  >a  mpfAjri  delà  liqauté 
et  de  là  qoalité  da  pam.  ircén  tfeataui,  é*iui  autte^ 
cUé,  qu'àTee  de  bouii  fiariaei  al  Wa  aol«i  Toolaaf' 
c^n  fait  a  ea^lkot  paéjii  w  Ifa  annaae  wnfrfto. 
qui  poctfraieiii  kéaft  lire  Ue  toeiUevaJ  MaUN  ^  ; 


r'a  mjtf«>duiti' agraiMii  frais 
Ca^fieatAi^.Ia  toaUniréne^^ 
)*4MtâMtar«  ^«ili*fa#,  à  Pans  aon  P^ittf  TetMla  aa«- 
leMotu  •  du  cboTft  diM^  ioofl  lea  marelirft ,  ett  peu 
eétÛDé  et  ne  peut  nine  hTaJiatr  a%ec  le  pain  k" 
plna  ordinaire  des.boukkàfenet  priTéea.  Quant  atur 
|4ÙBi  dita  de  luiLt  ou  de  £antaift«e ,  les  nou^eaiix 
|>rûçédra  ne  penrent  arriver  a  sou  ternir  la  latte  daha 
leur  fcbricalion.  IX^autre  part,  ce  aoi  emp^be  eue 
Ton  adopte  a  Pans  la  Woille  pour  le  cl^autfaice  des 


\j\m  cunUw  -. ■■  ■ ,    ^ —  -  , ^^^ —   ~^mi  ' ~r' j  w — ■ — »♦ 

yier^re  lanr  jjfappûc  ei  d'rt^i  coft'^iii»^  'à:1a  prison,  1  .Iciurt,  c*eat  le  nurti  àrantagrux  que  les  lioulanfcers^ 
lis  tie  pouvat^tit'  quitter  )eilr  métier  me  tix  muis  ^  tîrrîst  de*leor  braite  qu'ils  veadeat  ati  détail  poar 
apffv«)eii  avcMr  iÎMt  la.  dr<Urayoa.  Il  .rtait  interdit  '  )es  petits  mcnafrea.  ^laperons,  cqvr^Untv  dn  tempe 
aitM4  aux  b<Wlan|rert  de  dimiBMr  le  i;ombrè  4e  et  du  ttruftnrs,  que  l-homm^  arnvt-ra  a  tn>uver  dr^ 
%i\r  cette  r«>!rp>ratJofi  litie  infltteDCc  ^-Wf  màn^uret  |  levn  founWe:  sahs  r-rirr  autonsrs  par  le  frrfpt  def.  procéaés  dr  pat^ilkatum  plua  simpléa  qre^^x  qui 
"^ in)  hui  oeèlii  uMftvence  a  pfe«qbe_^tetaki'^ ut   /{luilice.  IVt -arr^é  J<» Tan.^i  crâût  dea  aYl>dàtt^de>  ejLiftent>nj<Mj^*Lui,  et  que  la  bcMalàmrerie  sortira 


J- 


«ii«j<iru  .  sa;i(/)aiii  quelques  petites  %ilk^  de  pro* 
\iii^^.  iVierre  Vii^ça^i.   *  ïjk  proirstiiMa  de  buulan. 

''  leerrtail  it«c«>fAMik*  «it-^  plus  axicietift  peuples  :  cbaqne 

'  ii»«  lia;;*'  VAi^i^t  ft»ii  jtoiin.  A  Honie  .  il  a*T  eut  pias 
de^kMtlati|(rr  a>iant  )  an  5hu  174  ai;is  ar.  J.4:.' 
^Mis  AnjeiiSle  /  il  r  avait  des  bmilaii|pmes  piUi* 

loquet  teiiuf«ti^ de*' r'rers;  crûx-ci  apipnretit  lc«r^ 
icK'tifr  14  «MielqS^  atfrai*elats,  et  Ueia<'*t  li  se'  k^htm 
MVi^qvf  «k  iMAilaiiireiY  ayant  leiiri^.|rrettier«  part*ri>- 

'l%^t%  t  >4  i|<4Mlr*  4c«  lw»fuainft  pdu««rf«Bt  atix  <4au* 

.  kMs  et  açix  Francs.  l>rs  lM»uUnpT^of)t  rheation^cs 

,%l<^  t»3i>  «iaui  uifec  ordonnance  )ie  I>airul)eft:  Us^at- 

,tifvraiit  particah^rt^nent  la  suiii^itu'ie*  du  pouvoir 
ail  in<*\eti  niga»!'  Vn  capitulai  re  de  Cxbarlemaiçtie  de 
TantHr^  Bii^i  ônloniuiit  aux  u^fhciers  rovsuik  de  ^etl- 
Irr  a  ce  qu'il  y  eii  eût  un  n*»iubre  suAiMûit  d^aiirs 
r<Mitti  les  vilkss.  A  Paris,  e  ctaàt  «it'îa  «t|e  ciimmu- 
fiaut^  amijmise  a  une  eertatiie' dise: iditie^^  k  droit 
'4^  haiibàu  «>)ue  K-^  boolatifeara  de  Pana  otit  patr 

'  ju«()ti'ai  la  Hrv'«*|Btioti«  lès  dîftiagiiait  de  cruH  <t^ 
ia:ilK>ur)cs  et  4^  ^'^"^-^^^  k.\jr*>tal4e  ôryeani- 
Àattufi  dt  cette  c«>rp(>ration  date  du  r^-fcnç  de  Loiuii  IX« 

/iV  pnnce  doutta  à  son  loAitre  pancitier  une  esncce 
«le  lundiction  sur;  les  buulaairer»  et  le  droft  de  leur 

•  inrfiifer  dea  amendes  qui  nouvaietit^*ékver  jpi^!a 
•^  «ieniers  pour  les  maltrrs  et  3  pour  les  carcuoa. 
KnHn.'KtieniielioileÉii,  le  crlrbrt  prirvût  de  Pah*^ 
r»  ;;Ia,  fi^r  un  stat'lt  qui  fait  partie  de  soti  Lirrr  dt^ 

-  M*i*jrr*  .  eettë  j>P»feitiiion  «  ^loot  TimportaiiCû  sVtait 
'liesiuctfUp  accrue  depi&is  Pbinptie-Auffuste.  lU  f^r*, 
tent  '^Éans  c«*  rhEMnant ,  le  nom  oe  t^ewuUerê , 
qu*oMcri\  ait  aniai  t*itlew^t%i%ert  iaiis  loute  «le  l^màê\ 
<  '«e  ii*c«t  que  daiis  k  si*<k  suivant  qu'ils  prirent  celui 
ie  b*»/  iw^rj.  CibliiTatioo  d*acheter  la  maîtrise,  oa*, 

.  coititiH*  on  «liMut  alors,  k  inrâlicrdu  roi  ;  défense  de 
aVtaldir  aillrur^  qoe  dans  les  terres  franches  et.  les 
^mdmsîrtt   enclus   dea  ^frlises  de  la  vilk  de  Pari«.' 
,<^tiatre  aimées  étaient  roiquifeapotir  pt^imer  la  mal- 

-In^.  IV  ce  ini»œ<m\,  !♦•  Walanfrer  entrait  vêritA- 
Idenient  dans  la  communauté  et  lirait  des  droits 
m<4ns' considérables.  iHins  Pohpne  .  les  cr>mmii- 
nautéi  d'arts  et  métiers  ont  prrsque  toutes  com- 
mencé par  une  éspt-ce  de  confréne  oa  société  Wli- 
cfi^'tise- entre  cenx  qui  les  devaient"  rfwnpoaii .  t*e!le 
>»e^lM>iil%M^rs  prit  d'abord  p«>tir  fiatron  taînt  Pierre- 
aux-l*ens^   Ils   avaient  encore  nn«*«léyocion« parti» 

"culitTC  et  f'Tt  ancieiine  à  saint  lA/arr,  parre.  qu'ils 

•étaient  plus  exf¥>«és  à  la  l^nr^  que  les  oitvr>rs  dcii 

autres  état*.  Aussi  foumiisaieiit^rU  irnituitemettt  un 

l^tit'^iiain  i^rsr^aine  au  pneuré  «k  Saint- Ijtrare, 

.•»u  les  se  ili  lypréux  nés  dans  Hi  ville  de  PansétAJeht 

,  r^^'  is.  I^gar  Qr>iifrécié  était  éf  aMie  en  ré^rlise  S^iiif-^ 

H>»noré  .*'qiie  daîis  ka  demicTs  tempa  ils   avaient 

►ris  pour  |j«atron.  Yers  k  milieti  dti  •x\iii«  si«*ck. 


iMJiiice.  vct  JUT^e  de  lao»;!  crnut  oas  sviMàa  ^œ  »•  exiftefIt,anJo^ru  nui,  et  que  la  nosuanirene  torura 
t#  bovlaBKtne,  lesquels  étaiesitikmuDés  par  t^ngt-  |  de  la  TîeiUa  routine  ou  élla  atidemeurre  dopais 
qttftredeapltiss&%     ^^.ouUngers.  Ije2(ii\nerl8i5.  .  4ai  ai«cka.^  '^        / 

une  or^bmiianea  rovisk  cowtrmi  l'anvté  du  piyrJier  j       tt|plXBE5IE  .  a.  f.  t>riij|pe,  daaa  le  midi  de'  U 


c^^ftaul  au  sa iet  de  hi  U>ulan|réne.  • 


dit  |jCHi4S  XVIII;^  la  pfofemiqn.de  boulan^'ér 
est  exefcre  pair  des  tix*ividm^i>ôn  j^temés,  ritii«  par 
leur  et'iatètice  et  kur  re<poMal)tUié»  m'offrent  tri  \ 
a  là  aarvetllance' ck  l'autorité,  ni  à  la  confiance 
des  evmsomtnatrurs;  lea  fcaranties  qu'il  importe  | 
dVxipsr-sl^la  part  des  boulaniçers,  a%oiis  oriontié  , 
et  ortioiii»ona  .  les  boulanipers  matiis  Ai'  nermiati^wi  ! 
ôtit  tetils  k  droit  de  ven^lre  da  pain,  dans  notre  \ 
bontie  rilk4^Paris.et  tahanbeue:  ts  vente  du  pain 
n'aura  lieu  qu'en  bbutique  et  sur  lea  marcbés  aA 
fectés  à  cette  destination  ;  il  est  détendu  «  sous  peine 
de  contis^ioo,  de  vendte  du  pain  au 


inlumité,  i  France,  ocs  tenx-s  |f  j^^-Hii  plus  ou  moins  km  les 


petit  poidM  à  petite  mesure^  en  qtiekjue  liéu  que 
ce ,soir  et .^ea  iorwer.des  dép**^ts  •  Fntre  Tarrèté 
de  l'an  x  aC  Tocdouimao^yde  1B15 ,  la  différence 
n'est  pas  gran^k  :  c'est  totijours  k  droit,  pour  quel- 
ques-uns de  vendre  du  pain*,  tandis  que  ce'con^ 
merce  est  interdit  à  tant  dVmtres.  Les  uj^lonpaaeea 
qpà  tttivirent  n'avaient  trmit  qu'à  r4ipprovisioii« 
bamaaA  ac  oooserveraft  eoinme  ut>e.  arche  Iteinte 
k  nMMaopoik  de  la  UKilanjtene.  Indénen^Ummant 
da  ces  lois,'d^<TtU  et  ordonimiire  de  l'autonté^ 
suprriue,  il  J  a  k*  rè|CkmenU.  Or^d'aprva  cet 
ivjrleménts,  les  maires  assi|fTiaient  aux  boulanceta 
îcs  quartiers  de  la  viUe  ou  ils  devaient  exercer  leur 
profr mini ."^^ Lea  pains,  devaient  vire  <k  forma  et  im 
|H>tds  ddimmaét;  ils  devaient  rtre  vendus  et.  bon- 
tiqne  où  sur  des  n^iurbéa  à  ce  affectés,  bien  éla- 
borés, eotivenabkment  fermentes ,  bien  ctôm.  èîaai 
rssuvét,  et  pcaés  %  six  e«  sept  heurea  du*  métin. 
.Défense  étinv  fiûte  d'employer  certains  Uéa ,  cier- 
taiites  farii»ea,  certains  procédés  pour  rendre  k  pain 
plus  blanc.  ÎM,  d'autre  part,  k  patnv n'avait,  pÂs  la 
lilancbetir  TOttlna.  ka  qtialité*  requises,  xI  était  sais; 
et  détruit,  et  k  boulanger  poursuivi.  Ijet  boulan- 
Urers  étaient  tenus  de  se  soum^ettre  à  toutes  ka*  dia- 
tkuaitiot«a  d'urgaoee  avant  pôi^  btu  rbygietia  ^p«- 
bliqpe,  nutaromant  à  la  taxe  du  piMÎi,  qôelkquVk 
fTit,  taxe  qoa.let  maires  établiasaient  aans  appel. 


SraoQjme  de  trrre  1  méfie,  f  JÉaUrar^  forir,  Tcrw     / 
ou  TaririlecstVn  quantité  iKitabIf.  1  Btmlkém  é^mew. 
Calk  0à  IWifik  est  en  tiKuiMire  abooda:nce.      > 

PdC'LDi  RE.  a.  t  TccHM.  F^iiC  toM  U  t^ 
dm  nx  oWik  a  eau. .  V  ■:■  *^  "  ■■■  1        •  ':• 

.  loruu. a.  f.  Oorpa  rond  en  tô«is  aena.  BmU,  4* 
bou.  Bo«/r  #trotrr.  Jk/e/#  é€  fer,  Jk»mU  ée  rmtrrt, 
ter  6o«ir  4  j^émtr  mus  qmdltê.  l'mf  Umie  draet^r.  le 
clocéitr,  «a  e6rla^ti<  êwrfmjmié  éumé  bomh.  Lé  bmv 
ëom^ têt  t^mmu  Ut  bomUê  et  araft  faî  ^roêêtâttmt  em  :  \' 
rov/auf  étt  mmmta«$mté ,  p'mrrélemt  H  «ir  rrjeijcaf  à 
u  i  P\iét/et  femil.  Le  pM*  tcrrrstrc. 

Jeté  snr  rllte  ée^iir*       f 


/•■ 


I.4U4I.  cbeuf  et  souffraal, 
Ma\  uiîe  daas  la  I«kiV,  '  •> 
Yattledétre  assci  rrand. 


) 


\ji  même  réglementation  était  appbeaya  mm-àen» 


Icmaat  aux  priaeipalat  Tilka  da 
core  à  toutes  ka  communes-:  Si  em  rèfrka  aéréres 
avaient  en  pour  résultat  «k  feire  progrmser  la  fii- 
l»ricat;ioti  du  pain«  si  \e^  perminimii  accordées  aux 
boalaiifr^ra  n'avaknt-été  délivréaa  qu'à  la  cooditioii 
qu'ils'  ci>nnujaent  au  mdhs  lea  prncipas  élémen- 
taires de  cette  pn>f<'saion..ofi  aurait  compris*  jusqu'à 
un  cejrtain  point  cesrnsthctioiis;  mais  il  n'en  était 
nen;  dans  les  graàdm  riUm^  on  aebacmit  un  fonds 
de  In  wilasgsf  saas  cuon^tre  la  boulaïqperie  ;  et 


1- 

"^  b^Wçrsrtie  fallut  plus  fournis  qu'à  des  ineanrea  de  (.profeaskto,  cmr.clb  coô^istait  àacl<eterde  la  ferine 


n  malt  ri  «1  côî^iu^it  HiiO  franco.  .\pn^  1791,  les  bouj  I  cette  iisJiisIrk  était  pliitt>.  un  commerce  qnu 
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I  Triv.5e  *t  pour  Têts.  Oà  rêmktmmt  kuifU  ' 

érÙe  Je  k'SmU  '      IV  eXtSM.  ttrf  rmd  roi 

b0mle.  Etre  gros  et  replets  rrf  ra/énl  «»lrù«< 

mm  b'>mie.  ;  ^^ir  es^flrr  m  komU ,  tt  rmitÊt  tm  homU^ 

Se-4^unaaser,  sa  pdatoiiner.  I  Aafig.  L't9<Htm.  fai 

reetoiJe  rfcsâimt   té  Im^^mtmucnmme  mmt  bomlt ,  k 

rend  c0fmhlfh  dt  rtmUr  dmmê  U  momét  miu  éttt  jmmmû 

m§tett  par  Us  wutùj  W  jiilnK.^^'ielding.'  |  Cest  au 

moveu.  de  boiaka  que  les  aspirmnu  aux  ftradea  sont 

admu  ou  refuars  dafts  Ira  diverses  jfacaltéa.  1^   • 

em  tamt  dt  h^>mUs  bidmckts.  .Irotr  dtt  koeki  aatrm.  | 

Dans  certains  examens.- JoiJ/V«a^àr,  Témoignaiie 

complet  de   sati^sÇUoo  ;  èoalr  rmift,  |émoigtia>:c 

dae  rexamiD^  ne  satiifeit  qte  tout  juste  ka  pior 

fes^eurs;  6o«/r   moirr  ,  boule  qui  rejette  l'exanmié. 

I  Dans  ks  aaeemblces  délibérantes ,  on  se  scft  de 

petitèa  boules  pour  voler  au.  scrutin.  B^êU  moert, 

Btfmit  biamckt.  MeUrt  m  6oal«  dmu  furme,   U  lôalr 

ymtèckt  ûf^wumtt  HMk^mU  aotrt  rr^rfl<.  {   Fig.  Ls 

kémkmmrt  tm\  fomèr  ttmjcmrt  La  ebtu»ea  lui  est  tcKi^ 

jours  contraire.  ;  Pbann.  B-^*/*  dr  Jfarioiid#.V«»nr, 

Tart  re  cbâly bé  ou  tartraU  de  potaase  et  d^  fer  qu|uu 

a  m»  en  boule.  \  Eamde^mUt,  Liqueur  tonique  qù'oa 

prépare  en  mettant  dea  homlet  dt  Man.àMDt  l'eau- 

de-Tia.  X  €««!  J^^oeîr  fsl  6oaae  poa r  kf  bUumftt  H 

Iet  tmUmiomt.^  \  ArcHilSC^    Bomk  i'mmottiêtrmtmt ,. 

Torpa  sôbérique  qui  terlHÉine  quelque  décoration.  | 

Tecbiioi.  B*>uU.  Enclume  du  cbaudronnier  ;  »**^ 

îe  fer  dont  l'cnfevre  se'sr«  puur  planer.  |  OnUl  4^^ 

l'opCicien  pour  façonner  k*  \  erres  CHMisavm   \.  ^'^ 

)eau°doiit  k   cmmer  m  sert  pour  transporter   le« 

gruasm  nierres.  |  Jt%  dt  bomU,  Jeu  où  pltisteiin  p-'t- 

ftonuaa  font  rouler  des  boules  vers  un  but  en  «'"^f'J 

cl  ant  à  les  feir.  arn\%r  le  plus  pn-s  de  ce  1  ut  q»«  " 

est  |vss*bk«  iver\è  /a-t^r.  Ji^Êt^r  dtUmU.  U  f^J 

■*-■■.•  :.  ,..•  §  "'  "■'■■. 
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iW  book  < ft  Uv-^-AActM  yi  Fra'if'e»  Il  fiait  à  lit- 


o 


/ 


ûlnku&  4«  t<Mit  |;ciii«. 

Hot.  AH»r»  a  toit  bU^,  fo*^  t>P^  ^^  ^^  iAXx 

4^  WffUarm.  Li  >Mil«i«  m  d*aM  frrmfi«|è  un* 

litîé  <laB«  1  éiKMOM' 4oëM^âM|oe.  Dialirn^  le  prti  J« 

dttref*-  de  aoa  Wiè%  Lm  LaLiUuitt  \-\  KAirjticItatka 

inajbj^t  ton  feotra  CMupéa  par  {«tttt  luoiv .  .i«  et 

■lêWa  aux  (^ft  <U  potaaoML  |{>m   l^'iDl^o^lais  font 

ibftiaer  %m  Ceoillea  à  drUaut  de>tî>.  l^at  Korw«|?icfu, 

laa  >ur4oti  oat  trou  ré  la  ai^'en  da  lra,fv>n«ef^eT 

poor  affsmrairer  paiMUot  DiiTer  ienra  Tacbéi^,  Ja«irt 

^tstHiton»,  rx  mèiiia  fmx.dyoKLXtt  à  la  Dourritnre  j/Êk 

;  leura  YoûiUré.  Ik  amtrmiaot  da  la  a^a  on  tirop  ai^a- 

I  *op)a  à  celui  de  r^rablf,  ^<>Wioe nKHnt  uwcié^  ljt% 

\'  Ummm  raaipl^>iefit  pour  aâpp&ear  k  la'  dn^^ta  *laui 

}  lenrt  biètîpa  \t\  plut  aitimëct.  Laa  I^puit  extra.et)f , 

par  1%  comtitialiofi,  de  rérortedn  bouleau  une  Suil*- 

icinale.   lU  U^\%  encore  déa  chatiifum,  avec 


|*4«^  pina—r^i  da  rLurofir  ant^viuii  arrom  iarite. . 


m  leur  êiDplûi.Ut.  §  en  tervait  •lai.j^Wt 
l^it  aar  mer.  \  BomlH^  'mf,iMt$Mê,  HoilrtA  ervitx  aî 
40«K|<éa  an  |4aBib,  autrei*u  ttt  uaairâ  po«r  dcmmf 
dr«  t«<iiraft  ou  «laa  n^atellrt  dmi  t  utia  niara  a  y^-m 
met  ma  daat  au  camp.  1  Ba»/H«  rfmi.  V.  opta.  ( 
\a^%ïû,  nUit.  rniic  itifarf^aala  prntiOie'ée  rr»ff*tr# 
IcHAt  aaUat  chi  «iHu-uffioec  co«^i4a  iUa  «kliU  àd 


/' 


j  la  b>Hi  de  b 

J  da  W  rnffidi 
!  tudet;  froid  < 


I  r^corre.  al  drt  utteniilaa  da  Oiéna^r  avec  4»  \*ié 

iNuiê  tioa  elimat?,  Ira.javaea  tiiref  donuafit  •V'^x*.- 

rellentt  cercles;  cm  îêUx  lef  niaiileurv4UUùi> e««fi*  t 

nvec  les  petites  bnndillea.  La  charbon  fai<h^  Jr  %xvc 

boulaatt  «al  iael»arciié  pour  la  (al-^ic^icMi^ 

te.   Cat  arbre  cf'itt  tout  Uititea  les  Uli- 

Irt  et  terr.p^h^rt,  à  ton|je<  txpi«4tioni(,  dans 

^i^l«^  aablef  les  plot  lin«ief  comipe  d^ni  les  marais  k> 

j  moùM  faTc»rabléa  à-  W  Wfétalion  «les  aotroaaH>rri« 

thitre  la  6rv«/fa«f  laaiaiaa,  qoir  att  calai  dofit  notit 

/f^inMMit  de  parler,  et  le  ft>oaleaii  aaia,  4)ai  croit  dans 

fVt  mirais  dv»  tiord  de  l'FuTppe/  onjpnnaft  plutie^ûrs 

liatree^'esptxci  onirtnaim  dw  1  Améni|oa  »|i!ef;- 

trkma*a,  goot  les  pnncipaléi  '^Ofit  ;,if  èoalraa.  «è  r<f« 

nAy  le  >iJifrjia  4  faf  ler,  k  ^o^^WifWrMii^,  le  èav 

If^mé  Jemilht  àr  ^fmfiiet^  '-^L    '        — ■    '-^^""^^ "^ 

1^1  l>lUK;i'K,  s.  fliu  (le  raafli  Wrr,  taiut^: 

Àij,  chieti/.  JAéaun:  Haea  de  chiens  Tni{*ùs,  à  m.t* 

I'  elioirrs  pn^'-tniiieiites,  ayant  des  ^^!cs  taMmi  mx 

tolaii»eax  dans  aoê  pmCoude /iusae  temp^trale.  ce 


IHiii  toiOei  lea  ir jUea,  il  r  É?a.t  émJ^nif^Ai^  b^V  |  ^^i  ,wi  petite  la  boiti  da  enUie>  tl  f^t  ïr^f^ifA- 
trrf-a-fiyqnei4tes.  A  l'ans.  iln'j  •  jrnewTanj^r  Vhîn  ^,;^  i^yaiW  WrA^  itu  f>ii//tldffr  r*  ^ajl  a  «niti  em^ 
•IH'  talui  de  la  barrière.  dTaÉrr.  Il  eal^à  re^tter  ^^^  w  p^ui^iilri  aOrUirr».  1!^^»  b'mlrdo^^mê  somi  let 
ijne  la  moi^e  ait  fait  7a!*iKlc>uner  ce  jeu;  cmr-ècai  .  p/»,  f^rii^âttefi  /#j  rlJnM.rt  t^#  ê'ynt  mftUrwrt  -loar) 
»»n  exercice  tna^siOiitaira  à  k  taftte,  et  qai  df ri>-      /^  raèièai  ^«i  po«r  W  ^ar^^.  ^  ^     j  «  */ 

l.Vjpe  à  U  feia  la  iirce  et  rarlreaaa.  Cepaodiiiyt  pw        ^ixÉE,  ».  f-  Ri+sdu  de  Urf  fcndu.  |   Ratif- 
ie ymê  encore  a^ec  ytkmt^  daM  certaines  eon;r^s     „^  ,|„  ,^,,^  j^  hi^njrs.    |  t  .  \    f    :)j, 


-.  ■  t 


•  '  <ia  ^tfli  ,  iMnArome-at  d^ôà  la  ,f  n»Tencr.  1  Àr^r  U 
homUj,  Ax^HT  rav-%nri||(fè  cif  jooer  le.  premier/i/  feaf 


V^il  ti   f  1 


•^u,  ■ 


\   Al4ff  n  tapf*m*   df   /a  bomU ,  .fofier 


/ 


^  bbôla  de  nuuiHWquelleVpHitte  celle  du  }f>:teur 
avc^qai  Vof»  cet  de  moitié;  et  <|n>He  Tàppiticbe 


.lu4mt.  î  lîoft'jc.  BnmUwtAiX  des  arbnà^emiix.taillrs 
en  fonue  de  to  île.  fur  Mtle  if  rt^rf^ .^h#  b-^ai^  rf/. 
<^tft^fmUk..\  Bot.  taekéf  nnjff,  tH*^^«  viorne 


n-     _  ■    .  / 


Kiiflf  r  «a  r"r;;ei 

itéa  mala'Vi  <!<riit 
p^fiiCnt  du  paiji.  ] 
ùJoir  pour  forcer  Id 


tare  des  çaqurs  de  h^.ngs 

S4»IL£R,  ^  II.    17M. 
i  jabot,  en  parlant  dn  pi^^h 
litmlfT.  I  Ajcnr.  Se  dit  «lea^l 
raeina  coolie.  |.  Se  rcf^fler, 
VM\.  Ritire  réiMi  nvec^  ud 

pouAun  A  vrmr  ae  j^er  dans  les  tUetî.  i  V.  4.  A  ta- 
iCfiîfi^  ancietoeipeutl  Trcnnper,  rocntiir.  Faiilil.  ^4i#- 
If r  f  vWjii  «a,  L^  rpiolet  J  ar  terre.  ^ 

MICLKT,  f.  m.  '<flolïe  00   projectile  apbJMqffe; 
eo  Ibote  dé  îei,  doi^t^^o  charyre  les  cmhors.  Up  d»|t 
ai(iati'-^oiiir|  éf  ca»èpi.  .Ta  homUi  et  rmhbrt.  H 
ê^jjamftf  fm^arftt  par  »a\i^alff.  ]  Il  r  a  des  bou 
de  différents,  ealifai»,  de  vdiTanea  iCrcrs^.dont 


d^èerftdn  k.  iftmnpn',  «ie  «ij^j^rtion  àsTînt^enr 

V,4jW  \^Hcsnei.ù,  cfe  ^déserti^^os  li^^K^esV 
^J*ititrriefir.  d*fTaaioo  des  trarsux  {Hiblictaprt^  rnti 
cofMiAninatiofi  pour  dt-terfioii  siinpl«*.  Les c*'    ' 

au^bmtln  sont  etnploy es  dans  les  pnin«l_     

de  fTuwe  à  llea  travaux  S]^taiix:.*IU  doivent  la;s^ 
wtt  crtiltre  lenr  b«rlie«  rt  couper  leurs  ci»rv«|iix  et 
leulrainM  ttacli«s  toii.s  It^  Iniii  joar».  llrtiilnCnt 
nn  Wmiet  du  |^»>ds  de  ë,  «ai  est  attaebe  b  nût 
ci^l'cMc  fcry  nxre  k  une  ceinture,  et  qui  'si  denx 
hi*:trrs  et  detni  de  loDkuetiri  |  Ki|c!  et  fiunilV  Tfni^ 
mèr  U^k^^fet,  Mener  uSp  virl  misrral  le.  //  '^\.ir>timt' 
le  êtntiH  toute  ]0m  tie,   È^  «r|#rf^  ^'f^f*  «^  ^"•<^*''^»* 
po^rr  ttreAmom  ro«npd/«t4i  4e  tLmkiiiK\)âXtiiu\iri^\*à,  ^ 
I  Art.  T^érin.  JolMiurr  de  la  jan»be  d\ii  cheval  aq»  ,. 
dcksus.  du  pî\tun»n.  V^t  toujours  au  l«^kn  que  ta  . 
f<»iit  le^entones;  lii  Wsfi.  idans.sa  marche.  ri|pi-\ 
M  k\  te  i|»iaaii|S  anoTcnt  avec  le  o>u-  dé  l'un  de  arsw 
fer».  L  effttrl  ém  Kni/^f  e#i  Tentorte  tm  te  tirmfletmeiit 
rùfièmt  ie  cette  ùrt%*ul*tthm,  \  H*mlri^gorijt\  m>tiletqui  ' 
est  enfl^.  |  Être  smr  te$  ^lef«  on  être  b^>uieie,  >e  dit  . 
d'un  cber^l  dont  le  bôolet  parait  araoeer  lrr»p  en; 
avant,  parct  gue  le  ^lupii  et  te  piedf  purlviit  eu \^ 


I    V 


arrière."  '•  V    ■■•"■''•h'K 

•OIXETB,  HM.  ^^• 
au  boulet,  et  de  celui  ehli 
ti.  raooaarcir,  1^^. boulet. 


dit  d  an  citerai  Metsê  % 
qui,  le  tendon  venant  à  ) 
rtcen  avai}t;i'ei;ei|n*el 


,  de  bàt^e"^,  PHite  bOfik. 
4e  aiie  ée  péia.  etc.  l'e$ 


vqrie  remploi  «suitiuit  lee  circonstances.- I>ans  Vm^-r. 

met  dff  vtctt*.  on  se  fert  del^ulets  de  i,  8,  12,  IC ,     ,      .  . 

d  24  livres.  Um^ne  eiiŒ    des  lonîets  de  t.  H,  \V}^  '  ^ÇP"»  ^«^  ^J  »?. 

12,  18 ,  24 ,  yOÊmcx  \H  SpsBS.  selon  la  forer  des  1     I  pOrt»:TTE,  f-  f.  ,di 
'\nàvin»  et  k  bjBfu  elle  veut  aiteimlrt.  On  fabrique  '  '•^^"^  ^  ^^^y  de  pop* 

I  Wmê  anjôunTWai.en  vue  dé  cofh  loutre  des  navires     e^fmmù  éteint  jete  d^$  b<mtefte9  é  té  fisprw.  J  A«  eu- 
\^uiTm*s*%des  canons  ênotrhédf^i  lancent  deibookia'  I  '^"-  ^  P^^*^  ^  ditparticulif  reine  ni  dr  petites  louka 

tJte  lOOéide  150  kilo|rr.îiot|Sk  r^^me  de  Ourles  VI,  !  d^  p*e  ou  de  cba^r  hochet.   Mettre  ées  èauietUs  U 

Tersra^i:»i5.6nse  ^erv^ia^dV  bmlets  îe  ^s,et  ce     ^^f'^  ^^^  '««  "  raf^^^oiM  aa  r^dlr.Hkmk 

/•  .    _  1^-.^^.  ^  t  .rf**k ^iiCi^  '^^^  substitua  les  W>u-     ^  viajide  einpo;$onn^,  quQd  npaîKi  daas  les  ruea 


Book  déneigea       '^i  % 

dont  Ui  (leurs  blancbes  iont  rassemblées  en  bonka. 
I  Nom  vulgaire  de  ra^erur  ickmmpétre,  i^pek  auasi 
ckmmpi^mgm  drt  hrmjféree^ 

BOiXC  Oarles-André'.  fc^êniste  célèbre,  né 
à  Taris  en  1642,  mort  en  17^.  A  donné  ^aott  f^om 
e  ee^  n^euldea  riches  et  coquets .  connus  dafvs  k 
e<rmme-roè  sou»  le  nom  de  aiea^i<f  da  homte.  Il  a  ^ré4 
Vt^ntablement  on  genre  noaresiu.  (  e  snni  des  mo^ 
saiques  ponr  ltaqu<d!cs  il  eroploTait  «lîfferentes  ea- 
péea»  de  boii,  de  lurailk,  da  cuiTre.  Çeal  àinei 


*-• 


\.' 


vent  ans«^  dam^  lea  batmriles,  et  %  li.  ù»fcn!ie  des     bien.  Je  rWaj  dtkeler  «a  excelle^  txmiemi.  i    K^g- 

',  Hoiukt  qà*on  %  mit  rouinr  ao  .  et  6um|^  C  est  aa  60a  bomtemi^  C  e^  un  boain>e 


W^lesi  ^  Bo«/el  ^TNife 


d*one 


lea  avant  ,de  rintrodoire  dans  k  can^.   Les*  boa*  '  capacité  médiocre,  mais  àui  rnsplit  ses  obii^itioiii 


ktatoogea  serrent  ^  à  incebdkr  les  é4if>c»  on  'les 
pavirM  emeinis.  Cest  en  1675,  ao  siége  «k'IStfÛ^ 
niod.  q«*oas.ciiBplora  pour  la  prernière  Ibisk  tir  à 
bookts  .rnngès.  i^eal  i  Térêqne  Vaagrkn  qu*on 
'ittnboe  cet  aifrênx  aieren  de  destruction.  7.^«  Ve- 
niltea#  frrfai  a  b-omtet  romge  $mr  tei  pro^tees  ei  le 
temple  de  Iftaerre..' Ooitemobriaod.  |  Yï$.  Tirer  à 
b^mt*t  rtè^e  tuf  quet^'wfk^  Kn  parleten  termes  of. 
Irrisants.  Tattaquer  d  une  manVre  viokate.  I  Imh. 
letêémtèmdtatres.  l\s  ïtn.X  Uîx%  avce  une  ct»mpoaitiofi 
d'artifice  renferni<rc  «lans  un  sac 'de  toik  cor^kM' 
arec  do  mena  càfd ace,  poor  leur  donner  plus  da 
W>h«Ut^.*:l.^eur  usage  k  plus  esamtjel  en  de  servir, 
dans  ks  placer  assiégée*,  à  ècUirer  les  travaux  de 
renrietni.  IkmleU  taméron  bnmtrtê  é  demi  tét^^  S^ 
dit  de  deux  bouleu,  ou  jjc  denx  dcmi-spliéres  ck 
maintenus  enàcmKle  par  une  barre  de  Cçr* 


■■■    ■^•71\•• 
M/tr^l1  ft>r. 


I 


,j 


de  travail 

I  ÉorLKVAmB^V  m.  ïiê 

tîfication,  remnart  .  Ce  i^  désignai  autrefois  un 
ouvrage  de  foHificatieis  «biténenre,  ce  qui  ganie,  ce. 
qni  couvre,  ce  qui  ntH  |kf  drferses  d/jà  ékié^s 
pour  la  sûreté  d'une  placé-  ^  ^  eppcile  f>^.tis  guère 
aa/>urd*hui  boukvards  que  ces  avenues  d'arbres  qui 
wrvent  d'enceinte  aux  griùidea  vUks  et  d«*  prome- 
n»ks  à  kurs  t^^bitants.  .^4>rM*eaer  #«r  tes  b^mie^ 
rantff.    |     ft^^lerordi»  djr  t^arte,   t>  qtti  Surpnpi.hl   et 
cbarme  k  phi  s  l'étranger -lorsquM  Visite  la  cav  itaJc,- 
ce  sont  1rs  Kmkvards;  c*est  ce  qu'il  n'a  |4>int  vu 
aille!irs.  On  les  divise  en  6«»aler«r4#  tmifrfmr»  et  4aa»  ' 
terardê  ejttnemrâ,  lesquels  f€  suUiiviH.iitVA  nn  grand 
nombre  d*»Hl"^*  ^M  l*^'*kvard  intcnçor  du  no^,  v 
nommé  TTdwV/  br  l'^letard^  futen  partie  planté  en  166H^  \. 
sor  rciuplaceimni  d^  f'iM>t^  créâtes  en  )6rr.  Cs^tr 
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iJu  noff^i  rtmiit  pUutrs  et   teriiiti.*^  ji|ic|u«  là  ni€  | 

liuMlt^anii  lermàeiit  faits  et  pUntrs  #at<Mr  (i«  U  p*^ 
itr  ti>rff>liaLal^  lie  Tarie  ;  ni«u*  let  hofUefmréê  memfi 
m  furetit  acbe%é«qu>f«  Mnl.^^fjpt^mkrmréMfjêt^ 
rtfmn  qêi  ^fJMÎil  aùtinefonè  %^\*^^  «  f U  U  Ville  pilr 
l«-iimrdel'c>ctrpi,ofséo«iïir.|Ar  LiiiftXyi*  ^  I3jaii- 
,M€T  |7H:i;Sufrmrntaiijminiii4H  o^^inwfm'mt^ éênzncwm  ^ 
crrcie  <&e  èeulrr^rip  ttêitrtemrs ,  àÊftÊÊÊ  ^ae  le  mur 
tl\icin>i  a  H^  démoli  et  «lue  Urt  aoemmee  b^rriènf 
oiit  rie  r^ff^rumà  aa  raor  «reoeriate  d^è  fonitiratK>i>fi 
1  ee  MMiTceMix  boolevanU  ^rrt  ^gmtanast  bortiea  t^\ 
li^ttK  (NI  dk  quatre  tmnir««e  d*aHiirt».  llf  aiimiir- 
rie  U  pliyuoiK>iiiîe  Je*  UHikvafda  a  euœplMtvMtit 

K4^t|^,.M^i  ur^a^qn^  «ie  plue  pi(|oaat  poar  Tob-  | 
tcri'a^tir  ^u<  «te  iiiiTre  leurs  diiarita  tf—sfomu» 
ti<]«ta>4JB  f^ttsAvtne  cercle  de  UMuaraHa  kerdu  ii»-/^ 

^^t^Von  a  éamné  1^  aoé^  <k  bouieràr^t  kde  laryçes 
nies  borderf  d'erbrà,  mi  Tout  da  centre  a  la  cir» 
o^iféfenee  d*uike  \>lV*  Irii  ^^gnatkia^touroto- 
'VirrKlraît  lérait  celieN^'^rriiMe,  I  nàee:  f«f>rM  qui 
OH^vre  un  pÂv*'  M€ilf\f*i  h,m§tempê  k  èeeJrrarrf  Jt 
U  ckf$ê^mle  romirt  le« leurre.  I  far  aML  iM  il)^« 
fl  /esTy  ff  ••#>«  ^eal  lt$  ^•i  *Ufmréê  t.  mtmrmJt  le  Fraa 

ttbift  fmt  com^rmi  de  tt  ii^rmfUs  j^^t  ^m  Sotdi  f Mo^ 
'lev|iiieu.^  |  Au  H^nin*.  (U-^tnioii  d'ho^uMié^  c<  qii 
^mflitue  la  Mà^viè^ieunle,  \a  proteétiM.  CtUf  1^^  e^i  ; 
fefmréet  txmmtt  fomJttmHmiitit  en  Amgleirrte,  f^ romaèe  | 
/f   bmml^rmthâ  iét    lf\htrtf\de  la  naltam.   t\^l taure*)  | 
/.  eat'<Ni  ée*  cthmftm»  rM  tr  pims  tmr  ^mtewkré  /"en  /^/efV  ' 
^jn  l4Hà,  frrptt  wiamiteÀ  Hj^rtm<  Jp*it  PimUriré  df  im  U^ 
'rif,éotrtmtéirfejé€%ler3n 
if.  f>4écnt  auiai  momifra 
B4ltXE%;Vili,  •.  ni.  FamA.  Grandi  bnitt, 

ttlH'l>:%'kmSA.\T, U.WCl,,aij:  Qui  ln>uUV;  qiii 

iletrn^.  ittif  H'mtmf  e^l\p>omier:«T9mmlt,         j|   •  \ 

jv^imr^niisrnat'Sorlré:  Trrra\m  bo^Urtrm,  Vtiie.bMÊ^ 

l^éretftf'^r  ltàhnmbr$,  $it>it<>ilù-^mt  i^omiererme,  f >n  • 

9  m  été  rtiirt  tmtèer^$-  em'jil^miêe$ ,  ét^  tr^tnret  àeelf- 

\  rtr$fet,jlr$m*Àttjntt  rtnrtrtêtf  fierjïnir  0§0ri,  [^uf- 

f**^.''\  A^téjtrvublê^  £e  $m-rf^e  àm  mets  e$i 


'ftmfitte,    I   .Fijr.  ÉJU  biomlértréé 
i/iri.    t^igwre  b'jmlere)r$é  par  /W  f 
:iiC.\Y.  S.  m    > 


^  wtwuïïcmwM  «I  n Aamn.  t.  f  pi  ,•  piVb . 

Kiftuniies  lilçis'dast  ott  ar  sert  dans  la  M^tternK 
née.  Quf4quetHiii#  de  eae  6kte  afit  iusqn'a  195  bra*- 
eai  da  loofueur  inf  9  braaaee  de  chute.       r^ 

MHTUUr,  t.  f.  Umud  pot  de  terra.  %^ 

r  MHXM^OM,  f.  m.  T^b.  Sorte  de  filet  1  maïïlet 
fr-a^rt^tetg./.-/' V.  :\'^./    '  •■    r/  "  ;w^^- .  v":'-  v'-'";-. 

M>i  LIMIK,  i»C  ftttfcol:  A|>pAit  twtre,  fym 
eaaiiie.  Lai  persofinrt  atiaiatas  de  cette  90ÊtXntn 
•uffit  tourvaot^ea  d*uuf  laini  iamtiaKIe;  plue  ellee 
wanjtaal,  plue  eUpe  Taaln\t  laajigpf.  Ce  ejiapc«VffDe 
s'obetrie  datie.fHus.eurs  malâdm,  H  paHicuber»-. 
Ment  dans  lea  afectietie  Tenmaeuees,  dune  eallee 
iaftoni  qui  ttet  produhae  par  la  pr^»f>€e  da  té- 
uia.  C*aM  ^iel;4<t€laie  Teflet  d.*uae  allée tiencdt^ 
bfttto  o«.bYi#nqua.  Dmm  cmatae  «aa  aefaiHlaai 
le  àémr  et  V  beama  è^uHm  dee  tfli»sine  parmie- 
etnt  déf;eûdre  d'aae  coaifinÉatioa  pfsniculicre  de 
Teilomac ,  qui  difrèrt  ai-ae  tnu  e»tiim  prOMti- 
tnde.  A  eertaipee  époquea,  la  boulinûe  a  réfoné  cpi- 
d^miqoemetit  stir  quelque  potute  de  rK«n>p^«  en* 
in,  autres  à  Fl'ijiaa6t ,  tcts  l'anjEida  lâJB.  r  Stuo- 
tiriuffp  :  notUMik.  WAim.  Ca  deimiar  »ot  expciuM 
lêbeièîiiordinaire^ae  toanirer,  tandteque  le  peutnicr 
•i^iticana  ùmn  ein  TiTe  et  eTlnM»fxiioatre.  / 

^  M^t^lIlOIll,  adj.  Patbol.  <|til  a  rspp'^rt,  qui 
MipaHieiit  là  la  bMlimie.    ..      ."--m^-^  .,,.,.  ,:^«,_-,^   ,,  . 

M>i*LlM.  É;  ai.^rouqtt'offi  pratique  dat||.lreco* 
liNnbieni,  atiit  que  ies  pïMena  y  uicbeot  et  y  pu«* 
dent.  L#f  Mleui6éert\ee«l  feruM  de  bomitms.  \  Tut . de 
i^rrt  perce  #t  applk|iié  à  ^tin  mur  pour  .attirer  lee 

prat'iqtie  dans  un  uiar  peur  rereropr  1^  pieœs  d€ 
,|iuiiqui  st-rrent  à 'apporter  bas  échuiàudakjges. 

0Of^'LI5(.%tii:,  t.  ^.  Mar.  ActioQ  de  boulioerc 

\    MHTLI^IE ,  t.  f.  Mar.  i  orda  amanve  au  milieu 

«le  la  Wûe  «l'un  uavire.  Kilo  sert  à  étcodre  et  "à 

cuofenir  Ta  surface  de   la  voile  à  TfictKm  du  refit 

•Jtr  fiffmemr  imfmf^,  qui.U  frappe  obliqiietnent^  ll#lrr  ie$  bomiine$,  le» 

èimàltmf%  dtM  JkfàmjJLLi^  La  bomhm^  de  U  gèMmdT^le,  | 
itné  de  rrrrr«:.'^l>lle  des  deux  boulines  d* une 
TQile  qui  est  sous  fe  rent  et  qui  est  lar|n>éé.  ]  ,|ref. 
de  ^omitmeV  Veut  éloi|Cviê  de  cinq  airca  de  Teut  de 
cefui  da  là  ru«te.  1  MUr  a  /e  l^hme.  l>nir  lé  plus 
pTrS  d^  vent.  LêÊ'ryjnM  f*n(  Tari  de  foenirf  c^p/vf 
UMfC  dm  cui^  da  tenu,  ei  d  aller  rùmme  /r«  r^Ueruvi^ 
à  la ,àoti/iit#|  f^mamd  lii^rent  ,me*letir  éei  pmê  fmr^ea^e. 
I  Kéoeloip.;  i  jCoerir  1%  bomhme.  Tuniiipn  qu*oa  infli- 
Ipeait  aux  matelots.  c«>nT ai ncue  de  toI.ou  de  qitel- 
Me  ^fav;^  r^^^^  ^^  discipliner^  '  rt  qui  consistait  à 
faire  piMM  le  ecKid^mue  iNitru  deux  baies  ^  ma- 
telots qui  le  frapfMiient  avec  des  pucettea.-  C  etfe 
Mnition,  ainsi  que  t|Ç>ntc<lc^>unitions  corpf^rellre, 
s(été  abolie  par  uo'^^npt  4P  guuvmiemeiiV  répu- 
blicain, en/ lHl4.  "^ 

MICLMEB,  T.  a.  Mari  jlaler  la  bouline,  iur  les 
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lî 


hrerwee  fmtr 
if»  fjmfrlen  n 
mitXÈV 

m*fi|  .'du  11 

vénemeiit 

Cotifnsion. 

élément  del^\;.n>iauânn  ^'^^^^  ff^^^jr^^^^  iT"tl' jïïfré/lJMïo«/.»e.  Sar.|nier  A-rrc 

le  bomiMrerfemefI  det  tdètf.  liinr^amdra  qme      ^^  «.-- .  i-.  i.:-;-     %r^^^  J 


f.    rtgwre  f>jmierer$€  par  im  terremr, 
[E^JtC.XT,  S.  m.   'pron.  i«Wer€'irf^ 
fie,  IkUIc,  et  rerUrti  toum^  .  llcu- 
^rr^iuit  un  fsjwnli  di-soiSirej;  ruit^  et 
enU  komUrèrte)ikt  leè  poiê.\Cf  i 


iP^      W^^^9w^l^^^9w  a 


'9-' 


■r. 


à?* 


■■•/:" 


//. 
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V  » 


rril^  pa*ef<m  poàjr  reairr  dans  roifre éai||f 
fument  ^mêral.  IWmnlUJour/  .|>S*appyiq 
btes^  aux  rv-tôlpiti^s  qui  surtietineut/  ' 
Lm  jtêricdmiHm  4  pitodMti  ^n  bomiereriJ» 
im  forfmJH»;  { jH  s*âppiiqûc  aufai  aux  afTairés  parti* 
cvih«^ea«  rôtie  «a  g re-jid  bomieriéni'iment  dmms  cHIe  fé^ 
•u«//^.;  I  StBouriiiee  :  pocutrmftficjic^rr,  uatrEa- 
^CHCXt.  IjC premier  indique  un  désardre  plue  com- 
plet que  le  fj^cood  ;  eeluïi-ci  marque  un  diaogument 
.de  battt'en^bi^  ,'  J    \  ^-^^^^ 

/M>tXcrçftSCm,.TVa.  Ruiner^  ahitffv/Tefitlr- 
•er  entif rçment»  L  •arapea  >ealeffrsr  loul.  Lt$  trttm^ 
àifiiffwti  4ç  ferrf  beulésrrsriil  de9  romlrêtt  entière»,  j 
Agilar,  trbuUer  avc^  riolence  Lm  hmàetne  bfHii!ntr§e 
la  emêf  d«f;  ea  ierff  ^ ijrue  et  de  ftt  §frqmdê  atlrreas. 
(Bertuirdrn  de  Saint*P>erre.  tfmge  fait,  ei  sua  relf 
mèkmiefir$é  lallr^  G  M  bert.  Vf  Déraoïrer,  mettre  es 
d^fM^Ire,  sens  dceeus-deseotts.  H  m  foel  komhrerté 
dnnê  la  weùsa^  i  Fi|ç:  Se  dit  des  peuples,  des  Ktata, 
des  affaires^  d««t^  teus,  dé  Tesprit.  L  af«o  h^mUrerm 
lnm(jt$  let  forimnet.  Lari  de  bohiertner  Ut  Éiau  ni 
d'ettratijer  Ut  corn  I  m  mes  ètatUiet^  ■'  Pàecal.  )  tU  te 
rrm^ient  tmr  le  yiotal  de  bemUtfmr  f £f r'epf  /«a 
Ihfmt  à^Jamire,  '  Voltaire.  -Et  a«a#i,  Imt  dt»-^,  ua  ttml 
dnrtemt^peni  êomrner  U*  coeUc^ence*  et  Ité  bomlererrrr 
à  $om  grè,  Paac^.}  Il  Uf^l^lf*  aieaejer  eiÊj  wtimeê^ 
cet  kowàemH  trêUftdt,  perrr  fu'eu  Arjî  VretiM  H  fmilt 
péjmremt  feef  5o«)frer9fr.  t||§vâpD^'  1  Causer  uoe 
douloureuse  tmoCiqp.  Cff  rrraeeteml  la'a^foef  >eâlf 
rerw.  Le  mHrmo*rr_  fée  rouf  mmrtt  tmmjt  faii  ttrwtr 
dft  larwut  H  bomlet^rtt  fdmie,  A'oltaire.)'  |  Abaol. 
•Vm,  air«nf«rf .  eu  ae  rrel  paé  eimçfrtmtml  Vmrdre  ei 
la   tmHice;  ea  air   rtul  fae  èrÎMiWIer  A  mmlererfée. 

Mirabeau/  t  Sa  notrtJlTEBaEa,  r.  .proa.tl^tre  bbti* 
lerenê.  Ou  d4reif  f«e  le  aiaude  #ulirr  detf  jc  k»*'/^ 
rermr  pmr  ueai  meueffr  «a  pitùgir.  (Massill^Hi.; 
•    BOIXICVE,  t.  f.  Spru  de  petit  uar ire  eaasi^ 
à. Constant inopje  et  dans  TArcbipel 


vai.tde  biais.  A'oej^  arôuj  fatt  tonie  la  nail  fer 

et  b0mlkntT..\Yi^,  et  £smil.  /Ira  èouitaeal. 

dit  d^un  bomme  un  peà  lourd,  qui  ra  d'ua  pas 

t  et  incertafUy  paucbaiit  du  cut^  où  il.appuie. 

M>i'U5IETTE,  s:  f.  Mar.  Ikmline  du  petit  bu- 

icr.  ^:. :*■/.. ^;:  ■  •-,•;:.•  :-:'\.T  -  v;':.  *  ,  ••.  .  *-^  ff 
BOrLDKGAI^K.  S.  ro.  'Je  Tanitlais  bou*!,  boule; 
$reen,  f%Mowk  ,  Pioce  de  puon  qCie  l'on  coupe,  et  que 
Ton  entretient  dabs^les  jardins,  dans  les  pares,  etc. 
Pmsmr  U  c$ltndre  $m}  en  éoeliufria.  J  toirt  fiœt , 
jf.m^mttetau'nn  bonitmçrtm ,  et  ^  TétemdrûU  deiu  la 
(oret.    B,  de  &i^t'P«eiTs.)  iT 

I       -  IXiÉi  iisBifiai  isespe»iea  jardîat, 
'  Xi  paner*es  aee  cÉaspe  frirtilrK^ 

^     Nos  arbres  fmitierm  ea  stériles^ 
.Et  ^fê  Tergers  tm  immlinfrtmt.      '   "^ 

(LA  FâUE.) 

\  w.  •   ■  ■  •  '    ■     1  '  ^  ' 

Le*  bualiugriiis  as  eonpôfcut  da  portîotm  de  terres 
lépremeut  inclina  et  entourées  de  bordures  eu 
glacts.  U  j  a  deux  sortes  de  boulinî^riné  :  les'si»- 
pies  et  las  compoars.  Les  tiuylf  sont  entirremcnt 
loruH^  de  gasou  rt  u*out  aucun  au\ré  omemeut. 
Lea  coropoaêa  sosit  côupt'-s  en  ctimpartimeots .  «le 
gaaou  mèWs  de  bruderie,  avec  des  sentiers,  des 
plates  baadas,  des  i£i  et  des  arbrisseaux  à  fleurs. 

BOCUXlBa,  s.  m.  Vad.  èoal«ue>  llar.  Sa  dit 
d'uB  uaTire  salon  qu*il  va  bien  pu  m1  à  la  bouline 
mi  as  plua  près  dujpst«  tim  èeutsufiaicr*  Vm 


iDtXJAlir».  Mvtb.  celt.  Idole  qui  était  bôuo- 
rée  particulièrsmeut  ebet  les  Naoortes  (  baUtanU 
de  rancienne  ville  de. Nantes  \  Ce  culte  se  ipain- 
tiat  dans  les  (lanles  jusqu'à  Constantin,  qui  fit  dé-, 
tfuirs  le  temple  et  Tidole.  iFelou  quelques-  rtvuK^c;» 
g^es,  cr  mot  se  cntapase.de  llaal  et  de  .Tsûms. 

WH*ljM05iF..  Gcngr.  Petite  ville  dn  départ,  de 
bi  Seine,  à  3  kilom..  O.  de  Pan«.  CHte  localité  tM 
çompoeru  en  grauile  puftie  da  blaocbisferies.  ]  ê^»$ 


seitfu  BîDfulogue^  Paris ,  e^M  ta  ^ 
pfvaienad«*  du  msaii  élégant  4e  là  caf*i-  i^ 
taie»  rétail  jad!is  ua  lieu  de  elMksee  rovale:;  il  rua- 
t  le  fbâteau  de  Madnd,  béti  eu'  MM  et  dé. 
i  soius  liouis  XVIII.  Kn  l*/M.  le  mof«asiere  de 
p  7  fut  foulé  par  saïaie  Isabelle ,  soeur 
da  roi  Louis  IX.  Ce  eou%eut  deviat  daue  U  suite 
le  reudeB*%o(u^dce  daisas  de  la  cour,  qui  aJbueiit 
y  éeoutrr  las  ebauu  des  rsligiisuses.  lx»raque  la  c<mi. 
vent  fut  Untà  eu  17H9,  U  irpissudi  apauella  <\% 
lu>ngrbaBap  lui  survécut.  C  est* aux  |ifr— aualie  Je 
Ijnuitcbaasp  que  I  ou  aftcbÉ*  le  luxe  dee  éqai pages 
et  des  misa  aouvellas.  Ka  1840  le  boa  de  hou- 
logue  a  été  coupé  Ifrégulirremeièi.  pour  le  bosoia 
des  nau^uUssfcnaiiimiii  dé- la  cupétale.  Disiruii 
eu  iBâ^  du  réfÉM  fctio^sr  oC  céâ  à  la  ville* Je 
Pane.,  ou  J  a  otM  dau  laoa  ^uas  pesiie  nvirrr  ; 
et  \\  a  ps^  eu  outra  dos  SHMfisaeoseuts  ^le  toutes 
sortes.  Ceet  là  qu'eu  a  établi  le  ior^Uu  dattUma- 
latmtK,  Le  bois  de  Booioigoe  est  depuis prt^  de  deux 
ceotssuetbmoui  po«r  lea  rsudea-vuua  isadruset  mvs-, 
ténoux,  pour  les suioidea,  surtout  pour  les  doels,  dé- 
las!  deux  doéidaiss  de asise  sivilisatiou  !  I  BëaUmmr 
tmr^Mer  cW-lic«'  danuud.  iPasnl^'aUs  Port 
d*aeoès  diflknie,  formé  do  deux^bassius;  muraille 
ftaaquée  de  tours  rnajsset  reofermant  ua  cbàtcuu 
fort.  Jolie  Ville,  divisée  eu  baute  et  laMae.  Btl  rta^ 
blueeuniit  de  bauis  do  mor;  pMsagé  fréquout  do 
Francs  en  AngWtonu.  Pop.  aJ[|,M6  bab.  Bouloguo 
rtait  une  staiioA  navale  sous  lui  Rotuaiuf  ;  elle,  fut 
\  «K4rvtte  par  lès  Normands  9àS  ,  unae  eu  1430  Mtr 
1«  duc  de  Bourgogne,  Pbilippe  le  Hou,  pur  Cbarles- 
(^uiut  »  I5&3  ,  aprvs  un  siège  de  six  semamsa.  llii 
IMI  ;  'Bouauarso  y  ferma  uu  camp  crirbre ,  et  y 
équipai  u!ne  Aotsilte  destinée  à  oporer  une  descente 
en  Aigfeterre.rrM colonne  a  été  éngér  sur  IosImuh 
eu  mriBDffre  de  cet  événenSrut. -4  V  fut  a'Boulop.e 
que  déb^niua  Louis  *  N^pidéen  jWMia|iane ,  depuis 
emperrur  des  Fraiâ^'uis.  lorsqu'il  vint,  en  iHIfi,  à 
(a,  tfte  do  queiouos  partisans,  pour  renveper  le 
gcW^reruettient  de  .Louis-Pbihpi^  :  tenuti^e  qui- 
rcMua  et  lui  talut  nue  condamnation  srvêre  SlU 
dé'le|ntion  perpétuelle  au  fort  de  Ilam .  d^ou  il  s'é- 
cbâsi^  en  ft445.  /^ 

•lurLOIft,  s.  ni.  (ffud.  èoule^.  Instnimeut  à 
manjiebe  et  bcùit  arrocvli  qui  seit  à  remuer  U  cbaux 
ou  4  faire  le  W>nH*r.  i  Iristnimeui  pMr  remuer  Ic^ 
peuiix.  ;  Orférr.  Vase  de^  cuivre  dai.s^,loqa|l  on  i^r- 
rûche  les  pièces.,  |  Prclïe.  Lon;n»e  perrlre  de  U>i\ 
dolit  les  {M-cheurs  se  serventrpoiir  battre^  l'eau  et 
forcer  le  poisson  à  sortir  de  la  vase  et  des  berirs. 

POCLO^I,  S.  m.  Cbevilk  avec  tfte  ronde  et  l*HJt 
percé  dans  If^ue,!  *•%  pstsee  une  clavetteMe  fer,  pour 
airrvter  une  poutrs  ou  une  barre  de  fer  dans  les 
<?dit>ces.  I  Axe  sur  leqnertounte  là  pnalie.  |  Cvlin- 
cre  de  fer  ou  de  enivre  qui  sert  Je  i»o\  au  aux  nK»ulc^ 
dr%  tuyauif^fbéHlof .  "^  Outil  dr  cordon ti»er  pour  aplatir 
le  bout  des  chsfVtlleîs  eà  dedans  des  bottes  fortes.  1 
PiV-ce  du  méiiet  de  tiaserUBd.  |  Inpnm.  I^  deux 
cbevilles  de  ^  qui  trmvers^mt  le  son^mier  et  le  dis* 
pitcau  d'tiue  presee.^l'ô/yUv  d^  bornions  est  de  fatte 
nioMfrr  ou  dsecrudrr  U  tommier,  |  tomlom$  d'etrmltr^ 
Boulons  qtii  passent  a  trarorslos  limona  éê  Y 
lier,  et  qui  vont  es  rendre  dslns  le  mur  pour 
p^bef  jjmoitement  de*  marcbes  et  leur  sépaiation 
des  mun;  I  ^oelpus' d'obéi ,  Deux  trancbes  de  fer 
qui  rejoignant  et  assurent  las  flasques  d'un  afl^ût. 

•  iPUlXNIAlâ.  Géogr/Petitacontfée  de  U  Fr^>^* 
daae  li|Pièaidia,  Ibemo  aajouid*bui  rarroodisaèmmt 

da  Boulogne  (Pas-4e-Calais).  Avaut  17W,  le  Bou- 
kmais  oosaposnit  tia  raiveraeaioot  parti^ultor  ;  an- 
cienoemont  il  arait  mit  partie  do  ta  Flandre,  ptiis 
formé  le  comté  da  Bouloguo.  En  1477,  Louis  XI  l« 
réunit  à  la  coufunne.  «Le  Boulonais'm  divisait  en 
^baut  et  bas;  il  avait  48  kikm.  de  longuour,  et  32 
de  largeur.  Su  capitale  était  Boulogne  sur*ls>r. 

IWiXOiVXEa ,  é.  a.  ArrHor  au  mojen  d'un 
bbulon.  Se  dit  surtout  dm  pièess  de  cbarpen^e. 

ÉOiXOT,  OTTB,  Aij.  et  s.  Famil.  Se  dit  d'ui  e 
personne  petite,  grosm  ei  grusm.  ' 

BDiXi^ïlKt  s.  f.  Uortk.  JU^fOfeM  ^ui  pouisf  iur 
la  racios  d*uu  arbiu^  w 

M>r*MA^  psfO.de  la clH-vre\  A veuturier I^^Jf. 
ainsi  Kimommé  parce  au'il  m  fisisait  aecompagr^^ 
d'une  diHntf.  abment  Ue  la  superstition  populaire.. 
Personnage  guerpor  et  mrstiqtie,  qui  souleva  contre 
la  Francs  bs  tnbus  dm  môàtagM^  du  l>^.ra,  tnr 
la  limite  dm  provinces^' Alger  et  d'Oraik,  de  1845 
à  ÏH47,  aspinuit  à  supplanter  Abd-ol-Ksder,  dont 
le  prestige  déclinait.  Aprvs  doux  ans  de  luttes,  <m 
il  se  Signala  par  son  audace  ,  son  activité  et  m 
cruauté,  il  m  constitua  % oiontaireroent  prisonni^ 
le  12  avril  IH47.  lutemé  eu  France,  U  avait  pMsé 
ph-s  de  cin^  ans  dans  le  fort  de,  Ham ,  lofsqa  su 
drrret  l'a  rsnda  à  une  liberté  restreinte  par  U  ^ 
vcilU-cc  de  la  police.  C^aractérs  et  mprit  méJK^- 
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^ixoUiiim— t  —  fMrUAt  J*«B  mngit  mm  <â*«i.  taiuit 
^m*mk  kfftm  à  b^Aiw  ei  Mém  )mr  prétwi.tj,  |  Kig.  ' 
^'««rr  à^vf  ii#r  f  «#i^  •«,  \m  fonMT  à  fuf^  «t  qmi  lui 
'•l«^all.  Mm  M«i)  m  f—ê  ft<»f##y  l#ia#  1«  fmtmké.  vlU- 

:  frv^nl:   i  «I  é0jm  fmi  hmm^wfr  ■■■iiinn  ém  émmmm»  ;  \ 
jf  itmpmrUrmt  e^^rt  ênr  tms,  tmr  fm  rmémm,  .Vol*  ; 

Mli'^KT.  t.  m.  (mL  kmê.èm\m\ml,  tMfA; 

^4^ôè  4o*f«H  et  ktmféH),  AmmliHf.  fc'nwpw  d« 

Mort  liM  om  nNiBit  ti*tttrtii««Mtii  tiimmfcU.  Bmk> 

^•H  ^  tMW#ii«i.  Bi«tiiii  é>.  rmf9.   ¥m  bmm^wH  «#- 

««ni,  «lè.  CHI^  /fMM#  rfl  M'^IWiM  mr9^uM  férOt  «# 

•  ^«#f.  f*iuVf  m  Wii^ii#<.  Mmtmmtmr  if  fUmrw  fmmr  fmn 
ién  Mif«M.  flteMMC.)  Ofnr^p^réÊÊni^  mm  ^mÊ^mH. 

•  .lpr#f  •r#ir  /M  iM  tfr§  momr  f««i,  j#  |mmj  >•#«  rv««  * 
fm«f#r  ém  UmfmêU.  (  Voltaim.  )  I  AmÊm^Mm^r  :!•  ^ 

~  fertmiaet  éhoêrt  liétt  ou  rrtini#t  fmàmmkèm,  ('«  ^<Nk  |  / 
^•#1  4<  ylMWjg.  l  A  IgfH  éê  vrriêm.'Vm  km^fmH  éê 
Sêmtpmmts,  H  pmf4t  iév  AMMâMi  im  ^^h^mW  4f#  ^0rwj 
(JM  «H  n»  kêm^mti  éê  ftrwU  émmt  Im  — nw  pamr  /«# 
ttiertr,  Lb  f m^*#  4#  tiUfàmU  «si  i#riia<i#  f«r  «« 
4oii^Ml  é#  «Mi»  rmém.  |  La  poé^e ,  Félil*  pièôe  d« 
Tm  lirtMtK  à  -mmê  MrtoÉte.it  }<Mir  cU  m  f^t«; 
petite  pièee  iratanlt.  C*Mt  W  p4ttft  ttôoTent  on  m*- 
«In^^  <Mi  UDC  cbmavMi.  L»  tmréeterm  «le  o«tt#  tiirte 
•de  poMÎe  Mt  ù  ftélinatttte  ou  Ui  ic^eié.  La  Citietir 
en  eet  le  àéêàuX  le  pâoe  ordiiuure,  oofiuM»  de  tb^te 
espfioe  de  kmaitiee*  î<â  •M»pltcàjf  d«s  ireipt  4#rô«4|ii#9. 
<Mi4<i  #«pm«tirf  e  tomt  U  cUmfmmU  émmimm^k^^  f^^ 
U  ^$%ê  d  U^mààrt  im  mtki  àeinfurU  é  Iris.  P.  L. 
V4>mnÊlf^.]  Bmmfmêi  ée  wèarit^ ,  Boiiqoet  de  fleort 
d'ormoger  qne  portent  Ue  lillee  le  jour  M  bnr  mn- 

^  rÎMe.  Cet  einire  ent  fort  UNMn.  Teet  r^iUraie 
de  U  ct*aetetè  et  dé  U  pudeur.  |  Ji>iife#l  ^  Pkmriom, 
l*lum^  et  pnntlwi  qui  ornent  U  tHii  dee  cheTnax 
daiit.lee  oérhaonies  publiques  ou  dmnt  les  pompes 

^  furM^iret.  }  Fnrtitene  Itoeyeri  je  dit  du  csiIcaq 
que  l'on  fiiiit  à  nns  psraonne  le  jour  d«  9m  (rte.  J  m* 
ir  reéeéflM  JWI^^enr  jon  ksifeef.  )  txt>n. 
Pnrfum  do  rio.  Ce  rim  m  ûm  b^m^mii  dei^ 
f'fmi.  \  lapriBU  ftmdU  UrM  far  h^mj^êHê  ,  Keiiile 
ou  ron«ra  pnmit  inénnlwnwit,  |  t.  de  relieur.  Fer 
poru^omrr  le  dœ  d'nn  iitrre.  |  Aiutt.  Bom^mH  mmm^ 
teiife^.  Kênnîoj  dee  moeelee  et.dee  li|runeiits  qui 
VuMèrent  à  rnpopkjree  etrlolde  de  Toe  tenpoml  et 
imneot  un  hooqnec  j.Wnr.  RrnnkMi  den  pooiint 
d^emure,  d'éonote  et  de  enrffne-point.  qni.ee  trouve 
fnx  nn^lee  infirienre  des  bnieee  Totlei./')  BomjmH 
dé  6oa.  Petite  lonCi  de  bote  de  bnoti?  fitnie ,  Une 
p4rt>e  deboie,  qn  bneqnet.  Xtt  lowfefnet  cdiei^n 
f>e«mf  é  e«  eenrrtr  dk  hm^tq^Hê  éd$èots.  Clmtnnn- 
hnajid  ;  ,  Pjrroceeli.  Aenf uil.  Gerbe  de  ftu^ee,  fri- 
miMiole  qiM  termine  le  fîM  d'ertùseee.  L»  ien^e^ 
Tel  mèogm/i^mê.  ]  Fig.  Cnt  /#  betifnel/  rfilé  i#  Ikon* 
%mH .  Cein  eomonne  le  tont ,  on  ironi^..  Voilà  le 
lurcvmpte,.  U  mémfentnte  qai  epmble  In  nuenre. 
k  litêtrrtr  léme  riémm  mmmr  le  ^mmqmH,  Le  donner,  U 


î  •..' 


/ 


n-ftrnrer  pour  InSn  d*iul  disoonn  oocnse  ee  qa*il 
J  s  de  mien»,  on  tfouiq.eoaune  œ  qu'il  r  n  de 
pire,  i  Comm.  Poignée  de  pnille^aon  nitncbe  à  U 
trte  on  à  In  queue  de  œrtnine  nnimnnx  pour  indi* 
qucrqn'ilssoot  à  rendre.  |  YéUr.  Mnlndie  des  bHy 
À  Inine  oonnae  nous  le  nom  d«  notr^eM^een.  Ceet 
nne  iorte  de  fçnle  qui  •  nttncbe  àj'inténenr  de  leur 
boncbe  et  nax  lè^ 


liua^urlAii. 

peu  plus  petite  que  M.  Cf^rmeitit  #•!  etkrnm^  Ut  b^m- 
^mHtms  et  Uê  ckmmo%»  dâ  nmê  ebenâefnc»,  f«i  ^fd*s^ 
sent  imr  mm  r^ktr  e'êcitrj^  ei  dfêct^deui  éoMuénfri* 
cty^rm^  ;'Valtnire.  ^ 

•Ol'QIT.TarTv  ••  Œ.  P^hs  ^rtc  de  petit  filet, 
en  forme  «le  poelM»  monté  ennvment  sur  on  nior- 
rend  de  fer  auquel  eet  adapté  on  ntanc)*e.  Le  6o«- 
fmekmt  mrt  parUrul%trrmmê  é  Im  pérkede  im  creretU. 

•OI'VLW. i.  m,  rad/6«>i»r  .  Vieux  bouc.  |. S*eiir 
ie  bou^futn  .  Kxhalêr  une  qdeur  de  bone.  (  romrt  é 
bowqmtm ,  Trrnupe  ordinaireiBieiit  faite  d*nne  corne. 
I  T.  de  T^oer.  Mlle  àet  h^rret  et  des  (apint.^  Les 
ân#yfMn>nt  nommes  quelquefois  hti^màtu^  parce  que. 
mloti  la  Fable.  iU  rta^ent  faiU  cvjinroe  dnl  boucs  «ie 
la  ceintunr  jùsqAn  bas.  I  Vieux  lirre.  Telir  btbi»^. 
tlUqu^  me  rem  ferme  fée  dee  b^m^éeu.  Ltâ  rie^Uarde 
reeeembient  mus  ^î»«9«tiij,  fm%  c^mtéemment  éeictiienîet 
ekoeet,  ^mmfme  rrr«io«lnt,  pmfdnemj  ei  muû  reitéi. 
(n«nent  XIV.  Ptme  d  mi  métridm  e'eei  fail  mme  ré- 
ymêsiiom  ^kommt  de  iettrte  em  fbitmmi  eous  mm  ttom 
ee  qm'ii  t^mti  r^fNV  dmmê  dee  6o«if«riu.  ;J.  Brrr.^  | 
Sa  dit,  par  ironie,  d*un  lirre  moderne  qui  a^a  au- 
cnMT  ralenr.  |  PeUte  pieoe  qui  s*ajoute  à  la  pipe  et 
M  mal  dans  la  bouche.  L'nbnmqmin  d'%mkre,  v 

BI>rQri5(Ea  .   ▼.  n.  Se  dit  dn  lirrre  lorequ'il 

rfrherrheou  cou^-re  ta  lemallf .  \  i>ercbér  de  vieux 

IiTres,   dee  lirm  d*oocaiion.  aux  rtaia|rm  ou  daits 

les  boutiques  des  booqumistes.  //  pnmr  ém  jomméee 

\  emiièrte  à  bofninfr.  Cléariet  Soéter  memit  Im  pmsston 

I  de  kmm^umer.  On  irmmre  perfou  m  Aoeeetnâal  det  It* 


^MliQrcTIKm,  i.  IH.  Cahuqui  fiût  et  vend  Jet 
ban^ueu.  |  Vnae  dans  lequel  on  place  des  èeorm.  i 
!Sot.  l::spèoe  de  b^andJar. 


m. 


/ 


^  MirQimÊBC,  a.  f  f^sUe  qni  &it  et  rend  des 
brmqueu  de  Hannir  natnrellea.  Lea  bonqnetiêrm  se 


tht 


tii-nncnt  ftéoéralrnsnt  dnnt  Us  cnrrmnnrt,  aux  on- 
^^•''••s  des  pTMnexmdm  on  des  bals  pnbbca.  On  les 
voit,  leur  éiFantam  drmnt  alks,  Mns  oskse\meu- 
à  former  dm  bonqnats.  Qnelqiiefeis  cette  itw 
te  tndnstrie  an  onnbe  lùm  antre  pen 
Upetmtière  det  roadiltonf  penr  réuêmr  dmmi 
^rte,  ^eei  Im  bemmié  dmmê  Im  /Uurw  ei  pême  enemte 
èm  èenforfiirt .  ffnei  iri,  HUHbanit  èeufor 
•OrQrm:»,  s.  m.  Mamm.  Sorte  de  bouc 

qoi  Tit  sur  Im  eommeU  dm  Alpfs,  et  qn  on 
wn^  é^alentent  en  Ame.  lie.éon#nrf«f»sm  uif  pen 
fHus  grand  que  le  b*^  domemOfue,  11  a  la  tète  petiU 
*  pfr»p.»rtinn  de  la  irrandeor  de  ton  corps  ;  eei  eor< 


rret  raret  ei  prèciems,  I^Xire,  consulter  <le  vieux  li- 
TTns.  [i  e$i  det  tfmrmmj  iténtéUtom.qu  on  me  peut  faire 
fn*rn  je  BMCIanl  é;èonq«iMr.  A 

•orQri.^EUîÉr  a.  f  rommercc  de  Umquîns: 
amas  de  rieux  tirmi.  .Vr  emmê^arreuz  pms  ê  rotr  cet 
Inrèt^  e'eei  de  is  'bmmfmitterie.  Àm  ilen  de  eeite  5oof«»* 
nrrir,  fempiteemée  am  ràainàrt d# /tfnrf.  •.!.  .1.  Rous- 
seau *  Marne  de  lire  de  Tîènx  bvTes  et  de  fisire  drs 
Citations.  *■  •      '     ' 

BOrg^'IXElU,  EUSC,  s.  rahû,  celk  qni  re- 
cli^rrSe  de^ienx  lirrm.  Le  bùmiftimemr  m  cerimtme* 
pteUUée  dm  diiiem  de  càmue.Om  nall  èee^eiamr. 

Aiml  le  Umfmimtmr  ponrmil  wn^  ironmiMé 
\  Du  pont  de  ta  Concorde  an'qusi  de  ii  Ferraille. 

{aA«T«CI.UiT.) 

»OI*Qri5(ISTEv  t.  Celni^  càln  qui  rond  dm  li- 

k  vrrs  d*occasioo.  Antrefcts,  le  Isa^ ■tatil#  étml ^  en 
f^énérml ,  lut  peu  instruit.   Il  .n'nrait  ans  pan  de 

t  connaimnocr  de  la.biblio|rmpbie.  dont  les  notions 
tont  indispenmble^  à  tout  libraire;  il  mTnit  k perne 
lire.  Aujtmruliui.  les  cbotm  sont  bicsa  cl^anf^:  le 
iKKi.^uiniste  1^  laisse  <u^ré  échapper  Im  raretés  bi- 
bhoirraphiques;  il  connaît  les  diiems  CNlitiolis,  et 
tait  les  conditiucis  <le  la  vrnte  des  ^Q^^ens  lirrts. 
I>m  bouquiiiistm  ont  leurs  étalufpm  T«an  isnUmsat 
s^r  les  quais  et  diuis  le^  met  qui  aroisincin  lea  êco<» 


t  tn-s-|çr^Kies,  gnrniet  do  nsemb  eu  dt-Mus,  I  Jci,  mais  sur  tous  l^  j^iu.t*  friVuiçiit»^  «le  la  catûtnie. 


.:#•. 


mm 


if 


%- 


moràAÇAn,  s  m.  Cmmm.  (>p^  àm  tameU^ 
d'nf  grain  trra^frrus,  rCidIe  non  crutSKio  qni  m  titm 
sur  W^métiar  a  ucux  marchés,  cumiaè  la  totle.  Jji 
traiiieml  nn  fil  Simpis,  tnturs  et  bu  Mé;  U'BinIne 
m  ml  double  on  tnpW.  U  y  e4itre  de  la  Ikine  et  du 
chanvre.  Le  bmmrmtcmtt,  f^mr  Hee  bom*  émà  HfS  é  ffdin 
rweté,  wmt  et  terré. 

mot  m  MCAHlwm,  lEmi,  i^^Untrisr,  onrrirfn 

qai  fiilirique  le  boumcnn.  ^ 

BmaAiaiKm.  ÊttE.s.OnTrîm'.onTfmvoaitra- 
Tnilia  aax  ras  de  C^anm  e^aux  aotint  ét<»ifm  ae  so«e. 

P<H  AIE.  é.  f  idn  irr.  ptp^tf t; .  boue>  bmie, 
fcn^  bamida,  Ibnd  dm  eaux  eroupimtutet.  Ta  famé 
pista  de  èenrèe  èerdaal  Im  romie  tmr  ume  $rmmdt  lenfvmr  ; 

»ormM[  >\  Uospim  de  Pans,  mieux  immÉiî 
la  ÊÊalêemUe.  C^st  iu«a  anrianiie  abl^are  de  Port- 
Koval,  titnéf  me  de  la  Bodrba.  L'bœpice  de  la  Mm* 
4eriijSé  occnuait,  en  lHf>l|  4anT  maisons  sépanies^ 
pans  celle  de  In  rM  dXafcr  étSMUt  Its  élrires  «i#^ 
FfCiole  d'accooehsmMt  ;  dans  cnUe  de  la  me  de  la 
HcHirVie,  li>fr«aient  bs  tamms  prrts  d'accoucLer,  ri 
leurs  enttiitt  uoÙTmn  nés.  Depuis  ÏHll ,  cm  deux 
maisons  svnt  inJëpsndanlm  Tune  do  rautre.  Ijcs 
fommm  snceinms,  les  touMS  sn  condies  i^  Im  rl^ 
:  %ef  mijpes^ffnmmtont  rénnimà  la  Bourbe,  l^mai- 
trvn  de  l'Oratoire,  rue  d*Enier,  74«  est  réservtr  aux 
eiifahts  tronvés.  -    . 

B^n^lEnL.  crUE.  adj.  Plein  dé  VsdÀe.  £mi 
éanrèeaje.  Jlirtérf  bmmrbeute.' 

Dans  ua  ruift^^ao  ieerltu  r  U  calotte  enloncee 
l'armi  les  ▼leux  cb^Taos  allait  être  roiissee. 

\-,,;'  ;  ■    ..,*,  ■■■    ■    ^  imoHMAm.)    ., 

I  Qui  Tit  dans  la  bourt<.   fuHii^  b'*urbemee. 

UOVMiWiE^f  s.  m.  Trou,  lièu  creux,  plein  de 
U»urb^  Tœtkber  ddiu  aa  bmmfbé^:  Se  téftrd'mnbvmr^ 
bier^a  bomrbier  de  Ytt^cenmitt  ett  dettêrké  ei  rrleeé; 
oe  a'f  wertera  pèms.  jLa  Bruyrre.  |.  Fî|r.  S'emfottrer 
dmtu  le  bomrbûr  dm  rte.  La  fomlatme  é  Htpforrrme 
meti  peut  ^'oa  èonr6irr..  Jh  fimàde.tmm  bomrbter^  je 
fait  renirrr  frtrmm.  Voltaire,  t  .Vffaire  embarras- 
sée, diffieils.  Il  9etï  «ii«  deaj  mè  tiomrbter  dvut  ti  amrà 
de  la  peine  é  le  ftrrr.  / 

BarilE|LL05(,  s.  m.  'rad.  bomrbe  .  M^.  f'orpé 
filnmeuteux  ,  blanchâtre  et  tenace ,  oui  existe  lui 
centre  dm  fumnelm.  On  l'a  refçanlé  longtemps 
CK>mme  dn  tittu  cellulaire  fra{»pê  d'pne  snrte  de  ^an- 
f^rriÈm.  Atchcirton  dit  quM  te  compose  de  fibres  prtv 
duitm  par,  la  fihriue  coîtfnlce  du  tahg  et  de  gK'bules 
de  pns.' 

MirAia!V,  t.  m.  T.  de  salines.  Grosses  pitres 
Je  bois  de  sapin,  de  lO  mrtrm  de  lon^ni^iir  sur  ."Vil 
c«ntim.  d'équarrimsiçe ,  qui  sèment  à  éptiteurr  les 
poêks  ^lar  le  moyeu  dot  hnppm  et  dm  crocs.' 

•OrRBOll  maison  de\  Il  y  V^ur^tmit  maiVMSt 
<!e  Hourbon,  qui  tirent  leur  nom  de  fWnirijoo  TAr- 
chanibault ,  mur  irétidance,  et  du  Bourbotmait .  qni 
constituait  leur  domaine.  La  première  maison  est 
ttsoê  dlàdhéroar,  tirs  de  Hooroon,  qui  rirait  vert 
913  ;  eDe  t  rtcignit,  en  U 18,  dant  M  permnnadAr- 
chnmbault  VIU,  qui  ne  laisàiqn*nne  fille,  Maliaut. 
Là  deuxi«-tnc  maison  a  pour  enef  G  or,  sire  de  Daoi> 
p»errt,  qm  épontn,  en  1 1 4t  ^  Mabnat ,  héritière  de 
llonrbon,.et  lîit  pérs  d*Archambault  IX.  La  trot- 
tièms  mAisoù  de  Bourbon  a  pour  cb^  un  prince 
capétien,  Robsrt  de  Clermont,  tixième  fils  de  saint 
Ixmit^  qui  époosa,  sn  1^2,  Béatrix  de  Bourbon, 
héntièm  par  m  tm-re  de  bi  danxième  maison.  Cssi 
de  la  branche  endstm  de  la  troisiHne  maison  qaa 
descend  la  famille  qui^  à  partir  de  Henri  IV,  a  r^-^ 
né  snr  la  Francs  pendant  plus  de  dans  tièelw.  La 
brancha  atoée  s'étmt  éteinte  areeSnianne  de  Bour- 
bon, qni  arait  épousé  son  coosin  Chnrias,  comte  d 
Montpsnsisr,  nlns  connu  sous  le  nom  da  connétable 
de  Boofbon.  La  mnisoo  qni  n  régné  an  France  m 
dirim  aassi  en  plniisnrt  bmncbas,  dont  celle  de 
JSisncs  est  la  principale.  Lm  Bourbons  de  France' 
furent  d*abofd  tâmplcment duct  ;  Ton  d*enx«  Antoine 
de  Bombon ,  ajrant  épsntsé  Théritiérs  ds  Navarre, 
Jaanna  d*  Albrtl,  laissa  à  ton  'fils  Henri  une  patita 
couronns  royals.  Bèsntf4  Is  trftne  de  France  étant 
dérenn  rneaînt  parla  mort  de  Henri  III,  le  damier 
dm  Valois,  cm  Henri  de  Nararre,  qui  descendait 
àm  Louis  IX  ad  quinxi^ms  dagré^'m  rendit  maltr«« 
da  AOCrs  mys  à  Ibrce  de  mm  et  d*aodace ,  rêpan* 
daM  dm  fti4t  de  sang,  réduisant  lm  rilles  par  la 
Ctmine  et  achetant  lm  ekaib  à  beaux  d^iers  çomp- 
tanu.  Ce  fut  le  prs^tier  roi  BowbsA.  Il  régna,  \mr 
la  grâce  dé  Dieo,  smr  la  France  et  snr  la  Kavarrs, 
sous  le  nmn  de  Henri  )V.  Il  fut  la  touche  de  tou* 
tet  Ict  brancbm  dt  |t  famille  dm  BonHioot,  <joi  tont  : 
les  lk>urboof  de  France  «  lm  Bonrbont  d^F^tpaimt*, 
ceux  dc^  IVox-Sicilmetceux  de  Parme.  I^m  âder- 
èeae  de  France  |m  diritent  en  branche  atnée  et  en 
branche  cadette.  Iji  branche  alnéê,  ou  relie  «b-t 
lîourboiu  prt»prcoiétit  dits,  XK)ut  a  donne  sept  r^. 
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Jhm't't^^  liffôrt  iV,  Iji>iui  XI1r/J>Miu  XIV, 
l^iMiit  XV'  rt  l^Hitf  XVl/lîlfmir  ^^  steokM*  «1 
(Irui.  l/»^ii«  XVll^  t  iliarWi  X,  ani.  i^gt^è**— t 
c«^itf itittKiAiMlWnMfeni.  B— tpiii  «n  Itl^O,  p«iir  m% 

mille  m  rttf-tJi«ptfw\«ir  rH«rt^,  ini»n>4t  à  sm 
r«v«r«/  m  m  HMig  Wnitépar  U  dé^  vielit,  »!*■• 

umê  rut  »kux9  f(    * 

■MtoAoïi  il* A  utnc).«,  IVi'^riMlW «iikefiii«  «i«  la  > 

Im  l#rttiieW  eai^rtu»  mtlk  tmmmmd'OH^mms,  qui  MB» 

jilAiita  14  Krmnc(i«  %iii^  en  l^.   OU  JOf  i^  de 

lla^tuit,  tik  de  Lo«ii  ^HI .  et  a  «ioaor ,  (nar  ordre 

et.  preiféMlam^  six  du^  et  uncvuntr.  L*û  de  ce* 

'  diicrt  fe:  r^ice^t  ^>uf  U«i»ontrde  Ixmis  XV;  ma 

''aitre  d<*Tiiit  nM   lôfit  W  aoéi  de  Li>m**Pbiiippe. 

Ileuvenê  dft  tr'fiit  eti  1t41.  pour  aT«»âr  irabi  U  ré» 

Tokiliuii,  il  alla  le  rvfuiâicr  el|  Ancieterre.  Ni  df^ 

rendaaee  eel  t^»rt  iifiilit»Éi>i  A  la  famille  im  BtÊV" 

liotu.  te  nutacbofit  eucdre  iet  braaaJiti  4>  i'o^Jé 

et  «le  l'oQU,  aujourd'hui  «lèititck'L0aAMirVeiM/£#. 

l«a<#M  de«eeWle»it  de  Philips  doed'AaKMicl  pecit- 

,  filt-de  l^Hiis  XJV.  Ce  wnee  Tut  aMUr  au  l 

d'Kftf^ainie,  to  i«  le  iWho  «le  Philippe  \  ,  mt  le  i 

meti  t  de  l^Karles  1 1 .  indice  aix  inthîçÎM^ 

;  et  poir  le  malheur  de  la  Fraaee^  «le  l'^ltpane  et 

'  de  VKiimpe.  Ses  deMendauU  ioot  :  FerduiaM  1  \\ 

ClMiilef  111.  i  >iarlesIV,<Ftri}taawl>;nec1taheUell. 

A  part  Jiabrile,  qui  ivigae  eoaetinilieMeàkaMBl/ 

tout  ^es  roift  otit  été  de^  trraiit  plntoa amas  cmela, 

imli>^tlesrtdébancl»r«.  Left  B^mr^Btuétt  Drmj'^SêCêàt^ 

apftdtrttennent  à  un  raiâeaa  dêtacb^^  de«  Boaitôat 

d*Kftpa|roe.   Il  en  est  «le  mtaM  àH  émtê  éê  htrwu. 

Ia  r^voliih<>a  ital«eniie  a  cliaeié  les  Bowboiis  de 

Na|4r«  on  des  P^mM'SûiUt  et  ceux  de  Fatwte.  Nous 

Mif«>ii«  au  Oifil  k'r^mrt  et  ailleurs  ce  qni  it^tarde 

rhi^toin^  politi«|ur  des  IVMrtoiis.  Tette  Csmille  a 

'encore  de«  prvtèutkms  à  fo^rernm  Aotr^  pars  ;  elle 

a  «*ficore  des  partîtaiis  ea  France .^  Les  «iéV»ns  du 

lliny^•l  Â^y  9**  tournent  ^ers  le  «lue  de  Bonlraux, 

rejeton  do  la  Uraitcbe  nlo^  ;  la  hantr  hcnirgeoisie 

afkpellc  11*  retutir  du  cjifnte  de  Paris;  représentant  de 

U  hntiiclie  calètte.  l/e*pmr  de*  uns  et  des  autres 

trooip»*.  |jes  lU>urUHi*- propre rpent  dits,  quoi 
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Le  e«HBté  «ie 

Lx.    fÊfimfmmÊÊm  es  loin  à  mm 

dsa  balaUlse  de     ie  Bevies.  M  imw  ea   lÉU  aa    ItoiwiuAMM 
ea'Kspayae  ssaiint     Cesl  ea  W1  fM >  iluurioeaais  emra  éaas  ledo^ 
e  ■Mfomae  de  VilAaoo  ti^maiae  ip^al.  U  ial  feafiiiiue  par  Fraaeeia  W 


ir  mkî  le  siêiee  devi^  Itevaie   4oêt  isav  et  fut     in  ief 
fvpaaiMé  éar  U  lésirtaBee  kiifei|Ke4ss  Pn^veacaux 
Il  eotttriMià  beaaeaap  i 
Hftairrasso  sijie  PaTie.  Il 

la  eafcimé  de  FraayoiS  I**-  Lo  i^f^tuâ  *i#  vmapo  ti^maïas  iprai.  u  lai  csaasque  par 
refusa  <àe  W  rf^eevoti  daaa  sea  palais.  •  Sirs,  dit  ce  le  e^iaaétsbèe;  il  a*ea  eurtit  poial.  mal^i*  les  sti* 
aetiraear  à CWriss  Qaiat.  ie  ae  sataie  riea  rtfuier  yaleimas  àm  tnutm  ds  i ambrai  lâ2V  .  Ilsan  II. 
à  Wtre  MajeeiéiMua,  SI  WéMils^d;^  Marnai,  ea  1S47,  doaaa  a  Jeaa  d'Albcas  le  i^wiTiresMiiit 
la  proceédea  de  la.fcasaj'r  Battrai  It  (m  owad  3  ea  saitiim.  ••CeawC  i  da  Lveaaais, da  Hiiarti— isii  et  du  parsde  DuaiWe. 

reasfste  la  elils de  la  thtdeité  Ciselas  ssereyait  Le  BtKirlisisii  ae  fct  détarW  da  ttau% wmwmMi  % 
rallié  de  CWrieeQiÉl;  ilmMiHI  %■*«•  pnsiUiiri  j  da  LjreHMis  qae  soos  le  fègrM  ds.Uua'XIV.  A>rs 
aax  jfafes  de  VmtfftmM.  Ses  troapas  rsimiitel;  l  iliaçat  aa  gçeaieraear  particulier,  el,  d«Mus  \^9J. 
il  vivait  aree  les  sayata,  qui  cHèWaiit  soa  aam  ;  «leax  lieuteiuuita-ir^oéfaiix ,  l*aa  pour  le  Haut- 
daas  leurs  elMUHaaa  éê  gMO^  •.  Use  eafcats,  lear  |  iWMirWiaaaii    Mouiiae  ;  raatie  fow  Im  Ba^Hour- 

jea*ài 


?TI 


disait41 
pas  aa  eal« 


IL 

plas  %m  T 


t 


bU   •  t%  lasinllm»  rtjiefce  :  •  K 

•  Us  le  «afin 


(BottrboA-ëAreliainbauH  .  Ls  Bour»  laaait 
«rtait  eompns  dans  le  ressort  du  parietaeiit  de  Pariw  • 
Mt^BBOXVAUUt.  i.  f.  Sone  de  Jauss  jruicsl|at 
et  de  eëaÉaoa  bariesqaa.       /  ' 

MR'fc»OX3(C-U»-BAn!tt.  (t^K>fr-  Petite  tille 
da  départ,  «ie  ia  Hautt^-Martoe,  ^  pueesdede  aaoH 

d*eaajL  iidiireles  et  tiiennales,  doat 


la  rlialsar  ystm  «le  30  à /tf  degrêa.  Yasie  Wûptial. 


LZ 


7 


de  la 


wmàTtnm à toés Iss disW«  «UslesBMTmfaà 

Ijk  solde  manaaaat  pomx  les  traaMW  Ckariss 

nd4ade4aiufepafirMrli  p^t,  fM  Teaaitde 

se  ddelarer  aasrtie  <\aihl  ttiit    Le  <  »ei  IS/7, 

il  teaiaVaa|ftal«  el  tadh«  wmnâkmÊmÊà  ^kênpé  aa 

ptanwfta.  I^litaire,  faadé  éa  17», 

'    MHmMm  'lle>.  Géofr.  T.  uinnou  ,lls  deki\  p  •OVBOrTTK.  ^  1^/  Bol.  Ua  ém 

ftOimBOX    pMm  .  nM  «»  tltt,  dereM  pea-     ipéelie.  --■ 

prMé  a^tisaslf  astèa  rémigiaiMi  di  la  haflli  de        BOC^MACnt,  s.  f.  Bot 

Coodé,  il  Ait  ekaMi.  e^  Pm  IT,  paa^  MMlastf  la         B4iiBl|iLOi\s.  ifLTrcMs  oucordcmentevaat 

aslir  da  ai— <yr,^  f  teetpt^l  la^ei— ces  mi  enajiH     ^  (unae  d  un  ^■psali.  |  Vaasde  nuit  doatoapaat 

des  Ciaa-Ceats.l  areàttele  GÎHnft  .exécalar« eK  j  se  ser\ir  aa  lit,  «t/MIW  fuiitter  la  psMtiea  Wh- 

1794  et  i7t5,  les  traTaax  irsjffiiffiartm  Ca  1T9B.     toatale.  i  Art  aiiliiL/Baade  *le  cuir  mmc  verni,  irfir- 

le  eoassil  prit  pnsstssida  dalb  aoatelie  laDe.  Le     Biieaatextérniireaipatlepourtooriaiieneur«iuçt«q^ 

■ûlkiûb  la  fbfade  riufWiy""^  '^^  Taxe  4b  pont  .  du  shakeb  / 

et  de  la  plaee  tk  la  Cofo^ds  et  atree  eeW  de  1  é-         BOI*BDALOt*l  1»«is  .  Xê  à  Boarfces  en  1^12, 


T.  iormccmB. 


iriiesde  la  Madeleine.  U  Mlle  des  sraoccaeit  detnw 
carculaiie.  La  Isaleail  et  le  barsaa  da  pr^MÎdeat 
s'él«*vent^  aa  centre  et  en  fines  des  haaqjasctea  ea 
Kradiua;  Ea  avial  du  bureau  est  placée  la  tribune, 
oTfié%  d'ua'  bayfr-relief  en  marbre,   qui    représente 


laoft  à  Pans  eu  17M.  Soa  éluqueaee  le  il  sur* 
aomnisr  le  prédtr#i<ar  dts  tum  #1  Ir  rsi  dsi  prtdtc-d- 
f#ers.  Sans  a\pir  l'élévatioa  de  Bosenst  el  le  cbaraie 
de  MassilloD.  il  ^  saryesss  p^ut-^tie  l'an  et  l'autre, 
ea   solidité.  Da  pouit  «k  «ue  csslLohqoe,   aal.  ae 


nu*ih  lasv^nt,  ne  fiersottnHieront  jamais,  aox  yeux 
«le  la  KraiÂce,  qm*  les  «Treurs  et  les  iniqaités  «le. 
Pancien  rv^m«**  Kn  d«*p«t  de  tout  ce  que  nn«ts  pro- 
mettent le  irs  i^artimns  l'espnt  de  la  nation  leur  est 
éntifrement  hostile.  On  a  Tcîuln  attribuer  anx  Ronr- 
Ums  la  frrandeur  de  la  France  sous  leiir  rfgne  ;  on 
|»Mit  dire,  au  ci»ntraire.  que  la  France  a  été  grande 
lualgrr  t%t%  et  c«intre  e«ix.  Qu'ont-ils  dbn'^é  en  elKet/ 
a  cette  belle  natne  V  l^a  ff»ree?  Ils  épûifaient  la  na- 
tifin  par  la  faim .  le  san^  et  les  larmca.  La  pru- 
dence? Ils  enrovsient  sss  sa|rss.  ses  Montasqoîen. 
SCS  Hayle  «-n  exil.  La  justice?  Ils  en  confiaient  les 
balancés  à  d«rs  eourtisaaes.  La  teiapérance?  Ils 
scan<  lait  «aient  par  lettre  orgies  et  leurs  drbaucbes. 
1m  rehinon?  Ils  Foot  fait  itiaudire  ou  mépriser  par 
leur  €i>lle  intolrranee  <hi  leur  misérable  b»|tolene. 
1^  pn>pn^  ?  Ils  Pont  b(»ul*-Trrsée  par  la  banqae 
Iro'ite  et  la  cr»nfîscation.  Iji  Uh  conju|ralé  et  Pamoar 
de  U  fsmille?  Ils  ont  rr>cn  dans  le  coneabina^,  et 
le  nombre  dis  lenrr  HUarls  M  de  leurs  Bmhreisrs 
est  incalculable.  On  prétend  <^*ils  nous  ont  proeiiré 
le  bien  (ait  ie  ranîté  nationsde  !  Mais  celte  uaité 
était  déjà  isiie  sons  Louis  XI  :  et  cette  unité  était  le 
résultat  du  mouTemenl  national  autant  que  celni 
de  la  rorauté.  Les  frraads  anitealeurs  ont  été  les 
irrands  échrains  par  qni  aoe  pèrm  oat  appris  linr 

à  la  tie  intellectuelle . 


rilistôîre.  Ls  jùmt  descend  da  comble,  les  partMS,  !  rai ^n ne  plus  jiM^  ^  »•  traes  plas  nelteaMat  aa 
en  iluc  Tcrt  antiqae,  sont  recourertes  de  draperies  croyant  la  voie  «àaas  lèqasâle  il  «loît  marcWr.  >es 
poar  aaiurtir  rêclu  ds  la  toix.  Plnsirars  pièees  i  ontiagea,  pris/ dans  lear  eaeaBMe^  seat  lagardés 
attenantes yserreal  anx  ré«nH>BS  «les  bureaux  et  les  !  coanac  aa  traiiié  complet  «le  la  dnctrîae  dMréoeaae. 
commisttons.  Fn  IW7,  fine  nouvelle  fisçade  fut  Sa  parole'  ckirs,  correcte,  et  suoveot  pleine  de 
omsîruite  sur  les  «iessias  deTarchitrcte  Poy'et.  Llle  force^dut  oblèiiir  et  oUintcn  effet  uâ  |(raod  succès. 
ptesÉéte  sar  la  mime  ligne  dosas  colonneii  conn*  |  •  Un  coape  kaliomsm  à  %os  seraiiias,  •  disait  an 
tkidaaas»  fKii  sapaortsnt  un  entablsmiint  et  aa  eélrbre  M  aasUkm  an  courtisan  qui  voulait  kftrliciler 
fVonton  orne  d*ua  Uis-rel>ef  de  Frag^oniu  i  là  Iom 


snr  un  char  conduit  par  aa 


Au-derant  de 


de  raiSuence  de  sse  audltrurs.  •  Uai,  dit-d.  Biais 
le  P«rre  Bourdaloaé  les  fisil  rendre.  •  l&Mànlaloue 


là  C^Bde  est  un  vaste  perrm,  de  six  mètres  d*ékv  |  appartenait  ^  la  socsété  de 
vatioD,  eontenant  un  eaealier  lar^e  de  trente-deux  |  rait  vainement  daas  sas  écTàts  et   dans  ta  vie  )e 
tnétres.  Aa  bas,  sat  des  pitsiestaux,  les  ftatues  co-  '  rrUcbenient  et  les  tristes  écaru  qa*oa  à  jaM 
loeMles  de  la  Jailies  et  de  la  Prud«*nce  domiaeat  «  reprochas  à  beaaeaibreiitiaoralutes  et  «kcasaii 
les  figurm  assises  de  Salir,  «le  Colbert,  de  rHûpite||É  tes  coofr^;r«ls.  Sa  a^rak  est  purs,  sévete,  n 

s*a|ipela,  soasj  cbabk  et  pariîaitetnent  eoaianBe  aox  principes  de 

la  morak  rjmoBaeIk,  •aniverselk.  Kn  le  bsaat,  ua 
k  prrndraik  pour  bb  diacipk  de  Jaaséoius.  ponr 


laiiirue  et  ont  été  initiée 
BOrBBO^I  CbaHea,  due  de  .  Né  ea  I489.de 
fftlbert,  comte  de  Montpenskr,  et  «k  Clairs  de 
(tonrairne,  aammé  eonnétabk  et  rice»ff>oi  da  Mila- 
nais, en  récompense > de  son  eoaraire  aax  balailks 
aWgnadel  et  de  MaHgmm(l5i5  .  Aimé  de  la  lasBa» 
n>«-re,  Louité  de  Savoie,  il  repoassa  des  avances  im- 
portunes  ;  k  reine,  irritée  de  ses  méphs,  lui  suarita 
nn  pmc>-s  pbnr  les  dotaainas  de  Bourbon.  Lm  idées 
ftH>laks  n'avaioot  pas  encore  disparu  :  k  eoanétabk 
rés'^fa:  de  sontmir  par  les  armm  saqaerelk 
le  roi.  Mais  ]a  féodaJité  a\ait  perde  m 
le  demiê;r  des  grands  ra*«aax  as  pat  lutter  contre 
Français  W  <tu*à  k  condition  de  se  faire  k  irénétal 
de  Cftitriea- Quint.  Ponr  combattre  k  roi,  il  com- 
battit  la  France.  Iji  rorauté  représentait  alors  la 
pairie.  Ainsi  les  paasioas  déréglée*  d*nne  femme 
gèrent  un  borotne  «k  eonir  daas  les  roies  de  k 
trahison.  Cliarks  fut  k* premier  émigré  de  sa  fa- 
milk.  n  ont  k  fnite  k  7  septembre  1523.  Quand 
François  1^  lui  enrora  demander  IVpée  de  conné- 
table et  Tordre  dont  il  était  décoré,  il  répoodit  : 
•  L*épre.  il  me  IV^a  à  Vakncknnea*  l«iriqu*il  confia 
à  M,  d'Alv'ncon  TaTant-garde  qui  m'appartenait; 
Pordre,  je  Tai  laiser  dern^fe  mon  cberet.  à  C 


tilir^  •  Ikrtnti  géïK-rdl   les  armées  *\r  remp^reu 


r.  I  k 


et  de  d* Aguèsseau.  Ls  palais  Bourbon  s*appela, 
rFmpire,  poietj  ém  rifpê  léfts^aiif ;  depâk  1^1 1, 
iniqu'en  I>i4^,  fMlaMdf  le  rWaièrr  deâ  dfpale>.  Sous 
la  Képnbbque,  il  te  tronva  trop  étroit  pour  contenir 
les  neuf  cents  membres  de  k  Coosiitttante ,  on  Ini 
une  reste  salk  provia>ire  on  se  tinrent  les 
de  r.Vssstnblés  nationale.  Depnis  le  coup 
d'iltat  da  2  dt<embre  |&5l,,ie  corpj  U^isdéiêf  mH 
rentré  aa  palais  Boorben.      < 

■Of  ^iOIVnbl,  re^rXE,  Bd^  Qui  a  rapport,  oui 
appartientà  U  ikaiulk  des  Bourbon^  ;  qui  sst  attiiché 
à  la  royauté  des  Bourbons.  |  Subatantir.  Lt  mombr$ 
éêê  Uarèoaifj  dianaar  ée  jomr  ra  j^mr. 

BOrmBfm*L*ABCmUnArLT.  Céogr.  et.  bisl. 
Petite  vills  du  départ.  deTAUier,  ancienne  capi- 
tak  da  Bourbonnais,  aamel  elk  a  doni>é  son  ooo^ 
aimi  au*à  une  brancbi'Oe  k  djiîastie  cepétknae, 
k  ^miDe  de  Buiir^ea.  Ce  a'artjaéa dans  k  r%w  sièek 
que  celle  etté  se  Dèrék  dans  nûsloire,  par  un  siéce 

3u*sUé  éitatint  costie  Pépin  k  Bref.  Ce. prince  la 
onaa,  dit-oci,  àPaa  de  ies  parents»  qui  en  transmit 
k  priesemioii  à  sa  postérité.  CfA  ^  ce  parent  de 
Pépia  que  quelqties  géaMofies  plus  on  moins  Ci-' 
buienem  ftmi  dseosMre  ks  sâres  de  Baarbon  et, 
par  suite,  k  &BsiIk  mime  de  ce  nom  ^ai  a  régné 
snr  k  France.  Las  sires  'éê  Boarbon  ^^ontèfeat  à 
leur  BOM  c 

des  aaHes  BMieiBa  Wodales  qui  portaient  es 
de  Boarboa  asses  c oasmna  dans  les  ix«.  x^«  xf  et 
tne  iirclee.  Psndesrt  k  révolati^ipr  de  1799^  Boar- 
bon-TArchambaBlt  ^  nomma 
Tilk  est.  SB  effet  célebrs  par  aes  eaux  mii 

BOCmpO^m A»  pBjs  des  .fSdai  et  partk  de  cehû 
des  mfarfy»<  féèT.  Geogr.  Anemnne  proviocs  de 
k  France  cantrak.  eatrs  k  XîTtmais  au  N  ,  TAa- 
rergne  et  k  Marche  sa  S.,  k  BeHy  à  PO.  et  k 
Boargogne  è  Pàl.  Qk  forme  mataUnsntk  départ, 
de  1  Allier  et  Parr^adimsnsemt  de  Saint- Ama»d 
^dépan.  du  (lier  .  Sons  les  Carkringiena,  il  est 
fiùt  meatioa  da  Êmr^wmnmii  papat.  Vers  la  fia  du 
nt«  sièrie,  kkire  d^  Bonr^p  est  k  rassal  da  comte 
de  Berrr  ;  ea  9t7.  k  eomté  de  liérrr  est  réani  à 

•        V  *  • 


un  docteur  de  Port-Boral.  pluf«>l  «ae  poor  aa  cou* 
Crrre  de  Sainebci,  de  Filliuiius  si  a'Licotar.        . 

BOrEDE,  X.  f.  (dtt  c«ilt-  ^omré^  akW/plaisan- 
tene  ).  |  F|amil.  Délsite,  BMsarame  excuse,  awn- 
sonire.  iyyéifi-aiet  fraad  foarèe  H  freaîé  4oaar«r  éê 
èearrfsi.  «  Cometik.  Qm  bmUtmi  foar  risMsai  de»  rh^m 
ssiMndrf  ^rdf#. 'Kéiçiaer.  t  Faasseaearelk. Isa- 
leur  drèserdsy.  Il  e  donné  dans  ciiie  èoefde.  |  Mar. 
Mal  dont  onib  seyt  ponr  soutenir  uB  bdt<i— t  éclioaà. 
I  TecbBOÏ.  Mélangé  de  eel  et  de  scmde  ^n'on  sas- 
plok  dmis  k  fisbrirehaa  da  ifsvoa.et  daas  œlk  4ii 


>.  Se 


,  dire 


de  labTTÎntbe 
de  difTérenls  nr* 
s'introdtut  snccgi 

_  .^__ ,- Bv  lai«méme,  !«*• 

4a*M  dernser,  de^  esi  k  retirs  arec  des  filets  fiuu 

BiMmiHlXO?!,  t.  ail.  t.  de  IsMel.  Bou 

rsiMda  et  propre  à  tûre  des  dosiTas  de 
Ua  dit  platui  Iferrain.  -■'  ;-',.'v :.;,.■.;. 

BOrmDn,  s.  m.  Espèce  de  pêcks  ruade,  biea 
colorée,  mû  mtnl  en  sspiaiaWe.  |  ÇêmihrÏMÀ.  i'o- 
qailk  daViue  baliotide. 

MMJmMM»  a..B%.  (de Thaï,  èendsns.  long  U- 
ton  .  Sorte  ds  long  bâton  avec  a»  prasmsat  na  bm- 
lien,  avant  k  haut  en  fisrme  de  pem»e,  et  dont-  te 
ssrrent  les  pelennj  dans  lèars  voyagea.  Ce  pêémm 
is  frmppm  de  mm  kfmrdom.  Jttèfyf  Gaisnsntf  H  sst  frr* 
rts  real  ea  priertaufr  à  JbaM  ir  Iserdsa  à  lm  amta. 
(T«dtairs.;  |  Ane.  art  miliu  Lsace  à  groase  poigne* 
crsass,m  ferme  de  pbire.  Lea  eberaliers  en  misaisai 
asage  dans  les  ioamois.  |  Grooss  dœbe.  Ai>cienoe> 
awnt  ks  ^acipales  églises  avaient  lear  bounka 
oui  m  faisait  sntendrs  daas  ks^^os  sokaaeilu  tl 
dans  les  cérémonise  pobliqnsa.  Certains 
étaieat  tic  s- renommés,  entre  antres  k 


.#i  ' 


O  " 


;  kseigaearie  de  B* Kl rbon  devient  alors  |  K 


dé 
de  Paris.  :  Fig.  Il  eceaie  aa  i«Mé*-:  *> 


\ 


#. 


'*t^h 


%■ 


.^'f^' 


.1  • 


'•  Il 


'W' 


:>■  ' 


V  '\ 


'•:*■ 


î',;-'  ■« 


1"  r 


X 


ni^ 


■*w\ 


i 


■^  ■    • 


•     • 


m. 


% 


>'» 


m 


:^:;*^ 


■i" 


f^,- 


\ 


IJOU 


<■;•'  • 


IU>0 


è 


/ 


4 


1 


BOO 


^IS 


X 


i 


0S3 


■« 


«I 


1  ^ 


•5* 


féfimê  fi  M  ftriêim,  fÎHr  !#•!  It  iMair  »!  •imrA  4» 

ffvt ,  celai  4 «i  fiut  la  b^ttr  ^  «^ai  a  It  «m  ^  J^^i* 
cfWiX  «C  I«4  pjas  inroi  tiiTaù.  t  FmàE  %twré%m^Vmfm 
àm  .làéi^OT'  Mit  tiMitflê'ki  partis»  m  ciMMitrat  aoto 
C«atrt  w>lr.  J  «*■!#  «  Ar«  (fmUmért  rkmêtt  fm  fmmM  ^mr* 
4m.  Ou  cUate  p«#  bHtf  mmaf  fn  fm^ii  hmêfém.  Vol« 
Uiff«.  j  Imphai.  CNaatMo  u*«b 
faita  par  aa  CMmpcailmr.  ^  f  a  Wi 
4aat  cHâr  faff.  ;  Latoaiu  Gaara  irhjmàmofMàïïm^ 
U  fiuaiai  a«a  aiallilêrva.  Oa  ïm  apfaDt  smm  r 
àmfému  cm  Bnfrétmê  prwfrrmtnl  Su.  O 
Tolapriaaaz  et  tiv*-vel«a«  c^rtat,  tnmaw 

,  tn>is  W€Xtê  4'iAiiiTklua  daaa 

patitsat  Maé  aijgaiTWa ,  jUa 
«t  éca  laku 
ijr^i  oê .  mau  tl  ir  a  ^aelqaca  dif  < 
yûrraV^tra  nr«jpacti\c.  Lter  •octrtê  c^u 
fée^  loat  au  pitu,  «W  ierat  à  daox  etaU  mdU 
tt  loéTCBt  da  atoina  d*aaa  diMuaine.  LIutct  Tict:t 
la  disaoadra,  e.  a  d.  ^«a  k« 
Teat.à  eettt  laisua  po«r  paaraîr  pmpagrr 


pifadtitt   far  iir«  Inita 
Vott|rtaai|^    .  ,^oa^éa,  lA«|iia  Ica  èx 
tftikni. 


aa  tfaa 


»' 


I»  f>Mtna»,M 

MM:mMMI!lltil .  T.  a    (lad. 

aaèrdnaMt,  r  niait  laa  Wi^laaa.  Kupriaia  la  Wmt: 

lalHiiaurii 

e».  caiMica.)        .. 

k  EdMiiaaM  awuJ 
d*aà  aartaui  aoBiWa  4a 
il«c€Él  «a  pgrpfir  fatf 


Tilfe,  joMiaat  étaéraitt  jutarVa»a  ca.titra.  I  a  tr^^- 


a: 

V 


Par 


«Sa  dit 


ST^ 


é  rMÉllt.  fciaitf  df  nrv.    La  Brayèta,)  |  Fif. 

la  Wait  tour*  fat,  ' 


Aaltffaar,  ••  dr  prm  •■•,  at  df  rjt^mnmÊ.  »•  twp^  r< 
in  ^f  fmim^  Iji  Vratm.  f  Daaa  TaetapCioa  la 
ptaa  g^>rak  da  BMi^'Wa  taaf<»aia  teac  les  liaW^ 
tahu  dt*  nilla»  ^at  r  axcrtaat  ^ar|[| 
▼  tiTYta  <l«  lenf  iiiiaaH.ia  oa  dt  hart  ffêir^aBa.  et 
i  <!e  canaiae  diaits  ^oa  a*aat  p^nt  Wa 
^timn irert.  ^wr  ifrt  Maryeu  4f  f>r«f^  #  fmmi  f  ^r* 
#cta«#icaK«l  «rrr  «a  fmmdh  a« 


fiiè-     le 


feeireiiffe.  )  Y.  a.  .tl^anter  à  ..•.^^..^, .. 
M  «laats.  IbvriwMr  êmmcitMê  •irw9m4f  fwiitn  ci 
mms.  I  Fàg.  Faita  eaèaadia  d^  doeoan  taipcctaaa. 
^Vr  leyrrfi^^w  p»«»l  dr  iumm  htmr^nmmfr  et  p^nOm 
mM%m»  ^  H  fmmt  fur  /f 


M»«  da  Sdrigad.) 


et  f ue  lae  T    M>rmiH>5r^CSQrE,  ad^J  'riil 

de  f  waiàil  aa  acctt  teaii  eaard.  v 


a%ct.Feè0lM4»«rrs  ^ 
mmmti  ■ 


ii^  uadrt  ff«  Irvr  laMeff  ^aar 

tr  arl.  tu.  raaqajar. 


)i 


I 


iT.da 
L 


taiTaale.  Poar  cela,~il  a  Wla  aat 

•eat  Iccoodrea  arant  U  HMCt  im 

BiAka  et  lae  ftaitllei  u«  fitHeat  aée  ^*à  la  6a  _, 

raaiaaMa,  paar^aroirnioiiis  da  cHaaeèe  da  daitrae*  | 

Uoa  à  craindia.  Lèa  eepecet  éê  baaidooi  lea  ^lat     dr 

»»»r,do«  ttrr^n,  Aoi  M  aoir  aiae  aaa  kaode  >adi|«  i,      WH^mpOiCUrr 

tn!nster«4^  «ir  I«  conriat  et  tor  la  partir'  aair>  ;  Peçit  nialaa.a  di  ciiaiyèt  orolda,  duat  oa  ea  mt% 

ne  itt  da  veaira  '.  et  <|ai  a  raxtxvmue  da  veptri  j  etiêliiaii  la  aaa  aa.aoaUder  ka  iad^alitia  de  la 

bboc.  La  ^-iDelle  a  qaalqaelbîa  '3  eeaûmtrat'da  *  ga<a  dVBea  pie la         ' 

h>ûg.  U  k^rdij^  rafoie»^;  fui  a  le  eonalat  jaoïic       ^OCaPOmcrE ,  a^j.  et  %.' m.  IBat.  aat.  Oai 

avec  aae  baade  traaaTenale  aairaet  2a  T-eutia  aotrl     bàafdoana.  em  Mclaat  dai  aîaÉMUL-aaeMli»  et  éea 

avcfc  la  partie  ant^riaarr  jaaaa  et  rextrênité  Uao* 

che.  Il  tudaas  la  terre  et  lea  Uaae dea  auiim  et  des. 

mcliaie,  I  F.aax^èeitfdea,  Kaai  doajai  aa  mâle  de 

labeOIr 

W>l*miMM3IA5rr,  Axrt;  »lj.  < 
t\m  est  doad  da  la  CetiUté  de 
h'mritommmmt,  Ln  «sMieM  èaardiaaeafj  tpÊH^fni  à  l  em- 

fear.  .DeliUa.) 

"  '■     '    .  '    ■   ■.    ' 

Lpf  iftiai  deaeeai^M  ^*aatoar  ée  ces  rtrr 
Ur>  ■»meai  aiiaa«  leardsMaàéo,  aa  pea 
iTAieai  laafteîape  paUk 

ppavaise  laoca  .  AaaiaaMlaM»,  avant  U  imia     ^  •^^^^  ^^^*^'  yt^™.  ^^ ^^^T^fT"?  T 
d  •»  IwmHcHi,  tn^iAeila  à  «wairr  à  eaoae  d^  la     ^Am,  t^r^  d^aa  f^^,  AatreToa  eaftele  da  la 

Bresse^  ce  qoi  loi  a  tait  uv>&^Der  le 
#»*Jrci*t ,  (|ii*oa  hû  app^nqae 
aDJouriliài.  Cette  rilla,  ^orl  aacâeàaa,  peaea  «k*^ 
eeetivemeat  jkmm  la  dooùaatioa  dea  BooiaiAa,  dea 
France  ci  dae  empereara  dWllema^ae;  aatèa  aratr 

lexi«jaa^*aa  xm  tivcle  à  la 

deSairôte,  cUe  fbt  réaaje  à  la  Frarca  en  1901. 

M>rmaJUMI,  a.  t;iiiaîi  de  àeiify  .  Petit  baMg, 

tSÊti  et  frmi    R   ktéHnwm  èetifaadr.  Le»   eiarifreÉ 
f^mt  dtêerïrr  ks  rUIn  H  In  ftoardadci.  O^  Bffafèva.} 

(rad.  Iaarf\  Féod.  Umm- 

Mtaéi  4aaa  dea  boarg» 

^ai  aa  maraMB^  poiai  ao  5«f  da  rai  ai  d*aatrea 

eeîfritears.,  et  par  mmégatat  aAraadûe  da  eeaa  at 


BeÇAOQ3(3liEm,  t.  m,   rad. 
ÇcMBMÎtanr  aai  fiailtoareat  dae 
aal.  Rapport  <£|  U  poatia  d*aa 
Bteia.  AmiBiliwimatda 
tnta  daae  aa  gaad  lavrané. 

MICmC ,  a.  ae.  {ém  lai.  kmffm) 
d'aa.  eertala  aoeaHie  dliabitatMaa.  plaa  ibct  fât  aa 
Tîllaire  et  aïoiaa  cioaeid^reMa  ^Hne  TîOa.  AatW- 
tam^  aabofvg  paerait  ftia  i  aÉPar<  da  ■a«  aa  ae 
pat  aa  aToir;  aMîs  il  armit  tOQJaora  aa  «areli«>. 
Gr9ê  èaeef.  Grmmd  homr§,  Lm,  pims  /»•  komr^  fm^ 

) 


(xf^  sieda.}    Bovtceois. 


irraade  Iboguaor.Xa 

dr  b'mr4nmmm9W9  é  «a  kmimtlU  éÊ  f 

MH'miMM^IÊ,  BC;  adj.  Blaa.>aditd* 

jramieanx  extr^titéadaaoaBaae,  eamme  le 
«ics  prlcflina.  l  C 


eraiik;. 


Tfdmat,  tels  <q[Da  la  plaâart 

t^ts  lea  diptrrea,  lea  aaeinae,  les  fn^^paa  K  sartôat 
le%  hoarlotia.  lui  eaaat  da  b^sardaeiataMat  a  préo^ 
cQpé  loautciiipa  lea  aacnralisiae  taas  arotr  été  biea 
fipli4)afe    Aiijaaffd>ii  Faa  eet  '^  paa 

Cca  brait  .est  d€  àaiplaBMrt  à  la  riTe 
aïka  et  à  aae  TîVrÛioa  aeeea  forte  et 
fetde  po«r  amMSMr  le  eaau  Lea  difc.ri>ts  qoa- 
nxH  ém  boÀfoaaeaMBt  r^dtrat  da  aaaibre  dea 
^  ibcatioea  ft  de  le«r  aaiplear.  «lea  lae  lois  ^  ré* 
iriwat  .lee  com  iMbarca.  Plaa  lea  Tiliiatiuag  taat 
aeibrettaee,  plas  le  bovrdaaMfliaot  cet  aifra  ;  il  eit 
d'aiitanf  plat  ifraTe  qaa  le  aaaibra  des  eoape  d'aîlea 
«^  lootiid^.  Ijetiasaetàs  ^  oat  hiailea  trêa>pa»» 
et  qui  ne  pcuTiut  paa  lae  »aa^oir  arec  brao* 


^pda  Titeeee,  tab  Me  lea  papilkaa.  lae  hhaMalèi, 

^Mif  fa'tf  f  aél 


^ 
.//< 


é  km 

de  là,  le  frrlaa  et  la  ciicale  aésiaa 
■  pTmm  i^m  ieardbiafff  Ibat  reteatir  la  rire, 

f  Se  dit  aastt  da  brait  «^aa  itat  «prtaiaa  patiu  6i- 

<'i».  l  Fi|(.  Bruit  toord  et  eoafoa  d*aa  paad  noai*^ 
^deToi^.  Lu  kmmrémmewmèU  4t  im  fmmk.  Ln  homr^ 
étmmtmHmiê  d  mmtmêtrmkiif.  ]  Patliol.  Bnnt toetri  qat 
^  iiât  aotendra  daaa  lee  oreK^»  •!  ^^i  rweeiiiMi 
b  eefaû  qu«  Hût  oaa  BMacbe  ea  Talaat^  et'  qaeiqoa- 
(»ii  aa  tiuteuent  d^aae  clocke.  Ce  boordoaaaanaat 
*|||B^re  défkpod  ,  tôitf  des  arieres,  toit  dé  Tiatm- 
**^ÇtiiMi  de  Fair  par  k  peadail  aaditif  rétréd ,  aa 
l<v  la  trompe  ^rkaitaclM  eMbarraMc  de  ancait- 
t'-s,  i»it  ehtiri  d'une  disfraltiou  particalina  da  ucrf 


.  Rcgi:  de  mmi%  16T3  .  r  Membre  d'aiia 
«  Ea  Alkmaigai,  aa  un*  siècle.  les 
|drt  graads  wj^De^Va  oa  «Mda^aaie&t  plas  de  t'ai- 
lier  aTae  lea  rilka,  et  piàMran  j  aeqairra.eat  aîlma 
le  diait  da  boajfauaia.  Il  a'était  paa  adatamira  da 
m  damicilirr  pecrr  cet  eÉet  daaa  lea  rilles  mèwà; 

iermn,  at  Too  jouissait^  à  Fombre  de  cafte  qaaiité^ 
dé  luaiej  les  précofratiTes  des  ^citbTens.  •  f  JrUMmL) 
i  La  Saïaw ,  oa  tiaot  eoCore  à  boaDcnr  de  te  fiura 
<  racarotr  baurirauu  «la  tel  oq  te!  Âitoe,  de  telle  oa 
j  fetila  rilip.  Poâr  ttcwza.  Fraisais,  de  pareilles  »irea 

I  aa.  BM»jaa  â|re,  et  noqs  aé  cuaifi^ 

ïtm  paiaM  térieasemeet  aoUieiter  o« 

là  titre  da  biaargeois  da  Bente  oa  da  Tbar^ 


«a  titras 
larM  et 


M>L'm«A3m:r.  Géocr.  Chef-Gea 
en  im  àéçmtL  da  la  Craase.  Patile  at 
▼ilU  fitaéa  Brà  da  Taarwa,  aa  faad  d'aaa  ratlra 
pittorcaqoa.  uttelioailkr.  Oi^  iiBMfqaf  aaa  TietQa 
'  m  taar  da  Zisim  ;  e'eat  là  aae  Pîerra 
aaàaéle  aa  priaca  Djim,  &  da  M*- 
II  H  frrfa  da  BigÉact.  Boargaaeaf  poâaeda 
laiMtaia  de  pocaaIaiaaL  .■-  y<\  f 

Boc  Arbaaia  da  genre  éea  .  T 
,  doat  la  bais,  blaar ,  t^flrr  at  rasaiat»  f 
•a  cbarbaa  trèa^aatimé  fi^mr  la  iibricatJaa 
de  la  paadre.  U  baàrgetta. sfirra  à  4  m^ink  a»* 
viroa  ;  elle  croit  daaa  las  pwtias  Uaipérées  4$  Tilo- 
me,  à  Tombât  dm  aatraa  arbres  et  daaa  ks 
raim  baaâdaa.  Satiiee  est  aata,  até  écœaa  ait 
à  rexténea»,  aa  paa  fctaaat >  d*aaa  adaÉr  et 
désaficablm-  Sasteara,>f  aa  baai 
sembUblcs  à  celks  de  Teaca  ;  ellts 


Cm  eà  w^, ,, 
e'tf  rtmmU.  9t  laT 


rftmu,  Im 
Oa  rtl  die  fdbiw' 

A'oltaira.}  |  Sa  du 

it&ra.  Ei      ' 

4.  ^Boisar.   S^kât 

l  en  fayfimai  durmi  et  hm  . 

/Ulk.  ,^La  BruTera.) 

!..t ff^i.'.-P*- 


•If 


i  é  cmmm  ea  •<• 

K  tXa  Brarere/  Ln, 
Ire  p^arei  aeir 


on  mou  it^iAti  et  prod 

am  Biûnsteat  ea  septm 

ttrtamrnt  par|rsti^e<M 

tre  la  gale.  Ln  ttrrmimê  mmritm§rmj  emmi  f 

•^  biarfraçi.  La  boor^Mie  cit  arisM  appel 

émtmf  '^rA9i»e  mmr* 


pm.tmmifiS^ 
fat  é  la  prva 

r  f«lrrfr»tr  4c.  ari*   e^rwt  4e 

Umrt  mftU  (MiMiteagaiea,)  Cm  pe^t  fit  irr4m 

it  milityre  f  wtéftwt  k  kmmr^f^f>^  H  jmmrrrmf 

fEimi  é  mm  rwftiet.  \  Membre  de  la  cîai^se  mo}  crue/ 

Lr9  eovrfvoM  H  kt   mmrrpfrw.    la  rrr^ftea  Jt  J^ù^ 


dm  ba.es  tphér»aea     *^  J»>  *  ^^  ^^^  ^  .^^î ^^^^  T^  ^  ^^ 
.LêcofCedes~r4fwN!^      rcaltea  fim»t  wmt  msftifi  ^  ifmmntfmn 


r- 


Et  te  sarrt-Taas  pas  qa'll  t'e^t  peiarrs  al  rais 
'  Qaette  daifae  égaler  aies  aK'iodrvs  ' 

icva>>nLLfU 

Oiài  ta  liai  mmtmnkimwt^  aal^ryro  # r»^ aa 
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^'kuà  n»tifie  foivr?,  Muf^»  î«1n'«  dt»  f»m»mre  Uiat^ 
oiiilâticU ;  M  pwi  «il  dure;  •i\0  eM  a^^r^ttUiM 


ûu  lit  •'►ut  rfofiovt^  «i  une  Vi^tofft^  nid«(»ifcii|r*»te 
»4||  HLOTTIÛ  i.  f.  ;^»rte  4i  vtr  »»!«»€  M  J'a'- 
lir«rt  dont  on  te   tert  |^»iir  aatorcrr  1«  péiiâwi.  | 
CMiitm   N».«  ^t  qaaiilc  iuf'r>eure  «|tti  \  ienl  àt  P^tm, 
ftUi  ll!\or.  (ItogT.  UnuiiOt  eonlrre  *U  So'»aan. 
Ito  ^r.irtT'ae^rAfrWnie.  Bwfiw.fmçitAWaarojrMM* 
<k  ce  nom.  têX  U  péédeitc**  tin  ontan* 
^    B4>l  E.\Oi  S,  •  m.  Vrapk  trtjmtBl,  dV^Wre 
bhk^  »MU    noir,  d'm»   ti«*n  terré,  MUii  »©•   NMilé, 
fS^tllmlmieut  Oe  U»ùi  pair,  4iiék|acÛHi  »élMgé 
de  ftiwe.  qt*e  Itii  Aralet  rt  .k«  lWa«nuii*  jelteiit  en 
piii#  «Ir  iiJinic|iu  i^r-iWMM  loas  let  antrte  %t^ 
imnitft.  Sur  le  ruti,  il  e«  ioliJciiieiïl  fer»é  («r  dii 
cQ.iittffil,  et  fi»rte  jArdefritTe  uii  f^nkiA  caj 

■■^■•■■'  *  ■       ■■"        '^   '       '•  ■  ^  à-'  ^ 

%  *       ■   m  ■■    ■  •*.  ^  , 


qn- 


4ti  llea  dAivr  le  |*luft  |Nir  ftèi  m^  €»ii  m 

l»eux  es|'r€Qt  crtim^rl  ei^MMndfipftt,  r«9« 

r»ttt,  et  ceU  Um^nriim  dM  tafdi%e«.  «n  Kf»**,  r*Wn-  #•  Cef»;  cr  looi  U  WsrrsfW 

MM  RLE,  t.  f.  Tnnnperie,  »ttrm|.e.  Vieai  »io«-  :  g^t^^lr^etlm  i»»rr#r4#  i^^f^^U  yM«<»^  •  ^- 

Im/    MMiN#  •%(Mr«r^#  t«f  /%  Kflmdi  fmn  tmirtr  I  IKe  qnil>t»e<»i  ju^sà  •»  »*trR  de  liifir;  m 

Ji^  ••«#  ^-•rif.    Mf4H-r«.  I  Vit»  pnne.p^  M  '^'''^V  '*^*^'  ^Y??*  "^  '*'' 

•m  Rt1!%i;irm,  t. >.  Mir.  luttefpêntWifiiM»!  ,  i«e  feuille*  oT^et  U1ec.i4rtAitrTi.ee.  Klle  m  wi^ 

rofiife  yiii»  ifr^itii  »er   en  mHmI  d«»  M%ift.  l       wieUe  et  cvUt  dane  tou#  Ue  eodr.Hti  cuhivrt.  U 

-%  I-  â — j.^^....^     t«.««.     fleiir  de  boaiTttcbe,eB  infi«iotf,ett«Dpk»)ee 

diApbonHi^tte  M  diurrtj^tieJ  Umm  Im  ptnaee 
fidio— lie  de  rtsnife,  em  JTmmie  et  «H  1* 
,  d*AfKqi»e  ^oa  «ptfige  I»  b^prrttrfce  comme  \)ee 
'  narUet  on  U  mttt  dans  Me  ^qtMW  eooHW  le 
IjM  ABgUii  Im  pilrfit  H  en  tiieat  ue  boinea  ?»- 
fnUcKiManft  do|ii  lU  foit  Ma|re  dans  Ue  etieieaii 
I  de  VéU.   Oe   mff  dri  fUmrt  ##  Werr«fiU  -««r  lie  ee- 

BOtlUUUW»  t.  t  Aetîea  de  IflMll.  1T.  de 

'  chaiee.  Atteinte  doMiée  jmr  le  cliki^i  eu  in^**^  ^<>*>^ 
povfftait.  l  Tar  estent.  t>Mpe  de  éretec  <)c  fu%à\, 
coufte  de  uoiag  ttae  hl^eorfi  irm^ct.  Us  efteff  ^ 
folir$  lui  Jeai»rf ntl  •!•#  rWr  èeer re^.  Kig.  MtaTatie 
^  rtceptitiQ  .  accueil  rxpoàmat.  OaWlf  ^srratilf  /  ei 
rrrar  '  |  |iru»*|Me  atiafat  ta  aigre  rrpari.e  dant  t»nè 
«lifcuftioB.  /(  hii  /9«i<e  «ae  ieerrad^.  JfJf  éfp  et^ 
Y«i>'(rt  <^<^i«rfmf /e  Irer  or^iia'irr^  aiaiaffj  ^^ffllii 
A  Ifif.  //#  yfftâtfai,    ket». 

BOmaAGE .  t.  ro.  MatMKe  a\>^  laq'ieHe  ^ 

bnorre  qneli^ee  cboee.  '  Action  oq  mtuitTe  ir  hnjmr- 

réf.  Lr  iyrrt^^  4  m%f€mwt  m^  rtfimêmeê  mrtrmmiêêms: 

BOrRR.UI,  t.  m.  i<mim.  Ormrn  toik  faite  d*ê- 

.;  toupet  dechani-rr   Svnonrmede  ^it, 

\      B4>rRmAM^i  B,  i.  f.  t<iitriM]ioa  de  reat  hap^ 

,i  tiieax  et  de  paa  de  iàQTrr.  A>  rrjifarr  nca,  re  a  r#l 

f  «  aar  ^nrreafae.  Xe  intirro^v^  ^«rr  <tf4^*f  f9  ms 

lia.  Sctrt  t&^bmrcmiiomfmt  stJmêiiêe  fmt  •a#  èoarra»- 

f  «c.  I  Kig.  i'oap  imprévu  do   trtrt  ;  emlArrai  ea 

malbean  subits,  h  réens  é  e^tmfer  an#  terrfhU  èeer^ 

rfij'^ii^      Mcmvemeot  de  colère  bni«|aa,  a0aia  de 

maiiva4te  bumevr.  4m  ftarrr  frmmt  a  6*ra  tfmrmt 

a  êo^ffnr  ée9  6e«rreJfae«  dr  «ea  oMn.  la  féearr  $  ett 

foeaiér«eM6oarraaear.  |  SvDon.^TIlAGEeVf  ÈxrtTi: 

j  t'emploient  en  pi.«éiie  :  Warraef«^,en  stvle  fanuher. 

B4a  AMAS^t^l  X  ,  Et'SE,  adj.Sajêtaox  buor- 

rasqart.  S^t9on  bomrmffmrwff.  Jfen  kimrfm9%wtmM . 

POVaRE,.  t.  f.  Amas  de  puils  détatci^^  de  la 
faagi  de  phitîeiin  tiâina^ix,  ccanme  taaieaax,  Urufs, . 
\arbea,  veAix^  Kaflet^  ci^ntax.  crrlt^  etc.  la  ioàrrr 
•^n  à  fermer  h*  $HIm,  kw  hélt.  Ie$  chêne» ^  kmt^ê^m- 
^^U  ^  Uê\^mm^iuitn^  Vm  wtéitUtê  rtmf4à  ée  homrri.  \ 
Btmrrt  ée  /atar  ,  la  partir  U  pins  fro^trr^  de  la , 
laine.  !  Bmifti  ée  mf,  la  partie  dn  cocoo  qai  ne  te 
àé\  ide  pat^  Oa  rappelle  aossi  fU^^^iU  00  fUmrH.  -j 
thmrrt  $^mtk*,  ce  qtn  t^^mlie  des  dmpt  l€»rf^u*«*h  )et 
tood.  I  Oa  afipelJe  aust*  ^«nrcrr  las  d<  (jrit  de  laii:c 
qai   t*tiTtiutmt  daas  les  plis  des  hahits  à  mesi^rc. 
QQ*on   let  use.  |  T .  dr  comm.  Bomrrt  de   MmrteHU, 
thdfc  aMarre  daat  la  clialaa^  de  baane  toie  et  la 
traM  de  filoarlle.  l  PifjK||Bt.  DaTtt  qai  eooTm 
lea  wargeoDS  lorsqu'ils  eaiHtiioaBt  à  pooaicr.  Ln 
pf»Hàéer%  tomt  reromrtrt$  éume  kmmrre  éomi  tes  fméiem 
fomi  mme  effèrt  4e  fetlf  ei  éet  mrémjes.     Knreloppe 
sccbe  de  certaiàct  graioct.  De  U  grmtme  ée  trèfle  em 
homrrr.  |  Vienx,  tan  qui  est  tar  ^  peaa  da 


I^  tt-te  entre  par  rouvcrtaie  atitour  de  laqneile 
l'iiiiikiri r^r  h:i!it  du  Oiirps.  IjC  bearaaatV  ^'ft  in* 
C«H»in«»lc  pour  le  ira\a:l,  etS  bita  appitMir  à  la 
vi^riTante  et  oîtivé  des  Arabes.  Le  jour  il  habiHa, 
là  nuit  il  cnvcK»|»pc^pér  kfrt>Hl  il  ry^liMK^^aèoa 
en  met  àa  lic^'Mi  de  it  «^  trots  ;  par  le  chaod,  ou 
le  replie.  Hir  Tt-f^uile;  pekr  là  pluie,  le  capocboa 
;  ;tHrite  mieux  qu'aucun  parapluie;  de  ce  captichofi^ 
le  |iauvre  se  ft^t  une  piucbe  à  toat  nsage.  \^  gal^ 
da  clieval^  le  Uiuraous  flotte  arec  grÂce  daas'rair 
sans  pouvoir  se  détacher  du  corps.  IMns  la  marche, 
il  ad  Vlrtfie  en  plis  ék^nts  qui   donnent  à   tout 


*Arabe  r^r  dun  énipereur  rximain:'  La   bbanmu 


toc  aa  sortir  df  l|i  tannerie.  ]  Ce  qa*oa  met  par» 
dattat  la  cLarga  das  ^rmm  à  faapioar  la  reieiur  et 

-i..     m     1^1         -  -^  i     .    -  ^1^     1*  pf^lPiW-  C*a«  le  plat  oriinairtaMBt  aaa  pelocte 

est  Csirt^ecl^laxiie  non  teinte  <ie*  troupeaux,  W^     d'éSÇ^oa  de  papUr.  Uh^rr^émf^émm 
et  tit«  t^Mi^  la  tetfte;  certaines  tnjau  <»t  «equ»     ^^^ST^^i  eJ^TmrmU  aa  fùMeinm  feiite 

dans  cette  ahnc*tH>n  une  ^*^^}^^'^  J^^^'^<^  HUrr  •««  ^rrr.  (i .  J^tT  milTiU  h^rJT 
UKini<^n<%  rouce  est  un  tâgne  d  invesutare des  chefii  1  _,.    T.  -.    ,  - -.^ ^^  ^     m  .   ..^^  ^ ^  .^^^ 

.  ^^  t  •  .  I  faev*r  p'a*  ftfTr  aar  vpww  rwmtem  em  #■  i/rTv 

r.n-,1  .1»  plu»  .lv,D  .c>mme  fy»boU  a«  mMM    j  ^^  ^,  pt^pww  U  b«!«t«.  |  T.  d*  Teint.  Jl^yr 

^l  ARAÇUL  ,  St  f.  Ja  Ut,  horm^:.  ?ot.  Gt=r«  •  ^„,^  j^^,  „,.,^'  ^T^  j^^erT-*  lifc  *«.rrrf 

.  ^  ■ipy  ri  *i  (Ueàigmmt.  |  Gorgé.  «Mrrr  *  rimmJ*. 
ééfêlmmM.  BmÊrriètmKT» it hrtU é*  U&mtmn.  Grrf- 


.Le  tfiiiiiettl  de  r^iliina,  AImmi  dliorrvur..^*»l  m- . 
qpii%,  t  éldbd  a  ta  uuniHe.  (  ^n  ue jiaal  t >  alLer  qu  eu 
bradant  ropiakai  publique.  Ilafta,  raâiniad%TrnoQ 
MaJairt  t  Itit  du  bouriaaa  u^  peMidd  da  dia^^le. 
heuiê  canaiaet  yié^mtm  ba  lai  àftiiba<il  le  pn%i^ 
M|^  dt  ffixtm  qatiqatt  ■tltlitt,  ta  It  loaeimtii 
de  la  MMia  lortqaM  rs^eaaif  d>uue  extr'utioa.  t'er* 
tauit  aitladrt  tuperstitieax  te  .fMit  encore  traiter 
par  las  boarraaox  ,  Uea  qu^b  aa  dêUteat  plut  da 
gTSisti  de  ptttd%  C*tfesMUat,  aa  men  dt  la  jusiire 


et  de  la  raitoa,  noat  prcitittiaii  coa 
laa$o«  générait''  qui 


proSatloiM  eoiitn  cette  rrprt»' 
s'attaebt  aa  bairreau,  quaad 


tilt  D*atteint  pat  It  proeaiaar  graéral  o«  ^aiprriaL 
qui,  datit  tsa  rt^uisîtaifas, dtSMiide  latête*drs'cQi(|p 
Mbètti  ni  let  jam  qai  rnadaiattit  au  drruier  . 
tapplîee.  y  ait  ai  let  oat  ai  Itt  aatrrt  ne  do«tent 
AtVe  ûeiTià  poar  raeeom^lnif  mit  de  lear  temlle 
nliaittrre  ;  c*ett  la  |«i  ne  ér  jaort  qu  t ,  rar  ta  nature, 
réroHe  la  eaatcier.ce  humaine  ,  soul^Te  to<itet  las 
indlgaatiocit  ;  c*ttt  donc  contrr  cette  peine  qtie  doi« 
>afit  êtia  réterrétt  uat  iro[rv<ratioat  jaiqa*t  ce 
qu  elle  ait  ét^Wjée  de  loasies  codes.  Lirrv  •«  laar* 
rrau.  JÊumrrtr  ymr  1^  ami»  ém  èv>«r.rr««.  Qif«»W  tm 
ê^céeie  ê&mrm  prrreatr  lM*mtêe*;  Hfe  m^mrû  pifvf  W^ 
«a«i»  ér  t«|ipnraier  kê  rrtmumtU  .  eiU  emfjf^rtwkerm  le 
èmmeretem.  Je  crtufnnu  be^vrtap  ■w^ta*  fr»  iparreetf 
ta#  lee  Imrtmtê.  i\wtm!Lk.  FùtÊtllf  jmr  lé emmtm  é^ 
êmmrrrmm.  fi^ascaL  !  Par  exteat.  Meartner.  r*f- 
la^ai^  ée  lea  mm^  éeremm  le  homrfemm,  Kacina.]  | 
lloiama  barbare,  imptto^al^le.  N<  rea«,  BMliiailr;  rf^ 
IrrfrMoi^,  rvt^  e^iA^ir;  fa  rra«  ^oairrrav. 


nn 
rint. 


Im  aHf 


Mi  neffaal  aîra  atarr^pr. 
fTff  dt  etaat,  Btto  batta. 

■        ^l~         fmÊ^ma^^        ^^^aBa^  ^m^^m^      JÊ^^^^^t^ 

s.  m»  ■  jwao*  ^nva.    àsohi  aonae 
rtAtaultm  éttfcfttt  maiiat,  aetiai  qai  tamga 
let  prtaft  oorpartlltt  #a'otdcÉBaat  lat  arf#ts 


t. 


.-r,-  ■•'  t'» 


tv{«é  de  D|  £iiiii*ie  dc^'bormciaéas,  triba  det  aa* 
naséèi ,  et  rwM itrtaaat  ane  diaaiae  d'etpèeea.  Ce 
t6nt  des  plantrs  Ltrbacta%  annaellas  oa  nyactt,  à 
tîgès  et  ieti:ll  jt  radas,^  Wnsaéat  de  paik  piqaaait^ 
à  îarfldr\-tcefi>*ea  subanilatérales,  ai  diyitëafc  aH 
graf*^  lac'ues  ranlîSért,  dont  lea  Beafitoat  rotai, 
bicuas  uu  blahcbes.  Daot  eertainct  e^pêeet,  elles 

•  ê     -'/     ■  W   '•  * 


tita  de  lurratt  aa  ttêt  pat  11  nain  par  la  loi, 

ÉtattBtqaitiavpi 
dans  It  taifg  d^oB  aatia  WtHta  ttrm  lti^îb«rt>fle^ 

toéitari  délaisaé  paret  qu'il  a'expriaM  p^  le  teas 
réai  de  la  eliott.  Le  boarrean  tera  partoal  inilaMr. 
5a  deâiaare  a'  cottamroent  été  iaoléa.  Oa  ea  fait 

aa  érite  le  contact  da  tapanoane;  sa 
aa  Bea  pablie  t  toalèirt  ahe  prai- 

parfoit  It  tcfniltir  d  rindignsSrioa. 


lr  Toiti 
f\t  casfjtion 


Bemrrrams  àé  rot  sa^u,  poarquoi,  dMtl%  f  u4  Uios^ 
N  Aspirer  qa'ta  pUui^  de  regaer  sur  ir«  Borti^' 

>       '         •'    •  .'   •  '  '  ■       ■  >       ■ 

;  S*applique  aux  cLotes  dtns  k-  teas  de  Uran.  .Vi 

cVffff  êomi  amtami  ée  houerettmi  <|iii  /i^  ^oarainilfMf. 

le  ftmmiéê  eei  aa  cfmdbumrren^, 

.  ■  '.  '         ■  '        ■»        .  » 

...  Le  remoffdi  fut  le  premier  UÊrrfrmm 
Qaî  dans  aa  seta  coupable  t  aL«avt  le  coatcaa 

•'  '-taACi^iLj- 

t  Oa  dit  d*nn  enStnciier'qnt  pn-a^  ton  débiteur  de 
le  paver  :  C  eM  uit  rrei  6«>«rrraa.  |  Êkmrrrmm  émt^ 
0m.  ^  la  prodigue,  un  grand'  ditii|4aeuré  |  Faa^l. 
Teoat  de  repruc^xe,  axpiaiaKia  «l'Tuiaaar,  d*in:i- 
patMCe.  Tt  raira#-f«,  bamrremm.  (Jk  !  It  éomèk  ^e«r* 
reaiit  f  al  aif  ra  i<mi  féUr.  Molière.,  ifeg^earnaa/ 
ée  e^mpkemuêee  técêmiemt  a  pt^rrtf  le  fympam.,^ô.  J. 
Knatttaa.V  |  Celui  qui  (ait  tuulfrir  au  moral.  JftW* 
fmkie  en/amt  ^  tm  reax  doar  tire  h  -bvmrfrmm  ée  10m 
f^rr?  \  Ctrt  U  kvmrrfûm  ée  à^mewee^  f  Ire  mm^rof^'e 
^ovrrnm,  Xe  mefiag>^  ui  sa  tt^té,  m  tes  forces. 
I'«W  ée  tiMirna«,  L*aide  du  bourrran  daas  let  ty^^ 
etftiout  cnjaiiieilet.  D'apr^^  la  loj  pénale  actuelle, 
ott  ae  doit  plus  dire  le  tiomrrtam  ri  te»  r^lels .  niais 
leeerwitmr  ri  *«/iMrfr»."|jivers  et  cofitrc  cettt;  rUxJm- 
ratiuii'  iafltallet  1*  ci*DftCtràQ|^  publique ,.  ea  ruiua- 
rrmat  let  tcnatt  dt  rairf  duaoarrrea,  a  |er>tslé  à 
Tuir  daat  It  boarrean  et  toa  a  alet  moins  des  fooc* 
titaaairfi  aae  dea  téidct  d*uae  mttitutjon  \  arbaré, 
at  daas  l'ome  qtfib  reaiplisaçnt  motâ  det  f^ipc^ 
tîoos  pabUqaat  qu'un  acte  igifoniinieax.  {  Prov.  H 
etê  taealral  t^mmt  an  ralH  ée  homrremm.  Il  eti  iaar>* 
lent  au  tapr^ma  dtgré.  J  Aa  femintn  on  dit  imtrrtile 
dans  les  diffénaittt  accrptiont  du  aïoi  oa  il 
être  qoetti^m^d'aot  faame,  jat il  cette  ex] 
reçoû  rutateat  soa  appbeatita* 

lOlilBKB,  t.  f .  Fagot  de  menus  braaciages 
d*aa  ralaaw  à  peu  pm  dètermiaé.  tk>mrref  de  r4c»f , 
df  t^a.  jkairr'éii  4earrret.  Mettre  var  èearréfaa 
fem.Ceei  mme  rw^ile  ciealaaie,  parii  Im  peaf  ém  Mééi, 
ée  èrillrr  sur  êeê  fUcet  pvMfaM .  eajr  fttm  ée  im 
Satal-ieaa,   éee  Ummet  ei  ée  im  fmiUe.  Smmetnt  Ut 

iemr  lear  ar<r  dMètarréw»  ftit 
ptr  ileaieaâ.     P.  L.  Coarier  ) 

!  Daast  origiatiia  d'Aarergae.  d*oa  moaTctnefit 
Cmi  ga!  et  a  dtax  ttaipa,  ûKrodaite  à  la  eoar  fmr 
Margaacita  da  Valoèt,  fille  dt  Catl^nae  dt  Médi- 
eit,  aai  arait  let  jÉmbtt  Sort  balitt.  Cettt  daaae  fci 
trètà  lamodad^otsChariatlA  jttaqa*àLa«itMM« 
tl  laderiat  ta  Tont  toat  la  Kcgence.  Qattqae  ban- 
wim  aaioanTliai  &  la  to  tiéli,  aUa  (ait  tacore  ht  dé- 
lictt  att  Aarargi^ata. 

II  lear  trait  loov^ieaips^meatfdt  taat  se  Usu  r, 

'  Des  gaèottes  et  des  Jeurréii. 

Etfoasles  pas  4i^rrs  qae  soa  art  sait  tracer. 

.  •  \-     {A.  tteatar.)  _ 

t  Air  tar  laqad  an  eii édite  cette  dante  l^mtr  mt 
homrrre.  rkmtéêir  wmm  hmmrrte.  Acad.)  |  L*  tbapt 
aux  cailltt,  qaî  il  flât  arte  ua  ballîtr. 

BOrmECU,  ÉE,  iffL'  tovnaeaté  à  Texcrt. 
Ftnploit  adjectir.  Ceajcirafe  bpmrfftet.  Det  ^^fé' 
Mm  Umrrtki  ée  remtmrde  tal  iMaftnr  Ta/WuM'.  (f^ti 
metimcie  far  relut  daa  àoaiaM  aK^cAaal  H  ilHrrrr^ 

bidtroC  Cet  mêtkemrt  kammèêe  .^mi  mccmmtmkmt  (*•! 
dr  feiern.  (J.  J.  K^ 
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%0mrrtUf  .  AcUom  dé  boumrUr  ;  tortura  cmeik  aei»-      ùui  jAnie  iâ'u'jr  bolu  c&iiteiiAJii  lii  dÎTen  uiliiiiiles     #PiiiiA4 
tUHU  à  (Otâi^  qat  fcrmil  tubir  ua  bourrwui  :  Ml»» 

iHmm  ^f  U  èmirtéinmmi  ém  jfmêé  ^rfMM  f«  tif 
/iiKÉiaf  1—HUf  tn  m  fmetmw.  UonUagitt, \|  Ane.  tT* 
HonriM  <!•  |o«r«i^«|,  9mt^%€/,  rrmmmU^  \  Vig.  KtttI 
il^«ti«  il 

ttr,f  l«ig.  Xr  iNjffaie  <|a'iMi  f  iruf^.  pçmr  «s  primer 


\t  tm  UàMVMum  part  ;  capaiMlaAi  ii'e«t-il 


/ 


ê  mmmi  et  dromilaè  jBb  fbiil.    ^         .-^y,V  f^  prrférmMc  4'svoAr  Uat  rtUtiooc  ^\te  aea  bour- 

MH'HAUli  ▼•  iu  Kiifc/ocar  U  )>ouit0  *<Un«  wmm'-'  rut  401  ojCeuêcot  «1  di«uit  U  %(*ntr,  i|oi  nppob»- 

anii«  à  fai  ^at  Ton  tietil  àm  ehmrgtr.  Êmarrr  »«  atni  dar—mit  at  qoi  i*«i  répat^tenl  eiiMiita,  ^a'a^ 

fmml,  rfin  ^tiù^^  mm  rmmmm.  Le  kè§^m  $eti  à  homr^  -  Yte  ert  peri^iiDet  ans  ioruMa  toidUtti mt,  UNi]otirf 

rtf,  (Ja-  Wurfir  Uê  rtatai  ar#«  If  rr^laiir.  |  Kig.  pfftat  à   fairr  IViof^a  df  qai   lat  mUmmà,  Aouummx 

bourraè^a  é%  rrtuordft    Lm  •%téfê  mu  pm-     Btimt  tft  ••  m(mmt  et  frft  H  de  l#lta^  Ka^  prvdo»  ^  tUM  flattent  k>raqa'oe  attaM  iin  nianMl  tl  qui  ^ 

miner  daaa  toa  Macatioa  Tetiiae  en   frrac  et  da  [  «Mquant  afréaUMaaat  dai  faa#  ea  laar  abatnea/ 

laud.  I  Retaj^lir  da  boitna.  Y.  KaMaorMmca.  1  Ka-  f  Cas  deralart  toot  diu  bommet  da  mandi,  botnaMa 

mil.  Kaire  niao|rar  qoal^^aa  aênNa  arac  aiu^t^.  l'en*  Uaa  élavet;  lat  autrea,  1^  bourraa,  tant  taoatpoar 

intâriefii^  qiiefiBI  ii>otrnr  lat  rpprochet     wê»  ^omrrtz  é$  rt  pi«i.  iVir  èaar^  «m  rafaal  4r  pë*  '  auUêlevra.  I.F>ff-  ^  dit  du  cararttfir.  (a  «vpni 
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4r  MeamcMBfa.  iJi  Kwiaoat  I  ar  m  daoUa  \m%     êUmr»t9.'\  Maltraiter,  dotiner  det  aaape,  poutscr    ^^*  Àrar  TAaairar  èaam»#.  Ap«  aMairtai '6oafTa#ii. 


daii«  ee  xMÏm  de%ant  aa  è  HMiC;  r#  qai  la  pr«H^inla     aTee  U  troaie  d'un  fu«àl.  Lu  ftmd^éwm  tmi  k&mf^f       |  Bixarra, capneteax .  ^r mm^  fré^pfmu  kmmt^rét- 
«lavient ,  daaa  ca  cai,  an  è  €mrmx.  Lm  emut^êm^e     l#  pa«rr#  pnjaa»ê^.  H  rmÊêmêi  fmrt  titaoiemt,  mmu     t^rmi  komrrm.  |  T^^umI.  Sa  «lit  ii*un  ûï  inégnU,  qui 
y^mffHt  etimt  fai  #«f  kcm  et  ^1  $  ttl  teuat  ailrr  é  ram-      mi  im  i«m  è^ifrf  .-|  Fig.  PrMiar  YiveaMiil  «iaitt  ane      a  d^  U  bourra.  C>  jU  a  rl#  aiaiHI^  »  *'  ^'  '<^^  6(>«rr«. 
■i#llrf  a«r  faai:#.  Klifafffarmi  tai  ioci^rt  iaA«  r«i«     diieutéèoa ,  da  ■aaiÉN  qa*aa  aa  taebe  plus  que       |  Sa  dit  aaau  d*uua  plante  char|^-e  da  beurre.  | 
anlâJiw;  efèt  wmu  ^cmrrtUrm  mr  roêrt  ht  éé  fmùrt,      rèpoudrt.  Jf  me  aitj  4  lut  rtfOiMe  «cet  aairs  iaMn-  ,  Fig.    Am   rjp<4€al<wu    ^aamAa.   {    JVo#a/    6o«rrv, 

BOi'BRKLVIIIC,  t.f.  MétJar,a«MlMrcaduUMir-      raarr,  H  à  k  Umrrtt ém  mimu ^  $9  fm*.   J^J.Rofia    i   Pnrtetkln    (aatûsia    cm   rcTeoaiit    uiie   l'iictioraiica 
relîar.  CHt$  ftmtpn  témé  ict  mrttrieê  àê  komttfitrte,       ,  •raa.;  |  llimt   Sa  dit  d*aa  cbM  qai,  ea  poiirtùi-      fiuiait  redouter  dèt  hahitanû  de  ta  campagae  et 

JMICMfttUrr,  t.  m.  rad.  Warrf\  Gain»  rtn>ita  I  ?ai<t  uti  lir^re.  lujdaaia  dit  coupa  de  daataat  lai  ar-  aiêoM  dat  Parittras.  i  Fig.  HoaMae  da  mauraue 
et  loninaa  luta  dt  kala  al  reiaptia  de  bourra  et  da  -  raeWda  mnI.  Le  rkttmé^fmhomrrflelteTrt.  |  AbtoL  baaMor.  CH  Aeaimt  la  e$t  aa  aii^ar  ^ùmrrm,  |  I'»» 
cria,  qaoa  adapta  aox  bortU  in  teneurs  dat  pn^tat  Maaéga.  Va  ebaral  èmirrt  loraqu'il  tVlaaca  bru»-  àotirrv  aa  Warrai,  Vin  blaue  nouTcau  qui  ua 
et  dee  ^oètrae  qui  joigaaal  laal,  poar  «âpftber  kt  qataHM  ea  a\aat,  tant  qua  k  eavalirr  t'j  attende  pauît  feraMnté  et  qui  m  coc^eerTt  dcnix  dani  le 
eouraaU  d'air  dans  \m  appartanànU.  I^pau  fa*ta^  I  et  puise  l'en,  laiflfbtr.  j  La  if^^  ktmrrt  lotaquc,  tnaatan  peadaat qo4qaa teupa.  i#  rm  ^^rtm  mi  %m 
aeiUélcflo«rrYlHja«ifr«»^rv«#ieexperte«,cHl#pé«(a;  Métaa!  ea  Iwoa^  U  s^arrHa  tar  la  «Oria  al  j  hrmm  rtfmdpmmr  ^emmcmmfrétfmm.  \  Sabatantir.  TaWartv, 
e$t  w^tms  frêéét,  U  tft  m  fmêt  «miffper  l^èa«  ée  cHU^  dta  marrc>at.  I  Se  dit  loraqaa  det  uip>aai  i'alna*-  Ua  h^iaïan  d'aa  caraetér»  Koorru.  ti  dal-<Ni  ai  a^ 
pon# ,  tl  fmmt  y  applifa#r  mm  Warrtlrf.  |  Ktpêee  da  '  trtit  datit  la  lamiêre  d'an  oaul,  d'au  rabot,  e^.  ^  pMrr  ei  fmmSm^e  H  èoarra.  y^Boilaan.  [  fomrrm  Uen^ 
cooaun  rampli  de  bourre  at  da  chn,  fiait  ea  rond,  19  fmml  f«f  let  oulilt  m#  ^MÊrrtntfm.  |  Sa  aoraJUiK. 
al  ride  par  le  aiil:oa««ir  lequel  t'aMaïaal  let  }«r-  t.  pr.  Fanul.  Manger  aontideraideiDenl ,  arec 
toaaat  qui  ont  dat  liéaioi*rrMdet.  Jearrfétt  de  ceir .  axées.  iWai  moms  mrntwèeê  èica  èearrt #.  |  Maofrar 
BomrrtiH  à  km»aim.  \  Road  d*rtf>ia  pbfd  aa  toaunet  '  bcaaèoup  ai  $X9^  pUmr  d*aaa  ^Kiae:  ^<ms  iti^ê 
du  cbaparoB  qae  lat  docteitrt,  îtt  licaacirfi  et  eer*'  |  taïaw^j  homrtws  ékmUreê,  j  Se  maltraiter  mntuclle- 
taiatBMCittTauportantvarrépaiilt.  i  Bandeau  rem-  ;  nNtot  da  aouptat  da  paroitt.  Il«  «t  mtU  Aaarrrf  rt- 
UKjirré  Mat  oa  oetnt  la  tfta  dat  aaftmtt  qui  eopa*  .  f»«rf«ârfli#af  rf  leataliaiaiât  recaaHlê^.  f  . 
aMaetat  à  mareber  pour  amortir  lat  aaapa  ^*il8  |  BOiJIlirTTC,  t.  f.  Soie  groM ii rt  qoi  eavdcpfa 
peuTent  raceTotr  à  la  t^t  en  tombant  on  en  cou-  le  oocaa;  oa  la  Dcaaîae  plat  tooTeot  l4ive. 
raat.  Cet  apparat!  comgMaca  à  perdre  da  aoo  crédit  j       BOr^RICHC  ,  *.  1  Panier  long ,  tant  aiiit  vd 

depatt  fa'aa  ea  a  paconnu  las  laeoarcfiiaatt,  dont  <  courercie,  dont  oa   té  téft  pour  le   trantport   du  

le  priaetpal  eat  d'entrrtenir  à  la  tHe  une  cbalàor  fribier,  de  la  rolaUla,  dn  poition,etc.  Jat  r^piaet  tac  de  peiSi,  d-dtoire,,de  tricot  ou  d' nu  titÀu  qu^ 
tr  ■■  coatid^fabla  capable  de  produire  diverses  aan  ;  ^oarrM'4#  plctii#  é£  froaiefn  é*  yatàm,  l'Mf  bomrrùke  \  conque  dans  lequel  on  -aM^  l'argent  qu'on  veut 
Itdiat,  r&h  da  cuir  chevelu,   toit  du  etneau  et  de  '  «1^  peiMeai.  ^  porter  tur  toi.  èo^M  de  retr,  de  teiomr»,  l'me  bo^w 


-i^,        J^    .-;. 


fmimmi,  Hbtoa^qai.  toat  datdahort  mdat,  accomplit 
k  bien  étaient,  en  a*de  aux  geot  dant  k  bttain.  . 


La  grottlerrté 
dit  U  t, 


•    •- .  •    •    •    • 
tt  fraae  iearru  qui  ait  U  tente 
Me  plaît  mille  fois  laieai  que  lea  doatrart  polies 
D  ae  tas  4e  complaisaau  «|Ui  (Itttrot  aos  ïoUes 

(j.-a.  aocstXAa.) 


fM' 


MimSAL»  t.  m.  Pecb:  Sorte  dé  filet  conique 
hit  en  fonne.  de  V>uria.v. 

BOmftB,  t,  f.  du  gr.  ^^p^a ,  cuir, «parce  que 
dapt  l'ongiaa  ka  bour^^  tétaient  de  cuic  .  Petit 


«aa  aMMnbranea.  Preaque  partout  oa  lui  a  déjà  ta^ 
ftitiié  de  Irg^Ttt  coaronnrs  aa  bakiaa  ou  ea 
f.'aiilr  a'aartfu  èoerrr/rliii  hsièrt.  <J.J.  Maastei 
I  Rouleau   de   linge  ou  d'étoffe  pour  tXtenir 


J 
lea 


•^ 


t  Totre 
l>e  gibier.  4ifae  4'aa 

{ trajL«€ta.| 

I  Ije  contenu  d'aiia  bôarriebe.  C  «#  ^oerTM-Ae  d'or* 


jupes  des    f  tamtl.  |  Patbol.  EnHofe  qat  «nrient  \  |^^  /u  oal  maaft  aa^  WerrftJU  ^kmitm.  On  dit 

autour  dea  nrina  à  aaapartoane  attaqtMa  d  hyJn>-     ^^^^j^  ^.^  cêmmm^kmiirtê  qu'une  6o«rricie  d  Aal- 

pitié.  //  fU  kfdrmf^fjé  a  le  hmmrreUi.  U  komrrritî     |^    ,  p^,^  ^  ft,,^  ^^^  jant  lequel  ks  oiia* 

rW  de^  /arme.  |  A-aàl.  Pibro-eartilaga  qui  augmente     y^^  «unaat  dat  oiseaux  aa  Tia. 

U  proibf>dear  des  carita  artiealaifat  qu'il  eatoort.         lommMKTK,  t-f.  du  gr.  «v#«iYa:. 

^  I  .\rt  vêtêrin.  Partie  renâée  de  la  peaa  à  1  extr^  <  rousteàira  .  Aaaiae   Cm  pay««a  w^mmit  mr  1 

mité  inllenaure  du'n«mbre,  an.  point  oà  oonaïaaca  .  ,^^^.  ,  xai  oa  Ànatar,  qaaad,  na  tapant  paa 

k  tabot.  !  Bot.  et  bortic.  KanâeaMat  qoa  Tno  re-  '  -  ^  * 

marque  tnar  ka  Tégétanx  lignaax.  Il  t  ea  a  tioit 

sortes  :  k  kmmrreUi  aelerr I ,  qui  te  fbnaa  tar  let 


brancbet  et  tar  kt  raaieaax  det  trbeea,  «t  qai  mai^ 
qaa  k  point  d*oa  doitaat  tortir  det  boatont;  It 
komrrHH  ani/kctri,  dû  à  k  cattaia  par  aaiientret  at 
par  boatârea,  à  la  grtfft  aa  à  ane  tigatart;  k  èaar- 
rriH  mtcidtntH,  ddtataiiaé  aar  det  tnatdtati,  |  C 
cV^â.  Excroittaaéaau  bord  00  à  latarfiMa 
*<k  ahttiean  eoqoilka.  |  Blat.  Taar  dt 
pli  éê  bourra  at  tarda  ennimt  aaa  eorda.  Lts 
eiMa  tbâitVitii  pottajant  k  ktmrrtèrt  tar  kart 
qati  iltiis  lai  toaraoU  ;  il  figure  aacofadaatetrttiaat 
ma^ifiat.  i  Art  aûlit.  Bmmrreki  ér  JoeiOe,  Moalore 
aanalairf  régnant  à  raxlénaar  At  la  doaiUa  de  la 
baioaaetia  at  terrant  de  tapport  à  k  bagae.  |  |àar- 
'  fHH  foeraaal,  Etpéea  de buai liht  fcitapt  nartk d'aa 
brxMard,  pan*  Jbôfiter  kaamrraaaatt  ou  brat;  3 
•*(»rme  une  taillk  aaanlairt.  |  r>aproa  é  èaarrtief, 
Ancieaaeaâgnre  ddt  bommat  at  det  femmet,  qm  coo- 
•i^tajt  ta  aa  ebaptfoa  garai  d'un  boorrekt  mi  ttr» 
^tit  d*arr#t  aa  k  ttnaÉI  tnr  la  ttta.  |  Ttchaol:  Bord 
d  une  pkqae  de  ploasb  roulé.  1  Mar.  On  doaoe  ee  iMn 
À  det  oord^  tfttiéts  at  ^titrlaeéét  anto6  det  oiâu 
daât  k  btit  de  for^fier,  et  à  ana  etpêee  de  boudiaaB 
bf'U  qai  horde  k  toar  daa  étaobnùt,  tar  kqad  «i 


rtfae.  j  Aat  oa  iiitii 

du  lexa;  on  park  d'aa  àat  cWtif 

He  qaai  eàaratf  ainsi  cette  pearre 
BTeat-ils  poia|  ée  pstie  ée  kar  rieax 

(LA   rOVTAlSKU 


fai  ê'mmrrt  et  W  ferme  aree  d^$  rorieiu.  Tae  èoerv 

à  ffrmoit.  Mettre  de  rmrgrmt   iaaj  m   bomrM,  I W 

hmmmê  piemr,  aat  komru  T*de.  Ltê  perponmin   memreê 

•aèlifai   tmmjomrê     lemr  bcmrsr.    Ceêmt   fmi  amrrt   mï 

Ae«r«#  aai^  mmllumremx  y    rtmferw^  d  myremoie»  âtm^ 

ttmrê.  ^Bôitta.y  U  rmpfiorte.  «ae  f  rasâe  ^o«r«e  loel^ 

rtmfJèê  d'or.     La  Fontaine.^  |   Lé   contenu  d'une 

bourtt;  i^raent;  tout  Targent  que  l'on  aactaelU-^ 

ment  al  babituelkawat  a  ta  dit^iotltioa.  i^ftr  »«# 

r-     me^mi»9tiom  de  m  èmmrêf.  Lm  homrm  deCemr  fi  fJuê 

pl«      fae  m  kmrmmçmf.  X'oraeilk.;  Se  éeersè  mnt  pat  imr-> 

peOèèle^  Àe^is  ^m  eite  rU  mère    de  famille:  elle  em 

mit  mtemx  rrgier  tmm^e.   J.  J.  Roatteau.     Le*  ra«j: 

ae  peereni  fomilUr  dmm$   lm   hmmr$t  de   Umr$   $^jetê 

a  la  lofiiirr  (et /a^«.    Montteqaiaa«> 


t  Ptr  denigrtaaeat ,  toott  aorla  de  pcuu  aiaurait        ^*«apâtaac>r  ta  troat  aai  Tappoie  etU  a 
èeranx  *doat  oa  ta  tett  poar  les  awant  traraax       tTt  U  kurar  a  la  main  la  Qunte  k  sait 


de  la  campagne  et  de  k  Tilk/roouiie  pour  polder  i  .     "^f  (aoita^c  ) 

des  Irgumes  au  marché,  traîner  kt  Toiturct  de  mar-  |  .^eraarlr  Ir  paairi  4ir  ta  kmmree.  Lt'  teeoarir  de  toa 
cliao^it  tmbalantt  da  bimbetotarit,  de  fitienca,  etc.  j  «rpiat.  Sa  kmmrm  emi  aa  «errtrt  de-  êee  mmus.    l   Vme 
I  Fig.  Perioaae  Irèa-ignaraBle  ^  ttupide.  U  fmU  |  *oaae  èeartr.  Une  boarta  daat  laqaalk  il  j  a  ana 
Ir  mrmmt  H  re  m'eei  fa imm  komrrt^we.  I'ea«  paW#i  |  teattta  faaiid^itbk|  riltfiiaijiiilii^ 

>i  arttaa,  é  foret  i^rparyarr, 


MKTBftlQCTT.  a.  ».  Auoa.  Le  tea»r»fa^f  tail 
pmrioml  m  «terr.  |  Se  dit  parûtalicreineQt  d'aa  iaoa 
aai  fnaiBMire  à  porter  dea  brdaaax,  aa  d'an  âaa  ^  f*^*'**^^^ 
Jt  petite  tailk  et  da  peu  da  rakar.  H  ecail  aiaale 
#ar  aa  pmmrm^mei,  Dmme  lm  pmvimee  dOrmm  (Éè§4rie, 
lee  £.iptfili  emt  pmmr  primripmie  éndmetru  lm  tente 
ém-  mèie  fa'ili  taal  cAtrcAer ,  aetc  4tf  èmmeri^mete, 
emr  le^  bmrd»  de  lm  akfr;  |  Tadmol.  iVrière  qui  sert 
aux  nUçoat  à  BMattr,  aa.maraa  d*ana  grue,  dat 
;Bioailoat  oa  du  aMrtiar  daaa  dta  baqaact.  |  Toatk- 
niqaat  à  Faide  àmmû  aa  biase  ka  fvdtaax  da 
Ibad  d'ane  miat.  |  OTièra  da  carrier  paar  ei^^afar 
kt  matant  mr  |  T.  dît  coarraar^  CWralet  paar  p«>> 
l'aidoitt.  j  Oatil  da  biadaria.  iBaoc  qui 


J  art  faii  eae  la  ta»  èearti.  L 'daaér  la  èaurir  plâl#/£trt 
argaat.  On  dit  anati  daat  k'  aarnie  ^^nt  :  Lee 

ne  m  Immckemt.  Je  l'*ge  le  dmhte 


rlooé.k  baa  de  U  brak  d'aa  ait  j  ArtOl.  Partie  f 

qairHraeaaioardalaKryocbed^aa  raata.  »  <*^^  ^  ^  -     ...     ^_^ 

t  ».  Artkaa  qai  fcbriqaf  at  '      •OTMIim,  ▼.  a.  CWMa.  Sa  dit  da  brait  qaa 
^«aa  les  baniait,  ka  bâta,  kt  eoUierm,  aie.  ir  rtrm#  I  «***  ^  petdnx  en  t'aa¥alaai.ii  j  atati  Éaeprréria, 
^  rsiimwiir  ■■  fctmatf  d  aMa  èaarrtftfr  Emmène^  *  /f  /et  fa^raaBr  ^oamr. 
'<  le*  laufTWiert  sel  ra  aiémr  leatpf  t^ttm  ei  ifr.  |      •OCMIOfa,  «^r  (»^-  »rfter\Tecbaol.  Piloa 

•^Ae^.  |S.f.Ufaa»edaboarraberettddtv^>*'  ^f^- '^^  "^  ^'^î.  îl*! JïH??^    ** 
Ymr  k  aa»  dt  Bmrrtiièfe.  •   '   .^7^^^     «^*M  ^  bourre.  Cas»  aaa  lift  da  fer  éndét  à 

^.BOnuiKLLE,  t.  f.  Û  fc»Éie  da  boiiitaaa.>f-^  "  ^^^         .  «  i  ^i^- w-w»^.*  •«  ••«^. 
^Mx»at.  I  Mera  qai»aaraite  set  tafimt».  |  S* tal         •prEEWI,  t.».  Laïaa ta boarrt et  ea  paqaeU. 
.MplaTé  aa  égara.  Lee  êemiê  hmrrHIet  de  mm$re  <»-         •ormmtKXUlE.n  I ,  t.  ».  f 
fni,  tmmmer,  feaiàtléta,  tmrmnee.  'E.  Pat^aiar.^ 

BacaMUXEmn,  t.  t  rad.  èatrrtlrr.  Art  da 
U'urrtâa;  raHnf  iment  de  cruauté.  MmeUmigm  m^fti-^ 
'^^^  aa  fraarf  etaolrr  ra  la  eœmee  de  hmrreUerie. 
^^^VHmmàm^  k  §ra»d  mmmtetltmr  «UtI 

^^^rrwierie.  ^ 

.  ■•    .    •      ■  ♦^'  •    i^.    • 


l 


fWee  df  garguaiHf  tai  JTépromrmt  tmmê  é  c^mp, 
dmeatiedermme  de  feeimmme,  aa  lserraal<tful.  Rat- 
paiL)  U  artpaaaâlé. 

M>rmmr,  JH.  adj.  Qai  as*  iTuaa 
qaa  at  chagrina,  ta  At»»»  èaarra.  Cfti»  f< 

ai  a  créé  hmrrm  ,  laarre  j» 


Ua  beaMte  a'ajaat  plat  ai  crédit,  ai  rattoarre 
£1  kf  ea»  k  diabk  eo  sa  hmrm^ 

/r' /-^  ^^  ••  .    ii-A'aoaTAt«t.|  '    t  :-::, 

f  ^fo«r  la  bt«rtf.  Tenir  In  rarrftat  ^e  lm  èoartf,  Aroir 
la  aitnisapwt  da  Targent.  At4»  cetu  emmmme^  t'eel  la 
femme  fmi  m  lm  kmmree.  |  Jeotr  te  bourtt  emerrieMmr 
em  aaM»,  f^rt  toigoars  dispetâ  «1  leur  offter  de  1  ar^ 
genU  Daat  k  ttas  eontrairt,  oa  dit  :  f  eiitr  sa  htmr*e 
f*^mêe.  I  Aaaapder  k  èatirt»  ou  lm  rie,  Kxiger  de 
joaelqa'aa  taa  argaat  toat  pante  da  atort  t*il  ralute. 
Lee  Tmiem:r9  éemmdeeU  km  bturt»  aa.  la  rt»  eer  reye* 
fHiri.  Oa  dit  daaa  k  »l»i  t»it  :  Fmtre  fem4re  lm 
Warsr.  \  ]Peaa»r  la èaar» é  §mrder  mm  larraa,  C'aafiar 
la  garda  de TarMt  oa  k  toia  de  m  défeate  à  relui 
dàot  oa  tarait  dû  k  nh»'  »  aiéCtr*  Oa  dit  proxen. 
t,  daat  k  woiiim  ttat  :  Àm  fdms  lajrmm  la 
.  I  Fatrf  aa»  mMaàre  taa#  èottra»  délier,  \jk  con-  . 
clart  tact  donarr  d  trgaat.  ùe  dnmmime,  eyeni  fmtt 
mtetire  em  tritsa  lee  pèrmêe  fmm%He^mtm%4  mrt^eté  lemen 

Htne  deitrr.  ;  VoltairtJ 

fetmêm,  Oa  ae  troora  pat  d'ar- 

gaat  à  emprunt»,  j  Jfcteeaerk  bmmr»t  de  ^melfm*mm. 


inutiles.  1  S'mro^rfm'mmm 

komree,  Fmtre komrm  remtiaa», 

ta  Commun.  Les  dteofte»  de  ^* 

tiemU  et  lareK  ^«rje.  Té* 
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^  \  Xt  fMê  Imiêêêr  r^éf  If  fÊÊié  éê  m  kmiirm»  Ca> 
cèi0r  Ml  affaire.  i>5r  «tenir»  |#mm  m/  la^rAaafi  k 
f^md  et  kl  kMra#  «4  rHm%  êê  lés  «wr.  |  CJfbr  M 
i««m  é  f  «Wf •  ««,  Lai  pr^poter  lU  T^p»!.  H  «'• 

ail,  lÊÊLttt  t^nj^itm^ïm  bourtM  éuiml  inagfcéM 

<^  à\ec  liât  cordons 'q««  lit  voteurt  'botipSÉtiit.  1  Tin. 

.  iVnmieinwilitiMMt  p^  fMfdMimitrmu—  imblig— ^ 

tuét  yÊLi  nu  timpU  pitftiemiMr  dans  mat  éioU  fomg 

)>fitrriieu  d'un  rie^a  durmuC  W  eo«r)  d«  éf  liti 

.     qu'il  doit  j  fàiT^  (Jbêfmr  «m  honnir  émmê  mi  lyc^r, 

I  %  tf  I  #rrW/  IVWyM-èwtft,  é  /  ixuU  4  iUforf ,  à  têcUt  ém 

Jtêê  ei  Mtî%ert  éê  CkêêÊmê,  MO.  A^mr  k^rm  meurt, 

■  IrtHê  fscirfj^  éê  ào<n»y  il «îl  Mura».  I  flny/ ■lk»nl 

l<i«j  dk  6M«r«ff  u»f  If  flifraf.  I   PcCH  aîM  dé  uiitii 

'   ntHT  àMnà  laqtfei  lat  bomatt  tafaiwiMiil 

Ictin  ciievettx    par  demrr».   ^orUr  im 

\    li#«  ^  èaar»«j  «  ré#ér»x,  «ni  i«t  êamrmê  à  kmtém,  \ 
'mir  d«  euir  que  Im  mat  qualquiéuiê d« okaqoa a((é 
ait^d^raiit  de  U  vile  d\ui  dieraJ  ;  aa  lai  donna  aaaâ 
le  n^  da  «am^.  j  i  lâirurK.  Bandage  aa  fenaà  da 
porHe  qui  ett  d^uiic  à  cooteoir  ona  partie 

I  C'baâie   lx»u|cuè  pycbe  iaita  da 
à  reiitrrr  d*un  trmer.  poar  ptaadre  lae  lafuiéqa*aa 
cluuar  an  furrt.  Frfnén  été  laMM  4aai  ka  éenran. 

li  1  Hdig.  eatâôl.  UuuUa  camo,  cooTart  d*rtoffr, 
daiit  laquai  on  mal  laa  eomraax  qai  éorrani  à  la 
uie^ie.  (  àtmrêê  éê  %%tit%m^  retil  lac  daiu  laquai  uua 
daine  qui  qoéta  reçoil  Targeal  qu'on  lui  daana.  | 

.Bi>«rf#  «  >#i4MM;  Qui.  an  deatioca  é  oootàiiir  dae  ja- 
tôaa.  I  Bu«r»r  dr  ^<nm.  Qui  eooUrol  des  yfiOÊfiL,  | 
Matée,  ionnée  par  lee  xnctobrei  d*iui  même  aorf a 

.  pMr  uibTrnir  aux  cbar^eicotumoiiaa.'| 
«Il AT,  Hetenue  pn?acriCe,  par  lai  tlaluud*une 

.  pa^nie  d*olBom  iDiiufttrr>e)t,  mt  leurs  baain 
pocir  fubvrmr  à  crrtairx^  drpiaosea.  |  Monnaie  da 

.  compte  tm  usagée  daiis  k  Levant,  é'valiiéa  ardÎMÛ- 
tenietit  à  5iiU  poutres  tuniiirs  \t>^\  fr.  9l,e.  .  H 
/«f  tntvi^  Irrmiê  éo«r«rfl  |  Ml.  Membrane  qui  en- 
valoppr  les  cltam  pifnKms  lorqa*  ils  sonl  encof%;fivik% 
et  qui  t*oiivreoo  se  «ircbirequand  ils  prannent  de  1* 
.  ..cnnsennent.  Lts  bomr»r$  éês  rkamfm^mons  m 
mmêétroira.  \  Anal.  Bomraeit  aMt^nenjes,  l'eCilS 
membraneux,  blsjncs,  minces,  deasi-tîmaspaiants, 

•buiuect»^  lutrncu muent  d'un  liquida  «aietnattx, 
V  qui  ai)n^  *ie  la  nalutr  drs  membranes  séreasea  an 
•les  tvnoTîaUs,  et  serrant  à  CscUiiar  iasmouvasenta, 
de  certaines  parties.  |  Jéarjrf  ««^tM^Mei  «ea»-<ala* 
nfft.  Petites  \taicuU-s  metnbrax>eosea.  à  parois  trrs- 
miueea,  qui  sembleiit  formées  d*ua  Ussu  cellulaire 

.^iMvlmar.  rt  que  Wm  rancootre  partoaloa  la  paaa 
doit  te  pr«* ter  a  de  fréquenu  muge— iiiitt,  particn> 
liêreaBeul  dans  celle  qui  recooTre  la  rotnk,  le  Iru- 
cbauter,  Toléerâne.  Llivdropisie  de  ces  booraea 
constitue  réy^raflui.  Leur  contusion  eat  tonrent  la 
cause  dv  loupes.  |  Bearwi  mmqtujieê  on  syaortâks 
éfê  Uméomt^  Petites  capanlwmgnibraDeusea  annexées 
aux  tendons  partout  on  ceux-ci  éprouvent  dm  frai- 
lemeots.  |  Avi  pl^ar.  Nom  Tulgaira  da  srvalnm.  | 
BDCBas.  Lieu  public  établi  da^  les  Tillaa  da  aoai- 
«mrce  et  ou  s'aamasblanl  laa  aégaeiavta,  Im  ban- 
quH^  les  a|ceoU  da  change,  las  eonitiaf»  al  Ofi* 
talisles  ;  temps  finmrré  à  eas  rvttniocM.  L*otigina 

>  de  ce  mot  vient  de  ce  ooe^  dans  la  rille  da 
eti  Helfriqiie'.,  ces  asaemblées  se  tenaient  nrèa  d' 
l>i>el  dont  le  Crontispica  avait  été  orné  daVéan 
des  armes  d*nn  setgnaur  qui  Tarait  §^ï 
êcttftâon  chargé  da  troa 
1/ftel  ri^iw  éet  Êmrwm,  Par  rxtana.  la 
lîit  appîiqnê  à  tons  les  lieux  6à  Fan  m  r^nit 
traiter  les  opèratioi.v  auniiBarcislm  ac  6 
Cas  lieux,  géaéralemani  ragaréiad'anJimiiTms 
sont  iort  oti Ws.  Kn  aflet,  èionta  marchand iaaJ 
un  marché.  Or.  les  titias  da  renias,  las  nciianB  aC 
laa  ohligationi  da  fhmnini  da  fer,  Im  ▼ 
dnstriaUas  na  soal  àatre  choas  ^na  des 
diaea,  al  las  persannaa  qui.  parlant  da 
les  loarms  daTraiant  anparaWat  coflMar  s'il 
|iosaibéa  de  «meimar  en  »N» 
et  tons  las  a#ris  anhliea  ^ 
ces  lieux.  Il  s*T  prodmit,  il  asi  Tfai, de  |«- j-«-  r*«i"« 
mats  il  est  CsêUa  de  las  aitehniia  «ms  ftmmmt  éa 
Mm-mt  coap  Fasnfe,  dant  ila 

II  m  fais,  an  eâet,  dcnx 
tirtoas  las  bueims  da  manda  :  lasickatsetl 
les  aa  eompiant,  Isa  achats  al  laa  Tentes  à 
1^  loi  ne  reconnaît  point  cet  damiafa;  en  sont  da 
vrais  pana.  I^m  aoara  et  tribanaai  Im  aaiiBilent 
aux  aotraa  jeux.  Poor  mpyiimti  ha  akas  da  la 
lionrm,  ùm  »  a  qa*à  axéeotar  la  lai.  En  t'mnca, 
la  li'^rse  la  pins  aneiense  sat  calla  da  Lyan«  Cella 

Toalanse,  qui  àn^  de  1649,  fct  étnhbt  nar 
Il  ;  ca!le  da  Ronça  le  fat  pnr  Chavlm  1 A  an 
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havris  la  Paris  (bt  fandéa  par  arrêt  da 
Aaïadaflintiiilrs  17^4.  i  oi.iidéyés 
■nmiiiil  arehttaetaral^  t'est  la  plus  baila  d'Unrape. 
Après  la  banias  de  Pana,  «m  daii  eiier  ealks  da  Saanl- 
PésarahawK,  fAmmtUm.  da  Kaitasdam,  d' An- 
Taré  et  asm  d«  Laniims,  fBndda  par  nn  naha  i*é- 
goctant,  Thomas  Gtarham.  |ji  lama  flimbaih  il, 
an  glands  panspa,  l'anTartnia  da  la  baurm  da 
diaa,  an  1591  ;  on  lat  dannn  k  naas  d*£xri 
(saaison  de  change).  En  Franaa,  Vi 
at  la  pakas  dm  haniam  ont  été  ftsdm  ipaintes 
faia  ;  la  Movamaamnl  las  im  furvriilar.  La  1798, 
il  m  pmiùsit  da  ta&s  abos  à  In  bonra»  de  Paria, 
que  la  CanTantiou  aitisnale  an  asdanna  la  fcrm^ 
tara  la  97  juin.  Ua  décfat  psaMrianr  dn'9  lacdnl 
an  iu«  9n  acdanna  la  rdanrartnrs  ;  il 

at  ^ns  las  Tanim  da  métanr  d*ar  et  fmaant 
raiant  liaa  ddaurmnia  an  haanas.  Ui  lai  4a  pi 
In  i^ns  importante  al  qni  aai  relatiTa  à  am  élnhlla> 
céUs  da  m  Tandrsnisîia  an  IT.  On  j 


ài 
aer  la  aams  dca  fends  pyhlica,  daonent  lian  4  dm 
^nnitkma  d^anf  irêa  jgranda  rignaar.  U  an  èat  da 
mème^poar  las  délits  ooinmia  pmr  las  agents  qp  des- 
lanreat  las  honrms.  Cas  «gMts  sont  da  daax  soctas, 
Im-  araos  da  changé  et  laè  aanrtiert.  11  j  a  en  on» 
tre  dsa  cearfMTt  amrfant  on  cmmiuittrt,  iotermâ-. 
diairmaans  tinas,  tolétéa.mais  non  reconnns.  bu- 


diées  par  rapport  an  Doint  da  Tna  moral,  lès  boaram 
lont  trra-4ignaé  da  l'aabme  pnhUqna;  il  n'y  aqaa 


laars  abus  .qui  méritent  lé  blime.  Qna  dim  tentra 
les  oprraliana  de  bourm  an  eompCaiit?  i*a  sont  da 
riaim  spécuiâtibnâ,  par€sitemeot  lé^time^  at  qui 
n'ont  rien  ds  conunun  avae  le  jeu  oa  pdti,  pnisqtia 
Topémlear,  en  dépit  dm  érénaments,  reste  toujours 
la  maltrs  de  sm  otpérations.  Kiex^.n  oblige^  en  effet, 
un  adpa^ipv, 'oai  a  nny^des  valeais,  à  lea  Tciidrs 
moins  cW  qo  U  né  les  a  pavéea.  Il  n'an  est  nas  da 
même  du.  spéculateur  à  terme.  Jotiet  dm  eaéna» 
inents,  soumis  à  rampiia  dm  ciironstaitces,  am  opé- 
ratjons,  qu'il  est  forcé  de  liquider,  à  jour  fixe,  sont 
an  je^  de  hasard.  PUcé  sans  esam  e&tre  la  furtdne 
et  la  mina,  il  passe  tour  à  tour  de  léllaiion  à  In 
tiéeaption,  éê  la  joie  à  la  daalanr.  Ln  proie,  à  nne 
Térttshla  pnsmon.  et  à  nna  pnssian  effrénra,  ce  n'est 
pns  seulement  sa  fcnana  qu^il  axpom  ti  qu'il  inné. 
e*est  aussi  son  honnenr,  am  ssntnnents,  sa  Tie.  rouf 
le  jonanr  de  hoafsjL  plusde  pathobsme,  t»!os  d*idées 
gênéfvnaes,  ftos  A  goèts  artmuqam:  il  a^ renoncé 
comnlMemtnt  à'tooté  ésprce  de  tfarail  miannel  on 
intaUeamel  ;  iL^  ijoftv  na  connaît  et  p'enTia  que 
l'argent.  Cesrfotfrsnoi  la  publie  s*mt  kissd  péné- 
trer par  an  méjugé  dénlorahle.  A  sm  jeniL,  Ipa 
bomraes  sont  la  isoipla  au  jan:  nons  aTona  dit  ce 
qu'allm  sont  an  e#Bl,  da  Téritahtes  hnxars,  on  sa 
rencontrent  lea  gens  d*a&irm.  et  9e  ss  traitent 
tontm  Im  négociations  relatirca  à  U  lortune  mobi^ 
Imts  d*ttQ  pnjs  at  a  tootea  les  dcar^ci  du  jcMiaf 
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'    EeaaSSB,  disait  aa  potssoa  : 
«  Tout  à  rhenre.  ièaaat  dans  U  soarâe  Toiuike, 
»  J*ai  va,  da  sms  yeux  Ta«  ée  fias  tas 
#  J'en  nnraAs.hten  lèm,  amisfai  eraiai  rhs»f( 
»  Quel  domampapanfSamtraaa  m'en  Tient  à  la 
>  Vajrens.  imqnt  aateeeil  »  >-  «Tansetl  '  dit 
»  ie  me  riaqne  :  panr  mns  je  krai  le 

»  J'ai  fsftm  et 
»  De  pins,  dans  W  daafrr  je 

■  9  n  fck  tsupsaii  elair  qnaaa  je  smem  • 
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gm  ma  ua  Es|mi  fmppanr  dafll  ks  pQ»Mcs  ont  été 
•anruiiaim  Uvêd  fcaéanx  Jeu  •oraux  de  Touyii«ê. 
{  ÊtkÊttm  et  rmmmêrti.  Rénnion ,  iaus  1  aatontc^ 
gimvmm^minislt,  des  nrtiamsrtasii,  napitaiaai  de 
tATÎia,  agsnit  àt  ahanga  #  roortiers.  Ls  idsnltat 
i%aeiniisns  at  des  tfahmctions  qni  s*o),rTvi.t 
la  banrsa  détermina  la  eonrs  da  ehanga,  det 

waa,  49  ftlt'oa  nous,  du 

Kdm  traasperts,  dm  e#sts  pnblics  et  anHas  doi.t 
Mirs  est  snaèaptiUa  d*ftrs  éoié.  TuaUa  Im  na- 
tions cemmsnntm  ont  ea  das  rruiiions,  des  aassm- 

nants  smimiléi. sux  tanrms  de 

artoni|aneiat,lmhommea  liTfésav^ 

sairuleMnas  rnmmsfnslm  ont  «mti  la  néamsiié 
dTan  asntie  mmimnii  pour  hxar.la  valeur  drs 
cbandism  et  rseiwilitr  laa  aanvralles  d'mtsHi  _ 
rai  sur  U5oiamaPS9  huérisa?  at  asldrienr.  L^  v^^ 
mcni  das  uimmiiiiiitt,  dalis  la  misna  hiaal,  à  U 
ipéma  hanfu^  al  maaa*ils  sunt  loat  également  pH^ 
paras  a  ééonlar  lat  a  i^ra  dèè  ptapositiMna  annk>. 
mm  à  laptf  aoflmMaa,  laahipiia  Im  allairea  par  la 
meilité  dea  isaïammirniium  qu'ils  donnant  aux 
agents  intsrmâdisirm  circulant  au  miliàa  d'aax,  pmr 
las  aM^ené  da  aoncUiar  hienii6t  la#  insét^u  des  f^r- 
lies  aantramanlsa.  C^aat  h  ktor  hoarm  ana  Im  aTis 
dé  lanMa  Im  pinena  dn  moadé  t 

de  Inmièrm  qui  éwmlOê  lÉmalttioa  générmia.  t 
h  la  bonrss  qna  Im  nigaeÉaais ,  appelés  jçnmalW. 

se  connaltin»  è  t'afnedaiar,  et  épouTant  pins  (orte- 
meot  k  baaoin  da  riilÉmi  de  Inars  égnui.  Cest  a 

prrcim  W  degré  de  confiance  qna  mérita  akaque  br- 
«oeidnt,  sait  de  In  placé  même,  soit  dm  antsaSTilks 
de  oiimmarri  aiFae  Issqntllm  an  piiriss|iiiliii,  d*an 
réaalis  U  Cscililé  ds  maaaiar  la  ciédit 
à  rsndrs  ■mint  Mfa^otm.et  mains  fam 
volntiÔBa  eonmmpsialm  qaoaaniionnaJI  ImJaiUitai. 

çaats  nalinnnai  et  étrangers  dotveat  leur  sèreté, 
learsconnsiimi  CM  at  la  raptdité  da  îaurs  sprculé- 
tiotts^  soit  sur  las  sékta  pnhlica,  smt  sur  le  dîanitr. 
soit  sur  Im  dsnrérs  axnriqnm  ou  lodjgaïaaa.  La  pacw 
bité  et  la  bonne  foi,  4mm  dm  t 
eialas,  sont  garantits  pinr  la  moralité  dm  i 
diaiinai  dapnîs  aùa  m  bonraés  de  commerce 
purgeas  da  eatts  Mla  d'agantsda  ckanga  at  de 
merca  qui  n'aTaiant  pour  Toeation  qne  la 
pour  guida  oua  TaTidité.  pour  iastinilJoi 
iectnrs  dès  aftahas,  po>pr  frpuTquï  !a  peur  dn  kjuf- 
tiea^  ât  pour  lasaoaica  qns  la  fuije  et  In  banque- 
ronta.  (A.  Canmont.   iaar«r  dm  eftù  pmkhrê,  ikmrtê 
été  mmrrkmééint.  Mtr  é  U  kmtrtt.  Mmt'r  à  la ès4nr, 
La  csie  et  im  èonrsr!  Ctt  rmkmn  ne  mnl  pm  cMêtt  s 
la.èonrsr.  H  cirai  ée  tt  proétuir  é  U  ioartr  aa«  aen» 
rflk  éaMssmn  et  êéirtt^  'Àfmrtt^  émik  de.  éaarsr.  tf 
sftemlmtmr  ê'ttt  rainé  4  Im  komrwe.  \U  cmmrt  et  Im 
komrtt^  Ls  cours  dm  effets  pnhlies.  LeWeraraernair. 
U,  bmmrte  m  èÉasstf.  |  Sa  dit  pour  renasmble  dm  spt^ 
cnlatcsir'.  Il  a  pris  Ftt^ni  éé  Im  bfmrtt.  |- Jéarsf  drs 
frasniikjns.  Le.  OjMvnaeea  a  dm  bonrsm  aè  il 
01  nchKs  Im 
dim  bourms  oii  ils 

'  pna 
aè  Oi  pomtaiant  tmiiar  da  laj 
Tetita  de  lanr  timmilT  Le  truTail  n'asi-il  pns  aa9 
warcèpsdlssaomMm  une  aatra,  aa  plutôt  a'asi-il  pas 
U  mores  da  Ionise  ks  marrhaaiHsri,  qni  ne  sont, 
an  ré^kté,  «a  la  linT«sl  aacsmiaU?  En  1918.  on 
kl  csdÉtmn  dT 

9it  hian  aoanailUetnnt  _         .     . 

^  dJMJaii,.  3C- 
Et  cependant,  qnads  crin- 

rMTTisrdlaTasâia.Mmaffsda  >nr,  dix,  ^P^ 

ttUTnil ,  eaasma  an  Tund  app 
da  snean  an  nn  amfan  de  9  0^?  Qai  cd 
souffrirait,  à  part  Im  hesnmcf  qpd  prailMl  4^'^:i- 
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1S36;  en  1G91,  on  crva  calW  da  Mantpe!!>er.  La     tj|lsisgpp;  amd*aotres 
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nka.  inms  iiirliriiins  ^jA 
bkn ?  U sipb  diffùsnoi  ^/m% 


Im  hanrms  des  VïATuilkws  et  0ÉlM 
at  daa  eommsevAni%  a*ait  qui 
an  na  s  sa  Irait  qtw  k  tmeail  ^ 
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^Mi^rnÉ^Ba   On  rannella 
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Os  iil 
MHmjfT,  t.  m.  PêA»  CofM  Amubi  <|i&i 
wr  itair  «1  tàiw  mm  <kt  booU  du  âlfl. 

\.  Qui  «n  FHipli  4» 

MNmsSTTS,»  t(dim.4«èMirM  .Ptuubottfti. 
CW  l<Tittii  éê  twÊfr  nifi.  Tm  hmfrwmu  y  ptmâméê 
é  M  «iMiisrv.  I  Parti»  A»  liiMMJir  d«  l'orgM  |Mr  oè 
fuiilA»  JbrMM^«#kf«^ytr«Miv«  «baimm. 
ftOUmilCAirr;  t.  m.  (prw.  ^o«^^;  dni.  40 
•^  PHit  péeok,  fm%m  étomouuÊi^SP^  Too  ticat 

I  h  dit  fOUài  pHUi  Itiifif.  Il  m  Im  r99UH  fféus  r%em 
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MH^EMC^TOIt  ▼.  1^  (fà,  kmtrm).  Ttipolir  à 
iMibiMit  p«bli«i.  f«u«  dcprtit«iopé- 

Mit.   ^M  4M  gipiHiU   ttmméérmkîm    fnfifb  é  te 

gBisniO  )  FaftPl  UA  bcmr«*e»Bt,  m«<lrt  au  p^v  d*ar- 
Mal  «I  réig^rt.  |  AaBitw  tjr»oajriiM  6^  iStÊmrêultr. 

BDi'mMOaTISm.  UHIK,  %.  C#àai,  erlU  ^  iait 
èm  f^Êém  9mÊiam  èm  bowi»  mt  Ut  ImmU  imUm. 

»OCmSlB|l,  làaB,>.  Calm,  eilk  <|itf  loéH  dTn^ 

dftBi  «B  1  jreet,  iia  colUgi  ou  ttat 
a*iMti«eCMM  fttÙ^w.  Tmi 
qoÉ  k  raiir#nMBMBlM  notaf  rffi  polpt,  p«r  iIm 
kH  ipécutk ,  te  fralwte  ilf  ïmm%§mêmtM,  Mu-là 
huMMBl  pcmiTocit  acquérir  una  instmetioii  Tériti^ 
bte  dooi  tes  pMaoU  terooi  âaMi  riebM  po«&r  p^T^ 
itet  profcateiirt.  SotttUrégûoe  da  no»  lots  acUielM, 
c'ait  4oM  U  tfèa-p€ùt  Dooibfa,  reUtiTamoit  ào 
aluffre  de  la  populalioi^  q«i  atl  affilé  à  fc»#a  de 
aéria««t  Hm^.  Poar  obrifr  à  ae(  ioeosTéaJaiit, 
ou  poair  toidar  le  ^ris  daa  tarrieca  plas  oa  moiaa 
réalA  retidat  à  U  naba«,  la  içoafainaaaant  ai,  daae 
eartaioai  riltaa^  la  aiaatèifaiiié,  aaMMst  daa  èotir» 
Mîrff  et  daa  àÊmà-homrtwrt ,  e.  à  d.  quMa  aecordmt 
à  aertaiot  jannat  geus,  â  lUrt  dt  te#aar,  te  Cacalti^ 
d*aaqaéhr  grataitaiwit,  oa  aa  eoldaatla  omtA^do 
X  ^xé,  tea  eoaoatenaôM  qa*<iti  aaqwart  dans  laa 
ta  d*uiatniuCJioa  pubhqaa.  Som  fU»  e$i 

à  ItcÛÊ  de*  ArU  êi  Wtittt.  U  mt 
éirt  tm  àroéi  et  mêmtmer  wêh  W»rst#rf .  (Boa- 
)  I  AdjaeÙT.  Lm  #lmj  bêmnéfn.  l  Ccjai  oai 
haata  te  lloaraa,  qui  te  Urre  par  iyécfiUtioa  à  1  a- 
ckat  ae  à  U  veata  daa  teada  pablica.  Lm  kawrwéer» 
tfêcmîfmt  $mr  f  ifaaraa«r  aa  te  rrédaâile  dm  adtel#«rt. 
i  FaMl.  Calai,  aallr  qai  tteat  te 
rè^,  aeqaitta  tee  d^penaM.  |  Ot' 
qot  Ûi  oa  ^  ymâ  dae  boarwa.  Lee  hVIteoi  des 
xiii*  et  xiT*  aièetiVNparteol  eooTeat  éÊt  Umraee  aa 
aair  oai  étaaaat  eaipiniiaee  à  te  eeiatare  daa  aMr- 
ateui  Je  aa  daa  geaa  d*aatrea  éiM^  MÊm  qaa 
lite  aaea»  Wadte  et  qaalgaefeii  rmeaMl  ornée,  qaa 
t  tee  ftauaaa,  et  qa^aa  appelait  eaaitfaiéru. 

tfcctioaaéi  par  tee  boarnere, 

qai  fiftnqaaiaat  Éggaleaicat  tbalae  aortae  d'ooTraKaa 

à  ruea^a  dea  alMaaiin  ac  dae  aûlilairea,  pour  y 

tee  ■nWitteée,  Irb  qaa  gibeaiièree,  icibcr* 


I 


; 


^f^ 


^ 


Lm  hmÊTntrt.fmrmmkmi  mmirtfou  mtm  o 
•OP^ftiLLEBy  ▼.  m.  frad.  èaarèt^.Coatt 

te 

/afifal^eat 

^    ^ 

MNmsOM  ,  a.  il.  rda  ftaiirat  >. 

Op  dit 

teaC  mfr^  Pi  là 
earM^'aipdfii,  faéf  |tf«  éê 
(SeârroaE.}  |  ffeiCdat  aaaei  poar 

-  }  •  '  :  '^ilMaëe ' ai  be^U  acaree  te  troa^a.  .     /.  ;•■  - 
/        MaNte  MaMfc, Ci  lai  set  ^^ 
■Ir  (zMi.^m  0m  9mÊfmm  4«  eeac  hmmm  «•«^...^^ 

->"Méfim!VLA€«,  i.  «.  (rad.  àaaf#ae#er\  ti 
^    •—  --^  — »—  da  etytew  rbal  eea  dUrier^  m'itsu 

wm  te 


te  laareea^,  Lae^te,  te  ifmim 
Je  «#  piMj  mmfrtr  U  ^om.rmm0t.  |  C«»l  aa  j^fie 
,  Sa  dit  d*aa  boauM  grm  aC  laptei,  qai  a 
de  grueeei  >oaae    |  Méd.  Calai  qui  api  aUi^uit  de 
boareuulliàrae. 

|MHrmiOt*nJUi«rr  (pion.  teweea^lMaaa  :  lai. 
tneriea^ir).  (Uat  da  aa  qai  eec  baaraea^é.  |  ClMa. 
Aogiîaaitaiiuii  4a  Yolopa  oar  te  tea ,  te  fcrawta 
lîoii  oa  te  dé^atypemept  du  gai, 

•ormsOi^ruui ,  ▼.  a.  H^uân  eaii:  n  aa  ee 
dit  q«  ea  paciaot  de  U  boiathe^ure  àm  ^aire.  Li 
mmê  lavt  é  foal  b^rwfU  U  9%m§Ê.  Ceiêê  lelerfw  tel 
li  ^aanaa/te  Uê  frmf,   \^z   movmMOVTlMUr  V.  pr. 

DaraDir^aié;  eu|riaactar  de  voliuBe  par  uiie  ae- 
laaniqye  cm  cbinik|oe.  U  m$ifûm  éê 
»^  pmr  te  r4ai#ar,  caaiair  aat  /«aKf 

•OCmSOrrLimK,  e.  t  (ma.  b^mnonfUt),  Ea- 
Éaïa^^gaafteaient,  eealiirewient.  S'enpioie  au  pr»- 
pia  et  au  ^gnré.  àtmrmmfimrf  ém  ^mtjfÊ.  Êomrumfimn 
ém  êi^iê.  Sm  pêmm  rrm^  ée  bomrêomfmfi,  Sês  tjprttêmmê 
êwm  ^oarjo«i^l#rr  rirficate.  la»  èàareea/iar«  fa# 
I  é&tkê  k  imr—n  ftntpiwm  ém  ràlraa    f  Méd. 

t  teiFliié  par  te  irdmapa  de  l'aïf  oé  de 
te  eéroaité  daae  te  tieaa  ralliiteire. 

M>rtA(UI.  e.  ai.    rad.  è<HM#  .  OpéiratiM  par  te- 

ÎtK-lte  te  t^ntufW  teit  d^gorm  aoe  eioéh ,  e^apt 
y  aèpliqaer  te  mordani^  et  oaoe 

•OlftAED.  e.  ai.  (fad  '1^).  Piaaia 
da  aarf  qui  a  te  faaeiaieari  de  te  boaea  da  tscIm 
.  M>r§CrLADC ,  e.  f..  Action  da 

eultai  de  œcte  aetioa.  Iteaarr, 

teïdf.  I  Se  dit  d*ttii  tnrraii  trp  précipité.  * 

MK.*tCt*LC  ;  Kfi ,   part.   B 
ilraaui  dcaaoui.  Dn  elyH#  fcwieirairg.  |  Poaaeéaa  toae 
eime,  en  partent  dae  pareoaaaa,  Ùm 
B4irSCULfcm,  T.  a.  Mcttr«  icaa 
mettre  en  déaofdre,  bouteverear.  Qémtèé  li  entrt 
fHU  ehmtmkm  ,  U  bomêcuie  to«i.  (M  a 
nMf  lérrei.  |  Pooaeer  ea  Aue'eane.  la  feaif 
cate  d  aa#  4orrt6lir  aiaairfy  é  iiaf ff  mûréê  aa  làeéfre 
I  Sa  aocjcuuot,  ▼.  pr.  Sa  poaeear  aa  toae 
JVeiu  aoaf  <eaiBi>f  te<a  èeaicalM  daai  te 

BOrSC  e.  f .  LxcriaiiBt  di 
et  autrae  eepècaè  du  lalaee  gaata.  d 
qoi  coaTÎaat  à  toata  eepèae  de  terra,,  eartoat 
a*elte  aat  aiélaogéa^Tae  àm  te  pailte  oa  d'aotrip 
kiaax.  Mate,  ooauae  alla  B*à  pae 
tiymf  qaa  te  fieata  dea  aàeTeui  et 
oa  te  Bet  4e  ptél^reixa  daae  Uà 

tee  eote  ea^eax.  Mi  lée  aeaa  iboitié  de 
,  paar  laauniiir  tee  pteiee  dee  arbrea,  te 
it  déaioéa  reteeiiaMeat  aoae  te  aoae  d*aa- 
fwaî  éê  SatiM^iacrf.  Ute  eal 
pferéa  à  garaatir  tee  ractnat  dae  adbrea  oo 
pteôeee  que  Toa  Sraat  trmaapocMr  aa  loin.  Dâna  tee 
le  boee  aat  rare,  aa  Tciaplote  coaeaM  aoéft- 
I*a¥oir  teit  eéabar.  Daae  tee  péta- 
lafea^  il  aat  bon  qaa  te  bar|rer  dinee  eelte  qui  fbmbr  i 
dane  ta  praine»  atia  da  répandre  éyaliaiint  enr  k 
eal  te  toôadsié  qu  elte  paeaare.  Une  niultitade  d*i»- 
aèctee TiTcat  aux  dépeaa dea  boaara, 4eeorte qadka 
aont  aae  aûac  préciaaee  P»ur  te  aafralieta. 

BOiSCa,  t.  a.  i»ad.  beaet).  Faneer  Taire d*aae 
irraàite  avae  aa  lélanga  de  terre  ri  da  boaea  de 


qnel 
déth 


jt  oa 


(ouniiaeeat  aa  graad  aaaebre  d' 

eware  eoat  ecunnantae  par  te  biAarfÉna.da  te 

de  tear  ioneiet  ei  par  teare  prn^aiiaaarae.  C^aal- 

qaea-aaaeaaalaniéaeda  ooateun  frèi  briiteateeai 

trta-rieiwa.  Lee  ptea  eoaaaee  eoat  te  bmmmr  teaaire 

at  te  éaajier  teaaaael 

•oranXAMt,  a^  m/L  (nà.  teiartftfr),  Mélanga 
da  eàaaaM  al  da  llna  détiaMpée 
poar  teftia  aaa  BMva  da  eltena.  ÇW 
fmtiê  ^mê.éê  teaiiHeft  eil /^erf  m  «elad#.  J  Fig.  Tout 
oaTraga  wml  ^t  ou  .qui  doit  darer  paa«  Cmt  é%  èaa- 
wlteft.  n  m  fêtêm  Irap  H  m  fa«f  fê  ém  b%mmlîm$$. 

MHWLUi;  MM  ,  part.  Ma^^iané  aa  boaeiltega. 
al,  ig.,  wmX  Eût.  CêUwm  mmrmft  iiMniJi.  * 

MMWLLKK.  ▼.  o  Macoaaer  en  booflllaffe,  e. 
à'd.  avec  du  cbaume  at  de  la  terre  demuàym^.  fjmtm 
ce  pa|pe4é,  ea  a  a  éi  fmrrt  m%  péAlrt ,  en  ne  fattym 
bmutUêr,  BmÊimêm  Bmim  -  Brtêm§m§  ea  éatMii/rlMa* 
roap.  I  V,  a.  Faire  qaalque  choee  aTae'pen  de  eûia; 
mal  travailter.  li  Ummlk  êcmi  c#  fa'ii  (atl.  ' 

aoiaiLLSVA,  Kl'SK,  e.  (tard*  éaaetiier^.  Celui 
q^i  cuaiuuit  avaa  da  baaailli^re.  |  Fif .  Celui  oa 
oelte  qui  trmrailte  bmI  ;  .auiuTate  oaYnar, 

BfH*aill ,  i  m.  Croate  tendre  dé  te  pterre  de 
tailte.  Em  lai/teal  te  pmm,  li  a#  (aal  pai  teiMarr  ée 
boatta.  )  Tourbe  de  mauTatee  qaaiité.  |  Maaea  da 
irlace  ipoapaaee  et  ealte  par  daa  ^or^  étranfai^. 
«  Kenul.  Bnat ,  tapage.  QmH  bmmmm  «ap«  fmUm!  | 
TrÎT.  Sadit  dae  bâte  fréaaeatée  par  dea  Hllre  pa«> 
oiiqnae  et  dae  heux  da  dwacba.  .•', 

•OCaUH^T,  e.  à.  Cbapeao  de  taarin..  te  têmi 

BOUtiQiEm,  T.  a.  Mar.  Faire  travailler  aa  a»» 
▼iae  aa  an  aiaielot  pareeaanx.      /^ 

MMSëA.  Oéogr.  Vilte  de  la^'igritie  eaatrate, 

capilate  du  ruYaume  dai  ee  nom  et  da  tout  te  Bor- 

iroa.  C'eal  prH  de  Boaaep  qpa  pént  te  ▼ojagear 

Angteie  Manito-Park. 

'  BOCHaAmO;  e.  ai.  tfareng  qai  vient  de  frarer 

•t>C^âiUI<HJt,  e.  f.  Boc  Arbneeeau  dont  te 
bte  à  dae  graâoe  de  r^uin  ;  r%iein  d^oure. 

MM*saOLC  e.  f.  (^  Vtiik^.  bai.  bUte  .  Ineira^ 
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WK'ÙOITFUL  BSt 
fmmêi.  Umwm 
fm.  I  FIf .  SiffSê 
a»pbaae  Tîda; 
de  peiitee  rbneae.  Vm 
tmÉ  pmê  éê 
da  tfylr  padrteae  if 
M  pkihttfkit.  0 

Qacii  eeeeal  tee 


/- 


^» 


patiéf 


I 


^'..1^ 


/  BOCSIUt ,  e.  ■.  Ea 
dêteteanlte 

te  ftuntcrei  tee 


Genre  da 
qmi  teat 


en 


qai  eart  à  détensinar  d*aBia  aiani«re 

poiata  de  rbarinoa  ,  et  qai ,  poar  ea  teil , 
eat  eortoot  aa  iieaga  daaa  tee  vo jagea  ear  BMr  ait 
daaa.te  terée  daa  plaae.  Ea  aéaéial ,  vne  boaiaote 
ael  fcféa  par  aaa  aigailte  d  aeter  auaantéa,  apla- 
at  datfèa  paa  d'éaateeeiv  doat  tea «boate  ee tar- 
eMBt  ea  flèaba.  Elte  aet  BMate  à  eea  eaatia  dNina 
chape  de  cairre  crxi  ripoae  aar  aa  pivoC  da  Métal 
et  tourne  aatour  ^wm  acrate  gradué  o4  Toa  a  aar- 
qaé  tee  quÉtra  potaCa  eardiaaax  ei  toaa  tea  aârea  de 
wm^  Lfinmm  eae  aoaVaBMata  eaat  librm.  cite 
obéH  aiteeilOtà  rîaAaaaee  du 
et  eee  daax  àtréutéa  ae  dirigeât 
aâtee  da  globa.  Oa  aaaflaa  péte  mmMrwl  6m  Taigailte 
la  paiate  qui  regarda  b  aoird,  al  péte  àaraal  ealte 
qai  ael  ireri  te  ead.  La  boaaerda  cal  eoateaoe  dans 

"de  pteâaaii  earetea  aMbitee  qui  ee  eoapaat  Aaa- 

Ma  teair  taajaare  daaa  aaa  poarttea  boritoatate, 
mmXtji  te  tangage  et  te  roalte  da  Bavua.^NDa  aait 

er  toae  tee  pointe  de 


rraigail^  da  te  bc 
terra,  aa  ee  dirige 

aaa  eetia  diracttea  éprouTa 


vcn  te  nord, 

varietioeii,  P^aarie  fétadi  da  eae  variau^ 
eooetat/  qa*an  Fraaee,  par  exempte,  elte  déclina 
^f«re  raii  rèaTuna  12».  Eaaaite  flte  ea 
da  pâte ,  al  aa  1M4  te 
àalte.  Dapaae  eetia  époqae,  eUa  a 
roaaèt  et  eet  par\aoae  à  enriron  29*.  Cea 
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inénu  m  font  MMt  li«lMM«l^iMy  Hrt  •aiii  «fci 
OMê  U  ^rmuqoe.  On  wè  tAèl  riMi  4«  |K»iuf  wàt  1  »• 
fiipia*  tic  et  pfYci«is  inttrun^ciit.  Qq!gia«r<  AttUm 
#11  AitnbtttBl  1*111%  ci« .  AAjr  Napobf  f  f  uirio  Gktja, 
«ut  TiT^a  *ù  uii*  aMerb;  i'aalivt  préteiMiesl  ^m 
rtmpcimiif  dk  U  hnmÈmiàm  'mm  Earuf»  «l  4im  mi 
>WMn  Matc  Polo ,  qm  TaonMi  rspfMwtét  d«  k 
C\àm.  C€«  dru  jtttninM  «ost  mtoaém\mi  û  «t 
éTKimt,  p#r  un  ptiay  4t  G«toC  4«  Pruriat.  poru 
du  m*  tMcU,  qn«  U  àfaitkoa  oMTHMiAf,  »■■• 
il  U  àr^^w^  étAit  eoaÉMM  aiitéri#urt0ieiit  à  Tépé- 
qM  utt  %écurii|t  Mare  Polo  o(  FUtâo.  Co  ^^  pArmtt 
orqiuft,  €>•!  que  Uo  CkinoU  te  irnrtif  I  doi  pnH 

ér^,  pour  le  gîudor  ■oa-teiUi  omit  dans  lonrt  tojo^ 
fce%  tuAnUiMs.  «MU  outêi  dàoê  kaci  ^<  jragot  à 
lni\ert  lot  aoMgftOi  tt  k^  dcootu  C^  ^^^t  yméo 
etDpire.  Soaa  douto  U  copiiiliini  «te  H  huaiiolo 
▼oouo  do  œ  pfvpW  por  kso  AroLco ,  q«i 
xMMii  oiH  oppru  taaA  J'Autnrt  eljoteo.  CwmmHw  êm 
bauuoU.  St  HTTîr  i#  l#  ènoiiok.  Lo  ài>%M9Ji  M  •»- 
rf  ^or  io  ■m»  ^  /#r  i«i  «o«irçf  a  oopour  ei 
irtê  bitmdtê,  m  fmi  Im  ^^•é  fÊêê^mefiHê  wm 
gm4i  lri>mp*:»r.  \  For  nloQO.  Co  qoft  d&ri^;  miido, 
bcmdiietour.  //  faHatt  uni  ^omêsoiê  #•  j  pmmmn  cAoi- 
4etms  ficiof  m  c^md^H^  dmmê  €9$  fvréês  êmu  cA#«uo. 
(Chaioaubnoiid.  \  Fî|r.  Ls  rê§U  mn  4ê  b-mÊgoti  H 
lo  M  d#6p|ii^ot.  ,E#coo.  />OiM  cno  Unéèrw,  k  cfr* 
dêmai  a-i'U  r«  mè^ms  çis«f  ?  o 

i#  foiir^nio«i  ^«i»#  mjio  H  lo  èooôio^  lit  f"'  •■•* 
*(\'oltAir«.;  t*«»i  io  CfMinêimmé 
êm  bomiiàtêdmê  Itâikênenê.  ,Id.V  |  A 
à  aoo  oaiéieiloiion  de  Ibemijpbèro  OttfCrml.  i 
mk  tùc^mu,  i>oBS  l*  Cbéuno  |ikoliiméfiOjiiii  •  Koo- 
her  oppelto  Oiiioi  Vmtirmcttom  fmuimmêiU,  outoiobli 
de«  pooiKMM  oa'  tendopcoo  losUiictiTOt  qoi  oooipo» 
oeot  Tàoie  hamoM.  iot^*  ici  lo  ih^mne  éê  fmttrmc- 
litto  |ioOTmiii>i/i#  o  rif  MPif^tt#|ro6^  é  iMt  ocW«coi , 
^u0%^ueiU  «oil,  «  fUrr  if  ètmiolf  joctpk,  ^f^  V 
piM  oryeii/  è  cofMioliff .  vFonnor.)  .  '    ^  * 

BOi-STROPHÉ ,  ÉB  .  «dj.  So  dit  do  réeritaro 
des  prooiort  tomp»,  toomèo  coaoM  loo  tilioao  m^ 
eéi  |«r  Wo  hœnit.  l'me  rMlor#  boÊUÊr9pké9.  Dm  c4K 
pttê  bomstrofi^ei.  l'n  Ifrrt  bomêiropké.  ({ilne.  métib.) 

BorsTROpREDOT  do  MTSTmonn,  o.  m. 

du  fct.  poO^,  bcriif  ;  <rrpf9t#,  >  *àarwi\  AsOMRne 
■MMttère  <î  rerire  oltemotiTement  de  dfmto  à  nae.Lo 
OC  de  ^iir})e  à  droite  sons  ^ue  U  ligne  oott  dioeoo- 
tinii^.  t'ette  mAinere  d'ecmo  cwnvjOc  à  tioeor  d'oi- 
hord  uiie  preuùrre  ligne  mi  hoat  do  lo  pogo  d« 
irouehe  à  Jruite  ;  o  lo  courber  en  denu-^orelo  povr 
rpvenir  de  dn»ite  à  ipuiebo  et  Uvocr  oinoi  mao  oo- 
coiide-lig»e  paroUnie  à  lo  wesiuère,  à  eooibor  d^ 
Juime  cette  tecotvie  à  gs«ne  pour  trooor  lo  lioi- 
jièOMeo  ôUoDt  o  droite,  et  iuiiei  do  ooito  ;  do  aine 
Que  lee  borufv  qui  recofunoBèint  tonjoan  ua  mÊkm 
pmn%  on  otns  eootnure  à  celai  4b  preoMML  Çbtte 
mom^re  d'écrire  f  >r;"mit  de  tournor  lo«MÉMiriiq|i^on 
Touliût  lire,  comme  on  lourBC  ooo  iiMlilIt  f*V  on 
Lre  lo  Mgoodov  _    __  * 

ROrr,  t.  m.  'diicelt.  »od.  CMidi^^Éî).  Exthiittté 
d*aao  ioagnonT  oo  d*uB  eorpo.  U  ktmi  ém  èee  ^v«s 
<M«wi.  U  ^omt  et  Im  fmme.  Em 
jtmtéÊ.  Lmémr  #ooCt  êwm  èéêmm.  U 
d'urne  percki,.  U  Ui  frf$eiam  le  >eol  àm  fmtii.  Térer  mH 
ttmp  éêfé$imûi  à  bmU  ^■riool,  4  Wol  tmmckmtèi.  U 
èeof  ém  ÀùêfU,  U  bmmi  àm  o«s.  foocAfr  Ai  *e«ï  ém 
pÊêâ  U  homi  émmt  miUe.  U  è0fÊi  éTwm  eàmm^,  fmin 
êitrihie  n  rU-eU*  fm*  mtUtUt  fmr  im  omU  mes  H  h&r* 
hmm  foc  f<e««  «oipAoyei  é  imm»  :  èool  ém  fiêé ,  àeol 
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Jhu  étmLM   èooli  A  lo  Ifrrv 
(ConMOW.^  U  tf^  éêtm 
htmiê  éê  lo  Itrrv. 


ap;-. 


Qae  00  tee«r  coeoét 


dÉlo 


Oi  ah,  dàM  k 

iox  Jmx  èeolt  d^  rroéwrik  I 
r.  Dot  eoctréoi  Wo  flao 


rr 


Mri-eoM  ém  kmmU  et  tVmàtwt. 

portio  d'nœ  ehote.  Vm  Heoi  4ff 

féf .  Co  ^oW  ^  nAoii.  I  Dm  bmJ»  éê  ftooirlh,  Co 

mSL   Um  éemmmmtit  et  toolé  dit  cAonJifli     Uao 
^fMUlgDO  MO|HM  01  MM  «Oilé.  )  Co  f»  'fvmîl 


I 


IMlrt  on 
U  èool  /oo  poroyloif.  t#  èool 
émm  fmnmm  êéfm.  j  Portio  do 
q«i  «0  Oi  dÎTioeBt  poo  ot^iooâfooooot, 
èoftl  é»  wktmÊ.  âmUmé^t  mm  Umi  éâ  mrmmm:  Vm 
é*  UUr$,  Lm   èool   éê   ték.  Vm  kmU  et  émtomrt.  | 
Imoif .  Objoi do  podto  iiwÉni.  Ml*iol êi 

Uo  kÉHWM  io«t  Mtlt. 

PâHt  roi  pleÉo  4e  eco  petite 
\  oAoo,  Éerm,  ieoe,  mu,  étmn  lo 

•    ;^^.  ,       tfOMAlOO.) 

lUIa,  le  tofwo;  b  poîat  oè  ^uri^oo  ehooi 

oMtœ.  lo  /rr«éir  fot  en  oo  èool  dé  eea  èo«i.  Il  loi 

4  ^io  ^m  oo  èool  4r  rea  irotil.  Il  fool  fiolioirr, 

l>ro«arr  ;«jfo  oo  èool.  Qoeod  U  ooraîl  oo  OMllîea»  il 

ro   Irooverotl  ètr«k>i   U  èool.  ir  oe  OM 

fo'oo  èeol  et  wm  cmirrurt.  ^Tcdloiro.) 

OMi  ^oof  rèooMM  dormer  èrof  141  oo  èool  4i  ttê 

étêin.  (CLoiooobrioôd.)      ■  ,^.v::,.y;  •,.... o  -  >  -f-^  • 

Il  ce  oooi,  preoooi  iinoeJ  è  t oo  Bn^oÉœ, 
Ao  looi  4e  tii  eoôu  ooe  loi  wm€  1  e«ptre  eo 

^  y*  .  -  .'■ ,  .m  .->  .^';--/.^^,«.  ;■         (eoaonixo.) 

T^ee  oroe  o*ooi  poe  fût  U  »etue  4e  leor 
iim'ùê  ftooi  oo  leol  èe  leore  ecoo.   < > 

et  Imm,  Sonriee  reii^ienx  ^M  Pon  eâèbre^ 
loo  ootholiqneo,  pour  10  repoe  de  Pémo  d'une 
dopoio  «a  oa.  |  Pilîte  poctioa  do 
qai  oe  moDfêfit,  riiian  bo^idint, 
etc.  n  o  o  oieoft  fo  oa  èool  4r 
,  4r  roociser.  |  Mor.  la  pt oao  oa  roToot«d'iiii 
norire.  Ct  bétémmmi  m  Ir  èeol  4  êtrrt.  Àtmér  k  rrai 
et  èèal,  Aroir  le  Toat  eootroire.  Od  écrit  ooooi 
4ièootf,  oa  aa  ioal  a^C  |  >iarr  èool  oo  teai.  Aller 
coatff  lo  TOat,  I  Àkmtétr  et  kmÊt  oo  eirpe.  Aborder 
de  Péporoo  oa  aoTiro  par  ooa  trorofo.  t  À  looi  èool 
4r  rkimp,  A  eboqao  iaoïaat,  à  toat  pèopoo.  Il  r  or- 
f/lr  4  Jool  èool  et  ckmmp.  \  Piot.  ilo  èool  4r  fooar 
fooi  h^  drap,  Toateo  ehoooe  oat  lear  fta«  |  Ao  èooi 
ém  fmté  lo  nOèoIr.,  So  dit 
oTec  éto<irdene  oo  avec  aadaee,  oa  Toot  faire 

qao,  f'il  oa  n*eiilte  poor  ooi  des  sottes  A* 
on  DO  œ  pUuid'»  point,  oa  leo  rerra  d*an 
œil  inditferoat.  f  Aead.)  |  ém  èool  Ir  èeo/,  Lo  eliooe 
dnnrrm  oe  qo*eile  poorra.  1 4iotr  oo  oooi,  oa  omI  rar  Ir 
èool  dr  lo  loiofor,  Être  près  de  œ  lappaUrna  aoai^àn 
aMoa'oaelHffvlMdoBséBKHre.  |  tr  èoo  èool.  Le  côté 
por  oa  il  eoaYÎoat  de  pcoadreaae  eboœ.  ^^fo4ri  oar 
lor  k  èoa  èool,  La  ptoadro  conaM  il  Auit.  I 
trader  èoo  èooi;  Avoir  déjà  dos  OTaatafpes  00- 
saréodoas  one  offis»|rooà  Poa  chmbo  ioeers  à  enolK 
tenir  d*oatrss.  1  Por  farlfo^  èool  ^arMlorpiTowsefCtr 
of oirr ,  De  qoeione  façoa  que  Toas  featiaptoaioe. 
I  ^reJrf  farifo  oa  par  lo«i  Irr  èovir.  Foire  aaprèo 
de  loi  loalM  los  teototiTee  inagiaableo,  poar  Je 
décider,  le  peratader,  oie.  |  Oa  ae  rail  par  fi^ 
k  prrairi.  Se  dit  de  qaolfaSui  dont  Hit 
rarècbo  et  diAeile.  |  M^ia  4 

TO  qai  consisu  oa  an  giaad  bêèoa  ferré  par 

ko  doax  boaftk  |  Mr  ctf,  èoai  14,  I7a  boat  par  d, 
na  aatre  par  U  ;  iMo-biebf  lifeoi  4r /kortf ,  Voa- 
loa  de  eair  leailnnirré  qrn*on  met  à  k  aoéaio  d*aa 
poar  qa*il  ao  biooM  aas  on  rexortaat  à 
I  féal  4f 


1« 

o'o 

tmfmmifi 


à  k  biiiiio  do  PealM.  l'm^mmi 
peu  k  èeol.  Ulr  ar  peal  aiarrii   èmm 

^^^^^"^  -  ^^  » 

miémmi  fm'ii  met  mtmt.  (Ifo- 
hère.)  Ar  /anal  aéBir  4  eo  loèlé  oo  èar  <eal,  eooo 
fai  II  jwiiaiar  AclJtiss  fce  èeoor4f  4o   npoij 
(^•llMa,)  Jr  oir  ttfmm  dêtn  ao  èar  èoal.  fP^eal.) 

t  f^fiP  «^kal  fa  aioaéi,  Doao  aa  aaaitkr  ékHgaé 
da  œatri  dos  aSoifoo.  I  Beair rr  Ir  èool  di  foreUk, 
LoioMT  deriaer  oo  qao  Poa  oit  oa  oo  oao  Poa 


■-f^^f  * 


I 


ti-0  P0ip4iam«| 


bér  aptes  oa 

•riir  a  4i|o 

ti  il  aoil  por  ôo  èeai  ireoi 

Diosipérsr  ;  réduua  à  Piaipai 

riaarol  n  iraiear  k  fortoae.  (KaeinOb) 


•  1 


ttpaaorooa. 


4è4al 


ai  aai^ao  ^ùà  pas  odo 
ifcii  ê 

'ïboâTdM'^âôo^dôlVii^^^  fm^mH  et 

.  IliFÉlirJo   ■[ii4iliagri»dro^èoo<sFairt 

m0ÊÊm  «Itaatikot  fo  IHaark  k 

faio  à  doo  asaèo  dayaa»  «flisiHi.^ro^  ii  ioai 

^,  9o  4it  BaBfps4ia  ooqibo  qpHi^aa'ORÉas  o 
L,  &  sis  plao  gvaaio  irakar.  JW  o 

,CiiÉi;Wdboioa4s.(A4ai.)| 

%rmM  t^ttm  tmwttttmit  tmm  pai^r,  «r  ai 
|fi»oaaèÉal4^«WTiéia,  Ki 

^aRèoâidir 
iiia-OaJ 

do  Poaaéo  àroatat.  B  mi  fmtt  §Êmé,  ti  «nu  ce  fo-il 
fmtf,  trmé  et  iiiodri  to  étms  èeaâi.  |  U  èoo<, 

oabaal4ik 


la     ■  ■  ■  _^iv.-  • .- • '.•■.■■*f 


^. 


.•      «. 


r:t 


J 

iblaat  ae  fita,  | 
k  èoal  4o  4oéf  I,  La  ooapaltre 
it  devéamro.  |  Tratfr  k  ktmti  èool,  Aroir 
rtnflueaee.  H  htmt  k  èaot  èoal  4oar  arllr  rocwir. 
I  rirer  o  èool  porfaol.  Décharger  aao  oraM  à  ka 
à  brikk^poarpoint  oar  soa  adToriaire.  Sa  dit  aafoi 
loroqa'ea  tna  de  trèo-prèo«>  |  foorèrr  4o  èool  ém- 
éai§t,  Toucher  UaèapaMat  ;  tm  pas  trop  opp^or.  II 
■r  fool  loorèrr  ms  for  4o  èool  4o  éti^.  |  fofoprr 
^oa  booi  do  oiraér  4  foalri,  Pareoanr  boaaeoap 
de  pajs.  I  J  èool,  loo.  adr.  £rrr  4  èool.  Ko  soroir 
pins  q|ii  dereair,  too  dépoarm  do  rosoniircas. 
Mettrt  ^orlfo*oa  4  èool.  Le  rédairo  à  ao  soToirplas 
Qoo  kire  ni  qae  dire..  Hmmtr  failfo'oa  4  èoni, 
Abooor  do  ta  patknca  JasQu'à  k  laotire  oa  mJlis; 
dmtfA  ane  disraswon,  le  iddaire  à  ao  poaroir  ré- 
pondre. I  Sm  poitrace  tti  d  èool.  Sa  patkaee  est 
cpaioéo.  !  Ftmmrr  4  èool.  Porter  à  roxtrémitê,  exa- 
gérer. fis«rrrr  4  èeol  «si  oMunaer.  fBoooaot.'  St  fea 
rmmimi  pmmtÊtr  à  èool  lo  raèliiUr.  Jld.  |  é  èoal  et, 
loc.  prfp.  Élrr  4  èool  et  roir.  Être  à  W  fia  do  sss 
rossnmras  Frair  4  èeol  /i 
dons  eotto  ^ntreprioe.  fiat^oèdol  4rfotrr  oarci 
Porroair  à  koa  cotio  chooe.  P«asr  4  èool  daae 
cèosr,  en  trouver  U  fin.  /I  rsl  rrao  4  èool  et  ttfmÊttr. 
Ctti  oa  Itère  $i  /wM^ffojr«  fut  /r  a'oi  po  «ratr  4 
èeiol  dr  Ir  lirr  ra  emittr.  Lm  cèœr  tti  éiffeût,  tmmt 
ooor  ra  r«ra4roai  4  èool.  Pratr  4  èoal  4r  forifo'oa» 
En  thooipbor,  k  Toiacre,  k  rédaire  à  kirr  ce  oa*oa 
Tout,  n  tti  foao  4  èeol  dr  tti  tmUÛ,  [  Fig.  ir  eir 
porte  4  oierowllr,  foeïfor  jir  fmtm  leol  ce  fo'il  feoi 
poor  teatr  4  èoal  dr  ino  eoalr.  Diderot.)  Ct  thtrml 
tu  4  èoal,  n  oot  exténué  de  travail.  |  Ao*  èool  ém 
,  ke.  odT.  Toat  enaoidérl.  Ao  èoal  4o  csaipir. 

?  I  lÉal  4  èool.  Se  dit^qaand 
oa  joint  oortainos  ohooso  par  ko  doax  extidasitéo. 

4r  loOr  èoal  4  èoal.  Art Ibfoor 
èeal4èoot.  ;  JMtrr  èoal  4  èool, 
Imoso,  qai  aa  ooi 

m  oa  kiréaLait.Slea 
4  èoal  k  ikêmim  p^a  fmi 
4ia,  ea  iieonraii  f«'4 k^  dr  roaaér  éi  mtrmt  (mU 
pimt  et  mmtWêmmrtê.  {Amà.) 

QaoUo  Moihasak»  leol  4  èeol  aoj 

Mettre  0  ia  eo  qa'ao  seal  dootfo. 

{^9mnAiw9^ 

4  Dt  èoal  sa  èoal,  lyaaa  OUI  éMJlé  à  ratPS.C^^ 
lo  mât  et  èoal  ea  èoal.  StfaiAo  aassi  da 
■aàk 

I  IToa  èool  4raolre,  k^  a«r.  ot  pidp.  Dipii^ 
eoMasMOBBoal  Jas^'àkia.  H  oi'a  ooaitf,  /aaèoirf 
4  tmitt^  tmictfmifmi  passé.  |  Ifaao  ««tréMié  à 
PoaHa.  Coanr  k  oili  d  aa  èoal  4  Ti 
èkkss. 


■y 


4b  foa  4  fooarv  èttâ^l 
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prit  «t 


mU 


'(?it 
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»  ■*■■ 


.  BOÙ 

..  .  ■  .,     '  ■  ■  ■        *      >■■•'' 

♦'  '  '  "  •      ■  ; 

•I  k  ^ait  aT«e  'if  ■■tn^ité.XÎt  qui  fcii  te     Wi  m  Mi4f»  m 

ckné,  k  dMnM  At  rîM»  «t'^lk  pHiMi*.  UkM  '  m  m  mn  p^  ocMr  1m  j>«wn  i^  Vm 

▼0îlà  k  bMt«k.  Voluif»     r.  eoMettri/n  tUti  toat  m  étal  4*toi 
a«  géM  k  pkft  CîcmA  «I     ptta  ou«Mi  «w  Mrt  à  kirt 
Sa  iwiwiwMulMiot  m  m   f  jlii    U     Fiir.  «t  kfid*  C«ki,  erik  ««i 

*•  J- J-  ïïn ^4mmiimimm  .  àkjow^^^ 

w  yw  à  iliÉiiii  kMta4«  <!«  r«M  tmim  fbct 

JT.  i»  Jbcài«M»  «( 


BOU 
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improoipts.  Lm 
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^M 


ma  «y»»  w  M  P 
éàm»  ma  Nbm.  oum 


••  I 


r;' 


/■•■■ 


I   BOTTAfiS,  t. 

pkeer  h*  épiâgkt 


,t 


BOC-TAEA  (pèft  ili  k  htttT    Dl  et 

priocipak 


Tmkal  à 
BOCTAS  (k^.  Géofr    Uii  dcc  Eun  dt  T 


triWtatrM  <k  k  CVàsé,  borné  mm  Bord  «  à 
Tcal  par  l'HûMkjm,  qoi  k  wè^m^  4«  Hûte^/M 
•wl  ptf  1  Ammb  h  k  hméc^i^ mïomtÊÊ^féi  k 
riptâti  èi  SÛLldii.  Lm  rÎTièrM  4m  psji  m 

ep«T«nrt  dt  tiigii  iét«r- 
uMf%  «ft  rHéraboo  mo]r»M  du  toi,  mi  9fi  èê 
1 .330  sèlfit  ttOr-doMos  èm  m^rmêa  éê  1a  mfkr,  le 
cliaiat  d«  Bo«t#A  Mt  Mnsdo^x  fi  k 
frrtik.  L  kAuim  J  M  pc« 
Unti^  4Q*Qa  érmlM  à  1,SOO,000,  paru  Mut 
t«Qir-à  k  bIhm  kailk  qo«  kt  MOstafMÉffb  d« 
rUi^BkTm.  Ikiiiifimn  k  Mte  kMMM  et 


tml  hmm  Êuim  m  èê  Unm  ^mimé.  U  ■*#•  ^ 
i'  I  éê  bImb  40  etlki  4t  pMipisrt  4^MfftnMBta,  mi 
I    !  |t|fB0Bl  à  «I  ir«rrt  i^  ^«if  «■•  fait  irré|(mli#vv^ 

tl  q«i  !•  totti  foiat  4t  fffiti.  Ta«ii  Wostnlk 

«H  bft     M  ki  éévnui  Itrt  retirée  4e  k  ^rcvkck».  1^^ 
4*u  f#.  i  ••  v^  ^«  te  permKMt  lu  in  m  4e 
4e  cè«me     9m  m  ev^«Bt  4e  kwrteilki  ^  m 
pov  décider     k  ttra  ee  e«i  4iTiBiei    L« 
)cnTm«ee  e«l     kAtce  fe»d  dke  s'est  mi  Wtlke,  et 
pow  IfFÉ  4ee  *  ^»«n«,  ev'elke  ae  tkaMut  drotue  ft  Kien  d 
ntoM  m  iiMilit  :  Me  k  tmÀ  m'mH  pM  imImm^  ao^kk  du 

4t.  ker  ékie»M^  m.  k  ^eBire  te  pleft  bien  deAt 
k  cefktfe  om  rétr^ciM'f  ■■!  yu  fume  k  col  4*eM 

capocité.  U  T  0  4^0  boi& 
et  de  ioot<^ 
kt  plms  4e  33  cetttoiKree  de 
et  ^'eUee  eflbeÎMt  k  fa 

£W  »eoiwWf  if  tm.  ('•#  <w»- 

,   éÊ  Wrv.    i\w  èeeâririt    /A«ilr.  et  rtMtfrr. 

db  f«i  d  e«i  éémft.  I  S^  dit  ebeol. 
4e  TA.  Im  dTM 


•l!» 


t 


Molièn,  Pa«lr^Lo«« 


» 


>«i". 


A«Cnrd. 
iiecoMee  O» 


^*a  eei  ia' 


UtrooTÎi  mijm  4o 
dX>r|rM,  MO  par 

èeeli^fv 
dit  f  evwPff  jocioi.  #t  dt  r  o^- 


'Ame) 

k  rm 

le  kominiÊÊ,   Akeer  k  ria. 
»  ■fwitr,  PoT^  à  boire. 


lui  reeoQBOtt  k 


QUI  r 
daki-tiMa  do  Thibet.  U  a 


il  kit  edauuMrrr  k 

erril,  opfiek  4eb*rad>. 

n  cet  k  copitak  du  Bootoo  ;  ke  ootiee 

Poonaka,  Oaaàdipoor,, 
et  k  Ibrtereeee  de  Boaxodaooor. 
BOVTAlITi  adj.  la.  Appajaat  par  ma  bbat.  Xe 
•*eaipkte  plue  qa'aree  ki  ants  orv-et  p^lacr.  Jtr- 
àealoal.  Piktr  bmmimml.  [  Sfrioa  F Aoaddaiio,  c^.  awt 
oatmit  k  ■!■  e  teae  MO  taioaf,  et  ne  teraa  d 
^'oToe  k  aot  arr.  Oa  reaar^ae  à  oe  n)el 
êoaioal  était  aaurfuie  k  partimo  da  Torbo  fcoalW, 
ot  qae  Wioai  était  k  parUoipe  m  Torbo  Wirr  :  q«e 
roa  de  oee  sots  at  et  dit  pae  poar  faatia,  et  a  ai 
pMpio.  Çf  qai  Oit 
ee  qai  ett 


ti§r9. 


(mmUÊtém 

té  èSA  VdriiTvi  aat^dbîe  MO   trait 

lieiifn  et  U  ^omIt  akn-k  aienai  4a 

I  Caeeaérr*  dker^,  rai- 
AMÉf^M'.  Aadré  delà  T^gm.)  Méfwm 


Vm 

AvAit 


ir*. 


Ilrt 


foan^i,  pirte  ee  jae  ar  lanvuir» 

k  ftooMHr  d  frarrr.  Ci 
MibcaaiiWe  :  et,  «a  fiarka!  <r 
e'fot  qa<éifB*aa  dacs  ke  idéae  de  ^  ea  ae  toii  pas 
elair.  |  ^irlrr  en  èeai»tArt ,  Marrber  kac«aM^t, 

Aaat  U  èatcUr#L  t  JkieHi dt «eaânilr.  PHiirMU- 
■    -«^^-  .  -_^     .         .  OHi  M  MBpanaaai  aeei  ^aa  ptoa-a-fvia,  xm 

A  I oaTi  Aocs  ao  ai  pamOi  aa  roa  pfoaa  la    Tm^Im^^^hv  a»^^  ^w  n  ^mm  immimi  ext^ 
rua  do  raatia,  n  aett^  a«»é,  ]  Hg,  »     ^j^.,,,.^  d^MO  ki^d-étaia  et  iMipli  dtr  kaiike 

,^      ^  *S  ^J^  *?*'^**,y     d^or  oa  d  étaia,  Uaa  ti|rt  c 
A  eo  é^Mfaor  Tm  raye  do  jF^y  ■  i  raaaaml  TÎoat  ee  tetiiuaar  A  Text-^ 
Jt  m$  «tas  dear  nra  i<H99  éê  Hfat*  P^aa-  |  ^^^^^M.  Oa  cAai|eo  k  baaiaîBe  ta  \m  teaaat  par  k 

H  ea  apprôebaat  k  boàiea  da  coadacteur 


f 


poar 


V. 

nCTAAMJB,  t.  f.  Gaktie  coa^poeét  d*cra&, 
4e  mieanai  taka.  brojr^  pak rédaits  m  pAtt  qa'M 

aa  tekd  oa  qfao  Foa  ooafit  daat  4a 

ijt  JkwàbÊ  mmsm  kea  fat  êm   Jferinikii 

o#0r  d^  TAaîk. 

BOCTASS^  %.  L  Mar.  Botdago  ea  cMao  4ei 
baeakn,  e.  A  4.  4oi  pièotat4e  bok  ckaéee  mt  % 
aoa^a^«are  oe  la  ooaao  aoe  aa^^wse^' ^ 

BOrr-pOKHIS  M  MRmHPOtA*,  t.  m.  Har.  ! 
Pkéoti  4o  bok  kamee  K  roodet  qai  t  akatoat  par 
k  BwjM  ^Maeaax  4o  fv  A  cbaMO  boat£  T«fg4o 
4ci  imad  atAt  «1 4p  aAt  4e  aaaaiaa,  oà  ^  tenaat 
^  Jf^^'f^^  4oi  booaettot  qoaa4  k  voat  eet  kibk  oa 
^0^  aeat  aooâéwk  ■araàe4iiiianrt.  L 
étâr  d»  lavMHMert.  I#/o|%âta 

^BOCTB,  1. 1  (4a 

).  Grande  MaOk,  «Maeaa.  la  leeaiiï^  et 

fai«.i  doai  Jt  peti.   Stigaeky.)  Il  eet 

^  BOrrm,  n,  adj.  S'êat  dît  poar  ak,  pWeé.  | 
>o«nié  M  fffaa,  M  parkat  4«  via.  i  Art  Wt^ria. 
^Arfel  ibiMtf ,   tyaMjraw  4e  rAttal   èeait#.  4  S.   t 
OaTr«|i;a  qai  eoatkÉt  k  pi  imH   4* 
«  «at  ttriaeee.  |  Certkoeqaaotitéèt 

k.  PMm.  rdH  attadié  A  M 

o^poar  proadre  \ke  ctarettea.         / 

CrnM3LUl6K,  e.  ai.  Art 

.  rtim  doM  k  caTakne  poar  avertir  4e 
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at  fel-cf  fat  rrAiilieaf  ei  ma 
r  11  a|rai£ait  aatrckk  Eipteanoa,  mtifie;  «««.    oAarae  4e 
dVloqaeoce.  Ut  ^ms  oai  lefarWti/ #t  le  preoipr».  {  ^Jg^J^i  ^  |', 
H  et  fa  ta  êèt  et  kmtêt'^mét,  tt  aiMf  f  e'è  cAofat  *  ^  ^  ^^ 
dt  ckmmtp  tU  tmâ  pr^lt.  (Moattae.)  i  II  »  dtiait  !  ^^^J^i 
neitr.  Smmt  dtftat  rrn#f  ft^Êmârt  ;  ^  ^^  i 
«e  forimmt  di^ctmn  fm%  0mf,  fmmêt  et  hmitt    |  -^.  juT^ 
appak  par     A^.'ote.  Saiate-Palare.]  ;  Star.  V.  aocrr-Di;BOBS.  I  boainIkA 
V   WMrraul%GE,  t.  bL  Féod.  Droit  teigaoarial     §^cg^  ^  f 
qai  ta  pereoMit  aar  k  Tîa  ea  bnateilke  et  aiiae  r  ^  facoa  T 
k  TU  vonda  ea  giaa  ot  fn  drtAÎl. 

de  Ami#,.  V 


k 
4e.coâk-€i  et  aftîTt  k 
a»  eoader.tér  stîr  k  kaM  4e. 


tre  exténoaie.  tt 


Maiek  1m  la- 


Borrcuxs.  1*  t\ 

kt  étroit,  dealiaé  à  fcorrotr  towteeeaèca  de  hqaide.     Faidedo  rexotaiear. Oa  peot  Jicbatyi.kboateilk 

f  dr  mrif,  l'mt  " 


^i;o«-     coanitae  repyarrfl,  Oa  ultiiaè  aaa  Ibfft 


'.  tiaeeike  de  k  paaeé  et  da 
'       >■   ■     ■        rArai4e4ere«d 


OakdécAarae 


Vm  kmmtnne  et  ttm.  VmthtmiHUt  et  frt» 
fnik'dr  ni^aeeiii.  Atoiwfir  e  rta,   é  ndrt 
fnlke  r^WBttétmmr.  BmêtOÊt  à  9m  et  C 
Ucom,lt  rcatrv.  Ir  Md^a 

Noâitlir.  Biacètr,  dtèoarAtr,  dbcai|br  wmt     tMpa  wa  ikttrîf  itii  par  k  coatact  de  F 
Mttift  aat  pMce  dr  r«a  ta  kalwllrt,  Oa     La  iiMpiilia  d'aai  btalpint  de  LiJNk 
ke  liÉMllii  4e  Terra  avae  ke  aefiiiea  |  lAiig^i  ptal  fîfi  Aaa^areaoe  t  ei  aa  k  t 

ko  plai  !■■■ k  eabk,  lcaee«daa  1  aaaa» 4*aM  miam.  m  ym  ém  laatrt 

ks c*a4ioa. Ua  oa^rrier  eenier pkapt  r  timi^  |a  jftbagae  a  bfa  et  k 

_  .pam  k toa^É  ea  k  toaiw  [  par  |a  ,m|£^'^i^  MtréjMtdede 

*""^  UkixaCM  «iAiM* 

art  ptk  k  ktiM  qF*elk  dotl  otoJ.  if  k 
k  laaiétm,  «t,  k  pkçaai 

Tasjt^  daâe  Tiaiénear  4e  k  beoMlk;  a 
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^, 


ffufc«sioiu.4|iu  t'y  natadMt:  M^'-^mâ^^tmf,  fi 

•<fiiAâ#«ri  t  ett«MMBektiiiiMiirmf*fofte<)u'aux 

t^mmérte  ixstufrtnà  mtUÊt  ïêê  ro^rf^m^f ,  la» 

U^  wmtmrHmn  :  il  j  *  MMi  c«  qa* œ  Apf^te  W«  ^«é- 

,  4f >i»#rWk«a^  ••  ffth  à  Pant,  â  \>nott  M  à 

>M  l/oiitillAfe  «c  \m  procéda  ««1  UMt  mitm  pour 


rNmteîli  Pé^.  é«t  WvturM ,  m  ^if»^mà  à  \mf 


>rf  é 


jlè»  <U  toM.  a* 'tu,  4i*  Uift^,  eu.  T«irr  «« 

é-  wmf  h^mêÊmm/ètrf  àm  ^tde  fmmtkê  4e  ihêkti  fV  < 
rml   Itt  rm^mù  de*  dert^rmê^tau:  Le  fewe  ém  c 
Vi/lr  «  f«  è«»iJ^ir.rf .  ^^tmm^^fr.    \  IébIibiii  rrg.  frr- 
«Mf,  Aa«incin»«*re  qm  ii«*  Q«e  ft|r«ré*  «v  W  ▼♦•^  i 
pMM.  )  1  ^iniTipr.  Iftcttmi  Um^mm  m,  Hmim  ^'m^  i 
frm:4«|iM  au  périnée  om  mr  ït  p«uê ,   puar  rKif^r  j 
•n  calrnl  efi|cs|r^  ians-l'aretr»  o«  povf  omwnr  mm 
Mhcrt  knniÊmJL.  i  Vjm.  et  (aaiii.  Fatrr  ••#  Iwlt— irrr 
éf«^/»*««^  I.oi^ijA?  .r>f>  h;«ia«  oA  pta  Urgf  ft>6c 
uL«  arme  perv^ate  ^«MMlMMii.  ^ 

Tilk  qui  ikr  trarerw  pw  «rtièMiMBt  la  miumdle  du 
— Yire.  tMt$  ^mi0  ferémB.'  *  . 

B^K'THHIT.  t.  m.  Teckool.  Bori^  q«i  tért  pov 
fiurc  im  petite  earité  an  poi»<tNi  d'fpingii^. 

ÉOC:T*!i%t€;XEt*li;  t.  »  Le  co«  d'vki  TeMoiii 
d*im  iDoatoo  ul  qa*cti  k  ^^'^  ^  ^  botfcèm.  pê» 

WK iVniiiÉs;  t.  ».  pi.  RiiiM a<Mii>ëcÉ piv 

%ffWÊÊiÊÊtTàt!%xtr%,  flii*H  fkut  cwirite  remplir,  c  à  à, 
ppar  lèequclWi  il  tant  troarer  et'  la  pensée  qu'on 
T  expnnara  et  ]«^  inir>tt  a  joindre  aux  r%mH>  d^jà 
docinr<ef.  {je  pins  foulent  cet  rUnea  tout  cèétaM 
parrni  ks  i*U:%  %izarnéf  et  acroMlret  de  la  manière 

teur  iiiT<>|/>nUirp  <ie  ce  jira 'd*e«pnt  fttt  ite  aiaovais 
[*>-te  ^n'XTii*  tarde*  libaHDr  ihiloc»  Les  bom*-n-: 
■M.  l0è|rK«pt  e?!  Immh^v,  exerrrrent  Inen  des 
etpriu  mstÊK  et  friroles.  tes  m^ÉPoilrea  du  cmnaieii^ 
ceaiMit  d«  XVII*  flièrle  et  le  Merrmrt  de  F 
tnt^t  rrwplts.  M^mte^qmoa  dat  à 
la  eonStelnm  4es  H^ts-nrflb  la  o^lé^fitif  drvat  il 

f'  Kiiiâiait  a  la  efHir  de  31o:»siHir«^frêfa  de  Loau/X  V'L 
¥  im  ÎQ>»rt  •   Pfa^lel  s*e«t  ex*Te<&  en  pvb^  '^.aat 

i^'^fltr  êè*  hùmU^f^mn.  Fmtfe  ét$  ktomU^-rtmet.  Et 
é^iêk  p9  ^omie  -  nmew  ,  je  rôja»  irêmtt  aJéraèlr.  H^ 
1m^  f  Aa  siiiîr.  f  >  ^••f-rtai^.  Ua*  piMe  pièoi  de 
t^^arae  des 


la  Ualarf  m  if  If,  qm  ai  lut  av< 

aaa,  fèl  »  &Ll  a«ec  aaa  jaaat 

porucai  de  hm$  da 
ai  da  raaaée  ;iéiiliaii;  la  èaaiare  à 
avec  afte  Mpfte  biaaâlie  de  Faaadii 

laaaéMidqai  la /oiiraait  a  aa  tiga  ;  la 

aaa 

#.  1  bra^aos  aai 
I  ActMs  éa  sakiphar  les  ^éirétaajt  par 
MjftTCHni,  V.  a. 

|V.a,  P^ 
MHTVAmiK  a.  m.  Mamaa  qui  Mrrait  a 

feOl  VAaiHC,  >  f.  Bat.  G^oé  èê  fkM,mê  de  la 


itta  à  r#taye.  Ha 


SI 


rw 


■,i  ■- 


II 


q«aa*MieMr  aiMbi 

aatieaMit  d  m  Itar 

|a*ftb  cxA^aat.  Caa  aetaa 

pe«r  oèisi  toat  ee  qai  est 

•  la  aoarritare  ai  la 


de 
m  de  laaii  UraaM,  ka  kua  bam 
>Mur.  sarlaat  pa^daat  Vé%é. 

pas  de  clarté  daaa  rétaMe,  afta  de 

des  pÎQtias  dta  soaehaa;  dafts  rkivar, 

rétaliie  uap  chaude ,  a&a  d^éTiter  les 

rataia  ;  earoir  nfeeoaaaltra  ks  f  ^ 


Fif .  et  fHaU 


tnâl^de  la 

>.  Cwiitrilifiie  4a 

de  ciaqaaate-a 

k  pnacspak ,  Tase  des  pba  brilliaiii  da  cial>  m 

MHM  irrtmr^  |  S.  t  IcàtkTaL  Eap^  de 

soa  da  gewa  ev  pi la* 

W>miXb!«.  a.aa.  (ëmim:  de  W«/^ .  Mmm 

MCTUCS.  GÀarr.Viaafidad^art.daNard. 

MT  la  Mwaai,  à  11  Uo».  Ç.-E.  daLUk.  i  jnwifc 

df  âieiiefi.  r ae Hiraa  pakiMÉi  s'était  fermée eoa- 

tPt  k  Fraaea,  scws  Philippe^ Aagaait,  aatia  k  n<oi 

Tena«  famparMir  d-AlW 

OllMa  rV.k  roi  de  Bobime,  k  naiHais  de 

ks  dacB.de  Saxa,  de  hotmàam^  de  Wrafcaat» 

de  iJeaTiiai ,  de  Loaboarg ,  k  M^eaia  partie  des 

'  Ma  4e  TMmfirt  i^iiaïaaiqae  et  aa  fraad  aoai' 

d*ant%v  ka  iWnliiaaiwfi  de  k  aabaaaliié 

et  de  laitaaff^  ooaipktaaMat  k  ré^nae 

ébraaié  pfr  k  fiélMiea  daa  rnMMiasp    La 

déclarée  par  k  gaanè  das  AJbigmm^  ae- 

I  paitk  par  ka  Aagkie,  dînait  pv  la  îk- 

ité  qaî  pactisait  avae  leMacar, tt tit 

k  éîaaiMwi   k  pliu  cntiqaa.  Déjà  ka 

a^aÉiat  arrHd  antre  eax  tan  parta^ra,  at  iks'ai 

CMBft  en  gimadca  aiaaita  poar  4 

kt ,  laraqtie ,  k  77  juillet  1214 .  Pklipéa-Jl 

Ici  i|ttaqaa  prea  BcpaTioas  et  déOiûst  Itmr 

Cette  nctoiia,  qai  Mvra  alors  k  Fraaee  d*aa  graad 

WrîL  fat  dai  fltftottt  aox  eibfU  eoaçi^Hix 

ka»  kaks  par  les  eoaniÉaia.  i 

•orrmETrs,  a.  f.  Eipto  dt 

touiiaaik.  Elk  aii  d^mi  ton  moyi 
lananlit  et  k  ièia  traïainèie 
BOLTMEC^IL,  a.  mn^da  Waf,  à  èaaaa  de  k  groa- 
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Wi4!%C*l*.V  ui.  ri«^   Billot  «^r.  Hipill 
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j^^Arrwi  «^<%  U  tf»i^  c    t  ^  £^«>!r|J^'^^    ^^  ^^ 
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d'i 


f^ 


n.  Mi/tiniiM 'de  pcuc#-« 
iiepbeQt  éà  prèourr  dUnftiiclMi'tia  CaiM*^  parcit.^tMi, 

Tettioar/  et  pîÀraHirttitxki  hm  et  iee  cuiÉMaee 
ea  poewi  «ef  PfWHMMM.  Lei  miafpt  y%ims  ui  rccie 
4*«ne:  f^e  prièiiBe  celnj^ée  eo  IIiôsmv  du  ^Mt^*" 


lie  rét\mpmigm,  \ 

toiAie^  tce  diip>  -etiiioci  à 
Tuv- es  itet  de^ooiebettré 

jioee  rdmlléne,  k 
iii;  ee  efiine  û 
heeJeti  ;  m  doBM  eé 
4â#M«ieil  euMil 
Wm,  toilà  ■StrÀdle 


L'ect!  ritd  «B  ri^ 


» .' 


^'es  liMle  aam  es 

^  •!  1er  ]^ib..rfce  Wa.  eo*i»ifte  e  J]^*?^**/^'e'^  Tlexpniiion  de 
>  euire  •tetif  de  le  cteiiiei^et.  béant»  dortii*,  4«  1  ^i  "aurT  i>  d«eM 
:  •     ImeW  et,  de  ilimle.  te  lreMded>.^..ee>Hi  mr»- 

Ut A3I»ie.  *  ^  N«*^  ^  ««^«W:  A*»id>^  Injure» 
'  ^^  >)IM  rroteiettt  .dane  Iîm temif^s  joetthee^  Se»  leprti 

.      '   "  Oiult  ixà^  crcitaeeiit.  ces  mi^  de  .Jiruyrre*. 

:      .M^"^^^  Uûcb^s  dmiSeot  éM^im^re^^  ,<ui#W<e  yj;rr:El^meDkde  é 

.  ;      pirtr  if rmauique.  dmA  le  cefrle  de. la  lla«t«KSixr.  *  41  iur<yrA?    W/e.!  I#  leair  é  térmrt 

*l^       r.;  i^i  T  ,TT^  "^     !!  i*^"*^  ^  "^-  ^ALiivmit^  d  ,«  eluni^f;!  Hm.a^liiit  «iié  eaiiée  de 
;    v^     itMek.'.U  IUt^I,  la  ^pr^*e  et  Irtirs  nombreux  iiA     f^.^    ■>.     ..-^.•,  ,.•     ^/^>.  ..^Tl^J^ 

-  .        .    «I..^..:  1^   .:.^.*.,4^    Tl..,..^  ^   Jk^,    ^ k_        '"*^^    BftiMHmmffwm  champ,  ^ar  l4Ttv. 


à  Wi  «a  mm^if%i  le 
diTeneeq^sj 
lee^jM  à4eaaelê  de  la  fii  4a 
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pr^ppafee 
d^  tna  pour  Iee  poree  q^  Ton  enirrmfiHfe.^ 
•a.4.\es.  t  f.pl  AVlMT  Lettettkdek 
mil.%.\L<%.vr.  A5»TE/adj.  Qai  branle,  qui 
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|la^tx/l^  pnoVtiice.ydiyitfe  ey  dwx  réirené»^, 
P^^^ma  *ri  FTafici^rrt^siir-t-^'c  Id'er.  est  aduut. .  >:  r»W 
:par  ati^ptés;letjf\^ftipi^ne!ir  ivîu>4aiit  a  !*(>§<  ikm.    • 

:,Bil.%.\li|por|if^  *f  in^  Sone  .M-c^meyat  de 
'Hueetâearter*  jf^i  a^p^Éque' snr 'crrtaïlis  ha!iiu 
d*bofiw  et  eiteèi  ear  ceftaaet  nibe»  de  femum.  .  ^,  ._ 

Te  4^6«l  e  èreaaM<^n>«/(W  hthepmrme  Je  b^e»-,}***         ^    Vm ^mirt  hrmmUmt^frHU 

iH^riÊ.\X  1-   It»  H^^J.rl  Ce  aon  noos  Tieiit     •  '*''^''  6i-iii/«m/.  I#»>aertai  lriè«lâef i^  /ir» _ 

d'UD^r^Mnent  eit  ir^aj:*  daat  I  ào^jeniie  marcbe  de"  "''^-    NT^or.  et  îiir.  r«ï  •«/tUvi.   ^^mlêm .   <!f 
Rratt'iebi>ift:^et  dwt  la  hhvIc  fat  a4oM#^  eki  France     <i*t  *e  qtielaiie  çW  d#  maf  aavi,  d'aae  âffiuê 


ebe  taiiux  d  a&  glié,  taotôi  «iê Taatre;  qai  a'éM 
Vme'fLirihfmd 
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»xrf:^et  dô^t  la  ipo-le.fat  ai||opt 

'\Xl  'polta4e^t  de«>rajidelMr^  en  gm|i^rrTeFs:Lrt 

i^'/l^fdomiaiiept^^  coo-. 

:  >  -  '  *  saeriieqf  jeé^  bfand#oar;c>  oopiaie  .distanetion   de» 

,;j'  :  *tamfr>urt.;n'«jbl  e^^  rtibt,  au^ourrhai 

f  -^  eoipliiVr  au*  ma«cuii)i,  l'a  ^-x^e  an,  frminio  à  ton  im- V 

'^  /  .   Itïner  <'*nt  disait  pJrifV  *■*  6/e»^<6a«rf.  H  es^  vrai 

•^  •    qtie'ft<*u§  ce  noixi  00  iiê^l«^in>ài  tealeiDeÂti 

»''î  /:  Iv^^^toe^    l^'ùùf  .ehé<m^l'e;ip«-ee4e  çm^  de 

^;^{4.  l|tttiii|iie*â  km^tiee  manc^  cQurerte  de  brodenfï 
r  ;Vf ,  '.  K  ÎJk*-lfWon*;'*l«^  m4>ie  ftit  irâponi^e  rti  F/àèeè. 

j  ^f^r^^^^tq^»  Iv^i,  par  IVlçGteuT  de  i^ratidebi»^^  V^ 

•v-':*','lée  ^gèiia;de. Mi  «Uta:^  •:■"'■  V--"  -    '  •      ^  ;  •^. 

/ \  4- '  Ik^  d w  i^^  hraxi  t>  ..  urg  ;  q^  appanaeet  iMi-B^a-  |  nàifaBieot  un  bal  "pair  nà  Irapli  jtayif     TeaailL  «n^ 
'  dfl^rlt  'ta  à  tetJkbitant^'  t'a  tra«Meaf9fetf«  £>  j  mile  le  lreai>  fai^  pais  m  tanaiMit  yr  le  .»iri^li 


K  m. 

dd  ce  qai  Nnniel 

•  w  caervaer ,  «  m/kê  psa*  rt  p^w  ev 

ewi^  dr  i^lr  f!M  fr¥fmtnt  càft  Im 

de  là  herseC!HMC^  oa  lareadM- 

aaAÀLJDIIt  ▼.  aw  Moateir ,.  (a.re  aBer  4*  çn  et 
de  im-  BrmmUr  Im  Mé.  iiraa»ii    A 
kdarrfdqaiillt'if  Uil^pwyy.  >'*eaalea.^  i  ! 
lUfe  airne,  f Hirt  11  de^cMU  ft  Vaaiéb.  itie 


qnî  est  tarie  pai»^  jtéafcuiitl.  ffvfe  rftff  egbirr  • 'm^I^ 
^ave  rMieea  br<minmt.  \  à.  m.  Crùui 
teraûn^  en  11  laiifcilaaaii   •  '•  'T-ni'^'-^^^^xyr:- 

Bft.VALE  ,  a. m.  Ml  a  ■■■tut  q«i  pc 
taatût  d'an  oâcé,  tanaNde  Fautre;  !;#  krm»M:^ 
rioeke.  L^traali  ^rat,r^»rr.  tJ^  €mi  ém  m 

te»  nmi^ff^émÊÊ  mm  brmmU  fe/j^tmH,  H 
V^emi  tc^  ckmjfi.  ^  Foatenilfe.  I  1  l  «plue  çMf»/ 
grmÊÊâi  cerémm^u ,  rtrrycs  sUwmmê^  fmmt  liêiri|ia^ 
pri»f<Mii«;clèdki  m  }rmkk.  P.LlJMner.^  1^*^ 
de  dànie  qai  B*eat  pla»  en  MefeV^jB^ia  qai  1^' 
«n^ie  T6|nw  e«  Fiance.  Le 


^  itir  ev  I 


trèà-Tif.On 


'G. 


r-' 


,§a.diiCa.^__ 

,  Àna  %.  tua 

^éariact.lab 
fi 

aa  fféo/pt-  '^ 
•I  ^r«BAr  â«  «anr^.^i  MniV 
il  ne  feot 

t  Se 
dryafti'Afar  prrv^ 

île  aéni  jiaÉa  ane  mnîreiate  roatiaèilli  deirani  ïmL 

liUXUrrrk .  a.  f.  La  aeeen^e  da»  trois  pîèeiea 


êtes 


éleré^et 


en  CiiÉaat  tpar  à  toar  le  coaâa  poidi,  |  Tôeàui.  Le-* 
d^aaa^  fhain»  de  iéé,  q^  »ârt  a  kàa  Inaa- 
aeibta  de  fargaa.  t  Cnnd  ckkM  &xe  aa 
et  eécboir/daaa  an  atelier  de  tetatare.. 

i  fig.  Ce  fû  a  eÀ  fea  fiBèi«  dasiUe,  ee  ^ai  m< 


i  %' 


K 


.-*     '-     •.!\-   ' 


l' 


■■kX 


.  ;,    BftWpEftlCs   t.  f.  'de  ralleni.  6r ., 

;  ,^liii*iiV  ,  Liéui  du  l*«*n  fai^  de  l'eao-de-x'^.^Pi 


Boai4aiThje,  abe 

Xdea  IsàiM^BJ^    ftlifcià  FrançoâidaG 

Imi,  poi»  il  efitra 
la  iMMa  de:Cbnr{c»  LX,  oa  aa 


brtla-. 


tXJipace  parooeiTia 


•1IA>iKVlX,  »*viii.    ije  Falkm.  ^^W<f»-«rrt«,     'én^  mH^' pimtr  er  t^^w  a  ce 


dit»  éejcrtf».  t  T.  de  mÊO^é^B^ 
fveiiiiiii  ^«ç  lait  le  csberal 


d^an  peàdoip^daae  aae  

fpOQT  bakar.  i^  fmkmê  m 


rMnr.>akdh 


■■-'  .  '  ^^  i7  rec  fU  *yrf\é^^'himmd^,rjm^  Voltajfe.  V       >  r  .  ^ _ , 

SHAApEH^nil,  lk9L%,  %.  Celui,  celle  qoi  ^  ^  ;  àetioa  qpj 
V    .     br.^be  de  Fêa  •T'ie-Tie'.di^  ^qoi  réod.da  branderiD     '       '       *" 
./       a  U  tivupe.  5r>.  nvmr  peo'aaitê  de  tmè^tmàtr^  Mar^* 
^\     ,bu#oa|tli  inTiiaét  k^troe  a  différer  I ordre  daw 
:  ;,     attaque.  1^  joefr  que  U^  èreAiirriftirré  a'etatentJM 
arrivé*.  Il  r  araii,  ^  ei|rt.  ^  ajibm'  oa.Foo  ae 
;.  '  '  »«*  fecait  pM  bneanlê  'à  livrer  hataiUa  arant  Taiy 
*     rÎTée  dea  traeahrtwrii  trt  lear*  «ustrikitjéti  d*< 
<  \      de^vie  aox  aoldau  pôorleor  rioaiaier  da 
V.*      IMLU(DfLLE.>.  f.  Petite  beandé ,' 
^  chare.  la  fp^fd  4ithfmK^0l^' mmt ,t$*  jtti 
cl  /l<i»ftetl.  1  Çbarp.  î>e  dit  det  tna»  kit» 
ebf^rmriV  p^r  r  aMtlri^  clirTiIlca. 

Moaremiît  qna  M  éia^ane  pei 
aiilaAr.:e.à'd.'é«l|e<^^ 

M|L>l»ilxat..i à.  .||Èîkrda#et  di^t*^ 

iMii.n .  T.  pr.  S*  IfMiwo»  «•  r*ir  fv' W 
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T'-^. 


A 
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t 
'       t 

•^,    ri'- 


loa«  k 
qaêili 

fMl  eMfvr  a  4panc  ée 

4rr«aft^f.(FéÉNl4a. 
|p.k>MN;céii»acfei 

re^B^Bceçw*,  e  'aeppier  19 

en  'Avval^  ^1^  ^^Mtia  ^b  '  ^^an  w^^^te_  ^  '^#  1 

■r^fiTU  pkor;,ii'  féal 
rmfm  tUi  m  nrwmU.  po««  y  ««re  eljai.wpril>  J.  J. 
Koûkna.-  ttie  daaa  rtacartnade,  i(^  #«i«  c« 
^^ei  cafegcr  derit  rKir  caircpraic.  j  AiBerr  k 
awctrt  les  ^«In^  iré  èitaaif,  Lté 

dienoétwi  4agir.  Oa  dit 
ler  lip  ^^mmk  é  ant  ejbécr. 

ijfJO^HUS.  «;  ÉÉL  Yée  kMlc;  dnaie 

deeSSliV  d 


t. 


:>^^.V■^ 


l« . 
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i   !•   M»/ 
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poa^  âaa  dTuidketât^  f Hfcaiâi ,  et  de  teuibki 
«inteara.  P  a  klla  qne:  BramÛBK  ^  partie  de  k 
de  etèai  qoi  ùrimmà  la  Sniat-BnrtMkaiT  poéu 
k  pomérilé  Vînorlû  ^ùkêA  rardaar^ÀdaMtofaie  qœ 
CWarka  ne  aTaitVpoctce  danareadeptui  J»  ee 
crona.' BrasU^  &  été  le  Phrtarffe  d^innylpiiq 

«i  do«Klc  k^'<k1£ociSé  et  ée  rolapté.  Nal 
me  lai  ne  do«»  à  fiitt  pâfttear  dans  r^stonité  de 
,  MM  Stnart  et  da  cocinétalde  Anne  de  llaattBon 
Laib  d(nu  principaux  aarfagaa  d*  ^ràntinae 
la»  rWe  4»  ffwdf  cayéàMçs  él  ' 
et  k»  fttp  dei  /Ml  ■  Il  fiant  le.,       .v^v  '. 

la  pntl,  Waillea  pendant»!,  léçer 

fn  de  neK<,  let^-,- 

k  'fimimi'  H^ffmr  Im   l»eniMiflp.  |  Fig.  t'** 

^tonedi,  lui  éccrTelé..r«Nr  ea  kiafae.  )  Ad- 

VL^»^  . ^^^^B^  a««M    Wm^^        «'i  --.i-\-'."-:v^^,    ..tf*' 

Qi  É,  C£r  «ij  Pouitt  Wf»,  diriicfî  »Br.  Tn  ei^ 

.ta  rthecu»!  àraiM€  jer  ia  Hhm.  real«<  ^ 

«  cfaient  *rav«i#ef  #wf  le  ddMnnlc.iFif.  \  iXf 
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^*«B  Imbi  ils  M  âxmt  à',  êÉv<  # 


U»  bfm  ém  ^^m 
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fv.^ 
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iiirt  :      .fàitrf,  Di 
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«l«i  tkorm&.  LiitrcM 

MÛ  poft»  k  bfés  €^  <MaiBft«  «b     rapfiwkMtt  flmm  tm  »otm  é»  k  Inrt  4m 
fm'ûVêhmiÊm'^Uwmmâéarmt.^U     Em  foém  m  dit  y<«  hi  >>■■  JlH  f  M 

•la  la  Imniid'aM  poslia  dant  IbmiIIi  raTant-br^t  i«.^  ^i,,,  . 

*•  MBÉMiadiBnC  k  Maniri   k  eol^rv.  k  bonté     .  f*^**^  ^*rr»i#ai  •rt^Or  «r  ^tm  ^  N^fMvr  (M«i^ 

r  '  -»^^     1      -'     •        ■■:■..  ^^  1 ^t^M^M       I<m.)  i^  «^^••*'  ■»»**^  pt  «rtfrr  «  la  éMCTfttaa  ^  «oa 

'  ^■""'  J;vj|^,  U  wÉtmTlllBTt  ^  rTii  1^  '  f«ta^Mmr  far  di^M  /«  èraà  ée  9m  firoUeUmr.  (Y<4- 


;  #Éiir  ;  kl  W'  dr  "k 


Cm 


^ 


Moa  kW  qa'aT«r  mpM  toatr  i  aa^a^rae  a^u^, 
Mmi  èrm  ^ai  laat  àt  fou  a  aaare  c^fNw^trr. 


>.,.■.• 


Qraad  DMal 
Cèkaf,  ce 


Qa  tout  ^dqnéa  amortit  k 

chuté  MfaïC  nortelk. 

daot  ka  tiatèeai,  mw  por» 

pow  ÎBiiirroMr  ka  objdi  ^  Mm  na  miTooa 

apiiiiiiifgM.  CaH  Cia^oi  a  bit  linMiiM  ka  bràa  ka 

r^«z  d^  rareogk.  Lm  Vrai  bont  les  anuies  oàto*  f    |  Forée,  coaraiee 

Hla«  de  rbomaie  pc«ur  ta  déJente,  et  toe  principal  .^  mette:  à  Irarr  fnas  le# 

aiitont<^ 


) 


} 


.  '^'^ 


tariatect 

^9U  coaibattalv  poâr  Ifu. 


•     _ 


4»  te^ 
S>  iiiili  àm 

abuM  da  W  kWté  MO»  lai  Utfiiç  éi^  1i 
•a»  5tajwÉ  te  dcMiftf  igr^l^^ 

réaUtawiit  paa.   f/Jeatr  k»  brâi  kap»,  A%aif  aat 
imad  crédit.  at>  mwad  poiÉTOir.  f 
#Waf  o«irrrt#^  L* 


■  *,'>u^. 


/; 


,.  ...  .      .  i         ,  mirWu.  CoracOk.;      j  f^,»  a«i„j  é  tarifa  ail  k  f^r^  ilriai 

.■■■i..>,  da  iraT^tl  POvaabTemr  à  tes  btao4n$.J    J  X*  6i^  Pfmiter,  Là  pviataoce,  laatoriti^  eink  j  ^iw  «ntir  «avèaaa  as  cié  fiwturt  M 
Ccal  aa  capital  inalîmahk  doot  k  Crèataor  Tfa     par  oppositîoQ  à  raiitonté  eeiekaiajtique.  |  Ùr^  jt  l^^     -   |^  l  l#e^  •*▼   4  kfc»  db  èraa-  aa 
Aold.  Ce  qui  lAiaait  dir^^âa  aaga  Pjrtha^oia  que  ka     ^fai  yrwi .  4r  fMoa  i^,  $trc  ton  pnncipal  agent^i:  pi^^j^t   é  îfw  ^Àvae  ka  %nai  ié^  m:mm  wcMi 
dk«ix  avaient'Spliod à ThoauDe deax  braa  pour  n'ea  riki  ao^iTiaipe  k.ph»  utik,  |  Tirarfff  in  bràtrû  'lifàH^^V  -^  ^    j^  pwfmaf   ly  «mm  é  J^rrr  d^  èraU.  |2 
pa«  impof^uiJb  à  ftMt  moofecnti.  Eatîn/ les  bras  <  t»>^>  Vaiur  à  son  tecoor»,  loi  offrir  son  ifpai.  ^'"fiirgjini  rrifri  1  ni  dfifMJbieai  lai  ta  IéHiww  ■  H^ 
«li  à  temoignerr  ks  jentiflwnta  d*afiiKtipQt.dV  .  Hemrtms  rHmi  fa»  aara  îea^  «e»  kiat .aar  aaarrff.    ^«^  ^^  ■■  f  rfiarr   i  éra»    fl'dlvba.'^  0  M|iit 
_^,  de  teodfaak.  Deux  amis,  liciu^  époax/dèaz'  !  aax  fmtbk»,  «ai  prlifii.  'Bommc)  Il  ûgn'iè^  sasatj  pj^rf#r  laTaSi^i^^  taifai  •  '  '  ' 

àaùufeùcbaoïiDentrûsensmbk,  leurs  bras  sont  cil-  !  ^t^ 

trelaeés.  Sa  donner  le  bras'est  une  marque  dé  po^  1  êmtiemd  Ut  brmâ.  thfmjfkd  tomfomrs  eu  ftrkemr  U$ 

\UtetteJtf»sâ  biao  m  d'apytié.  Un  ,pere,  ai*  mrra,  |  kw  4t  <a  mt^rytoréê,    Acad.     t  ùommer  l#  éraf  a 

oèdentnJs  jM  aHÉMcét  da  k  nataxa«  ik  près^rnt     farifa'aa,  L*aceompa^ner  et  lui  pr>-icater  k  bras 

.ktt]>  eu£uits:ealxa  kars  brM.  L*ami  >prmiTc^.!l  |  laplié,  de  manière  qn  U  peisé  k  sien  iaaiai  et  s'y 

'  k  bèaoin  da  eoosokr  un  ami  plonge  dans  ia:tn>-  ]-  «ppue  eti  marchant.  I  Ofnr,  nnUrt.  le  l^ror^  f«W* 

;  U  rettttwîade  mm  bras.  Le  riailkid  de  1%-/  f«aa.  prtur  joa  6rat,  Ikéoar  toh  Kras  de  kcon 

HÉid^Mabraa  an  pr^difa^raifatoiiiMàU'  .  qu'on  >*aB   aida,  tàt  Mr  .se  ^rr lever,  si  Vcn  est 

palmapUa,  L'aAaiit  pMh-tl  aur  k  séôil  de  i  tombé,  soît  poixr  marcber  plus  Cactlrment.  ihi  dit 

k  deoMprs  da  PaaMUita,.  kars  bras  Veotr'ooTrHit.  I  daos  )•  mrs^^  seas  :  Arcefier  U  6ra«  ée  f«Wfa>«. 

Ce  n*esl  pas  aMi^qai  kar  cœai:  ait  treaMini.  Qae'  ^  Ànmr  Ut  tnoâ  rrf roaMs  iasaa  «ax  cmmêt»,  Aroir 


jauz  aient  rajoBBà,  qiiaïaaia lènaa soiadt  aè- 
brûlaotaa  «  .bars  brak  tÉMnignsiii  da  kur 

ir  par  de  liélirtaaMs  étttiaiai,  Ll»oaraie  reut- 
il  «9  iiar  der^L  Dieu  par  qai^lque  serment 
c'est  k  bras  tàbdu  qu'if  Jura  d*Hre  fidèk  à 
Tpk.  .U  brmê  érmit,  U  krmê  faacfcr»  Sr'lfinr  test  ^rms 
f^y^ses.  AvMr  éê  hmmêhfmê^ÉmtTktrUKàrmêffnémmtf. 


rmienl  pas  par 

pffrterim  tmÈétf^ 

a;J.BoafSéLair;/  {^  Caar4r  Wa#/Dt 
iFrafpirr  a  faar  )ir  k«f .  f  J  ê^rrai 
*irvs*ni«^oib.rHns  pr<cf|iitta.  !  A 
k  lÉulieu  da  aorps.  Na«#iir,  prrWi 

Ls  preadr^vk  sakur  aaW 
drs  dlBax'  bnL»/  '  Br^t  4n»m* ,  hrm 
"ï-ie  braa^.atwj;' 
part  et  Ju'àaira* 

<9raff  4aMa  et  ka 
:^ea  vaat  Colia  ri  Cakue. 


^iNia^re-. 
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'.  ♦ 


l« 

4e 


*      '^, 


BaASE.  EC,  part.  Qui  ast  jotat, 
par^ k» blase mmt. / t'a . fmmà  Iraw.  1^ 


de  riianière  que  ks  bras 

it  alBS^jus^u'aû  Couda.  |  Ktrrr  dk  «^j  ^«W»  Virra 

d'un  travail  InanneL  Je  emu  pi  tu  fer  ée 

Msf  ka#  f«^^  /#  rttiat»  4r  jir»  rtmUt.  U  '  WÊihSSÊM%3ST/%.  m.    pfon 

ftt'oa  riwrijriMl  é  Io«j   le»  ^Jirf  ffa«  «a  hraser;  actiockde  t>raser.  f 

m/lifT,  o/la  fa1i«  fiuinU  loi^oarf  fa  rfai  ^  currr  ir  |  rp ipi f  4r l> r>s r aa f  ply  o«  ■»•«#  / 


(1 


:^' 


Art  de 


i 


Art  èr^at  mutfw.  Éirt  emporté  émm$  U$brmi,  Tfmârt 
Uê  6ra«.  Lfvrr  les  k^aar  FUer^  bras.  Les  6ra«  ,  l«f 
••■a«  n  leal  If  rorpt  «ulrral  aa#9i  éatu  reiprtêsiçfÊf 
dr<  paAMoar.  (Kul^.;  ITcaior  iHiati  TeUw^mê  mrré 
^restM  ^rai.  (KétielOo.)  Vmms  marfz  m^oM  tiémx^ 
d*ax  èna«  coMMir  «a  aafrr.  y  Corneille -^  *ir  «#a/  f«i 
f e<l  M  roloalf  rjl  Mm  f  «i  a  a  pas  kasià  ée  mtetirir  kt 
i*^ Vaia  aalrf-av  biomi  en  ««raa.  (3.  J. 
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plorer  soo  secours.  Y<^  ém  sieHts  fa#  tes  pempUs-  1  âra^r  aa  raiûm.  na  /att/,  i  iaaser  k^crudlc  de  srI 
Irairal  Umrs  bras  ttrt  la  Itberfé,  oommse  91ers  Umr  !•-     qui  se  forma  dàos  ksinarais  salaçta.  ï  Y.  a.'Pcr 
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s*M^  cpe  motfià.  Lm  aatiofif  Qti4  ^  cQiPf' 
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•EAVACÉC.  «^  »-  \^'  èr«##  V  Faa^  WmiKP.tt 
>»raracl^  frmpps  fort  4a  fiaâ,  parle  kaat«  a  Tcnl 
'  Et;  il  est  Taatard  mm  wmààé  àé  aalMp*.  Il 
Itcaeat  ypéraire  daraàt  la  rrai  brsre;  fu>- 
ticTsnt  léCuble  pa  le  aot  ÉiMes  cfvOale'four 
rè^nter,  il  n*att  qaa  rîdieale  poor  4|aî  sait  le  jo|;er 
<     à  aa^uste  \slfor.  rW  ««  ànararàr,  on  niflea^eaâr 
tî  air^iMltff  f^at  rrrc  va  4<rd9.    I^  Hrvvrre.)  L^ 
g^   r^//«.  |f9 .  Me«i/r^,  'U9  pi  ml»  éÀmfirtwm  tsâ  ^la 
aatf.^l  f  dir  /«a  ^rar^^^V.  .KaftaMni  I'^    }  11  j  a 
'  enct>re  une  au*re  fMiiw  4a   (^^aràrà^,  c'e^t  ccHÉ 
«fui,  sûr  tle  s  m  onl  ét^dr  sa  maui,  pooiae  ka  Hinm  ^^^^ 

a  le^lrrroc.  pn>Ta^ett  4MW:,^^^  tie     iJSb  liaf^rTitofaiirS^^ 

•on  liomaie,  puis  éMiie  trma^4Kl«|i«M  son  anttr,     J^^    ,,  ^  kanrAa  aiiu     . 
s^Jiic  avec  élé;^iice|  et  «e  retire.  Ce,Vrst  fmm  le  •       Mm\ VUtgTT  ^f^^i^  ligi  aiaat  V\ 
eoaraae  qui  fait  la  dâlTrrtDce  eotia  eea  flaax  fmmg  i^.,^     ^  »«!._^   '  :^"^lV        ^> 
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Tache;  paroles  do  b^raracbe.  Lu  brmracktnei  ém  ra-  '  tôie^ill^'kr^è 
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jH'otar  Fraauêit.  U  a|  a  at 
ai  br^mckerU  mmfoliU]nmt  tfmi 

;4f  ^^^R/m^rr  /a  ^ii.    Satire  M êiiippée..%^.         .  a 

BRAVADE*  s.  f  Acte  par  Itqatl  <iiv  4tfa  les 
hàmnas  àa  Ics^  cboatt,  et  qal  tt  «MailMle  Wr  Tif»- 
•oleoca  4ct  ga^es  oq  Texafrératkw'dttparoW^Les 
fanfÉiiMM  te  ttnreDt  de  et  AMyen  poar  caiebair  Icnjn 
frajetir  toat  an  Csaz  air  de  MraiaiÉta.  A  regard 
^  «tboata,  eUa  ^ositU  à  st  lÎTrer  à  dtt  czcèt  aa^îiX 
<^«'^  de  nos  fiséees  to  prête aee  4ts\aatrtt,  pour 
•e  irièaiidir  daaa  kar  opiaioci  ;  alk  monte  alors  jas- 
<|a'à  U  Mie  09  dttètad  '}mm^'k  Cea&VtUki^e.  S» 

-^rar«dti  «r  ai  rf^yral  pa«.  S^au  rioas  W  9e$  ère*. 
**edei.  Là  iraitiitt  ira/U  mmt  en  -éucomrw  friroitt, 
(Comailk.  IPropotde  gatcM,  brparbole  à  laqœlk 
^  n'ajoate  pas  foi.  Ct  a*fxl  •■  îiac  >rara4r .  ti .  a  tm 
ffrm  r%em.  f  Brmmmdi  te  fr^4  mp  m>ii^  ffiauTakt 
P^rt  que  faaiM:piiaa4t..B^.^' . 


^^i  £»FWJf     iiipfci^fmraT   H  a  r*^  ^tn 
paû«r  rmftrker  f  ^  ^<,<^î^^rafraifa;i  W  jr«vp*  ^1 

BaA%^'cft.  T.  suiatra  k  Va^e  a 

qa  aa  ta  de  qatiqae  eaoae  ;  aflratii 

ter  avec  haaitar.  Brerrr  liii  If raai.  Êk^ft^  te  ai»»  '  k 

mme^t,  fr«rfr  /«   aio«1     Jixttfr  In  Mfrl«f . .  #r««<rr     kl 

àmm»'mm^  pmtMr    CoinaaiBa.'  r#  i^ca  tac  la>ata«*         MUTA^TT^  à.%niU  Hli 

é  aac  «litM  ra  i«rffv.    IUc:|tr.     /I   ^r»ra  la  a^rf  ?  9t«L  |  S.  •    —  -^ 

riHa«hp  1/  a«a«l  Ikarr  sft  /aff*.  nr<4tam4  Okt  4til  ta'  '  rtt^l  ea  BsBanb  Tare  Ir 

mpfrtmàrf  a^uipf^rier  fc*  covfi  ^  mfi\.m  liracer  r«i|^«.     q«â  ttàt  aptii  aa^aa^^s 

Irare  ei  U  mt^rt    J  J.  Raasaata.>  I  Tig.  le  Itfta  ]  rrar»,  tapca  w^^  trmrmmÊH  jgm  Tmtthmm  k  ata 

émm$  l^  mot$  krmwt  (komméUit.    Bx^Umà:  m^réÊ/bÊm  à  thm  dtait  ac  pkëiù,  lia  cner.  4e  iair* 

mATCaiC.  «.  f  Mta^  iet»«  qae  bniTa4É.  Tie«m  kr  aêiM^  B^i9^  «^  •ffVTÏi  aTeir  pfît  k  Sm^Utj^ 
mot.  .Sta  cAffia/,  ^rayc  .4a  k^ti.  rf  4r  k  ^rftr^rW  |  pext  4e  kcr  iaipciêa  « ^*j4ft  4tsakat  iiire  paar 
i«t  oMifaM^,  if  faanM.    AnjoC.    S  efl  partîraljèft^     kar  tal%t. 

BMut  appliiqaé  à  k  totktse,  aax  l<a«ix  kmktu.  Jt  i      MUTE,  KE,  piet,  QaiftI  fwimh  4e  leti^ 
lirnt  ^nt  k  ♦rarrrîe,  ^me  r«/«flraMii|  eil  larAaar  f««  î  rtrc 
r^mji  U  r^yu  let  fmi».  (UmLtrt.        .  \        .  |      MUTE,  t.  m.  Y 

MU^ISSmo.  adT.   4e  ntai;  Irara,  lMa\  TrH-  :  c^Mt.  te  irritait  afpM  èr^,  *f«^:  {  tkfkm 


Il  est  beaa  le  toat  irotr.  redloaUbTe  ea  plMM 
IkbiieT  saat  perU  vos  Irartdi*  Ihroks:     .'  "^ 

I  ^om  d*aiie  IHe  institoceen  Provence  dàat  f^a*  î  pottf  exprùaqr  IV.r' 'u   aj, 

.••^;-';;,  • ..; .  •^•^^.^.  •fetr-'V''-  :.•■■.•    •     .■.-.;. ..--vît 


SaparlatifitalientrHafItr.s:  rtotijraa  tbcitfr.     da'tMûc«,  4*m  nttti  f< 

ts:cm  k  jea  aa  k  :  V  Ml  AI  I.E,  S.  as.  O 


uu 


# 


.*.- 


:v(« 


:M: 


•il.,  \ 


•■  t'fl^ 


.^: 


-I"-  -r 

• 

83 

*        .                    "                    .*    ' 

1 

• 

•  • 

N  ■  ' 

• 

:';■■■ 

%     *■            J    ^.^ 

- 

\j 

4i 

bi 

r 

ao 

b€ 

k 

k 

SI 

4i 

rr 

4j 
k 

à 
4 


■W- 


v 


..♦ 


t:'  • 


•'..*;.'■■•; 


■  ■■■f7 


*^  « 


♦.'W-» 


■■>■/: 

*■■/;: 


•m 


P. 


^ 


1 1 


\.'  ' 


'^/ 


tr 


%■ 


/^ 


',•■'!*■'«. 


1 ,.- 


-^ 


•w' 


'  ■:■'■  -■'■  A  >■■/'■•■.■•*;.■  ■uni:» 
«8     .#»;»"*' 


•■/ 


'    ».•  .,-• 


7  ■        ■  i' 


.  < 


mt 


È 


'*^.'.-\r^'i^ 


■f. 


'■'■•*■ 


BftE 


rotttctur  1^ 

r  maUr,  Cikti  Mdel 


éoÊMmém 


:| 


■\ 


- .  • 


Cil  an  a*eb«c  cmi  Tom  plftM  k  tÀf<«  é»  k 
mm  ém  drifiji  ^w  fw  fon%|  <  •f*ia|pM  f«i 

w  Ml  W  Mortîtr  fi  k  aMirlkMi»  .  Bm^  4i 

^  i^i  %fn  à  wmMûf  h  hmttMnt  tmm  ^i^  i  PMit 

yn^^-mm  et  1er  MMuit  d«i)4l|ii  Itmm  f«i  tont  m 
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Vwmtt  é9  pUntm  de  k  €uftil\(»  àm 
imirt  4ml  A4»rmiDi«..  Là  ^rwyrrr  • 

«H     MUTCTTC,  A.  f.  F«»lii  im  ftnrkiuM  «Ifittes 

€t «ké pAitakiM mbdifmtt.  On émt aaiM èr«f<Kfi#. 
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M'Mra  ki  ftniti  01  kt  pfvkt.  Il  «H  t«i}oan  <k 
b  liât  gnMe  if  niftaifi  ik  m  %tn  m^rat  k  rro»- 

kpMéecil  itiijiMiiMi  I  aiMpéTTâ^Mk  •  éti  «■ 

rte,  «c  kar  tosle  était  Y^kjjm,  A*nsm  thm 
L*art  et  k  iiiiiluji— ■  ciiPifiaii  en  ont 
fcit'k  tjfê  ia  kioMaâr  et  4i  k  ■■■lirité,  et  es 
aot  HMltylié  Iw  imifM  iliailM  liaipUiet  ke  ^h 
iM  paMM,  iûya  gardes  MrrieaiqfBeTliaanM 
i  mire  de  eai  préekawi  eréainrc^.  L^t^Taairik  kar 
a  cuaiacré  «ar  4b  mm  alas  tonrbaatta  ]^(WiâM>k». 
f^.  VMm  attacW  à  aaa  Mrwaa  4Mt  k  prvrre 


•w      /"^ 


RRCSl^  *.  /-  Kvtnclk  du  brUer,  Bfff^n 


/ 


j 


lit     ut» 


/aaaaaMMM  «Mit  ra#rrf  arwtf .  .mjwati. 
pffém,  krvkt.'ffaffr,  KnrMit  entraîné  ^aaa  k 
Tait4>  rok;  •■»  tnwJwTà  r«nav«  à  rbrr^ak..  i 
Btw^t  9mêfmêÊ,  Pmrmmm  Aoat  >  eociété.  I>lcitopk 
•ont  penûoeox.  Cfwi  mm  hrtiis  aalraer.    S    Pror. 


4(^rHiv,  Maiif>er  tans  boire.^  i  r  rcl 
I  la  »r»»M  tfe  ^rut  |hiii.  Se  di^  dNina  peraoîaDe'doàt 

k^koMé  e4  ém^mê,^  et  kiM  atia^ner  aaas 
I  dkmtikm  km  iJiiHdri  et  iMas  taairer  à  ••  plat»» 
'  itm.  !  BffUê  qmihéU  perd  m  gomUt,  Il  M  kaf  pa&. 
•  tant  parier  et  ain#  daTàatarè.  1  jl>rr^ii  l^mimt  tkfm 

aicMrf  Ir  r«w,  Dien  ptnportioci&e  lee  toiiffirmii  es^,DO. 

twm  fmikimÊÊt  (t  kerptauTef  mormlae  à  notre  ^nery^e. 

Gentilk  aaÀKrr  de  dire  ipi'tl  kat  ujit^nm^itt  Jim  fàj^ 

bk,  qa*d  ne  i&at  pàe  tuigtr  beaseiMip  d^.edai  qni 


IfrrWft. 


firee  dr  Iftièi,  4f«k^  ^'^  '^ 

Mae'  cee  yae 
OaUiTone  k  Sftae« 


iiS 


dt  >f«è«.  T 


^ 


\ 

f 

/ 


Lft  lieabift  ae  trovre  dna 
▼anétctde 


it^  ke  paitiee  da  ^aba« 

mêmm  ka  diaiata  aoatH^Klrenta.  On  félève 

wm  AtÊàT 


de  la 


î2« 


La 


^^î' 


et  poar  «a  kîÀe.  Cas 

ffmàm 

pabtiqnf.  L«  Tanété^  êm 

\;  Mr  kjkanevr  de  k 

k  pr^Knca  on  rakaMiee  les  comet . 

ke  raeee  à  kanirjaine  t^bigtmt  MÈmii- 


f:> 


fnakll  taflnfva.  Ln  kebk  eenanak.  on 
éë.  art  œOe  qài  loua  ki  kiiaa  k  ptae  tee.  p4 

r*Ane  breb<te  aoit  en  étal  ds  dnaMT  pm  M 
lut  m'alk  mt  k  eorpe  '^land,  k  ^vanne 
die,  k'dae  i^rgt.  ke  numfillae  amplea,  iiatétii 

Fyi m,  k  kMTfiaa.  Len  breMi  ifedeii  mut  eeUea 
^  danneat  ke  plaa 
aiiMnYiaMt  k  mSrix.  Lee 

d^natant  pl«e  baikrqa'on 

en»  pattBBl  eiaq  »ott.  Poi 

aanr  ke  cheraax  et  ke  Mee  bo^nÉi,  Vàgt  eel 

èsqa^  par  Fétat  dae  deaia.  Lee  kebie  a'aa  ont  %mà 


et  qai  ke 


peat. donner  qae  pan.  \  Qmê  m  fmit  brrUê^  lémp 
If»  keàff^  Cefm  yn  ont  trop  de  bonté,  trop  da  ^kn<» 
«fur,  eneqtjnraippnt' ke  méchaasn  à'  kar  haireV  t  Jlrf« 
kiy  Saaiiaier  <k  boie  d*an  pf«at(Hr  à  ciidre.      ^  • 

^MIECCIOLAIIIE;  adj.  Géol.  Qai  appartiaot  anx 
brvçKipe  cou  tenant  ^4^  débns  d'oenHamts  on  antres 
ddpiftts,  qui  enrelof^  daae.ea  pâte  des  corjie  etraa* 

MUECaCt  t.  Y.  (da  eèlt.  krnrk:  oMar  u|(ninca- 

kéartare  kiteji  on  muTr,  à  une  dôtnre  que!- 

paf  TinkaoeoB  par  làite  de  éndadtr.  H^rrr 

kfMà.  Emértrfmr  Imkréeht.  fljêrn  aar  Brtrkê  à  /e 

dip  folf  r  racief .  t  Art.  aûlit.  OaTertare  q\{e  «IH 

renipàrts  d  us4 

fvr^ia  6redk.  #1 

jnr  Im  èrédk.Xei  jyiinnanéi  /Irral  ^cvràe  H 

trms  mmmmu,  ^Voltaire>|  Jtollrv  ra  brwckt, 

vea  de  raitJkrk  contre  ane  sprailk.! 

X  fiûra  ane  lifèciie. 
I  Htm^ftr  If  brèche.  En  dter  ka  déecnsbiai  poop 
k  siaaz  dé^pndre.  |  Brteià  et   kmtiimm,  fkirta  de 

_  mou.  t^ïg.  Bmtirt 
,  L*attaqn^,]kfaiDer.  |  Ba/içr 

)  I  Petite  fraetwe  aa  tranchant  d*nnè  kme. 
Btéckê  fmétt^  «a  caaâiaa,  é  an  raMér,  aie.  |  Fmirt 

tt  ftnmiupnnu 

Urrièêt  Mdk  na~  péiff.  (Waller  te)tt.    |  fairr 

W  dant  nn<  fmH^  Abnttia  asd  partk  àm  bois. 

I  Fif.  Tort,  iianiiim  qne  Ton  fcit  à  qnalque 

jihmm.  Fmift  Mdk  éjmmmf,  à  k  rrpegeféen,  à 

tmfméimmt.CtêtmmeUrrikkbréckt  é  èm  ttrtmétctile 

émmm^  Im  ptrtt  et  €9  ptmtét  m  fmit  anrfrsadr  èrérAr 

é^m  fenane.  |  Cea^  dit  MeW.  T.  da  ka  de  pnuaie; 

kitentref  dineliMin   k  bnDe  dans  k 

da  ka,  pr^  des  enooifnalns.  t  T\g.  BtUtr 

htéeàt,  mtf  le^rears  MUT  la  èrédkrawaWr 

eâr^k  kréckt,  aie.  Sa  dit  d'un  boaune  aai  poanait 

ité  et  spiaiitrKé,  saTars  et 
Il  latte  ffenit  an«  dr  e|i  po- 
H  d#  es  pikaw  paar  la  JIrpaMfnr;  la^aiért  k 
k  èrédk.  ^Lsnk  Blane.^  |  On  appelle 
kréeht  k  seanMt  d*aaa  ■sasagas,  kriqaSl  est  00- 
tartal  eoaiB»  eéparé  #1  deox  paftka.  |  4réol.  A|^ 
gai  piarreas  dont  Jas  fragmsnts  oat  une  ofïgior 
avae  k  glataa  aai  ks  Ik.  La  Mchê 
eeseatJdMBsnt  da  ftmàm^tt,  aolre  agr^ 
gnt  piaiiaai,  da eompositka  diffiianle, at  dont  ke 
X  de  diiFacae  natare  prMiitant  à  rordinaire 


y  '■'  ''■'•' 


"■'it.. 


4» 


■t.'*: 


d'aatra*  fiàtts.  Les  brèçiias  aai,  apees  aeoer  dié  nli^ 

frai^Mai^ts,  ont  été  da  paanaa  ageihrti^  |É 
in  naaTean  ctaMr*      '    '  '      '  '^  ^ —  -^   -^^ 

poaéac  de  ■ar^si  prnnitilv  taairaat 

taknaae»  qn  itiatitiassi    II  eai  ssilisrfm'î  djA. 

ctk,  an  fiiiaiiT^  eoop  d*énl,  da  ks  dishagnst  da 

ks  rocbes  à  liaie  arcikass,  il  amva  assît,  aoniraat 
qof  ce  qui  parait  .i^isle^cbe  oa  BiénM  an  paspdiagna» 
n'est  aatra  ckoas  qa'aaa  facjbs  g(andnknss  on  ks 

abét  à  kafx 
et  as 
et  inaa  nsès  sfiandka.  H  ta  ém  èrscA«l|| 


'■^M- 


■«i«rt* 


>' 


■1.'   .1! 


r 


et  IkaM  riaiifuif  aat  fmmkéê  tenait^  et 
I  tréràe  eaèraer;  Bftdis  an  i^r  adeâ 

ÉCnc-»Cirr.  adJ.  et  s.  CeInU  calk  à  qw  îl 
oà  phsnisnrs dsirta  de  dIsxnnL  In  èr r< W. 
rdml.Yfflr  ;€an#  fÙk  ttt  ^Hche^étpê  fjf  tmMa  <#«n 
arndml.  Dm  èrerA#  »éfalil  ■•,■...  ;% 

MCCBCT.  Sl  m.  Ai^  Xîsai^  emlfcatre'  I 
t^id^  Xipbutdr«  crfte  sailfalâte  ef  kagitndini 
es  trîm^e  %  la  kce.extr-neda  sta^ani  art 
\  Mndanne  snsncanom  tim  iteraamèta  lapetiia 
mm  ss  Toi|  nn-«knMjns  de  " 


rt  i-'  '•"  '•  *■■■ 


■y^'. 


Xip^nide 

'    BMCflirOAMC, .  adj    i}èt»4fà 
àjum  brrcha,  rapparraee  dee.  dépôts  iroaTcs  dxi  «  . 
ks  bfèçb«a.  Sa  dit  de  la  aNÉîâeàtJon  de  k  Jtextnne 
des  rocbes  gnsnd  elles  snal  iora»éss  par  ln'eoa|d<«-^       v  / 
méfation  da  ftansnts  aï>gakax«  o^  ken  ,d'ai:«    ^  > 
roelM  qa^oB  ytaaîdfaît,  au  premkr  abned.  pnor  otjr 
k^belcibt.  Ptmmêflei  kttehtformif.  Mr^  ^ftrkiiorw^f.  ^ 

MICCRi,  s.  m*  Sfar.  Corda^^  qni  sert  à  biSscr 
et  à  amener  ans  Tefgna.  |  QMsqni  sert  à  mMsr 
de  keak  oa  à  7  dracendrs,  à  k  main^  diren  pe- 
titsobjets.';  '  ^  ^ 


\-:  \ 


^ 


'•.••  '.A 


5»*%, 


MIKDAt  jr  jè^  Mar.  Vont  de  ensda  Tokint  ^ 


sar  W  bossoir  k  poiatda  Tant  de  l^'mtfaine;  lorir 
qa*elk  asi  uttuiMc  d*an  ire«t  pins  aa  moins  krgne. 

MUW4.  (îéogr.  VilW  fbrta.  de  ^nlkndie,  dans  k 
Brabnat  septectncnsl/iiéiea  d*an  érêdié.  Bcéda  fat 
aesM|r«e  ft  Drue  par  ks  Espagnols^  an  lAl^^nr 
Manriee  d'Orjui|re«  tn  U90,  par 
I7I|I.  Ceat  k  Rré^  que  fîit  si|tné  \m 
ùéfiï  d^  proTiDcas  msuritées  contre  TEipnro^,  dit 
rteyraain.  Il  »>  tint  plasknrs  aonirrès.  Calai  d« 
16^7  amena  k  paix  dite  de  Bréda,  entre  TAiif le» 
terré  «t  k  Hollandf.  ::  ^^  % 

MiEDAiXA,  ▼.  n.  Faire  d'à  bruit,  en  parUii^ 
^m  fosaaa  dTan  ipnet  à  Ekr,^oand  il  est  peicé  d'uu 
trop  ipand  troa  par  r^pp^^  à  ia  broeba. 

BMLAC,  s.  r.  Nom  qa*on  domm^  dans  TAsk  mr- 
ridinnak;  à  k  Rénnion.  à  lUnrice,  et  dans  ks  An» 
nilka«  à  tontes  ks  pk^itas  bsrbnrrfas  on  poasiin 
noneeOss  qm  m  BMmgMit  en  gaies  d"fiieswix>  et 
paitieayrfiiniiî  à  U  asjfcalk,  espèea 
LmbHàmmmimmmmr%mimàèmUtfhÊt 

■dlsi.         .-v         .    _ 

;»A,  ke:  ndv.  Faaûl.  Aima  trop  de 

cm  tmfmd  fmH  tmmt  ètwàfémât. 

lBM3fDt?l^  s.  m.  Mar.  Palan  moren  doat  on 
bisser  ds  k  cdk  on  ^  dÉsesodia  ks 
onjsts  aaa  poids  médiocre. 
nuÔHm,  ▼.  ^.  T.  de  boarnfiér.  Cendre 
de  catr  avac  dbs  knièrea  an  Ikn  de  £1. 
.C0ISSAGB,  i.  m.  Action  de  brédir  ; 


'^;-'?M, 


-.  * 


\ 


&ita  amc  des  lai^ères  de  cnîr , 


•*■  •^- 


«  '', 


^':   i 


u  f.  lied.  Impoaribaité^d'oamf 
k  boncbe. décnrtar  ks  mdeboirss,  ennsée  par  Tad- 
béretx»  da  k  partk  interne  dfsjonas  STacks 
afas.  I  k  faite  d^alcérasJons  da 

HUEMRriLUbQB,  s.  m.  ^ 
€t  êàêcmrt  m'eti  fn'aa  ïrtétuiUmf.  ;,  - 

MtBMMJILUI,  s.  f.  T.  da  >a  M  tnctnc  Jk- 
ton  aeackqnal  k  jonanrjndfqnsqnsks  paiatson- 
taaas  par  lai  Font  écé  sans  intemà^lion.  |  L*s 
tagaqai  an  réaahs.  |  Marfaer  àradeatlk 
six  troas  da  satta,  es  gai  dsnns  k  droit  de 
doab!a.  I  Ifarfaereafrânérèi 
troas  de  soile,  oS  qni  donne  k  droit  da  "fn*^ 
qoadmpk.  |  Ùre  tn^éomUk,  .Perdre  k  partie  bfa- 
^oaiUsTtea  crmplàtmasnt  bntta.  {  Fig.  Bttfm.r. 
krtémmiat  ;  Aioîr  'Ctit  ans  dém  ^ 
et,  en  pariant  dee  cbaaeemrs,  être  parti 
(K  rsrenir  séi^  sToir  rian  lac'.  I  S 
nJjactXT.  frea  ^redeatll#.  '^sr 


.  <-. 


":*-w. 


•  • 


■Éi 


^ 

<« 


.  .'X, 
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'4 
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»v 
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tic 
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Ce  I, 


ih 
p^ 


■fv. 


Vtr* 

kt^ 
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l*rt 


9r^ 


dV 
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BRÉ] 


;  -à 


•>»• 
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'V 
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'4i 


;%•. 


itRt: 


<^'à.  ■ 


T  T.; 


•59 


•  *i 


■*>.  / 


n 


f 


^liM.  l'a     ^  ^ 

ibeiU«r;  %ic!à  4t  |nii>iiiiinliii  fi  ht^ÊkmHkmff    dêttftm  mèm  èê  |l«nt 

1m  p|0t»  MflMcnl  e«iaiiplftft  4mi«  ma  Wuit  Mm 
•lu  %lp|»iclM  i«  Im  riMiiiiiii    rw  4i««i# 
pmmu  kfféamîUi  ktmmttûmf.  Ctê  ékmf 


irotiM 


Ci  iH  . 


JUtiTMB.  Oii#  i««Mr  r«rHl-«/ 


4i  W     Mit  4»  1»  pi—  •srtK,  ^ooram  tmit  m^'  trait  pmK 

kt     ftt.,-<ii  >.  Iirrfw^  Nan»  Lém   $1%%  ot  jt«,'w  k 

;iif»  ^ynÉu^  mi  if^Wlt.  iMM  Amr.  1}  An  prthiW 

fê^ÊM 


^7^^ 


ITtf  I 


H  «r  rfvir«^4t  W  »  MM».  Ml  »»  ] 

ffvoM  fM  fMr  KfrfpMlli^  A»  r#Mf/f  ei  de»  ^  lAm^  l^MrUft 

jMrédoaîDe.  Tipl  r»  hrM^mtikmr  fmât^ma^l^'^n-,       -'/.  »«*^  T 

•àÉ£.  i.  f .  T.  it  feqsoà.  Gtrmitttri  èi  ftv  fi  fi» 
_ÉP«i»  k  MMoU  4«  MAfftMa.  pour  rfptilnr  )  bmI»^  jmp  «Mk;  k 
^    4ès'm«r  ptr  k  firtÉÉMMl,    ;^  s        ,         ;   .1  ""!*?™f  ^^Î!^  *" 

BA&r.  MUTE.  taj.  (a«U«:  V^;eo«rt     0^         ^^  ■■■HumkTi 
Ma  d»  durée,  foi  té  fiut  en  pen  de  trwpft.  Êrtféeimé:  \^ 


IkMk 


M  et  «»  rot  Mat  kt. 
ràft  V  mwW  M  4<  k  cMkM  dif  iM  i«N. 

•  .«rfMS^.c^fté»  !q«e 

ctikepî  fUmm»'    P»/rsleML  )l»iMi^  j^  fn- 
tîîïwmt    leatfir   kt 


'# 


tllll 


i 

«MMirr 


N 


«MfctTll  «TiT^  étpmiMnt  àmt  le  mot  *r/f  MtVm  ;  *•  ««^  •»  «««MO»  «w»Çf«.  f^5?*?  *"  "*     ^^  «TS-" 


due  !•  •«•  d*  «Mii  et  d«  coeciKt      Pf»»»l*»  »<  ******  ■■*»  '■■ 
»r»r..  i)Mr«im  »f«f.  U  ont  krrf ..  <Ute  le     "°  **'Ç^  «tlitMTf.  «ree 
îk  cowri,  de  petiu  !-'■''   •^-  •''-»'<>^  •>>>^     ^^  !>••  'le  k  trcMpr.-  et  doot  le 
eâjovrf  bai  que  poMir  ttft 
MT  rbàtoùv.  I  G 


de.M-. 1^  HmM^  ke  iiwiMé 

deji.  . 
et  tt^èe  »nMm%»mm  evtét.  C >«# 


W  dit  dit  •%  l*  1  iP«»»WM  dmiis  %m  àoobk  belle  tiit  |wmt.  «^^c     î^^    '  ^^  ^•^'^  *^^  **  ^^"^  ktleMyr*  *    Mt- 


k:' 


•Mm  ©u  <{«•  TOTeU«  qW  »  pro«»e«it  npi^.     ■■»  "^|'1«  •«"«»«•  »«*««  •"  «!«««.  S«* 
mmi:s^U^¥r«^    ¥»rilt  »fjw.  i»  «•!  iMM  ^«.  ••  *!«  c«««^ti»rheiifeet  lée  qu*K»  M  uet  et 
— ptoe,rtlftf*.«  i»de  J  S«tofcrtiT..tW»fwe.  tne  1  r^i^f"^ '*^f' 'V  ".'  r?^«W  «yipeu-tf 
tirlÙbe  brtTe.  |  Eftu  b  po4tt*  gT«eJ{tie  e(  l«u>e.  !  l-q»»»»  »l  •••t.jK  H*«^'  «""•^  "'  T 

btère.  :  JVMi^rïWbrèt*  «t  d^  longue.  <  Fije  ***  ™  *H^  >"  ««aiee  de  ij^J^^t*. 
Omrrtrr  in  W»**  H  Im  lof  wr.  Agir  arec  a  ne  cir-.i  «««^  «»!«•■  wt  çt  à  vite  mr  Theve  « 
-V  f.Wfietioo  czti«ae.  êtnTmîwitiewx  d«ns  «e«  eew  f  »■»«  «»•.  1»  1>««W^  e<  q«  en  pen  de  «ir» 

«ai  paa  dé  akoCs  et  à  t— Ht*  |  térUr  knf  ■  ''^^toMBt  i*iûit-  C^est  eMWv.e.  Bnêfaet  qv'oo  doijt 
7i«  i«t>»»f.  «1^  plot  Mitieulièmneni  #  »•  »^'«f  •«  ^  tt^xià^xmttmnmmt  de»  té%m. 
r.rier,  répe«4fe  ion  to«  .éJU  f  inspéne.*.  t  I*f  ;;<^'»«  .P"  <^*W::  f*—  ?«  '"^^'T^'*^ 
Adr.  EnfikT»  ««efc«e«  nAi»,  eu  feanrf.  »r»f.  >  ■f?*'^^'  ^^  «etaibilit^  «^?T"^  ■^'f*»  •  P^ 
m  U  MU  Mt.  *•  «iTÎ*  Ir  fifMT  poer  rfil.  *r»f.  U  m  ^>^  M^£»et  mn^  le  /•«»  »»'mmU  rt  mr  Upnrnr^pt 
M  •  frwirflirr.*  «.  do.î.r.i*.  (U  FiMrtuae.    »  £•     ^e  ■■■rwew»  '*fae»e<rr    U  «rut  ré«H  «a  frmad 


kwf.  Ka  pe«  de  mots.  Etpltfmtr  Im  f 


<  «« 


Sacr.  •.  m^'l.  de  drait  cum*.  Lettre  adreee^t 


è-- 


brt  d*obeerT»tkNit  et  de  laits^  intérctHMitt 

da  moarement  per  le*,  -corpe  «ai 
-m^iDee  ea  î^Pp**  «t  U  ava.t  Je  proict 

le  pape  à  aa  partieatier.  k  qaeloae  ewniim^  I  ^  »»f^»»i«  *^*?*^Vc!£l^"****'.l2.!''^ 
nàat^.  rjj^lqae  anSTrelli  *^M>  let;.:^  •«--!;"  *«»f  «T'V*  «•  rboHo«ene,  o«  v^te.  eee  \ 
pédicee  d<la  pfoitaaeem  d«  R^e  pour  lafaola-  .{^"^^y^ 


CUtSAUKA,   limc«*  t.  M^r^Mpd,  OMT-; 

^  éttltiiat  ^1  kt  nw.  \wnx  w»a$.'-  ;/ 

panne  i  en^eiOMfn^otii  ât»ft  ordre.  îf  Ik^  Inrf  WWii^«M^-4fdi»» 
r  ^*t  î  fii##«  Je  plmtmtmmtUdejkê  rimtrwmwrrm  fttréint,/S\ 

■pUCLUlGE.  k;^»  Aetieîi  é»  keUtr.   V 

BâEUj:,  t.  f  T  I! k> ■  t    Seett  de  tymia  «t 7^ ; 
et   éCTdçt.    (k  ttitfr  fit  à'Tf/'^f  tf  -ètM  « 

lé  a«r«j|<f«e«  4eif*  *^' *9rt  $4r  ém  n» 

«  T.  »^  FoffipMr  k  bo«»  V  iotier  eé 
foftMiMBt  tmec  des  oord«|Ç(t  o«  Mtftt 
k«  piecct  4^  trmiiift  oa  mdcwa. 

BmCljO0i*E;  t.  f.  pbjet  cunMJc  de  |^  d^^x  : 
bîjofix  de  mnttj^.  f  An  pi.  AtiemKkfe  de  pln»^ 
tie«irt  petits  ^giMUL.  Ltê  Vrrldfii^s  te  pt*rumi  orJt* 
'mmùTfWitmt  tm/ffmàm^  mmi  cêÊmêmtt  de  ,momtrr,  \  Koai 
^oe  Ton  donnait  antreCott  ans  Wtitet  bonutarf  dca 
étakgktat.  I  Art  miiit.  Banene  de  t 

ce 


'm 


tn>o  d^^l  CM  itaerré,  poor  ane  ditpëMe,  pour  ane     J^St^t  ^^!!^^^  Aj^  u  »^»«  i^^^K»»  ^«i»w^ 
ifdalieMea,  Me.  Le  ^  le  dkàMueda  la  boUe  tei     **^^^«>*P*  bortofiar  de  U  ntruie,  membre  dn  tiorea^ 


dera^t  Ht%  c.mti|m^«,  lanqè'il  fbt  |  Wt?o«r  kt  repM,  ktdi 

MU  Mkte  en  1R23   U  tTâit  Hé  tatfea*     ^  ^'^  •««•  kHtfijr,  On  ^  k  ^^««'r*'  é  *er,rf  i.^ 

m^rirtê  de  §mrrrt,  |  Fig.  et  runil.  Êmiire  le  ikvitfne. 


S"e7iîvr  i^t^n^^'^a^riIiSi^^'L^         Z      '«  Minti^det,  et  en  1816,  MmbM  de  lIniliMt.     ,»'^'«J.^  ^^  ^J"^'  ^  ^T^  du  bontené. 
rlXll  f  ^k^fr!  ^^^  •".^•"T;  g^^^mkt  de     ^  .^pi^eemtM  de  CÉnmC  ^^       -  ^  ^         BBc£c€SE,  t.  «.  Gnm.  ?-rte  de  drognet  â 

b2^  -^«2St?lLl  k  rj^^^  ^WliUTKOr    Jeto^ottlob^Emmanad  .  Impei.     et  Uioe,  autrefoU  fort  m  ntaï^e.     . 

la  CooMéraùon  germanique.,  fur  k  Weeei^  Brème 
a  éiê  lucceétivrmeot  capital**  de  rarchev^bê  de 
Brfmt,  pak  rilk  librt\^  rille  impériak,  eotoite 
cbef*lka  du  ditpart.  6ao^i^d4«  Boocbatidn-Wcerr, 
et  enfin  de  la  petite  répabliqoe  de^  Brtaie.  Cétait 
mie  det  prmcipakt  vilkt  htaii'anyim  La  répnbli- 
fie  de  Brème  ett  eodarée  dans  k  roràiiiae  de  Haï»-  / 
TTe  :  elk  a  90,000  babttaMa.  i  Dmcké  degréwte.  Situé 
daat  k  eerck  de  k  Bame  SÀm,  c'était  d'abacd  an 
éyètké  ;  il  devint  eaanite  arcberMié  arec  Mpério-' 
ritd  territonak.  En  1644.  kt  Snddttt  m  6rtM  k 
cooqaète.  Il  knr  firt  reprit  ea  1675.  Lca  Danone 


m^rtf,    Pato 
Xf  fnitft  dft9  kftf9  é  feiù  Im  ^rHmU  de 
VoStairt.;  j  Petit  lirre  eoMtnaat  Tordre  et  leeVi- 
^^»M  ^  doiTifit  diriger  daat  k  récitation  de 
i^WMdjTia.frrf  élnatffdf  f^rw.  |  Ane.  kgitkv 


Iak  qm\raiÊMr9  de  llwftt 


I 


r»e  Mot 


in- 


Maf. 


on 
tre  ^nji^a'nn 

ëontdie  bait  jotfrt.  On 
a  erohMiai.  MeAM  kt  fttt 


t. 


,^ 


kttrm  dt  elmaeelkrie 
tenter  n 
Monden 
ku 
p^4t 

IKifiOl,  a. %.  PIcba.  EtpcM  de  fikc 
tttft^mlm,  Ondil 

»a«MU,  t.  m.  {im  gr.  p^trma,  de  UtfCAt^. 
fcnmiiM).  Anat.  Snmmtt  de  U  Ae;  fé^im 
r^  pM  k  itraade  fontanalk. 

Qni  a  rapfufl»  M 

^  Lm  <kt  fine  ëé* 
,  „  de  aetre  tMclr;  Manit  à  Neaf^ 
Hi»t4le  en  Smam,  daM  fcmilk  de  Françak  idtfn- 
Jf?^  Lm  ptMpiertoniiagM  am  k  âiant 
went  dtfi  montna  narn^t^iW.  ^  m 

t  imprkaé  par  k 
,  dt  »tim  yi  kt  perta^  Ce  fct  lm\^nikm- 


,   fêmn  »mr  i 

fetre  d#  iVarralâon  dr  rifnprfaKnr.  Il  ei^  k 
Tidle  d*iiMeiaKr  U  mntîqne,  kt  cartet'de  géogra- 

eàunoiâ,  eic...,:aTéc  det  canîe-' 
tèfM  mobikt.  iKmenmt  M  ITM.  v ,  \ 

adj .  ifàmcelte ^oA/ geriie; çt W, 

en  pariant  det  Irmellf^t^dm  aoimauz 

^èa  de  ee«ji>  qu'on  entretient  daot  det 

«det  Tirierv  C'nr 


/ 


da  tB««       ^  •*  kdW  Vràeiyar.  f  W  tmrpe  ^rtkméf^',  Um  carpe     t'en  emparèfent  à  }tmr  Umr  m  171i,  et  k  eviiènmt 

à         uLl  ^^   "'*  "^  ^"^  ^    ^^'  '  ^^^*t*i^^-^«>'  «<^  ^  »  l'^l^  «nx  dnct  de  Brattsw«ek.  Ce  dncbê^mn- 

à  maillet  I  ^rrkm§mt.  |  Famil.  Se  dit  atatH^'o—  fciiM  tir-     prenait  le  territoire,  .mait  non  U  v:îk  de  Brfme: 

rik,  et  daae  kmme  qni  a  patte  r«ge  critique.  Chi 


M  ftmmt  qm  a  patt 

Mlfiacm.  ▼.  ».T.  demaci^ebal-ierraat.  Knlboear, 
à  trtTert  k  îer,  det  clous  daat  k  mbôt  dn  cberal. 
.  BaEIL.  t.  m.  Enekt  de  taillit.  Vieux  mot.  On. 


il  fiift  aajonrdliai  p»rti^  dn  rojaome  du  liauoire. 
-  iàiliB,  ••  t  Ichib^ol.  Poiaton  dn  Mare  <i*^ 
crpfincédet  qai  habtte  toutca.  kt  eana^aoaeet  dip 
rXùrope.  Il  a  k  eorpt/oovert  de  grandes  écmlb^i 
là  kinebe  petite  et  kt  mâebcWret  tant  dentr:  point  * 


IronTe  ^  FranM  platiaari  MMaÔMa  oa  parties  de  j  d*<fpinet  n^  de  barbilkiit.  Les  brhnm  terent  à'trMS 
doMaiaa  t'appfknt  k^.  brtm,  kemi,  kfemi.  kreur,  j  épôqaes  dé  Tannée.  Leur  cbair  es|  bkncbé  et  agrra. 
kml,  Irttflel.  àmrl^^nw/,  tmiiiW.  kvâlkf.toMMt     Ut  ad  goût.  On  rtMMtre  souvent   à  k  tète  det 


iMt  tq^nifiTrerper.  petit  kmlin,  petit  bois  taillis.  !  trbn^  de  brrmas  nû  potsaon  q!ie  lca  p^beursoi^t 
IKnS ,  t  f.  Oum.   Sabttaoee  extrtoite  dr  k  i  nommév  rkef  de  éc»  riy^ 


■■;  '* 


réainr  pmdaist  par  Tarbrea  brâi  ;pin  de  Bordeaoz 
la  litmr  critlalluf  ea  pruavs  r 
lELAll,  t.  m.  (d«  etlta 


r- 


V. 


•   ■•:! 


;  I       11 


c)*pnns.  Iknt  plnstetirt  pars     . 
da  Nord,  kt  étangs  at  kt  lact.  rrtnplis  de  bev^mês, 
sont. d'un  meilleur  produit  que  t*ils  t»e  renfermaient 
t|oe  des  carpet.  En  e<fèt,  la  brripir  petit  rtj^ïf^rHm  ^ 

1  '  l  /  V  ■  ^  ■  ^       , 


^ 


/ 


'    .* 


.  I 


J. 


s. 


**    >» 


x* 


/ 

/ 


^ 


.y^^Bfc'.  'Wt' 


H-.  *• 


/ 


•  t. 


nRE 


»^ 


1       iv 


•  m'Wmàmrt- 


'-«fiiClCÉ  t» 


i 


.X    • 


ifî^ 


'  <-/. 


ri. 


•' 


.• 

^ 


ftit  c       •  îr!  2é"  r«  •  Ét^af^lNiv  itatres  IFfliail.''    '^5 

jM  If  Bfi^'xif  lie  rLiftoiri  rMauM^  «\Àttfit 
Mjâtint  ui^t  liui  è  ii^ft  im  nom 

.  >ji!:  4€''wiitirrt  .lieCsJé.'  <'&#«««#  ^rri»^< 


fi.virttmbk  :a^  cr^  uioMiâttik  r^  pfvt  delm 

«ttl  pLicié  i'mam^eraa^np  dip  eecikr.  bftuulk  iatiui  les 

jomn  lîrltfiçt,  niartl^a  >-  ^  r  K^!  i^.  s' «ii  h^^m^  nMtu^ 

€1  |ii'lî%ni  ia%  ûntéwÊÊt    UryniiUi  cfa^yr  Je  1,000 

Ciii  2.00ft>  Urrvf  iW,  tcfifit  k  cImmii  «k  ioa  |«y s. 

'«IMMil   kf  Véfiftat;  Une  k'iceaJf  ny;»* 

kfTBt^iiiMuri  J^CÉpctok  adMiurt  fêloî- 

tt'  ^  Eréfiuas  sa  nrii'  4«*  1  .OM  lirrts  d^^; 

^  >olik«tdakii  tekrt  tnr  k  jtittcsir  «kt 

poi4i  |^>iinut  mr  kt  Ct^akk;  Hretu^us.  pEMant  mm 

■•^4fjt'  «rir  k  fta'Oiiiv  «lit  «  sKit  céklirr  ♦  àtrtnm 

|(|iwr«ft*  1*  IV  rîfié.:    *lna}lMPllr^MÎx  1^*11(11»!-'  ]i^à 

'  é  jprfiie  ««tm.^!  meoiir  rcxeknMttiQ^  (àto^hé. 

a|î»im?iiiOrtar\>€nt^  miuiid<^^i  tm  <|ajdi:é  dtibe* 

,  lifcalfc»  «|i|f|l  iiV'<i'jc  dm   fer^è^a^i  d^f^ir  pour 

^ir%  fW^Ê^mi^  ^  THnforté  mir  Hr^ûÈg/ê  mk  w^éMn 

<ketiii«.  Cette  I  ipiiiéf  reffortre  pâr^  Titi^LîTe , 

ItÉilnirifii  «pfn^neatipent  aaiiMÉd  éê  Hom»*  n'est  mu 

PolrVe  et   Deeiâs  «THal^ 


yroarrr:   au: 

ià*oQt*sli  pAs  rfii  à'^Êm  antèenbcitê.  H 

^ii*t|tt  trmÂté  fWt  coeelii  aree  BM^rnas,  et.-|-  «k^x  grmiwk  haïai—  JtiLYAam 

Amemm  mmmXM^cr^  àm  ïiféÊà  m*i 


Me  efwtt  ee  tnÉ«f  tl  fcait  aûfvk  ^«e  k  perte  <k 
M^mÊm'fmr  kqacik  éteieei  «Btnre  ks  Gaakie^leemit 


tmtjcMiri  leeier  ^jverte;  crtu  pon€ 
HeesMlBt  cNnrrne  Mf^imai  «a  awck.  I  Mrrmmm».  cïmi 
4m  4c  i^eiidaats  4e  ia  ec4oak  anaée  #Bil«tte  ca 
«knaa-aje  par  SigttVêae  L*aa  /TV  ar.  J.T.»  il  fran* 
rlMl  ka  VMMrts  féi  liiBMMt  aa  t^ad   U  TaUêe  du 
tlipite  jaBni  ar.  atii».]  je  ks  D^ariazuelka»  '^*'*l^ 
k  îleeéîeiaf  ^  tue  Soitbcoe ,  graéral  4e  ealla  a^ 
tièia,  «Mcajfce  k  T\^^*mhf^  et  aifihi  aar  Delpl^e, 
fêar  em  f4h^  ^^  ti^rtura.  Matt  aa  oaffa|taa  epcvii* 
TénteMe  mrpnt  Bcenaas  et  -iom  mnmér  à  pea  de 
dktaace  <k  U  rilk  i«mte  :  k  kadeaMna ,  quand 
ka  ^imsk  tiiiirinf  ear  ka*G#alaie«  aa  jearaH^at- 
paÉt  général  ai  Ht  esleadre.  Bresaaa.  Ikwe,  t'iai- 
aaMoauaa^  et  wt%  aeiets  de  eoa  arnace  ffiureat 
aéi  par  kt  EiaAMtts  ac  ka  Pwaaaiktia.  \ 
aa  eorpa  de  911,000  knaataet  érliififn-a.fe 
il  m  fandit'ikae.rAaie  jliaaaië  et  at^it 
ker  k  part  iiffei^ .  da  anai  de  Gairiak,  Gaktk. 

Mli:^T%   Q^oirr.  RiTtèfe  fliarie.  daM  k  \it- 

à  aa  défartaaMat  qm  ae«êt  aoar  èKcf-liaa  padeae. 
ÉaUTTE,  •   ai.  OraitlkL  Eipèee  a 
:  tMmmid.  Etpee  da 


-i'  * 


TIRÉ 


m  * 


/ 


•  //•  V 


:/■ 


ae  uaaaaaa.  ^aaai  ea  wm 
kSaMeeideilta!^ 

de  vnJk.  1  Ik^W  % 

Viik  da 

U«  Il  I  ■ri—  m  l 


paMMiftde'  '  laféiMaL 


«iTKjaf  3«r.' 

rené  aM^aai,  fai  f^tfwt  k 

^*  *•  g^ta^  rarpaat,  k  pkiiM,  Teir  et  ka  da^ 


k  nijiaait  a-ftaiie 

a»tncbieeoe.  Eb1M9, 

de  aille  yitte  ayaat  itlaaf  de  pa5cr 

«X  i|^  par  k  goaTeratar  Ea* 

tnclika,  fneat  expoeéa  ptttdaat  dix  joora  à  «a  af- 

ajani i  k%  JtvfaBcsaaa  nnMBBpaeiaat  .tÉv* leapaaBf  'aaaa 
ke  jiiiMiin  jfBmn.  de  k  garmkoei  'eisfietatei'iaaia 
ili  faiètaè  éeraak  vtut  TtaÉtea  flduifal  Tk  i  aaa  aaé 
acetwiai  à  k  ^fe  dt  15.000  I  mmii  paa»  rltaMir, 
k  poarotr  ekuierkat  de  f  Astriebé.  l>a  ti^lkli  pê- 
iWtnrteat  daae  k  rilk  par  etoq  cvcet  m  k  ^^k.  ea 
aiaiBM  mut  et  p<  îki^t  aa  far  et  a  BMaare  4^'ik  ava»^ 
fakiit^  IjeaMéiçe  Gi^i,  pewpk  d^eaCiuitt  «lotit  k 
p(af  kpr  ti*aTait  pa*  doaae  aes,  excita  partkalirr^ 
oÉent  k  rage  des  bandes  4e  HaiiiaQ  ;  ils  ^Irorpèffa»! 
kaeiifaiitft,  kl  proiwarurx.  ks  d0fBettî«r:e«  !.  .  Pub, 
Tordre  fut  rrtaMî  i*  UresraL  hê  ymitM/mt  frafK<a 
ka  debns  de  cette.  tnalbiaiaMii  eite  a  aae  caaetn* 
kttko  de  10  .laillioci  «le  fraaci.  '  . 

BRKSIL.  Gr<^.  \'astr  rrfpom  ofmfàïii  pirvit  je 
k  RioiUé  de  TAmmqwÊ  akcidi^aïak;  iJi  peyx,  k 
plue  kwi^  dak^tjHnre,  fanae^m  laMeenee  et  laai^ia- 
tiMe  eoif  ire  qm  peaaede  toot  le«  éî^aitau  de  pro»» 
perité.  Qu*oa  te  iîfmre  apa  far€aea. cvotioentAk 
»jai;it  1.000 Idkin.^  e  lcia|rawir.  3.5no  tk  kr|reur. 


U  aAw  aaBée.  Cai«él  iilaiyii;  k  U 
fat  piik«     «.irU.  è  Pn^Nt^inrà  et  dewMièkiem  k  aem  de 

^  lat  rkpa^  plaa  tapi  aa  e#t  <  '^ 
al^     lka^|denf€  de  kwi.  k%îa«  fca»  pwa  ^ 

k  cipMT  tatrida  da  pajA  Le  B^iad  ae  ;^;  .  ik 
Ited  faar  k  PèrtaiBal  ^*ap  fiaa  ie  défortatM. 
La  f  ■kaieiiiia  r  rwai  w  ^e  m  ISn ,  Lr»  Hifkadan 
ê'r  taivpèaiiifaBt  daaa  le  %èrk  taÎYaj&t,  et,  pca  a 

-  liCkMa.-.  aM.fu  «ew  cakèe,  ka  «\ 
M  1151  ai  k«  Peilafak  laveiiaM  kar 
akca.  Lca  lak  de  k  WÊmmm  de 
luiait  nai  de  Pnfiaapl  et  da  li 
foaa.  ea  IWT/par  Xtptliaa  l^, 
à  Ik  dt  Jaaelra  ;  ^a»  ik  a'/ 
1821    Lei^r  rc^MT  à  LkbaaM  §t  petdrt  k.BfîM 
.lia 


ri  ei^nstaiiiiiieat  par««.  de  k  Yéfe^tatkn  k  plas  luxa-  «.Ikax 


/i 


dar.  Pi4iw  |et,  ik  de 
tanl.  A  k  «Met  de  ce 
traea  rartaieat  è 

à  ea  «k  dMM^  M  ar^ 


•1* 


paje,  il  te  rit  p^  d*aMi^aer,  cà  1^1,  Ba«rf#. 
Teatrefi  Europe:  ]1  cv«k  akrt  k  coàiaeiàe  d a  Bfês«l 


à'tpo  Êk  àoÊk  ^mlro  11.  Le  Bteail  aR'diviet  eajaar* 
d'kiM  èa  tmff  pfvriaerft.  ^  i|mt  eeOcede  Iw-dt^ 


f  ■  ♦ 


•  •-. 


Paraaa,   llitajcriieiiit  O^nrat^  Mii 
rità-SaMo.  Bakta,vS«rgipê,  Akiroas,  Pi 
l'aranaliTk^    Ric-4iraade«    iVmrm,    Piaa^jr^    Jlk- 
ranhao .  I^ira  H  'Asaaaaaa.  tlM^|ae  peaTiare  tti 
partait  ea  f  arrée.  Le  Bt^B  ait.  k  kal  Ktar. 

peftagabct  «k  f  Amériqoe*  qaj ,  ea  déekraat  eoti 

indépeadaaca ,   ta  toit  ^MutjMl  ea  îaHiettrckêe.  Sa 

ceastttwtka,  prackaice  en  ]tc25,  mm  aa jowitni  k 

plat  TieUkda  oaHpde.  àftee  k< 

i#k  cvjtMtitatkÉde$  ljui^*ak  da  Xkd.  L' 

■isatka  poliiiqae  da  Bmil  en  plat  liWf*k 

calkd* 


3 


naak.  S«taée  eotr^  k  \^  de  ktitade  aori  el  k  3^* 
de  ktitak  tiU,  k  Hréaîl  jeait  d'aiiieliBiai  iam^r% 
rhâm  œi  tètaa^r^.  U  att  harwéi  aa  uorl.  per,  1«^ 
(•titanes  er  le  Véaésaek:  àTpueêt,  par  r^lquatecir, 
k  iVra;!  aC  par  U  BoliTie;  4|^  mhI.  ^lar  k,  Para* 
irtiav.  Ix  tnnikArTMaa  K'^imtàmt  «t  rrni|piaT~;  et 
a  Trit,  par  l'eceaa  Atkatiqve,  qai  baigtje  mmltlû^ 
|t-s  lar  aae  kn^niear  de  1^,500  Vikm.  !ke  naata- 
irneepr^eentent  trots  elialfie«  pnoeipal^-s  :  kclMli:^ 
luantin^.  k  rbalne  ee«itTak  al  k  chaîne  ciéeidea» 
tak.  La  cliiUn  *  manUiae  s'ète.id  k  loQ|t  des  ciWs 
et  forme  nne  tiute  de  'Jtr^^ttpee  pJutût  qu*aaa  leak 
et  ipirtDe  c^riilkre.  La  ckôaa  cei»trak  s!êkva  de» 

rats\  k  nre  drotle  da  no  San-Fm*^  ?tseo  jatfa*à 
rracaajr,;  e^eat  da;ns  k  aad  de  cette   chatae,  q^se 
l'fia  t^TC  kt  naines  dÎ€»r  et  da  diamants;  enHak 
troieâètpe  cha1c>e  eet  alaiaaiéa  âieira  dtf  rtrun 
{]«ree  qu  elk  est  k  Egfe  de  partafre  ^ke  eanx  des 

et  k  k  Pku. 
it  k  luattr  des 
neiieat  perp^^taelks;  kt  ^as  baatea  qa*on  ait  aw^ 
s^ri^ps  ne  JêpaaaBBt  pat  LlItO  aèliat 
nireaa  de  k  B»er.  DM  rechee  toat  ea 
aiti^aes  :  kt  ediichee  caiaairte  taat  trce/agee  tor 
k  cvre.  La  pItipaH.>ka  eaars  d'eaa  da  BvA  eaat 
dee  aHoèatt  de  rAmaaaae  et  da  rk  de  k  Platf. 
IwTt  DfeaMCia  anaatat  la  paetk  dii  aord  et  ka  ta* 
jeattlt  calk  da  aad.  Oa  ae  troafe  aacaa  ke  taifioe- 
taM.  saaf  k  kfaiii  da  lo»  ^alat  et  k  kitane  Mtnm 
daas  k  proiciaee  da  Rto-Oreade  d«  Sad:  Set  baiet 
oa  ports  pfiacip^Éx  sent  :  S#a»îj|it.  Paranaiijk^ 
Alairoiit,  Sergipe  del  ReT«   Bahia,  ^ofto-Seyarai  |  des 
Ria^de-.lanaire,   Saat^e ,'  S«at*-<.*a|banna«    Rk^ 
Ctrande  do  Sal,  air»  Pratmia  laaiet  kt  pkiiles  de 
TAsie.  de  rAfrîapaet  de  iLaiape  ccntrak  rkaoeat 
aa  Brésil;  k  sakapaiatUa,  k  caaaelk  blaa^ie.  k 
T^nilk,  riadâga,  laeadMaiik,  k  coCoa  et  k  ai^ 
sont  lat^èiMt.  La  kuiitar  tatfoeanta  dk  a^ 
rakii^dppee  de  kar  feailk|ee«  k  qaaatité  m^ 
braUr  dé  Itart  daal  ik  toat  ektffés,   kt 
coakars  bhlkatn  rt  ranéee  da  eeike-ei,  kt 
pgruapautti gai  tattacheat a«x tfonet  et  aux 
ckat  dce  |traiids  Té|tétaax  ligaaax,  ke  krat 
-     iralt^rat  des  pkatet  paratitM  dtaïastt  aax  lbf#ts  I 
cokoptfres,  I  Tiences  an  cxrartrfe  partjcalkrèl 


Taotre  de  téskatetirs  à  v»e,  t^tamm  tocuét 

k  presque  aaiverialitc  det  citajraaM  Lrè  BlreadMa 

t  r4«itat  r9r^•t  caeaM  ka  Aaiekts.  Cla^ 


-  ♦ 


catait  ke  aim.rtÉ  Viatdf#t  kcti.  L'orgaakaïkar 

à4catfeTqa*a 
qoi  eépaieat  ka  proyiaces  dm^ 
veraeaarat.  Lta  taâtitafieat  da  kai 
aesiubituwi  et lataar^iakkii.  Le  ckr|pi  eei 
s«dèrât!e  et  a  k  kai  ésprri  de  t< 
oMot  de  mm  ipiAiftrra  tant  tlanakcer  dais^  kt 
afciiaé  teaiporélks  La  Tat  îalallti tatlk  te  réaaa  I 
k  pars  par  aa  ^i  aad  ■  nulf  ■  fleaki,  /ék- 

et  de  eaieséida  Bttêrmiiet-    ^^  *•- 
L*iaauagti(oo  piittairé  cxS  irrataitf,  et  k  ^fJ^mié  de    ' 
reMifrecMeat  aiaiiqae  k  iibené  de  k  pÉaa»  etet    , 
a  M  pcèt  tlliaifiérft.  Le  geÉI  dea  tcitafat  et  d^  : 
vtaoape  ciiaqae Jaar  daramac)^,  «ak  taiaiictawat 
dat  MBx-ârueit  fitegae  aJ^LaJLiiéiaiiOa 
ne  d*oricuialild,  eue  a»  Wf^eà'pea  pfêaà  k 


■  *; 


''#' 


capiiak   Rk-da4aaiitfi|  eat  aa 
du  gkba.  La  fdep^rl  dea  f  s— aaariatîiiai  te  tmt 
aar  eas,  ea  flMTaas  k  littaral  attritiate  et  ,k 
tfat  tfearat.  Les  i taji  t  était  tac<wt  daaa  aa  état 

kt  aatrtseeMnéat  de  fAetérifaew  à  I 
Eiais-L'aii:  ks  Uteasports  ats*/ 
•ane  peâat  s xUiBi  et  à  dea  de  ataka.  C 
kaa«i,  o«  acMipek  lta  aTaatafta  de  k  fmliSe 

et  Fctr  l'jr  occapa  dé 


dsep- 


de  far  aiaai  aae  de  bcaet  de 
aaTigatka  à  Tape<ir  Ujifuilartrida  Mtirt'âève 
à  eaTirb*  0,000.000  dlialNtaau,  dqeit 

ciBéfai.  Par  aae  kl 
1190,  k  iroT^rittÉiàt>  kdtiljaa  a 

k  iralk  dt  k  traite  dta  atift  ;  il 
n— lifuiiitlkafii  -'^— 
et  k  cakakition  aar  aae  atitre  loi  da  tf  da  ■»>—• 
RKHS.  fjà  rétnid«  k  Bréailjgait  de  kptaapirîiék 

de  aM  iatinatitai  qa>  k  iiiliMi  de  «mi 
Dm  Pédia  t1  t'etidiétu^^  wm  aae  réaBeia- 

de  k  aatiaa,  eè  il  fea  *«•- 
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wèafmn  n^jmat  fmâ^m 

la  plvi.Ti^k BSCiÉën p^rt:  oc 

foe  Wi  Porinicmis 

t>€«d  à  kvr  lrTY«  udStiken  et  à 

4e  Im  lmii|r«t.  irvATsm;   kt  TaftaèiMM.  ks  Tai 
W«,  kl  Cat«c««,  ks  Canbo*.  ks 
Tml«rarrf .  W  TâMfDpft»  k«  P«m ,  kt 
loès^'kt  )4c4o|eâ|(Q«,  kft  P«raûft«  k>G— jciytft 

if»  pnM    La  race  watm^  pvfifat  iartir— tal 
à  k  litmi  é«  ipMinrMBMv 
■gy—ini  <r  Ain^iat^  (T'MI  oih  ta  tnve 
fc  bc«J^wa.  Le  Bêkofee  ^at  trots  ratrt  a 

rl^  «aa  |rni94a  Tanrtr  «Taif^cct.  L.  LiWHian. 

MIÊMLO^E ,   ft.  f.  Cini.  C«fye  ^«i 

f«r  oajiiatiai  da  U  b^étdioe.   $as 
t(  coktaat  )^  dtatotaûQHii  aa 
CSIUKC,  ft.  f.  CWa.  Sobilaare 

Llk'ett  laeakrt 
a  thmÊÀ  pr^firf  aoa  €«>!< 

Minf Lie  ,    CE .   p^rt.  Hnai^ 


f    I  Fif    IkraM  laaiea.    mmrnmz  mm  mm 
t0  r^m»  mtU9  pmmi  hrr$Ultt,    )l**«k 

ftaêsfiXJUI,  ▼.  a.    ae  WmI  .  KaaMM  par 
\     ^  pmaaaax.  AUaftka  wm  humée  Bf^fyi'oa 
k»  pikas  avast  4a  FtaDloYcr  poaf  k 
\    tatè,  l>rr ■■ihi   aa   ^rrf.     T.  da  Ih 
i    \«^  4a >M  4a  ki^aîL  t  V.  a.  Se  r^Jutr^  aa  pop4ia 


vrra  4a  mxV 

CSILtrrr  t.  ai.  Bot.  Geora  àm  k  funO» 
iMiffaaaat  tcT<  oa  Lait  aifi««e  tm 
kaéaa  ^m^nmmmt,  V.  CKaAirAiim. 

«kSTvîlk  iMOftaaÉ^4a  ii  i  >■  i  4a  Vr  m 
>Mlka  4a  k  Stkak.  étaèa  «la  CMÉMat  '4a  Tokr 
ft  4alrt:MiaM.  Cetta  TÏlk  aif  «Maat  e^kka  rar 
émnwfmk.  Ea  1W7.  «Ua  fîH  wmwàâ  ka  Ftte- 
.4ai  rwafèfaat  jasqa  ea  \\\\:  >  \. 

ftlEMS.  G^ofT   CaMaa  4a  FcaaÉDé  4aai  T^ 
aa i  pea^aMa  4a  Boaf|pO||pia,  mwmm  a^ •otrn  Ina 
kilfaïf  I  ndtlAïa.  I  Tiiialifiei  iti    ■ 


#.' 


IST»  G«a|CT 
4a  r««icf%.  à  S«>i  kl 

"Saa  fmrt  àal'aa  «4e!i  |»l 

tEaa4#a.  l>rs  k  eaii^'ii?iÉ 

4e  h««t«r<-i<  j  uiaaiiBWHMt  aa 

jiaiin'  4a  wpi  Ckirin 
€  kaa  I\\  Datiraevd* 

Itiiai.M  par  k»  A 

à  aia  «ecwia.  Ea  1 
4|e  aa  fàt  4e  Kraaca  poar  Ili.Mi  ^.   #W\  Ijaea 
4l  k  iraent  4«  151t  entra  kl 

leeva,  e  eai.  à  akna  ^aa  aatai^iaipii^-  k  ftot^  '4o|rt  k 
lAYiea  fe|Bripal,  k  rémétâèrr,  «ta*t  f«^t  de  I 

Ifla  k  inatfcity  lat?:t  ctaaaakkaacikt,  a^W  20  ts,^ 

4e  m  imk%.   ÏÏM   IWl.   WÊpêmTtiS^     4e 
I3i^  ladHl  iil  4w^$k  epftiW  refie  YâUe^ 

ta  4e  eack  mnimn  fcfakèiMe   Ea  16M 

fo^te  ao|rij^lolka^ 

par  I  iiiiiiiiiani  4ea kaktkatt,  Aa 

.  PiipÉtctieat  raaaiie^r  o  aTair  m 

à  parfit  k  wecK^kac  ptaitiaa  4a  porc  4e 


'j^',' 


TA 


!••; 


i 


Z\{ 


M.  U 


a%aè 


n>«M.  IV  feeu^  k  Ttik,  y  établit  4è 

rc  OiaaaMBcm  W  quai*.  L'arsaaal 

4aacal  4t  Lo#is  MV.  U  raJe 

15  Lrae»  aiariaei  carrrae  4e  iaferftc^; 

4a  fartM  t%  et  ïmi'tTu:*  U 
et  coct^  Toihe- 

Vm  Waà  4è  cet»»  ra4e 
k  paat;  ka|t  r'Miiil,  y^ ,  pesaêi^Vt  kikai^  » ,  ^ 

4a  ^rmafl,  19  ÉMpaii  Urnik  eu 
anainanit  dit\cC  Kaeoai  raiice. 
!mièm  afi»aL  4a  m^mà^^ 

'kpiUiÉ4à  k 

Mirr  %C3rE  {èB  aplL  liëi,  P«iiil.\ir  cMae  de 

;«4a  fae  ke'àaCieaa  iiaaiiiMH  à  Hk 
TAi^ekierre  et  rEca«<  ac  panici^^ 
^t  a  r  Aai^ktervr .  C  écaiti  paar 

aurirflEï.-H  êm  m«a4è»rat.\k  alaa 
fkik  Ikea      '  ^         " 


C^kaisaa 
4ekiter  t<«r  j 

4éaarét  inl 
lae  «oé  k  titi^ 
ka 


r^* 


V 


amtée  a  ^ie  - 

rlk  {jptjpyîfee  4a  wmrs^^  ^ 

tœité.  VVrt  faâ  tST,  aa  ca«ne  Waka  laatall^  H.9T 

ki  Bracofys  m  toalrt^rvît.  et  iai 
Ijead^iarlét  des  coaates  4a  Brrmp^  • 
4t  Xoraa^dje,  4t  i i»ai  laii  4* ArèWeerrr 
mit  iaaiB^a  r^fcaa  4e  Cai^aa  U  1^24 

le^rer^t  k  titre  4e  daca«  ^  aé  kar 
dfiu  ftA^cke  plat  tard  par  ka  rne 


r"^' 


toate  kjM|TW| ,  «eicipot^  Vretoats.  ae  pr^mûut 


es  k  p^cLe 


dera'^ftit'  ajoat^T  cette  reatrWtMi  :  ikmf  k  fJ^^ike 
éiÊf  mm  tm  et  frmmtt^  mmin  $trt.  Llâfllwe  dca'dars 
de  Bietainke  eat  a  pea  pv^  n^stoire  4e^>e«li  PEà- 
rtfe  i  eette  épootoe  :  riTalîtê  de  et^atri,'  de  di«ri, 
de  barai;s,  de  rôts  ;  k  teaiç  da  pèÉple  ^t^sê^  a  floti  ^ 
<kt.'e(iiati«ai  a.aes  m  ess^  Éar  lès'ciaaita  4c  la* 
tîulk«  Tiadaee.  rcLai^i^^  tr^atej  leka  le  fé 


\*  ••  n 


kJ^gsauet  ptusvu  ^,^k  àuumf^}^  1171, 


k  mon  dfCbaaa  I\\  C 
porta  la  Bretai^ue  en'  dot  à  aa  filt  da  rqj^^'A 
îeme  Heion  11 ,  »  aupe  tiejutfror,    fkiis  Vl 
àTéc  a>ti  profire'Hb  Anl^ar,  qoi  prnt  m  li02, 
«a#ifinc  par  sou  orck  JiEan  sans  Terr^.  la  Hreta|nNr 


ki  Ikafâeki 

est  k  jitas  j^raade.  A  T^ 
s<eaa4T«ts  k  Genàaaie;  m  n 
rt'epiiFif;  aa  wdi^  eik  a  k  Gaak,  4*< 


k#  ca|fiuru«^cetie 
cCoetsdrs 


Lrs  %eias 


lents  et 

'•  «'ctouJcr.  U 
4es  ftaÀs  et  4e9 
krkeoataaaak;  klfaai  mj  cal  paa  r^eafa^;  k 
é%T^  été  jaati.fai  ake  loMae  #ae  é 

k  paid  arfiae  j  eat  kronr^fiifr,  et 

_    rejk  est  n  caas^aa*aa 
k /oar  aai  s*acè»ri^  da  joçi^qni 
Le  lerfaie ,  su  aa  se  prier  faiat  II  k 
de  foli^iar*  de  k  r-^:^  et  des  aatra 

^  ait  d'ailkàffa^ii 
ars^a  et' dca  fri.u  ea  akndâare;  îk  taat  katA  à 
^^      ikueîaeaiin^HiBiil  Vi 

a>ait  ifi'aae  eaaea*  k  irraade  k 

•ar  k  terre  al  daaa  Vur.  Ls  BretairM',  iaa« 

k^^^^^m     ^^M^^B^mA   M^A^^^^    ^^^^     ^^MS^^iB    k.  ^■tb^b  ft  A     ^f^^^^^^ 
^^^ •     ir* ^F^»^^^  ^^^^ ^^^    -^^fci^  M^    ^^^^    ^^^^"^   ^  ^^^^ 

I*  Lmtc- 
h  Mil»  il  M.  O 

akip  aafeaaid  à  ai  iiitis'     ■       >ki^aeV 

^3W;  siitr.  awr-  r»4<    j^n.  pay« 

f  in)S"ii  aàcd^^**"  de  k  V  rmaca  aae |:raade Maa- 

eàlk  dir  ITti^--    de  kffra.st  de  fiO  de  kpit. 

Les  f  las  les  eai  fWk 

aaBsrlaMt^Callaset4e  K; 

^tMal  Ita  Vnia^ .  ks<  IVaHhrt .  ks  O 

ke  OÉâarrf.  Loes  4âia  4<li»itatiMi  4e  k  ij 


tae' tarda  ras  s  passer  en  d*iaBtre%jaatas  fiai:  k  ak- 
rla^  d'Ail xl  filWf  et4brritirre  4e  Céastat,e«,  aree 
Pirrre  »ie  l>rroi,  dit.  Maoekrr  12l3  ,  smrre-petai- 
fîls  de  Ij-^  )t  Grtfes  ;  Pierre  eaaaijeaça  oae  V  dx^ 
i.Jst)e,  dite  gyrastir  i'aartieaae  iè  htinMfrtie  et  pnt 
k  titre  dé  doê  Tu  £tit  aariKS  remarqiu'Ùe  sairnak.. 
cetia  épo^?)e  :  cjcst  k.  kmeas*  ^aakit.  de  trràipe 
FWetoas  eaatre- trente  Anij^'ais .  ju^rir,  k 27  pars  l3pl , 
eatr^  Pkmtiel  et,  Jeaselia  «  aq  chêne  da  Mi-Vcae^ 
cotn'kit  strrik  qtri  n'eat  diantre  rrsu!fat  qaé  «Tiae 
D,<ataikl|r  k  'kavnure.  drr  cotabattants'    L  éveiie»  ' 
Bpaât  rapiTsI  f!e  cette  prncMk  fut  k  fneerre  de  Imi- 
niecaaiioa  4e  Hrrtagi^  crsin:  k  maiaM  de'  Hkts , 
afparre  pair  ta  Kraaipây  et  ceik  d«  Moatfbci  »  jipr 

ÎaTrê  par  P.Vnf kterre.  Ijl  ^aaètiua  fit  vidéa^ea 
3t4^'en  krrtir  des  Kioatibrt .^par  k  latailk  d  An* 
laesaAit .  en  1»^.  k  traiter  de  G n^rande. ijt 
im  éme  FraxKt>is  II,  en  I4M8,  laissa  k  4iirl> 
4t  Hretairae  -à  ta  tilk  tiniqae.  Aaaa.  qn\  ^pbaM  adr. 
ceantaakatdiax  rcHt<!elranc«,Cl.arleaVlI]  '149I 
et  Imm  XII  U99r ,  et  dont  k  tilk,  Haade,  aprvs 
arr^r  cpdasr  François  1^^  1514  .assara  a  k  France 
cet  benta^.  Totitelb^  la  rMïnîoa  SDkaâelle  a/eu; 


& 


îni 


de  pririk)^  pariictilieTS.  Sealrmeat.  ks  Etats,  <fni 

it  aatrefotstous  Ws  ans^  n  eertmt  pins  lie-r»' 

les  deajL  ans.  Ijes'  États  se  eotaposajmt  z 

rie  èkrg^«  des  ne*if  c^fqwes  «îé  k  prôx;iace  et 

ix^f  irfApittas  des  cëtUé^ raies,  de  qnaranta* 

L  abbas;  aaae  k  nobksae,  des  aaaf  laroof  de 

agae  et  de  toos   les  frentilshotnmea  auzqneU 

cdfïaiaes  cooditions  donnaient   k.  dr>it  de  SH^r 

àà\  Etats;   poor  k  tkrs-dtat.  des  dépatrs  de  qua- 

raaSe  caauaaacs.  Les  iaipûts  rflient  kp  4eax  «"Sfw^ 

Cjes.  k  ferme  éeé  éermrt  fA  k  ftmm§r.  ^J^P*:^'^»^ 

éta^t  exeaipce  <k  taillrs^  aides  et  mm^SfUei^hmîû^ 

Tfpnat  k  Jaifice  r  était  rendaa  par  aa  trihnnal 

appek  ka  GrwiÈéé  jimew.  Plus  taM    1553\  Henn  II 

énfem  ks  Grattés  jomrt  en  parMaewt;  et  on  ê«Jit  de 

rWrks  \\  k  readit  sctieataire  a  Rennes.  Ce  parlr« 

Maat  était  coaiposé,  otttfe  las  qnatre  pr^njdents.  dé 

tiëiiil  4aa«  coaseilkrs,  dont  seiaa  devaient  rtte  Kre* 

taaa,  d*pà  Tenait  la»*  diski net nmi  des  fàerfap  frwm^ 

fa«ie«  et  4es  ekmrfn  irfjsaniwi.  La  Hreia|rne  se  di« 

▼aait  aa  Haate  et  Baiaé.  La  Bietaigieja  gkrtf  >. 

avec  raïasa,  d'arviér  4aiaié  k  îonr  à  é^S  des  pins 

irraads  é  n%aais  de  aalie  siew  :  Oialwaïkisiti  et 
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iCTACHt  GaA^IDK-  ennn$A:G^miÊntmt9.A 
G«ofrr.  La  al  us  irrande  des  lies  britanniques,  'eo»- 
nrend  !*An|rktcrrf  et  r^>oeae  :  ^Ik  set  aii«Sii  noain»ée 
4eptt«s  k  rranioci  4es  4eaa  rovanaka,  sntM  k 


de  Jacàars.J^'.  em  \^   (  ette  Ik  a  tfM>  kilnM^iaa 
)  da  N.  i).  aa  f .  E.;  sa  krienir  aa>:.  est  4a  Y75  kib^ 
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|t;^^  J*!^  fft^Ht^lMii^  «Uns  U  «Kir  iNk.Xtjfii  ; 


^iïns  là  ilfhxérim  ^  «lia  rii|#  *«  Oil«*i^^ip^^  m^mn  m  n 
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1;  •:> ,  iifr  Aiixc»' .  « .  «.  rmtwMÉf  '%  mu*»^». 

|iiiii!ifrii»f,iiyt'tii.fcii«ill^^  \ïtg:  cïMttnmr;4iéu»m^^ 

>  r  tatlIhtj.Miai.  «lUt  ^m .  «iwwkUlMi'iilt  à  t6wt  pr«- 

•**""'■*»**•  l*ft. 

;  ^,,«i»i.jr,  «««W  »!•»*«<  S^«^r  H  ■%  1.1^:4,,,^      <  à*r«<- »w«^#i,;d^  ÎX,|J',«,  ^ 

mmm^^^^^^^'^%'^  y*^'*^»^  ^  Mi.     y«rt<Hrt  lomil  a  m  W  «  ^.onte  t.l...  Uut  que 
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rn  ht^»itiklc«f  ils  a*  la  ,r»» 
rlierrUM  4|  1  aiLUia  qu*allf  eouiaiit  à  vivra  à  leir 
fover  eo«H»0  ùii ,  h<>^  «ohae^r  et  .ronpUiiaiit  «<|iii 
nanaira  k»  gtmu  aë  U  fi|m*lk.  l%ia  laa  kitFra.) 
lai  Krvtotii  uni  montai-  Oe  rinaCm^ioii,  <lè  TcHifi* 
aàliii»  lia  la^rAee.  «ù  rWtii.«Ma  :  tro»«>iia  lliinlooiÉ; 
Sé%i|riié«  i^tit^Koik,  iHieloa.  lU.Oiit.<k)iii«é  a  U 
'>imM«  1«  pùta  Araml  peiiitra  de  lûuVirt  m^ttt%Mi^ 
^fffh^l^^!^^  ita  ;<ï«t -au^HiraW  l^abk  Laoïcu. 
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l^r  1  Eurofie  csi  l70»iUMMup^iir  l'Aiic:  A^^ia  la 
rtfiifiQu*He  tlet^Ffifaaim.  Vpvù«lè-Hmia|n>e  poruûi 
\t  0>m  M  P'r fiéttn,  ().u^  lat  vainqueurs  fra4la>l^eut 
p«r  erlui^«î^.i9r*''*"***'*-  ^^  nom  ne  tViantiaa  f(u«-re 
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tidrraUêf  de  brrtelles..ljfa  Uretellet  %fH\\  fal>nq6«^ 

arac  <W^  HU  nn^liquet  notnmrt  rfw^jrf j  é  bamdtiu^ 

[et.  K»  plat  tôuvenl  avec  dli  caoutcLouc  titir/  VVtrs 
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Bnian^^m  Mn^r   fut  d.xi.^  en  cuiq  pmTu^^ffh     ï^*"^»^   Lea  bretelles  tpot  d  abord  août ^, 
vie  fW;fn;.^.  la  Grmi^VkHTésanrn^e  et  U  V.lea.  *  l»^f^<«oenta,  pHi^palement  dans  celui  delà  >eine- 


tK  Ce  furaiir  1«*  Marseillaia  <jim,  da«ia  leur*  exmr- 
aïoiif  aux  Ilefl  attendri    a'ijourd'htii  S*rh^à*fmt,$  , 
ouilf  allaient  te  f«Himird>taiikapetvurrtit  les  pre- 
sto leri  le  »ii  l.wi,e5î  Je  U  Hretajrofl  i >w  v  panai  en 
r«i4  55  avant  .11-4.  et  n'y  Ht  qne  dé  la» Mes  con(|iiA-^ 
;tês;  ilaifda  savan^.Tt  plus  l«*>in.  $ottt  lK*niitien,  lèi 
|*'*^otts  n^main***.  cohiinandeesVparAfrnCf>la,  f*r7HJ*- 
rn^re- 1  jusqu'ci  nK>nt  Orampiaii.  Cq^oaii^ca  Chlore 
aH»ufa  U.  Vajeutie  aux  p o taéaii n tu  rotnâi ne^;  Ka 
tu    I^'s' IXomaifiis  rvaciirrcfnt  la  Bretai^ne.  Klle  fut 
>v^(  aru-t-s  envalée  par  Jbs  An^rle*  et' los  Saxons. 
VI  jt?sçLrrtRkt\et  île**  BarTANXK^i  e^. 
^      BIIKTAG!^!:    XOl  VEtlLE-  . titktjrr   IVîtotiiina^ 
-ti(Cm  HMiS  iaiiiM'He  on  c»»niprend  toute  rAnH*n4ue 
noglsise  du  Norl.  moins  les  trire*  arctiques.  C^hi  la 
«livi^  oKl  mai  rendent  en  cinq  parties  :  !•  les  tktjax 
tana'las  avec  la  Nonvelie-Lcoiac  'et   le  Nouvean- 
Hrunswick.  plus  Terre- Non ve;  2*  le  Iji^raJor  avec 
le  Maifkè  onental  ;  S^la  Nouvel le^iallaa;  4*  ia  Xoa- 
\eau-Hafibviè  et  le  NtmveatH^omooaillai:  5*  les 
'itnniensrs  solitudes  comprises  entre  ces  deux  der^ 
iii«*rsî^vs.  La  division  réelle  f  *nBe  six  f^oaverua- 
inents.   dont  Qu*-bec  ,e«t   le  cl>cf-lieu  p'-néral.  Là 
Nouvel  le- Hreiaicne  offre  dca   rr^ions  trva-^anées, 
mais  en  fténêral  hvmidea  et  froides.  (>d  r  trouve  les 
-pltis  ^rand«  lacs  de  la  terre,  que  Ton  peut  prendre 
M  la  rigueur  pour  des  mers  méditerranêet.  La.  jdu- 
|«art  de  ces  laça  cammuniguent  entre  tiix  et  Xm* 
4)e.nt  naissance  au  fleuve  Saint-Laurent,  ihitre  les 
'rare*  populations  dWi^nw  europ^noe,  des  thbus 
irvii^iK*s  barbares  erretit  dans  dr  vaatea  déserts. 
l>es  plus  remarquables  sont  les  Knistinos  et  les  Ata- 
pèakovs.  l^es  atiiinaux  à  ibaimre  <k:ct  le  metJl<nir 

S rorluit  de  ces  coiitn^  désolées .  et   la  cohinapriûe 
es  pelleteries  de  la  baie  d'Hudson  s  eit  formée  poar 
exploiter  cette  brandie  d'industrie. 


BRETAGNE   (archioel   de    la   IVOUTCLLiE-). 

Géopr.  Ile  et  archifiel  de  TOcéanie,  daos  TAustra- 

lie,.  entrv  la  Nouvelle  -  Guinée  et  les  llaa  Salo^ 

mon.  (/"est  une  des  parties  les  mieux  penplées  de 
'  rOcélnie.  I><  lias  principales  dont  cet  arebipel  se 
«c^^mpose  iuni  la  Nouvellè-BrsCa|rt>a,  la  Kouvelle- 

Irlan^le  |i  le'  Souveau-Hanorre.   Les  autrss  sont 

i>«nnbreoafls .  mais  fr»*néralemeDt  petites.   PraaQtie 

toute»  cet  Iles  sont  entourées  d'une  eeinttire  d*é- 

ciifils  madrépotiqoea,  qui  ratsetnbknl  à  un  jaoaveaa  |  eaa.  Us  aimant  la  i^loira.  pounria  qaV!je  nêgèmm 


Inférieure,  mais  le  monta^re  se  tatt  pnncipalaroent 
à  ParisTlV^ravail  peut  être  exé^té  \mT  des  mains 
pen  babiles.  exi|rc  peu  de  soin,  pett  d'attention,  et, 
par  cela  mêaBa,  c%t  recherché  par  nn  aase<£  grainl 
UMnbre  de  ft^mes  de  petits  marchands,  d^artisans, 
d  ouvriers. XriJ^oaifim  ob€%^$  ftortmt dt:$hrti^h\  ftour 
êomiemtr  leur  panlnl^m:,  whO*  Us  frra%rnt  m^emmt  et 
remfUofer  ^e$  brriéllet  }^r  mne  rnmlurf  ^fwmmfi^mê 
em  /dîne.  Ot^derfUtt  r^monctr  "à  fmêOft  éig  ^euliet^ 
cmir  e^ln  mkisemt  nm  dertl«>pytment  ém  corpê,  fmîi:<y^eni 
Ut,  epauUi  et  romprtment  14  poUrtme,  |  T.  dé  pas- 
aemant.  Les  deux  bouts  da  siuigles  attachées d  nne 
part  y  la  poitnnière,  de  Tautre  aa^'haùt  du  cliâssù^ 
du  métier,  et  sur  leaquellea  l'onvrier  s*anpuie  par 
rextrtunirfdea  épaules,  i  Sorte  de  basidede  cuir  «hi 
dVtode  ploa  oti 'moins  large  que  )*on  pasae  sur  les 
épaulas  et  qui  aert  à  porteur  certaines  cbijaea.  Bre^ 
UUet  et  cirtére,  ée  bramarié^  \  Breteilietée'fmfil.  dé 
kmrrttme^  de  porte^ause^  La  sangle  qui  sert  à  porter 
le  fusil,  le  bavreaàc,  la  caisse^  etc.         ^     .  - 

MIETCXLEBIR,  f.  f.  Fibriquc  et  coirmercede 
bralelles.  Le  eammerice  de  brrlellme  compr^hd  tf«j»t 
ht  jmrrtlîtm.  Us  ceimimres,  etc^  . 

BRETELUÈaE,  a.  f.  )NN:be.  Sorte  de  Blets  à 

maiU««  étroites.    #  ^/J  .'  v        -  .     . 

SmETOU,  OKXE,  àdj.  et  a.  Celui ,  edie  qtii  cat 
de  la  Hretagae  ;  qui  appartient  à  la  Bretagne  on 
à  sea  habitaota.  l'a  Bretam.  i'me  Brtiomnt.  tts  f»a^tam$ 
breiof»$.  Le*  covInaMt  brr:<mmei.  Jmmm**  Brttom  mt  fi 
irukuom,  Voitt  le  portrait  que  Chateaubriand  a 
tracé  de  tes  compatriotes  les  Bretons  :  •  ..;S<ir  ka 
bmvêres  et  dans  les  vallées  de  la  Bretagne,  vous 
reuéontrai  qQelqoes  laboureurs  vêtns  de  peaux  de 
chèvres,  les  cheveux  Jonga,  épara  et  béniaéa,  on 
vous  Tojez  danser,  au  pied  d'une  croix,  an  son 
d  une  cornemuse,  d*aiitrea  pajsana  arec  Vkabit  gan- 
loia,  le  sajroa,  la  casaque  bigarrée,  lealaigea  braiea, 
et  parlant  la  langue  celti<|ae.  D*une  imaginalico 
vive  àt  néa  nmaini  mélaoeoliqna»  d^une  humeur  antai 
spbi)e  qne  leur  caractère  est  obatiné,  les  Bretons  se 
distingnent  par  leur  bravotir»,  leur  fidélité,  leitf 
esprit  d* indépendance,  leur  attachement  pour  la  re- 
î  ligioa  quelle  qn^eli^  toit,  leur  amour  pour  leur.pavs. 
Fiers  et  saaeeptibles,  sans  ainbition  et  p<  a  fiuta  pour 
laa  cours,  ils  n«  srmc  avid<ç  ni  d'honneuft  ni  de  pla- 


'Eretoa  et  Iretonne. 

>i^'  T-^l^Mrnerrîers  ont  quelque  cLose  d*à 
qui  les  dismigue  au  nrenner  cf>up  d*teil  det 
guerriers  :  sous  i  liarlçs  V.  I>ugue«clin  et  aai 
iiagpous , .  Clision  .  Beauinanoir.  Tintéoir  :  sous 
lienn  III,  Lanpoe«  égaléii»ent  respecta  des  ligueurs/ 
et  des  hugueiuHs  ;  sous  l>ouis  JCIY,  Ihifniay.Troniu; 
sous  Louis  X'Vl,  Ijimotite-pMiaiet  et  du  CorinJic: 
pawlant  la  Krvolution, Cbarmtr,  d*Klbée,  Iji  K^*-. 
cbéj4quelein  et  Moreaa.  Tout  ces  soldats  eurent  des 
traits  de  ràssemUsnaa,  et,  par  un  frenre  d'illustre- 
tioiv  peu  commua,  ils  furent  peut-être  encore  plus 
estimés  de  rcttnaaai  qu*adiuirés  d*  l**ur  patrie.  • 

BUETOX,  On%E  •AS\  t.. Habitant  de  :  Baaw- 
Bretagne.  Lts  B^j'Brfhms  des  c^mpa^^nes  me  f^rlemi 
j^ttmas  U  frea^aii,  ei  beamcoup  d  entre  emr  me  U  com* 
prennent  «léaie  ptu,  \  jjnguist.  S.  m.  Nom  que  por- 
tait et  que  porte  encore  au}our>rhui  rHlioipe  des 
peuples  de  la  Basse- Braiagne.  U  parait  nVtre  autre 
chose  qu*ua  dialecte  celtK|uequi  s'est  conservé  jus- . 
an'à  iiin  certain  point  daiiS  sa  pureté  pnmuive  à 
I  extn'-mité  de  Fancfenne  Arroonque.  L  td»ome  b^^  à^ 
6rfio«i.  énirrgique^  varié,  précie  iX  dans  tes  racinaa, 
car  elles  pourraient  servir  à  rétablir  bien  dea  éty*; 
mologies  perdues  oq  dénatnrées,  n-ji^ne  surtoutdans 
la  Basse-Bretagne,  ou  Bretagiie  bretoimante,  et  s  j 
divise  en  Quatre  dialectes  dxftincu  :  ceux  de  Cor- 
no«ailles,  de  Tréguier,  de  Vannçs,  de  Saint  Bneuc. 
Ces  quatre  dialecteà  ont  la  pldt  grande  analogie 
^vec  la  langue  falio««#  ou  caHi6fietiae,  qui  se  parlait 
aatrefois  en  la  iomouaille  anglaise,  et  te  parle  en- 
core au  pays  de  Galles;  avec  le  d«alérf# rr#e des Ir- 
landaia;  en6n,  avec  le  emU  ionien  de  la  Haata^ 
Ecoate  et  des  lies  Sbetland.  U  reltt^mt  èa»-4fffiaa, 
comme  la  lanfue  fa/laue^  dans  laq*:ielU  il  existe  in- 
tiniment  plus  de  monuments  et  de  recharches,  offre 
une  concisiofv  qui  sert  de  preu\  eà  ton  antMoe  on-  . 
ffiae.  Tous  les  savants  qui  ont  fait  une  étuiedece 
dialecte  recotinaisient  que,  par  sa  sinàplicitié  et  son 
énôgie,  il  a  plusieurs  avantages  sur  les  langues 
Iça  plus  modernes.  Depuis  un  s.ecl(é  environ,  les  > 
origines  du  6aj-6rtrofi  ont  donné  lieu,  à  des  iia- 
vaux  fort  remarquables  àt$  sociétés  savantes,  s^l 
en  France,  toit  en  Angleterre.  * 

BRETÔlfUAirr.  ANTEi  adj.  Ke  ac  dH  qaedans 
cea  locutiona  :  Bretmqnâ  breimmmtUt^  Partie  de  la 
Bretagne  où  Ton  parla  baa-breton  ;  et  ârrlea  brt- 
leiwMul,  Celui  qui  eat  de  la  Brttm§me  brtt^mm^mât. 

HtCTONS,  ft.  m.  pi.  Non  commun  îaax  anciera 
peuples  de  la  pânde  et  de  U  peute  Bretagftc,  Oa 
ne  sait  rien  de  Vhiatoire  (les  Bretons  juiqu'au  trmpi 
de  Çéaar  ;  tout  sIp  réduit  à  des  conjectures  «sr  Têp^ 
que  et  sur  laa  circonstancea  de  leur  étaUias<incnt 
dans  la  grande  lie  d* Albion.  Ils  s*j  mèlèrant  évi- 
demment à  d'autres  peuples  d'ongitie  ©eltÏQtta  oa 
gauloèta.  Cea  inaalairM  n*oppoaerei.t  point  d  abvnl 
à  César  juie  résiftance  opiniâtre  ;  à  la 
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MUA  lU  M  K^imirrtit  bieotûc  au&   rijèidj* 
l.<MU  mmm  mffortmïàm  ^ud  \ftur  prup»j«ii.    t  €tte 

kur  tangiM,  leur«  inttituUiaiA  •!' leurs 
A  etll9  épiuqiM.  lit  portA  eiit  <U  k«||M»ck^ 
%«lurv«  tjt  <!•  lôttjttiM  iiH>iisuc)<r*  p^^ir  {Muîfcltrt  t^r- 
hbWé  à  liMirt  •fii>cuii«.  lU  ie%cri-m««Bt  à>  Jd»|(|iî 
H  lA  iMMirr  Wun  exfeli«;.u  cUr\aiâj^  à.côiMitiire 
ûurt  eban.  .ce*  c«W^,  inràitét  e«  IWIpMt,  «l^ut 
lit  fttirttit  tirer  un  $i  l«>ii  parti  ronire  fa^  fUMMÛtit . 
iU  La&tmietii  (k  itrmfi'iet  inAnont  piNMbi^  et»» vertes 
<l«  cliAuma,  'o«  vivaient  eo  cocnvova  j ntqn* a  d^iu^e 
r»a  quioM  ménMmm  C'atte  eiifteuca  iuaf^lect  iTai%e, 
^|ui  ae  ^rapt^rocne  (le$  â||M  prunitiCi,  P^^'^t  uton^ 
ktmeuie  aja  «Irlfeata^e  roftuuiic,  de  teAe  iôrte  que 
It4  iMaiariefii^Ntcaar  è  htnr  tt  te,  CNit  rapporte  que 
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■Uni  laftrvÇ^nte.'lMaaMt.et  feutam  vitajeut  p^l 
i»i^U>  Mwa  )«iï.fne  toit.  •(  ^«ç  l«  eoCBDtA'qiii  r>ai»- 
MièAtAu  iniltfii  d'au  tel  4«^'r>lr«  étaient  nr<-lMn«« 
cyjui  qiiri*  |>i«;nier  svMt  joui  tk*  {««eùr»  Je 


la  1 


m*  re.  Les  Urotons  tavaient  emtnure  le«  tnétMux, 

IW,  ydrf^t,  le  fer  C«t  cbri  aux  que  te  r^rMlaiant 

làt  !%;l^rM  et  let  Gaulo»t,  pour  cliercf^er  1  élaia.  H^i 

teai|,«  de  C^tar,  Ica  pr^trat  de  la  iuuilé.alUient 

t  iiiftrinre  cliai  léa  Unetoot.  Plut  tard,  le  drur«iitme 

chercLaMant  let  iioaliiaatee  at  <pai'ttff  forvti  de 

cette  lia  au  deru^ret  loipéoétrabla  aji^le.  Tellet 

étaient  lee.aicetira  de  ce  paapie  au  taaipt  ou  Clabde 

patta  lui*iD^me  diuit  la  l^retagfie  à  la  tî^ta  det  Ir- 

*g        gKMit  ;  cet  avipartair  j  ofattat  <^e  fftmf^  tuccrt.  Mais 

ee  ne  fîit  que  eotu  le  règne  de  Doinitiea  que  la  dc>- 

^  minatioB  roinaine  t*alfennit  datit  la  HVetaipie.  A^t- 

^^     colii'.  raatcur  de  atCle  aaoquèta  s  impi'rtaiite .  la 

remlit  plat  tolide,  plut  dufÂbfe  en  a^louctasant  let 

•/  iikiinirt  de  ee  peuple  par  let  attraitt  de  la  civilim- 

»      tion.  Let  koniaint  oerup<*reat  la  lJrmnd«^Breta^ie 

jijtqtreii  I1.L.  C{uel<)tte^  années  plut  tnnl  eureiit  li*'ti 

'  let  <nvat.>^iiS  des  Saiona  et  det  Anjçtea.  IV  grand 

nombre  de  HretoiiS  le  réfugièrent  Àloprdant  TAr- 

nioru|ôe  occi«ie!;tale,  qui  prit  dVa»  le  iiom  de  Brr- 

^'     tain^'^oîci  ce  quedit  Tacite  touchant  Vorigi  ne, 4e^ 

caract«>re  et  les  onntiimet  de  ces  peuplée.  «\J/ori- 

V     >rine  des  Uretont  est  inceirtaiae.  ÏJk  diversi|é^  de  leur 

nature  pliV tique  fiût  nattie  di verset  conjectures.'  {jes 

clievevixroux  det  Caliéiionicnt,  la  grandenr  de  leur 

taille  décèlent  une  origine  '(ye^ianaine.   Le'^nt 

l4t^7ié  det  Siluret,  les  cbevetix  bouclés  de  la  plu- 


IBCTIL,  t.  m.  ""du  \mê  lat.  kfUimm  .  T.  d'caiiZ 
et  ^rétt.  Boit  t4Ajlit  ott  bttiSAoïit  ÛM^iuét  de  bâies  ou 
de  murs,  arr^anl  de  retraite  aua  aiuiii*us.  j  ^'ett 


:[ 


dit  ^fi>ur  Xeric^T,  jardi|L  Cultivé  devant  la  niaiti»u 
1  Ih".  (ru  1.  Parc  réservé.  .Voj  fnm  rtêÊrtts.Jlluf  le 
ryifsrrf  ep/i#/^  hrtmU*^  uroni  fuirtiemus  m  k^fk  fl*tl^ 
éf  /«i  ■  Qiiemdrm  pmê^  P<mi(  en  rrfmrrr  iêê  m%r^ilet^ 
ym  tl  fmiie  U$  rwtm^trmtrt  é»  fmU  em  (mmkU.  Cap 
Àù  il  arlen»a|rne,  ée  rtihs  -.  Tout  les  Sfi|niturs  avisent 
lies  hrtmth  a  pHiSimité  de  l**u|^  cbâteaux.  IjS  n^ot 
de  àrev»l  entre  dait  la  con) potiron  d'un  grainl  ikoml^fe 
de  nniBA  de  villagM  cuostipéitt  tur  1  empinc^enient 
•le  cet  aïkcient  parct  Ce  nébt  tcretrun^e  autti  trt^ 
fr^^nemineiit  daiit  les.n^t  prvprei<le  pera»oties, 

BUniTLERv  V.  a.  Mar»  Ferler  t^t  terrer  let 
v<*ilet  d'un  i.a%«re#  >».  •  ♦ 

tei:riLLUi«.t.  f.  pi.  Mar.  t4»aies  lés  petitet 
coffret,  tellet  que  martineia,  garcettt-s.  {rt^itcs  car» 
IPi^,  aie.,  qui  tèr^-ent  à  carfruér  «hi  tn^itter  let 
vo«lea.  y  Kntr&iUet  ou  inteatïnt  à^r%  )«<»i&sonr.  i^mtt 
ée  refv^/f  kàrm§,M  f^mi  Imi  0rra*krr  If  (^eutHes, 

BAEi'^AGC,  a.  m.  'ra'!.  Iteirv  viy>itsou,  liqueiU 
4  boire.  Br^rm^ff  uirtabie.  éehrtrmi.  Vom^toê^r  en' 
^rftire9<.  (/«•  ^  rend  m  karéi  éf-ÎTMMtr  Iin^  6mi* 
r^ff'»  Ijl  Fontaine.  |  M^.  Tont  nMiranient  li- 
quide qu'on  ^linihittre  à  un  nmla  le,-et  aiitti  mix 
clevaux,  aux  b^nift,  etc.  iM  péuf^rt  det  hrfmrmtjtt 
rtrumwmmdèi  pétr  U  frtHt  tmeéertéf  9i»mî  iJmê  nVMi6/e» 
^m  ef,i/r»  «i  lé  MÊmif,  ihmmrr  «W  bremr^itjfn  un  ck*.ntl^ 
't  en  ftïTwf.  ••  ■      '^  •      .     '•■  " 

»         PHrt&t  ail  ceriaiH /rrufiff 
f '/         Lui  fit  fuir  le  noir  nsfce.  ^ 

lia  rauTAixs.l    •      ^ 

i  Mar:%li:lan|re  dé  vin  et  d*cau/qu*on  doitno   à 

rt^nipage,  en  tut  de  sa  ration.  Faire  4ev6mira'^. 

M|î;VE,t.  f.  du  lat.  èrrrif,  bref,  court  .rintmin. 

Syllabe,  voydlle  qui  doit  être  pronoricér  rapidemeut., 

'  .Mfis.  loi'note  qui  pas«e  deux  fuit  plut  vite  que 
celle  oui  la  préc*tle  ou  la  tuit.  En  pi^tim-^k^tni ,  ,1^ 
'hr'ftt  7ami  Im  wè^ht  de  i^^*w*jue,  \  Daos  rancicnne 
niusiqne,  on  appelait  à rrre  une  Hpire  de  note  qu'on 
appelle  aujotir^l'bui  carrrt.  à  csusè  de  sa  forme  :• 

uflqoes  oi;Mn(^r>sitetirt  t'en  serveur  eticore  daiis  les 
MS  eft  le  final  des  tnorceanx  religieux.  I  I>aiit 
la  iSabrication  des  monnaie^  l.a  quantité  dé  niarcs 
ott ^espèces  délivrées,.proventint  d*uii^  seule  fonte 

;  t>mitbol.  Gl*nre  d  oiseatix  svlvaiht  de  la  latnille 


liU.  t.cs  habitants.desc«'>t^  méridionales  ressemblent 
liux  (jaulois/et  cette  retsem b lance  dèce^  une  çr»m- 
inuneonirine  avec  .ce  peuple.  On  retrouve  4ans  les 
deux  pays  It*  même  cnlte  A>ndé  tur  let  mêmes  sm* 
per^itiont.  Ije  langaire  difT^re  peu.  Mi^me  andiuré 
a  cliercltcr  le  danger  ;  naéme  c  mnrfetQOient  à  le  fujr 
teianU  il  est  devant  eux.  Toutefois,  lo  courage  des 
nretout  a  quelque  cliose  de  pltas  lier.  Tonte  letir 
fbrce  est  dans  rinOmterie^  Quelques  j*tipla*les  c*»»!!]- 
battent  sur  des  ebars  :  le  c>nducteur  est  adsai  le 
chef,  le  rest«  mârcbe.  et  coÂkal  devant,  ils  té  sou- 
mettent  aux  enrdements,  pavent,  les  tributs,-  tnj>- 
portent  avec  |rtiticnce  toutes  les  cbarges  de  la  vic- 
toire, pourvu  qu'on  t*al>stienne  de  la  violenee.  • 

BAETTCt't.  f.  Sorte  de  longue  épée«  ainsi* nom-^ 
laée  de  oè  que  let  preriiteret  armes  .-de  cette  espèce 
furent  fal>riqiiées  en  Bretagne.  Ckarmon  êttaii  fnU 
fer rt taire  dé  cubinel  pour  It  plaisir  éalUr^à  YeruitUty 
et  de  porter  mme  brttie.    >aint-^iiaonl) 

UETTÉv  EE.  a<lj.  T.  d'arts.  Se  dit  de  certains 
oètils,  telt  qtie  les  marteaux  a  tailler  de  la  piejnre, 
les  ébauchoirs  de  tculpteur,  etc.,  dont  la  partie 
trancliante-^  divisée  en  ^m\X^  faites  à  la  lime.  |, 
Travaillé  avec  un  iinna»iiit  brttté.  PmreM^Uet. 
On  dit  aussi  BrrUWé.  ; 

MIETTBIÂ  BC  adj.  V.  nttrrri. 

MICTTELSil,  V.  a.Grayer  dètdentt,despoîntes« 
det  hach tiret.  BtetteUr  en  eiarfMi,  «ne  pterit  ^  or- 
ferrera,  Cte.  ),  Archit.  Tailler  une  piene  ou  gratter 
un  mur  avec  det  instrumenta  bcyttelêt  ou  dentelés. 
I  T*  de  >eulpt.  BreUeUr  la  lyre,  La  travailler  de 
trfle  tortê  qu'elle  paraisse  %ra|ignée.  !  Fai^-e  le 
bretteur:  cberebei  noite  à  qtieiqQ*an^ 

MtCTTELirke,  t.  L  Haehures  gmiei  nu  u|ii 
psece  d  oilrvhrrerie. 

MUBTTCm,  V.  a.  T-  d'arL  Prat^iiier  âês^léntt 
eu^de  petites  pointes  sur  on  martea^i  ou  tout  entre 
iaatnupent.  |  Commencer  an  ouvrage  de  tcnlpture, 
en  terre  oa  en  eire,  avec  on  ébaacboir  dcalale  pour 

dégroteir  la  figure.    . 

BagrTEirMt  •.  li.  ^paJam,  l«7mniettr^  ^1 
^MUrmjUS,  t.  f.  Raie  formée  sor  le  bois  ou  la 
ptsrre  par  des  ootils  denté^v  i  l>ènudel'iiiitniment 
t«î  ssrt  à  traeer  les  breUures.  ...      ; ,    V  ;' 

•MTWALDA,  s.  m.  Titre  qae  le  cbef  suprC-ow 
«a  Tbeptarehie  anglo-taxonne  porta  jusqu'en  670. 


?. 


part  d'entre  eux  aâdohaeht  cette  crovsnce,  que  ia-  l/des  chantebri  que  Bnsson  classer  parmi  les  nWrIes, 
dit  les^lhériensoPt  abor^lé  ces  côtésVt  sV  sont  ^-     et  CuVier  parmi  les  tburtniliérs,    reî»fennant  plur 


tieurs^ssuiCes  propres:  aux  parties  cbaudet  de  1  an^ 
cien  coaUneoi.  Ce  sont  des  oiseaux  à  forme  lo<irdc  et 
massive;  T^Ui^t  mal  à  cause  de  U  briiveté  de  leurs 
ailes,  mais  pârfiutement  organisés  pour  la  course. 
Leur  nou^feture,  consiste  en  fourmis  et  en  termites, 
«t  leur  plumage  est  ordinairement  tivs-bhllaat. 

BUfeV^,  s,  «.'du  lat.  breriê  KbflImM  .  .\c!e  non 
scellé -par  lequel  le  cbef  de  Tdlat  acc«>nir  un  don, 
ùiie  pentioQ,  un/ titre,  une  dignité,  etc.  Brrr^l  de 
ItemUHamt'^QmdÊ^  de  dmc,  d4  reiemue.  de  rtmlrole.  Bê^ 
da mur^ohlmér  mn b'rtrel .  La joiitisamc$^ 4é  dtrktai^  . 
ta  èèriî^d^ mm  bre>r et.  \  fig.  îkhrrer  à  ^mW^m  en  «oa 
brtret  de  eot .  djfkperim^t ,  etc..  Le  déclarer  tel.  \ 
On  dit,  dan^l^rorme  sent  *  Cei  àMisie.a  ssn  ^rrrH 
digmikramc^^iunfU9  oee  toml  impu.m/mmt  a  en  breret. 
dtmpmmté,  \  T.  de  Teint.  S«^rte  .de  bain 'où  entrel 
une  déebction  de  garanèft.  et  de  son  mêlée  à  Fin- 
dig^-:  Poiir  examiner,^  là  bonté  du  bain,  on  flMMi#f 
le  f»rtvft;  pour  en  fJîQânaltre  U^ooul^^ur,  on  o«rrf 
le  bréteî.  \  Mar.  Se.;^Sttàit  àntrefoit  pour  coififiai*je^ 
aieiil.  I  On  a  dit  aussi'  pendant  très-longtemps  hrt* 
ret  d  apprenlusoff  ,  MHtr  conlraf  d  apprenti u^i*ff^x 
A^tt  Va  6reT«f.  C#ui  doot  il  ne  resté' pas  de  mianiè. 
I  ârefvl  étnetniicm,  Titre  que  celui  oui  prétrad  av6ir 
ésit  une  décooverte  ou  invention  industrielle  obtisot 
du  gouvernement,  à  reflet  de  t*aesnrer,  soos  éi- 
vers»  conditions  et  pour  un  certain  temps ,  te  droit 
exclusif  d'exploiter  cette  découverte  ou  invention. 
I  Par  anal.  Breeet.  d^importoHam  ,  de  ferftdtéÊme^ 
■irai,  suivant  le  eaa.  |  Avant  la  révolutioiiide  1789, 
la' lot  ne  reconnéiwait  aucun  droit  à  cenk  qui  en- 
hcbistaient  Fiadiistne  nationale  d'nivt  tlé^xi verte 
nouvelle.  Ils  ne  pouvaient  conquérir  la  j<miis<nee 
exclusive  de  leiir  ioveotiofi  que  par  la  concession 
arbitraire  d^nn  nrtvilége  que  la  médiocrité  proté- 
gée arrachait  à  la  fitveur  et  que  le  mérite  délaisse 
ne  pouvait  obtenir  ^  •  •:  aeiîtoe  les  lois  oppre«* 
sives  des  jurandes  .et  matuises  Us  excluaient  de 
r^ncnloitation  .de  leurs  découvefWs.  Aasii,  le  génie 
âe  riavention  ^languit  longtemps  'K^souragé  sur 
cette  terre  industrieuse  de  France.  Mais  voici  la 
Révolution  qui  renverse  le  vieil,  édifice  des  coqK>- 
rafi'ont  et  tascrit  au  frontispice  du  cr^ie  des  aru  et 
métiert  es  grand  prineipe  :  Liberté  de  fémdtistrie: 
pr^pnet^  dm  irerÉil !  Or,  mm  ni%*ea!i,  planant  sur 
toutes  1rs  i^arties  du^oerpt  social.  al»ol4_saiâ  <^S; 


tinction,  cuiiiiiM;  sAiit  e\am<ii,  i«^  t  ce  4si  |ii*na4 
le  noMÎ  de  |ari%ilrge.  ttaraiilir  à  tout  |i»%rt  leur, 
t  un  tèoips  donne',  la  jnaMMari  exclasi%e 
ta  dvcuu%érte/  à  la  c«iodttaM|^ae  ria^mtcur 
livrera  cette  découverte  a  la  soe»etc^  Fe.îp.rsiiMM 
du  telaps  aeeuffdé,  n'ett  qu'ua  eaeeafagsawtit  aa 
travail'  dans  t^mtes  esa  applicatMins.  Ijs  dnal  ée 

'  chacun  reueoiitre  une  ImaiU  dais  Is  druit  deaka* 
très.  La  Utttm  du  droit  de'ep^mn,  se  traave  efler* 
tiveaient  le  droit  de  rvpnjilactMia  et  d'iautatàutt^ 
qui  a  aiissi  ta  tonrre  dàm  le  frayai  1.  Un  lie  peut , 
à  perpétuité,  exclure-  les  autres  travaiUeuri'da 

<  béneliee  d'uae  cr^-aiion  temblalls  et  du  4ir%Mt  de 
prpdu'in»  et  û  rx venter  ce  qui  est  entré  dans  mm. 
liiUlligencf   quelqii«S  j6<irt  ea    qaeiqàes    annéea 

I  plus  t^nl:  Voila  p^Mifqu<H  toate  aoyve^le  dr<xNi* 
v««rte 'et  iu\etitiuii  dans  tous  les  genres  d*iTidu»« 
tr>e  ne  eonIrTe  %  tua  auteur  qne  pour  un  teiiipa 
déterminé  le.drr^it  exclusif  de  Fexploiter.  f.Le  èrrrei 

i  est  Facte  qui  coostaie  la  drciàraiH»n  d'inventipa, 

'  .«icts  lr|ptiaw  et  tacré  %i  la  dt^eoutrrte  ett  i:Yclle: 
titte  vain  et  entaché, de  nullité  ti  la j>rt-teiHliic  iii* 
vention  n'sxitte  qtie  dant  l'iinagiastila  «le  Ftaip^r 
tnint.  I  La  loi  du  5  juHlet  l^il,  thr  ks  bre^ipct 
*d' m vetition ,  esc  le  véritable  code  4es  in^snteur*. 
La  elle  oitt  été  repnses  toutes  W  loit  exitlaâtes  q«i 
y  ont  été  coanlsaaiM .  révucea»  càMlétfiit  et  rt« 
r«>nda^.  TA.  Cawaout.;  *,-  •  ^      ,* 

lABTirraBLE,  a«fj.  C^ii  -pHit  ftrs  breveté,  qai 

'  susceptible  d'être  breveta  imJitêtrw  kietfelabfe, 
te  prtÈcede  m  e*tmê^r/^Hmble. 

lltC%'ETAiGB;  S.  m.  Se  dit/disnt 
'de  produitji  chimiques,  «le  Fèpération  q 
{à  aiotttcr  nn  sel  de  j  o:aÀ^  ou  d'amir 
fitlfate  d'alumine,,  afin  de  bn»lu ire  l'ai 

MEVLTAIIIE,  S.  m.  ijylui  qui  avaiji  c»btenn  ittt 
brevst  uiv  roi  en  matière  -lié néficiale 

BUEVETÊ,  El.  i^rt^'Qui  aoUennl  un  brvvrt. 
Inrenfem^LJt^retl^,  Imdmsirfe  brerette.  Ue$jokiH9 Vmr^^ 
lêté  'jemerttlt\remiâ  d  «ne  4tièrmti  m  trop  simtle  ei  d  mme, 
'imUatioM  trup  facile  p^mr  \flabltr •^'^mtJe  tpr»  9I tJHm 
rotkmterriah  ,  u\h  i>«/Ml  |'if  mÊmim»$m*Jej4tU^$  dette 
brevetée.  Hem  equi'^.  .}  Siihetantiv.  imbrrtet  4  ^m^^^ 
JaHi  le  dom%atm€  pmblir  lor*^me  le  brrrHe  ar  etmpiim 
pas  let  irmmé%l9fMU  aa/^vrllef  H,e«l  «e«si«i« 

'  mmkXEn  :  s.  ^f.  s'est  dit  ponr  Lricveté.  oa  mie 
Iromre  poi  ici  /  e/^aenre  H  leitremêe  hréeetè  yei  rrm^^ 
dent  Phèdre  e^ecmemmi^iUfda^e,  Ijk  Foataîoe.,  Lm  bre^ 
rete^  ta  romrUtmm^eomflet  ^mmlfte*  dm  tl  fie  dame  Tartte, 

BREV|:TEft,  V.  a.  llomkr  uâ   brevet  a  qjjuel- 
«^n'un.  Se\fa9re  brereter  p^r  le  tpmtermememt   Bretrteès 
Ire  tmeemiemr».  e  e*l  le*  rêrowpemHf  }^*9r  lemr^ tr^mit4 . 
I  Kxécut^r  Fo;  érutioti  du  brevetaj^e  daî;s  lesXsl»ri- 
ques  d'alun.'v  V  .  .,  ,*■ .    ;■        ;  ,.  r.  :':•.■  ;', 

•HK^trit,  s.m.  PtVh  Cr^ebet  de  1er  pour rc* 
tirer  ka  homarlt  et  les  cr»l»cs  d'entre  les  cre%astrs 
des  rocl-icrs.  .  •  ,  \. 

BREVI  du  lat.  6rfr«f  crmrt' .  Mot  lati/r  qui  eui^fi 
en  compotitioci  avec  una'itre  mot  pour  Afrmer  kn 
a^ijectif  ou  il  eXpniiK  l'Hlée  de  n^rt.  .\insi,^eTi- 
'lenté\  veut  dire  V«i  a  le*  demi*  rnmrte*  Telt  tiMit  et»**:' 
core  les  mots  6reri/lorr,  hreftflore^  bfén^faslre^  bre^^ 
r9§*emme.breriro*tre,  6rer«r«/rr,  etf .     > V     ■'■''.    / 

BRÉ¥lAimE;  s.  ».    fadi.   irtrU,  court*.  Livre 

d'église  qui  contient,  pour  chaque  joor  de  la  sé*> 
maine  et  pour  chaque  (i-te.  Foince  que  les  ecclé*  . 
tiastiqnes  sont  teniis  de  récifar.  Le  ^rriairr  est 
(aihsi  nooimé  parce  qn'il  lenlenue  Fahrégé  de  VL* 
Witure  sainte  et  des  êdrits  des  saints  Pérea.  Dans 
Forigiae^J^  di flférents  ordres  religieux  avaient  cha* 
Clin  Te  leur.  Pour  remédier  à  cette  confusion,  aax 
irrégularités  qu'un  trop  grand  arbitraire  avait  Ir- 
troduites,  le  pape  Pie  V  fit  dreeeer  aa  bréviaire* 
pour  Fusage  univer^l  de  Ft^lise.  Leé  prêtre*  doê^ 
rtnl  1ère  ckm^me  jomr  terne  6rm<ftrf  Jlecilrr  «en  hrê^ 
tsairr.  Le  aio#ne  dtsadl  mii  Gériatre .  Im  Fontaine.  "^ 
Je  trmmroiâ  le  rie*ir  rsysfcer  lete  arjamt  mtoi,  ei  d»mmt 
fôg  ^revitfinr.  (Chateaabriaod.)! 

Cétait  I  heure  sainte  oè  librf  et  solitaire, 
/<Am  rajea  da  ceaditat  il  lisait  ton  Irérfetrs. 

I  L*oftke  mèine  <|ne  les  prêtres  disent  ehaqce  jour. 

j  Fig.  et  fiunil.  Se  dit  d  ua  livre  qœ  Fon  doit  lire 
chaque  jonr«  lersqn'on  veut  te  perlectionaer  dai*s 
une  scieAee  ou  un  art,  se  il|îmiliahser  avee  les  \>mà\ 
principes,  en  ionner  ton  gi>ût.  Tacttè  eml  eom  brr»/ 
tési'rr.  £a  reipittewiewi  (orme%lle  tmr  m  lrw§tdii  de. 
Cinna^  Cmmdé  lui  d^l  ^m'eile  était  le  brtriaire  det  f^*. 
Je  ne  eomê  rtpiêermi  potnl  ici  f«r  va*  itère*  4e«rral 
ftre  le  hrexiairt  df9  §mê  de  lettrea-^  i^imê  ete$  •^r. 
rrirèin  le  plm*  mtile  ri  te  plm*  jmdtriemj  ^ae  je'  corn* 
àmUee.    Véluire.    t  Titre  d'un  abrégé  diîes  lois  ru^ 
icaincs,  rédigé  par  Fonlre  dWlaric  II,  roi  dbs  Vi- 
tigot)  t.  su  rnfwaacisiiiet.t  dn  vi«  tircle. 

iaÉVLATEVa,  t:  m.  OiHcicf  des  epi^ffeura 
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^^m  votait  •V^*^  V»M»é  ki*^.  I*#^«^*^  ^     ^  •*••  *■  ••^ 


LT. 


.lï 


«OTt  à  âi  VMT  >  i  paiiW  ^M  r«i  tm^ 


li  MtâUiiii   !  Kif .  IVmai«<|ui  Wmlt^tmTÎI  4*ti-  i 

w.  _.  *.à  Uwiili,  laaf  n  et  étniiiè;  |»br^«i^  tiir 
It  WÊ/lmm  àé  mmùm  àm  mteAitrt  h  4<t  tiMermu^t. 

fi^llt  d'ftr»  Wrilé.  I'W«M«M  H  It  jièfv  •#  miI 

MimâKS  'JACOm^  WÊër^f^ém  ytmH^ 
wà  ftm  AVum  tf)  1701,  mmn  m  |7#7,  c«Mpi  psf<i 
•Ml  lalit  wnpwii.  CI» dit  rraôfiWr  du  iifiiMi  fB*if  ^ 
gracia  êm%%m%  TmhmmwmMn <*t  Pmrit,  réiut  a  Faitrt- 
SUp*^  •  •  l^i'âi  >  Ibît  j^ni*ict,  «m  Dirv?  1**4 

anvTtfti  Al  «hMUM  :  j  ai  fH^r^  1^  nf»r«r«  i«  U 
à  teialkt  itx^  ^  teniwiwt  4»  paia^  ' 

ii  ihi> toi  t c— éhr.  C*«i  iri,  oè  ttir«  f«vrRf»!f 

4t  riisfliMiU  tMflhyrtA,  ^M  fil- 
Uttum 


iPie 


\"' 


'C 


y^ 


qui  aHnte  àt  Ù^m\  Ik4.  riiw^]J#  fAlikt^f  lie 

feuille*.  On  csi  eiitivc  p|«ti«Mni  <t^M^««  daas 

lin  ènrj»«  /r«i/<#  i/cwr* 
•^  BftCZOUlE,  f.  r.   Art  odiii.  Sm«  4m 
^ue  l-Ofi  fji:c  A^eedettikft  <ieTiiu»dto«i  d^  rôkoUe 

,  (liaiitef^Alpe*  .  pU<^è  de  |n>eTTe  d«  pé^tmim  ck^Hi» 
pfvt  cic*  è(oarr«i  de  *la  Lhàrmuce;  doai;naiit  W  Fji^ 
s«ire  du  m^cit  (ieTH:rrr,  à^Çt^àmtMi  tepi  Ibrtt  f|iu 
.roramunifqntfit  eulrv  c«ix  pM*  de^VijCfni'aê  ctwsr^ 
MdmM  le  roc.  Cesi  U  tille  1^  plms  e|eT«ci  a»rieMae 
i^jdv  nÎTeau  de  U  n^er;  elle  e»!  à  la  imutenr  ^to 
1  3n6  mt-tres.  Bnânçan  est  uae  tIUiI  tii  i  aiif wiw  , 
€|ni  se  c«*nf^itiui  eD'vfrpcihliqae  à  U  ^èhnte  de  VtWÊt^ 
'  fHtr  romain),  puis  sie  doiisM^  an  lMi3|NViii  vieaiMiU  cC 
fttifa  à  la  l'rmace  aree  le  reste  da  iiawpiâiidw    ' 

BlllA5(ÇO.X3iAlS.  iiéofr.  Partie  dVi  Haut  Daiir 
|4unr«  qoi  ara^t  pter  eM'-be«  Brançon,  et  an- 
'MmTlHÛ  cwiapnie  daut  \9étfànamemg  ém  Uavtea- 
.\lpea.  l^^niii  «rs  petr.et  rilks  cm  Um4|ts  msI:  Le 
l|o•êtier^(«uiUè5tie,  et  Abrwa,  ^vm  irarena  Xa&i* 
bal  pôvr  M  reodri  en  Italie.  i 

MlAmÉS  du  prr.  a^iaf^;,  ÇortV  IhrAal  Nom 
d*aa  ireant.  fiU  de  U  Terre  et  da  Ciel.  Un  W  rqiré- 
«ttate  avec  caait  Waa«  oppoaai:t  à  wm  mmmm^  mm» 
tant  d'rpéetct  detboucliara,  ciaqaaali  tCNvHaa* 
tant  d«  Uinthat  iBJliwwfiet,  cflMnaai  da  U 
qa*il  inspiratt.  U  fal  rmtmcm  demz  Im»  la 
)pm  Xeflua,  ^  le  ptéeipita  daaa  la  iaar.  et  la 
— -^1  par  Jopitar,r^  le^pnaaaaa  ai 

Ja  Mair^'aroir  pru  paet  è  la"  wi  taiH  et  i  Th» 
I  .Oli  da«M  JMM  aa  aaai  :  !•  à  aa 
de^^la  plos  Laate  aati^aiaé;  2*  à  an  erelofa, 
»lv  poar  jkrhttFt  eaM  ApoUea  et  Nrpiane,  rêla- 
\ti  eéimt  à  la  C ahmia,  ftdja^a»  rnl—i  éb  dtea 
des  aiefa,  al  la  piciuiitotra  aa  aakîl.    -     v 
N    MUMb- 1.'  f.    éê  Feif .  ènhèr^  mÊmiit^.  Faaiâ. 
Uroa  awitaaa  de  jpaia.  (  Aa  phviel  H'par  em 
ea  dil  dee  tmim  /aa  mnaa^  tea  Mmût  aaj 
rTf9  ke  Iriliw  4a  iéarr.  tai  «faliî,#rièep V«a  éémtr 
•(fitpH  ■eamraieax  iif«Vci  fmtéÊKu$  iT  tîï^faiiii/  Ctia 

H  fa  il  panfffMil  àtar  aa  «aCfV  «èÀ^gb  ;  rtaf/ 


laaafalieauiltéaaa  taaté  U  fr>rre 
lai  tata»     ^* *^  ■   ■■■imh^  A  piacar  atac  iiéi  daliteette  cijajre 

hé  htt^mm.  h%  eartett-»  et  lai  ^atiaa  a^.  j  *"  JÎl^nSfl^^r^^  ^*^^ 

4»«#mr  daa  émè^JÊTmm  imû  mdmimÈmmm  4é  [      •^'•^  •  »•  «^  ("  «^'  P?^^.  «^-  P^ #^» 
kifa  iacaa  aatrv  cfcMMaaal  ^aa  radîoàctiea  f  aA 


Jfrirà  di  farrfe.  Irvt  # 

Vm'^fuUé^fmmtrtt 

d  «M  Immmmg,  Oa  éCfU  a^^ii*  #/% 

.    MIICKAIUjINI  ,  *.  ».  Mar.  T 

f^  laqafl  aa  4ea;|P«  aua  ■iaàia'ar  pacic  Incli 

MllCOiS,  t.  t  rwfîe  d«  haraaii  da  eliavil  4a 
tfaii\,^i  aif  alac^ai  rutd.da  tMMÉr^  Caal  aae 
laq^  leailia  éa  eatr  ^pa  PlMie  apiaiè  da  paitiaU;, 
et  aax  e^trâart^  da  la^aeOe  iasi  aftarbéa  lii  ttiaita.  r 
ESe  M  teaae  é  ta  l^aipar  ciaïaailli  par  dca  eoafv  I 
rotet  Wi  fiibira^ii  paa»at  par»daaiaa  la  €)Wi  et 
hii-ëpiÉpiai:  t  Utffee  iMaiy  dé  eair  fai  eaaaare Tête- 
re  'iea  ale^ani^U  ^  mn  à  mtmjmir  eeax  àé 


'^^ 


i{ai  tiia|>ip--64a  u  aa  aaMtaieaaiu  !    f\ 

flanutti  aa  eair  qai  fWkplare  le  eofijar  paar  les  rhi^ 

ràut  de  tfait  >fcer«  oa  paar  eaas  m  aat  deé^blca» 

iib  à  TeMiMe.  yHmi  mm  aw%e  da  liN'ole  ^ai  tert 

à  aÉIraiair  ka  beititMii  aMTè  la  ptaue.  i  Laaièfa 

ae  eau  oa  eaagle  fia  etHan!^  aric  aai^a  oa 

ekct,  aai  aett  aaa  tefvaaMri  à  iTatirlef  a  dee 

Ketranx  fioar.  tralber-la  Iwre  dai  )ardiaa  d*«i  en-  »  ^^^-      ^ 

drcMt  à  au  aatia.  .=  WÊt%im  d*aa  eorpa  aalide  an  :  <  Brtde.  - 

■Maaeat  da  la  lapCMëfla  4a  daax  ^rpe  jéan:  ee^t     4^  ^.^t*.  tirer\  Partie  da  ban aU âl'an  d«val, 
en  inm^^mÊ  eauffite  le  aM  ^rW«l»  aa  jf^  de     Tant  a  I^arrfter  .oa  à  la  dir^jjer,  ealoa  la  t 

ybd)aird ,  Irritai  la  bile  i|e  tetifbe  ar*  ^ntre  htlié     da  caa4t>cte«r,  et  cwp«r«.  ir  la  t^ti*^, dat  r^i^ 

par  saile  4e  la  réperraMmi  Êè  la  lÉH»de.  et ,     «i  da  jaota.  Vfffrf  le  kriée  é  aa  ràn^/,  d  aa  ani* 

>oa  4e  paase,  W^qae  la  bal»  rerirat  aprr»     i^,  hc  Ti^Vr  !«  ^rW#  à««i#^  la  brtdiv  ro^rfr*  /érArr 

aroir  toacM  aa  BMtoa  laal  aa)lra  oè»>et.  |  Mar.  .-e     s^  ^^^j^,   M^trt  êm  èr^^e  lerif  raa.  loartr  é  tmmU 

4ii  db  la'fbiii>aPi<yn*eat  lai  fM^  plae^aanie^     ^^iér,  é  brU^  mèaiit.  ^^^  dit  aaa»  poar  ka  rênai 

aaa  dla  (peaUa  de  rratité,  paarjMM  aa  aatire  wir     «ulea. Te  dkrval  a  r»«po  «a  inde.  JTomt  aa  Wbera/ 

le  e^ë.  Le  Itwt  f^mifr-^mi 

emtmmét  pm  k  pméè  éfw ^_ 

ff»,  4t$  rmàmê  ém  pmu,  etr.  I  T.  4a  piaM.  Lioe  f  lés  u^m  *m  èry» 

9ai,  aii4iea  de pcvdreaa  beat 4*aae pticlii  oa d^aaa'   «ûs  oae 

4*aftffa  oa  à  aiir  '  ^ 

L-W- 

>•  >»*     bfide  io  tiàaii^JpnM^  daa  mad  aaMbeede  piè^ 

loaf4aitÉ 


:% 


f^  •»*  •^T     ,*w  la  bndr.  |  Let  cbirranx  aoa  Foa  lort  daaa  lea 

antiqoea  ioat  le  pfai 


sX- 


,  ier  "^^S'eaao  har-*^ 
,  lea^oellea  oat 


.apMÉi  MT  le  nai,  f^f^  P*^' 

le  Mit  ai  qae  la  barbe  et  lae  barrée.  Plaaéaéd/ la 


aMit,  lrfa<^aai/«i  ^é  m  ^tm¥*  fmHfm  >«Sf,  jjff 


fanoat 


•eifaiie ,   vMT  d|^ 
Qaaad  •/  lir  pfai 

^iT.laiinff  ft,r 

lEaKbeaîha, 
aaaMjaa  4e 
mhTmà 


fèm  ff^çmê  ^  tâaigKJiter  le  eharal  ^a*à  nîctiiier  le 
yea  m  k  4in|per.  La  bh4e,Mi4inii  aai 

La  bri4e  4a  «lieTal  4e  idla  ^  aeeoaiipaipiéa  d*itA 

br,€9iL\  rmêmeém^]  fikt.  Là  Matuia  4i  la  bn4e  ee  eoiapoae  4e  û  fpr- 

noair  mm  Àimm  $m  |  tîaa^  ^  gom  |^  tMèta,  k  frôatâil ,  ki  omKaatt  / 

*  *^'^TT^f'  i  ka  aarta-BMra^  la  auae  yf  at  et  U  matiiaUa.  La 
et  iéiiianiiai.  |  bn4eàlafraaçMeet  oaUe  à Taaglaiii  ioet  ka  plai 
^^  ^  */^^*  >>'  jxfiiiMdM  Paaalabfi4e  à  la  liraaçaiie..ka  boau4w, 

I  Ar  irifalr  a«  par  Wiralr,  lœ.     rkiii  eVafa|rent  daaa  ki  aaaaaam  eai  t'naiaBMit 
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oa  m  MkÊté.  \  STmA  iÈi 


H  a  fmrf$ 
ée  kfta  pavr  m 


eaaaer 


aa  caaeai,  laea^  n  paav 


_.  j  AlMr  fat 

tt  ft0  ■Mit 

I  T.  4e  cteMa.  0»  4it 

*aaea«ipaikpkla4e 

11.  4e«iiigi,  Oak4it 

iagtoÉtiakibtua. 

Fîg.  at  aetiTf 

■i/iB  4a 

I  Sa  MUCOftAi,  ▼.  pr/Se 
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^   rai  attelé  à  oM  4e  cetixi  ^  eetplaèé 
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\.J 


daaa  ka  irotM  fat 
JaBrijaia  dae  gargôailka.  Lte 
lÉOit  aa  movea  d'an  uami 
4e  «air  fisa,  al.  aa-4alà  de  eeacN<foa  bnQtooaM^ 
kJe  al  aaalÉat  qaii  antt  ki  daax  rfara  et  qui  iert  / 
aa  caTalier  à.ki  aliaaaaf ,  ki  raecoarcir  oa  ki 

MÎT^  k  \mnim   U  #A  ^iéofa'4*ao- 

ioa^iaai  CrootaU^Mai  aiaatrcSk» 
;  d*àotr^  ioat  aeaoaMgadas  d*oa. 
it  pan  da  froatail.  Un  ea  ▼•*  - 
4e  aMiftiaitake,  4oat  Tëaayiaet/k 
eLeral  qui  porte  aa  Taat,  etc.  La  }^pàê 
eai  aa  baraaii  ^ai  a*a  pai  de 
al  fai  c^  F"fr*  ^  gtmtaraat  k  ebaral 
La  piica  pritieipak  eet  aaa  baB4a  4e  fv  aai«  apA^ 
aroir  catVraMé  ka  dans  niidbaiiaa,  ia  Mve 

4a  eair,  fat  j  aoal 
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d'as  c£i^  «r^r  Iff  lifttf fcèi'; 
hMfMtilH  â|piwîit  à  Unaiii^rv  oniicairt  fur  U 
IpMinpMIt,  As  —yin  d>  cette  bn<U,  l'ianyiiMiMi 
m  tut  pAC  W  Ml  •!  k  bsr^.  La  "toain  gancLe  ««t 
là  KaÎA  <i«  U  bndc.  La  brid«  rle«  rli«\aus  «te  tnut 
ii*A  potnl  àê  filci.  lW)t  cette  iTMle ,  il  t  a  <fo  ek^ 
me  edié,  •«  eomoiec  des  m  >otAiitt,  dee  if  illrfvt.  U 
•  3r«lnM|Ti^0yei»e»|  yseftctim  couiTv>i«e  qui  u  eiia- 
Is  bnde  da  clkeTftl  de  telle^  trllet  que  le 


>'«.■ 


■lalenwiil.  (N'apo«éoa  I^'«/   •**      ♦     ^   ^^ 

le  reiMs.  lf<ef  Cerotedie  e«  aittirv  dee^lslelte. 
l>ea  regarde  iei|{»oft«ie  ? ie^  éri4rr||^ee  éeéirw^C 

t  âi'Hirr  l«  èrVéeer .  Se  dit  en  (MuUnl  de  qoePiu'vA 
411  on  trôoipe  et  qui  d*A&Ue«rt  »  eel  m  doo^  à'nmm 


iiorte-irtllrrM,  récKapure,  Irt  oourroiee  dr  |i4iiurf(e.  |  irrmiKiê  fi(»eei#.  Mm  foi,  m^mê^tMt,  fe  iec«»Jt  #•!  4r«J^ 
Wnt  qoelqaM  Vi4r«;tl  y  s  les  rreuK^rt.  qui  eont  ;    Molière,    ârt^rryu^u  «ii|p«f  «are» Ira/, ^.^ueerle 


-ï. 


lie*  lÉmdejde  cuir  allant  du  frootait  à  U  miurrolle 
thi  Toit  Etttti  an  ffxintail,  oa  à  é^Aé  de  qpelquea- 
iuHt  de  eea  bri4ea,  det^  ootardee«  dea  tretiei  de  «uèe, 
el«  as  haat  de  la  t^ui;  daa  Wayyee,  des  aiipvt- 
^  teé,  ete.  iMut  lea*clievaax  eost  harnaebéa  a\ec 
p>*fiipe  et  rlcir^iiee,  plue  lU  mahileaiefit^  par  lenri 
aliurea^  lettr»  reKardîa  et  Uora  béotiueeinrutt,  Ci»ni 
*  hypa  iU  toat  6ert  de  leurmjiarurea.  |  BrUê  a  mbrru* 
.    ttr.  Sorte  de  bnde  aaos  rènat  que  l'on  met  ao  jeune 
lioôlain  avaai  de  le  toometue  ait  niort.  |  Êûtrt^Jm 
^èftét^  Oaaad  lae  inoQtauu  de  la  iMTde  ne  ioo|  paa 
aaaei  aUou|0âi ,  W  HMct  loeee  lea  coma  de  la  bou- 
che da  ebe^al  et  ka  fiut  rider.  On  dit  alore  qtie  le 
cWetal  6e«i  fa  hndê.  Lea  clieTaui  doat  la  boarbe 
e^  trop  (rndiie  Mit  sajeta  a  ert  laocaTéàieM..  |  âo«« 
dfr  et  ie  brtàê  ,  P^  dit  d*uii   cberal  qui,  allant  au 
—    — ! chaque  pas  qu'il  fait  d*iu»e  incli- 


paa,  aa^pa^M  cnaque  pas  qu  11  lait  a  uae  incii.     chuta,  finit  ^a  bnde,  poii.!  d'Alearni.     ^        ' 
aaciaii  4t  t^jl.  [  Efa  éi  U  Me,  Degré  de  aenaibi.  t      buidieE.  •:».  Celui  Mi  fait,  qoi  Taad  des  l 
litr.aae  la  t»or»  cause  aux  barres  par  U  main  du     ^ct.  |  Sous-divisioa  de  iart  du  aaUàar.  |  Adicct 
caTBhtr.  \   GoéUr  la  bfét  ou  /#  aiora.  Se  dit  du      f  a  owmrr  6ri^ifr.       '^  it  '  *       • 


daiif  un  acte  ou  ua  contrat  ai  e  riaaee  qoi 
l'oblige  à  certaines  conditions.  |  Brider  t&m  ^mê  fmt  ta 
tii^«»r,,Se  ccAduire  BMjpidroi!eaM-ffit  dans  aiia  araire. 
.  Par  anaioft  Èt%4et  umt  cttadeiU^  uffr  t%Ui,  La  mainte 
liir  ioas  lejoug,  iNop^ber  une  fromison  d'efllr.  |  ; 
Vfar.;  Bn4tr  Cûmcrt,  Mettre  dt^  planrljcs  a  irs  pat- 
tes, poiir  l'empt^lier  d'enfoncer  dans  le  sable  Frap- 
per, cingler  un  coap  à  travers  le  viige.  ielvi  en- 
4era%  Im  f  gmrt  errr  mm  tmmrke,  \  Ait  culia.  fridirr 
•tu  woinilU, 'Passer  une  Hcrlle  •dans  laa  cuiseea  d'une 
iroUill<*  pour  raaaajeiUr.  )  Prcbe.  Brider  é»  fUei,  Ka 
serr%T  les  bords  de  manière  que  leiT  maillea  aê  eé 
«ir|*iiicent  point  dans  le  sens  qu*«Mi  U  tire.  |  Brté$f 
Uê  cîuf  kt*.  Lier  les  batta'ii  U  des  c  loches,  poa  r  can  U 
loiiiicr  a^ec  les  tnarteaux.  ; 

•mUKrSE,  s.  f.  OuTrM-rr  qui,  repaeaaaila  co^ 
ch'urs,  finit  ^a  bnde.  poii.t  d'         . 

des  bh- 

[i.t. 


i«Te.  f 
mettent  à 


■# 


laiDOiSO», s. «D.  ;rad.  krUe, aitm^ . Sot, atais. 


da  lleeaa<a,  oa  U  avasl  mÊmfè  le 
Tosr,'  ae  pHajcm  m  Fraa^,  Ibs 

Kle'foi  ioaael  f^mé  lie  teaiUe  de  Peenart.  j 
I  aatft  WoMfce  des  eoMia  dé  Beirvae'  dite  bcia 
rhe.ïaa  ermtae  d*Ea,  a  pradait  le  fmaeex  Jraa  do 
•BÉ  ftss  los  4e'j^faealim^  ém  tktl  da  eie 
Maria  iUe  de  C  oarad  éeHetf.mi.  faVI 
aa  11P9.  AprHs  asotf  vataamest  eaïajé  da 

de  aea  fo^ttane  es  rtm^ 
deox  anmaee  de  erosaéa,  U. 
fui  iareaii  par  le  pafr,  en  litV,  da  lar»  H  daa  m^ 

â|eé  da  ppre  do  i|oatre>%ia|[U  aaa,  il  diiiaTi!  coo- 
rMiaeeiaeal  eMfti  ville  coac re  root  oMlle  lalfldrte, 

porta  -.sur  lea  Giarf  et  laa  .VaSincea  tervilla  fe»» 
il«ooaiasme  dea  ioemprs  d'Oe»  1 W 1  ;  aa  ntaad  •ews» 
bfo  de  timsrfe  aUaioat  ae  iMtuo-ea  loalê  fmmr 
ioÊÊÊmmàÈiÊfèm .  liseofe  Jmm  da  Bnrâae  moamt 
le  23 

la  pdfte 


^'     ♦ 


y' 


V 


^  cheratqai  commrtioe  à  a*accr»utuiBer  eux  effrts  du  j     ^niooiii*  t.  m.  T.  do 
mara.  i  Her^rr  er#c  /#  ^ridr^Sedit  du  cheval  lor»-     Morroaa  de  ling^  étroit  qoe  le« 
qn-il  haoseeet  baUae  aliernaiivcment  le  bout  du  aei     Uur  boaiiH  quand  elles  ae  coiHeut. 
potffiaire  jooer  le  mort  dans  U  booche,  ao.t  en  !      „,ooiSO!l,  s,  m.   rad.  krOt,  m 
mreh^t   aoil  •« J^^-^^^*^*^  "«^  j*«,F»»^*'      stupido.  Siinufi*  mnm  an  juge  cortommi.  Cmi  «a 
;  I  Jio.ker  h  mer.,  k^ln  le  ^Wr.  So  ^.t  de  î  action     ^^o.^.  t^lte  esproeaioa  r^lU  aiT  peraohnaire  [  ftnrrw.  4Aom 
d^^valier  qui  tirs  ^U  bnde  plus  oamômsfort.  Les     dé  comédie,  qai  eat  m  dea  tyiPTles  plticomiquee  \  em^Jo^imli 
baeheo^enu  tîoprud«  gâleot  U  hooeha  d  ut,  che-     ^^^  ^  Boaimarehais,  et  donlRabaUia  la.  a  fbimi  '  ére^é.  «o  kr^ 
val.  !  Unmer  àndr   Revenir  sur  aea  paa.  I  Par  ex-  o  ridée ^aoa  ton  FmmiagrmH,  ou  U  jugo  Bhdoie  dé-  |  I^  kn^rHe  ce 
tens.  Bmdê  deaicae  pltiaieara  autres  choaea  qtu  ont     ^;^  1^ \^     .^\      j^  ?  ,  !  \r^  ^:^       .\t 

unsi 

ifful  * 


▼.  a.  T,  4t 

•vrc  U  bria*  ♦ 

BftinC (SAnrr. GÀ>fr.  Àac'iias  TÎDe  4fià- 
fopale  de  Brolagaeqaà  a  tiré  aaa  eng  aa  d*aa  pi^w 
tMietere  fofMié  oa  9Q  par  emat  Bnôae.  Aamrdliai 
c&ef- liea  da  dêMffl.  dea  Outea^a-Nee^.  Ula  te 
atiaqtée  eo  ITfé  par  lea  choo^oe 
elle  se  détedit  avec  coaraira.  Lllr  a 
de  toil^'  lies  vlatarea  et  dea  i^^oÉMaM  éé  <k>^ 
toa ,  dae  taonenas  ci  ^sa  MaetarW  lia  r  tf^ro 
aw  aoam  d'eaa  miré    ^^^        ^ 

SftlèrCMEirr.  adt^  (  prooràrwrfaMa  .  ITi 
laanirTe  b^rve,  eo  pe«i  de  aec4a.^ie 
/r  foil  oasM  ^rwii^tmkemt  fi  om  Jere 

*  Bmiçrml  srf.  Coatlo  dorep  d^ai^  cUee.  Le 
hne^tHt  4Aom  rffoe.  Is  kntrHé  ée  le  wte.  Ctms  fotf 

k  timpê  esol  Im  prvoMrrf  o  m  p4oi»* 
inertie.  ,Lm  Bfovèré.)  \  Khét.  Coacia«of:. 

déaicae  pitiaiearm  autros  choaea  qai  ont —  — w /  ~  -^  )^S^  nn«ioie  aë-  j  Ija.  krurHt  cet  œtie  qoali'te  du  ijvle  par  l^^oelle 

qaelqaa  aadogTavVe  U  bride  d  un  cWvaJ;  ainsi         .  Jî^ÏT*  f^  M^'^îlSt^  f.îW  rîL     [^'•^^^  ^^^^^J^'^  "^  ^^  ^^  7  ^«'^^  fisat  d.nP 

loa  dea  fanmea;  las  petits  tissus  de  fil  qai  terrent  ,  ^^ '^^J*  ^"^  "'  ^  S^'.  \,  \  a^'  ^  "^""îtlLJ^  ^  Tf??*^^'  *•  '^ 
a  meair  lea  fleora  l^anaa  avec  ka  alitroa  dan.  '  MIDOJf ,  s.  m.  ^f^*  f^^  «-*-'«  ^|  ïf  dactioa  daa  dicUcsumire  esicjclopediqoe 
cortaïaas  eapècos  de  deatalka.  I  C  hirariç.  Filaments  "^?  ^^^^  °  *  j*^°5  *^*  braacbea,  et  qu  on  emplo.^  MiF ArKA ,  v.  a.  Jlatef.  Uoiiarr  h 
iQemhraaaax  qa*oa  reheontre  dans  certaines  plaies 
H  daaa  la  iejrer  dea  aheèa.  |  Fig.  ot  iyail.  frW#  fo 
dit  de  toyit  co  qai  ntieat  taat  au  moral  qQ*aa  pby- 
ifqne.  Ttmir  f«We«>a  m  6r«de,  Le  contenir,  aur- 
vriller  sa  eoci<laite.  )  /jlcAfr  Im  bridtj  ternir  Ut  bndf 
/f  fodfo'oo,  I^e  traâtrr  e^y^r^metit ,  ou  |ui  donner 
)dus»de  liberté  qa*à  l'oriioaire.  U  f<l  b<m  de  èmt  le- 
Mr  mm  peu  fmkrpde  JUniI#.  Molicre.^  |  Ldrker  Im  bnde 
o  Me  pmâ^iu  ,  S'j  abandonner  entièrement.  !  Àlier 
bnde  em  aMia,  Agir,  procéder  aTCc  rirconspretion. 
DepoM  eio  éen^êerf  iHire ,  je  eass  bride  en  matn  tmr 
in  leoisoff.  (Voltaire,  j  ft  m  pime  bemim  de  bnde  ^me 
dej^rtm^  Se  dit  d'un  hommç  qni  a  plus  besoin  d'ê- 
tre reteoa  qu*ex.citê.  |  Pror.  il  rkeral  donné  on  ne 
rt^rde  pem  à  In  bride,  Qaand  on  revoit  un  pçreent, 
il  ae  tisut  pas  la  déprécier.  |  Tecbnol.  fn^déaigne 
.lin  grand  nombre.  d'ob)eta:  las  ^Ileura,  les  cou- 
tunerea,  les  ouvriers  en  cuir»  i»ommS[fet  ainsi  les 


m.  T.   de  plombéar.    flaada  4a 


mors  iKise  n  a  point  ae  Drancoea,  et  qu  00  emplo.^         MliFArPCH .  v. 

quclquolbis  indénoodamroeBt  de  la  bride.  |  Sci^  dm     paîgaage  à  la  latoe 

brtdon.  Faire  aller  et  venir  remboaeilure  da  hrtdoa^  :      MlfFE,  S.  f  fîsénrtlrmnif  d^apeétst  ^m  lea  vera 

rn  Urant  alternaùvetDCDi  sur  Tune  et  l'autre  rfae^     !  i  ,^  eptoaraiit  aas  «Mmbea  dae  mM  et  araat 

•RlDrmC,  s.  f.  Mar.  Moven  de  aooqœr.  àm  rvû-  ^  ftiûo  feort 
nir  dea  c«>rdages  tendua  et  arparéa,  pour  ajouter  à  ^  MlIFfKE, 
leur  tension.     _       _^    c  ^^'       ,         alombdaàaWe^ 

••IE  du  celt.^rof,  terre  fimgeaee.C^..\ti.  ■  JP;;;^^  /^  .  % 

cimne  province  de  ^  rance,  qtu  était  comprbe  daaa  1      m^g.  t.  m.  Mar.  Sorts  de  aarir*.  V 
les  gouveraetncots  qf  l^-'i^r  rance  et  de  Cliampa-  ] 
gne-ct-Bne,  et  qui  se  coœpoee  aujourd'hui  de  par-  « 
ties  dea  départements  de  l'Aiaoe,  de  la  Manie,  do  \ 
Seine-et-Otse  et  de  Seine-et-Maroe.  Elle  était  di- 
visée eu  grtc  frûnçnue,  qui  avait  pair  capitale  grte-^ 
rotnU'Bobert  ^  et  Brte  ckdmtfentHee ,  qui   avai^  poor 
capital  Jfeeox.  La  Brie  eèt  formée  preeque  toat  en- 
tirre  d*»  richrà  plaioca  doat  l'aupoct  unilorme  est 
lieureusemont  accidenté  par  de  riantea  ralléaa,  qurl- 
qt«eé  balles  lorHs^  de  niagnitiqaea  céréalea,  d'excel- 


).  I  Art  oulit.  Ttoape  do  gaa 
do  plosieura  batailbjna 


IGAIIC.  a.  r.  (éa  celt.  èftfo.  réoaioad 

de  gacrrf  c  corfw    % 
oa  eecadroais.  et    ' 
par   oa  oiciir  général.  J  Aajvcud'hui    y 

aa.  corpa  Cûirasé  ém  émt 
Wa  etdrea  d  oa  géoérial  de  ^; 
brigade.  Bri§mde  de  cmrmlme,  dtmfmÊUeHe.   Le  fet^l- 
m%eTt,ln 


Tom 


J 


étnswmm:  Sooa  la  Bi^hliqae,  oa  disait  aae  d^mt- 

,. , , ,  I.,         ,  ^        (^»fo^  poa^  ao  régnas at.  {   Aatreéoia,  toaSè  oa- 

poinù  à  ehaiaecie  qu'on  fait  aux  extrémités  duae  ^  '«»*^  ^;'^^;^  ^.*  ^^  r^uarquablos  culiur^-s  qœ  le-     e^^^^^f..  do  cavmlene  et  aoovetit  d'iatelarw  était 
ouvertufo  pour  Pempécher  de  s  agrandir  ;  c'est  le  ^  ^^ZiT  ^""^'^'^^"^  ^^'     '  :'^  .  y   \  \^       rappelée  brigade,  tn^a^^  ercArrf .  Brifmde  dm  mmr . 

i*om  d'un  outil  à  l'usage  doa  cbarroos,  q'a*ils  em-*'  ••■«:  »•  m.  fA^.  tut.  f-ronsage  dit  de  Bno.  ;  4^.  Bnfmde  dm  gnei  m  cketmi,  i  RéaaMMi do  gaadar- 
ploient  poor  aaaajettir  plusieurs  pH«s  ensemble  i  ^^"^J^  do  bne.  Acheter  dm  brie,  loiio  dm  brie  eicei^  ^^^  commandre  par  an  sooa-oAeser  aaaolé  W«oe- 
I>ea  gaiiora  nomment  brUe,  le  fif  de  soie  paaei^  d'un  'f»^-  ^^'  ^^f*  ar  -oal  pof  muet  fmH$  ,  Instrumrnt  !  ^i^^  «t  fix^  daaa  ua  kao  daermiaé.  L«  brigades 
demia  à  l'autr*.  |  T.  d'armurier,  i  e  qui  létikiit  U  \  ^"  vmnicellier  iervat^a  donner  U  d^nirre  (o^ea  t  j^  |j»cUr»aria  ont 
^ix  et  la  ^hette  d*aiie  platine  de  fusil.  |  Graad^  !  ^  1»  P^-  ^f^  ^,  ^  ^^  se  servent  les  bou-  j  ,j. 


anceauxquiserTentàsasp^ndiolacluchieiuimoéton.  j  i^^C^rs  pour  battre  la  pâte  du  paia. 

•VMl,  ÎE,  p^.  Attaché  avec  une  bride.  Sem.  |  ,    Mi"/Vt  <^        *•  pdtè  travailla  avec 
pîoie  adjectÎT.  Ckermi  eeilé  et  bndf.  |  Fig.  Retenu,      ^  ^^^'        .  v^  .    -..    «_^  ^     ^    *^-         j    ,     . 
aeateaa.  Detfenà  bridê$,  Comkhte^  de  pempiet  mmt  en-         ••lEF.  EVE,  ea|.  Wef,  coort,.  4e  pea^ dar«^. 
r^re  àridrt  pmr  lee  deepoêee  !  Une  im^^nntH>n  brtdee.  l  Vieux  mot.  Bnere  dt^rtfd^,  brute  jnstice^  brure 

Je  feiromtt  ce  nrtmier  ami.  eooa^  je  a<  ê^u  pe«  èri-     •^t^'^^ ^  l  «ki.         .«      •    '  «; 

f^  ^^^^  '^  •UlE^nrC.  Géogr.  Priite  rûle  dti  départ,  de 

l'Aube.  Llie  possédait  aatrsibis  une  école  aiilitairo 


dèe  par  inmtrt.  (M**  de  Sévigué. 


ire  oa  réfrmeimire  de 

Si- 

I  U 

rcMi 


Et  toigoors  et/partoot  le  valgaire  iiraorant 
6e^  Inde  par  l'iMpadeace. 


M- 


qui  fut  soporuDée  en  )79û.  Ceac  lÀ  Qoe  Naaoléon 
Bonaparte  m  aea  premièrqa  étadaa.  Cotte  TUle  eet 
ooinuiée  ausai  ân^oe-ie-TAéleaa*  ;    . 

••IE!V3rB  (  maiaoa  de  ).  Cotte  aodomie  fiuaUla 
urait  soo  origine  de  Lagilbert  W,%oast^ie  Brioaae, 
qui  vivait  en  990,  smu  la  règne  de  Hogwa  Capet. 


gadoa  do 

èrifjo/r  ro  bnfndf,\  Bripmdt  de  mn 
gfiitiait  aautsMi  aa  poata  da 
brtfnde  dm  frsaaduri  é  cketmi  était  d*aa 
oa  da  tiers  d*aaa  ooaspagaie.  |  La  krifmà 
nniiere  de  Frmèee  fcfîaait  an  bàlaiUoa  dm  doaaa 
compagniea.  l  Uao  réoaioa  de  lûngt  boacbes  à  lin, 
avoc.lîiir  masériel  ot  leora  eerraata,  .compoeait  la 
^  bripmde  dmefUme.  \  Fof#ta.  frifod^  fmeweêùet,  C 
de  trois  oa  oiaq  gairdea,  sel  on  qa'ila 
sans  s'éloigner  éta  leara  triagaa.  placés  eoaa  W  or^ 
dres  d'an  chef  ot  ae  r^wniaseï^  i  la  gendnrmeria 
nour  lee  haaoiaa  da  serriee  dans  l'éteadna  de  la 
K»rrt.  .  Mar.  l'a^  .Mrtain  -nombre  d'oavriora  des 
porta  on  do  mairfaSi  iaaunaiei  s  rénnia  tiasg  tra- 
vauiar,  eena  aaaai  aeaMtaoa  eeaa  le 


k; 


I  L'me  bh§mde  de  ckmefenlierf.  Cme  brifmde  de  rnifmts, 
de  coatooifei.  1  Police:    •■ifeéi  de  e^rHe ,  Trooii»* 


t  Didact..  (>al  offre  une  ou  plusieurs  bandes  colo- 
rées allant  du  doa  vers  la  t^te.  ;  (h$on  bridée  Celui  à 
qui  Ton  paese  cneplumddana  la  partie  supérieure  du 
l;ac,  pour  PempécSer  d'entrt^r  dans  les  baM.  )  Fiç, 

»  dit  d'une  personne  niaise,  aottect  dhédalo.  1/  retis  Co  ftft  *  1  époQoe  dea  crDÎaftdèa  qu'eila  devint  c«l4» 
rroitn  $mr  pâroie et  e^nê premree^  cmt  un  oison  bridée  \  bre.  Gaatbier  III.  comte  do  Brieaae,  fat  roi  de^i- 
•miDCSr  ▼.  •«  (rad.  6ri^.)  Attacher,  mettre  la  l  cile  et  doc  de  la  Pouilk;  il  asf  signalé  à  la  déiinae 
bride  à  un  cheral,  à  un  mulet,  etc.  |  Abaol.  //  est  \  de  U  ville  d  Acre  cootre  laa  Sarrasiaa  aa  Il9i,  et  d'aganu  de  police  chargée  do  faire  dea  roodra  à- 
lempt  de  bnder  Bndez,  il  faut  partir.  |  On  dit  qu'«a  mounit  de  U  bleauire  qu'il  reçut  aa  chêteaa  de  Sa-  aait.  |  Par  axtaaa.  So  dit  de  tooa  eeax  qoi  vuot  par 
rkemiêe  bnde  bèen,  lorsqu'il  a  la  tête  plaeéo  comme  vn>  dans  la  Pouillc,  en  12W.  Son  fils,  Gaatbier  I V,  bajésa.  aoaasia  à  aa  chef,  la  br%pÊde  dé  re^eon  rtna- 
il  (aot;  ot  qa'i/  «e  bride  w^mi ,  lorsqu'il  fend  le  nos  !  passa  en  terre  sainte,  00  U  Dosscda  le  eoaaté  dé  Ja-  oMoce  le  fem  coairs  Im  emédmU.  Ên$U§  de  fmni  emn^ 
<>u  quH  l'avance  trop.  |  Par  extens.  Se  dit  des  \^'l  pbe  ;  il  se  distingua  dans  plusicora  nrnaaiuat  con-  oïert.lOa  lit  daaa  le  Cidlle  Corneille  :  U  pênl  mp* 
temenu  qtii  serrent  étroitement.  Cet  iémbét  bride  irvp.      tre  le«  Sarrasins  qui.  ravant  (ait  prisonnier,  le  m:-      pny^4o«i.  Im  brifmde  Hm%t  priée.  Ce  mot  ne  serait  plo^ 

i  Fi;r.  Retem>.  contenir.  fi«tniver.   /I  bride  h  /••-      rCtil  a  mort  en  1241  N»n  tiU  1 1  aea  petite-fila  furent      emf4o\é  aa/iOf^liai  «lana  mm  irsgédif  ;  il  artait 
r^/  de  In  §àer.    Bosriet.    La  rrmtnit  en  nèo*  fa»!  fofr  j  docs  d*.\tbfne«.  l-c  dernier  comte  de  U  branche/ai-  f  nrgarti*^  c«*mnir  on  aaarl  rr>*MtOso.  î  iHaa  îèt  poats 


w 


f 


;vî 


M, 


Kl 


e 


ec  < 
U  » 

•1 

d04f 

art 
ï 


'A 

r»e 

i. 

Jef 


■        ^      O'- 

.»  . 

^^K- 

I     •'.  ■    5?* 

♦ 

1      '             tà^- 

• 

■  .      •'         '«MV 

H*  '            ...  aar  ' 

•• 

1  '     '  .  •♦  f  ieet« 

^^^1 

^^^^1 

«■' 

H                '.a;  ma 

H                   fàem 

H     •  "  .             rmtft' 

# 

■      ^    .     ■      be^fn 

•  — 

■     *             1"»^ 

»      • 

■                4its 

• 

H          .     ««oïli 

H                    iêrn 

m  -^       .if*^ 

H        ^'  f*^ 

, 

H                 '  Ai._^ 

!V- 

M  '-     '.  .osir* 

H        •         brtir 

'    '    '      ■■ 

H                 la    « 

,  ■ 

1  ^ 

■                 f«|t  t 

, 

^m                 ««a  1  - 

" 

■           V    '^•««^ 

•  ■  ■'  ■ 

H^                horr 

f 

H                 furr 

H  .        '  V  ' 

■'  * 

H                   rovA 

■                  ^  ' 

;  »■    '    :  «-«vl 

■      '           -lea  11 

• 

'■'-            '^  tains 

■     -   :   ta». 

ft    '■•' 

■                 4Mr. 

■                  fat  !• 

■    •   <■ 

■           .wu 

■                      Mr  p> 

.  '       - 

■                .k>  J. 

■ 

■                 .-«. 

■                      tfMf 

■■      r;^ 

2 

H                      «Iretll 

.■»..• 

^m                 istrtt 

» 

;^H                  mnep' 

• 

'1     .            ^Vici 

, 

1        ^SH 

'    1     ■     .           lé;d 

« 

1               de  p 

■  % 

H                  .  rrou 

■  ''■ . 

■                deM 

■  1    •  •.'■.'•|p»^ 

• 

H 

■    V 

H                 lesi 

i 

H                 du  b 

• 

.  'H  '.',.....'      • 

H                   pilh 

• 

■                   niti 

• 

1       Te 

"• 

B  '        .^ot. 

» 

■                   dmm 

■              .  leèi 

■                .Wt 

•••       /■. 

■        dlT 

''r' 

■                dêa 

0 

H                  disi 

J:-» 


V:>... 


% 


^ 


'   #, 


" 


■■*  ■  t  « 


^.; 


«  .  ^ 


.t   /' 


** 


* 


■■■',.  .f 


'1  ■•• 


'"^ 


**  ?*■' 


•-.:i'f':.«f. 


»  » 


•<<. 


7      f  ■ 


ûûd 


BRI 


m^ 


«*!* 


-w  <  ' 


■■*■ 


"W'' 


V 


Petit  irifMi;  C«it  b  ffaii  tooirtèt  U 


ftmM«  %Xf>€ft,  Y.  A.  Yirrt  eu  bnfpMia  ;  M  Ir 


>|j  #<  «(#iiiM«  ém  tm 
'\li^iMl*k«4  W  icniHc  U  W^rA4a•r«  4aiu  Ucm\ale- 
â#  fà<i rr4#  régi im^  ^  àîr^m,  étéfmmmê.  L^ 

y^.  Titre  «l«  fcrtfULr  <tti  Wlfjnti  4  «m  — il^i» 
cmti^a  .  4t  Vtlsi  i|«i  «pi  à  T^raot  jft  mmtt»rm\rf  \m 

'  Se  «ait,  «te**  ^  lMuUui;rmc,  «â«  pMcip^l  ovriritr, 
«|iM  mm  U  |Ai»  4ttiu  lit  kmr  m   irm  wmum.  F 


et  êeêi  fmr%eMimm£4tptmâ  émfmm€ft  femfiè,  Lâs^tm* 

Mê  mrtmtm  éê  ^rti^néff  êmr  U^  fffmmê, .  jjinihf  ) 
MU<UJIM!IE,  t.  f.  Amom  Uffère  4ft«  4«  1mm 
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r  b  fcMjBf 


irr 


Mir  lÉft  anti 

Ulfi;\^ll.t 

4n»lrr'  !#•  MMM  #é  f^'^  4f  Itf  «M#lFrà«atM  wHMMmP 

|i«rf#  I4  l«vrr,  Katumi.  r  f^  emirs*  S#  4it  4«  aol- 
•faixt  HmI  di«Ci|4it:é«  qài  pllMt,  et  dftolfUt  \e%  pi^Vt 
•««Un  iMt 4ct cxMirMS  / ^i  ^mê€^ 4m ^'^tei, 4f«  !«/• 
•M»  «e  mmt  f«#4M  «ra^^  ^  èrtf«M«.  l'at  CMBptt» 
ftnje  4t  inlib»  fM  k  riite  4«  Ksnt  W^m  m  13âé. 
prttteaC  b  ç^iTiU*  4«  roi  JiM  pfiioMMr  m. 
\n|^bl«rrp.  ^t  4IW  Tarn  mnmm  àt  WigMdiMi,  eup* 
«ut  tt»t  i«  T  4«  H  4e  pilUirA,  ^«t  b«r  m«i  4« 

b  ««it<:«  «  lAttt  bt  %A4cart  4e  |rr«ff>dA 
Teâdaiit  be,  xtr^  «t  xt'  ii*'<cbê ,    tutite  b  Franeé 

^nàfi  traita  «m  J«««tte  Tbfr  rk««i«  U%  AnglMit^ 
^m  l>ma  \1  rrrmM  b  i;rol«lifé.  Âa  %n*  iiècb,  4«* 
nutt^Wf  tr^uKbt  4«  b  l^gM ,  bs  ptlbiteft  et  k« 
btrïMii  recoiBToerxvfetit.  Des  pruTiiic««  ««tKra 
fjr^at  •tetaài'^ef  ^r  4et|  bu»4«i  4e  MFtMii«,  èoit 
pn«r«i««u,  «wt  cubJtaiM,  mt  Ii|{«eixr»,  «oft 
rvTâIiii«i.  {b  peut  voir,  MBt  b«  écrits  4«  teni», 
bî  rrriu  4e  rr«  «ifreax  iW«af4re<  <|a*oci  a  peine  à. 
ii-lre  M}Mf4.lMii.  De  1^  à  1«S2,  ^fi^foe 


f 


wàU  ifttlinb,  irrr4  crwj  «a  Wiek.  i  Sorte  «le  iia- 
Tire,  Hilté  et  |n:vé  4e  difféteatcs  manit-ree,  qui  «1- 
b  Tmb  et  à  b  rsoM*  «t  qui  aefi  «al  a  cum- 


•b«  trq«Mn  «le  b  Vnmé^^  1  os  «at  yielqoei  ré«M«     lettre  ou  a  4oii«er  b  thm».  C^mrir  Im  w^er  mttr  •« 
iû(iee»ee%  4eftJbvi|B«â'iaj^  4q  iiîècb  «r4é*!4e«t.  C^r-.     èn^e^itii.  fireier  ««er  «#•.  6nf««f »a.  j  Kom  4*aa  lit 
^  taitii  wi-moiM  Mi«t  ««t  tnuMiais  \r%  txc-9%  «a«ii  ,  porahf  4«  caiDp^g&è. 

t^teri  «>4  armr^fei  rt»rab«^a«  âaa  trooM  «iet  fro»-  {  MilGA!rrt!IC ,  &.  f  34ar.  Voib  aar^M  4«i 
4e<nm.  VH^l%  im  irverrr»  4e  b  Vefi4e|i  le  WififMbf  !  bcickA  et  hh|eaaU«««  que  Ire  TMaMax,  bs  fr^|eât«a, 
fat  poMeé  encitif>r  «i«|t  bni  q«e  4m«  ba  iraeirea  |  ba  oorrettea  et  a^itrat  iiavir«a  à  trois  aiâts  eover* 
•b  b  Liir«e.  Socis  le  I>if«et<^»ire  on  Ttt  4e«  h«w4«i  !  ifMst  snr  b  eome  aa  mmi  '4*artaiKNi.  B»réer  b 
4r  fv»Taltstet  t'^afgaf.  pilbr4aas  toi  irnuitl  unoiVee     lrie««fr  if  Cmrw^r  fa 


4e  4«^«nc«»er*ta  4a  MmIi.  |  j^ijwrfi   ^  ia  JLe«rv. 

i'^ra  «inai- qne  b  p«m  rroralast«  rwieo^  p«r  Té» 

.trmoieer  4cst|ri«,  en  IMIS.  le*  4^è!m  4e  «oa  armées 

Ml .  apcrt  b  4Â4i«  4e  Wassrfoo.  s'H«««ot  r%^iiys     iect«s«  «st  ft«bli«  4«as  f 

4rrri^r«  b  La-^.  |  N<«m^««  ÀmuÊmmiaX  mn%  Va»*     teaa*  4es  (HMsM  4e  Pro 


MIIG3I.<»LCS    Jnaeaie  .  (léafj.  Clicf-lia«  d'fr- 

caste ,  >iha  4ans  ««a  ralb»  fatib.  S«  aoos-pr^ 

it«  4*«ii  «Dcieo  cbâ* 
,  arant  apparteoa  à 


awbtiMi  poar  obeenir  q«clme  «barge  o«  4i|rBit^« 
««  r«a  s*«Mree  4*mniT«r,  purtêt  fM*  1 


*irmtt  ba  tftlibtt  4e  b  ReiiaMifM,  I  Un  a  dû  ^-  saiat  LoM,  ieiMS.  Palhe  4tt  porte  KaynoMPi.. 
fmmJe  ai4  fètmmm.  Lm  mmt»^m\  mmrtrmimt  fa^W  Hie  Cette  Tilb  est  proMblemaat  Tancf^^  Sffoèrifai, 
•m^^,  ett  ^nfmméf  H  yU^mie  faaiprf  Wl#  «r^ayrpaf.  capteb  4«S  Sip)bri|rea«  p««pb  4om  bs  4«iain«s 
>f iraSaaii.  .Vi  Mi  pt-rt  m  fU  mm  étm  prroiarrt  Ptlia  .  u— pnnaieilt  b  territoire  s«r  lagiisi  fct  Ibodre 
tmêmé'  la  lUpm^t^mê  $i  a^rrr,  paLrrf  ^l|#  ^  t«mi:e  Maraadb.  |  BsicjKHm,  a.  f.  pL  EifUibnte  aspèee 
«at .  ea  fmu  m  îrmwtfê  k  Btripf ,  «  elt  •«#  èrifaa^»  4e  pfmta  sèsbes  %W9  b  rilb  ée  BrigDobs  expédie 
f'^mmê  M^  B^mrkmm^  H  M^  Lm  lUekomfmêem.  4aaa  tMt«a  ba  cootréas  4«  FEafOM.  Oa  extrait 
Vieioellafeo.il  Sa  dît  eacare  4«  e«ax  q.oi  eoai*  ofdiiiaVi^awnt  b.aoraa.  «Tant  4e  tes  liessérliir: 
Bwttent  dr%  esaetMH»  et  4es  cmcii Misas;  4«s sMr*  LlMoaidité  b«r  est  êoatraîTa;  éUe  Us  nuirett,  bar 
ehaads  fraiinîeax;  4«a  gtaa  4'affaifèa.  tam  probi*  enWe  bar  eoabar  agréabb.  bar  fraScLear  «C  bur 
té;  4«s  tiBiMiin  mêchaats  «t  perrsrt;  4«s  boasMS  érbt,  Lss  brifàobs  9pmi méAiém  en  boites, 
4e  parti  ebariréa  de  chaMa.  Ctê  pHiu  jwfn  mmi  é$  I  iMliGOT.  t.  wàl  Eiysas  aè  bais  à  brûbr  ^  ae 
rrsM  Mtgm  et.  Cnmkim  fmrwH  èm  §rmméê  fp^rmiàUmn  «eovpoaa  peioetpabaMM  4e  |m4s  4«  boabaa  eî  4« 
4#  6^rjif  ptwjtfta  ttrt  tmmâétéê  tmmmf  éeé  bufaa^t.  .  btaacbas  4«  TÎeax  ebêae.  .  r 
ÛM  bnfmiU»  ftmimèÊm».  été  >afw  i  mu  frappe.  Lf^  {  BmMrC  .  s.  f.  4s  brBf«.  a«Mi/qaereUe  .  Désir 
leoavé.  t  Sraouiabi  I  aaM^ap,  Toutc'a.  I«lr«r  a 
lia  tOM  plus  géniérmï  Me  bnfea4.  Cefib-ei  eob  sar 
les  |tfai»UrliMiais  a  mte  MT«rtc  ;  raatrs  s*i 
4a  biaa  d^aatrai  de  q*ielqae 

BmiG%XDJlGC,  s.  ai.     rad.  èrifa^d  .  Volerie, 
pilb^  à  otfua  anaâe.  Cierrer  dci  br^aâda^.  Jèr- 
rwirr^  rrprtflvr  Ir  l^iîfa  W«fr.  la  rëalface  H  l-  i»ff» 
^adapr    rt^mmimÊi]^^rUmt  4«âe  b  wMê. 
I  Cnaeaaiina,>exaNciioiâ^  àéfri  latiM,  CW 
^at.  4aaf  jaaadou a ôi rai •«■  ta4ieMir.i 
dmm  mrm  ^rifmUmft.    Voltaif«.     Ps  araieaf  êMerri 
hknfmmàtfe  dmm$  lomU  fAm,  [\A.)\  Se  dit  aotsi 
•b  taa ta*  autre  a>rte«le  fubrit  ««ereée  daas  les  Tilles. 
caaMS  l*»:sqti'ofi  exiire  dot  droiu  qai.aa  eaat  pas 
4m,  qaan4  oa  bit  4^  iajastieas  daas  b  jo||«aWBt 
4èt  proie«rs.  oaaad  an'  mafr^4ind  treaip»  b  pviblie 
sur  U  prix,  là    qaaitté,  b  quantité  des  «MncbaB-^ 
disse.  La  leantar  fat  deat  Ir  faaiai#rfe  l#  «sarrrlil 
aa  hri%%miû%t  m  mrrtU  A 

Mil4U3|DSAC.S.Bl.( 


b  Biérite  ;  paarsaite  Tiv«  par  b  owtm  4« 

qo'oa   sagàçs  ilaas^tes   tatérêtsT  Fé9rt 

•  vSiifavr  par  ari^ar ,  a  f%€C9  de  pfi^ae» 

Jmlm  Fmtrt  éémmqlm  lis  Infaip  fatf  aëaéral  #«  îmm 

CAMP    Mv    C#^«V^^^V.       mJrW     CwMVW^W   •    iV    pS^OTBV    C^N^f 

Maf^rtai   Ifwrw  b^fasi.  im  èréfoef  <aa|MacMi  é 
M  i<aaa|>r.    Vsaf .    Ln  hrifmm  fa*«a  fi 

U  KaaÉMf/  tt$ 


Criai  ^f99  ^Btwm  sa  ^aMisssf ,  m^i^tU0  ^  a  ssa  apeearv  le 
H  b  >rifa#,  fa#  Ê  amirt^  pla«  t#r  dr  Aa ,  di#* 
r.  (J.  J,  Baaawaa.  folies  bs  RooMas,  eaux 
qui  bii^MiMt  ba  cbaraei  Mr  daa  eoira  iÛieitss 


acs  erbsiaab.  aiab  il 
TiAt  aa  tSBps  ooy  daas  b  RoaM  dé|piaér<i.  bs  can 


b  bl  aaaiaaiM  les  cMpabbs  le  brine  à 
ec  les  ddabre  pMr  jtaïaii  tacapalibs  de 
Toter.  t  C'abab,  betjM,  parti  ;  iMaÏM  de  getit  qai 
asapiraiit  a  b  bn|ta«  Jaatr  a«#  ferlt,  aar  paiiMal» 
èrifaé.  Lm  knfmémrwré  a  fr^t^im  tmf  c«M#  de  «Mire. 
Cmm^um  p  a-i^  dr  pradjcaiiare  mmi  m'mU  éê  bar 
Mrcc«  ^éU  brtfar  #<  a  b  raèilf.  M-Utt.  i' 
mtkiê  m  bnyae  êê  éê  fmuêmmiê êmfrmgm,       '^  |. 

Poar  BM^re  admirer.  )e  aeibh  |»at  de  Ibi^.^ 
A  td  gtm  ém  ISA*  pear  aoi,  «Mi  |e  lea  ai  taas 

pabf  é  rliaafr  itr  dir  baa#r««rf  br^#e^ 

.^  I  SyaMjrwM  :  nnorE^  caialx,  iirrai- 

ora.  La  brifW  yïss  à  obsmir  aaar  sai  m  voiir  bs 

raes,dethonnetirt:  la  raba^  in Jiqa«  b 
plosieurs  perti»iines  puar  rl^er  tel 
aa  déthmetit  d*an  antre;  Fmirifvt  aipt 
\i  par  loata  sort^  denaarab  «M>jraas« 
MiràrÊ,  ÏE.  part.  Qui  est  Tobiet  de  b  bn|èa«. 
Eatpbi  brièae.  Fmtfiému  én^mtes.  h  rai  elé  é^ffctU 
éf  bi  rrfa^rr  aar  f rére  ti  pfa  èrifWf .  Fouteaelb.T 
MWrEm,  %.  a.  rsd.  bri^  .  TAcUr  d*ob««air 
^a«èqM  cboee  par  brifM,  par  cabab.  Bn^utr  eae 
rkmtff ,  aa  raipdarf.  Brt^mer  aa  etécke',  aa  atiaiW^r ^ 
Brtf^r  h  caaia lai.  Oa  bri^a#  frt  isaararj  faae  If» 
airnirf.  Fléehier.'  Mnai  laal  et  ktmmlh  f«i  brtfai 


M^    Racine.;  |  Siitmlie  quelquefois  Ke> 
ebarcber  aTec^rdea^.  aVee  emprssssiaaat  ;  et  alors. 


*l  se  prend  ea  boaM  part  poor  dési|caar  bs  roid^ 
l^^tuass  snaployées  ppor  aoqnéri^  ane  ibactioa.  U 
hr%^fm  lm  ^mimet  frdm^df  la  prtaia  éonmm.  Cm  ^tté* 
rm  fat  èrtfmértmt  TfmpiftHt^rt  wmm.  ^Voltaire.  . 
'  trifaer  %eat  toajoun  on  aosa  pour  rêgrîme.  iM 
brifaeraii  tm  féale  eae  m  keile  mmté  ^t'omeilb,. 

Et  qa  aa  c««r  aetabb  de  tafi  de  déplaisirs    : 
De  toa  pertecaieur  mi  èrtfmi  les  toMtrs.  '   . 
•"♦v#':'-    :".;:.' •:.^aAaBc>  ,' 

MiiERlfi;  ikt  ^rad.  knfme^.  Action  de  Itri. 

MrcrR,  SrSC,  s.  rad.  bn>ar).  relai.  celle 
qni  ^Nt^aa.  Ceil  aa  brtfaear.  St  y  m  baariap  J^ 
6fifa#an  psar^cetfe  pbce.  Aiaa  ar  air.  rko^wt  mi  ar 
Si  ajbfr  laal  far  m  kèifmepww  d'ebfSi.    Habac.  * 

MlilCAr  S.  fli^  Afrnc.  Mélaa|ee  de  poit  irris;  de 
lèirss,  d«  Y«se«s«  da  «BH(lo«.qaon  se«M  pour  b 
barraito.  st  qa'oa  coape  ao  momem  de  b  floraison. 

RRILUUiaK^IT,  adv.  proo.  6naaiaa  .  D'âne 
manière  bnllaate.  €>  aK»rrea«  ir  aHMi^ae  m  fte'hrtf* 
tmmmtni  r-f eralr.  "  .*:    . 

MIILLA.^T,  ATTE,  adîrYfMflL  brba .  rad.  bV»|V 
1er  Qai  bnik*.  qui  jatte  de  la  lainière,  oii  qui  eu 
ivéécbit  ;  qai  pSLralt,  qai  éebte,  qai  a  beaacoap 
d*êabt,  îr  toitti  H  èm  àêtrm  mmi  brWbalf.  Lmfrr- 
rMrf  rratet  ea  fmmtmê  mmi  brtllamlm.  BrtHtmi  é'or^ 
CmdnÊT  bri/b»fr.  Oèê  ftms  réfê  H  krtilmmU.  Lm  imrt 
eti  ^riUmmte  éê  fUmn,  Smiî  kniêmmiê,  du  dbaj  fai  tm 
éomme  Ut  roêtm,  Kacios.  Tomi  m  caapaa  /e«r  mf  tt 
brUimmi  éê  b  sear  tmmé: .  êmectéê  aar  aail  mmirer- 
êêitê  et  prafsadf.  /RaynaJ.)  |  Par  «xtens.  i^i  frspfe 
bs  rsyacds  par  b  laxe,  b  pompa»  b  nMi|nu6oence. 
l'a  bal  hrtiimmt.  l'ae  pmrmrt  bri/balr.  tt  mtmit  aae 
brtlbale  rjcarle^  Qm  ettê  e$t  Mte  celle  mmimre  cmttn^ .' 

MM  éê  rbaaMar,  ette  mt    krttlmmU  H 

parer.    Halfba.^  |  Ce  qni  frappa  Tire* 

et  agréabbiaatit  bs  oreélbs.  i'ar  e«t^  betUmmie. 

Dm  «Mrdb  ^ilmmU.  Cm  mtmntim  a  M  jia  knJU^mt. 

t  C«  qai  est  trèa-re«arqaabb  daaa  soa  gaors.  Cm 

emerm  bn|bal.  l/ar  ^itamie  rirbtre.  H  risfafss  rbe: 

éiffèrmtm  aalieat  oa  W  «r  f^  aar  ftfmtmtimm  iriltmmie, 

Barthébiy.)  ■.>-•-.':•.. 

Soa.calte  est  «Tili*  ses  lato/aMt  iMÉMdea. 
Daaf  M  cetcb  Inllaarét  â|mpkea  betaaées. 

:■••.■;  4ÎV-''  -^   •"■<■■  \«iLa#aT.)  V 

I  Ce  qai  saisit  viiMiMt  Fesprit,  TiaiairiâatiM.  Vm 
êtfte  brtUmé.  C/ae  laiprti  ne rîMbrillaaie.  C ar  p#r# 
dr  porsir  plrtae  dr  pmsM  bW/laaM.  Oé  dit.  daas  M 
ssns  analofaa:  rîsr  iwsfiasfua  brillaaâr.  Ca  etpeit 
brittmUj,  «le.  |  Qai  attira  rattMiMS ,  radaûratioa 
par  des  qnalit^  brilbalss.  ta  brilbal  memêewr,  Ct^t 
M  baiBii  bniilaal.  |  FbhssMt.  Tar  miI^  keitimtf. 
Vm  belb  tantd.  f  rOlaal  dr  mH^,  ée  jrsaiiir.  féal 
pa^air  rfl  6rt/leal  dt  ea  pt^fet  be«aî/. 

)  Brilbai  dr  flaire,  ûai  s*asC  aeqais  aa« 
ffbiia.  IS-  ■.QttAlitdd«c«q«iMbeillant;  #cbt, 
Mbrs.  gsaipbif  sa  propre  «t  an  Spraré.  le  bilbai 
é»  Tmr^  éê  larpral,  dr  te^iêt.  U  krittmmt  ém  Itm- 
arart,  me  i«rprif.  raar  aaaaer  «a»  niiiBHi  iij-* 
bn/laaf  fat  m  ^aMMT  b  ferre.  IfassilbaJ  La  Mê- 
lant de  riaisjpaarioa  eoBsi«l«  daas  aae  Ibab  d*iaia- 
|tes  Tires  et  impréraes  qni  ss  saeeèdsBl  arec  f  écbt 
«t  la  rapidité  dat  éclairs.  L*abnndaae«  et  b  Tsm^tc' 

do  eobris.  Des  idéss  qui  joiicat  en- 


font  b ,   ^ 

de  l'Etat  parsat  arertir  aobli*  )  semHb  aree  jastc«se  «t  «Tac  grte«^  Mat  bs  rap 

d*an«at  qn*ilt  bar     poru  soet  TireaMM  saisis  et  rireiaeat  evpriiaes, 

Ea  A«-     font  b  briïbal  de  b  p«asé«.  j  DiaMUit  taillé  à  b- 
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MliUiMLIJàrfVft,  t.  f  pi.  BaihmIW,  tAl»iolc« 


.    •  1 


émm  ^rtiêmaâ.  Êrtlêmmt  Vmme  Ire^^Mk  tmm.  ff%ê  è#- 
wmn  £^r^ft§U  U  f  •  %umu  mèms  ;  /«rvu  ■«  àn/i#iil 
ir  réfif  çvulJ  Imiu^  Lt  S«|tt.)  .  Fi^.  A  t^m^  dt  àrii^ 
àpiU  lf«  niifi  Ai»rrrf.  lUvlrcMi.  l  Fmms  Utlimkis. 
DuuDAcU  Imui,  pitiTtnet  CiuatM.  |  Fi||.  FeuM^s 

>!e  aoUdilé.  l^i'lisHemê  c^mrrmi  mp^té  k%  fmmi  ^r%UûmU 

"'  '       '  tlflUM  è  nXÊà%€       ' 

I  AffLJwm  tmaipcÉM.  Ijv  iîiiMM  rtmM  ému 

nMt  mUihtméê  tmUmmHU,  témrmmt  mrtt  iif  veêiinmimi 

Û.  fMtft.  Taillé  à  iKctt««.  r« 
èrtlâ— If.  i  Ki|r.  ^vlf  ànll«0l«  .  St>  W  rr- 
pè«ta  di  laax  IrtlUoU.  Le  moêk»*i  e»ê  »• 

Ktofft  4a  ea^aa  Uafta^  à  flaon  o«  a  Jiaiiiii  tiaftra4a 
fiK<Mi.  ^aa  caa  dUMina  tout  bnllaatt  è  Tea^rDit  c$ 
C(>iQn>a  en  relirf.  ■      /•  ■•  ^*■>... 

.UXAJnrca,  t.  a.  T    lîrr  Oes  diâiaantt  a  fa- 
|M[^  4ipaafl  et  par  dt-atolis.  ârtflaairr  vn  é««- 
L  I  Fif.  ân/i4iAirr' âofli  f/ylf .  Ije  €àar|(rr  d*ar* 
lacbarcbéa.  d  un  goûi  èuêMci,  4a 
alaa  lAMaiaoaas  oaa  aondaa.  -"-' 

MiUXAT-liAVAmiJI.  N«  as  1756;  à  Belles 
'Aia>«  »ort  m  19ti.  Il  asar\ait  ia  iiifiMiua  d*a- 
voeal;  lonqu'rm  ÏIM^  \m  ttm%^9tmi  do  bailliaira.  4e 
Baira^  la  lièanMi  4é^té  aux'  KcaU  fteéraax,  ou 
il  pril  ran^  pamli  ka  plus  modéréa.  Dêpoonra  de  !  

toal  phacm    polilM|fia  armé,  IWillat-^vanti  y  |  ^e  ,^fe  eompoaéaâ  4a  pïu^^^^ 
cpiabattit  1  loatUatioa  4a  jary  at  k  projet  4e  1*^  ~ 

iMiiitipci  4e  la  paioa  4e  laort.    IVu«>nc«  ea   1 
^Hioinia  ledfraJiaie ,  il  aetifuii  an  Sa 


d»k4. 
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laïqii'â  liaiportanitt^/  f/  y  a  été  riflfi     pyraniîdaî  X>ni  fmite^  Ira  partteè  (aiMM  4eo4M>r, 
mé  fmi  e»<  hnmèaàrr  /aar  H  0««l«        |  q'tiaa4  aa  laa  enuuaa,  ud  lue  jaaiia  qai  a^^faitait  en 

«ne  aoiia  4a  fftmmr^gnttt,  ïjb  héit  49^cet  orira 
:  cat  tr^aaatia>édaiia  liii4a,att  Ion  et i  ^t  dea  i^aMaa 
I  et  4ea  airopa  4*au  fcoât  rtaèllent  et^>rt  recanni.Atr- 
4éa  4âaa  laa  fî«  Vhea  4|Kli*-a. 

miKarÉ,  a.  f  T.  4a  nuuirire.  <l>eirai  pria  tk 
mal  fait,  aana  appareil^  ^i  n'cat  pt^iiit  é\c€^   \ 
Thv.  Feaama  aîal  bâtie,  !  £•  ènmffi^^  |Ui 
et  aa  moreeanx ,  en  déaonire.      ^      .    :  ^ 
Mlllliii*VBAMC,  a.  r  V..aaiHaALa.    : 

iC .  a4j.  <|ël  ait  rabiat  4a  briiMiia^^^-^«^>"-«*^    Marie- Marg,;rnte    Aubfmjr, 

Ùtw^  krfmé,;  Sa  4n  4a  rmiaia  a^u4  4a  tadaa.  ■••'^■»  **•  •  ^  ^«f*»»^  empoiaum^ae  .  ^tii  YiTait 
MMCtt,  v.a.  ■aâlkr.  barT>er  l^aaeietiart^-  '•■  J^"*  ,î***^  Caite  femaae,  marWjs  an  marqau 
Taa,  à  réeole  4e  SaïaMvr.  ^fmmwmi  Ica  faafM%.|  ^  Bnurilliefa,  ftOotoeldn  r^»efitdeTrarr>tait 
n.  Saar  inaant  eadarar  Mtea  aane»d>pff«Tfatfi«a  ^•^•"«*  ^  maltreaaa  d'un  jeiii>e  oIRoar  du  n»êaae 
aàiMtaapétiibki^.  acmiTeatdeMaTâairoAt.        »  r^«»^t,  ouj   par  aaita  de  cette  intn^ir,  ^ 

ftfti:«.  a.  ai.    4a  eelt.  ^rm.  peiitrd.^  .  Uri-     *  ••  Baatîllr,  a  U  aallici'ation  4u  lieufmant  rixû 
tita  U|re  '  .  ^ 

poaaMd 

/«•l  rroêtrt 

rmé  «rrrére  •  r£fel.  ^Yohaira.   tMtn-^mm^ct  f  •<  c >«! 

^'va  i^rim£kh^,  Hyrmmê  ééri»t-ct  ft^ctnê  fm*  iMrm. 

L"Mf!éaéelle  lear  4H  -■  ârracàrt  êHÉIêm        - 
Ce  aa'aaffeiéttii  ce  »a«dit  ftata  . 

(aé  Mariina.)    , 

I  t»ar  extetïa.  Tetîte  partie  4e  jpaftaicea  riioalaiaii-     .^  ^  -^  ^       ^ 

Saea  ej  mincea.  /l  •'•  p^t yr  ^^Wf  ^.^rtiM  ^ràe-  |  p^,;;;;;^"'^^  pétT^ÏTÙ'^^iaai^ ia^lii^r'Sprt'iT la 

,  •ï'aa  èriiii  éf  èaéf  ,aa«r  W 

hift  Ml  «lé.    (liataaatnawjj.;  «  SflrWnlt    «Het 
bnîa;  pefiteiJTatbti  miricea  4ra  planta* 


*3- 


Ml  à 


et  paaaa 

New- York.  De  refoar  ea  France  ea  1797,  il  ftit- 
placr  à  la  Cour  4e  caaaatjwn,  docr  il  fat  couaaillrr 
pendAiit  rin^-ctiHi  aiia.  Il  a  coaupoe^f  plaaianraoo^, 
vra^ra  ai4iourd*liiii  osbliéa.  Son  at^l  tilfa  à  la  re-j 
tioiii,in««  4'écnvaia  apcritoal  eat  la  PAy^teJef t#  eu 
got,  oa  ae  troava  cet  apburiinw  4eTt-Da 
•  Lea  aiiipiaux  aa  rrpaïaaaat;  rbomaw 
rbpujme  d'eaprit  aaal  aait  aiaiiyif»  a 

BHIIXCU.  ▼•  a.  .proB«  ^rte  :  ra4.  ^n/,  ltiear\ 
îetar  4e  la  lanirrr,  ou  la  réfircbir  ;  a^oir  oa  |craa4 
rclaC;  être  luntoeut  oti  poli.  Li  mtietl,  Itê  Hoti>$ 
hnllmt.  Lié  cr^stauj  btem  ImtiUê  bnifemi  f^n  mn 
fiamheamt,  BnHer  4ê  Ctciàt  et  fw.  Oa  ropetl  ému  4e 
«rmm^iagmt  briller  mu  toirtl  le»  caffM»,  in  nnrmmft  H 
In  hwÊcl^tTê  des  tMneméê.  Féaaioa-  '  LW  H  In  4/e* 
mnnli  bnilemi  mif  tn  Mfis.  Voltaire.  |  AvmT  4e 
ItJcUt,  oa  4a  viT«*s  couleara.  VerarUtit  bf^Ue  fàuê 
7«#  U  §ru.  Ln  feùrê  brtUeni  émm$  cHIe  yrmrw.  CHU 
(rwieie  a  kfaucomp  brtlU  dniu  ce  km!  fmt  «a  èee»lf . 
I^kr  «a  fkirufe.  Lm  jfaacnf  m  m  (Uur  brtik  wmr  •«• 
•^««eff.  Boilaaa.)':,  Fif.Saditdaacboacaapinttielka 
et  rooralea.  VH  4eaiai#  i^rtlU  émms  ln  compmfmin  pmr 
«wi  nprtt,  Lmpnmtrt  êétnê  et  cHêe  trm§féie  ê^i  cWlf 


4*un.potaon   tarribla  qui  écLappait  a  tmifra  lea  lîw  " 
,vrati|ratioi»a'de»Ia  aciaaaa,  peu  arahcèe  dn  reate  k 
ceUr  époqnr.  A  patoa  aorti  4e  pntofi,  le  clietalierV 
Gaadia  dr  Sainte4JrtNX',  plita  amoureux  que  jamaj« 
de  la  asarquiae.  lai  coolîa  aou  aacret,  et ,   ^/tu  4e 
teanpf  aprèa.  le  pèra  at  laa  4efix  frèraa  de  cella-^ 
■iDunirrtit  datit  d*ép6«nraiitab|ea  doulëuis  taiia  que 
paraoï^pe  pût  |»étifti^er  la  eaaae  4a  leur  mpit  oa  la 
^^  '  iiiatara  4e  lenr  maladie.  Te  na  fut  que  l^ngtempa 
^••*  I  apfèa,  en  Ib70,  que  Sainte-i'roix.  qui,  de  aoa  eôié,r    ^ 
^  '  avait  employé  aoti  alTreux  iecret  daua  un^  lut  d*iii« 
rf     térH,  ■KNtnîtf  aobiiement  pendant  c|M*il  ae  li%'rait  iu 
,1a  prêparatK^n  de  aaa  dn>f^ties.  Iji  justice,  avertie» 
déooavnt  ebei  Ini   non-aeiilemeut  la  trace  de  aea 
cnmef,  nuua  encore  lea  prauYea  4a  la  complicif«^  de 
I  aa  aiàltiaaaa.  A  cette  aouvelle,  la  marquiae  a^ufait  ' 
lUI  !  ^  '-•^'î  mmîM  die  y  fct  découverte,  rt  ensuite  ru- 
menee  à  Taris,  oà.  à  4a  suite  d*i;ine  logf^e  procé- 
dure, et  apcra  avoir   suIh  la  qneation  tyrdiuaire  et 


Ik  brm 


éf  b&ulemu.  va  ^a  /oMer.   |  Forrt.  Arbrt 

Arbre  q^n  n'aqu'^une  ti|ra  et  qui  provi«-titde 

Ln  mrhr^ê  dé  brin  rtnÊménI  piu$  drmt  H  rt 

ênt^tempt  ^ue  In  èmirn,  \  tl^U  de  briu.  BaJivcf «évenu 

de  rraine  et  aoti  aar  aancbe.  t  Poaaaei  que  1  oh «Wnt  t 

laAarloraqnofi  coupe  l«  tain^^^^^     qui  ^ôat  deaiî.     exIVaordinaiTa,  elle   fut  condamnée  à  ayorrla  tttr 

néea^v^ir  en  taute  ^^aia   !  Fila«ia«tsdu^^^    ^  tranci ée.  Par  suite  4a  mfnie  jugemeut ,  Cn  corpa 

rre  laa  plus  lon^  et  lea  meuieara.     CHerale^  aar  ,  f„|  brtiéeu  plaee  de  Grève,  ceqm  etit  lieueh  I67ti. 

'^  L*biatoin;  de  la  BrinTilliers  peint  fWirlemeitt  le  sic* 
ele  ^ai  enfiuita  un  tel  monstre.  l/empoiViii'i^euae 
était  dérota.  Ce  fut  au  fond  d*an  convent  que  1  a^^nt 
de  Dolica  Deagcraia.  dépilaé  en  abbé,  la  JccdnTnt. 
L  adroit  espion  parla  en  aéductenr  et  fut  écouté  fa- 
Torablemcnt.  Ti^a^daox  convinrent  d'un  rmdei- 
eaaa  d.«na  la  campagne  ;  à  ce  reunlex-Tana,  eJle  fi«t 
cernée  par  une  eicouafle  d*arcbera.  iHina  la.perqui 


un 


lea  pi^^ea  d*artif^ce.  )  C 
«le^  patitea  pweea  en  écaille,  an  ir^m^  etc.,  qui 
tieaaent  le  famcr  d*an  éventail.  ;  Fijr.  et  Hm. 
petite  quantité,  aa  paa.  tt  mpmir  eile  wh  pelii 
iTeanar.  |  rerf  tra   ban  èrta  ^Weiif.  Se  dit^ 
jeaae  bornais  irrandv.ce  bien  fiut,  fett  va  fteev 
^e  ^/f  ea  4f   femme,  Se  dit  dune  h  Ile  oa  4* 
femme  irran4e  et  biaa  &iaa.  |  Mar.  rvrtfafr  de 
mtrr  brm^  ÇocUaire  fiait  avec  4a   cbanvre  dé 
m)èra  faaiitê/ 1  Loc.  aifv.  frta  è  knu.  Un  brin 
ristitre,  aafc^aairrmuit.  Arrérkermbmr^  àfta  m  à 
MII.^DC.  a.  f   Raaa4eqa*on  boit  à  la  aaiité 
qnelqa*aa.  #atre  dn  brtmdn.  Peu  oaHé.  |  Famil 
eti  4eaf  In  briudn.  Il  çat  trre.  |  Mmae 
Dans  ce  tens  om  4it  aaaai  àraa4r,   . 

•ai^lOlULE  •  a.  f.  Brandie  petite  et  maMa.  fa 
Tafef  4r  brtmdàlln.  Vm  tuêdeknmdUleê.  I>aiia  ce  aens 
on  dit 


ap 


Knlre  tous  lea  béroa  qal.  prrteatâ  a  aoa  yeai, 
Fireroquaimt  la  4oalear  et  U  recoanaitsaisce, 
^  llraïaa  et  Cafsias  ért/ieiVal  par  leer  abcearc; 

\  FÎK.  feirr  hrilUr  lm  refilé  eer  feuj  de  faiiya'va, 
I-a  lui  montrer,  la  lui  faire  eônnaltre. 
Q>  BftlLLOTCA,  v.  n.  Briller  iaiblement.  la  ^v 
rff  peitlefi^r  ^llmimt  «v  mieil.  FHr.  raiaMilr  eit- 
hmt  rommtemçmit  m  brillmler  dnms  m  f»^ittf  epkèrt. 

B^IXADK,  a.  f.  Kffrt  du  briaiage;  éfei  de  celui 
qttt  aat  briaié«  Ln  art ei^  eaf  pesi^  de  wtmde. 

MaiMAGC.  a.  m.  Action  de  brimer.  Le  kriemàfe 
Irmditùmmeide  crrioêmn  ecoiee  fffi  J||aÉawcriaalfv  W 
^^  fmportmnt  de  fmire  dtemmrmnft, 

j^ai»BAL£,  a.  f.  Verge  4c  fin^qai  fcît  }oiier,  an 
itKiy  en  4e  la  manivelle,  le  piaton  daua  la  corp^  daae 
pc^pe.  On  dit  auaai  Bnmçuehmk.  é 

;  *^I«BALEIIE!IT,  s.  m.  Action  4a  brimbaler 

U  brMmkmlpim^i  4^  rforkn. 


•  ••■■•ALKa,  T^  a.    du  ^.  j^^rêxi^tv.  trem- 

idfT  .  Faira  da  brait  en  secouant  quaà^aa  cèaae.  ^e 

^t  principalt-ment  dea  docY^ea,  qvuuid  «o  leaaoni::e 


.  ,    ..  bfmmdiOtÊ.  l  Hoetic.  Branche  àfrast,  «^  ^Zj;    . 

vvi  6ri/l#  le  pius,  U  UbérmiiU  mi  la  rerta  fvi  fm,i  j  |,ince  et  cenrteTl  Flar,  T.  4e  taptaner.  OrfaJMUt  ]  ^JTT^l. 
^nller  darealefr.  Cmt,  m  mea  frr\^  f^ue^rmmd  dr.  I  fim  „  p^p^  fc  ^^«e  fend 
Mml  de  bnller  Êry  fmé  de  briller  Tn^p  peu.    Baah.  *   * 

Il  ^  m  rerim^me  dèfmmU  fai,  eimm^l  b*e^  wUê  em  ^mtTt\ 
brHIenI  plus  Ifuê  Imrerim  VM^a^.  La  Kocbefsacanid.' 
I  Kxceller.  tel  mctemr  ênlle'dmmê  In  rùleê  peiMoaae/. 
Elle  brUie  imm  toufe^enré^mun.  (M<^  de  Sévi|roé.^ 
Tel  brille  ev  $ermmd  tem§  %ui  êériifêe  ev  fr^mter, 

Pour  ^  tenir  s  bout,  il  fsadra  hauiller, 
Taai  aiieiii'»  c  eal  oa/r  érrt^»  et  j  ataie  a  frrraïUec 

.KteaAaaL)-'       -  f 

"  Brtller  pmt^^mmm  mbêemrf,  tLtrr  ab9etit.  Se  dit  d'une 
|«raonne  oa  «Tune  cUoaa  afaga  im^K^rtaote  d<mt  Tab-  | 


MlfMiO\5im,  %^  ».  B«it.  tienrade  la  Camile 


I  %tion  oui  fbt  alors  ûùta  à  aoo  donûcile,  ofi  tixwva 
cette  mmeaaa  conle^on  générale,  qui  fut  un  dèa 
princtpaax  cbe6  d*aeciiaation .  lA«pro<^^  de  la  Brin* 
Tilliera  fat  la  prélude  d*une  snite  d'enipuis«>nne- 
menla  aai,  de  1<^6  à  1680,  jettrént  Talarme  daiti 
tootea  lea,  fiunillea  et  doaitèrent  lieu,  en  lb79,  h 
Tétabliaaeaaettt  d'une  chambre  aribnte  qui  proct^n 
contre  plaaieîifi  damea  du  grand  monde  et  contn* 
4aa  aaignaara -éa  Kl  ronr/ 

.  T.de  moa.  C*aractvre  brillant  et  ré- 

aala  d'âne  eaanpoaitîan  ea  d*oiie  exéeétion  muaicale. 

MIIOC«E«  a.  f.  Sorte  de^  pâtiaaerie  Caitede  ticur 

4a  ianne,  4*chi£  et  4e  beurre.  Ce  gàtaaa  est  lépr, 

I  et  4e  fiieila  4igéation.  Oa  la  aert  dans 

an  méma  teaarn  que   le.  th^.  Lm  briorke 

itrt  eerrie  càmrnde.  |  Fig.  et  famil.  Maladrasae, 

lnéme.  OneOe  ^tarè^  '  Il  me  fmii  fv<  dn  brtockn. 

KMO,  COn  MIIO,  al  m.  T«  de  mna.  Mot« 

à  déatiUiinar  le  caractère  que 
Texéeetant  daat  imprimera  un  morcaaQ:#rta>a!  yeiit 
dire  brarant,  éelatant;  caa  »ria,  avec  brait,  avec 
éelat.  Joint  an  nnyt  mlltgro^  1  an  oti  Tîatttra  de  ce^ 
meta  indiqne  qna  rallarâ  du  morreiui  à'-exé- 
éait  être  nve  et  brillante.  ?         ^, 
f^l'AllXO.^H,  s.  m.^pl.  Vieux  morceaux  de 
Lee  fmtdtuTê  «eaipItMral  de  brif  mmH^ 
•  hem  ieefmce  remferwm  pmr  le  aHir  de  reruit. 
f.      aaïQt'il.  a.  f.^ Terre  annkaae  et  Tongcitre,  pé- 
trie ataMNUée  ordinal taaw ut  en  lornae rectangulaiK*. 
poia  séabéa  an  aalail  ar  caiae  au  kit.  Fmtrt  de  lm  brr^ 
far.  fmer  à  èriynî».  Lm  faèrtreiioa  diet  bei^n.  Cea- 
jirairv  ane  a»tne  ea  èrtfaCi.  Édi^mem  knfun.  Murmill^ 
j.  ée  lri|aai..iivfiir  te  eemiméi  ifmemér  $fmmré  Bhmte  de 
l  beifme  H  ée  lm  Immeeékde  pafiw.  (Fanlanelle.   luvy- 
leoip*  in  Ckmêééeme fraréréaf  Irvrt  oèarrrélfonj  ei  leur*. 
laM  emîr  lm  àri^ve.  .  Voltaire.  ^  |  Il  T  a  dea  briqr.e« 
W<àÊ  fut  ma  CTlin4riqaa ,  pleinea  osi  creusca  ou  |>cr- 
I  oéaa  de  piniitnia  tnma,  aelan  lea  nsagea  auxquela 
on  laa  daatiae.  L*aaa|te  4e  la  brique  remonte  à  la 
^4aa  banta  aati^aité.  l>es  premiers  édilicea,  la^  pre* 
tatera  wiiainniiitade  TAeie  forent  rotkstrrti ta,  élevée 
avec  4ea>riqnaa  craaa  oa  eaitea,  dana  la  eomnoat«. 
tfon  ilaaqasilai  il  entrait  da  bitiiBae,  de  la  pailU  on 
dea  raaeaux  bachéa.  l.'Kcritara  nona  apf»rend  ^i:e 


\ 


imâ  gnttiP-n-s.   1^  brin«loiioiar  imiien  aat  un  aibia^  i  Nemnxl  fit  eoaatrain-  avec,  dea  briqnea  ba  ville  de 
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"wmm  ém  «Mr^ciUt*  dm 

4*tMum  mmérmiuL.  Dmm  rÊfirffiit  m 

mtu,tum^éè)mhnqmtm%m 

tmtàMmamt  à  €^  femf%  é$  trmwma  mm  piÊÛi  et 
.   rtM  qo«  U  malheur  o^ÉA^rml»  Ael»  gvtnviù- 

MMttt  «tcUr^  Parmi  kf  |imkt  MMitutt  hm  Qrucê 

'  ilWl  «n  «»pH,  t^t  partiCttlifT  4«  bii  Wm|M  4<iioa 

'     IpM  coMitrBCtwwin   Lm  Héémûm  at  tariimrt  et 

C^rucmÏMffm,  mm  fmt  mwm  èm  nâMuètala  p«- 
ics;  etftmiaot  c«  B*«t  g«èr»  ^*«i.lfiÉfM^4tS 
^«Bperrfsri  qu'on  ••  ût  rctta  iliiiiMiiv  Mfêîoitioii; 
c«r  c'asi  à  eHt«  ^foqoe  wahwfnt  i|«0  niia#Pi  4cj 
^^-4/nqiiéi  cuilcs  trMpMhMÉI  à  jKoM.  J«iq«a*là  M 
àTaîl  rtapUré  la  Mm|M  cmt.  n  a«MBf  par  ta  a^ 
turf  célU^Vna  foaTiMt  cffrif  •■*#  Irraoîlit  réwittaai 
aas  iQtem|iénia'  de»  taiiocit,  rati|rt  ta  HmêI  laa» 
tmnt  an  coottroctioot  prurvat.  Lt  Paathéoa  tit 
na  àf%  pttaûart  momuDenti  .n>rt»i(lirtUat  4aaa  la 


cvaaimctiofi  liètQoelf  le*  Hor  -    *  j^^vèiaal  la 
bfM|ae caite.  lU 1 1«  fto irtot  plat  parucaliititaial 


hàih  mwm 


m  haut  4af  ttiinati,  cacjl  ru  fta  et  rpnMt  4t  et 
irtnrt  d  eiifictt  qm  a'ta  tsmrmmÊmi  la 
'  ilulit  modcnir,  0>m  t^  tmtX  un 
t|fM^  vilUiect  r  lt  P^«r««  ^\ 
cettt  pierre  aruticieik.  Lea  ' 
muMi  pour  la  coasuitctina  dai  loor»* 
tuvanm  «Tatinta.  c<  pfar-tit  toijoart  daaa  û%  éta- 
MittMMaU  oa^  le  lira  j^aat  an  f6lt  n^portant ,.  il 
^  néetttaira  qa*ui  p«ii«tt  aroir  det  maténaux  t^ 
Itdtt  ^ai  rfiiaitaf  à  a^a  aeuoa.  QatU  ^at  atieal 

.   m%  araiita'***.  la  Kriqat  a  perda  hm  -cnap  dt  tta 

Aarietine  faveur.  C  epeodanl,  aa  »e  «aurait  Itaker, 

.     le«>nqaat  aot  tar  là  pterrt  l  airaiitaiea  é*aatipte 

;frmri>!e  'iunêe.  Plus  pofâàtci  qot  ctttt  daraîèfa^  tilta 

vcHariéent  nimitf  U  eoaatraeti^Mi .  rr«tiieal  jaipas  à 

VactJaii  inrvitahle  et  latmoaplirfa,  ar  tt  cakiataf 

imiBt  par  le  fM  d'au  icrairf  laraftdia^  atîmeât  la 

cbanx  tt  timsiwt  par  t  idemifer  tclltaNtit  aTte  lat 

tutant:  qa>l«e«  forawal»  apvva  un  fertaia  te^pa, 

naelï&ute  rtiapaete  ft  preé<|ae.  hmmti  it  i  ■  f .  j .  Vig. 

Y  y^mê  me  4ami^s  fm»  4e  fk/mm^f  tt  ém  fU%^r  ^mf  fi 
tme  f^U  ée  mellrt  ^mft^jtfi^iê  mmê  m  éemi  ^rt^vw  m 
r^rt  §rmm^  pftmmtde,  VoîtAirt.^  f  T#«  dr  krPfwe: 
l'ooléardela  ^^rw^iiefWjitâtrr.  Paraaak>||.  t^far 
de  nrt,é9*értm.  diimem.  ^$e..  Moftaaa  dt  cira,  dt 
taTOfi .  d%^vn .  «te. .  f\m  a  la  tu  ait  #aaa  kffi^^. 

SIIIQrCT.  •  w  Trtite  p««  daeier  da«l  aa  tt 
«ert  p.>ur  tifrr  du  Ica  d*aa  tikn.  BtHrr  Ir  ^r^mel. 
l^%  étiacellet  qaî  killittaBA  atat  lt  bnq0tl  at  tatt 

'  autre  cho«e  que  i»  pakieàltÉ  de  frr  txfrfaitaifiif 
l«etiiat,  driachéeji  du  bnquet  m^oit  par  lt  ekae,  et 
••if %  re*  par  lt  frottemeal  a  tiae  tcaipératara  aattt 

'  haute  poor  ^erèfiir  ineaadtacentet  et  aMat  éf^ft»- 
îiefxqn  corn  mener  mm  t  dt  fasacia.  Il  t'ticù  dtat  dt 

*  râétroir  cet  rtincellet  tur  aaa  takttaaea 
l^ieiit  oia^itibîe;  lt  ûaitt^à  moitié  jbrtié,  1 1 
.lou.  prMenIrîit  cette  propriété  :  aat  étiajetite  ^ai 
tombe  detaot  ▼  drtermiaa  a»t  e'-mibaatit*'  Itatt  tt 
qu^  tt  eominuniqur  de  ptatlM  e*  prorba.  Cn  autre 
briqtiet  eotiMtte'en  ant  boltr  oyak  à  Pmà  piat.  ta 
ferbUiie  et  àjWîTercle  f-.^naaat  bèaa.  Oa  la  reatpli't 
fa  phuietifi;!  i^pnttt  dt.  clarbo«  roa»,  trêt-f.n,  t^ 

•  tttiu  en  allumant  dt  *  iti%  liitret  q  i  Taa  éumm 
daot  cttCebolte  l'è*  q»*t  U  plut  jr.a*#i>  partit  dt  la 
flamint  à  cette.  l>n  rttroave  eocort?  ^-5 
les  rillagas  ni,  aialfrri?  let  ooaTelkàdceo» 
permettent  d'obtenir  lattaatautattat  da  §m 
partant  oot  aaaarrré  à  att 
ba\>itudtt.  Cat  ■MTtot  l^rt  timpiat  tt 
ntroent  conoos  ne  tooi  pat  tant  l^^eoaTèajtat.  Ut 
toot  iirt  lenu  d'alior^v  ptii»  txi|rrat  o 
adreait.  Iji  écienee  a  troaré  dta  «Kjatts  plat 
modat  tt  plot  expé*litiCi  dt  tt^  piraeaptr  da  fta.  On 
a  d'abord  Cttt  utaipe  du  ^riffN^'paraaMlafar.  la  bri- 
qtiet  eontitte  dans  un  pttit  tabt  da  catTia  htf*mrt»* 
qatBMSl  lermr  ;  on  y  haX  totfar.aa  pitloa  aMiattau 
par  atie  tiga  métalii 

.  tolideraetit  attacbé namorftaad'ataaaa; 
bmtqoèmeot  la  ti^rt  à9  oiétal»  dé  MiaiWa  à 
ppmar  Tair  aa  Ibnd  da  tabe,  eatte 
fuffit  pour  allumer  Tamaloa.  Ltt  be^fHs 
n^vci  tont  iraaat  tntuiUl  Ct  to«t  de  MtijU  i 
garnit  dt  pbotpKota.  Oa  y  fltaga  TalkoaHIt  à  la- 
quelle  on  iropniat  an  lêfrer  aMavaaieat  da 
tt  on  en  détarht  ainsi  ont  parcaOt  qai  t* 
à  Fair  et  enHaaçit  la  tpaft?.  Lortqatcattt 
•ubstanct  tombt  sor  la  «ai»,  an  tt  bcAlt.  at  ec^l 
accidents  soat  qoelquefoit  a^ati  ftiaïaa.  D^àattet 
hfqnetê  tt  cotapataieat  d'oot  lH>lta  mm  mmgUM 
contenait  intcntumnent  une  boatetilt  dt  xmffm 
alit  d*amiatttt  et  d'ae^la  taMmqat 
dt  petitttallumettet  roofat:  |  ârifartj 
nommés  ta  touTrair  dt  kac^ÎMilitaf*  |k 


Z 


ÉMt  fiAra  aa 

da  iki:  Ils 

cMpfMt  dttntmt.  )  tftfattf  i  f^.  Vm  wim  dt 
tiU  tfpaffailsfa  varrv  fort  iniréaieaa,  dans  Itaqwtlt 
le  fas  brdrof^ëfit  ttt  caataiutlltatti|jt  ^tadait  (taat 
qat  la  riyaciié  a*att  pat  laiaiit  dt  gai;  par  ri»- 

«*^eada  d*<M^.  Ea  aarraat  It'^robiaet,  lt  aaaraat  da 
gai  ett  mmMjfftmé  aar  f  dtàwiallt  élactriyt  d'aa 
Vroplioft  rlaatA  aa  litai  aar  aai 
da  plttiaat  qpimatfaaMnt  lajaècUd 
d^aat  laaift  lalaipiia^i  s*all 
I  Lt  Mfaitf  e  etir^mê  tat  iaadd  tar'  ct^at  I 
ttilt  éltetriqiMr  à  Tâir  libta  taft 
ateat  rWdrsMpèat.  i  La  àréfarf  é  WÊmmtmt  é§  fimtêmê 
dîAta  dh  *Jt!^aat  lltt  li iqpt  ta  et  qat«  aa  lieu  de 
fiure  aaaitr  aat  étiaetlW  par  le  coaraat  kgrdragètv^, 

aa  patit  tiatUts  de'il  dt  ptonat 
tttlt  platiiiit  ta  Hflaitt  Oa  paat  dura  qat 
lt  parfcetMMMÉtBt  da  Wi^aat,  faâtUété 
jpsi.  uwitat  mm  m  «taeartr  da  faa,  aété  «i 
aida  q|B*H  alait  rrefltaHat  atila.  TJtMis.  ltt 

allamettet  cbiiaïaaas.  Ltt  àrija^fj,  ift  loat  plat  à 
qat  das  bottas  mm  caAof ,  en  fcrblaae  joa 
I  bfnaaa»  qai  coatâtantat  èttjallu«iette«.  Ils 
isbnqaét  pttf  lat  cartoaaiart,  ltt  ferblantiers 
aa  Its  aarnait  ea  broaat.  H  a*f  a  faire  far  !«§  àr^ 
fartf'  raèraasr  fat.  tlaal  f  afiftifftét  m  prttlt  ckef»- 
4 mitre  êmri  tmdmêiriei ,  mtetUjfjêmffmmiimmmi  pmfee 
éfmmerwr  f«I  its  faènf  at.  (FîerTe  \1inçwd.,  I  ^^' 
hem  coart  tt  lia  aea  rteo«n*bé)à  rasakt  ^dt  TiafM»- 
tene.  FremSiê  fea  (rifwt^  Freafétfar 
airr  rr  fraïaaiia  rta«laal  P.  L.fVaHtr^:  |  C 
dt  petite  tailla  qaa  foo  tiaakâa  foaV  la  cliattt^d«-s 
blairraax  et  dtf  renards.  )  rttit  mapiet  dt  fer  qui 
at  peut  toe  plié  qat  dans  no  ttat.  tt  «loi  att  propre 
à  sttinillir  lët  abattaats  4tt caatptoirJ,  des  ttbies  à 
manger,  ttc.  ;  Mtn*Jt  laoatiiait  mppeé.  paadaat  le 
XT«  sièdk,  par.  lat  daea  dt  Baa{goKii#.  $a  Taleuf 
équiralait  à  5  Ptafiitt 

MIH>rrrA4iE,  t.  m.  Oaer^ge, 
Vriqae.'  I  Eadait  ro^^gt  oa  jaaat.  tar  ickj  jel  oa  trace 

i<>rKTlt.  im.  part.  Parqatlé  ta  \ tipli.  Bt^^ 
^rifareér.  Éfiur  àirtfartér.  |  Qaa  Tm  a  ^nnît 
d4^^bri|atttgf/l»t  tl«rt  àrifarfrft  f  ^  érapk^t  ad- 
jtctiT,  tiritédtnat  i'rtar  èrfef«#4itr,  l'riDt  qui  ett 
de  caalear  da  l^ft^.t  Peint,  fta  M^arft «  Joa 
naigaétif  qat  tt  rapprocbe  dt  la  coa 
q^.  Lm  fcaaiifar  rtaii,  a  rtmiériemr,  4  mmi  êùm  Mfarlr^ 
MiQl*STSa.  ▼.  m.  Parte  aW  dâ  la  bnqat. 
Bnfmeîer  mm  rm^ém^  mm  latadmr.  *  Ap^tiqnar  tait 
aat  aMirailla  oa  todoit  de  pUtre  et  d*ocfi,  tt  j  tra^ 
etr  émjmmtÊ  et  4^  refeods,  poar  tmittr  la  briqne*. 
Bmi^YTEaim.  Ito  4^  A«iliar  oa  Toa  febriqaa 
las.bnqatt,  ltt  taika  tt  ltt  carreaax  pflv  ltt  a^ 

;  art 


4e$  wètHe^Hmtemt  mmê  U  mHU.  Lt  etlb  d«t  dd^; 
lits  de  17f|  a'arait  pa(i  paHra  Je  brtt  da  trtBit^^ 
Uaa  lai  da  SO  airôat  aa  ti  aratt  ttaspli  ettif  h^^ 
i  BMit  ettta  loi  ar^  atrté  la  sérérité  si  Ma 

,  **-  •  *r«  *aa   ^%i     m 


partit  da  tfftièata  pdaai.  i  BeU  4ê  pftita,  E 
aa  taatatira  dVrasioa  aeae  ftaitaïf  aai  pc»r* 
lat.  fie.  tm  éémr  da  la  libarté  cat  si  namrel  à 
l*koaMM  aa*il  ttaïUarmit  aa*oa  at  taaraii  préaoacar 
qut  eelai-lè  dtiital  eoapablt  qai,  tPtaTtAt  la  pon¥; 


■Ji'- 


C 


dt  tt  inaaisnfa  j 
aarté  tar  lai  aa  j 

crr.  I  l>r.  laarit. 


Sadii 
^ragé.  Les  pméméU 


fraatbit  lt  tcail.  Lt  deitt 
a  t^  éf^itrd  qat  leraqa^îl  a 
eruailwlt.  lais  qat  lt  Mt  dt 
L  Mait  raflMar  da  la  Ubtrté 
sHfUtaata;  lt  détenu  tti  feted 
àat  tat  Itt'tnbanaaA  aitat 
déiaitif.  tt  la  loi  lai  dé- 
deitaiia#  ,qa  'tait  ptaa»  ^  i-j  v. ,,  ■ 
4e  aartrr.  Lt  feil  d'l»af!«^^--i'i:-'f  7^^^ 
tar  Jka.  eûttt  oa'  ea(ati#-M|.  *  :ri¥:l^^l': 
déMi ' 4"!%  ItaÉÉÉWl'aw**  :' (^ 
fl  mmif^téiàe^,mm^rttimmééi''i'^ ' mt:  , 
éfM>é''4em^€m  m  é:mm  '  '^^^^^^^^■^^^ 


?.'), 


raat.;  E#  éAt  da  Mê-ma  mmmffë§i  t^nfmml 
P\  im  aaviBv^  Ma  'lamOTaia  aa  ^aai>aai' 
pfetatMira  a  aaeaa  loyer,  Capitàdairt.^  -datMl  apié'aa* 

ae  vtfeMtafft  'lifwarMat'  taOtat« 
à  ràTan<%>tt  daat  laqittllf  4tt 


■'  mm 

m- 

..fi"/-'-?        ■'l'.ï» 


i  M»<w  «M  été  mmmtm,m  1.;i«rMf  ■'••:?||| 
riti^  A  se  patata  par  ^«^  aa^aaai^tat.  fdasM  fe'ravMf'' '  :^^ 
dt  rttoar,  rdqaifaaa  a  W  draiî^tfKtiylir  ait  fay^j^^^*' '  ;-|i|if 
tar  lat  fralt  .«tMtttia.  pi^  rttaiÉtiiÉr,  tÉ^fe|^■fi4!''v.;(-^^'^J^»:r 
4«it.à  ractiÉH  tar  la-yradaii  lailsaiift^  diM»i«ii^'l'^^ 
aa  iusa(Htaat,'4t.la  Ttate  dtt-déaeit -da  iartfl^|''^;^^^  jj:;'' 
Kn  cas  da  -bris  oa  aaafraga.  il  r  a  llaa  aa  deftyf»F|;|i;j:|v' '  . 
tttoant  des  obiett' aawré».  ^  "     -  * -  -  '  ■.-^^■m..M.   ^ 

aa  delâisseaiietit,  il  feat  le  oovman  ae  leciaaaa»   "^ifi'^^ 


i: 


^ 


briqattitr.  dapltr, 

lrifyl€n#.  £  radafirir  4e  la  àréfarfenr.  Lm 
}r  im  ^Tfweîerw  eeê  «a  aMlaafr'dr  taUt  rt 
d'aryélf.'  Lmri  4e  lm  ^nfaMerir  a  Ml  ptJ  ractrv  mrrirê 
aa  d«ff  f  4e  prrf fftMa  f  «  U  aar#él  p«  «lirtadrr.  Ce 
•*#»i'fa  aax  taii rsni  4e  Fmrié  §i  daat  Im  fmmkcmr^ 
mm  ême  rmemmemÊm»  fient ke$  4eê  mmtre»  fraadM  etilet^ 
fie  im  èrifarlerit  a  pmmfié  4e9  4écçmreru$  ée  lm  eetemce, 
r  $a  dit  des  haax  oâ  CoP  kÊfnf0:  ltt  brîqatts  et 
las  allaaMtsts  drian^att.  .'';:./'':, 

MUIQrctarm«  WCm^  t.  Oarrlit^ëmii^aa 
Vriqtt.  I  AijactÎT.  (Mrîffrt  bnfarlmr».    '.  '  ^ 

«IHK*msm,  nas,  t.  Otlaî,  eâllt  qai  feit  ii 
Trad  Wt  Iriqaas,  ltt  taiitt  at  Its  ctna— 1;  qai 
aatabda  oa  dirige  aat  briqatttrie.  iti  krifweHer  km- 
MÊe.  Le  trmtmà  4e9  krtfmeiiert  tei  mnes  reaylifté, 
fcilf  ré  tta  typartay  ritipiifjtr.  j  Adjtcthr.  tet  pn a* 
rtpaar  mmriert  èrtfartirr»  saai  Jm  ratMar». 

MIIQt:irr09l,  t.  la.  Fn^igt  aaglait  aîasi  % 
atld  papar  fà'mt  lafeît  daat  dat.^oalat  da  b6it  ta- 
fcrw  dt  briqat.  Xtt  ènfarltaj  ar  ttaf  -bmet§  d 

4  mm  aa. 


aarnift  de'  riclitiit    j; 

Bi«ot  et  nlii  tnj.  aMÛs  la  Ip  ii|ttûgt  pat  nn  Vis  ' 
mkfmim,  saivi  da  la  patit  toàde  4^  aaetr^  11  m1h\ 
d*lin  bfu  fmfi%ei  aiata  eotaadr mble  p^ur  former  arte 
f>écb<HjeMal  iHi  aeétdetit  ataitar  doat  Tappr^rcta* 
tiaa  est  fttndaaa^t  aox  thbaaanx.  A.  CaaaMiat^t 
p^  MHHAUJt .  adj.  Qai  paat  être  bcuf .  lm  cfiàm 
fermmtt  4e9  mè^eU  fr^fêiemMê^im^^ 
ter  MIT  11  Iraatard*-^  *  .  wi';!.vi'^''' 

,'i^Vt^  arîj.  Se  du  des  po3drrt 
aVac  les  cbarloifs  faibltmteat  êtlciaét.  Itê 
ptadrri  èrumMitt  itfusewi  'bemmcfmp  fêm$  §mr  lee  artiy 
far  ceilee  f  ai  remfrrmètmi  4em  ekmrt^mM  fmkrifmis  m 
'fine  km^fttemtférmimn,  i  S.  «t.  Kocber  à  iear  d* 
contre  lequel  la  mer  tt  brîtt.  <>b  l'tpipttifit  |4 
.dinajrement  au  piuritL  |> arjtiafJ^^  fatyoert 

"fèmê  erlmtmmle  ptrMt  lie  INy«réiÉ;^^  (Ctiataaobriaiid.; 
I  Pointes  des  ro^bars*^  qai  pi  tttaStat  aa  otatacld 

:iax  âtinrfrr  ,fmê-Êim,ie9  èfitaait  4m ,0fm.é%i4'^' 

irmêie  qm  CmmÊ  fmt  ft^h^pilé  4mm  tta  -mmÊÊÊ'm^ÊgÊ. 
Lm  kneemU  let  fiuê  c^mmm  ait  ladlfaM  lar  fer 
tmrim  mmi^mm.   i  Toat  ccjrpa  éiiitTe  leqael  la 
tiaot  tt  briarr.  fferrr^pènÉtals  em  m 
nf'frvrfiàa.  Bru^mii 


'  '  h' 


',tf;î'l, 


,t^■C■ 


q:f 


rtii«  Vit£il#  art i^kvlr. 
r  aar  fcrifaétwy.  «Hé,*.    femSCAJIHlXB.  t.  f.  V. tertQCCliaiLLB. 


elSCAII«t.Bi 
US,  s.  f.  Mar.  Vtat  léger  et  coatiaa.  La  briie 


MIIQmTSi,  t.  t  al.  Pathtt  Wiqnt  f  brèlar 

qaa  Foa  fiirtat  aeac  djSrtaatt  otaibat^oltt  rriinia 
aa  aa  ttal  aataa  aa  awrea  d*aat  adte  ttiiaaat.  Ijtt 


d*aat  pAte  tetirtaae.  Ijtt 
fat  f  uaal  dant  ettta  coipotttiaa  t-ïrt  la 
plat  ardiaairtaMat  dtt  fraoaÉais  de  boit,  de  cbar- 
boa  it  tana  oa  da  Itaibt.^     - 

Mlim,  s.  ai     proa.  art).  Adlande  Krlttr.deilô;. 
tnma  à  dtt%r.B;  raptàptc.  avec  Tirit«nce  d*aat  fei^ 
#n«  4e  parttf,  4e  fettHm,   f   Briê  Jr  cMmrf^ 
dt  et  qai  tert  à  dort  aoe  af0peié#l  t 
Pfw  4e  eetHm^  Raytina  Ulegala  da  tetlict  aipptata. 


pent  Hem  fertt  oa  finUa,  mm^M  toa  tooMt  ett  taa- 
joars  égftl-.  L*oaragan  be  sofiAa  pas  d'aae  manière 
éffliaas.  ilproc«4t  par  rafelat;  dalâ  le  mot  dt  coof 
dt  Ttat,JXt  brtee  eimi  fméè^.  H  iÉÉfr  Haar  èrtee. 
Smm  màim4imm  lm  krm  pmêe  ata«  jmeilt^mrmmie. 
Lef  wmimmms  f  «tal  d  fmèri  4t$  fUf  farUe  Irittt. 
Raraal.  i  frim  de  ferre,  Cellt  qai  toafit  da  c«^ 
de  k  terre.  I  Brim^f  mm.mlféim4e  Ueft.  Cellt 
qai  riant  da  côté  de  la  mer.  J^r  att  cOm  4e  fmmeet^ 
4  Têpmfm  drt  f  readet  rkminÊtt  4e  ftlé^  t/  $  titre  tmf 
le  mtér  mm  hrt^e  fti  t^fralràU  f  tliti^fcfrr.^  |  Briti 
carafeWr,  Veat  qui  aoaflfe  arac  aat  noltaca  «stra^ 
ordtT^ira.  t  I^ans  le  langage  ralnirt,  èipp.ff  dit 
da  ttat  5rtaf  fat  toalBt  atat  Tîofcoca^       ^     " 

Dita  kt  fetda  qat  Iear  toa  fie  btl  tact   i 
'    Lrt  êruM  ém.  ■aiia  et Jebnrat  soo^rétoarw^^  ' 

I  T.  dà  tfevptpt.  Ptaâa  paaliâi  batetdt  tar  Ui 
tHm  d*aa  grotaîta,  at  ttnra«ldi  appajtr.frli 
baat  Ita  aigaillM  d'aa 

mÉM^COT;  ^'  *■•  MartiM  d'ateaRtr 
cm  pivt  étroite  qne*  les  antrtt.  qai  dotia^i 
da  taasber  tt  da  st  bitattr,  |  Toat  pttttgt  «j ''^ï 
riaqat  da  tombar.  ti  Toa  a'r  prend  garde.  I  T.  de 
aaaifffi  OarafMr  bardi^  ofil  ai^te  les  poalaint  tt 
les  jtùnrt  cKtraax  peur  les  dresttr.  ^ 

MilflC,  EL.  part.  Oui  ett  ctuté,  raaspa.  frrff 
èrûr.  Jf raMr  àrfe#.  A'eftrt  hrué  fmr  lm  feMp/lr.  l  «f 
kmmrkt  Meét:  Lm  iémim  brijrft  par  lm  cfcréliraf-  | 
Fafigaé,  baratté,  qni  tent  antk  UMit»da.t*tr?W|t 
da^  toas  fei  latai^ rts  ;  accabld,  toaffrMit  Br^  ^ 


..é^ 


imm^-'-M.  t  T. 

'•'^v  fihtr  la 


■h-i 


'^  I.; 


bptra^ 


ï('Mc'y''l,..:  coalt  ai 


,1'.!*  .■■#1^  -»—    «MM^ 

v;i^\^'':taîiléat 


•  V^rM-,    ■;*H:V 


"m 


■m 


mUhtJ^:A-mmm 


.   fil  ■■'■''■•/■:'■- h 'l' 

'..  '■     ....  ■,/■■■  t; 


Ai 
:}a'aaiati 
lit  lt  gf 


t  ;,' 
■    .■■'','1 .',.' 

.   '"'fl'   '■■ 


./,//'/ 


<r'  •/! 


feilat 


fill     ■ 


Hflbaûl 
ci  rirai 

feâtt  aa 


"^   MliSl 

/  '4Téai 

«^  î^a  jeaat 

riali 


ct^liu-ct^ 
obtiat  é 
kd^atal 


drrliiadi 


à  féatrè 
itts.  U 


muM 


■  •ttoecan 
aaii|>ra«^ 


ont  qatli 
««k  CBca 

'•mUrm 


r- 

s 


lÊkf 


»^fo 


?(?•/,  •. 


•li 


%  n. 


% 


:'i^- 


■■■%' 

0  ■• 


#•5: 


w 


•I    » 


BRI 


-.■,» 


f  •■ 


#' 


BRI 


i™    ^P" 


ê^ 


^ 


f^tifm»,  H  m  mmi 


Uké  ér  mm  êimyt  mptèêêê 


mt.   Ijmt 


'•i."n 


r^ 


:-A> 


mtsmkmm  k« 


éi  yliMlffi 


4ê.  CcaibU  doat  la  partit     It  /Mf ,  S^alfraiielMr»  «  Aétirrer  i^sae  linaMMitlip      kpM  «t  4^. arWÏMMax  ^  tt  parataMat  fie  braa^ 
•I  4ast  la  partM  iaAr^jrt  ;  tTraaaiqat.  rml  /«û  Ir  ftvfl^  #  iM«r  mp  {ftt  H  cmt  |  chat  4ifaai  W  pia4  ^a*f«  aa 

fact  il  f>M  i#  aga>aaa  Imimé  •ffprtM^r .  |ja  Gfati  ^  BUISIS  •  t.  »•  AafSa  km 

fÂÊii,  pmémmi  prH  éf  étmt  tmeêt»,  a#  fmmu  «rr»* 
4  la   céaart,  '  ftê  ^'4  fe^rifr,  rnset,  ènjrr  H  rt^wtwUn  k%rt  rhék-  |       MU>S%,  t. 
^  U  ai  lr>cv  J  aai.  (Bartli^leniT  )  <  I>aaa  Îmi  taaa  aaaIogiM 

U  m  f^i 


fA 


».  I 


V 


\  fmmê  ^ruar«  H 
4aàt  ka 


:f 


iiif 


■'■..♦»■' 


■i 


êêi  èrur,FaiU  aattf4«ÂM|X  ai  ^ 
W  aK»Va^  aaa  Tia.  |  Flft-  ^'^ 


KJÊ- 


i,')       'Il 


II,  II' 


ckèiat  oa  la  lainui  4*aa  aaiflat.  a'a^laa 
ai  à'imirH  èmm  la  iria.    |    CararAérv 
■I  b  fltotal  a  paHa  ta 

riat  caapa  Violaaia  al  rtféféi  4m  la  ftittalat.    | 
l  T.  éê  MiiW   QrémtimffÊk  wiaaitia  a  <l^a. 
itkir  ta  taagla  fat  tiiiîtaf  la  clMTrt,  Uam  taaier  '  >*r 
la  pÎTal^  i^aa  aaap  4a  lëlatKil  aâa  ^  la 


funaé  par  Ita  4t«x  pt^ot, 

atitay  In  ^Bt  calai  wca  ataaaatHtai* .  . 
Mol  4*on|C^aa  ttUva,  qai  4c%« 


aai,  pfar  la  pana  4a  I 


.■  A,' 


ml 


Ùir\N 


aar  la  tatûl  4a 
T.  4*araaafl«  Saatier  ^a'aa 
ttr^ir  4t  pa^tair»  aax 
|bt  rtalat-  Ln  ^rwft  4Mcr«l  éêrt  f 
iii  §mflê  ém  tmmtêm^  H  ■#  ffar«af  paa 
pv  tkatO^  4«  làryMf.  /Kaa^rllartO    | 

ka  Mrata  4*a 


trt  ta 

Pua  ftm  avad 

mes  arrr  fmU  ^  «rtfmr .  itit  i/  l«f  «rr«  Inta 
éfrmtÊemmi  4mmêtemÊ^mdejét*t9pnis  |AceaM(T.  I  poar 
ârurr  faflf«'«a  i#  raapi.  t  l^ar  emtma.  JFaagvtr  ^o 
ii«  baratter,  imporiaaar.  CHif  I* 
a  èrW .  Lf9  rtàtlf  4t  rtf f#  ratlarv 
fMM  Jm  at.  if  Wrarétff  4r  m  fna 


l^it 


traUtraa  ea,  kifar,  tl 
TéÊé,  tfvt  4a  «aitare  ca  ▼ 

w  ffaaaa«  ■  it  twaa  ^lai 
Ugéwê  al  drcnatarta. 

jpMHiil .  t.  m.  lUfaaitt  à  Uitrr  U  la^at.  ^ 


i:a  vii»  ti«« 


A 


4a  caffJr^i  ttrt  poar  la  aia»iii  4a|prr  4* 

4a  drtp.  I  II 


I  Aa  pi,     la  iHe.l  Êrùer  k  r«ar,.  Afiiijgar  prolbodHiiefit.  la 


«'lliri"' 


'^  '-'''v-a.v;  i■ 


^  l  T  4a 
la  roaia  pritt 


rt  f«i  mff»femt  im  •aririt, 

«û^rM  f a  ii  «ffaïf  f i  farf/#  ir  fmtrr  étgfmtmUre,  krim 

sut»  fmprttemrt  i  ivas»  irt  cwmrt  $enMikit9.  fHlf  r#r.riaiita  /a«  irua  If 

ta  aratr  ptf««  4r  ;  fwmr.  {'RaMlre  imptiiMaal,  inatilr;  roaafia  aiora- 

t.  Bru^r  let  rrtmris  éf  I  mmèt.  Brittr  kt  hems 

é9^  dmmiiu,  Br^ÊtT  i  fffori  été  rtmî».  ^mmt  p0<%if,  p^mr 

ftpruf  «a  C0^rf9  émd  îft  fa^rv  |  ^ruer  ImmrrmH  cmrmritrt,   Vt^taire.    [  GfaaHB.  â/urr 

f,  dkf.èritM    p.  L!  I  aa#  prrtarfr.  lia  4étr«irt  I  mtnnblé  et  les  p.^^opor^ 

^  tjrrtat  à  ia^»  Ltinaa.  |  Blat   Brxier  mt  rm.  |je  charirtr  <la  brÎMuaa, 

Faa  ckattr^     talka  ^aa  lambal,  bordare,  etc.,  poar  4itliD|raar  lat 

4a  palittf  liitttbtt  ^«t  Fpa     brâscàtt  teitttaa  4a  la  braoebe^tlni^.    i    Maaaf. 

Brmrr  êm  laiar,  La  dcaa^kr«  la  rradre  eoattec  dp 

cliaaTta«  taat  aaeala  ftteaà.  |  Aae.  coatu—»  Bttffr 

4âèa'la  feft«:  La   'Jm  ••retê^  Refater  la  tèfaté^ai  aTaii  rté  prciitt 


ilV'ï^:^'.*-.;;^' 


'■''-..^■tà" 


l»*o«te 


oriiaai 

Oa 
à  rarbfv  à 
la  ffa«itrea  4a  la 
att  4étaeftiéa  4a  Tartia  al  jalét  à  taira 


ranirai  ^aè  riaal  la  brta. 


)a4KrMÙren)eBt.  i  Brimm$  lé^  >rija«<*i#*  .  Ie«  rx 

téfrn^Be  A*4a  dîtoat  pat  <iji\anta|e«,  Inrt^a'au  !  na^iéiw,  aa  il 


Jaaa  la 

la  chaaria  oa  U  païUe. 
nmmc  t.  t.  Am.  ^  4a  d'aW  iMi  fiha* 
âAr*  '  piv>  atttATcrm  à  palTâritrr  la  tal  ^*aa  4raiitia 
^N»i  èrijf     a  aa  aataaMoca»rat.  Mrrm  ^nattrr  ratfàii#r,   - 

ISQC'C ,  t.  f.  Sa^  4a  jitë  4t  eartea.   \  Smm 
Faa  4aa0a  4aat  rm  jaa  aax  aa  ai  aax  4is.    ' 
MntAC  CterkadaOs^  .  Iiaf^échal4arraaer. 

aéen  lSQ5.awftaal563.  coat^pfta4aaTaç4agaMi4t 
tacc^t  «a  Franct  al  aa  Fuijat  aaat  Ict  rmica  4é 
Iraaroif  1*'/Haaffi  II  at  CWHct  IX.  ra  fat  oa  4at 
plat  braTta  iméraas  4a  ata  tasM.  Il  ttaâatict , 
p(tnaî  lèa  toûalt.  «at  4«ac^pliaa  èer^^ra  et  fil  mtm* 
rltiwatr  à  ■îart  tejaaac  Raèttf  «  aai  arait  co^ibatta 

'jaat  a^  orlfaaa  u  |rt^  V-igâw ; cafaodam  il  hii 
fl  gràfm  aa  «Mtaaa*  4t  reméeàiMi.  ««  *' 

SMMOT  .tcaa-KraaçM  :  L'aa  4aa  plat  gW- 
riaax  iatùgaseara  4a  U  Rérolatiaa,  aéa  tliartrM 
€•  KM.  U  fbt  4*abQf4  ieltfir  ie  ptacmraar^pM^ 

^•eotCt  aae  lateUifreoee  éUrxft,  Ttatoar  4t  la  ftiotia 
ft  It  ||oèi4a  U  Uxeratarr,  CiTiinaéa  4'ailla«r«  paf 


'■^1 


■'^■il 


■u,.rjit.;7J    ,:.,.. 


ip  It  giaa  boal  rara  calai  oa  aOa^Ta.  Lta  hnstt*     rtat  tatftcber  ^aalqa'aa  de  eootiaoer  an  ditcatoa  j  4êfatéii  f 


r    ta  recooaaltrt    iaartila  oa  qai  4éplati.  |  V.  a.  Mar.  Heôrttr  let  ro-  ;  tioa ,  il  obtint 


i'i'i  • 


f'  aa  anot ''pat  ^  cban^  la  rifafa.  aa  paHaat  da  la  mtr,  Lt  frmtm»  en 

pf4eaBtmC  cUta  paaTint  tfoaaper  1^  rafvtf  fot >nanil  a»  lata^»^  Ir»  rtr^f».    Heraard-a 

^ai  laâ  aata^rat  fmmtiê  krimtt,    -,    Flg^^  4e  Saial-Piarfa.    |  Sém»,  Marqoar  la  cbeoiia  arcr 

ai  lM»l.  Çmmnr  tar  Iti  èrûM  et  fa##to aa.  Entrer    4ta  britraa.  |  Se  auaca,  ▼    pfoo.  ^  rtiiir,  être 

ea  rtralildl  arae  lat:  eautyttéiii  U  arfatt  abtae.     »tt  ta  ptèètt.  U  wtrrt,  ia  fajfarr,  ia>arrr<aftteMa 

t  liprtarfi  i  Mf  arraUtrM  èrMap,  R^imftire  aaa  af-    ^rwrai  /acWraval.  rti'ttfaa/  ta.  daafrr  dir  tr  ^rurr 

faire  oa  aa  projbl  aban  Joaaé.  ,  r  €mmiri>Ln  r^ekrrt.  (Fé^tlas.;    |    Savait  4tt  Tagaca 

MiSB-lgiLACS^  t.  m.  Ltpècad  a^^-^olltl^it  qu'on     4a  la  «ar  oa  4*aaa  hrièia.  lap  ^aii  m  »rittif al  caa 

p4tt  4*M  pont  ftmx  bnter  lat     '^  '*•  fa«itti  mrtr  an  >rwfl 


4r  rêpaqaa,  le  jftrreot  4àaa  le  joiv^ 

fit  aaa  plaça  4titiafra4t^  Noaiaté 

^éa  lé^vUtiTe  et  a  &  Coarina-h 

irraaja  iai*jeaca  4aft>  la  parti 


\      MIISS-IHA6B«  t.  C^,  atOa  fai  brite  lat 
imairra.  Syaaaj  aii  d'Irit'irltiif.'f airta  <Tati  m9,%r 
'^  ôjjr  :  fmàê  4  ecrin  rmUrt  Uw  kriât^i 


L*aa4e  âpproeW^  u  k/rtm-in  roaut  à  àat  yeat* 
Parmi  4^  iau  Cce:>aM:,  aa  mititif  fitn^^i.  : 

y|  TparaiMloir^Se  dit  antti  dca  troapet,  deè  la'a^l- 


•«• 


MjtlMd.  Capiira  4*AcliUlt,  arait  dlé     l^ii».  iM  èmÊmUimê  m  Crûment  r^irt  rts  rrwpa/U 

'    ~  j  /jt  Irtapav  m  kemnétemt  e$  m  brim^  arrr  raafo- 

C  Maa,  i^ipHar  Itf  /Ulf  for  k  reWi  paaiar  fl   ryjNBWf 

^  fat  qHHt  4at  piat.gfaa4t     ^«'*<  ^  iNrau'  dr  I £o4rf .     HariLrlaàBT.V  t    V'ig. 

la  il  aalarcr  a'Âcbilk;     fxhooer.   Taat  Jti  pragtU,  lomièt  let  ew^rêmct^  en 

aai  bu  arait   élc  filO,  t  ^ommn  dm  pmtm  Tiendrai  w  krt^tr  ra«»r  •«  frrrr 

caair»  rinrlttClaMr  farrv  d<<  WkoM.  (Fdiim  Pjal.)  Ha 

aa  irt  a«#rt»  étkcmemi  H  m 


aaltT^  à  la  prita '4é  Hjrrtttit.  ailla  alM«  4a Truia 

>a  jruaattaai  ta  Waaata  intiiniral  à  toa  raiagatai 

VM  rioltiite 

aèaai^raa.   A, 

crlttKi,  .rmté  de  V 

oUiat  de  ta  SKta  Tbétit  quâ  lat  Iroj 


^km  4a 


jotqae  i  dm^êft  émmê 


ra  teatir  la  i  ^rtiaal.  Iba  Rrojère.    t/^m  rtral  far,  jar  k  patiMdt 


le4tatatet 

éaptiaafa 

beaoiii  oa  ilt  avaitat  4é  ïni.  Ln  t§eU  4t  4m  emkrt  !  ir  britfr  miUe  (mt^  Im  rkméme  mt»mê  en  tXrtt  m 
é^Jckilk^  mprH  ffalte eairal  éê  Bhmu^  fmmi  k  smjH     êtrrt  tmwjmmrt  ^    Btrthtifiy..;  |  Sa  dit  da  dirertaiH 
df  ru  '  ■ 


I 


j  mirât  doat  lat  ptècai^ 


BUK-UUnS.  a.  m.  Timr.  Coaatraclioa  falta     «   H*^,.  t'dleadrt  oa  t^tbaltrt,  t*allaa|ccr  oa  tt/  «?• 


à  riatfgt  d*aa  part  poar  aokoriir  la  TÎtitici  d.t 
^     '    U  Hua-ltai«t  de  CHU    H  j^  m  4m  knm  U 
Hlaalt  à  rtmêrm  4m  pùfi  4t  MmrmtiU. 

BftlSC-HAaiAGÉ.  ^  »•  Tacbaâl 
t*  at  ttrt  4aat  lat  filat;iifat  4a 
mmoèt'jtr  lat  auviaicM  m  6li 


^  raeroumr.  Cm 


I  m  hfwthi.  CHU  îmkikm 


I    T.   de  pbjrt.   Ln   rmfmu  fmw^imemi  m  hr%»e»t  m  \  V^^^'^f^^T^^!^^ 

■^  aa  mmirt^  La  diractjoa  rre-     4aa*  €••  [VM  :  •  Lat 


d«îi  m''ifn  daaf  aa  mmtrt^  Lp 
tiligaa  4ea  rajaat  ckajBfe  aa  parait  cbaciier 


ti  alla  te  bntait  aa  patai  4*i»»  (  4\tablAr  aat 


proadia.  U  fit  déciarrr  la  gàtria  à  1  Aatnçàà, 
le  bat  4a  porter  rmn  aaa  latte  extctMfa  lai  fer» 
rat  H  riitrtitaucada  part.  Ia4al|taiilai  awidi^^ 
il  at  eatta  4*otfnr  la  paix  tf  la  soaarrbiaf||a^|aaM 
li  firt  béaa  caavaiacm  faa  rfl|f-4n  ae  ta  tanaèiUfait 
jaanta  à  rafiaioa^jt  fO  >ua  170,  3  in  aa  4aa 
fiièiaii  à  p^^elaaer  la  itérbiaafa  4a 
tt  à  ipiiii    a  Itatarrtctoaa,  ^ai  bétatT^t  la^ 

cAiaiiaaill  da  jaar  ta»  jaar;  appaa^  aax  îaaahiiMl^ -ft: 
la  caaMaaaa  et  aax  aMatanarilt,  il  Tcaa  f apfèl 
aà  paaplt  apfàa  la  aracra  4t  Ltait  XTL  Proarrit 
la  31  awi  par  la  tnKaatl  rèrolaliaaaairt,  il  aMMitm 
àréakafaad  la  31  octobre  1713.  Llbif^ar  de  U |rio«re, 
Ftttihifiiia  liCtrraArr  traitai  été^rWestan  bk^ 
teart;  iaait.  taga|pé  daat  la  latta,  tea  ttatia^ia 
pfiiaal  an  aatrtearaetrre  :  1  aiaoar 4a  Fbaaiaaité; 

itfataaa  pfMur  Ira  atoatrt*  4a  pmr>* 
t  tat  iaftiacft  4a  parmaialitr.  Mal* 

#  t 

I  rmoëUroce  4e  te«  intiaiiuM>  la  %tn* 

ipitàttH«  aa  It  irarmatirr  t  pas  Ja 

r,  tartoat  ta  awala  [il  tt  it  Tafûcre  4a  (^ 

Biait  aa  atha^a  tbpa  il  poat  aa  mm^ 

panaal,  J  ^'adaiirtart  aacaae  a<i^ 
tre  Iti/fat  cailt  4at  lattiactt  aatareit.  i|aaai  a 

fcMrTaaa  Miaaa  cita 
ont  le  drail  4a  tt  raatlitatr  ta  BaatMpaltf^,  e.  à 4^ 


-•*■•'.. 


tt  aa^  pc4.ra  paar  tofal^v^ 


t.  m,  r 

WJKi  ;   tractart  ;,  cboc  rioltal  qai 
Wa  anakaaaat.  U 


% 


n 


Oa  raaaaUe     ioMi.  |  Pr»r.  f  aai  rm  la  rrarir  4  remm  «a  é  la  fm 
•       ••'7       eiU  m  khm,  Ea  t*expnaaat  trr*p  toa^atit^ta  prrJ, 
oa  eoart  ritfaa  4  j  tiiceoaiber^ 

BaiSSHUIttail,  t.  Celui,  calla  qai  parla  à  U 
tt  à  tfaren,  qai  tfit 

Mlin-TOCT,  a.  Êtoardi^  étaardjt, 
'4n  '  naladiaita,  qa^  bntt  t^mt  cr  qail  toacèia.  Cm 
t.  ,  «I  aa  ^riir-lMl.  Mm  fUk  éJt  mmt  krtmê^mi.  Ne 
4$     aai  la  MPiaa  4a  plaritl.  Cal  n^aali  ttal  4f 


^  -^oattèlr  kê  drax  tacaftarti  fmiimpmr  k 
^    c«m«ar.  (E,  Sair.)  {  Cbae^at%ct  aat  ta 
Lf  bruraMal'  dti  /UU  ctalrf  ^à  omt.  Lt 
<a  ajr  ai  at^rni  fat  Ir  ttfal  ttla«l  kre^sCkaAfaa- 

W»l.)   I   Tif .  JritraMi  di  eaar,  Dtalaar  pra-         _^^ 

▼if  ftpaytii .  ^a  ftru  4t  mm  tmfmtli  kA  m  fmU  \  araeTDttatjaa ,  aoit  par 

di  oaar  fai  frëtf  caadM  a^  |\iai  à  ta  partéa.  Qmti 
f*il  a«al  aai  rir  jptrOr.  |    '  "^ 


Mlfinrm, 


S' 


da  aeaaliaaf  raprt^ 
Ifbnwialdtaïaanaaf.  ^aaatlda 

MllM-iMnms.  a.  ai.  Airria.  Gftttjiàt^ 


•^ 


a.  m. 
la  pètna  daat  la 


•^ 


^^'  '  Ctm  m 
q^qai^tt^à 

MiiMi-m 


tfi  mit 

la 

ftftL,  t.  at.  Celai  qai  brttt  la 
al  lt  aMira  tta 
rt  al  aas 

0C-f1blT.  t.  m.  Hortie.  Enapart  trt 
b  roaipta  lewoi^t  4et  Taatt  ai  b 
lat  aahartt  4étirtttt   Ltt  brita-raal  toat  faits 


aa4a 


f 


fil  af»»t 

ire.  •  (^  Paa  -x- 

ta  qât  faa  raftlte  tta  tftarmt^  aa  ar  f^at  ii^i 

la  pan  d'aditirttjoa  tl  4t  r 

la.uf»cmt€  da'art. 

ma  4t  att  efcrta,  ka  trrrirtt  n  iiiimtiil  ii  qa  •! 

a  raadat  à  la  caiat  4t  la-iibtné,  al  aaia  laaacfi- 

ira  4a  ai%it. 

MliSl«>L.  Ctro^.  Orta4a  ▼îBe  tl  paM  4  Ai.- 
s  placrt  î  j^ltttna  .  ttkcrtiar  ,  a  1^  M^^-  ^   ^  i^^^*^» 


/ 


-»      * 
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BRI 


BRO 
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fiRO 


\. 


muUNiu  #4  lie  Ili5,0nfl  liftbtt. 

detïx  |«rtM  :  lu  Yîeiito  Tiilc, 
anteneiin»  fW  quatre  tii^le»  a  1*^*  chrrliafitae ,  U 
Tille  i>«uve;  belle  «t  \ntï  onWc.  Ofcbr  ;  beiiaa  pU- 
r«t;  pont  tiift(«eii<lii  »ur  l'A  von;  cath^lratè  maar- 
•|iiible;  tniTni^fef  en  mêtaui  ;  SMMiufartiifM  d'c4»- 
>rtt  rti  rujvre;  fftbrH|«ies  âU  mtou ,  de  fateiicr,  de 
pr«iiltiitft  rliimi^iia^;  eoinmeret  costidrffabk.  Bria- 
fi'i  e«t'ah  <ie»  «juatre  irrandt  ports  nuurluuwlt  de 
TAi^tVMerre  Hfitt«4  et  m  I^Milieoe  forment  on  p#- 
tit  cunité.  l  Cmm^l  de  Êrùêmi.  GoUe  dr  Usiner  dlr- 
istida,  tnr  Ui  oKe  IK  de  U  (iran'ie-Bretain^,  entre 
le  pays  de  iMlet  au  N.  et  la.n-|rioa  S.  O,  de  l'An- 
iH^^rrt  :  1^^  kilooi.  dt  largvur  wr  W  de  Ion* 
|t«ie<ir;'il  rc^ott  M  Savemt.  )  Ê<fe  de  BrtUoij  lUûa 
aititr<e  dans  la  ittcr  de  KamtKbatka.  j 

MIIHVÉR*  t.  f.  V^irtia  brit^.  iTrùiirr  ^*iie  àai* 

.  Wr^.Wwa  pprfvH,  etc.  1>#  6ri»«rfi  d  «ii#  Imêh  di 
m4rhrt.  |  Kndft>it  dè«  <i«ivra|re«  «le  meotfifterie  ào  de 
Vrmrerie  oa  let  parties  te  rr|dient  le«  ttOM  tnr  les 
autrra.  au  moyeu  de  chamirre*.  l-a  ^rtémrtdwm  r#- 
Ifl.  '  ÏUa».  Tcmre  ï>i«<^  d'armoiria  que  leecadeu  et 
le»  béUMNit  •iàlf.^*  »*  *  .'*«**  **^  arme*  pleioet  da  la 

.  nwiitnii  tI ïïTiT  i^llortentl  Mar.  Utspùittion  des  mâts 
form^H  «le  pluWeurt  {nece^  giiiiHi«'e«  aa-daesas  les 
•nijea  de4  autres:  |  T.  de  loruf.  Bru^rr  df  Im  rpmr^ 
Urne,  rml'uigîrtiMrnt  Je  la  ligne  de  drfeu^  dans  le 

''renft>.'Ctfii^'.it  d'un  latUH^n  a  onlloll. 

•aiTA^XICrS  Tibrrm>JC*laadiu>41^nnanicut  . 
Fils  de  l 'lande  hnTauiiicus  et  de  Me%salijia.  Né  peu 
aprv^  ravêtt0Be«il  dr  son  prre.  îl  Ha^t  rhéritier  do 

9e«Hm.>lfeTnme  dr  t  laadè.  6t  a.ioj»i^r  a  ce  dernier 
.  vm  tîU  Nvfutt,  qnVIW  avait  eti  d'un  |»renûer  na- 
nage;  1hM«  .  n*ay>^t  plas  Tieii  à  atteudre  dé  simi 
rpoax.  me  I  etopoisoniia ,  et  Nrron  B»»Qta  sar  le 
tnW.  Pliis  ti^K  la  mrrc  et  le  fils  notant jdus  d*ac-* 

*  ojtI.  ôilkrci  parla  de  restitagr  a  |lntai|n*Ctta  l  nn- 
yijt  M^nrp»' ;';ivteMi ,  MH|utet  ârjd  jJc  Tintliieiict  de 
^m'nxal  snr  lesMnfteuns,  FenipiHSoanùi  au  mtlie*i 

,  d'un  Mùa  a^vat  li  1  a^-ait  co©vir  :  il  wtMi^rai  Tan  56, 
a  ral|r«  '1^  q^i^Sf^lM*^  >«'n»ort  Cait  le  sujet  d*uiie 
.^  trai^lie  dr  lairjne.'-^    •  -     •     .  -^^  .:.,      * 

BAI T  WMi^fl  l:..  a^ij.  t>ii  a|4«*rt".ent  à  taC;nu*<ler 

•  Bi«|Mrne,al\Aiii|rtiitt!rTe.  Jraie»»  frii*««r^»r». /*l.)iir 

*  BMIT'A^Î^IIH^  1*5*  Ile*  ,itiriij|rf.  On  dr4i|pie  so«H 
oefte  drnonntiisUKHi  le»  lie*  4mA  m  ea«ipoea  fte  noi  an 
deUfmoo&Muie  angiiaia^.  fà^mr  :  lllt  dr  la  Grande 


I 


uaiiienla  lâieba  al  trèa-ocivrfia ,  laîasast  •fnêm  ftu 
le  Vent  sea  ^iilatscvalaa,  arrtnîdu,  verts  im^dtan 
ftIKIC,  a.  Hi.    pron.  ère  .du  gr,  0f<X«a,  versar  . 
Va.ssea4i  vinaira,  a  aosa  en  ioram  iè  Moire, 
rnunrnieikt  da  Ii6is.  prami  de'ciua  carrles  da  1er 
sra  a  i'gêï^  distante  laa  aus/das  autres  :  on  daaâ  la 
bas ,  sur  la^vel  il  ai»p«iie  ;  irots  dans  le  OMliev  al 
un,  an  toauÉil,  qui  locma 
on  verse  la  vin.  Cest  la  v 
paar  le  sanric«*  ilas  eaTas« 
plisaa|[P  des  to:iiiaaux.   âr 
^rpr,  i  C*#  me  le  hrcic 


gouttirre  |*r  laquai !• 

la  plus 

r  Tavinaga  mt 

ir  an  irvic.   V^d^r  mi 

eootenir.  1%  àmr  d0  dtM 


div 


a  <iea  wmtmm^&mKfmm  da  par* 
lias  da  eonmilai  mtrelacéaa  al  reuniaa  f«ar  un  ri« 
■Mat  ealea&r»  ta  ^r^cmUUê  eM  lret-raip<ày^  enUs- 
im,  m  Àmtruki.  en  &**^  ^  <*  £4pàfae*  Lmfêms  Mlr 
k^urmUUê  tH  Ht^  d  mmê  rmmtri  êéimét  pr«s  d#  Tufi^m, 


it  r  An|Het«rre  ^  l'Keaaia^  nie 

Suliers  pcuicsllea  al  'Kroapaà  d*itei  ; 
igUt .  de  Maà  ;  d*Aaglé«y  ,  dllrl|r>^ 
rjuxlt(^  de  >cillj.  ka  t>rcad<i'  Ira  Hrbri- 
rs  >lwr:tUitd.  Iles  îles  Entanai^oas  saRl  bat* 
gté^^  ^T  Toeran  AtlantMiM ,  la  mer  da  Nord  ;  U 
■i^'ir^fleellaMWieW.V.aarTAGXK  CBAai»Bv 
^^KîZi^  a.  f.  B<4.  Ifenri  da  la  iiMiHè  «^s  grà- 
jnin^^  cowpraaant  m^^  instaina  de^pt-re».  I/Une 


iHrat.  I  Dr  èrir  H  de  krmr^  I6e.  adv.  et  ÉUttil  Do  çà 
et  de  U.  (fone  manière  et  d  nue  autre  //  a  t^m^éwi 
dit  hfie  H  de  bne^  âa  imroliilr  d#  aNirrMadiiri^    - 

ftHOCAILLE,  1. 1.  Prtiu  pavra  de  rabot  et  pier- 
res doai  on  sa  »rt  poor  irariur  las  roias  da  c«an- 
«ttiûeatton  d*uae  iBipi>rtmi>re  sa€ondai»|  ^m  T^u 
drsifpie  sous  le  nom  da  cktmim  ffrrt,^ 

SIIOCA5ITAUe.ft.  m.  Action  da  brocanter;  oui»- 
meree  de  celui  qui  bncantr,  du  brucantaor. 

Br.oCABKTC,  t.  r.   Kamil.  Ouvrage  de  pao  da 
valeur  qua  les  ouvriers  font  pour  lelir  eoirpta  pen^ . j 
dant  daa  Imiurei  da  repoa.  Cel  omrtmfe  «  #«i  f •  trat  1 
6roraalr.  I  Synonrme  «le  fralr  ;  yente  de  peu  d*iin*  ^ 
portanoa.  Cf  mmrrkamd  m  afaiê  ^me  dems  om  Irou  pr» 
tUts  èraaaarrj  mm^mifékmt,  ,^ 

,  MtOCAVlTH,  T.  n.  AeKrfer,  rerandre,  ftAimr.^^ 
par  diveraes  eliaais  fl  cdijcts  de  baiard,  tels  que 
m«^dailles.  tableaux, •  b|M>iijDeà,  ennnaitrs,  etc.     t  r 

Habile  fa  t  os  metirm.  intiiinatr  farUitr-, 
y«i  prête,  readi,  rrvead,  irwimu,  troi|ur,  arbcte. 

"':.■■    V   ■^-  ;■    latcMsaa.)  --'"^  /-' 

I  V  .  a.  .1  ffirrt  d^flrf  Pror^mtf^ .  «h^  beiie  tmmSrt 
dtfttmt  «M   mimrt  rùié/^êkH,  .  J^^  «1.  lUmstmÔ,^     < 

BatICAJItCt'ft.  CVMt,  a.  relai.  celle  qui  iMn». 
rante^  qui  rmarre  le  brocmntage.  Malgré  Tesprce de 
f^jngêuui  Csit  nirpnser  Texerctre  de  cette  pruica» 
siQti«  le  timcautenr  est  )*iui  des  intermédiaires  les 
idus'iitilcs  du  c^tennieree;  c*e^  leiraHquaut  dr  ton- 
tes,le  ^  clioses  dt'-signt'-es  sc:ts  le^erme  géoérique 
d^objrts  da  4ba#érrf,  il  cxerre  de  seconde  main  tons 

>s  gcnr«  .da  crmimerre.  £/lf  riair-rarr  m  feMct,^  |  ^  ^  rfcire"r^fi^  Ir 
ri  f«  ftmjl  t^t  prrmn*re    mwtr  rWà,  bror^mteuàe,  m  raiv 
tTmi0m*t  #«x  rAoflfe  H  mtu  ftrti,  (Saint^imon.*  | 

:  SIIIMiAab  \  s.  m.     du  crit.  6r«r ,  .pointe  '.  Pa-  î 
roirs  mordsiitca,  trmitpiquaiit.  la/xi  nralvrilUnt.  l:a  ' 
bnicmrl  est  la  raillerie  des  gens  mal  rle\rs;  il  puise 
sas  JMOls  dans  le  Unga^  grossier  ;  fies  idées  'Vvpar- 


lkOC3iA61,  t.  m.  AetMMi  la  plirr  et  «]i*  ruu- 
dia  Isa  fciiilas  d'an  livre;  réaultia  de  calta  action. 
la  alil^ir  dêkrmtkm^f.  £ar#y^  va  /irrr  mm  irorlbafr> 

MIMAATITE,  s.  f  i  -.m,  Substapee  vitraMt. 
d^aa  Tait  d'émefmade,  laitttebb  émm 
raaa~;  e'asi  aa  snas  ilfata  de  enivre.  "  '  Ê 

MKM3U,  a.  f.  da  celt.  èra^,  pointe).  Art  culm. 
Tiffe  de  Ut  pointnr  par  na  bout,  qu'on  patae  a  tra» 
Trrs  les  viaiidas  aonr  las.  faire  rrîtjr.  Jfellrr  «a  ^* 
fol,  aa  paalit  é'M  brpekt,  79mrmef  la  àratl^.  N  m  - 
fmmt  pimê  é  ce  ràti  f«  an  t^mr'de  brmHu  Mmm§tmmi  vu 
mfttmm  mil  en  ^rotkf.  (La  Koatainet  A*  mirtmî  •■ 
jprlil  emfmmt  é  la  krmekê.  (Si^^  de  Sévigtté.  .*  U  m«< 
a  eH  pmê  dt  wtHîrt  hê  mar ai ii  •  la  hrueke,  et  aM/  rwi 
éé  Ir»  la^.  (Voltaire.)  iiir  kirpfki%'rkmffrtt  df  yikêfw 
êttmm»  k  ftm.    Haailt«m.). 

^    Combiea  ea  as-tu  ra..*.. 

Le  aiaatraa  sar  U  aes,  oa  U  aiaia  dans  la  |iocW« 
fcaâa,  paar  se  c^Muiiler,  veoir  touraer  m^éfitkq. 

'.'''      -'f'    ^.-..  ■■■■■  (aAOïia.)     .' 

I  Petites  verges  en  61  de  1er  ou  an  bois,  plat  oa 

i  Ipoiirs  grruns  et  longues,  adaptées  à  diverv  ontik 

'  dans  ur.e  frHile  d*ar:s  t{  métiers  ou  eroployéa  isi>- 

lément.  1  ^'erges  da  lar  tani  teroivent  la  bobine.  // 

,  ^  a  f«4frf  rmlj  brx^ktê  ébmt  relie  /ktaêmre.  j  Êroeke»     ' 

Oo  mifmétfeê  à  I  r  trader  ^  l'elPTS  dont  on  le  sert  pour 
I  Ibrmer  les  inaille^d'un  tnc«it.  t  J'ivot  de  trr  qui  tra- 
I  Tcne  la  \tt^  de  la  balaijçe  sf^lér  n»maine.    Pe- 
tite verge  de  1er  ou  de.  bois'  qui  tient  Vu  culot  du 
moule  d  une  pi"ced*artit)ea.  |  Clieville  fionr  bonclrr 
(le  trou  que  l'on  (ait  au  tonneao  arec  le  forrt.  \  Ba- 
guette sur  laqtiella  le  fisbricant  «le  e!  ai;delles  cm- 
brocl^  les  mèches.  1  Petit  bâton  où  pen<lent  les  chan- 
delle^. I  Morceau  de  fer  dans  une  temirr  à  clr  ibrve. 
t  Barre  de  fer  à  lanuelle  est  attachée  la  manivelle* 

train  de  la  pressa.  |  Bil- 
lêts'de  commerce  de  peu  de  valear.  H  ai  a  doaa#  de* 
brotkff  à,e^romf4er.  |  Vrn.  Prrmirrs  tftedu  caf  et 
du  chevreuil;  défenses  du  sanglier,  i^  Forte  é-^gb- 
d*srgênt  oti  d*or 'montée  avec  dei  canéea  cm  de- 
pierres  précieuses,  au  moyeu  de  laquelle  les  fear;* 
mes  retiennent  Iriir  châle  oiv  la  fichu  on  ruban . 


Mnenta  la  v  .id isance  et  souvent  à  la  caJomme.  j  ^yjj^  portent  aatonr  du  cou. 


.|K. 


•   • 


L^mrer  det  bromrds,  .irrabfer  ^vW^e  iru  de  kroemrdê. 
piymrsmjrrt  de  brocards  ttuwltanl»,  /nt  ^^or&rd$  de 
eki^r mm  roms  mllez  roaj  offrir.'  MolKrre.',  luaj  am- 
*Z  fmriomt  f  u'inyiirirmT  brx^ords,     Boileau.V   '    ' 

.  .'.^  Dites*lai  qToo  sait  son  nariaffc, 
%x  ceaseiUri-lui  fort  de  %%Tmei^àff  courage»       V 
^  Â fia  dr  recevoir  f»la»»rnt  sujourd'hai   ' 
CrrtAïus  petiu  bnxardt  \j^\  root  fondrr  sur  lai. 
■  :^  lactTorcmts  ) 

.Soas  U  bf^talr  iojurr  et  le  hfvemrd saaf Uot 
L'teraM>oieai  Racine  expia  son  talent. 

#' .      ■ -.^ -s--  \.    V-'- ^' "  vv'.'.:  fntLtxvoit.)' 

maCMUaDEft,  V.  a.  Piquer  par  des  paroles  plai- 
et  satiriques;  nûller;   se  mo<|oer  de  ^ntk^ 
qq'aiu  Oa  U  brot:^*^  é'mpt  /açoa  vatpiiafaMr.  ^'o- 
cmétr  le  iters  et  U  fue/t. /Académie.;  Broemrdez  1^ 

cmfmrée,lif9  déemU  ei  let  jtmtiêtb.  \  Ahmfl,  Àéêem^'ce9i  . ^-    ^ —  

«Mes  àracardér. 'l.*haalieo.)     SgnoCABDEB,  ▼.  pr.  î  d'uiia  étolfe.  BrocAer  aa#  nofr.  |   PUar  et  Mettre 
îJ#  péqncr.  se  nùllar  mutneUaoMnt.  Pru  usité.  ]  dsns  Fordre  de  la  pagination  les  fcnfllesd'tin  livre, 

MIOCAmoet'E,  EVSE,  t.  Cdui,  celle  qui  knee  !  pus  las  etasdrs  aoaemhla  et  las  coovhr  d'une  feuille 
daa  broraftla.  Lt  fmmm  et  Pmwu  eti  më  brocmrdemr.     de  papier  de  eoolaor.  tro^Arr  «a  rolamr.  |  Famil. 
Sm  fmrrtwfw  H  ^rmemtéemrt  frtm^iê.  'Brteti'«me.        j  Faire  sans  soin,  ou,  simplement,  feire  à  la   hâte. 
OtAET.  *.  m.  Cofnm.  Oa  donnait  antreMs  1  Faai  earrx  Nenidl  ^rorâ#  rHm.  ÏH  écrier  a 


MiOCJiÉ,  ÊE,  part.  lirrrfrrorW.  fjofe  brurkte. 
Ckertkêz  pmrmt  tme*  Itrret  demt  roimme$  la-^.  6iv- 
cket  m  carfoa  rrrl.  P.  I-.  t^onrier.;  |  ^.  m.  Kohaii 
etiti^reqwnt  en  soie,  qtielqnefeis  broché  d^or  et  d'ar- 
gent, le»  6ferV*  fmçmmmés  te  foal,  #«r  le  m^lttr  &ht 
Jarqmmrt.  aerr  éml<tnl  de  pHiief  nmre1U:t  4Jy*il  ^  a  dr 
ctmlemr$  formmmt  9a  flemr  ou  le  dccrta.  |  Mannf.  ^^ 
dit  pour  châle  bmché.  .érkeler  mm  brttrké.,\  S  f. 
Quantité  de  riaode  qtia  Ton  peut  phkar  sar  nne 
hiwba  et  iaiia  nVtir  en  iroe  seule  feia.  Cme  brmrker 
et  fi§eoms.  I  Qaantitr  de  méclica  on  de  chandelles 
phîeées  snr  aoa^  lm>che.  .         ^ 

WtOCHEa,  T.  a.    rld.  6rorAf  .  Mannf.  passt-r. 

en  fisMnt.  da  Tor/de  Targent,  de  la  soie  rtitre  drs 

hfx)chea  oo  aignillea  povr  Caire  Vétcfié  ncmtoét  ^ 

on  ^ponr  fermer  des  desnna  ht  le  fond  uni 


■AOCAmT ,  a.  m-  ^  <>mm.  Ua  donnait  antrefiHS  l 
Misa  a*i  étcfies  tipaoes  d*or  et  d'argent  :  dant 
asita,  an  retendit  à  eeOas  uni  coMattaiant  qnd- 


qni  coMaaaiant  qnd- 
proAlvras  da  soie;  aàAn,  ce  n6m  rsl  devenu 
à  tontes  ka  liaîfts  de  soie  oarraféea  da 
V  airaaaaqneSk.  fsear  ae  arsœ^v.  ev 
fadlr  riair  #1  l^r  et  êe  krmtmrt.  (BoiVan.^ 
riants  raiwrru  dit  btmtmrtt  €m  êêmt  ééHtirém.  (X^ÊL) 

a.  C  CaaMn.  fjloie  qai  imite  le 
toile  hfaeWa  de  êcatré  a« 
la  fehesaÉÉftan  da  la^^saBe  an 
de  la  soie  çryssilrs  et  dn 

Tm 


•4 


1rs 


•K 


•relief .  u  ;t-»T»  U-rmtÙmmât  ,*e^ 

plante  jPmrraKV'rr.  On  la  tranea 

arches  et  le*  pâtu rages  élerca  de 

rope*  Klié  est  cy^urte  et  §rmïïmA 

rechen^hê  det  brtes  à  kyne  qna  da  gFsa  WtaiL' On 

la  nrAme '3BiUante  parce  q«e  Iffs 

ptlUifv^  des  raaMMs  gnHninéa«  fm 


( 


iai  pa 


.  Ce  jmrmmlitit  a  brmcêié  mm  femilUltm 

ÎTl 


a  fi 

}  a  Yai 


êifmtr  ^uelfvf 
dti,  oiee  dirtiu  aaffr,  far  >f 
?  (Voltaire.;  |  Art  Téffrin,  Kn- 
„__..  à  eoapa  de  hrochoir  les  clous  qui  paaienl 
an  trarcrs  du  fer  et  de  la  corne  du  mbot  dnn  che- 
Tal  f  T.  de  boncherie.  fracâe^  an  ^epn^,  Pratiqt^r 
des  trens  dans  la  peau  d'un  bowf  awwNoé,  afin  dr 
le  sonflfer.  |  Bina.  Faire  pflwer  une  piè«e  snr  nnc 
asatra  qai  aal  déjà  placée  anr  Péen.  |  Ê^mehmmi  tmr 
Ir  laal.  Sa  dit  des  pwces  qni,  hraehées  sur  d'autres, 
paaMBi  #an  edlA  de  Técv  à  Tastre.  |  Fig.  *rac*aa' 
■mr  §Ê$mi,  Em mthmjàê  plas,  eoMne  ooanplé»ent. 
^■■pluii  inar  annser  an  sarcrol|  qnifcôtiqoe  de 
imài choai.  qaî  ajonlant  aa  ridicnlton 
d*«M  iitMtioiL  Hé  Hmétài  êU  fàmt  té- 
iet  émirtt,  leaéi  prUree,  êmtf  de* 
H  lt  iiiijirt  irrr^ — '  '•^  '^ 
toi. /f  fat  f raaW  arer  la /(ér^,  la  ■Mghatnc,  H  m  r''' 

eer  lt  leal.  V.  n.  Hartie.On^t^  i^» 


a  èraeâer,  lars^n'on  voit 
àfermariea' 
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triBgW  à'ijf  tm  il'«r|rr»t  ^  m  porl^-W* 


ÛAMS  ti  *k  U  iMttâiW  te  rafoiMH».  Sun  .      MUICMKrm.  EH'Ml,  t.  Cdui;  eilk  qni  l»r)cb# 


MQveut  ^ffts  n^oÉw  Ml  lîl  Ml  toâcMCittat  4  éif^ 

^^,  ^^ , , ^  ._ fiseat  ftur  robjM  ^«0  Toa   tcut  MiibaUtf.  i  AImciI. 

i  Mi  Alkmsé;  m  iHfHirc  dotiak  rtl  ptliia  ri  t  kg  h^rM.  tu  mieiéér  éê  kfwdlmr.  iHtê  èrocluuu  e$ê      èUéê  ê  um  éê  rmê  m  érwéêr.  |  |ig.  M  ImbU   .\kiH»^^'. 
Ut  ftttf  te  «kl*;  ta  QMttr  Mt  ctmiU  M  eoiufti-  ^^  /on  kmè%U.  j  Uu%riM,  iMiYnrre  qui  Uicoc««  .  j  ««it#i!»r.  ajoatM éM 4H*ik  b  pltttmiveiK  iMurtt 

;  M  gfÊ^Urm  faidiM  ji^iiati^U  dM)Mim,        jilloCBiM»,  i.  m.  Mmmui  qar  les  lunrécl.muà      •  •»  r^»».  ^   »  ««il^  •  •!!•  kÎMoiPe,  {MMir  lr« 

MipkMMl  pour  le  ftrrmg»  dM  rbevaax.  !  tmÈdfm  H«*  laUrMiaiitt.  Tt  nNii#  «»l  V#«  4m4f.  .%# 

I.Artv  rtai  (lu  broelMr,4tkl  Wocheute.  1/  c«l  Jmi« 
Ifl  èftêèurf   CHie  ftmwtê  mpfrtmé  Im  ^roekmrt,  \  Oit- 


IIK< 

ftuUft  un  MUMau  Utk»  •!  lirpfiiuc;  IM  oiAeLaires, 
mnmé9%  àê  deutt  loii|f«M,  c«jMpn»éM  M  {rr^tiaii- 
I  lif  iM,  Isa  |iiiMilttiii  éê  décàortr  tû«i  m  qu'il 
reucontri  ;  aàMÎ  Ml-il  Irèft-vocae»  M  A-t*il  refu.  W 
ujrmam  àt  rt^mm  érmm  iiarf«  Il  dcTore  Im  hutrm 
|K>iMocif  et  MéoM  cmax  àe  ton  Mpè9t«  Il  avale  Ifi 
IKrrDuuilUe,  im  terpMiU,  ke  raiu«  aîuti  4i.e  Im 
}tUmm  «MMÎrdê  et  aatrrt  oiMaui  aqoAliquM.  Il  ue 
«l«iiUifiie  paa  mrwe  Im  cLictie  et  im  cbau  qu'<hi 
uoie  a  kur  luuMaaioe  wmr  §  ea  déiMurrmMrr.  Autai 
U  fmwtMaiatiMi  que  nùi  le  l»rorl«ec 
est  «-elle  mpe-cotââiilermbW.  l'a  ertil 
bmcliet  viens  eel  capable  éê  de- 
paapirr'aa  ^taai^.  Le  brochai  m 
tnMvedaosprpâqoeloutet  Im  eatiir 
«loocMde  lEarope,  du  aori  de  TA* 
tie  ei  de  F  Amêhqae.  U  t  croit  trve- 
Tilr  et  aanrieat  à  un^^  fcfpMear  eoit- 
liiWralJe.  1>b  ea  p^lie  aâÉex  eoarei*! 
•iat^  le  Voi|ca  m  daat  Im  irraodre 
nvirfM  da  nord  de  TAeée,  qai  uc;t 
uoe  Umgttênr  de  *?  à  3  mftret.  Cet 
•miiael  fMte  diiTérentt  aosM  soî- 
vaiDt  eoa  êfêt  ïm  petits  t'appellent 

tOAreaa,  brorÊbHê  ba  p^§mmrfU:  Ict 
jROa«  rarrrev J.  OQ  /o«f««.  Iji  chair  /^ 
dfi  ce  poteeôa  Ml  Idaacbe,  lermc, 
icuilleiée,  de  hoa  |Eoàt  et  de  fadlo 
«li^reeiioii.  Die  a*eel  jiaMÛs  trr*- 
ITfaeM  et  fournît  en  or  M)tieiiee 
«loe  boaoe  aaamture  aax  ciHiva* 
iiU  el  âaa  pecMoaM  dont  1* 


Trace  iiupruué  iie  coiiteiiànt  qu*un  prtit  iwmi^tre  de 
ImIIm.  |jà  brocburt*  tmit^  ordiaairetiHrnt  «ire  qnee* 
tiontde  cirronttaaoe.  AckeUr  mm^  bïïofkurt.  i\ki»er^ 
wem4rf  dfê'krttckmreê.  Errifê  $$mê  krm'kmn.  iU  fcmi 
c^mlre  toms  é€ê  kfcÂmrt»  «^ht  roms  m  Uêeifmê,  Vol* 
taifo.  <  Frtê^uê  êomttê  Us  êtêekmttê  éê  ncs  fomfê  re$» 
mêÊklfmt  à  relie  fouie  imiéomtbi  mhie  ée  mtomcluramê  fmi 
memrrmt  êffèM  eroir  êmmràomme  urne  Lemre  oo  dm/. 
Id.  )  8e dit  dee rt|n>yae cidre  oraeMi  ntega'on  ajoute 


\  », 


.  ji^Ji  Romeraa.^        w:,   ■ 

à  èreétr  càecme  tfviWa't 
L'eeelear  éradt  toè  encoure; 
:\      •    Le  ra^-mrr  4fodf  e»e  Wieille;  ' 
^^      '  Le  les  Averff  ••  reaéa  émmt»mei  ■% 

L'aTorei  irodr  ee  êe^me^i, 
Bètêi  kfméir  ctt  ee  $imà  uical, 

''\   r;.   ..Eirea  Aredr.iaei|«elliHat/.^,..;t'. 

i  Àhiol.  li  bre^ê  à  mtfte%lle,A\  %êuX  eiaîcll.r  ire 
récite.  I  Bruàer  $mt  o»  UiU,  Aaipiiâer  aa  forit, 
aae  aouTtUe.  j  Mua:  S#  dit  loftqae  le  rheeiear  ou  * 

eiAAt.  Peraii 


ffêUe,  I  S*ciiiplo«e  aJjecûv.  Sacif  broc  km  r  te  r,%  erre 
brockmnere^   ]  ..^■'^a:'^:.-,  ■ 

MIOCI  »L1  oti  ^ÔCOUft.  i.  m .  (  It  Fit  al .  brot- 

roln.  ciate,  u»inte  de  cbou  .Bot.  Varti-té  da  chou- 

f  rteur,  d<»iit  il  diffère  e*i  ce  que  aea  iK-.ionculct  êoefi 


laoïus  r\teÙÈ  et  plus  alloM|Çfa.  Ht  dcTici 
nue,  et  préee^teal  aae  lomia  aMcs  MMblable  à 
eeile  de  la  pmui^re  pooMc  dM  aiyerwet.  Ce  cl^oa, 
oh|^iiairedr  ritaliie^ail  rao  dot  lorrlleur*  Wiruince 
coiiiiiu.  Un  le  cahive  en  France  et  en  Aniricterre. 
l'a  fdal  de  6rarWt«.  \  Hortic.  Petits  rp)etoi>s^qiie  le 
trooe  d*on  vieajt'cboo  pouue  aprrt  1  bivcr. 


^cdTe  et  ea  tdief,  des  fi^ataa. 

qai  réeulie  de  e^^art*  5  tffit^mr,  é  le 

fredmt  é  fmêfutUe,  mm  w^iter.  Vm$  eimffe 

brmderwê.  Lê9  broderteê  de  ceiie  r 

£iiê  êmrymsêé  le  pims  f/ftiur  petmimre  pmr  ie  éeUcm* 

lêêêé  àe  etê  ^odrri/â.  iKcoeloa.'  Hutce,  m  reoj  mtez 

de  Im  krmdenêfifesê  raiele  dm  ekmmtkteem  pmeieemmi.  U. 

De  re&eïl  elrgaal  des  caaaifîi  et  des  prmines 
L'aïf  ttUle  de  ^incrre  oraa  ses  lroarfrws> 

•:...'  .      ...%■•■.  ,  ■  :  icAsriLi    ■'•'/■ 

i  Par  citent.  I^es  ctraMMIai^cM  a}o«t«M  à 
pour  rembclUr  ooMi  aii|rnkei«tér  rmtrrrt.  ( 

\mgurr  dm   f'md  êm    brmdtrw  '  Il  ^  m 
*fme  de  tértie  dmmê-ee  f«  U 


».■*• 


toQtac  est  fiable,  eartoot  enaad  elle 
proTÏaat  d*aa  btacbeioa.  Ua  lesie^ 
flic  Tarie  Mftoa  Tdica,  la  saison  et 
les  lieux,  l^as  hffocbetsqai  liahitept 
lc«  eisax  limpidM  soat  roeilleors  que  les  'autres.  I  Ji 
|*rchè  dM  brocbelâ  est  kcile'à  cause  de  ihir  Vora- 
cité. t3a  Im  araad  an  filei,  à  la  (orue  et  à  La  liipie. 
Tous  les  a(>pats  soat  boaa  ;  le  goajoa  est  le  meillcar. 
<  Hï  preikd  surtout  les  hreehetsaandant  les  notu  clai* 
res.  et  durant  les.  jours  cliâads  de  iVtc,  ou  on  Im 
voit  eadomiisà  îasarface  des  eaux.  l>ans  le  Nord, 
f>n  en  prend  dM  qiiantit«H  considêrablM  soaa  la  ^la- 
^ce;  puis  on  en  sab.  Sèche  et  fume  la  chair  eonime 
''cUe  dM  aattSKMia,  a&n  d*-  la  c^tserrer  et  de  Tea- 
vover  au  loin.*  B.  Bariw     |  Lrpct.  #fadberd# l^rre- 
>lsp^^ce  de  1m|U^  d'Amêhaaa»  dont  la  Tonne  a  quel- 
que rseeeaablaaoe  aTCC  le  bro<4:ct.       r     T 

•ftOCSKTÉ.  ÉE,  part.  Fixé  an  morea  dcbrr>* 

cbettes.  :  Se  dit  dM  pièaM  d'artifice  pareîées  d*un  j 


^leiiients   ajoutes   au    chant   d'an 

dee  ckemÊéme  mrmteni  mus  em  tmem.  'B,  de  SainM*icrre.) 
I  Le  brodeooia  était  coanu  dès  la  plus  haute  an- 
tiqoitc.  OniiiuurctDent  la  partif^inftrneiire  était  de 
Miir  'm  de  bois,  cl  la  partie  sopcncure  d.'ooe  étoffé 
précKruM.  Oa  attribue  Tinvcntioa  du  brodequin  à 
Vlsclivle,  qui,  dit'Oa,  Tintroduisit  au  tliéntre  ahii 
de  donner  plus  de  majesté  au  acteurs  qui  rcpré- 
sentaient  les  peraonaagM  tragiquct.  Lés  acttfurs 
cliargta  dM  ndes  ormuquM  M  ierràia^«t  ^dors  da 
jer.  eepèca  de  soalicr  plus  baa.  De  U  eit  taànc 
rexpressîqn  do  çkmmMmr  le  rolAvrwe.  Cependant, 
6redff aia  dcai|nM  particnli^^çfmcnt  le  gcma  cmair 
qaa,  et  cafàarai^  le  jeenre  nagiqae. 

Maïs  qa«4*)e  ibaaese  ici  le  «rAerae  trmçf^; 


troQ  plus  petit  qae  râM  des  fuséM  Tolanfas,  piMirf 
leur  oonaer  aa  nsouvensanf  olus  TÎf.  An  terpeulemmx  y 
btêfàeies  êi  rmriés  de  ràmiemrwf  -  '^     •       _ 

lHUCHBTBa*  ▼.  a.  Percer  de  brocl.cs  ou  da  I 
limchettes.  1  Fiter  au  nK>yen  de  brochettea.  ;  Mar.  ! 
Mesurer  iM  «whiM  M  ka  borda^^  d'au  anTire. 
;  Art  cttlin.  Mettre  aae  hrocbeae  à  aae   Tolaill« 
<Hi  m  ane  autre  piiw  da  jiaoda,  a&i| da  la;  tnaiiataair 
sur  la  broebe.  . 


Reprcffons  aa  plus  tdt  le  èrxfdefmm  cMMf  «e. 

{aOlLEAC.) 


cn>^aot  plus  habile  que  Mii^ene,  m  permit  de 
Her  cette  àéemè,  et  eu  fat  sévèrement  piiuia.  Ua 
sait,  tuais  assex  Tairnemeat,  que  l'antiquité  cm>- 
nsiSMJL  la  broderie,  t^uant  an  BM>yen  ifta,  il  aotia 
a  ïmaêf  des  prtaTcs  de  ta  parfKtiôa  a  la^lle  les 
hrwleiirs  et  les  brodeuies  aîraieat  déjà  pa  atleiadrr 
i  hi  peut  citer,  eutre  autrM  marretllea  da  yart,  la 
tapiseèrie  de  Baveux,  ouvrage  de  la  reine  MalhiUi? 
etde  SM  daiDM  d  Itoanenr.  et  qui  rspréeeate  la  cu^^' 
qoete  de  TAugletcrre  pà«'  iitullamaa  le  Cosmactmfat. , 
iki  Toit  a;»sai,  dans  uae  éftitM  de  Cracovie,  urs  bru> 
jiîerics  exécutées  par  la'ret.ne  Fdwi|re.  >Iu  I7W.  U 
^rederte  n*avait  en  Fnmce  que  daax  tiIIm  priucipaks 
poar  la  Cabncatioa  :  Xancj  et  Paris  ;  aajoavrhai, 
pltmeurs  antres  villes^  parmi  leaqùeUrs  otr  peut  citer 


Ta  d«  sairaa  matia. 
Je  me  rts  df^rer  éa 


Chftf  les  anciens,  6r)mme  panai  nons,  les  Vrmte^nfrs 
n'étaient  pas  srmkaMat  adaptés  pour  le  théâtre,  les 
Umêmm  ies  portaient  poar  m  donaar  une  tailla  plas 
araataiTPuse  et  fisire  paraître  leurs  pieds  |»las  petits. 
Emdore  mlêmtke  m  set  f%edt  de*  brodmqutmê  ^oviuti  for^ 
mie»  de  im  pemm  d  uae  iràêrrr  Merefr.  Cbaàsaabriaad.; 
!  Fi^.  R'  ugeur  des  ptads  après  un  baia'dapiadi.  | 
Plur.  Divers  insinmÉesta  da  torturv  dont  oa  m  aer- 


!  t^  oo,  Alen^oa,  Tarare,  Saint -<|uea tin,  etc..  s'ucm« 
l  peirt  de  brodarie.  Cette  (abrieatioa  se  diviM  pfiiact- 


liUlcmeirt  en  broderw  timèee,  c€  oa  argeat  ;  irader»e  f» 

jete:  èraderte  mm  jm^  #«  fJmmÊeiû:  btmémti  mr  f«/lf  * 

kro4rrie  mm  ctorkel,  La  beméerie  leaiee  m  liWiqae  à 

Pans  et  à  Lvoâ;  elle  permet  ritaitatîîoii  dm  lears^ 

des  oiseaux,  dM  oraemeatv  ctc-,  eaer,  ea  arfeat 

et  en  paillet!M;  mais  on  y  a  raaaaeé  aa  partie, 

]mLTtm  que  le  mérite  principal  da  la  bcadarieam  la 

,    ,,  Simplicité.  Ceat  eartoot  poar  b  tifdaîl  fae  Pcuar- 

la  Tolsille,  ;  ^ait  pour  doaoer  la  aoestioa  ^ox  aceaaëa.  Celait     lation   de  ce    produjt   a  liea.  La  èradrrw  de  em»e 

de  KipaUW.  l  a'abofd  aae  sorte  de  bas  de  parcbcaùu  iaoaillé  qae  i  s  exécuta  aaesi  a  Çans  et  a  Lrea  ;  la  made  lai  a 

•m0CUCT05l.  s.  m.  Brochet  de  moTcnoe  oo     l'«  appliqaaii  sur  la  jambe  da  patient:  oo  apfra    >  coosenré  sm  faveurs,   aaa  sealsmeat  ea  France. 

de  peute  tailW.  B^mcketon  m  Im  wkmitrt^kàul .  chait  M  jamU  au  te,  ca  qui  oocaaioonait  aa  Tio-  |  maiS  a  Tétranfer: La  éradrnraa  pteaMû.  q«i  s'aïc» 

teOCBSTTB,  s.  f.    dim.  de^focAr  .  Petit  mor-     lent  réti  ici ■ssmsaf.  aa  farehemin,  el  causait  uae     cute  sur  U  nnonmelias,  la  hatiste  M  le  jaooaaa.  se 

ceau  d>  Biétal  ou  da  bois,  kmg  el  pointa,  ^oa*.  «m  i  douleur  insupportable.  DantrM  Ichs,  le  tourmeateur  s  f^boque  particalierameat  dam  Im  WfiilamiUi  de 

«e  sert  pour  unir, rapprocher  M  amteoir  Im  partira     »  mrrait  de  quatre  kftxm  plaacàM  liéaé  avec  des     Im  Meartbe,  di la  Moadle.  dM  Vas^aa,  de  laMama 

inolles  ries  objets  dans  lesqoèU  oa  la  piasM.  |  Art^  cordM  :  deux  étaient  placéM  aux  eOsés  extérieurs,     et  de  la  ^Mm.  Smmcj  et  Paru  soat  aanoot  Imdiax 

'     ^  et  Im  daax  au  trea,aiix  cûtéaiatériaarsdM  jambe»;     cantiaa  de  ca  geaia  de  ht^deem.  La  travail  m  lait 

on  calbaçait  un  coin  de  boit  eC  jaaqu*à  huit  cotes     a  Taifuille.  Ijt  miJHs  cm  aeaé  aaaa  Tétné^,  de 
entre  Im  piancbea,  ce  qui  Im  écartait  ;  le  rasarre.  ;  asanieta  à  ae  paa  #|>a  dMaaéTet  Tea  san  Im  ' 
ment  des_cordM  fiûsait  sotmrir  dM  douleurs  hor* 
hblM  et  hnsait  Im  oe.  Ce  genre  de  question  ne  fut     mmr 
aboli  qn^en  1780.  |  T.  da  maaége.  Sacm  de  petits     S^m 
bas  à  étrier  que  iMjaanMacadrmiilM  mettent  avant     pii 
éê  M  botter,  et  qm  TÎeaaaat  jaaqa*à  taigaaibad.      j  pér  la 
}      MiODCft.  T.  a.  'transpos.  de  èerdrr,  Im  brode- 


culia.  P^te  broche  de  firr  qui  maiatieDt  Im 
|H«^CM  de  Tiàada,  ea  m  fixaat  dans  an  trou  da,  là 
broche  phncipiale.  (  Trèa-pîetite  broche,  terminée 
ordinai  einent  par unannean,  aa  mofaa de  laquelle 
'Ml  fisit  cuire  sar  ie  gnl  de  aaiitM  pifccM  de  gibier^ 
<l*s  rognoaa,  etc.  Ùm  rifam?  d  la  àraràHSr.  Des 
mmÊtieiieê  emfUéte  dmm  dm» bwmekmtm /er.  .V.oltatre.]' 
1  Par  extans.  Se  dit  da  om  petitM  pifaaa  cUaa^ 
Car  èrecàfSIf  de  ■sSiiitfn,  \  Impr.  F 


tnoglM  de  fêr  oai  maiatieoaaot  la  frisqaMte  aa 
trmpeià^  |  T.  de  bootonuier.  Petite  broaba  aai  sert 
à  maintenir  le  nmale  dm  boutons,  j  T.  de  loadaar 
de  doehes.  ÉrkeUê  oa  diepaeea  indtqoaat  le  poida,* 
la  grandeur  et  TépaiiMur  dM  clocbelSM,  |  Petit 
"Mreeau  de  bots  aiiaee  aTOC  leqa«d  oa  doaae  la 
^•^cqqre  aax  peàts  oiseaux.  £irrrr  det  oiamax  d  im 
brockmtie,  \  Fig  Éiettr  im  ra/mU  f  la  brmçketu^  L'en- 
^^nr  de  haa^icoup  da  aaiaa^  Télerer  avec  trop  de 
MieatesM  et  da  amllean.  l/amil.  fkmeketiede 
t^rmimm,  Kéunimi  d'inaigada  da  diTcn 


ries  se  plaçant  ordinairaaiaot  au  bord  des 
Fonoer,  traeer  avec  uaé  aiguille  sur  ane  étoile 
dM  demini.  dM  ouvrages  en  relief:  ganur  de  bro- 
d«rriM.  Brader  «a  cêugre^  «ue  f^^^*  ^^  feéêmm.  Broder 
mmomiie.  Broder  mmê  rmke,  va  km^,  mm  gtiH.  Broder 
de  mm,  d'mr.  Broder  mm  métier,  L*art  de  bn^aer  est 
fort  aaéiea;  oa  croit  qu'il  a  été  invente  par  Im 
Pbéaifiens.  Lra  paêlM  oui  supposé  qa*Araeboé 
Fa^frit  de  Nfiiicrve,  dont  la  robe,  diseat-ils,  eau- 
Tarte  de  brodencs.  représentait  Im  gran  m  ^ft*fflii 
da  là  dicme^  osUm  de  J  apîtar  al  des  hén».  Ou  brode 


d 


e 
Im  traita.  La 
la  àroéertee* 
TÎTa  à  la  Fraace 
leart 
LÀ  lied>r<i  iaa  cro^à<r 
saxeone  SBT  m  amaamima,  à  Pasda  d*aa  awtier. 
Ledaonail  tiaeé  mt  Féeêe  aifam,  et  '|^«r  c< 
travail  oa  M  mrt  d*aa  pefifkcaacLel  eu  ac«cr  tr%iK 
mince  et  daA  la  peian  asi  rermsrbi^.  l^cat  à  Alea- 
çoo,  Taram  et  S?aial  Oaaatin  q|«e  cette 
a  le  plus  d'àxSMtiea.  Im  krmderie  emr  îmiàe  ém 
m  mKnque  ea  Lorraiaa  et  ea  Picaidia;  a^aa  celle 
sur  tallè  d^  abie  se  (ait  daaa  les  euviroas  de  Lvo«« 
Ln  deliarsi^i^^cas  difleraru  get^rm  de  .  -.eriMt.  il 
ea  cet  aa\>%aij  a  otteièu  d'abord  ^jaelqaa  eâccts; 
c'est  le  tm^%j»  ttrte.  Vmi  aà  pmcddé  fiaTsat  lea 
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é«  âl  êê  VmÊm  On  4MMit  â  M  il  imM  . 
!•«  CMteir«  <iH«rAl4ii«  «I  éi  ftsvsii  ti H^rr  MÏr  | 
Ï9méÊm$^Jmei^mmti.  U  v«r«t«aMiii  tfmvaillé,  «ffma  i 

•MfPiil  mmr  ht  famita,  tt  Mtit  AéoMivvfit  s'a  ^  Ul 

,^a/ol!!mrk,t«Mèt  ^^M  é^^^m  mfétm.  As- 
tfvliit»  ki  W«ikfi—  »  éiaÎM*  ^cftÉM  ^^  mt  ta 

il  B*«it  ^  M  taN 
^  ft  fMf  mum  èîTÊ  va  |  iratmi.  Lm  gmim  M 

'         .  (p.  Viii^^.l 

Mioi»Erm,  anMu  t.  «i  c«è«i.«tHiifBi 

iiHi  I  «t  Ws  iKiii    LMa|•*lk*•Ml^MtrMM.  tb 
«i.«ar«iii  k  trm%aa  fii  k*r  «I  miMMiBié  à  iti,  k^ 

xt^rTt%.  l 'fil*  f»nila«Mi  fmK  ftrt  MMÎiM»  OMMit 

rmtUMckua  a  1  Aft  ûi4«itml  Lm  Wa4t«ts  »  4i* 

t  #n  ylMMii  tMialti^  Vm  màm  \Ê^iimk 

linku,  kl  kabin.  W  tro>niw«t  te»;  ki  *ii- 

Iflk  ifa^ist  kft affwoiriM  ti  k« flkiffm;  «ai*  U  «a 

^    iK  tf  c«  90at  k«  fiittf  tooflnbfwaM  ^ai  travailkal 

,faar  k«  cntrtprMMtirt  éa  liiigaïk.  et  lyakiat  im 

'i^^  femm^e*  f^mà  de  lm  ^r^denê , mm 

è/fi/aUif  ,#a  fca#  •  1 1  «^iiaa  MOi  ■  ^i  f  f  ; 


A.  ai.  ^i^foa*  afaaiira#ai#a  .  AiS; 
âa  ittkwi     tioa'éa  Woarlitr,<  <k  ftûia  aa  Cmix  pas:  |  Kig .  I#« 
^Iraaw,  at*     èraaràraMai  aiiljaf  laal  é  fa4l  mm  MB^.  «ac^ff  . 

kiff^s,  kt  Ma.J      ■iiOM:lini.  ▼.  a.  Maffia  k  fklà  bm,  fkim 
a  aaaipla  aa^mt  |  aafcax  jpaf;  rfawr  ^alkréfait,  aaar avoir  beurié 
k  plapart .  fcfaïaat  aa  Imv     «a  aauvkaal  eootr»  uii  eotfi  aaîUaat  aa  oaa  patita    . 

éaûnaaea.  Ct  chif^  $$i  tm^k  à  èr^ràtr.  .t'a  rêurmi  ^ 
frai  èraat'èf r  par  ai<larfre«t  ott  ^ar  éifm^î  i'mfH^k, 
\  Imi  kfmrfé  raairtr  a«#  ptr^rt  f»l  m'm.  fmU  hromtket. 


^«tûl 


r;.?: 


par  k  càkta  al  Tioda;  Il 
f%  iaai  ama  : 

a'-ft'ia-*'-  •.•'1. .  a 

tM  ayMaé  im  taaM  ait  aaïkiiiiiai  par  k 

ai  Aétaataatt  kt  Piakirtnoat  èm  Tioda  ta 

à  aalaA-ai.  Lt  Mtat  tat  li^aak  à  k 

ti  mf^Mmmm  tfJùàaiias  aa  aaalpai  tai  d*aa  roa|rt- 

W^a  irm  fcaorf.  Il  ynitiiit  màm  ^àtm  tiattbrtt  fl 

tiit  iét^ifiiftlik ,  qai  kl  a  valk  taa  aaai.  C*tti^ 

atBMat  k  dUota^ .  aa  paiata  éiHnMat  ;  atMatt  ki, 

dçifait  kt  autfièffat  eokraattt  CorigiMi  tf|paai 

^èa.  La  MaM  Veitrait  àm  Miura  4a  todiani  • 

cawtM  lt  jeàkffa  ttxttaii  4a  ttl  aMna,  e.  à  4  ta 

tutitaal  k  bK«affa  par  k  ikrDS3r4t  4t  ataa^caortt 

ai  raoit  tallafi^ât  tttaéa  4*aaa.  La  r^atUua  etc 

aaakirat.  U  k^«t  a  l$44éçoa^Ttft  aa  llûa  par  Ba 

4rt  MÉlioat  de  U 


êmirëemtmi  §m  mi  aitartu 
Régfiitr.>  ipHt  €9  «MMirtfu  pÊ$  aa  raa#  arrs 
Hké.  ((Vmtiik,^  I  Fig.  Hétittr.  flûllir, 

Cial  «af  êerwO^mr  pétU'^miM  m  jmmmii  k^mÊtké:  ffmtih 
TfHm  «'«  ^  èraaràf  '  Jmmmiê  a«  èauf  if«  rrrt  «•  fi# 
f#  ni  àrMiHbfr.  Ratkaa.;  Oa  mmrrkiê  éetmmt  piem  . 
mmtê  m  %m  ^romcke.  om  m  kéH  4r  irpriarfr»  ia  emmrm, 
Féneloa.)   "    :  -^  ^  ■  •  .^    ■■■''-.    h:  :■•■  ■'.■'■%,■■"     ' 

Le«r  rtf«i9  fal  tar  »oi  brM^ée  ViitaiÉar.        # 
Taat  (fBl  ionjrt  f  tt  aMtrrttai  m  etipMM  éalf«Hi||a| 
'■■■■■■■•■' ■^;  ■  .  ■'    -«V:"-  (toiLitaJ     '<"■   -P' ■;' 

t  FigrflMwakr.  iirékieber.  Saa  rrMf  roataMm 
é  IraacArr.  |  Sa  ait  aotti  pour  Rcoiaar,  boagar. 
Li»  pa«f  nv  pH9iê  imftunU  wMirwl  ^rtafArr  4«fa«l 
Itei.  I  Prtv.'H  a'y  a  $4  iaa  cAnW  fni  ar  trtaràf,  U 
a'j  a  potat  4*hornaM!,  qocl^nt  bmbik  qu'il  toit,  qui 
ne  tt  trtaupt,  qui  ne  kite  dtt  Caatet.  ^ 

MlfmailAL,  AI^,  adj.  Aaai.  Qat  aféaratat 
<va  a  lappart   aux  kaochat.  Àflètt  krémUumk,  | 
Pkèmomèneé  kr(mrkimmj'.   ^jucmjwm  4f  BrtaràéfwP. 


'¥ 


r  detémêr  ^f^éemM  H  «ra  fatrr  aar  pr«if( 

mUDOim.  t.  ».  Sorte  4t  aK^MM-  trrTl^lt  à  fii- 
Wiqatr  k  pejlt  ptaka  qai  auit  4eai^  étutfet.  |  Ik^ 
kaa  aar  k|Mik  oa  plaça  k  tok  à  bfo4tr. 

BaocrttL  t,  ai.  pi.  S«litf»  paatMt.  qpt  kt 
i4tMiiFaaAis  ceo^^aa  atlacbeat  à  krun  jaiobet  ai-ac 
ei>arfa^.  On  écrit  autn  trafiir»*  -:  * 

UIPIK,  t.  f.  lattnuaaat  dont  on  ta  trrt  ^poar 
k  tt|rt  da  Un  oa  da  ekaa^rr.  Y.  amara 

pmoiLME^^T.  t.  ai.  (t*t>o.  troMMMl  Action  4t 
l4T»yer.jd^  r«4aiee  en  poodre  :  ryaahac  de  cetia  aè^ 
tion.  CHiê  mmtkèmé  mU  mm  trmemumi  ém  wumermê.  \ 
lU^actiMMi  an  piodrè  et  airka||t  4ts  oouleari  airtc 
«^ Taaa  oa  de  lluuk.  Oa  écni  aaaîi  kaiaMBi. 

Bmi^WtCfML  Cai.  Ckim.  raai|^ aaataaaat 
^  W^MTtt  ^paaat  k  f%4e  4*Éei4a. 

Ml6»%L,  t.  ai.  ClMat.  l-iqtude  ofrafweax,  la- 
imkft^  d'ane  taraor  caattiqae  «C  d'une  odeur  pé- 
»«ifmate,  a  laUe  dapt  Tean.  rale»>l  et  réther.  . 

MIÔMATC.  t.  m,  C>im  Sel  fermé  fiar  k  en». 
4a  raci<k  Maaaqae  mrte  aaa  bâte  ttli* 
1^  brknatet  ont  fÎMlqae  anak|pe  tree  kt 
cUtratet  r^  kar  pn*nnété  de  fn  er  tar  kt  ekir- 
koaa,  en  4é|rafaaat  de  i  oxjirrae  /'Preaqattoos  toat 
tna»tobkt.  I U  prrcipieaft âa  bUnc  kt  tels darga^t ; 
watt  k  pfàctpite  ne  aoifvit  pat  à  k  lanûcre. 

B«A«%i;pLM;iE.  a.  f.  'da  rr.  8>9«iuiV  *^Ii- 
f»^%  ;  iii^u  ditcoirt  •  Mrd.  Trarti?  da*  alimenit. 


krd  qaira extrait  <ki  tau ^^  BftO!«CMQt:E,  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  aux 

MedilefTtoée.Ul»neneet<en^pk7éaoacarrenHiiei;i     Uronchat.  Gimmdf  6roar4itti«    H^nu  èrmmtk^me. 

d^iHL    T^ÏT^  ^^  ^  idaKograpàne  ;  U  eoatnbye  al      ,aO!«C«ISME ,  â  ».  Med.  Cnatiaetka  tpat- 

^ànk^pl^     fi,^  pl.u  proaiptaawnt  kt  uaagtt  tar  let  pl^nesif  JJ»      ^  ^^^^^  c^iniuitaat  à  ratpbrmklan^ 


d- 


'  Sn^u^t^^^  ^z^Lt:^:^^ 


plantât  BMwoeot>Modtt  eMpoa^  de  pUntet  vi-  V  V^^^JiBrri^  Vf  UiA  ^  ww^imm 

Tnettetd'arU^et  riptaa.iparaitdfi  fcatlktépait-  f  '  ".?*^'" 'oLLl  t? J^'  ^^I!!?^  JK2!! 
ttt.  taidetet  tauT^TéaikC^  aaur.  W  \  •?^  ^^"^^^  ^?  **«*««  ll^^^^^'^^^J^^T^ 

ueraiapaiattiteA 


;  k  fruit  ett  conipoiê 
de  haiât  ou  captokt  à  trr>it  logai ,  qatiqai  foU  tel- 
Icutent  uaiat,  quelles  na  kmaat  qa*aa  eeul  fruit. 
Lt  plapait  dat  bftxnrjiacdat  toat  rtauih)ual»les  pajr 
leur  a^act  pittorHqoe  ;  inait  k  plut  c«lrW«  de  am 
réfd(4ux  aÀ  k  ^rwaelse  i^lreaii^èe  mmmm^Ê^f 

MIOVÉUE,  t:  f.  (4a  BrmmH,  aatnralite  tnédott). 
Bot.  Geure  de  fdaatat,  type  de  k  lainilk  dct  bm- 
■lêliacêet.  La  principak  eipêça  etiî  lafiiiiaj.  Y. 


•mÔHVTMII^'é.  adj.  Ctea.  Si  dit  d'un  traie 
formé  par  k 


cbat.  La  konr^ur  ctc  tantôt  aigne  et  tantôt 

niqat.  A  Tétai  ti|ni,  k  k^^càiir 

diet  les  plut  frrqi 

partout  où  ktTtr 

qatty  oà  k  earactrrt  dotaiaaL.1  da  einaal  cal  bu* 

mide.  La  daréa  de  k  kmaditte  aigai  ett  4t  deux 

à  tût  ttmainat  ;  naût  qadaatCMt  tîk  aattt  à  1  eut 

chronique.  Le  traitameat  at  k 

tente  coatitle  partKulicrtBMot  4aBt  t\ 

iont  adoneittaiitet  ditat  perlaraki.  Dana  k 

cbite  intente,  il  knt  raeoarir  aux  aasdieatteatt 


detlîoit- 


.vmw.aauiiaun^iac  ■  boaMopatluqatt.  UkandUir fapillairittdittiairaa 
du  brtiBW  et  de  l^ydro-  J  ^^  ^  lV>pprattkm  toox  fi^aeate,  axpeetoration 


■\ 


irrne.  Cttt  aa  gai  inc(^«  famaat  à  lair,  pré-  ^ ^am€im\è%  filante  oa  jaaninaa,  r«kt  tikknu. 
tentant  dans  ttt  jpo^étrt  et  set  reÉictK>n$  kt  pins  |  gkwité  rnatpnfr^  alkat  axagétéa.  C-ett  àfe 
grandet  aaakgkt  à'ree  l'acide  ebkrbjrdhqae  1 1  j^  fonum  ki  pitit  graraa  4t  k  broncbite,  t  caaai 
ett  decnaipoté  par  k  ^lort  al  te  pi^^pm  ea^ki-  \  ^  rétendoè  quelk  oeeape  et  4a  k  prolba4aar  on 
tant  réagir  k  Tapcw  4e  bmaM  tur  du  pbo^nliorc  elk  narv-ent.  tatreackir  pmmiê  #l/t  aéat /ixaneàir 
Imai4e.  In  TQlaa»4*aeide  brOmbydhqoe  rétifenat     ^i^J^ê  kmmmeê  çne  cArx  In  f  " 


on  deni-Tolaatt  d'hydrosi^nt  et  on  denii-voluxat 
de  tapeur  dé 

léSlDC^C  t.  m.  pi.  Cbin.  Brûinnraajitçifo-. 
rportant  coauaa  dat  acidat.    * 
_    4]«IOi^,  adj .  Cliiai .  Sa  dit  d'an  acide  fiuUe, 
r^tnhant  dt  la  eooibsiiakoa  4a  Mtaa  aToc  TotT- 
g«na.  Cet  acfde ,  kcikiaeat  déeotnpotabk  par  la 

t*obtnttr  aa  traitant  k  eblorort  de  12 
.  Oa  ferait  tinti  da  Façade  eUorliy-  w. 


broataparPc 


et  de  Tacida  beoaMqaf, .  •  r,,) 

MidvorOUnf  ^  *^  Cliki.  Lioaaar  a 

4t  put  aaa  II  m  ai  ci 
Elk  kit  partie  4*aaa  ttélka  4a 
par  Tactioa  dt  Fi 
4*axT4a 

t.  f.  Didaet.  Deteriptka  4tt 

SyiimijBit  4a 


4a. 

potéa  prodaitt 


mmàmmM^^  m^  Çyai.  Caaiknaiton  da  biOme     JSJSflP^^ 


BmOMaMCfiLK,  t.  ».  (4a  gr.  pçmfU  giorge; 
«1^4 ,  tiimear)«  li^d*  Taawat  ealawnataw  qui  te 
fcnaè  à  k  partk  antérk«re  4a  aoa.  Qoelquet  an- 
téart  ont  affiek.kaarikrékf  kt^aataort  ^  laa 
dcaîgnt  toaa  k  aon  4e  fetirrt. 

Mtoncaoni,  t.  ».  Mai^af.  làttrvktt  dont 
on  tt  t»t  paar  plkr  kt  4rapt. 

BmOIVCBOraomB.  a.  f.  (pron 

*ai  «  aif^^q, 
kt  diTkaoat 
On  4étigae  ▼tlgaiiaatat  cflta 
k  no»  de  tair  renfur. 

onrvoruisnE,  t.  e|iB  é^$9*n^  tri- 

,  apaaattv»  fMr»erj.  Chtmrg.  Oaéraùoa  qbi  a 
poarbat  de  eoaiMtr  kt  part»  4t  aaWanra  de  U 
trtdiéa,  et  da  gaérir  aiati  kt  ialal 
taat.  Lm  èrtac6pkirir  «si  praléfaer 

OI«€«oaftmâ€IB,  t.  t  da  gr.  pkftrxa;,  Itt 

■  d» 


•ir. 


# 

"m- 


éê 


Xte  .  im.  GtâStde  k  Cein%t4» 


Et  giaan< 


f.  Actioa  da  nroiMber.  Son 
fà  wÊÊt  hfwmekmétj^mmie$  km  tértrwmen  rf 
fm'U  âf  ra  M  4taaaal  k  awta  /vrraf 

,  t.  t  (4a  gr.  fpama, 
.fàft\  Anat.  Ckaaaa  4»  dtax  taaluiti 

k  traebéa  •  artèra.  C»  iaa4aitt,  aai  aaoa- 
d'akNd.  Faa  aa  paa»aa  4r»t,  raatia  aa 

à  naiai 
rair  4Ha  ka  iillaiii  f  liai  ■■■îiat.'Lft 

k 

ibrta».  EU» 
q» 


t.CPiabokC 
algaiit»eTit  aapelét 
La  kuaalitfiiiét  parait  a*ae 
d*uiia»»aioûe,  et  coatitta  aaiqafBMat  aa.ane  ir- 
riiatke  afcréioirt  aa  hjpetcriaia  4a  k 
4» 
r.l.*Aeawtaaikraatnl 


ONCaOTOHIB,  t.  f.  (4a  gr.  ^p*TJC^.  «•»»*.• 
MittiaaV  Cbimrg.  Opératka  qai  eoatti»  t^ 
rtartart  à  la  tnMMa-ârtèfa,  aal^^ 


!  tkff.Lm 


poar  km  pénétrer  l'air 

»  »ew»a»  ai 
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BRO 
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BRÔ 
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1 


ftt  lB47.^prè«  âvoir  été  ini^ieiir  <Im  miacs 
<!•  prMiiièrt  cUiit,  il  «ut  un^  cmirieM  dtt  plut  Wil- 
laiiiM  ooduue  proÎBMcur  4«  •runoti.  Ea  I7M  ii 
fmâiail  4«t  ooortcU  ■ùtt^f%loft«;  MMBé«  •»  lVt6, 
proCoatMr  d*histoire  nâttirelU  à  rée«4«  àti  QuAirt- • 
XMi^i,  et,  à  U  fenaition  d«  rUm^crtité,  «Ijottit 
de  Hmikj,  |Mr  U  cSauv  <U  Binérmlogit  à  U  fs^ 
ruiu  di*«  irifcti,  il  pi  lÉ ÉiÉ  et  eoiirv  jtA«^u'9tt  IR22, 
rptfiqiM  oà  il  fat  âppîtW  comme  proMtvvr  m  Mu- 
•êiiro  d'bistotrt  MUurelU.  Parmi  ket  aaiélioratMM 
Qu'il  a  intiWitjUi ,  eomoM  éirtettur  ë«  U  mMHik 
«Mnrt  <!•  porfiskiM»  dt  8èTr»«,  mmm  eiteront  Ti^ 
relier  ^  p«n tare  Mr  rtwtf  et  U  cré«|ioa  4'«Bt 
riete  eoUecûua  ^'o^jett  relmufti  %ax  arit  eérmm: 


raoMDHitf A6«,  t.  «i.  1  echnol.  UDéfmuoo  qei  eietiS  frmpp««i  ev«eeeméi(d.  On  kslÎTiM  en  fnipêi,  i  é^mêê 
y  eùiiêiiMe  â  lutroduire  dv  recoupe  diMiê  (m  jcnauifee  Bwjrent  e(  Detiu  bpe—M  Là  pfeabèt*  ■»maâte  de  hi  A 
^  40k  ettdne  d«  e«iP#Ufi  d'i&n  piuu  de  m«M.  -  brMue  fol  Mpfét,  k  Beau,  toM  Senrieà  TaUiiu. 

MIOKeiVIABT AAlexAndre     (éWëif  miiiérmkv.      |J|t  étmit  mAn|aée  d*«ft  bcenfou  d'u  moullos,  f^ 
gMie et  fMofue,  membre  de  Tliaititiit,^  en  I7|i^     cm;  de  U^  p«r««it.  péeuM;  Ijm empefemn  ATaieal 

•efiU  le  droit  de  jure  frepper  te  wf^mwkm  C«v  e« 
d  ergmit.  1.^  bre«m  •*éCAit  emeioVé  qe'evee  HMi* 
torieeùos  d«  féiiet;  e|  Im  médiulUe  porte iil  iee 
iiutmke  S.  C.  yifyeln»  cWeli#).  |  Pedciq.  Seditdee 
eer;one.    i^  ^rtMj*  re  f<Hi  f«M  f>e«él  le  «mcI,  It  ni* 

(liilleroTe.)    »         _  .♦  .  _  ,^v^^' •;. .  _  .^ 

b«  (ruit  i|«(  U 

I  Lm*V«s  bMa  ■  y  ■  Ml  1 1  U  qni  uwt  M  fcit»«i 
broM»  «Mit  :  U  colwM  \mtUm»,  cdW  4*  JttiUaC, 

gniart  M  trop  loofpM  pour  «irt  ^«m«r^  m  :  «»  4,  1 4^1,^  ^  I,  )|„i,|««, ,  à  p,^  I  Ft».  f*.r 

phoct^MX  ouvrait»  «»«  :  rr.ii/  *Um,M^ft  4*  ^  4,  »,^^,  Homm  ti  iwiiMi.  mm 

mtrnhfit  «r«r  «yplinin»  ««4  mU  :  ftiiiiifHw  f^  «M^r  ••  c««r  ^  ftr«a«#  Mar  •  Hrt 

^•fV-  Hm,mtfU^,^  4m  <M«rM«  4*  Hfu.  00-  ^^  ^  ^.^y  * *.l«w.  Unttmm»  pmmi  fmU    _, 

imcc  iMiMi*  eonjotMiMMat  «tçc  Clmaf  :,  ifutt.  r  4,  »,,„•.  (MiliiW.'  /ttÊÊÊé»  »rw»M  ««riilM  m 

Mf «rWir  *i  cr««^  fMMte,  p«U>4«  «MijMntMMtK  ^^^  ^  m*i«a  «M  •«•  J«i.   ,  MmImmim. 

•rec  DMmrru.O»4Mt«»oirti«aIk«^»iart«i  i«r*«r«*  ••.^•.ii^iarr  J« -»<«A/»rrt«i««-i^ 

ITTMMi  D<«b>«4*ateoirM  mrU  Kéalafrw.> cor.  ,„^  r^r,i#*r«««.  .Toluura  ;  f  Cm« «•  »r*«*, 

ki«(i« ,  te  |Mataw  nr  Terr» ,  r»rt  c«ruBi<p«  et  la  <;«  4,1  4-^  ««Tncc  mioI  Meoui  ém  §émm  rt  4* 

tecluMloKM  ••  f*wéT.l.  I  B«p««»i*«T    A^olpU  rw«oft»liU:  AUmmi  à  U  i«tte4a 
>il«du  piteéJ«ut,a<«n  1»01.— b*«  «Ut  iMliftit; 


iujr«r 
pomr 


,C«JW 
éitmmté 


tu  cmmn  ^  M  ttmrau.  »  U  »o««h«  f-**  !»„.•.,«.  ,^  U  «ckw  4. 


« 


MI05IZ1.  KC,  p«rt.Qmeeiibi  TeKtoea 4« broi»- 
e«i  '  e  rcv*  te  eoelevr  ém  Wesee.  $i«f»Hi# 

1m  liMiinie  <*«^»^^  Cte  •  mi  eoM^  <,u  «i^     ^^^,  périt  tirfrti.  |  Fi|r.  r#et  mi  ite-tmr  )^ 

^TMde  fc^g^^»»^.  ■" J^>f"'  f«  '^^^^TT^^'/r  Uédec,  JTéMâr  àrMsrr,  Matedie  peu  eonmie .  ^.  , 

croit  que  ce  poteee»  tet  ceiui  fPJfJ^f^^  t<^.  ,^cténeée  par  te  coalcQrqaelte  donne  à  te  pena  eiJ  V*  j 

cnm  dane  certeinm  craptioat:  |  ConeiiTl.  Ceate  d<^  n..'n«ti.  mlrTmi— ir  «^«.«*J«»«. ^«'^  «n^i*  j«.  'i__^1  f*»* 

coqoiltee  mmkwwl^m  de  temer  Bocure  et  de  fooéan  2L^?i^^  "^  comparer  qa  à  «"•  daa  broaae^  .  _ 

cmiuuiv  «u^MTw  um  êm  ^^  wwp  ^  w  i  «h^mi  |,,,^nt  plat  lar  te  noir  qne  w  te  Ter&ilre.   - 

MI09nn,T-  ^  AqplifMr  à  an  objet  te  coik 
tear  da  bcnaee.  Brwmttr  mm  vaer ,  «àr  fi^»# ,  elc.  | 
Jraa^rr  an  rarten  dif  fen/;  Lai  donnar  par  Tactipp 
da  fm  aae  coatear  btenâtre,  qai  trrt  à  U  mëeti  \m 
4tê  te  rooilte.  I  Par  eitcas.  HâW,  donj>«r  à  la  pcaa 
ane  coatear  d  a9  bran  fonc^  qg^on  a  comparée  à 
celte  êm  bronm.  R  a  pla  4  te  ^rpraCncr  éf  bromstr 
lê$  4emflMf  aax  Graadri  tmén.  rVoltaire.^  |  Sa  BBO!i- 


Petite 

I  Bnm  éyêÊùm  éci 

te  têia.  I  Êmm  de 
Celtee  dasl  on  ee  eert 

fai  «rf  k  polir  te  poil  dee  cWvaox.  | 
an  tremi  àffi^ifar.  Celte  dont  on  m  eert 

I  Êwmm  é  teinte.  Petit  pinaoi 

»  poar  te  raeer,  te  eavon  ear  te 

I  Série  4e  ptncean  dont  tee  peintm  font 

dtendia  tei  eealean  enr  te  loih>  Ct  ielliae  <•<  /ane 

àillf.  teaeer,  ttum  esécatten  Wkite.  Nimérw  à  te 

fratifteaaif,  Ifane  eiératten  poewtea.  |  Biet.nai*'^ 

TonCi  de  poite  inidee  el  mnH  qa*oa  fàmniqae  ear 

diiférratee  réftene  da  carpe  dee  iaeectee,  ear  lee« 

tenrea,  tee  nienillii  et  eoae  tee  tara»  de  te  plapart 

dee  dipidtae.  |  Teadte  de  poite  anenaiit  aux  jnmbee 

de  dorant  de  certaine  mammifires .  et.evtoaf  lee 

à  conee  ereaeea.  '/«s-  .  -■      **  . 

OMKS,>.  t   Action  de  bromtr;  ikmmfr  en 

_  fWfr  teaeitef.  |  Fif .  et  temil.  ActioB  da 

pitié  îl7«Mfra«l     ^•tt^    Iteanrr  ane  êfm»4t  é  faWfaan,  Le  battre 

pa«  raia  é  im^     d  importance.  |  Bot.  Petit  arbneeeaa  df  Saiot-Do» 

■nâgne,  de  te  femiUe  dee  bmjteaa. 

MlOttesCirr,  t.  m.  («ron.  tearrmen.)  Action 
de  bfoaeer.  Ltr^éritmct  m  méwimUri  far  teirtiUwèent 
m  Iff  treewial  can^rtteirnl  é  te  frmpérUé  ém  pmt  ^ 
«f  aea«  nr  #aaneni  Iran  le  rertteeieaifr  aar  tiiv^mn^^ ^ 

MKMftCB ,  ▼.  n.  Frmm  oa  ncttorer  aTee  ana 
broeee.  Bwmtfr  wm  l^mkét ,  aa  mèt^kU^  aâ  ckàfmi,  |  On 
dit  par  dlipee  :  Stmter  fa^tea  va,  pour  Bi  g  mer  eon 
batet.  ^emt  mw  denr  '  |  Fi|r.  et  famU.  Bnttia. 
Prea^  9i«rÉ|#,  fa  eaf  le  /ietre teeaerr.  |  T.dechaeee., 
Coanr  à  pted  oa  à  dieral  à  traTari  tea  boit. 


^■'• 


^ 


imo^TOUTHC,  t.  m.  (da  gr.^pavr^  feadra; 
Xtia:,  pterta;.  Pierre  à  tiaineiii.  Nom  de  grne  ro> 
gnene  de  Irrenifttré/ qu'on  .trooTc  dane  tejnte  et 
mit  à  nn  à  te  aaiU  dae  pliiiat  d* 


MIO?f TCMiSraB ,  t.  M.  (dm  gr.  ^/r^ .  tan- 
nerre  ;  lurpé^ .  je  meeaNf).  nje.  Appareil 


à  coMtatcr  liBteoeité  de  réteetricité 

BROIVXAGB,  ».  m.  Tecbnol.  ^Actioa  de'b 
idnltnt  de  cette  action;  art  de 
de  métal,  de  ,boie,  de  ptetra,  eee 
qa'ite  a^eat  Tapparence  4^  bronae.  on  de  racoomr 
aan  andait  awtalliqae  qoeteonqné  dee  objcu  qm 
ne  te  aoat  paé.  Broasoff  dei  «lalaet ,  àtt  freapgt , 
àfs  pemdmk9  et  Mime,  froaiefr  tem  feif ,  aiei  fatl.  Im 


^^     émms  kê  faréu.  |  Se  dit  da  bmit.qwr^t  te  cerf  en 

,  U  cal  k  l'épiant  de  taat  pénl.  |'  I  (?^^ ^. ^'^^^^'^^f^  V ^  **  ^'  •  T-  <i'»»P^- 
^  r-       •      m^ iM  formées,  Oiar  lencrr  arec  ane  bfoeee.  | 

▼.  pr.  7»roeiwr  iCM*o>fme  eon  babit.  H 

Mtremrr  càaf  w  )cmr  ft ^ea  reai  éir*  pr^^rt.  \  Sy- 

h€>njnMe:  BEo^tam,  KaecTirift,  LATEt^On^rour  te 

teuH^  te  Tdoora ;  on  r «Mir  !a  eote  ;  on  tere  te  coton. 

BBOSSCBIB,  t.  f.  Fabrication  et,  commerce  dee 

cte  tantee  •o^tmy  Tcrgéitet,  pmccaoB^  eie.; 

objcade  cette  fabrication;  art  du  brœeier.  Labtoe- 

,  priée  dans  ton  e&ecmble ,  ee  dinee  en  deux 


\ction  de  brouer-  <^— ■■«  •«  Graaeri  faeri.  r  Voltaire.;  |  ha  bbo»- 

I            ^  A^nkt^  Jt**»  ^-  P'-  Plandia  te* coatear  du  brome,  one  teinte 

^^aZ^^kl^hSu  >^»— <<■  I  f^'  Dereair  dar.  Àrrité  é  irmU  mmêf  •/ 

1^  ?i_™ZL  f^mt  ear  U  émmr  m  bnm  ea  ea'tl  m  teeasr.  :Cbemp- 


froMT  te-ocfrrtr,  et  èraMrrw  |lar.  qai  a  an  grmxA 
da  ramifteafione  avec  la  talitettene.   La 


fraear  broêterit  m  compoee  de  bromu  à  frotter,  de 
bateieda  cria ,  de  groe  pmccnax ,  dé  broeeee  à  et- 
rage,  etc.  La  frroMmr  fkmê  comprend  tee  broeeee  à  ^^ 


ff •  -^r^?:    «*».  à  dantt.  à  ehajMMur  et  um  ia&ùlà  d*«at»w 
M.MMp.M    gvu^  j^  twktt*. Lm Mtrca broti M  Iw  MaeMoz 


qui  tnneiite  .à  prodaire 

ane  pcUicate  extrêmement  mince  doxydote,  qai  lai  )      BBOOpBOli  ^^ 

doofteuBe  teinte  mata  bran-roagaàtre,  tr^airT^  mendKmate,  doot  te  tronc  mt  r^^pli  d  ane  moeUe 
bte  à  rmU.  U  ireaiafr  d»  caa^  dr  fiuti  et  amt^n  »boDdaiite  mrtc  teqoeite  tei  HpCtentot»  font  da  pmn. 
elyrto  ra  frr  <r  fail  par  aa  yraad  ioearf  df  procéééê.\  BRC^Qi'tmT,  a.  m.  Cbeirreuil  a  eon  preaûcr  boie. 
%   BBOItlC ,  e.  m.  Cbim.  Alliage  de  differwits  roé-  '  Oti  dit  aomi  6for4afd.        .  % 

taux ,  mais  prinatpnlement  de  coÏTre ,  détain .  ,dc         BBOQCELIXE ,  t.  f.  Botte  de  findltee  de  tebac 


fort,;  U 

•Mn^^^T^J^tï^^  fi.  ?  «^  "^^  -l*^  dan.  te.  art.  et  Tindamne 

BBOmiTS ,  ..m.  Eepéce  de  minéral  à  tima  6-  |  ^^^^  ^^.^^  ^^^  ^^^  eeconde  catécone.  Lm 

errent  à  te  tehrication  le.  "brome,  sont 

te  cbêne»  te  palieandre,  te  Borer  oa  toot 

antre  boi.;  qai  mrrent  à  teire  te.  pmtusom  féi^  dee 


mZ^  du  ^r^e,  O^ratior     ^^V^  "^^  ^  "^""^^^Li^^^  ^TJ^ii'^^  ^"^     ti^îBequi 
àte.wr^aca  deT^Stal     "^^^^  ««une  ane  ttB^de  Tnnété  de  <Mtega.        I  ^.^  y 

Boc  Arbia  de  T  ^ 


Zinc  et  de  plomb.   Lw  proportion,  eroployées  xêr     U>at.  de  mnnoqac  yempkWe  nrtoat  aà  plariel. 
rient  Miiraat  Ttiif^gv  qaon  en  reut  Cirç.'On  cm«        BBOQl'EB,  ▼-  k-  P^be.  Percer  fêr  tee  oole. 
ploie  te  bronae,  appâte  aami  éûrmm^  pour  les  statue.,     avec  rhameçon  tee  petit^tfyimon.  qm  eenrant  d*é» 
tei  médailtee,  te.  canon.,  te.  ciocbè.,  lea  crmbate.,  -  morce  poar  aairer  Im  groe 


broeeèa  k  tHe,  dee  ireri^ettce,  dee  grandeSi  b 
Mai.  te.  paiîre  de.  peSta.broanm>  dente,  à 
Ittea,  etc..  Mot  en  corne,  en  bafle^  en  iToire  et  le 

Ela.  eoBTenten  aa.  Voici  comment  oo  procède  pour 
i  tebrication  :  on  perce  d*abord,  à  raide  d*an  tour, 
te.  troa.  dani  leMoete  dairent  entrer  tee  crin.,  lea 
ma.  de  porc  on  de  eangiier.,  tes  brin,  de  brujera 
oo  da  çkitodent.  La  patta  éet  ordinairement  ptvcée 
de  peh  e»  BBrt;  a  Je.  troo.  ne  dovrant  être  qna 


les  umbrm  de  pendutee,  te.  miroirs  de  tétescopée,  i      BBOOCeTCTB ,  M.  m.  Oarertara  prabqaée  an-     A^^t  on  m»  mtr  te  mèche  une  Tïrote  oai  Tarifta 
etc.  Oa  diettngne  en  entre,  dan.  le.  àrta,  plusieurs .  aemsdes  tonreaax  poar  teciliter  te  farmenlation     ^  ^  proCondear  qu'on  dëaire  atteindre.  Uè.  qne  tee 


eepècee  de  bronm  d*aprte  leur  conteur,  tckt  cata-  /^^  ^i^.  j  Oo^ner  qui 


reite,  eoit  tectiee  ;  tel.  sont  :  te  teeaxr  rerf  anii^vr 
te  teaa.f  /terrnlta,  te  èroaxr*  eriuléfar  ,  etc.  Ba»- 
Tfltff  éê  kromu.  Cmi  co/eaar  dr  6raiiir.  Dm  tnmpn  ée 
6roasr.  Foadfar  ra  kroair.  V.  aibaib.  |  Par  exten.. 
Toute  eisalptiire  eu  bronm.  l'a  teaa  kràt^u.  /f  f  e 
daat  le  muêtf  êm  tearrt  éê  BMgai/lyarf  bnmu$.  Tamt 
^m  pempU  e  eené  Ci  èraasr  é  fa  airaMMnr.  V.  {lugo. 
Qf  éi  criâimms^êi  èreaiet,  df  cetean» /\Bérmnger.) 
I  Le  brome  cet  on  de.  prmtera  métaux  qui  fmrvnt 
«nptejféa  dan.  te  Knlpture  Lm  bfaaam  te.  plu.  ea^ 
tîmëa  étaieat  ceux  de  IVtee,  de  CoritJtbe  et  de 
Oirpre.  Btencaset  Théodore  inrantèiant  te  tour  et 
^  BBttte  d*argite  à  nojad,  diipoe<i  de  nmoièrr  à 
pea  d*épateeenr  à  te  ibote.  Vers  te  42»olvm> 


Uxmê  sont  percée,  on  garnit  te  broaer,  c.  kd.  qu'on 

introdait  dans  OfMmêmee  troo.  le.  poite,  tee  chn.,etc. 

Si  ce  BMit  dee  petitee  broeme  k  denu ,  on  n'a  plu. 

ù'k  tee  polir  aprè.  ce  trarail;  mate.  te.  broeer. 

Itetet.  août  racoQTerte.  eiuaite  par  un  placage 

de, boi.  qa'on  remît  en  dernier  lieu.  En  FianM, 

«^k»iJ  v^n.>»  U.  é^^ié^  Ar.^    *^*™  ^  ^  centre  nrincipal  de  te  èramirii  pour  tea 

!^?!L^.!?i'^.^!?..ir    <*>U  àm  toilette.  dnexéiSe  aami  k  Dteppi^fbrt 

jobee  cbœe.  en  ce  genre  ;  mate  tee  petitm  brocM. 
kdentt  QUI  se  rendent  k  hon  compte.mit  en  grande 
partie  fabriqnéie  dan.  te  départ.  dB  TOim  ;  lee  ^b- 
Tifane  de  BeaaTBte  on^  pour  habitante  dee  nûlliera 
d*ooTriars  et  d^onrhèrm  qai  ne  .ont  oaaupée  qu'an 
trarail  de  te  broeeerie.  Ljon  a  contribné  beao-^ 


te.  gerbm  ee  taa  el  te. 
cbarge  nr  tee  charrette.. 

WlOQrBTTE ,  ..  f.  du  ceh.  teae)-  O 
d<  petit  clou  dé  ter  k  tête  dont  te. 
umge^  t  Brofaiitef  é  fanfleuf.  Petite  c 
tète  eft  arroiidte  en  terme  de  calotte. 

MIOB, 

ceat^ jan^eérpe  étmacar  oui  m  troure  dane  Ti 
^ar^  certaine,  teailte.  de  pnpier  co^é^r 

MOSIMB,  •-  ni.  Bot.  Génies  de  la  temilte  de. 
urticéa.  qai  m  rapproche  bennconp  de  l'arbrak 
pain.  Ce  curieux  végétal  ae  Ibumit  pa.  maternent 
à  llwmme  on  aliment  agréabte;  il 


dans  em  fruincs  an  excellent  brwrage  anx  aai-     coup  an  èéraloppement' de  cette  indnetrte. 
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Dédate  fit  teita  k  l'art  de  mnds     ■*•"*  domettique..  Il  eet  connu  en  ABMiqne  sous 
m  te  ptamiar  de  donnerai  .m*     ^  nom  d'er^rr  é  Imi  on.é  te  •mrkê. 

L'antiquité  none  a  légué         BEOSSAGE,  ..  m.  Action' de  braeeer.  U 


▼ilW  a  te  réputation  de  bien  tebriq 

et  tee  pineeaax.  Quant  aux  nationa 


Ko.  ma.ëa.  pomèdemt     »^  ^  chaf^^mt.mm  àiÊ^Us.  U 
derihèfâ  et  de  Brutus,  et  une  fonte  d'ah-     ^^^  •*  f««'  ^^•♦^  ^^'  '  I 
jete  qni  eerraieat  aux  sachficm  dans  tes  temptes.  >      Bi|O^E,  s.  C.  Initrument  am 


Au  moren  âge,  te  bronre  ne  fut  gn«-reemplovf  on  en 
ornements  dirers.en  asédniltei  et  en  bns-nâiefs  Le 


»ap-    gcfe.,  qoQmue  maintenant  TAltemagne  et 

•f"^    l  AmérM)uii  fiitnqucotaastt  bte»  te  broeeerte.il  n'r 

a,  eoa.  c^ rapport,  qna  I  Angteterre  aa^on  paiew 

^   te  France  ;  mai^  eijea^it>duite  de  te 


haLitf ,  tei  SDulKrs,  te.  amaMm,  le.  reitura.,  tes     bruewji i.  angteimmat  Bo)idee;laBrs  l^nrea  ne  pan» 
purq^^ieti,  te«  chev<Bax^  etc.  Les  metièta.  empterécs     ^ent,  qpmnt  aa  deeBia;^klre  setTTiiilfm  aux  .rrirl^ 


kt^Mim  a  été  rerots  en  ^«ogne  de  nae  jours.  Ob  teit  un     dan.  U  tebhcation  dm  bramât  «^nt  te  erin,  te.  mim     de  te  t 


>^'«bre  coaeMiérabte  deWdBha  et  de  candétehea.     de/porc  ou  de  sanglier,  tee  brins  de  hnijrère ,  de  I      BMMSCrB ,  BTBB,  ..  Cahn,  eaUe  qui 


§ '     7; 

^     ••  mnmcm.  (  e  retâiur  rers  te. 

'  •*•  récote  de  Darid.  I  K 
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^  rirW#fiMi.  «Hb  Vw  MiBJir  M  Ml  jMMit  ?  f  ftJQfté.  Cil  Mrin  m'm  r 
Mmfêtt^mê,  umÈtùmjùmniwÊm^f^^^r.  \  tUgU     tnncW,  ou  dMvilk  4i  fer,  linsfaié*  d'ioi  bout  par 
itft  su  régkuf  (i«  papier  à  égaliicr  U  Inagn— r     um  tèu  roofU,  il,  di  Taotri,  pur  nat  fMU  «liAt 


_ .  IKAE,  t.  C^hu,  c«ni  aiâ  bbrîmi 
Aftkki  di  bnMinr ,  dm  tfOMii,  te 

dii  pÎMMU,  il«.  C^ltiF"'""""  M  ^ 
wimwtmÊéff^iÊ^  C^rêmm  m^rùnmfmê 

Um  m  êmî-w^ÊÊÊ  fpf  *  U  iiiitii  mêiéêmift.  ÊM 
\rmttfr9  ftii  /«Û  !•  èrHiirW  |hM  MMUiU  IVrii  il  |t 

MIOMt-mB,  i-tTéelrudï 
tanin  •»  péini  Myli^itint  »Tie  la 

mmOV .  i.  m.  Chair  qoi  iafiiiffpi  \m  tmiu  à 
•i^iiUii  IM  dit  plM  pftîiuliir— i«t  di  Titiv^. 
hfft  di  k  Mit.  1«  iri«  de  ÊBmmM  $Bt  êmm  w^ 
fmré;  ttêmi  àê  rmmmmàt  êêê  cmttftt  dtmm  àm^H  Mm* 

mmmmumêê  mi éécomfé m  iiMOrt et  ftmn§m.  U^rm 
éê  li  fi#tj  Ml  Irtj  ii»^  H  «ilrûiffiM  ;  rféM  dt  r«> 
Ml  «cW#  H  éMt.  ,'LairMM.)  I  Par  iitMi 
ÊÊ  WÊis .  llAu  &iti  iwmi  l*ia¥«lmi  vifls  di 
Im  notm  «t  dool  on  M  tert  pour  doanirMWMsU 
kwir  di  Dojir.  il  aaz  esiiiiir  d'«i 
uni  ioukur  bruni,  frtttdrr  •«  plincàfr 
éê  mmi.  Lm  Utnêmners  ew^mU  kkrméê  nitJ 
lit  tûmiêmré  brmmêê  e^mmmmtê.  |  Bnm  éê  mêis  Ht 
tMmàj  U  nom  d'uni  liqnavr  utotnaduqui  Ik^ 
d*iM«4W-Tii  oo  Ton  mjàii  iiiiciéffw  du  br^di  |MM 
•t  liondre  da  Mei».  Bitf»  àm  ^rt»  d#  nitx«      f^,^  * 

MtOt  AitLBS,  i.  f.  pL  T.  di  fèehm.  "bât^ltm 
di  poÎMon  ou  di  ToUil]i«  • 

BROUÉet  ^  f-  S*iil  dit  pom  brtmjllnrd.  to  m^ 
ftm  mê  enUgmemà  pmê  trop  Irt  brométê,  §dém,  m  «»• 
ràMdvfff .  ,0.  di  ScrrBt«j  £f  l«   br^met  Himj[\ 

(Siarron  - 


laquiUi  om  tait  mittm  ■»«  ikivilla.  On  scmitmit 
ïm  brwMCtii  di  diffdfintu  oMnièrii ,  saîmAt  Tu* 
mgê  M ^nil  um  ]m  iÊÊÙu:  Lm  bfmÊiUt  é  clmirt-twê 


■,i|W»:f  ■• 


BroaHli  à  cUir»  Toéé. 


Uvmmmrmmr^fmffmm 
ïm  linpémittri  i  m  irlk^  i'élèvi .  M  fMntilé  d« 

%iM«ir  niimMti;  iUi  diiuioM  ti  In  fii|iiinturi 

t'nWiiii.  &  Tair  ill  mi^ékmmHitif,  i.à  d.  •  4/ 

«ijinntiaoi  nutn&i  qoii  w  pnnt  eo^i^euir  in  épnrd 

à  in  tMnpéfminri ,  ««  <{Qi  iilk  ei  wmam  i|  danA« 

pnrM  di  U  TnpMr  fiiwlini  i^im  Tnit 

liHMiit  k  i'«tnt  d'iM  dîTiiën  m 

wnMm  ixnanMBMit  finii  it  iosntudnii  dnnt  fnir  : 

e'iil  k  bfftMùUnffd.  Ci  brcwilkrd  i»  fcnni  dno 

cnft  tn-s-dÎTirt.  Un  éîmmg^mm  livacn,  fimppéi 

dnnt  k  jonr  pnr  ki  myeaién  inWlt  élitiiinit  àm 

vnpiurt  qui  n*diniiat  pni  rkitdii  nlora,  k  tcmp^ 

miari  di  Fnir  étant  aiiit  ékvdi  paar  ^a'itkt  na 

•i  cawknaaMial  Mii  «Mii  ^m  Tair  ii  lafrrifitiMj 

|pit  à  k  cbati  dû  yo^,  amt  pindant  k  iiuit/ai§ 

traoftpofft  iii  Àjeti*  F^  *•  »***«*^  ^>»  »**^  •*'  pins  fnad,  cvmmtf 

mêuimlrtm^  an  ta     ~!*"  Jf  ••  ^^'T^*  J**  *"^  pw-apteiniat; 

•iki  eaatinuent  d  émittiT  dit  vapean  qm  dav 


i^empkia  avaa  anuitan  aa 

légtrt  et  ¥olnaiiaaai.  La 

ciiiiin^  k^èrmttli  mg^màêiê,  aai  n'artaa'aDc  .-^  .  __  ^„  .,  •      f^  ^ 

Jificatioa  da  k  précédMtaTMr^'eDt  m  trai!iaaftarka     f*"*  •utt.iui  TwAki ,  «t  l  aojkt  qai  ki  Han^  H 

«Uant  à  traanpifiar  k  tana.  k  fuauar,  kt  pienta^  ,  courrrui  da^<H..IM.  La^ptaa  empiiratMH.  cm^ 
k  boaiUa  aTZiUai  coipi  iolidat.  Êr^u  et  au-  |  !*•»•"*  pkiuciiWrlauftai  pédant  k^oa^  il  qal 
«#ar,  db  aMfia,  éê  Urtmêmêr 
IfUiairklniifii^  |  £lrr 


■<^é 


%    ►* 


■  r*i 


BROI*rr,  t.  m.  Alimant  liqiûde  ou  à  pip  ftèi 


liquida,  kit  d'ofdinaAra  aTee  le  boaUlon 

aa  fraad  pilaf  t  ;  U  ètaail  tlail  ipaifft*  (Régniar.) 

le  italaat,  pour  loutp betofai, 
Araît  un  hr^mêt  clair  ;  il  Tirmit  ^icbes^il; 
Ce  kaMt  fqlk  P^r  ki  terri  t«r  aae.  attîetti*^    . 

;  ,.  .O-a  wo9CiA%mm4   ^  ,#;:,.  ^• 

I  Si  dit.  par  m^ris,  JToo  maurais  polafi,,d*un 
ragoût.  OuW  6^o»n  aitu  •eri^-^mlé!  |  Ei^>è€a  4e 
Hottiilon  fait  de  kit,  d*oni£i  il  de  iucre  qu'on  por- 
tait autral^U,  arec  una  pooipe  burknqoe,  aax 
iKnirellai  tiariéii  k  lendemain  fk  leurs  npcca,  ti 
aux  ft-mmes  aecouel)ée«.VLr  bromtl  éê  Tarrow^àee.  \ 
ilnottH  wmr.  Mets  simple  et  grontier  das  aneiaai 


la  brouetté  éê  la 


ii^  nMia.  Li  eh  da  Teffrak  innoaai  ion  paiMifi 

Baoïrrrs,  ÊB,  pan.  Qui  aététran^mté  an 
mojaa  d'utia  brouetta.  Fmmim  krmtÊUé.  un  ^rrm 


lOrCTTÉC,  t..f.  Ce  qae  peut  cootenîr  aaa 
broaitti.  Car  bromHté^  éê  êêrrfmm.  Vm  bromêUét  éê 


mourrriEm 

Uni  boaatti.  Sywom 


Spartiatii.  1  Fin  littérature,  en  pbikaophk  et  ei^  BftO|*ETTra ,  ▼.  é; 
politiMa ,  Tallusion  ,  si  soureat  n^téi ,  mm  bromet 
mir  des  Spartiatii  lert  da  tbrme ,  encore  de  noi 
>Hirt,  pour  exaltar  ki  moean  li^îdii  ^  oê  peupk 
ou  plutt'Vt  de  cette  Cunîlk  da  gaetfkri  ||ni  illasrra 
k  urrai  autant  par  tas  èx|>loits  qai  par  iet.iiisti- 
tutions.  Au  dira  de  Meurstat,  tirant  tii  conjiétana 
d'Athéoée,  ce  meU  derait  li  enanpoiir  di  ebab  di 
pore,  di  Tinaifrre  et  de  tel.  Ciaéroa  rapporti  dans 
(j4r»iMMu  lai^rvIaiM» ,  ^aa  DMiyi,  tyran  da  Si- 
,  armnt  'eu  f^rande  euria  di  ^oAtir  du  bfaarf , 
lit  Tenir  toot  exprès  di  Lacddétooaf  on  eaiiinkr 
qui  lui  iKi  apprêta  Le  raMAt  (bt  déekré  détcata- 
^  bk  par  k  trraa.  •  Caei,  hn  dît  akca  k  caiMMr, 
aa*il  7  mAnqaa  an  aaMttonnaMBl.  «•  Liqaal^  — 
fjes  fbtifcues  de  k  cliaiii,  ki  coarwi  iar  k  rÎTaga 
da  rKurotii,  k  Bsim  et  k  iôèf  dii  LaaéddaMMaa.  • 
U  préféré  mm  btêmêi  aatr  k  mémmrê  àm  mmi  pêMê 
fii#Iert^i>aiq<lprMkil  (Cbateaabriand  }  |  ProT. 
at  Tulf .  £Vt  f^rn  êtl  aller  m  ^taail  érmmétmilUê,  Sa 
dit  d'nna  ebaii  qoiVa^aboati  à  rsea* 

t  #ROrrrTm,  %.t  (da  kt.  m»,  diax; 
Petit  %  ébieak  qai,  dans  k  pr^KÎpi,  arait 
Vj^n  k  da  dn  xrn*  iteli  ,  aa  aawBait  ^roa#<i« 

ni  aapèii  di  raitMaipabliqaa 
qai  dWfait  di  k  abaki  à 
aê  f«*alk  ATait  Aipz  roMi  H  an  petit 
daai  kaael  ta  lirtait  rbwi  rèiinl   I  I 
mmt  de  timni|iart  B*Maat  qa*aaa  Mak  raM  il 
bras  dont  ii  nrvaatki  tarraMifa^ki 
janliniart,  ili.  Oa  aïoibap  Fia^aatiMi  di  ai 
eak  à  Pnwal,     * 


.  W;arJ„Mrr.  ikiUfr,  '  *?  Cou irr«it..i« Tint  t*t»dant  k  nuit  di  rapeUra 

R^ataafMru«,bua  .  i^brmmtUtré  $  tUtt .  Lt  brmtlUfé  nt  tnmM.Uckmiê 

I  éé  bnomêUmfé.  BromilUré  ém  Wèattn,  Êrùuuléré  ém 
ptr.  iofMcilc  J«  6raiii(iard.  H  fê  fmrmm  êmmê  èêmmp 
lai  ffae  brÊmiltiré  tmr  h  tManirf  éê  k 
'Qaànrf  il  fmit  brmullmré  ^  mê  M>f#.patal.  (M**  de 
rigmé.)  Le  racle  éê  bromilUtré  ^>i#  k  taM  #(#f#  mé 
aMlia,  femnif  aae  t&Uê^ÊÊiÊiiéétrt^  pmmr  étcomrrir  m 
fmiàwmêi  ckmrmmnt  »pma>y#.  J.  J.  Rooiseau.)  | 
Fig.  Obicarité.  Jètttmtf  f  «  il  y  a  ■■i'  frèad  bfaatl« 
imré  mr  immtêê  êêt  rxpretttaat.  (M**  de  Sérifraé.) 
Saae  anat  pitmgêr  émms  ^hê  brûméilmréêéê  Im  wfltfpàf* 
Brouette  qrdiaalia,  .  ^  ^  ^  flfiat.  ( Yoltairi.  '  U  plat  taareal  ce  ai#aM  aipni  raae 
mm^Li^L^- ' ^'^^  é^ -   J    .'    ^^  ^     î.   1     J        I  parail  léekê,  mtméle ,  H  emmmtê  êmêirtmmé  é'^m  immàê 

ïrjSr.!!!.1^ViL  t!t^  "  TÙf^     ^  ^^  *'■»  »««»  ^^  ^  ^'^  «»*  confuses,  ou 

llT^^^l^^^^  ^"^    q«i  ••  tn^uTa  dani  un  êtai^asttn  dal. Tressa   | 

îî*.!^!"  "?  T'^J  ^  "^  k  daruiir  tuopir.  ,  i^  ^  ,^  éimèUê  oa  6.«  aae  erêmmeê  Afpalài- 

^^  W  ^     r^  f^rln  brmmmmréê  éê  Im  Srtne,  Si  dit ,  par  pki* 
V  _^^^^  4  ianteria ,  d'ana  rente  aà  d*uoi  ci^éaaei  dout  rien 

n*a9cure    k  pajiaiint.  {   .Vy   rot>  fwé  îrmrrrt  mn 
brmmUêmré ,  JCxoir  k  Taa  extrtaMaMat  alfaiblk.  | 
Caoaa.  Ijxrt-  sar  kqtial  on  preud  nota  dii  titilii, 
dai  mcl.ats,  des  .paveaMata,  des  raaette^  et  da  laatii 
ki  affaiieaUfi  far  al  à  SMiaia  qu'où  ks  cooelat» 
On  dit,  dans  la  mèmm  mnm  bromtiimm,  mmi 
I  A^jfictiT.  I^gpier  krmméUmré\  Sana  de  papiar 
aoUé,  ilrafdinaiuiint  da  àmkar  irnae,  ff*aa 
iaipkia  è^diiiérf  nU  aMgai.  ansHM  à  filtrer  quel« 

nltquida,  à  fisirediifapaktaiOTèiéclM^r 
ni  érrituri  firaleba.'  ■' *■ 
ÛOCllXAMEft ,  r^  a.  ialipars.    da  a^ 
brmméUmê.  Oa  ne  1  wpkta  aadiaaiiaMat  qa'àriu- 
ftattif  ac  à  k  trutnètaa  imoani  da  rndkatif  pré* 
Il  bravtlIaMT.  Sa  dit  da  baoailkf^,  kfiqail 
iba  «I  braiM  oa  aetita  pkk  froida.       J|f 
^OCIUJU  a.  t.  riebina,  qaarelka  iatiaifa.  H 
yadt  là  ireniiledbaife  ifaiff.  £lre  #a  ^rwitlle  afèe 
fatliaaii.  1  ht^l^Pm  ralgaifi  da  k  fîlaaai  âol* 
taate>  dont  oa  inafi  lafraiaaaaPuk||éi.  i^aaOlt 
Maadk,  Eipèai  da  rMooaak  aqaatiqaa.  .  ^^^-^ 
UOlTLUt,  BB,  parc  MêU,  wi  aa  dliMdb. 
m  wailbeiia,  aa  mmmtmtm  JMpUiyaaai.  Ogafebreàil' 
léê.  Mémm§t  èrmmtiêé.  Dêm  aaat  Irtiiiii.  I.Fig.  Ob- 
ieam,  tiùablé.  EsfrU  braaOI^.  J  Bartie.  Flêmr  èreail 
ltfe;Qai  aa  s'ait  pM  btaa  déWméa.  |  Loa.  tnaîL 
Lêêtmnêê  mmt  brmmUlérê,  Uaa  iniaHtid  aat  laiiMai, 
an  doit  l'atteadri  à  aai  taplaia,  à  aa  procéa,  à 
uaa  gaana.  I  Ùrê  brmmM  même  ratftaf .  N'aa 
a^oir.  I  ùrê  brmméUé  aeee  k  èaa  ««at,  Extrav 
dire  ^tdia  d«  iittiaM.  I>aam  atar  la  >ate»cr. 
Sa  di^  par  pkiauMark/da  aiW  qpi  a  qaiftqaa  êS- 


-     w 

daas  aaa 

dn'  aeilf,  ém^mmêéêr/mt.  |  Par 
^  oa  dit  in  pariant  d*ani  niiiirniii  Tottoia  ; 
M  mê  êmàê  fmit  brmmeUêr  prmé^mt  «ne  Atare. 

^Orrrrmrm,  srsc  s.  Calaî,  ànlk  qai  liai* 

tnidaiiji  aaa  biaaetti.  1  Celai,  œik 

qui  traiiipofSi  dea  An^déaox,  di  k  tcna,  da 


,^atDe  qai  raab. 
#iie»r, 


I 


Sadit  particatitiMiwtd' 

oè  tout  k  aM»da  park  al  aè  f 

Qail 

fati  fatrt  k  IrieliAa.  (Malikt.) 

MIOCI,  B,  part.  Qai  a  iAi 
abaata  da  iakH  aprk  k  galéa  S^avipk^  adjictiT 
Prwiiê  braaû.  Det  rtgmêê  èrmmim.  {  S.  m.  Ticbnol. 
Sarii  di  tajaa  aa  da  cbîlaMana  èaâl  m^  mwmmî 

qa'aa  raal  fadta^  /    y^ 

BmOIJIlXAfiB,  a.  m.  Bartic.  Aetite  d'dleodri 

k  iol,  aTae  oa  raïaau,  ki  maaiaMi  b«bas  qai 

éld  ciaiiéii  aar  k  rahiiiaa.  1  T.  àm 


EmbraaiUiHHBl .  «« 
oa  d*Ba  ika. 


<»       — «■ 


^i  partaat  ie  flrayaai  aa  iiiil» 

LabrÔQitte  doat  oa  ii  iOTt  k  alai 
anjoantlNÛ  cat  cdk  àcrnka.  Dk  à 

tim.  euTiroa  Taa  da  1 
d'eirfbaçurs.  Ca  ém  boats  d'   tbaaaa 
imÊMBé  à  toa  prié  par  HMana;  FM 
petaé  d*«i  tiaa  di  tarifta.  daaa  kaari  t 


aigaafdlmi  Cott 
kr  fB*a  Pair  libfa  Ti 


da  rallâia  dana    fmàm  daaaat  k 

mmomUMM,  ▼.  a.  ^di  rtebaB 

btaailkr, .  M»kr ,  mettra  ^k  iHi 

éê0  tmrUê.  'hraaélier  ém  papiers,  i  Fig» 

iniiUifaaca.  Limêérét  m  bfmmilk 

m$ê.  I  IraaOler  lit  tdtet, 

ka  idéca  obmrrM;  Mia  aai  Taa  aa 

praid  plan.  Crf  éteameal  a  brmmiiÛ  tmmiêê  mm 

mêêmÊÊÊÊw   mê  cmrmê .   rjmmrmBBv*    ^rv 
roeapia  la  paix  qai  asMlatt  aatp 

aa  cAetaTM^^tia  an  cbaral  bifa  #éiat  d*lM 
BMîBié,  ea  fat  arhTi  toa}bart  par  ^^k^)"^^ 
aiii  k  atoDta.  )  Sa  aaocnxn,  ▼.ar.  Sa 
deraaîr  eaafca.  U  riêê  m  brmOk 


»r.  Il  ii 
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I  Caw  d'taa 

Mm  mmiê,  êi 
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^9mnU€$^,9mm  eus  pêfémê.  |*S#  bfWêUitt  «fiv  Irt  fn»- 

pttr  les  ffmÀwrmm ,  vir  U  jotCiat.  fit  hfumêiUr  m 
fmrimnî,  Ptrdrà  )e  &1  d«  ibii  diiconrs.  '\ 

BaOi'tLLeniE.  t.  f.  Légère  défunion,  qui  top*^ 
'yo(M  un  raccord.  Tf  «ifl  fw'tMf  krtmilktrit  éê  «k* 
m«f«.  1«  krûmiiittit  û  parfeiê  mm  ckanm*  -  HU  romt^ 
Ifl  «wnolofitf^'wflif  iiiêienrt  irop  wmtformt,  \  SjTlMnT- 

■Mtrraot'iixs,  BEoriLtEmiE.  u  àrtMiilIt  ett  Tm-  lui  a  k  fawUté  ^  Pânt;  il,  w  1832.  il  ht  appM 
tMM'fiifiMa«MbiwiJi«;U^f9«il/lmfttttUt»itt^  f  à  tûrt  ^mnim  im  nMùliit.  ifMMttf  iMhit  «SfO*- 
U  bimilk.  La  ^^ùmiiU  exivterlA  »rw//rri#  tarvmit.  !  f(im  %fmê  Im  fkêmammm  ftùmè^fpqwm  pv  Firri- 

BROilLU».^.  0!WE.  «aj.  et  t.  Celm,  crik  qui  t  t^i— irnlliiWiMi ^m  tÎMM,  ie  mu  Mrttet 

HM,  qui  te  pUdt  à  mettre  U  cotifusioti.  le  déeorire.  j  ii  «imml  înteeûiMil,  et  péconieeit  le  trait 
Mtr0^hm,fm,  timt,  cùmmêmtê  et  m'mthHfft^,  fait  |  fijÉàiefulêfM.  S*  TÎe  iMt  e  t^^re  ftU 


CestuMiaAi  aeii  wiTTi,  il  »  B^»*  ^  Vi 

MiUba  ke  Jeeii»  ir  te  iMi 
NeMiié  wmmhn  4m  Vêmiémm  de  leHiMi.  il  d»- 

M  Vid-dMirêee. 
Jkpfée  U  réTolotmi  de  1830,  une  eM^ia  de  fethe 
lofie  et  de  tliérap«itjqae  gteiéwde  M  faaite 


#f  ééfmt,  éii  orni,  m  mm,  f^omtt  H  i|t  eieeeri#el 
phu.  Tei  hêmmê  m    tkmment    irmuOi^mm  /teêpril 

:  ^roeéilM.  I  Fïg.  U  Ump»  mi  «A  mtt  bfmtlkm,  rea* 

fueef ,  ëéran^tamt  t9mle$  rkùêeê,  (H**  de  Sérigné.^ 

Vmt  br^mtllon  poiil*^uê^  mémimutrmmt  l^ê  mfa^rtM  iê 

f£l«4  c^eieif  efM  ftmtmf  mmê  Ufh-ûn  mf^irét  àt  #e 

|[MiM.  (  M**  de  ^taè1.)  M  m  mmrmis  mmcmmemtmê 

meimmi  mfftiém  iii  fer Ifwr  ei#n fr  iil  per  Umr  mrmr^ 
'ém  wmmitmmi  éet  elfmirti  fmbii^mn ,  m  Mh^ttnt  pm$ 
/'f  fmire  t^mjomrt  en  idée  ^wifmi  eeerrif  rèf^rmmtmm. 
(Deecertee  >  |  Sv  m.  Papier  tar  leqilel  en  iet|e  let 
preifiiHes  idées  d*tin  «litcoart,  d*nn  fcnt  qiieieoM|iie. 
J  Lee  êcoliert' appellent  t^r^utihÀ  le  cahier  de  pre- 
mière dictée  de  leur  deroir.  et  rorrvy  le  caKîerc^ 
le  deToir  est  mis  au  ti^t.  Ertire  mi^  hrnmUom.  ùé^ 
ckifrer  9Mk  hromiU€m,\  C>n  nmniiH'  ansû  hf^m%tlùm^\e% 
idées  mènics  jet^'sant  suite  sur  Ir  papier  et  Mm 
encore  coordoottces.  Sm  èromUen  lei  e  ee/^fl  fimr 
.fMirlrr.  I  Fsmil.  Se  dit  fonrbrtmiUaré,  dans  la.  te- 
;  .nue  des  lîTres.  •      .•■*7--.. 

EA0t*ILL09r!VEII  ,  ▼•  #•  Faire  un  brouillon. 
Brt>mai4mmeT  mm  kit^.  \'  Cmm.  t^r^  au  brouil* 
km.  Peu  usité  dans  ce  sens,  .y 

teOi:l.%e,  s.  f»  Agric.  >iaUlie  des  grains.  CeM 
le  iK>m  qne  Ton  donne  en  quelques  endroits  à  la 
carie  des  blés.  le  kromime  est  aus  Utt  et  qm'eét  îm 


soutenir  let  idéee  p6sitiTes  ci  4  eeatbattrs  r< 
tisms  plukeofiuqee.  U  enngea  en  cooséq^mce 
contre  ke  doctriaes  pejeâMAigieiia»  «ne  lutte  ar- 
dente^  dans  lamelte  il  fiit  astaillr  de  toosc^lés.  U 
adppu^  snr  te  w  de  asa  je«rs,  les  opiaioM  da  do»» 
teuf  Gall  et  tes  délnlit  yree  te  mlneelmbàr  quM 
e^ait  miss  à  délhidresiiC  propre  sjrttème.  La  doc* 
Iriae  de  Broaieais  est  ai^fourd'hai  cootplètemeBl 


Wrirtaii.  (Id;). 


4c*raetKni  Un 


•aorMC.  Gdogr.  ViUe  du  te  Tarqate  d  Asie 
(AaiktoUe  ,  située  aa  pted  de  TOlympe.  Ceammice 
actif  sToc  Alep  et  SiAjmia,  enrtoat ea  tapte,  toika, 
•oierics  ;'  100,000  babitanis.  ^joar  d^Abd-el-Kv 
der  M  las^  à  1HS5.  |  S.  t  Sorte  de  Crosàage  eae 
l'on  fabnqiM  en  ^si«u».t  bouillir  doocemcM  h  teil 
*et  en  enkysnt  te  dkillé  q|fû  sr  produit.  '     ^;**  . 

MIOi*éiettp  V.  a.  T.  de  cbasas.  Marcber.  ga- 
loper oui  ci  sijjir  à  tr%Tcrs  tes  IwwiemiHii,  ou  même 
à  traveA  boia*^  |.S*em ploie  neoiKf.  en  paiia^ii  du 
lait  ^ui  jtourae  lier  te  Cra. .  le  teil  a  kemmêmiU  m 
wûimit 

BHoà'SSrà,  t.  m.  t%eréÊÊÊÊm  mÊk  et  Tàrile 
fert  amabiement  qui  rient  sur  eer^JÛns  bois,  teU 
que  Tonne,  Térablc,  te  buis.  Le  bromuém  tidti  d'un 
trè^rûmé  f/rii  chez  tm  Mmmmimi,  <M  i'em  srrt  ponr 
les  evrra^j  ééhentUerm*  {  On  appelle  snsei  kexm$Mim\ 
ramas/de  petites  bnMiebesfiai  touTi^ut  poussent^ 
touffe  siif*  ces  cxcfou§aneca.  |  Fromage  pétri  avet 


botaniste 

roorén- 

■aptiT,  qat  ne  doit  pas  être 

u'  arec  Tarbre  des  vers  h  soie.  Les  (liinoia 

t  te  partâf^  fil^menteoeé  en  nne  pâte^ 


mmmumsM,  t.  f.  *•  3t  p^te».  Timt  *rte  Je 

pfneédajn  d**fnné  à  nvoné*  fmin  Im  kemu^ik.  fif 
cAarft  âlii  if  leiitii.  I  A«  pl^r.  Meaue^  brancbes 
d'arbre  itent  en  fcit  des  tegots.  Ce  Heàmmi^  eU  ckmr^é 
et  nens  ippfriir  des  èreniiites.  |  Fig.  et  iunil.  Fn^ 
tUtlda,  elmaie  inntitei  it  tisTaom  de  pna  de 

iHim*TflJjai,  ir^  «i  Fam 
lanto,  sans  jr  ittaeiier  d*i 

MKIWIIES,  t.  1  Bat.  'Cmrf  de  te  Cuailte  dea 
Mraninettsea,  arbres  de  amjen ne  grandeur  de  TA* 
■ieriqat  méridiociateii  "., 

UOWXliJI,  IGmc.atl}.  ifM.  Qai  apparïSent 
an  Wnvnteme.  |  Jfevreminl  Ireemém,  Meas  donué 
à  ont  agitation  plus  ou  moins  rive  qna  ptésisnteTit, 
dans  tes  liqaidea  i^acds  sons  te  microeoone,  \toutea 
tes  granatebons  mplécatetrss  qui  6ot  de  3  s  i  ifiil« 
de  flMllaaètre  it  an  deeeoos.  sartoot  tes  rra- 


conibi 


neuse.  Cette  pâte,  éteadne  snr  dee 
devient  un  esoell^it  f*(^''  P<>^  ks  ourrag^s  de 
pineaaa.  I^e  fruit  piilpeax  de  cet  arbre  est  an  bon 
aiiroent.  Les  Polynésiens  lont,  avec  réeorcf  de  te 


deteècbe  it  brute   les  productions  rérétaîés.  après     î^  ,  ,     •,,-        .  ^^^    .     i.^.  ^^^  ^^^  - 

fat  i'mi  mmmiré  afrèê  cette  §€iée  yamrheà  èree#/ee- 
feesx  ftyàiHet  ées  arbret.         \,. 

BftOrfSSUIlSji.f.  Dommage  que  le  soïolcnnse 
a«  flet^.  aux  premiers  bourgeons  des  arbm  après     rri'^^a^.f.  une  sorte  de  toite  non  tis«.e  qui  tenr 
^^f^lt^^n  ■  r    sFr^»^  IVd  ^'hi^  ^^\  ^  sert  de  rrtemwit.  Pour  cetei,  ite  conpent  des  tigee 

morSSAIIXCS.  s.  t  Aotrtfcm  Ifaawilfef .  On  »  S^IbniKr  un  tissu  aseei  sémWabte  à  de  te  loite. 
nomme  ainsi  tes  bâtes,  baissons,  rencns,  épines,  g^  effet,  ces  sortes  d'^offes  btenchteaenl^à  fair  ; 
brajcras,  etc..  tout  bois  qw  profita  pea.  /^  ^er^  mais  ce  n'est  qne  quand  elles  ont  été  teféea  et  bat- 
éremmi  m  êmt  mkmitm$  dent  Im  bemmmiUm.  Fmmer  à  ^^^  p|  menr»  fois  qu'elles  acquièrent  toote  te  son- 
trmrert  Im  kfmumiUm,  Om  reyeil  çd  H  lé ,  Ma#  er-  j^^  ^  ^^  {^  blandiattr  qaVltes  penrrnt  aroér. 
are  el  sans  ê^méirie.  été  bromsmUla,  âm  rmim,  dm  ^  uiOCf  s.  m  Pontée  des  jeanes  taillis  aa  pria- 
frnilsleifrs,  ete.  (J.  J-  Boossean  )|  i^emptete  aa  ^^,„^  ,  ^^  Yétérin.  Me/  d#  hrmmi,  Mkteii«^  anei- 
aiagàlM^.  les  sefi  mal  te  Irsamaillr  ém  femre  *•-  ^^  j^  animnnx  qui  mangent  te  btoet. 
sMiiii    (Marmontel.)  .v  ;  |  ?  BaorTiGB,  S;.  m.  Actten  de  brenter;  réanhat 

.  •  •  •  .  •  •  Séa  cbfTsl  embrafenx  .   dé  cette  action.  Le  bromtmge  dm  Vesfieax.  ei  mrtfmt 

Aa  teia  s'écaru  et  fait  daas  le  ke«mei7Ir.  ^«|  Sm  ekmreé,  u rcesfi an fdr  frsjids  demeiefri  e«x 

(^^Y^<"*^1  >anié 7af/l||s^  4a<fe  naiJMalêi     1    T.  da 

Là  ta  aenteads  plasriea.  qaelberbe  et  te  WaîsatBr,  i  céramiqne.  S^ubresAut  des  blocs  dans  les  montes. 
Le  pat  de  fo»toyear  daat  U  trrr*  tressaUte*  j      B^OtTA.VT.  AXTE.  adj.  Qui  broute.  |  V^aar. 

(e.Breo.)       .^    j  j/|«  ire.laaie».  I^  cerf  te  daim,  tedrfrrenil,  etc. 
I  Fig.  et  temil.  yfcàeenrr  pe#  Im  èrensiatflfs.  Se.|      BftOt'TCJiE3nr,  s.  m.  'pron.  brmmiewmm  .  Action 
tirer  d*ube  maaraise  anifs  comnte  çfi  P^U  no»     de  bronter.  fTechnol 

T  laisser  an  pen  d'aigant.  Allustea  ^tkax  brins  ^  eensent  qa'éprôove  te  tonr  à  gaillocber, 

nnaC*TEm,  t.  a,  (4u  cek.  èTMwf,  bonrgfon). 
Paître  llierbe  sur  place,  ainsi  qne  tes  tenilles,  lee 
boarpreofts,  les  extrmutés  des  brancb  s  menues  des 
taillis,  des  buissons.  Lm  mmmtmu  bf^mtemi  fhm^ 
/«t«e  le  rttrtme,  lm  ckèrreé  atewnl  é  ^ovfrr  Im 
^wiffeaf  dm  ëf^rm.  |  Hortic.  Couper  l'extrémité 
des  jeunet  braocbes,  tefian'eltes  sont  tmp  longt^es 
en  proportion  die  leur  fsildesse.  |  X«^triL  Les  cèe- 
rrm  bet^'<ii^  dan»  Ir  pre  Isrsf  ■#  Ir  lê«p  rimtimmi- 
téê^mrr,  \  T.  de  mesmteter.  Snatill^r,  en  parlant  dn 
raliot  qui  ite  fite  pas  droit  en  uni«tsnt  la  plsnclm. 
I  ProT,  Lkethe  mtm  ê*en  cnmrU  j  il  as  temmee  de  fnet  * 
è€éa#er.  Se  dit  d'an  bosnme  ipidvittrieax  qui  sait 
auteur  toute  te  rietlte  FacnHd*  éant  an  lanTereait  }  tmnver  à  sabsiiter  aisément  o#  d^antres  auraient 
tes  idoles  et  dont  on  ébraaiait  FanTorifé.  Us  idem  ^^ne  à  vivr^.  |  Oa  le  rUrre  est  mttmtkée  fl  féal 
de.Ero^Mus  tnompbémat  pen  à  pen;  eOas  s'inst-  i  ^§Ùeben^e,Ou  doit.ss  idae<Hiré  à  virrs  danaTétat 
yiisnt  daas  tea  écrits  et  dans  te  piatigne  des  mé-  ^  oà  Ton  est  erpMré,  dans  telien  où  Ton  eai  établi, 
atpénétrèranlittsqnedàiis  te  c^rps  eneei-  I  q!umd  oa' pe  peut  misnx  fcirrr-  ^  ». 

:'■■  ^^-^   .     :   ■   ..  —  •  •  •-•:.■■/■•■■.    ;   ,.,  •;    ■":  ■  . 


de  laine  que  tes  brebis  liisstiif 
riMices,  eu  psssant  par  tes  èreuseeUlei. 

>r  BIIOI'MAIS  FfiuKnts-Joeenb-Tîctiir\  Célibre 
mr^leiein,  né  en  1772,  à  Snint^Mate,  mort  à  Pans 

fan  1838.  Élève  de  Birimt  et  de  Piaal,  il  comment 
si  eanriè'rs  par  ftrs  mAdaasn  aux  arm^ae,  et  fit  en 
cttte  qitalite  tout^  Isa  campngnes  du  te  République 
etde'i'Kmpire.  ^lacé,  aoas  te  Kestaoration,  cnmaw 

•  secon<l  prefrsinar  aa  Val-da^r4ca.  il  fit  d'abord 
dci  cuurs  put  ii<s  de  méiteeias,  sains  urne  «Mbao- 
sissms  par  tes  étevee  de  cette  époque.  En  181#  il 

;  p^Mia  \.£r^mem  dm  émtrmm  mèmUemiêè,  cntiqne    ' 
linie  des  idées  menés,  et  qui 


UtOUlvimc,  s.  m.  (de 

.\  SjiteflM  bTpotbétifne  de  médecine,  dans 
lequel,  regardant  la  eie  tomme  produite  par  l'ex- 
citabilité, on  considérait  tes  nmtedies  comme  pr^ 
dnitcs  par  ua  excès  oii  pssr  an  délatitde  cette  exci* 
tabilité.  Ce  systtenr  cosnpie  fort  peu-  de  partisans. 

MIOTAGE,  a.  m^  Action  de  brojrtr.  d^écraser, 
de  rédairs  an  corpa  an  tnrticules  plus  menum;  ré*, 
aahat  de  cette  action,  te  Irsysfr  dsi  miimmUs  mme 
lm  dmUê.  Le  brûfmm  dm  tmktmre,  \  Le  irtpafss'onéfn 
à  Taide  d*aa  dntij  nommé  sH>lni#;  en  cristal  ptein^ 
dont  te  baae  est  beaocoap  plus  large  qna  te  fiilfe, 
et  qui  rassembte  aeera  à  nne  boateilte.  On  ptece  li| 
couleur  snr  ane  tabte  en  mayrbee  ordinairesnant  btenr^ 
on  snr  an  moreenn  de  glaea  tris  épais  et  dépoli. 
Qnand  te  contenr  tunimenra  à  être  brojée,  an  y 
Tetse  nn  peu  d*aan  on  d*bnite,  et  en  inmne  arcç 
on  couteau  à  lama  d'acier  tiês^fiexibte  ;  c^est  anasi 
aTce  cet  oo^l,  nommé  cealfaa  é  fkitt^  qu*on  re- 
.1ère  la  cootetir  et  qu'on  la  met  dans  les  godets  on 
dans  les  pots.  Ccat  ainsi  que  si  €sït  te  broraga  è 
te  main  ;  mais,  dans  tes  grandsa  Csbnqnes  ds  eia- 
leurs,  il  s'exécute  à  Faide  de  mécaniques  moas  par 
te  irapenr.  Ije  bro]raMàs'fbit  mfisna beaucoup  mieux 

par  ce  dernier  procédé* 'V  ..  '      ■•■'.■•^   * 

MiOTCt  t.  f.  Êean.  rar.  Macbtnestrtaat  à  broker 
le  ^mam  ponr  miaax  en  sépnrer  tes  ebéneéottes. 
Ceat  ona  espèce  de  banc  fint  d*aa  solieean  de  12  . 
•à  15  centim.  d'égaarrimaga,  sur  aa  mètre  et  derax 
de  lonenenr/ monté  sur  qtiatie  pieds  à  hautenr  d  ap» 
pni.  Il  est  percé,  dans  teinte  m  tengnenr,  de  deux 
mortaises  oe  2  centim.  de  large,  qni  trarerscot. 
tonte  son  épaisseur.  Un  tailte  en  couteau  tes  trots* 
parties  qne  V%  denx  mortaises  ont  sépairéasJ  Sur 
cette  pièce  on  en  ajuste  nne  autre,  assemblée  à  cbsr- 
nicT^es  sar  te  teu>c  par  une  de  ses  extrrâiités  ;  l'au* 
tre  est  terminée  par  ane  poignée  qtie  saisit  te  main 
du  brojenr.  Cette  pièce,  qu'on  appelle  la  aUcAeirr 
«irprrirerr^  porte  dans  toute  sa  telfiguear  deux  teri-'^ 
guettes  taillées  en  couteaa,  qui  doiveat  entrer  dans 
lef  mortaises  de  la  mâcboire  inffrienrs.  !  Blas.  Se 
dit  de  certains  fsaiana  dans  dee  situatienn  mriém.  ' 

nWTÉ.Ce,pai1.  CasaéV  écrasé,  pilé,  trftnré  de 
maniirs  à  ttrt  rédtiit  an  poûsièreou  eà  pire.  Chem^ 
ère  arepé.  ilItsMteli  èrapét .  Ceuirvrs  ereyées .  Cmm^ 
d'mfimitm  emmt  Ireyrfi  cfcafar  année  daaj  lep  ea^ 
himml  I  ^stn  teepé.  Petit  paia  da 
fine  Cuipe  qne  tea  bonlanma  fsitaient  panr  leur 
ebef  iTseners  quand  ite  routeiant  pasmr  mattri  %.  | 
Fig  tire  èrefé,  Arotr  snbi  de  grandes  épreuves, 
souffrir  craelteaMnt.  Crlfr  éaie  fénéream  a  iti  àrayét 

bien  de  la  astnc  d  réiner  lm 

IHê  H  é  rhmmer  m$  tfrmmê.    -"':  '♦  .  '   -  ^^ 

mOTEMCSTi  S.  m.  ,jren.  trimmmiV  At^nm 
debenyer.    -•       -^   •■'.       "^         vT^T^^-:  .;. 

MlQTBIlt  r.  n.  Cnaasr^ 

tes  plu 


an  pnrtten] 
'm  a  rédnti 


;  fddairs 

;  pûar,  tnturar 

îèfe^  k  rédntrs  en  pondre  on  en  pâm.  On 

lm  dro§mm  dent  nn  nmriirr  de-  weeêmi  arer  aa 

pOen  df  fer^  Ite  hernie  lie  coalrvrt  sur  mtm  tmhêe  de 

mmeikéf  mmletu,  Lm  demts 
Imliikmrihe  ÊÊÊ  ansepé* 
Je  pwrrre  nan#  ie^  rente* 
Lm  emfeeeus,  dans  la  femeâàre  eeemee  de  Urne  dgr^jenl 
<a"npniilsi  de  Irefir  lm  mÊtmemt<  Unibn.  '  I  evtrf 

Cfeyer^f^ovt  fu^ms  grand  peintre  pmem  m 
brw^er  dm  emmiemrt  ei  d  pmpmrrr  $m  pdm'emmf  ?:  (Fé* 
neten.)  I  $e  serrir  de  te  broyé,  fieyii  k  dmntre,  le 
Hm^Xm  Inaer  entra  les  deux  micboiree  de  te  bro^ra. 
I  Fi^  fràyrr  dîs  ne<r.  Se  lirrer  à  te  métencotia,  à 
te  tnslasm:  s'abandonner  à  de  trisias  pansées.  Lm 


1 


MiOTVra,  BTtC,  s.  Celai,  celte  qni 
cliansm   \  Oaerter  qui  btnte  te  eoutear  et  in' 
sorte  de  nâm.  Qnnnd  tes 
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oot  &ubi  àirtntt  préf^mûoM .  on  Us  rUttit  à  k 
ténuité  U  plut  crmiMk  #•  tes  bro^ranl  ftar  um  tabh 
de  marbre  appelée  frpàyrf,  miM  «1  fort  Hite.  La 
èfofrvr  promène  èeteot  ont  iDo^te  dt  iMnue  co» 
nique  et  en  pterre  dure  o«  ett  eritial  pUta.  Poor 
ren<ir«  ta  beeo|rne  moine  md*,  il  mêle  iourviit  â  U 

eooleor  toit  de  TboiK  ^t  <^  '*«>»«  ^"^  ^^^  ^^^ 
liquide.  L'opérstKHi  de  brojer  à  )m  maia  est  tjve- 
fiiciU  ;  aaâit  l«i  6ro«#«irf  ne  peoTcnt-ilt  être  eon-^ 
sidérée  ooe  eomme  4ee  hommM  de  petoe  ;  mais,  ce 
qai  empêche  Kemacoop  d'ournere  iâne  ourr^ge  de 
ee  mettre  a  broyer  iorequ'ile  en  IrooTent  Tocca- 
ftjon,  cett  que  plot*eun' nasquaat  Ae  la  forée  pbv- 
elque  Déceasairt  pour  oe  trarail.  L#«  èref«ir«  #pro«* 
tmU  êomrtfU  àêê  nMmi  dr  f/l#,  dfe  oWif  ■«•  #1  émârtê 
waleiirt  pn^l  UUê  par  l«  twMàaer»  ci>al#«*«i  isM 
U4  rod/faff.  I  En  langaf^  d'atelier,  Bnsjfmt  #errr, 
MaaTait  peintre. 

MOYOIE.  ».  m.  STDonrme  de  BSOTS. 

MI01'0!«.  ft.  m.  Ma^ono.  Sorte  de  piloo  de  boit 
qui  eert  à  broyer  ensemble  la  «baux«  le.  sable  et  le 
grariar,  pour  en  former  le  béton.  |  Tvpogr.  Instru- 
ment docit  on  se  serrait,  avant  rinTeotion  dee  rou* 
leaux,  poor  éteojre  Teoers.  Temofcber  de  t*épai»* 
sir,  et  poor  la  pr^rer  à  Hx%  distribuée  snr  les 
balles*  I  T.  de  chatee.  Piège  pour  prendre  las  re- 
nards, les  foujoea,  les  belenes,  etct  . .  r 

BAI',  s.  f.  du  œlt.  àni,  raatie).  FéouM  Su  ils 
par  rapport  aa  prre  et  à  U  mère  de  ee  fils.  Oo  la 
toame  plos  ordinaaeiefct  èellHliV.  '"  ^  • 

Mcoaqae  s  sea  mM\  vv^t  plaire  uniqaeesest. 
Ma  hr%,  a*a  pas  bcsoia  de  taat  4  siuiieMat. 

I  Sorte  de  raisin  qui  croit  dans  quelques  cantons 
de  la  France.  1  Féod.  Pré  qtie  Ton  était  obligé  de 
faucher  pour  le  compte  do  seiimcttr. 

BUTAIT,  s.  m,  Omithol.  X^enre  de  patsereanx^ 
de  la  (amiile  des  conirostm,  plut  connut  en  Kran^ 
août  les  nonu  de  r^étrt  et.  d'©rl>4aiM,  qui  tous  se 
nourhs^nt  de  flrraines,  de  baies  et  d'intecte».  A\ 
rapproche  ^^  rbiver.  ces  oiseaux  qnittent  les  ré- 
iriobs  du  Nord  pour  se  rapprocher  des  pays  méri- 
dioiia'ix.  Îjcj  broantt  TH!iinent  en  France  avec  les 
kiroodf-Ilcs.  et  partent  avec  les  Cailles;  pem'ant 
iHfmà  rêC9  ils  voltiirent  clans  les'prêi,  les  Ik>is  et  les 
Viiswut.  vivsf.t  fomiliêrerocnt  avec  les  puisi»ns  et 
les  moineaix.IU  donnent  tn^s-Cscilenncnt  dans  tous 
le»  pi'^^C^  qu'on  tend  aax  petits  oiseaux.  A  répmîue 
de  leur  impution,  on  le*  roit  paiecr  par  l>an(les 
de  trente  à  œiarantCf  faisant  ealendrs  un  cri  rars 
ni  se  pi^rd  dans  le^  airs.  I^  krmmmi  est  la  tinrenr 
tes  Jardiniers,  dont  il  drracioeles  tli^ers  semis.  Les 
eenfeurs  des  6riiaiil«,  sont  peu  briliaates:  elles  ra^ 
hent  du  tcrt  oîiTàtt»  an  |rri*"bmn,  m^lé  a^i  )aun« 
et  ao  noir:  Leur  nid  repose  communément  à  terre, 
au  milieti  d*nne  touffe  d'berkia  oo*ear  un  bniseon 
pea  ék:\e;  il  se  composa  de  fiân,  de  mousse,  d'J-er- 
bes  sèches  et,  à  1* intérieur,  de  crin  et  de  laine. 
Lenrf  orufs,  au  nombre  de  quatre  on  cim),  sont 
blancs  ou  jprris.  tachetés  et  marbrés  ^de  brun  et  de 
ronx.  La  chair  des  bruàmu  es%  délicate  et  recher- 
chée: quelques  saper fi  ont  an  chant  aeaei  e^réa- 
ble.  Daiis  nos  |iars  on. les  met  «dans  des  Tolièrea. 
OQ  ils  rirent  trêe  biea  eeadaat  pl^siem»  a— ées 
sans  s'ùi^^iétcr  de  leur  . liberté.  ^ 

BRrCi;  les>  CcUbre  Csmillè  de  I  Koosse.  Le 
[iiewiiii  personne^  coonn  de  eette  (amtlle  de  .xuer- 
ners  est  Robert  Brooe,  comte  d*Ar\nandale,  oui  dia- 
puta  le  tjOne  à  BaUleol.  eprèa  la. mort  d^Aiexab- 
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lie  m.  ^œ  fils /appelé  Msi  Robett,  emBle  de 
Camck,  sonlera  l  Êcoeee  et  se  fit  cotiwmner  ros«  sens 
le  MOI  4e  Rebert  I«^  à  Seôoe  ea  1306.  D  rainquit 
Kdeaard  II  à  la. bataille  de  Baimeekbvrm,  et  par- 
riat,^  àpr«^  de  nombreux  combata,  à  CsTre  reeo»- 
oaltre  son  indépendance  par  ÊdoMrd  III.  Il  ent 
pe«r  eaceeseeur  ton  fils  Darid  Broee .  qai ,  priré 
pepdantquelqjiie  temps  de  ses  Ëtata par  ElovardlIL 
V  rentra  eo  1342  aree  le  seeuiirs  de  Pbilipfe  de  Va- 
lots.  Il  obtint  d*abord  qoel^oea  saeeèa  ;  mata,  Taiaca 
et  pris  à  KeTielTs  Crœs,  U  rmu  dix  aaa  captif  «4 
la  Toor  de  Londres.  Beada  à  la  Itbertd  pair  fe»- 
trrmiee  de  sa  femme  Jeeaae,  ernar  dXdoaafd,  il 

I  aereo.  I  Èrmft  'Jeasea"^.  Voyanear  éeea> 
sais,  aé  ea  1730,  mect  ea  Itm.  Aorèa  sêne  eari- 
ebi  dans  le  commère,  il  eatmprit.  de  giaadp  roja- 
ges  pear  ar  distraire  da  rbafria  me  lai  eaaieait  ia 
perse  de  sa  MaHBe,  'et  pareovrvt  a  abotu  le  Putta* 
Ml  et  rEnainte.  Kemmé  eeMal  d'Aagilelein  à 
Al^,  ea  ITiâ;  il  profite  dea  foctHséa  ^«e  lai  ef> 
fmt  ot  titre  poor  explorer  le  partie  anieBtrieaele 
de  r  Afnqae  et  «ae  partkf  de  rmtériear.  D  paeM 
rs  atte  ea  Asie  17€7\  irtsisa  Baalbeket  Palaijnnr, 
aa  Caire  TOMiée  Mtraate^  h  aes—iiilit 
,  de  ITit  à  1772 
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Egypte,  m  Nabie  et  ea  Àbjisîaie,  00  U  ■lilia  lit 
avoir  déeeatrert  les  eeurece  da  Kil.  Le  releiioii  de 
set  sejranea  pamt  à  Êdimbomrg  en  ITfb.  . 

BarCftLLKS,  s.  t  pL  m  d'arts.  Petites 
eettee  «'oîst  les  br^aehea  lent  lesstrt^et  gai 
à  freadrs ,  à  teair  de  petiu  obieta. 
sanoQt  s'ea  sirveat  pour  tenir  des  ] 
(iiMMS  des  reliM  fiiMS  et  des  lessoiis  sftraox ,  et 
pew  doaaer  la  fbnaie  rsqoiee  à  œs  denuers ,  aa 
mojea  de  la  eoarbars  eoacare  de  l'une  des  bran- 
elM,  Sjt  de  la  coorbufe  ooa^exe  de  Teatre,  Ln  We- 
€Hlm  immê  tmmfmém  à»  dfas  leoMs  decirr  #lejtf%|a# 
rsrési  fer  ea  eisrf#ee  é$  cvéer». 

nrCSK,  i.  f.  Bot.  Geaie  de  la  fismille  dee  té- 
rébintbacées  xantboxjléea«  c-nnprefiant  des  arbris- 
seaux de  TAbjesiaie.  Le  knÊtt^  ferref  i^^^jt  e  ras» 
ffci  imm  pHii  aeftr  ;  set  ffuitU»  mmi  mUets^  petaiart 
H  bordétê  é€  feWfeef  peOi.  *^ 

BAUCÉKf  ^  f-  Eetxiai.  Genre  de  coléoptères  qai 
oot  le  oroloQgemeet  de  la  tête  ^oan,  Urjçe,  et  ea 
Cscme  de  museau  arec  des  pelpes  frèe-rtsiblea.  Ils 
sont  de  petite  tailK  Bais  oeiasidérés  oéanaeins  per 
leor  pcrsuod  Dombca  coasM  an  fiéao  poor  Tafricul- 
tnre.  Les  hucke$  rseeei|ibtent  beancoop  aux  cr>aran- 
çons.  A  rétat  perfcit,  ea  les  rencontre  sar  les  fienra, 
oti  elka  s'accouplent.  Lss  isiiieltes  fécoodées  d^po- 
•sot  leurs  dni£i  sar  les  jcaaes  gooesea  des  niantes 
léffamincoses,  telles  qtie  les  ftrea,  les  pois,  m  len- 
tilles. Une  (>is^  écloees  ,  les  lanim*  péaè tient  dans 
rintérieor  des  p^nes.  Après  en  aroir  déroré  Is 
cbaîr  et  n'j  a^oir  laissé  qœ,  rear^oppe ,  la  la^e 
groeait,  se  cban^re  en  ormpbe,  et  puis  en  insecte 
parfiût.  Alors  la  brackf,  Jon^  les  mandib«il<ts  û€  sont 
pas  assez  fortes  pour  percer  les  parois  de  sa  pri- 
son, serait  exposée  à  une  mort  certaine,  si  la  pré- 
rovante  natore  n*arait  docmé  à  la  Isîrre  Tirstinct 
de'ronger  ^aaqu*à  Tépiderme Teadtett  de  la  graine 
par  où  doit  sortir  rinéecte  par^t.  Quei^ucfu's  sa 
tète  seule  passe  et  son  corps  est  retenu  par  ee  frro£* 
seur  Dans  cet  état,  il  n*est  pas  rare  de  la  rmr  en* 
traîner  arec  elle  la  lentille  on  la  graine  qui  Ta  lo- 
gée et  nourrie.  Cest  surtont  dans  les  contives  mé- 
ridionales que  les  bru  Ms  occasi<Hinent  des  dégits 
On  peut  s  en  garantir  en  peseant  dans  l'eao  bouil- 


r  Adriaisqae  ;  jproma  aa  grade 

17W.  il'  alla  /  ^Mtr  uim  tf»««Â. 


et  daas  les 
de  ount^ 

sière  dans  le  liéditerny^iu  Ee  17$e,  a  tut  wamié 
▼iee-aaûral  et  ebargd  da  ènsamswilsnisatde  l%lotte 
deet4née  à  traaspefter  m  Êgrpte  rangée  som  lia 
ordres dn  géaéral BeaepërteTLe  10  juia, cette fotse 
Mrat  derant  Maha,  et  après  aroir  eoopérs  à  la  prisfs 
de  cette  lie,  elle  se  dingeia  sar  Alexanlne.  Lo  3  joil- 
lec,  elle  aopareilla  et  nat  amsiller  daaa  la  baae  d'A- 
bookir.  C  est  là  qu'elle  fat  attaquée  le  1^' 
le  fiottSL  anglsuss  qoe  coasma&dait  Selsoa.  L*< 
dre  de  Brae/s  Ait  prsaque  entièrement  détraite»  et 
il  périt  lai- même  epres  arotr  isAt  des  prodiMs  de 
reJear.  La  bataUle  était  eagajfée  ilspaii  aaa  beaie 
à  peine,  et  il  arait  déjà  été  bkesé  à  la  joae  et  à^la 
main,  lorsqa'il  (ot  atteiat  d'aa  boalel^m  lecoopa 
presqaa  en  dsiax.  Oa  Toîslait' le  tiaaspertei 
peer  loi  donner  ^  eeoovis  qpe  récamaaii 
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lar.te  les  grains  que  Ton  en  croit  attaqués,  on  bien 
en  lei  exposant  dans  uv  four  à  ii|ie  temp^ratare 
de  45  de^rrés. 

BRl'C:i.\E,  s!  f.  Chim.  SuV*rtance  alcaline  rMy 
taie,  très-peu  S" 'lubie  «laos  Tean.  irsrdnMedar.s  re- 
tirer et  les  huiles  grasses.  Son  mite  à  Tartion  du  fcn, 
la  6r«cta^  sr  décompofse  et  àùmm  des  nrodniu  am- 
moniacaux. Elle  forme^  avec  les  aciocs,  des  sels 
Ailles  et  dt%  CombuuusLM:s  neutrea.  Sa  saveur  est 
oersistante:  son  odear  est  nulle.  La  ^mrtae.aété 
aéc>>uvéne  dans  récorce  de  la  'iioase-angusturt, 
dans  la  noix  roesiaoe  et  quelques  aatres  produc^ 
fions  Véfféules,  (Ni  Tobtient  daas  la  préparatioii  lie 
la  strrchninè ,  00  elle  reste  dans  les  eenx-Mneres. 
F^Ile  jouit  de  propriétés  rét^énèuaes  tio^éiwrgiqaes, 
et  agit  d'une  niaaiere  spéciale  sur  U  n»oelle  en^i- 
nière.  On  prépare  arec  l#  bmcine  des  pilules  qa  on 
^Iministrs  iians  certains  cas  de  paralysie,' 

Mtl^C«'s.  f.  T.  de  boulangerie.  Etâporatioii  de 
rbnmfdité  de  la  pâsa.  V 

Mlt'EYS  (I>arid-Aagastin\  Poète  et  tbéolofien, 
né  à  Aix  en  lt>IO„  mort  en  1723.  Apres  avmriqael- 
qne  temps  soin  le  barrseo,  il  ss  lirra  entâèrsaient 
à  la  théologie  et  devint  mMabes  da  eofisùtoire  de 
Montpellier.  Êleré  dans  la  secte  de  Calrin ,  il  fut 
conrerti  9fï  catholicisme  par  Bœeoct^  doat  il  arsit 
attaqué  Toarrage  intitulé  £raesiféea  dr  la  4ù€trtme 
rmikùhfmi.  Il  easbrae^  p^  de  temps  après  Tétai 
eeeléMetîqiae  eieemliarut  arec  ehelear  le  partiliûi'il 
arait  abaadoaaé.  Le  ai-le  de  Broers  pour  TÊgliee 
n.*étoaffa  point  ea  lai  ane  gaieté  aatîirsue  et  oa  pea- 
cLant  décade  poar  le  théâtre;  il  composa  an  aeses 
grand  nombre  ds  pièeea  II  s'ittoem  arec  Palaprat, 
son  compatriote,  qai  Taida  btaaeeap  amas  daiis  la 
que  peair  la  re^fdesaietioa  de  ses  00- 
Les  pniicipaax  sont  :  le  Crrea- 
ee  trois  ectee  et  ea  proee  ;  le  MwH, 
csaa  actes  et  eo  proae,  iasilé  de  Td- 
VÀ9^€mt  PeiWta.  qw^resi  eeaîpr^ttd  ea  aoos- 
bre  des  comédies  de  Broers,"eet  aae  fcree  da  xt«  siè- 
de,  iatisâlée  Jfelf rr  Krrrr  ^afli^a,  de«t  le  véritable 
aateaf"  cet  Pierre  Blancbet,  maïs  ms  Braers  e  pres- 
te I  âraifi  d'dafalltrn  (FraiH 
irai,  aé  à'Ua^  en  1753.  H  fit 
ea  17é6.  fut  fhit  garde  de 
,  et  en  17H0  il  serrait  cuman  liée- 
dant  rarm^  da  'ce«ls  de  Graem, 
ei[  il  partactpa  à  eiaq  combatt  qœ  lirra  eette 
amiraux  Hond  et  Gravée.  Gapitauie  de 
en  lîfd,  il  fat  cKiir«é  de  1  laetsllalioad» 
pSTilleè  MÉieaal  dMS  las  dehàllee  de  Lsrant 
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il  s'y  opposa  en  diieàot  qa*M 
rmù  msanr  sar  sea  àeac  d#  ^«erf .  Qasiqass  SM>- 
Beats  aprèa  Bnsejs  expira,  ea  eriant  :  rtce  la  rt* 
feà/ifee;  V.  ABot*mim.  ' 

BBK^CS.  Géogr.  Ville  de  Belgifw,  clMT-lisp 
'de  la  FlaiMim  occideatele  ^  situ^  daas  aaa  plaine 
vaste  et  fertile,  astes  es  ramport  areo  l^  owr  par 
leedeox  canaux  de  Hors  et  d*Osteode.re  qui  frappe 
toat  d'abord  à  BrUges^Veet  le  multiplicité  des  cgU- 
ses,  des  chapelles  et  dea  coorents.  La  £shncatioB 
des  dentelles  7  entretient  dans  ané  nroCsade  m.sers  ' 
cinq  à  six  mll^s  onmères.  On  y  «mbriqae  le  point 
de  Fans,  le  point  de  Vslsaeieanes.  te  point  d*AleiH 
coe.  Bruges  était  autrefois  la  capitale  da  coeLté  èe 
Flaîidrs.  et  Fane  des  riiles  cotnmerçsntes  les  plas 
pro^>èrei  et  les  plus  riches  du  nsoren  âge.  La  boorse 
de  cette  rille  pe«9C  ponr  la^plnc  anoenoe  de  TLa*    . 
rope.  Brages  u^partint  aux  ducs  de  BourgMne  conei  • 
tre  leaqoeTi  elle  se  révolta  fréquemment.  En  lidOp^ 
Philippe  le  lV>n  r  IbnHa  Tordre  de  la  Toisoh  d'or. 
Bruges,  quoique  déchue  de  toa- ar  cienae  spleodear,  * 
renmrme  an  grand  nombre  d'étabbseements  d'ati- 
Itté  publiqift,  parmi  leàqiHds  on  cite  ses  bellee  halles 
et  son  hôtel  de  rille  ;  son  ranllon  est  le  cbef^am-' 
vre  du  genre.  Patrie  de  Van-Krck,  plus  connu  tons 
le  nom  de  Jean  de  Bruges,  célt-brc  par  Tin^r^itiofi 
de  U  peititarr  a  lluiilc. 

Blli:G.%05i,  s.  m.  Hortic.  Fi]||it  à  nbrau,  e$péce 
ié  l'fche,  qui  a  la  pt^u  lises  et  fine,  là  clbair  lierme, 
et  qui  demiande  s  être  bien  mûr  poor  ftrr  meagé., 
L.arbre,qtit  produit  U  6niyaoa  Cff  ordUiietrreinil  piMie  '' 
em  piem  rrnl. 

Bai'IXK,  s.  f.  Mo  lat.  prvtae;  OiêaeisetisV  Pts^ 
tj te- pluie  extrêmement  fine  qni  toinbe  très-leriter 
mei«t.  La  brume  est  je  produit  oa  d'un  bronillard   ' 
q^  se  résént:,  ou.^ci'ifhe*  nuée  oai  se  diteoat  dans 
toute  son  éteviwlt.é,  également  et  icrtement.  en  sorte 
que  les  particules  aquensesne  se  réumstent  pas  en* 
très-graci^tiomUfe,  mais  forment  de  pentes  gpnt* 
tes.  doot  la  pesanteur  spécifique  n*éa  presque  pds 
différente  de  celle  de  Tair.  La^mta^  durr  quelque-  ; 
Jbis  tout  an  jour  <quand  il  ne  Csit  pas  de  rent:  elle  ^ 
fiut  du  tort  aux  moîssoae,  sattoot  à  répoqoe  de  la 
floraison  et  à  Fspprocbe  de  la  -éoôlte.  //  fomW  de 
le  àretae.-Hf  m  roacrrUueiif  en  brutnf  ea  §Hêt  Mea- 
rke.   Deecartea.   Cm  rtme  ^m  rrjj^mà/eil  à  le  àmtar 
f«i  lomàe  #or  la  tertt,  ^Voltaire. ^  ^  Brume  des  bii$. 
Symmrme  de  freafar. 

BÉÛmK.  ÉE.  pert.  Altéré^  gâté  par  la  bfoiaa. 
Lnbiéê  ami  éu,bru§mé», 

MimEm«  r.  antp.  Seditdetebraine  qai  toeshe. 
U  brmmt.  U  brutmai^  tl  krmimm,  il  e  ànitnr.  H  èrv»- 
n  mtmêi  brurni.  Sous  a*ereai  pe.serfir  et  muiM 
p^fct  ^  li  a  e  cessé  et  èratarr* 

Bmi^nStni,  EISE.  adJQui  tient  de  la  bruine. 
dtr  brys wmtmi ^ '  Jourmêt  brumtust,    • 

MiriR,  V.  e.  Assounlir  les  étoffés  e«  lèe 
traat  de  la  vapeur  de  1  eaa  cbautie.  . 

MIITIBE,  r.  n.  da  gr.  ^ipwvtcv,  marfliarsr\  Ren- 
dre an  brait  cootino  ^et  CQ«ims.  S'emploie  oartout 
en  parlant  des  élemeata.  Le  rtnt  brmu  éèms  le  /#- 
rrf.  iM  tnitmé  bruirt  ks  regaw.  Lt$  atrmttUs  à  sum* 
mmêtéJrufmàimê  et  fe«lrt  pmrU,  (ChefemiVfiswl>)  Lf 
fUtU  èreiâseéral  àermsaïf  iJaifal.  \  Eagéae  Sac.  1 1 
Ce  rorbe  est  ilifcctaeux  et  irrégu!îer;^pa  «e  Feas- 
ploie  gaèrs  qo'à  1  imfinitif  et  aax  troisièmes  ijeisna- 
'    siagober  et  du  ptariel  da  riadjcatif  es  do 
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esi  participe  préeeat,  d*aÉFea  a  fait  rimparMt 

màî^  plas  smphiyé  qoe  èrayati.  Lee  gravÉsainne 
OMderaes  écnreat  ^refeal.  Toutefois,  ce  rerbe  of- 
(ract  ane  hermoiùe.iinitatire  rrsaanjaaMe,  Isa  m- 
tean  asodcraes, n'ont  pas  craiat  d'uaitér  les  aacisae 
ea  rsai^dojant  4  toas  Isa  tempe.  Il  m  3  *P^  **^ 
ftméiit  fué  (rtmtïst ,  pms  ea  tutfrft  féi  brmimt  ssas 
fcams»ilf.  Ti^ier.'  1  FotrV  ^reirr,  FaiTS  ^ 
r.  I  F«.  fm»r9  bruéft  m  /esrear^  Faire  ffead 
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bnut  «Uat  l« 

If  «m  #«M4i|iM  féal  èriMrf  «m  fuêf^us,  (Molière.) 

BartttAXT,  jjrrc,  «aj.  Q«i  brait  Ci  mtw 

dW  èrmttêmmt.  Lm  rUk  ^mifmii.  Ut  iMff  imIt- 
«MU  J»  èrvoPMl  iM^Mf.  OImmi.)  Um.  Umm  é€ 
U mur  ^mê^mtrfrmi  H  rwmpt tuni  U0 eofmUmfn  ^rm^ê- 
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mfkVî%MÊMU%r,  t.  m.  ^fw.  èr«i^r«3ii\  Bruit 
T^inM  «(  coofiu.  .Vmu  — i  fMinwlitj  «n  ^nr«ci#> 

f  •!  •  •iT#t«  é  m'  pÊfU?.:.  (  La  Br«jèt««  '  I# 

lm  pkm  mmtÊê  Hwtr^et.  (G.-,prcmtBèHi.>  Dm 

êmmàfêi  éê  fmthim  fémiÊÊmmmiê,  éê  mmréê 
ilj,  éê  étmr  rmmrmmtrmm^,  nmmiusfmi  et9  4e^ 
mruéêîmàft%HmwfmtftêkÊi9mÊm%it.  CMtMuibnAiid. 
.1  Bmit  oiM  roQ  «DtMd  <Uos  tuM  ebqikilk  dont  on 
i4>pl  »qoe  1  ooT#ct«vt  contre  rom11«.  |  BnÊÊmemtmtjt^ 
fttUtt,  BoQrdo0fi«|Mnt  ^*oii  j  perçoit  muis  qulu  j 
ftèt  auctin  bruit  •zténiiir. 

SailT,  t.  m.  Jàm  ua.  pçfifjgm,  je  fmf^\  lUtaU 
tmt  lia  nooTioietit  TJènuotrt  dMnol^mks  des  com 
•oli'kt^  liQfùdrt  oa  nataz,  prt^  par  l'orgmaa  d« 
lonie;  mâaii^  eomu  et  mtm.  GrmÊÊd  brmti.  PtUî 
krmU.  Brmii  cmmfus.  Êrmit  a%g%.  Brmit  hrlmiami .  l^  ^mil 
émcamon,  4%  Immttrt,  Lt  kruéi  de  fmrtUtr%t.  Enftn» 
ért  ém  hfmiU.  Fmért  éf  hrmii.  Qui  ('•tt  eu  bmtl  '  Lr 
bruit  $  éièm ,  ê'mpmém.  R  ééfèmt  mi  aipft  fmcmekoir 
H  m  wtmttkf  mwtc  grmmd  bnni.  {Lm  Bniytrv.  Lh  !«•« 
tt^mx  fmneuj  m* agiraient  psj  fmi  #•  brmi  mrnsfi  af^ 
fffui.  Féoaion.  T^^tn  4t$  parfu*  éê  tUê  rtUmtiM» 
mtent  d4  rri$  itdUènis  9i  dm  brwii  dm  ■!  mn.  (Itarnal. 
Vmtrmit  Ujtt  ri#ii/  fuppir  ■mornOrf.  (BartMfaÎT. . 
Pmmt^îi  rtfrtfe^Uer  U  t  rml  de»-  /Uiê  fmi  m  krimmi  cim^ 
trt  û  firm§t^  iO«  #jrprcsnoa  m  frMÔmfi  H  mmfii  mrtc 
éclai,  (Id.  }  H  ât  «Ml  (i  cmÊirtr  Hûmrdimumi  pmr  lm 
çkmmbrt,  rrmmt,  chmmimmi^  fmàâmml  è— iictgwy  de  brmii. 
(J.  J.  Rotunaa.Vif  brmU  dm  ckmimm  m  pmémi  ëm 
mUtêm  4m  wf  Itf .  ^Laiyrùue,) 

'    Qoè.  U  fte;ottr  d<^  1  V>«imf  rit  divia.  ^aa4 1»  aait 
,  J>e  U  Tîe  orsffmte  eU/«(le  atasi  W  ir»tr. 

iLAMAanva.) 

I  Fir  Qfterf^ne.  4éÂâM.  H  f  a  «omval  da  èrvir 
4ÉHi«  et  wttmmft.  I  Éclat,  ta  btUt  rmtmm  d*  v^tttf  m 
ffmm»e  H  de  (€»rt  «a  «t  ftmmd  brmtî,  tLa  Fontaine.) 
/f  $ermu  /aru  far  raat  me  fk^fiez  fomt  de  bnni.  Ho- 
latte./  f^ms  été*  6k«  ndirmle$  de  fmrt  dm  brmu  pomr 
Ira  prii^iilt^u.  Pascal.}  |  Tr  e,  aéditâoa.  li  y 
fl  ta  iln  brmtt  m  mér.  Om  etmf^  '  "^ Éj^  ^*'  JM*''  ^l^^^t». 
I  Koarelles.  di«ta  qai  circokatdEiit  )e  public.'Fav^ 
àmii.  J|f««rau  6rvtf  Brmti  ett.tmœd^mmtrf.  Le  bemi 
fatf  a  ravin  ib.rr  «r  f  >9f '  pm*  etmfkrw^  mm^ùmrd  à«& 
Fmért  rourtr.  rtfmmdrt^  êèwur  det  brmiU  dmms  fe  pm^ 
biif.  BrmtU  de  homrke.  tl  y  é  dm  brmêU  de  fmtrrt.  tt 
m'e$i  brmtt  ^me  de  cela,  i*  fmê  emmdmt'^  (rmppe  d^  brmU- 
de  «oa  trtftu.  ;  Racine,  ù  brmii  cmmri  ^mt  je  tm*.  ra 
^r^rtwct,  )!••  de  Sérigaé.  If  #«l  \m  brm%iê  cmim^ 
■§■««,  Ut  kiU^tMiim  et  lm  riUe.  La:Bru|-i«a.)  /m* 
rrfr/flMwai  é  teemr  fme  k  jfmkHe  mit  dâeÊkiui  en 
brmtiM  impànemi  fai  om-i  c^mrm  emr  mam  rmé>mriert, 
r  Voltaire..^  |  Beicotifceatprfit ,  aeaiatAon  axtnM^rxii- 
naire ,  toit  ea  bien  ,  tnit  ea  mal.  Ce  proem ,  cH  m^ 
mênémi ,  mU  fmù  $rmmd  àratl  *ci.  Ce  htrt ,  rff Ir  pe- 
Mr.  9M  fmii  çr/9md  brmU,  Cei  kom^mm  a  fmi  §rmmé, 
brmii  il  y  a  ^mei^me  iempt.  Fit  mmt  à  têûîtnirU  brmêt 
de  ètmr$  eifUtu.  Raeioc.  LkmkU  tti  prtfirt  H  ri- 
rAe;  il  ferm  dm  hrmii  mi.  Molîèta.'  Xai  prapte 
bimimu  mm  terni  brmii  de  m <^àmm.  féwmkm,,U 
dm  mrmmtti  mm  tmm  brmii .  IfÉnOloa.)  |  Fmirtg 
brmii  dt  fmei^  rktmL,  Y  attadter  de  PÎBipartaaea, 
•*ea  préraloir  Sm  fmikmitmmm  ftmt  praiU*  ^rml  dr 
tmmi^U  de  réfiim.  (J.  J.  Kaamaa.'  |  Lebrmti/ht 
^taanlta  èm  WÊtmàê.  Se  m\rer,  rtrre  iota  dm  brmti.  | 
Tmmil.  fmirt  pimtdt  brmii  fmt  de  l^iofae.  Pariar  plat 

it  qaa  n 


de  rapidité  puar  doaaer  à  ToealBa  aaa  e»- 
ffUioD  conuaae.  La  plae  toavaat  la  èra«l  est  Ja  pra- 
doit  de  la  aatara,  al  la  eea  la  prodail  ém  Tari. 

MIILABLE,  adj  Qoi  est  di|^  d*Hfa  brtli.  « 
tmmt  ttmiêi  tmms  rr/ontr,  parlai '••  pea  et  aia 
èmBU  Imrt  ê  fm^mm  fmtiétutUt.  (  Valtaiia.V 
feu  lei  ralfcelifaet  fmmmifmm  rtfarfairaf  ceaie 
lailM  ctmj  fni  mt  praâatrml  paf  caeMM  tms  tmr  im 
mmiteret  et  èm  fmi.  'LaTeauE.)-  ,  vi^ 

BmÎLAGK,  t.  m,  Artioa  de  briler;  partimii^ 
p^toeat,  op^fatioa  qoi  eçositte  à  brÉlar  les  kerbet 
dateérbéce  d'an  chaïap  pmir  Pameadar.  Oa  dit  aain 

'Brm4u  ti  Ccwleiff.  \.  CCbaCAOC  ^ 

MllXAirr.  ATIIB,  adj.  Qai  br^i,  qai  aet'aa 

iaBraiea.  Vm  f^^er  brUmmi:  gmirémi  é  lm  kttmr  et  mm 
palaM  bràimmu,  Raeiae.  Paa  afttd  daae  ee  mm.  | 
^Qî  eet  trèa-cbaiid  et  doat  la  ebîJear  1^  ispre»» 
ttoa  ear  d*aatrae  corpa.  VetU  àraïaai.  Fer  ireleaf. 
Smêeil  bnàimmi.  Smbim  bréimUt.  Vm  Hém^m  bréimu.  Vmt 
alempMH  ^nUaalr.  Se  «eat  le  emi 
mm$rt  Afrtcmmt.  -Raeiae  •  m 

Da  aoilr  tJb^mm  eas  àemi  il  mit  Totrr  la  fUwff^ 

be  tet  ftilloiu  bréi^mt  Uboart  aa  lata  la  lerrr. 

.-.-..»  ■     '     't 


•  •  ^   -  ■  ■ 

dé  yôhaifa^ m  w  aa#  f  aareair  temm  ;  à  mèùê 
oeica«Kia,un  a:a|pecrai  §  rcria,  d^ae  Taf^ear  de  «oa 
sele  :  •  Nt '^mêtrmmt  •  mmmt  jeeieWi  fat  dm  htrmt  t 
Paille  difaa  d'à*  •aapàt.jde  la  tftaaaia.  ( 
fer  baeacoapy  deeaMiar  par  aa  exeea  de 
Cm  mieti  mrdemi  bnàêmêi  lit  rumpt^mt.  |  K: 
kneai  lactMi  d'aa  fraid  ifem-^if  tar  Jkm 
Téyétaleeetmhaaiei  iMpeémjtm^rmit 
dm  tfmm.  |  Fig.  Notreir,  bâler.  U  tmêmd  bréêt  it 
bttmi.  I  par  aaak^.  ^  djt  de  foat  caqai  caaîir  aaa 
doalMr  trèm-ryem.  Vemm-dt-tm  beibêt  ittmmtmt.  la 
pèf ft-'waiicre  faaladif.  |   Faita  aea|pe,  eaaeoéMBeiry 

Brmitrlêm  bmêt,  de  fm 
Bréàtr  et  èm  itmrU.  Ln 
I.Sa  eernr  d*aaajebaea 
df  la  bmmftt,  dt  <a  n^.  de  im 
et  rimtèt.  I  Bitèàtr  et  twi,  Thèm  et  wier.  Kn 
ralaeel.  |  Êrtàer  èm  f tmi» ,  Op^ear  le  bc^ 
laga.  I  èryàèm  èt$  mmmmi  Jjmt  Mer  leva  yaUrtéa 
ea  lea  laïHaot  trop  ehasier.  |  frékitr  ém  emft,  La 
bmiJÊu  araal  de  le  laoodia.  |  Bréier  U  tmfmOt  é 
eaelea  aa,  |jÉ  taer  da-aaap  d*i 
Ja  tfial  )  Fif  4^  dit  de  racéoa. 
faiDoar,  la  1MhMi  ^  jelaaitie.  Tafl^ktioa,  ete.*X«> 

bréè/em 


, ta|alaatétèral«^errflfl|réMat,ete 

I  Trv*-<rbaiid,  ea  parlant  da  coffpa,  de  cert^iaata-  (  Loe.  ftg.  Waifir  a*.  fU*\mmt^timft,  |3e  paeeet 

•oint  et  de  certanMri  leladiee    Jcatr  et  frmté  kté*  taae  «"r  aiiiiafi  I  Jrélrr  ttt  leimaai  ;  S'cagagar 

Immf ,  lm  état»»^  bréleaiet.  Lm  peaa  dt  m  mmimdt  tti  daae  aae  ^hkim  Ja  telle  aorte  qa^ea  doiva  00  Ma- 

kréitku.  (ne  k»/  èralaair.  tme^èrrt  brmimmit.  |  Fif .  Éir  «1  te  rai^   AlïaMa  à  la  taetiqaa  de  certamf 

A  if,  impftaeux,  rioleot.  :iflMar  ^ré/éAi.  irdt«r  ^ra-  cbeft  d'exp^itioa  qçi  br6Ui<vt  lee  Tiifain  qai 

Immie.  lm  uie  bréimmi.  Vert  bréèmmU.  Cm  tifU  bré.  .  h»  iTaiefit  apport ^'sar  la  toi  eooemi ,  poar 


laiil.  r»  ra^r  bra/eul  tf^aMévr,  Sm  mmrmim  brmimmie^     traiadia  ^leore.  toldaU  à  Taiac;e  ea  laar  ealeract 


rêrkmmffiifmtliHtieiletémèet.  TVtieta.^  |  Pnaeé^k d*aae 
paieioii.  BniXa»!  daaiévr.  Bnàismt>dm  deur  de  rtmt 
^^*  I  Fig.  (^Msrtiipa  brélaaft,  Qaéeùoa  qui  paeeyauie 
et  de  laqaelle  il  eet  difficile  de  tnùtar.  On  dit  daaa 
le  bièaw  eene  Cm  itrrmtm  bréimtd.  |  Bol.  Sa  dit  dca 
Dlantee  armées  d*algaillooft  dont  la  piqûre  cause  aaa 
douleor  cnteaote.  ; 

Mi  LC,  ÊC  part.  Qoi  a  èiê  pliu  oa  mmas  fer- 
teiDeat  toamit  à  raetioa  da  icxx  ;  eoasoaM'  par  le 
faa;  détruit  par  on  iacaodie.  Jom  hréi^.  Smi  bréit, 
Ckmir  briÊièt,  il  m  tm  ^^mmtm  drmie  brmiee.  ùtt  pm^ 
pirrt  bréié9,.Det  riilet  brdiétt  pmr  lm   Bmr^bmwm^  I 


tout 


de  fair.  |  Bni^er  m  f 


fétl^ 


it  eiynr 
fa  ea.  Le  iattcr^aeôemeat  et  d't 
Lm  riiê  fèmiiemrt  f««  bréital  aa>eard'*ai  dt  d 
éttmu  kmr  mtmwttm  etellrr .  Ivi  ^itrmitml  èm  pmrrt 
éimmim  t'U  ftmmii  é  leaiWr .  |  Bréètr  et  pmté^  Caar^ 
trèa-TÎta,  à  cberal  oa  en'ioitafa.  |  Brmitr  èm  piaa 
thm,  En  tenbca  de  tbtàtrr,  Jooer  avae  Tenra,  arae 
diakai;.  I  Brmùr  fmmmrre  /«•  fatil,  daa  péftalff .  Y 
mettre  le  im.^l  Srnmt  brêier  mme  mtmorct ,  Saat  ùrrr 
aa  eeal  aoap  de  canon  on  de  fatal.  Lm  rWlt  fmi  prtte* 
tmiu  fréter  mmt  mtmmrtt.  |  T.  de  jca.  BrfÊlermmt  cmrie^ 
Mettre  de  côté  ana  carte ,  ou  parce  qa*alla  a  été 


•>  bréi4e^  Kao-do-ria  à  laqoelle  oa  a  aiii  ^  Toe,  oa  parce  que  l'un  dee  jbacarf  cet  en  droit  de 


le  Cm.  {Trop  cait.  lh»  ^mm  brmU,  Ct  r4ii  m,brmié 
Dt»  kmréroli  brmléê.  {  tjchmuSé  iiir^iiiTamirt    T^rrt 


la  rKiteer.  Crflt  cmru  m  fie  rmt  ^  btéiej-lm,  Br^Uj* 
ttittcmrlt  ?  j  Brmief  lm  pUaette  é  f«>Wf «  oa  ,  llan* 


brmire  pmr  U  tôle  il.  \  Hâlé.  Aumr  le  iftmi  bréiê  pmrj  faerda  polïteei  à  eoo  égard  ;  aa  pasVctur.  à  l*baare 
If  toletl.  I  IXuDéXûUlear  noire  oa  nciràXim^  FrmtUe  coo^anoa;  oMaaaer  à  aa  reixiez-\Ous  doai«é  :  par* 
brmiée,  \  Fig.  Cerremm  brmlr,  léU  bréim^  Caracttrre  -tir  «uia  eilaer.  |  Jràlfr  It  pmptér,  Ecnrr  aVac  ina- 
ciialté,  feniMiqaa,  follement  entboaeiaeta.  It  pmtii  pùatàoa  et  daae  aa  eiYle  trfe-anim^.  t  BriOtr  let 
femtèmiUe  te  fecrim  fmtirt  l  tmjmtiict  dt' lm  mUnèittr ,  prmx.  Faire  apal  aax  yeux  par  une  laiai<ra  excea- 
Ikeremt  et  ^mel^jmm'  iéim  brmJetê  f«*W  dteraaau  em^  are.  Fig.  Lm  prtmnére  ftm  fmt  jt  imt  rmirt  omtrmpe,, 
iurrtmeftU.  .Saiat-SiaHNi.'  I  T.  de  jaa.  Carf#  brmitt,  I  jr  fm$ftmpft  é  maie  Immttre  yii  i^UirmU  «M!»  pr«x  >l  f«i 
Carie  nù^^  de  cûté.  [5.  m^  Kvaporatioa  d^aae  ckoae  drréil  bnùrr  cemi  dm  toie  H  de$  fmemit^met.  Vohairt./ 
qui  brûle  */  odeur  de  U>ut  ca  ^qai  brûle,  O  rmptfmi  '    \  BemUr  lm  cktmddke  pmr  lee  demi  btmli^  Dieapar  ena 


«f«i  U  brmië.  |  S.  f.  Fea  q a *ua  allume  dané  lef«  lo-     avotr  daat  toatae  er>rtee  de  ddpaaaea.  |  Sasaciu» 
ifts  poar  &ir^  des  .centra».  Let,  brmU^  mitm^mewà  let     t.  pr.  Se  Uifaer  attciadre  par  la  fra  ;  ee;1i|rûler  lea 
fmtméii,  rrmdemi  le  tti  têertle'pomr  va  tttcie  ;  ti  omi 
rmmee  tr»  cimtnem  f«i  r^tiltai.    Desgoateà.)  |  Mala- 
die det  vert  à  toîe.  «.  .    ieveaair  tr^rti  cavlroHU  de  tt  brmiet  loi 


doigta,  lee  cbe^eax.  Serrmfm 
lm  mmtm  f«<^éti  loafpt  T 


pmi  LE-  JlHOftCE.  9.  m.  Mme.  l 

ganit  de  cuitre  avac  laqaçà  oa  £tit  fea 
an  fj«il  paar  lea  tigae^x.  Ârà  brmie^-m 
4    ftmi  Lr-BOIT^  t,  m.  V.  aarut-TorT. 
.  BRI  Li:*4.rErLÊ.  i    m.  Tnr,  î 
pcpat  doi.t  le  teyaa  eet  trrt-coan.  Faeirr  aa  bréiê' 
féCeâr.  De»  brmle  gmemèe.    ^* 

ftftt  LEli»:.\T,  k  ai.  'proo 
de  V^ler  oa  état  de  ce  qm  brûle 

cket  Itt  mttnrét  ptmpim.  Lm  dé- 
pevrrvi  Ir  >ralt«M«l  det 


ea  beie  f  «e  /teimf«.  ,ld.)  Le»  pmpOhmt 


{ 


ktfmti»  mm  d^m.  f  SenaatM  db  bfûlare.  dratr  «•  |  Être  frappd 
bfWtflital'é  leNemac.  /  « 

Ml(LC-Ot'ECC.«a.  m.  Vétér.  Ferqae  Toa  ap- 
pbqae  chaud  tur  la  qaaaa  coapee  d*tta  cbrral  poar 
mrrHtt  le  eaag  aprc^  ratapatatioa. 

RAI  LEm.  Y-  ^-  CVaiaovar*  ^^^^ir^  par  le  fea 


I  tt  bréirr  m  lm 

I  PmV.et  6g    Se  brélrr  é  lm  f4éi  éeiU,  Sa 

pcaadra  à  aaeè^aa  parofet  flatteoeai ,  à  aa 

pao*,  à  qaelqae  ebiîaefa^daat  oa  ee  larçait. 

1  T«  a.  Sa  eoaeaaMT  par  la-  fea ,  être  ea  eotabaa* 

fioa.  U  iéeht  faanaMil  é  braJrr.  Cm  m^mttom  d%:  rat- 

fsa  braif.  Hmirt  aatiri  bréiméi  em  pietme  mètr.  Cme  p^ 

me.  leoipt  brmhii  dmeu  lm  mtmmmrdt     Eagàae  Stm.f 

I  £tre  emVaeé,  iambar.  lm  bmm  fem  bréimêi  dmmg 

la  fûtauAéf  dm  frmmd  tmimm.  (G-  Sàad.    j  Êproiter 

r.  Sm  mmemt  ^réitml;  \:  At%  caliii. 


brêU, 


I 
Ctflt 


brajranlê.         •  "^  . 

•*'•'•  I  •  •  •'.  di '  i^t  dacaee 


7: 


^^•'«a  B'agit.  I  Brmi  dt  mmr,  priiiimwiit  qaa  ion.        

aircoit  aa  appliquant  ane  coquille  uniralre  eoat^  '^  B^dkt bmit  ^  dt» 

foreiUe.  1  Loc.  air.  A  frmmd  bfa«l,  IT^iai  aMniêre     fréter  aae  èeiêrf.  Brmler  v<it  mmipm.  Lm 

brmieremi  Cmrîkmft.    'ùiéfàmPÈrme  dt  ¥réitr  ètt  carpe     dt 
ertratiaes    :  iMI  prétest  ^r«#To^  cMUfi^^ÇMec»  H  èm  Btmtitmt.  , 

à$B^màt!mi  é  geémd  èmmt  im  dbmmtrrm  ^  wtmâàmmt.        peéêtmt  ce  Cmp^mêt  eè  /  éjtmjiéMUm,  TUciàa.^  .Veve  l 
#  •         (eoiL&âC.)    '  povioiM  r»fr  dt  v<^  fmmii^rf' M  fmmtet  dm  eOléfm 

t  Ttg.  ATae  feele ,  arae  œtentatiaa.  A  «tl  àrrife     fv'iit'oéoit  ûnOrai.  •  Yotiairé.    {  Faire  eabér  le  ea 
dmmê  lm  rUU  é  ^rwmd  brméi.  UJe  ekmmtrt  é  frmmd     aUce  da  fea^  Oà  e^lif  aipi  ¥rêit  et» 
brm%i  mrritt  H  tt  fmi  pimer.  l'Baikaa  )  d  pt«il  brmti^  ,  beiiti  ftri  roiéia  Irvr  bo^A#vr  d^a^  It  iritm}  kt  éwmt 
^^<^M  éclat ,   eerftèeaneat.   Je  mm  éimerttmt  é  pHti  >  ipieiie  «é«l  prAt  d  èréirr  ttf»  mmt  fét  l  mîm^mtmi: 
^«^►*.   /Molière.  )  I  SjaaajaMa   :  aaciT .    pana-  !  H  f  a  aa  rmifa  dt  /•ndâctàea.  tairt  Ir  hmrèemÊtmi  tt 
•uinr    Le  brmii  paat  toa  plat  aa  moiat  Ibrt ;  i  Ir  CkéiMH,  e  fvi  ftrmUé»tr  et  hrrf  h  féoitar..  IToi- 
fe  braùMmtal  pevt   a*Mre  qaa  -plat  aa  awîae  ïé-  *  tairt.  Seat  èm  frmetpkiUttpku-^ft 
IKtr  ;  lo  brméi  peat  toa  aiadeia  ;  le  br«ûtM#al  eiû  \  Bréèrrmti  et^emrt  tm  r^ei9 
^>ara  ptaioagé   |  aatrrr,  eoa    l>e  ^rvu  «iAri 
»  •«».  aa  ait  qae  Tortille  aéppr^cie  pae  m  tâga*     dit  J.^. 
Mnié,  ea  ae  qaa  eta  ^ibrattoaa  aa  eoat  paa  itm^     Art  m^daro  ^_^_ 

(d*dgale  daréa)  et  ne  ^  eocc^lem  pat  arae     ^éeilet    La  \  iilHaeal  ^mdaàma  aaa'  limiaee  le 


aa  fea  trop  rif ,  m  qai  eè  aaanalt 
"    qm.  t'cxhalav  ftaadre  aaa 
.  at  aa  mao^^is  goût,  le  rébi 
da  .fea,  de  la  laattèfa.  Ct  bmit  br 

I   I  T.  de  jea.  Faire  plat  da 


Crue  èmmipt  bréit  mmt.  \  |  T.  de  jea.  Faire  plat  da 
r  le  feo.  poiatt  qa'U  B:ea  feal.  |  Etre  loat.  pnse  éTim  Mm 
r  pmpitr^  f  oai  ett  caeM  ^  fM  Tu  dat  joaaart  cbereW.  |  Fig. 
Btmmmt    Etia  pomili  da  ■atleat.  aaaâba.*  #r#<<T  VoéneK 


;   #réitr  m  tti  pmt 
lonH|ae  toa  liTre 


t>cre.bfûld 


brmimié 
rFenaka.lfnîS' 

m  mtm  e^t^^tf  tt^i^w^^^mi  *  CHÉbM  éÊ  ^^f^9  i^  ^fe#^ 

(Ltmm  Blaaa.)  Ptét  èm  cmmrê 


a^  ^^B  m^^iptm  e%  mrt 

«•  W  MMir  4«  M 


r 


^^ 


n»U 


(VOCTAUM.! 


\ 


•  ( 

I  Leè.  ig.  Deéitr  é  ptiU  fea,  ^jMa^ar 

aaiela  aaa  aikoee  ^a  oa 

t  et  qai  te  feit  atteadre.  |  Ltt  mmémt 

,  n  «t  impatteat  d^e^.  t  tet  pMdt  èmi 

,  D  eet  imittimi  de  partir.  |  firer 


V. 


•s 


-•» 


à 
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iu;u 


#■ 
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bout' puntMa  i  Ml  iigpré,  im  dire  e«  Cftc«««iM  rÉMM  '  w  k  i 
fomt  OUI  M  eiMièiaii  arfë  TmEMÊÈmê  mmÊJÊÀm^mê     Ilib^M 


.*  Corpt  qui  M  MPiaiMt  ATfe   fsillP^  ^P^M.  ^ 

imi  LEftie ,  t.  r.  Atelkr  oè  Tm  tmiOê  U  vîb 
<â  Aolivi  li^ttide»,  eumioe  k  ci*ire,  k  yoiré, Tffgt 


.    Bill  LE-TOIT'  t.  m.  F>on.  AiBl.  .8#ftt  it 
U}  ejlio^r»  d'i%oifi|'  o«  ^  airtml,  titr  l>f  >i.— 
•B  hovt  4i  kon^te  ott  dk  cWockik  ^a'Mi  vfil 
idr  #titirf«aMÉt.  Hm  ^n|l#-lMii. 

mmifmt,  Jt  fus  mit  k  p^uif  d'erUirt  é€  nrt  éi  U 
k^mâé  tî  éù^^e^mr  i'mm  kréêmr  4#  ft— y.   ^pMcml.' 

^M  brûkrk  o«  ditulkiit.  I  5^  m.  ApfînrMl  formé 
d'ooe  MnpooW  c« ,  um  dm  pîp#«  ftrc^  4«  liSMi 
HoaitoÉmx,  qiM  Ton  pkc«  4bm  4m  >tvT«t  «o  lifTt 
euitf^,  dtfpoê^ei  (k.BMMfrt  à  fMtroàr  ki  Tma^ 
êulinairM.  ■  •  .y  - 

MUi'VtM,  t.  m.-^fftpù  lirvii)-  Agirk.  A<<ioÉ  iê 
hrù\^  ce  qm  r«t  à.  Ù  tarfiitft  d*ma  chAirp.  d*iiii 
iMTmia,  po«T  k  i**aiT»i«f  n  k  knilatr.  tt  àr#- 
hê  en  trrrft'/Li  hrwtu  êmr  fimrt  en  téiéfÊeê é^r^àm. 
STuônriiie  èm  èréiMf  et  d>cil«i|r  |  T.  d*eÉu  eC 

forrlt.' Parue  <kt  W^  io«*»<ii^ 

MII'LOT.  -s»  m.  pi«i.>r»k\  Var.  Petit  aârire 
charir^  ^'artifW  et  de  maiièfw  coraboitibki ,  et 
dcatia^  à  tnèefidier  k<yeiiaeaiia  •iiaeaiigëa  teeoi»» 
eamaat  loi«miiie.  Lee^brAlota,  Biosk  de  grappiae 
d*aMUfe  aa  be«t  dee  renreat  at  da  baaapré,  eaat 
ef^ùu^raneot  de  rkam  aanree.  La  aoiaoïatidaat 
d*aB  lîi^tkt  aa  d&it  ni  iade«aei  ton'  bord  qu  apreè^ 
aTour  àeMuélW  k  ji^Tira  muÊmmi  et  aTOÎr  Mis  k 
ira  aux  airti&eeft:  Ceat'nhe  des  aetiate  nilitanat 
.  kt  plot  atfdaciaaan  qu'on  païMe  exémter.  Lon  de 
k  inierre  de  FiDd^prudafiee  de  U .  Ci rè«e,  afvrrt 
Taffreux  luiMcrf  ^tie  k«  Turee  âreat  dee  habitants 
darUedeAluo,  ke  Iteanutca,  aMditaiii  aae- reo^ 
irraDce  terhbk.  équipèrent  d#ax  brûkta,  «tea  doof- 
aemit  k  eommaadaiBient  aa  eapitaiiie  Gaorpree.  La 
l^tsa  tarqaa^  iwMiilke  aree  eécunté,  ae  ^aicat  ào* 
e«iB  toqprga  à  la  rue  de  dEeax  naTim  q^i  Tefiaaent 
à  elk  eo  «kia  joar.  Let»f*kit  iDonté  par  Gaorgat 
agtmeha  le  t^aiiaeen  amiral  dé  qaatre-Tingt  canont, 
qci  taata  Uéntr*C;  Taiitre  abofii^  k  Cefiiaae  Arf, 
pari  int  arec  petoe  à  te  déirafrer.  Lacmpitaa-pacKii, 
nacïMuui  *i4fcfiaf  t  et'  2«2M  ibeaMaes  péritant 
en  taeeadie.  L  aamenee  Kotin  ertfjiw  à  bord 
da  imtiacAa  ainirml  fat eairkoti  dans  (lra>er.  LFic. 
et  parti  dkpoeé  à  toat  rraq^r.  9  ^e  dit 
teflyani  Mirvé  at  '  talé,  qaWbrtk 
I  Eaa-dê-Tk  V^ke  ^Tec  da  mem.  | 
-Me  de  ^r^f  iaealf .  l  TaekaaI.  Poitteoir  aree 
1%A  k  yMU  fânë  glaça.  Fataïa.  Nom 
en  Aaiinqae^  à  aa  iaaacie  qat .  ae  troaraat 
karlia,  t^attafka  fax   maAm  de  erax  qai  j 

MiXt  ftc'a.  t  Léaka  prodate  adr  «m  pattie 
aaii^itT».   17  a  a»r  kréèmrt  mr  U  Wm^  ^mmter  mm 

% 

Xa  .èrà^rr  fèt>«(l<  laai^  ai*«  fàêiê.    La  Foataïaa.^ 
Ta^  aabaMàa  ér  kqaeik  M 
#«a 
Ca  dc^rr  vam  auaa  q 

^■'ik  a^  pjbs  ap 
k  ralnneae ,  «los  qa% 
«tca 
a  <Mità€»*  û  deffii  d*iBftiBëté  4acs 
kMJafa.U 

de  k  aaaa     «ae  ■■Bia  faa^aar 
>';  là 


C 


kiî 


II,  a'j  arait  plat  de  paarotr  «idcaiiC-*  La 
de  troià  taaeuH  et  k  «Hfaaaiaa  dàt  C 
1*'  lealike  ftuaat  piafaaM.  ^Aprra 

tée^Oa  cLcMMÎt 

Li  pv^jtt  Ait  ré^fé,  et  dat  Hia 

potfé  k  kndaiLiin  à  Saâat-4.1diiC..LaBâit  fat 
irmnqailk.  Le  kadeaMÎa,  If  branaita   10  ao 
Ua.   kiasie  de  5aiot*<laad  était 
dé  Tottatai  et  de 
eifrar^  k  tailk  de  ca  jai  Vdlait  paeeé  à  k 

«art,  finaat  AfàaWa  toat  à 
lait  eti  Tovant  la  rf-i.etaara  qat aa aaifiifatait  daaft 
les  Oaq-Oeats...  Bonaparte  était  à  cLeral  a  k  Me 
de  Ms  tniopea;  Skrêa  et  Daeae  bt ijfeat  aae  cLa<pe 
de  pofte,  attc]^  dé  six  cbrraox,  qai  ka  attendait 
à  k  ITT  lie  de  Saint -Tkii'^  Beaucoup  d^aatraa  ptr» 
aoanaicet  en  araieni  aaaK,  aa  difpôeant,  eç  cas  fé^ 
ekae,  à  ptaodra.la  f^la.  0Î|  mup^Mii  que  JetiidaÉ, 
Augarean  et  Baraadotte  aa  TnaaiÉ 
troctpea.  Oa  4oa9«  Tmréft  êe  letrrr  Ir 
rida  f«i  fr  fTrtentetmét  mmr  k^rmmfme 
am  générai,  «'taif^rfr.  jji  acBAce  «iet  de«x  coaaeJt 
9*ovT|it  à  d«^x  liearea...  I^e  «irputc  Gaa^Ha  avTnt 
la  diaea9Brr*n  aaoa  k  ecnietl  des  i*uiq-<.*eotA,  et  pca»» 
pnèa  deax  choaaa:  J*  de  remercier  ks  A DéiriBa  dTa^ 
Totr  traaaferé  k  Conartl  à  Sa^rt-Ckad;  2*  de  for- 
àm  ana  roBwkaiaa  cbarjréa  de  CAire  im  rapport  tar^ 
ka  dangen  de  k  Réfabhqoe  et  tnr  ki  iwrrefia  de 

rrroir  à  cea  das|rer«I  Mais,  à  pe-n^  ent-iraefaeré 
parkr,  qa*iui  orage  épovrantabk  fcktc  dans 
i*aaaaiBblée.  Des  cris  rioknts  rateatiaacct  ;  on  ea» 
tend  de  le ataa  parti:  «  A  bas  ks  dicrateon !  Potat 
•!e  djctatura  !  ^  ira  k  Constitntion  !...  »  Apréa  une 
kagtie  agitaboQ.  k  dépnt^  Grand-Maifon  propeae 
da  fréter  atimeut  à  laConstjtTttJon  ^ie  Tan  m.  Iji 
profKMitkm  aat  a«aait«V|  aeenaink;  chaque  dêpate 
rima  à  aoa  tovr'pifaar  aermeiit  à  k  triban^  •  aais 
cris  et  aax  apflBadkacmeDts  de,  tons  ks  ass:s:af>rtaw 
Lnciaa  Bonaparte  eat  obhgé  de  qiMer  IvÎHnNBe  k 
fcam  lil  de  préaident,  poar  prftcr  k  ^-mrrt  qui 
k  projet  de  aoQ.frère.  Les  éréxvrnieats ^^ire- 
tt  aae  lOQmnre  daageretisr...  k  daagar  était 
Bonaparte  et  Sierra  àrifteat  aor-k- 
qall  fimt  agir ..  La  général  i#>  rend  à  k 
m^  japoosar  éacrg?{re«M0t^iica 
ju'oB  iai  àf^ta,  da  Tvmkir  #tie  %.t  BooTeaa  Céaar, 
^  qa^  a  pria  ka  armes  poor  saurér  k  liberté 
at  Tégalité,  rappaOe  aax  Aaèieiia  qaHk  ont,  ks  pre- 
Tibk  la  Conatitttlipan,  et  Isnaïae  p^cespa* 
m-  Si  ëàelrae^  oratanr  parlait  de 
k  tpi,  alors  j  en  appalkrau  k 


PRU 


Il  ▼  a 
.  Çfom  qa':!  ea  sait ,  iUk^ 
àê  k  aalW/  Il  am  te  é 

éâ  mu  4m 
«akar«a«tdiéaaBieil« 
fmi  ka  ma  dé  tke  àm 
^  pHh  tî 
et  aa  totga 
c^  ^aia  è 
a  A  Ittab  tTTaii'a 
llaes  k  kl  !  ayeata^l-Ua.  iMia  k  kl  f«  1  #1 
il  avait  perla 

û  aaaaaM  ÉaaMt  re  §àifm  hétmm  ks 

ki.   r 

rÂaaaaMéa..   Il  caa^gaait  mt  am  hH% 
éoL  Mfaaadiafaaaar  fanât  Lai  dakaatte. 


ibfaakur  akfi  aa  Kafailka  de 

è  k 
it  Maa*è  k  pâese  da  k  salk. 


Mil  MAL.  ALT.  adj.  Qai  cvalt  aa  krar, 

ùéreloppa  aà  lo^jK»  #kKi#  épiait.  Paa 

HirHASSm .  T-  aajp.  Faire 
fi  m  fmu  t«y  rr«iffr  §t  IriiMair.  iaBéii  fa  ■!  |finif 
é  laaajr  dr  Imnirt  réêé.  V.  JaeiBaweat  ^  f  Mar  M 
iraiiiar,  LatMapàéta  aat  ^argaa  k-«B  Umm 
hfMUkrd.  '•     ••   >T^' 

f  mai  MAXAft,  s.  m.  iiiwfr.  ^rte  de 
fan  cf^t  iwrmds  paor  ks  T%r^ -^   et 
sulfgfaaaas  et  ■at <  arw  liai  aa^  V 
da  la  fcna ,  at  qai^  i 
ir  coatîBaaik^  s' 

rVE^  a.  t  ;da  kt. 
da  Tapaars  aaaaaaaa  asMMaMaa  à  «ai 
alagnâfrt  et 

daa«  lr«  «m  df*  r^fieas  artiiitnii    ia  kfmmm 
d-raèeil  la  me  dEr  k  Irrrv.  ik' 
M  ptTCt^^f^ .  .de  féwn  $ùmmet§ ,  H  de»  è'^^aMi  Irpea 
KrvMf'rrAappraf  drirnn/knfi  '  'B^  de  Saàat-PîrrTeJ^ 
I  Sorte  «k  bipaillarÉ  «ai  s' 
aa  tBHwa  cUaie,  pt ca  da  raariaea  m  la.Mpr..  1.4 
bfaaae  neat  de  ce  qéa  1  air  sa 
d  cas  ea  .Tapear«  et  a  a  caaaraïaaBBBBfliiit:  dm 
É;T«e  ka  Wmtlkrdsqaa  Ti 

1  r«.' 


hd  aa  boat  da  la  aaQe.  U  Wê/lH  k 
k  Moitié  de  reaaaiaia  poar  arrre^à  k 
A  paiae  ast-il  arritFé  aa  milka,  qaa  dea  cris  I 
de  toaiaapana...  Ub  graad  aoaabra 
dm  Aépatéa  iTflaari  it  aa  nuliea  «k  k^aalk 

lai  adreaaaat  ka  talirpaiktioas  ka 
plaa  Tifaa.  t  Qaci  !  hû  dit-aa,  e*eat  poar  cak  mm 

■ea?...  Toaa Toa  kar^^n  aoat  flécns; 

M  BMbea  da  k  feak  q«  k 
qaiH  aralt  laisaéa  à  k  ^ane 
Isa  acaatca,  ^[t  la 
da  eeepé  ^k  dît  qiap,  dans  ea 

dea  oooa  de  poigaaid  «as 
kD  étasMà^aiiaés...  Ika répaSp» ^û^^^ 
naaa  Câaar  potnrakÉt  scanner  da  ier  da 
t..     ,. 


■>!<?' 


.\ 


*>    0 
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BRU 


'  •  ♦ 


ES 


riAâe&iUt  ritoliptaon  4c  Bruno.  Eafe.  U  fat 
èMmmt  à  êtf^  Wùié  k  t  i^ÉTmr  léOO.  Un  Mai  <• 
kuii  joon  lui  fut  «lecordé  pour  U  coofHMa  4«  Mt 
péUDiluflcnaMi;  il  rtfui* d*«i  rteonnattFt  aucun; 
•c,  k  11  février,  il  fut  cofHiait  M  gimudo  p^mpt 
AUX  chMB^  <k  FÎorm  et  livré  aax  Wiitti.  S«r  k 
Meher  et  jotqa'aa  milieu  àm  <lim»M ,  Bnmo  ibt 
«B  hérol^vo  aiBrtTT  de  U  rmaon  «t  ^  k  liberté. 
Cette  Tokaté  <k  ier  gerik  m  eoaeMMe  ;  et  giiai 
et  Bebk  fhx.;  ècMMenre  te  téréiuté.  Povr  Imi,  ceaMM 
SptAoee,  U  Tnue  lelisioft  eek  M-4eAà  de  toeiee 
reiigieoeae,  tc  k  prolMteotiene  B'«t  lé^ 
tiae  ^ee  coeuBe  •«•  pee  Tcn  1%  p«e  pktkcophie. 
(MelTil-Blooeovfi  )  \m  fhoeipe*ix  ourrefeee  ée 
Gioffdeiio  Bruno  aost  :  Ik  %M  *ii  ié<er»i  ;  Syrifle 
éêlU  Bmitm  irtùmfmÊU^  (Lr^lum  Si  le  JM#  ineei 
>AeAl#  ;  IMIe  #«Me,-  frtertpio  f  eee ,  IMI  Mj^Méle 
wmittrm  «  enerfi ,  I>p  eiowe^r,  e.  ewr»  t  /Ifere/     . 

BUl^SrVLSIC ,  t.  f.  {é'nm  nom  pmtej  Bat 
Oeare  éê  DUotet  fort  leierqnebke ,  4e  k  ibmilk 
èm  terofeienéee»  realiTmeat  ^ee%fMi  eepècet  de 
r  Aisenqne,  trèe-techercb^et  dans  kt  terret.  d*Ea- 
rope  à  caq^  de  I^  beauté  ùe  knr  port  et  de  kan 
iMn  grmnJete  o^oraatei  Ce  eotit  dee  arbrineaua 
à  tmilke  àllernea,  obktijgiiai,  tr»»ettt>èfaa.  La  »rwM 

ftlséê  féêimeét  est  reepèce  k  phit  beik;  ea  adaûie 
wt  giMidei  kailkt  Tiolatéee  ea  daieoëai  avec  kart 
grankt  Derruret  blenrbee, 

Bar5iSVIlCR  (daciié  de'.  Géogr.  État  de  k 
ConMératiaii  irrnaaai^aa,  cjmynê  eotre  la  P 
k  HaooTTe  et  U  HeaH.  U  eet  dirieé  ee  û 
tiieta,  a  400,000  beetaiee  de  wu^^tbcm  et 
290,000  habitants.  Le  dinMt  cet  eaia.  La 
pake  rÎTièree  tant  :  rAlkr,  k  Lme,  TOker  et  k 
boTer.  aAoeùU  du  Weav.  Lt  émtké  de  BraaÉakà 
oeenpe  k  treixi^me  rang  daat  k  Coaftdératioa  ;  «t 
il  a  ene  tocjk  à  k  Dîète  ea  eQaHaan  aree  K 
En  1906,  œ  dncbé  fat  œeapé  par  ki  f—M 
àé  Kepoléott,  mus  incorporé  aa  lojeaf  de  W< 
■balte.  U  22  décembre  IBIS ,  aprèe  k  bataJk  de 
Leipeif ,  il  rennt  à  tes  preniert  poaititeeft.  La 
7  septembre  1610,  k  peopk  de  Brvaewick 
k  dne  Charles^  mais  pour  repre&^re  en  antre 
tre,  qni  fut  k  dac  Guilkome,  frèie  de  eeâni  qia'il 
arait  exp-iké.  [  f  ni«#irteè.  ViiOe  eapitak  de  dètlié 
de  BruDtwkk.  Pop.  38,000  babrUala.  Sitnée  sar 
rOker,  dent  ans  hebe  et  agréabk  eoBtrée.  Réai- 
dc»ee  orUinaire  dn  dne.  |  Aian<aiïi  (k 

^  Cokaie  anglnîse  de  F 

/  tre  k  NoQTelk-Êeœse,  k  Ciotle  Satat*Laaraat  et 
kt  EtaurUms.  Cbel4Jea  :  Frédérieklowm.  Pajsaz- 
trHaement  froid  ;  grandce  fatCs  dt  tiiptne  et  de  aè> 
dras  <|É?as  jespAdtte.  Leababitaatt  t'adonaent  aaa» 

.  àk  pMm.  Ce  pa jtM déeoaT«t  ea  1594  par J, Car- 
tkr.  appartiat  d*abord  à  k  Fraaee  et  fit  partie  de 
TAeadje.  Après  <k  kagess  eonteitatiopa»  la  Fin 
k  c^da  à  rAagktsrre  ea  170.       ;     I 


•v 


difte  de  .  Naquit  en  1735;  fik  ataé  de  ^e  Clmi;|is 
de  BnuBMriek,  alors  légnaat,  et  d'âne  oam  de  Fié- 
dérie  II.  11  te  d^tiagaa  dens  k  gasrte  de  tspt  ans 

k  Tietoiie  de  Ortfaid,  lempeftée  par  seia  taçis.  Ea 
1787,  U  fet  mis  à  k  tits 

dans  kqnelk  U  réaaaf  Oaq  aas  plae  tÊiÊi^  û  psçat 

tkapes  dirigdse  eoatie  k  Fraaee.  Ceet\akre  Wa 

m  paranre  eea  ismeax  jpaaveNr.  aaaa  \aaai 

u  déeiaratt  qae  \e  Ff 
et  k  roi  de  Prasss  a'éiaieat  araMe\aaa 
rsaaribis dam riatéf itai  de kFn 
ka  stfagare  it^éss  aa  titee  et  À  FaMl, 
aa  roi  m  Iterté  et  k  atittrt  ea  4taà  d^eâ^ 

•  n 

ke  aaterilés  cÎTiWi  et'mOaaigee  de  ae 
av4a^skam  p  aa  lai,  ker  k^itîae  eDaeaaaia.  À  Ti 
garde  aatioaal  pris  les  unaes  à  la 

loas  ks  kabitaats  ^m 

Its-treapee  es  Lsart 


BRO 

aa  V^fant  la  rÙh  de  Fark  i  vae 
et  à  «ne  •aéiin 
mifnêe  àm  éme  et  ffaeaifà,  rédûN 
aax  laatraetiaas  daat  Laaàs  XTI  a 
Malkt^Dapaa,  tomba  aa  milieu  d* 
géaéraii  eaaaés  par  k  déekratieÉ 
k  patrie  et  ks  appiits  d'aae  \m 
oè  ks  tarreiirs  et  ks 


raa( 


«  iTTy  aat^  dit  Migast 


/trr 


a'aa  eri  de  résatenèe  d*an  beat  de 
itre,  et  eaieoaqae  ne  H 
eôunabk  d*i] 
et  k  iainis  eaam  de  rù 
loart  aarèSf  k  Tîetlie 

-         XVI, 

par  sm  fierté  et  par  k 
grée.  Lsplaadadae  de  Braaeviek  était  1 
par  k  LerraiBS  sar  Pans,  et.  ea 

à  m  rsadrs.  L*arm4e  dae  alkée^  maltiaBps  de  Loagvi 
et  de  VetOaa,  ss  eit  arrêtée  daas  k  Oismpagna, 
aè  d*étreits  passages  al  dm  C^rêu  sans  ttsam  tan- 
t  extiémmaeat  dilbcik  FamTée  de  sm  eaa- 

daas  «sa  eamp  prva  de 
k  predmoi  d'éviter  aae 
bateilk^déeiei^.  Bisatftt  k  dsaett»  et  ks  maladies 
ne  tardéteot  pas  à  m  fiurs  ssatir  daaa  Fanaée  da 
daa.  Lf  90  sspisaibea^ee  dernier  attaqua  à  Vahay 
k  eerps  'eeas  ks  ortem  de  KeOenaaa;  amis  Ise 
Fraaçaie  massi  i  Ireni  kar  peeition,  et  ke  alliée  m 
rirsat  eoatraiata,  dans  joart  aprèa,  de  oonelaie 
aa-araustiee  et  d'éraeasr  k  Champagne,  k  39 
teasbre.  Li  dne  de  Brunswig  rmamsnds 
Fermés  des  alliés  daas  k  campagne  de  1799 . 
il  ne  fkt  gnète  plae  baaispia  caatre  ks  généraux 
Bocbs  et  F'icbegru,  et  3  se  démit  de  soa  eoauaan- 

deméat  aa   r ■■■nipniiH  de   1794.  Ea  1908,  a 

était  à  k  t#ts  de  Farmée  piiimiiiii  ea  qaalité  de 
^néralimiine  ;  mortelkatent  bkteé,  il  termine  tet 
joan  k  10  ooTembre  1909^     * 

BRI*«QrE,  ndj.  Tif,  rada  et  proeppi.  Se  £i  des 
penoaam  mii  agitteat  envers  kt  aatret  avec  une 
TiTscâté  caeqetnu,   taat   égards,   saat  polit 
sans  atéaageattat.  Cm.  kfmmm  krmufm.  Vm 

Cm  kmmêmr  ènnif«#.  Ta  mtr  hruê^m».  Dm 
Vmt  rrewnf  >rumer.  Dmu  tes 
i*  ar  fmm  9oaf  csmprwserv.  ^tio- 
lièrt.)  Son  kmmfwr  mf  siiillf  fusu»  tiilr  mii  farieer 
ekêm  éê  àratfat  ei  éê  me.  Qi»«  de  Sévigné.^  6a^ 

d^a  ^^M  av^M^M  *^^M^a  ^^fÛ^^Um  xiirf  *-•—  ^•^. 
^w   ^^w  w^^^^,  ^^^^««^  ^mf^^^mm,   ^^,  ^^m  ^m  ^ 

tHê   êî  jeat   aaraae   ^Ébffv  #ai  ^n  e^mik  ^Ifeara 

êêrw,  ea  pm  ée  parelie.  il 
dreeas.  rLaBmTèfa.Vl 


f'à^ 


.  Tat 


rBavW.>  Cm» 


f  tl  fré- 


I.  a.  j. 


km 


^•malr.  I  Hm 
témmVmm 
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I 

parti,  mas  t'iaqaiétir  de  ce  qai 

C  arriver.  (  graïf  rr  mmt  m§mtf,  La  -iMrt  è  k 
.  1  T.  de  tbéâtrt.  9ruef«er  k  éémémÊmâ  êi 
Faetiea.  et  aa  potat  d« 
k  déveleppeamat  qa'elke 
leat.  I  Mar.  Cbaafte  aa  aavirt  pear  k  earéaar.  | 
Art  calia.  Jmefaèr  aae  ie<eilk.  C'est,  apree  Farotr 
akmée,  k  paentr  à  k  iaamae  |9«r  brtkr  99  fai 

\VWQ/€MMm,  s.  r.  Caraetlii  d'aae  |ihibh 

oa  cuuùèfe  d*être,  langage,  dieeaafa»  air 

Jtf  ee  pmê  mmfwiw  m  èrMefuen».  ta 

diê  wmméèrm,  ém  Isepeff.  Là  ^f^ê^mtfm 

préitrw  aae  denf  fr>mg  afperrîf.  <llabirt.)| 
de  braeqasr  ;  disçoan  bmeqae  et  olFsaeaat.  H  ' 
tkm^m  gmr  et  mémtiàm  èenefserae.  l  lUaasi 

sa  pak.  |i   Mittaa  a'était  pas 

U  était  imp irnaa  etbÉmrre.  Mitlfcil  Aage 

lae  ;  amk  il  était  esaibra,  fa jait 

tion  et  sm  amaiirm"  Corasilfc^  aaiai%DsBtaat 
et  aiékaccilinas,  a'était  pas  nempt  de 


'-•    M 


dekdaiaté^ 

m  asrté  «e  toa.pate-  < 

utrtontT^rnrft,  a^.  La 

fnreif.  À  anaeaia  ànBe^aee,  vaae  pi 

dt 

tSëOLCg,  s.  i  pi.  Art  eaha. 

irr,  TSt  adj.  Qm  a*eit  pétat 
M  est  dans  asa  pramisr  état  a 
a'twiBie.  Ikf in 


de  FiadépÉadâaae  et  de 
«arprl.,  1TC7.)        / 
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féirt.  (Mupimaiai.) 

eecerv,  M  ttit  ear  le 
caliar.   Caadiilaa*}  Lm 
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f9t    Jt 

(Yakaire.  ^  Ûai  a'a 
d^i 

érwfèém,  le 
Bnflea.)  j  Tic.  Se  ^ 
eoat  qa'ébaacaét.  Mm 
rrsff^  a  ait  aicerf  èeut.  ( 
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ClAAiMmkryunl.) 

«  »aiTrju.t!igm,t^%Tfiiiwtiiukt»»f>t  ^pii> 

H  fMl  Hrv  UékÊ  m  iNpi^i  fiMM^  èna«l«jrr  «•  #■/#•#. 

é  èmiftitarr  mtet  ••  àMioir.    l|oUèf»  1  |  te  MICTA^ 
uaaa^v.  fr.  St  tnm>r»tittiiliwitatâv<c  bmuiité. 

BACTAtlTB*.  t.  t  CVttcùrv  éi  kfbrâM;  tîm 
4t  |>o«UM  bf«ul;  Mtottlé,  lAkHHMMiiti  ; 

!•  fsirrf  «  Mf  f«#  4ff  l«  knÊtmmé.  Ln  mêémiê  tài  • 

^  IJItpflBt.  TmÊim  Ifi  è#l«i  âttti  èrvlct ,  mÊmiê  H  f  m 
^â^-MMfcii  ^f«li*  fVf  rMlrfii  *<fii.  I  Pat  eztetts 

^àènté  JM|«*à  t'dlauiêiùr  f  tii  wit  dti  lots  4e 
XnmmHtiU.  QmU  m  krmu:  \  S.  f.  La  M^    brute, 

à  rUMBt.    L  llMfil  M  te 

^  ite  MiekMU.  r#f  Immmt  ewi 


'^f* 


; 


STnt 


r««iMr  liM  riniiM  VniiHm  et  IM  me  M  < 
<|«i  aubeitiMi  m  pesTotr  rojal  «m  ■MgMtmtiov 
soraiik  4e  4emm  eepeute.  RéTiiliitîiM  tant  ahft»- 
crmiiqve  :  ke  éÊmm  eettcute  ne 

Im  BMiTelte  réfvbliqiie  ftii  Me^aeée  fMHT 

deoi  l'wM  èenneiltee  UKiyteigt  tee  «leax 
ée  Bnitiu.  Il  tee  wiiaMee  kWÊmnmhmt/^ném 
tteijrepx.  UpmrrtîTîtCoUafui.Miii 
e^kfiM/ qui  ATttit  4«BMi4é  grAee  Ve«r  Me^deox 
Mr«i«x  >e«|iefcin»  el  le  il  mmèmmÊÊm  k  lesiL 
Kafie,  il  mîpeMe  k  réybiiefe  ea  fûëMl 
4eae  k  eÉMk|  des  clM^eited  p(éMteAt!ei  es 
dçm»er  ke  ténee  rojeke   êuim.  ettejene  kt  fdan 
Il  fttt  tué  iknê  Hue  lielAilk  eoaire  kt  Ter* 

portrreoi  easieul 
e(  eii  mÊÊ  étifleii 
es  CmfOùim.  |  irniiM  (LMHe-JvMe)* 
eeeeniénibk,  à  Boit,  kcvqee  k  pMfk  ee  retirm 
ev  k  sont  Secte  4tli  eai  e¥.  J.  C,  Il  ht  cmuee 
4e  k  eréAtkm  Je  tnboMU,  ■eatklieÉiin  iaeutoée 
poer  ftmègm  k  pcepk  eetie Tefifteeeine  de  pe- 
tneiet.  |  ln»i««(M.  Jem«i>.  K4  W  eas  Ht.  J.  C.« 
celtiTe  deM^iejeuienê  ke  kmee  et  k  plttkeD- 
plue  •teicieiuie,  u  te  fit  mMWfMr  per  sue  fieiidc 
eMiénté  4e  ■wenft  et  um  àémmémÊÊamÊÊA  «ee  li^ 
flutee.  CeioQ  )ei  coefie  k  garde  et  FedaiifttelimtKni 
4ei  keee  eeneidérekke  kfme  per  FtuUmh  ^x 
RflweiBe,  Peéipée  eTeit  fiut  pétir  m«  ^ère  pendent 
ke  iHKfTee  ctTtki  de  SrikeC  4ee  eam  de  M^ee. 
U  «tirit  eo«  perti  amirt  Cteer,  peree  qm*il  le  re- 
jerdeit  r nMie  i  eelei  de  1%  répubbqtte.  C^eer,  qat 
ermit  ee  4ee  litem»  întrmes  evee*  Serrîii^  mtèm 
de  Ptetee,  ehaeit  ealvi-ct  et  k  eeée^Jéreif .  dit-on, 
ûH  Apree  m  ▼kestm,  il  loi  deve  k 
t  de  k  Geuk  neelpsep  el  1 


r^yrdr 


'*ii»v^ 


ai  ûl  oJ>- 
tenir  k  pr<^tare  erieiae.  Cepeedent  k  rérolotion 

eccunplie   per  CéÊÊj^  cxeîteit  ke  beiMt  ke  plas 

er  pmmr  wm  ^rwi^^jmâfnm  j  impteoebke  contre -wtm  p^%eàf  leelean  fiuieniit. 
Le  MU  kr^U  eppliqeé  à  l^^oflaee  ^  Brntes  m  vil  eccusé  par  tes  ente  4e  trahir  k  ré- 

aabliqee;  Q  tUMTa  aa  joor  eax  ptade  de  k  eauae 
ee  ee  Brtaeeai  armii  chewé  ke  TaiMtea,  cl  doot 
U  prétendait  ifuceadie^  cette  a^eelfViki  écrite  :  f* 


De  ■efme  ea 
ea  dit  d'aae  \Êlm  k«t\k  et  uo- 
i*aToir  4e  vte  el  4e 


rjif.eae  kéU  te^te 


MiiTinni 


im 


rnH 


▼%.tr. 


et  n 


kiTi 


à  4e     r 


4(1  Aï 


i-er, 


4erf,  BnUms.H  Iteev  lef 


et  Saial-Jeaa.  LaGra^^P 
aae  dee  plee  beUee  dTarepe;  elk  a^a  carecure 
tréa^mgiaeiii'aii  «hd^iilFeavel  HmCcI  de  VOk^ 
ea  Éwe*  aa  iFÉele  éditeit  M'ea  aspeAk  k  Mataeii 
4a  lai  ;  preeme  toatee  ke  aMÎeaae,  eraëas  et  eeal* 
eeat  «*arcLîieelaee  eepagitok  ;  dke  oal  u^ 
tel,  partjc%*linataei  l' celke  dee 
Hraeecart  et  4e  k  Leîive.  La  pkea  4ee  Martjrt 
eei  déeeeifi  4e  rîcikre bdieU;  mk  ceaue,  eet  U  ttaïae 
4e  k  Pairk,  qai  gerde  ke  eeaJree  dee  aMMtrre  4e 
ino.  Lee  preaMaa4ee  aeat  4*aae  rare  beaâiê.'Uutre 
ke  beakvâfde,  il  y  a  k  pam,  aone  4e  iar^ia  aa- 
*  ;  k  Jaidai  beteyaiqée,  et  utftoai  Tilke  Verte, 
M  eaaal  laeaaaei  paai  4e  Lecaea»,lk 
jabe  liiéêsree,  Lre  éiablieertDetitt 

rObeerrâloum.  L*aaiTefsité  bbea  ee  ilielepiii  ea 
4dfît  4ee  jiiaiiii^ei  Pitbiarfi  a  k 
Brueike,  rilk  libérak,  ae  k  eetia  pee  abratjr 

I  eaeeuEaeaieat  4ee  eéeeiaa&iai.  L  ori^ 

KCte«  >A  ecieaae 

4e  BaaM-LofTaiae  et  4ee  doce 

4e  Hrebeat.  99m  mmmtÊmm  e'aecrai  eoae  ks  foa- 


(ia#  4e  ttnixelke  leamnteaa  wuv  eKck.^Ai 


eepagaoi  èl  aatrkàtea.  Ivlk  ^^fTKa 
dief-Uea  da  ddpaK.  de  k  Dyk  ;  pâte  k  ja- 
de k  HoUaade  arrêta  eoa  eeeor,  k  meiotiot 
BW  peemea  aeeeaaaire.  xJie  o^iiaa  aeaa- 
daraai  kepeeanriae  aaaéci  qoi  aaiTireot  k 
•éaarabea  dee ptmiaiai  Mgii  dee  Pare- Bas;  BMie 
eik  ae  tarda  pais  à  ee  rekver  et  eik  a  toajoan  étd 
^dmâs  in  rote  de  proftrte  jaeqii'à  ce  aMMai  eà 
eue  cooipfe  panai  les  vilke  ks  plue  iaipettaaiae  de 
ITIurope.i  S  f.  Sorte  de  tapent  lie.  |^et«fd#  Br%gHh9^ 
Kepéce  de  deatelk  ^  1  ea  fsbriqae  à  Bruxelks. 

.  MinLEUjMS,OKE,adi.eis.Qiiieai4eBnuiel- 
ke;  qai  appartteal  à  Enutéllçe  oo  à  ses  haktaala. 
^refdr  W«j«<teM.  ImdmiirH  brusHimm.  Vm  BmëwOêiÊ. 


\. 


y 


grand  brail.  Lr  t^i  mmffùit  krwjmmtment  émm»  im 
t%Ê%tU  Umr.  EmirfT  krmfmmmemi*  UDtêfmtifmê  m 
cim  teeieaia  iaf  rtt  mewté,    ' 


m 


Im  ftn!  Il  iatra  daat 

parCaniaa^  il  en  dermt 

(*«ear  futtaéeii 


k  ekef  aTcc  laL  Le  15 
pkia  etent,  .Btvtas  ae  fat  pas  k  dernier  à  frapper 
i^aaiid  il  parât  :  £1  Ui  mmêm^  mtmm  fis;  lui  dttt  eear, 
en  s  enTckppeal  de  n  looe  et  ea  ceesam  de  résister. 

'^  ^^f*^  •ï^  pas  soatsaae  par  k  peepte 
innaie,  lii  eêeet  dtail  alors 
aotoirild.  Ik  darntt  eaijtter  Sobm;  ka 
Déci^Mis  Hmta^  m  dvigmat,  fais  ktîaak 
piae,  ke  aatres«  les  priacipaail^  eeaaMe  Bratas  *$. 
OmmmLm  leluteei  ea  liefiêdiifiÉ  liienks  lit  iiiii 
tenir  karcaan  par  ke  eneté.  Ik  ne  tardèrent  eab 
à  J  Htm  poarsatTîs  per  Aatoîne  et  Oetare^l 
'  bataiUe  te  Inrréeà  Pkilippea.  L^aik 
fe  par  Castias^  fat  cateaeée|ter  les 

Il  Aaeeiae  :  Caené  ie  taa  poar  ae 
pas  ftre^fm.  BcaCae.  à  raik  droite,  battit  Octere 
et  k  poarsnirit.  àa  bea  4*alkr  a 
ceOrirBe.  Cette  tente  lai  enkra  k 

battit  M  t^^"^ 


Toici  le  ip»ps  de  respirrr  les 
El  d'oarrir  krm§wmmmt  les  Titres  leaftenpe 

MirTA^TT,  A%rt,  ad  j.  Qai  (ait  dn  bniit.  La 
jemmnm  ne  fleerdar  H  krwfmmU.  Lm  aiii#tfne  miittmtrt 
ertliii  %wmi§^i:  JMmet  rmU  ÊÊ9  fUiUkrmfmmî9,  fern^ 
ÊeméêwmrttÊiÊ§fkimfmmi  Hcmèfmg.  J.  J.  Roneseau.) 
Lm  reafem||en  fmi  trtê  krwfmmu.  Barthétenr.)  Jt 
aie  9mê  rt#ifj[  ém  ennrfr  brvyenl.  Toltnir^  if^>- 
pêpr jeaif  driver  »reyear>seiieff.  M.  J.  n>énier.  ^ 
f  Oa  Ton  teit  du  bruit.  Lt  beelrrerd  Smimi^iermmm 
m  est  pmê  efpfi  àmfml  fnt  k  ktmifrmré  Sr  Utrepel. 
Bm  reye»!  i/i|eirr  Bomrm  n  èreyeels ,  U  mmrm§9  m 

roaf  s'cfoeUr?  •  Fe^eat  Irmn  4ir«x,  kmn  eM««f  H 

lemrt  brmjMaet  nltei.  y^'iàt%.    \  Se  dit  «Ton  liea 

oè  Ton  plùx  beaaeonp  dei  btàit.  Sellr  hrwfmu.  P#. 

Imm  hrm^mt.  j  fy .  Lxprine  atïss;  Fêckt  qoe  cerui* 

aea  clspks,.  Énl  aaae  k  noade.  Le  re^YleMr  zeU  n>»i 

de  ean  î  peiliminnl.  Irui.)  j  Ce  kmmmt brwfmeU.  Un  hofrnîc 

Le  ka*  |  qai|iark  beaocoaa  et  fone  Totx  retentissante.  X#y 

k  Bonbre  I  yas  bew/^mmU  mmi  fprf  te  r  n  eiiasdi  i  dew  1  ee  ctrrie. 

MllirCBC.  a.  r.  Boil.Gronpe^  pkntes  rsaler- 
en  nombre  ton  reneiiU-rable  d^apèces,  dotit 
4e  eadarrea   42.  aas  ae.  J.  C).  Antoiije     laidnim  enn  eeat  Tiil|:aii  1  peal^rtinaan  iiii  Tiai  1 1 . 
k  pkara  :  ûcteTe  ki  it  eonper  k  tête  poar  Fee-  !  Les  botaaistes  les  ■aagaiit  dans  k  tentlk  des  rr». 
refcr  à  Bans  etkteÎTe  lépeeer  an  meds  de  k     rmrtee,  aon  kiin  de  k  bniri-re  eonmane.  Onconpte 
4e  Ceear*"  latetas  a  été  afi^ale  ie  aermer  des 
n  était    " 
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*i 


;  0  avait  fserpoaf  pti 


et 
et 
ite'd*ftle  k 
p.  CiVt  S.  la.  Se  dit  d*aa 


qaatre  eenu  espères  de  beaiiiqs;  eOn^'aciiit. 

n  aar  teat  k  glol«,  na»  kar  rétilaUe 

pamt^eet  k  Ca^  4e  Baane-Eipdfaace  t  cette  coatrre 

a  J  ea  prodait  plasd^naUw  qaaiaat  k  reste  da  nmide. 

à'  UaeTnctaine 


MtrUUXIS.  Géogr.  Çaptek^^ 

de  k 
à  WO  kîkn.  aetd  eel  de  Pans. 


iMat  aae  4n  aftei 

fiiiiÉeàCelklte,a 
à  an  aattali  «  m 


daik  4e 
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t  <--  ■'•,'<'';, 


4m  k 


"'\r.  '..,     À''    n.-i  ,  : 


Le  lai,  qai 
kréirohe; 

et,  peadant  ee 
s*eet  nada  À  >t4ia,  i^agne 


et  Vi||»,>«i 

Mita  il   La  niM  4*  I»    ~ 

côeé  iim  parc.  /éfeTc.  k 
4^  gD#lteMtecse  et  4*aâa 
n,  «ntôtv^baate  k  Maete  4n  arta  et  4e 
te  rakte  4e  Jasitee,^  k 

^miint-^^eaa  _^  r aaetejpœ» 


d*arCukÉie9  etc'ii^  ete.i 


tyr  rmfBtmmét  imt  fniOi«c,  TMà  et  k  v 
ndte  de  kon  Bevrs  ^  ea  ke  reebcrebe  peasT 

in  *m«  «  èm  mim».  Toci  W  mom»  et 
lof^mts  fiM  t/iiniy  ihi  fci  ■»»!— k»  yla» 

àe  U  fnmm.  C 
■:4lèT«  à  k  kMMw  ia  tna  attR*  «t 

IX 
kMlM 

et 


'?',  .1 


â  I 


#•  '"<•    ". 


^  k  FiMMâÇ  ikkt  ^  k*  Uirfa'i*  Bot^ 
ié  k  Bi««pKM.l4«JKS«k«Mjaa  P^n«r< 

rifM^fw^rakMÎlHM  4*  ta  Man    iiltrm. 

'•érak  «voMi  Ikni  knhca.  C«ttc 

eik  «K  JMM,  tamrmtWKK  wamtam 

ape  9fmmm  aeuiriian,  al  lea  aei» 

^^^  ^^v  ^^HMMv^Hv  i^iB*  V  VH  swmnnnK  sens  aoaa 
grée  ft  plas  càargée  de  *  *       '     " 
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.1-  ,■■■■.■'■-.  .       ■  V. .    .,   r    ■'■ tT  .■ 


If 


,*■■•, 
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•t  ju 


•      * 


•    f    _  .^P^PV  'il 


w 


W' 


)■ 


BDC 


BUC 


BUC 
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fi  ju^liçt^mt 
àvcrni,  Cmê  mm 


«*■ 


qmê  Uê  trtUmâ 


»« 


'ip 


qtti 


lia  pW^éit  <!•  «••  jmM 
lâink  pUô«  «itrt  k  aow  et  k 

^  k  wnmié^  de  4]«iarr  eu  jaoim  vert  au 

fe  a»cnpofitMNi  B*ei(  pèiM  eo»> 
é^ii due  à  WM  Mfèet  ^  ot  ilwirf .  V.TOCBTftft. 

U  hmtmà. 

mv€Xjnnm.  t.  f.  PaUmi  Boccta  feMîii. 

pttU  ^  M  vOttCiiA  ff  (MIS   MTVM. 

BMXO-FVAATMJDi,  IK!i!IB,  adj.  Aiiftt.  Qiû 

M>Otl*La,  ft.  r.  Kémm.  éê  kwM^  bmtkm}.  Par* 

M'CSirrArmc,  •.  M.  (fm.  è«0nlir).  MrtM. 
Eifte»  dt  ewàtam  ma  avmit  W  eorpê  d*aa'  bœuf 
o«  d*««  tiiiriM^  iMMÎt  qot  )m  tmmXMmMm  %wmmn 


I 


\ 


de  irooipetir,  dt  bciccai.>  î 

«rCCtXATEVR.  *»ij.  K  é.  m  AmL  S«  du  à]MXi  j 

Mit.  U  «lMti«  toMMtffir.  1 

r  lîi    j-^'*    j     T.  f'^-^^    '    j   -      > 

J«»  dM  Mw.k*'al^4c  «il«i  a  Im 

sp(4iqiM  ks  j<QM  o 
Uiffe^  tcMi  pMir  iinliuv  k  nnttiriBo»,  mt  râr 
pottftter  1  Air  bofs  d«  k  booche  :  ecaiHiit  àÊmêTmr- 
èê  'vmm  d'ma  iBiliiM<i>  Ji  %^tiX.    Sjutm,    | 

fHH  dé  k  ÉBiUM  rilMIMl     i   r^iie.ée 

rrru  kemét*  d  mrffmi  :  Umew  ckm 

Im  ift  ée  Irvry 
bmiit$àe'ru*rfm'tÊmrwimtlmimUpÊS^*mmtÊk(t'  ^ 

hem  éf  fmmf»';   tU  mmgmi  à  k  amwi.    jm^U  é  ir»  i 

il»  imm^m  éê  tkmme.  X-Soé.) 

M:CCl^ATO-mAmT5IGIE5rHB,  Aaj.  et  t.  AMt. 
d^ue  iMaïkiina  âbcwM  émmàne  da  ■wiiMl 
..lookTt»  p**fT|pbiae  iaMnm  à  k  ligM  Bjkl- 
mi  Ae  Tôt  ■wîilkirg  iuflik«. 

Br€CI!IE«  ••  iéu  (èm  gr.  i^^^.., ,  ...-...— . 
de  >;>»^  eolkr  .  Antk)   Sont  d'ÎMtruoKot  à 
«Muia  dat  LfttÎBt  tôQS  ki  dtes  ds 
«•M.^  «t  difficik.  popr  oe  py  dire  iaipoHibk, 
de  lai—fire  lorigam  de  k  Wêciae»  ta  ijike  et'  te 
deKinifiea  praûtÎTe,  (^aâàqmm  avteart  wt 
ndée,  ^^  r«M|rt  de  k  eoqvilk 

âq«e  ;  d^estiiie  ea  o«t  kh  ob  ennWt  de 
Lte  Ihs^ntewi  rnwènà ,  Orièe,  OiDévea. 
de  eor/  de  ckirott  oa  de 
,  en  eomet  de  liêwier  oa  k  trtieapa 
▼mkt  de  bMwi    Ixe  leèdenMe.^i  )>MeBt  ev  k» 

■•e  eer  k 


|^<  IMM  jM  lanfàM  le  iiipte.  — >p^  ii^ 
ea  grm»i  h  ne  mi  fit  de  eoo  pete  et  dee  dm  nu 
Poar  prix  de  eea  aooraipie,  Inulippe  lui  fît 
de  ce  HMgiiilkiiieTknrel,  q«î  eoâia,  dit  PleUUMa^,  mk 
13  t4kauea  70,000  frnee.  Akieadte  hmmi  Bo-  ^ 
n^pliek  daoe  k  plnpart  des  Madee  i  cteeiBat,  n 
l'eanMAa  avee  ki  jMu*aa-dek  de  Tladap,  afcve 
k  ééfcita  de  Paru  t.  Il  eut  k  doakur  de  k  perdre 
daae  Tlade,  ft^  d*e»iTirMi  eetee  aat;  il  ki  fit  de 
aai^miteaai  faaéreilift.  et  feMU  eurtoa  teanbeau 
k  TiUe  de  âaerpAeif .  l  parauakfr^  ba\a)depaf»k 
c  de  batailla,  it  rmwmpmttermm^êémrâmBmrtpkûie. 

UCm,  t.  f.  Mareaaji  de  grm  botede  akuiff^r». 
tae  èacae  ié  r4#a#,  éê  kéirt.  Grmtf  kéekê^  ^fiU 
^éeht.  ÊêtkÊ  éê  bmê  lUtU.  MHtrt  wmê  kééikt  mm  fm. 
.4  ^enj  M  pmrifrt  «eal  daa#  fummf^,  Imrêfmw^  fa» 
^neiaért  feil  #a  procigtea  dt  hmê^  éê  ^réméré  fmmê  fms 
■•#  éêê  pk#  fvaeiei  èérÀrf.  i#  Ir»^  r«i  paetfr  es  tl 
et  /Wlati  f«  ane  #é^^  f^^  f^^^  mm  àtm,  \  Mr4# 
d»  Mil.  Gmaae  bêcha  de  bok  aae  Toa  laet  aa  Ira. 

de  pajra.  U  Teiua  de  Norl,  et  qui    • 
f^oit  darar  loâie  k^ait.  |  Êêràê  t'nmiwiê^mê,  ^acia 
de  eoeièNMtiUe  artifieial.  qui  rrttéeli.t  k  cbaknr 
iane  f'ahdfar  eeanblaaiwit.   f  Pift.  P< 
prk. 
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Av 


-*•;   ■  * 


c'catétfa 


<^.;? 


I  FaaûL  Se  pmê  $ê 
ter  daaa  ri 


Btrea 
Qacékt 


..  / 


^beiiL.      .  \ 

\mmuMMm4      '■■••V 

4*épîa|tfwr  et  de  tFéakar*  1  T.  dp 

^offte  banv  da  §tt.  Autant  elbe  daji^kr. 

raifffeeer  ke  poti  et  ke*  replacer  «v  ka^ 

régkr  répai»- 
eear.dea  pains  «!e  &aroa  ear  ke  mieea.  |  Srrearv  dr 
a  M-à^.  Sorte  de  «appiica  ea  aaaire  cbee  ka  «oa* 
T«kM#aûai  do  XTU«  Mck.  Des  mk^daaekd^ 
lire  dà  k  ■■yeiHiliaa ,  ee  kieaieat  frepprr  à  t£Mir 
de  braa;  ear-là  dea«  ear  ks  épaaWa  et  eur  le  TèDtre« 
à  aeape  da  groe  ffoateai  débets  de  tkJèmm. 
Btcaui»  ft.  m.  ^rai.  kmekê  ,  Liea  d*aa  étaca 


/'i; 


Sorte  de  aaTire  à  naas  asHd 
d^Iialia.    i    Ukt.  Koa 
àkuhéMiienda  amnai 
trekdepideTaaiiiat  k  sht.  C 
plas  fTMd  et  alae  kMt  da  berd 
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d*'aaa  kaaSk 
k  aeqpitta 


oà  Foa  sarra  k 
rvtrr  ea  ké^kêt.  JUêS  cite%>' 

I  Aiaas  de  bok 
it  ks  '€orpa 
Ltkmcher  m 

éê  PmhmcU.  l'm  fek^oMve 
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Ob  ka  «BTiravMit  4^mtK  4it 
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toltti  cbci  Aocun  ;   c.   â  ë.  ^ttft  Itt 


tnitttAt  W  tmpriem  6m  pAiwits.  Dmm  1 
les  pMrrrii  etit^rr^etit  Um  poffU  «m  Itt 

tm  4t  rif«f«r.  Lit 


W. 


êUmimhiam 

mMvw  à  m 

CMt  à  Pinff— nf>i.  M  %ii  Mrthift  oà  il  allait  t 


ï 


fitr.  #cqmi  ÉarmitM,  alors,  le  frère  alaé 4e Loû XIV. 


>Ms  da  ^àrr  4e  iVmr;  my  Ataér^Uke  èe  i  Né  es  IMt  à  BroekeebT.  e«  I 
tmmfmmr  Oclwa,  piMiettre  4e  ate  t^Uaii  aa  ta^  I  tuié  par  Jete  VaUoft,  le  JM  aoêi  iC2H.  P 
iwt  4eTaDt  aun  ^éeim    i^veat  aax  fauTree,  île     (broe  4*iach|faia,  à  aa  Éûrt 
éeateot  Wâiée  daae  Uei  Ueux  euiraéa,  aMlia  ••-     eè^rgé  4i  aégomr  ea  Lepagf  la  aMia  4e  V 
$nmm,  Laet^wMMa  fat  ct>iiiiiiÉae  à  la  ai^eve par-  |  Mane  fomr  le  anaee  (*hâHaa«  aie  4e  Jae^aet  I 
tie  4ai  v^mw^  4e  ranuaiutc,  aMèi  eUe  ae  fbi  a^  |  Bwkii^glMa  4e|atti  lelleaMBt  à  laeaar  4e  Umànà 
jr-r^  -,^  ^ q«a»er«taiaf'eiiiaiTi!«ilirrA»cleiarrietr 

pafae.  Il  M  aeaaa^,  *prre  1 

4a  crÙBe  4e  liaat»  trakiatMi  par  le 

le  auaieaa  rai.  Ckariee  H,  preaawça  la  4ieapfta- 

ûfom  4a  parleaMBii.  Earofé  à  Parîe.piMr  ciàierrliw 

lueat  aaàs  lai  ftâttmre  4ee  bèdMra,  et  ee  ae  eom     Loâlf  XIU .;  al«  à  aeuM  4e  rnaar  m  Aa^iataiii.  il 
l»liu  que  lee  faaaaai  qa  ila 
tame  barbare.  Smitu  eei  le  Éeoi  4e 
ialiaae  oà  a*e  fHwae  >«aT»  m  br4le  aaae  le  eorpe 
4e  aoa  awri.  Cet  aeair^  B*eei  paartaiii  pae  ptaarht 
par  lai  loie  4e  Maaaa  :  U  a'eM  qoe  le  réaaha;  4*mae 
Pf^^ÏMÛom  eacac4a(ak.  Ea  IttI,  le  §m 
M^iaa  a  eaûèrtiarat  abali  4aaa  ria4e  r 
«efit^.  CifiÉiint  le.préiagé 
iut  4e  1  AaffHerra.  |  JUaai  4e  beie 
brûlait  k«  pinoaaM  fwriaanffi  aa  Im,  leâliTtae 
réfr^^rH.  Cmiàmm^  mm  kétkfr,  Lm  kéektréàt  Tta- 
fmtitttm.  Om  m  éfjmtrt  fê  In  mprU»  à  êm'XÊtér  ém 
kmrkfn.  ,Manuiia>tL:  U  hrrt  éf  Es^rUs  a  éié  èfM 
9mr  lira  kétàew,  è  Bmrttàtmt,  m  1W2,  fmr  0rér$,  4*  la 
rrta#  UjMU.   •  Uae  emta&ae  41a4ieBaea»  Umt  aa 
plas,  a  doooé  te  terrible  ipectade   4e  ee  briler  lar 
aa  biâcher  ;et  DoeiaqaiAiteiir«,tk<jefo«eatroeaa,q«i 
se  toat  «Lu  jafc*.  oat  hà  mnomhw  4aaa  lea 
pios  de  eean  mille  4e  aae  frèraa^ 
enfastA,  pr«r  4et 
et 
ai  aaat*»êaHa,  aatsérablei  aae 
•  tn  ciet,  ilana  le  aeojaa  âM,  lei  bûd 
par  la  eaaerttitibe  et  k  fanât  itrae 
»eT^  aar  toat  kt  terntotre  4e  IXarope,  et  Wurt 

aar  le  amil  4e  aecre  ttède...  Lie  cadarre  du 
%,  iafertaaé  Labarre,  précsait^  4aaft  lee  ftam 
Qae  4e  aobles  ccrora,  qae  m  gt%a4s  eapeiU,  panea 
qa*îU  ataieot  pensé,    parce   qa'ile  avaj 
parée- qu;U  araieot  parlé,  oat  terri  d*aiîaKiit 
Savociiarole,  Giordaao  Btaae,  Jeaa  H 
CbaoTiA.  Jtfvmm  de  Pra^ae,  ÀAae  Paboarg «. 
Crbaîa  Graadier,  aalaat  de  rictiatat  Toadaa  aaz 
flaaata.  Voubbôcis  pti,  daaa  aè  aairtj  iid'Jiga,  le 
nom  de  JcAnoe  Darc,  ^te  ^loriaaat  fU]é4ap«ipk. 

M  ait  ^rém/ eà  aot  )e«ft,  è  la  pààloêapbie. 

Q^  4e  ri^arope  aa  k»oiae 
Le«  mcttta  f(j^'  lattraits  ca 
U  frr  e»t  ettoaseé.  W%  hétktn 

(▼auTAiae-j 

Ua  tritaaal  iaipàiieaae 

▲a  Udktt  lirra  r£»ile,     _ 

La  erteatJOB,  tott  dent  le  eae  4e  téyaltmt  oa  4e 
aoMlAce,  était  considérée  càanwaa  taehâee  4e  pa-  : 
riMstioà^  Ua  tait  a  quelles  borrean  cette  tWnrie 
a  4û«aé  Util,  par  rappltcaboe  qaea  fit  le  •mimi  ^ 
ptt  à  4et  aMlliert  d^infortaaca  dans  la  eathc4iq«e 

Etpeyaf.  IfelTO-Blooeo^rt.     Fi|r.  BlU  mr^a  értmé 

.  ^-    -  -    '-  -  —  •  —  -'  —  i«  ^^^■^^A^  ^^  ^1*  ^ 

i.fiiè<«ie 


I      BltiaAJIK,  t.  ai.  C4a  f{r.  Mk.  k 
>     crfcae;.  Aatjq.  Caaqae  fcit  ea  wgat  4e.t»e  4e'  btmC 

I  M'OUJM .  «.  r.  (  4a  lat.  iaiiaarfaai.  4ériTé  4^ 
gr.  ftsMc^  benf  ;  Bftiâaw.  criae  .  ABbq.  Tica  4e  boaf 
a«  d*aa  autre  eaiaial  qae  lat 

édiieat  i^iftîaas,  âax  létapte  4at  Maplat 
ouiaâ  4at  aaialt,  aar  let  ietabeaam.  Cet 
Teaail  4e  la  eMtMM  arnûti^  d'aocrocfte 
aax  amaillta  «lea  leBB|4it^  eeift  aaaaar  4at  aault. 
1rs  \Ht%  4et  Tirriaet  eCtritt  ea*  taiaifcii  La  «-^ 
de  eet  œtemeata,  qai  rtppel tient  4at  pitfiqaet  4e 
piété,  a*aTait  nea  qai  pét  cboaaer  lee  regarda  4at 
aaci^it  L'art'  ea  réfalanat  raspeeitioe ,  et  t'eit 
territ  coataa  4*8»  anjea  4" 

a»e  ■fnifinBtina  La 


#  o 


X.  I  (as  la  Itaitltfte  de  taile  4aat  ea 

^_t.       a  •-•  L,A*  ^  m 


t  u  téta 


^  4et  gairlaadtt  dot  rtattrétaili  eat  accraciMpe  à 
et  i  paiera  aa  aettée  par  aa  géaie   Daat  rareàhactaia 
Ubartia,  iatrigaat  it  tmté;  eat  le  trae  de  la  légè^  1  BMi4erM,  f eiaaldi  4e  U  bacfÂae  aa  plaa  4e 
re%é  eeatitaoaaqae  et  du  riee  aiatable.  Il  prétea*  {  et  dea  aa.  aa  éat 
dait  arotr  été  aîné  4e  trpit  reiaet;  aiaîa»  «e  qu'il 
T  a  de  cartaïa,  c*att  <)a*il 


partiet  4*aa 
qae  repiaMlt     « 

Géegr:  Tille  4at  t^tau 
pétale  4e  la  Mbagrie  et  4a  oôaûtat  4e  Pettk; 
Biée  Ofm  par  lat  AUeataads  et  Sicaeiéria  par 

rwvrf .  Oa  crott  qae  le  aaat  4e  Bii4e  ^'wwéi  4e 
frète  d* Attila.  Située  ter  la  rire  droùe  éa  Pàaaba;    # 
à  »$  kiioat.  S.  &.  4e  Vienae,  Bade,  f^iiiwei  W 
Tiee-rtioa  palatia  4e  Hoagne,  eei  bètM  ea  partie 
tar  mae  baotaar  aa  aesaMt  «4a  laquelle  apt  aae   , 
trie  Ibrta  ata4aiia.  Çatfe  nlle  i  tafa  ■  i  it  aatiaîaia 

a  aae  giaaae  oeetrta,  Hats  lee' 

et  lêe  lèMaiiiet  m  oat  prrtqaa  taae  4é- 

mûts;  elle  %■  4e  baUee  prriitatilii  ;  aa  poéc  4e  b^ 

teaox  la  &it  rnaBMainaer   avae  Pettii ,  49»t  elle 

est,,  ea  qarleae  eart/Ë\.  la  tiwiiteeat.  Oa 


M 


BC  CiHJASTfc,  t,  Leiai.  aeue  aai  ei 
toraies.  des  Kuc<c4«qoee  et  actret  poéeiet4e  eeaaare, 
hermtmtéim  et  Smêmi^^^errf.  aoee  ^raHMr  ar 
fea#  leg  hmtmiytêtn  et  f  limite  H  et  lm  Gréer:.  (O 

tab 

•I 


(ICOUDI  E,  adj.  «1  t.    da  gr 
\  gaaéear  dé^ttali;  doà  pmm 


BlCiiCa,  T.  a.  Ifar. 
aa  emkraat  Fexeèdaat  4a 


Ea  ealertr  la 


I 


qai  €tit  taillàe.i   AbaoL  Tm» 

iTail  excca- 
fttigaat  4a'b4càPfas.  fm  féeàé  êmuÊt  lm 
jéarwe.  Ctt  éierr  m  ^Êtm  kécké  peer  rraiperter  Itptis 
é  mtwtkmtU99t.  I  Se  acçna,  t.  peaa.  S*esploie  Tal- 

la  aeaé^  te  battre.  Cet 
•eatti  lii  feu  fa  i4«  et 

tm   mt   WWnmtT   BHIM. 

micmEMO%.  t.  m.  CMaî  qai  CMipa  le 

kéektrmmê.U 
U 


leitiii 
kaaaat  d 

wX:cmakO%?n.  a.  t  La 
WLxmmrm.  %.  t  Pméi 

Ijb  paarrw  «M  aea 

t  fmréit  I 

/bar  liarf  prf»U  ear  aa  Itf 

iBaffea,^  I  Pantt 
etireàla 

urcaïujLS,  t.  f. 

4ebre«»faifr 

aa  Vet  traTatlla.  \ 

/  Mtt^ft  it%i>!>  4at  rtiaJaffMt  H 


«  (• .     »- 


■  :  >,* 


la 
;  lat  iéfOm,  lat  btrymetea  loat 

,labenrfa 
iasportanee  relative  plat  fraii4e  fîiinle  aœ  jôart. 
feltirnî  et  iatliawtai pftacipat  4e  U  ricketee,  fl 
Kwit  4*aae  cmatiidèrtnoa  4am  oa  re 
les   tracée  èaat  lee  tacitat  pbttea.  Le  boa 
qé  le  garde,  t'ea  retetai.  et  e^ett 
ot  qai  kâ 

4e  aaieit  ^  Ibif  agir  «t 

4ea  pêcliinua  ;^qai 

iTMbea,  4te  diTt* 

attéa,  des  Mroe,  aee  pataeMa^  illattrea,  et  peat 

atteiadia  à  aa  1^ 

aeloa  lô  teaipt  et  lee  beû;  elle  otfre'de 
«igértaces  eiiat  les  aacîaBa  et  coet  lee  bo* 
VifÉJlii  «t  TkMcrit*  m  m  rarimtoUait  bm 

.  ~      *  " .       ur«i»-t 

uiM.at  If**  SSmàimiaam.   D  tet  m  nritr  4t 

et  geart  poétiqae 
d'adofier,  po«r  la 

ea  géaénU,  4et  préeeplee  qai  a'œrt  pat 
it  la  raiaea  et  le  gait.  |  C^mrt 
iifmy  Daat  la  littératare  "'  ' 

ptaa  a  aa  Tërt 
jtad  était  aa  4aetjle 
mm  d^aa  i 
de  k 


U  j  la.TiUe  aafttei 


qm  tout  aatta,  et 
4a 


Jt  lm 

mccoaBnt,  adj.  :4a  lia.  bèt, 

Oai  aorte  aaaeorBe  4e  botafea  ^tf  ea*ala 
Oa  inaaait  W  wànmm  à  BaeeiBtt«  pana  qall  étârt 

taareaa  à  la 
à 
êwlefta« 

U 
4-é«âiètet  4*1 


aalT7g,4t 


ref4fa4ek 


loie  4e  Bdk  ;  ile 
4e  1526 


Lei  Toret  s'etai 

fiqaee'  qai  existent  eacore.  Deax  érêqaet,  Taa 
grr^raatre  ratbnliqr' ,  oat  établi  laar  réaMjtaaa 
àvBwt ,  oa  ilt  et  4iepMat  le  an^opeile  <ie  la  4â* 

4t  tes  babttaats.  La  aoaia4ae  4e 
a'a  4e  valear  qâe  paar  Fi 
4ca  «MiraiBii  qaVtle 
Majjartt,  était  aatieliàt  dépoeée  lUat  là.  cj^tadtlla 
4e  Ba4e  ;  let  piueuiu  boagmit  W 

la  terrt^i'fiaagiiii  ,  oà  elia  âe.éMf'  lat 
4a  la  patne  bbataie  et  pa«b4eaiéa.)Ea  lS4à«, 
ipfft  aa  tiége  4e  traie  joart,  lat  aatriolee  buajtioU' 
eakiiieat  4e  rive  fotae  la  cita4tl|t  4t  Bfdt  a  Tar- 
mè^  iaipmale  d'A^tntka.  Xa  akiae  de  Roàaeek 
oa|a  aaiiea  keagiaMt  t'ataeatbtet  ia4it,aaar  • 
tiuuea  pvca  aa  retMpaatta'ae  wMa. 
\  t.:  as.  t  '4e'  Ti 
dérire 

'4e 
dtJ 
é^tÈMsi,  et  lm  t^iètài  Fmnê.  €fm  4r. 
tataaMt.  \  Etat  piiaeafeat  la  ba> 
et  4es 


I 


rÊiat  ae 


aa  aae  ea 

Wa  aaria.  Lea  Mtttttti    11 
âae  patiUTe« 
à  raeaaca  le.etffa  de      ^ 

béti 

%la 


aaptaitde 
.6Ua,af^ 


4a  Tm 


titrée  4e 
j  taenètae,  fÊ^  ptéAra  ai  mise  à  la 

à  laGaiiCta.  4e«t  ellt 

t  UcbeMieada 
laGalieia,la 
la  M  J4arit  et  U 
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d|M  BUAitUrM.  I  Phi  ÀÊmê  mwmm  ttïmcAn  ^ 

w       mtêlimi,  éê  ému  miUtmrdâ,  Bmdgfi'^mmfm^mU,  rUkm. 
^  •     U^kmà§tt  êfÊm  fm§ê  eà  k  cruen^m  4ê  m  ^uêmmct  H 

frttf  hwàfii ,  éàmrmm  ^uttUrm  i  Arhff ri#  jpxir /•yn^ 

^  .         .        .  •  ^  »  •    .    . 

.  f«à  4t  t(0«tM  paru  OA  jeuc  rkascçoft. 
'    ^-       ...   .«  ■  .  '  \  (^*  ■'•<>-)    ■ 

4mm  «a  Me  qti*«i  AnyUjerm,  dt^is  les  rott 

à  U  ttMubre  dn  eoomiuMt 
l'état  «M  Hib«aM  f<wBtiii<éi  tkmn%  anoéa.  D«  là 
ecm  tipitMiiii  i  rrtttmur  k  kméfH,  Lu  Franc», 
'  Araat  las  ^tau  i^étteran  4a  I7M,  les  aoaupcat  da 
trétm^  étaMtt  aar  le  eoatrSIeur-féaéral  des  fiaàa* 
et»,  teîaat  réiifi^  à  kaia  elot  par  la  mntti  4a 
fai  Ci  par  la  elanabia  4ipi  liiiaipiii,  al  lea  opéç^ 
tioaa  Haamiiiti  da  eÉMqpa  P^nm  a'êtaiaot  arrètéct 
qae  èta^  aaa  aprèa.  CeSmtèM  rendait, illaaom 
taat  aaatrôla  daas  riaiérit  de  la  i^tioa  o«  de  la 

La  miamre  Keekar  le  tmm 

taisrt  lee  états 

4a  rerawea  4ai  iaeaiii  Depaie  17W, 

loioM  lee  eoaecitittioia   qai   m  eest  eaae44é  oat 

Mi^ielati^ae^  £a  coc€^  radmaeetvaci 

lÂfaaee  trop  diraetiiiit  les  paftîciL|iera^  paar  de- 

Meafar  oaeahè  et  jaiyt  aoatroU  einaas»  et  d*aatrv 

aart  il  eat  de  là  4f/ÊkÊf  ^liilearn  qaa  la 

4e^  iaa^eae  4*aa  gr^md  Eue  doit  ee  refit 

lee  mÊmm  priaripai^^  eeile  dae  Ibrtaaae  pnT 

et  aae  la  alae  ngoaiaaee  ooeBptÉliiljt^  ooatinit 

a  fa^  et  4  faatrt   T>fiii  dipeaeet  emeia^ 

îtet  «MM  aae  atilit^  taAâae» ,  ailsfat 

nÊÊàlMÊmmmi  k  la  raîae;  dta  dépaaeee  maééré^i 

à  aroaœ  et  daaie  aa  liât  eéiieaa  4*attlisé 

eoatfaftta  et  de^ie«aeat  aae  t 

4$  fatae  K  de  prapériaé.  Uae 


pl^aa 


et  lat 

parlée  préiete  aa 
à  la  débbérataea  da  Vr*Qjnl 
lèaécipal.  Caei  le  aimi^tfâ 

,.     ^ ^dgat  dépaftemcûul , 

et  le  préÇri  aa  le  ioaa  pr»fct  ^  an#ie  le  budget 
'.,  eaiTam  qm  le  rereaa  de  la  aeaaaaae 
Ma/Herê  Q^ad  la  ■  bib  11  i^eoa 
■r  à  caat  Mille*! 
a«  aiTêtd''par  âaa  ofdaaaiÉaee  oa  aa  décret  da 
Itkti  àê  VtexMi.  Lee 

ai  lee 

pajMaeaea.  Les  éta- 

■aiaoae  de  naïaurm^  lat 

MrjbadMi,  Tétai  4e  lear 

tf  4a  laafi  ddaaaeei  et  de  leare 

I  dk/aaHi  :  i#  hmdfft  4mm  «r. 

péi^.  vBaeliet-CaMae.) 
adj./  Da  liaigif^  fai  '  '^ 

A,  ed).  ;da  sot  hmé^n,  et  da  laiv 
FaMiL  al  iiaaia.  Qai  déTicire  \t 


Lea  petits  cBiployéa  al 


Upiaa 


CUu 


de  lafrMAlla  des 
^ai  s*SKà  a  2  aa 


lee  jardiaa 
leèvdkK 
e  èêÊ  faaiilei 

de  fielai  et 


BUE 


>  » 


BUF 


ï..« 


^ 


autres  le  CaMde,  aa  Idiel  da  Tilla;  la 
de  baiar  aTae  areadas;  laeasliéarala.  la 
dé^mtéa,  rbâtal  des  Moaaam,  etr  Lee  MMiaoDa  G. 
<|a  aa  resnic^haaeica  et  eoat  distnbaéae  salisa  Ta- 
•are  des  Maoree ,  aTac  plasieufs  coars  et  îardiâs. 
^Mq^.  d^wàinMkè,  Ibrteettadelie  ;  1 25.000  KÀtaate. 
U  port  M^ae  de  pn4badaar,  os  ^ai  eM^  lee  aa- 

à  aae  dîsiaaoe  de  11  kiloMctres  ;  al, 

>  a  pas  dé  ddUreadera ,  ea  aei  oUigé 

ir  la  déterqaeMeat  dee  ftonetSM  à 

qai  eoat  cMaber  et  aaièa#at  jaeaa'à 

iaea  de  l'eaa,  lae  pasascetaet  lea  iHir. 

djficuitéa, 

aarait  bieatM  isaiéili^  aaMeaat  beao 


«  685 


.     s 


pais  Êk  IkliWry  paàr  faH 

teaips  à  aa  iMat  de«d  da  proepériM 

^  Wrw%,  T.a.  Leseriar.  laear  Yiaax  aK4.  |  T.  a. 

I^'VMPV  de  riia«»iiid^ea  paHaat  dapaïaaaieatt. 

MTfrALO.  S. n.  Mot  aaglafts,  ■jBesijaM  dâ 
W]^.  ■PP''fM  ea  AMénqae  aa  béeoa. 

Brmrr.  si  m.  (da  kt.  barb  èa^rfaai).  MeaUé 
^  f"ifci"«  J#  yaieeells,  rarfeaterie  et.  les 


ToT  'ia'  ' 


«• 


•  • 


relifioa 


I  •    « 

ioImT 


par  reaihîtioa  dee 
Itètede  osB  partia.  | 

Éiau  de  la  répabtiqaa  . 
îiae  oa  de  la  PW,  boraé  aaN.  par  TÉlat  d*l 
Kioe  et  le  luUa-la-Plaia,  à  rfU  et  aa  S.  par 
Tocdaa  AtlwMaa,  ^a  S.  O.  jar  le  ^M^Képo,  aa 
K.  O.  par  riju^de Cordora. Eteadaa :  MOOVikMa. 

plaùMs 
rreaMsee  coas^taeat  aae  ciaadriMrtia  da 
a  rO.  s'elêiaat 
ioat  la  base  offi^  das  eallésa  fmilee  propres  à 

d-iHMaaM  alaiM 
d  oerbes 

et  oa      ,     ^-T c -  - 

I  Maatiié  de  bMail.  r;raadea  eksleais  ea  dsA, 

ioates  lés  ealtares  da  aiidi 
le  rripagMi  ▼  féaéM^t  parinfitit.  Cette  a^a^ 
;r6e,  déoMiTcne  ea  1515,  par  Jaaa  Dias  de  Soljs, 


«   ■* 


...    \ 


"■V 


V 


-  \ 


%. 


<    . 


■ir  , 


-a 


par  les  aT< 


laîrss  ds  iKmàrmfm 
\m  Wasasi  Av 

Ea  f8u;  r 

It29«  jb  phqMTt  dee  prc 
rpraâlé  s^aereat  les  tiai 

ie 

eéreaka  et  le 


plapart 


da  XT|« 


da 
lilb,  dpoaae  de 

Boe  Alt  dééaiti- 
deTi 

de  ri 

iisbliSMal  Isa 

L  ndaairia  de  l'Êtai 

réirea  da  béasâl,  la 

dés  cain.  Lss 


as  aoat  pat  à  Fétat 
çàtfradels 
priétaSps  et  drsaséé  à  ae  pas  se  aéfiafar  da 
ils  fsat  penie.    Lss  terres 


êm§ii  êcmlfêé.  Serrtr  mm  ébftt 
les  aaeiiBa,  le  .bafiet  était-  aa  ^t 
paré  da  reste  de  ta  salle  poîar  f 
laiae.  CiMi  aoas,  las  baJets  ss  Metsaat  ( 
à  Bsaagar,  ai  eentyt  aotant  pour  j. 
ses  arofaes  aa  serriee.da  la  table  qae  poar  y  _ 
Itr  ia  ricke  Taieeeile  et  lee  lapei  ■ailée  dit  lase. 
I)ans  iea  saèelas  paeeés.  Fart  de  scalpeear  sar  boa 
Haaraîs  daas  le  trarail  des  buffeu  a^  ample  car- 
4  eaa  taleau  Ûa  paM^  adskar  eMeea  cIms 

tia^Taîl  esqais.  [  Table  oa  élMère 

ordi'iieinMsaf  aiée  partie  de  la 

qai,«Bii|semr  aa  repaà/a«ae  la  paia,  le 

▼la,  etc.  mrtece  éaeati  4  «a  iirrlssa 

é€  TuikÊê:  mm  évfrl^flaal  covvcrl  é 


■i^ 


V      .     v 


i 


\ 


,.e^  eoMMe 


de  Tsisaslls.  ta  HN  ^ 

//  a  aé  ftsa»  éafa,aa.è«|N  de  fr 

les  pakus  des  grtodes 


asUle  t«tes  de  grœ  bétail  par 
.  carrée,  dont  eannai  aa^  dixièaw  ea 
gardieaa  de  ees  oaaséaaes  uoapt^sai 

Lss  Earoaéeae^  aai  ^^  .  _^ 

_  ce  pavi  liaOTsl  aér  îrsasftwMn     ^'^'^  la  fia  des  eéaacea.  U  éafbt  d« 

de  la  ppfLUa  et  dJ^  ees  cand»-     ^y^'  L"^  Vg  ^f^TTi}^ 

ica»  1*  eaïAjrratiiotfc  ■  ^SBÉBcaïas  as  aoïa^  .■!  ■^'^^'*  ^^^^  •  ^^^^^^^i^^b  ^^»  ^^m  ^  «^ma^v  *^^ 

n  Jifiiim.  Il  plaaart  eiaaloVéa  daas     ^«^  ^pMara,  de  la 

»•«  ...ii....»p.«pio<»p«7«««»     pas  toat  dressé  anséd  lee  ~«i—   » 

et  eoif^as^  Tabla  siir 
das  Tîaa,  des  ligesart,  'é 
y»x     .jrlaeea    dis  adtissBrîss   e 
aai  eet'la  Mnias  oiesilhelili      ^  ^^^  ebaçala  .aee,  éait  as  Vi 
râéea  dee  bétas  à  Iéms.     ?^  sort  ea  lae  reoeibae  twm 
m  nmt   li  de  biMca,  de     ^  ^'  ftéttmm.  A  •à  d*ati  paf  de 
d-aaeMiiefrl^  dladiaaa  et  *  >^. -~  •*  f  -T*  ^  •^ff*' 


s.  1  da  gr.  lias»  r 
n  eet^îaa»,  aaîs  aeiet.  \  Far 

ATECS.  Gé^r.  Titte  de  T. 
,   daas  4m  riaflllraliii 
dr  k  Platt,   rapaeli  de  FCiat  da  R  aaa  es  A 
< ana  Tilk,  faé  tva  eea  aen  da  éea  atr  fa^Mi  j 

ear  la  riea  diaiSe  4s  la 
piasat  aa  aané  daas  leaasi  se 

EU.  M  Mm  «.  4&,J«. 
M*  riûm  hmàtm  m  AiiiÉn«M  fw  la 


Les  iledee 

pares  les  traditmas  de 
pbjaymwii  et  tes 

daaé  la  TiOa  de 


dsla 


allée  ^.- 
\   atsa !#!■■.  I  riar  ex 

la  caaAdarsiBea  A 
éi  int  à  USB,  par^ 

a^ait  eaaanasé  la  aesaBrtaSii 
u  c^tê  4m  Ro— .  rttt 4*  B— 0»  Arrm  »«*art     „--^i 
-a»iniii>llril»A»     liii.4M.i>|— U>.;  Fj^.p«»* 

et  da  sa  srtaanaa  géofraaMapat  BMis*.]      M.VfEli|,.Û)  pe 
il  ▼    ajijiiMiit  faM^pvaa  traité  si^aeaa  lifO.  ^  eeaa  deat  la  ttla  a^éS^ 

MHIIi  -  ;  0  àe  .ÉMt  à  ae  pajs  prÎTOécié  fae  k  |  de  baeaese  .  Sa* «s  Jn 
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înHn^  iia^pmiU  Cyijiii,  Dulux  i»af.  I  trÏM  pAT  lArtMMi^bCtM»  éé. 


rrr.  cof^     «p  éij^fe  ni  yMIr ■■■  ,♦  I>ilièg;  #  te  ititt  4g  U^ 
A  ]^«m,     M«Ut  oei..-ci  fat  Im  «i  éipdi. It •  liMiiir  lOl. 
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\  û:  t^fliie  Hi  trop  MuiTaiî^^;.ofi  hn  péM«  WÀ  ftnt^eau 

miW,  le  l^iljle  r«fMn^  AVe^  jifKé  ilftiis^M 

pucir  Vr  rmmrtt  maH  l'eM.*  Il  B4g«  tnr^bHro  et 

»^;.traverir  hfiwliaifnt  ktie«Mir«:feu  M  '|èM^  rc^tdcs. 

^     "^  Il  te  Doumt  àtn  btrbcA^  lesfibtt  dur^<li«  marmif 

•        U  r^^.jljk  feàielW  d«  Uifrie  porte;  i  -v  roort *dr'plut 

'  que  U  iif^j^ti  t^ ^pÊktm  AiWi-llee.  p^ierr«  uir  une, 

mrmr' li|m  tnuitrertale.    ihri  Pappelie  ékf/Ut^  et 

.  ^tt/T/i^aAif.  S.:i  1^11,  l«^t^ffm»ertaraft|ii!C  tflf'tnjtHPê' 

I     ^^  V|iie  «elo'i  Je  U  ^AfClie;  d  lencei^ti^ai^hji  fa.rr 

;     àfA  fn.TiiJiirfS  et  du  Ueirrr  d'exeelk-ntroQÀlA^.  Ko 
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;  et  à  l'écofiioaiie  'TvimW.  !Wj^>s|P>liwchAt  1*  cottd|ii 
fimpt  A  Ia  eUBAboA  d*4a  mrar  ésMkW  tmwé  tim 


A jm  jpiA0t  ^iiA- :  ;p«4î^.  è|A 


€*l«a  d>rr 

t9ti>iADl  da  JÀrdim  in  foi 

S  ir«  àdciM.  Se  eestAbt  U 

mimV  Aàx  trATAPAx'deA  AnlMjgnè-  tmm^uiâm    «  le 


de  tHe  pcDwt  a. 


dp  T.éaMir  et  51^  fac\c«iiA  de 
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d*àY^if  eAf«.4^  fêi^^ 
re  q«*U,ae  fèrt  Ajér rjAAis  ee  që^U 
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ItAliè,  le  imniiAAA ■  »  et  dAii ni  1'  1  pm\%  clfMdi.  pftauoe 
toni/lett  ^ronu^re^  wkU  fVita.AVAc  le  V*t  M  If^f^ 
'fî^n^:A^uir  \À  trÀifv.  on  e^C  oMigê  d*  lArArrtAer. 


lli^  r^TetMV.^. 

déciJ  dee  e^bffmrA'       T  nM;»i«rc«i,  buaù  ■AAniim     rAdMMiiJfitnîr  îiaiiiiiIimw  wi,  IffuiAe  me^  tAfti 
t'^  lii  MMié^^ce  et  viei^  orgMÎii  phiniMèr*^  fee  i^f^ "^*<^  À  1a  eir.  re  4B,|iÉiTt  et  de  Fcmami 
à  r^tAdé  et  à.  1a  dcemptaeoii'oViètji     qA*il  atajI  a  cioaibA^tre  ^Altdiiciiit  Abd-el-KA^ér;  le 
MÉBbeeu»  et  oi^ wMiJi,  il  l'AitAâiA  tt»  ie  ifi  m  mus  nrUc^je,  \t  rrjriA  dAoe  le  MAnie«  et 

^ietrâle*.  le  oclrbré  iV^^^c* .  Aprré  dni  aLa  4*»  '  'rempurtA  iu|^W«  MÀrycmiAi  U.  TiÇtotrr  d'Islr .  Il  liit 
trA\^I  oAtBiAtre .  ib.  p/imA  |ArAltrè  lU  tme  f  fe^  .j^t  toéréciMi  de  Krmr^  en  l'iiiS  ce  duc* dJUjreÀ 
ttoiCfA  ▼ohiiiiAA  de  r^i»io«r#  ^twrtiU,  Laa  «(«uiije;  >4^^  Il  A^oepCA,  1«^'  23  Hrvner  It^,  le  uMÊmÊÊm^ 
fH'WMiÉH  relOPAAlf  q^ûi^trKitcÎDt  de  ia  tMorië^de  M  4«urt^t,de  U  iCAniiAOtt  de  Faiia  o  ntre  Ix  trx^m^ 
teW^r.  de  linitunî  det  AbtiHua^  die*niîei«ire.d9     ticm  de  KéTr?er/m^t.J  le.i^ÀTA^i'ailitfvrè  U  mh-^ 
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tle. leniij  fifn.  petit  Aupfva  5! elle.  A»i,  l'iï  e« 
-  de  1- .  '  j[y. ^ni\isr^0tn  c«>u r CAiit  d^  %a  ^pemu  nu 
«    i'ulCniiî.  <  M  en  oUirnt  Abssi  d^»  lu  dueUite  en 
tAJ^t  ioi*  vlyiu .  KUe  peut  ftre  frcoildée  a  qnAire  AJus; 


e^  ne  met  A'A>  qaanten)   petit;  C>ii  iA  ré«iân|Oe 
>^  lA^ue  pe^  trter  DAT 'i|n  re^ui  A  dCjie 
^fiA,  t\\k  rie  |.T  >ltiit  pftis^  et  lelfo  rit;  comme  le  f/Mt^- 


qu'ell»*  rie;i 


^  4    '     jde  viairt  m  Airtift-cinq.  Aiîw.,  La  chAïf  du  baffle  eft 

blAfielle.  dure,  répa|rn2ui|e^.Aa  pAx  et  fepofiiÉAiiir 

.'^  •    A  ToiorAt  v'eHr  est  eooAoîtîmé*  fa   Aiae^  gnmiie 

'    : .  ^  "^  H^M^i*^^  {•«•  k^  Juï€|^*iItA]»e,  les  iJàbiUrit*  de  1a 

'     i  :<  J^^J  *^^  i^^^t ,  \H  Ajralm  et  les  K^|KieitA.  l 


et  <W  celle  4eA  q*iAdnmdeA*iiiipArMd.(«*  ,  Miqoe -Aprrt  1#  c  .Jt^^jj^  là  lOM&Arrlje^^il/ moAunil 
rUfrtit  de  |747iil7ij!7.  U^  iiev^  TolAlA<itpi«AfitA;'I  4a  e^         eo^JM'/^^K^  Ci  /  •    it 
féiWàri  de  ITife  A  IWr,;  cootMiiBettt   iyi#i#tfr  ^  fl     llliET.  «iV^-  ^^.^'*^  pc^ittce  de.  Frai.ee    «». 
puitmmf,  A  pAH.ir  le.  ce 

M'ttrm  ie  collAbanue^rde  Hufloa ;  il  AAafcoA  AJer»  •.Beiiet:.  Apr^  eWir  Apf«rinî«  k>oirteiBM  a4a  ; 
<iiiéi;jA.MocitbAillAid:frt  raU^  BeuA.  il  •    -  ••    J  ,  r-        . 


tm,  V'Aan  el  le  kliMDev  et:  qui,  ait  Ait  po«r  ehefdira 


féal  les  cinq  TobuArA  dèa*  Jii»er «  é  ri  de  1  TU  a  1 788, 
I>e  eisquième  ^olyM&e  4^  Sïpf.^^^'^^'^^*  p^^^.o 


17)iH;  inutal^i^potAM  éU  U  .VaImt,  cst^ioot  a  U;    de  rAin* 


TCAe.eKle  tut  c«>it^  a  la  KrmcilNr  éi»  lilOl^êt  fatw;^ 
^mé  dA^  le  ^tAraest^eM  de  hoûr^fpÈtl  LUc. 
fonoe  AfBjovrd  tel  U  pahiA  oèiMtiiA  4a  diéfènl 
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fou  on  owTAfrA  A  |!>Art  et:  4e  ptss  ,câèbirt  dé  totia 
cens  de'  BaJoa.  11  fut  .rfmbfé  de  baeaitots'pAr  W 
gouTfnifipAAi.  La  terrr  de.Mjfaa  fal  cri^  Aa 
comté  pAT  iJbttis  .XV  ;  mue  «Mae  Iaî  f^flet  ^  dé 
ttoa  TÎTAAt^'ATéfitréef  d»  MoAeaai  d^is«u.W  ciaxù- 


SrGLS, V  t  Bot.  GevTA  Ip  Ia  fuÉille  dai  1a^ 
mpA.^  Le»  bédkA  •ùttt.rde  petite«  pUptee  herirU<ée% 
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lAiigûf  eirrrcberche^  coinme  iporrèAa.]eeh<Kx.  Le  .^reHe,  atac,  cette  ÎBACsrtfbeâ  :  fÊitfewêmtt  mmtmrM 
çnir  àe  -buffle  eét  trrt-fori.  tm^léner,  p4a«  joli^ie  f  ta^^eiMvai    AuctuM  cnt;;qpe  léfÎAaee  'a»>TiAt  te  tiy>o» 

*^"       "  "irde  ta 
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que  celui  da  'fotif  et  meAqiie  iropennié^lé^rçao.  |!Uér  dans^U  |<miAM|Aêa 
C»A  >>rnpMé  dii^-  U  èabncAtioii  des.riirAiaes.  des  •f.rcAt  ^AMcé^.^,  mm  ^\i4Àrf 
K4rt«.  «M  pool  to^  te  espèce  ;  de  W/leferi#  .aeA  cor- "^    raii|t<les  écniAinS  AcrAAi  bien  qne  «^,1 
*iieA>cryeot  à  fainr  des  UbAiiérCA,  dAA  peicnAA,  ef     ff'Aceorde    nmvtritilliaiAat.  à.,  ^ipalnleT   aea   rCTîta 
^     tes  podi  à  jretn^kouiirer  les  cKAÎieeL  les  aelleA.  ke.  'e^^  le  plat  bcAO  naf^^le  dt^kl..    :'Î€Aia  etW^  t 
i)tï  % .vainéiiiétjt  tente  et  çitHiAer  V  bqJBe  Ar^er  i^   FlttramuA  da  ftrle;  Aa  .recoanatt  aiisai  %u'il  a 
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?,  Ueiif.  Le  chiuA!  k  U  Ftadca  paimlt.  Ae  p^  èonTe^^.cht  atac  mie' AdVnirablie  ièfltté  Iâa  wkrx^tt  e< ' lea 
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f  nirâu  baffle.  /f>«/)ltf  ;e«l  p^À$l  farpmeke  fw  «te.  !  traitA  carAetçnetiqoAA    lu  ^AJaHAl      q<a  a  fait 
kaksAUrm,  e^i  f<ui  roA»6<irfrf'  i#  hmffU  ctmtrt  U  |  faire  ÀYkMoir^  Dètoieile  dte  al^ifçpjhi^  Mt  far  k 
Ityrr.  er  If  Uyrt  Ht  ffrtw^me  tomj/omrt  tmmtm.  U\%(fl4     aonreaoté  4AA>TaAA«  «Ait  ^M  làaiÉitadA  dé 
t*i^^:<iH%mélirt^mU  H\4  mm  mÊÊmfHtmtnU     Rat-     f!irrinilriiAi ;  et  qa'a  A  f  aiiliii^iiBnji  iami 
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foole  lie  ÀakénÀAx  feATA  et  eo  |tf'^/ 
^      t  et  FfaDc^far^qât  pow^l  éti»dede  la  uUM. 
MTFÔmC.  i.  f,    4a  lai^  AvfBii.  cni;  Attd  .  Iloc 


,       i^mffttM::4^  bmfÉùmmê,  00  dit  mieux  la  ffriieile  A  j  Gea^  <b  U  faaiJle  détcaihropli^Il^ 

i^é,  ou  timplétaent  U  bmf^: U  Udt  étrim  ftmHU  ^  viitm  q«t  W  erapaad  ta  pkit  Âp«^  a»  tV^uflét.  La 
;  ^^{^      HaflMn     U  9mt4%im  ^i  re«l  trmr^lm  k^^r  imfomm  à  fmmlUâ  mgnmmf  te  !hMt|'4bat  Iaa  terfAïAA 
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.MAu  coll^  ibr  t/n  Vhs,  poor  polir  à  J'êcMTi  <A  _^ 
t^lADe  ^KUtiaihi^  1  Jfp«/i»  e  èAf/le;  IkwiiA  4iat, 
leqatt  néi  ioale  et  on  r'épAAe  à  lliujle  ItA  pAA^^ 
•le  bufflAA^  d'^lAAi,  4a*  \nmf%,  pour  Aa  faire 4aAbal^ 

J|ia  à  irtulNre  det  AulitAiM.  Cette  laafhiAA  eotK 
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ft>i>in/rà4i 

M  IttJUC,  ft.  f  jmà.  pmm^ 

M'Ma^<  ft.  f.  t<ytool.,  laatniiaaat  ta 

raMgi  <ki  ta:Qt«irft*poar  toataair'ka 

4a  kft  rat^uit  a^ae  aa  kr  tkmmià.  iXhAéÊ 
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akia  anaii  Doâr 
'  Inret  aofit  aa  Miab    -  .^ 

M'tS0O!l.  ft.  »    frad.  Wù 
tara  et  jardiaft  ca   tmié.  i  Te 


k  Wêic  t«*ft«  ft^Mi 
k  MvaoMa  aa  k 

I  ii  a  f  a  i/'ffèil^vt*!;!»* 
Laft  fèaft  paCit» 
aMWkaa  aa  fr^i^  W^rv  ^ 
4a  ri«>  ^^  ■■■iir  a  ira«f«t  W' 
AKaÉpftS,  a  «itLafficr 
tT }  H  a  Wit«  Im  èaé»- 
^ffiê  m  MMaa# ,  U  a  aa  laaie  U^ 
«ft  ttaaaiiè)ft  atvél.     Art.çmba.  Mets  ' 
4t  frraiitt.  f^Mta  4r  i 
/«<Tf«i4Mf.  )  Wiaéfml.  i^iiiii  rar .  K< 

AatOka.  \  Bmàmm  aréfiu,  U  >  a^wa  ea  ka Ii 
kaail, 'MkB  k  BiUa».I>iaa  apaarat -Ji 

iift.'ki.  |4uippw  4a  aesMV  4oat  §t%  IHiîtfty.faftana-* 
Uéf  aa  ipaa  loa^aïUs  «Mt  d*aa  baaa  r:"^^  ^^- 
kfta.  Ck  kpkata  ^aaa kft>ariiaa€ioai0t  ttraci^^i. 
U  ««t  aaak  coma.  mmM$  mùÊmfm^rréf  Mmm  h 

:kC||M<Wr5Ûig  ft.  f.  -rfca.  tiJM 

MllIMMilim;  V.  »..:|irf/lilfifiifi)>1^^ 
èil  ém  tttt  qm  m  ittim  mmm  kftVaîMpa:  poar  kita 

A|;ne/PaaMr  « 
rv^etoat  par  k 
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<k  tToa  iDètr^  4a    '     MmiOXliEtlL .  Cf^SC .  mS).  CoaTaK  It  bo 
^    ^ ---  -    ^  '      *  •   -   ■    ■  ^-  -*  -    ^   -'-    '-    -         ^^ 


«f  aiaî  aa  s'ékTeiit  pa* 
Uni  f.  Mm*»»  ^  «>.•« 

Sf  rmtràifr  éerryertwm  ^arigea.  BtUtrt  let 
r  /atfT  farftr  ir  ftèêer,  Lm  twUîU  crMt  ê^ms 
M  ftaàaea  fft*f%T  ^iiar  ar  jMf  éirf  fomiét  àa^ 

fkni.-4t5«mt-PiamJ>        '    '  -^ 

-  ,  .  »   ■     ■     ■  ,  •    •  ^ 

taaftkkapat  fartfae  çiiioaê  aax  êaiaaav  4e  k 
Lf«  uçoapeaai  Irai:  tottoà  et  l!ko 

I  Toalk  ^prâK  de  pi 

kiwa.  Sjr*»jiBa  4a  bailkr.  t  Bois  de  peu  d'^tèo- 

daa.  Bmuêùm  éi  ttm%mimîf  mrm  Ce  m  ni  pa*  Ms/prA, 

cf  aW  fé  aa  l»ima.  ]  A#4bfa  qa'oo  eouiA.  toas  )h     ^.^y^«>.>^   ^u^ 

daax  oa  trou.aaspoor  reiiiuecliar.de  t^^lever.  |  Ai^  j  .  l'Ajmi*         '''^ 


qai  MM»  ka 


Laaiaa  wi  a'aat  potat  da 


arka  aat  ,oat  rkaktwft  de 
(aua'kiÉn  aî4a  aa  péad  4m  iiaiMnaj  j 
•I  à  k  câfwpyria.  fcaifti  èa4jao«««rrf9.  Oa  appekil 
•ubftâ  kft'  éeoMft  fat  kft  latk^fief^  ar^iapit  éOkblkft 
Ikra  4a  Çtf4  41  à  k  raMfft|riiii  po4#  aa'pan^  Hn 
déaoa Yens  Màr  k  jgrand  pet  tmj  4a  f  Êgtkft.  Hlkft 
fanèt  iatarftites  par  aa  ayfft  Ja  patlrMiiiide  1560. 
CeiC  de   k  qa'oa  a  4it  fi|r.  rt  prbr.  fatre  ti 


■4  '1 


',■•'4 


•;f 
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anakftie,  eftt  demearé  raboai^  et 
aaoft  ordrt  <M  petilta  braacbes  difformca. 
Arbre  aaiB^aeiè  jardin  ser  tailîe  ea  daJan*  et 

ea>dabotft»  de  mao^ère  a  loi  donner  la  -  _^^^^    |  .  . 
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àte 
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fe  du  c«4f;  6oa»*  bok/el  f fV  fpfr.  fp>e« 
"àe  $tr.  Nôa  prres^  éenrakat  b^f$:  coirnae^oo  k 
TOft  <làoi  le  r.iiiiaa  de  k  J|o«f  ..B^k.  Ganrè  de  k.. 
Êuniik  dca  eapboçbkei^.  qui  feafcVme  qaatre  rs-  ^ 
.péreji  ^'aaâyqlKcbapiin.eoNDUAtt  en  Frioce.bakte 
TEurope  ft  Irdofd  def  Aft»e.  ao<  aittre  croit  daaft 
14  tokkdft^;  kft  déraièfaft  d«^  troaraoït  qo*rii  Ai 


riqaé^  aptre.  kft  troatqaaft.  Lft  pranirréC  qffti  ika» 


-Vifc. 
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ITTàod 

boit  dftt  loffftft.  Il  préaftota«  daas  too-état  5ftaTa|re,  ' 
des  ddRiaai4i  maraaéaft  pqor  U  trraiMkiir  en  raiwa 
de  k  kâfalft  dH  C^nwtft  qa'U  habité  et  de  k^r 
tenipihpiiiu'a..  En  iNudaigîia.  an  (  ocae,  à  Miaorq^,  i 
c'iest  an  grand  arbre  q^ai  théière  à  90  mètres  de  bau*  '  ' 
tenr;  c*ait  an  |krbè«  ladins  èleTé  dikas.  lèe  nrréoéàt.  ' 
<u>  ftrbriiwau  à  Pahft,  a  an  petit  ftbBMit»n»C|aa  i 
<^  Hollaiidê.  Mm  il  a  pftrtoot  U  tiga  droite,  Té-  | 
^>m|ftanffia,  kngaaok.  itèrcée;  kftkoilkt  DOin* 
pratspf,  liMeft,;laiiafli^  D  dooiie,  . 

\^  fin  dft  l*bhrerVdef  fleura  qui  répanden 
désairréabk 


W. mois  de  teptiembri.  I>  kiift  te  plaît  «v  kft  ool^ 
•  hot%  expoaêea  an  .^Kird,  et  \\y^ — ^ — *-  -*-  •— ^ 
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*^"de  tarrainft,  bien  qa!il  préfère  on  aol  krtik  et 
omhraïc^..  On  apaaatt   peu  de  réntabks  ibrèts  da 

km  an  Frjaiiea/  Une  dae  plus  oonstdérabkft  tA  eaUa 

'  ,■■■■■> 

.  ■%.:-,      ■■'■■  :r^-r^r 


à  itfe  tailla  en  bùis^ 
pkBié  d'arbrca.  tailUft  da^MCta 
lai-arffaM  qui  à^è  tsiBé  ea  jbaii 

-^  B'aTait  'pas 


»  • 


fUéftft  par  k  tm  aar  aaépièeé  qaia Tanâlkit 
miré.  Qlii  ka  «akre  Brac  k  gtatk  bufti!..  ^  -  »   .  ^ 
jM.XB|^  ft.  m., Bot.  CoTDft  ^lariu. de fenaa plus 
au  saocaft  afiaodia.  fui  ii  d'e<m»llc4'  ou  de  tnnîqae* 
tnftéréaska  uaaa  dans  ké"  jiUmaft .  at  nakftaat  au-' 
^tlésft  îs  de  k  ractae.cbrHltie'dea  pia^tàs.  Un  ratta* 
v-^bft-  ka  bulbes  aaé  boqttdas  ;  iû  poat,  eoauBe  aux, 
^^l^ii  rud»eiàts  des  kuilkft^  dfft  branches  et  dta  aa* 
^        I  jWjgnaaft.  Oa^ks  feiicjuiui  paHictdièrHBant  sur 
iaoao^jrlédioaai  ft  aar  qaalqa^"  plantas  rrra- 
Dms  k  darmkr  eàa.  oa  ks  ftfwk  oiicnons.  Las 
aa  liaa  da  préaeatar  deamulks  ou  tuai- 
^  I  ^m  artgatnantea ,  otfrrnt  pi^ribift  Taftpact   d*aiia 
■Miâa  c&raae,  aolida  et  eoatÎDaa,  eomme  daaa  k 
sftfran  al  k  eolcbiqaa.  La  boatôn  ecstral  da  pal- 
mier se  déralopaa  aUuluiaat  eotnase  k  bafbf.  Il 
peut  être,  consaiéré  camÉm  ané'  aorta  d'oigiioa  sa»- 
uorté  par  une  ug^  Qaaiqasénis  une  aaukéeailk  4a 
i  laOba  aipftt  pour  Mgteérar  k  planta  entière.  Lti 
'  'ftaJIfee  lm  pims  cmmut  M  Irt  plat  mfUm  «oal  feifaca, 
.'eti  ff  la  aetOr.    U  èaAe  4a  Im,  4e  lm.  ffimU ,  4e 
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d'pA  entonnoir.  ï'otia  4r  kaax  kUiasa*  trf« 
>|  fai  iotrral  rmffrifT  lesafnap  de  frm%U,  On 
dit  égakadaut  erire  m  èai«eea.  |  S'appliqua  anaai  à 
k  ckTaîrs  eoraUpida   parca  qu'elk  reaaemhk,  par 
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i  m  ratf/ prudÉ^WHl  4rt  lifet  Hf^ en-  /bart., Csftains 
botanistes  lipaasat  à  ea  aM^W  geara.lkpiain.  ta 
W/k  4%  $mfrmm.  VmfrmmJU^.  |  Sa  ^  iaBÏpropr»- 
ment  des  abailipignoaB  dwl  k  baaa  df  pédicak 
est  renflM  eii  forme  d^oignèa,  at  dont  k  kanfk 
eomprend  k  loui  gaare  aananite  ;da  mètm  4as  ta* 
berrules  das  orekk.  II  sert  aussi  à  ' 
plantas,  dont  qa^lqucamnaa  sooft  dés 
nitbogalk.  I  Buibe  4  laatfae»,  ^Ihe^htn 
fôrnjé  de  tuniquea  ou  d^éeailks  emb 
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B«:w  et  Mi. 

CeHKémA  kf  timlb»  m  tnmtgmn  iwiÉ  Mrf^«t  tt 
iaifnçtîUlQt  è  d|SUi4racr,  eo«ne  4itM  le  miikm;  It 
éoleliv^..le  gifiirâ   i*iM^  ^tflij^r.Xeisi  ^'sm 

rst  cwnpW  dit  fplîisicuri  pHiU  baib«i  «é  ~ 
^«*o«  •pptlW  <iti«M,  ct^qn^j^ 
«ité  eiiT<|nppg,  rçmtom  daat  r«4^  |  JjmI.  Se  dit 
dit  emmâses  fwtitft  ^  obt  ^«ilMt  tnittyit  die 
feimt^  d'orgftoSbti-iiR  sVte  te  W|k  des  ré^çttÊnu^. 
0ist.r«  tina«  il  cal  «MJONirt  èmftmr^  mmatabm.. 
ùt^^rtrt   mm   bm9^,Cmm^rrt9Hm^    étrfUfftmimi   é'mmj 

petït  Me  «iK>q§r^  déT^ofyé  d—t- rif ■  i itif  dt  te 


It  IWtal TMMVtdt  if 

fa*il  tei  iMt  te  reê«  dt 

iUe  d#  M  Mptttfttpt  «t  de  -w 
#  piipt  ft  paraH.  m  jMt 

M^LBCUl.  t.  (    ndL  Mi»    Bac.  Kfi^ 

Mtfts  t«Ib«t  mi  BMievt  a»  W 
.       oa   à  1  Mitite 

ai  tet  MMfM,  indir. 

MC.  Xm  dtte 
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^^tfnijii,  CAi  eefil 


4H'f.A'"''^.0' 


lit  tar  te'^wrd 

Ici  Tartmrei  dTi  Ho 

ptÉipte  ttirtLit  ^«i 
«^  émpê  te  T«  iMcte,  fM^  1^ 
Lit  TtrtMH  dm  Balgmr  fo 
dtfmi^  te  cmr  Jaaà  hmmW. 

I  .<^i.4^l    tD^S   de«  Itttj^' 5^^pHud|^ 

des  iMtdat  ott  T^teirat^  4*  t^*  "    ^' 

■  Mlvt.  Qa  ^cm  Mitit  BSj^.^:. 
Bru^.VBE^  adj.  rt  t.  Te^i,  éelte^  én  <k  B«) 

te  Hofrtrie  oo  'm  babétat-u 


^  te  Tir- 

^Vqlirm.  Oafde 
rrresdte 

anV  s  tt 

lei^fj^fif. 
ui.  lU 
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r™*  «^ -r  V. »*«??•«*»  ""•'•'tr     ••'*^<"rJ  JtoT^nl**  »,^,«^-fn  t»  a>  4«  rf  •>r«te,  te 
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i»n>i«iettes  dM  plinHeit  et  4ei  dent»  '  <  Ni  dit  maai 

dt  r<ril.  tt*^^  f^trkyéTen  }>TifkmènVéi  rt%\rf* 
mjtê  ripénetire  4f!S^  iiK«!|é  Ter!r>»f»le.  ;  fcJÎe  Jr 
Jmyitirf^  '  F>t<ilémeflL  a  te  naiiaahcè  de  te  partie 
^tpo&ine'i V  «irt  canal  de  l'an-tre,^}  ijri  peutie*  ta|>er- 
cûteuies  de  rêrtains  <»r|tues.tf>Coi  vent  a^^iii^ca  Mpi. 
#ate  ém  ,merf  9ifmri%f,jàtdm  t^mt  ttrt^r^it.'^  fm^rp 
éé  te  retîie  4  9rm$  p^iwtrt.  Eàitsi.  I ^  hai%da  f>re- 
mx^  itnicte desàtiféuiics^ par  teqoelte elSet  titaâtat 
mia.^nilus ;  q?n  est'  souvent  saHirteBtileDte  et  qui 
coaiti tue  te  pivot  nr  leqofl  loarne  1  ante&ot. 

^  irtlEll.  rrSE.  adj.  md/tei/if  .  Bot.  Qai 
est  formé  d*nn  b^Ib^^v-t  te  racinf  produit  aii 
bnlhe.  fotifrji  Irt  pTtuJI  ^Winuei  «asl^rtraret.  Jtert- 

•Tf  6mC^^^'';^J^^^i<'?»'^  KiJim/-  11  te  dit  aaiM  dat  

ehamp^Doî^rq^ i  odi  te  bâte  da  p^^icute  miftee^     j^v"  dfT«ir'û^'  pi^T 
f>TW  d  oigoaa.  I  Aaat.  Qui  est  pMrrv  d  on  teifW.    4ei>.iant  cette  pénode,  I 
qoi  forme  xm  biIHe.  T^rp*   bmlhemi,  Niotelanct  teil* 
6ciye.  Mfffc  tei^ea«f.< 

BlLBirtml:.  arlj:   do  tet.  Mteu,  balbe  ;  fer^ 
3»  porte  .  Bot.  Qui'porte  oo  qoi  pfoda:it  on  oo  phn 
tiaori  bolSes.    H^cime  bmlbifert.   ffoair   bmthifftt.  \ 
Emkrymu   tei/tefcm,  Bolbtiteè  iniei  a^diairts  fotre 
tet  enbiyoïit  fixes  et  tes  embrroos  irTminat.  i  £»- 


Tartjuta  do*  Bal|tar  s'rtmblireiit  daaji  Yk 
H^f^^jifV^^^  etiteT<Wnt  aait  Botaaiaa  et  a  laaatUi 
^{tt  dbuîeffÉé  te  DoiD/dtftelî^mne.  qa^elte  a  v^J^oan 
w>rte  depais^t^ctart  aa  pcoflte,  foct  bel)te«»nix  :  il 
deriiit  ai  %roce  qot,  dès  raaai^  551;  ^oraabd^ 
Toit  ea  eux  le  ûtmn  des  cbp^tieaa.  CfSTojré  en  cx<^ 
piatioade  leurs  pdebês.  Fiirpiiitliln'  aujf :  KàaMaasw 
ite  tes  barcelrrent  freq^emmat^.  >«ttiftPt  TtHipe- 

en  ainairiirf'  rmcvctret  é^-  arrirrrci^t 


•  :t: 


rut^th  dt  ttfdm  intci^t 

Mil  Vv«^  ite  âa 
Vkfmmjtm 

f«  f^tfm  daaa  lt^pa>É^*tt.ir!Jt 

U  rOte  dt  Sopàae,  r^,l^,AA^^^,:;-^ 

P»eipa»^.Tdtea  dt  te  Buiirai^,:.  >   :     :  ^:  :  ; 

'  TM^^JN^BA.  -t.  m.  r'ifrte;^  te^futtlf  ta 
tet  M^apat  ttikpfieatt  ^*aa  bètnoir,  tt  doMiF 
a  a  pat^ë^  CMaMét  par  te  antaféi 

MXIMU  s.  la .  dapia  di^aOa  .  p^ 
da  itilat^asa  *gt a  p  i  «a adts  aaiT%(%fa;  è  cr«aBa     * 
onte.  d^teat#anaZ«lpMqaaTM  ltmwui^       > 
al  daat  teliarfci  aa^plat  tea^qat  terfrt 
M  UanL  1. 1  doaia,  d«  !^i»fcM  .ZmaL 
'       mm^tkm.  Hmkh  rmr  dta  rt^aiîtet  Lètas;  , 
SftimJta;  tnrnealéca«  doat  tetteg«s  teai  éarutaut,'  ' 
av.aa  axt  j^rsà"  rtf^mhftr,  tt  ta  rteoaiiaat  âlaa 
oa  Mwaii,  BJ  d#f^â>ef#  a  etaat  >  a  m  i  tef 
aaf^;4cte.aa'éôaaatlahts  dt  Tinrt-^uM 
Oa  ka  tniaT^  dk^  laatta  tea  M^   ^^ 
BTUX  si  mlAma,  Gaata  da  BoOaaf 
tèrDfodtt  doat^te  ep^piUt  est  Tuât  des  pint  pc^itca 
S^  *  î«  caaafcttt  tt  soi  appa^Mrt  à  te  Haitlle  des 
Aptî^  Àjaor^K^sacoquilk  Boctt  tar  rraa. 
Bl IJTBE:»  s.  A.  da  |T;  9«i<«  tetaf ; }  1%»:.  pMrre  / 
eaaerëtiaa  ^  sa  (ocaM  dans  k  àenuer 
H  Wd  ifitettiat  du.Uruf;  picrrt  ma  Toa 
parf^^cs  daat  ¥  Téaicate  dô  U^.  daiis  te^ 
Ni^s  et  te  Tes*.*-  da  btraf.  Ah^tolt^  armDceJdioic. 
teasanbeot  bue  IToaùar  est  te  seul  ai^naal  sujet 
à  cem  éraelte  ma^adte  dt  te  pierre.  "^  ;    , 

BriX   Mkm.    eu  at^aituitie  Jen    fauffao).  ^ 
par  teuM  ou  cJKcTcrise  depuis  plutiairs 
tes  te  |i>ûpte  jiairtete:  il    da,te  sans  doutr  da  ' 
Xrm^  fÊè  Utfmet   Biuèiwai.    Mait   Jolai 
ea  boa 


■Ni»';- 


Huit 


,  crtta 


derûat  JLoastantirnp|ia..  fcn  '63>;  'Jos-  '\^^f  ipiaiitreté  qu'où  lui  coûnaft,  a  su  couqoènr 
a  ^yeç;saccrs  fW^Itâure.  Feu  apr«^  "' t  ^ardkr  ta  litmr  'îiadii  (|ir  fsr  |iirr  PnabOMiiuf, 
t  par  tea  Avares  ^  rattrrecit  ^^     itec  sa^tefrvrccè^  tcaptaruattaucu,  ntu  a  ffuere  ea 

^  te^oai.i»de  rufta  io tergal te«.  et  s'est  coutèoté 


1  '  w- 


tittieo-  tear 

ite  fttiuut 

d*ui|  sieete  tout  teur 

.Kou^^lrât  T  mit  6u.  Aters  il'  tt  teruai  ua  ruraaTm^     xixp  sioareut  des  ■ppoieurcs  m 

%eadâa#<ïr  ^l^ane  ;67S>10IB  rn   te  '^^r-F'^  i      Bl  tXAIBÉ.  s.  as-da  tet.  laîla.  boute  .  IKfIàia. 


>on.  jaaqa  à   ce  q*.«^ 


\9 


tMB.  S«  dit  des  inçttct^  qui.  oat  des  tobtrcatesot-  '  AaTtrtifuataa 


a^ix  elvtVxri- 
BÇLBirOBME^adj.  dà  tet.  »«Au«, 


f 


ite 


:f< 


dta 


Hrcueil  des  boltet  des  pape*.  Lt  pitaai  baujairê 
Tienne  dix-DUuf  rôlanes  in-lidio..  iliaque  ordre  r^ 
lifTiéux  aruit  s«?a  baiteirt.  cm  èt^^tni  enregistrées 
toutes  tes  baltes  qae  tes  parus  armaait  ilnaaift^en 
ta  terear.  *dn%  compter œiles  que  de. pieux  teo^ 
asirrsr  àvoîtal  iibrîqotiBa,  et  qai  JUiateat  béta  aitre- 
awpt  aoasbtaaias  ^aa  Ma  Téntabift  I  fk4.  Geort. 
da  cèaBpiflBaBt  paratrtca,  da  te  teaîlte  daè  urédi* 

a  atat  CefuJtian  Jst  tigta  trtts. 

BIXL^  s   r.  da  tet.  iulte.  petite  boute  .  Aatjq. 

1  BM.  'rêh§.  Lat  Baljgmres  at  tt  J  Qnifmtai  eu  métal  dt  Ibrut  ctrrulairp ,  ta  wtrigr 

tet  anorgs.  tt  spéciaknmii,  au  te jaa  qat  fia 


Dt    tarda   pas   a   emtirtptff   te  eanstmaisfat.'  te 
roratime,  tourrut  ca  \|^nmu  aree   Bjnaike.  fUn 

j>foTi9ct  àê  4'empîra  dUneat, 
pénode,  te  teafae  steroaaa  pnt  te 
c^aaz  sur . JTi ikaat  p<4ipitif.  Ite  llHi  a 
13H9  les  Bql|râJia  earect  da  aôovçaa  des  pnaata 
iadéptadanjU  qai  r éguètuat  eu  mfaae  tcaipt.tar  te 
Vateebte;  esàta 
batailte  da  Cataovo 


pkèfuat  eu  meaae  tcsapt.tur  te 

iièia  aaaéa  att  répcuat  de  te 
après  laqatlte  M cUad  h'  sab- 
b  I3B8,  Mia»t  Kt  mit  fia  à 


▼ersTt 


MO 


•  • 


^*^ 


ps  tea  doctrtaas 
fàasieùr» 


3' 


J. 


>. 


•:^f  .i^t'''/ 


te  xn*  tiècte^  teilfarr  on 
aài  aigaifia  te 


brt  d'aattars, 
aal  aa  aura  dâ 

aaa  laBirbiaa,  tt  qat  it  maairufitais  s  ap. 
paiteTbérMa  dat  Balftrii.  «X>  giat  Alix,  coai- 
ttttt  de  Bifurtqai,  poar  la  tel,  WÊfomrot  »  cmtn  ittf 
Bulgmrtt  fa  AlWaaia.  •  :ilafua;,  mti.  é» 


tila 


f>rme  .  Bot.  Qui  a  te  IbmW  dun  bulbal  Bmr¥mM  \  aadrtfita  et  rEaiûpa  al  jaaqaW  Franca,  oè  oa  tet 
tei/te/onae.  |  Emhr^fo^»  hmih^1i>rmeê,  Prétendus  bak  j  if^tete  JHiifiii.  Da  te  rteut  qaa,  àtm  aH  graad 
billes  qoi  te  dcTcloppant  dans  Tintérieur  de  qot^uas 
espèces, dàstarrllis,  etc.  lA^^^^ocbrliol.  Se  dit  do  en» 
quillage  en  Ibrîné  dé  bulba«.  J^atrâu  ^Ibtfmrmê^ 

BIXBIIXB,  s.  m  -  diminutif  dt  èu^.  Bot.  Pu- 
tit  bfiîbt  qui   st    ioraM  dt    te   tubatatoea 
d*on  bulbe  qoi  a  pouaté  aa  tigt,  ou  qui  aa 
loppe  à  cûté  de  loi,  et  peut  à  toa  taai  / 
plante  DouTelterannétàniTaaSt.  |  Baurftoaattlidat 
et  écailtenx,  dt  mêait  nature  qoe  iaa  bulbaa,^  qiu 
as  développent,  soit^à  raisteite  dtt  frtiiltet;  epanat 
dans  te  lis  orangé,'  toit  à  te  pte6e  ou  an  jailtea  dai^ 
Iteurs,  eo^aaK  dans  plntitaia  tipèàtt  d*aU,  agit  tbfia 
dans  riatrrieur  dea  capsatep  oo  pëncarpfa.  Placds 
aa  tarre,  ces  bulbiUas  rtptudateaal  te  ptealt  eoan^ 
da  iénubtet  irraiata.  |  yaapliqat  éfteteaKat  aa^^ 
ettyataatet  ftproduetaurs  das  moatais 
aatcea  .régetanx  crvptonmet,  Itanmii  aaiippnt^ 
tatMte  TdhiaHaa  teiiCllea.  ^^-^'-     -^ 


tua  qm  itaïaaariit  aa  namaria,  apr  itt  eoaaat  dt 
Ta  Dafaaabeal  da  teCi>Mtia«  ali|aa  tea  Albégaou 
alteiaat  caaaalttt .  Ca  paapte  darial  partkaliU  taisat 
odbeuxaaFrafetàcaatadaaoa  bmtte  ;  ta  te  ciair- 
gyaît  de  loaa  tea  qrijéitt  qat  tenatart  r^peuairu.  Au 
tet  uturtteàtt  tet  'aDd'.cm 


à:  t'tat  fonaé 


r^i^^i^ip 


>/ 


% 

■•  ni. 


i 


ponater.t  aaiptbda  sur  te  paitrîaa,  tt  am 
était  aaa  distinfrtsoa  i<ati"fée  aux  fitedea  temAUet 
uobtetL  La  t».  «e  timiX  m  dr.  da  loinat  tuada.  11  cat 

aiteii   ii>iii  I  tda^amatetlaa-Us 
da  eaaJitioa  mCétwaia,  teafite dafraàdùa, 
par  exffltpte ,  partateat .  ,aa  hta  da  te  >ulte  d*ar, 
ua  morcaaa  ^eJÉr.  Caarrjraaldfadtfweauce.  tu 
te  MIr,  fur  fta  ctaiarratl  d'urdiaairf  aur 
Dm  layio,  en  mtMittt.,  dÉs  iaUrs.  J.  i* 
I  Etpèat  da  eiou  doai  te  t^  était  rrèr^ 
Taiitea  enaiBii  laa  baltet  tt  aai  ttrrait  à  oruer  ter' 
baadrters  ctdiTueaaspartiasdtaédifieea,  particalie*  * 
iiiatattet portta  \  njaMi. Gtebute rumpii d*air qui 
s'éte'iu  à  te  sprfiMe  des  eaux  ,  oa  sr  k^rmft  sur  les 
liquidât  aa  éWUitxw  ou  ta  ftriatùtatioa.  ÊmtUdmtr. 
éf  tacua.  La  caaae  qui   prddoit  tet  bullat  daat  un 
lîquidt,  a  tal  autre  qat  te  cbatenr  qui  dévatept^ 

tité  dt  Tupear  daas  ca  liqaid<6«. 
Xalla  Tapaar  wuad  U  fcnaf  sabéroHals  al  awtit« 
«r^^Tia  da  ta  léfeèraté  saleifiaat.  Qœ '- 

rteca,  te  balte 
àréial 


teûelte 


•/v 


f-'-.  .» 


t 


■\ÂJ 


'% 


^ 


m 
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/• 


t      I- 


•7  .■ 


•^ 


"^  ' 
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•m 


-■A 


nw 


BVZ 


*.         .■■■a»!.  •      .:'       *     '.ÏV 
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BYZ 


^w 


-:*  «  •  •» 


K' 


1  V      •    ' 


BYZ 


-1  r 


♦'  ^        . 


•  tS)/ 
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♦  .      ». 


t' 


-•-. 


*pi.' 


^       i» 


•^        .      ♦   •    .       .il 


V  •' 


*^  r- ■->•': 


/ .  "*• 


>. 


^/   ....    ;,;/ 


■f-- 


rutcs 

t 


■m 


[ùèTir 


.îêorf   ' 


^  \9 


re  r^ 


v^   • 


U«orf 


Uû| 


^h»  '  -:. 

flûUcii 

U«           , 

».L« 

•  **«r/ 

*r.  •• 

rt  mmr     .  . 

vJ.^. 

lit  tTkr,    .  v^  .   „ 

Dec  lei 

If  ^^r.  :  •: 

uig  un 

relopt<      ; 

.0^  ■•:..,  ;■; 

creve^v^ 

•  \.^%i.  '..  i.  * 

V.  ■'•'«.;' 


»  •.;.'&■■  /atvr- 


^■^''^ 


tf  /  ^. 


,î_;      .    ,    .       K.     „      .j.'       .V-     .  •   ~^',  .*.  »...  '    1    . 


^'   V 


'n 


:  •  .^'  éJt,  « 


•■*•     '    '.■  ^t  :    •  ■■■•   ,  '^•■.:-"  •♦•■•■ 


'/*  *[""•»      "    ■      '"'A;. 
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'     %*.     ■  ' 


»••■      >■■ 


r^-,. 


,■/    ■  ». 


•♦  {» 


i 


kstaJIWîit 


i- 


\   '» 


i      «  ■• 


.# 


!•  c«lflwi0r  lit  i»w»  Mu^i&Ji  ^m 

tarit  i"»  efité'W  tiNëi  (!•  miM  rmii^  ri 

rMt»  gi  et  rwirr.  W  M«i  «p  |Hiftf.  Cm  ««»  |#  ^  «àpqpgfmW 

<4i&i;  ^m.}ÊÊÊÊm  k  rJêfkk9  mi  mmtm-  ,  1 

Vm Wiki  ioat  ta  ■■■yf  »IÉta.»l— 

PifTf*:  Cta  .mU  fivMl  ■fuilii  #xtrmti|tàj^tafar  t  è$mi  kkgmptà  ai>Mm,  tan  ^ 

ta&f»  lûstofiagiaftalk  Tu  «ta  ■fjiq»wi^y  i-  Jpta  J  ta  fillay f  ;  -ib  «Mipltnt  ^'«xifEvrita  f^V^  ^"^t  ^ 
l^ym  m  ota.fi  :  •  Aatsatlt «giltit «ir|iMt  la !9«t<  I  a^ttita  te  de  raca«<»fr  ta  mA  m^;uii;  ils  iac|f^  vit 
a^tabi  k  pafa.  ganiaan  rcaipttf  y:  »  Adora:  I V    > imt  ,tn«ta  co^kdmx-xm»  éfà  tajcti^  a'aanwrttt  ^  ~~ 
ycntait  àirftaie  feiitaoum  :  •  Itatf  tatatim,  ;  p^    ct>  aiitjuitaa  f«T  Wrs   ayrràiag   tcn[tfio-     f^^ft^t 
ylyai  tta  aaai  «èeraal  k  aûtrt  ;  c'est  aa  jpdU     ruiax.Cm  di^potmoâs  et  VTaatr^^mmlta  «aipueta     '^^  1^ 


avaasai  Matail.  Mai)» 
la^^aei  crai^aa'IaMÉeiBe'aeTTt  an 
Hs  ^TÉié,  at  ^M  faavf  ftJf  m  | 
fai  k  Jrifait  iaaa  farsa,  trrt^  k  aooi* 

at  MiV  aaaaHHÉ  •  et  , ,  • 

aeak*  '« 
t  crtff  ><ea  aafliCHi. .  janMe  Jèa  wNlr-'  /^ 
ipf  f  •••a^.  caopifr  am  0aipf«M«.  j^/ea ra  aa«,  ,M 
■^^  r%ie  Mil  J  agïdNwili  ipfriMn,.!  Dtaa  la 
phifati  ém  MCiéaéa  btt^^rmài 
trwlta*  etc.',  aa  vaté 

^*il  8*1^  êB  rétati—ia^  *i  faiiBiiliiMMi  ita.':^|| 


tt  aa  aMçre^  ras  tal* 


•f; 


I 


i;^' 


>  4^1 


\ 


M 


Ê 


»  - 


•  pmm  mm  4t»  talta^JifaitaeTUi, 
:  •  tjn  immx  giaite»  '4>i  1  tat  ftre  exf#> 
raa^'yaar  r£ffta,(Taana  |Mir  1  lil^iée..^  U  a« 
naàira  aa  aitlàt  de^etatre  qae  tônté^çnnaiiiraett 
ilffiaHiJiftce  !àm  faatiii  wwaipL  •  I^  talta 
é»  là  UataèflBe  pénale  a^oat  fiat  >a  earaetrre  4e*' 
.  4etaaatia#.t  la  lytjita  a  éiaaincipr 
,  ^aèa.  Afcèa  airoir  lataiaé  Mas 
.  ^  pee^rtias  •  0oatTv  teaaMKuM^  la 

et  n^iuite  a  aoUiCfter  la  pe  yiactMai  éea  ^iaceâ^'  par 
V  «ta  traaaactiaaa  Amm  kaa^MiltaLelk  &it 
4i!>e  <k  an  décrets 

»aetîle .  ««a ,  si  de  nmrs 
cd^pfi^rst  Açi  Irrrea  4a  potiMr*  re  a*eet 
■locisatioa  expeaSM  dca  totM  et  «irs  emp»- 
fcrirt  abaal!És,  •  La  eoaipfeMaaa*^aeW«  anfia  f  a 
dif  Pnmdtaa.  Depais  k  tair  oè  LatJbef  br«k  pa^ 
lliianafalà  Witteantar^  ba|W4a  paae,  U  à'r  a- 
plas  èi  eoatasioe  4è  loï .  plas  de'eatértesioe  poa* 
sibk  •  Aatrefbis  oa  disait  :  •  Là  oà'cst  k  pâf^  « 
U  ctt  Rsiap.  •  L*ta«re  eat  -<mm  de  dire  :  •  KkT 
es|  k  rérit^,  aè  est  U  jastlcei,k  est  4'ii|ctae  • 
l  oe  balk.  eat  désigaéa  par  ta  yfeuijert  iMs  do 
texte,  pmtWÊmmh  :  ta  ^all«  Vnémmiius 


Ulk,  £xp«^«T  Me  èaOr.  Fmlmimer 


Cm  ce  ieaips^  la'fifoilalitié 
ce  piUt  ââui  ff«  1 


rAlk- 

td*M 


i 


^/le.  feaf  mmrùi  pftW  a  f^trv  rmrratr  ccUr  WMr.  i  ;^ 


.,  '■ 

1.'' 


dit 

lits  klk^ 

oa  dâiTfa  ta  ^«Ustia  ^fap 
ta  liTft9 .  aaa  dtaMMt  < 

M  d^  f  àleffrWaf  df  ca/M 
.  petit  cent  «\  patiif  laafe. ,  fajr  11^4  m.^^ 
^^  pKaa aa  ataaa 

éarétat  # 

pHtidet  en  Ei^i9'Ùm:\  ll4as ta  itaiipa  et  ta  pars 
aa  icfpia  k  pe^e ,  ce  i^t|M  crnilir|sts  qall  iûs 
ititta  paar  étia  adWit  4taa  ta  Ueak  aa  faa  fe 
pi spias y  d*aita.  |  ArtWibt.  Aatiafxt,  BOkts 
m  mèàÊÊB  Oa  dit  tatarrCtai  J«/lK«  éé 
{  Bmilftm  4e  fteratmi^'^Balktàs  fae  déiiTTSMal  ta 
IBS  asx  toUlau  fat  deraieai  iiéjctaafr  rtav  ta 
Êm UeOmê^fjmtr rt ^  1  otaptts  readns  f«.»rt 
'  su^ma^rea  qa  j»  fTCiiflll  d^imii'i   daase  «ta  rrr» 
f  I  aaiBaÉts.d*aoa**cainpa|rTie,  d'une  expiédifioa,'  d*ai«c 
f  lataiBt  at  des  fteofrrrs  dCaa  %^^.  \^  IVpafae  <>  te 
).RrTola:infi,  ils  etxreet  k  ramrtera  d'aa  coaupsa  pa- 
I  Mftr  retida  a  la  aatiàn,  ea  FI  oeit^il.de  ses  Mdiiats. 
t  Les  kmiUitns  de  VéjTMk,  qâ'rfi  lîaaît  paUi^»nBcat 
\  aa  fa*Ga  aifkLatt  sar  totites  ta  naratlta,  txmtt» 
t  aaisat  ta  rwts  dclailta  det  éTVr.caMats  aiiîifai*. 
res.  et  retra^-ai^nt  f<pQta  ta  oprratjocks  iaipcrtài»- 
tes  d^aae  caiapiirfiai    BmO^i»  é^  k  fr«adr  ar«t#« 
La  c«>Ikct»oa  de  ses  taHetics .  ^ae  N%roiroa  rcdi- 
lajh-aeNaa.Ua  jetaipra»!,  ea  ta  taaaf,  faellir 
ik  oat  d«  ex-ttar.  aca  isaifaista  aa  FraitaC 


iit 


'A- 


*-il^ 


'M: 


■>^ 


FascaF.    Lr  m»misiert 
^ememi  4e  ^^^:  fUlrH  ei  èmfftims  k  bmik4mmt  to^ 

deHûiàedc  caftaiBf  bteéêcaa.  »«lle/'er.Oo  n^mme     •J^  rEanta.  ]   Zool.  Groupe  dTMlIasQact.  Les- 
atai  »plataars"ctar«is  iif  i  nastiialiiii  i  rèwinn  car  S  talta  oat/^  co^ailk  aairalrc  araR  glotakaSiV 
Jcs  cfapefws  d^flk«Smr  ^  «^«^  ea  or.  U  ;  taaca  rt  fracik.  egiTeat  ta^^^ixta  sanscalaBClle 
H«i  rârbre  cal  caile^  teadit  C^tarta  IV  padr  |  f».*!'»?^  ^Jf^;  '^T!*.'*^*^  **'?*'^- 
réftatedroit  poiit 


teate  IXorôfe.  le  soa t  ta  j%vs 

.ts  dé  aotrr  gtara  anlttaire;  $C    - 

rtai  «a^oarà  lafrtata  rénta    •> 

W  araiéaB  de  k  paix,  lï  y  a/ta^ 

d*  rt/«9r«iel»Mi  fi  4€\êê  tmmêtne 

ta  tattHratf  4e9  ftakrwms,  fmywmr^rt 

^r«f .  O^ynyê^  SBÊft»^  ea  ai^SBr  Ckatk,  <ta 

*  Hi       .  -      -  a      ••  1^  - 


# 


tas 


tisa  et  k  àim 


sn 


I  ita  iiiii  itii  irniasiai   la-  ♦  wi«  k  taaHé  da  aa|rer  en  ptoîae  saa .  te  t 
k  raaK,  ta  dioitt  rt  ^  offdiaabemeot  sar  ta  CM>ds  sahkax  et 


#       » 


«.  '•  < 


#: 


treafa  tl^aa  etafilteai  doat  ta  e^ft-ttas  preausrs 
oat  été  rcdi9^1aMkdi#sdeKafeaibargeîil3t(fis. 
et  ta  katt  aatias  daas  faa^dtaa  étatocak  tenue  s 
Mctr.  <|aii|BM  sots  apirèa.  Cette  asastitation   fut 

Cta  ia.igkBl!BS ,  fai  ifrnwps|PBsifg|.  aatretoci  ta 
élections  des  sw^saip  pair  pli^rsaîl  parla  .faite 
^t^es  Mî  asanaMBS  aaiCfa  à  ca  sais^JK  pbar  aia- 
'tar  ta  kâft  lataiiigass  daat  TLoiptre  STsxt 

aatafaTaat,  Ok  fkt  ariHèa  et 
jMtftaâarria^inii  t 
•t  s^ae  k< 


sent  de  petits  nipilosqaés  qa'elta  tniarent  sisaMnaa  e 
des  osBrktS'dr  tairestoiaac*^  |  S.'i|u  Pmpirr^^^ei-  J^ 
^  artpr  lapAte  U  pins  cadHaane.  Cf^miiemim*^ 


•  "   P.  L.  Cocrta-.Jl/Artick 

a  t^te  des  Joifn  aax  paliti- 

aa  réaaaM  ta  aoarrlta  racpes  dans  la 

i^Boa,  BiHeu  qW  reaz  qai  avakat  «ta 

Basifta 


.1 

i  oararts  ds 

d^Atait  aaTorer  p«  porter  aax  t< 


lirrespaar  sx  kiré  ci  édite»  oa  détoer.  |  F 


dr 
des 


irikaa:  I  AdjsctiT.  Ob  pjtjhrr  »aMr.      .  Rfcépiata  déiiTréa  poar  opcstatrr  k 

fsrUJ^ ,  É|C  *  adj.  Qai.  est  srellé  avec  le  trëaa  diaits  d'eafada  aa  da  sartiel  |  falta^dr' eaarf^ 

sppÀ  talk.  (W  rrpfddTta  taOêf.  Tar  tmmwMsimÊ  Mqm.  IbUet  rnafsnt  l'esifaiiiwiBt  de 

bmiêét,  (  JlNH^fkv  taUr.  Fk-îcécâ  doat  ta  prartaips  tta  #aae  carrée,  i  JaUrlra^  k  A^rW.  TsbkHi  da- 
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I  M  Cl  «^aii^ier  t<>ttlr  fVuf  ><■  clorii»  lip«f4èftajMsU'?  ^' 

•Î€  butiit^r.    •'*    ' 

I  4iM  Mil  ^»)r  ti'i'i' itf  H»>  ri«4r  ir  «#4  pr^trtmrt*,  Ij^ 
\  miJmi$  àmf'  lar§ememi  t^/«M#  «I^m  rrflr  c««»^^«#:  | 
.;Plll(9';AiiartiJKl«-r»  voler.  i>  «Mcf «««  mI^i  »'«#»# 

\tk  fif^iti,  k  pulkti  fi  k  inief!  •l'I,  fN»r!arrt  des  Abrii* 
.   I«:   Im  <s6riil^  6«ilriirnl  #«r  /r«  lUiiff.  .  Sr  dit 


,  MItt  ><g<ptiuM,  t]  a  k.<*<iihtylkpiiffc  Om.  ^mùfréà^ 
lièr«. , i  Adjacti v«  féir fuim  p ■tji  >iriij(i|f»>rai»»Miydyii, 

TIM;  AÇflOlif  pVMIMf.||f  IHIlOf .  Ii'.4|p.<#^9pi  Iw^f Vf 1 1# 

fÊ4em$K  M  j(^tf«k  m»  f*^'  v«l»«>'  4r  «mi  «ailurf,  bmaj 

StTTÎGf^  i^  to.  HortK-  «^  agrie.  Action  4t 
bit!terV4t  rrnnîr  iftatûàr  d*mM  kwife  <AÀ  p»Uatc«  oa 
«Tnii  srW«*aMn(<k  terre  poar  «a  fcftotr  «a«  ftila 
krtk  t4||k«  rvrioct.  Lkiu  ki  pplàKert,  le  Nffy 
ft*eflBpk>tV  MK^r  1<^  artic^^u  <{u  itMl.^M^vhfaiirt  M 
dêitâdne  «M  fiMte«  |e«U^,  poof  k»  pîèdt  ép  crim 


na^AT  r  rttn  er.  I>j  pur  mu  4«ltMf  4#at  Ats  «^n^rr/^..  j 

"'rj%r  eit^ii«,  et  tir.  > 

'     '     '.        '  .  ■       •  '    ■  '•.■'.'.•■, 

iiait.^vi<Mit  raflKi*'r  et  U  aiAif  q«*il  prrfert,' 

.\e<r.  rjclUir,  rvcoher.  m<>ii**uner, 

^Arer  i«  arrf  «n  )o«ur.tii  Ttéf.  petit  eécof. 
iV  ttotre  riiclos  (eeoèd  ktfiiv^r  l^  irr«ur. 


iiu'iii  veut  fâifi  liUiicliir.  et  pMur  k«  cardoiû  dout 
il  ect  hqm  d  mtieAd'nY  kt  c^^Het.  Iff  étf^rrma  ^jmiim^et 


M^optrtmi  dt  étttt$€é  m^mmie  rts  rf  ai^  pàms^fmrt  ê^ft^ 
dtmiMiê  fi  i  ittjIrsflMnMJ.  tê^^^^jmhmft^Jé  U  j^fmrmff  m 
fmàt  mttr  ,laiJ<k^,  <► 

■rrré ,  t.  f.  Petit  tertre,  temuix^ti/  pen  ^kté 
tiaturd  louent  00  par  «Jmliet.  (W  ^roMr  Mllr.  Car 


y 


•l'Tl II .  V ,  n.  iner^  m  pàrlàiit  dii  Ivqtor.  ' 
.    StircilR.  1.  ni\  TeçHùai.  Sarte'Je  eoutfaa.d;rnit  | 
te  ier\ eur  les  corroyeurt.     §«iot'r  .jour^  tVltii  qni 
\>é  coupe  pas.     /lii.ro«r  fr<f»rA<ifi/.  C>|ui  â%ec  kqael 
«•Il  ^curciic.     Tiem  contre  laqtielk  vient  buter  i^u- 
K*  l<ttK%  Alitai  Icl'uDe  porte  cocLrre*. 


Genre  ae  k  binilk  te 
oniWïltf.  r*-*^  ayant  pour  trye  la  plante  qoeToo  ap- 
pelle vulgaireôent  /orne  jûmn,  et  9111  est 


BITOliE.    t.   lu 


Voltâîre.    CHUfm  f«»  ckmjmi'  tmâimmi  de  mm  ft 
j  efpr  été  atealtMM,  W  tif  m  km$i4  à  mes  mmtrmfn. 


colline 
Itkmmmmmt,  )  Art.  mîlit.  Llévatidct  de  terre  on  de 
■MiO—iiei  îii  mmUm  éê  kqoelk  o«i  pkcif  k  \m% 
oH  roQ  vme  et  auquel  00  rmut  UMmméi^,  Lm  hmîtê 
t*ê  rmrtTMt.  La  ^tu  dm  fmêffomf,  pomt  U  Ht  de  Imt^^ 
iUkrw.  i  Fomdrt  de  êmtlt.  Pondre  tn-MÎM  doat  en 
j^ierrait  pour  charger  ka arx^ueVusea  de  ceux  qoi 
d^Qtajf Ht  k  pnx  da  ur«  {  Kig.  ùrf  tm  ¥mtu,  tiiTt 
expœé:  X#.«  f  r^a^  mrtitin  *mi  imm/mmr$  m  hmite  4 
tetuu.  fetiê  ftmmkê  iU  en  bmiU'é  Im  cmiùmmie.  Il  m 
Hé  lim^Ui^pm  enb^te  mmj  ro«pif  de  tmjortmme,'  £l  I  on 
l*f  r(M|  ^K^mmi  étrt  en  bmtte  4i  «9  trm^U.-  Uolkre.) 
3e  êmêê  kêen  ^à  d  tirt  en  ,bmile  mmi  di»romr$  dem 

J.  J.  KpMcao.^ 

El^TTÊ.  ÉE  pin,  KDtottré  de  térrt.  eoatena. 
Ar^re  bmiie.  Ariukmmu  bmUe^.  ^  T.  de  chine.  5e  dit 
d'an  chien  qvi  a  fantcula^îon  de  k  jmmhm  gromt. 

MTTEE.  ▼.  a.  Latonrer  d<  terre  aaocMpeke oa 
de  Bou^  de  terre  k  pi«d  d'ane  pknte j^aeicioa  ^wé. 
Bmiter  mn  mrWe,  ^t4êef  le  mmiû^  U  gmrmmioe.  Bmtier 
dm  ceUrt^  des  mrùek^mU,  dem  emrdmmê,  Lcaeatporer  de 
terre  poér  ka  iMTebUaduor.  \  Badlèf  ••rpkair,1ja 
eoQTnr  de  terre  on  de  ^fonar  poor  k  giaimntir  da 
k  irelte  peodmot  rhiTar.  |  liClt?>  4»  terreé^  Lea 
mettre  en  petitca  battea  yoQx  kire  feookr  plut  fa- 
cilement ke  êaaz>  |  T.  deaMttraire.  Bmttet  mm  jniém^ 
Le  «lettre  à  la  haotear  da  aivalkwieat  aar  k  moyen 
de  k  terre  qn*on  rapparie  ao  piad.  j  V. 
ci^r.  iaure  un  iaàz  pâa.  Cmt  itf^ai  ^mUe  m  c 
paii.  Ce  ,e^eiHme4  èalla  coa#rf  mm  pierre  et 
Voire  ckermi  èalif  leaseMp.  |  Sa  acTTXm,  ▼.  pr. 
fltre  bâtté.  AMi  mmm^m  émê  là  mtmmm^  eé  m  ^ttemi 
U»  mf^rm  fmme^  feraalir  Im  rmttmee  été  §rmmd§  ftmédm. 

Bi'TTOim,  ».  ai.  TedMi^.  SâilUe  eontie  kqaaUe 
a*appaik  aae  partie  moëik  d*aaa  amrhiae>  t  A^rne. 
Sorte  de  chame  àdaaxTçraoirv  qaon  empkwa  aa 
tnirail  de  batta^  dans  ka  caharaa 
^ae  k  maia,  k  poanae  de  terrât  eie. 

MrrrtmB;  a.  f.  An,  vctèria.  Sona 
Mi  tarriaat  à  rartkaktioa  da  daaaaa  dp  f  ^d'aa 

MrrrmACIB,  B8,  adj.  CkÎB.  Qai  a  la 

MrmuàTC*  a.  ai.  Chim.  Vom  géadriqaa  dea 
icU  kfviëa  par  k  fiamhiiiaima  de  Taeide  batfhqae 
aTée' ka  baaaa. 

.    HTTmKCX  CTSC  a^Q.  Qui  eal  da  la  aaiare 
da  biaain^  qai  en  a  k  wiaeietance  oâ  rappareace. 

M*TTU3iS,  A/i  Clùm..  Ua  dea  eorpa  irraa  qui 
coaaliUMBl  k  bearre.  Lm  Imt^r^ne  ee^  fimUe  a  le 


"«t^-ki 


'  ■   t''      r      '  *'*.   .  m     ■    '  ^  •  ( 

^ 'mÊh '4^  ^rr$  ^  m  eêê  mmmft^ 

WrT%%éQgmr  adi.  Ckùa.  Sadnrak aride  eiVrait 
ép  leaiu.ai  de  faii^iiai  aatr 
kgWtaf  aa  patr^fCirtaiià,  _ 

m  laaaaie  la  lana  k  fr,i-aaa§i^ 

k'aaaa  aa^^M te  artiÉe  Jmi  al^  m^^^ÉM  -  »! 

•i  JkaiBe  ki  èiU«r«i««.  * 

^  <       •  ■ 

a.. m. 
k  nftbeaai  da  kaea 

,    a.  X  OKm^  L^aida  édbdrC 
dereaa  tf4a^MUaat.d-aaaadear 
daaê.ralèad  et  l'étW.  «a'ea  c.._ 
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\' 


JkOaaii.    I  Faiid.Xl#«  kia  Aaràal.  kra 
Eue       ' 


!ri 


>  k  dLrt  d«.  tfaia  faa  râ  lii 

. .   .,':''  n:..  ■  .    >'  •  /      '  H-A  rOi^TAima.) 

'    Ét*TABft.  a.  ja.   Son^'dalbam  ou  tooiea  ka 
fcaiika  apat  de  pajpter  b^ôiulkfd  et  dort  oa  m  htt% 
ftmM  feurt  akker  IVécn»  d*aae  écnturr  fraSclM.     - 
.    Ù'Vpk,  i  f  Laa  éentt  kqëeJit  oa  a  dékyé  da 
k  knâe  et  qaî  eat  daatu»««  aax  beatuMu. 

MTCTIK»  iCBC.  a. ielai,  reik qui  tient  a«m> 
bavette.  Oi   fai    fea«'  aowrnra .'.-.  Le  bmretter.  ye 
.pteur.   'Kariue.  .  ■  ,r, ',         ♦■.  «.         ./ 

.V    lUr e^tda  èvrtiwr  eaiporta  W Wrvv^ttet.  . 

;     Pla^t  q^e  ém  rf%i|grr  aa  kfu  k«  ^aiat  nettes    * 

'  '■    ■  .■;■    r  ■•..-  •«  .;^  ../  ^.•  •.-.„,  '-(aAnaa)-  .    '  : 

BrrCTTE.  a.  f .  .^MTte  de  eaharet  aita^  pri^  da 

Calait,  et  ou  lea  oiEciiert  de  jndieatore  allaient  La- 
tuelkament  de jalÉni  oa  m,  rafraîchir. 
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/  S*U  ce  Alt  |ia#  Mi  ptaidi.  il  fat  a  U  Aarrtle/         . 

Dire  d*aâ  aroèat,  d*itii  j^,  q«*tl  paiae  éon  tctapa 
à  k  6«rHl#.  qu'il  ett  an  v^ubk  f^l^er  de^tenej, 
e'éat'  I  accoarr  de  i»e.pointprat)qiier  lea  de^Moirii  tje 
ma  état  et  de  ne  pi^int  kf  aiiber.  |  A^KMifd''luii, 
Baflet  de  rafrafchtsaementa'dant  lea  cia^nbre^  b"^»- 
kti^ea;  et,  dantka  itattont  de  chemitis  de  fer^  en* 
droit  oa  Ton  doaaa  à.  toire.  et  oai  eU  diatinct  i« 
balirt  en  ce  que  k  tervtce  da  iKiffet  èat  pltis  rékvé 
et  ipaa  ciier.  !  Pavillon  dans  an  jardin  oà  l'on  prend 
des  rafralchisaaMata.'  îi  ecatl  rt»Mlr«il  a«.  fead  dt 
em  pr  J  r,fU  mne  eUgmmie  bmiéUe.  on  il  $e  rHîrmtl  -rfa-  - 
raal  let  kfkmirmre  dm  jmmr,  j  Partie ,  réunion  de  hn* 
veur*  ;  repas,  fisit  e^iiK-  imia  poar  te  réjouir.  Some 
iMNu  trmmirmmM  à  M  emérxHl  pomr  }i  fmire  wme  pHite  ^ 
bmrHie.  |  Famil.  Paaadi^iqae  l'oA  hoiX.Qme4letUf9tme$, 
petUeg  bnreuem  jr  fmumu  là;  ^Immieemi;  en  hêàmi  facf^^* 
^mes  pmftê  de  r$mmn  !    J.  J.  Kousaeaal)       ^      / 

SrTErm.  CTSE.  a.  Ce!ni,  ceUe  <mt  iaif :  r^^ 

aa  6are»r,  feme  kwea«r.  }  Qni  aime  a  boire  în  vin. 
U  a#  ffoy  fne  bmrfmrt  étfndmê  emrCmteme.  J.  B.  Rou>« 
|rao.  Fraar3i6«ir#«ff/ea«JarcàaJ«llirf.   A.GoalTé.' 

tnekmemme.  aae  caq««>tle:. 
La  traiaicme.  arare  parfaite. 

■  •■■^•'■.•' (ta  rowTAiwa,)  ' .  ■  '  ' 

^S*aÉDpkia  d*offiluiaiTe,poQr  déai^nar  un  boctnaé 

Beeiar  dr  rta;.  Jatear  de  cèdre.  Bar  car  de  htèrt.  (  Le 
dira  d#< Garnir»,  Baechos.  (  Celai,  calk  qni  boit  dea 
eaax  miadtaka.  ir  «ati  f^  jir  verra*  mns  «aax  pim^ 
rkan  iartawi  far  /aarat  fraad  plaiwr  à  rewmr. 
(M^  C«apM.>  I  Aaait.  TrotaiMa  maaak de  rœîl, 
jqai  k  toama-vers  k  aea,  eoinme  krtqja'oa  boit.  (-> 
moack  eat  eaeore  eoana  toas  lea  aoaaa  da  droif  là* 
lerar  ^oa  d^abdactnir  ée  CméU      *• 

Brrorm.  ▼.  a.  FmêêH.  Ikire  à  petits  coups  fi^ 
fréqaaaHBaat.  //  mmie  à  kîmemiier  va  rerre  ^eaa  emerre.' 

BCXOn*  a.  f.  Cbias.  Akali  vé|rétal  qa*oo  extrait 
èa  bail.  Catu  aaharaima;  pulvénikala  et  rouase/ 

Evoqaa  rétaïuufiut  :  elk  câlaa»èra«  sana  iâretr. 
I  laMiae  aa  bkn  k  taamaaol  roagi,  sie  jlU«Hit 
daaa  ka  ariiaa,  et  aa  éàt  précipitd  par  ramoiiu:  ia- 
qaa.  la  ki^fiar  deaa#  aa   mlfmie  ei^.mm  ^eeiêêê,  ta* 


i 


/•i 


€. 


BT?on,  a.  m.  lehtbjol.  Graad  al  bcaa  potaa^ta^ 
da  Kil,  da  |ceara  dea  barbaaax,  da  k  div»lMMi  qo.i 
aaaipread  l^aaaèeaaàmaaaau  aoaaailkat,  pborra 
ém  faatre  bartillnaa,  al  à  rmjoa.  de  la  dorsale  tr«a- 
fort,  aMua  saas  daaîalaras  k  kag  da  bord  pocty- 
hear.  Le  b^raai  fil  oa  poiaaon  d*ane  Itraadf  uulk, 
à  chair  dâbeala«  '  aaToureuae  et  aftreàbk.  Il  Hait 
coaau  dca  aackfn  aoaa  k  ooea  de  Irpidalas  (k  hnl- 
lant  .  Doaa  qae  lai  araieat  vala  k  «randear  et  Té- 
ckl  de  aaa  coakara.  Lea  E^TpCkoe  m  aococtiaient. 
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pocte  i^f  iAâft,  TiiA  d««  plut  frrmr.<is  gt^tès  <l«Mit  ptiitM 


t 


Grtck  €Otttm 

«1 4«  iM«»MAft,  oè<ic|it  mur 

CÊÀré  àmm^t  é««1W  rmTitaalkr  MMtniiwig^u  imxék' 
ttê  par.^Wt  ToTBA.  Lt  M  ilériMÉbft,  il  j  «ft  Piç« 
titmmm,  un  Bt^iriiiii  Tjmét,  pf«i4  à  M  «oU»  5iM> 
So«lioiç«,  m  méfmrhA  k  Uim  W  même  à»  I>pâot«. 
Hait  tu  MDt/  eMM^mii  à  t'af  Aiblir  ;  il  UnbIm 
ir«laa«  U  V  arn/lOi,  «t,  din  joon  ftpièt«  .t|mt«>- 
f€pc  ooQpt  d^  jCAPoti  «aiMMiçMiit  à  ïm  Greee  «C  à 

CfÊM  §fwndê  w)èim  àm  tmmpê  mvàwnmÊ,  Lm  i  mmi^ 
caidatrt  *U  brnm  (u%  tmkm^mé  '  pour  TAnfUi 
terre  11  e«C  «tterré  dans  un  pslit  nlUir^  <ie  Notun- 
fUBtlure,  à  eûté  ée  m  qftHv.    Melvil-BlmmitCl 

BVao5IIE5l  ll^XJit.  ttdj.  S«  dit  au  elyU  tf  dé 
TéivW  d«  pœct  aqu^i  HjriMi,  <|tti  te  c^rwcvtnmmt 
turUMit  Mr  i&i^  luuittf  pt^^M  #1  «M.  «tn^re  i#«|p* 
muian.  LtIm  ri  rmu^or <  àé  iitof^Smeà^  êmU  àtuM 

ftTSM*S,  t.  m.  SomA^nnè  -par  let  aocieni  â  U 
matM-re.  dont  ils  m  icrrmieiit  pour  fi^bn^iitr  Irt  plm 
ncli«i(  étc#et^  et  eur  likqnèlk  on  n'i  qtM  dct  ootioi»! 
fort  loipAriaitM.  H  Mt  probabU  qiM  k  bTMni  dti 
ABCiénê  eUjt  na  tenue  jrénénqoe  aotts  lequel  on 
ccicnprehmit  pldtieotv  wtifret  te&tilee  rmrre  et  prf- 


te  glonher  TbaBamle,  aé  a  I)ou%r^,  en   17^,  |  cieutet  terrant  à  CtbrW|oar  diTemet  rtoffee  ncine 


mon  a  Mittolonghi,  en  1H24.  Pat  la  ligne  pater 
''  ^  il  iHMMlait  aux  cooqtWnuitt  n«>r7nandt  ;  par 


. /". 


^  il  rattachait  ton  orîfqne  a  .laeqtiet  I'',  itN 
d*(>atte.  8o0  iHMd-ooele  a\àit  tué  an  de  tet 
renU  en  duel;  ton  pt-rr,  iNNVAe  débanch*^,  avait 
jèpooié  la  BM«  de  rilloatre  porte,  miaa  Caibrriae 
<;ofdoo,  après  U  mort  de  ta  preatière  leninte,  ladr 
Carmathen,  qu'il  arait  enleTée.  Par  an  accident, 
amré  lort  de  ta  naiteaoee,  il  eîat  un  pi«d  lé^ 
rmieiit  tordu,  et  demeura  tcMrtt  ta  vif  an  |)imi  bot» 
teas,  ce  ouilffît  retemel  d^tttpoir  de  Bjrun.  LaflV 
ifordon,  (eipme'bùarre,  «ère  mi^Atre,  ne  sut  point 
diriger  IVtiuçation  première  de  tctf  fiU;  elle  laiMa 
an  libre  ettor  à  ^e  caract^-re  impétueux^  àce  c»ur 
débordant  <le  pataiooaTioleotes:  A  la  <nK>rt  de  ton 
|rrajoKl-<xick,,  Williams  loedHyron,  i^  brhu  deaon 
titre  et  loi  siiocé<U^  la  pai ne.  Il  avait  alors  dix 
ans.  Soo  tat4>txr,  lord  i  arlisk,  k  fit  et^tter  à  Fécok 
d'Harrow.fti  IWH;  à  Tâitede  teixe  ans,  il  ert  tortit 


poar  passer; à  Cambrid|rs,  aa  collé|re  die  la  Tnnite, 
l»i*7.  ^ 


ver< 


,  ^ocl«colnpà|rnon  /fsTÔri  dans  eiel  établis» 
lt  ..était  un  oart  qu  il  avait  ékVé  et  qai  k  sai* 
vait  partout.  Son  pevmier  rrcosU  xk  poésks,  les 
Henrtê  et  loMtr,  si  durement  traitées  pér  k  §itn$ê 
é.td^tmbomrg,  narut  eolSOT.ly^  j^M**  P^<*»  Ml** 
au  Tif,  r^^ndit  ff^r.  la  (aipe|Uiie  tatrrs'  des'  Êmréi$, 
eafieii'ff  miia^W*  rrttasii;  k  tniatoipbe  ibt  pt^ur 
lui  Mail  bisntdC  M  diiwpàtîons  do  mpiidè  Tin.rtn't 
k  dtsinure  de  sf^  traranx  Itttérairr^  dans  les  talles 
flMotftm  ds  son ,  aôtâqos  dômaisa.  de  ^>i^teft(k- 
.  Abbey.entaoré  de  tes  s4istiaT#alis«am6iÀs^ili( 
'  diisrrtém  de  philofophk  A!  àê  tlîébk|pe,  tout  W 
.  tabkat  do  boanrogne  dans  des  crânes  huniaint  ;  la 
tat^é  arrÎTe;  nyroo,,  dédai|[Bant  d'alkr.  tiéger  à 
la  cfiambre  diet  pairs,  prend  U  résblatioo  de  t*é- 
tourdir  par  kt  t^^rag^  :  il*  eroif  pooroir  aorer  soo 
inuDsn^  éoinai  dans  TOoéan.  Mais  œtta  *  taftiUtitf 
sera  inutik  ;  sur  ce  front  pui^&ant  est  émx  :  Génie 
et  malbeur!  D  part,  en  1809,  de  l'Angkten^  ;  U 
ritite  ioir  reaiiremeot  TEspagne,  k  Portof^a);  k 
G  rvce;  s'asseoit,  hôte  aimé,  au  (brer  d* Ali-Pacha  ; 
traversa,  comme  Léanidre^  riidkspont  à  k  aa^pé, 
etr.Après  trots  ans  d*abseoce.  renaat  diant  as  pa- 
tne,  oà  il  DS  retfoare  pl^us  sa  mers,  qui  était  morte 
en  1811.  Ckiié^H^roU  parai  eli  (érrier  1813.  Bvroe, 
presque  inoonno  k  iradk,  se  rérailk  un  beaa'  ma» 
tin  le  pl.Qs  célèbre  des  Doétasde  ton  navt.  Deoz  j^oors 
a\aat,  û  avait  déboid  aTse  soeoèsà  la  chambre  des 
lordsi  Las  daapremkfs  cbaatt  'de  CMét^H^rxJd 
Careot  soirit  do  îiimmn  de  k  flaaorr  /'^IMot ,  dà  . 
relrsatre,  de  La0?a.  do  .Siéft^  CertafArfi  de  Pan-  1 
«*•«.  Le^  2  jaiiTier  1815,  û  épousa  miat  Milbanck. 
\^%  irrands  génkasont  pks  eapabks  d'iosmrer  Tad- 
:.  .mir»tion  que  Taipoor  :  aprvis  k  nsitsaiicè  i|di*aiie  EUè, 
k  femoae.  de.  Bvron  k  quitta  po«r  alïer  Twr  scm 
^  «t  ne  Wint  plus.  L'âme  bobrreléa,  Fesprit 
dt^nchanté,  U  qoitte  de  nouveau  rAngkterre.  Il 
J^^^rte  ta  Ffance,  risite  Cobknti  et  te  rend  sor 
»«  bords  du  lâç  de  G«>éTe,  où  il  éent  k  tzoisiêma 
chant  de  Ckiiée-HaroU,  Mmmfrté,  k  Frimmméer  éê 
CAiloa  et  if  IMre.  De  k  Soisas,  il  pilîsis  an  Italie: 
«*  >  enite,  il  oompoea  kquath^me  chant  de  CkhUe* 
M^ràU^  Irt  L4ttmmt^iimê  dm  Tomm,  Marimo  FëUèrp^ 
fhn^tx  les  premiers  cbanU  de  ikm  >èea.  En1«li, 
^  ^Ha.t'aablir  à  Rarenne,  ou  il  écrivit  la>rr>pi^«' 


en  diflrreidts  pays.  |  Espace  de  to«e  brune  qui  terl 
aojoord*bni  a  fiîtrs  d^has  e«  autrss  ou  «'raie^-t.  | 
HoC.  Nom  des  ehampigi^ons  qui  forment  wrtaiaai 
moi  tissu  ras.  |  Zool^  Toaîle  de  tilaments  t^^rrétt^  par 
^uflunes  mollusques  IspellibraDcbes  bi%alves/lek 
qae  la  mumit,  k  p«it«#.ienraf,  k  iaap>oa»>ae,  etc  , 
à  Kaida  d'une  glande  placée  an  amrre  du  pied. 
Cest  par  eécta  tooile  da  Hlammts  qoa  ces  mollut- 
qaes  s'attachent  aux  roebart.  Let  Siciliens  et  les 
1  alabtmis  fikot  ce  bvtans  et  ^  kbriquent  des  bas 
et  des  irants,  et  même'  un  drap  d'un,  brun  doré  et  à 
rsAets  venlÂtres:  la  raretd  da  k  atauers  emjpeche 
qu'elk  ne  soit  dun  ntaga  |t«t»éTaL  '  •     ' 

>  11  STmorO<i05l,  t.  m. . da  gr^09Zf.x,  beneliim; 
"««nm,  barbet  .  Bot.  Genre  de  la  fiamilk  des  kbiéaai 
renfermant  des  arhrkseaux  et  des  herbes  sxotiqoés. 
Les  principaks.espit^as  sont  le  Bftiroffogom  pimmeui^ 
arbnsaaau  des  ('anaries,  à  fleàrs  Ibkoes,  et  recôn- 
Daissai^>k  aux  poik  UwfTus  qui  iramissent  I  onBce 
da  calice,  et  k  ây^ropofoa penriW, qui  aies  feuilks 
po^tnées  et  ks  Ikois  an  tétés  |rl6buk|tita$. 

SmmrcinUCEeS,  i-  f.   pi.  JM,  Familk  de 

antes  étakUe  aux  dépens  des  lâiâlvacées*  Klk  ren- 
des arbres  et  des  arbriittaux  de  F  Amérique 
k,  ^ui  sont  cultivés  dans  nos  terrss.  *        i 

élT.%ÇC3IC.  rienjrr.  Ancien  nom  de  la  contjrée 
située  k  long  du  littoral  afnrain,  enjtre  ks  Jeux' 
SvTJtes.  au  territoire?  actuel  de  Tnpott;  était  brirnéa 
àConcsk  par  la  Zeti^ntane,  portion  orientale  «le  k 
f!;égeoèe  actuelk  Je  Tuiiis.  et  à  Vett  par  ks^aiporie. 
^  <i>Q  comptoirs  lybb-^^.icieiif.  Appeke  aaissi  Êf^tm- 
iidf,  B^z^rtmm'  Bfz^ctliét,  do  boa  de  tes  penpk», 
B^Z4i<^tens  fm.^zmmiet.  Division  qui  spp«- 
T  'prem»ers  temps  de  l'histoire  afncaine,  et 
jusqu'aux  derniers  insts^ts  de  k  domina- 
tion roÉMma/sao^'ètfa  comprise  dans  les  classifi- 
cations oficïeiles:  !-•  Bviacr ne  fut  suicces^iv^tment 
afierrie  p«r Jj|s  Carthagutois.  les  Bcanain'i,  ks  Van- 
dales ;  rsb^^it  ifMMnsntanémeot  s6n  indépeo<lanoe 
par  k  riéùyire'  dés  Maures  sur  Orner,  surnommé 
rAchilk  dbt  Vandales,  retomba  soiu  k  Hwp  hrzan- 
tin.  et  fién  passa  anx  .\ràbesaTeetoutiéMa|t))rrh. 
Drs  kiknpades  Carthairinoit.  la  Byi|iome  était 
renoounée  pour  son  extrême  fertilité:  Son  histoire, 
%  partir  de  la  eomonêta  arabe,  se  oonfood.avec  c^lk 
du,  pavt  de  Tripot.  _    Jfc 

BTXAXCE  datyreariiei,  dérivé  loj-ra^me  de 
^uu,  nom  d'un  prince  thrace,  ^considéré  comme 
son  foodaceur  .  Géogr.  Ville:  ancienne,  bAtie  nar 
une  cokok  ^.e  MéftarisM,  qmi  allèrent  t;établir 
654  ans  av.  J.  C.^  sur  on  pr^aaoa^re  triaip|rolaire 
du  Bosphore  de  Thracs,  on  existait  déjà  Un  bourjr 
nônupé  lyfse.  Cast  aojonrd*hui  Comianhmople.  La 
haîf  de  kerm  Corne  ,  formant  au  nord  on  port 
vaste,  tùr  et  pro(5^,  Kt  donner  s  cette  vilk  nais- 
sante le  surnom  de  Ckrjpokef^s  (cr:me  d\j^.  Les 
avaritafres  de  cette  pc^ition  lui  valurent  on  accrois- 
sement rapide.  I-es  Milésient.'akrs  en  possession 
de  tckit  k  commerce  du  Pont-Kuxin,  y  envovèrent 
ime  colonk.  BTxanop  fut  détasté*  par  ks  Perses, 
rakvée  et  repetrpka  par  Pâusaniat,  g%-néràl  lacédé- 
monien.  Llk  passa  se  ot  la  dMiination  des  All>é- 
nieto.  après  qu  iU  eurent  enlevé  à  Sparte  ^bép^- 
monie  :  elk  fut  alort  florissante  et  re'.-ut  des  embel* 


i  iMMiMott.  A  la  tin  d«  Is  gwrre  d<i  Prlopoorw, 


■/é'. 


•* 


lt 


«i'ilt 


i'«  •'«« «■*  lu 

£Uâi#a«8iaa  Pksiipfsda MnaddainasS  <rhapp< 
à  Akiandrs,  ^m  n'aat  paa  k  tssapa  d*attaqoar  sa 
hbert«.  £lk  sntf<  aa  as  àsnantiant  anx  irfasakt> 
dans  sa  piniada  k  pins  hriUanta.  Elk  *trMl  fcnni 
dapnis  knufsmy  mis-  aalias  psupks  fm^m  de  Ja 
mar  Xoire,  et  avait  exipé  d'fox  an  droit  da  passait 
SI  d^autrss  riitssasft  Pour  cak  mésnselk  s't-tait 
▼na  aa  batte  aux  attaqnes  réttétéas .  dea  Thrateai 

Bithrakaïa.  des  Gakias  s(   atêms  des  G  racté 
M  Esflmtna,  elk  joaîssaâ|  en  paix  da  son  com« 
aida  son  péage,  partairsantavat eux  lespn»* 
duits  da  pnteaM  des  navires.  Uk  pot  s*sniaiif^r  dé. 
bonnes  morailYas,  ^ni  na  la  jurësér^èreot 
pas  eontre  l«a  attaqosa  de  rcmpareor  Saptîine 
▼ère.  i"^  prinea,  aprt-a  ravoir  Msaqne  détruitr.  t  ef- • 
força  de  la  rétablir.  8«m  (ianiSn,  k  garnit»!*  rw 

des  anrisnnss  ftjailkis  qoa  catuÉ  qiw  k  commerce  ^ 
onka  alTaiTssen  avaient  ékurnés.  Maïs  uimdtrtti* 
née  nouTslk  eoanmrsiça  poaùr  Bytauea,  Icirtqpe  Tem* 
pereur  l*onstaâtia,  oïd  était  exécré  a  Rome,  et  qai« 
d'ailkurt.  était  force  j»ar  sas  gtiarras  avec  les  Vtr^ 
teset  ks  Goths  de  choisir  m  aotpe  siéfte  poiu^rem*' 
pire,  forma  k  rûtolatton  da^kire  sa.  rva.4(^rèi^  da 
eatte  ville,  dont  Tadmirahk  ppattion'  l*avait  vive* 
ment  frappé.  Elk  fut  laconstruite  d*%pr^  k  ino» 
dek  de  raocifane  Ronta.  Sa  oopuUtion  |*accrut 
rapidement  4\  ss  développa  sur  la  même  étendoad# 
terrain  qu'elle  occups  aujourd'hui.  Le  nom  de  A'e«- 
fe//f>iteaie,  quVIk  reçni  alors,  ne  lui  fut  mu  main* 
tenu  ;  alk  prit  eelui  Jci  fVHMfSMiiaop/^.  en  Vhonneur 
du  priMa  qui  en  avait  été  eosansa  k  noiivaan  fou* 
dateur.  Byiancàetit  pour  divinités  pni>cipaks  lo  et 
'>lrr4éaM«.  Sa  coostitutioir  politique,  f  imlt-e  Mir  «les 
institutions  donqoea«  éprouva  plosienrt  c):an|te- 
-n^nts,  ayant  été  pnmitiveatsnt  hxée  \^t  une  puis- 
|Mice  extérieure.  I^e  premiar  ordoni^ateur  de  1.-% . 
choae  publique  fut,ditA>n,  on  ChalcâdonièuaMimc* 
Dinéos,  snccetaaur  dii  roi  IH  zas. 

•TZA5m.^,  I5IE„  adj.  Vi  Byiance.  qui  cet  né  a 
Byxancr  ;  qui  et|  propre  à  Byrai»ce  on  à  tas  habi- 
taipts:  Kmf%r9  6f  ioaIin.  i  Ari  byzamtém.  Il  nâ  p4s  dé 
trpe  normal;  c'est  un  pastiche  da  lart  jrrec.^Muil 
câtraetèrss,   tans  duréa^  tans   rè|^les.   Il   naouit  ii  - 
une   épo<}nf  de  décadence,. â  IVpoque  on  rOri^nt 
te  précipitait  vers  ta  roine.  l>'iib<>rd,  tous  i'onstfh- 
tin ,  il  tVkifro»  pfti-  s  peu  |k  k  manière  irréco^ 
rontaine    La  r^lifri<m   chrétieuoe  est  èocore  trvp 
nooTslk  pour  que  l'art  s'en  irispire.  'Il  ta  corrompt^ 
en  remplaçant  une  simplicité  nobk  et  tévt-re  par  la 
décoration  et  la  profusion  d*6mements  de  mauvais 
goût.  Il  dévie  ensuite- peu  à  oeu  de  tes  pn^port'ions 
et  de  scis  formas ,  sVkigne  des  modrlet  du  pa'ira* 
nisn>e,  et,  repoottant  d  nn  c«'»te  ks  sujets.  mytlK>- 
logiques  par  esnrit  de  religiot^;  de  l'ajiitre,  té  re* 
fusant  à  Caire  des  images  da  saints  pis'  tin  fa^ix 
xt'kd' iepnnclatlisme.  il  copie  exclusivement  et  gn*»» 
tirrrinènt  k  nature  réelle.  .*^  suj^rt  soril^es  j»or- 
•troits  d'emperruri,'  dVv*^^ueè   oo  de  personna^res 
cé1t»bres,  qu'il  couvre  dé  perles,  de 'pi«^rrenes ,  de 
bracelets^  de  pendants  d'oreilks,  etc.  La  sculpture 
et  la  peinture  V  périrent  ;  rarchheèture  tomba  moins 
isnt.  L'tghte  de  Sainte-Sophie  offre,  un  m*^- 
lange  de  stjle  grec  et  de  goût  onental,  ou  têrni* 
contrent  des  colonnes  rassembJééSi  de  divers  lieux 
et  oà  te  trouf  j(  une  quantité  surabondante  de  mar«- 
bres  et  de  mstièpes  précieuses.  Da  grandes  drmen« 
^Sont  y  mcheteryt  l'absence  de  grar*dear  réelle.  Ce 
furent' dans  les  dernières  annrea  da  xif*  siècle  oue 
Vart  kfzmmitn  ceata  de  produire  en  Orient,  et  il  v 
était  éteint  lorsqti'en   1434'  les  Turcs  entrèrent  a 
Cohstantibopk  ;  mais  il  ne  disparut'  pas  sans  avoir 
réagi  snr  rOocideut ,  et  on  en  trouve  encore  des 
toorentrs  sor  diTers  points  de  TEurope.  Les  basi- 
liques de  Veniss  et  de  Piss  furent  édifiées  pardas 
architectes  bjxantins  ;  de  même,  ks  lourds  moùa<^ 
ments   des  Lombards  et   des  Saxons.  En   Franct, 
rarchitectore  normande;  en  Allemagne,  les  moour 
ments  de  Tépoona  de  iliariemagne,  et  entre  autn-s 
k  cathédrak  d  Aix-k-Chapelle,  reçoivent  le  reflet 
de.rerl  ^saaiia.  qui  a  laissé,  à  k  suite  des  Sar- 
.razins,  des  traces  tensiMes  en  Ask.  eh  Afrique  et 
en  Etpagna.  C*eal  à  tort  qu*on  loi  a  fait  Thonneur 
d*avf>ir   inauguré  Tart  chrétien.  VtrcU  by:*tntinf 
fondée  à  Pise,  en  Italie,  par  Butchetto,  eut  et  méhta. 
une  gf^mda  repommée.:  n^ùt  c'est  pour  s'être  éloi- 
gnée des  traditions  brtàntines  qt>e  son  nom  est  resté 
f^lorieux.  I  Mo»maie9  et  médaille*  'bfzamlin^ê.  Toutes 
celles  qui  for^t  émises  sous  les  empereurs  d'Orienft 
jusqu*à  lachnte  de  cet  empîrsu  Tn  ^^nd  o^irabre 
sr>nt  en  or.  Elles  forment  une  série  impr»rtante  et 
féconde  en  documents  sur  ee^te  époqoe.  La  langue 
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•  M  érati^vT^  panif  Urcichér  lequaranie  livrai- 
uwntht  actu?t1rii«ent  terminée,  emplis  êbordoos 
U  troii^kW  partie  «n  pubrUnl  les  »^riei(4ooMe^,, 
c>*l-4-iiin»  eh  filant  par^irê  drmi  iëries  1  b 
f*>Ugci>tttetuni  «if  fck  *  ••  pifrt  àt  trxte  illus^ 
ir.  e«  de  irrm%uret,  pcmr  lé  prix  de  c»  r»A!(C« 

ïimisesfi^înifis- pouvoir  meiifr  fif^mpi^tn^t  > 
br^fie  tin  iH4re  iinpnriariie  ptihlk^ticiil,  siiTtoot 
si  %oos  \<Mi>i  t»W^n  ine  cr»ntinner  vos  bi>n»  c»nic**s 
pour  Upr»  a>:aUvKi  de  I  o^vraJ^*  et  me  cons^rrer 
vtift  sytfi pallies;  car,  je  sui^  iKnceui  de  *^pro^ 
danWr,  r'est  i  tiilre*c:nocLiiirs,c>4  à  èeuh^des 
abf^ot^  «l'ie  vous  fM  "Us  avci  pfw-ufvfque.  je  d<»is 
*U  pntspi  hu}  d^^hi  iuaitOQ  6^  lit>niirie  t^ue  j'êà 
li^nàét  et  le  (h^nd  siicoH  qu* oU^^  picUçm- 

««fr^^imirerse/..  .  ;.vA  .  '  ,m^ 

rltoirani  rprrifiii||tie,  autii.t  q^"^!!  e^t'en  moi 
dé  W*  Uire,  les  Ujiis  offices  que  j  ai  rmis  de>o»s 
U.fU%^  amis  coopus  et  incoiiuus,  ^<Hb  ce  que  J*ai 

imagine*:  \,  *   ' 

En.  yirliaii?f  de  iiK^  |ir.rtrailmie  je  ViiUi  ai 
>riv>/\é  dans  la  S^<*n^  ou  d:ins  h  r'jiail lie  bro- 
chée, je  f/'Ms  j[»rip  d»^^  in  a  Iresser  /•#itfo  votre 
rarte-jr^i'^^*^^"  j»lk.4..^rai»hie  ,  alo>rs^  ferai  de»- 
aÙ^  <(  ^a\er  U  t^te  t>  chacune  à*^  cartes  sut 
une  planrtio  en  acier,  d^.us  uiu^saon  de  lonne 
orat' ,  de  la  grandeur  exacte  dim  tiuibnp-pc»»tr; 
[la  m^m^  plamhe  CâMvtien^Ira  cehl  ect)sv>ns,  |*ir- 
Unt*  t«Mis  nn  niim<^r»  cnm^pon<1àni.à  la^TK^ljce 
impriinée  qui  seraanivexof  à  chaque  V*"*^^^"' 
diquaiit  les  m»inSy  titres,  qualités  ou  fofictioos 
et  lieu  de  n^idcnce  de  la  |ier5onnë  rr|irés**iitéç 
dans  rvcu*»4»n.  > 

,  Les  AliF»nné5  qui  dê^iicrfHil  rvCv'VOir  .d»s  eitiii- 

*  plàjres  dt*  U  planclie  gravée  où  se  trouvefaleur 

portrait,  derroot  joindre  à  leur  deaiande  on 


M»  -■' 


qu'ils  aorr^t  fiit^ ,  à  raison  de  %%  c«  par  exoin- 
pUirp;^  ou  de  if  c»  m  I  ob.vi|tot  nn  tirafte  de  luxe 
Air  papier  de  chine;  le  chiffre  du  ûrage  ne  peut 
être  inféheor  à  SO  etempUires.  —  (Les  frats  de 
poste  sont  filé*  à  t  fr.  pour  Si  exemplairet.) 

Nous  fen»ns  i^arallre  sucoes^ivemeit  jusqu'à 
cent  planchos  p^Aôes,  contenant  mx  miixi  por^ 
traits,  .soiu  le  titre  de  Galène  tiltutfée  de$  Lom^ 
îempormmt  et  t^eeXamtemporuim^s,  que  nous  join- 
drons aux  séries  de  l  Ef%q^fo;»^te  que  nous  de» 
vtms  pobiéor  comme  complément  du  D  dw^mmre 
knivtj^sel;  chaqiie  planche  sera  oHnptée  pour  une 
JivTaisoo  simpie  ,  ce  qui  fen^  ressortir  le  coùt  de 
fH.ioce  pomiutT  à  15  mtJJiiK,  «oit  dix  fou* 
TBArr5  pouWji  ctrriiit,  et  cLvr  ronTiUTT?  po-j-- 
MX  ctvnuts  !  .     • 

^  Pour  ajouter  nn  attrait  de  coriu^ité  et  de  tym* 
paihie  au  désir  tout  nainreî,  pour  chacun  'le  nous,, 
de 'posséder  son  portrait,  j'ai^eflcore  imapoé  de 
placer  sur  toi|lei  le^^^'  ;  Hm  un  omàin  nombre 
de  personna^  illustras  deNdà^<^entes  époques, 
d'y  fmAiptr  lei  membrs^ljKnHàmille*  sooireraiTies 
acioelleftient  exisuotes,  de^boa^aiif  lÉbiiiif  i  poli> 
tiques  ^  des  corps  acidémiqiM ,  uaîtersîtairea  , 
des  réunions  littéraires,  artiitiqfie& ,  des  admi* 
nîstrations  publiques,  des  tmiiistém,  des  théâ- 
tres, des  ^.ands  auMiers,  des  unoet,  o«  een 
d*uoè  nombreuse  famiiie,  d*uoe  oorporali'^o^  d*iui 


eetdt ,  d'Orne  école ,  ou  ées  Aboauét  parcAts  et 
amis  habiunt  uoa^iémc,  TiUe ,  daos  Ibcdre  qui 
nous  serait  indiqué  efailoft  U  demaoëe  qui  m  en 
serait  laite  /;. 

Cette  GaWfié  artiitlqoe  aeta,  iuQt  I  ta  lib,  ta- 
irie«se  et  prérieuie  ;  nuike  autn^  panm  lescolleç- 
tioûi  de  photofrraphies  qMi  existent  n^  pourra 
M  ëtrt  comparée,, car  etie  lea  rufrluliera  tontes; 
ieole  elle  dogoera  frratés  au  burin,  en  taille* 
douce,  aèec  le  soin  et  le  fini  des  plu^  hellea  g  a- 
Tures,  les  I  ortraits  de  tous  les  empereurs  et  ^ 
existants,  des  meuitfcxs  des  tamilles  aouVeraines,. 
des  préAleots  des  répuhiîquesd)  Kou  vettiirHoode, 
,des  hauli  difoitaires  du  clergé  de  loos  les  cuiars, 
des  sénateurs.,  des  dép|ittés,  dea  généraux,  des 
amiraux,  dès  membres  de  J' Académie,  des* pro- 
fesseurs es  rejnom ,  d*^  jMMedos  célc^^rrs,  6c% 
artisi^  de  tous  les  th^tres^  ^claurs  et  actiictf , 
jjiariîeurs,  cantatrices,  ^an<ru^t#<»s  rédacteurs 
des  journaux,  enfin  des .jrontemporai|||S  illustn*» 
et  des  coa^tem^oraines  célèbres  de  la  France  et  de 
rétrangpr,  dràrlbw  les  genres,  par  leur  WaqU*, 
leurs  grâces,  leur  espnt  ou  leurs  ta^tf  ;  seale, 
noife  galerie  illuslrée  doobera  poàr  la  modiqiie 
soiame  $>  dix  francs  une  collecta »n  de  h\\  )f;ixr. 
portraits  de  nuiabilités  dans  1rs  arts,  les  scii  tK^cs, 
les  kUres,  les  métiers;  le  cuminetce,-  I  indiistiie, 
tnéiéa  à  dnix  d^  cullahoraleuri  du  Ikafùmmmi^ 
v«i«erfe//de  nus  a«of^^t»^rs,  correspoodants, 
libraftef,  facfeufs,  courtiers,  et  à  ceux  de  n<^ 
chérs  abuuntVet  do  nos  aimables  «  lectrices. 

Mtalé  au  point  d<f  \mt  d  utilité  pratique  rv- 
soitant  de  la  ^hlicité  aR|ui5e  à  la  Galerie  illus- 
trée, beaucoup  d'ent^  vous,  chers  lecteurs*  doi- 
'vefi(  avoir  le  diSir  de  6^rer*d.-ins  notre  CDllecti*>n, 
si  tous  jugex  que  >uspu«luitslou  vos  services 
peuvent  être  dein^ndés  par  T  immense  clientèle 
qui  doit  acquérir  et  posséder  le  Dic/iomMsrr  ami-. 


mandat  sur  la  poste,  pour  le  montant  du  tira^ri^  .^'^c/  et  tKnqfdcfééie^  car  il  est  bors^de  doute 


que  nos  cinqcaxtc  m iiX£  abonnés  auioot  quûntes 
lois  i  occasion  de  regarder  et  de  faire  voir  à  lArs 
amis  ou  parents  \fe%  pèanc|ies  de  portraits  ainsi 
que  les  iiotices  qui  y  sont  annexées,  notices  des- 
tinées à  attirer  nitlention  des  uns  ou  des  antres 
et' qui  pourront  vous  créer  de  BOUTelles  relations 
agréables  ou  rroçtoenaes.  "    v-    P 

Ijifin  le  chiffre  du  tisagé  étaut  liiuilé  à  cm- 
OCAXTB  li|iixc  exemplaires,— ..les  aciers  ne  rou- 
lant pas supforter  un  tirage pinscoMÉdérable, — 
les  possesseurs  d'une  dorflertion  de  cent  planches 
gTAtées,  formant  mimk  véritable  <Mvre  artistique, 
pourront  un  jour,  s  il  leur  côoTient  de  s  en 
saisir,^  en  retirer  un  prix 
qu'ils  auront  payé  pour  t'atqi 

La  Gaub  K  iLxcbTiUt  nts  Co^TEWOiuu»  ir 
oa  Coiinapoiunirs  est  expreMéBWBi  rteuiFée 
aux  abonnés  di|  Ihrfisunnirt  unsntrw/;  chaque 
plancbe  sera  jointe,  uHéiieuienaent,  aux  séries  à 
paraître  de  Igacycffpé^e  et.  sera  comptée  pour 
nne  hTraisoo  ;  cinqcaxti  uhxE  abonnés  sesile- 
ment  pourront  rece^r  la  coilaction  des  cent 
planches  contenant   d«1  viixb  poftnils,  a^res 

quoi  les  aciers  seront  bria6L^  les  clicMs  du  Ofc- 
fio— sirt  irtitniri;^é''Éîi  è  lalbn|e« 

illprs^  madal<M»t#eBMii|sni|f  auraétéac> 
quittée,  dan%^û  mesuré  ds 


supérieure 

la  TouTragè 


vour^  cbers  lecteurs ,  aimables  leflrices,  et  vous 
lous,  ciiers  correspondants  il  noopéralnur^  p  f  aurai 

conscience  d'àToir  Ciit  un  hm- utile,  défafé  ds 
tout  esprit  de  secte  ou  de  parti,  dans  laqwl  Js  ase  % 
srrai  efforcé  de  pober  1rs  principes  de  tolérance, , 
de  nufistécude  qui  nous  sont  Commandés  par  la 
saine  philosophie;  alors,  si  Dieu  a  jugé  ma  mis-"^ 
sion  terminée  sur  cette  terre  ,  je  «'endormirai 
dans  lips  ^r^  de  .^a  mort,  en  libre  penseur,  pour 
aller  revivre  ailleurs,  suivant  les  croyances  de 
Jeai«  ilayoaud,  d*Eugi>ne  So^,  de  «Victor.  Hugo; 
cooturmes  à  la  sublime  doctrine  cxpuèe  dans  le 
s  Leredee  E'f^if  »  par  Allaii  kardtr,  et  j'irai, 
rejiiindre ceux. qui  m  ont  précédé  dàni  ces  sphères 
bnaantes  qui  noient  sur  nos  tet4S,  oà  je  tous 
attendrai,  amis  bien  chers, ''pour.  vou«  donner  U  • 
bienvenue,  lorrt|ue  vpus  aurex  accom|iiiy  apns   . 
les*  longues  années  de  yie  qui  tous  snnt  encore 
riMhéiê ,  lés  obligations  iMio«ues  à  chjiain  de 
vous,  pour  méntt  r  du  FHeu  de  miséricorde  et  de 
démence,  le  bufil^nir  sai«s  mélange  réserr^aux 
tïlus  du  it«i>oc  bis  àseaiT^.    *    '  **  ^ 


t  -^ 


MAirmicJE  LACHarmc: 

'.  .  '    .  ■;'  mm-  ■     ■  •  v    ■   ^.  '•■■\-  '  '.-^     -r;,  -'^ 
t'n  doinicr  roui,  chers cooperauiurs^  pour  \ous 
dire  que,  si  vous.coiainuex  à  me  préiig  votie  con- 
cours, nous  aurona  bieiilât  atteint  le  chiffre  de 


5e,#aa  Aio?(i«Esqui  nous  Ht  mu  mai»  |iour  ct»u- 
vrir  toutes  les  dépenses  dé  ^a  (-uUic4tion.  wrttne 
en  élevant  à  oi'ABATîE  r«TavCiXT  la  rpmise  ip« 
cordée  sur  les  exemplaire»  |His  en  nombre  ;  c  e>t- 
4*dîre  que ,  ce  résultat  obtenu  i*  je  pourrai  vous 
donner  Miixc  pour  S4\  <:L.vr5  exemplaires  de  cha- 
que série  nouvelle,  et  la  même  remise  de  tt  pour 
cent  sur  1^  réasaortiments  qui  comprendront  . 
mille  séh^  au  moins  ou  Téquivalmt  en  Tohinitir^ 
dés  difRrems  ouvrages  da»nocre  Matsofi.  :;^ 

Et  I  vous,  cKm  Abonnés,  aimables  Leetrters, 
je  dirai  que  »  m  Vous  poulet  bien  nous  aidrr  de 
votre  influence  pour  atcriDltre  le  nombre  desabon- 
nés M^PK^iSnaainr  mi cersr /  et  à  P Snry c/o^Mîf 

vous  participeres  également  aux  aTaolagea  réadi 
tant  d'un  tirage considérabie  qui  sera  dé,  en  par*;^ 
tie,  à  vos  efforts  :  car  j'ajoulerai  Dctrx  lirmaisoiis  . 
à.  chacune  des  séries  nontellea,  sans  en  angmen- 
ler  le  prix,  d^  biâi  minime,  aussitôi^ue  le  ti- 
rage de  l'ouvrage  séfevera  à  am^AJtn  mixi 
ex:Hnplaires»^.. '-...'.  ,•:..•.>>'•• 

'Alors  se  troweralitleint  le  bot  qne  je  m*étais 
propoaé  :  Faire  un  ourrage  bon,  utile,  aiorayant, 
sympathique  A  loois,  aoùs  le  rapport  littéraire, 
>  artistique  et  philsanphiqne  ;  —  Fabriquer  un  livre 
diurne  d'être  cité  parmi  les  plus  magnifiques  po- 
Mications,  pour  la  beauté  de  llmpressaoo.et  le 
luxe  du  papier,  et  tcimIu  à  un  pru  si  minime  que 
le  plus  pauvre  parmi  les.0Qvrsers  pourra  en  t^  . 
ratqutsition  ;  —>  Fonder  et  mener  à  boène  nn 
nne  opér|tion  commerciale  dans  laquelle  les  coo* 
pérateufs  reçoivent  une  rémunération  équitable 
pour  leur  travail,  où  les  clients  sero<it  bitpartict* 
panu  des  avantages  tésultàot  de  la  prospérité  de 
rentreprim>  oà  le  Directeur  ne  retiré  qu'u^  sa- 
laire profortionné  A  ses  besoins  raisonnables^ 
dans  laqtieUe,  enBn,  auront  été  mis  èti  pratique 
les  principes  de  Justice  et  de  Bédprodté  qtie  Oseo  ' 
a  placés  Au  fond  de  toutes  tes 
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t.  Df .    ffocl.  9^.  «a.  toÀ^ 

Ccîte  k-ttre  rst^  ♦»  tonîc» 
i»  c^QSMHWS.  eeilt4ial 
1a  TmMor  a  ^f^roaré  ir 
pi  is  «!«  TsriAtiowL  Lflt 

MtBt  f«tunk>  et  Ia 

■fané  4«  lirrigilitMim.  T>us TOT^me.  U  tèm  Lj* 
fias  itiU  Haa  4o«ia  tKr!iiaii€gseat  curforé  po«r 
1»  fMMM  des  Gracs  I^n  à  paa.  i^anaBiiir  il  prit 
«n  aoa.aaîaa  4aiuL,  et  tînit  par  etra  coateda  aT«e 
la  letM  k  '  awir  k  doaUt  «MffeÀ  ^*mi  lai,a\ait 

mi4aat  la  leetare  iîSriW,  aa  aiofU,  f  oor 
la  awMns  frvt^âtcia  4e  tea  4eax 
aaa  piùJi^calwa  4a  ianm  %m  conamait  à 
■ar  jn  petit  trait  Tertiral  la  pattia  mftneara  4e 
la  coarW  «ma  fcnaart.  De  là  ratigiaf  «a  6,  fai 
imiiiji.  .tehrn  PtiitiiMi/  aa  iHipa  iimiiii  eturê 
la|muèrr^  U  nrpiii  gnènv  pnî^aa.  Âkm  le 
r  nrait  heè  <W  ttflaal,  ^i^  Mt  bm 
la  ftavra  dans  U  ma^ièta  4«Bt  te  G 
^aaaat  ki  mbm  proffae  CiVrraa.  r#»ar.  ^«'ik  éen- 
Taieat,  en  rrvrt^^tÊÊxt  k  r  par  aa  ^|ira,  kiatfM 
îL^^V^  ^*<*  paar  eette  rauoa  nas  doute  q^ie 
M  Gothe  ont  taUtita^  k  à  aa  r  4aaa  ta«i  ke  n  <  rs 

et  m  Cmw^,  eMmrmm,mÊm9ÊtiHé  pr^oo4ic«s 

ka  pronorvxjae,' d^oa 
ks 

^  t«r  dar 

_  ^  ^ ^_M  .       ^^^^a aae  aiaia  ai  anaa  Kttra.  il 

.  «a 


ils  œt  «aalavé  k  e  aa  liaadae.  Aiaai  Pladla 
a  êcnt  araa  ^*mt  mpm.:  Larre«a\  rHècwmm  potir 
rrli^aan,  k  riijrtiiaHi  4i  kara  ^ert  exifvaat  troîÉ 
trllAei  aa  liefk  fk  4iÉa.  Voécî,  da  rrata,  ca  4|a* Aa- 

a  dit  4a  cea  étax  kcti^  :  f: 


mtmmffmm 


ptielaplica  Aif  diexlea 
^  ^  ^     taf  et 


. ^  iiaa«  Ta- 

<*  il»  ont  faaim  4e«ie  »i^,yi|ia*  4,  pka  a-aa 


Elafiii.  k  e'm 
Latiaa;  ili^r^T 

timmitmê  et  mmmrtms.  Daaa  Wa 

auMi  ^ae  ka  ItilMai  oat  Cut 

kr,  da 

rnraia:  ki  E-ipaggas  ■  > 

k.  et  ki  F 

k 

kt    ce  BMt 

De 

aaadvflÉairy  toat  an  pcc 

LeaU- 
q^^ei^^ilMi  k-c 
.pèbnknîa,  aa  k  p«a<aat  etitre 
etsf^ctar  rikiatTxi.   liaii,   U^r<TiT: 
aa  f'iii^ae  raibait,  pour  m 

^aa  l'^iiliaMicai    ■uni  d^^tia  empanar.  êcriisakt 
tua  aaai  arae^k  Itkxim  i'    Cmrwim^^  taa*i^  que  ka 

•  *^a«p     ^^Hm  ■  Viv      9^^^m^^^^^^9,      a  ^^%  ^    ^       aiM^ap^^HHHBi^m^^^^|pF^'  aa^^B  ^^  ^      ^^ 

^  T  ■ifcetitua;^ot  aa  A'.'ikafi  qoi  a  pre^ala 
û>Q:e  k  daiaa  d^;i  ix^  tieck.  Le  c ,  4aaa 
Tmkarsqca  Locreùs^nie  lai  attnkia^  MMfw 
.rmt  ^ra  feiaplacv  avac  avaataiea  par  k  à  et  i  «,  i» 
ca  a'étaxt  loa  uiUitr  coaisa  caractcia  etjapekgpqaa. 
KoQS  lai  doaaaaa  k.peaaûria  da  cm  dâax  Taknra  : 
l*  dara^l  ka  Tojelka  a ,  a,  a  ;  2^  de^aat  ka 
■eam  I.  r.  om  drtaàt  aa  tccv^ad  r;  3»  à  la  6n  di 
^îkliii,  aprs  nna  vovelk ,  aau  aiB#k  •  toit  dau* 
Me,  taat  aa  WÊiimn  qâà  k  fa 
piea  •  CaHia  ^  raarfewaaf ■■• , 


Éaiiea>  lallar».  kêmr.  kmmàie  k 
La  hM  ramtai  seol  Îê^z  cxceptioa  à  cette  ri'itk^,  f^ 
€  peaad  la  laroa^e  ^mleur  :  1*  de^aat  lr%  x^rmiit* 
a,  a.  a,  qaand  û  eet  auurqa^  <k  .k  cadiâèa  aa  petit 
c  V^pvacaa^v^  î  txe^pir»  :  f%iwér,  rut**»^  «im^ 
';-  peaaapcai  :  F^MMmie,  ^fepeea. ^^« ]»*<>«•  ji^rr..  et 
il  i*irtkak  dairmajl  faaa  'le^  !ettre«  #  #.  #,. é; ^ 
t,  p.  Exeisfka  i  rw%i .  rf4rr.  W^lre ,  «scYi 
rvarrs  raeaaaaaai  r  >êini, 
r^fré»,  i'aalia^  a>ee  1*4^  k  c»  daaa  la 
Mots  d*oci4p3e  zrec^aa  ea  kâèetf^aa,  a  k  aia  dar 
da  t.  Aiadi  étktémê  :  Ck^r^mÊt ,  £«r4erà,  Jrrùrào  ; 

MHtêét,  KârummrEmèmm .  irr*àm ,  pvyÉaiifte.  t>Lat 
taaa  ki  iMt»  parfBHat  £nui«'a.^,  oa  «{oa  aa  toat  d«*' 
nv^  ^jm  da  ktia,  c  et  A  réaaia  îa  paiMacMt  ^ai* 
jo>m  caauae  l'articakiMi  ktte  da  j.  Exevaks  : 
I  AerrAer,  ekuif,  cà«Me.  rAéniê,  ràitrtf,  ncker,  etc. 
Ikaa  oa  cartaia  acatWadè 
k  c  des  Lahas  en.  «ae  aruraktiaa  qtû 
répkWta  rA»iafgi<f  qn  eaiai  a  liaaaee,  |jtef>r^^?«N  ; 
CAai»,  4a  cara,  riytiH,  4a  rarèa:  fèda^'eii  ,**i4 
Lafiqaa  k  eoa#«aaa  eaajetate  r*  tarai  ^xnf 
aa  aiilMa>  ieit  a;  k  lia 
eQe  a  ^éadiakBiat  Tafftica'atiott  ! 
»«r#,  pat:  A/,  pa/pitfr  AAâ^iir .  ^  peaa^Mfli 
f aAi.  pJl^^ffAjuifve.  L'aeafa  a  exeepcé  4e  rer:«  nrirk  : 
à.  aaivA,  JierA^àjiiiiHHi  i  . 

ai^Lcak   <»priiihwnt Taa  et  Tfatia  kà,J  A  k 

lia  4ai  aa/cs^  c 
èenr,  Ce<ipiar. 

mme.  mr^^mêr,  kÊèm,  tigtf,  eie^  aM|  d  s 

lLrt«iXàeatiaaaarr;ènaa.  fêr,  p^tr.mmtt.^ê^^, , 

Irtrfvvr.  ett.  f  Daaa  ka  aiwCl  rarrtrt^ 

laat  a  k  kis  k  r  et  k  1^  i  Lmaïae  k 
réel  Mi  à  kfad*aa  aait.  k  bakaa  aM  da  >« 
^*aataai  ^toa  mm  paat  eèaviremNa  kiwr 
fa  Bkot  et  k  «uTaaâ.  Aaan  ea  ^lii  Fa^ 
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l  PWMM  4»  i  tlliUMttC  W.  Cflit  ««M*  r^M»  >f  f«l»» 


'^' 


■•"«. 


^  t 


^if  t    ^,.»    ^?  f^ni?  ^^^.firiUfViii; 


?r«  «r 


e,  a  À^JCH  Èummi9  mai  mm  ém  fÊm 

.  .tf«a  gr«ii«r*  f  ,v«ii^  ^âr 

B*>4icifat  c«>i       '  tl!  ^TfUm.vrmt  ^'«a  :  «rraiptr^  f  la  a»  à^  lÉMa  tw»  ^f^l^"i^'  i^-.  ^ 
pi'H«»iLg«Bit .  .     -.  m^fi  «>a  !■■  ii^rîM ^i  m  Im aptitali  I  "  '  ^^  adbr.  «ia  iaiL  m.  3Et  s*  ' 
»>'*'         '  tii>ia>.,  ^:>  aa:csaiaiinaaiiai:^ia4rba((t  Ja»  '  iiyfatif  Aa  ytfW  Waar.   Dnas  fa 
iri. .       >  #'  #..  ^#.  # .  1^  «tt  iiamatt  aa         '     ~ 
hrr  .  .  «,  <t  a.£  ^tcwal;  «aïii  ^  f»  «Ëar.:  Jlmiul^  |  «t  la.  IdMir  «aÉaaAr  *«aaa  fa. m  *i 

'«•»^i#r,  T-T-  V--  ■*.  ll>iiia4Hiat  tatai-t  ia^  s      mé  I lariaLi ,  yaiJawiii.  fa  ^  àt^  àr 

frrV',!^!^^^  (^«^iwl.^    »      1 1  liifwîirtiis  Jaaa  huiai  ^  Aam  yàwi  éi*««i>g|a^  aëaa|aar>  ff 

r<îr<g%  jpfffaatif !■>  al  tt  aà.-  jliliMll^aail.àa  ar  ai— ^,|  -Aw  Ir^y ri'  i .  tf  >p  aiiarf  db  riiirrr>ia  irtaaiéàaM  afa 

la  I  afra4ati»»ffaii  wi.   Ai  DlHHpa.      i^faft  arèi^llli 

pcn-       "a  ma  a.tfïte  faiaf  aMmv  4i  I»  IrtM r^'il  1  c^ar  «t^nfpiaw.  la  aa|^aPar  A»  ariMvaadl :ktm'^  fÊtr 
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lui   fHi»!  M^%fr  OIS  ir  %.  !.>i»t.i,  15  t  f*r.îr«i«»t  .  f^r»*  ^f  ^«  M*  ^-rim4  ;  5»  CM>i#rf«t|Mii  ivr  Im  J|te- 

rinc.Urr  iua  tr^ir^rat.  l4r.%U:e  CV  •  et  Ik.tte»  !#•#;  *•  H^pféfi  fmi  m  rmu^l  Of  Ct^t^fMê  bmf 

pUiieh^  ou  raWViii  iP^e.  I  re  ï-orte  \  aA*«,ptf«r«  T^ryMAMliMi  4m  CtWm  à»  mêÀiétm^,  Mais  )•  |»lrt 

mlêi.        re  a#  U  plaje  e!  «lu  ^e :.t.,%  «ImUm  euin«  crmi^H  onvrm|rt  d«  C/Uapèi.  mm  p>«f  Ke^  titre  à 

I  e  Ur^r^-r  nV  fo«r!,^  j  Ai.  K  •••m  â  I  ••  la^mirmiioii  4«  U  fMl^é .  «t  ethii  lUrt  !^«el 

bnter  I        *  l  k  JKwr,  ï  «^vj  c  W  teinjt  e«t  nau-  il  «ifoi»  Iti  riyftlpj  ^   pAyti^vr  n  /%  ^f«4  ^ 

vaii      Nl.«  a-^  tiUen  r       iU  orîinmireB^eiit  <ur-  l'f^^mmf.  Il   m  ccibùtt  de   4otM  ai^vimrii  qui 

im-4   !<»   r!  v.c'«.  I W  roè#ii#  4  l^««,  |  >fmtù  àt  tort  It  ron^plciL^iit  Wii.  rr««U  Ïm  iw^iKii  1  4i  Cm- 

gT%.^,^  ta..  I^îf  f^.r«rmerU^  ooecnT.  t  Itfierc  rfilW.  iTêf*itr,  4Mi  tou  A^i^rf  wir  lr«  pr«çrr«  H 

lie  fcutte  l*.te  avic  Vi  br«iirl  •?«• .  •;•!  •  UqutlU  iiêmtéêU  ttlKreinrfU  f  fMr#,  fait  4«  cet  ooerm^ 

r  plare^'t  M  c'^^kêetir*  pour  aMei»«U«  IrtoÎMiom  à  cii  élof«  tAnt  rmtaytih^HiM.  •  U  pUi  a#  mni  lui%, 

r.iffiVt ,  •  u  pwir  wjnrilkr  «let  gloaiix  d^nt  «toe  da^l,  est  Mien  lai^  •m^cntè  q«'U  ««  ' 

eljitK  â  U  r  1!»^^     Tetite*  rmses  sur  l^oelles  lét  M  «îfieitid*t  >  i^t  trmit^es  mxte  pr 

\cr$  ;i  *>it  tiient  leurs  coo^tti,  et  q  u  ipot  Ci^tei  K^TMicf  du  stjWWur  dooLe  sotAnt  d*iaterrt  qu^tlkt 

•vt*c  Ue  U  bniYêi««  de  U  fbfHfète,  du  irrmmefi,  a.f  ont  diicrAftAacr.  •  Koat  aJaMom  ce  yif:rm%n% 

t.Mitf  Autre  esprc^  de  |>lun!e  ruitaee  dont  00  fmn  |»oar  U  k>niie  de  Tou Traire  ;  «uut,  quant  au  fotwl, 

I  lier  îes  Umrtrtir»  e  1  f  rme^dé  voCt*!  |  Petite  lutte  nm  errenr  qui  fui  ccromuiie  à  plutjeur»  gr^ods au*- 

irii .  la  plurrartr  an  lenipt  «  neet  deuttiK^  qu»'à  un  touûitut  ùui  de  cet  out  rûir^  un  titeu  d*erreori  pey- 

inA?e temporaire.  TipUct ir^nr Ict  caUibe» une  U% m-  Aol^iq^t^.  Cu!iuiUs  t  pn4cftae que làiae  n'est  que 

bottiers,  les  chaHnmniers,  hm  etrclirrs  et  tes  lûebe-  If  résultat  du  ^eu  de  nou  m^Êam  et  que  lu  M9f^ 

nuis'ie  baltiseent  dans  Ira  bois,  à  phiiunitédelenr»  est  nre  sécrétion  du  crrreuu.  Avec  un  lare;]  svs- 

firavuiix.  !  Petits  loitweuU  prut*qu^  à  toH  des  na-  t.-n:e  ;  oa  sopt^riioe  ïeUvutlx  intellecturl  qm  doit 

Ibrtan  niOvmdecloiAOf  s^t  attribut «i  ânxcfficicrs,  f'ueaocicr  à  Ték-vMDt  effectif  pôtircontutuer  un  atfu-! 

maxioaa-oCîic  cnct  aux  pusêuirers.rHuia  ce  tension  t^ment.  nn  âtùr,  ùcc  pu«ion;  et,  tout  en  tooluAt 

dît  nueix  rjÎH**f.  •  lUteun  à  f»od  plut,  couTcrt  de  recuire  le  ç«^cuu  ua  r*4e  d'un  Tîacvre  de  la  Tiede 

plar.d^es  Je  sapin  ,  ou  Ton  f^ut  te  térir  debout,  «  iînthti*>n,  on  élrve  les  \iscrrcs  t3«  la  rutrition  au 

a  coiTt-n,  et  don^<vh  ae  ier%ait  sur  la  Ix)^re  PÔiiX  ii^«|C'd'ttn  appareU  intellectuel,  i       ^lia,  Càbums 

transpc.rtrrkvmarrhandiari.  f*ul«Md#/u^eiiu'|»r.  \n'eot  point  le  c^/ura-e  d^adniettre  dans  toute  leur 

U(sàit   9»»i  aUrmétmi  $mr  U  f^rî  ctmt  î«»  rieutunt  f*ir  rî|rieur   les   coturqiieoCCi  du   mutéhaliSOia  :    une 

r.m,  p«rr  f^rfff  lf^r#   àuriw  .   u  j^irtmt  m  fomie  clal5t«i  dVn  Kaut  disaA|A  (ArfMS  dans  sou  espnt  les 

é^  fa  t^9f,  Scarmu  .  I  Uetraîtè  en  planches  «hi  tén.  hrcs  du  doute.  Ou  en  trouTc  la  preuve  dar  s  une 

les  batcîjers  o^uc^iei^t  et  font  Irar  cuisine.  ;  (iraiïde  lettre  posthunie  et  inédite,,  adrenee  à  Kaur.cl,  tur 

niciie  en  boit  daus  laquelle  on  met  les  animaux  lr$  cnu*t$  yrtmitff,  dans  laquelle  il  almct  explici- 

<lomesti<|u«s  soit  pôuf  la  parle ,  sott  pour  l>5n^  tcroent  nne  âme  distincte  du  corps  et  une  providcDCr 

in<*'it  d!un^  i»UiS<\n.'N^vM.rA-tRei:  CABAjff:.  chai-  orlonnâîncf  du  monde.  Ce  renor^cemcnt  à  r%fpnt 

JiiXnr,,  m^TTE.  lia  ruèupr  ctphme  quelque  cbose  de  systi-me  fai:  honneur  aux  setittmenti  de  Cala- 

de  Hiaifet  d#-  mis^-rabîe:  la  Aui(#  est  la  niâiton  du  tiis;  il  prouve,  crmn>e  laTait  déjà  prou\é.  du  rené,  ; 

'sv.n aicre  ou  tle  cel'ii  4P^  l«»  circonstai>ees  ubli|rmt  sa  rie  entière,  4^  ^^f-  i"»  ï«  ^^J"*»  ^  ï«aftafrea  ja- 

î*  s^î  lo>^  c*#mnie  bs  aan^aires;  la   rfc^nwtrrr  est  tuais  le*  crrriin  Je  IV^prit.  ;=; 

U  fie^.      ■        1  ?avsau,  de  rhoBwidcsr;  s!;.î.s  Iji'         €:.%B.\X«i:«.  f.  m.  Peutc  cal^hf .  |  Cacl  oîs  trt-s-  j 

r^l^tmt  est   1*  inaisoîi  Jn  paufre:  cin  se  coûannit  ♦♦•  se  irs.da«is  lesqu<*ls  on  él^ferme  les  cnraiiwls.  i/*^ 

de%   kmttrt  tî*^  lêa  forVts;  la  rkmmmi^^rt  cet   J^ur  -  {•l  mu  en/  rûêméM.  iJ\l*  titscm^ht  aux  ro^aot^. 

bir  et  pauvrt*    •  ..^is  clb  n  en^pc^rte  aocon^  idÀ  de  ^^t^jre  t  :rcitc  dans  laqiJ^Ufi_jii*  met  un  fou  luri- 

mi<^^.  _  l#f»fî'.l  eit  fur^»cnx.  Les  cabamoru  Je  Bj^t^rr  og.e  t  «a 

irt.  f  r  -  ;  .lins  m^  caîaic.  Beê-  \  '/^'•^'f  iwrraal. 
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CAB 


qui  ae  U'efe  pue  du  cal^aiit.  |  CêkéeH  kèimm,  C*a- 
barrt  que  fr^numimit  les  mauvais  an^s  rtlea  filW 
(tiUk^ues.  I^ récit  plateau  eu  tt'.le  -reneiie  sur  lequtl 


aetr*  uve  nue  tféirrern  6j»e  cafctièfe,  auMt 
ajoute  des  ta&'cs  <:e  pefceialA^rs  f^mr  f-reo^lre  le  tM 
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K^.. 


l^mé^ouB  ,.v/f.4>fV,^^:*/.    i^fl^.V;  naviiv,  ^  1n«ia,.ieiaiIe:d«lM,ucun.I>anilcsAdl:ip<s, 


s<ir 
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C:%B%%f:%r  /  >i  m.   Petite  lo^e  au  l^ord  oe  la 
i\ï}  f^^nt  la  fH'c'.é 


a>n:cr  '  lé*  .r»|:îî pages  des  'na\  ire* 

«ie-Ia  j;v'>nïc,: 
V.  n.  Faire  «ici  ca 


se  njcîtfv 


\  I^-s^jumIcs  routea,  on  venJ  avisai  à  man|;çrdai^  les 

Xrirtîs.Wy  a  l<>li  GOmbru  de  r«6arffj,  situés*  daijkS 

les  Til!es«  ûii  Ton  trouve  la  plupart  «^ce  ibett  que 

vendent  kre  traiteure.  On  joue  aux  car.^  da^s^cca 

ttàMi^scmeuts.  et  ce  n*e«t  |as  Uun  de  Ictirs  motu- 
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t     '■f 
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sotu  des  cabanes-  Lorn^weje  fits  arrtie  4tm  |#rfirf  et  le 
mym.la^nt,  /fJ!  âuartff^*  C>'^»vaj«<iti  amtf^mr  Me  lemr  fkef, 
S<M4  Ht  {mm^i^^mt  é>ni  ytur^  eg  r^hmLer,  à  mcmâ  tim^ 
khr  é  terre ^  \"ï.  de  nia;riiaa^ne.  Mettre,  snr  le  lionl 
des  claé.es  a  vers  a  aoJe\  dea  braucl-eif  uiîa:>d  le  ver 
cherche  i  liler  iotT  cocoii.  IMar.  Oav;rer,  »e  r^ 
vv*îr.  rû  Uàtiiuekit  ceéear.  q^^and  il  c*.j|v.re.  Une 
aucré  e^huM .  l^rv^ue  la  patu  qui  môillait  le  f«»ud 
de  la  mer  tient  à  sVn  détacher,  et  «^u^  Te  se  retw 
vericsuf  U  crôiiA^.  Dans  cet  état»  raii(;ire  ne  i*cut 
5  hi5  nteîiirle  bâti  ment  qm  ret>tnUae^  Activ^ro 
Jdettrvf.  des  o' «jets  dans  ni  rtc  position  in  verte  de  leiir 
position  natnrenc,  rj6«urr«a^  (^■•^urru/iou,  La  mettre 
sA  de^:5  \lesa»ns.  la  ren verser  sur  le  pont  d*un 
I  avlre.  sir  une  cale  or.  sur  nn  hva^,  afin  que  l'eau 
uc  pluie  i>e  séjourne  «pas  à  Tinténcur.  Da'ta  cette 
portion,  elle  fifrnre  dxie  cabane  dont  la  quille  et  la 
carciàc  il^>rinent  lé  :oiv.  |  Cab^ndr  nmt  mmcrt^  |ji  pla- 
cer, dans  le  »e  f  Je  sa  lonitueur,  tnr  rarrièm  dr 
ia  chaloofiC  apr-s  l'avoir  retira  du  fond  de  Teau. 
I '>E  cajÂxf.».^  V.  pr.  Dresser  une  caoaae-,  pb«r 
r*  mc'tr^  a  Taori  de  la  .pluie  et  du  vent-; 

i;.\B.|.Mi.(ï    s.  m.  Dana  les  marais  de  la  Yen-  j 
îeei,  Fermier. d'un  pÂtnrage  plus  ou  moins  étciidu, 
larce  q^rilkabite  i:ne  cal^ane  peodat^t  que  ses  tes^ 
i.anx  restent  sur 'ce  pâturage. 

C.\9i3&lS ,  >  m.  Hortic  Greffe  par  approcLe . 
sur  braocbes,  pêr  des  entailles  coi i ei>jpoodantes> 

C.%BA.MS /Pîerre^lean-4 Georges  .  Médeetu.phr- 
atoioz.ste  et  hvtérare'ir  distin|rué,  naquit  à  Cceuac, 
en  1757.  Ln  Tan  lii,  il  fut  nommé  prr*foaaeur  d'by- 
Ipene  à  Técolc  centrale  du  départ,  de  la  Seine;  en 
fan  f\\  memhre  de  Flnstitnt  national  dee  tcim^es 
et  des  erts;  eu  Van  r,  prcifesjetir  de  clîniqve  à  l'é- 
cole dé  médiaducde  Pans.  P^préaeutant  du  peuple, 
eu/^ran  ri,  au  conseil  dee  <  ir/^-^^er^ts,  il  y  Mfrea 
jus^n  au  iSbnim  Aire,  et  fat  élu,  peu  Je  tempe  adirés, 
mioibre  du  u    m  conservateur.  Vo^  le  titre  dee 

;ri!)C)ty:^fix  ouvrages  que  (  abants  nous  a  laieaéa  : 

•  JVf /.ifi^s  de  hturmtmrt  e^lemnmàe,  ou  Ohint  W  trm^ 
1^Wt*oi%t  de  iûiUmamJ:  2*  MewnMre  nr  i±dmrmit^m 
jmUi^mf:  3^  Jnmmmt  ée  Im  ru  ti  de  Uk  Morf  et'  Mf^ 
tu.  V  Çjmp  éw^l  iMf  i<s  fcr^a/ftem  H  le  Jb- 


dnee  Jan^rerm.  Ijcs  ouvrier*  !e«  villes  éloignés  «îe 
leur  domicile  voit  prçôJre  l'-^.  ?  rej^s  au  cabaret , 
mais  ils  y  reaten:  senlcmeût  |vMr!ai«v  le  temps  qui 
leur  est  âccc  rie  pour  le  dt'jem.er  c^n  le  dîner.  Ceci 
n'a  |«r»ur'lei  b^^muies  la'joriewx  aucune  e»prce  d'in^ 
c?jti\éniei:ts:.n.a  s  p>ur  cet^x  dont  le  caractâ-re,  es: 
Clût|$(  qui  se  laisimt  entraîner  par  Fattrait  du  plai- 
sir, le  re^rrf  aune  funeste  influence.  Celuiq^ina 
reçu  aucune  éJucaiion  et  qu'on  a  abandonné  aux 
!  asaris  de  la  vie,  croit  tronrer  dans  le  bruit  et  le> 
joj/»  du  r<f»>!iffl  un  a!oucissement  à  ses  f^nes.  ïi 
s'af^rv<jît,  mais  trop  tard,,  que^  •^>n  intelligence  s'a'- 
£aiilit,  q^  ses  forces  s  ép' lisent  et  qu'il  vaut  mlenx 
supporter  ta  mrsère  avec  diiniité  4ue  de  raggraver 
par  d^  plaisirs  scnsnels.  Le  ttombre  des  cabarft$ 
est  très-considérable  dans  les  irrands  certres  indus- 
triels. Quand  un  ouvrier  a  le  sentiment  de  sa  ra^ 
letiret  de  sa  dignité,  quand  il  te  respecte  lui-mrme; 
il  fuit  le  raterrf  et  engagé  ses  conr.pagnoos  de  la- 


«>u  le  café,  fa  kimm  ewk^fH.  C'a  ceèerH  dé  U  Cktmê], 

I  II  T  a  acsai  des  càberets  qui  soat  eomposés  le 

MBS  à  Lqueurs  et  de  serres,  i  L*assort;uert 

des^assss,  ou  des  caraforaet  \  erres  qui  gar- 

t  le  pUtsae.  [  Bel.  Nom  Tulgairs  de  TeM' »i 

M  Mfttf  leussff,  qve  Tùm  âpfelli  aussi  myah  d^kêm  m  * 

eu  eret/lrfr#.  Si  raCine  est  une  tetite  souche  Kori- 

eoffitale,  d'un  blanc  gnsàtrs,  d^ou  panent ||es  f.* 

bnles  grêles  et  ramenses  ;  elle  a  une  oleur  forte. 

et  désagréable .  une  saveur  acre .  rauséaioode  et 

peérrée.  tk  lomU$  m^i  fdmmU*  9ndèfèntf,  hemkmrtt  est 

et^îe 'fm%' frmfiare'h  «leur  rt^rranuiwàe,  leeaf«Wi# 

99$  frmêtlm.'  \  re^ffl*ilf  mwraïUn,  Nom  vulgaire  de 

la  cyiH^lesie  prÎBtaaiérs. 

CUBJIRCmi»  T.  n.  Hanter,  fréquisBlsr  les  ca- 
barets. Cmkmrtiez  wyb%ns ,  H  t^ms  ftrtt  miem  t  rtt#  #/- 
feirct.  Il  «t  tri\ial  et  peu  utité/ 

CUBJIIIETIi.R;  liJIE,  Celui,  celle  qui  tient  un 
icalaiet,  qui  vead  du  vin  au  ^détail.  Ijesra^rriier« 
sot  t  s^ttrmis  à  une  multitude^  de  règlements  et  or«» 
donùanees.  Aucun  refrerriier  ne  petit  \etidrs  de  via 
sar.é^>tr  a^  oir  obtenu  la  permission,  q  li  peut  tou- 
knirs  lui  t'tre  retirte,  car  ce  oomiuefce  est  r»  gi^iar 
Isi  mêmes  loi«  q*ie  les  ctablissements  puUics.  U  est 
délmdli  a::  caharetier  de  tenir  sa  boutique  ouverte 
avant  ou  aprvs  T  heure  détermina  par  TadaiûkiS^ 
I  tra^ion  luunicipale.  Dais  les-villes,  c'est  orlinas- 
I  rSment  à  ont  leures  4'a  soir;  dar. s  les  villages, 
c*%st  k  téuf  heures  que  le  cabUretier  doit  fermer 
son  étalJisscroent.Jl  est  dt'fer^u  a;;x  calarciicrs 
de  recevoir  chez  etix  des  jeunes  f:e;.s  qtii  a'ÎMit 
y  as  atteint  l'âge  de  majorité,  à  moins  qu'ils  IM( 
s^Mcnt, accompagnés  de  leurs  parents,  et  si  ce  n'est 
lorsqu'ils  setit  eu  voyage.  Quant  à  la  qualité. du 
vin  et  Jes  liqueurs,  qu'ils  \endent,.à  la  justesse  df 
leurs  mesures,  ils  sont  soumis  à  la  survctlUnce  du 
conseil  dlivgièce  et  ii  l;i  vér;6caTioD  des  agents  mu- 
riicipanx.  Dans  les  Villes,  l  an  du  cabaretier  con- 
vs*epri2«ci]4i!em^t  à  savoir  donner  un  goût  agréa- 
!i!e  au  vin  qu'il  débite.  Plusieiin  marclanJs  de 
vin  consciencieor.  ayant  cs^Avé  à  Paris  de  vendra 
îe-ir  vin  tel  on'ils  le:  rece\a:ent  des  pays  vJgiKil les. 
ont  fisilli  perdre  leur  chentrle  ;  personne  re  trouvsit 
leur  Tin  Um.  Ils  durent  reveè.ir  a  Pt-sage  de  tnélai.^ 
ger  les  vins  de  divers  crûs,  l'a  rut«ir^«ff^'i<i/.  La 
mharttifht  êt^tt  erectfiile;  La  pimf^rt  des  caUiireltfrê 
meurtmi  /^mr^fs^  soit  à  emmst  de  lemr  int^mpfr^mre,*utt 
j^r  tmtte  de%  falugmei  de  fnrr  eielicr.  P.  *V.  Le  7*- 
Itttet  efii^mr  re  n-^  ses  den  r  tcnneam  i  me  [a  tt  ht  et 
7*9  éfmmie*  :  jé  ma^mepoMt  Ikp4ier  rmbarttier  dto«taei»f . 
^roiusif  tons  les  amtrttciÊ^mrttterf,  ptms  Je  tmm^rmis  ^ift 
le  *ou.' Voltaire.  V 


i. 


beur  à  imiter  sou  exen^^-V  Nées  senoos  injusus 
aéanrneins  envers  le  ru^orff .  si  àoos  ae  dietons  qu'il 
a  rendu  des  serrioes  à  la  cause  populaite.  Çeet  an 
cabaret  que  se  sont  formées  les  premières  fogmHies 
ori  sociétés  ekamêemtet  qui  ont  eu  une  si  grande  in- 
fluence politique  sous  la  Restauration  et  sous  la  mo- 
narchie cous:  itutioobene.  Le  cabaret  a  eu  souvent 
les  prémices  des  <ruvres  de  poètes  de vetsiu' célèbres 


T.ai-K  encore  «îecnl  U  dAoïe  breUcdiere 
QoÀdejoueuis  cbes  soi  te  Utt  rM«rr.'ierc«    . 

^-  •,.   ;  •■    "■  .     .•   îa4ti»c.)  '\ 

CABARmi'S  François,  comte  .  Né  à  Rayonne  fa 
l Toi, mort  er  ly  10.  Jeune  encore;  il  alla  s'établir 
eti  KsfkAgne,  et  fut,  dans  la  sttite.  l'un  des  h.r)«inies 
/^ui ,  sous  le  rêgpe  de  t.liarles^lll^  chercl:*»rent  à 
tiTPr  ce  pavs  de  la  routine  où  il  crr»npissait.  Il  fonda 
la  banque  de  San  Carlo« ,  créa  l'asfoctatioii  cotr.« 
merciale  des  lies  Philippines,  ran^t  diverses  roi^ 
SMMfSt  prrnciralemeht  en  Franes,  en  Tlollande  et 
au  congres  ae  llosi  dt  ,  et  fut  en£n  ministre  des 
tînances  sous  le  roi  Jeeepb.  Oa  a  dé  lui  divers 
cents,  entre  a: très  l'Eloge  de  Charles  IlT,  roi  d'V^^ 
éagne,  et  des  lettres  adressées  au  prince  de  U  Paix. 
>a  611e  est  devenue  célèbre  pa*'  sa  hcaulé^  eous  le 
nom  de  >!■♦  T^llien. 

CABAS,  s.  m.  Ksp*>ê  de  panier  de  jocc,  de  spar* 
tfjîe  e«  de  toute  autre  matièrs  résistante  et  âel^i- 
^le.  à  forme  ordinairement  ronde,  servant  à  mettre 


é 


:-  c 


A. 


;  des  provisions  yinapalepitut  des  figues,  des  pru* 
depuis.  11.  est  vrai  qu  alors  ôo  n  allait  pas  au  caba-  S  »<*»«  ^  ^es  raisins  seea.  tU  ailatemi  dam  hs  mar- 
let  peur  y  hoirs  du  vin,  vaais  pour  condamner  W       **<  «^^^  des  rmUs  p<mr  sôinr  a  parter  les  r^^^ 


pressât  et  cl 


iter  l'avenir.  j4l/er  #«  eo&a- 


S 


f^' 


,  V^  Ças§,  der^l  $mr  Us  Hec^^mi 


réf.  Hanter  le»  eakareis.  MesfeiUê  rtrt  de  c^t^i-ei. 

(Béranger.;,..  ■  :  :\ 

tocrste,  cet  homuM' di<ret 
f      <>se  loate  la  terre  rerere,  _ 
iOlait  diaer  au  oalartf 
Q-*vx;d'sa  fémsie  était  ea  colère. 

(FâjiAan. 

Avant  r-^slilî^iHinit  des  cafos  r  ^  es  eu  France, 
les  cabareu  étaient  fr^uentéa  par  là  bourbe  société. 
QMkpses  cabarets  de  Pans  ont  en  une  rerruauMe 
presque  Kisteriqae.  Sous  Ijouis  XIV.  00  se  réunie^ 
sait  surtout  à  la  ^saseK  d#.|Ma,  sur  le  Port-Nef. 
Le  Cereee,  si  fimsa.x  au  siècle  isiaki . . é^aft  in 
cabarst«  (  Ctsl  eu  pOiff  de  ctèafH,  Céit  uà  homtr  « 


rieas  f^  Itfs 


r^eoM  9  arAef4rieitl.  ,  IjS  Sàge.^  I 


.\utre  espèce  de  panier  plat  è  an<es  ou  manilles,' 
fait  ed  paille  tressée  ou  au  poiut  de  tapisesrie,  à 
l'usage  des  fnames.  t  Autrefois.  Grand  eocHe  eu 
tkskr  clisse.  5e. dit  encore.  Csmil.  et  eu  pUisantaDt,/ 
d*aae  roitars  de-foime  suranuée  et  d'aa  vieux 
chapeas  die  fHBBM.  # 

CxmAWSWJi  •  T.  «.  dn  gr:  xi^î.  Tue#^.  Fevnl. 
Kntasser.  tendrs  des  embûcles,  retenir  sndûii:ent, 
voler.  9  Roospce  la  t^e  par  son  bavarlage. 


*'. 


CLiBASSrr,  s.  m.  (du  laf. 


t^e\  Vieux 


mot,  qui  sen  à  distiagaer  ujie  e«p<i|^  de  monon  ou 
casque  taas  crfte,  sansi  gjr.rgerin,  saea  rîsière,  que 
ponale-it  les  reitrcs  et  les  argeakts.  Oa^fffrrjea/f 
JUnxurv  cstfif  d  ua  caba^  aile.  - 
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cvn 


iVioA,  etile  <|u:  Uuoips,  qui  yoU.  \tetix  nliut. 

i:  %B%M4H\  t.  m-  Za^oI    Kft|>rct  do  gwf«  tttOQ 
Aii«  1  oa  uoir  riM  Aiusi  lal#«  é  i«iS#  kmmâm.  Le  ci»* 

rAmêriqiM  «la  Siftd,  et  prmcif^UMBftit  au  FarairuAy. 
U  •  M  JeniHOirtrv^ût  lurgi.eur.  Sob  iMt  mt  corn- 
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croates  ou  earrét  loniçt  oiii  le  rrmprtrseiit  eiitîé-re- 

Bhrut  ;  cW  (lonxc  oa  traie  MUfk^  ii.o\>ilet  cT.n)|<^^i 

fi*éc&:]Ie«  petites^  pre«qti«  carréet;  fiitin  d*tin  bou* 

clkèr  de  U  croupe  qui  %  i>e«if  ou  àix   raiipres  d*é» 

cmJka  dont   \f%  plitt   frrâr.des  tOfit  ftituô^   tur-k 

coccvx.  Srt  janii^s  tout  \rr%  giiurtet,  eiMCoulenr 

est  celk-du  pl«nb  obscur.  >ial|n^  cette  dtspoaitioa 

pru  propre  à  Im  courte,  il  marche  as^%cx  vite,  llte 

BMDTtt  de  racines  de  miuiioc,  de  i^^utcs,  de  h^ait 

et  autres  ftobs^ài.cra  \i  gétales.  On   le  dit  aussi  in* 

iectnore  et  eamaMier.  Il  rit  (fauis  des  terriers  qu*ii 

cmiae  obliquetneut  et  assez  prpffHfidrtnent.  5*  fe> 

M^Ue  %quat^  maxnellea,  et  produit,  une  fots  par 

ar,  de  quatre  à  l.jtt  petits.  La  cliair  du  cakiissr»ii 

est  l«oQot  à  manger,  surtout  rôcie,  et  sa  carapace 

9^rt  à  fisire  dei  gnitarea.  Cette  carapace  est  iii* 

fexîKIe  qi:âï)*l  elle  eu  desaécLce ,  mais  à  Têtat  de 

T;e/ranhoa]  IninnpritDedcsmouvemenudefiexioo  1  /fcrm/.  dit-iL  ft  •ppmi ,  tamtt  carrure  eiKmt  «rf- 

qni  luj  pennettem  àm  se  rouler  en  boule  ou  de  s'a-     «,>.  -^Okl^ymàê,  tl  ff  ira  atlU  def^uù  hop  hmg- 


Krli^ntlirremeut  à  déraper  Fmi.crè  et  pour  se  toi^r. 
t  liié|ruets  rni|ifclifr>t  U  cabestan  Jf  liiKirèr.  ^M 
fjTCt  du  calj^-itaii  cal  pro^igteuse.  Lil  cabestaa  dès 
i  «vtrea  4a  fiierre,  irmc  sa  tête  pla^ura  d*acajuu 
et  |ran«ie  de  cui%re  bnllaut,  eoiitnùje  beaucotp  à 
l'orueMieDt  dn  ^'aillard  d'amrre.  Mot^œmtftr^  hm- 
f^tiler,  firrr  «y  raèeslaa.  tkttrtr  U  emi^êiam,  |  Las 
ca^^rsiaus  wnitmployH  de  teoiM  iwrfmortal  pour 
traîner,  soit  sàr  (tearoaleaui  ejlindhqoes  eu  bou 
oa  en  1er,  soit  sur  des  faces  uniea,  des  far\2faai  de 
touspoi<is^  de  toute  f^raadeor.^rest  indu  bit  aldefne^t 
à  ra*de  de  ceâ  machines  qoa  laa  aociaus  F^rjpt^efis 
ont  pu  ériger  les  superbes  obélisques  qui  dec(#ra;et.t 
les  entrées  de  leurstsiplai.  1  Caéail#a  aio^l#  ou 
relaaf ,  Cabestan  qu*on  peut  transporter  d*un  lieu 
à  un  autre.  On  reoifiaia,  suit  dans  les  arta  mili- 
taires piHir  eitécuter  des  mao<ruvres  de  force,  soii 
dans  k-a  travaux  civiU  pour  tralLcr  horiioLttàlo 
pient  des  fardeau.  ^  ./ 

CABIL5ITCMilC,  H.  f.  On  donne  ce  'non^dàrs  les 
Antilles  «4*  |«rtie  des  llea  qui  regarde  lejcvant. 
Ixa  côtea  en  sort  Kaatas  et  escariiées.,  et  là  mer 
qui  1rs  >*aigne  n'offre  paa  An  OMmillaire  iraD^nille 
aut  navirei  a  causa  de  son  agitation  presque  cod- 
tiqiielle.  loi  HasAe-Trrre,  ou  terra  sous  vei.t^  est 
la  iart«e  opposre  ;  lea  Wni%  s*,v  f  i;t  .moiDS  sentir 
et  la  mer  T  est  pltu  calm^. 

CASESIUAGC.  a,  m.  T.  de  fcol.h'orte  de  près 
tation  autrefois  en  usage  dans  les  ptf^vinces  méri- 
dionales et  pavée  par  Wa  habitants  d^tite  ferre  à^ 
leur  sei;rneur  pour  ses  juments  dout  ils  se  servaient 
pour  c:*'ra?er  leur*  grains. 

CAftfrr  fciienne  .  Kéle  !♦>  janvi^  l78«,  à  Di- 
jon.  Kntra  d*abor  l  dans  rCaiversité  et  devint  bien- 
tôt professeur.  Plua  tard  /il  ét^d«a  la  m^ierine  et 
le  droit.  Sous  la  Kestauratiou.  a/lîl.é  aux  sr^^iHés 
iecrvtes,  il  prit  une  part  tn-a-active  anxev^.etDriits 
politiques  de  cette  époque  ;  nommé  av<icat-gésiéral 
apni^  \H30,  il  abamioofla  cra.  nouvel  lea  fboctiont, 
fut  élu  en  IH31  d-épate  de  la  Côlc-U'Or,  et  attaqua 
avec  violfKce  le  gouTcmennent  (la  Loni^-Philippe 
iJlDS  lé  HfmUirt,  jéurnal  qu'il  avait  foc^ié.  Coo- 
uatnné,  en  1S3I ,  a  deux  ags  de  prison  ,  Cabet  m 
réfugia  en  AnffleierTe.  '^  - 
lejres  d*ennni  de  son  ex 

Diunute  crut  deviner  la  pensée,  le  but,  le  pririCine, 
le  sentiment  dea  betnmrs  Je  notre  pretnière  rév^a* 
tion.  Ije  dernier  mot  de  RobesDiene  et  de  Saint- 
Jost,  il  crut  le  trouver  dans  li'toptf  de  Tliomas 
Jiorus.  Ce  livre  fut  pour  lui  comme  une  révrlatioa 
aoodaine  qni  lui  exj>liqnait  ie  présent^  le  paasé  et 
Tavrnir  qle  rhnmanité.  Des'lore,'le  communisme 
devifit  aé  seule,  son  iuii<fue  pensit^;  fortune,  suinté, 
fiimi l le V réputation,  avenir,  il  sacn^a,  il  abaaAawi^ 
tiiut  pour  le  triompLe  de.  cette  idée;  il  j/ignorait 
poumtit   pas  Tavenir  qbi   Ini  était  prrmls^  Vf  me 


(andé  sur  nt«|i  seule  ct(îrre  4|iii  parait  le  îK»u\er 
dais  t^lc  1  «ttiiiAi^e  ue  TAniériqae  méri iiot.a)e, 
mais  qui  labite  surtout  las  rivières  de  la  Ouiana 
rt  lés  tomtreuz  aii;uet.ts  du  fleuve  dt^  Aiiiai'i;.ca. 
Cet  auuLal,  qm  atteiiit  juaqu'ià  I  i^tre  da  Ion- 
pirur  sûr  ^,  ceist.  de  l4U4aaf|  a  qaelqae  ^rrasem- 
blanca  avec. la  cichua,  quoiqaa  aa  t^e,  rriuar* 
^uaUe  |ar  la  audité  dea  oraaiaa  «|  4a  nés,  et  la 


Tlfr 


Cabiai. 


t  &t  durant  J«  Y^^     r^,  ^  ««.mJrer  p^-ndi 
1.  qM  te  futur  cUf  com-     ^yJ^.  ^^  „^_^  ^j^  ^, 


f'at-r  comme  une  plancha. 
CtBFSTAX .  s    m.  î^orte  cTe  jtretiîî  Ter»:ca!  qui 


,. 


»e  iiianântvra  an  moren  dé  barre#fizej  et  laori- 
«lutvles.  Ce^te  macbi ne  Tarie  da  f>rme  et.de  d:-  j 
KS,  selon  1  naagf  auquel  oa  la  'lestine  et  lei 
aè  ToQ  Tant  ramplo jer.  Caac  un 
^hadra^  tournant  anr  an  axa  ▼arriâal  et  a^otjr 
dn^nel  s'enroulent  quelques  toara  da  groa  eordarre 
Jde  ci:>le.  oQ  simplement  nn  damî  tour  de  cKalirve 
^>>nt  lea  mailka  s^engarent  dar^s  une  anaature  de 
f  nîeqai  les  retient.  Ces:  dans  la  tfte  Ju  caSea*an 
S«ï«  péaètrent  les  barrsaqa-  aerrant  de  lévièfa.  Ijea 
<^Waiars  sont  d*tin  grand  naaga  dana  laa  porta, 
•ta  bofd  das  granU  i.av4fva',  «j^ù  on  le«  emploie 


temp*  yomf  m  pas  le  mr^r  ;  maU  tmp  é  emirt   n<m4 
ne  f^nâtmi  qm  à   fvx-aifaiei  ;  U  famt^m  ii    y    fu  arf 
fvf^«e»-aa«  ^m  mi  priurai  fa'aa  pntple  et  é  fAefaa- 
»«/#.  Il  sait  cela,  et  ansaitôl  i!  se  met  à  rœuvre  et 
form':la  son  sraièaié.  C'est  prineipaleiBent  dar.s  son 
Teye^ >a  /carre  que*  Cabet  a  développé  la  thé<i>rie 
communiste  Dana  ettonvrage,  il  exposa  minutian- 
sèment  lea  diverses  partica^qui  eoosutnent  le  com 
munistaj  :  politique,  administration^  linanoea,  gou- 
vemement,  religrion,  instructiou,  imputa,  jonrraui^ 
livres,  nourriture,   vnrmanta,  voitures,  ballons, 
jardins,  maiaona.  enfin  tout  r  eat  appréc;é  dans  le 
sens  égalttaire.  Tar  sa  noait:on,  par  ac^  écrits,  par 
son  intelligent.  Cabet  tferint  le  cljef  '    ~ 
nistes  de  France:  mais  à  perne  quelques  a« 
étaiert-ila  groupe  autour  df  lui,  qne  la  acisfion 
éclata  panai  tnx.  Ce  schiame  aa  décourag^ea  pas^ 
cbef  communiste ,  il  rerBSta  au  contraire  dans  sa 
necsée  prerri-re.  Ouaiqae  temps  a^rés  la  révolution 
de  ISH,   il  abanlonna  la  France  et  partit  pour 
r Amérique  en  compagnie  d^nne  eantai ne  dé  disci- 
ples aân  dV  réaliser  ats  pfaaa.  Il  sVtahlit  d*abord 
ai  Texaa.  sur  les  bords  de  la  rivière  Hoage.  puis 
dans  rniinois,  à  Xanvoo.  établis  cernent  aModminé 
par  les  Mormons  ;  mais  il  rencontra  dani  Texécu- 
tioa  une   foala  de  méeomplaa*  eat  avec  aas  disci- 
'plea  de  rives  contestations^  vit  bseatôt  sa  eommu- 
aiiaté    aa  disanadia  et  maarut  dans   la    miacre, 
abreuvé  d'nacrtaM.   1H56.  Quelque  grand  a^lver- 
saiia  qn*oa  pniaae  raa  dn  pommumsme,  on  sera  dn 
moins  obligé  da  raeonnaftia  daaa  Cabet  un  lomma 
lovai,  bonnfte.  croyantt'aea  mceurs  s^^ntalmiraUea 
de  vertu  ;  aon  caractère  est  rempli  «le  honte  et  d^é> 
galité  d'àflue;  sa  foi  p^ilitiqoe  est  sincère;  sa  eon- 
est  pure  de  tout  excès  et  de  toute  mauvaise 
J.B.  Soûlas.  /--^S 


lon^étir  des  yeux,  en  diffère  eaienticllet&et! t.  La 
cabiai  plonge  avec  une  grande  facilité  dans  la  pro- 
fondeur drs  laea  et  dea  n^ier^;  à  1^  moindre  ap- 

rt  y  cberci-cr  un  refuge 
ant  un  temps  asseï  long, 
te,  à  cauw  de  sa  cî  air, 
qui  est  considérée  comme  un  excellent  manger. 
Cne  petite  espèce  de  cabiai  eat  connue  en  France 
à  r«''tat  domestique  sous  le  noïn  dé  tork^ym  4  Inde. 
On  dit  ausai  coôeyf.  '/ 

CABItLAl'D,  s.  m.  du  bcl^.  l^Mfijûtnk,  Kom 
dor.né  a  la' morne  onliraire  danè certaines  localités. 
I  Parfi  de$  emktllquJs ,  Npro  d^nae  f  ction  crlrbre 
qni  parut  en  Ifollàndr  vers  le  milieu  du.  xit«  siècle, 
au  an  jet  d«-a  divisions  qui  sVlevrrent  entre  Margue- 
rite, veuve  de  Ix)uis  de  Bavière,  et  son  fili  O uî!- 
lanme,  comte  d*<  Htrevent.  I^es  nobles  teiiaiciit  ]  our 
le  fils ,  le  pcufde  sVtait  déclaré  pour  la  varrr.  I^es 
premiers,  espérant  une  me ;îc  victoire,  i>rirent  le 
nom.de  cabiiUmdg  kaUe^mmT$che:.  |Mir allusion  aux 
rr^ia  poiasons  de  ce  nom  qui  dévorent  le  fretin. 
Leurs  adversaires,  par  esprit  de  bravaîe,  s'appe- 
lèrent lea  k^wèi^mu  {k^kêche.,,  Si  Ton  se  fut  lomé 
à  prendre  ces  noma  poérila,  cette  anareile  n'etit  été 
qtie  hdicvlc;  malbcrnrauaeroent  nie  dégéf>éra  en 
gnerra-civile  et  devint  sanglante.  Lra  cabillauds 
ayant  comnoencé  lea  boalilitrs  en  incendiant  la  villa 
de  Haarden,  dix-sept  de  leurs  ebâteaux  tombîTcnt 
peu  après  au  p':>uvoir  des  hameçons  et  furent  dé- 
vastés. En  mumact  les  142  ans  pendant  Icaquela^ 
la  victoire  demeura  altemativemet^t  aux  deux  par-;^ 
tis,  il  aenible  c}ue  les  cal>illauds  combattaient  pour 
rusnrpation  et  la  tyrannie,  les  haroe<;^ns  en'ljive^r 
du  droit  et  de  l'équité.  Cette  haine  terr.b!e,  qni 
avait  fait  d'une  qtierel le  de  parti  un  combat  à  mort, 
ne  s'éteignit  complètement  qu'au  moment  ou  les 
disputas  ecclésiast3q\i«  dotinèrent  ui^  autre  direc- 
tion aux  esprits,  et  longue  lea  (Itats  repréaentaiifs 
eurent  pris  un  ascendant  pliu  marqué  dans  le  gou* 
Temeroent  du  paya.  .      - 

CABILLÈT,  a.  m.  Technol.  Iiirtiuiiaatccmr*^ 
de  deux  lamas  ou  règlea  eoart^ei,  Fuise  en  ter^  Tau* 
tre  en  boia,  et  dont  se  sert  le  paumier  pour  cm|c- 
c^cr  lea  raquettes  dé  «c  dé^iam. 

CABILLOT,  a.  m.  Mar.  Petit  In^fre su  de  bois 
façonné  an  tour  et  difpoisé  paar  recevoir  au  milieu 
ila  sa  1  ^  .eur  une  herse  ue  poulie,  j. Chenilles  <?é 
bois  oa  de  fer  Idnt  on  garnit  les  râteliers  rdacés  ai 
pie!  dea  inits,  ou  le  lorg  de  la  munuUe  dn  raM 
res,  par  le  travers  des  mAts,  et  ou  l'on  attacl  e  les 
manuemiraa  courantes,  l  Ijts  nMite!r»ts  comparent 
îrrmtqnement  les  sokiati  rangés  en  l^ataille  aux  ca- 
bill'U  alignés  dans  IfS  râteliers  qui  les  recoivetit. 

^ ;-^ —  f       h,     CAEIXOA-  Oéogr    Caritale  du  royaume  d*Kn- 

CAMAI,  s.  m.  Ida  l*iad.  ra,->yfaaa\  Zool.  G«irs    igoyo,  daas  U  Nigntie  méridionale.  Cette  ville.' aa- 
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hure  du  Zaïre,  sur  la  cC>te  de  FAt- 
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melmUar  de  rivoiic,  du  mt^lH  d0  la  rAir. 

CJIBI^Ki:,*!  f.  d«  Vmu^.  ewèm,  mèwoÊ  mm). 
Al«r.  l'etaes  cbjttnbfw  ôa  cefltilei,  dciimm  ans 
oÎBriert  ei  aux  pasta^^ffri  à  Uord  'les  havirea  di^ 
ronoitltt.  iirmmât  C'ib%me,  PrUù  ns^»/.  La  cmk*me 
ém  êecpmd.  Mu  féhimêtt^tl  êumé  U  dùféfU.  La  |<#j^«<i« 

CAM.NtT,  t.  Bi.   pi^^i**  kâàtmi,.  EndruU  d  DC  apr 

paitcnent  dattiné  à  rrtoda,  ail  trmvai^  ou  Ton  M  r«- 

ttfe  mir  irmiterdc  quelque  affaire  panic«ilRra.  Céké- 

mfi  -fttmJe.CmktmH  jtm§m%m.  Se  rtUrtr^  m  rrmfermur 

^  If  tébtmit.  La  f9t  éê  raéêmêt  eM  mmi^itiU  a  la 

•«riil#     %tfnê  dmmê  mÊom.c^mft  mmmèer  mèe$  immmts. 

<  orn^ilif.    .Sorrvprr  »i«ij  ttiétkt  é  ftwéa*  ééfft%h*, 

«^    '^ it€fi  tptHfuè,  el  faift  de  mm  caUmri  It  centre  ée 

ê^n  enêttmct^  êêt  im  rlat  !#«  tmiùrtl,    Bufrun.'  C#* 

\ia^l  «la  Ao«iai#  mfait^mkét  éamê  U  îrarmii  éa  ra^mtt. 

(Valtairé./  iL  loa^  4a  momét.  H  I  emftenemft  imi  omi 

't^Sàr^  §im  dogmatise  ^m\m.  p^rtmà  éamâ  U  rm^mel. 

'.  J.A  Kouiiaaa:    i  H*mr%e  et  cmkémH,  liammt  fort 


tfé  W;t.  T<Mit  rartifier  de  eèa  ar>nca  ti  ckaa^Uat 
coi^Uf  an  ca  quar  W  muradla  attprèa  itc  laquaU* 
ait  plaoéa  U  pertoooa  qui  i^rle  l4u  toit  utua  aC 
cintrt^  en  cllipte;  Tare  circulaire  pourrait  auui 
cunTeui#,  maia  il  termit  mouit  jbae.  Lta  andro«uCa* 


toaui  par  cette  prot>hétè  éUftciit  la  pnaoo  dtDan vt,. 
à  S>  mcu^,  qui  ctlaafaait  ati  uu  bruit  raaatilémNe 


un  ftuiipla  c!  ucbonwiiit,  et  un  claquavM^nt  dr  main 
en  uu  coup  tnt«-tialattt;  Taqueduc  da  llaada,  qui 
portait  la  %o«x,  dit-««,  îiiaqu*a  aaiaa  milU^  Ce  qa'ii 
V  a  de  pluA  retnarquaLU  aur  ea  point,  en  Angle* 
terre,  cW  le  d^wa  da  TéKliae  da  Saait  raal,  de 
Londrea,  oô  U  battement  Ab^  ■•ai^re  ae  ^t  ea- 
tci.  re  d*on  coté  à  l'astre,  at  oà  la  Murfie  cléb- 


éê  levipa  i^u'il  a  e»  iMMiait  pour  eo«par  un 
câtia  decl^vW  Lea  ciblaa<LaUie4  ufiatit.aar  It^. 
ca^tea  de  càianvri  dm  aYantafre»  fr€Ï%  .  tia  ne  ae 
ïïumfmu  pat  tiar  le  froCtceiMa  cm itre  *<^  corpf  dure  ; 
lit  pe  ea  déti^norant  paadane  laaak  par  la  Imneo- 
l'iiiaeÉii  da  l'eau  at  de  ia  ciaèaaif.  et 


I^Lottepèant  teiaUe  faire  If  tour  du  dôaae. 

'  CABiar.  ••  ii.  ^^iic  épi 


a^B^M?  à  IVtn  !«'  ou  qne  aa  protoaioo  oUifle  atra«r 
jÉnler  «la  .s  le  mlMnat    //  est  Aewafcf  ée  emkimî  et 
Wf^f^.    >!••  de 

W       ^      ^  «•        1   1 


^1 


^     V 


•%. 


ScAj^rné.     tt  eu  rare  f«*Mi  êoét  à 

c^binrt  H  komme  Xatt%om,  \  Ca^tmet 

X4tffa%rti,  Ktahli&ac-nH'nt  ou  un  Lumne  LaMe  diipns 

les  affaires  dinge  ctlletqu'on  lui  co^ne.  |  Ladie»- 

È._  tc!e,  ranaesble  dei  ^^^^  "^^^  ^^  est  cbarfré.li 

m  \% fériée  êom  rubmeL  ,  Lieu  mi  Ion  «•xpo*c  \.v%  oliiett 

«j'étudc  et  de  curi</sitr.  iabtMet  ée  la^jUjmr^taètaet 

é^meéaillet.  Çabit^etd  anfi^^iteu  Cahtn^t  lanatômiej 

Jtrna  rerrenm  e$t  romme  ^^  ^nbtmetéiM.  Ut  9ab4emmj 

"■M  tempéraient,    l'ci.eîon.    C  eU  ^ttmf  rUcrfJmle  fae 

i \Hê  a  f^rtmè  reâ  abinetêum  laaeaet  est  h  if  aipiulfa* 

.    #eii/w   ^l.*hateaul>naiid.     .  Let  collèctii^ .»  ex|<»t;es 

^•laus  un* cabinet.  U  a  «n  ri'.àir  caèrarf.  !  CatutxJet  ée 
f4y«i^«r,  i  ollectioh  d*instn!f<ietila  de  phrikttie.  ie 
Méês,  dr/'«ij  quinze  ^omr$,  »»  oi^^pe  é  mn  ra^met  ée 
/•Aytr/y^  f^ne  je  ftriymre^,.  Voltaire-.  !  I-e$  cabinets 
«lettinrs  a'ix  affaires, ou  è  Têtikle  doiTeal  être  de 
f«>niie  nr^ilirre,  à  cause  deja  quantité  de  menbles 
rt  d*oHjc*ts  divers  qu*ils  sc»iit  obh^i-sde  contenir.  Il 
faut  surtout  que  la  lécoration  «les  cabinéu  'toit  en 
rapport  avec  leur  ».-a>re. C.  à  d*  seTcré  p^mr  les 
rmàt^ti  d  afatres  ou  d  eiaée^  aowptaantt  et  ^t-eante 
-  if  les  cabinets  dei  artistes,  des  modiaica,  etc.  ! 
IVucs  |4«t:es  gui,4  «Lias  un  apparteroent,  sont  à  I  é- 
cart  ou  attenaiites  aux  cljimbrea  à  coaîelier,  et  qui 
servent  a  divers  usA|ft-s.  iiota:Ainient  à  »errer  lea 
\i'tc7nenu.  Tadtaelcff  f^i/Wfe.  j  C ^imei  d'a^^tmefs  (Kt, 
ah%é»Uizn^AUembtmet,  Ijtti  'lestii  r  aux  beaoïia  natn* 
rv!$.  l'etitabâximeuts  ii0Aé^  en  f«*nue  dti  pariib^ns;, 
*iue  Ton  pace  è  rextrrinittr  de  quelque  irrainie  alire, 
•iaiis  un  parc,  sur  ui<e  tcrraïaa  ou  vir  u:i  l»eu  êmi* 
neint.  iabif^et  de  eerémre.  \  rdbireHe  de  tumage/Vf 
tita  salons  carrva.  ronda  ou  à  pans,  cotn|x4ea  de 
barreaux  de  fer  niaillê«  d'rcbalas  peinU  en  vert, 
tel^uott  fn  voyait  a  <liantiUv  at«.;LTiii^strcle.  | 
t'évibet  d  histoire  nataidle^  'Lieu  dest^i^é  à  contenir. 

.  dcs  çullecti<kia  e:i  tout  geure  des  dnèrsea  Drodoc- 
tious  de  la  i*aturf.  le  mot  est  encore  qoelquribia 
t\  non  \  nic  ^e  collections  zoolofpquea  et  minêrakK 
;cu|ties.  l^est  priactpalémeut  à  cessortrsde  collée^ 
tt/iis  qu'on  doit  les  f»ro^-s  qu'ont  fiaits  les  stodames 
d^ns  la  science  tîe  Tliistotre  naturelle,  j  Dians  la 
lan^ie  *|>r>litiqtie,  il  sert  à  déaigner  la  ministère  ;  on 
dit  ludiffrrrmiuent  le  minist^-re  ou  le  mbtmet.  De 
la  d'express'on  questéam  de/nbtnet,  pour  in«*iquer  une 
discu^on  |>ol; tique  qui  met  en  question  Texisldjce 
«lu  miuistire.  Cette  application  dn  mot  de  cébémet 
vient  de  ce  que,  sous  Tancien  T\^jlmt\  les  affairea 
se  traitaient  dar^  \t  cabiuet  du  roi.  Lea  chefs  de  aer» 
Vice  ae  divisaient  Jalon«n  daax  classes  :  les  minis- 
tres de  cabinet  et  les  ministres  proprement-dits.  Les 
\  «^l'rexniers  seuls  avaient  entrée  au  oiiœil  ou  #u  ca- 
r<inet  du  roi.  Le  mot  rabtmet  a  une  stgnifieation en- 
c«^re  plus  rteodoe  ;  il  sert  à  désigner  tout  Tenscmble 
du  gonvemement  d*un  pars  au  dedana  oa  an  de» 
iMfs.  C»n  dit  :  le  tmbftt^t  des  Tmiierns^  le  eaéimH  ée 
Saêmt'Samus],  le  ikhimet  ée  Berlim,  On  dit  anasi  la 
j^iti^me  des  cabimeU,  \  Le  cabimei  dm  ministre^  Le  bu- 
reau ^tral  de  chaque  miniatrre ,  où  s^expédient 
les  anpI:a:ions  dea  or^jocmaBeea  at  des  %rrHéM  mi* 

•  Kistériela,  ou  l'on  ouvre  les  dépWics  et  d*où  elles 
panent»  et  où  rienaaÉt  converger  toataa  les  affaires 
iï|ai  ne  rentrent  péa  tpMalaoMnt  dans  ks 
t*ocu  dea  divers  wiireaux.  |  An  palais,  Lea 
/  tmvail)ent  lea  jagaa  dinstmctK'n ,  les  pioctirems 
gt-néranx,  les  procnrenfa  Mpériauv,  kars  «ibali* 
tata  et  l«i  officiara  du  pajpqiiat.  \  Ceièmet  aatr.  On 
apprla  ainsi,  aousla  Rt^stauratk»,  kborean  de  Tad- 
ministration  dea  poe|ea  o«i«  dans  on  lut.d'eipâuu» 
M|re  pblitîoDa,  on  procédait  à  la  violaiioo  da  secret 
àm  kttiaa.  i  ftjaiq.  r«àtaef  strrrf ,  Sorte  de  eakoat 
dont  la  coMCmction  >est  telle,  q«e  la  voix  'le  celui 
qui  parie  à  tui  bout  <k  la  voûte  est  câtaadne  à  Vi 


t 


paisat  de  OBianigc;  servant 
de  coiidimaot  pour  aiia>s<;niner  les  ragoûts  et  la  rvtj. 

CAftiRCS,  s.  m.  pi.  Mu  gr.  Ksi^i^>  Mvtbol. 
My sir nensea  divinitéaqn*/>n  adorait  f^nncipalemaul' 
<'ans  les  d^  de  Samothrace,  de  Ixmnoi,  «vlmbr^it. 
deTlasoa,  et  dont  ie  coite,  d*nnguie  rtrangt-re,  sa 
|ieri  dans  la  nuit  dea  tampa.  On  croit  uiie  cet  di- 
vinit«s  fuireil  linyorécs  en  Grt-ce  par  ias  Phéni* 
eiaiit.  Lsfi  rluf  graiwii  rois,  les  plds  il!iistre«  nbilo- 
aopLes  d^'VanU^ité.,  C>rpb«a^  Ilrrcub*,  Caun^ui^. 
Kni«,  Caslôr,  tvilux,  l'ivsse,  A^raoseUinon  et  !'}.:« 
'^PT^N  P*;^  d'Alexandrt',  sp  tirent  initie#aux  mv&- 
trres  dea  Cabines,  l/.initié,  après  dev  épreuves 
effra vantes;  était  ass;a  sur  ml  tfûoa  éclatant  dé  hi- 
mu  re,  a}  aurt  antoor  ém  reint  me  dcl#rpe  de  |x>iir. 
pre,  et  aur  la  trtê  ui:e  courotuie  d'olivier,  tandis 
que  les  pKiresr  et  les  n)vstes^;se  tenant  |iar  la  main, 
exécutaient  autour  do'  lui  des  danses  STnil<»liquca. 

CiBIRIE^  s.  C  pi.  Mvti  cl.  Kt-tcs  qoecélc^t  nt 
les  anciens  d  ai  «s  Tilé  de' Samocbrace,  à  L^einnos.  à 
Tbél^s  et  en  rbén^cie,  en  rkonneur  des  d:eiix  i*a- 
tires.  Ces  (t-tes  *e  çélébraiciit  pei.  iant  ia  nuit,  et  IV  u 
V  eooaacrait  \cê  euCa-iU.  Lea  mêmxumn  qui  assis- 
taient à'.U^.  ft-ie  dft%^(  abiries  j  trouvaiétit  un  asile 
conUl  lea  vendre  urs  du  çriine. 

CAllàiyiL,  alj.  C^  a  rapport  aux  Cabiresou 
anx  caliiriea.  Le  r^l:e  rabiri^me.  '       ■  '^  " 

CUBLi:,  s.  ly.  derara'C  l/?M,mrioese&f}.!Har. 


leur  grand  paide;  jotnt  à  leur  solidité,  doue  ^Im 
de  srcarité  aM  manaa.  Quaitt  a  reéMt«citédu  claa- 

^ae  cf  lie 
les  câbles* 


vra,  qui 
dater,   r< 


Càèlcv 


■%. 


Cirxja  cordage,  dont  c4i  se  sert  pour  t^îr  lea  navîrea 
"a^i  rooaillageC  soit  dans  un  Mrt,  soit  dans  nue  rade. 
Ijet  câbles  «le  chaarra  aaet  fciiifa  da  tmaneasiéres 
corde  eompoace  directement  avec  las  fila},  toeméas 
ensemble  et  ae  mds  ooetraire  de  leur  peiimiêre  tor- 
SMMi.  Le  céble  ée  famcre,  Lt  rm^r^n  doit  pem^ait  em/tp- 
(ê^  emr  tm  mtidtté  ée  pe$  cdkUs,  Usjmgment  lemre  rmès^^ 
,  Us  eia€|ea|ieai  le»  céèiea.  rComeOle.  i  Se  dit 
da  toat  gi)Da  cordage  »é«rsaaire  poer  traîner 
oe  enlever  dea  fiardeaux.  {  Cékie^  ée /Usée  fer.  Le  fil 
de  fer  noe  reçoit  Krt  à  lea  fabriquer,  et,  pour  en 
djaioaer  la  ratdrnr,  oo  pla^e  à  leur  centre  one  âme 
de  dianvre  gdudroiiaée.  Lta  céâlri  de  /Usée  fer  «rrw 
rent  fortic^éèrtmeemi  fmet  làa  fnai»  emepenéme.  |  Ç^ 
bUs^kaimee.  Ca  1B08,  va  capitaiae  de  la 
angletfa,  damnai  Brovn,  employa  pour  la 
fois  des  eâblea^chaliMa,  dont  faaagv  est' devenu 
prseqae  (Poserai  po«r  le  moaillage  in  navircf  et 
poorqedqnéa  meoflfe  i  laa  dormantea.  Ces  câblease 
labriqeaat  avec  da  fer  tfêa-doux.  qu*on  travaille  de 
manière  qne  r«*ffi»rt  au*ikdoiveet  eapp^^rter  s'exerce' 

anot  coasipaats  oot  la  ferme  elliptique  ou  dm  lo- 
sange. Ils  portant,  de  cmq  mitres  en  cinq  tnrtr^s^ 
«ne  mailla  i^  geeptlla  qni  a^  détadie  à  vohmié,  et 
aavire  de  ae  aéfiafer  de  h^  ancre  en 
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d^WoiUre  que 
chaînes  bien  éptmiTrs  sent  aoaâi  ductilles  qiàM 
CMit  pour  l'usage  aequel  ils  sœt  dettiiKS.  Ou  du- 
tÎDgue  trou  aofftaa  de  câbles:  la  wmétre<éme^  \a,ré^ 
Me  ùré*maire  et  le  ^aâ^r  éaffamni^^  que  l'on  neoiepe 
•aap  ff^lia,  P«rce  qu'il  est  le  plas  petit.  La  lot*- 
pKur  d*tta  câUa  est  lîxêe  à  IM  l  raasc»  ue  MOu^* 
trea.  <  Féier  le  eé^e,  F'tier  lêm  cMr,  '  Dérnular  o^ 
1  '  l.er  paa  1  peu  une  loeguenr  ploa  ou  vtoit  s  con- 
s:«i%TaUa  de  élible  it  Tai^eied'aa  navire  aq^aMwU-. 
lape.  \  fig.  Gupetr  du  tempeN^oand  on  est  |  asa** 
par  quelqu'un  de  prendre  un  |*arU.  Yoms  mtez  /U^ 
flirt  ffibie .  emmn  aeez  tle  trtê^aJrost.  Vilies  |  La- 
ter  le  rd.ble.,  it*  mettre  en  rond,  aiin  dé  le  dAS|*oeer 
à  ♦''•tre  file.  ]  Hitler  èi^ttbie,  Jjt  rar.ger  e^toor  des 
bi:tca.  I  XJ^iil<ri^ra6/Ylje  dcTooler.  |  Par  extemr  . 
syiiuujiiwi  é'emàlfufe/SltinrcCclM  brasses on^W 
n^t-rres.  Le  martrè^^laét  ptus  ^ua  éemj  cdkie»  dfs 
iofkere.  |  itros^  corde  qui  sert  à  l.alrr  laa  beteaiix 
fur  ube  rivi«re,'sur  un  canal.  On  ^  dit  antre/  « 
fk^abie^  dbaatie.,  puis  ckable  ,tt  ce  dernier  moi  c  t 
eiicore  m^  eiars  les  oovners  et  les  f  evsai^f  r«\c- 
tains  de  ^ealqncvuLS  de.  ncrs  (!<nives.         ' 

CUALC.  ÉE.  part.  Qui  est  mjuni  d'on'câMe^.li  • 
ère  cébiée.  ;  l>las.  Crtài  téblee^  Croix  fait^  avise  9eux 
U**^»ta  de  câble,  ou  cooverte  et  entortillre  de  corder. 
i  Arcî.it.  Se  dit  d  une  moulure  scuf^téc  en  f«>ru.c 
de  câble.  I  S.  m..  T.  de  pâ5jciîient.« Cortion  aenant 
â  siispetHirr  leatal»baux/a  rele\crles  tentures,  etc. 
(  ordom  de  eommeile  de  éiUe,  é         .^     •_ 

CÀBLCAV ,  a.  m.  Mar.  Petit  cii!*!e  servant  à 
amarrer  les  embarcationivCt  â  tirej  les  bateaux  en 
rtn>ontant  les  Heu  Tes  ou  les*  rivières.  Oa  écrit  ai.«*i 

etttdat, 

CABLEft,  V.  a.  Former  on  attUf  far  la  réu::i'  u 
de  jduafteurs  cordes  tcTriues  ensmubir.  |  Sk  CÂhli.):, 
V.  frron.  Rtre  aaèteillr  pour  former  un  câbl^. . 

*  CÀBLIÙIE.  s.  f.  Pierre  percée  dont  les  pécbe*irs 
se  terrent  ooelqoe^ts  foor  fixer  l'extrémité  d'un 
filet  an  fend  de  l'ean.  Un  dit  aussi  nàUmre^  ^ 

CÂftLOT,  s.  m.  y.  ciaixar. 

.CABOCHE  s.  f.  (de  Titai.  ceferAt«i,  petite  t^tc; 
dn  lat.  rymt,  trit  .  1  loa  â  lai)jre  tête  fervent  a 
IpHnair  les  semelles  de  gros  sonl^er9...;  Tlo^^afé.  qui 
ne  peut'  ploaeiervir.  |  f  ig.  et  famil.,Trte  d  nomme ^ 
IV>y/x-ro«i#,  roat  arez  la  ceèecâe  air  pem  dmre.  (Mor 
lièrè.  ]  Graiic  reâorâ#^  Grosse  trîc,  létc  déi:if»nnac 
d*iBle!ligenee.  j  Jk^tme  ra^ocâr,  Botuoe  Ute/ilouAmc^ 
de  sens.  Nom  vulnire  de  la  chcvêdié»  c*p^ce  de 
clio*iet:e.  J  Poisson  des  ri\  .«T'^-adum^  aame  de  biaic, 
.  dont  lacl^r  es:  tr^:a-«stiuu^  *' 

CABOCHE  •  Smytnet  .  fccr»rr!^ar  debétes  â  P«- 
hs.  soos  le^regne  de  (taries  VI  ;  joua  .un  ndc  iin- 
portant  dans  cène  capitale  a-a  m<H&ent  ou  elk  éUit 
désolée  par  Wa  ficUons  des  bourg  lign^ins  et  des 
armagnacs.  Il  fat  quelque  tcmpa  le  clef  dû  parti 
de*  la  liberté;  â  la  t^e  de  ses  500  o-nfrèrea,  U  se 
Tîl  maître  de  Paria,  et  forçai  le  daupLin  à  ae  coiffer, 
comme  lui,  da  çbaperon  blanc,  symbole  de  la  fihc- 
tieti  pefttlaîre.  On  ne  »ait ^pes  comment  il  mourut. 

.  CÀM>CilB,  ÊC,  a^lj. T  de  Uas.  Se  dit  d*une  Me 
d'animal  qui  ml  expét  derriéra  laa  ereOlea  par  nae 
aectios  parailrle  â  la  (ace. 

CAP(K:h1C3I.  EX.\E,  adi.  el  a.  Qui  tient  éiii\à- 
bocbe,  qui  appartient  à  Cabocbe.  Parti  «iW\#^. 
Fmctiamtaèiektemke.  Oritmmmtev  emèackienme.  La  fao- 
tUm  dea  cabochiana  ae  ferma  eoea  le  regre  drsa^ 
treinx  do  roi  Clmrlea  VI.  De|piaque  ce  prin^  avait 
rerïa  la  raieon.  le  doc  de^ lkàirgogY>e  et  le  doc 
uOrléaaa  m  dispntaiert  le  pooroir.  Ce  drmlcr. 
avant  am  mains  les  intérf  u  dé  la  noblesse,  s'ai*- 
puvai:  aar  le  parti  des  armagnacs  :  le  doc  de  Bour- 
gogne, an  contraire,  affectait  de  rechercher  la  po- 
polanté.  |je  daopto  »  dec  de  tiuierrie.  s'oppoaai: 
.leaL^endant  la  dtnUafe  de  aoa  père,  â  ctrtte  dob-> 
bla  sédition;  et  le  penpla,  ne  aaef  antooéta.i  Taii- 
torité,  ae  laissait  aller,  comme  il  amva  lenjaeia  en 
peraU  eaa«  à  Timpelaion  dea  pins  audacieox.  Lei 
boocbert  fennniisnt  aloca  è  Paria  une  ccrporatiofi 
pniaMmta;  de  nombreuit  oavne.^  rohnaies  ^^Ibnus 
ne  eonlanax,  hah^nêa  â  verser  le  eang,  étaient  à 
le«iri  ordres  Simonet  CabocLe,  les  trvns  fils  do  bon- 
^ber  Legoix,  I>nus  de  Chanvrortt,  les  Saint-Yoti, 
les  Tliil^,  étaient  lea  cImCi  de  crttf  facixm.JIsse 
à  la  tête  du  peeple  et  tr^ircUrtnt  sor  le  p;»- 
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turroiit  les  tolJllji^  m^rclitTtnt  inr 
U  lUstiffl»;  4ottt  îU  •'eti^p#r<Tetit«  «i  mirtiit  à  mort 
|»îcffe  IXî^ti^rîv  |»fv\<*'t  dt  Tant.  TabocU  ,  qm 
'ê% Ait  ptt«  U  rail  Wpliu  activa  liain  racc<^>mplu»^ 
m^t  dâ  c^  nutsvl^t  porté  au  CUte  «iv  la  puii*ai.ce.' 
l/âiliano»  <le  la  Sntlîwma  avec  les  bouchert  viot 
eiKtMt  a<b|LWtwtir .  la  pu  niiiaa.  fa' parti  dci^^U- 


Ltent,  oui  "^vâ^  ^lê  ta  naci  tla  «mi  ebef.  Ma^ft, 
_i|nt  tard,  le  daJWtin«qai  •^était  taoT«;aucult4rce:i• 
,cetllet«t  àté  trojfcyt,  rtTiat  à  la  t^e  de  forçat  im* 
r»<ani^  reMAis  t  la  pouvoir,  et  extartnlna  le«  C'a* 
icl.ie'ît  en  1%SJ.  . 

CABOCHOX  a.  fil.  ZoqI.  ff^nre  da  molluiMmai. 
«Il'  Iff  .:       <  ^  ira^êropode»,    do^  doua  ^x»*têloiii 


lea  TojajÉpt  aui  te  (otw  des  |w<rtâ  da  Hretagi^e,  tlé 
Nomian«Ae,  de  Picardie,  de   Flaadrr,  à 


\ 


ê 


Cabocboa.         .  ^ 

me  «prre  remarqualik»  fur  lé  i  côtei  Je  la  Mé^îi- 
trrrauwf^,  le  raborkom  bùmmH  A-^nfoû.  |  T.  de  joaiil. 
l'Kfre  précieiue  d'âne  forme  convexe  o  i  br»inht>,, 
d  c.t  oë  a  poli  laokmetit  la  tarf^tce  sans  la  tailler. 
Ç^fttkmm  ée  mètf.  Cm^lkom  d'rtmermmde,  Aviu  In 
flMsl«  Omrmh  »m  îromtf  fré^ntmmemt  U  fverl;  /iM* 
p4i^  ftmftrmmikt  en  n  §rmmàe  «fdojtdbnrr  /^  tifame  tm 
m»jmil4t$^  ^«'ôM  If  iSiitf  en  r^^jcktmê  ^^n*  le  naoi  ifr 
rWfiii  «tf/  IVmu.  (Malte-Br*i».  .1  l'apachon.  eoo- 
veirtara'de  tête,  i  Aiicieuncnieiif,  Hoonet  de  fraime 
despote  e%|K>inte  rers  le  front.  !  Sorte  «le  cléu  à  tfte 
Ur|T,  mah  tri-v-coîirt.  |  Adjfcctiv.  Ihi^ij  rmbork^m. 
^  C%»<>liBAt  t.  9»-  Bol.  Genre  de  là  Cuétlle  des^ 
iy*irt>pcitidéci,  eroÎMÉiit  dan^  les  dÎTersef  oarties 
•le  rAaMhrifiie .  depuis  le  Canala  juaqa*aa  iiTêa.1. 

CABOSBACÉCS,  a.  f.  |L  Bot..  (îrotipe  da  plaotes 
de  U  famille  das  bydnipcSrodées,  #)ni  a  poar  tfrpe  le 
eahniUa,  daat  les  espèces  peu  nooibretises  te  trou- 
TMt  «a  Australie  et  dans  les  régions  chandat  de 
r.Kmrriqoe. 

CABO.IliGRQ.  s.  m.  Rot.  6er.r^  de  la  fantlla 
des  paimiers,  avant  une  cLevelttre  trpa>lbomie  em- 
plojree,  aux  lies  Philippines,  à  (aire  des  cordages 
poar  la  marine.  |  Fil  qu'on  retire  du  caboti^o. 

CABOmc^SE,  s.  ro.  Ichtb^ol.  Noib  T^ilgaire  dti 

^'^^   petit  poissoitida  riTiêre  dont  la  lèfa  ast  fert 

C1B09SC,  s.  f.  Koin  de  là  gontse  qnî  reofrrme 
le^  àiraandes  du  cacao.         ; 

.CVIOT  Jean  .  Navigateur  Tenîtien  au  lernce 
deHenn  Vit,  roidAaglrterre.IldecckiTnt.en  1497, 
file  de  Terre-Neuve,  la  Labrador,  la  Canada  et^mel- 
qnes  sutres  coMréea.  |  capot  (ÇébaiCiaBV  Fils  du 
pT'^^édcst,  mk  à  Brittol  an  1477,  mort  en  1557.  Tour 
a  tour  an  twice  da  TAnirlaterre  et  ë%  l'^Upagna , 
jl  TisàU  le  BréaO,  Hispaiiiok,  Porto- Rico;  rerronu 
la  PUu  et  cooiUiiiait  pla»nin  Ibrts  sur  ses  rivas  ; 
d;r:|tea,  aafia ,  ans  expëditioa  an  N.  £.  à  travers 
U  mer  Glaciale,  et  établit  les  premièraf  relations 
«ûasmerciales  de  la  Grande-Bretagne  avec  Arkanfel. 

CAIOTAGC  s  m.  [6m  Tesp.  ce4a,  cap  .  Kari- 
catiaa  èm  port  en  port,  la  long  das  cûtaa,  oo  da  cap 
!ui^'  P*'  ôfpasitjoa  à  la  granda  nangatioii,  an- 
2^  des  tners,  dite  an  long  coura.  Sati^netr  nm  ra- 
*^  f  •  Fc«rf  i#  neeofaff .  U  cmbnim§Ê  e»t  pentbU  eî 
'nix  émmê  la  wèmmrmiM  «ai«oa.  Jrer  U  Umpg,  k» 
f^pmrrinrmié$ewifmeirrém>raàiHu§iéefÀêie, 
ime  tU  elmirmi  m  pas  tuion  et  ttêmi  4»  tEmrtt^, 
J^.^nml.  I  On  ikmmgm  ardiMirmant  la  petit  et 
fe  rrazid  cabotage.  Po«ir  les  navires  expédiéa  des 
-im^rents  poru  de  France,  la  trmÊU  tM^tmm  com- 
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Bni^es,  Nieuport .  eu  Angleterre,  en 
Irla'^é:  ceux  de  BaromM  et  ^n  Saitnt-«laan-«?e-Iaa 
4  Saint-5^bailien  et  a  la  Torogne;  ceux  qui  se  Ibnt 
à*un  port  franjma* sur  TOc^an,  à  lan  antre  nort  (twtt' 
tt&s  sur  la  mraia  mier  ;  ceux  qui  te  font  a  an  port 
ilfranBçais  de  la  MjMiterra2»«i:e  à  nu  autre  port  de  cette 
mer,  sitaé  an  de^^  da  Naplas  et  da  Malaga»  et 
aux  lias  BaJéarM,  da  Vmrm  at  de  Smiaîna.  Poar 
les  narirea  exp^hd»és  4a  la  Martûûqva  at  de  U  Gua- 
delou[<;  le  grand  eahotaga  eoaiprand  rétetxitie  des 
c«'>tas  tt  *le  toutes  lasfka  titHias  entre  la  cap  Saii.t 
Ki.tch  et  la  pansa  eêptent^ionala  ièe  Mk  da  Terr^ 
Neuve.  IjS  petit  cabotage  conij  rend,  po«r  las  mr» 
■Mt  colonisa,  Taspaca  qm  s*étci.  i  entre  la  knOaraM 
et  la  dtx-aeuvî«ine  deirré  de  latitade  aord,>:.da- 
puis  le  soixante  ai  untetne  de^n^  de  longitade  oc* 
cilentale  du  im-nJien  de  Pans  jrtaïa'a  une  ligne 
parant  de  rexti^ifiit»  ouest  de  lile  oe  Porto-ltieô, 
et  dingra-sor  le  cap  t  liicbibaco,  dans  rAmênqoe 
méridionale.  I^ petit  caiotaga.  pnur  la  truiane  fran- 
çaise, ea  boriMT  antre  le  tknvâ  des  Amaiones  et  ca> 
lot  de  \i  >rrnnque.  La  grand  cabotage.  pr>ar  les  t  ta- 
hlissemeiéts  fran^iùs  du  Smégal.  a  pour  limitas  les 
flaa  Caiiarici  an  nord,  Sierra-I>on«»^aQ  su-l,  et  dans 
Fooeai  les  lies  du  cap  Vart.  Le  peut  ca)<>tage  com- 
prend lé  banc  d'Arguin,  et  sVtend  àt  oe  point  jus- 
qu'à la  Gambie.  \je  graivil  çaboiaga«  pour  Hle  dk» 
la  R^nnion,  Boorbon  ,  cosapnesd  lea  cuites  «tks  lies 
situées  sur  les  mers  qui  jà*éténa^it  da  (  ap  deBoiane- 
Ksprr»ncû'jn9q.ue  et  y  compris  i^  lies  de  la  ^onde. 
Ije  petit  caK>tag#,  pour  la  mihtut  ctlaaia,  ct>m- 
prend  la  navi^ratiofi  des  c«'»tea  de  Hle ,  et  celle  qui 
a  lien  entre  la  Rt-union  et  Tlle  M annccv  Kntîu . 
poor  1^  étal  lisiCTnenu  françaîa  de  l'Inde,  le  j;!raiid 
caboeaga  a  les  nS^-mes  limiiea  qna  poor  l"fla  de  la 
Réunion.  I^e  petit  cabotage  ci*mprenà,  ponr  Mal>, 
la  côte  de  Malal^U',  det^^is  Surate  jusqu  au  cap  Co- 
morin  ;•  et  nourjrs  êtaUissemeuts  situera  dans  la  par- 
tie onentale  da  la  presqu'île ,  la  cûte  de  <*oroman- 
del ,.  depuis*  le  Gange  jusqu'à  la  pointe  de  Galiaa. 
Les^oaûitio^s  exigées  pour  devenir  nààltra  an  grai^^ 
cabotage  ont  été  longtemps  dkliactes  de  celles  exi- 
ffvetcpoar  iHtre  atfÉtre  an  petit  cabotage.  Mais  l'or- 
dnaimiite  ^u  25  novembre  1837,  an  réaniasant  en 
tina  aenle  clâsae  les  maltrea  an  grand  et  an  petit 
cabotage,  a  àalorîsé  cea  damiers  s  commander  pour 
les  deux  navigations  imlijjf  rriaiil  II  ea:  bon  de 
miDtftonoer  la  loi  do  21  JKn  1836,  par  laquelle  las 
privilèges  des  capitaines  au  long  cours  ont  trié  imnin 
dns  en  iavanr  des  maîtres  au  cabotage,  qai  paavens 
aoj<>ard*bni  commander  les  navires  exprdies  à  la 
prche  da  la  moroe.  L*édit  de  mars  1524,  lea  ordon- 
nances de  1681,  16H8,  1M9,  27  mai  1716,  12  dé^ 


cembre  1724 ,  le  rrriement  dn  15  aoÉt  172S,  Por- 
doonanca  du  8  ocs«9^  174^.  Vnn^ 


'arT#fédal4 

an  If,  Tarticle  377  du  crkie  de  oomptarea-at  V 
nanoa  du  12  février  1H15,  ont  déterminé  ka  limitgs 
de  ces  trois  navigations  distinctes.  (A.  CaaaBoat.) 

CABOTER  «  T.  n.  Faire  le  cabota^:  narigoer 
àt  cap  en  éap,  dé  port  en  port,  «ns  s*éloigT>er  des 
cotca.  .Voej  tmkoiémfê  ptméani  kmtl  jowr$  ^^t^én 

cHméeiÀdr^^ufne.r  ^1^.    ' 

CABOTECH ,  s.  B.  Marin  qui  fiut  la  cabotage. 
Ln  fmkoUmrt  de  Im  ÊèdAierfnmee  .  ùm  Item  de  pmlmiff 
fkte  f  tmi  urne  pmri  prof^riiotnuUe  émmê  Ift  benef^m 
^mê  fmit  Ummrire.  j  Navire  dont  on  se  sert  pour  ca,- 
boter.  Les  ne  rirai  ewtfhfes  cnmwkf  ra^ol/urt  émnê  U 
MéétUrmntf  seul  ^réinmitrm* ni  in  farfenfg.  ée$ 
bmmdêê .  de^  pinfnet .  d«i  hmimnrHèe$  .  éêê  Imfkf^km  H 
éês  é/t  rnm  ;  éÊms  rOceaa .  rr  «Ml  iet  tafm,  4rt 
frai,  ée$  ekmêft  mnrret^  4m  émm^é^Hmet  ^mUoiet. 
Adjaetiv.  5arirf  cnkfÂemr, 

.  ÇABOnca,  s.  m.  SvnooTM  4a  Csisifr^^ 

XABOnÈmE.  s.  f.  Banpsapiata,  longeât  itiKiti, 
d*m  nêtri  de  pcnatHnaar  aaTuasi,  mi  oq  aMplai 

rEore  an  traappoft  dea.aMiahaa4>Mi.^ 

CABOrPI,  CTg.  fcCoMMtfie^^ 
injnrirax  par  lequel  on  désigna  le»  coàsédieBs  am- 
bclanta.  Par  exSetta.|  Mauvais  coasédiea  wkm  talent 

CAMrmA^K,  ^  "*-  j^  ^  gPié*!—  donnant 
des  npr<senutiO«a  da  ville  en  rille;  }eo  do  ca^o. 
tin ,  loraqu'il  est  an  acH^.  Pirca  de  thédUre 
représaotée.  {  Manvais 


rAB 


703 


TOèHn  k  la  TWltiqua;  da  U  MMîterranéa  à  la 
Noire;  des  ports  françaia  «le  TUcéan  e^  Aii^lctelre, 
fjtoÊM,  Irlande,  Hollande,  Danemark,  à  (làiubourg, 
ea  Portugal,  en  Kspagne;  daa  ports  (rançaia  de  la 
Métlitrrranee  aux  c'des  de  cette  mer,  au-delà  de 
Na|lcs  à  l'K.,  de  Malaga  à  TO.,  at  aux  côtes  tt 
llt^  de  la  hi^iur  m^T  autres  que  la  1  orse,  la 
daigi.e  et  les  Balrarrs.  l^e  pefil 


I 


Tandenlla. 


lav 


,i»C 


difpvM  If  cmawfii- 


•  T.  a.  Paita  la  eabatia ,  h 
tins  ;  tJLtr^f  sans  talent  la  pteépasian  de  comévUen. 
I  Joner  dçiectueusemrut,  r.i  vrai  caboun. 

CABOI'I..  Grogr.  Coatfée  de  1* Asie  cer.tra>.  si- 
inéii  entre  30*.  et  f5f  lat«tnda  K.;  tO»  et  7«»*  \kj^ 
gitadf  L.  V.  AiXHAXUTA5r/ 

CAMiCa.  f.  4u  lat  cm^em^  dirTre  .  Mar. farte 
de  cL.  \re  xuUi^e  .  (ormée  da  detu  eà  trois  petiu 
mâts  réuoii  pAT  le  liaut  et  dont  Wa  pieds  si>ot  ^c^a^ 
téa.  On  se  sert  de  cette  macbina  poor  lever  lea  tar* 
daaux.  >\  GroMe  cl  eviUs  «le  fer  }4Uwe  tout  prt-s  dea 
apostrè  aux  extrrmit*:^  des  d'Kéa  d'ane  galrm.  | 
llauufiKt.  de  soie.  I)eux  |Mrces^  bots  sur  lèsquaUas 
on  mrt  Tensoplr.  *  ^ 

CJimai.m  lfC\  t.  pr.  ;d«  provanç.  raàra,  éhf- 
vre,  parrr  qoala  ebeval,  en  se  cabrant,  n  ii  mbls 
à  la  cbètrt  qui  se  dresse  .  Se  dresier  sar  s>^  pieda 
de  derrière,  en  parlant  du  ebeval.  0<t,«  •/  ent  /r«^ 
JK^X  èiabdff,  esn  ekernl  $e  ra^m  :  U  tttuna  tnsitmc^ 
fireeu^f  f  jm  mn  msitre  U  lenail  é  U  merf.  'A.  I>a* 
mas.  Le  cktrni  hleat  m  cnbem^  àelltl  h  énê  de  tmm- 
mmi  mrer  fom  mêùt  ée  fer  ei  tt  rtmert4ê  en  mrtiere^ 
èrayeail  *oa  cnrêlier.em'^  Im  terre  ei  Imi.  ^  Idem.'  | 
Ftg:  .^  ree«  feriez  éê  éèrmn§er  »•  /-^acarrf  ea  aae 
pi>rle  ,  de  pr«sfi^«er  U  ^ms-nereioatre  de»  remtcmMe  ^ 
ïenrt  yen/  ^riUrai  ,  itur  S«/#  $  ewtêmt  ;■  ili  m  c^kreni 
roaiaie  éHi  ehermit  ffiroyer.  '  On  dit  par  ellipse,  aa 
propre  et  au  tigaré.  leiM  U  fert,i  roèrrr,  poor:  r^i# 
V  fertj  $^  rékrer.  ^enet  f^rde  <r  ee  fn#  r§pt«  Imt  d*- 
Iw,  txme  mltfZ  U  faire  cnkrer^  H  ^  m  de*  mmimr^^  je* 
t'(0  fn#.  im  ter%tê  fmt  t^ret. 

CUIBEmA.  Grogr.  Petite  Ile  4n  ffroope  des  Ba- 
léares, Situce  à  12  kilom.  S.  de  M-yorr^ne. 

CABAI,  s.  m.  Zool.  Vn  dea  aomîi  vulgaires  du 
cbevreao ,  do  jçune  Ijoisc..^^ m  1er  coaMne  «n  rii6rt. 
LfÊrkerre$etUicmbru,  \  Mar.  Petites  clH-rrea  qu'un 
établit  dans  touteia  Ica^nieur  d'une  galère  pour  |4>;i* 
I  tenir  la  téntCv  On  -dit  anisi,  dai^s  Tun  et  Tantre» 
j  saas,  Cmbrtl. 

CXbhiLLET.  s.  m  Bot.  Ger.re  de  la  famille  cW 

bonafrinée^,  originaire  du  nouveau  mffide,  et  dont 

une  espèce,  le  ^^hrillM  à  feniHet  larfCi,  est  ctiltivre 

I  cbes  nous  coaMae  plante  d*omement.-(^est  on  ar-* 

I  buste  de  moms  d*un  mètre  d  élévation,  à  fleurs  LUn- 

\  ches  et  légèrement  purnnrées.  Il  dema:;Je  la  serre 

cbaode,  une  terre  fran<aie,  legtre,  avec  terreau  de 

•  bruyère.  Il  se  reproduit  de  boutures  et  de  marcottes. . 

•  C.%M10LC;   s.  f:  (dn  làt.  tmfrm,  cbcvre).  Aa 
propre,  taat  de  cbîêvre;  et,  par  axteikS.,  Saut,  gam- 

j  '  Wk  leste,  agile.  Il  se  dit  des  personnes  et  d^  ani- 
maux, âien  «l'eff  pitf ùanl  roaieie  het  reèn^^j  #eè#a. 
fénU  et  de*  jftnrne*  eaimen/^  aa  prmieetpe ,  dmm*  let 
rtrtet  prafrtrt.  Ceti  nme  dômzmine  de  féi»enrê  et  de  /« *• 
$em$4t  de  emkrriùUe  ^we  Votre  Majeué  m  fmU  eee^r  dmmû, 
eee  ÊlmU.    Voltaire,    foej  let  pôummtJ  le  rtmumimeni 
ei  emimemt  m  ^rfenfWfmrdet.mtUêer»  de  màriale».  i'Aj- 
:  tnar-Bressaoou;  |  Cbor^gr.  Nom  génér^ne  de  toôs 
I  les  éapta,  et  snrtoot  de  ceux  oo  IH  jambes  battent 
j  Tnne  coatre  Taitre.  Les  mireckmim  mal  de*  r^èoA.  ' 
;  If?    I  T.  de  manège.  Saat  qoe  la  cl^vxl  exécute  lor?- 
<  qu'il  détaçba  la  ruade,  étant  en  Pair,  avant  qne  de 
tomber  à  terre.  |  Fîg.  et  iamil.  Fatre  Im  cobrt^êe,  ^ 
plier  avec  fscilité  aux  circonstances^  descendre  jo^ 
qn'à  la  servilité;.  .  ' 

>jCAM|ll01Xa,  T.  n.  Faire  la  cabriole,  des  ca- 
brMes.    L'kenre  de  léhide  rini  meUre  on  te 
éhmiê  de  rem  pmmrre*  ècoiter*  fmi 
d  ftri  mieni  naeni  dmmg  im  ccmr  dm  c^iefe. 

CABftIOLCT.  s.  m.  '^n.'U^nole    du  lat.  è»-* 

prrele,  saut  de  ^b<nrre.)  Nom  donné  à  des  voitmvs 

à  deux  rooes,  qoi  auront  été  appelées  aiçsi. 

doute,  à  cause  'des  sauts  ettdes  ^ptids  suxqiiels 

laor  légèreté  les  expose.  Ifomler  em  faèr»e£p#.  Le  re- 

Ee  dm  cmhrémiei.  Lmmemr  de  rébrimêeU.  \  Petit  fauteuil 
jer.  I  Forn^e-^dcnTsê^i^^reas  les  cordonniers..! 
Jeu  de  socfété.  '  Se  diMit  sntrefois  d*nn  tsonnet  de 
fort  élevé.  ^  Ceafess  à  cmkriùiH^  Couteau  dont 
manebe  peut  servir  toor  a  tov  à  différentes  la- 

qoi  s*v  adaptent  an  moren  d*on'  fessort. 
CABftlÔLCrB,   U  se,  âdj.  et  s.  Faivar,  fiû- 
de  cabriolea.  Let  jewet  mpim^ami  mmt  êompie», 
saal^rff,  tmèrimlemre^  Lm  ememêmê  èêtme*  seul 
dm  emknoUitn  f^r  ercrflnire.    BuCon.^ 

CAMII05I,  s.  ro.  Mar.  Morceau  de  ^ots  en  cbri>, 
de  forme  tnangulaire,  et  de  1  mrtre  35  Ow  à  1  mé- 
tré 70  c.  daloagaenr,  servant  à  maintenir  les  roaea 
des  affûts  peiKiant  laa  ibru  rbolia.  j  Maint* r  pour 
rammmge  des  caftaea  à  eauw  ^ 

Paaa  de  cabri,  de  cbevreas.  I 

CAMOTET»  9J:  m.  CLarre^te  serrant ,  ^ans  les 
coloniea.  à ytraaaporter  \A  cannes  à  sncrr^ 

CABriyC.  s.  1^.  Machine  6m  gaerre  en  afage  an 

laxicer  des  pierres. 
.  <^Mfmi ,  tite     Se  dit 
ctmnaa,  ao*na 
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CAC 


ie  rha^i  en  tiie$,  chùms 
^mê  i^  êéitimi  ém  ekmui  m*lsmê .  fm  êêt 


'r^ 


^■ 


CACA,».».  a«gT.  •■««, 

â«i  fietiu  «cimuu.  •!,  to  gêoérml,  Iftol  txcrauent, 
tOHM  orvium,  toutt  eho«t  taW.  iMdpcvftm.  f#«/f 
r«ci«.  fi  êtme*  ftiti  ctU^  r  êsê  dm  rmen. 

CACAUR.  V  D.  du  It.  cmtmkmrt,  Bif«MjMM\ 
C*TMr/eu  ntrUot  <k  U  Mrdnx.  Im  ptréfti  cmtmèie. 
'  Acmd.;    Imitfr  U  eh  <i€  U  ptrlnx. , 

*  CACADK,  t.  f.  Jtt  lat,  r«^arf,  aUcT  k  b  trilt\ 
IVcharf»  «le  T«iiti«.  C€  moc  #s|  thViâl  et  ne  s*«»* 

.  |>lo.e  iricre  ai  pioffi.  i  F&^.  Faite,  retriite  koA- 
te  i>e.  niit>e  c^o^ce  f^u-  U  ct^oAnlise,  !e  inruique  «le 
trte,  d*l^*i)et«  ;  mtUoa  de  fHMflMip%oer  i±r  !ii|;>ru- 
teiee  oa  |<Ar  ûclieté  bm  entreprise  <|«elMif«e.  H  e 
ffàtt  bttm  d£s  cûcn^i'i  em  m  ra/.,  e.  àd.  li  e  eMiafW  «••- 
rrete»  /ou  d#  reussif,  Mof.Ui|pee.  Qmmèé  }€  reû  /< 
emtmdê  tirtûmi  [>tmiztck ,  I  ukctrtUméê  éam  mttU  dt^ 
■MirrA**...  (Vi.hâife  ; 

C%CAL1C,  v  L  JM-  Geore  d<  U  iuwUe  dc«  co- 

'  '  CJUIAO.  t.  m.  BoL  Grmioe  qui  rnlhrvie  lé  fhijt 
da  cifteeofAer.  et  qui,  rOoe  et  broVée,. ^jrpie  U  Ul2# 

•  du  elM)ea!A(.  Le  frr#  oa  l'eiendr  ir  c^êcma.  Fr^ir1u9, 
ht  §rmimei  éi  emrm  mmt  éyrt»  et  eai#re«.  Il  fé*r»« 
^nefÊremÈem^femi  9om,  ocfirfl#  r^rs  Aa  cwilmte  de  I  i»dij^, 
f\dm  emrmm.  .fUyoet.  ;  4hi  dôtlef^tie  ènm  le  rofB- 
iiirrrii  plnâfiin  |ihIit  .1  If  fran  dceiptéee  le  pla$ 


MHiTfiit  parle 


tic 


la  ciftJree  fai  lat  pc«4ait 


la  caraque .  k  larbicbe ,  W  marainioo ,  k  fTOBve* 
quil.  k  %  inaam  et^relai  dee  Iks'  le  qui  d(«x>é  nlLe 
cxteaiMNi  immenWk  U  eahare  da  cacaotier,  naa» 
Miikmrttt  dans  eofi  p^àVi  luIral .  fnau  eaeen^daae 
ke  Iks  de  PAm^tte  et  daa*  ceOirs  deHade,  c*est 
Tott^re  da  cHocoUt  rrpar^da  d^aae  œaaièffa  si  r4* 
pîde  dans  toot^  ks  contrées  de  TEarope  J/aMaade 
•la  eâcao  fo in  it  o'^e  htiik  nlatk  dans TètLèr  irxmi 
•et^aus  l'ali.^'^  !.  c:i  rSallitioci ,  oai  t  rfacseit  nata» 
feOeaifat  e:  à  U-^orlI^  on  «  doaae  k  aoia  de  L^urre*^ 
i'ecte  hoik,  <{ui  eu  a^ra)de  à  k  toiie(je.,  et  ou'oa 
MRTmit  eaiitploTer  aaa  aitaica  ttsaieta  que  rLaik 
4*<^lire,  p^ut  ee  ôomenrer  trra-iongtipi  saot  de- 
Tenir  ra.ce.  Cest'de  son  in^lan|re  arec  k  sacre 
qa*oo  obtient  U  pAtê  de  clsocolat.  Lorsqoe  ^k  ■»>> 
SMt  est  Tenu  de  i%htt  la  rccolte  des  cacaoii«ra,  on 
a^iàt  avec  are  ibarrhe  ôa  Ton  cneilU  à  k  main  ceax 
d«  kors  fniits  qui  soot  en  matarité.  ÔaWn  dêga|re 
les  aman Jes  %r  le  liea  Bkfnk.  ;  tf^^wig  avoir  ûté 
kpâlae-as3eilagineasè  qui  les  etn^lofpe,  00  ks  met 
A%n%  de  Krandea  rsiistn  m  boii  qu*on  c  o%i9  da 
Oa  les  T  laifse  krnienter  peodani  qaatre 


oa  eiaa  joars  rarireeiy.et  lorsqo'eiks  ont  acqak 
nn^  cookar  d'an  roaf<e  otecur,  on  ks  ea  retire, 
oa  ks  ûut  ft«^V.er  aa  eokil,  pais  oa  \f^  rentre  à  k 
maison.  i"eu  daiis  cet  état  ^oe  k  eomaieree  ks  re» 
fott.  La  métknne  s>et  aa«i  emparée  do  beinre  «k 
cacao,  qai  est  beaanap  fins  akocia&ant  o 
l^nrre  propmÉent  Al«  et  Hk  en  a  prépare 
ftmk  de  leak  lei  dont  TeAkactté  p^uirait 


CA<UOTlCm .  s.  m,  Ikty  Esp^^  d*arbre 
faailk  das  britaériacees,  qai  croit  dans 
qae  egaÉÉsni^  prinripakaimt  dans  k  N 
et  k  Goatemakk  k  ksig  da  fleare  ém  A 
snr  k  côte  de  Catàeae,  aa  Mexk|ae/et 
Goiaoea.   I»rafae/ke  Espa|gaols 
nomreaa  OMade,  kii  ladkos  se  lirraient  depuis 
tempe  à  U  caltnre  de  eet  arbre.  Len^  C 
ma«ent  rana»,  k^  Mexicaiaa 
cemiers  saraieal  d^i^  torréfter/  ses  ffait 

§  préparer  aae  beiéaioa  qa'ili 
cacaotier  s'ékre  plaa  aa 
^  lare  ÀM  soi  ;>  par  soa  part  ei  wim  Mpeet,  3  a 

>     «Mp  d*aRalocie  aToe  aos  eeckiers.  OttU 

tra  k  r 

alkaféa,  eoat  rarats  de  imiUis 
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:^TO 


■i^r 
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f't  ■  j. 


/ 
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*db  ee  ^mk  eeai  dre  érs 
Has  à  nos  fe^  es  èê  marais  H  da^t  k 
rk  de  Titv^-ciaf  à  qaaraaie.  Li 


Ai^ 


9 


qiat  taat 


aoarelknt  sans  eeeee«  da  sorte  qa*il  m\ 
d^^aaJk.  Il  cet  aamî 
f  randr^aaiktitd  de  teara, 
ai^pry^cLea  des  mkliees.  Cet  fleaia 
tfv^-peiilas  et  saaa  parlim.  Elks 
^aat^  aort  à  ratmtlle  ém  ieeilkm  eeit  sar'k 
ea  ear  les  creeeee  Maaaaee»  ds  aeraseres 
qaî  Sseiaant  ks  firaits,  ka  pismili 
laajoars  eté^ika.  Soa  frait,  de  10  à  Si 

èè  dis  eirS  aa  élira  kagitadîaaim  Aa 


% 


nrcoitra  ptmtipaHi  :  naa 
rîer  et  fcmer  ;  rautR»  ea  iaai,  ji;in  et  jaiBet.  fhi 
eonnait  qnaiia  aipêcea  île  cacaotier  :  k  rmemiftr  de 
U  (#•*«»<,  k  caraelier  ^«ijasa^  k  tmem^wt  héctU^r 
et  k  ra^acsfA/f  «a«ra^.  U  en  existe  esieMie  u^aatréa 
r%).«<as,  teiks  qne  k  cacaotier  à  hiiilii  oiraka  da 
Mexiqae,  k  eacaetjcr  êlé^eant  dn  Bréél,  k  ca.a». 
tkr  blaachâtre,  qa*6n  trooTe  daas  ke  faéu  qai 
knf^t  ks  boris  do  f.etiTe  dee  Amaiocca,  ewk  ca» 
caut^er  à  petit  tmit  qoi  crUt  sar  ks  bords  da  Kii>> 
}Sc|rro.  Oa  dit  aaesi  t'aneeftr^ 

CAC%OTfÈllE.  s.  t  (Iteadaa  de  terrâÎQ  plos  oa 
wm^  riwidi  n'  li .  plantée  de  cacaotiers,  l^wr». 
fa  aar  fara<rfierr  ##l  A^ea  feaâe;  cAsfar  ptté  émw^re 
pÊtik  eenfertÊÊe  ffmt  emporter  moyréarwai  1  ktlm. 
^amaaJrsr  âtches  fmr  mmmte,  Oà  oit 
.    CACARDCB,  ▼.  B.  Crkr,  aa 

.  «  laûtar  k  csi  de  Vote. 
s.  m.  ;  da  gr. 
'^?  r.rpec  Xe 

Tenimeax  qpâ  oat  aaa  sorte  de  boaclier  dTêrailks 
CACATAIX  t.  m.    aesa  iadiaa  .  Bat.  Pkate  de 
Makbar,  ck^ace  dans  k  aaatriia^e  eiifcli'in  de  k 
fiuailk  des  penr>nt:fes    Uls  croit  daas  ks  terres 

U  krma  d'.aae  tige  erlîadriqoa, 
pAîta^teec  aes^aea 


%»• 


. *    <•• 


•    -,   »  ,  ...■,;■;■.  ,  ,^y.v',-F-V'    ..  ■  . 

Dk  i^paiieam  laates  ke  ▼anetée  à  bapae  tn-a-ma* 
htk,  à  tmlbraiÎM  Usarke,  takréa  eeuismeat  pa# 
é»  jépkae  lsiW&'  mufitfs  ea  eraairea,  babitaiitcs 
êi  rïade,  de  k  Malatsie  et  de  rAaetralk.  Les  c^ 
ealaia  U%pMea  sont  ke  eeals  q^Taa  apporte  ea  Ki^ 

XCe  eoat^  df  laaa  ke  parre^iaeeii»  ke 
et  ks  ploe  eaeeeptiUea  d'atysfleÉieit"  Us 

anasaars.   vm    ira  aast  aevaeepper  a 
|ue  laeieet  kar  belk^lMifpa  dès  ^a*ik  eoat  maa 
par  qvdkqae  seanaiimt  de  erainla,  de  cakre  oa  de 
cariaeité.  CaaHiM  k  plapart  aas  perroqaef  s  en  de* 
Ss  aiÉaeiaat  de  reaiipatbie  aoar  les  ea> 
d^  ke  msaiiiesafs  bmeqém  ke  eCrayetit 
H  ks  eoatrarieat.  Oa  ditr  easeï  far—eu  et  C^emmet. 
f  Màr.  VoiV3kg«Te  da  tatk  6na,  tanataaat  ^cû.- 
k  sjstrmé  de  veslaia  d*ea  bdiimeat  et 
da  r^eiifeaca  A  aa  Taat  trop  firaiS. Tar^ 
be  faraieie.  AaMarr  Im  m^m^^^ê   |  Uàg 

ri  eapporte cette  Yode.  U plae  itmnmi,  eeuèt 
pr  rr»fi^  fat  périr  é  mm  t$trrmiié  km  tm»ie  de 
rtf«>M.  Oa  TappeUe  raliraîiaBMat  mOi  de  ^errmfmet. 
lUCATOIftK.  a?j.    da  lai.  racérv.  aller  è  |A 
Silk  ^  Aae    méd.  Se  dit  d^sae  tkrrv  dont  ks  ra- 
ractêtas  prinetpaax  eoat  de  Tipkaim  c^|atd  et 


CACHALOT.  ».  «u  Z-»l.  Gensa  de 
^  1  esdia  daa  cétacéa.  Ce  fiare 

k  r»*rAelel  m  mrrmeéfimh.  La 
en  Tatamace  p^aat  4camer%  fai  ai9eait,,â:t 
j  .a|^*ii  1^  BK-trea  de  Uafteii  r  ear  It  mètres  Ue 
rireoafiketea.  Leeaelmiot  «iiHetemaat  da  k  ^a* 
leine^  ea  ce  qae  ta  aùcto^  infirkare«  itia^te  et 
allon|t«e,  eat  gerak,  de  ebànae  côté,  4*aae  raaiet^ 
•le  yÊmii$  coaiqties  oa  cyliailfîqaas,  taadia  qae  ^p 
kakv&e  a'a  qne  ces  far.ons.  ^a  mAiiiwire  anp^naiire 

Cr>'-«eii?e  blo  sêrk  «le  driiês  dBaa  keqfeeiks  se 
)f8e*it  l«rs>ic:;ts  kn^oe  U  baaefce  est  fermés.  Ma  a 
ce  qaî  sert  snrtoat  à  caractériser  ca  merrn^tx 
aaiÂai,  c'ea  k  derelofpeBWat  de  eea  éaeeme  tcte,' 
c«ftMt  k  kaguear  fisit  à  pe«  prèa  k  tieri  de  celk  de 
aedî  corpa.  ihi  pt  i^aad  qu'il  peat  m  paseer  de  re»» 
pirrr  tireJaat  aaaWaee  tîngt  miasera.  A  réMfae 
m  là  cêtsae.  oa  Ùaae  de  bâe^,  a  rtê  imjlijF^t 
dmw.k  r  iimmirri,  ka  pM>ears  eaïayttas,  émie  la 
kakiaè  ava:t  preaqae  amquceitfut  tmé  raxteatioa 
aiifa  alvrs«  m  sont  aus  arae  ardaar  à  k  piaraiita 

eat  eeatraAats  preeooe  gn  ûskmaat  d^abamim  1  er 
aoa  meta,  aoar  ceÙas  du  pa^e,  qa'ik 
kabieer  àajaairfVii  de  pttiéJeuea.  Lm 
seat  ke  {plas  eraeb,  ks  p!aa 
de  I\>céàB,  qa'ik  pareeareàt  swrraat  eatiaaps  da 
deax  oa|  troia  eeata,  ajaat  poor  càef  aa  «iak  qni 
aageen  laTant  etq|a>,  efeka  ksorcnaaliprce.  daaae 
k  sigaai  de  rattaqae  aa  de  k  (usm,  Loraqa*ik  aa 

eatre  enx  arec  aeharaemaat  et  rsagieef  et  de  kar 

AIoti  ke  aiagimemfcts  qae  k  rage 

oa  la  aoaiear  leetr  ainradie  eoat  teueassat  reseatia* 

oa'ik  lasaembkat,  dit* 
aa  sda  dé  aaë  clocbea»  Vil  faat  aa  croire  cer- 

eet  ea  batta  A  kora 
Ikas  ks  artra  da^Kasd,  ik  miiimial  arra 
ks  kgêTae  bar^aea  des^  ee  serraeit 
les  Ijikpoae  et  ks  GreenlaittkK,  ka  kmt  ebarirer  et 
dérorent  tout  ee  qm  tombe  eÎMm  kara  deaea^  «  Ea 
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nii/iti<Mi  ooJhbuvMit  pf^^oeeupé  !«•  mm»-     ^«istios  ^  fntmxmu  nap^râl.  t  Fif .  S«  dit  éè« 

surtout.  ^  vitéi /^clagianniit  ît  font  Htrétt,  toit  4u-««,  •«§!  ^m  fvMi  rmàmtndmêtt'.  Mtpmkmmt^ 
a  U  tnt«ii^,  toit  «Ua*  W  ttin  (|||  f»<<n«mitftftt  ém  èmê  fifu  fwt  U  réémn  /mm  $rmmé  fUU,  Hif^mmm  : 
finsncct,  foar  lyptisr  U  •ftUioiodr  de  TâfiiDiai»-  In  »#i5rM  ir  l«  Afy«Mi^«#  rMMt«#  ptrJ.fmi  U  pèm 
trmtioo  sur  et«  <irtii(  |frâ«té  oè»ieu.  A  Tadirir^aMSt  f«i  ifvr  rtfisil  émfimm  H  éi  f* ,  ti  fUUti  tmmtmer 
du  cA^lAstre  m  rattaché  U  trmtÊ^uoa  d*iiiM  rrpiu-  ^  ff  caincrv.  FUra^.j 
t«t400  Do'j%ell€  ^  J  ilny^  foncitr  tst^tott«  l«  de*  La  iHi  f  artJjMoaf   iMMsfbtirt 

p^nemex-u   a  •prrt  d^t  Um^  UifofM ,  ot  dant  k  Q^diâ  aid«rrti  tpM  é«M  W  Grtce  ic«^ru  ! 

propariM  àê  |  accr>>tUMMÉll  4t  m  rMMMt  tem«  [t^  A^ri^ft.) 

I..r>>l.>  ct^n  JW.  Ayp>^  ^«0  r.>p*r,...u  ,  ■    ,  j^  ^,  ^.^  ^^  ^^  .     ,^  ^  ,j,  ,^^^ 

U  c^au,^.  aptv^  .n.  ;cWÏÏ^  •  CMié  ^  panai  S1V4I  ««M  i  «4*1^. 

H*Ti  aIos  d«  150  milboéft.  f«trt  ••  cmUêtrt,  Ltirr  ^        l  •'^^^  »««4  •  eUit  ^Im  ^  «•  cJémrt  tetkfÊijk 
mmcmàmsirw,  Ln  fmpUfe^  ém  eméàMrf.  te  mrsii  mr^  j        »^  etoam*  é«  itmii  fmi  WiU^^^ju^  Ui* 
i^mé  um  cmd^êtrt  f  rmtrmidi  (ont  le  pmfê,J,J.  UcQ^l    7  ,*      •••>  ""^-i 

a^M.   I  Rafiim  p«bhc  dtet  teqiirl  mmi  nUum  U  •  ^  O^DOm,  ••  ».  Umm  droite  m  Umgmé, 
ummûù  H  Im  rJ^  4m  hmmrtmU  .    ^ ,  dt  bcpcto,  •!»  U  tfskii  d«  moiMM  tuniim 

CJUHASTmEa.  t.  b.  >  Aif«  k  a^ÏMiXn,  ttliTrtr  *  iTilirur  inhWM^^  * 

WriMt  l  aii£i  temt4>nml.  «  &iiMt  comà^tue  M     î^lî!  2^,  J-r!!^!Jï^r»£rvi^  ÎT!!!!:™ 

«..Il  ■■«■■■  I  II  1^   -  -    -       -^.    *  ""  !•.••  f'^      ^^^     oxrrédrt.  Chi  «a  tirt  «a  b«ùds  MQmx 
tr^.  ex  U  T^kur  dt  c«  U«ps  pu  1  expmm.  C  -     ^^^^    ^.        Xi^^^J^^?^^ 


C*%f  tiiéi  «•#  d«  ftôu  Ui 


If  u%m  mm 
mm  émhU 


fm%  %fmef 


Cil 
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i 


I  Vfg.  ik  pm  Uimfé  mm 
tm  fmmhus  fmmdfwU'il 


tê  » 


mj  iêr^'ê  '    UidtrtI 


m  WÈûjmk  ffÊB 


r 
Fi 


m 


m 


hiuW  de 

fe*dMUM&t 

JNi  iphie  riwAk  dt 

dict  cutftR^   d» 

c:je\aax  tt  U  gak  àm 

qnt  l^ott  kit  à  yiÉlf*ia 


irappetit. 

contre  <{^Q0lqoM  mak- 

oWreè  des 


k  Wt  de  loi  être 
ri,  /••  hrrf.  àtMÊfin 


Cofte.  d*WM  tsveaf  ^àcrt^  pi 


ArtiT.   Siwwll'ui   aax 

C%DASTmLVm/A.  ».    Celui   «^iM  kitk 
the,  metretBirf  Arpexiteàr. 

CADA\^ACn.  fillUk,  %lj.  rmd.  >«d«rrf.  Ike 
.k  imture  dil*\C%UTT«^  qui  t>ut  du  câdArre.  Oég^fj, 
imci  cmd^ttremêe.  JnwU  rmdmttrrmi .  St  kt  r^rpê  tik^ 
IMU  ««r  méfmr  wmémmrrmM,  e*  «  •«#  ptrtufe  m^ellif  : 
kèf  étU  WÊèri.  HUàFm.)  ;Fi|r./i  rti  pf«^  m^fl^v 
rMkrrrfa«M  il<Te«iM«  HuemtMft^    J.  J,  tL^mÊÊÊu^ 

>    C%D%VÊftl!«.  I5ie.  ftdj.  QuTit .^r  kè  cm.U-  I 

C%l»%%^pilf^lE     «dj.   Qui  M  rektif  au  cm- 
dmvre.  j|ttidf«9i>  rmâ^ttn^me.  Ik  §ràmàe9  /tmrj  /«•- 
t^i^%tt  béî^mçmte^  Unrt  tiftt  émiu  dn  rmes  ée  m* r-   ' 
6rr  rjA^f  ^f<f»/  /^#  femélrr$:H  HIet  tilmUwni  umâ 
uiemr  csdarrrrf^  ti  wtrt»j\memM,  (H    li«iBt.         ^^     (    ]  fmdt^^j  dr  «M*.  OItjeU  d*m|rrâDeBt,  de 

C%UAVaiL.  s.  xu.    ;ia  kt.  tmémet  ;  mod  àénxé     que  k  tencê  oéFrr  a  m  6moc<e._  )    ProT 
de  cMjfre,  tomlpèr.  t  >tt  ivrvtetitd  q^ie  le  moI  rdderçr 
est  fonue  dés  trois  prenurrri  *y  Ikbes  des  aofs;  assu 
kuat,  r^roVdtte.  t^ratiku.  ^Ls^r  abandooike  aux      M  da^f^sir 

Tein..  Con^.q^i  ^  ▼êc-4  <t  qui  t^  actuel letpem  pciTr      rnç«  do  cadaamx  aie^Tetiirv^  éê  mum^me  H  àe 
de  \ï^.  Il  te  dit  du  curpi:  des  atunkux  c«ewM  de       Molière.^  Ditns  ce  teiis,  il  a  xmX^  et  ne  tt  dit 
critu  de'IlioauBe.  frwmrtr  «m  rMaèrr.  Oyrrir  mm  Grand  trait  de  p&apt.  Ibrt  kudi,  que  loci t  ks 

«^Édirrr:  Ftfirf  r^vifrfvrr  d  ma  rÎÊdéwrt,  Ce$i,  éu-ti^      calligrmpbas  é|Dêntes  |.Wr  rii^dir  k  hmm^^  k  bas 

'a^mt.    Ijk  FoQtaiae.    .  et  ks  marias  dss  paires. 

W-  I      CLU>ÉDIS,  s.  m.  JuroaéasGi 
uer  ^  ciennes  eofn^dica.  CorrapCmi  da  Mot  eap  dr  Dû. 
qui  s'est  dit.poar  $éU  et  Ùmm:  c^était  uoe  eaièce  àt 
jursasast  usité  ^trtiais,  caanaa  aanf  Déê^  daat  as 
à  fût  epeore  aaiMas,  qpû  si||;tiifit  ;  if  jraft  f«r  le 


Je  t 

Le  mdemm  fue  tous  m'^^rt  fait. 

Je  Tov^rait  largater  qpelifae  petit  cadcas 
Qui  coétai  p<^  4  argrat  ci  qui  parét  aourr 

-  ta«L6irAaa«^ 


t  ceux^qae  Y4m  dâ^aait  à  des  fc«n»es 


Sadsias.  C^frt  téérmêui.  ^U  c 
CAM15I  ISSEm  ,  ▼.  a.  Ft 

CmétmmÊtt  •*  piarSf .  C 
ataiial  fmmiê  df  radriMMfr  tt 
f'êîÊttê^mm.  Cipialaa».;  |  S^SMpI 
im liJer.  |  Ss  CADBJiajni^  y.  pr..  F.tre  caden^kiaé. 
CAl»C5k3L  s.  f  [iTom.  htém  if  dukt.raifrr,  to»> 
kar  .  ïjkftcê  m  éimtt  ^giHJbU    Dmtu€t  m  radmre, 

Bekti  Hit  ut  aux  Ulks^kttraa, 
daa  përaafa,  sait  daM  k  proar, 
ks  Tera,  o«  k  laaîfrt  daat  aOas  spat  ter- 
la  woar  as  datt  paial  êcr»  ua  ajékikft  da 
Ters,  mats  las  ■saiiauau  qa^wi  SBipkk  daas  ka 
Tars  peutetu  toas  passer  daas  k  ptaas.  Sa  Ul^rîté 
k  rsad  sittcrpCiUt  d*aae  karmork  plas  Tarke.  si, 
aar  eopféqaeat,  pla^  yxpnaiÎTa  aaa  calk  das  Ten, 
daai  la  aMsars  ,lA»iis  las  -naaiUàa.  Liav 
^  doaaait  aux  aàeitai  k  fceahd  da 
,  4aaa  Tasdia  k  plaa  kanaoaisax. 


k^ 


a*a  ftût  ^'aicsiar  résaktkaNis 
ks  écrîTaias  qai  oat  aa  4a  Tamlk  a'oat 

-%  ..  m      -  J  *  ■-         X—    _- k 

^^B  ^9  i^^^^^Bjpw    ^HB  ^^aaflB    aaa  i^aiMiHWH 

aa  saatiaiiat  aa  à  Fi^Af*  yi^îk  TaaJakat  rtàdne 

Il   serait  paal  Kii  iaipoasikiff   de  radrarrr  si.  kea 

aocre  prose  quM  ca  rénBcItât  a&e  banaaaia  taa jaai a 

soaisaaa  as  égakflMat  satiilnian'e.  «t  Isa  boaa 

reriraïaaas  sa  acat  artaeika  à  x^uidrt  kpacitre  qua 

dans  ks  bm<b  daat  raspeit  et  rorttlk  drrajcrt  ftre 

t  frappés.  A  regard  àt  k  pcesk ,  il  v  a 

ietiee  iwpk,  ca«BBaae,.ofduMure.  qui  ta 

t  é^aàÊmmn  partoat,  qui  rend  ks  vers  doax 

et  caaiaats,  qui  écarte  stcc  tma  tout  ce  aai  poar- 

ratt  bkster  rorstlk  par  an  *oo  rada^tt  âioquaat. 

et  qui  ;  par  k  mrk^icc  da  diff^rrants  aaaibres  et  de 

diflereutas'  mesures,  K>rB»e  cette  Larawa^  u  airréa* 

bk'què  regtne  uâuefsaâkaiciit  daas  tout  k  cor^ 

ém  pome.  Im  nsdracr  dépead.  dans  k  paâsâic  gnc- 

-  '  que  et  latiae.  du  nàmhvt  et  de  ret^trrkeeaMàt  des 

par-     p^ads  oa  ipesuras  périodiques  qui*  e&treut  dans  k 


caasr  r\r .  .fKwM  aaaiv^  car.  tT  jcmI 
In  rmffknrm'^tê  éomi  m 
rrtt  »o4  îmbift  émffUtmi  W   pTfaf  aear 
4eê  cmàmrrrt  t«'»i  a6s«  /««l 

ffr.     oosaasC.     l'a  rrrfata  «nUf aM«f,  caafai  é  la 
f>rf .  MM  KfiKfoH  ff  m  ffacral  fa  U  pfaf  posMT 


mmimrriyfàit  rtêptcUr  k» 
œlk.,  ONa  if  f^  caalcaiiN 

\rt  Ut  c^tdmrtê  tmg^tféê  et  cttU 


Faata-     dt  Hisaf  Kk!  méééiê. 


,^ 


A» 


he^j  fat   tmm  ftmt 
étft,    Qmmmmh.)  SmMÊàê  imétéàÉ  ! 
CADCE  Ugaada\  aa  bipae  de  k  aiaùsa  df  Déf«: 
ilara«f  jrarr  aar  k^mt  iwliaèlf .    Raraal.    tes  es-      Géafr.  L*uiw de ealks qui  (onacat krépabliqae  des 
d^rrti  dt*  LfoméÊmu  rtkUÊtM  treal,  parfff  pm  k  JUëar.     Grîaoaa,  V/cKisosa  :  e^eat  k  plaé^paisaanta  et  k 
mftfrtmdrt  amx  pcrfÊdt»  faakaau  k  tmi  fat  Ik*  m^md.      plas  c^ndas  de  toutes.  Elk  ooatkat  révfebé   d^ 
(CoLoc  d  Heriiots.     ]   Le  eadavje  katoain  est  FU^     Cocia,  k  |ErBade.ralke  d'Eagadiae  et  caOa  de  Bra- 
jet  d*etaies  aussi  luuressa&tai  que  Tanaes;  c*eat  .  gkloa  PrégaL  Lsreâijcioa 
^•air  k^.dis#ectiOQ  qu'oa  paat  parraatr  à  k  eaaaaia*     mmt  bicae.  fiû  est  alfiéa  1 
iaoca  de  k  fohaa,  de 
T^rkiias,  et  à  k 
ladk  peut  j  arotr 
•aîysnx  oa  peat  racoahr  à  k 
pràadia,  eu  qua4(|aa  sorte,  ks 
f«çB|lMas  aa  aa  saurait  tr«^  i 

^^^^^^" '^^  '^p^a^^aasaHasi^aa    ^i^^ar     ^^a^^^^^^^^a^i^^sra      ^^^^a^a 

eafia,  ki  ckim]|paas  s 


riTai^; 
k  cadarre  à  k 


14f8.  Elk  est  Smsée  dspak  1400  es  1419.  Oa 
T  park  r aikaaad,  Titalka  et  k  fliétsqae.  laagaga 
îbraié  d-aaafarraptmi  de  I  alkaMad  et  de  Htaliep. 
CAKEt  ir  t  Mesure  de  ka|gueur  des  Ktars  bar- 
La  oadsf  df  Métme  rmmi  51  crmitmteira. 

i,  T.  fi.  CaOigr.  Tracar  das 
ijasrsks  de  traits  ds  pfauaa. 
s.  £.  ^ 


rare  laabik,  sénract  à 


d*aà 


"A 


iffm  aatre 


titàae  k  iv  aa  eiia  ées  part^  Tiraosas.  | 
pi^aâiius  banrss  ^  aaiveat  keÉert-Tétat  da 
<MTr^  etkf  mneiénaé  |Mtf  k  raidcar  des 
KS  asiUJës  oasaaara  plas  pi^acascéaa,  k 
hwm.  k^fsos  et  les  lèrras  lirîdas,  k  friâiifiip 
oseasBvaa*  Oacsq^as-Beares  aprês^  la 

Larsq^'aa  naisrrr  eet  trouTé  sar  k  ^aae  pab&ne  \  aaiTaat  kar  atadsdafcittjre.  Les 
aapanoat  ai]^aia,axae^  kgaeéd*aae  sort  âtw     aai  c<MM 

de  pfrtrè-     éa  1540,  par  Ehnaaaa.  Oittt  kéastris 
i,.ildoitfcrr~doaDeaTk8ar4a-clkBaf  aacii»-     ne  apq  spéckfil*  ;  oa  émmfu  iaask 
de  polios    si  e*eat  4  Park|,  al  éa  isaor     Aaseiaa  aa  œrtaia  aaaska  d 

qMdascadfaaf  aacata 

ks  cks  ssat  Misa  par  ^i 

s  ftrrmrt^  C 


.  €^^  f  mmt     cuaipaaition  der  viers,  àtm  crsures,etc  .et  qui  tarte 

.sdoa  ks  dilTérentes  eyces  de  tcts..  Daas  ks  ka- 
irvies  vi Tartes,  la  ca^oce  résulte  du  DO»bre  de 
tyllabas  Qu'admet  cbaqae  Tcrt,  de  k  r)c^:'eaae,  de 
k  ranéte  et  de  k  dispositioa  dés  rimes.  Cesl  aa 
sens  auditif  qoe  s'adresse  k  cadence.  Afrmmtki  im 
imêmtu  mrdtmmirtê  fuf  rrràf r càf  k  éûcomrg  mmi,  rrm» 
ftrmt  d'mâUtmrt  dmms  dff  cadfacej  aaaièryiei  f«i  em 
^mçmurmtjntU  U  forrt,  k  slflf  do  Cmmip^meg  tmrffrémé 
i arriflf, mutt /tis^asfisa, f aw^l  U c^rmr.  ^oaauet.) 

Eafta  MaUierW  fiât,  éi  k  pf^iaier,  ra 
Fil  sealir  4A£iS  ks  Ters  a»e  jatte  n 

■  (a«i-târ 

ni«.Tr      "* 

plaa  ireaerskBeat  :  juwt  païaaire  daa 

it  à  aa  mxre  accord  quele^^a^as  ;  car  oa  aa 
sortir  d*aa  accord  disamaant  qoa  par 
:  et  ca  aoc  dfas  k  dacae,  ss  praad 

L  Cadaacr  psrfatlf  Cméemct  raaipaf.  tadrarr 
perler,  iaitrt  k  radrarr.  Jfarfafr  tmrjf^ifrt  mm  em^ 

'ém  mitt  éê  emâtmm.'S.  J.  Baaspeaa.) 

dalfiiai  al  4f  frilk.  )  CsafiiiMié 

da  daaanr  avae  k  «èaaia  ■araëée  par  Ha» 


èmlm. 


U 


de^polioe  jadiçiairs 


-cri 
ailôt  aar  ks  liaax  al 


àPa- 


Vaa  mtt.  TaseiL)  |  Sa  dit 

ité, 
etc.  La  akrfiaaj^ 

rea 


Caa 
Oaa' 

QatkkaÉtdas 
Téaiess 


-J ,  : 


T.l» 
jfijaavai  djStt 

de 
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scakqaek 
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de  ran.  Celui-o  aa  d'abord  qa*à  isifa  k 


rre 
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,  •§•!  Avec  lu  iroiB ,  tiii  ai^it  ■•  Mi» 
CAM»K.  «^  t  , 

ClBUirrrC .  •.  t    *•  CmàÊmtî ,  ■•récbâl  èm 

rii  fanBÉ  é%  dMlae,  ^'oa  latMiit  uimbcr  wu  W 
et  tT  ki  <><<>ti,  otiV'o»  rtkrmit  wtr  U  irf, 

kt  dMBM  MltlMl  k  aitfll  ttflMl  f  Itfi 

Hk  »e<  fto^A  U 
,         La  4cM  ri^  c 
I  Le  teni  «t  U  Mv< 

(r«aAts.| 

C4DCT,  rrru,  miy  'w%m.  kmdi,  da  baa  laL  Via- 
p«iH«a;petiiatHmpatit  cbef  da  fcBittt;do<cri%aît 
A^irriou  cmpÀti  .  Palaé,  pu!:.^,  a  ai  tal  ué  açtaaa 
m^tnr  Crvre  oa  aae  aatre  t>mr  Sa  dît  4iifk|aifcil  ém 

\lort  xnêiae  qo'il  j  a  d*ao» 
très  oitaau  aéa  aprei  lai  i  ma.s  W  dit 

die  chaeu  ^at  P^^^ 

iuiti  aes«^>aat  loi.   ftÀ  cmdeï.' FMe  cmàHtt.  Frtrt 
r^Ji^l^Smmr  cmdeiU.  [  ÊHimmtke  çmieiU  é^m  ■imay 
i;raDck«  da  eècia  i^uat»  torua  d'aa  cadet,  par  op- 
MitMm  à  k  Wmaebe^  ataém^  ^"*  braocba   tortja 
da  rateé.  ta  amima  ^OrkaA«fsf  %  a#  àfapcAr  cMrii^ 
ir  k  mmtêm  éê  liirlia,  |  SaùuatiT.  I#  eaért.  la 
€4kàHU.  C€î  kmmmt  c»l  <#  cadH  4r  laal#  crift 
Acad..  l'alat  éaf   rr»i#  mml4mu  k  aiaiii 
M«:^l#     kt  c^diiê  aal  cl#'  cVrràrr  f^rtmmg>  aë  k«a.  là 
r«ft/^l#  r^  §mr  it/ocul  de  fatrt  d«s  rmmj .  Là  Braj 
Oa  kamort  èm  j(Wv«'-<«  ks  aia#« ,  en  ctt  maUrt  in 
éHê,   Paical.    //  f<«U  cadrf,  U  fw4  éfstfé  a  l  Efitat 
et  pm  !••  dtmmm  l  k^ktl,  ^  anei  mmeffU  tc^mlmm^ 
io  emfmÊUâ  a  rvatrr  f«  i2«  f  jaal  apprk*.    Foatanaik/^ 
M  rmiii  afcacAf  U  cadette  fat TaiWe,  aM«  krsfa'Â 
«*^r«  de4ébi*r  atu  rmétlM ,  j€  fermé  êmmitM  fm,  mi 
e«  ««I  MMatr.  A^oltâlre.       Dané  la  roatiiaw  ^ 
Para,  lat  caiau  des  ^oulka 
geajcst  égakiMt  avae  kart  aînés.  lDaa<ft  d" 
cuQtaaHH^  ks  aloés  arakat  toat  aa  ptawioa  toat. 
C  est  le  ^sdei  é€  wtet  somciê,  Ccât  k aMÎBéra 
i  Par  eliena.  Sa  ^l  d^nae  pér- 
igée ^*a&e  aatre.  Tea*  éU»  wkom  cmàet. 
>e  dit  aaaii  paar  iwiiqaar  qa'aaa  pertMUM  a.ëte 
apr^  aàa  asm,  dana  aa  oarpa.  dass  odc 

^^,_:    ,_  ,_        ^  /^  _  ,    kt 

fHwiMiua  aocl  da  aipérinrili,  aoit  d'irxxâa,  S^  ml- 

cuet.    J.  j'  Fniiiln   ':Ufmm  gaatiOMMaa  ^ ai 
•irraât  caaat  paUat  paar  if|iriaire  k  wckr  ëf 

Il  y  "aTaitpfcîif  an  èpaifagaiea  da  caèéia  qoe  j 
XIV  arait  créées  aa  }€Bf.  Le  roc  pajaà  poar  1 

a  " 


éê  Siteilê .  Biraaaaags  qiu 
était  (Mt  lacoaaa  ;  ik    lit  a^ibetita^reat  aaakua 
k«itk    da   idgintat   apv^k  Cadat  ■■■mlk    La 
akasHS  éaviai  m  papuiiura  ^a'eAk  doaaa  l'idéa 
tmm  aéèaa  kaaSHUM  aai  ^t  /oaéa  aa  tliéirrt  àê 
là  Ou .  al  daaa  kuailli  Itiim  Braaat  aat  taat 
da  aaaeea  qaa  k  tjpa  da  et  fmwmwÊgê  fat  aaaTaat 
>yé  paar  hn.  La  ftèm  était  latitaléa  >  CadH 
aa   tmfê  ém  Jkmiëtt.  Il   eat  ecftaia  qaa  k 
ptkMiaa  a  été  aMdîfi^a  at  m^gmmtém  à     _^ 
plakaan  lapritai,  m  qa'il   Mrait  dJÉkik  d'en  ra-  î  «^ 
tfoaTer  k  testa  ona^Aal.  L*air.  qat  était  lort  gai,  I 
a  été  aus  aa  crinrynkaas.  Vaici  laa  aaafku  ka  plas 
aa^Uacits  àtfr 


Tir 


ks  ajLraaaetMa« 
Cl  lift  liawflkf 


eai.  {Bu., 
IVmi  paar  ks  Uc't.  ma  paar  k  qarar,  i 
Et  9«aad  il  ra  vatr  ta  ^aitreaae, 
li  kt  »ct  laat  ks  tiaâs  c»  tresse. 

Ak' aà!  aà!  BSk  rrameas,  etc. 


ï 


GADCTTC  t.  f.  Pktta  da  tai!k  proata  aa  |«- 
Tage.  i  La  MtM  lot^Aa  das  daox  gracdas  qaaocs 
qai,  aa  )aa  da  MlarC  Mrtaat 
hdks  placeas  iMra  da  k  partéi 

CADCTTEE,  ▼.  a.  PaTtf  arat  das  ptcnaa  ém 
XMèlkê  appeieaa  aadadM.  Cmdeuer  ««e  me,  mmt  pkr». 

C%DI,  t.  a.  Jaga  dMt  ka  Tarca.  V.  eadi. 

CADIS.  t.  m.  'proa.  Ikdi  .  Covua.  Etais  de  laîoe 
a  graïAS ,  toodos  et  appe^*^  à  cjtaad  aoanst  k 
4rmp.  Cmàêè  praf.  tpaM,  /k.  de  ^Mae  émrtt.  (in  £s- 
briaus  aajoariliai  kàaproap  nH»As  da  cadis  qa*aa- 
tiama.  Les  Tilks  de  FraDca  ks  p^as  aaawMi  mv 
k  prodoctioa  da  eraa  étotfe  saat  :   Mootactiao, 


k  Tilk  dt  Cadix  tt  reaiUadwia  du  (^a*lalaai 
•t  da  k  riTiérs  da  Gaadaktta  ialii  k^a  m  m  kk^ 
kai.  da  aiiaïut s«  tda  lariraar.  Llk  eal  jffcaiue  [mr 
plasiaan  fcnaiesxa  tt  est  eatoarca  da  taâiaas  et  ka 
paru  da  Cadix  .  da  Paeta-lUai  al  ds  Saîaïa-Mant. 
lUBHÊE.  Octïgr.  Kooi^  da  k  cttadalk  da  TWlea, 
*:i  Béotia,  aiaai  appeUa  da  Cadmaa,  qai  k  cac»* 
stniisit.  Li.batailk*  Mcre  était  kgé  a  k 

CADBSES.  E3IXE.  ad j .  (^  appaftiaa««  qai 
(  a  Cadnià^.  Ji|Jkàef  cmém^eem  oa  ktieai 
,  Sa  dit  daa  tttM  kctiaa  daat  ss  caiansait 
pnaMtif  das  Gracs  «f  «ai 

dal 


appc»ne<es  da  PWt^jcia  par  i 


L*air,  qat  était  lort  gai,  '  ralphabat 

daPW 

I   IVl#tr#  raésue» Ae    S<  diaa«t  ptv- 


SaHatiafiv.  Los 


TerUal.  alMaka  Giaca  d  a»a  victaire  i^uÊam  è  calai 

rTsTsit  laiapoftt^.  Las  urs  raayanaat  Fungiiïa 
es  proverbe  a  k  gaarfa  das  Epigati,  dTpatiaa 
à  la  Tictatrs  iMBatnii  par  Cbiipa  sar  k  Sflùax, 
aaèaaUadaC^adMssorkdri^aada^lars;  di 
tmis  aaia,  -aa  combat  d  Eteack  tt  da  P«>ija*ca^ 

CI»MIM,  s.t   da  ït^cmémts 

Biémlligae  qai  t'attacba  aax  parcns  #as  %\ 
da  ftfesiaa .  saiTaat  Diaaeaoda.  Oa  a  défais  a^|Mek 
cadakf  aalarelie  oa  f«Mtk  aa  Biaeral  qui  O'iatkai 
da  tiae,  da  kr,  qaâfacioia  da  Parteiâic,  SbaTaét  èm 
'  da  Targaat  et  da  anbatt,  at  cadaiie  mritfi-' 
aa  daa  f^mrmtmmM,  Tax^rda  deuac  sabliBe.Ls 
d  arasa  If  eta^t  ToSTde  Usjm  aalTérukat  qai  . 

à  k  Mrisea  dra'  aisiwi  m  tands  'am^ 
lin  iiiMMim 

CAlillilUL.  adj.  Ciàm.  ÇfÊi  amùmt  da  màr^ 

ràt  cmémtfert, 
CÂOm9QV%.  adj.  Chûa.  td^  a^partjsat,  qai  asi 
kuf  aa  r^frtyai 

€JLnMMVm,  ^  m.  l^bta.   proa.  bséaiiiair  .  Mrtal 
vanaa  lëlH  par  Hn lawii  et  fciasasj  w. dma 
d*ox  jde  jauna  da  mic.  11  aat  aolida.  bkne 
Fetaia,  iBwwlaf<  trva-bnUanU  dactik  et  msl« 
i^  MMbur  art  da  8,640  a  lé*A  et  aa  8.6^ 
il  a  été  aiartele  Le  cadnuoiB  est  trea-^mUa  ; 
food  a  aaa  tampersiure  pao  sapenaafe  à  aalk  de 
i  éballitias  da  sarcuia  :  cbartfé  a  Fair  libre,  il  • 


S 


s 


CMtrra,  Albj,  \rks,  Taraacon  et  Saint-Floar.  Les 
emdu  rmê  oa  fou  w^  fout  mxtc  \k  laioe  d'Arsgaa.  Oa 
ks  tetiit  de  cjakttri  difTeieaiw  at  ik  s*iBaiflakat 
paai^  Tftnnaau  d'biTtr.  Ds  oal  été  kagteaipa  la- 
Uns  sorta  da  calis  très  esiin»c  le  tuas 
dke  dWaïa/prèa  dt  BagL.ères. 
CAME  >of««la  hUtA  gadilssi,  Ga^ea«  .Gcogr. 
WUm  d^Espagne  ^adakoka,  SLtoea  sor  U  puinta 
nfodtatsk  de  Hk  da  Léoa,  arec  kqi>eik  elk  oom- 
■aatgr^  par  aaa  digat  étroite,  •  iatarrooipoe  j^ 
mt  byrga  traocbéa  eoaTtrit  J  un  fi«*ot  de  kr  oé- 
fcada  par  daa  battions.  Siégtdes  aatont«^  da  k 
Tréaortria  da  wiÊmm  aoua,  d  an  éTfcbé  tt  d*HB  des 
trws  départrtaaats  da  k  nH^nt  da  rotacTaa  ;  raâa 
nasatate.  ÏMU  est  bica  fortifiée  et  coarene  da  eoté 
de  la  aMT  par  ka  CofU  Saaia  Cm/Mmm  et  Saa  Sr- 
kmit^,  doat  k  dcrskr,  sitaé  sar  aà  prosDoat^îft. 
aat  tartaHé  d*aa  abart.  Cadix  aa  re^ltmit  pas 
d*âdifioes  remarqaabks;  sta  rata  aat  peti  da  lar- 

bdtita,  VU  cLiâs  arae  iota  at  garairs  da  lar|^ 
balesM  oa't  dt  la  régakrtUL  Elk  coaapte  70.000  La- 
bftanu.  Sas  éeoka.  daa  btwtx^àrts ,  dt  latrlir 'aaci* 
dt  cbin^rpe  et  de  latMexae ,  k  coUéga  dts 
k.téaÛBairt  tt  k  juidin  botaaîqat  ooat 
tsa  atuiciikaiix  étabJiiaaBaat^  yiatti  a<  Twia.    Las 

babtsaats  dm  Cadix  ;  aaati  BiToa,  aaaa 
a-t-il  écrit  :  •  To«s  ks  peapks  oat 
aMts  saUas  at  ioat  pat  ks  tiaaaaa.  6  Câdur,  qai  te 
«bqs  daas  k  aaaiAra  aaf  des  aaas^  !  Aapitôt  oaa 
k  ckeba  asatiiÉak  a  aoaaé  aaaf  eoapa,  tas  pkax  W 

ka  giaias  de  ksr  roaana  :  et  k 
Vitrgt  la  sigiik.  jt  avait,  ^^  J  ah  daas  k  part 
a  fart  à  k^ra  poar  t#tetr  d'aa  sapl-c^kp  aataat 
pécbé^  qa*U  j^a  da  fidc^  qai  riiapkraiif 


iktt 


fbt  aa  des  prraiitra  à  prapdre  ka 

k  Rtialatjaa.  Par  soa  caarage.  il  iTacqaîl 

da  iptaa  spactack.  •  Lit  taHHS  ;  biaab't  rearixst  tt  k  aaaaidératM  das  iaaargés  0 

xêkbrea  par  ^knt  baaaté  si  tuatft  I  dariat  Faa  daa  pkn  rfdaasabkt  cktis  dtt  baaJH 

q^  k  gitad.  \  cbaaÉéa  par^lta  paètas.  .Les  Espagaok  dik niiat  }  qai  déra^terpat ^akrt  raatst  de  k  FraMk^  0  a*e»- 

ks  Uum  iastimira  \  Cadix  aax  Arabes  ta  litî.  Les  Anglais  k  prirent     tianit  fsu  ks  aobks«  qa  U  eo^stdâtait  f  twi  ai 

at  ka  laettrt  par  k     et  k  piOèrtM  ta  15W;  aak  il   rirT|iinat  ii  '   lataiiti  ilsai  aaa ptnaaè  as'igiaiait  de  fakat 

*  Tain  m  lOS  tt  ITOf  ;  ik  k  baoïbardêvaat  en  ItOO  ;  !  tre  et  aaa  de  paTaltr.  Il 


dans  k  carba^atr  sn.ianaïqat,  et  oai  , 

dt  k  irparar  da  cairreat  da  nac.  L  oxTdo  ss 

btae  arec  qaaèqaas  acsdct  ci  doaaa  das 

soos  ■tliaet  cnttallittl  kt,  daat  k  caractère  qi 

elks  SDot  ta  liwiiatiwa  dans  FtaB.  eu  dt  ' 

par  ks  oalpàjérataSy  aa  dé^  )baâa  6m  asMna  da 

cAiminm,  taadk  qat  kateSdt  &ac  faar-TSiaPt  aa 

précipité  blaaf 

CAMIl  ft.  LêgisUttar  diria  ;  il  hgata  à  k^  tête  'ik 

k  ciTÎliMtioa  dakllêotie,  lîfiiiaii  i  écropa  a  AtLe- 

D  est  Grec,  tt  aoa^Eg^rptkm,  ai  Sjdoaica^DKw 

Earipsdt,  Hérodote  ,  etsae  k  sappaaectdes 

>ortérie«irca  aax  ttMa  berpîqoea.  L*opi- 

qai   k  Isit  .  <sair  da  U  Tbebcs  d'Egrpfe  est 

arroaèa  qae  eaàk  iTHcafart,  tairaat  kqatlk 

L  Caaans  ayait  été  raiskiÉir  Vaa  rsî  pbéaiota,  et 

tt  serait  erad^  ainte  aat  >^aaast  dt'i*it  arjptke 

Harmoak.  i:adwa  éètrâ.  i^trs  15*1  aTaat  JM:^ 

k  Cadaiéa,  qai>(at  plat  tani  k  çitadtik  da  Tkèbea. 

Ijes  Grées  loi  stuiliptat  Inreataaqi  aa.  rinarta* 

Ftlpèalitr  et  celk  dt  k  foota  das  ■Haai, 

CXM>LB/s.fT.dt  strfvr.  Loqaat  d'aaq  porte, 

dt  pêM  qai  s'aarre  A  se  fenaa  aa  as  Waaa- 

aa  buataa  oa  aaecpqoilk. 

CABOr^EL   Gaoritet  .  Cbtf  dt  ckoMaa,  aé  ta 

17M.  aa  nllaga  da  Bcâcba,  à  8  kil.  d  Xarar.  Fik 

daa  seamer^ai  sacriia  aaa  pavtk 

lai  kira 


da  Cbdix 


j  ka  Fraaçak  k 
a  aa  corps  da  I  ItfS^  ka  CorUa  V 
à  /arec  elks  k  rot  d^ 


a  gaas  àm  ^iyaiîki 

^C^mrr  EOrssciXft:  Panoaaaga  dt  asèea 

••  «*■■■■■  ••«palàirts.  LNn  dtt  tjpts  ks  j4as  g 

par^aiprit  n 

^^ ^  kcdÎArtMaran.  Y 

dt  k  risÉif  if  cmét€ 


dt  1810  à  1812.  ÏM  !  ks 
es,  tan» 
aprèt  k 
îlk  Ht  obligea  da  tt  landrâ  pa  1 
La  prpTiAoe  da  t'adix  jcc^Mlt.  rka 
380,000  babitaalt   |  Gal^  et  Caditx ,  Part»  da  Ta* 

qai  s'araaat  dmais  k  détroit  dt 
rarigia^  .  Gibraltar  jéâqaaa  c»p  Sast-Viacaat/aatia  ks 

rÀl|^irra  at  dtikt  dtTAadakaïk.  ! 


Bfabaal 


éiCmêki^  Pcât 


rik  aètat  bètk 
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MiTMiAl  k  rriMmr  :  il  préfitfm«»0 

>n— I.  L*  cQiBpM  armai  elé  iécvMiTart, 
i  màtmàûl  fut  an^#  a  Y^n^  ^  il  V ^tjut  rtoda  pomt 
ftmimtm^  ïê  àvmmmmi.  Coaiiaiaé  a  Bpct,  U  mkl 
M  |it«M  aTic  ma  irraada  lerviilé.  U  tS  jais  IM4« 
tart  ia  m  vtrmt'^rt  rmirm  es  fraaet,  an  Î8U, 
LcNua  XMll  cû^rA  la  uua  «k  cooila  aa  pèta  aa 
ciiff  fiailiiU  •  «a rt  tmpmtt, iàaaat  laa  Wttrea  p^ 
liÉlat,  4m  l«f««^  «rrra€)M»  4f  mm  atM  /Mé.  a 

€%IHI%.^t  t.m>    au  lat.  faa/r«aj.  pare»  qa H 
aail  onginMumÊÊm  carrr     Plaq^ia  .iVmaa,  dt 
tal  M  da  poftalaiaa  aai  a 

ac  tar  laaqstllai  oa  mitmm  \m'âirimmm  iu 
Cmârm  à  f,  i^pml^  et  fUiwm.  Carf^a  4 
éê  f^mémk,  de  mvmirf.  Cmérmm  éfa<wfiè— * 

l»ar  JaVa^raa.   Oa  tta  fiyt  fa<7e  qaa  4ai 
citrataurt.  Oa  grava  k«  benrat  aa  ciaax  al  aa  Im 
rmU  TitU4a»  aa  mojva  «Taa  Tarait  ,aair.  Oa  aa. 
tfft  aaMÎ  ^aa  aatrc  nroréiiê,  ^  eaastfa  à 
aariia  Tarra  ki  aàifirc»  a  Ta^Tart^  à 

di  UaM  aar  k  ^rana  ttjia  drifrat,  at  à 
ir  lawil  4*aaa  pkqat  da,  eama.  La 
tJf»o  aat  cèiffaë   l'étaMit  aa  Morae  4a 
^bcama  4a  tmknm  é>'gfaa4a 
Tradul  ^taat  Uaf  aailHU,  aa  lai  aal 


4aAa 


al  fSftaat 


il^  a  4ai  Yta4r«t 


# 


:? 


bpl«i4a 


tix^rt  qa*««  pi 


a 
aw!C4it«  au^aa  aaOTaata  wm 
ai^-fie   a  tiHBwi  «a  ta«l   r^fçma 
IFrarvi^  barluirn  lUaii  ii<>  i  à  iodjqaar  H 
aaa  papàJatioa  at  à  4a  giaaiii.diiiaae». 
caUa  4as  êiçliaaa,  4aft  — inw  aa  d*a^.:^ea 
aaiMia  paUka,  Wa  .cadtaa 

B>ca  m\tc  de  fTÊLt^àm  plaqaâi  da[  lâW  aa  4a  pksib 
kuBÎaé^^à'aa  TveaaTrede 

al  aar    l«^«Ml]et  on  paint  ka  cbifrcaaB  mmx.  ^Ju 
ki  prf  tan  a  da  Fiaiarfica  anBoapMrifaa 
aa  pioaienra  c^mthm;  4a  tenaf.  i  fairv  k 
rWr«a,  Aikr  d*aa«  ceftaiBa  haaia  da  totr  a  k 
henté  da  matia.  C'a  /r«  r/fr,  ar  aa  le  fmtmm 
ifÊa  itf  aai«<j    ci;   fmêâmêt   »»arfal  Ir   toar  ^«    cmé 
>«iiit«Saftoa.    .  Fig.  Paserr  par  am  eerck  d*i4éee 
et  rtretiir  au  pouvi  de  âçpait.  Lm  f 

iim  tifet  rmrUttfmmtê  .  4f  1<  ellr 
rrotre,  ii,  ayaaf  mektrt  k 
C'»érmm.  Hig  mrmtt  rtmmtêe  iiriir  m^mtmfw  lm 
pêm^ê^rw  ewfritê  fmrU  ea  lièerfiaf  4f 
r«ff#r^afaf.  «liaxeaukçiawi.  ; Ca4raa jalatrv.  Pka. 
taampaaat  qm  r  djiqaa  riiauia  aa  Mrea  4t  i 
l)fa  arojalee  par  an  ttrk  aar  i|taa  eaW 
4ia  hipati  W^rauiaf .  P«4r  c^^awiatfa  im 
kir^.  k  prerc^  re  caeidÉlÉaa  est  qae  Taxe  da  cad 
tait.dingê'paraikkBaÉt  à  Fase  4a  roeatjaa  4a  k 
terra^  Si  Taa  MMoae  aae  k  «akil  m  laaat  d*aa 

et 


p(W  y  PMatiW,  aa  pkea  ai  amtrruutd     dea  r«4f ai  araire,  etc.  1^  liWieaUaa  4ia  oi^a  ar- 
da eijpk  aaa  ^a^aa  laeadhqua  troa^  eiirukirew     4iaa«m    |;r>ar    fabkaai  on  paar  akaea  f'endaale 
ea  apa  aiiliaa  et  ieninee  a^koeet  paaeer  aa     ea  irrm&de   parue  par  4aa  araaédét  a^^cat^iqaae; 
4a    rajraai    kiaiaeai   caatrartaai   aTae     caUa  ladaUna  affairtiaat  à  k  Maati 
Lm  ligaea  fiaitifi  rahaoi  aeka  k  aaa*  ,  aklarit  ei  a  k  marnaaierîe.  teka  k 
da  aaled    aa  44cliiaMin  .  Lmqa  ua  ael  i  Taa  aaal  4aéaar  aa  cadre.  Oa  ibâi 
mix  icieaate  aatroaoMiaaeH  â^wnitiPil,  '  aapia,  aa  fali»Madfa«  aa  èfcèaa^aa  plâifa.  eta.  Lee 

BU  4a  aMalatas  pi^païaat  ke  cadras  ka  fdae 
r^gke,  aeaaérmira,  aâ  Utaaaaai«  aa  '  caaHaaaa.  Laa  4aiaara  ear  baie imaïaaai  eaas  qai 

I  deévaai  ina  4affea  et  fai  oai  à  kari  aaéaa  ' 


•qai  aal  ete 
d'ecpi  fimuM  k  frùi 


L  eiportatiaa  den  WT^iattai.djDeeee^  fias  aa 

da  fi«t  das  aa% 

#  

a  earajFar  ataasMaaat  isa~gparaiaa  sa 

al  .ka  Mdaïaa  datias;  c^àii  à 

ramrés  aa  baa  4a  4sabaitîaa,  4aaa  kadau  AAd« 

aa  4aat  Flada,  qaa  se  lut  Ta 

.yApeeaPans^e'aaiLi  ndiaUaj 

.  ki 
at  nraÛesT  a^aç  ks  akisa.  i  F^ 
,  Jê9  f^re{4  4€  rmmif9,  /iraiisaf  âr 


f  adn  ir  ry 

Cmi  aa /adrr  kfmrtm.i.    Lt  fîÊéwt  ma 
Om  fmU  emtrtr  ^^fm  éi9  r kùtt»  émmê  mm  êtirméft.    ^cad.) 
'  Faasse  rrfaaiaika    i.*^^  aaaraé    gaftfar  i 

^  rt^triayf  da    ■aaer|ar.  efalraMal  hmft^g   éi 
M^  éÊ  JTamiraaa  /ear  rpaaie,  aa  d^  fe^j^réT' 

I  m^itfftm^  fw^ÊitÊm  Im  aarirag  /rcprNfw  dr  es  rtr  aar 
^f  raiiear  ^aa  cad>v  et  tmmméki.  \  Par  rxl 


N  aik^ 


ek  pi^rallrie  à  réqaatrir ,  k  aka  maaé  par  Taxa 
da  k  terre  et  mt  k  caatra  ail  aakîl  4ert  iua  k 
MNaeaciAJaa^aafadajaiaral  âSBaias  ks  épaqaci 
da  Taaaée  uoit^rif^ctioà- de  ea  piaa,  arec  m  sar^ 
face  da  eadraa  4»m  déssrmiaar  k  Upw  d* 
*m  k  hirae  bctaiia  ia&^aaal^  ^apUa  Mari  il  asi. 
Laxe  da  êadrâa  aVtaat  pas  aasallcia  à  asiai  4a  k 
k  >laa  d-^«fcea  TànarMVaar  k  1 

^aa  4a  )aart.  Mak  k 

L  D  aa  idaaiiaaaa  k 


Lta,i  de  Upidaiia.  |  Makdk  dea  arbres  appela 

!  Zoal.  Gcare  de 

pa<tinibeaaAea  a  coqaiDa  orlaeakifa  mk^ 

aa  côaa  dépriaié.  Oannaaatt  âs^  aspreaida 

saaiialis  al  à  .cejks  de 
riadc  :  wa  srak,  k  ra»aa  mné^  m  troaTedaaa  k 
Ml  '   iiiaafii  ,    •  • 

ClfcMliin«,  n,  ajS>  Agrie,  Qalqrt  '^ 
par  k  eaifaaaaia.  drirre  rsJraaaii. 
*   CiDUI^nEaiE     1.^  Har.  Atsficr  oè 

ea,  ks.cadfmas  et  aatiM 
ita  ^i  I  ssnraai  à  k  mmnm%  êèuU  da  eca 

_X^  m  ■       f-  E  fil  '  ,  .•       •  •  •' 

MK ,  Sw  t  Aicrie.  Makdk  daa 
y^  m  waai^na  par  das  leaSes  4aaa  k 
kl  aaas  soai  cutakuaa  al  4*1 

aa  k  bau  pféasafes  4ca  H^n^oreakoas  fai 

asi^daaafe     ^  ««»^ 

aaH  sai  abatta.  U  bsk  ^icaé  4a  U 


An  aîlii:  Tabkaa  4a  fseasaNsa 

al  cafarsax  daal  sa 
âne  coaipairata,  aa  bafsiilna  aa  «a  réguasau"  Ea 

fak  da  baTailka,  H  est  âa|  iiiiiif  4a kti 
baa  radre/ par  k  çbarx  d*eAéierv  de  sr. 
c^  da  capâ^a^  iésini|its  et  «^xpéroasatéi 
*k  dreaa^  ptakfSsaMat  H  de  sorrcdkr 

datreal .  raapGr  ks   rmérfm  aa   ■sitm  oà  il 

de  jescrnuplétar.  raa«rrrer  des 
faeff  rf  bàra  *rfaa«#rf.  timr^ir  If»  rmâtm,  ]  Fi^ 
fmrrr  mr  k»  tmértê  fmme  rfyefa*r   Y  fcre  enrpU. 

I  Arebit.  Bordure  de  pierra  oa  da  alâtia.  araéa  da 
•eaJbtafas.  i  Pmccs  da  bois  asaeailiki  paar  ÂMe-^ 
Hirlea  parois  d*aa  paita,  k  taitdnika  ds  Hiaa. 

\  T.  da  papec  Sanfe  da  rHiai  i  Mar.  Sorta  da  lit 
saiprada aa  eoacbéat  ks  aftciars.  ks  pawaiLin  et 
ks  MakdsSb  ia  aMlir  de  fi^mifày  êtmi  mtr  ke  o^ 
érts,  aMladrdf  Al  dyn^^mr.  {  Cméttd  wmue.  Ikas  la 
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JMMI  r-  k  KAâit  »a1.  pM«tMt  €tt«Y  qui  tu  tœt 

'    ■'        MiHIiMin    [  tr    <|Bt  M  péri»- 

■M.  Ôii  !•  4it  4ii  fmmm  mi  m 


it 


r  diT 


.  I  AbAt 

4t^ 


iHiv 


p^  u  iut 

là  cmnii^  «tcrsDt ,  c(  èloct 

Hanter,  à  ^  oti  ta  doit  Im 

emMta,  r#  •fT'^^*  f^àmfm,  par»  «l'tllt  en 

M  4«  corps  â  cUAqotf  |rrMK«ae.  (  Ijt  iim  * 

C%IH'Ct.%TKtTI,  •-  m.  Hb?.  «»r-  f iMrat  jw«r> 

^mr  4*M  c^iacro,  qntlMRo«HttnsettTOTmjaitp<o«r 
\%  pA.x ,  tAfidis  qa»  Irt  ^Drtjar\s  4rs  le- 
II"  ■■>  44éc!«»w  k  gwiTP. 
C%Drcr.C.  ^m.  'par altérmtioQ  dagr  a^pittiai, 
ittt»|rn»  da  U'nftat,  do  nif^^^é  liéiMI^  mrcT^'.  M vtli. 
Kaitacnt  ■■tirfor^f  de  nipiaU,  ai  oanauaUa  à% 
àmmx  ailo«>iam  faa  porto  lo  4m  Uçrear^.  L»  eo- 
èpcié  rraibdliir  dam   ko  «mm   do  Mefrira  k» 

lièBlÎMa  ralnir»,  Serra re  raaraitrtfa 

an  t^  JOkgi^  dt  la  Irr^;  L  «xioio  daax  aotros  tradi- 

tkaa  m  k  eadoc-at  loioa  k  pr<ir:rrp,  Mtrmre 

ft^parm  at^e^  on  ha^iBctlo«  aaiiaar  do  kqual]^  ik  t*ea- 

tnriacvratit .  1/ apr^  !a ooaoada, ' R>^  odtaàt 

lAr^rplMatfr  «a  coakaTra  poar  oi 

tu:a^  daMopitcr,  et  diaa   io 

•erpeat^et  Mo^eaft  ks  réamt  aat4jar  de  aa 

Ma^  eei  tn^iitsoao  dea  aiTtKakfraoo  dai 

ifpo  ^  oott  iMilljnaeat 

ikk  \\fwm il 1 1|' aatiqaité^-qai,  i liai  ipet  k 

nwe  le  m}méùmkx  srmkele  doo  nàt^m 

ae  k  pfvooaie  joaii  •  ealaed  de  torpaata.  Le  rmii»- 
fv^  est  factriVàt  4m  Marraro,  qai  paaeaa  pxir  k 
irrm»i  à^|eeeia:e-:r  de»  dievs  et  dai  iMaHaioiw  t^coc 
àrcr  cette  Ter^e  qn*ii  caadait  ko  ÉaHO  am  oalfen 
ef  <|a'il  !^  en  éToqao:  qall  cKaMP  kareau  et  kao 
k*  iiTiA«r«.;t  Sfloa  aae  aatia  o^oôear,   k  Mt  da 


qpe,  frmMo  dô  paix«   là 

a  n  iKiduié  aativp 

lopaete  i^fac 


;ii 


1 


I^P^ 


./ 


^^ 


iif,> 


CAF 


o«  à  d.  ko  freaaailko. 


:•*' 


«t. 


CAF 


CAM;CirL4MIE.  adj.  ida  lai.  radara«:  eadae; 

/Ut.  /Uriu,  ioar  .  Bot.  IVmi  k  caooiUo  uaaU  paa 

d*tic,ttaart  aprèe  la  m  ixeo  dao  ioata. 

tÙDITITÉ.  0.  f.  Ftai  do  ca  <|ai  001  radat;  ot« 

^IxrtawaU  nailV^oo aéMe  ;  periadado  k  Vio 

qai  t'Hoad  de  k  ootmaote-diXMaM  o  k 

▼laftMM  aaaéo,  oi  qai  préeada  k  décirfpé 

jCH  liiMt  epfrerâf  dr  ie  emJmrUÊ.  M  mi  émms 

eiUémê  raduftl*.  la  »#rf  f»i  prfr*eBl  la  rai»- 

amer  plbr  é  pripei  far  reAr  fat  lo  a  ri  an.   La 

(inrreva  «   ItMfr  dr   la  eadar«l#  jaaj  r»agaleltea 

if  iraipi.  J.  J.  BnnimiJ  U 
d'éfr  mtét  H  paie  dr  lé  j  rii  ii  > 
dlBfadbfii^.  DaeV«.  n  T  a  dao  aabaaa  éè  la  ptétê 
f.liak  fut  aao  ké  aax  aaiiaia  de  dwor  k  a^rt 
aaxaateârodokan  jqari«  knfa*ik  parrWHMaoà 
aa  aga  ca^^k 

ftoa  pore  fai  loafalt  apaa  ia 

d^lia^aailé  eo  Mcnico  bartaïa.  |  Ika  oa*aa 

^ «  '  •  ^ •*      ,^^^_^^     ^  ^  #  ^ _  _  _  «^  ''  _  _  J      -^    _'^ *^  ^  ^    t  _ 

aïokdjo,  k  fcîtk  mo  aa  Fàaa.  il  hn  etoit 
par  k  kl  do  Ljcv||aa«  t'u  oTa»! 
jeûna,  do  •' 
\  Etat  do  ca  qai  ort  prrt  a  toapbër,  da  ca  ^ 
Uiaaiie.  Lm  €màmc%u  4  mm  mmmm,  daa  ééé^t.  Lm 
racr  Ir  piaf  ■ateparaèir  ém  cWw  fc^ieifi.  c*«al  ftrvr 
peepvr  reaanoi.  \iMaa|Ot*;  y  Mtiopr.  capM-ur  o  «a 

^ikliko   [  Bac  I>^€Îat  de  poni^ar >e  dTaae  pattje. 
iL«^hadâfti#  der  f^^èÉin,  ^  m 

Su 


!  alla^fveoaaopaHrvte  dopplijeiea, 
aoopliate  et  da  k  enalkara  dao 
fr%%  emfmfé.  aar  rratr  emfmrée,  Ja 
âa«i  âr  cafard.  il«a  Foat|bike.y  t    fi 
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okiaiat  do  k 
•  «4  /a*. 


A  lafck.  kier.  par  aa  tnate  kiaard. 


I 


Gaak«  daaak  peaiiii  il|aioaiai  il  liahifait  eatia 
ka  Lrmm^et9  aa  X.,  et  ki  relea  fermapn  aa  S., 
daaa  k-  part  ^  rffioad  à  Fiortoa  Qaerrr  ea  aa 
départ,  actaal  da  Lot  ai  a  aao  partie  do  eekâ  do 
TaiT-et-4jaroaaa.  Il  aTait  paar  el»cf-lka  îkrwftm 
oa  Cedarci,  aajoaHThai  l  abora.  Ln  Cmàmrt^fm  /a- 

CfXlUl'S    Pliniiaii  porwaaegoi  eékbraa  do 
oitt  porte  ce  coii.  CprilioaCkadxaalsjdcraa, 

nebr^iea,  )■  lOi  à 
4JléOBrkT«a,Xt 
riaa  oo  Moaa  Deta*i ,  *z 
mmjiM  liiraa.  d  aor^i  eÎBaptaat.  |  cjBciur«  m- 
ara«  affrmi^Li  d'Aiuraa.  aarrit  aae  êcok  a  io^c&e 
etjdpft  k  prrceaceordaViririk  'cjanuia  rtATira. 
p4>rte  «Naaifao  Wia.  aédai^  ka  Gaaka,.tfta:t  cootea»- 

lOidetêrearaai  orf  laade  BMae5AS. 


IISI.'S 


etaa  aaatt  praa  d'any  B^altre  emfs^d. 

>      .ie«.TAi.aa,| 

Ta  déo  aaaM  Talgra^rea  k  U 
qaî  lacliorcLo  ko  er«lfaits  r  hindi.  |  fkkat 
rmfmré^  ^ar^  de  diaaaa  0  ^!r.do  tote  et  do  flearrt. 
!  Cmlmré  et  n«iair«  Cloib  inrooriiro  i^iaOe  èm  laïae 
aa  do  laMO/i  da  lil\  aMio  ipM  oaio.  f  ^aoajwoo  : 
aiccyT,  caPAU»,  aTroCKirm.  L.àyperrtir  }«aiO  k 
d  latioa  aia  da  racèar  too  Vicaa;  k  rmfmré  aflartr 
aao  dé^ocioa  aédaïauMo  poar  k  Catra  •errir  à  oeo 
lîaa;  kkfotf  ao  Toar arx potitoo prat m;  eadekdéra- 
doiodf  iriiaof  48odoyotn''e  iax> 
CiriUlblGE,  k  ai    (rad.  emfmré     ^^ 

vm  da  caf^rd.  Poaa^!^*  B*  rraipitrral 
r«  itmefittt  H  en  ^Hê  piaf  emfmréé§f.  J.  J.* 
.  Fmm  4et  cmfmr<*  et  db  /a^ardapr .; 

CJkWAMBëMçi.  o.  Afir  aa  parkr  «  kjpii^cnOf, 
kiia  k  talMfd. 

C^rARftOlIS.  0.  C  ijt  cmncttr^,  ratt::re,  ka    ^ 
Ma&KTea  da  cafcid.   Prhrm^i  la  cmfmrétrw  ràf?  Irt 
iB/4M4.  r#  f«r«x  Atfal  ater  «rs  cmfmrjéÊfit»  fmU  fttén 
aa  èaa  Iraipa  0  aM  fraMe  «aar  Jfarjar:  fD^Aalairaé.f 
*   CArAaOlSC.ft.  t  HTpocrà^.  bÎT't^i»! 
da  caiud.  Maiat  a  éent  «apàardbfr.  U  ait 
qaO  ce  rieo  ait  &it  aL>B  ap^antka  daaa  k 

leoBpa  qoa  k  roiiiTMa  càmîeaea.  1^ 
a'a  paa  «a  et  ne  pouTait  pàa  arairda  tar- 
nA,  L'£afypAro«  de  Pktoa,  qaê  Taa  a  «aaai«^  dé 
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}  \  Y.  %  rmt9mn>  94  dit  da  cti  4m  gmn. 
Ir  jMtf'  «tjilr.  1  Iwtir  W  cri  4«  f«ttt.  |  Mar.  Cmîaên 
:'fm  ■ifii.  Le MMMlE9étr9>  Ttst^  ^  raidira  eo««»:^ 
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»  -l*ara«:ir.  4e  «e  régler  piMir  raàD^  sur  la  tolai],  al 
«--T^Mir  U  laaa  Mr  ka  «MS  tijet  joara.  Un  4aàt)U  J  es 

*    la  la^M^iaaa^  qjb'oa. 'aarait  rfra  de  29  >ouri  1  3.  L>a  (  rV] 
iMiabra  5tcMj^;4au  l'uaa  4a  30  >>ajt, 

Uetmf,  ai  Ta^itre  «U  2)9^  )«Kort,  cav<f  i  d*o«  Tabnéa  4a 
ilSI  joùri.  Oo  niuhiplia  par  S  las  II  jnmwt  lA^  coi 
tk:fDrntairM  4a  t*«Ma  aola«a«  al  rtm  îatrrrala 
>«  prOrlait.  ifO  }oort«  4aaa  noa  fiênude  4â  6!^  i 
quQ^i^pe^  çfiléfhnét^  Mats  Ica  aiioeet  a* 
-|  *;..^ .  ^  paa  c#eoffa  M  report  avae  le  tolnl.  ka  ¥mn  et  lea 

;  ■maaTecla  lane.  l  n  artrdbiian  artiii  i  m,  Hetoo, 

-  y"  p  sJp%aota  ua^cycjf  «le  dix-ueuf  ac^  qm  é^raolrait  ia 

-  >'  V  |îiÉ  4è  cbcae  pr^  (a  dificahé.  C  alippa  4a  (  jiiqaa 

UD^gina  enfin   330  aoi  airaal  natia  rra   aaa  p4- 

*  y     rip4a«le  jH>irxaoir  teixe  aat    la  cjele  4a  Métoâ  ,  à 

"i        ^  la^éella  lï  «retrancha  liû  joar  tenlement.  Caai  U; 

V       .'    Ja  m^msbrfÂJ^K,  dcM  te  «en  aacKire  le  «akodrc/  ae- 

«)é$»$tiqiif  poor  fixer  rêpoqaa  4a  la  cé'.ébralxNi 

;  ^     de  U  Pâqtia.Oa.  rappela  aiflai«   parca  qa*il   fai 

lofi|^tampa  dans  ra^ajre  de  la  marquer  ea  Iftit^ 


^  4'«k;  1  râlm4r«#r  WÊéÊceémmiem.  U  était  lanairi^  et  m-  !  dita 
lercaUit  un    13«   mots.    Alexaadfa   fimpoea  ÉMUt 
.iraioeut  de  J*Ai*e,  qui  m  terTaient  ié^  4a  releii 
dhert  lani^-aalairea.  I  La  raifarfrirr   wmmim,  mm* 
prûMté   auiL.  Albaïae,  fat,  4Éaa  Parigiae,  Tana 


^rraar  4*aa  jaar  «•  eaaft  vipgl-Mtf  ««è.  Cada  ar* 
mar,  aennaaléa  avaa  la  taÉiHa;<«|il4i  M  411 

ar^rait' leio.  fja  papa  Caéfoirp  XIU, 
kàlla  4à  4  ncialÉff^4a  aMa  aaMé  19» 
qaa^  IMaïaaia.  5  aatalif^  aetail  aaaipaé  poar  If 
tS  4ii  mêfÊm  wÊÊmm,  et,  p&m  ma  rerrear  4a  éalaa 
4rier  jaliaa  aapti  ea  raMihpaler*  U  fat  arpHé  ^a*aa 
retrânciiaffail  ivatt^lînaxtSlia  Imm  lea  qaatrè.  crbts 
êm.  ca  qttt  aaleiMa  ■ahpilir  WaM  arraar  iic|(li:^:  ^ 
HiÉfcih  J  Da  toaa  lai  |iBfiy  4t^rE»;opé«  lit  Kaiaca 
al  ka  catlialiqaaaipnieé  Mat  lee  taâU  ^i*  aieui . 
rW  Tatag»  fla  f alasifrir  r  Julien':  ^CmUméntr 
pâWéfaïa.  La  Rérolatioa  fraaçaiaa'  eal  tid#a  ^ 
aira  4alir  aaa cea  samalk  4a  22  tepteiabifé  It92, 
joar  oa  fat  priii  laiaée  la  B^pabliqi.  Ep  aa  lai 
'loaitatj  il  était,  raiiaaapl  4a  faa4re  là  4iTleiaa '4|a 
teaifa  plas  r^alièta^  jkm  eûapk  et  plat  eoaMaa4è. 
Il  a>ianaaii  aaav  4a  la  rattadier  aa  trttèiM  4^-- 
cîémI  a4aiié.faw  toaa  lae  inem  4a  aieaaia*. /.ir 

pat  àvee  eelai  4*ii|p  .aaieaii,  aa  kaaaid  djeaiaaMt 
avait  iréaiiaé  aaa  ptaoucta  réfceaia  aa  tùaaat  coia- 
ct4ar.  réquiapsa^ct  k  coaiiataépiaeai  4e  rautaaMa 
wtwt  k  ptaïa^frjpar  4a  Tcre  lâfaMuair^e.  Les  BMoit 
fnaUiàt  éU«aal  4'aaa  4ar^  ^>*^|f^*  il >taÀt  pr^ 
ferabk  4*àTair^aa  jpau  4a  traata  Jaaia,  !if{aax  aatfv 
aaa,  al  ciaa  joart  cotapléaseatatrca,  caww  ehea 
kt  aaciefn  fegiplieai  La  étrair,  aa  péna4a4e  dix 
joara,  avaçT^aift  avaatafa,  qae  k  )i*an 

iadiqaait  aa  Brfla<  tenpa  k  tKa.  Lea 


eoiiuiie  ceux  de  toas. les  peuplai  iadifèaei  f\ 
SÔQf  (UNsurlui,  il  eofnpcait  10  amt  d^aéfpak  i 


par  lesar  ori|(iae.  à 

eiTilimtiaa' 4évaapa  4iraa|Eere  à  k  aôcre;  ik 

préeéotakat  d'ailkari  aa  4ca9f4fa  i4inqaaat,  paia- 

ft/oai4«  aaTaaftMe  et  4eaeaiafaf  aai 
1  lea  7».  8é,  f  al  lé*  »ou,  occapakat  ka 


Itabe    .  f,  10*.  ll«é|12« 


) 


àr 


V'W-y 


^.     et  forpuant/  teloa  ki  aaa,  304  joara,  aeloa  4*aatrii,  .  aa 
^     360.  (/aoi  quil  en  aaif,  raâaée,  trk^irrégalièfa,  ae  |  eipaka 

i*aiee6f^«tt  ni  ar^  |e  eoari  4a  aokil  ni  avae  ki  |  k  Cootesitioa 
revoIutiODs  de  k  laae.  Da  taaipa  à  aatra  aa  arail  |  kwl 
tacoars  à  des  inlaïaalatîoaa  pour  ré|plarîev  k  ça- 
Jéndriac,   doôt  6   4cfaÉ|raaieat    était    iaeeeaaat. 
Xuma,  dàni  ta  réf»mia,  adopta  aae  aaaéa  laaaiia 
«le  3S5  joara  al  k  dlriea  aa  12  ams;  aoMaa  ka 
Oract.  Il  plaça  aa  commtaciiaiwt  al  à  k  ia  ka 
/deax  moift  DoaTaapz/qa'il 
'  Lit  12  ■K>it  fareat  alori 

retiéft  tLférrier.  Daat  k  aaîle,  as 

ao  taco»)  ranit,  qa*il  a  toigaara  eopaerté 

Mako,  comma  eetià  aaaéa  laaaira  4ifféfait  4â  10 

jaart  L4  4é  Fana^  tokm,  oadMiakaà 

eétte  differtaee  aa  intarealaat,  loaa  kt 

va  13*  ama.  appelé  ■fràfétaiat,  taatM  4a22,  ta». 

tôt  4e  23  jaart.  I/anaéa  4a  13  aMia  fbt  4ite  ta^^rw' 

calaiff.  Lt  ealea4nar^  f4||k  par  aaa  pina4a  4e 

knit  ana,  nnaiMét  adeaataai  al  aaalt|raa  à  Tactaé» 

%iriAê  yacqae,  fctaat  aiaai  tiiatliaU,  U  aa  Mrait 

Mlom  romaine  jfteaqa*à  Céear.  D  tdki  aaa  kt 
;xraaas  pontjfct^^bargea  4a  r%kr  k  pltafrîèr  él 

aa  la  çofaataaiqatr  aa  peaplai  ■maai  cet  métata» 
.  |itîaM  arbitrairm  lî  riailitf  |  iaaiika  tasiM  kt 
...  précantiotit  pektt  poar  furt  ttaanrilii  FaiMéa  et- 

vik  avec   k  eoan  4a  aokil    |  CmUmémr 

.1  ukt*C<kar,  mattia  4a  ~ 

Anrmm  k  eako^nar  riMBaîa  al  fat 

.  16  ans  araal  aaCia  èfa\  Il 

épTI^ka,  açauai  Soaigiiie,  qai  iaa  f 

à365>an4ltlMfm.  Dit  tix  htatat  mU 

joar  à  niimtéf  toat  kt  ^aatia  m,  kf^  fllil, 

Taat  raocka  ataca  iai%:i  aoar 


k  4oot  k  4ate 

V.  MOia   TWkt  foiaàt  kt  pria» 
qai  awtiilfaat  k  4écfat>4e 
4a  4  actobfa  17«3.  Ls  c». 


4i  k  v4cé«:..^?a,  aaait 
ki  4iTert  Téfilaaz 
k  4at  ipagam  4illéfaaltt  4a  FaMiéa,  mak  aa*aa 
«iaévaL  taja  aaa  WÊÊmm  ktita4a,  k  mêaia  pbait 
iéant  à  paa  wk  à  k  «Ékaa  épaqaa.  CMa  atar* 
vatka  k  aoafkkit  à  4fa«tr  aa  tayaaa  4a  k  t#* 
raiata  4*aa  yaail  afka  4a  léj^ilaai,  Toid  aà 
axtrail  4a  ettai  4a  ktoca  4apBnt  4iaiiipar  L*- 

•  /eeritr. 


I  ¥ig  n  m'^tf  pa#  aar  «tirt  t^êèméfMf,  tt  m'mÊ- 
pat  aa  4ft  laéafi  éê/wMrt  t^mmàfmt,  e.  à  4^  «fat 
aa raiataa  pé«.  .  .  .  ,    .•.•    >/S 

CJULSJttt'ÉV .  t.  t  [mmk  léAmmSmi;  4a  raipL 
caiiaiara>  kit  4a  lat.;i^,  j*ai  d^adV  Mâd.  Mû 
par  kaail1l^4k&né  aae  tarta  4a  dvhrt  qui  et* 
iaim  qaai|atiMt  ki  Éavigaieart  auu  k  aooe'  tor<» 
riMe,  al  4ual  k^arairtferi^  partkalitr  ett  4*iatpirtr 
'êm.mMM  k  4tfBir  irT«ft#il4e4e'it  jat^r  kjà  wm. 
éki^'miAtà  TkaÉ  4a  ce  qiri^J  ctaii  aprqnrair  4'aa 
ciiSté  dfei  f^ofiwiii  4m  kaaniet»,  et  et  raatre«.Atâ 

iaaae  ik        -  ^ 

imiii  «.  WÊm  pwle»«Uè  &  l|illiiifii.6»  •  ««      • 

ièyîa,at|riripiUr  et  pMr  4âtM  "k  aair.  L*ia%a»      > 
tMNia*aîaÉMk  Ika  verik.mjka  4a  iaaryalk  ta  - . 

■miatrak  BMlip^  If  aotr  4^  miiaat  ptMaat  k  iuiit«r     ' 
Or4iaatriiMrt«  elk  att  faiilaatiaiéa  ;  im tmi  ii.t  èik      ; 
traaaaai^t'*  l^at  traiatiJtBat  '^liraciieMBiaatt  tt  o^ai  ••^ 

a%ée  aaaptmyntaili,  extiaardiaairt  :  rh^^  ,*  ' 
à#ae^  44tira,  cm  matkérMiU,  effoirta- 
à  k  amri  ti  Toa  t'y  opfoaa,  4élÀft   ;^ 
te  tatÎTa  4a  ritltaca  et  ^"^r 
Ai  amrtaiâi  îaaoamta*  farr-  miitrakirt  tièt  axai*   1 
l4«  :  plat  4e  palmfiëa;  à  bv|.!aea«  aKMteaMuU  ri»  *"  , 


>         'i 


v-rl 


-  ', 


kfatuirit  4ii  i>t«i]pt  el  da  curur.  Cet  état 
'^nua  4e  4oaEFe  kmrta  i  4aax  joart  ;  toavrat  il  cèati 
iJoat  à  eoop^;  4^aatffat  fait  ta  ^  a'aaaooca  par  onf 
4îaiânfitioa  daitt  rioteàttié  4at  tympl^mai,  par  k 
ttanaîad  él  rakéadaoca  4at  aàearâ.  La  cakotute  a 
▼tTemaal  flippé  aatiaéak  fatprit  4et  amriaa»  ^ 


/ 


».-* 


Vaitnba^ikPil^  iika  kt  paja.  a  Fini 
'iait  ipkâtt,  wê^l  ■tliicm  4ca 


4t 

vm  à.  aa 
U  Cette  fièna   eal  4ae  à  raètioa 
_      d'une  cbakar  excatiiTe  «i  à  ta  coaoaa 
tratioa^4aBt  raatra^podt  4at  oa%iret.   Dopait  qn^ 
ka  Tovairti  ti  t<>ot  plut  rapîckiiieot,  al  tartoat  4a> 

ùoa  «C  wimax  aéR*,  k  Mtldk  là  oiMtart  cat  i»» 


.:•»«>.■ 


CAM^m;  t.  ».  Sarta  4e  ppriefeuille 
art  taf  laqurkoa  iaacnt,  poar  toa  atafa« 
4ea  moia,  4m|»ocat«  4ea  extiaita.  etc.  Ca  mot  Tient 
d^AmUratte  Cakaîa ,  relipaaz  aoguttia,  aê  à  Ca^ 
kmo,  honx%  4i  rttat  4e  Vanité ,  H  qui  tt  fao4jt 
aéitka  par  an  ainipaoàirt  pafyfltllr.  £ar*càtr  «m 
MHirt  farffw  cl^cm  #«r  noa  cmUftm,  /mperém 
tmifpém.  Vmià  aat  akxtaw  f  «e /f  a  eaMirfai  pat 


i  ■    \ 


S^ifoear.  escatet  k 
l)  a  ItÉwe  taa  twiimm  t 


/ 


V 

\ 


.t 


'■■A-^- 


I  Fig.  «t  iiaaiq.  CWa  mtlèU  pmê  émms  mm  calrjpéa»    ;  Él.:  n 
Il  at  j'atfdtir  pat  à  cela.  |  Jfni^;  cHm  mr  rNr# 
8aaTaacx*TOQt^eo,;qaa  aak  Toat  trrve  4e 
I  OiÉH.1  qa'ofi  fotta  tar  toi  pour  y  uMchro  ; 
I  4^afiBàffat,  tm  écbéàacea  4e  paja-  : 
Ca  atal  eal  gfairalimBtt  ruipkti;  pai 


[,  ▼.  a.  •:4a  fr.  |a)év;  baMtr«  abaittcr>. 
Mar.  Baitttr,  fairt  4taetaua ,  ea  parlant  4et  mAlt 
4a  kane  et  4e  patiuqaal,  B  fèûmi  fmkr  mm  mtéU  ^tpr 
fat  kaaetreat  rlinil  pat  jar  tti  aacrti.  rS'etI  dit 
poar  AmtMTv  aa  parlaat  4at  rttka.  |  Fig.  m  kaûL 
Calfr  kaa»,  Kafcaltra  4o  tm  pidUatiuiii,  cé4ar.;  Ak- 
aat.  vaaar.  K  fmê  mÊif/i  m  caorr.  «I  cabra»  gatl«aa  eay 
4f  k  ItacAt  4f  Sterait  aae  aaia  iiippiiiati?  CWleta» 


fmiMm 


9  Ik; 

▼ra^  caiea^m 


V^ 


Ea 


•HU  emiê  aa 
(liaaÉaigaa.}  \  Mettre  aaa  ^i^— «,  m^^^mmmmm.mm^^. 
\  rarajar  aa  moxta  #aaa  cak  ail  4a  pla- 

,  aat  caaMaa4r,  Om  €mk 

pçmirt,  var  mJt^.  Cmitf 
émmê  eeirare.  Cdkr  4k  fi  tiJBki    |  ArdMU 
,  Arrêter  m  ^om^  mattia 
k  krstar  4a  jiîat,  pqar  U  fiekir 
Iké  |f.4tL 
k  pam  avae  4m  piaiim  ,  afia  qa*ik  aa 
paa«  ea  qai  kt  fiarait  crerar.  |  Ailroa. 
aa  foirt  4t  errrir.  Mettra  ton  plaa  4«nt  ase 
aaoîtka  ezacttmaat  %tftkak,  par  k  mojea  4a  HI  I 
à  pltmb  o«  4a  aivaaa.  |  V.  a.  Eairtr  dont  Tean , 

A^  • g     •  *      ••  '  _^     •  ^1  

^BiwV^ft    Mi^^A^^^^a^p^^t^fc     a  fl^^^^ÉU ^a   ^a     ^tt ^^^^t     i^^^^sS^»  a ^^^Éa    ^^^aw^^^^^^^^tf^^^^aa  9      ^^tfa 

parkai  4at  aariretw  C^  aartrv  raie  trtf,  at  cmki  pmi.  , 
attri.  ia  §9ilHÙ,  rakal  »rf#»pra .  fal  perlft  par  k 
kflit  ra  4p4aa«  et  /a  kmm  H  aeaf  péaMJ  jrirr  tmm* 
crt  feaf  préi  4a  ftrf.  Soirt  fH^mU  ukUÎ$  îrwf  ptmt 
k  Gm^jmtfmé  la  tilU  éi  Ct/calk.  ]  T.  4t 
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^        CALT* 
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I  <  WM 
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^CALfÀ 

àroidrd 

et  d'aa  r 


•-<-  ■■  V 


*• 


ai 


druaaoai^ 

Ir»  t  oies.  < 
kde  cmlf^, 
atioa^^itâi 
lâr>n  deVr 
ajurloiaV 
de:fînalto, 
lice  k  cm 
pruftasoat 
belk.  Imb 
ri!ftt  ditj 
ne.  seras  a 
kl  uû  eUi 
4eTitat  tr 
îexeree  à 
1er  avec  l 
Teaatmi  i 
rtjt  Y^rM 

îlort,ai>^ 
kl  calCtti^ 
pons  de  1 
plomb  et  < 
pidite  et  « 
grrkdel 

càlta 

iatra^ce  d 
<ke  ko  < 
4uas  4a 


•TOC  na  a 


chant.  Loi 

4aa  aatxi 
qo'il  a  an 
t^i  tur  < 
^e  on  apf 

•«r  lVtou| 


P^  paa  i 
^^rtm^  Ot 
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*^^  CwwHr  «i»»  !•■•  I  »■»  ■*»  ^"»  ■■■■" 

j.  tnurtii^t.  —  '^^  ^T^^  '^"^  H"*'  •■^  '^'^^ 
à  iMac  ^1»  ÎMifHMBi  ^  1^  «■  fcmra*  Cav.mil 


I  F*d.  i 


***•■  '  .  14». 
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fi  Mf  ^bqvd  ^  •■  4ritrWi«4  t4Mtiit  lit 
I  Fi||«C  CmûJ.  i|i*AliUr,  eut; 


.;^', 


•w" 


VI  f% 


WwilJMi  Im  jMits 

liliiiff  ••  tout  irmvt&l  dt  mUÂuf».  Clu 

Cmifmê€é  m  Hrém§m  ém  pêmi.  C^fmê^  Im  cmnm*  Lm 
Ufê  mmi  fmâm  mfH$  CMf ,  cimm  ê^tmifmêê  ém  f •*#- 
mmu:  fm  mÈê  mm  miê  émm.  {y^éÉïr9^ 

CMJFkTtn,  t.  m.  (iim.  éê  éâift  ,  Màr.  Movitt 
^  Mth»  aUiBU';  «fffvaili  caHki. 

CAUnBirnuMB ,  t.  m.  ÂmM  éêVêÊtâm  k» 

feBtM^wMT  Iniètrt ,  JSnt  pcM ,  ^«a  Biiir.  pèor 
wiyicliir  k  T«Ai  4t  ie  fiurt  ■■ittr  ;  rteUut  àê 

nrtimbk  m  Tâir  cziénMir.  ftméin .  pMit  emiftuirft. 
Mmw  rmifmirt.  Ck^mhrw  èètm  rmifemirtf.  |  iU4«knj»é, 
/Iw  li#«il  ^«rm  lré«f«iiif  êf  emiffmîrf  '^ 

CALrCfrmEa .  ▼  ».  (An  kt.  cpiifririiiwi,  éfi- 
^mr»  <k  chmuji  .  Bond^i^  kt  fpMÎfi  par  oiii  Xma 
pMl  péoétrtr  ^am  wà  ayyftiiiiîiHt.  (k  rmifrmift 
ATec  ^  k  coik  et  da  paynr,  arte  des  litkrM  «i 
i!«  k  kiftt«  da  eoloa  ou  m  Téleapa  enfermés 


aa  liaga  do^aa  fini  aaie  mmkA  da  kairrelet.  Ca4* 


ar^oê  iWiHe,  tt  f^lfsf  il  pin  diargé  da  toia 
"  «le  lô^icbrr  ks  %ro«tf  faits  par  les  boulets,  lûnsi  qua 
le»  toies  d*èsa,  et  d*aiiimetùr  les  pampas.  C'a  Aa- 
kdetmlf^.  Maiirt  cmifmt.^m  Abniti^  par  letir  métier 
ai^oaûsi^juit ,  les  calktt  sont  â«tris  d*aaé  rvputa- 
tioa  dt^Cfvtiiusme  proverbisle ,  qaa  cepèodaat  ik 
s>ur  toia  ife  nriooaaaHre.  Ils  se  piqaaiDt  sa  cooifmire, 
de  -fîoaleè,  qiuJifisut  agrvableiôant  da  botte  à  bh^ 
^  'lice  Is  caisse  qui  renferme  lear  infernal,  matllat,  et 
]-'  pru^^asfot  pour  leurs  oaUé|taes  ujoa  aoûiiê  frster- 
?"  uelle.  Isiba dé  k haate portra de staétat .  aa laaltre 
i  ralfst  disait  à  «a  apprenti  laaladroit  :  •  Jamais  ta 
iK,  seras  aa  calkt  ;  rm  dirs  à  ton  pers  <}u*il  fissir  de 
Um  uû  cWniririea.  •  ^Pajeiai  .  Ls  foétier  da  calkl 
devient  très -périlkax  dans  un  combat;  celui  qui 
Texeree  à  bord  d*ui^^Tiie  de  foiarfa  diait  te  por- 
ter avec  les  charpentiers  partout  oti  k  caaon  da 
renoemi  a  lait  dès  troas  par  lésqaak  l'eaii  pour- 
rsit  piprwctrar.  Tei  troas  aa  paoTant  pat  toakMirs 
Kre  boQC^Mrs  entietamaat  aar  dadaaa,  oa  est  oblisé 
î^lors,  anhas  au  plaa  fert  da  FaetioB,  da  iasMdre 
les  calCsta^  aa  dehors  d»  narire,  et,  manis  de  tam- 
fâas  de  bois,  d'étoapa ,  da  saïf,  da  pkqa«  dh 
jdomb  et  de  doos.Jk  traTailkat  arae  ana  intnr- 
H<té  et  aa  sang-froid  adaûrabks;  aa  miliaa  d'aaa 
V^  <k  boaleu  et  da  k  mitraiOa..  ': 

CaLrATACR,  s.  m.  (rad.  ca^al^/llar.  Tra\aiU 
oaTrs^  da  calkt;  oprratioa  qai  consitla  à  boa* 
tirr  les  écarts  et  las  jfôînu  oo.eoataresdas  bor- 
de k  carîiM  et  das  ponts  d*an  navire.  On 
kcayelsfféa  onvrsnt  œs  joints  ex  ténaa* 
kt  a?a^  oa  fér  tiéaehaot  de  k  forme  d'an  d- 
oa  j  iatrodait  akrs  da  Tétoopa,  qa*9n  enfboee 
^^«c  aa  seaood  fer  adanaé  frr  jiei|i#/da  mrme 
w>raie  qae  W  premier .  Waf  qa*il  n*a  pas  da  traa- 
5fat.  LoraqaVMi  a  kit  aatrer  daas  oa  ' 


/rvlraaf  ètra  lie ^erlet  H  tin  ffmHrm,,m  aeas  ri 
ar  paf  aratr  frmé  y  radial  I  kê9tr.  ]  Ss  CA|^SirrBaa, 
T.  pfi  S'enfamar  bkn  chaadaaMat;  Hllpas  sortir, 
di  cbax soi;  ft  fiit.  Cacher  Hi vie.  tisactiaaa.  Ilmxmi' 
ftnirt  poer  m  leaii r reiry  à  im  cnriêmie  pil/if af .;  St  gar- 
air,  s'entourer.  Crllr  ariA^vff  m  rmifemtrm  mftcU  Umyê 
é'mmti  §rmmé  mmmhrtéepièetê^^mt  In  tfprtU  fprti  ém  Jtr» 
cirti icanl  trairai  tnMrt  (art  tWÈkênamét.  'Didèmt.^ 
CAUBmAtiC  s.  ia-T  dapotcrie.  Operatjop  qai 
coasftste  a  sbailirr  an  calibta  sar  rêbaocba  de.k 
peeaa  faite.  ]  Mar.  Umatm^  dasjcalibres. 

CA14MIC.>.  m.  (da  kt.  t^mitikrmrf,  éqailibrar; 
oa  écriTaic  autrefab  f  «alièrv  ;  des  étrasdloipiias 
fuàt  Tçatr  ce  mot  da  raraba  àaliè,  amik%  Mot  sv- 
lamjmi  de  rainai,  employé  daaf  prteqai  tous  les 
arts  paar  iadiql^âr,  taatôi ,  aaa  pkqM  de  caitra , 
^*acier  on  de  tûk  »  tantôt  ane  plaadm  de  bois 
mioca,  oa.  même  aa  moroiaÉ  <le  eartoa,  daninéa  à 
^trs  coa|wa  oa  cnwilaani^s  di  telk  aianièrs  qaf  Foa- 
Triirr  buiiM.  s^aa  mrrir  poar  doaaar  à  k  pièce  4a*il 
veut  mira  k  aiêiaM  diaMamoa.  Là  parkita  simili* 
tada^dis  pariisa  qa*Oo  doit  réaair,  pbar  faire  aa 
toai  Mnbiabk  à  aa  antre,  dépend  aaiqawaiMt  da 
•oia  qai  Toa  mai  à  k  oonibrmer  aa  ra/«Aff  arrrté. 

I  Capadté  d'uk  t^jau,  d*tm  tabe  looe  Too  oieaare 

par  ioa  diamètre,  partièalicremaat  k  giaiiwir  de 

loiii^ertura  da  loaaaa  da  qaslqoe  arme  à  ka  qae  aa 

.sait,  if.cmiikff  éé  €•  {%ê%i  ni. trop  étréH,  Vme  péé€t 

dr  fris  tmliêiff,  fi  j^eadra^  fm  raas  tsmmimiex  êi   cm 

rcmmmms  mtU'  àtk  cmi^rtÊ mrdimmi ne  é$  marMir.  {  Col- 

bèrt.;  &H%è  cmmmywm  €m^^  tH  fdm  nVa  arml 

piial  ikcantrmfyi  Émrofê,  ;Cliaièaobhand.;  |  Abat^. 

La  dimaasioin  adopté^oar  les  araMS  dé  jtaarre. 

Vm  fmséi  dt  mmmih^mÊ^^t  té^mépmçt  d'aa  fmmlwmim. 

JJ.  J.  Roiiiseiii     l^a  gromear^k  k  balk  propor 

tiocioéa  'k  ToaTcrture  da  rama  à  fea.  Cr  iomUi  m  m 

>a<  dr  cil»^.  Crfir  U/ir  •  ni  mw  df  ca/tirr .  |  L*ia- 

strînpaot  par  k  moven  doq^d^^  M  BMSore  le  dia- 

aiètri  da  ràoTertors  a  an  p||ia.  oa  d'an  asnrtier. 

(Dans  k%arts  mccaa.,  Piiiiy  lia  d*aa  aerps  ;  vo- 
lama,  dimeostpa,  gromearll^ta  corps  ;  laÉtramil 
qài  aert  à  aa  miaarer  ki  Jimiarieai.  TeleMea  ée 
mi^me  emêf^rr.  \  Céiièh  0Êmmçmm.  Pknebâ  sar  la- 
aaaOa  sont  ^écouy^  les  différants  mefibrrs  d'ar* 
cbkktare  qo*oa  Teat  axécatfr  ea  plAtre  aax  aata- 
das  amisoaa.  '  eoffîaicbas  dÎBa  «vJ^fc^^^^J*  d*un 
,  plinthes  et  umiagas  ait]  amçonaark 
qâl  m  traktat.  pSarrur.  laatrament  à%  ftr  plat 
balta  iea  kaif  et  déeoapé  nûtraat  k  knoa  et  k  ty^ 
mon  qb*oo  Tfut  donner  à  k  pièea  qaa  Ton  doit 


.     poasîbk,  oa  k  odmpnroe  ,aa  se  servant 

^  **^  ^  *t^^  ^*^^  ^  f^  deailr,  parce 
qa  U  a  aaa  rainam  an  lieu  de  naacbaat,  et  en  frsp- 
f«at  sar  ct^^  icr  à  grands  coopsde  maillet  ;  c'est  ce 
^^  HTeik  èaliff  k  couimrt.  On  rarm  ensoite 
P^f  Fctoape  da  brai  buaiUaat  qar,  reliroidi ,  ferma 
^ne  espm  de  cànMoC  Le  cml(mimgi  d'an  nariia  s'o- 
f"*^  P^  de  teams  arant  da  k  kaew  àk  mer.  U 


oa  joint  k  ploa-  téska  canons  et.  ks  plattaM  dm 


^      '^  ^  ^  partk  nBiboMiYéa,  éiica  aa  ca/fafift 
F»  •ompbqné.  Oa  k  chante  at  ook  ooaTri  d*Ba 

«ttdaitdaKiftéèjfdtirTark  bois  i  OBJ  V0«t«  V^ 


ferger'oo  limer.  |  T.  d'aïuaibûi.  Modèks  da  bois 
ea  ^planchas  trèa-mincea ,  a*aprrs  leagaellea  où  3é^ 
bik  les  pi^^esi  da  nover.  de  frhm,  d'érabk,  aCe:, 
doat  oa  mil  |es  Au  ânr  kifaels  doîTeat  être 


iHoflog, 


Tkqae  de  kittm  oa.de  cartoo  sar  laqaaQa  ks  gran- 
disars  des  rram  at  kars  sitaations  respect  ires  soat 
marqaéas.  |  Orftr.  Moroeia^  de  f^  phu ,  krca  par 
aa  boqt,  parce  d*aa  asal  trou  et  senraot  à  drasOT' 
ki  aharatèrm  dai  tababèna,  ^rès  kf  j  avoir  kit 
antrsr  daferet.  J  CWp.  Boat  d  ais  entaalé  en  forme 
d'am^  reatraBl,  et  qai  sert  à  prendre  das  amnrai. 

t  upèeedi  aMAdha  doat  ks  potkrs  m  serrent 
paar  temr  ks  pfacas  d*étaf^qa*ia  raoleat 

I  Moreéaa  de  kitoa  iar  Hgiml  k  grairaar  aa 
taOk  k  baakar  qaH-doit  damkr  à 


Cre 

ém  ;  ii^aK  cafièrv.  Cdm  ê  mlrad  pru  paar 
prw  0i  mms  (mtn  rmmpmfmumm  éê  émti  cwmtéttmê  et 
tmm^m^m  a  énu  Bmmûtmê  éê  n  tmftkfw  Ié.  . Scarma. ) 

CUUMIR.  t%  HMt.  MaMre  au  calibra  ;  «qm  i« 
da  aalika  voala.  AallM  caiièrMe.       ,    i 

CAilMULA,  >.  a.  Ikaa«ir,  d'aprii  k  calibre,  k 

.  Cmà^kftr  énùmUi%.  ém  èaHm,  K  Misai  fr 
k  calibre,  (aii^rr  «a  aMci^rr.  |  Tig.  Mettra  mi 
rappirt  diaaa^ctiaai.  Il  faal  aaitèrer  f 
pear  fiepnl.^oi  k  rvfaif.  .Boîala.) 

IULJCC.  s.  m.  da  kt.  tmàu,  aaapa\  MigL. 
tbol.  Va.,  dam»  kqael  ia  rfnmrte  leTta  émTÏM^ 
lmU€ê  ém,  àmewÊéê,  et  tttmmt.  têtrtt  h 


.  f 


.   |.C«lk« 


tmÊkt.  Xm'fMemè  arasai  ràrrrftr  kym  aemi  pareil 
te  planin  ,.if  If  la#  Irar  ara«l  frtit  tm  ftfmtr  ^Cba- 
taaabriaad. ;  Lti  calieet  dm  inpiiaam  tglijwi  m- 
ia*eat  aa  amiai  trok  avares  ;  oa  ea  Toit ,  dans  les 
trésors  et  ks  sacrkiim  de  pliiiianrs  eglipca,  qiii 
.  soat  d*aa  poids  eocore  plas  caaiiiUrabk.  i|t>e(q 
aas  ont  aa  tajaa  qui  serv  sit  aux  latqucs jpoar 
eeroir  Tiluchânstk  mas  roÉP^ce  da  Tin.  Plusieurs 
^taiaat,  d'rtaia ,.  di  bois  ou  ae  rana;  k  papa  Zé- 
rpkirin  afdmmia  qa*oa  les  Ol  d*or  ou  d^argest ,  oa 
qai  a  kit  dira  :  tarpqajr  In  ralicaf  i^rair»!  ^riaifl^^ 
In  fcrlrcf  etéêeni  der.\imit,  éffmii  f  «r  kt  calice»  tmt 
d'or,  kt^trti  $çni  éettmmt  éeimtm.  Lt  cmiTt  é  timm 
comr^r  mmimmi  et  fr^mts  qtM  Ut  fmttêémrgfni  eu 


et  TtrmttL  I  Le  mot  c^itct  a  plasieura  acctpiioos 
figurcas  dai^  k  Bibk.  1*  U  signifie  La  portion  d*hé- 
!  mage  ècbae  a  qaelqn^iin' par  k  sort  ;  ailûsioa  à  k 
aontnnM  das  iaciwM  de  oiattre  de  petitm  boùki  oa 
das  billeu  daai  aaa  oaapa  pour  tirer  au  iort.  U 
Siniflimr  ftl  Im  porfioa  et  mou  Cilicr,  c.  à  d.  "^PO^' 
tion  dltéhtJsge  qai  m*est  écbae  nar  k  sort.  7*  Il 
sigaiôe  Breuvage  amer,  pris  an  âgurr,  pour  af|iic- 
tkfi,  souffrance,  'etc.  Jésus  dijU  à  ma  apûtres  :  ^pa* 
rrijtaar  kirr  Ir  calice  fer  jt  ému  tpméter?  e:  à  d. 
poraTas-Toas  supporter  les  souffraaom  qai  aw  sont 
rkervéea?  Jaroiu  mrec  Imi  It  cmikt  et  tm  fmuHjm, 
(BkaiiL)  H/aal  qt  mmt  fmriicipiamt  à  ma  caikr, 
il  imar  reàkai  pmriictpér  d  m  fkirr.  (Mamillon. 
Hflmt  f  ctimi  fui  (ml  êi  fort  et  ti  ffaad ,  fur  tkmmtm 
miÊé,  fadaiiràal,  f»  mmui^m  pemémmi  1800  mmt  k  FtU  ' 
de  Dira ,  ar  i'écrîa-l-il  paj ,  ki  mm*ti ,  aa  lailaipil  : 
•  Ifea  ftre,  ti  c'eti  potiillr,  éeimmrmez  ée  tmi  et  cm», 
lietl  •  (Barbés.    3»  Il   sigaifk  Alliance.  i*brx  ka, 
aacinis,  dans  ks  rrpas  de^inca  à  cimenter  noe  al^ 
liaoca,  oa  bioa  à  k  fia  d*ua  iMerifice,  il  était  d*o-  ' 
Saga  de  boire  k  eoapè  d^actions  de  gricrs  et  da  ' 
bâédictioo.  11  kat  Toir  ane  allusion  à  crt  nsaga 
dans  ces  paroica  da  Jésus  célébrant  sa  demièra 
e^im  :  fi  fni  mmt  camft  ffeimt  et  xém,  km  bémii,  rm- 
éii  fréttt  é  EHem ,  tm  fti  koért  à  leur  tin  mffôiret  et 
Irur  éii  :  •  Ct€i  eti  im  emmpt  et  aïoa  sauf  ei  dvur 
mmmrtlle  oiHmtict  ;  fatin  crd  m  aMÎaotrr  et  mtmi.  ^\ 
Dans  k  langage  ordinaire,  f^ft  le  tmiire .  ^ouffHr 
quelque  cboae  de  pénibk,  dlinniiliaot,  de  doaka-  ^ 
riax.,i'a<  ki  k  calice  /asfaé  Im  Ht.  N  rémt  fmmêm 
riétr  et  çmkct.  Lé  çmiirt  mwtet  et  k  rie.  fl  ftml  mraler 
et  cmUct.  ÇH»^  di  Sèvigné.)  #      ' 

Soareat,  kidétre  esdiTe  etdc  boire  k  Ik 
<   lie  ce  calicf  amer  qi^c  l'oa  noaiaie  U  vie.  -...È 
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V^m  \ 


'    ^  k^ré^uM  dit 


vfiérmmp,  uriiUAirealbf  ▼««.  trf»»rmfmi.i| 
kfé»,  ^9*Mi  a{»pf  iW  r«itff  '  Lt  cmiir«  cMi  éi 
iâtfra  ^œ  W  pMMmW.  Mat  il  «il  b 

mfai/  •(  il  €»  MM  toM  kl  «VttcfÉfm.  Il  Ml  rv%êt« 

mtéxmmtmÊmti  lit^  «1.  ialaiift.  ^a  <urme 
edlt  a>  fiiatiH  >rp^k   -^  ^ ^'    -^ 


.^ 


rniri  •(  éi  pilaucrt  ^èi  MnraaaMDl  k  ^  iltt. 
Sm  ik«  TlM»-SiU*«b.  aaktrm  mi  «MVMtl  tnOiip 
ifoiKA  tel  kMMU  à  tkjTpmr.  Pk  Vit  rtlme 

4«ptta  ntO,  «  «É  lim  elk  eoapûii  dé>^  MO?^- 
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'*»  ♦« 
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5; 
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r 


rksiet.   i^  Knbt  pt«t  . 
ém  fmMk,àm  ligmiit,  éit  flttii  vtiaia^  Ait 


I».  Qwlirt  à  k  4«#  4tt 


;Vil 


if" 


) 


k  Tok  4«  CM  dt  B«Mi#-EMéraii 
dkffgrf  4t  ■iirrtlf-f-Tr  itiiMiM 
CAUÉa.  t.  m«  (f^.  MiiKlitr.  JUltkl  ^ 

itkcM  «iijwiet  ie  k  #idt  i*«a  &a%ifv<k 
U  ckêf  éêê  cmUerw  9$i  ^fftàé  tmnin  mfUirt  àê 
ftçpn  tt»  IMB  mi  lai  Mft  4t  i  k  nélr.^  Têm  kê  critère  étfemétmi 
QiMJurirfuia  k  ealW  ait  émUé  par  ca  j  fi^.  Llkkr  AiM«Mif  kteafiartéaat  aoclir 
«Il  ra<ioi4f ,  Canaé  im  «cipakf  oa ,  fpa  ^aaMi  iê  rk^èae  «^aaHa  oà  ik  Ti%aat 

'aaat  an  ttim  ukkrd  tt 
^#bto|eaié  doat  ^  tâ| 
t'était  nmfÊÊéêf,.  PtaJtiit  kagtaaipt  oa  kar  a 
atttiboë  k  4oa  aca  ickocat  éiykarunai  ;  kt  r^itrê 
Ura«at  kt  cartat  apx  autiai  auttelott  at  prrtti»* 
^éat  taTuÀrprédire  k  boa  at  k  BMaTait  laaaft: 
■Mùt  aajtef^m  In  lainietai  aat  fiméfUt  jatqo  au 
§amà  4t  k  atk,  et  Irt  hutet  de  œe  rojaaaMt  ton- 
bfft^  oàt  caoi^  d*rtrr  r^pnlit.  eotatài  doll  ^rmiA 


Pi  k  kf  naf  raitt 

deiii  rrff}ouê  :  eliaMl 
Ica  lUact  oy,Mknài 

laax  daat  k  pank  ârkatak  Daat  eot  mouU^utM,   *  ->  '^ 
dans  lot  Tillty  qai  kt  trpaïaat,  daat  kt  iiuai  oar 
kt  ÏBf§m  dat  ncaatifaa»  eôavaau  d'oaa  mi  Ita  / 
travit^aat,  .te  troairi  JOBk  rot  4ai  a  irut  à  k  Car 
liknûo  aa  laaooi  m  dektaat.  Let  piitff  éé  mm. 
■mit  kt  ■iatt  à  ioar  doioffe  ^ao  kaiikiH  les  cher*  -''m 
<boart  d'or.  La  tdgioa  pnaetpak  ait  daoe  k  partk 
ofijiatak  dot  riHati  da  SafroaMi  lo  et  do  Stm  Joa 
qiuD,  oè  il  tmi  dêaaa^art  oa  J»48.  Flmwà  mUfi: 


^ 


toa^  ankt  la  aorakv^oa,  dit  ^*il 
rirra  a  U  6araàioa^  il  ott  pertutaal.  Cmêé€9 

P'y«rq«e^vf4eTM«oat,  d  leafo,  eoej^kiat ._ 

,1  relira  iiaiila,  il  rtiailkiti  de  pi 

kailke  oa  ôoÉilkt.qut  oaTuaaaool  k 

aoavauA  do  ptakoan  Bêare  tomkf.  |  Li  aolke  kt 

dit  cneota  OMMa4oll#  àlmkmîki   frta Aaffa  ^yv^allir 
atka  qad  ait  krvé  d*aao  OMk  pi««o^  MdoajL,da 
trCHt  oa  d*aa  plat  fcraad  aoialM  do  pikoi,  I  Choa 
ko  aoiaot«  aai  iir^ireat  trop  ôcNiTnif  k  Traî  aoai. 
^,  k  BMC  oalire  ddaigao  k  aofottif.  jii  m 
à  rmr  k  rméf ,  Im  imêftUf  èrtikof  émtu  U 
ca/êcr  dk  /learv.  f  .\itat.  On  aoauôo  ralicap  mutn^ 
toàaairi  '  m(mmd^hmU    de  patik  coadatts  latpilrar 
;  Mfix^  aa  aoîakre  de  iar  à  daaao,  dont  cbaeaa  em- 
/     In-atse^par  ooe  de  ift%  txtrAxnxé^^un  oa  pltuir.iri 
V'   *\r%  içâxneloDt  iriandakiix  da   rtiii  et   ahoatit  par 
^   ^ Téutre  mix  j^siiurt.iknt  kqoel  il  transoit  rohor. 
CAI:IC£.  E|^,'  aJj.  Bot.  ^:iitoar^d*aa  ealioa.     * 
■^CâUCHE:  t.».  Aggl«^^tKm  de  «1^  el  do  I  y^^^  à  loaoot  at  m  «id'ïar'î'oféan^ad^ 

CALICirLOàE  ,.aJj.  Bot,  Doot  k  calice  inuto     p.,^  à  I  eat,  do  la  ptxmaeo  moÉi^ne  la  Sioora, 

anecofolK.  ,:   ;.     ^  .    a       ^  •       ,  '    ptr  k  golfe  de  Calilbrma,  appek  aaaaWr  IVrwr^llr, 

^      C%LilJrOA«E.  oJj    Bot.  Qm  tti  ç»  ^noo  dt^    awr  dr  Corut.  Le  aotn  de  oirr  d^  fenVr  rmppelk 

calice.  '    /^^  ^  .        ô    -    V-      ^/f  •■ace  ftit  et  Yàùtàl  avco^rier  qai  clrcouvrit  k 

CAUCfXAL.  ALE.  aJj.  Bot.  Qai  appiitkiit  aa.    Oalikrak  oa  1533.  Cotio.  proricoe  a«0  kiloca.  de 

çalice;^m  a  rapport  ai  calicr.  f W*o4f»  ral^irmelfo.  >  kmmMw  «jr  X2Ô  <1âdo  oa  plut  |^de  largeur,  et 

CALICtrr,  t.  m.  •der^ir.f.  vHkde Tlade,  pairo    jmi  eoporàek  ert  d'enTiroîi  117.800  kikm:  carrva. 

qoo  kt  prmiier»  tifsiif  dota  il  t*a|tit  tocit  veniUdo     L|5irafaié    à:%   orwr»  ifaaa  ot  dot  l^nHj   a    Tal$ 

>avi  .  Tisou  tct^liftse  fabnaur  avec  du  eotoo  H    '^ -^^  -' — ^-^^  *■ -ti^  :    «  .:_. 

SOI  fart  à  Tftire  deo  dtemioei,  àœ  drape  et  a**^  ^"^  ^' 
ti\ic  d^aatres  particederhahiliemeat  rx  do  F 


Aaknqaa,  at  aao  kak  d'daufTaatt  •*▼  prattpiu. , 

fraiat  da  précieux  f 

rt," 
10 
k^paya  doiriat  4 


n 


CÂ%Mfkt,  ft.  «1.  V.-BviAUrAT. 

CAEJESS,  t.  ûk.  al.  Nuai  dat  pftmkii 

art  dt  ^f^lMDet.  \.  KiiAunca« 

ClâUlFOaJIlC.  (do  kt.  rdkdo  foraour;  IbarrJUfd 
KOrdeoto /à  eaiti#de  k  ckalear'  de  la  pailie  -mêh- 
^iltotakk  .  Gco|Cr.<  ootréo  dd  l'Aakrftpie  kotouîno- 
nalç ,  eonpriie  ootre  k  23f  ot  le  dSf  degrés  de  k» 
titado  t  qui  était  na|carrt  1^  petoo  *aiientioiin«e  |<ar 
iee  gcoirrapbot,  aukwrdliai  femanor ^  irràce  à  tes 
niDcs  d*«>r.  On  dj«tin|riie  k  Ytftk  tm  ÊasMt^^fvrr 
me,  f^m  fiut  (|UtM  do  T^npiro  da  Mexique,  «le  k 
SêéretU  oa  Hmmit^miiforméê^  qai ,  dapais  1(^H.  eot 
rattachée  à  k  coafédênUioa  éot  Etats-l'nii  ;  c^ 
à  cette  den'iMrre  qàe-ar^nîpporto  icmie  U  c^Irlinté 
aeqîuaeè  Oi  .aok.  |  ffàÊÊtd^mi9f0tnie.  La  Joa^t.  bii  < 
l>|tiir-r<iif/orwf  cat  aae  kagae 


■'^ri 


>•  ,■■,* 


aakainai 


plaé  da  laO^OtO.  6aa  P 


■**• 


.,^- 


^•blèiDènt»  I>e  rfliiroi  n*a 
qniB  depuis  1H15.  §a 
prêt  temblable  a  oe!lr  de  k  toik;  m  apprêt  ott 


c«.P*J»  •  T}^^  tD^liMe  fabnqur  avec  du  eotoê  H    :én  pajrt  aae  réputatjoa  ozaféi^ 

nodo  ThoaiBir  B^ 

pérîté  future  de  ee  ] 

i  éldmontt  àe  hebei 

»é  )aoqu*à  prrarnt  ^ 
^-  k  k  Ikate-C'alilori 
aafii  k  mêtiK'.  sauf  quelques  ranatiwi  pt^'  itopocw     pg«.  é^  aoaTellca  f^uUotTLo  manqué  de  boit  et 
tantes.  La  meilleure  qtuUite  de  rmitcoi  est  eelk  doot     den  " 

les  maillet  sont  trrrvot  et  doot  k  graiti  est  toyeux  ; 


ti'rooDeote  ' 
atrnrre  rte  emplore  ea  Kraaoo  -  taint  éldm 
fid>ncatioQ  est  A  paa  de  chotô     doàoéiaoq 


il  iy  trouve  cer- 

ines  d'pr  nV  out 

t)loiis,  IVxem- 

t  d>si>êrFr 


^ 


do  deux-  auaos  d^aricetit  recoaoaes  aiiœi  prodacti  t  es  : 
keommerca^  apportera  ee  qai  matique.  L*iBténent 
da  pa jt  rtakfBM  des  plaima  eoa vertes  d*jDn  brma 
tel  aa  cristaux,  l'as  ajpiet  de  moufka  paupk  les 

it^  qn'anroiaat  qaekaot 
bkt  tt  nolf  ^plient  d  une 
mgatiottt  artificielkâ  y 


tapiot. 


>'#  -' 


ee  tissu  ^A  or  linaîreotOBt  emploré  en  blanc,  attooda. 
qu'il  est  transparent  et  de  paa  ae  dimf .  (*epeadaot 
on  a  esoàrvjê  de  le  teindie  at  da  rioipnmer.,  nafais  k 
ctUicot  aiosi  travaille  ao  rMoM  pat  à  Taetioa  da 
Tair.  Ea  raison  de  sba  boa.  Biarekê,  k  calical  e^ 

ktoUa  di}  pauvre,  surtiiMit  dans  ks  frnuidet  rilltal ,  

Lot  babitauts  des  earopanos  prélmnt  a^^  taisua  ]  procurerakot  partit  ko  ai  >■  M  araptagat:  La  ngaa 
k  toik  de  chanvre  ott  de  lia,  qoi  eoûte'plat  d^r  ;  j  àmm  aa  rm  fêoéroar  tfiTik^dt  à  «salai  deatV 
ear,  sou  k  rapport  brgiéniqae,  eette  toile  «at  pré-  ,  aarka.  Lt  «ait,  k  cmnat  à  aacra^  riodigo,  k  Ja> 
.Cirabk  àa  calicot  et  elle  dure  beaucoup  plus  i Jiag  -':  tropàa  ol  k  dioscoraa  y  v*f»*eut  vigomaasomOpl. 
temps.  I  Famil.  et  par  dêtii|rre!Deat ,  Comnus  dca     Le  golfe  do  Cahlbraîa,  qui  reuferme  uBo.TiBgtaina 

magasins  de  r>ouv|^tet,  de  drapt»  da  bonaotooo.      "^  

Ct^  éa  ro/iooT.  Let  ealtcaCe.  ^ 

CALICrU^BE,  adj.  Bot.  Qai  a  rapport,  qvi 
partient  aa  calicule 


ko  plat  balles  eoiqailkt  ;  dopak  k 

,  „  pMio  do  rkfltia  perikre  y  attire 

kt  BaTigittBrs.  La  population  tot|ak,  cgtBpodèo  oa 

fraiido  partk  d^iitdijrtaoo  à  létat  sanvago,  B*rat 


rTCAUCITLE,  t.  fl^^^Bot  Petit  eafira:  Oa  bomb»  ?raiaéo  qa*à  35,000  IkktBBla.  Lt  diefrira'  do  k 

lainà  tantôt  an  cahc^  très -petit ,  tantôt  oa  calieo  Vàtilk-CaUkfmk  est  Locato,  petit  fort  OMoa/d  do 

aeœssoire  plaeé  en  dehors  du  vrai  ealieti  ea  bbo  — ' '  -^^^  "^  ^-  •         *    ' 

titot  bractces  pkeéot  à  k  baot  d*an 


iarolucre. 
GAUCCT. 

k  prétidooeo  de  Aiaorss,  ctMMjo»|lo  l  bmmbum  pto* 
vioçe  do.Makbar,  éi  aàjourdmi  da  dlptriet  daé^ 


.prkde  k  eôtaoneatak,  oar  k 
liaBZ  toBt  Saa  ITine*,  Saata 


kabalk ,  Saata  Maria.  ;  .VsBcelfc  oa  lk«ie^ali/br. 

Tilk  oc  pflffft  do  riado  ^  daat     aat   Elk  t'éttad  ao  oocd  do  k  ptâeédcate ,  tar  dix 

^   **  èÊgrémàê  klitado^  ot  tar  aaa  pr^Amdoor^  300  à 

500  kikat.  à  riBiénoor  ;  aajrt  péttoffaoqaa'oi  krtik, 
qai  fat  déciuaitft  aa  154i  par  k  aatigBMv 
gBol  OthnUo,  dt  étui  kt  Ftpajatfc  "^ 
ttotîoa  ea  1600.  Ltt  aiBBli^tt  j^  coa 
k  Skna  ^^r^flt  gaiiiBttiputTftwiBtot. 
et  aotiafciu  dt  k  gr^ado  Cofdil&a.  an 


Pcf .  is^odo  ba- 
^  H^vv.  citarSi^it  do  look  ot 


eat,  située 

bitantt.  C 

dotandal,  qao  Irianaoat  thereher  lia  A|akta 

bords  de  k  a^r  Roaga.  Calkat^qai^dt 

BOBi  aox  toiks  do  aoloa  dites  cafkate,  Saa 


.:V 


lt  une  dot  rilkt  kt  plot  larteaiMk  da  Dtk* 

"   dtoc^  da  lan 


fte  park 


kaa,  lonqaalk  était  k 
qai 

dopait,  dk  a  M  aa  partk  0 
Ca  m»,  HfdtrwAli  k  pri^ 


phMOBfa  potitat  rholatt  paraikkt. 
do  rœéBB  PaofiaBt. 


otdofl 


,  ot  toBt  ca  qui  eaaatiCtta  aaa  giail^a  nDa 
600  i^rirtt  at  laBooatroBt  à  la  kk 
;^k  aka  baaa  da  toute  PJkaMfttîfBi. 
U  eapitak  eot  Saa  Jeaé,  Tilk-bkB  MÎat  kipar- 
tante,  titaée  dàao  k  bélk  raUée  do  SanU  Clara. 
Lot  aatiat  TiUot  lai^arqaabkt  do  eot  jbtat  taat  : 
Saa  Dkga,  Aagekt  «  SotiU  Bartiara.  Saa  Migâai, 
et  MoBimj  kodé  OB  15»  par  SébattiaB  Vacainb, 
aheieaitet  iculonitt  tyMtn.aifi  titadatliÉr  k  ruce. 
>acr7uaeufo-C  aj,  tar  If  nvo  4Bffkntak  da  îku\x 
du  jmt-me  aoBi/ett  nue  Tîllr  toute  arùto«  et  drjii  k 
plut  poàplée  do  k  1  alifimif*;  aprèa.  Sa»  FtaBc&sro. 
ParBB  ko  eréataqas  noaTofkt,  oa  cite  ^«eofO  N'oar* 
York,  près  da  reml^mchare  du  SacraaMato  et  do 
Saa  Joàqain  ;  Stocktou,  pcvs  de  la  rive  gayein  du 
San  ..Ic^quin,  SnocQia,  ^oJnNLouis,  Kreaieiit,  Ver- 
Btk,  Marrsville.  an  nord-est  k  Sarraiaonte,  qui  a 
u4  port,  au  crtif^uent  dé  l'Yuba  et  du  Featiior- 
River,  ôo  reÉBaBttat  les  aetiu  lateaax.  La  p^nik- 
tion  delà  Nouvell^'alilonik.  qi:i«on  lMH,rtaità 
peiie  «le  25,000  KatitaLts,  sVic%o aujourd'hui  a  |ius 
de  500,000' et  gro^t  chaque  •-anme,  par  suite  des     ^ 
'arri%ag^  dVnii^n^^ts  Qu'attire  re>{<Mr  de  prendra  \ 
une  part  dans  k  rx^>Jte  de  ïor  qui  étt  éparpillé 
tur  tout  k  sol  de  la  C'alifomk.  Oetto  attraction 
Qu*ex^ree  For  sur  Phomme  civilisé  a  ttt^  pota*  crter    ^ 
ae  toLtes  pièces  et  couler  comiie  d*un  seul  jet  une 
ci»!oiiie,  une  not^vrlk  société,  dont  les  progT«'S  mer»     | 
vetllrux  ont  exerce  stir  toute  la  suriare  tie  k  terre 
aae  totidaine  et.  toaverair^e  fascitiOtiou.  Cette  oo» 
cirfr  ponvelle  ,  qui  naît  à  vue  d*iril  des  entrailles 
da  sol,  est  quelque  clia«e  rrwaaw  ui^  fonnation  pro^ 
logiq*}e  nouvelle  qiii  s'aecetrplirait  sous  noo  veux. 
L'iàist^rr  do  1  onginé  des^seek'trs  et^siu  peuplement 
da  globe  se  ntsit  ainsi  de  notre,  toaipo  avecr  uiiO 
rapidité  qai  coodeose  let  tieeko  en  des  aundtt.  Toutes 
le^panics  do  k  teire  ont  apporté  Itnr  contingent 
k,  rémigration  càliforakaoe.  Le  cumroerce  et  k  na* 
vigatioa  de  tatfTlei  paaples  en  ont  rr^>senu  k  coa- 
tre<vup.  Déjà  dot  tteawirn  établitteat  dea  cooh 
ataniiatiuiii  régalièret  de  Sau  Fraaetieo  à  l'Oregoo, 
aax  Ilot  Saadfrieh,  au  .îapaa,  à.CaatoB,  à  rAns-- 
tralk,   à   toalet   ko  côtes  de  Poeraa  Pacifiqae. 
L'iithiBt  do  Pazouna  dfrient  k  notod  d^ua  trajet 
tres-aetif  ootrt  let  deax  océant\  ot  raflaoBe^dto 
rojaBearsy  aetire  les  travaux  Pp«r  k  porètiaoat 
aar  f htiaii|  dirfcr  et  par  ranaii.  Enfin  k  géakia* 
aiistiialf  pâeia  a  aadpieo,  doo  Américains,  anédito  id» 
tabUtanatat  d*aoo  iasmoatt  trok  ferrée  qui  rdkrai't^ 
Xew^York  à  Saa  F.ranckeo  et  unirait  ko  deax  ' 
œéaat  à  trarers  toat  kt  Ëtaa  do  k  Céefedératka, 
doat  ronité  Biatérklk  et  tœtak  trratt  coottitaée 
autoar  de  eet  axe  do  fer.  Coaibion  il  ott  rtgrettabk 
qat  ertlo  graDdear  iadnstrielk  ae  toit  pao  toajoart   ^ 
eaaobbo  par.k  giondear  BMrak,  ot  ^a'an  Koa  de 
Édro  à  toatet  kt  raeat,  à  toatea  kt  aatkat  an  fira-^ 
tartial  appel,  Wa  Aaiéneaino  cbaoteat  dmeiaent  kt 
Chinok,  paeifiqoqy  tiarailkart;  et  ae  kttoat  aax 
Earopéens  khat  q^'an,  aocaeil  jaloax.  La  plnpért 
dot  éaigrantt  fkaBçait  j  aoat  rédaitt  aox  demierts 
tarîTationt  par  eot  excès  de  patrktkOM  natMBial  i^ai 
iégaiit  kal  aa  enMJ  égotaoïe.  Ûooi  qa*il  aa  toit, 
et  BMllgré  bka  dot  tactotvbicn  dtt  Tktt/bkn  des 
criaMa,  k  peaplrmoiit  do  k  Califerak  rtttara  aa    . 
dat  pkt  madt  et  dot  plat  ikouds  événwaÉita  ^ 
da  XIX*  iMck,  car  c*ett  k  travail  et  noa  k  gaetro 
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mOitAirt  était  $t^rmm  èê 

tar  «a  ttfraia  gfîwt,  Aff^  b  fHll^ir'  <^.  ^^^ 
ncbM.  !•#  toWats  pmnf  l  kfert  rmi$r*eê  <!#  ekm« 
ë'or.  Ut  ptfiaiirt  rois  fraan  portatrtit  4m  rali^ 


4t  Tar  /IpaH 
fém00    fai 

>49  U  Mm» 
leupatnaj^^  ^^^^^  ^. 

aTvatavpt  la  |pai«aal«  lastialiTa  m 
_  tmm  tmfkàMté  ttiéaft,  tyM  <W  taat 
Ut  Mlawt  aa  «lit  plai  ariMax  nà- 

it  4t  ia  ilMtiB^t  uiiiilPi,  ^ai  «h  i^  mn*  fa 

■^^  cMi  Métâax  ■ffacwaz^  WÊtfê  aa  jaar  aa  nn»  aa 
fABt  ai  tacfiacai  •  us  ^hi« 

u  A  la  •-*•<.  a.  bl-rté 

ii,t^*><)ac« ,  ém  ^^^  ^^ 

l^ctoeit  ^  «u^ift  t  ^  wi»-«irt  aai 
et  frui^iw    <iaii^«t^  aaarfat  a»  hmiUm  oat  H"« 
iwi  pcKif  le  faymiaiau  la  ealtata,  mIm  U  cit^ 
|i**!MM»  a«aU  iC  lalicMM»  «k  la  TalifcnMi  ^ai  i 
arui  •i'clii  «  ^w  *•  ■■''M.  ^m»  nataiiatpiil 
Mt  lMCi«Y  ^Mlaaai  paarnt  tauTacrt  et  ^aaèMa 
Jianat  T^Uatat  i*  oaiat  rkrrti^iê;  plat^éaui 
iircirt  H  a«aM  a*  leaa  unifiai  aalitiqai,^  aV 
x%iX  amiaé  aaiis  ai  railii  inlitaéw-quc  ai  paonvi 
rmorkifai,  miuitf  à  toor  It  détail  poar  la.  piao  et 
n  Urrte'U  ebair  aax  auioiaaz  di  proii,  CMta  àe 
cotifotuiaaiaara.  Cêm  ^ai  Tgc-aaiït  lit  pliai  jm^ 
^Kkuuelft,  a*iit  ^iii  W  prétexta:  la  cultart,  ria- 
au^tni.  U.  wâtmot,  ]m  arts,  ioot  k  bat^  al  taas  re« 
bie'itAàts  accoiUent  aécaawiraiDeut  èê  raeeamiila- 
tioa,  ifi  aa  aiNii  para,  a*aai  auaibiiaM  paaala^ 
\ûfm.  Lois  àanc  aa  aéiu|rTar  la  Caiiforaii  ci  !  Au»- 
irmliê.  qoe  U  Fraoce  cherebé  ai  poa  cMàm  réfioas 
mnr.r  pei  à  exploiter  poôr  toa  proara  cotnpit;  çn 
plut<'*t  qaeUe  explore  callit  qtia   lai  a  liif^ii  la 

TiBitt-eiaq   an».  Ia  uintom  à^  (sëfmim  lai  Tieat 

d'aat  pititr  bottiai  ;  rmlifm  .  <|ai  terrait  ae  cl«u«- 

aux   iokiaU ,'  et  qa*il  portait  babitaelletuetit 

toa  ealtace.  U  uiniala  les  peeiaierx  aîcMS  â^ 

l'reipii  par  diiTertattactift  d^huaMiiitê  qui  tirent 

itre  qu'il  Allait  rua«Mr  k  t^He  a*Aofntsti ,  et 

fitirt  oaykr  kt  bat^iaurt  au  refcbe  à%  Tibrre.  U 


êê  I      CiUMAGK«  i.  m.  Aetka  éi  eiliair. 


1 


aei  flots  intarittabkt  ae  iictiwtt  H 
rnra*aDe  jeiineet  liixMaatteitilitatioa.'J.  DaTxl.l 
CALIFOa3IIE5l.  KCTK;  tâj  et  t.  (  eloi.  ceik 
qui  est  d^  la  Calilbnûe«  qoi  habite  k  Califbraii: 
qp  appartient ,  qui  a  rapport  à  k  ralifi»raie  oa'  à 
tes  babitanu.  Lu  pt^rU  /-a/ifomiea*.  Miais  nsli/erw 
««^MTf.  ^C^mpmfifitm  rwiiformtemm^i,  (*<Napa|rnies  qai 

te  fniit  forroéift,  aans  aivers  pars  dr  rEaropa^aplir     ^^^.    ^  Xa-.   i        -    •  «     . .    -  - -^    ^^ 
leirvloitstit  o  aiiàiniDes  ai»  k  ralifamia.  '         t         L»  '^lI*'  fTCLS^T^L^TL^l^i.  — ;  Im 

pareorraptioa  ra/i,  et  /V>«r  V>«   foarrlie  .  >f^« «•  ^  ^  koaelle ca  laiaoe  Dérbapvaoae  poar  k  tiisIKrtir 

^t4pie,  caaMBe  sobstantif.  ou^  dtkM  k  eens  ae  Ma*  1  T  «S'^ff  ^  r^^^     ^^  .    i  rLlkT      •  i  ^  i    -. 

L- ^«      ^.    .  /,        .^    B,      :.,  attoanécl   ;aar,  apaiDi/nt-il  rvtabuQu  il  telivrs 

rki>m  mm  i-rM  ke^m^n  wJmm  laim  tmà  i# •#  v«Jii.»«    I  *  ••^  ^  axoeàae  k  loMia,  ai  1  ormietl  et  aa  k 
r^o^ms  «M^  k^^nr^rp  fàn»  lo«a  fae  ^  ae  r^lst ,      cniaatr.  n^paoaapt  kiatf  anae  fork  de  victiiae* 


CAUBEE  ,  r^  a.  ta»  ri!t    tmk ,  aéftt|r«Ma  .  pé-" 
Miifflaraer  qaalqn*aa  pçar  ta  obtenir  ^ail* 

Îpi  ièMi  I  eaioltr;  careatir,  alwijrer  an  rufiial.  1 
kari.  Faiia  k  dttia  ;  titté  daas  k  païasec.  k  nia!. 
I  Hl  rlL/xxa,  V.  pr.  Rester  daas  l'iaaetjoa  ; 
tet  iusss.'Se  tékimft  émàê  sa  fmmitmtl,  Atmtr 

CAlMCRIIT.  t.  r.  rajakeia^  aiaai^  eâliaes, 
air  eUifi.  Dtàeré,  tpe«  è^a  Pmgêètri,  éêê  ikee  srer 

ffértewsr,  psief^e  aeai  aiJeaî  le  fm9rt 
^  fmmi  aese  prosirllrr  ^  ae  pas  aaaj 
E.  Sai.  ;  I  AetiM  da  te  eâUner .  //  m'etS  pa< 
H,  §U  ff0Ê€  ém  ipi,  (hi9ê  pmt  fmrt  eéitmertf. 

CALHHI5IE,  a.  r.  Xar  Gros  eofdact  paste  dans 
dis  amaiii  a  traie  raasts»  d^Wit  oo  m  Mit  totir  c|ii* 
ban|air  et  arbai^oer  kclilaape  et  toik  lia  abjiti 
a  aa  poida  eûi»sidrrable,  irlt  qae  ks  caroas«  les  an* 
crss,  ifr.  Oa  6xi  ki  eslionie«  au  .boot  aes  battes 
Tirfn>M,  an  ttraad  aift,  t«  Bât  de  auiaii^e,  fC  ta- 
au  ffraiia  paniitau.^^S  "^    V.  ■ 

CIAUrriQi'C  .pênodel,  adj  Sadit  d^tta^rrck  Je 
aat ,  aonwaiJUil  qaatre  e«aMiAa«4r« 
l€nd€9,  oa  ptriâaes  de  dix^iMuf  aas  dt  34etoa/ 
La  bat  aa  ce  ejek  était  dTétablir  aat  eaaetédaiica 
rlat  niEiMiraiiti  tatra  raaaée  lunaire  et  Taijaéa  ta» 
laiffa.  Xjj^  ^rkde  raltpptqtie  fy|  inTttitca  par  imlnffê 
aa  CmBîffi,  aitlbiiattif itn  ^  lypque,  qai  titua 
33D  âas-a^abi  J,  0. 

CALItliOffRB,  t^.  Masaf.  r<^leraBpliedefea, 
qfat'tert  a  jaitrtr  les  dra^a  et'  ks  rtoiai. 

ICAtlSTO  MTibol.  Filk  dt  Ljeton  ;  nue  des 
eofiainiji  fa%  ontet  dt  Uouie.  Fatiieîica  de  la  d^aite, 
elk  tt  ftfiiiMut  teiik.  dans  un  boca^,  lorsque  .lu* 
iMter  k.fédai&it  en  pretMint  k  fi|nite  et  Tlabit  de^ 
Uiaaè^  tt  at  tt  6t  comiattre  à  k  u^-iapLie  qtM  par 
k  Tiokact  qa*il  lai  fil  ea  k  rtmiâot  mère  Llk 
était  pert  d'arf^Acber.  lorsque  Diant  ioTita  tes  n v|n- 
pLes  a  te  baifraer  a%ec  elle»  Lt  lafns  da  i  alistô  de 
tt  aMitrs  nue  révrk  ta  pf^sitiibia.  ]ji  déesée  k  chassa 
at  la  compagnie  :  et  Joiton  te  Teiçi|rea  eti  k  .Ririà-'^^ 
morphnstut  eii  ourse.  Jupiter,  pour  Tan  dtVioniira- 
|prr,  rtakra  dà&f  k  ciel  aVec  toa  fîk  Arras,  ou  ils 
ibniietit  ks  constelklitas  <k  k  (iraude  et  d«>  la  IV 
tite^iorsa.  A  la  rat  dt  ers  aoursaux  astres  •  «lu* 
uoa  eatradaiis  nae  irrande  fureui",  et  pua  les  dietut 
da  k  Bier  de  at  jaaiais'lcs  rerrro^r  «isus  IXlceaa. 
Voik  pOQi^im ,  stlon  k  luvtliolofni,  la  Grande- 
Ihiree.  àivù  qui  ks  antres  rtoiks  du  cartk  i^lajre, 
at  Si  eoatbtat  jonais..  On  tâit  les  raiv>r.t  qn>i; 
ra^tmnnfniel 


> 


innocaatts  qai  aaiitat  kit  des  vœux  poar  ta  g^^ 
fitte.  Let  Tïok,  rinœste^  les  tuatèMinni.  lui  dé- 
▼icrent  aussi  kflulieril.qat  ks  aetaMÏnats.  t^t  cef au- 
dantv  eet  étran|re  trraa  poussa  k  druienea  jaS4U  a 
te  qualifier  dt  pvTr'dt  14  patna.  Cest  lui  qui  donna 
k  utrs  de  consul  à  na  c£cTal  qu'il  aiauùt.  Il  alla 
plus  loin  :  il  tt  tit  adaiar  comme. un  dita ,  et  la 


«ei-  jf  mm  fmâ  eé  rimiemiènm  éê  fmirf  fmnt  faal  de 
c^eauu  4  rm  lertevff .  .Ch.  Nodier.) 

Chjniin  s  %ofi  eaft/iTi^su, 

A  dit  Sierae»  et  Merae  a  raison,    v;^  \^ 

.  ;\.  '  ^.•■. .  4- -       (Asa.  ca-iauMâCst)     /' 

I  À  rjtiifomrrhem,  lof.  adr.  et  fiuntl.  Jaaibe  derm^ 

jambe  dek,  comme  si  Toa  était  a  ebaral  St  wmtit, 

•f  ifMir  n  rmitfmirtkmm  eut  une  f^'^x  Mr  m  parm-     ctectinut  soccestÎTcwiceit  dit  annbuU  de  Jupiter,  de 

fef.  4iJer  s  ea^ife«re4eu.  ùrt  à  dUjfitmrrhatrêmr  va      Ne^unt ,  d'Apollon  et  dt  Mercure;  tant«<  il  sar- 

'  m     mait  dt  k  foudre  comtae  l^premier  ;  quelquefois  il  ' 

portait  un  trident  comme  k  second.,  ou  une  Irm 
comiDt  Apollon,  ou  un  c^îucée  comme  Mercure. 
Ptar  achever  de  peindre  ée  monstre  odieax,  il  saf- 
fira  de  dire  qu*il  détirait  q[a<  k  peapk  naatia  B*rût 
ou*ai»i  tétt,  a€a  qu'il  pêt  rabattre  d*nn  ssal  coup. 
Sa  haine  s'étendait  wûHam  tar  ks  morts  :  jalon  x  des 
plasjnraiidséeriTaiiia,  il  aurait  rotilu  pou  voir  anéai.- 
tir  Its  écrits  d'Haasère,  de  Viririk  et  de  Tita-Ure 
Oiér^as,  capttaiaa,dts  leardes.  arrHa  enfin  k  cours 
de  tes  riolences  et  dt  aa  barbarie,  en  jai  (ionnant 
kamrl  raa,41  de  Fère  cbrétiennt,  après  nn  rrirne 


Pifou  mr^i  ém  grmmd  f^mdê  de 
»^mèiaù  liUuttf  fm  ie  ao«  éê  YoUUwt:  H  ae 
jMH  /fuieudre  jysasafir  «aai  ealrer  m  /ufevr  ;  tm 
<^  f«i  trutl  raïf  dire  fue  ^ireu  fmrUfà  eue  «aa  uei 
IWis.f.rêral.f«KrAia.(VkdiVoltaifa.  lFifr.£lred 
Mil  ôtirrAe»  ««ir  #«W^e  r4ese.  Tenir  à  qadqa^ cbote  ; 
a  en  pas  déattedft;  ta  êcia  maître,  l'aroir  k^tmw. 

CAUCK,  a.  m.  Z'aI.^  GanM  de  erasiaoés  dt  k 
^il"***  P»n»oltrtTks  tl  dt  rordre  dM  branchio. 
P^J^-  ^>n  ks  connaissait  antMlbis  toas  k  nom  dt 
^•■*  de  poitsoal,  paras  qu'en  efki  ik  rÎTent  sur 
«•  tainiM» .  s>  Maaai  aeeiacliés ,  toit  arac  ks 

1^1»  s  onitleu,  soit  airee  dtax  petits  bràl  tteéa  4     a'enrinanqaatre  années.  Ca 
'  ^^trénitté  antrrieuM  dt  Itar  eorpt^  4  toritns,  naquit  pour  donner  i 

CALiGixK^^,  «rw,  adj.  (du  kl.  calife,  bmail 
^^^  iMact.  Qui  ett  dt  k  natuM  du 


Peti  usiié. 

C^LICiO,  s.  m.^a  kt.fa«fs,hr«oil1aid^.Méd. 
IlilT!!^.  »**  ^  «««li>*.  ffÊk  s  anaoaet  par  une  ta- 
k  oSii         •  •^^««"^  •»  gdn^  iTcantia  dt 

CALHiii»,  é.  f  pi.  (daltt.  Ml4t^. Anèq  Sorte  le 
««a*V4re  eoMMune,  cW  ks  Roniains,  anx  soldats, 
•^  k^iourears  et  aax  kaamo  an  peopk.  C'était 
J^»*topk  semelk  liée  sur  k  piad  a^ac  dM  coar- 
2^  Klk  difTcrait  da  calefUi  tmr^ ,  qai  rattem- 
?y  aavaiitairt  à  aotra  èbulkr,  tl  viMi  du  ms^ 
JiJ^.  |wié  teakmeot  par  ks  diraitairea.  U  ibrmt 
7»^  aussure  était,  dans  k  société  rjroaint,  l'in- 
^  <k  k  euaditka  à  kqotlk  oa aiMaail  I^ 


apparitBMl 

répiiiièMa 


,  disent  ks 
toritns,  naquit  pour  donner  un  extropk  terri bk  dM 
cntnM  doat  est  capable  la  craaaté  soutenue  par  un 
pouToir  sans  borats;  Sa  rie  a  été  écrite  par  Suétone. 

CALKCU,  a.  C  Zool.  Peau  coarrant  k  Urte 

»--     •  --    - 
aM  oitaanx. 

CALI5(  •  a.  la.  Composition  de  p|p*nb  tt  d*étain 

"dont  rainâgrt  et  Pusairr  vitaatat  de  U  <  mne.  !,m 

Tliiixâs  distin|rue*^t  k  r«/ra  /In,  arec  kq>'cl  îls  fa*. 

bhqtient  des  espècM  mooétairM , .  et  k  nalta  èae«. 

dont  ils  font  dM  bnltM  à  thé.   ' 

CJÎLIII .  fîlE ,  t.    du  jpr.  ;i[a)  x>,  lâcher.  s*a<U'U* 
cir  .  Cajokar,  cajokaat;  qatatt  donc^renx, 

ce 
i^ 
r^tt  la  eélm,  /a  réhm 
Ok!  §rmmi  réim.  |  Ctlui ,  calia  qui  n'a  ni  activité. 
ai  iattUiieemM.  |  S*tBiploie  adj|ictir.  £a/aal  céltm. 


cir  .  Cajokar,  cajokaat;  aai  est  donc^reux,  cares- 
saaC;  ^  aiiat  à  m  Aire  dorloter,  tt  uni,  dans  ce 
bat,  mifaarde  ctax  qui  rapprochtat.  ^e  dit  f^arti*^ 
ealiétaaitat  dM  tnftùnts.   Aa*>e  la  rélm\  /a  réitm. 


'  CAUHT^.  Trois  papM  ont  porté  eâ  nom.  L*'  pre- 
mier fut  papa  de  219  à  222.  *  alors  qat  Koim:  n  é» 
tait  encore  qu'un  «rxrc.lr  fans  iniportance.  <>n  Inr 
attnliae  i*inven|M»n  du  jeûne  dea  i^atre-Tempt.  | 
(mi^jû  il  fut  papt  de  11 IV  a  1124;  U  eot^tinua  k 
lutte  comaw^ieéi  ^mr  irs  prédéetsaeurs  poar  kir^f 
•^admettre  rinfi^Uibtlité  papak  coamne  do^me  dire- 
tien,  \imhjif  III  i  Aiphonfe  Horfria <  fut  fapede  1445 
à  1  i5B  ;  dans  c^coart  espaça  de  temps ,  il  irûm^ 
aM««  50.000  écus  à^of^  tii\eiita  l'ollVe  de  I%^r0fi^ 
ffmrmtHm^  Cl  prépara  ratmenient  auftrT'Da  pontiE* 
cal  de  saa  aarta.  rinCune  Alexandre  VI. 

CAUETni,  IXE,  s.  du  kt.  ra|ix,  calice'.  Meiiî- 
bre  d'aat  trctt  buasitt  buhfmt  qui ,  dans  k  ^om* 
mnnion,  réckmait  Tusaite  da  caJicr  pour  ka  K|i« 
qaes,  €•  à  d.  Touki:  qu'on  administrât  rcoclans- 
tie  aox  lakiaM  soas  ks  deux  Mpt^rM.  Fn  1433,  le 
eoficik'de  Bâk  autor.M  1m  caliitins  à  conimnnier 
aasme  bon  leur  semblerait;  bmis  pltts  tari,  cette 
antofisatioB  fut  rvroqtiée  ;  on  persécuta  Im  calix-^ 
tins,  on  ks  tortura,  on  ks  brûla, et  ils  furent  obli* 
yps  de  fhir  knripatiie  pour  échapper  à  leurs  cnr.e* 
ttiiis.  I  AdjtctiT.  ta  jejle  roiijrfine.  V.  Rtsairn. 

CAIXADE.  s.  f.  Aa  jeu  dn  trois-fct»!.  Action  de 
denx  joueurs  aMocitrs  qm  ibnt  eiàMmbk  toiMa  ks 
kvéM.  * 

'IlilLL^^.  f.  'du  irr.  xé^^ata,  moieaau  de  chair 
qui  pend  sous  k  bec  du  eoq  .  Bc^.  Genre  i^  l-,  fs— 
mille  dM  aroldéM.  (e  sont  dt^  ulantM  l.erbacMS, 
à  ti|rs  rampante,  à  odeur  frtide,  dont  le  suc  est  ikrt» 
'et  vénéneux .  On  en  distmfrue  trais  esp»*crs  :  la  ru//^ 
4f  £iàiiip##.*oat  Tea  culiire  dans  les  serrM;  la  rnlh 
en  wmrmiê,  dont  on  recueil  k  ks  ractnM  dans  k  noni 
de  TEurope  pour  las  kifs  sécher  et  ks'  man|tar  pen- 
dant IliiTer,  caitM  arec  de  k  Tiai>dt  oa  da  pois* 
son;  et  k  cmIU  ém  Lmwmi,  qui  est  peu  connue. 

CAIXE  (LA  .  G^ogr,  Petite  rilk  de  TAlirérie, 
située  à  4M  kilom.  d*Al|:er,  %  16  kilom.  de  k  frMH 
tiérè  tnniaieooe.  connue  par  un  rtîle  coatfpiercial  qui 
date  du  XTii*  sièck.  Foadée  en  ]f  M  par  k  com- 
paini>e  rorak  d'Afnqtie.  ceiia  rilk  fut,  tmis  lado- 
minatioQ  turque,  k  seul  étaldisw-ment  ctiropéeii  da 
k  réaeiKt  barba^Mque  en  dehoM  dMrilks. Ce  choix 
fut  £termioé  piar  kt  baoM  dt  eorail,  ka  plus  ridiM 
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4t  k  MéiiiiWMfi.  i|«i  i» 

tir»  •«  ffm»l  MOibit  éê  imÈêugm 
Umim .  tio^tmm  t%  mtét^  Lm  (m^  àm  yfi 

te  tw>tt V  to  M—  <•  i iiwb  àif  ilili  n  !•  I 
TbtbMi.  U  C«ite,  étttt  lié  mr\ 
îMÊé  fmm  Mk  cakvf»,  «I  ht  dMC-br*  4'û 
jf^^^f^W  BNlitâirr  <i«  liNii  «hb,  «pflipnft  4ikM  k  sm^ 

CAlXgtH.  CÎSC.  mij. Xj^â  s 4ti  cdkiitét.  fiai 

'  l#  ftr  eàmmé  emmmi  Oê  wfkmi^    MmiIm^mm.    |  Fif . 

(•rt9  de  tmmgnr  éê  i  tmfuitrt  éf  àMHMi,  Aif«m  4«' 
€mÊr  étrwmit^fiêêwm.  [Immmwmjiit.  \  fmihml.  V^féwt 
rmUtmM.  Vieer^  4tai  ki  bofidb  émI  épi^  «t  4m^  | 

iiMMé  mMolkom.  Mi  féiiAà'ki  dm 

CAlXICIimOM£.  t.  H.  ^4«  irr.  sé^i:^  U^Mi 
Tp^m\  ûomhfmr.i  OrsitM.  Ormn  i 
brlWt  rook^i^   (  Etttok.  Gw«  M 
trmArrM  4é  bi  koulk  ^M  jtmgtMnm 
'mrtailM|M  trri-bnIksiM,  4«  ttâlk  M 

U  fêhckrmme  en  Àijfm  «  I» 
fmnromê  4ê  ^n$  r^mfffnt  pmrm«  Im  fêmt  iMrmj 
i  CAIXIME,  t.  m.  4»  frr.  khX)*;;  b— trf;  %lUù 
forvM  .  Ki>t<NB.  G#tir»  ^  eoicoytérw  UlfMWifdii 
'  U  Cutoillr  «fet  lottfTMTMt ,  iottr"  les  ImrrM  Tirtat 

tlAtit  W  boit.  Ub  #11  diSÙfl|rv«  u  ICTttlld  MMibf»  4 >s- 

préCA.  liM  plàft  eoomwMt  ebn  ,M>«t  tiMH  :  k 
lèdêê  fmr%mêU,  àm  t^malmni  k  twâhéit  ««if«m. 
jDaitotM  ;  et  l«  tmJUédéê  p^fUfmii .  «^noo  tnkiri  fAftwil^. 

)i;,  b«ui ;  TCé^iâ,  Téem^  i>ki,  ^edk  «m  t. Appli- 
que ^  k  e&lb|rrm|Kiic.  |  Koa  ^«o  \m  i§r^t%  «loi»* 
HA.euraux  «scUtcs  qui  reiiiplitHu««t  1«  iboçuotts 
4t  teenriAirst  et  m  «tax  qiâ*  kt  khiiopi  Wt  «»• 
pkyaif  t  à  trmnicnrt  !••  lirret.  Peinkiit  tuât  k 
move»  àfe,  it  jasq«*A  k  àwmrmtt  ik  l'imptii 
nr,  Ofi  A  tlésii^nê  por  ce  noai  e^ax  q«i  ' 


tier  de  cop^r  ie%  sai^iifents.  Aa|KO  V«r|Btce.  q«i  a, 
dit  •  on ,  dADDé   lien  mn  pA>Terbe  étrirt  cmmwÈe  mm 


de.  On  MQt  citer  encore  p^nni  k«  <tilli|rraplies  k 
kmevm  Xicokt  Fkwei,  q«i^  Mm  d'être  enncfai 
por  ce  qa*il  appelait  U >«rmr  pkitntfktit\  était  lui 

ktii  d'une  Hible4)ae  Fkmel  aurait  écrite,  et  qmi  Amit 
refar^Jée  Comme  qq  cbef-d'cruTre.ik  pevt  citer  aprea' 
loi  le  kmeux  Jean  1^  Cart»  qmi,  e«  1171.  écnrit 
an  aiiDirabie  Froctttmmmmên  pour  k  pmFoum  éê  O* 
htat.  Oa  k  ck>rata0C'oa  hti  nttant^ 


oaaax ,  que  ce  cailiitraphe  ne  ^o«iat  aaa 
d'arfesf  MMMHiTê,  krtqœ  eoa  lÎTVt  ntt  tennt 


.     .  Itraphta 

ttner,  car  kt  lirre^  qa'iU  pnpiaiMt  étaiest  tDavent 
onM  de  ikurt  et  d*onMHMats  itiiifi  et  mqu,  ca 
a,  î  kar  doanait  «a  graad  prix.  Ck  appelle  aajovr* 
aboi caUifrapbat  ki  potiatenn da ealli|craplue en 
de  MU  t<rMmrr,  Smê  #caat  det  ralfiafaaàii  d  aae 
àa6«irf<  TjfaMrf vaM/.       ^  -. 

CAlXMaArWB ,  t.  f.  (praa.  ûh§rmf^  ;  da  gr. 
aâila;,  beauté;  ypépeiv^  éerita  .  j^/act  da  tracer 
d'une  maniera  rrfpUiefà  lat  caractrra»  de  réeritaia. 
Le  iroût  de  k  baàk  «critaia  eoaMaeaea  à  m  r^pia^ 
dre  an  dépit  det  aaciennit  idéaa,  d'aprèa 
on  bomaie  comme  a  faal  vêtait  oÛi|cé  d'ée 
mkmtÈèéro  iilttible.  Fn  Aa^tWiena  et  aa 
attache  ane  Ueo  plot  irranda  toiport] 
Upapkia  qn*an  tranee.  Oa  paai  .Mfaadaflt  eitcr 
plut  d*ttn  célcbrt  écrÏTaïa  ex«^kot  eallioapW  : 
Laotartine,  Akxaodre  PwÉm,  Ladm-RfOllia ,  aai 
une  tivt-belle  ccntara.  Il  aa  fiûit  péa  aaàfaadia  k 
cmiityrm^kêê  arac  VérrUmrt  pn^prement  dtte«  car  cette 
dernirre  ett,  pour  aiaai  dive,  da  '  ' 
taadu  oae  k  priiiin  aa  pc«t  toa  di|raa 
wftm  fa^à  k  cood^tioa  da  ta  iMprttfcti  da 
Dra  kt  ptemîtit  taapa  da 
défk  porté  tr«^lacB  k  lasi 
kitait  dire  à  aamt  Jér6nM  :  •  Sa  da^ae  Mî 
d*aDC4a&t  iiTrtt  écnu  an  or  oa  ea  aigaat!  Laa 
at  aaoî,  JMMM  Mat  odbtcnt4Sat  da  kaOki 
et  ^aoos  tacbarcliot  daat  ka  livrae  k 
plàtôt  qae  k  magraiticeace.  .  Le  wt*  ei  k  %w^ 
cka  ont  été  kt  plat  betlet  époques  da  k  caUigm- 
pya  ;  ouùt  il  a*^  avait  qae  Ita  rom^  lea 
ko  •aàip^aon  qai  pvaeaat  paaif  ilw  «i 
■ataniLiiu  à  lettiae  dW  et  d'aï  g  wi,  A  _ 
Béa ,  ooknéa  H  eorichit  -de  toaiea  ka  tU 
qiM  oonportait  Tan  de  cette  épaqae.  Ci 
vra  eallimpbiqaat  Imt  TraiOMat  pkiair  à  vair, 
à  eaofto  de  kar  raïaié .  aoit  ob 


MifdaL  t 

caUa|pnfhio, 
nvaliitr  arae  Jr  bvra 
et  k  aaOaid  dae  laiaiiÉiat  S 

iWpre^eetii 
CALUGAAFPKm.  ▼.  •.  F 

d'éemare  aaaa 

nu  mm  ÉPWQUK. Wj;  Qai  a 
èkièilinnÉfcii  U 
rea^iM,  k 

d-éonlMi  pléa  M 

sairiaa,  ad  è  CyvlM.  daaa  k  nr 

tia  eea.  So 


''^    ♦■■; 


<lakifa4ea 


fl  ka  Voteaira  aa 

qa  aaCPitfHa.  IXaatfat 

I  BMjraa  da  prar^àiy  Im  âtim  o  ?♦-> 

C— tMOM  a  écrit.  i'Arf^éi  fatrt  en 

lit  daaa  toM  itèmyê  a  ae« 

da  ilka  qM  dt  gartMOv  il 
9à  do  lak  McrHt  éftiaat  p4ao 

it  oa  dééaat,  ot  qa'il  raut 

Tîuaoaoeet 


avae  La  F 

ae  Itorf^paar  ce  le 

CAÊxmémqn 


àkoi}^ 


1  • 


ad),  (da  fr.   «diîo 
«lui  a  de  Mki 
orait.  à  Srfae%ee/aa  imIo 
ilkadocatteTilk,< 
éa  gava  de  Waatd  qa*ex 
Témms  raltipijf 


ki 


«atte  par  Catelk, 


éÊêm 


et  i^w 

rAfiaMo^aéàOlyatWraaSK  ar  J.i\ 

Il  fwrit  AksMidia  daaa  tas  oxpddmoaa.  U  raina 

de  taf faaltoi^k  divinité  da  kéroo;  oi«  po«r  ca 

db  Jtfr^aire' tra-     ^fM^^a  rrûa^  il  tét  takiaii  dont  aaa  caga  da 

degfteet     ^•'tke^ûaaret.uta.artàÇariate.  « 

•  -tnaao^  StIBav.  J.  i. 

CAIXanKHlE,  t.r.  (la  fr.xiîla:;  ica^ 


1  daae  Fédacâtioa  phru^ae  àr%jt^ 


CAiXUlAftTTmE^  odj.  «C  ft.  f  ^Hm  gr.  xa/è 

Beik  ■iartria.  Il  a  été  ea 

ploTé  par  qâêiqaM  jwkara  croc»,  ea  parkat  di  . 

jaa^ai^lka  qai  MwmiiBt  Tictuaca  de  k  paraéc»-  m  filka. 

tMÉ* felimaitte.  .^  CJlUJTmiC.  t.».  ^o  gr  xd3îae;, beaaté ;  Ipif, 

CALUaCo.».  Hîaéral.  Cailka  qai  »  tmiTe  «Urea;.  Bat.  Goaredafdaatwaqaatiqats  d«  ki*- 

daae  k  ptorrad'aMgk,  Il  art  gaiigarfoii  aao»  trai^  aulkdeo  aaiadéaa,  ainn  ■oiiaf  aqwwedo  k  knao 

paraatqw  kortrtalr  at  coakar  mm  émtmé  Ta»  -  detcakomiot  raciooa  Tormicakaa.  et  da  aea  tifeo 

noot.  On  oiintodii  oo  emikmt  èm  mtmm  fÊ^mmiâê  ^  délicatat  et  âoCtaatet.   Il  a  paaôr  trpo  k  cmUurw 

mmtttUmmÉ  ^'élm  pétrèw  é'm§ÊÊ.          \    ^^  prtai—^rr,  à  imilk*  d'un  beaa  rart,  eakcMO  do 

CAIXIHOAMIK .  miy  ot  a.  at.  (da  gr   adUbc.  '  ''*«»•  ^  ••■»»  **■■  ^•■^  "^t  ^  croit  daao  let 
;  pofyiil .  krso).  Eatom.  Goaro  de  kptJop 


téfft  de  k  koMlk  àm 
«al  k  rmrfê  mtUt  ei  In  éé9m 
eiènUmmên,    .. 
CALLiO.Tnre,  «.  k.  ^Ai  gr.  méS) 

Iribliiirf     Gaan  ém 

II 


Lm  emihmmrfàn 
rg  wiwn 


gpo:,  qai  a 


"n^i^ 


par  aa  aèal  troa  do  eàaava  oité  da  k 

k  gœpa,  écartret  et 

otbnliaatéa. 

CAIXIOrE.  (  Ik  gr.  KaJJion,  oolk  qai  a  «ao 
balk  rois.'  Myt^  Uae  dét  aaaf  aiaaae.  c^k  qai 

pnciMa  a  lelaqaoaca  et  a  la  poéaM  adoieqao.  tJn 
la  rtpréaeato  toao  k  fifart  d*aaa  jaaae  6\U  a  rmir 
■Mjartaetu,  k  ftaat  eeiat  d*aao  cooronao  d*or; 
d^aae  vMia  otto  tkat  aao  ttompette.  et  de  TaotTa 
oèflM  épiqaa.  O  aM  aHMC,  wm  fmlhcrf,  Hwatre» 

derslr  Ibewn.    Babrlait.) 

'  '  •  ■  ' ■'■•■     •  ' '      '■'  -    '"'.  •.  ■ 

Celliapt  oarrit  1  aeeeabijpe.  %> 

[  Attraa.  NoareDo  petite  plaactt  oa  attcroidie,  dé» 
Torto  par  Biad  oa  1952.  ^ - 

CAIXIPCME,   ».  f  4da  irr.  xa}é:.   boao,  ot 
Lan  de  kiia  de I 


•ajoipl. 


^•^ 


itakdo 

oè  roa  aa  taît 
aa  oa^fago  Jbrt 


étaagtoâ  Ueat  àaàilaeileaacat  mkmftfè^  \ 
naa  trêo-raawax,  de  k  kaulk^ea  coaifttat^  aa\m 
trono  dans  rAfriqao  onoMk  et  en  Aaerralio.  | 
Haaua.  Gcr.re  de  k  fitatUo  dat  iOgiaiiai,  joli  petit 
liage  à  l^kge  agréableateat  coloré  et  tre^u^tcUî- 
mt.  Ln  eénurtn  ^t^mim  irêjÊfm  ému  en  foréu 

CALtOHMUtM »  t.  m.  So  i^'mJÊm^mtnik^ 

Mpt,  qoaad  k  ^ 

aafalitaiae  dimieaM.  Il  o  fmu  wm 

CAiXOStTC,  it  (da  kt. 

gnificatioa  .  Eadarcttariaeat  do  r< 
qod^uc  outre  partie  qui  prend 
oéo.*<.>ei  rbooHao  qai  worcbe  naaaooup  oa  aai  ra 
piodt  nat.  k  feêM  do  k  plante  det  piodt't^adarcn 
ot  tm  aie  do  reintaKIeo  colio#«f#j.  11  en  est  de  méaM 
do  k  peaa  dae  coiteoe  cbai  ko  kaonaat  qai  roat 
rinatiaaaHiMeat  à  choral.  Lot  aiain'i  des 
fû  BMaiaat  k  IS^r.  k  bak  oa  k 
'  itiigf  t  verêtaeo  do  ralitiiin  qai 
d'éoaaaaiar  cèai  eax  k  nao  da  tact.  Cbâ  lea 

éo  aoHi  à  oertaiaet  pamae  qaà 

de  p^iilt  lOt  qaaêqaewf    ooêorea,  cosan 
aia  k  reoMpqae  aux  faiat4ao  tingaa,  et  oair  k  pot- 

dea  ckaaaaax.  Lr  lèaanaa  aoil 
ea^  Ir  dot,-  rf  en  folittilfe  tar  la 
friar «fiàr lai fnMMU.  (Bafo*.;  |  Clûnirf. 
■dak^to.  qai 
mm  kt  viaax  aketao.  jO 
pkféii  «tr  direrwe  peîrtiea  dat  eoqi 
dépôts  cakairss,  tws  toaieat  staiblsblss  à  n 
qai  s'iibstnoat  mm  k  rslaaMllf  do  qaolqi 
Bot. 
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)  nat.  «oapsraoan  anaM  ot 
*>  1^  rw.i-.       *  l^^*«fH^  ^  Fkeitart  aartias  des  plaaias.  |  Hortir. 
aJ^  ^^Î^     lUtiéfaqa*  se  fcrmtCqna—éaà  k  JQuitaïaaa 
dédâdo  aa  cardsaal  Ma.  I  à  k  rrarM  d*t 
;  olk  ost  ahiao  do  rert  digaes  asal  kis  da  i  ^^  rarjZM   :  ¥m  ^C^^êêU 

takBl,  k^octo  abbé  aa  poiat  rérdM  kssctal  qai        ^..  ..^  /i n 

kit  k  sigot  do  os«  Kna.  <>aai  <|a*il  oa  seit .  aa 

de  médsctat  do  es  tsat»s  eiasaki       m^^AA^\^g^^\\ 

de  k  coaibattia.  Dtaz  feu  U  ddsarta  k 
ir  t'eaftiir  oa  Italie ,  oà  Foa* 

. aaaMroot  ( 

Soa  opiaiifitfé  liait  par 

U  s  est  ktl 

ilao 
otqai 

do  itmm  d^afcirso,  et  qaaik  as  ^  raU   Ett^I  bai 
MMMts  kdsa.  Aptéa  r«t  da  t  niaiim  art 


ktre  do  beanx 
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,I«K 


•ifc» 
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ftillotiivt 


et  m  f  Uif», 

it  tu   ^M-  XlMtW  Alll  ■■VV^  "   1CJ9 

^TWii»  ^l^ièéiWài  TmUuUi  Ornai 
ift^lt  mmm  «•««  ^  tncirllw  ■••  <•  *■• 

€•  ICI  U«»  Xm.  €étmBt  taifvé  4« 
^Va  rtmif  Lwma  «t 


«if ^  m  coiiftT  k 
t'slM  «DUS  «■  ft»{Mrt 
ont  fMftt 


rpcii  â.1  Wi»      ■  !•  f*»  ârtif  lit  m 
lOf .  On  troftve  à  kl 


éi r^^W^  k ran.it,  ^1  •*€«  ttc^^És  mm  f^tmii^ 

jrù  -grmM^^yn  H  A  e^TiOUaré  i«  ncas  et  ks  rtd.* 

Im,  et  et  ^'11  «it-  •iCtt'*  pWt  fiCMrcw  ••*  f*** 
tcaîa»  et  mmt  Uê^Omfr,  Uê  fl*»ert%  et  Ié  fBtfrrr  et 
kf  frmitiMiM  ^  M"^  tii4^«'  car  il  CB  ex24W  tfVMSs 
iimi  k  «Ktlletire  etc  là  ft^^im  ,  CalfeiC  s  <k  k  k* 
r  r«4é  4étté  k  kma.  11  «st  Tîf,  3  «K  Mtntvcl,  et 
tniitt  mYfC  «M  baniP>nr2€n€  4é!iiMlH»  ki  pitts  p^> 
Mi  détails;  ■MM  il  n'aîteiiit  JMMkma  pvntaà 
ckitv^  ;  il  f»^  ciriM  rien  «BVi  la.  flikintiri, 
€%LLOT,  «.B.^Maistdb  ptrre%|a*«*  tira 
^3-«*  wti€k»fTf.  I 'GnMi:e  km  cnjpMrîV  ésat  ks 
ants  9^  tenmiC  wir  jovir.. |  PI.  M«kiiÉUits  ftirt 
fmaÀkk  à  Pmra  ma$  la  prnBkrt  mmtm  et  \xit* 
»^cW.  Ik  kuaknt  parti«^  à«  k  /rraa^  tixfêtê  drs 
Mtfix«  «t  Kidktaicpt  d'onlMMÎft  ÏH  Ikoz  4iu  eo«n 
3fs  xàiraekt.  Lm  ûêH^um  métrai  ^  cmm^ém 
pHUrtde  fffm%m  fi  f^jm^t^mi  i  etrt  f«f;flif  #^  k 

Ç  ILMJbiBC ,  t.  f.  K:od  4a  kÛM  cnMaéc  et 
>,  liuirva  eomÊÊÊt^  k  «cia.  «M,^«t  r«B 
ponr  roocs  oa  cKasMca  oa  rolNH  d  été*. 
CiUlA^T»  A5ITm.  a<i.  Méi^c.  Q«i 

mfi^i9kz^  mrwmum  cwtwêmmfm  ^mwwm  CmtwÊmmww,  f  ;s^ 

SaflÉ  «k  mrtHraiaent  fai  a  poar  cfct.da 
riBtiaiili'  4cs  4oalaitra.Tris'toat  k  anrpàiaa,  Po* 
Mai,  ks  aaadiaa,  k»  antii^wiaajiiniMi»  ctt.^  \  Fijc 
1>  ^'  apax«  l«a  dia^nAs ,  ki   iiiakan  awinhi 

k  «^«rf  arrar^r  é  ràa«Mail#.  fBoki 
(UUi  %m«  Géif.  Tille  4e  SaMa^  4iM  k 
Il  *k  CakMr.  trtaca  WÊt  k  éÀroit  4a 
Eirciié, 

0*91^  «kaâ  Faaoea  Hiiteaa  4a  c«ue 
Ville  ^ae  «it  ëgtaée  TCmmm  éf  C^èmmr.  §mmm 
^1  r^aaâ  aeai  k  ai^aM  saefCfa,  aa  tlfT,  la 
k  N<inr<^  al  k   IlaaeaHvk.  C 
ofKT^  par  k  raiae  MaqnMMi,  eariii'i— ifi  la 
"^•^«•^  4a  JW<rf/ct  Ak  4a  fat  4a 

m.   Lâaiaa  4a  Cahaar  aa  4ara 


^  MP^.  eik  fat^iaaipw  par  rêkci  m 
^  KnatMa  aa  tràaa  4a  $aè4a.EIk  fut 
^-'^«»  Ïi5î.  WM  C^râliaa  W.  paie  da  ao^Teaa 
vv^fae  et  reaMatiU'e  juaaa'à  mm  aatièfà  4kio^a- 
^M    en  IS2X  ^^^  H^^ 

.  CILS  %m ,  t.  ai.  (4a  kt,  rala«afia,  eoeta  .  Zool. 
^.^re  d^  BKkloj^aei  cêpliak|K»k«  a>  ronfa^  «.ce 
^nT^toIiëraaehai.  Ce.eoat  desanioiaax  manaa«  aiî»- 
n  f  ^'aa  ta«  allca^,  aramaé 
f*g«^f«  lpru4ae,  à  bras 
kafn  et  tenaîiiée  m'wmmm  « 
^^«'«iet  4e  4eaCs  aa  4e  erodM».  Les  ra#i 
^  k  haata  aHr.  et  ca  a'aetaae  pea4aat  les 
f^t^  qu'ils  te  rapprocbect  Jee  cotes;  ik  aafaQt 
*  v^(?a!oas  STac  aae  cxtrraM  riteMP,  et  soat  ti«^ 
^l^^^^^^i^  «rfa»  ^ae  las  sèdks,  aTae  kafeaUes 
•*••"  ^•^^'»*~T  <k  rapport,  ilsfépaa4eat  àYoksté 

m  trvsHLriabk  4aaa  Pàaa  et  ^*iis 
tt^errièta  eux  afia  4e  aa  seastraireà  k 
;ié  lears  evaeaui.  Lss  raleieri  serrent  4*1 
k  pi^faa  4e  k  aarae.  Pfeaeaa  toaies  1 

. , ,Ja«t4dMireet 

P^  k^Kaanaets.  SjraaajiÉr  4*< 
<u  j^H"?  •  «^j.  Qai  est  traa^i] 
^  4j|  4ce  pertonoaf  et  Ocs  cbnaes.  Àtr 
/^^•t.   lie.  ealair.  SmU  rmime.  Bmmemr  €mimr.  U 
•^••a  •rf%êé.  la  rilU  ni  rféertmmf  r^mf.  U  «^ 
f^  ^1  rmlme^  ti  nr^mt,  IVt»  eméwÊ,  ei  fmisMÊ  n^ 

'^«  rvf  MMM  |«^  AtfltftaM.  aeal  iH-  rai 
7-  Hartbékaij.i  ^m  /k<«  éêimÊ9i  ra/i 

,11  se  kit  paa  4'a«iifia  4a 
J  Kif.  QaiaeH  agM 
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,  #as 
à  <aap  âi  Cai* 
Ln  èmimmH 

èM  mtr  fàcàtwm  fi 

(lUjraal  )  \  Cm^me  plH,  AI 
pfrte  4^air  cawaat.  Daos  kcakaapkc^k  _.«. 
et  akea.  a  faaaafaaca  4*aa  vaesa  lar  41iaik; 

ee  k  naTiia  vaM 

SMTaat  aa  If  ap  kaf  rafak  ea  mm 
4ea|eareaJi  qaa  k  levpése  ;  ks  nrais  ea 
aMpt,  et  fr«|aipa|ca  reste  expoaé  à  toaees>a  UÊ^ 
reftfs  4a  k  fiuaeaa.  |  Traa^Qtî!ité^  ahaaaaa  4raf!ta- 
tiaa  m  4a  br^uc  U  tmhm  ém  fméia.  U  ratae  4n 
etff^ÊB^  Oa  crfêi  f«e  la  eaaer  4r  le  fae^n  ae  mièmÊÊmmi 
fémêjh  emh^-  fmmfmi  éifw  ffmém  é  ffarepe.  (Toi- 

tuifjÉ  éÊtÊê  ma  ptaj  ff  aa  frarert  #  aa  ral^e  ##«^  H 
iTm^  ^e4f  fméf^m^  immkitm  U  rtl  reaâaïf  #«  prarrrr 

LaBsajere.   ir  aas  paies  ta,de  p4f« 
éwm  €mÊm9  fàm  eapfli^ae.     G.  5aa4.    i.# 
fwÊ  àtÊU  if  rwàwÊ^  4r  f  rspr^l  r«  db 
)  ^^«*  ermi  mmjtmr^  «a  raïaw  ry 
féifaar.  |  Jfeiàae^  lalarvaUa  aaa 

éepe  k 


\i  ea 


••ra 


rech^r- 
aiptatMu 


\  m  cmi 


llai«f, 
',4e 


m,  r.  a. 

rafitadaa.  0  m  m^wtiH  Jrtfu  rmim^  trtfUif: 
ineigik.;  f  Cmtm^  èm  m^rUs,  rWi 

%  I  Fig.    rWsftrr  ••#   «rWtii 
•S  casfw.  c^narr  j  taNie*^'*"HNi.  vaaaa  ta  jv* 


crrs 


éia^'y 
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iraOettéa,  a  ea  qaâ 

Taieair,  il  faasaiS 
paa  4e  iséi'iL.^^aaM 

î««^^  ••^^»    ^BMÀ  ^^^    ■!"  ~ 

•I  'a  tailt  ÊmfHÊ^ê  ^mk^mf  càaar.^La 
aa  prvart i«ce  caatve.  ka 
•  caaeia  caaa  ^mt  toat  abks  à 
tkatakata.  ks  Yanaei  keafaeem 

ftâaepaaeke  au 
u,  ka  aftéefiaau  <t  ks  cBii] 
»  LVa^M»  am  efct,  eei  k  aica  ^  kassu  k  pka  rer 

EBs  i«tnt*k  «erta  mbibi  k 

seaiik  k  raae/Oa  ktait  aa  ftoa  ^aiaaw,  si 

Fea  taakie  seeaeillv,  par  es 4>a  4a  oates,  ks  peut* 

qae  4a  taat  teaipa  ea  a  répaaéara 

<k  jpeaia.   >Mitffa  Art  araaeé  4*a> 

sa  iUa .  et  Baaaàarrèai-t  aaTsia  ef»» 

EVfaeIkaat* 
a  aat  paa  tk* 
Tie^ohairv,  J.  J.  Kaaeeeaa.  Jes  eaey  dap4  ^ 
rt  ks  kaHBM  4a  k  nHrefvtMii  kaa^aiee? 
L'aa  4raBm^  )far^)e-«Ioeef>ll  t^aa ler ^  aafenr  4e  fiè^rr 
et  4ea  pateki  4a  C$ami  ém.  4rparf,  eat«  4araat  aaa 
partie  «k  eea  exieleacii»  a  '  repaaeaer  Ws  anai^ea 
açlMeaéas  4e  ssa  cakai£.ia:eitrsv  fat  ▼eétlaîÉai 
T«ar  ea  Hu ,  smnn  le  baajmptMc  aa  aMîaa  k 
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de  eoo  rrèrr, 
kl  ^i,  4aBa 


n  k  Mépna 


'  eaaWr. 
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éfjomren 


(eiJÙ<»a»al 

I  5a  CALMUL  T.  pviMi.  Datjnpr  çahae.  ta  ifwtféu 
m.  cmiwm,  L  ntlàuMiiewae  ^le  r 
iata  ^  jir  calter,  as  faM  fa 

CAUUm .  ▼.  a.  'Mmr.  D^raair  èakee.  ea 

4e  k  aMr  et  4ee  Taats. 

Saaeclikrars  4e 


baia  4esaMa 
la  et  4e  salÊuip 


oa  peepaia  en  caaaaaai 
naie  aa  iselaa^^a  de  sel 
eare.  Il  j  a  daafck 
itte  4«  eoade  et  4e 
se  tahliaw  tar  ks  paro^  4a 
k  peâparar  ea  kisaat  la 
cara;  aa  Êait  aa  MélaBÉa  4e 
Éia'ea  introdait^ 

ealaye  4aas  Faaa.  Par  k 

lias  4aas  k  4eaxMrass  srneser.  Il  m 

sokire.'Sa  4eaeilé  cal  4e  €•  ^JLe 

is*cxafta  k  pitk,  aa  aMtea 
a^e^  -  la  laoaciaaee  pasieaca  aee  aMBispMees  i  tm  la 
■«  à  des  saMj^HCiaaa  saaa  adasbea 
k  Ipaaacée  aaiTarKlk.  Ik  loi  4ai 
4eraiMvW   4« 
La  Tinlk  ■éiiieîar  aa  a  f^itr 
Yenni(a|ea  et  pafjt^lJ!./ et 


lis  evaTa^iat  «ic  k 
s  «na^i  aaar  ese^aaaaa  :  Smé  •  ••  lenw 
SMfteeal  kaaia  d^ar^ral*  Ce  ^a  H>ot  pamt 
ka  parucalisra»  flMua.apesi  ks  saneaey  eotit  lat^  - 
u&ea  4a  k  cakHHa.  Qad  farti  rabaoletiews  et 
k  ckrgé  a*eai-ik  paa  ea  urrr  fies  éiret.««eata  4a    ^■ 
,  2  sepeesskea  et  4e  SI?.Ua  ka  krtail  seaikia  sapa- 

veiWite  i%  bbéraiiseee.  Mieteiet  a  pa 
rt  ks  caipaiTT  a  cr<  jeiwfs  a'eadtoia     , 
I  pa  Beaseer  aea  *aia#ci^  oa  aaa  agasa  aania  e% 

ot  4*aBa  b«tfaw  à  k  icraada. 
S»  ranjrayaga  ea  Aii#Dk-' 

<irès  aabarirrs ,  dans  les  plas  paarres  caj^es ,  4ea 

-.:  ^^*  1  Hia^aies-^m  represeaie&t  ka  pnaop^mx  epteodca 

M  f^  ^*  2-  I  4a  aea  tfaabka  cttUs.  tiacakmaeeai  exaf^rea  et 
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i  est  ainsi  que  se 
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se   tUMiie 
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ntf.  Cf  far   twm»  étifM  la  fsl  «s 
lirr,  9f  foter  4mm  caliMww.  ùrf 
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4e  leraTcs  4caardres 


irnef,  char* 


CAUMMIATCl  ft ,  tmiCS ..  t.  Calau  ceik 
Oa'âf  traHa.  4r  lArAe 

frtrr.  L  Èftfm  Méifftw 
f«  a«^  evarfrirrt .  As 
la  eMTf.    Pascal  ;  »  p^raal  t  rlrrer  jasea  a  ii 

êf  célsaniialcar  irair,  ra  If 
TalaMerr  JMfa  é  lat.  Lirrr.^  |  A4jact«T 
ia  rmméif  fai,  et  «a  aaiarv, 


CftUHCilJlTflM ,   C  f   Aetkia  4e  çakasaier. 
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ar  tfle  4r  r4p#w  4r  le  raisa 

Voltaire.    Vfmtw  fof  «a/farAr 
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CALrn,  t.  m     Vê  t€  pr*H.     klmàu 

«lurt  rt   nprtt't.  /«  |irMi  f «i  riiPWir rt  l«  pm^mtè 

m/niét  ée  tmiu*.   U  êfwf  ^o^il  éf  l#  l#rfv  rmUtwéê 

mmutUte^  di  Urm$e» ,  .4ail''ilrt  Ifiliîltf  é  If  flpéiptfW 
ie^$*mirHfHfiermtrur^,    Vi4t«iWi,>>3r%f  r EU 4> agi, 

qui  rrunit  Irt  fr^pftttiu  «Taa  o«.  ;  But  Lxcsttt^ 
Mi^ee  arroiKtit  d^cmtVe  aprrt  \m  rupttirt  à'umê  hnm^ 
cbe,  rincifioB  àc  r%^»r%*«.  etr  |  Fig.  Kn»lttfrtat#» 
inattt  4lu  cvrur.  Lf  méfhmmé  r>  fW  «•  emimi  tmmM 
U  rtmmédê    SMtrm4ez  nrm  Jm  mmm^miê  ncàm  m  eu 

êibi^s  4IIX  wmms  é  amir^t.  {LMXtMu%. 

de  1a  Fmiice,  lt>rmé  ditiM  Mtrtit  die  bi  iMt  Kor 
vumàtt.  Il  4  rêç«^»^Mi  pcm  aune  diftton  4t  rackÀl 
sHureentrr  IrtembcMAcrliiifafie  Ift  Virte««le  l^Orné, 
rt  «jtu  U>nl«*tit  cette  partie  dette  ^*4r%.  Ce  Hepan. 
>tt  bonir  au  S.  par  la  Manahe.  à TK.  par  le  4^ 
pan.  «ie  rKurt,  au  S.  par  etiai  de  rOriia,  à  TU. 
|iar  le  4^|iart.  lie  la  Mattrbe.  Sià  ttiaeriieie  ei:  de 
557.iiii3  liet-taret.  ec  la  pApilaùoa  de  47S,397 
lutanti;  cl^-lieti  :  i  a^*ii.  I^  Cahaptot 
r«>yH>iit  bitti  ùiiiinct^i  ;  ^ft  pdtvir 
valiree  d«-  ranëiea  part  d'Au^  ^  la  Mie  et  fmméé 
plaïue  de  <  a^n,  fiui^  dee  plâs  nrli^  d^  la  Fr4àore  ; 
1^  pavt  (Itt  IWca|pe«  aHMiift  feftâlc.  sait  prvaeataal 
iin  atfuprt  plot.  Tanc  Le  »4.  da  •«  ie«  TmlWre ,  ttl 
f^»m*<*  par  tiiM*  tefxjr  d'alloriotj  :  celiu  *le  la  plaine  ett 
>n  lo^-lahipè  <le  chati&  et  d*argiki .  daiit  la  partie 
m«HitiM*«itr*.  le  irirmiD  est  tahhftweaji  et  rtvf^.  tmt 
%ur  ÏM  marurna-'Clui'ix  on  le  grrt'lwoix  ttir  le  itranit*  . 
Ce  départ.  e«t  ienile  en  r^réalet;  In  !r|rimrt«  le 
rhaiiivt^p.  je  Im,  umx  .r«iue  qualité  tupérieiire:  let 
loamiierf  et  le«  p<»ifirrt  ^unuMeut  le  ci«inr  et  le 
poirr,  hifet«ii>n  liabitu^lle  d'une  yiaadt  partie  det 
naltitaiitft  M^a^t  sa  pnkicipalr  rirUetaa  o«^iiftiste  dant 
tet  rattes  pâturtsTra  et  TéleTè  di^fV^ratiaux.  Set 
Jbfvafi  et  tet  ehlevaiix  ymt  estingî^  Dt  beurre,  le 
froîu^i;:t^^  te  miel  ,t«rctipefit  une  place  iMp**  rtaate 
daaa  l>t|iortari<»n,  t/nMHU.rjeiiianufitrtunrre  c^m- 
titte  dait  U  fabncation  àr  loArg de  lia,  pami  let- 
Mélleft  ôa  Cite  tui^oot  U-%  toiles  nMnpnoespiHir  Hdicip 
«!e  taMe  :  las  bfbri^aea  de  drap»,  de  cru^nades,  de 
s;aiu^*:ses.  <ie  det)te!k«;  lat  nlaturrv  da  laioe»  de 
catMi:  les  fabriques  de  porrelaiae,  lea  tenàtriit,  let 
mririteenes,  y  %tm\  iK^mbreutra.  Lr  Calta4*ia  ieai 
diviic  eu  S4X  arrootiittrttietits  'Caaa,  llarc«ix .  Fa* 
latt^  Poot -l'Etatique,'  Lia;atta  al  Vire),  St  cmoU^t 
et  Ml|-cv>iiiniuDet. 

€L%LVJ|UIC  Ifrm,  imhfrt\^Gé^.  aac.  Moma- 
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CAL 


d*jr  exécaiar  lat  ar iMÔatls  ;  al  aMBfaa  aaaa  qai 
aaadaaiaét  aa  aapfUet  de  /la  ertân  davairi 
■>itt  porter  ruattrasMet  it  Itar  twppltca 
te  aUiit^  iè  mtir  la  padaa^iacailltwtt  da  Cal- 
iaaaîti  cfcarf  éta  ée  aa  fnftm  emix.  La 
du  Calvaiffa.  aaiitjiit  IMt  éta  ohm  da 
«  y  a  Hé  lanivatée  dewut^par  Wi  tdiaa 
da  tmmènMnm  Ilatea.^ÎMl  UHtf  aaa  é^^m  aar 
W*  léaa  aiaMe  «è  r<Mi  emi  Me  Jéaaa  fSli  ermld.  • 
Par  axiaat.  ÊlémiioM  tar  tetqatllat  tai  flaapt 
eioui  poar  iigara^  la  vdmaida  l  alvaira 
la  pi^  aairr  dat  fUMea  laa  rwaaarra  par 
Imm^vat  et  d*ardaotat  prièfrt.  l*a  dat  plus  rékStaa 
caJrairtt  de  ee  |(rart  était  râlai  da  aanat  Valà 
prêt  Paria.  A  la  pM^sa  qaM  oacapait  t*élèva  a»- 
j<Hinrhui  riui  drt  K«ru  lat  pl*it  iii;pnftai«ts  qui  eri- 
irt>ent  la  rap^§^Xii(^  ^  dicUttt,  suite  de  ttatirat 
qu'on  iK>miiië  plot  ortluourcMayt  Çkkmum  M  H  ftms. 
I  Fi^.  L'etJtcmble  det  paiaat  de  la  Vie.  17  m^ms  fmmê 
frartr  aalre  aal»^strf .  9fë  rpaaln  rèarfrrt  dn  ir^ké' 
lmt*mm  éÊ^étttf  ne  (F^firlAo/  tk  caeièifa  i#  tfalMtM 
a  éU  aMVfae  ce  d^ltmfmr  e^iiwniwt  et  /«  Hkftié^ 

CALVILrft.  ».  Variété  de  powaief. 

CALniXC«  1. 1  Uortic.  Fruit  da  fommatt  qu'oo 
aa«MBe  raltrd«  Im  ftmmÊ  c^rtih. 

CALVtn  o«  CAI^m  .Màaa.  Ké  4  Kcrroa,  ,m 
150»«  Dettiaé  dèa  im  caitaica  à  rCirBaa»  il  taraé- 
dait,  à  râ|te  da  da«aa  ant.  uo  béiaeiict  cctirsiaa- 
tiq«a  à  la  catLédrale  ,de  Koroa.  itt  put  de  teaifa 


•  « 


Itt  éelianKrraut  onôtra  telle  de  Poit(*r£«rque. 
Tel  était  rataipr  dé  rrpoqoe  !  Ai»r^  avtMr  6ut  da 
térirtnat  éfadea  de  tbéoiofpe  et  de  JHritpndeuee  à 
Pana,  à  iMéant.  à  Boarm/CalTia  etaHratta  let 
pinfiaet  de  la  léftwe  de^  pr^fettra  par  LaUier. 
Il  te  démit  de  tat  béoé6cat  aeeléaiaaiqii^s^  ai  viat 
à  Pjins,  alnrt  V*  lorer  dca  idrataqai  irtiayawBt 
d'eoibrater  rEàropaf  Cétait  aa  1532  :  ralrin  n'a- 
rai:  eocura  qae  23  ans.  S>*tpviaaM  d^rtra  rautenr 
d'un  dltronrs  prnn^tieé  par  son  ami  Michtl^Vip, 
rtctear  de  Partt«  il  a'etit  qat  le  teaapt  da  ae  déro- 
ber par  la  fatta  à  la  pr-^ai.  Aprra  aroir  téjKwmé 
<uiélqae  teaips  à  la  oar  da  Marm^ente ,  reine  de 
NaTarre,  il  pnt,  grAoa  ^  la  prottniaa  da  aefte 
pi^oeetae^  rttoan>ar  à  Pana«  râ  rureat  lieu  tet 
peantiêret  diteuttinfis  avee  Micbel  Serret ,  et  râ  il 
cofnpota  toD  premier  aana|te  :  IVteilé  dr  fHmi  et 
fétme  drnmê  Imifrmik  dr  la  aMfl  d  It  rrsarrfirfMm.. 
Le  tr/wr  de  la  capitale  ae  lui  paraittttit  pat  attat 
sûr  apffvt  eette  pabbratioa ,  il  alla  dawiamkr  atile 
à  la  Tillé  'le  Bâie,  déjà  amaitt  à  la  rélonae.  Ca 
fut  dant  caite  rille,  à  f âica  de  27  t^t.  qu'il  pabÂa 
ton  principal  otàrra^  :  tk  <>»ffiral»^  é*'  U  reH» 
f f'Mi  ràrrf érmie.  Lt  turt  da  rMoma^ear  !*■  tmttit 
à  la  |iicditiqn$  et  à  rhnwaaitd  de  rrtnçoîa.  I<^'.  et 
arait  war  bot  de  aK^trer  qaé  U  ritotn^  a'était 
antre  caotr^aa  la  dmatiapivae  rxJKCiié  à  toa  pri»* 
cipr:  qa*elle  aa'aeeapcait  to*a  les  d<^yaat  ;  qu'elle 
rejetait  de  tna  teia  laatat  les  bérécat  ;  qa'^lle  était 
uae  Jnct7iatd*<Mrdre  et  ft^nnait  aaeÊiclitt  ^irifiatut 

aaia-aemlemeal^éille  drtaroaait  lat 
qn*clla  kt  framéit  d'exéommuni- 
eatinn.  Ce  ■aaiftli  fut  ai^atitac  traduit  an  fdMi- 
çaia«  ta  aii|tlaia,  m  ètpaganî ,  en  lKm|rm:t>  en 


et  dermt  en  qaeloue  fortie  > 
Lti  priaaipat  de  la  anareUe 


^::^^:"^-v:v.e  i-  h.:''  ■■■  M*  •  ■       ■  -- 
vi^    «peJÀaéSeWtdeaamrtde; 
7  S-Ubr«i  Ooliff^ha  :rT«oa  aa  tête  daMiira),  et  oa  la 
t  /^  /  llintt  rat  cmmié.  Ilaaâ  lat  friaiit»  éècJat  da  fÊ. 
/      Jtliie.  fn  entrait,  sur  la fct  d*aaa  iraditiaa  dtaJailk, 
ou* Adam  ara^t  été  efitàrié  aar  le  Cahràir»,  ai  qaa 
Jdaat  avait  été  cnM:s6é  aar  taaifaltora,  aAa  qae  la     ^ 

^JfokiWiéMmt^Mmàm Med/paiifièiJaa  [  dt^  pn^eipaa à 


eodk  da  ealriai 

doctriae  y  étaifKt  tT»?iik  ârfc  i»i-ficté  et  nri'inâati, 
Cahia,  qmi,  aa  atatiêfa  d^  diae»bi.*r  accMiattifae, 
avidit  mttMrré  lea  plat  fwtta  reflet  de  r^fcliat,  le 

Krotr  deTexevaatBHtaeaci^  et  de  la  p«M«api  det 
k'iqoca.  aâ  devait  p^  tarsier  à  lat  afpfiqaer.  De 
tiaipli  éeriraÎB  dr  la  lélbimt,  U  t*élera  bteiitôl  an 
fêle  da  rWC.  lait,  ca  nde ,  il-  ne  'ie  prit  pat  ;  ta 
aaplnarilé  le  la^  «éma.  Bat;fé  à  Gmere.  CaJria 
dnaaa  à  la  réltmea  aae  influaarr  enn<p^anae.  L*é^ 
tabliiagtai  wt  d'âne  ditopline  affli'tianiqan  était  à/m 
f#Te  depaiA  pl«itie«ft  aiméaa  :  le  JD  arireifibre  1541, 
dant  ana  ttiflilft  da  Pewidt^  dat  aiayittrata, 
il  6t  adi^^cr  an  pmjct  de  N  pnrtafit  aegamtatîoa 
et  TtfU^  da  Gewve,  ai  étaUiawit;  pwr  la  tnr* 
TeitUnra  dit  attta.  drs  diar^fiTt  et  dca  Jptaiaae  det 

'  1-  -  idfl  \tî  rrialiir  tu 
ai  de  lalq«ta,  araal  dfait,  à  réprard 
itKHi,  de  ettisure,  d'axeiBnanat- 
éatieti  et  d^aemtati^Ni  devant  rantorité  eîtile.  Si 
aa  r^iriemeat  aa  wmiritna»t  pat  aaa  tkrtd^ratie .  il 
JtaMiiaait  tar  la  via  priWa  dat  cttojresa  «a  àwtt 
qae  FÊidiae  cathaHqtit  ^meart  jtaïan  emcfcé  dant 
catte  etaadae  Cartta.  da  taOca  nabCaiiQaa  ae  paa* 
vaaeât  rtra  a>lapidit  aaat  uppttitita,  Calrta  Ktta 
pasdaM  qâÉÎafjaaat.  atil  ac  fldhrt  haa  amaa qna 
k  a«ittaaee  da  toa  fàaîe  pfHlV  Ctire  accepter  tes  m-  | 

^^9^^^  ^^^^w.  ***,f^^  ^.^pas,  tp"  a%^  t  aan*  /Oiia^a 


il 
éa 


t  »*•  p«t 


'^^^^^^^^  ^^  ^^^  ^  dite 

lid^atiairai  d  amiyd  •  ai  éa  aaav< 
jaaien  reaifanar,^Jkat  aaa  iaét'iitle 
tif  l'aëliganaa  d'ataarar  à  toal  pnx  lr  ir«<itapbe 
da  ae  qa'ii  crajraii  Ht%  la  \érité.  U  combaïut  tcMitea 
lea  dMtidatiaat  avea  la  parait  •  arae  la  p^utcrip» 
tiaa,  avâe  la  te  laNt.  ClAullaa  a'«areptaii  pas 
!aaiea   tat   idéaa  aar  la  iluniat  :  il  aiaii   la  pré» 
daauaaiiap  ;  Calvlb  la  penacnTii.  C<aipaUedo  aiteâ    . 
rriaM«   Baltaa  fat  entlf  tai  cl^Mat^da  Oci'C%e/ 
Qaaal  à  Strr^et ,  qai  trr«arail  la  léfatHia  dUvitustf 
iaaaaMsltd  et  taiparttiiie«aa»  aaadaaaté  as  te  pa«r^ 
taa  Mtdaiaa  aattraibnliaatt  par  te  pt€tat#  catljo-# 
liqmt,  il  te  WAlé  par  i  alvia  pnar  ttt  lérétii  t  aa* 
ûrairiaiaiaa  Oa  a  prétraùa  %um  Çalria,  ta  ordfia- 
aaai  le  lapplica  de  Serrât,  nâvâii  Ctit  qae  eéder 
à  «a  taatiiaaai  d'avaratoa^pamaatAlt.  i  'tai  ui^ 
crrenr.  Calria  aa  fért^aa  jantait  ea  dnaia  le  «Iruit 
depamr  de  a^wt  lea  bérttiqatt.  •  Partait  moustrca^ 
éentait-d  à  Do  Part,  dmvaat  Hrt  étcHiffrt,  cnmaM 
oa  lit  io  aa  rex««catioa  da  Micbel  Srrrct.  •  L'uh 
Unanre  de  Calria  tar  taa  épaaae  etl  iacnatestabla  ; . 
la  rtdaïaaiaar  aa  te  pat  taalraitMl  tlié^vlrpaa,  3 
fut  aaau  teaaie  piditiqae.  Saccriataaadtuce  ec^ 

denirat  te  affairât  da  la  reliipAa. 
rtiroff^te  ^aaitiaaa  de  TtUat ,  aar  leèquellea 
le  aoaattl  tawireraia  cm^saltait  aai  expcriaace  on  tdà  , 
lavetr.  Ce  r«Wmfi  extra^tidinairr  de  tectiaot  et 
d*aCiraadoaaa  aa  cIm^  de  l'Efliae  de  Gaoè^e  une 
bania  eoMidérattei.  aar  iiianetite  aut<>nté.  et  il 
a'aat  paa  étoaaaai  ^ae  la  rrforma  fran^aitr  ait  été 
appâte  de*  tna  aaai.  Fat  trartuiL  et  ta  teble  ara* 
aptrt  il  obtint  la  cnre  «le  !darterillr.  qae  trt  pa»     ttitntinci  bâtrreiit  ta  aMrt.  qui  amrn  9u  ]5€4    11 

arait  eiaquatite-cinq  aot,  Let  rcnts  da  Ca)\in  ont 
exeraé  tar  la  laairae  ia  xti«  tiêcle  oaé  téneuta 
et  Étila  iateeaca  Patir  fiiire  contrr-pr  ids  à  }m  proae 
Ifaaia  aa  ennienr  et  luxuriante  de  Habelais.  à  la  |iroae 
lariee  et  partes  lanfinitaiiie  de  llontai|ei)e,  il  aa 
CsHait  riea  atntiit  que  ca  ttjle  aai  jusqu'à  la  traaa* 
pàrvaea,  tiaipie  jaaq^'à  la  froideur,  rvà  taat  <eal 
petear,  défini,  o4  hea  n*ett  laitte  daiît  Toaibta.  11 
r  a  daikt  Calria  aae^  dialartiaarf  terrée,  qai  ta  dmit 
an  but  arec  aae  riitâenr  implacaya  ;  il  pnatede  par» 
faiteaiaut  ce  qù*il  reot  dciaaairar,  il  tait  ee«qo*il 
reut  dire' et  dant  qoa!le  atraara  il  vent  le  dire.  La 
clarté qu*il  a  df^  l'^<pi^t  jette  na  retet  imaiédiat 
sur  9fm  lan|pi|td^Cef  éléaictît  lo^riquc  intirnduit  dans 
t'Ocre  littérature,  aloft  lareitaiaa^  de  ta  diraclita, 
ne  coutnbua  pat  peu  à  la  ditcipliarr;  il  loi  donaa 
en  teaMé  ce  qVtlIa  avait  déjà,  m  tonaleste.  tant 
lui  cataaMtaiqorr  te  déteitt  inaéparables  dr>  rfi« 
rra^at  de  lliéc4nfEic/surto«\^  diex  te  protestants, 
c.  à  d.ia  trcbereate  et  le  pédantitaie,  daai  Caïvia 
lai  BifBti  n*eat  ftié  mainart  exempi^ 

CALTtmKV.  lEXRC,  ad jj^f  appartient  à  Cal- 
vin ou  au  eaJviuitaie.  Ln  âtr iiinj  ra4rf«ifn«  t^mt  nm  ■ 
fil  f  ^  t«r^  ttm  r  ealf e  k  pap  Ln  rfliirt  calvt  atraart 
XALrinmc;  t,  m.  boctnna  de  Cj|lTin  et  dà 
tea  lectateuft,  réf>rme  rtliieifatt  telle  que  fenteo* 
daH  Calria.  On  peut  rédairaàtîx  «d^s  prineipaox 
te  do|[BM«  eaatntidt  dfi^  ralrra^iair.  Il,  enari|n>c 
!•  aae  Jétaa-Clirist  a*cat  pas  reclkaaent  présent 
daat  la  tàcrm^ent  da  niucLarittir,  et  a ue  noat  Tv 

rat  par  la  te;  2*  qot'la  prédett^ 

al  la  réproHatioa  aoat  aba^laea  ;  aai  Fan  rt 

Faatrt  dépeadaat  de  la  part  vaterté  da  Diaa,  tant 

fieaid  aa  aairita   aa  aa  diaiérita  dat  tenata; 

^  qaa  Diaa  telHajvu  pHidaatiBféa  la  M  al  la  jat- 

tica,  et  ne.ter  iamtà  potat  leara  pi^cbda  ;  4^f  a'ea 

daaécaianitfaal,  la  voMatdderitetfûa 

Dt  aSaïKlia  qa*alle  eai  iacaaahla  da  tea 

enivra  aaèriU'irt  da  talat,  aiiata  aa-^ 

^  aasnti  vkiaatt  ;  5»  qaa  toallr  libre 

aato  à  être  aistaipt  de  »■  actina  et  noa 

de  oéeeafRtd;  t*  ana  te  Wa»mr»  toat  pistiBéa  par 

la  te  taola.  cvaaéqaasaMat  qae  te  brnnat  ceavrrt 

ae  eoatrilwitrt  ea  rte  an  talot  ;  qae  te  tacrentectt 

a*aat  pmat  d^autrt  elBcacité  qae  d'exciter  la  te. 

'Cahiii  B^adan-ttiût  qtie  dans  tartaateatt,  le  bap» 

têattet  la  aèaa;  il  rejetait  aKanlaataal  la  culte  ^tê* 

rter  et  la  teoptee de l'EcliM caùioliqaa.  Ltpva- 

featantîMia  dérivait  da   liHrt  examen,  CalviiÉ  nia 

la  liberté.  A   raatvrité  do  pape ,  déléné  de  Diaa 

tor  la  terre,  tairaat  l^roranaaeatbalkine.  Calaia 

taKabtaa  ara  aattaitt  peranonelle  ;  il  talTiya,  il 

ta  paaÉ,  iiyprciaaia  lai-atrma,  enanaeadi|aatac-^ 

titirt  ■iidtini  :  *  il  prarlaaM  la  ptaaifter  la  d'^gme 

abaordadi^  la  toaveraitictéde  la  raitnn  mlividoeDe 

imaraée  a  aatrai.  •  L'crti.pdoxia  cal  aai  d^xie  et 

I  Wtrrtjdnise  eal  la  daxiéte  aatret.  •  diaait  Férf- 
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de  Calvia.  Cette  dcrtnaa  èarait 
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fus,  ff^rkftf  INI  rtfirmi 


fJmcUmmi  Uê  îmltfiU  ii  m  f9H§éêm  m  cnu  éi  m  frmm- 
énr,  ^•iW  à  lé  fou  kmmêlier  k  Mt  é^mm  fli«i«  $t 
#ffj#f  k  rmirémUmê  et  tmmirt   '\i)  ^_ 

l!AL%'I!*l«Tf  •  •.Celui.  c«lk  qm  «t  p«ff  «o  det 
âuiUifii  »V  1  ilTi'*  f  ^>*ir«>  «âi^  ont  wpyn  diffrfftintm 
poiBt.  Kl,  Frmiwr.  M  •  lon|ft««rvt  MÉptit  •^•\« 
mm  itm%  \^  pâftiuu**»  b  rrliprio»  dit»  fynay#. 
IKi  Wt  ap*«U*t  pi***  *»niiiuur««i#nt  kmmÊmÊÊê^  «t.  r« 
il^miCT lir«.  pr»<^^i-«i»»  En  t>aM  J«  ettiTimiile* 
ni>ftetit  le  oun  4«  prtdbjt^TMM  ;  cnflalkHiét,  ertui 
4e  r«fiuin«tc»  En  >?••••  et  à^m  plutiwir»  f«rfiM 
ûe  rAlinumm»,  kt  cultes  cdviiutteet  hitliénefi  m 
tont  c^tilMiatts  mm  U  wtm  dVr— f^ui»».  I  Adjee- 

Le*  cm  viuute*  «et  Iwtté  petnisnt  plus  4e  tn>ê«  eie- 
rln  Arttxii  d'oKtmtr  le  libiv  rxeroee  de  lear  ttiH». 
Ttmr  •  four  ftiToni^  et  peremitre  par  KmafuU  l»', 
irt  rrfonii«   M  4eTinf«it  ••  parti  politique  qèe 


_  é  f^tmkn/ifmÊmà  ^se,  pbt  lee  d^rcin 
fret,  iDCMtiê  as  loaikettt.  Là  calfitae  r^aturMU  «il 
eelk  qui  eet  d|M  «om  P^^^f^  ^  ^^  '•  ^)*  c^im* 
wmoftm  ^u%nà  lee  feroee  titAlcs  t'aAuciliiieot.  IU« 
rrtomt  rnii  rtncootre  4es  mi  jet  t  qui  eoneerrefit  tous 
leurs  ebeveus  jusqu'à  un  l|fe  myfUi€é,  ec  lêii  sprrt 
p'iU  ioni  de\eiimi  Mmoce.  Jueea'iet  lee  g^ytae 

tMuei  felifto  enoire  U 

eiiicacee. 

f«i  iorrfi|irtt4  d«  f i#fei.  dfrtf ^#i|l 


t).^rup^utMuei  •Mpiij<<  enoire  fs  ealritie  epc 
peu  eMcaeet.  !>•  <«f  d#  r«lriii/'frr<«rf ,  Hk';  Ift 


par  U  eèutewt;  0  l'éteal  #ipuie 

Dou  lear  de  \m  mim  ecri^ 


le€wjiHii*M 
eamit,  if  re(  touj<N|rft4É  Is  eoul 

(floMec.    I  Çeru*  4e  eoilet  (M  peijt  mantelM  mm» 
lur^,  à  l'ueeire  dee  femiei.  Cmm€$4  él^éruf ,  dr  ré» 

leerf,  et  êm.  »  ^^^, ..  .    ^ 

CAHALiKT.K;  •   in.  fJ«  ta!    eémpmt  •mmhifU^ 
^mfmgtm  A|rTval4r  .  iUligieuJi  4e  Tordre  de  ^alut• 
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pipr  milffuj.  Le  rmlrûiê  ni  Im  mat 
éepèmtwimwmlnà^t.  |  CrnhttH  ét%  peepirrft,  A 


ff 


«  « 


é-«>t  le  nir.<e  tuiràsl.  A  la  BMt  de  Heon.  II,  „ 
IWi,  le^talvimuee  eraiefit  poar dM^.le  roi  4e  Xa> 
Tmrrv  et  tuci  ff^re  lepnace  de  Coo4é,  taadjeqne  le 
Il  II  MIT  «e  peremintiiait  daM  !ee  pri^cae  de  la 
pouauite  «aiecMi  de  Lorratae.  qui  déjSà,  paat^^ta, 
De  Ti>\eiei^t  dans  eef  diieoédee  laltgieMe  qu'un 
«dMBiMMat  a«  trùoe.  R< pn a^iat—  vieieMâMaf 
rncufa  teae  Henri  II  et  Iraocoé»  u,  lie  UmmtkiMMl^ 
MQteederuier,  Ueotajoratioad'Ai 
U  eoiloûae  dr  Vmmy,  tn  15ftl«  lc«r 
MU  oiit  de  t<4<naciB^  lorsque  \r 
jtutauU  à  Vasif  4rrtnt  le  siirual  de  la|p>rrrs  citrik. 
Lr«  LaauUes  4ê  Dreux  1562,  S^uot-lXeuiS  \Xt}^ 
Jamac  et  Moueuntoor  L9i#  •  ^pnurretit  la  paiti 
eslriiHtur.  CKeries  IX  et  Catkeriae  4e  Mêdicis 
cl^rcKèrent  à  rextemiosr  daiis  la  auit  à  jaaaaia 
(iiacsie  de  la  Saiot^Bartli  éls»y ,  Mais  ce  inisurrs, 
quir  dera^t  porter  le  dernier  eoapmu  uarti  de  la  r^ 
iîir^e  eu  Fraaea,  soule\a  une  nouYelle  fpierrv.qui 
durs  juequ'a  rstêa«asnt  de  lieon  IV  au  tiMpe.  Ce 
priDce  rmdst^  en  ld§9^  ua  dda.oooau  sous  m*  tjtrr 
dW«l  de  Smmtet,  qui  asMiraif  la  lifceftéde 

plasirj 


Ils  se  ssalertfunt  encore 
Uchdiru  1 
de  ljkKLÛ^\tAljo>a\%  XIV,  poMSé  par  le  fatal  gt 


nraaues. 
Lill.  mais  1 


deipta  par  la  prise 
oMse  par  le  fatal  ce- 


Ufe  «les  jcstt:tcs.  et  surtout  par  M<^  de 
prxMHMiça,  en  1685,  la  réroeatimi^de  l'cdit  de  > 
tti:  cette  mesure,  aassi  impoUtiqae  que  barbare, 
tiseiia  b  entût  après  plosiettrs  r^dtes,  DOtanuneut 
relie  Jes  camÎMrds,  dans  let  Cérenoes  ;  défsnmna 
l/miirration  d*nn  grat>d  Dombrè  de  ealriuisCes,  si 
^<  P*0*  ^  p'^*  irrand  tort  au  commerce  st  à  Tin- 
ilostrie  française.  On.vit  akrt  les  dragons,  tmYcsiîs 
eQ  missKmnairet,  poursuivaat,  le  labrs  en  main, 
dei  brchit  prétendues  êsarfes.  Certains  historiens 
portent  jusqu'à  cent  mille  le  nombre^  oUrinistcs 
Sm  ntti>ÇT^rcut  de  France  à  cette  épnqne.  En  \T^\ 
Ms^^L^rbet,  dans  un  mêtnoire  aami  noble  qn*ék/- 
q^cùt,  réclama  Têtat  civil  pour  loaS  les  prniestiiiu. 
I-.cdit  qui  leur  octrojait  es  droit  ne  fbt  enrrgistxé 
que  dans  la  tfanee  rojrale  de  1797.  Lri^rolutkm  4s 
I78f  noiimira,  ao  profit  de  looa,  legmnd  sriiu^^pe 
>  !•  bben«  des  cuhés.  Depuis  eadr  ^.uqae;ia  euha 
calTiame  cet  weonnu  par  rttat,  qui  ea  salarie  les 
^wiibûs;  la;  rérolutjon  <le  1830,  en  suppnmaat  le 
^«»e  det  religiotts,  prélerésa,  a  prodaané  la  «m. 
^P«  de  réicabté  absolus  4ss  4i>etiss  oomr 
tt  a  terminé  par  mi  mraad  acte  réfmramur 
lonr?e  période  diniqtt&s  légales,  4e  p 
et  4e  ■■■>!,,  et  qui  a  été,  pour  leealH 


des  cils  OU  poiU  qui  bordent  let  paapifri 

CALTVffTE,  s,  m.  Mitairw  cbrétiens  <{ai 
tajunt  dans  des  cabanes. 

CALTCAXDAIi,  S.  t  flot.  Clasm  de  plantas 
doat  1rs  étamioesiont^iniéfées  au  caliea. 

CALTCATmc.  s.  m.  Dot,  C.enrs  de  la  fcmille 
des  caljcantbdsai  comprenant -plusiounespéeee 
estimées  crmmr  platites  d'on^emer  t  et  pour 
parfum.  Ls  r«l|^  mmikr  dr^tfftaie  est  un  arbffi 
eu  bu.ssoo,  à  bois  art  matinue,  à  Heurs  cuisfûri  e«i 
Krua  poume  velcMitr.  Ls  raift^mikt  du  Impom,  plus 
éle^é  que  le  précédent,  a  les  pétales  d*ua  pourpre 
plus  Tif,  exbulc  uoe  odeur  plut  susve^ 

CALYCAXTain,  s.  f  pi.  Bot.  Famille  d*ar- 
brimrum  cmutMines  a  rameaux,  opposés,  qui  a  pour 
trpele  caljoantW.  Les  cmifr^miktt9  sont  très-re* 
diMibéti  jt  cause  4e  la  Muité  de  leur  feudlaica,  de 
raenect  frmÛÊux  fie  leurs  fleurs,  de  Féda:  4e  leurs 
cottleurv  vt  4e  Todev  suare  quellee  exialetit.     . 

CALTCEaÉUI,  s.  f  pi.  BoC  ^amîlk  de  plantes 

éoifOmea,  à  anUieres 


> 


iMHutes,  plantas  .bêrbaeéas  des  eontréet  dindes 
de  i  Amérique*  Les  ra-prirrén  ont  4c  nombrsux  rap- 


pTDclMKnts  aree  le  iteùre  de  •csbteusgs  qui  appar 
tient  a  la  Camille  des  dipaaeéus  et  a\ec  la  fismiile 
4as  syaanibi'r^as.,  ■      ;«f  -,         •  ■  -t 

CALYCIFLOmC ,  udj.  Bot.  Qui  a  les  llenrs  ou 
la  teur  en  calice,  i  S.  m.  pi.  Dans  la  clamifîcnlioa 
da  C'andoUa,  tÉfc^mde  dirision  des  Yrf;étattx  d^o- 
tyls4Miée.  Elle  eompcuad  csux  daui  k  eoruUe  est 
iaiéréa  eiv  le  caliee. 

CJàLtmO.  MjTtbol.  Nrmpbe.  fille  dti  Jour,  se* 
ban  qusiqnm  «rs,  eu  de  l*Oréan  ef,  de  Thétis,  selou 
dautras.  Elis  babitait  inie  d  i  ^pe,  «.a  elb^  ruçni 
Uljsm,  qu*uos  tempête  j  arait  jeté.  EUaTaiam'^ 
Téôui  ssft  ans  avec  lui  ;  mais  ce  bérus  pfélerm  sa 
patrie  at  Pén^one  à  cetm  décam»  qui  lui  arait  ce- 
pendant promis  rimmortalité  Vil  eètToulo  demeu* 
rsr  areolle.  Il  j  a  dans  rCMpmrt  une  deacriptioo 
rarissaste  det  Hls  d^Oirrcie  et  partictUi  m  meut  de 
la  gratm  de  CaljMw  F^ieloa  Ta  rspro-luite  dant 
son  fiirmeger.  <jeux  qui  ne  oonnaisaent  point  la 
prsuaièrs  font  bonneur  aa .  ironie  dcacr.ptif  de  Tau- 
J  leur  français  4e  Vomi  Oy  ou  il  y  a  da  ^raeieux  dans 


-v-..,, 


et 

«i^.  Selon  noua,  il  r  arait 
«  ce  niteox,  coqs  rarous 
reipcdutisn  4s  1848.  LTUbt^ 
■^^•ojounrbui  par  tous,  nsssm 

''I^  a  Hùr  istrm  daa  df 
^«  pur  VtÀm.  V 

W^NMléssur  k 

^^^^àtieu  fnrmmii  mm  fflim 

^«^  ^  ewq  éiOisas 

ciLtmc,s.r  . 

'^<^«^,  ebauire};  A 

~^     ^^  Lu  ealTitie  peut  ftre  aâtxTe, 
ou  uaturslle.  Ou 
d*indiTidua  nui  a'e«t 
^  .         w  U  t^.  Dem 

!IÎ^  f^"*^  *iudiv*lus  qui 
iïlï^ii!..?^  t«talemeut  pfi^  *• 


^ 


^ie.  La  Menée  n*a  poiat 
àlaealTiiie 


^■■ 


s.  r.  pi.  Omitiml.  Petites  plu- 
ie bas  de  la  qnene  des  oiscaàj 
s.  m.  Bot.  Ornne  qui  er*- J«ippe 
Le  calTu^^i,  m  déciiirani 
Wnatl'  ~  as  Mmr  laisser  i^m^ht 
L  m>nm  tlm  pédoncules,  tandis 
que,  unaa  L«  monsoss,  la  rufturs  s'opèrent  ccrct* 
l^nwMUt  à  la  base,  le  ealjrptrs  est  souleré  et  en* 
traîné  par  ki  rapauls  qu'il  lunéntie  sourent  ^usquà 
la  maturité  des  spores,  f  Autiq.  Voils  dont  km  pr»^ 
très  m  iuuiiaiAi  la  téta  pendant  la  eéiibfation  des 
ni^^B*er«Uk»  •'  ■  • 

€ALTFTmB,  CC.  ndj.  Bot.  Qui  est  muai  d'un 
ealiptfu, 

CAMAlcr.  s.  m.  'du  tut.  ruaurue,  oujrx^.  Pierru 
fins  taslida,  ajantdeux  eonebea  4e  différentaa  cou- 
pleurs, dont  lima  eut  dsrsans  k  finre  eu  mlief  et 
rautre  kit  k  fend.  Sjmmjwm  M  nemee.  Sur  k 
itarr  de  k  auperbe  péetiu  suftésentaat  Ti 
d*An|Kuste,  «m  limit  auusfeii  :  Ce 
é  la  jeisSi  ÔàapfUe  do  fulaéf ,  ràarim.  et 
et  rr  nom,  rsi  de  Frautu,  fui  /»f  ItfUêémrm 
■f  m  lltf.  (Dumerma.)  |  ^inlart  eu  camaïeu, 

r,  isuc  des  isintes  plus 
US  nia*  dnivea^  ua  iiunHimu  eu  ouaBUieu  lUt 

I  t'n  fumaim.  Un  tabkau  pesât  en  caasuiea.  |  Par 

Tabknë4*t 
it  fie4iimr  a  bien  rtf 

é  fkéêêmrt  et 
>  \—      wSérifné,)    , 
CAMAIL.S.  m.  v4«  <«^  ^  M**»,  eoururture  4e 

ée  k  elmvnkrm}.  Miliiiymiat  da  ektgé  ea  bir«r, 
k  tim,  les  épaulm,  ut  aUnnt  juequà  k 
i  CWUet  que  les  éHqumet  rbanoinm  por- 
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«F, 


.'A 


Camaldule. 


Benoit.  Ils  tnua*'lsur  àom  do  Tilla^^u  de  Camal- 
doli,  en  Toecane,  où  fbt  bâti  leurpretnierconTcnt, 
au  eommencsmsnt  du  xi^  siéck.  Lss  camaidulsa 
sont  Tftns  de  blanc,  par  tnite,  dit-on,  d'une  rision 
qu*sTait  eue  leur  fondateur,  taint  RomuaM.  Ijee 
çamaldules  Tirent  isoles,  bien  qpe  dans  uns  enceinte 
comniUne;  cIjscuu  d*eox  a  m  cellule  entourée  d'un 
iardinet  qu*il  cuitire.  Ils  îis  manfrent  potnt  de rjande; 
leurs  couTunts  dcnrent  toujoors  étrs  éloignés  de 
plusieurs  kilomctrss  des  fraiades  ril!es.  |  Il  j  avait 
aussi  des  relifrieuses  çamaldules.  |  S.  f.  Car  r«c«ei* 
dnie.  Un  cou reol  de  çamaldules. 

CAMAHHH:,  s.  m.  B6t.  Plante  de  k  bmille  deâ 
eupL6rbi%oées,  ésneee  oe  manioc,  que  Ton  cultiTeù 
Cajetme  et  dans  les  Antilles,  et  dont  on  pc&«t  man» 
irer  k  racine  cuite,  tans  prrr^^ZéUiqn'  prtakble^ 
coaune  les  pommes  de  t^r.«»,  tandis  que  las  racines 
de  manioc  coorv^\««ent  un  wHft  Téxiéneux,  de  racsda 
eyanb^'K^^tae,  qu'il  iautd*abord  extraire*  >  • 

CaMAEAML,  Su  (de  1  espairu.  ceaMifu,  cLambre, 
cbambrés  .  Conipa|rnoh,  compairne  de  profianen;, 
,calai,  ceUe  qui  nt  a\ec  un  autre  et  kit  le ^  même 
métier,  ks  mhmm  cxarcicas.  Il  m  dit  surtout  entre 
SD&daia,  osHiédians,  écoliers  et  flsns  de  lettres.  C«* 
flsaraée  de  rt^tmètmi.  Cnmmrmét  It  fuJiffe.  Cmmtmrmdt 
dt  ràemàrr.  tes  caJbradw  d'fufancr.  UetimiUj^œr 
arrc  ttt  ftUU  rmmmrmém.  tes  fumeradfi  de  àereeu^ 
la  bon  reamredif.  Ctti  un  oieiireij  cemeredr .  Ùmrnt 
ctilt  ctrrtmâimmet ,  leus  ses  çuaierudM  lui  rtarml  en 
aide.  Cmmèmrmdtt  d'aiW^er .  Lt  peia  àemme  rràendi  ne 
fmit  fu  «a  tàw^  tt  romri  rmkrmtttr  sen  aaniru  reme 
radi.  (Voltaire.)  Fesie,  éii  Moiièt^,  qmmtrt  fitêitêm 
ytmf  mm  fni  ae  it  ttmmmit  paj,  ef  e»  roiiâ  rmfl  de 
plias  f  «#  jt  rrma  eue  reus  éntz  lui  donner  remoie  à 
rolrt ruflMrade.  Id«^  |  Cemaruéf  de  lif.  Celui  qui  cou- 
cbe  dans  k  même  lit  qu'à»  autre.  |  Par  extcns.  Se 
dit  de  ceux  qui  courent  mémo  fcrtune.  .Voaj  eroa« 
éle  ci 01  erudei  /erralarfs.  Cmtmmrmét  éi  ferfaae^  de 
amlàeur.  i  Su  dit  aasoi  des  cboocs  : 

Que  le  beu  soit  leigeufi  rensraér  du  beau,  * 
^        Dès  demam  je  cbercberai  femme. 

'  LA  ro«TauiE.| 

liHâBiPiBIf    Cf.  Union  intime  et  femilirre 

s  *  '  a  *     '         a  '  •  ^  ' 

^^B^TM     ^Mflkfl^fl^ÈVA    BflV^tfl^ft^^ttA^     ■    i^#      ^k^A^^#     /^^MMA#^^^^P^^# 

refit  I  amar^pne  dt  tous  HétM^  Dmfùêmê.  (!!••  de 
SérifBé.)  I  Ls  monde  palitiqne  et  littéraire  a  dérobé 
ce  mot  an  Tocabukire  das^coUéKOS,  e&  le  drtour* 
uant  un  peu  4e  son  aceaptisn  pnmitïTa.  Cainarade, 
dans  k  lan|pa|te  4sa  lyréoiis,  indique  aToc  finemr 
une  nnanre  très-dâlicate  :  un  a  4m  cansarades  svec 
qui  Ton  traraillr.  arac  qui  Ton  m  dirertit,  maurm 
n'a  qa*un  ami.  raamradene,  dans  le  oens  mondain, 
exprime  à  pau  près  k  mémo  idée  ^ne  coterm,  svec 
cetm  léssi  n  qn*eik  a  presqèe  toajonrs  lieu  entre 
4m  gens  du  méms  âge  qui  aspirent  au  mdnm  but 
I  Se  4^  p^tlisnlièfluasoim  de  k  dispooÉmen  éesanl 


is 


■■^^ 


^^ 


».  -», 


'm 


* 

1      •    • 

•       •     ■ 

■-           . 

.     •  ■-'    "' 

* 

M, 

* 

•    . 

ft 

m . 

■  » 

«     . 

• 

*    1 

• 

V  •«?•■' 

• 

,.  '■        -        •           •         '    \ 

'♦, 

y.>--,^,; 

^ 

.'*a* 

'    .*           ' 

> 

'■ 

^  ■'  '^''     ' 

'■  y*. 

•• 

• 

«  •■ 

-    _. 

r     , 

'    ■''.' 

1    ' 

V 

» 

*'•*■ 

■»■..'■■-. 

"       •■ 

►'■  -■ 

■•;•'},♦..;•*  ■ 

■  '  î-  ' 

'    ■* 

1 1 

y 

'.■      f 

'^ 

. 

M 

'"     .      ■ 

t.';'-  . 

* 

* 

• 

i-     , 

9 

»         . 

•    t 


*■ 


>    t 


■•  ,*'- 


.  V. 


■■.  ^\.  y 


^1       wf 


f^ 


■,|P 


«      « 


131 


« 

I    ' 


CAM 


A. 


#» 


''ikj^ 


^ir 


%: 


•'    »*%. 


,-1    "4 


■A      ^ 


'«K 


CAM 


..*ii 


•v 


""» 


•m- 


I 


•ft 


ûur 


y 


\ 


^oi  Ami  ^im  des 
i.etit  r:  M  prûit^^t  Jnut 
jJti  àê  km  màm,  li  M  ém  éU 

f  JlMAPD    ARM*  ••  H  sJj.  r^nmi,  ,     _         .  


^1  to  iliiMètm,  «1  on  lai  aitnbM  k  aoUUi- 
cauoa  «i«ijooiicslM»  aimyolk»  da  boia.  Il  ai  4éia«la 
fàk^X  par<îrt  viniaai  parucaliara;  il  CiaaiaBdUà 
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CAAtEK,  t. 

Tniit  ap%ti  ac 

CAM^QO    Maria-Aane  CMP.  Cflèha 

~MBta:  d'énr^nr  aêpa^aole,  m^à  BruiilkaaalîlO, 

morte  t*tî  1770.  Kilc  oUint  un  piuid  «leaèa  tar  la 

tVâtrv»  a«  rOprra,  ilapou  1734  jaaqa'aa  ITIl.  Sa 

dianta#tait  plaioa  «la  aobirua  et  niHm  iê  laCaoot. 

||%>liairt  a  eélAré  la  Camarpo  dans 

^îte  éê  rrtK  Elte  aoanit  an  1770 

?   JfritAMARGriE  :da  lat.  C^ir  iTani 

i#^  i!>a  ManaA  .  G^<igv  U*  (oniMa  par 

4l  *lbiâot  oa  paa  a»  liwaiTt  ^     ' 

aiabrHichafa  JaLt  la  IléUitatranée.  Oâ  éralaâ  la 

y  ^   tiipmicM*  4a  la  <;aBMrjrat  à  &S.000  liaciaiai,,4aat 

V  na  ctDqttt^'ma  if  nlwÉiit  atf  aa  .cultum.  Dia  iklw 

nt^  eultivablat  •  «la»  aipaeai  iiaprécaéa  't  J|ri  t 

Han^rt,  .daa  caaaax  ëa  dawc! 
tiu'il  a  hlUt  txhnnmm  ntmt  lai 
«lâttoni,  orcnpmt  toat  ia  rata  6ê  wxu  r\ 
;  *  «lae,  plut  irraada  oui  k  dixièiDa  àe  ealla  4a  dé- 
fiait. (!^  EcHiolies-'lu'IUinaà.  qooîqac  aa  pnpalatkMi 
iiMt  au'^eii'Hifl  ce  4,0ùa.>iabitaots.  i^uc!qùri-urt 
«léi  i*tan^  «la  re  delta  commun >q tient  avec  la  inrr. 
ne  «Mit  jamais  à  ip«,  et  aoorriaMsl  darpomM»; 
«Fautrea,  iif>lei  et  pea  prulbr.dt,  i:a.  tant  que  Ufn 
^  .;  espaces  LiH»iitir<  di^nt  les  e«ux  dtiparaitteat  pendant 
-rt^tê.  Ou  i-lrve  dans  la  Cawjityia  Wi f>^'^f  ^*4^ 
|Mjeu(s  et  <)e  cnrvaux*     ;     ,   -, 

CAMARILLA.  f   f/flet  daox  I  ie  proooDeiot  % 

\ ,  Mot  eipa<rno|  q'!i  si^ihe  Patite  ehi^aibn*,  cabéaat. 
et  par  lequal  ou  de«igue^  partjcalièreniant  daai  la 
lan^a  politique,  le  cabinet  oè  le  r(M  d*EipairDa 
admet  tes  faront  dans  tior  ftiailianté  intima.  |  Par 


exten^.  iJif  pouvemeroent  reçiita^ui,  t 
les  appartements  du  soiveraïu.  «àomiae  ioavcat  li 
^nii vemmaaut  rpel  et  responiabie.  la  cc*trrcsrre  oo 
le  f)Ut  plier.  Cest  ah  pooroir  dangariax,  par» 
na*il  devient  [^paiement  mmitiiMiUe^  eoairart  par 
1  invinlaUil.tê  de  la  personne  dn  monarqaa.  La  ca- 
manlU  rpv^-t  difftfrenu  caractèfaa,  iairant  la  ca- 
ractère pt^nNcmoel  du  puatataté  :  cheaun  prince 
dêvi4,  camanlla  'le  prètrat  ;  ebm  aa  libértÎB,  c;^ 
taariiUde  cotirtttanf;es  et  de  roaéi;  cbm  aae  laiaia, 
camarilla  de  fèmmat  da  chaoïbr^  da  Waax-fila  ef 
de  ^Tohs:  chei  an  mor.arqaa' intngaat  et  captda, 
aaanariUa  d*atetituneri«  d*iieroci  ac  éê  eberabafa 
•risdnstne.  f  ^  dit  da.  toata  ooiiria  da 
qaj  approcbaot  da  priaca. 

C.AUftACÊàCS  {.1. -î.  Réfns  <WV  CéMrijfiria- 
eoaaalte,  né  à  MootpeUiar  aa  1763,  laoft  aa  I8dl. 
i^Mtetller  à  la  Coar  daa  aidia,  U  fat,  ta  ITtt,  dâ- 
Duté  à  la  CaçTention,  ft  ebaraé  aa  1713.  attc 
Merlio,  da  la  riaMifirifioa  dii  wn  et  di  laôr  réa- 
nion  en  \in  taal  eorpi.  Il  dertnt  ea  1794  préaideat 
de  TAtietablée,  puis  il  présida  li  Comité  de  salât 
pablic;  il  e|rt  an  cette  qualité  aaa  frraadi  part  aa 
ItosTamement.  Il  fat  oonaé  mmiatre  de  la  jastica 
tous  le  Directrifre;  Bonaparte,  élard  aa  eoasalat^ 
1^  cboisit  pour  daaxièmi  e  aaalflTM^.  Soas  FEas- 
pire^  il  darint  areU-chaiiealier,  prises  de  TEmpim 
et  duc  de  Parma.  Cambaeérjbi  aat  la  part  priaei- 
pale  dans  U  rédâctioo  do  csdr  eirH,  ExiW  par  lot 
Bourhona*  il  m  latira  aa  Balfiqaa  :'  il  fat  rappelé 
-a  iHlHv  BMîi  aa  joaa  plas  aacaa  rilla  polttiqi 

CAMBirrC.  s.  m.  (da  fital.  emmki 
Nom  qaa  Toa  donnait  a-ttrafas  daas  la  aamapmea  à 
eaax  qai  m  mHaieot  da  némom  das  Imtiaa  al  kiUatt 
à9  chaaire,  qui  aJlaiaat  réypilièriaMM  sar  la  plaaiaa 
à  la  Baaria  pour  s*iaalraire  da  cowa  da  Farir  ot  et 
da  M  aalenr  relativement  au  cltaaga  de^  diffkantca 
plaeea.  Ut  €mmki»tm  et  Mmn^. 

Cxmmvm.  i.  m.  < ptaa.  toaMame).  Bac  Sob- 
itanoe  blaacba,  limpiili,  saaa  adaar.  d'âne  sa^aar 
daace,  pais  fisqaaata,  maaat  ffpilimint  da  m«ei- 
la^  et  de  b  gommm^  oat  att  aoaipaaéi  d'aai  Ibak 
de  icrÛM  blsaet.  Ciityla  téra  déjÉnsdlfada  tcami 
sii  partâai  4tranKii>fai;  aa  la  traa^a,  à  la  fia  da 
printemM  et  da  rêcé,  eatra  raahmr  at  Ti 
Oa  rtfardi  la 


t^pliaot  at  finimaat  par  d^ranir  ana  sorte  da 
aallulairi.  1$  tmmhtum  «e  a^alrt  plai  sa  a^iai 

daai  U  piapan  dis  féféêmms  ;  é^iêm^m 


CJMWùmkm.  Gésfr.  CofttféadarAiii  oneatala; 
partie  de  Tsmaim  d'Aunaas,  sèti^éa  iaCn*  li  Lioa^ 
li  rnrhiaihiai,  la  Tiiiipi  at  U  amr  da'la  Clûaa. 
CaMaaaMO  kilam.  da  aacd  aa  iad.  et  400  de 
rsat  i  raaiit.  Popalatioa  :  1.000.000  dl4bitaafs. 
liait  anaaédapi  mTlwyianr  par  le  Saa^edaairitoi 
aam«  daat'lm  cmm  aériadiqaai  etitrttiiaajpat  la 
fartilUé  Lm  partki  mpdriaafas  da  Cambodfa  ioat 
trè^aboftdaama  ea  ris  at  ia  Jwir^M  de  taata  na^ 
tars.  Lea  cOms  da  la  mrr  aist  eaa^rartat  da  titfa 
doM  la  flnf^n  sont  impëaltiablm.  Lm ytadactiuai 
da  Cimbodita,  daas  lm  trais  rrtP^  *^^  ^'^  ^ 
rAnnam,  Capitale,  jadis  Ca|nbâ|re,  jmis  Paanas- 

nsi  fialgoàii.  Ce  pafs  a  sacoué  Is  jm^r  i»  l^^t 
fsYear  M/  rexp^ition  dm  Ftai^^^ais  contre 
fampim  J" Aammi.  La  Fraaea  y  a  établi  iia|  co> 
lama  qai  a  pris  ans  ramda.exteasiaa. 

CJUiBOCnt  s.  f.  Mt.  Ganr^  de  la  famine  des 
irattileres,  fondé  svr  âoi  capka  des  Iadas«  qai  pro- 
duit la  famam-|ratte.^ 

Ckmm^n  '  ^i|^N  fVpaté  à  r AmamUéa  léirta. 
latiye  et  à  bi  CoaTeatkm,  aé  a  Montpellier  en  1745. 
Il  se  mnntfa  pamioaaéamat  ji^nmà  aaix  pv%Hripm 
démocratiqoia.  Dmis  le  prtmèa  de  Loîut  XVI,  9Ê 
Tom  la  BMft'saàs  àape!  at  saaa  imrais^  et  daas  la 
sé^saci  da   10  amrt  ITCS^^  combattit  rétablitm^ 
ment  <1q  tribaiml  révolatâM^air^ .  En  17M.  il  fit  à  ;  ^^i,   c^ 
FAssnablée  soa  célèKre  rypstt  aar  TaAauaisiratvoa  \  r^^m^^  n^^^  tm 
dm  fitpuq^,  et  donna  à  m  Fraoee  le  Oramier  iao>  * 

dele  dif  |tîMd-lirrto  da  la  ditm  paKIigac,  aai  a 
porte  dans  cetta  branche  da  ssri  ka  tant  d'ordre  at 
d«i  clarté.  Il  fat  un  da  cenx  qai  dètarBÛaerecit  la 
chuta  da  RobaKHerifc.  Aaaasé  à  son  toar  cuauM 
complice  ds,  Rillaud  et  da  Collot,  il  a*rcbappa  ata 
décrit  d*arr^Wioa  lancé  caatra  las^qca  par  la 
fuite.  XomrneTiHi  1B15,  mambrs  da  la  cbambm 
daa  irprt-fentantSv  il  linoatra  bcaacpap  de  modéra* 
tioa  daif  cette  amcmbléé,  at  aa  prit  part  qu'aux 
que<tioas  relatirm  àaz  réûaisibaaa  de  ppierre  et 
an  bad^rec  Sa  caifièri  politiqaa  prit  fia  aaaa  Ja 
imnao  de  mtm  ■issmMjfa.  Exilé  ea  181#,  il  m  ijmdit 
a  Bruzailii,  oà[  A  ai|  mt  ea  IttiO.  «-  »  '^  ^ 
<UJiBiins>i.,  m.  ^mo.  fc'sitwiiV  Kom  qaa 
it  le  Tieax  ôîn|r  at  Phàili  emplojéa  poar 
lm  frotteiaanu  des  imiiMy  dm  roam  et  dm 
liinii»  loriqn*!lf  m  ifmt  aoîreia  et 
chariréa  é^  partîealm  awiallioaat.  Oa  aé  mrt  da 
iboois  Comme  de  lot  pour  fermer  dm  fisMuat  al 
fuites  d  eaa.  Aatrsfeis  aa  remployait 
HMpr  aa  fiam  dm  amollirai  toi.iqaaa. 

pradait  dm  laciim  tm^pcfaiimaem  II  eiria  fiiôla- 
à  lactiea  démrsTa  U  rniii    ri  da  tér^bea- 
da  la  haamaa  at  de  f  eaa  éeariata.  Oier  4r 


a.  m.  Satti  di  toîla  di  ua  trré-clairr. 
I  Drtitatla  faite  à<la  asdeaniquem  non  aax  fimsaam.^ . 

CAHMIAttlXB,  c  f:  Toile  faw  qai  m  fabriqaa 
à  Cambrai.  Oa  daaae  m  aom,  en  France,  à  toatm  , 
ks  f»nm  dioffm  de  eatoa  tist^^  ea  forme  de  toiliv 
m  qui  mimmbimt  aem  taOm  da  Caaibrai.  Oa  l|î 
donna  aami'  à  des  toilm  tnm  de  coton  que  la  Perse, 
Vt4Pffkm^  r Aratolie,  feamitmiil  a»  eommerce  par ^ 
le  Caire .  Akxaadrie  et  Smrrae  ijm  plus  faK*  it 
lm  ptaa  dmmm  Tieaaeat  de  U  M^oe  et  |»reiiLent 
le  aem  de  amamadâ.  Oa  dit  aasii  Caaièromr,    , 

CAVMIK,  â.  f.  Coariam  daaa  une  pièos  de  bo:s, 

le  ctatie  d  aae  ¥o4ta«  Oa  dU  aumi   ^ 


f 


^ 


W 


à  1 


5?. 


da  Ibnrismi 


I  Ait 

ea  qaaatité 
daeheaaL 
CAmmvnwi.im.  a^j,  tî^torgé  de 

CkmmmJkàÊU  a.  m.  Amîaa  de  r  ami  m;  traTail 
eai  ooamste  à  dealer  la 
imetieé  à  faim  dm  tft|rm  da  Wma.  U 
àrapt  ttâ  aimi  ^  JAMétmU  é  êm 

CApHMÎAI  (da  lat.  Caavrac 
bip  darmmiieapmam  da  départ. daNaeâ;  mr TEa* 
à  i«  kikm.  de  Paris;  flwêCShafamata.  VOle 

a.-  .     •— "^ 

, ilacarmde 

M  Mcra.  Pmria  Jb  iliaatiilif,  di 

m  mof«i  Iga.  Cdiait  la 
E  le  fal  mii^fi  par  lm  K 

■ilimi  t  par  tdnamd  Uï  m 

Laaii  XI  aa  I477«  phm  par 

XIV  aa  1677.  OiM  viUe  em  rélihm  par  la 

hTpapa  Jalm  U,  F  mpiinir  Manaûliea  W,  Fer-' 
diaaad  le  Catheliqae .  rai  d*At«Mi.  et  le  lai 
Limii  Xn.  aaatmjks  Viaitisai  Ea  Un,  LMÛm 
di  Sagaie,  da^iemi  d*Aa|msldami,  amm  de  F 
<mi  I*^.  m  Maripu^nm  d'Aatrmke,  gtaai  maaan 
Pays-Bm  m  taam  de  CVartm  Qaiat^  ■gatmal,  à 

mraa 


BB,  fen.  Qui  em  caarW  en  forma  :: 
d'am;  qm  a  ibbi  Topératioa  dû  jcambraitf.  Crue 
plaarfa  a  éirraeiàrre.  ia#  êem^eik  rmmkrt€,  Ùm  ifm 
4f  èfiimremlrtii.  l/«  reraitcrt  •*!  «oacral  lêê^^émbtt 
rmilrffi.  I  Car  ùuii  cmmkrtt,  TaJle  qui  prmeuli 
aae  farte  matiTite  ea  arrurm.  Lm  ffmmn  arafas 
H  kê  £ippfasfn  eal  la  -JaiHr  ceailrr r. 

CAMMILAfiB.  a.  m.  Aae.  root  Dmit  que  le 
saermebar  d'un  M  datait  à  ioa  isi|nit<ar  poor  le 
rÉcbai  de  ce  M;  loraqa*il  y  avait  mutation  de  la 
part  da  vasml*  Oi  amt,  en  usaire  dans  le  Hainaat, 
est  Je  aiéam  aae  c^saitgKaff,  usité  dans  d*autrm 

CAMàaEMEXT.  V  m.  (pm0.  Aaa4rriea\  Ae^ 
de,  caadbver.  Sjimajair  de  Ceai^raft: 

,  ▼.  a.  Cda  let   raaMrarf.  ToiteT,  cia- 
rher  eii  are  .  Dooaer  à  aae  pièce  de  boie« 
à  aae  tige  de  métal,  à  aa  morraan  de  cair,    la 
j  faram  d*aB  are:  eoarher  lm  awmtrares,  plaacftimt 

de  bots  dp  clerpevji  oa  de  amnui* 

papr  Imfaim  serrtr  à  qnelqae  oaTrage cintré. 

le  fenae  émn  mmiéet.  Immkrtr  é^  h§m  ér 

àdsff.  0^  emmkrf  k  b>HM  ea  Ir 

„ —  w,.,-  .w.^^  aMNMilr  d^en  *^^aI  T*  ^  '^  ^ 

lieàr.  Cmmkrtr  aa  Itrrr,  Conr^er  un  pét  Im'potntm 
dm  canpas  ea  dedans,  poor  donner  aa  iiTre  aae 
farme  plus  élépante.  |  Sa  CAinnicm,  r-  pr.  Dereair 
cambré  ;  prandm  oa  rrcaruir  Kr|rérea&ef  4  la  formé 
d*aa  are.  Cnte  toêirt  rmmmmit^  m  m  emmkrrr,  Lm 
mi  Irauje  § ti^  ccii#  périr  m  emmkrt,  \  CH 
mrmmkrt  ra  aMfrAaiil,  Il  pntte  le  poitnne 
ea  aTani  et  dcaiaie  aae  forme  srqure  «  son  doa.  ^    .    • 

CAVmaûfKK  1^  f  V  CAsaRAïunca. 

CAMBBi:ilS  Céf^.  Ancienne  petite  proiiace 
bornée  su  N.  et  à  TK.  par  la  Flandre-  et  le  Hai- 
naat, su  6.  par  la  Picsîrdif,  et  dOat  le  cbef-liea 
était  C-am%ai.  AprH  de.notr.brensm  tîcissitudés^ 
cette  petite  contrée  fut  déf  citirement  acqnim  à  la 
Frai>ce,  en  '  167B,  >par  le  traité  de  Kimr-cr^e.  |Illa 
fense  aoipardliat  un  dc^  arrond  l««eaiients  da  départ> 
du  Xo:>J.  Les  terres  dn  Camlrrus  pct^daieent  da  . 
lin  dont  le  fil.  est  si  ftn  qoe  cette  prop.-icié  a  donné 
lien  d>  céwmieticrr  la  fisbricmâKi  des  toiles  de  ba^ 
tiste.  On  fixe  aa  xii*  siècle  la  naissance  de  cette 
indastric.  Le  Cmm^brèsu  eréif  #«/  rr/M  fe  titre  et  comié. 

èAMMIETB,  ft.  m.  OaTrier  t|ai  rambm  ks  cairs 
moers^  les  ti^es  de  bottai,  etc.  Oa  Pappclle  . 

eml  léal  d  le  fmU  iartef#i<rf  H  ceai^rrar». 

CAMBUOCC.  rLittéral.  Hmt  mr  lé  CmmÀGtcgr. 
TiUe  d^Anjtlcterra,  ebeMiea  da  comté  de  C 
bnd^;  9,000  iMOâtaDts.  Cette  rill**  est  célèhir 
esa  CttiTcrstté,  fbttd^  ea  I22t^  oa 
aaikpm  amears,  ea  CSt,  par  Sifsbart,  rai  d*£st- 
J|La^W«  réorgantaée  en  1571,  Oin  r  ealtive  sartoat 
lm  malh/amtîqini    Le  comté  de  Cai|      ^ 
fbrtila^  a  SOlûiom.  de  lonftiear  sar  40  de 
143,500  habitants. 

,  ICmfi,  adî.  de  CeiairK  i 
da  paja  dis  Gallm).  GdoL   rrrram  c 

de  sdmm  chkçiteax  m  argikai^ 

X,  a.  m.  TecbaoL  Partie  da  taka 
dlaaseaâier.  .      i 

CJkMBmÈQCm,  mij^  (de  Cemèrfa,  aars  de  Gai- 
lm;.  taafar  camWif ar,  Lsafae  parlm  dans  k  pajs 
de  Galks  m  dite  aussi  k  Kymn.  \  SabetaatiT.  Le 


rrnar 
seloa 


rai  françam,  aé  à  Kâatm  ea  1770,  aiart  im  1842. 
ATépe^aadeU  Rrfealima,  U  fa  partkdeklé* 

aim^at  eembattèt  sous  lm  «irdrm  de  Boebe.  Ea  1799, 
il  m  dâtfiam  à  k  Utailk  da  Zarmli.  U  étaitc** 

taaa  laqaalk  Wrait  La- 
k  frwmter  ffraedirr  4Ne 

mmnr  euasamadant  da  >  rémmiat  dmi  Tolti^peurs 
di  m  j^arde,  il  m  dimia^aa  peadant  lm  campaitom 
de  U12  et  de  UU,  et  sartaat  peadaat  k  retraite 
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'^liv€  Von  m  trtamil»  par  e^*  belU  pl.rM  i  .  U 


Sit  teileolJuî  «fficé  4aM  l«  àmm  fmmi^  da  tow 
c*t  Aja^a»  rE«ipim,ça  C»bfx»»j,mi-«éii^ 
raKiîefûiiuuite dt Wat^rtoo, otiiirert  d«  blemires H 
trmiiaDorttf  comme  prieDf»"»e^tn  Anitietefre.écnvait 
MlWMttt  à  Louit  XVlll  pour  lui  ofrir  etHi  éé^ 
lOurnMMt.  et  lui  denuuidAit  (Têtre  cnnterré  à  la  tèta 
de  tun  f^matit  de  cbaMiVt.  Il  lui  fct  répaada 
fMir  uM  euiMiaioDaUcifi  à  viort^  La  1816,  il  r|pitra 
en  Kraiice  et  comparut  derant  un  confletl  de  gtirrrt, 
qui  le  déclara  innooaat  à  ruDaninité.  Il  fut  miià 
U  retraite  et  ne  reprit  da  tenriee  qu  apctt  la  çhéte 

des  Bourbocia. 

CUMIMUms,  t.  f  fda  UIL  imiÊÊrmH$,  conrWen 
arc  .  État  d'une  ehoee  cambrée  ;  eouriiure  en  tre. 
LilfidmUrmw^rMrt  d'unt  wéte,  Ls  cmÊtrurtiom  fmt 
rtmréM  par  Im  reeiènirr  ém  cêmrpmie$  f«4  dere^^ 
formur  ù  ctmtrt  iê  Ut^éêÊ.  Cmmbmrt  tf  «m  $omhir^ 
^••i  tt§t  dé  hotîi.  Lmcmtmbrmrt  des  rrtai.  de  Im  rei//f. 
I  T.  de  relieur.  Cmmèmrt  d'un  lérrt^  TraTaal  oui 
coosisu  à  courber  un  peu  en  deiaai  lee  pointes  Jet 
.cartons  pour  donner  ao  lirre  une  metlleare  f[»nne. 

CAMSiSC  it.  f.  du  bollMid.  kom-kmts,  maison 
à  Tccfille,  cuisine;.  Mer.  Endroit  dans  U:  fimx  pont 
ou  lentre-pout  d'un  naTÎre,  ou  se  (ait  la  distnbu* 
tioQ  «le  TiTres  en  ratiOns.  Au^e^aous  de  ULcnmhitr 
se  trouve  la  emU  ••  r^a.  diler  a  ia  rean^ejr.  Fmrt 
U  jerrtr»  d€  Im  cewàeir,  |  Karail.  et  par  dr nipp- 
aient, S;  dit  d'un  cabaret  de  bas  étage  cki  d  une 
maison  mal  tenne.  Qmtiie  caeiàasf?  Crsf  ear  rraie 
r«Ni^«4r.  ■■.^,  *  .^■,,.. 

CASBÙSIUIt  •*  «»•  Mar.  Kotn  on^oe  donne  snr 
,uu  navire  au;:  smraots  de  la  csuanase^  c«  à  d.  à 
cens  qui  fout  U  distribation  jonmalière  J<*s  rirres 
s  rr^|uipa|pe  Lr  iistribatenr  en  chef^  on  cosap- 
table  que  Ton  a|)pikrlle  comtmiê  mui  rirrr*,  / 

C  %SBTS»:.  Iloi  des  Perses,  500  ans  avant  J.  C, 
&ls  ti  sikceseear  da  Crrus  le  li rend,  dévasta  Vil- 
irvpte,  pilla  et  bnàla  les  trmples  de  Tb<*f ^  et  de 
^' — pliis,  et  en  nt  maetefrer  les  |irrtrea.  Ui^  par- 


deux  on  trois,  qoelqoêluu  à  cinu.   1 
Kraéee  possède  la  pins  rieka  oolWtioo  de 


l>e  Cabinet  da 


tie  de  ton  armée  qa*il  avait  détacbée  pntîr  aller 
pJler  et  uétruirMe  fismeux  tnnpie  de  .Tnpiter  Am- 
mon,  pérù  eaitAtrtrment  dans  les  sablas  de  la  Libre. 
En  tjLLtcfim,  il  ne  fut  pas  plus  Ueafanx  ;  aae  homVk 
famine  rt-iuisit  ses  acddau  à  se  dévortf  mutuelle- 
méat.  A  H>n  retour  en  t^rjpte,  il  tna,  danf  sa  fnrsnr, 
le  bomf  Apis.  Il  mourut,  an  moment  on  il  te  dim^ 
^t  s  recouruer  en  Perse,  d*noe  bktaore  qn'ii  se 
th  à  la  cuifse  en  montant  à  ebcral.  Ce  pnooe  a'ent 
socune  àf%  qualités  de  son  père*  11  fut  un  tjrao 
cruel  et  un  fou  semhlsbU  à  Aeniès.  Ce  dernier  fît 


fouetter  la  mer,  et  Cambjse,  ayant  orduùné  au  <« 
Uràt  du  tombcaa  la  n>ofnie  du' roi  Amasias,  la  fit 
x*etter  aussi  aree  4as  kuuerta.  Une  antre  fbia,  il  sa 
BMMitra  Tertaenx  à  la  Csçan  4as  mis  da  aa  saete<  en 
orviimnmpt  d*éeorebar  rif  an  jnge  qai  i*éèait  laisaé 
m-rumpie ,  d  d*ctaidrs  la  peaa  bêt  it  méf[9  ma- 
^^'  0>  awisHa  ai^  à  mort  ses  amis,  sca  pins 
proebes  parsnts,  entre  antres  aen  frrre  Smanlis, 
^^  ^^<  de  Toir  se  réaliaer  an  son|;e  4^uxs  lequel 
^oMTlishû  était  apfmni  aasis  sur  pua  pfopca  oOm 
et  v^ta  das  bahits  rojsux.  :^.  - 
,  ^-U«,  s.  f.  (daint.  eàaaM.  eoqnillaV  Zool.  Genrrs 
de  eoqaillca  biralew  daa  mers  intertin^^caka.  Les 
««P^ees da  caasss  aoat  naanKrensps;  kmr  roalear  ^l^ 
minanu  est  le  bl^nc  aM  et  le  ritfXHi.  On  en  tmire 
s  Ittat  fosMle.  Lps  enquiIWs  «le  la  eaae  Si«t  ïné- 
E^^^T^  •%  tri^a-eob.laa.  (m  éciit  qaeAqneftâs  càaai^, 
12^  ^  ï  étjmuHna.  I  IMcMiq.  Sana  èm  émt 
implants  daoa  Farbra  qne  Mt  Iwnsrr  ane  fnw 

!î!?x!r*?^''''"*^  f^  ■■  entrant  d^csm,  at  qai 
*>**^^  dea  asane^x   «Ua  ftlams.  aia.  lecaqaa  la 

|«J^^  I  Cbai  fcTtaillewae  BaM.  SamdIéMqaCl 

^Tt  d  sne  f^oe  à  cfaelMa.       ^  * 

<^AMÇC.  s.  m.    eu  baa  kl.  Tna»»,  Miiiiai, 

mmiNiaéa  im  diCérentea  oonchea  sa- 
dont  lai 
JV^*  «ofcit  das 

TLtt  ^"**!  •*  «^  «  bikma.  Le  aajac  qa'on  y 

■~cs  OiiTérsaia,  paiaqn'il  appartient  a  la  seconde 

daTsïJ^J!?^-  '^  •'*^**  ^*~*  qaakiaefcas 
iZ^^P^^^TBux  da  cette Tanété de n 

ordinairaaMnt  le 

q«e  eeet 


sÉtr  sardanji  ^ai  soit  en  Kurope.  On  df>nne  !•- 
de  cmmé4  êmf  rofuille»  à  celai  #|U*on  isât  aTce.  an 
frsnrs  de  eooaille  biTslre  a|>pelé«  rrnmèt,  don:  la  ipar- 
tk  Toisine  de  la  eharin«*rr  est  formée  dâ  plasisars 
•onebes  da  4iférentea  coolrars,  par  conséquent, 
propre  à  la  irruvare  en;  relief  et  sur  IcqorI  on  penf 
im.tar  les  irrararsa  sur "ài^ate-oinra.  |  r^mrrfhi.  Ca- 
lai qaè  fon  fait  arec  dfs  aKafea  orrentalaa;  ces  a|ta- 
tes  étant  deTswaas  trèa-rares,  on  einpinis  les  aup- 
tas  al  les  earJoines  d'AlIsmynt.  mais  la  paie  en  est 
beaucoup  moins  belle  qor  callatdes  a|ratas  d*Ofient. 
I  On  fait  des  emmtéttmrifflrim'ê  sur  la  fuSenee,  sar  la 
porcabuiM,  Mr  les  éaMui,  etc.;  on  las  distingue  sons 
le  nam  de  oraieri  fjax^  |  I>aAS  raeeeipcibn  générale, 
Toute  pierre  fine  senlptée  en  relief  est  an  camée. 
Celles  qui  ^iTHit  gr^iréas  aà  ertnx  sont  nomniéea 
émi&tlleê.  Rome  est  le  centre  de  la  fabrication  daa 
campes  linv  et  ces  articles  sont  sans  contredit  lea 
premieis  de  rEnrrtpe.  On  disait  antrsibis  femaif#. 
CAMÉLCE,  s.  f  Bot.  Genre  dé  la  Csmille  des 
connaracées,  cotnnosé  d*arbustes  toujours  verts,  à 
fcuillas  lemilaS;  èlletirs^neis,  axillaires,  qui  crois- 
sent dans  W  terraiiis  pierreax  da  midi  de  rKurope 
et  da  Ténériie.'  ^J-.;  ^  '*  ••\. ;  y. '♦• 

CâjUuLo%,ê,  |B*  ;da  lal/camclrr,  cfaèMHUi; 


T. 


an 


eet  jaa 
refct 


\iiée; 
par  laMl  da  retfst, 
d^àa  ren  lendrr  ;  si  on  le  peand  dana  U  main .  ta  con- 
laar  sa  fmce  al  se  tiira  de  tari  es  d'un  é^a  rv^^     . 
frt  ;  SI  un  TifTitcil  sa  rambruait  et^cor^  et  dettent 
petisqne  mmr,  de  tempe  a  aatre,  snitant  ses  iniprea-    / 
SMUts,  il  prend  uie  f*»ule  de  naai>esa luteraie^imires. 
Knf(n«  la  crainta,  laamdadie,  eir  .  semblent  influer 
anasi  snr  la  conlaar  du  caméléon.  A  cette  CstultV,  ^ 
oëaenrea  de  tout  tempe,  il  en  j<uut  uite  autre  .non 
amns  étrange  :  il  se  goiiAe  at  sa  renipliT^'air  au 
pbin|  de  daablrr  sua  dian^ètrr.  Les  ludiens  et  !es 
Africains  regardent  ki  caméléon  conmté  un  animal 
utile  et  le  Toient  avec  plaisir  animir  de  leurs  mmi-  . 
sons,  détruira  les  insectes  qui  les  tourasentent   Lea 
anciens  ont  conna  de  t««ift  temps  cet  animal ,  et  'vut    ; 
débité  mille  eatrava^raj»cea  iar  son  compte,  entra 
antres  quM  se  nourris^ai»  d*air.  Depuis  Ion gtempa  .i|^ 
robamration  a  fait  justice  de  cas  labiés,   i  Kig.      ^ 
Çeln«,  celle  qui  cba^ge  ii.differeuiroent  de  rôle  et 
d*opinions  pour  complaire  a  cens  dont  &I  attend  dés 
Csveurs,  le  caméléon  étant  regardé  comme   Kem-^ 
blèaM  das  bommaa  irrsatilea  on  bjpocntai  qui«  ~ 
dans  nn  but  d'ambition,  prennent  snccesai cernent 
tpntaa  las  conlanrs    tes  ceenlfsat  petfiit^uci  aèea- 
deal.  ^rap^  ceaselroa ,  pf»p<r  Jiaf  t  dm  mei/r».    La 
Fontaine.    Le  mtatfirr  en  fiémifm ienttmtft  eu  «n  ra<* 
aiéMa.,  mm  procér.  (La  Bru  vers  •  l'Cki».  Cmmèeêemm 
mtntrmi ,  Nosa  donné  an  asatiganate  et  à  PiMjde- 
marganaie  de  polaseè.  c.  à  d.  à  lapa  cofibinatso» 
que  Ton  obtient  en  asdiaot  des  parties  égeles  «le  prr- 
oiKjde de  manganèse  et  da  Mtaaaehjdraiée.TriMtce 
par  Peau,  de  pourpre  qa*eUe  était,  cette  combinai* 
son  devient  range  poncran,  et,  par  Taddition  de  pin* 
sieurs  matières^  elle  passe  aa  vert  par  le  violet  foncé, 
le  bleu  indigo  et  le  bleu  pur..<^and  îa-éombinaison 
est  veirte  ou  violette,  les  acides  la  c«>lomit,en  ro%e. 
I  Bot.  Càwkéêemm  èlanr,  La  câriine  sans  tige.  ,  Av-- 
trdl.  .Constellarion  de  rbéasisnliêre  austqU,  sitnée 


f 


■'^ 


sar  le  colure  des  éqainoxes  et  ao«dedai  s  d  .  cercle 
pt»laire  antarctique  ;  elle  D*est  par  conséqncLt  point 
visible  dans  ik»  climats. 

.  <UJICL£02IIDE  ,  adj.  Dîdact^  Qui  a'  la  Lnne 
du  caaséiéon. 


(M 


«  ^ 


lea,  Ben  ;  à  caMe  d^aae  ptréteadaa 

Ton  a  cm  trouver  entre  ce  reptile  al  las  danx  aai* 

Liane  a  conltaida  avec^las  l^a^yda,  mais  qpe  d*aii- 
trsa  nainraltsias  an  séparent.  Cea  reptiles  ont  le 

s  *  a 

cnrpa  ensHprimé,  aurtoat  vers  le  daa,  qai  parait 
paribis  devenir  traneèmat.  Lrnr  peau  est  déponr* 
rwm  ém  véritables  écaillas,  mats  entMismant  cou- 
verte de  peats  tuberealea  distincts  qai  la  font  pa- 
raître comme  cbagnnée  ;  leur  cou  art  g«»ltreaJi,  leur 
qnana  nrenante  et  rèconrWa  en  deasnna.  Ils  ont  des 
vêtu  livrt  gTHJS,  saillant*  b^^rs  dé  laar  otbite,  revê- 
tas  d*ane  pean  chagrinée  pare^le  à  àalla  de'  leur 
curpe.  et  ne  fâerrani  de  ra> cas  visasis  ana  aèr  aaa 
trè»-petite  oaeerture.  an  fond  de  laquelle  la  pru* 
nalle  bnlle  yrmms  ana  pierre  précsenas.  Lenr  dé> 
nsarcbe  es^ebet  lente.  INi  les  voit  qiislqarfuis  das 
jours  entiers  snr  la  même  brancbe.  Ce  b*eel-qa*a» 
vae  aaa  sorte  ém  circonëprctmci,  aprrs'  a^otr  ta- 
lonné et  s  être  fixés,  par  m  qœne  qa*ils  se  bamr- 
dent  à  fhira  an  pas.  Cette Jeuteur  oe  mouvement 
et  lenr  denftasent  d  armei 
liapca  de  tons  les  ennemis  qui 
Las  caaélêàne  étirant  de  muocbes  au*ils  gnettCLt, 
at  qn*ils  attrapent  en  dardant  anr  alleaceasma  an 
trait  lenr  langne  siagnliére«mnl  Jnngne.  lU  baU- 
tsirt  les  enntrias  ka  pi»  cl  ne  du  de  l'Asie,  da  VA- 
fhqtie  et  do  r  Aasériqna.  Dn  rasse,  natarslleasent  sc^- 
brsa  cen^ma  tans  lea  eaanans.  ils  Tieant  des  nkiu 
antieta jéans  manger.  Airaa  das  traits  si  peu  sail- 
lanta.  If  eaoeélécm  eét  passé  inanerçn,  saaf  la  £s- 
cnlté  famarqnabla  t|n*il  pnsisdi  de  rleager  de  coa-  | 
lanr  A iralapeé al jMiMlfsimprevsionsqaM  éprouve.  | 
Cn  réalité^  il  a  ana  coniaur  qai  lai  eat  propre,  I 
inais  dont  la  ananee  cknnga  sons  I  effet  de  raneii  | 


CAllf:L£0.MC3l ,  Eft.%Ç,  adj.  Zool.  Qni  tient 
du  'camrléon.  (  S.  m.  pi.  Faaulla  «in^aannany  dont 
le  caméléon  est  le  type.  *     - 

CAflÉLÊa^HH'Ê.  adj.  t^i  neasambia  jm  caasf-^ 
Icon;   \ersaule,  qui  cbange  dq  couleur^  d*opiniof| 
selon  les  circonssaïKneL  ta  4ema»r  ftimi  cemf/ro* 
atfiir.  Cmê  cremimre  cmMi<mméfme. 

CUMELCOTAftO,  s.  m.  Astron.  Constéllstîon  de 
l*béi^a^  K>re  boréal,  située  dans  le  voiairage  du  pida 
erctiqne.  ]  î^^nl.  Ancien  nomd>î  Ta*  ••rid  aj.|rlc  ?u- 
jonnlmi  Gérmfe. 


"■^.■. 


CUkMSUAv  e.  m.  ^da  CeaMT,  nam  d*an  jteite  à 
qui  nous  Jemna  rimnortàlian  deeaita  plante,  .Bot. 
Genre  de  la  Irnsdla  des  orangers ,  compfenant  das 
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bninr  ;  U  iwtllaire  vemiaié,  pwtâitmnt  «I  d*iui  ^m% 
^  ortrvbre  et  <1 1  r  ji^ri^  dtt  djHirt  tenmnakt  MMubmi-  |      ^^BgHjii,    aUU  a^j.  S«  dii  ie  la  difBilé, 


ft.  f  pi.  (Al  kl.  emmÊÊm,  é» 

»«M  à  «MM  èê  k  iMMtf  <•   ku/ 
Dmm  rprifiac»  ••  ripfJt^^ait  à  dit  • 
à  U  luts 


iM  et  d'un  effet  iirs  plus  |rr»c>eui.  U  B*eil  g«èrt 

MMiu  en  Frmiiœ  qui  depiiis  k 

re  f irclr.  Mais  il  t'est  ttc<|oit , 

ebei  nont,  noe  r^ptitatiofi  qiû  n'a  jainAu  kâbh.  Dm 

te  detmt,  on  Jui  fit  let  l)OciMr«rt  du  mkm^  d'oè  il  1  dtlkSrrg  mm 

rei^anMit  dMic  k  tMTt  cb^oda ,  ^mmmI  kt  faort  |  {k  dit  dM 

rUieiit  pMtftt.  Ptr  kt  touit  ôet  amàtew»  et  dct 

ctiltjvataurt  iBlelliirenu.  il  ett  deTttm  lUM  pkAtt 

muiM  docik  Qoe  k*  ormiifttrt,  kt  nériMBt  et  kt  laa* 
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^      »; 
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w. 


fkrt  rciee^  iWu  queli|iiM  kcmlitdt,  oo  Ta  MMilé 
à  pMtter  kt  hiTeo  eo  pkiat  ttrrt.  Set  Tmriétét  toét 
tMMlctiUbkt  ftnjonrd*hiii.  On  kt  dittJBirue  pv  kt 
flMin.  qni  tnnt  d'tborl  ua  timpkt,  oa  iemi-dos» 
blet,  miti^t-^'HiMe),  «k  conleur  rou|tt.  blanche, 
ruM.  e»nW«*.  jaunâtre  ou  panarbée,  mait  toutet  ïm» 
doMt.  <hi  reproriuit  kt  castriiM  a  volonté,  par  k 
grrîkt  la  bouture  et  racine  le  ttnuM,  Oa  kt  poouM 
aatti  ilMrf  4t  Chimt  ém  ém  Jmp^m,  Cm  kmm^mei  ée  ca- 
■if/*4j.   l'm^  rniltrli*»m  àe  r«eiWta#.  .       ^, 

C:%JiÉLlK.^,  C1I3(E,  a>)j.  gai  tkot  an  rlainean. 
t'a/  Mitrt^if  e'%mèehmmf.  I  SîaKtiaatiT  Se  dit  'kt  ru- 
mitiai  tt  temUlaM*^  aa  d»anirmu«  Lrt  t^tm^li*n$,  ^ 

C.%MKUF<mMe,  »lj.  du  kt.  ««//•#,  cba* 
|uc<a'i:  f  A  fi»«.  f#rrui^  .  jjui  a  U  (brair  d'un  clitiaeaii. 

CA1ILL|.\M.  ^  f-  1^.  <ienre  d^  la  ûuailk  dm 
cmcifrm,  f^bli  sur  une  pe;ite  plante.  U  tmwèthmt 
cmituét ,_  dont  on  retire  ure  haik  qui  brùk  tort 
Wieo«  La  paine  de  canK-liur  perd  .  en  te  trchaiit , 
Tod^ir  l^>ne  et  pént-traote  «rail  quVlk  exLak  étant 
fralcUr.  L  kmttr  J^  r^tmeitHf  jetée,  em  kr^mmt,  va#  /e- 
mure  rire  et  trUiieimt^,  et  rend  fem  de  fëwtet.^hk  tire 
de  k  camr!iKe  det  filaments  ^oui  te  fiknt  comMie 
rea idu  clia  rre  et  du  lin.  On  fa «itltiredant tonte 
Vyhroot ^  et  prineipAÎenicnl  «laut  k  Flandre  et  la 
•caraie ,  «»û  eWe  est  t.onira^  remoaMa  ou  rieai#» 
miUe.  Ik  UlVxprettion  a^usÏTe  kmtU  de  cmmomitte, 
tn  parknt  de  TlMik  de  ramrlioe:  I^e  plut  ton  vent. 
on  écnt  ra.aA»*^  i.irîs  accent  tur  IV  roétikal.  ,l>r- 
tk^irraphe  de  l' Ara  U-mie.)  " 

(UHÉLOMlllTHE,  t  ni.  Omitîiol    Xom  Jet  oi- 
îx  tf^ahlahlet  à  Fautnicbev    .  ' 

CAIlKLOTi.t.  m.  Vottiinr^  (étoffe  de  laine  pnre 
«n  "de  pml  de  cit^re  rm>!f  de  soie.  Cett  en  Angk-, 
titrre  «iu*on  a  r«iinntencê  à  en  kbriqner.;  en  1804 
ti*ulemcnt  on  ma  f%it  a'ix  enrirons  Je  Lilk,  mait 
k  f  éiarlof  n'était  ct>inposê  ainrs  qiie  de  Doàit  de  cbr» 
▼Te;  depuis  on  v  a  âjnuti^aar  partir  de  toie;  on  a4  ^ 
môme  suh^itué  1<^  iaincé  prigôéet  an  poil  d<-  efié- 
Tra.  En  Turquie,  ce  sont  kt  rmmeiou  d  An^îora  qui 
m  Tti^deiit  k  aûeux  ;>  leur  irattaticn^qQ^  a  v«mi1u 
tenter^  i>'a  pat  reaMi  en  l'raaat;  èmx  ij^l/ey^ie  et^ 
•k  Bruxelles  obtieaneat  la  préitruiee  rn  Kû 
aprêt  eux«  Tiennent  kt  r&mul^$  eufltii.  On  disrin- 
irue  cet  étoffât  eu  :,  1*  c^m^^-ds  êmperfms^  c/a*d. 
doiit  U  cUalnr  est  m  poJ  de  ebêrra  d*A^|^>ra  et 
la  trame  en  laine  pri^é«^2*  raawkli  d  JaMnw , 
itotitriamaat  ta  laine  oa^ri  hnuracan  :  ce  «kroier  est 
cv>nna/aaai  k  nom  de  fkmHM  à  fmt.fraia;  d»  ne* 
mehd  ^mmeiîe  ou  façea  m  At  rm.;  entièffMatat  aa  ksoe. 

kt  fe»M^  de  U/ftjÉi|tyiiii  t*ta  foat  det  capoCet 
3a  eapadioat*  à  ^Mtal  da  k  péuptiété  faO  a  de 
garantir  de  .feau ,  fai  glitw  t/xr  aoa  tîMa  taat  k 
péi^rer.  Lat  4klbitaatt  det  rilkt  a'eroploieut  paa 
fadraat  k  rmmmêm  pi  |iiwaiÉt  dit  à  leur  babifla- 
MMÉat ,  parce  ^nc  cette  êtoCÉ  a*a  rka  d* 
éé  graekax  ;  aiÉk  k  «aiiléot  ta  part  kant 
pour  nne  fcfwoàm  part  daaë  kt  TrtaaeBtt 
et  «k  femaiet.  1  Peut  niauhaai  aariUkatdoat  Taa* 
tMTtiaient  se  coMpoeade  fil,  nibaa«  iMMaaMk,  cte. 
CAMKUirm.  BC,  a^j.  Maaaf.  TraTailk  à  k  k^ 
çoa  da  camriot.  jÈàwfJÊ  tmmmèÊÊii. 

u  hatt»  k  CMBckt  |  V.  ». 
amaffalMdkia.  I  Vaadiada 
nr  dr  k  rmnliiiii 

imM%f  t.  Cehù,  etik  «ai  (Uiri- 
aa  Tead  de  k  casMktta,  de  k 
I  S*  H.  *ractei!-aa  paB 
.\d,|erti¥   krfnitrif  ruMiiilitM   Jf 
CAMEMITPI«>  >  t  Pteta  étafc  eaAée.  kita  à 

<U«BU1TTK«  -   f  Tliffi  i^r  nil/MbiBi 
»▼««  da  poil  da  ^Maaaa  Sa  dît  eu  aéaéfttl  da 

— k,,i.,.i ^-^...  -  «r^miif,  ifi 

^paade  eakar.  ITi^Mm  de  tmme*mm.  têm^m^ewie àe 
] libr.  PMtt otniaipM sal  \m 


dm  tamtntt,\JiwtL 
CMm  %m  «  aaiia  kt 
TaipktiaUMi  da  daaMtéa  d^^ 
et  da  •Md^NU  riffiliiti  U  y  aeait 

t  tMifii  eekève.  |  iktti 
et     "■ 
r  wctekt  dat  drasu 

CAmmna.a.  la.  (dakt. 
,  ilialii;.  Diitaitd 

Leta  ;  aAekr  dm  k  rluMiki  da 


w.  ■ 


partja  d  aa  vécétaL 

ilk 


m 


d*aa  rayâinai.  Oa  dit  qaeèqaalMt  eMMIrédf  la 

aaft  ;  d'autrM  da  toèa  da  raryeaima,  daa  iairaaa« 
det  rebqaairta,  aie.  Il  7  a  k  emmettet  merH,  w^ra> 
airner  fmriàn^wmî^  k  rMai^rifr  d^àseara r.  Oa  fal  keem 

Ckmrêêê  nu  de  retirer  êee  Iraupit.  rvÛta^re.;,  |  Va 
a  eu  différentet  ti|philieatiaaa.  Oa  tea  aat  ttnri 
tantôt  ua 
ikc«  à  k  ebaMbra  fttrak 

daeiié  aa  clMacalier  at  qai  tîKaait  kt  diflûantt.  Oa 
a  aatai  eaaCMMia  k  rMa^nrr  airack  caateriingaa« 
et  m^taa  quelquefoct  aeae  k  ekuabeikn.  l>aaa  ka 
ordret  religkux.  oa  appelait  r^awrtrr  ealM  qui  était 
diar|td  de  fréter  ka  keaa  d*aa  eoateat. 

.    CAliÛlÈaB,  ê^UV.  caMSairrv. 

CâMrâtlMMI  et  CAJiSCCmmCft,  t.  m.  Bal^ 

Gaaré  d^àikiMMai  da  k  kaiUk  dM  caonlblia- 
Faa  a  aaaTaat  eonfondnt  avec  Ip  leaare 

aairt  trèa-Touins ,  turtoat 


lava^  MMkdoat  let 

MB.  ll|  aat«dM  iéuUks  •«pptv- 


nt 


(•mieovak, 
deux  a  deax. 


Ut 


téca,  d*aa  vert  bkuitia 
drt  iama  bkacbat  et 
iMiMafiitim  m 

kt  part  iKaitaneux  du  nudi  dm  V 

Henhtaent  aa  aubea  du  priateaipa 

rat^bkuetc  t  Taa|pca|totit  mêiat  xtr%  k  fin  da  fêté. 

(lUiCaiSTK /t.  r.  (da  paftag.  caaifrMie    rad. 

lat.  rmmmm,  dauabta).  Nom  doaad,  aa  Italk,  aa 

Kipagne  et  en  rortugal,  à  une  kanw  qai-  itit  par- 

tia  de/iainaiton  d*aoe  pnncetBiê  oa  faae  fcauaedf 

lAfeaif rnie  lays r  oa  raayrrre  leytr  a 

la  00^  4*l:->pagae  et  à  celle  de  Portaipal,  aat  la  prr- 

mierf  ^rmwÊêntle  ;  e*ett  k  pmnit^re  kmn^e  de  c!4U^ 

Ctdk  fai  ail  ea  poaatatKMi  de  cette  cbarièe 

k  raiaa  partout,  excetué  daat  k 

bre  dm  rot  ;  alka  aa  plate  Marquât  dans  k  car- 

rojal    A  litbaaMS  k  faavritta  aMper  donn<? 

Um  -       1  •  a.  % sa  ti 

catMite  a  la  rauM,  BMreaa  aavTMia  aiie  aa  im-^ 

.  et  Toa  dSt 


kt  pfétret  ou  kt  «prètiea* 

k  aoAat  d^aaaaaaM  de  par» 

il  paetaèt  aaa  raba  kanae  at  krfe, 

rakeéa  par  k  cetatata.  Il  aeait  aar  k  tcta  aa  or- 

ea  aotala.  Oa  faaMf^aâ  daaa  qaalqar^  até» 

la  aaaùUa  a  k  tétt  ddaaaTcrta  aaaad  k 

Pa  Toftka«  et  caaTtrte  krtqae  U  tacii» 

iât  da  [  tkatMtfaktétaaod  S.  m.  Zaal.  Genre  feraid  pouf 

at  aèea-  .  «tar  rogatlk  aùcroaciofMaae,  Teétiaedat  eér.tWa. 

I  râWllig  \U.  FanaSCtaMiilaa:.  Célrbra  gèH^^ 
rai  riiMtiB.Crdé  d^tateur  en  3ftS av.  J  C^  H  t*aM« 
para  de  Vdat,  dont  k  tiéga  durait  depak  dix  aat^ 
trMBfàa  drt  Vakqaat  at  ah  k  guarra  cuatre  ka 
FaliiqaM.  Daaa  cette  narre,  aa  audtre  tpécok  dea 
FaiitqaM  étaat  eaaa  uu  livrer  U  jaanaaaa  qui  lut^ 
était  c*Mifiéa,  CaMtlk  fit  dépaaiUer  k  traltrv^de  tea 
TiatMaatt,  aa  ardaaaaat  à  tct  ékvet  de  k  rama* 
aar  .à  eoopt  da  verfat.  Let  FaLa^iMa,  taacbét  de- 
eetta  aabk  action  «  aa  taaatiraat  a  k  républiqaau 
Accnaé  d'aroïr  déuavaé  aate  partie  da  buUn  da 
Vafaa«  il  t*exik  vokntaiiiMiat.  Ikppald  krt  de  la 
ariat  de  EMat  par  ka  Gaulott»  il  kt  cLatta,  dit-oa^* 
ae  ta  pa^'^  apert  avoir  été  r^Mnaid  dictateur ,  ei 
ûUiat  rbooaeur  du  trtatapèic.  Il  est  reconnu  aajour- 
d*liai  qna  ea  pcétanda  exploit  hû  a  été  kutaemaat 
attriboMi.  et  qaa  ktGaak»it  ta  tnnt  rrtirét  en  verta 
d*un  traité  et  ebargéit  de  Uttia.  V.  aacjrxrt.  Ca 
qai  eat  vrai,  c'ett  ooe  Càmilk  détaarna  le  paupk 
romain  d'aller  t  étaldir  à  Vriet,  et  k  «iétrrmina  à 
rekver  k  Tilk  de  Rome  détruite  par  ka  Gau)ott« 
oe  qui  lui  valut  k  taranat  de  trc«Hid  knJatet^r  da 
p.  li  fut  eticort  nommé  dirtatear  deux  totimi  la 
iiéte  fma.  U  battit  kt  Voltquea»  Ira  Ikxakaaa, 
irusque^  et  kt  Latiut  ;  k  tactâkk  frns/iTd^f 
à  Albaaim  ane  armée  gaul«>ise,  et  on  lui  attnî 
k  gloire  d*avoir  débarrattrponr  jamait  let  hoi 
de  ect  fcrmidabkt  eiuiemit.  Il  mottrut  Pan  %5 
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Xàw  e\  anntkat  k  qaaœ  de  m 
ciM  qoalqacCnt^k  nyem  cerner 
rme  ^  comme  raaiértttp  a*att 
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e\€A>,  /£li| 

^CUSELilTSlL  ▼. 

Kabriqaerdr 


>> 


Vme  §enhlie  tmwkerùte. 
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CASnmLraCJàT,  a  m.  Dignité  da  cam^liagoa 

CAmnLnorm.  t.  m.   da laUem JbtMai#r«Mf 

eiar  >.  H  7  a  daaii  fcaetianjiairM  da  ee  non 

Il  k  eoar  4a  Rome.  La  pceatier  aat  eeki  da  pape 

e^  ■ 


,« 


cardinal  qqi 

ka  Etatt  panlificnax.  a  att  k  ymmim  à^ 
fraîtatrt  da  k  eaar  paiipak.  5a  dignité  aat  à  Tfa. 


Ijneaqne  le 

bUa  kt  édita,  kst  battra 

kt  afvfogativat  da  U 

■Hniagna.att 

rakmaat,  par  k 

at  ka  dktribna,  à  klnda  P 
^  réédMit  à  Rama.  I 
k  tr^ofkrdaP 
.  I  Ll 


e*aat  lai  qai  pn» 

at  cxerea  tanma 

Uaacandeè- 

il  att  dia,  panr 

rnlkft.  U  iaçaa  ka 


CAnEmoxiiJit. 


t.  m.  al.  s 
mdaJaan 


•yio- 


'pramW 
let  flti 


Tère  cbrétjenne,  âgé  de  <|aatre-Tio;nt.aaa.  |  CA< 
Vliox.  Sopur  det  Horaeet,  hancre  à  Tun  det  Cuna-' 
aat.  Llk  ne  pat  eonianir  ta  douleur  aprêt  k  tr.ofu» 
pl^  de  ton  frère;  et  fht  tnée  par  k  Tamaaeur  irrité 
de  tm  imprécâtiont,  667  ant  avant  j:.  v. 

CA«1.MM4WIB •  t  r.  Lart  <m  Pétada  dat 
minett.  Lmdékott  dat  d;eminéet  toet  da  deax 
tet  :  elkt  aa  ckMdkat  aat  ataes  ,  et  dkt  Anaeat« 
Cett  à  eoatlHBttra  et  à  détraire  cat  taeonrénienla  ti 
ordiaairet  qoe  4;nntiit^  k  t^aaiiasMjie.  / 

CAMIXUtOÊlSTB,  t.  m.  Celai  aai  t*occvp|e^ 
Prfada  det  cbenMaéeé,  qui  cberdm  ka  nmveat  ka 

I  plot  économiqiiet  da  dmaff^  ka  1 
iTkrf  dm  rmmimmii^ftête  roumir^  fa  j 
à  rtamaffre  ei  d  dèir^êre ,  m 
pmÊÊ^fwie,  iee  tmtf^neew4e^t9  dew  eeÊPmufmeet,  Ejt 
kfuif  eei  mm  fmmtmie  Ve,  fée  VmrrkttftH  est  mm 
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»     CABIO^X 

tn^aitat  da 


-f't^ 
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CAM 


73fî 


Xcûorn  im 


lia  ri«iMM  J«^  •  . 
;    AVABt   4* 

ifmttfp«>rt«r4ii  ■•^••'•■^ 

^  .jHiiirtr    ^  ('^^ 
CAHMiSRISil  >  ▼.  i^  y 

lêé  fÊir  Im  §rmti^tmêmmê  fsM» 
•If  fr«Mp»n#«llt«  r0lM 

mmmI  ik  OBI  lUrefcU 

a.  C.  .4«  lât.  fîM,  chf  iM  .  Art 

itrt  «ae  TÎlb  oa  «B  beti  flbr- 

tibe.  o«  r 


•I  afctii  «B  OB  4mx  «^ 
,  >  M  é»  ^BB  iait  W 

jt  B'Bvmîj  fim  mm  qm 
à  fiTFt;  il  TBkit  BBftBBt  htê  9mfUrtr  b 


UB 


CAnU ,  IL  f  Dmm  ki 


' 


tàWmJkDfL, 


BMifhn  »  à  piloB.  Ib 


aéinarB  Ibbt 
réTBBBCMMl  4b  redit 
Ui  gTétBiMit  ffBTtaM  i^mmm  hlomm  IImi^ 
rfw,  «BbiBbiB  à  BBB  ebsnvifr,  poor 

enTdTB  eoatffB  BBS  b  muédiBi  jb  MoBtrcTBl 
Il  Im  f^BifB.  Dmi  bub  plBi  te4v  W  om 
de  Vil&BTB  lc0  aotuBît  cb  trBïtBot  b^bc  bb  d% 
fr^iérmoM,.  Ltt  BBtTBi  cémA  BjBBt  été  prit  Tbbt 
tuiT^û    1706  ;  Ib  pfaipBrt  BértfBBt 

i   Ob   BppelBit    à  eSClB   éfBBjM      - 

emàtiê  éê  i^  trmiM^  àm  ^BBdM  àm 

M  4m  a^ttiBl»  CBliM£l'|«Bi»  OCgBaiBéBS  «B  TVÎB  d*BBB 
Ullk  4b  pB|B  CléMBt  XI.  et  fBÎ 

les  tnmpes  rujBlBt.  LBf  raiiganrft 

•nr  In  pmwtBBH  ibbb  4«CiBClioB  «TifB  bî^Ib 

Ik  funrtit  détfBÎts  pîfcr  kB  ttbm  f^piiir^i,  |  Dm  ir». 

kBn«  te  eoQfrBBt  4b  «intMii  iBligiiiBBiiB.  iTB»- 

•êkrvnt  BuMÎ  dBB0  kB  troBBBi  ém  ibi  tl 

des  MéociBtKms  4oBi  1b  tat  rait  dbpdkr  Bièi 

ÇOBBtr    lOB»   k^l^HrtlB     Ik  éfBUBt  CMBBB  'tBBB    k 

BB«  b  fmmémréê  mmn.  Ik  (unùt 

CAMisblE.  V  f.  (ém  kt. 

t«wM48ioaB,4Bkii 

«o  (ifBiedB 

fB4  plus  kBft 

k 


^> 


d^iB 

I.  Il  BTBit 
It  dB 

s^étMMl  4cné;  «(  4b  réié  à 

TBlkMbMI 

k« 

k  liffiB  4b  rBBkli  Bl  4b  tofîi 
•  LeBBBtiBgfétrBBinïni  hrmmmi 
4*BBe7Bkf44k  pB4lifB9  4b  k  linérBnuB 
4b  xn*  Mtk :  BBtrB  k  Ijbmb4»^  il 

•C  4b«  rr» 

èBS.FBBlBB  Ml   IHWI 

BBi  B  wéem  9aKm  m  vBÉii  4b  cîbI  « 

1mm  iB 

kBMI 
BB  MB    pfVpfB  CtÊWT.  ™ 

Vm  MBtt  M  I>in4M.  BB  4BTTBit  4irB  mnm  k 
êm  Lumuéêt,  t.  à  4.  ki  ^mnwtmm,  ks 

^  B*Bit  ki-M^niB  ^B»  U'tn 

4»  k  tMi40  lB«i  k  ffrrv  dM /. 

U  pBàli  iniMMi  Lm»  TMCk  B  fMbé  SB  lt»BB 

(firf  4»  IhthUn'  Mr  CBMBiBB.  Ub 

été  érifé  à  CuBBiM  à  UtfejBBBB  BB  I 

,  B.  M.  fiiotft    fiuM  BVBC  k  fod  4t 


WM  fmrUâ  4r  M  rrvBklMM,  «I  fmHh 
tmm .  éàfhmmê  m  rwim  éfl 
Imrimmmemmêmmê.  ^BeoUkCi  |  TBOl.ie  liaMs  U 
ptCB  dB  4«Bti  fiu  tr^neqt  4'bbb  îbbb  b 
CAJOHMIA,  t.  B^  IkA.  PkBit  46  IitdBft 

I  cLargtBt  ^^MtiB  Ibis 

B  erlks  4b  jbmbîb 

ÏT  BMTB  tt  Cwt  BfrrâlUBk 

fLBk  .  Pbkb  ^i^bi,  b4  à 
«1 1524.  MBTt  eB  1579  ^  H^^^piuL  Imb  a 

CBBMtei  (M  M  ^tMks  B  C 
DB  rMBBT  B  LiÉhSBBt,  il  eOBÇBl.BBB  ▼!%• 

4b  k  BBBT,  CàckBrÛM  4'AtB^4t,  es  f 
fBi^ai  ^BlBt  d'Htm  B3LÎlé4B  m  yilk  BBtBk.  U 

^BBI^BS  tlM|H  à  SBBtMBBI,   pBJB  M  6t  b44bI  fl  M  ^ 
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\k  €»••#  à  ioqjooW  ééif  k  '■kii^ëf.  dit 
Mou  de  1*  irjetHeM  ott  d*«M  ûi6nni:e; 
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^|9piO^^  r^dnir  fcfie;  Im  r«i»Wle  d^  JTeleèer,  Is 
VmMt*  dé  r«fettW»pr«e4^  aii»«4  ei«i»t-e  qi*e  c<ik^ 
4*r«eVkB;  Ib  ri^^  Ue«rA#..<|«e  Tua  ré^^ltè  aux 
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rkigMs  Oa  pjuat  ik^,  mvec  •oaëidê*.^'  ôbeerrs^ 
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qW,  si  ua  |>raheieo.ie  tUNné  stcc  .  x  Mriaiiaes 
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ea  tirer  k^  m.  (  fjt^meile^  penfere^  rortisik'qiuafrt 
à'trat^  sTsarr  k  na  en  boaieilka^  J  Raïaure  ^aox  deux 
eCtiés  du  troa .  4  àae  aiiNtlIr.  |  <^oilie^  ydeai^^^ 
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coonBouÔD  se  portera  sar  rmeaaeafleeté.  Cette 
expérieoca,  fisiteea  17tf4,  par  Mcsawr,  a  été  w^- 
reat  renoarelée  svee  •oœèa.  Ls  canne  U  plus  prx^ 
preau  bat  eape^nmr alal  daét Hj%  pltu  gruest  <l'aa 
bout  qbe  da  Taotra,  dfui  Ms  ai  trop Jovrd  ai  trep 
léger,  droite, .sans  mgestt^k,  eC  saas  aatre  corps 
etrans^ér  que  k  viroliade  fcr  qai  itsmit  ordinaire^ 
BieBllextrêout^inférieidre.  i  CeMie  «m^i^s^^  QoSad 
Mesmer  a  prrar«ité  s%.  4^«oaT%ne .  îl  a'a  pinl  dit 
tout  ce  qa*il  saTmit ,  et  a'a  pas  indiqae  daTaiits|te 
tous  les  résultats  basM  el  iaaaTai^  mais  toujours 
adasirabks,  qui  derakat  Rirgir  du  ma|rDeiisi|)e«  ^^ans 
parler  du  Sfwfcaaaibalt>B>e,  aoil.eaebait  J'sbord  à 
toosks  reux,  d  tint  tfefàls  les  rvsaltati'maitiqoes  j 
qui  auraient  pi4  rappeler  préseatarkasal  k  pooToir  j 
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zDds,  k  ipwae  aaéalte  qai  «nselua  sajet  dàe^coa- 
oaepliis  Tite.et  plas  sûreineat  qae  ne  k  finit  ua  « 
Bkrenk  ear'^aa  pjgtees:  La  caai^  ma|pqaé  as  dil^ 
f>rs  sa  riea  de  IseaîitBS  aiagnjHjgae.  Ce  it^t'ks 
dispeeitions  de  rexp^rupeatatear^qat  ^oat  al^fhtkl^ 
teneoi  B»<iditW<^/^A^BA^^tliier 
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de  boà  on  4,  roseau  4)ai  gliae^nt  Tua  dans  Lautre 
H  jieu%eat,  selon  k  beeeim,  senrir  pour  pêcber  oa 
'^^^•WiiT^.  I  jCsiaae  d  twai,  T.  SAaaACAXS.  | 
t  Architact.  Esp^  de  rœeaa  dont  on  se  sert,  ea 
Italie  et  dans  liB^Urant .  aa  Ika  de 
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CJi.ir9rnîXCA,  T.  a.  G 

.4ft  4ékjéi  «c  'ttcbc  4fl«t  Ml  ««en  pitvr  Ciuiv 


4  JlV 


CiMXli^UL  ?.  Xôi»  4oué  MX  t  A^  \<e44 
rtiPtfijftîftt'i  <)iii  MAkslâuest   an*  pu/te'  ^  A  i  - 

tllifi  avmiltjj»nvr»lke   i^^SfMMTMU.  ^  4/t  4t  UKIS. 


TU^ 


*-;-■*.!}•' 


V 


■ï^  .♦ 


^1^.  i^rômatr.  férocité. 

1^  g^ri^A  (èk  jfOÊiie  fm 


isin^^  toatm^U^  ciors  asx^neU  V  -tt ^«<>«it.e3^fiQf^  mat.  il  té  il  reéttMnr  il  mn  josiraÉl  litSiO&re.  le  Jfa^   ^ «ttunaiiii' *or  Wl 


i  .' 

Lft,  loi  iiief^  est  Ap^iMe  fttr;la 

^  Fairtcictl^  de  Ia  ré«veiàiM%  Bit 

\hr^  :   eUt  fiairf'  ie  U  rè.|rtt 
êiicsmirv  e  le  wàel>t?iitiflU.  Totm  In  dnxu  éî  léÉ 
érioirfpKt  affert<e;^^^i6efie  ervTmxice.  Il 
U  f  «e  tovtcs  )ei  re||ÎKics  iét  Tfceuw  a*t 
m  mletine  et^  P^,^  ^  •tsi  ta^tAtaMce.  Lt 
ériic  felili^«t  e^.  ie  4r'>it  a^il  .t:«  toiii  elort  ^ot 
We  urgeeerf  j>iV|i^|Taig^^  ttoo^dsiufee,  4^m 

lié  derèièvt  \lt  1  îpiMMBt;  ik  e*ot.t  po«r  objet  direct 
oée^  \m  tkwfLXtVÊm  ier-'eiMi  '  eûteore'  trrrr«ire.  K% 
mki  Miré/ eMertj0ut  tout  re  qet 


liei,  :Kn  Oneotï^t  »artoot  eKex  i<  k\  «rveiks^  il  ri 


•:  \ 


V- 


ù 


*  • 


<<        .    X 


■•«■■-•  ■ 


;> 


7/ , 


Oie  .iisit  JHittqa'oa  le»  fic^riet  or^ettie'tx  ùo^iene  k 
IMémmS  et  fre»!|tie  laftivor  de  inte^^  VoctteiÉ 

^-titiiiiift^VOn'  :e  tr  «are.  e.  -Perf^^pelie,  ^tnnMIte 

V^dk^^Vt'ititet  pte  t^er.W.Jbie*  q«e«f«er  le 

lie]!}t.  }  i'^mmH.m^t  à  oi^.  i'el&eft  01^  èM  teperM 
jper  âiei  fiitelft  S5  e«TUûi#  letirëor*  r<^^^ 
ftff  4VFc^.  Cetlet  qui-  M  font  Âàs  tépierrèt  per  4«i 
€£ee«.  t  C^aCa^ÊMm  enMe^^  ^eliet  oni  oat  M  oriie- 
mitatt^éene  toàte  leJéoitiMar  «le  »t  4e  le  c'fileptw, 
'  eo^éN^NpMQt  peryiâerrmllee.  l  SiUea  lesfitediiiel, 
ie  piller  ioaTeot  dettibé  «  tetrir  à^  i^^jde  è  oii  in* 
HiMMm  treoebent.  le  ffeae>l»r»  ^««#  «e»l^  g«^ 


r^recst^ae.  Ea-  I79T.  il  pètHl  e  TaeiriiBritté  d'UK^jr 


m^  de  JbVéle:  01^44  tl «I  VMe  à  fiita^^  d^ droii.  ij^trereieent  'det  mr^^ 

Wiie*  dr<^  «reiMm/ire^tee^^ 


férte  ilrec  ^^Mrideiij^Fax^  IktrUe,  Crrrr;  il 
teilelbni dee idéte  14kêrelee ;  ete  eoue  en«rhs 

ï  riywrrfcaifamiii  k  Ipo^ 
ciiesr;  3«'  k^A^tfii|>tè»t-e  tlia^néiAer  k  kerreej-. 
Slmii  é  peuir^^*^!  (ri|^  fxt-tl  jpini  'aa 
qu'il  t  Aipérm  <ians  tp  ki  peiitî^ae  oae  bm 
oi,eiikte>  Il  pnt  faeir  daa»'  le  j^beleiiir» 
neUe.  Pta  de  ttMfie  lei'  taffityptm  à  eietcr  aé  pr^ 
aaer  rmii|r  panai  «et  aaaTtaox  albés;  i),pnt  parti 
peer  Fiit^  fat  k  fit  11  aaaii  m/m  %lci  ttmife.  d  Eut 
ee  17^»  et  derîQt  ■àaietrt  dee  effe^ree  etrei^r^r» 
dô  1W7.  11  fit  d>:oqat^u  dieeoari  puar  I  ah«;4itioa 
de  reeckvm^:  t&ais  il  éoa^e  tua,  adiaimfttnitM>r»< 
par  Tiai^ae  Ujfilieiitaiea|t  dé  i    r    Jia|fjut.  ecte. 
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;■*.-. 


lf>«atio«ri.  (  Bot.  Striée  pffrjféadti  «lae  Too  retaT^ur  I  de  Tej^kli«aeiMaeli&4^'   Kie   1812.  I^^aaaiaiç  ee 


tre.  Le  Itje  dr  k  htix^  e 

Sefte  de 


f  -iSfc 


y     1. 


':    ^\- 


■/., 


»     «  .      ». 


r.«^.-',  ;_^,^ 


.t  I 


for  U  tîfee  de  certaines 
de»  rawii^lTrr.  '       . — ^^ 

lêaaeliederiadir^         ^^ 

C  13151 CR,  T.  a.  "îmi    cmmm^  eette  de  viesore 
.  Meeansr  kt  êtuffet  erec  la  caaae.  ti>rte  de  laetore 
qai  n*cst  plat  en  usajpe.  ^Jikd't  a^j«oL  Ceaarr.  j  Sa 
CASHTEa,  T.  proo.  Etf9  B»ef oré  avee  U  èenoe. 

t^dUilVES.  Ct^iofcr.  VUk  de  France:  c&e^liea  de 
eantfsa  (Alpe»-Mentiiae»),  tar.  k^goiie  de  Kepoole. 
Site  «toèhantear,  clisaf  trva^oox.  Ce  lut  là  one 
Kepekoa  W  déktf^iaa  à  too  moor  de  Ilkd^Ube, 
k  l»»  aiar»  l«\5, 

CA3r«rs.i;tiç^sr.Vi!lace41telk.deasraBckDiie 
Apdbi.  Lea  216  araet  J.  C,  Aaaibal  r  taOU  ea 
pM-c^  90.000  KoaMiaft^  .rnmwtndéi  par  Varroa  et 
«par  Peulnt  .Emilias.  Lee  habitaali  #ptUeat  er- 
ore  12  Ceatpo  di  jaa^at  fir  càaeif  db  eaefV  k  hea 
ou  ife  lirra  cette  fiiMide  batailk.  f  iaa  dee  plœ  cè- 
de f  antiquité.  •  DaBerianaeait  pkîat  de  Ce2>- 
on  ae  poareit  erluadia  ^'^lakucadet  ebpaiae  à 
U  Trébk  ou  à  Traetoftèoe  :  et  poartaht  ici^  coauae 
U.  ee  itt  k  petit  aoaibre  qai  eordoppa  le  gn^- 
Aambal  ateci  ea  rattcatioa  de  teatifti  à  dw  k 
Teat  ei  k  poamka ,-  dMte  ei  tatpev 
plaiaee  peuirtatet.  Le*  Koiaaiat  en''é 
ftlêe:  Fuikntene  eep^[p(4e  et  geakiet  steak 
rafncauie«  etNaati  ^  ea  arait  recdre,  el  ke  Re- 
atauu,  t*eakaçaât;  poar  la  poortaiTre;  eatrt  ke 
déax  aileit  Tietorieueee  d'AanibeJ,  tè  troaTèrcaC, 
ataei  qa*â  TratioMme,  prie  daae  aaii  eine  de  fikt, 
Ea  OMie  tempe  te  krajeiif,  ti»  let -dei|ièfet  de 
rarxaêe  roaiaiDé^  500  ^i^aiftidet.  qei  j'étâkat  eiitiéi' 


xSk-  plaA  i^rotabk  eax  iii«^  librfabkè.  t  aatt 

aax  vluî^  et  prû  k  drie;«sie  iet  caAeSfaes  -d'ir* 

_     kiwk,  qai  rnelkBakat^lé  partaeipatka  aax 

^''tkarrirdea.  De  l^é  à  m^,  il  letaplit  îee  l^i 

'tàôat  d'tiiiWtaidiipr  à  LiéboDae:  p^  d  rentra «îane 

le  cabinet  e^  k  qaitte  dc^  Dooreaii!:  en  lH22i  il  fat 

wmktùft  laiaitlia  dee  aÉairee  écraa|E«re«J*  Le  recoa* 


arec  det  poqpardf  kh»  kart  Iklit».  Dàne  ee 
■eot  terrme,  Paalas 


italÂqat.  et  de  eoaibet- 


a  dra  répéyiqaet  teténoMaée^,  k  partiel 
pauon  de  k  ikme  angkiét  à  k  iktliiiuii<ia  de  k 


flotté  tarqae  |à  NararMi.  pour  k  tahit  delà  Gr^ice, 
k  Portagal  j*rradk  à  lialw^aatka  de  lEapairae, 
tels  epat  ke  deraiefe  kita  ear  keqaeb  t'apaak  k 
irkflhe  da  wiiBetèfamié^  deCiHwiag.Cee  ieMt 
d'£tat  Itrait  ealtiTê  k  jpedek*  a^ee  taceea  dans  ta 

de  r  CKkK^f»  dt  k  (^ferr  rerèk 

brilkata,  àae  iriaade  éntdftka,  ea 

tempe  ^^'aa  aoNvar 

CAxa^l.  e.  la,  Lm 

à  kqaeUe  let  6dèkt  deÎTent  eeaieaeeriear /cror 
et  kar  eé^aiitu  Let  rftat;titairMiieiit  k 
et  k  dieei^iae  ieart  kite  par  ke  coacike.  Ceax  qai 
aè  re^aidéat-qae  k  dkcipliae  éoMtaeat  oa  det  eoa^ 
eike  ea  det  papea^  Ck  m  fmUf  tmr  mm  tmmùm  fpi  di/ 
fat  k  etidicf  fimt  i mffi$ rr  é' f éffi  ^lleoteiqa^e  i.  ' 
Ceijipif.ffaf  taâi  éU»  lreaee<  ^aiàanriaM»  eairt  kt 
et  fE§9àm  fmi  leipjÉfaI  d'Iii'iiilw  pfimé$mmt 
K  «f  Tavaocr  éé  tmmê  p 

ff>e|k.  Taeêal.   | 

a  lÎTive  qae  Toa  doit« 
flljlialiqae^  laeiéaMt^re  pew  di^niat  oa 

id^t;g|y^coai»e  lè^  de 

L^-^  iÊifKmi^l^'m^       k  Mit  a*a  pas 

ht/k  ymm/m^^  et  cl  aW 

'  teat. ea  oppeet|Uea  tarée  point 

et  kt  aat  et4et  aotfat  adaki- 

liTfM  fae 


*  \ 


4  ■•;.:, 


:■..<»: 


TWk  M  k  ttMfa  da 
druit*eai&oa.  K  k  nna'kilirtr  etMt  en  lm^ingaif,;e6ii 
daae  tee  rtapoetp  avec  k  n^  ilieatioa  et  flâttena, 
il'  eenuft  iilsrile  d'en  inrCoaaalrre  ruapocaiire  poar 
fàeekriep;  k  pablaciHe.V  k  ieritfooeiilxe;  Mtrtoat 
poar  k  ibêoloineii.  U  r^p^KUe  àdiainbleaBedt  4ae 
rÊ|;liee^  lynac^  ter  kt  raiaee  d*aa  ironde  aneka, 
fct  aaè^ eociétê  émiaeqiâweit  réfêtiérmtnce.  Dar.i' 
ta  dentaire  de  prèstder  à  1  ijfclili'iéi  11  eiilàe  k  eivi- 
lé^||»oa  chrrtienne  et  iâe  diriger  kt  peapks  .vert  «ai 
ffxk  wonxwÊh^^Ê  hfHUi  par  toa  oaitéria  jottice  et  sa 
tafreeee.  l'r    VtiW  de  diepotitiaat  dait  wm  kk 
Tiiee  lai  dvnveat  «mi  an|(iae«  et  toatet 
tkat  atademes  de  FKur'ofe  en  x>nt  tabi  t  iafl 
et  lai  eat  kit  dèt  enpmnts    Lr  droit  caaoa  te  dw 
Tîee,:  1^  ea  ér%Hf  Mrtdemtal  oa  cmtèmêifm» 
ému  onraM  oci  celàelnér  frer.  et  drorf 
.  autant'  ^*ea  k  coaaidere  ,par  rapport  '  à  ri 
de  cet  rnaiBiaakui;  't^  m  érmt  errit  ti  érmi 
trnt^  par  rapport  aiix  fanaet  diirtiet  toat  leequei* ;  ', 
kt  il  tt  pèrpetae-*  L^  droit  écrit  te  aoanae  arapea»    ] 
awét  péaiiiaM— .•  k  droit,  aoa  écnt  c'est  la  rea*  . 
r««it«   Faiafrt  traditionaet^iJiaQael   rapprobatioa    . 
tacite  donne,  kree  de  ki  ; -^^a^dro^  dof  efifat^v 
eitre/  et  pe/iii^«t^  paWic  H  prtrf ,  partàppert  ::  toa 
objet;  4^  ea  drdif  mmriem^  en|fw  et  iioirrfa« .aeloa 
'kt  diVertes  époqaeê  ou  il  a  coataieacé  à  ftre  ea' 
viyetar.   Lt  draii  'earfra"  ccytapreod  toat  ee  qui  a 
procédé  k  décret  de  Gratkn.  kit  rrrt  le  aajtka  da' 
Xii«  tkck;  k  driiif  aieyea.  toatt  k  WÊÊÊàkté  dei  tix 
apUectioat  aai  twaieiil  k  rerpe<  /rû  reatai  rt.  La 
pér.ode  da  droit  aeaiiau  coaiwieiim  aa  coaçik  de 
Trente.  Let  tocu^n  pnricipakt  da  droit  écc!éf  as- 
tiqae  rnatein    éoitt    :    1«^  Let  raaéat  ém  emmctieil  f^ 
n   èa  Jexitk  det  colkctiona.   2*   Lè$  cfmtùtutumê 
en  pepet,  appela  tt  aattidant  certaiat  ^  àécn* 
falr«,   éêiêwmUùmt .  >aafnicfka«,   #jk>rfal»odj  ,   rt»^ 
criu^  ete.  Lea  aktnret  rérknientairet  importaotee 
t  expédieiat  tbat  k  lonae  Je  6alkt  oa  de  u4ff .  3*  U*  . 
reeiiidafJH  kéf  kré/aèrep.  otii  ihèftlent  les  rapporte  * 
ciTik  de  r£^te  d^uit  les  différents  Ëtatt.  4*  Le9 
caaiaaMe.  Daae  kt  eoarcas  du  droà  ort^wlei  rentrtat 
kt  etSaoas  dee  0nariké  rtcootius  |AL  Ttlgiit^  ^J^^  \ 
4fm  ke  échu,  dee  Pêret  et  lee  rwlmenu  det  pa- 
tnarcbes    II  kut  ajouter  pOar  la  Russie*  des  décrMt 
det  empereart  et  du  sriiode  directeur.  Pour  k  ér^^ 
Pfpuummi^  les  tourres'cootisteat  tarto^t  dant  W  Ik*^ 
caeil   des  dif^rentee  confriaions,  ou  expueés  dca  : 
pribcipet  groertax  tar  TEclite.  Csiitîiidnt  FAa» 
rkierre  a  soa  droit  particulier,*  1#  ciiiaetmitioo  dé 
tKiriiteayant  été  laoiifiV^par  dat 
iàeo|r>t  par  des  ordonaaiicet  roje 
da  coacik  de  Trente  fer ajeat^  à*  pt oatement   . 
kr,  le  droit  aooveao  e<  ea  Ti|raear  (k  l'Eflik 
tMiqae.  Daas  Tordm  éiril  de  aotre  époque,  k,  droit 
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MM»  s*  MTTvAiM.  I  ft^    iM  llllli      1  «l^jt 
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k^  '<i|pè  Wi  tablté  49  MOiWt  r«r;  4m  émâtUê  tt  ér  pèk:  i  tlèmmk  m  uiam^  >#.  |A 
W  rèfM;;^Utk||k|0«  refit  fwtr  p^»»<rt  ^yrtains     éê  ctti>t»fitèi  4t  €ëMi»  à 
étdîrwurfBgÎp.  «yniM  tfoatff  JMéf^'  |  a|i4«  «BMd.  Ciifliif.  k 
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f«i  iiif  Im  rmfporu  d»  toM  let  toterv 

àm  Mgm  qû'oo  ipfilji  f^f 

^•t  kw  pttriMt,  p«rtaitt  Fubc  àprè«  Tsiitre, 

W  lulMe  ^aati 

|UM>3I.  t*  M.  '4«*gr   m«w»<  C^B>i^  roteM,  4« 
m*  4é  la  fonM  <»wm  dm  laU  4r«  àiT^nM  m^ 
fttm  éÊ  «MB,.  Pmm  ^artflkrW^;  KMcte'àfH|i 
«|u  tPft  à  kfcfii  4m  bMikcS.  Cmm-m  et  fmmUyéf  /er, 

fmft,  f»9MUr  —    c— iii.  f»fvr  l#  cmÊtom,  Lm  'àjMnHU^ 
.«!«  IpmÎm  ft\  Im  cmimêtt^Ua  «Mi.  k»  fo^nMwM  ^«m 

,  mm.  Emcémtfr  en  tm/mm.  Ù  è«iiif ,  U  rtrwi;  im 

rtmtfmémêe^eÊàÊmê.   To!tair«.    I'ë««  mrêi  HÊj^tmÊiéf: 

'  làetiT.  Les  émnoM  d*azie  Anace.  d%tte  pMM,  et-ab- 
rMtilicrw.  Ct  éf^rkemetà  m  4m  rmmm.Om 
lé  fMMi.iàM  iir  io*mlmm  :  Immrmtém  -mm^  mm^ 
ptrwÊÊ.  Là  fié€*  m'mUnUu  fà»  Ucmmmm:  iMr  Jt 
«tM  étrt  kmamÊep  ènràr.  A«fi«  fi^m  '«trv  lé 
4r  /«I  dimàtUÊ.  fhmê  flW«#  ^tkUfH  é'emfdoffr  ù 
«04.  Lr  r— PM  cti  te  éern»rrt  rmatmm  en  rmm.  \  €mà 
x^,  ^mmmmxpmaà  de  nûparet  à  1  iRtêrievct 
fm^t  lui  ^bo«lec  oottjqoe  gmnii  de  HMiUee  de  piMSv 
ue  d^cta^n,  ce  qm  éaipèebe  Ta  sure  de  k 


M^deaie  perf 
laAeîiM  et  foxw 


on 


•  e^MUit  et  e 
ex||||een:e  4e  la 

•e  eM^c, 


|pr  a  I  «I  k»  4au  «■«■••  au  4aBS  uctv  Par  f 

•■^^w '•I     ^^RM     ^^'^^^^^^f' »   ^P'eB     iM^^ea4Hi^e'-9    w^'^     ^i^v^r 

mtaBMiâié  ém  fmàèiém  ^mmim      Fmrf^^ 
aiFaat  fiii      de  tdlbii  Énae  a  ira  o«  reAp|è#  Faadr»    -â    a  ^ 

de  Inmi>  î  ea  Je  fèoMk.  r^MM  .d#  f«i^  r<^^ 
MeaaemléeaaÉa  éa^r.  i/«  c^miu  df  fmêéà^  «t  lai   reiin   ib^ 
I  ja^aa  a  f  JÉeÉrfK.  leia  Y«r,r#^  i  f  ^  et  iaMii.  tt 
rerti^ge  n     lainiv  «wm  ^  aieM'^t  aa.  iihimt,  c 
dié  f  aa  rtraj  «eaefarf.  St.dif  d'ea 

d'anae  ieat  «e  trr%eai  Ira  j^irdkan  paeer 

j«.  à  aae  diaWKa  de  ai^.a  35  airtial^  )ts  Ka- 
ea  d'aMPn  cvtac^e,  far  Wiàtt^jtn  â  aa  Kar* 
laâe  ranae  et  o^i  cet    ' 

focre.  "Pk^t.  imm^m  de   lélM 
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%■• 


da  aaiTit.  le 

deiïnetaarià 

Âtmm  le  BW)ditireîK)!b  e^ 

di  l(i  ffcaip  da  f  ^ladie  <iaaè 


^^^^^^^^^■*a^^e^^  #^^  '  ^^^^^P 


J 


4  la  jerrr,  C 


dàdaaaM  deaft  la 


Toltc  porte  contre  le  haat  da 


# 

^^^BH 

A' 

ri-  .^  ■ 

• 

^^^^H 

*.. 

^^^^^H^^r 

^ 

-ce\ 

^^^I^^^H 

r 

ai-  -r: 

^^^^^^H 

^    .       ' 

.• 


I  Mar.  C 
en 

kbcr;  qaàael  faMd  et  taaipoQad.  Oa  «^  ^  k» 
rmmtmê  m  Im  ferne  t«#  daat  lei    praadii  ttm^fUw,  \ 

réaaMea  dt  oml.  dr  f»aiciayi  r««oaf ,  Va^çeea*!  qai^ 
cet  'annê  de  caat  oa.dc  ^cat-Tu«||!t  pawae  d*arullcne. 

»  Fomért  m  reaoa.  Poodre  à  tinrr  le  camai.  ;  Fif . 
<  ^i^  à  caaea^  Troopee  qa'pa  expoec  taas  mçae^e- 
pe«rfv  femfiU  mi,  pear  ict  rêt*,  éf  là  ckmir 

nfcmfaioei  qa  aiêai  rarne  les  arniM  à  ira.  Lee  !>rè- 


iaicrscam>as  a*étaicfit  qa*an  fim|ile  mb^  r\iiii<ir> 
^M  ea  Ar  lbtfé«  trva-trtrat  et  tn^'^oart.  Noas 


/ 


^  appelant  caooc^  de  fasl  aat  de  pielalec  la  tiil< 

^tîoîi  en  fer.  forpt  qui'  ern- aax  anaM  poratitee. 

A  la  fla  dir  xiT«  eicdk  Im  année  à  lea  t*ciaient 

araltiDÎicas  à  rmfitfi,  «  file* jrraicîit  pris  toôte  cs- 

P-^re  de  foraMt  :  ke  Mfcï^^  et  larg!ee.'ree- 

mobiaicfit  à  dM^  tooicaoji  ai  laaçeieot  des  boolecs 

A-  pierre  bai  pMiiiiijt  jiisqâ*a  miUe  L^^M;  -tee 

a^tiêa,  Uèe  laagute  et  trr«-<^trotiee,  araient  jo*qa*à 

dix  Bètiaa  de  luB^nMar,  Cl  laoçaieiît  det  laJIee  d« 

A  cette  fpoqiie.^aa  dooneitt  TTK^ifTrréinment 

eepèer  de  bouchée  à  Aa  les  zKmts  de  cfÊmons. 

Mleae  é  fm  oa   ^mmê  df  raaoa«>|f. 

Certaine  caqôoe,  d*apna  Jntr  Ibrse  atkifde  oa  la 

■garede  lear  boac'e^  étaiiaiv,eppaéa  caaii ■  ■  i ii , 

^y^^rrtmiw,  jrrpm/ta?».  riepea^r  #iaa.i  tte^'eH 

le  mJ^  da  XT«  ^istfdeC^aa   fTaad  dliaii|ceiiieri: 

•  epére  daas  l'artinene  par  radcfCkia  dee  Wilets 

•  «a  kr  coolé,  doat  TaMfc  deriat  ^rnclal  od  France. 

^k  pot  alors  arodatre  k  i^Éme  effet  STecdéi^a- 

V^  <i!]P  calibre  beaocaap  p4as  petite  ^b^ae  le 

projectile  deriot  beaaroop  plas  deaM;  aC^oa  luIbaiCa 

«<M-  P4*^  d*nne  groeeear  moTeaae.  qui  fot  %el^ 

T^^^r  à  caaM  dtt  k  fisibJe  loo|cucnr  dé  riMft. 

^^JM^Tanx  petileii  pîèaes;  ellee  prirent  k  ncmi  de 

'      .^jT^  ^  feemaaieer,  «acTef>   raKni/omf,   cte., 

j;  ^  elles  coosérrrrant  kmrtrmpt'.  Aa    rfniiawwa 

^^^q  ''fg^  de  Loois  XIV,  on  dislia|raait  Sm 

<k  fc.  dêa'  caMMs  diminoés  de  ♦iO,  et  des 

fenkrcéf  de  49.  Sons  Lonis  X\\  il  n>  eat 


y 


k'Ibfmed^aa  raata  M 

^ dailkars  eei ceaifeeé ToMaM» k p«Mt«lHr  dr  Idli*. 

I  Ea  trpairt. ,  aa  dit  da  |Na  faate,  da 

da  <iiir>  f  Mii;da  ié«jif-<a»ea.|iMr 

1.  ^iMrlpf.  'nM  cjltàdra  etaipé.  L# 
de  k  clé. de  Meètre  cet  Vetse  petite  partie 
cfs  arier  et  crettsee  carrr^cal  aut 
W.reaiort  de  kaMtia.  I  f^kMl  1 
tenA|rae,-  l^es  folattjers  aeé  ^etlt  rvaai 
aei:r  tabe.ce  bou  sar  kqudi  ils  pKttent  lis  taie  de 
la  tiaBM.  f  La  aèrhir.  ^'irre  Cm  U'  tefraie  qai  re- 
çoit la  ck:  eest  aaesi  k  partie  krre  àe  U  ek.  i- 

de  kr  tread  fa^ik  apfakat  à  f^iieii  aa  ds  doe^ 
reat  aerrer  aaf  ptere.  i  CirfMBaBl  d'rtci'e  atkcàd 
^ers  le  lasCwîk  cakcse/parvre  fon  à  k 


^:: 


''M^ 


■        •  '  Tj.    \ 


>- 


*^    ''^ 


*ri 


i"" 


"  ^' 


qai -veca  k  l»^t 
a  wa,ea  ToM  f  ikersper t 

de  booigaa  apaeHeBl  r«fMMt  k 


parti||eaadri«are  d  aa;U>ii(  lUrt  larpe.  |  T.  de  Va- 
laiicien,  Kulte  crhadriiiae  cai  s  laqaelle  est  renfi^- 
Mêe  kbtaàcki  ia  pMoiii  afeeaort,  :|  T>  de  tlipiaiiai^ 
Crliad^  creax  q^>e  tniTerie  k  Tcrfre  de  fhr  qeè 
^jé  i.  ^=-^-^—  In  tolle'^'ma^waïUnn^l  ^*  à 


I  leurs.  Lee^plas  gros  tilets  d\.aiail  qoi  paissent  serrir 
0  jmÊ  kart  ocVrairts.     MauiX  lmmmK,m  étriéfr,  In^ 


k  lbrsire.k 
et  réprt"*Te..I>e 
sar,  tfD.  troassean  un 
preeerit.  à  akattie  de  1 
Mflia  jaeqa'à  ca  qae  k 
drk  iécb^,  éa  tadâse  Je 

fie  cetta  terre  «r  des 
et  on  laisse  srcber  ks 
tire  êî. suite  le  Xr<rz 

ce 
moale  eépar^'iDent  k  c^ 
ainsi  qae  les 
en] 


déridcr^poar  eoutet  tr  k  d^Ticrnae.  [^Wavea  de  k 
piaMe«d<ae,  k  partie  qiu  icit  a  écnre.  fArtVrtê-^ 
rin.  Rt'iron  des  naetnlfes  tant  antérieurs  que  poa-  : 
trrenrs  da  d^eràl.  ayanj^  pc^V  base' ks  os  aicta- -^ 
c  ^l^km  ea  nx^atarsiem.  {  w%nç)et;i>e  luisait    da'^ 
capacité  iN|ni\alant.à  /inrhiiit^r^'ùe  'itre;  k  cun- 
tena   de  cette  ipesai^.  ifeitairs  ooT^ners,  à  Pans, 
gisent  entera  :  na  r)anea|dr  rta  r^èetir  an  caaaa: 
CAXOXIAL,  AUe/^j*  Relig;  Vathol  ^Qni  eat  -J 
i  brue  îe  nx>!èk.  et  k  i    ^^^  P^  ^   ca*on.  Odct  cmmomuji,    lirmrtt  rwmm^    ^^ 
sappelle  drcAaprr.  On      "•^-  i  <ia>  •  »Wort  k  un  canonicai,  à  un  cha, 

et  k  calasse,  ;  t>otne.^  MmÊmt^^r ■■■  la ■  IijL  fiire  rmntmmUf^.::^  > 

les. anses ;oo  ajaila  k  j      CliÎ0.MC%T;^.  s.  m   Aatiaibét,  titre  de  Bénefk^'^^" 


da  calibre 
ci"" 
•eit:ejLarte«  Le 
cendre 
de  i^oa^elk  tcffr.  on 
et  dM  cercks  de  kr, 
dans  cet  étiu;  on 


i 


da  carJr»n;  et  Ton  tr^Mporte   k  j  4'»  di^aoïne  daas  un^  t^rtiM  cathcdnUe  oa^colîe- 


aônk  «imns  lafosee  ôo  lN»n  doit  cookr.  La  /%#^n      ^-ale.  ^OèCeatr  aa 


.  / 


an 


tc^l. 


saprre  -isiDS  jtea'.  feaml^ax  -  à  rérerbrre,  et  J'i-tai^ 

dfTeàaiJt  liquida  j^atie'aK>îi2S  bante  tefnprrature 

me  k  ^fF>n^e,  on  ne  k  ktte  dansk  fusion  qa*ane^ 

demi-beare  srsnt  k  conlée  si  Tea  ,eaBrloié  do  vie^ix 

Wonia..  et  nne  benre  si  c'est  la  aaat.  Cealeff .  11  j 

.a  plftsiears  tnmnieras  de   couler  :  !•  k  coala^ a 

^o^TSu;  ^  k  Cuola^  a  nuraa  et   a  «phon  ;.-3»  k 

coakge  plein.  Ikiit  t'kitef  ces  opêratiom^  on  place 

Ja  Tolre  ea  bi^f-et  la  cif lasse  ^  bas. epaifrte  qa^ 

)'T  a  arantage  à  obtetiirl  dans  trMe  'lemiere  partie. 

le  métal  k  pins  par.  qui  tonjonrs  reste  an   w>:id, 

tawlis  qae  ks  maberea  et ran  jarres  sananotè^t  k 

kkin.  Formge.  Aiitniuii|  oa  fcirait  la  ptece  en  la  po» 


s^:r.(e  CMêt^'Hlont  U  ][iase' verrait -d*axA  à  an  ma^ 
'aéire  one  dM  cberaux^  fsiMuent  toaraer^  Lia  frères 
Hanti  in  Tentèrent  le  Ipra^  Horizontal,  quiconsire 
k  kire  ^oun^èr.  k  caaaa  èTsTnrCer  k  Ibrai,  ce  qoi 
permet  de  percer  plus  mtuli<Tcinect  le  caniai.  Tomr^ 
aaff.  Antrelbiik,  ce  se  <roat^ntait  de  limer /ksarkce 
des  pièces,  ce  qai  emprt^JÙt  de  feT&arqo«iks  tachH 
dV?sin  et  k^  deCsats.  de  coakge.  Gntieauval  Ht 
adopter  la  saéthork  dit'  ks  loaroer.  IVri^k-aiion  et 
fprfurr.  Les  Sv^ib  tnstrnnàents  de  Térilk4tK>o  qa^on 

^  _.  .,.  v.^«  a^^..  .m  . .  .a  M  .  ^«t     trooTc  <ians  ks  aamps  autétirt  aoat  nn  compas 

f^<|^  des  canons  de  M,  de  16.  «k  12,  de  8  et  !  d*épaiMMr  et  des  reffks  paralieks.  GribeanTai  a 
\  {^  Z^  ^P  1H41,  k  jpQTcnhenient  fraoça^  a  adoM*-  '  înTf^.té  on  iAstmœent  beaucoup  jlns  perfectionné, 
'  ^i^^'^^^'^^^  •■'  ^  coak  poar  k  dékrte  des  mmomané  ItUtÊiemm^tM.  Aa  xri*  skck.  on  fsisait 
.  r/**"  '  f «aaa*  ffà-lrr  foffr.  Le  1er  f6r|ré,  BHrtal  te-  répceriTe  des  pièces  e<i  apparent  k  cukiîK  cootr» 
^^^JjfMùqiie  fcidk É^iaTailkr, ftik  ^^  f^  P»   - 

T-JS??1  onpkydi  a  k  conecractioa  dM 


5e  étifàtitrf  de  tnm»  rj^waëcal.  Te^  ^ffa#.  fàgtmfiê  tm\ 
dtrtfê  ka,  prûfnt  le  tkai  dr  preWiUef*  de  tm^émtcmt. 
''llialeaabnaïKl  /  I^  cenoniriif  était  cot>ion^o  ayec. 
Wprthfndf^  mais  ilep  différait  eu  cequ*il  rtaitaa 
titre  de  di^ité  spiritoeHe  qui  cocfrrait  ^àul  'titulaire 
k  droit  de  prer^ke  placé  ^daps  k  clanir  et  k»cl.a* 
pitre*  d*Baf  égiii^«  tandis  oue  la  prebcnùé  n'était 
qu*ane  cerÎMjM  pprtion  «k  bien  fcclrsàasliqae 
par  i'J^vltse  dans  nne  çat) 


,  -.'  ,  _,  oa  coJI^ 

gak.']iés  caJConiCâts  étaient  Tohjct  ù*cfi«e  vire  coor 
roitise.  Sauf  qaalqaM  ciceptio^^^reimeint  locales, 
on  admettait  connae  principe  qi.yies  opiLaurs,  xn^ie 
de  dix  ans,  pouraknt  Hxm  rerftns  de  cette  di|caité. 


-M) 


■%: 


i 


t  TerticaksaentMcJn  paiaa  k  kisait  deeeRidre  :  "^^  <)^  ks  réclamations  les  pins  multipliées  na 

pnrent^aireeMeer  en  1  t^ance.  et  qui  a  snbaâs;é  jus- 
qiKS  la  KcTolùtk^'l  Aafourd'l^ai,  Forctiefi  de  cha- 
noine, rétribuée  inr^k  bodfet  de  rÈlat.  |  Fig.  et 
famil  C  ewt  «a  rrai  caaoatral.  Uce  place  lucrat. ra 
et  ou  pourtant  il  n*j  à  râa  à  kire.     -  i 

CAXOHICfTC.  *sf.  Qualité  par  laqnelk  une 
cet  caâoaiqae.  La  cea.^^trtle  de  Im  fimfmri  des 
Itrrts  de  Im  JIiMp  a  tlè  comU$(tt. 

CA.^O.^I^I  K.  adj.  rad.  ranoa*.  Qa;  eat  con- 
forme aux  canons,  en  prenant  ce  mot  dans  k  sens 
de  fépk,  Wrqni  tait  partie  des  caioas,  daas  k  sens 
de  rUierliaa.  remevi  ;  qui  coucene  ks  canons,  dans 
Tan  oa  Tantre  sens.  Ùoctnne  raaof»ff«e.  £mf«  ce- 
aoaifne*.  U  pmffm§e  d%  frmfie  erl  Im  eecomdt  ■MrfW. 
d  aur  receiioa  cmmomé^me,  ^MaasiUon.^  Qmêlfme  eaipé- 

tndtfae  dm  atHiM- 

Seieace  et  coi^  da 


*■  ~ 


s 


.A'. 


•»• 


y    « 


am  ^ar,  M  on  1^  tirait  trois  oa  quatre  Sms   à  k  ^  rAesMal  oanoai^ne  f«i  ron# 
dfak  an  po»li|  da  bo«kt.  Par  TordoonaMe  '  féft...  ,  Id.)  J 


t;,{r 


:?#' 


'•-^i'^*-r-w 


■îîSîfc' J  "  - 


'.■.'■»':l 


\.':'f-;:^.:/-"'^^ 


♦«W-'i 


\    ^, 


/J. 


• .  "< ,  î't      *■'■■ 

r': 

X: 


s  < 


Pt 


T 

Èm 


GAN 


tâ0tn-\,mt\,n-    .  Unit  far  lMj|îrib  k 

(  Crr*#.f    mil      I   I..  C 
à>  r«gW 


♦        •■•' 


"■■/ 


m.,: 


m- 


éi  crtér.  «■  JTia  «M  ««1 

mmtMAwm  hdl^  ëMik  ptautM  ii 

Cmtmv  Im  f»-  t  fVP«m  pttTiA  ti^ft^  imf^mi^ é^  lafpAi       .  ->à»iiâlM'>  ->  V 

i  Marai  utmMLfÊ  f  Mi     *  c"«9K  m  éitfédMi  ^  m  jimiin  r^^    ^. 


**!♦  /■ 


Ae-" 


# 


€i%o5iivruic5rr,  mit;  pnw.  ■— — a-.— v 

MM  ra^mpboim  teift  Ce 
M  mm  é'mm  fOTMM  <|«m 

MS.  «Uns  ne  h^Ua  4«  pav*  Jcwi  XV:  <j««d  jm 


lèpé^ 


'VaMUaJtÎT  'anW    «'trfMl—    «lîfta 


'  •  •> 


,.>% 


te 


■  «;" 


-.ï% 


k  rMM.4^  k  aww:  4»  k 

rii»t,  pltD  uri.  le  M0t.4r  nvMMMM/«.>ii.  AntrHbtf^ 

ks  <M#;;iir4  p<i«iv«ii«^  prœéW  m  k 

4Sif!i  «x^t^dmAs  r«i— >t  4i  k«r  diobo» 

11T.>.  k  fë{te  Al«-x«nlr«  I1|  rèwbl  «a  dt<krm  4^ 

jtUmnt  (}!ie  •  mmi  ^Armit  k  droit  ée-  emmtmimimm 

»  qje  k  pJMitife  rwi^pb:'*  |  1  trcfoMit  yp  aefôi 

p•ÇM^  k  cinoBttstMM  ^  lVif|inrr  la  cw«fîiig«fM.  Le 

fMipe  vend  k  cao<>ii>tât*o»  à  IkttftX  éÊàm%  tmÈÊ^ 

taats  aai  fàuBtlk»  ^^  «SX  jÉéi^pIti  «t  tb  ikiH  e»«^ 

rieliir  k  é^rririèr  d'on  «utit^  4e  pl«k  l*^  p>v%^ 

4e  jawt  C*lprks  DurfuéW^i  dimt  ■mm^—I  à  tet  en* 

«  Met  amis,  sojrei  4e  bcae  cLiêtkMÉr^— k 

i%tu  jpes  d^ltre  euMbL  kjb<f  îJrètîw  4e 

,  iuikltM  Dops  Tiuocrstt.  • 

C^^KO^me.  EE.  |ian.  A4sk  M 
geiaut  dans  le.catakgtie  des  lainU^ 

CA5l05(tsèm.  T.  a.  (4a  gr,  %t^  ilgh^  1éI|: 

Jnecnre  te^nooi.  d^aae  permiiie  a^rte,  aa  eaaôa  oà 

caiakgne deé aaints ^vetEIiçlbe  eatk>liqae  réoère. 

aaiff^aai  ke  relies  ^  aréc  kaeêmMwks  ^ar  rêne 

Ef^  trahqae   Lr  peye  té  reiymif.  Jl  «^.  k^^.; 

tl  ii'fsif  pM  mrérp  raaeaaetf.  (k  aelffurf  f «^  «e  mo^ 

jHiaHr  Ir  >iatHiipr.    Rêfraier.;  :  Par  exteos.  H  ttt m'9 

mmm'^frmwommfÊUtéf  cmmêmmmÊr  wm  aa<Mi  mr  Irè 

€rim^9*  t^tmîmmU.  éê  fwIfMif  f«rftral«e/f.  fmt  éflm 

rmmtmiêtt:  fmr  k  r^f^tma  éf  là  Trm^     Voltaïre.| 

I   Dêckrvr  eanoaiqoe.  J/  f  — i>e  lie  éfms    iàtrm 

eae   le»    lèrtriit   àt    mémi    Amgmtitém  9mtfr9mrmmÊê, 

f  IkiaHiel.)  I  Aae.  jarît^.  laëéhre  aa  eanc  .  dee 

kts;  rdonoer  faree  exécatotre  è  aae  ki  eia  Fi 

'▼aat  êàm  kà   re|:ifirès   pablka.  \  Fif .  eç 

Voir/kérm  a  faaiM  lie  rertaf  *  |«e  m  k 


rhmfm 
et  a  la 


» 


trtkne~4*aa  aaiifa  4e  jt^arre.  i  ke4  ^m  timieijr     ymrrmmm  %mjhm  a 
il  JM  frf paiw,  k^ilw  fainaire  an  «m  itirfHH.y,  ariMiaiike 4e  OraMaf 
I  MaaaC  dTÉnta,  Ceki  fai  kefi  ka  caaeae  de     Flme;  k  ■Mimliii  4e  rirMui  jrr.  4aaa  Fé 

des  Sàia^AiHiOaa;  k  ma^eûhre  d^MMs  fin*  : V» 
t  n'M*     (^^  ^  ^a&ta  Cfs/m^L  ¥\<^rmmt  ;  taijmff  im,  fM#«r 
le  Matdi^  kCftahàe^^  k  JM^étw,  Inpke  ec  £i»* 
'fdKY,  Diééié  et  kart juIAmUi  et  fffM|r£MfeMas«  , 
IVpM  99tuéwmm\    Ai^ramw     ete.   ta  1815,   4|lat ^ 
1  r^ffgii  par  k  fape  4t  mr^mémw/k  k  raéeMHiaaai»ee 
treiilitiiin  4ai  ai ■  alita ti  a  lleiie  fai  dé-  i 
k  LeaTia,  et 

reuee  et  caiaiae^e  eigaitÉjt.  U 

■aa  al  k 

O  mmrm  a  Verae,  €u  iiei.  Iji 

eiéettfftrd 

€A5rr .  t;  as  ,     .     ., 

^akreii^  M  d^abe  Uu«  jié^té  de 
à-rttTaarJk  lerta  knae,  têkrail  k  rUk  de  TW-  f  «  <^;*  F«ii*  4aa^  k  kafeyceUea  éalaaa.  U 
aïe   M VMUm  arr^ea  Mé*éka  et  HMimk  <  Ijc$  \  •  ^  sti^mmiÉtépm  krrf  Ê^Am  h  pmf  SUmdàmi. 

èm  SU  Tim«à  plae  tmil  reuir  k     4.  CAVrAMtC.  &.  m.   Uui,  AâJÊrtif  itatea 
ànk,  et  k  eekka ec  kxanaaap  riîk  riiM«v«Mtt /ait  aa  eybeMlirea  k  fraac^&A:  : ,  e€ 
de  Caaoae  ftt  omUier  Tteva.  A  aes  te*;elk  a  ii^t     «i^^inufie  rMaietit.  naaiVé 
pkc#  a«  ftwiai  fUmi   d-Ataikir.  Lk  «mikt     Le  Iwlaètlf  cet  m 
etât  aMaï  jav  4i  beau  d^^ins  de  F \Jt  aatkae/  f  t^tèe  lea  diifcaltêe de  Fart  4a 
om  tlfiaibpnt  k  mmk  de  iaaefe  da<is  ke  wà ■#! i  I  à  k  t9«^  toaiM  M  res^*arer«  et 
d^K^ropie.  f  ^«  ■.  Ncai  é&ÊÊmé  m  des  TMee  hhri^mH  f  4e  {ifo^akt  de  Fcirt.  FuarUiPiapinr  des 
es  C«7ple.  e^  pfm  à  iltrer  Fcm.  Ik  ^leneat  [  'f^  Foa  leaiwtri  4eM  FesetNtka  da  cteaêaMr,  Û 
peatr  etevertWe  dee  irxrt  de  dirmitee  :  Mk^  dlsift.  ^  ^  Mcreeaire  de,piikê|<ir,,aae  icraade  aiéfliade  de 
4*Aaaktet  deattés.  IU>Taiaat  pns  kar  neai  ^  r ekart.  Le  rmaaViaiiae'^^da  cataMe  eet  trèe-knt. 
k  Tilk  deTa«Mfr.  ^  1  oa  ea  kU|uf  ep  irrasd  ckmk*  ;  ^""Hl  ma  Motreaii  éxfHkEit  pôar  eooaàltia  Féte»«* 
anfci.   t   Junaa.   YjuÀUt  de    prtujWi^   irraiDdear,  ;  dâe/k  wrttm  »  k  pairie  de  k  vdiji  d'i 
■ifuée  à  Fertrteite  mendK^rak  de  U  ir:Qa«talktkMi  !  karet  ie  4*  get^^"dé  ee^jence  aaqael  U  ^aat.i 

nmiUliia  aas:^..  |  l>iak    ÔaaJe       .^CUUrTAiÉCS,  m.  m.  fL  jPéa|k  4ê  FH:sr«B.> 

^  4e  k  fk?^r?k  des  géeéeneie,  ariçi*  \  Tarracoaàke',  eare  ks  aDorres^ *  Ffliee,  entre  ke 

FAfliffiqfae  ipendiaoale.      /  j^-  iSTémee  aetarii|*ice  et  k  «ler.  Lenr  r^rt  répond  à 

•  <U!lonQC'm,  ai^.  da  Cianpe,  f  Arei^i/  r^w>.     k  Mutk  orkatakdes.Aft«fk%  «a  tlatpMMa  et  à 

,  Brabàeda  >,il  à  FépWaekwre  de  U^uelk     k  Rw-aVe  ^ropretnent  dite. 'Ils  fcrent  eoviBAS  par 


.«. . ,  .)f--. 


k  Téataa^e  da<  reaea  | 
4*iBe  Tilk,  4*i 
iJkeaitka  iar  fi 
ea  egatâ«  faî  ae  kmwm  k  pka  ea»» 
i""»  taàl^  eia  leê  gaMyatuae  liaient  » 
à  Fakiri  diii  n>ai«»  da  le«ipe.  i  Mar.  Partît 
^Tire  ar«d  4*aia  oa  pjfaiaBfi  caaeai.  Caattfrvtr^ 
ifijfirr  ét$  caaiMatfrr<.  IW  /NH^fc  dr  reeieanr4^^ 
lî»  ctaeaaiirft  «eaki  parmi  teaMaier  êàâemt.  t  •!* 
I%ar  riMBijwifi  p«r  Ira  iipiiaeiii  ii.  i  PMI  bèMÉ 
4e^  aareéà  4ÎMtt  oa  a  ^  k  taBelie,  et  dept  ki 
et  ici  icat-  pttir  caaiaee.  jh  Be^ipaB  a  aai 
4a  ptute  laaifaM  4e  ik«e  pa  <k  pupier     . 

GAMmL  GeMr.  ABoaue  lk  de  k  cûtt  dK- 

aàpeiée,  nÛTant  k  tradiftioa  Wai  ri  > 

du  Mk  4a  pikie  fai  j  rnmàniiit  Mrttêks  ta 

de  Trokv  el  ^  anaewl  aar/ee  roeèwr.  Vie. 
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w:^'^- 
\  :^\' 
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■-  .'t. 


;;./-^ 


<)  » 


Arire 


dtaît  titaée  k  rilk  de  CaMpe 

CA.Xft>aE.   aij.    da  kt. 


..*'    « 


,CAM>MSTE,  t.   mr-téhâ  ^  eit  tarant  en 

JMfle.  Cni  mm 


/ 


y        .CA5N»9mAM,   e.   t 

tkk  à  k  kie  oa  de  eaite. 
II.  U  kiMi  d^  k 
CU^i'MXACrE.  t.  ai.  An  da 

ihpreinetit,  da  eanai 

Ec9l€  éê  nitiiiiieti.  C*a 
éÊê  aarirti:  ( Aaail.)  . 
'    CA5KI9r3rE.  EE.  patt.  BatIa  à 
Lt  €i»méêUt  t^t  tmmmmét.  Le* 
mém  par  erdrv  da  fraèf«l  H  krrrt$  mm  pOUfê, 
CA.MknUia«  ▼.  a.  Battia  à 


i  Ss  CAMOjnrmSt  ▼.  pr.  Sa  battre 
ooaya  4e  eanoa.  Ijt  émg  aaiirti  m 


Anipaamt,  Fan  25  axant  J.  C,  et  eseoMabertat  IH 
dernirre  «ies  Kspair^^  <  hi  i>r*mine  Jf«a»  Caalakie 
k  eèalne  numnyit,  qnt  n'ett  one  k 
\  occidetitml  i\r%  PrrvD^es.  > 

I      €U>T.%Cl^£:iE.  Famille  pacq«e  <|ai  «  manu 
CAXOT,  ».  m:  (fcaa.  Uae;  4a  celt.  raae^:  de  I  4fmx  enipereuri  a  Cot^aatiaepk,  Jean  <% 
,.ffaax  . Pette  iaUffcatkii  taop |Mt.  ara»^     «t  Mathkn  m  dk    l^lTà  1356;.  Llk  teel. 
«a  à  Tiaki,  deetiaeè  aa  ttrrka  d*an  aa^ue.  Oa  i  «fnr«^  jaeqa'à  cat  demirrt  teetpe.  et  a  donné 
eapiok  éoitt  luaiimap  4e  caaoU  pow  k  terriee  '  i«e*irf  princes  à  k  Moldark  et  à  k  Vakeke  ipu 
4tt  d^ikairtee  dimtkms  èaas  kt  ^raiids  jiurts.  i^ 

tadaai .  U  ^«aei  ai^per,  ie  grand  d»-  j      €A9iT AL.  G  «vgr .  L  aa  dçs^^^it.  de  k  Fiaacab 

WÊi^  ^  mM  r iBil,  ekl.  Jkarr  ki  €mm^.  MHtn  îm  \  étmé  #a  centre,  et  boriiéaa  a<ttâ  et  à  Fetiparee^x 

d  temm.  Eàitarearr  daat  w  ceaiiC  t'a  eaa^  !  da  .Piiy-aewX>.N«Ba,  4e  k  Haata-Loûe  et  4a  k  Lo- 

Xn  eaaefi  dti  l  Me;aQ  endet  àF^iaeet,  pnr  eeax  da  Lotet  4a  k 
dr  krefntt.!.  I^Xjtfiiat.  Jl  pcaa4  eki  nam  d*aa  giMpe  de 
kt  akitat  enibareatJoMd*a|:réfacnt     gmm  ébm^,  ke  rwifirafiuai  s*ittadeat  ear 
^  tilkaneat  ke  JJwiTct  et  ke  ririrree  durent  k     tailka.  Saperfick^  574,081 
Wlk  autan,  imtmmmu  éelàStmÊ.Om  f^aéÊ»c^r^  \  3l7.«to habita:  ts.I!eàtfenaêd*aaepartk de  FAn» 
mM.,,éÊi  JtmJf  fm  nenol.  }  Cmmot  jmlmmM^  Canot  fk     vergne^^da  Vekr.   RÎTietat  neatkaates ,  .baatt«  r 
a  le  ctké  finldt  dl  qai  ebarirt  eiekntnt.  }  l^enp  d*ean  tbennakk  l^milkt,  grèd« 'jpc.vpae^  BMrne, 

CAJMTACE,  t.B.  Excfekad*a|CTÙieat,  partk:^  beaux  pàtnrages.  Sont  frnangti,dju  /riBni^dTila»  r  ^ 

;  nrt  de  ke  *  r^par  on  da  Caai^i.  Le  f  wwitf  en  et  Findastne  f 

dàc^lBar.  fmâmmmtr  aa  laait^i".  U  pear  db  jraeilMi  U^^^  Pf^H^  "^^  D'eakurt  k  pajs ait  pan^ia  el 

al  litiritp  déifiipfi  d  tarwdrpMtaflfaflmipe.  Pm  Ml^saarnr  ers  baktanu;  atÉti  kaigrtftt-ik 

Càm^féam .  ùmm ,  t. Calai, «Ik ^  aan».  iTJ^^^'V^  ""^  «\*^«l*«»!'  ^^'^'f^-^ 

;  ■titiiî  iiFi|Bipttt  rMnaaii  Ij,  j  ^^^^IP^^  et  dans  tuatat'kt  graaderrflVkde  Fra»* 

LtÊ  ffdadi  ivntitrrr.  /m  «  ^  ^*  *^*  **  liTrent  à  plasktxrs  jortes  d^indoiUiati  . 
I  ^dit  aMti deeaaxaâi  roat, daae  '  ^  départ,  da  iaJttal  te  dttlie  en  quatrv  arrondie* 
A»  ite^aee.  km  4ee  nuattaeilii    Lt  \  Mneats  AanUac.  rLef-Ueu.  Maonec.  Murât,  Sûolt 
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CA5rr ALITE .  t.  f.  Miner.  Vahétê  de  qnaru^qa! 
tfaairadaM  kd^parteoMptda  i:ai^laL 
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kpe,  aeiît  irilk^  «l'Italk,  ôè  eack  eepèce  de  ve* 

lat  cakiTéa  pyur  k  pieièft  feu  .  Vahété  dt 

i^  dont  k  4hireeika  aatdrikaliçoaTefft  de  pn>o 
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[  Il  II  1 .11    t..  4«  rjMNiif  m  i  r«f«N#  /«p  Mli/g<j^«iim^i  «Tim  cvreb  dcMpt  t4iiu 


'  h  fmmê0  êê  fmfmhUm,imi  pt  4  in  fmi  rmri,  >^%  ^^Çtiti.] 

féiÉr  #1  k  Uigiir  à'f$Ém  dimê  mmudi 


VA-' 


|4é,^  k  Fr«ac!r  jtii^t  rt^fcnir  ^  ît^lïooritéfiir  cA  !  «empi.  1«  <^0p^»<«  ^  i^«  /«tf^^  ^  ^  M  é^etmàtrt  c»i#. 

pimiftr  k  T0iiU^4^  ik  m  <«AMi>f ,  pM'  fn >taii î  j  Mtwmrt»  éêrmfm^U,  C«lkè  ^ni  ttrrMât  4  dt tcnuir 
wmfÊmmtm  f^X^iS^  m  wNfst  ^  m  fMf^Migi  p  «ir  k  tolMk  des  liqsMké  et  àm  BMitirree^  y^xhm 


^.  titti'k,  iH  c«li»i  d.  k^  lAiMi  liiKpéir^-.li^béiiJJÉv'  r»-  ^  r«TAniÂ|rt> 4«  k* î»kiriU^  dé  4ll«;;r«ui^«itMr$t^i|s^  ou  poiiTftfit  «otitettir.  I«,>r«i  WmW  ij»m 

ik  fat  4i%i^  k  ^y%' m-WMM-'^fmm^^m^ 

tkmà^  à  TM  «^  A/VioiiMf,  kll!|l*"Nk  fMKi^liii 

«ivîésre  d'Unu^r»  est  k  plsè  krfKd*ytii  llttrebell. 

\  'i'^^^^■fn^Mmlékmf^  •eiriébteiil  Ar  ijMiet'fÉii^     e«iv 
^  ei  de  À.  Tk.iifi  fwi»f ''  f  ■•■If "  k  '  |w>r?jm»  d» 

,.,  u^v,  .r.v  »  .arrà»#t.  |«ir.'ki  'Eiw^efÉi^et  k  rdgiMî-  ' 

'p  Pjf»<pnHiyy>»^Mit,  liTrM'  eiifof^  iu  ihydgi  !•■¥•(•«:' 

l^limkiiMs.  k'  kodiMMA.  k  Zowkir:  k  Ikamtkj 
"' ■>  ^;M4k  jiritwk ■  lil^ittt  d<!e  Fo^taoïkt.  k  nrieré.de  <  'un 


•■.I  \',  '■' 


rr-    '^ 


^|^^:.|(ridti'e(  Wnrîetv  lârirè.  k  [Hrrks.  um  km  de  k- 
«^jiijdlj^  mxomoX  k« «ékbJSrt  cmremee  de  OsiPQu  mm 
[W'^y^yWÊrrt)\itm      X  VmqtK  aatlrmk.  Ainsi  kTÔrkée 
J|Mir  )ViorHkî»e<r/iei  <N>  ir«  <i*eAa«  p^r^ii  eliMAt  duMii 
et  (niiiMjiie,  ^  U  ytutee  MMreik  d«  eoJ.  k  co- 
|^ile4oV*Ap  A  ciâf  irrmrvlir  t^it  1  ié<ier|piqiae'uM«ril» 
^     ^  U^m^jl^  1*  Artjrl«**?ërrc.    Klk   eom prend   Ail)<Mirrliaî 
>  I  upie  ••pernéie.'ie  15#»^»j  kilocn!  cmrr^  ef  cî>rnpte 
^      250.1VI0  ètàbif Anu  I'm  iuA|riiiHq«>^  nnite UtrAveree' 
4'uti  nqiBt  A  Ta  itri«  »Al|rré  tr%fmàmfè  in  vmgttmtt 
et  \m  c^betAciee  dq  temun.  Tw>^<^  kt  enlturee  et 
y^      pituirurt  iks.tDd|iUneft  <k  k  nT«iiMaioci  t  Aftot  Ho- 
nnfritet  Le  tttUm  y  a  été  eiAierr  Arec  tmerr^.  i$Qtt 
\jiie  k  ÇACtBA  de^k  coe.^>eQ4lle«  k  tbe,  le  caT^,  k 
>Aaii^à.%«icfe,  k  tAbïAr,  k  ho.  k  hem.  Foi  trier  ^k 
Wé,  To^içe.  IJe  tin  de  CoottAner  e»t  célèbre.  lui  pin* 
|iArt  <ks  ff  uitf  et  <kA  l^itumei  d*Karûp4  •>  mêkoi 
A  eeuz  <kf  tropigàw.  rAnm  ke  AnimA^xJks.ebe- 
i^Aax.  aiK>i<|ile  pnmitîremeQt  inportét  jdu  <le!»ort, 
y- ont  fl^un  cki  qilAlilêA  propret 'qui  lé|^JbÀt  etti- 
jMr;  kt-kr^ifi  tofit  indi^net  AinAÎ/qAé  ï^itïf^his. 


\>: 


■^» 


it  MA  mmm.  dWrikt  à'iiMMitit  et  à  éiTitk^  I  k  ef.AriMMi^  etc.  Jcé«l  rieirWAriMA  èm  •^ure 

M   CAfre«,  iMÛt  ib  OAiU  eor  eeu-ci.  TAvilK  rtn^iW.  Im  aMNirt»  jAk repërtlt  timimî  dègerc^Uê  émta 
tairt  d^AA    ptAA  fSmA  'd^fil^^WpAjIpf  AI  kOTAl  H  ÎA-  '    fW^/^f^tfKV:  |  Htr*.  te^prtU  Mf  J#  rAiori^«f. 

li|^kétM«J|ii»  pt«t  ?i«itr  «A  iti^  «ait  ThiiIk  .  I^ditpôeiiMMi^^nièiilimdecK«qiiee^^ 

,  tA^k^A't]  «Bfmri  un  iivTÎof^t^  obetick  à  k^  pi  tu  o«  ■K>iLiki  df  CAknque  po^r  ék^er  ia  tem|it^ 


.  il,  rwifii  k  llolkifak  et  rAaicktecnr 
^  '  'A|i.  eHR;'iieiitÉrittHMt  k  .iAnMueBiietit,.ktpoiMiiioei 
et  rerarMMtkti  èii  MifftMi^  i>  qui  kit  pérti- 
cmlièfwtM  AAJMtdluii  rrwportAkAce  de  k 


k  f|Biiiit!td  d'osjirgêsè  q«i   te 


tnàim  dAiift  k  qAwrité  de  Inyf  ouelco^qAe  t'êtr^v- 
■Aire  pour  tAtArer  cet  Aeide,.  on  Ia  quAiiUt^  d'oxj- 


tf 


CfAt  flARS  kft  parA^s  au  (Ap  que  te  troave  U  un'-   ^T^n^fnmâe  t$i^iU  rmfn^  44  t^lttntr  un  pm^i  fûitd^? 

ptlle.  Les  e«*KcA  et  les  Uoti  qui  kt  AToisirvent  «eut    X#  /leere  »W  cmpwkïf  et  rwmfh  $€é  difiirf .  I  et^rU 

coatrertf.de  ^ramoù,  i^r^  A  ee  èooeoArt  de  nchee^     de  rkmmmi  me  wm  fmmmu  cm^Mê  4e  am^ero^r  lin^ 

•es  tiAtulneliet  qui  eppelAieiit  rînduitne  liumAÎriè,  ^  fni.  t:êitrrirw  H  UUmpêrmmff  mmt  repeirw  d^foe- 

k  <*Af  est  U  prépif-re  M*Û<m  d'Afrique  oii  leeKn*     atrrtt  mmi  rtetiUrd^  feWfse  dkiie  4t  ie%r  prtmitrt 

ropr^iif  aient  rmfm  à  cvkfitAer,  dmae  k  iTAÎ  teru    jiaawéi.    .r>'<Hivet\    1   ïm  pAriAtit  «les  perK>nr)eA, 

du  mot   I^  setikniènt,  ju^u'A  k  cçMiqAêtederAl- I  f 

tçént  pAr  Jet  FrAç/'^iA,  .ou  a^^tu  TKuropreîj  croître 

et  Bnijuplier  sur  k  toi  Afocaia;  pœetder  U  terre 

et  cuitiTrr  flAaae  l'e^iSAfaoce  excluaTedeAf^eekTet. 

Fkft  in«t2tiitM>nf  libèrAlet  i>Qt  iMftBeQW  CMtrâMié  À 

ce  Mc<eii   ApnfA  I  epe-Town^  les  nlki  pnocipAlet 

At>nt  ;  '(vnpuuuAtovTi.  dA»is  k  distnet  d* AlbAnr .  Ibo* 

dr>e  en  1813,  ri«Akdu  l'Ap:  SteIkAboçh.  f*f»>i«<eeB 

1670.  reiQArqtiAhl<*  pAr  tet  édificAis  tee  ehAoïpe  de 

biè,  tes  TipriM^bkA,  ie<  ^rdine,  tee  roee  r^irAiH-rce 

et  eoupeîei.  comme  aa  C  Ap/À  Anfrk  droit  ;'i'Akdon 

et  TulhÀcl 


ém  r|ip,^e*eet  qA^elk  «et  ala  poiât  de  reUche  pèér  {  i^e^e.qu'jJ^^fAui  dAns  cette  kiAejwNir  qA'eUe  fmkm 
cieA'  po«r  ki|  eyyfdi  ieié^É—ieéte  de  k  nt^iUpA- 
^ttoA  de  rinde  ef  lie  TAxit^Bt  Oiiwi,  et  uii  poéie 
lMliiAi||^«t  AAnfreiUe  k  ro^OA  djk '■"»»;  «M,  tm 
yAati^p»  k»  ||giÉAt  »H[rT         mm:  gmniméàt  de 

cettA  eokttiA  à  jboeir  aa  nde  dIaa  f  jdeite  qoe^^i 
•loi  AAqtAei  elk  lembkit  Appelée.         ^ 

Ç.tFAftLC;  A^i.  (dA  kt.  répm 
ttir  :  lim^u,  bAbile  .  Qui  pAot  eosieàir  ^h  ,Èfk .  Aâ 
propre  ri  «Àfij^itr^.  S«  dit^  aa  «ropr^,.  jîks  c)ioi4« 
coiuUdr6res  109A  li  repport  de  lear  dA|kcité  lAtè* 
fkiirt,  et,  dAAÉee  eens^  il  est  preeqoe  tmi^rt  jMtiTÎ 
des  verAl  fevtr  om  r^miemtt.  I'mu  wèHirtz  é^mà  r# 
rA«e  AAlAMi  /^««  ^n  ;f  epl  r«feèf#  d  TA  réyileviif.  Teift 
miU  t$i  mfmèii  d#  mATalir  ri//^  p^f  mmh^j-.  Ap  lo«re« 
k»  fkynrtê  reuim  mAdfy»  M  le  H^  ^'■P*^#  <•  ^ 
,d.'f«i  A  I»  pimt  4e  mffrjirur.  DeecATtcs.  feAf  ^rr 
€'értirt  re^t-H  k  9nèitme,^mê  Um  ji  n  fme  lm  $mm4i 
t^jelê  qmt  'en  §ôéeni  rm fmkîfe'^  La  HniTiTA.'  ;  Pat 
estent  ,\eApÀrkot  dee  dmèe,  fltre  en  étm  de... 


Aenner  itàiliiAn^e^Â  un  tel  periAJteiiienl  pAAtre^') 
En  perijAltt  dt  HinpÉiig  Atde.te»  kcnhéft,  ApUlvde 
UAturelk  A  connAltre  et  à  prAtiqoer  certAineA  cl^oerÀ. 
CH  komwèê  mjÊn^me  4e  emprette    Jm^r  4ê  Wempmtjite 
é^wm  ktrtmmke  per  jet  oèrnyi.  tet  ffAf  Uutemi  éekif^  C 
fff  le$  pims  beiiet  Tcéêw^  4e  amu  nmeménere  fniU    . 
eÂI  de  U  rmpmctêe  H  d^lmwùeren.    Ijl  Bmyere.}' ] 
rApeeiK  ^  C^ffr»l,  ^m  éteodiie,  m.  portée.  |  (k 
dit  quelqnelutt  d*Aii  bomaiA  :  Cf«f  AAf  rwpmitte , 
fomr  inwfmtr  qn  tf  a  dv  tAkftI;  et  Toa  Ajoute  ua 
Adjfctif  kriqu'ofi  reot  ffiécilkr  pAr  quelk  e«pAcité 
cet  bomme  te  'iiAtin|:u€.  i'me  cmpmc%te  UtUfn»Tt,  ntm:/' 
fiemèe,  némtmùîrattfe ,  mUttmre.  etc.  '  Ikne  k  per- 
cfeokfrk,  rapûetU  A  ^tnx  ACce^tHNie  difereotèt,  qôe 
k  lAiifnie  osuelk^mltod  ordinAÎreinent  eu  an  teot 
ideatigae  ;  €*eet  d* Abord  cet  état  pAAsif  et  primitif 
de  .notre  âme  qui  eossisie  dAiis  nue  Aptitude  à  re^ 
eerar,  à  subir  ke  inipreAiiottA  qui  loi  tbot  ooouno^    ' 
nqoéee  pAr  k  mumàf  aiAténel  et  k  mobde  monU ,    ; 
et  À/ en  tîTïï'^ï  ''riiimfiiT  mirdiiét;  —  ia  TAf^tior 
terne,  k  am,  rée^t  ensuite  sar  ces  aiêaieA  impres- 
•ÎODS,!  k  cApActie  4e  ffknu.  pAsee  de  TétAt  jiASAïf  a 
réiAt  Actif,  et  denenit  usa  /ATAllr.  Ainsi .  T  âme 


pOAAfde  une  de«4lf  rApAciii»  r  e^lk  de  lentir  et  d>* 

Ipr.  I  Janspr.  (^uAiité  de  oeluî  qui  est  cApAble  de 

}  Afontriict^  TA?Ablémeot .  de. s'obliger,/  de  recevoir, 

tiMe  de...  CHhÊmm^!ni<mfàbie4'mmitte.  4e  j  de  donner,  d*eslfr  en  jngeoienl,  etc.;  d'être  une 

MââM»<r.  4f  de^oJMiHii/ftè^  MeA  h4*emitmefUé     personne  joridique.  te  rApArile  dé  rendre,  4mckeièr, 


éÂtâ 


^K^pmÊÊP^^^j^mm^m*^ 


*  -I 


iCAibIsbIt  ' 


Fstee  filp  rit 

Oa  j  croit  sneafAt^'qASAdi  OA  aa  est  mfmêi§ 

'■■'.■/■:■■■.-:.  ■.:  •  .^:f^# -îv-       .  urtiAAxE.)  ..  i.-  ■■  ,./ 

I  S«Aeeptibk  de  qvri^wis  excès ,  soitq^  en  mal, 
*  Je  ne  tovt  AsrAu  /aami*  rrii  îStpAMr  d'^im  IH 


IhÀch.   tVrtÀins   di<thcts  sont  ùgiimUê  par 


de  f  mnjf^r.  Le  wtÊnemr^'t *nier4t$ .  U  femn-e  mnnée, 
a'<maI  poj  /a  cmpmttlé  de  $  Migereifmrentwmmetièmumi 
maki  être  antùneet.  Le  tnée  ertgtdij^kmti  mm  rtfoimi 
mmr  f«'vA  /rêne  IboiAie  Af f  le  reyArif»  Â  er  AMriér. 
ISi  Aiorf  CfTwIedetnnl  tcmtei  fet  cefyatitéi  nrflie;'  lm 
fjtem^erè  nmditHm  d  aa  ccmirel^  crtl  le  repACi<#  det 
pmtUn  romirétimmiei.  Ckàc^  deM  imomérir  de  In 
émm  Êei  cnwte  H  $e$i'  mnntré  !  enpnrtte  de  tthn  mrer  ^mi  il  roA/rer|e.  La  capACité 


quelques,  partictilaritês  :  dans  celui  de  ZveKeodAm.  |  de  immt  de 


rmptiiie,  TecMilk.,  t  ^  prend  quelquelbis  ea'bkii 
dsi  •  k  ittHoe  seas.  M  m  toms  rrefeu  par  rmpn^ 


situé  un  établtsAcaMat  dé  Xretas  ■lorAvei.ibcMk 
en  lliar>.  Appela  i.uAdmdAl   rallik'deOri^»^ 

À  eelui  d'UuAabAire,  deux  établisnoMats  de  p 
nairei  Aîirkit^  feadés.ea  1810,  ontaoquii  qllA^ne 
importAïkCr^  Le  mArcbé  dA  GrAAf-RerÀet,  à  pmxi* 
mité  des  Tslléas  les  plus  rAÉaArqaAbfea  de  k  cola» 
nie,  est  un  entrepôt  pour  ke  prodailAde  Tintérkar. 
La  populAtion  se  divise  eti  trok  ckAArs  -  k  pre» 

.   mi*^^  comprend  ks  iw tiers  bollaDdais.¥kveQrsde 


AAifsi-^ 


de  etefi 


•  I  Propre  à.  Vm  prmte  dt^  du 
f  Vnire  fA»  int  mmUwé 
.  \  PisyoAJ  à.  ir  AM  siaf  ra^ 
/AAfa'aA  beal  en  mémdel 
refAèl»  de  féal:  Cette  i  lereiAiea  préèsuta  trots  sens  : 
1*  qai  pAAt  s*AaqaisSAr  as  loatAA  sones  d'finnlois  ; 
2*  qat-pAat  accomplir  ks  plus  belks  cboset  ;  >  qui 
peat  SA  fîorter  aax  phis  fCTAads  crimas.  Cest  ce  qui 
rso<i  AAÉbifraë  calai  pfcrAAS  ds  LÉAMttA  :  Je  creû  les 

df  leal.  Ipprean  fm'Ornemmne  eei 


bitAnu  des  Tilkf  et  ks  fermkts  bolkMais  ékii^nés     ^^^^  Pkn 


ïhffmt, 


bt^fttiAux.  occnpaât  ks  fioutîèiAS  nord  et  nord -est  ;  j  pAMr  d#ioal.(  Voltaire.^  |  Qai  a  k  capacité,  ks  ta» 
lU  sont  sans  caasc  en  coatact  arec  ks  iadi|reoas,  j  kats  aécASHnas  poar  kirs  aae  cbqAe.«  H  a*y  a  fat 
et  particuliêremeat  erec  ks  BoAebtaaas,  qa'ds  ira»  .'  lm  prruAAH  rapaèlei  de  rmnallfr  aar  frAadi  ri» 
qaent  comioe  drs  bftes  Csotas,  et  qui  readeat  criiS  lefeae  fai  mémt  rtfméïn  de  lm  kaer.  )  <|ai  «Kt  'iigft 
pour  chise.  Iji  deuxième  cksee  laakiiiae  les  ba-     de.  làeaiAle arracArf à  Imé-méme  dreieal  fÉpaWf  /•• 

AAt/^  i  Oaia  fAire  requis  poar  ai.  a 
cbarfe.  Il  «af  repeèlr  detertm  eeUe  ekmrfi,    Aead. 
Il  néinil  pas  ea^arr  "efjpalk'dlr  m  deierw^tmr  mm  sea 
pripii  Hkir.  I  Saaa  réfbaa.  Bakk.  iateiUc 
r#sl  aa  fteaMae  rapaèJr.  MrlAAréii 
dk  dimipêm  de  LwJkif,  '  BoSABit.^ 
CApaMe,  él  pafaa  Isi  ^mmîte  fréem  ém  AMAMirr.  { 
Jarispr.  CaIai  qui  a  k  capacité  kfak.  t  a  tdier  A>sr 
de  fmift  $nm  Ueimment.   Ùre  <-apa6/^  de 
mire  wife.  À  wtn§i  riaf  aai.  eil  rtl  repAyi 
j  ^#irr  rrça  atacaI.  iW  rsiriaiiiti  éêméeni  dérUtréi  ce- 
"    df  fealA»  Isi  rtarpri  ei  dipaélM  de  I  Éimi,  Val* 
.>  I  Daaa  Fasc.  coatasM,  fsp rtir  si|rnittait  rw- 

•lei  deffei    dr   ka  mmri.  | 

Imér  tnp^^    IVadrr  ^  avair  l'air 


•des  frontiéras  :  ils  sont  féaéralcÉMnt  pakibkA.  ^ikas 
k  troisième  clstee  se  troMrrant  ks  cokas  anirkiA 
d'AlbAny/qui  sont  sér  Ares  des  ÇalreS  par  ooe  lî- 

^  giie  militaire  ;  ils  t'oecupeot  fénérakmeat  d*A|rn* 
cultiire'et/dAas  les  ioterralks  de  gaerre,  nniamer 
cent  ATAC  les  lAfres.  On. peut  caeora  tutionagr 

^  ke  nÙASKMnaires  des  toei^és  de  Paris  et  an  Loa« 
dr«a,  9ai.  de  k  colonia,  saTaacAat  à  rîatériear. 
Laats  "mtSAioos  ont  pea  de  Talear  cosaaM  érepa 
irfo'ie  reiineuse  ;  seaiepiéat  eUes  rrpAAiieat  U  aaai 
AJiirlAJs,  pré^eatAat  k  raee  bkacbe  ac     iaÉifèasA 
sptts.de  meillearee  sppareaaeÉ  qaA  Iaa  cokaA,  Apla>  i 
nkAAAt  1a  voia  pour  ks  relafions  amicAkA.  L'espeil.  I 
.a?iff|Ais  de  k  m«^rr>fiok  Appoie  hnr  iriftaer^ce  pactH* 
que.  qui  pktt  OMias  à  k  popaktiun  coluniak.plas 

&     ::  '   ■  .   ° 


de  droit  commun  -;  k  àroit  exce|»tionnél  est  ce- 
hii  qui  eet  relAtif  aux  iarepartie».  \  .  mÇAFACITlff 
MfKKCE,  MrrsBDrr,  vaeiaob,  été...  |  TUrti  etcf* 
pactiéf  d'pa  ecriéitaâii^ae.  Ce  sont  ke  qitAlttés  exté^ 
rjearea  seulement ,  coasaie  rcxtrait  bApttstAire ,  k  « 
Seasarr,  et  tous  les  actas  aa  picces  oai  serrent  à 
■Mtttrrr  qa*il  est  caoabk  depoesdder  le  bénéfice  Qu'il - 
deoMUide  l  ÊretH  de  cmpmnié,  Brevet  par  kqael  on 
est  a«Sorké  à  aamr  aa  établissrment  d*eosei|(Da» 
AMot  prauyrs.  Pour  Peiiseiguemeiit  secondaire,  k 
bteret  de  capacité  se  nôauae  d^O^Aie.  j. Aptitude  à 
joaîr  de  ceftatae  drotu  pôlitiqaAA.  Il  fmllmU,  mm  U 
fsatrrAfAMAl  ée  teaO-PMtppr,  pefcr  aa  crae  de 
300  fr.  pear  aretr  Ia  rmpmeilé  éieeiormie.  [Lm  f*P^ 
cité  léfak  d*être  ptapa  à  Une  kactiaa,  à  «»Mi-' 
incité.  Cette  Capacité  dépead  des  eoaditiqns  déter* 
■ùéées  par  k  M.  feas  arri  rempli  lealcr  les  tmdi^ 
fieaf  dr  reperife  pear  élre  prsAwi.  |  tn  cmpècilée,, 
^eat  dit  daeertaioes  catégones  de  citoyens  instruits, 
i|ai  ne  joaimAïkif  pas  des  droits  pohtiq«Asd*él^ctics 
at  féJipkKté,  parce  qa'ils  ne  paysACot  pas  k  cens 
le  fèm  rspslli  |  kfal,  ATAat  rMablteseirent  da  eairage  uaiTefiel. 

'  CATADK^  s  f.  Quantité  de  laine  on  de  potk  né- 
aeseaire  poar  kirs  un  cliAnAAo. 

CAFAGC,  s.  m.  Féod.  CApitatioo  oa  tribari»  <* 
posé  sar  k«  peraoones  et  par  tête. 

€UrAmAÇa5l,  t.  m.  (de  Teep.  ceparoro*,  aa^ia 
da  cApa,  irrande  caM'.  Sorte  de  coaTcrture  dV^^ffc 

ornée  qtiA  Toa  met  sar  ks  cbcTAo^. 

indA  à  les  pt otéfar- coatrs  le  frcxid,  !a 

M  JAhciennsieBt,  Armure  et  bernais 

X  étaient  é^péa  dans  ks  batailles. 

i:C,  part-  et  adj.  Qui  est  c«w- 


plus  on 
et  qni  est 
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jnairtiit  d'uiM  Mpresa^lM  Doninmle  plutûc  que  rt^lir. 


Eadh>it  ây  mki  (hi  tJ tro«v«tt|  rramt  tm  Uê  eot^A- 
fM  cmptirft.  rà«t«r  mai  éomÊtêêmm^m  #  mm  r^firléfr: 

CAFEIJUI.  i.  m.  ido  ffOTtoçJivprtI»,  ehii*|U  . 
%i|ilM  un  t^r^rv  <iut  U  M^ii.  S#  «ait  qoelauelUi  ;  umt  cootenMt  «i  Mna»  U  puiMMcv  qoc  let  rat 
MT  nrprit  d'un  vtéîm  iTm^iie  ou  cmgoc,  oui  aïo-  j  «••  •c»|Ui«  ai^puu.  lU  #umit  k  UiulMur  d'Avoir 
ft|iir«  puait  de  rtWtl  fleLlliTuI    ÏMit  mmmm  4ê     imMàumÊun^  m  crtitrt^ik  frrmTité  d«  U  FrmAce, 

^   a  uoc  diAif  athcfîe.  •!  iont  l«-i  prch«if«  dt     <*•  r^«id«r  a  Pam^U  ¥nMC^«»ie,H  a«<vmiifieii. 

<eer  p*r  <k  kmf^  r^fcmm,  Ijchiis  le  Grot .  i'Liiip|i^* 


.*  t 


CbtTêl  '^cmpAT  ftÇMnA. 


• 


CdirAftJIÇ05mem.  ▼.  a,  J^ttre  an  e«{mf*<ofi 
cuovnr  U  eb^rml  don  cmp^rmiçott. 
^  CAP'ÀBji&iiK,  t«  f.  Mmr. Petit  iDAntèau  decmt>otler. 

,CAr  Dc  lOJWiE-EftrémASM:!;.  o^c^rr.  c«  c*p, 

célèbre  entre  tooi,  qui  eoMtitue.  ntee  c«lnidfli  Ai- 

iruillet,  U  iwnn^  «éridionale  de  rAfriqoe,  fut  dé- 

eooiert  en  14Hi,  par  k  Portufaie  h%rtKH««>y  ï>»^' 

i  q^uïU  nomma  Cmfm  et  Tarmemêoê]  à  eaaee  dee  tetn- 

pftee.qn*il  j  eMora.  Un  heureux  pceeeentinteikt  de 

l' âY^ivir  ttt  chanter  œ  non  en  e*l«i  de  Boone-Ke- 

Apn«  hu ,  Vaeeo  de  Gainn  le  dbublin .  et 

it  de  M  périlleoee  nëriMtion  dmnt  eee  parafer 

on  dee  plûi  be^az  épieodee  de  U  Lustadt  iUCm-r 

M.  L*amim]  .luan  de  Infiuite  fnt  le  pf^nuer 

qui  prit  terre  ma  Cnp^  en  1798.  La  déeooTerte  H  la 

tmvertée  dn  Cmp,  en  oorrant  la  renie  de  TOcéan 

pour  lee  lodqp  orientalee,  ehmnpraa  lef  deetinéee  de 

le  ptfip«rt  det  nntiont  de  rir^ûrt^.  An  préjudice 

d^ Pitans, des  Toecanft,  dee  Vénitiq^ et  derGéooit, 

qu'âtnît  enrichit  /  pendant  tout  le  «wrea  i|re,  le 

commerce    pn-ponderent   de  la   Méditerranée^/ ee 

driroioppa  In  pnitennce  roentisne  Jee  paaplM  n^aée 

sur  IXicéaa.  des  Portugais,  dca   F^epairnalfl;  dee 

Frmnçait ,  dee'Hollandnifl,  dee  Anginit.  Le  peroe- 

itieot  de  rUthmc!  de  Siiez,  en  ouvrant  une 

beaû^osp  pins  directe  entre  1* Europe  et  Tladè. 

tlrm  au  bntetn-dr  la  Méditermnée  ton  ançieniie  im- 

porunc^  pôlitkiue  et  coonaereiale.  (V.  Car  ^lé). 

CAPRES,  f.  rda  lat.  ia^iil.  tÊîm\  Vêtement  de 
detsusi  Kii  France,  la  cape  était  va  vvteiDeiit  à>m* 
mun  e  tout  leît  étâtt,  eux  cbevaliert,  aux  moinet, 
aux  Uiqfiet  dee  deux  texee.  Klle  étai,t  ample  et  nm- 
liM»  d'uu  capuchon  qui  ponYnit  cacher  le  vienge.  | 
A*^ert  Im  fin  du  xTiii*  eiècle^  lé  eent  du  moi  rmpê 
fiit  reetrcint  à  une  pi^ce  d*étoife,en  forme  df  capo^ 
cbon  dont  les  femmes  te  ceiuTraient  la  tHe  pour 
te  i^sruuir  dn  mauvait  temps  ou  deé  rei^ards,  io* 
disenHs:  )  Locntl  ptvrerb.  À eretr  piè  Uempi Mft^ 
P^,  £trè  sans  bien,  saas  Ibrtane;  a'sToir  pour  res-. 
source  que  son  épéa.  Se  disait  aotrefoit  descadeu 
de  Cumlle  noUê.  On  le  dit  nàjoiifd*hai  figurém^  de 
taai  pnuTTs  diable  sant  npssourees  ei  qui  n*a  d*aia- 
tre  pmectipn  qu*uù  mente  dooteax,  contestsble.  | 
Sms  mpt,  Ea  cachette,  à  la  dérobée.  On  rmjw§mr 
4ef  iew  «ep^.  ,  !!••  de  Sérigaé.)  |  JKre  se»  çtfpt/ 
Kprouver  une  joie  maligne  qaoa  dissimale.  ;Xse- 
pni  mMim  Hmê  mmê  eepr.  (La  F<>ntaias.;  !hri  mms 
^pfd§   fotitêm  ém  pmbtéc.  ;  Voltaire.)  i  l'en^r # ;  font 
'^^  Vendre  en  cnchette.  |  Mmt.  PoaitioD  que  pftod 
^B  lutvire  et  qoi  leimes  à.  même  de  lutter  contre  le 
J^  et  In  iDer;^et  lui  permet  de  se  maintenir  dnos 
^  P^^ICa  <Ma  il  mL  Meurt  à  le  cepr.  ffnir  le  cepr. 
'^^*^  f^r^WÊtt  le  ftept  ptn^nf  f minitf ymrn,  ùm  té* 
^^^ù  prétm^nmtmt  é  U  eept  ecec  U  $rmmd  kmmétr 
^  ^^  tit,  U  ptiU  foc,  /s  BMMtiu  H  ImrUtmmê  dtt  et 
'^*^.'  T.  de  fortif.  Partie  euperieore^d'an  bèiàrdeaa. 
r.%FCKa,  ▼.  n.  ^rad.  r«pf  .  Har.  Tst^ifr  la  caps, 
'••Urs  U  cape  tant  qne  dure  le  ooap  de  tent  qui. 
M  permet  pns  de  fiiure  route.    '. 
-.  ^^KLAGE.  t.  m.  lier.  Action  de  capelcr:  ef- 
P*^«  ««tte  sction   I  ijft  hoticldi  des  hauhans;  pd- 
^«aohnot,  etc.,  CSitei  pour  être  capelres.  |  Tour  qne 
^t  un  conlsger  ttir  U  tête  d'un  mit  ou  tnr  le  bout 

ue  de  màiare  d*mw  ^^^^ifrgaa*  1 


monie  te  ter\ert  |*our  S|ji4t.  Lt  rfê§Mi*im  eêtr^mmmm 
émtis  /e  MtéiUrr^mtt^,  *    '    '  .^  * 

CAreuL  U.  part.  Mar.  Se  dit'a*un'mAt  à  là 
iNe  duquel  on  à  |4usc  les  curdsipes  ^ui  doivmt  Js 
maaiteuir  dsut  U  position  qu'i^u  veut  lai  donner. 
Ltê  mmU  àt  kmnt  t  êotÊJ  §mmétê  f«  eprrt  mtotr  tU 
cmpeUt,  I  Se  dit  atitêi  des  \ergiics  qui  ont  reyâ  leur 
caprlage  et  des  cordsges  eux^mrmrs.qoi  ont  terri 
a  capelrr  le  màt.  HmmIbétUtmytUê  Ê^»iaiÊCimt$€m^t4tt)t, 

CArKLiJI,  V.  a.  Mar.  Pmeer  un  capeUir»  o# 
nne  )Mmcle  de  curdagt  A  feMit'A>je:  proprt  à  les  rs» 
ce\oir,  comoM  la  tête  d'un  màt,  Is  pout  d'une  vrr* 
fue,  d*uxi  boute-'hors.  Coftiér  itê  4e«ftieiu.  les  fêUtÊm^ 
imtkê,  ltê  €{aiê,  Uê  ^ifmctmtt.  \  Garnir  de  ton  cspe- 
laire.  feprlrr  /«t  eidlj.  Ut  rtr^met.  ;  l^et  matelots  se 
seoent  de  ce  %eHje  pour  t^m  Iktéur. 

CAPKlff ,  s.  m.  Art  véténn.  Tametr  amlle, 
taasusibU  et  de  la  gromeiir  d'une  peCite  ytmmm  qui 
surir Muit  s  U  pointe  des  ^nrrtts  du  che\sl.  luette  ta* 
maur  est  snut  ipcunvrnieaypoiir  les  chetanx  ordl- 
nairm;  mais  elle  ûie.  une  jFande  valeur  -aux  cba- 
vaux  de  luxe  ea  drthusant  la  belle  conformation 
du  jarret.;  Bot;  In  dés  noMi  dé  la  cannelle  |riro0re. 

CAFCLnie^'s.  f.  Aacien  cluineau  de  fanimt,  or* 
dinairemrnt  en  paille,  à  inrandt  bordt.  doublé  de 
tafletat  ou  de  silui  et  orné  de  pluanes  et  d'aigret- 
tes., Elite  frtni  pmrtét  dmiltr  e  le  rkéutt  tm  Aeéél  et 
emmfmfmt  mttr  étt  cu^tnet.  Scarrpè^)  f  Aujour- 
d'hui, sorte  de  cspaSt  fiiMte  en  étoire  légère  que  Irt 
frirates  portent  Irte;  autre  capote  légère,  mais 
chaude,  et  le  plot  touveai  onaft^.  oue  lee  femmes 
jetteli^sur  leur  trie  et  tur  leurs  épaulés,  quand  ell«^ 
tertmit  du  bal  m  dii^ spectacle  ,  pour  te  dépendre 


^ ."' 


\      ■%:  ( 


Capeline^ 


du  froid,  i  Espèce  de  casqtM  en  fer  ^ùe  portaient 
aïK^ennement  les  soldau  de  Tinfartene.  |  Clururg. 
Bapdage  deftioé  à  envelopper  la  xài^  ou  à  conte- 
nir Tapparsil  qu'on  applique  tuf  le  mol^pion  d*un 
BMadMu  amputé.     ^   ; 

.  CÀFEUDt* ,  s.  m.  Ifortic.  Tarif  te  de  pomme 
rouge  i^  courte  qaaaa.  \.m. 

CAFET.  Nom  subs^Utné  à  celui  de  L^>uit  XVI, 
pendant  la  rérplntîaa  Hte;  pnur  désignsr  celui- 
ci,  ainsi  qufS  les  menibras  de  sa  fiMnilJM^,  da  aoéi  du 
chef  de  ta  race,  Hugues  C|apet« 

CAFÊTIEX,  E^THK,  adj.  iti  s.  (ârdo.  JT^nruc 
rad.  CmptiL  De  la  race  de  Hugiies  yéfm^  de  la  dr* 
anstie  fcodés  par  Hugues  Capet.  Lm  rSM  rmptî%emt. 
JLê  éfmmtHt  repfiieune.  |  SulMSantiT.  Lst  Cepélinif, 
Ijm  sovterains  français  de  la  troisième  race.  Cstta 
>ace  es  divita  éa  troit  branches  :  les  Cepriérne  pro- 
prement dits^  an  aomHa  de  quinze  rots,  qèi  ts  sont 
tiMxédé  de  987  à  1328  ;  lut  VmtiHs .  as  abmbrs  de 
treua,  de  132M  à  1588  ;  et  les  Bomrbàm$}  au  aomlliv 
de  aeuf,  de  1288  jusqu*à  noire  dermcré  rérolutioa. 
Lsé  pcifeaiers  roit  oapetieos.  sntouréa  de  feudataiias 


Auguste.  Liiuis  IX  es  Pbilippe.U;  Kel,  •■»i't  let  pnur  - 
Cl  palet  figures  de  la  l^raDrUe  Jet  (  at^tirut  propie-    m 
meii|  diu.  Ijt  premier  ne  f^uda  (as  les  eommuiies, 
aimtfiae  on  Ta  dit  par  erreur;  mais  il  les  confirma. 
ijt  tecood  agrandit  le  ro>snme,  cjva  un^  âdmiais- 
tration  en  FVance  et  /U  «rulir  4e  menurrAi#.  Le  trot- . 
sièine,  I^oois  I.\«  tst  drvenu,  à  cakiss  de  ta  justice, 
un  tujet  de  légendes  populainn.  v^ 

CArSTTC,  s.  f*    dimin.  de  rsjpe*'.  Prtite  ca^e.    * 
La  reprfir  eH  c«Mx>rè  le  vf temcal  dut  ff  maiei  dAs' ' 
les  départeméala  q^  avoèsincitisles  Pvrrnées.        / 
.    CArHAàUAC  M  pfua.  Kmfmwmêtmf'.  Géogr.  aac>. 
Ville  ou  Tillage  d«  la  Palestine,  sur  la  nve  tepien- 
trionale  du  lac  de  Tibénaiie,  e€  à  gualque  ditiaiice 
de  rcmboucJb#rt  du  Jourdani;  .lésus-Chritf*  T  pasta 
quelque  tema,  apeèe  s*étre  tenait  de  ta  famille  a . 
Xaiareth.t  5.  m.  I^ieu  qui  u  ut  lam  beaucoup  d'ot»^  . 
JMÉseotaeeés  caafcsétneot.  j  LMu.de  désordre  et  de     . 
débauche.  CetU  mmmm  t*i  en  rrm%  capAariMeei. 

^CAPIE,  S'  f.  Mannf.  Se  dit  de  plusieurs  tourt  de 
fil  à  ra*de  desqoelt  or  «rre  récl»e\cau  qnai^  il  est 
fini ,  et  Fou  arrête  le  dernier  bout,  te  réper  f»pé- 
rkt  (trl^ttm  et  tt  dtrûm^tt  ti  ptrwut  et  It  éitriâtr  \ 
pèmê  fmciUwttni ,  putefii  eu  ru  prel  foe/oer»  fMiért  It 
étrmh^  b^i.  ;..:.^-.     I  .  -    -V     .!,  ■  -■:;.  .^     ' 

CAnÉ.  BBt  adj-  liinéral.  Se  dit  d*nn  corpt  cf. 
fraAf*lià  atpect  analogue  à  crliM  du  toit  qu'on  ap-| 
pelle  p4^*  I  Msnuf.  Se  dit^d^ln  écheveau  de  fil  j 
de  totc ,  etc. ,  dont  on  a  anvte  1^  deruicr  bckit  aP 
i^yen  de.  la  capie.'  -'       ..r';:"'  v  '■'  ■  /.:  ■■'  ".1. 

CAFlCft,  ▼•  a.  MaiiafJ  Arrêter  le^dernit^  jboot 
d*un  écheveau  de  fil  on  de  soie,  ^e  ù^xm  <|a*au  M* 
Tîdage  on  pu&sse  le  trouver '^^  le  prendre. 

CAFIlLaIBE,  adj.  Dfon.  kapniert:  dii  lat.  re* 
fiUm^  cheveu}.  Qui  a  la  ténuité,  '*  finesse  d'un 
chereu.  1  Tuht  eu  im^mm  rm^limtrt ^Tnhe  dont  le 
dutt  intérieur,  a  été  èomparé  s  un  cheveu.  L* 
sion  de  Fean  dant  U»  tuvaux  capillairet.  l'Sr  gomàe 
et  rottt  fût  flirt  ému  )tt  feveex  rept/Zei rf«i 'd*J»r 
pleule  Ifur  frtttntt  ê^  mùl%th  et  jeis  d'tmt  [P.  de 
Saint-Pierre,  l  Qui  a  rapport  à  Iscaptllarité.  1*^- 
neifurt  mfkllÀittt .  Phénomènes  qne  Ton  obeerve 
quand  «»n  plonge,  dans  un'  vass  contenant  un  li- 
quide, rextrrmite  d*ùn  tube  capillaire,  c.  à  à.  doot 
le  diamrtre  intérieur  ne  dépasse  pat  ,1  millimétré. 
L'ûltrartfom  ti  tu  rtpmUtom^dtê  peltU  r^r^t  fmt-mgeni 
'é  le  tmrfmct  dtt  hfiétt  «oui  det  ^ktnomeHtiCpohil^ 
Utr^  fu#  Tepi  pnil-#otr«irllrr  é  fmtmifêt,  Laplaae.) 
I  Anat  Fe4w/avxcupiïieirrf,  Svttéme  de  vaisteanx 
d'une  excessive  finesse,  formés' par  ^s  ex.trémites 
des  ramifications  artérielles,  et  qui  constituent  dant 
leur  ensemble  un  réseau  dont  les  fils  multi pi lét  di- 
minuent progressivement  de  vidume  et  te  perdent 
da^  la  profondeur  de  nos  organes^  Partagés  en  ra-* 
meaux  nombreux  ou  crottés  en  tissus  par  des  en- 
trelscdments  qui  ▼arieut  à  finfi^ni ,  les  rsiteeenx 
capillairet  dessinent  toutes  les  partiee  di^  corne . 
constituent  le  principal  élément  de  nos  organeé  et 
étahhstent  une  communication  intime  entre  les  rlri* 
nés  et  les  art^Tes  par  dat  iniertiont  qu*on  nomme 
'samtaïQifi.  lOn  les  divim  en  deux  , branchât  prin- 
cipales :  FuBe,  prorerant  des  ramificatîotit  de  Far- 
tête  aorte,  4  reçu  le  nom  de  ty«léme  c^'l^irv  fr- 
nérul;  Fautif  braiiche.  prolongement  e:trême  de 
Fartere  des  povmtmk,  s  apnel  le  $jf$ièmt  céfélla  irt  pui- 
uMNMurf.  Le  syttèni^  caniilaire  est  la  toures  du  dé-  , 
veloppemeni  de  la  chaleur  animale  et  celle  dm  he- 
Dion^hagies;  c'est  de  lui  que  proTienoent  et  le  tang 
tiré  par  lm  sangsues  et  les  ttieurt  critiques,  et  ge- 
néraiemeni  toutes  les  exhalaisoof.  La  circulât ioa 
dont  il  est  le  sîége  eel  toujours  sujette  a  det  varia-  v 
tiotis  qui  produisent,  dans  une  foule  de  caspatho-  . 
logiqties.  Us  phénomènes  les  plus  immquéa.  t  Fmte 
rupt/ltfirf.  Fracture  du  crâne  sant  aucun  rcartement 
dm  parties  osseuses,  et  ne  se  manifestant  que  par 
un  trélit  ou  par  une  ligne  extr^oement  fiaS)  iors-| 
que  Foe  est  à  décootert.  «     ^ 

CAFfLLAmB.  s.  m.  Bol.  Nom  donré 4  direr- 
sm  iiliSlai  ds  la  fhmille  dm  fougères.  Le  cmpUlatrt 
éê  Mmuptlêitr,  q«e  Fmi  cioit  ^re  Fadiante  dllip- 
pocrate,  et  qui  se  rsaaontre  généralement  dant  les  "^ 
Lsux  hnmêdee  et  pierreux  ,  ne  fournit  à  la  méde-  ^ 
cine  que  sm  frondes,  compotéés  de  tiges  longues  \^ 
de  18  a  30  centimètres.  I>  ca$HUatrt  ém  Cuuade  a  les  W^ 
fhmdm  plus  graudét  que  celles  du  caoillaire  de  MoiM* 
>ellier.  L*odeur  de  fouMU  que  pœêèdent  ces  deux     / 
capillairss,  Isur  saveur  légèrement  arumatique,  leurs 
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!  |li^llllr ,  li'oB  MadrcMi  «I  d*i|at  batt9ri«  4mm  •■ 
\  r«^         t.  4#  giaii  Mt  «lire  I0  Ct^çb  <i«  cW  <b 

iaiietM*i*«  <d«  MtUÎBt  l«  Ml  poÎAC^  tMM  i 

uacr,  <|«o^«*«Im  toMt  btréi  4ériwiti  m^AOLPi 
EUts  ciBbniMMit  k«  piinMift  d»  Mirm,  mm^W 
port  4c  b  p^iicè^dc  U  ^kat^lioc  et  àmvomx  et  qôi 
0ttt<fnc  r«4ihttctfmucm  U»  e^ptfatM  Ml  iîri. 
I  iéc  «■  4cM»^  c)tticc  Ln  finfiim  Ac  jmiiurre 
ckMC  HBQiatfot  4*iafM  coMc  «a  pc«  plm  forW  q«^ 
«illc  dli  cafHimiiH^  4c  dnifièciw  ei#lir,  et  4iMiê  U 
rairalcnc  H  rarti^vic ,  ils  mainHiniiffit  >• 
4rcHtft;^(Ni  battcrici,  tonè  U  iitv»  4c  «ifilcmrf 
•cmImU.  CcptlMM  4r  fàcMf/t ,  4f  friipcéilri ,  ,4r 
tcHiffiir».  Cm^X^tm  éf  élmjmê.  Cm^lmm  et  fmicr- 
fmur  <W^«|"/i<u.  rtiéveu^;.  Ijp  ciicvcliuc  prtipre*  'ci^nr.  Ce  rm^ii^iB^  ne»/  |»fr«tJ#  ir»  toirfclj  4#  •# 
iiK-ui  ilîte  «  ri  lijt. ,'  pl*is*euTi  rhoÉM  qui*,  fiar'  rmp>  ^  rcci^afaêr/  i'offiutHr  d^  ^r^é^ .  4  eliu  <|m  ci^ii  * 
|H«rt  ;4  Knir  looginnir  chi'  «,  lear  tîneifr,  ilMi  mbltpt  reaitJàJt  mic  4et  -^uctr»  n#:f.f«â;rtiîcft  4ci  feiir«ir«  en 
a  4es  rliCTeux.  !  pArtte*  \e]u«c  «iu  nirpc  4ci'  ani-  roi.  Ln  tmpêtmtittês  des  §mrJf*  tiàêêéê  ofém^KTtmfuT 
maux.  «  hi  dit  aiijM  CmmttUtmre     ■■  '^       [  -:  j  dft^mérrrkmmi  éf/'rmmrt.  \  f «/kfiiint aax  9Cirë^,.«  (* 

C.{m.L\Uïn,  t    K    du  lat.  emfêUus,  cliéTeu^  j  Jcicf  qui  rnwiaMliwiicif  tH»^r«imt<ci^aic  da  n-^m /    ! 
Ktat  •!«  ce  qui  a  la  tt^uitê  d'un  cKèveu.  Propiirté*  ^  4ci  gaidcc  (r^*^àÊtu    .Titrv  poflé  dilfM  lamai,:.v 
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tulijea  capillaiiTt  00  coceinblr  des  pbej 

auxqucU  i^otiueiit  li0a  ifs  tulie*  d'un  diatârtrc  tJrrà»  I 
^ti!  i«*riqu  on   les  ploD|ce  daat  \fê  liqiriilçc,  Lof»>  > 

qu't»ir|do^a|C«*  un  tuiîe  dé  verre  dans  di\e^  lîqâi4ca,  ' 

iai  reittari|ue  uiic  ditT^iiencc  u*4abl<  entre  le  aitcau 

du  Iiq4itd«a  rmténruretà  IVxt^hcor  datunc.  Ilaôt 
U-eau^'  par  rxemple,  il  r  a  êlrvaDou  dr'  la  colonne 

du.liqui<ie  mtrne^ir;  dans  \é  UMrrcure.  c'ect  Iccoa*! 

tratnr.  C*ett«*  rU*v$lion  ua  eetUr  drpreicioa  dai^  Icc  ^, 

tli)«es  de  diffrrehtet  i^rocicun  étt  eii  raiioa  inverac  | 

dca  diatuHm.  La  Cat^ii^  de  ce  pbêtxMU*^  texpli- j 

q^r  par  le  plat  ou  luoins  d'iaftuitr  da  liquide , pour 

hx  uiauere  dû  tube.  i^m»à  ^1  }  a  jdaa  4*M»ite  ei>- 

fre  l«>f  molrcules  du  tujie  et  mlas  du  liquâe  qu'en- 
tre les  moWuka  du  liquide  lui^^-adaM,:  il  y  a  aa> 

c«i)>iou  ;   il  V  a  dêprcasKRi  dans  le  cac  coiitxmire. 

l'eltc  cause  prrv^luit  d'autres  rtl^tau  anelopm' 
;CésS  et  xtttti  de  la  mène  Un  que  le  mèaie  pj^éno- 

m<iMf  aura  liati  entre  drux  plaques  de  mçtaTou  de  t 

touit  autre  eoirpc  ;  c*eat   pour  cela  eocorr'  que^;  ecr»  < 

tai^t  corpc  mouillent  et  que  d'autres  .ne  mouillent  1 

pai^  que  la  terre  i*.mUbc  de  royétt  ou  de  pliiil^  • 

qu^  la  irve-  ÉMiite  dans  Ici  aH»rva.  C*efl  unie  «îci.  \ 

loiii  lac  plus  gréêralct,  ^Jr  ce^  celle  de  J 

tii^n  a  4c  petites  distanocc.  Cette  Toi  prouve 

phcatlons  à  rinftni  4aiic  Icc  trois  rèmotm  4d 

ture  et  daasleaœorrrs  de  rindustm;  ïïuinàioe.|Detia 

partictdieta  4c  captllaritê  apparente  cLt  élc 

a%çc  toiii  dans  occ  dcnuert  temps,  aoiis  le 

méùÊmtàt  et  d^eionaôer  .   et  ont  eondait  la 

fciehee  à  d«  trl'C-cuheox  et  tn«-i|tilec  résultats.        4e  TÊtlt  par  deait  elacaec  d* 
CkrtLLATîOn  vdu  lat.  c^f^Uus,  cbèveu,.  iJhhi^     cc^tâf»^  rcunec  et  lea 

nirg.  Fracture  capillaire  da  crâne,  laquelle  »e  mMi»  |  cap itaanec  4c  vaiccMo  ODt  U 

tre  sotia  la  forme  4^onc  ligne  lur|  étroite,,  ce  qui  la 
^  rt^à  tivs-difficiW  à  TMimnaltre. 


■.\   •• 


4e  Taâaseaa. 
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CJàMLUrOLIE.  EE,  adj.  BoC  Qui  a  4ei  finiIU 
Icê  eapillaiffca.  . 

CAMl^JFORIIC,  adj.  Bot.  Qui  a  la  forme  d*aa 
cheveu.  ^ 

€iriLLI.^E/f.;H  Bot.  Genre  de  diaaifigacM 
eupillifnrmea^ 

CAriLLlTIC .  ft.  X  Bot.  Tism  4c  (îlmaiti  fai 
enlace  les  neimm  4es  Ivcopseidacde». 

G4FIU{TAML^7£*Art  cuho.  S^^rtc  4e  ra|KOÉl 
fciit  de  pliuieurs  IBreeatài  in  Tiri|n4Mi  4éjà  éuitea. 
I W  raptioimde  éf  ^-^•'^t^ï^*  tt  Çsoûl.  Jfrlfrr  farl- 
H^'mf  em  m^^totade,  rhf  ^  .v,rSle  çiMi|a  Ta  médire 

de  lui  SAîl%  I^ft-iiapcnK»::!.   /     »'  * 


._        *    •   JL         te-  ■ 

■^lenmnv*  mi 
4f  mrwHêe.  Les 
4e  eoloocl,  et  les 
de  eonretre ,  celui  de  chef  de  biatailloo. 
Leé  eapitainct  4c .  veimeae  eL*aàjnào4eBt  les  Tais» 
icaaz  et  les  fré|;atcs..  Lee  eapitaiaee  4e  eorrecte 
êemmandent.let  conrettee ,  bricks  et  aqtree  aari* 
rm.  Le  capitaiae  4e  raisetaia  qai  eommawic  aa  aa- 
Tire  montr  par  an  oftcisr'^réiidral  pfaa4  letàtià  4e 
n^iaiaif^  pcrUiea:  \Cw^iu\mf  de  aaréir,  Tdai  ao- 

2i>el  cent  coa^ca  la  eeméaiic  et  le  gmiTernemeiit 
*aa  MiTirev  Le  qualité  4c  csBtlaÉif  M^fvt  4eaaée 
d*aboff4 qu'aoa  comaaaadants  des  aaTires  de  fraerre ; 
les  oHcjers  ptépocéa  à  la  eea4aitc  des  naTires.mar^ 

fpdés  matffm  sar  leseôiee  de  TO- 
sar  eeUee:4e  la  MédiisrraDéc  Lee 
4emaéir»et  4e  pe^réa  ae  m  denatat  filas  gaère 
qu'ans  rcMutteuredc  petites  embairatioÉs  qui  ae 


gnutui^.  oMfi 


CUri^TAATCt  »U-    da  lat.  e^puimims.  4e 
ptsir«««,  clàCN«*tre  .  Zoc!.  Oui  est  tuuai  d*an 
dremmit  de  la  iacv  compare  a  ape  mcatonnlrre:  ; 
S.  m.  Espèce  4*éc«reail  qui  habite  la  Câroliae. 
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4*à4  navire  marri  aivl  ap|iartieiit  a  rarmataur.  Ije 
eapitaiuc  ne  fictit  ftre  cuksi  q:ie  |«mii  les  navi^* 
tcota  fraafais  rrunisiant  les  qaalités  d*â|Ea«  d  a|iti- 
^a4c  et  4e  capactty  requises  par  les  lois,  arrrt«-s  et 
rè^isBWuts.  loi  nominatam  da  capitaiiie  et  son 
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a  entre  lai  et 
4e"  euatral .  de  me n  jet.  Las  capitaines  4s  la 
amr#)iaa4c  aoat  rrffntce  eemmarçaois,  ci  jimismul 
4es  prérDnt«%cs  attac^i^fas  à  cette  qaaiité.  Sarsoa 
Lord  et  à  la*  mer.  le  c^utaïae  est  pourvu  4es  droite  mi 
du  camn.anaeuient  Toat  ce  qa'U  urdonae  4eit  #tia 
Il  dirige  les  amaMcirm^  et  Téqaipafe  t^ 
4e  Ma  exwnrter.  La  vie  4e  ra<^iiâiije  4c  mer  est 
une  Tîe  d'excr^itioa.  RaafeUÉé  eatia  Im  étroites  mu« 
ra.lles4aa  ^\ irsqui^IctiaBSBleru  d  un  point  a  Tan* 
tre  da  glabe.  a  traders  les  salitailss  de  Vderaa.  an 
miliea  4m.4anfers  de  tons  genres,  W  capctaine  ne 
peut  surtir  victnneax  de  celte  liote  Mirmisnte  que 
par  an  eaee»)aiit  maval  sur  sbn  iqaipaite et  labme» 

capitaine  caerce-t-il  à  bpe4  aae  anturité  disci|di- 

4a  réquipaipt,  à  epa  aatoriti.  Si  les  droiu  du  ra. 
p.taiae  eont^ea  rapport  avec  ks  imprneuem  eaiw^V 
iriiaem  4e  sa  sitaatioa  difficile^  esc  deroirs  sont  sr^ 
\  iimiiit  4éierminés  par  la  loi.  Ls  sala^  la  ^Ic  de 
soa  équipage  et  4e  sca  paiiagcn^  la  fbrtane  de  ti»us 
les  intéf^sM  da  nsTire  et  à  son  tlisiniassiit  .lai 
sonl^  éoatiéa.  Maître  abeola  de  la  conduite  dn  ua* 
Tire,  il  doit  Ptrs  pleui  de  tifplaam  et  «le  fsimtti^; 
inspif^  tf^te  14  confiance  peeeilble,  et  fisite  .saiviis 
ses  cooimaudemrtits  d'une  rapide  oLrASsance.  Ltê 
/oatffeai  'ém  captlatas  d|  aartfrt  réMeal.  pêr  de 
sica.  fsap»,  f^rrt  c^xarr,  éAcifCfcii'al  ordoaatf 
/  caieril»,  reale  fmrttt,  tmêtrdicitom  H  êmspnùt^m,  pfrU 
de  fradr ,  H ,  das*  ton«  ka  caj  ,  pd^  ^^<  ker ewkenê  dm 
iiMSiff  amnltm».  rA..Caamant.,  |  CMtlei«e  d*  pmt^ 
Omciér  m^^peeé  àa  ce— asiiilsamat  4*an  port,  i  Cm^ 
f'tMiM  Je  peàm  \  QArter  qahia  navire  cafteur  d«« 
'ia<*he  sur  aa  aaTire  captnrtf'poar  le  commander,  y 
la^s4*^  «Tanarf,  Sotts-odkicr  efadigé  de  la  poltcr  «^ 
d'au  aa%irÉ  de  imcrre.  j  Cmptitu^e  de  UmrHetu,  Ce-> 
loi'  qai  a  taia  4e  eè  quT  re^terde  la  chasse  daxàs  une 
ccrtaiae  rtendac  de  pajs.  i  rapUaiar  frae>ai.  (irade 
qui  I  en  (Ispagne ,  répond  a  celui  de  ttart^l.al  de 
France.  Il  j  aTait  autrefois  ^auiàpt.dc  capitaines 
iréf'érat'X  qu*il  /  aTait  de  proTinces,  00  plutôt  c*ê* 
tait  le  titre  4rs' gouvcrnaaiV  4e  celles-ci .  Aujour^    ' 
4,*hui,.il  T  a  tteim  capitaines  ^néraux  ;  ils  siefteat 
daas  les' capitales  respectives  de  Jeurs  provuicee. 
Lears  f^MiToirs  eoot  nombreux  et  .de  1  ordre  le  plus 
éleré  :  ils  administrent  la  province  |  iU  ont  la  di«    ' 
rsctioo  de  la  polmV  genéraw;  ils  pr^den^  les  t 
banaux  militaires  ;  ila  oo|  sons  leurs  ordres  les 
Tcmeurs  partiralieri  ^ee .villes et  lescommao 
des  forteresses^  |  Aatrelois,  on  appelait  aussi, 
France^  ra^a^ae  féarrdî  le  yOomMUKiant  d'une^ 
pita:nene  fpardercôtc. 

€AriT\lKCaiC;  S.il  Kom^ donne  antrel<ns 
cotnmaouBamnt  4m gardm  côtes  et  de  cLa^se. . 
ou  rvsidait  loeapitaine  de  cl  asse  ou  de  £ard4*«côt{ 
Nf^/^Hsfca  eN  a  sa  raptlatnene.    M**  de  Se%i|caié.J 

IjT'^  capitaincrim  de  chasse  étaient  ordinaimnenji 
.des  aimeifa  de  msieoni  royales.  <  »n  appelait  c^f^ 
làiêune  §mrdt^Oie  utim  étendue  de  pays,  le  olagdee 
côtes  «le  la  mer,  qui  renfermait  un  certain  nombre 
de  paro^ces  sujettes  à  la.  garde  des  ci»tes.  Ces  ea» 
pitaincnee  étaient  compoeées  des  pannssse  qui  four^ 
mesjycfit  Ws  sol4ats  de  milice,  garlc-oôtm ,  depais 
Tij^dc  dixHait  ans jueqa'à eoixante.  Il  y ca'aTait 


# 


V 


p  • 


qui  étaient  immtas  en  bataillons ,  et  leiir 
était  de  deux  sortes  :  le  Bsrricc  militaires,  poors*cf^ 
Doeer  aux  deacaaiae,'^  et  le  eemce  d'obeerratiop 
dans  ks  ii^srnisem^  V^7  ierrir  joamellcment.  Lea 
4e  France,  tant  car  rOcéaa  qjie  sur  la  Mééft* 
4iTieémea  112  çcfNiatarrier  carde» 
ui  Capilaiaerie  fraertdr,  Graa4ediviSioo  militaire 
.4e  rfspegai  L'Eiyagnc  comprend  trei»  capitài* 
neriès  géoéiales,  qai  sont  :  la  Vieille^astille,  l'A* 
ragoa,  m  Catalogne,  Valence  et  Murcie,  la  Navarre, 
la  Gaipuacea,  rAndalooeic,  la  cûte  de  Grenade,  la 
Galics,  rFstramadare,  la  province  de  Madrid,  les 
Baléarm  et  Im  Canaries.  ^T 

CAPffTAmâM,  s.   r.  Ane.  mâr.  Galère  qae 
cesamandait  le  chef  4'ane  4iTision  4e  galetas. 

CAFfTAL,  AjLE,  a4J.  4a  lat'.  empiimtis,  fqnnr  de 
cepai,  tête ,  chef.  Principal  ;  fondamenial , 
tad.  rianse  oeptiair.  ^wal  rapilcf.  drf icto  ralpiUi 
Uê  plf^  êjptrémèfmêeê  dent  ieê  •fmim  fmU  de*  fi 
mpUmèn,  Qeesnet.  )  |  Qai  est  comaie  la  têm  de 
eaciqus  chom*  La  rtliè  ecplaif  daa  tût,  i  Qui  est 
a*une  trts  gran^ie-tmportaoOe.  Ccef  aae  a|lMrt  cap»- 
laff .  Jlnuatr  #fafl  le  pomt  eaptial. ,  L  Oà  il  s*agit  de 
Ui  tim  oa  de  la  Tie  ;  m  dit  d*un  crime  qai  mérite 
le  dernier  supplice,  rt^sappl M  roéam.  Pracétcei 

pM/.  imtemUr  ««#  n'Tm^êttm  rmptt^e,  l'u  rHme  €•• 
ptiai,  Lq  fffêtêf  raptimêf.  i  H^mmemt  r^pthtt ,  Knnetm 
UHittcï.  ennemi  jure.  ]  Peu.:;  .^cda  û'i  n  taf^^cau 
dune  i:rst.<]c  Leautr.,- d*au  inaad  pnx.  i'«i  Ia4rf>aa 
captif.  I  •  éei^àim  C0p*ul.  |  é^oM/fur*  ce^ptlaiff.  l'oa** 
leaft  prineipalm  fui  tomear  les  autres  coolcars.  I* 
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Imprim    ttiirti  r«jMl«i^«,  LrltMiAiiié  tét  |trauiliiiî* 

tmm  mmtmruî  iijinrutt,  LUmsi  Mcctrot  au  oo»* 

^it  uiVêUAtiY.  (Ummén  rm^Usêm,  pei^Uê  càftimUâ^  r«. 
pëmifê  f#«MM  ,  ete. ,  [nMa  f§rmmém  kltrm  (mpêUtim  y 
|MMI«i  iHirtt  i'uptîëêtt,  Jrlfff*  rmfLimM 
rÂirms  CArtTALSS  tnit  pnTifilwMi 
tiier  râtKPiM  d«  Uflliiir  sur  àa 
lierait  «I  wm  mmtikn  éê  fkrmtc  qut  Wi^êmt  d«  t»- 
fttir  fM  f«M)ftâr  MM,  «I  ^»r  U  GKaNUKS  CA- 
ITr.VLi::^  f^itimiMii  trop  MilUaU.  !  T.  <!•  rtUif. 
Lm  pfc4««  rm^i$mmi,  tm  péciMiwirtelt.  V.  nu.BK. 

i'Ijr*  fi^brkttàtB  éê  mrtm  unmmtmi  ite  rm^iéit  éti$ 
Vm  foft«  qof  k'pncaaM  laïaat  au  luodl  ^  cluuidiére», 

j  Pli^rM.  Mtétetm  t9f»9ëî§,  rtmeéê 
TÊâiom  rtmmn{vkAhU  par  wa  pruptiéléa. 

CArrrxL,  •.  ».  itud.  r^pia,  tHi\  r^nfani  ja 

Td*Miiiitiiil.  Le  cm0ÊM  éâi  é'mrmr  ir  ^a^t  m  pmÊêêer. 
Bovrlaloaa.)  EfUMvIia  émm  l  mmtmw  Jeê  rkiêm  an»- 
MMa.  il«  feromt  Umr  tmpêêmiéeê  ètrai  §rmmr$  de  cHéê 
réf.  rFéatloa.^  I  La  partia  prindpiâa  sur  laquèlW 
aAWMléa  reiisteoea  J^'aaa'càMaaÉ.  foaj  ra /aii«f  jc^ 
rin^TMal  k  rafilal  if  M#rf  ^^fatr.  /IHÉcaL)  {  Li 
|>nDCtpal4*aaadattr,  d  aae  rtatt.  iaiarfir.  rrwiifrw 

.  jff  aa  caailal.  I   KaanabW  dt  prt«duiti  accteiiittlét  ; 
•ooMBa  «M  atiUtet   aeqaitai.   réaaitat  da  tra> 
t'ntrriaar  da^iné  à  la  iatiWa«tKWi  dta  bcauios  uli 
rietitm.  ;  \jttk  écopouiiHai  ooi  doaar  It  muade 
^fal  à  toata  cboae  tar  laqpalla,  o«  à  Taida,  dt  la- 

?  utile  IlMMaatt  peut  txercar  ta  fitculté  da  travail, 
jf  eafNtal  pM  êtrt  do  dMaaina  oatMrel,  du  dogiaiaa 
hitallcçtual  âq  da  tiotaàina  iaduttnei,  taiTant  qu'il 
jt  oonpoia  da  ndkttawi  aMtêriellat,  dt  hchtuti 
loteUactuelkt  ôa  da  eréatioDt  iadostnellc^.  Ainti^ 
ana  chuta  d*éau«  tio  chaokp,  on  éJilica,  an  navira, 
ooa  HMchipa  à  rapaar,  daa  ootila,  daa  iuMia»tnu^ 
*!«•  prodoitii  bnits  oa  manulactaré|i,  daa  aninaut 
doaMatÂqoes,  la  coantinanca  d*iui  ltdtitr«  j^'an  art 

.  oa  d*na€  tcitpca ,  ace.,  toat  ansti  bît^iaB  cmf^lml 
4ot  la  uoatéraire.  Cjotaibe  les  diiaca  eapitaaji  De 
conoKirent  a  U.pmauction  qu'aotabt  qoa  llM>iniue 
est  parreno  à  las  otiUÉitr,  oa  Itt  divitt  ta  deux 
clanta  ;  Itt  raplavx  mrvémrti(g  ,  ooi  eooaoortat  à 
errer  de  aoaTellat  ralaon.  et  M  cmmUmms  laipro^ 
émciift,  lortqa'ilsDe  pruduit:nt  ri^^  la  chaiBp' taaa 
rrihurt ,  ont  maison  abandcmare  •  oà  botaaie ,  on 

\chr\al  oisib ,  on  trésor  eofmi ,  lioat  des  capitaux 

.  imprudiictîCi  ;  oo*îlt  pnxluiteut,  ait  eoo traire,  qorl- 
une  priifit ,  aoelqtte  ntilitc*  ,^*H-k|oa  a^rrément ,  ils 
(lerienneot  ttts  càpiwix  produ^nm.  îhi  &ft  eneora 
oae  atitrt  dittmctioa  entre  lea>epti<iiix  :  c^Ila  de 
capiiii/  fâjafrf  et  éaifo  da  raptfai  nrrviaai.  Ta  ca- 
pital est  tn^'^  lortoo*il  ne  péot  aanener  aucun  antre 

.  proât  qoe  celui  résonant  dt  la  production  à  laqnalle 
il«a  été  prinutirement  consacré,  l'a  fmtià  de  Irrrr. 

^^  aèiaw»  aa  aartrr.  mm  mmekémê  à  rapfar,  joal  dei 

^^riy  faâi  rafaari.  y  m  capital  rtrcaJaal  ett  caioi  qui 
peut  être  fiîciîeTn^nt  dêtourDé  de  sa  dattioation  pra- 
mW^e  et  Hr%  aroploré  à  toat  aatr)i  osaga  :  telles 
•uni  les  valeiinanecUatàrtchat^eamatièraspre- 
roitmst,  en  parmient  da  «MUD-d'cpuTre ,  des  trans- 
ports, des  esoôfDDtfs.  Iln'estfason  tndîvida^  quel* 
que  paurro  oa*il  tutt ,  qoâ  aa  possède,  un  capital 
MRSjtru nient  le  plus  groasiar  derieot,  antre  las  iDains 
•le  roorrier  qui  i*en  sert  un  capital  prodtietif.  Ainsi, 
le  capital  d*nne  nation*  de  to^tne  que  le  capital  des 
tiinplet  partieuljera,  aa  se  compdse  pas  seoletnent 
'lu  OTunéraire  qu*elle  poasrdè:  ca  tant  surtout  les 
fnMidescôtts^riictiocu  d*atiUtr  Do^iqoa,  las  cmnatix« 
les  eh^-mins,  les  ports,  las  êdtfeea  neenbrtiix  diisê- 
minés  sur»  son  territoire ,  sas  paissantes  ntachinés , 
et  airtoat  rintalliisaoet  al  l*actiTisé  de  tocu  ttt  mem- 
1"^  qui  fermeat  la  pluj^ grande  BMatadat  capitaux 
d'une  nation.  Let  qoettioos  les  plus  importantes  de 
réeoaomie  poIiti<]|oe  sont  celles  qui  regardent  les 
^•P"taox.  Cette  sciebce  examine  leurs  sooroès  Irgi- 
^'tttt  on  lUéfitOBas,  lear  accinnnlatioB ,  !etir  cir* 

^  culatioQ,  leurs  rapports  eatre  eoz  chat  les  diffétanU 
Impies ,  et  sortoat  les  rappons  do  capital  numé- 
rsire  «vec  \m  aatrca  eapitaax.  La  sanree  da  toas  las 
capitaax  act^lamant  existants,  est  TaetÎTité  de  la 
>>a(  :re  jointe  à  raaiiTitè  de  rin^maie,  al  laar  acro- 

.  "Mlaiioa  pn^ienl 4a  1  app^cslioa  qa'oa  ftûl  daa 

C"i  uit  noareaa  à  aae  fnnsianaMtiiiii  repcadaeti va  : 
T  eirculaiioa  ta  CmI  par  réebaaga  soit  direct,  soit 
•T**de  d'an  liiraa  rèpr^aenta^îr  numéraire  ou  pa« 
l'^w.  La  rapport  des  capitaax  réels  aux  capitaux 
■jHjaUiqow  rarîiS  étraagasaeal ,  sekai  Itt  aations. 
.  hosariniianiàabla  :  plus  une  oatiaasal  indastheasr, 
^yiyenta,  actire,  plos  la  umiftam  dt  sst  capitaaK 
^^tlliqfnti  ttt  fcble,  eofapanuiifiial  i^  toutes  les 
JJrt^  espèf<«t  dt  capitaux  qu'elle  poatède  !  Arac  à^ 
■t  bonoe  fol,  aa  ractieité,  de  rintellurenca,  oa  poar- 
.  if'\»^ï«n^t  te  paMT  de  nonnérairt.  Toat  tend 
JJ5îi»«"«  à  ca  réNi^ltat,  qat  stra  défîaitiTeBiaot  at- 
RV  rétablistemeot  des  baaqaas  d^éehaaire. 
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diaaait  aux  rapptrts  das  caf^t^ax  tiafeMitaetlf»  i^ 
ésa  eépitaai  podactift ,  ils  vanefjjf  da»a  la 


m  ^ 


atafaÉfûaà,  attl-è-dirs  qat.  lat  capitaux  prodactift 
rtaipaelart  tar  lat  impradoctiis  ^.'autaut  uot  ia  ua- 
tiaa  eti  pUs  intelli^  .>ltit  actna,  fiât  laU>- 
nrutt.  La  toi  da  rAaglaterrs  doâoe  à  paa  prrs  au* 
joordliai  soa  maximum  de  prodûctiv^a.  Nous  n*en 
paaeaos  dire  abtaal  dt  ^ar  de  la  Fraaaa  !  Mais 

rtaifaftiiaaltar  fl^paicne  tôas  ea 

!  Si  Paa  i|oft  d*aaa  aation  |KHir  embraser 

terre  eotMTt,  risprit  s*élaitaa  et  s'exalte  à  la 

ra.  da  Piouiiense  tapcriarîté  daé  cap-itaux  im- 

aetHl,  diîeôce  da  la  nature  et  diàc"**tc  d^  bom* 

Sans  parler  das  pa^  iikcaltes 

iiMS  portes ,  oa  tait  qae  les  |javs  Y 

Uiana,   rAfhqœ  aux,  fltuvat  i 

imes,  aox    \  allées  sotitat 
des  troupaaax  d'aatilopat  ;  VA 


.Vttstralis  et  taait  r()eéaaia  aux  Iles  \frakbat'  el 


1  se  trtmvaàl 

plus  (eftiles 

itts,  aax 

parcourast 

imnMrnse, 


ou  la  fertilité  du 
qiu^Bieurpnf  aillau 
disons-n0as»qae 
eftlearéa  sur  qo^aites 
-       Du  c^é  4a  rboi 

iste 


Qael  atl 


ppette  en  vain 

nuséraI*lesH  afla- 

ces  pavs  aal  à 

ts  par  la  bédw 

,  <|ue  de  forces 

qui  '  ne  ftémil  ea« 

brabiei[4ue  THuroMT  en^ 

u I re.  Près  «le  %roiv 


iiecbaqua 
à  Tétat  de  qa^ 
Teut  to€U  Ité 
,  4*Làro)«  et  le 
à  la  tvraniia 


consocn 
liions  dlbumaïas,  laii 
t  rédoits 
pitaax  imbrodartifi^  La  perte 
ett  abëurde  état  de 
ek  elffoyable.  Ou  oae 
ea  Toyant!..les  csjuuix^  les  lacs  et  las  pyramides 
t-'lerés  par  les  ordres  des  Phara«»ns  d'aa- 
tralois,  et  Ton  trouve  tout  naturel  Que  les  Pharaons 
de  nos  jaoi|s  prennent  le  plus  pur  de  aotre  jeanesss 
Ile  néaal'.|  Iji  fière  Riaaa,  ^Mnemie  de 
de  la  pioc|b««  A  sillonné  le  mâpdc  de  tes 
cbemiiU;  THurope,  amie  du  travail. 
illtWds  lan  bucnroes  et  en  ar^nt  pour 
I  i  >  rappmrbaaMat  ttra,  dans  ravetur, 
rc  poôf^  pofv  Siècle.     B.vBajrbé.  •  Lts 
iàf  éè  tkféfm^  mai  aa  fwpé$a(.  Le  rm^' 

Lkomwèf  (mit  ni  «a 

sy.'^TmU  rm^iUi  nt  mm  tn»^ 

\  Om  fmi  minr  êm  r/imr 


poar 
la  bécbe 
itkiastraeti 
dV'pensr 
ne  nef  i  (tu 
une  Hétrt 
fmcmiUt 

Imi  émm  arlliVfr  tsi  s 
emfâimi  mrrMmmh ;  n.L 
trmmmt  éé^^proémritmé.  (U 

iHf  état  êé  repliai  Vén  rievaMt^aal.  |  C^pùmi  octai. 
Capital  d*one  société  iadottrielle  ou  dé  cbfnn*erce. 
Âm§mttmier ,  àombèer  'mm  etfélai  ea  9e$  cmp*lami.  On 
mrmU  prié  mr  hê  cmfiimms  ém  éérideméet  ^i  itr  d4' 
rateal. <ert tf  fardes  WiJ/kaf .  Ka^'nal.'  |  Particu-' 
liiriaunt^  aa  tenne de  noaiioi%  Numéraire,  argaiit 
oa  valeurs^  circolaii0a.  Le  cmpétmi  #»  cacAr  tuu 
fpé^mn  4ê  crim,  \  W^mÊf^  ditfawUat.  Ln  cmfiÊèmj 
$omi  rmrr$  éfjpmià  fét  f^  a.iaasrrû-é  pimHemrw  roi- 
praaùKraafffi.  |  Feodadoot  un  iodustriel,  on  oom- 
mervant,  an  aariculteiir  dlspbtt  poar  la  création  aa 
i*axf)oitatioad*on  établittement  ou  d^one  entreprise, 
/atf  aMf  rral  flUUr  f reacs  dr  caplal  daaf  aïoa  coaia«frf . 
CAMT.lLfi.  s.  f.  rad.  etpel,  tête  .  Ville  princi* 
paléd^ooe  contrée,  d'hase  province.  d*un  Ktat.  Lliis- 
loire  des  ^api^las  eel  étroitement  liée  à  celle  de  Is 

las  ont  bAté  le  cours  de  son  développe- 
laent,  elles  en  lont  marqoé  les  diverses  phases,  etd  oa 
pant  dire  qrit  rrbêbes;  liempbis,  Babyiooa,  Athènes, 
Jérusalem/RbiBe.  Alexandne^Coatlantinopla,  Psns 
et  Loodrta,  tbot  lat  chanu  socceasifii  de  répopée.hu- 
xruune.  Qa*coÉ<«a  doac  qo*one.capitale?  Q^iel  est  son 
rô!a  dans  la  vie  d*une  nat;on  ?-  Cesl  1  unttication  , 
la  simplitîcajion  du  niooTement  social.  LVnerpe 
angroeota  enj^raiton  4$  la  eoocaati  atioa  mjaii,  tan- 
dis »qu>lle  s'efnharratte  ea  .das  complications  multi* 
pliées«  et  s'affa:blit  par  trop  distendue,  lirâca  à  la 
capitale,  le  paysan ,  la  provincial ,  joaissent  d*une 
uoable  éxisteaea  ;  Us  nliabitent  point  staicmtiit  leur 
villa  oa  laar  boargade.  qui,  comme jpensde,  eomi||||(^ 
lul,  atansa  ridieatt.  ne  pourrait  suffire  à  leurs  ba* 
soiiiSv  mais  ils  participaiit  aatâ  aox  bien£iits,  aux 
lahears,  à  la  via  fiérreasa  el  paittante  de  la  grande 
▼il^9  ceatrale,  par  lea  influençât  aioralet  et  inteU 
lactuellet  qo*ils  ea  te^ve  it^  Une  capitaAaétl  pout 
oa  Étal  oa  véritable  lb\  cr  oii  sa  ravivent  las.  pas* 
sions,  les  pensées,  fat  asptrstsoni.  les  voloatés,  Klle 
ae  refuse  rien,  eàla  accepté  tant  ce  qîoi  se  y n* santé 
du  dehors,  mais  à.  la  conditioa  de  tout  transfarver. 
Ls  travail  pcupre  aux  capitales ,  leur  fcoction  aé» 
ceaiairSt  ç'tti  Latsimibuiael.  HomoM  oa  chose,  D>ode 
frivole  oa  peniifa  profrtnde,  rien  ae  fort  de  leur  ietn 
saat  être  msrJad  d*ane  manière  indélébile  au  jceaa 
de  la  aatioaalité^  thia  beaucoup  parlé  da  Templs- 
eeoMnt  dca  ea|âtalas  comme  devant  i  dispeasahle- 
ment  infloar  nir  laar  r^le ,  anr  letir  importance  à 
veair.  Alexandrs,  à  coup  sûr,  fit  preuve  de  discer- 
atMtat  lorsquril  choisit  le  lieu  aà  devait  sVlevrr 
Alesaodria;  e4  le  ctar  Pierre,  en  établissant  le  siège 
de  saa  empifd  à  Saint  -  Pétersbour^ ,  se  m^mtrait 

„:•'  •0' 

•  '         ,■: 
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j[nui*l  pvIitMiui^  Il  rompait  a\ec~1t^  trt^ti|i«ias 
tAqaas,  et  fistaait  latrar  la  Rasais  dans  1  astoçustHia 
aaropéaane,  ea  asêsae  temps  qu  il  assurait  Texis» 

^Mee.da  ai  aoavallt  capitale,  en  lui  mérrageant  ure 
ibkiniitiqaa  taoatioii  eomaHrrruile  ;  aiàis  il  est  rare 
Qu'an  choix  judieiaax  ait  préaidé  à  U  consi.  uctiim 
«M  caoïtales;  elU*ste  soat  féadralesMal  rleveet  au 
hasard,  au  aubea  de  cireaiplaaeai  oui  taatas  aal 
aiBaouni  à  leat  dévelomaaal,^  mi»  m 

^M  fiUlait  ,  cotaast oa  l'a sooveat yrétaatlo .  quels 
capitale  oceupAt  uat  position  œnthsia^  Baorges  da» 
vraie  pféeè«ler  aux  destiaéas  de  U  Frakica  ;  mais  la 
lagk|ue.de  la  civilisation  n'sst  pas  Imi jours  celle  dest^ 
raisonnements  ;  elle  a  voulu  que  Bjoarfe^s  restât  îine 
villa  de  pruviare,  et  elle  a  lait  élection  ^ie  Pans  pour 
y  attroir  la  domifmtsoa  da  ratprit.  Kagardet  Lr>n* 
drtt,  en  elfet.  Tune  des  plus  grandes  eapitsle^  du 
||lobe  :  cette  ville  imtoensa  rvunit-eile  ça  qui  coas- 
titue  réffllemant  ana  capitale,  e.  a  d.  la  triplicilé 
du  pouvoir  politique ,  du  mu  voir  intellectael ,  da 
pouvoir  ooaMnercial  V  Quant  au  eomtnerre,  la  nponsa 
ae  Muirait  ftre  qu'aArÎMttivt;  iteis  1* instruction  pu- 
Uiqi^,  oa  tait  qaVlle  te  donna  dans  les  unnei^itt-s 
de  Cambridge  et  d*()xfbrd,  rt  Ton  connaît  aussi  la 
ppa  d*iDitiatiTe  politique 'dé  Londres  durant  lea 
grands  événements  qui  ont  djgite  T  Angleterre.  l>n  ne 

'  neut  voir  dans.Londres  qu'une  capitale  commerrui]e« 
de  méaMqa  on  ue  paât  regarder  Vienne  et  Madrid 
que  Ifemate  des  capitales  politiques,  empruntant 
toute  leur  importance  à  la  reaïHancadir  souverain  e| 
à  rafloenca  de  population  qu'elle  détermine  tou<^ 
jours  daés  un  ttat  monarchique.  Dans  les  contrées 
ou  la  'v^  pblitique  est  encore  a  naître  et  s*eiforra 
de  te  -cchstitoer  aa  travers  de  mille  tâtonnements 
et  de  inHle  perséctitiotis,.  il  n*y  a  point  de  capitale, 
ita'y  a  point  de  cer^eaa,  il  n'y  a  qu^  des  v^ernSces; 
et  ca  n  ca  qae  le  cerveau ,  ce  n*é^  que  la  divine 
praa^  qu'il  abrite,  qui  peot  eottduire  a  la  nationa^ 
lue,  à  la  liberté*.  Pans  réunit  tontes^  les  influençât 
qtie  nous  venons  d'énumrrer.  Kn  politique,  eu  art, 
etl  science  J  il  donna  rinipùUi«>n,  il  pousse  k  nre- 
inler  cri^  tl  fiût  le  premier  botnl.  Ses  hihliothit^uea 
c*>nt>ennenf  amtssés  les  tréM>fsde  IVntdition  et  de 
la  lîttérâtinre  ;  le  répertoire  «ia  sss  théâtres  est 
l4i  de  l'utiivers  entier.  Kn  pariant  de  srs  mu 
ton  Ijmnrre.  on  Allemand  a  po  dire  cette  parr>la 
ndr.  i  •  |je  I^ooTre  est  la  propriété  iatallectuella 
toute  rKurope.  •  iVs  le  xti«  slt*c^e.  Montaigne 
sfrîmail,  dans  un  mouvement  vraiment  national: 
J.le.ne  sois  Franf-ais  q«ie  par  Paris.  •  La  pensée 
s  y  montre  à  la.  fois  plus  active  et  phis  imnartiaUj; 
les  inf>rmationa,  las  renseignerorn|s,  las  lumn 
ahondeiit.  grâce  aux,  cours  da  Collégr  ^  F 
de  la  BiMioth«^ne  nationale ,  de  rUbaervatoiTe, 
la  Sofhonne,  de  la  Faculté  dea  sciences,  da 
d'hstoire  hsturelle.  Et,  en  drhon  de  tous  Ices  tvaj»- 
tages,  les  ctranprers,  accourus  de  tous  les  ooins  du 
nninde.  rienneni  encore  demander  à  Parfis  cet 

vide .  ài- 
s'acquiert 


I 


pm  tin  sans  ^tre  fnvoWi;  lég^ 

mahle  asns  fadeur  et  sans  tUttS 

qn'À  Paris,  f  Ni  a  dit  à  tort  que  Pans  minkit  la  p^»- 

vinee.  Paris  reçoit  les  enfiuiu  de  la  proviaea  igjio- 


Atre 
renr,  qui  ne 
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ranta,  d  il  lés  lui  renvoie  instruits.  Fans  éclair^  la 
proTÎnce  nms  la  diriger  ni  la  maîtriser;  il  frit,  à 
ses  propres  dt*pens,  4es  expénences  dont  elle  pro^ 
hte.  Aussi,  tous  ceux  qui  ànnent  le  progrès  et  soii- 
haitant  sincèrement  on  meilleur  avemr  pioir  Thn'- 
msnité.  saivront-ils  av«^  int^rK  et  aux  Jet  j  Pans 
dans  m  coorae  providentielle,  en  y  voyajjit  k-  plus 
grand  et  le  plus  actif  auxiliaire  de  la  civilisation 
ei^de  la  démocratie.  |  Art  nulit.  ta  cepi/oir.  La  li- 
gna da  convention  qui  ttl  eentéa  partager  un  bastion 
en  daax  portions  égales. 

CAPffTALCJil:.^T.  adv.  I/ana  maaîèfe  ^tak, 
sair  laatas  choses  ;  spavcrainranent,  au  suprèase  de- 
gré. Jf  im  kmiêCiÈpîtaUmmt.  M<.»otaigne. "  •Sr  Iromitr 
cmpilmiemenê.  .Bottoet.  ..>>-    --^ /.■ ,;  ■: 

CAFfTAUMM.E,  #dj.  Qui  peut  ^tre  capitalisa'. 


I 


i 


I 


CAriTALIftê,  I^Ct  part.  Ajoatê  au  capctal.  £fi 
mUréiê  cmpéimiéwm.  .-•' 

CArfTAIJiATIO.\  *  t  t  (ftta.  WpftBAiut#îea\ 
Aetioa  de  capitaliser,  d'sinasaer  des  capitsftx.  I  Mou- 
vement par  lequel  les  iatéiHêts  se  couyartisatnt  eu 
capital.  T/iptialoalioa  des  tairréfe.  j 

CArtTALMSSM.  ▼.  a,  el  a.  Accumuler  de  k»»* 
niért  à  ionutr  un  capital  ;  sWmtèr  au  capital  t  ,ev- 
timer  la  valent  d*un  capiul  vahahie  d  après  lef 
intérêts  qui  sont  payés.  LmttmHgt  prtmnpmi  4e  / W 
H  et  f^r^femt  m  #l#  ée  fûtoriter  Irt  pimê  peitUB  trtmt^* 
«é>f  Hé€lt$  âpileiiefr.  |  l{wdi«er  W  capital,  repf* 
Imiutr  «ae  rralr.-.  -..►...*'  ••  . 

CAFfT.%LI!iTi,  t.  reïoi ,  eéU  qoî  possède  des 
capitaor,  das  fonds  r  n  argent  oii  en  papier,  l'a  frw , 
•Il  hrkt  ntpitàitêU,  Mm  99mr,  ^f  ^  acpo^rau  gmr^ 
éer  mrtc  wtmi.  m  tromrt  e  m^rrttih  râtf  et  tttmj  et 
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prulit  d  un  cmpttml'<!Ni  «)ai  prèt«  soa  csfitml  *  tta  «ntré- 

iMlilM  Ji  l«  Êêtiété,  c'mi  êémfétyt  f^èewi^mt  cmmtré 
Im  liMlmsK^i'  fli/fli/i  Al  Irmii:  Mi^mbcMi.)  Le  gf- 
r«t«f  «fTfl^'ii  foméé  m  rtfuêfr  m»  c^fùmitsie  êmmêê  pmr- 


<■  > 


\ 


^in«  J«  tes  |»rpaii^Tet  p»#c»t, 

li  CArffTAXAtC.  Géofp*.  ProTÎM  Jn  rt>^  aameVl- 
talie,  b*i|rn^  an  N.  «1  à  fE.  pttr  FAdriAiMjiie,  et 
\>Hf€jttm  au  S.  Dar  U  Terre  9«  Rari;  et  la  Baailicate, 
tt  a  riK  par  lil^ntKtpautr  ritrtvrttrprt  la  Saaa«o. 
Pooolatioii,  33D,<liÂi  habitatitt.  chef  lieu  Fofgia. 
Kalinat  importante*  ;  va$tet  plaines  ona  dointne  la 
moiit  Gargano  ;  pàturafet .  ràpret ,  huila  d'alÎTat, 
l^vaiae ,  i^ovdroà  ,  terebeiithiue ,  Mtepaiailk,  aaix 
de  iralle,  etc«  .  •   .    --^ 

t;.%l*lf  !%3S£,  t.  f.  Autrefoii,  la  priocipalc  jra]t*re. 
fan  Ktat  fw  J  une  Hotte,  iiom  Jm^m  4  Âmirtrkt  tt 
J>iii«ru  ^ttmtfertmî  /a  raptlaar  olloiaar;  (Voltaire 
Lf  rker^iter  tU  l'ilifcroy  «r  nofa  dM«  la  çmptimme  et 
Jfa/lr  fui  cTNi/a  é  (oW,  Saint-Siroon.  |  AdjeetiT. 
(Mert-r  i^tmmê,  Ijê  f€rwùer'komUi  paru  dr  la  rttmdHU 
■  et-  .SiiMl-fropTr  à^^mt  càmif  lemr  fai#r#-4*tfpff«t»^,  Uà 
S»irrtt9tiu  »  emfmireni  fpomrmmte$.   C.  liaancT.) 

CAPITA5U,  t.  m.  pi.  Titr^a  des  cbefii  des  miliret 
irrerquea,  nommrt  mrmmtoUê.  (""eat  aa  teotimeot 
rxaltr  d'indrpetMlaiice  dr  cet  riaax  |caafucii  r]iie 
la  G  noce  a  du  en  part  :e  ion  affraaaiuMHBaat.  linr 
aatAri^  tt  transmettait  ordinairement  de  -père  en 
fibvA^^'C'C  le  sabre  qui  en  était  comme  la  marotae 
di^ioctiTe'.  Toatei^  lea  fMS  Qa*oiia  mpture  avec  les 
Tares  lea  for\^t  à  se  ieter  dans  les  n>'>nta^roas  pour 
yjMHfer  la  vie  de  kle|>hte%.  ils  r  étaient  suivis  d  une 
de  laiirs  palicangs.  Flasiaars  sv  osaintinrent 
it  des  ann«^^ ,  et.  plat  d*aiia  fois  U  Forte  a 
trmtt^  avec  les  pnr>cipaiix4*aiitf>e  eux.  Qaand  !a  lutte 
s'anaja^^ea  en  18^0 ,  ils  te  trouTéreat  prHa  aa  pr»> 
si|tnal  d'indépeodaoea.  Peikiant  plus  ^  sept 
annéea,  leur  étoaaaota  aadaae,  laar  paraévéraoca , 
aoatinrent  le  poida  .da  la  froerré  ;  espendaot ,  leurs 
disamsions  et  leur  iDdiseiplioe  ont  «te  nniaiblei  a 
la  irraode  canse  qu  ils  demdaiaot. 

'     CAnTA9l*PA€BA,  a«  «l.  ^iMt  tiré  de  Tîtal.  rm- 
ptliàe  .  SaecMKi  oflSeier  de  rempire  Mtomaa^  eoro- 
■Mttdaiit  en  chef  de  toatea  las  flottca  turqoaa^  sor- 
iatsudaat  géoic-ral  de  la  mahaa  «  et  heftlerber  de 
toatet  las  çôtas  et  ma  de  rémpira.  |  Vaiseeen  ami- 
ral tarc.,.-.,,^  ,^. ......,-...,,_....         ■•..;->-i^  ■■.^::-..r^--.,'.-:  ;v-; 

•  •  .  Qaaad'  brilaleat  aa  seia  ées  Ilots  fémaats 
Les  iaipi<a»i  f  erAm  svec  lears  armeawaïa. 

€AriTAT103l,  a.  T.  >roa.  èapilatiaa:  da  lat, 
tnfmt .  tête'.  Taxe  par  tHa,  tmpfii  qni  m  lève  an- 
nnelleroeat  tar  chaque  pertcmiie  selon  son  rêngl  son 
é4at  et  ses  Àcnltéè.  Cet  impôt  eal  fort  ancien;  il- 
était  aa  otage  chcs  les  Jnifr,  atii  deraiaat  la  payer 
à  taat  d^aeaihi  i  msat  do  peupla.  Daas  riasptia  ' 
main  ,  la  papilafisu  as  Wrait  iadiMammaat 
toutes  las  psrsoaam  librea.  Aaanm  praaTo  d* 
gtne^  n'était  admita  poar  i^j  aoascraira.  Il  paraît 
qoe  les  fcaiis  riches  étaieiit  rharg^s  àè  pjaâeais  e^ 
laa,  et  «ne  plasisari  paaTrata'aa  aayfattiiaBt  ^a*aoe 
seule    La  capitattoo  m  ~ 

daut  U  damiiiatioa  roamiiia  et 
aiéeMbs  da  fei  wmarehia  frmiiçaiâa.  Ea  19». . 
'féoéraax  établirent  aat  cftoitatioa  gdaétale, 
qÊà  devait  Hre  proiportionîé  à  la  Twar  dat 
al  dont  oa  a'excapta  qae  las  Taairca,  lai  mtÊÊÊMtn 
totalk,  laa  amiMacMarierf ,  Isa  taUicuaiii  al  les 
mendiants.  Catia  imposition  aa  fat  ana 
Loaia  XIV  la  fétahl(t  d*àhos4  m%  im. 
haahisi  ftirent  parta^  an  ^nft 
font  la  noWaasset  la  dorgé.  Caa 
durent  à  fiûrs  supprimai  fi 
dsaiaat  soumis  ;  mais  les 
la  déaofdia  das  Bnanoca  la 
fat  donc  repris 

: ..     ••'■■,..■•-■■,    :-''*■■       ■        ''.-    •. 
"  /'  ^        '•   •  '\'  '.:■  .■    -^  ''■■'•-.  ■'  '.'^.  ■'  ■  *i.  ••;  ^  ■ 
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CAP 


'•;*    ^  '  a 


>  # 


,fi^, 


!i6n  ièlTti.riik  tard,  rr  fbt  re^^^cai  rrf  egiièf  »  HliKit iiaa  t  Jr  a%aani  fms  far  ta 

la  oonthbutaun  firisnn»Hsa|aiahi tiers.  |  rsràr  TmfÊW^m  mt  tsiiw  ém  r^pOsIr.  gnand  nn 

.ea  Pologpie  s»  daas  «TaatTM  contrées  da     léndrai  rssnain  ahCenaft,  sprrs  aaa  victoirs,  las 

I,  lu  cafMtatmi  otf  snéore  Pimpût  fhmlamsnlal       mmitoars  da  iripifiis,  c'asi  aa  r^pilalr  qa*il  allait 

Uls  cet  pATéa  ea  Kossia,  sous  la  fasfonaikditd  das     rsndre  grAcat  nax  dtam.  Aa  mo^sn  ifs,  mm 


*^- 


*'.  ■  >, 


ex* 


proplîétmirrs  temtohaox,  par  tous  las  pav 

esfté  Mat  qai  sppafftieaneot  à  lu 

Toitariisnrm,  où  iamtchiks,  et  en  outre  par  les  banr- 

villas,  classs  ^ai  exclut  los  amTcha^ia  et 

«aatrsi  nroAssmoa.  Par  tuaé 


ail  Capitoir  Isa  p^  Tataqasnrs.  ^*^ 

ds  fiaafisraias  a  été  hAci  sar  sss  nûaaa .  et 

avac  les  mat^naax  da  tampla  de  Japiter  i  V^ 

pitolta.  t>  fonrenl  s'spf  slls  4ra  Tarfi .  r Autel  dn 

da  !  <'ial.  froleae  rer^péSsIeaè/HaM  jfirWa.   Raeiaa.^ 

liri  oa  siège  is  maaicipalité  daas  carfaiaas  Tiilas. 


Uê 


ito.  I  Zoal.  :^  dit  qaiiqasfais  4'mm  aatmal  qtti  a     montagnes  da  Roms  à  laqaelle  on 


aonknr  4îffNante  de 


aaa  ^f^  grnsss  on  d' 
daoatps. 

£ArrTELUL  t«/od].  *àn  imt.  tm^aeètum,  petite 
t%  .  FWn.  ^ni  a  la  forme  d*aae  trêa-patite' tére  00 
4amle.  Se  dit  des  plaaim  doat  lOa  Asars  soat  pi 


tMiyoors  dÎTerti  da  c(Xé  grotesqus  de  tk  can 

et,  a  tra\efs  les  sirclet,  sa  traas  opt  fiicile  a 

Sur  la  sct-tie    Le  lfi<^  fWiaini,  de  riaaia, 

la  main  aO  rapifaae  5^r«ali .  de  la  comrdîe  ita> 

lècnne  et  au  (aiifai^oa,  grand  4sinnsnr  de  ednpa  d*é- 

1^  tJi  paroles,  et  tr '«4iamhie  daas  le  fisit^  ^1  figâ- 

rait  dans  prsaque  toatea  noa  viatllas  Isrres.  Searron 

nas'sst  point  (ait  (kuted*aa  mefsn  aëssieommodsdo 

j»ruv.oQuar  U  rvrr.  ^^ous  citerons  partîcalièrsassnt  4m 

lui  'JmJfin  émtHtMf    Pour  trouver  des  capttans  dans  .  ^    . 

le  thraitre  de  Moht^,  1I  Csot  remonter  à  ^ifaaarrlle,  f*  •*  t^e;  des  synanthéréas .  dont  les  capitoles 

sont  f(^  petits;  4sa  signm»  dont  Im  fhictilicatiors 
glohnlcnsm  sont  ponéasaar  ds  loags  pédicules  dé- 
liés. !  Zool.  i^a  dit  des  onimanz^t  ont  ki  tHe  trrs- 
prtitr.  '        . 

CAnrnm.  CrtpL  ad},  (da  Ut.  rapal.  tHe  .Se 

dit  dea  Qksaons  fermentéas  qai  conti'snnsni  4e  Pal- 

ccol,  portant  à  M  tête  H  eniTtmK  flheilsBnsnt  €•  rta 

m  trtêtmfitfmr.  Car  h^wmr  rapileaf.  Lf  rm  de 

fs  /ne  rsf  btmwromp  pims  tmfkttm .'  jm  rWei 

i  Par  ext^ns.  et  figta.  It^m  dbne  rfH^mê  hrm  i«al 

éMfrii  %m%tg  m  9mU  fsyileai.  |  Sa  disait  aotrefoés 

des  gem  colères,  emportés.,  fimsif  fent  raptlrax  H 

p/rrwj  ^r  lu  rrar.   Clmamllaia/  _.---- 

.  CAMTlLrvE,  S,  m.   dn  lit.  fmfmt,  #larterfi% 

laver  .  Méd.  Bain  de  t^  lotion  snr  la  tAte. 

C,%P|Tt>Li:,  s*  m.    do  lat.  repal.  tête  .  Forte- 


gaou 

loi. la  clergé,  les  nohisfc,  las  militnirm  et  las 
caandaL  ne  pavaat  naiat  la eapiiatîon.  Iafap«ieiioa  •  UCmpUmèê  éf  fenâmw.  te  CaféMr  d#  jlilaa.  t#ra« 
ti%Mt  «W^rv  m  inglrterrr  seael^nam  d'ineoma^ux.     r^^oêf  èi  frwm,  \  Ijmm  oèsidga,  A  Waslànglsn^  h 

ttL,  mij.  (dn  lÉt\  rnpal.  Ifte  .  »ot.  Qai  j  congru  dm  Kiats-raia. 
a  da  Nrme  d'aae  téta  on  qns  asi  rsnlé  an  t#ts,  01  j      CAriTOUX ,  IXK .  âdj.   (d«  lai.  capsfaffane, 

rapiir.  ^il/raptlee,  Slifmslfi  empiUs.  ^   ' 

H  Im  mrHckmmiê  mm^  été  fêmmitt  rept- 


Qui  a  rapport  aa  C>fitols.  ^ 
tisnt  aa  Canitsls.  |  Ls  amni  ri^peJMta,  Vue 


■■;» 


^   J» 


I 


qa*en  T.  Iboillant  ponr  jetar  1rs 
on  temple  à  Japitar^  an  j  tftmva  ane  téta 

BM,  nepsf  V.CArrroLE.  I  hÊfttft CmUoèm^  Sai 

qai  fht  4asmé  à  Jjspiter .  à  caÉtea  4n  temple  qn'il 
arait  sur  la  amnl  raipOelia.  Cétait  dans  ce  temph 
ée  h$réUf  i^epiiWta  qu'on  prêtait  le  ssrmnm  4e  6* 
déliu  ans  ampersnrs;  cftatt  là  qna  llioaasàr  da 
triompha  était  dt^smé  sux  vainoaenrs.  |  Vén^t  Ta* 
aifo/raf ,  Vrnus  qui  avait  aa  tsmple  sir  la  mont  l'a- 
m^liB.l  |UM/4«jfat  snrTorKmdrapsIaJin^pnrceqaM 


rm^iiB.i  jjKMmmê  rm  snrr.orKma  c  apemnn,  parce  qa  u 
fbllpfécipité  du  liaut  da  iapitols aanr  arsir  ranla 
as  isndis  maltrs  ds  Roms.  I  ramiafffae  >n^  .  Ib 
furent  institnêa,  faa  387  avaat  J.  C,  par  i'ssnilla, 
aa  méasoirs  de  ce  qné  les  GaaSois  na  s*étaisnt  pns 
emparés  dal'anitole:  ils  avaient  lien  tonska  ans. 
i  l/empersnr  iVomitirn  fonda  anssi  dm  f/na  tmf%Ê^ 
hms.  qtii  fe  rroouvriaient  à  Rome  tons  ks  cinq  siés. 
l'es  jenx  furent  si  ce  lï  tu  es  ia*on  cassa  de  compter 
^mr  htêtrtti  rt  qoe  Ton  dat|  des  /rat  csptiolif^.  Las 
jmr  rayiishni  né  fareiit  enti»  reniarit  abolis  qna  sons 
CosHtantia.  l  Mmf^m  rwpê$ohnê.  Tables  de  maff-re 
'ifuniéis  k  Rome  en  1517,  et  portant  les  noms  da 
èana  lea  ronsnls  ooi  m  sont* succédé  depnis  Pan  2S0 
Jimqn^a  PaBr7tl5  de  Rome.   '       .         :  ^ .  ^        ■• 

(UPfTO^I,  s.  m.  Boom  qoe  Ton  trre  ^js^itsus 
ks  cocons  de  vfrs  è  soia^^rt  aprrsqa'on  a  enlevé  la 
sose.  On  Pappaila  anssi  laim.oardaspe    et  Ton 
les  miNnea  aims  à  desétoHw  cnmmnncs  qu'elle 


'I 


CAmonni  ,MJL  .  part.  PimieiMTésuFacAa  ca- 
piton, feafeetlj  rapilann^. 

CAMTOXIlKm ,  ▼.  a.  Garnir  de  eapHon ,  rem- 
bourrer avae  da  aapiton.  C'epuonnrr  an  r«»epr.  dci 
fmmlfittU ,  mme  cmUrhe^ 

XATITOiX ,  s.m.  Nmndamièiiilïafels  sqx  o0L 
eîers  annicipaux  de  Toalonae.  Ce  nom  ne  vient 
point^  comÉM  on  pourrait  la  croirs,,dé  reptlalft 
appellatkm  qno  porta  encore  aajonrdltui  la  bdti* 
it  on  m  réunissaient  Im^pitonls,  mau  bisn  de 


!*f 


Capltola* 

rsmplaeéa  jdns*  tard  par  aa  temple,  qni  jmr- 
asontait  le  mont  l^npitolin  à  Roasa.  l'a  nom,  ^'il  fimt 
an  croim^laa  tifnditMms  qai  ont 
Phismirs  dm  ptsmiseï  temps  ds  Rome 
qa*an  cransant  la  tana  ponr  j 
de  Pddific«,'on  tmnra  ;  à  ana  grande 
ana  têm  d^boinma  rcapnT^  anrfsitament 
Da  là  naqait  la  crovanca.  hnUrmsnt  sntisisnns  par 
les  prétrm  at  Wa  Mlriciaas,  qne  Roam  était  dasiinéa 
par  1rs  dienx  à  «rvantr  U  tels  da  lltalia  al  dn 
maiMa.  C^asmanojé  pnr  Tarssnn  lAneien ,  la  Gapè* 
tola  fht  aèharé  aar  Turqoîn  la  Sèparbe,  al  cansaaré 
snr  la  oaMnl  llsilinn  iVfl  mm  avant  J.  V.\  Doa 

^^^^^^^^^^   ^^^^^^^^^^^^^^  A^^ * A         .. ^ .         •  *  n         ^* ?A     % _ 

tm%  a^pîdgd  aar  las  Ganlois  an  SM  avant-J.  C,  al 
snaWpnrManlins  Brélé  troiâ  fois,  pendaat  lea  tron- 
Uqa  ds  Marins^  sons  VitsUins  at  enfin  sons  Vaspn* 
sisn,  il  fbl  raèanalmil  à  grands  frais  par  Do^pttmn. 
Tafinn  ptdlsnd  qa'araat  da  parter  ce  aom,  le  amni 
Vétntt  npnalé  fnrp^.  dn  nam  ic  Ja  ce- 
TmtpAm  qai«  ponr  prix  da  m, trahison, 
aérii  ssmamlis  sans  la  paids  des  hondiars  des  Sn* 
bm.  Ca  nam  Tirait  ssiaam  4ma  oshn  4  mm  rarAe 
4m  Cm^mèi,  da  hnnt  de  InqnsDaan  préaipitait.  sons 
la  il|  illi|  I,  Imcriminals  de  lifs  amian   Delà 


I  c^iiuittoi,  nom  par  laquel  €»a  désignait  la  oosmeil 
'  civil  das  anciens  de  Tonlonss,  Ls  nomhm  dm  capi* 
I  tonls  a  vahè  de  quatre  à  danaa  asian  lea  temps. 
Leur  mode  d*élection  a  également  sabi  baancoap 
de  virimitadm   Ls  parlement  de  Toulonm  lenr  fut 
t  hostile  ;  rt  en  I68t,  aa  arrft  mit  lenr 
lo^Uion  à  la  dispoaitioo  da  la  conronne.  Aprra 
avoir  formé  l^consail  dm  eomim  de  Tonlonm .  ils 
ne  forant  plus  qoe  lai  admiatstrataars  civils  da  la 
eitd.  Do'mnds  et  nsombraox  ort^^iléms  étaient  le 
nartaga  de  catte  cjiarga.  dont  Im  titalsirm  m  qna*. 
lifiaisnt  4m  jthfth  dm  nobles  rt  gonrernanrs  de  Ton- 
IfonMcnr  U  cmpéim^l^  tmms  art^  drs  .rertifrSy 
MU  Ie9  ftrmm  pmmer.  vPiron. 
GàrrroCUrr  t  o.  m.  on  appelait  ainsi 


vi 


"*  '"'"^^lihir"*  f  *^^  difTéimrts  qnnrtiers  da  la  vilte^ de Toalonse. 
*  ""[^  ^pfSîrî*^  i  ^ont  chacun  était  adiainistré  par  un  capitonl.  Tmm^ 
inmHL  ^^*^-^^  É  f^***  ♦^  dirii^,  areiil  /a  Hrralnlmn,  m  kméi  rapi- 
jsssr  ISS ^mnnsHssn^    Janlals»  1  Dignité  de  capitonl.  ■■<^'-^'-\<"^ ■■.... 


*■. 


•  1  Dignité  de  capitonl. 

Ma^  spprenet  de  moi  oa  aa  oarrsfe  d'edat 
AnohUi  sassA  bicii  qae  U  oe^Mealar. 

(riami) 


lIAmrUUn,  ad|  da  lat.  capm;  chMitrs  . 
Qni  appartient  aa  chapitre,  à  ans  asasmWée  decha- 
nainm  an  da  rsligieax.  ArSe  capelalatrr.  ^islafien 
tm^iîuîtiu.  AmsIlMicapitBhirsi.  |  Paléogr  LKirsi 
raptial^irfm,  Grandm  kttrm  qni  m  mr.taiani  aa 
eommaocamant  dm  chapttrm  d'aa  li^rs,  et  qni 
étaient  enlnminéss  à*m  an  df  miniOas.  |  S:  m.  I>ê- 
signnit  aneisfineroént  un  livré  divine  par  chapitres 
I  Nom  ém  smmu  et  rîglamsntt  arrêtés  dana  les 
^  stosemblém  nalisaalsii  sans  ks  denx  piamièrts  m- 
em  yMérovfngians  al  C^sTmgiins.  |  Aapl.,  ••T 
ptiqna.an  pnrticnlier  aux  lais  laat  civiles  qne 
nanâqnas,  at  spécialamant  naii  lais  'rt 
éém  les  rois  de  Franaa  fnsaisnt  dana  In 
dmévênneset  dis  ssignavadn  fsinaam.  Lmévé* 
qaes  nedifcniant  an  mtîsisi  lis  liflMaiiti   qails 


*,■. 


•  ■  * 
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I  .  .  .  J 

.  j  erojraèMil  nrcw  lÉiwM  fHwr  U  «••tiplj 
^«•^  qu*iU  tir<à«ci«t  pùur  U  pluMrt  ém 
mm;  Im  tiifMort  df«tiAi«it  étt  or' 
%  sut  lii  loa  et  l<«  CMrtMMt  ;  k  roi  ht 

•1  MMî1«  tikê  éUMftt  , 
C«» >A|MtmkiAi  #v*A*al  forev  4ô  kM 

UMIt  b  roJttMiti    BOA-MSltlMM  If   i#ij|Min 

les  paM  mêflMs,  iT  j 

l^bAÎrv  tC  Lmm  llofll  publié  plMÎMfB  CMil 
«!•:  «MIS  Ml  ÏMIM  Ml  ÏMiklé  M  4éfiiét«de 

là  twiitiwM  MQt  M  Mit  |k  Trmocr    Lm  eT«%aM 

ctoê  MÎTMti,  W  90M  4«  Mpa»l«ttra 

lÀ  4iMipIio«   rrHf^Mfi^ue.  H«*akké 

ÉAo  Hiâtmrt  «rriM»««iafM,  eiM  cUiUL  ettpîlalairM  d^i»- 

iffiogiûM.  qtti  tocki  «Uoi.  MéMoifiB  eoMMaot  <Im 


> 


»  ■.■■;*. 


n 


'^^v 


•f 


•X 


f^ 


.»r 


•I    ;»i('' 


ni'' 


\.i, 


^.ir  "'£'".  7V\' 
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IWfiT  i^  pNam«  4i  khttNN- 

CArM^flABcn.  t.  r.  ^Jb  «IL 

•tfkiwntft,.divMyaioii\  pÎTiMliûn  uiéIm 
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»_   %•      v 


»  p'/r^  ' 


4> 


MU  M  ■n»H  Mr  1 


t     t" 


■iff 


MIS  abbés  «I  MUI 
tmimirw  M  tkmrim  k  Ci 

CAntTUUmKMCrr ,  àdr.  (piM.  ii^UiOff^ 
).  Es  ubipitri.  fèm  ffftt  rtmmûUrt  eigê  mtU  à 
gwirt  tmmmmmmUé  cmpUmMrtWÊfmt  t§êemMê0^     ^ 

CAmrUUrr.  mdy  Q«i  A  ToiJi  M  cUpitrr.  f'« 
ckÊÊmém^  wm  wMfîMX  ci^pilvte*!.  |  Sabstantiv.  /#« 
ripifaiMii  «f  Mal  ;MiMMt0.  t  ^*Ml  éii  des  caatocM 
ftai«M  qai  fearaÎMaiMil  dMMidatt  maz  pajt  «-tf«i>- 
irert  «a  rtrtii  é*aAè  capitnlalioA.  1m  faaliMM  r«^ 
i«iaai«MlMMy«3.pûaflMfrMatff»MMtirft  .V«H». 

CUrrrrUlTf OU  ,  §.  f.  ImmL  If  ifiipnnB;  Ai 
lat.tapîiBfiiiy  ebapitre  .  T.  M  in>^rr».  Traité  qa'as 
fiut  pour  la  laiMitina  ^d'aat  piaM,^  d*an 
poar  pMitrt  bas  1m  arMM.  (W  rmfâfmléttém 
raèif.  Sifatf  la  nèptlnialiM.  féaltr  la  MJ^iOalfôa. 
Ik^frotr  é  cjpilBlilMi.  Jrrardtr  «m  rafilalaltpa.  | 
Acuoa  d*  capituler.  Lm  eaptfalaiiaafa  raM  r'appifM 
r«l éeêàmm^ÊÊêÊ.  | X'oaT^ntiOo an TMta de iaqueilajM 
Mjt#d*Ma|WiiiMBcaJQMmtBt  da  certains  Mi^i^kM 
daM  Ut  Êlalsd*aae  autre.  l^Les  diuttsel  Im  <WToifa3M 


da  U 
grai*. 


CATO  DiSTmiA 

4e  k  Gréc^,  aé  à  CdHba  m  17».  Il  le  dte- 
liaf  dabofd  là  IjB  mâkeéna  et  ftil  uaIi|M  tanlpe 
ebinirgiM  dai«kiar»é^fraBça»aai.JÙue  il  quitta 
k  nrtriM  da  4a  JraMa  pour  eelai  de  k  K'^eetr, 


pour  k  dipkmatiirtitMe- -Mln^pel.  M 

'  I  " 


fapahtét  lui  Talaient  mh  aYaoMMent  rm^iide.  Atta* 
cM  i-abàff^  àriâliaiaiHarujj^à  \mm€.  li  fut 
eaite  cba»é  dak  partie dipkMatiaM  à  renaéedu\ 
DlMiaba.  u  j  Pfépara  k  ^té  de  BuiÉMaU,.  eotre 
'  ei  Aksaadre,  pua  il  prit  pa^t  aux  cOn* 
de  Prigaa,  oa  il  Mfopéra  tr^v^tiTem^t, 
aTM  Méàrrmtfk  .  M  focMcr  la  eoaJ^uôu  contre  la 
KraaM.  jCimelre pléaipeMaiieita en  Scism  jaeqaea 
1814,  il^Ait  eMaléàcettrépj(|ueftucoti* 
A|vèe  WalMinn,  il  suivit  Akxan- 


;6t 

à  I  ». 


♦       »■■ 


et  dM  ibaMliiM.  Le 
dM  vinpe  ei  aMeii  M  t^>«A>* 
aax  kauBM  de  M  dnipibirte ;  ilMbralua 
réintlier  ear  ea  Mxé^  ^a*oa*eafflk  iê^tt  dfiààmmtrt; 
eofta,  e'eel  lai  qui  çnMineede  ke  peiinaiUM  el  ïm 


->*: 


peral.  Lm  fepirMJ  é#  la  iiapifli   *  FaMd. 
eaaire  àeeMMi  i<  «a  caperal  M  M  fém^fa  a  èeal,  5« 
dil  pour  expruBM  ^a'aae  ckM  eet  kctk  à  kire. 
CArOT.Bdj.,pffMi.àap^   SaditàajMdepiquetda  ^' 

loe  U%<f,  el  ilfel  lavanabk^  â  ^  * 


qm 


u 


de  V 


troupM  Mieifi  aa  eer\;oe  dM 
rtaaaal  réffUe  par  dM  c^pilulalkM.  | 
éEmfirt,  Nom  doDoé  ià  ■■  MttHal,  à  iin 
•Ire^  par  kt  ckcteart  dM  Etats  J'Aiknsna  aTaat 
IVlcctjoa  de  remperrar,  el  que  calai-<i  éuùl  tM« 
de  ratiikr  ei  de  kireobaerréraprMSoaékctka.CM 
re^<i«ii«ltoM  datent  de  Tékctioa  de  Cbarka-Ocial 
1519  .  La  ier^Htt  cap^aiaiioa  fvl  >arer  ^m»^  Frmt^ 
reu//,ra  17%2.  |  TaplalaliM  likeiMr,  Traité  coa- 
cla  eatia  ks.  eaatoM  eatsaes  M  ks  Grisons,  d*aaa 
part,  el  k  dncbé  de  Mtko,  d*actre  part,  rektiTa- 
loeat  à  dM  opératioM  HodaeirKike  èi 
ks.  i  FaauL  VIotm  de  rspprorbfMl  el  de 
liatioQ  jqo'oa  pr«^poM  dans  UM  affsiM«  Os  f 
^  •a'  r«p«i«laliM».  Il  fmlUt  m  €ra«r  é  aat  M/»il«le- 
iÏM.  ymittnéfs  éè  cH  ko^àWk»  eeraer  rapiiuleiiM.  | 
•^g.   t'apfi»i«îio»  éê  ceMcicace,   ÀeeomniodeMeat 
e^ec  McooeçKtice,  acM  d^unc  persuane  pfu  kvale 
MUI  cberrbe  à  diseiper  SM.scnMaks  par  diis  Mocifs 
tirfs  de  k  lâeaséaoM,  Atkarte^siti,  da  salot  pu- 
Miç,  ele.  Itff  ffMlalieM  éVresàOcal  pevr  aee  Aaa 
étimi  et  Meièr»M<e  caaîraisliMg  dr  raMriieif. 

CAriTTLS,  s.  M.  jdtt  kt.*€i«péluiaM,  petite  t«^\  { 
Hu.  AsBembkM  de  fleuri  tellfMl  eeiiési  sur  k 
u  rnmal  dikié  dn  pédoocuk,  q«*allM  eol  de  loin  Tap- 
farraM  d'ttae  Ikur  unique.  |  Réuaiop  de  plaekars 
<^kthidas.  t  Lm  rMeMs  dM  Moaane  H  k  péridiaa 
*ie  ccrtaiM  champigboas,  quand  il  cet  petit,  arroctdi 
ei  pddieellé ,  se  aocnineot aussi àm raplalfe.  iT. de 
liturg.  PetitM  leçons  dM  beureé  qcî  se  disent  par 
uft  kul  pcêtre.  Àmirefou  In  rmfilmUê  eloèent  inrari^ 
y^'  é  feulre  Ira  icum,  caauM  ils  |f  jeal  eik^erc  é 
f^fimê  et  à  rompitt.  ï 

CArrriLB,  Û.  «dj.  Bot.  SaÉI  aM  fleuH  ik> 


drsa  FanSi  M  e^âa lelraité da  20  aoveaibralBI^ 
A  soa  luiav  ea  ^aasiOi  il,fct  créé  Ministre  seeré- 
tmiM  d'Êiai  et  aeweit  à  WMselrpik.  pour  ks  affai- 
iM  étrauffèMa.  Capo  d*kim  k^oriM  âlôM.  autant 
qu'il. Iffi  Art  pseeisls  ,|par  eon  taflaenca  et  sou  ar- 
féal;  k  féMiutm  de  k  Grm:  aossi  ka  Gims, 
▼ainqueufi  et  réuak  eu  roù^rvu*  à  Tïésèue ,  relu- 
rsnttk  pOtti'  préeideiBt  da  Jour  aouTel  Etat  U  ftit 
invité  a  m  Miidfe  à  mm  pMla,oeeupé  pfoVi- 

lea.llarr 


de  PiMSifi  k  18  iaarkr  I8ÉB.  iJa  lui  ftt  uae  ré- 


«^mhlrM  en  capitule.  ÉfâtmfùmU.  OpècZ/wlf  cafHim- 
^.  S  eniplow  (juelqûelbit  pour  cm^Ué,  ^ 

CAmTLU,  V.  n.  Parkmciiter,  traiter  de  k 


,d*un  place  (brte.  d'un  posU,  Mr.:  se  ren- 
dre par  Mpitulstioa.  la  tUh  rtfum  leaflripe  éé 
c«pélnXpr.  h  i 


mi  kc mieux  dé  cmpUmlkt  mi^n^M  caei 

*  I  Fassil.  Entrer  eu  arreiijtiiMf,  eu  Tenir  i 

lUx^BaModeai  sut  sur  uaé  allaire.  j|tfea«,  il  fjwê 
P^^ifr.  Tmm  Mua#  ffrts  pM  Mpilulrr.  n  m  ét^eéÊ 
mm  érmit  H  àrmmmdi  é  cm^itmler.  \  Pror.  et  Ûg.  Lilc 
yrfrapiilaif  felé^MU  rvMé^  Quand  on  écoute  dM 
HjfPOMJotis,  ou  est  bieajprrs  d^ks  aocapter.  iCé^ 
'•'■^  •••^  M  rbatcwacr.  Prendre  un  rpsolotion  Cot»- 
^^  à  k  JMiiM  ou  à  k  délicatsssi,  easeffyfxaàt 
*•  ■•petiuadM  qu'om  jr  Ml  famé  par  «ae 

^?^"«Uroa«E,  adj   BocSedÂd 

f**  •  la  fomie  d*uoit  petite  trt#».  %  y 

^ÇAnvmb.  s.  «TliaMM.  Vm  ém 

iBiiMdu  cabiaL 


I  paru 

Mais/k  31  jaa%ier,  k  , 
fit'ua  Mop  d*Etal,  eu  dédaraat  que  *k  situaiieu 
cntjqué'da  k  Gijèca  aè  penuetiait  pM  eacoM  de 
■lettre  en  rigueur,  daas  eoaealier,  k  coueiitÉti  ia. 

toriaks,  soppOM  à  klibcrté  du  port  d^annrs  al  à 
MÙe  de  k  pMUM,  M  déuiasqua  ààaei  m  teodo^M 
au  deepoôsMé.  Ospenikat,  par  k  protocole  du  16 
DOTcmOM  J18a8,  k  ooalketine  ^  LmmUm  cbaaireait 
ka  hnitM  da  k  GrùM  et  k  coadamaait  à  reeicr 
eotts  k  suaeraineié  da.k  Poflie.  Capo  d'istna  r^ 
poudii  à  cette  coMMuaieatiou  arae  umf  fciMUé  di» 

rdeë  beau  tOMpa  de  k  Grcw.  Lm  d^plooMles 
Loodfuif  ftuunt  nrupfiée  de  sm  rsusontranoM,  et 
il  ooutiauade.miTeraM  sans  trop  d'obeiaeks  jus- 
qu'à k  an  de  fssf.  Le  f  oélobM  1831  .en  se  mi* 
daat  à  réftliM  da  NauplM,  0  fin  sMessinlIi  par lioM- 
m  eç  roneiaatia  Maurouuebali,  Puà  fik  et  l'autre 
Mrs  d'au  onaoéuÎM  d*Eiai^  Pétio  MaaronùCbali. 
I^e  peuMkr  lui  tiia  mi  Map  de  psiolel  à  k  lèie.  k 
es  coud  lui  pkugeasoà  jatagaa  dans  k  bao^rentre. 
Capo  dlscna  lesba  mort  sans  pouTotr  ptufem  une 
parok.  Sei gurdM tuèMut Conetaaha  eur  k  place; 
G^orgM  M  refuina  ébM  k  rieideut  firmaçais.  qui  k 
nudit  aux  uMigistnUs,  et  eeux-ci  k 

CAron,  s.  M.  (du  kt  oepe,  cbapou, 
Faoùl.  Celui  qui  cbetcbe  û  tromper,  qui  dissiaiule 
pourarhTerasMâM.  |  SjlHMijrMe  de  polfrea,  lirAe. 
il  a  a^  M  rrm»  rspie.  |  Dans  ksonlléftes,  on  appalk 
capea  Tékre  qui  ra  rypottcr  au  n&aitre  tout  ee^oe 
Ibcit  SM  camarades*  |  Il  M  dit  aussi  d*ua  joueur  rueé, 
bn  et  appboiié  à  ptondre  ks  avantaiCM  aux  jeux 
dWiMsa.  Peu  usité  duM  M  sens.  |  Mar.  Palan 
Muni  d'un  irmnd  erocikl  de  fer  qui  mrt  à  bisasr 
l'ancre  aa  bossotr.  |  Garaal  ila  eepoa.  Cordage' qtu 
forma  l'appareil  du  cnpoa. 

lUrO^iNell .  Y.  a  (rad.  rapea ..  Famil.  Faire  k 
ikoupk,  Ibjrpocrite.  Pf^^^M  rendre agnsabk  ou  pour 
eblenir  une  keeur.  reu  usité  daas  m  sens.  |  Mon» 
tfurde  k  lâebélé,  de  k  poltioaneria.  il  cuaoaar.  OU 
k  MCI  fepeueir  a  la  ■msért  sMace.  | 
rÉpporter,  dans  k  knga|ee  dM  é^liers .  A#  fi 
■a«  cW'j  drrmmî  cH  ekw4^  tl  irail  (epowarr.  |  T.  de  jeu. 
Lier  de  tfnieei  pour  saisir  tous  ks  UTautages  poa» 


,  ForsM  ellipoqne  de  Imirt 
,  Faou  tootM  ks  krée*.  Ekns  ce  dernier 
oa  «Il  jc'foui  feu  rapol.  i  Fij^.  Feirt  faelfa  va 
,  RemportM  sur  lai  un  frraod  arsatafee..  I  mj 
mUn  fmirf  pic,  rtptt  H  f«|el  leul  ce  f«  U  y  e.d#  fa- 
lenl  émm  Ninê.  (Molière.  ;  FisaiL  Coafbf ,  inter- 
dil,  emljariMlé.  tih  reper.  ikrmemrtr,  rtéter 
A  reti/aMcWlr,  il  a  tU  fmi  tmpoi.  |  S.  m.  iM 
par  lequel  un  joueur  est  capot. 

Apeée  aae  saUe  ttsltrfiee 
^     De  pies,  ée  rrpén,  ée  emf  «xi.       V  . 
ta  M  é<^ailU  ^ea  Altestr,  > 

I  >lar.  EspMO  de  capneboa  fait  arM  dM 
kggfrei,  qui  çouTrs  raueurtni» deleecaiier  de'l 
ncre,  a  bord  decertnias  navires^  cuuuuerre.  Sur 
ks  irraads  baviree  marebaodt ,  on  l'appalk  déeif . 

I  Ginnde  redingote .  recouverte  en  grooM  toàk. 
aTiaÉNgnsIgiM  fcii  un  cmpncboo,  terrant  aéxr tisfto- 
ajef|  «  aax  factuninaireii  à  bord  dM  aariMe^ 
aasriu^  mlr  k  muurau  '  tempa.  |  Pelila  tape  qm 
misait  partk  ds  rbnkt  deoérétnonie  des  cLeralien 
du  Saini  I  ipiU      :^^-.-r/^/\    >r--.    ■■•      ..':■:■,  r'*- 

CAW>TA6B  ,  s,  M.  "Mar.  Conaakpancé  du  cbe» 
■ua  qae  k  aarire  Csit  eu  mer.  Peu  usité.  ^ 

CAPOTB.  a.t  Esnècadecânaoa  de  grand  man- 
tMu  aiMjuel  est  sflacbé  un  cap4pKMi,  et  que  portent 
particuiièfMBsnt  iMSoUaU  lorsqu*iksootdekctjou 
en  birer  ou  par  k  luauraa  tempC  EspèM  de  re- 
dingote à  rasage  dM  soldats,  êm  immê^wt  a  fMi* 
Imrmét  frmçmme  f  AeèM  H  lm  cépoU.  \ 
fsdingote  à  l'uikgé  de  tc^teâeœte  de^- 
SiiBum^.  Il  ^omUmmmU  m  <^pelr  'ju*4fm'mm  évalua.  |  * 
FIspèèe  de  manu  que  ks  muum  me^alent  par  des- 
sus  leurs  babiu  et  qui  ks  courrait  depuiS  k  tête 
juaqu'Oiix  pieds.  ;  Chapeau  dé  femme ,  qui  ditfere 
dM  cbapeafe  ordinaires  en  m  on  il  est  piM  léger  et 
que  rétcéfe  eu  est  plîssee  et  coulissée,  i Tapole  ^ >lr. 
Cmpotk  d*àtrer.  Capêlr  m  lallf,fa  Ji^ia,  en  rWoarf.  [  ' 
<*oarertore  en  cuir  don  cabriolet.  Bmàsmr  lm  rûfêtr, 
Lnrr  lm  cmffoie.  \  Art  rêténn.  Sorte  de  pocbe  de  toik 
ourarte  aux  deux  extréirfltâs.  dans  l^iielk  on  pasM 
k  tHe  d  un  cberal  qu'on  rMt  assortir  pouc  Itti 
kire  une  opérutioo  ou  pour  1  abattre.  |  T..de  fu- 
mîiste.  Turau  en  Ibnte,  %  tôk  ou  en  terre  cuite, 
que  l'on  piace  au  felte  d*une  cKeminêe  pour 
1er  k  soctk  da  k  fumée.  I  T*  de  jeu.  c  ar 
Le  coup  par  lequel  an  joueur  Mt  capot.  _ 

CAFOTEA,  ▼.  u.  Mar.  Cbarirer,  m  reWurper 
sens  dMsus  deeeens.  Sotte  ràaleupf  a  ceaair. 

CKTWlWU  Géogr.  Yilk  du  rojaume  d'Italie^  sur 
le  Voltnmo  (TerM  de  labc>ur\  siège  d*un  arcberê> 
ck^.  citadelk,  8,000  babitaats^  Elkint  iot^iee  50  ans 
avant  Rome  rar  ks  EtrusquM  ei  s'appelait  alors 
Folfurvaei  ;  elk  reçut  k  nom  da  Cepone  des  Sam- 


\ 


»  '•*' 


repolf. 


nites,  oui.  400  ans  plus  tard,  en  firent  lirc*>oqa#te 
Aprée  la  victoire  da  CanoM  par  Annibal,.Capoue 


r-> 


qui  papsait,  au  dire  de  Cicétoa,  povr  une  seconde 

Rome,  qui  ' 

rilk  de  la  Campaniê,  m  distingua  par  son 


loi  était  la  première  et  k  péns  importante 


sibks.  I  Mar.  ,r.  a,  Uisesr  Taacre  au  bossoir  a  l'aide 
du  capo^^  ■  ':\:  v?.^ 

CAHNnOEmft,  s. t  Fortifie.  Espnoe da  cbemia 
9M^  en  établi  entre  ks  ouriagM  araneés  d'une  pkM 
fartiliée,  Lm  (mpmmmkiru  mnmi  «n^fraérel  é  ^efemàtt 
I  Isf  fm$m.  t  Se  dit  auesi  d'un  ebeaun  creusé  pour  ap- 
procber  arec  iDoiaa  de  dangers  dM  murs  dune  pièce 


lleur 


K 


%. 


CAFOmAL.  t.  k.  MUitaire  rev^u  du  |ftade  k 
Moins  ékrê  dans  l'misolsna,  et  dont  k  sftgne  dis- 
tinctif  est  un  doubk  ftalôn  de  kiiie  poeé  traosrM- 
salement  au-dimui  de  ebaque  tisrsmsrfl  de  1  uni* 
ferme.  Les  modestes.  Iboctions  de  caporal  eont  en 
quelque  sorte  k  pivjpt  de. tout  k  mêeanisMe  du  ser* 
rke  et  de  k  discipline;  ellM  consistent  à  reilkr 
an  auântien  de  l'ordre.  Je  k  reniante  du  ssrriea 
i  et  de  U  tenue,  à  k   pn^fretê  des  vrtemants.  «le* 


'  ■,'•*■ 


t  à  ourrir  sm  portM  à  ramiîk  ^arthagiimM 
(215  araat  J.  C).  Lm  bistoriens  aneienf  nous  pré- 
sentent k  eéjoor  d*Annibnl  àCnpano  mhhmI  nni- 
qM  eaoM  du  salut  ^  Itoena,,  ks  délicM  da  eette 
Tille  arant  corrompu  ke  mMuu.  Iji  rérité  est 
qM  Capoue  était  k  Babjlone  do  Tltalk.  Cicéron 
rappelk^k  séioùr  de  ïntpmiM  k  ttéce  de  la  dé-' 
banebe.  Cette  rilk,  iiHigii  ee  prim  ilna  tard  par 
ke  Romaina,  fct,  en  punttkn  ée  m  ééfeetiim,  dé- 
pouilWa  de  son  raag  et  de  em  pririlégM  ;  eM  prr- 
mioM  lisiiiene  Avant,  «sie  un  asiWa,  k  reste  6m% 
bnktanle  }^|  dispersé,  et  «ne  eolonk  écrai^ceve  s'é^ 
taUit  s  leur  pkM.  Ceel  à  CopoM  que  prit 
nauM  In  révolte  de  Spartacus.  La  nlk 
qui  parte  k  noM  de  Capooa  Ml  à  5  kikm.  de 
tauM  de  oeUe  qui  axieiail  antmfais,  aâasi  qaë  l'ai- 
tefstent  ks  rmiuM  de  plueianis  édifiam.  et  surtoqt 
les  resiM  de  I  ancien  tbéilM  de  l'aitiquc  Tepua , 
prmque  aussi  grand  qM  k  Cdrsés  dé  Rome. 

CAMNJLlimB .  s.  L  T.  ^de  pècbe.  Kappe  de  S- 
lets  s  Imtgm  meillM 

CA^TA,  t.  f.  Bot.  SectXNi  du  genM  aalnéa,  m- 
par^sen  iniutncM  fermé  d'éeailks  régu- 
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Mi  r^iiécfit 

httPt;  ta»  Grtet  lippmMt  acMÎ  W  e^ffS  :  K  tt  m. 

•  CAFr.%»<lCC.  <it«gT.   AMM   fUJlMMI  a^M  U 

r  AffMMT»  U  CiliM,  k  Pbrxpt  «I  k  GaUik.  £a 
Minir    Kait  wnsoft  liite  «i  pAlarmfM  tt  ^i^srru- 

4t  TjnM.  iblâi  4— âèwat  n  m  4«  ip 
par  e9  priMiÉ.  Après  k  iMft  4  AksM^f»,  Xkm 
•  NfiiMoiv  «(  k  Pgat  o^iunt  à  AèrifiM  r  «  n»: 
•éTao^ml  sY<0e  MflKttMMr Pobiitrwfi.  iTi 

ft  Tibèfv,  k  JniiikM  fat  »td«iii  is  pré 
MMiat,  te  w  I «M,  1«M«  CMMèw,  «iMHéé»  C 
iMtÎMpk  par  k«  KrMçttk,  éiiiblii  iMtk  C«p^ 
4oet .  1  toipire  <k  TrMM^,  ^  •  daré  jumm 
1461,  époqiit  oÉ  il  fttt  <Ufcmit  ^Êjg  Mahnitt  II.Lori 
dr  ki^ndioc*  i0  Xmmfxm  rowii 
«ocore  to  gî'^ad  bottSMr  «a  C 


^^••«t 


\  par  qail^ati 


Uiprincipal^viIktdakCiypiiDfn 

kCappadocakpHiirA 


lanifiia^tn^ 


Oa 


ta  rappaWa;  ^«î 

ie^  krtîtaata.  LmC 

nml  adaaaét  à  k  t» 

MM  ao  paapk  btilii^i 

SitDM  d  antres  caatféat.   (k  apfiaruaai«Bt .  à  ea 

^'U  parait,  à  k  raet  sjrfkeaç  et  ilf^vaitat  aà  ea» 

laefÀa  doux  ec  aMuaià.  v     *    ^ 

C%Pr.\AÉ£i,  1. 1  fL  Ikt.  Triba  d«  k  fiuaUk 
\m  capi  vid^tft,  ataal  poar  trpf  to'  irtata  cAprîcr. 

CArrAHIDëc^,  *.f.pL  Bac  Faatîlkde  pkatps 
liirUTlnkaiigi  p(»l\rprtàks«  à  Àaminct  hjpof^nea, 
rMiff'rTDJint  des  hctV**  dca  arbniMaax  rt  màwm  <kt 
arkat^â  fcuilW  ahemrt  tûapki  oa  di^tçi»,  à 
firfiiu  rl;amas  H  eapaakir»,  k  plupart  ifidi^^i-iias 
4n  r^oot  inflgttiupicakt  de  TAfrique  et  de  l'A^^. 
tie.  i^  i^pfwridr*»  ymimttid  ir  fr^fntîtt  ««!»- 

rc,  *.  f.  Ejp««de  cToète  qui  te  fcraw  à  k 

ndre  rest«  eh  ridange  daiis  on  tooncau. 

t  Dans  les  tncrerîct.  Morcaaox   de  bob  léfeffj^ct 

■ùooof  dont  on  cntouir  ki  fpna<^  riMiap  goar  kt 

oifittre  eo  étal  de  terviee 


I  Aaii^  -^OM  ^  oa  aoasi  ^^M^atani  a  »  mia^  a 

da  MO 

CAFUBOUL  n,  ^î-^V^t.  9t  ^  te  pkatM  fai 
Éoal  coav«ne«  de  Trillaa.  . 

k  ladirai  eai 

indfiWiail-  Maâ/AiMt 

tkyrt  do  rta».  Jooir  dM 

pipiroi.  .jPleMvT  df  ^i|priot  fa 

■OTiT^,  i«  /Uilai  lfa«^9  taprifge.    ttÉMOé}  la 

epf  doai  âw  ftaiÉioi  loai  prarét  d>  k  ' 

mm  rmêrt  pwitm   (La  Brajcao.)  Jvoom  fat  Ir 

fai  eti  fmtifpÊtfmê  iBlelirai  aa  Ikééift  par  ci 

«il  âtfére  4  k  Aicfarv.  p«r  roiioa.  (Voltanm.;  il  a  f 
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jpr.  ATtir  aa 


•  faMK.  foaf  a'«a 

C 
r,  ^»rf  oUiff  «f  ^ra  MaMfV  JH 

t^'iial  Ikim.)  r<«  Aiié 

CArmtcicriûiEHT,  «<èT 
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CAFfIBCWrm,  WL'tm,  «dj.  Qaî  a 
pkk  de 


*«  Sa  dit  di» 


qai  aat  rappotf  a 
f jprti  lapriiiiaj >  la 

ws  capocMpaeM  ^  'fo*  mi 
iW  f  aolrt  Ofai  cia* 
t2  rpmèmm  tmH  éi^ 

^'oaMikkaÉi  wàt* 


.i.       n 


H* 


if- 


t.  forre  fa  •!  a  f  a  a^  ik«slia&.  ai  rapr^e 
r.  vJ-  J.  Ika«»i«..>  -,  ^    ^ 

■as  êmmmwm,  i 

arecofaiffrip 


CArmAiEE,  ». 


dakt 


rdlHnre  .  Bol. 


»•<.« 


Gearp'de  plaota  de  k  kidîlk  dee  perooaaika, 
knaaat  àe%  arbranaox  uèa  facbrrchrt  par  ko  ck^ 
tmaux  AatiIW. 

•  CAraATC,  t.  m.  Chim.  Iknra  de  «k  qaitoot 
i^raka  par  U  eôaibiaakoa  t^c  Taride  cmpnqueatat 
ke  baeet  ialifkbki.  j        ^  ^ 

CAraïC  «  ft.  lii.  Mar.  Se  dkait  'aatrvfek  fmë 
teloc  qui  Veaftiraah  à  a&cr  ea 
01  daat  k  ar^le  eaprtaoea  de  ]  i  aidai  part  ao 
tia^Oo  dttait  fmprt  i  U  ftim  aa  rajprv  âa  èoira    * 
SoTO  de  aarire  cofaaire.  Ca 

CÀPAB,  •-  f.  ;da  gr.  xénaf 

tka  \  XotB  ioai  kqoel  oa  déaçie  ki  boatoaa  % 
ienn  do  câpnarcoafitsdaaa  kTkdA|[Te«qa*oaa»- 
aUadaat  ko  «u^aii  oa  dans  koraicodla.  l'arMace 
aax  fdpTf».  l'a  èartf  dr  cdpra».  La  Tanété  do  eàaia 
k  driâlkart  est  caUo  qao  Fo»  MhÎTe  daao  ki  dd- 
partam.  des  BoaelMadà-Slitee  ol  da  Tir,  La 
kcta  doi  râptai  oeanMaee  ea  /lia  al  tait  oa 
CAPmBB^i  CArmr  Cdo^r.  Pocilo  Ik  do  kMd. 
iiada  à  Faxtiéwié  oad  da  frolk  dt 
£Ua  OU  ■imiiiMii  da  aM  do  k  aw  ot 

cteoareft  4ê  «grflMi  'oSTkfft,  i 
01  do  ihiMf  i  fcftaM>  Dj 

di  laiaai  riTiiii^  Aiyli  ii  rKira  toa- 

kooar:  ol  Tibivi,  daao  ko  OipC 
domVk^oa  itklliiilii  do  jm 


oluppoai  et  io  ooéiplideot  ;  kar  joa  il  i  loal  ftm 
ÏOmt  ol  ^iai  aaMBrév*  ik  aoiiyagai  à  aa  defnr  *• 
piraitade  ol  do  poHbction  qék  aaai  potam  do  ki 
waplfijor  OTOO  k  taititièdi  qa'ik  ao  aèaft  troaipa- 
n>at  pao.  U  oa  o«  de  f^èém  do  aoo  kcahca  ialol- 
krtaoUoi  :  olko  to  iiojiriBt  ce  te  ftiiûiam  par  k 
<^Uo  actiaa  do  k  r^êoxAa  et  do^rbakiado; 
BMaî,  araat  u'amTcr  à  ea  piiBt  do  WÊÊKmrAi  qai 

l'état  ▼vit 
kagnM  pêrii»k  do  iublOMi:  m  c 
ne  pênodi  i 

'^^pnu  itoUkiiéa  aar^Milk 

objott  diCrraatt«  paaiÉbl  iiiligiiiMMall  do  1  aa  à 

raatre.  La  Tfak  vakoa  da  eapcka^  k  wak  axpli- 

laififciMiii^aa  roa , 

aexjpikabk,  c^oH  aae  k 


jodiCirTii^ 


Vm 


jarf  càaraPiMM.  la 

^aaaakteatf  aa^  Itolmai    "' Hoï^Ma.    i 

BfwkaÉ dM.  BifaonMa.'  la  «aaiieiÉiittL'! 
Iff  cafinrWaii  il  lai'lÉIMMitiii^  dlMif ' 

r'm  a  fïiiiitiaifrfio  aiitill,  ipoii  il  tt^féérê  jm^iii  ^ 
MMf  fmc^irtrmM.  Jk  m  paii  Mkifyr  Cffir  cap(H^ 

FàatauBe. 
CAnUOMUtt*  â.  la.  dp  kl.«api^lMHk;caraa. 

kkaàlk  des  Kataifinaiii  É'  iti  k  tliti:  iki  iliiÉi' 

;  cybadii^aOi , " tii'ia-rpipaoax''  pa  dpMioip  jaoj^r;^;! 
teairaro  et  fene<  Ijétic  cnpkikr  éii  a«iii  mi';^^> 


'l'V,  ,* 


'^'"S/i 


1/ 


i^"\^r 


!e 


jbH 


et 
kitdeaoaeet     ^ 

de  k  aoft.  k  tlrtlleiae  liriée 

CAPMOLAimK.  •à},  (ém  kt.  raproelaf .  ttOW 
.ée  nsM  .  Aaai.-  Sa  dit  dai  on  -re*  oi  «ki 

•.■•■.■••■      '  '•■  n  .  -■  V  »    .   ,    ^ 
•,     •■■•/,     ■        ' 

.      ■    .  '    .       .   '     •      y      * 


1 


klit^  ^u  oorpo  et  da 

dagàdaMdaaat  k  iféekiité  dro  caaneoo.  et 
il  a#  paat  ^  ^trê  autiOBiail.  EU»  io^«jiytMt  Tira 
woaà,  paflîaaaéMoat  ki  kipifii»t»a^. 
fcadésoat*  Elki  iiilliy  ki  idées^  ki 
ki  WMigoa  OToo  fckl'rtiot  riTaeité; 
aiatnt  ai  ko  fatadr  ,«i  ko  coaoarre^.  DaLt  k 
gmgê  àfm  liliai,  ki  eaprioii  d*aao  horaie  oofct  loat 
•tMpkBMtit  dca  aaka^  do  kataîMc.  dnaipaarefteo 
iioMiigfrii  aai  aakooai  ol  aïoorciit  aa  aa  îmc'. 
fiarsaonio  do  Vakk,  Mario  Staart,  to  tpit  pitié 
aart  capfkca.  La  Valhrra  a*taûl,  poar 
3aY,  aao  k  eranee  d'aa  laoïaal,  t  VêêêêL 
aa  «apnra  poar  aat  f#ai^.  F>êtia  rpm.  t 
H  a  fM  kia  fim  rapatm.  Sa  dit  d*aa 
qai  a  attkaiar  loi  rattaatkadobaaaooaiado 
i  il  faal  far  fi  ai  m  paw  k  raprM:^^  jo 
d^r  d*aToér 


d^  la  /Wlaar.  tfc 
df  la  aiadf.  #f  f 
taaMar,  d^k 

loi  k  o*  «  a»  ioif  paM  d» 
caaHar  kl  arftfto  da  titi.^  to 
k  fonaa»/  (Moalioqoka     Oà  m  fmê 
m  emÊemi  k^  oopriM  ém  iirf .  lUjaaL^  I  Atookip: 

foarirt  H  ém4i^ 


î-f' 

•v:^  -, 

..  '-''«Té,. 

■.'>■■•,* 

:  -f    .*• 


Al:.l 


fê 


"'<^r_^".Ê', 


,7  '■>^^/.:.  • 

'iAi'fc'ii    •  ,,; 
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■^V 


w,- 


fbaed.  Ce  iootdio  iaoKlai  da  irniado 
qai,  kri!i|a*ik  toft  coctrarîéa^   feat  eateodre   ua 
Wait  aiMi  aiga,  piadoit  par  k  ftnitaiiiii  da  bori 
da  conelet  oar  aa#  pièca'da  doi  da 


aaakeéo  oa  a^aal  do  rdaMia.i>i 

ocoinairtoûetit,  on  jata  et  oa  jailkt 

dca  arbiai  trcnaaalao^  à  rasaratioa  d 


èiOiTMBoi 


d*aB  aarrafa  do  rocpril  :  Cok  a  M  kit  oa  ii 
tmi-  aa  emmHn.  Ca  Iri  *  _ 

ri 
di 
O  f*aaéfi»aioy  *a  f off  èioa  na- 


pèca«>  q|ii  ii  rrpoœ  de  pttwfoaoo 
oaibolk.  lU  oat  aa  Tol  lourd,  ct^ao  fimiiit  kv 
qao'  par  aa  tokil  ardoat.  |  AiCnMia  O 
'   da  lliêBiftpl^  aattiml  âtado 
k  Safittaua  ol  k  Vocaoaa^  Rk  caim  ^  ^ 
31  ^taîki  aaa  iWirqiiiblM   (  Sifac  da 
diTMka  da  Mdiaqae,  kqaaUe 
park  iokil  do  20  déuaibfo  aa 
;  oik  001  aiaà  opprfû.  larta  ^'«i 
dTTipptf^Bi  k  iokîL  âeittiiBiiBk  miohi  do  roa- 
aie,  aiÉMaîl  pareoarir  k  vrak  roaiiina^wi  da 

•oit  par  aa  boae,  inl  par  aa  aaiaal  kbakax  a/ooi 
k  partk  Mpdriaifo  Caa  boae  ol  k  partie  iallnivi 
d*aa  poifooa^e.  àd.  aao  aaoao  de  potooa.  k  pki 
iraal   iaiiHillét.  Coi  igaroi   ii   tiaavoat  mu 

)U  aatiqaoi,  tar  det  tafbiti  ti 
Médailki.  La  traditka  my 


TVpkna  daai  TEgypie, 
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mM  W«  |i4iii  KfimWt  ImubiIiaùo»»,  iU  rtaMst  ««•• 
Ju*  à  1  MM^B.  piuMiwH  MMti  om  bftUit  di«  ^mftifc 
•yf  fe  béchir  M^.Hérot  pour  •«  fc«f«  «a  mctHm 
AUX  émmm  î«iM7)*ai   Lai  r«ftA  et  tftair  formi  os 

iT^  ép  ifr  cW^cfar»,  gi»t  1*0^ 
iirovait  A  Koiib  fMmr  Mrrir  à^U  p^nifv  m 

penÉm  ikjpÉTÏr  U  colltat  Mcrét.  Tout^  U  doàîie* 
Uit  itmfîojmr  l'or  oo  lioa  àm  far  posr  1r«  ciiotart 


b- 


tmiàmgwmxi  <I*inint  le  eoort  1«  fi^lo  domîor  Mit  fkil 
fnHèïï^ jM\riii%ïmi€tir  U  jorttficwi^meimfBailoo.  Lt 
codio  a  Vil  oÉjgr  lU  r^lui  qui  kit'aa  oetc  «io  libé> 
rmljté  qu'il  tcHt  «un  d'otpht,  qa*il  Ait  M-irolooté 
hbrt  •(  qu'il  n'oit  poAHe  iwioit 
cmiéeni#-ti»etit  ne  aoit  ootœbr  d* 
le  rei>dre  nill.  Lajmruwmét o rc 

^Ml  lo  v^p#«iioo  r»fliflMP  dlfwiol  rafrolAfr  lo   mmUtU 
^'•o  UêUmntml.  é  notof  fo >f/«  o'Oil  Ht  or«-0Ôipi(|ari 

tUrriTOime.   oi)j    Qui  losJ  à  m^ttr,  f«i  o 
pour  objol  lo  copealA^Hi.  No  dit  ponacnhefonoiil  do 
toute  ditp'Vftition  teobUnotitAirt  pfVToooéo  por  Tor* 
tihce  d'aiir  bmtior  ou  d'an  l«|cmt»trt.  fool#  éia^wi 
iiàm  ewptmi^rwmt  •!•#  fémm  rr^olalotrf  /oé  êtÊêûmemi. 

OrTBE,  V.  o.  (do  kL  tfoplow,  proodrt,  ropû* 
Tor).  Oblriiir  por  eipcotion,  fmr  iRtinnotion.  Topirr 
lo  ktemretitamrf,  U  fon^oorr  éê  f«^f«  ••.  /^<  flofW 
^  ooir  Oâjooi6//#.  jUotlo^  irrtol  /r  ét»rtfie  éf  c  polfftp 
ré4eh99,  H  roplo  M  ^^ente^Hmmtt.  8*f«iportr  do  l'eo- 
prit  de.  Ln  frotrooi  if  #iHOporr#  àét^mmi  $emimmftf 
ém  êrk*itt,  rofi/r  (n  CepAloi.  r#  éimèhr  lo  fitrrt^tHm 
.é^  nmfiUêpomT  fomrmif  mmi  k9m^*nê4ft  m  mti,  '  ThiOfO. 

rirrei'H.t.  m  Mor.  tVnii^oi  pff«id,qoi  fiût 
unt  pn>*,  ano  copcaro.  l  S^  dit  porticubèr.  H  odj. 
d'un  nonne  qui  fiut  ooe  eoptorr.  Le  loitowe  cmpêemr. 

l^ûam  Bioairni  copûotitr,  por  toio  d^tMJooofiuo. 
.If i^y  j#  r^mémtrt  cmpi^emêfw^mt .  Qmê étrt  ée  m  pr^irtt 
fot.  mm  ^k^H  4  mm  mèmmrmmi,  $  Mporml  c^|»<t»BjffWfil 
irfr  i^/«  esprit  H  é€  mê  Wof?  •^' 

CJimcm,  n*SE.  odj.  'pm  fkpwro,  «rrr  . 
Qui  tond  à  troëipof.  m  jodniro  oo  erreur  por  do 
fan^ori  opporvtilof  ;  «Sedit  doiperoomoiet  descLoiet, 

7rlfer«  pint  portmilK-rrmeTit  Jes  -rmtmtinementt  qui, 
on  api  areoco  mt^t  rrmi^,  mots  qoo  Tob  troure  faux, 
à  bien  \r^  examiner.  S&pkuU tmftmu ,  H^ts^mn^mêeml 
rmfiéemi^  Arfmmtp^ .  4k»r*tmrt  tmfimts.  l  ter  et  emmiê 
rmpttemt  mnu  1^  erpit^mer  Paârol.'*^  fm  ê'Hméimii  m 
inmbmrt mater  et  ^mettioms  rm^temtrt,  dool^  fl  ff«tl 
fèmt  fatth  mm  rrimeAmtfméemtimmrinmoef^tetr^mkUf 
éê  $e  H^frméTt.  Ko^Dol.)  '  Se  dit  afiiai  d'one  «{Aropo^ 
ntîoii^  d'une  cloiiae  qui.  aous  nn  V>n  sens  opporrnt,^  ainil,  onr  lo  oûte  aeptentho:iole  do  TAfriqôe,  et 


lt  ellr   leo   I  liaijpiîU  |  ÊtAlm  rmpi}f,  Airoolot 
q«*oo  fociont  oo  mmym  .d*ono  eorie,  por 
a  boUoB  wmém ,  q«*oo  aliooda>oi  et  qui 
kosoot  iuM  rafooyliiri. 

CAm%'É,  BB.  pail.  TOM,  ottoc^  ol 
copCiC,  OO  igmté.'  C^mr  tmpuie,  Àwm  rmfiitée.  Cm^ 
Utt  fmr  im  mtu  émmi  loifot  ééétrifhm. 

CUmiVft,  ▼.  a.    rM.  f^9^'  Prirer  do  to  li- 
bond,  rendre eopcif;  anoowîrra,  Baoltriaer.  Ne  veoi- 


en  eocjbe  un  maurois  et  oaqtiei  elle  oondoit.  ^rm- 

foétt 9mm,  rlmm^te  rapiiewêe»  ,r 

CÂrriF  IVC  oij.et  »,  da  lot.  r^p/tr»,  eopCH^ 
rad.  rmpUrr,  faire  prisonnier  .  KxprrMicm  pôr  lo» 
quelle  les  anciens  déaiyrnoîent  loort  priar>nni^rf  de 
Ifuefie.  Let  cmpitft  ée  éuitmrttom  etméeni  mm^emet  m 
HooM  H  tmtrmient  h  rkmr  ém  ririmrfemi.  IU  emwiemt 
>roi  Ù9  femm^e*  rm§4tret.  CM  hi  émmâ  In  Jbul^rteof  dr 
immiK(^tlt  fwt^le  ckmr  df  5r«o<fru  fifi  trtéméfmr  ée$ 
rm«  cmpitfi,  iljùmrrtrm  Im  fems^ées  ««mfiof  H  firrro 
iè^  cmpltft^  de  lemr  prùoo.    Boeaoei.  . 

Pour  ipoiser  oi^n  tanfr  et  »oo  (Mobre  pUiatire, 
Dis-lai  qo  arec  doocrur  il  t^oife  to  ctofeiw- 


f»rincipoleoMpt  oa  Sénégal,  de  grandi  locoux  ou 
ceux  qui  (kiaoieotle^bapiiroodo  lo  traitoloftooient 
et  BiorriiaoïMit  |oa  oègoiM  oa  otteodont  qu'ils  p^is- 
aontêtroonhorqoéspOttrrABirriqiio.  EÂékiit 
Urtrie.  ViâtierUf  copltrertet .  Ewtfitr,  tidm  m 


V 


€umrrnt./t.  c.  *o  Ut.  copitro, 

ttot  de  e^uC  'de  eeioi  ^  eot  reteon  por  fepée 
ioos  lo  pmaoosee  d*«^  ootre.  ikfvV  lrùl#,  laofor, 
rrènflf  copiit«|#.  fiibrr  ro  cÉpItrtlc .  fmtr  ai  cjÊfii* 
Têié.  Lm  emfitréii  rolntlof  àim  iet  looji  H^ptmr  k 
rmrfê  fi  poor Tdoie.  Bùiooet.  '  La  omt!  oo  Îo  «opft* 
rtif  pofouooif  loffitoèlf.  (Voltoirr  )  /<  or  Imr  mU 
mmcmmf  rtftrfmce  Se  wmmrmtr 


■■■     ^       '■  ^    .       ■  ■  .       .■         . 

aoo  ttf  en  perf^meik  ropliril#  a^phs  4*  mm  piimrt^ 
(Tr^Yuox.  U  eti  ému  mme  doore  fwpit^tlt  m^pttt  df 
ao  oMlIfVoir.  rArnrao  eopfirii^. 

CJlFTl*EBr  t.  f. •  du  lai.  r^prrr.  prrf.lra'.   Ae- 
iMi  d'ofpPéÉMider.  do  aoiair  des  penuAue^  uu  des 
eo  exémtioo  do  lo  loî.  trf  y^réet  dm  romt* , 
Bfmmmt  prm€téi  à  l§  emfêmrt  ém  éthUeér.  IPm 
offotl  fmil  Imcmfêmrw  de  mmrrkmmémm  éê  i  iofrrèoodi  H 
de  plmtmtrt  oortne  Mpofo ali  fmiêmmi  lé  Iroilr  dr»  or*    . 
fTOi.  I  La  porooooo  nu  k  cbœr  copturii,  iJm  m  prù  . 
rffOfI  relfori  ;  c'mi  mm  laoor  rmptmrt.  li  $  empmrm  dm 
db«jr  oortrra  ekmrfét  dt  mmrtkmmdttet.  H  rtmiim  émms 
h  pmei  oror  rollr  rM>4/  cmfêmré.  \  Vnm  que  le  iuldat 
Cait  à.  k  goeeio  ;  batin.  CfcofOf  Aibiom  rrrtol  ortv 
oor  ^eoAc  copTorr .  for  la  plopôrt  dw  mlémis  remétrml.^ 

CJbnTEB,  BBr  port.  (|ai  a  été  pns.  roofnrioo»/ 
dirrt  noplofia,  /(ketroi  ropliifyf."  ..    *■ 

€AFTt*BBEf  T.  A.  Faire,  copture.  Let  §mànrwit$ 
mê  emimré  dm  k  «dila  donorrr ■/.  1^  rmmtmmmémm;  et 
lo  fntu  ftrmt  I  meért  dêcwpémrtr  tomt  ht  oorirrj  aipr»- 
ràoodj  ori>rool  le  pmrtU^m  emmtmé» 

CirtXE.  a  m.  du  Ut.  cmpml,  th%:  Vt^en>eot 
pkio  qo*oa  6|rurt*.  Ut  mfmtrt»  o^  ropitr#«i.  ^iorrt-  ^étrcMt  et  fait  en  |«oiiite.  dont  les  cormclsa  fl  d'oii- 
/kolooilooiférei,  copfteooloAlrt  roMon.    MaàsUIoo."  ■  •*-«  «.^^m^  ««  ^...*.^*  i.  •z^:.  ** 

!  Séduira,  gopier,  eo  poHont  de  ros^esdoBl  ooe 
Von  frémi  oor  rame,  aor  les  kcult^  d  ootroL  Oo 
rmfâiwm  tdmme,  (eêpeil,  rtioftooléeii.  lei  <v«ri,  et 
roa  petit  dirç,  mor  kira  oo  f^  eiopk«  de  ce 
mot,  qtie.  Tune  dea  pit»  frroadoa  iwoaoé^oeiicea  do 
rolprit  Lumoin  cet  ck  rouloir  coprirrr  Todmiratioo 
impmx  m^aaa  qn*il  reéyriae.  Ikaa  ka  podaka  4o 
#iêc|e  dernier,  il  est  aouYent  qooauoÉ  de  rmfiiter  h 
n^mr^  do  hemmléi  foi  rmpiit^mt  k$  kommtet.  Cm^iteer 
MO  oiidil<Mrr.  JLo  èemmte  jotmle  à  Im  damermr  OÊfdirt 
U»  rmmrw,  Jt  Im  ris  rapiirtr  et  le  proplr  et  I 
Voltaire.}  Le$  femm^t  ckerrkemi  à  cmpitrtr  k» 
o%a0  de  porii^^^lMeroai  Jûmmu  kamtme  me  rémmis  pêmê 
dé  ^mnitUt  pomr  rmpiirer  in  eépeiu.  (Bortbiéiiny.}  \ 
SBrAnlrKB^  V.  prpn.  Se oaolIffkÉr,  i'oaoojoctir.  oe 
rendri  attentif.  Letprît  foi  or  «oti  petol  ar  cffii^er 
eM  tnrmpmbie  di  rèfUféam^  ■■.•^.^~.-- i,-^>---.. 

CkmVEÉAVL.  ê.  t   -réi:  rÀpiif ,  Qo  4^^< 


très  looiBoa  se  couvrent  la  tête 

tAMXHdX.  a.  M.  (du  lot;  ropol,  tlli\  loti- 
Tertore  de  tète  oui  kit  portie  du  rrtsméot  dos 
motaos.  Le  capooMm  est  ordinoiremeot  dedrapcm 
de  lerjre.  AutrrMi  i{  aekvo,  pormi  ko  c9rdoliors« 
une  ipaoïk  dispute  m  rucroaion  do  capaeiMMi.  Il 
a*o;n«eoit  de  aaroirti  le  capuchon  lierait  être  lar|!0 
oo  étroit.  I/ofdre  étoit  portaiTf*.  (  ette  ttupi4e  qut^* 
nrlk  dura  plat,  d'un  si^le,  et  il  Cal  lut,  pour  k  ter- 
miner,  rautorité  dea  panes  Nicolaa  IV.  CkoMoiV, 
Joon  XXII  etBooolt  Au.  1^  capuchon  est  fort  an- 
cien; il  \ientdo  nhient.  L*aaaemble«  d'Aix-la- 
Cliapolle,  de  Fan  817,  rv^a  que  le  capocbon  aérait 
aii  BMÎns  de  deux  coudées.  Êrmemte  comtpmrmttplmi^ 
êmmmemi  te  rmpmthmm  de»  stotoft  d  k  ckmrttè  fut  re» 
roorrr  »or  mfmllttm^e  de  pècket,  \  Faxnil.  Prendre  h 
emfmrkHm,  Se  fair^  Higkox.  }  Mar.  Noad*une  pe-r 
tito  ooifle  de  totle  |?r>n«lroni>ée  que  Ton  rotiite  sur 
le  bout  des  boa  bonbons  et  autr^  gros  donnanu. 

i  Ikx.  flvasement  poTticulier  «Ifs  tt)ets  des  étaait* 
nos  qui,  dans  les  ascb  pk^acéos,  recouvre  l'ovaire 
comme  un  capocbop..;  IVtales  concaves  dont  la 
form^  approcha*  nins  *mi  moint  de  celle  du  capadkn.* 

}  Par  anal.,  <)bjet  en  fonne  de  capuchon,  froit 
ItoipTi  'mm J^mellet  ti,  ée  M  b/Mbir  m  fmil  mjmmUr  de§ 
cmpmçhomê  de  fer-hlmmr.   J.  .1.  Koutscou.; 

C.%rrçiiO!V.^E,  ée.  odj.  Qui  potte  nn  cap«* 
cbdo.  Jfetorci^pocàoooé.  Lm  cent  rapm^ktmt^r,  Em^ 
cmpmckàmmé  est^j^liis  usit^.  l  Bot.  Qui  est  en  forme 
do  copocbon.  Prfo/et  .ropociW>Ofif«. 

CLàFlXlv^.  t.  ro.  I!cli|rieiix  de  IWÎre  de  Sàîiit- 


-  1  îl  se  disait  partimli^Tcment^  ai.^le  pam^  et  j       VilJ/«*!ai 
OBtêrieurenieait^  des  chrétiens  pris  por  des  corsoirrs  j  2«ÎIiÏ1m*  m  ^v 
borborésques.  11  j  avait  des  oriras   religieux  spé-     ""  "■"*  ** 
cialeinent  établi^'  potif  le  rachat   des  captifii,  tels 
riaient  les  \lathunns  et  les  religieux  do  la  Mera^ 

,     C^i/ au  rivage  do  Méore, 

Xa  fvêrner  coof  be  tous  •«^  ipTi  • 

.    jÉu  général  et  dans  k  strk  relevé  Pris;  détenir 

Vm  oéàasB  cmptif,  Cmpitrt^  des  k  berremm^^dim  emmemUt 

le»  pim»  tmtplmmkUê  de  m  omùoo.  Booaoot;;  j  Po4* 
VtM|.  ot  dans.kstrk  aootom,  ajiouBjme  do  PriaoJ^ 

nier,  d'esclave.  1   Fig.   Ataerri  aax  poaaions,  oo 

porloot  do  HMNBme  ou  do  aoo  4ffl0.  Jkmt  çmpiiwe. 

Hmiemm  cmpiire,  ÉM   lomfmê  tk  ewi   k  emppiiet  dmme 

femmtme  f  oï  o  «à  laol  aoo  hmmkemr  m  trmémtr  é^rt»  elle 

oor  faolr  àe  émfltf».  Voiture. '  Cmfitee  dm  corps,  co^p- 
^  fier  ^  aroS  éi  de»  ploûira,  coplirr  de  loolrt  letckm' 
';  Jps  cjlériroffs  foi  Irartrooprol.  (BoaaBet.j 

Peo  d»|jfooeai€  eotre  eui,  fèroe  vieilkrda  craiatiii. 
Femmes^  ftiks,  eokota,  aax  ooors  dtyà  empttf». 
^    ;  (ta  ffOirrAïaa;.} 

»  t  So  dit  AdjoctlT,itpormétAphot»,iaattAra,  d*one 
r  ekioe  qualçoooos  gftiKo  <kns  aoo  emor,  doBO  ao  li* 

bortt.  fiioif  U  Grare  mlmr»^  k  Frmmn  eimU  rmptitm, 

Tkmê  la  kofot  <^optftfe.    Cornoilk.}  Ikap  «oo  feoér 

etrmU,  il  art  itj^faori  eapii/.   Botkoo.^  ilme  fmmt  patol 

laitr  km  tèrUéi  empttfei,   (U^  do  Sérigoé.)  Gémm 

eoplier  otoipfoil  memer  ponot  tem  âàt§r4tm  Im  pewU 

dm  rofaoïf  de  Corar.  .Voltaire.    |  Pnmitii  iBiiAi  ko 

eoptik  deveookot    leo  ooekTo^  de  eoox  oui    ka 

AvAkot  pris  à  k  guerre .  Et  qoe^oe  rcackro^, 

oommo  il  ê!toit  eoBîlitiiê  cboa  ks  anriaBO,  aoît  oboli 

mointooaot^  il  oo  reste  eatere  qoel^Bca  tiBoaoeB 
^  o*  qoi  eoocofée  nos  priAoaiers  de  goorra,  qoi  ooot 

ragardea  ooouDO  k  ptopiiélé  do  TOÎBqiioBr,  et  a*oot 

do  drnt  ^  k  liberté  qoo  a*il  pktt  à  ee  mêoae  Toia- 
dr  k  knr  raedr».  Loi  PnioAio|  trait|y«it 


lirifr.    Fcwlon.    j  y  applique  à  on  pi«pk  qui  pord 

oo  eaclovoge.X'a  paipk 


gcoêraux  bo  aëkt  poa  kagaampa  k  ioog  de  la  em^ 

fietU  ;  il  rompt  ks  cholaea  doait  tm  ra^kirgé  daiia 

un  jour  de  surpnae.  Qœlques  OMéos  de  copiiftié 

BO  aoot  ^oHin  loMaat  doos  k  vrie  d*ono  notioB,  et 

oe  aarvieBt,  por  k  coBUiaata,  m*à  reolkmBwr  d'an 

Dioa  offdoBt  oamor  pour  k  Uberté!  |  Cepiicfic  de 

Mèfleor.  Lliiotoira  oppolk  oiiiai   leo   0  opaoéee 

dVxil  rdè  rôo  «•  à  roB  536  AT.  J.  C.)  «œ  ka 

Israélites  faiilriiit  à  Bobjkoe,  capitak  do  Nol 

ek^duTKioor,  kor  raiiiqoettr.  Cjros,  par  tm  édit 

kbro«  aait  fia  à  kor  sotil.  Exa^iéréa  por  k  polit»- 

borbore  dos  BobylaoiaBi,   ka  kiaélitoa  kor 

30  pioluBàt,  ol  k  diaaolotioB  dea 

doBt  tk  foroBt  kaiaiai  dttraot  kor  cofli»' 

à  co  iOBtimooft  coki  de  rkxrfeBr  ot  do 

dégoèL  Do  la,  dans  ka  lirraa  liébfrAiqBoa.  k  Booa 

do  la  fnmdr  jrnmtâUmée  pmu  dkigBar  Bobj] 

/  Too  Oko  A*iol  pka  Irrité 

wuefOmfm^mnm^  otoo,  ^  w^rm  mx  wm 

Quitte  kafétemeoti  de  u  emfm 

(a^oas.) 

I  ^  dR  Mai  de  rétot  doa  aaimaoT  prirés  de  kor 
Ifbarté  BBtorelk. 
ëmmmtiHk,  èm  dt 
tmreîk»  ei  pnkiiiVai  os  a  flroIMBi joBMis.  il  poroMarol 


BoBoÉ.)  I  ÊtBt  de  OBjdtioiMI  df  gi^o.  l#f  fê 

.  I  Miaot  de  Kberté 


Copimir  df  tmfeit^  de 


fayfirtiét 


^  ; 


s.f 


por  ka  oectipot»oBa>.  por 
OMf  plocr  Ifliml  fo  oaip>  . 
trop  eoa  lo/wiii  ao  copitrtié.»  \    \ 
Tokatoiro di  aa iMfté.  loèoB^aorfi* 


t, 


N 


*  \  * 


FrOBcma  M  lÂ  plut  étroite  uliaaiiiWa.  Lea  capu* 
cins  s'appelèrent  d'abord  frère»  ermite»  méororsé 
Cest  à  irar  omirore  qu'ils  doivoot  k  mom  do  capo* 
esna,  ao«a  kosai  ik  ae  aoot  llndas  célébrés  à  plu* 
oie«rs  titres,  L'iaaiitiiteur  de  la  réfmoe  est  Mankieo 
Boacbi,  frère  mineur  do  couvent  de  Monto-Foloo 
Ce  poovre  homa»,  d'une  R>i  sincère,  fmX  déatreos 
de  mire  ëOB  aolot,  et  persuo'iê  que  le  mieux,  poor 
I  AoM,  était  de  vuirtilkr  aoo  corpa^  fit 
aB  pa{«,  OB  152^  k  penMAÔM  éi  tes* 
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ifTrIir  aa  «Wtfit,  fieriuiiâioii  i|«i  lui  fut  aecorxi^ 
Quai |n ri  i«li|n^ux  d«  tuo  OMu\cut  k  «livimit.  «i 
1a  eottr  tk  Komr  put  cuoipter  om  rwtktê  éê  flut, 
i^jebs.  A9COMk«  «iM  <UvaArDl  •échipBtf  de  aomi- 
bfvtts  MMiflia,  mm  moins  ankoU  «im  mrt  iMtmi- 
tiift  à  btttiMT  dmM  lat  cLMipt  <k  l*Kglit0.  En  pM 
at  tniifi*,  Tétrmfiirtc^  <!•  Uar  cortnii,  k  iooinMuf 
(ia  Irtir  hturbe,  deveous  proirêrbiiik,  Imt  ronronna 
iïe  elMirfux,  râtttif*ntr.qa'ilt  «Aebaitiit,  kt  nlipist 
en  grande  ▼ofiM.  L'exténear  à  an^»fMiciii  «al,  an 
rfftu  QB  trinboU  da  takit^,  àm  jfbormteatiao  ai  da 
penitafiea;'roba  et  reaptemtidagroaii  bure,  jamtm 
■M*,  aaardaka  pour  toyta  cb au wra;  abaâttfa  da 
culotta.  lU  na  touchaient  jamait  d  argcAt.  On  » 
précewla  que  a'était  par  un  exoea  d*amour|pcMir  U 
pnuTTvté^oa  qui  M  laa  aaap^tiail  pM  da  aa  ûùra 
floiTTed*un  garçoaaNillavqut  rtoariMt  laa  pin 
La  papa  PaaMIl,  qui  laor  donna  la 


.t  éê  I  Ewkféfw  m  Uwrméemt  à  an 

U  tkÊêhéurmimm^  H  k  mmritkmî  Smdi  iaicail  kê 

aaar  iMi  cWfft  4 /a  aiaMi'. 

CÀI*1  C»AGm,  t  m.  VamX,  aooditioii  da  eapneta, 

H  prr^  et  Im  Hn^liMian  ••  k^mftê  /*«fprti  ;  iléêmm* 

émmm  k  rm^meimaft  pmr  Imimmèic  ém  cÊkêwkêti, 

CXrVCmAi^  ALK,  adj.  Q«i  a  rapport  aa<  ^ 

Kit,  qui  tifnt  dat  capunnt.  ^r^im  cafaciaalfi. 
»«f  rtpTiiaaiai. 
CAPt;ci5lC,  i.  r.  Ratlfianaa  aetTa&t  II  làfik  èê 
Sninla-ClaAra.  Laa  emimctmh  (drant  intl itnëaa  à  Na> 
plas  en  1538,  par  nna  wiva,  Màna-Ijuiraiica 
Looga  :  allea  portèrent  d*abord*la  mom  da  Fil'^a  dt 
U  i^êêmm,  Laot  coatuma  aal  à  pan  prèa  ceini  daa 
cnpuont,  Eo  1604,  aUaa  Auant  ^nbliaa  en  Fmnca, 
par  aniu  d*aa  kgt  da  Looiaa  èè  Lonnaina ,  ^ponaa 
da  Hanh  III.  Utoa 


T  aorrat  00a  deiui  maiaont 
Taua  a  Pana,  l'aotra  à  MaraatltK 


ont  poUi^oaa,  In  têta 


mon 

da  cnpucint,  Wor  nTnil  àitèmàm  de  eokmiter  au-  1 

delà  dea  monta.  lia  pnllnlèfanl  dana  ritnlia^  dav«w  |  anaamna  d' 

aue   bientôt  trop  étrotta  panr   lenr    innombrmbie  ;  ht^  eallaa  d#a  antraa  commn 

milice.  Mali  Roma  finit  par  comprendra  que  cette 

force  redonuble,  qtii  proiegaait  la  cunir  de  aon  em* 

pire,  pouvait  Mra  nan  laotna  ntilamaot  eiaplojca  à 

la  rlHenta  daa  prr^^ineaa  ona  Tb^rëaie  entanmit  de 

toutat  parta.  Grêgoira  XllI  lera  Tintardit,  et  Paul  V 

les  afTranchtt  da  Tobéiaaaoee  nnit  convantaab  m,  laa 

^gea  en  ordre  religieux  indépendant.  Daa 

de  capucins  ptift^^  alors  franchir  lea  Alpas  et 


ftgnraiant 
itia  d*ana 


Caat  dans  la 
cbanalla  on  gëmimaîent  eea  paarrea  H  cbaataa  eo- 
lombad  qoa  fut  entant  fane  daa  pliu  eélèbraa  pr^ 
trsaaaa^  la  Toluptd,  Timpodiqua  icàrmiae  ém  Pans* 
padonr.  Dans  leur  eoQTeat  da  Paria,  ^  Tépoquada 
sa  sqppraasion,  an  1790,  il  na  reatait  nltis  qu'ans 
dottiaina  da  religii^iaaa  qni  fumit  traitéaa  avac  laa 
égards  qoa  m^faiaat  leur  à0^  al  .rinwocancé  da 
leur  rie.  |  À  Im  cap^ctac,  loc.  adrarb.  A  la  manifra 

dirigar  vers  lâa  différenu  pointa  àm  la  catholicité,  }  descapacina.  PrérkeràU  napvctae.  )  (hiaditaneors 

âheilles  pour  T^Iglisa,  gufpes   at   aauterrllrs  pour     d'une  chambre  bu4  asaublêe.  qtt*f/l#  #laif  aimMe  à 

les  pc>pulations  sur  laaaaeliea  ils  s'abattirent.  Casi 

a  i  narles  1 X .  d*exécrable  mémoire,  qaa  la  Fratica 

dût  la  posaeasion  d*un  drtachamaift  àb  cette  aaia 

milice.  Les  capoctns  s'y   multiplièrent  avae  rapîi- 

ditê,  et  répondirent  pleinement  aux  aapêraocas  qoa 

le  parti  catholiqiia  avait  cnnçaaa  da  leur  savoir* 

faire.  Ca  qoa  laa  iéaoitea  étaient  pour  les  gens  da 

fonr  et  ponr  lea  enipasa  élaréaa.  m  capucins  la  fu* 

refit  pour  las  claaaea  infênauras.  dont  ils  anflam* 

msirat  la  fanatisme  et  noorriaaaient  laaoparatition. 

IVpois  longtampé  laa  capuctt^  n'araiaot  plus  ncn 

«le commun  arec  leseompagnonsdn  frère  Matthieu, 

qui  se  retiraient  dans  la  sotitnde  poor  trataîlkr  à 

s'y  rendre  plus  pw€ûts.  Noos  na  rappaHenons  pas 

Ici  déhaochaa  et  la  libartmage  dèa  capocina,   laa 

•eècaa  acandalenasa  qai  attirèrent  sor  leurs  courants 

les  aéténtéa  de  la  justice,  et  prouvèrent  aoa  laora 

moftâfiantions   n'étaient    qoa   tartuferie.    Nous  na 

nnrionf   psmfr  acMîs  silcDca  ee  qui  caracténaait 

i'e^nt  de  cette  plaia  ultranKHiÊsina,  à  savoir  :  une 

intolérance  féroce,  qui  contribua  puiasammcnt  à  at* 

tiscr  la  fea  daa  disasnsioas  rabçiaaaaa.  I^aur  xrle 

sans  podàor/  Tacttlrii^da  lanrs,  mtrigoes,  lanr  lo* 

qnncité  trÏTsisle  et  incandiaire,  laa  readirant  r«<loa> 

tablaa  aux  rots  eux-mêniaa^  On  peut  Toir,  dana  l*hia« 

t«>nen  «le  Tbou,   le  r51a  crniqucmant  netfide  qiia 

jotitrent  c«^  moinaa  affirontéa  daas  raffiaira  dé  la 

démontnooe  Marthe  Bruasier;  laors  tantati vaa  poor 

trembler  la  paix  pobliqaa  à  peina  rvtAblie,  leurs  rv* 

ststances  an  narlemant  et  an  roi,  laa  craimaa  qu*ils 

inspiraient  à  ilenh  IV,  at  laàméaaf^eoaentaattxqoala 

ee  prince  fot  obligé  ém  daacéndra.  n*oannt  naa  lea 

attaquer  de  front  et  leur  oppoaer  Tantorité  tfaa  lois. 

Parmi  laa  csmocina  célébras,  Mmsn*en  citerons  qna 

«leux.  L'an  (ut  la  duc  da  Jojeuaa.  répandant,  sons 
^le  froc,  an  nom  da  Mra  Anga,  an  drôle  fm  pf*ti, 

t«ifia,  rvpTf I /a  miraatr  ff  îm  kmén^  fMneni  par  âaa 

apoataaiaa  ipolitiq[oaaal  wligiaysas»  pina  famaiiy  par 

la  pn«ipc  da  sat  peaitenoaa  iMartaaaaa  et  par  le  mtm 

de  saa  fuili|ratioitt.  L'autia  aat  Joseph  Ladarc,  pins 

tonna  sooa  la  ndaa  da  p^  Jnaipb,  ïàmm  damnea 

de  Richaliao,  son  eapâai  infntigahk.   rinsptfateur 


de  tes  actes  les  nlna  atroieeaet  fea  pins  daapociqoaa. 
!  Fig.  et  fiimil.  Homme  qoi  a^&cba  la  ddrolioci,  qui 
r^^^^che  lagjnorala  d*ane  manière  basas  et  ralgaire. 
L^  komméiêt  feiu  fratférial  U  6on  rieu^  lawfni  de 
Tapactn  ^naad  if  las  la  pièct.  Voltaire.  )  Didaiot, 
qm  traitait  Voltaire  de  eapuc|a,  donnait  à  ca  mot 
«^^  trop  crande  extenaioa.  À  la  vérité,  toat  aat 
relatif:  Diderot  !é(ait  athda  al  Voltaiia  thétsia.  ! 
^•f^ftrtm  de  eane.  Carte  tpilléa  at  nHéa  da.4içoa  qne 
la  partie  sapérianre  préaenta  qaaiqttêlraaaaafcblaDce 
avec  on  eapoehoo.  S'omê  nmhitmê  âsas  caaMae  det 
*^^pi*ci«*  et  earfe.  |  Moll.  Nom  Tulgatra  da  ctVe 
"»oine.  I  Hortic.  Urkê  éi  caparsa.  Nom  de  la  aalade 
de  thieorée  étiolée  .^^ 

CAPTCTIAIMl.  a.  rrf amil  Déclamation  fan 
^jw  plat  at  tnrial  etmimaan  faisaient  cartaias  ca- 
P*>^^As,  qai  coaanltaient  nkNns  leur  talent  oratoire 
S^  la  fougna  àm  laar  lêle  fsnatiqoe.  V^rétB  daa 
^P^tins  a  poortlmt  fonmi  on  certaiii  nombre  da 
r^<di nattais  da  mente  et  d'hammea  don  caprit  Tif 
n  prompt  aux  répartica  piquantes.  Ikbttmmt  ^wm 
^de  rmfmkmr  a»  cspImnndM.  ,J.  J,  Hou4aeao.V| 
de  déralioa.  Fééri  wmt  rwfmrémméf.  Ln 


dea  iropapo- 


t 


Capucine. 

/a  rmpmrime.  \  Bot  Geora  de  la 
lacées,  dont  on  caniialt  one  douzaine  d* 
aant  des  harbaa  axotinoaa  oui  ont  lea  tigâa  faiblaa  ; 
et  ghmpantca,  lea  feuilles  altercea,  simnlvS  et  corn- 
monémaat  en  rondacbe.  Indigi  naa  do  réroa,  allaa 
too^  derenties  trfs-co!nmanaa  dana  noajanfina.  Les 
capectnes  sont  remarquables  surtout  par  la  singu- 
larité de  leurs  ^fleurs,  asaai  semblables  à  tallat  da 
la  TioleCla  ;  par  leurs  feuilles  d^un  beao  rart  ;  euHn^ 
par  la  sooplaaaa  et  U  trananaiapca  db  laar  tige,  nui 
sVlève  trèa-haot  quand  «la  troa^a  an  appui.  Oa 
éaltire  surtout  la  capurtut  swifaeirt  aC  la  fètiie  cm^ 
pactne,  et  quelques  espêcea  doublas  ou  bjbridaa.  La 
capocioa  ae  rapproche  un  pan  des  plantas  cmcileraa 
par  son  odaur  vive  et  piquante  et  par  ses  propriétés 
stimulantas,  antiscorbnti^oea.  On  conât  saa  fruita 
dans  le  rinaigre,  et  sas  Baara  sarraot  à  orner  les 
salades  et  à  leur  donner  uns  odanr  agréable  parailla 
à  celle  du  cresson  de  fontaine.  Trtilêmfi  aaarerf  de 
cm^rimts,  Lm  /leur  raparme  èradr  de  m»  ckifrtt  et 
fomtfirt  kê  mmrt  tmttfê.  (Chataaobriaad.^  | 
cfmcimt^  Couleur  jaune  orangé  oa  a 

Si  riuimble  à  callè  datf  iaars  da  la 
ofe  et  tomiemr  ciip^riae  oa  éioft  eapvcfae.  |  T.  de 
C\  Petite  écn^la  de  terre  qui  a  ona  queue.  ( 
nn.  Padt  antahlamant  compoaé  d*aa  talon  et 


•        »       CAP 

I  d*aa' Isirauar.  |  T.  d'aaqaebus*en.  Aaaaiax  «le  Irr 
ou  da  cujTia  qoi  aaanjtttiaatnt  sor  aon^hiiis  b  caouà 
d*ane  arma  à  Ibu  à  fofaga  dea  traapaa.  Lm  preaiere, 
la  «araadr,.  lm  trmstèmt  fape<''i»#  é  ••  f^fi.  Ja  pre* 
■ûèra  capucine  aat  la  plus  voisiné  da  la  cruaas.  | 
Fi|(.  al  tnv.  Emftmté  /asfad  lm  Itmtétmt^  rwfmr^mt, 
'Qai  a  ona  décapuaa  compléta.  |  Mar.  Coarbe  en 
bois  oa  aa  fer  qni  s*ajouta  a  nn  bitimttit  fktigué  «m 
Tiailli,  paar  lier  ses  murailka  asac  laa  y  sala,  | 
C*ocirba  qui  lie  Téperon  avec  l'^trave.  .  v 

.  CAPtXiniKaK,  s.  f.  Dainsarii, cofirent da  canu* 
eiaa.  1  Fasail.  Tante  matsoa  raii|nenas  oa  la  lai*  > 
néÉatias  at  la  gnepiaris  ont  établi  leur  dommla. 
CArCftHNI,  a.  m.  Nam  qaoa  donne  à  Kama  à 
deaa|kiarsdmrgéadh|  ■mintantr  Tordra  et  la  traa- 
qaillité  pabliqna  dans  laa  dix -huit  qaartiers  qoi  é^* 
'▼iaaat  cacta  «Tille.  I>s  fonctions  daa  caixîrvmt  sont 
aaifs  aansblahlaa  acellaa  da  mm  c^aa'^iissaires  de 
poliaa  à  Paris.  .     :    ^. 

CAFTTHMNirtTM ,  a.  m.  Mata  latins  qui  i»* 
t  â#fe  mmru,  at  dont  las  anrisai  chimistes  sa 
ait  pour  àémnmr  la  réaido  da  eariniaaa  ope- '  - 
ratioaa.  Imbaa  d*idéas  fanasse  sor  k.Mvitaya  aa-   : 
tara  daa  corpa,  druocs  d'mstrumaots  précii  poar 
Iaars  obaarvratioa%  ila  avaiaot  cru  poavoir  aépaiar, 
à  l'aida   do  im  at  da   Talambic,  al  détanaiaar 
lioMtaa  laa  sabaïaaeaa  primitivaa  qaa  contient  la  na-  .^ 
tara.  Ils  notaient  avaa  aaia  ka  divers  (libres  d*é*^ 
vaporation  qu'ils  croyaient   racannaltra,  al   aap- 
poaaiant    qtia  caa  dagréa  dirers    indiquaient    daa 
anbalancaa  différsntas.  Qaaad  ib  étaient  artiréa  à 
qc*.  la  plua  aouvant,  était  une  sobatanct  : 
a  lonba  ni  coaleur,  c'était   poor  eox  la 
ferre,  ei  parce  oo*aprèa  la  ferre  ils  ne  poovaient  : 
plos  han  titar-aa  leurs  opératioas,  ils  loi  avaient 
donné  lea  noma  da  ferra  damnais,  tarrà  damnée;  > 
rapa|,  aîeriiiaoi,  %Hm  Bmrta.  Ainsi,  la  rapol-aiof* 
iaa«,qui  n'aat  pour  aaaa  qtie  le  réaidu  d*unà  éva*.; 
poration  pousaéa  aaaai  loin  qa'il  aal  poaaibis,  était  ^;^ 
î  nn  élément  poar  les  anciens  cbimistaa.  |  Vtf.  at  par 
dcnigrement.  Valeur  réelle,  réaultat  définitif  de  tra» 
Tant,  d'efforts,  de  conibinaiaoïis,  d*eotrsprisaa,  etc., 
qui  praaMttaisut  beaucoup,  qui  ont  avorté  en  grande 
partie,  oô  dont  la  réaoltnt  est  insignifiant. 

CAT  %UIT  llaa  do\  ijroupa  d'Ilaa  àm  Tocéan 
AtlaBtiqoe«  a  400  kilaaaîtias  environ  an  large  et 
à  rotMil  da  cap  Vart,  aalia  14*  at  17*  de  latitadà 
nord,  290^  M  27^  de  loaig.  ouest.  Il  se  diTisa  en 
deux  groupée  :  las  llea  aous  le  Vent,  qni  sont  :  San- 
tingo,  lialo,^  ^Vign,  BraTa,  Boavista,  Sal,;  al  ka  Iles 
da  Vaut,  qui  sont  :  Saint -Nicolas,  Ssunte-I^ce , 
Saa  Vieantâ,  San  Antno.  .Super6cia  totale,  3.456 
kilom.  carrée;  population  :  80,000  habitants.  Dans 
1^  de  Santiago,  qui  aal  la  plus  grande,  m  trouve 
ViUa  da-Praya^  aTce  1 .4IOO  ImbitaDts  et  une  rade, 
réaidaoce  du  gouTamaor  général  da  Aarehipal  et 
das  poaaaasioiii  portagaisea  àm  la  Sénégambia ;  !San 
Vieanta  a  de  Timportanca  par  aoa  baan  port.  San 
Antao  est  la  plus  paaplée  ;  alla  aat  remarquable  par 
aon  pic  élaré  ;  ViUa  de-Nansa  SaiiLora-de»Koaario^ 
avec  6,000  iiam,  ao  asi  la  chef- lieu.  L*aspeci  exté- 
rieur de^ces  lies  cat  Ibrt  thste  *.  leurs  profils  abrupts, 
leurs  cotaa  eaearpéaa  laa  firent  prendra,  à  la  na- 

à  tocll ,  poar  laa  Uaa  da  Gorgoaaa 
L*intériaar  aal  aa  mélaaga  dea  aur- 
ai déboiaéca,  arae  de  délicieums  Talléaa, 
oà  régaaat  ana  fhdcheor  al  aaa  Terdure  étemellaa. 
La  mar  qai  laa  baigna  aal  d*oaa  naTigatioa  sÉrs  al 
facik.  Comme  laa  Caaariaa,  daaa  aax  m^mea  sou- 
lésais utt  de  la  cro0ta  taiieaUe,  laa  lias  du  cap 
Tert  ae  iignalem  au  loin  par  dea  pics  élsTéa,  dont 


m 


Cal  la  plus  haut,  calai  de  Fogo,  attaînt  2.6H6  métrea. 

*"  Aprèa  an  ilaaii  ■icla  da  rapoa,  la  rolcaa  qa*il  rtth- 
itrmm  dans  ses  flanaaa'aat  rbSiTeft  la  9  aTril  1817,  et 
pendant  ona  éraplioa  da  quatre  haaraa  a  aaglouti 
tonte  la  contrée  arotsiaanta  sooa  daa  fUts  de  la  Te  ar- 
dente. Caal  ànie  BraTa,  la  mieux  cahivrda de taaiea, 
aaia  TAn^aîa  Roberts  déeooTTit,:poar  la  première 
ma,roraaille^4ai< 


Tobjel  d'un  trafic  important.  BbaTiafa,  qui  pot- 
aède  triiia  pofta,aat  rantrapdt  da  coinmerce  des  llea 
du  Vent.  Les  habitants  dea  Ika  du  cap  Vert ,  comme 
la  plupart  dea  inanlairaa,  adsrligant  ragricultore  pou  r 
la  pécha  al  k  dUmfaga:  d'ailleurs,  k  manque  de 

finies  restreint  las  caltares  ;  on  t  récolta  cependant 
n  mais,  des  hariaota,  daa  pataiaa  doacea.  \jm  pré- 
paralioa  du  aal,  la  réeoHa  da  foraetlk.  TapivroTi- 
aioaneasanl  daa  aariraa  aa  raadaat  aux  ladea  oa 
dans  l'Amérîqna  mdndiaaak,  laar  naaarent  dea 
rerenns  qni  - s'anfgftidnt  avac  ka  progrrs,  des  re- 
laDons  Bmrïttam,  car  rarehipel  du  cap  Vert  par- 
tage arec  celui  des  Canaries  le  précieux  avantage 
d*étre  une  aacak  forcée  poar  la  navigatinn  atlaa* 
tîqaa.  I  Huimért.  Incoaaa  da  Tantiquité .  Tercbipal 
da  cap  Vert  fbt  décuuvert  en  1456,  par  k  Vénitien 
Loois  la-li-Masta  et  fWoonu  plos  complètement 
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1*1,  Mir  fe  c^wpt»  *i  rurtiAyJt  F^  Aui-juit 

irrnott   U  plupitft  dM  Ikê  furHit  ookmiata 

%r  tHH-W.  A  U  ft©  a«  €•  tiècU,  «IWi  pummit 

MM  4ai  f  ortiifml ,  ^mi  im  poMM« 
t  U  miiii  Moiué  da  xmi*  altclt, 
pnt  •■  MÊtn  irnuid  déT«loppcaMi<t« 
dit  tunoi*  è  U  rumpMMj»  lir»4^Pa«  ^i^ 
MWrmKâiii.  4|ai,  èfcr*  avoir  Mkêislé  ^  1755  •  17  j8, 
fui  irroplAT**.  «Il  171»,  par  Im  cannwyii»  du  i\>m- 
■Mrr«  •xclutirde  U  eiAm  d'AfrioM,  hqtMlic  durm 
à  M«  pr^  jutqu'eo  ITM.  MAlUttreutement ,  ïtê 
•MOmvM  fonnAÉ^iit  nnt  ém  bryelm  pniiCip|let  dé 
"  M  nrffoc^.  L*rwit|ro  ftii  dc«mT«rt  àmnê  ctrm*  un 
1703,  lorwIU  tm  1730/ k  Mié  ••  17S3;  !•  cmfc 
y'aété  introdmt  en  17»,  H  d«p«is  qtMiqiMt  m^ 
ttérs,  U  oodM-nillf.  L  iMurwM  titsation  d«  cset  Um, 
•oat  U  i«i«  tropioaW ,  aa  iein  d«t  lam  oui  Usi- 
ptrfYQl  U  cbato^  d«  rainMp^  ctv ,  #«trt  rKurope 
•I  r A/houe,  wr  k  inkjH  àm  grmadtt  rwMc*  «m- 
iritinet  do  globe .  War  a«MS«  um  myfmù  M\^prre« 
si  tin  icvu vememefii  Ubéral  et  k  génk  te  iMbiUuiU 
eecMfW»  les  d«>nft  de  k'  tiAturi*. 

€Ur%'im\m:,  *•  f,  Aiçnc^Se  dit  daià  k  oûdi 
de  U  Frmoce .  de  rextrcmitê  d  an  chmnp  oo  tew 
iieot  ki  iMrtifi  %  f«*ea  Ubo«re  perpeiidicukirt- 
neat  anx  tilloBt. 

C  %QIV%4;L.  »  m,  prou, à«àe>«  . AeUoo  J'iëcaqwer 
>-^let  hmraiig»  ;  ertion  de  nw)iMr  U  pondre  et  k  lal- 
prtre  ;  etnt,  qualité  de»  chioy^  «^ni  toait  caquêet.    - 

CAQfE.  s.  f.  da  célt.  rer^v  rmïtm).  1  oqjin.  Ha- 
fil ,  o«  petit  tomieaa .  da^s  kq'Jel  on  iacàqae  -ke 
.  harenin ,  «prrs  qu-ilt  ont  rté  afpr^fnêt  oa  taWs  | 
Vrrrj  rtMjMflM  i^rra^.  m  ce^,  Tr^^temrs.  [  Petits 
banU  dans  kequels  oa  ren^nme  k  puodre  a caocn. 
I  Prov.  la  ra^e^jffil  feajear*  1^  Aerra^,  On  9e  rps- 
•ent  toigoars  .d^ofie  mauTake  édacalioo,  quelque 
foftane  qu'on  ait  faite.  '  /  »^ 

CAQIK,  ^E,  part:  Mis  en  caque.  IV*  è^retHji 

C.%QI*E|I ,  V.  a.   I^fvparer/ie   pokeoa  poar  k 
mettre  en  caqne  .  c.  à  d.  loi  coaper  k  deaiOQS  de 
k  t»te.  rt  lui  arracher  ie%  entnutks  cm  breuilki 
|jes  tnot|  rh^a^rrt  enrm^mer  ne  eont  ras  STOonymes. 
tnràiimer  le  hnrtnq.  c'est  k  mettre  dans  W  caqoe». 

€.%QrKIIOLLK:,  s;  f.  dha.  de  ca^ar'.  FeCit  pot 
/At  cuivre  à  troti  pi<*«i#.  afpe  ane  kogae  queue , 
en  usafT^  dans.  1rs  cuisine^.     •  -^ 

CAQrET,  ».  m.  .won.  MUf^.  Bmit  qoe  fc»nt  ke 
po«iieft  avant  de  pr»ndre.  V  Fi|t.  Bavardaire  puéril, 
qui  rtrmniit  les  oml)e^  eens  T\m  apporter  à  Fes» 
Mit.  U  entre  toukrarB  dans  k  mot  ra^arf  one  idée 
ne  eoTOfm-rajre.  d*indiscrptiofi  méchante  et  firivok. 
Ln  rafaeli  ^  rillofr.  tl  me  fami'  pear  ternir  tme  rt' 
pmlatéom  f«  va  iwpaeeaff  et  ée$  ca^«f<#.  Mo^mez^rtHu 
ée»  rm^melâ,  U  me  direriit  éjter  m  rotr.ef  tm  métomr- 
été  arec  foa  cm^mH,  Molière.'^  Tmi  bien  pemr  qme  romê 
a'y  reronnaissiez  pimiéi  h  cofaH  laiporfaa  ^r»  pée$ 
^  I  mqrr^bU  factlité  éet  mmêet,  Ractne.^  I  Babil  de 
jactance  «certaine  riraeitê  de  tfm.  Oii  dira,  dans 
ane  querelle  Ventilez  rnk^tre  totrt  cefarf,  et,  dans 
le  méaMi  sens  :  J  ai  fmit  rewêer'mm  raquef,  J  mi  bien 
raèella  aea  eefa#l.  Je  rmmê  mâtmrr  ^me  tria  raèeùir 
le  emfwei.  M**  de  Sêvifçnê.  |  Le  rm^mei  é$  fariroa* 
•rJke,   Les   conversations   iauti^  et  oiseom   qne 

aae  fniime  en  cooelies.  |  Se  dit  a««i  da  babîl  dea 
oiseaax  parlenrt.  Li  cmf^Êiéf  Im  fit ,  ém  ptrtwfmti, 

|V»  fo^Ts  ea  scpufs.  Ttawiortel  prrroqaei^  , 

a' 900  àiM  fi 
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par  éetermtêêmtm^Urtu.Om  fmt'éêM  dMioMorr  i^ir 
iM  rafaef/ri«i  éi  frmmu  lé^èrm  H  iwt^méimUt. 

CJkffVïïmvm.  EtMHl,  •<  Fmul.  Celai,  oeUe  qai 
oaqaelte  oa  babtlk  beaucoup,  la  §mmé  refaitfear. 
i:me  f  read#  caeaHra«f .  i  Caloi,  calk  oui  pniHM  Fa* 
■iMr  da  b*billafe  joaqa^à  Fiadkerkioa.  ^  rea# 
méitti  pmê  H  cm^tuêt,  je  reaj  A'iratfi  OMa  ierfel. 

CA(H*rrOlftft,  ui.  (>aisi  haMi,  tans  brae el 
à  doa  ékvé.C*o^  œ  qa'oa  UMslk  aajoard*bai  raa- 
êtmêe.  \  Mtoa  pkcê  aa  milita  dea  maaelMfoos  d'ans 
cbarrao  oi  tar  kqfal  s'oppak  k  Uboareur 

CAQTKTTCv  i.  f.  Sorte  de  bftqaet  oa  ks  baiM* 
gèffia  Éwttent  ks  carpes. 

CAQCrKrft,  SrtE,  •.  Cerui,  eelk  qaî  céque  lee 
barsags,  qai«  atmI  da  mettre  ka  barMigs  dans  les 
barils,  oa  ealère  ka  eatrailkf  oa  brsailks  pour 
qu'ils  M  eoaaerveot  plut  loairtampa.  |  Oavner  i^wï 
met  k  poadre  oa  k  taln^re  daat  ks  baçB.  |  C  o- 
lai  qui  Torte  k  saîf  fcadu  daao  4os  tonneaux.   ^ 

CAQCE'  %,  «ri«,«4i-i,ducait.oadubrit.oMW, 
raeeaf,  iaèfo,  Upfai),  Nam  qoe  ka  Bretoaa  dda- 
naieat  à  dea  amlbearMiXi  *PP^^  ailleurs  caaeM. 
qiu*ik  riparlikaî  comaM  des  daacecdatiU  dea  Joi  s 
a^kctés  de  U  kpra  01  avoe  kmek  k  rceie  do  k 
p«/paklioa  no  cofitractiait  pas  d'allianee.  Xf«  re- 
^me^u^  ejtrçméfmi  prr*qa#  !••«  U  miettet  de  C9réêer$ 
€t  li  imf  f  loti  pmêt  ami  dir^  étfenàm  df  /a«rf  aeir» 
ckme.  V.  caGOTS. 

CAft,  cooj.  teloB  qaflqaee  ont,  da  gr.  ^af ,  car; 
teloa  d'antrea,  de  904  rt,  poar  cette  cboee  ;  ce  bmk 
se  trouve  écrit  quar  daot  nos  anciens  aateurt  .  Mol 

3ui  annocce  qu'on  va  donner  la  preuve  •  la  raitoa 
*nne  propnaition  aTaaoéé.  M  a*  pmêl^ller  tome  roir 
'émmmk .  rar  >r.jeM  oMife  de  ftêttr  m  tm  wèafêôm^je 
me  paû  poetr^^écaa  jmfemtui  mr  cet  omrrm^:  mr 
jernlmi  pms  t§.  Il  me  fmmt  pmg  (mire  teile  ckoêe,  cmr 
fhen  h  éâfegé.  Adtd.  H  mu  fit  àêbciwé  wkilti 
ïr$$u  ;  cér  H  m'mmi  loaieo fi ■  .PMCal 


|uis<eiitre  tux  Ik  umi  trvs«ai«mMtM  daus  las  aam* 
li^gnea  el  ks  granité  ibr#ta«  aâ  ik  te  tkaaeat  paa* 
daal  k  )oar  tous  Ua  pkrrea,  k  ^taaatt,  ka  f«-uilkf 
tifiitt  et  dans  ki  noui  troncs  d*arbfaa.  ihk  en 
tniuee  aotti  qoelqïMa  tapi  fit  daas  ka  cbampa,  ke 
iardins  et  près  des  endroits  bahitéa;  ce  aoat, 
lit  procntlea,  ka  p||n  gntnda  dea 
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ri  Karope.  La  alapart  toal  pnréa  de  ooakurs 

■MtaUiqaas  trvs>brilkatcà;  Us  rxbakot  une  odear 

tiêa-fucte  qoi  apfnucbe  de  calk  du  tabac,  et,  lora» 

qà  on  ka  prend,  ik  foui  sortir  par  la   bcucbe  00 

par  Faaaa  nn^  liqueor  noiriirt  trèa*âcra,  tria  irri« 

tante  et'  nâaaéaboode.   Le  cané$  degj^  td  jcoraèf 

krtUmmi.  Le  cmrûkf  ferrm^memi,  v    ^       .  f 

CAftABtX,  s.  m.  (comipt.   du  mot  emhkrém^. 

Nom  aa*oo  donnait,  toas  He^  UI  al  tas  laccm 

teurt,  a  des  cavaliers,  anùés  à  k  légère,  qui  ter- 

vaiéat  d'écla^reurt  n  dq|^  daaqaeurs.   Let  armât» 

d<!feosiTat  dot  raroka*  étiaieta  une  cuiraatt  echan* 

Koa  je  ae  féttcaf  pas,  /arje  alif  pas  éte«      ~7~      créa  à  Fépaak  dreila,  aia  de  mieux  cuncber  ea 

Je  te  rais  pat  aasas,  car  je  sai«  arrête.  ^    jette  ;  ao  gantekl  à  oÉadt  poar  k  main  da  k  bride« 

••^H^*^!  *  -  un  cabntaet  ea  tète;  leurs  ârutes  offeaaÏTei .  aae 
Ijt  fuat'Cmr  deamadMît  un  long  biftc»rique,  û  kagua  eaeopelte de  lm«-tre  el  demi  et.aa  pktoltt. 
Ton  voulait  rapporter  tuas  ka  fiûts  qui  te  ratta-  Poar  combattre ,  ils  ta  lortoaient  en  pedlt  atca 
ditiit afoo  intrbductioa,  Ânfoatà  tnn  maintkn liant'  droits,  plus ph^foods  que kr|raa«  et  à  un  aigaal  coo* 
notre  lan^iè.  Lersqaa FAeadétsrie française  fut  éta-  toou,  cbaiiiae  rang,  toar  a  tour,  a*appatahail  tdat 
Mie  et  qu'eik  entreprit  ton  iafcrminabledietioanaàrt.  à  coop  de  Fenn^mi,  Mutait  sa  di'cèiarge,  ol  ooarmt 
plusiears  mou  éproarlrent  une  sôrta  d'esdasioa  caauito  te  réIugiaT  derri<>re  Feocadroa  al  j  raehar^ 
^  k  part  de  ce  haut  Iribaaal  ;  k  car  eut  beanciHip  arr  tea  armea.  Loak  XIV  tapjpeiam  ka  caraita#.  | 
da  pipe  à  ta  fiûf?  afaottre.  A  cetio  ocaaaioa,  ua  :  Famil.  el  par  dénigremoot .  ^*eil  dit  entaito  dat 
griad  BOttsbre  do  gont  de  lettrée  pfireat  parti  paar  |  jeunes  gatta  attacbtfs  au  service  d'au  aiédoctn,  d*ua 
qa  coat^:^  aM^l^ot  one  f<>uk  de  brocbùrw forent  cbtmrgiea  oa  d*an  pharmacieo.  Cette  appêUatioa 
piAli^' toit  pMr  attaquer,  soit  |«oor  défMidre  kt 
partkaaa  da  car.  Cartaias  auteurs,  par  un  fisoa- 
tisme  da  aoaroik  aspect,  te  vaiiterent  de  ne  Favo^r 


pat  empkjé  Une  aeuk  Ibit^dans  de  gros  lirrcs; 
d*aotiaa  le  proscriTirent  d^t  la  poésk.  Mais  les 
graiMis  portes  qui  oat  admis  rmr  aaas  kurt  vers , 


./' 


» 


ICm^el-hom  6rr,  Nom  de  k  pk  daas  I^a  Foiitaii»r. 
Cafarf  kom  kc  akr»  defmêitr  aa  phu  dm.  |  Famul. 
Faonne  méditaate.  groatii  rt  dana  toa  kn;:ageol  ia* 
ditriiltmeiit  jaseusa.  C  mi  aat  ca^a^l  ka  Arc. 

CAQi'CTAGC ,  s.  m.  Action  de  caquolàr.  t  Aa 
prr>prt  ,^Cfi  de  la  pook  oa  brait  qoalk  Sût  Quaad 
elk  vent  poodré«  i  Aa  figuré,  Actioa  de  parkr  beaa 
ooap  pour  ne  dire  que  à*é  cboaea  (hvoka.  it  «•  #• 
tmmrdêt  pmr  «oa  eafarlaft.  t'a  laiipidf  cafortty.  féal 
cela  acfl  qme  dm  rafoHaft. 

€Jl^'^UI,  V.  n.  Il  aa  dit.  aa  atapio/da  brait 
oa  en  qae  foeit  ka  poaka  ^aaad  eUca  ^takn' 
drt.  J  m*  ntirada  Im  ^mk  coqatlfr.  |  U  ta  dit 
du  cri  analufruo  dit  aatrat  nittnai  al 
maal  des  galliaacea.  Ln  pWt.  Im  feréns  emfmtiêmt. 

I  Fig.  BabUler.  caaaer  Imaattap  tant  atiUté  ol 
aaaaretenae:  faire  det  eaqaeia,  te  livrer  aa 
tage.  Ln  fems  f «1  atawal  é  ra^arter  m 
farirftr  tra  «errrf.  Lavoaajt.  Ors  fraient  fai  at  féal 
fmê  ca^arler.  |  Ce  verbe  doabk  k  f  lanqat  calta 
kltrt  précède  aae  tjlkbo  maeita;  aiaai  1  oa  dil  :  M 
rm^mHU.  té  rm^mette$.  Os  raqailleal,.  je  cafaeUtrai,  $m 


^  CAVITCTEmiC  a.  f.  Actioa  da 
àé  eM|aelaar,  doicaqueto^tei  tadktSr^îêû^&rc  rioaVdi 


kttf  Tint  do  ce  qa*oa  trouva  un  n^jp^ort 
que  entre  les  kaprnea  tcringaea  «iont  ks  jeanee 
Diaiotrut  paraittaîaut  trmét  quelquefois  el  ks  lua* 
guos  etcopettet  doa  carabiaa.  Se  6^1 
etadiantt  en  mrdecine. 
CJIiUIM5l.%l»fi,  t.  ir:  Déehnrgit  do 

ont  prouvé  Finanttd  do  cat  raffiaentenU  qui,  dans  I  Mbat  nçiaiti  aar  caraèiatdf.  ;  FamiL  Tour  de  ca« 

notre. époque  si  ennemie  des  régies- littarairt^,  ta>  ^  rabin.  Il  a  Imit  aae  caral itadr. 

rakal  ononre  plat  .antipathiques.  (^  feromiê  m^me,  j      jQAmAM5IAGC,  a.  m.  T.  d'arquelrîsier.  Trarafl 

mèetnemrê  ée  car  Cf  de  poarqaoi?    Riclielet.    Ik  car     qui  donne  k  une  arme  à  ku  dtt  rajuret  ea  b^ica. 

rinuiral  Jet  làh ,  «aat  carpeM  é  ordeaaaàf».    Id.    | 

Je  me  .ernés  poar  qmet  imierêt   1I0   téekemi  épater  a  car  | 

ce  fei  kt  afpnrtieuf.  pomr  ki  éommer  ^^oar  ce  que,  l 


ai  poarfaet  •!•  remlemt  dirt 


mt  tr^Jmmiê 


«  .cf  7«'ili 


< 


fiemrem$  éiff  (Êtme  lro%ê  lettret.  Voltaira.)  |  Loc.  J^pf/nr  | 
ëe$  ft  ei  dm  car  daiu  aae  mfbire,  llkvar  «kt  diffi- 
cultés, prendrt  trop  de  pfécaationt.  > 


si.  les  eér,  kt  caatraU  toat  k  por^ 

,  Ite  ou  k  aoiae  entra  daas  l'aaivrrm. 

ILA  raaTAiac  )  I 

î  Tar' f fl  art  aat-e  bea  fdmMr^  Formule  dout  Frao*.j 
cois  I*^att  TauterT  et  qui  terminait  aatrefois  toatea  . 
ka  ordonnanças.  Ixhûè  X^'III  fut  àaaci  afisé  pour  ; 

Sa  rtprandrtealta  Tkdk  location. 
IIAIAS*  V».  Cbar  à  bant;  Tietlle  voiture 
'al  toute  gnrme  de  banca.  Ta  ra rabats. dbi 
.  I  £#  mar|aM  dt  Carte  m,  Titra  qae^  kxllijit-  , 
Boité  donne  à  toa  amitrt  daaa  faa  dia  coatat  da  I 
Perrault.  Bérpager.  dans  ano  da  tat  cbanthat.  a  < 
mais  00  lamière  ol  popalanaé  k  nom  da  awrfaâ  ' 
dr  rara^.  U  aa  a  &it  k  ty^dacai  ~ 

Grince  qui,  ^okatairataaat  asiléa  et 
ranger  da  1791  à  1815,  rarinrent  plat  i 
niat  âVaugka  que  jamais»  à  k  tNrar  dea 
eb  Waterloo. 


Gloire  aa 
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dektHmilkdaa 
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par^ta  plat 
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falk.tadHOTintqaelfat'  | 
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CAAABHIB,  1. 1  [iê  cmrmbim,  parce  qi 
Ttlkn  étaient  xrméê  de  loagatt  •iC'iftiM. 
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k  Ml  fOftâtiw,  idoal  U  CMmi  «H  mjv  mifiHiii  V  lâlioii  di«4nDai.  tant  Jéâuat,  b 
d  dout  U  eiLbIrt  fit  VêI  qu*  U  balW  m  ptut  ârri*  |  r«UMTèftÉit  %  iranu  «Um  drt 


ou 


««r  tur  U 


^•'AaUot  qu*#lk  «t  |Nwnéét  Ar«c 


lofM  par  OM  biifntf  «i  mn^^maillH,  L^  c^ri 

.«»  à  •  4is-fliiUinièfrâft  4«  prolbovUar.  Liètttfmbiuieffm 

.|nKoBt.  Lft  itembiM  M  Tmone  im  lUêmâmwê 
vimà.  ÏM  XaXnckm,.  rkalkntem  Ufèt^.  cot.iiiM  mm» 
U  ifeticimatkwi  àê  rkmmfmrê^m  lénp,  el  W  Tjro* 
liMê  bol  aiAfp  db.  U  eariibiD#.  U  «i  Mt  d«  WBâmm 
««#  rU^Milirit  Ugt^  du  DmoatiArk  »  4»  ki  Fmâit 
ff  df  U  B*Tirr».  U»  Aa^a  <Mt  om  WiiPite  cU 
nffUmum  ,  qai  te  MrvMU  auâfti  atm  WiTnnp  dV, 
dfiiM  d«  oaCU  «f«i».  Od  u«  oi»anul  U  eaimbÎM  qii|[)f 
.■pclquet  aniM^i  avâoi  W  rèCT»«  de  Lo«m  XIV.  Dans 
les  preimèrM  gMTfaft  4a  b  Kc^olutioa,  qti«l||Mt 
cMipagDftei  frâMkat  fmwl  anaéti  da  earabiuci: 
f  Itu  tanl,  la  caraUoe  fui  alauMkK»»éa  à  cauâ»  da 
*a  laïuaur  db  too  eAMMgruidUt  ri  da*  autiat  difiaiil^ 
M  qa'alle  pn-^ootait.  A^jounl'liiu,  ortia  anna,  par- 
talîaùée,  a  reada  d*t«iikjeo«a*  ■tnriara  aatia  \m 
laaiDc  dM  cùatMait  a  piad  daut  loutta  W«  gaerrei 
ff^iceotaft.  Lm  cmnànmi  a  àiaaaaa^  ^Nm  de  pan#«  fut 
/<  ^aM/.  Il  f$  m  ém  tmr^itimit  fti  m  ràaffral  par  l« 
Vtt/oâar.  Y  oai«w  li  r«<a«nMui  é  mm  raaip»  ^i  rvfsl  «a 
tûmp  éê  raraèt^f  fni  Ivi  p#>T*  'a  66if«  «l  l»«  frarà#j« 
;m  il»  laiaa.  ^V<>ltaire.>  |  MouaquaM-^a  fual  cuun 
i?a  caTakha^ 

.  CAaAUXV.  CB,  adi.  Qai  ma 
•a  pariaat  d'iiaa  anoa  a  fea  pactauve.  f ajii 
s<a^.  I  Mar.  Se  dit  d'oa  vant  riol^nt  qai  paaM  la 
iarea  acdiaaire,  amùs  qoi  a'ast  pa*  iaaaw  airiTé  à 
U  taiDpM.  ]  Hnm  i  ara»iW»  \  Ikwaa  bnae  qâti  a»* 
traîna  pruaptcÉnaot  la  uatira. 

CAaAM5IEm,  ir.  â.  l'rMiqaer  la  cmnilâut^, 
naattc  dia  rai«  an  '<b*.juu  d'uao  amr  à»  fea  por* 
lativa.  I  V.'  w.  iximhiixxr  aa  carabia. 

CAAASI5ICrR,  t.  au  <  «lai  qai  oaralMtie  lit  -cê^ 
et  finU.  I  Au  jao  de  buiaquaoei,  Calui  qoi  lia* 
jue  aqeeift  K  qai  sa  i  allia  après  le  ooap^ 
)>iaa  èê  mn^  il  a. au  t^imn.  CmabmemM, 

CAEABf XIM  «  i.  m.  Soldat  d*on  corpa  d'élite 
«*«  groiaf  cmvakrif  fraa^  iito ,  daot  Teniniie  re- 
laaata  à  Lmûs  93V,  at  doal  romaitatioo ,  IV- 
NSiltf  al  runjlbnae  oat  rmhé  aou  dirgriji  rpoi^aes 
da  aatra  histoira.  Il  t  a  artoellamaQl  daux  rrfri- 
meati  da  carabuûart,  qai,  depuis  loniiiuitabei  da 
m  fimiar  1831,  f>rm«at,  a\^oc  lai  dix  regriiaeLU 
«ie  caiia.<«Mra^  la  cavalerie  de  rêarrre  da  Ti 
fran^^ite.  Laf  caralMnJafa'aa  portant  plat  ni 
Liaa  ai  BM^aiqiietim,  awia  atulemeat  de»  pistoleti 
et  UB  laait  tabfa^  l^f^L*  ^"^t  et  à  deaix  trmaebanta. 
t/anifcraM  adaal  da«  caimbiniOTB  ait  rbabtt  Klea 
rrleOa,  liaffciirir  jaaaa  avae  piqûra  tdancKa»  ca«* 
r^oé  ta  eai\Ta  avec  cbemlla.roa|ce,  cairatii  cp  cui* 
%ia.  Lm  cmrmbêmterê  mmi  Umê  ém  4o»aNa  4i  kamtê 
i^eJaff.  Hanj  cH%f  fémk  Ifvu  cara6taérrt  m  iromwmtmi 
m  mU  9m$êé^é€mHê.  P.  L.  C  otther/  |  SOdat  armé 
iVum  carabÎM.  |  AacMi  ioldat  d*^ia  da  liafiuw 
tr^na  lêgèra,  qai  eanaipoodait  aif  grenadier  da  dos 


Il  lit 
ioaiaar  Ferlas,  aa  da  tiS  ia\ons,  a&n  da  pouvoir 
la  planiarj ogiaaw  Alaaaaiia  avait  pleuré  Kpl 


ptaiau,  fticure  iraaéii  iUt  da  x^-^'J9^,  fi 
UMtaiate,  marqaa,  figura  trâoei  sur  dit 
^  du  bois,  de  la  paina,  da  Dictai,  aie.,  avec  la  plunie, 
i  m  erajaa .  le  boriu ,'  la  piaasaa  .  le  eiaran  ou  to«tt 
,^i  .  autre  it;^truttiaDt.  Il  «dit  1 
4a  paiiaira,  qui  loi  tDaééda  (SI7i.    /     ^      Ires  diini  oo  te  sert  dans  réchtaia  at  dans  liai 
CAMCALLK,  s.  r  Hoba  aéloUa  daps  la  partie 


lioa.  Ca  niaoatia  pdht  eoas  U  ppigoani  da  Mperui,  ;  autre  it;^truttiaDt.  Il  m  dit  partict  Ueramaut  des  fign- 


CA^AMOCE,  adj.  al  s.  Kutom  Sa  dit  d* 
triba  6m  aalaoflèfai  da  la  fcaiUe  àm  eamassteri . 
t\fn  a  pour  Ijpi  le  gaors  caraba.  Lai  «ara^t^nM  ont 
poar  earaatèiat  priaatpaax  :  aaa  iHe  ordiaaiiaaMat 
alas  étroiia  qaa  le  e  oridit ,  aa  laat  aa  plat  de  ta 
largaar  :  «iai  aaïadiNilii  iiaplaaMat  poÎDtaas  à  laar 
^xtrémitd;  la laagiiMa  iaiUaaiaat  lei  palpti  lalaa. 
les  n*offrmat  qae  trrns  àrticalàtioas.  La  plupart  das  ea- 
n^Vtiqaai  réfaadsot  aat  adrar  faide,  «rt  Uaraat  par 
k  baaaiw  oa  raaas  aaa  bqaear  icia,  eonasTa  si 
qasIaaiAiiii  Tolalila.  Las  àmbiqasi  dcTafaat  aaa 
frtaaa  qaantité  d*iiMirjai;  ik  volent  dmI,  aeais  ils 
tout  tr^  Dgilii  à  la  ooarai  ;  ila  aa  ehaiiort*  gaèta 
que  la  aoH;  at  la  joar  tb  reMaat  eachéi  mum  )m 
piirfaa,  bvMMii  at  Féeorea  daa  Tiaaz  arbcaa. 

CABACAL,  s.  m.  ZobL  Sorti  da  chat  «avaga, 
dit  aatm  lynx  àô  Barbarb  at  Ijax  da  Ltrast. 

CAftACAlXA  "BaMsa-AntoDin  ^  Ua  4a  a«| 
DKmstres  à  bca  bumaina  qai^  aoas  le  doob  d*iM^ 
*HHa  laaMÉn,  oaH  axerod  «ar  les  boauMS  teos  Ma 

^^^  ^  ■      _  WÊÊ* •  ^  •  ^  _         m  ^  ^  »  

Né  s  L^raa  aa  188,  ioa  iiaparimai  d'arrîTi 
^iir  lai  fit  avaaeir  b  aMft  ém  toa  pèta 
^▼èta;  la  eraiaia  4a  jparira  Taaipîri  lai  lit 

Maa  uaia  jasqai  daoa  lai  brai  da 


4ii  (ta^bi  babitea  par  bi  Atrébatat.  Elb  dôuDait 
aa  aertaia  air  de  majaité  à  ceux  qui  b  poftaïaDt  ; 
H  em,  fat  saas  doute  pour  ralïpvir  m  taille  que  Tetn- 

b  prrftra  a  tontas  lit  rcdias  romàit» 
ai  qui  tai  valut  le  saraota  cb (ërmemiim, 
CAmACAII  A,'  s.  ai.  (oMMatopéa  tin«e  du  cri  dm 
es^  oiaiaa  .  OraitboL  Uaara  d'oiiaaax  ib  proie,  da 
la  fiyailb  dat  vauumrs;  aasipraaaiit  plusiauri  e^ 
péaes  qai  tablant  1  Ataériqua  larndioiiaie,  Lsi  re* 
fararai  oat  da  aqaMBoa  avae  les  vautours  une  par- 
tie 4i  b  t^è  déoada  dé  pluDMi,  b  jabot  iailkat, 
lai  jranx  à  8eur  da  tf  te  e*.  les  doigts  albugéa,  CdaMaa 
eux,  ib  ii  uuurMiMot  de  ctiarokaai  ac  d'uaaMiodi* 
aes;  BMif  ils  attaqoanf  particauêremesit  les  patitt 
quadrapedes,  1<«  gaUiuacrs ,  ka  reptiles,  et  iout 
uai  g^jinrt  acbaniéa  aax  autret  oiâBaux  ém  prtHe. 
Lear  vol  bit  boniotital  at  plus  vif  ^aa  eslui  dsi 
aigles  at  dsi  bases  ;  ik  aisrchent  oa  eoarsat  pbs 
qii*ik  De  Tabat.  l!s  s'avancaiit  dans,  las  ksax  ba- 
bttrs  et  sont  aaBH  pau  baaaÂas  q 
ik  it  posent  sur  les  arhnifa  »  wat  bi  toits  des 
saas  ou  lar  b  SMra,  at  ik  oa  ptanasat  aucun  toiu 
poar  if  eacUtr.  La  niâb  at  b  Cnaelb  se  iisnn«*nt 
ardinairaaMnt  aasembk  ;  ik  S'aeooapbol  tonte  Tan- 
aéa,  oomuM  les  animaux  dbnsMiqnet.  t'apeoJànt, 
k  earacara  na  bit  qujuna  ou  dana  ^ponvéat  par  an  ; 
il  plaea\Éon  md  lar  ks  arbéss,  at  y  déposa  deax 
œufr  d*nn  ronga  riokt.  ooovart  da  tachas  plus  luo- 
eéas  da  b  wmèmm  eoolear. .        ^  ^     '^      ^ 

CARAC.%!!.  Géogr.^apiuk  ém  Vsii lirais,  fane 
det  trok  républiques  çfui  se  Mkt  furmées  da^étten* 
bmnent  de  la  (\)lonibte.  ViUe  arebiépiseopak;  nui* 
versité;  b't^ooo'habitants  ^  patrie  de  Bolivar.  FJk 
est  titnée  kno  kilom.  de  b  mer,  à  peu  près  à  920  mè- 
tres ao-daiMS.  da  nivcaa  «b  TOcéan ,  âô  piad  des 
monts  Stlb.raracas  fntenti^ivmeot  détruite  en  181S 
par  un  tremblement  de  tana  dans  kooel  périrent 
près  de  14.000  babitants.  V\ïm  s*est  rekvéa  de  ses 
ntinas ,  et ,  ouoiqoe  privés  4s  'son  anrieane  impor- 
tance', elk  n>sn  reste  pas  asoins  .ona  des  viltes  ks 
plnf  agrésbka  de  rAmerique  du  Sud. «Il  x  règne 
rrès^na^  ccntinaaUemem  «oe  tauip^aiure  de  18  à 
22  degrés,  lui  proviaee  ém  Osraeai,  qai  s*écend  k 
long  de  k  côte  septentrioaak,  a  ans  iupertîcie  de 
21,920  kiba.  carrés  et  a50,<W>  babitams,  - 

CAItACO ,  s.  a.  Sorte  de  vétwiisnt  4e  Isaime  ; 
c'est  aa  psttt  pardessui  en  fifBanAr^araaga^^qtû 
ne  dépasie  pas  baaocoaf  b  taille.  <>n  en  bit  a^ 
velours,  en  eois,  an  drqgj^  et  avec'  toute  espree  d*é- 
toffe  à  robes.  Le  rormem  est  négligé  et  on  k  porte 
priDctpaleme..t  a  k  maieoo.  Le  tmrmem.èmim  àf  em^ 
rker  Ut  fonmet ,  revime  Im  phfmri  éet  fmréemms ,  kf 
fmU,  mÊTtmmfrmirr,  r*9^ortif 

CAEACOLC,  t.  f.  T.  de 

rond  qu*oD  bit  bîre  à  nn  cbaval  an  ciangaant  quel- 
quelois  de'^msin^Teirf  «ne  nsrsfair.  Fmért  pimstemn 
cmracoêea.  \  Ancrah  milit.  Moavamsnt  da  cavalt^ 
ne,  par  k  Asnc  ou  à  k  bantanr  da  raseadron,  cba> 
qpm  fib  exécutant  an  qaart  de  conversion  aa  ssr* 
pentant  et  ea  bi^an\  des  pswiJii  par  k  campagiis 
a  droite  et  à^gaacbs.  Ce  roonvemeat  diSers  da  b 
conversion  en  ce  que  celle-ci  se  bit  par  rang  et  qtia 
b  caracole  te  bit  par  61e.  |  Sorte  da  crj|||^ tire- 
boaeliaa.  \  Archit.  E»raittr  $n cmrmcmk^SlK^  bit 
sa  inod,  à  maitbe|  girooéaa.      ^    ^O^^    - 

CAEAODLBm,  V.  n.  Faire  dés  caracobs,  aller 
aa  toornant  da  droite  s  gauche  et  da  gaaabS:  à 
droite,  an  parlant  d'un  chetal.  Lt  eknmi  laracsle. 
H  If  m  plmiêif  d<  e«Mr  te  cWtaaj  cararate.  |^  Faire 
bire  des  caracolas  à  un  cheval  q4ie  Ton  nscaita.  U 
emrmemim%t  aalonr.ie  k  roiferr  on  étmàemt  te  émmèet, 
tAcadéasia.;  |  Fig.  Biaiser  dans  les  albires;  ne  pas 
drait  ;  nûra  des  poortuitas  à  divancs  ra> 
an  t^kebaat  da  surprendre  tes  parties.  /■ifa# 
areil  caracstf  psar  trtler  perloWJf.  dir 
rteatei.  (Saiirt-Simaa.)  |  Ajm^.  art  mOit.  S^ast  dit, 
antrtlbia^  sa  parlant  das  ascadroas  qui  m  détachaient 
Toa  apffèa  Tantre  da  Qorps  de  b  cavalene  pçor  al- 
br  attaquer  reaMHU  à  aaapa  4a  pàsiûbt, 


prisii 
b  Aa 


«•BM^  ffpSLiab  iilliiiiiitdeblaxniajna.  bat  aajoard-baf  te  tiradtetra. 
qn à  riaécaïa.  Qaaad U  ss  sentît  offensé,  sa  vea«  CAEACXMXS,  s.  m.  Bat.  Nom  valgaita  d*aa 
ÇMica  ae  aoasat  fsbt  4e  borDos.  Toos  te  aate  i  haricot  d*Aaiénqaa,  oae  Toa  ealtive  dans  nos  jar- 
*f  r.eta  périrent  daas  te  asppitei,  Ua  habitaau  ;  dias  csataM  pbats  d  omwiaat.  Isi  /ters  ém  emrm^ 
d\\lexaadne  avant  pbiaanté  sur  b  pstiîssw  de  m  <^tllf  mmi  cmmêÊmmim  m  «prale  ea  liMayea. 
<tilk  et  bit  allasiaa  àson  anaoar  îiicnHaïax  en  ap*  CAftAGOrUOI,  vi  n.  9t  dit  da  cri  dai  pigaoaa 
P^kat  ta  Bèta  .locasla ,  il  te  attira ,  par  Tattrait  ^  dat  aatfat  oiasanx  4a  ce  genre,  tartoal  du  okâb. 
duQ  spaetack,  à  aaa  INa  publique  :  al  à  aa  sigtaal     U  filiwii  raaraiif,  k  ptfesà  cairaraafc.  .r 

^"^^nrjni,  ses  aoUats  fondirent  tvr  cette  popa-        CàtkâCTOiE,  s.  m.  {du  gr.^af  ajin^>,  lâDrqaa,  fK 


.  pour  repr^aauier  te  ot^^as  de  b  pans*^. 
rararlrrcj  WcrnlHrM.  Cmrmeîèrm  éê  la/pàaWf.^  (iras 
asrarrrref.  Huu  tmrmcum,  U*  émrmeiértê  éê  eH$0 
4mêcnuium  mmi  #a  part »r  eff^éà.  S*  roa«  mrtz  pftiie 
é  Ur^criiê  Uilrf ,  pomr  %Hr9  pas  en  oêêtz  kaa  tm^ 
rmrkre.  ,  Paical.)  I  mrt  de  IrmàswuUrf  gtê  pêéêéf  par 
ém  emrmrtertê  aipàaèrIiqaM  ar  éui  étrt  nmmié  eaa 
trtê^aré  daa#  celle  aarlie  éê  fÀê^.  Voluira  }  i  Cb 
psnt  rtduire  te  dinércnias  aspèces  de  caractètas  a 
trois  phncipabs,  qui  sont  h  te  rarm^^èÊêt  htleramji, 
te  cmrattetêê  mmwkêtûUM  et  te  tarmciêttê  émkrtrta^ 

>  îmm.pn  entand  par  cararlrrei  /illcraaji  te  lettiaa 
de  ralpliabèt  propres  k  in4i4uér  las  sous  et  te  ar- 
tictdsuons  de  *a  parok.  Suivai^t  leur  nature  ou  kur 
eniploi,^  tef  emrmicièrm  hUtrmmi  sont  ou  ii4/eiiA««^  oa 
r«Mnaal if  ue».  Les  eerarl#rf»  lutêrmmi  mjmtmmmM  sont 

*cs  quon  appelk  prontainint  des  kHtt*  qai  larveui 
à  écrire  le  lu)*  des  chosea.  Las  cmrmcièrtM  ntiiimû 
f tfaei  ra|>résanisnt  te  rboees  n^Hnes  Les  bjémglj» 
pbss  das  anciens  ti:g}ptians  étaient  des  rmrmdèrm 
ÏUîéfêmM  mttkUmmii^mm  oo.  tseièeiif  w.  O  aque<<^« 
rmeiètf  UtUtmi  mow^nmi  prima  i&i  non!  diïfêrenty  ia« 
Ion  la  forme  oo  son  origine.  Les  caracfrret  Ulttrmmi. 
des  Chinois,  dout  chacun  est  propre  à  reprraenter 
aa  ssa  articulé ,  ou  uii  asyciuhlagé  de  tons ,  s*éte 
vent,  dit-on,  au  nombre  de  auatva- vingt  uilk.  \m 
OÊrmcièrt  k^brtm  paratt  ^trr  te  plus  ai^cieu  des  ca- 
rartcfes  ouuous.  Viennent  ensuite  k  pkêmtc^êm ,  k 
cÀdi^m.  k  êyrm^mê,  Taraôr,,  qui  tout  bnnés  dt 
rhéhraa.  Las  cmrmclertê  ioliiu  furt^nt  itnités  das  re« 
rarffrsi  grec».  Vmù  à  pau,  te  copistes  aluotrsnt  b 
pureté  des  cerarf#rrj  tei*u  pour  adopter  1rs  cmrac* 
Urm  fijtkuiuêê.  Vers  b  fin  dn  xi«  tîècla,  il  lut  dé- 

^bndtt  de  se  eervir  des  camctrres  gothiques,  at  Ton 
revint  aux  caiactcré^  btins*.  Il  a  existé  des  rarer- 
l<rw  cmmtiformm  ^«r  ;  <  V  >)»  d'origine  persi- 
que.  qui  se  rstrouveut  dans  ks  iuscriptious  des  uio- 
Dumenu  deTantiqae  Babylune,  et  de  eaux  d'Eg}  pte 
pendant  b  domuiatAOu  persane.  On  désigne  tous  la 
nom  de  cmrmcttim  n^iif  nei  des  signes  graphiques 
usités  ehas  te  anckns  Scandinaves  ;  oo  trou»  e  eu 
Suéde,  et  même  4aaa  TAmériq^s  du  Nord,  des  pirr^ 
res  qai  soat  chargées  de  oss  earactcres.  Lea  ffllrr« 
renifSi  étaient  au  oouibre  de  seue  seulemenl;  oa 
conjecture  qu*elte  dérivent  du  phéuicieu  et  qo*éUas 
auroai  été  apportées  par  des  naxigataurs  qui  au- 
ra^nt  pénétré  dans  k  Baltique.  Lss  prêtres  scan- 
diLavas  timrent  par  ts  naervér  IHiMe  des  rarac» 

^Htm  yaaitsfi,  et  on  te  employait  à  itm  opérsuous 
de  OM^pé  on  de  sufS2allana.JCaraclrrf«  miifbnqmm^ 
Cmjn^eurm  ou  sigi^esTdoini^l^Veiit  les  sigébns- 
tes.  l  Cmrneîèffê  mêitmmomtfmm,  Signes  à  Tusaga  des 
astronomes.  |  Les  kttrt$  ou  n§mm  dotât  k*  chimis- 
tes ss  Scfvent  pour  repréaenisr  ea  abrégé  les  suh- 
stances  qu*iU  emploient  dans  leurs  opérations  s*sp-> 

nelknt  aussi  cararièrM.  |Lss  t^énograpteiss  servent 
de  li^aet  qô*on  aopelk  rararirruj  U€mm§rmpk%^mm.  | 
On  se  ssrt  dans  b  diplomatie  de  nfaei  pen ire/trr< 
qiii  partiat  b  nom  de  cmrmeiêru  é%fimmmi^fmeê,\  En 
Biédeciiie  et  en  pharmacie,  on  bisait  aeag#  der»- 
rarierct  $pêcimmx  ,  auxquek  b  loi  sur  te  poids  et 
mesures  a  forcé  da  rsnoooer,  non  tans  qu  il  en  ré-* 
suite  quelquefois  une  dangereœe  confusion,  qui  force 
même,  dans  certains  caa«  de  mvenir  aux  anciennea 
formulas,  i  Cararlérc»  de  aiesif •#,  Ceux  dont  on  ss 
mrt  ppàr  écrire  b  musique.  )  En  tjnogrdphie,  cfa- 
qae  kikt  est  sculptés  mm  rabef  à  1  extn^té  d*aa 
parallélipinade  de  métal  :  e'eit  ce  qu'on  nomme,  aa 
cnra  Urt  .la  parue  ea  relief  te  nomme  Y  ni  do  ca-' 
.rsctére*  Les  emrmttêrts  i^fogrmpiummitê  sont  fondas 
ear  4ai  dianentions  diffmntes  :  U  bagne  ar  des  let- 
tres, prissda  beat  des  ioa  des  d  jusna'aa  bas  datp 
aa  des  f ,  uétaratine  ce  qa*oo  appaUe  b  csrps  da 
caràctêta.  Tontes  te  lettres  qai  eomnosei.t  tia  cm» 
ractrre  doiveat  avoir  k  mêase  corps.  Les  nonvaUea 
n'ajFant  point  été  iacrod ailes  dsiiS  la  foo- 

idirei  ffpefrapàa^ ims  ,  rnaiic  pnnci- 
nab  das  propartiaai  que  1  aa  suit  ss  noouBe.potni. 
Le  petal  Ipasér^ènei  éqarvaat  kéfs  petaa  de 
rancte  pied  de  roi.  Peadant  longtimpa,  te  aama 

Eaiactèrbi  aat  été  4e  paie  conventian; 

aa*oa  a  adopté  k  point  trpographiqaa 
de  fa  feraa  des  eatacu-res,  cette  force  de 

tour  aaa  1  elk  dmmaBii  ttinn  k 
4e  peiBÛ  qu*elk  coatieat  et  a  remplacé  te 

Ainei,  aa  liea  de  dire  ;  *  ^    /  .r^ 
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Pantieaae ,     oa           \  Tftit  lesta,  é 

4tt. S  Gsilkrde. 

Nos  •  pareille. .  •  •  Iff  tVtit  rassis. 

^«.^  Cl)  Philoeopàic. . 
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M,  ^'«tl  U  fcnmiiit  qai  Ict  a 

,  Ut  ««lèfwf ,  «le.,  HT.  Cm  9ini€tè€m  éttat 
IboduA  sur  des  Ibrots  difSémiitt,  oa  a  toûi  ^^io» 
ter  aprM  Uar  mmb  k  MMibf»  <•  poûi^  4«  Wr 
oorpt  ;  ainsi,  oo  dit  :  U  mmrwÊmméè  éê  kmU,  Itt  hf' 
êmmm  éê  miu ,  «Ce.  Ltt 

éieobùrMMat,  et  on  !••  «pptllt  rtwiiwi,  ^mnm  %wè 
iriTenteur,  Nioolas  JeagMi,  WêX  «i  frÂTsal  eti 
rond.  Uor  iiiMWTft  l«  MHsIit  IéImm 
MMMM0.  QttdqiMS  MHiéit  plat  fiai^ ,  •.  à  d. 
\4m\  U  tMMttx  AU*  UMMmm  imrmVk  m  m^ 
mmtkà  qoi ,  ét^Bt  vam  hattefioa  im  réari- 
tort  df  ui  ebm»e«U«râ  foomûim  ,  prit ,  à  tmam  àm 
mm  origiiM  lliH— m,  b  upm  d*ti«lét«t,  ddMfl»- 
MUioa  qa*il  à  eoÉtirtdt  JMfv*^  Mt  )o«ift.  CImm 
earttctèrt  a  ton  iMi%m  ;  m  i^m  Mit  li  phM  m»» 


d*aB  diaèom.  On 

ear«c«»rff  êm(fkkÊê  ém  giwmm  WnrM  «mi  Mft  JM* 

<q«'à  8  ^  10  astiiètw  ds  baalMV.  L»  iintaUit 

.  k  ma»  (CV^o*^  pmft  dmM  Im  iprmTmrm  dt  «»  mmmecè» 

f^i^^    ima.  S*il  y  m  ds  im»  cmrmetcfmi,  il  jT  «■  *  «■ni  d« 

U^t-ptlitt.  I  En  tmitt  qiM  ftijriitfimttl  màm  «BprwM» 

atMotiell*  dépotin  ^mr  kt  obj«u  om  rtiMctmmt  dt 

Jpmr  TiAtare,  if  moi  cmrmrlirf  t*«ppli^mm  moz  i6i«i- 

èmt  iimtoreUM,  «i  pmrtieoBêrmmM  à  Im  bdiâmiqmm 

'    od  \m  emrmctèrM  im  pUotct^  toot  eimtiéfmM, 

rtfMf  oo  tf^tifS^mm  ^  màmi  qu'ilt  MrrtBt  à 

•  1m  feorat ,  Im  damm  «C  1m  esuèink  I 
j|.  Fbytiooomiè  morml«' do 
T  «tMto  et  eornuplèiê  do  to  porooMimlxtd.  Om  dit  tw 

i^  às4«imx,  ot Tom  imdiqmo  minti  U  diifiooitiom 

•  9»téneuiT  OUI  pfvdoauiio  ot  M  JOpro^ 

oittmiioo  chmz  trllo  om  toUo  ponommo.  Il  jmmatmid do 
cmrocteret  diVéreiiti  m  il  t  a  do  «MMtèrmi  do  ^ 
tir  et  do  eooooToir.  Solom  M»  indrvidmo,  ki 
përtiqoot  et  ifiteÙoetoob  aomt  ofloeléo  ;  o»  • 
4,      tome  à  reoeroir  do»  iipprooiinm  d* 
tore.  FoQ  à  pom,  »otio  Hn  vMrml 


proioioBS  porc  mot  ot  rooi|riitioo  mni^  .fiHKmlonto ,  oc 
làiDO  prend  no  plî  d4ft«lfi|^  «teo  Im  éomyo  ot  ir^ 
tdMtible  ii^uonce  do  U  mmtmro  ot  4f  rWmbitado  ; 
■lou,  ti  Ton  o*mrf#tmft  ki,  om  oormit  lodi  ^'«roir  mao 
formimlo  mKAioouqo  ,  om  M^pmo  «no  îdéo  aotte  dm 
oormclérf  dmmi  too  otoowo  :  c*oii  ott  Makawiit  Im 
Mrtio  notmrriK  tmtmk,  1^  pmrtio.qmi  tiist  mm  omn^ 
m  rbmBioor,  ma  toonpéMioBt,  mmx  pfoioièvw  hmbi- 
tmdoo  eotttrmetéot  dmiis  rrwfcnoo,  lotoqmo  Im  mmoéo 
mk  dociio  oacoffo,  ot  qmo  Im  ToloMté  oomumwiiio.  Lo 
iénoat  qmi  omtim  dmmo  Im  oomipooitiom  dm 
•  c ooi  ptmovHBon»  m  ▼upomoe^M  umoriOy 
dtomol  mdTonmnm  do  Im  mmimpi  «  ^ptt  im  nmito , 
Im  ooMbmt  ot  Im  doMpim.  Smmo  lo  nmtm  Tomlotr,  om 
t  lo  omrmétèM?  d  m'r  omit  mlao  qmo 

po]rokolo|po 


OK  QM  BvoHv  OO  MOV  mm^B  im 

Vm 

oolmi  oè  Im  likoité 

Xi 
à 
^Codoitêtfm.  oto'^ 
MgémdMmM; 

dUmMitqm'ollo 

Mt  MrelMr  ffhiilt«m  mm  tat  élové  Wottm  iTc 

déoigiii  dèo  lo  ddpvt  ot  rmfloimdio.  Si  Im 

Imi  Mmt  oomtrmiMo,  ot  1  mdiMMié  Im 

m*om  \m%  poimt  éktmmUo ,  pmrM  qm*olk  joium 

I  pmribit  4omilibM  i^ti'  '  ' 

c«quoUo  dormit 


b  nkM  limo  iMmto  ionllifMti, 
Vm  ^mmê  /mm 

eormclkmi.  Qmt  ftMii41 
rmeién?  Eot-M  ooloi  do  riHMmMMii^pmr 

Ti 
rMmîhMot  L'i 
MtiUlé  m'm  rkm  do  oommi 
I4rt.  PoooédM  k  MiiiBi  do  k  ^m. 

do  Amm^ Tm""  ^  ""^^  ^  "* 

M  i!niinii\iia  ui  UExxdju,i     *^*^ 

mcfïM  mm*à  fcra  do  M*dii 

do  k  Tk.  Um 


étéM^ 


dirifi 


lèM.EUM 

OM  do  moUo  ot  do 

il  mo  imoto  qmo  ki 

momt.  Lm  ftoM  MrmrtèrM  mu ^ ._,  .^ 

qmUk  mÎMoM  à  rétréotf  kiv  kt>naom 

pomr  7  Tuir  pl^  ekir,  ot  à  k  iMtimîiiilw  mmx  por»> 

moMMmmM  do  k  vk  WomrgooiM,  Lm  oo- 

fmÊUm  ooM  imiimum  boiM    «ko  itr^  déb* 

Kvmk.  Uo  pmrtkipoBt  do  k  ddklitd  do 

ot  ik  on  mMffomt.  QmoiMi*ik 

ko  ploo  dmm|[orto3( 

*^  •MfcMO  qtmlk  aUfifit  à  cmmÉb  dm  kiîr  Mohditd» 

dM  mMlbomrB  qui déookmt  lm  ▼«•  uitimM ot  kTio 
Mimmo  omit  momr  cmiiM  k  kibkoM  dM 
Lm  ilélliilkmoM  é$  k  TokMé  Mmt  mao  immie  omi 
drat  mm  crÎMO.  Nom  m  pomoMtM»  pm«  pi  m 

poimt  dm 
,  dm  eormrt«fv  iiméitmtif,  ote.  Om 
Toit  qmo  k  Mycièfe  tim  M  démomHmmtMm  dm  diémmt 
om  do  k  qomlsté  qmi  dommo  ckoi  rimdîTîdo.  Cbm> 

m*  m        %• 

qmo  diMMittom  do  1 

fagmM 

/•  mm  mrti  dt  mwm  Mrjc«#rt.  (  BiiiOMOt, }  M  /m- 

Mloil  MO  fOm^Mi  pomr  moi  omiM  ot  cv  roi#mcwvtf«  |Id.| 

doM  êm  mrmeêmm!  (Bmamo.)  ;  ForoMr  k  €m^ 
.  iVei  m'oot  ripm iMimo  qM  k  bmt  mmqmol  doit 

,oMiUo  do  k  MdM,  om  DO  kit-om  ^m  k  di- 

M  do  ko  iniiqmM  m  rottootium  dm  Ioct4nr,  qmi 


iftHfiomMt  dm  m 
•de  dooM 
fMitimtk 
qmdbis  m  i 
qmi  mk 


WAMT  qt  Bi>rcATioa.  A  mo  coDoidétor  qmo  ko  bm- 
ktodM  do  k  lmmgmo«  qmi  ooM  mm  dM  plus  ezoeU 
kmti  téMoifpMfM  do  k  pomoéo  hmMfjnfyU  èroymoeo 
àTmetiom  do  k  Tokaté  mt  k  emrmctcr*  ost  k  plot 
mmiTocMlknomt  répmmdmo.  Smr  lomtM  Im  Iôvtm  ot 
jiiooqmo  toms  wldiomMo^  om  ronoontre  mo  tx- 
fftmT p  MÊmÊÊfftmr f  T^^fMtr^  cottt^Mér^  re- 
k  CMèrlM.  Vimitktito  do  k  liboftd 
imdÎTidool,  oot  àwmplHoMomt  Imio. 
■i  ^^  m*mkiotm2t'  maimft^M  ^^ 
pmrtk  d*omtro  pool  m  fèH  ot  qmd- 
cmrmciérv.  |  Lm  peroonmo  pmhmo 

do  rimdiTidmmliié.  om  mpmtiqmi  mmx  obkto  k 
Toi  &TM«  iK  tmbkmm,  toAo  • 

,C.àd«OM 

Dnfimmk.%7^ 
mmî  omt  k  préiomtkm  do 
do  riMO,  om  r«K 


;H: 


Mi^ 


'% 


CAR 


U  mmtU99  ^êiimtHf  dl 
Imité  m  etêêÊ  eiremutmttê  Uwm§m 

ofv.  I  r4of«e  rèote 

(VmllmiM.)  (k  dkMt  mm  rm. 

(Comdilko*}  I  Op  m  plmkomn  «MO  dfgmmo 
k  titM  do  omrmoiéMe  éèmjmim^  Mmu  ^^ 

km  Cmrmc<4r«|i  jdtlLm. 
riikloiimlk 


lOopeit 

01  OMi 

•  FimioUigmMM  m  om  E 
^  „,  •  Ém.  ityk  pmpTi  ^  od 
Co«  om  t^ 


éotimp  t' 


«igittmk.  , 

qmo  Vtm 
éê  iJkméf^ 
▼ioq-d*Axir  ot  Pm. 

êCkHit/L^    HT 


iqmm  M  cmiqmo  • 


M^ipmo 
do  taÉrmtmim 


I  Em  Uttdrmtmro,  ot 

rM  dm  tMUro  ot  dm  roMom,  tomt  dôpmmd  do  Ti 
Tmtkm  osmcM  ot  do  roxpcioMa  tdèk  dM 
fOi.  Smr  k  ooèmo  moMMO  dmmo  mm  téeit .  qu  omi< 

f  C*oM  mm  pmMopmMO  qmi  Ti 
diim,  imr  k  Tïf  do  lm 
qîl'il  m- ûmmepond  dmmo  mm  cmdfo  flotif,  m  k 
tmnt  mm  aùliom  do  eiroomoMmoM  qtti  ookmt  do  iimturo 
à  rimidim  éeidomti  pomr  tomo  ko  ycmz ,  pomr  u>utM 
ko  îMollifpenoM,  mo  cotée  origimmmx ,  MblimM  oti 
Aimoi.  k  coroct#f«,  pomr  prodmiro  mm  o^ 
h  1km  prirfumd 

m  U  Tdrité;  mMM  il  mo  omftt  pmo  quo  k 
mit  été  kkm  ^ 

mi  k  rdmlité  mi  k  mikrito,  t*U  m'oot  pM 

romdm.  Pomr  c^k',  il  kot 
memt  romplieo,  ot  omrtomt 
D*mhoffd,  k  perMMMfo  doit 
dmrmmt  le  mmn  do  Tmet^om , 
ddrokfpM  grmdmolloMomt 
dm  epmetmtomr  om  dm  ke- 
e  0M>  mao  nMt'OMté  qme  oom  Imagmi^ 
par  k  BMmiin  domt  il 
ot  dor^  il'ogit.  Par  m  wwrmk ,  pmr  IN 
OM  '*4#M  étermouM  €MmmM  k  rmîooa  «  <^ 
mm  tWdtre.  eomnM  daM  k  i 
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▼irmmt  d*mmo  Tk 
pomM,  rAfiooti',  CorrmatM,  oM  créé  dM  emrmetim 
lanmofMk.  Bmkme  M  MérHméo,  dmmo  k  roMaa,  oat 
tfmoédMtymrMMiiitMatrietdmrmbko  Om  Moom^ 
▼iomt  mmoii  do  Utêmm  ferrmmd  dmmo  ko  IfyeiéfM  de 
fmrif^  M  do  Ikéim  dmmo  k  Jmf-£rrmmt  d^Emgiteo  Sm9. 
Qmamt  mm  ibéitio,  k  bomao  têmééti  àê  cmrmcièrt  ot- 
toiRl  oocore  uo  inciroMOur  om  l^leiaeet  ma  éeiak 
do  routeur  dM  Fmmm  Mommlio,  dm  JViMmlàripe  rt 
âuTmrimfe.  Citi  fff  oa#  piére  dt  omrmrf^rr  H 
kéêHnfm.  VoètOAim.  )  L'tjprmêém 
mêrmms  mi  la  piM  imiporMmle  pmrlif  dr  rort,^ 
«f  r'oil  ea  paitiemlirr  Iv  mtmmerlmkui  ém  fmèie 
tywmfkém»  )  |  Nom*MmkmMM  m.  bmC  do 

imm  a  mM  méoo  momarmloo  «  a  mo^  cimom 
il  Alomdà  mmo  pcmriaoo^  à 
il  j  a  k  parmctére  pfMéaiiol  ot.  k 
Com'oM  poiat  iâ  k  liom  d'mfilM 
do  aiToirdaao  qmoUo  miiimii  Télc^ 

dm  ToiToroSo  bkmrmilkmM  om^ai 
;  il  mo  t'a^  qmo  do  roaomttmltre  et  do 

à  ootM  hfmMtinm  M  k  dommmomr  :  k  ol 

et  MonroilkmM  d'idéM  ot  do 

kr^mo  k  mmtkm  miMimi  m 
qmokmi  Mffto  à  m  mMtmhté  ^  k 

M  MOMDM  à   dM  CMTIM  OoMoOtÎMO,   C 

qm*a  mm  MHmîm  MOMomt  dm  la  Tk  d*mm 

ot 

WMqm'àoi 

ttttérmtmfo. 

nûotofkm  M  k 

dm  corarê 

démoM  iéilMMt  do  om 

doilaMMrmtkmo.O»pi^ 

li  q«a  It  eormriere  dM  Frmmçmio  oot  k  grêM  rt 

k  U|Tiilil  ^elmi  doo  Amg^ ToegmÉtt      ^     ^ 
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\  lit  AilMfftettnêy  mmms  m  ▼*- 
tft  ft  4t  jovér^  Twrt  e^U  c«l  potaibk  ;  «Mit  U  m 
tkxïX  poiBl  M  bâlM  d'aAHMT  u  cm\%Xhtfrmim%  :  k 
r«>«rl#rff  ém  mêmm  «il  i«r»al4«  H  div«r«  «mMm 
c«ltti  te  t*liniii>  éont  U  B^pl,  aprèt  lout,  qui  la 
phtt  bftitti  «xprtiMOQ ,  «  on  n'a  pnfi  iu-li  tiOipi 
diiqmiiir  Ipnr  pofUmil  ^*il  n*itt  déjà  plut  cinc- 


■>< 


€» 


,  It  cmrmttèrt  §én^rmi  iti  imftit  4» 
\  èm»  é—im  I  çtpril  itigmiité.  ùt  ttt>^ 
HM  fM  finÊmU  h^-rprmtttrf  é  un  F'^iH^  t^mi  muwmê 
ééwmUm  pmt  tm  Htm  ^m  pmrt$cmiitr.  Tblmim.)  I 
KrnMCé,  ooosmoei,  ^mnérérmutm ,  conragi  nmi 
lnqnfli  rinM  pirmiti  dnns  ii^  rénolatioM,  il  «n 
poafwît  fixéevùon ,  mêl§ré  lamvtd  Im  diAeulUi 
««  lii  obiUM^i.  li  ftnt  mêmtnf  ém  emrmeièrt.  Dimmê 
ftê  mirt$ém  41 /U  fftéfi  éê  c^mtièrf.'C^fmiëiêr9 
^  ^mii  4^4«yi  liM  mi  eirncl#rt.  \ollMU9^'  tk^puUt 
^  t4iri|wrf<lf  /AnM.  4t  ^•«'1*  rifii#tir  ^  emrmrUtf  H  m^ 
Imte  ^i«r  0iii(.  (J.  Jv^ouaiM. ^  H  rfprtnMil  lr« 
r(«flifvrf  ^nèKiiÉi  pnr  <•  «fvif  fèrtf  àt  mm  emrmciérw, 

(  BnrUiéliiiqr^;/E»y'^<"0"  ^  ^  «xfvnwf.  H  n  wm 

rmetèrt.  Ymié  mm  êimm  (rm^mcUrt 
éi  Uêi.  (  Cmfàtêèrm.  Tbéorà  pbnl^ntténenot.  lYt^ 
prèi  In  fi^tHologié  di  Fonhir,  li  en  nctère  di  t^t 
koHHii,  commi  dn  toiii  ècm,  «m  an  fiùt  nntiifvl , 
moltniit  du  nooilyrt  il  dr  rn^noeeiliiot  des  pn*- 
tjoot  Ml  In  coipoiint.vqtti  tool  «i  quelqui  torte 
mê  miMcnïm  COinilitutiTcn.  Lit  cmtmrUrr»,  commi 
tnns  ki  ïutt  nnlnrelt,  it  rlwfol  mt  Cniniliet,  m»- 
m,  itpèeit,  TnriM^,  nu t net,  dont J*eDneniUi , 
dnnt  QDi  pbitlnngv,  tittilnt  In  rInvWr  dti  c«rac* 
i/m .  LlwninM  a  ponr  inittinn^  non  d^  -plitr  let  en- 
mitèiiinn  gré  de  loit  nr^tmirti,  mnit  dn  lit  étodinr 
et  de  pfocùrif  let  eonditions  de  leur  libr^ittor  toi- 

CA^ACTSMICL,  ELLE,  ndj.  T.  de  tbdorii  plm- 
UntÉ^  rmiinn  Qoi  n  trmh  na  enmctêrt.  |  ftirt  m- 
ré'îtrwi^  Qonlitd  ooostitMiirn  d*iin  enrncîèrt,  don*» 
^itiit  In  BMiurt.  de  tn  TnWsr  dnu  Féckilln  dnt 
mmetertt  :  il  rétolte  de  In  prajfwrtioQ  dii  dotet  ont- 
iiotioellnt  dont  iféil  fonné.  Lnt  cnmctèret  d«  bnnt 
r.tre  toAt  cnux  oo  \^  pnntiiÉb  nvuitiTtt  tovt  ta* 
Uirdonnéit  nok  Miiiioiit  nffsctiTit  il  disihUttivet  ; 
letcnmctères  de  bnt  titre  tootenax  on  domioMit  lit 
jnt&AÔot  i^mtiTit.  |  DomhmmU  cmrmcUrulU,  Pnt- 
».oci  qoi  donini  dniit  un  carnctèm  d  loi  donni  tn 
marqué  propre. 

CAaACTÊmn.%3rr,  Airrs,  ni^.  (;{iiicnmcténie. 
l'm  [mH  cmrmcitrtêmmi. 

CA  A  %CTniSK,  it,  ndj.  Mnrqtiéd*onenmrtère  ; 
dont  li^cmrnctèrt  iti  bien  mnrqoé  Siflê  rmrmeUritt. 
f-fo^wt  tmrmciénsée.  ^kfêécttùmm  cmrécUriêéi,  L'mê 
<nétp«nif  béen  cmrmciériêm.  Ekt  léim  €mrmeiériêét$. 
/>  mmt  éemM  pkfntmomMêê  ^mmmmiffmri  iemértê  mmiê 
7«i  «'onl  riin  dr  enmcIrriW,  mi  éorigimml.  .THdirol  ) 

C%m ACTVMSUI,  T.  n.  ,  rnd.  cspncOrt).  Décrire, 
*  mnrqntr,  déttrmiuii'ti  bien  le  cnfndèrt  d^ooi  per- 
sonne ou  d'^^nni  eboie  qn*oci  In  rt^nnwiiMt  il  qa*on 
la  dUtingiii  di  tonti  autre.  U  peut  nroir  po«r  io- 
nn  nom  4i  pw^onni  on  nn  nooi  de  ebone.-  Dnot 
nnnmr  ênn ,  In  ¥irbn  exprimi  ont  c*«i  U  per- 
qm  mnrqoi  fobjil  ripiréMolé  pnr  le  eomplé- 
ment  d*iui  ûgn^  camciénMMpii  ;  dnot  le  tboood  cat,' 
il  eiprîae  qtii  In  eboti  iil  ot  ngné  enmciéntliqiic. 
/«(  fnmelérùi  aien  mmirrt  d  «ne  mmr^m  mééitktU  :  /y 
«  mû  iaÉtt  «Mn  nrtftnalilé.  In  «inÉfniif  fmi  narar- 
i^rtm  partimlWrrmenl  ièmrie.  Ct  fmii  cmrmciétim  par- 
UiitWÊmU  mùirt  Aa*air.  Lt$  êifmm  fwi  tmrmciérimmi 
^t  pèmmm(t.  Crfm'  cmtmcitrtmmm§  mmlméi».  Cepetâirr 
a  a  pat  anQlinniaii'al  emrmcMérité  mi  /Ifarty.  C#  f«i 
f^rtuitrim  I»  tiècU.  (Vdtntre.)  Ce  ^  emrmciériM  U 
P^ne,  c'tti  éê  m  mmminr  arec  plat  d'arf,  H  de  utm 
yr€iirf  foê  aiotaf  mmimrtUê,  Coodillne.  H  caarteal 
^>*6rat>rr  d'an  cmmf  émil  tmml  ce  fai  ptail  carar<é- 
n«fr  JtfMÎt  d'âne  «nlfon.  (EnjiinL  ;|  S*Miploiinb- 
t^.  Cmrmeîérimr  biem  on  «Ml.  Batn  enmctéhter  iil 
^^t  âne  iciincn,  m,  à  Tm  dire/e^iil  k  lood  mèma 
^  ^  nrufwinjwwt  éi  k  triniii  Lca 
f«et  et  k  pbikiopbk,  dnnt  knr  pnrtin  «r^ 
et  métnpbytiqni,  rtponint  tnr  nnt  térii  dt  déHm- 
^'OQt  ^nn<iâirc«  il  trèn-proffMidet,  qni  ne  fcpdMl  à 
^r  tonr  anr  nat  eoranitMnet  e«nnine  dnt  enmn^ 
*"^^  ttttiilitJi  di  nknnnt  eboM  il  di  eiMan«  idé« 
^  ^>^^«Mni  qoi  tat  tmmaji  et  «on  inlillifioee  noront 
fo«^  di  k  fiMihé  di  mMkf  riiiliMfl  c«  qoi  fntt 
^  cnmetj^,  toit  elw  kt  tona,  émI  eëe«  kt  booK 
dnnn  k  nMidn  Mcal  if  à  Téfnrd  dm 

pinétrnnt  el  mn 

nrae  pronpcitadi, 

il  knncné  iil  nn  nuéritt  ^nn  Ton  doit  onpé- 

neiiemant  cxi^  dn  entiqni  Imémàrt  it  artiaii- 

1^  •  Uf  qanbtd  tnat  konalk  U  n*iziita  point!  | 

>B  CAMAA^mM»  t.  pr.  EfeTt  «nmctdmé.  CerfcàMa 
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la  «Mlndie  aWpni  fliètft  ^lea  rmrûtiéru€4,  |  Mon- 
trtr  trt  qnnlitét'on  trt  driaau;  ta  aura  Toir  tel 
Qa«  Ton  cm.  U  «  tu  cmrmUtuê  lanl  tnlitr  étbi  ce 
ditcaarf 


danj  €9  fif^ftéi. .'         •  •'•■.  if»'/' 

CAftACTCmiftlie,  t  m.  Bttatniblnnoi ii Imk 
ft>niiité  pmaodunt  d«t  pinntnt  avae  ouelqoat  f^nr- 
tMt  dn  eurpt  hannin.  |  T.  den\|liohr  phalaustmeiioe. 
(«ntHBbk  dit  qualitét  oocittituant  uq  car%etrre. 

CUaACTKmtUTIVt  E,  ndj.  Q^^cnrnctériii.  S«fae 
mmcleruiifa#.  t»èêU  camclert  fifae.  Dkferenct  cmrûC' 
UriMt^mê.  \  La  Uiif$,catm€t4rtUfé  ett  k  pnncipnk 
kart  d*uu  mot  ;  on  k  rttxouvrtinnt  tonict  kt  me* 
diiintioot  qu'il  tubtt  dnnt  ttt  dàriTéa*;  dnot  tat 
;  ti  e'iil  nn  imrbn*  dnnt  ttt  ttaipa  et  dnut 
.  Le  R  «t  la  lettre  cnmet«r*tiique  du  fu- 
tnr;  k  $•  du  plunel.  S'implote  tubainntiv.  dnot  ca 
tana.  i  Gdol.  Fmâéêm  cafnci#ru4tf  a«j ,  Koattlet  qai 
légwnift  nai  mp^^r  da  tarmin.  j  Qdoin.  7rim$h 
emrmeuristi^mê  émmi  covrie,  TriMn^  fbnné-pnr  k 
diférenticik  éê  l'abneitta,  k  dilTéraoUelle  «ie  l'or- 
dnooéi  il  TékÉtint  cocrtipiëdnot  (k  k  c/«rbe.  | 
S.  f.  C«  qni'eiAeiériie.  IW  en  cmrmcttrui%^œ9  é€$ 
hècim  et  rmwnÊpiwm  mi  fae  k  rfff a  H  Im  lafrwir  lao- 
kê  ne  randaiitnr  é  nen.  ^D^darol.}  |  T.  da  nntbcia 
Mnrqna  pnr  lnqnal>  on.détigiia  laoa  eartnijjo  feae» 
lion  d'nni  qanBlité»  Âêpkm  mi  U  emmcieruiifmtém 
éé(ftr$m€m.  |  Cnrnrfertilif  ne  d'aa  Ufmruiumê,  Nooi- 
brt  anikr  qui  entre  dniit  c«  lo|^nntbaîa.  -1  Monga  n 
donné  k  nom  da  emrmieriMtt^mt  a  k  coorba  qui  ré- 
iolfe  da  riDtartactioo  de  deux  mrfK^t  envelop^K-^s, 

dnnt  k  geoéimtîon  dnt  torCMit  etive- 

.i.^     ••'  ■■/'*  •'■ 

CAmJlFÊ,  t.  r.  v'di  ritnl.  cmrmfm ,  «itet  MMI. 
Sorte  de.  bootiîlk  da  Terra  «n  da  eriaml,  vr^aiit 

Knîenlièrnnnnt  à— lU  da  Tan»,  dn  Tin  on  dat 
]U— ft,  Eatpltr»  tééer  «•«  emrmft,  MeiUi  ém  rtn  immê 
cm  cmfmfm.  i  La  eootenn  d*ona  cnmie.  /at  ki  a«# 
f raadf  cara/#  ^«aa.  t  Cmrmf*  aiafiyae.  CngHiottro  at. 
termit  da  enrafct  rttnplksi  d*ina  ponr  dônonr  à  di 
jeuttit  filkt  il  à  di  joanta  fnrçoM  k  keolté  da 
Totr,  à  dea  diarnocet  tria  élotig«dijt^,ki  peraoïmet 
abtantet  qu'on  leur  déugunit.   .^^^ 

€ARjir09(,  t.  ».  'dim.  da  cérmfe:^,.  Petite  cnmfe. 
On  t'en  aart  pcincipaif  ent  pour  coolmir'dat  li- 
queur*. CarafM»  diia«»-dr-«iie,  de  ràaai.  d'aaiarf/#.  ete. 
Çmkmrei  gmrmi  ééitgmm*t  H  riràei  carmfons.  À  Paris, 
•knt  éertnint  rettnumntt  ou  Ton  dîne  it  un  prix  iïh>- 
d«ii  «t  à  Tordinnire  fix<  k  cariafoo  iti  la  mrt:ire 


«tàr 
dnnt  InqoaUe  on  tert  k  Tin  du  dîner,  ptms  }^rmfi 
ffairainil  é  anr  draM-^oaletlir.  |  La  eantenu  <iu 
pnibar.  iNtrv  aa  oa  4ms%tmr»  rmrmfomâ,  |  V aie  an 
dnnt  laqnal  on  but  mfrnSebir  uni  camie, 

€:a|LAGA!«,  t.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  det 
lénmiDantet ,  qai  n  benoeoup  de  mpport  arec  k 
rtmniar,  et  qoi  eomipreiMi  de  paiitt  arbret  ou  nr- 
bhattnnz,  k  plut  touTent  éfi^lheax,  cToittnpt  prta- 
qne  tout  dnnt  k  nord  de  rLoropa.  L'etpcce  k  pint 


StbénV  II  pant  former  an  «peu  de  tempa  k  haie  k 
plot  épniant  ai  k  nlut  dnnîbk  :  il  te  platt  dnnt  nn 
toi  tabknnanJT  el  ^écer,  et  ne  cmint  pns  let  froide 
kt  plot  ngvwmnz.  On  kit  dnnt  ton  part  nnial  de 
benÂèe  collet  nTae  ton  éeorce ,  et  de  k  teintnm 
nvnc  tet  leuilléa,  Qci  louminseot  aatti  nn  excellém 
foarrafre  pon^  Iqi  bettiani.  Set  i«np«Beat,  qoi  ao«t 
dat  atpèeat  de  poit  Ibct  oléngrineax ,  plnt  nonmt* 
mntt  qoe  let  nocrtt,  «i  cuineiit  il  te  diKèrtnt  fiici- 
kÉpent.  Un  nrbr.  nônii  ntik  de^rmit  Hrt  neelianié 
in  Fmnei.  ..'V-'-f:'  ".;■■-■..,,.■■»•■•';'.•.■'  ■  ..'c  ,■:••'■••* 
CIJUIAGÀTS  /  e.  f.  Bot.  Ginre^e  la  k»ilk  det 
bro«BélMd«t ,  rtokraMnt  «ne  qmnsnine  d*ctpecca 
toutM  pnmaitea  et  propiet  à  rAméhqae  mendia» 
onl^  ijtt  nnea  ont  dea  Iwiilkt  mdicnks  nlkn|pBe% 
drniiliaa  deaqnelkt  t*ékTe  une  bMa»^  plos  on  atot&t 
hnaàê\  lea  nntret,  denfHnlktCTlindnqoea  et  pen* 
dairtnt.  La  mrafafr  à  ép  Iranfai  eti  «ne  belk  pinnte, 
dent  kt  Iknrt  tant  gnyiden,  d'nn  jnnnt  d'or,  et  qoi 
ta  nomme  Tmlgnirtmant  enaae<  dat  Mt . .  Ln  cara- 

KaMiect/eraM  eoaTre  let  càiênat,  kt  émbkt,  let 
idnmbnrt,  let  nojert  et  qnelqnet  nnlrta  ttpècnt 
d'nrbret  de  k  CnrolM,  nn  point  qn'ep  nn  pént  pnt 
Toir  kun  brancbit. 

CAMAGItE,  t.  f.  Snbmnace  |roaKBK>-r4ëneniaq«e 
Ton  aitnboe  à  nn  nrwn  de  k  kmilk  dea  térébm- 
Ibneéaa^  orifinmri  dt  k  CoknBbin»  ?  : 

CAJUiBE ,  ndj.  il  t.  Nom  d'an  piupk  qui  bn- 
bitnit  lea  Avilit  à  Tépoqoe  de  leur  déeonTerte,  et 
dont  on  ne  trooTe  nèe^  plut  de  tmeet  que  anr  lét 
etot  Tnitin»  de  rAménqwe  dn  tmi,  Im  Cmfmibm. 
qui  bnktnaent  teuU  tontM  kt p<titit  Antillet  «|nnM 
kt  Knrapéana  j  nberdereut  «  an  lnldèl«^l  pna  à  «t 
bronilkr  nTfe  ka  enTnbkiiiiin.  Cenz-ei 
rent  de  k  part  de  ee^  ineajairea  plaa  de 
anik  n'en  nVnkat  rtaeonbe  dàot  ka  tka 
de.  Cana  ei  dt  k  dântnkfna  •  aeapleta  d 


bellifnaiie.  D  aprèt  leun  tmditinna,  ki  Ca» 
raAat  etnAcut  onumair^  toii  «k  l'Aménqae  luen* 
d*unnk,  ou  ik  étnktit  vottuu  det  GnliUt.»  toit  dn 
r.Xmérique  teptenlnonak,  on  ilt  babitaient*  dnnt  k 
Kkride ,  |iu  nuiiva  det  Apnkchitet.  Ik  étaknl 
graudt.  braves,  actift,  titet  a  n>itt;  ilt  avaient  k 
triot  cuiTre  ,  çoinme  tout  kt  i^igtiies  de  l'.Xnie- 
nqoe,  pmtiouaieut  la  polrgnmk  et  déTuraien:  kurt 
|>nn»oii)en  lkcrpyn.ent'arexittence  dedeulL  sortet 
de  dieux  :  kt  Sebêvn,  qoi  étaient  bont,  et  les  >la- 
4<ojn,  Ooi  étaient  matfVais.  ils  aTnk^  dea  torciert 
aoxi^oelt  ik  recoomient  dans  leurt  mnlndiet.  L«-t 
débnt  de  cette  race  te  trou\ent  daitt  Tett  de  la  prv> 
▼ioee  de  Cnrncnt,  oo  lU  inveut  tonmis  a  dea  ciirft 
électifr.  Qtielquea-unt  te  sont  mflés  aux  D**|^res  et 
ta  aoauuent  lamîbes  noirt.  {  Jfrr  (aralèr.  Nom 
qo*ou  donaa  ouel4ueioit  à  la  aièr  des  Antillet.  |. 
lUt  Cmraibm,  Let  |>et4tet  Antillet. 

CAEAl&SEf't.  m.  Doctrit^e  det  eamltet. 

CUftAlTE,  ndj.  et  t.  Membre  d*bni  ticte  de  jtiifii 
répnadoi  in  tipote,  en  S^rie,  à  Coottaôtin^pk , 
en  Rntiit ,  en  rofogni .  to  Ijalick,  at,  qui  farmit 
%Hïïm  fotntÛL  vert  k*viii«  sieek  Cette  lecte,  opf^o- 
tée  à  ceik  «lea  talmudittca,  s*atuSicbe  exclusiveuH-nt 
n  k  lettre  de  k  Hibk  et  i^ette  Set  interprétationa 
arbitrairen  dnt  rabbins.  Aussi  les  rabbuutttn  '  oa 
traditionimirea  ont  telkmeot  «n  aversê«»n  lea  en* 
mitas,  qo'ik,  refusent  d)  s-'nllièr  et  mlaM  de  conver- 
ser avec  eux.  •  *^-^' •'■.•■.. '"^^ 

CAEAMA^ilE.  Géoirr.  Cmn-le  provIi.ce  de  U 
Torqnk  d'Asie^  au  centre  <k  l'Asie  Mit>etire^  à  Tatt 
de  rAnamlie  profirt.  Clief-lteu  Konieb.  tje  part  «t 
BMiataeux.  Vins,  opium,  talinet.  LaC'nramaiiieeooi- 
pread  une  partk  ae  la  Pisidie,  de  k  Phr>'gie,  de 
la  (^nktk  et  de  k,  Cappaaoce  des  ajàCiena';  elle  fiu 
une  déi  priaeipautés  seVijouci<iet  qui  se  iurmereol 
det  dcbrit  de  reaipire  de  Rcnub  ou  Konieb,  feadé 
en  )074,  et  démembré  en  1294  après  k  débite  da 
sultan  n-yn  an  t  par  tes  émirt  révoltes.  Mabntaet  II, 
qui  k  eonouit  eu  .1464,  lui  laattn  k  titçi  de  princi- 
cipnuté  el  in  donne  a  un  de  tes  tilt. 

CAmAMBOLAI^E  ,  t.  Bt.  T.  de  jea  de  biTlard. 
Action  de  cnmmbokr  ;  coup  dnot  lequel  k  bilk  du 
}6rieur  Ta  toucber  deux  autnçt  bilka.  raraaitiilitff 
ymr  f§ri.  Caraaitséeff  par  b^mdtt.  Jomer  h  c^raat^ 
/«i^r.  Ln  éemj  jmmfmrg  esrriient  émms  U  cmrmmh^a^^ 

CAEAJtEOLE,  t.  f.  Rilk  de  eoulenr  ronge  qoi, 
nu  jeu  do  bUkrd,  te  pUce  sur  k  mouc};e.  I  Pariie 
que  Toa  W>ue  avec  la  carambok.l  Bot.  Fruit  «lu 
carambofiar.  :  "^  .--.•   •.,/    ^ 

CAmAMEOLEE,  T.  a.  Ao  jeu  de  billarî,  ToucKer 
d^un  même  coup  deux  bilks  nvesc  k  tienne,  faire 


V 


■  Wx 


CAEAJIEOLEl'E,  EVSE,  t.  Celui,  celle  fuient; 
)  aUk  à  kirt  det  cammbok|rea.  Peu  utité.  ^^ 

CAHAHEOLICE.  t.  m.  Bot.  Genre  de  k  famille 

des  térébintbneéet,  comprenant  quelques  espèces  «let 

ekTêe  «t  k  cara^en  ertorrareiû ,  oh^nniré  de  k  fJ?^^  ocientaka.  Ce  font  det  nrbréa  de  morepna 


irmndrur.  La  careaiMirr  ojillanrt  fournit  plusieurs 
vahétda  ealtÎTéet  dnnt  les  jardint  des  pais  ititer- 
tropicaux,  oa  il  fructifie  toute  Tannée.  Sê>  baies, 
de  la  yroatem  d'un  oruf  de  pouk^  te  mangent  cniea, 
ont  an  goût  nirréabk  et  excitent  l'apfiétit.  I^es  fruits 
da  tmrmîmkuiêer  rffitmdn^me  cuits  arec  de  k  viaoïk 
e^  du  noitaon,  leur  eaannnn'qnent  un  iroôt  rekvé;- 
ceux  dn  cmrwmtèpiéer  é  frm»ts  remds  donnent  d*excel* 
kattt  eonfîtQres,  dont  k  goût  tient  de  celui  d«f  Fé- 


I  CAEAHEL,  t.  m.  Socfe  fenln  et  dore!  qui  a  ne- 
qait  une  coakar  j^p^  ^  dne  od«af  aromatique, 
renjet  aa  fmrmwtri'  Om  m  mrt  ém  cmrmmti  péar  disaner 
df  k  ctalfar  aa  WatHon  Eeaèaas  aa  caraaMi.  ;  Oa 
dit  nntai  rmrmmfîê  pour  déaigner  kt  bonbeoa  carn-' 
mélitét.  À  Êmrnêmmt,  im  jfmmm  fcaj  dtulnUaeal  ém 
cmrmmteiê  mmi  fewmèm,  mmémti  jet  procrsueat.  |  S«  dii 
deS*odanr  qu'cxbnk  m  aocre  knqa'il  .ett  dmaCé 
n  enkinntion.  Oa  sral  ici  h  emrmmêfi^      '  i^     .. 

CAEAaÊLISAT103l.  t.  f.  Aetioa  de  careiaéU* 
ter;  élat  de  cc.qoi  etl  caramélisé, 

ÇAaAMÉLnÉ,  BE.  parL  Ou  Ton  a  mis  4u  ca- 
raatel.  Jtaillaa  fmrmmuiué,  £a»-de-rte  oaraaifltsrf. 

CAaAMÉLISEm ,  T.  n.  Réduire  k  sacre  en 

mmel  |kr  k  EMJen  dn  Cm.  j  A; 

à  une  «nbtftnaae.  Caraaiilisf r  an  raftél.  |  Si 

nuan,  ▼•  pr.  Se  réduire  en  caramel.  Se  dit  du 

et,  par  extension,  da  qatiqaet  entrât  subetan- 

^mmém.  -  Bnlkt-SaTorin.)  '      - 

CAEAlVGrEa,  T.  n.  Mar.  LouTorer  à  petitaa 

groaae.  tnae  gagner,  taat  qait* 
r«  jours   k  »taie  peial.  JVtfrr 

^^^Btf'âtf^i   ^a    ^^Etf^B^^^B^to^^   ^^dH^^^^aaa^    ^m^^^ê    ^^a^H^^anaa^ 

CAEA2n,.t.  m.  ^fâd.  farâafai,  poitMa  det  An- 
tiOetV  Icbtbrol.  Geart  dt  poit 
fient,  di  k  Inmilk  dit  tcottbéroldaa. 
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■"F 

me  «tftirri  tuf  \eê  cùusê  à»  Nonaaudit  tCM 
Ç*«st  UD  pouftoo  Iniikiu  qtti  »  kl 
du  .maquereau  ,  ce  qui  1  â  dut  apfiekr 
Ml#r^.  iVn  eu  tfouvt  ao  cap  de  HoMia-Eipérmiica, 
ÛMm  bs  mert  ftastrmkn  de  IrAmèh^Êê  do  S«d,  à  la 
KouYelk-2U:)fth4e.  au  Japon.  Om  fiiiil  «oMîdértrb 

un  pota*^»»  caiHMypoUta, 

€4RArâce,,a.  âfaét  omwx  qui  raeo«%T^ > 
des  reptiles  ctifloiaiii.  Caal  W  hMrlitr  tn- 
l<  neur  oa  dorsai  de  c«i  anÔBa^z.  Lakoiielitr  ii>- 
K'rkéir  porte  le  uocn  dm  plaaUoo     La  carwfmtw  §M 
FuniK-e  d'un  fnraiid  mmbra  de  pla^aai  oaeeittet, 
aines  eotemble  par  daa  aatarta;  €*ael  vat  portiaii  i 
de  leur  fquelette  ou  1*oéi  reffvoTt  tthcofm  ka  pieeaa  |  d  fa  €kém  w^mmeni 
cooititutiTes  du  sQoelettedaaaittiaa  %ertrliréa,  taiàf      FootauaJie.    ( 
dea  inoditicauont  de  forma  al  àê  roi 
ai  occupaQt  lali^ue  làrdianc  tumdaadé 


I  luOîa.  Il 
a(  Miipqoa,  <|«i  iaBi|lit  ta  ¥ia  da  truÊm  éfiaodaa. 
Il  BMNirat  /irappé  a*a^a)Maxia  aair  wê^  fiaM  aMMia, 
à  rifa  da  quaraiila  aaa.  Cpravapa  a  k  goêl  bi- 
lana .  nr^^lier ;  sa»  cajatll  aat  Tigaviama .  »ats 
dur.  Parmi  sas  ourragas,  a»  diiCiB|raa  aaa  gaiaft 
FmmÊèk.  fwkm,  IkrW  MMif<^«ar  dt  G^Hmik,  «M  Jkef 
dr  ja  ftirpr.  Iiei  fàrtil  parf#  «•  laaièfaa. 

CAIIJIVA.^E/a.  r.  (da  païa.  fifwa#at  tP^fV* 
da  Tof afaara).  Grasd  raMaasUaaMat  a«  eosTai  m 
martf.aÀd<.  da  ^ajag<tofm,  da  pêlerina,  qat  at  réo- 
mÊÊÊÊKî  poor  traTcraor  da  eanéert  ira  para  déserta 
OQ  dangarau.  Êtmtribff  fa  rmmrmm.  Jmtr  m 
Lfê  cfiai  aàii  aMsracii^  f»é  ûUmt*%t  fi 


TftMipa  <,QelcofH|aa  da 
TOYagears  oa  de  irens  qui  aa  landent  enaenUa^nal- 


aas  TertrbfTf  ;  caDea  queTon   voie  à  draiila  «t  à 
gauche  da  cette  ligue  sont  da  largas  Alaa  art^câ* 
'lé^s  Tune  avec  Tau tre  dans  toctta  Jear  loogiieur  ;  at  » 
las  pirces  marpnalei»  sont  éTiitoaBini  nt  las  partioiia  1 
steriiaJes  de  cas  c«  tes;  (joal^nei  tbias  nênie  t'ap- 
ptiir.nt  sur  le  bord  d"  plà^troo,  qui  a' 


q|aa  part.  .Vaaa  rtmcomirét 


I 


Su'aU' iternàm  mo<)itiê.  Tcttc  partioa  do  sqaa^tte, 
ev 


enue  suf^rticielk  an  Tieu  d  rire  logea  an  «ilieo 

'    t  racooTenat  mmm  « 
plasirufi,  que  par  la  paai|,  ordiiîaîrem^nt  écmill 


des  }>artirs  tnidles,  ii*r^  racooTerlat  wm  mm  la 

ipaaii,  ordiiîaîrem^nt  écmiliêaae, 
ûe  lanimâl^  i  ,On  donne  rgalemeul  la  mms AlSMI» 


r9^t0  k  la  pièce  frMi^Vqai  tacaovra  le  dos  et  là 
t^  des  cnistacrs.  IVancMip  da  {.tassons ,  las  silo* 
res,  k»  eollfss,  les  pégases,  etc.,  ont  aossi  des  ca- 
rapacas  géorrales  ou  ^rtielka.  i'ertsins  mmniini- 
r-ras,  tab  4}ue  les  tatous,  sont p!:mrTusd'*.uiappaml^ 
'anjogaa.  ■• '-^ ■■'•'■■''''  ' 

CJUIAQI  e ,  s.  f .  Mar.  Nom  âimné  à  de  irrànds 
nari  ras,  dont  le  rort  atteignait  soov«iit  2,000  ton* 
Idéaux,  qtie  les  rortugmit  »nvovaieut  autrelbis  aa. 
IVrêsi]  et  ans  Iodes  onentales.  ]fs  serratent  pour  la 
imerre  et  pour  le  commerce.  Chi  pouvait  j  loger 
jusqu'à  2,000  hommes,  j  i>0ao  d*i|cie  qaalité  sopé- 
rmire  que  Ton  recueille  sur  |a  ente  de  Taracaa» 
Dans  ce  sens,  il  s'empWie  ausM  •;»ljeciiT.  Cacao  ca- 
dit  eibcore  de  U  pi  ni  fine  punelaina  d*Ovl 


sr 


cmrmvaaas  %ai,  t4MM  las  aftt,  de  tcHia' 


pea^BTU^iaBa  aa  v4 


Isa  pointa  da  Tbonaasi  ■HMatanan.  vianaanl 
à  k  iriUa  aainta  ei  aa  las^baao  de  Mabômi  an  piaiiii 
haaunaga.  Du  rasie,  fidèkaà  riustinct  da  laMr  race, 
ka  iroyséaan  associent;  pendght  toute  k  itiata,  la 
tia&e  à  la  dévution,  si  bian  \vm  k  commeips  eal 
lai^aan  aa  fend  da  oss  saints  pèlarinagea,  qui 


rient ,  f-aroe  que  les  j>re?n:vire*  qni.at>nt  vetiosa  dai 

lu 


k  titra  xéwàré  da  àa^j.  Lea  çarâràntra  para* 

qoi  nuiisuitêrcsiei.t  piùs  uirto^ 
isQMnt,  acmt  caiks  ^oi  liint  k  tialic  antfs  l'iiitenetu 
da  r  Afiriqaâ  et  k  cota  srpfentfîssaiis.  Far  elles  sV 
taUit  an  ^asta  courant  d'«changca.  Ls  tftnM  da 
Uttri  voj:^||ea  aH  sod  ast  k  Sawian,  an  Kigritli, 
bonde  par  Isa  roysnpss  da  Tasnbanktôn,  da  Hanniaa 
at  de  IWmoo  ;  au  nord,  ks  poft|i.da  Mogndor,  Ta«4 

rr,  Alger.  Tunis,  Tripoli  ;  Qoelqn^  jnes  anaignant 
Cairs  nar  k  Faaann  at  W  aaaâ  d*Àndfilab  aT 
da  Sjponali.  Iknslaar  tngat,  allea  tunabant  ank  vil* 
Jsè  prinaipaks  des 

iaqportaaea.  Talka  soal,  dana  k  Maroc.  Taiikt/ 
Kignig,  Faa;  4a«i  TAIgéne.  Tliiiin  .  Mëa«nb» 
Bîskara,  Conatnntâna,  Taggait;  dana  k  Tnniak, 
Tonis,  Neffa:  dans  k  Tripoli*  Gbndâmesi  daMi  k 
Fsxsan,  Jiontzouk.  Toutas  ka  lignas  viannant  aasi* 
T^gvr  à  roasia  da  Toiritt,  laadas-row  obligé  4aa 
caravanes.  Ijss  msrrh^lisea  qna  ka  Etata  bartm- 
vendant  aux  cara%aiiaa  ^oér' k 


'^r. 


Indes  en  Kûr*»pe,  r  furcnj  apportt^ss  par  des 

ques  port upu ses.  ^rctiatme  cmrmqmf. 

C.%EAX,  s.  m!  (mroo.  ànrit .  de  Taralie  ktt^,  dv- 

rivé  lui-B>einedu  gr.xtfaTiov.  sorte  de  petit  poids'. 

rnitê  de  pdids  usit«e,  avnur  k  STstèoie  dinmai, 

|our  peser  les  diamants  y  les  perles  et  ka  pterras 

prec;eiises.  Klk  valait  quatre  grains  on  environ 

22  centiifTmmmes.   .   Oral  senipkyait  aussi  pour  ^  |  Amenqua    famaiêma 

?xpnmer  le  degrv  de  purrte  de  1  or.  Où  partait  de     1!7L^  \J1J\vlZ^ immui^ 
a WiDOosition  que  lor  pur  et  imposé  ^Tvin^t-  I  ï?  Vi^^'^^^^V'^iy^  ? 


•Mi,' 


*     la  supposition  qo^  l  or  pur  est  7S>raposé^  de  vingt-  ?  j_  j^,  e^^^  .  l^  / 

qunw;>art*es  cgaîes  appeler  c^nUs.  Oiï  fixait  par  j  ?i£*  ^'^  *  *^  ^ 
.      U  letitre  leplustrlevédeceroctalide.ror  à^4ca«     *•**••»* 

rats.  >lais  comme  Fpf ,  mis  en  cruvre,  contient  to«i-' 

joors  une  certaine  quantité  d*al liage ,  sou  titré  est 

toojonrs  ij;frnettr  à  ce  degré.  ^^W  entrait  daiis  une 

pièee  d*or  1  24*  de  cuivre,  oa  disait  que  IV  était 

a  23  carats;  s'il  «otrait  2  2I'«  d*alliag»',  B  étnit  s 

22  carats,  et  siaaidesuiîel^cafnt  d*or,de  l92gTa£Qs, 

sa  anl^ivÎMiit  jen  \.¥3H  pnnes.'  I^  titre  des  mon* 

naJas  s*évn|tie  a«ijourti*bai  an  nMlbèmas,  d*apres  If 

»y sterne  décimal.  ^  Cermt  de  /la,  V^ingt-quAtriésne 

d'<egré  de  fîneise  d*tine  pieca  d  or  pur.  Cast  aiie  ex* 

ptaattan  plus  part*culiefe  aux  odevrea.  |  CmMU  dr 

9"^^,  Vingt  ^quatrièine  partie  d*uDe  once  ou  d*ttn 

mare  d*or  Scm«  monémt  étrt  4  or  m  rtAfl-iroM  carnis. 

^Voltatra.1  fOn  donna  ancsts  k  nom  de  r«r«i  à  de 

4^its  dinmiit^  q«i*on  revi  nn  poids.  Cmrmf  €wm 

irf»-^lïraaa.  ù  ét^méÊJtém  fmnd  mofùl  prar ^  éti  siSy 

279  carelj    Ir  §U'$tmLmm  appaitifnl  a  la  Frmmcf,  m 

/MM  f«f  I3b  reruut.  IFroT.  f  "M  ail  asi  d  21  ranali. 

Sain,  aaeiqna  l#Meaate  à  vf  agi  H  irais  caraci, 
lole  passait  pane  nn  aracie. 

ILS  fanTstna.1 

^  -5ii;v''*    "■    ■'■■■■'   '■-   ^ '■  .       ■■     '■    '■  I  •   4.  '■ 

CAftATC  .  s.  m.  ^orla  de  cmmpina  fna  Ton  ex- 
trait  d'an  vegétsl  d'Amérwjne.  f  PatlpL  Malndk 
cuapnée;  particnliere  à  k  NonTtdk-Orennde.  Elk 
atteint  surtout  éeax'^vi  TÎTent  dana  k 
des  rivières. 

CUmATÉ   ÊE.  adj.  MM.  Qié  aat  attnqné  da 
rata,  t  SubstantiT.  I  m  tmrmiê, 

CAAATIJIE,  s.  t  T.  de  cbim.  et  de  métnll.  M4* 
Unge  d*or  et  dargairt*  ai dor.  d*argaat  et  de cni* 
Tra ,  avec  laqnal  ma  fiait  lia  aig^ilka  d* 
For.  Camlarr  Mnac*  f .  '  CmnÊêmn  ■miIc. 


uuiiEs  qna  las  corraifevi  ep  jgaiie  mipninf  c»m- 
tta  lea  Tares.  :  Mar  (  abo^gé  anr  U  c«>e  «ka  écbei* 
ka  da  Levant,  f  VïgT^irw  «»  rarmrmm^ ,  Meniar 
imr  Vie  diaypée  et  sTeotureaifa.>  (  In^^oonoes  a  FKa- 

seàletrcit  à.TA- 
Ibnt 


inbaapitnSiars  qui 
une  MH^  UttOMaee  de  roncier,  coi  t.nent;  k 
péril  dea  Toyagas' a  trareiîi  des  paapks  pillank. 
Elles  dispainisasnt  avec  k^  civîlis^lbo,  qui  ks  ratad 
inntiks  pnr  aea  v«4es  ti  ^^      .. 

ments  firiles,  ses  haltes  hospitalières^ 
le«rak  qu  elk  àocatda  a  l^oeania  kalé«  .vovagrur 
ou  mnrebnnd.  Elka  saraâant  dana  dsaliiilfti'à  sal^ 
(acer'an  joorde  k  seène  dn  mondât  si  elka  ne  pon- 
▼aient  ae  transformer  en  caravnnea  volontaires,  li- 
bramant  sao^Yief  poiir  ragrément .  k  pkisir,  la 
cahoeité,  Ica  avantmaa.  Tome  caravane  aoipai^ 
nn  Èknééf^  awiMr  on dilU,  diff  qui  kdiri|Ka  en  maî- 
tre alMola,  an«s  aa  rteppnsebihté  pécuniaire.  Il  a 
daè  c4asnf4i,  qui  axécatet  ass  otihaa;  des  cAaaafi,. 
qui  éclairent  k  pnja;  na  Krad^,  qui  pfdoida  nax 

secrétaire  dn  abal^  notaire  de  k  Ibnla^ 
Liianii  pÉMirt  ponr  Uiam  lès 
tm,  pour  appeler  à  la  prièt^; 
pour  Ica  céiêinantas  da  anhe.  Uaa 

,  nna  aisé  ^  tvante  et 
à  anTignar-sni 

de  ratBmepbeta ,  è  tra> 
aaei  ka  éc^aÉlt  in  dvpe 

navira  qai  porta  ks  bon 

ksofiaesat 
k  andkit  at  rina  hn  aai 
Las  beux  da  rénniên,  kaiaeantida 
ks  routas  à  sairre  sont  mHt 


I  des  articlrt  de  Tu^ercere  et  de. 

t  rie,  dea  cnkttea  rvugea,  dites  cAadka,  des  baika,. , 
des  bumanai  dn  ciiraih  des  cérénka,  dea  Mnwra 
ae^  de  rbuile,  des  fari,  des  actara«  etc.  Elka  li^ 
▼fan:  en  échange* dea  negreaat dea  négiaeaea,  prin* 

I  ctpal  et  criminel  objet  du  trafic,  de  k  pondre  d*er,     t 
dns  datiea«  dea  {dumea  d'autrucèit^  dn  banné,  dea 
aotJL  de  go^Pom^éu  bkbonr  pour  k  préparation  des 
piarlaeBis,  deé  toiles  bleues, jdi tes  ynfite^,  du  séné, 
du  nntrDA.  du  salpêtre,  etc  Te'conimerce  de  TA* 
fnqne  sspintrîannk  avec  k  fondau  présente  des 
camctcfaa  .différents  .tlaxis  l'est  et  dans  l'uurst.  La     ' — ^ 
réganca  di  Tunis  fournit  sortout  les  marcbandisea ,  ^ 
dalnxa;  reasmre  de  Mamn»  les  denrées  da  uremière 
néeeesité  ;  i*Algéne  pnrticifie  à  k  foa  des  ceux  sjpè* 
ctatitea.  LWlgene  a,  mr  ses  rivaka,  k  tnp^  avAn* 
taga  d^^tre  k  p|as  r^pptocbéa  du  Touat,  centre  de  * 
tout  k  mouvement  des  caravanes;  >d*être*ia  mieux, 
Sit  lée.  étant  droit  an  nord  sur  le  trar^  k  plus  court    •*- 
derkurvpe;détfai  enfin  k  mieux  senie  et  Ufilùs 
àbor«isUk,  grâce  à  la  dominitîon  frmn^^aisr.  C'e» 
pendant»  ks  cnravmnieak  tkngnees  trop  longtcmpa  .  ' 
par  k  gaarre,  ont  à  pab  mes  abninlo  ne  œtte'oi*  ' 
rectian  :  U  pnciécation  du  jpnvs  les  y  rappellera 
saiia  douta,  il  est  juta  dà'oirê  qne  k  suppiasaion  . 
du  cQonfiefrce  dîcs  esckves.  le  plus  lucTmtif  de  leurs  ' 
tni£cs.  ear^nupffvt  k  guerre,  la  prirci'palé  cause  da 
crty;5dtKJnsiMiiei.t;  il  aeUo>  cat^  Loi*oraUe  ne  peut 
être  sacTi^^  a  aucune  reneidi. ration  pécuniaire.  Si 
de  ca  ndic  klcmravnnassont  cojiiisniniai  s  perdre 
ane  nartia  de  leurs  béncfièas.  allas  ^en  retrooreront 
de  pnaa  ékrés  aàr  ka  chemins  de  fer,  qui  bitatôi 
traversen  ni  F  Algérie  pour  déboucher  sur  le  ^^abara, 
et  .qui     .    jrmr,  nmns  .éloigné  pant-J^tre  qu*ou  ne 
pansa,  bravant  k  grand  dééert  lui-ii.étne,  rsbeiofit 
Boise«  PbiLpprwilk,  Algm-  et  firan  aveoT 
ton^kllnnaaMietÉoman.  J.  Dnvsi.  iisnti 

r  campaaMS  m  aniprarr  perlie  d 
kffnaiiif  #nlr#ui  aussi  si  fènlirfrs/k,dr 
dm  kmmmtê,  èmr  lé  fmnmmn,  jm^m^mm-ijunt  dr 
f ten.  !  Cmrmrmm.  Dana  la  iliéorîê  pkalataêérieuie , 
Déttfcb«neot  deK  |bakagas^et  diês  anndas  indus» 
rbanwnia.  qui  cuuittil,  à  travers  k  globe, 
dn  ftavntl.  en  arborant  k  drapana  de 
k  paaska  qp  las  caractsnas.  Cararanct  dreaistt|nss 

CAAATAUKra.  s  m.  (rad.  camiawf    Mar.  Kefll 
qa*an  da«aa  dans  If^  rioiance  aux  navirea  aai  Tont 
patser  dea  maicbandwa  d'ecUlk  en  écbaOa 
k  Lavant.  |  Sa  du 


v.J 


* 


CA«ATA€C    Micbal-Ange  Sfarigi 
k  noes  de,.  Né  au  cbàtaaada  Oh 


k  Mikmis .  en  l^h>9 ,  nwtt  en  liM.  'U 
w  porter  liuMCtier  nax  painuea  aniv 
ueacpie ,  et  finit  par  davanir  Tàn  des  pina 


ta 


^i^   ^g^pv    an^v    Bb^^"  a^v   wmvw   ^^nan  v  mi^^v^^^^^v    ^ 

qne  ks  dèrnvait  UdradaSs  il  J  a  vingt-danx 
lalks  ^qns  ka  aaivrirent  ka  aarcbanda  de 

at  apMa  aax  aanx  da  CnatlMigap  et  las 
tant  k  HMfan  iga.  Mnia,  à  rimé- 

tiqaiié^  k  religian  an  a  jaint  an  senand  dans  Tève 
Lf  pèlanonge  à  k  Machina  eal 


•/ 


'^^ 


',tf 


■  *,.': 


qai  portaat  ka  bagages  dea.  oarâv 

C4mA¥AIISTB,  a.  Calui,  calk  qui  fiût 

d*ane  cnravana. 
CAM^^bmaUlL  aa  CJUtAVA.^ftEiLâl,  ft.  m.^ 

Hiliniiat  dailiné  aux  cara^aata.  Lié  liumimii  ^ 

las  fcniiaii  sont  lacés  à  eaumt  ;  ks  bêtes  inmatat, 

anit  à  riaténaar,  dans  da  ▼astas  cours,  aoit  à  l>x* 

.  Lm  roferaneimai  dt  Tiniteafiaspif 

H  éÉgm  ssnt  sariani  esmene  " 

'     H  Umt  fsaiBiidi».  /EncTclapé-iia.  €mt 

centre  de'iontas  ks  aÉairsa;  tiannam 

baa  d'anbarga.  de  bontîqaa,  da  nugasin,  et  mêwm, 

de  plaee  de  dmapa.  i   rar  axtana.  Dana  ka  paya 

rfriantanx    tonte  ESeelkne  dasisnéa  aux  indig^enaa 

1  «irMtk  d*aprèa  k^rs  asÉgaa.  I  «;n  Algérie,  k  far 


•  • 


k^»;  '• 


•*    •      '* 


*Ht"*-. 


»  1 


»• 


V-. 


.,  *!', 


•'PS , 


»  t 


^ss^ 


CAR 


^  CAR 


^v^' 


vi^-y. 


■%• 


CAR 


If  firmnc^  à  bit  At^^r' 
^ Im  %Uk«  ce  <UttS  kt 

Cr  U  D«il«  «B  aaite  sûr.  mait  p 
«  rêoceûM  fafii  p^  qUAir»  bats, 
fi«T«nè.  a%cc  W  pA%é  poor  tout  Ui,  ttUmmi 
màâlM  éÊ  tm  hmM.  Ij^  iroTâ|rear  àini  montr  le* 
.  vinct  poar  |iu  •*.  «mi  cb^TAl,  ear  k  gtidMm  m'en 
^m4  p^*-'  I>^  mÊÊÊmtem  d*«ii  cmmctert  ti  pcimtuf 
;«•  pmiriol  coo%  mît  à  ma  piÉ|y»ct«iiiftê.,Puvir  avoir 
«M»,  il  ftoftt  à^  llihw  à  m 
ta  1  lUrté  d  actjoà .  /  "^ 


k 


•,» 


prit^ra 


râm.%¥KULC  •,  f  Mar:  Paiil  «Kvlrr:>iftiÉ|caîs 

iu  port  da  Lft>  à  |40  u»tmmm%  gréé  <;•  Totiat  la* 


ùnr%.  et  qai  est  bon  voilier.   \XoiD'"^iie  les  Tores 
doonent  aox  f^raods  na%-irei  aé  guerrr.  | 
,dê  cloa  de  iwatre  à  cii<q  oeotimèties  qa*oo 
a  isfti  ctirrHU.  . 

C%IIBATIXE,  s.  f.  Peau  de  bfta^  PoavellMBWt 
ecorehre,  avant  t    :vk  pre^iaration.' 

;  C%ltBET.  s.  m  /VviMla  cast  cteniinia'Jas  m- 
TS|pes  aux  Ajiulles  ;  eik  est  plaoéa  ao  auliaada  Isûs 
LaUtatioas.  t  Bâus  iê  kpaachas  d*arhres  serrant 
d  habàtatioB  aaz  sauva^ces^e:  4'a^  *itz  tojragaacs. 
i'Mar.  Toiture  ^ur  ahhter  det  SMliairsrioaa,. 

CARB4H;Êmi5i:«  s.  f.  vdecaHkssC  àt  f^nmm): 
M*:)êral.  i*arb6iiate  de  cvciuai,  auM^iiaé  d^wi 
d*oxTds  da  crnnin  et  de  dans  asoaMS'4* 
.bantqne.   ietta  tubstaoea^  trèa^^ars, 
par  la  chaleur,  et  ^>rme  da  ps|itsxnsUtfia  à  la 
ucw  du  fîlKate  de  cénom   apfèlé  réfiae.  Oa*la 
tDouTe  en  Sae^le  daos  las  terrai  as  pnoutiCk 

Ç4RB0?I.%DC,  a.   r.  An  colin.  Viaa^fi  f^^^ 
anr  las  cbarboos;  Maaièfa^iurs  cairs  1s  Tiiadt 
t^ritmêét  d^pi^tmmmtmms,  TrwmtÉkf  éi  kmmfé  le  rm^ 

CAmM^XÀGC.  s.  »«  v^  lai.  nari^  earteo VJM. 
i^rkt^.  Droit  jds  ésire  da  charboa  dasa  maa  Ihrêc. 

CARftO.^MRMJiC    t.  m.  Assocc^Madcaaârbo- 
sari  ;  enssaïUe  de  laart  |irincipM. 

CUUftOXAAO.  S.  m.  .d  fiut  aa  pL*  aar^-^xuri  . 
Mùi  italiisa  ^  Vaut  diia  dW^MMirr >t  par  laqasl 
<Mi  désifaàiv  sotis  la  tsiaaai  niaa^  les  affiliés  a  ana 
^'déU  iseféta  dont  is  bat  ^tait  It  rtaTtnsassotJa 
Is  momÊt^Êm,  L'asaœiatjoa  des  eaitîoaan  ura  soe 
orî|ha^  ^talM^.  ao  aiW  iTssI  fermée  aa  îwiwm 
lA^t  da  SIX*  siècle  poar  sipalsM  rét/ia|ni  «t  émk 
^hr  an  goarÉrpaaiaat  déiMcratM|ae.  Après  Isa  ia* 
^rri^tboas  gai  êcIsUrant  à  Sâplss  ff,  en  PtéwMH, 
^  <M  la  fàattonnsris  vvoatra  ta  Ibrès.  Dn|pad  im* 
trtolaisit  caita  aocidti  sa  Fraoca.  U  l^  wêêê  IMl, 
Vl^srd,  Baelita.  Gaiaard,  Corrallca  fils.  Floftard/ 
^a  .rOrt  al  Calrol  sa  pnmit  la  dirfctioa.  Paaaais* 
•^^n»^  à  poa  détet.«s  cbarbarasrie  pnt  aaa  ra- 
H^extaasioa.  IHIs  coan>tait 4aaa saa ssta  Iss Inas- 
Mi  Wsplas  inllassisda  roMositiaii  d'alars  :  Daasat 
(delFare  . d^Ar|gaasoa.Cofaallss, Biaasf ji ar; Sciio> 
Ma,  Ijsiavecit,  KsKUia,  taat  deylit;  IfaaMta, 
Ban&a,  Mênlhaa^Caf^.  TN>Ut,  Ufeaorf^.  Caa- 
ire;  Anuni  srtteWrr.  afr  .  ea  faiialfsat 
parns  l^es  rmrhoaan  s^  V.  v  ;%aJSBt  sa  di- 
gîoapas  Sffsln  tealri;  il  j  hxml  dsa  leaisa 


paiticaBètati  èm  if latts  asatialsa»  As 

les ,  st  eafia  àaa  vaMi  saarNaa«  4aal  W 

gaamsiMMU  ^eatrisoirs.  Lss  taaiss  particalirres 
ftaisal  la  ptamier  écMaa  ds  la  cMsrfioaasne  ;  aa 
at  poaTai,t'êff#  adMis  aaa  snr  la  prusBiifitiiiKn  d*ao 

da  camHnan .  qai  nepsadaîiHU  da 
da  rtcîptsadairs.  ta  Béavel  aflUié  ja- 
ra«t  sar  aa  paigniari  Laiaa  à  la  loyaote  Cbaqus 
treats  te  csoiposait  ds  awtas  da  TÎaft  ataociés,  doat 
aa  éta4t  pffea*daat,  aa  aatta  asaarar^  ua  naisièsas 
ts.  Las  esaamffs  iiaisat  Charsés  àê  turvetller 

;  las  difWWii.  aa  caotra^ra^ 
a^ae  las  v saisi  fapènsiuas  ;  dix 
da  aas  démîtes  Ibrvuajeat  aaa  vaats  ccotrala. 
bca  da  lacèiartsaasni  laaysit  a 
il  était  eaadaaaié  à  nact.  Las  earikni 
eerraisat  da  la  ftST  Msiinaaani^  doa  ils  d^aaa^ 
las  OMts  d*ordf%  lss  sols  da  païae,  les 
lss  salata^  las  ttgasa/U  rseoaaaosanci 
ûm  las  nias  das  cTifcats  ^  Sifwasa  :  c'était  là  le 
eôid  Bi^rsuqaa  da  la  môM.  A  edié  da  ca^e  ebar^ 
anls/il  axjstaii  saeors  ant  orn^anitatiot^ 
wiLsaîrc  et  qai  était  df^tséa  aa  léfn^jes. 
et— aipalwi  Qaf ad.  la  char»' 
i,  aott  poar  traiter  dsai'ntcrêu 
scHt  poar  diS^ 
la  partis'  ■uiitaiia  était  f<a>iiiiO>a 
■aa;  faaad.  aa  aoatiairs,oa  était  à  Ils  vatUs  d' 
îaaariaciwia  et  q[a*oa  ta  réaabaut  sa  anaèa.  le  côté 
citil  dîsaaraiSMit.  Ls  bat  dss  carboaari  èeait 
isrBÛaé;.a«bs  la  psaaia  avsraaai 
était  la  dtaUaetioa  dsa  rois  et  TaMi  i^i  paapis 
j^r  la  cr%;aiioo  d'aa  aaaTal.  œdia  ds  cboass.  Toat 
carioftaro  dermi^  avoir  aa  fMîl  ai  ctnaaiatt  car* 
toacbes :  Irt  reeiptHidairea  TiiMiiit  à  la  catias  da 
la  loci^é  5  fraa?s  lo  jaàr  de  laar  r«çsptMi«  et  1  firaoc 
par  B|ots  poar  laar  aacisaiioa.  Las  carbunan  se  bmiI* 
.'tiplièreat  raptdinnaai  sa  Fraaca  :  d^  1  ^<M*éa  1821, 
tiaaia-cinq  prêlsis  àraicat  aaasacâ,  la  lonaatioa 
ds  SDcâécès  dêcarbaaafX  ar|taaisëe«  tnr  diTcrt  pbùrts 
6^  Irar  départaaiaat  ;  daas  rsnoee  1K22,  aaeaaH^ 
lait  déjà  #0,000  abaH^oqnisvs.  Daas  fai  pdadpaks 
tIUss  da  Fronça,  à  Po^t^ert.  à  X^ort,  à  C^laiar,  à 
Kaaiao,  à  Beibti,  à  Bordeaux,  à  Toalaâss.lescar'» 
boaari  étaient  prépianrs  poar  an  jDoovefaeat  iaaar- 
roetKmnal.  Le  moa^aat  d*a|rir ,  étant  aafta  amvé, 
l'ordri  partit  de  U  veate  inprfxoe  :  aa  se  nut 
■MTcteaar  Béiort  :  .maisà  aaiÎMi^la  BMmv 
ta»!  danf  cattr  v'iila,  qa  il,  était  comprit  par  saité 
éê  la  tralHBsa^  da  qnslqnsi  aftdiéa.  fjtâ  cadK^uin 
aa  ss  rs!sversat  pas  ds  cet  écbec.  «  Ladauboane- 
ris.  dit  L^mîs  Blai*c,  as  lit  plus,  de^iois.  que  ss  tral- 

arganiai  eoatia.aUa  ^a  rmim  m  bideax  ijuiài 
ds  peavocatioaa.  Bartsa,  ecror  in*ioni|4abls^  arâit 
nhmi  lliiaaitsljté  oai  Tattsadait  sur  ans  terrés^ 
'etraaitrfa.  Il  tmtim  daaa  la  Itca^  et,  trobi  par  Wol- 
iM,  il  aMait  asas  s'ésoaaar.  sans  es  plaj^re,  m 
iMaMBS,  dsfpîs  luagtauipa  coaToioca  qae  ta  v*e  af>> 
Mfftaaat  aa  boarfaaa.  Parmi  sss  coaspairnoas  d'ia- 
Mtàna.  daax  dësaadaat  pdca.  aiais  nmÎ| 
Asriiifaal  la ^  da  nn^  lu^^^m 

iTaarre  les  TsiasaW  ■wairt  à  la  aiaaisr.* 
Câiaa  sÀ  eoadamol  aa  sappiica;  aa  lai 
rifcsa  la  àaéctmr  àiarf^  d'einbrasssr,  st aat  de  dire 
à  la  Tia,  AfnHBe  et  ses  so£snu  ;  il 
était  nsAft  le  ntarécbal  Ner.  Lseoara|rs 
poar  allsr  plus  laça  al  poar  toas  sairre 
jas%a*à  caits  plaça  ds  Grève,  au  vea  tétas  roale-* 
laèt  apr^rft  qik\  aux  jruk  d'une  fcals  attsadns,  vas 

réaajas  dani 


beaia 
oa  ea 
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ea  iDa<at^  et  dans  en  irrand 
ÎMitaii^ss.  Sa  catsare  tat  laaoMri- 
divi  rjmiua  ;> son  ecUtest  soyetiv 
Sai  eoolcan  soot  le  blaac  da  aaaacê*  d«« 
vetass,  la  jaaéa,  la  iaua .  ramaeatle  vert,  passant 
aa  \4tm  oa  au  roafa^l  sst  translacide,  dsiai  dar, 
fw i  catMo.t.  '    ^.^/-^^^""^  •■. 

CàmM>^ATê,  Û.  adj.  Oiini.  Caaibcni  a\ec 
r^enis  eai^  laifas.  |  Sa  dit  d'are  bass  ^,  par  ta 
eotabAoaisoa ,  a  éld  trantfbnàéa  an  carbonate.  | , 
Mtaétal.  Jbdbei  rsHfcaalia»,  Gmaasi  de  .roches  coia-' 
fMaaat  calka  qurst  ooaipsseat  dé  carbaaafes  Ae 

tAmaoXATCa..  .va.  ilin.   Satarsr  d'acida 

earboaiqiie;tran«lbraaereo  anearbots!e.  )  ^CAa- 
aaaATEa,  ▼.  pr.  Sa  talarèr  d'ac^  carboaiqua  ;  ta 


'    s 


BOt  t;c,  s..aa:  Mif'^ral,  pférra 
roaga  laiaonts  et  trottwafaate  da  fUa  da  Cevton, 
■■piBi  de  rabia.  iHé(L  FIs^bM»  e-^flair^iné  t\\^j^ 
vaat  pssulsatisl .  j  Aaosaatamit ,  ls  cbarboa. 
ChmBonjt:  ^  m.  C^ua.  Corpa  siai|4a ,  «léial- 
^ai«oi  lèaasatiadâi^.la  nj^ture  sous  lei  fenaiès   . 
ém  plas  difTéreates  ;  mais',  qarl  aas  soit  leur  aspect 
abjiifaiL^  lss  ^;vrr»es  von^rtéa  oe  carbaae  prêaea* 
umt  aa  certaia  Mabce/  de  rr^i^éi^  aoataranea.  ' 
Tàadis  qas  la  plapart  dW  arteb||i|ilifi  soat  fassUes 
<id  iroxdafiablas,.!**  çarbocae  m  6xa:  ea  outré,  oa 

a.  Aanali  aaeaa  ItiMoltfjai  da  ca  «ïsrps.  Cbautfe  • 
roo|sa  daaé  roxv|-êtia,  il  donne  nsisiatire  a  on 
iaposé  .gareux.  iWtda  carli  naii|ai.  Ls  carbone 
ite  tantMt  en  BMÎSiMi  noîrta  et  ofaques  :  il 
los  aoani  d*antbracite .  de  IxkhIW  ,  de 
cbarbaa;  ta  itut  c'ait  aaa  sabstaace  lamelUuse  et    . 
laoUs  :  cette  variété  a  rrcalc  ao»  tle  pk^ariue.; 
enlia^  oa  le  rei>co6tre  cnstallisê,  dur;  trartfauent  ! 
c'asi  le  diamant.  <>aaiqaa  difl*HÎaat  beaucoup  far  ^ 
laar  aspre}  et  ^mr  lears  propriétés,  cascéria  sont  * 
esjentièlIciDsat  locmrs  d  uut^  n^ètg^e  saW^oce,  le 
Ctf  féeAr.  mai  ir°dèi  proportions  v  snablei  da  matK-tes  .  ' 
étrangetaa.  La  eoodûctibilité  da  carbone  pour  le 
calôriqae  et  Télactnciie  est  trra-vanablè  ;  on  jûcut' 
Pfandni^ par  l'ane  de  srs  extrémités  un  cbariMki  Mv^t 
rautra  extrémité  ^st  incandcaceTite.  Si  on  éK  ve  la 


< 


ss  fisuaai 


dans  an 


daUBo- 

diiroat 

CAIM03UTE,  s.'  m.    an  lat.  rares,  cbarbsay 

Cbnn.  Gdbfâ  ds  ssU  qai  péoaHsnt  da  la 

asada  l'ariia  earboaiqas  avae  lss  baais 

I  Cas  baass,  CMiniimnt  dans  aa  atoaii  daTacide  H  an 

atasoa'ds  la  bass.  on  4aiis  deux  aioaiee  à»  racide 

st  aâ  itotns  ds   la  bass.   lyra'  eoospnars  da  la  pre- 

ame^ss  distin||a^t  par  la  nuos  ds  carboaa- 

st  caaxS|é  'flîi' jiseonda  par  la  déâoobaatioa  à% 

rbouaisa. ')f\  4,cft^s  CAEnoaHit'B.  i  Le  earac^ 

lèffà  dEss  carbpââèes  est  de  décajrir.  par  T^isa  ds 

Msqaa  tsaiUs  aci^iea,  aa  gai  inoskaa.  laafMont 

U'taamassl*  ptdctpitant  lss  eaax  de  cbanx,  ds  ba- 

rjrt^.  aie.,  st  dMgaaat  lss  corps  aa  ifrmtisn  :  es  dé* 

ss  fait  gaslgaslba  svec  aae  stftrrsstsnes 

vivs.  Cariewsty  ée  isfi>rne.  fsfieasf  et  pa- 

Carianale  dr*ss«dé.  rsrboasie  dr  entres.  Ckmf- 

«ni  èê  t^T^fèÊ  4ê.  r^r^  1  Cafèsnale^  et  hmr^u.  \v 
vranaatTa;  :  rarliain  4e  eéaas.  V!  spAm  cav- 
CAtaa.  l/'Siliaili  4ê  ciaa#  fa  «laiarftlr.  Oe 
aats  sp  i^nMaia 


temperatnr^  <le  ce  cl.ari<Mi,  il  devient  bon  condnc- 
lear.   Ataai  la  braise  le  baalattfsr  est  employée 
dans  la  eoasnuctkon  des  paratanaenes  peur  o»i>- 
duirs  l'élactrKite  dans  le  tol^  Le  charbon,  lortqa  il     ». 
candait  btf^la  cbalaar,  est  peti  r  nmiaifible  ;  les 
cbarbana  aMuiYsis  ooniac^ears  brûler.t  b>en*|ilas 
ïacîlesMnt.  Si  Toa  fiût  cfaHaasaai^ier  deux  .ctVnes  de 
ci^rbaa  {iTCC  lss  poisS  d'une  pilé ,  et  qu'on  rap- 
prbc}^  las  aaattastt  <ie  ces  côt>es,1il  y  s  produçnon  , 
d'une  lunûi^a  daat  l'éclat  est  cotnparsbie  à  eehii 
de  900  boâ^rias.  L'oxyf<^na  à  froid  n.a  tsu  d'action 
sur  la  carbone  ;  aa  roo|re^  il 'y  a  coaibinaisoci  V!    «^ 
.prodactioa  d'acida  carbaniqas  oa  d'oxyde  de  car»* 
boae.  suivant  que  loxjrgens  ça  la  carbone  est  en 
excrs.  I^  ioafre  s'anit  éfrmiaaot  an  carbrvne.  tous 
i'iaÉaence  d^oae  lempérsturtf  «élevée,  et  forme,  ç^n/ 
corps  liquide,,  d^ane  odenr   infecte,  le  sulfure  de 
^carbone.  La  vapeur  d'eau,  ao  passant  sur  du  car- 
bons  porté  sa  roo|re  vif  ^  est  ûécomp^aée.  Il'acîde    ': 
saiAvaox,  ràride  iiiMuriqne,  l'acide  arocione,  le 
iieoiasjda  et  le  bioxyida  d*atute  spat  anssi  décom- 
posés far  le  carbone.  La  vahété  la  plus  pure  du 
carbons  est  le  diaaatf^t  qni  est  le  Corps  !e  plas^dur 
qaa  Toa  coanauss  ;  il  fsye  toutes  ka  antres  sab» 
itsacva,  ait  fSasibla  et  coMait  mal  rélectiScit^.  U  , 
e«t  ordinal  riment  inéolota  et  traaipÉreat  ;  il  cris- 
tallise daas  plusieurs  fystcflaesJ  Ce  corps  acquiert 
ana   irrande  valsar  par -la   taille,  opératioa  ^pk 
eonsuts  à  valtiplisr  ses  Cscettes.  C^  nncimnje  le 
diaaant  sartoat'daas  rindê,  dans  l^  de  Bonié<^, 
e<  aa  BrésU,  Il  sert  à  coostnura  lss  pÎTOU  d*beiw 
lafetis  et  A  aanpsr  ls  varia.  Sa  poàdre  sit.  èm* 
ploréa  dans  le  •  polcnafa  de  toates  les  pierrrs  paé»    •  . 
çienees.  La  plombainne,  oaa  Toa  avait  loaften.|ip. 
eoasidérée  euauns  un  cavnaFé  jda  far,  est  aaé  va- 
riété dé  carbone  cristallisé,  trea^iBctitaisat  fusi- 
Us  |M  différant  snsi»6ellsnwot  da  diamant  par  ^s^  ' 

jpar  lii  (pdiité  arec  laqnslW  elle  se  laisai      / 
iiê^ptirps  laiojti^&r  le  papier  ane  trace  gn* 
sitrs.  métailiqae:  éartëfï^m^ê  fa  £sit  empirer  ^ 
à  U  tsbrkcatioa  dss'crayons;  La  pkaabairine.  aaiè 
à  das  maiiMfi  cnusfs.  sert  de  varais  pour  protéfper 


le  tbr,  la  lania.et  la  tôle  contre  la  ruaule    Elle   \ 


''t- 


an    irrand 
pièces  dans  les  msrbiaei.  L'aatbrante  tel  da 
booe  trèa^^compacte  sppmc^  ant  de  Tétai  4à  pu 
Sa  compacité  egt  aa  iaeoa'v<*fiisat  dans  saa  eaiplcn 
caaHaa  assabas^bW.  11  s'ailun^  diffciVinent  et  se 
rédait  par  la  peasbastioa  en  prtifi  frs|rmea*s  qai, 
sa  s'amesauit,  iattinptst  ls  pama^  de  Tair. 
il  Irmrait  uns  ftrandé  qapalité  de  cta!cur.*  Ijc 
de  heaills  s'pMliqaé  à  ane  feabsiance  XMii^ 


•7 


*      ^ 


^< 


Hf 


-•• 


4* 


Ife" 


•■.,  .  ♦ 


tl 


/ÎP'u 


.frT  ^^ri' 


:   *•. 


'<l    '.. 


>:,'  . 


'ÀàJf  " 


r  ' 


9  • 


X^,^ 


i 


». 


.'    't:_ 


.♦.''T»» 


?  -. 


■  '''t.  '<• 


1( 


*  .  Al 


■.:t?;: 


.« 


w 


-•■7 


'!■* 


IPP 


1V^ 


I    .        W 


•/• 


»*^ 


# 


•   * 


'      4 


i*     •      -" 


■*•.'• 


m  ■ 


,•^     -■* 


m  ••  . 


.^ 


/ 


/'  .. 


m 


»  a 


^ 


X 


■»^ 


;■.'■■ -7 


.1  . 


#• 


.'    "     > 


't 


*•    ■¥ 


'«^ 


7T| 


CAR 


^  CAR 


U  hche«M  «iM  AADocAt '^^^ ' — 

Ubik€,  ro  effH.  qui  alii 


Ad^  a%#c  }ft  hocnlk  qu*<m  tA^ui  W  frmi  ^  Tè-^ 
elainiiri.  Là  boiiille  WAk«aiec  unie  ^Anuii*  é*«É 
i||aoc  jaiiiiiire  et  «É  répéndmot  une  «iw  bitu- 
n^ueutc.  ÏAïr  m  XrmvÊtantm  en  un  chArbos  i»cm»» 
deWciul  ou  côke.jqui  Uiftêe^our  rimàû  mumoÊmif 
gn^xrt.  V.Ku^lritrrt^  te  mlgioiM  «C  U  Frmoee 
p^iAérdçfii  ti  ah»>iià&iitci  mioM  <m  booiiU.  Le  char- 
'  iHiB'  (le  hQ,it  prDv>eDV4e  là  eoibiuuon  iocu^^plrte 
du  Voa.  l^.bcMt  epfitjefit  38^  de  emthtm^mrircm. 
Ma:!  lee  procr«i^  de  prrfi^mtioii  ne  douMoi  ocdi- 
Dàif^emeni  qne  U  a  la  p.  1<J0  de  ckmrbofi.  4^  mo- 
eedee  cpoUitoeo.i  U  éHMfboiiiiAtiOO^  Le  deneité  de 
ehmrboQ'de  Ums  M  tn-*-teneble;  c'cet  deiU  que 
depetMi  ee  cofnbuMibAbtf .  Le  oharboQ  de  ï^otê  eet 
Ui^pesarit.  Il  puiecdr  eu  js^ut  Lt^ut  jpoiùt  U  pro- 
priété'd  abeorb^r  Irf  gàz.  Im  emi  in  dee  g^et  mline 
bteocMp  tttf  celle  propreté,  ^^smï  le  cbérboo  de 
bme  absorbe  90  /oii  1011*11  oltuae  de  gm^  aouMMuac, 
tâifTi^  quM  u'abii^rbefM  eoo'vafaupe  troi%  qs^rte 
J'bVdrefetie.  Le  cliArboo  est  /par  iuite  de  ee  pott- 
XM  ébeorbam^  ma  emeeljent  dcÉiafartapi;  aâaei 
:  r  Jii|iloftl^t-<4Ki  AT«c  le  plut  irraad  aaaeèe  daaa  k 
c«ra:s%  dr«  (**mt%  iïtumnce.  Uae  aotre  ffopnêtr 
V^rmlcioeiit  prcÇie.  k«  du  cbm'bou  de  boift,  cH  ia  éé- 
eolor^liOQ  rapiMle  qu'il  teit  subir  eus  liquidée  tc^ 
xêtaax  ei  aaaaaux.  i  et  jM«i^^ét<re  drcoloraaiee  ce 
déeinlccuûtta*  du  cbarboa  tout  autei  en  plojféee  poar 
IVpuretiôQ  des  eaas'-  L*  Impute  diffrre  tr^e-pa  de 
La  bcMilk.  Il  est'  îaoiU  |mr  quelle  e^  Ur^acoiip 
aidiâ% Wpaada.  V^  ^  *^  variftée^  k  jau  00  j*ve|^ 
'sert  à  fabriqaar  deaok^iea  d'oraeaeeat-  Le  ooif  de 
fun>«<é  tdaalM  de  là  .iaoïbiiirîna  ilapaifcutf  d'uae 
maficire  ckqtàiuoiie  riche  en  carbooe.  Il  reblerme 
envtroi^  BO  p.  iùo  de  carbo:>e  par,  et  te  prépare 
par  la  combaetkm  de  jU  réawe.  d«  frotidroo^  etc. 
I  Léi  luurt  de  la  chambre  tout  tapteees  de  tejkt  ear 
kaqoaUct  k  iKur  de  fntaee  ar  d^wae.  j^Oa  riek 
•l'iutériear  à  Vmà%m  d*aji  oêae  qat  tert  éa  anhae 
de  '  cbeaMBce  ,■  M  k  hoir  de  fo»^  lopibe 
%HT  k  i^d  de  là  cbaiabre.  .  Oxydr  i#  raràoar.  Cooi- 
rir*sê  f^;2aé  d*ox vg^fse.  et  de  carboœ/decoaTert  par 
rncstky.  Corée* |FAMuutn>cok»revpèa  eoiabk  daae 
TegMi.  U  pœepk  des  propriêeéé  dékttf^ae  tn«-^ier* 

ti^d^ÉMiat  d'oxvk  d^  carbone  est  «orulk  poar 
un  oinaa.  i\  irai  i'Ir^rmiiy?  fasphTste  positiTe. 
L*oiydé  dé  càf^foue  ràÉM  Bi/certain  aoeabci  d*ôxy- 
des  mêtalliaaes.'  Cette  proPMté  ^  ooe  drt  baêèe 
de  la  mrtalinrirk  du  îer.  Va  valaaM  d*oxTde  de 
jdubo-]|e*Hit  fbffw  d*ua  Tobnaa  de  vapear  de  car- 
hepàe  et  d*on.demt-TÔlniDe  d*oxY|rène.  Lee  oxrdee 
dif&cUcfDeat  r^i'«ctibks.  cbàoffcs  avec  d«  cbaAoa, 
prckiû  I  :  Ùe  Voxrde  de  tatWas.  Ceel  ataii  qp'aa 
chauffant  de  l'oxy^.  de  ùac  avec  da  «diarboo,  oa 
obtient  de  loxyd^  de  carbooa.  Ôa  l/ohtient  é|ra>^ 
xpeot  en  fâ.sar.t  paeeer  ua  eofumnt  d*aeîde  caTha-* 
Éîqpiil  aar^  dee  c::arbNii'.  pi^M  dàaa  aa  ' tabe  de 
ajqfcelaiae^  porté  aa  -jrtMica.  Daàa  ks  lebeiialiMiite^ 
tia  £iAt  réâ^r  raeide  sal^irNfae  ear  L'acida  oxah- 
-aaa.  Ce  daniiar  ae  aanaat  exister  à  rësat  aahj- 
are ,  ee/dét^oropoie  dès  ^  Facide  iallariqae  fl*eei 
eiaDaré/ de  .son  eau,  et  doaaa  de  raeid» 
e«  àe  fox  rie  de  càrbaar.  Oa  plaee  ear  k 
des  gaz  aàflàdoo  eaa(t»Dant.de  l%«M<aeee  qm 
Tacvle  eàrbaaiaae.  ;  Smlfmn  4$ 
aoa  de  foofire  et  de  carboaa,  liqaida, 
n>obik«  d*aae  ddeur  inlecte.  Le  salftre  de  cmrboae 
ee  tdlidifi^  tr^a^'diffifikBMnt  ci  mn^  à  eaose  de  eak, 
laae  U  nsaaiieiiiiia  dei  ihwiiiiaiiMee  iliaia  > 
éralaer  de^ajeét  températàfae.  Ce  eorpa  brik  avae 

OïDtt  Bftfll^BA  hIAHA  flft  flA  tf^tfStfBAAl  BBS  ObUBV  s^flÉ 

•allbfaaxi.  H  e^  iaaltérabk  par  k  ehakar  et 
cbcabtae  arec  ke  aalfaret  f^éfeUigtief 
des  >»/^o-«fif#.  f  irreipanilirit[  aaz  carboaalea.  Oa  k 
prrpare  ea  fiatsaUft  paieer  da  la  repaar  de  toofpa 
ssr  d J  chairbca  pkté  daaa  aÉ  tiaba  de  porcekiiae 
porté  aa  roa^  U  Êtifmrt  d>  eer»e<ir  eil  eaîjptoft 
Im  feàr^rafi—  ém  reealràear  ealeaaM. 
CJUi^m^  ÉK.  adj.CluB.  Qat  aostieirt  da 


I 


1 


TMi  ea  dee  aoMe  de  dtatbaa  df 
itftrè,  Calcaire  qui  ee  troa^e 

k  lamun  bouiUer.  qui  k  reeoaria  e 

reewafdeiiies.  et  doat  1rs  coacbes  eapénaaris 
tataaeat  drja  quaiq'jes  eoacbai  eabovdaàadae  de 
'haailk* "•■■■,"* 7V;. ; .       ."^   -jk  ••" 

CAaBtl!«l<]^rE,  a.ijV  CyàtÊL  Se  dit  >aa  acide 
cocapoee  d'oxyg^eac  et  de  carbone  qoi  cxide  daas 
Ta&r  atmocphdriqaa ,  daae  aa  giaad  aoailbea  de 
ipaliec»  daaa  ki  galènes  des  miaec  de  baailk.  La 
finaeaUlîiii  ^  k  ao^basuca;  et  k  raeairatM 
^ai^Max  ^^A  à^  M^as^M  A^^^aAtcs  da  ortMÉi 

décompoaé  par  ks  véaétaaz  qai  s  empareat  da  aaa 

carboae  «t  ai^tianl  roxygeac  ca  Ubcrtd.  A  T^lat 

de  ceaibiaakaa,  U  .exista  daae  la  aa^ia  aèaa  k 

Imhc  de  earboaairs 

à  k  earCaoe  da  gkbe.  L^aesde 

dia  ks  trt>u  étals  gaacox,  liqaide  cc  aôlide.  L^ 


Ij.  C^iaà.  Qai 

ém  berbeae^eae  1 1 
ijv  Acide  a] 

CAiiBo.\a»c«  s.  as. 
BiiMliniiiir  d* 

k  âac  a^caOsfaa.  |  Fa^ilk 
<|ai:a  paar  trpe  k  carU«^#e. 

CAttë05aràmliL,  adj.  (da  kL. 
ffr^^ft  porter  <ïN.Wta^^^  coataeat  da 
Terrmuu  cerèaat/trie,  S^MCèaM  de 
q|ai  est  lafeinwpé  d*aac 


prakcsa  et  eea  adiar  pêqpaaie;  aa  dcaeité  cet  aae 
Ms  et  dcana^yas  éeaMérabk  qpe  eeUè  da Tair, 
ce  <iui  pcnact^  traaaraeer  ee  ni  avae  àotam  de 
fiietlité  qu'aie  liqaÂdeu  La  dcaailé^  Pacidc  carbo- 
Biqae  sert.aaaâ  à  expliquer  kraarieaji  efcia  aai 
sa  piadakeat  dans  k  Grocte  da  Clùea.  à  PihuidIs, 
pevîi  de  Xa^ks.  Lêe  iciiaÉw  da  petite nadk,  ks 
rjinae,  pàf  •xipfc,  yeet  pai 

Bleat.  Xak  tMt  à  ee  q^  k  'ooadîe  d  acide 
aîqae  ne  s'ekvb  qu'à  uae  £aibk  haateur  et  aa  pe«t, 
à  t^nm  de  m  plu 
■lêkr  aax  eoacaes 

Il  te  produit  iMaïaaldae  ddaa«BMau  d*i 
IpMiiai  daaaka 
^a'araa  la  plus 
Kair  a*a|Màs  été 
cide  carbaaiqae 
Dffadoit  daas  k  tttotiua  da  ti 
d*aa  iXMqps  Tiaeax^  ladécaaipeeabk  paa  k  ctakar. 
il  Tcit  éfalnacat  par  Facoas,  k  aooi^et  l>ode; 
taadu  qiM,  eoas  Tiaâaaaee  da«arbpe^t  de  llfj.* 
dro^éré,  il  ee  déeocapqee  à  aae 
et  se  traasibrBM  ea  oxyd^  dff^ 
Umiqa^eet  eolahk  deiar  Fcau  ;  jœ  Ikaidé  ea  dk^ 
sofit  loa  voiaaw  aorn  kVreaMpè  de  1  ifneiibiti; 

aWbté  de  ee  gas  ca 
fiàtsant  croi v«  k  ptaesMÎ^  ^eat  car  eecte  propriété 
Qu'est  kttdea  k  préparanaa*  aM  e^«  4X  gaacaacs,  de 
I  eaa  de  seltz  ea  pamcalier.  Un 
^^actift  de  rabde  earboaiqne  cet  la  fi^iiité  arec 
kqaetk  œ  >rat  précipite  Teaa  de  d&aoa.  On  ^ 
par  cette  propriété  icaeiiÉUir  la  préeMicis  da'  Fa- 
cide  carbaaiqiae  daae  Tair.  S#  Ton  expulsa 
da  ratir.<>ftpL«:re  aa  race  reaspii  "^d^eM  da 
i^l  sr  fl^nae  aa  beat  de  qjaelfae  tcaips,  à  k 
da  liqaide,  uae  pellseak  blaach^  qai  est  du 
nate'  «ia  ciaax-  Cette  cxpéricaca  a  été  jéaéiée  daas 
ks  haatee  ré|eteaa  da  Tair,  et  a  aavaûs  d> 
i^alire,  aasii  bteaaae  daaaiii  e 
k  fffdaKiaa  de  I>cide  taAeâiqae.  Ce 
se  fffépafcr  ea  chaaCaat  aa  roaga  da  charboa 
daas  roxTfTèoe;  aiaîs  ecttr  aiéthode  a  Fiacoaré- 
aMBt  d'cjuger  riatarrênticà  d!aaa  teapértaia  ek- 
Téê  et  k  prfparstiaa  pcdalaUc da  1  «xjgeae 
saire  yea  eaaibaabaa.  Aacii  aa 
aa  aracédi  pfitiqy,  II  existe  daas  k 
rirbeaaii  m ■  Upaada,la  carbonaii  de  c 
kapnacipabiranétéseeatka^fbta^k 
Or«  k  ca 

€oe%  tel  tac,  Vi 
rdriqaa.  Oa  avcad  doae  dtaa  fragcMarta  de 

àtactiaadcrf 
hjdfijaa ,  fai  déacaqpaca  k  aartincak  à 
et  Mae  éa  chkeaia  da  tefciai ,  taàiÊm  fac  f*- 
ode  cafboaiqae  se  d%M^  L'cÉlaki  dst  Ti 
chkthTènqae  ect'pfdéèrabk  à  caial  de  Taciéi 
faiMBé;  daaa  kpmaiin  idastiea,,  k  càkraia  de 
csMdasa  lo^iae  etaat  cscaaia*  la'aaccsaaccsDca  aoae* 
aktc  da  »crbia  peàt  arnir  liaa  ;  aaaa  Facida  cai* 
fariqaa,  â  w  fctme  aa  mj^m  da  chaam  iantalk 

jacaaiM  à  Fa^^Bca  da  Faode'  Tacida  faibiaïaat  a 
dié  liqtK»,  ca  USS,  par  Fàradar,  à  «i  et  sas  ka 
pi  II I  I III  è$  JD  lai I  mVtii.  Tlâktkr.  caUB.  a 

k  plat 

4»  •  à  sTacia»  frtiMiM  tm:  r   Hiiif  Ut 

*U  tmtÊmmm  tm  zrj*  àidk.  var  Farawln  «  Vàm 

àTmttimét 


CAR 


ut. 


lRdMdMr£M«M 

Black   déacaipcaa    las 

ehaax,  aMfaésia»  eta^  et  deiooftia  qa'alka  etaieat 
lirai éat  d*aa  gaa  acftieabcr  et  de  tertas,  qa'il  ra> 
ftarO  a  rnaïaii  dca  ékaMaïa.  Ceal  de  esa  terras  qae, 
alas  larù ,  Dary,  araié  de  k  pik ,  derait  aztiaifa 
k  pctaeoivvi ,  la  codiaai«.  cia.  Aa^xTiu*  sieck, 
rriceucT  laeoaaait  1  caaeeaae  ae  1  aasac  caracaïaaa 
daiàS  ratfpi  'phifc.  Eaia,  LcTciaMr  déccraaaa  d*aaa 
Éiçca  tièa^a^ffa^da  k  aaaspaaitiaa  de  cet  acida. 
Caiu  aaalfsa,  icyrua  par  baraéKaai  fMê  par  Da« 
aas  et  Staal,  a  aaaduit  aax  frifakc  at 

ÇAmKNIiiATIOli .  a.  f.  (|faa«  taféieiiiiil.f 
Cliiai.  Activai  dayrrdiure  ea  ekaibea 
tsea  par  k  nature  oa  par  1  art  d'aae  auitieia  ti 
tak  oa  aauaak  ea  cLarboa.  Toatca  les 
da  rl«ae   nrgsniqpe,  qa 
Wirétaax  oa  prodaitie  par  des  aaiir»a>ii 
.aaa  fiaiiii  faaatile  de  caibaaa.  i 
peat  toa  cféaéc  da  daaz  aisiiikai  laat  àiut  dia- 
tiiiCtes:  piârkHoeddédeaJbfftisplaiaa 
diiié,  et  par  kdisulknaa  ca  raerscka.  Lm 
auaiMa  da  èeis.  |  Pddae.  BrÉlare  aa  éervier  da-    * 
gré,  oè  la  partk  cet  Mtiiii^iit  dcaçirgarnsee  et 
eeanM  réduite  ea  ehaibaa.   ,;>     .  >. ..  -^    ^       ' 

CAmBO^mft,  ce,  fan.Bddait  ca  chaflia  W  > 

CAmM>;iisfji,  T.  a. 

fasliii  sert  à  fkêWKtr  ie  Um^rtAwrt  éè$'  ryètmdrts  #a 
9^9  rimplk  étkmsfmmtmi  acfèeasetr.  ^Uaaltkier- 
Ckabey.  * 

CAWMOHîTm,^ ai.  ClâaT.  Ken dea s^s fomrs 
par  BDC  Jbase  H  Facidc  carboaaeax. 

CARBOMiaSTmiC,  s.  t  Ou».  Maaùa  de  la 

qaaatitd  diacide  caJboaiqpe  et,  par  saite,  da 
boae,  tajeiët  par  ki  poanoac  daas  ks  direnee 
ditipris  eè  i/'apèrs  Facte  de  k  recptratioa. 

CABJÊfOfCVfVmm,  ca    Ckaa.  Koaidai 
pocée  de  carbeaact  de  soaiPre.  j^ 

CAmirmATlOfl,  s.  f.  Métall  Qpéfatiaaparla- 
qaelk  oa  aiati  k  1er  à  Faetmi  da  carboae.      "" 

€Aa»i*me,  s.  at.  Chîm.  Coaibtaatsaa  da  car- 
booe  avec  on  roétallokk  oa  aa  aiétal.  |  Cef^orr  et 
fer^  k  plocnbainae^  i  Carèarr  dr  Mmfrt,  Solfure  da 
carbeae.  11  peut  être  rr6t>idi  iaasa'a  plus  d^  W 
dcgrrrs  eeatigTades  aa-deesoos  <k  aéra,  aans^il  se 
eoai^k ,  cc  qui  ect  aae  preure  coaeluanta  qae  k 
comUaaieoa  change  cotcpletea^eat  k  cancHtalM 
de  ee  ci»*T^  farce  qae  deax  wilafcacas  ocdinaira* 
a^nt  tolidas  fuiawat  aa  liqaide  qm  ae  pcai  caaa» 
lidificr.  Si  Foa  approche  an  aofrpe  allaaat  de  la 
£aee  de  ee  earbare,  il  piaad  w  et  br^  a^ae 

U  y  a  éauakoB  de  fax 


acide  caHMmiqn^  etsàlfaïaaz,  et  il  se  dépoat  an 
pea  de  soâfra.  Uae  chakar  d'carnaa  37IK'ceati* 

dUacé  par  atfe  car  k  awrcaie  Cait  cxpkiiaa  mar  ^ 
retioéelk  ékctriqae  avae  aae  iétoaafica  riokfie.    -^ 
Le  earbaïadcaoalrp  diak.ut  k  eaBiphfa;il  aaira- 

eool  et  Féthar.  Atcc  k  chlorai^  d'caeca,  éecarbara 

'  qai  ae  detaaae  pas.  La  dicaola- .. 
depataa»,  ks  ccax  de  baryte  at  de  ehaark 

t ,  avec  ddga^BBMat  d'acide' 
Il  es  eoaabiae  a^ee  Faaataaiaaac at  k 
t  aiasi  dès  carbuaalfaïaa,  Leqgbaia 
de  eeaire  tataré  de  gaa  aanaaiee  peadait  aae  eah- 

cka,  aiais<|go  cf 
y  q|a*ca  ae  paat  n  aiâia 
dans  aa  aatre^saaa  qa'eflc 

daTdraaalfiMa  d*! 


avaak  cMax.  ss^^eadait  ea 

Tr*a.^daae  aa  tâbé  ist  ca  k 

dicptbafe.  U 

dck 

da  iiîcaëaM  daaa  k 


Par  additîaa  d'eaa,*  èai 

fiesaUbie  4» 
da  charboa.  Oa  liéaanurt  qae 


r        ,  A 


».  .  . .  ,f    ^  ..   ...  j^^ 


.\-  i 


CAACAUXim^  w.  a.  Tcfve  aaM  ehcç'  ke 

poar  cxprinar  k  eh  defU  caàUà* 


."à  -'m 


*; 


'^ 


■w 


^       ■",*'**■ 


t    . 


a  !•» 


) 


JcC  Ci 


«* 
f 


r^tt^ 


d«  U 


* 


iDAire* 


i«. 


box* 


V  f  •'. 


1     I 


/ 


•<  >. 
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f»- 


CAa 


CAR 
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MiT  loi  mmmrxw  réUMUetté  t(  mn*  etrtâïM  toli-     «mmém 
^  iMiliifcii.  CmftmtÊê  €km%§tf 


èè  la  t#t«  do 


E3ip)w 


!*». 


iTA- 


CARCAJOr.^^fll. 

C  AkCAJi ,  ti.  m,  r«  R»o€,  qui  «gnSIe  ro9iSrr,^  eu 


CémpéMiité 
Ut  t'éloMrBW  ^  ioi  iMttn  «1  M  pliu  Mt^Mir*  b 
tel  ùm    légntiAttvr^  I^  frifjHMiifcé  Mbit'  m  peint 
lonjocire  4tv«a€  4«  imtmmm^  4tir«a  4ti 
i|a*il  ft'ftTmit  pttt  i^MS  aofriumTAiit  tl  ^«*tl 

et  q«i  U  mft4  ■mat 
;  d'ma  »atrt  êM .  Itt  iMMaU  té«MM  4t 


etcte  tx^cuUuo,  loin  4>  irooTtr  It  tptcUcW  ^t  U 
iMMitt  tMÉMt  cf  éàfmée  tk  iiptntif,  n'y  vomnt 


mtacir,  n 
toQTMit  ont  It  cnoMT  nffrtnttini  kt  ftfruA  in  m- 
Kl»c,  et  nariMiiit  nu  «wM^éfi  fm^Am  àm  mm 


ré\  oltniii  cymàssm. 


U 


ilW  eti  êm  Vnine  H  i#  Cten  ; 

In  »enimt  ^ 


iTrir.Sotit  i*tn]itpt.|ColBer  ftTte  bâlMtn  tniTct» 
oui  ttMtt  nn  eomfnnfmt  ponr  ItayMier^  et 
frnjer  ptittft  à  tmvtrtlntkn»ct.(Bittfeni-CnUiin.) 

CâRCAfl,  t.  m.  pt.  MéinU.  Kom  dtn  Mni^m 
non  tomàxm  npcèt  nntnoalbdnnt  W  ionrà  réT^- 
bcre.  I  Gtmnnji  èê  fenit,  nMlièf  ^'oo  Cûl  coakr 
tnr  In  terre  pnr  It  tron  fiû  ttH  à  érnontr  It  lit  ^ 
lieranAS  en  Imt  4'nAntnt.  ^^^ 

lURCAS&C  t,t'im  oeh. mrs . tnfcPiMiÉË,llfntÉ, 
4*oè  W  Int.  bnfb.  enM.  oûftt.  cnotrtie  .  U  cbnMiitt 

tld^ané  dt  CI 


^Ttrttt,  car  a  n  ttni  à  In 

■Dftft  AbSéABh  BBS  flHlAKBA  BHtftflKlft  hB 

ont  fM  Itar  pnrnm.  ti  et 
tnlef«nn  Mjnrteqndltt 

étnirnt  nttnel^et  pnr  U  enn  à  nn  pottnn  pnr 

Cf.  tons  Ljydon  df agnt  In 
Texécntltn  nt  Infncilt  on  tt  ttn  dt  nt  eollicr.  te 
là«t  Ton  r  ot^Ml  àm  Tnifummtm  ïêêu 

,  nnibtr  en 
^  cvttt 
dn  rt  itt»  3  tu  nnfeûnk  dt  croire 
à  In  fidht  ptrarf,  te  pnr 
dt  dérâMi,  %ét  It  etilitr  df  fiv  ^  ttf 
n  rtçn  etno  diinwitri'wi   Cm 

.  VUtnim.)  ^  f\§.  LmmifàmHjmr- 

n  flfvr  cnn  c^tmnw  ni^  on^otn  o^tr*  ^V'n^k 

)  I  Lt  nifplipt  dn  cnmnn  pnistt  fort 

il  ili  iiiili  jii  imum    a  te  SmÊmimi 


9 

I 


,  eoUaer 


t»-* 


i 


^^r.  ^nr  en 


mKjwmM,  èm  ptnpii,  nttncM'à 
In  plnne,  tt  poftnie  nn  eolUer 
et  tnr  te^  dot  étnitni  ixôt 

Iteift,  à  In  ritën  pnMiqne 
dnIV  -^^ 


Uniîénniiiin  dn 
InniiNii  làaa^Vi 
en  pinçnit  Itt  etMÉiittnét  '  dnnt  nnt  Inntcne  oni 
tnr  nninîfée  fnt  Ton  iûtnit  sovroif  à 
pht  tnid^lt  eotidnané^fbi  nttncU  pnr  ne; 

iti  mm  yteiintiiwttfcwt  nttTiM|iiidn 
dt  ItK  te  4«'n  IM nnjuidrWni Fntptniiiw; 
■■ât  In  noteMtilplàaé  enr  nn  éflMiinj  nnKt  «kré 
ftnr  «nn  Air  ■  ^nMt  tytiutitii.  It 

iièitilM   En  17^ 
bonrcM 

et  expttét  à  nn  po- 
eiir  In  plnot^pnyi^ne.  Le 

Olilnn  ^ 


i 


«u»ennjtenttè 
tntmluo  dt  dÉttti  Te^ponîtiiin  f^. 


dfW 


I 


insr.  rSqatbon  i%ûâ 


.  rt^ 


(■•«'dt  Seriné.  *  lit 

cmrcmmt.  {J.J. 
jÊ  uê  tmmJbt  mrtm  emnmam)  Prtndt 
gnidt'^n^t  nt  tt  Wstt.  |  AetnaMn^  dt  ciar* 
pnneti  ot^Blflré  i24'MHidnnnBnpt  df ,  oé  ^  ttrt  à 
rnrntroiVb& 
tnnUe  dt  a       . 

^'il  n*ttt  pnt  tncoft  itiiln  dt  litrdn|[te,  J  Vnnnt 
on  déaeoiii  on  othâ  fni  n  péri  enr  bt  rteàeri^ 

In  Btr  n  depœé  en  parue ,  ti  fnt 

Jfneibiée». 
wmiélm^mém 

do  lU  dt  laiton  Ci 


Ict  ekapeacx  et  bp 
q^ib  Bt  tt  ctudonoéHl.  |  Fig.  Lêê 

m  H       ' 
fn^imm  éTmk 


CAR 
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nnt  bofBbe.  r  T\m.  H  T«t^.  rbf  nne  tmrmm. 
9mUê  tmrcmm,  Cmi  tmt  y&nuui^  éTum  wmifv^r 
eitiêniO.  La  prtnreMe  rfoal  •«#  r •#!//#  rmrrmssê  éomi 
Uêoêm  cAof M««ni  m  pftâmttmmî  ••  èrvii  anutn. 


Tn  t>e  ^'ane  e^Wa.  nné  rtritwi,  / 

.  ia  nt  fiitt  ma  fa«nd  K  ^  ^ait 

'  ÉfatBa^Ci.n..i 

amcÀmùmnm.  déogr.  vab  de  Fmace.  cur 

bon  dn  dapart.  àr  TAada,  à  o90  kilos.  S   àê  Fa- 
~*  ''•r^-  **£^*^*«**  u-  E%^U,  «oeieu  dra 

parùta  :  JLa  Cile  al  b  I  lii^tahir  !•  Cité.  San  cri- 
çina  tt  ptpi  daiat  i'oUcuntc  dre  uccbt;  tlb  éfa*i 
déjà  uBpoftaiitt  do  tteapt  éê  Céaar  ;  eileVété 
^^mkrmmmt  nppaléa^  :  imrcmm,  Cmrtm^m,  (  «m 
CmsuUmm  Cmrcmfmm,  Cwumê^mrrwmtmmm,  iarrmêomm) 
Car  Ci laim II  mwU  Im  Ciié  eai*b  alnr  conrux  m(^ 
MflMBl  MilJtaâra  de  la  "Imnee;  lae  RotoaiD»,  bt 
ViMoUia,  bt  Ambat  j  ont  bitte  bt  tmcat  tncore 
ei«Uat  dt  bnr  dnminanoa.  •  Jt  ne  tacha  pae^  dit 
Viobl-bl^ie^  onil  cxttle,  nnlb  part  cti  ^uropo. 
un  enttoibb  a^  conpbl  ai  nntai  Wniidabb  de 
i^^mm  da  ti«.  wi«  te  xiii*  tHcba,  an  eniti  dV 

teâ,  et  ane  fitnnlian  ptnt  pit- 
•  On  ete  en  efci  frappé  de  I  atpact  irrnn- 
te  térère  dat  tonrt  bm&ae.  an  noinWà  dt  M, 
pltP^w  tnr  bt  d€az  et^ceintet  Dans  tant  pnae»* 
"itentnt  rtnMftqnthitt  :  b  lo«r  ém  Ckàtmm ,  dans 
aaib  moninl  t^iiiuiiui  Rarmond  Kumm  Y. 
da  b  trakénta  da  Sdnoa  2a  Mocdbct.  ti  U 
flafnieieitn.  Lt  Tîtiiaa'r  aal  opotlmé  et 
fiMé  d  tArti  Içrtfne,  datoanda  dabt  b  ?oèb  U 

faa  eanMrmina  dt  atoa  lonr,  il  dikingna  a  pietat; 
la  banr  d*ana  étroite  ianna,  as  groa  ptlbr  an* 
anal  toot  hTéatdtoowtttet  leardet  chalntt.  Dntit 
réiaft  tn^éncw  eai  b  enUe  de  b  tartwa.  L  éfFiita 
de  Saùn-Nam^re  et  Saint -<*elte  mmit,  daat  b  lon&.€ 
d*ana  cnàz  latina,  b  rMnaa  et^b  gochjqikr.  Lee 
▼rtranx  dat  xrw^  et  x^f  tièclef  tont 
ta  mai  ,é|riitt  da  andi  de  b  Fraoee  na 
d^aotti  he|ka  rtméret.  2»  Vilb-Batse.  Llb  a  eié 
^  b  Xiil«  »ocb.  Sat  raea.  tirèet  aacor^ 
Il  à  aik|^b  droit,  da  lalb  tone^qoe 
,  qm  loi  bal  eeintiira»  toai 
pettqat  laa joart  aa  Taa.  Elb  ati  ndûe  tanoot  par 
raknaitiiei  de  tta  aanz.  iNitèa  à  b  nTWra  d  Aada. 
Oa  T  dbbnaue  :  bt  dans  paaiairiei  aa  aiarbre  blanc 
da  Jaidin  ebe  Plantât*  tapi  Jiant  «n  canal  du  Midi  ; 
La  fentaint  da  Xiffant;  plaça  aaz  Barbet,  coch 
tcraiia  en  1770,. par  Barau  p^  at  ib,  celêbret 
tcnlpetan  itklîat^^  at  br  nawelb  et.  BMgnifiooe 
faîrba  da  b  pèaee  Sainte  ^ITécib.  |  ladatlm.  Elb 
nnatitie  prianiialitiMit  dana  b  bbricatmi  dat 
dr^t.  Patrb dt  Gastlia  ^péta,  paânna,  itiiiiin 
à  1  araiéaib  da  ttaatt;  daH4^,pfféatdtBt  daCocM 
birubtif  tons  bpeawer  empira  ;dtFabtada  l'Ai 

rrde  Franea;  dt Tfay^jitfiMiirda 
P.  BoMat,  aalaar  da  VfhÊêmrt  dn  dtacé»»  dt  fer. 
catttnne  r  M  génétnax  dn  ppHnier  empirt  :  Artnad« 
Anatennc,  Regia^Maana^  cYamaa.  foiilléaBaèalèa 
Ceot^oarm  ;  dt  Graa,  inctiaitn  babib  ;  da  Gaiilaaaia 


aéaétml  à  Mb  d'EIba  et  pei^ 
daat  bt  Cant4o«ri:  L  épiteopat  caevatt  77  ér^ncs  r 
b  prtnnar.  Serviat*  attitia,  an  SM^nn  trotsièiDe 
cMcib  daTob&.  Ledamiar^rérfqjaaactaèl.  Fran- 
çaia  de  b  BaniDtrit .  prfa  m  \%S&\  tal  Taoïtar 
na' aeatMn^v  anviraÉtat  t^ca^^BicuiiatiB  aactt  et  it  tv^^* 
tcceanr  dat  jtax  ftortax.  Uapitta  tui^taii  eat  dt 
à  b  tihaaira  d*Armaad  BariadaBeaafaa,  qaîi  fatb 

tontbpèta 

nTiat.  Cartttinati  aal  eat  rrualainari  :  U 
I 


r 


ht; 


•:,  w-y 


4m 


.  V,'      . 


Vi^>     ..    ;■■ 


■-of 


ins: 

da  P.  V 

adindadepi- 
aérai  da  la  tipelli^^i  dibt  laratét  d'EeMgat  ;  Û 
Ht  aatÂaaètadt  grnnd  ménia;  André  CI éaitr  a 


«Hb  à  b  RéaabtMa 

âSt^di 

laHat.lN^ 
at  Ad  ilb  Mir 


poar  cspei^pner.  toit  ane 
far  b  loi  annii^bnai,  toa  b  refàne 


da  daa]|  knota 


•••«¥■. 


S 


»^.. 
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i',    „>;_; 
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•Vv 
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•biia  U  Imi  on  c«n*  mim  «i  «Us.  Oa  paat 


Mil  I  Au*  b 


4m  ri 


CAR 


^^ 


CAR 


Tir; 


Mk.  IlM<bH|êBC  alR*ctif«CiiAMMit,  ett'applioiM 
UiJiflr  r— t«t  AUX  délits  «oouamM  «l  amz  déliu 
^liqtMt  Ler*mMPéfiit«BtiAir«q«*n  «ilfilMMl 
aÉTfwix  :  an  cAcbol  cMcur^  rt-mpli  d*ui  air  pitridt 
M  fruèd,  dttfer»  ptMkou^  s  Uceintnrt  «1  ««s  pî«Ui 

Vpov  Ut,  dMx  pUadMft  tiu«;  fMir  MMrritv»,  d« 
pAAA  Boir  el  ik  Ttau  ;  ujm  tolifvds  fs»  ffWi  ■• 
iftaUt  si  tm  xktm  \m  bnyt  WMyfAmm  èm  pat  àm 

.CMUooiuurt.qui  TeilU  «I  (UIioti  dr^aat  \m  portât 
lU  pittttian  eaebols  renlernmtit  dot  koouBM  th 
vmau  œetip^  à  lÉtvnr.  Les  contiitrtiftm  Ut  plat 


Cm 

rrrtaMi  da  tépakt  éaiflMi  à  f 

Mail  à  aa'fkàUa  digid,  dca  qiiilitéi  fdaéflw 
turrlles  aax  cnactAiva.  il  tm  eraH  M  Frmitct  aaa 


utas  ne  oetiTent  résiftrr  à  «alla  rigaaar  ifm> 
B#;  la  piopart  dèa  coadamiiéa  racott' 


'$ 


itlab- 
liarté  arant  la  tanna  6m  laar.  paîjM  aa  eaHaat  dt 
▼t¥va,  al  aaam  a  qui  il  ait  doaaé  da  aamifra  à  la 
eaaiivité  na  aoai  plaa  olia  daaaaakiaa  d'aux  Miaai, 
^oMi  des  ohjau  di/n^ da  la  iwBWMainw  da  eaoz  qaî 
kt  revoèaoi.  La  atort  ait.pltiiilooea  ^  là  yiat 
iaupénak  aoos  otia  t'eik  forsa.  La  Hf^mm  4m  Ma 
k^rnaa.  qo'aa  a  et\  jrftdant  ebercKé  à  awdiCar,  fat 
kta  d'oéTnr  qttalqnacijoae  da  tamblahk.  On  aait  ^«a, 
aliaK  Doot,  btaa  daa  antidaïaadi  prélcreat  k  kifaa 
aax  imiaoïaaiirriki  d«  nfelaiwa*  à  cmoas  da  k 
Tia  cai  pkia  air,  ac  qall  a»  ast  qui  eaanMtMt  dat 
éèiïn  «ip^raTaBU  pavêcia  traaaCMt  daa 
kl  aotrai.  LAaUieoa  B*a  pm  da  kmaa 
Fraac^,  BMÛa  m  t^rcm-mmri  aoot  daa  sodèkada 
ITMAia,  at  Yam  peut  ma  jofar  par  oa  ^*aiat  ^crit 
Pelliao  et  )iut>Doelli  da  çctta  prtaon  da  Sfimàherg, 
aé  ik  paiartaBl  ka  dia  plaa  balka  laaéai  da  kar 
al  aè  tast  éa  «éatftaas  pdinutaa  iialiaiia 
it  aMata  aajennnaL  [BMhas^aUiaa.; 
CJUlCÈftE^  a.  m.  wlf  da  kl;  emrcrttê' .  lim 


S 


6m  Vyfeg  oa  de  tamifai,  qai  arrraïaat  à 
ka  eàMn.  ka  ebavAQx  al  ki  bêtaa 
ao  ctnqae;  ik  ctMait  da  cfmi  èm 
oà  il  b't  avait  pai  <k  ai^gaa  aaar  ki 
Lt  orqâe  da  CaraeaUa  avait  dMaa  tmtrtrew,  a(  cV 
tait  an  atttka  à'fux  ^pa  Teiitré^;  da  cirque  aTairété 
pratiquée.;'  .'':.  ^     ^  ■    '-.  --.^  ■■■:   --^  ":■  '■  .■ 

^^^Aac^AI  LAïaE,  ibij«  Bai.^  liaitt  4a  lattr- 

CUICEarL&.  1.  f.  da  kl.  oaMar,  pnaaa}.  BaC 
XoA  dooaê  aux  froi^  aeca  iadélûaeaiitfa*  Mi  Baaam 
mi  daa  cmom  ai  àei  erpa^lea.  Tak  idaC  lia  fruiu 
dea  aiiracanUiéà,  dea  ârticêaa,  da  k  baUa  da  aail, 
da  frraa,  àm  forma,  ace.  *    * 

C%mCIIAmiAS,  1.  m.  da  jgr.  liafx^f*^)*  I^^ 
tiiT(4.  Nom  ietcntifiqna  dtt  raqaîp. 

VumCHAAIODOTTE,  a.  m.  Pilioatrt.  1>aal4a 


;t^;. 


C.%mCM.  a.  di.  (da  gr.  «apnva;. 
Gehra  da  erasiacda  4a  Tai^ia   ' 
dijratai  aida  k^milk  daa 
par  me  earapaoe  p4aa  krga  qoa 
daotéa  aar  lei  oôcéa ,  al  pur  w 

ft'laag  ^«a  kr^re  et  fiiijiiiiit 
aapéèa  en  nji  iiawaa  wi    ki 

Fraoea,  o«  oa  k  troore,  à  ma/^  faaM^ 
piaiiii  oa  ifcnrii'i  daaa  k  aaUa«  Elk 
rapidité  ec  penLrtn 
rir«  mail  ia^nair  a' 

CAttCnrm,  a.  ai.  pL  :m4 

■  iir.iaafiitio^aki 
da  k  fuBàlk  daa  baédiTmras  ai  q|a*aa 
^    '  à  aa  pacît  graapa/4a 


trmiid  D$  Smètihimit,  U  etméàéfm  k 

k  fefiM.  ka  éléaMata,  k  Ynk.  k  eial,  k 

ka  piarrea,  ki  plantai,    ka 

jai  ta  aaiata,  kainini,  ka  arti,  k 

laaaafM.  Dka  at 
V0tm$  aaavai,  asia  d^appUeai 

aauireli,  aootiaat  dai 
aa  et  eq  phyiioiie.  (>ii 
j  raaîarqaa  la  premicaa  lnita|i%a  qai  ait  ald  Ikite 
paar  défaraiibar  k  paiBtiMr  da  Tair  par  rexi«ê> 
riaam,  Mail  ca  <)ui  a  k  plui  ittoairé  i  aldan,  e  aat 
k  part  qa*il  a  pnai  an  prufrra  daa  tnaiWanaiigoea, 


rs: 


•    » 


V 


CABCnHHUTmi,  Ein»,  a^i.  Mdd.  Qai  aal 

4a  k  MMia  dm  aarnosa.  Licarr 


CABCI!ia«e,  a.  m.  Mdd.  Sri 
UiTiiiliinà 


daG 


a 


CAaOA^S,  a.  m 

>  qa'aa  €ùt  a^kir  à 

.    aMauuie:!,  partkafiàcaÔMal  à  k 

pa«r  qa'oa  poiiae  aMuia  ka  ikr  oa  ka 

a  pa«  tel  da  ka  asTrir  al  d'éeartar  k 

aMa  faa  4a  Faaam  kan  ikiaaia  Ciiriiji  a  k 

«Mia.  Cmém^  à  im  métmmfm.  Pmr  I»  tméw§f  Se 

Mfvv  arfr  êm  iiji  lifi  ,  tm  mm  mmérmit  tmm.  ti 

lUaSiUlcnt ,  a.  t  /da  cr. 

i«  ctaHan).  B^  GaaM  4a  li 

i-iradwa 


'aa  traaTe  dam  ki 

U  qaa  Fan  Vjùuxm 

^__, ,  _...    _  '  .W,.  '.--,--  'à 

fleoTt  doabki. 

ç^mmkmomfL.  i^tÉ.  Boc  Kom  do^iiA  ri 

à  grappaaaian  irvii  Ja  k  plaait.  Oi  JM 

4t  Ma  gniaii  aa 

•       :         "    /a 4a 

fWÛL.  EÎka  oaa  aa  goAi 

à  pan  près  ka  màmm^WMsmÊàm^^  k  paiiia.  Oa 

la  aMfia  al  *•  F!»^Î5_  __,^^^^,.. 

CAa*A«  (<tt*M).  CL. ...  _.....  n -V. 

iubM  4«  xn*  aèrf».  Ké  à  P«tm^  m  1»1.  Il  «x-  , 

piM{Mit  ÇkU*  à  !■#  lui  «M-  A  l'ifpt  a«  f 

iraaaa'vaai  ana,  u  pswiMaa  laa  ■■■«^^^■■Kmi^M  a 
Mika;  il  fat  aaaaila  agrégé  aa  aaBéga 
etaa  da  aatta  Tilk,  ai  aa  tarda  paa  à  j 
rart  Médical    Ea  1547,  k  roi  de  Daniark  1m 

qaa  k 
diMat  al  k  rafticioa  da  fÊj%  FeaipéàwsaBt  d*ac-  | 

ISSt.  il  Al  la  aa^aga  dÊcoa^f, 
raictertea.  da  SaiaWAadri» 
da  rariBBaM,  aMkda  itiak  dix  atai,  cl  M*il 
a  aaa  aywPaaaaH»  lOKawaa  coiMMa  KcswDsa  p'* 

Ftaaaa  al  d^AanlHMii.  VL 
paja  d 
"^je  halM.  ita^ifa  à  Mi- 

■idirildi 

Ml  1574. 


itirai  dM  éqaaik^aijdé  > 
m  4*  impé.  Il  l'anpropria,  U  aal  vrai,  d^^iiia  Mn- 
aièta  défarak  k  JécoanarM  d^un  da  in  oanlMapo- 
raÛMi  U.  TartagUa,  qai  loi  avait  apffk  k  aa|ut*oQ 
d*aa  aaa  paatiialiiy;  aMM  il  gdaéraliaa  oalta  mé* 
tliiii,  al  mm  fit  k  d^MuaHiaiiua  pour  tooi  ki  caa. 
El  là  dlail  k  garoM  daa  déaaaiirtta  ahdnaaiai  dg 
Ûarrialai  4a  fiammai.  rB.  Oiyiaa.> 
.  CAmDAMft,  1.  f.  fkl,  Koai  Talgaira  da  cactîer 
I  Taabaol.  PaigM  à  eaaiM  k  bourra*  pour 

CABPg,  a.  r.  v4ii  kl-fairJ— i,  chardon;  vgHiBi 
da  èalu  car,  poéaM).  Hartk.  CSta  djM  fcnilki  da 
taadan  aii  atticbaot  cnaiaaadk^  ai  da  k  putaia, 
qai  kfft  4*ateMnu  C'a  pkf  éÊ  cmré^.  |  Xom  dansé 

IL  V  nsrrx  et  r^miM^ià. 
I  TlM  épiiwai  4a,k  cardên  çn  alifirdoQ  i  iuQkmk, 
qa*an  aMptea  panr  annAer  k  kiaa.  |  uHhitm  frar» 
ak  da  ahavdtea  à  fcalun  panr  peigner  k  dran.  I 
Oatol  «tac  kqaal  an  apÉaa  k  eardaga  da  k  kuic 
da  caMpal  daa  aniiii 
«inna  aanr  aanéar.  La 

d^aaa  banda  dé  cair  gnma  4a  paiitea  aotatâi  4a 
fia  4a  §m  raooarWa^  taniH  gtoMn,  taatdc  fcrréca» 

ia  appartjcnaaat  a  lal  aa  l|l  nan>^ro 

k  groainar  da  H  4a  flv.  Il  y.  a  quatre 

ada cnrdaa :  !•  ka ^niM d 

fia  de  1er  al  OKwtée  sar  aaa  pkncba 
Cm  cÉrÙMaottt  iplnjeai  par  kl 
telai.  3*  Las  rerdar  « 


"*■ 


% 


:/ 


4  «• 

>iaa 


ioni  kl  para. 


.«!•.),  li»l 


Ap  fdto 


;  Swf.  La  qmntii 
#i'an  kr^à  ctefna  Ma  * 
Méaéaaate  a  tirôai  al. 


r«e  canMc  4i 


on  4a 
à  pla-  ; 


4e  k 


da  k  tearra^  da  k 

CAmammm,  i.  f.  3#i.  Gaam  da  imimmaimén   , 

diaaaaâai.  P":iaifcrMa  quatre  an  càaa  iMiirai  4a 

araot  k  pott  4ai  cLanfoaa,  4aa    < 


ec  k  candéfv 


kaJkdi 


<>. 


»♦  •',•■•  ,  v; 


..v.;'V;^:îV.:;V»  *''«i' 


1    • 


'  ■  «.  ^  ■ 


-*»: ,  > 


•,•;/■•* 


■'V"^"^*'"'^'^'*'-''^' 


■  ."•«         •»  A 


'!* 


/    •     ■:^'-»     1 


lu    •'     -^  •■      •—  '^     '*;■  -  '  T  ■'  ••      •  •  .  •-.•«•■  '•■•■■■•,"„'■.■.',. 


.'^■•■T'^'     ■>'•■'       i  ■«»i';3'-v' 
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•■^    '\^-^/^' 


■41 
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fÂ  •      .» 
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t  Timi. 


•lit  lUt 

|Ù€.   Oll 

ti  Cuite 
i'expé» 


1  tempo» 


tt« 


rt-pour 


i]le«a« 

poirr«, 

I  donné 


àê^ 


uu 


i  i|uatrt 

4    ' 


rgmriiie 

i«  bo£»« 


.  .     • 


/s 


■-.,,"  ».  • . 

.  •  ■  ■"  •    ■ 


diie  cmréin  û  ftuîm  mt  tkmréùm  kmmHétr^  9U  ûtUê 
qum  MÉploM  <W  fiiUtmMtm  i  Mê  m  ik/ùmftwê  par 
les  MCiu  croebcu  oui  timin— t  lit  poiUrUM  éê 
tet  Mttim-  On  U  enliiTO  on  |ii— lÉ  dmot  ^«olfVM 
pirtiM  àê  b  KrmiMr.  po«r  Kbmm  ^  drmMrm,  q«i 
r<oipiot<Pt  à  fmfnm  l«uri  é%o4hê  aprrt  ^n  elles  oot 
Hé  Kkoléis;  ell«  «rt  Fohjet  d*uik  ccmmmrct  importait. 

CAftDCmi&,  ft.  r.  Atoàiir<^«  Ton  canie  Us  iba* 
teUâ.'Noui  n*otit^irerous  pM  4i  donatr  un«  ileacnp- 
imm  à*mafÊ  ùmrémê  m%tmm%^m; epl M  p«it  •'«■  fiurt 
■ai  lééi  iispieti  qi*in  la  ▼oyaorl  fMWlMMNr. 

C.%aMti:m,  Kt;Sft,  t.  (>iTTifr,o^rri<t«qai 
U  liUM,  b  €0C4Mi,  hi  byrii,  ete.  hk  pl^p^Mt 
cârdrart  at  ioiit  iojoiidluii  q«i  lit 


qui  oot  rooplocé  ici  ^rdii  à 
tartMit  linqQ*iJ  i'i|pt  du  oordo^  ' 
tiDéci  à  êiri  ékkm,  L»  eardion  m  bi 

4t^ 

de  ^mm  \rffpémimmy  il 

qi'il  ne  trmTaftlIi  pj^ot  à  k  aHua  ;  joar  Is 

«le  1a  Uuie  iC  do  ooCM  iil  uia-aaitiMi  èla  Motéy^ 

et  elle  tU,  nouift  à  fodooMr  kinqu'oé  «nploiè  m 

mêeaniqoHb  •   Le  ««idaire  à  là  aiiiia  étant   trèé> 

iK^iliOl  posTaat  iimr, 

«M  FHMWDi  ■MaMaMMMi  i  oiaJL  ^pu|  n  in 

«TistTi,  «a  C||vtrâi  BoaiKfo  t%iama$Him  èm 

ciibefm«  mm  racardago  drt  tnilalaijUi  iot  pioai*  liaa 
de  itauoaaiBiPDt  il  d*iaibaoclia|^(à  Paris  la  plaoi 
d«  CaAia^  •  |1,  ^7-\  Il  >^)/  *  ^V^  jqielqaJM  honiaiii 
ocrapéa  à  ea  trmtnail  ;  ,m  ioal  géiiPiilwiiat  lia 
taBDes.qiti  It  liât.  La  earrfrair  trmTailli 
poQ^  cwapte;  alla  part  k  auuia  al  va 


aajoardlitu  cmrétml^ 
fte  il  fasiralfêe.  |  Msaw  sartdiafae,  EaUalaanaaBi 
Mrriaji  fcnaé  par  ka  diffdiaats  oarft  oorutiaifii 
da  ctfiir.  qui  si  tiooira  placé  dameri  la  croatf  d# 
Taorti,  prêt  da  l'orifiaa  da  ^rtta  artâra.  *  titwklm 
nar!rfiita»i,lléditaaitnts  toniqaw  it  téiaialanu  au- 
oaaii  on  atthbaait  ooi  aellaa  s^énala  sur  li  0var. 
yMaploii  iabilantiT.  dans  ai  SMa.  Ùi  kmê  cmréêmr 
for».  Oa  dit  auaax  randiaaj. 

CABIÎIFF.  Gdafr.  Vak  d^AnirietWfi  Ati  Ymm 
da  conté  di  Glaawrgaa ,  sar  la  Taafla.  Miaii  da 
Wéillta  tTra-iipoiiaiitas  |  f .  ai.  Sorta  da  eharioa 
6m 'Una giaa.  Ceai Hwain  et  tm^tg. 

CUUDUIJU..  ALS,  adj.    da  eartda,  fjÊmk  sar  br 

porte  .  i^i  iil  pnaetpal,  fonda- 
■Matai,  qni  tieat  la  praouw  rang,  qai  si  aasaidèri 
in  prtiaieri  lina.  Aalel  cwfé«mmi^  Aalrl  priaeipal. 
i  Hmu  aai.  Qai  bit  pàrtii  daae  akaraièta.  Lm 


oa  aUi  a  étd  dHhaoddas  iili 
plaskara 


Si 

a  fiai,  alla  ra  dai^  aa  Sfatra 

:  il  fMrt  arHiTaat  qa 
carié^  alla  aK>ati  les  ■■iilsi  à  aa 
ia/è  aa  siucaM  «Nairs.  Le  earda^  daat 
\émi  a*a  Usa  qaa  lortqa*illié  saaft  triéis;  la  phn 
SooTcait  la  tmritfmm  itrarailla  daaa  ks  coqti  il  ki 
jsfdiaâ.  Ué  fiyt  âssa  sînfitlier.  c*«»  qat  la  plapért 
des  raraiiaiifi  oat  da  quaraata  à  fiaqaaafa  aaa,  il 
qae;aM%ré  oa:  iga,  alks  asaroMl  aaa  ptaiaMiaa 
qai  exifa  vk  k  fima  pliybqaa.  U  Omt,  tmrérmr  é» 
is«ar,  fmt  L  pui^ar  pasievr  été  préittêmmÊt  à  M 

ClKMA/s.  ak  t4ia  gr 
Vonûcm  iopénaar  m  rMtiMaac.  |  A 
ém  d^alfnait  k  anr.  \  l\  entre  daai  k  couiposi- 
t*oa  d*aa  frraôd  tiaaibri  de  taraks  aciaa<tfq;B0i>  tib 
qae  rM^émSfit[  tmréit$imi^kit^  Hic.  ■:  '"  '  ■•^•-v ^-':■■■' 

CiAmDIACB,  ÉK,  adi.  Hkl  aat.  Qai mimibk 
>«i€«rar.  I  S.  wà.  pi.  Paa^Oa  ém  mmOmÊ^Êmê  àm 
Tordra  das  èoackfferas  duaTatràs. 

CARlHAimE^  adj.  Qai  ail  rrlaûf  aa  eoear.  | 
2aoL  Fer  car^rfiaiTf .  Paraaiia  Tiraal  dqpa  k  mfur. 
rjU|i:DIAL«ffE,  s.  r.  FailML  Maladkqai  a  aoa 
epixastra,  at  qaa  raa  rapporta  aa  caniMi, 
ipéneor  da  IcaloMC.  Casi  aaa  4aalaor 
ialâ.  ai^kc  d^aa  iiBtifliibt.di  bi- 
.  et  4k  pa«atratioa,  qai  Twat  piB^ 
aM>;ai  loags  at  graTos.  Elk  attaqoe  de 
ks'  t«apéraaiients  1  jioBhatsqaet,  tkcrvaaz  ;  ka  sa- 
j>lt  Iqrpoooadnaqpaas,  aysténsqoaa,  paaaonaéi  ai 
Oa  arérieal  ks  aecaa  da  ortta  aMkdk 
ij^giéaîqaey  aa  aa  arvtiaat 
Ils  hgara.  en  éliamaat  k  Viaade  da 


Les  qaaira  poiau  k  plas 
4t  rbociasA,  Ci  saat  lea 

éa  Wkriada  axac  k  ■kridiin  iC  fc 

I.  Ik  i*appalkat  aq 


sont  dtsuan  4a  §••  ki  aaa  dii  autraa.  Lea  poiats 
iatar»édiairas  s'appalkat  ftmit  cmUmttrmmj.  |  L^ex- 
piaapka  pmimt  rérémmmi  s'appliqaa  aasii  aa  aeaitli 
il  an  Badir.]  tmému  emrémmms  ém  mémfmt,  riaiiiii 
drgréi  dit  lignes  oa  Fentréi  apaaiaata  da  soleil 
déisraÙDi  ks  taiaiaa.  i  YtmU  camtaaar,  V«rts  qui. 
it  dis  quatre  point;»  cardioaax.  | 


^Mssl;  Calai  qui  deai^aa  aaa  qaaotité  saas  «aiqaer 
Tordri,  11  mu  of^p^ee  à  «iaièfv  sy4iiiL  Ta,  deux, 
trois/qaâtrs,  aie.. 


*>r*fK«  .tapéneor 


V^^  et  en  SB  bc^naat  à  ptaadia 
^■.da  ne  pas  Jl  ckiiasi  T 


•-.    .■''■■j; 


a 


""•"•  aa  4a  gasiralgia.      . 

MAtCilQCE,  adj.  Qai  a  rapport,  i 
àkcai4ialgk^ 
<^^UIMAU>GIE,  s.  C  T.  CAmmoLoetB. 
'    C^ftMAMA,  s.  m.  Vpm  Taraaeiilatfa)    ' 
Geoi^dirhiHiiii,  4s  U  kaûlk  4ca 

a  aa  asaaaR  aisa  aa  a*ta  Mali  aspeei  /  aai 
^^  M  Brésa  ai  aaTaraguaT.  U  eard' 
?'5"»»*  di  laplika,  4i  léxar£  lortoat  91 41 
1^^  P^  '''■■piM  M  •■  p*M  t>oajai,  ail  Caa 
^^^■>W  trèa-aaaraga,  at,  k(aqpÉ*il  as  tocI  poaraafri^ 
^  l'eaTok  qa'à  k  4ir«ièfla  cxtréauté.  Sa 
^l^iwais.  Oa  k  càaps  à  eftaral 
2^  F«ta  qaa  m  ^  ast  baa  al  4a 
g^w  par^aaa  à  rdkiar  aa 

*•>•  aaiaial  et  par  k  fierté  4i  sa 
^MUWUQTE,  adj.  Aaât.  QiQ 


H  ad  jactiA 
caa  soat  laTanahks,  inospié  vingt  et  caoi;  aa  ks 
icploti  !  !♦  ia  parlaat 
il  Ml  faairs  Aiorsi 

pariant  da  joar  4a  awa  :  It 

k  aa  ami^  k  aa  iaiarank  k 
Ja  prvaufr  jaia.  Taliana  a  (Ht  :  k 
4ras  et  jaOMr,  «cîaa,  k  étms  fmmti.  U  pMaîèra 
deois  4aax  lociitjias  «si  pliaa  gra^aaalwaki  Tal- 
liaas  da  k  iirtiBii  lit  aAnfrilHÉlshain.  r  w 
parlaat  4ei 
irt,  Xsa«i 

Irt^  ait,  ai  dit  :  Pir%pi>w,  Frââfoéf  ^r^  ^e^^  et 
Taaaga  a  kit  adoplM  :  Clarisi  QaânaiSirtf  gaâil 
aa  liiÉ  dt  CMrict  rtaf  et  Sixte  csaf.  |  ^abilantir.  : 
k  dij  de  caar,  U  ttft  et  oarreaa;  k  kmU  et  fêfmt. 
Oa  ni'  dit  pas  k  M  de  cwwr^  aMisi  tmt  et  cmtr.  | 
Krrtae  oandtaolBs.  Calks  tar  kH|iialles  roak  loats 
U  Morak.  Elles  sont  aa  asatbre  de  quatre  :  la  pra- 
k  teTCf<éraaos,  k  eaaraga  M  k  jostioi.  La 
4iB  Tertas  cardiaaks  rMao&te  josqo*à 
crate.  Ce  pliikasplia  rimiapaaikir  pamealr 
à  sis  diseipks  k  pédté^  k  nodératioa,  k 
et  k  jaMioi.  Pktaa  iabaliiaa  aux  drax 
la  prodaoci  il  la  teaspéraaèa.  Lps  sio] 
rt»t  ti  déTakypèfaat  la  diteie  de  Platoa,  mÊ^f- 

rrrtar  rmréimmitt  tmt  di'ipara  arrc  kt  U^tft  #raag 
amcTf  fVoltaire.  |  Qai  a  rapparf  aa  eariiaal  oo  à 
k  dignité  di  cardinal.  (  A  k  far4ini/#,  Lœ.  adWb. 
A  k  manirre  dis  cardinaox.  Lt  iariifr  ém  pmft  lfv# 
fmi  le  fmi  ti  la  fan^vrr  i  lm  emréumk,  étmi  It  éim^ 
mitirt  eit  de  U  rtnitmtttrrt.  |  S.  f.  Bot.  KoB  de  daox 
^katsi  ^Aménqai  caltiTéca  daaa  ks  jariiaa  à 
de  k  beauté  da  kars  flaars.  O 


tnaaj.  ijii  piavas  al 
de  tUmé  aniaat  aatarilkasaii/de  liarf^ortanca^  à 
caase  da  kors  rapparu  laïaiéilati  mwm  k  pafaaté. 
Us  earaat  pnar  feoctioat  d'aansiar  k  aoaTaraui  pa»- 
tifc  daaa  la  oêlebrauoa  da  Miat  olka^  4a 
daae  las  qraodis,  di  prendra  ^mn  ( 
di  TEglisi;  ik  tonaeraat  k  coaa 
ihrkiiaté.  Cak  Teirr  doaaa  aaa  prééaaueace  aa» 
Tiée  d'aaa  pvtie  da  clergé.  Lai  évinrs  Touiaa  4a 
la  nMtropole^  aMaaséa  rallai^eol  oaieèdbabadsirii, 
ajautrrsnt  à  leur  titre  épiicopal  calai  de  cardinal, 
HUta  qu*iU  aTiiaot  seuls  k  pn^ilége  d\j4kkr,  cha^ 
^•*  9Êmmm  et  tour  à  tawr,  en  ^allée^ce  do.papa, 
sar  raaial  da  Saint^caa-do-Latran.  et  an  i 
di  oi  oa*Us  partkipaknt  aassi  à  k  dirrctioa 
riaUra  dis  affsirM  aeclésiaMiqaas.  Citaient  k 
oaai  dOiik,  de  Porto,  de  Sakaa,  de  Prénaiis,  4a 
Frascau,  dAlbi  et  de  Sjlra-iaadida.  Ik  ae  soat 
plas  arfasIIsMSBt  qaa  six,  k  darakr  4a  Oiiéirêçliéa 
araat  étd  réoai  a  calai  4e  Porto  pa^  k  papa  Ca- 
lixti  U.  Las  câardlnaax-prtoai  oa 
reat  à  êna  aoaaidéréa  ooaaaa  Viaa  mi 
évoquas  daas  k  Wrarrbk 
quand  k  papaaté  denal 
fitslras  al  rnaaiilkn  sVlrTèreat  aTee  alla.  Le 
bk  pririlégi  #dâifa  k  p^M  il  4i  k  dMÉsir  axela- 
iif  rainii  paran  eàx  plaça  les  eardiaaBZ  à  k 
da  clergé  toal  eatMT,  al  de  simples  piitias  at 


•/ 


/ 


•/ 


À 


CAmMXAUi.  »>  f<l  1^  idiikiirt,prkie^; 
4ériTé  4e  canéo.  gOM,  arrot).  la  plus,  hant  digni- 
taire daaa  TEgiiae  aptta  li  paps.  Éirt  fati,  Hrt  rtw. 
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V    ./ 


rarigiae,  k 


c 


4e  oaf4iàal  se  dbanait  ^  caré 
oa  an 
Il  iadiaaait  qaa 
tia  titaJaira^ 

d  aatreaprHrsi  attachés"  à  soà  églk 
alors  iaaS|aar  à  calai  ^érf^aa.  CÎ'aai  k'  proatra, 
q^'A  k  qaitstaît  loraqo*âa  ilait  arriré  è 
et  ^eup,  4aai  las  coacileSy  ms  éroqaes 
i  ar^pat  las  car^dîaaax.  Il  a'était  pas  part:* 
a  dargd  rbasaîa;  oa  k  ttiom^  asrté.daaa 
égliâa.  Ls  OMcds  4i  M^ 
M5,  fini  aaa  peawhp^Mi 
Uaè£artiiW4 
tkfaaiatisadaralAâya 
▼imi»  fcitaiiiliiii  d:s  pr#ire^<aa4maf  4e  n 
A  ..Pana.  '  reviiqaa  aat  aMaMMwaaat  des  jpriffi 
,  qai  krakat  Citai i|Bi;|g>a^.  romsa  } 
cal  aax  plas  graa4as  Hisa'  4d  Taa^.  Lit 


CWdtnaL 

■•.■■•    ,  •■■'•'.' 

iVkvtrent  ao-drtmt  des  rr 

al  dis  arJBMfn    Lear  ia 

par  k4âégatioa  panak 

^     i4«<s»*ajiu  mntaaîitinéi  da  tkiti  ém 
k  cluétiiaté,  àéi^osé  fatras  de  ses  fMaTotn^  ik 
dfUt  4i  piWaiièa  sar4as  aiclititaaii  et 
et  oa  rtwétui  paa  à  paa  à  ks 

dignité  it  d* 
lépttoopat.  C^i 

1  qtudificr  de  ihjiarear»,  de  pHmrtf  et  tt 
fhtt.  Akti  aaMî  k  car4lnakt  fit,  oonlrré,  aa  4a> 
kîrs  da  ckrgé  rtNaaio^  kàes  prélats  qai  k  kinèrrtit 
coanae  aa  titre  plal  éleré  qae  k  k«r.  Il  Ait  aiasi;  ;^ 
coiifitré,^  poar  k  preasiért  fias»  à  Coarad,  avehiaro»/ 
qtia de  Majar  ce«  en  1 1^,  par  la  pape  \h  laadit  UI . 
Cette  4iaata  iignité,  auUgré  qaakae  safoaitiea  dia 
kpart  des  é-i  iqnas,  prit  encore  plaa  d%Mat  qa^aai-  f  ' 
^para?aal.  Oa  \it  4aai  k  saitsies  cardinaax  pr^ 
céder  ki  prvMca  dé  tai^  èi  ai  itri  ir  ka  <^faax  dea 
trtes  eoaroaaëaa.  Cat  asineaikit  at  pat  se 
irar  lon^aa  aipaBaa.  nattaaaca  «ta 
rétataMlitiqpedirEataya.  Vm 
joars dciaaafés  ke,a*aBiMrs  digmitaifea  4a  rEglka  ;   r^ 
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Htals  oè  k  ekrgé  i 
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!4iris  dosK  Os  îMMBsaa,  d 

4*élifà  smÎs  kpaM  ei  d'êira  iaak  élfgiMasà< 

4igatf|é  sapilasa  Jasyi'aa  fWBok  4s  UiMi  1  îtf  ^ 

rJ^'-cserge'  <h  ot  MHipHc  wiiaB»  ^aw^» 

âltriki* 

lif".  ^Ti  ^-"-''iijnl  te  iiiaiMBiMial  ia 

lt  aTae  d'aBlMiC^Wâtt.  ils 
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SMS  itali^ttA,  iMit  k  mrt  àè  léfÊU^  wmtéÊmmmt  k 

rekiioiàA  a>ec  elk.  Lm  cmn^mêmM 
deiit,  par  r 

kart  l  tmiétm  feetuek,  Aost,  à  k  Wnté,  îk 
a0Bt  poMMMa,  apfta  «i  •▼«?  riçu  k 
4a  paf«  «(  a%  oir  prêté  aa  aomraaa  «nnat  Ai  Aéé> 
Uk  *  kor  ioaTanaa*  La  aaanka  ém  fawJiaaai  m 
t  pmaiÙTMBiat  à  SS,  taal  prteat  fa»  di^ 
;  U  t'ékTa,  îoat  Pa«Al  II,  à  90,  ai  m  k  vil 
wéémt  à  8  «Baa  KMokft  Ul.  Ikpak  SuLta  Y,  U  m 
imÊÊiÊté  iié  à  70,  djTkét  ma  trou  ocdvift  :  é 
diaàaz-^^fqfaa»,  50  ridiiai  piiliM  «1  14 
iiaax-<iiacraâ,  qai  fMWot  et  fa*aa  aPfMiUt  k 
liff  te  rmrétmmmi  oa  k  mtré  <«4if ft.  Ua  kar 
k  titia  dVmtaiim  di^uft  lé)0,  aa  IM  4a  adai  4  •!- 
«M,  aftiti  aàpararatit.  Lm  tnmmmm  m  Ç9m^ 
4a  diaptaa,  4c  k  barratat,  4a  kMtia,4ck 
aa  rodMty  4a  iMuitMcti,  4t  k  awastlB  et 
4e  kebaoe^apak  4aae  ks  |praa4ei ankaanét  La 
■r  ée  kart  T#«HMati  a  été,  nka  ks 

akoa  Ik 
k  (>îipe«  4e  r^Tis  «1  4a  eMMStaaaat  oa 
Icfre.  lia  Frtaei»  k  kuiatii  eit  laauee  ear  k  tkti 
4e  rEtat  là.x  caHiaaai  yM  rieaaiat  d^tia  seau* 
BaiisiU4eiiraat  aikr  a  Raak  rKtroir  k  cIéh 

uea  am  a  aain  k  aeap  4*état  4a  2  àéemÊkn  It&l 
a  ûamLri  au  ca^liaaai  teajç^it  4at  4mti  fo4it>- 
f  âe»,  ea  dêcUrant  %a*&k  fan  4r  droit  parue  4a  té- 
1  CmréèÊtmi  m  >fCle ,  Ceiai  q^ie  W  pape  a  ék^é 

êerraat  4e  ae  k  weckaier  et 
qae  per  k  Mia.  |  Prortrti.  Çm  tmârêpÊ^ 

l¥eat  ke  eâfra^r^ 
Ut«  tiawaeaf  renean  4e  eehu  aai  cfait 

'     -<^^Mke.)  I  Maoof.  Car4e 
à  kine  |tan»»e  ea  reaplae  4e  ~ 
rextrém^te  4ee  paipiai,  et  4aaÉ.  ke  4rapieri1» 
vcat  poor  c*  lacJMr  k  *«oil  ea  la  kâae.  ;  Hiet. 
Keai  d'aa  aMlkefae  ^a  fceare  eôae,  d*aa  iaaa  pi&p 
ptika  da  fmr^  wrfjmmm^^wm  aeèéepeèta  4a  gmtft 
pjnedife  et  4'aa  poieiea  4a  gma  ipaïa.  |  CeM 
k  aoai  rmlgmiPt  àê  pi   ij  il  ekean. 4e  4tf. 

.  U  r«r4iMl  é  Âmtrtfm  ea  faafera.  Ir 

ftfrr  4r   ^^Mirmi«C  1^  cet daMl  4è  Ce^p,  Ir 

w  «tairata  et  êê  tmrétmÉi  kippe  «eal  dei  «ipftei  4# 

frai^efj.  tr  itaénena  i«  l'ffinfkiaa  rfceaf  4k  «er- 

<UR1»I3I ALAT.  iw  ià.  ngîtkl  £%  aealiaaL  iSfrr 
^«ai.  ea  cafteaiaf.  U 
rrflMaf  é  k  caar  4f  Btm 
Li  pape  rfWéa  nn>l  dtrt  ea  t^rêémmi  àÊlm  WmtÊm 

ifa  â^l»  drpaèOkre^f  4a  iearrfwelel,  .Vahaiia^} 

lUaMOCAAjrc.  t.  «L  Pake!*.  Keia  4eéBé,  à 
caste  4t  kar  krtae.  à  fartaïae  fram  fniailfi  ea« 
Taa.tmaTe  dans  k*  tamàat.  kaaiUera.  Oa  eit  dit- 
tÎB|nk  4e  pkuuemt  larte  trtt  imkm  u  i  fai  iB4i- 
qamt  4cs  aip^tj  kea  tfaaakka^  4ifiraat  par  k 
et  par  kt  patpaflkat.  Ck 

t  kt  ^ipiaei  aiAiat  4e 


çmrt 
ê 


CAAMTE,  t   l  TmM.  1) 

■lutcukirt  dtt  etMir.  Oa  a 

à  riaiaaBnaatka*4a  eiaar  eii  _ 

gaer  •  elk  œtapaii  k  Itailki  ekeam  C 

qai  rrr#t  k  ti*rlîet  extmeart  4e  ett  ernaa,  ea     reaipa 

k  lacte Iffmae  qui  ttpitet  ttt  ce^iiit,  oala  eabe-  .  ai^  cmrHmê  et 

leaee  aiaenakiit  inirnadÉiairt  à  cet  deu  BMaiH  ,  tmd  êcrmpmiê 

hmaet  Cepandaet  àtt  tiak  tutus  timt 

4t  l'iBlepaiir  noléiiat,  et 

k  aaai  4e  p#near4sl#,  I 

niert  teaipe  qu'oa  a 
tfKU  k  aan  a'iadec^errfiii,  TiaÉesHaatioa  4e  k 
bnui^  qat  lavlt  ke  eaTiiée  4it4eaar  et  et 
Mr  kt  vahrakt  et  tar  kt 

kM4de  kt  eriitet  4e  eat  er^tae.  D 

TTà  TinlIatBQiatiaa  4e  Ikm  aMaeakifa  4a 
p  fart»,  cet  4tû  4tnakai 
qatfett  kekaa,  ttMl  k  plat 
ea  raae  4  eUet  ett  bkatH  tamt  4t  Taana.  E  Jtt 
^tia  pf^é4aiiet  per  i  aast  4et  baittoaa  tp^ 

4e  aeitaiat  peiaoaa,  et  a^ 

ttaMMdiéi^faet  qai  4^ter- 

ea  k  aiaeidtM.  etc.  I  eèri 

iB  état  it  Idj  tpiaée,  kt  palpita- 

et  rirrégaknié  ^  fepk»  «te 

/v;»<,;.i-      ■    ■        '-^  V   ■-'   ^'*"'  '  »  .'■ 


im  hm  I  ii  jHUm  ft  ftteiîaeatt  ptaeeritt  par  l'fii^ke 
IMique  avaai  k  Hie  ^  Piquet.  Et^irtt 


fmtmiUê  ea  it 
.  (Mattilka.J*  ta  h^êrim  a 
.  (Batkaa.  J>sf  J»yi4ag  eal 
^mtr9  frf»-r«ir  f •  4«  eèutr» 

.  (Moaieeqaka.) 

•  .  .  Plat  défait  H  pks  Wése 
Qac  a  cet  aa  peaitcat  tar.k  it  4a 


I 


CAftomuAJUNU  adj.  ZeaLOai  et 


aa  corar.  Sa  4it  d'aa 
4t\a 
aw4a  4t  iteoaMitioa,  qai 

aaakinte  à  erlai  aa'tiecatt  *k 
«kt  «kréè  4hm  récbtâk. 

CâaMoatJirsim,  t.  c  Aaat. 


€  IHMOLOGIB,  t.  t  AaaL  Trt^i^ 
CtROiOPArWC  t.  t   Médec 


îî-vV 


•  T  ■••  -■  ■      '•  /  ■■* 

TÎTt  Jeakar  pnôeorlkk,  kt  Upotlimûet,  le 

4'aae  tilifii  faibkttt.  LaoMaltataoa  4t  k 
ara^t  akrt  4tt  4aaaéet  qai^  kat  to^ircat 
Faat  4a  raatft  k  périeardiu.  rca4aetr- 
4itt  et/k carixic  tiiiet  ■lai  -^ta.  Lt  tuatwii  4t 
k  peiMae,  kt  Wwit  4e  ttfa,  4e  tftaC  £ 
aMBi,  dekiflaair  k  4k|^aeat)e.  ;  Zoi 
latqaet  4t  fetért  4rt  eoackifetat,  qai  te 
beapatap.étt  aadttttt.  Las  cméàu*  toet  dtt 
kt  sariaeta  doM  ^atkaet-aaet  t'astacèieot  par  aa 

Oa  ea 
4eat  ail  irraad  aoe^bte  4t 
Oa  ea  trôaTe  plmiean  d 

eaTvaat  44  Ptnt.  Lit  plat 
eai4iltt  teat  :  k  rar4iif  cotm*,  qa'ea 
k  Médilenaarfe  :  k  raf4âr  ^aita,  qa'oa 
la  mm  4a  Nord  et  tar  kt  efitta  4t 
r  fapet  et  4^ Atifkktve.  •  ,^  ., 

CAmMT1^>CB,  e^   M44:  Qi 
r.  I  Fmrt  tmtéihfm,  Vericté  ^  W 

k 


ÎML.Eapiiw 
et  kalata 
ea  caltiva  i 


<?• 


*'v«'^  ''.'.^   ., 


CAUHOPrrALC  e4û  Bat.  $e^4e 
Met  qai  CM  k  Ikake -4a  Irm 

I»    *€iAB I»I4H!>PTUJLImI^^  l 

CJUUBMHIBBSXJHI.  1. 1  Il44ee.  I>éch»rBiâ  4a 
c«ar.  La  cardiarTtipmia  H  éeT  itettyl  iliityiétaail 

t 'Um  taîie  d'eilHrtk  Oa  e^tféft^ 


■/''i%-\  .,:   a'-* 


«t<iililifi  i  Tm* Inripiin,,  1,1 

eaene".ip'  ee(  ia'.eeateqaeaea,aa4ii 
tt.pfUe^  qil'ege- épi  4te  akaiihH  pa  alit 


:^  •■.• 


♦.  •    t 


CJUUMOtMiaPt  «^  VAm:  DMjeti«tt^Mr. 


k  ;  r«at  et  raâtia.tt 

.B^taà  aâ  kerigtatéi 
IÛ^IkWéeai4taeeteakti4Mi|ftii  faoie 
kt  baiTkt  iifckarti  Cèei  k  AàUk  aal 

kt  MMtifCaii  gnt  et  aa 


Ir 


I  Oa  4it  q«e  k  rar#ekf  lat  èat  ktaqa'U 
tas  pieaiîtiijeart4eftTfkr,etaa*il  eitàaal,  ee4A4 
il  aeanaeaat  aa  Bwk  4e  aMrt.  (  Fig.  et  fuail.  Jrnire 
Ir  earv^pw  kra  àeai,  PiMCttie  «ae  eMee  trea-^k»» 

ae  elkee  4e  tiafi  4iAcftk.  i 
,  ArriTtr  tra-à 
,  ArriTer  Unk 
jaaia  et  lafcillilil— tel  ren  k  aiHBe  épeqae.  Cdr» 

■ftMeat   à  ioft 

I  Lt  ptatiq*  e  4a 

te  j0àim  eoaekk  à  ae  MaMtr  at-teûa  traiit  ctr- 
taka  Ii0afa4t  k  jenraée;  fakeÎBtaet,  à  ae  kiia 
eatrcr  daae  ta  aourritare  aaeaae  cbair  tatre  qaa 
celk  da  pakeea  et  acte  borner  aaz  Kfaiet.  £nutt 
et  tliMatt  pcntk  par  1  EffIkt.  |  Fam  otf#ai#  et 
fetfv  Ir  4af#tw,  rttipii  cm^mt  et  ritipri  Ir  carter. 

doTiL^at  Mv  k  ttant  4a  cairtiae.  I  Dtat  aa  tqrk 

^^        *  t  *  a  *        %a  " 

qa*élk  a  aa  f««efr/aae  fbta  d^  carter,  r 
€«f  aairc  acac  et  feer  4t  cerrat.H atciae,)  î 

Kweax  tiiti4e,  qai  a  eee  pat 
I  Pn^rArr  earter  et  pr#cArr  h. 
4e  eeat.  Lt  ptamirr  oe  t*eaiplok 
qat  iuBâL  et  aa  '  .       .     -^ 

ea  trik  t^iitiettrt    feat  aies 

4t  akf  Jtrt 

ùmm».  I  U  «en»  4* 
U  cu«BM.  I  f«M  Cmtmt  et  Mm»- 

m  1717.  4mMt  Uù  X^tr«». 


fbisk 

(fil  «u  if  MT^M  4«M  M  eUrMi.  Y 

La  josr  «n  autac*  is  iamx  b  m>wi,  et 
oa  ee  kit  qatlqae  i4|aaittaaat.  I 
kemrémÊê  €mmr1,  al  féal  fetrv  < 
Si^iM  qae,  ti  reii  a  aai 
:^  .eroir  à  rteiptir,  k  ttaipt  t' 
TTtt.  I  Lt  cai^Mt  a'ett  pat 
^  k  tnmTe  ctei  kt 

r^jtû  Hia4eat,  a4aceÉtaie  4t 
M'plas  kàate  aatiqaité,  4et 
Lt  aMgitaM ,  reljigiea  4a 
4et  itêari  ft  dat  tiiliatacai,  Lt 
bli  ^ppa.^  rlat  de  Mtlk  àat  avapt  aatra  ^re,  et  q«â 
w^  200%iilMt  dliaktaatt  4aat  k  Mei^nlk,  k 
k  Ceréa,  la  Chkit,  k 


*f«y«r. 


:S£i 


rmtitHit  »M«l*.MÏt 
«•«rtoiMtiùiBMxàr 
l'A*  «Mnlti»  Kieé*.  la 
1»  wmmkrt  Cm.  FakMt  <"■ 
éa  !•  fÊii  4t  rÊgfiaa.  C«  ■*•«  r<»  f« 
Tait  iaatitaé  alon;  aa  eoatniÉa.Ti 

Da  Favia  4a  pliai  an  Pin*,  1» 

.  c.  à  4.  f  f  i  an 

cmt^tmtiêmm  anfi— .Un-ii  iii  iiiilii  ia 

>*B«4aJ. 

b  4»^:  :riîiimÉiii.  <^mr$^^ 

'•pH^  a'àWMtaé «a tmmm  ia 

«i/!»  .Mii(.'«il^f>éJ:aaiia  la  Mai'  4a 
'  '  ■  ^B  b  «M^fh  ^  Kk^^'Tk'aa' 


-)ant,M.    HitiiH  ;^eaa^il»iirta   § 
unaai»  M.caetpit  eaaaaMoçaii'eMR 

i^  iv^ai^ë  iit^4e  rtHui».^|jt 
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gneiise;  cli^zT'Jesantrbâ^  ^îf^rtjiicée.  La  rarmautiuê 

^'  ♦'  ve?»  a/6/'f  o^t^la  plus  reiimTcmable  ;  e)leci^l>t  il  C'ey- 

**  /  '^i/|n,  et;on  la  (Wwanaît  daits^J  serrVsd'J^rope  sou» 

Je*  noin  Intûn  (k  )t/*/i7ia  jou  solis  le»  ivom*  vulgaire.  <le 

/  >  '  /|igyfir  de  '(;ovli\H.  La  carmlinUnç^ odorante  croît  eii 


tique   comme  1 
Louis  XllI  que^ 


troduit»  ^h^EMiI 
■  ni  c 


sta.  Ce  fut  Boné  lé  rtgnc  dfe 
a  camies  déchaussés  furent  in- 
,  ir  l'époqu^c  de  leur  suppresr' 
sion  (1790),  iBccSEDj^àleiit  de  quarante  à  quarantci- 
cinq  couveiîts,  \jq  blanc  éX  leau  dei  carmes  furent 
ppur  ces  religieux  uhè  source  abondante  de  riches- 
ses ;  line  mine  non  moins  féconde  et  qu*iU  s'enten- 
jJaient  nierveilleusemont  à  exploiter,  était  la  dévo- 
tion des  lidèlcs.  Mais ,  quoique  riches ,  comjne  Fa 
remarqué  un  écrivain,  ils  n'en  étaient  pas  plus  fieni, 
ètné  cessaient  pas /de  q  noter  et  de  mendier.  Mal- 
gré là  mauvaise  réputation  des  carines,^  cjiaussés 
ou  non ,  qui  a  dgiiné  lieu  à  un  certain  nombre  de 
.dk^oîis,  cei  rèHgrieux  m  noùç  paraissent  inférieurjs, 
*ous  le  riipport  des"  biï)nne3  mœurô^  ni  aux  corde- 
lîers,.m,aUx  augustins.  I^  seule  conit^usion  à  tirer 
des  faits  qui.  leur  spnt  reprochés,  et  qui  appartien- 
nent aussr  bien'  aux  individus  qu'à  la  corruption 
^éiîéi^le  de  iWdre  ,  c'est, que  des  institutions  qui 
survivent'^ jînx, croyances  ou  aux  tendeurs  <jui  les  ont 
ènfiuitées.ne  spnt'propre8'q;a'à -engendrer  le  désôr- 
aii3  et  le  scandale,  et  qu'il  fiut  se  gardbr  d'en  .fa- 
voriser 1«  maiiitièn.,  j  Eau  de  mélme  des  carmes^  ou 
,  éffu  des  carmes,  Xlcobîat  de  mélisse  xîompdsé,  dont 
^  l'iiiVentioA  est  attribuée  à  des  religieux*  carmes'.  I 
Au  îeiiije  triçtcac/ca^fw^  est  le  rKuwslonné  ai^coup  . 
de' dés  qui ,  amène  les  «deux  quatrci,-  L>  carme  vous 
ferait  gagner,  '     '     *  ».•«»., 

V  C 
;;(Acre 

tXMid' depuis  Césarée  jusqu'à  la  baie  d*Acre.  Il  est 
liant  de  1  ;Q0O  ijfiètrés ,  et  fat  autrefois  la  demeure 


AUMeL:  Cniont).  Géogr.  Montagne  de  «T^ype 
re^  ;  entre  la  me^  à  rO.et  \q  Cisson  à  l'E.  vé'ér 


C^rmantiue. 


V 


des  propliC'tcs  Élie  et  Elisée.  Ce  lieu  est  encoie  aU; 

jourd'hui'  oélèbrô-  pat  divers  monuments  religieux- 

qui  sont  Kobjetde  la  vénération  des  pèlerins.  Uncé- 


*  Âtàbie;  Les  paysan's  arabes  s'crt  narcnt  les  jours  de 

;    Tèt^et  font  de'son  feuillage  et^deie's  fleurs  désguir- 

rJinMcs  dont  ils  sp.couronnent  et  que  les  fomme^  mc^ 

'  ;    leur  à' leurs  ti^rbans.  On  écrit  auséi  CurmenVine, 

•-  '    ^'  'C\U>llî ,   a.  m.*'^]\Ièmbre  d'un  ordVe ^religieux  , 

"  «    Originaire  du/mont  CanneJ.  Le' fonditleur 'de  l'or- 

\:      drc  lies  Oartiiesfut  Albert,  patriarche  de  Jériisa- 

.,    It'iu,  qui,  ^mV  1112^  réunit  et  ifeoumit  aune  rè^Je 

'    c<umniui^e  Tes.  crniîirtes  dispcrî*és  sur  divers  points  dii- 

'v'  luont^j^MKHiei.  Cette  règle,  <l'une  sévérité  éxtrPrae, 

■  •>  ,pre3(4ivamrai)stinciicp"  de' viaiide,  sinon  en  cas  de 

■  '.. maladie  grave,  ieiiixe  rigourdux,  travail  continu  en 
cellule^,  siici^  presque  constaAtvKes  carities  por-- 

^-  .^tè cent  d'abord  le  manteau  bïanc;*mais,  comme  ce  ^ 
.  '.  •  c<)stJ^iije^tftit  celui  des  ebefs^atrasins^  ceux-ci;geu 

■  ïialtqs  des  méprises  qui  pouvaient  résulter  de  cette 
'..  '    SMiiilitudo ,   leur  ordonnèrent  de  mêler   le  lïoii*:  au 

:hlanc.;De  là  viiii  que  le  nom  dp  barrés  fut  donné 

'    ^'i|  ces  ^noines  par  le  peuple  de  Paris,  lorsque- saint 

^  '    L^uh,  à  son  retour/ de  Ha  Palestine,  en  1254,  en. 

'•  .'     amena  une  demi-douzaine  et  les  établit  dans  le  quar-i 

■'r  tier  bu  le,nr  costume  donna  son  noni  à  la  ruJ3  des 

•  '^     Bâ¥rés.'  La  France  ne  fut  pas  J»  seul,  payj  oii  ils  se 

■  :4  propagèrent.  L'Espagne,  l'italie,  l-Afigleterrp{i.'Al-- 
lemagiie  et  d'autres  contrées,  de  l'Europe",  eurent 

/    aussi 'leurs  couvents  de  Carmes.  Ces  riîQines'se  niul-  . 
r    tildiëi-ent  à  tel  point , 'qu'ils  en  vinrent  à  compter 
;"'      trente -cinq  provinces,  et  que  les  individus  de.  cet 
;ordrç,  selon  les  calculs  de  quelques  écrivains,  qui 
'.  \  pimtrêtrc,  soiit  exagérés,  étaient  cm  Aotnbre-de  cent 
'  ':quaîTe-yingt  mille.  Leur  règle,  biejjôiue  sévère*  fut, 
^  à  peu  -pvès  respectée  jusqu'au'  xiv^iecle.  Mais  le 
schisme  .dans  l'Église  ayant  éclaté :j  les  carmei  y 
.  ^    prirent  part,  et,  à  la  faveur  de  l'anarchie,  la  mple 
;  -'     fut  mise  de.  côté,  et*  de  graves  d.ésbrdres  s'introdifi- : 
•       sirent  dan&  les  couvents.  En  1439,  on  ^'occupa  d'y 
■\\  j)orter  remède;  maison  n'osa  pas  rétablir  l'ancienne 
discipline.  Les  temps  étaient  chaiigés.  Tou$  les  car- 

•  !      mes,  étaient  soumis  à  un  chef  unique  qui  .prenait  le 
""   titre  de  g^ftéral  et. résidait  à  Rome.  Mais  cette  unité 

>      devait  périr,  gr>ace,  au  zèle  dévotant  dé  l'Espagnole 
"^     sainte  Tliérèse.  Cette  religieuse  de  Tordre  des  car- 
,^  mélités  ne  se  cpntenta  pas  de  réformer  les  couvents 
de  femmes,  .elle  voulut  étendre  saréiforme  aux  cou- 
î  . -^  vqnts  d'iiommes  et  revenir  sur  lès  adoucissements 
,  •/' 4.'  '-^apportés- à  la  règle  antique.  Mfilgré  la  résisjtance 
ti  "/^  ^qit'èlk* rencontra  de  la,  part  des  mitigés?»  aidée  de 
^;\ 5 :^>f.^ saint 'Jean  de  la  Crçix  ,  elle  parvint  à  fonder,  en 
,"1  ''Espagne,  quelques  ffiarsons  de  carmes  qui  prirenf 
.  V;;^v:    jj^  nom  de  carmes  déchaussés  ou  déchaux^  parce  qu'ils 
/'l  •  'V.^tavîjient  les  jambes  nues  et  ne  portaient  que  dés 
•;<-  •  V^   san«Ja]es.  Les  jeû^ies  et  autres  austérités  furent  ré- 
tablis dans  toute  leur  rigueur;  Thérèse  y  ajo'uta 


X?e8t  anx'  Carmélites  S\x  Wiihoiiî'gSaîtlil -Jacques 
que  se  retira^!  **e  de  La  Valliere  ,  ^tqu'elle  resta 
sous  ie  nom  de  sœur  Louise  de  la  Miséricorde,  sour 
mise  pendant  trente-six' ans  et  toutes  les  austérités 
dp  la.  règle.  Il  existe  encore  aujourd'hui  en  France 
quelques  couvents  do  carmélites  destinés  à  disparaî- 
tre bientôt,  grâce,  au  progrès  des  idées  philosophiques. 
.CARMIN,  i.  m.  "(de  l'haL  carininioi  dérivé  de 
l'arabe  kermès)^  Nom  ^onné/à  'une  très-belle  cou- 
leur rouge  que  l'on  retire  de  la  cocJieniHe.  C'est 
une  substance  solide,.pulvérulente,(jite  Ton  obtient 
en  faisant.diissoudre  les  parties  solubies^de  la  coche- 
nille d^ns  une  eai|  alcalinje,  qui  a  là  propriété  de, 
i*endre  la  çbuleur  pliis  vive,  et  en  prértpîtant  en- 
suite cette  dissolution  par  Palun.  Le  carmin  est' 
une  couleur  précieuse  no'ur  les  peintres^  ainsi  quo* 
pour  la  coloration  des  neurs  artiticiellésetdes  bon- 
bons. Le  carmin  du  commerce  est  souvent  falsifié 
par  du  sulfure  jrojuge  de  mercu|e  ou  vermillon.  11 
,  existjQ  aussi  une  /dçué^df  carmin  préparée  avec  une 
eaù  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  successivement 
de  la  poudre  de  graines  de  eliouan,  de  la  cochenille 
et -de  l'écotîce  d'autour  ;  mais  il  est  impossible  de 
faire  avec  cette  combinaison  le  carmin  de  première 
-qualité.  |  ï:a  couleur  de  cette  matière.  //  n'est  pas 
fjc^ssiole,  à  moinfi  d'une  grande  ignorance,  de  confon- 
dre, le  Carmin  avec  toute  aUtre  couleur  rouge,  l  Fi'g. 
j^voir  des  lèvres  de  carmin.  \  Parèxtëns.  Fard  rouge. 

^  î..    Vipdustrieux  pinceau,  d'un  carmin  délicat^,. 
•    iruii'Tisa^  arrondi  rel ère  l'incarnat.^  .   -  v' 

'        ';^.^..V         '"  '  .  {VOLTAIRE.)  :     ' 

r|  Adj»  invar.  Qui  est  de  la. couleur" du  carmin.  Z^ 
iotibri  à  gorge  carmin,  fies  draps  carmin.  Des  robes 
carmin.  Des  jupes  carmin.     '^  ■  *fe 

-  ÇARMINÀTIF,  IVE,  ndj.tdu  lat.  car tw/narf, 
nettoyer  U  Médec.  Se  dit  des  remèdes  propres  à  gué- 
rir les'malàdres  venteuses.  ..Tels  sont  l'anis,  le  fe- 
nouilj  la  èamomille^  le  mélilot^  la  cannelle.  Alcool 
cçrminatifi' Espèce  carmina4ive.  Un  iavemerêt  carmi~ 
natifs  pour  chasïier.les  vents;  de  mon^iftir.  (Molière.) 
'4  Substantiv*  Médicariient  carmijyatif  Im  carmina^ 
*tifssont  pris  communément  pà^ii^es  substances  a roma-^ 


i  /^ 


•  /.j; 


.^' 


T..    »   i 


^••• 


•»> 


lebre  ôouyént  de  cannps  y  fut  construit  au  xil^sie-, 
cïe  '.nUmoli  en  1^21  par  le  pçicba  de.Saint-Jean-d'A- 
cre,,iVa  été  reconstruit  dopuls  1828  avec  le-predùh 
de  quêtes  faites  daiis  toutç  la  chrétienté.'! viVo/n'- 
^Damedû  .VonZ-T/iripe/ /  Prdre  militaire  de  France 
'qui,  sous  Henri  IV,  pritle.iionl  de -8ain(-Ia'rare.  Il' 
('tait  composé  d<v  ceiit  gentilshommes  qui,  ejitemDS^ 

.le  guejTC,  faisaient  auprès  des  rois  la  fonctid^  de;   u^ues  et  sont  fort  recommandée  dans  ceriaines  affections, 

gârdesdu  coi^ps.  Lbu^s  X\  III,  étant- comte  de  Fro-  ;  ;  CAtiMmE/s.f.  (i:ad:  rarmin\.Chim..Nom.donné 

vencc/en  fut  le  dernier  gran<l-maître...  ^  ,    ♦;  ■  .       ^u  principe  Qoloraht  de  la  cochenille  et  du  kermès, 

CARMELINE  ,  s.  f:  Coîtim.  Laitie  qu. on  tir(>3e     pj^rcet^que  c'est  à  lui  qire  le  carmin  doit  sa  couleur. 


,1^  vigogne.. f:     ,  ,.« 

CAHMÉLITE,  s.  f.  Relîgic^usc:  de  Tordre  du  Morit- 
JCarmel.  Comme  les  cirnies^  les  car\néliteS'9>\\\xv'o.v:\ 


f 


^m 


■m^ 


Carmélite;?;- 


la  règle  du  patriarche  Albert  jusque  vers^le  miKeu; 
du  XV i«  siècle,  époque  où,  saifnte  Thérèse  les  ré* 
forma.  Il  y  eut  alors  tles  carmélites  déchaussées , 
c.  à  cT.  qui  ne  portaient  que  dés  sandales  de  cor- 
des, et  dont  la  réglé  était  des  plus  rigoureuses. 
L'abbé  de  Berulle,lleï^uis  car.àinal  et  fondateur  de 
4'Oratoire,  en  fît  venir  quelques -unes  d'Espagne. 
Elles  furent  installées  en.  1605  (fans l'ancien  monas- 
tère'de  Notre-Dame-des-Champs,  k  Paris,  d'où  elles 
envoyèrent  bientôt  dés  .colonies  de*leur  ofdre  dans 
plusieurs  villes  de  Frianbe.  Leur  église  était  consi- 
dérée comme  l'une  dessus  splendides  de  Paris,' et 
fornfiait  un  contrasté  frappant  avec  la  vie  atistère 
des  pauvres  filles  qui  avaient  l'htflShude  d'y  prier. 
L'histoiretf?e  reproche  aux  carmélites  aucun  aè  ces 
dèiordres  si  fréquents  dans  les  couvents  de  femmes^ 

•'  •  .     *     J         .r  ■"  %      ' 


...'f^'^!.  ■       ,,  (V    ,   1      ■  :     '.!,*«"  "vi»i    '»/<).. |f'>n>* 


Il    II»- 


*  C'est  une  matière  d'un  çourpre  vif;  elle  fond  à  une  * 
chaleur  de  50'degrés,  stV  dissout  dans  Teaii  et  est''  , 

'inaltérable  à'  là  lumière.  Les  acides  la  dissolvent  et    . 
ti\  changent  la  couleur  en  écarlate.   ' 

#  .  CARMINÉ,  ÉE,  part.  Qui  est^enluminé  avecdu  ^ 
.^fv  j       carmin.  Ptiniure  càrrninée.Jouexarmxnée.  [  .De  cou- 

•  (^1  y   'leur  de  carmin.  Rosei  fleur  carminée,     )-..'*  ;-v 

''     ÇARUIINÊR,  v.  à.  (rad.  carmiii).  Peindre,  en-  "^ 
luininer  avec  du  cannin.  |  R<^ugir,  faire  rjougir.  | 
Tech.'  Convertir  en  carmin/-    . , ,, .  '       .        '         .  i  ' 
tARNAC/ Géogr.  yillage  du  départ;  du  Morbi- 
'  han,  xenopiné  a  cause  de  ses  ruines  cejtiqiles.  Elles 
y^  '  consistent  en  onze  rangée*  de  pierres  graîiitiques^' 
^  ,  qui  forment  des  allées  perpendiculaires  à  Ja  cote  et  v- 
V.  occupent  un  espace  de  1,340 %mètres.  Les  savants; 
ne >sblittpas  d'accord  sur  l'ancienne  destination  ije 
ces  roches.  On  jécrit 'aussi'>^^arnac.-     .  , 
!  ^~ CARNAGE,  s.'m^  (du  lat.  caro ,  cçtfnis ^  chair.)  v 
'  Massacre  d'hommes  à'  Ift  guerre,  boucherie,  tuerie. 
.Grand  carnage.  Jforrible  carnage.  Suspendre  le  car^ 
nngt,\ Stimuler  au  carnage'.  Pas  de  carnage  inutile! 
;  X'' était  la-devisfe  de  Jcaniiè^Darc.  Poi/r  roMîJ  donner 
,  àê^s  pdées  de  meurljre  et  de  eajtnagpj,  (Bossuct.)  Moïse 
yst  préservé  du  catrna^  général  des  enfants  de  sa  na- 
iion.  (  Maissillon.j  Ce  ne  fut  jtlus  la  gloire^  ce  fut  le 
carnage  qu'ils  cherchèrenf  dans  les  combats.  (Raynal.) 

Et  la<ferreetle  lleùves»  et  leur  flotte  et  le  port. 
Sont  des^cha^mps  dv  carnage  où  triomphe  la  mort. 

^     «i   ■•       ■■'      *   L,-'  /'  "'    .    ,  KOHNEILLE.-)  -.,     V.   /> 

,'  Tel  que,  daps  les  combats,  maître  de  si&n  courage, 
'Trànqjjille,  il  ârrêtait^ou  pressait  le  carnage. 

.   /  ,}"     "    '  -.i*-  -^^    .^,  :.;,..:.    (voltaire.)      ■■;/,v*'^'' '  ■  ' 

I  Massacre  d'auunaux  a  la  chassé    Faire  unflfranJ^.^ 
'carnage  de  daims,  de  sangliers,  dfi  lièvres.  \  Se  dit- 
^aussi  dé  la  façon  de  ce.  nourrir  dQs  bêtes  féroces. 
Les  lions  y  Jes  tigres,  les  loups  rivent  de, carnage  i'c\  àd.  ' 
vivéiit  de  la  chair  dès  animaux  qïi'ils  tuent.     /    f 

ÇÀRNAIRE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  Vit  de  viande-.  * 
ou'sur  la  viande.  louche  camaire.  ^    ,-     ; 

CARN^L ,  s.  m/jVfar:  pxtrémité  inférieure  d'une 
antenne.  |  Pidaniqui  servai|^à  élevei^une  tente  sur    ' 
les  galètes.'  ^^    !/         *    '     ! 

CARNALAGE  ,  s.  m.  (du  lat.  caroycamis,  chair.) 
Féod. Droit* que  les  bouchers  devaient  au  seigneur, 
et  qu'ils  acquittaient 'en  cAatr.  ,    - 

CARNASlâipR,  lËRE,  adj.  (dû lat.  car^'-cÀlrnw,  î 
chair).  Qv^vit  natiirçHeipei^t  de  chair,  en  parlant 

des  animaux.  Xm  animaux  carnassiers  sont^plus  fé"  . 

Toceè  que  les.  herbitdree,  Comme^  une  bile  en  rut  et  car"  " 
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n^lèVert,  (Voltaifc.)  lo  pro/e  Ifànfr^lrnlçtie  ni/ff  * 
combat  dcê  animaux  carnaêsierê,  (J.  J.  Rousaeau.)  | 
Par  eEteni.  Qui  aime  beaucoup  la  viande,  qui  est 
avide  de  viande,  en  parlant  de  l'honime.  Leê  peu- 
f  \''^le8  dà  Nord  sont  plus  carnojisierii  que  ceux  du  Midi, 
Il  imf)orte  de  ne  pas  rendre  les  enfants  carnassiers, 
(  JvJ.  Kouôseau.)  Se  dit  de  certaines  ûent»  mâCLe- 
lières  que  Ton  ^remarque  cliei  les  animaux  qui  se 
ifourrissent  de  cfiair.   Les  dents  tuberculeuses  et  les 
flrnts  carnassières,  \  S'empl.  subst.  en  ce  sens.  Chez 
le  lion  y  la  carnassière  est  énorme  et  sa  couronne  se 
termine  par  trois  lob'.n,  tous  comprimés  et  tranchants, 
(Geoffroy  Saint-Hilaire.}  |  S!  m.  pi.  Ordre  de  nam- 
miferes  dont  le  lion,  le  chien,  la  martre.  Tours,  re- 
présentent les  types  principaux  et  que  caMictérisent 
ses  molaires  plus  ou  moins  comprimées,  son  esto- 
mac simple  et  petit,  son  intestin  court.  Dans  toutes 
les  métiiodes,  les  camcusiers  suivent  les  primates, 
et  précèdent  les  rongeurs  ;  mais  on  est  loin  de  s'en- 
tendre sur  les  liniites  de  cet  ordre ^  et,  par  consé- 
jacnt ,  sur  sa  caractéristique.  Dans  la  méthode  de 
Linné,  les  carnassiers  portent  le  nom  latin  de  ferx 
(hOlos  féroces).  Cuvier,  tout  en  conservant  Tordre 
àesferx^  cliangea  leur  nom  en  celui  de  camcusiers. 
Les  naturalistes  dé  nos  jours  ont  modifié  la  classi-" 
ation  de  Cuvier  à  Tégard  des  carnassiers  et  com- 
prennent, sous  ce  nom,  les  çamivore^^t  les  insec-*' 
tivores  du  mOrne  auteur.  Dans  tous  Ics^^prnassiers 
ou  remarque  deux  faits  généraux  >  le  premier  e&t^ 
la  force  de  tous  les  organes  extérieurs;  le  second,, 
la  faiblesse  des  parties  internes.  Voyez  un  lion;  un 
chien  de  forte  race,  qu'y  a-t-il de  plus  musculeux, 
de  plus  robuste,  déplus  actif?  Mais  examinez  ses 
organes  intérieurs  de  nutrition,   ses  intestins,  soiv 
estomac;  vous  les  verrez  faibles  à  proportion  de  la 
force  extérieure  de  Tindividu.  Le  contraire  a  lieu 
.  cliez  les  herbivores.  Cette  loi  de  construction  est 
déterminée  par  leur  genre  de  nourriture  respective. 
Ne  faut-il  pas,  en  effet,  que  les  cania«*i>rj  puissent 
atteindre  et  subjuguer  leur  proie  vivante  par  Tà- 
gilitéet  la  force?  Ne  faut-il  pas  que  les  seconds  aient 
des  intestins  amples  pour  recevoir  une  grande  masse 
de  substances  végétales  qui  sont. bien  moins  nutri- 
tives que  la  chair?  On  voit  que  leà  animaux  n'ont 
pas  Ja  volonté  de  choisir  I^çurs  aliments,  mais  qu'ils 
soiit  forcés  à  la  yie,  soit  végétale,  soit  animales,  se- 
lon leur  conformation;  c'est  donc  a  tort  qu'on  "ac- 
cuse le  loup^*  le  tigre^  d'être  cruels;  ils  ne  veulent 
que  vivre  suivant  leurt  besoins.  Amenant  cette 
question  'de  criîauté  sur  un  autre  terrain ,  dort-oti 
la  fiiire  remonte^  jusqu'à  la  nature?  Accuser  la  na- 
-  ture  de  cruauté,  c'est  ftdie  !  Nfe  faut-il  pas  que  tout 
corps  vivant  meure  im  jour?  Or,  est-il  pl^is  dou- 
loureux pour  °un  insecte ,  un  poisson  ,  un   animal 
quelconque,  de  périr  sur-le-champ  sous  la  dent  d'une 
bote  féroce'qué  d'expirer  dans- les  longues  agonies 
cjo  la  vieillesse  et  de  la  maladie?  La  nature  veut  la 
nioirt  et  non  pas  la  douleur,  et  elle  ne  donne  la  mort 
«que  pour  donner  la  vie!  (B.B.;.  Sans  les  carnassiers, 
les  herbivores  se  seraient  multipliés  à  tel  point  qu'tls 
n'auraient  pa^  perinis'à  un  arbre.^à  un  brin  d'herbe, 
de  pousser j^  et  qu'ils  seraient  morts  de  faim  sur ^ la 
terre  dénudée^.  Des  carnassiers  de  la  (aille  du  lion,  du 
.  tigre,  de  l'hyène,  désolaient  ce  nouveau  règne  anirriat, 
(Cuvier.)  |. Famille  de  coléoptères  peAtanières,  dont , 
la  bouche  est  munie  de  six.  palpes  et  qui  .se  nour- 
rissent de  proie  vivante,  j  Synonymes  :  CARlfAS- 
81 BR,  GARNI  VOUE..  Carmrofe,  signifie  simplement, 
qui  mange  de  la  chair  ;*  (^arrwwier,  qui  en  fait  sa 
nourriture  habituelle,  exclusive^  ne  portant  vivre 
;  d'autre  chose,  et  il  se  joint  à  ce  dernier  mot  l'idée 
"d'un  appétit  brutal  qui  se  complaît  dans  le  carnage. 
Le  lion  et  le  tigre  sont  des  carnassiers,  L'hoîhme  et 
le  clwen  sont  des  carnirorM;     ;>.;,.*  >r,  '     "  '     . -, 

CÀRNASSIËIiE,  s.XC^uîa'ticaroi'^arnw^'chaif.) 
Sorte  de» sac ,  ordinairement  en  filet, et  à  -plusieurs 
compartiments,  où  le  chasseur  met  le  gibier  qu'il 
a  tué.  Sa  carnassière  est  rtmplie  de  perdrix,*  * .  *  '^ 
CARNATION,  s.  f.  (pron.  katndsion;  de  ccCto,  car^ 
nis^  chair).  Couleur  des  chairs  ;  teint,  coloration,  ap- 
,  parence  des  chairs  dans  une  personne  ou  dans  un  ta- 
b leau<^ parti 63| du  torp^  qui  paraissent  nues  et  sans 
draperies.  Une,  belle  carnation.  Une  riche  carnation. 
Le  nu  des  bras  ej  des  jafnbes  monlré  un  homtHe  fort  et 
nerveux; c'est  une  carnation  qui  marque  un  corps  en-^ 
durci, au  trat^ail,  (Fénelon.)  |  La  plus-belle  carnation 
est  celle  où  éclatent^nanifestement  les  dons  de  la  vie 
et  de  la. force.  Le  teint  d'un  homme,  et  les  condi- 
'  tions  dans  lesquelles  s'ôppre  chez  lui  la  coloration 
de  la  chair,  sont  des  indications  précieuses,  non-seu- 
lement pour  le  médecin  et  le  pliysiologiâte,  mais  en- 
core pour  le  p^choloçne.  Les  habitudes  intérieures 
/du  corps  se  reflètent  Sans  la  carnation.  Aussi  les 
grands  portraitistes,  Van-Dyck,  Rembrandt,  Phi- 
lippe de  Champaigne,  Vélasquez,  se  montrent,  dans 
les  œuvres  qu'ils -nous  ont  léguées,  observateurs  et 
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[titres  tout  ensemble.  Leurs  carna/iofiâ  témoignent 
qu'ils  avaient  regardé  Ipurs  modifiés  avecjes  yeux 
de  Tftme  comme  aveQC^uxdu  corps.  Kn  effet,  pour 
saisir  et  fixer  Tharmouie  des  divers  tons  de  la  chair, 
il  est  indispensable  de  se  rendre  compte  du  carac- 
tère qui,  à  certains  instants,  K.  njinlifle,  et  du 
tempérament  qui ,  en  se  combinant  avec,  le  carac-r 
tère,  donne  à  chaque  personne  une  carnation  parti- 
culière, originale,  où  l'individualité  se  révèle  aussi 
nettement  que  dans  les  tnMts  de  la  physionomie. 
Dans  le  portrait,  la  ^oriitfffoii  joue  un  rôle  immense  ; 
elle  vient  au  secours  du  déssni ,  elle  le.  complète , 
elle  en  est  pour  ainsi  dire  le  commentaire  vivant 
et  jmssionfie;  mais  si,  au  lieu  du  visage,  on  consi- 
dère le  corps  entier,  la  diflicuUé  augmente,  et  une 
connaissance  profonde  de  la  physiologie  devient  né- 
cessaire à  l'artiste.  Représenter  une  créature,  homme 
ou  femine ,  complètement  nue,  est  une  entreprist» 
qui  exige  beaucoup  de  finesse  dans  la  touche,  u'ha- 
bileté  daii^le  pinceau,  et  de  science.  La  coloration 
des  diverses  parties  du  corps  est  extrc^mcment  va- 
riable, et  suit,  dans  ses  mo<litications,  les  mutatièns 
ihêmcs  de  la  vie  dans  la  multiplicité,  dans  la  va- 
rié.té  des  fonctions.  Le  sang  n'est  point  également 
réparti  dans  Téconomie  animale',  il  accentne  forte- 
,ment  certaines  extrémités,  il  s'efface  sur  quelques 

Î joints,  sur  d^autres  il  se  marie  avec  la  lymphe  et 
a  bile,  et  produit  des  tons  étrange»,  rarement  ob- 
sen'és,  raremjwjt  traduits  avec  fidélité,  mais  dont 
un  artiste  sérieux  doit  tenir  compte.  Ces  transitions  ' 
imi>erceptibles,  cette  tonalité  sans  cesse  changeante, 
rend  la  pratique  et  la  science  de  la  carnation  abor- 
dables seulement  à  un  petit  nombre  de  peintres.  Il 
n'appartient  à  personne  de  donner  des  règles  pour 
enseigner  Tart  d'obtenir  de  belles  et  vraies  carna- 
tions. On  peut  seulement  remarquer  qu'elles  résul- 
tent plus  généralement  de  la  franchise  de  la  touche 
que  de  l'emploi  des  couleurs  heurtées.  Les  laques, 
le  carmirf  et  le  bleu  rendent  les  chairs  plus  éclatan- 
tes. La  couleur  de  potirpré  leur  communique  une 
admirable  transparence.      >  — - 

CARNAVAL,  s.  m.  (au  pi.  cartïaïfl/5,-  du  pro- 
vcîiç.  cqriî^  chair,  viande;  avale,  d'avaler,  manger, 
engloutir).  Temps  de  Tannée  où  il  est  d'usage  de 
se  livrer  à  des  divertissements  chez  les  peuples  eu- 
ropéens ;  les  fêtes  et  les  aniusements  de  ce  temps. 
Le  carnaval  commence  à  TÉpiphanie  ou  f^te  aes 
Rois,  et  dure  jusqu'au  mercredi  des  Cendrés.  Nous 

'  entrons  dans  le-,carnaval,  Irez-vous  au  bal  maiqué peu- 
dantfe  carnaval?  Otite  famille  est  en  deuil,  elle  ne 
prendra  aucune  part  aux  réjouissances  du  carnaval. 
Un  triste  carnavaL  Faire  carnaval.  Les  hospodars  de 
Valachie  et  de  Moldavie  ne  feront  pas  leur  carnaval  ù 
Ffwwf.  (Voltaire JIm  irarestissemet^s  de  tousgenre^, 
les  bals  nocturnes  et  manques,  les  promenades  du  di- 
manc-he^ras  et  du  mârdi^yras  sont  les  principaux 
amusements  auxquels  on  se  livre  pendant -le  carnaval. 

'    I  Dans  un  sens  restreint,  ce  inot  désigne  les  trois 
jours  gras  seulement,  i  Le  carnaval  a  pour  origine 
certains  usages  de  la  plus  haute  antiquité.   On  a 
célébré^  chez  les  anciens  peuples.,   pxincipalem,ent 
aux  époques  de  renoiivcljement  des  saisons,  dçs 
fêtes  religieuses  qui  paraissent  s'être. rattachées  f^^â 
thëorie'dela  renaissance  de  toutes  choses^  au  prîYi'^ 
eipe  divinisé  delà  fécondité.  Le  cérémonial  cfe  ces^ 
solennités,  jugé  d'après  nos  idées  ou. nos  préjugés 
actuels,  ne  serait  que  le  tableau  repoussant  de  cou- ' 
tumçs  grossières^  de  pratiques  cyniquement  et  pu- 
bliquement licencieuses;  qu^un  outragea  ce  qu'il  y 

<  a  4c  plus  déljcat,  de  plus  noble  et  de  plus  saint 
dans  la  nature  humaine  ;  oué  le  synibolisme  attris-  ' 
tant  de  la  dégradation  et  de  la  folie.  Mais  une  telle 
interprétation  est  à  lajbisuriecalorhnie  et  une  sot- 
tise. Le  polythéisme,  pour  ne  pasavoireu  les  mêmes 
dogmes  que  noui?,^  pour  ne  pas  avoir  été  spiritua-' 
liste  à  notre  manière,  est  loin  d'avoir. été  sans  ver- 
tus,et  sans  eflicacité  morale,  aussi  impur  et  aussi 
abrutissant  que  les  écrivains  catholiques  se  sont  Ha- 
bitués à  le  peindre.  Il  faut  reconnaître,  dans  l'ancien 
paganisme,  des  sentiments  religieux  et  moraux,  des 
pratiques  et  des  usages  dont  le  véritable  caractère 
est  tout  en  dehors  du   monde  phrétien.  Ainsi  les 

'  Bacchanales  ou  Dionysiaques  n'étaient  pas  des  orgies, 
des  scènes .  honteuses  ;  mais  seulement  des  fêtes  où- 
des  femmes,  loin  d'offenser  la  pudeur  publique,  ren-, 
daient  pieusement  un  solennel  hommage  au  dieu  de- 
là fécondité  dans  Thomme ,  au  principe  divin  de 
l'amour  générateur,  he^  Mégalésies,  fêtes  de  Cybèlé, 
Itc  grande,  la  bonne  (Jéesse,  n  'étaient  non  plus  qu'un 

/culte  brillant  et  pieux,  institué  eti  l'honneur  du  prin- 
cipe de  la  fécondité  dans- la  nature.  Saturnales,  Lu- 
percales,  Panathénées, Éleusinies,  Mithriaques,Adonies, 
Phallagogies ,  Priapées,Aphrodysies,  etc,  tous  cesnom^ 

•  de  fêtes  antiques,  où  figurent  diversement  des  cortè- 
ges, des  prêtres,  des  prêti^essçs,  des  hommes  déguisés 
en  aieux  ou  des  femmes  affublées  on  déesses,  des  sym- 


boles  nombreux,  d^s  chœurs,  deèclants,  des  torches, 
des  instruments  de  musique,  des  taniWrrs,  dts  cynwvv'V 
huî^des  boucliers,  des  lances,  etc.,^  ne  furent  que  /  ;   1^ 
des  Wcènes  variées  de  la' piété  d'up  nit^n^e  dont  les       *  ,* 
•  mœurs  ne  peuvent  être  apprécTées  d  après  les  nô-     V'^* 
très.  ILest  impossible  qu'une contimio  religieuse  e|"*>  > 
générale  s'établisse  sans   s'associer   intimement  à  t 

quelque  partie  essentielle  de  la  nature  de  l'homme,         .^  * 
telle  qu'un  besoin,   un  instinct,  un  penchant  inné        *.  : 
et  permanent  eiï  chacun  de  nous.  De 'ces-  lesoini         >'^ 
découlent  la  longue  durée,  la  perpétuité  de»  usages  -^    *   '. 
religieux,  protégés^,  dan^j  leur  conservation,  par  lca«|  ' 

I  écessités,  Tiaistinct  ou  le  penchant  inné,  qu'ils  in«^>       .  / 
tértssenî.  Le  d(»gme  qHi  fit  imitre  la  coutunic  varie 
et  t'altère  avec  le  temps  ;  s'il  finit  par  disi;araitre 
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sans, entraîner  avec  lui  toute  cette  pratique  dont  il 
îX  Ijinie,  c'est  que  Téréincnt  impérissa- 
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ble  de  la  nature  l.unjainé,  niuiucl  ce  'dpgnie  s'allia 
pour  entrer  dans  la  vie  sociale,  soutient  de  Ini-mCnic, 
avec  ^a  facilité  et  la  ténacité  de  l'habitude,  la  ira-' 
dition  matérielle,  cadavéreuse,  d'usages  morts  dans 
leur  principe  ancien  et  qui  semblent  destinés  à  se^ 
transformer  plutôt  qu'à  s'anéantir.  C'est  ainsi  que  Iqi;, 
carnaval  ifbus  est  vcn^i  de  très-haut  :  sa  jiériodi^té,  , 
ses  festins,  sa  licence,  ses  rna^carades,  ses  danses,   v 
ses  cortèges,  ses  einblèmes,  son  cérémonial,  descen- 
dent évidemment  de  Tantiquité.  Le  bœuf  gras,  qui, 
•depuis  le  commencement  du  moyen*  Age,  oîla  jan^ais 
cessé  déjouer  le  principal  rôle  dans  le  carîiïtYal^lc 
certaines  villes,  et  qui,  aujourd'hui,^  se  hon.e  à  faire 
briller  Tespèce  ^otentine  ou  à  synlltoliser  Tirrî/or- 
tanCe  des  éleveurs  et  des  bouchers,  était  en  Egypte  un   • 
persoiuiage Religieux  très-toùchant,Le  peuplecioynit 
.quOsips,  le  dieu  de  la  vie,  de  la  ifécondité,  de  Ta- 
griculture,  avait  longtemps,   sons  la  forme  d'un  , 
'  bauf,  traîné  la  charrue.  La. Bible  offre  le  pendaiit 
de  TApis  des  Chérubs  dans  le  Délit  mot  h  du  livre  do 
Job^  ce  bœuf  primordial ,   auteur  de  tàtiies  choses, 
destiné  au* festin  des  élus,  qui  chaque  jour  mange 
le  foin  de  mille  montagnes  trcs-vastes,  et  pour  lequel 
il  en  repousse  autant  chaque  nuit.  Les  Égyptiens 
ne  mangeaient  pas  le  boeuf  Apis;  ils  le  noyaient 
daiis  le  Nij,  comme  aujourd'hui,  en  certaines  villes 
etsans  trop  savoir  pourquoi,  on  jette  solennellement 
à  Teau  im  manequin  fiu'on   nomme  le  Bonhomme'^ 
Carnaval.  Le  bœuf  grcè,  à  Paris,  est  conduit  pom- 
peusement aux  Tuileries,  à  Thôlel  de  ville,  aux  hô-    • 
tels  des  ministères;  son  cT)rtége  défile  perldant  troi% 
jours  dans  les  rues  de  via  capitale.  La  cavalcade  est' 
nom4)reuse;  les  costumes  y  sont^ariés  d'époques,  do^ 
formes,   de  couleurs ,\de   caractères;  elle  s'avance' 
laitiliroirrs  etmusique  en  tête,  et  ptécédant  le  boeuf 
^râ,v  couronné ,  paré ,  et   traîné  lui-même  sur  un   ' 
chai*  olympique  portant  r.4wottr  et  d'autres  divi-'- 
nités  mythologiqties.  Au  xvi*  siècle,  à  la  sortie  du 
moyen  Age,  }*enaant  lequel  le çarnaval^s'était  mon- 
stre dans  les  fetss  de  la  Nativité^  Jes  Innocents,  des 
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Fous,  :de  VAne,  il  prit  tout  à  coup  à  Venise*  une 
forme  nouvelle,  un  éclat,  une  magnificence  et  un 
caractère  de  gàlté  et  do  frénésie  inconnus  jusqu'a- 
lors. Des*  milliers  de  gondoles,  sculptées  et  don'cs, 
chargées  de  masques  richement  et  élégamment  vê- 
tus, sillonnaient  les  canaux  dont  cette  villeest  coupée; 
aux  fenêtres  et  aux  balconô  des  palais  flottaient  les 
plus    belles    tapisseries;    les  monuments   pullics 
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étaient  décorés;  dcé  bannière»  se  déployaient  au. 
liant  des  mâts  et  des  clocher»;  toutes  les  classes  de 
la  société,  grands  aeigueurs,  nobles,  sénateurs,  çar- 
dinai\x,  prêtres,  moines,  dânies  de  haute  naissance, 
prenaient  part  à  ces  i^^tes,  à  la  faveur  d'un  dégui^^ 
sèment.  Des  bouffons,  des  sauteurs  amusaient, 
égayaient  la  foiile.  Le  soir,  les  gondoles,  munies 
de  lampes  et  de  torcjies,  iUuminaieht  la  ville,  qui 
prenait  alors  un  aspect  dos  (plus  étranges.  Tout  cela 
se  terminait  par  le  jJT.irta^^  du  DaqB  et  de  l^Mriati- 
aue,  et  aussi,  à  Iprclinairè;  par  diis  aventures  ga- 
lant€?5  ou  par  des  satisfacti^s  de  haines  etde  vep- 
gea^ce^  que  l'occasion  reàdait  facile ,,  et  dont  les 
auttouts demeuraient  ignoré!  et  impunis.Xa  France, 
sr)us  Louis  XIV,  eut  .des  mascarades,  à  l'imitation 
jjè  l'Italie;  sous  Louis  XV,  Pans conxmençad  avoir 
cette  ignoble  promonade  de  masquer  qui,  après  la 
dernière  nuit  du  Carnaval,  passée  dans  1  iVrersse  ou 
daits,  l'orgie,  se  rassemblent  pour  s'adresser  des  pa- 
r()l|bs  ordurières,  et  font  ce  qu'on  appelle ifa  deicente 
la  Courtille.  Avant /r7B9 ,  le  carnaval  était  plus 
liant  et  pjus  sni\'l/(a^'de  nos  jour*.  Notre  camc- 
ttrk  depuis  Iqs^Fands événements  qui  se  sont  suc- 
eédçs  à  partir  de  la^Kévolution,  est  devenu  plus 
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grave,  plus  sérieux  et  plus  di.i^ne.  (Buchet-Cublize.) 
I  j,^---*'  • -  -'    v^^-^^--^- ^  ^^ 

mil 


iye,piusser 

^ï^^eiiueK  en  carnaval  ^  Étre^ très-pauvre.  |  Fa- 
.  Trist  fait  comme  un  carnaval,  fi^ est  un  vrai  car'-  . 
naval^  Il  est  habillé  d'Orne  màuière  extravagante; 

CARXAVAfcESQUE,  adj.,,Du  caruaval,  qui  ap- 
partient au   carnaval. -Co^r lime  carnavate,S((ue,  di-' 
vertissements  carnavalesques,  ^       ^  ji 

CAIiNi:,   s.  f.  (du  lat.   crtn^o,  '  r^rVf/niif ,    coln).^ 
L'angle  extérieur  d'une  chpse.  £a  earne  d'une  pierre.  * 
La  carne  d'un  volet,  ft  à^cst  fait  une  blessure   contre 
)a  rame  de  cette  table^t^A  signifié  coin.  Ori  donna 
le  noiin^  de  cardinaux  aux*  prêtres  qui  se  tenaient  . 
aux  cnr>lM,' c.-à-d.  auxvcoins  dé  l'autel,  a<i  cardines 
qltaris^  quand  le  pape  céléhrai^^la  messe.  |  CaUi- 
gniph.  L^évidemciit  du  tuyau  ou  du  eajiou  de  la 
plume  taillie  pour  écrire    [Grandes  carnes,  celles 
(pli  partout  (lu  tuyau.  ]^V/riM  cariiez,  celles  qui  se 
terminent  au  bec.  W   '-:    '    -  •    ^    -«^  <*..:• 

CARRÉE,  ÉE,  lidj.  (du  lat.  caro,  carnis,  chair). 
*r.  de  fleuriste.  Qui  est  dç  couleur  de  çhai^.  Œillet 
carné.  Anémone  carnée.  \,  ,^   V^      ' 

^  CARÎVÈLE,  S.Ï.  Xuuiïsmati  l^orduré  qiiî  patatt 
autour  du  cordon  dNjiic  monnaie  on  d'une  médaille 
et  qutfbrme;la  légii^ide.  ^  ^   ^     ^  .  ;^ -  ^  ;^^ 

CAlUXELEH,  V.  a.  Xumismat.  Faire  Miyt  carnèle. 
Carneler  une  pièce  de  ?i/io;ina»f.^Blas.  Ceindre  d'uiic 
bordure. 


les  trois  éercics  fle  Laybach,  Neustaîdtl,  Adelberg.* 
Au  nord  sont  les-Alpes  Carniqucs  et  Juliennes;  op  , 
y  trouve  des  lacs,  des  grottes  fameuses  ;  elle  est  ' 
arrosée  par  la  Save  et  ses  affluents.  Pâturages  aboni- 
dants.^igl»,  avbine,  lin.  Riches  mi^iés  de  fer,  de 
plombt  d'argent,  de  cuivre.  Les  mines  de  mercure 
d'Idria  rivalisent  avec  les  plus  considérables  de 
l'Europe.  Salines  sûr  les  cotes.  La  majorité  des  ha- 
bitants est  d'origine  slave.  Le  peu]Je  a  conservé 
'  sa  langue,  le  tcende\  mais  la  noblesse  parle  allemand, 
c  A  l'exception  d'un  certain  no;nbre  de  Wala^ pies  ou 
d'Uscoques,  qui  sont  ^e  TÉglise  grecque,  la  Carniole 
çst  catholique. 'On  cniit  que  seé  plus  anciens  habi- 
tants ^talent -une  fraction  dé  la  race  celtique.  Sontt 
le  nom  de  Karn  o^  Carni,  ils  peuplaient  les. pentes, 
méridionales  des  Alpe»'.  Ils  furent  incorporés  à  Tem- 
pire  romain.  Au  vi*  siècle,  tiiie  tribu  slave  Varrôta 
dans  ce  pays  et  devint  la  race  prépondérante.  En  1365, 
elle  passa  sous  la  domination  de  la  inàison  d'An- 
tHche.  I  Hot. ,  s.  f.  Genre  de  çbampignons  dont 
quelques  espaces  sont  comestibles,  telle  que  la  \car7 
niole  tardive,  que  l'on  trouve*  en  Toscane* 
t  CAliNIQUES  (Alpes)»  Géogr.  Chaîne  do  mon- 
tagnes qui  fait  partie  du  grand  systèipe  des  Alpes. 
Elles  se  détachent  au  sud  du  Drey-Her^en-Spitz  et 
séparent  les  bassins  de  TAdige  et  de  1j\  Drave.  La 
Carniole  est  traversée  du  nord  aii  sud  par  cette  * 
'chaîi>e,  dont  les  points  culminants  sont  le  Ter^hm 
et  le  Schneeberg.  '         ,.     •  ;   ■     '       /        ^ 

CARNlUa£|  S.  f.  Agric.  Pléthore  des  bour^^eons 
de  la  vvigne:./'^';' --^'^■'''^*''V:v^  v   '■'■ 

[  CARNIVORE;  adj..  et  s.  (du  lat.  ç^ro^  (farni», 
chair;  voro,  je  dévor^.  Se  dit  «n  .çénéraT  .de  tous 
les  animaux  qui  se  nourrissent' enl©]6|l;i^^È|iïrt  par- 


CAftNOT  fLaiàreA'^icotas  -Màrgiierite).   Ké  en . 
1753,  4  Nplay  (Côte-d'Or}.,  A  dix-huit  ans,  il  étu-      ;; 
diait,  soui  le  célèbre  Monge,  la  physique,>  la  chir  i  ^ 
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CARIVET,  s.  m."  ( 
lequel  on  inscrit  dç§ 
elles  se  font.  Il  est  d' 
négociants«^hanquicrs 
de  commerce,  etc.  Cù 
chdtHfe  est  tenu  d'inscr 
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(pron^  karnè):  Petit  livri*  sir 
négofeiations  au  ipoméntoù 
'bu  usage  plus  particulier  atv^ 
)L'ageiïts'de  change,  couftiers 
insulter ^sof}  carnet.  L'agent  de^ 
ire  ts)ittes  ses  opérations  sur  un 
car fiet,  [Carnet' d'éçhéa^itêe,  Registre  sur  lequel  s'ins- 
crivent lcs*^e  frets  "à  payer  ou  à  recevoir.  [Carnet de 
recette,  ÏjG  Itv.re  dans  lequel  un  receVeur  des  deniers 
pul)lics  inscrit  ses  recettes  au  moment  où  il  les  fait. 
I  Petit  livret  ou  calepin  sugf^  lequel  on  écrit  des 
notes.  Je  vous  mettfai  sMP-^lmn  carnet  pour  ne  pas 
vous  oublier . ---^^^^^^^^ 

CAKKIËRt  s.  m.  ('du  lat.  caro,  carriis,  chair); 
Grand  sac,  plus  large  que  la  carnassière, couvert  d'un 
filet,  et  dans  lequel  on  met  des  provisions  ou  les  piè- 
ces de  gibier  qu'on  a  tuées.  ;      v*  ..^,  - 

CARNIFICATIOI*,  s.  f.  { pron.  ^arnifikaston; 
du  lat.  carnifiçatto,  même  sens).  Médec.  Transfor- 
mation en  chair,  passage  de  certaiii^  tissus  à  uu 
état  qui  présente  quelque  ressemblance  avec  la 
chair  ou  le  tissu  musculaire,  et  qui  est  dû  à  une  lé- 
sion pathologique.  |  Carnification  des  os  ou  osteosar- 
comey  ramollissement  des  os.  |  Carnifiéation  des  pou- 
,Tnons  on  hiipatisation  des  poumons,  VfiAX  dans  lequel 
un«  portion  plus  ou  moins  considérable  du  tissu 
pulnionaire  est  endurcie,  compacte  et  se  rappjoche 
de  la  consistance  et  de  la  couleur  du  foie. 

CARNIFIÉ^  ÉE,  part.  Méd.-  Changé  en  chair,  où 
qui  a  pris  l'aspectde  la  chair  musculaire.  Poumon 
car  ni  fié.  Le  malade  a  les  deux' pourrons  carnifiés, 

CARNIFIER  (SE),  v.  pron.  (du  lat.  caro,  carnis^, 
chair;  /io,  je  deviens).  Médec.  Se  transformer  en 
chair  ou  en  une  substance  analogue  à  la  cb&ir  ou. 
tissu  musculaire.   /  , 

CARNIFORME,  adj.  (du  lat.  caro,  carnts,  chair; 
forma,  forme).  Médec.  Qui  a  l'apparence  de  la 
chair.  Des  tissus  carni formes.  ^  ' 

CARNIOLE  (duôhé  de).  Géogr.  Ane.  province 
des  États  autrichiens  (IllyrieJ),  bornée  au  nord  paT 
la  Carinthie,  à  Test  par  la  Croatie,  au  siuf  par  la 
Dalmatie  et  ï'Adriatique.  Chef-lieu Laybach.  190 ki- 
lom.  de  longueur  sur  95  de  largeur;  populai^oQ  : 
025,000  liabij;^nts.  La  Carniole  forme  aujoi^d'hui 


tié  de  chair^  par  opposition  à  ceux 
que  des  végétaux,  çt  que  l'on  nom 
Svnonvme.de  cariiawi>r.  Hua  dési 
rores  et  des  animaux  herbitores  ;  il  y  ^J| 
et  l'autret  et  oh  les  nomme  omritroréâ^^ 
à  la  fois  frttgiiiore  et  carmvore,  Le'^^dW 
he^bivore^  est  plus  doux  que  celui  ite* 
(J.J.  Rousseau).  |  Dan«  un  s^ns  plusréstr^ntis'ap- 
pliqiie  à  l'une  des  divisions  de  l'ordre  des-^rnas- 
£101^.  Ainsi,  il  y  a- les  carnassiers  carnirorf^et  les 
carnassiers  insec\jivores.  LeS;,  carniassiers  cçirnivores, 
ou  simplement  le?  carnivores,  sont  lesr  carnassiers 
par  excellc^nce,  les  bétes  féroces^  suivant  l'expression 
''généralement  usitée.  |  1  ous  les  carnivores  vivent  de 
chair  ou  mieux  de  matière^  animales  Vpar  exemple, 
de  sang,  devSubstance  cérébraie,  de  tendons,  d'os. 
U  est  Yen  d'espèces^qui  n'associent  quelquefois  aux 
niatières  animales  quelques  matiières  végétales;  il 
en  est  qui  vivént^autant  de  végétaux  que  de  par- 
ties animales;  il  en  est  qui  sont  plus  végétivorc,^ 
nue  carnirorw.  Ces  différences  d'instincts  concor- 
dent nécessairement  avec  dés  différencçs  de  confor- 
mation soit  de  l'ensemble  de  l'appareil  digestif,'  soit 
de  chficune  de  ses  parties.  Si  l'on  essaye  de  disposer 
les  carnivores  en  une  sériè^réguliè rement  formée, 
depuis  les  plus  carnassiers  jusqu'aux  espèces -qui 
inclinent  le.plus  vers  le  régime:  végétal,  on.  trouve 
d'abord  louchais  d«p|jinné,  tels  que  le  lion,  le'  tigre, 
.etc;  puis  les  martres,  les  citètte»,  lés  chkns,  enfin 
les  oiirs  et  le  hinkajous.  Les  organes  des  sens  pre- 
sen^nt,  chez  tpîis  les  carnfvorçs,,  un  grand  déve- 
l4er^peinent,  mais  ce  développement  ne  porte  pas 
chez  tous  sur  les  mjèmes  sens.  La  vue  et  l'ouïe  sont 
spécialement  très-perfectioniies  chez  les  carnivores 
par  excellence  ;  ro>dorat  et  le  goût  chez  ceux  qui 
inclinent  davantji^e  vers  le  régime  végétaL  Les 
carnivores  par  excellence  ont  encore  les  dentVplus 
tranchantes,  lea  griffes  plus  acérées.  Leur  appfireil 
dentaire  est  siirtotit  remarquable.  Les  dents  se  di- 
visent efj  molaires,  en  canines  et  incisivos.  En 
avant,  de  chiKiue  côté  de  latjnâchoire,  sont  placées 
deux  grandes  canines  très-saill^ht«s  ;  et  entre  les 
canines  se  trouvent,  les  incisives  beaucoup  pluspe- 
titei^.  Le^  moluires  des  carnassiers  se  rapportent  à 
deux  typiîs  principaux  :  leâ  molaires  similaires  et 
les  molaires  dissimilaires.  Lcis  carnivores  à  molaires 
similaires  sont  tous  les  carnivores  empêtrés;  Jes 
carnivores  non  empêtrés  ont  les  molaires  dissimi- 
iaires.  Il  existe  toujours  chez  ces  derniers  en 
avant,  des  molaires  plus*  petites,  et,  en  arrière,  dès 
molaires  plus  grosses  qVon  nomme  mâchelièVes. 
Entre  ces  deux  variétés  de  molaires,  se  trouvent 
^i  dentrqu'orf  nomme  carnassières'.  Elles  sont  très- 
propres  à  couper  et  à  diviser  la  chair.  Plus  les  carnas- 
sières sont  tranchantes,  plus  l'animal  est  carniArore. 

CARNIVORITÉ,  s.f.  Condition  d'un  animal  que 
son  orgaQi'sati(^  appelle  à  vivre  exclusivement  de  / 
ràtttièreis'^l^iDMttes.'         ■.  1       '^^i^<5tt4  * 

GA1^7$3[^^^  s.  f,  ,(4:Wt.^#rib^^     chair). 
Chiï«05g.<*EîctoissanCe,  vy^étai 
sur  t^xjsà^  pi^  ftur  ré»vmembraneif'a&  ]|i\it[ueu&es, 
par 
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cadémte  de  Dijon,  fut/l'orig  ne  de  sa  réputation  ./Il 
était  capitaine  dli  génie,  lorsque  éelat^  (a  Révolu-    ]: 
tion.  Conhme  toutes  les  âmes  géiiéteiisei^ot  indépen-^v  -t 
dantes,  il  en  embrassa  les  principes  aveo^ardeurs;!     «#  '^^ 
en  1791,  il  fut  .nommé  député  à-l^Assemblée  régis-  ];^'p^^ 
Uitive,  et  en  \1^  à  la  ConyiBi)tibn.  Après  la  dév\'*/l. 
chéahce  de  Louis  XVI,  Ca/irbt  fit  partiede  la  CQm-'  /  -^'  - 
mission  des  douze-  membres  de  l'assei^iblée  jpba)rgés   . 
.deprésehter  àce  corpid'^wscîtible  dtw  meàurè^^né-'  ^,    ^.  . 
cessitées  nar  la  gravité  ck^  cifronstances.  Coinn^e ''  |  vV^ 
inenibre  de  la  Couvei\tion,  il  se  prononça  pour  la  '      ^^^ 
mort.dtt  roi.  «  Jamàiii,  dit-il  eu  déposaUt  son.yote^*   1  't^ 
jamais  devoir  ne  cô(Ua  tant  à  inoj^  cœur.  iME^vo^é^^    r   ,^ 
à  l'armée  du  Rhin,  les  troupes  l'accjtuîilBrént  avec.  v<y/ 
enthousiasme  et  prêtèrent  entre  ses  mains  le  ^^^  -  'l( 
î*ient  de  fidélité  aux  décrétai  de  l'AssenAleir:  Âu^'>ïfÇ 
retour  de  éa  mission,  il  fut  nommé  n^mbr^  du.^o<-.»* 
mité  de^  salut  public.  Son  caractère  y  çrit.jme  éti^i»*.  ^^'':,^^.\ 
gie  qui* n'avait  fait  jusque  là' que  couver.  Carpôt'^^v       - 
eut  ,une  part  immense  dans  les  triomphes  inouïs  des  ''./  • 
quatorze  uwn^'bj^de  la  République*  ll'ïut  l'amené  ^^// 
cette  campagne  imm"brtelle  où,  se  l'on  une  paroleVle-  *  "       * 
venue  historiqiio,  il  organisa  là  victoire,  qui  r^sta^ 
fidèle  à  no*  drapeaux  tant  que^Camot  fut'  phargé    ^'    v 
de  la  direction  de  la  guerre.  Il  €st  vrai  de  dire  que  .       * 
là  chute  du  comité  de  salu^^  pwblic  ne  contribua  pas    ,      , 
peu  à  diminuer  Pascehdant  que  la  Répvibliqucavail 
sur  PEurope.  Nommé  au  Direêtpire  exécutif,  C'ariiôt 
eut  de  nçuv^eau  la  direction 'des  affaires  militaires.    . .     .4 
Après  le  coup  d'État  lu.  18  brumaire,  Bonaparte  le    ,  i 
nomma  inspecteur  génàiàl  aux  revues,  et  lui  confia 
ie  ministère  de  la  guerre.  "Appelé  au  tribunat  par    -    '[  * 
le.  sénat  conservateur,  en  1H02,  Camot  resta  fitlèlQ 
à  sa  foi 'républicaine.;  il' vota,  lui  deuxième,  contre 
Ic^cgnsulat  a  vie,  et  plus  tard,  lui  seul,  contre  fcem- 
pîre  héréditaire.  Le  s^Bivaut  ministre  profita  de  sa  re- 
traite pour  publier  lé  fameu;x  Traité  de  la  Défense 
des'  pJLaces  fortes,  devenu  classique  en  Europe.  Peu 
après,  il  eut  avec  Tempereur  un  entretien  qui  sç 
termina  p^r  ces  mots  :  «  Adieu,  monsieiir  Camot," . 
tout  ce  que  vous  voiidrez ,  quand  vous  voudrez,  et 
coxïime  vous  voudrez.  »  Camot  ne  demandai  rien.  Ce 
ne  fut  "qu'yen  1814  que,  redoutant  par-dessiis  tout  la  • 
honte  .et  les  malheurs  d'une  sccon<le   invasion ,  ôl 
offrit  son  épée'à  l'empereur.  11  fut  alors  nommé 

fouverneuF  d'Anvers,v  puis  ministre  de  la. guerre 
iirantJes  Cçnt-Jours.  De  tous  les  ministres  de  Na- 
poléon; Car  not  se^  se  trouva  sur  la  liste  de  pros- 
cription duè4  j.ui||et  1815.  L^  vert;ieux  exilé  quitta 
la  Fr;ance  avec  autant  de  noblesse  qu'il  avait  mis 
^lo  dévoûraent  à  la  servir.  Il  mourut  à  Magdebourg, 
en  I82S1,  avec  la>|fcni)eté  d'un  sage,  universellement  , 
aimé  de  tous  ceux  avec  lesquels  il  avait  eu  des  re-  * 
latiotis,  estimé  de  tdus  les  gens  de.guerre,- admiré 
de  l'Europe,  vénéré  de  la  France.  Toute  son' âme  se* 
refiète  dans  ces  paroles  extraites  de  sa  réponse  au 
Vapport  du  député  BaiUeul  sur  le  18  fructidor  :  aO 
France,  ô  grand  peuple,  véritablement  grand  peu- 
ple, c'est  sur  ton  sor  heureux  que  j'eus  le  bonheur 
de  naître  !  Je  ne  puis  cesser  de  t'appartenir  qu'en 
cessant  d'exister.  X^  renfermes  tous  les  objets  de 
mon  affection  :  l'ouvrage  que  mes  mains  ont  con- 
tribué h  fonder,  le  vieillard  probe  qui.  me'  donna  le 
jourf  une  famille  sans  tache,  des  aniis  qui  connais- 
sent le  fond  de  mon  cœur,  qui  savent  si  jamais  il 
eut  d'autre  pensée  que  celle  du  bonheur  de  ses  com- 
patriotes, s'il  forma  d^autres  vœux  que  celiu  de  ta 
gloire  immortelle.  »>  |  Caknot  (Lazare-Hippolyte). 
Naquit  en  1801,  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  où 
son  père  s'était  retiré i^ns  la  famille  de  sa  femme, 
après  avoir  envoyé  aux  consuls  sa  démission  de  mi- 
nistre de  la  guerre.  La  rentrée  de  Louis  XVlîl  ayant 
obligé  ce  dernier  de  "quitter  la.  France  en  proscrit,  ' 
son  fils  Hippolyte,  qui  qu'avait  alors  que  quatofze 
ans,  l'accompagna  dans  son  exil.  Ce  fut  pendant 
leur  séjour  à  Sïagdebôurg  que  la  lecture  de  quelques  ' 
fragments  des  ouvrages  de  Saint-Simon  inspira  au 
jeune  Carnot  le  goût  de«  études  des  réformes  so-, 
ciales.  La  révolution  dé  Juillet  183()  le  trouva  de- 
bout sur  les  barricades.  Dès  le  29^  il  était  nommé 
membre  de  la  municipalité  improvisée  de  son  arron- 
dissement. Après  la  victoire,  ses  amis  furent  pçrtés 
à  de  hautes  tonctions  publiques;  iU se  contenta  de 
servir  son  pays  soiis  le  titre  modeste  de  rédacteur"^ 
des  deux  journaux'  le  Globe  et  IVrganisateur,  qui 
soutenaient  aler^  la  cause  du  progrès.  Ce  fut  lui 
qui,  dans  le  Globe Jïn  15jau\ner  l831,*fit  le  premier 
appel  on  faveur  du  comité  polonais.  Aux  élections  ; 
de  1837,  il  fut  porté  à  la  candidature  par  quatre 
collèges  électoraux  de  la  Bourgogiic.  Parmi  les 
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vnivfi  ^^}\  i^mplirent  çea  années,   on»  doit  .citer  ta 
pii!)lic$rtion  des  Mtmoixes  Jt  réréijue  Grégoire  ^  dûnt 
n  fut  "tin  des  éxéciiteiiritestanientmes.,  En  1B39, 
'^     après  la  dissolution  â»  la  cbjmbre,  H  ippoly ie  Carnot 
fûtciiolsi  pour  présider  le  comité  ceritVàl  des  ébc- 
\  *    téursde  Parî«,  Élu  lui-mênié  candidat,  piûs  i>ommé 
.  i'  '.     à  iine  /l^andc  majorité,  i>'alla  s^asseoir  sur  les  bancs 
*^      >dc  rextrêmB  gauche,  à  côté  de  Dupont  (de  rEure\ 
'  '     Aratço,  Lal^itte,  etc.  Pendant  dix  anç,  tl  rest^  fidèle 
<.*5'^-  ^'^'au  poste  que  ses  cdhcitoyèns  lui  avaient  confié.  Les 
"    ,    <»t)iirts  lipisirs  que  lui  laissaient  les  luttes  politiques 
^fmont  employés  à  écrire  quelques  ouvrages  :  des 
M nnoises rSViT  \a  vie  de  son  père,  des  Hsquisses  sur. 
lAllènrçiQne,  et  une  Histoire  du  Saint-Simonisme,  Dix 
'*'!•<  années  ae  luttes  parlementaires,  en  même  temps 
'^.^'¥  que  de -sérfeuses  études  jBur  les  réformes  sociales, 
..   ;    "devaiçnt  préparer  Carnot  à  la  grande  éj^oque  de 
l«iH.  Aussi  ^\  révolution  de  Février  le  trbuva-t-elle 
"^  un  «les  pren^iers  sur   la  brèche.   Un  dés  premiers 
Tiussi  il  ei»  comprit  le  vrai  sens  :,  nommé  'ininiçtre 
;  de  rinstructiott  publique  et  des  cultes-,  son  premier 
■  iBoin  fut  de  préparer  une  loi  sur  rinstructi(nf  pri- 
maire. Trois  principes  en  formaient  la  base  ;  la  gra- 
.  tuité,   l'obligation,  la  liberté   de. renseignement. 
L'augmeïitation  du  traitement  des  instituteurs,  la 
'  dignité  rendire  à  ces  magislrqts  populaires,  rétablis- 
sement d'écoles  normales  départeiiîentales,  Tintro- 
diiGtion  de  r^Biiseignement  agricole  dans  les  écoles 
primaires,  rent|rée  à  TEcole  polytechnique  accéssiblq 
à  tous  les  élèves  des  écoles  de  France,  la  formation 
d'une  école  d'administration  destinée  au  recrutement 
des  diverses  branches  d'administration  dépourvujes 
d'é(îoles  préparatoires ,  enfin  la  faculté,  assurée  ù 
totiles  les  Cf)nvictions,  à  toutes  les  doctrines,  à  tous 
les  systèmes  de  se  produire  au  grand  jour  sans  autre 
contrôle  qr»e  celi\i  de  la  morale  publique,  sont  au- 
.  tant  d'actes  quiàttes'teiit  la  générosité  du  gôuver- 
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iicinoi^t  et  rintelligence  du  ministre  qui  1er  produi- 
sirent. Après  les  fatales  journées  de  juin  1B48^ 
Cîirnot  remit  ses  pouv.oirs  entre  les  mains  de  Vau- 
labelle.  Son  nom,. pur, de  tout  rçproche,  n'en  resta 
pas  hioins  un  drapeau.  Aux  élections  de  mars  1850, 
les  républicains  du  département  delà  Sciiie  le  mirent 
en  trte.de  la  liste,  qui  portait  les  noms  non  moins 
sigiiiticatifs  de  Vidal  et  Detlotte.  La  victoire  com- 
plète^ que  la  démocratie  remporta  à  cette  occasion 
dut  le  rassurer  sur  son  avenir.  Après  le  coupd'ï^tat 
du  2  décembre  1851,  Carnot  partit  pour  l'exil.  En-* 
fin;  aux  élections  de  IB.72,  les  électeurs  de  Paris  le 
nommèrent  de  nouveî^ii  au  Corps  législatif.  L'obli- 
gation du  serment  ne  hii  penmt  ])as  tl'accèptçr  le 
mandat  dont  il  venait  d'être  honoré,  et  il  resta  dg^irs 
la  yie  privée.  Depuis,  cédant  à  des  considérations 

.-^d'un  ordre  différent,  il  est  revenu  sur  sa  précédente 

t  détermination  et  s'est  assis  de  nouveau  sur  les  bancs 
de  la  Chambre  des  députés,  comme  représentant  de 

'   l'une  des  circonscriptions  de  la  ville  de  Paris.  Quel 
que  chose ^ue  l'avenir  lui  réserve,  on   peut  dire, 
d^s  à  présent,  qu'IIippolyte  Carnot  a  honorablement 
soutenu  la  gloire  du  nom  qu'il  porte. 

CAROCIIA,  s.  f.  Bonnet  de  carton  ékvé  en  forme 
de  pain  de  sucre,  et  couvert  de  llammes  et  de  figu- 
res diaboliques, 'que  portaient  dans^les  auto-da-fé 
les  malheureux  condamnés  par  le  tribunal  de  l'in- 
quisition en  Espagne^         '        ".     , 

CAROGIN'E,  s.^f.  (du  lat.  caro,  chaiir).  Terme  in- 
jurieux par  lequel  on  (lesiûmé;.urt0  femme  débau-, 
chée  ou  une  méchante, femme.  Qùdl€ carogne  !  Vieille 
carogne.  Que  cet^  carognes^là  ne  m'e  rompent  In  tête, 

,  (Régnier.)  Voiler  nos  carognes  de  femmes  !  (Mol.ière.) 
Peh  usité  aujourd'hui.  La  délicatesse  française,  ou  • 

'  pour'  mieux  dire  un  plus  grand  respect  pour  là  di- 
gnité humaine ,  finira  par  bannij  cie  notre  langue 
ce  mot,  si  commun  du  temps  de  Molière.  C'est  un 
des  termes  que  rgn-ijencontre  le  plus  dans  lés  œu- 
vres de  ce  ^and-i;or(iiqué.  A  te  vérité,  il  ne  l'Ai- 
ploie  que  dans  ses  farces,    ,,*'       •%^..    .  ■  ■« 

CAI\OLE,"s.  f.  Dan^e  en  rond,  aocompagnéetîtr' 
chants;  ronde j  branle.  Vieux  mot.       ■      ^ .  ^ 
•     CAROLER,  V.  n.  (rad.  caroîç).  Signifiait  ancien- 
nement Danser  en  rond.  •    -*-^. 
CAROLIN,  INE,  adj.  (du  lat.^ Caro/ws,  Charles^? 


ex.aminerpar  des  évêquès,  et,  loin  d'y  applaudir, 
fï  composa  ou'fit  cx)fïipo8er  un  ouvrage  dans  lequel 
il  rejetait  les  décisions  du  second  concil<^  de  NieM, 
cam'me  contraires  à  l'usage  et  à  Topinion  de  IT- 
glise  d'Occident.  Il  iViforçait  en  outre  de  prouver 
(jùc  ce  «3oncilé  ne  pouvait  être  regardé  çommç  œcu\ 
Mié^ique.  Cet  ouvrage  se  compose  4e  quatre  livres. 
Le  ton  en^st  violent  et  je  sentiment  antipathique 
aux  (jrecs.  Le  point  principal  qui  fait  l'objet  de  la 
*  discusfion  qu'il  traite  n'est  qu'une  erreur  de  tra<hic- 
tion.  On  avait  lu  avec  étonnement  et  avec  scan- 
dale .cette  phrase  :  u  ^tfe  reçois  et  j'hcmore  les  ima- 
ges, et  je  leur  rends  la  mejne  A^loration  quô  je  rends 
ù  la  eainte  Trinité.  »  On  en  avait  conclu  cjue  le 
concile  de  Nicéc  s'était,  par  opposition  aux  icono- 
clasteà,  jeté  dariH  l'idolâtrie.  Le  texte  grec  disait  : 
U  Je  reçois  et  j'honore  li^s  images,  maii^  ne  rends 
qu'à  ra-st?iile  Trinité  l'adoratioA  de  latrie.  »  ,Ce  qui 
étëit  conforme  à  la  doctrine  admise  jusqu'alors  par 
l'Eglise.  I  Loi  Caroline.  Se  rapporte  à  Charles-Qumt. 
C'est  it  code  criminel  que  cet  ernperelir  fit  adopter 
par  la  diète  de  Ratisbonne,  en  1532,  11  sert  encore 
de  base  au  drpit  pénal  germanique.  La  toi  Caroline 
contient  des  dispositions  d'une  excessive  sévérité; 
muis  elle  avait,  au  xvi«  sièclev  l'avantage  de  faire 
disparaître  l'arbitraire.  La  rédaction  en  est  remar- 
quable comme,  monument  de  l'ancienne  prose  àlle- 
nmnde.  Elle  est  attribuée,  pour  les  parties  princi- 
pales, à  Jean  de  Schwarzenl»erg;  gentilhomme  de 
Fi  ^riicbnie.  |  S.  ^n.  Monnaie  d'argent  de  Suède,  sans 
effigie,  ni  cordon,  ni*  marque  sur  tranche,  et  qui 
porte  cette  légende  ;  Si  Deu.H  pronobis^  quis  contra  nos? 
Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  serait  contre  noûi?  Elle 
vaut  environ  96  centimes,  et  son  nom  lui  vient  de 
Cil aji'l es-Gustave;  qui' la  fit  frapper  poujj^la.  pre- 
mière fois  en  1658.  Les  carolins  de  Cologne  sont  en 
or  et  valent  2i  ïra\^cs,^l.es  carolins  de  Wurtemberg 
valent  25  francs  35  centimes.  Plusieurs  princes, 
qui  portaient  le  nom  de  Charles,  ont'  fait  frapper 
(le  ces  monnaies.  (B.  C.)  *      ' .        *  '- 

CAROLINE  DIT,  NQI^n.  Géogr.  État  faisant 
partie  Tle  la  confédération  des  États-Unis  ;  chef-lieu  : 
llaleigh.  Son  étendue  est  de  700  kilojn.  sur  220; 
^a  .population,  de  1,000,600' d'habitants  environ. 
On  y  récolte  presque  toutes  les  productions  euro- 


péennes, et  en<mtr<î  du  tabac  d'iine  excellente  qua- 


De  Çharles-j^qui  appartient  ou  a  rapport  à  Chflurleè. 

'Ne  s'emploie  que  dans  des  sens  spéciaux  et  histo- 
riques. En  parlant  de  Charlemagne  on  dit  :  f'crt- 

.    ture  Caroline,  lettres  çaroïines^pàj^r  désigner  l'écri- 
ture^ les  lettres  romtfînea  dont  il  rétablit  l'usage.  | 
Litanies  caràlines,  Celles  qu'il  fit  composer  pouJ  sa 
chapelle.  |  Droit  carolin,  code  cqrolin.  Les  lois  cju'il 

:^  î'enditetoodifia.V.CAPiTULÀiRES.  j  Livres  carolins, 
Ceux  qu'il  opposa  au  second  concile  de  Nicée,  teim 
^"787.  Le  culte  des  images,  aboli  par  les  souve- 
rains inconoclastes,  fut  rétabli  par' ce  concile,  [que 
rimpéràtrice  Irène  avait  rassemblé  dapscebirt.  Le 
pape  Adrieii,  qui  en  approuva  les  actes,  s'empressa 
de  les  adresser  à'  Charlemagne;  cejprincc  îels  lit 


lité,  du  riz  et  du>8ût6n.  De  vastes  forets  couvrent 
encore  les^  plaines  et  les  montagnes,  qui  fournissent 
du  fer  en  grande  quantité,  de  l'or  et  du  plomb.  La 
Caroline  porta  d'abord  le  nomde  Floride  française. 
En  1512,  le  gouverneur  espagnol  Juan  Ponce  de 
Léon  essaya  d'y  fonder  quelques -établissements, 
iqais  il  ne  réussit  pas.  Les  Français  s'y  établirent 
après  lui  et  donnèrent  à  ce  pays  le  nom  de  Caro- 
line, en  l^ionneurtlu  roi  Charles  IX  ;  cependant  ils 
ne  purent  s'y  maintenir;  les  Espagnols  s'en  empa- 
rèrent une  seconde  fois,  mais  avec  moins  de  succès 
encore  qu'auparavant..  Enfin,  en  1584,  Wâl ter  Ra- 
leigh  s'établit  avec  quelques  Colons  dans  l'île  de 
Roanoke.  Cependant,  le  commencement  de*  la  co- 
lonisation de  ce  pays  ne  date  que  de  1662,  époque 
à  laquelle  huit  Bretons  furent  autorisés  par  lé  roi 
Charles  II  à  en  prendre  possession  et  à  le  gouver- 
ner copime  fief  de  la  couronne  d'Angleterre.  Les 
nouvelles  lois  imposées  à  la  colonie  y  causèrent 
des  troubles  qui  finirent  par  faii-e  diviser  le  pays 
en  deux  districtsj  dont  cek|i  clu  X.  (Caroline  du 
Nord)  reçut  le  nom  de  comu*  d'Albeniarle.  La  Ca- 
roline prospéra  surtout-après  la  soumission  des  nom- 

•  breuses  hordes  d'Indiens  qui  l'avaient  inquiétée  in- 
cessariiment.  LaCarolinedu  Nordfutun  des  premiers 
États  qui  entreront  dans  l'Union,  f  Caroline  du  Sud. 
Autre  État  compris  ^dans  les  États-Unis  ;  son  cïief- 
lieu  est  Colombia,  mais  sfv  ville  la  plus  importante 
est  Charleston.  Étendue"'415*kilom  sur  260^popu- 
lation  700,000  habitants.  La  contrée;  plate  et  \rès- 
fertfle  sur  le  bord  de  la. mer,  où  l'on  ftultiv*^  surtout 
l)eaucoup  de  riz,  de  coton  et  de  tatiac,  est'couvertv* 
dans  l'intérieuY  par  de  hauts  chaîiiyms-de  montagnes, 
raniifications  des  Alleghany.  ForOts  de  pins  à  ré- 

J?ine.  l^e  riz  et.  le  coton  de  la  Caroline  dti  Sud  sont 

*d€?s  plus- estimés."*  .~ 

.  CAROLIXES. files).  Géogr.  Grand  archipel  de 
rOcéaniedaris  la  Polynésie,  s  el^ndant  entre  135«et 
1690  deJong.  jr.  et  60  et  12o  de  lat.  N.  Cet  archi- 
pel renferme  trente -trois  groupes  et  douze  terres 
détachées,  en  tout  environ  440  îles  et  îlots.  Les  ilos 
principales  sont  Yap  ou  Gouap,  Hogoleu,  Raoul, 
rounipe't,  Faeïou,  Moftteverde,  Duperrey,  Ifelouk, 
Olimirao,  Satawal  et  Oualan .  Toutes  les  îles  carolines 
sont  madréporiques,  à  l'exception  ^'une  vingtaine 
médiocrement  élevées.  Les  unes  et  les  autres  sont 
d'un  aspect  riant  et  d'une  étonnante  fertilité.  La 
plupart  sont  habitées  par  de»  hommes  cuivrés  d'un 
teint  clair,  beaux  et  fortement  constitués;  les  à^* 
très  par  des  noirs  d'ijoe  taille  élevée,  plus -inti^lli- 
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gents  et  mieux  bntijf  ^ue  tous  les  autres  noirs  de  . 
l'Océanie.  Cefc  deux;  races  sont  presque  toujours  en 
guerre,   mais  n'ouvrent  les  hostilités  qu'après  une  \ 
déclaration  eh  funne.  Les  indigènes  des  Càroline^s* 
sont  les  plus  hardis  navigateurs  de  la  Polynésie  et, 
peut-être  du  mortde  entier.  Beaucoup  entreprennerjt/^ 
sans  autre  guide  que  les  étoil^,  de»  voyages  de  deux  \ 
et  trois  cent»di«ues  marines,  vont  jusqu'aux  Ma-., 
riannes,  et  il  en  est  qui  connaissent  presque  toutes 
les  Iles  de  leur  vaste  archipel.  Les  pirogi^es  des  Ca- 
rolins, légères  et  jrracieuses,  surnommée»  barques  ' 
volantes,  sont  parfaitement  polies  et  enduites  a'un 
vernis  brillant  comme  certains  bateaux  des  Japo- 
nais et  de»  Chinois,  -peuples  avec  lesquels  il$  ont 
eu  probablement  des  rapports.  C'est  une  de  leurs  , 
pirogues,  entraînée  vers  les  Philippines  par  les  vents 
et  les  courants  en  1686,  qui  donna  aux  Kurop/cns 
les  premières  notions  sur  leurs  lies;  (C.  H.) 

CAROLINGIEN,  lENNK,  adj.  et  s.  Nom  que  les 
historiens  modernes  emploient  pour  Carlgviugicâs,^ 
La  race  caroljinaienne,  *      *      •  ;** 

CAROLVS,  4.  m.  Ancienne   monnaie  française 
de  billon.  Elle  tirait  son  nom  de  Charles  VllI,  sous 
le  règne  duquel  elle  avait^jété  frappée,  Sa  valeur  . 
était  de  dix  deniers.  '"    . 

CARON.  Mythol.  Fils  de  l'Érèbe  et  de  la  Nuit, 
nocher  chargé  de  faire  traverser  aux  âmes  le  fleuve 
des  Enfers..  Le  prix^du  passage  était  l'obole  que  les 
anciens  mettaient  dans  la  bouche  des  morts.  11  lui 
était  défendu  de  -prendre  des  vivants  dans  sa  bar- 
que, et,  lorsque  la-crainte  lui  fit  rendre  ce  service 
à  Hercule,  il  expia  sa  faute  en  restant  lié  et  en- 
chaîné pendant  un  an  danâ  les  Enfers.  Les  tradi- 
tions relative?  à'Caron  sont  postérieures  au  temps 
d'Homère.  •  •   '  ^    •   .   ' 

CARON  (Augustin-Joseph).  De  simple  soldat,  il 
parvint,  sous  l'Empire,  au  grade  de  lieutenant-co-^^    ., 
Icinel  de  cavalerie,  après  de  longs  et  honorables 
services  militaires.  Rendu  à  la  vie  civile  sous  la 
Restauration,  il  vivait  ignoré-cn  Alsace,  lorsqu'il 
fut  compromis  dans  la  conspiration  militaire  jugée 
^   1821   par  la  chambre  des  paiA.  Défendu  par 
Barthe^  il  fut  acquitté.  Mais,  en  18^A^une  nouvelle' 
conspiration  ayant  été  découverte  a^^éfort,  Caron    y 
voulut  arracher  un  des  accusés,  le  colonel  Pailliez, 
son   compagnon  d'armes,  au  danger  qui  le  menà^ 
çait.  D'indignes  sous-oflSciers  de  la  garnison  de  Col^ 
mar  feignirent,  à  l'instigrftitJïTde  leurs  i;hefs ,.  dé  . 
seconder  les  projets  dfe  Caron.  Le  jour  fixé  pour 
l'exécution,  les  prétendus  conspirateurs  recom^ais- 
sent  Caron  pour  chef  et  sont  rejoints  à  Mahenheim 
par  un  escadron  de  cha.sseurs,  parti  de  Neuf-Brie- 
sach.  Mais  à  Battcnheim  la  scène  change*:  la  sol-* 
datesque,  se  jetant  sur  Caron,  l!ac€abla  d'injures,    ,. 
le  garrotta  et  le  reconduisit,  pieds  et  mains  liés,  à 
Colmar,  aux  cris  de  Vire  le  roi  !'  Les  sous-officiers 
'  coupables  de  cette  infamie  furent  faita  oflfîciers  et 
n^çurent,  pour  prix  du  sang;  une  gratification  d^ 
1,500  fr.  L'affaire  de  Caron  tut  évoquée  devant  un  • 
conseil  de  guerre,  bien  qu'il  ne  fût  plus  militaire  de- 
puis 1815.  Condamné  à  la  peine  capitale,  il  fut  fu- 
sillé en  septembre  1822,  et  mourut  avec  courage. 

CARC^NADE,  s.  f."(rad.  Carron,  ville  d'Ècossel. 
Bouche  à>feu  ordinaireriient  en  fonte^  d'un  poids  ' 
bien  inférieur  à  celui  d'unejyièce  de  canon  du  mëi^ 
calibre,  et  qui  présente  de  grands  avantages  pour   ;• 
l'armement  des  navires  de  guerre. ^La  caronade  re- 
pose sur  itn  affût  de  deux  plateaux  diç  bois  super- 
posés ;  l'inférieur  se  nomme  le  châssis  ;  le  supéri^ir, 
la  semelle.  Le  bouton  de  Culasse  est  percé  ojt  re^)it    * 
une  vis  dont  la  tête,  portant  sur  1^  semelle,  jfait, 
en  tournant,  lever  où  baisser  la  culasse  de  l'arme^ 
ce  qiii'dbnneun  mAj^'ement  trè^-régulier  pour  le 
point.ige.  Lesdeux  .plateaux;  la  semelle  et  le  chas-  V 
s;^s  Sf^nt  réunis  a  pfrvot  mobile»  En  faisant  tourner 
fa  semf  ife  .sur  le  pnâssls;  au  "moyen  d'un. levier  de 
-fer,  on  pointe  la  caron  ad  e  à  droite  q\\  à  gauche.  Le* 
recul  est  impossible'  avec  iin  pareil  affût.  Une  bra-  ir 
gue  .courte  et  raide  maintient  la  caronade.  Tel  est     ; 
le  svstèmedi^f  à  brague  fixe  adopté  dans  la  marine 
,  française.  Trois  hommes  suflisent  à  sa  manœuvre,     * 
mais  son  tif  est  moins  ^iste  et  moins  étendu  que 
celui  dît  canon.  : 

CARONCUL.\IIlli:,  adj".  Didact.  Qui  ressemble 
à  une  caroncule  ;  qui  se  rapporte  à  la  caroncule;   , 
qui  est  composé  de  caroncules. . 

CARQNCIjLE,  s.  f.  (du  lat.  caruncula^  dimin. 
de  caro;  chair'. .Anat.  Petit  inorceau  de  chair,  fa- 
roncule  lacrymale,  Petit  corps  rougeàtre  situé  à  l'an- 
gle interne  de  l'œil,  et  formé  par  un  amas  de  fol- 
licules muqueux  recouverts  par  un  repli  de  la 
conjonctive  appelée  membrane  clignotante.  \  Caron^  - 
cules  myrtiformes,  Petits  tubercules  rougeâtres,  de^ 
forme  plus  ou  moins  variable,  en  nombre  indéter- 
miné (2  ii  6;,  situé»  h  Porifice  du  vagin,  et  formés 
pivr  U»  I^YI^^rAQ9  tnuqveyy^  d?  çç.eçwuit.  1  Çarçn-' 
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cu/«j  papillaireSy  Petits  mamelons  que  présente.  le 
tissu  des  reins,  et  qui  versent  l'urine  dans  les  ca- 
lices. I  Caroncule  de  l'xirètre,  (V.  vÉrumontak.UH.) 
|,Bot.  Kcnfleineut  de  la  surface  de  certaines  grai- 
nes qui  entoure  le  hile,  comme  dans  le  haricot.  | 
Ornitiiol.  tixcroissauce  charnue,  le  plus  souvent 
\  dénuée  de  plumes  et  d'une  jcouleur  vive,  qui  se  voit 

•  au  cou,  au  front,  h  li  has^ /lu  beC;  et  eu  eénéral 
-  sur  les  appendices  céphaliqjies  ou  ccryicaux  de  quel- 
ques-oiseaux   Tellei  .^p|il  if^^^  dindon^ 
dn  c(Uiqar,  de  ta  yruf.      '    '|  ^ 

CAHONCLXÉ,  EE,  a4j<  Qui  porte  une  caron- 

#  cule.  11  se  dit  particulièrement  d*unç  famille  d'oi- 
0      seaux  syl vains,. donrt  un  des  caractères  est  d* avoir 

#.  la  ti^te  OU' la  mandibule  inférieure  caronculée. 

CAlid.N'CtXEUX,  ECSE,  adj.  Qui  a  rapport  aux 
•'  .  caVoncules  ou  aux  l'arnosités.  ,,       , 

^  '  CAROSSE,  s.  m.  Technol.  Ustensile  cle  cordîer. 
/  I  Agrip.  Assemblage  de  sarmeuts  liés  ensemble  aji- 
..'■  tour  d'uU  échalas.'.,.  -.:^  \^  .  ^.^  f^  .#•■':;,;  ^^- ■•>.•■':•■  .• 
CAK'OTIDE,  s.  f.  (du  gr^xapo;,  assoupissement, 
(Voii'xaptùxiot;,  les  carotides,  uarce  qu'elles  étaie  it 
considérées  connnè  le  siège  ue  Fassoupissementj. 
Anat.  Artère  qui  porte  le  sang  du  cœur  à  la  tête. 
On  distingue  Yes*  carotides  primitives,  qui  naissent, 
■  Tune  de  Tartère  sous-clavicref  à  une  très-petite  dis- 
t-  tance  du  cœur,  l'autre  directement  de  l'aorte  elle- 
même;  la  carotide  interne  ou  cérébrale  lantérietÂîre^ 
qui  pénètre  diins  Tintérieur  du  Crâne' et  se  rax^itie 
daiw  la  portion  aiitérieure  du  cerveau  ;  et  larar6/i(i^ 
ertefne  o\\  maiillo'fiiciale\,  qui  se  distribue  et  se  ter- 
mine aux  extrémités  superficielles  du  cou  et  de  la 
tête.  Leà  carotides  interne  et  externe  proviennent  de 
la  bifurcation  des  carotides  primitives.  C'est  l'ou- 
verture de  Tune  de  ces  dernières  qui  cause  là  mort 
dès  personnes  qui  se^coupent  la  gorge.  Dans  le  cas 
de  dilatation  anévrismale,  on  peut  en  pratiquer  avec 
succiîs  la  ligature.  Les  branches  qu'on  nomme  les  ca- 
rotides sont  forl  étroites,  J)escartes,)  ,  ^ 
. ^ CAUOTIl)lK\,  lEXNE, atlj.  rad. caro/iVïf\  Anat^ 
Qui  appartient,  qui  a  rapport  aux  carotides.  |  To»-  ' 
duit  carotidien,  Celui  qui  donne  passade  à  la  caro-  '. 
tMe  interfie.  |  7'rou.<Varo/i(ii>^w,  Orifices  du  conduit 
arotiiUen  on  de«liinç  et  au  dehors  du  crâne.  •  . 
X:aii<)TIQI*E;  àJj.  Médec.  Qui  a  rapport  au  ca- 
rus.  ^Sommeil ^,  assoupissement  cirotique^  Sommei 
très-profond,  assoupissement  morbide.  ' 
•  CAIiOTTE,  s.  f.  Bôt.  Genre  de  la  famille  de 
ombollifiTes,  dont  on^connaît  une  -quinzsûne  d'es- 
pèces, toutes  douéi'S  de  propriétés  aromatiques.  La 
carotte  commune  crolt^spontîvnén^bnt  en  France  et 
a  produit,  améliorée  par  la  cultùi^e,  une  des  râ,cines 
potagères  les  plus  agréables  et  les  plus  salubres. 
On  en  cultive  plusieurs  variétéà  dans  tous  les  pays 
de  l'Europe.  Elles  se  distinguent  par  la  forme  etla 
couleur  de  leur  racine.  Les  principales  sont  la  ca- 
rotte Courte  hâtive^  la  plus  délicate  et  la  plus  sucrée 
(le  toutes;  la  jaune,  la  rouge  longue  et  la  blanche, 
toutes  eAiployées  pour  la  nourriture  de  Thomme  et 
des  bestiaux.  Leur  culture  exige  un  sol  profond, 
léger,  gras,  fraiset  un  peu  sablonneux.  Autrefois, 
la  carotte  lié  sortait  pas  des  jardins  potagers;  elle 
y  est  encore  reléguée. dans  quelques-uns  de  lios  dé- 
piirtéments  ;  mais  en  Angleterre  çt  dans  le  nord  4e 
la  France^  elle  à  fait  irruption'  dans  les  champs. 
On  l'y  sème  en  grand,  soit  seule,  soit  parmi  d'au- 
tres grains,  et  elle  fournit  aux  bestiaux  une  nour- 
riture abondante  et  substantielle.  Elle  les  engraisse-;* 
les  maintient,  en  santé  et  les  rétablit  prômptëment 
après  la  maladie.  Le  lait^de  la  vache  en  est  aug- 
menté et  re/idu  meilleur,  jiinsi  que  le  beurre.  Elle 
peut  être  ajoutée  ou  substituée  eu  tout  temps  aux 
autres  forurrages.  On  emploie  la  carotte,  en  méde- 
cine, comme  émoi  lient,  et  Voulante  son  action  dans 
les  maladies  des  voies  ùrinaires.  Ses  semences  sont 
aromatiques^  carminatives  et  entrent  au  nombre  des 
quatre  semences  chaudes  mineures.  |  Carotte  de  ta- 
6ac,  Rouleau  serré  de  feuilles  de  tabac.  |  Fig.  et 
famil.  Jouer  la  carotte^  Jouer  chichement,  en  ne  ha- 
sardant que  le  moins  possible,  j  Tour  par  lequel  ou 
subtilise.de  Targent  à  quelqu'un.  C'est  une  carotte. 
I  Tirer,  une  carottç  à  quelqu'un,  En  obtenir  quelque 
chose  par  adresse,  par  ruse. 

CAROTTER,  V.  n.  Famil.  Jduer  timidement; 
mesquinement;  ne  hasarder,  que  peu  d'argent  à  la 
fois.  Au  jeu  de  billard,  on  d)i  qu'un  joueur  carotte 
lorsqu'il  évite  avec  soin  de  livtjer  des  points  à  son  ad" 
veriàire.  Jouer  des  eoups  nuls/,  c'.est  carotter.  \  V.  a. 
Se  faire  donner  quelque  chose  à  l'aiàe  d'un  men- 
songe ou  par  surprise^  soit/par  besoin  réel,  soit  par 
lésinerie  ou  Avaric^^ar^ter  de  V argent.  Carotter 
un  verre  de  vin.  \  AbsoL  Celut^qyii  a  V habitude  de  ta-' 
rotter  est  peu  estimable.  .     .mit':  "i.    ;.;;;-^     :  >^  • 

CAROTTÉUR,  ErSE,  s.  FamîL  Celui,  celle  qui 
joue  avec  une  extrême  prudence,  qui  n'ose  rien  ris- 
quer, et  ne  hasarde  que  peu  d'argôut  à  la  fgis.  Cest 
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un' supplice  de  jouer  avec  dit  carptteun;  les  carof- 
teurs  euj^mémeM  ne  s  amusent  pas  t  car  le  jeu  est  pour 
eux  beaucoup  plus  une  affaire  qu'une  distraction.^  \ 
Celui,  celle  qui  soutire  de  l'argent,  se  fait^^nn^r 
du  tabac,  se  fait  payer  à  manger  ou  à  lioire/Xe  ca- 
rotteur  est  bon  garçon  ;  il  est  toujours  de  votre  avis  : 
on  obtient  tout  de  lui,  excepté  son  écoi.  Le  çarotteui 
n'est  jMê  tout  à  fait  un  escroc,  maU  il  est  sur  une 
mauraise  pente*  Ou  dit  aussi  caroaier.it  Adjectiv*  iu 
soldat  carat tier)^  !        • 

CAHOTTINE,  s.  f.  Chiifa.  Matièr^  crist^OliAâble, 
principe  colorant  de  la  racine  de  cifi^otte.' 

CAROUB,  s.  m.  Caroub  de  Judée,  Galle  du  téré- 
binthe  pistachier,  produite  à  l'extrémité  de  ses  ra- 
meaux par  suite  de  la  piqûre  d'ui^  puceron.  Le  ca- 
roub de  Judée  a  des  propriétés  astrtnjgenles  et  uur  ^ 
saveur  aromatique.  . 

CAROUBE,  s.  f.  Fruit  du  càréubîér ,  gousse 
longue  et  plate,  un  peu  arquée,  qui  renferme  uiu- 
pulj>e  noirâtre  et  mielleuse.  Assel  bonnes  à  l'époque 
de  leur  maturité,  les  caroubes  servent  de  nourriture 
|ux  pauvres  et  aux  bestiaux,  et  sont  employés  dans 
la  distillation  poi^r  faire  des  alcools.  On  emploie 
aussi  leuf  pulpe  dans  la  préparation  4^  sorbets.  ICn 
Orient^  on  se  sert  du  suc  de  la.  caroube  pour  faire  des 
conserves.  (Ch.  d'Orbigny.)  j        «i.;        i' 

CAROUBIER,  s.  m.' Uot.  Gênre^de  la  famille 
des  légumineuses,  comprenant    une  seule  espèce 


croît  dans  le  midi  de  la  France,  en  Italie,  en  Es- 
pagne et  dans  le  Leyaiit.  Son  fruit,  la  caroube,  est 
agréable  au  goût,  lorsqu'il  esf. bien  mûr.  Ses  feuilles 
peuvent  servir  à  la.  préparation  des  cuirs;  en  ma- 
nière de  tan,  et  son  bois,  aussi  dur  que  celui  du 
clfêne-vert,  est  employé  dans  les  ouvrages  d'ébénis- 
terie  et  de  marqueterie.  .  -^ 

CAROUGE,  s.  m.  Ornithol.  Genre  d'oiseaux  de 
là  famille  des  cassiquo^j  habitant  l'Amériqde;.  La 
lupart  des  carou^fi-  vivent  par  paires  ou  par  pe 
ites  troupes  ;  quelques-uns  ont  l'instinct^des  vtçoa 
piales,  avec-,  lesquels  ib  se  mêlent  qiielquefors.  Ils 
se  plaisent  dans  les  taillis,^  les  bosquets  et  les  en- 
droits fourrés.  Ils  construisent  leurs  nids»*en  forme 
de  bourse  cylindrique  et  les  suspendent  aijx  bran- 
ches les  plus  hautes  ides  arbres.  Le»  carouges  sont 
insectivores.  Leur  plumage  est  généralement  d'uu 
jaune  éclatant;  quelques  espèces  ont,  la  tête  noire. 
I  Nom  Vulgaire  du  bois  du  caroubier;  -  /  *  « 
•.  CARPADÈLE,  s.  f.  15ot.  Fruit  inOélrtScent/et 
plurilociUaire,  qui  se  compose  d'uu  péricarpe  sec 
et  à  loges  distinctes,  mouospernies^  Lts  ombellifères 
ont  des  carpa^^esi 

CARPATUES  (nfionts).  G(»Qgr.  Y.  kbUracs. 


aquatiques.  La  carpe  parvient  quelquefois  à  TAge 
de  deux  cents  ans  et  atteint  d'énormes  proportions  s 
on  en  a  péché,  assure-t-on,  du  poids  de  45  kilos^/ 
et  ayant  deux  mètres  de  long.  Elle  est  également 
remarquable  par  sa  fécondité  :  Mq  i)eut  produire 
dès  la  troisième  année,  et  ou  a  compta  de.u^. cent 
quarante  mille  œufs  dans  une  jeune  femelle   dii;-:^^ 
poids  d'un  demi-kilogramme.  La  chair  de  ce-  poit* 
son  est  agréable  au  goût  et  d'une  digestion  ijacile^ 
Préparées  de  di verser  manières,  les  carpes  forment 
un   mets  des  plus   répandus  en   tVaiice;  sur  lesv 
tables  somptueuses,  on  sert  des  plats  entièrement 
composés  ae  la  laite  qu'on  extrait  de  leur  ventre, 
ou   de  langues  de   carpes;  leurs  œufs  sont  aussi 
employés  à  préparer  du  caviar.  Les  carpes  les  plus 
recherckées-  «n  France  sont  pêchées  dans  la  «Seine/* 
le  Lot,  le  Hliin,  la  Saône  et   l'étang  de  Camière; 
^près  de  Boulogne-sur-Mer.  Cellcç  qui  ont  été  prises 
dans  un  étang  vaseux  ont  un  goût  de  marais  qu'elles 
ne  perdent  qu'en  restant  quelques  jours  dani"  une 
eau  vive.  Ces.  poissons  peuvent  se  conserver  en  ^ie  ; 
hors  de  l'èau  pendant  p)usiéuv&  jours.  \  cet  effet,  t  .  ' 
on  les  enveloppe  d'herbages,  de  linge  mouillé,  ct'^^; 
on  leur  met  dans  la  bouche-  un  morceau  de  pain  / 
trempé  dans  de  l'eau-de-vie.  En  Hollande,  les  pê-,  ;  ■ 
cheurs,  dans  le  biit  de  les  engraisser  et  de  rendre  -  -. 
leur  chair  plus  délicate,  les  enveloppent  de  mousse,    . 
les  suspenaent   dans  un  litige  ou  un  filet,  et  les    -' 


.t!  ^ 


d'arbres  de  moyenne  grandeur  et  toujours  verts.  IK  nourrissent  avec  du  lait  et  de  la  mie  de  pain.  En 


^ 


"     Carpe. 

1.  Squelette  de  la  earpe,  f /s.  —  t  AUJooDea,  S/3.  —  3.  Lctilh?, 
prmnJ.  oaU  —  4.  TuoiLOfii,  1/3.  ~  5.  Vessie,  1/3. 

CARPE  1  8.  f.  (du  lat.  cargi»,  mêifae  sens').  Ich- 
thyol.  Genre  de  poissons  d*èau  douce  de  la  famille 
des  cyçrinoïdes,  section  des  cyprins  proprement 
dits.  L'espèce  la  plus  connue  est  la  carpe  vulgaire, 
à  corps  un  peu  comprimé,  de  couleur  vert  olivâtre 
sur  le  dos  et  sur  les  côtes  et  jaunâtre  en  dessous. 
La  tête  est  assez  forte,  aplatie  en  dessus  ;  les  lèvres 
épaisses,  jaunes,  susceptibles  de  s'allonger,  sont>^ 
garnies  de  quatre  barbillons.  Tout  le  co]^ps  est  cou- 
vert de  grandes  écailles  arrondies  et  striées  Jpngi- 
tudinalement.  Ce  poisson  se  nourrit  d'insecfcs,  de 
vers,  de  petits  coquillages,  du  frai  d*autres  pois- 
sous,  de  graines  et  de  parties  tendres  de  plantes 


■v..'* 


•M' 


t  '* 


Angleterre,  OU  leur  fait  subir  une  castration,    ce 
qui  les  engraisse  en  peu  de  temps.   Dans  presque  • 
tous  les  pays  d'Europe  on  élève  des   carnes  dans' 
des  viviers;  on  les  nourrit  de  pain,  de  ffecu|e  de* . 
pomme  de  terre,,  de  hat"içots,  de  lentilles,*  de  fruita^M^ 
pourris  et  d'autres  débris  de  sifbstances  végétales.  \;; 
Carpe  de  rivière,  Carjpi^  J'ttang,  Çarpe^  laitée.  Carpe 
œuvée.  Carpe  frite.  Carpe  du  court'bouilloji.  J'ai  vu 
des  carpes- chez  M.  de  Maure  pas  f^ans-  les  fossée  'le  . 
*     son  château,  qui  ,ont   au  moins   cent-citiquantr  ans 
bien  avérés.  rÛuflfon.)  |   Carpe  c^  miroir.  Espèce,, de 
carpe  dont  le  dos  et  le  ventre  sont  les  seuls  endroits 
couverts  ae  deux  ou  trpis  rangées,  d'écaillés  dorées  * 
et  beaucoup  plus  larges  que  celles  des  carpes  vul- 
gaires. I  Carpe^  «au mo/if>/ Carpe^copimune  dont  la 
diair  a  contracté  par  des  circonstances  locales  une 
teinte  rougeâtre  anafogtie  à  celle  du  saunUn.  |  On 
e'ite-  lès   variétés  suivantes  :  ^  carreau  y  commun 
dans  le  Nord;  la  gibèljty  assez  commune  autour  de 
Paris  et  mu^iie  d'épines  faibles;  la  bouvière,  verdatre 
en  d«ssus,  aurort^  en  dessous,  et  qui-  n'a  guère  que 
dix  centimètres  de  long;  enfin  la  c/awrade^  connue 
en  France  sous  lé  nom  de  rarp^  dorée,  et  qui  fait 
rornement  des  jardins  publics.  |  Fig^  ^aut  de  carpe. 
Saut  que  les  baladins  exécutent  étant  à  plat^  sur  lé 
dos  ou  sur  le  ventre,  en  s'élevant  horizontalement.   ^ 
Faire  le  saut  de  ûarpe.  Exécuter  le  saut  de  carpe.  \    f 
Fig.  et  famil.  Faire  la  carpe  pamée^  Feindre  de  se 
trouver  mal.  Se  dit  particiUièrement  d'une  femme 
^ui  pr^end  un  air  langoureux.  ;,  .  ^     '  «^ . 

tARPE,  s.  m.  (du  ^.  xapTcà;,  poignet).  Anat. 
Partie  du  bras  intermédiaire  entre  l'avant-bras  et 
la  main,  et  qu'on   nomme  vulgtiirement  poignet." 
Les  os4u  carpe  sont  au  nombre  de  huit,  la  plupart 
ti"ès- petits  et  disposés  sur  deux  rangées.  L>  carpe  <> 
est  formé  par  des  qs  et  des  tendons  recouverte  par  la  . . 
peau,  (Béclard.)  L oSiification  de  tous  les  os  du  cài^e  . 
n'est  complète  qu'à  treize  ou  quatorze  ans.  (Carrière^)     : 
I  Eutom.  Partie  épaisse  du  bord  externe  de  l'ailé 
des  insectes.  '  ':  ■■  M*  '^  ■•' •■'  ■••.:  :\-::-^^  •■■^,  ^.  .■  ■  ::.'■.,; .  ' 

CARPEAU;  s.  m.  (pron.  Aarpo;  dim.  de  carpe). 
Petite  carpe.  Un  carpeau  qui  n'était  encore  que  fre- 
tin. (La  Fontaine.)  |  Variété  de  la  carpe  que  l'on 
pêche  dans .  le  Rhône  et  dans  la  Saône,  et  qui  est 
d'un  goût  fbrt  délicat.v     "^    V 

CARPELLAIRE,  adj.  Bot.  Qui  a  rapport  An  cat^ 
pelle  ;  qui  produit  des  carpelles.  Feuille  carpellaire. 

I  Se  dit  dû  quatrième  yerticille  floral  qui  enveloppe 
les  jeunes  carpelles  et  les  réunit  en  ur^  seul  corps.  | 
Bractées  carpellaires,  Petites  écailles  qu'on  obseri'e 
quelquefois  à  la  base  des  carpelles,  disposées  en  épi     ' 
autour  d'une  colonne  centrale. 

t  CARPELLE,  s.  n.  Bot.  Chacune  des  divisions 
foliacées  qui,  par  leur  réunion,  c6ncourent  à  former 
le  fruit;  charun  des  fruits  ou  des  pistil?  partiels 
d'une  même  Hêur,  comme  dans  les  fraisiers.- 1  Se 
dit  aussi  des  organes  élémentaires,  tantôt  libres, 
tantôt  adhérents  enseinble,  âont  la  réunion  donne , 
naissance  au  pistil,  et  dont  chacun  peut  être  con-  ., 
sidéré  comme  une  petite  feuille  ployée  en  dedans 
sur  elle-même,  qui  renferme  les  germes  que  la  fé-, 
condation  doit  développer.      •    '  »  -     v 

CARPENTRAS  [Vs  se  pron.).  Géogr.  Très^an- 
cienne  ville  de  France  (Vaûcluse).  En  1313,  le  pape 
Clérâent  V  vint  habiter  cette  villctet  y  fixa  la  ré-  * 
^lA^^^Q  du  saint-siége.  Après  sa  mort,  les*  carài- 
ayaut  lou^cmps  tardé  à  s'entendîr^  pour  lui 
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douucV  un  successeur,  le  peuple  s'irrita  et  mit  le 
feu  au  collège  où  le  conclave  étftit  assemblé,  et  ce 
feu  consuiça  une  grande  partie  de  la  ville.  La  ca- 

Siédrale,  édifice  gothique,  a  été  classée  au  nombre 
es  itoonumèvUU  historiques.  Fabriques  d'eau-de-vie, 
d'esprit,  d'acide, nitrique,:  d'acide  sul£urique| , etc. 
Patrie  de  l'Illustre  chimiste  J.  V.  Raspail.  .  »^    . 

*  CARPETTE,  «.  f.  (dim.  de  catfit).  Petite  carpe, 
jeune  carpe.  |  Coppm.  Gros  drap  rayé,  nonrtnàçpm- 
munément  tapis  d'emballage.  |  Sorte  de  tapis  de 
haute   laine   plus  grand   que  ceux   qu'on   nomme  ^^ 

..foyers.  |  Nom  de  la  chape  que  portaient  les  carmes. - 

'  *C ARPHOLOGIE ,  s.  f.  (du  gr.  xàpço;,  flocon; 
/éyo),  recueillir,  ramasser).  Pathol.  Moijvement  que' 
font  certains  malades,  qui  semblent  vouloir  saisir 
des  flocons  ou  des  mouches  qui.  voltigent  en*  Taii;, 
où  qui  sont  occupés  à  enlever  le  duvet  des  couver- 
tures ou  des  draps'  de  leur  lit*^-A«^^carf)/io/o5fi>  es{ 

\  (i  Mf»  funeste  présage  ;  il  est  rare  que  l'agonie  ne  soit 
pas  au  moment  de  commencer,  lorsque  l'esprit  du  ma- 
lade est  plongé  dans  des  illusions  de, cette  fiature. 
(Ed.  Carrière.)  La  carphologie  survient'  jyarticulière^ 
ment  dans  lu  maladies  aiguës  où  le  système  nerveux 
est  profondément  affecté.  .     ^    .    • 

CARPlftTLCMilQUE,  adj.  Qui  a  rapport  àja  car- 
phologie. Gf5<ej  carfjho/o^i^uM. 

CARPIEN,  lEKNE,  adj.  Anat.  Qui  appartient 
au  carpe.  Os  carpien.  v  /  •    m    ^^         : . .     t 

CARPIER,  s.  m.  Petit  étang,  vivier  où  l'on  con- 
serve leé  carpes..^.  .;■'' .   ;^    '.  ■-•••■   ■:-'''^'  •  'V    "''  ■ 
CARPJÈRE,/8.  f.^ynonyme  de  Tarp^^ilrt^etit 
étang  où  l'on  élj&ve  des  carpes.  iVoiw  fûme/a  la.  car- 
:  -  pi(rf  où  il  m'aic/i  à  tocf r  mes  doigts.  (3.  J.  Rousseau.) 
CARPILLON,  s.  m.  (dini^  .de  carpe)^  Très-peîite 
.      carpe.  Une  friiufe  de  carpi lions.  , 
'  CARPIO,  8.  m.  Nonu:iue  les  Italiens  ^o Aient  à 
un  excellent  poisson  du  genre  dés  saumons.  On  le 
tiistrnguc  des  autres  Saumons  en  ce  qu'il  a  cinq 
rangées  de  dentr  au  palais.  Il  a  aussi  beaucoup  de' 
g  ,  rapports  avec  la  petite  truite  des  Alpes,  par^sa  chair 
rougeâtre  et  saumonée  et  par  sa  grosseur  et  sa  lon- 
,    gneur,   qui  dépasse  rarement  30    centijnètres.   l\ 
V  abonde  surtout  dans  le  lac  Guàrda."* 

CxlRPIQUE,  adL  Bot.  Qui  concerne  les  fruits. 
,  Cicatrice   carpique.  Cicatrice  produite  à  la  base 
de  certains  fruitij,  par  Tadhéremce  que  cette  base 
avait  avec  Tin-volucre  foliacé. 

CARP0BAI.SA1I1E.  s.  m.  Bot.  Nom  du  fruil-du 
bâumier  ou  du  palmier  de  la  Mecque.  Ce  fruit  est 
de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  allongé  à  ses  deux 
extrémités,  d'un  joûge  brunâtre.  Il  entre  dans  la 
composition  de  la  Ihériaque  et  du  mitliridate'  et  a. 
étéJongteftips  considéré  comme  stomachique^  cor- 
dial et  propre  à  fortifier.)  ^  i; 

'  CARPOROLE;  s.  m.  Bot.  Genre  de  champignons 

qui  projettent  leurs  sporules.      ^     : 

CARPOLITHE,'  s.  m.   Bot.  Concrétions  dures 
des  ^  fruits,  telles  que  celles  de  certaines  poires.  | 
Paléontol.  Fruit  fossile  ou  pétrifié. 

CARPOLOGIE,  S.  f.  Bot.  Ëtude  des  fruits  con- 
sidérés dans  leur  en^mble  et  leurs  détails. 

CARPOLOGlOl^'Ef  adj.  Bot.  Qui  a  rapport  à  la 
carpologie.  ^' 

CARPO-MÉTACARPIEN ,  lENNE,  adj.  Anat. 
Qui  appartient  au  carpe  et  au  métacarpe.  Muscles 
carpo--^métacarpiens  du  pouce  et  du  petit  doigt,  , 

CARPOMORPHE,  adj.  (pron.  karpomorfe).  Di- 
,  dact;  Qui  a  l'apparence  d'un  fruit.  ^  #    '^  . 

CARPOPHAtiE,  adj.  (pron.  karpofâje).  Frugi- 
vore ;  qui  mange  des.  fruits.  Les  oiseaux  cc^rpophages. 
I      carquois;  s.  m.  (pron.  karkoa;  du  celt.  carc, 
enfermer,  renfermer;   en  bas  lat.   carcaissum ;  en 
^'ieux   franc,    cafcas).  Sorte  d'étui  dans  lequel  ^ 


J 


Carquois. 


met  les  flèches  et  que  Ton  porte  ordinairement  sur 
le  dos.  Les  peuples  qui  sn  servaient  de  iarc,  à  la 
9y*rrf,  avaient  des  carquois.  Carquois  garni  de  flèches. 
Vider  son  carquois.  Le  carquois  de  C Amour.  Les  /îf- 
chei  dontje  Scythe  a  rempli  son  carquois.  (A.  Ché- 
J^ier-O  I  La  forme  de  cet  instrument  a  varié  selon 
es  temps  et  ]es  lieux.^  Chez  les  Grecs,  il  était  cy- 
lindrique, mince  par  le  bas,  évasé  par  le  haut,  et 
J^P^ï^ait  sur  l'épaule.  Chez  les  peuples  venus  de 
J  Orient  par  le  Nord,  il  était  plat,  large,  ^t  se  por- 
tai t.  à  la  ceinture,  pendant  sur  la  cuiww.  On  voit 
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au  musée  d'artflene,  à  Paris,  une  collection  cu- 
rieuse (1  armes  de  ce  genre.  Plusieurs  persounag'es 
de  la  mythologie  sont  représentés  avec  )e  carquois  : 
tels  sont  Apollon,  Diane,  Orion,  Hippolyte,  Actéon 
et  les  Amazones.  Le  carquois  de  TAmour  ou  Cupi- 
don  est  devenu  classique.  |  Fig.  Répertoire  d*épi- 
gramni0S,  Elles  nous  accablèrent  d'abord  de  traits 
plaisants  et  fins  qui,  tombant  toujours  sans  rejaillir, 
épuisèrent  bientôt  feuf  W^HOiéf  '(J.  J.  Rousseau.) 

y       Mourir  sans  riéer  mon  targuais  !    •     •  -{i,  y  , 
Sans  percer,  tans  fouler,  sans  pétrir  dans  leur  Hange 
f  Ces  boiirreaui  barbouilleurs  de  Ioi«. 

:,-:./'^.  ..:,-,.  ^.  m •  '  i^-  CUENIEe!)' -,  .^ 

CARRABLE,  adj.  Géoif.  Qu'on  peut  carrer,  rér 
duire  en  un  carré  parfaitement  équivalent.  La  pa» 
rabote  est  carrable.  Le  cercle  n'est  pas  carrable. 

CARRACHE  fI>ouis\  Peintre,  né  à  Bologne  en 
1554,  mort  en  1619,  élève  de  Tintoret.  De  concert 
avec  ses  cousins,  Augustin  et  Annibal  Carrache,  il 
fohda  à  Bologne  une  académie  de  i)ernture,  dite  des 
Incamminaii  (acheminés , ' progressifs) ,  qiii  avait 
pour  pnnt^ipe  d'allier  l'observation'  de  la  nature  à 
l'imitation  des  meilleurs  maîtres.  Carrache- a ppJiqu a 
ce  principe  dans. an  remarquable  tableau,  la  Prédi-' 
cation  de  saint  Jean- Baptiste.  T.*»  dessin  de  Louis 
Cafr^ph'e  est  très-estimé,  mai^  sn^^couleur  est  géné- 
ralement éritiouée.  j  Carrache  (Annibal  .  Pt-hitre, 
frère  du  précédent,  né  à  Bologne  en  1560,  mort  à 
Rome*  en  1609.  Ses  prliii^ipuiix  ^uyrages  sout  : 
SaiiU  Boch  distribuant  ses  richesses  aux  pauvres,  les. 
peintures  du  palais  Farnèse,  le  tableau  du  Silence 
et  V Apparition  de  la  Vierge  à  saint  Luc.  Regardé 
comme  le  plus  grand  peintre  de  sa  famille,  Anni- 
bal Carrache  est  surtout 'remarquable  "par  le  gran- 
diose qui  caractérise  ses  œuvres.  |  Carrache  (Augus- 
tin V  Peintre,  cousin  du  précédent,  né  à  Bologne 
en  1558,  mort  à  Parme  en  1601^  auteur  d'un  très- 
célèbre  tableau,  la  Communion  de.  saint  Jérôme.  \\ 
fut  le  collabomteur  d* Annibal  dans  une  partie  des 
travaux  de  la  galerie  Farnèse.  11  excella  aussi  dans 
la  gravure.  /      ^      - 

:  CARRADE,  s.  f.  Banda-Kle  houille  séparée  d'une 
couche  plus  volumineuse.  y         ^ 

.  CARRÀ'GOr»-  m.  Antiq.  milit.  Sorfe  de  fortifi-' 
dation,  système  de  défense,  aux  abords  d'un  camp 
i^ttfbli  avec  des  chariots  et  autres X^éhicules. 

CARRARE,  s.  m.  Marbre  quîon  extrait  dans  les . 
environs  de  Carfare,  eu  Toscane.  On  le  re<!ionnalt 
facilement  à  sa  texture  grenue  et  saccharoïde.  Il 
est  d'un  beau  blanc,  doux  sous  le  ciseau,  et  pour 
cela  très-recherché  des  sculpteurs.  Statue,  >buste, 
groupe  de  carrare.  Cheminée  en  carrare.         '  ' 

CARRASSIN,  s.  m.  Ichtjiyol.  Espèce  de  carpe 

sans  barbillons.  " 

CARRE,'»'  f-  S'l|^  dit  pour  face,  côté,  largeur, 
carrure,  j  Chaque  facVd'une  lame  d'épée,  de  fifeuret, 
de  baïonnette.  |  "Carre  d  «?»  chapeau,  Le  haut  de  la 
forme  d'un  chapeau;  |  Carre  d'un  habit,  Le  haut  de 
la  taillé  d'un  habit.  |  Carre  d'un  souliepfhQ  bout 
d'un  soulier  qui  se  termine  carrément.  |  Vulg.  Avoir 
bonne  carre,  belle  carre,  Avoir  des  .épaules  larges 
et  forter.  |  Au  jeu  de  la  bouillotte,  n^ise  avefe  la- 
quelle on  se  carre.  |  Foir  /a  pa rrr.  Tenir  ce  que 
propose  de  jouer  celuj  qui  s'est  çarr^. 

CARRÉ,  ÈE,  adi.  (du  lat.  quadratus ,  fait  de 
cfUater^  quatre).  Se  dit  proprement  de  toute  figure 
plane  ayant  quatre  côtes  égaux  et  quatre  ai^gles 
droits;  et,  par  extension,  de  toute  surface  quadri- 
fatéraJo,  abstraction  faite  de  l'égalité  des  côtés  et 
de  celle  des  angles.  Un  bloc  de  marb^  carré.*  Une 
tour  carrée.  Table  carrée.  Le  cubé  a  six  faces  caxré^s^ 
Un  jardin,  une  place;  un  champ  de  Jo'rme  carrée. 
Tous  les  soldats  avaient  le  bouclier  carré  fong.  (Vol- 
taire.) On  entre  d' abord  dans  une  cour  de  forme  carrée. 
,  (Bàrtnélemy.)  j -iVomôre  carre,  produrit  d*un\  nombre 
multiplié  par  lui-même  ;  racine  carrée  d*un  nombre, 
nombre ^qui,  multiplié  par  lui-même^  donne  le 
nombre  en  quest'on.  V.  carré,  substantif." Jfè/re 
carré,  kilomètf'e  carré.  etc.J  surface  carrée  dont  cha- 
que côté  a  1  mètre;  1  kilomètre  de  longueur.  | 
Bonnet  carré,  Bonnet  à  qqatre  ou  à  trois  côtés  que 
portaient  les  docteurs  et  quelques  gens  de  justice  ; 
Donnet  pyramidal  surmonté  d'une  houppe  que  por- 
tent les  ecclésiastiques  dans  les  cérémonie!!.  Il  y 
trouva  vingt  chanoines  nègres  tout  nusarec  des  bonnets 
carr^.  |M°>«  de  Sévigné.)  |  Mar.  Voiles  carrées. 
Voiles  quadran  gui  aires  dont  les  vergues  sont  his- 
sées par  le  milieu  ^t  xrroisent  le  mât  à  angles 
droits.  Brassé  carré,  Sé^  dit  des  vergues,  qitand  elles 
se  trouvent  pçFfWTdiculaires  vit  la  longueur  du  na- 
vire. Poupe  carrée,  Poupe  de  forme  ordi-naire,  par 
opposition  à  la  poupe  arrondie  de  certains  bâti- 
ments. !  Bataillon  carré,  Formation. -en   bataille  à 
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deux  hommes  et  deux  femmes.  1  LittOuat.  Période 
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carrée,  période,  de  quatre,  meijfi h res  ;.  proie  cadrée, 
style  lapidaire,  prose  serrée  et  symétrique  4]ont  ou  »  // 
se  sert  dans  les  inscripticns  funéraires,  i  Être  carré-  ,^^ 
des  éjmhes.  Avoir  des  épaules  larges.  |    Fig:  Tét&^^^ 
carrée,  Esprit  juste  ou  caractère  opiniâtre.   |   Dé- 
marche  carrée,  Démarche  assurée;  j  Famil.  Héponse 
carrée.  Répons*  nette  ou  fenne.  |  S.  m.  Mathémat.  j 
Rectangle  ou   rhorabe  à  côtés  égaux,  ou  surface 
terminée  par  quatre , côtes  égaux  et  doutées  angle» 
sojit  droits.  Ddns  uh^carré,  on  distingué  les  côtés,  les 
angles,  la  diagonale,  le  périmètre,  la  surface.  Le  carré 
est  une  espèce  de  rectangle,  et  pV  •  conséquent  un 
parallélogramme,  un  quadrilatère.  La  surface  d'un- 
parallélogramme  s'obtient-  en  multipliant   la  6(i«é,  * 
ipar  la  hauteur  ;  or ,  comilîe  dans  le  carré  la  bast  ^ 
égale  la  hauteur,  4\  s'ensuit  que  sa  surface  s  obtient^ 
en  multipliant  la  base  ou  iun  des  côtés  quelconques 
par  /lii-fw/me.  La  formule  algébrique  est  B*.  Si  l'on 
çherclie  le  rapport  entre  la  diagonale  d'un^  carré 
et  son  côté,   on  trouve  qu'jl  est  comme  la  racine 
catré^^de  2  est  à  1,  c    à  d.  qxiUl  n'y  a  pas  de  corn--, 
mune  mesure  entre  la  diagonale  et   le  ccUd  du  carrée 
Quelques  propositions  fort  intéressantes  et  dont  la 
géométrie   déduit  de  beaux  résultats  dans  ses  dé- 
monstrations sç  rattachent  au'  carré.  En  voici  les 
principales  :  1"  Si  une  ligne  est  divisée  ei\  deux  par- 
ties, le  cùrré  fait  sur  toute  la  ligne  est  égal  à  la  sommé 
des  carres  faits  sur  chacune  des^partie^,  })lu§  deux  fois 
le  rectangle  fait  avecCles  deux  parties  ;  2"^  le  carré  fait  ■ 
SUT  la  différence,  de  deux  lignes  égale  le  carré  dé  là 
première,  plty^lé  carré  de  la  seconde,  moins  deux  fois . 
le  rectangle, formé  par  les  deux  lignes;  3**  le  rectangle 
fait  sur  la  sommée  et  là  différence  de  deux  lignes  est- 
égal  à  la. différence  des  carrée  de  ces  lignes.  Daps  ,un 
triangle  rectangle,  le  carré  fait   sur   le  plus  grand' 
côté  égale  la  sofnmt  des  carres  faits  sur  les  deux  autres 
cptés.  Dans  un  cercle,  ^i  d'un  point  quelconque  de 
la  •  circonférence  011  abaisse  une  ligne   sur  le,  dia- 
mètre, le  carré  de  la  aligne  abaissée  égalrle  ireçtangle 
fait  ,à  l'aide  des   segments  quelle  détermine  dans  fè 
diamètre.  |  Arithmét.  Produit  d'un  nombre  par  lui- 
même.   Ainsi,    16  est   le  carré   de  4,   parce   ijue 
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•Ainsi,  64  est  un  carré  dont  8  est  laracine  carrée. 
•  Un  tableau  qui  indique  les  racines  et  Ies».caires  dé 
certains  nombres  détenninés  porte  le  nom  de  table" 
des  carrés  ou  des  racines.  Voici  celle  dés  neuf  pre- 
miers nombres  :  >    •  /         /i 
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CARt>ÉS..     1 


1 


9 


Ibl  25' 


6 


36 


49 
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t;4|Hl 


I  Le  cari'é  d'un  nombre  entier  est  toujours  un  nom- 
bre entier;  lé.  carré  d'une  fraction  ne  peut  t'trc 
qu'une  fraction.  Le  carré  de  l'unité  suivie  d'un  cer- 
tain nombre  de  zéros  contient  deux  fois  plus  de 
zéros  que  la  racine.  Exemple  :  10  a  pour  carré  100, 
100  a  pour  carré  10,000,  et  1,000  donne  au  éarré 
1,000,000;  Les  propriét'^s  qui  regardent»  les  carrés 
faits  sur  les  lignes  sont  applic{\J;|lès  aux  rïombreset 
en  géifëral  à  tout^  les  quantités-  possibles.  Àinsi^; 
1®  le  carré  de  la  somme,  de  dëurnofjtbres  est  é^gal  à  la 
somme  des  carrés  de. ces  deux  nombres-  augmentés  du 
double  produit  de  ces  deux  npmbres.  Exei^iple  :  12, 
^ somme  de  10  et  de  .2,  de  9  cti  de'*3,  de  8  et  de  4 
de  7  et  de  5^  de  6  et^e  6,  etç\ 
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i2Xl2c=;iOxlO:-f  (2>24-:M)X2  X2==144; 
'^(  9X-9  )4  ;3v3)4  (  ^X3:X2=^144 
=  '8X8  Hi4X44i  8X4).X'2=144      , 
=(  7X7  )+(5X5}H^(  7X5i^2=144 
\    jr^       ==(6X6  }+^6X6;7f(  6X6)X^=144 

■  •  »  I 

2®  Le  carré  fait  sur  la  différence  de  deux  nombres  égale 
le  carré  du  premier,  plus  le  carré  du  srcond,  moins 
deux  fois  le  produit  des  deux  nom'bres.  Prenant  le 
même  exemple,  nous  aurons  >  12,  différence  de  14  et 
de  2,  de  15  çt  de  3,  de  16  et  de  4,  de  .17  et  dep,  etc. 

•    12xl2=(14Xl4  4(2X2 —(14X2)2=144 
•:  *       •'  =(15X15^(3X3;— ;i5X3  2=144    . 
*•  .       '.=(16X16^+4x4  —(16X4^2=144 
^    •      \'   .  =,17X17}  +  ,5X5)-C17X5,2=144  ^'. 

3^  Le  produit  fait  avec  là  somme  et  la  différence  de 
deux  nombres  est  égal  à  la  différent  ce  des'  carrés  de  €**< 
hombtes.  Ainsi,  étant  donnés  les  deux  nombres  12 
et  8C  leut  somme  est  20.  leur  différence  4.  Le  pro- 
duit dcv  20  et  de  4  doit'  être  égal  au  carré  de  12  di- 
minué du  carré  de  8.  En  effet,  20X4-80;  12  au 
carré  ou  144  moins  8  au  carré  ou  64=8Q  aussi.  J 
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quatre  aspects  et  à  quatre  fronts,  en  parlant  d'une'    Enalgèbre^lecarré  d'une  quantité  s'indiquey«insi  : 

'  oXa,  on  arr,  ou  plus  souvent  fl^.  Les  propositions  qtii    .^ 


armée.  !  '  Partie  carrée.  Partie  de  plaisir  faite  entre 


../■■►'••.■^i 


.r 


*à 


^ 


[)0 


f\ 


.%■ 


/*. 


\. 


-/ 


:  If 


'mtw-^ 


>■, 


■m  ■ 


^i': 


'«*;      !■<( 


7^0 


CAR 


CAR 


m 


.*(, 


y 


% 


•'*y. 


■^ 


.'il , 


"X 


concernait  l<*s  carrés,  soit  lignes,  soit  nombres,  etc., 
s'expriment. ainsi  :  ^ 

J  farré  maffique^  Cari  é  (livis<5  en  cellules  et  formé  cfe 
plusieurs  CAirés  paftialsdi^s  lesouelson  dispose  [es 
termes  d'une  progre3jionairitJimetique,e,n  leur  assi- 
gnant* une  place  telle  que  les  nombres  compris  dans 
cliaqiiQ  bande  horizoi«tale  ^u  verticale  soient  égaux 
en  somme  au  nombre  prh  dans  le  ^ns  de  la  diagonale. 
-:  Soit  la  progression  par  différence  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7, 
8  et  9.  Dans  le jcjLrré  ci-après,  on  trouve,  conformé- 
ment à  la  règle ,  que  18  est  la  somme 
des  trois  nombres  qui  occupent  vertica- 
lement ou  horizon talemeni  chacune  de 
ses  bandes,  et  que  ce  même  notnbre  IB 
est  reproduit   par   les  nombres  addi- 
tionnes en  ligjie  directe  de  Tun  de  sei 
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angles  à  l'angle  oppesé.  On  distingue  deux  sortes 
de  carrés  magiques,  les  carrés  jmivs  et  les  carrés  tin- 
pairs.  Ce  fut  un  Grec,  Manuel  Moschopule,  qui,  au 
xvi«  siècle,  découvrit,  en  étudiant  les  progressions, 
ces  sortes  dé  carrés,  qu\il  appela  magiques,  à  cause 
de  leurs  singulières  propriétés.  Corneille  Agrippa, 
Bachet  de  Méziriac,  Frénicle,    Poignard,  Lahire, 

'  Ozanani7ont  concouru  à  en  perfectionner  la  tliéorie.; 
mais,  malgré  tant  df  recherches,  ncette  découverte 
curieuse  est  restée  sans  application,  j  Carré  long, 
Carré  dont  deux  cotés  opposés  sont  plus  longs  que 
les  deux  autres.  (  Carré  de  papier,  Morceau  de  pa- 
pier de  la  forme  d'un  carré  ou  d'un  carré  long,  j 
T^de  stratégie.  Troupe  disposée  pour  faire  face  des 
quatre  çôtés^  bataillon-  caï<ré.  Formef  le  caryé.  En- 

m  foncer  un  carré,  \  Hortic.  Espace  de  formé  carrée , 
dans  l^uel  pn  cultive  des  légumes,  des  plantes,  des 
Heurs,  etc.  Un  carré  de-potajer.  Un  carré  de.  salade, 
4  artichauts.  Carré  de  parterre,  de  tulipes,  d'anémones^ 
Il  faut  marcher  dans  les  allées  et  non  pas  dans  lescar^ 
tes.  I  Synonyme  de  Palier.  Ce  monsieur  demeurr sur 
le  même  far^ré  que  moi.  Je  ne  fréquente  aucune  des 
personnes  qui  habitent  sur  mon  carré,  \  T.  de  pdode, 
synonvme  de  Carreau,  Carrelet,  Sorte  de  filet  carré. 
\  Anat.  Muscle, de  forme  carrée.  Le  carré  de  la  lèvre 
inférieure.  Le  carré  du  menton.  Le  carré  promoteur. 
Le  rarré  crural  ou.  de  ta  cuisse,  \  Fabric.  des  mon- 
naies. Pièce  d'acier  qui  porte  en  creiix  ce  qui  doit 
être  en  relief  sur  la  monnaie  ou  sur  la  médaille. 
Graver  un  carré.  Carré  usé,  \  Carré  de  toilette,  Coffret 
dans  lequel,  les  femmes  mettaient  leurs  peignes,  leur 

^  ])ommade,  leur  fard,  etc.  Carré  d!*  argent,  de  bois,  dé- 
hène,  d'aloès,  d'ivoire,  \  Mar.  Chambre  commune  au- 
tour de  laquelle  sont  les  cabines  des  officiers,  et 

—  dont  le^  centre  est  ocèupé  par  la  table  qui  sert  aux 
repas  di^i'état-major.^l  T.  de  Manège.  Travailler  en 

.  carré,  Mener  un  cheval 'autour  d'un  pilier,  par 
quatrç  lignes  droites,  en  tournant  la  main  a  chacun 
des  angles.  |  Art  culin.  Carré  de  lard.  Petit  morceau 

.  'de  lard  coupé  éiiforme  de  dé  à  jouer.  |  Technpl.  Bâti 

^  de  charpente  do^it  les  cordiers  se  servent  pour  tordre 
lestorans.  |  T.  de  boucherie. »Carre  de  mo.u/on.  Quar- 
tier de  devant  du  mouton^  moins  Iq  collet  et  l'épaule. 

.  On  l'appelle  aussi  haut  côté,: 
.   CAKHEAU,  S.  m.  (pron^  Aaro  ;jjàd.  carré).  Sorte 
de  pavé  ou  de  dallage  qui  a  l|k  fcJrme  d^m  carré  ou 
d'un  polygone  régulièrement  coupé,  et  qu'on  em- 
ploie dans^'-iirtérieur  des  édifices.  Carreau  de  pierre, 
de  marbre,  de  brique,  de  faïence.  Carreau  de  pierre  de 
liais,  de  terre  cuite.   Carreau  vernissé.   Carreau   à^ 
quatre^  à  cinq,  à  six  pans.   Carreau  fn  losange^  Car» 
reau  de  Hollande.  Lçs  carreaux  qu'on  emploie  le  plus 
cfrdinaircment  pour  paver  les  chambres  sont* ceux, 
de  terre  cuite.  Ils  se  fabriquent  avec  de  l'argile  cor- 
royée à  laquelle  on  mêle  du  sable;  on  les  façonne 
au  moyen  d'un  moule  ;  on  les  fait  ensuite  sécher 
sous  un  hangar,  et  enfin  on  les  fait  cuire  dans  un 

•  four  où  on  les  soumet  à  une  chaleur  d'abord  modé- 
rée, ensuite  très-intense.  V.  brîque.  Leur  formé 
çst  variée  :  il  y  en  a  de  triangulaires,  de  carrés, 
d'hexagones.  L'espèce  carrée  sert  principalement  à 
pav^r  les  âtros  et  les  cuisines.  Sa  aimension  6st  de 
16  ou  20  centimètres  décote.  Le  can^au  hexagone 
est  d'un  usage  plus  consic^érablQ  ;  il  ne  coûte  pas  da- 
vantage et  il  est  d'une-distribution  plus  élégante.  11 
s'emploie  de  deux  grandeurs.  Le  grand  moule  est 

•  taillé  dans  un  cercle  de  29  centimètres  de  diamètre  ; 
il  en  faiit  40~par  mètre  superficiel,  ou  1,000  pour 
couiKi*"  25  mètres.  Le  poids  de: ces  1,000  carreaux 
est  de  900  kilogr.  Le  petit  moule  est  taillé  dans  un 
cercle  de  14  pentim^  ne  diamètre.  Il  en  faut  80  par) 
mètre  de  surface  ou  1 ,000  pour-couvrir  12  mètres  1/2 
carrés. /Le  millier  pèse  400  kilQgr.  Les  carreaux  de 
faïence  s'emploient  pour  paver  les  fttres^  les  salles 
à  bains,  les 'laiteries ,  las  o^çiùes,  pour  recouvrir 
les  fourneaux  de  cuisine  et  garnir  les  parties  de  murs 
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exposées  à  être  lavées  souvent  on  à  recevoir  abon- 
damment l'humidité.  Pour  le  sol  des  chaiTibree,  le  par- 
quet  est  j^éférable  itux  carreaux.  \  Se  dit  du  sol,  de 
l'endroit  pavé  de  carreaux.  Coucher  iur  le  carreau, 
sur  le  pâte  f  sur  le  plancher,  \  Jeter  des  méublei  sur  le  car-, 
riau/les  jeter  élans  la  rue.\  Fig.  Jeter,  coucher  quelqu\n 
sur  le  carreau,  l'étendre  sur  la  place,  mortou  griève- 
ment blessé.  \  Rester,  der^eurer  sur  le  carreau,  Être 
tué  sur  la  place.  |  Carreau  de  vitre,  ou  simplement 
carreau,  Pièce  de  verre  employée  aux  fenew-es,  ^ux 
portes  vitréef,  et  généralement  à  toutes  les  ou  ver-, 
tures  des  édifices  destinées  ii  donner  du  jour.  Casser 
lin  carreau  de  ioitre.  Faire  mettre  aux' croisées  lescar- 
reaux  qui  manquent,  j  Coussin  de  forme  carrée  dont 
on  se  sert  pour  s'asseoif  ou  s'agenouiller.  Carreau 
de  velours,  de  damtis,  de  soie.  Carreau  galonttc  et  garni 
de  glands  d'or.  Les  anciens  ont  connu  ce  genre  de 
meuble.  Durant  le  moyen  âge,  les  longues  heures 
passées  en  prières  et  à  genoux  firent  associer*  au 
prie-  Dieu  4e  carreau,  qui  se  porta  aussi  à  l'église  et 
devint  une  marque  de  distinction.  |  Dans  les  étoffes 
doi^t  le  dessin  présente  un  ensemble  de  concipartl- 
ments  carrés,  on  donne  le  nom  de  carreau  à  chacun 
de  des  compartiments.  IiÊdiênne  à  carreaux.  Etoffe 
écossaise  à  grands  carreauxi  Tissu  de  laine  à  petits 
carreaux,  \  Les  peintres,  pour  réduire  plus  facile- 
ment un  dessin  en  le  reproduisant  sur  la  Jipile,  ém-. 
"ploient  des  divisions  égales  dans  la  longueur  et  la 


Roi  de  carreau.      , 

largeur  du  cadre,  et  tracent,  au  moyen  du  fil  et  dé 
1^  craie,  des  lignes  perpendiculaires  et  transversales, 
qui  forment  des  carreaujç.  On  dit  aussi  Carreau  de 
reprodnction.  \  Dans  le  jeu  de  cartes,  Carré  de  cou- 
leur ro^tg^laçé-ten  losange.  Le  deux,  le  trois,  le  dix  de 
carreau, ^Ê  roi,  le  valet  de  carreau,  |  11  indique  aussi 
l'une  des  quatre  couleurs  du  jeu.  //  tourne  carreau. 
!  Prov.  etfamil.  Se  garder  à  carreau.  Prendre  à  l'a- 
vance toutes  ses  précautions,  se  réservéir  une  issue 
ou  une  chance  de  succès  dans  une  affaii^&M  Valet 
de  carreau,  Honîme  sans  considération.  On  l'œ  reçu, 
traité  comme  un  valet  d^  carreau.  \  Carreau  (franc). 
Sorte  de  jeu  où  l'on  jette  en  l'air  une  pièce  de  mon- 
naie, et  où  la  partie  esti  gagnée  par  celui  dont  la 
pièce  tombe  à  1  intérieur!  et  le  plus  loin  des  bords  du 
carreau.  |  Dans  la  fabrication  des  monnaies  au  mar- 
teau, Lames  métalliques,  principaleipentd'or  ou  d'ar- 
gent, que  l'ôn'coupe  et  prcfpare  pour  en  faire  les  flan8> 
dont  ensuite  on  fabrique  les  espèces.  Tailler  carreaux. 
Battre,  frapper  carreaux,  Ajwter  carreaux,  j  Ceinture 
extérieure  d'une  embârcapon.  |  Chez  les  dessinateurs, 
Morceau  de  cuir  coupé  de  |a  grandeur  d'une  planche 
de  bois  gravée,  et  qui  doit  servir  à  imprimer  un 
dessin.  |  Chez  les  maçonSi  Pierre  qui  a  plus  de  lar- 
geur au  purement  que  de  queue  dans  le  mur,  et  qui 
est  posée  alternativement  avec  li^  boutisse  pour  for- 
mer liaison.  I  Chez  les  ébénistes ,  Petit  nécessaire 
surmonté .  d'une  pelotte.  |  Chez  les  tailleur^,  Fer 
dont  ils  se  servent  pour  aplatir  les  coutures  et  faire 
disparaître  les  plis  du~  drapi  lorsqu'il  a  été  froissé. 
Us  placent  sur  une  pièce  de.  t>ois,  appelée  baisse,  l'é- 
toffe qu'ils  pressent  avec  le  carreau  suffisamment 
chauffé.  I  Chez  les  taillandiers  et  les  serruriers. 
Sorte  *de  grosse  lime  avec  laquelle  ils  dégrossissent 
le  fer.  Carreau  doux.  Carreau  dur.  Demi-carreau,  | 
Chez  les  dentellières,  Coussinet  sur  lequel  elles  éta- 
blissent leur  ouvrage.  |  Uortîc.  Planche  large  d'un 
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potager.  Carreau  te  choux,  de  laitues,  \  Agric.  Pâ- 
turages clos  de  larges  fossés,  j  Ichth^ol.  Très-çros 
brochet.  Brochet-carr^eau,  |  Cest  aussi  le  nom  a'uh 
genre  de  coquilles,  j  Gros  dard  ,  en  usage  avant 
les  armes  à  feu,  et  qui  se  lançait  aveo  les  cata- 
pultes, les  balistes  ou  les  arbalètes.  I  Grosse  et  lourde 
pierre,  qu'on  lançait  avec  des  nia^onneaux.  |  Fig. 
Flèche,  foudre,  tonnerre.  Dans  ce  sens,  il  he  s'em- 
ploie guère  qu'au  pluriel  .•Carreaux  brûlants,  fumants, 
vengeurs,  meurtriers,  etc.  Les  carreau^^  de  Dieu.  I)u 
tonnerre  d'ans  V  air  bravant  les  vains  car  r  eaux. (^oûes^u.) 

La  grêle  et  les  oirr^x  écrasent. 
Ceux  que  la  craiqte  a  dispersés. 

■  '         (L;  HAClNf.)  ^'---•'.'•5 

Ciel,  pour  qui  gardes-tu  tes  r^reqiur  embrasés» 
Si  de  pareils  tyrêas  n'i^n  sont  point  écrases? 

,>  K  (COMNEILLK.)  «       >^- 

\Cafreau  électriqiie^  carreau  magique,  Carreau  de 
verre  sur  les  deux  faces  duquel  sont  collées  deux 
feuilles  métalliques  qui  ne  communiquent  pas  entre 
elles.  Ci^s  feuilles,  mises  en  contact  l'une  avec  la 
machine  électrique,  l'autre  avec  le  sol,  se  chargent 
d'électricité  conmie  les  deux  garnitures  d'une  boù» 
teille  de  Leyde  (V.  BOUTEILLE),  et  l'explosion  Se  fait 
entre  elles  si  on  lès  unit  par  un  conducteur.  Ces  deux 
feiiilles  sont  décoTipées  en  losanges,  en  rondelles  ou 
•autrement  et^ présentent  des  interstices  faibles,  nue 
l'électricité  traverse  en  laissant  échapper  une  étm- 
ctîlle.  C'est  la  prôpriéténlel  étincelle,  de  se  multiplier 
indéfiniment,  qui  a  servi  ^de  base  à  la  construction 
d'un  grand  nombred'instruments  récréatifs  qui  mon- 
trent à  l'œil  des  desàins  lumineux.  Le  carreau  éiec» 
trique  n'est  qu'un  objet  d'agrément,  j  Pathol.  Affec- 
tion des  g^Miglions  mésentériques,  avec  tuméfaction 
et  dureté  du  ventre,  amaigri  «^sèment  et  trouble  gé-' 
Itérai  des  fonctions  nutritives.  C'est  une  sorte  de 
,.  phthisie  abdominale,  qui  a  pour  cause  principal^  les 
affections  scrofuleuses,  et^qui  est  accompagnée  sou- 
vent de  la  péritonite  chronique  et  de  la  phthisie 
pulmonaire ..£f  carreau  est  plus  fréquent  chez  les  en- 
fantsque  chez  les  adultes.  .^.    ^      ^ 

CAHREFOrn,  s.  m.  (de  quatre,  et  au  vieux  mot 
français /bure,  fourche).  Endroit  où  des  rues,  des  che- 
mins, des  allées,des  galeries  aboutissent  et  se  croi- 
sent. lU  se  donnèrent  rendez-rhus  au  carrefour  dans  le 
parc.  On  publiait  autrefois  les  nouvelles  ordonnances  à 
son  de  trompe  par  tous  les  carrefours  des  villes.  Les  cata- 
combes de  Sî^ractise  forment  une  ville  souterraine  qui 
a  ses  rues  f  ses  places  et  ses  carrefours  taillés  dans  li 
rocher.  Le  lieu  de  la  scène  ét<iit  pour  Vordinaire-  un 
carrefour  d'une  forêt.  (B.  de  Samt-Pierre.)  Ce  que  lés 
beaux  génies  de  la  Grèce  ontJrouvé  par  un  dernier  ef» 
fort  de  raison  s*  enseigne  aux  carrefour  a  de  nos  cités. 
(Chateaubriàn'â.)     »  $ 

Sur  les  pevés  poudreux  d'un  biruyant  carrefour,' 
Les  poétiques  fleurs  n*ont  jamais  vu  le  jour. 

I  Les  carrefours,  lieux  de  passage,  ont  été  les  pre- 
miers points -des  villes  où'  se  soient  établis  les  mar- 
chés, les  foires,  les  étalages,  les  spectacles  ambu- 
lants, etc;  C'est  précisément  pour  ces  motifs  que 
Ton  y  faisait  les  publications  omcielles  à  son  de 
trompe  ou  au  tambour,  et  qu'o^  y  appos^  çticore  les 
aifiches.  Pendant  longtemps,  les  [exécutions  crimi- 
nelles eurent  lieu  dans  les  carrefcmrs.  j.  Un  langage, 
des  injures  de  carrefour,  la  lkngue\des  carrefours.  Se 
dit  de  propos  grossiers.  La  langue  des  carrefours  a 
toujours  été  une  langue  triviale^  lil  est  vrai,  mais 
souvent  très -remarquable  par  son  tour  vif,  bref, 
expressif  et  original.  De  là  le  mot  Ide  Voltaire  :  Les 
carrefours  font  la  loi  aux  académie\ 

CARREL  (Armand).  Écrivain  Wolitiquê,  né  à 
Rouen  en  J800,  mort  à  Paris  le  ^  juillet  1836. 
Élève  de  l'École  de  Saint-.Cyr,  il  manifesta  ouver- 
tement la  haine  qu'il  portait  au  gouvernement  de 
la  Restauration,  et  dès  son  entrée  coipme  sous-lieu- 
tenant  au  29**  de  ligne ,  il  fut  recommandé  à  la 
surveillance  de  ses  chefs.  Le  caractère  altier  de  Car-- 
rel  se  révolta  contre  un  pareil  asservissement.  On 
le  traduisitfpourfiaitsd'insubordinatiQti,  devant  un 
conseil  de  guerfe;  la  condaranatioi;  emportait  d'em-^ 
blée  la  peine  de  vapri.  Le  président  a^vi8|a  do  ré«*  ^ 
pondre  a  Carrel,  opposant  à  laccusatilon  Id  ^témoi- 
gnage de  son  honneur:  u  Dans  votre  position,  vous 
ne  pouvez  invoquer  l'honneur.  »  Vivémebt  blessé 
par  cette  parole,  Carrel,  oubliant  que]  sa|vie  était 
en  jeu,  saisit  sa  chaise,  et  il  allait  la  jeter  à  la  tête 
du  président,  quand  il  fut  entraîné  hors  die  la  salle 
par  les  soldats  qui  le  gardaient.  C'est  alors  qu'il 
déchira ^on  brevet  de  sous-lieutenantj  ct|  qu'après 
avoir  envoyé  sa  démission,  il  courut  en  Espaîghe 
prendre  parti  pour  les  constitutionnels  contre  les 
royalistes  dans  la  campagne  de  1823.  Il  assista  en 
soldat  au  terrible  assaut  au  pont  de  la  Bidjat^oa,  où 
le  bravo  Bény  s'affaissa  sous  les  balles  en  s^enve 

■  *       ,  ■»       ■       ■'iw-  /  ,      ■  .  ,  /  •  I  •      ,;■  .'"Mil    . 
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loppant  dans  les  pli»  du  drapeau  tricolore.  Pans  le 
dernier  engagement  de  la  légion  Uberale  étrangère, 
composée  de  Français  et  d'Italiens,  lé  colonel  Pa- 
chiarotti,  qui  Ic.  commandait,  crut  voir  des  Fran- 
çais du  bataillon  prendre  la  fuite;  il  galope  du  côté 
où  il  avait  remarqué  le  désordre  et  s'écrier*  Fran- 
çais, vous  fuyez  !.^.  »  Carrel  s'élance  au-devant  de 
lui  :'  «  Vous  e;i  avez  menti ,  les  Français  ne  fuient 
pas  !  »  Pachiarotti  se  précipite  le  sabre  haut  pour  le 
punir;  Carrel  arrache  un  fusil  des  mains  d'un  des 
soldats^et  se  met  en  défense...  Plus  tard,  le  colonel 
italien,  mortellement  blessé^  disaCit,  au  moment 
d'expirer,  à  ceux  qui  l'entouraient  :  «  Je  n'ai  plus 
besoin  de  rien,  mais  je  yous  recônamanae  ce  br^ve 
t  noble  jeune  homme.»  A  peine  rentré  en  France, 
'artcl  fut  arrêté  à  Perpignan  ^^  et  traîné  de  prison 
e\i  prison  jusqu'à  Toulouse;  il  fut  enfin  jeté  dans 
Id  cachot  du  Castillet.  Condamné  une  première  fois 
a  mort,  \il  fut  assez  heureux  pour  obtenir  la  révi- 
sio^n  de  cp 
TMerry 
de  Uoiirs  après 

connaître  \et  le  choisit  pour  son  secrétaire.  Plus 
*  tardl  en  l^^t  il  devint  réda<î!teur  dn  National ,  et 
succéda  à  Thiers  et  à  Mignet.  Benjamin  Constant 
venalt^de  ipourîr.  C'est  à  ce  moment  qiie  Carrel 
fait'son  enlifée  sur  la  grande  scène  politique,  ou  il 
ne  tarda  paf  à  être  remarqué.  Sa  réputation  date 
du  fameux  procès  du  National,  traduit  à  la  barre 
dxî  la  lîhambre  des  pairs  pour  avoir  qualifié*  ses 
membres  d'oM.aMtn*  dans  un  article  sur  Tanniver- 
saiie  déU'exécution  du  maréchal  NejFr  «  Aujour- 
d'hui, ditCarrelen  éteT>dant  sa  main  vers  les  pairs, 
le  juge  a\plus  besoin  de  réhabilitation  que  Ja  vic- 
time î  »  Ri|ppelé  à  l'ordre  par  le  président,  il  relève 
son  front  avec  orgueil,  et  reprend  avec  un  geste  et 
un  accent  inexprimables  :  «  Si,  parnvi  les  membres 
qui  ont  vote  la  mort  du  maréchal  Ney,  et  qui  sié- 
gçnt  dans  cette  enceinte^  il  en  est  un  qui  se  trouve 
blessé  de  mes  pîiroles,  quMl  fasse  une  proposition 
1  contre  moi,  qVil  me  dénonce  à  cette  barre,  j  y  com- 
Iparaîtrai,  Je  serai  fier  d'être  le  premier  homme  de 
Ta  génération  de  1830  qui  viendra  protester  ici,  au 

'  nom  de  la  France  indignée,  contre  un  abominable 
assassinat.  »  Aces  mots^  le  général  Excelmansn'y 
'tient  plus;  le  vieux  soldat,  surexcité  parles  accents 
du  jeune  républicaiii,  s'éc/ie  :  «  Je  partage  l'opinion 

:  du  défenseur;  oui,  la  condamnation  du  maréchal 
Ney  a  été  un  assassinat  juridique  !...  Je  le  dis,  moi  !  » 
L'éclat  de  cette  scène  pleine,  d^solenitké  se  répan- 
dis par  toute  la  France.  A  partit  de  ce  jour,  Armand 

•  Carrel  fut  regardé  comme  le  èhef  du  parti  républi- 
cain. On  le  vit  quelques  mois  après,  lorsque  de 
nombreux  bartels  furent  échangés  entre  les  républi- 

^  eains  et  les  légitimistes  jaloux  de  l'honneur  de  la 

.  duchesse  de^Berry  :  Carrel  venait  d'être  blessé  d'un 

»  coup  d'épée  dans  une  rencontre  avec  Roux-Laborie. 
On  se  porta  en  foule  à  Sa  demeure  ;  les  chefs  de  l'é- 

4  meute  s'y  coudoyaient  avec  les  chefs  du  parti  rova- 
liste,  et  l'on  but  entendre  un  de  ces  derniers  dire 
à  l'un  de  ses\amis:  «  Je  viens  de  saluer  le  soleil 
levant.  »  A  T^rài  dire,  Armand  Carrel  ne  représen- 
tait de  son  p^'*^i  que  la  fraction  assez  compacte  de 

.  la' bourgeoisie  \ libérale.  Son  programme  n'î\llait 
guère  plus  loin  que  celui  de  La  Fayette  et  de  ladé- 

..  mocratie  américaine.  Les  sections,  qui  se  groupaient 
derrière  la    Tribune  et  la  Bévue  républicaine,    ne 

t  voyaient  dans  le  National  et  ses  adhérents  que  des 
amants  platoniques  de  la  République,  de  la  Répu- 
blique comme  aux  États-Unis.  C'était  alors  une 
époque  de  fèrmen^tion  et  de  mouvement,  et  Carrel 

'  ^^pugnait  souverainement  k  tout  ce  qui  ressemblait 
à  un  coup  de   main.   Il   ne  comprenait  là  guerre 
u'avec  des  troupes  disciplinées^  qu'avec  des  soldats 
rq nés  par  l'uniforme.  Il  était,  certes,  un  écrivain 
Hleet  courageux,  plein  de  vigueur  et  de  pensée, 

^  mais  dont  les  habituaes  et  les  idées  étaient  gâtées 

.  par  la  manie  du  militarisme.  Manquant  de  confiance 

^  dans  les  masses,  qu'il  croyait  représenter,  il  eût 
volontiers  circonscrit  son  parti  dan%  les  Jimites  d'un 
règlement  de  caserne.  La  force  do  caractère  prédis- 

\jgse,  sans  doute,  à  l'habitude  du  commandenTent; 
elle  peut  entraîner  à  la  suite  de  1  homme  qui  la  pos- 
sède dos  bataillons  entiers  ;  mais  elle  est  insuffisante 
quand  on  a  la  prétention  de  guider  un  parti  dont . 

'  los  idées  sont  sorties  tout  apmées  d^  la  philosophie. 
Aussi  bien,  lé* point  d'houiieur  peut  être  une  chose 

.  t  minemment  cnevalercsque  quant  à  la  fonue,  à  cette 

'Conditib^  toutefois,  qu'on  ne  le  restreindra  pas  k 
sa  propre  individualité,  et  qu'à  un  moment  donné, 
^n  voudra  se  sacrifier,  non  pour  son  compte  per- 
sonnel, mais  obscurément,  s*il  le  faut,  et  po\ir  lé 
eonopto  de  ceux  qu'on  se  croit  capable  de  diriger. 
Armand  Carrel,  qui   ne  s'était  jamais  risqué  dans 

'Unç  insurfeetion,  joua  sa  vie  pour  une  question  fu- 
tile. Carreî  avait  été  .insulte  dans  ui 


nal  là  Presse, 
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Une  rencontre  au  pistolet  eut  lieu 
entre  lui  et  Girardin,  à  qui  il  avait  eu  lu  généro- 
sité de  laisser  le  choix  des  annes.  Il  tomba  mor- 
tellement blessé.  Carrel  a  mérité  l'estime  de  ses  ad^ 
versaires  mêmes  par  la  loyauté  de  son  caractère. 
Outre  ses  articles  de  journaux,  on  cite  de  lui, plu- 
sieurs .ouvrages  qui  ont  une  certaine  importance: 
Réiumê  de  l  histoire  des  Grecs  modernes;  Histoire  de 
la  contre- révolution  et%  Angleterre  ;  Essai  sur  la  tie  et 
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Fig..ct  famîl.'  Franchement/ sans  détour,  sa'^vam-' 
biguïté.  ^Je  vou*  répondrai  carrément.  Il  lui  ftarla 
carrément  et  le  contraiffnit  à  baisser  je  ton^  v  . 
,  CARRER,  V.  a.  Donner  une  figure  carrée;  Carrer 
une  pierre.  Carrer  un  tloc  de  marbre,  \  T.  d'arithm. 
et  d'algéb.  Former  le  carré  d'un  'nombre .  dune 
quantité,  en  les  multipliant  par  eux-mêmt».'!  Géom. 
Trouver  un  carjré  équivalent  à  une  surface  terminée' 
par  des  lignes  d'une  courbure  quelconque.  Oh  p^ut 
sur  lesmutres  de  Paul- Louis' Courier.  {A.  Watripon.)  I  aisément  carrer   un  triaiigle  et  toute  autre  figure 
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CARRELAGE,  s.  m.  Action  de  carreler,  pose 
des  carreaux  en  terre  cûitç  datJS  les  chambres,  les 
appartements  et  les  édifices.  |  Assemblage  de  car- 
reaux posés  et  tels  qu'ils  doivent  être  pfour  foirner 
le  revêtement, d'un  plancher.  Réparation  du  carre- 
lage. Un 'bon  carrelage.  Le  carrelage  ne  tùut  pas  le 
parquet  dans  les  pays  froids  et  humides,  mais  il  est  bien 
préférable  à  ce  dernier  dans  les  pays  tres-chauds,  4 
Ouvrage  de  celui  qui  pose  les  carreaux.  Faire  Je 
carrelage  d'une  chambre,  d'une  salle,  d'une  église,  etc. 

CARRELÉ,  ÉE,  part.  Garni,  pavé  de  carreaux. 
Appartement -cancelé.  Chambre  carrelée,  \  S. ^.  Sorte' 
d'étoffe  de  soie.  |  S;  IT.  Espèce  de  tortue  terrestre. 

CARRELER,  V.  a.  Poser  les  carreaux  qui  doivent 
Ibnner  le  pave  d'une  chanîbre  ou  d'une  partie  quel- 
conqued'un  bAtiinent.  Carreler, une  salle,  une  cham- 
bre. Carreler  avec  de  petits  carreaux,  avec  de  grands 
carreaujr.  j  Raccommoder  de  vieilles  chaufesures. 
Carreler  des  souliers^  des  bottes,    ,  *' . 

CARRELET,  s.  m.  Pêche.  Espèce  de  filet  en 
forme  de  nappe  carrée,  et  que  l'on  retient  sur  le  fond 
au  moyen  de  deux  demi-cerceau^  et  d'une  perche 
servant  à  le  relever  quand  on  aperçoit  du  poisson 
^u-dessus.  I  Chasse.  Filet  pour  prendre  les 'petits 
oiseaux,  j  Ëpée  dont  la  lame  est  à  trois  carrés.  | 
TechnoL  Grosse  aiguille  angulaire  du  côté  de  la 
pointe,  à  l'usage  des  bourreliers,  des  selliers,  des 
cordenniors^  des  emballeurs.  |  Chez  les  chapeliers, 
Petite  carde  sans  nianche,  garnie  de  dents  de  fil  dé 
fer  très-fi;î^  et  dont  ils  se  servent  pour  tirer  le  cha- 
peau à  poil^.  J  Outil  triangulaire  à  l'usage  des  ta- 
bletiers.  |  Carrelet  à  renverser,  Ai  feuille  un  peu  cou- 
dée dont  les  cordonniers  se  servent  pour  faire  là' 
trépointe  du  derrière  des  souliers.  *|  lolithyol.  Nom 
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rectiligne.  Le  grand  problème  de  la  géométrie  est 
«jle  carrer  un  cercle,  une  ellipse,  une  parabole  et 
t|ûute  autre  figure  curviligne;;  l'Académie  des  scien- 
ces a  proposé  un  prw  énoVme  àc^lui.qui  le  résou-  ^ 
drait.i'aimf  mieux  votre  A^^ti-Machiavel  que  tcutesîçes  '\ 
courbes  qu'on  carré  ou  qu*on  ne  carte  pas,  Vdltaire.)  ^ 
||Art   milit.  Former. une  troupe  en  carré.  Tarr^r 
un  bataillon,  j   Se  CARRER ,  v.'  nir.  Se  tenir  d*une 
f*çon  qui  annonce  lasatisfaction  de  soi,i'-arr()gaTice. 
Il  se  carre  en  marchaut,  q/in  d'attirer  itJittention.  In 
jour  je  me  promena i'^t  me  carrais  dan<  les  apparte- 
ments, (Le  Sage.}  On  fa  mille  fois  fustigé,  iise/*nrre  . 
encore  dans  la  boue,  (Voltaire.)         ;^.  v.^      i        • 


.-,*' 


Dans  ce  penser  i7  se  carrait ^^ 
Recevant 'Comme  siens  1  encens' et  leR^reliques.^ 

-  e    (la  fôntainb  )   ^ 


%- 
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V    '  ;  \s  Carrelet. 

,-..■■-:••■  ■■■•'■■,"•  ...•'▼.,;.:.. 

vtilgaire  de  %  plie  franche,  pleuronecte  très-com- 
mun dans  nos  marchés.  Le  carrelet  est  ^tanc  d'un 
côté  et  gris  de  l'autre ,  avec  de  petite  taches  rou- 
ges. Sa  chair, est  tendre  et  très-estimée.  '■:'' 

C^VRRELETTE,  s.  f.  Lime  fine  etr^plate  dont  se 
servent  les  serruriers,  les  mécaniciens,  etc. 

CARRELEUR,  $.  m.  Ouvrier  qui  pose  des  car- 
reaux eu  terre  cuite  danà  les  chambres  et  les  an-, 
paiitements.  Le  travail  du  carreleur  est  pénible,  car 
il  se  fait  à  genQUx,  et  cette  position  devient  très-fiiti^ 
gante  lor4tqu'on  est  -forcé  de  la  conserver  pendant  toute 
une  journée,  \  Carreleur  de  souliers.  Savetier  ambu- 
lant, î^s  carrf/fur5  sont  Lorrains  ou  Allemands  pour 
la  .plupart,  et  ils  parcourent  les  campagne  portant 
sur  leur  dos  une  hotte  où  sontplacés  leuirs  outils  et 
quelques  morceaux  de  cuir.  v 

'  CARRELIER^.s. m. Ouvrierquî façonne etcuitles 
Carreaux  destinés  à  garnir  le  sol  des  appartements. 

CAI^RELURE,  s.  f.  Ressemelage,  raccommodage 
des  vieilles  chaussures.  Mettre  une  carrelurè  à  des 
souliers.  I  Fig.  et  vulg;  Carrelurè  de  ventre,  Se  disait 
aut 
tre 

ÇARRÉMENt*,  adv.  'pron.  kqréntan).¥^n  carré, 
à  angle  droit.  Couper  quelque  chose  carrément.  Tra- 


Ltrefois  popr  boj^epas.  Je  croyais  refaire  mon  ven- 
t  d'unes  bonne  js^frelure,  et  m'en  v,oilà  sevré.  (Molière.) 


cer  un  plan  cavfémenLpt 
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I  Au  jeu  de  bouîllotte^  S'assurer  lâpri<yrité  en  dou- 
blant la  mise.  Je  me  carie.  Il  s'est  carre\         .#i^ 

CARRICK,  s.  m.  Espèce  de  manteau  à  manoleV- 
et  à  plusieurs^  collets  superposés.  Le  carrick^est 
plus  j}orté  que  par  certains  cochers,       .^  ^ 

CARRIER,  ^.  m.  Celui  qui  exploite  une  cfirrière; 
ouvrier  qui  extrait  la  pierre  des  carrières.-  if'oiture- 
de  caYrier,  Chevc^ux  de  carrier.  Les  carriers  sont  nom^ 
breux  aux  ^environs  de  Paris,   Les  dangers^  de  la  pro-  ■ 
féssion  de  carrier  sont  incessânfs.  Le  métier  de  carrier 
ne'  demande  pas  un  long  'apprentissage  :  le  courage;  là 
force  physique  et  une  grande  prévoyance  suffisent.  Le. 
meilleur  carrier  est  celui  qui  a  le  plus  d'erpérience. 
Quand  on  dit  à  la  barrière  d'Enfer  :  Voilà  les  carriers 
de  Montrovge  qui  descendent,.,  (A.  Dumas.) 

CARRIÈRE,  s.  T.  ((lu  vieux' lat.  carrus,  char). 
Lieu  fermé  de  barrières  et  disposé  pour  les  courses 
à  cheval  ou  en  char.  Vaste  carrière.  Le  bout  de  la  ' 
carrière,  îe  milieu  de  Ih  carrière: Entrer  dans  la  car- 
rière, Ihexcelle  à  conduire  un  char  dans  la  carrière, 
(Racine.)  Chante  un  vainqueur,  poudreux  au  bout  de, 
/a  carriVrf.  (Boileau.VjvT.  de  manège.  Carrré  long 
bordé  de  barrières,  dans  lequel'  on  exéjrce  les  che- 
vaux dans  les  haras,  j  L'étendue  de  terrain  que  Ton 
peut  faire  parcourir  k  un,  cheval' sa us'  qu'il  pe1*de 
lialàine^  Ce  cheval  a  bén  fourni  sa  carrière,  (Acad."!- 
Donner  carrière  a  un  cheval,  Lui  lâcher  la  bride,  lé 
laisser  libre  de  courir,  j  Tout  espace  que  l'on,  peut, 
que  l'on  doit  parcourir  ;  course  quelconque.  Les  ria- 
rires  qui  partent  pour  fournir  une  longue  carrière. 
(Massillon^  L'armée  de  France  dispersée  laissa  aux 
alliés  une  carrière  ouverte  du  Danube  au  Rhin  (Vol- 
taire.) I  Fig.  Champ,  espace  où  la  vie  se  déploie  et 
s'exerce,  oii  les  choses  s'accomplissent,  pu  lès  sen- 
tinients  se  font  jour.  0  vous,  squi  courez  avec.tant 
d'ardeur  dans  la  carrièr.e  de  la  gloire,  (Bossuet.)  Sa 
faveur  me  couronne  entrant  dans  la  .carrière,  (Cor- 
neille.) //  pourrait  se  vaniér  d'avoir  fourni  une  assez 
belle  carjâère,  (M**  de  Sévigné.)  Quelle  carrière 
d'honneur  nous  avons  déjà  parcourue  !  {J ,  J  .^oussetLW,) 
Marche  encore  quelques  pas,  mais  borne  ta  carrière. 
(Voltaire.)  Vous  laissez  si  peu  de  carrière  à  mes  sen-- 
timtnts,  qu'il  faut,  malgré 'moi^  se  conformer  à  votre 
façon  dé  pfnser,  (CréhiUon,)  ^  •'       -^ 

.  .  \  S'jl  est  trai  que  soW  ardeur  guerrière  " 
EiU  ouvert  à  la  vôtre  une  illustre  carrière, 

(RACINK.)  : 

Nous  entrerons  dans  la  rorW^Tf  ' 
Quand  nos  aînés  n'y  seront  plus  '      ,' 

'  [La  Marsexll^ise.) 

I  Fig.  Le  cours  de  la.  vie.  Parcourir  sa^  carrière.' 
Commencer  heureusemen^sa  carrièreyFfnir  siTcarriere. 
Fournir  sa  carrière.  Achever  sa/arrtère.  Louis  XIV 
n'aspirait  qu'à  achever  en  paix' sa  Jongu'e  carrrère. 
(Voltaire.)  La  couronne  de  justice  que  vous  gardez  à 
ceux  qui  ont  fourni  une  glorieuse  carriète,  (Fléchier.) 
Ne  prodigue  ni  les  éloges  ni  les  statues  à  avcun  ci- 
toyen, tant  qu'il  n'aura  pas  terminé  sa  carrière. 
(Faoli.)  I  Le  temps  tiujoui exerce  un  emploi, .une 
charge,  etc.  Longue  carrière,  l-énible  carrière.  Four- 
nir une  glorieuse  carrière.  \  La  professj^  que  Ton  i 
embrasse,  les  études  auxquelles  on  se  fivre,  les  en- 
treprises où  l'on  s'engage.  La  carrière  du  droit.  La 
carrière  des  armes..  La  carrière  des  sciencfs.  La -tar^ 
rière  de  la  marine.  La  carrière  adminis/rative.  Cajl^ 
rière  brillante,  ingrate.  Mon  ami,  j'ai  vieilH  dans  la  f^.  * 
carrière  où  vous  entrez.  Entrer  dans  Ja  carrière  poli"  ^ 
tique.  Vaincu  par  ltii,Je1fitr(Ki  dans  une  aiAtre  carrière,   ^  •> 

(Racine.)  Une  marene^que  jd  un  pas' faible  et  chaà-    , 
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celant  dans  la  c,a,rrière  di  la  légiêloUnn,  (Kaynal.) 
IsocraU  me  .fit  jm^ser  de  la  carrière  brillante  où  je  m>- 
taiê  signalé ^  dans  celle  qu'oraienê  illustrée  Us  tâfentM 

'    d  Hérodote  et  de   Thucydide.  (Barthélémy.)  \  Donner^ 
carrière,  Laisser  entière  liberté  d'agir,  laiwer  •a^ler, 

'  à  ravciiture,  donner  uq  Vibre,  ooun.Domur  carrière 
à  son  éloi^utncej  à  son' esprit ^  à  .'^oh  imagination,  à  fa 

1    i^échanceié.  |  VaiuH,  Se  donner  carrière,  Se"  laisser 
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•V^  avic  ce  carrossé  brillant i  ce  'grand  nofnhre  de  CO" 
quins  qut  te  suivent  ei  ces  six  bétes  qui  te  traînent,  tu 
penses  que  I  on  t* en  estime  darantage.  (1 A  Bruyère.) 
•  I  C*eit  de  ritalie  que  noué  sont  venue  leii  c^rrot- 
poi.  \jI  première  (le  ce»  voitures,  à  coffr^  suspeiidu, 
que  l'on  vit  en  Fn^rice,  se  r^  4  Isa  beau  de  Ba- 
viènB,  iorsqu'eiî  1405  elle  fifson  entrée  solennelle 
à  Paris.  Avant  r^ette  époque,  les  femmes  se  faisaient 
♦îtnporter  au  désir  qu!oi:i  fi  de  faire  ou  de  dire  quel-,  1  porter  en  htières,  ou  montaient  à  cheval,  en  croupe 
que  chose.  I  Se  dit  du  n^ouvement  périodijque  des     derrière  let^récuyef.  Sous Françoia  If')  on  ne  comp- 

om.mncé  sa  carrière,  La  lune  achèrf. ,  tait  que  trois  carrosses  :'  oelui  de  la  rein.e,  celui  dfj 


ttstré3.  Lé"  soleil  co\ 


s(ircarrièie.  Les  planète^  fqurnissept  toujours  la  mernMA\  dé  Poitiers»  et  celui  du  maréchal  de  Wàiz^ 

!  il  allait  reculer  lès  \T^eLuphiu,  i^hr'Monh^  de  Thou,  preiriier  préiidetit 


ri.    ■ 


%■ 


cijrrière,  ^e  roi  part't  persfuadé  qu^ 
Ifinl'iexeê  de  son  efr\Mre  jy^qi'aux  lieux  qù  ietêO^if 
flint  sa  èjirrifre.  (BapthéleHay.)  ^        >0U'^^:,'^ùrh'Mi:''/- 

Mais  bientôt^es  vapeura^ù  brillait  la  \}iriï\èT0^i::fM^o 
iiuitreat  le  gipbe  acdeot'qui  linit  sa  ^carr\érei^'\''^^''r0' 

^ii^iriltion  fVratiqnée  ^daps  la  tefwî;  d*bu  l'on  extrait^ 
'rfe^  les  lieux /ditfcrentos  sortes  dç  pierres  jQa  de 

yj;yinarbr^â  qui  servent  aux  consttifclions^et  -à  divers 
vï  i  *  ^^f'j^ts  d'art.  La  pierre  à  bfitir,  la  chaux,  le* plâtre^ 

,.Ja  glaise,  la  craie,  le  sabje,  les  pavés,  l'ardoise  et 


a^  parlement  de  rarlç^  «t  père  du  célèbre  historiei^, 

fut  le  pretnier  .particulier» dui^ se  fit  construire  u»- 

/carrosse.  Sous  Hençi  III^  lei  seigneui-s  et  les  dames. 

de  la  cour  venaient  encore  au  Louvre  à  cheval  et 

se  présentaient  dans  les  réunionsx)a  dans  les  dtiier| 

avec  leurs  bottes  et  leurs  épefons.  Le  duc  d'Éper- 

non  fut  le  premier  qui, "en- 1607,  ent/a  en  carrosse 

dans  la  cour  du  Louvre;  cet  honneur  fut  accordé 

insulte  à  Sully,  à'cause  de  sa  mauvaise  santé.  La 

construction  de  ces  voitarea  demeura  longtemps 

fffossiëre  et  incommode,  Jusque  so«s  Louis  XIH, 

_  cniie,:Je8at)^e,  les  paves,  i  aruoise  ei     %  ^4rrosses,i|u  lieu  de  glaces,  avaient  de  simples 

v,\;% nmrbrc  sont  les  principaux  matéri<^is  '^o^^^'*'^.''^:^:'^'^;^^-^/-^^:^^^^^  '     -'mf^f'^^^f'^  .„•,■';■/.;'' 

tira  dos  cnrnères.  Les  environs- die  Paris  sont  très—  ^i:'^  i^^^^  ■'^-=^^ËfL-1''.u_^.:^-'.'.^_.'  'i  i,.  —J.,!,-— ^^.^^         .  ' 


aiché^  en  pierres  de  construction,  et  Ton  y  .remaA- 
que ;bcâiiconp  do" carrières  exploitées  soit  &  ciel 
jiurert,  soit  par  caufl^e.  Quand  la  piierrç  se  fencbur. 
vire  à  U  superticie,  on  y  travaille  a  ciel  ouvert,  c;  " 
■à  d.  sari»s*coi^5truh*e  de  p|ûts  ;  dans  le  cas  coMtrarre, 
.  ^)t  :;t  on  pratiqué  uii^pliits^  qn  fôr^ne  de  longues  galeries, 
^  "i-  y  et  l'on  extrait  par  cavâsre.  Ce  dernier  mode  *est  le 


^■■^  "I  ^ 


plufiÇ  d 


V. 


lai 
au 


igemeux. 


Les  jpuvriers  descendent  éans^e 


j*^^puits  au  moven  d'une  échelle  fix(îe  contre  le  mur, 
dont  le*»écliel9ns  sont  en  f^r  et  qui  eçt  semblable  à 
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l'une  échelle  de' perroquet  ;  elle  n'est  attachée  qu.e  par 
"  *ïe  haut  ey remue  au  moindi^' cIiqc.  Hya  des  jjûits 
qui  put  jusqu'à  30  mètres  de  profondeur.  A  mesure 
^';'Jqu'ou  descend,  la  lumière  du  jo^r  diminue,  et,  ar- 
*:r^^rivéi  dans  lîl  carrière,  on  se. trouve  dans  l'obscurité 
i        ilaçlus  complète.   I^r^       la  pierre  offre  trop  de,. 
*   y  résistance,  bu  la  fait. sauter  au  moyen  de  la  pou- 
1  \\  dre^;  si  1(h  niatèriaux  ne.s^émploient  qu'étant  broyés, 
•  .-tels  que  la  chiiux,  la  craiô,  etc.,  ^n.  se  sert  couti^ 
^?^  Vî'^^^^Il^rncï^^  de  la  poudre  ;  autrement  ce  .n'est  que  par 
^•^' fe^^^^^  Quand  la  pierre  est  détachéev  oji  l'appro- 

*,'.       r]ie\ie  l'ouverture  du  puits  et  on  la  monte;à  l'tvide 
',  ,       d'une^^  sorte  ^  de  plateau 'de  balance  èa.  bois  *qu'on 
;  ,^^>^>iomme  bnqu'et,  et  d'une  roue  platée  an-dessus  delà 
V-':^;:  carrière.  Pendant  plusieurs  siècles,  les  exploitations 
>;  ^i>Oles  cafrièrûs,  n'étant  pas  régleme^ntéèsf,  ilen  ré- 
V  .]; -^  sultait  des^  ^éhoulements,  des  aflaissetnentr  de.te^- 
»V^:  ;  rafnç,  et  l'existence  des  ouvriers  était  à  chaque  in-»  * 

-frstaiit  compromise;   des  milliers  d'hommes  furent 
? ;''      aihsi  engloutis.  Malgré  toutes  'les  précautions  que 
,^      Don  prend  aujourd'hui,  lès  accidents  sont  encore. 
,      -^    fréqueiUs.  Ex^ïhiteF'une  carrière^  Desiiendre'dnns  une 
rarHère.  \  Dans  l'antiquité,  on  employait  les  pri- 
sonniers aux  travaux  des  carrières.  Condamner  aux 
carrières.,]  Quon   i^ié  rantène  aux  carrières^  c.  à  d. 
je  suis  prêt  à  rédire,  à  faire  de  nouveau  ce  qui  m'a 
valu  un"  traitement  injuste.  Voici  rorijgine  de  cet 
adage  ;  Denys,  tyran  d*e  Syracuse,  était  atteint  de 
métromanie.   Ces  courtisans  le  confirmaient  dans 
l'idée  où  i\  était  que  ses  vers  étaient  excellents. 
Cependant^  un  certain  Philoxène,  célèbre  par  ses 
dithyrambes,  ne  se  laissa  point  entraîner  dans  le  tor- 
rent, des  flatteries  courtisanesques.  Denys  lui  ayant 
lu  un  jour  une  pièce  de  vers  sur  laquelle  il  lui  de- 
manda avec  instance  son  avis,  Philoxène  déclara 
t#ut  nettement  qu'elle  était*  détestable.  Aussitôt  le 
.  poète  fut  cx)nduit  aux  carrières.  Mais,  à  la  prière  d'un 

Ehilosophe  de  sa  cour,  Denys  le  fit  mettre  en  liberté. 
,e  lendemain,  il  choisit  ses  meilleurs  veris  pour  en 
faire  de  nouveau  la  lecture  à  Philoxène  ;  mais  ce- 
lui-ci, sans  répondre  un  seul  mot  à  Denys,  se  tourna 
et  dit  aux  gardes  :  Qu'on  me  ramène  aux  carrières  ! 
\,Le  tyran  sourit  amèrement,  pourtant  il  pardonna - 
au  poète.  |  Bot:  Concrétions  pierreuses  qui  se, trou- 
vent dans  l'intérieur  de  certains  fruits.      ' 

•  CAERICI^LE,  s.  f.  (du  celt.  carriol,  dim.  de  carr, 
chariot,  char,  carrosse).  Petite  charrette  couverte 
et  ordinairement  suspendue.  Petite  carriole.  Grande 

•carriole.  Carriole  d'osier.  Aller  en  carriole.  Voyager 
'' dans  une  carriole.  \.     ,      ~' 

^  CARaOSSABLK,  ad^.  Se  dit  d'un  chemin,  d'une 
rue,  d'une  route,  où  les  voitures  suspendues  peuvent 
circuler.  Chemin  carrossable.  Route  carrossable,    - 

^CARROSSE,  6.  m.  ^de  l'ital.  carroccio,  xtiême  si- 
gnification). Voiture  suspendue,  couverte  et  fermée, 

*  à  quatre  roues.  Carrosse  à  deux  fonds.  Carrosse  coupé,  - 
Carrasse  à  portières.  Carrosse  de  louage.  Carrosse  à 
(jlaces.  Monter  en^  carrosse.  Descendre  de  carrosse.  Woti- 
ler  carros.^e.  Des  chevaux  de  carrosse.  Tu  te  trompes 


rideaux,  et  pour  portières  d^  espèces  de  tabliers  de 
cuir  qui  s'abaissaient  X>u  seJ^elèVaient  à  volonté.  Ce 
n'est  que  vers  Tannée  14)20  .que  l'usagé  des  glaces 
.  fut  introduit  en  France  par  le  maréchal  Bassom- 
pierre,  qui  fit  aussi  remplacer  les  tabliers  de  cuir  par 
dès  portières  de  bois.  Le  nombre  des  carrosses  ne 
s'accrut  .que  lentement  :  len  1650,  on  en  comptait  à 
peine  200  dans  Paris*  Un  siècle  plus  tard,  il^cën 
avait  plus  dé  10,000.  Les  carrosses' de  remise  furent 
établis  en  1650,  ot  les  carrosses  dé  place  ëi^  1657.  | 
Avant  Henri  JV,  les  carrosses  étaient  connus  en 


CARROSSER,  v.  a.  Voltui^  en  earrpsse.  /I  a 
fallu  camper  toute  la  noce,  .|  V.  n.  T.  de  mar.  For» 
cer  de  voiles  ou;  déployer  toutes  les  voiler  que  lea 
circonstances  permettent  d^exjposer,  |aus  4au£er|  h 
l'impulsion  du  vent.'      r^>*  h*      ^  -^  / 

CARROSSERIE,  1.  f.  Fabrication  des  voitures 
de  luxe  ;  état  de  carrossier..  Qexxe  branéhe  indusr 
triélle  con^prend-  une  intînité  de  professions  qui 

reuvent  se  partager  en  quatre  .divisions  principales  : 
*  dî&tronnage  et  serrurerie;  2^  construction  dé  la 
caisse;  3®  peinture  et  vernissage;  4»  gkrniAage  en 
cuir  et  en  étoffe. >  Des  quatre  opérations  indiquées, 
la-première,  qui  est  la  construction  du  truin^  se  fait  . 
q[^uelqiiefois  chez  le  carrossier^  et  quelquefois  au  de* 
herfi;  les  deux  suivantes,  qiu  sont  la  c^^is'tructiôn : 
de  la  caisse  et  la  peinture,  se  fo*nt  chez  des  entre- 

.preneurs  au  dehors,  et  Ui  quatrièipe,  qui  est  le  gar-  ' 
nissage,  se  fait  toujours  chez  Je  carrossier.  11  n  y  a 
d'exception  à  jcette  règle  que  pour  la  construction' 
des  viutures  publiques  :  it  arrive  souvent  ak^rs  qu'on 
trouye  réunis  danft  le  ipOme  établissement  des  ate- 
liers de  serrurerie,  menuiserie,  peinture  et  garnis-» 
sage.  •  {l\.  Say.)  (.a  cd/rrosserie  emploie  a  elle  seiile 
Je  bois,  le*  fer,  l^éier^  Iç  cuivre,  le  ctiir,  le  drap, 

ja^oij&et  le  verre,  en  sorte  (jue  le  nomore  dei^  ou- 
vriers employés  à  la  fabrication  d'une  yojturo  sufr. 
pendue  est  très-considéra|)le.  «  Le  train  d'aune  voi- 

'  turc  légère,^jSC9  roues  exposées  à  des  chocs  incessants, 
sont  des  constructions  qui  n'ont  dé  durée  qu'è^  la 
condition  d'un  choix  parfait  de  matériaux  et  d'une 
grande  perfecticrî  dans  le  travail.  U  n'existe  au- 
cune machine  qui  ne  soit  attaquée  par  autant  de 
causes  de  destruction  et  oui  sache  y  résister  avec 
(les  , moyen»  plus  Restreints.  Aussi  nul  travail  du 
bois,  soit  en  charpente,  soit  c^h*  menuiserie,  ^ n'est- 
exécuté  avec  autant  de  précision  et  de  franchise 
que  jle  charronnage  des  voitures  de  îuxe.  Dans  au- 
cune industrie  il  n'existe  de  forgerons  supérieurs  à 
ceux  qui  corroient,  sondent  et  contournent  ces  piè- 
ces de  fer  si  compliquées  et  si  résistantes^  qui  sont 
une  partie,  souvent  la  plus  importante  du  train.  » 
(Am.  Durand.)  Bien  que  les  car ro^«e«  soient  d'une 
origine  assez  ancienne,  la  carrosserie  proprement 
,dite,  c.  à  d.  la  fabriéàtion  d'une  quantité  conaidé- 
rable*  de  voitures  suspendues,  ne  ifhté  que  depuis 
|)eu  d'années;  L'emploi  dtes  ressorts  en  acier  trempé 
qui  suspendent  les  coffres  n'a  été  appliqué  en  France 
qu'en'  1787,  et  c'est  en  1839  seulemei  t  queles"car- 
rossiècé  ont  exposé  leurs  produits.  Comme,  époques 
de  perœctionnemeht  dans  cet  art,  on  peut  citer  1808 
pour  la  France  et  1820  pour  la  Belgique,  cette  der- 
jiière  nation  ayant  réussi  à  fabriquer  des  carrosses 
supérieurs  à  tous  ceux  qu'o»  avait  faits  jusqu'alors: 
même  à  présent,  la  Belgique  peut  lutter  dignement 
avec  la  France.  L'Angleterre  a  toujours  recherché 
l'excentricité  plutôt  que*  le  bon  goût  dans  le  dessin 
et  la  construction  de  ses  carrosses.  L'Amérique  est 
maintenant,  après  la  France,  là  nation  qui  a  poussé 
le  plus  loin  l'art  de  la  carrosserie.  Quant  àja  Prusse, 
à  r  Autriche  et  à  la -Russie,  leurs  voitures  suspen- 
dues ne  peuvent  être  comparées  à  celles  des  autres 
nations;  leur  carrosserie  eèt  lourde  et  les  dessins  en 
sont  de  mauvais  goût.  (P.  Vinçard..)  i4^e/i>r  rff  car- 
rosserie.  Il  mtend  bien  la  carrosserie.  Il  tient  la  sel* 
lerie  et  la  carrosserie .  ^  V-  >  •#  .  .'  ^ 
CARROSSIER^  s.  m.  Fabricant  de  carrosserie;. 
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remplacé  dans  le  langage  usuel  par  le  rtot  géné- 
rique voiture  et  par  ^'appellation  spéciale  des  di- 
verses 'Voitures  auxquelles  le-  carroatoe  a  donné  nais- 
sance, telles  que  birlinej  calèche,  coupé,  landau,  etc. 
Les  carrosses  de  place,  nonimés  longtemps  carros- 
ses à  cinq  ^ols,  parce  qu'on  ne  les  payait  que  cinq- 
sous  l'heure,  furent  eux-mêmes  appelés  fiacres,  du 
nom  du  saint  qui  servait  d'enseigne  dans  une  mai- 
son de  la  rue  Saint-Martin,  au  sieur  Sauvage^  leur 
inventeur.|Carro«e  de  voiture.  S'est  dit  au  xviii*  siè- 
cle pour  désigner  le  véhicule  que  nous  appelons  di- 
ligence. Un  carrosse  de  voiture  qui  allait  à  Bordeaux 
fut  dans.la  route  attaqué  par  des  voleurs.  (Marivaux.) 
I  Prov.  et  fig.  Ù'est  un  vrai  cheval  de  carrosse, 
Se  dit  d'un  homme  grossier,  brutal  ou  stupide.  | 
Se  dit  aussi  d'une  femme  gigantesque  et  de  mau- 
vaise tournure.  |  n  roule  carrosse ,  Se  dit  par  em- 
phase ou  pour  ridiculiser  une  personne  enrichie.  |  , 
Mar.  Construction  en  fom  e  de  dimette  qu'on  élève 
sur  le  pont,  à  l'arrière  d'un  navire,,  pour  servir  de 
Ibgemeiit.  I  Pêche.  Petit  parc  très-bas  dont  les  cô- 
tés et  le  dessiif  sont  couverts  de  tilets.  ^'    .       ^ 

CARROSSEE,  s.  f.^tad.  car rcw«e)é  La  quantité 
de  perso nne^  que  contient  up  carrosse.  Monseigneur 
embrtusa  toute  la  carrossée.  (M""«  de  Sévigné.) 


France  soiis  lî^  dénomination  de  coff^e5,.dont  l'insti-  ••  ouvrier  qui  travaille  à  la  congtructiorr des  voitures 
tntion  remonte  à  Charles  IX.  Coche  et  carrosse  fu-     'dé  luxe.  Un  habile  carrossier.  \  Adjectiv.  Les  ou- 
rent  d'abord  tous  deux  du  genre  féminin;  on  disf^t 
une  coche,  une  carrosse.  Toujours  d'un  valet  la  car- 
rosse  est  suivie;  (^Régnier.)  |   Le  mot  carrosse  a  été 


vriers  carros«i>r5.| Cheval  d'attelage  de  haute  taille. 

I  S.  f.  La  femme  d'un  carrossier.  La  carrossiers  doit 
être  une  femme  gracieuse,  aimant  le  travail  et  avenante 
pour  les  clients  et  pour  les  ouvriers,  ^ 

Carrousel  ,  .9.  m.  (du  lat.  curms  eoUs  ;  de 
l'espagn.  carro  del  soi,  char  dii  soleil).  Jeu  militaire, 
espèce  de  tournoi,  qui  se  compose  d'une  suite  d'exer- 
cices à  cheval  exécutés  par  des  quadrilles  et  entre- 
mêlés de  représentations  allégoriques  tirées  de  la 
fable  ou  de  l'histoire.  Les-  carrousels  étaient  dés 
courses  de  chariots  et  de  chevaux,  ou  des  fêtes  ma- 
gnifiques que  se  donnaient  entre  eux  des  princes 
ou  de  grands  seigneurs  vêtus  et  équipés  à  la  mfl| 
nière  des  anciens  chevaliers,  et  partagés  en  diffe^ 
rents  quadrilles  distingués  par  la  diversité  des  li- 
vrées et  des  habits.  Faire  un  carrousel.  Ouvrir  le- 
carrousel.  Un  brillant  carrousel.  Le  carrousel  du  roi. 

I  Quelques  écrivains  font  remonter  Torigine  des 
carrousels  au  temps  delà  déesse  Circé,  laquelie,"di- 
aentrils,  institua,  en  l'hotiheur  du  soleil,  dont  elle 
était  fille,  des  jeux  qui  consistaient  principalement 
en  des  courses  de  chariots.  Les  quadrilles  étaient 
en  grand  usage  chez  les  Goths,  chez  les  Maures  et 
chez  les  Italiens.  Ils  ne  furent  introduits  en  France 
que  sous  Henri  IV.  Le  premier  carrousel  eut  lieu, 
en  1605,  à  l'hôtel  de  Bourçogne  ;  le  second,  en  1606/ 
dans  la  cour  du  Louvre.  11  y  en  eut  plusieurs  très-. 
]  brillants  sous\I^uis  XIV.  On  distinguait  plusieur» 
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CAR  V 

plus  usité,  n'en  contient  que  32.  Jouer  aux  cartet, 
fiât  tri  ou  mêler  la  cartel.  Un  paquet  de  cartes,  Écar^ 
ter  une  carte,  'Donner,  fnire  les  cartes.  Pourquoi  toi>- 


parties  dans  les  carronaels  :  !•  la  lice,  c.  à  3.  le  lieu 
où  se  4onnait  le  carrousel,  entouré  d*ain  phi  théâtres 
pour  les  dames  et  les  principaux  spectateurs  ;  2«  le 
îiTiflt  oui  était  une  représentation  allégorique  dé   \r*n  des  imbéciles  qui  excellent  au  jeu  d'hombre  ou  d  e- 


.     A 


if. 


quelque  événement  pris  dans  la  fable  ou  dans  This- 
toire  ;  le  carrousel  de  160ô  représentait  leà  quatre 
éléinenU,  Veau,  le  feu,  l'air  et  la  terre;  celui  qui 
se  donna  devant  les  Tuileries,  sous  Louis  XIV,  re-^ 
présentait  quatre  nations  :  les  Romains^  comrnan- 
dés  par  le  roi  lui-môme  ;  les  Pensons,  par  d'Or- 
léans; les  Turcs,  par  Condé,  et  les  Moscovites,  par  * 
.Bouvbon;  3*^  on  donnait  le  nom  de  quadrilles  aux 
différentes. troupes  de  combattants  qui  se  distin- 
guaient par 'la  forme  des  habits  et  la  diversité  des 
couleurs  ;  outre  les  chevaliers  qui  composaient  les 
quadrilles,  il  y  avait  une  foule  d'officier»  oui  pre- 
naient pai^  aux  carrousels,  comme  le  maître  de  camp 
et  ses  aides,  les  hérauts,  les  pages,  les  esufi^rs,  les 
parrains  et  les  juges;  49  le  cotnparse  était  le  nom 

{)ar  lequel  on  désignait  Tentrée  des  quadrilles  dans 
a  carrière, au  son  des  instruments;  5^  enfin,  il  y 
avàif'  diverses  espèces  de  pombats  où  les  combat- 
tants ^rompaient  aes  lances  soit  les  uns  contre  les 
«autres,  soit  contre  la  quintane  ou  figure  de  bois. 
Ces  jeux  avaient  remplacé  les  joutes  et  les  tournois 
après  la  mort  de  He^ri  II.  Mais  depuis  LôuisVXIV, 
ceff  divertissements  cessèrent  aussi  d'être  à  la  mode. 
Dans  la  suite-,  les  carrousels  princiers  sont  devenus 
très-rares  :  le  demier  eut  lieu,  en  1B47;  en  Angle- 
terre', à  Ëglincton.  Il  fut  donné  par  l'aristocratie 
anglaise,  qui  déploya  dans  cette  circonstance  un 
luxe  inouï  de  costumes  étincelants  d'argent^  d'or 
et  de  pierreries.  On  évalue  à  plusieui^  millions  de 
francs  la  seule  dépense  occasionnée  par  les  frais 
de  costumes  et  le  narhachement  des  cnevaux.  Pen- 
dant que  l'or  et  l'argent  étaient  ainsi  gaspillés  en 
Angleterre^  tout  à  côté,  en  Irlande,  des  familles 
entières  mouraient  de  faim  ou  étaient  réduites  à  se 
noinrir  d'herbes  des  champs  !  |  La  place  même  où 
se  donnaient  Tes  carrousels.  Aller  au  carrousel.  Ve- 
nir du  eartousel.  Entrer  au  carrousel,  \  Placé  de  Pa- 
ris dans  l'enceinte  des  Tuileries  et  du  Louvre,  ainsi 
nommée  dés  carrousels  qui  s'y  donnèrent  sous 
Louis  XIIL.  '  ;      '  .        * " 

CARRQUSSE,  s.  f.  (du  celt'.  car ^  d'où  le-Jat. 
caro,  viande}.  Se  disait  autrefois  pour  grande  chère, 
régal,  excès  dans  le  boire.  Faire  carrousse.      "^  - 

CAAJaUQUE,  s.  f.  (du  vieux  lat.  càrrus^  ou  du 
breton  carr,  chariot).  Ant.  rom.  Espèce  de  chariot 
à  quat^d  roues,  à  l'usage  des  gens  dje  qualité  et 
rneme  des  plébéiens.  Les,  premiers  l'ornaient  d'or, 
d'argent,  ci'ivoire,  etc.  Les  derniers  ne,  pouvaient 
faire  garnir  leurs-  carruqi^es  que  de  cuivre,  ^e  fer  et 
de  bois.  Les  carruques  étaient  souvent  faites  d'argent 
massif  curieusemerit  travaillé  et  ciseh),  et  les  har- 
nais des  mules  ou  des  chevaux  étaient  couverts  d'or- 
nements en  or.  ,     - 

CAURUaE,  s.  f.  Largeur  du  .dos  à  l'endroit  dca 
épaules.  Un  homme  d'une  belle  carrure,  d'une  forte 
carrure.  \  Se  dit  aussi  en  parlant  d'un  habit.  Cet  ha^ 
bit  est  trop  large,  trop  étroit  de  carrure. 

ÇARTAHU  ,  s.  m.  Mar.  Cordage  passant  dans 
une  poulie  simple^  et  servant  à  hisser  ou  à  descen- 
dre un  objet  quelconque  d'un  poids  peu  considérable.- 

CARTAYCK ,  v.  n.  Conduire  une  voiture  de  ma-^ 
nière  que  les  roues  soient  entre  les  orniériis  et  noa 
dedans  f  ce  qui  facilite  le  roulement  de  la  voiture 
et  soulage  les  chevaux.  Ce  cocher  nartaye  habile- 
rrienti  Ce  charretier  a  fort  bien  cartayé,        . 

CARTE,  s.  f.  Feuille  de  carton  mince  et  très-lisse 
qui  sert  à  faire  les  cartes  gé(*graphiques  et  les  cartes 
à  jouer,  La  fabrication  des  cartes  géoçraphiqîies 
reirtre^  au  point  de  vue  technologique,  dans  la  pa^ 
'  peterie.  Pour  la  carte  4  jouér,  oh  colle  trois  feuilles 
de  papier  les  unes  sur  les  autres  ;  la  première  formé 
le  dos  de  la  carte;  la  seconde' est  en  papier  giris;  la 
troisième  est  fine  et  blanche  et  forme  te  dessus  de, 
la  carte  ;  c'est  sur  cette  deniière  que  sont  placés  les 
poipts  et  les  figures.  Il  faut  que  ces  trois  sortes  de 
papier  soient  tres-régulières  non-seulement  par  leur 
épaisseur^  mais  encore  par  leur  couleur,  afin  qu'on- 
ne  puisse  reconnattre  aucune  carte  et  que  la  fraude 
devienne  plus  difficile.  Le  fabricant  reçoit  de  la  rë- 
gie  toutes  les  feuilles  à  figures  à  une  ou  deux  têt^ 
et  celles  de  l'as  de  trèfle^  Le  collage  exige  de  trèii-» 
grands  soins  pour  que  les  feuillet  çie  se  plissent, pas; 
lorsque  ce  papier  est  collé,  on  le  met  en  presse.  En- 
suite on  habille  la  carte^c.àd.  cm  l'enlumine.  Cette 
opération  se  fait  au  moyen  d'autant  de  patrons  dé- 
coupés qu'il  y  a  de  couleur  dans  les  figures.  Quand 
les  cartes  sont  coloriées,  on  les  lisse  avec  un  outil, 
nommé  lissoir  et  on  les  coupe,  en  ayant  soin  quç 
toutes  celles  ^d'un  même  jeu  soient  absolument  de 
la  même  grandeur;  enfin,  on  les  trio,  on  les' classe,' 
et  on  les  met  en  paquets.  Le  jeu  entier  comprend 
52  cartes;  Vhombre  en  a  42,  et  le  piquet^  qui  est  le 


^tH^cj  ,  ei  dtl  très-beaux  génies  qui  n'ont  ff^  même 
atteindre  la  médiocrité^  à  qui  une  pièce  ou  vne  carte 
dans  les  mains  trouble  la  vue  et  fait  prrdrè  la  route^ 
nance?  (La  Bruyère.)  Les  cartes  emploient  le  loisir  de 
la  prétendue  bonne  compagnie^  d'un  bout  de  l'Europe 
à  l  autre,  (Voltaire.)  |  De  savantes  recherches  faites 
depuis  peu  ont  bien  reculé /l'invention  des  cartes  à 
jouer  et  leur  introductioi>  en  Europe.  On  les  con- 
naissait en  Chine  onze  siècles  avant  l'ère  chrétienne. 
C'est  par  l'Italie  qu'elles  ont  passé  jusque  chez  nous. 
11  paraît,  d'apvès  un  article  d'une  vieille  coût lane 
de  Forcalquier,  cité  par  Alexis  Monteil,  qu'elles 
étaient  déjà  connues  en  Provence  au  commencement 
du  xiiP  siècle.  Un  passage  du  copipte  de  l'argen- 
tier Poupard  avait  fait  croire  jusqu  ici  à  tous  les 
auteurs  qu'elles  avaient  été  inventées  à  l'occasion 
de  la  démence  de  Charles  VI.  Ce  passage  est  ainsi 
con^u  :  «  Donné  h  Jacquemin  Gringonneur,  petin- 
tre ,  pour  trois  jeux  de  cartes  a  J0r  et  à  diverses 
couleurs ,  ornés  de  plusieurs  devises ,  pour  porter 
devers  le  seigneur  roi,  pour  son  esbattemcnt ,  cin- 
quante-six sols  parisis.  ft^On  voit  combien  l'a^ser- 


_     •    .  tartes  a  jouer,'    •       -     ^ 

tion  des  Historiens  était  mal  fondée.  Quoi  cju'il  en 
soit,  les  cartes  du  xiv«siècle  étaient  fort  difliérentes 
de  celles  dont  on  s6  sert  aujourd'hui  ;  elles  ressem- 
blaient aux  ïaroc*  ou  t<irots  italiens  ;  elles  étaient  au 
nombre  de  pinquante,  et  se  divisaient  en  cinq  séries 
ou  fcéuleuirs,  de  dix  cartes  chacune.  Elles  étaient 
p^m tes  avec  grand  soin,  sur  im  fond  d'or  rempli 
d  orneni^^nts.  Bientôt  elles  furent  remplacées  par 
les. cartes  actudles.  En  1397  ^  une  ordonnance  du 
prévôt  de  Asb  les  défendit  dans  les  cabarets, 
;iussi  bien  ^^les  jeux  de  paume,  de  boules,  de  dés 
ef  de  quilles.  Cette  défense  fut  renouvelée  à  diffé- 
rentes époques,  surtout /^ux  xvi«  et  xvii*  siècles. 
C  est  alors  que  les  jeux  de  cartes  amenèrent  une 
foule  d^  désastres  da,|^s  les  fortunes.  Sous  Henri  III, 
on  commenta  à  éta^1ir;uh  droit  sur  les  cartes,  qui, 
supprimé  et  remis  à^plùsiéurs  reprises,'  subsiste  en- 
core aujourd'hui..  Pendant  la  RévolutioUi  on  réfetf- 
ma  le%  cartes,  pavce  qu'elles  se  trouvaient  en  co^** 
tradiçtion  avec  la  forme  du  gouvernement'.  On  dut 
au  crayon,  de  David  une  composition  fort  élégante. 
Les  quatre  rois  furent  remplacés  par  quatre  figures 
d'hommes  assis,  coiffés  du  bonnet  phrygien/ et  re- 
présentant le  génie  de  la  guerre,  le  génie  de  la 
paix,  le  génie  du  commerce,  et  celui  des  arts.  Quatre 
femmes  debout  et  vêtues  à  l'antique,  reprrésentant 
là  liberté  des  cultes,  celle  des  professions,  celle  du 
mariage  et  celle  de  ^  presse,  furent  substituées  aux 
quatre  damés.  Les  quatre  valets  cédèrent  aussi  la 
place  ^  quatre  figures  allégoriques.  Mais  la  vieille 
routine  reprit  bientôt  le  dessus  jusque  dans  les  car-, 
tes.  et  l'on  continua  à  se  ruiner  avec  les  anciennes 
figures  de  rojs,  de  dames  et  de  valets.  |  Le  dessous 
des  cartes ,  La  partie,  coloriée  déf  cartes ,-  qui  reste 
cachée  quand  on  donne  où  que  l'on  coupe.  |  Jeu. 
A  l'écarté  et  à  qiîelques  autres  jeux,  demander  carte, 
c'est  proposer  dMcarter,  de  mettre  de  côté  un  cer- 
tain nombre  de  cartes,  pour  en  prendre  de  nouvel- 
les./f  Au  pharaon,  la  carte  anglaise  est  la  première 
carte  que  le  banquier  place  à  sa  gauche  et  sur  la- 
quelle il  doit  doubler  ce  que  les  pontes  ont  joué.  | 
Carfe  de  face^  Celle  que  le  banquier  place  à  sa  droite 
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et  sur  laquelle  lespontes  perdent  ce  qu'ils  ont  joué. 
I  Carte  Ju  banquier,  A  certains  jeux,  première  carte   * 
que  retourne  le  banquier  ei>  commençant  la  par- 
tie. I  Premer encartes,  Celui  qui  doit  jauer  1^  pre- 
mier. I  Dernier  en  cartes,  Celui  qui  doit  jouer  le  der- 
nier. I  Filer  la  cnr/f,  Tricher  en  faisant  filer  et  en  es- 
camotant une  carte.  ]  Filer  les  cartes.  Se  défaire  d'un 
certain  nombre  de  cartes  qui  se  suivent  immédia- 
tement. I  Faire  cartes  égaien,  Avoir  chacun  le  même 
nombre  de  levées.  |  Gagner  la  carte\  avoir  la  carte, 
faire  la  carte,  Gagner  le  pluà  grand  nombre  (le  le^ 
yées.  I  Cartes  hautes,Ce]\eB  qui  honi  marquées  d'une    . 
figure.  I  Cdrtes  basses,  Les  sept,  les  huit,  les  neuf, 
qui,  à  certains  jeux,  ne  produisent  aucun*  point.  | 
Cartes  blanches.  Celles  qui  ne  sont  marquées  d^'au- 
c|iiie|figure,  qui  n'ont  qiie  les  coulebrs  seulement, 
I  Avoir  cartes  6/anc/»^5,  N'avoir  dans  son  jeu,  asant 
d  écarter,  ni  roi^ni  damé,  ni  valet.  |  UHe  bonne  car te^ 
Celle  qui  est  avanti^geuse  jwur  un  joueur.  |  Avoir 
une  fausse  carte  dans  son  jeu.  Avoir  une  carte  seule 
de  sa  couleur.  |  Cartes  concertes,  Au  jeu  de  vingt  et 
nn,  Cartes  que  l'on  distribue  aux  joueurs  sansles^ 
montrer,  pour  les  distinguer  de  celles  que  l'on  dé- 
couvre en   les  distribuant   |  Fausses  cartes,  cartes 
ajustées,  biseautées,  préparées,  etc,^  Celles  qui  por- 
tent des  marques,  des  signes  auxquels  on  les  recon- 
naît^ soit  par  la  vue,  soit  au  toucliert  i4foir  gagné \ 
cinq  cent  mille  écus  avec  des  caries  ajustées!  (M'^^'^de  ' 
Sévigué.)  I  Fig.  et  famil.   Voir,  connaitire  le  dessous    • 
des  cartes.  Apercevoir,  connaître  les  ressorts  secrets 
d'une  affaire^  d'une  iptrigiie.  |  Un  dessous  de  cartes. 
Quelque  chose  de  secret,  de  caché,  dont  il  faut  se 
défier.  Il  y  a  dans  cette  affaire  Un  dessous  de  cartes,  j 
I  Brouiller  les  cartes,  Chercher  à  mettre  le  trouble, 
à  embrouiller  les. affaires.  On  dit  dans  un  sens  ana- 
logue :  Les  cartes  sont  bien  brouillées.  \  Jouer  caries 
sur  tdbUy  Ne  pas  dissimuler  le  motif  pour  lequel  on 
agit,  ne  pas  cacher  les  moyens  dont  on  fait  usage 
dans  une  affaire.  |  Château  de  cartes^  Petite  maison 
de  campagne  fort  enjolivée  et  peu  solidement  bâ- 
tie. Se  dit  par  allusion  à  ces  petits  château^»  que  ' , 
les  enfants  font  avec  des  partes.  |  Pai»  extens.  et  /lu 
pi.  Ce  que  les  joueurs  laissent  pour  le  payement  des 
cartes.  Mettre  aux  cartes.  On  dit  plus  ordinairement 
aujourd'hui,  mettre  au  flambeau,  mettre  sous  le  chan^    ' 
délier.  \  Loc.  Tir^r  les  cartes ,  Prédire  l'avenir  d'a- 
près la  disposition  fortuite  des  cartes.  Tirer  les  car- 
tes à  quelqu'un.  Se  tirer  les  cartes.  Beaucoup  de  fem- 
mes ont  la  passion  de  se  tirer    les  cartes,  \  Prov.  et 
fig.  Si  rou.»  n'êtes  pas  content  y  prenez  des  cartes,  Se 
dit  à  im  hommei  qui  est  trop  difficile' à  satisfaire, 
et  dont  le  mécontentement  iinpatiente.  \;  Carte  gé^o- 
graphique,  Feuille  de  papier  sur  laquelle  est  représen- 
tée quelque  partie  dé  la  surface  du  globe  terrestre. 
Carte  d'Europe.  Carte  de  France.  Les  cartes  des  cinq 
parties  du  monde.  Dresser ,  faire  la  carte  d'un  paiis. 
Savoir  bien  la  carie.  Un  recueil  de  cartes.  |  Les  Grecs 
et  les  Romains  avaient  deux  sortes  de  cartes  :  les 
unes  pro[|res  à  donner  une  idée  de  la  forme,  de  lié- 
tendue  etide  la  situation  relative  des  diverses  con- 
trées^de  la  terre',  les  autres  indiquant  seulement  les"" 
distances. des  lieux  et  les  embranchements  des  rou- 
tes, avec  des  indications  propres  à  faire' reconnaî- 
tre la  nature  et  l'injportance  dès  villes,  villages  ou 
.stations  qui  s'y  trouvent  mentionnés.  Les  cartes  dites 
de  Ptoléméo  et  la  carte  de  Peutinger  sont  les  mo-  , 
numents  les  plus  remarquables  qui  nous  restent  des 
temps  antiques.  Après  la  découverte  de  l'Amérique^' 
la  géographie  fit  d'inr.ntenses  progrès  :  c'est  alors 
que  l'on  eut  des  cartes  exactes.  Certaines  cartes 
hydrographiques  de  cette  époque  sont  dressées  avec 
une  perfection  étonnante.  Aux  xvii«  et  xviii*  siè- 
cles, la  France  tient  le  premier  rang  pour  la  géo- 
fraphie  :  elle  oppose  aux  Anglais  les  grands  noms 
e  Guiliaume  Delisle,  de  Cassini,  de  Dan  ville.. Leurs 
cartes  sont  des  travaux    infiniment  supérieurs  à 
tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'alors.  Dans  ces  der- 
niers temps,   plusieurs  productions  remarquables 
ont  prouvé  qu'en  géographie,  comme  en  beaucoup 
d'autres  branches  des  sciences  exactes   et  histori- 
ques, les  Français  n'ont  rien  à  envier  aux  autres 
peuples^  |Car(^tinfrer5^i/f.V.  MAPPEMONDE.  |  Cartd 
générale,  L&  carte  de  toute  une  contrée,  par  oppo- 
sition à  celles  qui  n'en  représentent  que  certaines 
l>ortion8,  et  qu'on  «omme  caWe«  particulières,  \  Carte 
topographique,    Carte  qui    donne  la/ï^présentation 
exacte  et  détaillée  d'un  lieu ,  d'un  canton  particu- 
lier. I  Carte  hydrographique  ou  carte  marine,  Carte 
qui  représente  les  côtes^  les  mouillages,  les    sorf- 
aages  et  les  rumbs  des  vents,  j  Carte  geologi^que, 
Carte  indiquant  la  nature  des  terrains.  |  Carte  as- 
tronomique ou  céleste^  Carte  qui  représente  les  con- 
stellations dans  la  situation  qu'elles  ont  les  unes  à 
l'égard  des  autres.   |  Carte  généalogique  i.  Tableau 
qui  contient  toute  la  généalogie  d'une  maison.  | 
Fig.  et  famil.  Savoir  la  carte  d'un  pays,  ou  simple- 
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ment  «/iroi/*  /a  rar/f,  Connattre  biep  lea  habitudes, 
'%;  les  intérêt»,  les  intrigues  d'une  société ,  d^une  fa- 
mille, etc.  I  Perdre  la  c^rte,  Se  troubler,  se  brouil- 
ler, se  confondre  dans  ses  idées.  |  Billet  ordinaire- 
-1   ment  imprimé  qu'on  délivre  iy'iitie  personne  pour 
qu'elle  soit  admise  ea  quelque  lieu  ^  et  pour  qu'au 
%   besoin  elle  puisse  faire  reconnaître  sa  qualité ,  etc. 
Carie  de  spectacle.  Carte   d'entrée.    Car(e  d'électeur. 
'■)•■      Carte  d'étuÊiant.  Les  a*jentê  fie  police  et  ie$  proêtituées 
doivent  être  munis  d'une  cart^.  [  Carie  de  sûreté^  Car 
.    mii^^f     donnée  aux  citoyei^s,  à  difi^rentes-iptî^es 
1  Qé  la  Révolution  fran(*aia!e,*pour  sa  faire  reconnaî- 
tre au  besoin  par  la  police'  de  la  ville  qu'ils  habi- 
taient^l  Être  en  carte ,  Êtri  inscrit  à  la  policet  Se 
dit  particulièrement  des'pro^tifhées  placées  sous  la 
,.  surveillance  de  la  police.  |  Çdr^e  dêvisite^  ou  siip- 
/    plement  carte ,   Petite  carte  sur  laquelle  on  a  écrit 
ou  fait  imprimer  ton  nom,'<^t  qu'on  laisse  chez  les 
personnes  qui  se  trouvent  absentes  lorsqu'on  les  vi- 
site. I  c\rte-portrait;  Carte   sur  laquelle  se  trouvç 
le  portrait  photographié  de  la  personne  et  qui  est 
remis  au  même  titre  que  les  cartes  dé  visite.  |  Carte 
!     ,  d'a(/f;f^.«f,%Cart^^r  laquelle  un  fabricant,  un  mar- 
-.  chand  fait  imprimer  ton  nom^  son  adresse  et  une 
note  des  objets  qu'il  fabrique  ou  qu'il  vend.  |  Chez, 
les  restaurateurs )  IJste  des  jnets  que  l'on  peut  de^ 
mander.  Déjeuner,  diher  à  la   carte^.   Demander  la 
carte,  ^l  mets  n'est  peu  sur  la  carte,  La  carte  de  ce 
restaurateur  est  très'variée.  Autrefois,  1^  carte  des 
restaurateurs  était  imprimée  sur  une  simf>ie  feuille 
'  de  papier.  Aujourd'hui,  dans  les  grands  restaurants, 
la  carte  forme  un  petit  volume  iu-8"  richement  re- 
lié et  dorer  sur  tranches.  Afin  d'éviter  la  peine  de 
demander 4a  cai*te,  on  en  place  une  sur  chaque  ta- 
ble. I  Mémoire  de  Iff  <J épouse  d'un  repas  choi^^8 
.   restaurateurs,  les  traiteurs,  etc.  Carte,  à  payer.  On 
'    dit,  généralement  aujourd'hui  atfdHion.  \  Art  milit.  ' 
.   Cartehlanche,  Autorisation  donnée  au  général  en  ' 
chef  d'une  armée,  d'agir  selon  sa  volonté^  ses  con- 
naissances,   son  intelligence,  ses  renseignements, i 
.     et  d'après  les  circonstyces.  Les  Grecs,  les  Cajrtha- 
^     ^inois  et  les  Romainf  donnaient  toujours  carte' 
ySlanche  à  leurs  généraux ,  mais  ceux-ci   étaient 
responsables  des  résultats  de  leurs  actions,  et  rare- 
ment ils  échappaient  à  une  condamnation  <  sévère 
s'ils  avaierlt  échoué  dans  leurs  entreprises.  Depuis, 
Louis  A7,  les  rois  de  France  orit  rarement  donné  carte 
blanche  à  leurs  généraux,  |  P'rov.  et  tîg.  Donner  carte 
blanche  à  quelqu'un,  Donner  plein  pouvoir  à  quel- 
qu'un,, l'autoriser  à  faire  tout  ce  qu'ir  lui  plaira. 
^  Avoir  carte  blanche.  Je  puis  agir  comme  je  l'entend  rai , 
'  j-'ai  carte  branche  là-dessus.  \  Ilist.  eifeclés.  Dans  l'or- 
dre des  chartreux,  Décision  du  chapitre  général.  1 
T*echnol.  En  termes  de  chapelier.  Peau  de  parche- 
min qu'on  met  sur  la  capade.  \  Çarté  de.-moulnge,  . 
Carton  dont  se  servent  les  artificiers.  1  Cqrtf  ^n  deu^. 
en  t  r  pis  ,^  en' quatre ,  etc..  Carton  composé  de  dipux, 
troisl  etc.,  feuilles  de  grbs  papier.  |  Carte  lisse,  Gro^ 
carton  pour  former  les  cartouches  les  plus  fortes. 
CARTEL,  s.  m.  (du  lat.  chartella,  dim.  de  char-^ 
ta,  c^rte).  Lettre  ou  billet  de  défi  par  lequel  on  pro- 
voque quelqu'un  à  im  combat  singulier.  L'usage,  des 
cartels  était  fort  commun  chez  les  Grecs  etcliezlès 
Romains;  on  en  voit  plusieurs  exemples  dans  Ho- 
mère, dans  Virgile  et  dans  d'autres  poètes  grecs  et 
latins.    Plutarque-   rapporte  qu'Antoine,    succom- 
bait s0U8  le  poids  de   l'infortune,  envoya  un  car- 
tej  à  Auguste ,  qui  lui    fit  répondre  qu'il  avait 
mille  moyens  de  mourir  sans  celui-là.  De  la  che- 
valerie, où    l'emploi  des  détis  et  des  cartels  n'é- 
tait le    plus    souvent  qu'un  appel  au    courage,  à 
Tadressc  et  à  la  vaillance  individuelle^  à  une  lutte 
courtoise,  qui   devait  s'effectuer  publiquement  et 
en  champ  clos,  cet  usage  passa  dans  les  mœurs 
générales  de  la  nation ,  où  il  servit  à  provoquer 
-la  réparation  d'une  injure  personnelle  et  à  vider 
un  différend» par  le  sort  des  armes,  transportant 
ainsr*  à  Ja  force,  à   l'habileté  et  même  au  hasard 
là  droit  de  la  justice  et  âê  la  raison.  Mais  il  tend 
à  s'effacer  de  nos  mœurs  par   suite  de  leur  adou- 
cissement, résultat  infaillible  du  progrès  des  lu- 
^mlères  et  de  la  civilisation.  Un  cartel  de  défi.  En^ 
voyer  un  cartel.  Donner  un  cartel.  Recevoir,  accepter, 
refuier  un  cartel.  \  Petite  penduje  dont  le  corps  est 
en  bois  ou  en  métal,  et  qui  n'a  qu*un  mouvement 
de  niôntro.  |  Art  milit.  Espèce  d'accord  ou  de  con- 
vention qui  se  fait  entrées  États  pour  la  rançon 
des  prisonniers  ^ndarit^a  guerVe.  .iTf^/fr  le  cartel. 
Cartel  d'échange.  Il  n'y  eut -J^tf^s^^ cartel  d'échange 
entre  Charles  et  le  Czar.  (Y^X%kre.)  ]  Mar.  Se  dit 
dû  navire  chargé  de  transporter  les  ♦prisonniers  qui 
doivent  être  échangés.    iTèchnëL  Ornement  qui 
entoure  le  cadran  de  certaines  pe^uTùles  portatives 
faites  pour  être  appliquées  à  là  muraille,  dans  un 
appartement;  la  pendule  m6m«.  Joli  cartel.  Lee  car«- 
tele  ne  eoni  plue  de  fnode.  |  Blat.  Ëou.  |  Nom  que 


les  menuisiers  donnent  aux  petits,  cartouches  qui 
servent  dans  les  décorationf  des  frises.  |  £n  ^éné^ 
^ràl.  Ornements  qu'on  emploie  dans  les  bordures  des 

tableaux,  dei  couroimements,  des  trumenux*  des 
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cheçuinées,  etc.  j   Comm.  Ancienne  mesure  de  blé 
qui  changeait  de  capacité  suivant  les  lieux. 

.  CAÈTELLE,  s^  f:Technol.  Petite  plancha  d^une 
épaisseur  déterminée,  particulièrement  en  usage  chez 
les  lébénistes.  ^re^qx^e  tous  les  bois  recherchée  ee  dé- 
bitent par  cartelle'[  Grosies  planches  qui  portent  les 
meules  det  Ihoulini.  |  Mus.  Grande,  feuille  de  peau 
d'âne  préparée,  sur  laauelle  on  entaille  le|  traits 


verte  de  blanc  de  céruse  qui^sert  de  brouillon  pour 
écrire  la  musique.;  ^.4^        •  ^!?t         ^  ,. 

CARTKRIË,  s.  f.  Art  de  fabriquer  les  cartes  à 
jouer.  I  Atelier  où  l'on  fabrique  les  cartes.      *  , 

CARÏEaON,  s.  m.,  V.  quarteron. 

CARTKSIANISIHE.,  8.  m.  Mouvement  philoso- 
phique qui  i|^est  accompli  en  Europe  pendant  le 
xvii*  siècle,  soûlT influence  de  Descartes.  C'est  une 
des  plus  grandes'^çt^es  plus  fécondes  révolutions 
.  philosophiques  (|ui  se  soient  opérées  en  Occident. 
Avant  Tapparition  de  l'auteur  du  Dieeoure  sur  la 
Méthode,  bien  des  philosophas  des  xV  et  Xvi^  siè- 
cles avaient,  par  des  voies  divei:se8,  préparé  lamine 
de  la  philosophie  scolastiquç  et  faU  faire  un  pas  à 
rémancipation  de  la  rfiisoù  ;  mais  tucun  n'avait  en- 
core produit  un  système  qui  pût  remplacer  celui 
d' Aristote  et  dominer  sur  1^  intelligences.*  Toutes 
les  tentatives  de  réfonme  phubsophique  antérieures 
à  Descartes  viennent  aboutir  à  ce  grand  liomme  ; 
le  nom  même  de  Bacon  oie  peut  se  rattacher  à  au- 
cune des  grandes  découvertes  par  lesquelles  le  phi- 
losophe français  a^^renouyelé  les  sciences  et  préparé 
leuirs  développements  ultérieurs.  Le  principe  de  toute 
certitude,  placé  dans  révM^iee,'daps  la  raison,  juge 
souvemin  du  vrai  et  duylauk  ;  le  point.de  départ  de 
la  philosophie  chercUé^ans  l'observation  du  moi  par 
lui-pême  ;  la  distinction  de  l'âme  et  du  corps  ;  celle 
des  idées  innées  ou  naturelles  et  des  idées  acquises  ; 
4'^xistence  de  t)ieu  démontrée  par  la  notion  même 
de  l'infini  ;  la  substance,  corporelle  ramenée  à  l'é- 
tendue, et  la  substance  intellectuelle  à  la  pensée; 
la  conservation  du  monde  assimilée  à  une  création 
continue,  et,  par,  suite,  une  forte  tendance  ^à  con- 
centrer toute  activi^  dans  la  ^ause  première  :  voilà 
les  côtés  les  plus  considérables  de  la  doctrine  de  Des- 
cartes. A  partir  du  cartésianisme,  la  philosophie  mo- 
derne rejette  le  principe  de  l'autorité^  qui,. sous  une 
forme  ou  soifs  une  autre,  avaft  constamment  dominé 
le  moyen  âge,  et  ne  reconnaît  comme  vrai  que  ce 
qui  est  évident.  (M.  B.)      |  *.«&-' 

CARTB81EN,  lENNE,  adj.  Qui  a  rapport,  qui 
appartient  à  la  doctrine  de  Descartes  ou  à  son'  sys- 
tème. Syeièmé  cartésien.  Philosophie  cartésienne,  (fpi- 
nions  cartésiennes.  Principes  cartésiens.  \  Substantiv. 
Ses  maîtres  en  philosophie  étaient  des  cartésiens  aussi 
entêtés  de  Descartes  que  les  scolcutiques  précédcnte^Va- 
vaieni  été  d'Aristote.  {t'onteheUe.) 

CARTIIAGE.  Géogr.  Cité  africaine,  sur  la  Mé- 
diterranée, une  des  plus  célèbres  dans  l'histoire  an- 
cienne, par  sa  puissance,  par  ses  luttes  contre  Rome 
et  par  sa  chute.  Fondée  ou  restaurée  au  ix^  siècle' 
avant  J.  C.  par  des  émigrants  tyriens,  dont  la  lé- 
gende a  poétisé  les  aventures  de  Didon/elle  dut  sa 
naissance  à  ce  courant  de  colonisation  phénicienne 
qui  peupla  les  bords  de  là  Méditerranée  d'une  mul- 
titude de  comptoirs ,  dont  plusieurs  devinrent  dés 
villes  florissantes,  et  elle  réussit,  en  six  siècles  de 
progrès,  non  interrompus ,  à  fonder  Tempire  mfiri- 
time  de  1^  Méditerranée.  L'histoire  t'est  appesantie 
sur  ses  navires  de  guerre,  siur  sei  forts  muitairei, 


.i 


sur  «es  trois  périodes  de  combats  contre  Rome,  qui 
ont  immortalisé  les  noms  carthaginois  d'Annibal , 
d'Amilcar,  d'Asdrubal ,  les  noms  romains  de  Ré^ 
gulus  et  destleux  Scipions;  elld  a  dédaigné,  comme 
indigije  des  études  classiques,  C€^  magnifique  obsor 
de  colonisation  par  le  commerce  qui  fit  la  rio^fiesse 
et  la  ^Idtre  dé  Carthage.  Convaincus  que  dans  ses 
fondations  commerciales  est  le  vrai  titre  de  cette 
illustre  cité  à  iWime  de  la  postérité,  nous,  résu» 
merons  son  histoire  dans  les  traits  principaux  de  ce 
mouvement,  laissé  au  second  plan  par  la  sotte  rou^ 
tine  des  collèges.  Autimr  d'elle  Utic^ue,  Tunis,  les 
deux  Leptis,  Hadrumetum,  Hippozartus^/les  empo- 
rta de  la  côte  africaine  ;  '  plifs  loin  ,  en  lace  de  la 
presqu'île  espagnole ,  les  villes  métagoniques ,  les 
unes  colonies  des  Phéniciens ,  les  autres  filles  de 
Carthage,  firent  à  celle-ci  un  cortège  d'eScales  qui 
reçurent  ses  marchandises ,  ses  comptoirs,  ses  i.é- 
gociants,  ses  institutionii.  Toutes  les  lies  de  la*  Mé- 
diterranée subirent ,  à  des  degrés  divers ,  son  in- 
fluence. *»Elle  posséda  la  Sardaighe ,   la  Corse,  la 
majeure  partie  de  la  Sicile,  les  Baléares,  Malte,  où 
elle  créa  des  manufactures  ;  elle  Vinstalla  en  Espa- 
gne par  divers  points ,  noua  des  relations  avec  la 
Gaule  malgré  l'hostilité  de  Massilia ,  la  ville  des 
Phocéens,  pénétra  en  Ligurie,  se  créa  des  débou- 
chés en  Grèce.  Seule ,  l'Italie  centrale  et  méridio- 
nalo  lui  fut  interdite  par  la  concurrence  de  Rome 
et  des  villes  de  la  Campanie.  Franchissait  les  li- 
mites de  la  Méditerranée,  trop  étroite  pour  son  am- 
bition ,  elle  passa  le  détroit  de  Gadès ,  et  explora 
par  Hannon  la  côte  occidentale  d'Afrique,  par  Imil- 
con  la  côte  orientale  de  l'Europe.  Dans  l'océan  At- 
lantique, elle  découvrit  Madère  et  atteignit  proba- 
'blement  la.  zone  éouatoriale  ;  dans  la  mer  du  Nord, 
elle  explora  le)i  îles.  Cassitérides  et  peut-être  le 
contour  de  la  Baltique.  Et  ces  glorieux  périples, 
elle  les  accomplit  avant  q^ie  la  Uoussole  fût  décou-. 
verte!  Partout  où  abordaient  ses  navires^  son  in- 
stinct colonisateur  la  portait  à  fonder  des  comptoirs 
qui  dévenaient  dos  entrepôts,  des  villes,  des  colo- 
nies prospères,  intimement  associés  à  la  prospérité 
d'une  métro^v^le  qui  s'enrichissait  de  leurs  échan- 
ges et  de'  leurs  tributs.  En  même  temps  que  ses  nà- 
vireis  lui  amenaient  chaque  jour 'les  produits  des 
contrées  les  plus  lointaines,  ses^arayanes,  traver- 
sant lés  déserts,  lui  apportaient  les  trésors  do  riri-^  ' 

térieur  de  l'Afrique,  Je  l'Arabie,  de  tout  l'Orient. 
Soin  commerce  par  terre  s'étendait  par^'delà  le  Sa- 
hara jusqu'au  Niger;  un  de  ses  marchands^  Ma- 
gon,  lit  trois  fois  le  toujr  du  désert,  ce  que  n'a  fait 
aucun  Européen  depuis  vingt  siècles.  Carthage  de- 
vétiait  ainsi  le  bazar,  la  capitale  commerciale  et 
politique  de  tout  l'ancien  nk>nde  occidental,  épanoui 
autour  de  la  Méditerranée  :  rôle  glorieux  qui  dura    . 
six  siècles.  De  telles  prospérités  influaient  parcon-'' 
tre-coup  sur  les  arts,  qui  embellirent  Carthage;  sur 
l'industrie,  qui  l'enrichit  de  ses  fabriques  d  étoffes 
renommées  ;  sivr  l'agriculture,  qui  couvrit  de  richeft 
exploitations  le  territoire  par  elle  Conquis  sur  les      '; 
Libyens  indigènes,  un  des  plus  fertiles  de  TAfri- 
qùe.  La  science  agricole  trouva  dans  Magon  un   ^ 
écrivain  distingué,  4ont  les  livres  perdus  ont  servi 
4e  guide»  à  Varron  et  à  ColulSaelle;  Au  iii«  siècle 
avant  l'ère  chrétienne,  la  colonie  de  Tyr,  digne  hé- 
ritière de  sa  mère^  réunissait  tous  les  genres  de  ri-       ; 
chesse ,  de  puissance  et  de  gloire ,  et  l'on  ne  com-    > 

{>rendr^ppas  sa  chute  si  l'on  ignorait  que,  par  une 
oi  fatale^ toute  civilisation,  parvenue  à  son  apo- 
gée ,  est  destinée  à  périr ,   comme  un  fruit  mûr ,        ^ 
si  elle  ne  revêt,  par  sa  propre  énergie,  une  forme      • 
sociale  supérieure.  Or,  à  cet  âge  historique,  Car-  ' 
thage  lie  pouvait  se  régénérer  en  se  transformant. 
Les  féroces  abominations  du  culte  de  Saitume  en- 
tretenaient de  fanatiques  terreurs;  Teselavage divi-    i 
sait  la  patrie  en  castes  ennemies  ;'uue  constitution 
aristocratique  fennait  les  carrières  de  la  politique 
aux  ambitions  légitimes  du  peuple  ;  l'argenté  non 
)e  patriotisme  recru t;ait  les  armées.  La  production 
àgi'icole  et  industrielle  ne  faisant  pas  équilibre  au 
négoce ,  Carthage  était  réduite  à  poursuivre  tou- 
jours de  nouveaux  débouchés,  de  nouveaux,  tributs, 
et  quand  l'adhésion  spontanée  manquait,  de^es 
imposer  par  la  guerre.  Elle  était  ainsi  amenée  à 
s'appuyer  sur  la  force ,  non  sur  le  drojt  ;  sur  l'in-  ' 
térêt^  non  sur  la  justice;  sur  la  ruse  et  la  fraudé^ 
non  sur  la  loyauté  des  échanges.  Devenant  puis- 
sance guerrftre  et  oppressive,  elle  devait  chance- 
ler et  succomber  quand  elle,  heurterait  contre  plus 
fort  qu'elle.  Cet  écifeil^  elle  lo  trouva  en.  Sicile  et 
en  Espagne  :  alliée  des^Romains  pendant  plusieurs 
siècles,  elle  dut  un  jour,  devant  aes  résistances  im-; 
prévues,  engager  la  lutte  et  vaincre  ou  périr.  Elle 
périt  après  des  efforts  gigantesques ,  par  les  ordreii 
implacables  de  Rome  jalouse ,  Tan  146  av.  J.  C. 
Le  pilUgQ.  l'incendie^  les  massacres,  châtièrent  six 
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siècles  d'une  îrisoTénte  domination^  éternel  avertii>- 
iement  donné  aux  peuples  qui,  abusant  de  Tart  nau- 
tique, fondent  une  tyrannie  sur  le  monopole  mari- 
time ':  tôt  ou  tard  ils  sont  balayés  de  la  scène  pour 
n  avoir  pas  reconnu  à  chaque  peuple  son  rôle  et  son 
droit.  "Au-dessus  de  ces  causes,  s*en  élève  une  plus 
ifénérale  qui  les  domine  toutes^  11  était  nécessaire 
que  le  monde  avançât  vers  la  pacification  et  l'unité. 
'  L'indifférence  politique  et  reîigieu8«,^ui' naît  d'un 
•triorojiie  incontesté,  devait  opérer  la  dissolution  de 
tous  les  éhémenU  de  la  vieille  soci^été  païenne,  fu- 
mier favorable  aux  semences  de  la  foi  chrétienne. 
L*empire  unitaire  de  TOccident  devait  donc  échoir 
'  '^  a  Rora*e  ou  à  Carthage.  Rome  l'obtint  comme  repré- 
sentant Tesprit  intelligent  des  races  européennes, 
l'esprit  brillant  et  Sympathique  du  monde  hellétii- 
.  que,  Tesprit  sérieux  et  organisateur  du  monde  la- 
tin,  destinés  à  une  permanente  supériorité  sur  le 
génie  plus  efféminé,  plus  sensuel,  plus  commercial, 
plus  personnel  de  la  race  sémitique.  Ce  triomphe 
.n'était  que  le  prélude  de  tous  les  autres  triompnes 
qui  ont  assuré  à  l'Europe  la  direction  de  la  civili- 

*  4Mition.  Détruite  par  Scipion,  Carthage  ne  tarda  pas 
^      à  recevoir  dan»  tes  ruines  une  colonie  que  condui- 
sit Caïus  Gracchus  ;  elle  abrita  un  jour  la  puissance 
déchue  de  Marins,  se  releva  sous  J.  César  et  sous 
Auguste,  devint  sous  les  empereurs,  par  le  privi- 

'    iége  de  sa  position,  la  troisième  ville  de  l'empire, 

*     après  Rome  et  Constantinople,  plus  tard  la  capitale 

*'  '    du  royaume  du  Vandale  Geusénc,  le  siège  d*un  évê- 

clié  chrétien  qu'illustra  saint  Cyprien.  Rasée  par  les 

*  Arabes  dès  leurs  premières  invasions,  elle  n'offre 
plus  aujourd'hui  que  des  ruines.  La  science  décou- 
vre des  traces  de  sa  langue  dans  les  langues  indi- 
gènes et  dans  les  inscriptions,  des  traces  de  ses  ha^ 

'  ^  bitants  dans  les  populations  de  l'Atlas.  Son  esprit 
anima  Venise  au  moyen  âge  ;  il  inspire  aujourd'hui, 
adouci  par  les  progrès  du  temps,  r  Angleterre,  as- 
pirant comme  elle  à  la  souveraineté  commerciale 

.et  politique  des  mers.  Son  ombre  plane,  nar  les  en-' 
seigiiements  de  l'éducation,  sur  tout  le  aéveloppc- 
meut  des  puissances  maritimes  dans  le  bassin  de  la 
Méditerranée.  Quant  à  son  œuvre  de  colonisation , 
que  dédaigne  de  reprendre  le  bejr  dé  Tunis,  liéri- 
tier  du  territoire  carthaginois,  c'est  un  legs  glorieux 

-  que  la  France  algérienne  recueillera.  (Jules  Duval.) 
I  Les  luttes  entre  Carthage  et  Rome  sont  connues 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de  guerm  puniques  ;  on 
en  compte  trois  :  la  première,  de  264  à  242  avant 
J.  C. ,  enleva  la  Sicile  à  Carthage;  la  deuxième, 
.de  219  à  202,  lui  lit  perdre  l'Espagne,  malgré  l'au- 
dacieuse expédition  d'Annibal  etr  italie  et  les  suc- 
cès de  ce  guerrier;  la  troisième,  qui' eut  lieu  dans 
lAfriaue  même,  de  149  K  146,  anéantit  Carthage. 
I)an8  l'intervalle  des  deux  dernières  guerres  puni- 
ques, elle  avait  eu  à  soutenir  une  guerre  terrible 
contre  ses  troupes  mercenaires,  qui  s'étaient  révol- 
tées parce  qu'on  ne  pouvait  plus  payer  leur  solde , 
ce  qui  précipita  sa  ruine.  César  releva  cette  ville. 
La  nouvelle  Carthage  s'accrut  proraptement  et  de- 
vint bientôt  la  ville  la  plus  im|)ortante  de  l'Afrique 
romaine.  I/ès  lettres  et  le  christianisme  y^  firent  de 
/  rapides  progrès  :  c'est  des  écoles  de  Carthage  que 
sont  sortis  Apulée,  Arnobe,  Tertullien;  saint  Ôy- 
prien  et  saint  Augustin.  Lès  Ara^s,  qui  prirent. 
c,ette  ville  d'assaut  en  698 ,  la  rumèrent  pour  ja- 
mais. On  n'en  voit  plus  que  quelques  ruines  à  16  ki- 
lom.  N.  0.;^ de  Tunis.  Dans'  un  emplacement  deoette 
partie,  concédé  à  la  France,  a  été  élevée  en  ^841 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Louis,  mort  en  ce  lieu. 
CAIITIIAGÈNE  fatic.  Carthayù^Nova).  Géogr. 
Ville  forte  d'Espagne,  dans  la  province  de  Murcie  ; 
siège  d'un  évêché  et  chef-lieu  a'un  des  trois  dépar- 
tements  de  la  mftrine  espagnole.  Cette  ville  eut  pour 
fondateur  le  Carthaginois  Asdrubal.  Scipion  s'en 
empara  Tan  de  Rome  554 ,  et  elle  eut  beaucoup  à 
souffrir  pendant  les  guerres  des  Vandales. 
CARTHAGINOIS,  OISE,  adj.  et  s.  Habitant  de 
é  Carthage  ;  qui  appartient  à  Carthage  ou'  à  ses  ha- 
bitants. Peuple  carthaginois, Flottes  carthaginoises.  Les 
débris  de  la  population  carthaginoise ,  dispersés  par 
fa  barbarie  romaine^  se  réfugièrent  daru  les  montagnes 
de  l'Atlas  et  se  mêlèrent  à  la  population  indigène,  dont 
*(^  forment  un  des  éléments  les  plus  difficiles  à  démêler. 

y  CARTHAME,  s.  in.  (altération  du  niot  arabe  gor- 
lom ,  farder) .  Bot.  Genre  de  la  famille  des  synan- 
tliérées ,  renfermant  une  vingtaine  d'espèces ,  dont 
"Une  est  cultivée  dans  les  jardins  pour  l'utilité  et 
pour  l'agrément.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de 
safran  bâtard^  safran  d'Allemagne,  safranon,  ou  sim- 

'  pleniQnt  sous  celui  de  carthamus ,  (jue  lui  donnent 
les  pharmaciens.  Cette  plante,  origmaire  d'Orient, 
est  cultivée  avec  succès  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France.  Sa  tige  s'élève  de  25  à. 35 cen- 
timètres; elle  est  droite,  cylindrique,  dure  et  lisse, 
couverte  de  feuilles  simples,  entières  et  vertes.  Ses  | 


fleurs,  d'un  jaune  doré,  contiennent  deux  substan- 
ces colorantes  .bien  distinctes ,  Tune  jaune  |  l'autre 
rouge.  Cotte  dernière  est  employée  par  les  teintu- 
riers, et  l'on  en  tir^  le  rouye  végétal  ou  vermillon 
d^EsjKkgne,  si  ntile  #ux  peintres,  et  qui  constitue  le 
fard  à  l'usage  des  coquettes  et  des  comédiens.  Les 
fruits  du  carthame  sont  kuxsi  ap^iés  graines  de 
perroquet  f  parce  oue  ces  oiseaux  les  n&clierclient 
avec  avidité.  Ces  iruits ,  très-amers  ,  ont  été  jadis 
recommandés  contre  l'hydropisie  ;  on  en  exprime 
une  hujle  employée' par  les  Indiens  comme  un  bon 
purgatif.       '    -  >  ^» 

CAHTHAMINE,  s.f.  Chim.  Principe  colorant 
des  fleurs  de  carthame.  La  carthamine  peut  donner 
à  la  soie  toutes  les  nuances,  depuis  le  rose  clair  jus- 
qu'au rouge-cerisQ;  mêlé  au  talc  finement  pulvé- 
risé, il  compose  le  fard  ou  rifuge  végétal  dont  cerr 
taines  femmes  font  usage  pour  la  toilette.  ,. 

CAUTIER,  1ÈRE,  s.  Celui,  celle  qui  fabrique  et 
vend  des  cartes  à  jouer.  Maître  cartter.Ouvrier  cartier. 
Le  nombre  des  cartiers  et  des  cartières  n'est  pas  limitt  ; 
il  suffk  de  faire  une  déclaration  avant  d'entreprendre 
cette  fab'rix^ation^  mais  lefabricant  doit, se  munir  d'une 
commission  de  la  régie ,  payer  un^  droit  de  licence  et 
faire  renouveler  cette  licence  chaque  année.  (H.  Say.) 

CARTIER  (Jacques).  (Navigateur  français ,  né 
en  1494,  à  Saint-Malo,  mort  vers  1554..  Pendant 
trois  voyages,  accomplis  de  1534  à  1541,  il  a  tix- 
ploré  lei^  côtes  de  l'Anfêrique  septentrionale^  no- 
tamment celles  du  golfe  Saint-Laurent,  et  il  a  dé-^ 
couvert  les  Iles  de  la  Madeleine  et  la  plus  grande 
partie  du  Canada.  ,  •    ' 

CARTILÀGll,  s:  m.  (du  lat.  car/tVa^o,  même 
sens).  Afiat.  Partie  blanche,  dure,  lisse,  élastique, 

S  ni  se  trouve  surtout  aux  extrémités  des  os.  Selon 
^avy,  les  cartilages  sont  formés  d'albumine,  d'eau 
et  de  phosphate  de  chaux.  Le  cartilage  du  ne:;,  dès 
oreilles.  Les  cartilages  sont  en  apparence  inorganiques; 
mais  tout  ce  qui  compose  le  corps  de  Vhomme  parti- 
ûipe  plus  ou  moins  à  sa  vitalité,  f  Ed.  Carrière.)  | 
Cartilages  articulés,  Ceux  qui  revêtent  les  surfaces 
articulaires  des  os,  et  <;^ui  amortissent  par-  leur  élas- 
ticité les  efforts  de  pression  et  les  chocs  que  peu- 
vent éprouver  les  articulations.  On  leur  donne  aussi 
le  nom  de  cartilages  de  revêtement  ou  d'encroûtement; 
ils  sont  lamelliformes  dans  les  articulations  immo- 
biles, et  adhèrent  à  l'os  par  leurs  deux  faces  et  au 
périoste  par  leurs  bords.  jDans  les  articuli^tions  mo- 
biles {cartilages  diartHrodiaux),  ils  ont  la  forme  de 
lames  aplaties,  plus  minces  à  la  circonférence  qu'au 
centre  sur  les  extrémités  articulaires  convexes,  et 
plus  épaisses  à  leur  bord  qu'à  leur  centre  sur  les 
surfaces  concaves.  Une  de  leurs  faces  adhère  inti- 
mement à  l'extrémité  articulaire,  l'autre  est  libre, 
lisse,  et  tapissée  oar  la  membrane  synoviale.  [Car- 
tilages  non  articmaires ,  Ceux  qui  ont  pourcarac-. 
tère  commun  de  constituer  une  portion  ou  la  tota- 
lité de  la  charpente  osseuÀe  de  certaines  parties  : 
tels  sont  les  cartilages  de  la  cloi^n  nasale  ,^  de  la 
trachée  artère,  des  bronches,  etc.  Ces  cartilages  sont 
tous  revêtus  d'une  membrane  fibreuse  appelée  pf- 
richoridre,  analogue  au  périoste,  dont  elle  ne  dif- 
fère qu'en  ce  qu'elle  contient  moins  de  vaisseaux. 
On  les  nomme  aussi  cartilages  de  prolongement.  | 
Cartilages  d^ ossification,  Chez  le  foetus  et  chez  l'en- 
fant, Cartilages  qu^les  progrès  de  l'ossiBcation  doi- 
vent convertir  successivement  en  un  tissu  osseux. 

CARTILAGÉINE,  s.  f.  Chim.  Substance  orga- 
nique, principe  immédiat  qu'on  trouve  dans  les  car- 
tilages, différant  de  celui  oui  existe  dans  les  os  et 
de  ceux  qu'on  trouvé  dans  d' autres-parties  du  corps. 
Le  produit  de  la  décomposition  de  la  cartilagéine  par 
l'eau  bouillante  est  la  chondrine.    •       '        ' 

CÀRTILAGINEtiX ,  ECSE ,  adj.  Anat.  Qui  a 
rapport  dux  cartilages  ou  qui  en  est  formé.  Tissu 
cartilagineux.  Substance*  cartilagineuje.  Les  parties 
cartilagineuses.  |'Bot.  Se. dit  du  bord  des  feuilles 
\quand  il  est  dur,  élastique,  et  d'une  autre  couleur 
oue  le  reste.  |  S.. m.  pi.  Iclithyol.  Grande  division 
de  poissons  dits  chondroptérygiens ,  relativement  à 
l'ensemble  de  leur  organisation.  Leur  siquelette  est 
formé  de  substance  cartilagineuise,  et  demeure  con- 
stamment dans  cet  état.  L'appareil  operculeux'man- 
que  ;  le  bassin  est  d'une  seiije  pièee  transverse  qui 
ne  s'articule  pas  à  l'épine ,  et  porte  de  chaque  coté 
une  lame  oa..^tges^  laquelle  adhèrent  les  rayons  de 
la  veuirtileÇ  Les  raies,  les  squales,  les  lamproies,  sont 
des  poissons\cartilflgineuùc. 

CARTILA0MFICATION,  «.  f.  Pathol.  Con- 
version en  cartilage  d'un  tissu  qui  n'a  point  nor- 
malement ce  ca^ctère.        *  '' 

CARTÎSANE^  s/TTt^etits  morceaux  de  i^archemin. 
ou  de  carton  fin.  autour  desquels  on  a  tortillé  du  fil, 
de  la  soie,  de  l'or  ou  de  l'argent,  et  qui  font  relief  dans 
les  de»^telles  ot  les  broderies/.  Les  dentelles  à  cartisane. 


CARTOGRAPHIE,  s.  f.  (pron.7farro;;ra/î).  Art 

de  dresser  les  cartes  g^jgraphiques.    *    ■-. ,  . 

CARTOGRAPlilQrE;  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
cartographie.  Travaux  cartographiques,  '-       • 

CARTOMANCIE;  8.  f.  (du  gr.  xàpTT),  carte; 
|iavTCia,  divination).  Art  de  tirer  les  cartes^e  pré- 
dire l'avenir  par  les  cartes.  Ce  genre  de  divination, 
inconnu  aux  anciens,  est  aujourd'hui  des  plus  vul- 
gaires et  l'un  de  ceux  qui*  font  le  plus  de  aupes.  La 
cartomancie  est  le  plus  souvent  exercée  par  des  femmes. 

CARTOMANCIEIV,  lENNE,  âdj.  et  s.  Qui  prati- 
quejA  cartomancie,  ou  qui  y  a  rapport.  M'*«  Le- 
normand,  célèbre  cartomancienne  sous  l'Empire, 
était  consultée  par  les  nlus  hauts  personnages  et 
même  par  l'impératrice  Joséphine,  qui  était  fortsu-* 
perstitieuse.  Lej  somnambules  lucides  et  les  médiums.' 
spirites  ont  détrôné  les  cartomancietïs,  ^  J-  , 

CARTON,  s^  m.  Feuilles  de  papier  collées  les 
unes  sur  les  autres  ou  réduites  en  pâtes  et  moulées. 
Ij^  carton  est  employé  à  une  infinité  d'usages.  Gros  , 
carton.  Reliure  en  carton.  Boite  de  carton.  Moulures/^*] 
de  carton,  \  Carton-collage.  Il  scrtà  fabriquer  l^s  car- 
tes à  jouer,  et  jpour  les  petits  ouVrages  de  carton- 
nage on  ne  le  fabrique  qu'avec  des  feuilles  de  pa- 
Sierblanc.  |  Cartondt second  moulage,  11  se  cpmposp 
e  rognures  de  papier  ou  de  carton  que  J'on  met 
dans  une  cuve  pour  en  faire  de  la  pâte.  Il  est  or- 
dinairement grisâtre ,  et  dans  différents  cas  on  le 
recQuvre  d'une  feuille  de  papier  blanc.  |  Carton  pour 
toiture.  Il  est  fait  avec  des  chiffons  de  laine  passés 
sousnin  laminoir  et  trempés  dans,  la  chaux  et  l'a-  ' 
Cide  sulfurique  ,'rCe  qui  lui  donne  beaucoup  de  so-  f 
lidité.  I  6arton  de  mousse.  On  s'en  sert  en  Hollande  '^ 
^our  garnir  le  doublage  des  navires,  et,  ainsi  que 
son  nom  l'indique,  il  ne  se.  compose  que  de  mousse, 
lavée,  nettoyée  et  séchée  avec  soin.  Ce  Cfirtqn  est  très- 
solide.  I  Cart9(fi  gaufré,  Carton  sur  lequel  on  a  fait  des 
di'ssin^n  relief,  he  carton  propremeift  dit  se  prépare 
tantôt  avec  la  même  pâte  qui  sert  à  la  fabrication 
du  papier,  tantôt  avec  des  rognures  qu'on  trouve 
dans  les  rue»  ;  les  procédés  sont  à  peu  près  les  mê- 
mes. Les  nouvellistes  font  voler  les  armées  comme  des 
grues  ^t  tomber  les  rnurailles  comme  des  cartons.  (Mour 
tesquieu.  )  Lorsqu'on  faxt  tourner  des  cartons  peints 
de  jaune  et  de  bleu,  on  n'aperçoit  qu'un  cercle  continu 
de  couleur  verte,  (CondQrcet.  )  |  Fig.  Personnage  de 
carton,  Homme  qui  n'a  qu'un  rôLé  de  parade,  sans 
action  effective.  |  Boite  faite  de  carton  aans  laquelle 
oii  serre  des  papiers.  Carton  de  bureau.  Mettez  ces 
billets  dans  un  carton,  \  Cette  pièce  de  théâtre  est  res- 
tée longtemp-'i  dans  les  cartons,  Elle  n'a  été  joiiée  que  , 
longtemps  après  avoir  été  reçue.  |  Cette  affaire  dort, 
est  eriseveiie  dans  les  cartons  du  ministère ,  Elle  est 
oubliée,  elle  n'aboutit  pas.  |  Carton  de  dessins,  Grand 
portefeuille  de  carton  dans  lequel  on  serre  des  des- 
.  sins.  I  '  Boite  en  carton  ou  les  femmes  renferment 
des  bonnets,  dés  dentelles,  des  rubans,  etc.  Carton 
de  marchande  de  modes.  Carton  rond,  carré ,  ovale. 
Carton  de  rubans,  de  dentelies ,  etc..  Carton  conte- 
nant des  rubans,  des  dentelles,  etc.  |  Typogr.  Ma- 
culatur^  bien  unie  sur  laquelle  on  colle  des  hausse^ 
pour  remédier  à  l'inégalité  du  foufftge  qui  se  ren- 
contre à  peu  près  à  toutes  les  presses.  Ce  carton  se, 
place  entre  le  petit  tympan  et  les  blanchets.  |  Petit 
carton  ou  carton  d'en  haut ,  Le  premier  tiers  d'une 
feuille  pliée  en  in-12 ,  lequel  contient  les  hnit  pa- 
ges du  milieu  de  la  feuille,  qui  s'insèrent  entre  les 
huit  premières  pages  et  les  huit  dernières  du  grand 
carton,  ou  carton  d'en  bas.  |  Feuillet  d'impression  * 
'  qu'on  refait  pour  Corriger  une  erreur  ou  faire  quel- 
ques chsLngQixïenis.  Je  conseillerais,  tn  général,  à  tous  ' 
les  éditeurs  d'ouvrages  instructifs  de  faire  des  cartons 
au  lieu  d'errata.  (  Voltaire.  )  |  Chez  les  rubaniers  , 
Partie  du  métier  à  rubans  qui  consiste  en  un  car- 
ton suspendu  par  des.,ticeires  un  peu  au-dessus  de 
l'ensuple  de  devant,  et  qui  sert  à  poser  les  navet- 
tes et  les  sabots.  |  Matière  ou  pj'ite  dont  on  fait  les 
cartons  ordinaires  et  qui  sert  à  la  fabrication  d'au- 
ti^objets  d'art.  Moulure  de  carton.  Bas-relief  de  car- 
ton. Poupée  de  carton.  |  Carton  lithographique.  Car- 
ton qui  peut  suppléer  aux  pierres  à  lithographie. 
I  Carton-cuir,  Sorte  de  carton,  ainsi  nomme  parce 
qu'il  a  l'apparence  du  cnir  et  quelque  chose  de  sa 
sofidité  et  de  sa  flexibilité  ;  on  en  fabrique,  du  reste, 
avec  des  déchets  de  peaux  fortement  encollés  et  aux- 
quels on  fait  supporter  une  grande  pression.  Le  car- 
ton-cuir sert  à  confectionner  divers  objets  d'ameuble- 
ment. I  Archit.  Feuille  de  fer -blanc  ou  de  carton  . 
dont  le  bord  est  chantourné  sur  le  profil  d'une  cor- 
niche, afin  de  servir  de  mes\ire  et  de  modèle,  j  Par 
périphr.  Carte  à  jouer.  Carton  bigarré.  Cartons  peints 
de  rouge  et  de  noir.  # 

Et  qui  de  ses  loisii^  peut  mettre  alors  Tespoir 
Dans  oee  tristes  cartons  peints  de  rouge  et  de  noir? 

I  Pars  les  beaux-arts,  Dessin   fait  pour  être  cxc-     |f 
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'  cuté  plus  tKrd  en  peinture  ou  en  tapîssefîe.  Le  car- 
ton ieist  plu»  qu'iin  modèle  ou  «u  patrou,  çest  un 
commencement  de  Tœuvre  que  rartiste  veut  exé- 
cuter. Le  carton  eU  à  ia  peifkture  ce  que  la  statue  en 
terre  glaise  est  à  la  statue  en  mnrhre:  On  conserve  pré- 
cieusement les  cartons  des  tjrands  Inaitres,  quis'efh  ser^ 
raient  principalement  dans  lajàeinture  ù  fresqt{e.  Les  car- 
tons de  HapKael  sont  l'objet  dej'admiration  des  artistes, 

"  CARTONNAGK,  8.  nu  Fubricatiou  d'objets  avec 
du  Norton;  boites  et  cuvrages  en  carton  orné,  co- 

,  lorié,  verni^  etc..  Le  cirtonnage  comprend  les  petits 

/  paniers  pour  étrennes^  les  o&rbeilles  a  jour,  des  jou- 
joux, des  plateaux,  etc.  :  cTest  ce  qu'on  appelle  1a 

.  fantaisie.  Cette  industrie  cctmpreiid  aussi  tous  les 
objets  dont  le  carton  est  la  matière  première^  tels 
que  o^rtons  pour  cbapeauf ,  pour  cbâles,  p<5ur  em- 
ballage, grandes  boîtes,  cartons  de  bifreaux,  etc. 
Le  carton  de  coilaye  est  celui  qu'on  emploie  pour  le 
cartonnage,  u  L'industrie  suii  mettre  une  telle  di- 
versité dans  les  formes^  que  les  cartonnages  d'une 
année  ne  ressembleiit  pUs  à  ceux  de  Tannée  qui 

.l'a  précédée;  et  le  bon  marcbé  de  ces  objets  est 
toujoirrs  une  cause  dre  surprise.  »  (Oilleaux.)  Le 
cartonnage  bien  fait  dciit  réuiâr  deux  conditions  : 
la  première  est  de  ilatter  la  vue  oar  la  composition 
et  l'exécution  de  son  dessin^  et  ae' lion  coloris;  la 

'  seconde,  d'être  aussi  solide  que  possible.  On  fabri- 
que du  cartonnage  dans  presque^  toutes  les  capitales 
(l'Europo,  mais  ce  n'est  réellement  qu'il  Paris  que 
Ton  peut  trouver  de  jolis  ouvrages  en  ce'^  genre; 
sôus  ce  rapport  et  soi^s  celui  du  bon  marcbé,  aucune 
autre  ville  ne  saurait  entrer  en  ligne  de  comparai- 
son avec  la  capitale,  P.  V.)  |  Reliure  en  carton.  Ce 
volume  n'a  beaoin  que  d'un  simjde  cartomiaje, 

CAIITOXNÉ,  ÉÈ/part.  Ueliéen  carton.  Livre  soli- 
dement cartonné, Les  livres  classiques  sont  ordinairement 
cartonnés.  Les  dictionnaires  ne  sont  jamais  vendus  car- 
tonnés^ mais  reliés.  |  Où  Ton  a  mis  des  cartons  pour  les 
corrections.  Ce^  ouira^e  M^  car/o?iiie  en  cent  endroits, 
CARTONXKR,  V.  a.  Relier  en  carton.  Cartonner 
un  livre,  |  Imprim.  Mettre  iw  carton  pour  les  cor- 
rections ou  les  cbangements. 
4  CARTON^'KHIE,  g,  f.  Manufacture   de  carton. 
1  Art  du  cartonnier. 

CARTO\iMKIW  1ÈRE,  s:  Celui,  celle  qui  fabri- 
que ou  vend  du  carton'.  |  Celui,  celle  qui  travaille 
en  carton,  qui  fabrique  des  objets  en  carton,  du 
«Cartonnage.  Les  cartonfiiers  travaillent  pour  les  con- 
fiseurs, les  parfumeurs,  les  éventaillistes^  les  modistes, 
les  bijoutiers^  etc.  Les  cartonniers  de  Paris  sont  fort 
habiles  et  font  preuve  de  beaucoup  de  goût.  \  S.  f. 
Entom.  Espèce  de  guêpe  d'Amérique  qui  .construit 
son  nid  en  forme  de  cône  renversé,  et  qui  le  recouvre 
d'une  croûte  qui  ressemble,  à  du  gros  carton^  | 
^djectiv.  Les  guêpes  cartonnières, 

CARTON-PIERRE,  s.  m.  Pâte  de  papier  rendue 
solide  par  la  colle-forte,  et  avec  laquelle  on  fait  des 
ornements  pour  les  cadres  et  les  constructions  de 
maisons.  Au^xvi*  siècle^  on  connaissait,  en  France, 
l'art  d'exécuter  des  fleurons  en  carton-pierre  ;  au 
Louvre>,  lès  appartements  de  Henri  II  étaient  ainsi 
décorés.  Après  cette  époque,  on  perdit  le  secret  de 
ce  travail,  et  ce  ne  fut  qu'à  Tex position  de  1806 
qu'on  réXnt  quelques  objets  en  carton-pierre.  On 
moule  maintenant  cette  pâte  avec  une  si  grande 
précision  quUl  n'est  pas  nécessaire  de  rek)ucber  aux 
contours  du  dessin.  A  l'aide  de  cette  sorte  de  carton, 
on  reproduit  fidèlement  tous  les  objets  <i'art,  telis 
que  statues,  colonnes,  moulures  et  rosaces  ;  il  faut 
même  être  fort  .exercé  pour  reconnaître  si  ces  orne^ 
ments  et  ces  oeuvres  artistiques  sont  en  pierre  ou 
en  carton-pierre,  - 

CARTOUCHE,  s.  m.  (de  l'ital.  carfoccto,  rou- 
leau). Nom  qu'on  donne  à  certains  ornements  da'n s 
lesquels  les  architectes,  sculpteurs,  peintres  et  gra- 
veurs placent  une  inscription,  une  devise,  des  ar- 
moiries, des  emblèmes.  Le  cartouhe  s'emploie  dans 
la  décoration  architecturale  des  édifices,  dans  Vorne- 
mentatiqn  intérieure  des  appartements. 

Ces  noms  que  la  gloire  a  tracés 
Dans  un  cartouche  de  lumière. 

(VOLTAIRE.) 

•  *  '  ' 

I  *Dessin  qu'on  met  au  bas  d'un  plan  ou  d'une  carte 
de  géograpbie,  et  qui  sert  à  renfermer  le  titre  de 
l'ouvrage  ou  les' armoiries  de  celui  à  qui  on  veut 
les  dédier  ou  les  présenter.  |  Chez  les  artificiers, 
toute  espèce  de  boîte  renfermant  les  matières  in- 
flammables, pour  Qu  déterminer  et  en  varier  les 
efl*ets.  Un  cartouche  de  bois.  Petit  cartouche.  Grand 
cartouche,  \  Dans  les  inscriptions  biéroglypbiques, 
sorte  d'anneau  elliptique  qui  entoure  et  isole  les  noms 
propres  et  les-  titres  bonoritiques.  L'obélisque  de 
Louxor  en  contient  environ  vingt-cinq.  C'est  à 
l'étude  approfondie  d'un  cartouche  de  la  pierre  de 
Rosette  que  nous  devons  les  découvertes  de  Cham- 
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ans  lequel  sont  transcrites   les  chartes 
égende  royale ,  quand  elle  est  complète ,  se  com-  Ipottcernant  un  pays ,  upe  église ,  une  communauté 


r, 

pose  de  deu^  cartouches,  le  cartouche  nom  et  le 
cartouche  prénom.,  tous  deux  précédés  par  une 
abeille  et  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  groupe  de 
deux  signes  qui  sont  le  vulpenser  ^  oie  ou  canard 
d'É^ypte,  et  le  disque  du  soleil.  I^  cartquche  nom 
suit  ordiifairement  le  cartouche  prénom  ;  celui-ci  est 
toujours  le  plus  utile  à  expliquj^r,'  car  il  y  avait, 
pour  cliaque  prince,  un  prénom  consacré  par  l'au^ 
toîrité  civile  et  religieuse.  h!d  cartouche  nym  ne  dé- 
signe, au  contraire,  rien  de  spécial  :  il  ne  renferme 
qu'un  titre  commun  à  presque  tous  les  rois  d'Egypte. 

CARTOUCHE,  s.  f.  En  général,  la  charge  de 
tonte  anne  à  feu  ;  mais  cette  acception  a  été  res- 
treinte presque  partout  à  la  charge  du  mgusqiîet 
ou  fusiL  On  nomme  plutôt  gargousse  la  charge  des 
grosses  bouches  à  feu.  La  confection  de«  cartouches 
est  du  ressort  des  ouvriers  artificiers  dans  les  arse- 
naux. Sous  le  règne  de  Henri  111,'  les  soldats  por- 
taient ,  suspendues  à  une  bandoulière  qui  passait 
par-dessus  l'épaule  et  était  attaché^  à  la  ceinture, 
plusie^fs  petites  boîtes  cylindriques  en  bois  ou  en 
fer-blanc,  couvertes  de  cuir  et  contenant  chacune- 
une  tîharge  de  poudre  qu'on  introduisait  dans  le 
caiftni  des  arquebuses,  mousquets,  etc.  Plus  tard 
ce  système  fut  abandonné  ;  on  chargea  les  armés  à 
feu  avec  une  corne  ou  une  poire  nommée  pulvérin, 
contenant  la  poudre  que  l'on  faisait  couler  dans  le 
canoii.  L'amorce  était  enfermée  dans  une  corne 
d'amorce  de^même  forme  que  le  pulvérin ,  mais 
plus  petite.  En  1690 ,  on  adopta  1  usage  des  car-  f 
touches  pour  la  charge,  et  vers  l'aniiée  1744  la  car- 
touche servit  à  la  charge  et  à  l'amorce.  Aujourd'hui, 
la  cartouche  est  un  petit  cylindre  creux  en  papier 
qui  enveloppe  la  pou<lre  et  la  balle  composant  la 
charge  d'une  arme  à  feu.  Son  diamètre  est  un  peu 
moina  fort  que  celui  de  l'arme  à  laquelle  elle  est 
destinjée.  Déchirer  la  cartouche.  Les  insurgés  avaient 
épuisé  toutes  4eurs  cartouches.  Un  paquet  de  cartou- 
ches, I  Cartouche  blanche ,  Cartouche  sans  balle.  | 
Écrit  délivré  à  un  soldat ,  scellé  du  sceau^de  son 
corps,  par  lequel  on  lui  donne  un  congé  absolu  ou 
limité^  I  Car/otic/ie  jau wf.  Celle  délivrée  à  un  soldat 
dégradé^  et  chassé  d'un  corps. 

CARTOUCHE  (Louiô-Ï)ominique}.  Voleur  célè- 
bre, né  à  Paris  en  1693,  exécuté  en  place  de  Grève 
Je  26  iiovembre  1721.  Son  nom  est  prononcé  sans 
horretir  par  les  ipasses;  car  Je  peuple  attache  à  sa 
mémt)ire  des  traditions  de  générosité/de  gàlailterie 
et  surtout  de  courage.  Il  fut  mis  au  collège  Louis 
le  Grand  par  son  père,  marchand  de  vin  à  la 
Courtille.  Quelques  vols  très -hardis  qu'il  commit 
à  l'égard  de  se»  condisciples  le  firent  chasser  du 
collège.  11  commença  dès  lors  sa  carrière  aventu- 
reuse :  tour  à  tour  filou,  escroc  dans  4es  tripo^, 
mouchard,  pourvoyeuf  des  sergents  qui  racolaient, 
il  fut  lui-même  enrôlé  par  surprise.  Il  se  distingua 
dans  la  première  campagne,  et-  obtint  de  l'avance- 
ment. Après  la  guerre,  il  revint  à  Paris,  et  se  mit 
à  la  tête  de  bas  ofliciers  et  de  soldats  que  la  paix 
laissait  sans  occupation  et  sans  ressources.  Non 
content  des  nombreuses  recrues  qu'il  avait  faites , 
il  chercha  aussi  des  affiliés  parmi  les  exempts,  les 
gardes  françaises  et  les  oflÉ^iers  subalternes  de  la 
robe.  Il  donna  des  règlements  à  sa  troupe,  et 
étendit  ses  intelligences  jusque  dans  les  provinces 
les  plus  Teculées.  Ce  fut  pendaiit  quelques  années 
une  série  de  vols,  de  méfaits,  de  crimes  contre  les- 
quels la  force  publique  semblait  impuissante.  En 
1720,  il  se  vit  forcé  de  quitter  Paris,  où',  après 
quelques  expéditions  dans  la  province,  il  ne  tarda' 
pas  à  revenir.  Dénonpé  par  un  de  ses  complices,  il 
fut  pris  et  jugé  par  la  chambre  de  la  Toumelle. 
Des  personnages  de  la  plus  haute  condition  le  vi- 
sitèrent dans  sa  prison.  Il  fut  condamné  à  être 
rompu  vif  par  sentence ^du  parlement.  Au  moment 
d'être  roué  ,•  il  révéla  les  noms  de  ses  nombreux 
complices,  parmi  lesauels  se  trouvaient  beaucoup 
de  dames,  de  gens  d'église  et  de  gentilsliommes  con- 
nus. Il  subit  enliuite  son  supplice  avec  courage.  Sa 
vie  et  sa  mort  furent  l'-objet  de  plusieurs  pièces  de 
théâtre  et  d'une  foule  d'écrits  dont  quelques-uns  se 
réimpriment  encore.  On-  voit  que  ce  n'est  pas  d'au- 
joura'hui  que  les  grands  criminels  sont  en  possession 
4'exciter  la  curiosité  et  même  l'intérêt.  Remarquons 
aussi  combien  la  police  de  ce  temps  était  mal  faite, 
pur  que  des  chefs  de  brigands  tels  que  Cartouche 
et  Mandrin  purent  exercer  impunément  leur  cou- 
pable industrie  pendant  des  années  entières. 

CARTOUCHIER,  s.  m.  Petite  giberne  que  les 
marinsportent  en  ceinture  et  devant  eux  pour  ser- 
rer les  cartouches,  j  Nom  primitif  de  la  giberne.     * 

CARTOUCHIÈRE,  s.  f.  Boîte  dans  laquelle  on 
met  les  cartouches. 
'      CAETULAIRE,  I.  m.  (du  lat.  car^a,  charte). 


ou  même  une  seule  personne.  Les  plus  anciens  car- 
tulaires  remontent  au  x«  siècle.  La  Bibliothèque 
nationale  en  possède  environ  quatre  çents^  il  en 
existe  un  grand  nombre  aux  archives  de  Paris  et 
dai)s  la  plupart  des  archives  et  des  bibliothèques 
des  départements.  Ces  recueils  sont  d'une  grasàde 
utilité  pour  la  connaissance  de  la  topographie,  de 
l'histoire  des  institutions  et  usages  du  moyen  âge. 
Les  actes  qui  sont  inscrits  renfennent  les  trans- 
actions des  seigneurs  avec  leurs  vassaux  ou  leurs 
serfs,  et  des  serfs  entre  eux.  |  Oiiicier  de  lÊtat  ou 
de  l'Église  qui  gardait  les  chartes  ou  papiers  con- 
cernant le  public.  ^  . 

CARI'Mj  ».  m.  (pron.  karomê)  mot  emprunté  à 
Pline).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  ombellilerès, 
renfermant  sept  à  huit  espi'ces  déplantes  annuelles, 
bisaimuclles  ou  vivaces,  à  racines  tubéreuses  et  à 
fleurs  blanches ,  indigènes  des  parties  médianes  et 
australes  de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  Ce  genre 
a  pour  type  le  carum  carvi  fcarvi  des  prés) ,  dont 
la  racine  rusiforme,  allongée,  blanche,  aromatique, 
analogue  à  celle  des  panais,  devient  comestible  par 
la  culture.  Ses  fruits,  vulgairement  nommés  y raiti(r« 
de  carri,  sont  brunâtres ,  d'unf  odeur  forte  et  aro- 
matique, stimulants,  carmii  atifs  et  analogues  à  Ta- 
nis.  Ils  fournissent  une  huile  essentielle  jpt  entrent 
dans  hà  composition  de  plusieurs  liqueurs.  C'est  iine 
deà  quflkre  semonces  chaudes  majeures. 

CARcS,  s.  m.  (dugr.  xàpo;).  Méd.  .Mot  latin 
passé  dans  lé  français,  et  signifiant  Assoupissement 
profond  qui  résiste  à  l'action  des  stimulants.  Le 
carus  est  le  deriiier  degré  du  coma,  et  un  des 
symptômes  des  accès  ^violents, et  brusqueç  de  cer- 
taines fièvres  intermittentes  pernicieuses,  qui  peut 
faire  croire  à  une  véritable  paralysie. 

CARVE ,  s.  f.  Pêche.'  Espèce  de  filet  en  fomié  de 
chausse  que  l'on  traîne  sur  le- fond  des  rivières, 
des  étangs^'et  de  la  mer,  comme  la  drague. 

CARVELKE,    s.  f  Mar.  Clous  à  carvelle.    Clous 
servant  à  unir  deux  pièces  de  charpente  taillées  en 
biseau  et  qui  ont. la  tête  octogone  ou  caiTée,  àpans- 
coupés.  '    ^  • 

CARVi,  s.  m.  Nom.  vulgaire  du  carum,  de  la  fa- 
mille des  ombellifèpes.  V.  carum.    : 

CARYATIDE,  s.  f.  (du  gr.  KapuaTi;  ,  femme  de 
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■  ,^  .^;:.  .^K\r,'.. --    Caryatide. 

•  '  ■  *  ..."    , •  '■  ■ ..  \  ■  '■     ..  '    . 

Caryes ,  ville  du  Péloponèse).  Archit.  Statues  de 
femmes  drapées  faisant  l'office  de  colonnes,  de  pi- 
liers ou  de  pilastres*      \,;,  *  ■  *    - 

Que  la  caryatide^  en  sa  lente  révolte. 

Se  refuse,,  enfin  lasse,  à  porter  rarchivolte. 

'l'^i,  -  '  (V.  HDQO.) 


Voici,  selon  Vitnive,  quelle  fut  la  cause  ou  i*oc- 
casion  qui  fit  employer  des  statues  de  femmes  à 
servir  de  support  en  place,  de  colonnes.  Les  habi- 
tants de  Caryes,  vijle  du  Péloponèse,  s'étaient 
joints  aux  Perses  pendant  la  guerre  médique.  Après 
la  défaite  complète  de  Xercès,  les  Grecs ,  pleins  de 
ressentiment  envers  les  Caryens,  tour ïièrént. contre 
eux  leurs  armes,  prirent  leur  ville ,  la  ruipèrent  et 

Sassèrent  les  hommes  au  fil  de  l'épée.  La  vengeance 
es  vainqueurs  réservait  aux  femmes  un  traitement 
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plus  cruel  encore.'  Destinées  à  la  pompe  du  trîonipne, 
elles  pn  suivirent  la  njarche,  selon  Tusage  ;  mais,  * 
par  un  raffinement  nouveau  d  opprobre  et  d'humi- 
liation, on  lei  força  d*en  prolonger  le  spectacle.  A 
cet  effet,  m  ne  permit  poiiit  aux  femmt  :  de  dis- 
tinction de  quitter  leurs  stoles  acHîoutumées.  Ré- 
duites à  traîner  dans  une  honteuse  captivité  hs  \ê- 
temewts  de  leur  ancienne  opulence,  elles  devinrent 
raUm.ent  journalier  d'une  curiosité  insultante  et 
d'une  humiliante  pitié.  L'effet  de  ces  outrages  et 
leur  durée  devaient  encore  s'étendre  et  s'accroître 
ttu  delà  de  la  mort.  La  sculpture  se  chargea  d'en 
éterniser  la  mémoire  par  la  représentation  durable 
de  leurs  personnes.  Pour  comble  d'inculte,  leurs 
simulacres,  condamliés  ù  gémir  sous  le  poids  des 
entablements  et  des  combles  des  édifices*,  devinrent 
un  monument  commémoratif.  On  ignore  quel  est 
le  peuple  de  la  Grèce  qui  se  plut  irperi)étuer  ainsi 
ces  trophées  de  la  vengeance.  Certaine  tradition 
veut  que  ce  soient  les  Atiiéniens.  Le  monument 
tout  à  la  fois  le  plus  authentique' et  le  plus  précieux 
que  l'antiquité  grecque  ngu s  ait  transmis  sur  l'em- 
ploi des  caryatides  est,  à  Athènes,  un  petit  édifice 
qui  forme  con>me  une  dépendance  du  temple  de  Mi- 
nerve Polyade.  Une  de  ces  caryatides  a  été  trans- 
portée à  Londres  et  se  voit  au  Muséum  de  cette 
ville,  tes i^elles  statues  cal-yatides  de  femmes  qui 
soutienne^it'le  petit  péristyle  des  jardins  de  la  villa 
Albaniy  à|  Rome,  sont  attribuées  aux  beaux  temps 
do  l'art  c^ez  les  Grecs. ,  Les  .dernières  reclKîrches 
fuites  au  ^|nilieu  d^  ruines  du  temple  de  Jupiter 
Olympien  à  ^grigehte  ont  mis  à  découvert  les  dé- 
bris de  plusieurs  staftues  colossales  de  5  à  7  mètres  ' 
(le  proportion-;  èt^cés  débris,  réunis  et  remis  en-, 
semble,  ont  cobstaté.  l'existence  d'une  suite  de  sta 
tues-colonnes,  ou  caryatides^  qui  formaient,  dans 
l'intérieur  de  la  nçf  du  teniplc,  comme  le  second 
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CARYOTÈ,  8,  m.  Bot.  Genre  ^de  paln>i««  de 
l'Aiie  énuatariale,  remarquable<«  par  la  beaM  de 
leur  feuillage  et  de  leurs  fleurs.  Pendant  longtemps, 
on  n'a  connu  qu'une  seule  espèce ,  le  caryote  brû- 
lant, qui  doit  ce  nom  spécifique  à  la  sensation  que 
cause  son  fruit  lorsqu'on  veut  1«*  manger.  Aujour- 
d'hui, on  en  distingue  trois  ou  quatre/ espèces,  qui 
habitent  toute  l^sie  équatoriale,  l'Afrique  et  l'A- 
mérique, et  présentent  le  même  p^rt  ei  le  même 
feuillage  que  le  caryote- brûlant. 

CAS,  s.  m.  (pron.Aa  :  du  lat.  ca«t/«,  chute}.Gramm. 
Les  désinences  ou  tenninaisons/què  prennent,  se- 
lon le  rôle  qu'ils  remplissent  yuans  la  phrase,  les 
noms,  les  pronoms,  Iqs  adjectifs  et  les  partici 
Leur  nom  vient  de  casu»^  chute ,  parce  qu'on  s'est 
figuré  le  nominatif ,  ou  dénomination  première,  tom- 
bant de  degré  en  degré,  et  pour  ainsi  dire  de  chute 
en  chute,  pour  former  les  autres  cas  appelés  o6/ï-, 
ques.  Aussi  le  pacage  successif  d'un  cas  à  l'autre 
s'est- il  appelé  déclinaison,  declinatio ,  c.  à  ù."  dé- 
viation qu'on  fait  subir  à^un  piot  en  le  conduisant 

ainsi  4(^ 
suivants 
l'usaiîe  des  cas. 

NOMINATIF.  Pa/errediit......  ..  Le  p^r«  est  revenu.         ' 

GÉNITIF Timet  iram  j;arrî\,  11  craint  la  colère  du /^^re. 

DATIF Ut  dicérem /)à/ri.  Afin  que  je  disse  aubère. 

AccrsATiF.  ^YaUtTepatrem.  ..Tromper  \^  père»- 
ABLATIF Cumjatre. .Avec  le  père.      . 

On  voit  qu'ici  le  mot  pa/er  est' devenu  patris,  pa- 
tri,  pal  rem,  paire.  Ces  formes  sont  les  différents  cas 
du  mot  paler.  Dans  les  langues  trânspositives,  les 
cas  permettent  de  présenter  la  pensée  dans  un  cer- 
tain nombre  de  constructions  difÇérenttîs.  On  dit, 
en  français.  Dieu  fit  la  terre  ;  en  italien,  i)io  fece  la 
terra;  en  espagnol,  Dios  hizo  la  tierra.  Dans  ces 
trois  phrases,  il  est  impossible  de  déranger  l'ordre 
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terminaison  en  tcrminài^ipn .  Lês.j)«emples 
,  tirés  du  latin,*' feront  mieux  comprendre 


ordre  ou  l'ordonnance  supérieure.  Dans  les  ibuilW — JEespTectif  des  mots  feans  détruire  le  sens  de  la  pro- 
de  Pompéi,  on  a  retrouvé  aussi  une  salle  de  bains*    -  -'-'        --    i  -     - ---^    i-.^  ^^  ^     - 

dont  l'entablement  est  soutenu  par  des  caryatides, 
représentées  dans  une  attitude  de  portefaix  entiè- 
rement conforme  à  l'attitude  des  colosses,  carya- 
tides d'Agrigente.  Le  panthéon  d' Agrippa  est  jiin 
de^  plus  remarquables  exemples  de  l'emploi  des  ca- 
ryatides chez  les  Romains.  11  ne  faut  pas  confondre 
les  caryatides  avec  les  statues  viriles  appliquées 
aussi  comme  statues^colonnh  ;  ces  dernières  spnt 
nommées  statues  .persiques  et  atlantes.  Le  premier 
monument  moderne,  en  fait  de  caryatides,  qui  soit 
digne  d'être  cité  comme  une  parfaite  imitation  du 
style  des  anciens,  est  la  célèbre  tribune 'dé  Jean 
Goujon,  dans  une  des  salles  du  Louvre.  Les  figurés 
allantes  de  Sarrasins  qui  ornant  le  pavillon  du  côté 
occidental  de  .la  cour  du  Louvre,  aoivent  leur  ré- 
putation à  la  place  qu'elles  occupent  plus  qu'à  leur 
caractère  et  à  leur  composition.  A  1  étranger,  on 
admire  les  belles  figures  caryatides  en  grisailles 
que  Raphaël  a  introduites  sous  les  emblèmes  des 
vertus  dans  le  soubassement  d'une  des  salles  du 
Vatican.  (Melvil-Bloncourt.)  L'Académie -et  quel- 
ques écrivains  écrivent  à  tort  cariât îdeT Les  caria- 
tides du  Pandroseum  sont  des  modèles,  (Chateaubriand.) 

CARYATIDIQUE)  adj.  Archit.  Qui  se  rapporte 
aux  caryatides. ,  %    '   ^  • 

CAB  YBDE.  V.  CHARYTOE.  ^  ^;^^.^    ^^^^^ 

CARYOCAR,  s.  m.  (du  gr.  xdtpuov,  noix).  Bot. 
Genre  de  la  famille  des  rhizobolacées,  renfermant 
plusieurs  espèces,.  Ce  sont  des  arbres  de  l'Amérique 
tropicale.  Les  amandes  renfermées  dans  les  noix, 
dans  toutes  les  espèces,  sont  comestibles,  et  chez 
quelques-unes,  elles  donnent  une  huile  très-abon- 
<lante,  grasse,  épaisse,  et  ressemblant  assez  i\  du 
beurre,  qu'elle  remplace  à  Cayenne.^  Le  caryocaf^, 
porte-nois^osi  la  plus  remarquable  des  espèces  sous 
le  rapport  ornemental  :  c'est  un  grand  et  bel  arbre 
qui  porte  de  larges  HeuVs  d'un  pourpre  très-sornbre, 

CAryOPHYLLAIRE,  s.  m.  Hist.  nat.  Ordre  de 
polypiers  lamelliferes  pierreux  ayant  des  cellules 
étoilées  et  terminales^  cylindriques,  épatées  en  forme 
d'œillet.  Cet  ordre  renferme  les  genres  caryophillie, 
turbinolopse y  turbinalie,  fongée  ei'cyclalithe,     .    » 

CARYOPIIYLLEES,  s.  f.  pi,  (du  lat.  raryop/iy/- 
lus,  œillet).  Bot.  Famille  de  plantes  herbacées  de- 
venant rarement  sous-frutescentes,  à  feuilles  oppo- 
;sées,  à  inHorescence  semblable  à  celle  de  l'œillet. 
€ette  famille  corapr^d  des  genres  très-nombreux 
dont  les  espèces,  très^ombreuses  aussi ,  se  rencon- 
trent dans  les  parties  tempérée|^ou  froides  du  globe  : 
celles  du  tropique  ne  fout  pas  exception  à  cette 
règle,  puisqu'elles  croissent  sur  les  montagnes,  et 
jusqu'à  ta  limite  des  neiges  perpétuelles. 

CARYOPHYLLINE,  s.  f.  Chim.  Matière  cristal- 
line trouvée  dans  l'essence  de  girofle. 

CARYOPSE,  t.  m.  Bot.  Fruit  %tc,  indéhiscent 
et  raonosperme  dont  le  péricarpe ,  entièrement 
mince,  est  adhérent  avec  la  graine. 


position,  tandis  qu'en  latin,  sans  altérer  ce  même 
sens,  on  peut  combiner  de  six  manières  différentes 
les   termes  employés  pojir   l'exprimer  :  Deus  fecit 

^errâm";  Deus  terram  fecil;  Terram  Deus  fecit,  etc. 
Comme  on  le  voit,  i'ordre  des  mots  importe  pcii  en 
latin.  La  pensée  repose  sur  la  terminaison,  et  non 
sur  la  position  des  termes,  ainsi  que  cela  est  de  ri-? 
gueur  dans  nos  langues  néo-latines.  Cette  puissance 
de  Tinversion,  qui  n'a  souvent  que  le  goût  et  1  har- 
monie pour  guides,  est  le  caractèrc.aiàtin<*tjf  des 
langues  soumises  à  la  variabilité  de  la  terminaison. 
Le  nombre  des  cas  varie  dans  les  div-erses  langues 
transpositives.  LalangiYe  latine  a  six  cas  :  le  fioint- 
natif  représente  l'être  qui  fait  Faction  ;  Vdcci^satif 
représente  l'être  qui  reçoit  l'action;  lavôcatif, 
presque  toujours  sembl^ible  au  nominatif^  représente- 
l'être  que  l'on  invoque ,  que  Ton  interroge,  ou  au- 
quel on  commando.  Le  génitif,  le  datif  et  V ablatif 
ont  des  fonctions  si  multipliées  qu'il  serait  difficile 
de  les  résumer  en  une  seule  expression.  Le  grec  a 
cinq  cas-:  V ablatif  y  est  remplacé  par  le  génitif  ou 
le  datif.  Le  polonais,  le  russe,  le  bohémien,  le  hon- 
grois, le  siiédbis,  le  danois^  le  lapon,  le  finnois,  le 

.  lithuanien  et  toutes  les  langues  que  les  savants  ap- 
pellent indo-Jermaniqués  et  scythico-sarmatiques, 
ont,  en  général,  adopté  la  déclinaison.  L'allemand 
a  six  cas;  l'anglais  n'a  conservé  que  le  génitif, 
qu'il  rejette  très  souvent.  L'ancien  franck  avait  cinq 
cas  et  cinq  déclinaisons.  La  langue  romane  n'a- 
vait que  le  nominal/ et  l'accusa ^7",  dont  on  retrouve 
encore  des  traces  4^ns  les  pronoms  français.  Le 
basque  a  les  déclinaisons  et  des  cas  les  plus  nom- 
breux de  toutes  les  langues.  Le  français ,  l'italien 
le  portugais,  l'espagnol,  qui  forment  le  système 
de  l'Europe  dite  latine,  n'ont  pas  de  déclinaison. 
En  Asie,  le  sanscrit  et  le  mongol  ont  des  déclinaisons 
nombreuses.  L'arménien  a  dix  cas.  L'ancien  arabe 
a  trois  cas,  et  l'arabe  modefne  n'a  pas  de  déclinai- 
son, ainsi  que  l'hébreu,  le  syrien,  le  phénicien^  le 
thibétain, 'le  chinois,  le  birman,  le  siamois,  etc.  Le 
copte  ou  ancien  égyptien  et  le  ghez,  ancien  abys- 
sinien, n'ont  pas  de  cas.  En  Amérique,  des  philo- 
logues assurent  que  les  Groè'nlandais ,  les  Esqui- 
maux et  tous  les  peuples  polaires  ont  des  déclinai- 
sons, mais  les  Natchez  n'en  ont  pas.  Le  huron  est 
remarquable  en  ce  qu'il  conjugue  les  noms  au  lieu 
de  les  décliner  ;  il  a  cinq  conjugaisons.  L'algon- 
quin est  une  langue  mère  qui  a  une  grammafre 
très-complète.  De  ce  coup  d'oeil  rapide  sur  les  lan- 
gues, on  doit  conclure  que  les  cas  ne  sont  point 
dans  le  langage  un. levier  indispensable ,  puisque 
plusieurs  j)euples  s'en  sont  toujours  pafsés  et  que 
d'autres  y  ont  renoncé  après  s'en  être  servis.  |  Ce 
qui  est  advenu  ou  peut  advenir,  circonstance,  fait, 
histoire,  hypothèse  ;  événement,  fait  considéré  par 
rapport.à  sa  nature,  à  sa  cause,  à  ses  circonstances,^ 
à  ses  s^tes;  situation  dans  laquelle  se  trouve  une 
personne  par  rapport  k  \in  événement,  à  un  fait. 


Un  cas  ordinaire.  Un  cas  extraordinaire.  En  cas  de 
guêrre.  Au  cas  de  morlt.  En  cas  de  malheur.  Si  le  cas 
arrivait.  Un  cas  par^ticulier.  Un  cdjf  pendable,  L'énor- 
mitè^du  cas.  Agir  selon  le  cas.  En  ce  casAà,on  pren- 
diait  tel  parti.  Il  pleut  :  en  ce  cas'je  prends  un  man- 
teau. C'est  le  cas,  ou^amais.  Cet  homme-là  est  dans 
un  mauvais  cas.  Au  cas  que  fi  meure  avant  vqvs.  Cela 
chduge  bien  le' cçtsl^ans  le  cas  contraire,  JH a  com- 
mère, dit'êlle,  un  cas  eut  arrivé,  Xa  Fontaine. )"C>i/ 
le  cas  plus  que  jamais  d'invoquer  Dieu.  (Bossuet.) 
Voilà  le  cas  où  vous  de,vez  élre  plus,  que  personne  a?j 
monde,  fj.  J,  Rousseau.)  S 

Vous  auriez!  aperçu  Jeannette  sont  Toi^pai, 
Dont  roreille'  subtile  a  découvert  le  las, 

(MOtltRE.)      • 

I  Jnrisp.  L'espèce  d'une  loi,  cause,  délit,  crime. 
C'e*tUe  cas  de  la  loi  que  vous  citez.  L'es  cas  que  la  lot 
n*a  pas  prévus.  Une  loi  qui  statue  sur  tous  les  cas,  . 
On  lui  soumit  le  cas.  Quand  les  deux  parties  eurent' 
exposé  leurs  cas,  La  polygamie  est  un  cas  pendable. 
(Molière.)  On  y  distingue  avec  fineifse  les  vas ,  oi*  y  pèse 
les  circonstances.  (Montesquieu.)  |  Cas  privilégiés  et 
réservés.  Causes  qui  sortaient  du  droit  commun  cl 
dont  la  conifuiàsance  était  dévolue  à  des  juges  >qui 
avaient  le  privilège  de  dépouiller  l'accusé  de  touibs 
les  garanties  qui  -lui  étaient  assurées  par  la  loi  :  on 
disait  que  l'énormité  du''crime  ne  pcrmctiait  d'ac- 
corder aucune  protection  à  l'accusé,  alors  qu'il  au- 
rait fallu  déclarer  hautement,  tout  (ui  Contraire, 
que^^plus  le  crime  paraissait  odieux,  plus  Faccusé 
avait  besoin  d'être  entouré  de  garanties  légales.  | 

^L'expression  de  cas  privilégiés  s'appliquait,  euoutre^ 
spécialement  aux  crimes  concernant  l'Église  ou 
commis  pir  .des  gens  d'église ,  mais  dont  la  con- 
naissance était  dévolue  aux  juges  séculiers,  à 
l'exclusion  des  juges  ecclésiastiques,  qui  exerçaient . 
la  juridiction  pour  les  délits  communs  touchant  l'É- 
glise. I  Employés  comme  termes  de  discipline  ecclé- 

_sistiqûe,  les  cas  réservés  désignent  certains  péchés 
graves,  dont  l'absolution  est  réservéfAab  pape,  aux 
évêquesou  aux  supérieurs  ecclésiastiques  inférieurs 

Hux  évêqucs.   La  réserve  do  certains  qtiS  au  pape 
a  été  inconnue  pendant  les  dix  premiers  siècles  de 
i'Église.  ]  Cas  royaux.  Crimes  qui  étaient    réputés 
porter  une  atteinte  directe  à  l'autorité  royale,  ou  *"' 
(|ui   résultaient  d'une  offense  envers,  la  personne 
(iu  roi.  C'étaient  le  crime  de  lèse-majesté  en  tous  les 
chefs,  le  sacrilège  avec  effraction,  la  rébeflion  aux 
commandements  émanés  du  roi  ou  de  ses  otïiciers, 
le  crime  de  sédition  ou  émotion  populaire  ;  la  ré-    ' 
sistance  à  la  force  publique,  la  fabrication,  l'^ilté- 
ration' ou  l'/exposition  de  fausses  monnaies,  les  délita  ^ 
commis  par  les  officiers  royr  x'-dans  IJs  devoirs  de 
leurs  charges,  le  crime  d'hérésie,  etc.  |  Cas  prévô-  . 
taux ,  Crimes  ou'délits'dont  1«£  prévôts  des  mare-    ' 

"  chaux  connaissaient  en  dernier  ressort.  C'étaient 
ceux  des  crimes  contre  l'autorité  royale  qui,  pré- 
sentant, des  caractères  plus   ^aves ,   paraissaient  ^  ' 
devoir   êtro  expédiés   proraptSient  ,•  sans   grande 
forme  de  procès,  et  qui  étaient  conséquemmcnt  ju- 
gés par  uii   tribunal  prévôtal ,  précipitamment  et 
en  dernier  ressort,  sans  appel.  Tous  les  cas  prévôtaux    ^ 
étaient  en  réalité  compris  dans  les  cas  royaux  y  mais' 
tout  cas  royal^  n'était  .pas  un  cas  prévôtal,  [Cas  for- 
tuits du  de  force  majeure^  Tout  événemeiit  occasionné 
par  une  force  majeure  qu'on  ne  pouvait  prévoir  et 
à  laquelle  on  ne  peut  pas  résister.  A  proprement 
parler,  or^  n'entend  par  cûvS  fortuits  que  les  événe- 
ments résultant  du  hasard,  tels  qu'un  incendie,  un 
orage,  une  épidémie,  un  débordement  de  rivière, 
un  tremblement  de  terre,  etc.  Mais  souvent  on  con-   • 
sidère  également  comme  cas  fortuits  les  événements 
causés  par  la  force  majcxïTe,   comme  les  invasio^is 
de  l'ennemi,  les  ravages  dq  la  guerre,  l'effet  d'une 
loi  nouvelle  proliibant,  par  exemple,  l'exportation  , 
des  blé^,  et  autres  accidents  semblables,  au-dessus 
de  la  prévoyance  de  l'I^omme,  quoiqu'on  ne  puisse 
les  considérer  comme,  prodliits  par  èe  qu'on  nomme 
le  hasard.  Ces  accidents  diffèrent  des  premiers  en 
ce  que  ceux-ci  sont  naturels,  tandis  que  les  autres 
proviennent  du  fait  des  homipes.  Mais  les  uns  et 
les  autres  se  ressemblent  en  ce  que  tous  sont  indé- 
pendants de  la  volonté  de  celui  qui  s'en  plaint,  et 
qu'en  général ,  il  n'y  a  point  à  exercer  de  recours 
pour  le  dommage  qui  en  résulte.  Un  événement  que 
sa  nature  même %oustrait  au  pouvoir  de  l'hon^me    " 
reste  dans  la  classe  des  cns  fortuits,  encore  bien 
que  la  possibilité  de  sa  réalisation  ait  pu  se  pré-  ^ 
senter  à  l'esprit  au  moment  du  contrat.  Personne 
n'est  responsable  d^s  cas  fortuits,  |  Cas  de  conscience. 
Question  de  morale  qui  consiste  à  savoir  si  telle** 
action  est  permise  ou  défendue,  ou  à  quoi  l'homme 
peut  être  obligé  dans  telles  ou  teUes  circonstances, 
a  C'est  aux  théologiens  casuistes  et  aux  jésuites 
qu'appartient  cette  décision;  c'est  à  eux  d'eu  juger 
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•clon  la  liuiilëré  de  la  raîym,  les  loîs-dé  la 
les  canons  de  l'Église  et  lis  niaximes  de  l'Evan- 
gile, quatre  autorités  qui  sonyle  plus  souvent  eu 
contradiction  rtagrante.  >»  Proposer  un  cas  de  pn- 
icience.  Résoudre  un  cas  de  confidence.  Or,  toi  qui  te 
connais  en  cas  de  conscience.  (Régnier.)  Quand  vous 
avez  entrepris  de  décider  les  cas  de  conscience  d'une 
manière  favorable  et  accommodante.  (Pasbal.)  Nevjous 
tourmentez  f)'»^  autour  de  ces  cas  de  conscience.  (Di- 
derot.) i  Par  oxtens.  i^cni^wle.  Je  me  ferais  un  cas 
de  conscience  de  rien  faire  qui  pût  augmenter  sa  peine. 
C'est  un  cas  de  conscience  de  déranger  un  homme 
aussi  occupé.  I  Cas  ridhibiioires,  Vices  propres  à  la 
chose  objet  du  çpntrut ,  qiie  le  vendeur  ou  le  bail- 
leur s'est  efforcé  de  dissiràujer  au  moment  de  la 
cession.  \  Cas ,  se  dit  pour  la  chose  qi|i  convient, 
qui  fait  l'affaire.  N'ailez  f>af  chercher  plus  toin^  c'est 
là  votre  cas.  |  Famil.  Dans  le  cas  de ^  En  état  dé, 
capable  de.  //  n'était  pas  dans  le  cas  de  se  tenir  debout. 
Ils  ne  seraient  pas  dans,  le  cas  dé  vous  secourir.  \ 
Faire  cas  de,  Estimer,  tenir  compte  de.  J'estime  ses 
talents ,  mais  je  ne  fais  aucun  cas  de  sa  personne. 
Comment  faites-rous  cas  de  chose  si  peh'ff?  (Malherbe.) 
A  Dieu  ne  plaise  que  je  fasse  peu  de  cas  de  vos  peines, 
(Bossuet.)'J/a  fille  fait  cas  df  rou.t.  (Molière.)  Voilà 
le  cas  qu'on  fait  de  votre  «.rp/oiïT^acine.)  Nous  fai- 
sons cas  du  beau,  nous  méprisons  l'utile.  (  La  Fon- 
taine. )^«  animaux  dont  on  ne  fait  cas  qu'autant 
qu'ils  rendent  des  services,  (Fénelon.)  Les  hommes 
ont  toujours  fait  et  feront  toujours  cas  de  tout  ce  qui 
peut  firer  les  yeux  des  auffes  hommes.  (Huffon.)  Je 
fais  tant  de  cas  de  l'esprit  et  de  l  amitié  de  Pollion,  que 
je  lui  dis  mon  sentiment  sans aucunménagement.  (Vol- 
taire.) I  En  anat.,^hysiol.  et  pathol.  Cas  rare,  Ce 
qui  présente  quelque  chose  d'extraordinaire,  j  Méd. 
Maladie  considérée  dans  le  sujet  qui  en  est  affecté. 
Un  cas  digne  d  être  observé.  Il  y,  a  de  nombreux  cas  de 
cholérœ,  \  Algèb.  Cas  irréductible ,  Celui  où  les  ra- 
cines (Tune  équation  dii  troisième  degré  sqnt  réelles 
et  incommensurables.  |  Locadv.  En  /owMt'as,  Quoi 
qni'il  arrive,  a  tout  événement..£n  tout  cas^comptez 
sur  moi.  |  Loc.  conionct.  Au  cas  que,  en  cas  que^ 
Supposé  que.  Je  ne  ifonitevai  ici  que  les  règles  de  la 
première  méthode^  et  ewore  au  cas  qu^on  ait  accordé 
les  pri;ici/>f.v  (Pascal.)  Je  demande  là  permission  de 
Prendre  cette  tâche ^  en  cas  que  personne  ne  s*en  soit 
emparé.  (Voltaire.  |  Substantiv.  Un  en  tout  cas^  Un 
petit  parapluie  qui  peut  servir  aussi  d'ombrelle,. ou. 
plutôt  un'?  grande  dVnbrelle  qui  au  besoin  sert  de 
parapluie.  |  Prov.  Tons  vilains  cas,  tous  mauvais 
cas  sont  rentables,  Se^dit  quand,  par  honte  ou  par 
crainte,  ou  nie  quelque  faute  grave. 

CASAMEUi  ifcuK,  aàj.  (du  vieux  franc.,  ca^e. 
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Venise  qttat)4  son  a(fa!r«  ^talt 
jeu.  des  protits  considérables,  e 
bonheur,  gagne  à  là  loterie  3, 
il  arrive  à  Paris,  où  il  se  troujve  en  rapports  avec 
la  société  la  plus  distinguée  ;  il  voit  Crébil Ion,  Voi- 
senon,  Fontenelle  ;  il  fréquente 'les  actriced  célèbres 
de  l'époque,  W^**  Gaussin,  Levasseur,  Clairon. _11 
pst  reçu  chez  M"*«  de  Pomparjour,  et  reste  deux 
ans  au  milieu  de  ce  monde  élj^gant.  Il  retourne  à 
Venise.  Devenu  suspect  au  gouvernement  de  cette 
république,  il  est  emprisonné  dans  les  Plombs^  et  s'é- 
chappe avec  une  adresse  et  une  persévérance  dignes 
de  Latudo.  De  retour  à  Paris,  \on  l'accueille  avec 
un  empressement  passiomié^  et  il  est  admis  dans  le 
cabinet  du  duc  de  Choiseul.  Il  préside  à  l'établisse- 
ment trala  loterie  en  Prusse,  et  y  gagne  des  mon- 
ceaux d'or.  La  satiété  le  chasse.  Il  parcourt  la  Hol- 
lande, l'Angleterre,  la  France,  la  Pologne,  Ta  Russie; 
l'Espagne  et  enfin  la  Bohême,  où,  las  de  tant  de 
voyages  et  d'aventures,  il  devient,  dài\s  sa  vieil- 
lesse, bibliothécaire  du  comte  de  Waldstéin^  Il  fut 
toute  sa  vie,  et  sel^n  les  occasions,  spirituel,  savant, 
libertin,  hâbleur,  joueur  et  escroc.  l>e  tous  ses 'ou- 
vrages, on  ne  lit  guère  que  ses  mémoires,  qui  son^, 
du  rest-î,  fort  licencieux.  -  \   •       '    \ 

CASAOrE,  s.  f.  (du  lat.  casa,  maison,  cabarrt)): 
Manteau  à  longues  manches  qfui  se  mettait  par-dcï- 
sus  rhabit,  principalement  pour  monter  à  chevalin 
portait  alors  des  casaques  jiar^dessus  un  pourpoint  orné 
de  rubans.  (Voltaire.)  |  Surtout  de  campagne  d'une 
1  étoffe  commune  et  d'une  façon  grossière.  Une  casaque 
\debure.  Une  casaque  pour  la  pluiè.  Une  casaque  de  forçat .- 
\\  Sorte  de  manteau  de  femme  ajusté  ou  à  demi  aju.stë  à 
la  taille.  I  Casaque  d'armes  ou  robe  /on^ue.  Manteau  à 
manches  qui  avait  remplacé  les  hoquetons,  et  qui  res-c 
semblait  au  costume  de  nos  bedeaux.  I^s  casaqiies 
étaient  ouvertes  par  devant;  suivant  les  différentes 
époques,  elles  »se  mettaient  par-dessUs  l'arinure,  le 
justaucorps  ou  la  soubrevestè.  Quelqueis-unes  por-" 
taient,  comme  distinction  nationale,  ^u ne  croix  de 
couleur  tranchante.  La  casaque)  des  gens  d'armes 
français,  ainsi  que  nous  l'apprend  Montgomcry , 
était  ai  pelée  robe  d'armes;  elle  était  plus^rande 
que  cellcfdes  chevau-légers  et  des  mousquetaires. 
Du  reste,  leur  usage  était  le  même  :.on  s'en  servait 
pour  garantir  l'armui-e  des  injures  du  temps.  1-X']|;^ 
saque  d'ordonnance,  Celle  qui  servait  au^  compa- 
gnies d'ordonnance  ;  elle  était  à  la  livrée,  du  capi* 
taine.  C'est  le  premier  essai  qui  ait  été  fait  de  F  uni- 
forme parmi  nos  troupes.  Ijl  casaque^  disparut  en 
grande  partie  vers  le  temps  de  Henri  11^  où  l'écharpe 
fut  substituée ,' comme  aistinction,  aux  livrég^/de 
la  casaque  abolie.  Toutefois,  les  gardes  à  ch<?^  des 
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^ît  âe  ce  qriî  anivô  par  saccacAis,  par  teeontief, 
oihr»ar  ricochet  et  non  d'emblée.  //  ef^t  arrivé  [à  la 
fortune  par  casca^s  Cette  j^ji^ujcelle  rie  m'est  parvenue 
Qut'  par  cascades.    Votre   laauet  m'e^t^  venu  à  Paris 
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après  bien  des  cascades ,  (Voltaire).  |  Défaut  do  juge- 
mont,  inégalité;  passage  brusque  d'ui  o  idée  à  une 
autre.  Ce  discours  est  plein  de  cascades.  Jugexne-nt  de 
l'auteur,  où  éliez-vous  quajid  vous  fiUs\cetJe  magni" 
fique  cascade,  (J.  L.  Balzac.)  l'Mathémat'.  Méthode 
des  cascades^  Méthode  par  IfiUjuelle,  dans. la  résolution 
d'une  équation,. on  approclie  toujours  plus  de  la  va-î 
leur  de  l'iyconnue  que  par  des  équations  différentes  et  I 
successives  qni  vont  sans  cesse  eu  baissantlTUn  degçé.  ' 
CASGARET,  s.  m.  Famil.  Homme  d'appaa*ence  (^ 
mesquine,  ^ans  consistance.  ^      ,  ?    .  w;      .        * 

CASCAHILLE,  s.  f,  (do  TÏtal;  caicrar/f/a;  petite; 
écorce;.  Écorco  d'un  "petit  avbro  appartenant  aî2^ 
gçnrecroton,  d^s  la  famille  des  euphorbiacées.  Le    ^ 
croton  cascarille  est  origijiaire  de  l'Amérique  et  croît 
au  Pérou,   au  Paraguay,  à  la  Jamaïque,  à  Saint- 
Domingue  et  aux  îles  Lucayes  et  dcBuhama.  L'é-*  1 
corce  de  cascarille  a  une  odeur  aromatique  assezv  y^''^^^/-^ 
agréable  et  une  saveur  acre,  chaude  et  anu?fb  ;  %Q%i^':^;0iJ'y' 
propriétés  '  médicales  la    rapprochent  un  peu;  Vlù  l'v  ^^*^^  •■ 
quinquina;  en  .effet,  élle^st  tonique  et  stimulante, ^^  ^     . 


telles  de  Tivoli,  Les  eaux  embellissent  la  contrie;  par     l'iiin 
Veffet  de  leurs  chutes  mulUphées,  et  produisent  cw  cf^>s^      -^  ||i| 


niant  ^  demeurer  chez  eux.  Mener  une  vie  casa- 
nière. Être  d*humeur  casaniève.  Avoir  des  goûts  casa- 
niers. Toute  prof e.-.s ion  casanière  ne  lui  plait  ni  ne  lui 
convient,  {,),  J.  Rousseau.)  Substantiv.  C'esf  un  vroi 
casanier.  D'un  vil  café  superbes  casaniers,  (Y o\i&iYQ), 
CASANOVA  (Jean-Jacquçs  de  Seing^lt).  Célèbre 
aventurier  vénitien,  ne  *eu  1725  d'un  comédien  et 
d'une  coitiédienne,  mort  en  1803.  A  seize  ans,  il  ob- 
tint à  Paloue  le  bonnet  de  docteur  en  droit  civil 
et  en  droit  <jAnon.  Les  scandales  de  sa  conduite  obli- 
gèrent se^protecteurs  à  le  mettre  au  séminaire;  il 
s'en  fit  clmsser,  et  passa  du  séminaire  au  fort  Saint- 
Audré!  Forcé  de  se  rendre  en  Calabre,  il  joué  avec 
des  escrocs,  perd  tout  soti  argent ,  et  s'en  dédom- 
rïiage  en  extorquant  deux  nlille  onces  (i'or  à  un 
Grec,  en  lui  vendant  un  prétendu  secret  chimique, 
action  dont,  loin  de  rougir,  il  se  glorifie  dans  ses' 
Mémoires  ;^«  car,  dit-il,  duper  un  sot  est,  selon-moi, 
une  entreprise  extr^menient  attrayante  pour,  un 
homme  d'esprit.  »  Arrivé  à  Rome,  il  se  présente  au 
puissant  cardinal  Aquaviva.  C-elui-ci  le  reçoit  avec 
bienveillance  et  le  prend  à  son  service,  aux  appoin- 
tements de  60  écus  romains  par  mois.  Logé  dans  le 
palais  de  son  patron,  il  plaît  à  la  belle  marquise 
Gabrielli  par  son  talent  pour  la  poésie,   se  fait  re- 


maison, venant  du  lat.  casa,  chaumière,  hutte).^^ouverneurs,de  ville  et  de  province  ont  conservé 
Qui- aime  :i  demeurer  chez  soi.  C^est  Vhonune  du  pendant  longtemps  encore  cet. habillement,  de  mêrfie 
monde  le  plus  ca^sanièr,  \  Qui  appartient  aux  gens  ai-  que  les  bérets  d'armes,  dont  la  casaque  était  dé- 
corée dies  armoiries  du  Cuverai  n.  Dans  les  arnvées 
étrangères,  la  casaque  était  aussi  en  usage,  lleut 
sa  casaque  percée  d'une  arquehusade,''(D'Avihigni,)  | 
Fil!,,  Tourner  ca^mquc,  Fuir;  changer  de  parti,  aban- 
doimer.  Les  troupes  ont  tourné  casaque.  Il  n'est  pas 
homme  à  tourner  casaque.  On  me  mande  qu'ils  m'a 
tourné  casaque  publiquement.  CK{j\\.&\xe,)  Cette  expres- 
sion vient  de  ce  que  les  soldats  qui  dq|ertaient  tour- 
naient souvent  leur  casaque,  et  la  mettaient  à  l'en- 
vers, pour  n'être  point  reconnus  dans,  leur  marche. 
Que  do  fois  ce  mot  a  été  appliqué  aux  transfuges 
de  tous  les' partis  politiques!    ^^   .      '  .  ,.  r|j|^ 

CASAQplN,  s.  m^^^rad.  casaque).  Corsage  avec 


marquer  par  Benoît  XIV';  jnais  ïine  sotte  équiper 
force  Aquaviva  à  le  congédier.  Il  laissa  l'Italie,  après 
toutes  sortes  d'aventures,  et  se  rendit  à  Constanti-' 
nople;  mais  quelques  plaisanteries  déplacées  dans 
une  cérémonie  publique  sur  la  religion  musulmane 
le  tirent  chasser  decette  ville..  Après  des  incidents 
sans  nombre,  des  voyages,  Casanova,^ruiné,  se  fit 
joueur  de  violon  et  s'abandonna  à  la  plus  crapu- 
leuse débauclie.  Cependant  ses  relations  avec  un  cer- 
tain Bragalio,  adonné  à  la  magie,  le  ramenèrent 
à  l'op' douce.  Casanova  ne  pouvait  rester  en  repos  : 
il  s'avisa  de  déterrer  un  mort,  par  plaisanterie,  et 
de  faire  violence  à  une  fille  honnête.  Là  justice  s'en 
mêle;  il  décampe  et  va  continuer  ses  fredaines  à 
Milan,  à  Mantoue,  à  Parme,  à  Genève.  Revenu  à 


dç  petites  basques  dans  le  dps,  formant  deux  gros 
plis  à  l'endroit  de  la  ceinture  et  relevant-e»  l'air. 
Le  casaquin  est  le  vêtement  ordinaire  des  femmes  du 
peuple,  surtout  à  la  campagne,  \  Synonyme  de  Ca- 
saque, I  Fig.  et  vuig^Jpomiér  «ur 7e  ca^'jqui/i,  Battre.^ 
On  lui  a  donné  sur  le  casaquin.  TAcad.)'  '  *  . 

CAS0A11,  8.  f.  Nom  donné  aan s  toutes  les  ré- 
gences barbaresques  à  la  çitiftdeUe  et  au  palais  du 
souverain.  V.  kasbah.    f  •  / 

CASCADK;  s.  f.  Chute  d'un  fleuve,  d'une  rivière 
ou  de  tout  autre  courant  d'eau  ;  eau  qui  tombe  do 
rocher  en  rocher.  Grande  cascade.  Petite  cascade,  La 
cascade  de  Tivoli,-  /.h  cascade  de  Gavami,  La  cascade 
du  Niagara.  Cascade écumante.  Belle  cascade.  Les  cas- 
cades de  la  Suisse,' L'onde  bondit  en -limpides  cascades, 
(Millevoye).  in  nombre  infini  de  sources  s'y  précipitent 
par* cascades  du  haut  des  monts.  CLa  Fontaine.)  Cette 
verdure  perpétuelle,  alimentée,  embellie  par  une  foule 
d'abondantes  cascades^  forme  un  printemps  de  toute 
l'année.  (Raynal.)  Un  fleuve,  par  une  Cascade  magni' 
fique,  épanche  ses  flots  d'or  à  Idspect  d'un  couchant  ra- 
dieux, (Chateaubriand.)  I  Chute  artificielle  d'un  cou- 
rant d'eau.  La  cascade  de  Saint^Cloud,  Les  cascades 
artificielles  tombent  en  nappes,  en  gouttelettes,  en 
rampe  doure^  en  buffets,  par  chute  de  perrons,  (Trér 
veux.)  I  T.  d'artificier.. Ca^ca^fe  rfé /"«u,  Chuté  de 
feu  qui  imite  la  chuté  d'eau  d'une  cascade.  |  Fig.  Se 


licjeuses  cascatellcs  qui  font    l'admiration  des  toy a-*  y  |l^ 
geurs  et  le  désespoir^  des  ^liaysagistes4)'--i0:i\K'j^^^^^ 

CASE,  s^  f.  (du^celt.  cas,  caisse,  cabarle).  Vieux  iil|J,^||'; 
mot  qui  signifiait  Maison;  et  qui  s'est  eônservé^^i^i^  J^^^^^^^^^ 


Vf  ■•'■"■•;; 
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Case  de  nègres. 


cabane  habitée  parles  ntgres  dans  les  plantations 
des  colonies  ;  cabane  des  sauvages.  La  case  du  nègre 
est  le  pendant  de  la  chaumière  des  blancs.  Les  cases 
de^^^tiené  ressemblent  à  de  grandes  volières.  La  case 
((e  Marguerite  se  trouvait  au  milieu  du  bassin.  (Eem. 
de  Saint-rP-,  rre.)  Des  esclaves  cuttivefit  autour  de  leurs 
cases  du^iabac  pqur  leur  usage.  (Raynal.  ;  Le  magni- 
fique roman  d" Hàrriett  Slowe ,  la  Case  de  l'oncle 
Tom,  a  beaucoup  avancé  l'heurtt  de  V émancipation  gé' 
nérale  et  défimlive  des  esclaves.  \  Au  jeu  de  trictrac, 
Cliacurie  des  places  qui  soi»t  marquées'nar  une  es- 
pèce de  flèche.  |  Au  jeu  d'échecs  et  des  dames,  Cha- 
cun des  carrés  de  l'échiquier  suc^lcquel  on  joue.  | 
Divisions  pratiquées  dans  un  rayon,  un  tiroir,  une 
boîte,  «îtc,  j)^our  y  mettre  séparément  différents  ob- 
jets. I  Par  extens.  Divisions  d'un  registre  formées 
par  des  lignes  qui, coupent  les  colonnes  transversa- 
lement. I  L,es  cases  du  cerveau,  Se  dit  par  allusion 
-an  système  plirénologique,  qui  place  les  facultés 
dans  des  parties  circonscrites  du  cerveau,  dans  des 
sortes  de  cases.  |  Caisse  placée  sous  le  bluteau,  clans 
un  moulin,  j  Dans  les  chemins  de  fer^  se  dit  dos 
,  compartiments  d'un  wagon-écurie.  r      , 

CASÉ,  ÊK,  part..  Établi,  placé.  //  est  asset  bien 
casé  dans  cette  maison  dé  commerce.  Que  de  gens  qui 
étaient  bien  casés  tombent  dans  la  misère  par  suite  des 
bouleversements  politiques  et  des  crises  financières^ 
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^CASEATE»  s.  m.  (du  lat.Va*«ti»,  tromngp}.  Cliiiu» 
Seltonné  par  la  combinaison  de  Tucide  caséiqiio 
avec  une  base.  Synonyme  de  Lactate, 
^'  CASÊATION,  8.  f.  (pron^  frfl5ea«/o»4).  Formatiou 
du  fromage  par  la  fermentation  du  lait.  i^ 

'  CASEEl'X,  EUSE,  adj.(du  lat.  ca$^us,  fromage). 
Qui  est  de  la  nature  du  fromafre.  |  Matière  casêeuffe, 
],c  niagjna  qui  se  produit  par  la  coagulation  du  lait, 
et  qui  fait  la  base  du  fronuigo.  '  >  '^    '   '    .   . 

CASÉIFORME,  a^lj.  (du  lat.  rasft/j»,  fromage; 
formciy  forme).  Didact.  qt  cbim.  Qui  alafonne,  l'ap- 
parence du  fromage;  qui  est  d'une  nature  analogue 
*  il  celle  du  fromage.  PiccipUé  coséifbrme. 

CASÉINE,  8.  f.  Cliim.  Substance  contenue  «^'i-j 
le  fromage,  La  caUmiie  est  8oli()e.  b^niiehe,  spon- 
giense,  inodore,  insipide,  «r ;]^t)|e  dans  l'eau  h.  (iO». 
"'■  G  ARÉIQUE,  adj.  (du  lat.  raseua^  fromage;.  Chim. 
Se  dit  uSiu  sel  et  d'un  oxyd^  qui  sont  les  produits 
de  la  décomposition  du  fromage. 
. — C^SEMAXE,  s.  f.  faltt^rat.  dePital.  raKarir;/ia/'i, 
mai^n  meurtrière).  Fprtificat.  Lieu  voûté,  sous  terre 
pu  (lans  répaisseur  des  rempaMs,  poiir  mettre  à  l'a- 
bri les  soldats  préposas  à  la  défense  d'une  plac*^. 
Les  casemates  ne  furent  d*abord  qu'une  série  de 
plate3-fonncs  éclfeloim^s,  j(  épa'il'ement,  à  parapet 
en  ligne,  droite  ou  courbe,  à. embrasure,  et  placées 
dans  un  enfoncement  pratiqué  e^itre  les  bastions  et 
lîi  4C04irtinç.  Les  plate3-formes  des  étages  inférieurs 
saj)pelaient  places  basses  ou  flancs  6a5.  Mais,  plus 
tîiij^  elles  furent  à  ciel  fermé,  comme  elle^'le  sont 
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encore  Tuaintcijimt.  Il  fout  distinguer  les  ca5^ma(«^j)rescrivau  vaur>an^au  xyii*"  siecie,-  et  qu  ^..   

à  feu  des  cdsemates'à  habitation.  Ces  abris-sont  à  i'é-     dan.s  laconstniction  (les  nouvelles  casernes,  savoir  : 


Se  placei^  sVtablir,  s'installer  comme  on  p€ut,  daiis 
un  lieu ,  dans  un  emploi.  //  s'e^  casé  atanlaijeute^ 
ment.  Tâchez  de  vous  caser  sur  cette  banquette.  Quand 
on  ne  peut  ne  loger  commodément  ^  il  faut  bien  se  caser 
quelque  ^part.  Mon  fils^  Casez-ipus  dans  une  honnête 
maison  et  n'en  bougez. 

CASER  EL,  a.  m.  Vase  percé  de  trous,  ou  petit 
panier  d'osier  à  clairô-voie,  cinnc  lequel 'on  met  le 
fromage  i)our  le  faire  é;;^nuer. 

CASElirTTL ,  s.  f.  Forme  dans  laquelle  on  fait 
des  fromages. 

CASEH.XE,  s.  f.  (du  lat.  casa,  maiso^).  Vaste 
édifice  dans  les  villes  de  guerre  ou  de  garnison,  af- 
>  fccté  au  logement  des  trou|)es  et  distribué  pour  cotte 
destination.  Caserne  d'infavteriei  Caserne  de  caralc» 
rie.  La  vie  de  caserne.  Beaucoup  d'anciens  édifices  sont 
devtnus  des  casernes.  \  Les  militiiires  qui'  pccnpent 
une  caserne.  Toute  la  caserne  f*/  à  la  revue.  La  ca^ 
serne  est  consignée.  Dans  j'antiquité,  les  Romains 
paraissent  avoir  en  seuls  des  casernes.  Il  n'est -pas 
étonnant  que  ce  peuple,  si  organi'sateur  quand  il  s'a- 
gissait d'institutions,  d'établissements  militaires, 
ait  adopté  pour  ses  troupes  un  mode  de  logeaient 
régulier,  commode  et  très-propre  à  facilitersifc^  ser- 
vice. À  liome,  on  comptait,  outre  celle  des  préto- 
riens, onze  casernes  d  une  constmction  uniforme, 
(''étaient  de  grands  bâtiments  carrée,  ayant  un 
étage  au-dessus  du  rez-ùe-cb.aussée ,  et  dans  les* 
pourtours  de  cet  étage,  une  galerie  découverte  sur 
laquelle  ouvraient  les  portes  des  cl;ami)rées.  Les 
Egyptiens  et  les  Grecs  n'eurent  point  de  casernes. 
Ou  ne  saurait  donner  ce  nom  à  ces  édifices  publics 
où,  selon  Xénopbon,  les  Perses,  divisés  en  catégo- 
ries d'âgç^  passaient  une  grande  partie  de  leur  vie 
à  devenir  des  citoyens  et  des  soldats.  Dans  les  temps 
modernes,  on  n'a  construit  des  casernes  que  lors- 
que les  armées,  devenues  permaneiites  et  nombreu- 
ses, oui  été  plus  difficiles  àloger,  et  que  Ton  a  re- 
connu leâ  avantages  du  casernement.  Les  premières 
années  permanentes  sous  CliarlesVIl  etsousquel- 
quds-uns  de  ses  successeurs  furent  peu  nombreuses 
et  très-réduites  en  temps  de  paix.  On  logeait  ies  sol- 
dats, en  pdrtie  dans  les  cbAteaux  et  forteresses,  en 
partie  cbez  les  babitants.  L'Kspagne  fut  la  première 
nation  (le  rKurope  qui  éprouva  le  besoin  decaserner 
son  infanterie;  mais  elle  n'adopta  aucune  mesure 
générale  dans  ce  but./Il  était  réservé  à  la  France 
de  donner  l'exempte  du  casernement  régulic*  des* 
troupes..  En  1G91,  une  ordonnance  prescrivit  sur  cet 
objet  <1egf  dispositions  TéglementaiflTs  qui  n'ont  pas 
ce^é  d-epuis  d'être  suivies.  Aujourd'bui,  toutes  les 
trotipés  sont  caserwée-.  Dans  ki->plupart  des  villes 
de  garnisoTi,  on  a  utilisé  pour  cet  usage  des  cou- 
vents, "des  séminairçs,  des  collèges  et  même  des 
église».  Il  en  résuljte  que  les  logements  de  l'^mée 
sont  bien  loin  encore, de  réunir  les  conditions  que 
prescrivait  Vauban^au  xvii*  siècle,-  et  qu'on   suit 
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objets  que  l'on  veut  tenir  ^n  ordre*  Mettez  dan^  le 
casier  /#o  niarrhandifé^  cnqueteet,  et  chaque  .%orte  dans 
sa  case,.  \  »Pécl.e.  Engin  pour  prendre  lv6  homards 
et  les  langoustes. 

r.lSIdiE,  8.  f.'irienoù  Ton  conserve  le  fromjig^ 
de  Parmesan.     -  ,  '      V  ^    • 

CASILLEÙX,   ErSE,  arîj.  ?e  dit  du  verre  nul 
se  casse  eu  plusieurs  morceaux  quand  on  y.  appli- , 
que  le  tJiamantpour  lé  cou|)cr,  ce  qui  arrive  à  ce^ 
lui  qu'on  a  retiré  trop  xCjx  du  fourneau  où  il.u'apas 
eu  assez  do  r»*cuitc.*«4^f rr^  cusUleiix.         ;  •  •   ^», 

CASI.MIR,  s.  ni.  Drap  léger,  croisé,  que  Ton  a 
d'abord  fabriqué  avec  la  plus  l?elle  laine,  et  qui  a 
pris  son  no  »  de  celui  qui,  \e  premier,  en  fabriqua.  Oi> 
en  fait  aussi  en  cotôn.  Gilet  de  casimir  Pauiçitm  th»^ 
Casimir.  On  donne  au' Casimir  la  préférence  «ur  le 
drap,  pomme  plus  léger,  plus  soli?ie  et  pbv>  élasti- 
que, à  cause  de  la  crDÎsire  de  sou  tissu.  L'Angle- 
terre, la  France,  la  Saxe  et  la  Prusse  font  des  ex- 
j>ortations  considérables  PU  Casimir  noir.  Lescasimirs* 
anglais  spnt  réputés  les  plus  ]>arfaitssou$  le  rapport 
de  la  Hnessc  de  la  filature  et  ^  la  régularité  du 
tissu;  mais  les  produits^ du  Sedan  %tA\t  pn^férés  pour 
leur  bas  pr^^  et  Ipnru^ualités  supérieures. 

CASLXO,  s.  m.  /de  Tital.  casino;  dim.  de  casa^ 
habitation,  maisoti;.  Lieu  de  n^union  ]H)ur  lire, 'cau- 
ser, jouer  ou  daiiser.  Les  princt/Kiiu  étatflisscments 
de  bains  ont  Jous  des  casinoSi  ^   . 

CASISPERME,  adj-^  (du  gr.  idtTi:^  frère; 
ÇTTspfjLa,  fruit..  Bot.  Se  dit  des  plantes  dontles  S[-ot 
ridies  sont  adhéiTutes  de  tous  côtés.  >/  V 

CASOAR ,  s.  m.  (de  cassuuavis,  mm  de"  cet  oi- 
seau en  lanpie  malaise).  Ornitbol.  Genre  d'écbas- 
siersde  la  famille  des  mégistanes,  comprenant' trois 
espèces,  le  ca^oar  proprement tiit,  |e  naiicfou  et  Vémou, 
Cet  animal,  qui  n'a  guère  de  l'oiseau  qut»  le  nom,  . 
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^  preuve  de  là  bombe  et  distribijés  en  cénacles  pra 
tiques  dans  les -pans  des  bastions,  de  manière  à  ne 
*  jTîis  en  affaiblir  Ju  solicité;  mais,  mftlgré  les  inven- 
tions les  plus  ingénieuses  pour  se  ganfntîTTle  la  fu- 
mée des  canons,  les  rtvtilleîi'rs  en  sont  toujours  in- 
commQdés.  |  Véner.  Trou  dans  Jequel  les  blaireayx 
et  renards  font  tète  ou  tiennent  tète  aux  bassets. 
*  CA"SEM.yTÉ.  ÉE,  part.  Garni  de  casemates.  Bas- 
Jion  casemate.  Rempart,  reluit  fiasewaté.  Redoute ca^ 
'^ematée.  \  Batteries  cdsematies ,  Sorte  de  batteries^ 
<Ie  canons  employées  à 'la  défense  d'une  place  de 
guerre,  et  nommées  aussi  Va.çema(M  à /"«u.  Elles  ba-v 
lavent  le  fossé,  en  interdisent  le  passage  et  .ont 
pour  épaulemeut  une  partie  de  l'oreillon.  Les  in-' 
convénients'que  comportent  les  batteries  casematéesetnt 
décidé  ueaueoup  de  theoricien^s  à  en  abandonner  l'usage. 
Bardin.)  Les  forts  casemates  dea  environs  de  Par-is, 

CASE.MATER,  V.  a.  Garnir  de  casemates;  fof- 
^  trfier  en  forme  de  casemate.  Casemater  un  rempart^ 
*^  bastion^  une  redoute.  Les  batteries  flottantes  furent 
inren/f  A  par  l^arçon  ;  on  en  fit  un  essai  peu  Sratijifai- 
^ant  au  siège  de  Gibraltar^  en  11^2;' elles  étaient  por- 
^Uées  sKr  des  pr âmes  et  défendues  par  un  bordage  qui 
l^s  ca.^rmataitf  pour  ainsi  rfirf.(r>ardin  ) 

CASEMENT,  s.  m.  'prou,  kazeman  ;  du  lat.  casa, 
habitation).  Féod.  Posseasioiid'un  héritage  accordé 
à 'une  personne  pour  en  4;oiiir  sa  vvie  durant,  à  la 
rlkrgo  de  quelque  redevance;  tenurc  faisant  partie 
*t'un  Hef,  et  occupée,  soit  par  un  individu  libre,  soit 
1  ir  un  individu  non  libre.  4 

CASER,  v.^.  Procurer  une  place  à  quelqu'uiV^ 
installer  dans  tm  lieu;  mettre  en  plac^.  //  abien>- 
tisé  tous  ses  enfants.  Chaque  ministre,  en  arrivant 
au  pouvoir,  a  soin  de  caser  ses  créatures.  Casez  cela'^ 
fivec  soin.  \  Ranger  dans  des  cases,  f  Hg.  Casez  bien 
"  cela  dans  votrçuétejj  Faitez-y  attention  ,soiiverîcz- 
vous-en.  \  V.n.  Au  jVîide  trictrac,  Faiit;  une  case, 
la  remplir  avec  deux  dames    t  ^e  caskp 
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la  sûreté,  là  salubrité,  la  facilité  des  commuiiica- 
tions,  te  maintien:  de  la  discipluie  et  Téconomie.  | 
Famil.  C'est  une  caserne,  tùie  vraie  caserne^  Se  di.t 
dune  grande  maison  divisée  en  ^tits  logements, 
ou  d'un  établissement  où  l'en  est  tenu  de4;cntrer  à 
heure  fixe  comme  dans  une  caserne.  ]  Des  liabitu^ 
des  de  caserne ,  Des  habitudes  soldatesques.  Voilà 
Dorante  hus.sard,  sentant  la  caserne^  si  ce  n'est  peut^ 
être  fe  bivouac. ^{V.L.  Courier.) 

C.ASER.XÉ,  ÉE,  pav't.  Établi,  Iqgé  en  casenie. 
R'giment  éasernéi  Des  troupes  casernées.  \  Se  dit  des 
élèves  des  écoles  spéciales-  quand  ils  sont  pension- 
naires, comme  h  rÊoole  polytechnique,  à  KÉçole 
nonnale,  à  Saiiit-^Vr,  à  la  différence  des  Écoles  de 
droit  et  de  médecine,  où  les^lèves  sont  libres. 

CASERXE3IEA^  s.  m.  (pron^  Aazfrnfman  ;  rad-. 
caserne)!  Action  de  caserner  des  trou|)es,^le  les  lo- 
ger dans  des  casernes.  SurveiUahce  du  casernement. 

I  Constri^tion  ,  établissement  de  casernes.  On  na 
pas  encore^mis  à  exécution  ce  système  dfê' casernement. 

I  Le  matériel  mobilier  d'une  caserne.  Préparer  le 
casernement  pour  un  bataillon.  Effets  de  casernement. 

I  Système  d'après  lequel  les 'élèves  d'une  écokl^ 
ciale  sont  casrrné3.      .  ^  \-  ^^ 

€ASER>ER,  v.a.  Établir,  loger  des  troui>esen 
caserne.  Louvois' s'était  proposé  de  caserner  les  troupes, 
et  surtout  les  r^gimelits  d  infanterie  :  mais  les  tentât i^ 
tes  du  ministre  fureut  molles  et  sans  résultats,  (liar- 
din.)  I  V.  n.  Être  logé  daus  des  casernes.  Ce  régi" 
fttent  a  caserne  pendant  tout  l^hjver.  \ 

CASET,  s.  m.  Nom  que  donnent  Ijes  pécheurs  à 
certaines  larvesJidont  ils  se  servent  pour  amorcer 
les  poissons  d'eau  douce. 

CAàÉl'M,  s.  m.  (proii.  cazéonie^\  Chim.  Sub*- 
stauce  oi-ganiqne  contenue  dans  le  lait.  Le  raséum 
fait  ta  base  du  ftomaje.  Synonyme  de  ('cijt<'i//r. 

C.ASIEH,  s.  m.  Garniture  de  bureafi  divisée  ^n 
plusieurs  cases,  pour  y  placer  les  pa['ici>-  et  a^itro^ 


I  f 


h    r 


i"" 


V      ig^r  j  Lasour. 

est  -d'urie  nature  équivocjuc;  il  n'est  ni  oiseau  ni 
mammifère,  et  il  est  l'un 'et  l'autre  tout  à  ]t\  fois, 
^car  il  réunit  l'estomac  iles  graîiivoros  avecl  les  in- 
testins des 'carnassiers;  il  forme  avec  l'autruche  le 
passage  entre  ces  deux  ordres  tl'animaux.  De  même 
q4ie  l'autruche,  il  court ;très- vite;  mais.^çpmnie  il  . 
est  plus  massifèt  plus  lourd,  son  allure  est  U/arre 
.et  sa  démat*chedisgracié/ise.  Son  naturel  est  farou- 
che et  méchant;  il  frappe  également  du. bec  et  du 
pied.  On  préîend  même  qu'il  laiiOo  des  pierres  en 
arrière.  On  rapporte  aussi  qu'on  Ta  vu  frapper  du  ; 
pitîd  les  arbres  chargés  des  fruits  qu'il  ne  j)ouvait 
atteindiîî,  afin  de  les  en  détacher.  Du  fest^j,  c'es:  un 
animal  stui>i<le^  glouton  et  facile  à  apprivoisefr.  Il 
iïabite  les  îles  de  la  Malaisie  et  l'Australie,  où  il 
vit  éloigné  des  demeures  de  l'homme.  Il  se  nourrit^ 
de  fruits,  d'herbes  et  même  de  petits  aniuiîiuxi^iril 
avale  sans  les  diviser.  On  troiive  communément  les 
càs^oars  par  couples  solitaires.  La  femelle  pond  trofs 
ou  quati'e  œqfs  dans  nu  trou  creusé  d^LS  lejsable, 
l<Js  y  couve  pendant  Ja  nuit,  et  les  abandon nT\^le_ 
jour  à  la  chaleur  du  soleil;  <qs  œufs  éçlosent  or- 
dinairement après  vingt-iteuf  »jours  d'incubotion. 
Quoique  faciles  à  réduire  en  domcîîiici^*,  on.  n'ékve'- 
lus  casoars  qu'à  cause  de  Rur  beauté,  w^ leur  chair 
est  dure,  noire  et  peu  succuK'ute. 

CASPIEISWE  (mer).Géogr.  Mer  inférieure  cr.tpp 

'  rEuro|xî  et  l'Asie,   nonun«.*e  Mare  Ça'sjnum ,  J/nrrs 

I  //yrai/ium,  -par  loà  anciens»  CVtte  mer  éiait  autj-o- 

'  fuis  beaucoup  phis  étendue  qu'elle  ne  l'est  do  nos 

jour>,  et  î:o  fortîinit  q'î*nT*.e  rcnl»»  mns'^c  d'cnti  avec  h 
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mer  d*Araî.  Elle  s'est  peu  à  peu  desséchée»  la  masse 

*  des  eaux  qu'elle  revoit  étant  inférieure,  à  celle  qu'elle 
évnp^'-e;  elle  «e  peut  coin [)enser  cette  différence 
par  (les  einpruiUs  i\  TOcëan,  n'ayatit  aucune  com- 
munication avec  les  autre*  mers.  Toile  qu'elle  est 

,  à  pn''3'">t,  la  nier  Caspienne  à  1,10<)  kilom.dans  sa 
plus  grande  iongueui*;  sa  plus  petite  largeur  est  de 
2t)4  kilom.,  et  sa  j)liàs  grande  de  726.  La  profondeur 
moyenne  do  la  nier  Caspienne  est  de  130  à  200  n'ic- 
très;  sur  qu^^Kines  points,  ()n  n'a  pu  trouver  le  fond 
qu'à  plus  de  900  ;nè très,  |andis  que  sur  les  côtes, 
vers  1  occident  surtoi  t,  reîVimanqticfpourlanaviga- 
.  tion,  qui  est  généralement  dangereuse  i=iur  cette  mer 
à  cause  des  vents  d'tstçt  ^  ouest  qui  soufflent  pres- 
que constflinment.  Leaud^  la  Caspieime  est  moins 
salée  que  celle  de  l'Océan,  mais  elle  est  plus  an^ 're 
par  suite  de  la  gramle  quiantité  de-nuplithe  qui  y 
^Xîoule  des  sources  sitnéesvers  s<:>n  extrémité  méri- 
w  dionale;  d'inno'mbra  )les  îles  borilent  ses  rivages; 
rOural,'  le  Volga /le  Terek ,   le  K^ur  ou  Cyrus, 
g  sont  les  fleuves  les  plus  importants  qu'elle  reçoit. 
*i.La  Caspienne   produit  en  abondance  dés  poissons 
;ï  "^excelleiits;  on  y  pèche  particulièrement;  le  sterlet. 
'  La  plus  grande  partie  des  côtes  delà  mer  Caspienne 
.    appartient  à  la  Russie;  quelques  tfibus  nomades  de 
la  Tartarie  indépendante  errent  sur  une  partie  des 
côtes  orientales;  la  Perse  toupie  à  la  partie  méri- 
dionale (le  cette  mer,  qui  peiit  être  considérée  comme 
un  lac  russe.  Astracanest  le  port  militaire  et  com- 
mercial le  plus  important  de  ceux  que  la  .Russie 
possède  sur  la  Casi)ienne,   o'i  elle  entretient  une 
flotte  cpnsidérahle.  i  Busin  de  ta  mer  Ca,<pienne.\J ii 
exemple  remarquable  des  bouleversements  physi- 
ques que  notre  globe  (i  subis  est  offert  par  le  bassin 
de  la  iner  Caspienne..  Le  niveau  de  cotte  mer  est  de 
100  m(>tres  au-dessous  de   celui   de  l'Océan;   les 
vasti*s  espaces  arrosés  par  les  fleuves  et   les  riviè- 
V  res  qui  se  rendent  dans   cette  mer  présentent  aussi 
ime    fierté    dépression.' Celte   partie  n'a  donc  „  été 
qu'irriparftt^^ement  soulevédlor^déla  formation  des 
continents  par  Taction  volcanique,   pu  elle  se  sera 
affaissée  lors  du  soulèvement  qui -donna  naissance 
aux  montaguij^  du  Caucase,   de  l'Hindouklio,    du 
)lateau  de  la  Perse,  etc.,  qui  entourent  lel)assinde 
a  Caspienne.  |   Portes  Ça.spiennes  ou  Caucasiennes, 
Les  anciens  donnaient  le  nom  de  portes  aux  défllés 
servant  à  traverser  la  chaîne  des  monts  Caucàscs.- 
Un  de  ces  passages  est  surtout  célèbre  .dans  l'his- 
toire sous   le. nom  de  portes  Caspiennes  ou   Cau^a- 
siemies  ;  c  est  le  défilé  qui,  depuis.  Miskhetlia,  çn 
remontant    TAravi ,  communique  des  sources  de 
cette  petite  rivière  «V  celles  de  Terek  ;    c'est  parla 
que  les  Barbares  menaçaient  également  rempir^ 
romain  et  Tempire  des  Perses.  Les  anciens  y  avr.ien;  * 
établi  une  forteresse,  remplacée  depuis  par  une  au- 
tre nommée ,Z)ari>/  ou  Daneli.Vne  simple  porte  de 
fer  sufiit  pour  Icrmer  ce  détilé.  Ce  point  important 
est  actuellement  occupé  par  les  Russes.  v  • 

CASQCE  ,  s.^  ra.;  (  du  celt.  cas^  caisse ,  étui ,  et 
qed  ou  hed^  de  cead,  tète;  kask  en  anglaise. Arme 
défensive  recouvrant  la  tète  et  le  cou,  jêt  dont  l'u- 
sage remonte  à  la  plus  haute  antiquifié.  Un   beau 

.casque^  Un  casque  loUrd,  Des  casques  brûfants.  Cas-- 
que  de  dra(jàn ,  de  cnrabinier.  Casque  de  pompier. 
Marcher  casque  en  tête.'  Aujourd'hui  dans  un  casque 
et  demai)i  dans  tin  fror.  (Boilean.)  Ce  simple  bouclier, 

•ce^a^que  sans  couleurs,  (Vohsxïrer,) 

Sur  son  ra^^uc  ondulant  d'où  jaillit  la'lumière 
FI  jtte  d'un  coursier  noir  l'ondoy  nie  criinère. 

,    (LAMARTINE.) 

''■.,.♦  "''•        ■  •      1      ^  '  .     ■      .    ■     . 

•  I'  Avant  l'invention  de,  la  poudre  à  canon,  le  casque 
était  pesant  et  assez  fort  pour  résister  à  la  masse  et 
à'ia  liache  d'armes  ;  il  avait  une  visière  faite  de  pe- 
tites grilles  qui  ^6  liai^saient  durant  le  combat  et  se 
relevaient  ensuite;  il  était  assez  profond/se  rétré- 
cissait par  le  haut,  et  était  à  peu  prè's  conique. 
Plus  tard ,  il  fut  moins  profond  et  renfoima  sim- 
plement la  tête  du  soldat;  il  avait  une  meiitonnière 

'  dans  laquelle  entrait  la  visière  quand  elle  était 
hais-st'-îe,  et  au-dessous  comme  un  collet  de  fer  qui, 
desciMidAnt  jusqu'au  défaut  des  épaules»  était  séparé 

s.  du  casque  et  s'y  joignait  par  nn  collier  de  métal. 

^^e  casqué  est  Iqp* us  ancien  habillement  de  têtequi 
paraisse  sur  les,  médailles..  Les  dieux,  les  empe- 
reurs^ct  les  rois  s'en  sont  servis.  Celui  qui  couvre 

*  la  tète  de  Rome  a  d'ordinaii^e  deux  ailes^  comme  le 
pétase  de  Mercure  ;  celui  de  quelques  rois  est  paré  . 
d.e  cornes  de  Jupiter  Hammon,  ou  simplement  de 
taWreau  ou  de  bélier,,  pou i;  marquer  une  force;cx- 
traordinaire.    Les   souverains  portaient  le  casque 

|tout  d'or,  brodé  et  damasquiné,  taré  de  front,  la 
visière  levée  et  entièrement  ouverte,  sans  grilles  ni 

t  barreaux.  Les  princes  le  portaient  de  rtême,  mais 
la  visière  un  peu  moins  ouverte  que  celle  des  sou- 
verains dont  ils  dépendaient.  I^  ducs,  marquas  et 
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comtes  le  ponaient  aussi  tare,  pose  de  front,  émaillé 
d'argent,  orodé  d'or,  ayant  la  viayi^c  levée,  luojui 
ffrillée  et  fermée  do  onze  grilles  ou  bandeaux  d'or* 
Les  çlianceiiers,  les  généraux  d'armée,  les  premiers 
présidents  des  compagnies  souveraines,  les  lieute- 
nants généraux  des  provinces,  le  portaielit  de  même 
pour  saison  de  leurs  dignités,  quand  la  naissance 
ne  leur  en  donnait  pjas  le  droit.  Les  vicomtes,  ba- 
rons et  chevaliers  le Vxrrtaient  d'argent,  avec  des 
bords  et  lisières  d'or,f  ayant  la  visière  un  peu  abat- 
tue ,  et  ne  montrant)  pas  toutes  ses  grilles.    Les 


h 


éçuyers  et  lés  nouveaux  nobles  le  portaient  d'acier 
)oli,  ayant  la  visière  presque  abattue.  Aujourd'hui 
e  casque  est  la  cpiffur^e  de  la  grosse  cavalerie.  On 
le  Aibrique  en  cuir  bouilli,  revêtu  de  feuilles  decui- 
vi'e  jaune.  |  Mythol.  ("««(/wf^/eP/^/oii,  Casque  que  lés 
cyclopes  fabriquèrent  pour^e  dieu,  en  même  temps 
qu'ils,  forgeaient  leè  foudres  de  Jupiter.  Il  avait  la 
propriété  de  rendre  invisible  celui  qui  le  portait.  Ce 
fut  par  son  moyen  que  Persée  Vint  à  bout  de  Vain^. 
cre  Méduse.  |  Fig.  et  Tamïl,  S'est  dit  pour  tête.  7/ 
en  Q,  daiis  le- casque  ^  Il  a  la  tête  nn  peu  broiiillée, 
soit  ile  vin,  soit  de  folie.  |  Par  plaisanterie,  €asqut 
à  mèche.f  Bonnet  de  coton.  |  Blas  Représentation, 
d'un  calque  silr  récusson  des  armoiries.  Ce  casque, 
àjlpelé  timbre ,  se  mettait-  au-dessus  de  Téeu  pour 
son  principal  ornement.  C'était  la.  vraie  marqVie  de 
la  chevalerie  et  de  la  noblesse.  Les  ecclésiastiques 
mettaient  aussi  le  casque  sur  leurs  armoiries  quand 
ils  étaient  seigneurs  temporels;  et  quelques*  évêques 
le- pratiquaient  eurFrrtnceV  coinme  les  évêques  de 
Cahors  et  de  Gap.  Les.  historien  s  do.ime.ht  divers 
noms  à  ces //m6rM  ou  casques.  L'impérial  est  celui 
sur  lequel  s'élève  uiie  aigle;  le  royal,  celui  qui  est 
couronné;  le  timbre  d'ejcfamatiàn,  celui  qu'on  por- 
tait dtms  les  tournois,  lorsqiie  les  liérauts  criaient 
p'onr  faire  ccmnaître  ceux  qui  entraient  dans  la  lice  ; 
ïe-timbre  éloigné,  celui  qu'on  portait  quand  on  allait 
chercher  les  aventures  ;  le  timbre  de  hurle,  celui'qui' 
était  affilé  en  pointe  par  le  devant- pour  faire  glis- 
spr  le  coup;  le  timbre  de  vol^  celui  qiii  avait  im  vol 
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au-dessus;  le  h'mbr^  de  défense ,  cefti  qui  était  en- 
tièrement fermé;  le  timbre  de  <our6e,* celui  qui  était 
tout  uni  pour  )es  courses,  qu'on  appelait  la  tourbe 
ou  Iti  foule ,  lorsqu'on  courait  plusieurs  ensemble, 
et  que  Ton  combattait  comme  dans  une  mêlée,  j 
Bot.  Éperon  des  flours,  quand  il  est  lar^c  et  plus 


ou  moins  en  forme  oè  casque;  lèyre  supérieure 
d'une  corolle  personnée,  lorsqu'elle  est  voûtée  et 
concave  intérieurement  ;  division  supérieure  et  re- 
dressée du  périgone  des  qrchidées.lZool.  Tubercule 
calleux,  recouvert  d'une  substance  cornée,  qui  oc- 
cupe le  sommet  de  la  tête  de  certains  oiseaux,  par 
exemple  du  casoar  ;  ensemble  des  parties  solides  qui 
composent  l'enveloppe  extérieure  de  la  tête  des  in- 
sectes ;  espèce  de  casque  conpave  et  arrondi  que 
portent  sut  le  front  les  larves  des  libellules,  et  qui 
occupe  le  devant  et  le  dessus  dp  leur  tête.  |  Genre 
de  coquille  établi  anx  dépens  dés  buccins  de  Linné, 
par  Lamark,  qui  lui  a  donné  pour  caractères  :  co- 
'  quille  bombée  ;  ouverture  longitudinale,  étroite,  ter- 
minée à  la  base  par  un  canal  court,  brusquement 
recourl)é  vers  le  dos  do  la  coquille;  columelle  plis- 
sée,  ridée  transversalement;  bord  presque  toujours  ,  ^ 
droit  et  denté.  Ils  vivent  dans  les  hautes  mers  et 
s'y  çnfoncentdans  le  sable.  L'animal  des  casques  n'a 
pas  été  observé  par  les  naturalistes,  \  Art  milit.  G  rande 
cuiller  qui  sert  à  transporter  les  boulets  rouges.  | 
Nom  que  l'on  donne  à  des  cuirs  extrêmement  durs. 

CASQITÉ,  ÉK,  part.  Qui  a  un  casque  en  tête;  - 
qui  est  coiffé  d'un  Casque.  Le  rnunée  étrusque  renferme 
Un  grand  nombre  de  figures  casquées.  Istobad  ne  dou- 
tait pas  qu'étant  casqué ,  brassqrdé y  il  ne  vint  à  bout 
du  chanipion,  (Voh&ire,)  f  S'emploie  surtout  comme 
terrde^  d'antiquaire.  Les  premiers  empereurs  ne  sont 
point  casques  sur  les  médailles;  leur  tétt  y  parait  or^ 
dinairement  couronnée  de  lauriers,  Dioclécien.  Con- 
stantin,  Probus,  sont  deux  que  l'on  voit  casqués  le  plus  / 
souvent,  j  Hist.  nat,  îSe  dit  de.  certains  animaux 
dont  là  tête  est  garnie  de  lames,  dures  ofTi-ant  quel- 
que ^mlogie  avec  un  casque,  j  Se  dit  également 
des  oiseaux  dont  la  couleur  de  la  tête  diffère  de 
celle  du  reste  du  corps,      r  l^   va   *  *  '     '     ', 

CASQUKTIER  ,  1ERE ,    Ouvrier,   ouvrière  qui 

travaille  à  la  confection  des  casquettes.  ,v  :/ 

CASQUETTE,  8.  f.  (dim.  de  ca^^tif).  Sorte  de 
coirture  d'étoffe  ou  de  p>eau  à  Tusaj^e  des  hommes, 
et  dont  la  mode  iious  vient  des  Anglais^  Dans  les^ 
anciennes  gravures  ^  les  doinestiques  de  cette  na- 
tion sont  représentés  coiffés  à  peu  près  comme  le 
sont  aujourd'hui  les  jockeys.  C  est  la  casquette  or-  /"] 
dinaîre  des  cbasseurs.  La  casquette  est  de  forme  va-    ' V^ 
riâble  et  le  plus  souvent  munie  sur  le.  devant  d'une 
visière  où,d'un  rebord  servant  à  la  mettre  ou  à  l'o-^ 
ter,  let  à  garantir  les  yeux.  Casquette  d'été,  d'hiver,  " 
Casquette  de. voyage,  J^     ,,-,        -  .     :     -    ' 

>CAS*QIJILLOi^,  P,  m.  Hist.  nat.  Nom  vûlgaii^ 
(l'un  coquillage  du  genre  nasse. .      •        . 

CASSABLE,  adj.   Qui  peut  être  cassé  facile-  • 
ment.  BrçLnche  cassable.  .  ■       •  ^  : 

'.  CASSADE,  s,,  f.  Bourde  qu'on  invente,  mauvaise 
excuse,  (féfaite.  Vieux  mot. .  •     ;. 

CASSAGE,  s.  m.  Action  de  casser.  Le  cassage  ''; 
des  minerais,  des  cailloux.  .  •  "' 

CASSAILLE,  s.  f.  Agric.  Première  façon  *qii'on     . 
donne  à  un  champ  en  jachère.    ^  ;  ,     .. 

CASSANDRE,  aiissi  appelée  ^^efxarï(frà.:  Fille  de  . 
Priam'et  d'Hécube.  Apollon  l'aima  et  li^i  donna  la   \ 
prescience  des  dieux  ;  mais,  la  trouvant  irtsensible,  *  •* 
il  déclara  qu'on  ne  croirait  pas  à  la  Voix  de  la  pro- 
phétesse.  Elle  prédit  la  ruine  àe^fror^  et  les  mal- 
heurs de  sa  famille,  sans  parveyrïir  à' convaincre  ses  :. 
parents.  Sa  vie  est  une  suite  dllnfbrtunes  :  Corèbe,  ^ 
son  fiancé,  périt  en  voulant  la.,  sauver  du  pouvoir    • 
deis  Grecs,  lors  du  sac 'de  Troie;  Ajax  la  poursui-^ 
vit  jusque  dans  le  temple  de  Minerv'e,  l'atteignit  et      * 
ne  respecta  pas  riême  l'asile  sacré,  Cas^saiidre,  "wo^"^ 
lée  ,  devint  le  partage  d' Agamem  non  ;^  en  traînée 
à  Mycènes,  elle  fut  massacrée  par  Clyteraneàtro. 
Elle  avait  eu  d'Agamemnon  deux  fils  qui  ne  pu-  ' 
rent  échapper  à  ce  destin  eonstamment  ennemi.  Ils 
tombèrenj  sous  les  coups  d'Œgisthe.  Cette  grande 
ligure  qu'on  se  représente  les  regards  tournés  vers    . 
l'avenir  déroulé  sans  voile  devant  elle,  qui  voit  les    ^ 
écueils  et  ne  peut  en  détourner  l'imprudente  huma- 
nité/est entrée  dans  notre  littérature^  et  en  est  de-  ' 
venue  une  des  vives  images.-  Plus  d'un  penseur  sé- 
rieux, parlant  aux  hommes^ourdsàla  voix  austère 
de  la  vérité,  a  pris  ce  nom  de  Cassandre,  sans  tou- 
tefois être  mieux  écouté.  Les  villes  de  Mycènes  et 
d'Amyclée  se  disputaient  le  tombeau  de  Cassandre. 
I  11  y  eut  une  autre  Cassandre,  fille  d'Iobate^  roi 
de  Lyeie  et  femme  de  Bellérophon,  liéros  corinthien. 

CASSANDRE.  Personnage  de  Tancienno  comé- 
die JtalieYme  ;  il  est  postérieur  à  Arlequin.  Cassan- 
dre est  le  type  de  ces  vieillards  moroses,  chagrins, 
grondeurs,  toujours  dupes  de  tout  ce  oui  les  entoure. 
Comme  tant  d  autres  personnages  de  la  comédie  ita- 
lienne, il  a  été  formé  d'après  ies  modèles  tracés  par 
Planté,  cette  source  inépuisable  duijSirrai  comique. 
De  la  scène  italienne,  Cassandre  passa  dans  les  piè- 
ces du  théâtre  de  la  Foire  et  dans  les  parades  du 


/ 


•\ 


•'i^^- 


■'^xi 


î:^. 


m 


/ 


•   ' 


-* 


CAS 


-*    ■' 


banle\'îird.  Lorsqu'en  1780,  le  Vaudeville  fut  créé, 
Cassandre  eut  place  dans  de  charmantes  bluetles; 
il  donna  m^me  son  nom  à  plusieurs  pièces,  telles 
que  Cassandre  oculiste  ,  Casmndre  mécanicien ,  etc. 
Mais  rinconstant  public  parisien,  après  s'être  apusé 
w^ndant  vingt  ans  de  ce  personnage,  s*en  dégoûta, 
malgré  le  talent  avec  lequel  il  était  joué  par  cer- 


,  ♦ 


malp^.--  --  ^.  ,       -  -      - 

tains  acteurs.  Dès  lors,  le  pauvre  (  assandre  retourna 

tristement  sur  les  tréteaux  des  petits  théâtres  du 

boulevard.  |  C assandre ,  s.  m.  Vieillard  ridicule  et 

bafoué.  C'est  un  Cassandre,  Se  xou$  attendez  pas  à 

faire  de  moi  un  Cassanére,  ^  '      i  *    ^ 

CASSANGE.  Géogr.  Un  des  royaumes  de  la  Ni- 
gritieinéridionale,en  Afrique,  s'étend  très-loin  vers 
r ouest,  en  suivant  le  cours  du  Couango  ou  Zaïre. 
Ses  habitants  sont  les  peuples  connus  autrefois  sous 
le  nom  de  Jaggns.  - 

CASSAIT,  ANTE,  adj.  Sujet  à  se  casser,  fra- 
gile; qui  se  casse  aisément.  Le  verre  est  cassant.  De 
la.  racine  de  lindigotieY  s'élève  une  ticje  ligneuse,  cas- 
saute.  (Kaynal.)  |  Poires  cassantes,  à  chair  cassante, 
Celles  dont  la  chair  ferme  se  casse  sous  la  dent  et 
ne  fond  pas  dans  la  bouche.  |  Métal  cassant,  Métal 
doué  de  la  propriété  opposée  à  celle  qu'on  nomme 
ductilité ,  et  qui  est  oniinairement  le  partage  de 
corps  très-durs.  L acier  trempé  très-dur  est  cassant, 
I  Fig.  Être  cassant,  avoir  tair  cctssant,  le  ton  cas- 
sant, Manquer  de  souplesse,  contredire  avec  rai- 
deur, trancher  durement,  avoir  des  manières  brus- 
ques, un  ton  sec,  insolent,  querelleur.    -^     .:    .v" 

CASSATIOiX,  s.  f.  (prou,  kasasion ;  rad.  casser), 
Jftrisp.  Action  d'annu)«r,  de  mettre  à  néant;  ré- 
sultat de  cette  action. «^-Ca^saf ion  d'un  acte,  d'un  tes- 
tament,, d'une  procédure^  d'une  décision,  d'une  sentence, 
d'un  jugement,  d'un  arrêt.  Poursuivre  la  cassation 
d'un  arrêt,  d'un  testament,  d'un  contrat,  |  Dans  un 
sens  restreint  et  particulier  à  la  procédure,  l'une 
des  voios  extraordinaires  pour  attaquer  les  décisions  - 
judiiîiaires  définitives  et  en  dernier  ressort.  Pourvoi 
fn  cassation.  Recours  en  cassation.  Moyens  de  cassa- 
tion, La  cassation  est  ouverte  :  1®  au  ministre  de 
la  justice,  dans  l'intérêt  de  là  loi  ;  2»  au  ministère 
public,  dans  Tintéret  do4'actipn  publique;  3»  aux 
parties,  dans  leur  propre  intérêt.  |  Juridiction  su- 
prême, qui  annule,  pour  violation  de  la  loi,  les  dé- 
xîisions  judiciaires  définitives  et  en  aernieir  ressort. 
Se  poutvoir  en  cassation.  Former  un  pourvoi  en  caS" 
sation.  Aller  en  cassation.  \  Décision  de  cette  juri- 
ridiçtion  suprême.  La  chambre  criminelle  delà  cour 
suprême  a  prononcé  la  cassation  de  plusieurs  arrêts 
de  cours  d'assises,  La' connaissance  du  fond  de  la 
contestation  décidée  par  le  j^ugement  ou  l'arrêt  at- 
taqué n'appartient  point  à  cette  haute  juridiction. 
Elle  examine  seulement  si  les  formes  de  la  procé- 
dure ont.ét^  violées,  et  s'il  a  été  commis  des  con- 
;traventions  à  la  loi.  Lorsqu'elle  casse  une  déci3ion 
judiciaire,  elle  renvgie  le  fond  au  tribunal  qui  en. 
doit  connaître.  |  Cour  de  cassation,  Tribunal  qui  juge 
en  matière  de  cassation.  Son  objet  est  de. maintenir 
lexacte  application  des  lois,  de  conserver  l'inté- 
grité des  formes  et  de  garder,  dans  tous  les  tribu- 
naux, l'uniformité  de  jurisprudence.  Elle  fut  insti- 
tuée, sous  le  nom  de  tribunal  de  cassation,  par  la 
loi  du  27  novembre  1790,  et  prit  sa  dénomination 
actuelle  en  vertu  du  sénatus-consulte  du  28  floréal 
*  an  XII.  Elle  se  compose  de  trois  sections,  ayant  des 
attributions  différentes  :  la  section  des  requêtes,  la 
section  civile,  la  section  criminelle;  et  de  1  pre- 
mier président,  3  présidents  de  chambre  ou  de  sec- 
tion, 48  conseillers,  1  procureur  général,  6  avo- 
cats ^néraux,  1  gireffier  en  chef,  4  commis  greffiers 
et  8  huissiers.  Les  avocats  à  la  cour  de  cassation 
ne  sont  qu'au  nombre  de  60  ;  ils  ont  des  offices  ou 
charges  auxquels  est  attaché  le  droit  d'exercer  leur 
profession  devant  cette  cour^  Lg^  arrêts  sont  ren- 
dus en  audience  publiqiie,  survie  rapport  pubHcde. 
l'un  des  juges  et  après  que  les  avocrfts  des  parties 
et  le  ministère  public  ont  été  entendus.  La  loi 
exige  que  les  juges  soient  au  moins  au  nôînbre  de 
onze;  que  leurs*» décisions  soient  prises  à  la  majo- 
rité des  suffrages,  et  qu'en  cas  de  partage  d'avis 
on  appelle  cinq  autres  juges  pour  le  vider.  Les  trois 
sections  sont  tenues  de  se  réunir  pour  prononcer 
sur  la  légalité  d'une  décision  judiciaire  rendue  après 
renvoi  et  attaquée,  par  les  mêmes  moyens  que  celle' 
qui  a  été  cassée.  La  cour  de  cassation,  qu'on  ap- 
pelle aussi  cour  régulatrice,  cour  suprême,  est  une 
institution  d'une  grande  utilité  et  de  l'ordre  le  plus 
élevé.  Elle  a  été  créée  pour  que  notre  système  ju-  . 
diciaire  se  maintienne,  dans  la  pratique,  le  plus  pos- 
sible en  accord  avec  le  principe  d'unité  adopté  dans 
la  législation.  Plusieurs  nations  étrangères,  entre 
autres  la  Belgique  et  la  Prusse,  ont  institué  chez 
elles,  à  l'imitation  de  la  France,  des  cours,  de  cas- 
sation. (Buchet-Cublize.) 

CASSAVE,  8.  f.  Es^fece  de  pain  pu  de  galette 
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préparée  avec  la  racine  du  jatropha  fhanihot,  vul* 
gairenient  appelé  manioc.  La  cassave  est  un  aliment 
commun  dans  les  Antilles,  et  forme  J a  base  de  la 
nourriture  dan»  la  plupart  des  régions  équatoriales 
de  l'Amérique  et^do  l'Afrique. 

CASSE,  s.  f.  (du  lat.  casa,  maisonnette).  Imprim. 
Table  coupée  horizontalement  en  deux  parties  ap- 
pelées casseaux.  L'une  se  nomme  haut  de  casse,  et- 
l'autre  bas  de  casse,^  Chacune  est  divisée  en  com- 
])artiments  nommés  cassetins  ;  le  haut  de  casse  en 
a  98,  et  le  bas,  54.  Us  servent  à  contenir  les  carac- 
tères à  l'usage  du  compositeur.  Le  haut  de  cnssç 
contient  les  grandes  capitales,  les  petites  capitales 
et  différents  autres  caractères.  Le  bas  de  casse  côn- 
tient  les  minuscules,  qu'on  nomme  aussi  lettres  de 
bas  Je  casse,  ^es  chiffres,  les  blancs,  «te.  |  Technol. 
Chez  les  savonniers^  Poêlon  de  cuivre  servant  à 
puiser  le  savon  ou  l'eau  pour  arroser  la  chaux.  | 
Chez  les  vubaniers,  Espèce  de  peigœ  en  corne  qui 
remplace  ceux  de  canne  dans  les  ouvrages  où  ceux-ci 
seraient  trop  faibles,  j  Chez  les  orfèvres  et  les  mon- 
nayeurs.  Coupelle  j)Our  affiner  l'oi^et  l'argent,  j 
Chez  les  fondeurs.  Bassin  formé  vis-à-vis  de  l'œil 
d'un  fourneau  dans  lequel  est  reçu  le  mét(il  fondu. 
]  Action  de  casser,  de  briser;  résultat  de  cette  ac- 
tion. Ces  objets  sont  mal  emballés  ;  il  y  aura  de  la 
casse.  Le  voifurier  ne  répond  pas  de  la  casse,  \  Sur- 
face mise  à  nu  quand  on  casse  un  métal  ou  tout 
autre  corps.  |  Peine  militaire  qui  consiste^dans  la 
perte  du  grade.  |  Lettre  de  casst^  Ordre  qiw  donnait 
le  roi  pour  casser  un  officier.  |  Comm.  Toiles  de 
coton  blanches  et  fortes  qui  se  tirent  àijr  l'Inde  et. 
qui  sont  destinées  à  l'impression.  '    ^ 

CASSE,  s.  î.  (du  gr.  xa<7<Jta,  cannellier\  Bot. 
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.'■;  Casse,  j  '  "     - 

Genre  de  la  famille  des  légurtineuses,  composé  d'ar- 
bres, d'arbustes  et  même  .d'espèces  annuelles  au 
nombre  de  trois  cents.  Toutes  les  crw^w  portent  des 
oanicules  de  fleurs  Jaunes,  auxquelles  succèdent 
des  fruits  tellement  différents  d'aspect,  que  les  bo- 
tanistes modernes  ont  cru  les  devoir  répartir  en  huit 
genres  ou  sous-genres,  entre  lesquels  les  canéfiçiers 
et  les  sénés  sont  les  plus  remarquables,  j  Fruit  de 
la  casse  employé  en  médecine  à  cause  de  ses  pro- 
piWtés  laxatives.  Pulpe  de  casse.  Extrait  de  casse, 

CASSÉ,  ÉE,  part.  Brisé,  rompu,  mis  en  frag- 
ments. Du  sucre  cassé.  Un  bras  cassé.  Verres  cassés. 
Noix  cassée.  \  Fig.  et  famil.  i4cotr  le  nez  cassé,  Échouer 
dans  une  affaire.  |  Prov.  Payer  les  pots  ccusés,  Sup- 
porter tout  le  dommage.  |  Annulé.  Larrêt,  le  tes- 
tament fut  cassé.  I  Renvoyé  de  son  emploi,  de  son 
grade.  Un  sergent  cassé  par  ses  supérieurs,  \  Débi- 
lité, affaibli.  Le  vieillard,  tout  cassé,  ne  pouvait  qu'à 
peine  aller  quérir  son  vivre,  (La  Fontaine.)  \  Voix 
cassée, ^c.  à  d.  Voix  altérée,  affaiblie  par  la  vieil- 
lesse. I  Mar.  Navire  cassé,  Navire  dont  les  extré- 
mités sont  abaissées  et  font  paraître  le  milieu  relevé. 

CASSEALV  s.  f.  (prdB>^fc(Mo;  dim.  de  casse),  Im- 
prim.  Chacun  des  deux  grands  compartiments  d'ime 
casse.  I  Casse  particulière  divisée  en  cassetins  et 
servant  à  contenir  certains  caractères  particu- 
liers ou  les  .wrtes  surabondantes  des  caractères  or- 
dinaires. I  Chez  les  faiseurs  de  dentelle,  Petit  étui 
dans  lequel  on  met  le  fuseau ,  quand  il  est  chargé 
de  til,  pour  empêcher  qu'il  ne  s  évente.  |  Art  vété- 
rin.  Pince  faite  avec  du  sureau  ou  autre  bois  et 
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dont  on  se  sert  en  cfuiae  de  ligament  pour  hoiigrer 
ou  chfttrèr  ly  chevaux. 

'  CASSE-BOrrriLLE,  f.  m.  Phys.  Récipient  de 
cristal  ouVert  auquel  on  adapte  une  bouteille  clis- 
sée,  que  la  pression  atmosphérique  brise  lorsqu'oa"* 
a  fait  le  vide  s^  ^  le  récipient.  Un  casse-bouteille. 
Des  casse-bout     '.         .  *\  '  ■■'  ^,      .    • 

CASSE-BI«AS,  s.  m.  Famil.  Revers,  embttriaa 
soudain  qui  déconccjrte.  •         '       /  • 

CASSE-COl%  s.  m.  Endroit  où  l'on  court  grand 
risque  de  tomber  et  de  se  faire  beaucoup  de  mal, 
si  l'on  n'y  prend  garde.  Cet  escalier  e»t  un  vrai  casse- 
cou.  Un' casse-cou.  Des  casse-cou,  \  Au  jeu  de  colir  r 
maillard.  Casse-cou  se  dit  pour  avertir  celui  qui  a 
le  bandeau  sur  les  yeux  qu'il  vfi  se  heurter  contre 
quelque  objet.  |  Nom  qu'on  donne,  dans  les  manè- 
ges et  parmi  lès  maauigtions,  aux  honmies  qui  sont 
chargés  de  monter  des  chevaux  jeunes  ou  vicieux. 
I  par  extens.  Celui  qui 'monte  un  cheval  avec 
plus  de  hardiesse  c^ue  d'habileté.  C'est  plutôt  un  tasse- 
cou  qu'un  écuyer,  \  Fig.  Se  dit  des  commcrrants  et 
des  spéculateurs  téméraires,  audacieux,  qui  opèrent 
sans  calculer,  abusent  du  crédit  qu'ils  ont  obtenu, 
font  des  dépenses  folles  ou  des  dupes,  et  courent  en 
aveugles  àla  faillite  ou  à  la  banqueroute.  Les  casse» 
cou  sont  fort  communs  en  France,  où  ils  sont  décorés 
du  nom  de  spéculateurs,  (Fourier.)  .  rl.lv  ■'  •:.:/>■. 

CASSE-CROI  TE,  s.  m.  InstfTmTrnT^i  sert  à 
broyer  les  crofUes  pour  les  vieillards  qui  ne  peu- 
vent les  mâcher  avec  les  dents.  C'est  une  espèce  de 
doume  linie  d'acier  ou  de  fer,  à  charnière,  avec  de 
fortes  dents.  Un  casse-croûte.  Des  casse-croùte. 

CASSE-CL'L,  s.  m.  Sorte  de  jeu  d'enfant.  |  Chute 
qu'on  fait  en  tombant  sur  le  derrière-. 

CASSE-HL,  s.  m.  Instrument  à  l'aide,  duquel 
les  fabricants  d'étoffe  apprécient  -la  ténacité  des  fils 
écrus.  Un  casse- fil.  Des  casse-fil, 

CASSEL.tjîéogr.  Ville  d'Allemagne,  capitale  de 
l'électorat  de  Hesse-Cassel/sur  la  Fulde,  à  750  ki- 
lom.  ûe  Pans;  32,616  habitants.  Belles  places,  ar- 
senal; casernes  ;'  sociétés  savantes,  académie  des 
beaux-arts,  nombreux  établissements  d'instruction. 
Industrie  active  :  éiofîes  de  soie,  de  coton,  passe- 
menterie, chapeaux,  couleurs,  bougies.  Cassel  fut 
foitifiée  jusqu  en  1767;  elle  a  servi  de  capitale  au 
royaume  de  Westphalie  (1B06-1813).  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Cassel  sur  le  Rhin  ;  celle-ci  est 
dans  le  duché  de  Hesse-Darmstadt,  vis-à-vis  de 
Mayence.  '    -        .,  . 

CASSE-LUXETTES,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire 
de  ^  centaurée-bluet  et  de  l'euphraise  officinale, 
plantiM  auxquelles  on  attribue  des  vertus  pour  les 
maladies  des  veibx.  .  - 

CASSEMENT,  s;  m.  Tpron.  kaseman;  radv  cas- 
sei-y.  Action  de  casser.  |  Hortic.  Pratique  analogue 
au  pincement.  |  Fig.  Cassement  de  tête,  Sorte  d'in- 
quiétude, de  fatigue  intellectuelle  causée  par  le  tra- 
vail, par  les  affaires  qui  comportent  beaucoup  de 
détails  ou  par  un  grand  bruit. 

CASSE-MOTTE,  s.  m..Ornithol.  Nom  vulgaire 
du  traquet  motteux.  De^  castre-motte.  On  dit  aussi 
Brise^notte,  \  Masse  de  bois  diîr  avec  laquelle  les 
jardiniers  divisent  les  mottes  de  terre. 

CASSE-MUSEAU,  s.  m.  Sorte  de  pâtisserie  molle 
et  creuse  qui  est  fort  délicate.  Elle  était  déjà  con- 
nue au  xiv«-*iècle.  Par  forme  de  jeu,  on  se  jetait  des 
casse-museau  à  la  tite, 

CASSE-i\OISETTES,  s.  m.  Petit  instrument 
avec  lequel  oh  casse  les  noisettes ,  noix ,  amandes 
et  autres  fruits  semblables  ;  il  consiste  en  deux  bran- 
ches de  fer  qui  s'ouvrent  et  se  ferment,  et  entre 
lesquelles  on  écrase  l'enveloppe  ligneuse  du  fruit. 
Au  pi.  Des  casse -noisettes.  |  S»  f.  Omithol.  Noni 
vulgaire  de  la  sittelle-torchepot;  Nous  donnons  le 
nom  de  casse^noisettes  à  cet  oiseau,  parce  que  son  cri 
représente  exactement  le  bruit  du  petit  outil  avec  lequel 
nous  cassons  des  amandes  et  des  noisettes,  (Buffon*) 

CASSE-XOIX,  s.  m.  Ornithol.  Genre  de  passe- 
reaux' conirostres  de  la  famille  des  corvidés.  Les 
casse-noix'  habitent  surtout  les  forêts  montagneuses 
de  l'Auvergne,  de  la  Lorraine,  des  Alpes,  de  la 
Suisse  et  de  la  Savoie.  Leur  nourriture  habituelle 
consiste  en  noisettes  qu'ils  cassent  oii  percent,  en 
glands,  baies  sauvages^  et  pignons  qu'ils  épluchent 
assez  adroitement,  et  même  en  insectes.  En  géné- 
ral, oiseaux  de  passage;  ils  sont  quelquefcus  erra- 
tiques. Dans  certaiiics  années,  ils  se*  réun^^Jsent  en 
troupes  très-nombreus^,  quittent  leurs  montagnes, 
se  répandent  dans  les  plaines,  et  toujours  de  préfé- 
rence dans  les  lieux  où  ils  rencontrent  des  sapins. 
Leur  cri  ressemble  à  celui  de  la  pie.  On  peut  les 
élever  lorsqu'ils  sont  pris  jeunes;  mais,  plus  Agés, 
ils  refusent  toute  espèce  de  nourriture  et  meurent  > 
bientôt.  |  Instrument  pour  casser  les  noix,  lés  npiset- 
tes,  les  amandes,  les  noyaux  de  cerises,  d'abricots,etc. 

CASSENOLE ,  s.  f.  Un  des  noms  vulgaires  des 
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-  lioix  de  p:allè.  La  casienoU  eut  l'ùbjel  d'un  commerce 
considérable,  étant  employée  par  les  teinturiers.  > 

CASSE-nioYAUX,  s.  m.  Ornitbol.  Nom  vulgaire 

du  grôs-b^  èoimnun.  Des  casse^noyaujt,^ 

€ASSI>P1ERHK,  s.  m.  Outil  du  tailleur  de  pierre. 

I  Bot.  Nom\'ulgairo  des  pariétaire»,  de  diverses 

saxifrages  et  (hi  crithme,  qui  croisient  dans  les 

murs  et  sur  les  mehgrs.  Df8  casse^pierre, 

CASSE-POITB  IK^ks.  ^i.  Trivial.  Se  dit  de  Teau- 
de-vio  très-forte,  dai  s  facMielle  on  a  fait  infuserdos 
substances  acres  pour  la\^ndre  plus^rûlante.  Oa^ 
rrifiJ,  mes  frères,  évitez  d^tibsorber  ce  dangereuj  poi- 
son qu'on  appelle  casie-^poikrine, 

CASSE-POT,  t.  m.  Botl  Nom  vulgaire  d'un  ar- 
bre du  Pérou,  le  ce^treau  vénéneux^  dont  le  bois 
éclate^en  brûlant  et  brise  \es  jwteries  ((u*on  expose 
à  sa  flamme.  >  •    •        - 

'  '  CASS1>U,  V.  a.  (du  bas  lat.  cassare,  emploj'é  pour 
q^assare),  Briser,  rompre,  mettre- de  force  en  di- 
vers morceaux  un  corps  dont  les  parties  sont  rai- 
des  ou  si  dépourvues  d'élasticité  qu'elles  se  quittent 
ou  se  séparent  les  unes  des  autres  plutôt  qup  de  ployer 
ou  de  se  relâcber.  Casser  un  rerre^  une, noix.  Casser 
0lfi  sucre.  Casser  des  pierres,  des  œufs ^  etc.  Une  pou-' 
tre  cassa  les  jambes  à  l'athlète,  (La  Fontaine.)  Un  en- 
fant casse  et  brise  tout  ce  qu'il  peut  atteindre,  (J..  J. 
Rousseau.)  Ils  lui  cassèrent  la  tête  éTun  coup  de  bâ- 
ton, (Michelet.)  |,  Jurisp.  Annuler.  Casser  un  juge- 
-  ment^  une  sentence^  un  c(mlrat^  un  testament   H  fit . 
casser  son  mariage  avec  Anne.  (Bossuet.)  |  Pestituer. 
Casser  un  officier.  Casser  un  magistrat,  [  Casser  aux . 
gages^  Oter  à  quelqu'un  un  emploi  rétribué.  |  Af- 
'  faiblir,  nxiner.  La  vieillesse^  le  travail  ou  les  plaisirs 
ont  cassé  cet  homme,  \  Casser  les  ri7rf5/Ne  rien  mé- 
nager dans  une  affaire.  |  Prov.  Qui  casse  lès  verres 
lés  payt^  Celui  qui  cause  un  dommage  doit  le  ré- 
parer. I  Fig.  Casser  la  tête.  Importuner  par  un  grand/ 
omit,  par  des  propos.  1  Étourdir.  Le  vin  blanc  casse 
la  tête.  \  Famil.  Cela' casse  les  bras^  Se  dit  d'un  re- 
vers inopiné.  |  Cela  me  casse  bras  et  jambes,  Cela 
paralyse  tous  mes  moyens  d'action  ou  bien  me  stu» 
péfip  d'étonnemcnt.  La  peUr  casse  les  jambes  à  V  homme, 
pourquoi  ne  briserait-elle  pas  les, ailes  à  Vo{seau  ?  (Cha- 
teaubriand.) I  Proy.  Il  faut  casser  la  coque  pour  avoir 
la  noix  y  II  faut  se  donner  du  mal  pour  réussir.  | 
^lar.  Casser  l'aire,  Ralentir  peu  à  peu  la  marche 
d'une  eniharcatiçn'pour  l'arrêter. |Xeutral.  La  corde 
cassa,   [  Sextasser,  v.  pr.  Être  cassé,   brisé.  Le 
verre  se  casse  facilement,   \  Fig.  S'affaiblir,  se  rui- 
ner. Cet  homme  se  cafise,  commence  à  se  casser,  |  Se 
dit  aussi  delà  voix.  Sa  rot./  se  casse,  j  Parextens. 
Se  casser  la  tête,  Faire  une  chose  avec  une  applica- 
V  tion,  une  assiduité  opiniâtre  ou  fatigante.  |  Se  cas- 
ser le  ceri,  ou  casser  le  cou  à  qu§lqu^un,  Gâter  ses 
affaires  et  les  amener  à  un  point  qui  ne  laisse  plus 
d'esppir\de  les'  rétablir.   |  Se  casser  le  nez,  Etre 
trompé  dans  son  attente  ou  dans  ses  projets.  Le  roi 
de  Prusse  s^est  cassé  le  nez  en  voulant  prendre  les  duchés. 
I  Briser  à  soi-même.  Elle. s'est  cassé  la  jambe,  |  Sy- 
nonymes :  casser,  BRISER,  ROBîPRE.  Le  premier  de 
ces  mots  signifie  seulement  détruire  la  continuité 
.  d'un  corps^  de  manière  que  deux  ou  plusieurs  de  ses 
parties  ne  soient  pas  adhérentes  les  unes  aux  au- 
tres ;  tandis  que  rompre,  c'est  détruire  la  connexion 
.de  certaines  parties,  de  manière  qu'elles  ne  soient  plus 
liées  les  unes  aux  autres,  et  que  6ri5fr,  c'est  détniire 
la  masse  et  la  forme  d'un  corps,  en  sorte  que  les  diffé- 
i    rentes  parties  tombent  en  pièces  et  en  morceaux. 
CASSEROLE,  s.  f.  (dépréciât.,  de  casse).  Usten- 
sile de  cuisine  à  queue,  à  fond  plat,  et  à  parpis droi- 
tes et  cylindriques,  qui  sert  à  divers  usages.  Cawf- 
role  de  cuivre.  Casserole  de  terre  cuite,  La  profondeur 
de' la  casserole  est  proportionnée  à  son  diamètre.   On 
fait  des  casseroles  en  fer-blanc,  «n  cuivre  étamé,  en 
fonte,  en  zinc,  en  terre,  ea  faïence,  en  plaqué  d'ar- 
.  gent  et  en  argent.  Les  casseroles  en  ter-blanc  ne 
.   présentent  aucun  inconvénient  ppur  la  salubrité  ; 
mais  elles  se  détruisent  oii  se  détériorent  trop  air 
,   sèment  pour  que  la  préparation  des  aliments  n'en 
souffre  pas.  Lorsqu'on  y  fait  roussir  du  beurre,  l'é- 
tain  coule  et  laisse  le  fer  à  ni^^  et  lorsqu'il  est  dans 
cet  état,  il  ne  tarde  pas  à  être  percé.  Les  casseroles 
de  fer-blanc  transmettent  rapidement  la  chaleur,  ce 
/    qui  expose  les  substances  qu'on  y  fait  cuire  à  être 
brûlées.  Le  cuivro  est  le  métal  le  plus  généralement 
employé  i)our  les  casseroles.  Il  a,  entre  autres  avan- 
tages, celui  de  durer  longtemps;  mais  son  emploi  est 
funeste  à  la  santé,  lorsque  la  casserole  n'est  pas  bien 
étamée,  ou  lorsqu'on  y  laisse  refroidir  et  séjourner  les 
aliments.  Des  incommodités  plus  ou  moins  graves^ 
qu'on  attribue  souvent  &  d'autres  causes,  ne  aoivent 
être  rapportées  qu'à  un  véritable  empoisonnement 
par  le  vert-de-gris.  On  a  fait  beaucoup  de  casse- 
^  rôles  de  zinc  et  à  très-bon  marché  ;  maison  a  bien- 
tôt reconnu  que  ce  métal  était  trop  facilement  at- 
taquable par  les  graisses,  par  les  acides  et  par  l'eau 
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pure,  pour  que  son  emploi  fût  sans  inconvénient, 
6t  l'on  a  renoncé  à  s'en  servir.  Les  casseroles  de 
poterie  vernissée  ne  sont  pas  non  plus  sans  danger 
lorsque  leur  couverte  est  composée,  comme  cela  a 
presque  toujours  lieu,  d'oxyde  de  plomb  et  de  cui- 
vre. La  faïence,  lorsqu'elle  supporte  le  feu,  pu  une 
poterie  fortement  cuite  et  sans  couverte,  ou  aVec  une 
couverte  non  métallique,  sont  les  substances  les  plus 
convenables  pour  toutes  les  préparations  alimen- 
taires. Malheureusement,  on  trouve  rarement  de  la 
faïence  qui  aille  au  feu,  et  l'art  du  potier  est  en- 
core dans  son  enfance.  Les  casseroles  de  fonte  sont 
très-saines,  et,  pour  obvier  à  l'inconvénient  de  noir- 
cir les  préparations  uni  cdntiennent  des  substances 
astringentes,  il  suffit  de  garnir  l'intérieur  en  faïence. 
I  Par  extcns.  Se  dit  de  plusieurs  sortes  de  prépa- 
rations culinâirei  faites  dans  les  casseroles.  Ca^fro/f 
au  riz  à  là  bourgeoises  Casserole  au  ris  à  l'indienne, 

CASSEH0LE:E,%.  f.  Le  contenu  d'une  casserole. 
Une  casse  roi  ée  de  pois,  ■    :.  S     ^.  "" 

CASSETÉE,  8.  f.  Le  contenu  d'une  cassette,  <Ju 
d'une  casse. 

•  CASSE-TÉTE,  s.  m.  Espèce  de  massue,  faite  de 
pierre  ou  de  bois  très- dur,  dont  plusieurs  peuples 


"  -Ciisse-tete.  '       .  ^ 

1.  C:à*€-tète  du  'xiT«?  «.iecK*.  —  2^  H.  3.  Pe  la  Nonvéllt-Zélande.— 
4."  D'un  chef.  —  B,  6  éi  7.  De  la  Poiyiù'iie. 

sauvages  se  servent  dans  Jes  combats.  Un  casse- 
tête.  Des  casse-tête.  Nous  découvrimes  deloin  une  troupe 
nombreuse  d'habitants  des  montagnes  Bleues  qui  des- 
cendaient dans  la  plaine,  armés  de  casse-tête,  (Vol- 
taire.) Ton  casse-tête  est  drné  de  dents  de  crocodiles: 
(Chateaubriand.)  I  Les  pierres  qui  servent  à  faire 
les  casse-rtête  so«t  toujours  des  pierres  dures  et  te- 
naces, telles  que  les  cornéennes ,  les  trapps ,  les . 
basaltes,  les  serpentines  dures,  les  jades.  I>es  natu- 
rels de  la  Polynésie  et  différents  peuples  de  l^nié- 
rique  fabriquent  des  casse-tête  entièrement  mJH)'\é 
très-lourds  et  très-durs,  qu'ilfe  ornent  de  -diverses 
manières.  |  Petit  l)âton  très-court,  flexible,  plombé 
à  une  do  ses  extrémités,  avec  lequel  on  peut  casser 
la  tête  ou  donner  quelque  coup  dangereux.  |  Fig. 
et  famili  Vin  gros  et  fumeux  qui  porte  à  la  tête, 
qui  la  rend  pesante.  Les  gros  vins  d'Orléans  sont  des 
casse-tête,  \  Grand  bruit.  Les  criailleries  de  ces  en- 
fants sont  un  casse-tête  insupportable,  |  1.1  se  dit  aussi 
.d'un  travail  qui  exige  une  forte  application,  d'un 
calcul  long  et  embrouillé,  d'un  jeu  où  il  y  a  beai9 
coup  de  combinaisons.  Cei  problème  est  un  casse-tête, 
La  progression  en  timbres  impairs  dans  laquelle  tom- 
bent les  corps  graves  et  autres  casse-^tête,  (Voltaire.) 
On  dit  plus^  ordinairement  cassement  de  tête,  \  Sorte 
de  jeu  composé  de  petits  morceaux  de  bois  ou  de 
métal  polygones  avec  lesquels  on  forme  difi'érentes 
figures.  C'est  aussi  le  nom  de  plusieurs  autres  jeux 
dont  les  combinaisons  sont  très-divertissantes  et 
très-multipliées.  i  " 

CASSETIX,  s.  m.  {dlm.àe  casse),  Imprinî.  Chacun- 
des  petits  compartiments  de  différentes  grandeurs  qui 
divisent  une  casse.  Chaque  lettre,  chaque  sorte  a  son 
cassetin,  |  Cassetin  auJiable,  Cassetin  destiné  à  rece- 
voir les  lettres  cassées  ou  mauvaises.  |  Métall.  Ré- 
servoir dans  un  fourneau^  pour  recevoir,  lé  métal 
qui  entre  en  fusion,     -v    :  ;  f  **  • 

CASSETTE,  s.  f.  (dim.  de  casse).  Petit  coffre  où 
l'on  serre  d'ordinaire  des  objets  précieux  et  de  peu 
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de  volume.  Cassette  de  noyer.  Cassette  d'ivoire,  Une^ 
cassette  remplie  de  bijoux.  \  Alexandre  faistiit  tant  de^ 
cas  des  ouyrages  d'Homère,  qu'il  voulait  toujours 
les  avoir  avec  lui.  Il  eu  fit  faire  une  édition  qu*il 
renferma  dans  une  riche  cassette  trouvée  panni  les 
dépouilles  du  roi  Darius.  Cette  édition  fut  en  con- 
séquence appelée  l'édition  de  la  cassette.  |  Caisse 
particulière  d'un  prince.  Le  roi  a  donné  une  pension 
sur  sa  cassette.  |  Chez  les  tailleurs,  boite  divisée  en 
compartiments  pour  contenir  li^  filet  l<ij^il  de  chè- 
vre, les  bputons,  agrafes,  eto.     *   .      ^  - 

CASSEUR,  ElTSE,  adj.  et  s.  Qui  casse  beaucoup 
par  maladresse;  qui  aime  à  casser.  |  Loo.  vulg.  Cas- 
seur d'assiettes.  Se  dit  d'un  tapageur,  d'un  tier-à-    . 
bras.  C'est  un*  casseur  d'assiettes, 

CASSE-VESSIE,  s.  m.  Phys.  Récipient  de  cris- 
tal auquel  on  adapte  uncî  vessie  que  la  pression  at- 
mosphérique crève  quand  on  forme  le  vide  sous  le 
récipient.  L'eapérience  du  casse-vessie  se  fait  dans  les 
cours  de  physique  pour  prouver'  la  pesanteur  ^fe  Vair. 

CASSICAIV,  S.  m.  Ornitbol.  Genre  de  passereaux 
de  la  famille  des.coraces,  renfermant  de  nombreuses 
espèces  de  l'Afriaue  et  de  l'Océanie.  Les  cassicÀns 
ont  la  voix  criarde,  les  habitudes  bruyantes;  pres- 
que tous  sont  revêtus  d^un  beau  plumage. 

CASSIDE7  s.  f.  (dugr.  xàffdt;,  casque).  Entom^    • 
Genre  de  coléoptères  de  la  famille  des  cycliques,    . 
vulgairement  nommés  scarabées-tortues.  Le  nom  de 
rassides  leur  convient  assez  bien;  en  effet,  le  corse- 
let et  les  élytres  s'avancent  au  delà  du  corps ,  et  |e  ' 
protègent  d'autant  mieux  qu'ordinairement  la  cou- 
leur de  ces  parties  est  analogue  à  celle  des  plantes 
sur  lesquelles  le  petit  coléoptère,  qui  voltige  très^ 
peu,  trouve  et  son  habitation  et  sa  nourriture.  Il  est 
des  espèces  enrichies  de  cculeurs  métallique^  dorées  . 
ou  argentées,  quuperdent  leur  éclat  après  la  mort, 
mais  que  l'on  fait  reparaître  en  plongeant  l'insecte 
dans  l 'eau  chaude  pendant  quelques  riiinutes.  La  cas- 
si(fe  équestre,  qui  se  tient  sur  la  nienthe,  dans  les 
lieux  aquatiques,  et  la  casside  t#r/e, "plus  petite  et 
vivant  sur  les  artichauts  et  les.  chardons ,  sont  les  ^ 
espèces  les  plus  communes  des  environs  de  Paris.  ' 
Les  larves  ont  le  ventre  terminé  par.  une  sorte  de 
fourche  sur  laquelle  elles  accumulent  leurs  excré- 
ments; tant  qu'elles  sont  occupées  à  paître  tran- 
quillenieiit,  elles  trîiînent  après  elles  ces  ordures; 
mais,  au  moindre  danger,  elles  relèvent  la  fourche 
et  se  cachent  sous  ce  toit  protecteur  qui  dégoûte  les 
oiseaux.  Les  nymphes  des  rawiV/^^  s'accrochent  aux 
végétaux  et  restent  immobiles  jusqu'à  leur  dernière 
métamorphose,  c.  à  d.  pendant  qitinzo  jours,  après 
lesquels  l'insecte  parfait  sort  par  une  ouverture  faite 
à  la  partie  antérieure  de  la  peau  ;  alors  il  dépose 
ses  œufs  sur  les  feuilles  et  les  range  par  plaques 
larges,  souvent  recouverts  d'excréiîicnts.  ta  nature 
semble  encore  s'être  plu  à  garant ii*  les  cassides  à  l'é-     . 
tat  de  nymphe,  en  leur  donnant  l'aspect  d'une  graine" 
épineuse  terminée  par  deux  cornes . saches  et  poin-  ; 
tues  que  les  oiseatix  craignent  d'avaler.    • 

CASSIDOINE,  s.  f.  Pierre  précieuse  dont  les  an- 
ciens se  siervaient  pour  faire  des  vases. 

CASSIDULES,  s.  m.  pLZool.  Genre  de  zoophytes 
écliinodefmes  que  l'on  confond  quelquefois  avec  les 
oursins,-  dont  ils  se  distinguent  par  là  forme  ellip- 
tique de  leur  corps. 

CASSIE,  8.  f.  Bot.  Espèce  d'acacia  originaire  de 
l'Inde,  qui  croît  dans  l'Europe  méridionale  et  est 
très-commun  en  Provence.  Ses  fleurs  ont  une  odeur 
des  plus  suaves  et  sont  employées  dans  la  parfumerie, 

CASSIER,  s.  m.. Bot.  Nom  vulgaire  du  canéfi- 
cier,  arbre  qui  produit  la  casse.  Synonyme  de  Casse^    ; 

CA$SlXi  s.  m.  TecKnol.  Châssis  placé  au-dessus 
du  métier  des  tisserands,  où  sont  attachées  plusieurs 
poulies  sur  lesquelles  roulent  les  ficelles  nécessaires 
pour  façonner  les  étoffes.  ^  :  ' 

CASSIN  (mont).  Géogr.  Montagne  d'Itali«  (terre 
de  Labour),  à  80  kilom.  N.  O.  de  Naples,  au  som- 
met de  laquelle  se  trouve  une  célèbre  abbaye  fondée, 
en  529,  par  saint  Benoît,  et  qui  est  le  Wceau  de 
l'ordre  des  Bénédictins.  0n  y  voit  le  tofnbeau  de 
Carloman,  fil»  de  Charles"  Martel,  et  celui  de  Pierre 
de  Médicis,  frère  aîné  de  Léon  X.*     '7 

CASSINE,  s.  f,  (dim.  de  ca^f,- mai  son,  pris  de 
l'ital.  ca^o)»4^etite  maison,  maisonnette.  Or,  voilà  le 
trésor  de  ma  pauvre  cassine,  (A.  Belleau.^  j  Se  dit 
d'une  mauvaise  maison ,  "dépourvue  des  ciiose^  les 
plus  nécessaires.  Ce  n'est  qu'une  cassine.  Quelle  cas- 
sine l  I  Dans  quelques  départements,  Petite  maison 
de  plaisir  hors,  de  la  ville.  Jolie  cassine,  (  Art  milit. 
Petite  maison  détachée  au  milieu  des  champs,  où* 
l'on  peut  se  retrancher.  |  Bot.  Genre  de  ^famille 
des  aquifoliacées,  renfermant  une  douzain^respèces 
indigènes  de  l'Afrique  australe  et  de  l'Inde.  |  Genre 
de  la  famille  des  rhamnoïdes,  dont  toutes  les  espè- 
ces ^habitent  le  cap  de  Bonne-Espérance.  |  Espèce 
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du  ffonre  houx,  arbuste  àe  l'Amérique  «eptentrio- 
oale  dont  les  èauvagc»  luisaient  auirelbîs,  par  in- 
fusion une  liqueur  enivrante,  et  que  les  habitants 
actiieli  de  la  Caroline  eniploient  encore  sous  forme 
Je  tbë.  Aussi  Tappelle-t-on  thé  des  Apalaches.  On  boit 
dans  de' grandes  calebasses  une  jiréparàtion  de  cassine 
dont,  les  indigènes  font  grand  usage.  (Chateaubriand.) 
CASSINI  (cfean-Dominiqùe).  Célèbre  astronome^ 
lié  dans  lo  edmté  de  Nice,  en  1655.  Il  étudia,  dans 
ga  jeunesse,  les  boites-lettres  et  Tastronomie.  Sa 
science  le  fit  appeler  à  succéder,  en  1652,  à  Tastro- 
nome  Cavalieri,  dans  l'enseignement  public  à  Bo- 
lof^ne.  L'année  suivante,  il  publia  un  Traité  sur  la 
comète  qui  avait  paru  en  1651 ,  et  trava  la  méri- 
(lionno  de  l'église  de, Sainte-Pétrone.  Plus  tard,  il 
fut  employé  dans  les  conférences  qui  eiirent  lieu  à 
Konio  sur  le  ditférend. qui  partageait  les  villes  de 
Bologne  et  de  Ferrare ,  relativement  aux  eaux  du 
i*d  ;  et  la  haute  capacité  dont  il  fit  preuve  lui  fit 
Uonner,  par  le  sénat  de  Bologne,  la  surintendance 
dos  cau^i  de  l'État.  Colbert  l'appela. en  France.  H 
y  vint  en  1669,  et  fut  nommé,  la  rrlême  année, 
membre  de  TAcadémie  des  sciences.  Il  demanda  et 
obtint  deslettres  de  naturalisation.  Après  avoir  com- 
plété la  théorie  du  mouvement  des  satellitesei-ré^ 

'  connu  la  rotation  de  Jupiter,  de  Mars  et  de  Vépus, 
il  découvrit,  en  1693,  la  lumière  zodiacale;  révéla, 
en  1694,  l'existence  dés  quatres  satellites  do  Jupiter, 
et  continua,  en  1695,  la  grande  méridienne  de  Pari^. 
qui  avait  été  commencée  par  Picard  et  Labire,  et  qui 
fut  poussée  par  lui  jusqu'à  l'extrémité  du  Koussil- 
lon.  Il  fut  aveugle  pendant  les  dernières  années'de  sa 
vie,  et  mourut  en  1712,  à  Tage  de  quatre-vingt-sept 
ift^  ans.  A  sa  science,  Cassini  joignait  un  caractère  ai- 
mable et  une  grande  érudition.  |  Jacques  Cassini,  Fils 
du  précédent,  né  à  Paris,  en  1677^  est  connu  par' 
les  travaux  relatifs  à  la  détermination  de  la  figure 
(le  la  terre.  Il  mourut,  en  1756,  dans  sa  terre  de 
Thury.  |  César-François  Cassini-Tliury,  Né  en  1714, 
mort  en  1784,  fils  de  Jacques  Cassini,  fut  directeur 
de  l'Observatoire  et,  comme  son  père  et  son  aïeul, 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  On  lui  doit  la 
càrto.  générale  de  la  France,  ouvrage  immense,  dont 
l'exécution  a  cliàngé  la  face  de  notre  géographie^ 

'     et  qui  a  été  continuée  par  son  fils,  Jacques^Dominh 
(/ue  Cassini, 

CASSINOÏDE,  s.  f.  Astron.  Courbe  que  Cassini 
voulait  substituer  à  l'ellipse  de  Kepler  dans  l'expli- 
cation des  mouvements  planétaires. 

CASSIODOUË  (Aurélius).  HistOfien  et  philoso- 
)be,  naquit  à  Squillace,  en  Calabre,  vers,  l'an  4B0. 
l  représenta  d'abord ,.  auprès  du  roi  des  Hernies 
Odoacre,  puis  à  la  cour  de  Théodc^ric,  roi  des  Goths, 
les  traditions  de  la  civilisation  romaine,  qui  dispa- 
raissaient sous  les  coups  que  lui  portaient  à  la  fois 
le  christianisme  et  les  barbares.  La  politique  et  les 
lettres  se  partagèrent  sa  vie,  qui  se  prolongea  jus- 
^  Qu'en  575.  Son  Histoire  des  Goths,  le  plus  important 
(le  ses  ouvrages,  a  péri,  mais  Vextrait  qu'en  a  fait 
Jornandès  est  parvenu  jusqu'î^ nous.  Ses  lettres,  di- 
visées en  douze  livres,  sont  un  témoignage  indis- 

É    pensable  à  consulter  pour  connaître  Thistoire  de  ce 

^   temps.  Il  fut  le  collègue  de  l'illustre  Boëce. 

CASSION,  s.  m.  Phys.  Nom  donné  à  tout  élé- 


Teau  ou  dam  un  lieu  désert  et  couvert  ne  halllers. 
Us  s'apprivoisent  aisément  et  ont  une  grande  apti- 
tude pour  apprendre  à  articuler  des  mots,  imiter  le 
cri  des  animaux  et  répéter  des  airs  siûiés. 

CASSIS;,  s.  m.  Bot.  Nom  donné  à  une  espèce  de 
groseillier  à  fruits  noirs,  à  ses  fruits  mêmes  et  à  la 
liqueur  que  l'on  fait  avec  ces  fruits.  Ainsi,  l'on  dit  : 
t'ne  haie  de  cassis.  Manger  une  grappe  de  cassis.  Doive 
du  cassis.  liC  cassis  est  un  arbuste  indigène  de  notre 


l 


Cassis. 

I  pays  et  très«-commun.  Il  exhale  de  toutes  ses  parties 
une  odeur  aromatiqi^  assez  agréable  et  fort  pro- 
noncée, qui  se  manifeste  surtout  dans  les  feuilles  et 
dans  les  fruits.  On  prépare  avec  ces  fruits,  comme 
avec  la  groseille,  une  liqueur  spirituouse^  le  vin  de 
cassis,  connu  surtout  en  Angleterre.  Dans  notre 
pays,  on  en  fait  avec  l'alcool  et  le  sucre  ime  espèce 
de  ratafia,  d'une  belle  couleur  rougp  que  lui  com- 
munique lay  peau  des  baies. 

CASSITÉUIDES  (îles)  (dugr.  xaa<Tit£fo;,étain}. 
Géogr.  anc.  Groupe  d'îles,  ainsi  nommées  phr  les 
Grecs,  parce  qu'ellesfournissaient beaucoup  d'étain. 
Ce  sont  les  lies  Sorlingues,  situées,  au  nombre  de 
145,  entre  la  France,  l'Irlande  et  TAngleterre.. 
Strabon  fait  mention  du  commerce  que  les  Phéni-* 
ciens  faisaient  avec  ces  îles.  Us  y  apportaient  de  la 
vaisselle  de  terre,  du  sel,  du  cuivre.  Ils  étaient  si 
jaloux  de  cet  avantage ,  qu'ils  employaient  toutes 
sortes  de  ruses  pour  en  dérober  la  connaissance  aux 
autres  peuples.  Pline  semble  regarder  Texistence 
des  îles  Cassitérides  comme  une  fable.  |  S.  m.  pi. 
Cliim.  Se  dit  d'un  groupe  de  corps  simples  anaio-, 
gués  à  l'étain,  et  renfermant,  outre  l'étain^  l'anti- 
moine,  le  zinc  et  le  cadmiimi.  .  '^ 

CASSirS  (Caius  Longinus).  Chef  de  la  conjura- 
tion qui  ota  la  vieàÇiM^r.  Lors  de  l'expédition  de 
Crassus  contre  les  Partlies,  Cassius  le  suivit  en  qua- 


quantcHîinq  étoiles  principale 
constellation  qu'apparut,  le  11  novembre  1572,  la 
fiimeuse  étoile  temporaire  qiti,  après  avoir  brillé  quel- 
que temps  du  plus  vif  éclat,  disparut  touf  à  coup 
en  mars  1574.  |  Selon  la  fable,  Cassi.opée  était  une 
roine  d'Éthiopié,  mère  d'Andromède,  qwi  attira  sur 
elle  la  colère  de  Junon  pour  avoir  osé  se  dire  plus 
belle  que  cette  déesse,  et  qui,  en  punition  de  sou 
orgueil,  eut  son  royaume  ravagé  et  sa  fille  livrée  à 
un  monstre  marin.  Jupiter  eut  pitié  d'elle  et  la  mit 
au  nombre  des  constellations,  f  Zool.  Genre  de  mé- 
duses de  la  famille  des  rhinzotomides,  ayant  pour 
caractères  l'absence  tle  bouche  entre  les  bras  et 
l'absence  de  tentacules  marginaux.  *  ^ 

CASSIQUE,  s.  m.  (dulf^t.  cassis,  casque,  à  cause 
de  la  saillie  osseuse  dé  la  mandibule  supérieure  en- 
tre les  plumes  du  front\  Ornithol.  Genre  d'oiseaux 
sylvains  de  la  famille  ies  tisserands,  renfermant  de 
nombrjBuses  espèces  qui  habitent  l'Amériaue.  :  Les 
cassiques  se  plaisent  dans  les  forêts.  Ils  cherchent 
leur  nourriture  sur  les  arbres,  dans  les  broussailles 
et  à  terre,  marchent  avec  aisance  et  ne  voyagent 
point  en  bandes  comme  la  plupart  des  troiipiales. 
Les  vers,  les  insectes,  les  baies  et  les  graines,  qu'ils 
avalent  entiers,  forment  leur  nourriture  ;  leur  nid, 
où  ils  déposent  de  deux  à  quatre  œufs,  est  suspendu 
aux  hautes  branches  des  arbres ,  sur  les  bords  de 


meut  d'un  corps  composé,  qui  est  &u§ceptible  de  se 
rendre  au  pôle  positif  d'une  pile. 

CASSlOFÉEr  s.  f.  Astron.  Une  des  quarante-huit 
constellations  de  l'hémisphère  boréal,  située  près  de  j^lité  de  ouesteur,  sauva,  par  une  belle  retraite,  les 
Céphée,  non  loin  du  pôle  nord,  et  comprenant  c in-     débris  ile  l'armée  romaine  (54  ans  av.  J.,  C),  et, 
quantcHîinq    étoiles  principales.    C'est  dans    cette     quelque  temps  après,  reprit  l'offensive  et  battit  l'en- 


quelque  temps  après,  rep 
ncmi.  Dans  la  guerre  civile  de  Pompée  et  de  César, 
il  embrassa  le  parti  du  premier,  et,  chef  d'une. di- 
vision  de  sa  fiotte,  brûla  les  galères  césarW^pl 
dauR  le  détroit  de  Messine,  sans  pouvoir  toutefois 
empêcher  les  troupes  de  César  de  passer  en  Épire. 
Quelque  temps  après ,  il  occupait  rHellespont  à  la 
tête  de  70  vaisseaux.  César,  vainqueur  de  Pompée 
et  poursuivant  son  rival,  s'embarqua  sur  une  ga- 
lère, aborda  le  vaisseau  amiral,  et  somma  Cassius 
de  se  rendre.  Cassius  obéit,  et  il  passa  bientôt  après 
pour  un  des  amis  de  César.  Cassius,  du  reste,  était 
un  de  ceshomnies  sobres,  maigres  et  à  menton  pointu 
que  redoutait  le  dictateur.  Peu  après,  un  complot 
se  trama  en  silence  par  les  ^ins  de  Cassius,  e^ 
Brutus  y  était  entraîné  par  l'ascendant  de  son  beau- 
frère  (Cassius  venait  dépenser  Junie)  autant  que 
Ï)ar  ses  propres  idées^.  On  sait  quel  fut  le  succès  de 
a  conjuration.  César  mort,  des  partisans,  des  hé- 
ritiers de  son  système  surgirent  dans  Rome,  prêts 
à  le  venger.  Les  conjurés  durent  fuir,  et,  de  part 
et  d'autre,  les  partis  se  préparèrent  à  une  lutte  qui 
devait  être  détihitive,  les  partisans  do  César  en  af- 
fermissant leur  puissance  dans  l'Occident,  les  amis 
de  l'ancienne  constitution  en  s'assurant  l'Orient  et 
toutes  ses  ressources.  Dans  ce  but,  Cassius  conouit 
la  Syrie  avec  ses  annexes,  la  Phénicie  et  la  Judée, 
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gagna  la  bataille  navale  de  Laodicéo ,  soumit  la 
Cappadoce,  et  prit  d'assaut  la  canmile  de  Rhodes. 
Enfin,  réuni  à  Brutus  dans  Sardes,  il  résolut,  de 
concert  avec  lui,  de  passer  en  Europe.  Cette  nou- 
velle étant  venue  à  la  connaissance  d'Antoiiie,  ce- 
lui-ci accourut  ppur  s'opposer  à  la  marche  de  ses 
ennemis.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  les 

S  laines  de  Philippes.  Cassius,  qui  avAit  le  comman- 
ement   de   l'aile  gauche ,  fut  mis  en  déroute  par 
Antoine,  tandis  que  Brutus  était  vainqueur  à  l'au-^ 
tre  aile  et  lui  envoyait  des  secours.  Cassius,  qui 
était  myope,  prit  ce  renfort  pour  uii  détachement 
ennemi.  Il  se  rendit  dans  sa  tente  avec  Pindare, 
son  affranchi,  qui  sans  doute  le  tua  par  son  ordre^ 
car  on  ne  trouva  que  le  ca^lavre  du  maître,  et  Ptn-  . 
dare  ne  reparut  jamais.  Brutus  pleura  sur  le  corps 
inanimé  de  son  ami ,  et  lui  fit  la  plus  belle  orai- 
son funèbre  eh  l'appelant  le  dernier  des  Romains. 
I  CA881C8  f  Avidius).   Se  distingua  par  sa  valeur 
sous  les  em|>ereurs  Marc  Aurèle  et  Vérus*  Proclamé 
empereur  en  Syrie,  il  fut  tué  par  trahison  l'an  175. . 
On  envoya  sa  trte  à  Marc  A^tW'Ic.  • 

CASSOLETTE,  S.  f.  (dim.  de  casse).  Petit  vase 
destiné  à  faire  brûler  des  pr.rfums.  C'était  une  es- 
pèce de  coupe  évasée,  en  mctàl,  portée  sur  un  pied 
lus  ou  moins  élégant,  et  dans  laquelle  on  mettait 
es  charbons  ardents  sur  lesquels  on  jetait  de  temps 
à  autre  des  substances  qui,  en  se  volatilisant,  ré- 

Î)andaient  une  odeur  suave  dans  les  tcmplesou  dans 
es  appartements.  De  nos  îôurs,  où  l^i  s  âge  des  par- 
fum^ est  moins  répandu,  les  cassolettes  ne  sont  plus 
que  des  meubles  de  pure  fantaisie.  Quelques  per- 
sonnes s'en  servent  encore,  et  l'on  ea  fait  dans  les- 
quelles une  petite  plaque  de  métal,  sur  laquelle  se 
placent  les  matières  qu'on  voutX'olatiliser,  est  sus- 
pendue au  moyen  dc'chaînettes  au-dessus  d'unepe- 


Cassolette.  .1    • 

tite  lampe  à  esprit-de-vin.  |  Petite  boîte  d'or  ou 
de  vermeil,  renfermant  une  éponge  fine,  hubibéede 
quelque  essence  odorante^  et  que  certaines  femmes 

Ï sortent  à  leur  ceinture.  |  Archit.  On  emploie,  dans 
a  décoration  de  divers  édifices,  et  principalement 
dans  celle  des  monuments  funèbres,  des  cassolettes 
sculptées,  d'où  semblent  sortir  de  la  fumée  ou  des 
fiammes.  |  Odeur  qui  s'exhale  de  la  cassolette-  | 
Famil.  et  ironiq.  Se  dit  en  parlant  d'une  mauvaise 
odeur.  Quelle  cassolette!  Voilà  une  terrible  cassolette, 

CASSOLLE,  s.  f.  T.  de  papeterie.  Réchaud  pour 
chauffer  la  colle.  > 

CASSON^  s.  m.  Pain  informe  de  sucre  fin.  kucre^ 
'en  cassons.  \  T.  de  confiseurs.  Morceau  de  cacao 
brisé.  I  T.  de  ràflineurs.  Sucre  des  quatre  cassons. 
Une  des  premières  qualités  de  sucre.  |  Chez  lés  mar- 
chands de  glaces,  Rognures  qui  proviennent  des 
glaces  qui  ont  été  mal  fabriquées.  , 

CASSONADi:,  s.  f  Sucre  quin'aétéraffinifqu'unc 
fois.  La  cassonade  ne  diffère  du  sucre  de  pain  que 
par  son  état  pulvérulent  et  sa  moins  grande  pureté: 
elle  retient  une  notable  quantité  de  mélasse  qui  la 
rend  oléagineuse.  La  cassonade  a  une  saveur  plus 
sucrée  que  le  sucre  en  pain,  et  cependant  elle  con- 
tient moins  de  sucre  pur  ;  cette  saveur  plus  intense 
est  duo  à  la  plus  grande  dissolubilité  ae  la  casso- 
nadc;  dont  toutes  les  molécules  peuvent  agir  à  la 
fois  aur  l'organe  du  gofit 

CASSOT,  s.  m.  T.  de  papeterie.  Grandes  caisses 
à  compartiments,  pQur  le  triage  des  chiffons. 

CASSUMANAU,  s.  ih.  Nom  ilonné,  dans  le  com- 
merce, au  zingiber  et  surtout  à  sa  racine.  Cette  ra- 
cine, de  la  grosseur  du  petit  doigt,  de  couleur  brune  * 
d'un  goût  amer,  aromatique,  pénétrant,  nous  est^ 
apportée  de  l'Inde,  coupée  en  petits  morceaux;  oj 
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Ta  assez  longtemps  r^ffardëe  comme  un  excellent 
Mmède  dans  les  malaai<?s  des  nerfs,  la  paralysie,  les 
convulsions,  la  colique,^  les  trancliées  et  les  affec- 
tions hystc^riques.    . 


'^^  . 


Ca$sumanar.    ,  .        ^ 
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'  CASSrilK,  s.  f.  {rad.  casser).  Solution  de  conti- 
nuité, endroit  où  un  objet  est  cassé.  Haccommoder 
une  cassure,  |  Aspect  ^ue  présente  une  substance 
quelconque  qui  a  été  cawée.  Cassure  vitreuse,  cas- 
sure résineuse, 

CASTAGNETTES,  s.  f.  pi.  Instrument  de  musi- 
que à  percussion,  Jbrmé  de  deux  petites  rondelettes 
concavek  en  bois  ou  en  ivoire,  ressemblant  assez  à 
des  coquilles  où  à. des  écailles,  et  jointes  ensemble 
par  une  ficelle.  Deux  de  ces  coquilles  ainsi  accou- 
plées forment  la  castagnette.  Pour  jouer  des  casta-» 
gnettes,  on  en  prend  une  paii-e,  qu'on  tient  de  cha- 
que.main.  Enroulé.à^itour  du  pouce,  au  moyen  d'un 
cor*lonnet,  Tinstrument  retombe  sur  la  paume,  et 
on  le  fait  retentir  en  lé  claquant  rapidemient  avec 
les  doigts  restés  libres.  Les  castagnettes  ne  rendent 
aucu.n  son  musical ,  aussi*  est-il  indifférent  de  les 
désigner  par  telle- ou  telle  note.  Cepend%jit  on  a 
l'habitude  de  les  écrire  par  un  sol  au-dessus  de  la 
portée.  Sans  grande  ressource  ni^ilité  apparente, 
puisqu'elles  ne  font  guère  entendre  que  des  coups 
secs  ou  luie  sorte  de  trille  plus  o*i  moins  prolongée, 
les  castagnettes  ne  laissent  pas  d'exepcer  une  nota- 
ble influence  sur  la  composition  dans  laquelle  on 
les  introduit,  par  la  fermeté  et  l'animation  qu'elles 
communiquent  au  rhythme.  Dans  certains  airs  na- 
tionaux, et  particulièrement  dans  certaines  danses 
de  caractère,  telles  que  la  càchucha,  le  boléro,  le 
fandango,  etc.^  les  castagnettes  sont  d'un  effet  déli- 
cieux, et  d'un  entraînement  irrésistible.  En  Italie, 
dans  le  midi  de  la  France  et -surtout  en  Espagne, 
il  n'y  a  point  de  danse  sans  castagnettes.  Les  fem- 
mes mauresques  jouent  de  ce  petit  instrument  avec 
une  habileté  proaigievJse.  Les  castagnettes  des  Bohé- 
miens sont  les  cymbales  des  prêtres  syriens,  (Voltaire.) 
I  Au  sing.  Une  seule  des  deux  castagnettes.  |  Ëtoffe 
de  soie,  de  laine  ou  de  iil^  croisée  des  deux  côtés. 

CASTAGNELTX,  s.  m.  (du  lat.  castamea,  châtai- 
gne, à  cause  de  la  couleur  de  cet  oiseau}.  Ornithol. 
Nom  vulgaire  du  petit  grèbe.    '  >  ;, 

CASTAGNOLE,  s.  f.  Ichthyol.  Genre  type  de  la 
famille  des  squammipennes ,  renfermant  des  pois- 
sons vulgairement  connus  sous  ce  même  nom  sur 
le  littoral  dé  la  Méditerranée.  La  castagnole  a  la 
chair  savoureuse,  blanche  et  estimée.  Elk»  est  très- 
commune  dans  la  Méditerranée,  et  se  montre  quel- 
qiiefois  dans  l'Océan: 

GASTALIE.  Mythol .  Fontaine  située  sur  le  pen- 
chant du^  mont  Parnasse,  en  Phocide.  Elle  avait, 
reçu  le  nom  de  Cjistalie,  soit  d'une  jeune  fille  qui, 
fuyant  Apollon,  se  précipita  dans  cette  fontaine, 
soit  de  Castalix,  qui  fonda  un  temple  en  l'honneur 
de  son  père  Apollon.  Elle  était  consacrée  à  ce  dieu 
et  aux  Muses;  son  eau,  d'un ^oût  agréable,  inspi- 
rait les  poètes  ;  on  l'employait  dans  le  temple  de 
Delphes  pour  toutes  les  purifications ,  et  On  en  don- 
nait à  boire  à  la  Pythie  avant  qu'elle  montât  sur 
le  trépied.  .^  '  v 

CASTE,  S.  f.  Nom  donné  aux  diverses  tribus  ou 
ftt milles  fornuant  une  nation   et  distinctes  les  unes 
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des  autres  par  les  mœnrs,  le  sang  et  la  différence 
des  races.  Les  peuples  qui  ont  subi  le  joug  de  la 
division  des  castes  étaient,  dans  l'antiquité  comme 
de  nos  jours,  surtout  ceux^ue  la  conquête  avait  as- 
servis, la  conquête  attribuant,  pour  ainsi  dire,  aux 
vainqueurs  le  droit  d'obtenir  seuls  ou  do  dispenser 
à  leur  gré  le  gouvernement,  las  emplois  civils  ou 
militaires,  ceux  de  la  magistrature ,  les  nrotits  et 
les  honneurs  du  sacerdoce.  A  l'élévation  de  la  for- 
tune et  du  rang  semblaient  alors  exclusivement  dé- 
volus de  droit,  la  supériorité  morale  ou  intellectuelle 
et  le  courage  du  guerrier,  tandis  que  les  classes  in- 
férieures, lorsque  ce  régime  de  domination  abusive 
venait  à  prendre  des  développements  exagérés, 
n'avaienten  partage  f^ue  l'ignorance,  la  superstition 
et  la  misère.  La  division  par  castes  se  retrouve  dans 
la  plus  haute  antiquité,  chez  les  Indous  et  chez  les 
Égyptiens.  Dans  la  Perse,  les  castes  sont  moins 
marquées^  et  les  Juifs  n'ont  connu  que  la  caste  sa- 
cerdotale. Les  castes  n'ont  jamais  existé  dans  In 
Chine  ;  le  bouddhisme  lésa  abolies  partout  où  il  les 
a  rencontrées  ;  le  dieu  unioue  de  Mahomet  a  établi 
dans  toutes  ses  conauêtes  1  égaliié  civile.  Les  hom- 
mes .viennent  tous  du  même  dieu  pan théistiu lie,  et 
pourtant  ils  n'ont  pas  la  même  origine.  Selon  les 
lois  de  Manou ,  législateur  des  Indous ,  ils  doiveiii 
à  Hrahma  leurs  lois  et  leurs  usages  ;  et  Kriskna , 
son  tils,  distingua  le  peuple  en  quatre  castes  prin- 
cipales, qui  n'ont  entre  elles  aucun  rapporj;  et  (iiû 
ne  se  mêlent  jamais  par  des  alliances  :  les  brahina- 
uesj  sortitt  de  la  bouche  du  dieu  dont  nous  venons 
de  parler;  les  kchatryas,  formés  de  ses  bras;  les 
raysiahs^  de  ses  cuisses;  les  sudras,  de  ses  pieds.  La 
première 'de  ces  castes,  celle  des  brahmanes,  fut 
destinée  au  sacerdoce  ;  elle  occupa  aussi  les  emplois 
les  ()lus  élevés,  comme  ceux  de  ministres,  de  con- 
seillers. Les  kchatry as  furent  réservés  au  métier  de 
la  puerre.  Aux  raysiahs  fut  confiée  la  direction  de 
l'agriculture,  du  commerce,  de  l'industrie,  le  soin 
d'élever  les  troupeaux.  Entin,  les  sudras  exei:cèreni; 
divers  métiers  et  furent  laboureurs,  domestiques, 
quelquefois  esclaves.  La  plus  nombreuse  des  castes 
ue  l'Indoustân  est,  sans' contredit,  celle  des  sudras  ; 
elle  est  tellement  considérableque,  en  v  comprenant 
la  tribu  ou  sous-caste  des  parias ,  qui  se  subdivise 
elle-même  en  un  grand  nombre  d'autres  tribus,  elle 
forme  les  neuf  dixièmes  de  la  race  indoue  ou  des 
adorateurs  de  Brahma.  Bien  qu'il  y  ait  des  nuances 
dans  chacune  des  castes,  nul  no  peut  sortir  de  la 
sienne,  soit  pour  descendre,  soit  pour  s'élever  ;  tou- 
tes ont  leurs  droits  et  leurs  privilèges  respectifs,  en 
ce  qui  concerne  la  nourriture,  le  vêtement,  les  pré- 
séances et  toute  autre  esp  )ce  de  prérogatives,  qu*on 
ne  peut  violer  oaiis  crime.  Plusieurs  de  ces  castes, 
particulièrement  celle  des  parias,  sont  maintenues 
dans  un  état  d'abjection  et  d'infamie  qui  en 'fait  le 
rebut  et  l'horreur  de  la  nation  indoue.  On  a  aussi 
appelé  du  nom  de  castes  certains  restes.de  nations, 
tels  que  les  Guèbres  ou  Parsis,  des  sectes  idolâ- 
tres, comme  les  Banians  et  Gentons.  Les  Bohémiens 
ou  Zengaris,  qui  ont  traversé  taiit  de  siècles  et  par- 
couru tant  de  contrées,  sans  que  leurs  mœurs  et 
leurs  habitudes  étranges  aient  presque  rien  perdu 
de  leur  physionomie  originale,  torment  une  vérita- 
ble caste  nomade.  En  Egypte,  avant  rétablissement 
des  monarchies,  la  nation  se  divisait  en  trois ccm^m: 
les  prêtres,  les  guerriers  et  le  peuple.  On, ne  sau- 
rait nier  que  la  noblesse  ne  fdt  jadis,  en  France,  une 
véritable; jcaste,  alors  que  l'instruction,  le  pouvoir, 
le  droit  de  propriété  territoriale,  et  les  hauts  em- 
ploi? dans  le  clergé,  la  magistrature  et  l'armée, 
étaient  uniquement  de  son  domaine.  Les  vassaux, 
les  serfs,  les  hommes  de  main  morte,  formaient  une 
caste  pour  travailler  et  mourir  au  service  de  la 
première.  La  différence  des  races  humaines  semble 
avoir  établi,  en  diverses  contrées,  et  notamment 
dans  les  colonies  européenses  de  l'Amérique,  une 
séparation  naturelle  f^  castes.  Au  commencement 
de  ce  siècle,  les  blancs  y  dominaient  encore  par- 
tout; mais,  grâce  au  pro^^  de  l'esprit  démocra- 
tique, il  ne  peut  exister  aujourd'hui  de  démarcation 
légale  entre  les  anciens  oppresseurs  et  leurs  victi-  • 
mes,  dans  les  Antilles  anglaises  et  françaisesw  Ces 
dernières  ont  été  purgées,  parla  révolution  de  184B, 
de  l'esclavage,  cette  lèpre  immonde  qtti  a  dévoré 
si  longtemps  et  qui  dévore  encore  quelques  con- 
trées du  Nouveau  Monde ,  la  Havane  et  le  Brésil , 
à  la  honte  des  souverains  d'Espagne  et  du  Brésil. 
L'esprit  de  caste  qui  divise  les  différentes  races  de 
l'Amérique  ne  se  retrouve  plus  que  dans  les  colo- 
nies espagnoles  et  au  Brésil,  d'où  il  ne  peut  tarder 
également  à  disparaître.  |  Par  dénigrement,  Classe 
de  la  société  que  l'on  considère  alors  comme  exclu- 
sive et  fermée.  L'esprit  dftoiU.  lia  Us  préjugés^  Us 
prétentions  de  sa  Ciutê. 

CASTELt  s.  m.  (du  lat.  ca<<W/um).  Château.  Vieux 
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mot.  Ne  se  dit  plus  qu'en  terme  familier  et  par  plai- 
santerie, lai  WM  autTf  n\kc9  gu«  i/"**  /Mnû,  qui  s§ 
mêle  aussi  de  jouir  quelquefois  la  comédie  dans  son 
castel,   (Voltaire.  )  TPésiguait    anciennement    une  ' 
petite  ville  ou  unwtllage  environné  d'un  rempart, 
et  d'un  fossé,  flanqué  de  quMques  tours  par  inter- 
valles et  défendu  par  un  corps  de  troupes.   Castel     j^ 
est,  en  France,  le  préfixe  d'une  intiaité  de  noms  ^./ 
de  lieux,. bourgs,  villages,  etc.    ^         •    ,  i-^l: 

CASTELLANE.   Géogr.  Chef-fîeu  d*arrondîsse-  •' tj 
ment  (Basses- Alpes).  Étoffes  communes,  draps.  Com- 
merce de  fruits  secset  confits,  surtout  de  pruneaux. 
Ancienne  baronnie,  réunie  à  la  Provence  en  1257. 

CASTELLI.  Ancienne  et  célèbre  famille  italienne, 
issue  des  rois  de  Bourgogne,  et  qui  possédait  autre- 
fois la  principauté  de  Terni  et  le  duché  de  Spolète. 
La  famille  CastcUyi  donné  ^u  monde  les  papes  Cé- 
lestin  II  et  Bonifàbe  III^  saint  Anastase,  évêouede 
Terni,  et  un  nombre  considérable  d'hommes  d  Ëtat,*  ; 
de  magistrats,  de  généraux  et  de  savants,  entre 
autres  TanaquiU  Castelli  (Tanneguy   du  Chastel),     ' 
grand  prévôt  de  Paris;  et  le  général  vénitien  An- 
dréa, qui  défendit  si  longtemps  Candie  contre  les 
Turcs.  On  doit  citer  encgre  Benoit  Oastelli,  savant    . 
mathématicien,  né  à  Brescia  en  1572,  mort  à  Rome-i 
en  1644.  Il  fut  l'ami  et  le  disciple  de  Galilée,  pror/ 
fessa  les  mathématiques  à  Pise,  puis  à  Rome,  eV 
forma  Torricelli  et  Cavalicri.  Il  est  le  créateur  d'une 
nouvelle  partie  de  l'hydraulique,  la  Théorie  des  eaux 
courantes.    .^ 

CASTELNAUDAnY.  Géogr.  Ville  du  Langue-     . 
doc,  chef-lieud'arrondisse]nent(Aude).  Détruite,  puis 
rebâtie  par  les  Goths  ariens,  elle  joua  un  grand- 
rôle  dans  la  guerre  des  Albigeois^  et  ses  environs 
furent  le  théâtre  de  la  défarte  des  comtes  dé  Tou- 
louse et  de  Foix  par  Simon  de  Montfort.  En  1355,       , 
le  prince  de  Galles  s'en  empara,  la  brûla  et  la  dé-^ 
truisit  presque  entièrement.  Jean ,  comte  d'Arma-  || 
gnac,  la  rebâtit  et  la  fortifia  l'année  suivante.  C'est' 
sous  les  murs  de  Castel n.audary  qu'en  I632,'*le  duo 
de  Montmorency  fut  fait  prisonnier>JLêS  principaux  • 
monuments  sont  :  l'église  de  Saint-Michel,  l'hôpital 
général.  Castelnaudâry  est  la  patrie  de  Pierre  Cas- 
tclnau,  de  Germain  la  Faille,  de  Soumet.. 

CASTILLAN,  ANE,  aJj.  et  s.  Qui  est  de  la  Cas- 
tille  ;  qui  appartient  à  la  Castille  ou  à  ses  habitants. 
Vie  castillane.  Peuple  caslillan.  Femme  castillane.  Le 
Castillan,  Les  Castillans,  Autrefois,  ce  mot  était  pris 
dans  un  sens  général  pour  désigner  tous  les  habi- 
tants de  l'Fspagne  ;  aujourd'hui ,  on  ne  l'emploie 
ainsi  que  dans  le  stylé  soutenu.  L*honneur  castillan . 
I  Les  Castillans  descendent  des  anciens  Ibères,  très  - 
peu  altérés  pat  les  Visigoths  et  les  Maures.  Ils  sont 
sérieux,  réservés,  fiers,  intelligei^ts,  mais  d'un  na- 
turel indolent ,  surtout  dans  là  Nouvelle- Castille; 
ils  ont  une  certaine  dignité  dai^s  la  pose  et  le  ca- 
ractère ,  qu'on  désigne  enr  Espagne  par  le  mot  de 
grandézza.  \  Langue  castillane.  Elle  a  commencé  à 
se  former  dans  le  xi*  siècle ,  soûs  Ferdinand  le 
Grand  :  c'est  la  langue  espagnole.  Aiit  refois,  parler 
castillan  signifiait  parler  1  espagnol.  |  Cos/t'/Zan.  Ku- 
mismat.  Monnaie  d'or  d'Espagne  qui  Vaut  14  réikux 
et  16  quartes,  environ  6  fr.  50  c.  w 
*  CASTILLE  (de  castella^  châteaux;  fait  de  cas- 
trum ,  jcîtadelle  ).  Géogr.  Nom  de  deux  grandes 
divisions  de  l'Espagne,  la  VieilU-CastilleetltLNou- 
velle-CastilU^  et  qui  forment  deux  capitaineries  gé- 
nérales. La  circonscription  de  ces  deux  provinces 
espagnoles  n'existe  que  sous  le  rapport  militaire; 
d'autres  délimitations  ont  été  adoptées  pour  les  fi- 
nances, l'administration  et  la  justice.  Sous  le  rap- 
port financier  et  administratif,  la  cliancellerie  espa- 
gnole comprend,  sous  le  nom  dep(^y«  dé  lacouronm  , 
de  Castille j  toutes  les  intendances  de  la  monarchie, 
excepté  celles  de  Saragosse,  Carthagène  et  dePalma, 
qui  composent  les  Pft^i  àe  la  couronne  d'Espagne. 
^Sous  le  rapport  judiciaire,  les  deux  Castilles  dépen- 
dent  de  la  chancellerie  royale  de  Valladolid.  |  La 
Nouveiu-Castille  est  bornée  par  la  Vieille-Castilley  l'A- 
ragon ,  Valence ,  Mujpcie ,  l'Andalousie  et  l'Estra- 
madure;  sa  superficie  est  de  40,000  kiloro.  carrés, 
et  sa  population  s'élève  à  p/ès  de  deux  millions 
d'habitants.  Cette  contrée  est  un  plateau  élevé,  coupé 
par  plusieurs  ramifications  des  monts  de  Castille  ; 
elle  est  en  partie  sauvage  et  sillonnée  de  profondes 
vallées  ;  les  parties  les  moins  élevées  sont  arrosées' 
par  le  Tâge,  la  Xarama,  le  Mançanarez,  l'Hénarez, 
la  Tajuna,  M  Guadiana,  la  Zangara,  etc.  Le  sol  est 
généralement  argileux  et  peu  favorable  à  l'agricul- 
ture; les  montagnes  sont  dépourvues  de  forêts;  ce- 
pendant de  vastes  et  beaux  pâturages  nourrisfent 
çà  et  là  une  grande  quantité  de  bestiaux  ;  les  mou- 
tons mérinos ,  qui*  fournissent  la  plus  belle  laine  ' 
d'Espagne,  sont  élevés  dans  cette  province.  Les  ri- 
chesses minérales  de  la  Nouvel lo-CaÉtille  sont  con- 
sidérables et  consistent  principalement  ta  fer,  en 
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crypMf  en  Houille  et  en  mercure  ;'  mais  Tîncurie  de 
Tadministration,  la  paresse,  enseignée  si  longtemps 
à  ses  habi.tajîts  par  les  prêtres  et  par  les  moines  de  tout 
ordre,  et  le  défaut  de  bois,  laissent  toutes  ces  richesses 
inexploitées.  Les  villes  principales  de  la  Nouvelle-- 
Castille  sont  Madrid,  Guadalaxara,  Tolède,  Cuen^a 
et  Ciudad-Réal.  J  La  Kiei7/f-Caj/i7/<f  est  bornée  par  la 
Nouvelle-Castille,  Léon,  les  Asturies,  TAragon,  la 
Navarre,  les  provinces  basques  et  la  mer*,  sa  superfi- 
cie est  de  25,000  kilom.  carrés,  et  sa  population  dé- 
passe 1,170,000.  habitants.  Cette  contrée  est  un  pla- 
teau élevé,  entouré  de  toute?  parts  par  la  chaîne 
des  monts  de  Castille,  les  monts  Cantabriques  et  les 
montagnes  des  Asturies;  elle  est  arrosée  par  l'Èbre, 
le  Duero,  T^rdajo;  TEresma,  etc.  Le.chmat  de  la 
Vieille-Castille  est  plus  rigoureux  que  celui  de  la 
Nauvelle-Ci|tstille  ;  le  manque  de  bois  y  livre  lesha- 

f  bitants  à  toutes  les  rigueurs  de  Timrer  et  enipêphe 
d'explbiter  |es  richesses  minérales  de  ce  pays.  Bur-  ^ 
««•os,  Santander,  Soria,  Ségovie  et  Avila  sont  les 
villes  principales  de  cette  province.  |  H^yaume  de 
CastiUe,  La  Castille  date  du  vii«  siècle,  époque  où 
les  seigneurs  espagnols  furent  obligés  de  hérisser 
ce  pays  d^  châteaux  forts  pour  se  défendre  contre 
lesArîtbe^  et  contenir  leurs  invasiohs  d/ins  les  As- 
turies. Le^command»ints  de  ces  châteaux,  nommés 
d'abord  cfistillanos^  prirent  ensuite  le  titre  de  comte, 
rendirentleur  pouvoir  héréditaire  et  indépendant  de 

^  tous  liens  àfi  vassalité  à  l'égard  des  successei^rs  de 
Pelage  ; /cependant,  le  oesoiri  de  se  défendre  contre 
rciinemi  commun  les  détermina  à  s'unir  apx  roi« 
de  Léoni  Ce  pacte  fut  rompa  par  Ordogne  IJ,  V\m 
de  ces  rois,  qui  fit  périr  par  trahison  la  plus  grande 
partie  de  la  noblesse  do  Castille,  dans  le  but  d'as- 
servir Jeur  pays;  le  projet  d'Ordogne  échoua;  les 
nobles  échappés  au  mi^ssacre  se  déclarèrent  indé- 
pendants «n  923,  et  sNirganisèrent  en  une  sorte  de 
république  aristocratique  ;  les  chefs,  élus  par  les  no- 
bles seulement,"  portaient  le  nom  cte  jugea.  Nugno 
Rasura  et  Julio  Calvo  furent  investis  de  cette  di- 
gnité; mais,  après  moins  d'un  siècle  d'existence,  ce 
gouvernement  fut  modifié  par  Fernand  Gonzalès, 
l'un  des  juges  de  Castille,  qui  prit  pour  lui  seul  le 
titre  de  comté  que  portaient  autrefois  tous  les  sei- 
gneurs de  la"  contrée^  et  rendit  son  titre  et  son  pou- 
voir héréditaires  dans  sa  famille,  qui  ne  se  com- 
))psaitj  plus  que  d'une  fille  au  commencement  du 
xi^  siècle.  Sanche  III,  roi  de  Navarre,  épousa  l'héri- 
tière des  comtes  de  Castille,  et  érigea,  en  1031,  ce 
pays  en  royaume,  qu'il  donna  à  son  second  fils, 
qui  fut  le  premier  roi  de  Castille,  sous  le  nom  de 
Ferdinand  !«'.  Le  royaume  de  Léon  fut  bientôt 
après  ajouté  par  la  guerre  à  la  Castille,  qui  gran- 
dit ejisuite  rapidement,  s'annexa  TEstramadure, 
l'Andalousie,  et  finit  par  acculer  la  puissance  mau- 
resque aux  extrémités  de  l'Espagne.  Dans  le  xv«  siè- 
cle, le  mariage  d'Isabelle,  reine  de  Castille^  avec 
Ferdinand ,  roi  d'Aragon  ,  réunit  ces  deux  royau- 
mes en  une  seule  monarchie^  et  prépara  la.  puissance  ' 
espagnole.  Cependant/  la  Castille  fut  encore  une 
fois  administrée  séparénient  de  l' Aragon  et  des  au- 
tres brovinces  espagnoles.  A  la  mort  d'Isabelle,  en 
1479L  sa  fille  Jeanne  fut  reine  de  Castille;  mais 
bientôt,  sa  raison  s'étant  dérangée  à  la  suite  de  la 
mort  de  son  mari,  Ferdinand,  son  père,  gouverna 
la  Castille  pendant  la  minorité  de  son  fils  Charles, 
qui  prit  ensuite  la  conduite  des  affaires.  Sous  ce 
prinèe,  qui  fut  Charles-Quint,  la  Castille  fut  défi- 
nitivement réunie  aux  autres  couronnes  d'Espagne  ; 
"''''     ntiques  institutions  avaient  depuis  longtemps 


ses 


succjombé  sous  les  prétentions  royales;  nous  les  fe- 
rons connaître  au  mot  CORTÈS.  |  Castille  d'or^  Grand 
et  fertile  pays  de  l'Amérique  méridionale,  ayant 
appartenu  aux  Espagnols,  aujourd'hui  subdivisé  en 
plusieurs  républiques;  ses  villes  principales  sout  : 
Cftiihagène,  Sainte-Marthe,  Rio  de  la  Hacha;  Ca- 
racas, Popayan,  etc. 

CASTILLE,  s.  f.  Famil.  Débat,  démêlé,  dispute 
"^de  peu  d'importance.  lÉ^rf  toujours  en  chstille,  Avoir 
l'humeur  querelleuse.  Ils  ont  eu  une  castille  ensem* 
aie.  Chercher  castille  à  quelqu^un.  |  Anciennement, 
se  disait  de  l'attaque  d'une  tour  ou  d'un  château.  Il 
s'employa,  depuis,  pour  les  jeux  militaires  qui  n'en 
étaient  que  la  représentation.  Il  faut  ranger  dans 
f^fft te  espèce  de  jeux  les  joutes  ^  les  castilles ,  les  pas 
d'nrmes,  (Chateaubriand.) 

CASTINE,  s,  f.  (altér.  de  l'allem.  kcUkstein,  pierre 
calcaire).  Minéral.  Calcaire  que  l'on  emploie  dans 
les  hauts  fourneaux  pour  faciliter  la  fusion  du  mi- 
nerai de  fer  lorsqu!il  renferme  une  trop  forte  pro- 
portion d'argile.  La  meilleure  casline  est  celle  qui 
contient  le  plus  de  sous-carbonate  de  cliaux. 

CASTOn,  s.  m.  Zool.  Genre  de  mammifères  de 
la  famille  des  rongeurs ,  dont  les  caractères  prin- 
cipaux sont  d'avoir  les  pieds  de  derrière  entière- 
ment palmés  et  une  queue  aplatie  horizx)ntalement. 
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Les  ra5/orj  sont  les  plus  grands  des  rongeurs  ac- 
tuellement vivants.  Ils  ont ,  en  général ,  70  centi- 
mètres de  long  sans  compter  la  queue  ;  leur  hau- 
teur est  d'un  tiers  de  mètçe  environ.  Leur  pelage 
est  variable;  ort  en  trouve  qui  sont  entièrement 
blancs,  d'autres  qui  sont'  tout  noirs  ;  mais  la  teinte 
la  J)lus  générale  est  d'un  roux  marrort  plus  foncé 
en  dessous  qu'en  dessus.  Cette  fournire  est  formée 
de  poils  soyeux,  longs  et  luisants,  qui  dépassent  et 
recouvrent  un  duvet  très-fin,  très-serré,  imperméa- 
ble à  ï'eau ,  d'une  couleur  grise  et  comme  argen- 
tée. L'œil  des  castors  est  très-petit  ;  leur  voix  con- 
siste en  une  espèce  de  cri  plaintif.  Ils  se  servent 
de  leurs  pieds  de  devant  pour  saisir  et  manier  les 
objets  avec  autant  d'adresse  que  Técureuil  ;  les 
pieds  de  derrière,  au  contraire ,  jouent  le  rdie  de 
rames  fortes  et  robustes ,  et  leur  rnieue  remplit  à 
•  menv^eille  l'office  de  gouvernail.  On  a  beaucoup 
parlé  de  l'instinct  prodigieux  ^es  castors.  Ils  vi- 
vent en  société  partout  où  l'homme  ne  les  inquiété 
point,  construisent  des  cabanes  à  de^x  étages  avec 
une  forme  architecturale  particulière,  et  y.  habitent 
par  troupes  amies;  ils  font  plus,  ils  défendent  leur 
demeure,  qu'ils  élèvent  toujours  sur  les  bords  d'un 
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Castor. 

lac  ou  d^une  rivière,  contre  les  ravages  de  l'eau, 
par  le  moyen  de  digues  puissantes,  aussi  savam- 
ment construites  que  celies  que  dirige  l'intelligence 
humaine.  Les  merveilleux  détails  donnés  pat  Buf- 
fon  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  des  castors  n'ont 
point  été  contrduvés  par  les  naturalistes  plus  mo- 
dernes, et  l'on  ne  saurait  trop  admirer  avec  lui  jus- 
qu'où peut  aller  l'instinct  de  la  brute ,  en  voyant 
ces  animaux  procéder  d'après  toutes  les  règles  de 
la  "mécanique  et  de  l'industrie  dans  l'œuvre  difficile 
du  barrage  d'un  -fleuve.  Xes  castors^  autrefois  très- 
nombreux  dans  le  Canada,  le  deviennent  beaucoup 
moins  depuis  qu'on  les  chasse  pour  leur  fourrure 
et  pour  une  matière  usitée  en  médecine ,  le  cdsto- 
réum,  A  mesure  qu*une  peuplade  de  ces  animauxr 
se  voit  attaquée,  elle  se  disperse  ;  les  individus  s'iso- 
lent, se  creusent  des  terriers  et  oublient,  avec  leurs 
instinct^ociaux ,  leurs  instincts  constnicteurs.   | 


Nom  donné  à  la  peau  de  ce  rongeur.  Les  castors 
fornient  une  grande  branche  du  commerce  .des  Eu- 
ropéens dans  le  nord  de  l'Amérique  septentrionale. 
On  les -distingue  en  trois  sortes  :  les  castors  gras, 
les  castors  neufs  et  les  castors  secs.  J^es  castors  gras 
sont  les  peaux  qui  ont  été  portées  par  lés  sauva- 
ges, le  poil  contre  la  chair,  et  dont  la  fourrure  s'est 
imbibée  de  sueur;  les  castors  neufs  sont  les  peaux 
de  castors  qui  ont  été  tués  pendant  l'hiver  et  avaiit 
la  mue  :  ce  sont  les  plus  belles,  qui  ne  sont  em- 
ployées que  comme  fourrures;  les  castors  secs  pro- 
viennent de  la  chasse  d'été  penvlant  la  mue.  Cesder-  ' 
nières  ont  perdu  une  partie  de  leurs  poils,  ne  servent 
qu'au  feutrage  et  sont  employées  par  les  chapeliers, 
i  Par  extens.  Chapeau,  manchon,  ou  tout  autre  ob^ 
jet  fait  en  peau  on  en  poil  de  castor.  (B.  Barbé.) 

CASTOR  et  POLLUX.  Mythol.  Fils  de  Jupiter 
et  de  I-éda,  connus  chez  les  poètes  s6us  le  nom  de 
Dioscures.  Ils  s'illustrèrent  dans  l'expédition  de  la 
Toison  d'or  ;  à  leur  retour,  ils  nettoyèrent  l'Archi- 
pel des  corsaires  qui  l'infestaient.  Ayant  été  invi- 
tés aux  noces  de  Meurs  parentes ,  îlaïre  et  Phébé, 
ils  les. enlevèrent.  Ce  rapt  coûta  la  vie  à  Castor, 


qui  périt  quelque  temps  après  de  la  main  de  Lvn- 
cée,  l'un  des  époux.  Pollux,  qui  aimait  tendre- 
hient  son  frère,  demanda  à  Jupiter  la  résurrec- 
tion de  Castor  et  le  partage  entre  eux  de  l'immor- 
talité, qu'il  devait  à  sa  naissance.  Jupiter  l'exauça*, 
et  l'un  fut  habitant  des  enfers,  pndantque  l'autre 
fut  citoyen  des  cieux.  Cette  fable  est  fondée  sur  ce 
que  l'apothéose  de  ces  héros  les  a  placés  dans  le  si- 
gne des  Gémeaux^  dont  l'une  des  étoiles  descend 
sous  l'horizon  quand  Tti^tre  y  parait.  Les  Grecs  et 
les  Romains  les  comptaient  parmi  leurs  grands  dieux. 
A  Rome,  ils  avaient  un  temple  par  lequel  on  jurait. 
Le  serment  des  hommes  était  :  ^Edepol  {parie  tem^ 
pie  de  Pollux),  et  celui  des  femmes  :  jKcastor  [par 
le  temple  de  Castor),  On  les  représentait  sous  la  figure 
de  jeunes  hommes,  avec  un  bonnet  surmonté  d'une  * 
étoile;  ils  sont  ordinairement  h  cheval.  On  les  re- 
gardait corn  me  les  dieux  tutélaires  des  nautoniers.  , 
Pollux  était  particulièrement  le  patron  des  athlètes. 
I  Astron.  Nom  des  deux  belles  étoiles  de  la  constel- 
lation des  Gemeax^x,  Les  Grecs,  qui  les  avaient  ainsi 
appelées,  ne  soupçoiuiaient  pas  que  l'étoile  (aster 
est  double,  c.  à  d.'  qu'elle  est  formée  de  la  réunion, 
de  deux  étoiles  réellement  accouplées ,  et  qui  cir- 
culent l'une  autour  de  lautre  dans  uil,orVie  ellip- 
tique. La  duréef  de  sa  révolution"  est  do  252  ans  ; 
le  demi-grand  axe  de  l'ellipse,  de  8  secondes,  et  l'ex- 
centricité égale  aux  trois  quarts  du  demi-grand  axe. 
CASTOHATE,  p.'.m.Chim.  Sel  produit  par  la  com- 
binaison de  l'acide  castorique  avec  hase  sali  fiable. 

CASTQRÉlTlIf,  s.  m.  (pron:  kat^toréome:  rad,  ra.s- 
tor).  Matière  très-fétide ,  de  consistance  de  sirop, 
d'une  couleur  jaune  lorsqu'elle  est  fraîche,  et  brune 
lorsqu'on  la  fait  sécher,  sécrétée  par  des  follicule.<; 
et  rassemblée  dans  des  poches  qui  se  trouvent  près 
de  l'anus  du  castor.  Elle  paraît  composée  d'une  ré- 
sine d'adipocyre,  d'une  huile  volatile  qui  lui  donne 
son  odeur  très-pénétrante,  d'extractif,  de  gélatine  et 
d'acide benzoïque  ;  sa  saveur  est  amère.  Le  castoréum 
est  employé  en  médecine  dans  les  affections  hystéri- 
ques et  hypocondriaques,  dans  Fépilepsie,  le  tétanos, 
et  dans  plusieurs  maladies  nerveuses..  En  pharmacie 
on  en  prépare  des  teintures  éthérées  et  alcooliques. 

CASTORINE,  s.  i:  Chim.  Graisse  cristalline  qui 
existe  dans  le  castoréum.  On  ignore  encore  si  c'est 
à  cette  graisse  que  le  castoréum  doit  ses  propriétés. 
I  Zool.  Nom  que  plusieurs  auteurs  donnent  Â  une 
famille  de  rongeurs  dont  le  castor  serait  le  type..| 
Étoffe  de  laine  à  longs  poils ^  légère  et  soyeuse. 
Redingote,  vesie  de  castorinp, 

CASTORIÇUE,  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  pro- 
duit par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  la  castorine. 
CASTRAÎHÉTATION,  s.  f.  {proïi,Uastràmétasion'; 
du  lat.  castrametatiOj  formé  de  ca5(ra,  camp,  et  me- 
tor,  je  mesure).  Art  de  tracer  les  camps,  de  choi- 
sir l'emplacement  qui  leur  convient,  et  départager 
le  terrain  entre  les  divers  corps  d'armée,  divisions 
ou  brigades^  qui  doivent  occuper  le  -camp.  Les  Grecs 
et  les  Romains  furent  les  premiers  peuples  qui  adop^  -^ 
tèrent  un  genre  particulier  de  cas  tramé  talion^  Les  ' 
,  premiers  prirent  la  forme  parallélogrammatique  ; 
les  seconds,  la  forme carrée>  De  nos  jours,  les  ar- 
mées sont  campées  par  bataillons,  par  escadrons, 
et  par  batteries  pour  l'artillerie.  Les  camps  de  l'ar- 
mée française  se  font  remarquer  par  la  précision  et 
la  régularité  de  leur  tracé ,  ainsi  que  par  la  judi-. 
cieusc ordonnance  de  toutes  leurs  parties.  Les  an- 
ciens ont  beaucoup  écrit  sur  la  castramétation, 

CASTRAT,  adj.  et  s.  m.  (du  lat.  castra  tus,  parti 
de  castrare ,  châtrer).  Qui  a  subi  l'opération,  de  la 
castration.  Un  castrat.  Des  castrats:^oir\  qu'on  donne 
aux  chanteurs  en  voix  de  soprano  ou  de  contralto, 
que  l'on  a  privés  dans  leur  enfance  des  organes  de 
la  génération  pour  leur  conserver  la  voix  aiguêVen 
empêchant  la  mutation  qui  résulte  du  développe- 
ment physique  à  l'âge  de  la  puberté.  Les  Citstrats^ 
qui.disparaissent  heur^euscment  de  nos  jours  devant 
les  progrès  de  la  civilisation,  sont  connus  en  Orient 
sous  le  ïïom  aV eunuques.  Ils  ont  commencé  a  se  ri'»- 
pandre  en  Europe  dans  le  xvi*  siècle.  Ils  peuplaient 
alors  lesr  chapelles  des  papes  et  celles  des  princes. 
De  là,  ils  se  répandirent  bientôt  au  théâtre,  ou  ils. 
excitèrent  renthousiàsme.  Longtemps,  le  métier  de  ' 
castrat  fut  trè-^-lucratif,  et  pour  le  sujet  et  pour  les 
familles  qui  avaient  spéculé  sur  la  mutilation  de 
ces  infortif^iés.  Los  papes  fulminèrent  rexcomniu- 
nicayon  contre  ceux  qui  faisaient  l'opération  de  la 
castFation  et  contre  les  parents  assez  coupables  pour 
jconsentir  à  la  mutilation  exercée  sur  leurs^enfants; 
et ,  par  une  étrange  contradiction  ,  ils  ('.éclaraient 
absouB  ceux  qui  ordonneraient  ou  pratiqueraient  l'o- 
pération pour  cause  d'accident.  Au  moyen  de  cet  in- 
digne subterfuge,  le^  papes  se  réservaient  les  moyens 
de  conservera  leurs  basiliques  des  chanteurs  h  vf  ix 
mélodieuses ,  tout  en  affectant  de  condamner  cette 
coutume  barbare.  Lors  de  l'occupation  de'Rome  j  ur 
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les  Franc^  ei^  1B51,  le  pape  Pie  IX  fut  obligé  de 
rendre  uMiëcret  pour  abolir  dëiinitivenient  Talm- 
minable  ufift^e  de  la  castration  dans  les  États  de 
l'Église  ^  mai^  il  n'en  conserva  pas  moins  les  cas- 
trats existants  pour  le  service  de  la  basilique  de 
Saint -Pierre  de  Rome.  Plusieurs  castrats  ont  joui 
iVnne  grande  réitutalion  et  ont  acquis  une  immense  for- 
tune. Y  étie^Z'Vous  lorsque  le  castrat  Caffarelli  nous  je- 
tait dans  le  ravissement?  ([|iderot.) 

CASTliATIO!^,  s.  f.  (nron.  kastrasion  ;  du  lat. 
tastrare,  cliâtrer).  Ablatioiijplus  ou  moins  complète 
des  organes  de  la  génération  dans  les  deux  sexes, 
soit  chez  Tliomme,  sot  cbe^  les  animaux.  Elle  peut 
rtre  le  rc^suiîat  d'un  accide^it ,  tel  qu'une  blessure^ 


nu  coup  de  fep,  un  arracheipent,  etc.;  mais,  le  plus 
souvent,  c'est  une  opération  chirurgicale  qu'on  pra- 


y  subsiste  encore  de  nos  jours.  Dans  les  temps  mo- 
dernes, on  s'en  est  servi  comme  d'un  moyen  poîir 
obtenir  une  espèce  particulière  de  chanteurs,  les  cas- 
trhts.  La  castration  des  femmes  n'a  jan^ais  été  éta- 
'  Idie  d'une  manière  régulière.  La  castration  légale 
est  une  opération  chirurgicale  destinée  à  débarras- 
ser l'économie  d'un  organe  profondément  altéré 
dans  son  tissu  et  devenu  nuisil)le.  Hors  le  cas  de 
Vnaladic,  ce  ïi'est  que  sur  les  enfants»  que  la  castra- 


i|ue  pratiqua  sur  lui-même   Origène.  La  castration 
consiste  dans  la  résection  des  deux  glandes  qui  sé- 
crètent la  semence  ;  quelquefois  on  retranche ,  en 
outre ,  l'organe  qui  sert  à  la  copulation.   Chez  la 
IcMTime,  on  a,  dit-on,  extirpé  les  ovaires;  mais  on 
conçoit  ditlicilemeut  comment  cette  extirpation  a  pu 
nvoir  Heu  sans  entraîner  une  péritonite  funeste.  L'in- 
riuénce  de  la  castration  sVxerce  sur  l'économie  tout 
entière.  Lorsqu'elle  est  faite  dans  le  jeune  âge,  elle 
arrête  le  développement  de  tout  le  corçs  et  empê- 
che l'apparition  de  la  barbe,  symbole  de  la  vigueur 
masculine.  Les  organes  vocaux  surtout  sont  modi- 
fiés dé  telle  sorte  que  la  voix  reste  claire >t  argen- 
tine, connue  chez  les  enfants.  Le  caractère  est  ti- 
mide et  sans  énergie  ;  les  formes  sont  arrondies  et 
etféminées,  Gt  la  reproduction  devient  impossible  : 
*  i'iiomnie  a  di^aru.  oïl  plutôt  ne  s'est  jamais  mon- 
,   tré.  Lorsque  la  castration  est  pratiquée  dans  un  âge 
nvancé  ,  ces  phénomènes  sont  moins  sensibles  ;   la 
barbe  persiste.  Dos  effets  tout  opposés  ont  lieu  chez 
la  femme  :  les  caractères  de  son  sexe  s'évanouissent 
et  sont  rerg  >lacé3  par  un  caractère  viril.  Pour  lôs 
animaux,  la  chst ration  remonte  à  l'antiquité  da  plus 
reculée  ;  elle  a  pour  b^  de  dompter  Jo§  mâles ,  de 
fiiVjoris^r  rengraissemfeîit,  le  dévelo4)pement  des  toi- 
'^  BOUS,  et  de  limiter  lir  reproduction  des -espèces  qui 
îiont  asservies  par  l'homme.  On  soumet  à  là  castra- 
tion les  chevaix,  les  ânc£,  les  Viureaux,  les  béliers,' 
les  verrats  et  les  coqs  ;  on  châtre  aussi  assez  fré- 
quemment les  chats.  La  castration  des  femelles  est 
peu  employée,  si  ce  n'est  chez  la  brebis,  la  truie, 
et  chez  les  volatiles.  Les  animaux  châtrés  prennent 
/un  nom  nouveau.  Ainsi,  le  cheval  coupé  devient 
hongre  ;  le  taureau,  bruf;  le  bélier^  mouton  ^  et  la 
brebis,  moutonne  ;  le  verrat,  cochon  ;  la  tfuie,  ro- 
rhonne  ;  le  hiatou,  cAaf  ;  le  coa,  c/wipon,  et  la  poule, 
poularde,  \  Bot.  Opération  par  laquelle  on  ôte  à  une 
plante  la  faculté  de  féconder  ses  graines,  en  lui  en- 
levant les  organes  de  l'un  oujde  l'autre  sexe,  avant 
que  la  fécondation  ait  eu  lieu. 
'   C:^STIiENSi:,  adj.  (du  lat.  castrensis\  qui  con- 
cerne le  cainp).  Ahtiq.  Se.  dit  d'une  couronne  que 
les  Romains  domtaient  au  soldat  qui  avait  pénétré 
le  premier  dans  le' camp  ennemi.  Cette  récompense  ne 
fut  longtemps  qu'un  simple  rameau  do  chêne;  niais 
après  la  corruption  de  la  société  romaine,  la  satis- 
faction que  donne  le  devoir  accompli  cessant  d'être 
une  récompense  suffisante,  la  couronne  castrense  fut 
en  or,  et  l'on  y  figura  en  même  métal  des  pieux  et 
des  palissades  qui  l'entouraient  comme  des  rayons. 
CASTIIKS  (du  lat.  castra,  camp).  Géogr.  Chef- 
lieu  d'aV-rondisscment  (Tarn).  Cette  ville,  qui  était 
comprise  dans  l'Albigeois ,  doit  son  origine  à  un 
monastère  fondé  en  647  ;  au  xvi*   siècle ,  elle  de- 
vint une  des  places  les  plus  importantes  occupées 
par  les  protestants  ;.ses  habitants  se  constittièrent 
alors  en  république.  Vaincus  par  Louis  XIII ,  ils 
furent  obligés  de  démolir  Jes  fortifications  de  leur 
ville.   C'est  à  Castres  que  fut  d'febord. établie  la 
Chambre  de  l'Edit,  qui  connaissait  de  toutes  les  af- 
f*aires  des  protestants  du  ressort  du  parlement  de 
Toulouse.  En  1679,  ce  tribunal  fut  transféré  à  Cas- 
tolnaudary  et  supprimé  en  1685.  Castres  a  1B,000  ha- 
•  bitants  environ  ,r  et  possède  de  l)ellçs  fabriques  de 
drap^,  de  caiimîrs,  de  loilçs ,  etc.  Patrie  d*André 

^^  .  •        .  '.    ■    •  •.••.„ 
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Dacier ,  du  înédeçin  Pierre  Borel  et  du  grammai- 
rien Al)el  Boyer. 

CASTALITË^  s.  f.  Qualité^  condition  de  ce  qui 
est  casuel,.  de  ce  qui  n'a  rien  de  pertain,  d'assuré. 

CASUARL\E,  s.  f.  Bot.  Genre  de  planteà  com- 
posé d'arbres  de  l'Océanie,  au  bois  très-dur  et  très- 
compacte,  et  fonnant  une  famille,  les  casuarinées, 
détachée  des  conifi*res.  Les  sauvages  emploient  la  ca- 
suarine  dansja  construction  de  leurs  hutte^i ,  de  leuti 
pirogues  et  pour  leurs  armes.  ,^, 

CASUEL.,  ELLE,  adj.  (du  lat.  casus,  cbute,  ha- 
sard). Fortuit,  accidentel,  qui  peut  arriver  ou  ne 
I»as  arriver ,  qui  dépend  des  cas.  Cela  est  fori  ca- 
suel. C'est  un  événement  bien  casuel.  Les  choses  mo-' 
raies,  si  rompliquéesy  si  casuelles,  si  changeantes,  (Fon- 
tenelle.)  Sçins  cette  condition;  les  préteurs  n'auraient 
pas  fait  une  disposition  si  casuelle  de  leurs  capitaux, 
(Mirabeau*) |iimp/oi«  cçisuels,  Charges  casuelles.  S'est 
dit  des  emplois  révocables,  des  charges  que  des  fa- 
milles pouvaient  perdre  par  la  mort  dé  ceux  qui 
en  étaient  pourvus.  |  Droits  casuels ,  Certains  pro- 
fits de  fief  qui  arrivaient  fortuitement,  comme  les 
lods  et  ventes,  etc.  ]  Parties  casuelles,  Droits  et  re- 
venus éventuels  qui  étaient  perçus  au  profit  de  l'É- 
tat. //  y  itvQii  un  trésorier  des  parties  casuelles^  [  S.  m. 
Revenu,  gain  casuel  que  l'on  retire  d'une  chose,  par 
opposition  ay  revenu,  au  gain  fixe,  et,  plus  parti- 
culièrement,  les  honoraires  ou  rétributions  accor- 
dés aux  curés,  vicaires  et  desservants  des  parois- 
ses, pour  les  fonetions  de  leux  ministère,  comme 
baptêmes,  mariages,  enterrements,  etc.  Un  bon  ca- 
suel. Un  mince  casuel,  Û'^j:ceUents  casuels.  Dans  les 
premiers  siècles  de  l'Église ,  les  ministres  subsis- 
taient des  offrandes  des  fidèles.  Ainsi,  à  propre- 
ment parler,  tout  était  casuel^  Lorsque  le  clergé  est 
devenu  propriétaire,  on  n'a  pas  cru  devoir  empê- 
cher la  générosité  des  fidèlôs,  mais-on  a  mis  des 
bornes  à  l'avidité  des  prêtres  ;  de  là  cette  multitude 
de  canons  dontre  les  abus  que  l'on  faisait  de  la  per- 
mission qui  avait  été  laissée  aux  ecclésiastiques  de 
recevoir  les  oblations  volontaires  des  fidèles  dans 
Tadministration  des  sacrements.  Plusieurs  juriscon- 
sultes, et  même  des  auteurs  ecclésiastiques,  ont  con- 
sidéré le  casuel  commo  une  aumône.  Quelques  ré- 
fonuateurs  ont  tenté  de  supprimer  le  casuel ,  mais 
ils  ont  cédé  devant  les  résistances  du  clergé.  Gé- 
néralement, on  s'est  borné  à  exiger  des  évoques 
qu'ils  fissent  un  tarif  de  ce  qu'il  était  permis  aux 
prêtres  de  recevoir  pour  les  messes ,  les  mariages 
et  les  enterrements,  et  qu!ils  le  soumissent  k  l'ap- 
probation de  l'autorité  civile.  L'article  5  du  concor- 
dat de  1801  autorise  la  perception  du  casuel  sous  k 
nom  d'o6/a/ion,  djaprès  les  règlements  des  évêques. 
.  CASUELLEMENT,  adv.  (proa.  kazuèleinan).  For-" 
tuitement,  par  hasard,  d'une  manière  casuelte^. 

CASUISTE ,  s.  m.  Théologien  4ont  les  études 
ont  pour  objet  de  .résoudre  les  cas  de  conscience, 
c.iid.  les  questions  relatives  aux  devoirs  de  l'homme 
et  du  chrétien;  d'éclairer  les  doutes  qûf  s*ofTrent  à 
Tesprit  de  ceux  oui  les  consultent,  sur  la  légitimité 
et  la  régularité  ue  leurs  actions;  de  rcdress«^r  leurs 
fautes  ou  lei^rs  erreurs,  et  de^-dét^rminer  la  juste 
réparation  du  pàJj'? 'lice  qui  peut  en  avoir  été  la 
conséquence.  Un.  casuiste  de  moiùlc  ^ô^^tp.  Un  ca- 
suiste  de  morale  relâchée,  Escobar  a  fait  un  recueil 
des  opinions  des  casuistes  qui  l'ont  précédé.  Bénédicti, 
Diana  -rf  une  infinité  d^ très  ont  été  d.  grands  ca- 
suistes,  (Trévoux.)  Un  co'fiuiste  a  plus  besoin  de  droi- 
ture et  de  bon  sens j  que  de  pénétration  et  de  subtilité. 
l'Saint-Évreniont.)  Le  christianisme  est  bien  différent 
dans  l^s  livres  saints  et  dans  les  ca.<(uistes,  (Pascal.) 
Le  meilleur  de  tous  les  casuistes  est  la  conscience, 
fh  J.  Rousseau.)  |  I^  morale  des  casuistes,  dont 
1eS  plus  renommés  appartiennent  à  l'ot-dro  des  jé- 
suites, devint,  au  xvii*  siècle,  l'objet  de  l'aversion 
et  de  l'horreur  de  tous  ceux  qui  avaient  quelque 
lumière  ou  qiielque  piété.  Les  Provinciales,  les  sa- 
vants écrits  jdes  curés  de  Paris,  découvrirent  la  cor- 
ruption de  la  plupart  de  leurs  maximes,  un  grand 
nombre  de  prélats  célèbres  les  censurèrent ,  et  le 
grand  Arnauld  publia  un  livre  dans  lequel  il  prouve 
que  leur  morale. est  préjudiciable  et  dangereuse; 
u  qu'elle  tieîit  des  voies  opposées  à  la  raison  et  à 
la  loi  naturelle,  aussi  bien  qu'à  la  piété  chrétienne; 
^l'elle  confond  le  bien  et  le  mal,  ou,  pour  user  des 
termes  de  l'Écriture,  qu'elle  appelle  bien  ce  qui^st 
mal,  et  mal  ce  qui  est  bien;  que  la  plupart  des  ré- 
solutions qu'elle  donne  sur  des  points  et  des  cas  par- 
riouiiers  qui  regardent  la  conscience,  vont  à  étouf- 
fer dans  les  hommes  les  lumières  et  les  mouvements 
de  la  conscience  et  favorisent  la  cupidité  ;  que  les 
nrincipes  dont  elle  tire  ses  résolutions,  et  les  rai- 
sons dont  elle  se  sert  pour  les  appuyer,  sont  autant 
de  mpyens  et  d'expédients  propres  pour  autoriser 
le  vice,^  pour  excuser  les  actions  les  plus  criminel- 
les et  pour  entretenir  !c  relâchement  et  le  désordre 


dans  toutes  sortes  dç  professions.  »  Joignant  au  pré- 
cepte un  exemple  pernicieux,  les  casuistes  usèrent 
pour  leur  propre  compte  des  facilités  que  leur  don- 
nait leur  doctrine  corrompue,  en  essayant  de  con- 
cilier la  soif  des  richesses  qui  les  dévorait  avec  leur 
vœu  de  pauv/eté,  leur  vœu  d'obéissttnce  avec  l'am- 
bition do  dominer,  leur  vœu  de  dfasteté  avec  \ui 
penchant  qui  est  suivant  l'ordre  de  lu  nature.  Ceux 
qui  avaient  écrit  cette  maxime  :  Juslam  necare  rf- 
yfls  impios,  durent  armer  du  poignard  la  main  des 
régicides;  ceux^qui  s'étudiaient *à  trouver  des  rai- 
sons pour  justifier  les  actes  les  plus  monstrueux, 
les  plus  coupables,  durent  qualifier  de  rigueurs,  sa- 
ges et  salutaires  les  massacres  de  la  Saint- Barthé: 
lemy  ;  ils  durent  appeler  la  Ligue  une  sainte  entre- 
prise et  conseiller  la  révocation  de  l'édit  de  NAntes. 

CASUISTIQUE,  s.  f.  La  science  ^t  l'ensemble 
des  décisions  des  casuistea.  Partie  de  la  morale  qui 
'traite  de  l'importance  relative  de  nos  devoirs,  eii 
établissant  des  règles  pour  la  décision  des  cas  où 
il  y  ^  entre  eux  cjuelqué  conflit.  Le  mot  est  nouve^iu 
•  dans  cette  acception,  là  chose  ne  Test  pas.  On  trouve 
déjà  dans  le  Traité  des  Devoirs  de  Cicéron  plusieurs 
cas  embarrassants  proposéset  résolus  par  les  stoïciens. 

CASUISTIOUER,  v..  n.  Faire  le  casuiste,  dis- 
cuter des  cas  ue  conscience.  V        i 

CASY,  s.  m.  Le  chef  religieux  des  Mongols  ma- 
hométans.  C'est  une  sorte  de  patriarche,  sous  la  di- 
rection duquel  vivent  de  nombreux  coreligionnai- 
res, aussi  nettement  séparés  des  Mongols  bouddhistes 
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que  les  musulmans  d'Europe  le  sont  des  Chrétiens. 
I  Pagode  célèbre  sur  les  bords  du  Gange..  Lors- 
qu'un malade  est  à  l'^goniCy  Eswara,  le  dieu  de  la 
'pagode,  vient  lui  souffler  dans  l'oreille  droite  et  le 
purifie  ainsi  de  tous  ses  péchés.  On  .doit  avoir  la 
précaution  de  mourir  sur  l'oreille  gauche,  et  s'il  ar- 
rive à  un  moribond  de  lloublier ,  les  assistants  ne 
manquent  jamais  de  le  tourner  du'bonpcgté  avant 
qu'il  ait  rendu  Tame.  ^.       ;     ' 

.  CATABALISTIQUE,  a^j.  (du  gr.  xarà,  contré , 
et  de  pà/).(o,  je  lance).  Ane.  art  milit.  Propre  à 
frapper  à  la  manière  du  bélier  ou  à  lancer  des  pro- 
jectiles. I  Machines  catabalistiques,  Hlles  étaient  as^ 
sez  nombreuses  et  servaient  soit  contre  les  miiriiiilles 
et  fortifications  de  l'ennemi,  soit  contre  les  troupe', 
en  bataille.  Le  bélier,  grosse  poutre  armée  à  son 
extrémité  d'une  tête  de  bélier  en  fer  ou  en  bronze, . 
et  sqspenduc  dans  une  tortue,  ou  chambre  roulante 
et  couverte^  se  mouvait  par  balancement:  La  ca- 
tapulte était  une  grosse  pièce  de  bois ,  que  l'on 
.courbait  par  le  moyen  de  cordes  et  de  tourniquets 
et'  qui  se  redressait  avec  violence.  La  batiste  ou 
pierxier  était  une  sorte  .do  bascule  ou  de  trébuchet 
muni  à  son  extrémité  d'une  fronde.  La  tarièirl  fte-^ 
rebraj  différait  du  bélier  en  ce  que  la  poutre,  au 
lieu  d'être  susî>çndue,  se  mouvait,  sur  une  coulisse 
inclinée  et  h  rouleaux.  On  la  remontait  ensuite  avec 
un  moulinet..  Lé  mangnrtneau  (mangana)  n'était 
qu'un  diminutif  de  la  baliste,o\\  de  la  catajjulte.  Ces 
machines  et  d'antres  recevaient  le  nom  d'engins^ 
dans  l'armée  française,  avant  l'invention  des  ca- 
noirs,  au  xiv«  siècle.  De  là  le  nom  d'fn^iViimr*  ou 
ingénieurs,  appliqué  à  ceux  qui  les  construisaient, 
distinguait   des   artilliers ,  «péciaîcment 
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rharir^s  de  1»  manœuvre  de  ces  machines.  I^çnr 
invention  remontait  à  une  époque  très-reculée,  et 
elles  avaient  eu  plus  d'importance  dans  la  stratégie 
ancienne  que  dans  la  tactique  féodale,  où  Tarmée, 
compose  exclusivement  de  cavaliers,  évitait  de 
ft'enfcrmbi'  dans  les  villes  et  de  s'embarrasscf  d'un 
nialéricl  propre  à  ralentir  la  marche.  |  Qui  conceçne 
les  machines  catahalistiques ,  ou  qui  agit  comme 
elleâ.  Si/j<<«mf  caiflÔa/M/i^ti^.  |  S.  £.  Science  qui  a  pour 
objet  ce  genre  de  mécanisme-.  La  catdbalhtique  a  été 
tn  (ftand  konneur  chez  les  auciehs,  (Buchet-Cublize.) 

CATACAUSTIOUK ,  ».  f-  Pi^vs-  Courbe  formée 
par  des  rîiyons  réHéchis ,  à  Topposé  de  la  diacaiis- 
tique,  qui  est  formée  par  réfraction;  c.  à  d.  qu*é-. 
tant  donné  ûrie  latinité  Je  rayons,  réfléchis  très- 
voisfns  les  uns  dos  autres,  les  points  de  rencontre 
(le  ces  rayons  forment  une  courbe  qui  sp  nomme 
catacauitique,  *  'J  ? 

C  AT  ACÉR  ASTIQUE;  adj.  et  s.  Méd.  Se  dit  de 
certains  médicaments  propres  à  tempérer  la  force 
et  les  dangers  de  «ertames  maladies.  Remèdei  câta- 
cérastiques,Uncatacérastique, 

CATACHKÈSE,  s.  f.  (pron.  kalakrèze).  Rhét.  Fi- 
gure par  laqudle  on  emploie  un  mot  improprement 
à  la  place  du. mot  propre.  C'est  une  métaphore 
hflirdie  et  qui,  à  juste  titre,  a  été  appelée  abus;  car 
c'est  abuser  en  quelque  sorte  des  mots ,  que  de  les 
transporter  à  une  signiticati'on  à  laquelle  ils  sem- 
blent résister.  C'est  ainsi  que^^irgilo,  appliquant 
lo  mot  bâtir ^  qui  se  dit  d'ivne* maison,  au  cheval  de 
Troie,  a  écrit:  Us  bâtissent  un  cheval  immense,  et 
que  Boileau  a  pu  dire,  après  Juvénal,  bâtit  de  ses 
rheveux  le  galant  édifice^  La  catachrèse  conviant 
mieux  à  la  poésie  qu'à  la  prose.  Cependant,  les 
exemples  n'en   sont  pas  rares  dans  les  écrivains 


nution  de  la  température  â  la  éinrface  du  globe  par 
Tetfet  de  ce  refroidissement,  telles  sont  les  causes 
primordiales  d'où^écoule,  par  un  enchaînement  de 
conséquences  et  sans  effort,  l'explication  de  tous  les 
faits  géologiques.!  Fig.  Désastre,  et  surtout  boulever- 


sement dans  un  État,  dans  une  société.  ra/ac/y.»mt'*o-  pairne  de  Home.  La  communication  en  est  aujour- 
cial,C'estuntraicdt(u'lysmé.  La  révolution  den\^9 a  été  '  d'hui  interrompue  en  beaucoup  d'endroits  par  des 
tin  cataclysme  vengeur  de  l'humanité.  L'èredes  Césars  na     éboulements.  Aux  paVois  de  ces  galeries ,  sont  les 


y  manœuvrer.  Les  catacombei  de  Home,  si  célèbres, 
ont  été  creusées  dans  des  terrains  formés  de  traver- 
tin et  de  pou^7olane^  Ce  «ait  de  nombreuses  gale- 
ries qni  parcourent,  sur  une. grande  étendue  et  dans 
des  directions  très-varjées,  Te  tréfonds  de  la  caip- 


tot  un  des  mystères  de  TÉglise  romaine,  tantôt  un  ' 
autre ,  comme  des  excès  incroyables  de  bonté ,  — 
kœùrs  étroits,  entrailles  resserrées,  La  Bruyère  ap- 
pelle vieux  meuble  de  ruelle  ^  un  homme  accoutumé 
dèp>iis  longtemps  ù  fréquenter  les  cercles  que  les 
tbiumes  aiment  à  former  dans  leur  appartement.  La 
catachrèse  ne  doit  être  employée  qu'avec  la  plus 
•rrande  justesse  et  la^lus  grande  circonspection^  On 
su  sert  de  cettef  iTgure  ^  faute  d'une  expression  qui 
jmisse  rendre  la  pensée  comme  on  le  désire.  La  né- 
cessité en  fait  e>ccuser  alors  l'emploi,  et  le  sens 
qifon  attache *aux  mots  sauve  l'espèce  de  contra- 
diction qu,'ils  présentent;  ainsi  l'on  dit  :  ^1  cheval 
i<uru7i  âne,  A  cheval  sur  un  bâton.  Feuille  de  papier. 
Feuille  d'or.  Cheval  ferré  d'argent,   ,.■■/.■> 

CATACLASE,  s.  f.*MédJ^eiiversement  des  pau- 
pières. I  Convulsion  du  muscle  orbiculaire.  |  Frac- 
turé* d'un  membre.  ^      >î 

CATACLYSME,  s.  m.  (du  gn.  xatax^udfià;;  dé- 
luge).  13idac,t. .  Bouleversement  qui  ctiange  la  sur- 
face du  globe,  accompagné  ordinairement  de  grandes 
inondations.  Autrefois,  le  ïïïoI  cataclysme  servait 
uniquement  à  désigner  de  grandes  inondations; 
mais,  aujourd'hui  que  la  géologie  est  parvoînie  à 
constater  que  la  surface  do  notre  globe  a  été  fré- 
quemment soumise  à  de  grands  boulcYersements, 
ce  mot  est  eiitré  dans  le  domaine  de  là  science  et 
y  est  en  quelque  SQi;te  devenu  synonyme  de  révolu- 
fions  de  la  surface  du  globe.  On  est  parvenu,  à  l's^de 
•fies  données  que  fournissent  la  géologie  et  la  ]»a* 


douze  ou  quinze  révolutix)ns  plus  bu  moins  bien 
constatées;  mais  il  y  en  a  probablement  eu  un  plus 
;rrand  nombre.  Ces  divers  catacijsmes  ont  succes- 
sivement déterminé  les  .formes  des  continents,  les 
reliefs  des  montagnes,  et  ont  amené  ces' change- ' 
ments  romarqtmbles  que  nous  observons  ^dans  la 
succession  des  êtres  or^!:auisés  dont  on  retrouve  au- 
jourd'hui, comme  autant  dé  témoins  de  ces  révo- 
utions,  les  débris  enfouis  et  plus  ou  moins  bien 
conservés  dans  les  couches  ou  strates  formant  les 
différents  terrains  qui  composent,  la  surface  de  notre 
plariète.  Le  seul  cataclysme  dentales  hommes  aient 
gardé  le  souvenir  est  celui  nommé,  dans  l'histoire^ 
déluge  universel.  Autrefois,  on  avait  recours,  ])our 
expliquer  les  phénomènes  géologiques,  h  l'idée  de 
bouleversements  violents^  généraiîx  pu  partiels, 
dont  on  ne  peut  douter  en  effet  que  plusieurs  aient 
exercé  leur  mflience  sur  notre  globe,  au  nroins  dans 
certaines  localités;  mais,  ai)  général,  on  a  renoncé 
ît  ces  hypothèses  pour  lentrer  Sous  l'influence  des 
cans'js  naturelles  plus  en  accord  avec  l'ordre  et 
l'iinrmonie  qui  régissent  l'ensemble  de  notre  systènio 
planétaire.  Vulcanisme  prin!iitif  et  ses  suites,  forma- 
tion des  eaux  par  condensation  des  vapeurs,  ahais- 
î^ement  de  leur  niveau  par  suite  de  l'intiltration  qui 
s  est  opérée  proportionnellement  au  refil^idissement 
^t  à  l'épaississement  de  la  croûte  terrestre,  dimi* 


été  qu'un  cataclysme  de  hontes  pour  la  société  romaine. 
Les  rois  disparaitront  dans  le  prochain  cataclysme, 

CATACLYSMIQUE,  adj.  Géol.ijui  dépend  d'un 
cataclysme.     '      ^    .*,  #       w 

CATACLYSMOLOG'É,  s.  f.  Histoire  des  cata 
clysmes.  Ti'aité  des  révolutions  qu'a  subies  ou  pour- 
rait subir  la  surface  du  globe. 

CATACOMBES,  ar.  f.  pi.  (du  lat.  calKicumbœ ; 
formé  im^même  des  mots  grecs  xarà,  erî  bas,  et 
xu[x6o;,  crcnx}.  Souterrains  qui  servirent  de  cinie- 
tières  communs  chez  les  ancieiis.  et  par  cktc!)s., 
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tout:-  espèce  de  vastes,  excavations  souterraines  où 
sont  réunis  des  débris  mortuaires.  On  enterrait'les 
morts  qu'on  ne  brûlait  pas.  L'usage  s'introduisit  dès 
la.  plus  haute  antiquité,  pour  les  famille  riches,  de 
déposer  leurs  morts  dans  des  cavités  souterraines, 
creusées  tout  exprès  et  appelées  hypogées  ou  nécropo- 
les, Cos  sépultures  ne  doivent'  pas  être  confondues 
avec  les  catacombes ,  qui  n'étaient  que  d'anciennes 
cartières,  des  êxcavatioiw  d'où  Ton  avait  tiré  des 
matériaux  pour  la  construction  des  villes,  et  que, 
par  la  suite,  oii  trouva  bon  d'utiliser  à  l'instar  des 
nypogées.  Les  premiers  chrétiens  te  réunirent  clan- 
destinement da:  s  les  catacombes  le  Rome,  pour  y 
prier  en  commun.  Ils  y  trouvaient  %î  asile  sûr,  tant 
à  cause  du  caractère  sncré  des  sépultures,  qu'à 
cause  de  retendue  et  de  la  disposition  irrégulièro 
de  ces  souterrains.  Ce  niôt  de  catacombes  changea 
lêontologie,  k  établir  une  série   chronologique  dtjJ^e  sens  pour  eux,  il  devint  synonyme  d'église,'  de 


temple,  de  lieu  de  réunion  et  de  prière;  ils  appe- 
lèrent pieusement  de  ce  nom  le  caveau  où,^  suivant 
la  tradition,  reconnue  erronéo  anjourd'hui ,  furent 
déix  ses  les  corps  de  sjiint  Picnxî  et  de  saint  Paul. 
Ils -enterrèrent  leurs  martyrs  et  ceux  d'entre  eux 
qui  mouraient  de  leur  mort  naturelle  dans  ces-vastes 
cryptes  où  ils  pratiquaient  leur  culte,  et  l'habitude 
de  voir  à  côté  V'un  de  l'antre  le  sépulcre  et  l'autel 
fut  cause  que  plus  tard  on  pla^»a  les  cimetières  au- 
près des  églises,  Les  catacombes  de  Saples  sont  en- 
core plus^ spacieuses  que  celles  de  Rome.  Elles  for- 
ment desrùes,  des  carrefours,  des  chapellos,  où 
Ton  remarque  des  autels  c^^s  pfein turcs  à  fresque*. 
A  ^talte,  elles  sÔijfl  qwijsées  sous  la  ville.  A  Syra- 
cuse, cil  Sicile,  lïîs^Csafneombes  forment  une  im- 
mense ville  souterraiiiVv  titillée  dans  le  rocher.  Dos 
nrché(dognes  ])cik^i'Htjfpic  ce  sont  là  les  aneiennes 
Iqtomie,^  (ie  Denys  le  Tyran,  Klies  sont  d'un  aspect 
moins  soinbve  que  toutes  les  catacombes  connues. 
Kn  Ésrypt.o  et  dans  la  Cyrénaïque,  il  existe  un 
grand  nombre  d'excavations  sons  les  montiagncs, 
dai:s  qnclques-nncs  desquelles  on  a  trouvé  des  pein- 
tures et  des  hiéroglyphes  qui  '  semblent  établir 
qu'elles  ont  été  des  lieine-de  sé])ulture.  C'est  dang 
la  Tliébaïde  que  sont  les  phis  remarquables  de  ces 
cryptes.  Vansleb  en  visita  une  qui  lui  pan  t  assez 
vaste  pour  que  mille  houimcs  à^  câvuleric  p}issci.t 


sépulcres.   Ils  consistent  en  des  niches  destinées  à 
recevoir  Les  sarebphages ,  et   qu'on  fermait  tantôt 
avec  des  briques,  tantôt  avçc  dt  s  clalles.  Un  grand 
nombre  ne  portent  aucune  inscription.  II  est  aussi 
-     beaucoup  de  ces  tombes  ou  l'on  trouve,  'soit  le  mo- 
nogramme du  Christ  avec  une  brandie  de  palm{er^ 
soit  y^ie  croix,  soit  la  figure  d'un,  agneau,  soit  le 
ivom  du  mort,  soit  une  inscriptiop.  païenne.  Les  ca-, 
tacombeà  de  Paris  saut  aussi  d  anciennes  carrii*res; 
mais  on  n'y  a  jamais  enterré  les  morts.  Lu '1786, 
a  l'époque  de  la  suppression  des  cintètières  inté- 
rieurs, on  convertit    ces  carrières  eii  un  '\'aste  js- 
suaire.  On  y  déposa  et -empila,  le  long  des  gale^ 
rieà,.  les  ossements -.^e  plus  de  trois  itillions  de 
cadavres.  Il   y  a  des  cordon  s. de  têtes  à  diverses 
'  hauteurs.  Des  débris  humains  forment  des  autels, 
des  croix  et  des  orne;nents  funèbres.  Des  inscrip-' 
tiens,  placées  ^iir  des  piles,  rappellent  le  néant  de 
la  vie  terrestre  et  l'espoir  d'ulv  autre  avenir^  On  a 
visité  >3i\ucoup  autrefois  ces  catacon^es^  qui  s'éten- 
dent smis  lesquartiers  des  fiçiubourgs^aint^ Jacques,. 
Saint-Gijn{riain,  Saint-Marcel  et  sous  une  partie  de 
la.plaine  de  Mpntrouge.  On  y  pénètre  par  plusieurs 
entrées,  dont  la  principale  ' s'ouvre  dans   l'un  des 
pavillons  de  la. barrière   d'Enfer;  mais  l'accès  en. 
est  jnterdit  au  public.  Des  éboulemeirts  arrivés  à 
di'erses  époques  ont  déterminé  l'administratioii  à 
faire  des  murs  de  soutènement  et  d'immenses  tra-- 
vaux  de  rembliri  pour  éviter  les  graves  accidents 
dont  la  population  placée  au- dessuç  était  menacée. 
J    Buchet-CubUze.)  Supposons  que  lun  de  ces  hommri 
'■  vénérables,  sortent  (qM  à  coup  de  ces.  catacombes  aii- 
|V//q[^M  où  sa  cendre  est  coti fondue  avec  celle  de  tant 
'  de  inariyrs,  se  présente  devant  nous..,  (Mirabeau. V 
i      'C.V.TACOUSTIQUE,  alj.  Phys.  Qui  a  rapport 
'  aux  sons  réfléchis,  qui  a  trait  aur  échos.  Phét^^mè^^ 
j  f^escatacoustiques,  |  S.  f.  Branche  delà  physique  qui 
!  a  pour  objet  les  sons  réfléchis  ou  les  propriétés  des 
échos.  Un  bon  traité  de  catacoustique,  ^ 

CATADIOPTUIOUE,  adj.  Phys.  Quj  appartient 
à  la  fois  à  la  catoptrique  et  à  la  dioptriqiie,^.  à  d.  * 
qui.  traite  de  la  lumière  soit  réfractée,  soit  rétlédiie. 
*  I  Se  dit  des  appareils  d'optique  ïlans,  lesquels  on. 
peut  observer  en  même  tçmps  ou  séparément  les 
effets  de  la  lumière  réfractée  et  réflécTiiç.  Télescope 
caladioptrique,  j  S.  f.  Partie  dé  l'optique  qui  a  pour 
objet  les  effets  réunis  de  la  lumière  Téfléchie  et  ré- 
fractée. L\i  excellent  traité  de  caladioptrique, 

CATADOIPE  ou  CATADUPK  ,  V.  f.  Chitte  des 
eaux  d'un  fleuve  produite  par  jin  bnisque  abaisse- 
ment de  son  lit.  Synonyme  îïq  Cataracte,  Les  cata-  ' 
doupes  du  Dorysthène,  du  A7/,  du  Siagara,  du  lihiii,  ete. 
Pli  15,  roulant  leurs  eaux  entre  les  rorhevs,  ils  fornraient 
uii  gazouillement  à  ptu  près  semblable  q^celui  des  ca- 
tadupes  du  A't/.     • 

'  CATAFAUJl'E.  s.  m.  (do  Tintai,  vaiafalco.  écha-     • 
faud}.  Décoration,  au  moyen  de  rarehiteinurc,  «le 
la  sculpture  et  de  la  peinture, des  tombeaux  ouc^-. 
notaphes  dans  les  poiuf-es  funèbres.  Dresser  un  r</-^" 
tafalque.  Un  magnifique^  catafalque,  La  mort  a  ptejé    * 
le  catajalque  d'un  empereur  romain  à  la  dépouilled  un 
Sartare,  ^Cl.ateaubriand.  ;  |  Le  tombeau  ou  le  céna-  / 
taphe  lui-nuMiie.  |  Chapelle  sépulcral^  que  Ton  éta- 
blit temporairement   pour  une   grande   cérémonie 
funéraire.  |  De  tons  les  ouvrages  d'architecture,  le 
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catafalque  est  celui  qui  se  prêtcle  plus  aircapriee 
de  l'artiste.  .L'imiiginrtfnm  n'est  pas  astreinte  à  la 
rigoureuse  et  sévère  application  des  règles  dans  un 
monnment  qui  n'a  pas  une  destination  pernianenti', . 
et  il  lui  est  permis  d^oser  beaucoup  pour  imprimer 
un  véritable  caractère  de  grandeur  et  de  solennité, 
à  la  tristesse  et  au  deuil  des  fynéraiWes.  Cependant, 
on  s'accorde  généralement  ,à -admettre  en  principe 
que  la  simplicité  de  la  décoration  est  la  condition 
première  que  doit  s'imposer  celjii  nui  est  chargé  de 
construire  un  catifcil(|ue,  ct-q+ûiJNjffgt  à  pn»  luire 
doit  être  chcrehé  dans  l'alliance  deVeltc-siinplieitr 
avec  une  disposition  savante  des  propi^rtions  gran- 
dioses, des  ornements,  dois  couleurs  «'t  des  effets  de 
lumière  en  h.armonie  avec  le  sujet.  Les  ornfcnrent'^ 
frivoles  conviendraient  |Xîu  aux"  cinhlèihe^  Vie  ]i\\ 
mort:  L'emploi  des  nuances  éclatantes  et  joyru?»*^ 
serait  \\n  contirc-sens  quç  lo  hon.g<>ût  proscrira  ton- 
iours.  La  disposition  dépend  bcaiteonp  du  ginie  «le 
l'artiste,  bien  qu'elle  .njt  à  se  régler  soi; \ejït  s.ir  la 
place  que  doit  occuper  Je  Catafalque.  Il  en  est  de 
inr*me  «les  proportions,  qiijf  doivent  s'i;unnonier  nu-, 
tant  que  possible  aVec  celles  do  Véliticç'oii  il  «loit 
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Mrfe*  élevé.  Ou  a  faille  boâux  catafaïques  nour des 

-  funérailles. Ti<3  rois,  do  prirtc^es,  de. papes,  de  gêné- 

-  raux,  etc.;  uiaiâ  fi*,  plus  célël)re^'«t  le  plus  admiré 
de  tous  a  été,  sans  cpiitredit,  celu^-que  les  artistes 
florentin8composvreutenriionneuî?i|e  Michel-Ange. 

,     Ce  grand  homme  avait  demandé  àètre  enterré  dans 

;..   sa  ville  natale.  Oi»  transporta  ses  restes  de  Rome 

"     à  Florence^  où  rAcadéinie,  après  avoir  décidé,  avec 

/    l'approhatiou  du  grand-duc,  qu'on  lui  femit  des  ol;^ 

sèques  magnihjj^u^^iTncfirrgeii  trois  de  ses  membres, 

Ammanëèi,  Vasi^ri  et  Uron|tino/ de  diriger  Texécu- 

tion  du  pf^ijet.  De  nomhreiix .  architectes ,  peintres 

et  sculpteui:?  de  jcetto.  belle:  époque  prirent  p^rt  à 

ré.rectioudHi. catafalque  de  Kuonarotti.  Ce  mojm- 

mént  fut  pljvcé  aii»  m  lieu  de  la  nef  de  l'église  do 

•^-Îiaint-Laurerttt  11  était  de  f^rme  rectangulaire,  et 

présentait*4ih  développement  do  l  mètres  et  demi  en 

largeur,  de  10  en  longueur  et  de  14  en  hauteur. 

Sa   has)B,    dé   1  mètre  d'élétation,  «était  ornéç 


■ç? 


^.  • 


L 


:/■ 


',*'  ..•;'■'■•■";■    .••■'' .■Catafalque.;--^:-'^'';'-^'' ■  -.:'•■.,•''■''''' 

'sculptures  V;\riée«,  parmi  lesquelles  se>  faisaient  re- 

tnarquor,  en  face  de  l'entrée  principale  de  Téglise, 

le  Tibre  et  rirno,>  images  allégorique^  de  Rome  et 

(le  Florence,  enrichies  et  portées  au /plus  haut  de- 

•  -grè  de  splendear^ar  les  arts.  Au  jpied  de  l'Afno 

j était* -couclié  un  lion  ;  à  coté  du  Tibre  se  montrait  la 

;    Jouve  roiTifiine^aHaitanf  deux  jumeaux.  Aux  quatre 

^     angles^  sur  des  piédestaux  servant  de  hase  à  toute 

■   la  partie  supérieure,"'  étaient  des  groupes  de  figures 

•  plus  grandes  que  nî\ture.  Le  premier  de  ces  groupes 

rcprésehtTSk  le  ^Géjiie  foulant  aux  pieds  l Ignorance  ; 

'  le  deuxième,  la  Piété  triomphant  du  Vire,  son  ennemi; 

■  le  troisième,  l'Art  marchant  sur  fEnvie;  le  qua- 
trième, t  Étude  avec  la  paresse  sous  ses  pieds,  Uti  pre- 
mier massif  carré,  de  2  ipètres  et  demi  de  côté, 
avec  corniciics,  offrait,  au  centré  de  trois  de  ses  fa- 
ces, des  tableaux  en  grisaille  dont  les  sujets  étaient 

"'  tirés  des  circonstances  lè^  plus  mémorables  de  la  vie 
do  Michel- Ange.  Sur  le  cadre  qui  regardait  le  maître- 
autel,  on  lisait  Tépitâphe  du  mort,  soutenue  par 
deu:x  petits  génies  ple.urant.  Par- dessus,  s'élevait 
nn  massif  plus  étroit,  portant  aussi  s<ft:  ses  côtés 
«les  sujets  peints,  et  décoré  à  ses  quatre  angles  des 
statues,  eii  grandeur  naturelle,  de  la  Peinture ,  de 
ia  Sculpture,AQ  V Architecture  et  de  la  Poésie.  Puis 
surgissait  une  pyramide  quadrangulaire ,  haute  de 

'4  mètres  et  demi,  ^rnée  sur' deux  de  ses  faces  «d'o- 
.  vales  en   bas-relier,  où  l'on  avait  mis  la  tête  de 

H    Michel-Ange  moulée  d'après  nature,  et,  à  son  som- 

:  met,  d'une  boule  cinéraire  dorée,  sur  laquelle  se 
tenait  une  statue  colossale  de  la  Benomméé  embou- 
(^hant  unej^ompette  à  trois  pavillons.  L'église  était 

.  tendue' dém)ir;  mais  l'arclntecture  en  avait  été  ad- 
Uiirablemoût  appropriée  à  la  circonstance.  •La  ten- 

"    turc  contrastait  avec  les  colonnes  laissées  décou- 

*y  vertes* et  visihles;  les  intervalles  dans  les  chapelles 
latérales  étaient  remplis  pfir  des  tableaux  composés 
tout  exprès  pour  cette  solennité.  L'un  de  ces  ta- 
bleau?^, qui  étaient  nombreux,  variés  et  très-ingé- 
nieusement conçus,  représentait  AfiC/ieMngfc  au  mi- 

"^     lieu  des  champs  Élysees,  et  entouré  des  plus  grandes 

célébrités  de  l'art  ancien  et  moderne  jusqu'à  son 

'époque.  La  figure  de  la  Mort  sctépétait  mille,  fois 

sur  la  tenture,  qui  portait  aussi  des  épigraphe»  emr- 

hîématiqùes  et  propres  h  fjaire  nattro  de  profondes 

■  méditations.  Cette  descrig^io^j^rès- incomplète,  suffit 
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'Cependant  pour  faire  af)préclef  le  véritable  carac- 
tère de  ce  genre  de  monument,  qui  est  d'un  usage 
trè^-ancien,  et  qui  a  offert  de  grandes  variétés  se^ 
Ion  la  différence  des  temps  et  des  lieux,  (Buchet- 
Cublize.)  C'est,  le  plut  souvent,  par  vanité  qu'on  élève 
des  C(ttafalques  aujç  morts  illustres;  l'homme  de  bien 
préfète  pour  sa  dépouille  mortelle  la  plus  humble  tombe, 

CATAGMATlQtlE ,  adj.  et  s.  ^du  gr.  xàiayua, 
frA  ture).  Chirurg.  Propre  à  favoriser  Ta  consolida- 
tion des  fractures.  Remèdes  càtagmatiques,     ' 

CATAGOGIES,  s.  f.  pi  (du  gr.  xaTay(o)T^,  action 
d'ahorder  au  pôrt).Antiq.  Fêtes  du  retour  célébrées  par 
;les  marins  quand  ils  rentraient  au  po^d'où  ils  étaient 
partis.  Les  f&tesdu  départ  se  nommaient  Agogies, 

CATAIUK,  s.  f.  (du  lat.  catus,  chat}.  Bot.  Plante 
de  la  famille  des  labiées^  d'une  odeur  aromatique 
forte,  mais  peu  agréable,  qui  attire  les  chats. 

CATALAN,  ANE,  adj.  et  s.  De  la  Catalogne,  qui 
appartient  à  la  Catalogne  ou  à  se^  habitants.  Peu- 
ple catalc^.  Enfant  catalan.  Langue  catalane.  Un  Cort 
talan.  Une  Catalane,  Le  Catalan.  \  Les  Catalans  des- 
cendent des  anciens  Ibères  ;  mais  ils  ont  été  consi- 
dérablement modifiés  par  les  Gaulois,  les  Romains, 
les  Goths,  les  Maures  et  lès  Français.  Ils  ont  les 
mêmes  vices  et  les  mêmes  qualités  que  les  autres 
Espagnols;  leurs  passions  sont  vives  et  ardentes; 
leurs  rapports  physiques»  et  moraux  avec  les  Fran- 
çais du  Midi  sont  nopibreux.  Actifs,  intelligents, 
laborieux,  probes,  ils  aiment  et  admirent  leur  pro- 
vince par-aessus  toutes  les^autres  provinces  de  l'Es- 
pagne. I  Nom  d'aventuriers  catalans  et  aragonais, 
qui  se  rendirent  fameux  en  Orient  4nrant  le  xiv« 
siècle.  I  La  langue  catalane  est  un  dialecte  de  la 
langue  provençale  romane  ;  elle  est  parlée  non-seule- 
ment dahs  toute  la  Catalogne,  mais  aussi  le  long  des 
côtes  de  la  Méditerranée,  depuis  le  Roussillon  inclu- 
sivement Jusque  dans  la  province  de  Murcie,  ainsi 
que  dans  les  îles  Baléares.;  elle  diffère  beaucoup  de 
i'idiome  castillan  et  est  fixée  depuis  longtemps. 
L'emploi  ofhciel  de  cette  langue  a  été  interdit,  en 
1 714,  pour  toute  la  Catalogne,  par  Philippe  V.  Déjà^ 
en  1707,  une  semblable  interdiction  avait  été  lancée 
à  Valence.  Louis  XIV,  par  divers  édits,  défAdit 
d'employer  le^catalafl  dans  le  Roussillon.  MAoré 
ces  proscriptions,  le  catalan  est  resté  la  langu 
tionale  de  la  Catalogne." C'est  la  seule  qui  s'emproie 
dans  les  affaires  privées.  |  Métall.  Forge  à  la  caton 
lane,  Bas  fourneau  dans  lequel  s'opère  l'afiinage  im- 
médiat du  minerai  de  fer.  ::>  '• 

CATALAryiEN,  lENNEVadj.V.CATALAUNlQUE. 

CATALAUXIQUE,  adj. (du  lat.  catalaunici campi) . 
Qui  appartient  à  Châlons.  Ne  s'enïploie  que  dans 
ces  expressions:  Champs  catalauniques,  plaines  cata- 
launiques^^t^r  lesquelles  on  désigne  la  piaine  d^  Châ- 
lons, où  Attila  fut  défait,  en  451,  par  les  forces 
combinées  des  Romains,  des  Francs  et  des  Visi- 
goths.  Quand  le  chef  tartare  entra  dans  la  Gaule, 
il  était  suivi  4Ume  weute  de  rois  germains,  slaves, 
tartares.  Glorieint^es  titres  de  fléau  de  Dieu  et  de 
marteau  de  l'univers\qii^ï\  se  donnait  lui-même,  il 
les  justifiait  en  détruisant  tout  dans  sa  marche,  veil- 
lant, disait-il,  que  jamais  moisson  ne  repout:>sât  là 
où  son  cheval  avait  mis  le  pied.  11  naresta  debout; 
au  nord  de  la  Loire ,  que  Troyes  et  Paris.  Le  gé-» 
néral  roihain,  Aétius,  convia  tous  les'  habitants  de 
la  Gaule,  Romains  ou  barbares,  à  la  défense  com- 
mune. Son  armée  comprenait,  out/e  les  Romains, 
des  Gaulois,  des  Visigoths,  des  Bourguignons,  des 
Francs,  etc.  L'armée  d'Attila  se  composait  de  Huns, 
d'Ostrogoths ,  de  Gépides,*  d'Alamans,  d'Hérules, 
de  Tliuringiens,  etc.  Ces  hommes,  aguerris  de  part 
et  d'autre,  se  rencontr|»Tent,  au  nombre  dp  plusieurs 
centaines  de  mille,  dans  les  plaines  de  Châlons.  La 
bataille  qu'ils  s'y  livrèrent  fut  effroyable.  Cent 
soixante  mille  Huns  restèrent  sur  place.  Théodoric, 
quatrième  roi  des  Visigoths,  y  périt.  Attila,  vaincu, 
Re  retira  lentemenjt,  sans  qu'Aétius  le  poursuivît  ; 
mais  la  civiltrotion  européenne  fut  sauvée.  >  ■ 

CATALECTES  ,  s.  m.  pi.  (du  gr.  xaTaXéya),  je 
choisis).  Recueil  de  fragments,  morceaux  détachés 
d'ouvrages  incomplets.  Les.  bénédictins  ont  donné 
le  titre  de  catalectes,  à'analectes,  à  un  grand  nombre 
de  leurs  énormes  volumes  remplis  de  conipilationSé 

CATALECTIQUE ,  adj.  (du  gr.  xarà,  dans; 
).r,xTt7to;,  qui  finit).  Se  dit  d'un' vers,  grec  ou  latin 
auquel  il  manque  une  syllabe. 

CATALEPSIE,  s.  f.  (du  gr.  xaTàXrnj^t;,  acte  par 
lequel  on  occupe,  on  saisit;  du  verbe  xaTa>.a|xêàv£iv, 
occuper,  saisir,  arrêter).  Méd.  Affection  nerveuse, 
intermittente  et  sans  fièvre,  dont  les  phénomènes 
les  plus  remarquables  sont  la  suspension, du  mou- 
vement, avec  raideur  tétanique  générale  ou  partielle 
des  fonctions  de  l'intelligence.  Un  des  plus  grands 
dangers  de  cette  maladie  est  celui  d'être  inhumé 
vivant  ;  jcar,  à  son  plus  haut  degré  d'intensité,  nulle 
affection  ne  simule  autant  la.  mort  naturelle.  La 


•'.ï. 


i^^P", 


,.'"  1^' 


■::.-î' 


.:..''•;;  ■•  #,*■'     x 


il"..-  ;' 


'."■''■  '  î^VV"' .'. 


r-*0 


,;•.:■:•■■%■• 


.  •    », 


"jm^t 


r  :^-/- ■■>/■:' 


médecine  n'a  aucun  remède  direct  contre  cette  ma-  • 
ladie.  L'intervention  4*une  somnambule  peut  seule 
produire  un  résultat  quelconque,  soit  en  indiquant 
des  remèdes  pour  sauver  le  malade,  soit  en  indi-» 
quant  l'état  Je  catalei)8ie  où  il  se  trouve  et  empê- 
chant ainsi  qu'on  ne  l'enterre  vivant.  Le  symptôme 
le  plus  remarquable  de  cette  singulière  maladie  est 
la  conservation  de  la  position  qu'avait  le  sujet  au 
commencement  de  l'accès,  et  la  faculté  de  rester 
dans  toutes  celles  pu  on  le  place  tant  qu'il  du^e,  ce 
qui  le  rend  semblable  à  un  mannequin  artioul/  La 
catalepsie  attaaue  principalement  les  femmes  et  les 
entants  irritables  et  de  tempérament  éminemment 
nerveux.  Les  attaques  sonCplus  ou  moins  fortes; 
leur  durée  s'étend  d'une  minute  à  phraieurs  jours; 
quelquefois  elles  se  bornent  aux  yeux,  à  la  tête  ou 
même  à  un  doigt.  Cette  maladie  est  d'abord  peu 
dangereuse;  mais  comme  elle  n'attaque  que  des  per- 
sonnes faibleS;  elle  ne  tarde  pas  à  se  compliquer  et 
dégénéré  lé  plus  souvent  en  hystérie  ou  en  épilepsie. 

CATALEPTIQUE,  adj,  et  s.  Méd.  Qui  est  atta- 
qué de  catalepsie;  qui  a  rapport  à  la  catalepsie,  /n- 
dividu  cataleptique.  Stupeur  cataleptique.  Un  catalep-  , 
tique,  [  Dans  la  philosophie  stoïcienne,  idée  catalep- 
tique ou  vision  cofnpréhensible,  Idée  que  l'âme  a  là 
faculté  de  saisir,  de  recevoir  d'un  objet  réellement 
existant  dont  elle  conçoit  pjar  là  même  la  nature 
propre  et  tous  les  caractères  imprimés^dans  l'idée 
comme  la  forme  exactedu  cachet  sur  la  cire.  C'esJkJ? 
ce  que  Locke  appelle  idée  conforme  à  son  objet,    ■ 

CATALOGUE.  Géogr.  Province  et  capitainerie 
géi)4^ralede  l'Çspagne,  bornfè  par  la  Méditerranée, 
Valence^  l'Aragon  et  lesPyrénées,  qui  la  séparent 
de  la  France.  C'est  la  province  la  plus  peuplée  de 
l'Espagne,  eu  égard  à  son  étendue  :  elle  compte 
1 ,200,000  habitants  sur unj  superficie  de  25,650 ki- 
lom.  ;  ses  plus  grandes  dimensions  sont  3.00  kilom. 
de  longueur  sur  une  largeur  de  210.  Le  sol  de  la 
Catalogne  est  entrecoupé  de  hautes  ramitications 
des  Pyrénées  qui  donnent  naissance  à  un  grand  nom- 
bre de.rivières  se  rendant,  les  unes  directement  à 
la  mer,  et  les  autres  dans  l'Èbre*  Apre»  TÈbre,  les 
principaux  cours  d'eau  de  cette  contrée  sont  la  Li- 
gre,  le  Francoli,  lé  Llobregàt,  le  Beros,  la  Tor- ' 
dera,  etc.  Le  climat  de  la  Catalogne  diffère  beau- 
coup de  celui  du  reste  del'Espagne  :  l'hiver  est  doux 
et  l'été  tempéré  dans  les  vailées;  l'air  est  pur  et  gé- 
néralement sec  dans  l'intérieur  des  terres  et  sur  les 
côtes.  L'agViculture ,  favorisée  par  des  irrigations 
habilement  dirigées,  est  très-perfectionnée  ;  elle  fait 
rendre  à  une  terre  naturellement  fertile  tout  ce 
qu'elle  peut  produii-e  en  blé,  vin,  fruits,  etc.;  la 
pêche  et  l'exploitation  de  nombreuses  foiêts  donnent 
des  produits  considérables.  L'industrie  et  le  com- 
merce de  la  CatalogneTsent  aussi  développés  que  son 
agriculture.  Cette  province  a  pour  capitale  Barce- 
lone. Ses  villes  principales  sont  lortose,  Reuss, 
Lerida,  Matarb,  Girone,  Figuières,  etc.;  toutes  ces 
villes,  et  d'autres  encore,  exploitent  chacune  une 
industrie  particulière  qui  donne  à  leurs  habitants  un 
bien-être  incomparablemetit  supérieur  à  celui  des 
autres  Espagnols.  |  Histoire,  Les  Romains  commen- 
cèrent la  conquête  de  l'Ibérie  par  la  Catalogne. 
Les  (îoths  la  Jeur  enlevèrent  dans  le  v©  siècle;  ce 
sont  ces  derniers  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Go- 
tholaunia,  dont  on  a  fait  plus  tard  Catalaunia,  Ca*- 
talogne.  Les  Arabes  envahirent  cette  province  dans 
le  viii«  siècle;  ils  la  conservèrent  peu  de  temps. 
Dès  le  commencement  du- ix^  siècle,  elle  était  gou-y 
vernée  par  des  comtes  qui  portaient  le  nom  de  la 
capitale;  elle  subit  ensuite  le  sort  des  autres  pro- 
vinces espagnoles^  et  fut  absorbée  comme  elles  aans  . 
la  monarchie  des,  Espagnes  et  deç  Indes.  Mais  ses . 
habitants,  malgré  leur  soumission  politique  et  adr 
mi'nistrative,  conservèrent,  leuir  esprit  d'indépen-  ; 
dance^  En  1640/ ils  se  donnèrent  à  la  France,  en 
haine  de  Philippe  IV,  et  peu  après  il?  refusèrent 
de.  reconnaître  Philippe  V.  En  1808,  ils  furent  les  ' 

Î)lus  ar,dents  à  combattre  le  roi  que  Napoléon  vou- 
ait donner  à  l'Espagne.  Ils  Jse  sont  montrés  depuis,  . 
parmi  tous  les  Espagnols,  des  plus  énergiques  dé- 
fenseurs de  la  démocratie,  et  ils  ^e  sont  associés  à- 
tous  les  soulèvements  qui  put  eu  pour  but  la  reven-' 
dication  de  la  liberté.  •  ■-:^;.^':^^''y^>'<-,p' 

CATALOGUE,  à.  m.  (du  gr.  xaTaXô^o:;,  recense- 
ment et  ensuite  registte,  venant  de  xofcxaXéYw,  choi- 
^).  Liste  d'objets  de  même  nature  qu'on  a  enre— ^ 
gistrés.sous  une  série  de  numéros   au  moyen  des- 
quels on  les  retrouve.  Les  anciens  avaient  des  ca- 
talogues de  navires,  des  catalogue?  pour  le  service 
militaire,  etc.;  chez  les  modernes,  fe  mot  catalogue 
se  rapporte  plutôt  aux  choses  ;  On  a  des  catalogues 
de  livres,  de  tableaux,  d'estampes^  de  médailles,  de 
plantes,  de  coquilles,  de  minéraux.  Mais  ce  mot  s'ap- , 
pliqueplus  généralement  à  la  liste  ou  au  dénombre-   * 
ment  des  ouvrages  contenus  dans  une  bibliothèque'. 


"m- 


{  . 


\ 


.7 


•\ 


*  "  1" 

^H              'Uryu 

.■'•:■    ■ 

^H 

^1   ' 

* 

^B ,  : 

^H 

r-¥'*' 

^H  • 

l  •■}:,  ■      ' 

^H 

^H 

^    ■. 

^H  <^'       inseï 

''r:.'-^''' 

^H  V 

m  '.:,  "■:           '«i 

■  '\'''''V  ,€. 

'%'•'. 


■■■.>v. 


:    t„ 


*  •:   ».i    •    •..'i-r 


■•l'  '^' 


;**;:-• 


:^..». 


'^t 


■0. 


.|^ 


.*»: 


:<*..•;'■■ 


•i'.>'' 


^MmJ*     ^-i^T^lÉLi: 


.^^:iii 


■^■niu  -.ifik^m 


'^*4«_..^; 


l'L.Éà.i'' .  .k#..'  /A  , 


„■    :  .'..Vf,  •"/■» 


■?"    "^a.:.if*,.. 


'?^:'p^.'f^< 


Zt    '/i" 


■^> 


V^-.;; 


é.'^'\H 


Si  H:. 


.""HÈL.' 


■IM^'y 


,f/S.;.;'».vÀ'i'jT^™L    lu  **^  ' 


*% 


#■ 


■V 


/CAT 


Un  catalogue  est  ui\  objet  de  première  nécessité 
dans  une  grande  bibliothèaue.  Trois  espèces  de  ca- 
talogues y  sont  indispensables,  savoir  :  U  catalogue 
local  ou  le  répertoire  d'emplacement.  Dan^  ce  ca- 
talogue, les  livres  sont  enregistrés  dans  le  même 
ordre  où  ils  se  trouvent  rangés  dans  les  armoires. 
l^  catalogue  fwminal,  (fui  contient  les  li  .res  d'après 
Tordre  alphabétique  des  noms  de  leurs  autours,  ou, 
s'ils  sont  anonyme*,  d'après  celui  du  mot  principal 
du  titre.  Le  troisième  catalogue  est  le  catalogue  réel, 


Jes  mêmes  principes  qui  ont  présidé  à  l'arrangement 
des  livres  et  à  la  composition  du  catalogue  local. 
Quant  aux  ouvrages  semblables,  appartenant  à  une 
niêuie  sous-division,  on  les  classera  par  ordre  chro- 
nologique et  non  par  ordre  alphabétique,  lors  même 
qu'on  aurait  suivi  ce  dernier  ordre  4ans  l'arrange- 
ment des  livres  dans  le  catalogue  général.  On  ajou- 
tera à  chaque  titre  l'indication  de  l'emplacement  du 
livre.  Outre  ces  trois  catalogues,  il  faut  avoir  un 
catalogue  particulier  des  manuscrits.  Dans  tous  les 
catalogues,  il  faut  chercher  à  réunir  la  plus  grande 
exactitude  à  la  plus  grande  simplicité.  Les  titres 
doivent  être  transcrits  en  entier  et  exactement  ;  puis 
il  faut  indiquer  le  lieu  et  l'année  dé  la  publication,, 
le  quantième  de  l'édition,  le  nom  du  libraire-édi- 
teur et  de  l'imprimeur,  le  format,  et  ajouter  Vil  y 
a  des  gravures  en  taille-dpuce,  ou  sur  bois,  si 
l'exemplaire  «st  tiré  en  un  format  plus  grand  ou  sur 
du  papier  autre  que  le  reste  de  l'édition.  Chaque 
catalogue,  s'il  est  ce  qu'il  doit  être,  forme  à  lui  seul 
un  tout,  d'où  il  résulte  que  des  renvois  à  d'autres 
catalogues,  qui  sont  basés  sur  un  plan  différent  et 
ont  un  autre  but,  ne  font  qu'introduire  dans  ce  tra- 
vail des  parties  hétérogènes.  Quelques  soins  d'un 
ordre  secondaire  méritent  encore  d'être  mentionnés. 
Telle  est  l'opération  de  numéroter  les  livres;  la 
meilleure  méthode  est  de  suivre  dans  chaque  sec- 
tion une  série  de  chiffres  non  interrompue,  de  ma- 
nière que  chaque  ouvrage,  quel  que  soit  le  nombre 
deses  volumes,  ne  reçoive  qu'un  numéro.  Les  grandes 
divisions  des  catalogues  doivent  être  au  nombre  de 
seize,  d'après  le  célèbre  Ersch,  bibliothécaire  de 
l'université  d'Iéna  :  littérature  générale,  philologie, 
tliéologiè,  jurisprudence,  médecine,  philosopliie,  pé- 
dagogie, science  de  l'homnie  d'Etat,  science  de 
1  homme  de  guerre,  connaissance  de  la  nature,  con- 
naissance des  arts  et  métiers,  mathématiques,  géo- 
graphie et  histoire,  beaux-arts,  histoire  littéraire, 
mélanges;  chacune  de  ces  parties  a  un. nombre 
considérable  de  subdivisions.  Le  système  bibliogra- 
phique français,  beaucoup  plus  Simple,  n'admet  que 
cinq  grande?  divisions;  aussi  ofîre-t-il  plus  de  clarté 
et  de  commodité  que  tous  les  autres  systèmes  de 
l'Europe.  L'un  des  catalogues  les  plus  remarquables 
est  celui  de  Irt  bibliothèque  de  Goëttiflgue,  dressé 
sous  la  direction  de  Heine.  Les  règles  que  nous  ve- 
no4|^  de  donner  peuvent  également  s'appliquer  aux 
catalogues  de  colleotioi^s  de  tableaux,  a'antiques  , 
d'estampes,  de  médailles,  etc.  |  Catalogue  d'étoiles, 
Table  où  les  positions  des  différentes  étoiles  sont  in- 
diquées par  ascensions  droites  et  par  déclinaisons 
pour  une  certaine  époque.  Un  bon  catalogue  d'é- 
toiles est  la  base  de  l'astronomie  sidérale,  les  glbbes 
et  les  cartes  célestes  ne  pouvant  être  regardés  que 
Comme  un  moyen  grossier  d'indiquer  approximati- 
vement les  positions  des  étoiles  les  plus  remarqua- 
bles par  leur  éclat.  Ce  n'est  qu'au  moyen  de  cata- 
logues étendus  et  précis  en  même  temps  qu'on  pourra 
déterminer  les  mouvements  propres  des  étoiles  et 
celui  de  notre  système  solaire,  constater  l'apparition 
et  la  disparition  de  certaines  étoiles,  découvrir  des 
planètes  inconnues.  L'apparition  d'une  étoile  nou- 
velle engagea  Ilipparque  à  dresser  le  premier  cata- 
logue d'étoiles,  et  ce  travail  le  conduisit  à  la  dé- 
couverte  de  la  précession  des  équin,oxes.\Le  plus  an- 
eien  catalogue  qui  nous  ait  été  conservé  est  celui 
de  Ptoléniée,  comprenant  seulement  1,022  étoiles. 
Les  astronomes  arabes,  et  ceux  de  la  Renaissance 
'uit  aussi  dressé  des  catalogues  d'étoiles.  Dans  les 
temps  modernes,  il  faut  citer  le  catalogue  de  Flams- 
teed,  connu  aussi  sous  le  nom  de  catalogue  britan- 
nique  ;  celui  de  La  Caille  et  celui ^de  Meyer.  I^s  as- 
tronomes ont  souvent  recoura  à  ces  trois  catalogues. 
Les  travaux  du  même  genre,  plus  récents,  sont  les 
catalogues  de  Bode,  de  Piazzi;  et,  pour  les  étoiles 
télescopiques,  V Histoire  céleste  de  Lalande.  |  Fig.  et 
fiimil.  Rayez  cela  de  votre  cfitalogue],  Ne  croyez  pas 
/*ela  ou  n'y  comptez  pas.  |  Inscrivez  cela  sur  votre 
catalogue,  Apprenez  cela  et  souvènez-vous-en.  •: 
-/CATALOGUÉ,  ÉE,  part.  Dénombré^  recensé, 
inscrit  sur  un  CAta\ogne,  Ces  valûmes  ne  sont  pas  cata- 
logués av«c  50 tn  et  selon  la  méthode  enseignée, par  Ersch, 
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résultat  do  cette  action.  Le  catahguement  des  livres 
et  des  manuscrites  d'une  bibliothèque, 

CATALOGUER,  v.  a.  Inscrire  un  ou  plusieurs 
livres  dans  un  catalogue.  Cataloguer  unouvra^.  Ca- 
taloguer une  bibliothèque,  \  Dénombrer,  arranger, 
mettre  par  classes,  avec  ordre.  Cataloguer  des  plantes. 
On  a  déjà  catalogué  cinq  ou  sii  mille  étoiles,  \  Absol. 
Tel  se  croit  un  érudit  qui  n'a  {oit  autre  chose  que  ca-, 
taloguer  à  f  infini.  V-    "        ,♦       ^      ' 

CATALOGUEUR,  EUSE,  s.  Celui,celle  qui  s'oc- 
cupe du  classement  des  livres,  des  nmnuscrits,  des 
estampes,  etc.,  qui  catalogue.  Un  bon,  un  habile ca- 
talogueur.  Une  catalogueuse  patiente, 

CAfALPA,  8..  m.  (non  vernaculaire).  Bot.  Genre 
de  la  famille  des  bignoniacées,  renfermant  cinq  ou 
six  espèces,  dont  le  type  est  le  bi^non ta  catalpa.  Ce 
sont  des  arbres  du  Japon  et  de  l'Amérique.  On  en 
cultive  dans  nos  jardins  trois  espèces,  dont  la  plus 
connue  est  le  bignonia  catalpa.  C'est  un  arbre  de 
10  mètres  de  hauteur,  remarquable  par  son  ample 


Catalpa.  '     .  • 

feuillage  ;  ses  belles  fleurs,  d'un  beau  blanc  tacheté 
de  pourpre,  produisent  un  très-bel,  effet  dans  nos 
jardins  paysagers.  Une  autjgp  espèce,  le  catalpa  Ion- 
gissima,  a  un  bois  qui  n'est  otls  attaqué  par  les  vers, 
et  qui  est  recherché  aux  Aiuîlles  pour  la  construc- 
tion des  *tiavires.  Un  monticule  planté  d'orangers,  de 
chênes  verts  et  de  catalpas,  (Chateaubriand) ^ 

CATALViSE,  s.  f.  (du  gr.  xaraXuw,  je  dissous). 
Chim.  Faculté  que  certains  corps  possèdent  d'éveil- 
ler, par  leur  présence,  et  sans  y  participer  cliimi- 
quement,  le  jeu  d'affinités  qui,  sans  eu^,  resteraient 
iftactives.  C^est  par  catalyse  oue  l'eau  oxygénée  est 
débarrassée  de  son  surcroît  a'pxygène  par  certains 
oxydes  qui  ne  perdent  ni  n'acquièrent  rien  par  Ta 
prodviction  de  ce  phénomène.  C'est  encore  par  ca- 
talyse que'^lo  platine- très-di visé,  sans  subiiL-lui- 
mêtne  aucun  changement,  transforme  l'alcool  en 
acide  acétique,  par  absorption  de  l'oxygène  atmos- 
phérique. Tous'  les  phénomènes  de  ce  genre  sont' 
compris  en  chimie  sous  le  nom  (Veffets  de  cou'act^ 
les  corps  sollicitants  agissant  par  leur  présence  et 
non  par  affinité.  *    '     "        *  '  ,i....<'--^^  ' 

CAT  ANE.  Géogr.  Ville  dé  Sicile,  chef-lieu  de 
l'intendance  de  Catane.  Population,  environ  .60,000 
habitants,  évêché,  université,  belle  cathédrale,  soie- 
ries, savons,  huiles,  cuirs,  laili^s,  grains,  soufre,  etc. 
Port  peu  fréquenté,  quoique  l'un  des  plus  grands 
de  l|i  Sicile.  La  ville  est  bien  bâtie  et  pavée  en  dalles 
de  lave,  l  atarie ,  Mtuée  au  pi^d  de  l'Etna,  qui  la 
menace  sans  cesse jhListait  déjà  lorsque  les  Sicules 
habitaient  la  Sicile^nais  son  histoire  ne  date  réel- 
lement que  de  l'arrivée  des  colonies  grecques.  Elle 
a  été  fondée  dans  le  viii^. siècle  avant  J.  C.  Hié- 
ron,  tyran  de  Syracuse,  changea  le  nom  de  Catane 
en  celui  à'Ethna^  et  en  exila  tous  les  habitants, 
qu'il  remplaça  par  d'autres  ;  mais  à  sa  mort,  l'an- 
cienne 'population  revint.  Sous  la  domination  des 
empereurs  romains,  cette  ville  était  renommée  pour 
ses  richesses  et  pour  ses  beHes  constructions.  De 
nos  jours,  elle  est  encore  pleine  de  .  monuments  et 
de  ruines  de  cette  époque  reculée.  En  1669,  une 
éruption  de  l'Etna  faillit  la. détruire  complètement; 
une  rivière  de  lave;  large  de  près  de  6  kilomètres, 
descendit.du  Tolcau  et  franchit  Iqs  murailles  deCa- 
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tane,  hautes  de  20  mètres,  engloutissant  les  saints 
Qu'on  v  avait  placés  dans  l'espoir  d'arrêter  la  marche 
(le  la  lave.  En  1849,  c'est  par  Catane  que  le  roi  de^ 
Napleg  fit  commencer  l'attaque'  de  la  Sicile,  qui 
avait  lecouvré  son  indépendance  kprès  des  efforts 
héroïques.  Le  5  avril,  trois  frégates,  dix  bateaux 
à  vapeur  et  quelques  canonnières  commencèrent  à 
bombarder  cette  ville;  le?  au  matin,  2,500  Suisses, 
deux  régiments  de  cavalerie,  16,00  >  hommes  d'in- 
fanterie et  40  canons  lattaquèrent  du  coté  de  terre. 
A  quatre  heures  du  soir,  l  armée  napolitaine  put 
pénétrer  dans  la  rue  principale.  Les  Suisses  et  l^r- 
tillerie  lui  avaient  frayé  le  passage.  La  résistance 
des  habitants  fut  désespérée:  des  toits  et  des  fe-  ' 
nêtres  ils  firent  pleuvoir  toutes  sortes  de  projectiles 
sur  les  assaillants;  mais  ils  durent  cédeir  devant  les 
ravages  de  l'artillerie.  A  sebt  heures  et  demie  du  soir, 
les  trois  régiments  qui  dérendaient  la  ville  et  les 
habitants  les  plus  compromis  furent  obliger  de  se 
retirer.  Les  vainqueurs,  furieux  de  la  résistance  , 
tju'ils  avaient  rencontrée,  obéissant  d'ailleurs  aux 
ordres  de  l'exécrable  monarque  qiîl  voulait  terrifier 
la  Sicile  pour  paralyser  sa  défense,  se  livrèrent  aux 
actes  les  plus  odieux,  au  pillage,  au  viol  ;  ils  mu- 
tilèrent des  morts,  dénn^lirent  et  incendièrent.  Le  • 
sac  de  Catane,  commencé  le  7  avril  au  soir ,  ne 
s'arrêta  que  le  8  dans  l'après-midi ,  sur  les  repré- 
sentations énergiques  du  vice-consul  d'Angleterre. 
I  L'intendance  de  Catane,  située  entre  celle  de  Mes-  % 
sine  au  N.  et  celle  de  Syracuse  au  S.,  renferme- 
410,000  habitants.  Territoire  très-fertile,  mais  fré- 
quemment bouleversé  par  des  tremblements  de  terre. 

CATAPELTE,  s.  f.  Instrument  de  supplice  con- 
sistant en  planches  entre  lesquelles  on  mettait  et 
on  écrasait  le  patient  comme  dans  un  pressoir.  Lés 
Romains  faisaient  usage ^de  la  catapelte,  pour  tour- 
menter les  chrétiens  ;  l'inquisition  l'employa  aussi, 
après  l'avoir  perfectionnée.  Le  gouverneur  en  colère 
le  fit  dépouiller  et  étendre  sur  la  <  atapelte,  (Fleury.) 

CATAPÉTALE,  adj.  Bot.  Dont  les  pétales  sont 
soudés  avec  les  étamines; 

CATAPHOI\'IQUE,  s.  f.'Phys.'  Branche  de  I:v 
physique  qui  traite  de  la  réflexion  du  son.  , 

CATAPHORA,  s. m.  Méd.  Assoupissement  sans  V 
fièvre  ni  délire.  ■  J»    ^' 

CATAPHHACTAIRE,  s.  m.  Hist.  an6.  Cavalier 
armé  de  toutes  pièces  et  couvert  de  fer,  ainsi  que 
son  cheval.  •  .  •  • 

CATAPHUACTE,  si  m.  Hist.    anc.   Armure  de   - 
fer  du  cataphractaire ,  qui  couvrait  le  corps  tout' 
entier  et  qui,  en  usage  d'abord  chez  les  Asiatiques, 
passa  chez  les  Grecs  et  les  Romains.  ]  Navire  de   . 
guerre  long  et  ponté, 

CATAPHRAÊTÉ,  ÉE,\adj.  Ane.  art  milit.Qui 
est  muni  d'un  cataphracte  pu  armurç  défensive  côm»^ 
plète.  Cheval  cataphracte,  [  Zool.  Qui  a  le  corps' en- 
veloppé d'une  cuirasse.  ^      ♦   ' 

CATAPLASME,  8.  m.  (du  gr.  xaTa7r>à<X(yetv,  en- 
duire, appliquer  dessus).  Médicament  destiné  à  être, 
appliqué  à  re;ctérieur  et  doué  de  propriétés  diverses, 
suivant  sa  composition  et  sa  température  En  gé-' 
"éral  un  câtaplas^pe  est  une  sorte  de  bouillie  for- 
mée de  farines  et  de  poudres  délayées  et  cuites  dans 
l'eau,  le  vin  ou  le  vinaigre,  et  qu'on  étend  ensuite  * 
sur, des  linges  pour  être  apposée  sur  différentes  par- 
ties du  corps.  Ordinairement  les  cataplasmes  se  font 
Bvec  la  farine  de  graine  de  lin^  Jîelles  des  graines 
céréales,  la  fécule  de  pomme  de  terre,  la  pomme  de. 
terre  eile-même,  les  herbes  émollietites,  les  pulpes 
de  différentes  racines  charnues  (carottes,  navets),  ' 
ou  de  certains  fruits  (potirons,  pommes),  la  mie  de 
pain,  le  tout  cuit  dans  l'eau  ou  dans  le  lait,  quel- 
quefois avec  addition  d'huiles  ou  de  graisses,* tant 
simples  que  médicamenteuses.  Les  substances  qui 
fermentent  ou  qui  sont^-susceptibles  de  se  rancir.ne 
valent  rien  pour  les  cataplasmes  émollients,  parce, 
qu'elles  produisent  souvent  un  effet  contraire  à  ce- 
lui qu'on  voudrait  obtenir.  Cataplasme  anodin,  adou- 
cissant ,  émollient  y  résolutif  ^  suppuratif,  etô.  Fçtire 
un  cataplasme.  Appliquer  un  cataplasme,  \  Hgrtic. 
Préparation  de  bouse  de  vache  et  de  terreau  gras 
pour  recouvrir  les  arbres.  Cette  préparation 
nomme  ordinairement  anguent  de  Saint-Fiacre, 

CATAPLECTK^UE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la  ca- 
taplexie.  \  > 

CATAPLIexIE,  8.  f.  (dû  gr..xaTà7r).Tj$i:,  stupeur;. 
Méd.  Stupeur,,  air  d'étonnement  dans  les  yeux  ; 
perte  subite  du  sentiment. .      ;  ,     .*,;. .    ,  ;     •  > 

CATAPTOSE,  s.  f..  (du  gr.  xpcTaki:w(Ttir  chute). 
Méd.  Chute  soudaine  du  corps  stir  le  sol,  lors  d'une 
attaque  d'épilep.sie  ou  d'apoplexie.  //  était  en  catap- 
tose  avant  que  nous  pussions  le  secourir,  J 

CATAPULTE,  s.  f.  (du  gr.  xoLzà,  contre  ;7ri>Tr,, 
bouclier).  Anc.  art  mi  lit.  Machine  de  guerre  ttès- 
ancienne  et  qui  a  ces^é  d'être  en  usage  depuis  l'in- 
vention- des  canons./ Elle   lançait  avec  une  très- 
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gratittB  force  dos'pierres,  clea  poutres,  des  faisceaux 
(le  ilartls,  des  torches  eiitiauunées,  et  l'on  s'en  serr 
vait  dans  les  sièges  et  dmis  les  bâtai. les.  Son  mé- 
oaiûsme  consistait  dans  des  nerïs  ou  boyaux  réunis 
en  un  gros  éclicveau  sur  lequel  on  exerçait  une 
furte  tension  et  qui,  en  se  débandant,   frappait  le 


'■'■■,  •  Catapulte'. 

■      .     '  .  ,      ,  ,     V 

projectile.  La  tensioir  éfiiit  pratiquée  à  l'aide  d'une 
pièce  de  bois  que  Ton  forçait  a  se  courber  par  le 
moyen  de  cordes  et  4©  ^o^^rniquets,- et  qui  se  re- 
dressait ensuite   avec  violence.   On  protégeait  les 

-^^oinmcs  qui  manœuvraient  celte  sorte  d'arbalète 
géiinte,  soit  par  de  tbrts  épaulements,  soit  avec  des 
gî^leries  en  forme  de  treille  et  couvertes  de  planches 

'  et  de  cuir  par-dessus.  La  catapulte  de  siège  était 
frès-pesante;  on  la  montait  sur  le  lieu  même  où 
ello  devait  servir,  et  on  la<démontàit  pour  la  trans- 
porter. La  ('(ttapuUe  de  campagne  était  moins  volu- 
mineuse, plus  légère  et  montée  sur  des  roues.  Elle 
lançait  des  dards  avec  assez  de  force  pour  percer 
plusieurs  liommesde  tile,  ou  des  pierres  qui  causaient 
de  grands  ravages  dans  les  rangs  de  l'ennemi.  &>- 
Ion  Polybe,  au  siège  de  Thèbes,  Philippe  avait  cent  ctV 
quaute  catapultes  et  vingt-cinq  balisteSf  et  selon  Josèphe, 
au  ëifige  Je  Jérusalem  par  Titus,  les  Romains  avaient 
quarante  batistes  et  trois  cents  catapultes  pour  battre 
en  brèche  les  tours  et  lesmurailles,  (Buchet-Cublize.) 
CATARACTE,  s.  f.  (du  gr.,  xataf f à(Wa) ,  ren- 
verser avec  force).  Çhu^  d'eau  brusquement  inter- 


Cutaracte  du  Nil. 


'îcctée  dans  le  cours  d'un  fleuve,  dont  elle  empêche 

la  navigation.  Les  cataractes  du  Nil.  Les  cataractes 

du  Niagara,  Le  Rhin  a  deuj  catarhctes.  Malgré  les  ru- 

^  gissements  de   la  cataracte  et  l'abime  effrayant   qui 

*   bouillonnait  au-dessous  de  moi^  je  conservai  ma  tête 

'"^M^    et  parvins  à  une  quarantaine  de  pieds  du  fond.  (Cha- 
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teaubriand.)  |  Les  anciens  désignaient  parole  mot 
cataracte  toute  espèce  de  chute  d*eau ,  loit  qu'elle 
se  flt  par  un«  simple  pente  raide  et  fermât  co  que 
nous  nommons  aujourd'hui  des  rapidité  soit  qu'elle 
se  précipitât  de  rochers  plusoujnalns  élevés  et  for- 
mât ce  que  nous  désignons  plus  communément  par 
les  mots  cascade,  saut,  La  dénomination  de  cascades 
s'applique  ordinairement  aux  chutes  un  peu  élevées 
^rmées  par  de  faibles  cours  d'eau,  tandis  que  celle 
(je  sauts  estj)lus  particulièrement  réservée  à  celles 
[es  grands  neuves.  Ces  chutes  sont  dues  à  des  es- 
larpements  en  foi*me  de  falaises,  qui  interrompent 
:out  à  coup  1  ^  sol  sur  leouel  coulent  les  eauxue  la 
nirface  supérieure.  Parmi  les  cfutWf^  ou  cataractes 
les  plus  connues  ou  peut  citer  celle  de  l'Arche,  en 
Bavière,  qui  se  précipite  du  mont  Taurus  de  649 
mètres  de  h.uiteur;  celle  dë'WouAaU'a,  l'une  des  îles 
de  rOcéanie,  qui  tombe  de  6à0  mètres  ;  de  Gavarnie, 
dans  les  Pyréi>ées,  qui  se  précipite  du  mont  Mar- 
bori  et  forme  une  chute  dé  41 1  mètres  ;  de  FugloK, 
près  Viiglitf'en  Norwége,  qui  a  323  mètres  de  hau- 
teur; le  saut  de  la  Staubbach,  canton  de  Berne,  on 
Suisse,  qui  s'élance  du  mont  Pletochberg  de  plus  de 
292  mètres,  etc.  Parmi  les  sauts  les  plus  remar- 
quables figure,  en 'première  ligne,  celui  du  fleuve 
Saint-Laurent  au  Canada;  il  donne  lieu,  entre  les 
lacs  Krié  et  Ontario,  à  la  fameuse  chute  ou  cataracte 
du  Niagara p  laquelle  n'a  pas  moins  de  46  mètres 
de  hauteur  sur  une  largeur  de  200  mètres.  Sans 
cet  accident ,  la  navigation  du  fleuve ,  déjà  de 
4,250  kilomètres,  pourrait  encore  se  continuer  sans 
interruption  pendant  plus  de  2,000  kilomètres.  Le 
bruit  de  la  cataracte  ou  Niagara  s'entend,  dit-on, 
à  60  kilomètres  à  la  ronde.  En  Europe,  la  "éhute 
du  Rhin,  à  Laufl^eu,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  aussi 
importante  que  celle  du  Niagara,  présente  cepen- 
dant un  spectacle  imposant.  Il  paraîtrait,  d'après 
les  ancienne^  descriptions,  que  cette  chute  avait 
çiutrefois  une  hauteur  bien  plus  considérable  que 
celle  qu'elle  a  de  nos  jours.  Elle  n'a  guère  actuelle- 
ment-que 10  à  n  mètres  d'élévation,  tandis  que 
certains  récits  lui  donn^aient  jusqu'à  40  mètres.  Les 
rafarac/f«  rfu  iVi7,  si  célèbres  dans  l'antiquité,  ne 
sont  que  des  rapides,  soit  qu'elles  aient  été  a^is- 
sées  par  quelque  bouleversement  géologique,p^it 
que  les  écrivains  anciens  aient  commis  quelque  exa- 
gération dans -les  descriptions  qu'ils  nous  ont  lais- 
sées du  Kil.  I  Les  hydrauliciem  donnent  le  nom  de 
cataracte  à  la  difl*érence  de  hauteur  du  niveau  des 
eaux  d'amont  d'un  pont  au  niveau  d'aval  du  même 
pont.  I  Courbe  décrite  par  les  moléculps  d'un  fluide 
qui  s'échappe  d'un  vase  par  un  trou  horizontal.  |. 
Appareil  qui,  dans  les  machines  à  vapeur  à  sknple 
efîet,  sert  à  régler  le  mouvement.  |  Au  pluriel^  en 
stylo  biblique.  Portes  ou  écluses  qui  sont  censées 
retenir  les  eaux  célestes,  ou  grande  abondance  d'eau 
tombant  en  fonne  de  plu?e>  surtout  en  parlant  du 
déluge.  Les  cataractes  au  ciel  furent  ouvertes,  |  Fig 
Lâcher  les  cataractes,  Laisser-  déborder  sa  colère, 
son  indignation  en  paroles,  en  invectives. 

CATARACTE,  s.  f.  Chirurg.  Maladie  qui  con- 
siste dans  l'opacité  du  cristallin  ou  de  sa  capsule. 
Avant  d'arriver  au  fond  de  l'œil,  la  lumière  doit 
traverser  un  corps  de  forme  lenticulaire,  transpa- 
rent, dont  la  propriété  est  de  rassembler  les  rayons 
lumineux  à  la  surface  de  la  rétine;  c'est  Topacité 
de  ce  corps  qu'on  nomme  cristalliny  ou  celle  de  la 
membrane  qui  Ventoure.vou  enfin  l'opacité  simul- 
tanée de  ces  deux  parties  qui  constitue  la  cataracte, 
dont  les  causes  restent  souvent  inconnues.  Une  des 
conditions  qui  paraissent  jouer  le  plus  grand  rôle 
dans  sa  production  est  la  vieillesse  ;  viennent  en- 
suite diverses  professions  qui,  comme  celles  de  bi- 
joutier, d'horloger,  dé  verrier,  de  cuisinier,  etc., 
exposent  les  individus  qui  les  exercent  à  l'action 
plus  ou  moins  prolongée  d'une  lumière  intense.  Au 
début  de  cette  maladie,  ceux  qui  en  soufl'rcnt  se 
plaignent  de  ne  voir^4«Sv  objets  que  comme  à  tra- 
vers un  voile  ;  les  cèrps  uumineux  leur  paraissent 
entourés  d'une  aur^le  blanchâtre.  Quand  la  ma- 
ladie a  débuté  par  le  c«(ntre  du  cristallin,  et  que 
Topacité  a  une  certaine  étendue,  les  malades  sont 
'  privés  de  la  faculté  de/âistinguèr  les  objets  en  plein 
jour,  et  ils  reco»rTCm  cette  faculté  le  soir.  La  ca- 


taracte a,  en  général,  une  marche,  lente;  la  vuev^^uffit  quelquefois  pour  la  ca((M(rop/if.  Telle  est  celle 


complète,  mûre,  comme  on  dit.  L'opération  de  cette 
sorte  dç  cataracte  consiste  à  faire  disparaître  le 
crietallin,  oui,  par  son  opacité,  empêche  les  rayons 
lumineux  d'arriver  au  fond  de  l'œil.  Pour  obtenir 
ce  résultat,  les  chirurgiens  suivent  difl'érents  pro- 
cédés; l'important  est  de  choisir  un  opérateur  ha» 
bile.  I  Fig.  Cataracte  intellectuelle,  Cécité  intellec-  '  ^_ 
tuelle  dont  e^t  frappé  l'esprit  humain  en  présence  ; 
des  vérités  nouvelles. 

GATAliACTK,  EK,  part.  Qui  est  aflecté  de  la 
cataracte.  Œil  déjà  cataracte.  Cristallin  cataracte. 
Enfant,  vieillard  cataractes,      ►        ■"  •  s 

CATABACTEH  (SE),  v.  pr.  Aflecter  les  sym* 
ptômes  de  la  cataracte.  L'œil  est  malade^  le  criAallin 
se  cataracte,         ■■-^■^        -""v  '■'■'■''"   -^■-■•^■■'■■.•>  ■  ^.■■':■^.■ 

CATARRUAL,  ALE ,  a<lj.  Méd.  De  la  nature 
du  catarr!ie,  qui  est  relatif  au  catarrhe.  Toux  ca- 
tarrhale.  Fièvre  catarrhale.  Rhume  catarrhaL  Des  ac- 
cidents caHarrhaux.  On  i-emplace  souvent  le  pluriel 
masculin  par  catarrheux. 

CATARRHE >  s.  m.  (du  lat.  catarrhus,  et  du 
gr.  pé(ùy  je  coule;  xatà,  en  bas}.  Méd.  Inflamma- 
tion aiguë  ou  chronique  des  membranes  muqueuses,  ^ 
avec  ou  sans  augmentation  de  la  sécrétion  habi-  ' 
tuelle  de  ces  membranes.  Les  difl'érents  genres  de 
catarrhes  reçoivent  des  dénominations  formées  du 
nom  particulier/de  la  membrane  affectée,  auquel 
on  ajoute  la  désinence  ite.  Au  lieu  de  dire  catarrhe 
vèsical,  on  dit  cystite;  au  lieu  de  catarrhe  pulma^^ 
naire,  on  dit  bronchite,  etc.  On  entend  plus  parti- 
culièrement par  catarrhe,  ce  que  l'on  appelle  enl^orc 
H'ux,  état  morbide  propre  anx  memhranes  mu- 
queuses, qui  peut  être  indépendant  de  toute  condi- 
tion phlegmasique,  et  dont  le  caractère  essentiel 
réside  dans  une  augmentation  de  mucus  sécrété. 

CATARRHEUX  ,^  EUSE,  adj.  Qui  est  sujet  au 
catarrhe.  Cette  famille  est  catarrheuse.  \  Qui  est  at- 
teint de  catarrhe.  //  est  catarrheux  à  faire  désespérer 
de  sa  guérison.  \  !Au  masculin  plur.,  il  s'emploie 
souvent  comme  synonyme  de  ctLiarrhùl,  Symjptomes  . 
catarrheux.  Les  cardinaux  au  conclave  n*y  sont  ja- 
mais sans  catarrhes;  mais  d'un  cardinal  catarrheux, 
on' voit  sortir  un  pape  qui  se  porte  bien.  (Balzac.) 

CATASTASE,  s.  f.  (du  gr.  xaittaxaffi;,  dérivé 
de  ^aOioTTifjii,  constituer).  Littérat,  anc.  Troisième 
partie  du  drame  chez  les  anciens^  et  dans  laquelle 
les  intrigues  nouées  dans  l'épitase  se  soutiennent, 
continuerit  et  augmentent,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
préparées  pour  le  dénomment,  qui  doit  arriver  dans  ^  ,, 
la  catastrophe  ou  à  la  fin  de  la  pièce,  r- 

CATASTE,  s.  f.  Hist.  anc.  Lit  de, fer  sous  lequel 
on  allumait  du  feu  et  qui  servait  d'instrument  de 
torture.  I  Échafaudage  sur  lequel  on  plaçait  les  es- 
claves à  vendre.  ..  ^7^, 

CATASTROPHE^  s.  f.  (pron.  katastrofe;  d\i  gr,     ' 
xaTQtcTTpoçyj;  de  xaxà,  en  bas,  et  de  aTpsça),  je  tourne).  ' 
Événement  important,le  plus  souvent  funeste;  grande 
révolution  qui  sur\'ient  dans  la  vie  d'un  homme  bu    ' 
dans  l'histoire  d'un  peuple;  renversement,  grand    ; 
malheur.  Affreuse  catastrophe.  Terrible  catastrophe. 
Catastrophe    inattmidue.  Ce  tremblement  de  terre  fut 
une  épouvantable  catastrophe,  (Acad.)  L'abbé  Dubos 
et  Saint- Lambert  àvaknt  coutume  de  dirt  que  l'hiver 
était  la  saison  des  grandes  catastrophes.  Ces  terribles' 
catastrophes  se  font  septir  surtout  dans  les  lieux  voi- 
sins de  la  mer,  et  sont  assez  souvent  '  précé/dées  de 
signes  effrayants,  (Bartiiélèmy.)   |   Fin  déplorable. 
Sa  vie  a  fini  par  une  cruelle  catastrophe,  \  En  littérat., 
La  révolution  ou  le  changement  qui  S€l:t  à  dénouer 
un  drame.  Scaîiger,  ainsi  que  plusieurs  autres  cri- 
tiques,* disent  oue  la*  cd(o>(rop/ie  est  la  dernière 
partie  des  tragéaies  anciennes,  et  qu'elle  succède  à 
la  catastase;  mais  ceux  qui  suppriment  cçtte  der-  ^ 
nière  ne  comptent  que  la  protasc,  l'épitase  et  la  ca- 
tastrophe, et  appell^it  cette  deruière  la  troisième. 
Le  but  de  la  catastrophe  consiste  à  faire  voir  les 
personnages  dans  des  situations  diff*érentes  de  celles 
où  ils  paraissaient  être  d'abord,  ou  à  leitf'donner 
des  sentiments  opposés   à   ceux  qu'on  leur  avait 
prêtés.  Cinna  et  Emilie  deviennent  amis  d'Auguste,   ^ 
à  la  catastrophe,  après  avoir    conspiré  lOontre   lui 
pend  t  nt  le  cours  de*  l'action.*  Thésée  regrette  Hip-^ 
polyte  après  avoir  prononcé  contre  lui  le  vœu  qui 
rendait  •  son  trépas  infaillible.  Une  reconnaissance 


y 


peut  rester  dans  l'état  que  nous  venons  d'indiquer 
pendant  un  temps  assez  lon^,  puis  s'obscurcir  da- 
vantage ;  enfin,  les  malades  en  arrivent  au  point 
de  ne  pouvoir  plus  distinguer  le  jour  de  la  nuit. 
Quand  la  maladie  en  est  arrivée  à  ce  degré,  on 
remarque  une  tache  d'un  gris  verdâtre  ou  blan- 
châtre, ordinairement  mât,  en  arrière  de4a  pupille. 
La  mobilité  de  la  pupille,  sous  l'influence  a'uiie 
vive  lumièrfe,  (fistingue  la  cataracte  simple  de  celle 

qui  est  compliquée  d'amaurose.  Il  n'y  à  que  lu  ca-  ^  doit  e.tre  également/ probable  et  n'eti'o  pas  fondée 
taracte   simple  qui   soit   opérable,  quand  elle  est  |  sur  des  preuves  équivoques,  telles „ que  1(A  bagues, 

.  •  ..      '■  .  ■;    V      . 


de  la  tragédie  à' Œdipe,  dé  Sophocle.  Lorsque  Ja 
catastrophe  se  fait  par  un  changement  de  fortune 
indépendant  de  toute  reconnaissiince,  ce  cliangement 
s'appelle  péripétie.  Pour  être  probable,  il  foitt  Qu'elle 
soit  une  conséquence  naturelle  des  effets  préçédefits  ; 
qu'jBlle  prenne  sa  source  dans  le  sujet  ou  vi&us  les 
incidents  nécessaires  de  Inaction,  et  qu*elle  no  pa- 
raisse ni  introduite  à  dessein  ni  amenée  forcément 
et  par  un  motif  doj  nécessité.  La  reconnaissance 
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les  lettres,  etc.  Cest  la  le  grand  défaut  de  la  plu- 
part des  reconnaissancei.  Drydeu  pense  qu'une  ra- 
ta^flrophe  qui  résulterait  d'un  simple  changement  de 
sentiment  et  de  résolution  d'un  personnage,  pour- 
rait deveiiir  extrêmement  belle  et  préférable  à  toute 
ftutre.  Le  dénoûment  de  Cinna  en  est  un  exemple. 
:^Iaisde  pareilles  ca/a<<rop/iM  plairaient-elles  à  cette 
ibule  de  spectateurs  qui  veulent  être  remués  par 
(les  événements  surprenants  et  inattendus,  qui  ont 
besoin  de  beaucoup  de  faits  et  de  plus  de  bruit  en- 
core pour  voir  leur  attention  fixée,  et  qui  préfèrent 
les  coupé  de  théâtre  à  la  grandeur  de  la  pensée  et 
à  la  vérité  dès  sentiments  1*  Les  catastrophes  varient 
suivant  les  sujets  qu'on  traite  et  d'après  la  manière 
dont  la  fijible  est  construite.  Dans  Inès  de  Castro, 
')ar  exemi)le,  la  catastropfit  paraît  le  terme  du  mal- 
heur; elle  en  devient  le  comble.  Dans  Iphigénie^  de 
liacine,  elle  semble  en  être  le  comble,  et  elle  en  est 
le  terme.  Souvent,  le  héros  de  la  pièce  est  déià 
malheureux,  et  arrive  insensiblement  au  comble  du 
malheur,  comme  Hippolyte  dans  Phèdre;  ou  il  passe 
de  la  félicité  a  ^infortune,  comme  Œdipe;  ou  du 
malheur  à  la  félicité,  comme  Zamore  dans  Alzire. 
11  est  des  catastrophes  où  la  vertu  sort  victorieuse 
des  épreuves  auxauelles  llle  a  été  exposée  ;  d'autres, 
d^ins  lesquelles  elle  succombe.  Souvent  le  crime  est 
puni;  quelquefois  il  est  triomphant.  Suivant  Aris- 
tote,  une  catastrophe  dans  laquelle  la  vertu  succombe 
est  plus  propre  que  tout  autre  moyen  à  exciter  la 
terrenr  et  la  pitié,  qui  sont  les  deux  fiiis  que  la 
tragédie  se  propose.  Catastrophe  habilement  préparée, 

•  Le  poème  tragique  vous  mène  par  les  larmes,  par  les 
sinujtots,  par  l  incertitude,  par  Vespérance^  par  la 
crainte,  par^  les  surprises  et  par  l'horreur,  jusqu'à  la 
catastrophe!  (La  Bruyère.)  I  Se  dit  du.  dénoûmest 
de.  tout  ouvrage  qui  vise  à  1  effet,  comme  le  poème 
épique  et  le  roman.  Eugène  Sue  est  sans  contredit 
celui  de  nos  romanciers  qui  aait  le  mieux  amener  les 
catastrophes  dans  ses  ouvrages. 

CATAU,   s.   f.  (pron.  kato  ;  dim.   àe  Catherine], 
Fille  ou  femme  de  mauvaise  vie.  C'est  une  catau.  | 
Fille  de  fenne  ou  d'auberge.  '    - 

CATÉCHÈSE,  8.  f.  Instruction  orale.sur  les  cho- 
ses de  l'Église,  sur  les  sacrements,  les  mystères,  etc., 
par  demandes  et  par  réponses.  Eusèbe  dit  qu'Oriqènè 
faisait  des  catéchèses,  et  il  appelle  le  lieu  oii  il  faisait 
ses  instructions,  son  e'oo/f.  (Fénelon.) 

CATÇCIttSTl(J[UE,"adj.'Qui  a  rapport  à  la  caté- 
clu'se,  et,  en  général,  à  l!enscigivement  oral.  |  S.  f. 

/  Sciince  de -l'enseignement  des  choses  de  TÉglise,  les 
sacrements,  lesmy8tères,etc.,par  la  voie  du  dialogue. 

CATÉCHISATION  ,  s.  f.  (pron.  ./ca(ec/ii5(w«on). 

A(îtion  de  catéchiser.  v      -c^      ;      * 

CATÉCniSÉ,  ÉE,  part.  Instruit  sur  les  princi- 
paux points   de  la,  foi.  />e5  sauvages  catéchisée,] 
Persuadé,  endoctriné.  ^ 

CATÉCHISER,  v.  a.  Instruire  quelqu'un  sur  les 
principaufîx  points  de  la  foi  chrétienne.  Catéchiser 
un  néophyte.  Catéchiser  les  enfants,  j  Par  extens. 
Persuader,  endoètriner.  //  faut  un  peu  le  catéchiser. 
\  Instruire  quelqu'un,  avec  soin  de  ce  qu'il  doit 
(lire  ou  faire.  Jrroti*  engage  à  catéchiser  votre  fils. 

^  CATÉCHISME,  s.  m.  Instruction  élémentaire  et 
verbale  sur  la  religion  chrétienne.  Aller  au  caté^ 

'  cliisme.  La  pauvre  vieille  employait  toutes  ses  veillées 
à  faire  le  catéchisme  aux  enfants  du  village^  (San- 

»  doau.)  I  Livre  destiné  à  servir  de  formulinA'e  pour 
cette  instruction.  Les  évêques  seuls  ont  le  droit  de 
composep,  de  choisir  ou  d'approuver  le  catéchisme 
de  leur  diocèse.  Le  concile  de  Trente  avait  jugé 
nécessaire  de. rédiger  un  catéchisme  imiversel. 
L'Kglise  de  France  ne  crut  pas  devoir  se  soumettre 
à  cette  injonction.  Bossuet  composa  im  catéchisme 
qui,  pendant  longtemps,  à  joui  d'un  grand  crédit, 
et  qui^  sous  le  règpe  de  Napoléon  I^f,  servit  de 
hase  au  catéchisme  général  ae  l'Empire.  Celui-ci 

.,  menaçait  de  la  damnation  éternelle  quiconque  dés- 

'  obéissait  àJ  empereur.  A  la  rentrée  des  Bourbons, 

en  1814^  il  parut  un  grand  nombre  de  catéchismes 

qui  rétablissaient  les  locutions  féodales.  Malgré  lès 

plîûntcs  qui  s'élevèrent  contre  x;et  abus,  le  goùver- 

'  nemiBnt  n'osa  pas  sévir  ;  il  craignit  de  poursuivra 
devant  les  tribunaux  les  évêques  auteurs  de  c^s  ca- 
téchismes. Les  catéchismes  se  bornent  aujourd'hui  aux 
enseignements  de  la  foi  chrétienne.  |  Par  extens.  Titre 
de  certains  ouvrages  qui  contiennent  Texposition 
abrégée  do  queloue  science,  et  qui  sont  rédigés, 
comme  le  catéchisme  religieux,  par  demandes  et 
par  réponses.  Catéchisme  d'économie  politique.]  Se. 
•prend  quelquefois  pour  toutes  sortes  d'instructions  ) 

V  et  de  préceptes  même  profanes.  Catéchisme  politique^ 
"'  Les  Essais  de  Montaigne  orH  été  appelés  le  catéchisme- 

des  honnêtes  gens.  \  Fiç.et  famil.  Faire  le  catéchisme 

V  à  quelqu'un,  L'endoctriner,  le  mettre  an  fait  d'une 
/:  chose  à  faire.  Dans  un  senl  analçgne,  on^dit  :  Il 
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sait  son  catéchisme.  \  Catéchisme  poisfarJ  Recueil 
de  propos  grossiers  et  d'injures.    *       •        ' 

CATÉCHISTE,  s.  m.  Celui  qui  enseigne  le  ca- 
téchisme. Un  catéchiste  annonce  Dieu  à  des  enfants  ; 
Un  Newton  le  démontre  aux  sages.  (Voltaire.)  |  An- 
ciennement, OiBcier  ecclésiastique  dont  )fi  fonction 
était  d'enseigner  la  religion  aux  catéchi^imènes. 

CATÉCHISTIQUE,  adj.  Qui  est  en  forme  de 
catéchisme,  par  demandes  et  par  réponses.    . 

CATÉCHUMÉNAT,  s.  f.  (pron.  katékumena).t:\At 
de  catéchumène;  préparation  au  baptême.  Vi'^torin 
reçut  les  cérémonies  du  catéchuménat^  et  donmi  son 
nom  pox^r  être  baptisé.  (Fleury.)  >         . 

CATÉCHUMÈNE,  s.  (pron.  kaiékumène ).>  Notn 
que  l'on  donnait,  dans  les  premiers  siècles  de  TK- 
glise ,  aux  juifs  ou  aux  gentils  convertis  que  Ton 
instruisait  pour  recevoir  le  baptême.  Les  catéchu- 
mènes étaient  divisés  en  trois  classes^  les  écoutants, 
les  élus  et  les  compétents.  Les  écoutants  ne  recevaient 
d'instruction  que  sur  la  foi  et  les  mœurs  ;  les  él^s 
étaient  préparés  pour  le  baptême,  et  les  compétents 
étaient  admis  à  le  recevoir.  Les  catéchumènes  ne 
pouvaient  pas  assister  avec  les  fidèles  au  sacrifice 
^e  la  incsse  tout  entier.  Lorsque  l'ofîice  était  arrivé 
au  canon,  un  diacre,  se  tournant  vers  l'assemblée, 
disait  à  haute  Voix  :  Sancta  sanctis.  Les  choses  saintes 
ne  sont  que  pour  les  saints.  Les  catéchumènes  étaient 
alors  obligés  de  se  retirer.  Dans  la  plupart  des 
églises,  il  y  avait  des  écoles  particulièrement  des- 
tinées à  l'instruction  des  catéchumènes.  Ici  les  pre- 
miers rayons  de  la  foi  commencent  à  dissiper  l'obscurité 
de  l'erreur^  et  forment  des  catéchumènes.  (Fléchier.) 
Le  corps  des  chrétiens  se  distinguait  en  croyants  ou  fi- 
dèles et  en  catéchumènes.  (Chateaubriand.) 

CATÉGOUEMATIQUE,  adj.  Qui  est  de  la  na- 
ture du  catégorème^.  L'infini  catégorématique.  Il  y  a 
une  différence  essentielle  entre  catégorématique  et  syn- 
catégorématique,.  (Voltaire.) 

ÇATÉGORÈaiE,  s.  m.  Aspect  sous  lequel,  d'a- 
près la  philosophie  aristotélicienne^  on  pouvait  cout 
sidérer  ui>  terme.  On  distinguait  cinq  catégorèmes  : 
le  genre,  l'espèce,  la  différence,  le  propre  et  l'incident. 
CATÉGORIE,  s.  f.  (du  gr.  xarriyopta).  Méta- 
pbysi  et  logia.  Classification  des  ^  idées  et.  <îes  for- 
mes de  rintelligence  dans  laquelle  on  ne  faiteutrer 
que  les  éléments  jugés  irrédactibles;  un  des  chefs 
généraux. sous  lesquels  nous  rangeons  toutes  nos 
idées..  Une  catégorie  est  le  résultat  d'un  inventaire 
plus  ou  moins  complet  de  l'esprit,  qui^  après  avoir 
fait  lui-mêtne  le  déhombrement  de  ses  propres  ri- 
chesses, les  dispose  sous  4iver8  chefs  pour  les  re- 
cpnnattre  plus  promptcment  et  plus  sûrement.  A 
mesure  que  les  procédas  de  la  reflexion  se  perfec- 
tionnent, que  les  points  de  vue  changent  et  se  dé- 
fdacent,  que  les  connaissances  deviennent  plus  so- 
ides  et  plus  positives,  des  révolutions  s'accomplissent 
en  philosophie .  et  i)  devient  nécessaire  d'agrandir 
le  cadre  des  catégories,  de  le  réformer,  le  plussoii- 
yent  même  de  le  restreindre,  car  le  progrès  dans 

des  sciences  de  l'esprit  consiste  à  atteindre  à  la  plus 
parfaite  simplification.  C'est  ainsi  que  chaque  sys- 
tème dont  l'influence  a  été  durable  a  eu  ses  catégo* 
ries.  On  doit  ajouter  cependant ,  pour  justifier  la 
philosophie^  des  reproches  de  fluctuation  et  d'incer- 
titude 'quî^  lui  a  trop  fréquemment  adressés,  que 
dans  la  plupart  des  catégories  on  retrouve  les  mê- 
mes idées,  le  mêmO'fond,  un  substratum  identique. 

^  C'est  que  le  terrain  des  idées  premières  sur  lequel 
reposent  les  conceptions,  les  manifestations,  les  ac- 
tes de  la  vie  humaine,  est  un  sol  ferme  et  inébran- 
lable, et  il  est  bon  de  ne  pas  confondre  les  désordres 
qu'une  exubérance  de  végétation  peut  y  produire, 
avec  les  accidents  de  là  destruction  et  de  la  mort. 
Si  l'on  demande  de  quelle  importance  sont  les  ca- 
tégories àe^xis  la  science  de  1  esprit  humain,  nous 
répondrons  qu'elles  servent  à  déterminer  d'une  ma- 
nière précise  les  conditions  selon  lesquelles  s'exerce 
là  pensée.  Sans  les  idées  contenues  dan^  les  ca/f- 
gories' on  ne  pourrait  point  réfléchir.  Les  iéées  a 
posteriori  se  déduisent  logiquement  de  ces  notions 
a  priori,  et  ne  peuvent  se  déduire  d'ailieurs.  Ajnsi^ 
tout  dépend  de  l'exacte  connaissance  et  du  complet 
dénombrement  des-  idées  premières.  Parmi  les  di- 
verses catégories 'i\m  ont  marqué  dans  l'histoire  jhi- 
losophique;  vonst  citerons  celles  d'Aristote  et  crjles 
de  Kant,  le  derhier  mot  de  la  science  antique  ut  le 
dernier  mot  de  la  science  moderne  ;  elles  cliffèrent 
en  ce  que  l'élément  qui  domine  chez'Aristote  est 
V objectifs  il  s'occupe  des  choses  en  tant  qu'intelligi- 
bles^ tandis' que  chez  Kant /Où  l'élément  «ti6;>c<i/' 
a  la  principale  part,  l'esprit  est  envisagé  en  tant 
qu'intelligent.  Aristote  admet  dix  catégories:  l'es- 

^  sence  ou  substance,  la  quantité.,  la  qualité ,  la  re- 
lation, le  lieu,  le  temps,  la  situation,  Tayoiir  ou 
manière  d'être  ou  de  posséder,   l'action  et  la  pas- 
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sîon.  Il  y  ajoute  un  appendice  comprenant  six  autres 
classes  ;  les  opposés,  les  contraires,  lyTpriorités,  la 
simultanéité,  le  mouvement  et  la^  i^>ssession.  I.es 
catégories  de  Kant  ont. pour  but  la  détermination 
dn  nombre,  de  l'ordre,  et  peut-être  de  l'enchaîne- 
ment naturel  des  notions  fondamentales  de  l'esprit 
humain.  C'est  donc  une  critioue,  une  analyse  que 
le  philosophe  allemand  a  voulu  faire ,  et  ses  caté- 
gories diflferent  essentiellernent  de  la  synthèse  qu'avait 
essayée  le  précepteur  d'Alexandre!  Les  catégories  de 
l  école  f)érij}atéticienne  sont  les  prédicaments  des^sco- 
lastiques.  Aristote  est  le  premier  philosophe  qui  ait  in- 
venté des  catégories  Su  les  idées  viennent  se  ranger  de 
force.  ^Chateaubriand.)  |  Dans  le  langage  ordinaire. 
Toute  classe  où  l'on  range  les  (>bjéts  de  même  na- 
ture. Etablir  des  catégories,  La  boucherie  distingue 
plusieurs  catégories  de  viandes.  \  Par  extens.  Nature, 
espèce.  Ces  deux  choses  ne  sont  pas  de  même  cuti  go- 
Fig.  Ces  gens'là  sont  de  même  catégorie,  Ils  ne 
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valent  pas  mieux  les  uns  que  les  autres. 

CATÉGOHIQUK;  adj.  T.  de  logiq.  Qui^  se  rap-  : 
porte  aux  catégories  ;  qui  est  rangé  sous  une  caté- 
gorie. L'ordre  catégorique  veut  que  la  substance  aille 
avant  l'attribut.  Les  propositions  catégoriques  sont 
celles  qui  sont  énoncées' simplement  et  absolument,  • 
comme  tout  homme  est  un  animal,  nul  homme  n'est  un 
arbre.  (Destutt  de  Tracy.)  |  Ane.  dr.  prat.  Audi- 
tion catégorique,  Interpellation  faite,  par  une  partie 
à  la  partie  adverse,  en  ces  termes  :  X est-il  pas  vrai 
que  vous  avez  dit  ou  fait  telle  chose  ?  \  Qui  est  selon 
la  raison,  à  propos,  ou  qui  est  clair,  précis.  Une 
réponse  catégorique.  /  ^ 

CATÉGORIQUEMENT,  adv.  (pron.  katégorike- 
man).  Par  catégories.  Banger  les  choses  catégoriqu^- 
"  ment.  I  Pertinemment,  à  propos,  ou  d'une  manii-te^ 
claire,  précise.  //  a  parlé  catégoriquement.  Répondre 
•catégoriquement,  ' 

CATÉGORISÉ,  ÉE,  part.  Réduit  en  catégories. 

Idées  catégorisées.  .  ' 

.CATÉGORISER,  v:  a.  Classer  par  catégories. 
Catégoriser  les  plantes,  les  animaux,  les  idées. 

CATÉGORISEUR,  EUSE,  adj.  et  s.  Qui  établit 
des  catégoricrs.  Philosophe  catégoriseùr. 

CATÉGORISTE,  adj.  et  s.  Qui  fait  un  système 
de  catégories. 

CATEL,  s.  m»  Féod.  Originairement,  ce  mot  si- 
gnifiait |/rotiKati,  et  comme  la  plupart  des  biens 
meublei^  consistaient  en  troupeaux  ,^  les  revenus  45t 
les  meubles  ont  été  nommés,  par  la  suite,  cateux. 
On  répijlait  aussi  >a (cm j  des  choses  qui,  de  leur  na- 
ture, sont  immeubles,  comme  les  granges,  étables, 
blancs-bôis.  |  Droit  de  meilleur  catel ,  Privilège: 
qu'avaient  les  seigneurs  de  prendre,  après  le  décès 
de  leu^r  vassaux,  le  meilleur  meuble  qui  se  trou- 
vait eiï/Ia  succession,  lit,  tapisserie,  bague,  bœuf, 
vacheâ ^cheval,  vaisselle. 

Ci|]ffËNIERE,  s.  f.  Chaîne  munie  de  plusieurs 
croc^^  et  que  les  pêcheurs  traînent  au  fond  de  la 
mes  pour  retrouver  leurs  filets. 
..CATÉNJFÈRE,  adj.  Didact.  «Qui  porte  des  chaî- 
nes, des  marques  en  forme  de  chaînes.  ^ 
'  CATÉKIFORME,  adj.  (du  lat.  catena,  chaî|ie; 
forma,  forme).  Qui  a  la  forme  d'une  chaîne. 

CATÉNULAIRE,  adj.  (du  lat.  ca/fwu /a,  petite 
chaîne).  Qui  ressemble  à  une^etite  chaîne.  |  Hi5^1.  • 
nat.  Qui  offre  des  rugosités  arrondies  et  situ t*es  les 
unes  à  la  suite  dés  autres,  comme  les  anneaux  d'une 
chaîne  on  des  lignes  colorées  affectant  la  même 
disposition.  * 

CATÉKULE,  s.  f.  (du  lat.  caten^i^la,  dim.  de  ca- 
tena, chaîne).  Chaînette,  petite  chaîne.  |  ,Bot.  Petits 
filaments  entortillés  qu'on  trouve  dans  les  capsules 
des  hépatiques. 

CATÉNULÉ,  ÉE,  adj.  (rad,  caiénule).  Hist.  nat. 

Qui  ressemble  à  une  caténule,  qui  oflre  des  points 

enfoncés,  situés  à  la  suite  les  uns  des  autres,  ou  des 

^branches  comme  frisées  par  l'enroulement  de  leurs 

petite^  ram.irications.  v^ 

ÇA/rÉROI-E/ s.  f.  t.  de  chasse.  Terrier  où  la 
fo^lle  du  lapin  dépose  ses  petits.  ^   '  : 

.     'CATEITX,  s.  m.  (.du  vieux  mot  catel)'.  Ane.  coût. 
Certains  immeubles  auxquels  on  donnait  les  mêmes 
attributs  qu'aux  meubles.  On  les  divisait  en  cateux  , 
verts,  ou  arbi*es,  et  en  cateux  secs ^ow  bâtiments,  / 

CATHARSIE,  s.  f,  (du  gr.  xaOapdi:,  même  sens\  ; 
Méd.  I^urgation;  évacuation  naturelle  ou  artiticiellc. 
par  une  voie  quelconque.   '■■"^'^^^^■'^^\- ■  -"'J^'  '^:":'^',-;0 

ÇATHAR^E,  s.  .m.   Ornithol.  Nom  dôntié  aux  / 
vautours  d'Amérique,  qiii  enlèvent  les  charognes  et  ■^^.^.k\,:%'?];^i* 
les  débris  de  viandes  laissés  sur  la  voie  publique. -'11;;^^^^^^         ^ 

CATILARTINE,  s.  f.  Chim.  Substance  incristal-;  A  ?         '     " 
Hsable,  d'un  jaune   rougeîitre,^^goluble  dans  l'eaii,  ii,jjO 
l'alcool  et  l'éther^  d'une  saveur  acre  etjiauséabonde,  ^  v 
qu'on  obtient  en  décomposant  par  l'acétafe  de  plomb 
le  produit  de  la  décoction  du  séné. 
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C ATH AUTIQU E,  adj .  Qui  est  trè's-purèfatif,  maîi 
moins  que  les  drastiques.   |  Substantiv.  Ct  médecin 
emploie  trop  fréquemment  lei  cathartiques,   •  - 
CATHAY  ou  CÎATAY.  Géogr.  Nom  donné,  Sans 

.  le  moyen  âge,  au  nord,  de  la  Chine.  Les  auteurs 

.  •d'un  grand  nombre  de  romans  de  chevalerie  et  au- 
tres ont  phicé  1^  lieu  de  leur  scène  au  Qathay,  L'A- 
rioste,  dans  son  Bolanc'  furihir^  fait  Angéliaue  reine 
du  Cathay.  Il  faut  noter .  toutefois  que ,  aans  ces 
œuvrej  d'imagination.  Ton  n'observait  guère  ce  que 

,  nous  appelons  aujourd'hui ' le  r^o^^ume  et  la  couleur 
locale  :  les  mœurs  n'y  sont  po|int  chinoises,  mais  fran- 
çaises ou  italiennes,  oa  espagnoles. 
^  CATHEDRA  (EX),  loc.  adv. (littéral.  d« «a  c/iairf). 
E^t pression  empruntée  du  latin,  et  qui  s'emploie, 
en  termes  dogmatiques,  en  parlant  du  pape  et  de 
ses  décrets.  Le  pape  parle  ex  cathedra  lorsquUl  publie 

'•   des  décrets  comme  chef  de  l'Église  universelle,  |  Fig. 

•*et  famil.  Ce  savant  parle  toujours  ex  cathedra,  Il 
s'exprimç  d'un  ton  magistral  et  dogmatique. 

CATHÉDRALE^  s.  f.  (du  lat.  cathedra,  siège). 
L'église  principale  d'un  diocèse,  l'église  où  se  trouve 
ia  chaire  ou  le  siège  distinct  de  l'évêque.  Il  n'y  a 
guère  ou  de  cathédrale  construite  avant  le  'X»  siè- 
cle. Jusqu'à  Philippe-Auguste  (1180),  l'architecture 
se  développa  par  le  concours  des  moines,  des  év^-» 
ques  et  des  rpis.  Du.  milieu  de  ces  immenses  tra- 
vaux, la  cathédrale  proprement  dite  avait  prisnais- 

•  sauce.  CcperUant.  si  l'on  considère  l'essor  que, 
pendant  le  xiii«  siècle,  l'abondance  et  la  liberté  des 
villes  donnent  au  commerce,  à  l'industrie  et  aux 
arts,  on  concevra  facilement  que  c'est  dans  la  classe 
de  la  bourgeoisie,  et  non  dans  celle  du  clergé,  que 
Ton  doit  chercher  les  inventeurs  de  l'architecture 
consacrée  au  culte  divin.  Le  clergé  manquait  de 
ce{te  liberté  qu'offre  la  vie  active  du  monde,  et  qui 
est  un  élément  nécessaire  à  l'éclosion  des  arts  et  de 
la  poésie.  La  première  cathédrale  qui  figure  avec 
éclat  dans  l'histoire  est  celle  de  Saint-Marc,  à  Ve- 
nise, construite  en  829,  et  brûlée  vers  le  milieu  du 
siècle  suivant.  Vers  le  même  temps,  se  bâtissait  en 

"   (France  la  cathédrale  de  Reims;  commencée   sous 

:  Louis  le  Débonnaire,  en  836,  par  l'archevêque  Ab- 
l)on.  elle  ne  fut  terminée  qu'en  880,  par  l'archevê- 
que Hincuiar.  Mais  arrivèrent  les  dévastations  des 
Normands  et  l'invasion  des  Sarrasins.  Pour  réparer 
leurs  désastres,  pour  relever  les  ruines  qu'ils  lais- 
sèrent après  eux,   l'architecture  redoubla  d'efforts 

-  nouveaux.  Comme  pour  exécuter  ces  travaux  sécu- 

.  laires,  monuments  de  solidité,  d'élégance  et  de  per- 
fection, il  fallait  des  hommes  formés  par  l'expérience 
et  unis  par  le  sentiment  de  l'honneur  et  de  la  fidé-^ 
lité,  il  se  forma  de  leitr  réunion  une  confrérie  ou 
communauté  particulière,  qui,  se  distinguant  des 
corps  de  métiers  ordinaires,  se  voua  exclusivement 
à  la  construction  des  cathédrales,  et  conserva,  dans 
toute  leur  pureté,  les  règles  et  les  pratiques  de  l'art, 
qu^elle  transmit,  comme  un  dépôt  et  un  secret,  aux 
générations  suivantes.  Cette  confrérie  avilit  une  or- 
ganisation assez  semblable  à  celle  de  la  ligue  an- 

;  séatique.  Les   maîtres  et  ouvriers  employés  à  de 

A  moindres  édifices  étaient  subordonnés  aux  archi- 
tectes des  fabriques  principales;  et  bientôt  la  con- 
frérie, divisée  en  districts,  s'étendit  par  toute  l'Al- 
lemagne. Ainsi,  la  loge  des  tailleurs  de  pierre 
employés  à  la  cathédrale  de  Cologne  était  le  siège 

è  de  la  grande-maîtrise  de  la  Basse- Allemagne ,  et 
celle  dé  la  cathédrale  de  Strasbourg,  le  siège  de  la 
grande-maîtrise  de  la  Haute- Allemagne.  Plus  tard, 
il  s'établit  une  maîtrise  centrale  pour  toute  l'Alle- 
magne, et  Strasbourg,  où  les  constructions  furent 
plus  longtemps  continuées,  disputa  cette  préémi- 
nence à  Cologne.  Les  autres  grands-maîtres  avaient 
leur  siège  à  Vienne,  à  B^rne  et  à  Magdebourg.  Ce 
fut  le  roi  Robert  qui  donna  le  signal  de  l'élévation 
des  cathédrales.  Cet  exemple  fut  partout  imité  :  les 

:  princes  rivalisèrent  d'efforts  et  de  zèle.  Canut,  roi 
ae  Danemark  et  d'Angleterre  ;  Guillaume,  roi  d'A- 
auitaine  ;  Richard,  duc  de  Normandie  ;  Eudes,  comte 

"  ae  Chartres,  poussaient  les  travaux  avec  une  pro; 
digieuse  rapidité;  Ce  fut  encore  Robert  qui  construi- 
sit  la  cathédrale  de  Senlis,  la  collégiale .d'Ëtampes, 
Saint-Hilaire,  Notre-Dame  et  Saint-Aignan,  à  Or- 
léans ;  Téglise  de  Vitry;  Saint-Cassien,  à  Autun  ; 
Saint-Léger,  dans  la  forêt  ^^'Heliné;  Notre-Dame 
de  Poissy,  et  Saint -Nicolas  des  Champs.  Sous 
■■:m'[-:^^-.^':.'s:-'m'  ^^®  IX,  l'ardeur  de  constniction  religieuse  reçut 
^^'■t^'^-iv'''-'''^^/'  lin  nouvel  élan;  on  ne.taurait  dire  ici  tous  les  mo^ 
-%i??^  |l^E|  numentsqui  appartiennent  à  ce  règne,  mais  la  Sainte- 
J  V  'V^  M^'£   Chapelle  en  est  assurément  le  plus  élégant  et  le  plus 
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pur.  En  1128,  la  cathéc^rale  ae  Rouen  est  terminée, 
et,  sous  Philippe- Auguste,  on  comnîence  la  superbe 


Reims,  détruite  en  1210  par  un  iiicendle,  ml  reeon- 
•truite  par  l'architecte  Robert  de  Coucy.  Celle  d'A- 
miens, commencée  en  }220,  né  fut  terminée  que 
soixante  ans  après,  et  on  posa  la  première  pierre  de 
la  cathédrale  d'Orléans  en  1287.  La  cathédrale  de 
Cologne,  l'un  des  sièges  les  plus  anciens  du  chris- 
tianisme en  Allemagne,  remontait  à  873  ;  maisayaht 
été  brûlée  en  1248,  on  commença  sa  reconstruction 
la  mOme  année.  Le  couronnement  de  l'art  de  la 
peinture  sur  verre  se  trouve  dans  les  splendides  vi- 
traux de  cette  immense  basilioue.  Les  religieux  do 
Cîteaux  favorisèrent  aussi  en  Flandre  le  mouvement 
de  l'architecture.  La  riche  décoration  extérieure 
des  cathédrales  présente  généralement  la  plus  par- 
faite analogie  avec  la  forme  végétale  ;  si  nous  re- 
montons à  la  source  de  cette  conception  originale, 
nous  trouvons  bien  que  le  règne  végétal,  qui  fait  le 
plus  bel  ornement  de  la  nature,  a,  de  tout  temps, 
fourni  à  l'art  les  ornements  les  plus  convenables, 
mais  nous  ne  voyons  nulle  part  la  décoration  vé- 
gétale si  exclusivement  employée  et  si  intimement 
liée  à  l'ensernble.  On  peut  mêipe  dire  qu'elle  cesse 
d'être  décoration ,  dans  le  sens  ordinairt  du  mot, 
car  elle  ne  présente  pas  à  l'œil  comme  une  partie 
appliquée,  mais  bien  plutôt  comme  une  partie  inté- 
grale, fruit  d'une  faculté  végétative.  Et  cest  pour 
cette  raison  qu'on  ne  s'est  pas  contenté  de  comparer 
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.  qui;  par  son  manque  d'unie,  se  ressent  des  diffé- 
rentes époques  qu*il  a  traversées.  La  cathédrale  do 


l'effet  que  '  produit  cette  architecture  à  celui  que 
nous  fait  éprouver  une  grande  et  antique  foret;  mais 
on  a  été  jusqu'à  dériver  son  style  des  bois  sacrés 
des  Teutons.' Cependant,  l'histoire  nous-  prouve  que 
cette  hypothèse,  qui  flatte  l'imagination,  est  abso- 
lument fausse.  T.es  monuments  qui  nous  restent  des 
temps  où  le  christianisme  a  été  introduit  en  Alle- 
magne et  dans  le  Nord*,  ne  portât  pas  la  moindre 
trace  d'une  pareille  imitation!  Ils  sont,  au%ontraire, 
construits  en  plein  cintre,  dans  le  genre  des  Latins 
et  dcs-Byzantins,  genre  que  les  missionnaires  ont 
apporté  d'Italie  dans  la  Germanie,  avec  la  sculp- 
ture, la  peinture  byzantine  et  la  langue  latine  pour 
la  liturgie.  Ce' genre  d'architecture,  avec  quelques 
variations  qui*  ?y  sont  introduites  peu  à  peu ,  fut 
le  genre  dominant  jusqu'à  la  fin  du  xii«  siècle. 
Mais,^  à  cette  époque,  la  construction  des  voûtes  en 
arcs  pointus  opéra  une  révolution  totale  dans  l'ar- 
chitecture d'église,  qui,  aprèsquelques  essais,  se^é- 
veloppa  rapidement  dans  toute  son  originalité.  Les 
conjectures  que  l'on  s'est  permises  pour  leur  assi- 
gner une  origine  arabe,  se  trouvent  toutes  dénuées 
de  fondement.  C'est  réellement  cliez  les  Germains 
et  chez  les  peuples  du  voisinage  avec  lesquels  ils 
ont  quelque  amnité  d'origme,  tels  que  les  Anglais 
et  les  habitants  du  nord  de  la  France,  que  cette  ar- 
chitecture fut  d'abord  en  usage  ;  et  c'est  aussi  chez 
eux  qu'elle  s'éleva  rapidement  au  plus  haut  degré 
de  perfection.  Les  rapports  de  l'architecture  des  ca- ^ 
thédrales  .existaient  épars  jusqu'au  moment  où  vint 
un  génie  dont  le  coup  d'ceil  sûr,  saisissant  le  rap-" 
port  des  formes  géométriques  avec,  les  formes  végé- 
tales, sut  faire  &lore ,  comme  par  enchantement, 
cet  harmonieux  ensemble  d'architecture.  L'éyêque 


catliédrale  de  Notre-Dame  de  Paris.  Jl  a  fallu  ptè|p'  et  l^s  chanoines  représentent  en  quelque  fiiçontout 
de  deux  siècles  pour  achever  ce  dernier  monument;'     le  clergé  du  diocèse  ;  la  cathédrale,  de  son  CQtf^itér 

: ^ : ^    Jl. t^i .    j__    T'i*»*  I  r      i        .        1  a        •  t  _i«_L_     /i»iA_'x.;;_ .  .j^jI:!! 


présenta  toutes  les  autres'  églises.  C 
sacrer  cette  idée  qu'on  pratiqua  d** 


Mr  eon- 
iis  les 


cathédrales,  des  chapelles  comme  autant  dé  petites 
églises  surbordonnées  à  la  principale;  plus  tard,  le 
goût  des  services  divins  et  spéciaux  étenait  cet  usa^e 
à  toutes  les  églises  tant  soit  peu  spacieuses^.  L'édi- 
fice entier  était  consacré  comme  emblème  de  la  Jé- 
rusalem céleste,  et  l'autel,  symbole  de  celui  d'Abel 
et  d'Abraham,  n'était  oue  la  pierre  fondamentale 
et  angulaire,  la*pierre  de  Jacob.  Aussi,  à  la  dédi- 
cace deâ  cathédrales,  répétait-on  le  cantique:  Tou- 
tes  les  murailles  seront  de  pierres  précieuses^  et  Us  tours 
de  Jérusalem  seront  bâties  d'une  pierre  de  prix.  Les 
portes  de  Jérusalem  seront  de  saphir  et  d'émeraudes^ 
et  ses  muraille^  de  pierres  précieuses.   Si  nous  con- 
sidérons la  grande  étendue  des  vitraux  peints  qui 
tiennent  lieu  de  murailles,  et  que  nous  réfléchissions 
sur  leur  effet  magique,  nous  y  trouvons  réalisée,  de 
la  nianière  la  plus  surprenante ,  l'idée  de  cette  Jé- 
rusalem céleste,  bâtie  ae  pierres  précieuses,  dont  il 
est  fait  mention  dans  les  dédicaces  de  presque  tou- 
tes les  cathédrales.  Dans  les  anciennes  églises  grec- 
ques et  latines,  et  entre  autres  dans  celles  de  Sainte- 
Marie  Majeure  à  Rome,  de  Saint-Marc  à  Venise, 
dans  la  grande  église  de  Notre-Dame  à  Bethléem,  ^ 
et  dans  celle  de  Sainte-Sophie  à  Cpnstantinople,  on 
avait  cherché  à  réaliser  cette  même  idée  au  moyen 
de  peintures  en  mosaïque,  dont  on  couvrit  toutes  les 
murailles  sur  un  fond  doré.  La  décoration  des  co- 
lonnes ne  répond  pas  moins  à  l'idée  qu'on  attachait 
à  un  pareil  édifice.  On  y  voit  souvent  les  tiçurés  . 
de  Jésus-Christ,  dé  la  sainte  Vierge  et  des  douze 
apôtres  placées  sous  des  consoles.  Le  nombre  des 
consoles  sur  lesquelles  repose  la  voûte  principale  du 
chœur  correspond  à  celui  de  ces  douze  statues,  et 
parait  avoir  été  choisi  h  dessein  par   l'architecte 
pour  faire  allusion  à'  cette  pensée,  que  la  Vierge  et 
les  apôtres  sont  comme  les  colonnes  de  l'Église  fon- 
dée par  Jésus-Christ.  De  plus,  les  statues  des  saints 
et  des  saintes  placées  aux  colonnes  et  aux  piliers 
pouvaient  être  considérées  comme  une  application 
de  ces  versets  que  l'on  chante  au3^  fêtes  des  apô- 
tres :  Le  juste  verdira  comme  le  palmier,  il  crQitra 
comme  le  cèdre  sur  le  Libah;  ceux  qui  sont  plantés 
dans  la  maison  du  Seigneur  verdiront  dai^s  les  parvis 
de  notre  Dieu.    Mais  l'idée  principale  qui  devait 
dominer  dans  la  cérémonie  de  la  dédicace,  et  qu'elle 
devait  profondément  graver  dans  les  esprits  des  ca- 
'tholiques,  c'est  que  l'Église  chrétienne  n'est  point 
un  édifice  dé  pierre,  mais  un  édifice  vivant^  dont 
Jésus-Cfirist  est  la  pierre^  angulaire  et  dont  les  fi^ 
dèles  sont  les  membres.  Dans  les  cathédrales,  ,les 
arcs,  dont  le  diamètre  correspond  à  la  moitié  du 
cercle,  de  manière  à  former  avec  deux  cordes  un 
triangle  équilatéral,  présentent  la  forme  fondamen- 
tale, le  caractère  primitif  et  distinctif  des  anciennes 
cathédrales.  Tous  les  arcs  pointus  qui  s  éloignent 
de  cette-^rme  primitive  doivent  être  regardés  comme    ' 
des  déviations  du  bon  style.  Terminons  en  disant 
que  le  mot  basilique  s'emploie  plus  ordinairement 
pour  désigner  une  église  du  style  romain,  tandis 
que,  par  cathédrale,  on  comprend  un  temple  de 
style  gothique.   Une  cathédrale  gothique.  Bestaurer 
une  cathédrale.  Bâtir  une  cathédrale.  On  a  chanté  le 
Te  Deum  à  la  cqthédrale.On  a  démoli  V archevêché  pour 
sauver  la  cathéa'^îe.  |  Adjectiv.  L^ église  cathédrale. 

CATHÉDRATIQUE ,  s.  m.  Qui  a  rapport  à  la 
cathédrale.  On  a'ppelait  droit  cathédratique  un  re- 
venu épiscopal  dont  l'origine  date  des  premiers  siè- 
cles du  catholicisme.  Dès  le  commencement  du  chris- 
tianisme, les  biens  de  l'Église  étaient  partagés  entre 
les  évêques  et  les  membres  du  clergé;  les  diacres   •: 
et  les  sous-diacres  étaient  chargés  de  faire  cette  ré- 
partition. Mais  bientôt  des  plaintes  nombreuses  s'^è-^ 
levèrent  contre  ces  répartiteurs.  Alors  on  convint  -  . 
de  réunir  à  l'évêché  de  chaque  diocèse  les  revenus    . 
de  chaque  église  et  d'en  faire  fair^  la  distribution  ^^: 

Î)ar  l'évêque;  en. revanche,  on  accordait  à  celui-ci 
è  droit  de  retenir  le  tiers  des  revenus  ;  cette  part 
fut' appelée  droit  cai/iedra/i^ue/^' •'   vt'^>,-:.;^^^  ^, 

CATHÉRÈSE,  s.  f.  (du  gr.  xaôatpetv,  abattre.) iif   . 
Méd.  Épuisement  indépendant  de  toute  évacuatigu    , 
artificielle^  telle  que  la  saignée  ou  la  purgatioik     V 

CATHERÉTIQUIir,  adj.  Méd.  Se  ditdes  causti-'  - 
ques  ou  escharotiques  faibles,  ou  efnproyés  «n  pe-  j i 
tite  Quantité,  de  manière  que  leur  effet  se  borne  àï'»;*. 
produire  une  viye  irritation  où  ^  fetoent^tioU"d*jWie  % 
esçhare  très-superficielle.     J  *  ; '^0^  ^.' '  *  î  iv"    ■^'■'-^^'^■""■^•■^Jl^i.., 
..    (pATIlERIBîE  (sainte^  Vierira  et  ï|iartyre;  vi- *^    '  ' 
vait ,'  dit-ou ,  à  Alexandrie ,  au  commencement  ànf 
iv«  siècle,  et  subit  le  martyre  sous  Maximin  Daïa,  \ 
vers  312.  Elle  avait  ime  i nstruc ti on. a^i^^ dessus  de  ; 
son  sexe  et  de 'son  âge  :  à. dix-huit  ans,  elfe'  con,-/. 
vertil  plusieurs  philosophes  qui  avaient  été  chargés'! 
par  Il/empereur  de  la. faire  renoncer' à  sa  foi.^  Elle  • 
est  la  patronne  des  écoles  dçjfilles  ;  et  pendant  long- 
temps elle  a  été-aussi  celle  des  élèves  de  phifcÉophie.    ' 
^1  SAINTE  CATiiETiilNE*  dite  de  Sienne.  VivafitJaus-^ 
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le  xiv*  iiècle.  A  Tàge  da  vingt  ans,  elle  entra  dann 
l'inititutiou  des  sœurs  de  Saint-Dominique  ;  elle  ne 
t  tarda  pas  à  se  faire  une  grande  célébrité  par  ses 
extases,  ses  révélations,  surtout  jiar  des  ouvrages 
mystiques  écrits  avec  une  élégance  et  une  pureté  de 
Btyle  que  Ton  rencontre  rarement  chez  les  écrivains 
aMîétiques.  Elle  fut  canonisée  en  1461.  |  Ordre  de 
*  Sainte-CatKerine,  Nom  d*un  ordre  russe  spécialement 
affecté  au  sexe  féminin  et  fondé,  en  1714,  par  le  czar 
Pierre  le  Grand,  après  la  victoire  navale  d*Aland, 
remportée  par  les  liusscé  sur  les  Suédois,  en  Thon- 
neur  de  sa  femme  Catherine.  > 

CATHERINE  DE  MEOICIS.  Fille  de  Laurent  II 
de  Médicis,  duc  d'Urbin,  naquit  à  Florence  en  1519. 
Elle  épousa  le  deuxième  fils  de  François  !«',  de- 
puis  Henri  II.  Après  la  mort  de  ce  prince  et  celle 
de  son  fils  aîné,  François  II,  elle  s'empara  de  la  ré- 
gence pendant  la  minorité  de  son  second  fils  Char- 

^  bs  IX.  La  nise,  la  dissimulation  et  la  cruauté  fu- 
rent les  caractères  de  sa  déplorable  administration  ; 
elle  s'attacha  constamment  à  diviser  les  partis  en 
les  opposant  les  uns  aux  autres.  Cette  politique  ita- 
lienne rendit  It^s  factions  acharnées.  Enfin^  sentant 

'  qu'elle  était  trop  faible  contre  les  calvinistes,  elle 
recoui-ut  à  Tatroce  expédient  de  la  Saint- Barthé- 
lémy. *Sous  le  règne  de  Henri  III ,  elle  n'eut  pres- 
que aucune  influence.  Elle  niourut  à  Blois  au  com- 
mencement de  1589.  Voici  le  portrait  de  cette  reine, 
tracé  par  Sismondi  (Histoire  des  Français,  année  1559): 
«  Catnerine  do  Médicis  était  établie  depuis  vingt-six 
ans  àla  cour  de  France,  etcependant  elle  avait  réussi 
à  y  dissimuler  en  que^lque  sorte  son  existence.  Son 
mari  l'avait  laissée  sans  crédit  et  sans  pouvoir  ;  mais 
elle  avait  trouvé  moyen  de  vivre  aussi  sans  enne- 
mis. Humiliée  par  la  dominatioû  insolente  et  le  rang 
qae  s'attribuait  une  maîtresse^  elle  n'avait  toutefois 
jamais  rompu  avec  Diane,  duchesse  de  Valentinois, 
iii  laissé  percer  la  haine  qu'elle  nourrissait  contre 
(«tte  rivale.  Catherine  avait  de  même  supporté  avec 
patience  les  paroles^, rudes  et  hautaines  "du  connéta- 
ble de  Montmorency,  et  son.  hostilité  pour  tout  ce  . 
qui  était  Florentin...  Forcée  pendant  si  longtemps 
à  se  contraindre,  elle  s'était  habituée  à  la  dissimu- 
lation ;  mais  elle  y  joignait  un  empire  réel  sur  elle- 
même.  La  vengeance  ou  la  haine  avaient  peu  de 
part  à  ses  actions;  le  sentiment  moral  avait  moins 
d'inriuence  encore;  elle  prévoyait ,  elle  calculait, 
elle  cherchait  à  maintenir  l'équilibre  entre  des  fac- 
tions qu'elle  voyait  prêtes  à  en  venir  aux  prises; 
du  reste,  elle  n'avait  pasj)lv|s  de  répugnance  à  s'at- 
"*  tacher  aux  Montmorency  qu'aux  Guises^  aux  pro- 
testants qu'aux  catholiques.  >» 

CATHERINE  VP.  Impératrice  de  Russie,  naquit' 
en  Livonie,  en  1689,  dans  une  famille  pauvre.  Après 
avoir  été  femnne  d'un  simple  soldat  suédois,  elle 

fiassa  dans  la  maison  du  prince  Mentschikoff  eu  qua- 
ité  de  servante.  Le  czar  Pierre  I«f  la  vit  et  fiit  en- 
chanté de  sa  beauté  ainsi  que  de  son  esprit/ Il  en 
eut^,plusieurs  enfants  et  l'épousa  secrètement.  Elle 
raccompagna,  en  1711,  dans  sa  ^campagne  contre 
les  Turcs.  Ce  prince  ayant  été  cerné  par  une  ar- 
niée  quatre  fois  plus  nombreuse  que  la  sienne,  Ca- 
.     iherine  intervint  par  d'habiles  expédients,  et  par- 
vint à  négocier  uné<  paix  à  des  conditions  ipoins 
onéreuses  qu'on  ne  pouvait  s'y  attendre.  Au  retour 
de  cette  campagne^  le  mariage  fut  déclaré.  Plus 
tard,  Catherine  tut  couronnée  solennellement.  Après 
la  mort  de  son  mari  (1725),  elle  s'assura  la.  posses- 
sion du  trône  de  Russie,  mais  elle  se  montra  peu 
digne  de  l'empire!  Sa  conduitct  déréglée  et  ses  excès" 
de  boiss<m  précipitèrent  Ja  fin  de  sa  vie  (1727).  | 
•CATiiERijiE  ni  surnommée  la  Grande,  autre  impé- 
ratrice de  Russie,  fille  d''un  prince  d'Anh ait- %rbstj 
[„*  :      :,ï><^<'.à'StettiM  en^.1729,  épousa  forcément,  en  1745, 
I'  ^t;    'lo  duc  de  Holstein-Gpttorjp ,  jque  l'impératrice  "Êli-^ 
sabeth  avait  désigné  potic  son  successeur  et  qui  ré-k 
gna  sous  le  nom  de  Pierre  III;  Étant  parvenue  à 
^e  concilier  J'affectiçu  des  Russes,  Catherine  ne  se 
contentât  pas  de  faire  déposer  ■son^^poux/él/e- le  fit^ 
«trapglèr.  Cet  ayénement  criminel  annonçait  un.  rè-. 


d'un  catalogueur  patient  ;  presque  tous  furent  obs- 
curs :  trois  d'entre  eux  seulement,  Poniatowski/ 
Gr.  Orlof  et  Potemkin  jouèrent  un  rôle  politique, 
et  leur  nom ,  dans  toutes  les  biographies ,  forme 
comme  une  triade  impure  autour  du  nosa  de  Ca- 
therinelaproêtituéeé  (Éenj.  Barbé.)         •     ■    /  ' 

CATHÈTË,  adj.  et  s.  f.  (du  gr.  xàôeTo;,  per- 
pendiculaire). T.  de  géom.  Droite  tombant  per- 
pendiculairement sur  une  autre.  Les  cathètes  d^nn 
triangle  rectangle  sont  les  deux  côtés  qui  compren- 
nent Vangle  droit.  \  T.  d'optique.  Cathètè  d'incidence, 
Ligne  droite  menée  d'un  point  éclairé  et  rayonnant 
perpendiculairement  au  plan  du  miroir  réfléchissant. 
I  Cathète  de  réflexion,  Perpendiculaire  menée  de  l'œil 
ou  d'un  point  quelconque  d'un  rayon  réfléchi  sur  ' 
le  pian  de  réflexion.  |  Archit.^  m<^an.  Ligne  per- 
pendiculaire passant  par  le  milieu  de  la  volute  du 
chapeau  ionique.  |  Ligne  verticale  passant  par  le 
milieu  d'un  solide  en  révolution.  Dans  ce  sens,  Ou 
dit  mieux  i4jr«.  '-^     '  ;  ^   , 

CATHÉTER,  s.  m.  (du  gr.  naôe-n^p,  sonde J. 
Chirurg.  Sonde .  cannelée  qu\)n  introduit  par  le 
canal  de  l'urètre  dans  la   vessie  avant  de  prati- 

3uer  l'opération  de  la  taille,  pour  que- la  cannelure 
e  cet  instrument  serve  de  guide  au  lithotome. 
CATHÉTÉRISER,  v.  a.  Chirurg.  Intrpiluire  un 
cathéter  dans  la  vessie.  '*. 

CATIICTÉRISME,  s.  mî  Chirurg.  Introduction 
d'un  cathéter,  d'une  sonde  dans  la  vessie,  soit  pour 
explorer  cet  organe,  soit  pour  évacuer  l'urine,  soit 
pour  guider  les  instruments  tranchants  dans  l'opé- 
ration de  la  lithptomie.,  ;  ^ 

CATHÉTOM ETRE,  8.  m.  (du  gr.  xàOeto;,  abais- 
sement ;  [xéTpov,,mesureJ.  T.  de  phys.  Instrument  qui 
sert  à  mesurer  la  ^iflerençe  de  hauteur  de  deux 
points  ou  de  petites  longueurs  verticales^ 

CATHOLICISME,   s.  m.  (du  gr.   xaxà'i   par; 
ôXô; ,  tout).  L'une  des  religions  qui  se  rattacnent 
au  christianisme.  Ce  mot,  pris  dans  le  sens  éty-' 
mologique  ,  universalité ,  exprime  moins  iine  réa- 


lité, qu'une  espérance  ou  une  j»rétention  ;  car  si  nous  ^^s'opposent  au  règne  de  la  justice  et  de  la  fraternité 
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gile  néfaste.  Ce  règne,  l'histoire  l'appelle  brillant 

e^  glorieux,  parce  qu'il  agràndjt  Pjempire  ;  mais  la . 

',  ;>    friorâle  et  la  justice,  offensées,  le  qualifient  d'infâme. 

,.  •    Jv^therli^e  suivit,  ave<;.iinè^rnférnale  habileté, Japof 

^;*^^^^^^><Î"Ç  jnachiayéjique  dotit  Pierre  !«'  avait  ti^àcc  le 

'        P-an  à  seS  successeurs»  La  pliilosophie  4u«viH*sié- 
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heureuse  Pologne  on  1772 ,  et  l'anéantit,  en  1793 
;;;  n -^^^^  1794.  Les  historie,Qà,en  trÀçant  so A  portrait,  but 
"*:^î;K^^^^^^^^  Sni  beauté  et  sa  sobriété^  mais  il  y  avait  en 

^  ï:^  *^^V^*tlieriné  dçs  vices  qui  effacent  tout  et  qui  font  ro\i^ . 
'fî?t*".8'^  l^hij^mariiti^  :.  le  souvenir  de  Messaline  seul  c^t 
•  \.   Capable  de  donner  une  idée  du  débordement  de  ses 
♦y '^^wrs;  la  lisle  de  seV  favoris  fiatigueralt,  là  main 


considérons  seulement  notre  globe,  qui  n'est  qu'un 
atome  dans  l'universalité  des  mondes,  nous  voyons, 
comme  l'a  remarqué  X.  de  Maistre,   le  fanatique 
champion  de  l'Église  romaine,  que  le  grand  lama 
seul  compte  plus  d'âmes  souinises  à  son  autorité  que 
le  pape  n'a.  de  sujets  spirituels.  La  religion  romaine 
n'est  jusqu'ici  catholione  que  de  nom.  Nous  n'avons 
point  à  examiner  la  solidit(^  des  bases  de  cette  re- 
ligion. Nous  ne  voulons  ni  l'attaquer  ni  la  défen- 
dre. Nous  nous  bornons  à  exposer  brièvement  quel- 
,ques-uns  des  principaux  points  de  sa  doctrine.  Di- 
sons d'abord  que  de  toutes  les  révélations  ayant  pour 
objet  d'éclairer  l'homme-^sur  ses  origines  et^ur  ses 
destinées  futures,  sur  ses  fins  dernières,  comme  di- 
sent les  théologiens,  nulle  ne  jious  parait  plus  ef- 
frayante Que  le  catholicisme,  plus  propre  à  glacer 
l'homme  de  terreur,  à  couvrir  à  ses  yeux  la  nature 
entière  comme  d'un  crêpe  funèbre.  Sans  la  révéla- 
tion, disent  les  docteurs  catholiques,  l'homme  ne 
connaîtrait  ni  son  princine  ni  sa  lin  ;  il  serait  dans 
une  ignorance  profonde  ae  lui-même.  Il  est  en  ef- 
fet* difficile  d'admettre  que  l'homme,  en  ne  consul- 
tant que  ses  facultés  intellectuelles  et  morales,  que 
sa  raison  et  son  cœur,  eût  jamais  pu  parvenir  seu- 
lement au  soupçonner  les  lamentables  destinées  qiii 
attendent,  au  delà, de  cette  courte  vie,  l'immense 
içajorité  de  son  espèce,  et  qui  meîiacent,  à  chaque 
heure,  l'humanité  tout  entière.  L'homme,   réduit 
aux  seules  lumières  de  sa  raison,  aux  seuls  ensei- 
ghenienfs  de  son  cœur,  n'aurait  pu  deviner  qu'une 
responsabilité  terrible  pesait  sur  lui  quand  il  n'éi 
■tait  encore  qu^un  einbryon.  La  doctrine  catholique 
enseigne  que,  paf  suite  d'un  déicide  commis,  il  y  a 
'dix-iiieûf  siècles,  par  les  Juifs,  le  baptême  peut  ef- 
facer la  tache  ©rigineUe  qui  entraîne  damnation. 
Allais ,  outre  que:  la  grâce  du  bnptême  n'est  accor- 
dée qu'à  un  nombre  njlativement  Insignifiant  d'in- 
:dividus  ^'  la^race  humaine,  cette  gr^e  ne  garan- 
■  tît  nullement  *Ie  saliit.  L'enfant  baptisé  cesse  d'être 
damhé,  mais  il  reste  damtiable.  En  sorte  que  le  ca- 
tholique, à  peine  a-t-il  laisiSé'  une  damnation  au  fond 
*de  l'a  piscine  baptismale^  èp  voit  poindre  une  se- 
conde, menaçi^rite,  a  l'iiorizon.  -Le'  baptême  classa 
;celui  qui  le  reçoit  pàrfni  les  appelés,;  c^esî h  l'homme 
à  travailler  a  s!attir^r  de  nouvelles  grâces  qui  le  fer 
^rôni  ^mettre  .dans  l^  petit' nombre  des  éius.  Mais 
.si' des  sources  aboi^daâte^  de  grâces  lui  sorit  ou ver- 
^et,J3arisîel^  sacrements  ,-^10  catholique  né  doit  pas.' 


nous  menace?  »  Paroles  redoutables  qui  ont  fait 
dire  à  saint  Bernard  :  •  Q^ielle  aue  soit  notre  sain- 
teté, nous  devoni  toujours  craindre.  »  Jl  n'est  point 
en  effet  de  sûreté  réelle  pour  le  catlioliquc^  avant 
sa  deniière  heure ,  la  grâce ,  qui  seule  le  soiJ)||fenV 
dans  la  rude  voie  du  salut,  pouvant  d'un  moment 
à  1  autre  lui  être  retirée  pour  des  raisons  que  la . 
miséricorde  divine  est  seule  à  même  d'apprécier; 
car  le  baptême  a  effacé  la  faute  originelle  en  ce 
sens  seulement  qu'il  rend  l'homme  susceptible  de 
grâce  aux  yeux  de  la  justice  infinie.  Avant  le  bap- 
tême, qui  tire  tout  son  prix  du  sombre  mystère  de 
la  rédemption,  l'homme  était  nécessairement  damné. 
Grâce  à  ce  sacrement,  sa  damnation  cesse  d'être  né- 
cessaire, mais  son  salut  reste  toujours  éventuel.  Ainsi 
le  baptême  arrache  le  petit  nombre  de  ceux  qui  le 
reçoivent  à  une  calamité  certaine ,  mais  il  ne  les 
garantit  point  contre  les  dang^»rs  futurs.  La  raison 
de  l'homme,  n'en  reste  pas  moins  corrompue  et  sa 
nature  dépravée.  Les  suites  indélébilesdu  péché  d'A-' 
dam,  l'ignorance  et  la  concupiscence,  sont  coniine  . 
deux  sources  abondantes  d'erreurs  et  de  ténèbrcà 
pour  son  esprit ,  et  pour  son  cœur  d'une  foule  de 
tentations,  de  désirs,  d'aspirations  perverses.  Aussi 
les  prédicateurs  orthodoxes,  dans  l'intérêt  du  salut 
des  Ames,  n'ont-ils  rien  négligé  pour  entretenir  la 
terreur  de  leurs  frères  en  faisant  de  l'enfer  les  pein- 
tures les  plus  effrayantes.  C'est  de  leur  parole  qu'on 
pourrait  dire  avec  saint  Augustin  :  «  Quiconque  ne 
se  réveille  pas  à  de  pareils  topnerres  né  dort  pas , 
il  est  mort.  »  Le  dogme  de  lai  chute  originelle  est 
le  dogme- fondamental  et  générateur  de  toute  la 
doctrine  dogmatique  et  morale  du  catholirisme.  De 
ce  dogme,  en  effet,  naissent  ceux  de  l'incai-nation 
et  de  la  rédemption ,  incompréhensibles  mystères 
imposés  à  la  foi  du  croyant,  de  même  que  ceux 
de  la  nécessité  de  l'expiation  et  de  la  pénitence.  La 
morale  catholique,  comme  la  morale  rationnelle  ou 
universelle^  tend  d'abord  a  faire  des  hommes  hon- 
nêtes. Elle  poursuit  à  outrance  tous  les  vices  qui 


tin  instant  perdre  jiq  vue  que  la  voie  "du  éalut  est!, 
uh^pre  sentier,  étrSit/  sçmé. d'épines  et  de  ^cailloux  - 
aigus,  où.le"*^pl;Us  $ûr  pôurtafûjt/est  de.itiarcher  j^iéds 
nûs,  comme  1  ont  fait  tant^rde^^ints  et  tant  de  sain- 


tea;  Jl  ne  doit  iaiùàis  oûhlîet  ces  paçole8:de  s^iht 
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sui  la  terre.  Maistîe  n'est  pas  assez  pour  elle.  Dé- 
coulant du  dogme  de  l'expiation,  qui,  elle-même, 
a  Sa  rai  soi)  d'être  dans  la  souillure  originelle  de 
l'homme;  la  morale  catholique  enseigne  au  croyant      - 
que  sa  nature  n'est  que  corruption,  qu'il  re  saurait 
trop  comlilittre  ses  instincts,   ses  goûts  et  ses  ten- 
dances natives;  qu'il  ne  saurait  trop  se  défier  de  sa 
raison  et  de  son  cœur,  qu'il  ne  saurait  trop  se  haïr. 
De  là  sont  nées  une  foule  def  pratiques^  d'abstinen- 
CjBS  et  de  mortifications  dont  plusieurs  paraissent  ré- 
voltantes ou  grotesques  aux  esprits  sceptiques.  Mais 
tout,  d(ins  ces  austérités,  paraît  éminemment  logi- 
que. L'Église,  d'ailleurs,  les  approuve  et  les  glo- 
rifie en  rendant  des  honneurs  à  ceux  qui  les  ont 
pratiquées.  Chaque  arbre  porte  ses  fruits,  chaque 
principe  doit  entraîner  avec  lui  ses  conséquences. 
Fénelon  exprimaj^dans  une  letlre  à  un  de  ses  coh-    .  * 
Stères,  sa  craintIKuand  il  exposait  certains  "points 
de  la  doctrine  caroolique,  qu'on  ne  se  demantlAt  s'il 
ne  voulait  pas  se  moquer  ,des'  gens  auxquels  il  s'a- 
dressait. Un  grknd  ii ombre  de  prédicateurs  catho- 
liques, frappés  comme  lui  de  ce  qu'il  v  a  danii  leur 
religion  de  dur  pour  le  cœur  et  de  choquant  pour 
la  raison  ,  lï'ont  rien  négligé  pour  en  adoucir  le 
dogme  et  pour  en  rendre  la  morale  facile*  Des  jé-j 
suites  s*y  sont  employés  et  n'pnt  réussi  qu'à  com- 
promettre leur  ordre  et  à  se  perdre  de  réputation. 
Les  plus  beaux  génité,  dans  notre  siècle,  ont  paré 
l'ancien'  culte  de  toutes  les  grâces  de  leur  imagi- 
nation poétique,  sans  pouvoir  le  faii*  revivre  dans 
les  cœurs.  Les  femmes  et  les  enfants,  créatures  kv 
gères,  à  impressions  vives,  mais  peu  profondes,  ont 
s^uls  été  entraînés,  mais  les  liommes  sérieux  et  clair- 
voyants ont  résisté  aux^rédications  de  ces  chan- 
tres mélodieux,  et  continuent  à  se.  montrer  rebelles 
aux  suggestions  du  clenpé.  Ce  qui  nuit  au  catho- 
licisme ,  ce  n'est  pas  sa  doctrine  du  renoncement , 
de  l'abnégation,  du  mépris  de  soi  et  des  biens  de 
ce  monde,  ni  ses  rigueurs,  ni  la  nécessité  d'une  ex- 
piation, principes  qui  ont  un  cachet  de  grandeur, 
un  côté  rationnel  et  logique,  et  qui  tendent  à  éle- 
ver l'âme,  à  faire  prédominer  l'esprit  sur  la  matière, 
c'est  le  caractère  vindicatif  et  implacable  qu'il  prête 
à  Dieu  et  l'éternité  des  peines  de  son  enfer. 

CATHOLICITÉ,  s.  f.  Doctrine  de  la  religion  ca- 
tholique. Cette  croyance  ^st  en  dehors  de  la  catholi-  - 
cité,  de  la  doctrine  de  V Église.  \  Pureté  de  la  foi  clie/^  , 
les  individus.  C'est  un  homme  d'une  catholicité  don^ 
teusè.  I  L*enseitible  des  peuples  cathoîfquefs.  des  con- 
trées soumises  à  l'autorité  spirituelle  de  l'Église  ro- 
maiiie.  Cet  usage  est  admis  dans  toute  la  catholicité.  /)f- 
puis  [e  schisme  de  l'Orient  et  la  ntforme  de  l'Occident,  la 
catholicité  n'embrasse  plus  qu  une  faible  partie  du  gloBs 
oit  la  religion  est  même  délaissée  plutôt  que  pratiquée. 
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appelé,  soit  parce  qu'on  le  croyait  autrefois  pr6pre 
il  toutes  sortes  de  maladies,  soit  parce  qu^il  est 
composé  du  plusieurs  sortes  d'ingrédients.  Catholi- 
con  simple,  Catkolicon  double.  Ordonner,  prendre  du 
ratholicon.  Se  purger  avec  du  catholicon,  |  Nom 
d'une  satire  ingénieuse  qui  fut  composée,  en  1593, 
contre  la  Ligue  et  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Le 
Cal holicQn  d' Espagne  fait  partie  de  la  satire  Ménip- 
pée.  Dans  un  temps  comme  celui  df)  la  Ligue,  où 
la  couronne  d'Ës])agne  tcjndait  visiblement  à  la 
monarchie  universelle,  le  prétexte  du  zèle  de  la  foi. 
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mettre  dans  -ses  intérêts,  n  étaient  pas  assez  niais 
pour  ne  point  apercevoir  sqn  véritaole  but^  elle  fut 
obligée  ae  les  gagner  à  force  de  dons  et  de  pen- 
sions ;  c'est  ce  que  i'auteiir  de  la  satire  Ménippée 
appelle  Catliolicon  d'Espagne,  parce  que  ce  dernier 
mot  sonnait  aux  oreilles  des  ligueurs  bieu  plus  effi- 
cacement que  !'autre.  .  ,■  'w;  k 
•  CATUOLlQiTË,  adj.  UniveVsel.  Se  dit  particu- 
lièrement de  l'Église  latiniî,  qui  prétend  seule  à 
Tuniversalité  et  qui  s'intitule  :  la  sainte  Église  ca- 
tholique; apostolique  et  romaine.  Il  se  dit  aussi  de 
ce  qui,  appartient  a  cette  Église.  La  foi,  la  religion^ 
les  dogmes  catholiques.  \  Lesurnphide  Catholique  fut 
donné  à  Ferdinand,  l'exterminateur  des  Maures, 
par  Alexandre  VI,  l'un  des  monstres  les  plus  odieux 
qui  aient  occupé  la  chaire  pontiticale.  !  Chim.  Four- 
neau catholiqiie ,  Fourneau  propre  à  toutes  sortes 
d'opérations,  i  Cadran  catholique,  Celui  qui  indique 
les  heures  à  toute  élévation  du  pôle.  |  Les  cantons 
de  la  Suisse  soumis  à  l'autorité  spirituelle^de  Rome 
sont  appelés  cantons  catholiques.  Les  Pays-Bas  ca- 
tholiques  sont  la  partie  de  cette  contrée  où  les  ca- 
tholiques sont  en  majorité.  |  Fig.  et  famil.  Cela  n'est 
pas  catholique,  Cela  n'est  pas  conforme  à  la  morale, 
au  de.voir,  à  la  règle.  |  S.  Celui',  celle  qui  professe 
la  religion  catliolique.  Un  catholique.  Une  catholique. 
C'est  un  zélé,  un  ardent  catholique.  Les  catholiques 
d'Angleterre,  \  Famil.  Osr  un  catholique  à  gros 
grains,  C'est  un  homme  qui^  en  prend  à  son  aise,  à 
l'endroit  des  jeûnes,  abstinences  et  autres  mortifir 
cations  prescrites  par  l'Église,  et  qui  né^lig©  Tusage 
des  sacrements.  Les  catholique*^  de  cette  espèce  sont 
aujourd'hui  en  tn'S- grande  majorité  dans  tous  les 
pays  catholiques,  et  principalement  en  France,  grâce 
au  progrès  des  lumières.  |  S.  m.  Officier  qui  était 
charnue  de  la  levée  des  impôts  dans  l'empire  grec.  ] 
Primat  des  églises  d'Asie.  Le  catholique  d'Arménie. 

CATIIOLIQITEMENT,  adv.  pron.  kaio/iTceman). 
Conformément  à  la  foi  catholiaue.  / 

CATI,  s.  m.  Apprêt  qui  rend  les  étoffes  plus  fer- 
mes et!  plus  lustrées.  Le  marchand  fait  des  montres 
pour  donner  de  sa  marchandise  ce  qu'il  y  a  de  pire  ; 
il  a  le  cati  et  le  faux  jour  a^nd'en  cacher  les  défauts 
et  qu'elle, paraisse  bonne,  (La  Bruyère.) 
.  CATI ,  lE ,  part.  Auquel  on  a  donné  du  lustre. 
Drap  cati, 

CATICHÈ;  8.  f.  T.  de  chasse.  Trou  où  se  cachent 
les  loutres  et  les  autres  amphibies,  sur  les  bords 
des  rivières  et  des  étangs. 

CATILI3ÎA  (L.  Sergius).  D'une  illustre  famille 
de  Rome,  Catilina,  doué  de  précieuses  qualités. in- 
tellectuelies,  de  courage  et  d  audace,  forma  contre 
Rome  une  coniuration  tendant,  disent  les  historiens, 
à  la  détruire  de  fond  en  comble,  mais  qui,  en  réa- 
lité, avait  pour  but  d'émanciper  la  plèbe  romaine 
de  Toppression  des  patriciens.  Cette  conspiration 
fut  découverte  par  Cicéron,  qui  dénonça  Catilina 
au  sénat.  Il  sortit  alors  de  Rome  et  alla  se  mettre 
à  la  tête  d'une  armée  composée  de  ses  partisans. 
Vaincu  dans  un  combat  livré  à  Pistoia  (Étrurie), 
62  av.  J.  C,  il  se  fit  tuer  après  avoir  accompli  des 
prodiges  dix  valeur.  / 

CATILINAIRE,  s.  f.  Titre  des  quatre  discours 
que  prononça  Cicéron  contre  Catilina.  Il  existe  plu- 
sieurs traductions  des  Catilinairef,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  celle  de  l'abbé  d'Olivet  et  celle  de 
V.  Leclerc.  |  Par  extens.  Discours  violent  pr<>uoncé 
contre  quelqu'un.    - 

CATIMAKON,  S.  m.  Espèce  de  petit  radeau  dont 
les  indigènes  des  côtes  de  Corpmandel  et  de  Mala- 
fear  se  servent  pour  la  pêche  et  même  pour  le  trans- 
port .de  certaines  marchandises.  Les  ccUimarons 
vont  à  la  voile  et  à  la  rame  et  passent  par-dessus  Us 
Uames  et  les  brisants,  \  Sorte  de  brillot  inventé  par 
les  Anglais  dans  le  commencement  du  xir*'  sik^le 
pour  détruire  les  "Hottes  françaises.  |  Expédition  des 
catimarons,  Tentative  vaine  oue  tirent  les  Anglais, 
le  2  octobre  1804,  pour  incendier  la  tiottille  de  K)u- 
logne  à  l'aide  de  catimarons.   .    ,    .  M,. 

.  CATIMINI  (EN),  (du  vieux  verbe  se  catir,  qui 
signitiait  se  blottir,  et  de  mini,  variante  de  minet\ 
Loc.   adv.  Fari^il.  Ym  cachette^  à  1»  manière  des 
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chats.  //  a  fait  cela  en  catimini.  J^'àllai  voir  marnai- 
tresse  en  catimini,  et  m'échappai  ensuite  par  la  fenêtre, 
CATIN ,  s.  f.  Nom  de  femme,  diminutif  de  Ca- 
therine^ Il  se  donne,  partiii  le  peuple  des  campa- 
gnes, aux  personnes  du  nom  de  Catherine.  I.es 
poètes  du  XVI*  siècle,  ^atre  autres  Ronsard,  ceux 
du  XVII*;  entre  autres  Chaulieu^  s'en  servaient  fré- 
quemment; ils  l'employaient,  les  premiers  comme 
Margot;  lesautreà,corame  Phitis,lris,Églé,Aminte,  etc. 
Les  versificatt^urs  de  l'école  de  Dorât  étaient  plus 
délicats;  on  ne  le  trouve  jamaîê  dans  leurs  poésies. 
Une  petite  pièce  de  VAlmanach  dei  Muses  commence 
ainsi  :  •  ^  / 

Pourquoi  nommer  Catin^  votre  charmante  fille? 

I  Femme  ou  fille  de  mauvaises  mœurs.  Ne  se  dit 
que  dans  un  langage  un  peu  libre.  Çest  une  vraie 
catin.  Puisqu'elle  est  de  si  grande  qualité^  pourquoi 
s'est-elle  ^aite  catin?  (M"^*  de  Sévigné.)  Demoisetle 
Labuté,  comédienne,^  assez  médiocre,  Imais  assez  jolie 
catin,  (Voltaire.)  Attachez-vous  à  une  telle,  femme, 
fût'^lle,  au  reste  f  la  dernière  des  catins.  (J.  J,  Rous- 
seau.) I  S.  m.  (de  l'ital.  catino).  ^him.  Basâin  qui 
sert  à  recevoir  le  métal  fondu. 

CATINAT  (Nicolas).  Maréchal  de  Francç,  né  à 
Paris  en  1637,  mort  en  1712.  Ii  abandonna  le  bar- 
reau pour  lat  carrière  militaire^  et  parvint,  en  1688, 
au  grade  de  lieutenant  général.  Ln  1690,  il  vain- 
quit le  duc  de  Savoie  à  Staffarde  et,  en  1696,  à 
Marsaille.  LebâtoA  de  maréchal  fut  le  prix  de  cette 
victoire.  Mais  ayant  éprouvé  contre  le  prince  Eu- 
gène quelques  échecs  en  Italie^  pajl^suite  du  mau- 
vais état  de  l'armée,  du  manque  d'argent  et  de  sub- 
sistances, il  fut  disgracié  en  170][,  et  subit  en  sage 
cet  injuste  châtiment.  Catinat  avait  dans  l'esprit, 
dit  Voltaire,  une  appricâtion  et  une  agilité  qui  le 
rendaié^nt  capable  de  tout,  sans  ,qu'il  se  piquât  ja- 
mais de  rien.  Il  eût  été  bon  ministre,  bon  chance- 
lier,'comme  bon  général.  Ses  succès  n'altéraient 
jamais  sa  modération  ni  la  tra,nquillité  de  son  âme. 
Après  avoir  remporté  les  fameuses  victoires  dcStaf- 
farde  et  de  Matsaille,  on  le  vit  servir,  sanà  mur- 
murer ni  se  plaindre,  sous  l'inepte  maréchal  Ville- 
roi,  qui  lui  donnait  ses  ordres  sans  le  consulter  ni  Fen 
prévenir.  Les  soldats  l'appelaient  le  Père  de  la  pensée, 

CATIR,  V.  a.  Donner  àvl'étoffe  un  certain  lustre 
et  une  certaine  fermeté  qux)n  nomme  cati.  Catir  dû 
drap  à  froid,  à  chaud,  Catir  une  étoffe,  |  Appliquer 
l'or  dans  les  filets  d'une  pièce  à  dorer. 

CATISSAGE ,  s.  ni.  Opération  par  laquelle  on 
donne. le  lustre  à  une  étoffe,  le  cati  qui  en  rehausse 
l'élégance,  la  beauté  et  l'écla-t.  Cette  opération  se 
fait,  en  général,  à  l'aide  d'une  forte  pression  com- 
binée avec  la  chaleur.  Le  catissage  des  étoffes  se 
donne  à  la  presse,  en,  plaçant  chaque  double  du 
tissu  entre  des  cartons  bien  lisses.  La  perfection  de 
cet  apprêt  dépend  de  la  bonne  qualité  des  cartons 
qâH>n  y  emploie;  les  cartons  glacés  peuvent  seuls 
dtinner  aux  étoffes  Im  lustre  parfait,  une  Àirfacé 
douce  et  unie.  Plus  le  pressage  est  fort,  plus  l'ap- 
prêt glacé  est  ^"*^»i  et  durable. 

CATISSEUR,  EUSE,  adj.  et  s.  Ouvrier,  ouvrière 
qui  donne  le  cati  aux  étoffes. 

CATISSOIR,  s.  m.  Technol.  Outil  dont  le  doreur 
se  sert  pour  catir.  -         ~  . 

CATISSOIRE,  S.  f.  Manuf.  Petite  poêle  dans  la- 
quelle les  ouvriers  en  laine  mettent  du  feu  pour 
catir  leurs  étoffes  à  chaud. 

CATOCATHARTIQUE,  adj.  (du  gr.  xiro),  par 
bas;  xaOaipctv,!  purger).  MédL  Qui  purge  par  les 
selles.  ■•  i' ■;•■••■' ':-:V' '•^-.  •■..■-.  .,r  '/y.         -  ;• 

CATOGAN,  s.  m.  Nœud  qui  retrousse  les  cheveux 
et  les  attache  près  de  la  tête.  Cette  coiffure,  imitée 
des  modes  prùssîennes,  était  principalement  usitée 
dans  l'infanterie  française  du  xtiii«  siècle,  hé  cato- 
gan fut  remblacé'par  la  quepe,  en  1792. 

CATON  (M.  Porcins).  Surnommé  V Ancien  ou  le 
Censeur.  Romain  célèbre  par  ses  mœurs  austères, 
par  son  courage  et  par  son  amqiir  pour  le  travail, 
né  à  Tusculum,  Tan  234  av.  J.  C,  d'une  famille 
obscure,  moft  l'an  149  av.  J.  C.  Après  avoir  rem- 
pli divers  emplois  civils  et  militaires  avec  autant 
de  valeur  que  d'habileté,  de  sagesse  et  d'intégrité, 
il  parvint  à  la  charge  importante  de  censeur  de' la 
république,  dans  l'exycice  de  laquelle  il  s'occupa 
particulièrement  de  la  réforme  du  luxe.  Les  règle- 
ments qu'il  fit  lui  méritèrent  l'estime  et  la  vénéra- 
tion du  peuple  romain,  au  point  qu'il  lui  érigea  une 
otatue  avec  cette  inscription  :  A  la  gloire  de  Caton^ 
qui  a  corrigé  les  mœurs.  Dans  ses  dernières  années, 
craiçnant  la  rivalité  de  Carthage,  il  terminait  tous 
ses  discours  en  disant  qu'il  fallait  la  détruire  :  dé- 
tend a  Carthago.  Il  laissa  en  mourant  un  grand 
nombre  de  lettres,  des  harangues,  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Origines  romaines,  et  quelques  écrits  secon- 
daire^.  On  a  reproché  à  Caton  sa  passion  pour  le 


vin  et  son  avarice.  |  ^o<on  fM.  Porcins).  Surnommé 
à*Utique,  arrière-petit-Hls  du  précédent.  Son  amour 
|)0ur  la  liberté  d^  Rome  éclata  dès  son  enfance.  A 
.'âge  de  quatorze  ans,  il  demanda  une  épée  pour 
tuer  le  tyran  Sylla.  L'austérité  de  ses  mœurs»  la . 
rectitude  de  sa  conduite  et  sa  constance  à  pratiquer 
la  morale  des  stoïciens,  dont  il  est  dçmeuré  uu  des  " 
plus  beaux  types,  lui  acquirent  la  plus  grande  ré- 
putation. Il  tâcha  de  réconcilier  César  et  Pompée, 


se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Mais  les 
habitants  d'Utique  s'étant  refusés  de  le  seconder,  il 
se  perça  de  son  épée.  On  dit  qu'avant  de  se  frapper, 
il  lut  et  médita  le  Phedon,  dialogue  où  Platon  traite 
de  l'immortalité  de  l'âme.  |  S.  m.  Homme  d'une 
vertu  rigide.  Se  dit  ironiquement  de  celui  qui  affecté 
les  allures  d'un  puritain.  Cest  un  Caton.  Il  fait  le 
Caton.  M,  Bignon,  avocat  général  et  le  Caton  de  son 
tempsi  (Ret2.)  S'étant  retiré  de  certaines  parties  trop 
gaillardes,  sans  faire  le  Caton,  sans  se  faire  haïr, 
(M»«  de  Sévigné.)  Oui,  devant  ce  Caton  de  basse  Nor- 
mandie, (Racine.)  ■  ^-^  ":-  .'C  ^^"y'.  *    .  *         . 

Vous  êtes  le  seul  ta|[e  et  le  seul  édairé/ 

Un  oracle,  un  Caton,  dans  le  siècle  où  nous  sommes. 

(UOLIERE.) 

I  Tecbiiol.  Trinple  de  fer  qu'on' forgé  à  bras  pour 
la  passer  à  la  filière.  Un  caton.  Des  calons.  . 

CATONIEN.IENNE,  adj.  Sévère,  rude,  inflexible  ; 
qui  affecte  le  caractère  de  Caton.  Cet  homme  était 
d'une  êerjtu  catonienne.  Rigidité  catonienne.  *.    -  >     ' 

ÇATOI^ISME,  s.  m.  Caractère  d'un  Caton.  Le  ca- 
tonisme  de  certains  députés  n'est  pas  de  bon  aloi.  Cette 
petite  Vénus  en  abrégé  me  parait  un  Caton  pour  les  sen-^ 
timeiits,  et  son  cafonisme  est  plein  de  grâces.  (Voltaire.) 

CATOPTRIQUE,  s.  f.  (dugr.  xaTOTrxpov,  mi- 
roir). Partie  de  la  physique  qui  traite  de  la  lu- 
mière réfléchie ,  de  la  direction  que  suit  la  lu- 
mière lorsqu'elle^  rencontre  une  surface  polie.  Elle 
repose  sur  cette  loi  fondamentale,  que  la  lumière 
se  réfléchit  en  faisant  l'angle  de  réflexion  égal  ^ 
l'angle  d'incidence,  c.  à  d.*  que  si  l'on  mène  une 
ligne  droite  perpendiculaire  à  laçurface  polie,  au 
point  où  le  rayon  lumineux  vient  la  frapper,  les 
rayons  incidents  et  réfléchis  seront  compris  dans 
un  même  plan  avec  la  perpendiculaire  et  ferént 
avec  cette  perpendiculaire,  qe  part  et  d'autre/ des 
angles  égaux.  Huyglieng  a  e^pliqu^  la  loi  de  la 
réflexion  de  la  lumière  dans  l'hypothèse  des  ondu- 
lations lumineuses.  Son  explication,  plus  où  moins 
modifiée  dans  quelques  détails,  est  adoptée  aujour- 
d'hui pf^r  un  grand,  nombre  de  physiciens.  La 
science  de  la  catoptrique  s'applique  à  la  construc- 
tion d'instruments  d'optique  très-imporfants,  les  1^ 
lescQpes  et  les  microscopes  par  réflexion.  Parmi  Ic^ 
anciens,*  Euclide  et  quelques  commentateurs  dé 
l'école  d'Alexandrie  ont  traité  de  la  catoptrique. 
Mais  il  était  réservé  aiiî  modernes  de  la  porter  à 
sa  perfection  de  même  que  les  autres  parties  de  la 
physique.  Traité  de  catoptrique.  Ce  principe  est  le 
premier  fondement  de  tous  les^  mystères  de  la  catoptri- 
que. (Voltaire.)  |  Adj.  Qui  a  rapport  à  la  réflexion 
dé  la  lumière.  Cadran  catoptrique.  Télescope  catop- 
trique. Microscope  catoptrique.  \  Se  dit  des  couleurs 
qui  sont  dues  à  un  effet  de  miroitement,  et  qui  ren- 
trent dans  la  catégorie  des  phénomènes  lumineux 
que  des  physiciens,  entre  autres  Young,  expliquent 
par  lè  principe  des  interférences. 

CATOPTRIOl^EMENT ,  a^lv.  Au  moyen  d'une 
réflexion  de  la  lumière  par  un  miroir.    ' 

CATOPTROMANCIE ,  s.  f.  Divination  qui  se 
pratiquait  au  moyen  d'un  miroir. 

^  CATTÉGAT.  s.  m.  Géogr.  Bras  de  mer  qiii  unit 
la  mer  du  Nord  à  la  Baltique  par  le  détroit  du 
Sund  et  les  deux  Belt,  entre  le  jutland  à  l'O.  et  la 
Suède  à  l'E.  ;  220  kilom.  sur  110.  La  navigation 
du  Cattégat  est  dangcrètiseà  cause  desi^courants 
rapides  et  souvent  opposés,  et  des  écueils  qu'on  y 
rencontre  en  grand  nombre.     ^       '       'j 

CATULLÇ.fC.  Valérius  Catullius).  Poète  latin, 
né  à  Véronçl  an  86,  mort  l'an  56  av.  J.  C.  Son 
esprit  et  la  délicatesse  de  ses  vers  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation,  et  le  firent  rechercher  des 
principaux  citoyens  romains.  Il  a  eu  le  talent  de 
faire  passer  dans  son  style  toute  la  naïveté  des 
Grecs.  Il  nous  reste  de  lui  quelques  fragments, 
parmi  lesquels  on  estime  particulièrement  ses  épi- 
grammes.  On  remarque  aussi,  dans  le  genre,  st^ 
rieux,  l'épisode  des  Soces  de  Thé  lis  et  de  Pelée.  On 
a  vpulu  comparer  Martial  à  Catulle  ;  mais  celui-ci 
est  bien  supérieur  à  l'autre  par  la  richesse  de  son 
imaginalti^n  et  la  pureté  de  son  style. 

CArCALIDE,  8^  f.  Bot.  CÉnrC  de  la  famille  des 
ombellifiîres ,    composé  de  plantes  herbacées   an-' 
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nuelles,  à  feuilles  multifides  et  &  fleurs  blanches.  On 
en  cultive  plusieurs  espèces  dans  les  jardins,  notam- 
mept  lacauca/id«  4  flfromf^*  ^^ursy  oui  croît  naturelle- 
ment, en  France,aans  les  champs  de  blé.  Les  graines, 
hérissées  de  longues  pointes,  se  mêlent  quelquefois  au 
blé  et  lorsqu'elles  8*y  rencontrent  dans  une  certaine 
proportion,  elles  rendent  le  pain  amer  et  malsain. 
CAUCASE ,   s.    m.  (du  Jat.    Ca\kc(uus\   Géogr. 


^ 


i' 


et  TAsie.  Elle  projette  au  nord  et  au  sud  plusieurs 
rameaux.  Le  Caucase  proprement  dit  est  un  noyau 
formé  de  trois  chaînes  parallèles  qui  diffèrent  entre 
elles  de  nature  et  de  constitution.  La  chatne  cen- 
trale, d^ne  hauteur  de  3  à  4,000  mètres,  est  de 
formation  granitique.  Ses  cimes  sont  couvertes  de 
neiges  éternelles,  à  la  blancheur  desquelles  il  doit 
son  nom.  Los  chaînes  latérales  sont  moiiis  éfevées, 
et  séparées  de  celle  du  milleiî  par  des  coupures 
qui  ressemblent  plutôt  à  des  febîmes  qu'à  clés  val- 
lée^. D-autres  chaînes  parallèles,  de  plus  en  plus 
basses,  relient  ces  hauteurs  à  la  plaine.  Les  volcans 
sont  rares  parmi  les  monts  du  Caucase  ;^n   n'en 

^trouve  qu'au  pied  d^s-rameaux  projetés  vers  la  mer 
Caspienne  et  vers  la  mer  Noire.  Le-  point  le  plus 
élevé  du  groupe  caucasien  est  M  Elbrouz  ^  dont  la 
hauteur  est  de  5,646  mètres   au-dessus  du  niveau 

.  de  la  mer.  Après  lui  vient  le  Karbek  ou  Alquimvari, 
haut  de  4;806  mètres.  Le  Chat-Albrous,  sur  les  con-^ 

-i  fins  du  Daghestan,  atteint  une  hauteur  à  peu  près 
égale.  Ïjbb  anciens  ont  désigné  sous  le  nom  de 
portes]  des  défilé»  de  cette  cliaîne  qui  permettent 
une  commanication  dillicilo  efitre  l'Asie  et  l'Eu- 
rope. Sur  la  joute  de  Mozdok  i\  Tiflis  sont  les  portes 

-  Caucasienne&     vallon   étroit   que   Ton    met    quatre 

-jours  à  parcoigrir  dans  sa  longueur.  Les  portes  Sar- 
matiqnefs  paraissent  se  rapporter  à  un  défilé  qui 
huîge  les  côtes  du  Daghestan  et  traverse  le  district 
(le  Kagmaneharie.  Les  portes  Caspiemyr.i  sont  un 
passa^re  voisin  de  Téhéran.  Les  portes  Ibériennes 
sput  connues  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Schaou- 
'rapq,  défilé  que  les  Persans  ont  rendu  praticable 
aux/  armées.  I^s  bassins  formés  par  les  ramiHca- 
tions  du  Caucase  sont  au  nombre  de  treize,  dont 
sept  sur  le  versant  septentrional  et  six  sur  le  ver- 
sant méridional.  Les  fleuves  les  plus  importants 
sont  le  Kouban  et  le  Terek,  Tous  les  climats  de 
l'Europe  et  de  l'Asie  se  trouvent  réunis  dans  cette 
cliaîne*de  montagnes,. dont  la  végétation  varie  se- 
lon les  diverses -températures  qui  régnent  aux  dif- 
férentes hauteurs.  X.é  Caucase  joue  un  rôle  impor- 
tant dans  la  mythologie  des  Grecs.  C'est  à  tort 

'  que  l'on  a  voulu  regarder  le  Caucase  coinme  le  ber- 
ceau de  toutes  les  races  blanches  qui  peuplent  TEu- 
rope  etmne  partie  de  l'Asie.  Il  est  plus  rationnel 
de  voir  dans  les  peuplades  belliqueuses  qui  l'habi- 

•  tent  les  débris  des  nombreuses  expéditions  qui  ont 
^ranchi,  à  différentes  époques,  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes pour  se  ruer  de  l'Europe  sur  l'Asie  ou  de 
rÀsie  sur  l'Eutope.  j  Province  de  la  Russie  d'Eu- 

-   ropc  située  sur  le  versant  N.  du  Caucase,  entre 

•  l! Astrakhan  au  N.,  les  Cosaques  de  la  mer  Noire 
t>^i  l'O.,  fa  Circassie  et  le  Daghestan  au  S.,  la  mer 

Caspienne  à  TE.;  880  kilom.  sur  360,  et^,100,000  lia- 
bitants,  Mahométans,  Arméniens,  Jimîs^^j^^iv^as- 
sien(fc|tc.  Chef-lieu  :  Stavropol.  La  chaînelîîrCau- 
"  t^ase^men  qu'elle  donne  son  nom  à  cet^e  province, 
<*st  comprise  entièrement  dans  la  Circassie, /qui  fait 
elle-même  partie  d'un  gouvernement  du  Cauci^so, 
.renfermant  toutes  les  provinces  russes  de  cette  con- 
trée. Le  gouvernement  du  Caucase  compte  près  de 
,  4,OP1o,000  d'habitants  et  a  pour  chef-lieu  Tiflis. 
-'  CAUCASIEN',  ÎENNE,  adj.  et  s.  Du  CaucasëT 
qui  habite  le  Caucase  ;  qui  appartient  au  Caucase  ou 
îi  ses  habitants.  ./?fâfiOF>  cauc<isiehne.  Tribus,  races 
f'nucasiennes.  Pays  et  peuples  caucasiens,  \  Sous  le 
rapport  ethnographique,  le  CaucaSi  n'est  pas  di- 
visé en  peuples  d'Europe  et  peuples  d'Asie,  comme 
il  l'est  en  versant  septentrional  et  versant  méridio- 
nal. Sa  population,  bten  que  composée  do  nations 
Jifl'ércntes  ^.formées  elles-mêmes  de  tribus  nom- 
l>reugcs,  se  caractérise  dans  spn  ensemble  par  une 
pliysionomie  asiatique.  Klaproth  les  divise  en  six 
groupes  ou  six  nations,  savoir  :  les  Lesghi  ou  Cau- 
casiens  orientaux  ;  les  Metadjeghi  ou  Kistes  ;  les  Ossètes 
on  Irons  ;  les  Abaso^Tckerkesses  ou  Caucasiens  occi- 
dentaux; les  Géorgiens  et  les  tribus  turques.  Les 
f^esghi  paraissent  être  les  Legx  des  ancien^  ;  ils  se 
font  encore  redouter  par  leurs  brigandages.  Leurs 
lemmrs,  renommées  pour  leur  beauté,  se  distiiiguent 
î^ussi  par  leur  courage.  Us  suivent  généralement 
ïft  religion  de  Mahomet,  bien  qu'on  retrouve  parmi 
;  l^Mirs  usages  des  traces  de  christianisme  pu  d'un 
polythéisme  grossier.  C'ert  dans  la  partie  septen- 
trionah»  du   pays  des   Le^sghi    que   sont  situés  les 


Avares;  leur  district  s'appelle  CAurua^,  c.  à  d.  em- 
pire des  Chunei  on  Huns.  Ils  sont  goiivemés  par  un 
khan  et  parlent  uû  dialecte  particulier  :,  les  Ingiu- 
ches  et  les  Tousches,  originaires  des  Kistés  ;  les  Dxdie, 
qui  habitent  près  des  sources  du  Samour;  les  Kou-^ 
vèches  ou  Koubetches,  constitués  en  une  petite  répu- 
blique ;  les  Acaucheê,  réunis  en  un  petit  État  con- 
fidéré  ;  les  Kasi-Koumoucks,  peuple  de  pasteurs  et 
de  brigands;  les  Kaïsaks,  vantés  p<mr  leur  adresse 
et  leur  agilité  ;   les  Karaèls,  possesseurs  d'un  pays 
riche  et  fertile;  les  Kounwucks,  d'origine  turque,  et 
enfin  les  Truchmènes,  autre  peuple  turc,  occupent 
avec  les  Lesghi  la*partie  orientale  du  versant  nord 
du  Caucase.  Sur  les  limites  de  l'Europe  et  de  l'Asie, 
entre  l'Ouroup,  leTerek,  le  Rioniet  l'Aragvi,  sont 
placés   les  Ossètes,    qui   habitent   l'Iméréthie,    la 
^Téprgie  et  la  Circassie.  Ils   se   donnent  le  nom 
d'frons.  Ils  sont  de  mœurs  simples  et  vivent  dans 
une  sauvage  indépendance.  Leurs   demeures  sont 
autant  de  petits  châteaux  forts.  Au  nord  des  Irons 
s'étendent  les  Kabardiniens,  d'origine  circassienne 
ou  tcherkesse,  et  l'un  des  peuples  les  plus  nom- 
breux de  tout  le  Caucase.  La  Kabardie,  arrosée  par 
le'^Terek  et  divisée  par  ce  fleuve  en  deux  parties 
inégales,  est  un  pays  naturellement  très-fertile  et 
qui  serait  très-riche  si  les  hahitants  savaient  l'ex- 
ploiter. En  outre  d'un  sol  cultivable  excellent,  ils 
possèdent  de  belles   forêts  de  chênes,  d'ormes  et 
d'aunes,  dont  ils  ne  tirent  aucun  parti  ;  ils  négligent 
même  leurs  minerais  d'or  et  d'argent,  aimant  mieux 
le  fér  et  le  cui'^re,  dont  ils  febnquent  leurs  armes. 
Les  Kabardiniens  fonnent  la^ace  la  plus  4ielle  des 
Tcherkesses  et  de  tous  les  peuples  caucasiens.  Les 
hommes.se  distinguent  par  leur  taille  très-élevée, 
par  de  belles  proportions,  des  traits  réguliers  et 
»a'un   aspect  [énergique.  Une  vigueur  herculéenne 
s'allie  à  ces  qualités.  Les  fepumes  sont  d'une  per- 
fection de  formes  qni   les   a   rendues  célèbres.  Ce  - 
sont  ces  mêmes  Circassiennes  que  leut  rare  beauté',  • 
leur  délicatesse  et  leur  grâce  voluptueuse  ont  fait 
rechercher  de  tout  temps  pour  les  sérails  des  Orien- 
t^uix.   Les   Soanes,   voisins  du  mont    Elbrouz   et 
Géorgiens  dé  nation,  parlent  un  dialecte  de  la  lan- 
gue géorgienne.  Ils»  sont  belliqueux,  mais  pillards 
et  malpropres.  Les  Abaso-Tcherkesses  comprennent 
un  assez  grand  nombre  do  peuplades.  Dans  la  par- 
tie occidentale   sont  :  les   Sasks,  anciens  Zyges  de 
Strabon,  ovl  Zèches  des  auteurs  byzantins;  les  Ba- 
ghis,  les  Ibsyp»,  les  Madchaveïs^etc,  C'est  dans  leur 
voisinage  que  sont  établis  les  Tatars-Nog^ïs.  Ces 
Abaso-Tcherkesses,"  d'origine  circassienne,  sont  les 
mêmes  que  les  Russes  nomment  Aba^eks' ou  Abascki^i. 
Ils  s'étendent  jusque  sur  les  cimes  du  Caucase,  et 
habitent  le  pays  connu  sous  le  nom   de   Petite- 
Abasie.  Autrefois  ils  ne  vivaient  que  de  brigandage  ; 
aujourd'hui  ils  se  distinguent  par   la  douceur   de 
leurs  mœurs.  Ils  sent  d'une  haute  staturç  et  d'une 
robuste  constitution.  Les  Sapchiks  occupent  la  plaine 
traversée  par  le  Kouban.  Les  Temisgois  sont  situés 
au  nord  des  Àbaseks.  Les  Atikoïs  sont  limitrophes 
des   Temisgoïs.    Les   Kisitbeks   habitent    près   des 
sources  du  Laba,  affluent  du. Kouban.  Les  Karat^ 
chiayi^  prè'i  des    sources 'du  Kpiiban,  sont  moins 
grossiers  que  les  autres  Abases  et  que  les  Tcher- 
kesses.  Leurs  femmes  sont  jolies  et  bien  faites.  Ils 
élpvèntde  nombreux  troupeaux  de  moutons,  d'ânes 
et  de  mulets.  On  assure  qu'ils  ont  quelques  notions 
du  christianisme  et  qu'ils  conservent  une  église 
dont  la  xîonstruction  paraît  être  fort  ancienne.  Sur 
le  versant  méridional. ou  asiatique  du  Caucase  on  re- 
trouve, au  milieu  des  montagnes,  plusieurs  des  na- 
tions qui  habitent  le  versant  opposé  ;  c'est  .une  con- 
séquence  de  leur  état    nomade,   mai^    la   Jiation 
géorgienne  domine  sur  ce  côté,  asiatique.  '  Elle   se 
subdivise  en  GéQ^rgiens  proprement  dits,  Imérétf^i^ns^ 
Gouriens,  Mingréliens  et  Soanes,  Le  nom  de  Géorgien 
vient  d'un  prince  appelé  Georges,  qui   vivait   au 
x^  siècle.  Les  habitants  de  l"a  Géorgie  sont  en  gé- 
néral beaux   et  bien  faits;  les  fehimes   rivaîisent 
avec  les  Circassiennes,  quoique  leur  teint  ne  soit  pas 
aussi  blanc  et  leur  taille  aussi  svelte.  Les  îméréthiens 
parlent  la  langue  géorgienne.  Les  Go uriVrw,  voisins 
de  la  mer  Noire,  au  sud  -du  Rioni,  ont  été  ruinés 
autrefois  par  les  Turcs.   Les  Mingréliens  habitent 
une  contrée  liumide  et  cliaudé,  et  sont  composés  de 
familles  géorgiennes,  annénicnnies,  turques  et  juives.  • 
Les  i4()5nes,  dans   la   Grande- A basiè,    occupent  un 
assez  vaste  pays  couvert  de  forOts  et  de  végétaux 
vigoureux..  Ils  sont  biei)  faits,  rpbustes  et  agiles. 
Eniin  oh  trouve  dans  le  Chirvan  des^  Lesghi^  des 
Tadjiks,  des  Arméniens  et  des  Turcs,  Les  anciennes' 
populations  du  Caucase  furent  presque  toujours  iîk-, 
dépendatitcs.  Dans  l'antiquité,  Mithridate  seul  put 
leur  ftttic- reconnaître  son  autorité;   chez    les  mo- 
dernes la  domination  des  Turcs  sur  les  montagnards 
du  Caucase  était  plircnient  noniinsde.Ce  n'est  qu'à 


la  suite  d'une  lutte  plus  qrfe  léculaire  contre   la 
Russie  que  ces  énergiques  populations  oVit  succomb^. 
Les  événements  coçttemporains  ont  donné  uneasse2 
grande  importance  à  ces  peuples  du  Caucase,  qui 
formèrent  ai  lonjgrtemps  Un  obstacle  de  grande  ré- 
sistance aux  projets  de  la  Russie  contre  )a  Turquie 
et  la   Perse.   Leur  histoire   antérieure,   qui   n'est 
qu'une  succession  dev  guerres   sans  iiii  contre  des 
peuplades,  barbares,  mOlée  par  intervalles  de'luttes 
contre  les  Tatars,  les  Perses  et  les  Turcs,  n'avait 
jamais  attiré  l'attention  de  l'Europe  aussi  vivement 
qu'à  notre  époque.  Les  Russes  ont  commencé  en 
1722  à  faire  la  guerre  aux  habitants  du  Caucase, 
et  ce  n'est  qu'en  1859  qu'ils  ont  réussi  à  les  ^-éditire 
complètement;  de   1839  à  cette  époque,   Schamyl 
les  tint  en  échec  dans  la  Circassie.  Les  Caucasiens, 
qui  avalent  défendu  jusque-là  leur  indépendance, 
ont  é|É. chassés  impitoyablement  de  letir^  monta- 
gnes par  le  vainqueur  et  forcés  de  ch^ercher'un  re- 
fuge sur  le  .territoire  dé  l'empire  ottoman.  |    Rare 
caucasienne,  Nom  que  l'on  donne  ^énéralemeht  à 
la  race  hiimaine  blanche,  parbe  qu'on  l'a  supposée, 
f^  tort,  issue  du  Caucase  ou  des  pays  environnants! 
CAUCHEMAR,  S.  m.  (du  viexu  mot  cauquemnare] , 
sorcière).   Sorte  de  délire   qui  survient  durant  "le 
sommeil,  et  pendant  lequel  le  malade,  en  proie  a  . 
une  forme  particulière  de  songe,  éprouve  un  senti- 
ment plus  ou  moins  pérfîl)le  d'oppçession^  de  suffo- 
cation, mêlé  d'anxiété,  de  frayeur,  avec  gône  dans: 
les  mouvements,  avec  impossibilité  d'^^rtieuler  les 
sons,  avec  efforts  pour  crier,  jusqu'à  ce  qu'un  ré- 
veil en  sursaut  lui  rende  la  liberté  de  ses  fonctions  , 
et  de  son  intelligence.  Le  cauchemar  s'observe  plus 
particulièrement  chez  les  femmes  hystériques,  chez 
les  hypocondriaques ,  chez  les  personnes  Jierveuses 
et  les  jeunes  sujets  à  l'âge  d,e  puberté!  Avec  les 
animées,  il  diminue  pour  peu  que  l'on  ait  soin  d'é- 
viter tout  ce  qui  peut  irriter  les  nerfs,  accélérer  la 
circulation  et  stimuler  trop  fortement  les  voies  di- 
gestives.  'i4roir  le   cauchemar,  [  Par   extens.  Tout 
rêve  effrayant.  |  Fig.  Personne  ou  chose  très-en- 
nûyeuse,  très-impo.rtune.  Cf<  /ior/7rw<»-/à  est  mon  cau- 
chemar. Cette  pensée  ^t  un  cauchemar  pour  moi. 

GAUCHER,  s.  m.  Assemblage  de  feuilles dc;,vél in 
dans  lesquelles  on  enferme  l'or  battu.  r  ^ 

CAUCHOIS,  OISE,,  adj.  et  s.  Habitant  du  pays, 
de  Caux,  en  Normandie;  qui  appartient* à  ce  pays 
ou  à  ses  habitants.  |   Pigeons  cauchois ,  Pigeons  du 
pays  de  Caux  d'une  çspèce  remarquable. 

En  lapinslde  p:arenne  ériger  nosclapieVs,-    -, 
Et  nos  pigeons  cauchois  en  superbes  ramiers.* 

(BOII-^AU.) 

CAUDAL^  ALE,  adj.Zool.  Qui  a  rapport  à  la 
c[iiêfi^c.  Appendice  caudal.  Nageoires  caudales.  L'éclair 
n'est  pas  plus  prompt  qu'un  coup  de  sa  caudale.  ;La- 
cépède.)  Dans  ce  dernier  exemple,  le  mot  nageoire 
est  sous-entendu. 

CAt'DATAIRE,  S.  Celui,  celle  qui  porte  la  queue  . 
de  la  robe  d'im  pape,  d'un  cardinal,^  d'un  évOque, 
d'une prinçesse.|  S'emploie.  adjectîv-.Po^e  caudatqire. 

CAUDÉ,  É^,  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  une  queue  ou 
un  appendice  semblable  à  une  queue.  Polype  caudé. 

CAUDEX,  s.  Tjn,  Mot  latin  qui  signitie  en  géné- 
ral tigC)  et  que  le^J^Manistes  emploient  dans  divers"^ 
sens".  Il  veut  dire^mlns  Ruelle  erTournefort,  tige 
des  arbres;  dans  Linné,  tige  et4)artie  la  plus  épaisse 
d^  la  racine  ;  dans  Link,  la'base  persistante  et  ra- 
bougrie de  certaines  tiges  annuelles  ;  dans  Willde- 
now,  le  tronc  des  palmiers  et  des  fougères'^r^o- 
rescentes  ;  dans  fiernhardi ,  le  collet  oii  la  pàrtion 
de  la  plante  intermédiaire  e.ntre  la  racinei^ît  la^tige. 
En  général,  raurffjr  ^§ÊÊÊÊt[^^^  ^^^^^}^  la  tige,  et 
coudes  descendant,  la  nEeifw»qui  ne  se  divisç  po-int. . 

CAUpi.  Radical  venant  du  lat.  caudal,  qpeue,  et' 
qui  entre  eh  comp*>.sition   pour    forrç^   plusieurs 
mots  de  notre  langue,  tels  <\^^\X(^Wt(ofjme ,  qui 
est   ea-fonne  de  queue;  C(in«i»c5??;  petite^ u eu e*^   » 
caiif/i/èrf,  qui  porte  une  c^wéxxe^taMdimdne.  dont  là 
'4iucue  fait  roffice  de  main.  •         .    ^  ':'         .■ 

CAUDINES  ffourches\  (du  làt.  furcx,  fourcjies  ;    . 
Caudium^  ville  a^»s  Samnites).  Géogr.  Détilé  de  l'Ita- 
lie i^cienno,  dans, le  Samniurn,  célèbre  par  léchée    ' 
que   les  Romains  y  éprouvèrent.   Ce  détilé  porte 
.aujourtt'hui  le  nom  d^  strelto  di  Arpaia.  Yoici,  selon 
Tite  Xive,  le  fait  <iui  rendit  les  fourches  cnudities  si 
célèbres  ;  «  Claudius  Pontius,  général  des  Samni-  ,. 
tes,  ayant  faitcam|>çr  ses  tnj^cs.prèsde  Caudiuin,   • 
envoya  à  Calatia,  o.u  il  sii^jpt  qifb  les  consuls  ro- 
mains étaient  déjà,  dix  soldats  déguisés  en  byrgers/ 
Ces  soldats  reçurent  Tordre  de  m^ner  paîtrqJcMirs 
trou])éaux,  chacun  d'un  côté  .(ntr^^ent ,  à  ^^fc  de-  " 
distance  des  listes  ennemis,  puis  de  se  faire  ]irendre, 
et  enfin  de  luiclarer  (pie  le>*  léuions  des  Samnitesi 
sissiégeaient  Luoeria,  ville  alliée  des-Ronjai^ns.  Con- 
vaincus de  la  vérité' d'<ni  TiTTil  qui  ]>aniissait  d'an- 
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l0t  f§Hê  fm'^m  .wmi  ,^m  f  ^  .     . 

f«ff.  .CMidiIlfte.    Am  cwMrà  «U^ftMifv  if  Jm 

h' fmÊémiiwml ^fim  é  ffm  à  iè  êtÉÊ^èmûêm.   ( 

|a«lii.  {V«ètiuft.  ;  t  Oi  M*o»  M  prûfott  povr  b«t 

ÂmifÉf$m,  êm  §imrt  éimtmtmmM  fumk  4ê  îmif  Im 

émê^;  émiêmékm,  Vmmmm  mi  H  IAm# 

mÊÊk  fùÊÊ  fÊmâkifUmm.  |  OngiM.  B«y 

■  f^pm  ^tffH  mÊU  mÊÊÊÊ.  U principâ  àÊ  ttjfUêimÊiÊm 
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élmmi  mm  ^emmrn'  m  fméi  -«ir.-iMIf 
é  fwêmà  fM  tm  étmmtàÊM. 
i  h^f^wt  ié,  im 
I  étU  mi  jfmwmff  rtrûmèU.  D^a^rkt  1^  k^ 

}m  pir^mrt  et  Im.  tmÊÊm  ée  imUi§mÊÊ9m  étut 
r^eîfm  ma  it  crâuiei«r,  iociqn»  Im  ewmêt  B'étmit  pmê 
Amm  k  .coairmt..  Le  oode  cÎTtl  a*à  fiut  qa« 
Ics^aacrQf  fnnctftm.  ÏJk  jofispnwfaaf 
ïvpMlÉBt  ctf  t«  aoetrivi»^  rai  fit  etik  <irt 
«Ivt  eél44if«t''jttmcoBBdl«s  4t^  r 
aiMot  ^mm  Is  ri» if  •«»  iifiiiiirfi  émi  éiwt pr^wmét 
fjtHèr,;  éirt  rtmit  «I  ^eiêt,  e:  eci  ncttaot,  par  jititt«. 
à  te  càmrgc  éfÊ  étkikÊmlm  pnmm  éméffmml  éermmM, 

Dèmquû  m  frat  Mittcr  d'ià^if  fi—  mtu  emmst  rrm»4 

H  k€iim-  il  m  fmifi  «Af»  r^ikiiltr  ^mm  iA^ 

gÈàmm  iiilt-  MB»  mm  fmht  cmmÊmUft  Im  mvn^^  pcwr 
^ymr  étikt  éfmm  obltfttt  rfméevtm.  Ccst  éoM  è 
c«l«î  ^  nMmnt  Vmmécmi6mm  é^mmm  oblicMios  ;  it» 

tt  léeUi.  l  T.  4«  4r.  «maoà. .  r«Mf  w<>f  rfj  . 

'pettMl  à  là  Ibi  m  ras  pàiftit  ïjDpoctai^éi  tedw- 

cipliM.  I  r^Mf  ^.  Ctito  f»  i^  «a  sMfd«  piété. 

'  T.  4t  arfà.  CraiM  ■iril^fiMi,  Trat  et  qm  po- 

4«Â  mm  mmmmmH  à  fliirt  'wtftmliiiiMUiiitÉ 
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i  CmÊmr  et  êm  fêmm  9i 
èm  clMHr.aM#nDMftaMt.  { 

%tm  mt  -pfmi  fwi  tmm^m^  tMi 
•I  Mit  ft^  é-rtaifr.  r«irf  li ■  rt f  «rfr  rvi 
fè«l  »«f  mmm^mi^Êtmfmtmmm,  Hmt  et  mjÊéJt  m 
Jt  mt  p  ilitai  pmt  tê  fmffmê  mt  tm  tmmét..    1f«lièf%l 
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et  Im  rtmtét 
|nii|ifcllr.  (Voluirt.  Oa  <Iir 
^ ,  .  «r  iignifar  Im  emM»  à  ImqmÉiU  du  » 

"^«•i  :  I«  «M^  €«i«ii.  H  tmmgn  pmmf  Im  Êmmmt 
«>WvJr«il  «itrf  pimr  te  teiMt  pÊmm:  ftÊémm^mt  tî 
*^  «Mit  €9«èm<fr«^  ^MT  im.  ^^^  r^^  '  fF^^ite 

pn  mtmrmmmi.lFmirrtmmtt€mmm^ 

V[  •«*  Unir  M  iQtéfte  mu  mm.  ]  Prn^  omi 

Me  «t  am  jmgm  m  rmmdteMm.  I^fi»^ 
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Ijm  <miiimm  Uicrt  4t  te  mmmTWWlM^  mm  (ëm  mm^lt 

ptmt  cMiteùmi  i<  plms  imtteiM.  U 
Imiit  mlmiimmn  inrnwmmmi  te 
mToîr  font  mm  pnj;«  tomtm  tm  ^mP^r 
que  drmy/ct  mmcort  ▼mmt««lle  qm  mltem  m 
M  pmrÛMtmèfiUmit  quVIlrt  mimmt  mmmmfcité. 
mmit  trvipmtliie  pmr  le  cmfmctrrt.  rrtmite  mm  pmr  tei 
\wti%  dm  pimremté.  Il  ttt  êfmtemimmt  digmm  4i  mnmmr- 
qom  qmm  cette dilféreoee  eiàrt  te  rtmiiit  tf  te cmii» 
imiilkim  tê  rmtitMiTt,  ml  r  :  tt  fti^tm^émam  It 

ekioix  <tem  imjmts  et  dmut  te  m^mmèim  dm  tem  crmittr. 
Ijt  eterîmr  dm  te  comrenmuc^Q  cootimml^plmm  dm  bo- 
tmt  qmm  mmloi  de  te  cmampnè.  et  mm  Mrit  m|nte  mmm't 
em  iirér  dmt  tfcu  kiIteiiti(Drafret  à  ditrmrur;  à  Sm^ 
mttr;  à  fUmptr  tem  mifpttb  ;  Im  mmmtmm.  mm/wf»mtfmi 
tt^  une  IVre  \mi  m*m  mme  trate  eor^tet;  tmmii  emtim 
^rr  esc jeoèMBm  celte  du  pcètm,  mite  remil  appr  J| 
temim  quiimit  te.fiure  riteW  des  mii  i^tfflllljgl^ 
et  iHrmétimBta.  f  mlm  eM  ti  ilU  ^me  les  ^ertomt»  qmi 
^it  te  ouemJL  dmms  te  momTrnmtimm  toift 
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mètres,  tmlmliTemeat  mmx 

tlteT^ZT  2iî?!L*^  portées,  mmx 
T^J^;  BM^^Miètes  me  ^mz  wmrite"ttvmmi 
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4» 


femt 


:  Ci 

mt  pmnct^ 


•     «  « 


dm  fiâfm  m«  irlt 

Olnêmir-rmtmiitmum 
Om  dit  ^imms  mtf'tii^  mpfrâm^  : 
(  tm^irr  mrtc  cmiteMtMmmrr  et 

et  ommtf ,(  FiMter,  mgir  mvme  plraie 
dm  m  qm*mm  dit,  dm  em  qm*ra  iîit.4  j 
fmt,  loe.  eomjomct-  Pmrot  qmt^EUmm mmm emttë  ic 
m  troomm  dmmt  let  bmmm  mmtmars,  eue  temd  è 
rmttrt.  0r  timtfètt  Umt^tmt,  ttmêtmÈmi  é  ommtt  fm  Ht 

<tmm  te.  mtmrrifmrr  et  cmml  (mmiÊtiê.  ^Um  BniTètm.)  I 
4  cmti  d>,  tem.  pfdpmt-  Em  rnejitlfmiiom  Jm, 

,  xHér.  I  £m  leiM  Hmf  dt  tmmtt ,  Ime;  telr.  Mil  qme 
tott  I  étmt  dmt  ebom^m,  |  SfMmt«#t:  CArsB^/Éianr 
sr^ncr^  m^imaii,  rmiiKXim^  Lm  ( 

rmctÎTiié;  te  rmimM  temd  à  te  kulilterf  te  mrviexir 
tmmd  à  te  iijcmiiir     .  > v  ^  /      -^-X' .    '■■?}'. 

CArSC-rUiAMm>  ine,  mdj  h  s.  Fmalil.  Sm 
dit  de»  mbitemtfèmt  qmi  t  titti  lisBI  tmivwi 
ttm.6mmtes.  St'mmr  Wrieft  m«fl  p^>îie 
fmtmmtrmt  m/ort  fpr .tel 
H  pf  Irmvrrrmi  /«rf 


Temt  iimproprts  à  te  emtttenmu  Osas  f»im^  à  te  li» 

irmear,  Il  ne  temt  qme  dé  i'mtprii':  dmmm  rtaitRt;f>er 

mm  doit  fflre.  tomtemp,  'ml  e^numm  mdmmci  pr  la 

délifmteaii  do  cyrqr.  Le  cMÎMi  lé  tmeret  de  jBilte. 

;  il*  c«t .  idmus  tes  ttimiiil^itmûome'et  dmàt 

,  d'mme  fmrieté^qai  «riSiWHftd.et^mft^ 

:,«Ml  tomj^tiri.  Un  des  exeniptet  les  plmt  ctriimnx  qme 

moès  jmmUmt  citer  d*esprus  lêfert  et  brilteoul  afr 

nuH  dmmt  et  dm  eimnme  dmmm  4%  emmiteigir,  e 

xnit*  sièete  W;  Mintm  jGmiltert ,  te  Wros  lies 

îiifmrmît  éimiml  et  tmsâi  ^ervm,  tomt  m^  <6|H4)Wm  de 

J.  J.;ttemmmtdl,  4mi.  timide  et  ddcoocené, mm'mifliêii 

d*«mt  toq^  b tBÉbi  i use,  àîtfi|rpmit  dmmt  Imtityetietf 

teteilier  à  ûHê  êlévmiiom^  i  mUe  poMe  deBt  mm  petit 

te  telle  mme  idde  eei  hemnt.  dmiit  k»  ##«tptrv*  ^r 

dfyimé$,  ikm  mdmirmHle  cm^krie  milr  lexte*^ 

de  Diiim.  Ijt  fjimttiit  Vm  poimt  tmlii  tes  lOjrerw 

mpthrmt  mÎL >  djeerédtt  pmir  tesommU  m  pmtsé,  ^nt 

iWMtâ  qpl/lmimbée,  mmjmmfd'bni  te  cbfiTenmtMi ,  et 

emte'tt  eoptprmbd^mitéiiietit.  f  t  rimtérit ,  pitumiii 

m  tomret  dmmm  lit  ptes  laténemn  tmmtnmemtt  de  te 

^.  m*eM  pmt.fspiotièe  wmi  Tmttmtiofit  ni  mozbfiis 

qomt  rcTiieimèmU  dm  Tetprit,  dmmt  lequel  il  eétie 

^  nm  gmia  db  mtod^  mt  de  rc^g^e.  lime 
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CAl^SCrm ,  Kl*SC .  mdj.  et  t.  Qui  mimie  s 

.  t  m  cmmjemr  mffmmè'i.  Uft  ritiUmrdt  tmmi 
tmatmrt,  ^tmr  rrtfer  te  rmromtrf  et  cet 
,M  mi  fn/mtrmii jmtfli  mm  bmmi  dm. 
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Eicelle^i  f^rttt  emmtemt^ 
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fSse.  t.  f:  Sjrtt^fW^ 

dans  Wt  C^rtmiMt,  an' 
liiMli— im  euhiYésM 

^  ri>o;c#>yt  it  |grr— cakairèt^  f  llhati^iM  t?>t 

*  pvriMxi  fiu  J<pMiMHit  ott  etflt  aatBTt  4«  IHV#  éo^ 

r.4l'ftSII»ICMI  ;  Marc   .  Prffw  »i^  poli»  *»  ^ 
%t]W  «le  Fknt  mpnH  \^  21  frvTMT  IMH.  11  tequit  à     p^  4,  i. 
«    Lf«ft  en  \WH,  et  fut  ^^ifitioé  aa  uiwiKfMi.  Soii  prrt  1  f^ 

Cnnpes  l«î  MitùtiftiéÉI  ipttlf  ea«[n>^bWt  aj^k  I  j^q^  ^^  mmM^AWilîtm  «1 
tiitr  et  !e  bodheur  <i#>i|Kiii;  Mm^  C*i«it^ 

*  lAtiaal  fofùt  la  canaa  dv  p^ple,  t'eetiKwtfMMa  dea 
mtiflMiib  tt  dca  idéat  ^a*<Mi  aràit  «toojoMr» 

y  t«^  et  tjJÉiwrt  dani.aa^Cmnille ,  e4  dès  «oa  1* 

i^'aii  i^ilianta^  il  m  maM^pttnBt  laa  koHÉMa  ^ae- 

iSmi.  C«  foi  à  LTok»  qaSl  ai  ht  pemir^if  é'abofd.. 

lia  jadiai  lé30,'aa  »oreiàl»re  1»1.  daaa  éaob  la- 

«urectioa  Oii  ka  iç^iTr.en  Ivônnats  Tamqatfàfil  irta- 
.   tlle?iient  aprva  arott'^tt  q:i'i^«  faalain»!  rirW  ^^Cra- 

itpê  trocs  jckmèm^tynmnmtm  ■  oà  la  aoeiécé  daa  Droiu        '^^ 
Oe  rhaniÉM»  aaatiat  a^  latte  dat  pins  terribl^f  ^ 

*  des  plus  iDf  arti^^res  qal  ajaat  jaaaais  aa  liea,  Marc 
Ta  issidiere  ptit  part,  àrae  soa  pérr  et  tan  fr^«  anx 

/  tTêsaaieti!!  politîqaaa  et  aax  CQtmbatt  lirrêa  âax 
Itm^  dé  I^cmia.Pliilîm.ijWi  ao  1^,  al  à  la 
.prisé  da  r^isé  des  Cordeliart  da  Lroti  pjjar;laa  troiv*  1 
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lé  ''4^^   -.<î 
*  Im,  Sa  4Éft  Caa  naMa 

fpada  jaauaa  ia«i^iail  à 

à  tr^tr   W  ae  prOe  <ar  a^A  Jas  |Ww* 
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Droit  eaaaa.  Sjaoajma  da 

pariart  das  altauiatioiM  fa'oo  p'."t^^^-é 
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cUrrctxiiÉbiksrr,  air. 


•/i. 


■'^^' 


•j» 


.  pf9,  qW  ^  frvra  périt  par^  deaiMxaatf-dotiat  i  I^*' 
^coopa  da  b^iotiaettat.  Il  aédmpfa  lui^ialaae  qàa' 
par  miraçie.4e  c«  posta  daorrreox  <jtea  aoixan&«  _       _^_ 

Sinje  iManet ,  Csbn^»Mt  îaér^poadia  et  fûaot     pkaa  ks  niaa  .al  la 
idf%  laari  ballai.  araiaaçltfaaia.  arac  oa  bâ-  1  cwmUéeu^.  Car 

li  afa  «il 


«: 
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•■?"f 


./ 


ratante  tacrorablê,  CQotr^f^hiviaara  auUiars  da-aol* 
4éu  app>dTrs*^par  aiae  JonasdaUe  artiUaria.  Vert  la 
lia  da  régies  aa  Lsaia-  Phi!ippa ,  Canaaidière ,  qai 
a'arait  ja^i^ii  éeaaé  da  fiairs  da  là  propagande  et 
<ia  rtchlÊiaîht  les  eaara|Eas  atD|||is«  m  Bit  aa  )er- 
iriea  da  joaraal  la  Êêf6fm^^-4K^^it^  il  fat  de  la  pioa 
Qttlitr  parJaa^TMourtaa  jpTU  sat  loi  pr»- 
Lta  baanaéfi  éieefbraaz  ayaat  produit  aaa 
aritiOtoQ  palataira,  il  comprit  ^aa*  le  ren 
da  poaroir  qa*il  esterait  était 
foceaaioa  de  eoasbattra  sapriafiita^  il 
la  nm,  ae  mit  à  la  téta  de  baadaa  papalAiiaa  al  prit 
part  à  la  latSa  da  Carrier  1^48,  qiu  fat  poar  eoMé> 
<iaaMa  rétabliwiiiaf  da  la  Bapobliqaa.  Apt^  la 
Tiaiatrr  da  peuple  aar  la  awatorekie ,  U  t'inatalla 
da  aa  propre  antarité  à  la  prêlKtafa  da  p^liae^  daat 
la  direetjoa  lai  fat  Uaatût  ofieèallaaMal  attribaéa 
par  W  ippa  1  ai  a—tut  pi'aiiaatfa,  D  eat  dàaseapoaia 
rhabilet^  et  réaargis  qaa  réeUawùaajt  laa  etreoiK 
staaeaa,  al  il  parriat  à  miradarqrdra  araedadéaor- 
dia,  aafTaBt  aaa  e»|iiMiiiia  A  la  saita  da  f  iaaar- 
raeiiba  da  jàia,  il  (bt  aaaaaé  d*aTOir  rooaptré  aoatre 
rAaMnUêr  aatioaala  al  nnilipiaif  4  la  départa- 
tioa  :  il  sa  niira  ao  Aagklaiia^  al  dà  le  aa  Aiièri- 
4ae.  Plus  tard,  il  rariai  aa  Fiaî arj  al  tcoaiml  àP^ 
rii  en  Irmar  IWl.'  \^^ 

CAlMt.^B,  KB.  adj  5a  dit  da  baîa  qai  ai  U- 
jette  apTr^  aroir  et*  traradU.  Ma  eaaâiiaeV     ^    >: 

€%rm€fTB,  A.  t  (da  fpr.  «Ma,  ja  Wtla\ 
Propnétd  iaWrenfa  à  oartaiaa  ôorpe  ^ai,  aa 
sa  eoBibinaat  arae  la  aabataaca  daa  fMtiaa  aar  Ica» 
^aalles  00  laa  appliqaa,  altèrent  la  tMaa  da  ^aUenoi, 
aa  détmiaeiit  la  textata.  ta  raaeticilt  dia  adjjteT  { 
Méd.  Impnanon  qaa  feot  aar  rof^^aaada  fioêt  lea 
eorpa  qaa  Taa  aoasala  raasitMct.  \  Fïm.  Daaa  ltli»> 
ordinaiaa,'  Paaebaat  à  dira  oa  à  Aerira  daa  cli«v 
tordaotaa;;  satiri^aai  Sm  tmJÊtêeiêé  hm  a  fmH  Wa 
éew  enmrmiê.  '  Traits  nordaats. 
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mille ^  itTTait  t'élaTir'-ia  iiMiM  4t  caik  qii*oa  a 
vaut  )^  hrlfcia«>  L'àftirliMrit  aax  4aToirs,  ajux 
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raaùaa,  oe  poorrmit  ea  Iroarar  aaa  aai  «tt  kifaa-  >  t.<ma;«a .  ail  U  laailkafa  jcaraîok  coaita  ké  A^ias 

à  naan  an  wiatkiM  i  bt  •  et  Ift  imI^ 
.|  >  !^  praM  aaii 
^  aioa  4a  fafaaaa, 

fi  ta 

^■'     ■  ■    C^ai*âia«.r 

i  ng»  Cm  caaikai'  #aaf  dkaf ,  QafHtîr  .Wana 
rkoK  a  <t4,^qu>ik  aat  aa  arn  taila  «nTas  k  «I. 

"tf  4ilia?  (Aaa4.)  I  Téaata,  Vteotgaaga  4a  la  Ha- 
btè  <raba  tlMat.  it  aaaa  «aà  caaIiMi  fai/  lal  IfW^ 
Um^tê  kwmm9.  (Moljèta:}  |  Ptoy.  at  fig.  Ètrt  LjH 

<ft  fu^imbrté  aa  laaa  feTdaataoaa ; 4^ fa' 
tho^ef^tm. ftm nartaiat «t qnelk  a baaoîn 4afraBTe. 

pmfmiê  #aiia«Tcaalka.  ^Molièia.) 

Ml  éinaa  ■■iti%  sait  éit 

▼o«â  pi  MsUfB  aa  pea  wyifff  4 


AS    * 


CArnoXHAmB,  adj.  Qai  a  lafooft  à  ia 
t^  V  fai  ai  pana  caatBaa  ;  4aaa4  àtitre  da  eav 

CJimomB,  KB,  part.  Paar^  fai  Taa  a  r4- 
P«^  pov  5«i  roa  iTi^t  laada  caatio».,  /7  a  m 

k  c 
4-aa 


ti*aJSr4j|a«it  at  tna-4mb.Lai 
,  _  npaBtÛMiaaUai  oui  taa^asl  Wa* 
^  M  iaa  jpttrraatMpi,  D  lair  fasiliii  at  laa  liai- 
^'f^m  aaHiraat  kfvasdeatiaa.  LaÉairantiacra*i| 
-^  ■-  -^  la  aaafaMa,  qm  mi  U  ki^  44 
hi  fra^iiBrtiM  aivika.  U  aéanid  qa'U 
•PptUa  la  aiTMlatk» 
M  rmàmÊMiiL  fm  mm 


daa  j^aciwifiiinrai ,  titalairca 
paldjin.  A.  Caaas. 
Çmh.9\tmmmtmt  ém  jtpmaix.  C»na  laaNua  iaeak  a 
pavf  krt  apaan^at  4a  garantir  la,  Éariiét^cootrtrio- 
aalraèilîié  4aa  ^oarnalittc*  frappéa  par  <!ct  eaedaa»^ 
aaiciaaa  jWkiaiica.  H^dans  k  tait^  c'att  1  oa  daa 

pre^^iiSilî  qtia  ka  adTaraàiret 
Isiibèfté  dt  k  pnnte  ont  eiBt4o>'ea  eaotia  elle. 
La  eaptioaniient  a  miïn  4a  fraqaeotes  lodittca» 
tkM».  Par >  loi  4a  tjaia  1919.  il  êtah  aflhcté. 
par  prÏTilége,  aax  44fjeaa,  4fi«i»wi  intérNi  al 
i|4Pwo4ca  pcotiaocda  49patfa  ka  éditaart  dtt^joar-^ 
naam  £a  1833,  après  Taltetitat  4a  Fieecbi,  )e  cmo- 
tiasaeaiaat  fat  porté  asefaiiTra  éodODe  da  100.000  Or. 
Cat  état  4a  cÉMaH  dora  >aqa  à  k  >éTal«taa«  4a 
IMft.  Lai>iafttaaJL  fareas  tiort  affraaabu  da 


Drymê  da  ï 
4i  «a  wlk  aâliéa  U 

k  pÊtm  FtHai  rmiaaaaa  4rAfam4  (arral.  <|a*c^ 
aTwt  UWsaè  à  ai  f«|eaff4ar  aaaai^  k  dirf  iMi»^ 
trtMlli  4a  parti  fépaUiciaiji.  GéMr^r  t*àttir«  k 
apapatkae  4a  ^aaadteftainkjair  k  taicat  et  U  De:» 
Icté  «ail  apparia  éâm^  k  4éfttiat  de  k  Tnkmwf.r^ 
léa  a  la  hmrm  de  U  cM^Wa  4aa  4épa.t<^.  Coi  dambc 

2aa  tard  a  k  pnioa  par  Itf  coar  4ai  pain^  à  k  soite 
a  gtètfiaau  détnl  1834,  il  parriot  a  t-tr^arier 
a^ae  piu«aua  de  toa  ooarmiêa^  et  ar  rêfc|ria  à  Lan- 
dtaa.  Là,,  il  pnt  pan  aui  traTaax  d^^  la  Société  dc^ 
.■n^rmtiqaa  fraaçaiae,  aa  Mm  de  laqaelk  il  déplova 
daa  ^tMH  dicaca  d^nn  boiiaa  d'Etat.  U  attaqiua  de 
froat  k  mvukiMDa  de  Makzini,  qai  tMidait  à  i5o- 
kr  da  moaraBMBt  d^eaaeaibk  U  cattie  de  riiidé» 
ital'Hentvé.  11  rétluBia  laipénenacatatil  la 
it.on  de  r£frlita  et  de  VYjmir^ps  î*  n'^pfmm 
mmtft  k  Fram€9  4aa«  tmf  eaée  pfafyme  /# 
f«rWalaaa  tiriorwmM,  Re^ean  ea 
1840,  (*aTai|ti.ac  prit  un  îvk  dans  k 
.Bfeaae,  et  ae  confiera  m  la  radartioii  da  Jûmrmi  ém 
rmÊ§4e\  et  plat  tajxl  a  calk  da  k  JUfaraM.  Oiex  lui 
cbêx  toot  lêt  artiatea  krgeanat  doaéi«  k 
4a  la  peoaéa  D*exclaait  pas  la  fanfaiaie.  Oa 
alratroarar,  toas  réeorea  f^a^p^iioiopbe.  aiia 
irarra  de  aailliaa,  oaa  igaieté  |ranlotaa  qoi  ae  tana- 
aait  jaiaaia.  Ùo  irrmiid  Dombra  da  chaaaofia  dara^ 
aaat  popalatiea  lui  appartiettoeot.  Uaa  Tweru  4e 
Caaafaff.  VE§mfé,  k  ik^tMi  ée  trmtff.  k  Ck^rtktmf 
^étrmàn^  la  Foih  4r  JffdraA/toat  dia  aàuTailai 
d'aa  poinant  interft  dramatiqaà.   Lca  krma  %r 


tnwtaat  ptaaqaa  toa^aara  aiêlèes  à  «a  nfe'fraoc  et 

.  gracialix.  Soa  laaTre  k  plat  remarqiiab'k^ât  lai.i 

aaidakort  aatrrt  eatraTat.  Deoz  [  eootradit  k  romaa  intitnlé  :  X*àeJiae  4e  ^itm  H 

raparat  arac  de  légrret     fàaaiaif  4e  niea.  Haah  I  ataarW,  d  Jiq  goût  ii  ar» 

▼ère  ea  patailk  matière,  k  refrardaitleaBiiae  ao  des 

ka  plat  ofiinaan  de  'k  4Îtlératare  roi:- 

Oa  latroaTe  aarrand  «Miabca  de  tra^ 


i     ' 


€lâCnOff!«CB  i  ▼.  A.  rpr«i.  kMiimtr,  Se  raodia  , 
poar  qnalqa'aA^  rtpoadia  4a  lai  inoTeaaaat  f 


itiCHirkeiDeat.  (MM 
4f  100,00&  fr.    Uà  4^méê  fruimm  càes  ki .   paar 
900,000  e^raif  ftft/lfr  tmpmrie  vu  èmiêÊéermm  Û  a  cmw^ 
{L#.  ^m0fJi4  Ea  g^air^.  Répoa4fa4a.  fm 
mr  mpmi^  m  >  l^cmmiwmm.  (Molicfa.^  | 
Sa  CAmoMipai,  ▼.  pr.  Sa^ràadm  caatiaa    Paa 

fmê  tmtrt  MLt ,  mtmm  é;  k  éiftttmà^  ém  partir alifri^ 
lit  ât  4iipràtÉal  4e  ftmfàw  kart  itèi^paliaaa  fa^aid  k 
/eeceaif  4i  iniyc4k* 

CAUIL  rpaja  4a}.  G«a|nr.  Uaa  4at  aatiiaw  4i. 
ntioQê  tarhtahakt  4a  k  Frapea.  Cm  par%  qai  arait 
à  paa  mH  44  kikai.  4a  lar|ia  at  fataat  da  laa«.  1  \ 
était  aàa  4âaea4aaaa  4a  la  ^aata-Noe^aa4ia  t 


4a  (t.  CaVaigaae  dans  k  Irtèm^^  daaa  k 
rip» Hiif  ak f  at  4aaa  k  Bm^  émmr^yrtt.  Ile?t 
àiaaiattei  qae  k'Boftaalai  ait  pat  taiatéktaaipt 
4*at»Ter  at  4a^  pabliar  aoe  Hulmirt  pMatepkfae 
4l^  xmt*  ntcU  qa*il  préparait  4«pak  kacteiam; 
al  à  laqatik  il  aMttait  k  4enûèfa, Inata/dahs Va 
laïaa  loinrt  qaa  lai  kitaait  kioârnalisoia.  Ga4e!^ 
froT  rartigaar  étaiil>an  dat  ifaltt  ka  plat  ataidaïc 
et  Mt  ptat  ratliaraliét,  4a  carclé  bnlUnt  de  Mane 
KécaiBkr,  à  rAbb^ya^anx-Hoia.  Cliateaabrwidv 
qàâ  Valacti panait  paràctiliemDeDt.  ^J*^^  ^  V^fr 

càéh.  •  ^  fat.ooniae  al>auD- 


4  al 


P^Ni^,  atUaaO^ 

^y^^J^*  «oit  faVroféaaax  droiu  da    pnDCÎ|iai 

^^*a«-  ^  oe  peiu  pat  exiotfrda  eaot 

:'■..'  ■^-■^■''    .  ■■      ■  ■■  V  ,*^"':    ] 


.  .  ,    ,    .,   ■. mM  de  tenllf  daat  ce earèk.H dans totfi 

rparti,  v^npà'  reKpitit  k  nc^relk  4a  ta  sMlrt  prf* 


4a  k 


MT*» 


U  ftma  aajaéfd  katla 

Uâtol 

ai  4aréiablia- 

ta  laiéipatoiala  fMt  aavkraax/  ttkt  aaal  iat 

qae  aeéeaait  aas  ya^x  4a  ▼ujra^àai 

oatféa,'  L(a  bea«li4at  fHMaaa4a  aa  \ 

^ialk  et  tianiièta  4e  laar 

MÎ  aat  aa  paa  ealai  oa  xit« 
la  oatfaia»  aa  pl^iatat  pat  bm 

CIACH,  a.  m.  ÈmtLmt.  Miiàay  4a 
aairali  méê  paaHBat4a  Itn^qaa,  daat  k* 
loa  dfaaani  Taabat  al  aas  nnrbiai 

CÂVACB,    t.m    Caatat,  iSa  44 
pkcit  4a  ooaMttrta»  4a  kfer  d*aaa  caea  oa  Voo 
^^    -"  ^  ^m^mWî^    ^  Vartaia  ^ 

CA VAUI#1|U  t.  ai.  da  rital.  otrajalaV 
Sartada  biribt  ai  Ibili  ka  )aaaart  arakat 
blaaox  cl  liraiaat  Ict  baal« 


:  M 


prit 


.#v^ 


à  uHi  toar. 


d*ÊtaÉ  et  da^pèrti.  il  arait  aa 
al  4|pt  Taaa  jyolaaéaii  Kik  4t  cvtj* 
et  Boarri  da  lait  rbbaaia  4a  k  liberté,  il 
itMpérmit,  par  ké  grjkaa  at  k  ebanae  de  riBHK 
aiaatioa,  k  ffl^ngoè  4e  tei  çroTaaèat,  leor  radcatr 
boaaraUe,  k«r  cWvalti  utqaa  opunâtraté.  Kxpaa- 
ùf  aata*it  qae  krâ,  tet  awiaiiefi  adiairablat  dm;. 
fnliiiebiae,  ton  laajrairt  tant  tMcH,  toa  daax  et  Hei 
Tkace,  loat  attirait  iiiiiitliblitaiât  Taralai.  L'af- 
pfocSar,  e  était  k  .aoaaaltre;  k  c  iiuaftre^e  était 
radMrar  H  l'aiwpr.  Et,  coiaaa  laat  4'aatrca  bo» 
■Mt'tapéfieurm,  Godafirar  ÇaTaigaar  atl  i;ttté  à  paa 
pféa  ignoré  deaaMatfa!  C'aai  âB  BMlbeor  qa^il  lÏMit 
«ttriboar  à  rafftcaeMat  dea  teiapa,  qai  kkaiat  dant 
Foiiabffa  kt  plat  grealta  êfÇÊm*  Godrfrar  Cat  ai- 
gaae  a'm  pat  été  Mptdaié  à  ta  joste  rakar.  Il  i'e»t 
obacûit  fatal  tacrîM  daat  d»  lot :et  aaaajrsta,  daiJ# 
41iéroV|aat  efloftt  qui  aat  prodté  à  4*aatrét\  aax 
raoïat  Bftérittiata.  Aaaai,  qiUMié  il  t  est  aa4onci  dans 
.'lajBart,  a'aa«|-il  ■tooHé^^aa  k  pn4il  da  ta  per- 
t  ftéa,  la  Maéaèra  partit  4a  la*-tQêfiia.\A*  Watripoo.) 
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CtJMt^  #p   I  ^•'^t  <HI|||MÉAUW  Ml 

*     \hr  km  tmmm  \m  p^maAM  4m  û  l^p^b^fw  ;  C 
^\  ^%à^^mt  hêinm  des  ■MeesittBU  i  j$m  mwx  au  T«ik  |  ^m% 
\cwym  ^w^  èmm  «n  cm^  àommé,  m  )f  »•  cafttMM 

Mm  iuft  Tmm^  fAfrMM  III33  ,  Q«mA  ériaia 
^  U  rérolaUoo  àm  Yérrmi  18^1.  il  éUit  BMécèfai  lit 
,  .  cmoif^  et  coamAaMlsil  p^r  laiérta  U  yfniiaw  d'<>> 

J[M  de  dàVitiga  4c  gwiT«nMV  procrml  d«  TAlférw 
i^Bum  l>i4a  .il  fut  éU  Makrt  i«  iJlti—Uiiioii^ 
glitit'ite  dÛFMdcMfUÉMBÉi  dk  U  SiiM«(  àm  Ijoc 
1a  rrwiiîiiiM  €»é<»t4%»  k  jpfpiti  1  lai  <fct 
.17  MM  ISIS    iijpiftifc«iUt  4«  to  f^im.  Pm  ar 
//uun  apncs,  il  €ot  a  réfrifMrla  icrrtlifo 
..  UOA  de  jaiA«  fgjtptée  et  •xca«e  •» 
j  X  Us  iiiAgMig  d»  iiu  Réf  bUgfiit,  SAIS  o«raé  kA% 
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t  rif .  et  Tvig  r< 

iiêM.reiii 
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«I  4»  I» 


tfir«M 
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dbfl 


"^      U^d'oârnert,  cvan  riiHiAti.  ifciti  égarés,  ^ 


•4k 


taàr  là  Ubèftê  et  siovrurféarUtnaaipht^ls 
:    tr»-nlTolatiM.  iJt  2^  jaaa,  TAj 

c^s«Tmfit<««  taCait  la  awiÉ  «a  état  da  aiégs  da  Pa^ 
^  fis  et  drieguail  aà  iT^aécai  Carmigattc  «mM  ta  «««^ 
'     varaiôcté.  Apnrs  ^uaijra  jonfid'mftelÉtte 

Cmviyisr  etoaCs  TiaiaiTactiaaL  La   ~ 

a  fb  MaToirt  iM  iaia:.  aMîa  Taaiiaikléa  1? 


<<•** 
<.^' 


d« 


a  la 

Mais  Serp.  e:  d  w  »èeé  lift 
Uare  rev  U  fiiiii 
ta  paiat,  et  téiêt  %••  ta  vit 

Éi  •ani.^te  et  di 
ta 
Ta 


n 


ésmI 


EIW 


IXslWr 
Maie, 


|H^ia  9n  paaToirt  ^ 
Dotoms,  par 

cvmioeoee  Tentmblrnsaat  la  aarncta  aolitàye  àm 

grii^rml  CaTaigaae.  HmmÀ  la  faopla  dt  Esise  aat 

chajté  W  papa    ooreni  «re  f  H4S  .  t!avngaac  axpd* 

dia  àaqo  II  '■■i  I  à  CiTita-Vrcchia 

disait*il,  la  pertoiine  du  »9unt-pefl%.  Yiot 

du  10  déoétat^ra,  p^ur  U  pf«s>denoe  :  l>Kiia-Safo-> 
^Irvo  Boiiaparta  fiîit  éla,  •<  k  90  décaaaibrr  ^^jdar- 

ral'C'aTaigfiac  lai  rsÉMt  les  podroirs.  UfutBMLiiîe 

1H49    taeinl>re  de  rÀMtmbiée  Idgitlatire  m^  k 

dcpartaâmt  d«  U  Setoe.   Aa  2  dêervibre  lin,  il 

Oit  àrrvt^  peîr  ordre  àé  Namléoo  Binaararfa,  pois 

re4aKr  aprêaqxiiraa  )oân  de  dltaatîoa-  aa  lôft  de 
.  Ilam.  S^>mmé  par  kt  dkcteurt  de  k  trokièaae  cir: 

cvmecnptKHi  du  département  de  k  Srtiie',  BMaiAfa 

da  Carpe  légnslatif  ^4  man  \%i2  .  il  réfuta  de  pes- 
ter k  Mcawat  qu'exigea ijl  k  aaviralkooattttBtka, 

et  fat  considère  ooMme  d^a^ieakaaaâfie,  Naae  ae 
as  poîDt  (Utcater  ici  ke  eoeee  pplitiqoee  da  g»- 
lataicpae;  tout  eee  attea/^d  lulleurt,  appar- 

tienaent  à  rkataire,  et  l*liistoifa  iiapartiak'  dira 

^ee  CaibkMee  et  ka  iactai  da  dkiaeeaf,  ceapae  elk 

^ra  baatai  jaatiee  dee  enaatv  et  éea  cakeeaîae  de 

tanpa 
aa  de 

periD;s  «le  dire  <^ue  k  gêDêral  t> 

laiU  eu  1^18,  TekaMot  bôârfaoèa,  c.  à  d. 

tk  de  la  popalatjioà  qa'eé'rmjrakat  kt  doecnaaê  aa*  |  litaiia  de  toas  ka 

dialaieee^etqaifapaaeaaitéoergiqaeneatraatocratk  I  Liactiea  et  da 

aulhaine.  Les  doao^raiea  oai  pa  ki  repn^ber  aeaa  (  aràa  qa'ib 

raitqli  k  eappfvaMa  dtoè  jpafaaax^  katraîiaporta-  '*      ' 

tkoa  saaa' jageeee^  et  aas  allianeri  arac  lee  parus 

laoïiarrhiqaes.  Abaadoaaér  trak,  atlaaaé  par  ka 

lias,  exalté  par  ks  eiatrest .  k  aaaa  de  I  ax-^ef  da 

paarpir  exccatif  coaHMUide  k  re^iaet,  à  dikat  de 

srwpafhiai;  aar  Eagâae  CaTaigaac  a  daas  1 

de  aa  rk  aae  aobk  page  :  il  aêt  pa  hiay 

dÊttt,  et  eaaaerrer  k  dielatare;  il  était 

eaat,  Mab  Caraigaas  a  pififé  agir  m 

teaMii,  et  il  eat  dsifgaéa  aaUiaaeat  da  paaratr. 

L*épâeMs  paUkaa  lai  ea  a  teaa  eaaafaa.  Da  iak 

aetas  relèraàt  liiaaMûté  aax  j«p|Z  de  Mâeierka. 

Le  géaéral  Cavaigmac  eat  faart  laaklasaal,  ea  aa> 

tokalaST,  à  aoB  ehâiaaa  d'Ckraef  '^Emùtê).      ^ 
CAr ALAGC,  a.  m.  Pde^.  K<mb  qae  kt 

doanaàt  aax  tartaea  acrimpléas^ 

ÇA-%'A-L4*«Airr,  ialeri.  Véaar.  Cri 

«n  exeita  ks  ckaas  aa  ks  kaçaat  sar  k 

CATAIXA9C.  s.  f.  ( 
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Mèarante.  elk  ta^ba  sar  dlM  de  Mttaiik 
St  da  caap  le  ceasa  kl  ir 

OTAUniE,  S.  f^'da 

k  aaerfa  à  ctevaL  Aaj 

âa  Eaiafeaaerii 
ne  et  k  eaTmkrk  ae  aaareailse^aiiarTaaadari 

ëaiifps  ;  elle  rkqaa  m/^am  d*être 

BTs  m  wwim^  Aeac  «ae  kane^  ^ 

de  dékM 
ktak,  et  il  aal  aaa  d*deàâes  aa'da  ae 

•  I   -  a 

far.  Al 


i^iaaaa.|r^  .  ~      ''"^  ■;:,••?/ V,||: 

>  aie  kgrêiee  à  élir-  ^ 
êiaaetie  à  eaatral,  ^  kit \.* 
de  aaeakria.  freaie  nsiaéim  fm^-  J 
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katéid*! 


à  kiia  ea  toat  les  vt^ 


ks  Grées,  mmlgté  ks 
Part  ds  k 


Oa  u 


vae  aoaaae' 
àel!!^l 


//  «e  ^  aae  Mk   rasalfsde  é  k 
fa«e  l§  tmimif-l^tfmijmtêm'mm 
daaa  pn—ioak  aa  dSai  petit 
à  ciseTal  kat  paar  ee  dieaettr.  k 

CAITALCAMm,  ▼.  a.  Faita,  ea 
à  aimai.  P 

a.  aa.  ea 

à  alMhrai.  I  $Ce  disait       ^~ 

1^ 


.  iSadie 


Lm 
émrm.  Le 


A>aei  Tea  disait  k  raca^irr  Brruia,  k 
rm.  I  Pièaa  da  jea  dei^  dcèaca  da«t  k 
faller  da  Uaae  aa  aatr  et  da  astr  aa 
saau^oMiqae^  ataa  kieesat 

caiMpeev  èkace.  Mjêê  eacaraen  aerfn.  Li 

de  k  daai#.  i  Fartificat.Tef 

gai  I  iiMsii  11.  aatoar  d'aUa,  et  yaert 

de«à7  Biètres  sv  k  raapart  poar  j  Met- 

tf^  da  ^^^rf^à-   W^w9    ^f^^ae    dbaev  ^Â  ^^ê^êêt    i 
T.  4*  V«Mi  «t  ChMMiM.  IMm  !• 

iTiiliil  Hf  <*■■  ■MJgriiMiii- 
b  owii  <i  la  CMlnM.  I  teTaîé- 

aa  Aas|Hlsrfai|  saaa  w  aeaiae 

H  8^^Ht^ 

€AVAUSa,  àMJU  adj.  Qai  est  d*aB  aaTabsr. 

et  aaasi  qai  a 
,  «.^  ,,,  ,    Oâ  kmmmm  a  k 
Mkr.  Aa 

Oadiaait 

dire  qai  a'*a  fka  ds 
Bt  da  trap  rsgalisr.  H*  aaasi  prie  d 


:M"«Llldntkr.>efi 

[Caakr.  >  J  Appligaé  à  Ti 

I  Qi^  est  trop  hbca  el  qai  appro- 
atdartaiiafiasari  fris 
Cv  laa  srt  par  Irep  fsiiifpr.  Hn/a- 
U-m'm  iwmété  4mm  f^^m  tmmUèti,  t. 
à  d.  aaa  cÎTik.  t  Oa  dkaitd  aàa«Hskaaaakgaa 
al  aiiei^Mlsaisai  lÂ  k  miêUn^n  fmU  àm  tm 
dk  Mi  i,a,àa.fcft  iliUili  Hdaaitdk 
BsiaMérf.  U  «tea  a  faiÉswBwal  taiPifé  k 

mm.  (Malika.)  t  Ai  isiaiiir,  ke.  ad?. 
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H  •*«  iwméêê 
Lms  XIJ.  Km  TiM.t  (ieax  iMydik  f 


iT 


iwiii>  Lit  MiciwM  éUMlHrt  fart  wm  4îftiri^ji,y^  h 
%iB.  Âpor^  l'aTOiT  «>«(Ur4  4— totimarii  daM  dUt 

t  %ivm  du  »MtFt  «  4»  !•  ppàt/iM.  i#> 
k  fomi  M  la  fcliltwi  4t.  lirliq< 
4a  iR''Mi|.^ik  Im  ax|io<aMit  «p  |4ata  a»r  «a  lataiitenaiiiii  à 

cdcé  4i  14  cava  ta  trwTaiijr  lâi  dit ^ 


"i.: 


4aa(l  ail  ae  aenraa  )orafi*aa  eorpt  4'afÉiMia  i  4att^la  a  rtea^m  Ifit  vint  ^oa  ta 
4aairkllat  aé  feraqa'd  laa  uartraâit.  l>e  { ^«  4^»  fa  ma.  ii»'  jumitmmi  '£y 


rair  ftf. 


r,   j 


•i 


n 


K 


^gaiii  i  rr, ail  im  aasffa  aaix^rv fm  aa  ai 
jû  wicipÉitiaàiPtia,  at^ai  aa  tfm%a 
i^<9taiifi  aèliféa.  Ca  cbaMaitat  aabît  da  riKxt^ 
tif  as,  el-ajit  »aaai4«aliafaM 
lataari  aa  réeitaùi;,  aa4|t  #aa 
Iti  fçnuidaa  aipreaaîoM, 

CATE^ad),  ;4a  Ut.  oMat,  ctàps).  Qaical 
iCil  rar«.  Jaairf  rat^f.  |  Anâc  \eilim  raèga.petoaS 
dtas  lia»»  t càaavz  «ai  rapfartaat  la  laait  aa  ttmij 
diiaafeia  laa  paruat  du  eucpa.  Oa  k«r  ataaaAaoia 
diMié  et  aaai  à  eaeai  4a  War  àârgaar  conatdièaih  ; 
ÇmÊÊÊim  caa  tiaaca  tt  eaofMidaot  ta  parut  aa  ctsar; 
)tt  aatitaia*aB  fciMiaat  ^a  aoa  laala  Ttiii%  P^msa^ 
Ipora  panilt  arair  It  pvrauar  ifytlf  ceoa  ^4^a  àaiàr 
>vStJ,  caTa.  Armai  tm,  attta  lUawaiaatina  écait 
aypiiaaéa  aa  gâbérml  à  taatat  ka  iproaMa  Taiaaa^ 
Qia  aaaà  Ttèaai  oaTaà,  Xn^M  tal  tapétitiua  oa  djaif^ 
tt,  ac  TaMarta/ W'  «lag  4e  la  tiia^  4a  la  poi- 
liÎBiet  dca  m §■  t ■  ti  /tapét itaii;  l'aatrt,  îalS^nÉant 
«aaanaodaata^  lirrf  Miaa||^  à  calai  da  I 
dà'IaatiA  al  4at  ■icfiiVtt  îikfkiaara.  )  ÀWàa.  L 
rar#,  Maia  laaaiia  ^  29  joara. 
laaatra  da,  353  jaâial  |  C>roaai.  jaatt  cat» ,  Asioéa 
iaeaaa^lètt  i^at  Taa  Wt  eotîrtr  dans  oa  cakâl  çhno* 
■ilnipyit  icoawte  aaaét  aceoaq^lia,  poar  ^pniatr 
'ai||.datt  éa  aotabre  roiML  -'^-:        '* ;:.  ■■•  ^'^ 

CATK,  À.  Ç  ^d u  lat.'  cavaf ,  crroi] .  lita  k  plot  or- 


\ 


^r«. 


j.rv-  -•• 


) 


IHI)? 


itarraâa,  datlio^  à  rterroir  hâi  riat  al 
T>roTtMNkt.  Il  axitlaaa  pratM|at  ac  e^  tK4nt 
;■•  di^ertoca  mpaHaata  «atPt  la  tmm  K  la  f^&m. 
teia>^  «.t  dcaliaé;  dam  ki  pa jt  4a  graods  Ti- 
à  taeevoir  ici  riat  aoaTaaax  ci.à  4ai  a«»- 

2J^U_^  aaaMnûtt  daprfei  d  aatiaa  péycipaa,  a 
r^  bal  laar  nnairrfiùaa  altétiaaia.  hSaT  koal. 
«.  ^  &w»riitla  faramtaho?  aa  fccJitaat  la  ta- 
•**'îl*cfiy  ot  de  Pair  ;  daas  la  cara,  aa  vadla  à  ca 
l^aetta  laéiat  fmmtJUxxon  ctaat  aa  a'aOla  paa 
ry '^t  ^  p<H»Mtatadia  ca  Wf .  il  dariaal  atilada 
^"•^«•re  le  tib,  aotaot  qaa  pomMa,  à  Fadica 
^eUi  «c  aaz  Tanalnaa  4i  la  taspéraiara  da 
La  pfaMMta  caadHiaa  d  aaa  baaaa 
^  ••  qa'alk  tmt  iitu4i  di  mantere  que  le  barp- 
r^  J  ^pnwTi  le  Bwuii  poÎMbla  4a  ranauoQi 

•oit 721  tLÎ?'!2l"*!?^.*r*'f™^  ^.l"*^ 
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ç^  ^^m  *»gow»  (ETî. 


a^#f  «ar  rar«v.  !#«' 

lacaei/a«|a 
-I  *al  4f  caat,  Bocgia  amai  at  aaaagna  aaai aai> 
iert  poar  dffiCilKlia  a  la  tâ^.  i  Fif  «I  par  laMf- 
Aai  dr  mr#,  (omam  qi^¥ia^>a  caim dta  déU- 
ttatadaèatfataa.  îi^rar!#it  dit  poar  Lit  Tins  qu  aaji 
tu  ra^a.  M^mtii  m  c0af«  A  •  am  tsçtiUmêit  cart.  |^ 
ColTra  à  pronnaaa  d'unt  rot  tara.  )  i  atsat  |EanMa  da 
4a  llfatata  al  dé'  ptiit  rerrat,  L'arpot 
aat  érTaat  iôt  à  dsT^njÀ^  datfftta.  FMrr 

CAVC,  fÎMi  part.  C'iaaa^.  laadra  tao.  daîraoa 

rf  rax«r.  JMf  rr  nri  yfax  ra- 

ff  «m  fâ^pt  ilAiat.  (La  Footaiiit.    :  (^  a  aaa 

'^  fi   êjtÊi  reff#  éê  rtmj^'  frma^'^» 

Par  of^paaitiba.  £ifa  dcra^i^i^T'ai^  aToir  pcrda  a| 

tare,  aoa  aaita^      '  *^  •         •^*  •'  .''*/  ' 


cart^,  ttn-^ 


CATMJkV,  ar  m.    'proa.  lare  *diai.  ê%  <aai|. 
^tu|e  eaTa  qai  aa  petit  contmrr  qne  ma^aéi  loe- 

'  oairr^acat  kà  baaiaillci  dà 


LX.Oay 

Tins  ans.  ^.    ■>  ■  ■  ^^ 

^        Poar  f  orter  k  iref as  à  cent  peapka  vair c«s .  ': 
y  ai  re  Mar«  irofâi^r  k«  cér«e«x  4e  ikccàaa» 

'»■•■■.'■' 
.i  Spectalaawal.   Liaaz  a.-... .-^_i  qai«  dant  les 

é^tîjat  oa  dans  ki  cuDetKrret.  aoot  eoD&acrva  aux 

it|xilturia.   L*Qia^^de  at  Ca  re  enterrrr  dans  dei 

çmèmmj  est  ibrl  ax^cisa  ;  il  étaù  aàtre^;.s  orvii-^re 

4a  at  réserrer,  daoi  ks  clolt^ai  et  dans  las  tto^pks. 

une  cÙ^lelk  poçr  soi  oa  poar  ta   fismilk.  Depoit» 

qae  ki  onlucoiances  de  polxv  ont  batini  cèttt  oao^ 

gereu  »e  coatasM  de  dêpoatr  kâ'  morts  dans  les  lieux 

ou'  te  laadaat  ks  Tirants  pour  prier,  ks  ^«roett^rei 

'^Dt  dei  terrai  oa  que  Ton  eonceit  aux  &2i2ilki  qui 

TeoJieDt   fisire    conssmirt  des  cmrtmmi    pour   kurs 

mc^U.  Bien  des  gens  marquent  d'a-Tanca  la  place 

ou  Us  renient  être  entcrréa,  et  niaM  at  pUisent  a 

eaibelhr  et,  à  oro^r  kur  demitre,  degieure.   \  .  .      • 

^  Jrieilks  basâliqaes,  ^ 
Aiwax  Tkat  la^xber  ks  rrii<)a<*s  / 

f  SneiéU  i«  CmÊm^  Société .  à  k  fois  litténlr»  et 
baduq^e,  qui  folfoodée  en  1729,  par  Piron,  CaUt, 


f 


ir  U 

pauia  r^ 

4a  r4 

kbtitta,  AracAi^d  <fa«fll,  fai  aa  M  U  'feadatrar; 
JkmutT,  >Êgmf  9Êê4^  PJlk   Ikrre^»l>2f^ 

ac  OriaMod.k  BeTa«rfài(a^ 


^/' 


çaAaa,qai 


n.. 


^  \ 


Galkt  al  Vr^baica  ttimaasdrjà  retiommés  p^JKde     Lot^  cmttf.^  Talléa^  Viaax  al  iaasité^ 


jolicn  chansons,  indépendamment  de  lears  aÀtras 
pro^actioai.  Un  dlatr  qae  cas  quatn*  août  firent 
chesLaodelk,  traitcaralonfiunaax,  doat  r«tal»lis- 
semcnt,  situé  au  carr^bur  Bacr,  était  connu  aoas 
k  nom  de  Cacaaa,  fot'rorijrine'  da  cette  aeadéaue 
qui  n*»rait  aa  rut  que  k  piaiair.  lU  sa  trôuTerant 
si  bian  de  cette  petite  frte  gaatroooaùqae  qu'.ls  ri» 
iolarent  de  k  rSfoourekr  toas  ks  mois  ;  ik.s  affilia» 
raqt  qnalqnai  autres  Uttérataura  qui  nVtàient  pas 
Maksant  dat  fiusturs  da  couplets,  auu s  das  koauaet 
cAibfat  A  dirtfs  utrea.  Aiaai,  Saurin,  .Fuielier, 
Daeka«  HaKetms,  k  mrant  Freret.  for^t  des 
Baoïbeti  de  cette  aociété.  bu  entrèrent  a!iisi  desar- 
tiitai,  idi  qot  k  paintrt,  Boucher  tt  k  compositeur 
RatMaa,  dea  hinmaies  dt  aoocté,  teHi  que  Maurepai, 

n'  e4t  mérité  an  ttégt  da  ccmrire  réiéddfit.  Peo- 
t  longtnapt  k  C^w^mm  fut  cekbre  autant  par 
ks  chansona  et*  ka  a^iritoeUea  caoaenes  de  m  ombh 
bresqaa  par  raaitié.aiac^  ei  \f  confratarailé^lil- 
téraiia  qai  ka  uai  aaa  liait.  Ik  se  donnaient  en  tia  aaa 
daacoasaib  utilei  et  déaintéraiaés  sur  kurs  ourra^tai. 
Liars  réunions  étaient  une  joaie  da  pliutanterMi , 
da  sailiies  àoes,  qaalquaibis  Bordantes,  qui 
aakat  k  société  et  aporaat  broaillakot  las  aac 
feaaJdpné  ka  jè^kmaati  aéreiaa  aâ  ki  rarrci  d* 
étaiaot  k  puniuoa  de  ceux  qui  a*écartai tardas 
1  aaaa  i.  iii.  Des  treablaa,  aamaaa  à Toccaska  dt 
qaalqaea  grÊLoàM  seigneurs  qui  roukknt  être  mam- 
Atai  4a  calta  acadéaaia  jrasttoçottûqua  et  qui  ref^ 
aaiant  de  te  toumrttrt  àTôralilé  aoadéauqae,  fqiant 
k  caaaa  4a  k  ccamimdes  léaaeâada  Cmtmmmm 
1749.  Vingt  ans  aprèa,  cette  aoeiél4  wnnpaaiaiita 
aaM  brillante  qa'aapararani,  taaa  ki  aaapicei  da 
feraàar  géaérai  PcUaliar,  al  dara  jaàquaa  ITfS. 
Klk  firt  aaaaiit  enatiaada  ca  rtpnatpar  ka  artùtas 
4a  Vaa4aTilk.  Apria  cinq  aaa4»f  ^ 


k  aacsese  pabU  k  Mkrmêién  ^^r- 
/I  éê»  BeUef'r^ui  ftalaaaiit  ^  ptacaa-VcrtaiîiJ^ 
4a  ata  dîners  al  da  ses  travaux.  Câa^Utaa^aircailk    i 
dit  Mmtker  da  Cmàtmàê^  I4  naanjbJ^ 
roa.  ladaaiUait  ébaqae  àaaée  fat 
;  car  aa  cbaatait  tneotai-aa  Fnlace  a 

as^'aftlieteat  aa  Cmrf^\m$éermÉ .  Bétangar'-" 
y  tmt  advts  en  lï^ia.  Ctat  f^  *7S  di^watp  pia|i»-  * 
tiqnca  M  ipéiil,  ea  lit  I  T,  k  tnw^k  rar^ 
aaa  bril!anta  carrière.  Nêaaaaota^  aaa  naitâlk  u>^  ' 
tmé  du  (eveaa  s'til  rttaakitaeai  Wat||^  al^k 
afir«Hca;  aai^s,  qaô^m^Mi^lpwYiptlIaatrihi^'  y 
et  composée  d*boauaaa  d*<*p^Vtlk  an  kaa  4^ 
jeter  k  même  é^Iat  qjaaaaiikitaMiifa^LeiaiMaaara 
qoa  l'on  jr  cLxn:ea*aat  plaaqa'aaa  gakié  4tiaprai*t 
r  oa  aoat  aaaataiaiai  4a  cette  ti  iataaaa'piulcâcfa*^uy 
qui  nÊft  aa  m  ap^  dti  temm.  .et  aa  iroaTaai  ^am 
d  rclia^aaa  k  pftjk.  A  iVart  Jloat  i  aîam  a^elé  uajca 
drrniarsieprMntaiiU  de  ccCla  rkilla  gaiplé' Cpa- 

alka  aa^coai  ifs  atijta-  4 aalga. 

\        •      •■'.-■     ,    *       ■    . -    ^  .   I     '  -        'é'' ■   "     ■'■..•     ■    ' 

Aa  Carm  je  a  oeak  ft^pper;.  ;-  /■.•  ,  ||-. 

\^I>esaacMatt  m  sveieet  tu  tr^aipar.      > 

■■•\  --v.  ■.'■:\.  /-\.^«*^"-*-,    •  ■^■'V,-^ 

tAVCCE.  EC  ad},  fda  lai.  c|paf,  t#te\  T.  *a 
ttianége.  Ke  se  dit  que  des  cbermux  qai  ont  la  trtie 
atSTs.  Cbital  ratect  4f  aotr.  le  Mis  aMalaïf  miltfrt^ 
Wèem  mmê  riteerms#  jetatal  rvmmm  «lararéf  dt  aatr. 

CAVKigO^i.  a.  ■t.;\de  Vesç,  ca^rse.téte  .  Lspece 
da  brida  oa  éê  auuMcvlle  qu  ac  n>tt  sur  le  nez  du 
obérai,  qai  k  aerre^  k  coôtiiâiit  al  atrt  à  k  dcaipcn- 
tl  à  k  draater.  L^  cmt^çom,  écaMis  k  plus  ordii^- 
ripmant  en  kr,  sont  faiti  en  demi-carck  dé  deux  ou 
trou  piecus  asaembltes  par  des  sCbamkrta.  Il  r  en  a 
de  tors  et  da  plala,  d'autres  crt-ox  dans  k  milku  et 
(knteléa  cwnma  dat  aeks,  qb'on  appeUa  m^n'rémmit, 
Cet  dcmkri  sont  peu  oit  tes.  Lea  cmTeçpna.deèorde 
il  df  .cuir  terrent  à  fisirt  paaaar  ka  cheraux  qptre 
deux  pllieii.  Mtitrt  aa  èaaaçaa'é  eé  dk^  OmJéU 
trpittr]  Sabord  Ut  jfmmM  peelet««  m  ik  ka^f  arfc  aa 
<^rf(aa  mr  k  mez.  .BaSafa.)  |  Fig.  tt  ifkail,  Ikeaer 
«ra  ctap  de  nareçea- é  feeli^a  «m.  Lui  filirt'ftproarer 
une  mortificatioa,  k  forcer  à  rabat^  dé  ses  pré- 
rentîona.  t  Arotr  ksotf  #.aa  rareçan^  £tie  emporté^ 

aroir  btaoia  d*ètre  menu.  On  écrit  aâtk  carcsjoi^ 

_  •  *  >  ■■(.,••,■■- 

.  Cette  droite  rmisaa  ^ 
Qaie  k  ckl  kar  dapaa  Cvsi&c  aa  tir 

;aaàaAaa.) 
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CATÊB,A.r.(4alai 


V. 


CAVE1XC,  s.  f.  .Meanre  à  tan.  La  cÉrelét  aat 

f  cofaposée  de  cinq    paquets  d  écorca  de  1  <*,75,  de 
k«i|mùr  et  d* autant  de  circonférerce.    .1  É 

C%%'E>ipiSII.  Illustr^  Ésmilk  d'Atfgîet erre*  oui 
a  produit  des  génétaioix,  oea  hoOTlis  dllut  et  Jes- 
saranu  distingués.  Le  deraiar,  Hàari  CaTendiab« 
aé  aa  1731  ti  awrt  m  IBIO,  a  baauceapl  aîatn^é     ' 
"aux  ^^ogfta  4a  k  cAûmk  aiodarae.  Cctl  lut  oui  k 
paanaiar  analr^  let  caractères  particuliers  4a  rir- 
drogèat,  et  âigaak  ks  prup^^tés  q^i  ^  diadagacHit 
'ce  gas  4e  Tair  atiaaÉ|ik<riqut>Oa  lui  doit  aaaaî 
riniportante  découverte  de  la  cuaaanialiaa  4a  Kcaa^ 
Q-jelques  autres  deeoarertat  en  cauaia,  4ta,expé-    . 
neocti  non  BMni  précianses  en  pbrtiqaa:    la  dé- 
termination 4a  k-denu  té  moyenne  de  nôtr^  gkba, 
qu  il  troura  aaa  fbk  et  demk  austi  granda  que  teJk 
dt  laaa,  attaaiaait  U  ranété  de  s«  connatssancaa 
aiaii  qat  k  paiattnrr  ik  inn  tapnt  d  inreaugatiob. 
Il  JhH  aoapaaé,  an  IB03,  Tua  <ka  bail  aMocies  de     ^ 
iTaatital  Mticual  de  France.  #-l_j: 

C%TKE«  e.  a.  CYaatar,  miav  aa  ipMa.  ëm  , 
mmêUriUê  hn  ataiial  car^  U»  /aasi.  La  aiêr  a  cart  ce 
fac4er.  I  .AbaaI.  ienetèrf  a  café  saàa  to  péJt  émfmt. 
I  V.  a.  T.  dTairrnaa*  iktirar  k  corpa  90,  portant 
une  bolta.M  aa  aran^ant  U  téta.  |  A  différents  jaax, 
Faira  an  Ibods  pour  aroir  dermnt  soi  uot  certaine 
soaiBti  gai  panaette  de  toatanir  k  jeu  contre  sai(\ 
adraraairaa.  /Feaa  aaMr:  de  cmrtr,  j  Carer  en  H^^'V 
fort,  Faira  bM  à  cba^at  coap'da  jta  dhuitaat  d*ar^  *^' 
geat  qa*aa^|aaa  aalai  daa  j->oetirs  qui  aa  joua  k    ^ 
plaa.  I  Fig.  Caaer  aa  ^  foff,  Portar  tout  à  Tex- 
trfait;  Cmefr  èa  pksKa«.  Mattri  ki  eboatt  au  pk* 
I  S^  CATtB,  ▼.  pr.  DiTfoif  crtax ,  cara,  nund. 
Seat  facika  iacfsaaÉif  dt  faaa ,,  ki  ratàm  mékm  _ 

ci<ii  eta  mmwm^ê  «t  .ittaèiiidi ,  ma/' 
m  c#aért4^^  aaa  ktaf  jm^mU.  (Bera.  de 
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êérrHi» 
•4  limé  I,  il  éê 

s  diAif  Ifi  réeWt 
oo^re-!  pmrmlklMMm  n  aol^  cvuu  <,»  ««tmi  s' 

,^ .  > 

X  od  W  l«i  Àéinm i !»#<[' J tiirT mni  it« 
>rMÉWt  ki  mckër*,  ^|lÉC^«t•-mD0i  iiifiiinin  4» 

verlN«  font  toa>o«n  fort  inégmln,  kiriiié«  é' 

W  BOB  <k  r^ittM.  CmaiMi 

k  in^i>ik  quAnuto  à\m^ 

u  ^elléft  ooMiMMiC  Ub  tTp«t%  éê  tm  «»> 

daxis   imp  los  entrées  d«    rEuMO,  •: 

mr^m  »ir  to«^^^||||\«uY^^        k  tctrt.  C«iM  au 

é^mmàamàB  hmméùk^M^^jii*  4*#i^  *  ovté  d' 
pHTfi'  4e  l'npêfdt.  dilu'riMM.  Lii^  géokgift  se 
S'iieeordtot  pciuit  far  lon^mit  «ks  ^verues.  Les 
«M' kn  attnhàeiit  à  i*ftcV«A  ^  fqrers'uoi  o«t  frmc 
l«iè  k  croule*  ex^crksne 

%rtkrfi  dt  ewmfets  a  «tax  iic»4es  ^m  wKrmmmi  unri 
.\  k Jablt  d«  rocbtrsVd  A^^itret 
'  dé  JtoMM»  pucQMS'  rtoieniK^ 
^  rûektn  à  lé|K)iqi«i  de  |»«r 
ioeot  ki  cmTeriMft  ont  terri 

|jp(-t.  11  ^  est  fDCore  de  ipêuM  âuj^Hird'fhM  àmnê 
jkiSMMrt  coQtree*.   Tafif  r«rmi#.  Cmttrne  ^réf^^Jé 
Cmttrme  tmmemtin,  Lm  69«r4#^   fcmrfTtmrt    iTmme 
trrmi.  QmHqmfs  mnitmams  m.crrmftnt  en  àtmê^ru 
êtrrmtme»,  $4  rtfm^mtt  émmi  étt  ca^trmn.    EalToci.V 

/     Let  m4»ef  eÀrmTe*  ^aittent  Wrt  Boamaetts; 
Et  kt  rrats  ecÉ^p(-<^  de  lr«rf  ctrcinMif  nombres 
.  liékttt  a  c«^  cAft»MLn  dTbombies  ufBemeatt. 

I  Tif,.  Renlez-Totàs*  des  tcêlérmti,  p^r  ■HwÂn  à 
rhabituk  qu'avmieQt  ki  inft}kiteu«T  de  te  retirer 
dans  le#  cmveruës.  CerrriM  d#  roirwVf.  Cerrnw  dr 
/  6r-7^jii«.  Offf  HMAJOit  t%t  mmê  çmr^rme  de  bri§^mét. 
Mca.  '  EzemvmtJiOBe  ok^t-reajes  qiu  rectcot  dus  k 
fojmdtt  ^rs^  rcTacu4Uon  compltie  de  k  au^tierr 

^CAVei^.^Ert    EVSC,  m.   Pleî^  de  cmf3»T>et 
Fffs  cmrtrnetkJ     Mm 

WufTf  ffif  fnroi^f"  de*  tttUs  coi'wif  n  eUtt  Ift 
étHsaienî'éâéê  ttmrt  IUmc9.  i  PmrextetiS:  Creox,  pfft>- 
food,  creaté  cumme  let  earenks,  |  Qui  esc  crrmaé 
d'an  OQ  de  pVosieixrt  trous.  Lm  tie  pf^rmlt  éutemtmet 
é^fU  tomiet  Itf  pêrfie»  ém  ré^tûl;  o«  fnU  drfrttirr 
teip«JwiMnil  h$  mm^  Isndif  fo#.kf  e^i^rr»  frmcitfifmê, 
c^mmu  éi  rnmrt  mtàs  ' mfhrtt  '  cmtîh^mntj ,  .  Rera.  de 
Saint-Pierre.  L#  «»«4«  rer#nif«r  ikw  ^i^âi  mm, 
tromc  rié4.  (juiimrtMie  .  i  Fi||.  Qui  pBrmh  iortir 
d  aoe  es rm»e.'  >e'dit  pÉ^colièreaMSI  da  eiHM,de 
k  Totx,  ^ni  ont  tine  nstore  de  euditè  et  de  ro- 
deMt  pemculi^ffet  krm*ik  torrent  d^uoe  étveAe. 

'^rntfton  c^frrmfmm^  Bniit  que  r.insptrttka  tC  Tes- 
pirmtion  détarmioeot  daat  «De  excératioA  former 
ta  wilioa  da.ttttt  polieatire,  tott  par^dtt  tiiber- 
cnlét  rmnv>ntt,  i^it  par  Teffet  de  m  gmngnm  ot: 
d'an  tbeet  péripoeaiDoiiiqvo.  |  Qtu  cet  pkit  de  ct- 
▼h^.  i4iu4fo^i#  <utf  rÉiir.  I  Att.  Qm  rHil»ni>e 
de  pecitce  etnt^  de  peCitet  ctTeroet,  nm  himt  ^i 
ett  d'uti  xrami  Ttteokàre  epoo^cieu.  |  ^erpe  citiii 
^èfmr,  Corpt  irrénilèrtneAt  cjliadnqut,  fcffitiii 
à  peu  ^^[Vrèe  kt  itma  tkft  dm  ntltt  eu  fMt»  ec 
séparé  dtBS  tovtt  tt  ko|gmw  p^r  oat  ekitom  iror- 
iictle  ineonpktt.^t  G«Af^«m  iim^rmmi,  Pelii  gmt- 
ftliOD  oerreux,  d*an  rru  ma^eiuo,  titvé  dtM  k 
sinus  cmreroeax  to  coid  estenie  de  k  etrobde  k- 
terne,  donntnt  des  âkli  tax  aerlb  tl— f*eM>tti  te 
M  ophtbtlibiqoè,  el  ettiitiMi^atBt  t^te  ks  lika 
&sren-!tits  du  gtng<ion  eêrrictTltpénttr.  |  Simmt 
cartmemr,  Xom  dootd  tdtax  etSMU  ^OÉBOas,  Ttt 
droit,  Ttutré  ftocbe^^trk-kririt,.  tttes  coarts«  k- 
gés  dtiis  ddus  goottièros  de  k  ^foee  eérébrtk  du 
Sf>héno)de;  entre  deux  kratt  de  k  émn  lèit^ 
C%VER%C>i«ITF.,  S.  r.  Créas,  «tfcsttittBt  d  ni 
"^  CorT>f  cavertean.  Ctrmifit ifé  é'!9m  r^ckâr,  k 

CAVikSSnE,  i.t  tdiai.  dtotttpm^ .  Peut  ctTtçott. 
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k  pltts  pttpkt  tlk 

^  ■iiiBiHij^tedttwrtt 


oat  éttUim 


àdet 

Âprrt  âeoif  défttiTlé  kt  «ail  dt  kar  e^^<o^ 

ks  sttfiilrt  dt  tsl  et  ta  }      CATBSOn,  t.  t  Mtr.  Q^^um 

l|F*  i*«»  *■«  «^  «»^ '^•>»Ml     à  tmt  ptar  ks  ttViiet  qmi  soal  daat  «a  tiptt  tt 
dt  et  Mia^  ta  f  mai»  ém  fmrrt  et  àas  oi^acM     ânqvrktadéiatddtisirtdBka  à  Urd   je- 
ta ptCétt  ■mil  II  11  m  kétst  fcrantMr  cm     ttrraal  tu  aantt  q^  te 

U    nati»rif  daéteétrt»./tâitnnaf^Aea      ^  V«ax  taciit  oisÉaUé  ta  taituit  tttsaM.  1 
exraMMesMal  atf  ks  Jnjsts. 
CUncoUL,  ai),  tt  V  Hà.  aât.  Qm  rit  daat 
kt  ftvitÉs  dm  etrpt  d*tÉCiat  taaBamx .  '  \L, 

CAViEmUW,  Mi   tt  A^  Zasl.  Qai  t  dts  ^«»tt 
fniitss.     s.  ai«  tl.  FtBilk'  dt  rttTntatiiti 
BMd  kt  ftapts  âirrrt  ft 

C4**iLJLàTMM,  %  r   dalai: 

lA..^^  tMifatnt.^  Vjtaz  bmA.  l  Aar.  t. 

^pa    ^^^^^^^^^^^^^s^^^^v^^t%    •  ata^^a^a^^^^v^^^^^^^^a    i^t^^i^ta^t 

f  btihtét    Lm  fàmfmri  ém  s4f€ct»«w 
ftt'oM  fè^  ta  califft  stal  de  pt^f*   rttilitriiàj   foi 
fm^Mêemi  hjm§imtmi  ém  im(mAêm^Jrt%omx.) 
iJLm.ÈKWt.  da  kL  casas,  jPuvV allée, 
Vitam  aM.  |  GdtL  Lita  ^t, 
1  Af^  Hilsi  Clkemia  oaax  %m  Ikat  Usa 
dt  'tranchée,   Ijs  rartai  t««  st  srsassal  pris  if  «as 
ra  fmciUum  U$  sp^irsièst. 
CJlTiènUs.  PtrtDaat  ciiarirét  dt  TtilsiT^istra- 

CiVlTB,  s,  t.  ;da  kt.  carss»  ctw&ji.  fUal  de  ee 
qui  stt  Restas  ;  Tîdtdaat  tui  ooept  ttiide.  trt  ctrt- 
f#f /•«r'rscWr.  Lmcmuët  tmienemrti  éâ  k  Urrtrm^" 
uemmÊni  ém  feu,  éi  Cmif  H  éê  Tmm.  |  Aatt  Sa  dit 
dt  toiit  ce  ^ai  ttt  creux.  Lm  rart/rf  db  raae.  •  Ca» 
rUm  tfàmmàÊtifim^  Cetitt  féi  re- isftieat  kt  t>s^ 
eèrts;  elks  toat  ta  tuaibri  dt  tro«  :  k.tHke,  k 
tikKmx  et  rtbdoasry,,  Oa  dit  aàtti  k  rm^aé  pti^temm 
k  ^Mia,  ks  rarîles  ta.  taMs  aasa4ff.  k  rmrtie 


^»l.. 


«H 


%> 


fk  réaaita  &s  ttaipagaaas  da  dtvtir. 
CJIV^r,  t.  B.  Btc  X.  CàJmt. 

Uk\om  om  EAfOm.  Geofr.  Ut  drt 
dt  kSeaé^iMkt,  liakté  par  ks  YokÀ.  qû 
d*être  ks  plat  Waas.  4t  kats  kt 
Misa  daas  kt  st^MaMS  dt  BaaiÙY^ 
yt^éê  iktl,  dt  Btadoa,  da  Bat-Ytai  tt  dt  Saidk 
Caiaî  de  Cajtr  etc  k  pMi  statiifasliis  tt  s  sstàd, 
k  ka^  dt  k  tâtedt  StatiMkt,  ima|m«i  ^tk  da 
eap  \  trt.  Gkiflut  tp  tst  k  eapitak.        7 

Gttffr.  Ptbit  Mièfm  dt  PAtk  Ifi. 
««Mt  dkt  kt  paèctt,  paioe  ft'eàk  itait 
pkâae  dt  crgatt.  Ok  tcnt  taati  râisfrr. 

CAUlXâ,  s.  t  Chp  kt fitartd  or,  Bakae  pts^ 
kttttiBt  dt  tBtxtrtmitk  dtt  ftfgtt  4M  It 
htaijtrs  ra  toajoaid  ta  diaaiittat,  tt  strraot  i 
«krider  it  ûl  mmjmw  et  à  a^itufa  qa  &i  eat- 

CAECTTS,  t.  C  T.  dt  «irttsifi    £ni 


> 


'W 


veaUiirsif'  oo  k  pAeryi^f,  kt'etêtirf  erkiatrev  oq  ks     kttia  est 
V^tirtf.  I  Les  ctTitdt  «tes  os  ont  reyo  ditféirattt 


es.  CET;  «,  CETTE  t  CES.  pi.  Adj.    ,    i   ■■  .y 
peaa.  Si,  «!itf,  m^^  Smn  a  dés^^aar  ta  à  «tiptitr  la 
OÉi  k  dÉott  dot^  ga  park.  £a  tfft^  <v  r/k-  / 
ce  cMletfs/^m  ètame,  ctcir  /saMst, 

,  tte.,  éqaÎYtkat  à  ils  r/ 
f  as  >f  ftas  sayalrv.  If  eàdtsta  fta  ffo«j  lavri.  C 
émmi  /r  paris,  etc.  At  kafalkr^  ^J  ^ 
peor  k  ■atf  tilt,  ce  tt*  ctl^  Cf  aet* 

^  ttptré;ct«  pcdcêide  laat  ks  sattt  daat  k  prmjîm 


,* 


açau;  teU  soat  eeox  dt  «tika,  ^-mJtt^tr^, 
fomf,  cHimk,  fraa,  raïaars,  etc.  I>'tBtres  foiSs  kar 
iorme  eïR  lodiqaée  car  Taijectif  myomté  aa  ont 
TKlé  .  CmtU  csIfipAar,  Vaetls 

CÂVCIIS,  s.  BuT»  dt  Titr^< 
roiftier  k  Terrt.  --^  .    ,  m.       . 

CArOL13(E.  s   f.  Zod.  Gtsre^'de  SMilasqact' cru- 
iibrsccbst,  cataprtaapt  dtt  aaoaaas  dt  .forme  éle- 
crante  et  de  neLe  colormtioe-  tn  -tctAiati  kmttîrmi 
t<mttt  U$  tiers,  éfpmu  Uk   rs fttaj  fiatsrt  dsi  ptf% 
/asfa'd  k  Itas  forrids.  m^^"^  \ 

CAYs/t.  fl  T  detlkidt  r^^rkrat.  CWtatés 
rocbtt,  dit  mtdréporet  oa  dt  bancs  dt  saUt.  Pla» 
skart  toot  jk-  Sear  d'ean.  Elkt  sont  ttartat  coq^i^ 
Ttffttt  de  rate  oa  de  q'aaotilé  d'berbaipes.  Ctttter> 
roiit  aa  atpi  dt  Saurt-I>oauofoe  qa  ta  ta  laattatm 
aree  dÎTerses  dé^tasmatioat  :  k  i  É|i  ytffsti^  k 
fay#  dr  saèlr.  k  ctpr  fraaçtisf/ete. 

CAJEXiWi.  •.  t  Gdtfr.  RiTièrt  dt  k  Gtîaat 
fraaçaits.  qui  se  jtCSt  daat  réréan  Atknttqat,  après 
OA  cours  k  ô5  kiksa.  du  S.  O.  aa  N\  E.  t  Ctyriaif. 
Ik  formée  ^  k  darec^  k  Oijm.  aa  eaaal  tfai 
réaatt  <a*  a^i  nTt^res  et  Ttedan  Atkatiqat.  Eik 
a  44  kikas.  de  kagatar  tar  31  dt  kr|esar«  tt  fett 
partie  de  k  Guiaat  fraaçakt.  Cattt  fit  ttt  ékrét 
tsfkscdttt,  kitst  aa  tsJiaa  tt  latss  suspit  d*aa 
icftod  iMimbrs  de  aparsk»  Sa  partit  ■iriiiinnl&ttt 
(t  taoadée  ptadtnt  k  ia»oa  pia^itats.  Iks 
ealtÏTabks  prttltistat  du  sacrt»  da  eoàm« 
la  calS^.  da  taeat,  de  Tiadi^,  da  paiiit,  At  dt 

da  Btaamc,  da  ris,  ttt.  Oa 

dtgrttM- 

rîatimv 

it  Irtteattp  tt  I  tt* 


••*' 


I 
I 


7-- 


et  bait  htattt  da 
«  k  tfcakartttuk  fctH  per>daatkjitar.Lm 
Fraaçak  s'êtablirsat  à  Os/issi  ta  IttS  tt  fièaa- 
doaaèreatta  1664  ;  Let  A  tnkit >  pak  kt  Hnikadsk 

pirtsatH  à  k  Ffaatt  lotaqat  kt  Aafkk  k  prw 
iwt  ta  IWSrtbna  ki  itttiluktlit  ta  1814.  Oatrt 

a  tiuavt  taetsa à  Ci 

dt  nk  ttt  dtaTiiaa  15;0ûd. 

H  bsadt 
t*  roa  tspédk  ks  forçais  tl  1 
poatdéliu  pnQtit«tt.  I  Oapitak  dt  k  GakBè<iftan> 
<msa,  tttaée  sur  k  paialt  K.  O.  dt  Hk  dt  i  mjtaat, 
à  riait  isikiii  k  k  fiTktadt  n^mm.  Cmm  TÎlk, 
Mkidaas  aat  ttatiéi  Uli  ■tilrigiiii  tt  tataa 
fds  dt  rmmê  fostia,  ttt  dmtét  ta  irkUk  Tilk  tt 
ViDt  ata^,  liytifiii  par  aa  fossé  dé  10  mitrnidt 
krxtsr    1^  Tilk  sfsi  ttt  réftiiktamtot 

*'•'•  ■'  /■  .§ 

.4,  W- 


)  Cm 


i  Csf  artè  si  «si 
w^^mms  ,  <ss  dsrrtts  ti'  cm.  efT#fss.âOa  troavt 
dt  aoaiWeax  eitmpkidt  k  mnuMÉi 

Cm  rmt/kati  ta  sspriétiiim.  ( 

fê  sa  èécAtk {9afsa.J  |  Dit  fdfèli^ga' 

rha^aa  ad jict%  Mlqat  kt  adjec^ 

k  païaae  txpeimiSit  dtt  idétt  su* 

tiiiiMiiit  oppaséas.  Cltwf  kti  mmê  cm^m^mm  m 

la<rs.llakk  réaétitioa  aa^lit^dtift  ktfssad 
ftii^tif ,  ^ttud  kt  ftiljtc|i£i  faafiitat  aaJteal  et 

tasifair  ff  rttisJitssu  rrpslhiai.  ^d.}  Cr  fnaid  H 

(M.)  Ibk  taps^  dut  taat  k 


or«  csISf,  ces,  s  i 


{ 


à  et  qaî  Ta 


aa  kta  Dom  iiiilli 

CHU  Aittai  k.  At  eslll 


.  Ce 


k 


iUi 

par  taiptaai  tl  t 
fom^ ,  ce  îrmtê 

)  Qaaad  la  t^rhà  a  aaratl  fae  cet 
Ire  s  Ttk^  dt  âsaki  In  Uwtfiîm 

Ni  i^pMlt  en 
^  —  Ce  paps-cf.  Chu 
Cemmdêctmmt  ft  aar  êmmit.  ;  Ythaire  ) 
ta  r^ataie  arsr  est  drfaaisdt.  (Dafomar.) 
es.  pr.  ddamaHr.  (piâa.  st  .  S^taBèa 
tt  taprW'ui  foÇM  ladstaraûïdt^l^iddt^iit  «•* 
ki  ^  pftrit  a  daat  Ftiptit.  Cmt  kaa.  Cmi 
Mr.  Cl  sera  as»itar.  dr  jfHk.  Cr  fmi  «I  fiipird 

.plat  irtedoa  tt  k  plat  akMràit  ^at 
lut  ;  il  1  tst  à  4rl  potatfat 
ea  tat  fort  an  inbtmiBtil^  taatu  q 
Ttat  ektté  parmi  ktpsaataMb  Sabttastifsa 
k  mtt  er  tH  înTanaUt»  tt  rapptlk  k 
mimt  k  ptssoana  doat  ta  Vkat  dt  p^ 
1%  eat.  U  t  tkpkèt  ptar  il,  siis,  U$.  f^ 
mê  pimê  ta  M  à«slefM;  r  «laa  Nnéili' 
§iim.  (Ckatmabnaad.  »  I  Ce  ptat  Hn  tatri  dt  r^«* 

dt  fai.  tt  m  dit  dtt  cèotté  tt  dtt  n""*"^  ^  *! 
pral  déiiMr  ce  fasa  aectiMMHipis.  (Yohairs.  fi* 
ce  fae  j  ai  prrda«  utissit,  t»i  m  cm  Msas.  (E*^^ 


y 


C4  ^  fméi  k  kérm 
\  ta.rt;  I  Ce  fas  ptat  troir  sa 
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«Ans  qiM  Ml  doopt  OU  4m  y^i^  k  49«|«iir.  I.S^A^loticir;  i%  prMM  féi  «kM  le 


/' 


pUkê  T)«i(i>er  t  iltArer%U#W^  <b  1*014.  S^Sà^tiil 


>    t .  ■•» 


T  luUi  du  fétrAciiantmeut  <k  ru? ét^  d#  U  ea»n.piM9tim 


r'y^âftiÉ  rk  pÊê  Im  tfmnt.  m  m  itm  fW^cm^  é  -lé.  •■mmf 


*  V 


••  :^.n 


m  m  ir  /kli«»  -m  é  k  f>0t#  ^i  fif  lyt.  ^Sfoolit'* 

QtuM.^  t  On  dit  q«*«ttf  c4i^  <Ai9  é  «M  ^Miry,  fmir 

4*  WméÊlèé,  4*  k  4klil|<f|i«te  4»  ftittêliln,  dtjHf     k  fkt^MfCfiltr»,  en  sAubÊt  i*«AilN  i#^(^>gÉaii^»r' 
rir»;^/  A%«a|rlli.  et  du  K^.  .t^Ç;**»  jécfl^*  llétkipd^  -   .|«»lknji.  Si  r««i  k'  f«l»^«'f«^  4MM94i«  kpl  ^é^ 

Çf  câ'orik .  i  t  bot/  iiMi«  4«  p^^ 


'■iv^'î'! 


L'J      ■  ■■?• 


;-y 


tntei|tnn  i*â|^caltiif9,  k  iiATÎntioci,  k  ooniniert^, 

^fl  k  i«v;i:ma^i  à  IboM^  k  dieu 

•Qf^flliiir.  Oo  Îé{nhi4^»w  UfoivUtion  d^  ptemiert 
tftnpké,  rnhoti^xm  4rs  f»rnbce%  hujiMun«,  Tiiist^* 

*-*i.i- — li^vi'^iLx..-^-^.  ^jjj  W*contid^r«  enfin  comm* 


♦    ti 


,  Letl^tHof;!  k  k  c4crot*lv  4è  ttstt '|i^ré^  Wdteti  '  ^'^^l  _.  ^  ,,^.,   ^,  ,  ^^^       .....     . 

'    éfHf  amiiptiloniMM ;  «Mk  fniit  tct  lui  akètie  o^old«.     w: f^ f^  «^.  1^  *•  «*». f*^,«^  ^jl? TÎ1?^T^ 
JkM4,  liM,  «•Tel^ip|wè|#||€éli#É^  Si?^^^^^.^^^^^^^^^^       OUIILIKm».  t  (4n  mC  ^spn^nol  rtiifli,^!» 

trt^irmi»^' Aitiwicr  ^t^it  tonrî  LVmùrnjtf::  il     Ç7«"^  moitié  du  x^i^  ti^k.  L  on  trouve  eocort 

vont  ope rçwrmt.  Quel'^uies-aTit  eçnTi|uetit 

tkii  de  «Niçofi.  rLes  h>iide«ri  «k ^cmrBCierèn  et ^ 

impnn)euf«^«p|M|kta  c  é  f«i€ii#  k  r  %v6e^>édilk.; 

^  CÉimiT,  «.  ni.  :pim:$éérm\*Frua^ncM^ 
etp»<«de  citrprinicr.  Plat irrot,  plus c^iarritttef  moint^ 
•ci'let  que  kl  cttrons  oniinAirpi,  k$  ctérau  oot  aué 
otleiir  ,fort,ngrf|kble.  Let  côntiteariefi  fcmt  on  grmnd 
uMffe.  Ils  en  fabriqueiit  4ni  pAtcn  m-dcn  b^i^rt 
ou  Jet  cônfitent  en  entier.  On  «le  liet^  ârrrtr  «m  pJmt 
à  tàti^  kéU  qmi  pqmr  ^«1/  #«  ««nff,  H  li  ni  f^rt  tp;- 
/«Ml^e  ^  M  6ro«t//)^  erer  /m  perre  e«  il  n^tn  hérnmt 
^n'efàriïiqMmi  l«|L<nir<i  preêenu,  \  oitnirf.f  J  S«  dit 
noMÎ  de  rnrbre  rahbe.  I#f  fe%%lU$  dt  ceérâi.        ^ 

CRDIlATICft,  t.  m.  Bol.  Arbre  qui  produit  ki 
cédrats  ;  c  ett-ttne  rnn«^  da  citronnier. 
CLDRC^  i.  nu  i,dii  gr.  Kt^V,  aiènie  moi  .  Boc 


A  7 


•.M  ». 


_     .pireitti^ir  tô|^  ie  premiec  léfTiskteur  deTAttique^ 

;V   ll^^^^n^^  1,MI.  Certniut   hiftoment   k 

^    '  pi%eÀ)f  un   iiécle'plùt  tnrd.   Ainsi  que  V/k  dit  an' 

*  '  'pbikkictie  eodi^rnponiLn .  Cêcropseft  nh  nom  chro- 

*  noloftiqae>  p}nt<H  qu*an  nom  de  personnnire  dont 

IVi^euce  VHi  .%\f^Tr^.  i 'ette  n«ertK)%  est  pu^aAe- 

.       mmai  jualrWe  jinr  k  siknc«  d* Homère  el  des  plus 

'  mekPi  |><^t<»,  '  n-UAht  <yth'  jmr  ks  comtmdjctioos 

qui  ee  retieot)tfer>t  inns  Tbistoire  de  e0  roi;  donnéci 

^       ]»jir  PenAfiiM.  i^f  f\iw  iKms  Tenoas  de  dire  de  Ce- 

CTiD(p*  TK^ypCieo  npbnr^  k  tralrtio»  rulpure. 

Oi.  reconrinlt  d'^Ucart  pl'jsie  irs  <  Vcrop«,'  entre 

>   «mitres  i Vçnype  l'nutocbtbntif .MniS  tous  ces^difft-retits 

.      p<ir^<^nnn;^  be-^jkitqtrQn  tii^TDe  lOiiiTidn  invthiqii^ 

,.  qia*  fm»U  ks  rillies  pvf^v^**'*»*  «ppeke»  Atbrneft. 

;^^  ;  '  CÇJdVxTv  A^TC  »1j.  T.  de  pratiqne.  XJui  cède 

•^  non  ^roit.  ijê  ^t rfK  €*damU.  I  SobsuuitiT.  I  trt émÊJ 

■;  CÉOAH  V^l!e^k  TArilnè-IVÎ^e,  dahf  k  rbi- 
.  sinngre  de.k  rmlefttt>e.  Flk  doit  tmi  nom  à  Cédnr. 
fiU  d*Isnin«4«  %^r\  (yr^l^tt^r,  Dnns  récriture,  on 
4ome  qttoii'tefns  k  nom  de'  Cédar  ^fay«;  ée  Cééar) 
à'toQte  VArabèe-lV^rte.  ^ 

•    (€i;ili:;  KC,  r4m.'Qui  a  "été  nksiidonné^  qni  m 
fxéj^oy.jtx  d'uiie   c<et;<  n.  ^j>roif  c«d«.   PWf  c*4#e, 

;     CEptII.T.  f^/  iakî.  <vierr,int\pespns^.  Ia^ 
fhdu>«iooner.  CtAn  y  terrmtm,  Ctéff  le  pej.   Cfdtr  k  \ 
k%mi  dm  pmrê.  FtU  Imi  céderait  wm  mJtjme  ricioirt^ 

>  flUcine.;  (H  ctd^rm  U  pUrt  à  r«»lrf?'  Pa^cml:) 
^M  €fmr,  fei  m  Hmii  f«'é  immm,  m  éoii  wmtmUnmmi 
é  '£mmirt$  efrrfMMu,  eeraiNPaft  U  fmmi  pm  ràwmtié 
ri^i#  U  prreiaer  r«Mf .  {J.  J.  Ronwinu.)  |  Fi|t.  Aban- 

,y  donner  k.  pneeNskn*  k  jwiîiMnee  d*Qne  chose. 
Çmrtkm^  c^  jrtifrt  Hk  me  fir  m  iipsrfenif.  (B<k- 
tdet:  L  k'ymmki  rtrtwtmj  eédÊf^i  amirtt  let  raipldis 
itf  pim0rUi^MmU,  $  ti  rM  periBe^f  fe^ti<  prureml  mùeux 
im  m^ù$tter  f^ê  f»i.  BartWkpj.)  I  Accorder. 
Hfrè^n Ylr^  é  fvelfe  va  k  rmm§  fer  to«l  Ir  mtmdr  W 
réir.  La  Brut  ère  I  T.  de  comsieree  fl  de  driMt, 
Faire  abéa^ka  4a  sa  eboar  oa  de  100  droit  à  une 


I.  fl  û  y  a  été  __ 

pk^  aar  d^f  ftxt^s  4e  ebicai^ak^a.  Cet  aiMW 
pkn  éamê-m  térao^e  aaWeiiiiaan;  an  «tMiaoèa; 
kau  4aail  isa  iHMifcisi  aaaéaal  s^a^kfa  à  cia^ 


SaatftMè  aaa  Ckias  gelési  4adh  m  jaa- 

fww^  faaM  U  i«i  Tiiu/ke  Mâk^ka 
ffm  niiaiiai.  Oa  ip  k  aialtipU  qi^  de  rrai^wa, 
yaa  r  piiJiai  4asjets  et  qaV  mm  k  Vêhfi  tia 
sokfl  e^  4it  alaks.<lM  par  ee  ,aK>jaa  qae  Ton  «m 
JMMrveaor  à  ralgahsiV'asI  arWe  rare  et  p^ieax  4aaa 
ks  P^jtafee  ^  lEutiki.  talai'fae  Ton  ^taire  aa 
Jardi»  te  PkMa  4a  Fam  jkÉrft  apfkrtr  dAeick- 
«iQàkCi^a^  ea^m.  laèf •  défÊ^itêt. v 

m  Je  »s>Éflrsfi  iliii^art.  ^  iUctae.     |  §•  dit  ^^ak. 
nn^ai  di^aais  4e  eai  Isrjke.  Le  rf<éhf  €9$  faa^séirr, 
a4sf^f faaf n iqî'swi nfiiêili .   l>Miiis,ma,jy»#ii»^Art<i 
#'â.|wy  Isajiari  sa  4ff  aali»  d^  peraèfrt ,  tfM  <4air«a 
4i<44fv  ir<teém.  «"iliaieaobnawl     Ce  bois,  qni/ 
fM  aott  iacofTupcAsAité,  siH^Ue  tai4-pr&pre  4  k 
aeèlptare  m  à  F aNhitactarë;  a  4eil  4ééiaia  qai  k 
iMMt  aégiigfr  VU  a'élail/aJkaM  Ir^a^rare.  IL 
est  pias  aMwmplas  léferma>sapia,d'an  graia 
inégal  ec  sif jet  à  ^  tedre^  Qadtod  1^  Feiapkk,  ta    . 
liaa  4e  raitaeber  aTac  déf  ekas.il'Ibat  Fainjettif  ^ 
ae«^  4os  bi!oekrs,da  même  Irma.  Oa  peat  4aae  s;e«» . 
toaaer  et  réroiqaer  aa  4oate  ea.qtM  Foa  raaéorta' 
4a  1  Mi^H  ^^  ^*^  jpv  4  Laàmet.se« 
tioas;.car  oa  lij  4ané  Jrbimeirf  que  ks  c\ 
da  tampk  de  J  f  naylpnet  de  celai  dXpUee  éi 
eonairuiias  aTee  ea'jbèia.  Oi|  était  aaasi  qae  k  1 
de  Diaiie  était  ea  bois  4e  eedre.  Qnoi.qu*d  fa  soit^ 
cet  ârbfà,  rar  sa  raïaié  et  10a  mpt^à^  imisI^  a 
TiTetxmt  ; frapaé  Inç^^aiMi  4as  peapMse. efw' 
riaapas  »■  ipn  paeam  aeasaBX^  ta^  ■  sar  lears, 
ks  poètes.  cLrétinaA,  o«it  evpcaaté  4ea 
œdra  da  Liban  ei  à  toa  bou  oàcffkmt. 


m-  ■ 
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Fsreîl  aa  rd4rv,  U  rae^nit 
9oè  £raat 
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/^rWf.  rédrr  «a  kmii/ém  crtmet,  Cééer  4m  tiémm. 
Cédet  ftt  drtL*.  es»  prttf^^mèê^  tl  m  e  d#  loa/artfta 
eèdê  <e/witjsta<>.  ;CaMmfrPakTi|n>a,;  |  V.  a.  Plier, 
s'afaïawr.  Céder  mm»  i#  patdf.  rffi#  pealrf  ar  lar* 
irre -pe*  é' rédfr;  eti#  .roflua«nrr  é  w^rffr.  (  Fig.  Sa 
ss^uaettre,  ne  pas  réatster,  ne  pas  sappaear..  Céder 
9.m  fm^te^  aaji  ptièrts.  Ceprr  aaj  c i rf eaifaacaf .  Mf 
c#4r  ^at'  é  rmêmwit4.  Mm  fUU,  ii  fmmi  iedéer,  wmirf 
kemrt  ni  mrriHé.  Kàctiia  Tmmi  eédeé  ee  remets ftlt 
teatwrani,  I  C^éer  é  f aWf«  im  m  faeifae  cisif.  Se 
rscoonaltra  intHieor  à  lui.  il  hû  cèém  m  caaraft. 
Le  rtder  é  finrlfa  «a  ea  êrienet,  m  ttrfm,  fmmê  a# 
Umr  réétt  m  ea  kwotr  ai  m  flMrile.  (La  Eraj^ra-.} 
Oa  f^mfctkt  é  k  f^rre,  eMit  aa  as  le  rési^ ar  fae 
irrajil  k  ^àiisas,  Bkaqai.)  U  fr^f^  art  feaka'' 
leni  è  rédeffm^t  kfmmê  de  TetpétWe.  l>rc^)  Céder 
mm  tre»pt.  Sa  âwuyetiia  poar  k  pfésaat  à  k  néeca- 
Kté,  ec  rHMttrs  à  aa  aatrs  tiâpi  k  délibération 

n  feUmài  cééer  aa  lenpe  ei  pitrr  mm$ 


!  Fif .  n  reaaafi  tari,  di^aM  U  eifàre  /aâfa'é  fiy. 
M>pf,.  St  dit  d'aa  kîiaaie.  (brt  instruit  4aaa  iea 
ici^n^es  ikatrielke,  et  t;|n|;$é  qu'il  coaraît  4aMiské 
plus|rrav.tesc(><'^eijaeqa'aax  ploepéiniw,  |  tkasla 
ftrle  de  rEcntare,  Lu  tèéree  Àê  Ltkmm,  Les  it^^ad^ 
les  pQissanu  da  mè^ïm,  ka  erfrasilkas.  Akas  etias> 
m  fem«rrl4t  eediee  eitmet  da  I>»aa.  (MninÉlloa.^  \ 


CMre^P  jardin  des  Plantes* 


',#«.- 


/'.'■ 


Arbre  réninens,  de  k  familk  des  conifères,  tn^a^ 
ançteûiMent  connu,  qui  crott  naturellanMnt  dans 
ane  pkina  élevée,  entre  ks  sommejk  da  mont  Li- 
Wn ,  et  qu'on  ne  retronre  dans  iMcon  aotrs  Ika 
da  monda.  Cet  arbre  a  le  pdrt  majestueux  ;  sa  tijps 
ne  s'ékta'pas  à  une  trvs-grande  biautenr,  mais  elle 
Pfiums  4a  grosses  brancbaa.  qui  détendent  latéra- 
lement na  loin,  et  qui,  en  ts  distribnant  vCn  rameaux 
tnnjoars  Terti,  ibnnent  par  kqr  disposition  hori- 
tontak  eoauaa  antant  de  tapis  régàlieri  e|t  on- 
doyants; à  bar  extrémité;  elles  tombent  Tert  k 
terra  en  paaaehas  etaaTironnent  ainsi  Tarbra  d'ànè 
omI^  tiis  Ipaîsns.  Lai  Iboilks sont  petites,  toortes, 
naraistaaies;  ks  frmts  sontnks  eônès  arrondis  et 
droits,  à  k  pointe  toaraée  tsh  k  ekl.  Le  c«<ire, 


il /tir  de  ceêm^  Saste  4s  liqaîsar  aai  se  kit  arec  da 
merm^ém  reaa-da-Tîr  et  da  jm^.  mm  eédmt.  Cèdre  eit 
lâ.poor  (Wrif.  I  Pbarm.  ri«d#fé4rr.  Vinqo'oispe^ 
para  en  mrlaat  des  baaee  de  cedira  écrasées  aree  lài 
Tin  doox.  Il  est  écbaofaat,  diorétjqae  et  astnnffst. 
I  On  a  doané  le  i^om  de  cèdre  à  dea  arbrts  qai 
sont  toat  à  tàtx  étrangen  aa  cèdre  Térnabk  :  Cèdrm 
erajea,  k  twiéténie  miiàoipnni  ;  Cèdre  îlear,  k  er- 
nrk  à  feuilles  de  thara;  ieére  de  Stème, 
4e  pin  iCedre  rmmfe,  k  gmèrntr^  Virfriaia, 

CtùftCL.  a.  m.  Bot  Genre  4a  la  kmOk 
méliac^a,  qui  cosapit  enriroa  aaaf  asiaècea^*  dont 
les  unri  sont  ong^nàirts  àm  TAmm^  leâ  ^aatres  4f 
rAménqoe.  Ce  tot.'ie  rraods  ârWés  à  fcinilke 
longues  es  30  centim..- ai  renies  et.  ailées^*  à  isiM 
nombreuses,  petitrs  et^d'an  bknc  jîuiaitrs, 
ea  granpes.  LmcèdrH  odmrmmi  croît  dans  TAi 
tropicale  ;  il  rénaad  dans  ks  tssaaa  cbaads 
odecff  désegréeVik,  et  qaaad.  on*  1  iacks  ÎT 
floer  ane  gomaw  traaipaïaatè»  Sa»  lk 
léger,  arumatique  et  imar.  Of*  Fsmplok  dans  k 
construction  des  maisons  et  dans  k  kbncatkk  dsa. 
bateaax.et  des  n^eablea.  Le  ceérei  eéermml  e9|  dit 
aasn  cédrt  mcmjom^  an^^oa  é  pimmckee  de  Smemi,  fhmmm 
fae.  On  tire  des  kailka  4vl  edérH  rasparva,  par.  k 
distillation  aree  J*tsDnt-4e-Tin;  aîk  Kqaaar  qai  ai 
k  cède  pas  à  Tsna  4s  rk  4e  kYaD4a. 

CtoftfC,  s.^.  Espèce  de  ré«itia  qni  coitk 
rslkment  du  cédrs,  en  fi:irms  de  knoea. 

CSOftO?! ,  S.  m.  Géocr.  Tuitfl  4a  k 
cité  sonrent  par  les  propbétea.  Il  coalait  à  Tsit  4é 
Jémsakra,  dans   ane  TsJlée  prolbâda,  et 
dans  k  ke  Aiphaltik.  Anjoaidliai,  il  à*ea 
qoak  ht,        ^'j  ■■•■"-  ■■•■•' 

y  Ik  C<4pea  seec  ki  irarenaas  k  lenaail, 

J*irsi  4aaii  k  4esert  ea  >a4ts.  ea  pWaïaat; 

V    i>^^hà  4%a  âk  rebeik  enu  k  poarsaite. 

(a^eias.)  ', 

tCDCXe ,  s.  f  (da  kt.  tkefm,  eeàe 
billet  .  (>rit,  billet  sons  seing  priée,  par  kqpii^ 
rsoonnatt  deroir  quelque  somma.  Oa  dit  aajoarcî* )  tû 
Miei,  n  etgmm^  cmmwm  U  mmrmit  iifmé  Im  céémk  ém. 
êmkèeii^  êU  meméi  em  pemr  éf  Hre  emrprie  pme  mmbom 
me^.  (Bats.)  |  Fig.  al  pror.  Oa  dit  4'aae  parsoaaf 
qu;  ékre  aaa  maoTaiss  conte<f atioa,  kftqa'aa  pto< 
la  conraincrs  par  son  propre  fait  :  ÈMe  piiiéeemmire 
m  cédmU.  |  Ane.  pratique.  Cédmie  éememimére.  Acte 
qoe  Ton  lignifkit  km  partie  adTenm.  noar  U 
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C0!lMil,  ▼.  a.  (im  Ut 
£Bl^r«r,  «iTiroiuMr«  iMart  autoar.  CtftWrt 

fiiù  éê  mmrmiU^  éê  foéêéê.    Cttmért  »•   p«rt    /iMtf 

^ti  BMlitsIièfwitDt  dtt  cLomm  qui  Mireni  <mi  ometit 
)t  cvrpt  OQ  Im  \Hê.  Vm  eméi  imi  engnm$i  Im  ftms. 
!;•«  êM^t^U  ^mâtmt  fm  étii  cttmdrt  mm  f/f#.  C^m- 
trmubniMMi  I  I  Cttnéf^  ffÊf^im  mm  M  mmi  rkêm ,  Ijk 
nettTf  Autoor  à$  ton  oorp«.  Il  U  cmgnti  /hm  éckmrfê. 
\  Citmirt  U  C9mfmm4,  Uétmdewti.lm  tmn,  ttr^  éW\i 
,à'U  rojAoté,  à  r«nipire,>u  poBtiiicat.  /#  retfau  I4 
tuff  H  amitM  «ou  #»*i.  (Hacim.  1  CrtWft  r#^^> 
»•  ckfmêéfT,  Loi  BMttrv  um  épéc  an  côté.  )  Ùf^ 
rnni  éê  lééritrt,  Avotr  acquit  iU  la  glotm.  ^la.- 
i^vnfff  tai'ai^nWf  fut  /ai  rrtfnraf  l«  froaf.  Cor- 
ffattt.)  I  Sa  caivDiis,  ▼.  pr.  Se  Vrrer  U  eorpt. 
5^  rfta^rt  ^.mmê  cmrdi,  d'f$ni  tcksrfê.  Se  ettmérf  la 
Éfiik  fr^mi  dmm  bmmétmm,  iwm  étméèfmê.  Si  cttmért 
le  coffê.  Se  ceémdrt  Ui  rhnê..  • 

.  CEI>T,  cànTEi  p«t  Qui  tt  entooT^,  enrî. 
''tmmé,  Ùrt  criA  dmmi  écksrpi.  Cm$  tttU  cmmtf  de 
mwftileê  mipmiwmêt  mrriter^f  farrfat;^  èariarrf  f  m 
mfrtat'tisU  9%r  Jlmiée.  Cui  U  ^méU»  S^mmoiketê,  /# 
fnmt  rttmi  iê  fe^Ut  de  chémê  H  de  bamdfmHr  elothê^ 
f»)mM»t  ckntkêf.  attt  du  cinmcmus  mj^tnniuê,  U 

CClifTBS.  ».  t  pi.  Jfmr.  Longuet  piè<M  àt  bois, 
fixées  bomiûiotaiaiDaùt  à  raténani*  dat  Darirpt,  et 
^1  serrant  4  k«  orner  «t  à  lea  ooDSolMier. 

CÉI!rraAGE;^i  m.  Mar.  \jt%  corda^ree  qai  tw- 
xttkt  a  oaindre,  à  lier  an  ,  narirt  es  mau.Yku  état 
poar  TeiLpM^er  de  t'ooTiir. 

CCI^miB,  i.^iD.  Mar.  Sorte- de  boarrêltet  fait 
4t  Tieux  booti.de  corda^eà,  façonné  et  recooTeit, 
^  ait  mit  en  ceinture  autour  des  einVàrrations 
pewles  li^arantir  dee  choiÉ*,-.  r^ 

CEI^TaEÏIfT.  a.  Mar.  Vnmm  yi-At^aon%  la' 
tiirrvft  d'an  aarrre,  dea  càhles  et  des  frreliDS  que 
Tea  raaidit  aree  fr>ree  pour  retenir,  en  place  les  bor- 
dàfeeqai  s^écartent  on  te  dtsjoi|^n«dt.  \  Ctintrtr  Ut 
Imià  M  frtcftniitê.  Leur  donner  la  courbure  qu'elles 
éeirent  aroireek»  lea  rècles de  l.art  naotiqne. 

CCI3ITt'i|C,^s.  f.  trad.  r^tadlrf  .  Roban  de  soie, 
de  fil'oa  de  Woe  ;  cordon,  bande  de  cuir  on,  toat 
eatr#  objet  samblable,  dont  ooee»  crict  le  mihcu  da 
C^'Tpt.  r^a/art  dt  aetr.  Meitrt  mnt  cttntrtrt .  Lm  bowcle 
'im^Ê  Cftmimrt,  Démomtr  lm  cttmtmrg  de  ta  roftf.  Àitm- 
cher  mm  pmjmard  à  tm  tetmtmre.  Les  ftns  du  commfÊm^ 
$mt  ^  wUm^  rliiaai,  a'areiml  |Maf  îçmt  rélt^tieni 
fmpme  mtumrt.  Rarnal.)  !  Dans  rantiqaitc,  la  çetn- 
.taré  serrait  principalement  à  relerer  la  tnmqœ, 
eaaad  0^  Touiait  rendre  ses  ntooTenients  plus  libres. 
1^  bas-reliefc  leprésenteot  sonrent  \t9  honmea 
arm^, portant  la  ceinture  par-deaaus  la  cairaeie.  A 
Rotne.  le  ntiittre:de  la  caralene  arait  une  ceintnre 
de  cuir  roaca  brodée  à  Taii^le  ei  attacbéé  par 
*ne  boucle  d*or.  On  se  SOTrait  de  la  ce«hture  en 
r^ise  de  boiirse  ponr^^rter  ion  argent.  La  T^la^ 
JjiieBt  retronèsé  marquait  un  homme  oeeôpé  ;  la 
éciatanr  détachée  etia  tunique  tùnbant  joaqn'au 
^i*  iaiâ^naiant  une  drcoustance  contraire.  Lea 
Mniufeii  portiMent  aossi  des  ofintores  différentes'da 
c>Klies  dâi  hommes.  D'ordinaire,  les  jenoes  filles  le 
o^Mnittientla  tailla,  mèmt  quand  ellea  ne  retiraient 
pes  tear  tnniqae,  et  quittaient  Cette  ceinture  le  iodr 
de  lenr  maha^a.  jUlies  les  Francs,  la  ceirture  était 
^■9  distinction  que  Ton  accoriait  à  es  naissance 
|taa  mérita,  et  qui  inTSitinait  de  eettains  phri- 
*%ca.  EUa  était^  arec  ]k  baadner,  le  signe  de  Tad- 
d*an  )enne  bamna  dans  les  ranica^de  1^- 
On  T  SQspandait  ees  armés  et  rofme  son 
Dans  la  snita,  lea  bonubes  et  les  lemmee 
•  en  terrirent  oUnine  d^nne  parure  que  chacun  en- 
M^^ait  à  abn  gré  Quand  on  eonferait  àr  Un  gen* 
ffl^^iy  Torlre  de  cberalier,  on  lui  ceignait  lea 
^^tts  d*ona  eeinture  blan^ie,  en  signe  de  )a  poreté 
^^^leqoellè  il  devait  ae  maintenir.  En  1420,  une 
^••^^Anoe  de  CbaHea  VI  défsodit,  aor  proetitoées 
^  porter  des  eeintnrea  OTBéea  d*or  et  de*  broderies. 
^  mfmcticnidarinrent  si  ftéqtientes  qu'on  se  laèsa 
^^Jes  ponta;  et  qn  ellea  rsetèrent  en  poaseeaK»  de 
'^n  ceintnrss.  Lea  honnêtes  fenpnes  se  rirent  for^ 
eeesdabanaonner  oai  prasmsnu  De  là  le  prorerbe  : 
•'^  rmmmméê  mmi  miêms  ^  crinimrt  dmrte.  Dès 
^jy >^<Hr«  <te  hebillenwnu  longs  et  ampiea  eut 
^''••f  les^  pat  sonnée  da  monde  quittèrent  la  dsin- 

talhi  i^^jyy^'^Q^  i*»  fonctionnnirm  ei  lea  magia- 

J7^  »  portant  dans  les  cérêmouies  publiques  on 

I^exercice  de  leurs  fonctions,  mais  simplement 

oasmada  raponanManoa.  Chet  lea  Oheo^ 


la  ceintaie  eèl 


I  Ane. 


<aQX 

eont.  Jtitf  sa  f#taiarf/£gna  da  la  es  si  1  on  de 

q^  faisait  en  Jusmo  nn  débitenr  i^^saa  créanciers, 

de  biens, jponr  éviter  le  pavement 
deltas.  Jetait  sa  bouria,  m  courroie  et  sa  retntuiie 
snr  U  MM  de  son  miah.  Ua  Tibeal,  en  (sisant  ie 
fm  H  Tkmmwkm§ê  à  son  tségneur,  devait  deceiiMire 
sa  ceiiiture,  dur  um  épee  et  aosi  bâton  Monstrelei 
rappofte  ans  k|  due  de  Bourgogne  ;at  aosendè  b^ 
normble  à  laeenTC  et  aux  aniiaiitt  du  duc  d'Orléana, 
sans  courroie,  sans  ehaparen  et  a^MsafS.  I  C#tai«rr 
dé  U  rtmê,  Ahc*en  droit  qni  a^leTait  à  Paru  spr 
le  rin  et  qnelqnes  ai.tiea  dearm  ponr  sertir  4  lan* 
de  la  reine.  |  Cefmimr$  ée  wr§%mué.  Ches  lea 
,  Ceuitnrs  que  le  mari  déliait  la  prsmMere 
naît  dea  nœea.  Détacher  la  ceintura,  «eirert  zmnmmi, 
c'était  consommer  le  managa.  Il  est  dit,  dana 
rEcnturp  iaiiâte,  qaé  les  pmstitnées  m  tanateot 
<iai'/s  les  carrefenra,  arant  les  eeiâtnrés  prHee  à 
être  détachées.  La  ceinture  des  Tierges  romainli 
était  de  laine  blanche  et  année  d*nn  na^^  singo» 
lier,  qu'on  appelait  nœod  d*Hercole;  c'était  iian 
alloaion  à  la  fidélité  et  à  la  podenr  que .  l>ponea 
,^îioit  corserrer  sans  ces|mêt  à  1  amoor  constant  qim 
Téponx  doit  témoigner  pour  fl!e.  |  Sqrte  d'appareil 
muni  d*un  cadenas  et  embraeaant  le  bassin.  Cet 
apnaretl,^  imaginé  pnr  la  jaieneis,  était  fort  usité 
dans  œrtains  pars  an  moren  âge.  La  médecire  en 
a  fiait  tisage  ponr  soustraire  les  jeanes  gans,  hlles 
et  garçons,  a.la  honteuse  contnine  de  l'onanisme.  | 
rrtniarr  i#  Vtnut,  CeMme  dite  rrii#  qde  lee  poètes 
attnbmnent  à  Vénus  et  à  laquelle  ils  attaci  aieat 
le  ponroir  d'inap^rer  de  l'amour  et  de  charmer  kis 
ccnirs;  Lorsque  ^funon  Toolut  plaire  à  son  éponx 
elle  alla  tronrer  Véniks  pour  itù 
ceintnre. 


lArgea«  et  part /ts  a«sri  eonetelléea  M  prêtée  pmntea 
de  métal  an  eii^Tre  dore  on  eb  argent  bnioi.  U  j 
a  des  pla^nea  de  oe»tnrae  dont  la  nchesse  du 


cniiéea. 


I 


\ 


Dne  tenee  qai  renot^^ut  à  1^  rail  côotnbnaaanr  beaaoonp' an  luxe  déjsai  grandi 

de  la  toUetse.  Il  m  eand  même  des  ce^iiturm  aprea 
leequalles  |im  agralm  sont  fixées.  Autrel^is,  nae 
gnmd'mèffm  pcrtaaent  4as  pleines  de  ceinturée  en 
acier  poli  tfea^Umgnea  et  étroitae;  aajburd'bm,  on 
las  poru  tffira-largee  et  es|  traia  mariaaujr  qui  sa 
brisent  aa  maytn  dedwanitf  rea.  Il  j'  en  a  4a 
ncbcsnent  cisaleea  et  avec  application.db 
on  ayeo'  de'petitea  chaînas.  A  Pans 
^  fnhnque  def  quanutéa  consiieratlca.  CHi  pecta 
wm  bèMclsi  et  dea  plaqnas  de  ceintures  en  argent, 
en  4onblé  d*or,,enr  cuirm^  argenté,  en  cuivre  doré, 
en  alnmiaium,  en  bronm  d'alnnuoium,  en  nacre,  ' 
en  acier  poli  ;  et  tont  ceja  avec  des  on*emenu.«aTeo 
dm  tortillons,  avec  des  UhiIos  bnruiee,  ajournée 
on  arae  appUcatioo  de  filigrane.  Tout  est  emplojé 
ponr  lacoo€sction  de  ee  getita  Ma  bi^^teVie,  qui  a- 
at%Biat  im  de(gré  de  Cabncsujion  uieonnu  jusqu'alors. 
Il  V  .a  eneore  les  cioibats  de  eemturea  ou  crocheta 
chatelnineÉ,  qui  ont  été  rem(  larét  par.la  lertntiae; 
t'VtaitUf.e  petite  cl^alae  Mi  rtait  retenue  dana  la 
ceinture,  qne  Von  portait  alors  tnra^truiie  ;  mais  lea 
ceiuturas  étant  derennee  trop  Urges,  la  modei^én  'a 
paseé  aassi.  Ce  qni,  en-  définitiea,  expTique  que  In 
cet n tare  a  da  tant  mmpa  donné  naïaiânca  en  bijou« 
(ene  à  une  foule  de  créatiana.  et  de  moièles,  qui 
ontsoU  les  oamicasaheolas^lnmodeet  du  tempe* 
>cbille  ToU-Paix.)  '  : 

CKI^Ti'EC,  éc,' part.  Qui  est  entouré  *d*e[s# 
ceintnre.  Cftaivff  dtf  foêêéê.  \  Hîst.  nat.  Qoî  ti  le 
milien  du  corpe  d  âne  ^tre  conlanr  qne  le  resté. 

CClXTrmEA.  T.  a.  Entourer  d*aoe  ceiuture.  £a 
'une  krmrf,  i/i  (mrt^  ceinêmrts  de  rtirmmcktmemiê  ei  ^^ts 
értpfms^^i ennemi  t'îioêmtl m gt^mtUtr.   D'Autijêné.) 

CEI.Xti'ACTTf;.  s.  r  diill.  àm  etinimrt  .  Petite 
.bande  de  cuir  qui  entoure  le  cor  de  châsse/ 1  Se  di- 
sait autrefois  d  uile  petite  et  jolie  ceinture. 

€CI!Vtl'RIEft,  IEEE,  M.  Celni,  celle  qui  ibl>ri- 

3tie  ou  qui  ^end  dm  cetntfires,  ceintarons  et  baq;- 
riers  en  cuir,  en  soie,  en  laioe,  en  oofon,  etc...  On 
dit  aojoqrd*hni  Crtwlarowwier^  Ceéàimronmere. 

CEI^-TI'HO?!,  s:  m.  Espère  de  ceinture  de. cuir, 
de  maroquin,'  de  sole  on  d  autre  matière,  srac  une 
>boocle  et  dm  pendants  oà  l'on  passe  une  épée,  nm 
sabre,  an  eontaan  de  chaase.  Délmcker  le  ceiniunm, 
I  Sons  Louis  XIV,  la  ceinture  pnt  lé\nom  decein*- 
toron,  et  Ton  ne  s'en   serrit  nius  que  pour  porter 
l'épée.  L^  suidai  «^attachait  le  ceinturon  siir  les 
rems,   et  IVpée  était  suspendue  aux  pandlsiits.'  I ^ 
partie  dm  pendants  dans  laquelle  elle  paéeait  Rap- 
pelait le  batMiner.  U  cttntnron  est  encpte  en  nmfg 
j0Êê  tmnàét  de  Urre  et  de  entr  et,  dane  la  gmtrde  nm* 
rteaieir,-  sartsef'pear  In  ûf/^tùre  dm  diféreniê  corpe. 
CEnrtilOX.MEft  :  ICBE,  s.  Celui,  celle  dm 
ùui  on  Tetid  ka  ceinturons  pour  Vmrmée^  pour  les 
ooUéget,  et  généralement  toutes  les  ceintures  en 


emprunter  cette 


Qa  dormit  qne^  pour  plsire,  i attrait  psr  la 
Uromere  ait  a. S  eoas  dérobe  sa  erin' 
'  '  :_  r       (aoii^AÇj 


I  Cffaiarr  dr  cuir,  Ksp^  de  sae  bmg  et 
'  dotit  on  w  ceint  lm  rems  et  oui  sert  de  buurte  a^ax 
Tovageors>t,ânt  marchands.  4  rot  r  m  cttmt^Ête 
bien  gmmiê.  |  La  partie  de  certainsi  iHs menti  f\n% 
entoure  et  eerrs  la  taille.  La  cttmiurt  d'une  culotte, 
eaa  pmntmion,  i  une  jupe.  Faire  etmrptr ,  j^rè  reirérir  , 
$m,eîttnturf.  Ijlui.fmUmê  éêmrfir  m  cHuiute,  'LaFoà-' 
taioe.;  I  ProT.et  fig.  tire  toujoure  pendu  à  la  ctin* 
turede  pte'quun,  L*i|oeompagner,  le  SU i^re  partout. 
I  Endroit  du'  corps  dn  Ton  place  la  ceinture.  Mm 
;,«jf«'é  lm  cttntmre.  IVtât  rttte  partie  de  la  ririère  oe^ 
a  a  de  femm  que  jue^  a  la  cetmture,  |  Faniil.  //  ae 
Imi.  ré  pme  à  in'  ci^mturr,  9e  dit,  an  propre  et 
riguré,  fn  parlant  d'un  petit  homme  que  Ton 
paré  à  un  antre  beaoeonp 'plus  grand.  |  Se  dit  eu* 
çore  de ,  cértainm'  choees  .<îni  en  environnent  d'au* 
très.  Vue  cemtùre  de  murmtfUe  ei  de  fosMe.  Lm  cetniure 
ffâ  çh^ur  d^u0yÊ  égH$e.  Ifm»  cetaf  vire  de  kmiet,  de  col^ 
Itne».  i  areis  tmefnfaé  f«e  le  cetnÂure  dese  Àlpee.  H  du 
aieai  Jérm  eefm^Mjpeie  b^rriert  contre  ïtê.  renie,  (Vol- 
taire.}  |  Cnaiar»  de  dcjnii  ou  ceinture  funèbre.  Large 
bande  ^Doiré  qu'on  mdMbtour  dé  l'église,  i|  une  cer- 
taine .hautenr,  tandH^edaiEM  qu*eo  dehors,  et  anr 
laqunjle .  sont  nlacW,  d'espace  en  eepacè,  les  ai<- 
moirim  du  dclunt.- 1  Àrehtu  Cet^are  ânme  colonne. 
Petite  moulqre  cariree  au  hai^t  et  an  bas  du  fftt 
d'une  ^kmuie,  auquel  elle  sg^  i^nt  par  un  congé. 
(  Chirurg  Cfrai^red/liidei^;  Ceinture  de  cuir  dont 
on,  m  sert  quelqn.>fois  dans'^' réduction  des  lux*- 
tiotia  et  d^s  frâetarei  dea,  extrémités  supérieiirês  et 
inférieures.  |  RYgiène.reiàlarta*iia6e#ioi^  f-einfire 
qui  contient  le'  ventre  eii  le  serrant  'moJên  ment 
poor  ^l'empêcher  de  trop  s'étendre^  |  Mar.  C#«»ilarf 
de  cmrènfi  Rang  èm  petites  planches  clpaérn  mo> 
mentànémeçt  aatoor  d'nn  navire  qne  l'on  carène, 
p<^nr  ^^arantir  le  haut  des  flanîmm  pendant  que  Fon 
chauiTe  lm  fonda.  |  Piècèa  de  cbarpenta  qui  enfon^ 
rent.nn  navire  et  mrvent  k  m  liaiaon.  |  Cnmturt 
•oa/Corda|(e  garni  de  pommm,  sorte  de 


portanea, 
bien,  ni  1 


boturrelèt  de  défaim  qiii  entoore.  le  haut  dm^cin^a  y  montrer  que  Pou  a  compris.  |  Xeti-ce 
et  eihinloopas.  |  Ail  point  de  rne  de  la  Inooteriêv 
leé  çetntnrm  ont  donné  naissance  à  usie  fabncatiofi 
spécifie  qdi  iâ  pris '.une  extension  consKlérahle. 
On  peut  mAme  aire  ijne,  si  lee  ceintures  n'avaient 
nas  de  tout  tempe  existé,  lm  bijoutiers  les  auraient 
mit  nattrs.  En  effet,  les  ouvriers'  de  cette  partie 
ont  tn  donner  à  cet  acecasoire  de  1%  ci^nrure  une 
variété  infinie  de  formée,  et  il  est  deveiiu  le  coin- 
plfhnent  indispensable  4e  la  panne  des  femmes.  Il 
V,a  d*abord  en  des  louclm  à  ardillona,  à.filcu,des 
boocUe  à  recouvrementSi  à  reeaorl,  des  crochets  de 
dés  acn^jm  de  ceintures,  et  enfin,  des 
des'  pl^^ues. '^ui,  par  leurs  d:roen* 
siona^  prennent  à  elles  senlm  Iç  tiers  de  la  eeinture. 
To^tm  cm  bgacles  s'aJap :ent  à  des  ceinturm  trK- 


cuir   en  soie,  en  laine,  en  coton,  etc. 

CELA ,  pr.  démonstr.  m.  pron.-  se/a 
de  ce  et  lé\  Cette  cboea>là^  ces  choees-là.  Sert,  à  in- 
diquer un  obîet  préaent,  pu  fait  aetiml,  la chom  dont 
on  parla  on  dont  00  tient  de  parler.  On  ne  pmHe  piu$ 
decelm.,Mmânon^  ceim  a*f«l  po%nl.  Ont  réel  dire  eeimf 
Que  ttgntfi  ctlm  ?  Ceim  ne  me  rrgmrde  f  as.  Ceim  tutriteett- 
fenlson.  CJtla  esl  féckem.  Ceim  eei  rrmt  à  Fmris  comwm 
à  ^ekin.  Ceim  dit,  mmâtrt  loup  $  enfuit  et  ro«rf  enrorr. 
La  FoMairiO.;  foas  cmx  fat  $mt^iHeni  dee  drvotrs 
de  lm  rftonnmissan^  ne  $oni  pas  rteonnaujonts  pour 
cti^t  ;I^Rod>elbucauld.  |  S'emploie  par  opposition 
à  céhi,  et  indique  une  cbom  dont  00  a  parlé,  on 
nne  choee  pins  éloignée  qu'une  autre.  J4  m  ttùs 
pmnt  dt  ceci,  domnez^^noe  de  ceim,  Atec  ctci  }e  tue, 
ersf  cela/f  ceif^  tout  le  monde,  vPiron.)  |  Cela...  far, 
annonce  ce  qni  va  être  dit.  Ceim  i$i  fnui,  mee  pères, 
f«e.  ta  defrnee  etmni  permiêe,  le  meurtre  eoit  mmui 
permU,  Pascal.)  |  r#fail  ceci.  cVfeil  crU,  Cétâil 
tant^yt  nne  cbom,  tantôt  une  autre.  ]  Ceeiceim^  c'eeê 
bien  ctim.  S'emploie  soit  ponr  approuver,  soit  pour 


dit  d'une  choaa  qne  Ton  regerda 

.  intérêt.  |   Ci 
Bkal,  plutôt  bien  qne  mal. 
porfeî-«^aj?  Comme  ceim,  |   //  esl  coaiaie   cr/^C 
son  caractère,  sa  mani^^re  de  m  coiuhiire.  Qme 
lez-roue  q[ue  j  y  fm»Mf  il  eei  cpmwm  ftkm,  \  d 
cria?  loc.   interrog.  qni  exprime  l'étonnemeiit.   Il 
prétend  que  c  eei  tous  oui  lui  derez.  —  Cmnme^t  cela? 

I  Cmi,pacief,  €eêm,  \  oilA  qui  s'appelle  par>r  clair 
rement,  avec  fraocKim,  avec  courage,  avec  fenreté. 

I  Famil.  .11  m  dit  dm  perv>nom  et  parfois  sur  le 
ton  du  mépris,  du  dénigrement.  Vo^z  cet  enfant, 
ceim  ni  fmit  fue  jomer.  Cee  mttutet,  cela  tmwmiUe  ;oer 
ef  aail.  féyei  iene  et  peCtl  beabseeme .  ceim  reut  r^i- 
êorntr.  Cela  m  crmi  kmbùe,  J  mi  f«   ceim  Imnl  jeune  ; 
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\  ^  l'on  çM   Mip)io*é  mÈMW^mm  [<4u  an  g«M  d«  U 

Mîè.  )^ f^'f  •«  Ml  fv*  t»M  ^'^ffi  F**  H*^«  ^«tt' 
••«'rei^.  (MoUéft.)  Met'Uitrm  t^mê  pêemwfmmê  mmt 
%rff  pcmrmmê  h§mf,  fi  ^etUuâ  tmmâ  m.  mrnrtj  à««l 
*  ^^ctU.  J*,  U  C'o«r>«sr»  |  ^i*i|i  éi  fW#  ou  p^t 
W  effa^'J#  lil  ▼•*!!  point  o«  fM  db  «eliu  |  #  m 

Hier  trait,  Unt^j^i^ra  tooff 

itH4imi  comirt  tm^,  li  •#  1— far  Bi^ê  fa#  <Wa:,l  i*a 
prooi^cD  peut  être  taivf  Ja  la  pcrpaaitM>ki  i^/  H  4*iy 
»ljartif.4l  f  a  r#<a  4f  caaftara  r*4|t  la  t«#  ar^^tÎNMrv 
4<f  A^a»^4  ^f  r#//#  4^  aaf|[^i.  X#  HBnr>^#aMàl  4#* 
muM-rtt^uê\M  <  r/a  /araa/«jK^/   f atf  ^àfnHi  ffaî  y  rirfv 
ctr  ta  Ubtrli,  {  Hattfri,  a  dit  tiiipCi^vafnetit    !h««  p^i^t 
*.  Mil  r#44  y  a  r/i^j  pm  rml  ^f  rr  tomdf^ê  /«Jfa  aa  fmmà,t.  a  d  ^ 
saaplaif  i  oyt  éiri^i  <i*aTaittagaaji,  de  paflmlaÉr«  q«>I 
les  peuvM^  être  tiMâ^ir**  jQfti]«  *u  fand^  Cac 
a'e<ji  pal  eiiaifia^  ^L>aii)a  iaaga^ 
.  aa  c«>ittra<:  ta  •aavent  en  ça.  3ê  mê  t^ms  pm»  éf  fa.  (*e 
*  ar  ;iriif/ia€  fbftrtmar^l  tf4  mmm^WÊ'  pêms  f  a#  fa.  I#ial 
c^MiN»/  f^.  P<u  lU  fi,  lÀtfiU^  fa  f4i«  ic»  na^ràrf fai . 

ÇCL.II^O.V  Jtt  rf,  %ù%W\  »MTiit  ,  t'i»  *lrt  per-^ 
aoiina^rs  d<r  \ÀMirtf,  roman  dlfo^kiré  d'Urft,  tn»>  '* 
fort  à  lâi;p*>da  pcrndîkDt  le  xtii*  tiecW  éf  trè«-pe« 
connu  da  notre  trnipa,  Céla4aa  ét^  aa  bfrftr  qai 
)oaiut  un  itraud  Kdè  da^t  eal  oorraga  ridAgale  par 
eft  lechereHe  et  la  pMeotiod  Aiuai,  W  eaiitct^re 
«st-i^  devficia  le  tVpe  d^a  bniniaee  à  irrmndi  ieoti* 
inentt  et  à  phraies  Un*goureufe«  e»  SMUirre  d'asoer 
tt  de  ^iaiiteète.  |  S.  m.  Homme  aÇî^H^é.  dbooa» 
.i\*ox,  rac^iercV*  daiit  ta  panine  rt  (lant  ton  lanpi|res^ 
CtU  aa  Ciiaàom  éf$  p/aj  lia^arfa/.  êei  fimê  HMap^ 
fhrim^n.  Ce  rtemïï  è^trfoa  f^i$i4  Ctl^ài^.  \  Caàlear de 
T^tein^ntft  Verlaine  quT%et*âit  le  niiliefl  entre,  le  bien 
et  le  vfrt  teii JVe,  conlanr  ifidécite'4iia  «ri'rfr  a^t  pi- 
ftfcfêeancoeliimede.ftuo  hén>eet  dont  U  moleretÎMt 
eii)|j«r^.  t  A'ijectit.  Jki^éjirtiedaa.  téfriaâct.jJmm. 

«^'  Ci:L.%lMK\tm  L,  a»i>  fui  tient  da  Céladiiu.  P/^-  ^ 
p^i/d  amour  (met  H  ceimdomè^me$.  . 

.      CÉLADOXiSUE,  t.  m.  Xéol.   ^t!^  lafe  â'àk 

-  Çtrla.ioii:  nuuwè  .d'un  Cél^^%  ^  '       V     v. 

Ci:L%STfîr.  i    m  Ik>t  Gaoré  de  là  fiunt21e  4iea 


pr^&#.  t  f^fniàÊàn  hIeHearîeiieg.  Im  «irai tae  nrîh^  i  ml  et  WMtiif  i*aH  Iim  fai  ré^aHon.  la  nlotN  ' 
, >a  da  ;'  alion«ie:«t  en  penaant.  C**t  hi  rare  tiialjuaa  mi  Can  te  mènu^  U  NfataCMa  te  fcWwina.  La  €tU^m 
le  l«md  de  la  populution,  que  l'on  é%alae/à  truia  partAapdaedai|m..TMitiadiTidai|uidarte&(eéiMiffa 
■MllMMit  d'habitJuHi  i#^{ple  ett  le  ulaamiTe.  le  '  eea.lai  iiaitaiBié  aaitiea  tolMieeeteéntaiii  fÊu  lea-  n 
fdnt  niKiifteet  le  plu*  industnanx  da  I  areVipil aai^  |  foallas  il  aat  iMMeént  dif»e  da  fixer  l*i|ttrtitKNi, 
tiqoe.  i éleëaa  eediTiae  en  ^eeMeeioM  IglIiMidiiirt  et  i'ÊMtgm^umfktmmd éféaiaatai,  qni  ^îffiniiiaiit 
ftifinant  le  iroMj^avaan»aat  de  llaeaaMr,  âl  en  rojan*  et.  i'éTaÉOttiaMat  araa  la  %eaipa«  Caal  ee  i|ai  ha 
WÊÊê  Taeeaux"^  là  UallaiMle.  Le  gtwivtrafeiit  de     qm  la  etê^^té  mk  tonjanta  paa  darakle,  at  eârrit 

^^  *!!^  ^'^^*'^^'**''  ^^^^'^  rv^deticaa,  dasl  1^^^ 
M  ttroe,Vacaaear  al  Boathaia,  daat  la  pfaant'tta  la 

plai  Mért*iiooale.  L'ftàitre,  liaiiada,  aat  a  retît^ 

■iitd  da  la  frmad^  Mae^alle  da  nord.  La  villa  la 

plat  li»|ftoftaata  de  nie  eak  MaaaaMr,  qui  rànfarwie 

35,000  ii4bilaBtl.4Veaqae  tbot  la-eomnaroe  de  cette 

TiUe  eiil  eoteeairé  entre   ka  laïai   dea  iliinoii/ 

CaH  aai  xni^  uèe\t 


t. 


rarement  à  éaèui  ami  l'a  (*t«ciiae 


,t 


K 


rliatiiuoi  lea  qtii  réunit  piiu  de  ti^fite  eapr^ee  d'ar-' 
hrei  ou  d'arbnieeaux  ori|^nairès  de  l'ABHrru^tia  al 


eaue  île,  d*ou  il»  eha«erent  l<e«  Port- 
ai lai' j^ifrlmia.   .    .  '  ,     .V     ^-        /:,.,.    ,, 
CCLÊ9AABUÙ  alj.  Di/MTftf«  oflÂrl.      1 

CÊUMIANT,  t.».  OtkiMt,  le  pr^re  ^m  ^ 
lèkve  b  BMaae;  U  céUhrêmt  «amau  é  /  aaiW.  V 

C^UÛMATIOX,  f^  f.  (fiTM  e^Mraeiea^  ActMMi 

de  èrirtrer.  la  îrW^raltea^  ië  w^êm^é  aa^ /#l#,  €pm 
aMriaff ,  ele.  /a  r«i#4ralieii  d«e  ^ea^  H  en  ôBpèali 
mikkti%mm  octtipail  aa#  f^rt^  piact  daa#  la  rw  df«  CntttM, 

CKLÊMtC.  adj.  Om  aaa  frmade  répciatMMi.  daot 
la  riMNB  l'éteii^  aa  Wa.  Cm  kmmmt  cHê^,  CW/k» 
cfléèfff  r«i  fêmrmkkrw.  Heirare  #»l  cV/tf^rt  ralrV  Ici 
aaiMrri  laita».  .I^ralha^  a  Immj^mr»  «|#  cr^f^fv  daaw 
rOriral..  Bœaaet.'  i  ^f#  aier  ea  fa  rears  ^t^k^rt 
fm  méfifrmfts.  ^  Boïleaa.  '  Tar  frmmèê  crMft  paf  aoa 
eifrni  ri  pmr  tm  ^mmié.  Vultaive.  Jarr^M^  r«iaii  ite 
/Midi  fia  réagir  rrfU  cilr  rtltért.  BartLéleoijr.  i 
CiUbrt,  U/a»|fc.  /aÉw%f^*r#aeaiaK,  aoA  ^aaiia  ter- 
ii>ea  relatif  à  roptam  ^oe  latkaaniiaa  onteo^.e 
d^aae  penonne  oii>d  nnë  ckoee.  inr  ee  qa*i|s  m  oijt 
eéteMu  raconter  d'extraordinaire  -;  niau  il  y  a.  ni>c 
noabçe  de  iigmiicatioci  tpénala  impurtante  à  eon- 
naftfè.  Fmmtmr^  dit  l'al'bé  Girard,  of  drsipie  q  ^e' 
!*Haadae  dl  la  répntsti<>tl.  q*ie  cette  récitation  li'it 
loiiÇéa  anr  de  bonoet  o.i  de  manvaieee  actiont,  et 
le  prend'  tû  IwMiaa  et  m  Mantaïae  p^it  ;  oé  dit 
aniai  Uen  un  f^i^^f^^^J^^j^êmim^  et  an  [•k^um  çôlrirr. 
On,àit\mkommi£UjiiiêtrM  de  la  France,  et  Ion 
eoèipreod  fous  cette  dénoaunâtiatt  les  in^r^'is  in- 
daainelt,.  let  inVenteert  diStin|c«ds,  al  le)  aoteun 
qui  joifcrpmi  deà  aentiaesls  ékhréa  aa  iBéri|a  litt^ 


de  iWfnqtia  septentrionale.  1  jet  plus  vulg^reineiit  ;  i^re.  itUérw  offre  Tideedone  ré(MitatK>n  ikcqtii^ 
connus  suwt  le  ctlutrt  grÊmp&mê,  qui  sVlere  conai-  i  P*r  des  talents  litcêrairêa,  réifls  oot   suppoisea»  et 


'irfaiJeinieiit  par  le  eaconrs  des  arbres  ttHsi^ns 
tour  Uci^urU  il  s'entortiUe  et  qu'il  fiitt  jnpianr  m 
les  enserrant  ;  c'est  poÉirqooi  les  babttanta  «lu  C'a- 
na  U*le  neiinmeiit  le  bomrTt^n  4m  nrbras  ;,  et  la  et^ 
LkUrt  a»i#>qui  cn*1t  aè  Japon  et  dout  lea  aniants 
nttàchenâ^ m  rameaux  a  ta  porta  de,  la  tiUe^qù' 
veulent  ypoujer.  alin  d'annot»cer  laar  recherche* 
CCLASTmi^VÊlCS.  s.  f  pi.  Bot.  Famille oe  plan? 
conf<»nd|4ies  autrefois  avap  les  rKai^nêes.  Klle  a 
typie  le  g^'tre  c^lastre.  Les  reia«irtiM^  habitent 
[tous-'eiiand/'^  da  globe  ;  elle  paa«eot   rarrfD^t 


rfopiqnes.  (  Vsont  det  ar^mUea  oa  des  arbris^  'f*'  H^  ^ 


paim.  C!iUe  de' dignité  obtenne  dans  les 
icmiea.  ÊlÊm.^mmé\,mnMi  ■ . yneny me  de  f* 
%*il  te  prenait  eh  man,%-abe iairt  fi^ 

«ne  réfmtâtWié  moius  etaodoa;*     < 
♦^  'CÊLÊMIK,  Éfe,  jfkri.  Soleniiia^.  Àmmiierwairé cé^ 
^té^rt.  féuctéêkrtt.  )  Cbaaté,  mnté   Ertneme^t  c^ 

k^rt  pmr  k$  demi  ptiu  frmmés  pPi  n.  (Bnanat,)    * 

,CÉLCBIICft,v.a.;dn  lat^cW/èrarv,  aeêmesans'. 
Ekalnrr,  looer  arec  tolenniji^^  publicité.  Ltt  #a- 
fmmU  apyiffal  é  eeUèrrr  krMax  H  im  Atérot.  oà 
a  faal  rrir^rr^  de  f raadi  ktm^me$  fa  il  ae  re»le 


us,  queéquefns  des  lianaa,.à.fcnilles  alternes, 
on  rarement  oppoaéea,  simplea,  trèa-entitnnes' ou 
^bfttres,  son  Vent  coriaces  et  rlanquas,  accorop^ 
gnêes  de  stipnlea  petites  et  cadnfiMf.         ^^- 

CLl>VTléX  ,  é.  f.  prôn.  mUmtm  ;  da  laf.  ctktrt, 
CÈither  .  Action  de  .crier,  db  >acher>  Sa  disait  an 
parlant  de  la  gn^sesse  et  de  PirmafiJifÉiam  que  Too 
Toulait  c:icb^.  Cftmti^m  de  U  gr^fêttm.éê  I  mct^m 
^  ckemrni,.  Une  ancienne  ordonnance  portait  la  pauia 
de  mort  contre  les  filles  qui  araient  edé  lenr  |rroa- 
sesse.  lors  même  qu'il  était  prooTé  qn'ellea  n'araMnl 
pas  fait  penr  leur  enfant.  Heureusement  les  jugat' 
y^;.     notaient  guère  appliqufer  une  loi  anasi  atroea. 

CKLCBES.  G^orr.  Grande  Ue  de  bu  Malaiaîe,an- 

Crre  >  ao  de  lat.  S.  ai  5*  30  de  Int.  S4  at  antia 
ll5».&5^et  t2lr  de  Ion*.  L.  Elle  s'élère  à  TE.  de 
eélle  de  Bornéo,  dont  elle  ait  aéparéepnr  la  détroit 
•    ^^  Mangkasara.  Sa  fbraà  ait  nW- irr^nKérs.  Ella 
a   environ  760    luloni«  de  Infganr    nMjanaa,  et 
1^000  kilom.  enrréa  de  mprr&sa.  Sa  anr&ee  eat 
en  généml^  montagneota.  Ln  crHe  des 
renf«rnna  plusieurs  rokansen  actiri'wé.  L*na  d*! 
le  Kemas:,   fut  lormé   an   IfiO,  après  an 
.  tremblement  de  terre  qm  rarn^  loota  Hle.  Elle 
est  d'ane  grande  ier%Lté ,  ethoot  dpna  Isn  pnrtiea 
basses  *de  la  eôia.  Le  m  et  k«09lD^  màt  Vm  pins 
importants  objets  de  culture.  PaAirics  arbfait  nn 
fpnnrqué  le  eéeotiar,  le  sagn«iiar,^it  |nfaniir«  .la 
aapin ,  le  giroflier,  le  ihnscndiar.  L'npaa,  oa  nrWa 
/     poison,  croit  aa«i  dans  caisa  tle.  On  é-récolta  da 
stecre,  du  cnmpbre,  dn  noïTre  et  bannéMm^'aotvné 
7  prolnctiona  Tégétalea.  I^es  animans  q^ 

/  las  for^u  sont  daa  oerfs,  des  sangliers,* 

fOQSsas  et  de  g'xk  singea.  On  y  Toèt 


'Vohnire.    |  Solanni^r. 


CrUkrt^  mmi  f/f#,  aae  ficlàtre.  fis 
aeiylct  de  fHe$  éoét  rérial  ail  rri 
céaT^d^  If  émmm  H  éf  èm  mawfne.  {Bmnhéitfàr 
tu  Mebremi  ]tê  rtt^mr  éf  Im  w^rémrt,  été,  mnimnnê,  ééf 
rraiieafSi  if  drs  faalrr  fmtamms  éf  fm/méf.  (14.)  | 
Faire aeae las  tifi^nsenÎM  laqCiiwi  Ctéehrtr  U  muu, 
«feflM  dtrm.  CfMh-tt' eu  fmmeréUi^f,  été  êkêi^wtt,  an 
awrtafr^  j  NentraL  Dii^l  In  XBàva.  revdfaf  a  reV 
Ukré  pmHfkmifmtmt .  I  Sb  cûnnnsn/T/pr.  Etre 
eéldbré.  JLéer  réléèrèteni  m  faawnx  cia|lali.fBon> 
met.'»  I  Ce  rarba  ptnnd  an*  i  gmra  dnns  laa  temps 
sniranta  :  >  ertéèrt ,  m  eAéèrff,  il  céUért,  M  céli-^ 
Wval;  fne  >  ceMre,  far  la  célfèrei,  fa'il  riM»rf, 
tn  g»  oj^lsèerai..  Partoot  ailla^irâ,  il  lefenââ  Tneeent 
aign  •  jw  ceifarrrai,  «a  Cfieererai,  eae* 

CéLÉmmnÛ,  t.  f.  tdn  Hu.  nMrUu,  mNMHM% 
Bépntntioci  qui  sVtead  an  loia.  Jr^aerir  éf  la  eéêé^ 
Ls  cfhtkr%té  d  aa  naai,  d'aae  p^rasane,  émfk  étt^ 

mf  w^àmâ  télébfiU.  HomU^m  Cfié» 


La  iMJèriii 

.firéf^i 


a 


caUtréla  terla,  fi  fi^mmit  é&mi  tUf  mcU  les  êefUrmts, 
eial  if  faiwean  awpfas  peer  <ai»rfrrr  ren^ar  de  /a 
H  I  àemw  da  eért.  flttianit.'  J  Selannité, 
d'ane  fila,  ta  Cfiékréêéêf  «t  fmtrCHit  ctrt- 
ff  là  eaee  nn#|rindi  fdMIrii^.  On  dit  nnjoor- 
enlanniti.  |  Xéol.  Piriiina^e  eélèbin.  Cf$i 
wtm  eéêf¥rué.  Lm  tfiékrtii»  éê  miri  leaipa.  |  qji*eal- 
ee  ^*nna  ciiW  nie  ?  Le  aet  efH  tavrant  SHMajé  ; 
il  ail  ndnnsdnna  k  Inngna  des  jenmnn  eldeenr- 

déianninda.  On  ponrmit  Tolontiers  définir  In  ^lé- 
brité'an  dtsani  fn'aOe  aat  nn  pen;Baina  iqne  ln  gloire 
et  nn  fian  pinf  ^na  In  rtentniian.  H  n'estre  tien  é^ 
factiee  dnns  In  gloire;  u  j  n  no  eentrairs  pen  da 


l'a  tdHci.ua.  La  cdlébntd.  c'est 
raanfrnit  de  Ingloir*.  M»«  Necker 
•  dit  sTac  jaaleiM  et  éiéTatioa  :  •  U  j  a  des  €fUhr%ié§  ^ 
fsctices  anmqnèftks  on  tinTmlla  lonte  sa  t^ia  et  qui    - 
tiniiasnt  à  la  mort.  Il  j  a  aèa  etleèru«j  ^oi  ne  oonn* 

■M^wmt  qa'nn  loinbenu,  et  na  fiaiasant  plà*.  •  tM  celé- 
krUfs  /illrrairt»,  ar>ulif  ati,  /huançtérai^  caai  ai»rctalei. 

CCLC,  Ée,  pnrt.Vnciié..ra  ffcrtl  loàftfmpf  celé. 
^ •*  frmuftêf  cêlfe.        .,  ^s  ,m  ■'         •.■,   % 

I  CCLÉ.NO  Mvthol,  Xoni  de  U  principale  des  Wr- 
■  pies.  Dnns  la  ifl'  livre  d#  rÉaeWe  CdIdM  wddit 
auxrTrojrdbs  débarqués  à  Tune  des  Iles  Strafindas,  ) 
qu'en  punition  dea  mauvais  traiteoMutS  qn  elle  en 
avait  reena^  ils  ne  j  établiraient  en  Itnliae«4>pres  que 
ln  htm  les  norau  cootm&nu  de  maugar  leurs  tablas.  '  ' 

CELER,  ▼.  a.  (da  lat.  rfUrt,  même  seiié  .  Tairt, 
cacLer,  dérobef  ans  yeux,  à  la  coi; nai séance,  ne 
pas  révéler  à  quelqu'un  ce  qoe  Ton  sait  oa  ce  que 
l'on  root  faire.  Cflitr  «a  ffcrft.  On  îai  e  rWé  pen* 
émtti  kmtl  ionrs  le  aierl  .de  «M  fiètf.  Poarf  not^  ai  are^. 
ren4  erle  reffe  nereaifencr  ?  h  mê  peu  roaj  jrtier  ^ut 
sen  ordf:f  ta'étsnne.  Corneille. ;  Ls  roaleoM  dej  f^nef 
M  de  ctUr  ^U  ,$ecrtt  eree  aae' /ÛtlUe  wntrrtitUmàf^ 
'  Vang.  I  ^B  Ctxjcn^  v.  pr.  Etre  eald.  Lm  mmmmtf 
me  «e  daîreal-  nen  rtUr.  |  ^  fmtfi  c^ùr^  Se  dit  lor^ 
qu'une  peraanne,  étant  cbes  elle,  ûut  dire  qu'etis 
pj  est  pas  à  cooil'  qui  ▼iennetit  ponr  la  voir  on  loi 
parler,  j  Cm  verbe  ne  double  pas  la  lettre  I,  et  Vf 
dn  radicnl  se  change  en  è  fr\.m  défaut  ui^  syllnle 
muettcierele,  la  cHtâ,  tl.rttr ^%U  ctleni; ^  célerni,etc., 
ie  rr^rraiii;  ib  rtierau,  û  telermit,  mims  Cflrriane,  ola. 

CÉLERR,  âdji.  (du  Int.  rel^r,  rapide).  Prompt,   ^ 
rapide.  Uommu  teUrf,  Cfiif  femwm  eU  cÀètf.  Ce  ^ul 
me  p/oil  de%«  aiej  amae^ariUMrff ,  c  esl  celle  galle  ré* 
Urt^eff  ISqméiU  i(#  se  yoiteut  aa  romènL^L^ônts  XIII .1 
Ce  moi  est  peu  luité  de  nos  jours.  |  5.  m.  pi.  Nom 
d'un   corps  de  troupe*,  à  Rome,  ^eroi  ae  compoeait    . 
de  306  jeaoes  gens  pris  dnns  les  nmillaa  las  plus 
distii  gnéea.  Cette  garde,  dont  plnsieurt  (^àHunens 
attribuent  rinsiytuuon  à  Boannlm ,  était  à  cbeval.  !>es 
ttlettê  ditpnrun-nt  sans  doute  avec  les  rms  ae^pqrtls  • 
ilf  scrriSiient  de  garde  et  furent  remplacés  par  iti 

cljeval'iers.  ■  -     •        'v 

>.  ■      ■  ■     ■     .     *  ».  ■        .^  Il 

CELEIll,  t  m.  Bot.  Nom  ^ulgnire  d'une  plante 

do  g^nmaràe^  à  laquelle  la  caitam  a  fait  perdre 

sasaveur-repenainnteetsespi;o|iiiié      maifaisantea. 

On  en  coitive  plusieurs  ianéiéa :1e  v^rlrrtdceaper, 

le  celen  plein,  »<aac  et  nelef;  m  le  célif>-mr«,  dont 

la)  racine  devient  plna  groeaè  qne  le  poing;  c'est 

l'an  des  lèguoses  Ms  pins  communs  des  pnrties  lep- 

tantnonnles  de  ln  Franeeel  de  toute  1  Allcmngne. 

n  eat  fort  délient  et  ués  pnrl^ii»<^.  On  le  mnngé  en 

/Snlnde  on  a   la  sance.  Les  reierw  demandent  une 

/  terrp  meuble  et  de  fréqnenu  nrroeements.  Lm  grni* 

'  nés  de  célen  joiiisaent  des  propriétés  stimulantca 

de  lo^aa  les  mnbellifères.    , 

#.  CÉLÊRirsmÉ,  t.  f.  Nom  dom}<§  à  œrtàines  Tet* 

tarse  poUintes  iéani  la  ssnrice  est  accéléré.  S'em» 

ploie  ploa  4ffinaireinent  an  plmnel.  Lee  cfUrtfèrmi 

aLÉRIGRAMS.  M).  Zool.  Qos   mnrehe  en 
eonrt  avee  rapidité. 

CÉUmiMCrmC.  e.  m.  (do  Int.  Cfier,  rapide/ et 
dn  gr.  pttpev,  meanre  )    Instrument  oui ,  nlspté  à 
In  rone  d^noe  voitnre,  d^  ^9^C<m  ,  d'ane  prt«se 
donne  la  meanre  dn  elMnsià  pnrcoorn  on 
lattons  neennipliai» 

CCtXmiFCDC,  m.  tt  C  [in  Int.  efler, 
pes.  ped}.  Qni  asnrebe  rite,  qui  vn 

CELÉmrre,  »•  f.  Promptitnde,  diligrace,  Ti«^» 
rapi^^llté.  Cearl-Oeieltn  écriimt  acet  aat  ceUrilé  •«- 
ffifsHi.  I  Ln  Titeasad'nn  earpa  en  mou  i  enseat.  In 
efêérué  de  le  wmrtkê  ém  kmUmms  é  inpsnr.  |  S^em- 
ploîe  le  pins  aooTent  an  fignré.  Telfe  mjfÊin  desieadr^ 
de  lm  céèÊtiti^  mmm  sent  n'erei  pa«  ane  arinnitd  pÊféff* 

CBUntiB,  ndj.  (dn  Int.  cmêmiif,  fini  de  imim 
ciel  ).  Qni  appartient  an  eial  an  tnnt  qne  * 
de  Dien  on  des  aient.  las  jeéte  oêisiies.  1  em^réuiS 
f$$  lm  mmrnimrf€tk9ti.  U  trmffê  eéimm:  |  Thrim , 
qiû  np^nrtient  à  Dien.on  nnx  dieux,  ftm  ceksif • 
(MjH  imf^rfmmé  en  veafsence*  ctUtin.  (Ranint:) 


Detealables  fUttenrs.  présent  le  pies  gaaeete 
Qae  pnisae  fure  sax  rais  la  colère 

(aaann.) 


I  Pareitens.  Qui  eetfnna  nature  exeaUente, 
fbite,  qui  rappqlla  l'id^  qn'on  sa  Ciit  des  eboeet 
du  ciel.  Bammté  céietU.  fmis  cHnif    Mmmqm 
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dût  :  im  €9fp»  €tU$m,  et  là  poifM  ait:  I^ê  €0émm 

-ii,  MV  h  otli  ••  m  MM  «oeM^  Itf 
Mr«  orkfitf  Mt  le  Um  im  cail,  ,k  «Dubor  4»  cmI, 
<|iiaiia  k  tMipt  m  mmm.  |  ifamiinit  r»««M,  Umr- 
luoiiie   fM  qu^iict  piMkiwflMli  MWiiJ  a%a«tiit 

laus  Hm  pm9Êgu\Àêk  APtrt  oratik.  |  Q«i  wpiMi  tt 
)•  vkl  ApfMwl.  GUÀê,  «f4#rt  ctkéêm.  A  if  «rt  ttUêU. 
HàmâctUêUM'ikUêgm^ff.  L*«iipAr«elaiJOÉ*.i#i#- 
liM/  ffM^ff  «#l#  Miter  f  ««^  |^i»rofH€iU  «  ftift  4f  railM. 

cÉLi:rrt3L  c«»^  m^  ^t  ponr  m  m*  4»  ▼« 

tu  iiii<  ftÉ0ck  :  C#l#«lm  /"  màm\^.  K4  *  KooM,  «se- 
céiâ  4  Btmtet  l«t,  «  4».  U  6i  Aarfaninfr  U 
doctritt»  it  NmImîIu,  J<iHiiit  et  cooMcrm  eiili  de 
lâiut  Angostin;  ott  a  4»  liu  des  Wttm^iii  ae  trou- 
%eat  ditf  U  relliclt—  éeê  UUrwê  ém  ^■ff*^  de 
CesetAut.  I  Ctiesi^m  //\Gui<io  CaelâUi.  ceoiu  Te  Cà.t 
MMmer  G«f  4m  Ck^êiti  .  11  Mq^it  à  MiUn ,  ■»«§ 
Técut  kNigtMue  daiie  U  eolitwie  à  ;S€iBt»»Krliciié, 
peute  Tille  de  m  Toecmoe,  qui  m  prit  depuis  le  nom 
deCit^di  CMlelk».  Dudpb  d^Wliml,  U  ÉuccédA 
àlftopeeut  U  ea  1143,  nHtàUitkcmJ tue  Jju.i  Ri>ne« 
tromblée  par  AnMiid  de  BreeciA,  et  mmàrux  ïtaunét 
ÈÊUXWUHm.  I  CéUêim  ///.  RoBiAiii,  fut  d*eburd  cocuia 
•oui  W  fton  do  cmrdiiMd  Hjaeinthe ,  et  ne^eurnit 
•U  tiATt  utt*à  riMdeqttAtre-TLn^-ciiiqâas^  m  1191. 
Il  tuctédAÏt  à.cfbMBt  ni.  Il  fit  prèaw^r  les  croue- 
dfi,  et  iee  eooourmMi  de  tout  ton  pontocr.  Mort 
eo  1 198.  I  CéUu%m  fv.  Se  nomnuut  Geoffrojr  de  Cmé^ 
t^lioDe,  et  étmit  onrén  d'Urbain  111.  Elu  en  1241, 
doQUM  enôeeeeeurdeGréfcom  IX,  U  ne  Mrrêcatque 
dAi-koii  jounà  tott  éèectio»»  et  nie  fat  n^-me  p^t  euu- 
fooM.  On  eovpfociAAOoe  W pottûo  avait  n^a  fia  à  tea 
jesra.  |  Céêméém  f  ;tauit).  Ké  éa  1215,  a  Iteraia, 
royaume  de  Napiaa,  ee  nopaïaît  d'abord  Pierrr  Mur- 
ra  OQ  de  Mari  eue.  Sa  lumlle  était  obecuré;  U  fut 
POffté  au  tr5iie  poAtificAl  eo  12M,  en  rtm|  lacemeot 
oe  Nicolaa  IV.  ÀTàot  ton  éiectioa,  il  «riait  tutxt 
dai*i  Tonire  dca  bénédictina,  et  avait  Ion  Je  liu 


telorxire,  auquel  il  donna  iqa  aaai.  Il  fit  an  décret 

'  relatif  à  TéleetioQ  dea  p^4>€a  poor  qu'elle  eêi  lieu 
daaa  un  cooelaTe  fermé,  do^inorance  lai  titcom- 
ixîeufe  tant  de  Urràea  qa*il  fat  forcé  d'abdiqaar  cu^ 
«Ma  HfH  tes  élératioii.  Son  ttu  Pyiii;irt  ^ouïr 
i^ct  Vtll,  k  tit  enfermer  aa  çhAïaai/je  S<ri^i;e, 

.  ta  Campame,  oà  il  mourut  daux  aat  aprta.\ji^ 
ment  Vleeaoonita  par  une  t^rte  d* ironie,  et  ep 
le  patron  dat  impkt  et  det  ignorant 

Crxt:STfll ,  t.  m.  Rtlipeax  d*up^<frdre  institué, 
tû  Ï25i,  par  Fierrt  de  Mu/rone,  depuit  pape  tout 
W  nom  de  Célrstia  V.  Let  eélet|int ,  furent  jittîrtés 

'  rn>  raoee  par  Philippe  k  Bal.  £a  1417,  ils  j  pot- 
initMBl  ringt^troit  mooàttèrea;  tous  k  nom  da 
tm^rtgmiéom  étfrmmet,  ils  fentaieot  une  eoogréM- 
tinp  tpéeiak  daat  kt  cliapitiva  te  tenaient  tous  let 
trois  ans  daat'k  makoa  de  Paria.  Aa.xmi^aiè- 
cle.  il  t  étaitiDtiadoitdaiiteît  ordrt  un  relAchement 
CMnplet,  une  eumiptjon  effrénée.  Ouan<l  Louit  XV, 
par  an  édit  de  1767,  Toalot  rétablir  U  conventua- 
liTr  lAns  toutta  kaaiakofit  religieutft,  kaoéksuAs, 
Hfràvés  d'oae  meaort  qui  leur  partiittit  un<rré- 
fjrme  térèta,  rtfiisereot^d*obéîr  etdamandèrHit  kor 
sécakheâtka.  D'apret  kur  reint  uiuMiiiib.  ik  fa- 
rtnt  séciikrisét  nar  an  bref  de  t  lémei^t  XI V  et  par 
<^  brefs  partJCiiLert  de  Pk  VI.  .Leurs  maitona  fu- 

^  raot  tuppruaéet  en  1778  et  kurt  bient,  mis  tout 
icquestre,  retoamèffaot  plat  tard  à  U  liatAOu. 

CELESmiE  (du  gr.  aaGa;,  crtaz^.  Gtogr.  anc. 
Ptnie  de  k  Syne  renfer^Dée  entre  le  mont  LiImui 
et  lAnti-Liban,  et  aoe  traverta  TOroiite.  Dana  la 
S4it^  oe  tma  t*étaodit  ans  pajt  Tottiaa.Xa  Célé- 
^t^rt  fatma.ea  112  ai.  i.-C.,  on  état  partic^lkr 
<i)û  trait  pour  capitale  Damaa.  Llk  fait  anjo«Lrd*hui 

—Partie  det  parlialikt  de  Tripoli  et  de  Ikffuit.» 
.CELIBAT,  t.  m.  (piM.  «rMa;  de  atéA,  dâak- 
•é;.  tta|  d'une  pértoi^ne  qui  Tit  to  deboradu  ma- 
f^Mv.  Qmréef  U  cHrkmi.  Dimtmnrému  k  céUbmt.  lU 
r^y^amu  Irara  feataMe  pour  rai^faaier  le  ctmmi, 
\]|23*utt.)  tlmmlwm  mtêi  pmê  fmi  pomr  If  celièal. 
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.)  Dant  kt  taeîél^ 


^«  et  ropinion  fiétostaieot  m  gaare  de  Ym,  Ly- 
^^^^^  ^»  det  règknwnU  eoatia  ka  citorens  qui 
^^oftigeaknt  tardivemeat  daaa  kt  beat  du  ' 
rlitoo  Toulait  qa*oa  frappftt  d*t 
y^y.  tprtrt  râft  ck  treateNdaq  ana,  étakat 
T^^  et  (|u*oa  ka  ékigait  dep  ampkit  pabitca. 
^t^  let  Komaint,  k  défrate  d*êtr«  appelé  an  témos' 


appelé 

f^ge  et  calle  de  tetter  étakot  ka  peiaat  éiabUet 
r«r  U  loi,  outrt  k  bUme  de  U  part  dea  centeurs.  Let 
JOil*  étaient  encore  plus  séTiTPt:  leur  ki  notait  d  in- 


J*^**.  >^n-«euleh)ent  le  célibat,  mais  wieore  let 
Mt.atmka.  Cependant,  quand  les  peuplas  ançiena 
l'^t  pânreno^và  uae  eiriliiatiMi  avancéa,  U  ae 
«ut  gaera  pceaibk  de  maîateair  dea  ku  faite»  à  lu- 


en  aHiliafalrèt  t*i 
,  aCNt  a  Koa«a.  PI 


goût  dea 


I  rigiaetes^iililiitk 
erut  ramiieaicttt,  aoit  en  U 
tieurt  clatate  d^l.uci.iuet  s  éloigaèfaat 
beat  dl  ttahaga«  entre  aatlia  ka  pèi 
Mat  dt  kuret,  et  eaia  klfklapart  oet  geat  neiita 
MAS  kt  U'Uiia  tnaàrmea^  oa  tniu\e  peu  da  régk* 
laanu  fa.u  cyutre  kt  eclibatairet  i  on  peut  iî«mit 
remafquef  que  ka  legiaitljura  n'aa|  pat  encounilf é 
ka  Bianagat'à  l'égal  dea  ebafa  dat  ai»cimi.es  re- 
palfeUquet.Lt^eboat  kan  plutétranga,  kt  UAiiûuret 
d'une  reiigiou  qui  «ionnaAt  ce  prrcc^'te  \  Cr^uêêi  H 
mmù%pl%êi,  ont  àe  tlut  autorise  le  CfiaWf  et  nar  leur 
ditcipAiiie  et  par  «ear  ememnk.  CLea  kt  pmrra  du 
aagajutne,  k ctaeieiè  eiAit  fort  itcnmiaaAdrt,  mait 
met  peu  obaerrée.  Le  er4»èai  paata  dat  aAcàeait  ciil-^ 
lat  dant  k  rràigioti'  abn-iafenne.   Gardar  k  conti- 
aanca  eta^tun  fcte  dq^<iirrtr  queka^tni^rtPeret 
de  1  llgiiee  ont  cekivra  a\ec  eatho'Miaaiae.  Touta- 
fait,  1m  fwrtoaaet  petpoatat  au  culte  ea  otaietit  à 

blu  Icar  aeaablait.  Lea  é^è<i|uea, 

jHHi  waieat  ta  aMunar  \  ataja* 

t,  ik  ne  devaatttt  epoaaar  qu'une  fatnan   Cette 

*  nrgies*ettCiuutentéedaatrEglitegre04Le.AajBO)rtn 
à|re,  àa  gracd  itocubre  de  prKraa»  ëat  ^fquat  et 
4at  papas  étaient  manét.  lèU  eat  |n>uvé  par  une 
faak  u'aciaa.  Uet  règlements  particuLers  ava*eiit 
interuit  le  niana^c  aux  eealrfeitiiiquri  ;  une  d«4|ente 
gcacrak  fat  portcapark  euuok  Ue  Trente.  AuiS4, 
ka  rérkaiÉfmi^f  ks  plut  \\\t%^  sek\cTttit  <k  k 
part  dit  pnjirsiAau  et  niHae  de  queiquea  catboli- 
qaèt.  Ltt  oivers  écriU  de  ae'leanpt  aiirguar.t  Ict 
4.upibreux  4caordr%rt  que  k  érlibat-  ainetta«t  aai:s  k 
ckr]^  régulier  ou  técalter.  Le  libertinage  dés  nioi- 
nca  était  patte  en  proTerbe.  Oii  peut  même  dire  qiia 
let  Coatet  de  k  reuM  de  Nàvarra  «ont  un  faiLk  tA- 
bkaa  de  cet  exeèt.  Dtmak,  k  mal  a  eo>pirëi  au 
mrime^t  de  k  Kévoluaou,  ks  cloîtres  étaicut  pres- 
que tout  det  lieux  de  prutLitutiOu.  (^uant  au  cierge 
tecul^er,  kt  àbut  n*out  guère  été  moindret.  C'est 
oe  que  démoiitre,  jutqu  à  1  évidence,  cette  iouk  de 
pqpcca  tcàndaleux  dont  let  tnbauaiix  <k  k  France 
ont  reienti.  Lat  MiL^rrat,  let  l  oi.trafatto,  ka  1.^- 
colionge  et  qualquet  autret  pVètret,.ont  été  pour- 
tuivit  ou  rond amiKrt^  maa.  combien  ont  écl^appé  à 
k  Tindiçte  daa  luis!  Lt  c*eat  en  présence  de  ia;:s 
semblables  que  rLglite  romailke  permate  a  mainte- 
mr  k  eélibat  eirrlrtiaitique!  Maia  k  tempe  n'est 
pas  éloigné  où  Texemple  donné,  il  y  a  trou  tieclet, 
f«*«^s  minittret  protestants,' finira  par  entraîner  le 
ciergéNcaiholiqù^  et  forcera  la  papauté  à  réformer  k 
discii>iaàe  autti  bien  tur  k  oeiibat  det  prètret  que 
d'autret  pointa  non  moinn  importants  pour 
en. harmonie  arec  k  ci TiUsation .actuel le. 

LlBATAïaE,  a.  Celui,  celk  qui  Tit  dant  k 
célibat,  quoique  d'âge  à  ta  marier.   //  r<l  iti%^' 

ea  ct/i6alairf  ?  QmH^wtê  ftmmtm  ceai errera  mmi 
•emi  ara/n  U  ér^tt  4a  raal^  aaaa  konie  cfit- 
trtt.  (Ségar.i  |  Le  roman,  k  com^d^  et  k  ta-' 
tua  tt  sont  emparée  depuit  longtemps  da  oe  carac- 
tère. Sant  remonter  au  If^egyna  4e  Menandre,  dont 
on  ne  ominalt  que  dea  fragmenu.  au  vieillard  ai 
aimabk  que  Plaute  a  intnxluit  dant  ton  Ètties  f^io-- 
rieaua,  naut  \ovont,  a^  xtiu«  tiecie,  catjpe  traité 
de  k'  manière  la  plaa  piquante  et  k  plut  uramat^ 
que  ^par  Colin  ù'Harkviîle^  |  Adj.  l'a  rwtUmrd  rtckt 
et  cehhtaoirf.  L'mê  rw  crii6alairc.  .Mm  $êéi$  cthba» 
tkirtg.  À9t€  k  4irorce  ea  serra  aiotiia  4r  cWièalatrcs. 

'  CELfCOLC ,  t.  m.  ^du  kt.  oa/aai,  ciel  ;  ro«>rf , 
adorer,  kabiter  .  Habitant  du  cael.  |  Uê  cHfcpUt, 
Lea  dieax.  j  jjuelquet  herétiquet  de  la  fin-4a  it«  tie- 
ck  fartât  autti  eoontu  tout  .«a  noat.  |  Lès  jmts 
éCAieat  ainti  tunwNmaés  à  Koote.  On  leur  reptV>- 
chAit  par  la,  teloo  Texpr^^^tion  daJurénal,  de  ne- 
dorrr  far  ka  aaèftr  rf  /a  paiaaaaor  .ém  ctrl. 

CKUDOGRAPHIE.  t.  f.  vPvta.  aalirfoyre^du  gr. 
x^i;,  tache  ;  ypaif^*,  je  décris).  T.4l*aatrouomia.  Ikt- 
criptioii  <ka  taobet  qtie  Toà  raoïarqae  tur  les  pla- 
nétet  et  tur  k  toleiL  frmUé  [et  CWidafrapAif.  ^ 

CCLLAIBE,  t.  f.  2Î00I.  Genre  de  polvpkrt.  ma- 
rina, articuléa,  cartilagineux,  cv  hndnqaàt,  ramt^x, 
à  caliuka  épanet  tur  leur  tarfaoe*  . 

CEtXAMABE  ^Antoine  Giudica,duc  ^deGiorer 
nauo,  pnnee  de>.  Né  à  Xaplet  eif  lti57,'  d'une  fa- 
milk  illustre  originaire  de  Géaea,  fut  ék^é  à  k 
coar  de  Charlea  11,  roi  d'Ltpa^ae,  k  aénnt  comma 
minittra  et  lui  fat  trçt-attache.  La  1715'.  n^mxné 
tmlaatailenr  à  k  cour  de  Kraaaa,  il  j  deriiit  k 
principal  instrument  des  daaaeinsdn  cardinal  Albé- 
roai,  et  te  fit  l'àmadane conspiration  tramée  contre 
le  régent^  PbiUppe  d*Orléai.s.  à  Tcffetae  tranalerar 
k  régeare  au  foi  d'I'lspap.e,. Philippe  V.  Mîus  cette 
coujuratioa  fut  découverte,  et  Calkmare  se  Yit  en- 
krmer  au  cliAteau  de  Bloit.  II  j  retta  huit  aaoit, 
rua  ou  lo  rccouJu^tit  à  k  froatkrt:  ce  fut  U  tout 
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ton  efiâtloaaot.  Philippe  T  lui  eontlaiia  tes  honret* 
grâces  jusqu'à  tfa  BMMt»  qui  eut  lieu  ea  173J.  v   .  , 

CJOXB,  pa^  diifttr.  f.  ting.  ladaqaa  aae  par- 
aoene  ou.  une  ehçee  doat  oa  a  Ueja  farlé  oa  août 
^  en  va  parier,  ta  mmlie^rt  U^  ni  rtiU  été  t£€Wk§U$, 
(La  Harpe,  dtê  yiutt»  Jm  c^rpê  m  ffnmémê ,  cHkê  dt^ 
iém^  ruieni  km^fê  «Mcrrlea.  (Lirry^;  V.cattî. 

CELLE,  i.  f.  (du  lat.  cWla,  kg*:.  Aatrelbit  CeV 
luk,  lieu  de  ratraiu  4*un  ermite  *  |  Sa  ditait  auaai, 
dans  rong>ue,  uet  petiu  monàetnat.  |  Éir9  m  ctite^  . 
Etre  en  rairaiie  pour  se  prtpmrer  aui  taciaments; 
ètrtdansuMcvaaauuaute  rehfcieuse  |  Sttmn  de  h 
catfir^  Nom  donné  I  uue  pairtie  dea  religleutee  hoa- 
pitalieres'du  tiers  ordre  de  Saunt-lrai^oa,  qui  xir 
va;cut  d'auatùuét  et'  terraient  kt  Uialaics.  |  Ce 
mot  entre  dans  k  cômpotitioii  4e  {>lusieurs  lon^s  dq, 
Villages  ou  te  trouvaient  originairement  des  ocliu* 
ka  oe  aiepuet  ou  d'ermitaa.       r 

CELLÉrOBE,  a.  m!  du  lat.  ctiU,  loge;  poraa, 
pore;.  ïmà,  Ga^ra  de  k  familk  dut  poiM>et  br}o* 
toaireti  à  piàl^rpiert  membrai^euJt,  flexîïïlrset  ufier» 
colifiret;  tert  de  trpe  à  Tyrtire  det  celléporées.  La 
cHUyort  est  peu  ramarquAbk  par  ta  Ibnne  et  let  . 
couleurs  qtii  k  revêtent  ;  touient*  même ,  à  cause 
de  ta  petitrtat  et  de  a>n  aspect  dcmi-trantiaurut, 
on  k  confond  avec  de  timplet  dépôtt  de  calcairea, 
et  il^eoa tient  une  espèce  ue  miati*  re  axulnale  qu*oa 
fait  preaqûe  enticreiuciit  disparaître  sous  Ua  ocidea.- 

C£|XÊBAGE\  t.  m.  Ki^.  Droit  taigneurial qui 

ic  kvait  sur  le  vin  lor^u  M  était  dai.s  Te  ccUéCr. 

CELLÉBIEB  ,  lÈBE  ,  t.  |du  lat.  rW/rrefi«a«  fait  . 
de  rrlia;  éelliar>  Dabi  ks  anciennes  >ummui.  au  tea 
'dl. ouïmes  et  de  femmes,  celui  ou  ccile  qui  ai  ait  k 
soin  derprovttions  de»tiijéea  ^  la  noiîmture!  {  Daaa 
lea  ahaptiret,  celui  qui  était  charge  det  atfairea  teia> 
por^ika  et  de  k  d^nlutian  du  pain,  du  vm  et  de 
rargent,   faite  aasvei  anoines  qui   ataustaient  au 
cliuMir.  JDaiMBka  châteaux,  S>rte  de  procartur  qai 
faisait  recueillir  kt  grains  du  teigmrur  et  kt  ter» 
rait.dant  kt  grenkrs,  majrennant  certaine  droite 
qu'on  lui  attribuait.  )  Sont  .kt  empereurs  roanaii.t, 
il  y  avait  un  ceIKricr  qui  i-tait  clarté  de  IVxamca 
det  eomptat..  Let  ricl»es.particu]iert,  à  k  iuèm€   * 
époque,  avaient  de>  inteiHiants  naouaéa  ttiitrtefê.  \ 
AdjectiT.  Lt  fftrt  çeiUrttr,  Lm  aarar  cc//rri/«fy 

'    CIEIXICOLE  •  adj.  Hist.  nat.  (^  habite  dai.s  ka 
eavet. /aatcla  rr//iro^, 

CELLIEB,  t.  m.  ptx>n  #Wtr).  I  jeu  onlinain^oent 
voûté ,ititue  au  rat-de-chautMa  d*ube  inaitoif ,  dans  le* 
quel  on  met  lea  vins  et  autre  provisiout.  Un  entend 
auasi  par  ce  mot  un  lien  qui  est  moitié  sbus  terre  et 
xuoitie  bort  de  terre  ;  qui  n*est  pomt  voûté,  niais  qui 
ett  i^ravè  par  un  plancher  avec  solives  apparentes. 
Cnfr  atdiaea  ma  ytomt  dt  cntt  :  eiU  m'm  qu  %m  ctUurJ 

CELLIXI  'Bcijvenuto  .  Célcbrc  artiste  Horcntia,  * 
oui  aa  disungaa  dans  la  scdlpture,  la  gravure  et 
1  orfèvrerie.  Savk,  qu'il  a  racofitia  fort  en  détail 
dai  t  tes  Jfreiofrfc ,  fut  remplie  de  iiotiibreux  iiici^ 
dents  :  les  U-aux  ouvrages  d*art  qu'il  ext^uta  Tout 
fsit  placer  au  j>reTOier  rang  pérmi  ks  art.stes  ita- 
liefit  du  granasi^^le.  11  naquit  en  1500,  ^Klortn*  , 
oa.  Uà  goût  précoce  et  imaittiUe  p-tnir  let  ouvraget 
de  cisel  tre  et  d  orfèvrerie  déteruâua,  sa  vocation, 
contre  k  désir  de  son  père,  qui  avait  Kvé  d'en  faira 
ua  musicien.  D'an  caractère  viuknt  rt  querelleur, 
il  eut,  îTÈrs-jeune  encore ,  ua  duel  dont  la  fin  tra* 
giqoe  k  força  de  quitter  aa  vilk  natiJe  et  d'aller, 
par  k  moode^  n>ettre  à  profit  k  peu  qu'il  avait  ap- 
prit jusqu'à  lurs,  en  travaillant  cnex  un  orfrvre.  U 
erra  de  ville  en  vilk  et  finit  par  te  rendre  a  Kome, 
oa  il  téjouma  longtempt,  et  ou  il  acquit  du  talent 
et  de  la  réputation.  11  eut  de  boiit  maîtres,  qu'il 
snrpassav  il  tut|U 'ailleurs  faire  valoir  ton  propre 
mente,  étant  plein  d'une  haute  opinion  de  Jui-BH-me 
et  aaeez  l.abtle  a  s'insinuer  dans  la  fa\eur  de:^  pt*r- 
d'un  haut  rang.  À  l'ept^^ue  de  k  Iiyna 
lotaqne  Kume  fut  a»aiégf^  par  kt  trou  pet 
de  Oiatifr  Quint,  Cellini  t'enfarma  dans  le  cl.âtcaa 
Saint- Ange,  avec  une  partk  de  k  jeunetâe  romane, 
pour  k  déléadre;  ce  qui  n'empêcha.  |4u  Rome  et  le 
châteaa  Saint-Auga  df  tomber  au  |x>nvoir  dé  Ter.- 
oeoû.  Cellini  put  utuaiaei  â  Florence.  Ijs  ret!e^  • 
qui  J  régnait ,  k  poutia  vers  Mantoae,  où  il  fit  la 
reaeoatre  de  soa  ami  Juka  Komain.  qni  k  présenta 
aa  dae  régnant.  Itappek  à  Florence  par  k  mort  de 
aou  père,  |1  repartit  bientôt  après  pour  Kome.  11  y 
travailk  alors  toat  let  j^aux  da  tticKel*Ai  ge.  Ar- 
dent et  infatigabk,  il  produisait  avec  aiic  .eion- 
naate  leeoodité.  L'adaâralkn  alla  t  crott^act  m  k 
vaade  citacune  detrt  cnivm  nouvellrs,  de  ses  va*. 
ata  à  k  krme  si  élégante  et  si  ongit;ale;  de  tet 
eoopet  si  délicates  et  ti  oi^ées ,  de  tet  figan.  es  si 
liàrdietef  ti  savantea,  det  meubles  qne  ta  grandiata 
imaginatioa  couvrait  de  pro<ligieux  omemei.ts.  Le 
pape  Clément  VII  arniait  CaUbii  à  cause  de  sonine- 
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cocuAervr  ma  plu*  Uaux  <MiTrm|^  As  WNsbi* 

STfc  c«t.%«nart  m  or  BWiptf -^a  pias.ncii*  Um^AAl, 
•t  e&ecittcf  |Mif  C«Uaii ^Ln  m  tM^KJtfi^jftitfM 
éuatttt  B>M<i  ipyniiif  Màm  pruieiê^  m  kt  al* 
fchti— t.  tm  pmfé  do  i  »,  par  MgAitiniièi.  !*«•• 

f^néni  qM  <i'àn  [iiili«r>  ÛMpirm  pM  4«  ^rvipi^ 
QiM  à  IWovenuio, -^  pot  fcifotAc  U  i<tnl«HM  4é 

«Ibanger  <i«  mMïirê  «i  d*àUir  A*otfnr  <m  liu-«ito»  a« 
roi  «k  Krmoet,  dont  U  ftni^tèr*  tti^  pUtiait  d* 
Ugê.  Il  M  fwdit  à  Par»  «l  «iftuiu  à  Ljoa, 
^Mtt¥oir  èu%  yt ittuié  à  FraMMê  l*%^iii  nt  T 
ftttpr^  'd*  l«j  qo»  tof»q«*îl  élail  déjà  d«  riloiar  «a 
]ua» ,  et  M  iwawt  BiêM  oè  k  pape  Paul  111, 
eoinniu  fi€nonMÎ  d»  C«Uùu«  k  faiiait  arrN«r  «1 
#ntevier  daikê  k  cbâiiaii  Saûit-Aoge,  tout  U  ÙLmâm 
aœtttaiioo  d'avoir  d^oank  l'or  «c  ks  pMrrmat  dtf 
U  Umre,,  qu'il  avait  éU  ohargd  M  démontar  «1^  àê 
foudre  pendant  k  «éfa  df  Rnaa.  Apf«t  aoo  aatai 
lon^e  capCiTité  ;  Boavr^alo  t'jèTada  tt  m  fétopm 
€U  Fraoot.  11  fut  ooiaUd  do  CiToilrt  par  Fimuçou  P', 
q-M  lui  domia  llidiil  do  Neo)«  poor  j  établir  oeo 
'aicfl*crs..Dant i'oipaoo  do  qnatro  auaèeè,  U  ûi  uao 
towie  de  boaaji  ourrafoo  qai  oiot  éU  oooaorréi.  U 
appnt  aam   ouTriort   fraoçâU  Tan  de  futMiia  ko 
frroMi  piècoo.  U  avait  dd^n  à  U  daehopw  d*£- 
taiOLp^t ,  maltroMO  da  roi;,  il  aMlîflt  «toaiia  oUo 
«ne  lutte  dans  laquelk  il  piê  pouvait  maaqaor  do 
auocombor.  U  fut  f^reé  do  quitter  la  Franco  ot  r^ 
tourna  dans  ta  f^itno,  on  lo  due  Côino  do  liédieio 
rhonofa  et  lui  fit  f^co^ooCre  autre* cbeù^'cravri, 
'Ja  statua  dô  Ptrmi,  qui  orne  U  place  du  Marché^  à 
Hortooe,  et  le  ChrtM  qu'on  voit  dans  la  cbapoUo 
du  palais  Pitti.  Il  mbanit  on   1571,^  aprea  qoîroe 
ant  de  vieillesto  tlénle.    HarKet-4  *nblixo. 
\.  CELLIXAGKf  t.  m.  i  rmà,  ctUmU.   )lanièro  do 
construire,  de  ionir  kt  cellules  dans  ko  prisoni  ck>- 
domos.  L'me  semit  ckmê  rtitt  4  4enter  pour  amtitor^ 
f#f  fruoms  rtntralff^  c'est  U  ctiluiagi  ^  màu  ffomr  U 
nmiffUm^fni,  ei  Utrûréitem  commtmm  femémmi  Uy^r, 
CELLIXAIRE,  adi.  Qui  est  formé  do  cellules 
Tissu  cf</«iAtffA\u^9n»!s^f  Je  petites  lofos  ou  œl- 
Iule*  cotistituaiit  un  rcioou  multjpk.  compressible, 
do  nature  roollo  et  lanuptieùse,  dont  la  tnune  forme 
n:i  dos.fl<rfnenuesse^t.elr<ics  c»rps  organisés,- Dans 
les  végétaux  ,  ce  Utsu  osiN^^noe  d'oao  infinité  de 
vésicules  mrmbraneuseA  qui,   isolées  ot  arrondies 
.  dans  les  premiers  t'cu^ps  ùe,  leur  croisasnee,  so  mol- 
tipl*etit  ensnite  par  lo  dé% eloppemont  d*atitres  vtrai-. 
cules  plus  petites,  renfermées  dans  kur  inténour, 
se  (lilsrent.  s'o^glomereiit.  ot  paraissent  oiitin  sotfs. 
une^f  inoe  plus  oamoins  analog^oa  eolkde  Tbexa* 
gune.  l>aiis  k  fegno  aaiiual,  lesoelluki  affectent 
.  des  formes  aussi  variées  «v>iité|ruUrros,  Tantôt  elks 
sont  ciroonscntos  |iar  «ioi  lamos  mincos^  ot  tantôt 
^    séparées  par  drs  hlameuisd'ano'extr^pio  ténuité. 
~  LelismcWlaioirr  est  sujtt  à  do  nombreuses  altéra- 
tions; il  peut  deven4r  le  siégo  d* in (lami notions  lo- 
cales, déjrénérer  en  squir;es,  on  tubercules,  ou,  dis- 
tondu par  un  sangoxtra\.a>c,  détorminer  des  tumeurs 
et  des  in£ltiteons  assez  irrayos.  Souvent  on  jr  ren- 
contre des  corps  étranf^rs  et  dos  vers  qui  sppar* 
tieonent  à  Li  cIasso  dos  u.fuspires  ;  Minéral.  ilocAr  à 
Uiturt  celialairt ,  Rocbe  qui  oITre  do  bombroosso  èa- 
▼itAs  arrondks,  à  paroû  lisoos.  i  Cat«  C/ouoa<  tH* 
Uioirts^  Celles  qui  ne  sont  formées  que  par  du  tissa 
cellulaire.  £nre/ofpoi  ctÛmUirrs ,  Coucbîss  de  ti«oa 
cellulaire  qui  recouvrent  les  coucbos  oorticalos  on- 
doosous  de  Tépidomo.  Pkalot  ceJ/iUa«rrf,  Celks  qui 
sont  uniquement  cuinpooé^  do  tissu  coUolaire  ar- 
roodi   oa  allongé.   V.  TISOU.  |  Sfsièimê   es(i«ioir#, 
Sjrsièoio  pipniteutiairo  qui  conaisu  k  isokr  ko  pri- 
son nkrs  jour  ot  nuit.  Au  làOti  d'être,  comme  par  k 
passé,  réunis  et  do  iormor  dos  Ctnrors  do  oomipiMi 
qui  les  rendaient  à  là  aociété  plus  porvors  oC  plot 
viciés  qu'ils  no  l'ctakot  s:iparavant,  ik  sont  rs»- 
fennés  dans  d'étrpitos   cclluks,  oà  ik  do  vcooat, 
tendant  la'duréo  do  kur  omprioouMmoat ,  qao  k 
dirrctour  et  k  cbapolaiu  do  là  priooé»  Oa  a  bsonlfit 


comprift  les  avantages  de  ce  si 
Jo»ara  bui  do  iMaabriaz  partlsaas  ot 
une  vaste  écb|lle  t^  évasions  soat  dIos  difloilos; 
lo  détenu-,  loin  de  tas  parsils,  poat  samoodor,  la- 
vonir  su  bkn;  il  j  a  nM>;ns  ds  maladoà.  Coot  k 
bon  côté  do  système;  mais  V 
lulaire  a'aggravo-t-il  pas  au  doU  do  toato 
le  Sort  des  condamnés?  k  droit  ds  k  oooétd, 
fin,  nest  il  pas  dépassé?  L'oxpériopoo  a  d^ 
Mmeé.  Dani  cotu  loLtudo  ou  sont 

oo  a 

s*abajâoo.:^^t|  #1  qui  los  taoal  oa  los 
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mos  Ignorants 
développer  en  oox  dfa  v 


\rf  oofit  IMq 

pias  réesnu  41  p$  MÊkam ,  osi  k  pnooa  Matas, 
qaî  laçajl  «  oa  décsmbrt  1951  \^  ko  léfisUiours  qai 
oa  avaient  vote  la  fondatka.  Co  tut  rappelle  k 
oaidiool  Lo  Kaluo  laaUrmé  dMo  ko,  oafos  do  fv 
imoméos  piir  Ift,  ol  qa'on  aMiait  oi  défioolsamal 
tes  Jïhmn  ém  roi.  Toat  oa  mioant  la  ontiaao  da 
À'isoiemcnt  abôola,  sartout  appliqué  a 
déioaas  jMévaativomaat  ot 
tes»  aoas  aoas  âovoas  dfakmoat  eoatro  k  sjo- 

loroéo.  Siias  dtalo  la  aosiM  p»» 

aoaaattraa  qa'U  j  a  Usa  d'adofiord'aatiao  ■njsao^ 

soagoait  plas  à  réiwmor  aa*à  paatr ,  à  pf^ 

qa'è  frappOT.  {  fiélors  canilaéfo,  Vosiaia  à 

its  pour  iraaopofiar  ko  pfiooaaiarSy  oa 

los  iôolaat  les  ans  dos  aatirsft. 

CBIXITLC ,   s.  t  (du  kt.  rtlMa,  dim.  ds  €ÊÊm, 

Fotùo  o^mbio  d'aa  roligiaaa  oa  d'aao 

5f  leair  daa#  so  caÏMe^  s'y  roof n  oui.  Uê 


L'oateUfarde  kars  V«ai  sar 
Il  k  soal  iinsfoir  kokiio  kàrs 

'■  :  "^   Ptm È»€tUétê  elk  eoadalt  Afaès, 
CêUmiê  frofte  et  biea  Ulamiaoo. 

•■»n    ■       ■ .    •*    >".•■•■     .    -     (vaLVAias.l    .       ,■■■'. 

I  Doas  ks  couvonts,  ks  darloirs  étaioat  dirMêM 
eisUako.  ih  j  entrait  ol  on  on  sortait  à  doo  iMarsi 
régaliètas.  0^  Jmit  soàvoat  aotrotat  à  j  fsrdor  aa 
fifoaroux  sikoi^  |  Lasolle  oa  oo  tkot  la  ooaelavoi 
poar  l'éketioa  du  pape,  est  divisés  oa  cr</aicf  dans  ks- 
qoelks  os  retirent  Irseardiaaax.  Ln  cardiooaj  soal 
eairss  «a  ctihsU.  \  Potilo  çKambre,  on  grénéral  poQto 
pvl^o  oè  l'on  îùmo  à  os  rslirsr.  Krari  doas  om  cH- 
Me.  Je  f<fa<  tmbHIsr  oia  rstlaie.  j  Potito  cl 
daao  aat  priooa ,  ôà  k  détona  vit  oeol ,  ol  qai 
dnpooéo^as  manière  à  rmp^cber  toute  comaïuni 
iioe  avec  les  aùxres  prisonniers.  Léo  priooas 
dsrass  ss  ibot  toutes  ovoc  des  ceÛaks.  fruoo  ds 
niif  C0nu,  de  mtUe ,  de  ^mtmu  remis  cHlmUs.  \  Dans 
une  voitors  cellulaire,  k  compartiment  ou  l'on 
place  un  soal  pnsoamr.  |  Par  anal.  Petite  ajvdok 
ou  Taboiilr  deppoo  son  mkl  ol  oon  coQvain.  Les  cof- 
imlês  de  oièflM  ttfèct  M  rgjif  tifiii  enirt  eiU»  H  of- 
frtnt  oa#  refmUnié  fr§fffêmii;  tUm  soal  UmUê  éi 
fui  11  àfj^oaf.   ^"'  .    -■'    '    \    ' 


\    CÉtjOTOMfS,  i.  f.  ▼.  wbjtrromn. 

r-  ÇUMC  iAalas  C^radLas  Cakas).  CdÙkfO  deti. 
I  vaia,  oonlompnraia  d*Auguite  ol  do  om  doux  soc- 
oooMoa.  Naqail  à  Roaii  oo  a  VéMsa.  Oa  cMjoctum 
qa'il  a  pvatM|ae  k  aiddociao:  mais  sss  euoaais. 
Maeas  élakat  nôa-vanéos,  ainsi  qoo  k  proavont 
los  fragamafs  d'aao  aorte  d'oncjcloaédio  qad  ooais» 
po9A  soas  k  litrs  Ik  ortièoj,  et  qui  a  été  fort  vaa- 
téo  par  ko  aaeioBa.  Col  auteur  s  éU  raagd  panai 
ks  àaoB^am  laâai  à  cause  do  réIéMpeo  ot  do  k 
m  do  osa  slyla.  Qaïaiîlka,  daoo  om  lasiw 
foléoM  oralotrot,  oa  park  avoo  k  plus  graaddioga. 
Coko  osl  eoaaa  pritinpolsMkat  par  un  oxœlkot 
troité  de  médociao  qai  aoas  oss  pan  ono  oa  oiiMr  ; 
U  est  iatitak  Ar  rv  «Wica.  C  ool  k'iaMsaa  k  plas 
akUmdiqoo  o|  k  alas  eompM  doo  sciCDora  aiddi^^. 
doas  k  sieck  oo  U  fol  écrit.  En  bail  liotts, 
déent  avao  aaactitade  ko  aialadlioo  ol  kur 
;  il  fait  eoaaattrs  avoo  prdctfeou  k|S.  de- 
taib  ks  plus  délicattf  des  proeédés  npétoiaiim,  aiasi 
qae  ks  milifàmswu  simpks  ot  cmm posés  usités  do 
.  Cmt  à  jusio  titre  ou  il  a  été  oapok  VUi^ 
oa  voit  oa  eM  qa*n  s'Àait  nourri 
*Hipwcratè  oi  do  son  écok.  L'on- 
vrafo  do  Cekr  a  été  srcvoat  iiaprimé,  sr>uvent  tra- 
dmt  09  ooauMoié.  Boaoeoop  do  préioadaes  déeoa- 

sTt  rotroavoet  sous  d  outras 


doraoorri 
I  CBLSs.  Phikoopho  épicunoB ,  a  été  aa  u^  sièck 


vorutfs k  plas  i  stoaiolik  da 

L  I>m\aa  oavrai^  oompooé  oa  fiae  soas  k  t»- 


Oa  Torrs;  i     éùi  fsiro,  srrc  aa 
*.    ■■     Doo  odkio  si  bien  bàues. 

iLA  roar^iiia.) 

I  Bot.  DaM  eortams  firoits,  polilas  cavités  oài  soal 
logées  ks  semoaccs.  Llks  ooot  aa  centre  do  U  palpo 
et  oetoaréos  do  dokoas  oui  encbàsseat  ks.  grains, 
commo  dans  la  po^mo ,  la  poire  »  «te.  i  Aafll.  Po- 


tia  do  thJfmmtt  omioMr ,  il  aftaqoa  cette  roligmo 
aiasi  qos  la  rslimm  jaivo  p^  ks  armes  deladia-  ^ 
kctiqao  k  plus  mrie  et  par  collas  do  Tiionk  k  plus 
piqvmals.  Las  assortions  do  Coke  oat  été  répHésé 
avœ  saeeèo  dopaio  dix-bait  sièeki  par  ks  ennemis 
da  chnst'isnisms  »  Ourtoat  par  Voltaire ,  qui  les  a 
i  r^ispmss  dans  om  sombroan  éents  eontrs  ks  jaift 
ot  ks  ^rétkos.  Caloe  était  lié  avec  Lucioa,  qui  loi  • 
dédm  an  de  om  dialogaes,  k  Fmsd  PropàsSt. 

CKLTBS,  ôdi.  pl.  et  s.  (da  mot  cn/f ,  babîtant/ 
dos  ^rfts}.  So  dit  d'ano  pactio  de  k  popaladoo  pn- 
mitivo  dm  Gaaks.  Cette  pnpakucoi  était  divisés 
en  raeo  k jamqao  ot  oa  laeo  galLquê.  Selon  leobis- 
tonoas greos,  ko  Mfmris  et  ks  GmlU  ou  CHUs  étsis»! 
do  k  i>lmii  Cuailk.  Ccai  à  tort  qne  les  hktonens 
ol  ks-liagaislèa  modeires,  sor  k^  foi  doo  Romains^ 
donDcnt  spéciakoient  la  aom  do  Câltés  aaz  poo* 
pies  do  k  partk  sepientrionak  de  la  Gank,  car  ces 
poaplM  n'oot  jamais  pris  d'sntre  nom  etdkcuf  qae   v 
celui  do  Gaulois,  Il  a*j  a  que  ks  peuples  du  m*di  , 
do  k  Gaak  oui  paraisooat  avoir  pns  iaiiiférem- 
■wnt  k  iMM|i  do  Gaalok  ol  do  Celtes.  Y.  oaiTLOit. 

CKLTmÉEES.   Peupk^ d*oFigiao  gaaloim,qai 

habitait  soeioanomont   PEspagne ,  entre  iClro  et 

ks  sources  du  Toge  et  do  k  Goadiana.   Sas  viilea 

ncipaks  étakat  Btlbtlu,  Ai 


ik 


titm  logos,  poiiu  Tidos  qui  exioiont  dans  k  strac^J^^^^P^*  ^^Lf*'*''*''  Aamaace  ot 

toro  de  certaines  partko  dm  aotpo  orjtamaéa.  Lm  1  ^"  ^'*  ^••.  CHukérwnê. 

teLt  da^  k  cont«i-  '     .CtLTUWmiC  G#«gr.  aac.  Nom  do  pajs  aa'W- 
\  iniorsiKas  qm  oat  ^  ***•*•"*  •■  ^^•f^pt  ko  Calubérm.  La  C  ohibério , 

soaflkim  par  ks  CarthagifHMS,  pais  par  ks  Koamua 


snii^ao»  et  loo  végétaux  p 

ture  do  kars  ofgaoes  da  petits  imorsucm  oc 

fait  doaœr  k  iK>m  de  eallalaifa  aa  tiosn  le  plao 

commaa  do  tous  ks  tissas  orgaaiqam.  rWfaief  da 

caaol  OMfdaUatrv.  CWialcs  da  pipowa.  CHimia  ^roa- 

cku^mm,  CHimim  loiloidiioosi, 

CeLLiX£t'l,  El'SE,  adj.  Bot.  ol  anat«  Qui  ml 
divioéoa  ooUoktf,  oa  politm  eavtites  mégalos.  £o  tt/i- 
^mêdmrmtfÊft,kfrm%i des  cépriffi, otc.,  soal  rrilairax. 

CEI^LlXiFCmC ,  odj.  (  da  kl.  celiiUo ,  eoUâk;  ,  _  ^ ^  .         ..  .  .    .-  ,, 

frro>porto,  QmportodmoalbaisiaoottcaUakax.  I  •^^ 

CKLLrijOS»,  s.f.Cliim.Pnaapedmoorpoor-  .  FiiaiH  dilm,  dapm  la  diyioioa  ot  la  d^omma- 

par  m  jolabilîté  daao  f^eido  I  ^'^  impooém  par  ks  Roamaao.  Lts  Inkm  pn 

01  ooa  laoolabtlité  daao  k  po-  i  P^**^ 

^  I  Jam;  ka 


après  une  lotte  dm  plus  longaôs  et  des  plas  opîniA^ 
<trcs,  6t  partis  do  la  Tarraeooaim. 

CELTI^^B,  adj.  Qai  appartaoot  aaa  OriM.  Êm 
rtapioa  coiis^ae*  C  «ir  efyomiopsf  ceiii^ae.  JPsaaovaCt 
rHtifmn^  l  Oâole  rrltsfae  oa  simpkmotot  lo  Cfl^tfoe , 
Psrtm  do  k  Goak  sitaés  entre  la  Bdgiqao,  k  Rbia^ 
ks  Alpm,  k  Karbotmaisa,  rAqaitaïaa  oî  rOoéas, 


solfunqm 

taom  caastiqaa  Lm  reilaloet  fonar  êm  partie  f< 
«i#alalf  dÊ  k  porei  priipirt  dos  coilloki  ^tfétmkê  M 
de  Umn  cmschm  i'meermêÊtmtmi. 

CeiXTLOMTm,  t.  f.  Didoal.  Êiai  6ollab«z  d* oa 
tissa'  orgàatqaa.  -  • 

CCUNUBimiQri.  'é.'^m.  <dB  fr. 
tostins;  y^f^  vantro).  Zool.  Qai  a 
do  raostirafioa  avec  aa  omoj^bago  très^eoart  ol  aa 
inteftia  simpla.  .. '^^^  ■  ■^■•' '■•:'••••  •■ 

CÊU>MB,  a.  t  V^^  Goaro  do  k  (amilk  dm 

êê  TAsk  01  do  rxihqaa 


HtirHému ,  oatrs  ks  Alpm  ol  k 

ootro  k  Jaia  ol  k  Sadao;  ks 

k  Loirs;  ks  Jrrmsis, 


ks  Saaâsas.  kl  U- 
aatfs  k  Loôa 


CBummicxs 


s.  m.  pL  TdMtoL  FasûDo  dp 


ikcad-f 

Hêtmtmimi.  k 

et  k  Goffaaao;  ko  fooéfm, 

ks  Céaoawat,  otis.,  ontro  k  Lotre  ol  k  Smao;  ks 

És^room.  ka  CoraoUs,  ko  IWoas,  ks  Ssasas.  ks 

Mêêém  ot  ko  fioriMeas,  sar  las  bords  do  om  doaz 

I  ioafat  esllifof ,  oa  ùspl.  èe  eHUfm.,  Nom 

mfaomo  ks  idiopomaos  pariotoat,  avoot 

L mrasMm  dm  Samatao,  ks  babiiaalo  da  k  Gaak 

et  eoaadm  tkoBntaaaiqam.  V.  aA*-aKarov,  OAfiU 

OAauc,  st  OAUx>-uai:aa. 

CSLTmiA!«IE«  s.  f.  (md.  cr//#  H  aoMlfV  Nom 
donaé  à  r«ipnt  do  sjrslînm  qai  a.pofté  aa  gf^^ 
aoaskta  do  MvaaU  à  troaver  daao  la  laogao  dits 
ositiqao  Forigino  do  kmtm  ks  kwgam  oaropéeaaes, 
et  partmoliiismiiit  do  k  plupart  -ko  omis  ds  k 
laogâs  ftraaçaim.  Kntrs  cm  émaolofioias  ssmat 
fiùt  rsmarqaor  Lo  Bhgaat  ot  Lotoar  i*Afn^^g^ 
Aa  ZTn«  okeK  e'écmt  aao  aana  mMk;  siik.de 
biffa  d>ivar  toas  ko  mots  ds  rkébiaa.  Aajoai^>« 
oa  ra'  t  joha  loat  aa  oaaoent  oa  à  twmin  idi 
do  r  Asm.  U 
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^Mlil.J  te  r#|Miaii  mft  •émurmêim  It  mi 
H  Jr^  tff  rff  «Pif  «nu  é«  jyiliiiitf  «c 

éM|u(Tii6MÀ.)  I  II  #11  Ml  4« 


ly^ 


.( 


i9i  efMt  f  «^  •'• 

mit.  (Là  Rmjèm.}  Cfiu  et 

im  étmM  UimiiêM.  yFimioaQ  |  CifWiiiBl,  tk  • 

«trt  M  tffon  m^rm  af  ■  wM^aûf  éMMé  pré* 
cédMMMBl  ;  4ttit  #•  Mil  iU  éT«ill«iit  vomymn  Vtééê 
d'os  ttCS  db  ptrwwirtt.  Hmrtmji  e«l«i  fiN  erstaf  Ir 
Sftaiiir  /  ( Acad.   ÊÊ^Êktmt  é  ormir ,f «i  rvsivaM  k  ^m^ 

êjêkmméÊêmwÊiMéÊWtibfmêrmmÈm.^hmfètm.) 

i  Ili  fiyfwt  imip  ilm  élWiMét  Mr  m 

t  exprime  par  ér.  C«  f«l  etlvtf  M  <#««  i» 

f iMT  ;  ««Ml  M  pl«i«  C«il  ci<M  4emH9  Imm  f«#  /f 

fHJéfmmiê.  I  CWiif , i^Wlr, cmi, r«llci, Miiv«ii*iû ftrt 

oMP^'aiMMBl  taiTit  d*iui  id^pctif  oa  d'aa  paru- 

eipa,  oo  doiTeot-  ib  ètm  to«;<iari  ^^tanniaéi  par 

luQ  pti^aoai  ralatif?  Koa  amUanrt  éerivr^ot  oat  gé- 

BérdiMnat  ukx  nmfsè  àm  fvi,  faf,  aie.,  aaiTi  dii 

•  Terbe  #fft.  Lmmrmmdênn  mmtmrtiêm  êêmi  cWletfvt  jani 

if  la  fmnHJrit  étt  Vr^^^^f*    Faniaoalla.^ 


■J!^ 


Mau  la  aappreanoi  du  f «•  et  «la  faf  peal 
a^iimaa  waa  omama  oU^  b*aa  qom  eaita 
tioa  aail  «apruotéi  aa  atria  <a  prati^aa  Cm 
è^mt  p9tê4fi§mrm  é  érlla#  iummén  pmr  C^wmUk.  (Toi- 

iMAt%,)  tkim  éU.fÊê  Cmrm  immlm  lmmm§m^m  tirh 

viniflMiejr.  vLagrâadra.)  tL'allipiate  proooais 
vW/#,  reax,  rallfi|  pta liaToir  li<%  daaa. eartaiiia 
ajnai  Foo  paat  dira  :  fay#f  m 
4  ^Êm  pÊ§Ê  mwètf .  Cêê  «raltaMAli 
prff  ;  oa  Wiaa  aaiia  la  proaoai  enix.  fti^ti  $%  «m* 
ffyardt aaal  /^aa jaff  «tffre.Cat  «mliaieiito «a«l  #ini 
4aa  pèr9.  Catia  darmèft  eaiiatniccioii  att  àW.^^ 
plaa  aaàeiia,  plaa  élénamt 
.  jfïmoaaa,  rehM.  fW/#. 

.  ^'nceii  laWtioaavac  dât  ,, 

l^  praaaiaii  eenSitAm,  qaoïqaa  da  plariel .'  paavaat 
le  troa  Ter  en  relation  arrcdaë  ■aaMéii  tia^aliar.  Ar 
fealf*  In  ckoêft  tmtrtfrtmê  pm  BmgÊLpmrft  ^  tfUê  fM 
U%  e^éêm  kfàmê  fmi  imémMmhàtmrmi  mm  paacardal. 
'l^ateaabraod.;  J'mà  i^fmué  mmt  ptrmmtèe  é^  mi^ê  m 
'  eièm  fmi  ftmttni  wêê  fomkmiêêr  «a  ptm  et  ^tm.  (fd.j  Ct 

dit  :  UtftmpUêjit  fAfrifmt  H  ctmr  et  rAmtérffmt;  Itt 
àmkiimmit  et  fmt  H  etmi  et-  fa  itrrt.  Xi^uiiBoiiit 
aiai[itulia,  paar  domiar  plus  da  rapidité  à  Tex 
im,  da  aappriatr  la  prono^i  aa  paliratl  eaa.  Ea  alfct, 
'  oa  dirait  Uèi  béaa  :  Ut  fmfèm et  tÀf^ifmt  ttétTA-^ 
«#rff  «e  lai  km^îmmîM  et  Vmif  ff  dt  la  It^rt,  |  CWa«-H, 
««dp-et,  etM-^^,  rallae  rt,aàrfaat  à  déaigiy  laa>b|aii 
S^fi  aavt  proekaa^  aa  à  appaltr  rattaouon  aar  m 
~    qai  aail  iiiétiatfnaanl,  /!  a*y  a  pat  aaîaar- 


iftaoLteat  ploa  éaar|tii|ae>  (Lia 
quoique  da  MgoUqr,  peareot 
dài  Doau  plurièu,  coamia  aiiaai 


^  kmi  et  mai  pêmt  fiaftff  v#  fae  etM<i,  farfgai.  C  etê 
Mlf  finèrt  fwt  eHit<i  :  Mmi  Ditm  f  farAj  wêêi  et 
Fav.  I  Ctimi^ ,  iciik^4à,  eem-M,  cttêm  lé,  aar- 
▼^at  à  ééaiiraar  laa  objals  éloifaéa,  o«  doat  aa  riant 
de  parler,  tk 

c  >»l  cWeMd  f«l*  ail  If  plat 
'^*  y^^Bv  aepsiiie^atapaa  ^^ax^^a  ttttt  wtÊfftt»  i 
P«QT<M  itoa  apyaaéi  à  ceda^-W ,  eeile-«€,  ait.  Daâa 
<«  eaa,  a>M  ei  détt|ràa  rabjai  la  plat  proeba,  on 
cairi  doM  aa  a  paiid  «a  deriiiar  ban,  at  ceia«4d. 
^K^Md.  robjal  la  plat  Aoifiié,  o«  dont  fa  a  parH 
^  ^^ord.  frafiff  I  te  rerfa ,  foya  l#[ 
•a  pmrttmj  Ttmté  mmimtmtwmM,  ctêithtm  {m  ttftmj 

•a  lin  II  M.  I  Oaapfaateaat'aaipteteat  aaaraat 
ki 


•^f^ 


eÛiftirr  AtlOM  ,  §.  t  (ppan.  I      iiiiiii    il 

).  cluai.  Otifama  Mi  a  paar  rtealiÉt  4|ia 

fléfl^^^M^aan  VF  i^^^La     jê^^^^    m^imm  ■  éêA 

téaaaafcftaaraïqailu; 
ahteaat;  aa  da  cèaaMr^te  aalaia  d#.c«nteaa  lai^ 
tatx  aar  rndiditioa  4  oa^aalia  aiéial,  paar  aa  Éiia 

Jaaiiié  aapdfiama.  |  Daaa  aa  a^aÉ  plas 
oda  epéctal  d*ae4iaa  lèiiaiqa^  gni  •• 
laraqa'aa  traM  p^  la   eàarbaa  fértaiiM 

La  pfeparatMia  dia  Taciar  dil  #  eraiMid' 
itaa  offre  aa  tmaaipla  èm  aatia  aîecion  pian^ciilièfa. 

la  iaai  OMatait  daa  daam  aaylanfia  à  l^oède  da 
ekalaar.  Laetioa  cwaianca  à  te  aariaé»  da  fm  aC 
aa  ppopaipa  craoaaUaaMat  daaa  i  lataftear^da  taite 
aona  aaa  In  iMaaa  anûtea  da  Rkkal  aa  tfnaTa.  au 
kaat  d  aa  aartdia  tiàapa,  pda^trea  par  te  eàariioa  dl 

tant  aa^àow.  Lae  oxrdai  n^aili* 
aa  fédaiMm  aaaTaat  par  Toia  da  céaaatacion* 
df  te  ctWÈtmimimm  a  #sl  |paf  tnc^n  tipié' 
te  erifnre  éwmt  aiaaièrf  eau^aaaaie .  y 

aUmrrATOUIK^  adj.  /  rwL  èroMM  Qai  aat 
ratetif  a  te  eémanfatioa ,  qaî  a  été  atodait  par  te 
ci^Biaatayaâ.  \  Cmitrt  e^aMMaiatrf  ^Précipité  d*aaa 
diMalutKKi  de  aalfrte  de  cmirm parle  litejaa  4a  ter. 

.  ^^anaai^  B^a  %  ei^»  t  ^^^*^*  ^iB^m ■w^''wittitw' 'tm^  ^^^^^^mt^m^ 

^^^  .  tiofi  date  céniantatioQ, ayà4.  cartarar  te  iWioriiré 
aaaa  rinÉaaaaa  prolotigée  d*aiM  baate  tampératara 
an  eoffitart  do  charbon  da  boia.  Ckmfmt  fémrmtmm  et 
|w  ail  Bief  éia  rt^mi  d^  lO.OOi^  d  85,000  iitefr  et  fer 
a  etmtmtet  pmr  oft^mt^.  {  Sa  cix&imEa ^  T.  pr. 
Être  frmonté.     .-*/■§:•.■ . 

CEJIE!VTErY;  M^  (rad.  ctmtmt  .  qjti  a 

tes  camctèrii  4a  Ripant.  Emé^it  cHiÊtmitmf, 

'j'Cà%ÂCÊm.  a. aC  télactoifa,  ban Hl  on  mj^gt. 
tmuêmUh^  mtmti  fait  k4iir  mm  ctmmch  à  ^9mù  pomr 
f  aeai  nr  étt,  ptmrrm.  Ct  mot  a'aat  Ipiére  ploa  en 
naa^ra  daaa  la  éana  4a  réfectoire,  ti  ea  a*eat  poor 
déaiynar  te  Itea  aè  Jéaaa-^liriat  fit  la  eène  arae  ms 
dtiiciptea.  I  Par  exteiia.  Réonioa  d*bonisaa  de  let* 
xtt%^  d*artiaiaa,ale.,  ai  paritenLèrvniafit,  aone'^1^  Rat- 
taaralion,  Rénnîbn  daa  abate  4a  Téeete  romantique. 
V.  Ha|ro,/A.  Vignj.  E.-Deaetiaaipa,  Sainte- BaoTt» 
Alaz.  Dtenaa»  étaient  laa  pruieipanz  ■wahrae  4a 
témmeêt.-tjt  emwmtièrt  ditOmcHf  étt  memkru  ém  rtmmcit 
étmit  fadaitfaltea  aiafaeai  étt  anf  fnteri  Us  amirt$. 


la  tttti  ttÊÊÊt  (fttt  Ira.  en  ttmSft  d|i/ai|ÉiiiÉia  dtea« 
Raina  CMiptela,  étiM  d'mtii^a  déîmiMten  par 

WÊèm  kimtà  If  mng.  Im  rillt  fwl  prtM  h  rfémUt 
m  tmÊêmt.  Ct  rfaieiraal   férmr^  mmi  tm  etmértt  If 
té9m  ti  Iw  aâaiMnai.  Mmrt  ^mt  j  mi  rtltttt^^fmimt, 
in  «jtadfw.i  Voltaire,    t 

4a  ta 


w 


.1  Raatead^uiiaji^lte  détrnite,  dVhUtea^ 
4ainan«aan«i  rainéa  on  4|fiMéa.  /M  ta  Im  ttmérm 
et  Smftmit  ti  et  CmfiU§t.  far  fffW  da  ffaipe,  Im 
etmétm  ém  pmlmu  m  tmmftmétmt  mtte  rtUm  ém'  tlmm- 
miètm.  0ééiittm  pm^rmct  et  tm  nmjtm  U  taa'lf 
4« 


le  te  aifTfa  aartttee  #«  tfq§aiÉfe, 

»#  Haniif  4  iMaa  la.  poeuqne  ttm^m  !    ^ 

te  ter  a  Uea  par  t   j  Ll  gaaretaîr  îa  m^ioire,  eo  partent  d'une  pèr- 

^  f  aoniif  iDorté.  tf»  plf^rt  >««  ean  aamar  attfaii  d»Jd 


.         .  CtOtt^  méWÊtmi  te  Itemm,  ctBm  ié  pttfèrtmi  te  , 
fyfat»!  C4nMd.aBplo)ré  ponrcatetf.daua  plus  dé-  ' 
^^^ à  razpiaaatea  ;  BMÙa  il  nadoit  paaêtra  aénaid 
ém  4t|réraota  mgmm  4a  la  niapiiailiiia  oè  il  dgaïa. 
Ci*al^#alpaiiri  diaf  te  dMrewédf  It  rteeni.  Ct^ 
'•«^  ^1  tenrant  fvtf  HIdf  «ai^n 

ÇCJlKirr.  a.  ai.  (atntt.  teaMn.  4|^  tel. 
I**'  ^^iUanv  HaaaAla).  Envalanna  himit  d^ana 
^  4a  pl^tenii  anhaaiMaa    naa  Faa  sai  ^  ^^^ 

TS^  *•*  *•••  P**  ••  iriteiiii  te  plaa  aonmat 
ywnt et 4oct on  a n J i ppi  na  aiéial  àaéàwatar. 
lîJ ^•^•■'•.▼•nant aairaat  tes  aabamnaaa à  traiter. 
L#l  aate  lutraur.  B^»nn,T«.î«     u  —^i^  a* 


•  l^pikdraitbnqaeat  te 
n»r«n  ampfcte  la>lna  féi 


t,  I 


'  GKlCiimE,  a.  m.  v^a  gr.  «érxp^,  millet;.  Bol. 

Nom  d'une^gr-ainiiiéa.^  ■  "1-:  '-'..     ■  *:.•  ^ 

OMCnrrs ,  a.  m.  Minéral.  Dteaaot  dont  te 
greanar  aa  dépaîae  ra|t  eelte  d^un  grain  de  millet. 
CEII0AL .  t«  m.  Etoffe  da  apie  oa  en  partie  de 
aoia  dont  pm  teiaait  aotralnia  dot  habillen^enU,  et 
prinéipalement  dathaanieraa  militairaa.  Ucnfimmme 
et  ^^imt'Uemiê  itott  et  ttmémi  ttm§t.  |  Eapèce  de  /^ 
aiftel  dont  on  habillait  lea  arçhert.  j  ryorpoial  jii- 
faé,  aouTent  rtCDUTert  ao  cradal.  ^       H 

CE5IDRE«  a.  f.  ^proo.  tmmért:  du  lat.  nmit,  trit, 
m^ma  aaoa«  et  dérivé  du  gr.  aoyt;,  pooaeiêre  .  Késidu, 
pondre  qui  resta  dep  corpa  (wganiaéa  apréa  lenr  com* 
biiftiipn  à  Fait  kbra.  Ctmért  et  èat#,  ée  ekmrimm,  et 
tearte^  dir  amlrtrft  mmHmmitf.  Mtitrt^  rtémirt  m  ctmért 
aa  ra  rtmérm  Ctiit  ftpfre  It  bois  fmif  pra  et  ctmétu. 
reneri'r  Ir  ffwdf  fendrpf.  àmtrrfoû^  le§  pémOtmit  m 
rrmitmi  et  ctmért.  Fmirt  entre  étt  mmrrmm^  étt 
tmtt^  ttrrtémtit  Im  ettuétm^  ttmt  Im  ttmérm.  Ctttért 
tkmmét,^iéèét,  rtfroiétt,  éttimlt.  Lt  ftm  fmi  ttmblt 
#7rtal  eanteaadarf  aant  te  feindre .  (Comailte.  '  BfyOtj 
enfrv  rtrmeil  H  fmUtttm  ém  crméret,  Iji  Fontai?»e.) 
Dmtféft  aprei  éts  mmt  tmir^tmom  pmlmiê  tm  rtmére  * 
(Baeiaa.^  Cmt  rtUt  f  «m  ttrm  mut  tm  rrmérmt  rmmtwu 
Tttét,  [Féiielon.  l  Ao  propre, co'nwt  t'emploie  in«iif> 
)t,x  aa  ainfniierou  ao  pluheL  |  Fig.  Ftmrmrki 
Im  ctmért,  PMOioo  qui  n'eat  paa  aataeramaot 
tonna  alla  te  pdraft  aa.  daltata.  |  Fen  f  ai 
étti,  fmi  fanée  tméê  te  etmért.  HainO,  eangaaiin  qai 
ft  eaeLa,  aa  eontiaat  en  attendant  te  momat^t  d'agir 
ir  ae 


^RAciiiO.;  //  dOfiiNi  drf  terme»  ê  Im  rem^ 
értétttmmm.  H  rtmérm  H  cktru  Itmjmmrê  te  cradre 
di  dftet  fai  are  II  fanl  fonirvteic  d  trm  prafrér  daoj 
Tarf.  I  A  ne  fmml  pmê.  rtmmtr  Im  ttmÊrt  été  mittit,  U 
aaaiTiaal  da  aa  pas  raebcrebar  laa  mauvaiaei  actaond 
4aa  gêna  matta  paar  flétrir  teiir.  mémoire.  Cm  die- 
lan  na  t'appliaaa  i|li'aox  indiridai  dont  te  ria  ou 
kaaoïm  n^iatéraaaant pns te eoéîété.  iL^AmOvrom- 
hra,  tet  n  taaa  daa  morti.  Ctmért  irrtêtt,  pardeaa» 
aietf  '  ftm  mittêit  Itt  etmérm  et  ttm  tmèrt.  Crmértt  cte» 
fUÊ  mctétê,  mtmtiim,  lenetètei.  ïMjeiutV^.  ea  trmge'eê, 
ptffmmttt,  mpmàmtm,  etc.  |  "Poétiq.  Tiimt*^,  ^^f^àl- 
tare,  ./et  tktrtkt  rmtmtmtmt  m  nadre  mm  tmttitm  d# 
eelle  fmrti  et  mmmmmtmit  fmmàktm.  Cm  càéftf  mmt  ftmil' 
tepf  fC  Irmét  fmt^rm  frtséirrt  romgééë  par  te  aioaMt 
aiarjffal  Itt  etmértt  et  Comkmi.  (Cliateaubriàad, 
I  Çigna  d'affliction  al  de  daoil  ébat  tet.aoeitiit.  Jr 
aM  retéiirei  df  rtmétm.  \  Denil  en  ftigs^  de  péni* 
taoen,  ér  mortifteatioo.  A  tm  rmttu.9rmtmtmu  ft  prt* 
fèrt  Im  ctmért.  tHacine.)  |  La  pénitence  elk-méiDoe. 
ta  raadrf  mtyimfm  piaf.  \  Lm  rtméttt,  au  pi.  (^'eiî- 
dre  bénite,  dont  te  prêtre  catKoliqne  marque  k  firoot 
des  iîdftea  en  forme  de  croix,  le  prcniirr.(|^r  «U 
carfm^  en  diaant  t  •  Homme,  soQnen»-toi  que  tn 
et  poutaiére  at  qoe  ta  retourneras  en  ponmi«:iC  • 
Le  m^trrrtéi  étt  etmértt  Cft  ie  jonr  oo  cette  cèré- 
moote  a  liaa.  |  Sapp/ire  et  te  ctmért,  I/uaa  des  pei- 
nât capitmtet  ntitéat  ehes  tes  anciaos  Pen^  P^^ 
de  grands  chrotoels.  Elte  coosistàit  à  être  plonge; 
te  tête  terpremiere'.  dans  aoe  tour  remplie  de  con* 
dît.  fB."  C.)  I  ljt%  matiérea  combuttiblet  sa  coâi* 
ooaent  aasanttellement  de  carUine,  d'brdrogeua  et 
d^omrgene.  Ce  qui  fprtne^  apr^s  la  combustion,  te 
rraidu  auquel  on  donne  le  nom  de  cmértt  pn/rient 
de  snhataiicaa  aceidanteltef  qui  font  rarier  la  corn- 
poaitioii  de  ce  rvaida.  Ea  général,  te  carbonisa  de 
ekaox  domine  dans  tei  cmdres  daa  Téirétaux,  at 
Targite  dans  les  combustibles 'miaéraaz.  Les  \égé- 
taax  ne  ibom^saeot  pas  tons  te  mfme  qt;antité  dm 
cendres;  tes  plaotaa  herbaeéaa  en  donnent  plus  que 
tet  arbres,  et,  daaa  aa  arbre,  tes  temltea  en  pro» 
duiaeot  plus  qoe  tea  branches;  Téçom,  plat  que  le 
trt'oc,  suieant  raboodaneade  la  transpiration  dana 
chacune  de  cea  piartièa.  Ce  sont  lea  aals  alcalins  qui 
lorment  te  produit  otite  dans  las  rendras;  on  an  a 
déterminé  la  quantité  dans  les  di^érentes 
Voici  quelques  anap  de  cei  proportions  : 

Prsfe^i 

9.1|it 

o.i: 


Pin.  •  . 

Til  Wnl. 

Cbâtai|mier:     .  . 
Cbéoe  ée   Paris. 
Hêtre  .de  Parts 
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0.144 
0.150 

o.iaa 
a,ibo 


I  La  gaiassf  qu'on,  trouve  daasJe  commerce  pro- 
vient, en  majanrr  partie,  dea  mtdrrt  et  kou  brÔlés 
sur  place  dans  les  (brvts  dt*  rKurope  et  de  TAmé- 
rique.  La^eoedrest  un  fwodoit  des  rmdna  df  plan- 

lépendam* 


lu  recaeilliea  sar  tea  bords  de  te  mer.  lodi , 
ment  dm  propriétéa  génératel  qh'oo  raeannatt  aux 
ftndfM  abondantes  an  alcali,  elles  an  ont  de  parti- 
euiièras  :  tes'cendrvf  et  kétft  sont  letberebéda  par 
tes  Terrters;  eallea  (le  chémt,  par  laa  salpHriers  et- 
laa  saToaniers  ;  lea  oradra.  V  rfcdlmfdWr,  employéea 
il  te  leaaiTe.  taebent  te  linge  d'une  manière  indé- 
.  I  Lm  cntéttéi  cH  eaMur  ae  jm*  .  Icbite.  Si  toutes  tes  etmértt  uf  peoeent  être  nti|i* 
Ht  jtiét  aa  reni.  Cet  amoçir  a*a  ptm  àm  par  aa  dé-  aéea  indifféremment  daos  tes  arts,  il  n'en  *at  point 
daignea»  aaUk  |  Dm  ftmw  dâamnr  .M  n'a  ptee  far  I  que  Pagriculturf  né  uuwae mettre  à  profit.  Laquan^ 
te  raadrv.  (Bemia.)  C.  à  d.  te  aaneenir.  |  Faatel.  Il  \  tité  à  réoandre  sar  te  lerrs  eat  miativr  à  leur  que- 
fmmérmU  Ire  èrdirr  panr  ra  mrttr  et  Im  cendre/ Sa  dit     tete,  à  eaite  du  tesrain  de  dea  productmaa,  et  U  mo- 


de teira  cette  sorte  d  aaMtidanient  aa  r^h 
aar  te  nature  des  terres  et  des  réeultes.  LeÀet 
wdrfi  eat  de  réteiiir  l'humidité,,  de  diminuer 
te  trop  grmade  eompacité  de  la  terrr .  Leurs  parties 
alcalines  et  ealcarres  suffisent  pour  détruirp  tea  man- 
eaàtea  herbes  at  favoriser  racerotseemeot  dea  bon- 
net daui  les  prairies    Lnrin,  tet.  cendres  sont  eooè- 

y  "      \  MOI 

■     -  ^       '  ■  . 

e  ■    '*  •     *•       .  -. 


itertede 
ite  tant  inrat.  |  Pondre  de 

pfodiutepnr  laaotnawatienen  p^r 
Cmdrf  df  piamè.  CfWre 
d'éiaia,  eta.  Dàaa  ea  aoat«  en  dit  miens  Csndrdi.  | 
Ponasièrt.  Or  anerti  lt  ftrtmtil ,  ti  t  ^m  a*f  Irenea 
fnt  étt  mttmmut  ti  mm  ptmétcmtért.  if  lit 
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diu»»  U  cooifqtitMi  4«  ckftulAM  pour  pr^ 

etruuatê  cérémlm  4ê  la  otfw.  Ltê  proJuiu 

tirreux  ft4i&qi)«h.  dani  \m  irts«td«itbM«HMrot, 

géii<riUiiniit  d<«  mhitiati  àétallîfWMqmi,  aTmi 
perdo  p*r  l'aetiott  ém  §m  bar  aohérwidi,  Umr  eon- 
luiiuté  et  Uvr  ècUlf  tMit  lédaim  à  f  éliit  4'ax j- 
<Wt.  I  Cfmért  f^rft,  i^ooknr  fonaéi  <1*M  fsvdc  4« 
MITTt.  j  Cumért  bUmê  mmitrt^  BUm  éê  Wùtmtm^nê  pul* 
WmlMit,  9«i  M  trour*  <Uâs  Im  »i»«  <!•  cuifT^, 
et  ^  «•!  oriiiiiiitwwnt  «iU  d'ai^^  ^  ^  bvt« 
eyêâire.  Celle  qo'oo  tire  dlAngletetre  umê  ^«'vb 
mtr«le  de  ouivre^réeipiti  par Im  chaux,  ^tt*o«  fiut' 
•Éel^r  et  Mqael  oa  ^yoete  enèoite  ad  îixit^tM  de 
«kaox  vire  ea  poedpi.  |  Lee  cfmârtê  roUfn  pl^vWi<li-* 
Beat  d'une  eorte  de  botiiUe  qui  m*«>t.F^^b(io«l 
•9  ae  tert  poor  la  fcege.  D  t'en  laat  un  graiwi  dé- 
bit WHi]'  lee  enirnua.  ;  La  ctnén  àm  Lêrmmf  mu  une 
tpooe  ^xtraite  de  la  roquette  de  mer  et  d'aotrea 
plaateé  manDea,  oomiiir  le  mUwt  et  w^rtr.  |  Lm 
efnért  fnnelf t  est  fournie  aboudamneat  pa»  le  «Mv 
■leot  et  le  mmrt  de  fa  tia^ .  j  T.  de  doreun.  Te»- 
^rw  Ver,  Cet>dre  de  chiTOut  imbibée  d*or  ditMot 
dans  Teao  recale,  j  fmdrt  det^frrrrt.  Celle  q«i 
pforient  dea  foyers  où  Ton  food  Tor  et  l'arveAt,  et 
qu'on  épure  pour  ea  retirer  les  partiai  métailiquaa. 
I  C»airirrefrem«ni#»,  Watièrai  pelTémlaotee  qui 
eélèTent  dea  critères  dae  Toleana.  Elles  forment 
paribit  une  plu »e  tr»e  abot>daom.  Apfèa  FémptAOn 
du  VéiùTe,  ea   17^,  il  rea'lr^rma  aaa  oooehe 


.  .^«v**''''*''* 


M. 


■p- 


T 


d«  l^  c^utimètrre  dVpaimeur  tar  aaa  aarCeee  de 
^  kilom.  de  eircoDfëraDce.  LXtzia  %Tait  produit  ua 
pMnotiH'ne  analofn»^  en  1*^^-  ^^  rrmdrei  oa  êMet, 
aafiftamment  hnmeetéa,  fonoent  1  espèce  de  mortier 
qui  praod  une  frrafide  consitlance  et  qo*oo  cou  naît 
I  le  nom  de  fiif'  roice»tfae.  Quand  ee-mrlan|re 
tout  formé  du  cratrre,  oa  loi  donoe  le  nom 
M'truptfom  bomtuêê:  mais  il  arrire  aouTcnt^que  lea 
t^pâim^  des  volcans  ae  t'afcid^ttiaént  pas^Tsotût 
.elles  s>D  Tont,  soas  la  forme  de  nuaiees  érais,  à 
des  distaocas  im^aenm,  et  Ton  a  tu  eallea  du  Vé- 
stive  transportées,  jusqu'à  Constaiitinople  ;  tantôt 
ailes  retorobent  à  une  certaiae  distaaôe,  se  mêlent 
k^  terre  vV^tale,  et  fertilisant  dea  contréct  en- 
tières. Ceit  a  une  cause  de  cette  aataraqée  laLi- 
mairne  d*Au  vergne  doit  sa  hcbeaee  ;  maia  quand  les 
rrmdrtê  roécmmt^uêt  sont  coQipf>%res  de  nnliaMats  de 
cristaux  m^^lés  de  nsoWcnle^  ferTupneustfi,  crname 
aux  enTimtts  de  l'Etna,  elles  rrndent  la  terre  Sté- 
rile jus<):i  à  leur  décimpoiition  ;  c'cal  la  poossiere 
ar|n lente  qui  est  ft»rti lisante* 

Ci:.^DRÊ.  EC.adj.  'rad.  rea^rv  .  Qui  est  de  cou.- 

leur  de  cendre.  Gru  ctuért.  CùmUmrcendrtt.  Ck0ttms 

VtNi  ^^md  cfndrt,  Lt$  ftwptf  etmeni  4ereal#«rms- 

Jrtf  mm  ^epleairiop.  , Voltaire.)  Uê  mmretU  $omi  fins 

•"^^araff  ff  lei  Và^Yevx  plaj  ceWr»..  (J   J.  Roossaan.} 

i  Astron.  L^mtètt  ceadrte.  Clarté  Csible  et  sombré 

à  rai<ie  dé  laquelle  on  distingaa^  surtout  prés  des 

yn^oméniea,  la  partie  du  dtaqae  Inaaire  non  éclai- 

/    /rèa  par  la  soleil,  et  quoa  reirarde  o^vinme  Teffet  de 

la  Inmie^  terrestre  rctiéclue  a  la  lune  et  rsnTorée 

*  atec  perte  à  la  terre,  au  lieu  de  laconWdrrer,  sVec 

les  anciens,^  comme  la  lumn^re  pmpre  de  la  lune. 

M  S.  f-  Oxràf  de  plomb  qm  se  forme  a  la  surfsce 

«le  ce  méts^tenu  en  Aisioo.  1  T.  de  chasse.  Plomb 

dont  on  se4ert  pour  la  citasse  du  menu  Abiier.'^Soa 

fmtil  Hmt  rhargt  éâ  erméré*.  I  Tecbaol.  Mélaa|rs  da 

.  pierre  i  chaux  calcinée  et  de  cendres  de  charbon 

de  terre  qui  sert  de  ciment  pdttr  les  coupelles.  | 

Minerai.  Cfmértt  biemt^  Pierre  bleoe,  teoUrs,  |rreoe> 

Wa.  qui  S9  troiiTe  dans  les  minas  de  cuirre,  ei  ^*oa 

emploie  dans  la  peinture  an  détrempe. 

€:E5IDRER.  ▼.  a.  (rad.  ceatfrt  .  Technol.  Donner 
nue  couleur  de  êetKlrs.  j  Mêler  de  la  cetMlra  avec 
qmslque  choaa.  C^Hdm  wm  kmim  ée  pémâê. 

CU%nÊiKV\:  EV%E.  adj.  Qui  eat  plefaaaeaa- 
dee«  souillé  de  cendre,  l'a  Ê^mètt  leal  eemdt^j.  Cm. 
faélf  rei»Wrf«j#.  (a  rdli  eêmdrfM.  |  fer  orWrraj',  Fer 
piqtietr.  qoe  le  poli  qu*on  lai  daaaa  ne 


aEUtaULUMI  (dim.  4t 
al  ttea  d'aa  das  caaisa  de  Fviaah.  Ce  sajec,  ainsi 
que  ^aalfaaaaatrss  de  ee  «kaamaat  aalaar,  mi  biea 
aaiénaar  aa  xtii«  siede.  Cèftaiaea  allaaiaaa  k  d'aa- 
e^mf  usitas  aa  Isisasnt  sacaa  doota  à  eel  dfard; 
t«Msl,  par  azaaBfla,^  ealai  das  paaissltrfs  ds  mir^ 
aj(  aaa  da  wm^  aiaai  que  le  aartaal  las  diri 
tious  da  aa  aeaia.  Quoi  qa  il  aa  sait,  la  j 
'uae  da  CaadriUoa  eal  la  paialare  de 
allas  qui,  daas  Tiaténaar  dcà  haiillss,  aant  ai^irU- 
géeè  par  d'injustes  parsata«  tiaAées  aTae  mépis 
par  dea  smaia  Jaloosaa,  jusqa'aa  moaseat  oè  d*be«« 

taat  aaa  iaar  al  ka  tJrsrfaaapaattioaavilia' 
t-Sfl.  r.  Par  axtens.  Patita  ttÙe  qui  ne  faites 
pas  la  coïa  da  ira  ;  mrrants  asalprupef». - 

CE!«INirmft,  a.  r.  vM   caadrr  .  Palitas'pîqiia> 
tiirsa,  psCitss  resnas  fàa  Tua  raaaootfa  qaelqaafaia 


Se^ar  qaa 

lia  de  sa  pi 


CUn,  i.  r.   da  lat 


laars  repas  ea  commun 

fttairae  sfa  apôtres  la  Wlla  4e  sa'aiasion.  t# 

ée  lm  cHte.  lm  é^rm^èr^*  eém.  Mal  Msflhieu  ^  en 

ces  termes  la  récit  de  la  f«ae  de  Jéeaa-CVisl  :  •  L^ 
prvasiar  jour  das  aijraies,  les  disopiea  da  Jésaa  Tia^ 

reni  Tars  lai  ea  lui  disaat'  t  Oè  iraaa-êa  ^aa  aoas 
m  pr^panuaa  à  maageer  la  Piqw?  11  Iaar  dit  -..Al- 
las à  ta  Tille,  vers  un  tel,  al  ditaa^lai  :  Li|  asaltre 
dit  :  Moa  temps  eu  jproeha;  !•  fcrai  chat  ta^la  Pft^ 

3ua  aeae  nwa  disciples.  Lès  diseiplas  firent  ce  one 
ésus  leur  avait  ordonné^  et  ik  prépareraal  la  ra- 
que. Le  saap^r  étant  prH«  il  se  bmI  à  table  area 
ses  doaae.  El  pendant  qu'ils/iaaaireaèeat.  d  dit  :  Ea 
Térité,  je  tous  dis  que  Tua  de  irons  am  trahira.  El 
étant  ^ort  attristés,  ib  foaimsnf  f  rtiit>hacup  a  lai 
dire  :  F^Uea  moi«  maître?  Il  répondit  :  Calai  aai 
met  la  main  au  plat  aTec  moi  W^  trahira.  D  à  été 
écrit  :  Malheur  a  cet  hnaimi  pei  qiii  le  E^la  de 
rHoaiîae  srni  trahi.  Il  aât  miaax  Tala  pour  lui  de 
r.e  jamais  Hn  i»é.  Jadaa,  calai  q6i  le  trahit,  lui 
dit  :  Esv4emoi,  maître?  n  répondit:  Tulasdiu 
Ht  petkdant  qu'ils  msn|jpéaiant.  Jeans  ajraat  pru  le 
pain  et  Psvaut  béni«  le  rompit,  le  donna  à 
ciples  et  dîit  :  Frsaex^  osan^;  ceci 


.  CÉN   V 

a.  m  ^  tr.  «af4c« 

Reli^iaaa  q^  vit  et»  f^maaèaié^ 

X  qai  Vit  en  taiilB  le.  Dm 


<V:/ 


°Shfi.' 


à  êmmfrir.    UillÊrtMjm  )  Ut 

4  immtêê.  Clalraal 


raa,  pesa  S|psfîlaél 

Jljaat 
ams  ^m  furent  aseajutii  aaz 

aa  Clùae  et  aa  Jaaaa.  On 


taaia  da 
léftlaa  ^aa  lel 


à  qaelb  épaqas 
iM.  qas 


■rék 


C»unùaeeat  la  asodela  ée  ce  feam  de  tis  afcst  Im^^^ 
Jaiik  La  chimianiame  aa  tm,  qa'aa  déeiHJimaiat 

B^d*C:g7pae,  qai  ffvt.  rera  Isa  ni«  ai/ .    .^ 


ila'patnarelie  de  la.via.  ^îlatfciliaaa  ^J^-":' 

aaOviaai.  De  ttcjMe  et  dalaPatseliai,  la^farST  M 
aolitiqas  aa  -répaadSt  paa  à paa  4^«M  IMjl tB. mmé  07'" 
éMmm.  Ca  B*aai  fa'aa  dafMnaaaÉawal  da  Tt^  âiè- 

'  ^5—  laMil^BcAt  éiablji  lajjjiriK  aaaiMaa-  :;i;t|'^';: 

aairte-  ralijciaasa  |aa<  CJ 


ratigiaasa]ea  Oacfpiaiit.  fiaslaire  illlirlian 


:V:: 


ra 


zm 


■  tu 


^traTail, 


S^mh 


de  la  rmmumÊt$»ffà$mffànimA^%iém;§4'^'^^^ 
laligi^ax.  OaimifcmaldafdiÉaiia  la  aa^a  «b^^Mlii^^''^^  '  ^ 
kêêm  aaa  fali|pNNUL  Am  pussîiis  aèelii  ili|i<;lfaas> 
La  Vie  péaébitiqaa:  a  joaé  aa  tMe.  imaMMia  dans 
rbietaère  prtmiuve  da  cliriffieaia»e  Ca^ %!,  lanà 
Hadtt,  aae  liée  plus  fertca  eolsasa»  de  la  raiv 

-V  Ces»  daaa  cetia  tie  da  aaUtada.  ia 

aoi<!empl 

tear  rwti,  >Ér  géuimjiam  4lb^— 1>^  Dgaw  i»  m-    ^ 
laaae  <ia  leartiaéaerta,  inceassn^naMat'aa  pfmpasMa.da< 
Diaa  aaila  adeieiasit  H  da  la  peHMan  itorala  i    ' 4 
laqaalla  Ua  ieadaieat..aulle  TkSÎQaa,  wf^ïle  éxtaam    i 
pfoeoqaéas  par  la  reiHe,  Vjeâr^a,  la  coiitemi  la»/Jt;^^?^ 
tftoa  dponmaal  i»  la  Cm  ièa  jfaïaaemea  HMaaa.  Uhp^^^^^ 
Tie  das  Petai  du  déaert  ââS'alaimé  las  réeitr  le| 
phu  «aif<  amts  saanreal  ka  pras  abaardes.  I>e  i^ 
dis^J  J^'!'^'  ^  ^^  cénatitiqaa  aaai  pi*  «  ;u*aa  anachro-. 

~         '^ui  pré  mate  les  pins  ndicules  anoaudiaa.  0|a     'I 


-— —    j..^-.* .  tt^^^m^m^  »^>^« .  m  m  mi  a«* «a««'  t  dss  doas  do  la  nature,  poar 


disant  :  3uTea-«n  toaa;  çaa  asi  moa  <ana« 
celui  de  la  nourelW  allia nce,  calai  Tersé.  poor  la 
rémiasion  des  pécliés.  Ja  v*éÉa  dis  qaa.je  ne  boirai 
plus  de  ca  fruit  de  ia  rigmm  jaaqp'à  ce  jour  oàpai 
boirai  de  nontaau  arec  yous  dans  le  roj^ame  da 
^a^Hi  père  •  \jm  paroles  de  JéeuM'hnst  oepaurant 
Hrt  intarprétm  qu'au  Bf^uré,  car  son  habitude  était' 
da  s*ezpnmef^par  paraboles.  U  j^mr  ée  imctné,  U- 
fae-ràfwl  /ara  l#f  f%«4ê  à  Me  aptffra.  |  Tablaaii  ((ti, 
rspréaeaia  la  cèae  de  Jéaaa^linst .  Le  rén#  ^  l/eaard 
df  ftan.  I  Cérémonie  annaelle  qui  se  célèbia  le  jaadi 
saint,  et  aè  dea.phncca,  le  ps^  dea  prélats,  das 
stipérieufs  ^e  communautés  ssnrent  à 


^^^■-v!>;:v,/.i« 


^     ses  &cult*4i';|,.:,,.^f.-c;' 

les  apahaniiiar  aax  pcpgrèa  da  la  eeiance,  de  ria^X^^  ^f  '  ^ 


paut-rea  aprvs  Vear  avoir  laré.laa 
da  dernier  repim  ^tia  6t  Jésae  Ctnst  arac  ses  dis- 
ciples. I  Las  protestants  nommeal  mtni^  rémi  là  cam* 
manion  ou  Tetichanaliav  ■■»•.,..  a  .  ^.  '^  ^^:;^..:-.-i.-v'  ' 
CE!VCIXB,  s.  f.  Fruit  de  ranbépinafl  juhuaju 
CÊXKSmÊSIC,  s.  f.  da  gr.  «ao^,  coasmua; 
ale#naK«  seaaibUité;.  Pbjrsiol.  Espèce  da  aeatuaaat 
raipie  qae  aaas  aroasda  Félal  de  aotre  aarpa«  in* 
dépaadammaat  da  coacSaars  Sm  sana.  alqai  réftilte 


plus  clair  al  aaqtwl  il  deaiaure  das  tachm  coalâar 
deoeadre  i  T.  de  nia»aar.  ^laaràr  fwsdrsajf,  Plaa- 
che  dont  la  métal  n'est  pas  par. 

CEXMIIEA.  S.,  m.  'praa.^iaadrtf^;  lad.  cradrr'.. 
Jjs^artie  da  fbararaa  qai  sa  troara  aa«dessous  ^ê 
la  grille  ou  da  Ibjer  ejt  dans  laqaalle  tombant  las 
randi:aa  da  bots  ou  da  charbaa.  Lt  cearirvef  d'aa  ps^, 
iTmm  cmimnfèrt,  U  cradrief  £mm  muÊthim  /«  tapeur.  | 
Vase  dans  laqael  oa  met  lesccmdr^Aa  jalacandra. 


i> 


(«ositW  (da  laft.  cëasi,  mmim\  Gdafr.^ 
Alpes  aatra  la  Savoie  el>  Pîéasoat, 
à  M  ïuàtm.  E.  da  Saiat-Jeaa  da  Memnaaae,  à  17 
kilom.  N.  O.  da  Saaa.  tormaat  la  naasd  dea  Alpes 
Cottiaaaea  al  das  Alpes  Gnmqaca;  Salaiii  aaa  aa* 
iradilaoa,  il  tire  saa  aam  d*an  ambcaesamal 

daal  a  était  aaarert  ai  J 
qMatitd  da  caadrsa.  Qasliiii 
aimas  da  amal  Caais.oflit  3,500  asHrsi^  Ce 


CKXDttlU,  liais,  adi.  et  a.  Calai  qui 
tias  cendres,  oai  aa  raad  et  aa 


rier.  Ce  a^psctaM  etadrirr  épure  kéen  hw  ceadrr*. 
rr^MlilXE,  a.  f.  Kom  d*ua«  aepè«e  d*( 
I  l'n  «les  aemi  ralgaim  de  la  mésange. 


rua  dea  plna  fi 
aafifoia  qa*à 


GWba 


lï 


Alpaa,  aa  s"* 
Kapajéaa  j  U 
et  a 
^' J  aeait  fsadé  Lsiiss  la 

ptagiae  aa  ijaaasaffiay  la 
ie  11,500 
Aa  feir  fai  la^  la.  Frapce'à  Tlialie. 

Viae  d*âocatiaa,  *am  aaatiala  à 
plamaaas  liiliHi  i   Sa  dit  partiaaiiliamiai  da 
qai  ^arleat  aa  damaat  la  .la^gaa  grecque^ 

CSnOUABQCV,  a.  «ivrAi  ar.  aecei;. 

fimu  ▼■•;  *«*.       I    iiluBoFi).  •■lin" 

d'une  oosamanaaté.  U  WasUsifi,  tàaffé  < 
tea  é#  ia  rifif , f  é^ail   isaii  cimmflsiaalre 


tne,  ae  fagnctdture,  et^  aoa  ^  la  via'  isaléa  èùfnf 
la  taa^^nea  éet  deatrTÛftiTe'de  taats  société,  ajppa» 
aie  à  taat  progrès.  |  r  ig.  rtrrt  ra  céasèile,  >  irre 
retiré  da  ama^,  da  la  nm  actî^       v  ^ 

a»OUTIQi'E,  adi.  Qai  ap^aitiapiO  aa  céÉÉ^ 

bita.  rie  ceaaèMHar.  Jfaart  rt aeèsli|ati.,^-^':^:;-i^'^?E^' .' 
CCMMUHS.'Géogr.  aae.  Piaplada  #  ^tia^ 
trsaaalpéne,  dane  la  tréisiéBw  Lyonnaise.  21  Csiasit 
partie  de  la  éai^fédm|tion  dea  Aalatanas  et  océa* 
paît  la  châtrée  qui  lonom  pins  tard  la  Maine  oriaa> 
tal.  Sa  capitale  était  Sniadiaam  oa  Cdaeematt , aa- 
jourd*hai  la  Maaa.  l^  plis  graada  partie  das 
Craesiqni  fit  une  invasa^  aa  Italie,  dans  le  it«  siè* 
de  ae.  4»  C-i  <i  a  établi  aa  X.  da  P5,  eatie 
f'Adigà  et  f  Adda.  Le  paU  occapé  par  les  Céaa». 
màaa  CMf  lasaiMw!  à  paa  pra^aax  tamtôiraade  Maa- 
toae,  de  Citmons  al  de  Bre^cA^  '  *  .-:;  ^:  ;/:  ^-V  r^^é'' 
CÛNMITCS,  a.  m.  Bol.  Gaam  de  plaaam  enrp- 
lignaii  de  la  basUle  dea  liehàaa.  Oa  ea  aampte 
aaa  aiaqnsntaine  d*asipèa«;  prssqai  ti'Utas  eroismnt 
aar  la  tmre  oâ  aar  les  baie  poama^  Caa  plantée, 
d*aaa  aaaiaar  jaaaa  i^anUtia,  aal  dea  felsiOcaéia- 

ditriaéaea 

aartejde  panieale,  on  par  aa  aaeaaaair.  Tat 

df  ceaaasfcees 

a  Isage  Asem  de  la 

CDHNIHAimntS,  a.  m.  pi.  Ornlrâml.  FamOV 
de  focdire  das  oieaaax  gri 
qai  a^l  la  bae  vida  à  rtatdeïfar.al  t 
gfé  saa.  f  alama,  1  gemplaee  adjactiT 

COHOTAraK,  a.  m.  (jpeat..  séa^aftv  dagr.se- 
li;,  nda;  té^^  aépalcre.  Taabaaa  rida,  «Maa- 
amal  draasé  à  b  gfcâia  da  qaaiqai  amtt  ttlaam, 
daat  oa  n'a  pa  trcMSTer  le  caraa.  LVisage  d'flersr 
des' toasbeaaa  de  ce  gearé  éa  M  à  la  era^raaaaaè 
FasK  éiaft  fan  lea  ombtas  oa  las 
péiTéa  da  aéfaîltaia  erraiaal  aaa 
hres  da  Stja,  saaa  lUa'^daûaea.  à  lim 
cfOTaaea  qai  avait  paar  effet  da  aaaiieindre  tes  h^. 
mÙm  aas  tahamatiaas  ôa  à  toase  aatre  eéréfsa- 
^1  fit  diaparaltre  la  eaieiis  da  aùbaa 

la  douloaraâx  étsit 
de  1  âme,  laraqa'd  était  laspaasibla  da  retfwaear  le 
a-  I  earpa,  aa  imagiaa  q[ae  la  dépoaitioa  da 
le  tombeà  a'dtait  pas 
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^   VMDh#  Tiit  qM  rftMt  v«Mât  babîiOT  imt  It 

:^^  ftiiiiaylf.  PUs  tard,   oo  umiif  im 

•t 

V     Ak»a*ln»,  ••  oirt  M  Ma  ||raii4  aoittkrr.  <>!«■» 
^     y^awiwat  »  fiutaiaat  ^krar  4aé  ©énocafka»  'ia  bar 
•Ta't.  daaa  la  crminta  ^  Bçanr  par 


T«Ua  était  «fabai^  la 

WcaatrOKb 

liiaà  M 

m  faUia.  Lt 
4a  riirt«ii«piUie  al  4a  la 
4a  la  pa&iaa.  Las  nawari 

b  iteaft  tat 

afairasirla 


M  h 


aiait  k 
■Mavaat 

laa  311  4a 


•t  fan 
pifté^fi.  ta  4aria.4a  evci» 


fct  4 
«iaiti  à  aa  aa  afr 
faïast  Paoâaiaa  ac  5 
4t  caaiMilar ,  4t  cntj^âcr  ai  <b 

cito^ran.  Aâ  aoai^aMSMwat  4a  riaau 


raitamt^  ^m*^ 


k  4ro4t 


^ 


t  qtie 


lÉT  lofuiua^  et  4a  paar  <^  alon  oo  àa  rctyaarât 
^^  ,r  /  fllS,^^^    dépoaiUa  «ortaik.  Il  t  a  eicta  difféfaaèc 
Vt'aiMtti'.'ia  ctw^i^^ki  at  k  aiaaialff  ^  àlM  w. 
fai  lappoté  toojoan  naHfnaf  la  corps  oa  la 
'/    drr,  as  aa  amas  qoalmat  pactka  4a  aahu 
^^      iM«r  4aqaél  il  ait  éUrr,  taadit.^aa  k 
\¥      OQ  nppoat  Fabœoea.  Le  craotapAt  «t  ékr^  poar 
PBatfii  1  er  k  ntéoioifa  4*aa  aoo  ebarà  U  patna  aa 
%  aot  fiuailk  ;  k  m««jo(i«  « 
irrrrr  ie%  reatet  orocieiui  da 
CC3n.  .i.  m.  \fttik.  mm  ;  4ia  lat.  ttumu 
:     .    ii|rwf.V  Êralaatioa^  cbci  ka  ingaai,  àr\% 
^  citotaos,  éralâaîKMi  taka  n^aelk  lU 
repartit  en  dLiTenea  cJlMi  Qa  a'j  com 
<5  <|iii  était  sua^ooliUa  à%  prôfriét^«  da 
^  ii\\m  k  dMohlà  diait  faoMia.  Chaqna  citojea 
^'rUKit  tano  4  indiqarr,  ooas  4m  parikt 
pçrfoana,  m  CMaUk,'  ta  fortono  ;  U  finUait 
aitsi  à  raotorité  kt'taïQtatJoas  da  frofriété^-^arw 
ti««  TnllJiisdiTi«ik  natioa  ea  eiaiq  daant,  qni  la» 
raat  ellai  mHmm  iaMiTitéat  aa eaotarka.  I Jw  cka^ 
«taicat  drteranaéMpar  kamâ.  LodéàfadkaaMat 
CJiaprtiiiit  ifia  kt  bbiataoï.  aialtaa.  AJon  k 
était  k  ÎDiiart  dca  droit»  ékecoraax  c(^  Fa- 
Wgaïkffi  da  mrrvcé  m'iliuira.  L*ar«iàrt  das  dit 
^îat^e«  était  difféiafitc,  at'  k  aataKra  daa  caélot 
h»Êi qaa dit etta3rafit ((aaOat  rynfarBJÉ'iant.  Tari^t 
«t  f  trrrnittait  aa  raiaoo  inrerii  4et  fnrtaatt,  k 
tat  Jq  léintUtaax  ajaat  éU  d'aecordar  dça  droiu 
flat  îofU  k  eeux  qai  piaiéiftkat   k  plat;  Boiat 
braax  dant   kart  eeolonaâ,  îk  otatrÂaaitat 
plot  irraada  part  aa  taffrMt  ^aÙactif «  éai 
a  éta:t  qua  k  réMsIfat  da  la  aajaruTd 
i§  eeatan«.  [  Fda4.  jrtdiiaatt  aa 
t^fe,  ^ot  etrtaint  b^aa  pâjaitat 

4a  W  dont  Us  ralaaaîaat,  -hÊ^tr  k  twm. 

^  4  caa#.  tti 


2fJ^,  W-M  1^  pim  ftriilm,  m paytal  ^nlm^ 
^  tm.  ICamal.  U».  fandt^i  pnmM  é  ctm  Irt  *é- 
'•«ar»  dmi  tmwnrmê.  (Vohaita.)  |  La  qaotité  d'uapa- 
Z'^*^  ■^rttiiiiapaarttra  iliBttai aaéli^hk.paar 
txerotr  e«taiaa  diaitt  ei^^ataTA^t  U  BiintKi 
^' "^PÇ  aaivarael.  I#  emc  fltr|#rW.^t#  mu#é* 
'•f^iiii/.  flffvr,  aèaiiifr  |#  «a*  éUrior^,  tt^m  ^ya'l 
J^^  f»aj  txif^  p^iir  Afè  ^iftW^.  »  Fijc.  Qa«ll#r  le 

î77.fTTr  ^  ^^^*  SadéiMffa  dant  diaat  parce  4a'aa 

^  potiâik  à  4at  caaditv>fit  trop  aa4raaaia. 

CM\9m.  a.  t  vf»4.  c^  .  Wétair^Tftmia.  Ce 
■  •■?  •■  •«•fa  qaa  4aat  cantintii  partM  da 
da^k  Fraaat  ti  aa  k  Balfi^aa.        t» 

ÉB.  adj.  :da  lat.  emmm^  )•  far.tt  .  Rd^ 
,__    ^      44  rnmuKi  .-n^tÊCttuM  M    r««i  #aa.rm«;^ 

«a«  f,>i       x^  #_ 


aaac 

miaat  tiré»  du  téoat,  wêêêm  4èa  qaa  ka^pkMîiat  fi«> 
faaC  aipirrr  aa  cuaaakt .  tk  panriortat  émÊà  à  k 
iiÊmÊÊé  4a  caatoar.  La  aoataïaa  «cait  4Wéiua4taa/ 
rm  4a  kMik  painritaai,  Taatia  4a  IkaOla  plé- 
bdinaa;  m  tat  ad  Faa  4t^  4aia  aMarait  4aaâ  k 
tesBpt  4t  ta  cWga«  Taatîrt  aMiqaait  àa  9Êmmm^  tc 
aa  aa  éli^t  4cu  aMT<aax.  M.  Balîlàaa  Art  k 
atamicr  pUbJèta  goi^  araot  été  fa^t  dictatrmr  aa  402 
le^Hatat^  apalt  aToir  4t«  daax  fnt  aaatél,  4taMaéa 
aatti  )a  diarga  àt  xtnmm^  La  ektrfa  da  ttmmmr 
técait  i^  baaartaaia.  qa'oa  at  Fabttaait  ^a^apcvs  atoir 

tiaa,  tt  aa  tiroat  m  nrmn^  qtat  Craa- 

aa  tAt  ^J^pourm  araat  d  atotr  ttt  bî  ataaal 
aï  préttar.  Xt  caoatar  avait  kdiaît  d*exd«f>p  da 
tdMt  kt  BMaibcai  da  <|tia  ttatniMrft  qu'il  pifaait 
tndigatt',  H  da  capar  m  eiatmljtn  qm 
takat  pét'laart  déroba.  Ctettaa  a  décnit  atae 
tatl  ktattiiVatioaaèterttt  Bitginritlaii.  EUtt 
tittaknt  daat'  b  déimabitaitiit  da  paapAa,  daat  la 
eorraetioa  dca-aMRirt.  daot  r«tciaiaaiaa  4ca  bttaa 
da  thaaat  citareo^  dant  luapoaitioa  dtt  taati  ta» 
ka  k  NKtniia  à«  ehacaa«  daaa  k  tarin  t  ta  il  a  ara  dtt 
tnbata,  dmi»%  la.déiMtdtalMapkt  tt  daat  k  ana 

liaaxpaMlca.  i  Calaiqai  a rfiiiitadt  4a raptaa» 
dra,4a  entiq^ar,  4a  UAaîtr  kt  actksaa  tt  ka  aa-^ 

«var,  a  fmmijoéûétt  é  k  mfirémrtêé  à 
t^nêéém  ètaaat  tiaan  tt  ^ 
rat.)  Vm  cvaamr  mééêerH^  H 

aa  Itaa  4r  k  famr.  :packa.)  Om  ^^^ 

iitiii.^fa#  k»   ««rj  cAafy^M    ifmn   i'tmêf%r  ra#>trj4li  i 
d^mme  âtrrHe  r«rW  f«t  ar  pml  lo«fWr  l« 
4ti  a»/rv*.  'Saiat-ETrcBwat.) 

•avtat  è  bM^  ibira. 


tM\ 


mÊfrti  k  mm^ 


■■■mm     ■  :%_  ..■  :  •     .     V  .*'^ 

atlptftafa  4ti  Crraa'aa  •' 
tmvAi^  i  iMfim  4t  i 

Ûi  da  rTaiT^tt  4»'  Fi 

aprk  k  ptarâtar.  il  dot.  .  titltBir  la  dkèif^L 
tt  Ttiikr  a  l'taacatjo^,  toit  4m  lègliiatt  om^ar- 
titaifa»;  at^  dat  xatartt  pofticali««at  è  k 
à  laqatlk  il  atl  attatU.  ^Cmjfvrf  4t  k 
Coaif^r*  et  mt^ÊÊê  «m^ «f»,  t^ploréa  taaehaan; 
aiarçaat  aa  eoaHiîk  tnr  kt  aparmt.ont  da  la  Bmik^ 
qi^  ta  tar  calkt  4at  tuCMtaa  auit^a«éba.  lia  atal 
arttcMt.  !  ft4^  é^  ewmtf^n,  Kfcc^^  ehrtmotoir  qi:c 
r%  btfloi^qfaa  r«dtg#  (^ar  kt  nttttia  4rpau k  rt-gikti 
4a  Samat  Talliaa.  i^ 

CÊMêim,   ICttK.  al}    tt  t.    raé.  mu.  'F«a4. 

Cahcif  ealk  a  qai  k  faat  était  4*.  5r<fatfiar  crmtr 

t  Calai,  atlk  4ai4r%a*t  k  otéf,  aa  ^  ttaait  a«a 

etaat  à  ftràw.  {Sa  4âtait  aiisar  4a  li^rra  oa  ^aaia» 

^^traïaat  kt  ctaa^  Ta   larr*  waini  o«   m  ctnster. 

^\^^/  ^  «  liTTta,  qai,  ta  1718,  Haiiat^brûbt  par  aullicra 

V    tar  loat  lat  poiapd  4a  k  Fraaet,  toai  aajaapfiai 

fcrt  fana  at  pr^Max  po6r»  bMlttMaa^-'^'     ' 

CiS»rr.%imS,  H  (aaâ.  mm}.  VhM.  CtAai,  ealk 
aai  p 
4aaan 

4a  aaaa.  i^tat  ita  easaMaaaatipNt  at  i  ttaa^tHaneai 

il  a*4tatt  paa  ptrvia  ita  caatitaire  da 

tapt  ^  lai  aT«it  été  ditai  à  cat».  Plat  taf4 .  Û 
pot  ▼aa4rt  rWéntagea  ciiarr^  4a  caM»  4  k  eami». 
laoè  da  pajnjtr  aa  tttgaaar  aa  dia^UMÎ,  était  rr^ 
par  ka  aaaaHpata»  i  Aa  ftoaipa  de  ClHtiitaM^iia. 
Clas^  d*boaiBtt  bVaa  dépaadaM  4è  cartmiua» 
alKi^jet  tt  qai  oa  poQx^immt  étrr  aiiését  4*i 
■aaiir».  Mtttt  t tk  aegh|faaital  4a.  pajrr.kâr 
aaaati,  ik.  4tT«ii««tMt ,  tayit  trots  tTirtuttaiijitty 
la  pctiprirt4f  ô€  l'abèaja  4oat  ik  44Ha4aMttt.*'Oa 
itt  tppakit  aatti  TriémimtrfÊ.  j  ^iiaat  cfmUmfntt^ 

ek,  itaiplait  ta  Raitiè  ceik  4a  ttffi  «  à  Tépaat 

paTfliat  aauafoit  nrpatéa  àroçnété  de  la  caa- 

Ib  pajaat,  toat  k atta  4*«4r«É.  aaeerrtaiDe 

k  kt  ^  kOT*  tat  «eela  4aaa  kt 
qa*îk  axfkMttat.  i  Qacfeart  qat.  ta 

Fiaaoa,  tT^  lft30.  pajaiaat  500  fraaca  d  uapct»- 

et,  apM  lus»,  va»  firapca:  ca^qai 
k  cap^t^  ékèle^Jé.  oa  k  drott  dV 

krt  kt  dépaaii^ 

CK:iSrrcrm«  t.  ai.  ,4a  lat.  rrmjM,  eans.  Hiat. 

aae.  Mancrai  qm,  ekct  kt  twapiat.  cft.ii  eàargé 

4a  fiyja  la  rvpartitMit  4t«  iaipntt*«t  <k 


cotr  f 

Villa. 


^tr^t.  :  ^  J 


I  Sa  lit 

FeuaMa  4'aa  Urrt 
et  qaTU  j  a  4o  Ita 

V 


r«wrtitioi%  aat 
et  1  e^ité  «faat  kt  impu«*tioai^. 
t  f.    ra4.  f«iw  .  Fétdf  Rade^ 

Itifraennak  rt  ptrpiiatili  due  par 
i  k  poatttatar'  dTaa  iMntagta  ao  Mttiaâr  d«  âcCdant 
il  rekrait.  Staaaratè  4e  C^ks  da 
i  Se  dMit  âatft  4t  1 

rki  dépendaKat  da  faf  d*aa  ttt|ri>a«r  ceatitr  ft  qai 
.    ,  ..   ^  ,      ,  aavaMot  lodt  et  vaatat-'rH  Uft^m  «m  4mm  U  rtm- 
4-aa  Cfmqaa  tairaa t  qai  4ort  kia  |  ^^  étctÊH^mmi.  i  ttnapoatedae  par  dat  rotaner» 
*•■•••  P***^,y  reaiarqatr  •  jp^»  |j^  cottditioa  d^'air  eeaa. 
oa   4a  eorvitaMaUe.  J mé  \       ct3UM>aiAU  ALt.alj.    rad.  cem\  Qai 
€f1Uf^i<t€mmKftrw€^memr,      fan^  à  U  >«ctio«  4ai  caa«euK  t  Kami.  Lt 

rt^aprii  *  «^r-i-^t  rfiuarW#.  I  Qitt  ttt   n4atif  à  k 

par  k  f^arenttMat.  Lmt  ammnmUt,  OfL^ 


^'j 


H    U 


i^tit^t  caoïi  4*00 

Qae  U 


r  et'^mrkêift?  ^^^^ 

m 

et  talauire. 
t%  k  ttroir  eciaoe . 
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KLUE.1 


t  Foactiaaaaira  eterné  4e  F 

ioaa  de  l>apnt .  èoorai^lei  liTrat.  kt  joa 

4a  iWèfia ,  «"te.  Ltt  rtwtttrt  4a'  b^ 
4r^  dMt  Fanjhtaal  Ffaaca  taat  k  4é. 
deVnutvft  rtyasr.  Ik  aT^kar''été  ii>nM 
4ant  k  ckf|{<é  ;  BMêt  plat  Urd  ik  farei^t 
,ar«t  kf  laiqtttt  et  plaaéa  toat  la  dirre- 
Uaa  4a  dMaoeliar  4t  Fraarr,  aaaaal  tk,  rtti4aatat 
faMit4a  at  qa^ik  atmieat  tro«té4aaa  ia  liTraet 
la  natptattMMi  qai  kur  ta  était  rtttét.  Ltar  af» 
prnbat>oa  était  toujoart  précédée  de  ottt<»  foratalâ: 
/ei  le  par  erérr  éf  mmtt9$mitfT  h  ckwmtHirr,  La 
Parkattatat  la  SorWant^avaiia(.t  «atk  kmr  rtataur. 
I^tt  etaatart  furaat  abolît  peadast  k  Edvtdataea, 
i\ tAbliè  tOQt  FEfaptrt  tt  aitititàti  toat  k  tittaa 
iSMiaa;ea  1830,  k  poeToir  itata\a  il4irnii^L»tat 
aèaLaeaatQrt,  aa  f  iieapr^pat  toattfcu  kt^<^r»«r«rf 
dt  iAé4irr.  La  JUvol^Ëta  4e  Iê4ll  tT«it  ahali  e^m- 

eitpawat  kt  etataaft.  tiak  r-E^ptra  a  TMtmiiré 
etatfvr»  4#  iknéiff.  kt  xrA«r« 
immmnH  lf#fcij»tpànj  :  4eplat«  îl 
at  4tMnt  k  ki  atr  k  aolpoftaga. 

ri,  béta  qa  là  ae  toMat  pa 
liTiaa^  aa  mst^Itttaai  toateiou  kt  faaetioat.  La 


CC^&tCL,KLlJLadj.  dnkt.rra*#«.caDt  .Feai. 

Qui  t  rapport  ta  ce.ia.  Ortt  ctnswH  JÉtaiw  cfmMimm 

e^XSrilAM^C.  aij.  rad.  r««^fv  .  Qai  peatétra 

det  proiiae-     cqctaré.  qai  »enit  caatort.  C— daiit 

JÊ€%WtÊk  OnWrveiC.     rTwmmMwmm    rwMttÊrm9W      LMmf 
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tXXM'HE.  t.  t  Ipfaa.j 

.Ritt.«ie^ 

rt  da  prni 
tttnbatjoaa  da  atttir  ftairtioa  toaat  d'aktai  ascla* 
Haaat  aianici|pakt. paît t'ittâdirtal èk  n ftiaw 
lasa  at  dtt  awara.  Coatatt  k  brea  4e  k  f4pi|_> 
bliqae  ooatktait  daat  kditdpliae  tt  raatténte  4ai 
viopara.    k  emmrt  rmiiaaait  kt'  abaa  qat  k  kt  , 
a'afait  pat  preret.  A  t<c  ta  earraptka  |rér rrm!« 
k  r^Épaabqae,  k  caaaata  catta  d  être 
•é:  Akn,    dit  JavéaaL  k  «e« 

M  H  piittieletl  W  PiiitièPt.  I  i  ocT^ 

à  refltt'4e  rorrï|prT^*  t#rf« 
rt,  r  nt  f^pméêm  pmèit^fmf.  L  kmmmt  ^r  U 
f  Hbyr  ttim  rtmmrw.   Crtit 
mt  M*  fr^Tft.     Roaaatt.    Tfk  ^4m  m^rtumi  i 
(La  P  ntmina.'  iecaoMrr  rtt  alik^fV  U 
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•  f>tî 
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I  EâoomiiioiiiMaioD,  wof^imtm  ôa  iiiitKiAciMMi  4ii| 

mimtténclt,  k«  eo«irt  «f  thbuixAaz,  émi  Mitcriaép 
à  ff9mof*€9t  com%T%  em\%  àm  l#ur«  liMbytii  ^oi  hmmi- 
^■ftit  AUX  éeT€>ir«<b  Umt  pn^^^r^n.  |  Di«i|4*«s#- 
■isnr  tur  l«  hvrtf.  >«»uri»*itJi  p4«9ft  4«  iMitf% 
«vmnt  d'«n  pmMttrt  U  piikàieAtton  ou  U  rt ffiél  o« 

•iHiy«it  \m  tmmmt%.  i'mmrtén  ^%wrmmtM.  Cfmêmn 
ém  bftm.  Ctnêmrt  éf  p%êtt$  4$  fà#al^.^ocu  Wto»* 
tr%0[t%  et  Aient  AAitrefuit  MMijcttit  à  rA4i.t«»nftatMM 
fféaltbii  et  rUpiVfmité!  La  crmintt  lAtt  tùpplècit 
•rrêCAjt-céux^qQi  aunuetit  t«Hé  àm  it  touitmiVv  à 
U  ceiitart  L'é^iil  àm  Hetin  II  pf^seo^  ait  contrt  eaji 
U  pttn«  <i#  «oft.  C^«l  en  \%fi\i  àm  eaC  édtt  qu'oo 
l|l>Mi4l«  à  Paru  dM  m^rcèMiU  é%  iimièr%,  Im 
imntmiitf  t»eiomfertit  U  rvfueur  de  la  cmêmrw. 
keuoQTtUr.t  la  eontoriK  <k  qt^im>—  Iwptmin  rt»* 
m^ftA,  lU  fiéomwtrmt  que  Im  Urrm  toi**imuii»éê 
anmitet  brêlét  f»Ar  W  bogiiiH  sur  U  flMt  f*^^ 
>4|M»  (et  MM^re  M  laaantint  jiift)«'à  bi  RérMvtMHi 
«à  Tr^i^cê.  «c  tt  prmuq\i«  encori  «o  ÏJÊfmgm^  oà 
4«i  liTres  «ointet  furrat  brûlée,  «i  IW2,  tiu  !"••• 
pimnA'ir,  a-  Harcelone,  aa  \ma  àm  •xécittKMM  p«Ui- 
9ue«,  â^ec  rapparrtl  orvltoAire  èés  auto-<iA  i^, 
û  dirertMMi  d'uB  prHre.  du  notaire  aee 
et  cie  ! 'exécuteur  det  kuaatai  oe«Tret.  La  reMMiff, 
attribuer  pendant  plitti^urt  •lèelea'à  la  Faculté  de 
t^irolonrie,  étendit  eee  atmkatwwu  aa»  oq^ranaa  qoi 
araieitt  rtiç»  U  lancticHi  da  lampe;  elU  tacbama 
aautre  toutes  les  doctrinae  progreaMYea.  Ea  17^. 
irepaaiare  entièrement  par  l'optuioo  pabiMae,  la  rtm^ 
êmrt  n'était  déjà  plut  qu'une  vaiae  iwvialilé,  inêpie 
avec  rapfNu  ika  kCMt  de  cacKtt  et  dee  pneons 
d*Etat«  I^  rtHâmrt  a  to«if  à  tour  été  bneée  et  rev- 
îcitee  depuit  la  Révolution  franraite.  !a  décla- 
âaa^càDrortt  de  rhofÉnèk proclama  le  droit  pour 
chaque  Cl toVcyn  de  publier  et  <ie  faire  impniDer  lee 
opinions,  le  décret  de  1791  accorde  énaleaient  à 
tout  }iomii>e  la  lit>rrt.é  dVcnre,  de  publirr  et  d*im- 
pli  MCI  sa  pensée^  sans  que  les  écrits  puisaeni  être 
•oumi-s  à  une  censure  prra  able  [>aas  les  prenaters 
transport  f  de  cette  li^terir  abeoliie'd'écnrv  et  dlim- 
primer,  la  presse  Jeimt  nn-inttnitnent  tembie.  A 
i-ctte  cpoqur  «Ml  la  HéroltttHtn  mareKait  eomoie 
raii|re  extenn\iiaxe«ir  'ians  «e  rojautaede  Pharaon, 
a  cêflte  epoi^iie  ou  le  feu  de  la  prnerre  ciTi(e  dèro^ 
'  rait  1^  eiitraiÙe^  d,-  la  Kepubliqne.  la  ConrentMNi 
uiittonale  elie^CDéme  fut  oblifree  de  rettreiodri  la 
liberté  ât  la  presêe  Cette  lihené  reparut  eoiift  le 
■1  (  onMilat.  tnais  la  corruptHKi  sut  la  Caire  Mrrir  aas 
Aues  d'.rdetpotàsasa.  La  rriuarf  impcnale  fut  aiusi 
finhra/rùse  qtie  celle  de  raacsen  té|ruBe;  d*abofd 
.  la  librrté  de  la  preate  ne  fuf^pnMcnte  par  aactine 
|||oi,  mais  «les  dé^rKs  et  des  linl—fats  partijeulian 
^^'emharrasstTeiit  de  tant^e  lieas  qu'*eUc/fiit  réduite- 
au  Sâlcfice  Le  décret  de  IHIO  porta,  le  dernier  coup 
a  la  librrt»  de  la  presse  A  la  chute  du  KouTrrna» 
■lenl^iDptnal,  la  pree^  fi|t  motus  aaclave;  Dans' 
lea  CenWoara,  Napoléon  I"  n'œa  ni  interdire  la 
|Nr|iae  ni  la  proc làm^r  ou Terteawt»tribffa. -En  1816. 
par  or^lonnancip  du  21  juillet,  l^oais  XVI 11  renonça 
'  au  droit  de  faire  exerçât  la  censuré  sur  lee  ouTra- 
».es  autres  qne  les  journaux  et.écnts  péno<iiquet 
Ix  «^  s  de  1817  rétaUiraat  la  censure  ptéalabk. 
Cntin  la  loi  de  1819/  aée  soos  le  fm  meré  ée  la 
patriotique  élayience  de  Serres,  rendit  à  la  preeie 
•a  Téntable  liberté,  Ls  ^r:.Mii%  fn  abolia.  tapea- 
dant  la  loi  de  \^2f^  soaoait  à  la  eantart  lasjaar^ 
naus  pplitiqvds;  mais  tmis  W  «loiaUre  éê  Marti- 
irnac,  Ja'^ily-rté  de  la  preMe  surgit  de  aoaeaaa  :  la 
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al  Ut^fraflûaa,  al  aiHaa  mr  Vm  oufafafae  ém  lii»^ 
tératare,  |»ar  la  loi  enncrmaat  le  eolporti^e^  Cm^ 
tmftê  êttUmmtêui^êê,  Peinas  nintuelka  que  rÇfliae 
in^iee  a  partaïae  eoopa^jiea.  Cétaiaoi,  à  racipaa,  la 
•aaMiaa  ai  la  péaiteac^  pèbla^aea,  ehitiaMali  té» 
Hrea  al  laAaaIéi  daas  les  livpa  de  fai ,  eaaa  e#st 
ai  iaas  appItcatMia  deti  que  lea  croyances  te  sont 
affaiblias  Oa  a  salMtitM  â  eee  paaitiaaa,  daeenaa 
înauAtaates  et  vaiaas,  la  saspeaaiaav  TtataHit  et 
rexeoaimunieatioa,  qui  dptriiriai^iil 
ees  aiaiénalWi  flaaaa^M>ins  saaaibi 
da  Vatieaa,  autrefois  si  redoatéea,  a'effraeaat  plat 
iraère  aajaaff4*lmi>que  les  pâa  ■  las  iirnoraots.  fra- 

tÊm§ttwm,  Im  rm$  càmira^  eal  éêé 

ne  dé  rlfliM  dé  Amv.  ; 

Cn»rBB.  Û,   part.  Rapria,  chtjqoe,  Uâal 
U^rf  tmmré.  O^mim  ceasarét  |  Régit  é$  al  fm^. 

a  éê€  Cfa«aré  dé  fael  <#  eieajf.  CtiU 


e.  a.  iLXrrcer  ta  eeaaure  (m  m 
liqaa  tar  las  paroles,  Wa  actioas  oa  las  échia  d' 
Irai  ;  raWear,  reprendra  aa  ^iii  parait  digna.  èm 
hlêiae.  I*atle»*eea«  dm  emtjfreiapli  é  re«j 
(  Boileaa.)  CWai  f  m  e  le  flaé^aieirr  /MMe  #«  aaf 
prtwmfmmtê  eH  kmrt  ém  pérU  4$  etmmnf  im/u  Im  aa» 
Irm  rt  fmii  a  ptmi^rf  fmii  hi-méwèe,  (La  Brarére.^ 

I  Dane œrtaias  c«>rpe.  Infliger  la  paina  dieèipâiMurt 
db  la  eeaeara.  CH  aeeeal  a  e$é  rtnmrw  fét  feriéve. 

I  Ln  parlant  de  certairsas  eorpocafioas  on  lociélde, 
tên^mrrr  signifia  iiiiinnaaai  diecipliBairfiaetit  la  e  a- 
sare  contre  aa  daf  menihm  ou  contre  tes  écnta. 
V^rérw  en  mtoemU  m  ctmêmré  tH  ta^tfar  ^nfcmi,  | 
Dr.  canon.  Condéomer  les  errenanU,  lea  hérMas 
qia*aa  liirrs  contient,  ia  Sei^iaar  craeara  In 
Ufê  êjfônitt  émmê  «ea  /trrr.  CrtMiirer  ane  prepsiii 

t  Abaol./l4onl;«fep/a«npr«kpo«nphM  fmcUe  é^ 
mrtr^u4 dt  f0*ft  k  IrmtmÊ,  Pascal.^  |  Ss  CCVarmEa, 
T.  pr.  Faire  la  censure  Tan  de  Tautre;  êcra  oanenré. 
CK3l1r,  a^j.  nnméral  proa.  «aa-  du  lai.  nraleai. 
sigBif.  .  Anthmét.  Nom^  égal  à  dix  foie  dix. 

eirj.  Il  ae  «Muqne  par  C  an 
rtimau^,  et  par  I  taiTi  de  deux  x^rtie  on 
100,  en  ehitTrea  arabes.  Il  ^irme  une  des  diTÎsioM 
les  pins  ositers  et  las  plus  importantes  de  la  aa- 
'mératifn  déciaiale,  appartenant  à  la  catégorie  fbn* 
dàmeatale  des  nombres  genératears ,  tnr  laaqtiels 
repuae-antAérament  le  langage  nuro^riqae  parié  en 
écntr  Ces  nombres  pont  :  na,  dix,  cent,  nulle,  dix 
aulla,  ace.,  oal* unité  sairie  d*an  léro  de  plus  à  nm- 
tan*  que  cas  aomhrea  et  éécaplant  :  1 ,  10, 100, 1 ,000, 
10,000,  etc.,  d*oa  la  méthode  d*écrire  tons  les 
aoaihim  eotapoeée  d'unités  éiealea  par  coèeMea 
al  par  tranclaa.  Ahthmétiqoemaat ,  oa  rend  an 
aoiliM  eant  fots  pins  grand  9n  riugiaialaai  èe 
daox  eoloaaes  par  deux  xéros^ placés  .à  ta  droite  : 
10<  10:^100  on  1  aaiTi^da^iM   téros  ;  5  X  100 

at5nO;10^  100 -1000; 27X100^2700;  100x100 

s  lOuOu,  et  aaiaii^  eaHa.  A  KatataeTon  imà  aa 

aambie  eaat  fbia  lÉloiadre  ea  Vkaat  ear  as  droite 
daax  téms  :  1000  :  100  oa  ^^  r=  10  ;  2700  :  100 

^  Z7  i  lOOro^  ;  100.  Lorviaa  la  aoasbra  à  maki- 

pfier  par  eèot  <Boiitiettt  ^at  teeikms'  déctoeake,»  la 
maltiplieaboa  s'npèré  par  le  simple  déplaermant  de 
U  Tirgala^  qp*aa  aranaa  sa?  la  droite  da  daax  co- 

:45.^  y  lOO^iSMfkiccntièmastQatda- 
dm  nattés  ,  37.5300  X  100  '.  S751,90   eha^ 
ae  cifdre  d'unité  eal  daeaaa  cent  Ibis  plna  gimadS 
,  0,4  X  lOO  s  40  U  -^'fipe4  a  eié  raealé  de 
dUux  eolaaaaa  ear  la  gnacU).  Paar  laara  la  éàwy^ 

Ai  léToe  oa  wtf  dea  ■■mtiai  Ire  ni naaaii  m  aé> 


r 


'.i':    M. 


loi  «le  iHiH  prono«>ça  raboliuon  de  la  

coîtacrive    L*ilin  irVira  1830.   La  praseS)  était  farta  j  P^  ans  tcroe  oasar  aaa 
et  puisMnte,  c!îr  eufisnia la  Révolntion.  Lm'ordoa-  1  riiamii,  na  .Répare  par 

<fcaiices  de  Juillet  at  le  trôna  disparurent, 'et  >  ka  \  {^■^■•^  Vîf^l-^^ 
fonstitntioonellé  proclama  qae  la  reajurr  m  ^eer-     *•  ^^^f»*  da  deaa  ffaaa» 
rarf  ^flNMJ  éirt  rttmkèuÊ.  La  paneéa  !  la  pine  bel  al-  !  WMid  :4&2i:  lOtaa  ^rr-- 
Ihbot  de  rhbmma,  at  la  UWe  miaifaslenon  de  U     rr  37,5M>;  40 

/persé^«  par  I  écntoia  at  Ttmprwaani,  éroit  la  alaa 
arec  eux  de  Thnauna,  d^ireat  à  japMis  joair  d  aaa 
liberté  sainte  al-saieré»»!   Il  a'ast  paiat  Trai  oua, 

..«Uns  les  ardenn^  4as  eonfUgraiiaM  aaaialaa,  diaaa 
l#rs  nkouKfauoà  les  âoeiétéa  s'agiiant  comawlai  lâb  j  floTé  abrériati 

*  da  rOyéan  aoas  la  powàs  dae  lamnMea.  la  asaaif;  !  ceai.I'aa  a|j  eral  dé  aaUrtlre.  O 

'  lancée  par  la  preape.  ait  béaoéa  À*kten  arr§:éa  daaa  «  reaaé  impimei  fa  iMi  caaf.  Ub 
aa  maaiia^taxioa,  car  elle  est  le  lariar  qai  remaa  la  «  la  kmUààU  et  ^errafe  k  14  /atOsi  éÊj^kmii 
Hibffide  réTolaliaaaiUia  :  la  peaan  doit  poursn;vç«     Il  pread  la  osarqaa  da  plarieâ  loraqaa,  a*é 
>a  tnàrehe  pruguiiiTe  f|  libta,  ânat  cru ladrt  Ja  cra-     sniri  d  aa  aatre  oombra,  il  eal  ptéaédâ  #aa 
«ère,  à  travers  le  tamtn  étemal,  ^  lieraal  aaawada  !  hfa  qai  la  malti'pija.  fraw  ceaâi  fradii.  iHéaf  ceal* 
e  itier  la .  pensée  sacia:c    ;*l^  tnpe  et  plat  droite,     ^aanaie.  (^Maar  cmis  àiliiirif.  Dt  ^  wtéiêt tfmfi 
par  oela  même  qu'alla  a  pâeeé  aa  creaael  da  PeaBB    i'aés  émm  nae  méav aaaet .  él  #a  raHe 4 


( 


lagaaelie  dMa  la 
-4S,34;175a,ii:iii 

lao  ^  0,4.  t  GiaMi.  Il  eai 
:  !•  aaaad  il  iigailit  aaai  aaitéa  :  mm 
cral  cà#reax;  f*  qaaad  il.  ait  aaiTÎ  a*aa 
bre  :caaf  cëafaaalr'franct^  fanlrr  ciaf  eàiff  ft»- 

fraars  :>  aaaad  U 


vtjoo  époratnce  ai  aubi  le  far  ^^-^  **  ..   ><  ■  ii^>^^  ! 
J^nérale,  (A.  CaaBMat.)  La  { 

en  Franea,  datoaii  raeéaeamat  da  aaDoad  Cmpîsi^  *  la 
sueles  i^eoesde  ihfcâua,  wlMgTj^VÏrii,  sitampe»     ceal 


aa  grand 

«aat  If  éirt  cfai  feif  ?  #  f  a 
ii  er  mv.ét^ttt.  il  y  a 


fai  mimÊwwkmà 

df /air#  aae  àai 

If^  f  ae  reas,  Im  fm 

mmk0f  rtmHtu  salfe  eaetapf .  ( 

paraM-ii  paj  caal  f^u  eii/aj  deas  lei  rAoM  ê%w^ 

p4#e .    fuê  émm  cHUê  fei  feaé  sfbiqefei  de  nckisêtf 

•J.«^^..Moaiaiaa.) /,..;•  • 

J's{  retana  eart  et  emt  Ibie 
Çeai  daai  ceai  et  emi 


fhméêmu 

)ir  an  àeaMM 
Cial  feu  mw  k 


1  £a  aa  mel 
£a  aaaMi 
cepayi  eai 

eoai  eottd 

\x.  H  mi 


:^  •    (La  raaTssaa.) 
en  caal,  Qnai  qa  oa  dmi, 


tL 


•n  ceni,  eeaf  a  aarri 

dfaae.  (P.  L.  Caimar.)  ;  Lac. 

If  deaaf  «a  real ,  Easajea  tant  qaa 

i  Ceni  aa  et  ceiu  H  aa  i'amplmeai 

3  rrsf  an  anj.  H  êêi  tritt 


ijparte 
franaa. 


^  r^ff  et  etmi  H  aa  aaf    U  lirrr  étt  Cmê  H  an.  j 
Comm.  et  ilnaacai,  E^tms  paar  ceal.  7 
Cam  pear  oral,  ele.  latéfféi,  aanmafta.  proâl 
da  «aax,  da  tt eia»  4e  cinq  fraaei  ^ 
^rMr  4  4sa,  é  iranli»  é  aasl  paar  eeal^  fa«reaa  4é- 
nf/ke  é^  faéaxe  pear  ceal.  tes  t^dmm  det  cfcf  lai  de 
ftr  eal  àaiii^  et  êrmtk  penr  ceal.  Oa  aa  4aît  pae  4iia 

4a  '■Pf^vt  de  ciaq  à  mmî,;  mais  il  aM 
trèa-régalifr  4a  aire  :  Jt  roa«  donne  réaf  frana  db 
caal  êmmlê.  \  Qm§tm  aa  perdre  c«ni  gaar  caal ,  Ga- 
aaar  aa  pardia  aaapat  qn  oa  a  aiaaaaé ,  at  jwae. , 
Faire  a|i  gaia  aa  aaa  yîana  oapmidfabla.  ôa  dit 
aabalanlie.  :  le  4fax.  k  it^u  pear  ceal.  U  ns  prr» 
paie  f4f  If  dfaff  el  dfmi  pear  ceal  4f  a^a  caMial.  I 
Acktitr  4a  IfUs  pear  osai,  Dea  reatas  sar  rKtai  à 
tiaîi  poar  eeat.  \  U  ceae<ii  ém  Ciaf-Cénlf .  Uaa  4fa 
daax  aiHBsUéaa  légiilalieei  daaa  la  canatitatioa- 
diractoriala  de  la  Répobliqt»e  fraaquae^  |  8.  m.  Le 
aoadbca  caal.  |  Caataina,  ea  parlant  dae  chosài  ^ 
ea  Mandant  an  aaot.  C7a  ceal  de  mmrromê  tt  eead  10  ea 
15  mUieMedaatlfipaffdfprodacItea.  Inncaaidfpem 
ami.  Vm  ceni  et  fmipmréeê,  dt  6oarrve0.  |  /eeerea  cral 
4f  pifufi,  Joaar  aae  parue  de» piquet  en  eaat  points. 

CCHT  A98 /gaarre  diT^'.  Nom  que  Ton  donne  à 
«la  longue  et  sanglante  rÎTalité  qui  dirixa  la  France 
et  TAngletrrre  pendant  les  XIT*  et  XT«  stéclet, 
de  Ito7  à  1437,  sons  lea  règnai.dc  Philippe  Vl  de 
Valots,  de  Jean  h',  de  Charles  A\  de  (.tarira  M 
et  de  il^arlei  VII  en  France;  dÊ^iouaH  III ,  df 
Richard  II,  de  Heitri  ^V^  de  Beuh  V  et  de  Henri  VI 

I  y 

an  Anglaierre.  Cette  cuerre  femble  en  appaïaaoi 
avoir  an  poar  cause  km  inimitiés  pêraaaaaâlai  de 
Philippe  VI  et  àEiouard  III .  Mia  elle  a  été  dâ- 
terminée  réellement  paf  une  qtMSIion  roinineicmle 
lur  Flandre,  qui  était  attachée  bar  te  liea  ifodal  à 
la  France  cf  par  sëa  intérêts  à  1  Aagletarre,  fat  dTa* 
bord  le  champ  de  batailH  des  deux  nations  Noas 
n'entn-roa«  pas  dans  le  détail  de  cette  Ibale  da  ba- 
taillas al  da  ilégas  dont  eetu  gnerre  abonda^  aaas 
diroai  eealaniaiit  QB*à  diTerées  naeiaes  la  France  es 
Tit  à  daax  doigti  de  m  partf.  Les  désàstrea  de  Crécj, 
de  Poitiars  et  d^Azincnort,  soat  Bkarqoéa  daaa  lai 
hisiéneai  eontamporains  erenmé  dca  distas  aéitfiia 
Ce  qai  caractérise  partant  cette  lottâ ,  c*a«  qaa  la 
Fraàaa«  auaifniiiiei  par  reaprit  4a  labaDina  <I(S 
Tasaaaz,  dont  baaneeu;p  faisaient  eaasa  coas- 
eec  Fan  n  mai,  a*a  été  Tictoriaaaa  qae  I^^"^  * 
le  peaple  a  para  ear  la  aeèaa,  perenaailè  par  Hiâ» 
roiqaa  Jaaaaa  Dare.  Cail  de  ce  momial  qaa  ks 
Anglais  durent  lichar  bar  belle  et  rkha  ptasa.  Matf 
il  faat  eoai  wr  qae  m  notre  pays  data  Traimaat  dé 
eetia  épaqaa,  qai  înaagara  saa  aiuté  aalftonala  ;  a 
pnv  la  pmailfi  fais  las  hoargaois  al  las'pajrsaas 
aaf  saati  qu'ils  avaient  nn  .nom  nom  mua,  tus  ' 


patne 


une: 


ai  la 


à  être  déchiréj  catia  gWaiie  a  en 
^nrahle,^aa  ca  qaalla  a  engen- 
4fé  aatre  lea  4anx  peuples  ces  haiaai  aranirles,  cas  ^ 

at  dooi  ttt 

*  C^CCTAUnC,  a.  f .  (pron.  eanléne}.  Kombta  de 
eaat  oa  aa^îroa.  Tar  oialataf  d'aaafet.  Caf  ceniatef 
4i  fraaca.  H  a  esl  fèri  tmtrt  reax  fee  /•  prradi  p^ 
ceaia*Me.  Botkàn.^  |  la  oralatar.  Cent  ans  da  TÎa. 
Je  eeaàailf  à  M.  k  Wée^fal  Hfaaall  le  csalanif  m 

km  et  f aiWi.  ;yolta«a.    |  Maanf.  Le  brin  de 

aa  4a  taie  pa<  legusl  toas  Ma  fils  d*aa  édMeaia 
ttéa  mimatii.  On  caape  la  reaiètaf  pmn  dén- 
dtr  técktftm.  I  Mar.  Uare  peiur  Imûr  ki  paq«<<% 


-4^-' 


CrclITACmB ,  a.  m.  (proa.  tmmimrt:  im 
Ttfv,  péqaar,  taar  ;  raOna:*  taamaa;e.àd. 
4atanriaHX>.Mythol.VliiHniiBiifciiBfi 
cKeral.  Sairaat  roptmon  eoawanna»  Jai 
ammiroit  dlxâÉi  et  de  SépUlé.  oa  <rS  i     ^ 
fmil  Jaaii»  atait  daaaé  b  facam  im  Jaaon.  u** 
yièi  la  wàp^  U  plaa  aaaifli»  aémit  maa  raai  pd* 
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groasier 

tie  aaai 
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'y^        ff 
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et  leurs 
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f.ifeut,efl 
dan  né  le  { 
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fiMidit  les 
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kft  uurfwji  «s  ThiPiiÉlii»  «v  !•  FélîMi 
et  lX>Wii  iU  étJMtimfrÉtuitooown— ë—  irraitU 
i;ro4iien  «l  bruUuim,  oou ▼•ru  ^  poill,  ■tnint  nnt 

fHMMâ.  ijti  pueut  ont  €k*i*té  Wttft  eoiaJMtt  av^e 
Ifé  Lâ|xftii,  I  tntlMMàA»  roi  ëatljifiUMt.  eélébcmai 
0M  wocm  a%«;  Uip^odMUt,  avma  istiU  Ut  f)f»l«»* 
rrt.  PeiuUiit  U  rifMM^,  «9ux-«t ,  •xcitr«  f#r  U  \im 
tt  kun  |iSÉiiuni  Lnitâkt,  •rytcifiierfiAi  iiir ,  kt 

.        .    .•       f      .   ^ 


ff» 


Ué  oooibiU  tetribW  t'engs^^v^  Lm  Lapitbés 
fîllvat.^i^ii^ort  des  crmiaurcs,  qiu ,  Avaot  ab^»* 
dionné  kar»  racrmiies,  te  rêpftndiroQt  tor  Ui  bonis 
du  PukIc,  aux  fro:«tMrret  de  i  Epire.  Uarcul#%t  TU* 
%Kt  eureiit  aussi  •  Iihcocd battre.  Plut  tard,  on  cm» 
ioodit  ktcwiiinwaTtc  ks  ài^yiocMlMirvf.  EnGrèet, 
ki  mitiMM  kt  fi^rereol  d*aborJ  comme  des  moci»> 
très  dont  k  buste,  aioai  que  les  jai«ibes  s(  ks  pieds, 
etsktjl  hunMuns,  et  dont  U  wurtie  postrneofe  étieit 
u  ie  crbùpe  ds  cbevàl.  Dttos  Le  suite,  Vert  prHa  sox 
c)iaisnfes  des  Cmiiks  bumAines  jusqa*à  U  ceinture. 
Il  ▼  eveit  aussi  des  ttmîmmrtt  fslDèues ,  qui  ss  dis- 
ti&inient  aux  ks  moeuiDeots  per  leur  beauté  rteoiar* 
qnabk.  Les  csotaarss  ks  plus  cékbfes  loot  :  Nea- 
,S4S,  Chiroo,  Lurrtus.  Ajdjcos,  Pbolns.  ÀekéUe  fut 
tktt  pmr  if  €tni9mrt  C4«f>sa.  1  Astfoo.  Coeetslktioa- 
kteés  daiis  1  hcmuipbefe  aostirmi,  ae-deeaoas  da  FEm 
dt  la  A'ierfe.  Eik  a'eai  paa  eonpletement  Tiaibla 
à  Paris  :  une  partit  reate  toa jours  au  -  dssaoui  de 
ibunaoa ,  et  k  portmi  Vtsdbk  sékre  peu  aa-dae> 
^tt.  Lt  partie  eaebés  à  aea  jéaz  offre  daax  étoiles 
<ie  pfeauers  graadeiur.  Daaa  la  parue  qei  eat  aa- 
il^ws  de  i^Sacuoa,  oa  leaMraaa  aae  étoik  de 
duaiitHn  )|praadeur,  oae  de  tfsiiiian,  ei  qaatre  pe- 
titaa.  Las  f  lams|>bèfes  eéiselas 

k  furiaa  d'un 
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jai^lifis  esc  d*ufie  quareaieiae  èsTirâi.  I^as  f^sanî-  f  tas,  Bfiâr^  M  Kjr^.  Cai  n 
vernJlsanat  lépaùdesa  SMH  k  fTeiMt  rfaleer##,  k  '  et  à  emeuaj.te  tMe^^arurvut 


"^^' 


peetae 
Lomm 


CC3&TI  (F^bo.  seali  ;  du  lat.  rraSea^,  cent  .  Mol 
qiû  espnoM  k  oaiUMaa  d*Ba  pajds  oa  d*ooe  me» 
aoie  gteaéhqoe,  et  eai  aatre  dans  k  composition  de 
alaakars  tanaaa  adopcéa  dans  k^nouveau  s^stcme 
oes  poids  ac  osesures.  Ainsi,  k  reâlteiélrf  est  la  cèn* 
tîHae'partk  d'an  nsèue;  k  ceali/iiks,  k  x^tieme 
partie  d*aii  Ltie,  etc.  ^ 

CE3rnAAS,s.  m.  daUt«  c<iU«fli,  eeoi,  et  erre, 
airs,  superfKk.  Centième  partie  de  l'are.  L*areas4 
aae  sumce  qui  a  dut  aktras  for  cbacnn  des  cutés 
da  carré  ;  k  twmim/rt  aal  ifmc  égal  à  on  mètre  carré. 

apmÈJiE,adj.(pfoa.iaan»Bif;fad.cmi  .Nom- 
bfe  eeétnaJ  de  caet.  11  est  k  esatiène  aar  k  liste. 
Lm  eemêiému  eaast. Oa  dit  de  lêiaa  :  Udens  cfuUrfme 
aaasé.  jS'enpkk  dune  fisçea  iadéterm  ioéa.  Ceil /a 
crelièeM  /m^  fe'aa  fea«  ererfil.  i  La  etntètmte  pmriû^ 
Chaqaa  partis  d'ua  tout  qui  est  diTiaé  oa  qaa  Ton 
ecioçoit  dirisé  eo  caat  parties  égaka.  i  S.  m.  Im  ceu- 
tiêiae  p^tk.  t'a  reali^eie.  4a  ^JBiiaaltea  a  Hé  é  wn 
l'Cemitfmt  deeier,  aa  aimpkfrent   le 


roenstres,  s  cent  maint 
m^uai.te  t^efT^arurvut  ti  re^ioatabkt.  méu>« 
t  leur  pire,  qu'l^ks  eacKalna  spfrs  leur  iisnsai>r, 
al  ka  eaknua  aa  iaia  de  k  terre.  Jupiter  ka  drn^ 
bvra  poar  s*ea  servir  daas  sa  lutte  contre  ks  IV 
taas.  Avee  kar  aide,  il  fat  vaiaqaear.  Les  Titans 
flifeal  snchalitéa  à  leur  tœr  et  ^Ujâiféê  Jaiit  le  Tar- 
taie,  oa  Us  eurent  ka  ientimaMS  pour  gardiens* 
.  Ci.5iT|HC  s.  Bi.fpnia.  MNlisir;  da  kt.  cemiem-  ' 
eiM.jecaUeaie  .  La  ccta*nus  partie  du  fraac.  On  a  ' 
Ibit  aaa  paute  BKmnaie  eo  cui\rs  de  cetts  Takar» 
pour  rsipkcet  1rs   aii<>ie^t  deniers  et  kf  lierds, 
qiii  étaient  en  detaerord  i^^sc  k  tvstrme  lécunal, 
adopté  poar  foatis  ka  meaaras,  poijfs,  akonnaia^  etc. 
Ls  cfa4iaM  Tant  2.4  deaiets,  apq  cantio.rs  \aknt 
aa  iou;  ka  frartions'da  franc  s'eipniyiaat  r té  ceu- 
tigaa.  De  très  gisiides  opérations  évaluent  eu  œn- 
thaca  kars   résaltals  financiers;  Vs  impûtt  ae  di- 
visent aa  caalÏBaaa;  ma:s«ks  pavcmetits  effectués  su 
«K^^-ea  de  cette  laoansiie  sont  peu  ci>nsidersbks.  | 
CtfmiHm€9  ëééitmmmtU,  Isa  ceutiBMS  que  les  départe- 
aMats  ou  ks  caanaQaea  peuvent   t  imposer  légale- 
BMat  pour  pourvoir  a  des  dépenses  d'uulitè  pu- 
bliqae,  aiais  qui  les  coticerr^eiit  partjculirrrmeot. 

CC!«TlvàTmE,>.*pu  (prun.  ieM<isi/ir#;  da4«tr- 
reaisei.  caat,  ts  da  gr.  firif^fv,  mesura;.  La 


■\' 


€ 


^  tCTTAriini,  s.  r.  (ami.  saaianr..  Bat.  GapMa 
^k  Cuaiik  des  sraMlMrdss,  qai  cooiprend  daa 
^^  viraaaa  on  aanaeika,  à  IniUes  tantôt  aîas- 
fm,  tanifit  aïkas  et  à  iears  éompoaéaa  et.ioaea- 
*^^*^  Le  aoabca  das  anÉLtis  çaaitées  dans  nos 


i^e  aieâf^Kf  et  k  rsaiaari»  edaraair.  Il  sa 
croit  uns  dooraine  il'sifitnss  daas  kt  environs  de 
Pant ,  parmi  kaqoeiks  oa  rssaarqoe  sartout  k  rea* 
t^mrm  kêfmê  aa  ll»H,  qai  es  dÎMiagaa  par  Téckt  Je 
ta  coakar,  k  cmJmmrtt  jacre^  sliorMiAi.ts  dai<s  ks 
ffds  et  ctaaaidirés  coasaae  ea  excellent  §o  iiràge  :  k 
ekêftâm  Irept  oa  rkm^émm  iuàk,  patite  plai>te  héns- 
sée  d'epineè,  ^ni  croit  pnna«t  sur  ki  l^irds  drs  che- 
mius.  i  Nota  laipPsffeaMaA  4aMid  à  dea  plaiitr«  ap- 
piitaÉ^at  àd'aetrta  géataa  ;  wàlaerfr  kUwt.  la  toque 
galéncttlée;  reala«rie;««a#,  k «Mait ;  pHUt  rt i^iaa> 
rsif,  aae  eapece  ds  geiitiaaa. 

CKJITOIAimE,  adj.  et  a.  (piW.  mmimètf  ;  rad. 
crai  .  Qai  a  cent  ans,  qai  ceatient  cent  ans.  (a 

lire,  ta  as  ai  èrt  renfreelrt.  )  ^ffrf  ip- 

Cette  pfvacnption.  usités  dana  l'an- 

lae  kgiaktioa ,  n*aat  point  admise  dans  k  codé 

aieil.  1  Peraoane  qai  accent  aasl  t'a  i saiy arfrt.  H 

CMXTKmWÊLt  ft-  ai.  ^proo.  mmienu ,  ^md.  ctmt  , 
HiaL  anc.  Offaier  qai  eosaMiadait  une  eompagnk 
de  oaat  iMMames  diai  ka  Roa^Mus.  Ou  dit  plus  com- 
jaaséaMat  Gr«fariaa.  £  AaèièJt  em/rairr  é^mt  pmrU 
ttcritmn,  \  Ottcier  qai,  dans  Tanckaat  nulica  ^^wr- 
dea  etlka  et  des  bourgs ,  co«(naanda:t  ceaà 
i  Soas  CharkiJ!Îk|^ ,  officier  <jui  a>ait 
raiaûmstratioci  d*aae  subdivision  temtonak,  d^un 
enatté  appelé  cmleiar.  Ce  non  était  sj  non  %  me  de 
Y^cmtni  on  Kiféerif .  Qoelqasfeis  k  rreieipir  était 
sabdivisîea  de  k  ticeirn.  Laa'cm/ni/rfs  luè- 
rt  ks  botnress  Iibrea  du  bourg  ou  leurs  m»- 
lateet  à  k  gperrs,         ,  f 

CEr^lTÊSOIAU  AJLi;  adj.  ;rad.  cral*   Arîtliniét. 
Se  dit  dea  diiérribu  abnbrea,  de  1  à  ^,   rnaaidi  ■     »dM  :  1  ".  25,.  «a  fielre  rtn^l-^mf  ;  7  ai.  60,  mj4 
réscôUeèUvtasant.  Frarlionreal#«inMtk.  .Vom^rw  ce»-     •éfre»  «eixea/r,  poar  sa  e^lrr  riiiyl-<te^  cenhmiirtê, 
làmmmms.  |  Sh9%mm  ctnitê^mmU ,  DiTistoa  en   cent     «T*  «élrff  seiieale  emltwëlref.  |  On  app*-lle  rrmiiwe. 
parties.  irt,  dans  eertâinet  phifessions,  cprome  cl^er  les  tail- 

CrMXSmO,  adr.  Poar  k  centièma  nrtick.  |  kart,  an  rab*n^  une  bande  divisée  en 

Lm  otmhtmètrtê  tomt  en  retr,  en  coIom,  en  «o«#,  m  Uine, 

CE^TI5lODe,  t.  r.  da  lat.  rentmm,  cent:  «ledi, 
aceadà^.  Bot.  lilspèce  de  rrnoure  fort  conimnne,  qui' 
croit  dans  ks  lietUL  iacalteset  le  kng  des  chemiiis.  y 

Tninm»^,  pares  que  aea^  tiges  soat  couchéaa.  - 

C&HTirÊDe,  adjl    da  Ut.   renleni.  cent;  j^»,^ 
pied  .  Kntpm.   Se  dit  dea   tr sectes  qui  ont  plos  d^"^ 
cinq*;aute  pattes  et  Boina  de  deux  cents^  éomme 
les  sooiofendres.  ^^^  ^^ 

CC^TISTKIIE.  s.  m.  La  ecntièiDa  partk  du  stère. 
CE3IT^Pi*ftS    ka  .  Ndfnqu;oo  donne  à  la  ècr-  - 
nièfe  pmokle  do  régiM  de  N^^^êon  I*',  coétawi.-   _ 
<'ant  au  20  tnars  1815,  joiir  oè«   rrvene.  de  1  Ik   ^ 
d*£Ibe,  il  repnt  posaesaioti^  da  trône,  et  qui  tini: 
k  tt    juin,  date   de   ||^flÉ|pttde  leataa  ration  des 
Bourbons.  L'inierraUt  êatia  ks  denx  «îstes  est  de 
oaat  jonrt;  les  principaax  actes  et  évétieaients  qot 
k  siirnaierent  sont  Tacte  additionnel  aux  constitua 
tions  de  TEmpire,    le  champ  de  mai  et  k  ba|ailk  ' 
^    .  (k  Waterloo.    •  Dans  cette   tembk  situation,  dit 

,  Droit  iaspeaé,  par  aa  édit  de  1703,  sur  tout     IbenpLik  Uvsllé.-,    il   nV   avait    qaon    f^rti  à 
acquéreur  dhmmeébks.  Ce  droit,  qui  consistait  dans^^  prendre  :  donner  k  dictature  à  Napoléon  et  itanver 


H. 


tiraM  partk  da  mètre,  ou  de  l'unité  de  longueur < 
reeliwrlrf  Umeatrt.  Cenitmutrt  cmrre.  CmlieMlrr  ceW, 
Ls  plus  ordÉpi  ai  rendent  on  exprime  en  centimètre 
les  fractions  du  nx-tre  oom|>usées  de  tiéci mètres.  Qee- 
reelf  reeliflwrrrs.  li  m  eue  ê^iU  âê  en  esc/fr  t^nairt^ 
rtnpU  rralteièlrcs.  Bande  Imr^  àtàii^êt^  ctninmèlre», 
Cisaa  k  langage  commercial,  lorsque  k  nombre 
énoocé  contient  Tonite  métnqus  avec  des  centi-' 
oa  sous-enteod  sou  vent  .ce  mot;  aiaai  Ton 


partk  do  prix  oa  da  rsstAmation  des]  k  France  de  IVtranger  |w  un  grand  effort  d  t  nrr- 

ibka,  derait  Hrs  pavé  dans  ks  six   mois  à  )  ^  nationak.  Mais  on  redcatait  plus  k  dcspotisma 

PO-P^w  ^«  jour  de  Taete  tranalauf  de  propneté;  ;  impérial  (|oe  Tinvasioa  étrangrre  ;  on  voj^ait  Itm- 


1 


r  pooTtit  être  contraint   au  i  pareur  qui  s*était  relait  une  coar,  qui  rnidait  seul 
ea  par  doaat£>a  ea  ligna  directe  étaient 


paraaMnt  du  tnpk.  Las  Ueas  ^  v 

directs  étaient  o» 
axemptt*  da  caatièflaa  daakr.  A  certainea  epoaues  !  J^ 
da  legne  de  Louis  XV,  ce  droit  fut  porté  aa  dou- 
bte,  e.  à  d.  aa  cinqaantiênse  de  k  rakar  dea  biens. 
La  drsit  d'enregisrraataat,  qai  a  remplacé,  ka  cen- 
ist  ds  SIX  poar  csat,  ea  d*aa  peu  pies  de 
sur  ks  ventes  et  ka  matatiofis  a  immqpibks. 
OCrri^RADS,  adi.  du  lat.  reefeei,  caat;  §r*^ 
des,  dagré\  Qai  sat  diYîaé  ea  cent  degrëa,  ea  eaat 
partiaa  égales.  Bbiraisaiinf  cnifi^rads.  fe^^  ligaf 
csalif radf.  "Mi 


^. 


lat.  emlnei ,  cent,  et  da  gr.  ypéa|sa,  gTamae\  La 
centièros  partk  do  graouna,  oa  de  raaité  de 
La  poids  d'up  rrsmia  set  égal  à  un  centi 
d'eaa  distilTée  à  k  tsopératars  de  4« 
de  léro  ;   k  cealifraaiaif  est  eonteaa  caat 
un 


s.  m. 


(da  kt.  marna ,  cent ,  et 


ci^rrtLiTmB 

da  gr.  Urpa,  aMaara^.  La  rantièsfca  ^^rtia  du  htra, 
k  centièa^  de  raaitê  de  capacité.  Le  litre  contient 
■silk  eaidtiasètraa  evbas;  k  oraiilitrr  a*en 
qaa  diji,  -M  • 

CMJkTVÊÂSU.  adJ.  (da  kt.  caalsai,  caa«t  ,  . 

aaiaa\  Qai  a  caat  aMtts.  |  Empkvé  subsurtiT.  |  dent  T 
aa  alar.,  ee  ma€  sert  à  d 
ib  dTraaas  st  de 


t  par  suc-  J  ^  décrets,  et  inHaa  drs  dtcrats  de  proscription 

ai  reataurait  la  tvrannk  «lu  aabte  et  Tomnipatsace 
raimée;  enfin  qai,  aa  liaade  coniro<fuer  une  aa> 
semblée  nationak  pour  faire  une  ooastitutioo,  donnait 
de  B»auvaiss  grées  une  sorte  de  charte  sous  k  titre, 
d^acte  additionnel  aux  constita tiens  <k  FEmpir*». 
•  On  reut  socbatner  le  vieox  bras  de  FFlmpereur,  di- 
sait-tl,  on  me  pousse  dans  une  voie  qui  n  est  pes  la 
■aaaae.  •  IVs  Wrv  ke  patrioc»,  oui  surmiet^t  voulu 
sauver  à  k  fois  k  bberté  et  1* indépendance  natio- 
aa  séMrêrànt  de  lai,  et  k  cbambra  ^a*il,  con- 
^aa  «  BMrqaa  qaa  définace  et  aîiapathie.  • 
91.  s.  ».  fproa.  spa/aa .  da  kt.  cent;  ha- 
bit €sit  de  divers  morceaux  .   Antiq.   Habillement 
fiûtds  plasienrs  morceaux  de  coakars  difféirentes 
coaaas  Van  a  Taotre.  f  Paaux  de  bétes  fraîchement 
éeorcbées  deat  oa  cou^Tstt  les  maelànes  de  p!crfs 
paar  ks  garantir  da  feu  et  poar  aaMétir  k^  trai^ 
I  Coaeaftnas  sur  kaqaalks  reacbiiant  ks  soldaU 
rôatains,  st,  plus  rdeemmeut,  leapaavresdesTilks 
aC  de  k  campagne.  Ln  pm^rret  H  kt  peysear  •'rè- 
tekpfeémi  pra^af  k  ymr  £wm  tmêem ,  m  fmm  de 
BiÉiiffiii/rf  k  aetl  iU  dùrmmimi  dmmu.    Aca-l.;^  |' 
Oarrage  coapoaé  de  plusiears  vers  de  ptingit  dé- 
ra6^  oa  aMprontés  d*aa  ea  de  plaaieors  aute^irs,  et 

lonae  aa  toat  kgiqaa.  Koaa  aa 


ésignsr  les  gdaats  à  cent  I  poaroas  Mkax  kirs  qoa  de  rapporter  es  oae  dit 
Uéa.  Us  s  appekkot  Cot-  1  Aasoat,  qai  a  joint  k  rcgk  à  Fcxeinpk.  •  le 
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ttit'&lt  «taè#fit  J^^ 
itrmmài  un  ^ 


§m  m  fmnt,  Jil-il«  a**  pluMMrt  fèeiê  uns 
ti  rtidrui't;  ^  ^mwwmm  mm  itrt  d4t«r» 

(^utf  MTmiili  oiAt  ^i^lnbiié  à  loft  rUifWitlWl  #•  m 
fpmim  éê  ffMn  àN^ims.  L»  wéhvê  Ml  m*il  ^ji 
•  etl  iéenfe  a  i^rt  ai^B  O"^!**  •■^••I,  tiré  et  Vir» 

phk,  »^t-a  éini  ki»«iiM>  l|tâ*è  k  yn^JU  ^i^*»^ 


iV 


tKalcoriiA  et  tUitnai  iê  PlMirt  «H  éirit  k  m  4t 

MC  celai  <kBt  kqotl  yaïKkiit  k  ffaijpart  4at  Meurt 
é»  cvml^iM.  Kooi  âTWiê  4m  fwmtmm  <k  omA^iim 
pi*»-tft.  de  U  hmmm  Uiximté  ;  Lilk  CapiJkp  •  «otre 
%«tres,a  UiMé  ytiÉff»  |i  n  éMM  —  M  gamm.  <k  i#ar 
«.'^rVW  é  coMlrf  f»  f#rf  iM  fMJMi  Jr  ftffélt.  J.J. 
IfiManM.  >  !  Ob  ftffiikattMi  cMleé  «a  «nrrug»  rMi- 
ipli  <k  t>lagiau-  Lm  ^|li|ifM>4aJMMLtyM— Met 

kt  coajoQctiont  H  kt  partiaUML  f  If  «a.  OraiMk 
an  oféim  compM<  4  imrrM  4a  flui*etjn  .laalliae. 
i}n^'fkpf^)ê  auisi  ^iuitrrêc  mi  ^aifirAf .  j  T-  4a  ^kia> 
ciuuit.   Marcaaui  de  trmiU  laeaaiUJa  H 
four  U  niékd«e  qu'on  a  ea  rwm., 
^    i:t5IT09ll!iEm,T.ii.{fad.milaa.  Littéral.  O 
,mi*imt  dM  caataat,  arraafarja  eeatoai   tWaè  ra^« 
Wi^**  ^  k>a«oMy  fralentâf.  {  ^  4e  pàain  ckiat   Fetre 
ikê  aMleai,  CMiipoMf  aa  cKaat  de  traits  ncviÉiiljt  et 
arraéiréa  poar  proiluire  aae  Mêkékfâ*aa  aea  raa. 
€:rxrm  %L    aul,  ay.  Q«i  jk  a»  eaboâ,  ^at  a 

att  ecatia.JhMal  crmtrwj  Le  ftm  emtrmi.  | 
<|ai  OQCiipe  k  ceatre.  Aerttr  teairalf.  .FmeeMce  rea« 
lr«/f.  I  Qcu  paMe  par  le  centre.  Lkf^  emim^ê,  |  Q«i 
p«art  dn  centre  ou  qui  tietit  aa  retij^re.  fWre.  cea- 
trmif.  t>%rtcitam  ctnIraJe.  |  Qai  Mit  da  Mafra.  'fcrea»' 
itmirml.  \  (^  apt  eoruiue  r«utre.  ^omtmr  cmUrmi. 
.Umi-t^tattùm  etmtfU.  \  Kfui  leri  à  tfwi^crkMa- 
Ua.  K'^^  rm/ràif.  1^  Qai  foi  pi»  aa  erntia.  Jiatjoa 
remirmie,  ]  A %t rou.  Bcitptt  realtalr,  Çdk  dans  k- 

3tie!ie  le  centrr  dM  att^  aKeerrea  est  tur  Wm^aM 
roite  q*ie  ratl  de  Vokmm^tatmr.  ,\  IkfU  refUrQUom 
ttgie  de  Bmker.  La  métfcada  imapnce  parcegéoaiè- 
tre  aii;;kâi  poiir  drterouiier  k  œntia  an  car^Je  qai 
doit,ci»vi|ier  oiie  parabak  d<mn«e  war  art  poiate  tab 
qitc  Irt  ur  iouuées  da  tké  points  rapt taeutantjet  ra- 
ciiiM  d«  r«qiiatioB  da  qoatneiBii  om  da  tfoimèmm 
«itriçré  quM  faifil  de  eonttraire^ 

Ce.'fTm.%LIS%TMJI.TIIiCE,  Mjett.Qot  MBK 
tnltse.  Sf'tMme  mUr^iMlrar.  Foittéfme  cealfttiùa- 
frirt.  I  Farttiaii,  a^çeal dé  k  cantralttatioa  ^**"«f*f^ 
tllHiire.  Le$  eemirmiumUmrt  et  èm 

i:C.%TII.%Li^.%TiOX,  i.  *.  i 

rai.  ctmire  .  ActioQ.de  otatralieer.  e.  à  d.  da 
an  centre, poor  ce  qni  n*ea  arait  p^  aa  4e  latta- 
t\teT  qoeiqje  ck>«e  a  aa  Matia  déjà  axiiCaiii.  Ce»- 
IrmUpÊiibm  ét$  f^ctf^  éf 
ro/oalef^  dfe  mwfimt^  éê 
êerttcfé  fmkl*c*,  ém  ^rtt 
mtmùtrmitrt^  fol.U^ue,  jmdêcmirt, 
InHU^  rmmtmercmk.  fnîrmUimÊim 
fictêtUt,  etc.  ifeye»,  piodf  4f  trmUmi%âmimm.  E§fU, 
rtine^^wyft  4f  là  ttnirmkimîim^  Htfieriie,  •sfàê^ 
mb%ê  éf  êm  ctnirmUMmtê^m,  \  RéMltats  4t  rirtiM  4» 
ajalielÎMi.  la  caalne/atttlka  4f  k  f raace.  L*aailé 
aei  k  oooditka  4a  loata  ioMtka  argHn^aa,  4e  Mat 
BMOTMaaal  aynéaietiMie,  4a  MaM  aeiÎTitd  aaaif^ 
•ée  appiiQo^  à  on  tMil  kit.  Poar  m  cmaiiilMi^  alk 
a  eMfatkUi  ment  heajia  d'aa  paial MaMMa  aaq»el 
abaatiMeat  toas  kt  noartMeau,  taatM  ka  aetiTi- 
tM  dasuaéM  à  prodaire  aa  réealtal  d'eaMM^a. 
Oblaai^,  par  Tanit^ Jlknaoak  et  k  faîMiane  4'aa- 
tioa,  k  lapidilé,  FécoDooMt  dM 
tioa  4m  rkaltau,  lal  aM  Fabjel  4^( 
aonaak  appliquée  à  quai 
qa*iia  ij 

4^  ieaeat,  réaikmit  caaiplHeaMtit  ce 
la.fMat  à  tèaaM  1m  aetiritée  pantalkê 
tufel  et  eoMplef ,  MraH  aae— naille  4lgaâ  4'Hie 
offerte  riMie  aM4èk  à  toiu  kt 

qna  ae  ^ 


uoQ  politique  doit  être  kOe  ^atfiiiii  hm  ppnki  4a 
limtoira  mr  kf  aal  alk 
Ua,  ^tafe;  autreaMat.  eUi 
Yarak  le  et^utueitaiAt  è 
ail  éviiaat  aae  m  a*M 

Là  atâmOâifllka  an  4eaa 
s  4aM  fl  eai  kiiniilli  daee 
,àMéîM4e  M  iiiiiiBiif  à 

m    '   ^  •  -^  -  • 

laM  4'aaliai«  paM  êoa  bmI  aMpkjrd ,  •!  fai 
4*aataBt  plaa||rraa4e  qa  il  an  ' 

!ii¥iié  «v  iiaiil'4lM4aa  4a  kw  IM<- 
huaia;  ki  adMiaklratkae  4aiiraal 
agMspaar  kfèae  fnyi4  iaiéiil4a  M^ika.  A  Té- 
Itaf4  4e  ra4Miaieiririea  iéMfliratiU^  aaMini- 

aaatral  4oil  m  bataer  à  Hia  k  gKrAaa  4m  iatérlu 
Héaétaas  al  4m  ialéi^u  4a  ravaaâr  poar  ka  mm» 
munaulM  elliB  ilMit,  Mftf  M  ckarper  de  îêat%  ik* 
^eteçncot  k*ir«  aftuTM,  4a  paarroir  è  kun  be- 
rna, ei  dteOMBT  akiikM  k4iTi4aalilA,  aa  graa4 
peéjadke  4a  bka  pabik.  NapoMoa  1«'  a  ama^M 

k  cMrtialiMtka  al  raiaa4aa  odicaM 
à  toM  atas  aai,  aiaumi  k  UhMté,  oal  cta  qat  ca» 

aieat  laaaMparibki.  U  aa  feuit  pM 
à  k  ceaUalieBtioa  4a  omJ  àa%a  lai  a 
kit  iaire  ;  il  ftnrt  iBakalBai  k  coadoire,  U  dinirer^ 
k  ataltrien*,  reMiae  mi  k  kit  poar  k  Tapaar.  Ua 
4ka  a  en  pas  taajaais  pat  abaiaa ,  aa  aoiad  paa| 
kia  aa.  appai,  l'isakaMal  a'an  pasrindépaadaoce, 
riiarawaie  n*asl  pas  ropffaBska.  Si  k  eealnliM 
tka  peat  ètia  aapkitée  \mt  k  dasaotisaM,  alkeM 
Mik,  arfctiMiia  Brf»a  à  kUltarté.Klk  peiit  trij^- 
t4iM  dM  pnviI^TTea,  dM  rçftsiaaoea,  dM  préjog*^, 
dM  iatérèts  Icoaaz.  EUiaMt  d*aatant  pins  uukque 
V  lifthaira  qn  plat  éteod^  ;  elk  aasaia  k  gramie 
•A  ImbM  iadiTîdaalité  natioaak..  qai  protéps  et  W- 
TîAa  taaiM  ks  aatias.  JLm  Ceaft4eraftaa<  éÈMmi9  ne 
t  qa*aa  Torta  du  prtaeipe  de  k  centralisa- 


f  '• 


i*'.;.;:». 


':* 


\  Pk/kal.  tkmmmmt  4f  ciaiialae,  PM- 

^■|S  jM|,''eBHBBÉa  MêÊê^^  I^a  ^^^^^^^ 

^  as*  Mpsa.  eaaifa  {.  aa  (|f .  BMfpBiPi 
aiiaa^.  la  paiat,  4aas  aae  fifaia  4a' 

rSTlisTd 

■laa  sar  mim  apBii%a  eigala  aitfaaca  4a 

Le  aainrt  émm  eea>k  est  k 

it  aaaaaat;  U  s'afpelk 

,   il  an  aaBBidéré  maaw  aaial 

4a  laas  ks  dimMètret.  Ls  ceatira  a*aaa 

aa  dirÎM  toas  ks 


ftt'tks  éfBki   Là  poaitka  4a  Matra  en  iatdrkaia  ^ 
4aas  k  aetek  M   ~ 


l'eUi 


tKMi;  ooi  refit  ks  iatérêls  eoMMuas  et  qai  IbraM 
•1m  alliances  d^aataat  akis  éùailM fl aitu  durables 


qoa.CM  iatéf^s  saat  plas  niajtij>héa.  LacocMéra- 
tioo  garmanique,  ksèantoos  sainfa»  ks  Èuts-Uais 
ensbat  dM  exempka.  Lliisloirs  deek  éentralisa- 
tioo  dans  ks  «diiTéreau  Etau,  soiit  a^^aas,  soit  lao- 
dames,  en  da  plos  liaat  int^t^f.  Llk  sufit  Booreat 
à  elk  seak  poar  expk^oer  raeeroissBaknt  en  graa* 
danreten  pniisance,  on  l'affaibLiBBinum  et  k miae 
dM  natioris.  1^  centralisBlioa  de  Roiae  derint  m 
abeorbaata,  spos  ks  amparears,  qaaMgfand  eorps 
da  TaMpire  roniaia  ^axtéMsa^  k  vk  nSr  ^Itaat  qa*aa 
conir,  ea  sara|)piadÉnpf ,  at  aamqaant  d'aatapt  àtoot 
k  rasta.  LM^wkka,  èraaaisés  poar  lerer  TuapAi, 
rataèfeat  ks  cootnWaibks  4m  pfûaiacM  ;  pats  se 

eax-aitans,  étant  isefinBMlilii.  La  tarre 
4*toa  calmée  et  aa  dépaii fils ,  pêadant  qae 

-asêBM  M  aaaaaBait  daaa  k  4ébattcKe  n 
rorgM.  QMiad  ks  WrkurM 
tk  «a  raanaatrèf^eat  ai  aa  Marhi 
iMhkiéM  à  Taiacta;  il  n*y  arait  phia  4a 
ni  d'arméa  aa  élM  4e  résuÉrr  %  cm  kaaka  aae  les 
tréBBTs  4e  Roms  attirBkat.  La  Fraaca  mà^  im  toas 
ks  £iats  siKaan,  k  aks  firtsnsnt  cBstraliaé. 
Cm.  à  Bsa  aakiWalk  4oit  m  pakBBBiM  4a  réak- 
taaMaai  Ta  tbâl  likMpksr  4MTurBMialiM  tm^h 
tiaaa  4e  ltl5.  U  MatiBlintioa  4a  k  Ftaiwe  an 
Poweia  4m  siècka.  BMBConp  y  aal  traTaUk  ;  sa- 
tre  laas  aa  4iBlin|raa,  avae  raisoa^  Laais  k  Graa, 
PklrpgKAagMii,  Pklippek  Hat,  S^r»,  LomsIX, 
Loats XI,  lidkika,  Loa»  XTV,  ^-—  - 


CSnmâUT Amt ,  m*  KéaL  Qai 
àk^BMlÉMilka. 

m  %•  %•  MBS  ^ai  a  eM  aiHpiBva 
4b 

4 


rbjrpaiWk  n 

k  parabok.Li  BMlti  akpripriisi,  4aaik 
d'étia  écakMBal  4klaal  4a  tons  ka  paiak  4a  k 
cîrcaaferaaca,  k  4aaB  iMaalygDaM  r%alkeis,  4»trs 
JpilnÉBBi  dkiaai  4a  aflfliBa  da  rtisaa  4m  a6iéa. 
Il  oeeapa  k  Baliéa  4a  fasa  daaa  k  sahka,  k  ei* 
fia4ai  n  k  prinm.  Il  asl,  4aaB  k  tptka»  à  égak 
4kMaM  4a  toas  ks  points  4a  k  ciraBaikiBae,  et, 
dans,  ks  'pal  vediM  réculiarm,  ii  égak  4ktBaia  da 
aûlisa  4b  .abaiMaa  4bs  sarkcM  poljgaaaks.  La 


de 


flûaer  k  centra  4'aaB  igara.  Par 

troaTsr  k  centra  4^aa  parai  " 

BiéaiifBff  ks  deaa  diagoaaks;  k  paiat  eherdbd 

celui  da  riatcrBéttîaa  de  oM  4aaz  Mnas. 

trooTer  k  c salie  4*aa  tnaajik  oa  m  mm  t 

tbêofème.  qaa  font  point  pns  sar  aaa 

laàra  ékiéa  aa  esatia  4*aaa  ligne  dtaéta, 

ktaent  distant  4m  daai  extréBBités  de  caik  4raiis. 

angles  da  triangk,  des  ligaM  diattM  sar  k  ndliaB 
des  côtés  opposés,  cm  daak  ligPM  M  taéeaati eiual 
en  un  pdiav  qai  sera  k  cabtra  chMcbé.  Pascal  m 
(lit  :  l'aaterrf  «tt  «ae  êfkiwt  éomt  le%en/lrv  tti  par* 
tomt  ei  Im  drtmmférfmc*  mmik  9&fi.  L'aaaJyMda  CBOa 
pbraM,  qn*oD  a  bBaacoap  admiréa^  4aaaa  prkB  aa» 
pendant  à  k  triùqaa.  Cm  w/Mià  :  Jomi  leeralrv  «rf 
parfe«i  il  k  eéfcaafrrfnce  aatli  jMjff^  caaîkHieat 
nne  ré4Ba4aMB  II  Ml  éiri4eat  qjai^'ai  k  aeatia 
occnpe  toat  Faspaee^  il  Vea  rena  plas  poat  k  cir- 
coalerence.  La  4aèaièTa  parik  aan  doae  qa*iia 
Mojen  d;antithèM.  t>*Batre  part,  r idée  de  spfeêia 
mt  BDB  idée  de  Ikûte  n,  partant,  contradieiocrs 
ÉTM  k  action  da  TiafinL  Lkmmrnê  i'§m  rtfarde 
lutèfitmfm  reeiBM  k  Cfmir^  ém  mmmitmtémi  4k  mttrrf. 
Lapkca.  ihem  m  r^mim  fne  le  crîi/ft  de  adre  pefti 
mumét  fût  h  mkéL  (Voltaire.)  |  Cmirt  émêtfàdém, 
Lm  poinu  oè  loatM  ka  aK^éeaks  d*aa  aarpa  ae* 
<(Qterent,  par  afie  cnacBatratioa  Sctirê,  aae^égak 
inteasKé  d*attractioa.  La  foras  attractita  en  ea 
rakon  inrerM  de  la  diitanoe,  e.  à  d.  qa*aik. di^k 
aaa  à  aMsata  qaa  k  dinaace  s*aaerait^  n  rédpra- 
qaBBMat.  D  s'anaait  qoe  ks  Mw>lécaks  d'an  corps, 
considéré  aearaM  avarvant  ans  attractka  sar  aae 
fliokcuk  placée  à  distance,  ont  wr  caita  Mslécak 
aaa  anioa  attra^Ta  diCéraafa.  sairaat  qa'etkaea 
soal  plas  oa  Bsoùts  ékngnéss  De  k  cbHb  aéCBSsilé,' 
sa  Bséicaaiqaa,  d^BTotr  égard  à  k  fiaias  *4a  corps 
al  à  k  distanM  da  diacaaa  4b  sm  MBléBalM  da 

E  attiré.  Mak  calta  aaaiptkMion  4iBparan  è 
I  d'aa  fBiiili  géBMiffigai   gai  wppBse  qM 
toat  corps  oa  sjsièaM  da  corps,  résfaliar  oa  asa.  a 


Ws, 


ifcaus  de  foms  parallèka^  épalM  aaar  cbaqM 
^  aa  co 

t  aaaaarir  aaa  Bagawmsumr  d*mîepsik 


BokBakEa 


chaquB  Bijttlécuk  aa  corps  et* 


fltraciiea  ea  m  rapproehaal  dn  point  attiré,  n  ré> 
eiprBqâsMMt  perdre  de  oetta  intenéité  BU  S'" 
gaaat  da  aiNtu  point,  deteOa  soru  que  k 
chsflBsat  sappsBJ  d'aaa  aiekBals  paai  êtia 
pM  réki^asaMat  sappasé  4*aae  aatra  asBlisak.  Il 

latensités  aitiaeiieM  mm  k  alMa  qa 
Cens  cnMpaaMti  fin  s'opk^  poar 
èaksfai coaifBBBBt  asi aarps  «i  an  point  qai 
k  >QBM  4e  ceairs  #a|fratfka.  La  fenaa  4a 

rtiJk  snk  «i»M.  nU^râ 
BMT  k  Bsiatioa  4m  ptaapMBM 
4b  a'BTOir  à  eoasidétar  fa%B  mi  poiat, 

tion  réiMilaBS  4b  k  hnm  ém 
aarps  n  4b  k  TériéBé  4b  diwaaM  4b  sm  naliBalsa., 
|.  Cealre  4r  mrwHêé;  CMlfe/kerSff,  cMlre  (férmUkn. 
UccalM  4b  graTité  dvaafpB  an  t^  ¥^^ 
IcaMs  ks  partîMqai  k  asMpoasat  m  kat  éqailîMB, 
e«,  sa  daatTM  tarmas,  ri  j^l  i  liHia  ks  4ifaa- 

réSsaèM  d*on  earps,  k  âeatva  4s  bm  b>Mm|H^ 


Mks  sn  k  cMlii,^  graTité  4a 
par  4as  déasaasSfaiioas  :  1*  qaa  k 
kMiMB,k 
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ml^mi  wmm  pat  Mietsif*  4«  grmTîté  1  «i  mi^%  \ 
yr^mÛ  fciit,  dM»  W  itiit  eifoiiÉ  à  U  ptmiiUur. 

I  dt  frmTiU  ;  4*  qas  b 


CEN 


OT^ 


CEN 


».  - 


/ 


▼ai. 


aocit  veM  ▼«UM  ililifmmir  to  émtn  àt 

U  difteÛM  4«  M  ftl  piMiiit  p*r  W 

f  ou*  ifcBtPtt  wm  Une  ^9guc9Àê  m  , 

4t  c«0«  4iré«ciM.  Répéui  kaélBM  opérmtMi  m 

^«•rm.  !•  wutrt  m  grmTÎlé.  Pmf  le«  «oiw 

gr«rilé  m  diSkn  pM  w  eêntm  |iiiniiwii  H 
diu.  1#  CM^rt  eti^iRwi  it  ffwHtê  dt  dmuL  cofft  at 

««iitret  dt  gnritééê  tkiemm  i*«a,t(  «i  diriMDt 
ttx\%  ligo««n  deax  partMt,  doet  kM  kni§— m  aoieot 
io  rmitcMi   mv«rM   ém  fbfùtt  ^  las  iolUcitent. 

pir  6,  et  c«lU  ém  VwÊtm  par  2, 

toor  eantr»  d«  irniTtli  «tant  da  8 

di  iTTâTit^  eovimiin  tara  à  2 

pfrmiar  ac  à  6  aaèlraa  dn 

fst  tfolieahla  à  va  tratèiDa  da  aatpa  ^aaleopma. 

fit  CV  I  CfiUff  df»  cârM  pfianfi.  Le  easHa  mhae 

dp  U  taira,  Tfirt   lagaal  lae  eorpa  lofll  attira  an 

TtiT^iiii  la  pesaalaar.  |  C0mitf  4$  f  nirualian.  Point 

Tert  leqnal  ana.  piaaha  o«  ana  aaartla  aal  attiréa 


eoatioue 


UA 

itie, 


CfmlTf  éê  héêlim.  L*aaifk  taUkat  qnt  réaalta  im  t      CKHTmon,  a.  t  Mtkjol.  Koia 
pmkNigatuaiât  de  la  UfiM  d#  élMif^ua  ooartitie.  |      du  iranre  i^Mila.  *  •  m    ■   ■ 

Kilt.  Uê  tmêru,  PoftKm  daa  aaaanililéii  }é€^  |      ClurraiPrri.  adj.  (3«  gr  kivTc^^^mra,  h 
livra  ^  iiéfa  aar  laa  baaee  plao^  au  milieu  da  J  Ja  Ui,  ^^a,  jt  rau  ^«ra  .  Phyt.  i^Vtai^ert  U 
lia  Aa^fMYiîr  ,  let^reinte,  enire  ladraiia  aC  la  gaucLa.  A  tm  pcniit  -  oaatià.  |  farcare«irf«ri#,C>llepaf  laqualie 
«  jpar  aB  mi   ta  uomré  ttMia'la     de  tm  pmrrroafti  ladérial,  laa  Meai^rft  eu  nmin     qm  circula  a«io«r  i^mn  pamt  casMM  aai 
pAT  rasa  da  ittipailaMa.  Ofi  troaTa     repréaati uni  le  pafti  da  U  HK^dratico  p^  rapport 
^  caatia'da  gravud  m  dMmrwamêmt  daojt  U|raaa     aux  Jeux  aoiraêeTii^  ^ï^  toajoon  au  intaM  péial 
M  daivasi  y  paaaar  o«  troia  plaia  qui  iona  la  i^oo-  |  àê  vue,  tinrast  laa«  r^lriaue  ;  HMia,  ^aat  Tordia 

'      par  iMi  Al  k  corpa     politw^aa,  laa  mmiêfià  ém  €émif9  ta   toat  laatrrfi 

•pavasl  paa  difuee  de  ca  «oan.  Laa  ééfmêéê.ém  remin 
étaient  appaléi.  daaa  la  | 
MUa,  (a  piaëae  ;  4aM  la  CiByaatiea.lai 
ifervif  ;  d*Da  laa  aaaviUdaa  4a  k  Ranawatmif  kt 
MUrài,  ai  aaaa  Law-Pklippa,  h  fmêit  iilien.  ; 
Fig.  Liaa  né  a'aptra  aae  uanatiitiahaa,  aa  éét^^ 


imr  6,  et  celle  da  Faslia  par  2,  k  lifaa  mmt  joint 

fai  < 


lUDuellaaiiat  à  ta  niMrnr^rJa  centra  La  (erri 

irtp«l^  d*Ba  aarpa  aK  <^^  aa  ciurré  de  k  portkn 

4a  k  coarW  aa'il  ddent^  divi»é  par  le  dianètre  de 

oetta  ooarba.  Ca  ooraa  qai  kit  k  révoktioa  d^na 

aa  earda  ae  TapfroAatmit,  dans  wk  fampe  doonr, 

da  aanna  da  ea  eaaak  p^  k  aauia  totem  eaatnpeia 

4*11^ maatîtd  %ak  aa  emrré  da  l>rc  quU  décru 

dMa  k  WÊÊmm  tcaipa^  diviaé  p^  la  diuiètra  du 

eerek  Laa  pkoècea  aoat  poaiaéaa  Tart  le  aolail  par 

ulia  fbeaa  easlripèta.  Ceal  kmfo^a  Ibrca  qai  rvtieat 

arbite  aa  eorpa  libra  qai  ae  aaat  circu^  # 

.  1  Bol.  êmfUtfêCfmct  hm'^pàîi,  ThM^Kj^Am 

par  k|Mlk  ka  péikki  aa  rmf^procbetit  da  centra. 


feoi^oaaptaaayant  habi|aallaHMat^ertJuiiaa««.««^« 
paiat  d*oi^aaa  abgaaa  éaïaaant.  aa.rdpaadaat  ai 
kar  iBjKwaa>  ta  Bêmm  mi  le  ceair»  dai 
pmr  U$  fêmdê  paèlici.  ^art<  ftt  le  em4r§  4$     portar  Yaia 

^  ^'^  f.^.**r^'f^/*^^Ty^  ^  I      Cl^TmnQCB,  a,  ».  Iclitliral.  Genr^  da  pok. 


r^éé^.  ^.  «,  I.  «M«*  '  «ssmr"**^'  ""'  *'''^'-  ^••^^  "• 


pendant  qa'alb  aa 


êrm  mm  §9mfrmmi  4r  k  HrpuWêf  •#.  le  ^t- 

f^t,  mmê  k  ilife»Cf«  mi  cemtrf  de  corfjp» 

da  ^ff^^**^  da     't^*.  Genève  c«l  le  emirv  da  o^wmaïf .  Léf^Uie  m 

CaCta  aétl.Ma  ^  /a«l  k  «anlre  A  laai.  lei  niénve  defanU  fai  danj  àa 

ieordf  H  in— pperlaèlai^  mmi  cAti    «aae 

i#«r  cènlrt  :  tU  ne  pAavnl  pkj;  en  ne  to 

«enl  pai.    loi  Brajèfa.^  S  il  «rrtvaii  ^w  eillé  aarua 

iHeHni  le  renire  d»  ai^ri4t|»oiM  df  tEmrtft.  (Umt^ 

laaquiaa.)  rV«^Me  ee  rrftra  d  âeaar.  aè  rOr 


I  Cenire  de 


/. 


Point  ^7r  rrti/  de  «e#  /enfBdomi'^le  renlrt  dreorfe.  (V'oltaira. 


autour  dâqaal  aa  oorpt  ta  aMnt.  i  C^ntrt  émctUm^  \  Meêmrokê  U  rayon  dtf  nelff  fpàére  ti 
fiN^.  Point  placé  Mir  fa  perpaadicnkira  ahaieeée  4«  ' 


centra  dm  gravité  da  s 


I  Tmlff  de  permmen^  P^^^l  f^  kqoel  doit 

loné   à 
aoloar  d*an  axa  fixe,  povr  q:ie 


k  direction  da  eboe  app) 
litMJetti  à 

f«r.  Ijt  point  oè  aa  tient  ealni^p,  aa  pnrknt,  pto- 
t^  '  dmt  1  éebo.  I  Arahit.  Cmurw  ém  mm  de  panier.  Lia 
irehiijiaiaa  éfvpàaant  daa  eoorbaa  an  ellipaa  a« 
oTale  flTac  daa  area  4a  earda  qni  ont  «ne  tanganta 
commana  aa  point  da  rénaion.  Panr  loi  umi  aaa 
demH«eUipaa,  ik  ainplôiaot  an  aMiina  trok  a^ca, 
f^ribit  juaqa*à  eapi,  da  aorte  qoa  cae  eoorbaa,  qu'ik 


ak 

k  oorpa  trei-<oinpemiè« 
Cnmi<M4BIQrE,  adî.  (da  gr.  xfvTpo^,  cantre; 
paaantenr).  rliyi,  Kektifaa  centre  de  fra* 
Tité.  I  ITefAede  raalvaftartfnr,  CeUa  qm  cohsua  à 
troaTar  k  turkaa  on  k  rmèmme  dun  coq**  e:igc«- 
(Mf  par  le  nwuTeaMnt  f  nae  eonrba,  en  multipliant 
Fair  géia<iatani  on  Taira  de  k  eonrba  par  le  cha* 
■MB  qpa  déerit  le  centre  de  graTîré.Oi  en  àttri^na 
rinT«)tion  à  Pappna.  Elk  rondnit  a  pn»uver  cetta 
atîk  aropoeition  :  fevfe  tmrfmct  om  iKmyroimwn  m* 

ffdr?  g^r  k  rerekliian   d'nne   lifne  lea  ^mmf  mtrê 

rmmtiem^  miiiin  i  ITleile    'j.  J.  iknaarauV  1  •••^'^  ^  ■•  ^  ^  f**'  •■  prad-il  de  /dle7igi.<  •• 
.  .    I  ^  fmrt  k  ctnirt  d  «me  fderw,  Rdanir  antoar  da  ^   .**  ''"'  ''^  ^^  ''  ^^•^^  jn  a^rcoara  #an  rmlrr 
r  '  loilaainaabraid'oDaéotrha.  )-£/r«,^tafMirenif«,     ^<t^?rti/. 
an  corpa  âobda,  |  Oôrooaaplatt.  Sei(Mno«,#nianrpd#nmfrenllfeaMMe, 

éimit^  dmmê  mm  ctnirt?  GmU,^emtomrf  de  crdnce,  et 
rHrmifmtt  dmmê  eoa  terni rt.  |  «Velrt  plm^ane  een  cenirr , 
Êtsi  bora  de  aet  babftndai,  da  sM  tanpéraaMnt^  aie. 

CEBrniB.  ÉE,  part. 'Dont  le  eantia  dat  kaa  ééa- 
bK.  LmmeîU  centrée^  féleerepe  tvnlrv.  JKcfjMaipe  ren- 
fr^.  I  LeniUle  eemine,  Leatilk  dont  Taxa  aal  yiiyaa 
dienkire  aa  plan  da.eoatoar  exténaairi 

CK5ITmEa,  V.  a.  (tmd. /vmlre) .  T.  d*artt  et  mé- 
Établir  la  centre  ;  ramaocr  aa  eaaire.  j  Pbja. 


i: 


de  racatioti. 


t 


tt^'  rîîi  ^ti'^^rriJ!^^  ^  TraTaSlar  «aa  kr.ulk  oo   an  rena  da  kaaCla  de  ^ 

â  qnatre,  a  cinq  CHitjaa,  «uvaat  k  aambra  d  arca 


€:ft:5ITEOLOPaÇ,  •.  m.  Icblbrol.  Genre  de  poif- 

de  k  kfliilk  dés  acombéroîdes,  Toisin  dei  oa- 

ijpbèaia,  comprenant  plusiaort  eapeces  dont  k  plut 

ronaaa  est  le;  eemiroU/pke  t»oir.  C*est  un  poisson  tres- 

abowknt  aar  tontes  léaoûteade  k  Méditenauée. 

CEHTHII-^KOTE,  t.  m.  iclithjol.  Genre  daD(rff* 
sons  da  k  fauDilk  des  scombérokles  dont  le  do%  est 
ganû  de  piquants. 

CE^irmOSiÇOriE ,  t.  r.  Idatl^^st.  Partie  de  k 
géomêtiir  qoi  traite  du  centre  des  grapdipuri. 
CEBmcrSCOriQi'B ,  adj.   Q^^  a  rapport  a  k 


dont  elles  sont  ooospoaéaa.  |  Aaat.  Cenfre 
Eoiroit  d*oo  plniiaurt  aarli  tirant  lenr  ori|naa.  Le 
rerrtmm,    Im    mmih  épémurf,  Im 
crmirtt  merremM,  | 

plexus  aarvaaz  attnés  à  Tépigaatra,  al  oè 
Yênir  aboutir,  eomma  à  an  oantre,  laa  ta 
r^^r««ea  de  diTaraaa  partias  da  oorpa.  | 
ér  /l«xfea.  Puiot  qnakoiiqaa  da  eorpa  rîTaat 
lequel  affluant  laa  bnawara,  |  Tenfre  V 
ffmféiki^mm,  Point  da  départ  da  eea  in 
cbéiaqaa  oartaiaa  ornanaa  axaroaat  aai 
plat  aa  moina  âdigaaaa  at  arae  laaqiialki  ik  a 
sacaoe  comaoaieatiaa  immédiate  appâtante.  | 
Anaf .  Craift  ecaie,  PmmA  ém  errreaa  d'aÉ  ké  fibraa 
Bk^^olkires  aamblant  partir  poar  m  dknjgm  vara  ka 
^trea  partiea  da  oa  Tiaéita,  et  qai  aa  trooTa  pkeé 
ttn  le  miliaa  4a  k  protabéraoea  aaaakira.  Oa  a 
^•si  donné  ne  non  à  k  sabaUaca  bkaaba  qai  oc 
cape  le  miUaà  de  chaqaa  bémiapbèra  et  qii'oo  Toit 
^r»  aTotrpraiiqaé  ana  aactioalmrîxOQtala  an  paa 
•Q^deiaas  daa  TaMricaka  ktéraaz.  |  Claire  pèev". 
*»f»  oa  cealre  Itadiaeax  da  ^npftraaaii ,  Partk 
H^<)<*^^vatiqiia  qai  œcapa  kaûliea  da  diaphiwma. 
Astroo.  Cealff  de  l'éfaaal.  Point  aumi  éloigSéda 
erntre  da  rexcaotrieité  Tara  Tapbélk  qm  k  aolml 
[m  ém  eaatra  da  faxoeatrieité  rars  k  péribélie.  1 
Centre  daa  emirmm^  Point  daos  laqatl  k  gwanoa 
•^  la  pka  da  ca4raa.  i  U  miliaa  d*an  aapaea 
^••kooqna.  /e  dtaMarr  aa  ceaire  dr  k  eéllr.  te 
f^mee  ém 


iirre<^aa  k  pksgraada  épaiasaor  sa 
itre  ;  diapbaer  aaa  maatta  de  teûa  soria  qaa 
ka  partiea  da  cbamp  aaiaat  ■■■tlililHi  aC  sitaéaa 
4è  k  mKai  maaitrF  par  rappaet  à  aoa  axe.  |  Sa 
Caaiaaa,  ▼.  pr.  Sa  réaair  aar  aa  aaal  poiat. 


4a  BMok  à  TbaB4ailM  qai  tiaat  k  "^1^  aa 

CSUTBIEm,  t.  ai.    rad.  era^rt}.  ^a(  dit.  kmi- 


Xai  fa  de  k  iaeéi  rbdia  k  plas 
Conrtr  da  saa  artk  aa  CBBire  dq  rillaea: 

■  î^    «:' '^..  ^  ..•.  .  ••    (ssivT^VAaai arJ  . 

I  Lf  rentre  4mm  armée,  La  partk  #aaa  armée  pk- 
^  ««tra  laa  daaa  aika.  L'imfmeUerie  fmi  nincae  en 
"1^^.  I  U  tmmête,  Lm  waapaaaiii  d*aa  bateOloa 
^  ■•  «aat  paa  laMigaiii  d*âita  et  qai  sont  pk 
,  ^*^^  ka granaffiara  at  ka  Tohigaara.  Lee  eo^ 
^  «aift.  I  CMtrt  d^aa  taaOtoa,  L  aapaee  qa'd 

«ka 


at  aa  amoTaïaa  pan,  aaa  oepaam  qai, 
k  màaarrbia  caaaritnrionnalla,  aîécaaiaat  aa  mil  ma 
da  k  cbambre.  daat  ils  fiinaaiiat  keeatre.  l'acva- 
frier.  Lee  rrairter»  csiaiiai  IsqptTi  arec  le  mtmuiete. 

CC|rrBin*GB ,  a^j  v4a  p.  xfvTpav,  eaatra  ; 
aévTmije  IWu  .  Ptija.  Qai  fait  la  eaatra,  qai  iaii4 
à  s'ékigaar  da  eaaHa.  |  FeiectlSÊmirtfmfe,  Cclk  par 
kqaaOa  ma  àarpa,  qui  eireak  aatoar  d'an  poiat 
nntnmli  éantra,  tead  à  s'éearter  4a  ee  ceatra  et  à 
s'aa  aller  par  otie  tangatite  à  k  eoorbe  qa'il  4éarit. 
La  fèrte  eemtrifmfe  d*ua  eoras  cat  égak  aa  pcodait 
da  aa  m  aise  mahipliée  par  le  eani  da  aa  ritaaaa, 
diriaé  par  k  diàtanca  aa  centra  da  k  cireaktioa,  ca 

qai  a^asprime  par  eatta  temak  :  F      ^'^ 


qia*aa  eorvs  se  maàta  daos  aaa  èoarba,  A  doit 
aaToç*  à  ^naqae  aHaBant  aaa  aoaTolk  impakon  et 
dans  une  directioa  différente  de  k  MBaa«  parce 
qa*aaa  coarbe  i>e  paot  m  réduira  à  daa  ligaaa  droites, 
à  moias  qa*ellaa  ae  aoient  in<iBiiaaat  aatiem  ;  ^par 
aooadqaaat,  ai  aa  eorpa,  attiré  eoatiaaHiamiant  Tara 
aa  eantra,  aat  laaeé,  aatra  cela,  dairs  ana  diractioà 
qai  aa  paaaa  point  par  aa  centre,  il  décrira  akea 
aaa  eoavba  daaa  rbaqaa  cata  4e  lagaalk  il  laadra 
à  a'ékigaar  4a  k  aaarbè  et  à  coatiaaar  aaa 

aai  par  k  taagama,  ca  qa*il  fwmt,  mm 

aaAii< 


CE^ITBcrrE,  s.  m  Entom.  Genre  d^bémipit-rea, 
4a  k  kmille  das  cicadaires,  csrmrt^nsé  par  k  ibniaa 
alloaaéada  k  partie  poetérUure  de  Ictir  pnHliçrrax, 
4aal  ma  eôcéa  sont  dikiés  en  forme  4a  eoraas.  Lee 
emetemêm  mt  ém  mifmiUmeu j  Ue'êùmt  de  emméeme  motrt 
H  emmiemi  mrtt  fmc%l%té. 

CE5IT-MIBBCS,  ^  m>  pi.  Partie  da  Tt 
garda  rojak,  eompoaéa  de  cent  bommm 
déa  par  aa  capitaine  atant  soas  lui  deax  liaote- 
aaats.  Lm  Caat-Soissaa  jouissaiaat  das  mtamt  pri* 
▼ikgaa  que  las  Français;  ila  étaient  aa  oatra 
a^mpea  da  tootaa  tailles  ai  impoaitiaaa»  et  cette 
exemption  s*dmadait  à  kars  aakata  at  à  leurs 
TaaiMuLear  paitin  ma  était  aa  babil  d*abdrd 
bka,  peis?^ooga,  etgakaa^  d*or  ;  dans  las  grandea 
fétéaamias,  ik  ïtaiaal  vétas  da  reloiira.  taar  aram 
était  k  ballabarde.  Cm  fet  Loais  XI  qui.  coalbr- 
asénaast  aa^jat  daCbarka  Vil,  retiat  laa  Saimea 
à  aaa  aamaa  ea  1481,  al  prit  aaacaanpaffaia  de 


Fl 


aoipfcbait.Ieefi 
errriai  différemît  emeU  cmeeemm  im 

.  CoMaaà  k  kraè  caaérilbae  eat 

à  k  coaibata  4a  earek  daaa  kqasl 

emporté,  et  qae,  plas  ea  eerek.aat  petit, 

forte  aal  graada,  il  an  idaalSK  qaa  ka 

d'aa  rajaa  m  paa  4*élaa4aa  i 

da  fer.  Aaaai 
qaa jaasibk  4  ka  eniar.  }  Bot. 

4.    ■  -     «-^  •- f*-^  •■♦■ 


irs  adoptèrent  cette  eoataase,  ai  inja^ 
'pdar^k  aatioa. 
CESrf*t*MT1B  •   t.  m.  (pron.  mniowrtr;  4a  kt. 
Ceamm,  cent  ;  rtr^  haampe).  M açiatrmt  de  Tancieane 
Roma^  doat   les  foactkas  consistaMrni  à  joger  k 
pkpart  das  causas  cîTiks    Les  crainaicirf    fara^it 
créée  Ters  Taa  519  aprèa  k  fcadatiop  de  k  rille.  à 
rdaflf|aa  4a  k  4itiama'da  peapk  an  treota^iik|. 
triaaai  Lear,  aombra  était  d* abord  de  cent  cin€|, 
qa*oa  ea  tirait  trois  de  chaqaa  thbo  ;  mais, 
Trajaa,  aa  aa  angmenu  le  nombre  jaaquV 
eeat  qnati^Tingta,  qai  ftirmt  distribuée  ep  quatre' 
tnbaoaax.  I^e  préteur  préaidait  à  kurs  jagamants. 
CBBmnrmAi^  ALE,  adj.  ^Rakûf  aux  centuzn- 
ira,  qai  aat  da  laaaart  4aa  oantumrirs. 
CBBmnmAT,  s.  m.  Digaitd  de  eantumS^ir. 
CE5rrt*rLB,  adj.  Qai  Tant  cmt  feia  aotaat.  ta 
fealapJf  d  mi  aa#rt.  |   SabaUatiT.  Oa  /*i  a 
le  eralfepk .  L'm  fmeeée  fui  repperSr,  fei  reeèé  ea 
r.  Cette  Urre  rmé  aa  eenimpte,  £hem  rendra  eu 
cea»»pl>  fe«l  te  fa  en  fera  pmmr'lwé.  Ceet  «a  ^ea  f«i 
reppiiie  iri  hme  mthm  aa  cenimpU.  jMamilka.) 
CEirrmJÎ,  EE,  part.    Dtvaau  caat  fois  plaa 


V 


CBSlUrUCAv  W.  EL  i4a  kt.  cenU^^arr,  4a  cra- 


«k  s 


•■'      «. 


♦,•,,.  * 


*     "/■ 


4  «  •' 


■i  f,f 


M 


^ife 


f- 


4. 

83i 


:Wi  V 


ctv 


a        *■• 


Y. 


/ 


•m 


^ 


Ivfli,  etnt\  filever  m  eftittalii'  nraMpBir  n 
noratirt  par  otnt.  1  Fi|r.  rnuii^kr  m  f^r^mm.  |  S« 
rKXTifUim,  Y.  pr,  Etrt  rtnfplé, 

CKlITlJIIÂrKill,  ft.  mu  (y%i.  emêwfii).  Qri 
eompoM  de*  oenUirMt.  S«  At  ^  oertAiut  ■■!— n 
AlkaMUMit  iotWrMinè  qni  ont  esaipoié 

t'arrêtt  à  1  an  l^00.  1^  rtmig  riali^ri  ^  l^iÉit^y, 
0«  eoiBptUt€ttr«  fitftKii«iix  •ont  Mn  élolMés  éi 
Tiodépeodmoet  M  ^  fMprit  ^  ii  itifm  T<ieittq«tii 
f  Uitiy  %  trmité  k  laiii  t^^. 

àmm\\^\ir\u€toê  dm  pe«plt  ro«MUii,  élablM  par  Str> 
▼MM  Tullint.  ToQS  M  eitoT^fit  rn»âiMftiri  i  f  pifti 
fétM  six  dâMM,«cdimqiMclMMfcf  MbdiritteMi 
HA  »0|jDbr»  tnégml  àê  tfêmrim.  VéÊÊhbmmtÊÊmt  ém 
rrmimrieê  révBit  toot  kpoaToir^iftM  ktr  BMiM  àm  p«» 
triet€nt.  On  ihotait  fur  ctmhÊruê^  \  Dnnt  rnrJrt  ■ui** 
Xtun.ïmrfnimriê  éUut  •n#eonpéfiin4noHrt  botBOMt, 
et  formait  U  •oixnnt«HDopnftin£  iai^nn^  In  liti^—t 
àm  in  roAori#,  et  U  moitié  iln  miÉpiii.  |  twfmtn  à^ 
cent  ani.  Oo  te  tert  pins  eomaMMBlfal  ém  Mot  Si^ 
rl#.  I  Titre  Je  pla^iean  ootini^ni  fomponée  dt  cent 
nrticIt^rHi  de  pluemnri  enotnioee  d'nftinlnt.  Il  te 
dit  plut  pariACuliriTrDont  de#  vert  dn  Soatmdnamt« 
ji)Ui  toot  rmnirée  pnr  onnîninne  de  ^ontminn.  <>n 


CÉR 


t.  t 


w 


V', 


tî^^M  ^a 


Pf%  wÊÊtf^  W^àfê  Ontff  e*^  cé^tê, 
GtroM»  pptMl  lii  litilliin  oèpes; 


n.  m,  Tt^baL  BiBni  «mmI 

vi^    Ui^^*^n  fr^^^nat  ^M  i 


«yMppafMàMMrlieMnlnaknde  W«t.f 
Biel.  nnt    S«  dH  4»  te  dernière  d*nnn  cwitlfe  M. 
^«tT«,  f«n»d  êila  aal  ritiida  à  f estHntd  oè  ta 
trwve  U  iila  la  H%m%\,  ol  4n  atoekal  d*né  an- 


csréB^A.  t  (4s  Im. 


tméàémi^- 


«■    .,■"' 


.  pelle  4)iiek|aelbit  an  aaol  quatrain  rralvfi^.  Tovtoa 

Ut  œntunee  de  NoatrmdaMt,  on  platt^C    «p  qn»- 

traint,  toot  all^or»qnea,  et  offmit  an  t^it  tt  gé- 

tHrral,  quoo  pant  leur  donaar  toaU  aatta  ^m%m^ 

ptdtacioiia.  |  AuDalea  rédigéea  partièaia.  \Cmimnm 

d.  JTif  iièitff ,  (  oq>t  d'hittoife  cedétMatjqaa  fédigcé 

d^  leMC^iimBim^  anoéat  de  la  réCbnne  par  qnatre 

minittrta  de  Macdeboarg,  et  où  l'on  te  profoaait  de 

WÊtmlrt  rarcorî  de  la   doctnne   àé$  rfibcmateort 

arec  la  foi  d^^ipreâuart  dirétient.  Ce  trarail  t*ar- 

rHe  a  Tan  1300.  Chaque  centurie  contient  let  éré- 

oeroenu'd'uh  li^k,  et  «i4«^it^«n  teiAt  rfnirirm 

CE.%Ti'EI03l,  A.  M.^CfiBeiar  qai  commandait  ia  ;  ^^  i 

^ce^ntiihc  daia  Tarmé^  roafuiin#>'.  W  ▼  on  trait- soixante  "■  T^*^^  ■•  »•  •^* 


■••  Ji  et  §Ê999  an 
fn'ea  Iraraiiir  d  Ir 


fmâ,§i 

l*ea  t*en  fit  prie  4  moi« 
c  était  faut  itnia. 

I  En  poMa^  en  a  dit  etpenémmt  fm 

.   (  CofMilla>  Cipinitnr  f«e  «ma  /rem  an 
r«MM  Mfiil.  :U  fWàÎM.) 

•■■'■■-■■■■  *>■  •■.  : 

.  *Ut  cWataltt  In  tnmthi  tpcréé 
t  Wvtemrat  lemr  MtrcW 


an     F 


aiulk  kvahw 

ie  la  raHa.  |  Aam.  Taine' tnpWftrklk  da  brat  et 

ae  ravant-ème  q«i  viant  à  la  aona  etpTtère ,  aiaë 

fttdaàwtaVetM,  agmaaitenr  la*a«  Atai 
fn'aa  ÉM  earrr  la  téjÀmifmê.  rMaiilfa.) 

CÉfmXLm  .   t.  f.  (dngr.  aey»>4  lil«V  tf 
Inlfcniiiii  dn  oerraaa  etaaBtdt  f  rr  ekt-LM 
metkat  da  eacta  makdk  tast  mna  §èm  niM^,  «a 
Mua  tMPl.  k  iHvtar.  rtnnaiimimiit 7k 
U  mmimét  m  awréni  Jaat  têfàiêim. 

«  t.  ■(!  Z#aL  Ham 
à4a»^m4Mft  ki  ISkîèkt  aat  à  li^fftii  a» 

,  ».  f.  DMCTipttoa. ,11111^: 

'    CinUUMm.  Gdigr.  Ijh  Mweînak  4at  Ikt ïo. 

dMiFi,àranti4adagJbdaléatinm  EDaattkiL 
4ik.ffa» 


dak 


Armiali.  Baap  dimtti  aol  6rttk« 
tiTé.  Elkappyg^^^ 


|M»tkder 


kkUa,àUlj 

ka 
albfbi 
IM  à¥.  J.  (X  Aprèa  aVoir 
d*Onat>t,  àm  k    Itilliaii  de 
1  aoaa  k  daaûaâboa  de 


CBr«ALACÉ3ltt.*4}.«t«.w.^.<4affr.aaf«H.  1  ff^Mm  «■  UI16.  Elb  fut  «niill(|i)rt  pMtM  da 


tMa;  émwM,  éftm  .  ickdiT*!.  Tnb«  4«  la 


4«irtl»>lii- 


tl  t  '"'^^' 


1 


t^e/a^;  90  |fr. 
«ë^«>^,  tête;  d3tT»;Vit^ââr\  Méi.  Tante  tone 
dad#nknrdatile,  aeit  idtopatlùana ,  aart  armpte. 
mariqsa.  Ltn  moti  wfniarâi,  ce^ I ein,  fcrfau  iiéaii 
on  Mifrai'ni,  téàm  kf^ffi%m^  détignf  t  nntaat  d*a»- 

CÉFflAlJllAlQrB ,  ttdj.  Qni  a  rMport  à  likCé- 
phalalinn,  qai  ecmaart  k  n^fimUlgia  / 

«  ft.  m.  (  dn  jrr.  mtfc>^ ,  tête  : 

r).  Bac  GnmFa  de  k  Aoulk  dca  robia- 

D  aeaiMit  traa  iiiImk  dwt  dau  d#É  Ind^ 

da  rAméfvqi 
mmooMe,  ani  te  cnhtTt  dant  naa  janUaa.   O 
dant  k  Oarohée^  oâ  tilk  était 


dant  ^^«t  lé^îofi.  Calai  de  k 
qoi  é<ait  k  ptamitr 
aHJpi^ktrr.  Ltt  o^ntanont   ar 
dignité  na  eep  de  Tigoe. 
^  a.  m.  (da  kt.  ra^/t^\  Rad 
Cfp  dr  Hfm.  C€ff  dt  iretIU.  àrrmtkrr  k  €ep 
Crp  lorf a.  C:^  cep  dr  eéfat  pvai  prtjÉirt  £ 
f#f  rroeHet.  «^mr  é  ctaenaair  9ê 


Cl,  naariedétac 

kid^data 

Ufénaakaaefbt  à  k  adàika 

da  ta  prdaaane,  ntirit  il  m  wim 

[fana  k  Iwa»,  ri|i^  k  eUtan. 

iB^waaÉMMBÉat  ans  jBfakt  ta  cUta  Pia 
ataatnape  aa  tplta  tMCt  «  il  ta  twa  area  ce 
JtTalal,  Ci  i^jjtl  •  dié  aMaiat  trailé  »ar  ke 

aa  Fa  rtiidp  ahii 
kt>nda 


crp.  (MMnlIaa.^  |  lian^M  aarèaada 
tant«aa  ne  rrmfkee  qn*aa  pimriel.  Jtatr  Im 
aMat  ^t  aaj»  atavata  ntaïa^t  ttp  e^pe*   v 
iMtmiaant  de  tortsra  dana  kaaal  ati 
ftadtdaaenattaek.  |  Partie  da  la  ahar 
le  aaa.  |  Sorte  de  eaane  de  boia  da 
deaaaMtriaM.  i  Mar.  C«p  dr  faac^,  Maa  «É 
miMtda  kProreaee aida  Lavant daMMntJnij 

CXPACS,  BS,  sdj.  rdn  lai.  ctpm,  ttfpnpè). 
Qaia  radw  da  roigna»  an  de  TaO  ;  qai  a 
mm  £ 
àntUed*mi 


Galdlbmet 


royaume  de  Griat. 

cimUÊjnmumtn^am ,  non»,  n^.  (dn 

Cr.  BifeMI,  tita;  fépvy(,pktf]ru;.AnaL  Ôniap- 
à  k  têia  €<  an  plmryni.  1  iktair  f»Étii 

dn  pknrnit,  qai  tfinaère  tnpdtiéareataBl  à  k 
trfénaarê  da  l'apopliym  hamkiia. 

CSraALOnMHIB;  adj.  (da  |rr.  «tf«Jç4,tlle; 
ipépte,  }e  porte;.  BoC  Qai  peem  dat  teait  ditfoaém 
ea  jMiatat  an  en  iilea.  |  S.  m*  pi*  Zaai.  Ofdra  et  k» 
miDè  de  ataUneMtaa,  qaa  Taa  nameaà  mmii  C^pèa- 
leped^.  t  Cktm  damalnaoaeairaa,  eataptanaMatax 
qai  ont  aae  tita  bita  diatia^te  da  ratte  da  narpe« 

dtmAMJtmmn,  t:  m.  pi.  (di  «r.  «fau»; 

Nom  deaaé  par  Cnriar,  Lamark« 
àali  ofdia  da  k  ckimdet 
BktttTiSe,  à  «a  atdia  de  aaUe  det 
Lntiailk,    Meska,  Fîciiiat  efC 
da  régna 

OMtkiMa 
rairtà  k. 
!  n  t*eatpkta  adjectif 

a^.  ZaaI.  Qm  patte  àk 

S.  m.  OiBfa  Yotaenadt  k  Ibmilk  1m  ^Imai  \r 
dak 

ï^\  aorpapSn  âh  dm  potmoat  qai  oM  k 
gr»t  ea  aanalatla  titt  iiilamittnm, 

(da  gr.  v^a>e^, 

greatt  Jim. .  Crair  e  • 

S.  f.  Gaaia  do  m^immi- 
ttaftètat.  Ltt 

par  m  qa'il^p 

a  di  niaa  mtmrtitl  daat  kt  partim  qid  ki  eaaati* 

tam  :  k  tim  tmiqat,  k  mateaa a^(u,  kt  ortOkl 

k  doigt  Hiilnakai  da  k  mnineoart  tt 

k  kiètalédek 
k  âoMika  de  oelk-«i  par 

kka» 


dakmàdiz 
et  àk 


tiu  nae  Wnapa 
m.  Oiaia  d^o 


tfiaaMrwgt 


à  k  jambe,  k  f  ttHtmt  da  k 

i,  me.  Elkt  ai  diBliwt  aa  at 
artitantllipiiat  pka  ooartt  m  pkf 

dia:  On  SLSa^Mlk  eit  k  mmaèm  àê  Tt^rt  dn 


d^pnaiUm.  |  Ganta  da 


;  BcicPkatai^ 


[ytM.lM 


qaiia  da  C^amM  d'eJTtT 
Aaadankiiiinri  mataati 


auLMJL  mm.  a4i.<da 

a.  aiia).  niit if  ^m  a  la 
raeaMdnk 

a.t  (dm 


.■'-if 

•.y 


m 


''\ 


*<•». 


#  " 


1^,    ' 

« 

t 


\ 


0  *■-> 


ci:r 


rf-R 


<«« 


CER 


k:(3 


.  y 


e^tMm\»y cint.  orr^  pomr  uw  muU  mfîM^  k  cnfn- 
c^nM  bicoriM,  ^uoo  tnmir^  tm  IMsii7%  CVvetii>« 
et  dAfit  d'fttttrM  eotttrèM  <i«  TAmérique  méndto- 
jf|t>   C«ct9  tifièci  a  ai^r  1«  front  <i«nz  ron»f^  ottii- 

CÊttAlKB,   t.  r.  (l.im.  Mat^èrt  grmm  q^  m 

CÛAI^TK,  t.  t  Hot.  Genre  à%  Im  famille  <iét 
tàrf9fhrUtt$^  !•  plopart  viTnçet  .^presque  toute* 
à'tmïïmfê  C%  mmiI  d««  plaatet  lierbaêé—  ord mairie 
■MBt  Ttlati.  i4«  rtrmiUeÊ  mêU  rerktrclutê  à  c^mm 
étlécêmimmt9^êmm€kfmréelrmr$f€mr9. 

CCit49.  G^Oftr.  Une  det  lltt  If oloqitet  du  inroilpe 
d'AiboMi.  par  )25*- 127*  long  L  ,.  2*  dO*.-!»  $5\ 
|»t.  $.*«  antre  Aiiibotna  et  la  NouTelle-Goir>éa; 
^^  kiloan.  te  long  tar  65  dt  Ur|(e.  On  j  trouTa  à%ê 
«ootagnat  èmii  las  âmet  attaignaat  2  à  3,000  mè- 
tiat..(>ttc  lie  produit  de  haau  bait^de  conetroe- 
b^  FUaeel  iroqTem^  par  dr  petits  rmja)  t,  panai 
le^bels  ee  dMinna  le  sultan  da  Céran.  Tons  sont 
vassanx  des  IlolUadaù.  Lea  habitants  tout  adoa- 
Des  a  la  piraterie. 

CCIIAMBTCI5I.  I3(E,  a«1j.  el  a.  ( Ai  Ut.  err^ 
^1,  capncorue.   Entocn.  Qui   resseaable  aa  capri- 


f^ 


Ceraebjcia.' .;; 

..■        *    '         '•  ' . 

n  ee  dit  paitletilîffPmefit  dTtine  farnîTYe  ots 
trila  de  coléoptères,  qai  a  poor  tjpe  le  capricorne, 
^es  ineectae  sont  sartoat  remarqiîables  par  la  km* 
gaear  de  leors  aatannea.  On  ïm  a  dirit^  en  deux 
ft>:»Ti»-^snitllas .:  les  ^reetpemief  rt  les  laaftpeaagf. 

CÊHAME,  t.  m.    dn  g.  Ki^aïAo; ,  terre  à  potier). 
Afelieol.  Viaee-de  terre  cnite  citez  les  aocians. 

CCaASIQt'Kt  adj.  Qni  coocema  Tart  d a  potier, 
y^  CibfieaUoa  da  ta  potane;  4rff  crrentiftisf .  Ln 
Ejrms^mettietiimémi  émmê  fmri  cérwmt^t.  Le  mmêét 
rtrmmkêfwê  d#  Im  mèmmmfmeiàrt  éi  Sèrrtt  tst  rtmèmr^MS^ 
^.  I  S.  f.  Art  de  fisbn^uer  la-  potarie  et  en  général 
tons  les  objele  ea  terre  cuiia.  Cet  art  remonte  à 
«M  trèa-haate  anti^aité,  bmis  il  n'araii  nen  prô- 
nait de  rtflMrqaabla  aa  Fnuiee  arant  le  zri«  s*«^ 
de.  La  potene  dee  Ganloie  était  grœsiére.  dépoar- 
'^^^  déiépiiee/eniée  de  ecalptorea  ea  creux  d*on 
Kjle  barWe,  et  aiénte  àfaïaa,  eooa  le  rapport  de 
r^t.  de  fixer  rattantiaa.  Le  maeée  eéramiqna  de 

stataetta  en  terre  eoite,  d*origiiie 
le.  Mi  a'a-pas  la  iDoiadre  Valear  artietiqae.  La 
gafio-nmiatae,  e.  à  d.  fisite  à  Tépoqne  de  la  do- 
«inatioti  des  Ro«aàai|daas  la  Ganla.  eet  neillenr^ 
^  de  forme  plas  MIa.  La  erreaiif  èr  paraît  avoir  été 
da^  aaadécideaee  oosaplête  aprèe  lae  graodeein- 
^Mant  et  peodant  U  olaigraada  nartie  da  mojeb 
^e.  Au  xTi«  siède,  Doardaa  et  Baaaraie  aat  eo 
jKt  €|bnqiiae  de  poterie;  iMÙe  arant  Bernard  Pa- 
lisej  cette  iadaecrie  a'arait  préaeatéaoonr^  riad  de 
'•^••'^■•Ma.Laoéraawaiie  se  divise  anTbraacbae, 
V^9t  «laeeeat  eaÎTaat  la  aalare  et  le  degt^  éf  t>- 
••••  de  laar  pradaite  :  !•  frrrwt  oêîU»  {  briqtiee , 
tuilcf .  pUstiqaa  ;  2e  pêêirû  roMnmM  ;  >  /€ 
tlmhfnmi  :    4*  fmiemct  /kmê  oq 


ea  sont  grosêières.  Les  Eâpagaole  a'aèt  point  « 
cootnie  nous,  négligé  le  desna  et  1  élëgapca  dans 
U  fonaade  leurs  vaeea.  Leurs^eirarc24M,  de  Va- 
lenee,  eont  ét%  modelas  à  imiter.  On  a  amplojré  lee 
rarreaux  d'argile  vemit  poat  la  Jécoratiou  dat  ap- 

Crten^ents,  à  Itmitaiion  des  miuifjoê  Je^ Arabes. 
\  pAte  de  la  fairnca  c«>inmui>a  est  imposée  d  ar- 
gile, de  BuuDe  ar^tleuie  et  de  sabla;  mais  Targila 
a  été  laTée;iVndiiit  qui  la  reeaavre  eet  un  étnail 
opaqae.  Lee  uns  disent  que  cette  latricaiion  a  été 
déeonxertaen  Protenca,  dar^s  le  bour^  de  Kavenca, 
d*oa  elle  aurait  tiré  son  nata;  Kee  a;itiae  la  font 
naître' à  KA^nia,  dans  la'KomegT»e;  d*autree  à 
MaTorqoe  ou  ea  OnatU.  Nos  pni»cinalas  Càbnques 
de  JPsiaoee  eont  à  Paris;  Sceaux  ,  Koueo ,  Toors, 
Sainteis,  Nerers,  l^névilk;  Furgae  las  Laox,  Uroa, 
Loniprj  et  Ntmes.  11  j  a  daui  sortes  da  falfnca 
fine  :*  la  fi^aoca  tine  tandre,  et  la  iaianca  tine  dure. 
EUe  eet  fluté  d*argile  plaetiqae  lavée  et  6m  eiles 
brojé  fin;  Teod-^iit  est  vjtr#x,  Silieeox  et'^pUmi.bi- 
1ère.  On  obtient  la  terre  de  pipe  par  TadditKHi  d*uoa 
cartàioa  quantité  de  cra*e.  N'oe  manufactam  de 
Cratl,  ilonterean,  Oioisv,  Toulynse,  Ari«\oa,  Bor- 
.<;Ar»*«^i*n)ines.  rant,  Saint-i 


•J^na  de  pipa,  improprement  poredUiae  opa^ae)  ; 
*•  f^  rtrsMe  ;poiane  da  grès  ;  e^  par«vl«tfw  àmtt 


ou  rhimim  .  T  ger<aiaiat  leader  oq  pom^Mir  /raa- 

yt  porcelaine  ritraaee,  frittéa).  Les  Csbriaoee  de 

••Tee  eatiae  aa  Kraaae  pradaieeat  aaaaallemeDt 

PW  pins  de  Tingt  iriilboae  de  bhqoaa,  tailea.car- 

•^x,  tujaax  et  pats  à  Haars.  La  plasiiqoe   en 

*«^v»  cait«   à  aaifeiliiMinén  Am.  Im  Stu^  M  m 
aaU.^  aZL^  '     L"  iiiaiBip  ^MB  MB  aneiana,  es  si 

!r?!?*  7^  ^  ^<  «'^  >Mma  des  progrta  remar- 
U'""^  ••fjùa  paa  de  taropa.  Oa  a  fait,  poar  la 
T^'^^^'^9^  ^  certains  bàtiaieots,  de  tvva^ieaax  or- 
*^aents  en  terre  eaiSel  La  polarie  eamaMiae  eom* 
2*  <*  •^giW  onliMâfa,  de  aame  argileaee'  et  de 
■w^  et  aadnita  daa  iFarmte  calaré  par  le  aaivra 

"?•*•?«•  DWaet  aa  Wnénl  aaa  eai 


\ 


X,  «>'arreguemines.  rant,  ^alllt-ifall^ens,  riva- 
lisent a  vee  Im  (aliriqnes  englaises.  Iji  fidte  ^eJa 
Ktene  de  ffrvs  eet  conpoara  d*argile  plastique  mfr 
I  à  du  sable,  da  silex  ou  du  ctineiit  ue  grvSvL*en-^ 
^nit  en  eet  ntrenx,  salai  ou  pionihifrre  II  y  a  des \ 
gréa  communs  et  des  gréa  fins.  Ces  derniers  se  fa- 
bnqtient  depuis  i^n  temps  intméasorial  en  C  Line  et 
au  Japon;  on  i/en  a%(M*  P**  ^^^  ^^  Kurope  svai.t 
le  XTlii*  siècle,-  et  œ  n*eet  qu*au  commencement 
du  xix'  siècle  qn*ils>se  sont  liaturalisêi  en  France. 
NoQS  avons  des  (abnqi^tes  de  grès  oomman  depuis 
longtempa,  entre  autres  celles  de  Saveigniee.  Saint- 
Antand.,  le  Montet  ,  )4artin-<  amp,  Sarpotene,  etc. 
Ccat  à  Sarregtiemiitesque  se  foQt  le  mieux  nos  grès 
fiiis.  La  porcelaine  n*étai|t  pas,  oonnuis  en  Knrope 
arant  la  déconverte'de  la  roate  des  Indes  par  le 
cap  de  Honna^tspéranca.  Ca  eont  les  Portngaïf  qui 
Font  fipportée  de  TAsie  et  <^Qi  Font  appelée  porct^ 
loue,  ou  vaifaelle  déterre.  LÎle  fut  bientôt  auirer- 
eellement  recherchée  à  cause  de  la  propnété  quelle 
a  de  supporter,  sans  se  caeeer,  aoe  trée-lAuté  t<rm* 
pératnre.  La  Chine  seule  fournil  d'abord*  la  pofce- 
laÎMà  TEuropa  Mais  on  clverchaà  imiter  en  Y  rance 
cette  ftoterie  précieuse,  et,  dès  1696,  il  existait  à 
Saint-nouJ ,  n^mtiUr,  Orléans  et  Villerovv  des 
manufactures  qui  prtMloieaiant  la  porreiaiue  tendre 
on  Tttrense.  Ka  1702,  cin  eeeaya  ea  Allemagne  «le 
fisbnqoer  de  véritable  poincelaina,  anais  on  ne  réussit 
«i*âbordqn*à  €sire  des  grès  fine:  ee  fut  en  17 10  seu- 
lement qqa  Tscbimhaueen  décoarrit  que  la  porca** 
la. ne  est  compoeée  de  kaolin^  eabataoçedont  lesi  gir 
eements,  abondants  en  AUrmagna,  Csvon%èrent,  en 
oa  pa>  s,  rétablissement  de  plusiaurs  manufiKtores. 
La  Fraaoe,  qui  cotitinoait  à  fabriquer  de  la  porce-^ 
laine  tendre,  connut  bient^it  la  mani^trâ  de  fabri^' 
quar  la  porcelaine  dure.  On  découTnt  a  Saint- 
Ynetx,  prés  Limoges,  une  argile  qni  n'était  que 
du  kaolin,  et,  depuis  catte  étioque,  ix>tre  manufisc- 
tare  de  Serrée  à  doni»é  à  la  porcelaine  fraoçaiee 
aaa  inconteatable  snpénorité  sur  celle  de  toutes  las 
aotree  i>atkias.^  [-  S.  m.  -Quartier  d*Atliènas  oo  ee 
troQTiii^t'OhgiiuufaaMDt  beaucoup  da  fisbriques  de 
potanaiy  et  oq  s'élarerent,  dans  la  suite,  des  tem- 
ples, des  portiqaes,  des  tb^iras,  qmi  en  tirent  le  plus 
bean  quartier  de  la  ville.  L* Académie  «rtait  située 
dans  le  voismaga.  |  CuLàmQrx  golle  .Géogi^Ao-  | 
jo«rd*bai  golle  de  SioiM^ .  dans  la  faMT  d't^gée. 
sitaé  aar'la  oôU|de  Car«e,  et  ainsi  aaaeaié  d'une 
ville  apH^  <^»M. 

CÉHAMITB,  a.  f.  Terre  à  Potier.  Minéral.5orto 
"de  làsiie  précieiise  doat  la  eoaîWr  reeemoble à  cel!a 
de.  la  brique. 

CrfiftAMOGmAran.  s.  r.  Archéol  DescriptH^ 
aas  raeee  aaei^aca. 

CSaAHOGmAFBIQrE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
eéramograpbie. 

CÛA^lOillE.  edj.    da  p',  xi^a;,  corne;  it^:, 
reeeenblaoca\  Bot.  Qni  e^dee 
laaniervL  de  cornes. 

OUIASIXE,  s.  f  (da  lat. 
cilaga  végétal  qui  exista  daaa  la  goonaa  deeensier 

<3ÎitA§09fTE.  Géogr.  Aajoord'bni  Â'rre*ov«, 
Tille  éê  TAsiê  Jfcliaaafs,  dans  le  roTaama  da  Poat, 
sar  le  golfii  CotjoraBos ,  à  Tooeet  *de  Tripoii.  Ceet 
de  cette  ville  qae  Lacalfis.'  apna  la  guerre  ce  >li- 
tbndate,  rapporta  à  Rome  lae  ptamieia  cet  la  ers 
ea  lat.  erraei).  Ceitta  ▼ilie  fat  pnee  par  les  Turca 
eo  140.  Oa  rappelait  aasei  Ctr^ms^ 

CÛuirflOiiE,  a.  aa  f  Ai  gr.Vipa!:^  corne; 
féfi*,  }•  pofSeV  ZaaI.  Apopbjse  de  1  os  frontal  de 

qai  perle  aaiTaenie  soluie  à 


ea 


cerisier)..  Ma* 


GKmASTC,  ë  ».  'du  fnr  xicârrr^,  fsit  de  Vi-* 
pa;  ,  corne  .  Bct.  Genrr  de  la  fannlla  dee  c*r 
r}ophyllétrs,  renfermant  plus  de  stu^iaute  e»|>ècvs. 
Quelques  unes  sont  recLercht^  par  les  aiuwtrurs 
poar  la  beauté  de  leurs  llaurs ,  entre  autres  le  eé^ 
r&êie  lomtnitm.  l*e  eont,  en  géf>éral ,  des,  piatilae 
herbacées  annuelles  oa  vivsci  s,  formant  des  touffca 
.  gaionnantee  et  croissant  <Uiisies  f^rtios  tempéréae 
du  globe.  I  Kr^-rt.  Viprrr  dllg^pte  trtns-fratii- 
■Maea,  ainsi  eppvlt^  a  caas»*  de  deux  émmeuces 
dont  sa  tête  est  Sii r n ion téa.j  Entom.  Genre  de  1^* 
pidopuree,  famille  deâ  nocturnes.  |  Moll.  Genra  de 
vers  te(S|acés  qui  a  poulr  type  Taïuinal  des  bucarUaa. 

GERAT,  s.  m.  pron.  srre;tia  lat«  rere,  cira>. 
Pharm.  Mélange  de  cire,  d'buile  et  d'eau,  dont  oa 
Se  errt  poar  hâter  U  'gu«^naoa  des  piaiea  enperfi- 
c«allaa.  Le  orrei  diffère  dee  jmmmaéti  par  Ta!  sence 
des  graissée,  et  des  «mysM^u  parce  qu*il  f»e  contient 
pas  da  sabetances  rrameuses.  |  tèrmi  ée  Smimrmf, 
c^rmi  âoêfrf,  Ceux  a  xqnelroo  a  ajouté  de  Textrait 
de  Saturne  acétate  de  plomb)  o«i  du  soufre  l  Cetmi  . 
#tl«p/#  oa  etrmtée  Gahem^LWai  aiiqud  on  n  aajuuié 
aucun  ingrédient.  On  le  prépare  avec  quatre  par- 
nes  de  cire  kèaaelia;  seiie  d*huile  d'aaMUides  doiieaa 
et  doute  d'eau  pore  ou  d  eau  de  ro*rs  distilIreT  On 
fisit  fondre  la  cirs  datis  TLuile  chauie,et  on  inîro- 
duU  Tt^an  gootfe  U  goutte  dans  le  <fera/,  ticda  oo  ^ 
refroidi,  en  agitant  sai^  cassa  le  mélange,  afiqd'in* 
corporar  l'eau  exactement.  le  ctrmi  é&ét  lomf^mrê 
Hrt  friÊichfment  préparé  peur  pea  qntlêoii  renée, 
aaa  egftt  ae»!  pius  U  eméme.  Le  cèrmi  nmpU  eài  cHmt 
fae.laa  empire  le  pims  kmbtfeiUmtni.  , 

CÉmATI.VE.  adj,  f.  (du  gr.  xcfa;.  come\  T.  da 
ecdast.  (^ae><«o«i  Cfraftne,  question  captieuse;  es- 
pèce de  eopbiflBa  du  genre  de  celui-ei  :  ro«j  tirts 
ce  ^  reai  a*eefj  poj  K'^t'  «^•^  a  ar^j  pas  perJm 
été  corne»,  éùmctim»  aeez  des  corne»,  |  S»f.  Kiitom. 
Genre  d'bvn)éi>optères  de  la  familletiés  melhrires^ 
section  des  apiaires.  Ln  cfratme.e»!  «n  peiti  inserte^ 
et  romienr  bromzee  on  moire ^  Wf'^*'^  ^^el^ne*  tarkei 
bimn'k4tre9  à  la  pariée  amtertenre  de  la  le  le, 

CÉAATOCAIIPE.  s.  m.  (du  gr.  xtfx:,  corne; 
xxf xér.  fruit  .  Bot.  Plante  de  la  famille  des  chénu- 
podiacées,  qui  aies  silicnles  trraéchancrées^tt  qtù 
les  ûut  paraître  chargeas  de  deux  cornés. 

CÊEATOrÊTALE,  s.  m.  du  gr,  xiç^,  aroc, 
corne;  attaîiov,  péfgilel:  Hot.  Genre  Je  ia  famille 
des  tax  I  frayées .  rea  tentant  quelques  arbrea  o« 
arbrisseaux- de  l'Austnilie.  L'une  dea  espèces,  qui 
donne  par  incision  u:.e  certaine  goiiune-,  est  culti- 
vée dans  les  janiins  d'Knr(»pe. 

CÉEAtorHTHAiaSfcS,  a<lj.  et  s.  m.  pi.  (du 
f^T.  xt^,  corne;  bf(^x>fAO;.  crir.  Zool.  Famille  de 
crustacêé  décapoies,  com^-reuant  ceux  qui  ont  les 
yeux  placés  le  plus  souveiit  à  lextrrmité  de  daax 
pièces  mobiles. 

'  CCEATOrBYLLE ,  adj.  {du  gr.  xifa;,  coma^, 
fMX)9v,  feuille'.  Bot.  Qui  a  dés  feuilles  en  forme  de 
comas.  Se  dit  des  plantée  qui  ont  les  leuillef  sin?- 
aàaSv  linéaires  et  sabulees,  ou  les  (euilles  piunatifi- 
W  à  piwialas  linéaires. 

CÊAATOmTTES  s.  m  pi.  du  f:r.  xif  a:,  coma  ; 
avtéw,  plante  .  Zool.  Non  donné  par  l'uvier  a  une 
tsmille  de  l'ordre  des  polypes  corticaux:  par  Fici* 
^os«  à  une  famiiie  de  la  claise  des  polypes;  par 
Goldfiiss.  a  une  famille  de  celle  des  prototoairea  ; 
par  Bôrr,  à  an  ordre  de  la  classe  des  pb/toioa*/es, 
cotpprénAnt  des  polypiers  ««ont  l'axe  intérieur  a 
rapparence  du  bois  oo.de  là  corne,. 

CÉEAT0ffK>G05r.  s.  in.  ;du  fr.  xipx;,  rrecan- 
tenne  :  «irriev,  barbe  .  Rntom.  Genre  «:e  diptères  de 
la  fiunille  des  oémocères,  qui  ee  distingue  par  sa 
tfte  dépnmteefi  avant  et  prolongée  inférSeurt-iuent 
en  museao*,  et  par  ees  ant**i)nas  de  treire  ariicies,  > 
4ant  las  huit  premiers  sont  globalanx  ou  ovales,  et 
garnis,  dans  les  mâles,  de  longs  poils  formant  un 
pinceau  dirigé  qbliquemenl  en.  dehors.  Il  renCmaa 
un  aesas  graad'aambre  d'eip'ccs, 'toutes  d'Kurope. 

CÉEATIMrEEaE,  adj.  \'du  gr,  xi^a;,  coma; 
a«f^^a,  setneiice)..  Jiof    Qui  a  des  fruiu  allongée- 
an  Kirme  de  comas.  |  S.  m.  Plante  crrptogame  de 
la  fiuailia  dae  algaas.  I  Cbampignon  vulgairement 
appelé  rarcifrne. 

CEmBÈBE,  s  m.  Mytfcal  Le  chien  monstiaeux  . 
OUI  gar^  l'aotréa  dee  aalars.  Hoosere,  qui  le  plac^ 
aaaa  l'Êrèbe.  ne  lui  donne  pas  de  aiom  «rt  n*m  dé- 
crit pas  Taspêct  tambla.  HéaKKie/le  premier,  le  fait 
fils  m  TypèM  et  d'fcchidna^  Ini  attribue  une  vmx 
effrayante  et  cinquante  tètee.  Pins  tard.  ter)«-ra 
apparaît  avec  uae  tnple  gnesile  et  uae^aeue  de  dra- 
gOÊt;  eoa  eoa  est  bénssé  de  serpents;  sa  bourbe. 
èeaifea  celle  des  viprres.  distille  ua.  noir^potsoo. 
E^fia,  LycopbroB  et  Horace  Tap^aileat  la  Cjûrnaar 
l  arfH  êéim.  Il  ee  tient  qualqueibu  à  l'enhoadiure  de 
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rAebfroffi.  lAi»  k  pîni  fr^oemiTittit  àla  pôrt«3ct  | 
«ifm,  (Hi  il.e/fnye  p^  le  bniit  d«  tM  a^piftiift 
1m  Â met  qm  oKciuent  tenter  d«  tortir.  Knl  •tpmr 
de  fléchir  ie  i^^tfqr  Orn  Je  franlirii  de  l*Oreot.  Il 
devorA  i^irithous.  ijtii  ireMitt  pour  enlever  Pioiwr 
pine.  Mercure  A|4UftA  cependant  le  loonttrt-  atee 
m^cwi^icériOtphét.mxec  lee  ^ni  de  M -Ijrrt; 
Déiphobe,  le  irutie  d'Knre,  Teodarimt  au  mo^eii 
d'une  c6nipc>iiti<»ti  •Qnitiifv're  ;  enfin.  Hercule  !9  eooi- 
battit  coq«  a  oorpa.  et  l'catraliiii  iMtr  là  lftfvt«  tii 


! 


«  • 


•■  .        CerVre  •■'  •    . 

ntel«à!ie,  diii^nt  les  nnt,  en  Laconîe/tulTa^t*^^*'>* 
fre*,  mi  •e!ic«>re  «la^i  le  Pont.  Cerbère  rt-jAiMil  ton 
TK>t5on  t  ir  l«a  hfrbef  qui  couvraient  le  toi,  et  dont 
la  Tertii  tittiêtrreirmtdeptiit  aux  magiçicnneKHans 
le'irsmyst«-ne-iM*«m^ntatioDf.  I  FÎK.,  et  fanul  Por- 
tier bnita!,  irarlikn  intraitable.  C e»t  km  Cerhért.  Je 
na»yim,at9fmt:ndrtrm9retCerbfr9.  |  Astron.  Petite 
Ciinttellaxion  borfale  placée  anpn**  <ie  celle  d'Her- 
•rile.  et  qui  renfcrrne  feulement  quatre  étoiles.  | 
Bot.  Gepre  de  la  famille  des  apocrnacéea,  ori|ri- 
naire  de  Tlnde,  ^n^rinant  un  petit  nombre  d*ca* 
prce*.  I  Ane.  cl.ini.  l>e  sai  ' 

CERCAIHE.  t  m.  do*  j»^  «içxo:.  qn€iiie).  Zooî. 
Genre  d'infutoiret  qu'on  tmuTedant  \tt  eaux  croo- 
piyMtes  des  suirals.  Un  «itit  nombre  d'espèce»  «'k 
rent  dant  la  mer  et  ia-'iè  \t%  infnttooii  Véfrtales  on 
animales.  l.e^  rrremtf^  ont  9m  irénéral  un  mou%c* 
lient  circulaire  .tr>r»-rftp.de.  Oa  mm  eowi^lt  um* 
TÏni^air^  a*e«P9*cea« 

CCACC  a.  f  Arr^dt.  ralibffvdeeitoiieeiinrt  pofil 
exécuter  une  cnnttmction  tBivant  une  (aram  dofi- 
iire.  I  Meooisene  qui  ernUMife  let  meules  d'un  mon- 
lio.  I  T^cbool  Ke  ulle  de  bots  large  et  mince  clout 
mti  te  sert  pour  monter  Icsr  cnble*  ai  Ici  tamia» 

<!:Clli:Eir,  i  m.  pmn.  «rae;  Ai  lai.  rtrrWM, 
ccrcU  .  Lame  de  fer  mince,  oalnngle  de  bois  flexi- 
ble, formant  un  cercle,  dont  tm  m  tert  po«ir  ma*»- 
tenir  le«  dcures  daa  timmeaax,*  des  csTea,  etc. 
Fmtrf  éet  t^rr^mmi.  Mritrt  éê$  terrtmmj  émmêrmr^.  { 
Bois  courbée  tcrract  à  inatÉnir  la  toile  4ent  on 
eoutre.nne  roi'ture,  une  barAqne.  on  à  Ibram  le 
ciotre  d'an  cabinet  «le  rerdure.  etc.  {  t^f^<*  deeer- 
cl«j  qtie  portent  b-e  fémmce  pee^  ^*TOMir  lem^i  ja- 
pons. I  Cercle  de  boîs  léger  ^«e  lea  eiifià.itt  pnemeiit 
derant  eu^  comme  une  rooe,  en  le  frappant  arec 
«n  petit  bàtoo.  Jomrr  aa  ffrceae.  feirr  ceertr  «• 
rerremm.  j  Sorte  de  filet  dont  on  te  sert  ponr  plnen- 
4re  desx>iteaux.  j  IVaîgnait  entrent  les  agitatm^e 
dt  Tair  par  le  battement  des  ailes  des  oiseaux,  des 
ancrés  ()ni  ferKient  I  air.  |  Ceeds  qai  se  f>at  sarles 
eaux  calmes .  quand  on  j  JKte  qnelqoe  cbeas.   I 

Grecs  et  lea  ResMUnt  faieaient  usa|r»  dans  leen  je«x 

et  levrs  exercicea,  en  a|titant  lair  ec en' le feappnn* 

arêc  une  baguette  de  lee.  [  Par  analegie^  PWiti 

neanx  cartilagineux  qt&i  énlinnl  dans  la 

de  la  traebée-anere..   |  Aapl.  Se  dit  des  pi 

du  bout  de  Taile  des  niiieum  de ^ 

„ef  lêê ^éptfT*rr$  eel  fraie  etfcaanJ,* 

CÙCÉAIINI,  1^  m,  (en  lai.  rerren#, 
gaificatioo  }.  Kntom.  Genre  dlirmétofiieni  éê  ta 
fiunille  des  feniiesiir^  rtufc rmant  an  giaiU 
d'e^pèeea.  Les  rerer  Hpi»  renstruttent  otd] 
le«rs  nâds^ans  deé  setiticni  et 
larr^  aree  divers  tnsecieib 


OmCLAGI,  t.  ».  (fi4  «liiA.  Aelien  ii 

m  ;  riealtnl  de  eette  actiea.i 
if  rerdafs,  bais  propre  à  lam  des  etreenas.   » 

CimCUI«  a.  ».  (d«  l|;l.  ctre«l»«,  »i»esi||mir.}. 
Snrluee  plane  limitée  pajrnoeareonftfenes.  Qnel- 
^^Cma,  dans  lé  dieoourt,  on  eonibnd  le  rereir  avec 
sa  rirceajfrf race  ;  wais  il  eel  leajonrt  (acile  de  r4> 
tabhr  Texact  tade  des  expreanoiii  en  ss  aonvenant 
f  ne  le  €9r€ê9  eal  »»  tmtfmtê  qni  a  loagaenr  et  lar* 
geur,  iinéii  ^«s  la  efrrimlttwmn  n'est  qa"»»  lipar. 
ih%  distingue  dans  le  errrif  :  le  realre .  la  ctrrei»fr- 
rsnre,  les  refOM.  le  étsmHr$,  les  arvf ,  les  Mf  aamii* 
lai  r^féeê,  etc.  Las  ptopesitieni  Jbndamentales  qib 
M  reypartent  an  erreit  i^ont  t  1*  Lm  ci  rcsafr  rrarre 

mW9   wWw^mfm  eWi    CNvvW   OTIIV   CWMVV  IM   WW^^^m^  OT    •€•■• 

rwrfmttê  cmmmê  im  tmtm  ém  rayent;  f»  l'afrv  en 
êm  serf  ace  /nb  crrrir  mi  é§ÊÊê  an  prwémit  dr  »  csr- 
mmffftmeê  pmr  km  mmUu  et  ss«  Wiyen,  an  himmii 
êm  cfttàê  mi  éfmk  mm  pmêmit  ém  mrré  dtesa 
par  If  nemftrf  «  jr  3.141 992S,  fw  ssl  If  rmfpm^  m^ 
prùtàki  et  Im^  t$rmmftrtmc9  »i  étmmmn.  Celte  der- 
nièfe  ptepuenien  M  tfadnèt  alg#bfiqne»ent  pnr  : 
Smffmt»  ém  twrtit  éfmlt  «K^  en  C«KrR*.  Ls  diar 
aMtre  D  d'nn  cercle  étant  donné,  qn  a  :  Cercle  a 

J  «  D*.  OQ  approxiflMiirenieai  «  D  X  |  D,e.  àd. 
<|fie  le  eercie  se  détermine  d'âne  naniere  s  peu  près 
exacte,  en  multipliant  le  quart  dn  ri^port  de  la 
ctrconlefence  an  dianM-ire  par  le  carré  de  ce  mfme 
diamètre,  on  bien  en  mahtpliant~ce  diamètre  par 
•es    sept,   nemriènea.    L'aii^   j^  éf  ni   donnée,   le 

raToa  E«b:    ^,  t^  à  d,  é^ak  la^radae  carm  4i 

de  la  cirrocft-rei»ce 


tf-^ 


iidêrt  ooH»e  deranft  senrir  à  meenrii  tes 
sens  ém  mmrm  on  lenrs  distances  à  l'é^natenr.  | 
Cerrief  àaretrei,  Gmnds  cercles  qtii.  pnssani  pnr  les 
péke  du  mondef  jKmt  perpradiealatf»>  l'équateur 
et  le  ennpeni  an  denx  potau  disnirftjjyleinsut  op. 
pœéa.  lis  serrent  à  mesarsr  la  distanee  dès  astrea 
par  rapnort  à  an  dkndiea  donné,  sti  pnr  là,  tn- 
diqoent  rl.eure  qn'il  eel  pnnr  orux  qui  »  trourent 
sens  ce  mén«iieti  ;  de  là  le. nom  qujon  leur  donne 
de  ttrcUê  lu»rmtrrr.  \  ftfxlêê  et  AsiUedf,  Grands 
cercka  qui,  passant  par  les  p5i«s  de  réeliptiqna, 
i0nt  perpendicnlairea  à  rscliptM)oe  »ême,  «t  le 
connent  en  deux  points  d'iamétraleroetit  oppoaca. 
On  les  appelle  ainsi  parce  ^iMs  terrent  à  roeearer 
la  4eliiW#  été  msim,  ou  lenr  distance  à  réclipt«oe.^ 
I  Crrrlti  et  Umfftimét,  Cercles  parai  Irlaa  à  l*cclip- 
tiqna,  ksqneis  dimisnent,  de  dianwtre  à  »asnfe 
q«*i)s  |*en  éloignent.  Ut  serrent  a  niMurif  la  Isf»- 
filndf  def  a«lr«t,  qm  leur  distance  an  preaiier  point, 
du  signe  da  Bêber.  La  lo»ftl«dr  4  mm  a*f rr  n'est 
pat  la  mhmm  ebœe  que  celle  d  an  lien  pns  tnr  la 
teiTS.  I  Crrrlf  é  epperilien  mtrftimtOt,  Cercle  paral- 
lèle à  Péqtiaieur.  décret  da  point  le  pins  aepcen- 


eette  aire  diTisêe  par  le 
an  diamètre.  Le  cercle  qni'â  ».  r  ^;a»etrs  Tbjpo- 
tbénu»  d  an  triangle  rectangle  est  égal  à  la  tomme 
des  deux  cercles  qni  ont  noar/diametr»  les  denx 
autres  côtes  dû  tnangle.  6n  peut  donc  Cacilement 
fonner  un  eercie  é|^  à  là  nomme  on  à  la  diffé- 
ntoos  d'autant  de  etrclea  qu'on  j^oodra.  Mn  rec- 
tangle qui  a  pour  base  la  dou-circonliemoce  rscti- 
hée  et  pour  baatenr  le  rayon  est  égal  au  eercie;  on 
arriverait  à  la  quadrature  da  eercie  si  Ton  po«iTait 
troQver  la  ▼aîeur  exacte  de  m;  mau  le  nombre 
inBni  d'unités  linéaires  conienn»  data  la  longueur 
*ie  la  circonférence  dètUop^  et  rtenJue  en  ligne 
droiTj  n'est  pas  exactement  caonna.  4-^.  nombre 
3J4159(2S/ ou'on  pourrait,  s*;l  était  nécea^aire, 
im  qnelîqnns  décimaltrs,  offre  un  degré 


i'approxnnatvasi  aassi  grand  qae  les  besoins 
puissent  lo  (aire  déeirrer.  Ainei  on  a:  >lirr  da  rerrlr 
^  rayon  R  rb  cR*.  Si^l'on  extrait  la  racine  carrée  A 
da  nombrs  «v  .el  ^ne  Ton  iat»  aa  carré  dont  k 

côté  iM  AK,  M  a  pfa  prèa  ane  Ctia  et  ^  le 

rarôn,  ts  rirfiMv  de  ce  cercle  sera  égale  à  edW 
da  cercle  desmé,  a  ène.^diCirencc  négligcuMe. 
Pans  le  cas  on  Ton  peut  .se  eotitenter  d'nne  préo- 

mam  »eindre  daai  k  réanltai,  on  prend  «  s  -y ,  en' 
bien  Ton  peee  àért  Jà  émirs Dx  ^  D;  le  eaknl 
alors  eal  trèa- facile,  «|  il  est  rare  i)ue,  dans  k 
(.ratiqne,  k  ré»Hat  soit  insnilimnt.  Il  n'est  pas  de 
probkn»  qoi  ait  plms  eecnpé  les  gii— eti»  que 
rmXxkX:  de  la  fneglr«i«r^  da  etrelt.  On  a,  pendant 
kMigtempa,  attackié  à  êa  folntion  une  i»portafi€S 
emagéfée^k  mêmm  «i>sîii^lmi.  U^n' J eit  dé- 
âsentré  qpe  eelte  déterWiiwètma  tel  unpefsible,  il  ^ 
a  enenre  das  yiersewies  q^  a'otit  ptts  rsaencé  a 
respoir  de  lepiMr.  Cène  fncl»reàe  est  k  pendant 

in  oMetetofai  ftrfeîmti,  eeoe  antrs  eèrâtèrs  de  k 
mécaaifne.  Ces  errears  eiesMssi,  annrant  les  tesp- 
timea,  de  ce  qu'on   ne  »  piaèlii  pns  njHat  des 

^    -  Ldek^eci»M,delaHtfnfe 

^^A  tfva^^Mera  aa  a^^MOités  an*an  eend  sn^^ 
&I  yfr*nélria,  la  ligne  droiie  kk  ligne 

et  aont  intéilêctusîls»ent  iMMaanenenimldes.  Cesi 
pn«r  eelft  q|na  tons  cenx  Mâest  abordé  ee  aro- 
blt»e  J  ont  trooeé  an  éeneil  infmncbiasabk. 
Aaaxajppnrs  et  Arrbi»bAs  dans  rantiqaité,  et  bean- 
eonp  d'aatrce  depuis,  l'en  aant  raiusMsnt  occnpéa. 
!  lammpmnent,  la  eireonférsfice  elle-»i»e.  wmttt 
ift  crreits.  Ttmttt^  éét  rire  nn  cr.xtf  eesr  If  ce»p»« 
•rc  Itf  omâf.  |  Astmn.  C0Ttêm  de  Mm  fpnéfe.  t  etea» 
(M  ren  a  i»agin  fa^per  expliqner  ks  difetants 
MNrre»enta,  rrmm  en  anarmu,  des  asnea.  Ik 
emt  aa  es»!!!  de  dis,  #MI  six  gratide  et  quatre 
letits.  L»  SIX  grands  eent  :  k  m^Hdifa,  ràeng—, 
I  sdtpiiqfne^,  le  cetaré  die  fSMpest  et  le 
tniasrii  ;  ik^Mrt  tans  pear  eeirtm 
k  centre  dn  ■wnès.  L»  quatre  peiits 
X  Irepifn»  H  ke  deux  e^rriew  neletrw, 
à  l^^uateur.  i  L» »Nn m  éaas k salièrs 
r  Cerrlf  itf  jneriaf,  Ls  »êu»^Ht  Téfu^ 
I  Cercle»  et  éttitmmmmm.   Les  »è»as  qmm  ks 


trional  de  1%  rixon,  et  que  le  »auTement  dîume 
emporte  SToe  lui»  t  Cerrlr  éùtrwltmittm  ftrptiyéHt, 
Cercle  parai lèk  à  Téquateur,  décnt  du  point  le  plus 
méridional  de  nM>nzon,  et  ccibprenant  de#  asties 
qui  ne  paraissent  jamais  sur  notre  hémisphère.  | 
CtrtUtéttrmttmm^  Cercles  paraUeka  à  i'ecliptiqoe. 


qni  ne  s'étendent  on'a  ane  distance  suffisant^  pour 
renfermer  t<>otes  les  excui;s;oos  des  planètes  vert 
les  p^k^  de  l'écliptiqtie..  lOrrirs  dinrare.  Cercles 
qiw  les  astr»  sort  snpoosésdéenrs  dans  leur  mou- 
Timsnt  diome  autour  ae  la  terre.  \  Crrtts  moétlrt, 
(  eax  qni  sont  censée  tourner  de  nianièrs  qn^  leur 
pian  chaji|r0  àt  sltuatiou  à  cbaqne  instant,  nomme  . 
Us  méridtens.  |^  Ctrtêm  taHne^i/re,  Ceux  i|ui  as 
tournent  pas,  oti  qui  tournent  on  restent  tou- 
jours dans  k  même  J>l*n.  ee»»^  récliptiane^  etc. 

i  Ctrritt  pmrmUHtê,  Cercles  parallèles  à  réqtiateu* 
et  plus  petits  que  lui.  |  Ccrcir  peki/t  erriifue,  <.e- 
lui  <f^M  est  placé  ters  le  pôle  nord  ou  boréal  :  Cer^ 
rit  po/etrr  eaierrlffue.  Celui  qni  est  placé  vers  \ty 
pôk  sud  oo  austral.  |  Cerries  ttritcmmj.  Grands  cer-V 
clés  de  k  sphère  qui, 'passant  tijar  k- zénith  et  le 
nadir,  sont  perpendiculaires  a  rbonxon,  et, le  coii- 
peot  en  deux  points  d^^étralement  oppœrs.  | 
ttrrU  àt  éutmmrt.  Grand  cercle  passaiui  par  deux 
étoiles  dont  la  distance  est  mesurée  par  Tare  de  ee 
cerck  compris  entre  les  deux  étoiles.  |  CtrHt$  ée 
i^tmii&m,  SU  grands  cercles  qui  passent  par  les  in- 
tersecf  ions  du  méridien  arec  rhorn^n  et  conpent 
l'équateur  en  dooié  parties  égales,  que  les  ealrolo-  . 
gnes  sppeilent  iiaMoaf  ciUtiti.  I  Ceftlt  rwiier.  rfrHr 
rt^ii-^f .' irerit  d#  lerde.  In^Tun^entpouT  mesnrrr 
Tangk  que^'lMinent  denx  objets.  |  Certie  à  emimitr, 
Àppnml  QUI  donne  sans  écrirs  ks  réenltios  descal- 
Cubvles  plus  coinpliq^éa.  |  Cerrlrd'ef  aérien.  Certk» 
fue  ka  borlogers  ajcwtent  an  cadrâa  dés  pendakt 
pQ«r»arqncr  l'heure  Traie  du  soleil  - 1  Ctrrit  émrftm- 
iemr,  et  air irrvr.  Celui  dont  on  te  sert  peur  ku  opéra- 
tiona  trigUMuétfiqiiea.  ;  Anat.  Ctrtit  mtmkfwmmM, 
Partie  de  Forsillette  gnnelie  do  ccror  qui  eM<»uie 
inidrienismiit.  son  erobotXfbure.  f  rerci»iii»r,  Poe» 
lion  du  conauit  «nditif  qui  ports  la  ramare  pa*r  1» 
»c»hraDe  da  tambour  ;  elk  ne  forme  pas  an  Muè^ 
enlkr.  l  Cercle  é  la  reme.  Bourrelet  de  aeme  su 
sabel  du  ebéval.  |  An  »ilit.  Ceeciei  e  ffu,  Mix  eu 
trois  esTcks  de  bets  béa  eaeembk.  autour  dqegnsh 
plasieure  gisnaéss,  caatfns  de  fit^"'/^ 
et  qu*au  fait  roôkr.  sur  ks  traeuux  d» 
_ts,  apna  y  avois  »is  k  flba.  l  Ctrtit^ê'métt. 
eetHt,  fttit  tmrrit.  Différentes  réuakns  dt 
Hùlitairés  qiù  »  rangent  en  rond  peur  anteudfeaae 
alluutien  eii  k  lecture  d'un  ordre.  Fermer if.rsrrlr. 

•  T.  de  ui»idga.  Ugi»  qat  k  d^eirml  pnmûuri  cireu- 

kifSMUt  dnne  rbippndnMW.  frufetUer  furlf  rerrir. 
-I  Mar.  Cerrif  d f feaièraW  ou  de  ceàwlaa,  Csrck  «a 
$mr  qui  emaurs  rétc»braie  au  peint  eè  F*><*^ 
eubsitnu.  t  Ctrtftt  et'  kmmu  Imn,  Doubks  ««f** 
plaeéa  na  baA  d»  eurguea,  et  dans  Utymtm 
les  b»rtn-knrs  q»  serrent  à  msilis  ••  •"-^ 
I  rprrlr   fsltejiftfaf.  C 


, ,^  I  Vues  d'ar|hk 

qui  sert  d*étui  à  ane  pi*eu  de  pwcukiaa.  I  Crrrffâg 
ftt.  Cmàmà  dont  ks  cbimieiaa  »  serreni  pftr 
k  uni  de  eertaïas  enere  du  terrs,  tels  qaa 
aie.  i  Cji  général,  tente 

eu  depérseunee  qui 
ckw  Êmmftr  m  refrle.  ra 
en  twrrit.  Lm  wrfWk^At^fmém 

nu  ferrie  aaiturd  eus    V< 
bêéa  d  Vunee  et  de 
1  ticuliêfu  peur  k  plaistf  jia' 
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Il  iummmê  dmtu  »•  cffci#  ^  fêntmmm  ttsptciiàkiu.  >      CJ^ftCUJI ,  v.  a.  Ganuf, 
(U  Brujcrr;  -  «•  4#  eërck*.  Crrcltr  m 

U*û4  It  <ir«.€  ém  fimaét  m  â«<l  p^^  arrêta*.         '«••  etrcic^  uc*  niriiiBff. 

I  Atsoc^ioQ  dont  kè  Bmisim  te  r^^^  r^<<*  4#  l^  No<ifcito-TétÉ><h 

ma  littt  iotté  4  frtuâ  coromuni  pour  t'eotrpteiur,  f'     CCECOML,  ••  ».  tAfoin,  G#©i«  d 
jontr,  «ce.  f  oW#r  un  ctrrU    JUètr  •«  r#f  ci#.  //  f^m      hfiiMilllÉW  Wg>étiirf .  i^  crrrofci  mmi 
.^^•i  ëêm  iêm^  .mm  ctrtU.  CtrrU  fi^hf^^,  Ctrtiê  Ul-      «  CMifwft  titt»,  ^ràé 


V, . , 


«* 


-¥< 


kr«ifv.  I#  cercle  éf*  ftm 

;    CTrtfl  prr«^ti«  m^  ttreU  ara3cttM|fi«, 
M«  diA^l  ^lAiBl  «•lAfU  cÂ«»tJ4iie, 

I  Çiface  d«M  l«i«^  *^  "^liotè  est  dreauierit«; 
rieouiM.dmi^  laqt)«U«  elW  ^at.  te  ûut.  ••  oamomm. 
ti  ctrcU  de  9m  opêrmiiotu  « >»ir  «f  r#W4.  iL«  c»f»aMTet 
d^i  t$clmt€i,  oai  i«^«  ^  $  eUmirtitmê  tmmrtrtU  m  rttnh- 
t%féÊ  )omr  m^^mr  dskmmtmfê.  |  AuÛg,  L'éteoJue,  la 
lunite.  Le  cercit  et  mm  etprU.mi  €tr^t.  Le  cêfciê  éf 
mês  •crm^Êiétmê  kmkiîméiUs.  Li  ctrtif  d*s  mlinbuièomâ 
é  wm  fmutèçmmmkrt.  Bwèèrmàmr  iomi  U  crrc/#  des  co*- 
iMiMSAC^t  l^mwÊm^mm,  S^  êo^Ums  fo*nt  emtort  dm  ctr^ 
Céi4*  moire  tJuiÊèèft.  '\oluure.)  |  RMcwr  prrio<Liqae 
et  O)nt«oa.  I<  4:irtU  M$  taiiom.  L4  MÎovrrvr  re- 
ofiif  c#  i#  cerxii  de  m*  I 
•«  Irtà^jrmmd  muM^/t  f«  « 

foaraiM  âoju  ctâse  mn  êm§  CfftU  de  fêmn,  ^Lm  Koo- 
tâiOt.^  DïM  fiJuloAl  ^»#  •#•«  rccrr^Af  i«  rtr,  mo^u 
MtmwiiM  comdammeê  à  rmUer  dmmt  w»  certU  de  6«riw 
tidd  muÊui,  de  ^utrt  #1  dt  domieur^,  (  KArtl^eirnij 

.  c'rrri^  de-  ^^^Uiuê,  Celui  qu#  Popilius  trm^m 
avec  WÊk  bagnetta  âoiouf  de  Ptulexaée,  roi  d'IiIjETpU; 
eu  iui  eojoiiniaot  <W  D*eo  p«ê  sortir  Mas  lai  ^nocr 
uiiiB' i^rfiooie  poeitive  de  pa^x  oa  de  |n»«Tre.  Trmer 
a  CtrcU  de  ^of»UfU,  Se  <iit  ti^rêflHat  k>f«|aa  l'oo 
OKt  uf)€^  per»oaoa  dàfks  la  Déeaiêité  èm  répoîidiv.o* 
de  preiMlm  m^  détenu luauof)  qtieicotX|iia«  )  CtrcU 
rW<^«^;  N;>rte  de  tophtsme  daûs.  lequel,  aa  Uan 
d*alkr  4*tibe  proposât ioq  à  aoe  ijiiaaimianun,  on 
yoûTue  in  quelque  •  sorte  autour  de  la  prapat;tioci 
r:xKjc«e4  éioQ  1*011  coatidere  comme  prouvé  ba  4é* 
flôipti^  ce  qui  est  eu  ftiigjtjbo.  11  J  a  ctrcU  rtr^eus 
lÀ.  dans  une  argun)et.'iatx>o,  la  totale  cboee  deritat 
cause  et'  eifo  d*elle-to^inè.  Timètt  dams  «a  crrri/f 
tîcums.  ikri  fmê  teuméme  M  (a  r«»«Q4i  9y^gUmwUe,de 
tflendmê^  e^eti  fmrt  m  crrrie  r«riemx.  .^Voiia<re.:  ;- 
JLr  r<Tr<#  «efàu4»^»«  pread  le  Mmd  de  crrcir  f^rmèti. 
Wrtane  Tabas  daè  preuTia  tinéca  da  la  ffitftmUoti 
€<«aoit  a  rabaofde.  1  le  qa*oa  aànrfle  çtrcU  mmu^ 
^  n'est  puùit  aa  aoplusxue;  li^^Mj^^sié  ea  deux 
^vllof^lSlaf^,  dooc  Tua  prvtixe  la  caaâi  par  refFet, 
et  rautre/reiTeC  par  la  caaae.  \  Cetcjtm  éAMrmmgmt, 
lh%i%um%  terntonalea  «i  poiitiqqes  qèa  ka  Mafia 
>^feKus  a*AlKtaii^rae  tim^  dm  iùimfà  yem  ànigiiai,  aa 
^ae  da  aoire  a  la  pmiaipni  taa|oars  fromanie  das. 
^"^HMi  des  pnacea  alleaMada/êt  daa  ^lUaa  ihmk 
nales.  Veia  U  ftia  ua  xiv«  mUU,  1  âs^naar  Wéb- 
<^=«Ua  couToqoa  1307)  M^/dièta  à  Korrmbeqr,  et 
p^na^rea  1* Aliewagne  en 

^  ptawar;  de  U  Haut/'et  de  U  Batae-Sail^;  fe 
•iMki,  da  U  proTiaca  riiéaaoa,  ilipan  bàlm  jas- 
^^'eo  Hollaoda;  lé  uroisicti^a,  de  TAatnaia,  la  Ka- 
^ta  et  la  Sooaba  ;  la  quatr^cMe,  dm  la  Thunofce  et 
dt  la  Fraaoouse.  Em  ïSM,  soaa  Uaniniiiaa  h\ 
2*^J^t  aa  aaavtaa  partan  m  aia  oerçlaà«  qai 
**jj»  e^ax  de  Fraaeoaie,  £1  BaVséra,  da  Soaahe, 
da  n^n,  deSaae/ai  da  Was^haba^aa  dabora  déa- 
eaeU  dflaaanWt  ka  «aHora:s  et  laa  Liau  bere- 
«"tairsa  d'Autnefba.  Ln  1412.  qaatia  caroliÈa  ftifâst 
^<^itei  a.ia  préccplenta  :  calai  d'Autncba,  ciblai  da 
l^Hi'^opie,  iàm  de  la  Uaata^ajLe  et  ie  eereie  elec- 
1*^  da  IL*  W.  U  Bobêaîa.  UMocaTie,  \m  Lu^u». 
k  SdéaM^  les  boorisa  lœpenaaz  as  laa  adl^aedr^ca 
M  lireat  ^aitiais  partie  de  cette  dÏTiaMo,  qas  a  sut^ 
f^é  jusquyka  ETUI*  aiack.  La  deaiemtiraïaat  de 
'  foipire  jt^naaaiqaa,  par  aaite  des  cooqaêtaa  de  U 
trao^miae  et  la  aéeaianaatJM»  àas  Etata 
iea;  eaaaaquca  aa  praot  aaa  pcoirmcaa 
.  —^  ^*  detruisiraat  aatââaaaMBt,  Aajaurd*koà« 
^  Hapart  das  Ktai%  d  AlleaMMCae  aoai  OiTiaia  m 
qai  a'ocit  aaeaa  rapport  avec  ka  aftàaaa,  et 

aàbdiTisca  aa 


lai 
ce^<ui«e\  et'  ava.t'p«jKAr 
aair^e  fra^.^^se  u 


Ml 


ioapçeaada  d*avaîr  ék  pÉrt  à  f%  i^mtmtiÊ  tu 

aàiiipta  .de.ta  taârtiar   Sr  ïcm  rea*a/t|U^«t  ^aelfàa 

moQ\tmmÊ$4tmê  la*  >eua.  la  leaéifce,  Ws  u^a^i^a»  aie  « 

éê  eeeérpa»  calai  qai  ta  tiaicèaiK  dmLé  i'iaarat;  ^ic 

ce  ^^aavaMaal  e&|raoriiteaèja  éuut  revan-e  cuiuma 

da  aaartra.  r)>sfan    laajttaâ  ps  U.pL.Àcr- 

^«e  a  fan  )*»Uè€$  ««e  cas  êpraa*  e«^  abaaidaa. 

C&mi:  %  ti.\   MytLolf:  i^fpit^  iMaa»  a.  qai  daanK 

aait  a  Ekaa*^'' a  o«   U  ra^a^oit  TA:i«.4«ia.  IkL^ 

d  aac  iacTt  extra*  réiaaiW.  il  eualt  a*t  W%  pias  |(rv« 

it  la  CMi^. vt  attaçla^t  aus  ceux 
X  qe*il  avail*  lerraeers,  aâa  que  iies  arbica. 

tEmCOrcS,  •.  m.  pi.  :da  p.   xifxa:,  qnaaa;      u  Z^Tl!r^A.^^?T^^  •»  v^tuaaiL  TLct»a 

âai  éru^at  daia  la  iaUa  a'HercuIe.  C^a.t  oac  CMOACÎJE  Oeo^r.  Pars  Sitad  air  l  eaet  factre 

a«a^  eat^re  oa  aoa  kaida  da  bngaads,  stu.aat     ''^^\^  i'J'"^  ••  ^^  ^^r  ^  «^•'•-' 
IXodoreet  dauiraa  «jtbo^tapbas:  «laia  le  beros     ^  *  Lat.ta^at>adu  r  la  partie  ffa^,^«e,  ^aj-bA»>^. 

u  apparaît  qu  avec  deuxdi  cii  defaoaa,  kaqaafts  P^  ^\^'^  ^"^  '  ^^t^L*^'  T*»^**  '^^  *^ 
étaSuT  tiU  ue  TUia,  tilk  de  i  Oceàa.  Af  antiour-  K«i^i^«»  Pyrri^^rs-iMaat^..  V^U  partie  t»i>». 
meatâ  et  ii  ok  Uafcak  pesdaat  scia  aaaMaad^  celaKi 
ka  axaaaa"  a  OmpKa«e«  qiii  kur  panloaaa  aa  ka  lit 
lia  a  Biort.  Srka  at.a\  aatre  traiitioo,  ki  J^r* 
eopea,  oo&teiBptetirs^da  Japtar«  oarraat  aUisaatar 
sur  aoo  autonté  soo\eraiiia.  lU  f4*raat  càaagta  aa 
aiD^as.  L1k  PitLcoiao  ea  aht  aocxae». 

rat^.  L^rir  mni\c.r  n^^V^*'  ^^f^'..    •i»fe  •   J^fmmùm  de 
.  s^,^^  -I-^^--  M-  -     V.,       1  ordre  dei  aummuArrea  quadnituaaea»  coaMraaaat 

les  unjitaa  qui  aoat  i^^urras  d  oaa  loiagae  qaaae. 
CHliCOSE,  S.  f.  vda  gr,  ataaasau,  ▼i^i»!  de 

x.tpxo:,.  queue  .  Kx^j(4ai<ce  de  cluur  ^  aoct  d< 

la  Uiatricé;  pruloagemeLt  du  cfatons. 
CEACIEIL,  t^  m.  (pToa.  â^rrwt/      Espace  de 

boite  daiiS  iaquelie  oa  reiiferàie  ItS;  corpa  des  per- 

sqaoea  de^édées^  potir'ks  depueer  uai^s  laiurra  ou 

dàoa  ka  ca^eaax  dcatioea  aax  sepaSHarca.  l'a  l^ae^ 

crrc4et^..  l'a  fmmert  ctrcmttL  Meiire  e«  eM#l  ëa«J  «m 

rrrcaril.  A  saaWrreeti  ea  prvptff  m  du  a^^ee..  Bérai^ 

t^m-)  I  II  aa  ytmA  daaa  k  >>&*  da  tombe,  tonJ* 

basa,  et  laèma  daaif  celui  da  laart.  Amai,  on  dit  . 

Dmtrmétt,  énirer  4aat  la  err«aeW.  .Le  ràafna  (;a  mu 

aa'  crrrarW.  (^  ie  trame  aa  ttrt^tU  k  petiey  eu 

f/rinèif  /  ^lUaiaa.^  £lir  /MMsa  da  krceaa  aa  ctroÊtU. 

.  V^itaira.)  ;...,,  .^••■..       '•'  ":  '..    • 

Ceei-ei  ém  coup  fatal  taaabeat  frappe*  soa4^a, 
CeiU**a  raai  aa  c«rtart|par  aa  piaa 

|;'  •"'    ■.   .   imiujiYofa)  -^ 

^  La  cercoail  peat  Hre  ca  aoe  iiaipk  caiiat  ea  pla»-  , 
'cLaa  da  aapta,  a'petae  aaaaaibkea  a%,ec-qu^lque^ 
ebeTilks,  ea  qa'aa  aomae  are  ècere .  eu  b«eo ,  an 
coatiaire,  aaa  bella  de  plocab  soAgaeuoDeot  tou* 
d<a«  da  jboia  da  ebèaa,  gnaignaCn  n  WÊÊmm  d*aa  bo.s 
p)aa  pff^éjbiaQX*  bîas  ktnt  et  pariots  orné  de  pl*Qaea 
de  mjtal  prima  m  Laaaeuhia  k  ploa  lux^aax  a*aa 
Cbiaaiéaal  apa  rerrae^.  (l^ae  citoreti  b'eparyrt^ 
ai  sataa  ai  dêpeaaaa  pour  s'en  precairr  lu^/dea  qa'il 
k  aeat,  qai  sait  aM^fadiqae  ec  bieti  coôditioéce.  Les 
habftaata  -ém  Toaq|aia  a'aiaploiaat  pas  aïoins  dr 
aoma  qoa  ka  CliiMta  padr  aa  pn>carer,.ôé.  kiir  ti* 
Taot,  aa  beaa  ceircaau.  Laa  babitaft:>  ca  royaume 
d*Aracan  .  pleins  de  (01  en  la  a>rteiijp^#|o^ .  ^>nt 
represet  ter  sixr  le*ir*  ccrruetk  des  ^|A^  dVk- 
pLaatSs  daftgka.  de  basia  ai  d*aatnea  ainliaux .  ka 
B^  Bobkt  de  kur  a«pi^.  pers::aaés  qu'a  i  aide  d*) 
eaa  pesât ateas'kar  àaaa  |ja^ayai  «iana  k  corpa  <i*bii 
dé  caa  animaux.  Ln  Europe,  ka  Caiailks  nciîaa  fnmi 
depoaer  ka  cadavres  da  kurs  proebes  dasa  tm  car- 
caaU  da  pkmb  raalMiiid  daaa  aa  cercueil  de  bo^i 
d'ébèae^a  d'acâiaa,  facaurert  ««core  da  Ta^MiiS. 
La  sila^  oerror;!  du  paarre.  la  bftrt^:  m;  ce  qaM 
j  a  de  plaa  coaTeoaJt>k  pnor  ka  laîiun&aUoL^.  at* 
tearfa  qaa^  biÀSit  alurré^  il  penaet  aasai  «a  dêcoaa» 
poaitKMi  plaa  rapide .dà  carpe  qn*il  reukrma*  1^  pnx 
de  la  plus  sitapk  bave«  a  Paru,  est  de  7  in  JO; 
radasiniatratioa  maaie  pak  est  obliiréa  da  la  §omr^ 
air  f  rataisameat  aax  ladigi 
aoauea  aartsa  ùana  ka'  bdfitaax,  ka 
'aoaa«  elt.«  anot  ibhutiiéa  saaa  aefaaail  «  ^ 
aa%<. '  '-H  d'un  ■  rXaa  da  taik jTTjpaaiera, a 
qaei  a  ùailk  aa  da■M^|da  e|, lie ^li^e  pocr  eikè  k 

pnx  d^aa  firreqpl.  Oa  (RSiiaa^u  a  Pans  oi-e  per*  __^ 

sonne  c«  aatarTda.TiTaute  ikà-arson  rermeil  cLaqae  1  oa  Caïaait  dkparaltra  um  pc^re^aè  de 


laaeaaaMre  (*e  V^r^ 
PaTC*i;^^â    La  C «r- 

t  a  lai  raii^tr  qaa  dapaia 
lt>59j  ea  %^rt*i  a'uu  traitr  *^    . 

\,  CEilE.Û.r .  adj.  t    ,^Uà\mQ€  Cerèe,  deesec    «ks  . 
S e  ae  ast  %aa  de  pentes  et  de  gràiu^ 
à  faar^sr  da  paia.   Hmmiê   /rem^r.'fkrmiHfs 
C9rtmàe:ê.\  S.C' t  •ff  «^  ^^  ctrr^e.  i^  Allmrt,  it 
^rrj  dm  certmêmjtej^eitlmimm  4e»  ce  remette  te  ffm^^p. 
^*màmU  H  (raaéieiai  r  «as  faaatair  cansi^raAJif  4r  ''^  ' 
realiaj  |  *Ob  dabaa  k  aaai  de  crf^eaks  aax  prodnc» 
tieiïa  d^  la  tarra  fae  lés  baïaa^tas  drai|pient  côllcc*  - 
t^eurat  so^.k  aom  da  jpraa.ii»»iaa  :  le  Croiurnt.  - 
1  occe,  IV\aii^,  k  sai|r:e.  k  b^jIs.  Ua  refcud  aus^ 
qaelii|aefeii  aux'  plaiàtca  lr|Oiauoeuaaa«  aux  bancots, 

Oa  ks  di%isa  ea   deux  ésp«era  :  W% 
cêrêaka  da  asartv  .qu'os  smaa  aa  ukks  ùe,  mars,  et 
ka  certaJaa  d'aiitamiw;.,  gai  sa  sêioetât  en  octobre    * 
ou  ;eo  novembre.  <  es  denuère^  sont  d*ui:e  quaiit*- 
et  d'aa  po««is  lutcr.eiirs  n^^x  paHurrcs.  àiais  elka.' 
auitueiitetit  ks  reiaourcca  d'u^e  première  nrcolte. 
Au  pouijt  de  \ue  de  la  cuituie,  k»  crr^a-cs,  en  go- 
tieral,  soot  ^re>:ardeea  curoiLe  épa^saiites.  I^  agrv-    ' 
aaaia*  kar  repf\<heat  d*a\ oir  des  racines, inn^atitcs,  ^ 
de*  s'aiauaikr  ka  sabat^iicea  aiiiaet.taires  f(0  par 
Cfé  racii..es  que  pa^  kurs  kuiika,  de  fa%onatr.  pssf 
kurs  ti^as  Bieaues  et'  ^ka,  k  dreretoppemai^t  et"" 
la*  vê|;etatsua  des  pfbuitea  ipoanaaiiucs  ;  eutin,  de  1*^ 
pas  p»  mieCtre  qu'on  k^  récolte  et  aut  Teatier  accon^ 
plMSMat  de  la  ^e^tasiMaet  dala  n^atfft^i^vu  '«4 
fruits  ^ijtut.  proTcaaaae  est  aaaiii  UH:enaiae  qaa  U 
plapart  des  ongiéaa  S*il  Caut  eacrotre  U-odifra^  la 
Sècsk  esx  leur  pava  usxal ;  s'il  £aui  se»  rapporter  ^' 
a  ^tn^tOu^  à  Hdroeé  et^  a  Vloiaa  de  iXocvi^,  ce  acr 
rait  de  k  l^^iraa  e:  mruM  de  riada  qu'eika   tio'..s 
seraient  amveaal  Pl^aa  a  cent  qjaé   1  oqps  iiil,^!x 
première  plaau  céréak  cuhnêa  et  eta{k/Teer  a  ia  ^ 
noumfare   de  Tboaiaai.   R^l#eufter|^^  auteur   d^ua 
artkk  sar  ka  cèrraké,  aaaa  afpsawd  que  lis  bk  (ut  • 


r  iBaisiit  aptiôrte  d*Afnqâa  aa  It^l^.  Qu«4  . 
qa  d  aa  |mct,  peaJant  tr>is,cet.u  aaa,  k  f^eopk  n  - 
nmia  aecoc^ut  paa  d'aptra  iMafntare;  \l  iàt  dvi* 
naît  kaom  de  far  màmremm,  V.  WL^  et  CKJki>a,  \ 
rr.E£sLxa.  Fètea  cékbfvaa  cbaa 'ka*Onxs  et^a 
Rianaïaa  ea  rLoeaaar  de  C'efàa.'Laa  Atbeaieaa.ka^ 
appflaiaat  é|takaacai  rWeasM/Acne»  et.  Eiounurf» 
Lllesfurert  inst^taèes  par  Tnptoife,  ftk  4a  Cc^ 
kaa,  rai  d-Ekosine,  daioà  HAttique^  pour.  l<korrr, 
suivant  ka  ans,  en  U  deasae  Cenrs,  licfveiit^oQ  .e 
Part  àtik  da  caluver  k  bk  rt  d*Hi  ^re  du  |ia«t'i  ; 
en  nrrasaCbiiince,  Uiaeo^  ka  autnré.  *^  c^  oik citte 


1»«  saut 


CEmcLÉ,  ÉE.  aJj.  (rad.  offTir;^Gami  de  cercles 
T^  «-wtaaax.  te  Haaias  «errâél  Maa,  Se  dit  dea 


X  dont  ka  carcka  aoat  d*aa  aatrt'éaaaU  ^aa 

k«É    c^     m         ^^d^imrctrcUiét.  j  Uiat« 

ZTi^  dit  daa  plaatea  dasi  ka  kauka  aaiium 

■^^•*  tureDeasaS^^^^^^^oi^^^  ^^à,,, 
d^t    u  •  ^m^^^^^Hm^mi^w^mm§\M%%^ 

dtkt  ai^  sar  ks  aatrea.  t  Sa  dit  aadidas 

dc*^^  k  péuauma  est  ■mrqaéde  ra  ea  tratia> 

^kf^as;  daa  parpauu  dor.t  k  corpa  offia 

•HPf^  ^  ^  aarrl^  irtàMmUme^  mlnfiii    tt 


tt,  ft  qoe  ce  chifra  ^^uatra  Îl^   |  lua  ekvê 

pnar  k  Fraace  eatieta,  eî.qi^  dppeik  ane  pcteapta 

aaa  k  a^de  dea  entarcaHMota.  NiKis  eeps 

cbeCs.aa  duuidatairpa  da  paafde  qt^i  araa 

k  puisfaaca  •  àê  decréiar  retâbLiaaamit 

da  cbaabeaa  ■wrtaai t^  a  Tim^  dm  calks  qui  exie- 

PfMM.at  ea  Lspagae,  aâa  d'e^tter  à  vea^ 

à  aea  parer  té  les  flaa.xî>ara,  à  oouâ  toua 

ie.>retfroTabk  auptlice  d^ra  ei.trrT«aviraauf 

I  Epreuve  oa/efnae«l  de  iCbea  par  krercartt,Epfra Va 

pair  laqaaik  00  eaaajai^  aa  «MiTaa  é|ps,  de  découvrir 

aa  «aartr^ar  raaté 'laapaaa;  Oa  plaçmH^r  k  car- 

cuad  k  oerpa  dm  rasaaaaio^,  et  tboa  caui:i|ai  etakut 


qiai  passait  pour  avotr  ete^  k  Loumce  <k 
Triptoieaic,  lai  avait  appns  ce  airaM;  arr.  S^l^ 
d'aa très  encore,  ka  iertmU»  aexciei^raleot  pour  Jaire 
rerivra  k  souvenir  de  Cènes  cLrrcLant  sa  bUe 
Prascrpuie,  cnkvife  par  Platoa.  Cette  !ef%iera  oa*- 
arjM  parait  k  plua  VTaiswablabk  car/  dai^  ks 
CerrmUe  et  ka  fà^vasepàervei,  toat  rappelait  ca  fisii 
»jrtl.ok|pque.  On  brftkit  deraot  k  stati^e  da  k 
diÎMaa  das  plantes  odor«lrrantas  cdésli«a  uia^a  ka 
pfés  ea  ka  bois^  parce  ^ue  C^a^^^.ea  cbettl  aot  s^ 
liUa  k  aait,  avait  aiia4e  'ie^  à  deux  pins  qai  lai  • 

: — ?*    ;^  A — ^"ttx.^pai.s  k  CttSi|^j«tdcs  thm,' 

^^"^^^^  pour 
ûfuwer  renkviiaat  de  Pro^rptne.  Oa  aa  malgea^t 
qoa*kL.  aotr,  à  k  lomtve  ae  la  nuit,  parce  qaon 
sappaaait  qaa  la  a»  ra ,  iiM|aicta  at  alanaee  «  ai» 
aeait  faa  au'aut  ;  ce  courait  çà  at  U,  d^na  air  ef- 
faré, paair  f»a«nkr  ka  aa)i;oisscs  et  ks  racLrrcica' 
da  catte  pauvre  bstc.  Il  .eet  vrai  ^*oia  y  portait 
•ami  ea  puas|r^,  mka  Mactobé.  aa  araf  fifiLSiL^ 
ta^it  k  maeila  00  k  terre  er  net  «e  de  bk  par  Crrèa. 
U  ^lau  deleodu  k  s^ienber  «iVs  tmaii  à  caiia  d^^se. 
parce  '«ae  !e  hmmi  aat  TaniViâl  daa  c?  aaïf  a  par 
fscalkaceet  eelu  da»t  ua  aa  sert  pliM  par:iculj«r^ 
aa^nt  pour  k  culti^ia  d^  bk:  va  lai  risniait  aa 
aoi«t/aira  des  p«rca,  çt%  iniimni  ctaat  ka  evcasus 
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»^  df  toatf  euttyfi .  fmr  DyibîliM*  fifflii  oit  èê 
crriMT  U  terre  a%«c  leur  i*ef,  d  «nfapic^f  leur  mn- 
•rA4  «Iaxis  kl  fui  et  <k  •  AttAqti^r  à4i  r»ciD«  jiUfèaM 
^'  d^t  ptAiitM.  I>et  «immt»  renîAAiiés  •iiti  liiti  eéie- 
.  ^fluiiit  «cite  fr-tt.  •!)••  èU^Qt  irèUMid«  blAac.Ott 
Uâftâit  TCMir  ^uriquéébit  pé«r  tet  tupplétj^det  pr^ 
tre».*#ft  fCrec^tiM  d«  Véâift.  Lit  hotuiuri;  4<iii(»kft 
•f^ciAt^urt,  éiAiMii  AuMi  'yfèîm$  éê  béaae.  L«  ^«ul 
éu^t  pro<èf<>tctt>Mir»>U.LfplibiiiBH>4— aif  t 
dé%  ref«t,lpt  cttoyetii  «W  u«tM  les  cUut^f  oImt» 
%il^ful  ftcnp«(I<uften>e;it  let^f^nnctpct  d#  UchnUné 
CÏBÊi  \m  Rmmiui,  MCI*  f^ot  doimit  h^it  joun*,  «lU 
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"^fm  le  prtniiiir,  dit«oA,  ^  Uâ^tit  xéiiébCM  *  Kriipi 
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F;î1«  durr-rent  ^.iTitn:  qtiè  le  pa^amme.  Pet>d*ii.t  Ici 

'   f"-^^ —  i   ii~i  ■"  i  I    T  lif  lin  riiifim  nl^nn 

fte&;  on  cifratt  %  lerrs  dm  Teoetas;  «iei  jrâi^AiiX,  dn 

tel .  un  mf\\  Au  U^t ,  du  Tik;  m  Ifti  ittm^t  4«i 

%ictiiaeft*.'*^àiTdtet  Feait..eU9s  étmtm>i  èourertes 

d'or  €t  d'Éir^^pent.  Le  ii/W^  i«<ix' cofnmeoç4#ot  f 

•      ^*<'ta;ént  df^  e>ur«eii  d«  chA^rA^i,  àr%  rwliii  de 

.      |ri^i^^'«nf%  Il  |.ju^Tqaa<Uà$iM  piiémitri  temps. 

t<^joàrt  en  ■k^ÉÉàçre  <i«  Cêit^  cb^^^t   m  fille. 

^  «iriirbnut  ce»  f^etU  omit.  Mais,  des -de lAnires 

*'^  ^.    t%nuulm«ife; rt .  te >«Mai  et^e^^ 

€CftEiU5nt  t.  f   CWik   Priiidpe  ^^mUê 

Mîes     (  ninÉnt,  iitjgie,  cw-ge;  sratue,  etc  , 
^^^^  d^ee^fiénr  Ié  ^whfir  4'urn  fa-iniiit, 

CÊHESÇUrinL.  tdj.  fis  la.  rei^êrliui.  eér- 

ie!jit  .  _A«<.  Q,:   ipyertjeAt—  cenrelet.  ,  Arùirt 

Kiics  sont  tta   mt/ml  re  Vie  trns  : .  ù 
%«  Mil  de  la  ceT>i^*r»le  poaliéfMKrt 
tefeeale;    U  pctitt^  4eec  remiittew  umi    ^m 
«^  tifMUit^et  qwi.  TieeS  de  le 


lofmlMi  dont  h 

lirnrS  irffrAAt 

perÉCM  du  etnr 

CCmÊBmiUK.  s.  r.  CluBi.  KoM  dôo^e  à  £ 
subêtetKxs  trou%«es  dees  le  o&rrmm, 

ticfe  bleeeie  deee^vecte  deas  k  çtrveea 

CÉaMftrre.  •*  f.  (dm  ks.  «vevèrvei,  einreM>. 
M^.  Ufiaimitioe  du  esrreeii.  i  Zœl.  liedi^pere 
l^^sils  ^m  re^emMt  à  ens  etnreiie  à*Wommm,  .^ 

OÉarMia-ftrflXAL,  edj.  de  bt  errsàrefli,  orr- 
Tsee^  '^««M,  tfom^  Aiuu.  (^  epoenietit  eu  eer* 
▼eeo  éi  e  U  oMlk  épieièfe.  \  be  ift  ^ertiealîÉe»^ 
■Mat  de  réosembk  des  parties  chargeas  de  porter 
U  SMeibsLté.  la  eokaté  <m  k  aioa?s— nt  dsMM  I» 
diversis  réysai  du  corps.  Il  ss  ognipoes  ds  deaz 
partks  discinctet.  I/mae.  asauaée  sfsireit  aerr«ej 
ctrw^r^ffmmmi,  est  k  «idice  et  :  k  eattéaciiar  ds  k 
félonie  tt  de  U  tsnsiklitd;  Teatie,  apfsiée  syK^ew 
aerreiij  |ai|fiiiigiff  «la  4s  U  est  srpaaife^  ae  iMt 
que  traasoMttfe  k  inwi'eawiit  dans  eeruuus  er> 
>  ICaaes  de  k  Tie  de  nutntjoo,  tek  qus  k  c<Qrar,  l'es- 
tooMC,  ks  latcetins,  été.  i  Aie  cerràre-jpeei,  L*ea- 
feniUe  de  tnisau  et  de  la  aweik  épiuMs^  -  •  ,.^„«.„ 

f*rmm,  forme  .  IM.  Qai  a  te  forme  d  aa  amrf.  Ss 
dit  de  certaines  plante*  à  tiMs  aui^ces,  cliaraues  et 
crÎjDdnqaee.  ^ 

CcmCJiOMAL!  ALB;  adj.   Qiir,eaac4rne  ii» 
cêràaeaies.  Ln  Imtft  erstemi  àeeeeeep  de  Isa  fat 
mttM%eni  fm  ctrtwkomtmitM,  Ln  p>rwetpim  ctrttmtmutms . 
Jffm^krui  «  f<e  mmmis  à  k  M  laeralr  #r  rrrris 
.\Bcaflast.    |  S.  m.  Lasemble  des^rértoùaiM 
Tea  nliasf  n  ks  uns  envers  ks  aattas  par  ctrs« 
Ulê,  par  lK>niiHelrf  oa  par  deroir.  Ta  et 
mm^fewi.  Il  y  s  ea  rrrteta  rerrisaislemlff  Ici  (i 
fki  /et  eer'vpe  n  fort,  ^m  U  a  y  e  rtre  f«  e/l#9  ae  toiêmt 
empmbU»  de  mcnfer  pemr  le  eMtalemr.    Cailbara. 
Le  pnndeni  ém  Hmrkt^  rtoif  deai 
•e  eeresisaiel  rtJtuU.    SajntrStVKMi.)  C 
feeaeii  mmc^tn  cfrem^cmimi,  Oétm  WÊtrei,  /r  a'ei  /• 
imtm^tme  fn'ii  y  r^  esl  deaj  tmmUtié.  rVoltaire.. 
stirremaa,  ttahlie  par  F- &a^,  des  diStrfr 


CÉR 

darils.  ta  |éadnl,  k  aét/anaisl  a 


Mféa  de  son  aaùjae  ra^daar.  Jlau  4ai*s  ks 
dX>riasi.k 


k  pies  nfoaiaaji  est 
tena  aeao  ans  grai»de  sasceotiUiiié.  surtout 
i'saiptfs  eiuuois.  Daas  ka  wkinirss.  de  M^  C 
pan  et  aauas,  oa  veti  roibiea  était  ndicak  k 
lêia^Bia]  de  k  cour  de  Fraaef  aa  dSiniitr  ièeck ; 
par  exempk,  qaslk  aCsAre  c'rtaét  pour  ube  reine 
uae  ds  passsr  uas  ekeaMse,  et  s  qaelles  cLaitcce  elk 
étaiyeipnsss  peadant  qfi'slk  raecupa^t  de  etoe 
grars  opdrauon.  V.  Hag^a  atnrs-eouiiueikflseiit  C|ut 
tir  rabsordité  du isisanaiei  dek  cour  d'ks- 
daae  saa  draaH  de  M^f-Bim.  Daas  k  Cên^ 
éÊ  Frmmet,  paUk  par  T.  Godafre^l  ea  traave 
ks  eéréioaies  qai  étaieat  otaert  ees  ^uji  tarrss  ss 
aas  eaafaaaeasaats,  a:ix  eatrêes  suèsaaeUss,  aax 
■isriages,  iestias  naistai»ocs.  BMijontss.  fonerailks 
dss  roAâ,  tte.  I  £irf  fsef  mr  te  reVfi—is/,  Etre  la* 
strajt  de  (iriwtaMil,  ium  açtaeik  aa  cereaMae 
9lee  diActk  el  pD«atillaam  sar  ks  eeremoaiea.  I 
Fisr.  Se  dit  aaaâ  d'ea  I  wi  di^adesar  kssfaija 
qu  il  cnat  )ai  êfia  duf. , 

CCmE»OXl.%L|ftJic/t.  la.  K^I    AttaehilMÉI 

étfoit  aa  inriMsaïaK  et  sartaal  aux  fnraisi  e:  aux 

da  ealla.    te  ctrraisai^ieew  .^traima 


»  \ 


.'-5 


V 


^.t^ 


C£aUi05ilE;  s    f.    du  Ut.    Crrtru 
voir»  rsadai  a  Ccrèe-.  Fonats  cxtèncu 
rdigieiâZ.   Cerfowjte    pésaie.   fereeMaae 
rerrwoaif  iepenriii^mj^,  a>tiui«stl#.   Stwèhr  éê*  ee- 
friaeatfs.  Cereeioeaei  cel4el»^»e*.  (lràr$  de*  ctrtmm 
aies.  Mmiktmr  à  eiei  «1  jr  aiele**  ittprU  ém  momdt  é 
•e#  certiÉiiée  de  rrlifisa.  .Fkciyar.) 
eu  ^rtt  pmtT  k  férf^air.  i  Kaciae.)  le 
eoireetl  eae  rfftmontf  ^«^  Im  eteroailepi 
irefMeieraMaaSr.  (BanhckfliJ.) 

O  toi  <)ei  B'stteods  plas.fee  Is  rémmûmt^ 

,  Fear  jeter  s  met  piséi  »e  rifsk  paeie! 

.  ;ooaasi.Ls.| 

aelW,  indépeôdamiueiit  de  toute  rdi;;*ou.  fmimU$ 
cèriaitaiw  fe'se'fsisi4![ftar-ki  n^àei.  .hufloo.^  FmtU 
la»!  de  cerf  anaiei.  j|(>l;erê.  i  Creed  SMiirr,  «eUrr, 
eide  def  cf ree»oaie9,  luditiitt  prépoee  aH  msiiilita 
des>  formalttês.  des  étiqoettei,  des  .bocninage*  ds 
cgùr  ;  officier  chargé  Ù€  presftder  aux  cerenK^uws. 
;  £e  cereaieaif.  Arrc  rereeieei/.  Avec  pompe,  *pp^ 
reil.  Om  lé  rtcomémmi  en  r#reflie««e.  CUéféirw  leiper- 


/' 


V 


Utfe.  es   Is 


aaMiée 
iJêkai 

CâiiiacLUTC.  V  r.  Uté 

te»*!:,  Y.  uictFmAixtE.  /% 

CnrMISI^  %ÙL  adj:  4a  kt.  rerviff^s.  c^. 

aiai.  Xlm  apfdutjeas  «a  ^a  a  rappatt  ae 

i  Âriërw  eerffa<Wei,  Nom  daaaé  a.ix 

diti^mas  .arterwiiaa  € 

U  f.t  taaca  éâ  «rrme.  Oa 

ÀtrhM^m  aki  ;  raaiii  iaei e  ea  ^rêre  ém 

es  k  moyaaaa^  am  aiac  feermim  par  k 
■ktrr^;   et'  k  psaairkva«  e 

da  errteaa,  aai 


engiae  de  kpMMdk 
kcerrea^l 


tiee  d*aoe  cerrujofne  religietiss  oa.  pohuqoe.  fa 
p^mtpems  ctrtmèomtmi.  Le  rértwiomtmi  r«ri#  weimm  ieé 
pey«.  Ce  fr%mte  'me  m  wHàeke  ^mm^an  tmr  U  -cVreeM^ 
atel.  Lr  c^rewimmtml  womr  f  mtfodmct^cm  i'wm  mwkhm»^ 

'  ^  e 

•edhir.  I  par  exteas.  Ijs  kxr^  des' réglée  du  cèr^ 

niooial.  I  Oïl  s'stoaae  de  roir  q.»eik  Wte  rakor  !  ''•^  ^  ceremcmte  1m  ctmpe 
ks  gens  <k  ,k  aueieté  arist ocrât iq je  ont  tea}oari 
sttacWe  à  àm  simpks  lormm  et  coin  me  ut  il^oot  pa 
trsaeer  des  merv|ees  pftas  ou  îaaiaa  kmarifinaai , 
plae  ea  mçKns  diÀiaeti^às,  dans  ks  ebeees  ks  plus 
iaagaitîar.tes  vn  elkiHaimas.  Le  Wrésmaéel  é^aaa» 
ea  gifaêrmi.  k  ma>are  du  tespectet  du  mcpne4|ae 
reaa  p^Kir  k  dignité  de  rbomme  et  de  k  maniera 
on  eanjage  Tboanear.  L  esîckire  place  sa  vHm 


Lorsqa  il  voit  k  jcuice.  en  grome  fe«pef  iç 


LSAC.} 

)  Bat  II  de  Ci  rfpeie.  Celai  qa*oa  pone  ks  jonrsdt 

cérêasoaie.  I^si  emcnfuAiemfê  rtr^tmi  ée  iewrt  km^U 

éê  oêreeioaie.     BoaSaet./ 1  Politesse    tgmru$,    /  e 

ea  lloiie  /m   ereil  csMaéMmi^«e  k  refir* 

k«rsm»eret  de*   fiiaaiii,  ef 


k  p»ed  «le  son  maître,  kTaisal  eonrbe  kge^     émmê  eaNn  des  k^mtwèet.  (Bamiltoa«r| 


aoe,  k  courtisaa  earopéea  ne  eourbe  que  récbioe. 
L*asage  de  t^aatsr  k  pted  a  eie  sneeeetiremeat  rem- 
k   taiseo^ent  de  Thaba    comme  on  isit* 


de  po-    ^ 


liteate,   urbanité  fatigante.    JWa  ae  a^r  féckeimtJ 
4fae  Jet  rernaoMief.     Molirre.;  yU  fmiim  pas  leel  de 


k  Nord    et  ciksoite  par  k'  bsîtemet.t  i  Uvpocnsie. 


dsF 


en  l^ijpàgvte.  Le  reremovia/  pv«t 
si  dirietr  en   erremonial  d*Etat  ctik  cour,  ef  éa 
nfnmoaiar  dtplo>nati^àe  daas  ks  ralasiocis  i'Ltat 
s  fetat.  Le   prexxi.cx  dèpsod  dn  eapncs  de 
£:steo  pariicuiier.  rautiem  kade  Mr  aa 
\v  reciproqoe.  fiiimsl  oa  taeitè  Les  pu 

lostfiHBps  diifaii  k    ran 
:t  chacaaa  d^aUai  ôaas  kt  soleninirs 

Miss,  soit  «iart  U  permniie 
aoit  par  des  am^^usadeort  qaj  ks 

aa  ebef  de  Saiat-Lmp;re, 
it  dit  ;  pa'is   ii'iiait  k  roi 
k  roi  d'AMkterre  lai  énpatait  k 
it  ^'Lspagae  ae  voekit 
k  tiatsièase;  eshù  qui  venait 
k  Fraaee:  A  cet  eptf^  U 
esftaiMi  lodiffrrenee  : Tigeaa  k 
dm  difilfimaïf  1  règk  je  plas 
SI  daqs  plttsmars  coars«aa  à  introdait 
<De  qp'ea  appalk  k  peie  ai^ir.jCeifsusMl  en  ckmtk^     Tongtae  de 

Cest  k  semam  das  fêgks  a  ebatrrer  daas  !  Mtfes  dm  dkom 
eeniaras  qai  aa  dsimMS.  taat  aaar  I  t^B^rsak 


aaxdi 


■f» 


♦  i- 


is.f  6  

Lm  embraks  sont 

CCÉLÛaiFOMlC^  adj.  'da  kt 

.  Ana^  Qq;  a 
ace  de  k  aubdtaace  d^ 

ir./-rm 


\.: 


dapaja 


pem*et  t$enmemt   {«es   é  mmuite 

tmars.    |  reréemaiei  aslirifest,  C 

d*aa  aiu  séeeecioa  d'an 

npl«||ieasrs,  Otdinatiea  d*nn  pftea«   IspiNat  d* 

cloCLe.  1  Cersaiaeifi  etnlei  et      '  "* 

■nxtes  oa  k  religion  et  ks  asagas  d'an  peapk  ss 

nc^    aMaal, eàmme daaè ks  baf^èmes,  ks  rjtfiaices, etc. 

a#f  rTacImal.  Dans  la giaecne.  Temps qaon  demeore 
saaa  brer  après  le  enrage.'  ;  Les  crrremami,  eomms 
rmdiqae  rétTamlogie  da  mot.  m^eUrm  de  Cerls, 
ont  aa  earaemrs  eamatieikâvat  wligieat.  Ca  ssat 
ks  symboke,  ks  sigam  exitriears  d*aa  celte,  k 
masqiie  des  tapai  sutiona^  Lm  sacrifices  étaient  et 
tout  CBCaM  dm  cérriaeair».  Lm  Juik  mmmkat  a 
JrboTab  dsit  Tictiasm  kamaiaat;  ks 
'  terrtat  daaak  tel  dm  Gadkia  Yirants  ; 
1  affmat  dasaa^  axeaiascs;  flafaîmtmi 

Îi  brmk  dm  bomams  dans  an  sokn^  ael 
I  tant  de  céftmoajsa,  entant  ds  cnmas.  Ile  hA^  ^ 
ai  se  aoat  joaem,  defr- \ 
a 
t  ibrt  kagae.  Oa  aa 
da  cahs  k  ffectack  éiXH^ 
mkar  dm  Tytimei  II  kat  da» 


^»  1 


lO 


k  eri  de  k  i^isikar 
poar  eadonmr  ka 
mbani 


se  k* 


ks 
^V.  k  amurtè  (k  |Mi*     siadaim;  ks  pt#tias  eat  daae  étabh 

plaagarrsde     aiM  tel igieams  daae  ks>      "ce  faaM  f  1 

^'e^  jlttgklarrs  et  à  la  el|aaoel*^<T.e     «tincelkot  ks  kmkffea,  oa  in^a  ks  iaarict^ 

«  k  caebat  spfoaé  oa  axtaeàé  {  laaasss,  oa  m  iMt  eaSaftdie  ks  plas  mdiadiaaa  «^ 

de  balk  ,  k  titia  sar  Fadrasm  ss  calai     aatds*  ks  cbaacsks  plas  aaaTes,  ea  taat  es  f^. 

•laas  k  cu^rpê  de  k  kcbe.  masi  qîm  U  fiwaailt'  de  '  paat  emaksc  ks  mas  et  sarsxêiSti 

riatie^acuoa,  da  salât  et  k^afac^p^a  da  cm  di-     prxMiifwi  aux  crejams.  Aux  ladeai  aèia 


■j.  / 


,  ■  .c. 


J  : 


«»> 


.1 


>-: 


„■  ■■■!, 


.   «•. 


A-  ■; 


\ 


•<•  .1 


VV 


.1.  ^ 


^  f.  tjt. 


Vlilî-   /  .  .M. 


Jf ...  ■■  '■ 


va*.*'- 


fèspan 

èi 


Bultipli 

tacbm  i 
^s'il  aV 
isitant 
d'^re  V 
dss  offr 
f^ts.  U 


sont  aaj 
aa/aaL 

CfJII 
Bas;  qi 
parkat 
ft«ee  éu 


Qei  mai 
MS.  ta 

cÊmi 

p;<rTe  * 
1  k  tra 
*e  pcesa 
qm  eat 

C£ai 

F^.  0 
^es  Um 

^em  CKftk 
-sps 

tioadal 


rc 
^  msatoir 


^■ 


é*   AAd  f  I 

crai 

srbte  w  i 
Lc<  anai 


Cette  su 


al 


cEac 

>SMme 
e-Pli: 
-li|*;îer 
^fik.1 

î-ii^prn 

d'ami^i' 
ak;  H 

défier- 

jarTi^r 
t»ûe  a  '■' 
ceint 

••«rre  pe^i 


1«'elk^ 
isass^ 

I  mien. 

iififle 

«if»'  «  L 


tnetek 

>Tev> 

* 

fc^ora 


I 


i.nape 

pierre 
art  nnr 


■frt;. 


S 

K^as! 
taa. 

^•Irrrt 

dsnt/V 


»»L«, 


t*ÎJO« 


0- 


/r. 


((^       •^' 


■  w^ 


v» 


W' 


i<i 


CÉ^ 


:f 


»  / 


CER 


;-# 


C£H 


'^- 


pli  |nnwï.  qui  pourTttftt.  4tt  H«i««tiUft.   V 
2iir  à  r«tt»M,  iftOM  I*  religMM  «I  Mt  c 

I10IM  à  laAi  (i«  nvm  et  <k  pimti^Mt 
M*il  n'mi  point  d'Iadits  ^ui'm  «mmmiu  a 
iftOMii  «te  fiMtf«  liool  \m  itmw  m  mtm^fÊÊm  p>4«i 
é*Hm  imicA,  j«09«*à  ess^at  Wt  ptHtm,  •mnclhé 
ém  ott^f^àm  au  Déchoor,  bottai  tpiiiM  «c  «u»> 
^u.  La  ▼!•  d'à»  lAdjtn  A*«ic  M  eqaaéqvottco  i|u'uo« 

MflIftCaUOS,    MM    AbiuUUQ     ci    UM    p^AiUuOt    p^- 

)«al  Mijoard'liui  «^i  ^•ctaclei  plus  oa  émmiu  att» 

CEAÛiO.MitlL.  EiHft,  Ai)]    PWalU 
m**  q«u  a  mM  piilii>ii<  tJi^eUê 
parlant  éat  paraoaaaa.  CmI  m  i^M 
!'«•«  #f««  rr^p  eetfmtmhtuj,   Bê'  êmd  €^fimtmmmtjt 

ii-f  f'^r^' i^T^'^  ^  /a^«!a^.  /a«f*» <  tticm.  t 

gu  BMi^at  trap  m  eereoMata,  %a  parlant  das  cka* 

CCmEOLmiE,  t.  t  (da  p.  «^p4:,  ctrt;  )•»:, 
prna  .  Miserai.  $atataaca  d'aa  vert  jauiiètia  qaî 
t  la  tnuMioeidifé  tt  la  aïollaMi  d#  la  art,  et  qoi 

«e  préitn»  aa  yraio*  diMiMiaéi  iaaa  dea  rodim 

qat  aat  Tappartaet  da  la  lara.  ^ 

.  GCAÊOrSC.  *.  ■*  v*^a  ifT.  ET^  ,  cire;  «c^;,  #•-• 

p«t  .  Qraètliol.  Gaaia  da  palaupedet  de  la  hmAXt 

jt^  laflMlLrpstrM/  habitaat  TAiiacralia.  I/rtpece  U 

' ^km%  tKftiTiVbe  tA  ït  cftêtfÊÊ  ct^rt.W  etc  dt  U  tailla 

.  «  pecita  aia.  Saa  ptnai^  ast  eeodré,  al'excep- 

,  Loa  da  bvat  dat  ailai,^  qm  aa  bran  obaew.  11  a  le« 

UTMa  rataalM  al  d*aa  jaaaa  ataafé.  U  mmÊkmm^ 

'jê:Mioif%  et  lat  Ofifriat  aotrt.   t#  erraspat  fmmmVt 

ymmaai^  mmj  ftrrmaràM  H  par  Ufarw  •(  par  Ir  fMrv 

éi  mi4  êm  ti  m  e^tuirmU  a  f  rpaave  ici  ■■i»r<. 

CÛCOILTLK,  t.  ai.  da  gr.  Ttpiu  cita;  t'Ji^, 
arWa  .  lioi.  Oenre  de  palmier  dat  Aà4ea  da  Péroa. 
Jj^  mimÊÊÊÊM  de  cal  àfibca,  tai  pâtiolea  ai  \m  partie 
idefmre  de  liTliaillti  toot  coaTarta  d'aat  sub- 
«laacia  qai  parait  taair  à9  la  rrt«oa  al  dt  la  eirt. 
Utte  sabslaoaty  aiêka  arae  aà  tiers  d#iuif.  ctt 
eiLp!^)Yca  a  fiiine  dat  boogiaa.  Op  dit  mmtm  CtriUê. 

CÊÉeS.  llrtlMl    Mm»  dM  »o;Mona,  filk  da 

faMrne  et  da'Rliêe,  et  mar  4*  VeauKi  4a  Japitar, 

e  Pljtua,  die  Nepiaaa  et  da  JfaaaALÏW  aat  <fta 

H  c-  ter  aaa  tlk.  PrtMrpiar,  al»  aaiTaot  I>K>d<M. 

:  il,  bacchat;  teloa  %a>lqaat  aTH.elW  randit  St^ 

c  prre  da  Datpotaa  et  da  cbérm^  Anoo.  LwÉaMé 

«é^oMir  poar  Prbaarpine ,  Platea  f aa^aina  aa  >** 

'  àki  Hfcain  et  là  Soleil  furent  KaU  tésMaa da  la 


artira  la  cahe  da  aalla-ci  aï  eahû  da  Cdfi«; 
^aa  la  aéUbnut  par  lat-aïAMee  toiaenitee  nonarart 
et  aijraidnaaiiM,  aamqaailai  Ica  ffii 
Taïaat  aeeiinr.  et  W«  iacgi6caa  étaïaat  lae 
Lm  ému  éf  Çfttê.  Urw^mê  Ctrèê  et  fmmmi 

JU^;aicr.  :  Çifwê  ii  im  ff^muré  tmirti%êmi  f a- 

CMiià.i''  '' 

I^  We.  riciie  Ké«aat  ée  ta  Uaaét TMi. 
Trap  taaJfa  h^uu  homtmmi  epaïae  Irt  faeacllb 
^^  ujb  aa^TAt^a.) 

I  AMaa.  Planète  léeourarta  aa  l$Ot  par  Piaoi. 
Klk  apparaît  coauaa  aaa  Éiaiie  de  utu\ ^aat  f»M* 
dtar,  aa  paa  nniirtètf^,  al  daal  aa  a  peaaa  à  dia- 
rinnar  la  carp*  aa  auliaa  da  kfaaiLard  Qvi  Tea* 
vain  aaa.   Sa  dutaoêe  BMfaaaa  ao    aoleil  r«  da 


4:AI  aùliâaaa.da  kiloMwtiaê:  ElU  a^aqaa  lûu  luk». 
«le  diAUietre  ;  taa  TotasM  a  cal  qaa^la  quart  de 
lai  da  la  laaa^Caiia  plaaèia,  qai  ma  ua  dea 
btaax  ■ataraidit  c&mfnà  aatrr  M  art  et  Japiiar, 
a*cnt  aa  orW  laaliM  da  i^  37'  mr^ la  pAaa  da 
l'aeliptiqaa.  Ella  «Bfdaii  htHj/mnfmf  ta  Pt\K^ 
hUKMi  aatoar  du  aami.  --c 

CCacl^  EVtft,  mk}.  4a  lat.  ewr^  etfa\  ^na. 

Qai  a  de  1  aaaiofna  a^ac  la  cira.  Se  dit  d'^pa  o!t,%da 

oai  a«  la  ptiim   iefii  d*axTdat.aa  da  ceriaïa. 

^a'dft  aaa»  4'aa  ek^mwn  H  Caa  mUlmft,  quifpat 

uaxa/ttt  de  aa  aMtal  aVic  da  eUar»  et  da 

eoriatpoqdaatat  a  V^aijàm  aiieaij:  p<w  la 

poaitjoa;  d'e/f«Wf«rf,  qmi  aM  aaa  céaikMiaMaa, 

da  aollara  al  d'osrda  ociau;  aaâa  %k  «rij  qui  r«^ 

•nhfat  da  la  1  naliiaaiwa  4a  cérwai  a\ecW»  curpa 

^^^^|t«'nea,  da  Toxyde  câfvmx  avae  leaoxaciwi^  «1 

da  ftnlfurà  crrtux  av^rc  ka  talMaa. 

CEar;  &.  là.  ,da  lai.  rrrrui,  Hhtaa  tiBft;.  ZmI. 


dtif^uoa  de  Proierptiia^  doal  la«  cru  d*aiij 
(ar\iiimit  jum^^ûmx  atatilaa  da  m 
ukc  antia  traditi^'A.  *ca  iMut  la  dèceaierte  dâ  la 
ettatare  de  Rroaeqniif  prêt  de  la  tooroe  Cjaaa 
<|^^  anira^t  donae  a  Cerea  Tidea  4a  raalèvaaHBt  da 
^  ti^ie.  C^raréa  par  U  aéwpotr,  «lia  pareoaras  la 
^rre  paijiÉain  mmi')oat%  à  la  loear  da»  tàtrehet.  Le 
<fis:*(iae  joor,  elle  raaaaacra  Uanii,  qp>  lm  appnt 
qacllc  atait  dkteoda  les  cnt dadénipoir  da  ia  lilla, 
Maa  a^oir  r«coaao  la  rmru«ar^UéiMa,  c^iaa:  aax 
V><rfct'da  UaMnifiirraM  aMife.  lai  déeaamt  q«e 
Plaïaa.  iaVohié  par  Jaaitar,  était  la  îaTiMiir  4m 
ii  sue  Céiràa,  irritée,  t  aAut  da  Tt  Hraipa,  ta  ré- 
tira  à  Elkntiv  frappa  la  larra  4a  «érilitjé»  Wva  U 
4iarrae  aa  Siala,  et  accabla  d'oae  e[ 
tncf^  het  boaHMa  ai  Ica  bàibàaf .  Japtof*.  fmm  4e 
mmfmâêto'y  ycmr  la  ireara  baama,  ct;i  al  Jk.t  péevr. 
«aToja  Int  à  fciraMi  aapr  ea|ra|E«r  la  droata  a  aà 
Itttinr  âccbir;  mu«.  eâUanti  rAMta.a  mm^a  laa 
'••"■•tel;  TiùaaHMiat  ti>at«a  les  diraaida  4t  ftl» 

■*<*t,  Cena  jm  qM  k  fatîlgté  ar  reparaîtrait  mat 
^tarra  qaa  lonqac  at  âlk  lai  Mnyï  raaéaa:  Ja- 
yttr,  aâjaât pa  1  eo|ca|rer  à  aatapier  k  r^  4c^ea. 
mt  fitar  ■■■  irm    liu  moMit  da  lai 


;«> 


Ils  à 


89T 


ÊÊIft^  par  k  baia  qai  aipfaii&a  kar  frot^t/C'a  liCMt, 
qai,  daut  U  plupart  Jae  atf>re«a,  tMata  t. .^  \r%  ai** 
et  reriali  plut  CMOpliqaé,  e>t  d'^aa  airacturc  taaiè 
(ait  i^iafifta  m  aailiiitrit  eo^ek^î^  d'aa  nm  eaftims 
clici  k«  Urulâct  ka  cbrtrva.  Siaipk  cl  ai  Mtlqaai 
aiaccat,  il  ta  cotupiiqtt»  rl.rx  daiitiat  da  daax.  tm 
pMiaart  bfaaaL#t  et  raataâui.  Trui*  circoctlaacea 
-aarm  ft«ef^t  a|[»r  tar  lat  riau  divers  da  tiiaplicitr  aa 
•«a  ciaaplicauaâ  qae  pcrtat^ieut  caa  prUuaKaaieatt  : 
k  «ma,  rè|ra,  k  cliatat.  Lea  IcmtiUt  ioai  dcpoar 
traas  éê  catta  parure  ;  imafa  da  k  vinlftè..  fnaiatt 
k  b«rU  ebft  ricm^^a^  k  toi*  i>a  paatee  qu'aux. 
»*ka.  Daaa  k  jeune«eà  4«  1  aiàitsal,  il  eal  sinpk; 
Tkfyt  y  ipptfte  dat  r^atf  ikàtiini,  et  les  rlq^ttiri 
at%aat  rrreassître  lat  aitriért  dé  k  t>^e  par  k  aa»- 
Ua  dat  cars*  ou  rsanéaf .  Le  clt:  a;  B*sai  pat  m^-h 

eaa  taas  laâaet^ca  sar  k  ba*t.  t  «ai  aajoard'liai  aa 
ft  acquis  à  U  tctatfC^,  qae  U  patèttsa  plut  d 
aaïaa  aitndifak  4«s.et|«c«^  au  aa  rappaet  a«*^ 
Tctai  de  siaipiici«i%  scit  da  leriai^  ^  ^^  peu»* 
cipak,  «eél  des  raadiaaliaaa  aa  aadbaulars.  Aiaai, 
ai  dans  les  cliiMMt  teaip^^rés  jui  daaa  k»  nr|n«ti«  ba> 
réaka,  op  r^e  trovre  d*r»peccs  a  urt^loffi|ptiaaats  fraar 
taax  ai;|si  rv^ç;:t  daas  kars'^MaaasMMia  qaa  aoat 
taat  lat  cerli  daftaats;  dia  a^  u^  a 
raaTar  sar  k  coatmafet  ladtea  qi 
\€»i*mm  aaa  baas4a  asrf  ô«  ims  diiBaïa.  c*e«|  sar 

da  «arf  qae  las  aaîaraiùies 

«a  oat  câinaé  làt  aspvcea«  qai  ss' 

di%itn>t  aa  daax  tectioas  :  l'«  arctiaa,  <rr^  «  ^ms 

fàmi  elaa,  f!r«aa^:daia  :  t»  tactioa.  Ccr/f  é  éémi  «»• 

df  ilJcri  «1  f  erff  é  p^aj  de  dia^  ^mémmté lern.  Le  cerf 

«i*Ear« vp9  «al  easprit  parau  cat  damiar&.  A]ix  ca*. 

jscwfts  tpmzmum%  deja   ladiqtiés,  tm  peai,  àjwtler 

qaaiqaet  tia*tf  ircMraax  uréè^àê  k  coakar.  4ê  k 

tailk  et  da  k  geirtrafiaa.   La  pek|ps'4ca  cvrii  ml' 

%  tcmfomàe  potb  tsyaput,  daai  la  aa4o-' 

Tsnr  a\ec  les  sa«aas^  |ji  luT^^k!|  lauitia, 

et  c'est  akra  q|a*)d  a«i  plas  itiÉRrik  4e 
ks  diArrantes  csfêcas.  Cepaa4aait  fax»  et  ka  ëpetii 
«k  PAaiënqaa  mérSàtcm  t'a  r^  sabiateat  patat  cea 
clACffmirmtM  da&s  kisr  caakar.  L*A|rt  i^uisi  s^nt 
mar  la  ccio-atiaa^  Oa  rSÉsarqaa  qaa  tuas  ks  Itox^^t 
a«  jasaas  carli  aàt  aaa  h\rre.  Lat  laiaaacss  4e« 
pca^aatctjda  sexe  ua  SDi.t  pat  satw  *ctivrt/«t  k 

aa  qai  ditc^t^faa  ks  stàka  des 

k  taiik^  plaa  paMsdaas  k  faaeik.  et 

y  lii    H-4a Uis.  CitM  toataf 

Kak  4«i.rre  ka  sinsMai  aa  n^^vtreat  fèmm 
d'arisar  qcc  ks  carft,  les  %wax  sarroat.  lU  coâreot 
i  panoat,  taat  ralàcbe,  ciiarcba&t.  ks  btçbat  ;  ks  cmt- 
I  ik  troaTeca  a  piasievrs,  xU  ss  ks  ikpaijfrtf  |«r<ka 

Les  btcbss  pof^t  bail  mais  «I 
m  pfwlais^.>t  b^^ÊÊÊÊtmmBT 

^'aa  mm^  rarmeat  6ms.  tkas  aas  cliatats.  eàiqt 

4a  )ata«  al  allât  taJUii  atiK  a»e  laadr»  s^-tLni 
sar  kar  pstn.  L|»  aaaaimwa  4as  carii  c 

W  «^>^^*^>^  •  A t^mm    ik  c^McWttt  ^ 

das  arbrsa  i«iit«  ks  naars  qiê'  eensTere^  ,ka 
faaiJIcs  >  roaea;  aa  b^er.  Us  p^kct  ks  artrcs  et 
«a  aaarr.Âicr.:  d*êrfifre  «l  de  jaastse ;  aa 

ka^  4at  eoodirMm»  las  Écart  et  ka  Kr^:'^^^  4s 

aoailkr;.  em  csé«  ik  aa«  4a  qsiai  cba  ur.  vais  ik 

picP'teat  ka  wiglri  s/isaa  ka  aairva  ySs..Les<ar- 

4é  «wrf  taat  r<fi       ^x»  :  es  so«t  ks  |>i«ai« 


f  '  ■"  ' 


,:^- 


cbcxk 


S 


•  \ 


,  et  fut  flwnÉisét  fm 
qae  Cérrs  abàit  4a  Japcsar  ist 

P^^m.  Akcs  tealMuit  C^eà  iaii4«  bi  brti!  tè  à 
k  UYT«.  ATmat  4s  tfaitiar  ElMais  pMr 
lkiaai|tS7a 

â  l>iaelès«  à  F— ilpa  et  à  Céldvks  » 
to« eiîha.  Céisa  aaikdéato»4a  k^ 
^^dd  ptettat  des  fraits.  et  praaida  à  rafncali»fa. 
r^JfVP»  da  k  déasM  4s  b^  CrrUitd,  «Aa  etM 
•••"•-^«•e  aaoHas  é*wmtm  et  k  frcsiaditi  aa 
"M  «t.  par  saalsgie,  rniiMi  la 
>5J^  «a;t  adorée  an  CreSs,  4aas  U  Gry«,  sar  fca 
2f  ««^^itatsk  4e  TAsia.  ea  S^cUe,  m  Italie.  Sati 
^  «*M  mjtbirmàx  ai  trcMpairré-aorpaa.  Us 

Çrr^S  arec  la    I 


ia|«y>arts  faà  asitr 


Utiat  ^_ 


4»r* 


«  «f 


rm%  aas  Canari  t.T^:€s  et  1^ 
a  ks  aaliaa  pauta.  ks  ctf€i 

Has4aliwJ 


la  aaxsra  ca  )aa  a 

sar  la  fa*:e.  La 
çàaèr  4à  fcsp  ait  teaaa  à  Mû«vr:  esOa  4a  la  k- 
cba  «t  4a      _      ,        . 

la^'cefk  4a  earf  a  îaajaajM  aa 

Ca  qae  cet  tarfèli— lail  dé  plaa 

W^  ai  sa  fr%m  :  k  lasi  api  «Btpêo>  é 

et  ks  ftartaarars»  et  Is  paaa, 

et  ina  dataàia.  Les 

«a«  iat  4a  k 

^  «t  ka|:raii4s  4s  taaS  ka 

4  ra^^<-.rtiif  ff  et  â   k 

•    •  ^  ■  ■      * 

,  _  cîka^  la  cLair  4e  kara  piflAU  «t  kar 

kèt,  ft  iar  asa  fa«srs.  4ca  atlria|7cs  4e  catÇf 

ctrs  aas'cbriAsx  aa  liitaM.  ;  T.  dir  sée^rve. 
rrr/.Veffqai  eti  4aps  ta  trtMteya^qxLAt revécu 
a::ada.  •  i  Cerf  eu  t^rtjt%  fcre*é*l;  C 
s£.a<è.  I  Cerf  éLi  cars,  ietf  «ai  cal 
laiMBS.  f  .f6sLr  rrrf^  Le  cafl  qan  a 
I  Ci'awd  crrf ^Çalai  qui  «al  <wla 
I  Qfmmé  9^rm^^  cerf.  Cekiî  ^t 
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Il  a  foormi  U%  %  ànetét 


Il  wm  t'éènt  jaaiAa  AutAAt^««  k 

•ocil  plat  feialtjpl 
mlM  tàsuS^mmim  «i  motaê  font»,  tes  levilWÎi  pltit 
&»*■  Mir  Ufir»  pétàok»,  ■Ml»!  niamltt,  4*ob  Ytn 
pis»  iitt^  MS  tUati  pliM  pHitti  «f  ^u«  oattrtii, 
«•  Cnutt  fi<i,  iMMkMits,  aetdM  «  m\  ant  nnt  p««a 
^  ••  %iftkm  ■iijMMt  <k  U  ciAA/.  A  ers  ciamctèfM 

fs  rm#trr.  G»  btit  «t 'bluàcKâtr»  à  U  eirr 
Ifvr  M  aptttviAit ,  ti  trrmrt  mi.  Wms  pr»citmx 

U  ciiMUi.  L»  fhatff  miiiKT  a  wam  b«M  pè«t  ' 


CtaJIS,   BS 


Wi  «ittHi  4  0tmf, 


I 


MB.  €•  Mit  ttc  ftcàfclié  fÊa  kt 

Iti  AéBMttt  tt  MitiMt  par  W  lutfjitrt,  ^ , 

éiBl  fa*il  «t  iMMft.  Lt  Kott  te  bcaficLti  Ibanut 

It  \mm  ^rjbtki  tl  4'tictiWatt 

CSftt  ce  Itt  ttMHMOU  (B.  BifM.} 

CCflTE^  1. 1  (4t  Uc.  rrra.  cm).  Viaérml.  OsT^ 
t^bcil^  it  tériut.  Ct 


csmircAr,  t.  m.  /pw.  «^tm:  rU:  €vmt\  u 

»é  dt  4téaM  dTant  aais ,  lirèt  «it  U  roqnc  trtat 

tt  Buaiinté.  fttrv  Aie  wrtnaàj.   tfi^krr  4n  #«t» 

ttaj.#ff#ritg  ffnMw.  |  Wm  et  fffmêmms.  Via 

^aittt  iMa  à  Wèrt  <Um  la  ttîton  4tt 

GniMOif^T,  à.  ai.  Nf«4    Actmi  ^ 

CmxCA.  ▼.  a.  4a  lat,  rtrrtnavv,  fcr«é  Jt  rir* 

pat  .  Faire  un  etrtt  Ésataar  4t  ^atigat 


*•»•  Il     cfeiiat.  I  fmufr  wa  ar^rr,  |.4i]rrcr  la  tarrc  toat  aa* 

pôor  rabattFÉ.  |  Crrafr  wm  mmi,  Ea  Tatirtr  W 
I  Art  milit.  lavtttif.  Cftmtr  mm  pêmtt,  wm 
éfimm  réum.  j  Fif .  OèaMtr,  eireoarcnir.  fer* 
I  fla  rsanm,  ▼.  pr.  dut  etmé  s  tua 
aca^»  ■  wti-pwiF'tf  ffT%fMi,  . 
£Eaanfem%  t.  au  k^illiTol.  Kom  Talirairt  d'ati 
aad  pgrrahk ,  epaMaaa  imat  la  ll^itarranéc.  11 
,1  ff»!  lailMulirf  poar  m  ^.air  .blaochc,  tendre  rt 
Miafat,  Coa  rooM  nnt  oa  4t  caaiaaf  4t  diair.     mvaaraatt.  |  Gaaia  4a  '   ^  ' 

^élfaafcii  tTac  ém  tamitt  4t  Wn  im  fitatf^  Sa  |  Martnila»  tai  W  trpe. 

y..  *4fa  ait  ^'aa  «m  rtagaitfa.  Oa   k  troa^  ta  {      Cca5IOfR.  t.  m.  Hiwtir   fMca  4a  ttrpattiC  f 
n*$m  te  liwlaBiaé.  11  tK  à  prtaa  laïaaa:  à  Haïc^  »  Prav.  f%^  à»  imw^n  /aa  prvtiatri  h  mtnrftf  iaa 
rîar;  aaa  ^eM  ttlKtiatax:  ta  caatata  tttttaail-^    iraair,  A 

jti,  k  rééaaa  if  ttâat  à 


■laaa»  :  ta  caatata  ttt 
>  .«  à  awat  taa,  arac  frafuitLtt 
p  Ttrtit  Ttrra,  Itit  frt  aràc  k  kmqaal^ 
ilAokpnai  tt  4oaaa  aat  niclart'4'aa 
tint.  D  ad  iataiUt  aa  rltlftaa,  . 

* 

CFUffTV,  ts  ai.  (4a  gr.  ai^^pgm^, 
Zai.Gaafa  4a  aMUatqaat  à  coq  ûlki 


4raa  oW 


lt. 


4c  U  fii^ 
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Q^raoat  Taiaat  arae  fp^  •  alkt  m 

tta  a  la  mmim  Wta%a*tDct  àat  là  tftt 

daaa  k  caJioc  wt%  saura  pc'ar  a 

^m    ^^^^H  y    ^^^M^   ^H^VB  ^  HHI»    V^^^^^lvpB^a^   \».a|| 

itlittaral  4t  k  MéJittiifit.  Pt  aMi 

kt  ^ 
t.  ai.  {aa  ffr.  aaaè:,  cûa  ;  tn^;.  «ta\. 
EjaplAtrt  éaia  It^aéT  actia  4t  k  cini^tc 
lafârié  eoaiM  rétalatif  «i  (htiial,  •; ' 

Cgmonâl AniE.  t.  m.  T.  4t  Utargit,  C^  ffc 
_M»-  Sjaaajipt  4*Acalfa^ . 

CCiiOiK ,  a4i«  DOaâ.  Qai  a  Tapfiaffact  4t 


Bm  tar  kt  t*AH.  Cet  oitcaa«  4aai  k  M£r .  tpér 

itl  o#^^irày«fvt  mtrtéfml^ .  est  i.^htA^  Te»- 

4a  vaatrr  ct  4e  k  paitnt^.  qui  a^at  bltacs, 

"  m  4taâ  laaffrt  blèaèkiirat. 

CEACrri^K,  a^j.  dus  indt  caralifac.  Va  4ct 

tt  4t  k  ctia.      "■     ^ 

f      CCaOlTLt,  t.  au  Bac  Grap4  palailer  4a  Fé- 
laa  fai  ptadmi  4t  k  Hia,      •  ^'^ 

C£B<K'E»A!lirm«  t.  ai.  (4a  kt.  rirrmm.  ait- 
r;  Aa4tfn*m,  bat.  kl.,  4tkaafa  .  Aatrrk^i»   Ki- 

aar  jaré ,  ^a'aa  ^p^k  t  mur 
41iM!t|Er,aa  poar  les  rrUblir. 
CCBTAIJI,  AIM,  a^j.  (  4a  kç  ren^,  mHm/ 
Qai  aa  paai  aita^aar^  itAllur,  tai^f ^,,  q«i  cal' 
fisc  à  rtTtD^c;  4^ttnaiàé,  latanaUt.  aa  par!aai 
4tft  daittt    friMf  fi^f  nrtaia.  (a  #»pMr  errêmêm  4# 
•mirni.  Je  k  $tus  éê  jneaft  rm«tae.  t'a  prtr  etrtmim,  . 
Ck  «r  re«Mra  4  jta#  crHaMi.  Ntfkdt,  /r  ir  eeajr  par. 
1er  éf  emÊpm  c«rfa«a«.    Raeii  e.    Te  fa.'il  f  a  4e  eer-  / 
Itia  étmê   k  aiael  ntf  mi  pta  aétart  parère  f«^  «^ 
•arenam.     La  BmjFctm.)  fa  /mU  ren^m    Im 

—rmti  daifae  aaaf  ippfMi^f^»  kf  «i/tie.  ,  V^fti 
I  Qai  a  k  cartita4c ,  t^  fartait  dat  ptfliuttl.  il 

rotf  k  fM^re.  |  ttft  rrrftM  4*aii  l^u  €]mn  rv  t^air 
r^tturaaca,  c*cai  j  eraifa'IenatawMy  Rtapaaicr  aa 
fe.1  caauaa  rerum,  c*ad  k  taair  paar  Wakttayt. 
.  (  Ccriam,  tt  4itaat  4ct  cî<mm  aa  4aat^  k  ttflt  t^ 
a  paar  tjraaajraM  ErU^mi.  U  a*«a  ctt  tm  4^ 
qaaa4  il  tt  4u  àet  attaMaat  aa  4m»it  it  àaa 
aabjaCtit  A^sit^  aa  4a  ia/if  ii— wat  :ltia  cm  rrr- 
Mia  ;#rit  eM  ee«4nM  ;  BMk  ta  aa  aa^rtit  4air  :  Je 

rtAi  pa  pnatr  ^'il  ctait  at|re .  fm*û  ftaii  kcaUc 
4a  aa  çrona  qat<a  qpai  ati  rmâta,  ti«  4aat  et  cas. 
rriiaètf  rfjiar  4r  ici  fC  rerf«^^  aarmitat  été  oi/ie- 
liitpwil  rraoajiata^  awitt  Pttral.^ai  te.  coa&a**» 

ai,  caaiaa  4ctac  ta  kit  4a  croît  aaca,  a'a  paa  et^* 
4a  cet  arit;  car  il  a  4u  t  M  imi  mt  ïfmm^i  •«  a.re 

k  ra^^ù»  atM  paji  «vrf«*«e.  |  5y»naian  4t  Om<^ 

!/•  «rida  mml.  l!#s|  a^ri  fS^ar»! 

9fjm  twwt$  ti|^aae  ccriaiae  aaaieae.  i.  isiaArBee  •eveif- 
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./ 


cdiouim,  t.  r. 

atatCrtatat  k  ma 

lC«A ,  a.^»^(4a  itr.  inipi; 
^afia  at  pÉMi^atiacaca 
avaat  4a  atàHaaaair  k  latlt.    / 

ciaoH A^rcn .  t.  f.  4a  >?. 

ttîa^  .4i^iaauta;  5«nt  4a 
à  Ma  faa4fa  4c  k  art,  à  k 

aa  Taat  4'caa     et  4  tirtr  4 
oa  aittWaita»  4*  ^  i|rart  «at 
goanct.  EUt  ^ta«t  ai  atairt  ctet  kt 

CÉROHAXCin ,   lfL\^E,  tl 


y 


Ik.  i  La  Ftaitiaa.)  i^  r^ur  mmu  a 
4if  «  earK-àtryJr  tttllt  eertm»  f  «e  4e  m 
«talirfaaf.  ||a  Brajère.  S^  trpaagi, 

4r  f»eîna«  «e  p>^rsi  rej 

Û  va  rerttm  Jiffri  4^ 

4t  4é4aia.  | 


4aa 


c«  qq  asa  cs] 
if  aail  reritfme  reasii 


iêr^ 


lt  k  paa  est  aa  ^ 


paÉa  aa  kitii  fraldM 
0^4il  jaitax  5»eaa^ 

tcmOTÊ^U  ,  t.  au    4a  fr* 
Gcaia  4a  k  kwitlt 
,irta  4*aaa  trawaiaa  4*4 
4att4Éat  ktla4ca.  laCWiaa^  F Afritaâ  tt.ka 

tiiapt  4aat  kt  jaf4iat  caaMaa  alaaiet~4' 
OaitaMUitagatatk 

t.  ».  (4a  fr.  »43a;, 
à  la  fbrac  4«a 
i),rtuit   QapM  4a 


j^ia;ifliiékirfa4riititi.(LaBraT^.    f?:» 

,  e  eM  tica  tftaeea*  nie^ee  ie 
Le  ceeién,  c  ttl  /'ar^ei.  A^  /o'ae,  r>rt  t*^^i 
I  ^tae  renaja,  ke.  a4T. 

CEmTAIimiE.\T«  ti^T.  fi 
"  k).  BÉtikaifaii,  fiiaattiBiiat   O 

MkSIf^  '.ea  j.xmx,«.mi 

CmaTES.  a4ir     4a  k:.  reeti   «iiat  ttaa\  Ter-'' 

f«e  Ar 

.         .  . .         ^-i 

êm.mmmtwrt,  ir  laifiiac  a'a  ta  ffc  iPrtf  4ir 
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./■ 


^ 


f . 


Ik  TiTaat  4aixt  kt 
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GÉBorLAMiMB,  t:  r.  Air 

CÊAOrtJlTE.  aitau*  (2a  gr.  upa:, 
»^'  EiaoBi,  Clari  4t  4jpacfta 


4MfflrBlmr4è 

caîae  Wcarrrpnt 


/•■ 


I 


.i   ''-A 


•P. 


•/{■   ♦  .; 


Ma  k  5^4a«^  : 
éaaakshft 


4t  FAiairh^ac 
i  ait  ta 


:aa''iaii 


OraHàoL  Gaate  4* 
aax  ttarM^aca  et 
4a  c 


.Mt'i- 


•amnncAT.  t.  au  , 

.  jai.  eertCÉa  :  |be«t.  ^  w  .  LcTit 
.|^iArre4a  rrft||iiic  |  darc  ca^aa^ta  ^aaitHiala 
te  kt  taanca.     ^;  '|;|  trr^^^J^^^ 

■r  I  mif  aft.  Oa  »e  're«*f%i  #  Ir  f^f^  f**^  k 

[icV     4r  araaeer  «jU  t^aaiale  pafir  ««^irniilkatf.  D  r  a  4ct 
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.,.;/.  f,i   X>  T.'.    '   « 

■  •'  ''i^V;  ^■''^/  .■''■'.    "^     ';''r' *■'«  ^  : 
•  «.'/      'J  V-  ■■■  .  <{tlî -V-v  •■»: ■ 


H-    c*:"». 


<i' 


■   •-      t       ■     ■■',■.  *.•■'.  -V",-  -■■■■  ,•■•>"'    "■  ■ 


'^A}Lry:r^.  ■/ 


-. .'  -  ■«*• 
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•vtw^^;  ■•'.<■ 
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:«ï|c',',«. 


^  ■  i  •  ■■  •     ■-  - 


.0  "■?*<•.,■ 


2Aj^ 


JfaL 


■^ ,  '     ♦ 
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/  ■ 


•X. 
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•  •  » 
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■/ 


JW.  4\ 


CEI\ 
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CER 


CËR 


^P^j 


Al 


V^  firîiii^.  4*^M».  fWÎTylwlilé^  4«JM-  1  émmir  é$  êm  nrHHêt.  fHoMMl.)  Il 

fmfiiicit^.  U\HMKm!tU  dt  ïhfÊtwmmm,  1  C#fl«/k«i  «««u  '  à  étudier  U  ft^mkHtJê  viot  mnÊ  truy^er.  11  d'«b  mi 
f^rwkê  émru\mmy9e.  Celai  ^  ttt  dUli'rré  ^  Ut  ii#-  i  ■anow  ^*à  U  delàttiUôQ  des  tnmariM.  —  K *•!•»- 
Ukérat./  irrvtfU^ .  eoftarrrate^rt  te  k>po(beyMS«  |  .T«»aa  f^t  certAÏil,  lui  4>t-j*.  q»'  m  tmt  aafriet 


I  Àéàmkfnm  Ti 

'       -»-   -       -"-  -  Il 


/ 


msires  ,  drpokitOiret .  reet^etirt  et  aoûts 
Hyret  ^blietv  )  Certifk^U  éf  tm^mniê ,  Atte«st»<]« 
4e  cspAOtè  <ie\i¥re«  «isiit  &et  ttiXm  ém  4mt  à.eemx 
^tti  m  «kst.nent  s  U  pnteMa  ftk^mmà.  |  CwfHffmi 
éê  rmrrmrt.  Acte  f  iwiwaft  TiiiMTÉlâlM  4es  f^ide* 
Tmhks  dn  trétor  pttUic.  t  Ctrtifirmt  émêertfâ^^m  pa 
et  e—$errmifr  ém  kffêtàê^met^  Celai  eoMtttmat  Ici 
bypôtbêiqiies  qsi  cxiMat  à  la  cterge  d*mae  ptr%uiiae 
ijM  qsi  fimf  p— t  •■>  •>•  Htefi«  mÉwèites.  j  Cef«^ 
ci|l  dr  reaiveir;  Ccivt  aneKaai  la 
m^irt  dans  telle  *m  telleyfoeairté; 
i|ife€  QoeaaM  Miaple  pett^etKnaa 
rw  le«/ja|{as.  ^rtoat  ta 
ttaiiilit  lea  ataire«  MiTît  tar  les  diiematea  pltecat 
dtfuaititi.  t  C#.fi/lc>f  ^#dr^4fy  Eaiatinilb' 
raie;  Afta  ^  a  fitar  tbjtl' dt  décÀafftr  aa  iadi- 
tfeii«.  mwm  caiinaa :  f^t*  i9àtq%jÊM  Tentida  ta  la 
aofiUt  de  laiirclMindiifi  eTpedjèet  par  acqaii>à  rat 
twm.  \  CrrtMfrmt ^émé^rnrf ,  i'€>m  reatuttal Tétat 
màiffÊm  d*ea  ^itayta,  Ca  canuîrat  eti  dsipaaté  da 
filai  II,  I  C^tifemi  £wtdét^ém^9ié .  rttai  tftiltiii 
r»daa^d  d*aa  ciltjaci  a\ae  etiai  f^i  tt  pr^eeuff 
pn«r  txttrtt  aa  drait,  rMaMr  aat/erâaarty  Ce 
caftitatt  est  tvigr^  par  le  patreaf  dé  la  dtm^iia- 
ldia<*ie:  et  par  Vts  airmu  de  e&aagt  paar  Ita^taKa- 
^r.t  >  rmiat.  Le  aocaèft  ^i 
/tje^vi  lai.deiaaadt  tla  aaMi 


> 


/  anrster  Had 


■»rHas 


d'at  tnaa|[lt  aaaî^  d|ttaK  a  deux  droiu?  Il  aM  rd* 
~  que  aaa  •  ttaltiiJtal  il  a'ta  tM  poi&t  oertaia, 
^a*J  a*a  pat  latat  #idét  atue  dt  tttit  pra- 
Ja  la  lai  ddaitaiia,  il  aa  dtritat  ak>r» 
cartaia ,  tc  îl  It  a«a  paar  itatt  ta  vie.  •  Rar 
Vahaift  aaat  iadiqat  la  errii 
J'tBiaia.  ^îtata-t-à,  jt  ptaat«  jt  tn»  dt 
la  daaitar;  ItaC  r^tU  a»! aaaa  certafta  qa*aat  Ta- 
nié  fétandcriqat?  Oai  ;  laat  daattar  qaa  )a  tait,  )t 
Favaae.  Paargaai?  Ctit  4"*  eat  Tdoièt  aaat  pma» 
tdat  aar  liiaêîtpnactpa  qa*aaa  ckott  at  pcat  Itia 
t(  a'fcai^  pat  ëa  ai»an  ifaipi.  Jt  at  paum  ta 
pt  aaisiar  ti  a'tKMiar  pat^  tMtu  tc  ae 
La  rprta^dr  p4f«iar  de  aita  aimaatt,  dt 
ai  la  crrfilait  mmiktmm9tfwt  toot  da 

d'airfrnrt  àkiï^rmifL  •  U 
Y^M  âiàti  dt  la  twrxiiym  foad^  tor  Itt  a^ 
ta  tar  It  iéaMa|puM  dtt  baauata.  CaUe-ci 
â'tti-alle  pi^à  rrai  diiâ,  aat  tiaMlt  probaMni? 
Dtacint»  a  dit  :  •  1^  croyaaet  tti^  jfag  aaifeaè- 
teJ ,  jaéTitaUt  «  ^at  porte  «  taas  le  rotr.  etlai  à 
fai  lt/4(oa  de  la  vaé  a  été  réliité,  qat  parte;  ta  It 
^OT^ ,  eelai  daat  lit  ieix  te  .tout  oaTtrts ,  aHîa 
ai  I  «a  ai  Tastia  ât  taara.|  s*aAaaeiar.  )faat 

la  cnDjaaca.  •  La  ^riumét 


.  € 


laat  dt  It 

doctriat 


H  la  fctilîtd  da  itt  ra- 

deçà». 

Mt  de  lÉat  Iti  à§m  ntVft»^^ 
potTt ,  et  tant ,  aa  eaatimifa ,  réfatéia  yék 
tUt;  fat  ret  atta^aat 
trt  la  pèiifeiaofbit  tataaaat 
icitatt  dt  chaqat  <peqar,  tt  qa* 
aitiTt  tC  eaaiaiaat  ê'éà 

liMe  pa.1  à  paa  à  travrft  Itt  râTtlatjafit  dt  U 

,  qai,  4i  ai^^  aa  Mêle,  ddtaaTra  at  aitt 

▼al  M*aitat  da  irai,  te  «ptrtiiesf 

en  éeêiimé  à  fHm  aat  Hw^  \mmièf%  mr  la  fatitM  dt 

It  rrriêla^  mtrmàt.   |  Scabiliié.  A  ay  a 

êméê  émm  êm  ftttare  dr  es  ftrtMt. 

CSmClÊ,  ÉM,  adL  (da  lat.  rimrfrvj. 

dt  câai^  BIta.  anifd.  I  rliifafaiHtt  fmi  pmrmfitf  la 

t%ii»  errtM.  |  HiaL  aat.  Qai  a  aaa  lawtt  d*anr. 
.  /Cimvunm,  t.  r.  fda  Ut.  ewr^m^  Uta).  Oiha. 
/Matjèrt  ealorafitt  hitai  qai  ait  cofitenat  daat  lr« 

taMa  lad imitant,  la  Mm  éimétfm 

êé^f^'éméift iii t .  '-  .    ^-'- 

CÛrUFCOC,  ad^/dalat.  tmrmkmê^  Ûm;!», 
piadv  ZaaI.  C^  t  Ict  patiat  Utata. 

CUtrurC^niK,   adj     da  lat. 
pfiMM,  aik  .  ZaoL  Qai  t  Itt  ailtt 

CCmr^n.  t.  ai.  ^da  lat.  cervewa,  bmm  taaâ\ 
Plij«aL  MatAèrt  épaiiti  tt  jaaadtrt  a«i  at  traare 

Auitraraillt.  àfiaiérîear  dj  ataéattaaditif  exteraa. 
Cette  iértétioa  a  aat  aarear  taifta  ;  elle  at  itad  k 

pea  tapedt  •  ta 


kiût; 

fiMMiea  à  k 


'\ 


C^^t  t  ySitaa  aaaa  la  cnDTaaca.  • 
It  Mt  la  par-  j  rair;  ifcptt  aftraatr, 
t  caruarat,  do<t  te  nurt  i  awat  kiguiaia?  Kaaaerojr 
le  rértif^t  par  de*  tè-  j  ca  ^ar  aàaa  crcj 
te  »fniati.  !  Ctn^lk^  éà  ffyimckuiê  Zm  i  crtife?  U  atraU  abaarde  da 

Acte  ^  déciare  cenÀioct  aiarrliat     |  rénit%  rridaattt  par  e*ka-aitott  ;  car.  u  ^let  ad* 

eYCtapta»  dt  draits.  i  CrriZ/Irei  4r  tientiilr.  Ct     larfîtiitat  pM  ddatoàKfmtioa,  elles  at  teraieat  pat 

l>las  iréoéraleaMataaaaa  tuss  le  at«i  dt  /rv^dtatetfar  iBfS  «Naît   Mma^  aeiraat  Texpirs- 

rrrfiikaf  4e  lat/  ne  H  alaaii,  esi  T^^f^  rcNaïae  .^  fM  da  Jaàffmr,  la  raiata  ae-  t'ca  deaaaade  tas 

de  rens:    !  i^ms  ii  ataat  lai  parait  /rrai  ttt  It  TrrnaUt  rraÀ, 
t  aae  Ibatti^a  f  et  %  Jj^^ai  lai  parfch  aiaarde  fat  k  TêritaUe  ab- 


ta  aaar  ralsj 


■#■ 


SM 


m 

d*IMTcciaai  et 

la 


■,m^ 


wà  y*^li jriea^,  ta  à  aa  iaiplot  q  jelcpa^aa.  |  aariermiasi  faâé,  k  peaklÉBa  dt  la  rrrf i/Wr  ett 

I  rrrfi/^^i  # eri/t«#.  Cehu  tttestaat  k  prapirftt  Là  ea^  iêr  aa  dtt  plas  iMpartaais  tt  laat  a  la  liait 

aripf-a  re  d  nm  reate  oa  d'iaecnatiapi  de  rtates  aa  j  des  fJas  diftexks  ^  faitaaat  extivtr  Ttaprit  bor 

liTr:e<ltkdetltpaM^pat.  Les  kitdtdorxaae  |  aa^a.  L%  g  itatina,  ttareat  d/Hnar,  a-tnalk  rtça 

des  rrrftf -^fff  /eriffW  ta  plnâtari  cireoa-  |  aat  aolatiaa  Irfiiaifire?  Prrt. «t^e^jas  dire  ^ 

lia  aatt.  dt  cocnai.  Aiar.,  Arte  ptr  kqacl  f  Toltaira:  •  Pair  aaas  gai  a*ai 

aaretaaal  eoQsts:e  i\n^  teHe  aMrrbaaiitt  ncat  dt  {  t        aiia  aat  paar  iurt  d^ 

•rlk  ermtrf€A  de  teik  (tla^oe.  !  Crrti/lrèl  éè  pr^  I  awa  bâta  kk  dai«ir  de  k  etratmée^  •  Ct 

pHêÊé.Cém  ittlttcaat  k  draît  dt  ptaprété  aa  dt  |  ii  kt  k^aat  ai  ka  atmwlm  aai  ■ iiii  i  i  aaar 

Jaaiaaii.re/afttt  aar  k  rmpttal  tt  1rs  smèrac»  d*t:»e  .;  ^''■^•r'V  k  au  ata  à 

pararr^lie^rnarrîTe  aa  i^rsad  -  lîrrs ,  toit  sir     liaat./Prtaaaa  ta«s  ks  pàikaopbes 

sa    a.^^a^^c^   an^a   at^^BW^^i  ^P^S^  ^PHv^  ^BaB^P  ^p^PI^^ 

res  ctt  seaMÉbItaw  |  Ctrtifcmi  et 
rtta .  Actt  altHUiat  fat  faci»  tvaatlatl^ 
d'aat  praf^ryti^  à  fmjfm  da  pnr Jéfràt  dliTMld^ 
faat  a  ét«>  traaicnt.  {  Cfrt^ktt  ée  w^,  Celâi 

d'au  mtjer.    A.  C-  , 

ccmTiricATcm,  micx,  s.  ^niL 

T.  de  prat,  at  dt  caoua.  Ctàk ,  calk  ifù 

^ii^  rrMCi,  5a  disait 
aa  jattka  qae  kf  n 
f  >^Tf)rs  jad:rriaaas.  |  AdjtcHtr: 
Nôtsirp  datta  par  rÊtat 
aatt  dt  ne  tas  ftatiais^ 

csanncATfo^.  &.  t  fj 

Wtt^ . .  T.  de  paij^ 

Crrtij^nafaM  df 
I  T.ém^htmtm.<£4 

dtiaua 


trfrt 


acated  k  STstcsnt  ^  ^ 

;  ik  s'élêrtat  aYte 

Caâdillac-  et 

aîas^^'^e  PUioa  tt  Das> 

ftat  fnarair  à  rmtalb- 

euctre  Irs^étptigact  gai 

Prrrboa»  Créai- 

tdcmea,  Montai- 

,  Bajk,  Vahaiia,  d^Bdbaeb,  D^dt- 

Baait;  ai  da  baifiltat  sitek  tnat  catîe^  Elk 


dt  W  cytJtaiayHatc,  par  exaaipk.  r«êgat  d'A 

Pascal,  tt  laar  glatkas  tfaaafafs,  La^BC»* 

llsss.  mmmk  aa  |  a  fui  jasÉéaeait  abatrvar^ 

m  k  fasMMi  M  bsèa  aaa  ftibsité  apéôak,  à  qatk 


STcc  elk 
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■•;■  <- 


Vf     f 


^'^ J-  -  %S  Am^mmii 
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'•   ..'«•■ 


kr«rt^ 
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*  Il  I 

C^aTtlTML  t.  f.>  t» kl^crtfifcii^ 
~~  dt  éê'^  ma  .t^triÊim^" 
mmneùom  st.  saai 
à  k  ti^rsié  ga'alk 
#Ma  fWf.  «^  le^iÉsdi  #aa 
f«r)f  4i  dr  aUlr  fvavatiliaa.  i 


cl 


dtats,  tlk 

arik  ga*tebak  k 


aa  bftkat,  Elk  st  boar< 


aa  cbarbaa  kgtr.  L*alcaol  ditaaat  ka 
da  c^raaita,  at  il  laiaai.  par  Fêr^ 
mbttaace  <|ai  laaBaaalds  à  dt  k  i^ 
dt  btk.  Ijts  trois  kiMâèMatgat  lasiaat  saat  de 
rslbaaâat  aèléadlnuk  gai.  par  iacéaératioi 
paar  résida  dt  k  aoadt  at  da  p^tapkaMs  da 
Lt  rrrsaiai  imkriàt  it  caadbaf  mmééHt  tmirttmmi  la 
df  Is  mtmtêrmmt  ft  le  lapittr.  $  «f  p  aif  é  f  r^ 
«  dfs  eérpmêcmief  f«i  f«rftfral  étÎM  reftit 
V  H  npe*ai>  par^  aaMatt^t  Isi  •astriti  fvè 

CKacna^^Ej-^,  Crsc.  ai|:fiii.flisBiiii\  Qsi 


kbkàdskcirs 

La  rr#w  im  à 
srti  et  daiia  Taipdaatna.  Oa  k 


rmaëi;  cf  daas  aaa  trait  |Éajs  il  ▼  ta  a  dt 

ire  sontà  ditféreatas,  daat  kifaahséa  soait  à  pea 

:  1*  iie«-  darfvaf .  Sa  pâte  est  iat 

tr^(S*p«rs,  tt  il  as  caaae  aail»- 

Les  artitMa  peia»aa  «  kt  déeorasewTS  et  las 

tae  de  prêr 

à  to^  astre,  t^  rSh^Êm  ée.  Bûmmàt.  Aiaai 

^«mp  «^  fiitbeigpspar  ks  «iaaas  p»- 

le  srrreat  les  tliillaaiaM  iJk 

9»  Cêfmm  dt  riarèf .  Oa  aaaa  da  la 
aa  ^  se  prépara,  Elk  a*a  p^ 

a'cat  pas  d*aa  Wa«  ssat,  st  alk 

d»  rrrmie  dr  I«ll#:  Elk  cisat  k  a^lwa  taoâ  atDs  dé 

Hnllatdi  tt  calk  dt  Cbcbj.  Paar  dtir  a  k  erfmt 

dt  dhaaMi  ai 
It  k  tarder  d^eàAiit  aâ 


> 


•sut  HbStm  à  Vimkiiaam.  m  im  !««•..•■  >f 
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M  iwipkâotr  Mit  tahMAcit  (cin:c»4«;  aim^ 
ù^eM  qW  Am  mm  «ml  èftt.  Lec!A;r».  »idu«  ptin- 


H  toôMt  m-  I  foêt  jpô«r  U  poésie,  il  m  Urrm  iss^  jesse  4  a«  «»-     *:ii  rjft^ttt  nrbitmim,  tsr  Yvf  fetwl 


ft'.l 


aèu 


C««ii:'4à  rsysat  raillé,  il  «i  prit  dfn  défnt  «l 
_         linriM  da  MrduMi  Jaltt  A^ 

Î|««riTa.  Fmî^  aniitAt  kv  rKct  de  la  «loin  mw 
iTtim  iiiiiBi  lailfn  ti  mil  inninrifiMi  I  ■  f  iin 
eiMtre  lc«  VéaiMM  allajl  ét)At(tr  ;  il  t'Mr^U  pov 
faspéduioo  dt  Clijrpra,  fC  fit  partir  d<  raméapa- 

Mare- Aatotaa  Caloaaa,  dai  da 
daaa  ai  earnèta  de  taldat,  ta 


à  qoei^^cs      ba«e,  !;•  crAae  et  vàx  la  tente  da  cerrtkt:  Sa  wr 


Uaae  da  liàe >t  lat  ooalearii  à  baatde  tiae  aa  Uaaa  |  «Miatra  d*«ae  WaTewe  à  laaie  épt^ave.  A  la  li^ 
dt  pkalb.  La  Mîiitart  aa  blaae  da.  uac  n'otfrt  paa     taille  de  Lépaate    1571  ,  il  riçat  a»e  bkaaart  aa 
^tsi ^  èàéÊimi%à  daaa  aoa  ipcticafiea  <|Qe  la  pe«c-     Krai  gaaicW  dasC  il  re*u  ertropid.  Ceanae  il 
tsftt  aa  Uaae  dr  cerwaa:  W  blanc  de  iapc  te  a>èle  \  naît,  en  1575.  de  Kaalea  ea  Effiaipie,  il  (ht  p 


p^riittrttaat  à  fkaile  mut  qa'U  aait 


1 


f'f 


\kÊf^  le  trni— ifiL  Eafia,  ^ 

riipiniraT,  W  biiAc  de  liae  aa 
daayti  ée  la  e^TMt;  aiMt  e»  rap^iit 

rMsiiaa  «*eppoat  à  ee  qae  ramgpi  da  Uaaa  da  nae 

fimace,  caaaa  aa  Aafleieffa  el  yiarteat 

t  BMarir,  ea  aa  l«ape  é^^mtiA^  le  Malkaaiaax  qui 


««Sfédait 


•tir 


r 


de  Wefar  la 


^«&r  tfatail«  à  Mpanrea 
^  de  fat  Toir  ka  aarum  e(  la 

de 

de  bar  Ikite 


fit  p*e:i.Ye  <i'tta  Téntable  MialMM,  ea  excitaat 
réTolte  paraù  Mi  eaaipafàeae  de  mâarre  •€  a 
fliaHutt  ear  lai  smI  la  raipnaiihilîié  de  eei  acte.  Il 
aiUit  Ht%  tmmàÊÊÊmé  aa  dwaîei'  aappllbe,  faaad  iaa 
le  iimt  eacaïa.  Lii  aeelavea,  emaltee  par 
étaaeataar  la  peîst  deieMp^iar  d'Ai» 
car.  Le  d^,  effrajé  de  Id^eripe  de  Cmaai^a,  or- 
doaaa  <9«^ii  lai  lit  i—ii  ■wijeiaaaal  aaa  io«me  de 

ppQr  !  irada  plat  tard  à  ia  CMiôIla.  \jm  aaaffraâeae  iaaaiae 

fêêê  j  fail  eadaxa  |iiiiil aacafliTité,  Iota d'aèattie ioa 

r#r  I  mhùt^  lof  <i<maèffeaf  de Tcaaor ;  elke  lai  laapiniaat 

At  rr-  ^  la  aoaTaik  da  Cepftf,  aaa  dea  pW  MIei  pairai  da 

4»  ténm  H  ée     rapaa^de  Dm  QmtckÊm.  Cenaatèsa  laiaié  aaei»ale 

d^liiirtrw  *et  de  mmttBn  ^ai  aa  méntaat  pae  da 

isar  racwatiaa  da  cncifae  le  ptae  îadalgaat.  Il 

avait  r  ripneé,  ea  1SS4,  aa  lailaa  paeiaiaL  iM^tàk 

Galeaie,  paar^  ai  fura  aisar  4*«[i|e  Imum  ^*il  ae 

tarda  pai  à  ^paa«r  ;  laaii  ee  EiTTa  at  M  reeaeîaMade 

1   Waae     par  aaeaaa  ^aaliié  Uttéraiia.  Cm  aa  aaMi  paar  la 

ffle.re  de CarraMèad'iToir  écrit  la  Mie  iaiaiirt^lle 

aaa.  ]  Se  ThtftmÊtmj  rkfnùtier  éom  Qmui^Miê  éê  le  MmmtkÊ^ 

*â  àr  1  9a*oa  ae  W  lajai  pas  de  lire  et  de  rebre;  et  q«i  tel 

r  ta«i  lai  â^ee.  Ce  livre  cat  W  rare  a»é» 

r  PkUippe  III,  W  pltts  aoBitrt  4e  toai 

U  a'a  pae  rmUi  dapaia,  aa  défit  dei 

qa*il  a  traYeraca.  Tradast  diaaa  tealM  ka  Iaa- 

il  eat  le  Mal  aaTTa^  fai  ait  été  c  u  Mpi  m  de 

ka  iiifimaa,  Mai  aroir naa  yUa  da  tea  ori*< 

paatîtl  aacrvé.  Et  |ieaftial  FkaaMae  qai  a  priait 

le  aMi  ckeM*«aeia  htiératte  é 

Mmt  daM  k  pl^ 
A.  Wairipoa.) 

«.  aà.  Cana».  Êirmtfym  laK 


f^ipénaorp  préaaata,  m^  la  hgtM  laMiane^  anf 
eriiiore  profeade  qai  k  diriie,  en  avaat  et  eo'ar* 
rkfa,  da&i  toute  ià  Kautear.  et  qui,  aa  Bubeo.  est 
beràde  par  une  laaM  yaarKf  appelée  cerpt  rmUems 
oa  aiMe^,  L'organe  ^rmtt  kmoé  de  deu  partm 

da  ccm 


oo  feèe»  da  èerreao.  Ils  eoot 
kt  par  oa  repli  de  la  sanlr 
lae  ioai  k  Ma  de  dure  Uièrt,  aaoueluo 
d^aue  calai  de  fear  cérék^mU.  A  k  larfkce  des  lo» 

aa  reMar^âei  dea  émioeccaa  arroa- 
rdi^  eadaléÉa,  iaé^aka  ;  ea  appelk 
I,  H  lat  er.ioocetnetiii  Mi 
ki  aépareat,  mmfrmct%ùê%U9,  La  iuHaea  îairrtettxe  da 
eareaaa  eat  (orîiaée  de  plaaieara  ré|peett  dktiactat* 
qa'oa  a  aaw  apfaUae  Mee  aa  U^in,  Ht  ioat  ma 
\hr9  de  troii  :  Utk  mutr%^r,  hè»  moym  ,  i*.U 
vr,  et  oecapâ&t  k  kua  dae  bé^iepbérei.  Le  ^ 

eôce  'Èotkt  rêaaii  par  dei  fibm  &er- 
ditee  <^eauauf«m.  Entre  lai 
pœtériaar,  dea  dbàx  côf  ea,  ii  troare 
k  i>r  iecrpéair  pretabdrance  rér^brak  ^aiasi  aeiaaai 
aaree  eaHl  fcnai ^  ea  qaekiue  eatae,  k  centre  de 
relâadpkak  II  m  rilieattcet^eaaet  ao  cerrekl  par  . 
de  Ivts  »ralaa«aaMata.  et  est  hnu:e ;  à  ta  nartia 

Tert^brak.  Lecerrektae-  , 
mftniataa,'  et  actere  da 


tébriak.et  il  eet  envelaMé  par 
dofit  axïe,  iCrtêriaare^  eat  dite  f*e^ 

et 


hZé 


e:  ;a 


ttmm  et  ^a*it  laiMevaiasl  à 
HeUt!  poar  ke 
eatdi 


dek 


à»  k 


irrïar^aaaaa,  gfaaaleatè,  taaiëc  plaa  Malle,  tantôt 
alaa  ikan,  eaae  orfanuatioa  apparataei,  et  de  co«* 
kar^ptae  e^  aMÎai  HlarWitre;  jaanAxre,  rxm^ptàtx^ 
ea.  aeiràti^;  >  iMe  iilii'i  m  Wrn^»^.  plut  Urme, 
Maa,*  plaa  abeadfMte  qœ  U  pev<c««kntr.  pnr- 
de  rpBii  an  s  Taae«laife«  rr^s^dae,  fikrm«e  et 

NMdactea^  LeiMMaa  k  plae 

eac  ^ae  k  preenr^^  eat  an  or* 

aéerétove,  et   k  teconde  aae  .matse  de  tnis- 

eoé  'ka   fik^Mism  ^^-rxw^it  %j    • 

kMaiea  Uan^W.  aMrs  ^a^ik 
mm  4e  k  Mteranee  grttevfM  ea  ' 
taga  ■^elkeataèaiilnaiaaM:  eaek 


ai« 


da  taat.  Il 


à 
^ai 


',   '  .t 


\ 


^m  k 


f«»iili 


'3k  crai 


»"ii. 


.  'î 


•**>• 


'jt 


_  ,    •  ^  r  -  -  —      - . . . 
I,  ^  n-  I  JKiM  ^aa 

da^^par  Im 

k  ce-  I  MMt  de  k  «racftae 


rrîaii,  et  ^*îk  difereat  oMaaaaupaKav  entre  eax. 
Gall  e— indnt  k  çer\^|^  et'k  certekt  commo  dea 

M  fa^^^Ua  eaaaidak  MtieIkTer- 
If  annexeeidaucreai^breiyaa- 
k  Mbetance  gnei  qai  iuIimI  ka 
k  fagtthie  eajovdl^ai  U 
étaat  k  aiiMf  animak 
L*aBiMal  bre  aM}en|r.xie  da  nerf,  capnaaace  Mr 
••  ka  pèTiiBliigimi  oat  cra  qa*îl  fijiMi  t;  û  aW 
^ta^  ea  eii*il  est'de  ploi  n  eat  ^ae  bm> 
de  nerf.  Ikne  ka  annariM  de  foe^M 
k  pka  laimear,  il  ieratt  diftcïk  de  traarer 
k  ea  k^iimMi  nerretix  nett  pou;t  ^ 

eai  aaUe  part  ea  napêrçoit  k 


k  ptea 


rfcaame.  k 
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^  f«'i/ 


^■w     -^^^M  ^^M  _  ^^M#  a^^a    mPP'  ,• 


■'fe;^*^  ^^llî»-,*    '  .Ùn^J*,  .■ 
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à  U  Ujfturt,  il  M  cr^mie  U  t^  pomUromxm  qvd^ 

g—  rtiÉM    I  FmuI.  CWs  Km  tfUi  àefmu  lùt^empt 

mm  l#  ctrrtUe^  lltn  Mt  préoenipé  <l«p«it  lMi^tm<pt. 

I  Mtewii,  HtMitmi  %«t  Fm  mm  à  i«c«oir,  à  mi 

hàà,à 


t 


r*i<  —  fiftéi»  fff— I  ,  Un      â>P— .  I  M  ê'Êàmmht^mt  U  Cfrwfl#,  E  g»  iKt  !  tyit 

rM»  cr$^,  Oé  il  n'y  a  <)••  4m  r#irW«  è 

dc#  AttaiTM  et  ^ncfêm  ki«e  mam.  |  Il  •'•  jmmwii 

M  ftrrr  i#  «Ml  errrtiMs  II  M  p^M  pââ,  il  «M 

\tia«att.  f  tairrrpfMi  ifM^ilIr,  Son  ttpm  cWcHi.  ^ 
I  Taf^ièiffT  k  »rf4sm.  Se  CftûipBCr  par  trop  à^êt-  ]  ^  aitfaoifY  4« 
lAilM^  à  M  clMn«s  mbC^M.  :  Se  crtmmr  k  cer^mm,   '  3t  llMWtitMr  oè  Tim 
lair»  d€i  eforts  »PQl«iat  poor  xromxmt  «at  cooibi-  |  fittiM  Oi  m'oh  Imi  a 
naiioti.  i  Crrrtmm  Éiiigif,  irêmkU.  Hmkré ,  kUtêê,  fêlé,  \    \  CêrMik  et  htrrt^B 
lUpnt,  komngir  tsa  pMi  Im.  |  r#  f  i— f  4*«i«M  a  k 
rtrrmm  Un*é,  (Mobert/^  ^0«l  ïf  mmU  k  crrr—  M»- 
t^  fàmê  hàtmé  ft  Chmrk^-Qmm».    Vollam  )  !  Ctr- 
rfwii  àréi#.  lâi^Mifinn  arUanie,  panoBiit  citraTa- 
^itc,  q«i  p^na  to«t  à  Teana.  Ut  ■■— ry >#  â«il, 
4aa4  U^a^rwu.  tt  fvr  miU  kt  f^^mtéff*  émÊU  Im  rt- 
i9$*^m^  rêtê-^^^itt  étt  i'i  ff^fmkM  krmks:  \  TaehDol.  La 
fÊÊtm  éê  U  cImIm  qmi  «t  ao  iIimoti  4t  Taaaa. 

CCmrELAS,   t.   m.   ;fft4.  (fTTtQf,   Eapfet  4a 
ipiimi  et  couru  lahiai  rMaplia  <ie  eluûr  talée  et 
^pi4b^  CW  trmtukt  i#  f>rri<i.  |  Mat.  A 
atmnnat  à  aacW  et  a  vent  <|ai  L'eai  pl«t  «a 

CEmVELCt .  a.  •.    pf».  fért^    4a  lat 
(kiiafli,  <lifli;  4e  rrrvèrvà.  eerTeau\  Aaat.   Partje 
4t  re&c^hjile  coaiawaa.  arec  le  carreau  ei  le 
4aiM  la  cavité  «la  iifcn.   Il  accapa 


I 


pfifialitiiMM 


èm  m  para,  n  ftt 
,  ioanaak 


Kooiaina,  aC  Idt^  lai  CanaaiM  à 


lUaKlr 


aa  Utin  è%  eaU  4a  earraaa; 

itt.  S 
aai  k  '^sgm^  c  à  4 
-'.rpfuaéa.  Sa 
4a  Ume%  g;naai.  fcwiaant  4ea.  a^lloitt 

dttCMtara  par  lianilai 
tranflv^evûft  arqné^t.  Daas  les  jtnimanx  d*aa  or* 
4re  .ii.lîmcttr«  le  caiiahi  att  tripla,  aaia  ma^iaina 
^icaié  4e  4aam  licitiéa.  Lca  4iTÛiofia  ^m  pWwan 
ParWa'  «la  lia,  4aaa  la 


4a  4ira  aa  4e  laiia 
f«ia'apai4a 
fai  a'aa  a  ^'aae  naaraiat.  f  f^ipipaa, 

ém'  errwik,  k  muttrw  #a  cervaAe,  La  mmix  aa 
la  iaB4fa  iaquiei.  (lt.  C,). 

CEaviK^B.  a.  aa.  f4a  lal,  ècfW^  aàKfv    .      , 

iliawal;  earf-ebfTalV  Zool.  GaMa  4a  raaùaants  Ja 

la  CuauUa  4aa  carfs,  earaelifiaé  par  4aas  frmuh 

itmiê  à  la  haai  4at  jraaz'  eaaMaa  •  lîi  •er- 

à  la  iwiptrariaa.  U  arrrefM  *«Mi  <t  CkU* 

et  mi  et  mÊêmt  etmkmt  fae  If  fr>a4  cerf.     . 

CSanCAI^  iLC,  adj.  {4ii  lat.  ftrwti,  eoa^ .  Qai 

^  a  rapport  à  la  mmqiÊÊ ,  à  la  partia 

4a  cuM.  ^ fr— rf àetf  ctrw^cmi,  Stfitett^ 


était  rtjpetéa,  0  pana  laa'Alpaè  at 
la  RalMCon,  al  aiaieha  aar  Bmm,  4o«t  il  ttaBara. 

va  F      ■     •     >  ^^  .  s     '    ^  ^  a 


u  aaamiTit  fottpée,  too  rirai,  aa  ^Upa^aa,  la 
4é6t  dans  pluMort  raocoptrèa.  La  batailla  4a  PIÀf- 
tala  ft  laîita  mattia  4a  Taoïpirt.  Aprea 
r£|Cfpta  tnlHiCaira*  aprca  avoir  laéant 
f «AfMéa  aa  Afrw)^  tt  aa  Eapa^na,  U 


* 


CMMrwCMMtLkMMm,  aii-  2ooL  Qai  pana 


CSaWICOAJIE.  aij.   4a  lat.  ormu.  earf  ; 

>}.  Eaieai.  Qai  a  4iaaaieiuiai  lëiMiMii  adat 
earaaa  4a  cerf. 

CCÉTIca.  a.  m.  V.  loi 
.  GCETU,  I5IE.  a4j.  Zool  Qtii 
I  S.  m.  pL  FawUa  4a  mptaaatli  4oBt  It  cctf  eat 

»,a.  £  (êa  Itt.  hrrrîfi 

iutt  arae  4a  iraia  a|  dis 

la  Wefa  eia^t  aapaka  crfrmtt.  Ce  aat  a*aii 

qa'ea  pana&t  4e,eenais>rf  boiseoQS  4es 


IT- 


CSSAI^I^IIC  t.;  t  Bmc  IWata  4a  là  ii^la  4ff 


CEmvoisim,  %  mu 


/-.^v. 


'  f'  I.:- 


t  let.  I 

l.#a  yrtm>rr« 

4eU 

It 

aalk. 
te  &i<ofau  rtucaatra  an  aasa»  ;4e  «alwtaDee  grue 
arec  !*a.)urUe  il  Î^MWtt  an*  uaia  qœ  fan  a  appelé 
racpe  drMUtéf,  c&rfB  cU»satt^  cérfê  fr jsfr,  #  cause  4e 
oa  apfaa  ém  urttèti^  parce  qa'ûa  l'a  la- 
cv^ane  la  réaaèaa  de  toate  la 
dit  àfi  ctwt  f^àTtie  4a' raBcéphAle. 
r^^fa  esi«  iaia  le  eocpa  4aaMé  éaànae  ai)ir:ira.  aa 
a^'iaivtl  4aatiaé  à  faïki&roer  ka  âlaaMau  cierreax 
q  il  y  pitrffaat  pîar  4es  âlaïaaata  pcMiTeaiui  q«i  t'r 
eagaailicuL  La  phipart  4«a  aiumaas  oot  [ 
Icf  plaa  petit  qae  I*koaaaa,  e^  il  ^n  aat  citai 
il  a  exiate  paa.  Stkm  Fkmrtnê^  k  etrttiei  mti 
hcmiw^rm^  m  U  emmrémmimm  ém  ■«wrfrmto, 
CCmvtLlX,  u  f.   4a  lat.  unhtiimm,  4na.  4a  r^ 

ï]^  Nofli  loos  laqaàl  om 
It  àa  carraatt  aa  la  aakaMai^ 

4a  carréaa    Oa  imi  rtpairia  cervaflf.  Fa»fv 
M^^  le  frrrtik.  Ha  r«  la  éwtrttk  àraf»r  aattf  Li 
rtMe  /«a#  ffamr  eÏMl^fV.  DJeef'ifwr  U  crtrttk,  BeiU^l 
téu.  Ai^,  mmj^  et  etrt^  pana.    La  Foataiaa.    f    - 
Là  trte  ; -cerreaa  et  enveloppe.  ân«rr  U  rtrrfiU  a 
^wl,«  ••,  Lai  caaiier  la  tHa,   Bréler  ^1.  cvrreii#  a' 
.f»f4|«  Mà«  Lpi  Wtaar  la  tiia  4* an  coap  4e  péitolet 
aa  4'aae  aotia  arvM  à  (tm  tlrva  a  hemt  pattM.  | 
Ce  a  eet  ^^mfaapreaaaat  at  par  cxaréraiioa  qa'oa 
4it  fmmt  peraoQaa  %ai  m/L  4eiaeuréiPloa|rempt  exr 
yaaéa  à  l'an^aar  4as  rarofas  4a  aaled  qae  ie  chmkmr 
êmi  a  fail  ïniUlir  Im  crtmiU^  i^  l—  a  étmtcà^,  ^  Cm- 
T«aa  4at  aanaaax,  4aaa  la  ebair  lait  panje  dn  al>- 
VMVta  4t  ru>ma|e.  Crrttik  ir  a^vlëa.  dr  r^iMi.  ete. 
CerrtMt  ^  i^^ 

Ip^^rOrr  4^  ârrW^.  Un  /aH  aif  fr^  ér  ia  firielli 
I   rwfi  ■■^eii-r  aa  faanliirm>«.  :  )|«tlk 
daaa  oertéiaa  tifrtaat.Cfrtyilf  4r  p^tawr.  Elle  ta  | 
tr  «Te  aa  kaat  4a  traac  4a  cet  arWa.  at  ecrTMaa  I      CÛAA    Caiaa 

t'ea  ■iBiinnit   I  latrllomea,  jatmacst,  i  BaaM  Taa  éS4  4a  feaaîa  rm  a^.  J.  C.  ; 

£Mtt€téMfmuumrmtrêm€tr.  '  ué  Taa  44  ae/ J.  C/ D  etttt  4a  1^  ÉMadla  Jaba. 
La  FotrtâiBe.:  B  rtatl  rr^#r  1/  èiewir  ^  prv  /  faaa  4at  pî«t  illaaèaa  4a  Fpmi  et  àai  paâl 

.)Jtmtmmfnrmf^fw^î^^  •  tMT  atai  ati^aa  éTÀ  nrhtm  m  4a  Vdè^  Il  ic /Ma 
Ib,  f«i»e  tailipar  la  caratOr.    B^ipti4. )  H  fiai  ;  ptaMiiii  afta  %oU  Miainatjwn 

Imeti^Hktmr  1^  pr«ir«  ^  al  m  a.  ^.J.  Ra«^  ^  Ijiaraiif  ^aiâ^  ff  aïilÉBÉ^  ^ 

r«et  •^  laawe  crrreUr,  Ta  ta|ail:atiaia>t  ,  tia,  tacaaM  pv  la/ aîart  iàa  l^M|k^ al iai 


\.nf} 


il  emt^llit 


lm.4écenia  la  dktatasa 
et  reionaa  le 


C 

toardiaiart  coatra  lat. 


iiV 

i4ea  4/  ata>i  ia  laa  44  ar.  J .  C,  û  Cii  ^i»- 
aëMt.  La  cMtptrataas  avait  aa 
il  Çaatuia  Cêaar  avait  cospoa^ 
^ra  entravas;  il  aa  aaaa  rcata.qoie  tca  C^m- 
rrat  tpr  U9  fmtrm  en  Çmé^kt'H  kâ  ^trrmr^. 
rOc».  •  Céaar  avait  pM4(a  int  a4aliaeaaaa  li  «^  ; 
det  Étctje^x,  et  avtut  fait  ttmr f  toa  âévaiii»  étmx 
»>  csa  !  il  i'apMvait  car  raristacraiM  àma^  le  tr- 
et  aiéctait  ^  tnUn.rT.ti  c:ett.oc3ratiqaea  i*-' 
°aé4airr  la  peafk.  Il  av^a  tcMui«.  po«T  coarru  &â  é 
aaat  Mitm  ter  àmsamé^  roaiffii    Lv«uiâ4e  '  dépravé,  de  » 
«rite  faix^r  yaaiinr&ee  da  la  plèba  igaârafita,  q^ 
a*exi^  piia  1  iitnat.  poarra  qp*oa  carcMa  tea  ca- 
pncat.  uifia;  il  t  eta^t  4éîà  tifta4é  dai^  la  Ç^^ 
et  paruniLe.maat  4aaa  la  faârrç  ccicare  laa  p»^ 
rasai  4e  i  iLeta.  Il  «ptrait  à  é«emlar  lea  czplaiti  iA. 
Paapiéa  ^  la  cnttqaéta  dea  Gaalea.  atia  4a 


plaruiaaiB;4e  taitacLe^  ...     ^      .., 

raspea 

à  Basa  r~aar  la  hkarte  n'etaftt'deja  r^  la  paryt- 

tiva  4a  peTao4«r«.  et  la  toprvaaatja  for  la  iépa4ds- 

M  èum  la  lève  ei  1  aaèiMà  4e  toaa...C4aar,  laa 

Caitafti^Ta  4a  p4«»éa  et  4a. 

4aM  U  Baiat^I  talia,  a  û  tétt  4à  fmOqom 
a  avact  fraacài  la  Rà^eaaa,  petit 

r'i  fiinàaii  la  Idaua  léfala  4a  aoa  gomctt 
la  Gsale,  et  éael  la  aaaaace  à  ->-^  ««da  1» 


t -^ 


I, ....  " 


aaria 
vmi  daas  le*  iata  4a 
répabliqaa. 

plotaaa 
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uflb  a#  Fui jmtMv  «I  a«  tmgrmùtmèè  im  F9mr4Êi  H  \  MffMftbil0flÛMliiMrAuitMflMjw4*mMHti 

'  Uvtiet  MVMA  toUAti^CMcrJvHtofaii.  I  #ib  cêm  àê  péntoeii».  D  ImU  AT^r  U  prccmat^oii* 
^  DécoMT.  a'offhr^tl  a« dMaM dM  CM-  r^aAi  \m  trots  pmu«rt  cm,  «•  i^MAimi^r  iA 

il  4t  péàx,  pcttdABt     fwcunÊ  arant  ^ 


n 


v< 


It 


15 


l'iy 


tïW-mhm  <Uiia  ks  mon  a«  Romt.  D  .    |  Mfibru  <k  k  fcwlfe  ai  J^akt  C 


j 


it  rit^ht  ^ça^  par  éCAfi«,  «t.  «i 

•I  MrôiM  dAM  •»  ecàonii^  il 
pfôaitr,  kt  bgiriarct  cootrt  m  f^/trit 
^  avmit  aatiâfek  iiatn^  Uê  VoIs^Jm  coatrt  iUwi, 

il  ••  MM*  ^0«v  «xeoM  u  T^mg^mmce  owtFt  eemx 
fmi  f  ATMai  fnmtni  àm  m  patrie.  C^aar  a  armit  a 


'aOà  la  jajcica 
qi^paaaaatk 

àUMikaaa 

C^aar.  B 

«t  Neroa.  Xaia  ca  «aradai  a  été  [ 
a  Galba,  Of^  Vit^liM,  T 

ils  aa  fmat  it  pAs  <k  la 

.flto.reia 
il  r  aaiapit  Jaka  C 
Il  litai  i^tfMÎ#trv  en  éimm  Cémn.  Lta 

Diac^t^aa,  il  Ibt  giiii  à 
I  aUPBa^fipiiii  ye  f 
k  tina  #i 

t>M  ««tTrtitra  tfaammr.  (W  ^^  4rt 
rf«ar»;Taa  &Ik  4a  la  siacioa  dAatncba.  L«i  jrr>  ' 

tMa,  '""n  iiTumluaiiaairaakMiatiraaaiÉaJum    i  "^ 
fi^a.àcafi9t4arta0«»tIxiaifa4tJaka^flHr.(rnrf  f  ^ 


aaJakaCV 

à  k  i       CKfirtni-m .  n^lC   a*];.   4a  kL  f«*p9  toaS»'. 
t«  k  I  Bac  Qui  croit  aa  loaffia  ainéai.  5c  4ii  4ca  leiulka 

ea-^at  raavaax  ^  naaaaat  tar  aa 

MT  k  baM  4a  tifaa  Tnracas  «kfxaAtca 

CESS.iXT    A!rrt.  aij.  Qaî  caawi  N'ai* 
Mrt  q.jia'4aaa  aaa>hr%<^  :  TmO^  a#iarr 
l^mê  fiftràraif  II  rè^iaal^. 

CEMJàTM!!,  1. 1    praa.  liiii  iw  ;  À  kl. 

et  fmf%k*Mm^  Cmmàmm  éè  iratail 
a.  t  féa  kc. 


j*ja,  Oa  j 


ClUimWMI.  ».  m.  X<M  aaaat  aax  mmms  <|a: 

4a  Cctar  A»; 

Céaar»   n  x 

^iiksikr 

kt 

-^^x.  Taîla  k  plat  fbrta  pr^arte  4a  rar^IiaaMer.t 

/i  W.  4ai|H«>faM  arau  pks^  k 

^  rrmaa  kat    iiab«eika,  atrr« 

^«ttaazn^  éfikni  reterett.a  Téf:td  4e.Japétar! 

CÛAmiO*  nLXXE,  aij.  ec  a.   rai.  C 
s?ça.?t«Tiait  à  Jaks  CéMr  na 


.1 
mtwwttfièm 

CC^^»m«  ▼.  a.    4a  kft. 

pcaadia  &a.  Lm  ffrrw 

i^  rraraittfr,  «#flw  f«aa4  Ir  àtJtia  ermt-  Jf«# 

fijàn  fi^nn^    Banii        V.  a. 
H.  fmmi  cmarr  ca  fêmmên.  Jt  rtnj 
crti.  La  fagrrf  a  rtwm  «rt 
riUar.  Y  Btttia  fia.  Fmrr 
t.  U  aaéf  fi€wattr  àt  emmkmt.   r< 

..  i  F^»rf  fgjfr.   Mettre  lia.   F«ârr 
.,  igi  dU«raré^.  L/  mtéwie  arr^  wrtla  f  «r- 

I  Ce  Tefte  f'»^  r^gT^JiBira  ar^r 


ka  t*—V*  fercas  4e 


•,'  ♦ 


[  a.   rai.  ceaar. .  «ji        .   ^      T  •  .,  '^ 

à  aa  Ccaar    FmmiÊk  ^  ^^*"^  expruaer  ^  dk  a 

'    ~^  "*  a  Tiat  i  ■  p  immi  Fécas  ^  résulte  <k  k 

kraeDoift,aaaai9laiafaraiixU;airê  ^fi*f,ec  H 

ia  fkfrrm  ^  namt. 

MUtL  ft.  r  QrixTté  4>Ba  ckaà 
CBKepcibk  d'Hrt  miée    ta    rryJbTîaf  * 

la   laèrrtt  ait  4r  ^rail,  cf  la   m«^^t«««^ 
a  >«f  pa*  fvar^ièlc  dir  rm^M/w^.    Barbrv} 
s  csectacr         CE^SIBLC.  %i>j.  <.4a  kt!  CÊéere.  erier  .  Qni 
&▼<*€  lécârtnaam  4ai  aa  4a  baana,  pcafinlt .  ^ua  cédé.  Ct  ^rvti  rsi  mM^.  «  rM  fiat  oraitMr 
ktiBctBaa  4a  la  tr^pbjia  ia  pabta,'oa  iâcsae  I      GCSSIOX.  t^  f.    da  kt.  re»#^,  oehT.  de 

aaita  mUmit  '  céder  .-  Actioa  «la  cédar  mm  cikoâr.  naê 
k  carité  4afaÉl  ar  .a  eterAatd'ea-  i  traaaiacioa,  par  k  aiaftn  d*aaa  rente^  de 
.  va  mmOi  a  k  d^caçT^fle  de  er  «or^s^g^^a  aatn:i  droits,  ^alai  a«?  kit  k 
**  f"  **•*    ««af  à%aê  k  caa  aa  aae'kaan^     ^»^aaf    ^celai  à  <|ai  eUec^^t  ktta,  fnnmmmin.  C 
^    r-iSSatm  ea  afparessra^  ec  doat  oa  aara.t     fiiôa  «t  tTnoamae  de  traaapart.  rijiin  #1 

UTer  Tapk^t.  ftaratf  tarr«ta  à  aoa  cxtrac-     iiriafai,  CcMiaâ  4^  laai.  CaHéaa  Je  ètew.  rmmt  dr 
4ka^  praià^j^éa,  ea  kaa  a  k  tianlkaw  4  03     /••nau  aaiijMaar  CmÊémm^ée  érmu  ii^Kf^^x. T#»- 
m-  4f  Fart,  4aet  k  laeeèa  aarait  eandû  la     '•<p^  et  érmù  k/^tmtr^.  Cmmm /mJttyatrt}  d 
Pf  taai^a  d*Hippaerai|i,  rapraftaa  iém-       iIi  i  Hiirt,  [  CtÊttèm  et  kimH.  Le  pétavir  peat 

1.   _  .  .^  k— i— e,  CM^  k  câitbae  a^^     aoa  4ritt  aa  bad.  La  prohî>tfiaa  4a  réétr  m  Hml 

r*»  4a8  ar^papaa  raafc-T^éa  iaca  k  baa  rrx^ti^  afakAitioa4e  wai  k^éfiaa  iliig  1  ;.^tk4e  pfii» 
T  *  ?'.,1«'^  r»^  4a  coMMacaaHatda  zrr  aie.  j  4e  baJ  La  ceanea  ée  baa  ae  VasaC  paa  ka  tn^ 
^*  l^tlk^ainaïaie  pkca  régafere  ^  la  rfb-     giaMiUi  4a  pr^nexr  r^^rm  4a  baflkar 

?«rea  ^aa  k  i^mmU  m  •  aa  yriMaai  aae     par  aa   Ifliliii   à  Ma  cmacâers.    U  caa»*oa  :4e 

^  Ftit»»ka4f  caa.te<t,aaaRparreqb^aa     béoM.  Mya^  aikt  aa  Mâiaar  aallMiaas  eC  4a 

^k  aoaTagea  de  JTcauan cadre  à  taM  al     baaaa  ké  paar  le  aMira  à  faUi  4aa  povaartiis  4e 

"^  k»»a  eeaaarti|  eaaata  «uu  4e  kreea     eaa  cfiaafiiri^  .paal  Hrt  k.»  par  laaa  crru  q^ie  k 

— 1        ^^^^  ^^^^Ha*  ^a  ^eaai^^B*  u  eat  aasBia  aaHi^ae  -  Msa  aa aadara  aaa  laaaaaaAaa» .  •  CaMBea*  av>€*^^aM^nB°  ' 

^^^  aaaOa  w  a^i^lkmUe  4Épi  ki  cte  autaata  :  fr...p.  I  4r  rrrMm  Ua  fèftka  le^arraka  4^  k 
-^     •  ^*^*^  diaiaftrt  Oa  baaul  a,aaiaa  4e  3  aea-     r«î»  mt  afflkabka  a  k  naaiia  ;  il  aafit  4a 

f  tL  tm  A  aaaffta  étaat  4e  4  à  .  ac^.e '  Mrtaai  4aa  caatractaau  mt  k  cbA»e  K 

u  ;  "^  aar  k  pcix  4a  k  eiaiiia.  Le 
4a     k  AftVrmaee  catrt  k  cédait  é|   k 
Vta-*-Tia  4aa  tkn.  "k  peafffiifé  a 


j  mmmfmm   wmm  a  itii— ■■wni^  crmmt  cçîa  a  Ika  en 

f  naljÀèft  de  kctrai  4a  chax^fe,  4a  btlleti  t  onfra^  !e 

coaaakiaaMiai,  ko  anvik|gei  et  hyptubè^mi-^tu  la 

faraetiattr.t  m  ràiml  de  k""  woéme  aianr<^  et  ca 

pa.  I  CaMaa  VArrtJitf    N'eata  «t'upa  sn^- 

,  traaaùtiaa.d'Wrév^itr.  Par  LerédiV 

ka  ekiaea  <\ai  et^ênpoÊtnt  lAtée» 

ais  toàa  Wa»  drotta  ryalîant  dak  qualité 

Voâk  puatua»!  k  eaaaiaa  de  droiu  aae» 

oa  lkrédiU.rrt  ae  daaiM  lka«  de  k  part 

da  ai4aal«  qa'a  k  |gaia<tk  4a  roaWtare  «k  k 

MeanBaa  et  de  k  qualité  dlukk  à  faeceJer  potàr 

k  p«Ntiaa  itodiya  par  l'acia  de  ceaaioD:  ti  le  cr* 

dant  aTitit  protté  da  qaaiqaaa  krcea  !e  Ther^iite, 

oaaimi  fruta.  d'iaidpfca  ^na  cap!taqi  de  rrraaciaa,  d 

darrait  ka  mettre  aa  feaa^oniiaire.  IV  aoa  cdtf, 

ea  denuer  derrait  remboaner  aa  ctsàart  ks  charTes 

da  k  Mnect^s^p\  aa'il  aanut  pavcaa,  tek  i^cé  ira»a 

:ide  matajùua,  ^net  a« vrai eb^riMT 

LA  caàaMa  d'aaa  barràitê  at  c9D«prafxd 

pM  k  part  baaëditalre  d»  cedaot  idiae  a  Wai-ci 

par  IniT  î'iji  iTiiiiai  laiiif  liifank  raMinii    r^O«#iea 

4r  érmtê  /a»7apar,  Véaiè  dTaa  pracea.  Lia  eaamiadt 

draiii  liihipiaT  est  eaHMkCkaaaat  alea;oire«  Lr  té» 

laat  aa  Tei>i  qaa  ta»  priftàlîaai  ^   làï  fpm* 

.  ddea^  Aaai  ir  oédaat  ae  garaaCit  jama  «  i  enitr^  ra 

T  4a  k  m  ahce.  La  cbéae  eai  caeWa  iiti|:iru*«  ^lr^  qn-il 

^        ^      ▼aprpcva.aaeoafHiatiaaiar  kMiadMrnke>la'ir/t« 

^"^^^  "      î'a  p^m^  mt  f^nt  jmmw  fmft  ftjaiea  Àt  mt-Ubmir. 

CCSsou.V^Aimf^  a:  Caftât.  ceOe  q«i  «taepça  uoa 

•mêr9,  H  €3i  raainiiaeiTy  et»  éroUs  et  tom  frrrt^  \  >« 

•lit  qadfaaiw»  iMiS  mprQpeaaiaatu  da  celai  qai  * 

kit  eèsiaa  4a  Éat  bietia  a 

CXSTE,   ».  ».  PniB.tiiftiiM' 

'— *  •  i  et  ^artirab^nseat  ca&Atore  da't^^ 
trartfff 

Elle  ara»!  «a  «19  t^mz,  ea  ta  tm.  rr  V 
Fkade  cbarat  1  é:,xrf%  met  Vfaaa  <*a  »oa  tnÂ*, 

Eâp^rade  (jçaaêKkt  4e 
im.  fer  aa  4a  pêaaibw 

aerrakat  ét^%'  les  caoïbais  da  par^^a:.  Vîtgiie 
kit  aoe  brile  kfmpciaa.da  c^«ia«i  ^n  '  '•«#. 
CISTCKIHL  aij.  iViact.  d^i.a  la,kr»aa*aa  n 
d^aaa  laâaiie.     S.  m.  pi.  Zaol.  <  >rdre  Vjùi  • 
4e  k  ckiaa  daa  bekanicKea*  câracteri»s  V^kz.  " 
L#,  tiMUA  ni'  «^  rrr  rf»t  ^dr^. 
CSSntfJbr,  9.  k;  BacGaatada  la  kniilkiiea 
aalaadaa,  la&kraiart  aae amianfatae  d'a>p«ea  à*ar« 
bfiaatfEkX  da  derix  4  qaatre-v^tr^ps  de  ka'ntrar.  ^* 
a^a^res  dm  TAmHi4\mm  iatertropMle.  On  caltive 
pTPS  de  U'cute  caprceà  de  rtrir^-mms  daaa  lèe^ar^s« 
d^airir.'  Mais  |  car  ib  imt.  paar  k  plapart. 

îa  beaaite  da  leur  poetet  k  parfaa  ér  jkwa 


Vt 
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■4' 


..  -i 


"•y 


V 


o  « 
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irnnii 


i- 


0 


-  y 


coaaer     R^r.ia  mt  fw  pf»4,  4h*  k  44ckfli^ 

a      ,  *  a  '  ^m* 

d*aa  terv  arr^  <!«**■  ea  a   ptaaaiyt  l  aa 
aeaiiiet  da  srifaabaa.  Ce  repo»  a  /ieux  tièjMa» 
d*ollhr  à  toretlk  aae  c^lence  a^i^mblr.  ea  aoc! 


gllar  :  la  poitnaa,  qai  9fT%n  tro^  ktiiraêe  a  «a  étfit 
, oKi'fè  de  a  aÉaair  k  rrkà  far.aa  Mf  ^fwmhmamàté 
4e  srllabai  aaaé  reaprer,  tmrttmrt  «rpe^ein  V«it#- 
iirAri.  L*capr.t  et  TaiMiBa  4e  'la  cesara  aML  Jmû' 
axptiaa^j  da.-»  ces  tcts  da  ]|kikaît  >  •   - 

<>ar  taapaars  4a««  ▼«•  Ters, — V  secafiapjat  W  wats, , 
Saapeaée  lbiem<iticW.  ^  'à^  i^^a^  k  rr^^aà. 

•  *  '  ■       ,  •  • 

La  etnêTf  m  ftwrpmlfmmmm  Ika  d^aa  ka > era  e 
'daaae  •^Uabaa  n  daaa  eaaz  4a  4îa^  Ikaa  las  prr-> 
iÊémn.  elle  te  trpava  apcva  k  tiwwjfa  arikl^/ét 
eik  piinagt ,k  rert  akx^-.ina  aa*4ekk   i 


\ 


Ca 

L 


<»  )aaiat«  sa 


Utott^-^il 


ta 


J 


4e4ix^lkbaa.la..^ie^ 


=  -■]  v^** 


•rr*  at  peut  être  kraic^a^a  ya#  aaa  srlk 
Vf  maet.  teai  aa  fmri  /aae  t  oa  de  ar^ 

|arca  qa'iNk  ptadàit  .fa*aa  aaa'aàari  qci 

aa  te  kit  fPÉpïvae  pa*  iqgîr;  aatt  èàaad  il  fe^rbt- 

# ^mnet  a  k  V  4a  mat^  et  y'<'  '-^  ^   ' 

par  aaa  ToTei>^  k  cr^«fi  ^ 

arXk.rrUaLe^:    ■'r^ic^ic  c»i  f 

parce  qaa^ies  cakunci  s  t^i^P» .  ca  M  v 


oc 


as  ÉH^,  <->  ^a  aisé  k  lapa  >: 

t  |na>:r<araibIaÉ  4e'' 
'>^*  n  ca  aiit  4e  -ai  me  ^^cs  -pcr- 
qaî  a*,  pça^iatrrra  aêfaro 
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^    >ctJ6;  il  p#at  es  Itft 


■iflÉ>l»MMI..' 

pV    la 


Car  U  efd  a'.U»f^pHa  <-  flaiàâf  à  m^êlfL^. 
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Vit- 


.  •  . 


1 1 

♦  * 


-      t.    V 

i;rft  v«fHa* t9iiT«î 4a  k  m^gmûjÊm.pàé^èm  faéalf  wêàeêi 
jmM  en  êcra  aé^ari  far  k  «Mirv.  La  ,fr#art  sa  >kii 

fioiiit  «i^far  one  prtpoaÉtia^^  aaa*é^%naa,  ai  4»- 
Titcç  ttoa  eoajoactjoar  caM|W>aik  éi 
<i^nrw  "«knuariêal  if  «a  ^,  1; 

Frat  èué  raaâai  «rrrV  toâte  a 


or^ 


-    i      mjié  àa  4oct  ^immAtéMm  la  x^b^  de^ 


!»i; 


■-'.V-*-^ 


r 

Elle  M!  4pitjpota||W parer  It  xi 
da  4«t  éTitlK  â^jnibn^4|r. 


,  e.  a  *ll.  <!«•  ii  as  Mita  «ai  afna'^W  éUà 
4c  k«Bmu^  en  T«r^  il  >m  tef  jimi  riatarikajifra 

parée  «^v'akri  kVert  MiaiMârma  av/O^. 


11.  B:   <k  irMat  4^ 

il  élaaiîa'lM^  t«iiiiJip». 
GÉrnÙC  ;  a.  «.  ItoC,  Lapècé  4p 


V** 


tek 

'OÉniai,  a.  f.  (4k  gr*. 
Maiièra  ^partiridièfa  faka  aàtratt  4a  Masé  4a  W^ 

èiM^tiMl  alla  «c  «HihïM*  •▼««  in*  kailt'ow  k 
Hm  •»  ÉiwilBtin.  ElW«Ét  UMck^: et  Mcti'     ' 
••MO*  JsM  r««». f«^  iiktli  |iÉi Tjleofaj^ 
.^w  IM  i^àa  •:  )  MHnr  te  4iaMNMt  «r(*4iM.  ^^' 


CSTOiuuUWtE^'a.  f. 


à'ï. 


«rla#r^),'  Dlàkl.-. 


crroRE,  a. 


4ejtix  jrrsixre»,  ca  i|fii  tcrmit  i^^jBiâifalilr  Léi^l 
t2ci^:^^4a9  Tért  qnr  te   riiiyett^mr^iewiiitm  sa 


^. 


c^ 


\eot  ptu  nipwr  ftra  auk. 


'[^ 


it 


V—  ra*  k  eîàrte  crl^ile^ 
f^  riamr*f  -  4r  ce  j  '    ,,p  ' .  Drtta 

Im  rert ,  <^.  '  kaft   sTllabin  aiost  pkat  ila  .tjkiii 
Exrev  kcMiMi  aactoreerax  ik  àift^  oa  S*att^  woaibta 
éé  fir^tàbff  SMkawta.  L;éc^e  AtMé   rwÉatiqiif, 
.;  ^;  '  «kHiÉ  sa  teontJT^  «k  re  oràtiofi  îitlêrmtrf ,  §  altk|«a  » 
''^   ^    ^       paHAat  è  k.fêaai^,  U>/  krént  pknt 

-lobaerAéea,  ^iflMt   dBau  ka  jfaaeaa  4e  tWAtta, 
,q^i  prodamt  <k«  vert   ilt»ttll|tit|^^  Dana  »k 
juiinartna,  oo  appclk  Wsiirv  k  tT)|al»a  aprk  kô^alk 
-'.eàtk-^ -"  -   ^  --'  • '     *  " 


'•i,V 


k^-:'^:^ 


■/,  ::./-. 


/if':'-*  " 


'H-w- V--.  .- 


\  r.X:.    .i' 


1' 


•..V,ii 


■*f<.'- 


M>. 


^  et  <|ui  eal  U  pr|imrre  «iu  piad  aoir^t  : 

">"  .  W^.«i;f%di|  f«^  .'V 

Iklia  k  i>rêTnîer\>n;  lea  WOâbaa  fmmi^mêi^.jm.; 
^an«  ^ç  sac^odi,  Ijt  et  ^aaii  apat  aa  qa'on  «pfaUe 
tt»mrt^  On  M  aatat^donn^  ca  nom  à  oartiMBa  repoè 
-qnort.il  j^irrs  D^keiaairat ^  aail  dam  kt  itrofliea, 
'ai{|^.  dam  les . g «at rai mv:^''y-*#^^'' '■-•'■         \     -v--/ 
feia^TACE,  éE.  adj/rda  ^'xi^^,  baWaf  V-Z<mL* 
^i  ap|Mutjaàt  aux  maQ^mifèraè  avant  k  lonita  4é 
|K>iaadàii.  £m  aaiMaKir  rwlmfi.  |   S;  ïfe/  Nacii.*dooiié 
tei^ilMmniirertt  aqa|it»qiiaa  dî^  k  Wktne  atl  le 
Sj^:  Ijm  crimctt  formeùt.  dasa  U  jtrnt  anikal  dr 
(  arier.  k  b«iùèae  et  deraikr  ardta  ém  Maraî- 
lerti^  et;  ta  ^daiaat  pkeéa  entre  kâ  boml^ 'alyka 
^maSovci,  Cette  pkee.peo  ratKÀ^k  BMmti?  éri- 
?K^4emxiijhit  k  vice  de  k,  oktlioda  manatnreik,  et 
C^fqiti  c<niaisie  à  ckiafer  kt  Hraa   dam  aaa  térk  ii- 
^    jiéairé  «ki  chaîna.  Caat  ict  tsrtaat  ^«a  Foa  aM  k 
l;  baa^iar  da  la  «éthod^  f  kloat|;fciqii  îadiqpâ^ 
;  t  LMpirk  al  ctwiaiaiéa  ptr  Omwv  lai  a^t,  qaoiqsa 
^::0-^  premkr  n'aftfiét  ta  H  k  darakrn^ais  pat  Tmiki. 
"^  kjjuriT,  tSToâr  ealia  <|aé  rnaaitlii  à  paaMr  dk 
-  :    àimpk  an  coropoaé  al  à  tarria  k  laaiiitia  liimaa 
^  ..  ,kfM|iie  4a  k  n^n.  D'aprèa  cafte  mèÙMèi^  ka 
;y^€f  tacts  pa«iTent>tir^  eoM^Ma  jeoatflÉa  daa  ^nidni- 
pèdet  raiimciîtairaav  ana  .ffeiatèfa  éWsàfcrda  k 
Jiatak.  lU  toât  eotifemporaka  4ai 
tiom  animakti,;  m  aoèt  kt  ^fanieit 
kuktàiiuda  k  tem.  csr  aa  ka  troara  paar  k 
mière  foii  a«  atië  «dat  tenraina  tarùairaa.  Aka 
V^im  krpraadra  poi^r  dea  marôàatraa  dd|géiié'f éa, . 
'  >!  tarait  plat  phîMMldqaa  de  ka  ranrdar  eoMsa 


tkcra  da  épMpeèf%i| 
oaa  '  kataUidMrBtti.  Oa'  traaiTa 
rdté  èv.kt  iéan  paaipaaéia, 
ka  pMpbc^  iat  baittaaa  fkafia,  kt 
Ce gaora aal  caipuii  dTas gïmad  boâ Wr" 
M  platkan  aost  lainainaaMiii  f«r 
kétàlli^aai  tk  lirilkatca.  L^  tHmm 
f9i  Je  ffpr  en  mrmrwéém  aK/ilopAiiee.  |>  cetmme^é^, 
riaisaMMi  4tp  aoi  jmrémê  -^U  d^wm 
féi  emtÊirMtéÊ  9^9émèêfmt%i  a^rer  l  tncmrmmi  )éf-lm 

CÉTOLOCIE.  a.  t  Hiatâre  dca  cétiééa. 

rbifliafa  daa  téîMitf6ê>* ,  *,>. 

CrrmAIilC/t.  «.  Bot.  èet^re  da  akiitaa  àcotr* 

kdasaa.  da^  k  fewuUa  daa  licèaaa,  à  tlklk  WÈtm- 
k^aaai  oaftatki|kM.  èfirsatiieatkaaacvteIkiirBt, 
lîséaa  aar  k  bord  .d«  tlialk:  Ltn  récrairta  TtTdat, 
an  ^éséfsl,  tar  k' terra  mliÉà,  aiatrf  kâttfdaittaa, 
astarka  roc^^^ra.  L*aapitè  Çrpa  atl  k.Mrkàd'k- 
k»tf|/akai  anialé  ^  Takiea  fàa^lë  Itkkkia.aa 
fbat  «awM  aUiiïpf.       7v . 

ÇCtmAlU^E,'  t,  f.  Çhm.  Maikfra  aBrfkHiïwiili 
imaa  k  Bcbaa  d'kkaia. 

'CCTtlE,  ad>  iéitnarr.  f.^a.  T.  gr. 

UTTC.  Oéimr.  Tilk  4  wt  4a  FtttÉaà  fBf^ 
iiMOt;,  à  IcnOmckara  d«  csmI  «a  Ùi^:à»ki^. 
kn^  S.  4a  MaslydSar  ;  av438  Wktas^.  Ce  pcrt, 
k  atal^sa  4ïetta  pdrtk  daa  a<Ha  aoap^de  aar  k 
M Mtterrmiiëe,  doit  ias  dlat  4t  praapéntd;  non  kbos 
à  aa  poaitkp  laranAk  tta'imy  riyrasa  et  cMlpailk^ 
temprtt  ^  Calfcîeft  j  il  aaéraier,  et  ^si  I0ifao«t 
aapisté  J'«iV>*t  *^  jo%rt.^L«  nlk  4a  Cattaeal  ttè 
4e  edké  m  WamtaAit  k  phiî  fan4ÉMaBi  as* 

k  cao4!  d«  iiiàx  al  ka  0Êmàm  4a  ftr,  arte  ka 
pmcipakt  Tilk»  dea  dépiartjMpefita  diSffd  al  d^ 
M-ooaal  dak  France,  m  kit  k  poisf  caatt^l  dm 
cotBjoiere*  lianfiwit  da  eaa  ^p^trdaa  arec  ritslk, 
rEnagait  et  k  Lavasl.  iaa  anainpaBs  ariuitam 
4«  Cette  to^.%i\^r\fm  Mtre  d«  eaKoftiee,  ari  pi«£a, 

'rmn  et  oaodma  giafalka^   toàdbgat,  to«- 

4t  taatcan  lir 


»;j   »i 


^  / 


Qoaslvatui  ijÊ  ▼' 


■  .H  ■•/!  ••  '1'  :  •  oet 


MteiKort  parketionaéta.  Qàai  qa^a 

m  foii,  pnor  as  fitailiter  l>tii4a,^  M  diriat  es 

fmia  faoullea.  1*  tképktmùmr .   insrtasiaa,  dal^:;;- 

',.-^^^._^..p^^4m%.  inkay  pUtantttaa,  béUtadasUt,  ^aalrrak; 

fe  M^v     2*  Fày#€ii^.ri.f   |>hTfétèraa,  €sdbakts)>iaifti^HM 

*^"*^'  lïakiiiaal  Coiiaî4<'  ' 

as  af4fa>  {srktti 


't'i' 


'••r:'-,.ÊÎ^- 


':^>i:.  ' 


'.V'    ■.!■  'A 


•n?^ 


•oMerM,  ùléuW.  CoMiMrte  «B  gésérml;  Wl 


•  A'^« 


f  T 


)• 


l.      • 


qaalitéf  qai  oat  rasds  ti  aékkrt  k  Tk 
4a  es  iM^MÉx  Tirspya  ^ 

CCTTA  as  IsL  %Ca).  Gèicr.  Vkfa  kfk,  b^ 
tsr.sna  praaqia^lk  as  aai^  ew  de  Taafaar,  à  Tax- 
tréstité  oriectak  da  d<Croil  dK  GfbrsItÉr.  Masrak 
Hort,  féaidtsca  4*aa.  gusitisasr  al  4*as  érèqsa  ; 
poiwilatks  da  IQ.OdP.  klktasti  .Tasr  à  tdsr  ra» 
vBScse.  vsSfl^d^L.  atttSflu.  aaaSi^'  sasflaaa^  sœrsiBaïaa. 

Casis  eal  aajovfkn  jytmakw  U  Poftscj;  '^m, 
^Ifà  pataHit  Msdaat  data  Sè^ka  al^JasM,  Ikiafar* 
Sdsît,  tsnrsÉl  Iktprn  barkara  al  îMkcsslJt  rdMaa 

4è  s>s  atsi'it'uw-  caak»  sifr  dtùk  4»  asiria  aè 


V 


4a  V  iTsrsia^  4s  L} 

a'Éi   lin  4ii  S  S.  O.  ^  K  N.  fl.,  4ar«it  k 

4t TAlîda  Jasftas  €?•  4alitniiii  M.,  àtis^ 

i  lifaiViPiiili  4a  r AsAt^  4«  rBdrssh,  4e 

rAïajiss,  4s  lkrl^4t  k  Liilia^ia  k 

Laifs,  éÊt  IMNn  l  4a  Saii^a  ti  Lai 

fs^tr  Msk  cal  rsartiss  >e  kârai 

^^  ,  r,  M^/k  m^'  Mnàm.  fsi  a* 

l.ndaétfsa.  as4tBBa#  4%  iiaass  4»  k  atar;  fe 

fry»  >r  iti  Jasft,  à  I^SiT;  k  Ctaô  4t>  JÉatt^w, 

k  l^lî;  kicti^.A  l.€iP;kiinW  i  4a  favsrc^ 

^àhiat-UlMm,  k  Lftt,  kT«r».  riPkir.  kCirt, 

1  A  ^aytss  jît  .inerssli  afsssast'  ksra  aasaaaa  4asa 

ké  isapiMBSa  4a  k  liai  gai  ak,  k  Casétl.  k  siast 
Ekea,  k  Pqr^s^Mite  al  ka  ktstagaiÉfcTceaa. 
UbCfiiini  tM  fwfciaas  Hsdcass.  U  7  askia 
4ita  BDaèa  ia  estTfc,  da  kr,  4a  |liasit  al  4a  WsiBa 
:SÉkt-Etkssa  ,  4aa  csnrièfaa  4a|[Ta«t.4a 
i   4a  parpifcyia  ct^4a  pttpa:  Ls^ 

as-gatwfftkl  'sa  csasta  .cslcsifat  t  ap  la^' 

ssalMH  paista  .^4'sBeiÉas  cÉqpliavi  4e 

ark  4i  a  I  ■■  ij  1 1 1 11  h^sea.  Lta  Qrassea 

tasc  asr  flMsa  nrw  aansM  it 

4s  BUsa,  mmm  asr  k  pask  aact4esrala  aUea 

da  r Aidifki^  k  Ha^  da  CaDlal  al  da 

Nj^e-Dkaia,  k  gîsaitièti  lamiTert  p««tqsa  ysr» 
ksi  d*ssa  coiîtiM  Tokamfy  ^  Y  Uf  dfrspassadk  dj^. 

.  CBlruui..  Ckofr.  Urraptab^pa  .4ea  awriaai, 
grssdalk  4a  riMi  asfkiW..pnèa  4â  k  pentt  si^ 
nditssk  4e  rin4a;es4c^  4a  Gaaiça  ;  4»  kàliis. 
W  M5;'csTèfas  t^COO.OOO  dlisktâsta  ;, 

dost  k  popttkèks  aai  <de  80,1100 
gtsÉdk  Tilkt  r  Cas43r,  Si  ^ 
fn  àesl  ka  d^f^liésx  d*astsBr  4* 
paËtâ  Était.  Lea  fcsktantt  tïMt  daa  iadig^wa  ârri- 
aét  as  Cks||;skri  d  Osaddaa  os  Bàdlka,  daa  Ma^ 
laMra,  daa  katataÉtn^  de  dlTeraca  easurfca  d*Afn* 

Ml  baffcaa  ,4s  VmAima.  Elk  fîit  ddeosTenc  es 
150?  par  Lorasià,  ik  d'Apwjda.  Lea  Pçrtsçutj. 
HHSÎci^Bt  f|sÉlqsca  ^faKIittip^etita,  Bsut  ik  fartât 
«kMtéa  par  ka  asisrek  et  rtaRpkcéa,  es  lB56i  aar 
;lat  Holkadsît.  Lat  Aaickit  •'cmpsièiast  daa  eia- 
Miatdbentii  kolkoda»  es  It^,  cl  ik  ksr  fiifai^t 
4déÉitiYaBtai:it4^ds  par  kjpsix  flsiiani.  es  I8tt. 
Ptfiwui  'lB15/i]t  ast  kit  k  coo^sH»  4s  tawla  nie: 
Lt:gusraiaasf  4a.  Carias  M  saaaiBé  4iniiitiiÉasl 
psrlr  aos^naisis  '4a  f'Aagkierra.  Lpa  pikisea,  lea 
irsllé«i  «1  kt  kastsfsca  4a  C^ka^iosi  resasTtfkt 
d'âne  Tdféuiiioa  ti  laxanàiite',  lea  Baaii  4iMil  aOct 
tsa(ti(MÉi!|*  I  t'aiJsJast  aa  kis  da  ai  ddlkkn  par- 
.jRfttt,  kîi  afkat  qsi  k,- csff^eaaest  aasa  caaaa  jr  i^ 
assdcpt  Bsa  is.dssta  fcakliasf,  qa*à 
laa  Tojagevin  t'ècnaai,'  dîast  kar  «pi 
"•  CaÀ  k.psrnlk  #  "Dtrert  écriTaisa  o 
cctk  tk  rfi4aa.  t^|malra^  Qasnd  on  mI  pkd  A 
Mna,  l'admirsiks  rrénsMa.  Ok  Hssisr  4i  pkt 
elisrBkntt  partagaa  ^tl  sa  elkMl  ^sa  ravittaaî? 
MaiKee.psiWit  aWas  rMlité,  as  Iks  de  4éiieat 
qsa  psMHg«dsi  asiaialr.  L'eapecs liaawkt  tfj  tciI 
issiliiiasi  f^pp^  riikkia^ià  t'/dÉbodrecasbe 
ka^  ajBtsqsal  d'âne  sMaBit^f^  iscfoyaMa  da 
'4a  toska  ka  ikiiti.  et  4a  ksiaa  ka,' 
tigyaa,  by^sat,  taipolt,  aie.,  fsi  an  [ 

à  tasitkira  kar  sppélit  fkstas.  O  iranaa 

titéeesiidcraUa  d*âéplMta,  4absfka^d*diaBi» 

4a  ûgM,  ais.  Mait  4a  issi^a^ 

kgaa  qsi  f  tspltst  TUa,  4a  Q^Jj^V** 

f*mâ  dssjitiiain  aost  ascoeà  kt  élépIiluikL  Praike- 

carritianstf,  etc.  ftr, 
al  sasibk.iati  akntnaa  {C 


ft<  .PMMnadepôkt  Llualpiira eitik fl 
da  Carks  atl  aaati  istdfstaask  à  étsdic 
4sa~lia  latfiiii^  ka  éomûamm^  ka  intlîrirtioat  ^ 
pspsktks  )adit  ctrîliaéa  al.  afqotffdlNB 
fforafa,  qtoe^  k«  ét^tMUAtaa  al 
Tailkt  Tégétakt  at  ifnkiska  4ai4lk 
"^        à  aosTTîr  catia  ik 
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KM4a 


\'^  .cm  àmS  fat,  ^.a 

Mm  Au  ém  émmtê  imî  k  U  mmàÊ  'm^ 
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§m  iiiiiBiLipHi    i  ET    ^ 
H I»  rà«r«il  4iir  Cw-     mm  *i 

te  càiM.  C« 

lis  SAMWMMBt  •       WfV.  (M*y  LjI 

«*ofi  Im  élH^^^W  èM  ciiwi    Ahm     riil  iiiÉiii  iteittewiailiitetitit  riyti^mty  était 
te  rWMM.  Af^  ^^^^  tefi  k}^rllij><i  •«  kv  inmm»  ma  tev 


\-.. 


4'-^' 


CKâMMS.  a.  m.  pL  Kmi  qM  kt  An^ 

'■m  fte«  ksfiepamsteMenitia.  te 

4iël  ik  WbaaraDt  ka  flaaci  te  k«i 

.    CmJLMJlGB ,  t.  B.  (taiâ.  rJÊU^  omtMUj 

>^mits  difieikaw  ' 
i^       CaUME  ;  s.  m.  ^da  g^.  dUâ^ .  cAbk  .  Àatrei^ 

'    C«|lf  :  )  TèdiaaL  GroM  cotte 
pùmhi poar  fak yr  «a  farxkaa.  |  Oi 

K 


CSABLCiu  ▼.  V  T.  te  Mhaim.  AttacW 
aa  abiat-^aetcoo^aa  à  aa  rèahk  poai 


r\    . 


•i  aa  abtat 
o«  k  iMiar 

.  CVAkLàB ,  à.  ia. 'rM.  «#<»V*i 
liâncr  prépaie  •Breertaifica  ririarai  poar  f^nlilcr 
'  ilaaax  k  inaict  tes-  poata  et  des  aatr 
difteika. 
KWiÀ%.  Gtefr.  ClMMao  te  éaaiaa  {Y 

ptear  aa»^  Tîat  hlàaaii  |  &  ai^  y  ta  te  ter- 
câliaTilk.  tW  kaaKéUf  ^  çteMu.   L# 
1^  pa«ar  pa«r  Ir  aM^tJtoar  rta  éiaar  ite  k  Btmr^ 
•  i  T.  d*ea(ui  et  tocfta.  Artira»  abatta^  par  îf 
#r.ji  o«  taoïbés  te  i^iailkiie.    Ymdrt  èm  cMrfir.  j 


aika  te  Smâs ,  4fa^  IMct 


f  ru*  ^« 

troit  <k  lteMaif«  aat  <^  lait  cékMa 

a%ae  Liatiir.  L«  pa»- 

t  te  toa ,  aai  était  4' va  aiairt  §f* 
la  «kÉaHÉM»  «aaait  aa  tekii^^^r,  te 
ikai  aa  aaataMM  te  ifcfiliww  al  te 
racclnoa  te  tevaftoppar  toata  kl  •cxiyiitf 
teMtakat.  Ai 

ÉtTcaMat  par  ka  Idtfki  teaasaiîi  te 
la  rliynaii  4à  rtte«a  éê  IJmmrêiémMtà,  te 
Fiai|ac(  ^1773,',  aataaa  ^acaa  ataociaMev-^^oatia 
iMaca  géwénl  à 
.     l»d 

«aTiat  te  Gtadi  ;  aOca  m  Mite  paa  a^^ 
àternow 
(  aMia  k  coMpatitMr,  aa  'i^ 
r^;k  tfw  éasmu^  aaaat  aa  ién 

lê  tea  MatelaMia.  a  cteirrré  k 
TMifaI  al  la  aMma  fai  caraetérkakiA  cetta  acpfta 
te  teaae.  |  DaaiKr  sar  aa  air  te  cLacaaaa^  ifme  /tei 
te'  avaarif.  4n  tàmtmÊÈm,  émm$  v«e  tr mmfd*^!  ,J.  J. 


'^. 


J^ 


ajrte 


•^-'te 


/^. 


d'arbro  biii^ca. 
[>T,  t.ya.  Caftegaà  1  i^geteiiM 

r»  a.ai.  IcM^al.'  Kaai >a|g;aiT^ 

f^«î»pciiMoa  te  gaau  eoHav  1^  tkwktî  te  r 
iM^'  ra  cr  fvf,  eltel  irnl^:  M  fim^  «a  ailr  m 
|^u^«il^«tr.«t««aM.  .# 

-  C«juhUq|7e,  t.f.  ;telaft.cafira:ebèTnV 
«eiriiêirTa  te  te  Myaiaa  aaa  Faa  tet  ter  kt 
troapâiiteîiai,  Oa  écnt  aaaii 
auCAMHrr;  a.  mu.  (te CAara,  k 

>4*aaa  lacta  itetetea  aa:  tbffpicèatef 


'V 


iF  . 


^roraosK  te  S^tMl.  CAaca.   fai  aa -te  f 

«(^Mi^  qa*a  7  àTait  dca  liaax  te  ks 

paUca  tta^t  paaiéa  Mka  la  faaiilé  < 

Ti^Ot.  aratet  aovaiSvteaa  k  aoote;  «' 

^•▼«r  azpié  kart  fcàin,  alka  laloaraaiaot  laûr  1^ 

^«<na  pbor  jT Tirre  et  flaoanr  aaieart  au  BteMi  eaa- 

^"   ^'^'^^y  itek  ^agi^eauaai  taitetelja  teecriaa  at 

•  V^!y*^_H—  •«  ■oaàa  api  la  aa^eartâia  aoajibr». 

-^  1^1  iiiiM  iMMÉi.  Laslateai  pMa^it  aaa  Ckaea  fat 

ICr^^^  kUeTtek  k  laipaet 

^  paapkiite  Siaoi  at  4a  Tnaaiia  paar  eat teteal. 

^^;PM4UL  Zaol.  Gaa»  te cataiwii  n  te  U 

jgy<^  éhieist.  tekttaat  a^  Bonaabliqaaà  Té- 

I.jy^"'^  4ipak  riateat  la  '  Parts  jatqaao  cap  te 
;  fy»-E«p^aaca,  La  tailk  dm  eàécai  M;  à^tea  prré 
*^teda  Taaara«  sait  U  «a  aa  pte  P^m  Mot  te 
•  iy<»>  tt  taiHinmiiHi  à^^  4a  loop>  Il  a  k 
ry*  f  M  gm  jaaaÉlii  ta  iitiiii,  bUacbitre  ta 
l?"^'^*'  f^  yteai»  àttti  gT#lt  tt  noire  à  Textré- 
^  te^jhi  teiaaBd  fa*aax  takaa.  Ea  gteéral,  û 


)  IcuartfHir.  tnmmi^mu  ^    raraJta  tar  va 

L  I  KaKw  qar  Toa  partait  tar  la  die- 

aa  kijtait  peaJia  aêgtigaaBaatal  kt 

btett  par  te^raatw-  \      •^^^^'  ^   .    '■ 

.^SlACTAs^  te.  irna  ru^rsa^  a^j.  al  a.  X^ai 

teteé  à  tea  Marà^at  iadi|rraca  te  TAflute^aa  te 

Kard.  Ut  haktcat  aa  gnàtet  Tilla^et  teat  kt  Êfatt 

te  Mitettifii  ft  te  FAlaMBa.  Lct  Olaçtat  toat  ar^^ 

rÎTéi  a  ttâ  etriaia  tegré  te  niihtetioti  t   ds.  tt  ii^' 

Tfaat  à  TaiçneaHart  ;  iU  otit^mfite  te*  lâtt  ^«rîfaÉ.* 

tecitel^**  rtlaùaaft  Dtrkcjt  beaaaoïtp  te  cettt 

îat  teitioaaaiM  rarajent  «à  partit  ooai^ 

gfcriahtanfar,  jl'baieanbnate  'à!'à^né  k  ^ 

te  Cliactat  àfaa  ilea  pttpaaiitgtt  te  iit  ta^' 

ll^rm,   pr.  îadéfc  qat  tiagakritt  ft 
|-  ii^knÊim^  kt  pcnopaat  tr  ka  eLoaèt  ^oaaiitct.  te 
ftefvf  et  aa).    S*eat:  ëcn t  aatrtfcit  cj^tfa  mm.,  Chm- 
4te  ptrtoaat,  diaqaa  dioae.  Cteiraa^tea«.  Ht^' 
karÎT  baitefafuto  |é  tottawil  iip  teTtfgfiirtptadtnt  !  nimêz  ckmcmm  de  rtB  êrmâJrrw.   rteraa  éfmj  a  j^.n 
la  naît,'  iet,  àprét  cbaqae  oampaiteat,  terorcat  trtc      Cl^mcmm4tMmMt*imnU  Mtetetf  .jL/t  paaplrt  «arètetnir^ 
aridité  toat  ca  qa'ib  tjoaTtaâ  te  éébrm  det  rrpte.  ;  rAaraa  «a  «a  çatr.     Hcteaeiç  )  Irf  aW«/(ry ,  tea«-  «a: 
aapt^lMaiiracr  aMM  kt  iwiaiint  et  kà-axci^  >  |j#«teate/'iW  fa  «arrafrAf  oâ  Ir  crrmM  #aa  ètei^af*  . 
aMata  drt  bofomet  tt  det  aoteaas.  Ctpetidaiti  kt     kn/liétUÊemi  cime^teT  c€UmUj\B^^Um.yUim4tft 
chacak  lÙtrt^tal  k  troaraat  qaclqaalak  oo  i^aart  h  te  «aractealr  fmar  h  r|ta«<aal«  de  fiarf^  é  cÂaraa 
te  aaérritaia  plat  aoUa.  Coaâat  ïfà  lioàa  tt  kt  [ct]jrm  M  tfftrtumi.  (Tré^rtex.>  Par  la  kt  de  «fraâ. 
tigrrf,  iii  poartajraat  kt  icaralkt  tt  kt  antiloptt  ;  |  /ïr^,  rAèraa  i«l  tad'^rnrffl  fi  mmUrt  aèâtk  de  ia*>^ 
ik  kt  chfi  Bf  aeàc  aatabi.d*onfaa  que  la  lataU  la  -  tM^tie.  (Sajat^Lirtaaatit,  Oa  ^e  Jt^aoajjg  jir  aa-art 

ai  ioigB(>at  A  la  fiaetae  da  att  k     fratte  daat  AriMI#>f  ■<  f  >  tegamiler  i  idée  V^t 

la  TMt  dtf  rttefd:  et  la  partit     cAârm  w  farCc.cdr  «ii^^ dter  Ma  praj 
ik  a'attâqatte  FlMBaiivte  à\t     leak,    Cteraa  de^aaa*  iti  imtHtrtjU 
latBtnaMtw  ■*  « " ■■  ' * ^         »- -^  ^^ -J.-- j,^,^ ^?^ 

^tfmrailk  es 


:B.tefW 

te  Afalrti  m« 

t,  tCalatia  te  kayroay,  f^  ■  •#(^^^^^  :"£          "          v.'    caitataK^ 

'**^^t  7!SL22Jrl3^^  rraaH*te  fît  manière  abiolue  an  masmlin  et 

^    t^     ■      -  TT    é^  ri!  ^^1.7^^!!^-    a«itelSipérat«-,qai<iuec«toit/!^^ 

tl«t.  Pltetam*  dk  tai  ireoaiertt  tekalk^  aatoar  7^.    ^^  ZTirrZJL- ••«^  a  «^  ta^tm 

daqtel  taqraak  k  forte  de  diaâ^aa,  Aa  traTtil,  l^^^Jl^Z^^^ 

1-AÎate  faittà  barwat  tl  kaik,  aa  |tarte  qne  ta  >yH>>l»r aé Vie Iraarr. f^^^f;^^^^,^  ^^ 

d^ordtîMifa  rlnmmit  ci^k^.  ikailelr^|drra«acAataactertAtaaa^^ 

qm  tt  facoaiiaai  FàBt  Faatia  at  laar  terrent  é^  Ltfékrt  nwHqirti  paH;  têmtwn  <M*lt  ta  brMe; 

porttfcailk.  Qaaad  oa  dotjne  A  pa  eoarrîtr  ar^«a  <>•  Tealtce,  oa  I  ea^e,  oa  mosbe  trec  elk.      * 

Kbe  kitta  à  pyrter ,  il  k  plaça  aatia  •»  cteetiiai,  .                               ^.                         *■*"*:**•' 

CflAOO  (^BA!tf^\  Gtetp*.  Covtrte  te  TAiterv  |  Se  prend  pour  ta^  Tterof  m  rtf .  Çteraa  ra  jwtik 

qaa  iliiilinnak  .  tatft  ia  BatîTit  aa  N.,  k  Pala-  CAatva  ra  «ovf rr.  Ckmmm  rm  rateaar.  I  Ckmrmm,  enn 

gapj  à  l'E.,   at  k   Coaltidétatioa  Ariptatina  aa  S.  pkjé  emmm  tajtt,  reat  toojoart  k  rerbe  an  t  in- 

et  à  rO.  FJIaat^ceotât  fcirt  parte  te  ealit  te  aiéi t.  ^  irafier.  Qaand  on  le  place  aTant  k  catapliiiunt  da 

Dk  a  840  kiloai.  tar  «0.  Cil  p«v«  •«  arraaé  par  rerba,  oo  etrploie  Itmr  mfrrt  ckÊcmm.  lisomt  •ff^U 

k  Pileomajo,  k  Varvtjo  tC  aotraé  imuidt  tilatwli  cteraa  Umr  %frmà%.  IU  s  m  aiiHmt  rtecaa  de  Irmr 

da  Paragûj.  Oa  jr  reacootrt  det  moatagite  trèa-  tdU.  ikms  ftititiii  aat^vét  rkmrmn  dmms  Itmr  rmrmr* 

'     itat  et  trH'^hadat.  Lt  trd  t  te  ^«m  aiaaii  l^rt^   Matelloa.;'  Qoandoo  nt  place  rtecaaqaaprèt 

kilité.  Lat  pinacipaax  babitaiîtt  toat  kt  Abipoat,  |  k  eooipkmant  ào  Torbe,  on  etapUte  Ma,tt,  «ti 

Ltafaaa,  kt  Tobaa,  kt  MocoAk.  Ik  TiVeot  in-  aprèt  rtetaar.  fl  faaf  reaifffrf  cet  lirtep^à  ckmewm  à 
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fiéêÊnrmtfÊÊié  è»  hrrm.  os  4ir»  :  Ti 
fU  tfmm€t.  Après  «««if  psrlé  it  Piott»  «I  et 
Padl.  cWm  f  rMMfwlW  .  et  è 
^*  ^'dr  <*'Mi0OT4aftc«  arec  W 
DuMf  lS  f)uu«e  ;  r Wu  mk^êmmi  émmm  ^ 
•l^mSe  rfci|i>  h^mmÊÊ,   ChÊom  ■*•  f«i  <• 
Aias^l*  TvM^qmk  «ût  Ml  Hn  %• 
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4«au  Ck  4^  la  Maft 
Vifffib  la 
Us  Giaca  aiaîM  pi      ^ 

liai!  Ift  eroMM,  «■  raspap 

■as  iaMMn  «■!•■••.••  I*  ■■■•  et 

4c  11»  fmÉt  4n  ctmpuliw  .  mù  •> 

Oa  if  hH  4a  CMfnn 

rM/fMMT 
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^■a  HUfM  >f  Ir  #•#  a^rTàm.  ;  Molièta.}   C 
mmf^kf  da  t  axpHntf  aa  pavrrait  alat  i*«aipk 

p  •qW  par  plaiwurii.'i  f  niail-  aa  naiaia.  5a 

;      raar»  Là  ftiaw  a«^  ^t  aa 

l'ai  éta  Ji^iaatàMi 

lP^•^T,^J^rnlr«épa.  atcAarvairiM^ 
-ctc  jaiÉa-Mfaa.-^-i^ 

Niaaflr#  rà/;»^.  dfi/  à  rtirliBBirr.  Oa 
;  ,  ae  pmrtr^*  a  f m  naiwaac»  toM  FraaeM  l^^,  mî, 
éiearé  daot  aoe  Ibm .  faf  rac«  éaaa  la  lîiaÊ  «aaa- 
ipbarjMia*^  ft  a*obt!tat  qàa 
;    Cpl%Ct*^ICIIE;  a.  t    nHL  dUféii). 
^^     J^  la  ehei-aoi.  ^^aax  âal 

ÎCR AFÉe .  a.  r.  IVllMMNHi  qai  raM  Maad  fa- 
xmà^Xt.x\\^  a  fspniii«  tém  kifthaa^IroMaal*' 

CHtAroim,  ne.  t.^  f4mi  ^^ékfmim), 
Aaciaa  acm  da  la  fiiaïaaat  da  fmc.  |  Hoank, 
fHBBav  fKÛuit  iwiiLit,  de  yé^  tâiUa  aa  da  Ma* 
aaàae  injD«,   d'âpparefire  to>ai;afcaiag.  Cfif  aa  prfti 

Ce  tcnaa  aK  ia- 

la  miaa,  dataM^ 

.  etc.  Att  chm/amm,  Mmf  cktfi 

,CH  tc;ill3l ,  ft.  m.  fda  kÉ.  cat«« 

.race  .  sTnstaftte   morak:    BKHiTfimt  aémUâ 

fàisa,  ooeaftMmaé  par  iat^fiitiaa  fa*aU»  ^^MiBa  à 

Tabseoee  d'oa  biaa  d^nt-^âk  aorait  pa  jaatr 

.  daat  phM  k^fkaipi*  oa  à  la  priwttca  d*aa 

qa*el  k  T««t  ékéfaar.  Bvafaad  r 

V  IW.  Etemptéerkm^fim.  Jwaèlg 

^     ëbréftmt  la  Hr.  il  a*i0#  pwai  dr  rAi|ff9a  il  éê  émiemr 

fw  1^  ifaipt  aadMcaM  et  k  ftm  mmmi  m'efi 
'     (Boimia.)  Cfti  lé  le  pêm$  rrmei  de 

iyohmaé).  faaf  mrts  ^mmemm^ét  éêmêêmn  «i  éi 
frtAj  é  Miwyrr.  (M»«da  Sdri^.   fa^maéi 
mê  càmfrimê,  (J.  J.  Roomâa.) 

Da  f4#. rm  la  plat  aaèr  tilt  écarta  ka  o»l 
Ktfai.dcajaantarciasdtan  jaatt '^t  plati 

':^':  ■•;•-■••■'  :.-  ,(aftciAa.) 

i  IrritàtièH,  coMre. 
krarri  raalrt^  k>  faaOa  d 
dtat  paf  ?  Sauit-ÊrroDOiit.)  ÊMê  fomfrmH  Êm 

H  kê  mnimiin  mm  rkm^Hm.  (Bb— «■) 
d^aar  foiiHfm  M/tUt  k'        ' 
à  kmr  ^  m  èéfa  kméê,  H  9i 
dm  mmiwm  mtmêimirimi.  (La  B4Pnjr*f«.)  |  Ptot 
Cral  krmrf  aa  caal  Ikfai  et 
aa  «oa  dff  dflliv.  I  Lr  ^a^trio 
letton  aMtmk  ^aa  eaM»  aa  bmI  aa  k  paita  d'aa 
UfB.  Ccaraa  •MtiaNaiTii;Baiaiatériaar  D 
saioa  I^ioÉc  «t  a'tii  pooil  «at  aoaita  d'actka.  L 
lÎTréa  aa  diagrifli  ait  HmM  rtplka 
•>  ahandanaa  ^afta  kagtaa^M,  aUaaH 

et  cMHga  aa  léthargia:  Im  rfcagria 

lifiM;  a  aaraUt  rSttvaa.  Ctt 
état  et  chafria  eaaiiaat  a  éld  aMHlé 
tité.  n  diika  da  la  mélaaeolk,  éÉea 
■z  Jrédkpastiaaa  pkjmati^  a 


.««Ibl 
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■tiMXCt 
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CÉAGUS ,  ne .  adj   Tfkk ,  da.iaai^iaiM  ka- 
M«.  Bifkar n tifai.  yt  •[  da>^alMigfia,  da  dépkj 
t|r,*aâ  (fai  caaHt^da  cèagriac.  f aiv 

U  fén  et  èm  wm^mm,  m  jr  pair,  pa^fr  df  la 
>au  irap  rériÉa»  iT  irap  iUjpiiar.  fBiMili  )  /rfaë- 
d«akfafl  ar  fai  ptMl    rkmgfim  tmmiwt  mmt  im/, 
ru**  da  Sdriinid.")  '■'-  '— •'         •  /.'^•/•-  '•  ^. 

OUMiniAirr,  AKTC^.aajl  Qai  cbâfiuià,  fat 
aaa»  da  ctaiTi^-  Sa  dit  plaa  parbealièra^^aat  da 
pttitas  piinai»  da  ptitat  càtr'ariétiéa,  raaj  ar 
ces  pa«   jarft'r  atvr  mmmê 

fmtt  arrs  iaa/oan  |ail|ai>  aiëf  flirt  cAafriaaato  d 

étMiUrf 


E 


I  T.  da  >BaiIlkr*  f 

irtraia  dâ  diaaMHa.^r 
aiakaK^    dhaiar/C 
lÉlaM^ia.  i^  Ma 
ff .  I  Ckâm  dr;  airlfvar, 

da  IP  »ètraa,,^V«t  à  i^Mapr  k 

Ivaavar  ar 


.••  r 


•  '^-^ 


^%, 


0«dl 


at  kt 
dr  tkm§nà^\   f  <|m.  4^àaiMr  dr 

da/k dtarraè.  ac  qaa  Tmmm 

k 
latffrTV.I  C^atiar  d 
^  tkat  aa  kmkl  da 


p^îar.  rtm&it  CMipfWMt.  i 

^  tet  «MktfMgik 
CBAsanknuÉaT,  •<▼.  At«e 

AVm 

SéMafa4itl« 

'.  (Miiliiii.) 


c«aw 


k 

». 

kt 


'oTSâTil*^-^'*^ 


Oa  âoîaM  aaMi  dUlar  étt  forçait  calk  à  k^arlk^ 

t  atîirbéi  kt  audbatttarix^tqM  Toa  cordait  aa 

aa.  :  Mar.r4aââr4^part«CarpaloitaatfpUrTt 

Tartara  d'aa  part  poor  «aplirbv  ka  aarirts  dy 

d'as  lortir.  Toas  ka  aaila  attlitainn  ta 

I  ràrf^#aaidfrpf>,  C^ataat  da  1er  doot 

k«  aaTirtt.  Qérk^f 

k  >Mltiifa^  aa«  T 

IGdofjr.  Ci 

d*o|^  dt  U  «IM  aatura.  Cl 

ét¥9€àtn,  ééêmm:éj^  immfan,  0a  apptUa 

et  aMaêtpanf  ealkt  qai  taat 

Oi^^t  aa  raafatr^  ^^ttt^ut  ^w  ^^^w^b^«   %^^w 
Mit  Cir*  4é6eM  «■•  tBitc  d* 
k  IM»  M  towfc*  ;  ù  r-M' «t  l'oM  i» 

rm—Hi  im 

t'afflk  mW.  I>«  4mx 
d'âne  diatiMBnaeipak  net 

tfrimlitTC  Mik  «MM  niv»  <k  1  i   H   n  «■ 

-»      -    -      .  -^  I  Alt  «iit. 

4»  »«M,  rkÊtmt  é*  $tmtimiUf$,  Ontiinto" 

4a  ■wvàUMM,  4*]rtnl4.  M^ 
I  Par  axMM.  SaiM4i 


■■'3     ,J- 


:r  ■ 


./  .  '• 


.*  ■  .'■ 


Wi 


/:  '-W 


aia  IVnaaaité  oa  aialwiat  la 

wm  k  tbéèna  4:0a  iac 

dt  fèif^  k  cAaiar  poar  aidir  à 

aa  iMia.  jatqa'afi  lojm  da  n 

at  priacipakMl  raaa  qat  roa  ta 

àk aoarta  k  plaa  praein,  I  CiMXiétfr.  Yig^^ 

daaMart  ta  doÉMat  k  ■i»*»  •• 

kidaaHi.CAalafd« 

;  Lasatdkialftradlétf^ 

pHné  à  platkan  traTaaz  daaa  kaqaak  aa  if^ 

èf  raa  oaU^aaa  taita  dautapx.  Ca 
davaaa  ooméimi  k^AoïuM  kt  ooTTMa  ^ 
k  fil,  k  kiaa,  làootoa,  k  cria,  k 


-  i 


Sar  aa  »étl<T.  ta  atratta  ca.  caaraat 
k  cAaiar  ca^r'aarrrtr 

( 

Ardiii.  Partjet  d'oarrofai  iaittapoar 


aai 


>* 


/7^ 


Vdj»! 


/W 


•/>6 


\k 


--.V 


/•^pF  ''  ^   ,  ^ 


a- 


rfF' 


\m,         «.     !< 


.-l^' 


•  •    ■     .     « 


Irfr 


|W^tOT    Mi 


■      4f^'  '.'■■•  ■ 


'♦.• 


CHA 


■'N*'^, 


«;>.; 


«s*. 


r      » 


*: 


CH* 


■  iF»* 


»i7 


*.*< 


:>À 


;  w  V 


^.•> 


U  UfTi  ttil  citi     T.  et  tkéam  pkaUiktiénMi 

rcTS 

dii^rio»  m  ptYoUk 


,    ,  y,\- 


't 


'•:^' 


et  n 

f«i  t'aciMbiBC  à 
à  trmi 
la  feret  jMgvétiqiM   |  rteta*  Ai 

fftiii  ••  il  ^  ^ffttrrt, 
et  eoadbciMr  à  )ii  fbodrv  a<yii  b 
ail  4twm  iiiJMOè  «DipMt  êtrt  attirée  jat^ 
^a  F«ttB,  fè  flU  Ta  ••  frécipttar.  Sai  in  aai 
«ttr  fllMM  ait  pladi»  aa  tovaMC  4a  graàdi 
%  tVttai  jtttqa'à  ^MT.   l  Ckm^mm,  f^, 

t  «o  Fraa^t  la 

Lit  iinaMUi  hià  ^ 

t  laat  k  Hiwpi  qaa  dart  laar 

•t  a'aa  ioot  jmm  aHiaw 

&m  Mibea  d«  Wart  péaftki  traTalu^  Lt  ■itaïuit 

^  éà  U  ckalat  «il  aa  4a  eat^ipcctadiiiM  feat  boa«8 

a  la  ctriltMtioa  et  excitant  iiolffa/4É£|(aatiaa.  La 

.  ikmime  ^oparâltra  nnaiMt  \g%  aaeiiM  ukMramantt 

^  et  toftaia  aat  diipara.  |  Im  m^  ckmàmt  iTtÉiplM 

la  tfai^  4«  faat  €CNi4aaHM 
Oadjft  :  La  têmtf  à*f«i  poj 
r  If  ké§m^  f^^"^  iM-fairrifa*  JM  j«a#  jMi  #»» 
)M|rta#.  I  MHtr9é  la  rljlBi^  fptfrr  é  it 
"ti^'-Ttra,  aaTOT^  au  gaiàgw   1  Fig.  «C  par 


-  7, 


•'«atr'adhf.  n 

4«  f«tl^aaa>aflMùiaa,  m  fapfMPr  i|afi 

frétai  et  ^n^ik  toat  |iéi  mtia  tas  par  aaa 

aarartlla,  fai  «it  b  kasoîa  ^a*ili  «as  \m  Ba« 

?  •    EmiMthpiéJÊ  tmÊàÊÊÊfmt.^  \  Um,  tk- 

i;  toat  ee aai  atiad»«  aa» 
«^n^t,  fia%  la  Ihtné,  Ut  ràsi. 

ait  et  r^mUiiii^éf  la*  tfmérwtm^  Si  U 

r.  tkm$  éfmÊj  Uéê 

IWB    a4Bi^^*W^«     ^^^P^MVv     ^HP    a^ 

if  riiipii  ai  l«  cA^éaw.  \< 
a«ill«w)  faal  Hmmétê  HmiÊÊd  ém  ckmimm  f  «i 
4  M  iwj  li«ii>i.  ^TéaÉka.)  JW»  ai  ««afati 
«fr  Im  r^mè  fmi  Ih  €m  àms  m/t^.  fW  irrr. 


«  à  Utia  4« 
itt  kar  (^jar  ik  raU^. 
taaê  daiTaat  riWar  «a  f 
LViaaw,  piT«i  lanartia,  écbo  «c 


U'*"'* 


CàAiXÊK,  a.  t  T.  4a 

Là  càaiajér  ir  €v 
ÇMAiXCll.  ▼    êL 


«  M 

«si  f# 


% 


àla 


-  » 


t«  ,ràaia«  et  t 


à  r«^ie  : 


^«ai&a 


i'  > 


^5 


Vo4latia. 


Ti 


capcirité.  ancaarr 

Iji  dbaiaii  4t  tmcimw^jt.  Cm  tt^ 

«  ktittr  êt$  cl^mfmm  étt  xkrtit 
,  krim  étt  ekmime$ 

klil4i 


•■l^i 


iak:' 


y 


I 


i 


H  aMniaa  4«  dirtînetioa.  La 
^taii^  dMB  k«  GaBk<  k  «iffa*  <ta  poorotr 
H  4«  rjMMorilé.  Elk  a  élé  aMMikliai^  dittiDC 
^  4«  k  digah^  4a  Inrt  —lirr  à  LÎo^raa.  C«  aia- 
f^J^  k  «qaanart  ïiiHm  aprèa  toa  sorti  <k  «n 
fcartiHii^  ee  i«a^«nir  4«  Taaigriiéqa*!]  avait  ezer- 
f*>t  Ea  Fraaea«  «a  «ypiliit  kéittitr  àt  U  cksimt  an 
■■"■âtr  4à  e«a««il  priTé  4a  ttâ,  ^  aVah  k  ebarirt 
^  tfaa«Mitre  tm  «ttira^  «C  qai  était  fana,  4ao« 

y7**^4"«r  qaa  k«  g)riiai«n  tkakirw  purtèraat 
^Wi4  aatDor  da  eaarX'aaaca  4«  eeti«  djwlat.i'ail 

"V  bftlMox  iM  éffitw.  Mi  «à  MrttBt,  M««a  V- 
f»t.  Mit*  •am .  iamtfnmtim  à$  Imn  tmt^, 

^^^^  ,•»*.,        ^  •  ^^^^^^^^^^^  ^*^fc*^^  ^^^  ^a^^^asa^^^a^w^^a  ^^a  ^a  ^^^^i^^ 

f^^  4«i  tkatB««  a««n«  4«a  priaeipaax  omcmaots 

«Lr!W  ^  ^  ^f'"^  "'•■  ^^^  ^**'  ^^^ 
W^t.  d«  diaiMDti.  La«  ktmctêtU  H  ki  caOim  aa« 

^  a«  «pat  qa«  m 
à  k  phtt  kaata  aa^ 

t  La«rà«iaÉi4a  F 

""a     ■' 

droit  qa« 


oijuarniji,  luic,^  Oa 

kâ  4««  a|rra<«  «tioaiai  ««n«i  4« 

t.  f.  Prtit«  chMim^Lm  cKtâmnit 

émÊtf  Widf.    Ut  càmimHUt  éw^    BMcir,  4  Par^«  dn 

haniiit  4«i  càMiaiLi  4«  £arra««i  qai  i«ft  à  «oataair 

k  tinaa  «I  à  k  laaakr.  i  Niaa^^  k«  pa«Mna- 

ti«f«ir  ki  rateaiars  4oaarroi  a  aa«  Kpieè  4atiMa 

'4«  iok  qa*oa  fui  caanr  «itr  laa«i  k  M«  4a  k 

L>i  iNjadwari  iKaasisat  pi 

d*o«a«BMat  eakraat  qai 

I  Oaoai.  Liaaa  clara«,  fcmaét  par- 

t  firxibk  qai^  «a«p«ada«  U-. 

I  è^aajup«tai«  âm«a,  «H  «haadjaaéi  à  Tae- 

Ûém  éê  m  ««aie  p««aai«ar.   L  i|waiiy  et  k  r4«i- 

mtiu.  i  Areàil.  Voèia  4aal  k  ciuirt  mi  «caijbkbk  à 

k  coarW4*aaa  cèalaa  fla«p«a4Be  par  k»  d«ax  boatt. 

I  An  aùlit.  Troapa  aocakiri  da  «oidau  pcmr  ga- 

raatir  4a«  '«n«fa«i  d«  l*«aa«Mi  araz^ai  «oai  cbar> 

féa  d«  loarragv.  i  laiprua.  Gaauapra  au  tai  d'un 

tjmpaa*  :/ > ''^.'^  ■;  ^ 

CMAlHEriL,  «.  m.  T..  «k  mctrear.  UoiniiM  qa« 
r«a  «vpkk  à  aMsarer  lai  dit^i^crrliTec  li  rh«ki 

CMAlaiSTB,  «.  Oamer,  «ernètà  qpi  Mriqae 
k«  «fcaiaài  d«  nKmtra  «I  k«  ckaliMa  de  Semiaa.   ' 

'  CMAIII05I.  t.  ia.  AniMaa  de  .eli«*Bc.  C*haruaa 
Mirtki  doél  ««  r>aajiii«f  nti«  etiatae.  Les  cbal- 
raa  câbk-cbalD«  t' app^llecit  pklâc  «Milkaf .  \  ^ 
F%.  tt  Jf  m  étt  Hktimttu  té  éeltft  fv'oa  rrmént  pt  àé 
et  tt  jrt  mptmt .  (V oitaîia,)  U  pm^gé^  frrtwnt,  fmtt- 
mér  lirai  l«pi  Ict  mumérm  et  çtfttt  ttcwit  étt  càmêmetu 
et  êm  tm  nmhÊrtÊk.  tDidaroc.  i  Brkk  ^  «aibraM 
ki  qa«act  des  teoailki  !  (léol.  Êlératiaaa  partica- 
Ijètai  4«  Isrraia  akcsécs  ka  aa««  à  côté  des  «utf^t, 
•t  qui  «ont  aa  dimmatif  ce  qi|*««l  aa«.  ckiJD#  4a 
■HKitafMa.       •  •  ^  /■'•'■■ 

CSACfTftB,  «.  IB.  P«llka  de  terrmia  Qu'on  Uiise 

aoiç  extrémrtéa  4ef  eëaaip«  poar  mmfi  égoat  aux. 

.    -  eaax  ploTialea,  et  qa*oa  cure  de  |tcvip«'  ca  temia 

f^àaMki.  (lfa««âlko  :  Oa  a  ii^apait  parr*  4r  rà«i«««  !  ^^^  f^  r^pottBr  k  terra  «u r  k  ^ÏM^J'aè  aU«  a 

été  «otralaéa.  |  Ck^tnirt  it  pté,  Lka  ans  «a  fé- 
k  pêtarafa  4e«  b«inatn  «t  iéfcada  aa 

i}tn  d'un  loaaê  oa  d*niie  clôtaéa. 

CMAIWi,  t.  f.  'frén,  cktrt  :  dai  kl.  caro,  mfme 
ii«\  Subitaiica  rooUe  «I  «aBnia«  qai  euoeoort 
arec  ks  oi  à  former  k  eoqfii  4e  llioauM  «t  4«i' 
«aiaianT.  et  pfus  partieuBètaioeni  k  partie  ronge 
4««  arateks.^  CImr  kmrntÊtmt.  ilmir  et  cktwmi.  Ckmr 
et  ptmifi.  Ckmér  férwtt.  Chêtr  tmiit.  Cktiér  frmêràit. 
Ckmir  emtrtmmmt.  Sépmrtr  k  c4atr  4ff  at.  Btctroir 
•r«r  èlMaart  #àfM  Itttkmkrt^Jjtt  tkmrt  cnmtmttÊÇàttni 
é  ^  carr^Éipf».  (J.  J.  RoèHèeaa.j 


'9 


•îf- 


?^ 
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■■•«.., 


•"* 


■M 


Bttt 


.{i.r^i 


etê 


trm%  tttwmêtfmrétmm.  (KarnaJ.) 
Im  r^tmié  se  éùmmt  étt  eàmêtttt' ptmr 
,  t^a  aeftfpr  r^eiprs 


aaa  j*«i  éeaaailk  tes 
I  Lài.  amants,  tant  «a  ae  akinaat  da  kart 


de  tool 


t  aartnai 
d«  chalBet, 
I  Fig.  Eaek 
à^        '^  k  ij 
r^^rtptittm 


-"^Siiz: 


Tidéa  qu  il  ne  dépetwi  ^ra«  d*ea44«  |c«'rOhiipre  ks 

laad  pini  iégetae.  fl  n*«a  est  pas  ainsi  dc«  dkl* 

.4«.  l'bjaMMi  oa  da  aianage,  qui  obligant  à  an 

re.  L*idê«  4«  daroir  et  d  oblÂ^ 
pèa«  plaa  oa  moins  à  rboaime  :  aaièi  le  bat 
toati  iasmatiga,  de  toaia  loi,  d«  toQt«  inslitn-  . 
tioa  BK>ràk,  darrait-il  ftra  moins  de  iaire  craindre 
«t  dakiifë  fotpatttf  ki  4ast«n  qn«da  les  fiuf^  ai 
H  f  aMai  et  C9mtiéàct  H  et  caar^pr ^ aspr  «p 
*|  |a  faaiprr*4  En  stj le  mystique. /a  cktine 
an  fmAtmt ,  Vîeet  ^joi  retien- 
1  rio^  daas  k  Tok  d«  k  damaatkrâ.  ^idkar, 

rii«rr  Ut  ck^êmtê.  dfm  «rra  fhn 

Lite^iiaa,  fam^,  r«T«riee  et  là  btf^    ^ 
Tkaaeai  comÉN  aa  forçai  soa  esprit  #  U  rftainc. 


*v 


!■'■ 


//   " 


■.,...€ 


•  •« 


^  '  .V  ' 


.■'■•>:» 


•■H 


♦■..  '». 


\    M 


ttoiLaAC.} 

I  pklaa,  «e^prend  4aas  k  nit  d*^j^xigencat.  X«f 

dklaiii  et  r«ffc|Miie.  |  ^fa  dit  «a  pariant  dat  divera 

yiigi  it  d«  partalé.  Dm  tmè§  pm  mtmt  iBnit  jt  tmit  Ce- 

/troUt  ciminê..  ^Raeiiia.}  |  (^tinuité  de  cbo«««  qai  «t 

tatarratk,'  et  qui  tembkot  liées  ei»- 

4««  aaacanx  qai  fetÔMot  una  cA^ar 

Lm  ckwhk§  ém  cmmtn.  Uckmâmt  ém  étrm^ 

et  Maffmaalf ,  4ii  jears,  ét$  mtmém,  ém  tièeim^  étt 

ftéU,  ém  iéém,  ém  riiibaniiiali.  Jt  trrmét  ^  ate 

fai  '  4#  fiitt  tatr  lealr  k  cAaiiv  ém  mtêm  éétiêét,  (Dm- 

i  carip.]  CêÊèt  cUini  4ii  carpi,  4if  «priii  «f  ém 


«ait  j«  a*ai  plas  trouTe  ^a'aa  horrible  aÉekaca 
os  et  4-  dkarr  meurtns  et  tralaet  daas  k  uatè. 

tir.  daboocberit  «t  d'éfcyi.  d^niniliqoe.  Partie 
nmge  et  fibrtatt,  pli4i  cfit  laoins  poai*TÎj«  de  giaimi, 
et  tTiVeraé|/|MU'  des  v&ssmmix  tangulna  et  Irm- 
pbatiqo««  «c  par  les  nerb.  La  ckmr  mpmrru  ia  r4arr, 
est  tin  viaQx  protérbe  teadaët  à  HabUr  qaé  rbomma 
«il  4«ttiaé  à  se  nourrir  de  ia  chair  de«  animaux  ; 
«t  îl«tt  erident  «me  cette  nourriture,  asauciéa  aux 
TéaéUax^  dans  dk  proportMmi  coni-taabk»,  est 
atSi  qai,  il  n|ii«pa  d«  notre  organisation,  conrieut 
k  misajL  à^onotrs  ««pèe«.  (^lànt  aux  proportions 
dans  letoueUes  «•  deux  sorte»  d*alim«nta  doirent 
figurer  oans  le  régime,  e'««t  una  quetlka 
doaaé«  aux  eoodijtiotks  inditriduelks,  da 
celkt  qui  résultent  du  climat,  da  k  saison,  ete. 
L'aètlimtmct  àt  ia  c4a«^  des  a«t»aax  sfl  v«w  tm^t  et 
k  aalvft  ém  cbtÊmi.  (Voltaire.)  icotr  Iomm  ck^r^ 
Aroir  oaa  cbair  tnUiaiiiit  mine  qu*clk  guént  k- 
cikamat  d*an«  pkk.  |  Jratr  maarsâat  rA«tr,  Aroir 
an«  cbair  empreinta  d'une  bumear  maligne  qui  re- 
tarde k  goénaoa  d*an«  pki«.  |  £irt  kea  tn  ckmr, 
£tra  «a  boa  éial,  aroir  k  ^bair  krma.  |  M«d. 
Si\ifitÊmiiéê  ç*air,.K9B  fil  )*«|l  Apn*  4 
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jw  4*  k  dUif»  4«  Min  Tmm  iê  Mmm  te  ia  ^ 

dé»  4»  k  SMiPWiwM.  t  Jmt  U  €àmn  émm  c»^  v 
lAt^nrfi.  /m#  fisrwM,  Eim  ■■■mi  wMr  f  m^ 

t  Uéfréfàé 


»r.' 


I  |«  rè»ipi.  4f  rf 


»mf  m 
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.'î'i  * 
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■W 
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:%W.. 


,w 


ià  la  «MiÉar  <!■  1»  Aaa  4t 
Cdl» 

à 

ICÊtmt  é  ■■■hiir,  ClMir  <^  port 

fret  OHii      0«  dit  U  dUtr  4k  yiiiif,  Wm  %m  kt 

.potitnai  &Mt  «»•  dkâf/  ■mndkm  mi  'Imt  «t 

l«  r4«jr  /km  H^fermf.  |  Si  os  ¥f  ioit  dbMWif  di* 
-lifîl  anima»  taiVAAt  k  iiglïjilité  dk  k«r  chair, 

k  pMkt  «c'kkfa- 
,  k  pgT^fr  ■— ,  k  MUM  ftiiaio  oc  k 

°  ]^i|pioa,  fUMd  il  o^tt  i^  ^M  te  4iu  Mk;  M 
trottiftoe  rmag.  ki  irok&lko  ^liiltao  ;  ui  ^nilriioii, 

l^lp  soaiM^  k  ktef  «t  k  jottao  «tenmd,  «I M  4«w 
likr  rma^.  k  lièrr»,  k  tmf,  k  4aiai  oc  k  otegbtr/ 
il  «^olalf  #49»,  lo  r Aolur  4ho  tn'.iruT  fUgnàêsam  mi 
ÊomimÊrà  k  fl»«  iKWft,  lo  |tei  i^pii^^  lo  fèm  êé§»^ 
mêê  H  là.fimê  ■lîimtoirt,  |  Sobitmpeo  noénkoto 
OC  Mirt  ima»  Ai  èortatao  f mii^  o|  giSBO^  do  o  laol- 
qoÉi  pkAtoi  qiii  iinmi  (Tilionai.  CoCto  oohotânte 
•purte  kt  »»mt  do  |Mrr»r%flw  oC  do  jpé^  on  koCa- 
m>|iio  Lo  ckmrdmm  fwrt,  d'M#  fnHM,  d'ofl^^tevi- 
roi,  /«o  oiflott.  r4o«r  lrod#«.  Cl^mr  eorMrt .  Loo  jar- 
dinitrt  ont  adupcé  ce  mot  Mar  oxpriaor  k  qoaiiié 
fniiu.  Ils  diœoc  te*  li^  €kmir  dit  pMica  OiC 
# :  calk  do  miHiii-joaa  odi  teooait ;  oalk 

.do  k  ber4(aiiioio  art  (km;  ooUo  &  roaoioki  od  k»» 
itorr  edk  di  k  cratoane.  aa  m  dj^  ;  oolk  do  k 
pMr»  à  cidre,  ttHckÊ;  eoUo  da  dejaaaé,  ydnaot,  oee. 
I  Métall.  4mr4cla/rtetr.Sedit.  «apitfkaldafrr, 
liaaod  ea  caorna  oit  rornle  oC  paiàlt  d*aa  Waa 
aacritve«  i  Tocbaol.  (dé  i  lOiigL  timt,  mfnie  «gai- 
êcatkfi\  Piccco  do  toto  aav  aofoa  dcoqaolki  ko 
ra&k  doo  ciioiaiat  do  fer  reaoooat  oar  ko  tra^ 
Syaoojmo  do  Coateart.  I  ^  ^     - 

aûaaio  à  fcoiUoco  épais  oc  aoliko.  |  Oa  a»  ooti  «'« 
m  ekmir  oa  ^iiiiio.  Sa  dft  d  ma  boauaa  ^  ioOo 
ontr?  doiù[  partis,  i  iiaae  càatr  ri  oéeax  ^imoen,  U 
fuit  maairBr  ko  Mioo  n  ko  oiooaaz  jraaee,  al  ko 

^pokooao  Tkas.  i  On  dit  par  wenéei  à  qteftqaaa 
te*  Top  Toot  laaltToitaf  :  roat  tertt  kmtki  mmm 
rêmmt  tkmir  é  pêêé:  |  ClUir.  rta  k  pmm  }mH  ftrén 
U  jfotoi.  I  KôcB  teo  ks  taoteara,  eotiajioait, 
theioiwt,  méyiiîiiori  Joanont  aa  oM  do  k 
oaitotebait  à  k  cbair  do  TaaiaaL  La  oM 
0  mpoMê  upmr,[  ùmmmr  mm  fa^oa  0i  càai 
Tailkr  k  poaa  da  côté  do  k  dMÛr.  Ikaarr  aar /a* 
fte  df  fimn,  TraTailkr  k  ftm  èm  attlé  da  mI.  la 
cAatr  arVaati /MMM  ûmmé  pmrfmiitmmt  r^m/^ 

1   I  f'tckm,  ffoaajr  é   tkmt,§rmêtÊ: ^ 

ko  oiifrojoari  oat  domaé  k  saïf,  taat  do  chair  te* 

.  de  floar.  |  fmeim,  oooar  d  «Aatr  deac».  Posas  aaâ^ 

2aolks  iU  ont  dofiné  da  «if  do  4aar  oC  dé  rbado 
9  chair .  I  Daas  k  eo*is  aiTiCiqte  do  ncritaia 
oaii»ta,  r4aêr  oifaifto  :  !•  ka'êliaa 
r^.  /f  vàiff  fotff  ownr  foalf  càmir,  dit  Dioa 
«  U  Qooèao,  c.  à  d.  toclo  créataia  TiTaatà.  S*  L 


I  Ilfv  de  ràoif ,  Armg  èm  ia»l 


iCmê 

k  cémiréÊ  M  cAatr,  Ccai  l'alijloc  do  aoe  plaa.  Titras 
aflodkat,  c*ool  aa  aatra  laê-aiiiBM.  l.Leo  riiiat* 
^000  ot  ko  futiiaotaBli  ocic  feit  dteteé  oar  k  Mat 
oc  cf  Torom  do  taial  Joaa  ;  tr  paéa  te^>f 
rm  atar  If  ^  im  oMade oif  om  piopn  dharr, 


l^reatMt.  Lat  Jaife  s*écaaC  taapdaliaéo  do  eaUo  pa* 
rnk»  litBi  i^tata  :  CêÊL/nfrét  fmi  dtte^  k  #•#,  lo 
ràltr  at  «tri  df  riea.  hafi 


k  peteÉtr  d;V(ék>tco  aao  r««^  à^  lo^  do 

k  pr<tebc€.dt  J.  0.  oa  cba:r  et  leii  00  daos^'Saotk 
taciiorittiqtk;  Lot  prota^^*Ats  k  tuai  appavét  da 
ttçood  tazie  poar  jm  toit  k  ^ a*aa  atat  igaiâ».  | 
Vrmârfét  rhatr  ae  oiâaarràA  ai  la'  ' 


dorl4lita.parkaaol 
k , chair  k  ToadrOdi  ce 


k  ttfBodi   ot  Haèva  déteiiira- 

rEglîto  àe  tror  vara-coatzaiaio  ik  r^/of 
taat  oaci«r  dtvaaC  riaîltféréBe% 

ôôt  fart  diacalé  paar  ditliagaar  oatia  ca  aai  etc. 
chair  al  m  %ai  ao  raet  pas.  Aprèt  ■alate  arbote» 
il  fat  décidé  aao  k  ftek  d'cao^  k  tÉrotUa.  k 


La  dbire  te  Ym  prêche  rfliaagjk,  !  Fi|r,  tim 
fimm  émê  k  chte#  te  tttaMaft,  de  jewlOiaer ,  occ 
Daao  k  hagagi  f*i^>ii'|— ■  Prufeetar  llitiéeie.  Ha 
/fOMBM*  df  k  ■océrii,  Se 


^    Oak 


*. 


|Xa  dbatft  dit 


et 

A. 


tk 


kaJaife.  kt  duÉ-tcoio  dt  k  ML 
inonipat  coooutatt  à  lira  ot  à^  \ 
czf4ite*r  aa  p tapie  la  ké  do  Moiat.  |  Fif .  Piédi-       >>^ 
catiaa.  H:  dm  tairai ptec k  ctetrt.  i  l'elte^Maoiâir le  ^  X ^ 
chotrf.  L*ék<|aoaçt  qaTcoa^ioaC  à  k  prédkas^:    : 
\  Vm  eroltar  de  k  châtre.  Va  peddicaïaar.  JaeHMl,  \    . 
•I  ÈhnéUm  'm  otal  iUmmréê   daae  fte» 
de  k  rhaife.  i   Fif .  L'éktete**  ^>mH«.  U 

te  €0  ciwnei  tadéceal  oa  dr 
ff  aoateajr  dtal  ete  eVtel 


/litelfiicfteid 


SiéfO  oa  an  iT^ti^. 

Mtar»  i*  efOoae  ci^^*  \ 


t.  t  ( 
»)«  £tpteo  do  trihaaa 

M  paeato 
X^ae  raaiev  ae 
Cke  chaé/e  eral|ptée.  Cr 

Smi  ÀâlÊàÊÊM       Ai     IM 

fÊà  hÊkêéÊml 
Daat  ks  aix 


éfiioo  aa  haat  da  ohoMr.  L  ecOfoe  f4 

ja  ète#d«ctea  d  la  /oale.  I  Lu 
letM  émm  k  chaire   dr 
CkrxU  fi  de  Oit  teétrei.  Le»  rréfaoc  d  te^'  ^ 
rteire  H  k  càadotle  doi  peapte.  i 
teptyet  k  prtiraiioa  êiin 

••    ■OMHPv    00     ISHV    FWWTW.    \   l,JaBV  MO 

ko  eoOéfoa^  daaa  kt  kealtêa  dat 

da  diail  et  do  tekniio,  tiMp^ 
k  profepiur  krtoa'U  feit  tea 
ta  ckmiwt  te  yrolkoear.  i^ 


CImkrt  €kiMmr9,  Okmrê  ^heêrta,  dr 
Chaire  te  fade  ftfti.  Chaâed^dracC 

;  dàitiaiipofhie.  Chaire  de 
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iitM*  rtrafutaai 

aa  nad  do  Paiboiac 
aall  PwMl  L'iliiiiMi 
tett  te  rÉiraafik  éal 


I  Fkep  do  . 

doPEitliit^dkrahhé  I  4tetuo  ccak  pabliqao ,  dans  aa  coUéte  ^.  "^ 
a  a*j  avait  te*  rértqoo  aai  *  anokeahé;  cntoifaottcal  pi  i  fttel  '  '    ^ 

était  plaoéô  aa  Maddorakoite,  ^  Oeteper  aae  ci^mi^  é  k  Serhenie.  £fre 

châtre  te  roUefe  de  Fratire.   Mrtfre 

CrVer  aae  chaift.  Celle  chaire  te 
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##  OlMtfv  4«i 


ru 


•  Cctit 
grm  è$  la  cmliaaUHi  m  là 


mw9€  àt%  Wio^iw  «or  W«n 

C#  fvl  n  MtBi^  4s 

è«i,  W   1617,  ÎMtrodMit,  <!• 

poneirt. 


/^  / 


♦-  -^^  Se  ^H.;i]A!i*  Iw  TiUèè 

oui  OS  «UHmaêOM  M 

It^TÎ^L^On'  èefît  mMtt  dm 

f  cit  un  tié|e«  à  <k><iigr  «t  ordiaat 

r^for  4e  M*.  étpèàUt,  M  roim,  ic T«4«f»^  4^ 

^rrft  I^Êmmtr ,  ofrt r ,  prtgért  mm  c 

-èm.  ^I^^M/  SmêÊÊ^ir  #pr  ^  rà«ue.   Ckmim  é  . , 

f»«rirf  ^f^mu^  Lêmtmm  Jtr.c4M«9.|  A^m.Od troon 

.  -m  ffrmn.  Ott  «■  Toit  à  bfma,  à  pM  prêt  pemU%. 

V  Um  a  eelks  d^MJoanlIm.  Il  t  atmit  mw  àe  gjnai^ 

^^  tikiwtuiHi  escabelks  «  <k  ibfnM  àèÊtz  âxffimm, 

V*|»>fc  prie  daehjiiiM  à  portttirt  po«r  les 

■tt,.<ioot  ie*aiiMét^iexxVi«  cuir,  kt  aillées 


!J^. 


et 


rMC^  Arré  et  âfl«|i  m 
'  àiê^cétm  émé^ÊmÊmr%  et  J«a 

é.et  flM  Mtttta.  AatriiMt,  mim  i» 
f  «M  InHiM  is  éniM  ià 
rémaMM  a  T«k%u  et  iiiitai>—  pt^ 
I  If  iàmkt  ér  im(mutru  mi  aotr;  cW»«  4i 

i«  in  ktàéM^réê  #*•  gari^K.   Chi  î 
'  4cm  Skaâa.  yfcailayJfc-àisiMv/Tiaàa.  L| 

;%anéaataicrT*î^       •••.../ 

CSAL'  GéofT.  C|^  titac^  Jaas  te  paji  ^.^^ 
fbaraa  Afhqva.  ,  *.^^_^ 

aUUÛS    HfÉnTaUajrrml^pr^ilr    Ca4ac 

ÀÊ  la  laaiÉas  Tallijiiaai^aâ  panrt  è:la  eavit 
Lnaia  XIII ..  ft  |4iu  a  ca  priaca  aat  ka  afif»aau 
étf  m  fi|tart  ac  par  tau  KaMctê  dk^  Jtvers  e^erci-» 

La-llaakiaMi  it  Ojerrcrae  le  ptit  paar  ■iiat.   et 
Gaaida.  ftêrt  ^a  tm^m\  6t  Maannaïa.  C 
•MtHrt  flua  a  la  tiii  à'aa  uipUi  c^^ia  k 
nal  4a  XieMiaa^  j  fit  aatrar  Cltakia.  Ma.t 
r gaMtiariaa  ay$at  Hé  d^tioaTerte;  te  jrTa»d 
•ar  4a-  iiaÉÉAanas  4a  wiu  4t  iSmn^éj ,  ^ 
TaraMait  4*aTOr  caMpM  eoetrr  là  Tit  da  rai , 
fat  ja|^  è  Nacte^  par  «aa  ciiMaiaBaÂ  tirée  de  ^mr^ 
dé,  Brtfmfiia.  et   'riaiiMi  i  a  aToir  la  tlti 
.  G^toci  tallinta  TaiaanaBt'aa  lti^>  !• 
fWt  laSauUa,  ^  rammi  te  fciapuaa  Itait 
il  te  iiMplava  par  aa  rewrdaaakr  •ifnéjh 

ka  pfiaMia  da  Naatea/  l'aw^ 
d*aDe  éoloiLi^  de  touelier .  frapfal  tra»ie  fcai 
aTîaat  depoçToîraépaur  te  t^fe  da  cacptl 
ONip^k  patteot  fécna  :Jlésm$  '  Mmnel 
txécvtM»  eftt  }tm  te  19  apiàt  leSS. 
i.  f/Aac*  aiar.  iHere  da-dUNii 
d*app<u  aa  WÊÊâ,  d*aca  ^léta.  ,  j^ 
CHALAXD,  AiUHC.  t.    da  |rr  u/iN.  apipder« 
lâi  aiircfcaaéi  ta  laaai i  al  aatMteia  lar  te  poète  4a 
laar  boQticpM  et  a|ppela.<tit  kspaaMia  po«r  lea>»r 
ira^er  a  aatrer  ci^ex  eui  *  l^'eltu»  crlk  ^m  a  cr*ataBie 
4a  »  fMratr  diaB  ato  uMi^hkmà^  d'acicter  cbn  hti. 
Ta  ^m  ckmimmé.  Ce  aiar.  fcaarfa  èmmtmmf^  dcHUlMÉfat. 
n  a  lam  fmi  qmU  m  ftrém  faae  le»  ràalaatfi.  Tefie 
ail  aar  4f  aM*  chëUmért.  j  Affcètawr.  fe'f?e 
,'  allirer  lei  càaiaM/*.  |  Fmr  exjt  ^  lliafit-,    êl 
^aà  CB  rect4»rtK«  uot  aotre^  <mixm^ 
à  aOe,  apiriyaait  mvtc  alk  des  rapports  ^.aK•-» 
Cmmfdk  aHMi/arf  è«ip«rft\vllr  «reM 
paa  iAr  ràalaadt.  Sater  raoj  Wrw  faèllf  ail 
aalfe  ?Ceia  aalftev  ^eâil  ir^  rkmirnmé»'.    Sl^  de 
T|^. )  f.  Sa  djt  avti.  par  C  nne  de  pteMaataiM,  4r'  ' 
ee«x  ott  da  eelka ^  haatent  tes 
#aa  Iv^  Jva^pel,  a.  perviM  jea  csaaianai 
Ivary  a'elateal  pae  akyi  #a  4ft  4f  l«i 

t  frmmén  n^m  1^ 
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reptilM  <k  Forlrt  des  uueritt^t  cm  léxarAt, 

■  à  Im  funlle  éat  rhaleiditns,  «c  dôial 
k<  etf  icti  phoeipM^  vmt  h  ekmiriér  ttm^Utkmh, 
eiét  jmiméirt ,  lé  Hb  «Irirff  ^f^Uarfbcfyir .  k  ( 

4*cril,  6o  prendrmit  lc«  rtiairîiai  fmmr  # 
h|ir  eorpt  «•»««  eo«Tert  ^éeaitWt  el 
l^le Mr  loi  «rft;  «Hy»^  ti^i  pctilw' 

fC  foocUat  à  pûw  la  tarrt:  rérèket  « 
létmnii  ec  i»o«  im  mrfm^M.lhynwmuàm' 

cachtot  to«i  lit  pirrrH^  <•■§  vit  6»- 
tei  4ëi  rocbart,  tous  lo  éeoreaa  te  ar^tia,  et  f'f»» 
ftMetot  dast  la  terre  pen<!aal  rhirer.  Ils  »jat  ri» 
▼iyarfia  al  oat  lat  Mfui  at  lai  babteèM  4at 
CBAljCIMd,  IC:i(3nC,ad!j.  Erpéc.<)ai 
Ua  èlM  ehakida.  |  S.  il.  pL  Faaillk  4a  ni^cOas 
manant  a«i  ont  b  chalciJa  po«r  type,  t 
TrfW^niyfan^lrii  4a  la  ImiBa  ' 

fraa4  aoÎDbrt 
I  aofit  an  fr^néml 
uitaa,  Tmnéat  ai  méianâqt 
laikailté4a 

%t  la  partît  én^  laaini  4a 
4a  iiimm  mOMéa.  A  T4Mt.rh 
fré^nanlaat  laa  flaurt-;  Itnia 
iDom  4  antttt  larvat  oè  laa 
<ank  à  rai4f  4*aaa  tar^èia  qaV 
trémtU  4a  lapr 
aalantc  «crmnga,  kf 
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CNALO>.  S.  1».  GjiMi4  ftW  4^  «M. à  )i 

'^.|i  HrvolutiOfi.  à.  Jeux  àad^iMMii/di'yMif il |iy|rt|» " 


:'tf 


|MMt,  ni  A\ait  thAiot»-«ir-SiA«lt 


^^mi!$mmm^t  «if  Cteipp«M4  «l  !m  ftm ,  eut  Im 


\'m 


'lél^lK*  ."ti<lo|CT.    ilM^llta  4*iMT<Hwhf0MMIlt 


uiiU.  fi'oiïég»  rinniifififil,  Aliotl)>iqu«,  kméênmàê' 


î>  Vi  :' Wr*  uecle ,   Cluklon .  fut  druiché   d« 


[  IJ'r-i^i- 


n    -  >.. 


r^  f"  rwu«iti  et  fomût  un  diocète 


«.v 


fir,  IrnuMi  eoroiaefw,  »iiruicit  «*ii  Ttn*.  OMt  rtlk« 

oui  AfifipimnaAf  j^     ^à%  E  lotus ,  aT«it,  toiift  k», 

^ftoti^U4/«  un  jurehé  eArtir».  C«Mr  jr  étaMit  d^ 

iiMgili.éntretiDt  UDt  flotta  sur  U  iMnê.*  Au 

des 

Qrms  un  diocèse  pAruculisr.  Iji  in^ids 

irok  perv'ée^iU'  Af^pps,  de  Lvon  s  Boalofrnc.  pss- 

Ssit  mr  ostte  Tilù,  qui  s  cofiterrê  dfs  moaunisntA 

.i^bcnbiYuv  ds  icsi   premières  e|MqusÉ  ds  Von  exivr 

teiice.  Lss^rob  de  Vloarnogns  y  mvsiem  6xe  Issr 

•rj*HiV.'' fft  Ootitrmn  y  Ibotinit  sa  59X  Aa   tî«  SâSf-i 

cls,  tljkè  fu^ntlW  pmr  Attils  ;  so  ttt^,  psr  Cbrmmut, 

fiU  rovolt*-  dé  <  Msire:  si4  ti*,  psr  LotiHyrs;  sa  s% 

.ysr  !e«  1  loi )«;i:tMS.  Xtsis  slls  rsosqsit  loigoartt  4s  tes 

ssiidm.  KlU>fsit«  SMS  i/bsiiss  Is  CbMTs,  ans 

Asi  huit  Tilles  oo'  TôQ  bsttstt  monusis.  Oi^  y  ce- 

:  Bl^n|us,«nt)rêautrss  rkillss  sbbsye^.  celle  de  Siuot- 

*Msrf^l.  os  irtm  mourir  AbsiUrd.  iliâloii  eit'  Is  pdi- 

'  •  tritf  «le  ssint  .Cé^s  rs,  Is  «ii'snt  èvfqne  d*Arist;  àé 


èm  tmém 

si'  ISS  éfa»tS  i/è  BfSiSÉCilS 
^  assisse  édjis  ^liHrisuLJi 
%d^pssdslaiispf)isii  Ls 
yiin  id*|ti«  riÏMSÎJCsSrttr  été 
IS-sisléaDsr  svss  sss  Hêl 

Is  c»ts4tUs  4s  Saist^lfyls,  ssigi  |«é<nis  à'm  W^  ,  |iIm  otdLiiisifs,  s'ssi.  w  Xmy%A 
'Isi  iagsnsur  €oi»t«s  «Is  f^,  Dil  ss««MMlii«i  jsi 
<sst  swi  fssiis  ;  si^  )*SftaMMi  fttMiqtts  s*  ts  Ita 

pM^tlsirés  SVSS  fo«S  ^  k  SSWSMIX  MHpii 

jiiévsKUTs  s>  BsÉtills^  il  ésriEeit,  swss  \mj.^^mi.  On  i^finrU 


. 


IfÉss  dftsMlt  ^  p«^te4^«  ^  s»fi;  iÉsiîi  fiM  uni! 


TifS  etsttss  d^ias  pisitts  ss.  gé- 

.  I  Pft»  T^l^  SIMpIsS,   MfVM^SSSi  ISIti  fin  IM, 
Si  pllfS  m  VKMSS   futUàWtm^  [Vmaê  l'SC«Sff>Oll    Is 

'«|B^  soit  ds  u  ti|ES 
à'iiAs^flsBts .  ssà  ds  bsisV  îTdsofYf  •  dssséiAl  ou 
ITmm  iMiti»  suHmIébss',  si  qai  Ésr| ,  sa  mojm  ds 
I  iitfwAaikMi  oa  iAs;rssi>irs;iss  4s  Vsir,  à  dss  ws* 
mat  di%srt.  Ckmèmm^  éi  péÉMê ,  M  fS«»s>  #teséf» 

HURv  lis  Jifn^e^f  i|fet  mi 


Jfi 


à  Iss  éoriffS>^  C«  citrtf'dapii,  ff«st  p,^  w  ...r-^^ 

U  te  ssîlk  à  SSiAtei  fir  sidsi  da  m ,  iM  as  «s-  I 
etl^twisw  i|ss  4i»  SM  sfHk,  à  ISTisiwwiias  f 


Lf9  éÊÊfmmU  $ 


rlehiBiiss  # er  It  ritfi 
à  /sirt  4m  àv^iM  4f 


rt. 


hmm  XVX  U  pUwrvl  dan*  fceit^  vills  /Ni  |7l»5.  Ls 

ciiakwisssiéri^^ 

asffd  ls  WÊÊ^jmmmrt  tmm^iaé  su  ifiifi^  smvJs 

CMAiÂHnrm.  ^  t  4»  l»tsj  sr|iis|ifs> 
SMÉf).  Msf .  Ls  pnsctpak  si  Is  flÉs^ûis  4ss  s» 
.hàbsùèss  4'«s  ((^smI  Meus  si  ls  tsi|ls  sabsfs^ 
tàos  4ss  ptf  iti^iis«  ifss.  Sss  diwssM^sn  ^ikriciit  ss- 
Um  W  fores  4a  tmnm  qs  sâk.wi  ilisri  à  strrir. 


sa  Mil  yrs^sirses  >oa  syt  fsrf.  ^  >Jus..  Iih 


ïi 


•\\ 


;    '  J.  Preftt«lv  6rs:orien,  •lîsciple  de  MslcbrsoelM;  4s 
'^^    iisuvot  le  juin*coiisulte  ;  d^  Dsiioo,  si  enfin  d* 

:'-;^/F.  L.  vîscob.  f      V-  :.-.,        .  ^  ■  t-' ;:■••.•:.•■••. p  ;•  ■..■;.•■ 

.  €:HAL05IS-Sra««AlL5IÉ  'm  Ist^CsIsIssai, 

i^la  Marne ,  146  kilom.  de  Paru;  16,676  ha3t>rtsota. 

,    Tfl'Ivêcti^ .  ct>ll«^  eosEimunaUsodélé  ^n^eultUTe, 

''    (  iciencêa  et  aru^  ccole  d*àrtt  st  lasiisf ■%  laritn  U>» 

jUuiM|M/esb4asC  d*hiftoîre  nsturells.  Elle  fait  oa 

;    tlWmind  coawnsrcS  ds"  irins  blsiiea.  E unions  ssl 

;      ls  ^QS  SDCi^iv  anteur  qui  sous  psrla  de  rantiqos 

,1'  Cité  gm'iloitet  II, noua  spprsod  que  Tefnpereur  Au- 

rrlien  ûeiit  Tétnctia  aoua  aaa  murs,  sq  2iJ.  <  *hâlotis 

ftit  sasM  le  th«*âtre  dels  Tictoire  d*Aétius  aur  Atùls 

en  451.11  a*y  tint  pluaisori  coneiiss.  Ssint  Bernard 

y  prêcha  la  rr«>iaads  so  1117.  ijrtts  nlk,  qm   oS 

fut  jàmaii  fio4t^^  par  Isa  comtes  ds  <  lisaipagiie, 

nTmal  ete  mite  par  Iss  rota  d^  Fronot  sous  le  bail- 

ïuk^  de  Vermoiidma.  Lonia  XIU  y  sirsit  érxmh  4a 

r<réaiduU    Ls  coiKêiirsIs  fut  coassorés  en  1 147  i 


aiffWDsnt  à  Tsài  fait  saetea,  qài  setinarott  simple- 
pseiil  sa  un  roëfaa  percé  4s  plsai^afs  troog^  U  était 
sa  4fMiita  ynacipslaâiaiil  sibsi  ks  haatsra.  Son  m 
YSDlisa.a  été  sttnkiéf  èkdiysfi  psopka,  eatie^u- 
tiaa  SOS.  FWf fisoa,;iuui.  Efjpdsas  et  sax  Lybiei  i 
il  laoiaa  asiciati ,  ^nslruit  a^pem  pm 
k  iMUitbou,  fl  ni/s  44lpani  depaia  q»  tl  f 
êlà  rsmplasé  syse  STsals^  par  k  hsâtbôià  jsl  jisr 
ls  ckriJasIîe.  li»  rlslssuss  m  dom^mA  ^mê  ée$  hnm 
.4»  JaasfSiii  fsshit.  |  On  dénftas,  satia  k.aom  de 
éàmimmMm,  ls  parfk  k  plut  bjiiss  4s  k  gamitis  d*- 
Ja  ckfiasiis,  caaipîsiisiit  toua  Iss  lona  grsTss^su- 
dc  k.  tkos  k  maaiq^s  écrits,  lorsqos  as  omi 

d'uns  portés»  ls  poa^sps  qa*i| 
lodiqos  doit  êlrs  jooé  è  ToctSTs  basaa.j  Chacun  dsa 
loysa^  qm  a'sdopleat  à  k  muaette.  I  En  poéste,  ae 
4|l  4s  lootsa  sonèa  4s  flitsa  si  d*mftrttaienta4s  ms^ 

ra.  l'n  cAskaMos  nulifee.  le  asa  dirt 
i/mmnd  k  rmammst  êmi  ûnmnmct  k  4é> 
part  4r  lycsa  ,  Uê  W^pm .  4aai  ki 

.  (Fdaska.) 

aaared; 

(SOIL&âX 


45v 


Aa  Biiiss  4sFsns  eaâsf 


.-.tt 


:^'i'.  t 


rcIMmmfm  4  <sa4»rV  Ttfysn  ds/vsna  la  4s  em- 
dont  sa  aerrsal  ksarfévrea.  1rs  bprkKsra*  énail 
«rasa  cr«Tfs,  etc  jMmr  diriger  k 
4s  kûr  kmps  anrla  pt^^ce  qu*iTa  oot  à  aoodsr.  t 

it  qsi  srrt  s  pta)Slcr«  par  insaflstioa,-  «i 
ooQfmat\l*sir  coatina  sof  aa  bse  de  flswma  11  fut 
inreaté  sa  173B  par  Antoàiir  Swob,  si  il  s  é|é  per- 


.  vv. 


i«  pape  Engeoe  III;  k  beau  jsbé  qu*oo  y  oiaîirs, 
est  foaTrsfS  de  Térèque  Félix  Vision.  Chàloos  est 
is  patrie  do  oélebre  docteur  Claa«k  d'Eapsacs,  qui 
fut  député  sa  eoocik  de  Trente  ;  du  tsTMit-  P.  do 
Moulinai;  des  numalfsa  Aubsrtin  si  Rkadsl,  si  da 
trsdocisor  ibfiatigabk  Psrroi  d'AUsocoon. 


Tsar  Dt  par  plnsietifs  ciiiaùaiei. 
eat  trvs-fféqosat,  ei  il  esl  considéré  aTf^e 
eècnn»e  on  des  Bwyena  d'sâalyas  ks  ploa  pré- 
eisM  aaa  k  açisocspeasede.  La  cAskarnse  4ef  cAt- 
mijisi  ls  plas  ofdiaairs  sac  on  tobe  rseoarbé,  en 
sriKeni  oa'  sa  kitoa,  garai  ds  coitts  oa  4*ieair9  à 
1  sziiéauti  qai  4oit  tire  portée  i  k  baa^s.  11  aa 

Là  cllal4^ls  jd*on  TsisaHM  da  ligas  ssl  4'tta  to-     càaa^sss  4s  mâs  partks  4isliDctes  :  !•  aa  labs  4roit 

lume  [presque  é|ral  s  csls.)  4ss  éobossors  ôrdinai*  ^  dasfiiié  à  4siiasr  passacs  à  rsir  ;  2*  aa  asiil  fésn^ 

ras.-  Ikaa  une  rode,  k  clisloope  asrt  s  tronapor»     roir  apbérîqas  4<stia4  à  rscsvoir Taaa aiéyssés par 

ter  à  bord  ks spprorittomMfmentf  et  lesmùnitxMta.  j  loir  ssitl  4s  k  boocbs;  3*aa  tnbs  ^las  p|aiii«  re- 

Elisait  êtresoaairuite  4s  manière  a  poo^oir  ponsr     oo«|%é  à  aa|^  droit,  qoi 

oa  IsTsr  Iss  sncrss  do  nanre.  Qaaa44l  faot  élooger  :  psài 

une^raads  sacre  oa  large,  porter,  k  câble  étolu»-  |  oo 

gué  a  esUs  sâcrs ,  c'est  m  chaloupe  qos  1  on  sas- 

pkia«  pares  qo*èlie  ssak  est  a«aei  lorta  poor  Hn, 

aiscik  à  ce  lenrice  important.  Elk  esl  làrgs,  près- 

oas  plots;  son  srners  ssl  à  psa  près  carré  et 

àere  oo-daasas  ds  Tsso  poar  qos  rsoera  ae  k 

paa  trop  ploagsf  par  réoucmild  4s  spa  poi4a.  Elk 

■mrrhs  soit  à  k  eôik,  aoit  à  I  aeiroa.  Qnalqiiafcii^ 

doas  les  ex.péditioaa  aulitOties,  k  ebsloops  dss  oa» 

riraa  de  I  Êiai  psai  rsadrs  4s  aigaalés  serrisss  sa 

ss  pkçâai  à  k  His  des  aairss  siabsreaiioas  4a 


bocd;  sises  oo  Ponae  sa 


,  e*  à4«  qo'sa 


uir 


pkts-bords  qaaiia  oa  siao  pisirisià 
~~  s  pîTots ,  4a  eslîKra  d  un  dasai- 


//.. 


•  CHALOSM  ;la)  iCnhuÎÊ  sa  bas  loi;.  Ôéogr.  |  kilogroouas,  si aor  aoo  s^  ana  corôeods  4e  12 
A^eisn  paya  de  Fronce  dona  k  Goaeôgns.  D  stsiI  ,  4s 24  oo  ds 36.  IfaMrt  kr»  liespi  éksier.  inaer  k 
48  kilom.  de  longueur  sur  16  4e  lor|;sur.  Sa  copi-  cAski^.  JVsoe  osoe  noèorfoésim  4aa0  k  cÀskepe.  f 
isk  étoit  Saint -SeTor.U  esl  eompna  oukHiAi^hui  Clalièpt  daistii,  (^oods  diailoaps  pontés.  |Càska^ 
dstu'k  dqioct.  des  Loadss.  Les  groins ,  ka  triot ,  !  d*  ieoae  ooft ,  CsUe  qui  eei  (seik  s  msoisr  é  qaî 
les  fruiu  al  Isa  pàtarogea  r  sboodeut.  { .S.  f.  Vo-  j  lilk  bka  ovas  ks  loaaé.  |  Cfcsfaape  iiiiisHflri,  sa 
.riété  de  roiain  blooc  doot  ta  cépage,  foarnit  bsso-  [  itmpkaasal  rsswisilii/  SsfSs  4s  aarifs  coaainni 
coop  ds  groppsa.  Grmmdê  c4skaar.  FHtU  cAskM.   '  •  pour  k  aoeigolka  4ss  .sêaaa  oo  poor  ks  asp44i* 

os  seosrq 
saf  1  seout, 


t  • 


CHALOTAI6  Loàia^Rsné  Coradsac  la.  Prt>^ 
cursor^géoérol  au  poriemaat  4s  Brsiagas,  aé  à 
Rsansa  sn  1701,  fat  un  des  préearaaors  4a  k  Ré- 
v^lutiçn.  Adrersaira  iiitaugobk  4ss  jésailse,  il  las 
fourauieit  syse  k  ploa  gronde  éasqpa  4seaai  k 
poH^saeat  ds  sa  pronncs.  Noo'coatsot  4s  ks  aestf 
sitaqoiés  cuàuiM  mo^iairot,  il  écrivit,  en  1761«asa» 
trs  aaztun  lirra  pkio  de  eiguetir  si  4s  logeas, 
intitulé  :  C^mpU-rtném  éef  Csmsittmit^mê  ém  j<eeil#». 

Cst  ouYrs|{s,  <|ai  6i  gimi  bnui,  iii»to  isa  élgjp  |      CIIAM|i:S ,  s.  sl  ^sîT  ^ 

•   ■  -.  .    t-       *  '   >  ■"■'■•' 

.       '■"     -     t .■;,•■     ■.  ■•-'  -, 


Plates  dons  k  fead; 
k  aral  Iss 
res  uoi  reça  k  aosa  4s 
qa'sUss  pféssmamiiil  oesc  e^lks-ei  4'saûas 
rspftofta  ^as  ceux  d'une  petite  rsaarmblooea  4s  coa- 

gaira  4s  k  eoqoilk  ds  rorgoboais.       V   >;    . 

OUUKrrtEÉ,  a.  m.  llotaki  «loi  (ait  {iartk4s 
réqaipsgs  4*aas  ^hUoom. 


oir  et  aa  tanaïas  à  ft 
Uès  étiott.  Css  trok  pi.kila  aTi 

D^sairsa  cèolomsaox  soai  dsa  spps- 
Mapii^aéa.  Dana.ks  ssssk^  aa  ahiia- 

sa  sa  sert,  pour  pirodaiia  k  iaauas,  ds  ehaa* 
dsiks,  4s  bouisa.  SI  aasors  misas  4s  kapss  à  al- 
cool oa  à  hoik.  Ls  lamas  à  boik  4oaas  k  pha 
fiitas  chakiir.  Oa  pkcs  iss  corps  qu'on  asamsi  à 
l'ssMi  sar  4ss  sapasrU  sa  pkiiaa  sa  aa  sksfWo. 
La  sspport  en  alstias  ssl  kfiaé4*aas  ftailk  4s  ai- 
mêlai,  qai  ssl  lalasiak  si  mairtom  miaisUsar  as 
filiriqai,  Uia  amassaa  4s  sb^rboa  bèsa  sait,  ssas 
gsivims ,  el  4ooa  kqpd  oo  s  praiiqoé  ans  psiiji 
csTiié ,  fcrms  aa  sapport  eommods ,  parea  qas  la 
ebarboo  ssl  ialoaibk,  pares  qi^!il  as  ss  iiMakasV^ 
Tsc  oa  psiil  aeaibra  as  eorps,  et  a*sgil  qias  kmk» 
■mal  eomms  lédoctif .  U  flamms  à  kqaalksa  tf- 
poss  les  sabsUDCSS  à  épfoavsr  peot  prodoirs  detu  ^ 
sflèu  coatroirss  .brtkr  ks  cacps  oxTdobks  sa  le:  ^ 
daira  .ka  corps  oxydés,  aaitroni  qa*iia  soal  ■■••  / 
sairtMct  oTse  Pans  oa  rsatrs  ds  csa  partk*  aa  »6a 
4s  Comme,  qo*oa  designs  sooa  ks  assas  4s  ^^*^ 
^SJfdsiM  sa  4s  /kpme  4e  r«4scaésa.  A  rai4s  4a 
riasmuBSQl,  oa  dirigs  «a  cooraal  d'sir  lar  k  «^ 
dis  4*aas  boagk  oo  4'aais  kmps,  et  oa  P^lsitttai 
4s  ka  sUoagés,  mgué,  qo'oa  oppsUs  4si^- 
fsr.  Il  kat  QOS  k  ooaraat  toit 


Poar  ^iso  o^érsr 

M 

froppswaaisk 


S' 

io 

On 


tioa,  k  4orâ  asi,  inTorîôbk,  si  qas  k  ▼eat  aa 

esaoys  ks 
4ss  résdifc.       ^^ 

1 4a  ces- 


d*sxaminsr  i^ 

eUal  kor  troAfparaiica,  ai  elka 
•  ÂsUss 
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4«.Tiii  ÂT«e  ttn  chaittBiMiy.  Peu  otité. 
ULALDIET,  ftr  m.  Bonld'oM  pipe,  «t.  pM'cx- 
M. ,  U.  pi]p«  t4iiit  «itâèm.  SjnooTiM  de  CeiitMl. 
Ca ALITTi  t.  m.  T.  <k  pêche,  ^rte  de  filet  e« 
raie  dr  cihettiie  que  Foo  timiiie  eomme  «Ae  dreirue^ 
rHJ%Lr*m|l,  ».  n.  7.  de  p«dbe.  Trtïner  on  d^ 
:  sur  U  fond  de  Teen..     *    ;  ^ 


¥• 


CHALTEC.  É£,  «di.  (proo.  ksltbéiiulÊk.  t^ 
b,  arier).  Cki».  Se  dit  det  prépermtioee  oè  il  eo- 


tne  du  iànnam  de  pouaee  et  *ic  for.  Tm  cJUiyètl  | 
Zaa^I.  (jiu  a  U  lemle  da  fer.  iU  ret«iri  cAeiy6#.   - 

CHAJi  .  proo.  iafeiy.  Seeoiid*  et,  eeloo  qu«>lqi^ 
,  deniier  fiU  de  Nod.  Cee  deux,  opio 


las  âae  det  aa* 
eÂmmmiUé  twm 

iFaaiilJji 

dit  de  plutMfin  panibaaai  qui  ae  batieat  eonfaC- 

iMat  et  area  ^raad  Waii.  Om  rk^mmlk  imê  âetjfàr* 

émm  cM#  flMùea   t  ^1  cmAÉUtxaa,  ▼.  pr.  fie  feai^ 

imm^êomê  ekmmmUêm.  I  Fig.  Diipatar,  ^aateUcr 

avec  grand  Wmt.  /ei  #al«a^  cee  ffai  -^ " 

$é  rkmmméHrr.  ttiUs  é€  9omê  ckmmmfkr 

La  eerie  n  Ice  a»eM    ^ 

;^  rfc— eiWeaf  totiii^rt.    '^ 

CBAMAIIXIS.  e.  m.  Mrl«e,  ecttibai  oo  l'on  rha^ 
BUuUe  ;  disputa  bru>  auta.  iMêrmU  U  cfcawjîHif^  >eUé 

.  11  eel  Cunilier.    '       "^ 
,  t.  m.  Sorte  de  pt^tre ,  de  toreter  et 
de  s^^rém  cbes  lee  Kantaobadalee  et  leeaairae 
plee  du  Dord  de  rAaie.  Oa  ditaaâfti  Ctmtmàm 

CmMIANimMt:,  a.  ■.  fdeffceiea,  ermite, 

deapaeiMDe  .  Religioa  tdolAtre  dea  Ficaol^  dee 

nK>Mra,  d'une  partie  dee  Taitaree,  dee  Oetiaks,  dae 

Booretee,  dee  kamteehadaiee  al  de  la  plupart  die 

iaeiileirat  de  rucéah  PaciUiiua*  Klle  recotjoalt  aa 

Être  «iprtaM,  crèatear  de  Uwtae  ehoeei.  Il  ee^  adovd 

eaaa  les  aooM  diTert  de  Bm  «  f  tari^n  ,  Êmitàm  , 

A'eadei,  A«a*a,  ffaeea,  Nmm  oa  Aoai,  ailoa  U  dif- 

dee  paye  et  dee  pMpka.  Ce  diea  voit  taat, 

toat  ;  naie  U  m  rtfcm  depaie  la  créatK>a« 

Mtufiut  de  jooir  de  là  toota-Maetaiifi|  tantr  Texer^ 

11  a  flioafté  la  direetioii  du  atoadT  à  dee  diauk 

rei,  dont  lee  uae  eoot  booe,  leè  aatrea  mé- 

Le  phuiuft  dé  «a  dernière  t'appelle  C4«ifM, 

qui  bffre  une  tuigalicfe  eimilitade  avee  le  Saiaa  da 

tiinetiemeaw  Cee  dieux  ool  poar  doirieile  îe  ciel, 

lair,  l'eaa  el  la  terra.  On  m  voit  I'ubi^  maté- 

natte  daoa  le  eotoU ;  lee  aoagea,  l'aro-ea  -ciel ,  la 

Ibadka,  le  toanerre,  lee  oraM,  lee  volcaoa,  le  lia, 

be  rnootagoat,  lee  iodHa,  ica  ririèree,  etc. ,  et  U 

fiuit  lee  âonfr  eoiu  tootae  eee  fomiee.  tHi  reste , 

dans  la  cfoyaDce  du  cbamanate,  ses  dieux  mèoeot 

âne  existence  qui, ressemble  beaucoup  à  la  vie  bo- 

lia  ob t  des  beaoms  coauHe  les  laortels,  sea- 

t  ils  peuvent  aue^ix  les  saosisire;  Us  s'oeca- 


'"i^a,  ■ 


■,.-*■  '*^'       ■' 

eerfif  eTva  Se  rertcvwe,  ijê 


.1  •  ' 


le  ooavnr  de  nëicaiee  a,   - 

tUUMAmmmB,  *.  f  WuÊSèn  de 
etBasaeats  avae  lasqaéls  oi|  deuBarra. 
é  mJm.  ta  tkmmmfrmrw  êf  aK  Aaétl  #«l"free>ncAe« 
Ne  s'eaiploÉe  att>c'urd'bai  qaa  air  d^^àigrenaat,  . 

OUmeU-At^E,  s.ai.  (rad.  ràaiMlea).  Fi^.^ 
Drèit  qae  le  vaasal  devait  ^  seigneur  dans  cer- 
tainee  mataliaaa.  Il  y  avait  maké  an  éro^i^ét  ridai* 
UUmmê  qui  était  dû  .sa  preaùar  buiieirr  de  la  clieai 
bca  des  eofliptas  par  eeax  qai  y- '^leaiaut  fm  et 
hnajBiifs  ee  qai  neot  de  ca  qi  s  le  chaasbellan 
da  roi  avait  an  droit  sar  les  vasaaax  q^i  relf  vaMmt 


-'/• 


.t: 


t 


\  oeuvaot  i 
eaaaeaaa 


dûsaat  dé  la  eoaroane,  e^  ooitsidéi^on  de  ca  lu  il    , 
les  intindaieait  dans  la  cbaxnbn:  du  roi  quand  ils  i^; 
rsadaieci  l^r  boamiage.  -     ...  ,...:.       ,  —   '.  /    ,,f  *' 
CIMAHÉELLAX,  t.  m.  (da|s».>aiMfti,  claatttre;  " 
oa  peaaoaçait  autrefois  rAeeièrrlaa^.  Titre  des  ofE*    ' 
ciert  de  la  chambre  d'un  rot,  d*iui  pnnee.  On  dis^ 
ungue  le  frea^  rfceailr/Iew  et  jèe  rAaaié^//a««  or*   ; 
éms^ru.  Il  n'appartenait  qu'au^'roi  seul  d'avoir  un    '^ 
ffaarf  ràeaièellew.  Qoelqoea  anciens  histaeieae  ont 
Csft  faaMttter  l'etabliieément  des  grands  rkàwèkHimms  .^' 
à  l'ongina  de  la  amMurhie.  C'est  qa'ils  ont  cua*  ^*, 
ibodo  cet  office  avec  celui  .irribeaiènfr;,  qui  n'était 
qu'un  sipini  di  léerigae.  Le  P.  Anselme  n*a  oom- 
meoaé  sa  Geasalefts  dr^  grmmdê  rkmmkHUmê  qu'au  ,> 
xiJi*  siècle,   par  (HWtbier  Vilkbéon,  chamûllan 
de  Fraaav  sous  Loau  le  Jenaa et  Philippe- Auguste. 
Las   priacipaies   iooctiuns   dé  ce  haut  dignitaire 
Paient  d'avoir  soin'das  arines  du  roi  et,  lunau*U\ 
Csisait  des  chf  vahers,  de  prrparar  tout  ca.  qui  était  v. 
aéeeasaiia  poar  la  cérémonie.  Il  avait  la  gÂnie  da 
grand  seeau  secret  et  du  cachet  du  cabinet  ;  il  rece^  ^ 
vait  les  hommages  dee  xsMaox  d«  la  couronne, 
leur  Csisait  prfter  sermant  de' fidélité  en  présence     . 
da  roi..  11  a%ait  l'administration  du  trésor  et  des  fi^ 
nancea  du   rovaume  ;  il  si|:nait,  avee  les  autrea  > 
paods  officiers  de  TËut,  les  lettres  im|ortan tes  et 
Ms  chartes  du  «roi;   il  assistait  au  jugement  drs   ^ 
pairs;  Il  avait  alofs  juridictMHi  sur  fa  fh^me  rt^  ' 
sor  las  marchandises,  comme  le  grand  panetit-r. 
Tevait  sar  les  boulange r%  ;  il  avait  sous  ses  ordres     : 
le  roi  des  merciers,  qui,  inoveniwsot  atie  rétributiou 
spéciale,  délivrait .toiis  les  breveu  d^  inattris^t  et  dn 
commerce  des  drapa,  toiles,   etc.  Las  |pnx>e  Hui  ' 


Ty^' 


V, 


•^. 


>^. 


tocuierre  provient  du  bnut  aas  cailloax  qae 
muant,  sur  la  voie  céleste .  les  pieds  .d*aa  cheval 


tsppuieat  sur  ufa  verset  de  là  Cfsaèes,  fort  obscur     i-uncalant   monté   par  l'Être   sopr^tne.   Qaant  à     tre  d'hôtel,  d'écuver  tranchant  et  de  genulliomme 


■■/■ 


eiiA  que  loai  ee  qui  se  trouve  écrit  dans  la  Bible 
Sué  ayant  na  iour  pns  du  vin  avec  exoes^  soivaa^ 
ap  Kabitade,  Oiam  Taperçut  cooché  danâ  sa  tenir 
et  ééaoavertv  il  alla  fisire  part  à  ees  Ireres  de  ee 

yqe*d  avait  tu.  Ceux-o ,  plus  respeetsèax«  ntoaa-» 
Vfuaat  Aaar  ^péte  de  son  manieaa,,  sans  porter  las 

'  mgmrds  sar  sa  nudité.  Noé,  s*étant  réveillé  et  ayant 
tfipris  le  procédé  de  son  fils  Cliam,  lemaadit  dans 
Is  perioune  de  KenaAn  Hianaan),  ea  disant  :  Qar 
Afaeéjt  «0*1  eia«éif,  fa' M  9»^  fmcia€^  ée$  Çiclar#e  de 
«n,  frèm.  Cham-aat  une  aseéS;  noauhreuse  postérité. 
Les  sectateurs  du  mosaisryie  et  du  cbnstiahiame  uré- 
tcadeat  qu'il  eut  r Afrique  eatière  pour  partage,  lui- 
Même  ùemeura  eu  Egypte.  Son  nom  en  hébreu  signi- 
P^  c^^iÊd,  œ  qui  peut  avoir  donné  liaa  à  cette  ^etsiosi* 

7  CMAWADgy  s.  t  (de  rital.  cfcieaisls,  isppal  .  Art 
vilit.  Signal  qae  danaaii  aa  enaeosi  avec  1^  tfas- 
^«Mir  oo  La  trompette  poar  auuquer  qu'il  avait  qael- 
!qee  propoeitijon  à  (airs,  sottaoar  capituler,  sait  poar 
avoir  p«ni^iseion  de  retirer  éss  morts;  soit  ppar  ean* 
-^àmrt  aàe  trêve.  L'emploi  d*an  drapeau  blanc  se  }oi- 
enait  au  signal  de  ^  chamade,  parîM  .qu'il  pariait 
plati'4  à  la  eue  que  le  son/du  tambour  a  ToraïUe  dee 
eocabattaata.  ieaal  de  Mrirv  ia  rÉseieér;  it 
erncM  U  ërspiis  é  U  a^em  ti  tm^&rmt9wt  le 
.^  P^  m  trtrfiAce.  |  Fig.  BmUrt  la  irfceaiéér.  Se 
die,  eéder.  /•  «r  aMf  sar  aeariaair  (rati  é 
^  P'act,  ;iMY«é  ce  fa'ta^  km aemmtm  Mmeù 
Il  tkmmmàt,  (Le  Saga).  |  T.  de  batakar.  l^attehe  de 
^^Q^hoar  pour  attirer  las  eaneax. 

^  ^^AHiUiOrg ,  s.  m.  (  da  gi^.  vaiiaw  à  terrs  ; 
ff<mc ,  bmoseaaia).  Bot.  Genre  de  la  ilaille  dee 
F*|ai|frs,  coospoaé  d*eip^eea  ée  petites  diaMnsioos, 
t«i  a  paar  typa  ta  paàaair'aaÉi>  le  pl^  patil  daa 


i 


CSASAGHOmPE,  é.  t.  (da  gr.  jm^mJU  à  terre  : 
liieadsat).  Bot.  Geare  de  la  fiusiUe  des 
fondé  poar  ane  seaie  eepéiee ,  la  prfiie 
^   Ceet  aae  yAn  petite  graaunée  qai 
^na  la  terre  de  eo«  gaioa  toalfu  et  ssrré*. 

..^^AMAIlXAmD,  AEDE.  s.  Celui,  œDe  qui  a 
*^|2«««^  de  se  rhameiller. 

CEA« AILLE,  s.  f.  Fama.  Dimtte  où  r>o  se 
«»*niailla.: •-,•;■-/:  .V  .  ■-     ■ 

y.  jÉL  (rad.  vaaiaii^  annureju  Se 


rhoÉsme,  il  jouit  de  son  libeé  arbitre  ;  il  n*est  paa^ 
sihle  de  oanition  de,  la  part  dee  dieux  que  poar  les 
crimee  d  impiété ,  de  saci;ilége ,  de  fourberie  et  de 
naaald  A.  ramaaire ,  il  subit  l'expiaUcn  de  sca 
fiuttes  en  ee  im>r>da  anême  et  sans  attendre  la  vie 
fatere.  Ls  châtiment  pofSr  lai  le  pluf  à  craindre, 
c)sal  la  paaiialé ,  qui  péat  le  enivre  dans  Tautre 
mttnde,  oa  >  richeeee«e  doit,  araartaoïr  qu'aux 
prêtres  et  aux  |frands  hommes .  La  femme  ju'est 
qa^ùn  êtse  inliéneor,  impur,  un  .objet  d'horreur  pour 
leè  dieux,  de  djé^ût  pour  Thomme  paHisit.  Elle  est 
eepeîiiiant  revêtue  a^É|uefois  de  la  qualité  de  prè- 
tiaeeè ,  et  d<a  lortjflPE  vénérée  et  anMi^  influente 
qae  lee  prêtres.  Cdrpr#rrse,  leà  cAeaiaat  oo  rÀa- 
ja#nry,  Im  preterxieut  choisis  par  Ips'  d^eaX  mêmes; 
Us  se  livrent  à  des  pratiques  b^karrea,  é|  entretien- 
nent les  pecit>res  dalis  Ui  plusjj^roesèéro  superstiuon. 
Lee  chamanistes  n^ont  point  j|e  tam^lee  \-  ils  se  réu- 
nissent en  'plein  air  autou^^deleors  idoles,  qai  aa 
sont,  poar  Tordinaire,  qœ^dea  objets  difformes  et 
ians  caractère.  Ils  font  des  aecrificee,  et  ils  ont  xtw% 
grandes  Irtcâannoelka  ^'unean  pnntrmpe.  l'ant^ 
en  été  et  la  troisième  en  automaa.  ^Baehet-Cabliae.) 

CHAÎUKISTE,  adj.  et  s.  Qui  apaartient  au  ch^ 
manisme  ;  eelùit  ^sUe  qui  pratique  le  chamanisme. 

CHAMAEEÊ.  ÊE,  pnrt.  Orné  de  galoo^  de  pas- 
sèmentSi  etc.  Hmba,  mmMe  rAeoMrrt .  (§  grand  mi^ 
Ml  lo^  iUmmrré  de  cfmi.  Dêb  lafeaû  A./icrt<f 


\pent  à  làehaeeaaaà  la  pêche  ;  ils  voyageât  à  pied  j  concernaient  le  corps  dee  aMirtiers  étaiens  juges, 
onea  tralnean,  selon'  leur  rang  oa  leur  noheeee.  IM'-]  mi  Mim  du  grand  'cAaai6ellea/àf  la  tabl^  dejnjarbre 

la  lotte  et 
ce  de  mal- 


étt  Palais.  Le  joor  da  sacre,   il 
déchaussait  le  roi  ;  il  fisisait  encore  1' 


servant.  Nms  LduiS  XI V,  <lrs  ckmwièitianê  t^'appe* 
lérent  préewre  gmtilskammm^  de  Uchstn^n,  grîmdê 
wèrnitreê  di  /a  garde-rckt.  Cet  office  avait  béanooop 
perdu  de  son  ancienne  importance.  Plosi«*urs  des 
attributions  ^a  fr^md  ekmmèeiian  se  partaj<t;rent 
antre  de  nouvelles  charges;  touufois^  cette  oigmtr 
subsista  jusqu'à  la  Révolution.  Napoléon,  môntt^ 
,sur  le  trône,  la  rétablit  ;  il  conféra  ce*  offices  à  des 
membres  dee  ancien  nef  fismiUes  nobles,  qm  le»  bn*^ 
gùérsnt  alénri.  On  pouvait  croire  <jue  Lums  X^1II. 
élevé  à  récole  de  1  expérience,  rejetterait  tous  ces 


à 


llvoit  éetoatee  .parte  Tethaeuaeehiearréer^ 
LH  àas  $n^  Iwa  ùae  aoin,  les  autres 


I  Ftg.  ChaaMMW^  ridieuim.  Sifis 
raars  ekmmmrrt  de  ^rec  k  dt  liÊim.  -    ^ 

CmAMAEEEE,  r.  a.  (da  Tienx  OMt  cAei 
signifiant  un  Aeçarfon,  habii  de  berger  Sar  lee  ooo- 
tnrss  daqœl  il  y  avait  plusaeors  bandés  en  guise 
de  paeasa»ents\  Ômcr  un  habit,  an  meuble^  de 
dânteUes,  de  galoiis,  de  passements.  Opi  iai^  rAa- 
mmrtt  «a  kùbit  Ma^/Hfar.  Il  ne  m  dit  aujourd'hui 
qu'en  parlant  d'une  parure  de  auuivait  ^ût,  d'an 
imeemblage  de  oaatenrs  écLsiantae  et  nuU  assorties. 
/I  êtM  faU  ekmwu^rrtr  de  U  Wkmmiert  (a  p/«tf  bizarre. 
Cffle  raèf  têt  Hm  ndécmUmêêS  cAoe^rrés.  |  Fig.  et 


da  passé,  mais  il  n'en  fut  nen  :  l'ancien 
almanach  de  Versaillèt  fut  consulté,  et  l'on  vit 
reparaître  uiie  foule  de  charges  dé  eoor  qui,  dana 
^m  aociété  constitutionnelle,  sont  une  véhtahla 
anomalie.  Talleyrand;  le  Tieil  évoqua  défroqaé,  ^at 
nommé  froa^  cÂaeiôeaea.  Lotù^Philippe  suppiTiOMS 
nette  charge  à  son  aréoeonent  au  trône.  On  a  encore 
▼a  des  ckamMtti3f  eoos  la  second  empire.  Les  coure 
étrangèrss  ont  conasrvé  cette  digiiite,  qui  est  insi- 
grl^nante  ;  car,  depiûs  l'institution  des  secretairsa 
d'État,  le  fraatf  ràaaiMIea  n'est  poait^veaaent 
qu'une  espèce  de  haat  laquais  da  soaverain.  |  La 
frpa^  rAeai6r«aw  était  autrefois,  à  Rome,  celui  qui  ' 
arait  soin  du  gouvernement  de  ia  viUe.  qui  prési- 
dait an  pathrooine  de  l'Eglise  et  au  fisc,  et  qai. 
fisisait  les  anm^nes  in  rarena  da  l'Église  :  e'étaiti 
eôasma  le  prélet  da  trésor  ronain  oa  le  snhntaa- 
dant  des  finances;  la  soin  des ddifices  publics  était 
dans  ses  sttnhutioas;  le  sacré  collège  avait  aussi 
an  rfteaifrff'sn,  charge  qai  s'exerçait  tour  à  tour 
pendant  un  an  par  les  anciens  cardinaux  .11  était  le 
d^pensatenr  du  revenu  du  sacré  collège.  |  Ancien- 
nemènt,  éertainès  abbayes  avaient  leur  c4e«^Uaa, 
kquel  devait  folie  les  anires  de  l'abbé.  |  CibeaiMIea 
es  disait  antiafois  d'ans  des  deux  grandes  tablée  qae 
le  foi  tenait  pour  lef  courtisans  :  d'iUioed  le  fraarf 
ekmmbHian  et,  plus  tard,  le  premier  maître  d'bptel 
en  foisaient  les  bonnears.  ÂUêt  dimêrmm  r Aaaièslian,  > 
foa#  f'ferts  kcmmê  ckêre  H  y  èetrex  let  farUinirt  vtaf«. 
:  CHAM^ELLAlflE,  S.  f.  Charge,  digmté,  office  da 
chambellan.  Ne  se  dit  que  par  plaisanterie.  Je  èmyf* 
meu  eae  cfcemMIaaie.  (Th.  Corneille.)  Rrrewi.  «a- 

rctpfcfj,  uMe  «wAailj,  des 
per|r.^iaiea/ 
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^^  .■  Ckimikmûm  «'liHBpMtflf  IS  jHisetafat  «I  m  4o«- 
Met  ^lu  f^kolit  ^m  liù  fiktiÊà  èê  ^ia.  |  S.  il: 
;  >Vui  qai  pruvMot  lia  €0lMn  ^0  CliAiutertài*  Mft 
dU  fAoièwrf|ii^  Is  rim  Je  ikmm^rîém  m  iÏMUkgm 
fa%  éàtrm  Viiu  <U  te  CTke^Or  pur  Jitinonwp  <• 
•ért  m  d«  nwxIWai,  ^  U  6mmm,  un  cuAt  |M>rlUl 
•I  uA  boiH|«il  te  pliu  «•▼«§  kiinc  à  «im  b«ik 
Mûttlcac.  <>p  CiÂt  pMMT  pottt  dn  tkmmètrtm  en  YtA# 
It  eoiMMix  YoiiAii*  qui  lui  r«iÉèmb!eiit  «1  «lu  aqpl 
<U  qmilité  telifirure.  Ou.  récc>:^  Hir  U  W^fê  atu* 
ioupê  un  TtB  <!•  SaaiMf^orfM  qui  ■*•§!  diituigiié 
riAA.  qiit  par  liàetcinaiMfBrt  «xéreét. 


tir^ 
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Ja  r 

CaAUBCmT'  (dû  Ist.  Cmmb^ri4êtmm}.  Géop. 
V>lk  dt  t^rmoot,  cbeflicu  da  dépArUMMot  àê  &- 
Mt,  Mria  LtjMf*  ecTAlbaot.  àèOO  kiiDoi.  S.  E^ 
il  Paris  ^«0.000  Ubiuu^u.  Ik  1792  à  1814  «Ik 
•fpartinl  m  U  Kntuce  et  ftit  k  eM-hcu  du  44> 

Brt.  du  |fofit*Blâoc.  KMdot  MX  Êuus  mràm  m 
U«rlk  t  «tv«c«^uTrk  par  U  FrMot  M  VèÊÙ. 
^iàjgê  d*ùn  arcHevècU.  Cbambérj  €«t  «m  nlk  mm  .  ' 

Oti  7  rtiiiArqii#  un  k^M  théitia^  4m 


f  •  f rtii  ÊÊirUê  et  foriéf, 

qoi  tilMM  à  Mi 

Yêàtm  ém  pavd  oa  taf  an  ippai  4a 
CSAttSift,  ft.  r.  (da  ^. 


ipl  êeéU,  fil  li  fnal  pr»*'' 
#a  liÉ  niai  ■  cac  il 

k 

é 


pliaUfea. 


om  daa»4  «a  féMt^i  à  iMta  aièat  4*aÉ 
aal.  d*aaa  aMnon  i/n  d'un  éaitea 


I  aaal 
aa.iaat  phu  ptMt,  pàm  4aitin/t  m 
•t  aa  «ifiai»  ai,  par  «alaaa.,   dans   ka 
»ciMC<i^  ft  daé«<lkt  art«,  cavité  qaeknëqaa.  Aiapi. 
l'M  dit     II  f  a  laal  dt  ràialrw  ém 

>Ma#  rAMiftrt.  O»  yrfa—  ^P^f*  *■ 

Mp  aaa^fla  caaamra.  c  aaaiaoi  a  'aa*  vi 

«  ■■■iVvW  a*-  flaflMMWVTè   1»< 


«li# 


létaux  bi^  eoaètniiu,  uor  rap  à  pofftjqnan,  aie.  |  f< 
KlU  a  i«M  ibciété  neadtfmiqoa,  atM  taeiet^  d*afn-  '  r 
culiure.  one  bibliothèque^  ua  niuté>^I  Toat  pràa  de 


que  Roiikean  a 
d«  Vaafïaa,de 


Chanibrr}'   e^t   kt  Clianqfttee, 
frWbr«:ai.  Clauabrfy  aét  k  paine 
Sâi  t-Kral  at  d«r  Malit^. 

ÇHiliiO]«%G»:,  e.  Bi^  DaM  plttskart  d^parta- 
aniatt,  terres  sablunt»etiert,  yrmee.  fralchet,  pro-^ 
fmdet,  qui  ioat  des  allnvi^^nft  qoa  k«  eaïuL 
rmni  etiaare  paodaat  lliivaîf^  -  .?\   y       • 

CHJUISORD.  Ci^o|Cr.  Vijlai^do  dêpartrla 
et*(lier,  à  €  kiloro.  §.  da,  Saant-Dia-eur- Luira.  Il 


•-  » 


^ 

^ 


ast  piitour^  d*uu<*  \a&te  (brêi  dite  forêt  da  tVlia 
borJ.  On  j  f]^mafqaa  k  «aparbe  cbÀtaau  cv»ristiruit 
pair  Fran<^t  !•'  tur  ki  dèsAint  du  Primàtioe.  Il  a 
•ét^  ^>%à^  if  par  k  roi  St^Éûâlaa^  par  k  marvchal  da^ 
Saxe,  par  la  nsartrbal  Bertiiier.  En  I92h,  il  fut 
oCert  au  duc  Je  Borieaiix  par  louîicnption.  (Tait  à 
cette  oc^^oQ  que  Paul-Louit  Çoonir  écrïTit  ton 
Simpiê  Ji*rom.r*,  cet  admirabk  paoïphlet  oà  irifig- 
«uuisa  si  éiirriciquenient  lea  ^ic^  Ua  détbrdres  dat 
eoun  et  dat  gens  de  ctMir,  en  Mhafè  tanape  qaa  k 
nonvellr  maitMta  de  drmaivl^„  TaoïiMW  inTMt«à 
par  lee  (latteort  Je  cetîf  royauté  da  droit  divm. 
l 'itlustn*'  pampblrtalne  fut  aoodamoé  pour  cet  écrit 
u  p*quaiit  a  deux  itK>i^  de  pritoa*  Le  dnc.de  lk>r» 
dèaiix  a  pria  k  titre  Je  conite  de  Cbiiaibard.  Aprèa 
k  r^Tii>lut»oti  de  1S30,  oa  noaleva  la  oueeri^  da 
•aro:r  si  riuuaborJ  ne  ferait  pas  retoar  a  l*£tat  ep 


.Ce 
éi  êÊi  rmmfêê  éê  tkwmkrft.  Mie 
pdaiëiari  témmkfftt.  Gmfrm^  Smêmà^Ht^ff 
k  aâetl«  ém  trémê^  émms  flmmimm  H  tkn  êm 

Im  tkmmèr9  prwiripali  #m  édà/^ 

ateVr  Km  irtiiii  rf 
rviairt  krairai  mmUtmi  #aa|iclnailfii>  Oa 
l«il  diax.ra««ièrtf  piaâi;ee#alre  k  «eraii  I 
rwmtê^-it  ertêimittm, 
éiiè  ihê  ef 

tmrf  raadt  firla  aeaMM  pagalie.  |  A  k 
da  Frat^  m  wêê^  ana  «jabeal 
fhnwlia  da  j^  ei«  par  aa,tMe., 
de  k  I!  baaiafa  da  rai.  .On  dkait  :  4aa«f  'mt  eaireee 
daaf  ,l«  ckmmtn,  paar  :  avair  k  anvikfa  d 
avae  ke  oAakra  m  k  abaoïbap.  tkat  aa  i 


ki  Ikiltfaa.  ^«aad  d  j  m  avait»  éCaMH  ébi 
4f  MUuere  4  ae  pat  panaettia  dm  tm^/uém  aa  da- 
kart;  U  a*/  avait  pM  4a  ciâen^^aéai;  dea  btaakra^ 
al  da(i  caaditfiti  4a  akakar  m  twmeai  Umt  kaf 
■Mm  diakai  aadaite  d'une  cvocba  da  etof  ytapiaV 
à  reeaaoïr  ke  pai&tuiaê  doi^t  un  kt  arAait.  PiaeqM 
tatijMn  la  iiaiplicité  al  k  propreté  m  dtakat  k  *^' 
aaractata  dMuuMt.  |  Salk^oa  1  on  e'aMiabïa  pour 
j^T  M  paar  déliMÎar  |  Sa  dû  aneei  da  k  réa-> 
aka  4ea  panoanae  qai  •'■— illint  daas  œtta  «Uk« 
^  Clmm^ff  il|».  2-j  ••,  etc.,  du   tnbaaal  4a  pra^.- 
■iHta  ineuoae  on  da  k  eaàr  d'appsl;^  A  Paru  el 
dMê  ke  Tilke  uà  k  aambrâ  dae  eaaaae  à  jaaprr  a 
raa4a  adeaaMÛre  k  4hritKNi  dae  êaaMC,  oa  a  aiTiid 
k  tribaaal  ciyU,  aa 4a  pcufaière  ÉMtanea,  et  kcoar 
d'apauL  ea  aa  aartaïa.  aotabra  da  tactiot^s  auua 
appalk  ràaailrai.  Ckn^*»^  càMabri  connaît  epérii» 
kMiat  d'aM  aa  de  plaekwf  catégtonee  da  causée, 
Mivaai  k  BaaiAeadM  paaaèa.  l  <  kambrtémféjéf4$,, 
Calk  oa  k  préeidanl  jafi  Maaairenieni  ki  anuiia 
urgetifei.^l  rÉaailn  dw  saaali        Héuakà  de  jofrs 
alMsu,  dans  VM  eoara  t^  trtbuiiaux.  paar  dbtae  k 
Mnrier  al  i  wâia  la  jueiiea  éaps  ks  «gatrai  urjpaies 
oaadam  kt  traManii,  |  Ckmbft  de  tmma.  galk 
daM  laquelkkilBptl  ii  ftiirent  pour  ddHbdrer 
iar  ke  eamiMutaT  AaaMaat  une  kogaa  délibéra-    » 
tioa,  el  pour  radigar  ks  juireuienla  oa  anîta  qui 
doivent  être  lus  eaaitdiei»ca  publique.  Cm^  aosu 
daas  cette  ealk  qoe  ke  ju|réi  ai  réanisaiat  pour 
délibérer  sut  ka  aflairee  qui  caaaenteni  k  eorpe 
jodictaire  ou  sur  k  dkcipline  de  k  coespajmk.  On 

I' profKM»ca  Jans k  ràeaièrf  eu  rD«j#«l ffir  kideiaaiMire 
l^wHaiftail  k  \  qu'une   partie.  Jorme  par  rvqnffe,  taue  qu*eucu&e 

c6ntradiction  ait  été  oa  ait  dû  être  laiai  ea  cauet; 
sar  riiOCDoiûftation,  en^eertains  ca^,  des  Jirlibéra- 
tioiie4ea  caoaeils  de  familk.  Loraqoe  k  man  refuse 

'  à  k  ktnnie  fautonsation  d*ester  eo  ju^petaent,  elk 


qualité  Jc'JoiuaiDe  apai>age 

Il  duc  de  bordeaux* 


it  pas 

;  les  tribunaux  lirafiot^ 
oèreiit  an  fàvear  du    "      ^     '"     ' 

CHAJIBOUÎtl^.  s.  m.  Espèce  de  pkrre  qui  iift 
à  fiiire  k  kux  cnstal.  |  Sortf  da  smttm  qui  eel  de 
ooaleur  verte,  et  très-oomniun.  '    ..   / 
'     CBASB^AGe.  t.  n.  Cliarpente  qui  garnit  le  pki 
du  mâr  Je  beaupré  dans  un  craod  bâtimaal.    V: 
CIlAMlltpILE»  u  m.  /rad.  rAajalNrr).  Cadre  eh 


kfae«  oa  appelkaMUIfv  éê  rHaaike  k  areuMir  oftn  peut  k  citer  devant  k  rl^aièrf  éi  cmmMti,  uai  ea- 
ckr  dak  aiaieiiu  d'un  papa  oa  d'aa  aardinaL  |  Loa.  lead  ks  oMiift  du  toaru  et  ^ref une  oo  aeconk  Tau- 
difwrwa  :  Gardir  la  c4eailre>.  ttr»  aeeas  ladispMé  |  toriflUion  âeiiiaiidée,  eaivant  Qa'elk|u>|re  ks  aMtib 
pour  ar  pài  poavotr  soe^r  daaaabambca.  Trmrmdlmr  f  axpoeés  vakbke  ou  ada  valsKks;  Cast  à  k  ckmm^t 

'  ém  cmmâeit  qoe  k  président  &i|  vaair  ks  époax'qui 


Travailkr 
dans  alM  baati^ae  ot|  daaa  aa 
/Uit  mvffcaai»rivl2ioer  daa 
pour  UM 
qui 


H^Mrf 


demandent  k  eépaiation  da  aarpe,  afin  de  remp 


OUI 

phr 


MUatiaoï.  i  Pièaa  kaka 

m  appariHaeat,  bouliaaa,  aaknai.i  ia  ràaailrr  aaaè 
cifunaee,  U  raïkasl  a  ea  a  paar  I  eAaaiére  fafWie  oa 
mfmki4€i  Çbambre  qu  on'  kae  avt^  eae  akâblisa.  M 
ocmpt  une  rhmmtèrf  §mrmêf  ea  ctM^iéaM  eiapt.  | 
^miH  éi  ckmmbn,  femw^  4$  chmmèrf,  Uaana,  fcwme 
âttaebés  au  aerviea  perwanal.  |  Lae  anciani  aiaki- 
taeias  m  reoMMMJamit  poi^k  diftjactiaa  4f 

distincirtneaC  eàmm^^rtê  toatas  les  pkeps  bibiféee 
par  ka  aieUfas^  à  l'eiayma  dee 


une  aaaMibra  j  k  prrscnptioa  de  k  ki,  qai  ordocute  an  juge  Je 


^ 


dans  U  diaenbatioa 

é 


salons,  des  gakrias.  des  p^nss 

enlénd  surtout  par  ea  i 

(^0  aa  distiagaa  da  six 

^Jun'  bitinwai  taàaiJI 

ckmmkr9  éê  pmrmét,  c 

atdk,  c4aai^  ta  akdfe'at  rfcea4re  ea  palrtaj.  La 

cAaaiàfv  d  caacAar  eel  piiipimaeat  calk  oè  Voa 

cottcb4«  Le  lit  doit  j  êutm  iioU  ai  siiaé  m  ^m  dai 

kateai,  à  asai^s  qu'on  aa  soit  abligé-  4i  k  pinrar 

ailkars  par  qaalaM  eakiiaa  iaaaksrtaifa.  La 

ratioa  c^impôrte  la  hcfiisas. 

résulta  das  étofles  ec  des  siaeaMwiials  Ma  i 

de  raialiiteciare  ptapcéaMÙi  dite.  Qaaal  a  se 

;  sitioa,  k  ekaaibia  &  aMalMr  dikt,  eaïaat  ^se 

j  iibk.  lafii^lar  k  midi.  La  f;»sière  dr  . 

*  calk  qui,  dàM  ks  paktf;  Csii  partk  daî 
Mau  qa*M  appélk  ésmk  de  pvada.  Elk  aei  ton- 

!  kurs  awaUéa  ai  oraée  aàaa  k  ^af  grmad  luxe.  Aà 
ibod  ise  tnlaiva,  «Uns  uaa  rieha  akove  oe 
aae  halaslraâa  à  baalMr  d*appai«  a»  lit 

r  qaeasent  déaeré.  La  duHabre  de  Louis  XPf.  àa  pa- 
lak  4e  YarMi!ki«  aal  k  type  4ai  ebaabres  de  celte 
aepèca.  CAaière  m  twtréit,  Ceik  où  plnskars  gra- 

'  dlM  ibrwfeol  aae  ékvalîoa  à  k  pkce  qn*occape  -k 


A^joordlnîi,  aa  |  KUe 


taater  de  ke  récoacilier,  M  kar  montiant  ka  in- 
convénicDU  de  la  sépanrtiaa.  |  Càmmkbrt  ém  ca«^Mtl^ 
Ikns  kjnndiction  erimiaalk,  en  pramiére  inafance, 
tnbonal  cbargé  Je  slaiaer  ear  k  mise  efi  prévea- 
tioa  da  aeax  contta  kaquels  oa  a  instnul  carrée- 

L  I  rieaièrf.dei  w^iâet  m  acaaeeiiM; 
dak  aaar  d*appel  qai  sa  rétinit  wr^  k 
çbaiabra  da  cajaeiil  et  qai  est  tpécialm>ent  formée 
poa^etatiier  nir  k  mke  en^accusation  das  prvve» 
naa^  Cacia  akaasbfa  deèt  ee  nramr  aa  mmmm  aae 
fbk  par  seÉMyaa  ei  sMlaer  daâe  h($  trak  joart  aa 
pki  tard,  aprèa  avair  aalèodu  k  procureur  géaéral 


plutôt  calk  a  ai  f 


m  aâk  k  jaga  aéccMure,  prdoaaer  dei 
aoavalki;  suivant  ooVfle  coasidèffa  k 
kii  kspaté  aa  prévanù  comme  étant  aa  cHme,  aa 
éiétê  aa  aae  reairar^f lea.  elk  k  laavoie  devant  k 

oa  k  tftkmal  de  simpk  palice.  Xet  coaeriilere  fui 
reac  parvv •  ar  wa  raaaiawV  aep  tiaqi^t . #a  ac'»a^^w'^w  ^w 
airS  iaf«e  ea  câar  émmiw  émm$  im  méwm  ef- 
I  ÇlsiaÉrM  esifaidlssi.  Avant  k  Kdvalatiea, 

m  taatai'  ka  rkMiiIrss  da 

nt  poar  jagar  aa  asMasaa. 

jadieiaiia  aeiaelk  a  caaserré 

daM  ki  trîbananx 

■r  videra 

4i  lialrëi  oa  dé 

da  fJMitiBi,  poar  elataer  sur 

k  Mtoa  eaaaeet 

jCleaiIri  dsf  aea^«,  Réu- 

d  aa  aertaia  acmbea  d'avooés  krmant 

ewta  ém  piasiil  de  dieeipèiaa.  EUa  s  aass»bk< 

diMWfiv  iar  ki  aïaires/qai  cooaefaeat  k 

avaaéè  et  aaaaahre  dae  inlractioM  aaa 

4i  k  ccMpagak  poar   ebaaaa  ^  ff 

Les  partioskers  peovaat  partar  davapi  k 


pàaintii  aMtia  IV 
kort  ialéfiis,  siit  par 


pierre  ou  an  bois  qai  sootiMt  ua^porte,  iMa  Cfai* 
ede  ou  Titre  d*uM  cbemioée;  il  éM campoié  da  4aax 
■mutants  réunis  au  somami'par  aoeUfavatia.  Le 
cbambraok  eel  orné  da  maoliirsi,  dejfeanaelnfai  ^ 
d^aatres  ornements.  La  cbambrank  uni  ee 
i.CàaaikaaleetalpIé.  Mm§màfktfm€ 


lit.  Cleeilre  ea  aicAe,  Cbambca  ad  fbad  da  kqialk  i  ràaei^rv  des 
ait  aM  aiebi  aè  1m  pkM  k  Ht.  Ui  iiliaitm  m  |  miuisiifial  «ai  a 

iriqaïai  gaka  qM  daM  ki  patiu     uM  MMk  nata,  soit  par  m  délit,  |  Ckmm^ 
Ckmmkf  m  alerte,  tbambra  daM     àaùeétrs.  Sorti  da  coaMl  da  dÎMiplÎM  daa  bai« 
ik&va  poot  rasavair  k  liU  CAamèrf     aa^ael  ki  particaliara  qai  oot  à  sa  pkiadia  daji 
[  ea  $mUtéi,  Chambra  prMaqace  et  kmhriaiii  4aM  k  !  maniki  dMt  aa  baisâir  a  rMipli  k 
eombls  d^BM■MMaa;  las  rfciMlrfi  ra  ^eleias,  daa*     ik  l'avaiMt  ckargé  paav 
im  kêkdê,  mmê  éÊÊtmém  aax  daaMSffam.  |  D  serait     obSiair  iliaiiiiilniiiiMiMt  _-. 

di  aamattre  qpeUe  était  k  dispneifkn  dee     davMt  k  tàimiri  te  Aai«#«er/ki  oatM  di >M 

ks  incisas.  Oa  a  lut  de  graa4i  tra^     exagérda  pear  ki  iuià  vA^aire  par  k  taxe>  ^y^ 

pMr  éckirrtr  cette  qaeaiioa,  et  Pm  Mat     Fm  n!obiieBt  pM  jaalioa«  m  pMt  CMaia  •'^^'^'f^ 

M  qaalqaee  mou  ks  fdealiaii  aaxqails  m  ".  m  parqaac  |   Ctiiaièrt  dfs  aoiairre,   lAà^ke  des 

ael  pM^wa.  Ea  général,  kara  rbamtifsi    liai  sa  t     agrait  de  dkapt.  cAamérf  drs  afféei.  Y»  varaïa^t 

6m  petite  itimMiina;  elki  étaient  paar  Pordîaaifa     aoan  oa  cnAJioa,  aoaxjL  | 
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par  rMvarpua  pratiqadi 
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éê  €mmt9pÊ  ,mmi  r  !•  4i 
te  *m 

;  2*  et  |NrétHil«r  l«tft  y«m  sur  )«§  m#j 

cùtmi  fte  tfmvttttW  9i  r«rgAiii«MMMi  4t«  wniti 
MiMiiiDi1<^  ♦^^W*  i»tiriiiir  U  comwbp—  Tmi- 
iMtm«  liU  ^««  )fM  tmvAax  te  |iwli«  k  f*v«f»- 

nvi^ftê,  k»  l<«itl,  kè  M»> 

'  gménl  ém  MMfmtiÊr  .  Ukt  •• 
4#  >éiif  BMiM^i—  ■wrfi,  èC  mn  f4y«  4c 
TiAirttinD.Liiikrék  mlftàrmmmt  ifécmUuf;  «iks 
étlAifWl  ks  ^«MioM  ténétmlM  •(  pc<p^*^t  kt 
inçMMMWW  uni  4«v«Bt  io^TTif  4mm  kii  inatiih 

ptkttiFM  ;  «Ikt  pin ^ Ml  âVMT  r ûpfl 
TriMk  directe  M  af| 

B*Mrt«r^iMMMl  p«A  4mm  trs  aCiifM.  Elkc  i|Mi\ 
ylik»  «mMil  èÊ^mtk  Ml  pâjfs  4miI  k  mId 
est  esairém  tl  o«  k  gwiiiaiMMit,  cLMgé  4 
CMik  4^tnbytJMft  4i  4éCMl«  4oit  cbMebv  à  t'é- 
cUirir  mr  kt  qnMlinai  pMtiMil«èfM  q«*il  Ml  m^ 
pelé  *  rknaifii  iUm  tôt  iinylliii  lar  kt  cré*- 
ikM  et  hMMM.  réiaUMMMMil  4'0fi€M  4*afMiU 
M  elMii|e«  «1  4«  OMiftkfivIa^  im^àâÊkméê  Wa|iMt, 
4p  comptoin  d^etcompte  et  4^  soccurwUM  4e  k 
Banque  de  Frmoce,  f(  ke  règkMiiit»  kcMU  reUtiCi 
tn  rommeree.  Din^éM  pM  nn  mprxl  iibérml,  elki 
prtireiit   iildii  4*MMÎ»li  MnrieM  :  e*eit  4e  k 
fkatmèr9   4»  MMMiTM  4f  Miicàrtlrr  q«*«M  née  k 
p  uMtAie  bicve  fi4  a  «  fbrMMMM  rragi  sar  k  tje^  1  oa 
t«  me  éè^mmmfÊê  èm  gumwneimat  MiKkie.-MM-     ^^ 
sTiik  evMt  4^^  ww  cM»^^<  ^  c— iMiri  i  vert  k 
II»  du  xVii^tieck.  Ea  1700,  k  icwiTCTMMeoi  frmo- 
(m^s  CMi  un  eoueeil  jréioérmi  4e  eomiDeroe.  el  ioTita 
>fl  Tilkf  comMereMMM  à  somimt  dee  mSkèm^rt  m 
m  ebuteil.  Lm  immIémi  ^  iTeccu 
iH/ininatione  deiriereal.  yena—eiM  .ei  ont  4or)né 
naiesaoer  gui  ràewèrf»Jr  iPieiiiM»  ÇeilM  4e  Ljon, 
Kfmen,  TeekiiM,  Befl4eMiK/dMeat  4m  •eMqieocp- 
Menu  4«  iTtti*  eièek.  Llke  iiipMMieiAk  Kê 
toliitiôn  M  fcMÏet  TéeigeeieÉM  eewe  k  eeapulmt. 
Lf«  ckmwÊèm  Se  eeMflMrrr  eeal  aeMBMM  MqeMi4^4iai 

iMubre  lUl.  (B.  C4  I  CAMiftrv  ii li  Hii  été  aru 

ff  etemif iwiMM,  Réqmoo  4e  catiijreaedhe  peor  ex»- 
m'ieer  et  Mm  ee»iie1tge  ke  beeoiae  el  If  moveiu 
dâMêltonitiii  4m  rasnnkcturee,  arts  et  métiert. 
Ijts  ei:nbiitMe4M  tk^mbrn  cammlîmîittM  ,én  mrU 
fî  mmmmfmeiurm  mm  ke  MieiMe  ^nf  eeUet  dee  dke»* 
4r^  éf  mmmtrct,  £lki  wmMect  4c«  4é%tiée  Mi 
ei  II  Mil  ffénérml  dcë  msnufecterM*  Léon  membree 
Wmt  Ml  noM^re  4e  us.  Le  gM^erueineal  ke  établit 
datis  ke  eMJroitt  où  il  k  je^  eoQTeaabk;ef4iMU- 
rmeot  4mm  W  grmiidi  centres  de  fiU>nqne  :  elke 
petirent  oorreepondr»  eTee  ke  rhawfbrtêée  commerce, 
ou  diractewent  etree  k  ministre  du  commerce  liri- 
■■'■■M.  I  ^c.aeflMfv  etvfMf,  imm  •■  os  mimbmi  mi- 
feloM  à  Ml  Imu  4mm  k^ael  Ml  laireMi  ' 
Mlf^^d'ÊMt  4e  «TiuMk  e^ieMini  Omm  éMit 
dioui,  dtegeeelr  uw  eelk  teMlM  4è  anirrécl 
pèr  4es  fili  inbeMi  ■   CMafpMMl  emietie  feçvt  biei»- 


4*akB9,  ke  ieifailM  iMkfe  el 
I  CkÊm^m  mé-fmwiéê^  Tri- 

el 
4e 

iDtdMMaet 
tkfk 
,  ^«..^  Cmmbi  npfviMéM  epvèe  k  rÉr^eetioa  4e  Ti- 
4it  4e  Kmmm,  ea  lOOi.  |  Ckmmbn  4$  la 
Eaaeeaaabea  4aat  kMM  iMli^ae  k 
^  j  4oaaait  k  queetioa;  oa  tortaià,  aox 
Le  parkural  4e  ParM  araa  p^ar« 
ealk  partAcalnre; 
k  ^aeeiMa  éiMt  a4MiaMtf4ê4afe  1* 
M  oa  ae  pèaaMt  pae  k  peuM  4e 
taate  k  Taa  4e  iomm  e^^eraaaiée.  |  C 
éê  la  /i^rainf  #f  êÊ  tétÊt^nm^^fm^  TnbMBM  qm 
nliargi  4e  Tiaiter  ke  liTtae,  M  4e 

k  jMMepe   U  y  a  ^^ 

aoat  il  ieai  ^'aa  4cnMMi,  m  ftraad  qa*il 
k 

Caeiè^ ^^ 

hécaieM^M  ;  aa  bri^k  4m  li^tae 

paar  k  plae  gfande  frkiia  4e  DiÉa,  eaae  ^aa  taat 

4e  fèaiMe  aalcea  Miiie  k  tariaél  littérana  fi  plM* 

keepài^aa  4a  taMae.  |  riewèrt  afoMeléfat,  TriK»* 

aal  eaekeuMtiqae  établi  à  Rotae  paàr  caaaeilfa  4m 

^m  nkéreeMM  k  tréeor  da  pafM  41  k  4é» 

4e  rKftiM,  et  paar  eapàJiM 

dM  kmaa,  4m  balke^  4m  reecnu  eur  ke 


h)teê  kfrUktrvee 


()m  éémgm  ataei  ke  deui 

4e  i'A.aykliiii..  Dane  la  preauèfe,  m  tranTeat  I4i 
palft  df  fo^aMM;  4aat  k  teeoa4e,  ke  4éyaiée  4m 
fee  iwaieri  faMplkeeiit  danf  la  rk 
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palitiaae  k  rûle  k  pke  iiii|iprtaiil  et  joiiiMcat  4e 
taate  le  faieeaaée.  Il  n'en  fîtt  pae  taajom  4e  aiéme, 


et  il  Ibifat  WmfteMM  aai  mM^MnaM  paar 
nr  k  Mt^aa  qaellM  occupent  aa)aaf4'bat/Ka 
IMÔ,  épeyi  de  rimince  4a  periemèat  eu  laie,  il 
aaei  <|açÎMei  %im  4e  baaie  r.obkeif  M  4e  hevt 
♦kfg#.  C*eM  ea  IfM  qe  on  park  ponr  k  preamia 
9m  ém  eommuDee.  Ao  4é4  ot,  c'mi  k  rai  qei  cheé* 
eit  kt  dépiatée;  akM,  à  k  (eireur  d*'aae  abeenca  da 
rei  Ë4aaaf4  !•',  I|ai  m  tmovaft  elon en  PakeuHe, 
keciLimaïaaM  élieeat  knre  dépotée  et  earprament 


\f 


aa  drott  fa*aa*  ne  kar  enkyfra  |Me«  Leari  protfTfa 

it  lea- 


Vi 


déaMitetre  dee  lafieUea  )m  pke  pfétieaa  de 
k  oaar  oe  Rotae.  De<puu  en  reirkMeac  4e  Pm  IY, 

à  k  r 


lût  de  aoaiMlke  afpl 

tne  ebaqae 
re  k  praeèe  aax  I 
étaient,  la 

On  liriMMM  fka  aa'à 
k.f^4e  ^ 

k>n  d*aiMl<  4a 
k  tQÎMà 
M^  aarait  po  Tappli^ 


Oa 
eaaaMa4a 
Mal«i4ej«)rka.0aj 
^'^'«n^k;  ea  y  pleiéiit  ke 


taaiaarf  k 

r 


^m  Ml 
liafM.  qai  eei 

;  d*Bn  frtwnr^tr,  d*iia 
I 


ned 

\c 

r 


papeeu 
£lk  M  tiiiiiM  4  H 
ndtaaiî  d'ea 

et 

TnbtsiMl  eceléiMMiffae  établi  è  Pa- 
t  k  Moyen  à^  et  jNiqa'à  k  Révolatiaa. 
rrâëweeilfaf,  Autialbie  tn  banal  établi 
re.ea  dMaim  reeeart  dM  alTairM 
t  ke  eabeidM  levée  par  k  eéergé.  \C 

Avaat  k  Rrroktiaa,  k  réanioa 
vingt  dirartaare  4e  k  réfrk^  cbarirée  4*a^iiHoiftrer 
k  taaiaa  4e  k  aearaaaa.  KbMalne  4ê  rftrfeo- 
fm,  Sorlre  4e  eoeiétée  litféfaifaiaeeapeaéee4étron« 
hadiiiiiri  oa  HaavefM  redrybertV^  M  mai  m  fcniaê- 
mit  daaa  alaekare  tîUm  .4m  rayaBae,  àÊAi%  k 
eaaiaai  da  \v^  eièek.  On  a  ère  fa*elka  écaieat 

nr4er  oaaMae  cMpraalééà  a  riaûia^  à  caaM  ëa  eer- 

el  retfaaieatiea    Lee 


\ 


t  à  4évalappar  k  gt>ût 
i  Piiiiipieieene4M 
Caar  4e  jaMiea ,  4aae  feMptia  ger- 
4*iia  irraad  ja|Mal4eeeiaeaa- 
^eMparcar,  avec  I 
4e  k  4iiike.  Cette  eKaaibre  avait  deax 
^râieipalM  :  !•  k  ^an4ic^!ka  4*apfal 
eep  MU  araieal  éeé  vafréeefar  1m  tribanaa»  établie 
4aAe  ka  EtaM  4a  VEmpÉra;  t»  k  janaictkn  4e« 
^i  e'ékeakal  eatra  4aai  Etate  4e  r 
ir*ae 
Avr).  AacêeaaeMetit,  baoM  aear  4e  jaetiae  ea  Aa- 
aktarfa,  aaMpaaée  de  miéilirii  4é  aeaeeii  4a  rat. 
Uktiraeoai>oM4Maraetpeata4|Blieaaè  elkaié- 
ElkjaftaMt  eaaa  kcoaeaara4a  Jkrr  et  poarait 
a  arbUfairemealM  japdkMaa.  lJi**iift  aa  in» 
4e  ipiKetiiB  M  4a  BMrt4aat  m  eei'wam 
Ikafi  VPI  el  fcliaei;eib.  U  Iwia  pei  iiiikf  fti  4ia- 
paratMa  ee  frîbaaal,  Tmm  4«e  ÏmIm  ée  lliaro^ 
aMé«  1  nemlri  âr  féaaiM.  Lre  trartéa  4e  WeMpba 
Im  lM«f  ;d*Aix.|a-€k^Mlk;(li»^  èe  NiMèna 
(1479  .  araieat  etipalé  ^ae  •  ke  vttka  4eMiiM  a  k 
Fraaee  étakat  eédéee  m 
Mi  Ml  était  vaftaa,  é|  il  ▼  avait  taâl  4e 
daoe  k  régime  féodal  oa'oo  pouveit,  eoM 

Loaie  XIV  M4a  dans  ^ 


eoal  kate;  ik  ont  péa^tié  Ijarti^ement  dent 
ceinte  léfkktiva;  ils  a>  penvênt  «itlibérer, 
aio«i^  vaiefi  Ik  aiMMent  kt  gneft  de  cHii  ^oi  lee 
aal  eavoyée,  ftat  dM  pla«ntee,  dee  doléaacae,  et, 
ke  data  ordfM.  de  ckffré  et  de  k  aobkeM  ejaat 
eiataé.  ik  eppmavent.  I^ce  arrêtée  dn  parleii>eDt 
parteat  taajoare  :  âtrwréé  par  fr  rai  rff  Im  BhfMfmn 
g^riêwiê  H  KMpereii,  aé#  wnètm  H  mrm^êrmiipmê 
ém  fiMMee.ij.  Ce  i" jM  qu'en  1461  ;  eotM  Êtfooerd  IT, 
^àe-^  k  MeMbre  èoMc  cnacaan.  à  k  conlIictHia  4àe 
kk.  Alata  k  Ceramk  cbaage,  et  ke  kk  portent: 
Âttmwé  pier  flf  fai  rf  êtw  jetpwearf]^  &ttc  M  roaâeai» 
leaMal  4ev.  aeaMMMM.  Fine  tmrà  .  lee  .ftmimaoM 
irilfaeat  aaccre  du  te^min.  Soiie  Henri  V]}^  ^||. 
tieofe  eeikaeare  vendent  kare  fkft,  et,  k  paii^eanae 
de  k  aebWeM  dimirmaat,  ceik  «k  Tordre^iod^riftir 
e'arcf^lt  d*antent.  Shis  JliaHre  1^,  il  est  drridé 
qae.k  paHcaMiit  ne  pourra  ^îr**  rotapa  <pie  dn 
eeatamcift  4m  4eHi  chambrée.  Kaan,  et  aa 
ment  oa  iVMirté  eet  obfenne.  CtaMarall  arrive  et 
doafMaaà^cRamtinee  Mtike  tont  k  poavoir  14gie»  ; 
ktif.  En  réalité,  ke  eommjmee  ont  coneerrc  depak 
k  force  qn'elke  ont  re<*tie  4e  C^romwell.  f  On  à  ap*. 
nelé  cAtfkibrie  oa  cAeaiàripy  b^fM /e/rr et  ^  en  Frfnce, 
aepoit  1814,  dcaz  aeeembléae  ani,  de  cmvcert  evec 
k  rofl,  faiMJént  ke^  kit.  L^une,  u  chnwibrf  ée$  peir«» 
devait  lepréeenter  k  tradition,  TanetocTalie.  k  ry* 
chaeM,  et  m  compoeait  des  éléments  kt  plut  rvtro- 
cradM.  Elk  était  héréditaire  d'abord  ;  tut  ceesa  de 
r^fra  ea  1830.  CêUiit  ane  eorte  d'bôrel  des  Inra» 
li4M  inttitoé  poor  servir  de  retraite  aax  aervifitée 
épttierëe  et  bart  d!esa;re  ;  et,  m  le  veille  da  la  clium 
de  Ixmie^Pbilrppe,  on  put  trourer  ^  condamner  dee 
conrneeionaairvt  et  des  Toleiin  dant  cee  vieux  coar* 
tieane  toat  constellés  de  Irroderiee  et  chamarrée  de  ^ 
CToim.  La  rtemèie  éew  ééymtis  se  forauut  par  Téko- 
rioa  :  mats  elk  ae  eortait  pet  du  enffrege  nniverael.  . 
Elk  était  k  pioditit  do  triffrage  àm  cei:eitajree,  qoe 
le  gouvernement  cKercl.ait  et  parreiMit  eoavent  à 

,  ratreMpre,  doat  il  acbetait  kt  canecieficM  pour  la 

ft  4e  •]  taire  itae  majarité.  Cm  déni  charrhiré  ont  été  diei^ 
peitéei  k  fA  fhrrier  lt^B  I^et  aetemMéee  politi* 
qaee  et  paHeraipfatree  de  le  France  eut  porté  difTé*  ; 
reirtM  détiaminafkae.  Ans  Êiaa  gétiératii^  I7Hf 
eaccéda  TAmtmthêéf  aeiimoi^,  qui  pnt  preeone  eue* 
eitî^t  k  nom  dMeifMlMf  ceMlr>wtile .  piÊh  ijÊfem^ 
kift^.êfféêiwêtrt,  k  C^mrt9lf^m  mmhonaU.  k  C^nstti  de$ 
âmtmmt.  Ï9^C9m9hi  été  Cm^mi9,  k  5éaa//k  Cerpe 
èéfiêUttf,  k  r»aMbrf  4ff  rrpr fer wfaals,  paie  ka  CAaai» 
bfM  4m  pa^  H  ém  éêfmfét,  jtMqo*à  Favénement  4a 
k  Rénabli^aa.  Cm  dHlétaatM  aeeembléee  forent^ 
eeka  Me  régîaeM  eaae  kaqaelt  elke  vécarafit,  tes- 
tât k  tbéêcia  4e  hrttM  étôquentea,  oè  reteatieeaieat 
ke  mAks  et  iMbke  arceau  de  k  liberté,  tant^  ona 
réontoo  d'eeckvet  et  de  moete.  Il  y  |at  àfr%  mo-*  - 
aMam  oâ  ke  aaeeasbiêet  ferrent  plvt  t jranaiqnee  cpe 
k  4eepaM  hM-méme,  ou  9  plue  iTDjaliéteeqoe^k  rùi.  ■ 
La  liÉMiii  *airuwsaWf  4a  IH15,  qni  vota  ke  eoart 
prévOtaka,  k  baanieeeaMat  dee  caoventiotmeM,  rat 
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dMaeam  naor  azeèe  de  terrdité  par  Loaie  TXTTI» 
qvi  m  d^^Éira  aïoei  de  eM  maiaJroiM  amit.  Depiiie 
k  rétabHeeeiaeat  de  l'empire,  k  r  nuire  a  4e  iioq« 
oa  Srael  et  nn  Corpr  léféêèmiif.  f  rAe.eiÉrr  aotfrr, 
aaa  éclairée,  eC  aueei  4aae  ke  aeonaetèree« 
MMbM  aÉ  ka  BMffMe  élakul  mie  e»  péni* 
aa  <pu  eei^ait  4e  nmt  de  racttaifieiDeat»  f 
,  Ceik  aateet  kite  poor  Hre 


teaaat  b  Fév^qae  de  Spha; 

it  aa  4ae  4a  WaittMbeig,  ele.  Dm  fruupM  H 


t. 


ke  eakba,  à  la  klKraica  4e  la  tnmi^ 
qae  4^éptliM  aa  4e  tbéAtra,  qai  4eét  être  eiécutéa 
devat  aiM  aMÎteaDca  Oatabretua  et  àépk^sjtar  par 
ootiaéqpeat  dM  r^aeevrcM  Hiea  pfae  éteiidiiM.  |  T. 
4a  pbye.  rbeeièrr  trla#fv,  ItHtiviiMtft  deermé  à  ob» 
taatr  k  deeeiB  t4Me  d*aa  muaaaiaut,  d*an  pajeaga* 
Elk  eet  4ae  b  WoRaeMn  ;  elk  M  cumpiMe  4  aa^ 
pneme  qtMWfaagiilaiîreY  4€Piit  âjdemi  en  angiM  op* 
paace  eeat  égieas  cbaean  à  67  degrés  et  demi  :  M 
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trcNsiènM  eet  droit;  et  1  autre,  da  135  dearée 
daax  fbres  qai  fririieat  f  angle  àraif  ermt,  raiM 
ûcak  et  Paatia  borijoatale.  I^m  rajrc^ns  luroiiMus 
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Imit^omIc  4f  ift^iiélk  ai  TifrDdjpiiMit  \m  iwig» 
4ët«b>ci  4«ë  1*00  Y«t  4«tiMr  aiir  M  MrtM  Uam 
plarr  am  3«M0«i  dnfriwHt  iV>nip«  idm  tmà^fm  tMit 

loeui  Au-ii«Taiit  Jm  priftio*  «iMUntAlW  diii«rfwitt« 
yovkt  4a  i»«i|r^  H  emrt<»u  m  tnnivrut  tur  k  hiébm 

.pUli.  Ainici  â  rt^tnpUcé  A%iuitaMaa0aMMttepfiHM 
Mdrmninifctift  piu.uue  Uat  dt  glftM  MMlimét,  à 

.frM^MpMllfU^riiiAr  \ku  phw>t  tnangiibiri  àan-" 

f:le  (Irvit,  dont  t*h>  potrnute  eiC  Usméë  ^m%  !•  ba# 
/litit  <le«  Caot*  àm  Vma^Ae  droit  «it  p< rp— difulmir» 
à  U  lame  d#  VOTri,  ^laïKlit  fat  1  autrt  reçoit  k« 
ravonli  lumio^ox^  qoi,  tottlyttit  pééécha  p^  Tkj- 
'^'-  |wYt^DUM  «t  pitf  k  pUii  «]«  flAO«,  amvwit  v«ft*- 
caleuiMt  4  l'cnl  du  iie««fiA*llMr,  qai«  à*  tnivcrt  ki 
'      Uroé.d«  irerrt,  toit  Avée  ud  crmToo  bi  cootour» d«  ) 
'    rimmipd  projetée  itir  k.dkrtoo  i*iiu«c,  \  CkAH^bft  mU-  • 
rii#t.  Appareil  destiné  a  prolain»  aar  tm  écraa  oa 
tableau  uuei  maire  reiduite  dea  objet  §  exténenn.  Au 
.    srulei  d'one  ckmm  t  mmrt  oa  pratique  mac  00  Tar* 
ture  circulaire  dans  Kai|^lle  oa  eacbliie  oae  lai»> 
lâUe  couvergeute.  Si,  ad  devant  dt»  eetta  leatille, 
^o<i  place  a9  objet  éclairé,  ^ ^"^NT*  rftiT^prtée  de  œt 
.  objet  te  pftxl.uira  sur  un  tableàa  pîacd'defnert  aeiie 
inrn^  leiitiHr.  l'our  tadiaiaer  cetu  in^^,  il  aaftt 
de  recevoir  In*  rayons  hrtWchu  Mir  un  miroir  plaa, 
inclinr  de  45  dei^réa  à  Tbonaos.  Le  plue  eouveol, 
c^  miroîr  rev*>it  le  pmnier  Ua  rajtms  iaiiaaai,  at. 
dans  ee  caa,  la  JantiUa  a»t  placra  boniootaleaMou 
Oà  a  avantafceueetornt  remplacé  le  roiroir  et  la  )m^ 
tille  par  un  pneme  itocrle  a  an|tle  droit.  La  fiacr 
terticale  toaméa  ven  les  objets  est  légrrement.ooà- 
vrxe,  tandis  que  œlW  qui  est  lauroee  vers  la  ta- 
^  bleaii  .eet  concave.   Kn  sabetituant  •  à  la  'tkmmkr^ 
ntHrt  uue'frraode^oaiaHf  en  boia,  ou  obtient  de*  r4aei' 
hrtê  ohêCMTtê  portauvee.  \jt  problème  de  fixer  sar  le 
*   tableau  le  desaio  si  braii  de  venté  que  la  lotnHt^ 
jr  tracé  elle-nièaie,  réeoia  par  D^icuerrean  IH^,  a 
;  rempli  d'admiration  le  monde.eavant.  |  Chim.  Four 
séparer  le  eoofre  des  tuatirres  terri  usai  avec  les* 
qu|lies  il  cet  méUiigr.on  le  (ait  volatiliser  daris 
uhe  vkambrt  tapis%re  de  plomb,  i  Tecbnol.  I^Aaai^fr 
^«n  moftttr^  éum  oSmgitr^  ^ea  reaoa,  ^ea#  mtmr, 
Ijs  cavité  ou  se  met  la  rllar^.  |  Ckmmirt  éê  rmprmr, 
Kspace  coaapns  entre  U  paroi  snpéneurt  de  la  cbau- 
ditre  et  la  surface  du  liqutde^  (  T.  4e  ponts  H  çiiaus^ 
séea.  tk^mbrt  des  yorte».  \jk  partie  d*iuie  écluse  dans' 
laquelle  les  portes  se  meuvent.  |  T.  de  véoer.e.  Kn- 
drut  de  la  fofvt  ou-  ^e  eerf  ^e  repœe  pendant  le  jour. 
I  Sorte  de  pi«*gr-  a  loo^is.  \  ViJe,  cavité.  U  m  fgrtmê 
90utimideMclMmbrt$  «i  U  fomU  fesei  ia  aieli^e  realf 
faei    I  Vide  qn^on  prau^ue  dans  nue  selie,  HA  M| 
ou  un  collier  de  dieval. 

CilAMBRÊ.  EC.  »lj.  Se  dit  des  pièces  d*artilla. 
rie  qui  ont  une  chambre,  00  partie  plus  étroite  au 
Ibnd  de  l'ànie  pour  recevoir  la  charge.  Ce— •  càâai 
6rf  ;  Tami^Ê  U*  rnromméttt&mj  ckmmkrêm,  l  Se  dit  aastt 
^  .  des  objets  de  fonte  mal  Ibodiis  et  oè  il  j  a  des  Videa 
.  appelés  chambrée,  i  S,  d  Fleui  une  chambre,  ee 
'  que  peut  contemr  une  chambre.  |  Se  dit  particolie» 
rement  d* un  certain  jMmhta  de  soldats  lofeaiil, 
\^  mangeant  sgimnihle,  et  placés  sous  les  ofdrea  d*an 
caporal^  d'un  bniradier  ou  d'an  eoaa-oAeter.  Cast 
ce  qtie  chas  les  Romains  on  appelait  coaleètraéeei. 
Jusqu*ati  milieu  du  sircle  denier,  la  ekmmbméê  n'é- 
tait composée  qu^de  six  hommes  dans  riniyitarie, 
at  %le  quatre  dans  U  cavaWna,  nombre  proportionaé 
à  la  capacité  des  teutes.  Jii/e»r^à»i,  lie  rfcaailrgsi 
aial  ea  pre^rt lea  kes  comstrmrtèanâ  an  chaeil>rw  «s- 
ÊUairtê.  I  Ld  certain  nombre  d*oàTriers  o«  d*antrm 
peraonnea  qui  coacheiat  dans  une 
ÇsaMM  féiMê  à$  ckmmkfJÊ  atee  Ja«\  neas  neas  H 
liée  éêfrifirmct,  p.  J.  Ro«aeeaa.)  Lm  ^ 
Mm  été  jfmmn  Lêfééémémémê  atleimi  fee  éêê  écoUê 
émmUié.  (Bém.  de  Satat-Pierre.)  |  A  Paris,  Garais 
yéciaaa  on  ee  rénnisaéat  deeeaTriers  ordinairement 
ail  même  professioa  et  soaecet  de  même  pajra.  Qoal- 

3 née  liu  oà  ib  ootiaheat  à  ieni,  une  é 
eehanae  lit^ dm  planohm  ai ém dom aa 
ranger Ms  etfiu^  rnairtlaent k  mobilier d* 
:    ^ret.  QnelgaafciÉ  la  lagaar  ait  ane  eepèee  de 
;   qoier  qui  avance  aa  looaiaira»  à  gros  îaliMl»  k 
petit  capital  ■|rseeÉiiya  poar  achaccr  lm iaamuaàau 
/      de  son  et%u  C  mt  ainsi  que  U  plnpart  ém  mamaÉena 
ambolanu  m  briicufeat  lear  orgae  de  Bàrharia.  | 
Sa  dit  aasai,  teaa  lm  fhéilim,  de  k  quantité  dm 
epectateara  et  da  produit  de  U  recette,  leaat,  fa»- 
hU  tkambrit.  \  Daaa  ke  carrièrm  d*ardoiam«  Lm 
différeoim  profaodcvrs  aasqaeUm«U  carriers  a  été 
pereée.  Bmmê  thmmM$,  Chk  aà  laidoim  a  lm 
qaaItUa  qnon  Miia. 

s.  m.  laaataîia  qm^a" 
fi'tta  «ipa^ra,  ; 


CBAHpmn,  ▼.  m.  tM  <t  k 

.  I  V.  a.  T.  é9  eellier.  Faire  da  pauts 

r  ha^rre  aamid  le  ^eval  eai  hkmé.  j  Cftamèrvr  fMl 
fa'tNi ,  Le  temr  eafarmé  aar  mm  sorte  <ie  TtalMa 
aa  «|e  sédvctiaai,  poar  k  mf  jaatr.  i  Famil.  Tirer 
mmlq»'am.à  fécart,  l'entretenir  ea  paitiaaliar.  Oa 


kMi[^f4 
fort  aMmigé,  k 


CHA 


patita,  k 
lefTs  saaénaare 

lm  erttli 


•  kJ 


^  * 


,•  ♦. 


§^ 


CJiâWII»»,  t.  f.  (rad.  dbamWv). 
reAaa.  akaetral  da  laâigiaax  afpelé 
I  reai  dit  «mai  dHma  jaridiabas  q«i  était 
à  k  digaité  de  mad  akamMer  de  FraMa. 
s.  r.  (dim.  de  réaaike  .  Petite 

C^MAUBAISm»  t.  m.   Autrelbim  dans 

at  dans  qnelqam  ahapitrea, 
qai  arait  eoia  dm  reiFaftas  de  I 
baja  oa  da  ehafutre.  |  Crrand  càamINfr,  Kern  qa'aa 
it  luailiértment  aax  casasillers  à  k  graad'- 
SfkaiiarlrmaafiifrreiîÉf  céMmèriir  et  France 
qni  avait  ane  dm  cinq  gr^Mka  ihm'gm  de 
k  aaarmna,  et  a  été  peadaM  lmi^iem|is  enpériear 
aa  grfad  eàmmhellaa.  U  simait  ke  chartm  et  au- 
tias  kttim  d'imnortanoa.  llaTmt  k  inuintaadance 
de  k  ehambrt  da  roi,  de  sm  habiUemento  et  de  ère 
metibka.  Il  eierçait  ane  tuapactioa  enr  k 
et  snr  ies  prokeemne  qai  avaient  rapport  a  Y 
lement.  I:^  iandiction  da  ffrand  chambner.m  te- 
naît  a  k  unie  de  marbre  aa  paku  de  Pans.  Lre 
pfiopee  de  k  flhiaoa  de  Bourbon  ont  pneaéilé  eetle 
chaiga  de  tempe  immémorml  jasqu'eii  lS/7.  Apres 
k  mort  4e  Charles  de  France .  doc  dOrlrans; 
artÎTa  ea  IM5,  jelk  fat  entièrement  mppn 

caioiBarÈmc,  a.  f.   rad.  r 

qai  a  soia  dm  chambrée.  I(  1 

Mtrc%  é#  «MM  '  cAaaiènèrf  /«a  Imté.  (La  1  ontaïaa.} 
I>é)à  aà  miliea  da  dernier  sièck  ce  bkA  a'était 
pins  ea  nsaga  qa*cn  parlant  dm  eerraatm  des  prf- 
tres  ou  de,  reus  qui  n'avaient  qa*na  petit  ménage. 
11  a  |mjoaitl*hni  preaifne  f-ntMtanMnt  disparu^  et  il 
est  remplacé  par  celui  de  èemir,  terme. amical,  eq»» 
plové  par  les  enfsnts  à  Tégard  dr  lears  gtturer- 
liantes,  bu  par ,  celui  de  femume  àt  mtnmft.  C  *e 
penfiant  i^n  trrs-joli  asot  at  tn-s-Uen  fermé, 
rien  ne  peut  (eiur  çoutre  les  injnetm  capricm  de 
r  usage.  -Le  mot  de  rWmèrifff  m  retrouTe  particu- 
lierement  d^um  lm  anteurs  da  xt«  et  du  \rf  uè^ 
cle,  et  pius  tard  il  servait  à  désigner  ke  dotneati- 
aues  frmmmqui  fei«ûent  seaks  le  service  d*nne  oa 
<U  plusieurs  pareonnas.  Les  cAiafli^nérrf  ont  sanoat 
exercé  U  verve  1  umiqne  dea  auteurs  gnvois  et  sa- 
tiriqum du  commencement  da  xtu*  8ieck.(>ti  con- 
naît quelques  petits  hrrm  trea-cnneu»  et  dermiis 
fort  rarm  qui  roulant  sur  ka  chambrKYes;  tr|^ 
soét  :  ir  Cmf^H  ém  kotmêê  rfcemèrtfrw  ;  k.  B^at^w^ 
dès  ckmmkntrtê^  fmtt  mkM  Eimwm  êe  pméi  ffUi;  h 
#eaaiâteienl  dr  f  npéreac»  die  ck^fmhr^èrté  ée  Fmriê. 

I  T.  de  manège.  Long  fenet  kit  d  une  grand*  cour^ 
inie  de  cmr  attadiée  aa  hoat  d*an  béton,  tonner  ini 
caap  dr  r»emtrifr>.  i  Mareean  de  bots  attaché  par 
•an  anneau  aoQS  une  charrrtia«  at  q^  arrt  a  kae»- 
tenir  droite  quand  eUe  eet  sans  clKrràax.  j  Petit 
ban  qae  lm  fîleuam  attaeheii|^  an  haat  du 
pour  tenir  karqaenoailk  easpmdna.J 
chandelier  an  tieage  chm  ke chaiiuns et 
rners.  |  Outil  de  maréchal  pour  arranger  le  fer  et 
k  charhoa  dans  k  feu.   |    Pemi-cerek  de  ^u 
pendu  par  ane  an»  de  mêoM  métal ,  qae  Toe 
cfoche  à  k  crémaillère  d*aae  rJiwinée,  panr 
porter  k  po^  sans  être  oUlicé  d*ea  taair  U  q 

j  Bâton  attaché  prëa  d»  fétabli  da  tiééknr.  (  Mar. 
Groam  trasm  en  &I  de  «Wet  amarrée  aux  bas  ~ 
bàns,  pour  soutenir  le  doabk  des  éeoutm.et 
rm  dm  baaem  ^vailaa.  I  Eapém  de 

matims  de  k  mftiare.  |  Petit  cwrdage  pour 
lm  .veilee  d*état  et  d*artimon. 

.llXOn,  s.  f.  'rad.  rKsrtrf).  Famil.  Pth 
pèa  aa  ftyt  dit  senriea.  Smê 
fmmm  fasif ar  dker  dt  crttt  ràam»nlisa  ,  slls  a  dr 


kctaapa  mm^  et 

ami  feitea,  )m  jarrets  mifkjaîsen  ainhére  H  tomes 

an  deèeta,  ka  psads  trèe-ctaa.  Il  a  ane 

site  na  ilemoai  da  poitrMi ,  et  de  dIus  , 

jambm  de  devant  et  à  lis  ratâk 
de  derrière.  Sa  baam  019 


aa  ciagaiims  esaoamr  qui  lui  seet  de  réaarrair  ^ 

feaa ,  qui  j  séjdufae  eane  m  corromm  ^ 
que  Imjsatrm  aliments  passent  s^j  wmm^ 
et  aè  il  aaim  piowir  «ee  heaeéne  dasil  kf  mameata  de 
disette.  Lm  ehammux  appartiennent  à  T. Asm  et  à 
TAfbqaa.  Le  rliemaaa  à  dan  <  omii  prél^  lm 
dnnau  temp^iéi  et  se  trouve  jusque  sur  lm  bords 
du.ke  Balàal  ;  l'aatre  esfèoe.  Tmlgai^aniant  appa» 
Ida  Araamrfaife,  qui  eet  originaire  de  rArahia,  vit 

tni  climat  chaod,  mais  ne  paar> 
k  ae«e  tamda.  é  L'or  at  k 
a  dit  BuffoB,  an  sent  pas  Isa  Trame  rich#ems 
de  rOrient,  caet  k  ehaasaao  qui  eet  k  trésor  de 
f  Asie  et  deî*  Afrique.  •  —  •  La  Proridanee,  dit  encofe 
Marmier,  a  donné  eet  aaiasal  aua  habitants  du  dé* 
sert  wimms  k  phsqas  ans  Grwénkndait  et  k  rton^ 
aax  i.apo«s.  A  lui  seul  il  peut  saAre  à  toua  ks  he- 
'  Arabe.  Sa  ahalr  eet  aiMai  bonne  ane  celle 


r,  a.  aa.  ifnm.  ràami    de 
qui  appartient  àpreaqae  tgiitm  lm  kagaaal. 
Nom  deaaé  par  ke  aaiaialiaim  à  ma  guars  d* 


dm 


du  buflk;  eaa  mil,  pha  ieti^  que 
lainm.  sert  à  taçnaner  dm  lentea, 
iMsmsats,  et  k  chamslk  donne  «in  ktt  et  da 
meilleurs  que  ceux  de  k  Tache.  Plein  de  feroa  # 
de  Tigaeur.  il  cède  à  k  maia  qui  agite  aea  licea, 
tombe  par  tenra  aar  im  genoux  et  m  refera  chargé 
d*aa  loard  itlrdeaa.  Pais,  une  feia.  eto  marcha,  k 
Toilà  qai  s*ea  Ta  aTàe  em  krgm  sabote  tëillée 
ks  aahka  da  déaart,  d  ua^paa^ferm 
Tant  rardaar  da  eokil  d^Afhqaa,  k  Tiaknee  da 


c 


jasqu  a  ce  qu  4 
Nul 


r 


sillon  daaa  ks  4ata 

k  aeadait  aTaa  aa  haat  de  eorda,  an  âae 
k  jtéiktàm  et  dirige  m  marche;  ea  ae 
k  aset  point  à  raèri  dane  étnhk,  oa  ne  lai  préaars 
aa  trmet  de  plaemure  joore  qu'une  meaiaaa 
\.  Ua  pan  d*ami  aaamàtta  k  déasMre,  ut  ks 
pak  et  ke  brurèrra  du  déesrt  k 
A  k  fia  d'une  longue  et  pénibk 
il  s'aaaroupit  prN  de  k  teata,  htma  qaalqnrs  graine 
d'arga,  qoelqam  pâanim  daaeéeMm«  s'endart  soaa 
k  froèle  roaéa  dm  muU  d'Oneat  et  m  réreilk  k 
lesdeamia  aaasi  fert  qiie  k  vaille.  Qaand  aa  ex€te 
de  fetigae  et  dm  privalioas  trop  rigonrenem  Tout 
éaaiad,  U  tamhe  toat  d*an  eoap  et 
plaa.  La  durée  amjrenae  de  k  tm  ' 
est  doTiagt  à  trenta  aaa  ;  mam  ks 
ka  ferdeaax  trea  paeaats  Fahi  rfgent  _  ^    ^ 

aa  de  k  mmtié.  •  PaavTm  hêem  oae  k  eiel  a  b* 
Tiâmàri 

et  deat  Hmama  ahaai  trop  âouTant  I  (B. 
L'Arabe  iaeirart  sm 
il  kar  alk  ks  jambea»  ke  rharge 
^^  M£l^maa*ik 


■".,  ■  t 


f" 


•.H 


f'* .- 


#' 


•  ^ 


<t-S', 


*>.  • . 


l'ail»" 


'W''  ^^ 


■  w  ■ 


,'"-^" 


m- 


;^ 


t.  '.« 


■ .  A 

•      », 


*%T 


'. ■/••■.,   vV.  ^■^■-  ■•■,>«  , 

t..         ■,    «^  s       %>;    ■»    !•-".   v',;  V-,-..   '> 

■    -'t  ■  ■  ■  • 

à  la  oovrti  par  Fiipipto  to  di^ran.  Ua 

)é  Mut  fiter»  IM  kJloai   mi  i» 

«mI  ^oar,  m  IJOi  kiMpi.  f«  Ihmi  >Mrrt  mm  boir» 

Si,  4aii«  W  4éiîff,  il  ••  trtMiT«  mm^WÊÊmm 

^^  ^ ^     ttf»«  il  h  ml  4a  fort  kia «  <— Mi  la 

S^"«C  1^1  poar  te  taaiyt  patte  ai  fom  aataat  ila 
liMpa  à  t^aair.  Cli*^«t  ckaM»aa  ttt  eèiMvé  atlas  ta 
Çjftmi  il  aa  lai  éomm  aot  et^rg»  trof  fortt^  il  k 


i«f  itt  tl  laila  fwieW  jasqa'à  ea^^i'au  fait  Méfé. 
Ijt^  tcrêmèm  eliianaBt  porttPt  iÛi 


«(^ 


tftt  3C^.  |j»  cbaf^  afamt,  dit-eii.  la 

Pi  peut  mêmt  touffrir  tCMi  cvietir.  Fïrrodotv 

^nt  Cjrrmt,  rtJoutmnt  U  c«^T»i«na  dft  Ljdkaa»  il 

^tttrtan  tMa  d«  900  annM  lotit  let  ekaaitatis  ^i 

rAMi  Wa  Tivfti  ti  Ut  bairairtt,  et  qm  fit 
\m  fjitt  aoY  dirrAMS  da  Crétnt  tt  r*ti 
amU  acte  ém  oâilmiléê  mr  U  pÊÊIrim  §ê  mr 
•tt/.  (  Bsflafi.  ^  r«  r#rra«  #t  rfcf  f— i  •«  ^ 
r«ii4«<^nir.  (Vohmirp.)  |  Mar.  Etfièaa  «la  gfwmà  poa- 
lot  qti*oa  tmploit  tana«i  aa  Hpllasda,  ac  ^lu  ttrt 
à  ttaieTtr  an  ntrirt  po«r  It  fitift  fiatttr  aar  4a  pa> 
tits  fondai  On  pUc«  air  cUatotMi  da  clta^«ia  «cdcé  d« 
tt^irt  ^*«ii  .TvMl  tcHiUver.  Tririal.  Daiit  lalanfa^a 
4t  ctttrai,  aa  ta  arft  da  m  moi  pn«r  àru^om  ^m 
fcoisa.  t#  €«ia«il  a  «m  tAmmi  #aiu  l#  èriav. 
CmAMmVtt. p.  f  La ebarira d'aa  rhitaa,  Jhnf 

ca.%HBUCm,  a.  ai.  (rad.  ràMMM).  Calai  ^«i 
^>olalt  al  qoi  toi|rna  dat  ebaaiaau&.  Em  wm  rtrHU 
Umt',  jfe  rmle9  étmim  kriUtt  mm  éfm^u  dr  wm  f#l#,  rf 
jfmifméiû  k  tri  ém  ekmmmher  f«i  etAdviâtii  v«#  et» 
f4*^«f ■#  f It^ér.  (Cbaiiaabf  iànd  )  Laa r^ttMdMn  tom 

riftentt,  t^<T^  ai  réaiga^  Mi  la  «aiiii ,  ilt  ao- 
\mit  lit  ttntca.  ebar^aol  laort  eKaaManx ,  ai  ta 
vKttiut  aa  routi  tTte  ùot  roëa  da  toi4a  paar  taot 
vi^eamil  tC  ant  ptaa  da  patoa  iiitpttilwa  à  laiir 
«fa'ila,  4)t|*iU  leaniâal  do  adté  da  Ttni.  lit  t*aa  tooI 
t  o«ai  par  la  frpMi;  par  It  ebmad,  daiit  lat  floft  di 
m\*h^  à  edié  dit  ehimmmx  ,  tant  JAintif  tt  pUio- 
^r«  dt  kl  fiatimia,  «UML  atiter  tia  ttal  lotUni  d'êtnp 
iv^tipét  àft  ▼ojTtirtafJt.  Lt  loo|t  di  la  rodtt,  lit  tt 
férti^eaat  q  tal  |tiat  olirtt,  ^ttlqnct  frraint  <it  doora. 
Apo^  d«9«|tt  à  qnitat  btorft  da  marché,  faaod  00 
arrive  à  «a  lit«  fixd  paor  aaa  balia,  laar  prtatiiÉr, 
trHn  iii  da  dréaMT.  Wa  itsttt,  da  ramaattr  iila|>PMa- 
ai;:ict  pour  Ibira  da  Itu  aux  Tora^aiirt.  Eataita, 
ik font  an  laigii  r^pas.  ai  tt  ermcbaat  tnr  la  tana 
ant  et  htiaidt,  arte  laar  lofera  lutiiqiiit 

CaAflèlxe,  a.  f.  Famella  da  ckaroean^.  Oa  itr» 
i*U  cikmmkHU  «m  iti'l  mmctm^ui  H  rmfrmtckAâêmml^  dùmt 
.êm  fmit  dm  Wwrrt  H  ém  frmwuèfÊ.  fX.  Mamier.)    , 

CRAVKROrE,  t.  m.  BoC  GeiiTa  de  MUmiért. 

CHAVOIS,  t.  m.  Espèce d^tnti lapa q[iia Von  tronTt 


lâi  iMIantt  èa  Daadbmi.  da  riéwicwif.  da 
}•  ^^oitTdalTs^  tTSTiT        '^••^^  •• 
>  Prrétidit,  oè  t«  \m  dtaot  W  Mia  è*tfanl.  C 
^m  qaadrmpidi  q«i  ta  parait  différar  da 

P^  l«aanm^*U  parti  drmttt  jaaqa'at  to». 

il  •■  HÊkf  M  réalité  par  d*ftntr«» 
•  U  ■'•  poiM  4*  hwto  M  Matoa  si  4* 

js, ^^  •  ■  •aa  pail*  atafl  tC  ttrrd  an  itd« 

««^m^  etloi  d«  atrfdiiif  t  alat  lonc  ti  alot 

'^  ^  ittatot  :  aa  pnattoipt,  il  aai  <fmm 

.      •        ■  • 
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gftt  arvdfd;  fp  Hé,  m^mmmrwm  laataafTa; 
Itawa»  d'aa  Umr%  bnin  ai#lé  da  aair ,  te  aa  hiTtr, 
d'aa  Waa  aaèfttrt.  Uat  péftyalariid  à  lafaalli  kt 
alMÉttsÉa  tar  tt  tt  itttt  t .  It  ktt  dt  eti  aaiaial  aa  tirt 
da  pan  pttn«  dtat  let  tabaia  tatii  ctacaTat  aa  dca* 
atst  te  itiayaU  pnr  tn  bocd  taillant  Lit  ttat  da 
ebaamt  atat  e&^oit  ;#t  ¥«t  «i  dtt  plot  t^nétra»* 
laa,  tt  lonto  tat  ataai  fine  qnt  Toikirttt.  Oék  Éh  Ini 
raatatt  fa*ant  atpirt  de  b^ktmant  ftrt'kat«  raaatia- 
bUtt  à  etiui  d>ni  eàièTîa  tnrooét  ;  4aa|  tta  at»> 
aiaalt  da  rrtinit,  qai  aom  fréqn^ntt  etéi  érttt  raet 
tiiida,.il  lait  anitarfia  va  tiAtaaaat  tièa  ai|pi  tt 
trèt^^irt.  Caa  jtlia  aniatnt .  naiwi  U  pinpart  da 
laorteongénèrat,  riTent  en  aoci^d.  Oa  laartucantia 
tar  tTaaiiat  dont  k  aosbta  ptnt  tlkr  jatqn'i  raat. 
ija  fimaik  portt  Lnif'  WÊném  et  aa  «M  ba*  qa'na 
ptiit^  ani  tnit  ta  anèta  aaadaat  eta^  «|a.ais  aidia^  La 
eïmiT  dat  cèamoit  eai  Vaaaa  à  aiangaf  ;  kart  eor« 
ntt.  daiatat  politt^taiTtutdana  kt  artai lt«ir  ptan, 
Cnrt,  iiaiitata  et  trti  tanak^  arrt  à  kira  ka aiail* 
karrt  fuktita  M  ka  aifillanrf  ganta  Latr  d  atta, 
|%iUa  al  daagtrfiitt .  tal  not  pataion  pour  ka 
apaattlgaaida,  qti  aaak  péartat  a*/  lirràr  ;  rar  il 
kai  aaa  grandt  liabitnda  da  k  Tk  drt  nMalagaaa 
pour  taiTra  aa  animal  qui  ém,  te  ^oialt  an'an  tnilka 
dit  pféciptcca,  H^aV  a  ntn,  tn  tflat,  dt  ai  admira- 
bk  qot  di  Toir  It  cKamoia  moiiftr  tt  diittnfra  daa 
liaax  tnaeeettibka,  tt  jtftr  dt  ba^  t(i  bat  aa  tra« 
vtra  d*an  rncl.tr  y  ratque  ptiptadicalaire  de  k  ban* 
ttar  dt  6  à  10  mêtrta«  aaaa  qa*U  /  ait  k 
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Wi,  d'aiareka»  lka«  carrika,  tajti. 
at  plat,  tapaKkia.  dMidàa,  ata.  Urk^fkf»éê  impèmn 
Cm  rAtkp  té  fllaf  at»ra  p»<Jtt  tr  d^p^tyrrr-ToiM  va 
ràamp  km  mmpk  ptiir  tit^t^  ta  cwmr.  .  !!••  dt  Sd- 


Tigaé.}  im 

r 

r 


If  H  #a  kiêlpàft ,  ta 


émmê  U 


J 


rkmmp  Htmi  et  U  fénU^fd^tmMihnmmà  '  \Em  p/rta 
,  E»  pkïnt  r«aip%iit.  r  CUmp  éf  fo««#,  hê^ 


paar  ptatr  on  retenir  ttt  pitda,  aa  bien  ea- 
eort,'  a*an  bood  bardi  cumatt  k  toI  d*an  otttaa. 


oè  aa  liant  unt  kn^^.  [  CkmmpéêJmpiétr.  i 
dt  ranMfr.  CAaaip  rf-lbfatiir.   |  ^rwmérw  ém  r 
Dt  Tttfiaça  ppar  atiiHix  knhùr  aa  rarnèrt.  1  Omtffr 
aa  ktâ  c^amp,  Vaa  talk  ramrrc .  Wina  balk  per- 
Uacti^H.  r  U  càmmp^éê  rmr$,éi Jm  êtunrf^  éê  rà»^ 
•alrr^Ximrétamlttt .  kar  dnmamt.  !  Le  rkvmp  ém 
fffm,  La  timttitra,  t  UiÊnr  le  ekmmp  ff^a,  Laïaaer 
k  pkca  hjka,  at  paa  a'ofptiar,  a<^^rdar  U  liUné 
da  kira  4|ataiia  aa  Tnodra.  Lai«»#s-raa«' ta  rà^aip 
IfVrértfrt arraiAt^Hor^  ^Raei  t.;  |  ùmmfurwn  rhétmp 
lèkrf   à  /-^  tiitaiaaNta,    S*jr   âbaïKioiiLtr.  ;  Toi  t 
llidâtra  aè  ta  débat  qntlqne  cloat.   rriM  ra»àtliff     "^ 
«a  rAaptp  fiti  aux  jmim  ém  èarrf«»i.  (Hoiltaa.^  |  Aa* 

Cluriel,  Tontca  torttt  Je  fotidt  mr^i  pna  tnitai* 
k  :  larrat^  prêt,  loit .  pftfaragat ,  bnivèr%a,  tic.  ' 
Bmmwiê  éem  ckÊmfjf.   Jjfauaa  dîr*  rWaipr.  Trtrttiirr  V 
aal  rkénmpg,  ^mms  te§  ckmmpf^  Mcmn  ét$  tmrkt9,  en      % 
èrrèM,  dfft  ckirrfii  mm  m  rkmwkpê    f^rromnr  fm  ckmmpt. 
Se  prtmrtff  iit«i«  /«trAâaip.  L^mnmrtmrt  en  rhm^fê 
Mi-Wlr  tmin  fmit  ?  [ïjm  Foiitaiiat.;  £i>rof#i  rmt  9*»fmmn 
rrprmérf  mm  mHtiem  en  cWnppt  It  rtta«tr'^*aa  peié 
f^mif  malâtta  en  fûyi  trvf  fntfêéê,    J.  J^Roos- 
}  I  /"Irarrrt  r4aaip«,  Hnra  4^  mittet  htttiiea. . 
I  Fig.  Se  mm  nt  à  trmtttê  ckmwtfm^  O^arclitr  à  ^hap» 
pn^^à^ana  qattititti  prataante  par  dt  ^ainaa  raiaotu. 

Lm  rwén  ckémpm.  Lmt 


Ifiraaitlùr  an  pr^ipica  poar  alkr  tt  nôttr  aur  k  1    t  ftjaaayaît  àm^Cmmfmmme 

paiata  d*aa  rpdirr  itok.  iBaaj.  Barbe.  |  Pta»  dt  '  d^rAaatp».  Lm  irwétfmiiiêié  en  cAta^pf.  Lmw^mm  m 
ett  aniiaa]>eorTOTét  M  pattét  tn  bnik.  Cmhiie,  ftalj  1  rir  kmgiemfm  à  lm  riiie,  ta  ni  kmnms  éè  rtremir  mms 
éf  cl  a  BU  II.  I#  pfai/c  ar  tmrém  fmèn  à  Hn  ta  im^ii  \  ekmmpt.  5*ea.  tltrr  aax  i-àtaipa.  QmiUtt  hê  ràtai^. 
da  aMatMrr.  fa  tl  fraara  r#la  dt  rAamtit.  IXAak-  !  Ceartr  In  chrnmpm.  |  St  praaMmr  4ta«  In  «'Aaa»p», 
gadi'  I  rmkmir  cUitii,  Coakor  jaana  clair.  j  Lrrtr.  |  PraT.  Vm  rira  It  mn  aax  cAaatpa,  ]|  at  flU 

tHAMOISC ,  ÊE  ,  pért-  PHiaird  à  k  (arw  d«     ^^^  a'iaqaiHt  de  la  moiiKJre  cbntt   |  1  i«  . j  îr^ 

' ,  Sana  ménagemeai.  ta  dv^atfdrtTau  par 


ehamoia.  ^v  c 

ÇÉnOISCB,  ▼.  a.  ;rad.  cikaïaîf).  Pr^rtr 
aèt  ptaa  tu  lai  donnant  k  kçen  dt  k  peao  dt  cha- 
mtii.  1  Sa  ntAHOiiam,  ▼.  pr.  £ire  cbaaaoité.  Tail 
ift  fat  «r  dkflitM#al  lm  ftm-M  éê  mm  titfa«aj. 

CaiJlMOISKftlE,  a.  f.  Attlitr  oàl  oa  prépara  lit 
pèaax  dt  chaamta.  »Coatiddréa  foinmt  iMottria,  k 
cteaméarrif  a  biaaf^wip  da  rapport  arae  k  Ira  rail 
da  mégtiMr.  Elk  a' prit  aaa  gratMk  txtantioii,  tla 
raitoa  da  grand  notabra  da  ganta  aa  cbamoit  qot 
ta  Cabhqaaat  à  Pans  et  à  Grtoobk  Quant  ans  pra- 
oédéa  da  fiiWieatioa,  ito  aa  rapproebent  dt  etax  da 


\  étaaaaa  %  atc.  m^9 


dat  Totta  ddtoaméta  du  droit  ebtmin.  |  drttfrla'cl^ 

dat  f>tmpt,  ÀYoir  k  libtrté  d^alkr  oa  Toa  thiI.  | 

^>adn  lm  tU  en  rèaippa,  S*et.lnir.  t  ifav  •:  .^  « 

ckmpt,  Plalftt  inaitoa  à  la  campagnt  qat  aM-^oM 

df  rtigifti  ;  cet  dtax  exprtttioi^t  etr.;Mwttet,  ài 

ka,  aat  idea  d'éeooorok,  d^txpkitatiaa  ra* 

k  tteaada,  ona  idéa  d*agrérotnt   J  £/rr  if«# 

«f  é  k  tilk.  Habiter  ant  maiaaa  aitiica  à 

Textrémité  d'ane  Tilk,  d*un  kabourg,  aa  aacova 

habitaf  dana  rintériétir  d'oarrilk  une  inaiaan  a^ef 

aa  jardin  et  les  agréinanta  dt  k  campagne,  t  l^lai« 

aats  tanapagata.  ^C Atiapt  pAr|rf«ra#.  Ckmmtfê  ^Ja»* 

CSAJIiOKCrm,  wen,  a.,OaTriar,  aèrnèra  qni  .  'T^^  ™*r  /ff  ^^'"^  fTT  r^/^  ^« 
bût  aabii^  aax  ptanz  da  c    jaoia  aaa  préparatita     ^*?^  T  '^^^^'  (^••^^^•••J  ^^^^"^  •• 
qai  k«  fwd  doom  tt  malkablea.  lit  Wu!at«a«ar»     ^^'  d  cèaaipttimrtjdtt  cmix/  ^Racina.) 
ffarail/ml  prtartpairawal  d  Ptrij  #f  à  Crraaèlr.  JamaSt  raiiaftai  ttrtia  dea  rîTra  da  Sca»andre 

CHAMOrMJI.  Géngr.  Baarg  da  départ,  de  k        ^•^  «^•■^  Ibraaaiitat  tterravêk  *'"  '^^^ 
Hanta^Tok,  à  20  kiloni.  E.  dt  5alkr.€l  at,  daat 

ant  btlk  Taikt  ditt  dt  Càtm ttaix  .  2,300  babi!aott«     ckm^pm  éf  rmàr.  dte  ttrt,  et  CHkêr,  poor  T*— , 
Catti  vallét,  takit  célébrée  par  lea  poètat  tt  Itt  r«^     r^aaipè    éf    Nepimme ,   im  tkmmpê  érAmpkiêHm^ 
mar.cièrt,  att  ranoffn|oéa  par  tea  inuatnaat  gkeiara,      c^aaifa  lê^^mêén,  poar  k 
aatra  ktqntlt  on  diatttigiit  etax  àm  Bois^  dta  âae- 
aaat,  al  k  kmanaa  airr  éê  fkrt,  doot  Péteoditt  ttl 
dt  prêt  de  8  kilnm.  Oa  écnl  antai  Cbtmtaat. 

CilAMOI'MCT   (Cléomnt-Hainbtrt  \    Pbika- 
tkroaa , Hé  à  Parti  an   1717/ tnort  tn   i 713,  était  .     •  '^^^     ^       _• 

marna  dat  compila.  Pottaatear  d  ana  fortune  con-  V^^  PÎÎTV'*  ^^  an  tdjet;  k  partit  rata 
tidérmbk,  il  k  eootacra  Sr^aqnt  qatiffrm^nt  aa  f^  kqnalk  \*^f^^^J^Pf'$^9W  ouTr^fmàm 
ttnriet  dtt  P^^^  ^  •!«  aialadaa.  U  introduit  V^^'^HJ!^  d  ***"^''^'  ^  ^T*^  r  "*  '«•'^••^ 
baaucoapd*amrl>ora  ionaimportaiittidantleréiprot  TT*  .T*  ***/'. Vî**  imp^ssntê ,  aaa  fraa»ta,  #aa 
dit  bipitaux.  C«l  lui  qai  lit  tapphmtr  rata^  da  •^^^'T'  ♦♦«•  1  ^^•^  ^  ^'f  ^  ^  «T^  q"  ^" 
r^runir  ploaitor»  makka  dana  an  mêcaa  IH.  Ajaat  T^^  J^^  •«  ^ragamant  dana  !a-*«nttta.  U  «t  <Jé- 
éèé  Domméintaodant  général  dea  Lôpitaax  fé^  «f  "^  I*'  k  krgf  ir  de  I  ocula.rt  oa  dn  dit- 
lairca  dt  rarméa.  il  r  opéra  dea  f^lanati  anxqotilea  1t**^^  T^  .  ^  ^  ^^^  *  1  abjtctif.  i 
rao  dat  k  diminution  daotne  effra/anlt  mortebtd  ^^^  éêimmtén.  ÏMmrmiHm  f^»^"^  •■'  "^ 
iaaqa*alora  raprtKtdt  à  eaa  étaUiattaienta.  U  pa-  ;  **^  ^  kaanto^w' da  point  ^  aboatit  la  lamiért. 
tiu  potti  taTaat  àm  inTeaitioat  da  OiawaataTii  î  'fÎT^  ^  f"^^  ^••»?^'?  lî!!!!'!.""  V^iî^ 
al  e*att tocora à cat  botamt  dt  bka qatat dot  ridéa  \  ?T*>^  ?*•, ^'^^  \  *^.  '  ^^T^  ^'^[\\^^^ 
dtt  aatociationa  da  «Koura  mntaak:  >  *^^  ^  dn  eartaa  dana  Itqnalk  tjaiatmt  ka  nerk 

dlAMr.a.  ■(prao.  r4f   dnkl.  rampai,  pkiat  oj^^^    '  "if  ^y^J.ff"  ?*  ^^^f^    ÎL^^ 
caltiv«r).  Une  eariaioa  étcndat  dt  toi  oa^artt.  cal-  !  •^  oa  ta  oéjébrattat  <Ma J^.  dtaapactaciea,  tte^ 

liTét  oa  iocaltt;krtaaoftiijDairamantantpiteedt  ^^  ka  otoraaa  laaaitnt  laara  ctmécra.  Il  j  arasi 

tarira  ta  enltara;  aitaéa  daaa  k  campagnt  M  aoa  ■  Kaata  aa  graad  ■«7[>|^.^ 

elotadaBtart.C4amaffrtilr.  #lrniîf,cailira4l^.  Clama  p^  tow  p»  ana  aénomina  

Imkmmré,  mmti .  mrtZé,  ééffîêéê,  fêria^,  mméêmmmé.  ^  ^^  ^^fVlLl^  T  tl^l^^''^  l^T 

ràaatp  m  frirhê,  t^  jacAért.  trOr/ tif  <tat^,  ta-  niaplement  k  Càamp.  La  ^'^^^'^^^J^^ 

ClmÊiÊm  Tiche    ^mm^^»  t^féfimm ,  k  C atttp  #9f  m/ia  ,  It  C Aamp  ma 


l>ana  cet  rlkmmfê  atarta  cokabiea  4*afrtrt*a  eaart 
9mrfÊnmi9ui  1  dljilpe,  atutrat  let  rrtarda  ! 

I  Fn  peintnrt.  gramre,  aenlptera,  La  fond 


(cabfd 
>ptitr 


,  éifmét.  mmémêê,  Caamp  dr  èl^,  dr  r.i,  /arr.      '^^^^  fÎTîi^*  ^J^Hl^TV^.&T 

éêitrrt  draraAf  ItoèraaérM  tce    '  ^>*^^  ^^^"^  ^  diitiaf^tti  régioat  dt  k  TiUt.  Lt 

IjtrtiZtartaal  Zbr^mmtêê      Ckênmfée  Mmn,{CmmtfmêMèrfimêj  fat  contacré  à  Mart 

fat  par  k  féemJiUém  dkaipt.  CRaraal.)  Û  raltaft  ^   P?f^  PT^**  '   ^T^  raxpnUion  dta  Tarqn.na.  Ca 

calf#dt.i;ilraf.Ortltaifa.}      a  ^tait,  dana  k  w4.xwi,xa^t ,  qn  "a^P^nijé 

la  jtaaaiaa  rtmaïaa  allait  a  aiaroar  tt  ta  i  oa  la»^ 

^  tait  paîtra  ka  cbfvaax  ;  il  darint  dant  k  aoitt  k 

;  ariacipal  lira  dt  rénrimi  ^itiqne  d«^  nomaina,  tl 

^t  amballi  par  dt  amgaiâqata  dééoratmaa.  On  j 
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aiff  Campagna,  ykaa,  Bat  <i 
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la  Je  irrmiat  tmricvsà  kl  kèf  Ui^m.  Ut  «^ 
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Y  ft^rtif  11  mÊmmmmtm  %<m  èm  loin  mi  c4i  dit 
•••  mnmét.  U  ff^fk  mm  Càmmp  et  Mmn  «0«i«f  Im 
flMf *«lr4|f.    lUcuit.)  I  Càmmp  4$  Mmw  m,  ràmm^  et 
ù,  K%mmMkim  MaîoMji»  cbti  kt  Fmaes  autt*  &m 
ni  proiBiertt  rÉC<%.  UW«  ••  nraiftit^iitiit  en  %g* 
»  ans  pr»tftier«  jonrt  <iii  pn»fv»pt  >^<ja  ka  Mé> 
r  ici|tiavt« .  1 1  Ui  parmtftftMil  r«aMait  4âa  réuimia  ipilf 
tajrv«,  pa«MAit  •!««  r«vae .  iéci^Éai  ana  •^ptf4kâoii 
ott  faiyi  t  liti  paruiga  «la  Wttia.  A  pa#t»jr «la  ;a  lia  4a 
▼I'  t«f^le,  on  %|«rçoit  4aus  toftia  4 
funa,  le  r^*^  4f  awri ,  c.gfiairra  %m 
Dâtiotiala  ;  raatra  aa  mmm  létinuM  4^  IT^  «îli 
•onna^tr*    «rai^rr»,  *«jarMU«  aa  tt  trtiAtaal  la»  al» 
faiias  c^ni  4oivri>i  ftia  ympiê^M  à  TaiMaibUt  feé- 
aérala  anniirlia.  C«  foi  P<^a  U  Bref  qn^  porta  aa 
^mou  <la  oiat  la  cooToeatMo  p^nadi^aa  «las  d^ 
da  m^ra.  i>at  noms  do  caarfarftM 
§^merwh,  i\^  «f  ««J  «j.  oot  éi»  apfUaiica  à  cat 
d*a«eml4roa.  Saat  Oiailoianao^  ka  pJai-tlfa 
raax  Tarant  conranaét  rfgàltrtaaMal  al  pnrai 
mi'hU  i mfattanca,  Ma^  ils  a*^Maut  eampaa 
o*o^»«r«  roTaux  al  Ua  laaicitifata  éê^  pror 
te  Ton  ne  tattrail  y  dêeaaTrir  aaeMê  ékctiaa  aa> 
l^uUire.  Sont  le«  siecaaMart  4a  m  pfiaaa,  il  raa 
tint  nn  irraad  nombia  ;  aat 


par  leti  rt  il  I  ▼  itioaft  ac  laata  diaeord^e.  ^ua  raatntnMT  à 
laffoéKlii 


inaraent  «lai  ('arlmuiMaa.  Ellae 
rrataTife  kix^tièela.  |  IWiaa^aiiaartdaaae 
an  «looDe  la  aoia  «la  Ckmm^  et  JVart  aa  famûa 
.tin4  aox  marasiiTfaf  miliiairai  alqoei^aiiMi 
•oleanitét  pnUK|oai.  Le  iàmm^  é» 


al  Toa  j  |ta^  I  La  CWiaîfiiOfi^ ,  4a  Macatta  t/k  4a 

lirr  9%  MoaMiiuee»  aaai  «leaMpafaaae#^afaa.  | 
ééÊÊÊê,  KaM  faa  4ai  Fràiiçaio,  arearnli  par  la  Kea» 

à  aa  aa«  4a  Taïaa  fè  ilia'4- 

,  ei  aè  ih  aM^rrtu  4'étaMir^ 

I  Cteatp  4r  ^mimiih^  U  Imm.  ïi 

«oè  te  livre  aur  bauulle.  L'Maéafai 

pi^paa  a  aa  hm  aulitaira,  finoei  rlle  aueia4ra  m 

elle  m  tiaara  aaanae  niHeocia  4e  la  |ttn  4e  I  «a- 

aaaii.  Maia  ae  a*âM  prmae  jipeii  ae  ^  acnve; 

iina  aff^4a  eut  appaeée  à  aaa  aiairfa ,  ai  eae  dea» 

^  ieac<>^iaf  aar  an  paint  a4  allai 

I  armea, T aaia  alareÉta»!  à  déliaiia 

raatmJia  4a  saiea  à  Tapea  hr  aeen  paar  qti*eUa 

«a  paliaa  tîaÎÉr  aeaatafe/Caii  ear  le»  ataoèpe  4a 

kataïUa  «ae  e'eai  ié^M/U  wtm  eeaea^i  le  éeeua 

il aaeem  aaiiaaeal  4aa^ 
raaaair,ai^«ein  paaAatiuaiefiattt  aa  aima  ibade 
4a  taoaiaar  tmt%  d^UtmmdB.  U  fciae  Waiala  ae 

à  f«iat  ^.  a  ton,  hiea'^*ella 
ait  ^c  tr^  aaieaài/r 


kfthlaC 


à  aa*il  e«  eaa ,  riiteioire 

IX  On 


éteraeileiaeatcrl  -bre  àcame  delagvaâde 
f^  «le  la  #«nlrratiOM /aa  I7t).  al  ^  rLxpoatûoa 
aaiTareélla  da«  pr»luiu  de  I  laiasina*  ea  lÈSi.  Oa 
a  IS>f^  eàaeip  d*  mmi  Taioeaiblée  ^nc  Kapolêoa  I  f 
cotiToqum  pentiuti  WiCanlo^laariaa  CtriMif  4e  Maffia 
ac  «ia  1%  U  lodle  f  u  pmcleaot  Tarée  a  14iiia|itaal  aax 
eo«iititotiotif  deTHaipire.  I  Hiel.  Ck  fp  im  Wtè^iÊtm  |r. 
Plaine  titii^  etitre  C'^aHu^,  Eaair'  aMo  ei  Su|nltW- 
iMiai  •   aoiantcv   aacfaMaaHieal   BmkfUd   [  Ckaaip 
Boajjpp),  el  oà  rempofaar  Laaie  fîu  ira^i  ai  akaa* 
4ott»é  par  LaiLaire,  Pépta  al  Laaàe,  \m  ffaie  aie, 
ainei  (|aa  par  looe  canx  ^  1^  araieai  jaré  Sialité. 
I  Ckmmp  ém  Êiff,  Uaa  Taieia  4a  BeaM,  4*«à 
WU  ^ptforaaié  4e  raiaee  leir laai  ^  leva 
■MMl  eea  aaaip.  [  Ckmmp> es  IM,  Liea  aà  i«»mjM«^piM 
Uriîiar  dae  mvmaMae  4a  K#piee  et  4à  Stede,  fbtf  <iit  4e  la 


la  dubia  da  rl^uajp  4a  bataille  a 
vetal  daaéé  Itt^ictoMë  ;  i|aa  i 

ae  ee  eaat  pat  laaJae  atel  >Tea^4a 
r#i»i  oa  eot«uaira  eaaMe  à  laata  titaiU* 
^ae  lae  traupet  de  eeaola 
pr.  Irfd  raeeroir  roaaaaù  aa  pUioe  ; 
«Mitât»  ikitataria  et  caTpleria.  aat  aa  ftéi^ 
4a  4éiaraftfa|re  à  être  rai^tdea  aa  kaaiUe^aar  aa 
ott  elWi  oa  poaToieai  ilaewiar  ^œ  partialla- 
;  qae  les  obaudat  et  lee  aiciiaait  tap^rj/a- 

Ciqaataaiaoqatt'plotd^iaifartanca.depait  riiAtra- 
ctiaa  dea..Jv«N«  à  Cta,  ai  aoe  ka  J 

aHaoee  P*^^  eteadoee^ 
de tfajprjfTar«4i  raTafre  ti  feate 


batiaii  4 
p>nr»cifialat  paar 


CMiir  oa  cLaaip  «la  batatllt 

laMpooit 


%  k  tOToir  Hro  ^»o}oa>a^laalTTe  4e  tet 


muMçafioaa;  à  ai  pM  prta^rp aat  pooitiaa  qai  par* 
metti  à  ream»!  da  rootamler;  à  pooroir  lacttr» 
on  ligae  tootea  eet  troapet  àa  beeâia:  à  ae  p^  ^rt 
fNiépariiet  obttadra  «la  larrain  ao  pnînt4eaéploa 
paofatrannceoTfàr.Oaà/Mldir  ieaare^lof  dei  pion| 
ée  êtmiJê^  éfpméM  tmiifmUé  ioâf  o'é  mmjfmn.  Mmm^ 
»mr  h  rbooip  dr'boiotfar.  ifmWtr  h  tkmmp  éthmimtik. 
tbMtf  oMilft  4o  dUoip  ée  kmtmùlt.  Le  cbavp  ée  èo-/^ 
lOiKr  flsif  jmtrhé  ée  m^rtê.  Oo  dit  lUiOM,  ao 
Cioeiptdi  Jfar»,  têmemp  ée  la  fletfre,  rîaoïp 
a#«r.  Ams  dkmemp^  éf  Mmri  U  OMnlro  ^eea   raoroy^. 
Ifert  oo  H^eipyàaaaror.  QmH  me  Ufjée  é^yé^re 
aa  rAoeip  de  Im  floirt  '  'Reirnofd.l  Ta  pteir^ tjpi- 
XfieU  oo  rb^OMVAooaeo^.  ém^êUfmete  ée  té^,  menj 
être  mÊpetke  ^  iO«#or.     O  fttaaalirîaad.  ;  t  llrtlarf** 
Clitmkpê  Eiffè^  ÈlyMfaton  V^fmemê,  La  partie  4e 
Feafcr  4ataaeK"aioÉVtocahret  4atbéraa,4at/îfr  \ 


Il  BaijpMi  était  la 
tala;  par  lea 
le  teffiioieo  4e  Trejee,  et 

Ijkmjp^fmt  olMMiêa.  Ea  4ftl^ 
fci  iieatiéi  par  AnOa,  fai  fat  4<|aa 
Oiiaaa.  Lio»4a  par^M»  4o  la  l' 
eoua  km  ile  4eaavia,  laaiMfUt      il  t^Mtm  4a 
fajaMe4'A 

▼UH  eièale.  À  œa  dact 


»  r. 


ri  lee; 
plaa 


kl  eeariay.  Jm 

ofpita  éa  4oi  la  tbaoï- 
Pkilipae  k  Bel,  ai  iiaaîe.  œ 
pai^e  ae  Ibt  pfaa  aipaté 4  la  fitiaaai  4a  I taaca, 
4aât  il  foeata  aa  4ca  4aaae  gvmadt  aaaTêlataieKtk 
Ijk  Clieaipairt  t/èaaJVn  Waaaaaf  «ta  geinai  rilA- 
4a  XTi*  t.ôcia;rl4iee  tiaaTaii  4ai>a  logea- 
it 4a  4aa  4e,Gai0s;'la  itiMCfa  étf^fe^ 
tortantt  à  Vatqr..  trdwn  i  al  eâeaaa  iér  eb 
la^aiNM,  la  1^'  aeora  IMt.  fal 
da  la  gaiâi-Ha^lnitaiy.  Ia  aaam  ai^ 
daaa  aeite  pea%iîwa  i«iR^**^  lM4.  |W 
ifeH,  orVM  paeviaa»  M  le' il 
idne  jilifieaà  iaaf  Uiwmmïjrftm 
mmM  et  aèdaetHMainni  Braneviek.  à  la 
eieaa,  arail  aaT|tii  là  lamteika 
^  eate  Porta.  4apit  4  ai^iil  iiwîe  te 
ate  aetaaio ,  leaaaaa ,  peae  *ae  •  aiaiT  ^  a^i 
MkA  eaa  armée  aa  4éfaata  ai  eaoi    ' 


4ofmf:i''^^'^* 


lae  lMik*aaU  4a  eetie 
oo  ka  l^aïUaejai  rxatraaMar^  I0 

à  la  pante^ai 


ai  k^  Fffwte.  Laaaéa  1114  a  likè»4aiaia. 

aaA  i4aaiNl«  BÉadeat 


:''A  ^^f.'it;'! 


U>aa»4a 

4e  Hnoiiiia.  Lo 


il  s.  /,  »l 


do.  dét=ai*aieoil|,  ntiii/v;; 
d*eaiiafam  oki  d^^aoeat  "^^}Vi 

4aCW4> 

'Aoaoftii  da  j|oataiat«iL  •'^^  ;,i 

•le  la  Manie,  (lé  la   Haata-'        ^ 
Ifonia, 4allAnba ai  d)te  Ardaaraa, a%  mm  partie  éê      ■  k 
eook  4o TYot^ne.  4o  rAieaa,  ém  fmne  iH«Man.e-K;  1 
4a  kr  Moata.  L*ancieaao\ClMMaf  p^ao  ee  4i«itait  oo 
iMut  parties  :  aatoattira^pr^flPee,  Oiiliaain.  Kr«l'^;;.^ 
ami,  RilMaio.  y^ 
ironcij^.  Caift  poifioi  as  oaaoïv 
trillat  pnartpaleOt  foi  t 
leor  laiponaaae» 

CUtOlaa.aar-Maraa.  tfaraoe^M,  V 
auMia,  Arete-earyA^ta,  lieyr  ta 
Une  4ae  parties  da  teimtoifê 

ial<nik  et  peuple  dXLaiMtante  aMtrfal4ca»  f^*^^^  "" 

et  porte  vDcare   k  acai  de  rWoipofar  pa^tVibtt, 
eeei  k  port  eiiliit  eatrv  Varr  et  Smane.  LUe     4^ 
eat  aiToerê  far  laSa,M,  I  Aebe.  la  Mi^raap.rV^'w*^  > 
I  Aline  et  laars  aAaaaia.  Oa  jr  ifaaT#  Paalaiee^  lit 
trmm,  la  aarar  aa  abaadaacei.  Le  lal  de  la  Ctoai^ 


T.^\ 


Ar- 

Ll^,,,i|^||,[i,  .1!. 


■oiiiM'^  ÇLÊÊm^^^éj'^^'^iiii 


^mS'S 


iii  cl  dos  boacs 


ir  4^mt  rjk  tranqoille  ei  | 
jtHi^a*à  ee  qoV!loe  wm,  plMi^e««asKt.t  daits 
Iii  eaax  diî|  Létbé.  paar  se  préf4arar  à  ao«  ootirelk  | 
extsteaoo.  Lp  ponâioaM  a'arait  pas  aa  par»î'ie  , 
fnaiMM  ealtii  dfs  Rrvtiaui;  FOIjaipe  a'était  aoèea» 
•bit  n^â'is  diiax  ianaoïtela.  |  Chmmtp^£iffèf$  4r 
fVsr^,  Taete  emyloceiusot  «taé  aatta'  U  pince  «ie 
1^  Caneof4e,  bi  $a>na.  Pan  datnaaif^  4a  rÈtoOa 

Saïut-lloaafé  n  da  koaK  II  a  été 
àcaati  4i  aïo  praaMaalat,  qai  étaient, 

al  élaiiraéai  da  bratt 
4e  la  Tilk.  Us  O  iMpi  Dreéee  sont  a  *joonl*Uai 
la  ^>oaMalê  bi  phis  belle  À  la  pl^  frv^««eotco  4e 
riaeéfiear  4e  P^rit.  Oa  7  taara  4ai  cafti  ,^(il  raa-. 
ta  .mnta,  4at  «Uki  4a  aoaeart  aa  4a  «buMO,  4ea  aa^  !  paiia^^et 
caoMic  irs,  4ei  bala^l«as  et*4ei  baatinnas  ea  plaia  I  participe 
ra«i.  Lee  alae  kmmn  Éqaipo||Oi.  h»  totleftas  ke  fl«  I  Tar  éo^K 
riabee  et  Wt  plaa  éléfaotas  ti«i  ie  qae  k  aiale  |  r 
f^rm  4e  jUat  ioaraaa ,  rieal  t  y 
trtara.  Crsf  aar  Çkimâ 
ée  fiméégtne  éÊtUmti  i 
btd»«i  I  Art  «IKC  iielfrf 


li'i^-- 


4,-   -I*''      '■! 


e'éUeeie 

\ 


a<- 
Bama  la 


4é<aa  par  CUrlai  4*Aajaa,  aa  LMl.  |  Cbaaip  ém 
Drmp€mror%  Caoïp  4o  ika^p^or,  baaaàFraacaiel'' 
et  Haan  Mil  eitreMt,  en  I5|5,  aae  eatiatat  4aaa 
le  bat  de  «lé/iaer  \mm  ioincaoe  4e  Cbarke  ■<^oiai, 
^1  Chaoïp  HO0.  Terraia,  kaa  ée aMptbat  rd||alekaaiaat 
eatotirt  «le*  barmitai  ai  4eatiod  ear  Paa^  oet  a»- 
ta  par  Om  caUiMii  aè  mê  pli  psi  sot  ki  ji^pM  4a 
OMif  il  las  iMtJ  ptntiiaaaM  U*ia 
ai«  aaeasaiiaa  Mue  pcoata  aaMénello,  ee 
à  ruriiiiaire  par  aa  caaiboi  au  cba 
riaaahô  et  riusiiltaar ,  raaaaaé  et  TaaâanMar.  O 
4ail  était  .aaa  iifti  4i  jannatia  4a  Diaa.  La 
bat  aa  cl«aaip  alas  fat  Uminaaipe  4éfa»la 

Caax  ii  Bo/a^  ai  ém  SmaaMfer,  die  Janaa  ai  4e 


d- 


I  Câaoïp  ea 
dabnia, 


emr 


fé  em  t  fàm^kam 
ML  ir  fWràû 


Ip-pHu  étraîSi  4* 
bfiaae.  Oie.  |  Lœ.  *!▼ 
ai  <MÎ^.  ùit  fmné  ée 
nfmmêmèéi.  mr 
lmrmét.[ 

!» 
asiew  dip  dUmp.  e#rral 

pfai  4r  rdnilfpr.  Ùte  Irifaw  tin<  pa^r  4f  ràsaip 

k  mat  ée  kmr  Imnmr  mê  emetiemi  ei  celai  4r 


,  Sarkcûtd  J  Tint  4a 

à' 


Oâairr.    A've^ruMi  proTinoi  4a  F 
N.  |«r  k  Hiinaal  et  k  Maté  4e  X 
rila-le-Fra«M.  aa  S.  far  In 
aar  k  Unaiaa.  Cbef  ttea  r  T 
Ut 


viat.^XtPMBpret  eo«i 

rprmmt,  teée  ^mt  remj  ée  ri fpijiit  vV^^haiià.) 

^     ^  i  %l»e  »èeas  ki  ^ates  «^  <-tfOgre      . 

f       .   >   Qtie  éft  viôr  tMs  ^laé  'de  Cfcffsfof 

f  roUaes  par  .les 
■     '■.•ce.  /fii,'^>^>i^i'-^^^'^'«>:fe:-^       \  "**^  eoaT*i^cm.i 

I  Piatr.  tire  Siâ'Wèfhmmt  dlMNUaipe^# .  Se 
4e  rnedfo.  I  Arfarrfrr  M  Nemeém  pmr  tmit  d  Im 
Ckmmpm§me  brilr.  Avoir  4ae  TiBU  katMii,  4ai  jriàs 
qoi  praoïioot  laae  vifee  d*ôoê  aaaièfa  itrt  obUfpe. 

I  S.  ta.  Via  piadait  par  las  vijcaeiloe4o  k  Cboan 

iaaiiHi  4a  .vmi  vk  4i  CbMOpnfi^^* 

lar.  Ik 

ÊB 

fHéeai^ar,);  1  ri ■  iif  MiiHy^f  ^^^, ^'^ 

eiaaatHil  a  t  oiao  ai  k  alacapiBae  mmm  i** 

toar  4a  k  bartftik,  aa  amMi>i  4i  k  boka.  I  Lm 

Tint  4a  ilMafâgrae  étal  4oi  ei 

kt  )t^  ^, ^ -^     ^. 

d  Êpenaiy.  4;AI« 


*u^ 


t. 


j  kiia  k 
qaalrtri,  d^aà 

Mdokl.  llyO 


) 


'..  » 


i 


^/ 


» 


«■*-' 


■  A  « 


^■'^ 


^^, 


«g- 


% 


-f^' 


1 


Pnt  I 
eic  il 


4e^ 

CH 


t"* 


/ 


tM  m\ 

eoree 
dtrair 


»'; 


.  »• 


,.;:p:  Daebe- 
"■i.v:'#^%3erpt 


»^r. 


ï,r-.  ■/ 


7,'' 


iM 


■r» 


.-.a 


r    * 


exe  M  It  HiipiM  •  «•■p»'^  W  fiMte.  |  S.  f  T   4t 
C^reto  Ar  Ibr  i^mm  4'm  itei,  ^'m 
is  «iTY  M  j  — il .  PMT  «B^éiUr  te  é. 


'-m 


knntmm 


rsAMTCiir,*.  p. 


mit 


'/ 


,r.^u  ii. 


:t-'t 


^1  à  Wu«Utt  rti  liift2,  et  <|u*n  5  «OkiM 

«tBt  à  Paru  a%Ml  %tm  «mi  t«k»t  fit 
il  •>  tûit  ixé  évrmal  tes 

4é  Fan  irmuçAtf  à  ci0n«  éyrth 


*•■  - —  Tnr  '^■^' 

t 


•■t 
Im  fc 


1/ 


•;  '••''!'.l;:vi'""l,V 


;  1   ■■•*3 


■*'.••'-, 
'-'  r»  i? 


;:M'ftal,«:'  a>».  ém««  à  INvtt.-U  j  fWt  nmm  pv 

^''''''li'::'! gMlNM*.  •riaif*  4*1*  ntm-A*t<m  i'Amntà/f,  cc 

et  la  r«iii9  vèrt-^ait  «ii  !>«■■«#■■• 

Ml  an   liMiiiiPMfit  il 

}^    ^Snïi  mwT%  lai  la  P^a^aM»  ^i  m  fm$  #aaiitié  pnar 

>      Ctavpana    Aprè«  la  ^wavf  4a  DaelaMia  !^U«I . 

4a0t  W^aliaiit  avait  Utt  élotfacr  il^aipapia  4a 

k:  cpir.  il  r^l   raafelê  par  riii  iiiiaat  éa»  l«l>- 

" .'  «.•  ■•.!?*  .«'■■■'S» 

I  >  r     MÉfi,  Naagifty  ^1  lai  Ht  doaaar  a^a  piaMè  «a 
ijM   liTrtâ  araa    U  dircffiâa   4ai    tra-Wxféa 
irg.  Il  fat  aaittila  ^Àrg^,  mkpmmrfltÊm^i 
r  ara  otiatafaa  4aai(  aa  rra^fi  tMJmhit 
l'^.asvai  4a  fakit;  aaar  4iè  eaaT^tt,  piéton  Pan 
^r    latal.  faar  RiaMM.  Umà^m,  loè^^H.  le 
çriWr  $4ga  itr  at  f^>ar  4*atr>ê  iHaArai  par 
^  tr»^.  U  fat  la  ffaauer  laiiaèta  4a  FAcaii^ja 
4»  patitturt ,'  ta  drriat  la  r«<cteor.  H  awcuai  laia» 
ftft»:  aiprpt  lai  la  ataTanar  4*aa  kamttïa  4a  aiaa.  Ri. 
cU.  il  t'était  ia*iiretia  4t  lapaarrecr  4a  ka  jaaaca», 
€t  il  mrmâi  aiai^baé/ci^aa  année,  aix  an;aé«  las 
pirt  paaTian  lat  éauiaiiif  4aja  aou^a  4a  lae- 
vçmr.  !^art  miarre  tel  eof.tédérahta.  Il  tomumm  aa  aa 
mu^  aaa4«a  4a  pa^mits,  aeériaax  aar  la  v^^é 
e,  a<  aaaa^aa  mn  |rrto4  i  biIii  4a 
«  4e«i  lai  «aet  CchiC  partie  4a 
tv  ciàiaw  a«ixTtiilcr>ev  aa  Paiaa  Raral,  aaT 
Uniebewg,ap  VaM^^inka.  à  WSéirhtmm,  aie.. 
^  «lo^it  lat  aauw  aaift  itetéanoéee  a«  Luor)f«r-Le 
taiTre  an  pote, 4a  an  aeirtaiif  woaiWt  4pat  ^aeè^ipta» 
laet  •aqt.caftta  ea.  U.i  i  ^r»m,  «pa  toti  aftt  îleprr-' 


T' 


Tms  aM:  Sesiflarait  |Mfcftie»l  inàm  I  aa 
fifi.  ffmê  «aaiaa»  4a»«  la  f»r#l ,  aea«  fa 
k»  rkmmfmmïï.   fJ.J*  Kaaanaa.PI^  aaart  til^fte 
aa  Fia^ea  painai^  le  laia  4a  C^^0mièÊ9w, 

CaAIVOOIt.  0:3C.  a4j.  H  i.  Qiii  cal  r^ 

4aiie  la  CI  aM|entaa  ; f ai  affanirtit  à  ce  paît  aa  a 

aM  Imhi^mÊm.  \  Çmmtrf^mii'^O'mf^f  mmêms  «fa* 

fmmi  cr  f  M'^'.  Cr  ^m  a  4aai.4  baa^  a  at 

e*ait  ^u'aetieiai,  aa  llaaifafT^,  Wa  ier» 

aa  aaa  paver  aa  ijBf/4  ctaUi  tai  ci  a«i 

4a  amrtat  ••  i/ea  eoadawaieaUac  aaMia- 

Tiasf-4ixwiiaaC  Oa  llciia  fa'aa  fareil  cas  le  lar-» 

eoMylèiar  la 

TaeiaaL  Jeecr  k 
la  gnlla  4^  aaa  atlti^  - 

CMk BrirmE  .mày^àmlÊi. oaie^*«,  4éhte  4e 
cinapaf    cLai  p  .  DaftcLan:f^  4ela  ca«afii^raa;^ai 
ippanjant,  ^ai  ta  Ui«  ^i  a 
à  la  caoipei^aa.  r^r«i«/,ari 

\fff  p#M  rnUêf  t»«  ar  It  rreiWil  r aJ Maai ■! ■  I  i«  H^pvrf 
4f»  4»4iiàAi«  4««  ri/lr».  t  £ki|rv4  4e  la  vula»  rill». 
ftèm^  raaiifaÉ,  acre  ta,  «oàiiairv,  I<r«,  ■eiii,ii#, 
«i^r,  ^hewarr  ekmmpéhe.  \  Dra  cai|a|gvaiiia.  (I«e 
airriralTaairi^  4e  caax  ^t  laKitaat  la  ràaipairaa  et 
traTailleataai  c)a»pe.  W  càa^p^frv.  Mmmr»  ràmm- 
f0lff.  Plei<f#e,  féif  rW0f/#rr  '.  il  efaytif  aparf  mms 
èi^frhi  ^wlt  «eai  lie  rkmtmiÊê  et  Im  rit 
Tét^tUm,]  [  Vamwm  à  k  cai 

«f  ckmmj^tre,  mmi^  prefrr  H  fia»l    J.  J 
.  I  IXaa  raraçtcre  raau^ae.  Mmm^m^  c 
rkmmpéirt.  \i^t  prto4a  aas  eltagipa.  Ottêmité^ 
péirt.    I^ltmj   tkmmfêîff.    ^ni,  IFkrr«  ^MtÉf  ^  lep 
r«Mal  ««  Iêê  Bfyki  ^aén^  4k  4i>ia«^  cAa^^frvé 

X  ptffarafet,  efauff  jan#i«/^  «ex 
#«/>««.  aex  [«mi^imêê  Hmmt  ffmrrt,  <  Q«'î 
jaax  puéti^Byi  '4o  l^ypre^  a^x  airaet 
iakp'tfaa.  Jr«àn  ràaet^rri.  |  Qai  Vit 
4ai«  ki  d^fapjpa»  ^  e*ex.>«r  ^'aax  cf  ipnpa.  Cnf- 
le«  WM4»p^f/.  -Cal  ^Ijpct'ir  aiit  à  Foniiaaîfa  W 
if  jOa  ra  4iTaft  pat  :  i  mitmitmém  4r  Wka». 
ir  la  anp'ftf «r  cké^fé  te.  Dana 
k  faéeie  aa^^aeét  k  aMCtfattani,  et 
qa'il  ea  réaaJte  paHak  oae  ocrtàioe 


^■^■ 


't 


wx 


#a4.  f  AtciocA 
A4-     4ret  :  ««« 
Lra. 

e.  à  a.  %itai.tfer 


\ 


fâîrt, .  Atr 


4a  k'tma,  laiiU 
•^raa  aa  taaaçallH,  laai^  rai  farw 
fai  xm  iaf4e  paa  t.feF  4ccLiitv.  La  eaUtaica  4ai 
aat  a«  lal  éfâaae  et  lifv  aate  ;  caCk  4ai  aatief.eai 
awJW.  rian  w,  v^^^ktf  mt^Jt^fam^,  11  cet 

àai  a<t.i  Ma.|  Ita,  il  ai<  en  ^a«  tM<t 
X  ;  k  I  kpart  taat  caa^aits4*c^i>  cLapaaa  tiv- 
ptté  ca  tiÀ.'la«  iaA.101  ort  irttfife  r  iiilW*  i ai  tut  ar- 
ail  ailmalairtct  atiacfé  Mir  k  €«'4e^  U  aaâHib«  t 
k  f  atcaraei  ati  riâ,  paît  ré^,.  ieie  rt  rc  mai^  e  ;  4*a4 
trti  ^1  Fai  f  cot  ce,  tt^cr^a.  trrt^afrtalk  aâ  ^%ÀX  : 
4aae  k  plafart.  elk  cal  u  atp^^a.  <^«el^ac«^at  kià- 
ttàt  f  aer  ai^  l^^uaur  Haacia  kta^a  ta  kt  ai  la- 
■la;  4*aBtf«a  eiau^eiit  de  crakor  t  aaa  k^ 
naapanrt  rv|«a4et.  t  a  I  e  oCeur  tr  at  e  ;  4  ' 

tartaai  krfciia*ik  ta  46  e^pcarut  :  k 
phifart  tat^t  iaoworia.  1^  ^iwipipatiHéi 
plaaif^rt  «iat  çaytmrt  4rt 
II,  coaiW  eflSriU  axiiraat 
aairitaac  4a  ca.aTrei.  Le  a»oia  4e  repruilatiiaa 
4et  €Èmmf%^  mu ,  igimé  4ta  mâ^m*ê  «  cet  à  |«&e 
caaaa  4a»aK4mct;aa.Cfo«iorpr^  ai^t  ^*ik 
^«•at  4es  o^hcat^at  auàJb  ^4r»ielka,  et  ^we 
teaieacca,  qu'ati  aaMnaa  èik»r  4t  r^ 
tait  aatra  cb*  te  aaa  4et  ràeeiiiaxai  t\\v 


■»    •- 


* 


■  »  fr 


peiiit,  ^Qj  te  4r\eki|'Mit  par  fariiat*  Tf^ak 
ci  anaer  4c  aatata.  I  aar  aUeri 


àl«spen4et 
leaa  f i  ilc  Leai 


U 


;k 


tr  kt  teaMrt:aut  «.'e  k 

rxpiarr4aaa 

perUcie  4a  Terra 


4t4àcterert 

^^kileaèraa^ 
t  at  Céu  aee 


M/' 


y 


iapuup.^ 
#A«ai^AiRr  rrpes 

aTa^i    a»coaîr*».      ' 

OIAVrcrR,  t.  «I.  TaHuial^OaTrkr^ai.  4aat 
lae  talme,  fieit:k  bb«i  t^  k  gnlk  cl  iiÉlirieaf 
k  fri  Jet  poèkt.    ' 

CttAJin,  l!lSE,  aîj    et  t.  (raJ.  f,ia»f  ^  $>tl 
^tiTe  avait   nra4a  célrWae.  â  péri  arae  Triclite  I  'lit  a<it.fia*po«rbAiar\l«b4:af4a.  t«  mfawcAaivft 

Vmè  fikrhmm^^»e,  C^ti  mm  èw^mtm,  je ^mmrrrm^êi 
tM  ck^mfM  ^t  f«a/rr  réraf,  [  1  ottar/  Ct  aMi,  ^  i 
n'eai  plut  >ttité  ^cta  4a«a  Mel^iMt  kralm'i  4a  eca- 
tra'4e  k  Fraiaee,  a  Isarui  le  titfa4*aa4at  piaf  }ola 
loaaiai  4e.6fae|ea  5a»d  et  d*aiie  4a  tat  aiailkarat 
ptèeet  4e  lliéêtrp.  Lee  faccvi9;4e  k  canfa.t^  ii*ai  t 
jfaiaiè  été  Bieax  dépi^unat  ^^aa  4aaa  Frmmçmê  h 
Ckmmpé.  !  $•  m.  $ari.*  4e  pafier  ptapre  pàar  kt 
c:â««  iHrr  ^^ficr  4iir4a»p.     ^ 

CÉUiri<^%0!« .  t.».  fra^i. Ut. rmm^,  c»iaip\ 
Bot  Familk  4e  pla  itet  acatrlé^^tet  tr^pêépèmm 
4e  LiMt;,  ^1  fimaeat  k  iMi4  el  al^ioa  4aaa  k 
t  «rk  «k^  Téfrrt^ax  4a«it  kt  al|tv«at  tat*t  .k  f^raaMar. 
Kl!e  4iffVre  4atantnit  Cuailkt  rrprttka,  |^n<;pa 
Wawat  parée  qae  kt  tapèert  ^tti  k  aeMf'aaaBi  u 
ai  fimilkt  ai  icort',  ^n'e*k«  ne  aaol  kataia  4*ai 

el^iiVkt  taat  t«ttplai 
ei^  Uai^  lear.  arpuiktlia^  ;  alkt  ae  t 
it  qiw  parknriaaaièfaceeraltfe.  La  fmméit 
ém  rkmmimfmmmê  evoipte,  4aaa  ^m  l^aat  th 
fiaat,4tx-iieaCrrarat  nuytét  ti»at  «vtétrt 


ktCanaéàitrt  k  k  rae>aifit>iacqâa«.  t 

t*a  pa«  hrir.4  pa<  rt«irat,;  laait  par  aa  gra»l 

Sert  «k rrmé tûapkei  uatttftlk.   f  o^MHabltre. 

CHAVPJlftT.  t.  m.  (4a  kl..  ra^jM  pmrt,  famé 
^  dkeep;.  ¥w^.  Dmit  ^aa  kfT  itijgalurt  4^  IkCt 
^^tjtat«  «lA'ia  alut  etir»  pta^tacet.  4a  krer  nue  car« 
taiffie  ^aaatJie  4et  fraift  4ta  tcrraa  ^  étaïaal  ea 
Umt  eet.tiTe  Ka  ^ailqiii't  radroitt,  il  était  I^ja4é 
IV  k  eaaimiaa  câi  kt  «taMt  4a  liaa  ;  ta  «l^aaffaa. 
^  4épta4ait  4at  tifiat.  OrSiayrfaieat  0  à  perca- 
va*t  tar  Ita  irraiat  taanét:  q  lel^ieibit  tnr  k  rm, 
kr  Ira  Wgaawa.  tar  Ift  arWat  frmtuert  ;  i^atlqiiafotf 
'ifcafeMr  kt  Tig«a^-Le  plini  saaTe.it.k  teiyiear'wa 
^"^^tfTk  el4Maaft  qae  tar  ce  qai  r^arait  aprèt  la 
^mftmmwéi  Cmftmtwy.  iieitaitt  k  ilsaie«it  à  k 
4tMMt  reT*#  ;  4'ai|trat  à  k  tixieiat  :  il  était,  4ant 
F '■•'"•  A,  4«  etaïqtifit  tl  atNta  4a  qaart.  Oa  paat 
^y^  iMk  rtert  la  paît  4a  ealtieaMi  aaaa4  k 
9i4tt  k  tti|MnraeaMilaxart4  W  .irn,t.  Veilà 

^**  ^^*T^  ^^^^  ^  k^<ealtaint^atwt  I7W. 

'^<^UhrAATAMI,  t.  ai.  Aciiéa  4^  dkaparttr, 

Cexeftaè  k  4rait  4a  «éaaipavf.  {Saeaii^^lftàt  4e 


C«AkrARTCa 


aa  étui  4a  . 

4a  eaiia  raUraaae  qa*ik 
àaft»aatpart  al  àel«Mana|i».  . 
CllA»r%Rmi,  a.  a.    F4a^.  Exectar  k  ^all 

«  ^4j.  f  fa4.  tmtf&ÊfîÊfi  \  "Se, 
■et  M£tf  ikk  aè  ta  44- 

ir%  aa  ïia^B  ^k  ^^MF%,^H^v 


#' 


la  tar4a  pat  à  t'es  casTrk.'Oa  kt  a&t'cr.t  mcofa 

éta!ap|ât;çitcia  caa.  a«iaiclar|crc.  tart 

'  i»*an  4eT>eiaie>«t  qthc  |4iit 
Viancal,  dtantâ^  ealka  «kà  aairtt  Tr 

aax«  aaaa  kar  AataWè,  4m  kikr  frtnainaivktir 
lifiiaiaM. kii  fat,  kiii  riialtwi  ki  ti  at  it  i 
4  TaI  aa«  kt  a^iire*  te  éécaiitf»  t  a  païae  aa 
iintcoye    Cet  miiaet.  irai tfMiciret  |«r  k  «aat/ 
t'atrt^rkàt  à  étM^tm^u  ea  pt.aa  at6%e«  da|rlate^   /     ^ 
«lat.t  kar  nriaca  rai  kasMctéa.  Lat  }4airt  kt  pré^  ^  ^^^ 
cipita^t  tar  k  lena.  al.  m  4at  cinpafaaawctt  ftp:^,/ 
roraMat  taaei»kiu  kor  4rTakfpaaiwat,  <tc  %atiti  '^^ 
tat^eat  m^   UtatM  caa^art^    4a  r4ai^t»^tt. 
<Wlsuet  ili^fiiiiiti  taat  «vpli f^i 4ai t  kt  aru; 

plaeir  n  ii  "H*  Irhi'. -^^ -'^  '' 

trca  tot.t  4rt  pa^m-t.  te  U  pkftrt  aa 


4aa. 


êtra 


Itéiétakt 

U 

ea 

q«i  ««  1^ 

4a  tta  Aut  n.«^-Mi*aa  Taat 


«léfenaiiiért  par  k  thaet^va  4e«/tMtaatt  :  l'«  éh* 
rii^iax  (traïaaaat  é^tiiéat  à  Tia^énaar.  Trm§^.  rt* 

ièé^êméft:  mmêmÊmft,  rapé/ftar,  #pAr'arafar.  nt^m-M^     trr  cacix  a«i  aaat  iraa  Tiaax    far  il  <al'(ie  %.t 

-  i  irlk  c^àae.  ta«»e  àmtê  ta  jeaalata  .  4rTMA  . 


S^ 


J 


f*  DlTiooa  Jttpti  rti>ti*a<attaf  to* 


1^ 


aeHbca  tapérkviffa  .  M^^tÊf,.  p^»u,  -^'é*  Dirtuto^ 
'.taBMacàt /laf«e:  k  tnrkca  itlér.emfa  .  Amr*r%im»rr, 
MrHk,  mrrkêm^  p4^m^.  mmé^afr,  Mlf««  ef«^ir.-P#r- 
aaaa  ka  4iT  tt  r«i  4r«it  clittti  tt  ttt  or^ma  :  !•  kt 
f  anmocABria.  laalMaaai  kt  tr»t  af4rat  :  trir* 

ai  érrMlerar^;  -  J»  lia 


t^MmnmmwÊmmm  |pa«rk'.aye.  4  ktot 

rarpr,  f  r^ 

tt  ^   Hmikrt 

tonte  la  larkca  .  '  |[tiftt"4at  ta  nailka^a^  <>iatU  »•  tt  4aie  4*aaa 

—  %•  f«tTltl<>y  :wttt   \\i  tur  k     eifkca aa  Hêaa»  4raa  ia4iir4a,  a  Itaf  kt  ^^f^^- 

kr  4e  kata  Iwti.  aa.taàat«  4a>  partie  i«  k<«t«ta. 
aa  rr«*.ie  k  pnacipatriafaaax.  L#a  traift4awa  qai 
at»t  k  taM  4* aaa  mimm  «^aae  k  ci  «x  4at  <^A#a». 

«  riurtta  i,   k  ifatM  4e  FaticaM  ti  4a 
Ttatra,  I  aaxiaté^'kt  naMUtt*  k  toif  t 
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■M 


th  t^rdoUf  14^,  !â  ajrtttnttm,  Ter 

lîtfttil.  W  trrmtiliism  géthénâ.  U  fMgrtfM  «1  k 

l^dft.  UiâUl  dAnptr4«%  mut  détouriiier  <U  crit«  a^ar- 

'raiif^.  qui»  (d*a.lletir«.  n'eu  mU  |i^t  aot  wniaUt; 

.Ml  àt  pipyl  kt  co*.i«Mr»r  qii«  eMMM'pfoprM  à  «n^ 

.^Tir  é*àaAi«9tiiii»aiciil  à  U'a  iiret  niU.  (  HMijiatM 

.  Bartié     I  h«  iré.iérml,  unt  oieur  et  ta»«  tttTvnr  dl^ 

Mrri^'.es,   mit  cKaïf  Dio!lm«M  «1  if^igit«i«.   aa 

•lii^igeme  t  «k  couio  ir  <)fiAAil  on  les  «iUmm«  I*mi- 

bitA^Ajti  (Uii«  ki  lioux  tn8t*<Mnbr«féi  «1  bwaiMkt, 

••  iwir  l«0  hinê  pourfit,  sut  eouUur  roM«bnllaiit«« 

4é):vot«!it  let  eUmifïpigitom  wéméommf.'TjÊi^  elumipi-» 

gjBOïkt  oofiMitiUk^  m«  cootrmi  r«.  ftoat 

o  i«ar  àê  roM.  4*amajMk  anèfv  oq  de  Canne 


M  ;  |Mr  .«loe  «àvehr  «ie  Doiecfie  ;  w  une  orjc^niiàtioa 

cMnme 


•impie,  ooe  «adbtt  tècl.e  «c  dMimne,  nue 

•  tance  feigne,  mp  fibreuee^^  ^m  eonlenr  t— ..-^^ 

fepéi,  irintaie  «i  vioUcée,  ne  tUnnueniit  poiot  à 

rajr.  Ils  habitent  ht  lieux  peu.c(>a%ertâ»  les  fricKee 

et  lee  bruyrre*  ;  enrin,  le  tempe  les  deeeacbe  «uie  lee 

^t«rer.  An  -reete,  toat  pcureat  Hr%  reodoi  eoi— e 

«blet  en  let  laiieant  mncvrer  peoJnat  nn  tempe  fkm 

;^a  moihtloaK  «iAiie  le  Tiiiai|(re,  Tenu  rintugrr^  oq 

HNhui  tri«  «Él4e,  om  diMolTeot  le  prmape  déletrfm. 

''Â^^\  en  cet  d  empaitoanement ,  doit-on'b«eB  te 

fmrdrr  deft^re  eTaler  mi  mai  vie  encuo  de  cet  ïf 

auttiet,  de  )iear  de  tneiiiter  Teetioo  do  fi^iten  en  le 
é*eyen(.;  on  do«t  nlort  te  bâter  de  reoounr  aux 
^OTOtrif»  et  même  aïk  pnrMtift.  ti  le  potion  n  été 
în^tré  depnit  looirtempe.  On  eeliDè  etituite  par  dee 
^ila^iiiouiei  TirhutiOfi  produite  par 


éraciaatt,     Bo^nUei.)  I  Le  raetip^e<oii  4#  oencAt, ^ 
ù^d  mgmnc  c^memttkie,  eet  «O  teal  qa*il  toit  permit  dé 


.M 


▼endre  tiir  I  -t  m^irchèt  d#  Parit,  0»  It.cultire  tir 
é«e  coucVet  artibc«#lki  dent  let  cmrofvat  dr  Pant 
et  lot  oataoomSai.  Il  t^ea  fit.t  une  OHitomronuen 
eoaii  lécable.  L^étaie  det  cHampiirnont,  lotigtempt 
àéfrïifée.  a  été  e4ltirée  aiaé  eect  «k-ptut  eii^irou  un 
dKelefC  a  été  récienime  it  eiotf«tu  nLn^àt  tcl#tx^e 
ioat  lonocn  de  ■•foMajAr.  Umw^mrtûm  éê  ckam^»^ 
gmùMâ^Mm  pLu  éê  càmmp§m^^,  ^•'^^  det  r 

.  fiianii;  I  Fi|r.  /?  tai  rtmm  em  «itc  ••«/,  retii»#  «e 
wifmut,  h  rti  pJirxenii  t  ibitrmett  ans  banoeprt,  à 
la  fo.tnne.   Ot  mt  éetÊêmt  pe«  ceei  éêeu 

'  ekmmiH^iêOH.  >«ârroc.'  t  /(  ritfal  reeieir 
fnon,  Se  dit  aitfk  d*aQ  enf^ut  ^m  irrandit  vite.  I 
PathAl.  KxcrtNitaiire  inolle  ec  foo|rn««>tt  qni  te 
forme,  en  certatnt  ea§;  vir  dét  tcirftieee-mitet  à 
BU.  i  S<ipni»rt  ou,  titintàt  cHnmpig  on   pO(ir  dee 

'  rltelîert  J*'ljtbitt,  poNr  «lotchApeAtx,deepcrniqYiet, 
det  boiireu  de  femme,  eie;  i  Renfloment  àf^^i  pnrt 

'tp)«ériq'io  ^ni  ee  forme  a  une  iiît^he  qui  brùie  mal 
ou  qn  0:1  a  néirlipr  Je  cotiper.  |  Rond  de  taie  a  Pex- 
tréroité  d'iine  cbàninée  €fu  d*on  tayna.  |  Coape  reo- 
▼trté*  qni  Itjt   baaillooiior  feanda  jet  d'ane  foo* 

.  taÎM  jaiIiittaiH^  I  caeeiiMfaOïi  ieeo.  Le  bouillon 

^noe  p^r  TciT^  dt  eette  coape. 

P  Cil.%linG>05I.MEIlS.  t.  f.  Cnodia  préparée 

/  P<^|'  y  Uif%<  Temr  dat  çliamptcr«<>nt  enmestiblet. 
Ca%liriif9l,  t  m.   taloo  Docaxifse,  du  Ut.  ««m- 
^  éc!  an/re  ;  teloo  d*nutrrt,  et  plut  vraitembla* 
,  do  rmmpmê ,  ehnmp;.  Sifrmtiait,  «d  mo^en 
iire;,  eèlaiqni  ee  préeentait  pour  oombatijpe  à  la 
»Uot  d*on  antre,  qaotqtie  Ton  dannât  auan  ce  oam 
a  celui  qni  combattait  pour  la  pronre  câoat.  La» 
fcrt^^fipet  qui ..  d^aprH  TancaeDDe  kn  dat  France, 
POgrautnt  oif nr.  nu  champion  étaient  lea  fhmatea,' 
Jet  mii>eurt,  Ict  rt!ipan«et  latclerca,  latTieillardt 
qui  araiaot  paeté  tnixaate  ant  ;  lea  maiaiet  et  caax 

2 ni  éUMOol  pnvêt  d'an  menibfv  potiraiant  antai  m 
Mrt  remfOaoar.  En  Ecoese,  lat  cberaliert  et  ïh 
Boblat  araietit  «a  pririléiBa  quand  il  ne  t*agittait 
que  de  Toi  on  de  rapC  Hait,  en  général,  let  pam- 
eidas'at  lat  ^ent  accntét  de  qnçlq  liat  fraitdt  chmea 
ne  fo  iniianueitt   paè  de  champtoot.  Certaine  tei- 

Kirt  ebtrete:)a«aat  dee  ckmmpim§  qui  leur  pcf- 
•V  Cnj  et  ho  nmaga  et  lat  éjitaicnt  en  fpWrrt  ti 
rocca«MH|  de  dnèl  ii«  te  préeaatait  pat.  Quand  on 
avait  cliditi  danm  championt  pour  déchier  de  la  re- 
nié ou  de  la  Ihiimeté  d*uoe  aetnaaticm «  il  CtJlait 

«fncitât  le  eomtat.  L'arcoei  iatait 

dt  d'orJifiaire,  €*était  an  gant.  L'ac- 

reierait;  Après  qnoio^  lat  mettait  lan 

nne,  gmrie  târt  inaqn*aa  ioor  mar- . 

combat^  Si ,  daat  rinterralte ,  nn  det 

t  lar4itii,  il  était  ilialai^  inCkaaaItaaa 

A vtiit  qnt  lat  c?iam|iient  antraatant 

on  leur  ratnis  ;a  tête:  ec  île  ibieaienf 

eans  panr  lua^nelt  Ut  combntiaitnt- 

Lann  anpet  étaient  nne  ^pée  et  an 

îtafoa  nn  bàien ,   ei  le  eoÉtbaitant 

était  nn  vilain.  Lortqné  le  combat  avait  lien  à 

Yal,  Ite  noeabattante  étaient  arm^  de  toatet 
Let  armet  étaïaat  bémtat  par  ma  pr#tre  om 
lexbanatmii  aaxJaaa  advertaimt  Lmm  là 


,<jie:le  j 
aloTi  nn 
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CHâ 


était  caOa  q^  lia  lait  pinm— i i  ev  1 

dant  a  était  qneetiaa.  &  le  crama  mentait  U  ^ 
,  W  vaiacu  était  dctarm^,  tnli4  tort  da  la 
liae  et  caaanlé  tar >ie  ai  amp,  ainti  qna  la  pereeaae 
daut  il  taaiinait  la  caite  ;  t*U  a%att  cambatta  nm* 
aa  la  bftlail.  U  tit  cnneax,  dit  Ma»- 

naMX  ata^  da  eambat 
judiciaire  rédnit  en  pribctpet  et  de  tnjuver  le  eafM 

I  ti\tii.culièfa.  La  contante  de 
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VI    • 


avaient 
bouclier 


t  aa  tiia  dat  innipeaca.  La 


'».. 
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'f  •• 


a   « 


iea^uian,  da  voir  ce 


d*ana  jur»eprodenee  ti\tiV*gulièfa 

battre  fnrcl.axnpionk  qtMtqu*el!e  tontlAt  en  dé- 
dèe  le  xit*  tinèle,  ne  m. perdit  completn- 

t  qne  daae  la  3Lvi^.  ;  Dant  lat  im  aa  ranoenne 
abavalarie,  aa  dooMut  le  naat  da  rbaipia 
cbavalitft  ^  t*<4rraiant  ponr  tontanir  la 
d*aaa  dama  opprimée  on  de  toute  autre 
tant  défense,  d  cktrmiwr  êêU  •ftti  fé%f  Htt 
fiafiiB.  //  e  ité  U  reiilaal  cAampéen  dt  rttlr 
I  rWmpKm  da  ret.  Céiait,  aa  Aoglaterre,  aa 
valier  qiu ,  apret  le  taefeaiitmpat  dn  lai , 
à  cbeval ,  araéé  de  toutat  ^itfeee,  dant  la  talle  de 
Weélatintter,  jetait  ton  gant  par  terre  et 
nn  cartel  à  qmcooqne  œérait  nier  qne  la  aaa 
pnaee  Ibt  léfitime  rot  d^ADcUtCrre.  |  caampma  dti 
darnes  Daat  lee  tonmott,  te  d^valier  qui  piaimit 
tootta  pralaction  qmconqoe  venait  rvclainer  la 
det  daamib  p**nr  avoir  aîafrtint  qoelqne 
I  Parextéfst.Toutl»omn(eqai  combat anr  un  ehantp 
db  bataLlIe.  (  Par  plaitautene.  Tont  bomme  qni  te 
bnt.  j|*«tiiéi  coairt  Effaré  rtafi  c^ampteai  t 
em/.  .Boileaa.)-'         ^^•''^'.^/^.  -rt-  J'^..' •■:■;■.;•* ^ 

T«i«dit  qae  conpt  de  palan  ttottal^au 
Et  qae  aee  tkmmg^M  ca^rcaaieat  a  te 

I  Figv  Péftntear.  U  chmmpim  de  la  f^.  Ù  c 
pion  4^  atrienj.  Cti  erorei  mi  ltc4eei|<«on  jlr  le«fet 
4rt  meartuift  ma^rt.  1  Molirre  a  doané  aa  femîuin 
à  eè  mot.  feaj  temmttni  mr  ave  pa« ,  Ikùn  Jet  de«> 
ckmmpêùmneê.  H  ne  t'emploie  (|n'iraniqotmeal. 

CHAMPLErEA  •  v.  a.  Pmtioner  nne  rainare 
daiit  nue  plaque  de  métal.  |  T,  de  bijauteriO:  Rr^ 
«dnire  le  champ  d*uoe  p«cce  à^  hauteur  oa  U  doit 
étrn  ponr  j  placer  dot  émana  on  v  lacmtter  Qoal- 
oriet  pieTtriat.  Càeeiplererira  foad'  1  T.  de  citelaàr. 
Bégayer,  par  Kb  moveo  da  bono,  let  6gnrra  qn*on 
a  deitinêea  enr  nn  iaofcaaa  d'amer,  at^ai  doivent 
rtre  en  ba^-rvhef.    • .         :V:.:v^.  ■/;;':  ■-         r.;":,  v'rv ; 

CRAUPf.rftE,  t.  f.  Aghc.  I>éta;ticiilatàon  et 
cbnte  det  fruitt»  dat  ienU.ct,  det  jeatiee  raamnnx, 
par  l*effet  de  la  ^tléa,  de  la  Trèk  ou  par  la  d«;laitt 
ue  foroe.de  la  vcMatioo.  |  Troa  pratiqué  au  bat 
d*uD  tonncaa  on  d'an  baquet  ponr  aa  £tlfa  cponkf 
la  contenu.  ■''■■■'  ■    ^'  •*  ".^  '.■'.■..:.>:/.•  ^ 

ClL%liPliE!tLC  (yane-1>etmafai).  Aetirma  cé- 
lèbre., uée  aJioncn  an  lt>44 ,  morte  en  lb9^.  L'a- 
mour que  Importa  Rac;i*e  la  midoe  célébra^  plna 
encore  qne  ^  talent  quelle  déplora  sur  la'  eœne 
dant  Ict.rôlet  trapqu^.  L^e  taiaut  fut  reauuqnablè 
c^*pc:>dant,  et  elle  interpréta  héurtoaement  let  ara* 
vretdu  -^trauil  poète.  Elle  créa  liotammetit  lea  rûlet 
dnpbigéiue,  de  Bérér.iee,  de.  Pbèdiâ/de  llotûma. 
Soa  amh,  Cbarice  Cbeville,  était  à  la  f>it  aoteur 
dramatique  et.  actaar.  Oa  a  de  lai  :  In  Grimilêês 
Crupia  Càeralirr,  le  fToriralm  «  le  Ceape  e»caaal#f , 
etc.  ta  Fontaine  fut  ton  col)abormicar  daat  cet  der^ 
nièrat  pièeta.  Il  amirnt  en  I70l.  V   --    ^ 

CttAarOIXIfm  (Jaaa-FnuKaia,  Ct  lajenne}. 
Savant  ériantalieta  ;  haqnit  à  Figàac  ;Lnt^  en  17$6. 
Il  aKMitradèa  ton  anfitoca  le  caractère  ttnJieuz  et 
oonttant  qni  deTpit  le  tnatonir  ptnt  Uni  daot  let 
rcabt  rebet  atdtme  qn*iFponrtiiivit.  Bientôt  il  entre- 
prit UM  éaada  qai  devait  eecuper  uwte  ta  vie,  trop 
tte  poa?  là  tcienca.  Il  m  pcopoea  da  déchiffrer 
bejtagtvpbee  q«e  aoat  vovont  aoeoca  tar  lea 
*é|grptietie ,  et  gai  janima  ai»t  Hre  dca 
tignat  à  jaaÏMttf  myiténenx.  Il  ▼anint  onTnr  et  li* 
vnf  bennétiqaement  fcrmé  de  Fautiqne  civitiiation 
bnantale,  t^itJroavar  ear  lat  tablcanx  on  tont  p^ntt 
dat  objets  maiériab  let.  aaat  d*âne  laagtm  at^ka 
azpriiaioBi  d*ane  pennée  éranôaiat  et  pardoea.  Ct. 
Alt  le  bit  da  ton  ewitienfe  II  paUia  en  imi,  à^ 
Graanble ,  t*  a  pinftieait  lliittoire  depnu  Pâgn 
de  dix-naaf  aaa,  )*o«ivrage  intitalé  :  ftgjfpU  taat 
let  Panratnt,  aa  AetArrrihN  tnr  1 1  fief rapàir,  èm  fa- 
lifien,  le  leafae,  Itt  ^cnfafefft  rkàêioirt  éê  tÉ§$fiè 
mrmmi  r^amtiaa  et 
r  Académie  da^  intcnptiâaa 
mnim  qtii  naaélanan  à  laver 
rÊgrpte;  U  ydittiagaalat  tn 
égyptiennea  %  MnntflfpMfnr, } 
«dèiea  d^oIqaM  tféa-vai^;  I 
lala,  al  dramlifai  pi  paj^ftain 

amBmifv  ^wf  *  mpcTwviMi  1 

dt  ItottOi:  la  UiUê  à  Datiir 
1:  la  ^récit  «k  1^  I 
W'       . 


Iti  dttttéeai  eietlfe  da  âfaipe  càce  èm 
ÏM  IMi/CbampaHiea  avait  it^a  da  gna- 
t  mimiea  d'aaplatar  rEgjpte^  et  de  cher* 
la  ^Mitantalatma  de  eet  a^nameutt  de 
àaavallat  lamièma.  Il  y  avait  été  reçu  |iar  Méhd- 
mel-Ali,  et  ea  était  revnaa  aa  Itf30,  pour  et.trer  à 
rAcadéntie  det  latcn^iaat  et  baftlaérleurtt.  Ea 
1831,  il  fat  aamaté  ptafcaaMr  à  nae  chaire. 
ebdalagia,  créée  tpéemlemaitt  |ionr  loi  aa 
da  Fraoee.  Il  aMMirut  la  mime  aiiuce.  Let  Anglàit 
aat  coateaii  la  emac.ce  da  Cbampflhoo  et  Font  ao- 
cnaé  de  ^ag»at.  Afagn,  rélaquent  interprète  de 
TAcadéaMa  aaa  teiaarti^  IVi  viv«iueiit  driei*du  daat 
aaa^feiicv  tarTbamaa  Y^ang*  qu'on  pr^toodaifêtte 
le  propriétaire  dee  décnovartet  de  Cnampollioa.  Le 
jagtmiiit  d  Araga,  toot  an  favaar  de  CbampoUiaa, 
œlui  de  U  pottantc ,  cômMa  il  ael  aalai  da 


CflAS#05IICm,  a.  ».  Art  vétéria.  Cbaval  qai  a 

jatrap  pkM»|.yadit 


i.;  .'•   ». 


C«AilAAJI  fptai^  iaatenV  Nom  d*aa  flt  de 
qm  daaam  ton  nom  a  la  terre  qne  ta  paetd- 
rite  ont  en  partage.  Lrt  aitCtatt,  ou  la  pnaiérité  de  . 
Cbianaan,  fWrent  maadiU  par  N«îé,  ea  même  tamat 
qaa  laar  peta.iV.cmA».;cfca>aen  a  gaelqoeitit  la     \ 
Mguiâcatioa  que  Ctaaanirrf.  Chai  .aaa  aat 
liit,  et  vint  habiter  avec  eux  tt  pa^t  qai,  da- 
fnt  aèflnaé  ?nlr«ii«r,  ct  qui,   pamiaat  Wag- 
avait  porté  toa  nom  Lm  Cljuitattae,  dea*  ^^l 
^U  de  Oianaaa ,  étaient  det  peuplât  taaillét 
de  cnméa,  d'apHa  lat  atmrtiooè  prellematigaai  de 
la  Bibla.  Dieu  oMonna  aux  Hrbranx  da  lat  exier- 
■ùi^r  en  entrant  nàtit  leur  part.  Ordre  atroeeqni, 
par  ton  exagération  mème^  t<rmoigae  de  la  ftuèteté 
et  écarte  IVlée  de  rioterieutioo  da  Dica  dant  Tbie^.  . 
toirt  det  Hébreux.  |  Càanaea.  Géogr.  On  aompre- 
nait  jadit  tcMit  ce  nom  la  Pbéiiic«e,  la  Judée  et  une     <.x^ 
partie  de  la  Sjrie  inénJiooale.  Pavt  bab:t«  par  eam 
tnbaai  iaitiea  dat  orne  filt  de  Cbâuaau.  Saut  occur^ 
pfiaat  déjd  la  Judée  a%aiit  Tarnvre  dca  Uébraax, 
condnit*  nar  Jotoé  :  c^rtaiciU  lat  Hrthéeut,  let  Je- 
bttééaat,  let  AmorrLéejfctf  Ici  Sergétéent,  let  Hé- 
jéent,  let  Pbénfaéant  et  let  CLaMUiérut  propremeat 
"liât  (cet  deox  demiara  avajeyt  laniplace  let  Si- 
oéeut  et  les  Samarientj.  Let  Hcbreux  entrerrtit  dans 
la  terre   de  Chaiiaao,   tout  là  conduite  de  Joeuê, 
Tan  If 05  av.  J.  C.  Cett  cctie  terre  que  Tan  ùé-   • 
tiftie  toavent  tout  le  ntmi  de  frrr^proaiijf,  de  Terri   ■ 
éê  protiitjra,  de  ferre  «aiale.  Elle  était  diviarè  ea  ' 
pluaîenrt  royanmet,  doU  il  aa  rarle  daat  let  L* 
vrm  de  Moîte^  et  surtout  dànt  cri  ai  de  Jotné. 

QiA!«CE.  t.  f.  (dn  lat.  cmémim,  chute,  rétoAat 
d*an  ctmp  de  dé^.  AuAvfott ,  torte  de  jen  de  det. . 
itietr  aie  dbance.  |  Ijepciiut  qu'on  livrait  à  ton  ad* 
vetaaira  Lttrtr  cAnaor.,!  Le  poi'nt  qu*ou  te  doniiait   •. 
'à.aaê'mlme.  Àtmentr  jm  ck'mmet.  |  An  jeo  de  krabt, 
le  putut  qne  le  joueur  qui  uent  le  coruet  vaat  avoir 
ponr  I  ni .  1  Uommtr  la  raeacr^  Li  trtr  càeare  é  f  aWf  a*  »n; 
ta  délier,  le  provouuer  à  une  ditdtttiiin/ Il  n'ett 
^p^  naité  daiit  cet  divers  aeai^4  Façoà  d'adveiar,  . 
tnlrant^dat  eonditiout  qui  aa  aoàSsMit  pat-cea*- 
ouea.   tarilanre  dm  enaet«   S^ms  eaTltaarraai    h 
ckmmet.  f  •kmmémnm é^i^mrthmmct  #1 
éaie.  iLanutrtiDC.;  t  ^tMtraa^dlaace,  f^ivre 
tnne^  tenir  bou.  1  llomfn  U  tkèm 
une  affaire.  Sedtt  à  récarté  lorsqu'un  jouiar 
gagné  plntienrt  fuit  de  tuite,  au  nouvel  advarsaiia 
hiî  att  oppoté  pour  changer  la  fprtuiàe  da  jea*  1 
Événement,  résultat  pottible  d*nu  ordre  de  cboem 
dooné.  Càajirt  rtfêmémê .  lacrrlatme ,  poet/Wt ,  laipee* 
sMê,  preèea/r,  iètpraèelde,  prénu,  impirérm^flkik, 
Jéchtmm,  faroraMeV^  etc.  C4anor  et  «aeréi.  Cempffr   . 
tmr  ancienne  ràaao^^  Là  rkmmct  a  fie  awnreûr.  | 
Événement  ptababla,  réaaltat  prubabla,'  probabilité. 
Calraler  la  ckmmet ,  Ira  cbancra.  Âfér  ,éix  ckmm^ 
comtrt  éae  fmr  toi.   .Vet  dhèacie  atnl  iméfmkt/  À  y 
cAenieee  tfajtt,  cPu  pa  àirres  la  pattk*  I  Bâtard.  la 
cèaact  a  /Ir  peur  oa  confre  mai.  Se  mrflrr^  caeeerf 
d|  Itaaf  ràance.  ireir  Im  cAaare,  Être  fitvorifé  par  ^ 
le  battthL  I  Boobaar  on  ■mll^anr,  smvant  qu'on  est  * 
ait.baaiaa  an  en  mauvaite  (brtuue  «  aa*aa  cet  bien 
terri  nar  la  bâtard,  ùrt  em  cfcaarr.  Être  en 
da^oabaéf .  Cela  m'a  perf  t  elmacv.  Cela  ma  itit 
réaatir.  j  On  dit  IkntU.  à  qaalga'an 
'  Ini  sonbaitar  na:  baa  tancé 
daboahantdaotaaaaiiRîm.  |  Cbencrtani 

ieaer,  I^  baâbear  qiu  ftut  réaattr  ait  pf«-  ^ 
parloit,  aa  talent  «  ai  Vaet  accampagat  -^. 
tueoêt.  Il  a  cii'càaacr  fai  ae  rrlaarae.  Il  n'j    \ 
point  de  bonheàr  cfatîaiit.  I^SîtMlinn  baaae  oa 
ittvàite  en  général,  ^a  cAtare^a  Marné,  Lm  ebcett 
tout  plat  coiame  elles  êtaieat.  1  H  mt  caaia#é 
ees  déplaisirs,  son  malbaar  ;  a%e  p^^ 
aa  ftchanse  situation.  |  TtcbntL  Pai  da 
laqaet  aa  blaoabit  ki  épinflas  de  far. 
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tk^mm  ;  im  «rit.  ma, 
;  rrii,  clôtof»  .  Bsiiiain  4'«M  gniW  %m 

ikiéfmk  et  tmrt^  mmt  é^rtê.  |  Lm  fenaé  4m  griikti 
M  t»  tetJlMiii  \m  kurvt  «f  édiU  lojfauji. 
I^CMA^C»!.  •   m,  V.  CAliCKL. 

Ir  ra  cA«»cW«ai.  illir  #wi  pmt  thmmtUÊmî.  Utm^r^ 
(ktthéÊkftimmîê.  n  JÊmi  m  §rm§tu  tkmrH^iê,  (Vé- 
,)  I  Fif .  Smmêé  cfciÉrtltpif,  âmUrUé  ckmmoh' 
ckmmeSmmt.  g^prU  ekmmftlmu.  iê  àn^ 

f9fwmmw  H  ckémttêÊmàê,  ^  VM|rtèM.  j  Im  Hê  et  tm* 

TftèMCte.  frrd  AA  (ortie,  d  »c«ri  r«  vm^  psxUiO. 

Cfl %!VCCLeft,  ▼.  ».  ^n  b^i  bU-  i#AcWi«rf ,  toai* 

CiUir«  #tr»  toyjosri  »or  W  pomt  lU  tomber,  in 
i#««t  ••Tf  ckmmcHif  •tàimmtrtmemi  mrmni  é$  tmmker. 
U  ckÊmeeim  dm  c««p,  mmu  ^^éeniéi  ëprtt  il  m  UmUê. 
iMmêt^éifmmtfmeêjmêè^êtéjtckmmctUr,  (BoiloM.) 
I  Fi^.  C#  fyr«ii  <kmmce^*i  éeja  êmr  mm  f réM.  I  N*^OT 
pu  lemM,  y*rtre  pttt  aMure ,  «o  parUol  de«  cbotÉs. 

waai^)  ¥9iftkèmê  tjmcÊÊèe. ,  Racine.  Aiêjmmdn  ni  et 
jewr4É  dUAcfirr  m  /•rWN;.  ^Vaogelmt.  j .  \  w  %^' 

&•«•  le  eMpe^'c  e#on  ée'te  neire  iMole»€%    \rK 

I  ^  fit  AHitf ^inx  qiri  iOQt  iiigprtijpediigleqn 
efieiufie,  dans  IcQrt  dc^nioot.  /I  mi  mcort  êrr$toèm^ 
ii  ckMmceiU.  \  Sjnoojmeê.cnAMCtULU,  tacilixk. 
le  qui  ekmmctllê  D*esi  piu  ferme  ;  ce  qui r^ctll#  ii*est 
piu  fixe.  Le  corpé  qui  ckmmcMU  eermit  betoin  d  être 
mssnré  taxwiL  h%m\  le  eorpt  qui rerr/i/ aarmit  betom 
4'ètre  Meajetti  dmiu  ta  poeitioo.  Le  Dcemier  est 
^ep  faible;  W  teoood  m(  trjea-mobilr.  L'e^pnt  qui 
.  oe  tiîT  pee  tt  tenir  dmos  k  parti  qo'il  e  pne,  e4«^ 
ûiU;tmn\  qui  tatte  d'un  parti  à  fautre  mue  te  fiser, 
r«ci/l#.  Le  trflMMn  qni  rkmmcfUt  eec  tuepçct;  celui 
q:ii  riri/l#  est  iadiiTue  de  Am.*  LaTeaax.><|^ 

CH A.XCCLieR,  ft.  m.  Titre  de  œrtiuue  àAarr« 
cl  erjceiue  garier  lat  sceaux.  Saloa  Méuage,  ce  «ma 
Tient  de  c««cWlâ«  tréfila  oa  barrm  à  ciairp-Tote  qtu, 
di<it  le.  Ba»»Lropire,  euiermaiciit  le  Keu  oo  Tein-  . 
pereur  reiiilait  la  jottice  ei  le  ^çaraotiiaaAeni  de  la 
fojle:  Les  fÎMictioue  des  ribaar«li«r«  couiiitaiewi  à  ^ 
te  teuir   prvt  des  barrraux.  Cetaient  dee  èepreee 
d'Kuuiiers  cKar|tée  â  ourrir  et  de  Umoftt  lat  portée 
'des  tribunaux  et  dexécutrr  las  ordres  de*  lagae.  : 
te  titre  cqnirelait  à  calai  de  qaeiteiiri.  L*eAcedé 
c^.ancelier  de  Kranoe  ait  aaeeii  aacaao  qae  la  mo- 
Mkrchie.  Le  chancelier  a*êcait  que  le  cinquième  deé 
Ifraode  oftcicrs  de  \m  côuronnî).  Maie  lèe  cJMrgei 
des  quatre,  premiers  ajaot  été  lapprifliéee,  celle  da  ^ 
Humceliar  a  pris  le  premier  rang,  at'ect  attnbo- 
tieàt  ont  été  en  s'ancmaotant.  Soae  là  première  et  . 
kéecon^e  race,  les  c&UMOeliers  a«l été  appaiée  tae- 
avèmèht  réferendairm»  grande  ré<<^reodainfa,  apo- 

graiide  ebanealiere,  arnt- 
c^^enceliere.  Lt  titre  de  cAaacrIierdr  Fraacf  a  prérala 
*<>^  la  rroieiiiam  race.  Leurs  principales  fcaetioae 
^^'UiefttdVécnre  ei  de  Mire  écrire  lee  cbartea,  las  or-  . 
«cofinancée -de  laar  imprimer  an  caractère  d*aa- 
,.  tbenticitê  par  Tappoti^tioo  da  eoean  rojr al  dont  ile  . 
*^^^t  drpœitairae,  «t  dalee  ernitre-âgner.  Jasqn'à 
«riiutitution  tiee  secrétairm  d*Efat^  Paatonfe  royale 
&e  fut  reprêee:)tée  iqne  par  le  cLaaaelier.  Lonqne 
W  roi  aetamblait  ton  grand  eoaeed  poar  statuer 
tttr  dm  aAttrm  qaî  n*éiajent  poiut  de  U  compétence 
<^"  parlement,  le  chancalter  préeidajit  cee^amemUém 
i^r^rdiiuuret.  Quand  le  parlameat  fut  rends  té- 
dentaire,  le  chancelier  peésidaat  lm  dmmbres  réa- 
^^  toaiet  lm  fou  qn'U  /  avait  an  présMlant  à  âiie 
U  était  en  mèroe 
^  BMffistnitare. 

^ontoMe  par  le  roi  ^  et  réveicahka  à  m  Tolooté  ; 
fn»  lU  furent  nommée  à  eie^  aéâa  Oa  famit  éhm 
|>ar  en,  eseemllue  de  magii^rati  et  de 
^'ries  et  srrltiiaatiium  aaé  la  tai 
Urne,  mais  ease  ^x  déljbdratiearcetia 
^^I^J^toa  ae  dara  pas  kmatsimpa.  Là  créatjon  dea 
^^'dm  des  eceaax  Tint  asodifier  la  charge  da  chan- 
datks  la  soite,  cm  dean  oAcat  forent  réunis 
eou\entdanslamêmeDar»onoa.  An  xrr  Éiè> 
caita  hante  dignité  fut  Ulaetrée  par  aa  Wmflm 
^*9*^  de  grande  ^liangedmsiu  d^ae  la  Mgiel»- 
fflinçmâee,  qai  pendant  lanMmpe  tuependit, 
•«frit  da  modératie^ ,  i%  prodence  et  éë 
1^  <>n^pm  qae  lm  fbraors  religieasm  ana 
V^  )m  hTaUtée  dm  g^nde  attûSiaat  earla 
U  ehaamber  L'Hoep 


rt  remar^iiahlee,  lee  daugeraaam  conaéMeacee  de 
eteordooaaacaearpnm  a  sâcoœcteaee.  Peu  après. 


tamfis  légitl^ear  et  chef  de  toata  {  Crtait,  tout  rEtnpire ,  un 
Lm'^chancèliert  furent  d-abord  ^  eoeaa  du  troat  et  q|ai  gardait 


aa  Alt  pae  eaM  par  Kragaa,  faa  ia'me 
erèacure  de  Catheriae  de  Médieie .  qai  V^*f^^^ . 
orga^uea  la  vaste  maes^re  de  U  Saint- Barthéia- 
m/,  et  en  fut  reouui^usé  par  la  poarpre  roaMiaa. 
Jaae  L(>ms  XIV,  lm  chaaaeâiars  ainsi  qae  lm  »a^ 
amairm  e*Liat  i«e  furent  Jn^ea  qoe  dai  comasis, 
à  i'axceptioa  toutefois  de  C4^aft,  qai,  par  sa  l^te 
ialeiUgence,  sut  dominar  le  despote  l^oua  XI Y. 
(*fm  encore  par  les  conèeile  d  aa  cbaa^ier  da 
Fraaae  ao*eut  lieu  un  acte  pfeaqaa  aami  funre:e 
que  la  jonmèe  de  la  Saint- ban  hèlemjF  :  la  chan- 
celier Iwetellier,  uni  aa  P.  La  Chnim .  fit  révoquer 
l'àdit  da  Saniae,  et  provoqua  la  départ  d*uaa  mul- 
titude de  citoyene  lés  plus  uiduatneux  dqrojraama. 
Le  rliancelier  d'Agneateau  eut  qyelqam*anm  dm 
grandm  vertus  de  1,'Haepital  ;  daaa  ke  ^aerellm 
laligieusm  qui  marqaèreat^  lae  prcaûers  tempe  da 
rèfim  da  Lams  XV,  il  tempéra  rarOrur  dm  imrtis, 
H  empêcha  Teeprit  d*iutolrrance  de  renouveler  1rs 
excès  da  rrgae  précédaai.  Certeiam  réformm  iai^ 
portaiitm  dans  lm  ImsL^eoot  dam  a  ce  g^tad  asa- 
gietrat.  Ea  1757,  Loaie  XV,  aius*  qu>Taient  fait 
qaalquc|p-uns  de  sm  prédvcemetire,  ont  lui  m#melm 
semux  de  TEtât.  qu'il  garda  juaqa^en  1761.  Malea- 
lieHim,  en  oualité  de  cliancelier,  routre  «gha  la 
faineom  déataraliou  lU  1757,  ventahle  code  draro» 
niaa  contre  la  liberté  d*eerire.  Ausaitôt  aprvt  il 
dnitta  le  ministère,  et  dvnoaça,  danedee 

ceue  onSooaaaca  earpnm 

Maupaoo.  OUI  huam  bien  lain  damère  lut  lm  Du 
prat  et  lm  Bira^me,  fut  mis  a  la  tête  de  la  magie- 
tratum  françuAse,  an*il  s'elTor^  d^ancantir  aa  prolit 
du  daepofisme.  liaie  la  vangaance  populaire  ne 
pouvait  ee  Csire  laimim^pe  anebdm.  Moins  Uf  vingt 
ane  s*étaMQt  écoules,  que  la  Révolution  éclatait.  dé> 
harriemiit  la  Fraace  de  tous  lm  débns  du  pasm, 
détruisant  dans  la  macliinede  TEtet  tous  lm  rouages 
inutilea,  établisfant  partout  Tuiuté.  La  câuM>cellvrie 
fut  reroplacce^ao  1791.  par  le  miaistèrede  la  jus- 
Uce.  Daos  un  régiflw  constitatioiiael,  l'on  ae  devait 
point' s'attendre  à  voir  rétablir  un  oflfee  qui  n'eet 
qu*uahorani*cBnvre,  cependant,  en  181 4«LAUisX  VIII 
rétablit  cette  charge ,  et  la  d^^a  à  Bareaun ,  qni 
a%ait  Àé  chancelier  nous  Lpais  XVI,  nuis  à  Dam- 
bray.  A  la  seconda  Restauration,  en  1815,  le  mi- 
nistère de  la  iastice  fut  distraie  de  la  ck^mctitrié 
dé  frmmrt,  et  U  présKiei^ca  de  la  chambre  des  pain 
fut  runiqne  prérôgauve  da  chancelier.  En  \h46  ce 
titre  et  les  prérogativm  qui  j  éta*eota:tacb«cs  L*nt 
complètaineut  disparm.  Uê  rAanMtrrt  n  rlqiMl  pas 
éMes  par  Imr  cAerat  /  <U  ara-enl  èmem  éê  itiirtê 
émnêblmmmmi.  (VeiRaim.}  l  Ckmmetlitr  des  pnmtm. 
Im  rpioà  et  lm  priacee  avaient  «  pour  la  garde  da 
sceau  particuliar;  des  chancaliari  aui  donnaient 
loutm  lm  proviiioae  dea  o4|Ma  da  laurt  ma^sofis 
ainai  qne  M  caaeiatasioos  >  et  manieoients  nécee- 
sairm  pour  laar  service,  lie  étaient  chancellera, 
gardm  dat  sceaux,  cheû  du  cooeeil  et  surintendants 
dm  âaàacm.  Cepstndant  cee  qaaiites  étaient  qael* 
aaefbts  eéparéaa,  partscalièrraftent  chcx  la  reine. 
DepeiislaÊévolutioa,  tootes  cm  charges  n*oat  plus 
reparu  en  France.  I  Chaacclimit  le  X>f  en  d'4en- 
arar.  Quand  Napoléon  cnêa  la  Légma  d*honneur« 
il  ordoana  qoe  dans  le  conmil  sopénaor  de  Tordm 
il  J  aarait  un  grand  chancelier,  et.  daaeeàaq 
ead  a»  ehaacelier  partioilief.  Aajoafdliai  la  f 
mier  dignitaire  de  la  Légion  d  ~ 
le  titre  de  graad  chancelier.  I  jlreÀirhaacrfier  et 
tEmtfitf ,  Antre  grande  digaité  que  Napoléon  éta- 
blit aa  fhvaar  da  caévaa  Joanal  (*ambarérèa.  Cm  oft- 
ciar  était  ehané  de  la  pmmulgaiioo  dm  loia  m  d«a 
sénataa-cooknne^  orgaïuqaea,  m  amisfait  à  tous  laa 
actm  de  Tétat  civil  ^  la  asaison  impériale.  Il  s<- 
jrnait  tous  lm  brevets  de  nominaiioa  de  lordre  jadi- 
ciairis  et  était  grand  oAcier  du  palais.  Il  y  avait  en- 
core aa  mrcÊùekmmr^Urr^ÉUi  qui  promtdgnait  lm 
traitée  de  peix  et  dmiliaivce.  J^  Cikaaceltrr  dm  témmi. 

qui  appoaait  le 
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rWarr  df  féchifmiÊr.  Oa  doone  ce  aam  en  Angleterre 
à  aa  dm  jugmdirla  aaarda  m  paye,  qu*on  appelle 
aoaei  emr  dt  tétki^mitr.  {  Grmmê  eàmmctiitr  d'Àmflt 
Urrt,  Catm  dignité  répond  à  celle  da  cAaacrlirr  de 
Ff^met;M%  am  ^mr  le  muÔM  aaasi  aaoaaae.  Pea- 
daot  laagtampa,  elle  a*a  été  caafirée  qa  à  dm  eo- 
cléaiae:iqaea.  (et  ettçtar  aa  jrait  la  éeeeni  de  lui 


{  CkmfétÛtr^  ea  diplomatie,  le*. 
la  partM  administrative  et 
et  dm  coneiilats,  4m 
Mai  de  Ions  lm  acim  minieté^t 
ports,  artrt  de  l'état  civil 
dit  aaïKNiaux  rtatlia  ou  voyageant  da<is  ^Im  paya 
étraii|;ers  ou  rarobasiadeur,  le  conaul  tU  accre- 
due.  £a  feèemct  dm  ctmsut,  Ut  mfmtrtê  Jm  eomsuisi 
êttU  ftrétê  per  It  cksmeêur^  Ut  i  ktmcti^ft  pemteni 
itrt  aewmm  prerimirrinriii  p«r  les  amèasmdrvrs  ti 
Ut  otMtmU;  wtmét  Umr  nei«ieelio«i  dé/kmiitrt  eppar* 
fieal  aa  chef  dt  r  Eau  |  CAiin4^ffiirr«  dea  éfiutt  ei  deé 
mtmmtiértt .  Ily  a  ea  à  Rome  dm  oiRciers  appahaf 
ràaiimlê#rs.  qui,  ayant  succédé  aux  bibliothecairea 
daas  la  coar  dti  pape,  eu  ont  rempli  lm  fonctiomk 
I  CkmmceiUr  êm  tmitU^ttege  epeels<#fe#,  C^fficier  dont 
fîtxttitution  rem<>ntaît  au  ix'  sirela;  il  fiit  remplartv 
eoae  laaocent  XIII ,  par  un  vice-cLancaiier  et  ua 
chapahua.  |  Ckmm<etUri  dêt  e«ir#rvii>«.  Dans  lm  pre^ 
miers  tempe  de  Tuniveiisitè  de  Pans ,  an  chauoibe 
de  Téglim  de  Notre-Dame,  veillait  sur  les  études. 
U  était  appelé  cksmcH^er  éet  aris;  parce  qu'il  n'y  a 
eu  d'abord  qu'une  eeale  (acuité.  Un  ckmtuehet  de 
iumtrtfêiit  ctc^ferait  lm  degrij  et  délivrait  lm  di^ 
4>lômm.  Cette  charge  subsiste  encom  dai«s  lm  am- 
%frsètéa  d'Angleterre  a\ec  dm  ariviléges  bmii  pltip' 
eteadae;  car  cm  odkiers  veâllemt  sur  lm  libertéa^^ 
at  lm  prdragativm  de  leur  coqia;  ils  coavoqueat 
lm  aeeembi^es,  et  readant  jusuce  à  taus  les  mem» 
brm  de  l'upifersité  soumis  à  leur  jundictioa.  | 
C4aacehrr  dt  CÀtmdemit  ffmttçmitt.  \am  lattrm  pa» 
tanlm  qui  instituèrent  cet  m  académie  lui  nermirral 
d'avoir  an  chancelier  qui  avmt  la  garde  de  soa 
leeau.  Au^jourdliui ,  cm  aaeianam  fuactiotis  sont 
remplim  par  le  président  établi  par  la  décret  rda-^ 
tif  à  la  rearganisatjon  de  l'Institut.  |  CkmmeeUer  dé 
lm  Bmtmckt,  Preeid|nt  qui  prononçait  sar  les  CoiW 
tastations  survenum  entre  les  clercs  dm  procureurs 
au  parleasaot  de  pans,  leaqiiels  formaient  la  bur<* 
lesque  sociVié  5|u'on  apielait  la  Rtuockt.   :  :         . 

CBA^ICCLlfeis;,  s.  f .  La  f.mmr  du  ehaacelier. 
Jfedemr  le  ckamcehert  ^  9U1  rsl  em  perrMlf.  I^ 
Hniyère.  |  Technol.  Sorte  de  hotte  garnie  interieu* 
rrmaat  de  fourrure,  et  dans  laotielle  on  met  ^  les 
pif^lspourm  garantir  du  froid.  {  Bortic«  Vancté  tla 
pèche.  I  Vsnetéde  tuhpe;     *     i       ^ 

CHAKCELLAD^  S.  f.  Hist.  ccclrs.  Cliuioiaaa 
rémiliers  de  la  refonîie  de  la  Chaocellade.  Cette 
coagrtrgation  se  forma  en  France  au  commeitcetueiit 
du  xii«  siècle.  Quelqum  ecclrsiastiqum  s'étant  ra» 
tirés  dans  une  solitad^  à  4  kilom.de  Pél^igiieiiz^ 
auprès  d*niie  fontaine  apprlée  la  Ckmtk€Hiodt ,  y 
bàureirt  un  oratoim,  ^is  une  églim  qui  fut  ap- 
pelée A*olre-£>ainf  <ff  la  riuiiicfl/ad#.  Quelqum  an* 
ném  après,  en  1133,  ils'^rent  nrofesaion  de  la  règle 
de'Saiat'Augustin,  et  pnrent  VLabit  Je  chanoiiam 
rrgulicrt.       •.:••■•.•:•;..■•■.••■■  ■:^-.v  .,.  .■  •  •■  i-" 

Cll.i.\CCLLaÉrÉ5T,  S.^.  (ptiml  itmmàifmmm ;: 
da  bas  lat.  omrH/arr,  tomber;.  Mouremcut  de  ca 
qui  penche  de  ci'»te  et  d'autrcv  et  qui  menace  de 
tomber.  Jt  ai  eprrç^  dt  aea  càaiirr//i:uifiM,  et  jt  If. 
tomtttu.  Le  €kmtècHUmemt  ett  «a  t%^^  cerimim  dm 
irmmèU  dm  ctrreém,  ;  Boitte.)       :  ; 

CHA.WElXCmiC.  t.  f.  Lieu  oâroaècaOecartauis 
•ctmavec  le  sceau  du  pnnce,  de  1  *Êtai.  Of/Uttr  de  lm 
rkmmcHUr^e.  tkt  Ufttet  tMpééUet  em  ckmmctlUrU.  Ett 
ttjiedt  ckmtèetiUrU.  AUtr  à-lm  CAaarWirrtr .  |  Aatrribia 
Toa  distinguait  ea  France  la  grande  et  la  patimchan^ 
celleria.  Là  graadr  rkmmnêkrit  était  ane  jurîdictiaa. 
souveraiaa,  présirléa  par  la  chancelier,  assisté  de  deux 
amStrm dm  rsquêtea,da deux  sécrétai rm du  roi,  ra{>> 
porteurs;  die  scellait  avec  le  grand  fcean  to<is  1rs 
actm  qoi  ae  poavaieat  êtm  dreaeés  que  par  lm  sa- 
crétairm  da  roi.  |  fHilr  cAaacelIrrtr.  Claque  parle- 
ment av^it  m  *chaacallerie  pour  Tappcaitico  da 
roval  et  de  la  coar  sar  lm  actm  relatiîi  mm 
mm  chaqaa  parlement,  et  -d'atka.  impoitaara 

de    la  graada  .chaacellene.     PTu^inirt  pettidimms 

ekmtteHUrit  deni  kt.  ellrtèultenr 
spscief  de  rm  t9€§tt,  ht  m^ 
fue  êm  ekmmceUtfitt  dt  pmHememi,  i  CkmtûHUrit 
dm  jraadt  jears,  Chancellene  particahière  qaa  le  roi 
étahliseait  près  dm  grands  jours,  oa  essiseï  qni  m 
tenaieai  da  lampe  ea  tempe  daae  les  provincm  ^oe- 
gaéas.  I  Osaffiierii  éet  htift.  Elle  était  étal^ia  pc«r 
soriler  lm  obligations  psk^aém  ea  Fraace  au  praW 


»  < 


/ 


JV 


.|tie  le  roi,  lm  pnncm  de  la  filtlla  royale  et  l'ar-  |  dm  Israélitss.  i  C(baarrtlfrif,Ven  Angleterre,  Juri* 


cher^qaa  de  Cantorhdrj.  U  a  place  daaa  le  eonaeil 
privé  da  roi,  dont  il  em  le  pupiisi  mmabm  ialqns« 
m  dans  ia  chambm  haute  du  partaaeat,  deat  il  est 
1  araisar.  Il  tient  la  coar  de  d.aaeattena^  ^i  est  le 
p^rsmim  at  le  plas  aaaiaa  ém  mbaaaax  civils  d*AtR^ 
gletam .  Lm  atai et sata  fi'aa  lai  doaoe  sont  ^liom* 


msoutaapaiésemilfmmrfcsaèitfcrrfi.  I 
Mau  soa axesaple  .  OeanMir  dt pttiiet,  OW de  la jnstiea daaacrnaias 
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'"^••^ 
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avils.  Cetis  coar,  qaa  Paa  a  just< 
une  véritable  dictature  judicmirè,  est  d^o* 
rîgine  fcadale.  I^m  lettrm  pour  la  convocation  d« 
parlèBseat,  lm  pradamaiiaaa,  tous  lm  actm  de  Vmm» 
tonte  rojisla  saat  expédiée  à  la  chaocallane.  | 
OeaceUerie  éf  U  rfc satire  iayermirjt  Spért,  Ar- 
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dMt  ki  iièWi.  I  Ckmmnikriê  f^  ^  bouef.«;  Teraite  il  W  |M^.   l^tt  eluuicrtt  sui  m 
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'"  mm%m.  \jm  Wf^A.  les  brtiii  M  tout  ipédiH  Mir  wm 
4Al«m  ^à'apWt  avoir  et«^  »niiaét  •!  TériMt  ^ 
te  rA«itrf//m«.Ve  burr*u  <!•  muMa  «I  4«  vénA* 
CilUoo  A  prît  taw\nofii  tic  Tofticicr  qui  auIîtIqu  k 

•t  ou  TiHi  délivra  àm  MMiÛMIt  d*M 

aoci^ntiM  uiàiT«nii«^  W  teraM  ôè  Pom  aotllait  M 
^  kl trM  ic  nuUtn»  té  aru,  éc  lîfiMieté,  d«  itmtmr^ 

Uif  «katiod  jftmt  ïm  fh>»otlUrk,   L  l^6i«l  im  imr 
Bistrt  <U  Im  yiUkCé  «t  qiiliiiirfoii  iéêtgmà  mmà  ïm 
»oiii  4«  tàjiirffitr-  if  Ffmm€0.  ;  Pwtwiifi  tMM  ki 
Offrit   du    ékaaeii«0r.    t«  c<U«c<ll#rtf  •  têé  mm» 
éer^mi  ém  rm  à  mm  miré^.  |  SifU  de  c 
Lté  fKmukt  et  k  UuifA|re  kirterM  do»l  ki 
<kft  chAoetlkrH»  éULèemt  tf  «ùal 
V^iiAwl  ti  àékmrrmmr%  t  oa  4f 
1«f7«tft  qui,  âmm  U  Hifkiatu,  4ft«t  k  bttiTMui  tl 
muf  ^t^,ééB§[mTmtnoU%\mmgmtiwmçmliÊiêêmméè 
U4i(rté4n«\k?    - 

CM  %!«C»:i:i,  crtUL.  «Ij.  nâ.  rUmn\  SaoMt 
ftuxmpnMtdiii^^ard,  quiUépand  dé  Im  diiil'ii,  tftt 
«iMMOt,  •«  fiuiAiit  d»i  giibati.  Pr'tf^  rà«MT«j.  Emtrt' 
pnmekmmttmm.\  Faniil.  VtMtecbâfiM  »ft  àlMUMÛt. 
qui  m  4ii  kK>nl.€ur,  et  ««rto.il  qui  a  ém'  U  cèuMM 
j««x  di«  luMArd*  A«x  eMi|««  «i«  aort.  r«i 
m  k  frai  M  ît  is  imtfrte^  H  êêi  d^^meemï,  U  êêi 
Ipf^si  f«#  jt  ••««  ^m  ekmmctmi  à  mfmif  cpîit  ckmmèère^ 
€i,  ,P.  L  ConnmrJ)  U  ^mttimé  Us  kord»  éê  U  ririèrt 
ptmr  U»  èmtéê  ém  Ur,  tt  jt  mê  fms  pmê  phàâ  rhmmrpmi. 
(CliAt«aobcnuKi.)  )  Irtmiq.  Qiu  •  «tl  psê  iMortox* 

'   Me  Totlâ  biett  ekmmft^m  *  HeU«!  ••  dit  birs  Trmi: 
Q«L?e«l  nojtr  hOu  dtueo  Taccttie  de  là  r»fe. 

I  Si  dit  d*anechoM  dont  OfiMpaut  prévoir  krésiil* 

'  tmti  Mm  foi  *  ce»i  k*en  rk^mcefu^jê  mmBermU  pmriet  ni 

ptimr  ni  comirf.  |  SahstAntir.  imii%  k  rieux  prririrbi  : 

.  Mieur  ntml  jomer  con/inr  ■«•  p^p^mi  fue  cmmif9''ém  tkmu 
ceikT,  Au  jeu  un  frip>»n  est  nmiit  à  erxîndr»  ^o*aB 

..'homme  brtireux.  Ij^m  rhamctwi  àt  et  wmmét.  ^ 
CHWCI .  IK .  ymn.  Qui  com«eiiee  à  ■oiâr,  à 
eeeonTrir«rui)e  y>rte  cie  vê^mtiofi  fmxmMkX^.3mm»inm 

:  cÀe»ri.  PttiJi  rA«Àri.ree/l/«irrf  r4e«!Cte9.  |  Uortie.  Jb- 
céMÉ  ekmmtift,  iVlks  qnî,  êf  ant  écX»lée««  mutiléiil  o« 
■lenrlnes  ro  terre,  moteàiient.  |  S«  «i.  Fnmier  blàn* 
dii  ou  te  formeiit  le»  filâmentv  \m  leroeuce  on  k  blanc 
dmclkAinpi^rtioii.  I  T.  Je  Màlinet.  OiArbon  éteint. 

'  cllA.XClR,  ▼.  n.  Moitir.  Ne  te  dit  ^ère  que  de§ 
elk>«cs  Qni  te  nuuigMM,  ecMnine  dee  eonfitui^t,  des 

•  pàirt,  des  jambout;  etc.  Voirt  pmim  ckmmeU.  Cm 
eomfimm  âomt  mmi  ro«rerfi«,  filet  cka%ctrpmt.  \  Sb 
CH%5C1B,  T.  pr.  IVm  com^mrti  m  chmmcuêOU,  Le  fêté 
comtmenrt  à  m  tkmmcir,  :\  ■  .  ."■■■■'•■-■•■:  V^  -^"^  •   •  •    ■  ^  ■" 

Cm%XCM%VhE:%.t  ffwi.cknm/iT\  CooiOMii- 

eestrut  de  moie.tenrre.  Ole:  k  ckmmcuimrt  fmi  m 
formé  Bmr  It  paie.  Vie«ix.  |  Fikineiitt  bUnct  prcK 
dnitt  par  k  |>atréûiction. 

;  £tf\X€:aft:,  t.  m.  (de  §cfr.%^tu¥è{,yt  in^hit. 
eomrtr^  écrevitee .  à  cAuee  de  sb  lomM  \  Pilboi. 
Licère  rocitceur.  C  4ei«crf  reBrrim,  i  kamrrt  priwUiif. 
Chamcrt  co^Hcmhf.  tk  hem%s  kâkiiê  mir  It  pBBVtir  rB- 
mttmx  mmt  roeuBt  ém  fmrd  m^r  mm  rkmmert.  (Bokt^} 
I  Fi|c.  llBledie  wmonàm,  Êémm  publie,  le  cormpiieB 
ctl  «B  ckmmcft  tmrmkUmér.  Lm  §mtrrt  mi  bb  rABBCfY 
fBt  dtrert  ( kmmmmilé.  |  KbobiI*  Mmm§êr  comme' mm 
ckamcrt,  Mbb'^  «xeeetitement^  côcntoe  k  ebanerj 
q«i  dêiu>re  toujours.  |  Ob  b  4onBé  généfBleBMut  k 
»0Bi  de  eliBncree  à  eertBint  ulœret^  ob  aolMtkBB  de 
eonunoité  dee  peitiee  nolke  àm  cui^  heaiBiii,  ^ 
teodoBt  k  t  étendre  e%À  ronger  kt  partiee  OBri 
nBiitei:'  Plus  pBrticofftuBiiiit,  il  déBigne  ke 
véoérieoe.  Let  eliBueret  Yéttérkia 
comme  kt  Batree  BcciJeote  de  biiHm  BBtare,  ea 
primuift  et  cmmoétmUfê^  tairBBt  qu'ils  te  prodoieiol 
DreeqBe  Baiaitôt  mpng  on  fffniBWrce  iaipar,  ob  eea- 
^  iBBMat  BB  boQtdBn  tempe  plee  te  ommbs  kog. 
>>  Ik  oBt  BBOore  été  dkiiBgBée  en  MttBt  ei  mmlmm^ 
ks  premiers  B'uttBgBBnt  quB  k  earfaee  et  iMikià 
guênr«  ki  Batres  pies  pBp<Mti<t.  alai  dpulmirBaXt 
plBs  résistBBU  à  raetmi  ém  ■iilir<Bnan  Nég^ti- 
V  MB,  îk  kuatiit  des  tmees  aai  tne  tialiMWnt  Béai 
;  ladrBÇBhksebexkBMlBdB,  ■■il  ii  imimtini  î  fi 
BB  poîtirnté.  Oa  B  appaU  BoBti  dbBBcrtt  étt  ea/BBle 
las  Bpbthes  OQ  facLee  bkaeUi  eafedWalki  ^  ta 
asBoïkiteot  à  riaténaar  do *k  boeohe  oa  da  bImh 

4ai  coBiÂdérBbk  da  coiMiuit  digtatAT.  |  Art  Tdtdria* 
Altéraiioa  qai  Btt  Ba  iAa  da  eartaiaei  malBi!im 
gdafraUt,  qa^queltii  tforadignii,  ioBTiia  Baaoa> 
tiatMi  et  mêipe  ^uaa6%aaa|  ^obt  kaifatlka  elk  a 


ex 


da  edli#lat  phM  !  k 
aoBt'  lae  CBTiida  iMaka.  1b 


(kwekppaat 


ki  CBTitéi 


» 


■^  * 


..H». 


.1  • 


."  .»• 


•df. 


I  particuliers     daai  Ftibar nritd  :  qaa  k  v 
BB  eKi^aâ,  à  ràne  et  ad  maki,  ootiatitBittt  an  des     etida  anx  baman^.  |  F^.  et  luaU.  £1 


Om  Bipiimliai  da  liSiffliafB 

à  plaBMffS  laaatiiBi  oroTertM 

ftant  aae  ki  giaadt  taknts  ae  4ui%eot  paiat   , 
fobataritd  :  qaa  k  venté  aa  dB«l  pas  être 


sjraiptdiÉBi  CBractdrtalâqaai  di  ka^nre.  Uiax  qui 
ii  aMBitetBat  daiii  k  WmÎcIm  dee  Baimaux  ear  itp- 
aérai  i'apfwlknt  epAiàtt .  Afcctiea  de  k  Uhic!  e 

i,  k  elBiiiffB  a  étb  uoauné 
Eb5b  aae  trtiwkai  Bipi^^  de  cliBoere  ea 
ptadait  dana  k  Wac  L  i  àm  gnuAcm  eepèaei 
e  eat  li  cbbbcvV  retatM  ^  %mmê bbb  a  te 

la  ffciiitiri  BBX  otaUki  aai  paru- 

EaÉakeÉiaarn  aaiiidéTeBpfa 

iat  k  atad  ém  bêtat  a  laiaa  i^  dCé  drBi|piié  iOBe  ke 

ig  fotftcmêi,  ItflMiBt.  aeerrfw 


et  rèeedtJWf,   Hrt  mit  k  ekmmétitft^  £tiB  ea 
peciiper  BBB  a'-aee  éi^êBBaiB.  Jfttfrt  fer^MiaB  ear 
le  rfcandtltrr,  L'ékter  ea  di|riiite   i  Art  milit.  CAbb» 
éoitet  ém.  ifmmtkoo  om-ét  Méadr.  Pibbx  ou  ateBlaBta 
pUntr»  vartiealamaat  daAii  dd|  UèBdiieri  piear  eou* 
^nr  ks  trarBflkars.  |  CAe»dri*tr  dit  ptrrrétr,  Fa^r» 
cbe  doat  kt  braaai^et  etabraeaaiit  ka  c«jiiriya«-id'iia'^^ 
ptrrutf,  pe«r  eenrir  <k  iitpf*ort  à  aatta  |#ai  d'ar* 
ulU-rîr.  I  Mar.  Bana  da  far  arruadiB.  àam  par  tn^ 
piai  it  poeét  TteticakaieBt,  puur  aaaMMr  ke  Uk^ 
ira  de  pBBtarBBt,  daê  bBiiififrB|tai ,  dM  batajoka  ' 
ivrt  datptedt,  ptii««,  itc  |  Hartii.  {iraaajnpo  d'air  1  <k  baoi,  etc.  |  Cliadfliitf  drr4r4i»  oadf  ii»f^miiim^ 


'ri 


de  cane  et  qatlqaifiwt  di  carci 
L*bBaudit<  BB  eoBp  de  aoAeil,'  mbb 
k  anatact  doBi  ma«i  di  fi 


eoaoalt 


«niibrmi,  éâ 


it 
à  ^  aarfiia  das  WaseUa.  Si  ea  a^ 
prend  parde  bVm,  farbra  va  pénr.  Dicbx 
out  été  iBdiqatéa  |  oar  la  gaérieiiB  da  cl.BA«cre 
plaatat.  Le/pram  tr  aaaMia  a 
tiré  ,  it  t^f  ipftiqBBr  BMuti 
brûler  ki  partiei  amladee  ;  k 
ea  eokTBnt  auiei  k  bok  BMkde  et  ea  kvafit  k 
plaîa^à  l'aA'U  J*uB  itoapdloa  d'aatiiiBie,  btbc  Ta» 
cide  Mlfanqae.  V.  camtiul' 

CBASCmKVIK,  KVSB«  B^j.  .'nai.  ekmmeroj.  Qui 
tkut  de  la  natufB  da  elMBCff  oa  da.  aaarer .  V^rt 
rkmmcrtmi.  feelta  r4eBrrt«4^|  ^Qai  eat  Bttaqo^iiu 
cbaMcre.  Àr^  chmmerfms.tê  pmmoro  enfmmi  m^méi  im 

ei  mmfrkii  trmeUmmemi. 

ÊHAMIftOlMt  a.  m  Méd.  Noa|  doBoé  aa  diBB- 

a  BOB  lafaetant.        & 

Ca.lilDÀU^i*S»  i.  t  (rmd.  ràaadtllt}.  FHê  qo*OB 
e^mrm  daaa  l*£|riiii  mtlialitaa  k.  2  Irmer  aa 
rbeatwv  éê  la  aunficatKHi  da  k  Vierya  t*t  di  k 
pfw^UBtkti  di  Jcaaa-Cknat  aa  taaipk.  Llk  fut 
rtablk  par  k  pt^*^  Gélata.  Ce  joar-la,  oo  fait  dee 
proraatiiint  avec  dea  c^arxii  oa  clBadeHat  de  cire 
dkC 


Deax  pacitea  eolotmes  ùm  cu\\  ré  ea  di  far  platttéaf 

tar  k  aard  du  havire  poar  retenir  dea>  ctmka  d*ap» 

aa  da     pal  doat  on  t*Bft*!è  PiMir  BMtiter  a iMmi.  I  IkmÊtémiiirt 

m  r^  [^dtr4Blapi|r.  DeBx  ibortbes  de  far  ^  atrreat  à  lotK 

ptft  de  TBikt  et 


foe  k  rHèleape  ra  à  rarirea.  |  tlBadr  frr  de  fBaeL 

ua  fiual 


MTBBta  :  k  BtaaiU  il  ki  '  mnir  lè^iîtAt  loràqa'oo  tT^  apf 


GrmiKl  far  ateema  pitot  tur  kaaal  en  poei 
à  k  BOBpB.  I  Arebif .  Oeadfrfrr  ^ree ,  FoatBAtie 
doat  li  jai  ait  élire  iar  bb  mmi,  mm  bm nièce  dt|; 
grmm  balaalre,  qui  porte  aa  atot  baaain  comii»c  aa  > 
rr  k  Iwii  al*  |  platrao  de  guémloti,  d^oa  fiBB  retraite  daia  aa.. 
roage  poar     aatta  baaaia  plna  grÎMMi.  |  Taebnol.  Petit  pilier  da 

tana  au  milieu  d  «n  IbamMi  ^  cuira  les  pipea.  | 
r.BBdH«rr  4k  >BBfr,  Bètati  aaHé  iar  an  p«ad  m 
traverse  piv  deux  brmaehii  ieât  k  krgnevr  et  bt 
auTBiit  à  jacMHr  aa.  a  nKSt*«rer  k 


eae  k  laiatftciar  doit  Uouaer  au  rate  qu'il  tourne. 
Véaer.  ^trfrr  le  rHaaifalItr,  Se  dit  eti  parlant  d'aa 


~^ 


\ 


carf  qai  a  k  baat  de  k  lêia  krire  et  creux, 
CmAmmnjUL,  t.  £  (da  lai.  raadele,  d^  cmméàdmo, 
bUue;.  Petit  iatnbiaa  da  enif,  de  cira  ou  de  quel* 
qne  aatta  mst.^  jiaipa.  U  ae  dit  plus  commune 
BMBt  ^  la  efaandalk  de  •ni,f.  Cêèm^étdl^»  meeltct. 
Crtttt  rfcai^rrff.  dUtaitr  im  ràmmJoÊk.  iitimëro  k 
HmmdtUf.  Smmflk^  Im  tàmmdoiio.  Ho  kf^àier  f«t  ée  la 
càaadH^.  i/a  èaal  dit  tàmmdfêêo.Tro^m^iirr  é  Im  a 
drOr.  Capefarf  Jrdkfidt^i^.  Somê  fr04eréc  lljm 
Hmôi  tBCBBBBt  mi  k  WhaadeUr  bb  k/e.  (Vaha^ra.)  |  . 
Moérktf  iBcàaadrl/e,  RetrBAftaber  a^ecktataacl  ettet 


«  i.  Celui,  pUe  qai  fait 
et  read  de  k  deadalk    Cette  pinfaetina  ta  eaa* 
fuad  BiBABteaaat  aveo-  cieUa  da  cifif r.  car  ka  e4B»* 
d#l«er«  fabnoarai  ea  flÉÎiaa  teatpB  la  boagie  et  k 
cliBodalk;  défaut  (qpe  k  taaantaniatieà  de  ceUi 
dirairre  a  diaiinué  «^Boi  ntaBièta  iiatibk.  | 
jectiT.  ifetl rt^fc  yadjiirr.  ^mrr  ckmméoUir 
CMXMWLLMWM^  %.  JB.  Utteueik  ^  tert 
|b  ebaodalk,  k  boafpk  oa  ki  ctergaa.  CkmmdHéot 

iéimtm,  éo  rvtrre^  d'arfrai,  éo  xrioimL  Grand  cAbbp 
4ior.  CkàuéHéor  m  fUmiomn  kommchm.  iJ.éê  jom. 
Meiirt  mm  rkmméoiior.  Mettre  da  l'argnit  pBBT  kt 
fratt.  I  ACièratifT  le  daMeat  da  cAeadtiltrr.  A  eertaine 
jeaz,  ea  eajiNnt  d^etabraMer  aai  patiOBBé  iar  k 
tdti  de  oui  oti  a  aiis  aa  cbandeliar.  |  11  j  adrerhaa 
déliera  de  diffeiwitaa  sonaa  :  à  buliMlit,  à  ewiliaBi, 
oa  qui  ti 


rua  réel, 
itk 


nsirs  sont  mm  wmmgjê  iant  ki  égliBea;  aa  j 
datekcya.  Lis  «bamlilii  rt  à  tam 
baagk  B  la  aifaai  f  Butaar.  Ua 
beurva  prodait.  œt  dbi.  Ciitjdi  eette 
tout  kt  porta  ckirgaa  qoi  m 


\  hm  iaeiiat  oat 
Dbbb  ki  livrei  di  T 
da  diBX 

Hafai  fit  fcAii  k 
k'tabarB^ek.  C< 

'ir 

à  eelai  da  Mafan 
et  kspkçB  daaitÉn  daaak: 
eiaq  aa  attdi,  etaB  aa 
daliara  faa  ren  piaee  -^  * 

k  serriea  dtvia.  Lit 
*k  r Apaealrfee  eat  ftatmi  k 
litarcie.  Clîei  ke  toimiaB,  faa 

àkar 


deaj  I  k  partie  de  k  airci^  qai  eai  brûlée  et  quid^mi 

rHiteuiitd  de  k  laauèrr:  et^  figatétatnt,  i  emplir 

des  ffiartiatM  laat  à  fait  subalierMa.  ITeiiért  el^tl, 

la-,  cktf  éêom  trommt:  aiet,  fo  mmmijio  im  càmméHim» 

(P.  L.  Caviar.'  \  Il  païaH  ^ai  e*e«  mi  Aagktena 

qB*oat  éié  tateatéts  ks  ekmméoiim .  car ,  daas  ca 

pajrs.  kar  empki  raaMeite  a  ranaée  1290.  A  èetta 

époque,  ka  itaas  ncLaè  s'mi  ser^ateta  aruK 

t  k*  rampe irnii  les  fartai  t  ne  sécIa^BMt 

qa'è  k  Ir'eor  6m  kiir  fai^  ea  de  qi  ilqam  éclau  di 

bak  rfaumax.  Lm  Hébreux,  da  teiB{  s  d'Abralam,, 

di  Job,  B'aTBABBt  paa  d^aairt  malt  de* 

k  rèjpte  de  Clarka  V,  e.  à  d.  aa 

oa  n'arait  peèat  eaeeri  pria  Ti 

tade  de  amltia  ki  ràeadtikt  éo  omif  «iaua  dea 

deniers.   Let  vNilki  abtaiMqaat  aôaf  Barrant 

BBB  Ma  TaMcs  aaa  aetcaBart  VBBBimvt  eei 

àk  maia  peaidaat  toamk  durée daa  rapide 

Em  taéeoB  de  la  ebané  primitiee  de  eet  éakirBfi«< 

Tilk|:at 
Pahi 


hiêkr     ki  LabflBBtt 


( 


rsiiTs 


Tîlki  m 

r 

pffÎBcipal  de  U 
Piétarebmwg  mt .  après  Pana,  k  rilk 
9è  Toa  ca  fabriqua  k  pèaa;  riiut  euBatia  flrkaét, 
^ui  a  k  répatatma  d'eu  faire  d'as  calkati 
il  aai  mi  axaorta  eaaaidétâbktnent  ea  Ai 
U  dkadHlr  bT  eempaea  d^aae  mrabe  da  t»l  de  ii- 

tau  et  da  «lif  fcadn  di  m oa  de  bmaf .  Oa  SB 

fattaamiBraedB  k  grmâamda  porc«  etemaUmdaLei» 

fkmmèmtéê^  ae  tout  blaacUirs  qu'à  k  tu* 

ianfa'aa  ke  allunm  /elka  axUkat  aae 

eor  ineapfartBbk,  fiiida,  H  Tua  t'aparfiti  akfs 

^'alles  a  eat  élé  fa>  ri  qiîit  ^'arai  dai  sm^b  ara^ 

•ridik  II  y  a  daax  aarfra  de  eèandrflat  ; 

JBtatr  et  cellat  d  k  éefaHle.  tm  ifceadtil 

m'fabnqae  ea  platBhi  k  awâiO  dans  aa, 

oa  SB  rerve  aae  I da  raatplii  daeaiC.  LV 
B*etta  qae  k  diflkulté  de  bka  pkacr  k 

té  BB-  '  but  fimpiilir  k  rfcaaiilk-di 


it  àBaaer  karskamcaat  àksimur  a 

\r  eilai  fai  iTea 
Oa  a  tauaa%é  au  cnmd  Baatbta  d' 

"iid*Bit«a 
k 


,  mftm  ^olk  éeêmin  leaât 


em  alltttaée.  Poar  ks  dbBBdf#ltfl  é  le 

à  aae  bafufttc,  ea  ks  pkaM  daaé 
pkÎBi  di  iBâf  en  faeioa.  et  tom  ty* 
I  opéra rtaa  JMfa'à  otî  aa'il  yXiJ*^ 
de  omt  pour  qae  k  eèakirlk  iki  Caai  Biaif** 
coBTinabit.  U  me  Ikata  ilf  éilk  m€  moùm  fg^ 
fabriqua  aa  biTcr.  Le  daaM-kikirramBmBi  iw^i^ 
de  4. 5.  é,8, 10, 12li  lOchaBdelka,  aaa  Teti  éémf*^^ 
par  eee  aéméM.  Oa  fabnqae  Ba)a«rd-baé  ^Jf 
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r«^  D#  fMt  •titrer  «u  conipMiion  %yéê  etlni  4« 
UlAtnpe,  ^01  joint  à  U  propreté  U  lériH, «W  don- 
ner uii«  clarté  réipilièrt  éî  àû  tm  pm  iMiguor  U 

'  Tttiu  (P.  V.)  I  r*MiWI#é«i  9im$,  CUmààLkÊ  ou  bMr 
fi*  fdMH  àê  àtxtrtm  «ooWurtr  f«*o«  àr%à  tam» 
t^imo,  ^n  conaint  eiKimiti|,  dé  brtlir  !•  jour  àm 
R(fit.  Tochpol.  Pieeê  d«ibtt  on  dt  fcr  plaoét  ir«ti- 
raltimMit  MHir  tirTir  d'^ai  «taot  nn«  ooMCfMliMi.  | 

*  Vtec9  à%  bois  lonf«o  qoo  Tou  ploco  debout  sur  U 
flapMUi  d'uoo  prMM  dV^pn mono,  oc  ^oo  Ton  tiio 

.  OJ  ploioaiti  tapérioor  poior  oinpêoèior  m  pt^MM  do 
tjknm.  I  il  lo  ekmmdtiU,  A  4o  loaùèrt,  por  opfny- 

'  Uuii  à  U  locution:  Àm  gfméjÊmr.  \  EUfftbfiU  o  U 
ikÊmdeiiê,  Se  dit  d'imo  InMoo  doot  U  booo*é  mm  m 

.  iout»nit  potoo  ^pmâijfêmr.  i  Fif.  MiMRil#5i«yfox 

jjf^ftUfmt  tmmm^^Êê  fkmméiitn.  Il  o  lot  JOOX  trH-btiil* 
UutA.  I  (o  cftooifil4«  ànil#,  !>•  tonM  poMO.  |  Ct^  roo^p, 
f««l#  rkmU,  Imt  êml  fmH  roir  ou/Zi  ràoJiMl^v  U  • 
#prooTé  oo  icnutol  Mnmmmwfiéni  d*jooi  œeotiooiié 
pajoBOoop,  «oo  dMltt.  ;  Fii|.oi  proT.  FrittrM  Imn 
W  o  k  rljgdflif.  Por  oUoowo  oax  popillocit  ^oi 
fioiooot  Tc4tiMr  ôotoitr  d^oiio  chomirllrot  t*jr  bdl* 
kot,  ••  dji  d^M  pififii  ^oi  ir  coo|io  à  tao  on- 
pmmK  *^.^!*i  cbomit  no  ooiki  dont  rpilwnt  lo 
plot  donirifT^z  p6«r  ilk,  oC  ••  cénrrml  do  fout 
indiTido  qui  te  Uuto»  olkr  à  noo  tédartian  fuutot». 
i  Lt)m  o'io  f««iC  oo«  lo  ekàmétéU,  CoU  dotouI  pot 
lopoino  qo*oo  to  doonoroit  oo  lotf.-Oftt  qo'oo  termit 
-'our  rooqii^r.  I  iemt^miê  éê  kmmts  éê  têmmâtlltM , 
EqpoHMo  tofdido  oo  oiol  ooittodno,  qui  no  porte 
^F%^r  lot  petitot  thomt.  i  f  nOrr  lo  rfcondf</f  por 
r#f  4f  r  »fl<,  5o  liYftr  à  doo  drponott,  O  dit  OXCrt 

riiDous,  oxtrmTO|coott,  dont  lot  oootôqueoeet  tont 
YlâttItO.  I  dmemêfi  hrél$  lo  cèmmàtOé  por  Ut  dtns 
iOalj.t.  è^à.  U  mon  X  lo  fc— lodeponttnt  diocondo 
«oocôcé.  t  C<i#  o—  fàoodilirf#i<>l^»/,  So  dit  d'ono 
foi  t'offifUit  iAtènaiblosotf  t  tc  qiio  lo  vioU* 
loe  molodit  doit  condoirt  on  tonme  ûuol.  j 
Figr.  tc  pcpT.  Dêmmir  mu  ckmmàttk  à  ùiem  H  mm  ooirt 
ttrfitMf^StwiOâtcoirot  tooiénoieer  outre  doux  pôrtit 
t«>ntr«irot.  |  U  émi  «•#  MU  rkmméHU  à  ù»ew,  à  fê 
«•i«lf,otc.«Sodit  àfégptfd  dot|prfitqai  ont  échoppé 
AOQ  |pro»l  pénl.i  It  «oo«dtil  wmMhckAmétlU.W 
fard  ttné  d*oa  otoorob  potL  |  il  dkof«# 
vètWWIf,  Ou  no  doit  oéfrti|eor  ooeuno  doi 
fil  peuToot  cofUriboor  oa  tooeèt  d*00€u|ifloiro.  | 
tltJtmir  /«  ckmméHU.  So  prHer  à  do  Hootoottt  eooH 

U.fonotopooraii  eotnoMreo  dogmlootoriô.  |  Ckmu' 
àriU  rtmmmi,  Pièeo  doft^co  oo  fimot  de  |rroM 
Hkt'Mk  lo  qoi  UitQO«  poiptadifoltiinntut  oCàotr- 
totnt  ititorrolloo.  dot  écoilto  d^on  ôclot  tfôo-rif.  | 
T.dt  prmtjMt.  ÀJimékmiimt  à  ItJtimcUm  dr  lo  ei 
^f*U,  Adjodicotioo  ptadoot  loi^«elU  oo  oUoom 
(CH;veawfi|  irtm  pititot  Hoo|ptt  do  ctfO«  oc  po«r 
itqne  U  oo  pont  ouiondi^r  jiuqo*à  et  qoo^4M^ 
*ûrrf  hnngtè  tiMt  ooUèffOAOtnt  COniQlét. 

'  CHA5lM^IXailS,  t.  t  Lmi  dh  Foo  fiût  dtt 
«ksnddlot.  I  Bootifoo  oè  ToA  oo  rtpd.  |  Cotemerot 
d«  chiùidellit.  * 

ca A5iDem]«j|Coa.  Géofr  Tiiio  do riodootuo, 

l'Otteit^ott  frooco^  dont  lo  pnninoo  do  BonAlo. 
>^pmxk<m  otforrMilooitoiobffo^tiirlo  Vivo  droite 
dtrHooicIt.  à  31  kiloHi.  ooH  do  ColcoUo  ;' 32,0» 
kobitooto.  Cotto  Tîllo,  jodit  frèt-flonftOBtt,  k'tot 

M^  fréqiwtét  por  liO  ooriroo,  ot  lo  fOiOM r 

tr  pretqoir  ouL  C**oil  oo  1676  qot  Ift  Frftoçoit  t*/ 
«^«Uireof:  FTlo  ftit  pritt  |w  lot  Angoit  oo  1757, 
"««lie  à  lo  Frmnot  por  lo  tfoitd  do  poix  do  17«S, 
>Tpritt  de  ooofooo  posdoot  lo  gnono  J^AMiiqof; 
nnv.1,,0  k  lo  oocx  do  Verwillot  oo  17t3;  01  oofio, 
de  1718  è  18l4«  Hlo  fol  OQCore  pfmMfè  por  kt  An- 
Snit.  qoi  Dout  lo  rtodirtot  poor  U  troitêèato  Ibit, 

^^5^A^DOS  '<ïooo\  ITo  dit  eopitoioot  IHiglAit  les 
F«t  eélebrtt  oo  UT«  aièelo.  Nutooié  litoicMiît  gé^ 
^f^  de  tontot  lot  proTîoeet  ^oo  lo  roi  d*Ao|rlqirorrt 
P«ttfdoit  eo Froooo,  o  loii«  oox  copf  roncot  Jo  Long- 
J*t«icao  qui  Ameoèrtôt  ktroâté  de  llréti|mir,fti  £. 
^  ^  l4  FiMot;  Toioiooo*.  oo  I3i«,  à  k'boioillo 
d  Aiir«T.  oà  il  fit  onto^.*^ Pogoitelio  ;^o*oqoeor 
•^  Moo^  fbio  do  DogoeMi»  à  U^otoiUo  do  Xo- 


^^^^f.  eo  Etpogoe  ;  oofio  taê  doM  «o 

y^^  ^oCMn.e»  I36t.  Lti  Aoglott  lo 

•••••  Tiio  dot  généron  lit  plot  Lobitet  ooi  oâroi 

comoHunlé  loort  omiéot. 

<^AXÊS .  t.  f.  TodMMiL  Cofiloii  do  m^îer  à 
J^  la  tott.  I  Ooottièrt  qoi  eoodoh  ItM  tor  lo 
v^  do  owUio  à  popior.  \ 

CffAXeLKTTB.  ft.  t  Polito  ehoode;  gooftièffo 
^•^  a«rt  à  rootfo.  A 

^m^^^^^^^-  t.  «.  (do  lot,  rooHuV  lieoo  rfre. 
27:  '^•'i  ^•^^  dormort  qoi  oooTroit  le  dor 
^«•»^dociioTol,UcÉooîrt 
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lot  ofoiUiÉ  do  chovol  iooqo*à  ttt 
rqtueboit  o  lo  ovirioolt.  oo  oMyoo  de 
Il  /  ovoit  dot  tkmm(mmê  de  coitio  oitoU  .  d'oeier 
poli,  do  fcr  bronsé,  Vo  coir  booiUi.  Lo  portto  do 
r4jofr#fo  qui  nFpoodoit  oa  oulioii  du  front  pri'ttn- 
toit  ^iJOlquflbit  oo  dord  unitont  roime  CtLolooto 
dot  lictroit.  >MToo|  lo  céoo/rrto  étoit  tunnooté 
4*00  fmmtkfÊ,  On  opfîrioit  ootol  oo  oMo/Urd  lo  por* 
Mqoigorontitftoit  If  oto.  Le  luxo  dot  ràoo/retoj  oo- 
trolno«  pofidont  troièoo  quotrt  tiècloo^  detd^peotet 
éttruot.  Cenoino  ooieort  porloot  do  cAoo/rrmi  d  o> 
OMT  gATott  d*or  et  do  piÀTtriq^  qoo  Too  co|iiooit 
15.ÛÛ0  dcot  ô'or,  ot  oy  rquiTOot  à  125,000  fr.  do 
I  OMNiooio.  Cœi  à  lo  tin  du  xti«  i«èrlo  qn*o 
,  en  F  once,  TotOise  det  ehÊmfrtint.  Lêê €k^ 
fmrtmi  ^rd#«  de  fer,  leor  létê  fmi  oroMt  éf  cAoo- 
/re«o#.  Voltaire.)  I  Aool.  OMBf.  Portio  romprioe 
OOtfO  U>  Ult  du  froM  et  IVxtivfoitd  do  lo  iooe  «ioiit 
lOÉONiOiO^if.  ioi,a>o«  leeboToL  le  ckèmfrtm  t  étord 
dopoit  Ittoralbt  01  riotorroilo  im  oourtiU  ju*. 
qo^oo  Dot.  Oo  dMgoo  qvolqoilbît  ko  îodiTJdot  do 
otite  otfoeo  por  Uenoleordoipoilt  do  eotto  régioo. 
Ce  càrrol  o  U  ckmmfrHm  ëimme.  \  Noroëoo  d^étçdRi  noiro 
qo'uo  oiol  mw  lo  ooo  dtt  oLotoux  ou  dooil  ;  tocte  do 
cotfTart  de  plnmot  poor  cot  oouooox.  [  Onutliol! 
Kuot.i  ble  det  plitfoeo  let plot  eAldet, oo  géo^nU  oo-. 
•to  rodoo*  qni,  plocéet  à  lo  tote  du  boe  dot  oitooox, 
te  dirîipptit  d*Ofn<rTO  on  orout  ot  oonTr^rsit,  Im  nori- 
oot.en  totolitê  ou  teulooMot  en  porcie.  |  Arrbii.  Po> 
tito  turioce  ou  pUo  obliqoo  ^noé  por  Forêto  obot- 
ttie  d*ttoe  piq^  oo  d'une  pièco  do  boML  I  Tochnof.  t 
Porit  crtox  oo'  côoe  que  TLoi  loger  protique  doâit 

000  pièoo  de  m^tol. 

CHAXFIlKllIt»  ÊC.  odj.  Couvert  de  lopièçodor- 
mune  oppoléo  c^nfrèiiu  Cikroi  bfiréé  H  ckmmfrhmé. 

iM,%KW%^t%WM\  ▼.  o.  Ane.  ort  mibt.  Goroir  oo 
clievol  de  ton  choiifreiti.  |  T.  d*orehit.  AboUre  To» 
r^e  d*uDe  pierrt  on  d'une  pièce  de  boit  pour  for- 
mer  no  el.oiifreio.  I  'En  toroMi  â^^  KÛlit.  Goroir 
nu  eberoldo  tén  ebonfroio.  ^ 

CHAKG  ALLAS,  t.  m.  pl.J^enplenègro  qui  Kobito 
OTi  S.  dn  Seui.oor  ot  à  rO.Mo  rAbT(tiD> ,  tnr  leo 
brmitdn  Bobr-ol*Abiod  oi  do  ttt  oÂnontt  jiiiqo'oo 
Tococé.  Lm  prmrrpolt.  eecopoltoo  dei  CkûmgaUa*  tH 
io'riboxf  dei  WfpAooH  ri  4n  mmirmchn. 

CaAKGAamCA  <Nioolot-Aini^Tbiéddnle).  Gé- 
odrol  firoofoio,  oé  àXntun  .'Stône  et- Loire  en  1793. 
U  nA%  qo'il  o  jooé  lort  de  U  rêv<4otk>u  de  1848, 
tet^oètot  pobl«  t;'loo  int«f)tiont  qn*on  lui  o  pr^éet, 

1  éclot  inoàoodo  de  oo  furtnno  et  de  to  chute,  lui^ 
ottigneot  noo-ploeo  importonte  dont  Kbittoire^con-. 
tefnporoiojO.   rkoogomier   étoit  iiuijor-j;r*'nérol  do/ 
ronoéo  dfAfriqotqnond  «rloto  lo  révolution  de  Vé* 
rnor  IMS.  Ltt  ducs  d  Aiîmok  ot  JoiuviUe  étoieut 
à  peint  buft  d*Al8or ,  que  le  générol  fit  poMique- 
OMol  0090  d*odbétioo  à  lo  Rèpobliqoo,  et.  por  une 
lettre  expvotoe,  offrit  tet  tor^icetoo  gotiToniOBseut 
provitoif^:  •  Lo  Frooco,  dcrivoitm^oo  ottnittrt  do 
U  guerre,  pool  ttio  ottoqodo  d*oo  joor  4  l'outre 
por  let  peiitonoet  oboolotielot ;  je 


do  lo  Répohdiqoe>  et  jo  vont  roppeJlo 
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qoe  $9à  Tbobtlodr  do  Tfiocrt 
pot  Biootré  pint  trgotilloox  qoo  ce  grnéroi.  |jt 
20  OTril  184H.  Oioogomior  fut  nommé  gcHiTerrour 
géodrol  do  r  Algérie  qo  rMiploeeaieitt  do  géoérol 
Voroigooc.  Êlo  wmmkt%  do  riQtaooibléo  ooottitoonte 
ooor  le  déportooteot  de  U  Seine,  il  fut  nommé,  por 
U  ^Mf  do  pooTotr  oxdeotif ,  etontoodont  en  cW 
doo  gordot  ootiooolot  de  lo  Seine  (2  juillet  latS). 
Quuigoroior  devint  okrt  un  porooooogo  :  let  por» 
titoo^  dot  fojootéo  déehœo  ■wodièioiif  io  prtyrœ- 
tioo.  Pour  toot  lot  portio  en  delort  de  la  Ré^bl 

r,  le  DooA  do  OMuigomior,  .ti  motcoo  qu  il  fit' 
tt  ootio  bittocre  porlemootoire,  oToit  ooo  doaUo 
•igoitieotioo  :  poor  let  ont,  c*éAit  noo  menoce  ;  poor 
let  ontfoo,  ooo  otpérooce.  Le  prétidetat  do  lo  Repo* 
bliqoo  cmt  deroir  Ftttocber  è  toeonto.  ot  k  20  <lé- 
eembro  184^,  k  généroi  CVingortiier  fiit  ioTettido 
ootBOModootoot  do  lo  I**  divitioo  niilitoiro,  ouqnol 
oo  réooit  k  dooMo  oomotondooMot  do  k  gorde  oo- 
tJoook  du  dépôt  Nmoot  do  k  Seine  et  do  k  gordo 
oobonok  moUk.  A  dot  cbor^  oxeoptiotintllet;  oo 
joignit  det  bonnoort  oxœpciocineU  et  dot  oppmuto- 
monte  exorbitonlt  x  k  géoérol  Clioogoni;er  Tint 
loger  oox  Tuikntt.  Comme  repréfontont  do  poo- 
pie,  OioogÉmkr  TOto  Itetet  lot  kit  de  oompret* 
tioo  :  loi  cootfo  k  preeto^loi  oot^tfo  kt  clobo,  etc.  ; 
U  fnt  un  dot  plot  ordoott  iottigttenrt  de  Tèxpédi- 
tko  do  RooiO,  fit  pfnrltowr  ,13  ioio  1848  k  mi«o 
00  étot  de  tiége  de  Porit:  prétido.  k  ml^wm  joor, 
oo  toe  dot  iomrioioriot  Prontt  et  Book.  et  ont  k 
triole  cooroge  d^oonoocer  qoe  tt  Porit  te  tnokroft, 
•I  ^ràUfit  tmwiê  î  Céfoit  de  k  démqoPt  ftirien^. 
>loit  •  ko  deotintoi  kt  floft  toot  d  ongoontt.  •  Uo 
kor  tint  oô  Lnoio-Xopoléoo  Bnoopofté ,  derinont 
lo  hoino  jokooe  qoo  lui  portoit  tnn  booèrtUMit,  tt 


iss 


▼iokmoMOf  do  ee  moderot  Jlnnt.  Lomoor* 
ptêpre  offootd  oo  poidoone  jorooit  ;  (!%o>^niier  to 

reo  ooouoe  l'ennemi  implocoble  do  prétidoot,  et« 
k  toito  dot  rvroet  de  Sotory,  il  d«^nQi^  à  lo 
Kronœ  •  lot  octet  de  prrlertr««  m  dr^oocAe,  t  et  dtt 
cot  fementet  porolet  ;  m  BopriJOfntontt  du  petipk, 
délibérée  eo  poix...  #  Ctoogomier,  qui  tirait  dé* 
ckré  dont  lo  Cbombre  que'*  ^oitr  inonaurer  Treo 
dot  Cétort,  oo  no  trou\  trait  m  on  boioilIoOji  tit  otie 
oompognk,  ni  one  etooiiaile,  »  oo  put  rmi  ni  poor 
préTootr  ni.  poor  emi>Acli«r  le  coup  d*(ltot  ;  il  fot 
orr#té.dont  lo  n|it  do. 2  déeembei*  J851  et  eoTOjé^ 
oo  exil.  <'omiiM  milifoirt,  C^laugoniicr  ii'o  qu'une 
répototion  de  brovoure  det  plut  ordinairet.  Cumme 
pertoonoge  politique,  CLoii|raniier  ett  tant  vokor 
réolk;  c'ett  oo  beoime  orgtietikujt  qui  a  joué  toot 
à  k  fMt  le  gouvtiettotiit  provisoire,  le  gt*ut'ral  C% 
Toignoc,  lot  rovolittet  de  toutet  let  nuoiicet,  maS^ 
qui  o  été  bnté  qMod  il  t  ott  onoqué  à  Louit-Na- 
poiroo  Booo|iorte(  Qoot  qa*oo  en  oit  dit/k  rûk  do 
Vlook  ne  loi  tuAtajt  pot  ;  0  r^oit  k  dictatilrt  à 
too  proHt  eo  t'appuyoïit  tnr  lo  cootre-révolutioo  ; 
or,  il  rtoit  incopoble  d*ètrt  cbef  de  porti,  cor  U  o*o 
nro  tu  pr^.oir,  et  il  tett  loitsé  tnrprendre  comme 
on  renord  on  p**dge.  Moit  iK>iit  devoot  ojoirter  qu'il 
o  topporté  ovec  dignité  Texil  ^olontoiiit  ouotiel  il 
t'oa  condomod  lotHnème,  pfélermit  irrtidcr  a  Ma-p 
lioeo,  en  Belgique,  plutôt  que  de  profiter  de  Too*. 
toritotioo  qni  loi  ovoii^é  occonire  de  rentrer  en 
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CMAKGEt  t.  m*,  (de  let.  ceièieot,  m^nse  tignî- 
fieotku.  Troc,  rtmite  d*ooe  dote  contre  une  autre. 
Gof aer  oc  rbooft,  pmdrr  oo  ckAnge,  sont  à  peu  prêt 
kt  seules  pbrotet  oà  il  ooit  ii»ité  ovec  cette  occep* 
tion.  I^eoj  eurtr:  joof  domU  perëm  amrk^àffe,  (Bolioc.) 
I  T.  de  Ténerie.  Rute  d*uhe  bèie  fouvc  qni,  fioor' 
édmoper  à  k  poonoite  det,cbieot  et  det  cl  attoort, 

tit  lèTor  one  autre  béte  à  r  ht  mer,  to  béu  éommê 
tihmm§e.  Fait  lerer  une  outre  bête  dont  let  client 
tuiTCnt  lo  Toie.  |  Ln  ckUm$  prtnmemi  U  change,  foor- 
oeol  eo  rAoo^e,  Quittent  la  Lfte  lano^  pour  courir 
Oprêt  k  nouvelle.  I  Letrkiens  mmrdent  h  ckmmge,  ne 
leoroeaf  pot  eo  cÊ^mge,  Ko  te  kiteeut  |4U  emporter 
apr%^  la  ooovelk  IZ-te,  et  continuent  à  cl  aster  lo 
léto  détà  kncée.  i  T.  de  Csticonn.  Abondon  par  un 
oitoon  de  ton  etitreprite  pour  une  nnuvelk;  la  cap* 
ture  d'un  gibier  qu  il  i»e  doit  pot  pour»ui,\  rr.  |  Fig. 
toooer  U  rkmmge o  f  Wfo'oo,  iV^ocimer  odroitcmênt 
quelqu'un  de  ton  dcttein  en  lui  faitont  croire  ore 
cliose  poor  une  antre;  LmperfUte,  »ij'o$Ju  être,  eti 
«N  irotoyf  ée lomU la  perwomnf  :  c'ett,  éans  une  frmme^ 
tatiéêfémter  oo  oioi  <mi  ««^errioo^i  ^eone  •#  c4ooff^ 
ff  ^wHfmefùét  éê  mHtrt  en  muere  ée*  termeniê  éiéea 
pfomfstfs  fot  oe  lui  caéteml  po<  phiê  à  faire  f%' à  rto- 
Ur.  {\jL  Brnyère.)  |  Frtmére  U  rkmmge,  AboïKionner 
un  deteein  poor  on  tuirre  n-n  autre  moint  avanto» 
geox  que  k  premier.  L^  petilea  ptts^tos  or  prmmemi 
êU rkmmge  et  romt tomjomr»aievr  fUt.  J.  .J.  Roiit* 
^  t  Ftirr  fetmére  U  r4oofe.  Réootir  à  tromper; 
iodniro  oo  Offoor.  i  ^Umàee  U  rkmmge  é  feW^e'eo, 
l^i  (aire  qIm  réplique  Tire,  ingénieute,  inotteudne  ; 
lui  reodio  k  poroilk.  <M  rNi^ro  U  ckmmge  a  rrrfot* 
oes  gens  foi  oe  «*f  miUméemi  fWfv.  |  Il  t'eot  dit  ao- 
trtftot  poor  chongemotftt.  C  ett  oo  tocMMioni  foi  erioe 
k  tkmmge,  £m  mmmmt  k  tkmmge  est  mamt  érmt.  ;Mo» 
Itèffo.;  I  Ce  loot  o  det  oc«eptKmt  cofomorctales.  éco* 
immiqnit  et  joridiqnot  tmponooiea.  U  iodiqoe  cette 
Dortie  de  k  ptoéetoioo  dot  ioi^niert  qoi  coi^sitto 
ooiiO  k  ooHimeroe«  de  pJoce  en  place  on  d*no  lieo 
à  oo  oatre.  det  monnoioa,  det  kttrot  de  d^ûrge  ef 
det  outrât  eflett  de  commerce.  11  tigoifie  aiitti,  por 
riotioo,  ^it  ém  ekmmge,  çrlui  ooqod  te  vendent 
okorf:  11  t'opoliqoo  égo!  ment  oo  Comi 
cet  fi^iOfeor»„  c.  à  d.  à  Toctat  et  à  la  t^nte  en 
tique 'det  mounaiot  d'or  Où  d'argent,  nouonolet  oo. 
étrongèiot,  et  do  bilktt  de  booq  e  oo  de  \^turt 

:  oo  plut  exoct  f  mtot»  à  Téd  ongs  do' 
et  de  cet  bilkuoaToleortcofTtfod'*on« 
oo  tffitt.  A  k  cooTonOâice  de  ceux  oui 
k  kof  detnoodiBt*  Oo  o  dittiogoé  jodit  k  rAoooe 
prnprfar»<oi  étt^  k  eeoraHvre  de  pkee  eo  place,  de 
celui  det  chongeuro,  oo  dëtigoant  cdunet  toot  ko 
nomo  do  omo»  cbooff,  cAooft  |  or,  rAoopr  oolorW, 
càeoft  cooMooo,   càeoff  OMoœl.    Avjoordlmi,  oo 
Tappolk  cèoofs  dr  ntf  eties.  |  Joritp.  S*ett  dit  ponr 
k  oonrootioo  do  dooner  ooo  ef.eeo  poor  ooo  ootre, 
d*^un  lieo  à  on  antre.  C'ett  W  emeurmt  ée 
cette  dernière  acceptaeo  ett  toolo  otitée.  | 
oo  dot  oceoptioot  plpt  rottieintèt,  peu  à  poo  rtje- 
téet  por  rutogo«  mok  qo*il  enovioot  fependontdé 
soppekr  :  c'écott  k  lioo  oà  te^fcîvait  k  cliongo  > 
de«  mooooiot ,  et  ootti  celui  oo  tt  kitoit  k  C"ii.- 
do  dvOfige,  et  qoo  noos  ofptkot  oojn«rJ  kift 
>fw  ée  foiewrct  oo  tinipkoaeiit  è^ne:  Let  Ao*^  ^ 
gkit  te  terroot  do  ntot  esràmmge  dont  ce  dernier 
Cétoitooeofo  ce  qnoo 
■    ''''  ''        •' .  •'     '".  • 


A' 


k 


% 


;■■* 


m 


0- 


>t.  ►. 


!PI 


) 


•"î"? 


# 


% 


•*  ,♦ 


•■•'   '• 


rei  * 


cm 


...■  ■»■ 


;••'*•■'  -■ 


rn\ 


■"■JlTj  ■ 


|Mfo«,  fcnmii*  Ptur  It  lèi^fr.  Cétmit  Miri  FmI» 

il  tè  ditAir  pftrfMt  4t  riiitér#*  ei  a#  Vmbcmfà^  ma 
umt  bit»  diff«'rtiktt  an  prix  4«  ehMig«,  pmr  4m 
mmni%A  prHém  à  couru  joart  •ntrt  iiNm^rçanU 
Éo  poor  d*aatret  mTâoeM.  Ckm§Ê  «rc,  Wvl^^H*, 
/^Ai  ou  •mpmr,  d^ti^fUM^at  dM  Biéfitii»!  mfmwmh^ 
rat.  Lé  fiamMiit  d«  ih«Mi  t*mikBl  Mtrt  mIui 


(Lu  fcajln.^  tâi 


il 


^  I  T.  49  tfciiiii 


•< 


I 


qui  ont  d«  d«tt«  à  p^jrw  ésM  diff^rtirtt  piiym«  it  j  • 
em%  w  ^t  dM  eréaiicft  à  j  metroif;  tl.eMMift,  j 
fmr  im  nég^ianti  «i  taniilin^  à  n>dri  r^rgml  . 
q«i  iMrwt  dû  d«Dt  ddhftutm  ▼illit^  fUrpjrt 
oa  dci  p^rt  étrfgfn  à  dci 


qvi 
e»iifw  If  Imi  et  It  taèti,  m  tabtlitiittt  dt 

à  ttlltt  Mi*te  liit  ditMurttift.  |. 

é  wm ,  QhmmffmmA  -m  i«ttfMiM  ^ 

Ml  tiléicrt  ptf  dti  trlihiM,  tt«t  Iti  Tiàs 

Utoilt.  I 


f»:«*^^ 


iPfiMttt 


Sr^t  It  Ttlittr.  Ctcst 
U  JiUff  di  r>f  g>.  oo  ordrt  tdrttié  ptr  W 


^~ 


lit  dffMU  du  tadivUa.  |f>Myiii4  de 
I  < 


ett>  à  tta  déSii^r  dt  ptjtr  à  n  déidgvd.  (^ 
éTiW  tîifeii  It  trmnipm  dtt  nMintitt  Mr  tnt  etfli- 
Dtntttioii  dtt  dtcttt  dit  fartietlitft,  étiltttlitét  il 
dtt  Dtrkms  efitfi  elltti  Cf  mmt  In  éHîn  m  If»  rréturtf 
fîct>rtf—j  iAirt  IM  vtllM  f«i  riflnU  li«lM  cti  tp^ 
rtltoM  et  ckmmft.  (Ctodill*c.)  |   â$mi  d#  rfcf  ffy 

Itfrrt  Jr  «''^fHf'-  V,  Aosirr  te  Lcrm. 

CHANGE.  ICB.  pitn.  Modifié,  tltéfd,^  A dpffwrd 
tn  ctitiiKtmtQt.  rw  4#tHMt  tfi  cA— f#  d  m  pÂt  II  f»> 
COAHéilir*.  CttiMi  m  /Ifvrv  cil  r4trfff f .'  StlwtKtt 
Ctttf^f,  /l  i»Tld^lfaip^;  ttAi  mémrtrckmm§i.  ^Ilt»>  | 
sillon.  \  A  Im  fm  é09  $Uth*.  tu  rcrrt  ftiOf^  It  mèêmrf 
ckûkg^  (mn  fmnAiffmmêmâÊ  mutmu  ptiirlei  ^Im. 

yBttttttlO  , 

Ut 


dm  tlMiti  ptr  mm  UMt  ditfrta^ .  pm-^ 
ém  ttît  ^  ams  ta  irnuid  tAié  dt 


àl 


!< 


^■: 


r-  •■.•» 


«stidwiil,  à  MmlW 

'rt,  Esptit 

—plnrét  ta  iigèliit  cmhm  timt  dt 

m.  I  ritytyir  dr  «tét,  Attiit  dt  êàr 

tHHtttti  eiittlit  tar  aa  ffctaani »i ^ Ibr  d'aat 

tar  aat  aatit .  1  SratajBMa  :  cmjkM^mmm, 

▼AaiATKMi,  TABitffa.  Ctt  llfani  é'tppliqatni  à 

font  tt  qai  thért  ndtatitd^  ttil  tkttlnt,  toit 

tiTt,  ta  dti  êuat  ta  dtt  Hatt.  Lt  ptaau 

It  ptMtat  d*ta  état  à  aa  tatta  :  W  tteoad,  It 

par  alttiitri  était  laiiiiiift;  k  Ûm- 
dtalatitartiadwidtid'f 


-7S 


••aapafw 
i  plaÉMtrt 
d*tn  tenl 


hmi  fti  voir  ftr«  Umil*  tllt«t^  : 
Aa*  q«H»e  hoiT<*ar'  t'ecna  i-r^IW, 
.  ^Commk€  ht%  mina%  tomt  cte«t<«^ 

iFt.  ateca^YtAt.) 

I  XétaiÀorpliti^Vtrftn^nrTOr.  DmfJmé  fwt  eltaj^»  «a 
l0«irf#r.  i>t  roëipayt>ai  d  t'/yjat  r4tafff  #a  Idtoi  par 
C<re^.'  L«  ftMvfita  it  di^patJi  ff  db  t^  io*l  rkmm^ 
en  l«  wefmJe  ffrmmmf  éê  It  Tnmtlé.  Tolttire.;  f  |  f 
Dont  Itt  ibspotitKmt  d'tqirjt  nt  êoni  plu«  lit  arih 
aitt.  Jf  m  9miê  mullew^emî  çkwm^e  4  âtm  émmré,  M  m* 
rmù  bitn  rkmmftt  H  ééme  H  et  rtarayr.  ^^amtiUt.) 

I  Tïg.  H  f:%mil  lUfmml  fuU  mii  étf  càëm§t  #a  tiar  ■ 
firt,  Se  (lit  poiif  mtrqiiir  qa*an  ta(aiit  ttl  Itat  à 
fkiT  dflTrrent  «le  ftes|^trentt;  toit  pogr  Itt  traits,  toit 
poor  le  mrtrtin^.  ■'  •;-..■">.,,•.,■ 

CllA:\i;»:%aLE    tdj.  QniMtêtfV'eKanit^.     : 
CH.%.M;KA.\T.  A^ITCa^tj  Variable,  iaïutttft; 
qni  <est  pi>rt<f  a  cl>aiifçer.    Temfttrmiurt  fkmm§enmie, 
Ffttpie  rk/tmtje^ml,  Prr tomme  rkmm§*mmie.  Ktpeii  ckmm» 
gmmt.    Hwmumr  rkam§tmmie,  CmrmtUrtt   ckmmftmmU. 
i'me  imtwu>rteih  bemmié  m  pris  la  pltrt  d'aat  Waa tt 
chmmgemntê  e%  imorieiie.  (Eotsntt.)  Ct  ftt  aaat  rrai^ 
fi  cknngmnti  éamt  mot  mmtiféê,  c'ewi  f  «il  rt^tjbnii 
de  tomnatire  le$  qm:thU$  dt  l'tHme  ti  fmctk  de  rommmitrt 
etùet  dt  reiphL  (Lt  Rod^oocauhtN  U  raa 
ttt  la  pim*  ckmmgemmie  dtt  rtfUt.  (VtnTenargatt.) 


en  ecnta|pt.  m  a 


t  • 


debrtt  Albèaa 
Astis  Its  éesiAai  et  Itt  itu  saat 

/  •  *  ■  :  .         (tt«ABtKa.|    ■  ■ 

l  Éi^fe  rkmmftmmie,  emmiemr  càtafitaff,  Êfoéfo, 
Itor  dont  Its  Duanets  raritat  saiTtnt 
tioos.'  Qmi  ptmi  mm^ÊWÊer  et  rtrimimtt  em 
fitalej  H  fat  stal  di r#r»m  teêt^  et»  éittrt  /tan 
ta  kt  ffftindf  ?  ^La  Brajtta.)  |  Tmi* 
Cthuqai,  ajaat  iatraaMd*tat  taaltartt  ta 
d*taa  aatfa,  parait  dt  diHérenitt  etaltart.  |  Ai 
^tilit  ràtatVsayf,  Ctâtt  doat  la  itaiiita  atl 
tôt  plat  wirm^  tantôt  aïoiat  Wîlitttt,  I  Bail  Sa  dit 
dt  platMars  pUattt ,  à  taatt  dtt  ^ariélét  dt  taa* 
Itor  qat  la  eaharc  a  pitdaiitt  ta  tHtt»  aa  à  eaa^ 
dt  la  dtifértaci  dt  etaltart  dtt  itata^'tllttpar» 
I  Zool.  St  dtt  tatë  dttaaiaMai  ésat  ItptUft 
stti%aat  Itt  iaitoat,  dt  tana  dtat  W  plaraagt 
ttl  ^|toé,  et  dt  rata  dont  It  plaiaaft  ttl  trèt-tajtt 
à  Ttner  poar  laaiaaatt:  |  SjaaajaHt 
uUiaa.  lacoatTAwr,  Tataaa.  Uat 
fftaif  ats' 

à  aa  ttal 


lit  diWi tilts;  aa  d'aa  aidait  tadirida 

états  difletatilt.  Il  at  fiiot  qa*avafr 

état  à  ta  aatrt  paar  qa'i]  j  ait   rttajfawf  ;  t'tti 

la  SBMf  ssita  rapide  toot  dtt  éttit  diffiétaattqoi  frit 

la  ranaléta;  la  rme^êé  a*ttt  point  dans  let  artittos  : 

e|lt  tit  daat  lot  êtret,  die  pevt  Hre  dans  nn  être 

tiaitMeret  eolltetiiraawat. 

▼.  a.  ,da  lai.  €mmké*mrt,  pris  daasit 

ttas  ta  4<H  titrs  dt  la  Iti  mààam  :  •  Csailiarr 

te  prnaviart,  caaiti«|are.  •  utraal  aa  a  oa 

aa  t,  oa  ajoatt  oa  r  aiatt  tprèt  It  §  poar  lai  eoa- 

le  seade  i.  Jt  iàaaft«  atar  fAaaifrta#,>rr4aa* 

jerkmmfmi,  fa^  jt  fkëm§9mt9^.  ràaa|iiiil,  etc.\ 

Ltisitr»  cddtr  aat  rbott  ptar  ant^  totrt ,  artadrt 

9t  wmmtemmM  caaiw  mtt  airw* 
r  et  Im  aMaaa»r.  R^méet 
i  àe  re  fa'ta  ri^r^je  mm  èta  mit 
M offila«|aita.}  £'£aft^  riatf  mt* 
rrv«r«wr»  é  ft^r  dtaaer  h   rètafrr  det  £imU.  (Vol- 
tairt.)  I  fUmplacar  aa  o^rt  par  aa  aatrt.  C 
4e  refimim  ftmr.  timetrimim,  i!%mmger  et  t^tidemrt 
tm  rietiletmt,  ^  fAaat>t  frrfaéa#j  dUiii  é  et 
ft  ^k^rdétmt  t  ckmmft  riem  t  mmm  p^rofti    (Gri..»».^ 
Je  ftmtt  fa'aa  Nia  dr  ràaaprr  la  aaajrrftart  trdéaairr^ 
det  mtmnict»,  U  tmfà  et  U  lemr  dnmmfr  mhtt  tUm 
dmmti  H  mimt  rkmétit  dmmt  mm  expert .  (J.  J.  Fnatsttt.\ 
f  Modtatr  nat  atrsonot^  aae  ebott,  la  rtadrt  dif- 

Caftait  dt  €t  qatllt  étau.  Ta  ér  erf  iiprt|#; 

il  tadtNfax  qai  inaMial  Hrt.  met  ptar 

.    Raratl.)  U 

iMta.  (BaOtaa.) 

n  Tait  eetsme  tree  trt  c 

La  fealHe.  ea  ie  laaratat,  srspatt 

A  U  frakaa  ratte,  à  la 


fmrt  dt  laSrrtv. 


) 


I 


pat  aa*aa  ftgaré. 


ta  tnt  aatrt,  tant  aa 
aa'aa  agare.  raaafrr  Ire  ■n'iaaj  em  me.  U 
eût  cJbaapr  ia  fyraaa  ttt  rajataiari  dr  la 
T.  Dalarigat>}  |  Pror.  et  if.  CI  taper  sta  rAfial 

Eua 


aattnqaa,  aa'ta  at  TétâH 
ii_qa*ta  a  ttafddié.  | 


ailé  4t  la  TOilt  aa 


i 


dfa«i  a'isi  èéfa 
Foataiat.)  U 


It  kmret 
àbAboH 
Mtttrt  aa 
aa  Bta  dt  Ftalrt  qa*ta  ▼ 
I  Cteoarr  ét,kêté  aa  rtrrr  dt 
eàt4  da  aavva  aa  taat  atar  Taa- 
at  rHHt»   I  c^tapir  if  taart , 
^  t  yariit  dt  réqayag^  ta  tw^r»tt  à  la  ^latt 
4t  ttOt  qpi  était  at  ipHaatt  qp  aa  rtltoa*  f  lita* 

*Mrfa  di  rlti^ir  étmir.  Cltiyr  édm.  B  fàtafit  dt 

:.  {CtrmUi*  )  ff^  tkmgtimm  ta 

et  fètmmt.  (TttÊÊtm.) 

Ttai  rftiift,  tàal  rieiUit,  laat  aérit.  ttal  s'taUie 
Mals^ 


•w 


■  • 


-^' 


OiK 


4        mê 


i*' 


'^'.; 


I  ng.  tt  ftafl.  ChÊtf§r9  et  htiftHt,  fUttarii  à  it 
— <  '  taaa  pijtat.  |  nbtafrr  dt  mmêt,  C^aaatr  dt 
hçta  rttfir  aa  dt  parltr.  M  it  ftrmi  rkm§tr  dt  at^- 
dura  dr  ràâmtapkfjmrmfé.  (Mtlièrt.;  |  Sa  CHAaaaa, 
▼.  p.  Être  el  aî%di  lit  ijlrri  piaerart  tai  kitk 
fmU  tmUit  mmi  ftmpètt  fmt  imttémmt  reiifimm  tt  pta- 

ti  It»  atareraramii  it  mméilker.  ^ 

i  rhïïTff^  Ctlai  eeOt^^ 
qai  fcit  wmatm  dt  tlMaftr  das  pièett  dt  *^«^-^^ 


cjiAXGKrm.  srsc,  t.  c 


•^^;: 


d*aotrtt  aièttt»  dtt  billtis  dt  kaaaat  piatr 
da  BWérairt,  oa  da  naaiéiairt  pour  dtt  Ullcts  dt   { 
la  lialiqat  d'aa  dUi^pair.  ^srfrr  det  tMa*  ^v 
aapérai  aa  ràtaprar.   |    Lts  rkmm§rmrt^  ta 
Fraatt,  tat  été  Itt  ptamiert  banqoien.  Ce  qai  coo. 
triVaa  sartoat  à  riauportaara  dont  ils  joairr>nt  dH 
It  xi^  tièclt';  ca  fat  la  Bui|tiplieité  dtt  atona^îes. 
Aotsi  oa  réaû  IsqitpiuUls;  oa  éh|eaa  Itt  dbaapf  u 
ta  titrt  d*oA^;  oa  livirta  lear  noaibrt:  oa  Itt  soo-  . 
Biit  à  la  jiinJictian  dtt  eoatr^lenrs  irénéraojL  des  ' 
aMMunaitt.  P1'3t  tarJ,  ta  xti«  siècle,  ittirs  el«ar|res    . 
dermrant  béréditairtt,  et  ib  fertat  txtaiptéi  de  U 
oolltrst  dtt taillts,  da  gatlU  dtt  oorrért.  Louis  XIT. 
ta  l6W,coafirma  ItarsprïTiléfrca,  r^U  lear»  droits 
de  cLaagt,  tl  lear  tajoi|rajt  d*taruyer  aux  hAtelt 
dés  anaatits  toatts  Ittctpèett  oa  aMiièrtt  à  réibr- 
Philippe  le  Bol.  Itt  el  angaors  ampaiefit 
qai  Mrrussaitat  les  dtnx  e^k^  dn  pout 
ta  Clauiga,  Là  ataitan-jant  aatti  Itt  JoiCi,  Its  Look    • 
bards  et  Itt  (^aorsiat.  qui  st  lirraiont  à  Tusiirs.  | 
Faisil.  Cet  kmm^m^  pm^e  tomtet  ^'Umtkèit  cMatit  aa  . 
rèantrar.  Il  part  caaiptaat. 

C«AXG-HAI.  Oéofcr.  Ville  dt  Oiint.  dans  U 
dt  Kiaog-Éoa,  tor  aat  dtt  etnboucharès  du 
Bao-Kiaaf  oa  Itare  Mta;  300,000  hth»^ 
taatt.  Part  aartrt  tox  étranfars  dtpais  1H42.  Coai* 
Bisrci  taatJd^rtMt   On  écnt  siasti  SAaapai 

CMAIM-TOCIIG.  Gdojar.  j^riart  aauitiait  de  ^ 
la  Cliiat,  loamt  dt  «00  kiloai.,  lâriet  dt  400,  tt  * 
ptapWa  dt  plat  de  lî.000,000  d*iÉMt.  Il  pler.t 
rartBMot  daat  W  Cbta|t-Toon|r,  la  téeherrtse  V  es: 
tii»tiandt  ;  aiais,  griee  aux  trrotiBicnts  aniheit  j 
qat  Toa  r  fratîqnt  trae  braocoop  d'intelliceoce, 
la  sol  T  ^kritot  tiét-faftilt.  L*airrica!tôrt  tt  la  pf . 
eht  y  oecnptat  la  jl^^iart  det  liakéttnts.  On  j  rf-' 
eollt  da  fiùtatat^  da  milltt,  dtt  fraitt,  dt  rindi^ro 
et  btaoeoap  dt  soit  :  ear.  ontrt  let  Ttrs  à  soie  or- 
dinairtt,  qn*oo  j  élèrt  ta  uèt-piand  Maabta,  ta 
T  potsèide  tnsti  aat  tspèet  dt  ebtnillt  ooi  doaaeane 
Mtt  plos  soliste  tl  plat  idarablt  qoe  orlle  de  ots  rert. 

CAAjni,  s.  ai.  KoM  doaaé,  dans  !«•  comn^tree, 
à  det  eoqnilltt  aairtlTot  ta  foime  dt  cotiqtie  et  ; 
d^aat  |rraadedin>ensioa,  qat  Toa  pMittar  Its  tôtes 
dt  Ttjlan.  Ctt  co<jailltt  sont  très-rtebtrcbérs  dans 
Hadt.  Oà  Its  tei^  en  anaeaax  «le  diverses  grai^ 
dtart^  tt  Its  fcroaits  iodotits«tn  portent  eoanae  or- 
atastat  aalaar  dt  lonrs  jaiabet^  dt  kartkraset  de  ^ 
lears  doi^rts.  Ht  a  des  rAaaàs  t/aar«  et  ét%  tl^mk» 
rrrff.  Ctnx-«i,  q,a*nfi  pêche  Tirants^,  sont  Its  srols 
ettiaséa.  Un  de  etsehauks  à  spiralt  eOntoiiract  ters 
la  aaiia  droilt  st  rrad  juiqo*à  etnq  œnts  fiaaii. 

CSAIVLATTK,  t-  f.  T.  dt  coattr.- Plaadt  ttil- 
lét  ta  èittaa  at  placée  à  rtxtidasi|(|di 

lotir  sofitenir  Téatat  delà 


d'aa  eowlds.  poor  so^itenir  Téfoot 
I  Psidli  dt  citot  ipropre  à  iMrt  dtt  an#tt 
It  bÉi  iia[s^d*tMit  rÎTièrt. 


!*    ^ 


ÇlUllOnB,  t.  ai.  (da  gr.  x««^.  H«lt>.  Célal 

I  ai  ttOttirat  daat  aat  églist  câtbddrtls 

oa  ooUdgiala.  CUat^ar  dt  Nmift-DmmÊ»  d0HHt.  Chm- 

attat  dt  Smimi^Ùtmiè.  Chmmmim  àtatrairr.  JLit 

aataet  f  arfan  I  taaiaiit.   1  Daat  Forigiat,  oa 

iniait  par  tt  aMt  det  toelétiatliqats  staosts  à 

règrlt;  akrs,  Itt  pt^trtt  qai  fsriaiiat  lt  eltraé  des 

faibédiaitt  Tiraitat  ta  m  mai— Mité 

l^Maa.  Plastavd,  oa.dtata  lt  atai  dt 

à  dtt  SI  rlé—atigait  téealitta.  Ca 

aMSIt  à  raaadt  1200.  Lts  tiMaatats  dttaieai  ré» 

.  /tidtr  daat  Itlitatè  était  8ÎlaéaltarécBtt.tttfetti« 

^  FtAca  aajt  htaiat  régMtt;  aMit  ataà  ptaîUsa 

à  at  t'otcaptr  qat  dt  boat 
«  é  dit  cAaairii  aaaét  lt  tmim  àtlmmrùm^  • 
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in  êmtrm  éftian 

\mm  étaient  obligés  àê  Ibrt  pr«iT« 

à  4m  lal^iMS  aiàsqueli  e^rtâiiiai  éfiiact 
âii  colléfMU«  ATttitiii,  jMir  pnx  Aê  libénUitét  ùm 
éê  «rrleet,  eonfi^ré  \m  htmnÊnnàm  mmumMM,  mxte 
U  potkroa  éê  W%  iriBwmiiu  à  Itort  rtti— liiif, 
eoinriM  «a  Wn.|iMr.iiiKmjA]  H  •éctiIi»T.  Aioti,  te  roi 
et  FrmMC,  par  !•  Mtil  fait  ds  ton  avémitil  à  k 
1— fwint,  étÂit  pr^outr  eh%noiiM  Jiérédi taire  des 
èf^mê  à%  S^aint-Mârtm  dt  Tovrt,  d«  Saini^alM 
<i«  PoitWrt,  ainai  qva  det  eathddrmlef  4*Anf9r%,  d*Or* 
Uûnê,  d«  LjM  «1  d«  Cbâlwu.  I  Chmêémn  rt^Uert, 
iliawni— i  qai  éUMnt  rrr^oot  à  leur  aocicnna  i». 
fdtation,  «C  qiii  TiTMiit  «n  oommanauté.  lU  woh- 
raKfiit  là  r^U  d«  «ûnt  Aanni»,  d«f|»0Qr^ieot 
rotaaMe  toos  U  direetioo  d«  lenrt  érK^uea,  •(  bâ- 
bitmiMt  «•  AèflM  elcttrt.  Lit  préroontiW,  kt  an* 
toniot,  \m  géaoréhunty  \m  TÎetonnt,  qui  étaitnl 
éct  ehanointt  ré|r>^tY^  poMAdaianV^Ut  rurtê^dM 
-'^uréa,  daa  abSajea.  Cfn  \sAi  coffnbi«*Q  d*( 
iicrpréaaatait  aittr^fbit  te  société  rtli|rteoat.  | 
marnée  Ss*m$^lMm%$.  Maoïbff  du  chapitittda  Saint* 
Dirnit^qm,  éublt  poor  te  aerTicad«té|NiltQrMÙai 
MioaarqMft,  ait  ooofiMé  a*évèqi»aa  al  da  pr#trea,  | 
IHi»!  laa  égltaea  cathdJrAtea,  il  jr  a  taojourt  an  clia- 
pitre  d#  ebaaoiaai^  dent  les  marebra*  cotapoaent  te 
ronteil  da  FéTèqua;  tes  fonctions  canalas  date  ça- 
tf'e«lrate  Umr  mppartianaant  à  toos  eollactiTement, 
et  so6t  9xm^éiÊê  |>ar  Vun  d'ans  mm  nom  du  chapi- 
oe  '  ProT.  al  H|r.  Ifrner  «ne  riê  àê  ckêmàttu^Y^xr^ 
é  ona  manière  douce  altrangnilte^  aaos  traTaU,  ^ÊnM, 
iaqa'iétodr,  sans  embarras. 

CHABIOtNCSSC  ,  s.  f.  Anciénoaitoent ,  Filte  M 
lonroa  qni  pbatédait  nra  prébenda  dans  an  chapitra 
ée  tiltea.  Ckmmmneuê'éê  Mtmhtygt,  ai  tUmtrrmcmi,  t'a 
eAaptrrr  dt  cAanoiaggiti.  Les  chanoineeees  servaient 
s  aaa  prèa  tee  ro^mi  foncûons  q^nates  cbaiiomai. 
ijiat  formaient  un  chapitre,  chantaiaoi  à  TégAsa  à 
<tei  IkT^rae  marqnées .  n;Tétu«  «te  i'aamaeea,  et  poo- 
tsient  poaeéder  des  pré^bafMiea.  Comme  elk^  ne  iki" 
uient  point  da  Tt»az«  il  leçr  était^ permis  de  qnit- 
:rr  lear  cloître  et  de  se  niarier<k.^aineai^,  leur 
t\i9:cnc^  était  fort  dooce  :  altes  Tivaîant  chacune 
en  son  particulier,  quoique  tears  roaîeona  fasaant 
A  t  uir  même  endos,  et  elles  artiant  te  libre  joaif- 
tancr  dé  tears  biens.  Pans  an  çrand  iKMnbre  de  cha- 
fttres  de  femmaa,  il  fidteit  (aire  preare  de  te  ploa 
saoeone  wohieeaar  Chai  eites.  Ton  ne  trotirait  paa 
■MRS  de  morgue  al  d*orgaeil  qœ  dans  tas  chapi- 
tm  d  hommes.  I!  y  arait  autti  des  rktmoimeêmê  r^ 
jmlum  qui  faisaient  des  xœnx  et  t^ivaéent  ao  corn- 
manatité  sons  -te  r^U  de  aaiat  Angottin.  Caita 
sorte  de  chanoioeases  n*a  pas  eoreplètanant  di^MUH. 
Il  exista  encorr^,  an  Aileinainie,  é9%  channirtesseï  li- 
Wet.  Lfs  lîltea  naUae,  qai  aiment  rindépandanee, 
les  sitea  de.  te  vie.  qui  Tientent  ailier  te  galanterie 
s  te  dévotion,  entrent  dans  œs  chapitras. 

CaA5(Ol9ilC,  a.  f.  $*eac  dit  ffomr  cmoonicat 
•»éer.  rmèftrtr  mmt  ckmmoinif.  ù  rtfm$  fa^  f 
éi  Hriê  4ê  m  éémtUrt  4i  m  tkmmmûét.  (Rnet|ie.) 

CHA5I09I,  s.  n.  Zool.  Kom  donné  à  la 


pat  knr  aa^nilte  peu  épniaae,  pteta, 
rondje,  et  portant  daaa  te  dif%ction  de  tee  eham»é» 
ras  dani  prolonfeemanu  inég%|iii  en  forme  d'aàtea, 
ani,  nagm eiiiant.  sa  lonpiaur  aol^int  da  te  rendre 
«loubte  da  sa  terfenr.  iJk  petite  a4te  est  arrandia  al 


w!!!^  Sa  aoqaiiï^  indolièn»,  Uhra^  nn  pao  Mit- 

'M  par  an  byaina. 
r;  ta  chamicfa  aal 
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on  ae4e«6||fa«^.  laatneé  da  te  cteseadae 

î^  f^  tes  cr;>ehals.  sè'flsa 
^▼essontd'iaéfmte 

(ta  da  lig^BMat 
n  pamtMa  an  bord  qui  te  soatiani. 
t  da  eaa  enraesèraa,  ^  sont  eans- 

kmi 
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am 


Tnatre  puintue.  La  sur^ioe  axtér^eoraeaiii 

et  brune;  Ti  i<é  rien  r  est  nacré  «i  offre  luÉveât  im 

tnbarentee  d#  partea.  r^  ^  \  , 

CSANSO!!,  s.  r.  Petite  pîèca  da  rers  fûte  ponr 
être  cliantée;  et  qtii  est  partagea  on  stancvs  égalaa 
dites  eonplets.  VéetUe  rkmtkmm. .  Cànaeen  movrtlU^ 
Lmir^  le  rtf rmim  £mmê  eAanean.  Vn  fanpérl  éê 
tan.  r 


9^ 
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Uaa 
btrade 


Càansanéèafrt 

palr«al«fa#.  Fmrt,  cààn- 

C'iU  jl  fni  9f^mrtrm  ira   aietii#iirff 

(J.  J.  BnnsaeaiU  On  dr^ituja«l  k  §mÊW9r- 

rtkéê  5iè*o/nf  Ara»prVr#  pmr 
(Scnba.>  Cm  km$miHêm  seni  cannnt  dei 
dlr  iikêê  fn'il  ni  /ani  cAànler  fa*en  peiait 
(Voltaira-)        ^  ' 

eléatalt:  ^ 

qaVars  il  s'attsaail     * 
(liA  ranTAins.) , 

I  MHtrw  fnfffa'an  en  fnilt'at  rkêm  m  r4an«en.  S*en 
laqoei;  par  dea  chansonn.  i  C&i  féavsary  U  méwm 
càansen,  h  rrfaaan  ff€l#,càeaien,  C'ael  ton}onrs^  te 
m^nle  te*«gaj;a,  c'est  monotooe.  |  fmlàk%fnmmê  ûw:^ 
irt  càantsa.  Ceal  nna  antre  affaira^  une  choae  inat* 
tendoe.  |  Fig.  et  fismil.  surtout  ai*  planai.  Diaeonrs 
▼aine,  frÎTotea,  bruits  sans  fondement 
âeal  cti^,  V—ê  m^  ranles  lé  des 
fa  an  rmifi  et  dUnsent  «i«  ^^P* 
a  dit  aa*an  F 
Cote  n  eat  paa  enact  ;  il  serait  plus  juste  de  dire  qne 
lôaf  rommemet,  par  en  tkmnêêmê  al  qoO  font  tînii  par 
det  rvTolutions.  J.  Lrrallôts.'  |  La  chanton  eat,  de 
toat  1rs  genres  da  poésie,  celoi  oq  ae  refWtant  te  plus 
Tirement  te  caractère  et  Teeprit  français.  Aiieai, 
pour  te  ffl<ondité  comme  po^ir  te  Tarjété  et  te  mé- 
rile,  la  FraiicA^,  aans  ce  rapport,  laieaa*t^te  bien 
loin  derrière  elte  les  autres  nations.  On  petit  ro/hoim 
dire  qne  te  Téritabte  chanson  n'existe  ooe  chef  noos, 
hien  qa*on  chanta  dans  tons  tes  pnja.  \\  est  doujnuk 
eepen4aat  qoe  te  chanson  soit  originaiia  de  dos  cli- 
mats, qaoiqna  caU  ait  été  alBmsé  par  plosiaûrs  ht- 
téraseura,  al  notsiàmanl  par  Barais,  dans  ce  char- 
•mant  quatra^.  :  ;*  :   / 

*Fine  aiMbte  de  te  lblie« 
:    La  ekmmmn  aaqaii  narM  nana; 
Sisiple  et  tefere.  elte  se  plie 


MolieraL  )  j  On. 
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si  quelqnes  TÎanx  auteurs  nous  appreiinent 
^ôe  Théodoric  aimaif^baaocoop  tes  chants  des. G aa- 
lois,  nous  savons  qoa^  tenrtemps  aapnraTant^  Hé- 
rodote fisisait  te  plus  grand  cna  de  ceux  qu'il  aTait 
entendus  sur  tee  bords  da  Nil,  et  il  eat  probabteqna 
ces  dirers  chants,  de  même  que  tea  poéaie«  Ijnquea 
des  .Grecs  et  dn  FanMius,  na  resAornblmant  pas* 
plaa  à  nna  chaosbos  qoe  tea  canutes  djr  J.  B.  Rous^ 
aaan.  Lee  chants  des  rapsodes  et  des  bardai,  comme 
tes  sagaa  des  Scnodinarae,  étaient  tout  simptensant 
dee  récita  poétiquea  dédamtrs  ou  chantés.  Iran  liu- 
trs  cAfé,  les  Arabes  possédant  das  chansons  guer- 
nrrea  et  arooarenaea.  aree  ou  sans  refrain,  te  jns> 
tiee  esi|EaraAt  pfnt  Hre^  qa*on  teur  f>t  honneur  de 
TinTaiition  de  U  chaneon.  Quoi  qa*il  en  soit,  oa 
tmnTe  dans  tea  Viens;  raïawrrrag  es^ngnote,  à  qui 
naa-pnètas.  ont  baaneonp  emprunté,  ikas  baltedea  et 
romances  jqni,  bten  certaiDentent,  sor.t  imitées 
Arabsa.  et  ^te  temauae  cAanaan  et  Man^  one 
aïeux  dfeanta.ent  en  marcliant  an  eonsbat,  n  ^ 
lait  antre  cboen  qu'un  long  récit  gaafTiar  en  rers. 
Le  mol  mèroe'^  roiancere  semble  trahir  une  ori- 
gine raiinr  ou  omreoçate.  En  eflet ,  il  faut  arri; 
▼er  à  Tépoone  cbarateraeqoe  des  tronbndourm,  ces 
ÎQTantanrs  de. te  rime,  MMir  trporer  chci  noos  Tan* 
finee  da  te  Téritahle  cnanson.  Les  tronbndonrs  al- 
teieat  de  châteaux  en  ehâteaux,  et  même  Jax  s  tea 
palais  dea  roia,  dmnter  la  gnarre  cl  Tamour,  te 
gloire  et  les  ballas.  Partis  dea  bords  de  te  Méditer- 
^  ils  pénétrênenl^  propngaant  k  goêl  àm  te 
et  de  te  muai^pe,  épurant  te  langage  et  a  ioa- 
t  tes  maenra,  jusque  àf^nt  tea  cours  dea  pnucrs 
aUaomnds.  Lears  chansona,  bien  necuaïllias  partout, 
étaient  toujours  senumentaJea  et  «lalrea,  aoureut 
yaesisnnéas  et  éaMmTantea,  rareasant  bnriaequea  et 
miBsodaetes,  La  Ihnma  était  ponr  eux  Tobjei  d'an 
vdfitnbte  colle.  Abailnid,  dans  aa  ieni 

d'aÉKmr  qui  faiMit 

téns  dans  plustenrs  provtnaaa*  mnia  qni  ne  sont 

jaaqa*à  nous»  et  aaint  Bernnid^  aen 

r,  pnaea  égalemant  ponr  aToir  cnhiré 

de  poéaM.  A  eetsa  époque,  te 

pte  n'ariût  encore  quf  das  cnntsiinea,  éas  oœls, 

et  das  (DOMplaf^tea, 
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auparsittion  que  dé  foêt  et  de  talent  poétinne.  Lse 
croisades  devinnsnt  pourtes  tranbndourset  tea  tr^iu^ 
T^ras  ane  mit^  fé fonde,  al  teun  chaîiu  ne  tarderaai 
patàpaasardeschâiaanxnnx  càouimirrrs.  Lagnarm 
des  Albigeaia,  et,  plue  tard,  tes  progrès  de  la  ré- 
forme onfrtri^t  à  te  chnnfott  aa  noaTel  honion. 
Lite  se  moqua  du  clergé,  des  moinas  scirtoai^,  et  na 
craignit  pas  de  s  attaquer  4uix  mvsiéres  et  aux 
limunira  da  culte,  jasqua^aif^espejctéa.  La 
da  cssilr  Ofy,  tmdition  rajeunie  dea  n.arura  li 
cienses  él  oaYalièrss  de  la  frodalité,  avait  pour  but 
phoçtpal  de  tourner  Isa  cooTcnts  en  dépsi:«u.  Lé^ 
ft^m  et  railtense  aTée  Villon,  te  chanson  dasiani 
élégante  e:  fine  avec  Chartes  d'Orléans.  A  te  ra^ 
et  da  Fran;ois  !•'  à  Lnnis  Mil,  inaia 
^tdmtenspe  de  te  Ligne,  techanson  fît  da 

pr^igrèa,  quant  à  Peeprit  et  à  la  versiticn» 
tion  :  alte  s'exer^ia  aussi  à  aiguiser  répignunroe,  et 
l'on  ne  peut  lui  reprocher  tfon  iefant  de  Lardte^sa 
loraqu'on  se  raiipalte  Qu'elle  narguajt  tes  sinistrea 
lorart  dee  hècLers  de  V Inquisition.  On  sait  ooe  te     . 
mt  Henn  IV  compte  parmi  tes  chansonniers  de  son  , 
temps.  Malgré  or  l.aat  {mtnmag*)  et  les  mvccptea 
da  Malherbe,  te  rime  était  encore  bien  déloctW^ise^ 
eomma  te  nrooTe  te  Ticilte  chansoci  de*  cette  rpo» 
qaa  dont  Molièrs  a  cité  an  couplet  dnns  son  Jfuaa*  ' 
tkroft,  et  oa  Ton  fait  rimer  deaat  atac  f  rilfrr.^r li/e 
airno  mt  et  Bfmri  avec  ,Anrtj.  La  chanson  prit  «s^ 
niMiTol  et  rapiile  essor  a  l'époque  de  te  Froulè.  ci  > 
eile  n'a  fait  que  grandir  depuis.  Dn  tempe  dn  car« 
dinal  de  .Maxarin,  elte  était  preaqaa  exclusiTemint 
satirique,  ecXon  chantait  (i*un  bout  à  Faotrude  te    g 
France.  On  aonna  ensuite  la  prélersnce  aux  chao*  ^ 
sons  amoureuses  et  aax  pastorales,  qéi  rMirrent  à 
te  mode  pendai^  la  longue  période  da  règne  da  ' 
Louis  XI V.  Banaarade,  La  Monnaie,  DufraanT,  Li* 
aière.  Boursaolty  Coutengca,  furent  tes  principaux     • 
chaosônmers  df  cette  #x^>**«  <l"i  ^tt  te  prodnire^  . 
eofis  tes  aosMis  de  Tabahn  et  de  Gaa  ler-Oai^ 
guUte,  ces  chansons  populaires  dn  Fout-Neuf  don^ 
il  a  été  tant  pnHé.  Lee  cotiplets  de  Ijk  Fare  et  éê 
Chaulieu  égaj^èTent  plus  pariiculièremeot  tesscan* 
daleusés  orgiee  des  roués  da  la  Régence.  Sons  te 
règne  de  Louis  XV^  techanson  pnt  tontes  tes  Ibr» 
mas,  tons  tes  tons,  tontes  irs  allures.  Dte  fut  phi* 
Ideophiqne,  sreptiqiia,  athée,  bachique,  épicunaoïis,  - 
grotisaqaa.  gmtenie,  etc.^  s'inspirant  piuiois  des 
uMPurs de  lupanar;  elte  tomba  même  dans  l'obaoé 
itité  ;  maia,  si  ordarifre  qu  elte  %a  montrât  dans  ses  . 
déhanches  d'imagination,  elte  ne  ceasn  jamais  d'être 
smritnelte.  Les  principaux  favoris  de  catta  ■nma 
ci.srmahte,  si.  enjouée,  si  mobile,  ai  cnpeiciaafeY 
étaient  alors  Vergier,  Haguenier,  Lattaignant,  Pi^ 
rua,  Vadé,  Pannard,  Coite,  Favart,  Galtet,  Bouf- 
et  Monerif  Ce  demter  excellait  dane  te  ro- 
f,  qui  était  sa  spéciaiité.  Indépendamment  dea 

rcmarqoabtes  que  nous  venons  de  citer, 
mille  aotonrs  inconnus  on  mtnmf mm,  qui  ne  son*  •; 
•ffeaient  pas  aans  frissonner  an x  noires  tours  de  Uk 
hastijte,  faisaient  des  chaisons  sur  toos  tea  snjeta' 
qui  pccunaietit  Tattention  publique,  sur  tes  jésuit«a« 
sur  te  boite  t'm^rnilvs,  les  convulsionnai  ras,  la.  po» 
litique^  les  ministres,  tes  paHeniatits  et  tes  maîtres» 
sea  da  roi.  Dès  l'avétiemetit  de  Louis  XVI,  la  chan* 
son  modéra  ses  transports,  se  rajusta  pudiquement, 
mit  une  eourdme  à  ses  grelots,  et  n  offrit  rien  da 
tranché  dans  ancnna  de  sèa  rariéféa.  On  rerintoa- 
pendant  un  peu  aux  pastorales  al  aux  romancée 
sentimaiitates  aTae  Monan,  Hcrquin  al  Fabtud'Ë- 
^Isntii^.  I jcs  antree  chaneonnters  de  mérite  de  oatta 
qibqoe  si>tit  La  Harpe,  Mamsontei  et  CaioCta.  Avec  ' 
te  HéptJil»qoe,  te  ckakison  devint  révolutionnaire 
et  martiate.  Le  via  et  l'amour  étaient  relégués  par 
elte  au  5>econd  plan,  lorsqn'elte  daignait  s'en  oç«^ 
cuper.  >Ilte  aimait  mieux  chanter  tepatneet  te  li*     - 
licrty,  eniiioncher  te  clairon,  déchirer  te  cartouche,, 
braiiôir  une  épée  K  se  ruer  dans  te  mêlée  das  bn»^  ^ 
tailles.  Ijk  MmrPttlisue,  due  à  Rouget  de  L'Iste.  et 
te  CWni  da  dtpari,  de  M.  ^,  CMaier,  anAeant  pour 
donner  nna  sdéa  de  ce  qu'était  alors  la  chanson. 
Ses  mâles  nrcants  soukrtiMint  tes  nopulations  et  fai- 
saient pÉlir  jes  rors.Oii  peut  dirs  de  la  chanson  qu'elte 

a.  Ceat  à  reothousiasme  ouV 


organisa  la  Tictoir;e 


qu*alte 


s  qui  allait  toujours  s*effacai|t  par 
qne  sont  dot  en  partie 


L  spccès  de  nos  armées  sous  rF.mpi>re.  Ne 
guère  alors  l'occupa  de  la  pcditione  Qu'en 
t  te  secret  ne  lui  convenant  pas.  lA'chan* 


avait  excitd, 

rinflneoœ  dn 

tes  beaux 

pouvant 

secret,^  et  te  secret  ne  lui  convenant  ^as, 

son  redevint  épicurienne  et  grivaise.  il  se  ibrma  à 

cette  époqusr  ane  anciécé  cl.anrante,  dite  dm  iMmen 

'dm  randfTiyjf.,  qai  jouit  de  quelque  renom,  et  à  In» 

qnaite  niiceéda  celte  du  Cér^ém  aiedrmr,  dont  te  oé> 

tehnté  fut  plna  grande  encore.  Sous  là  Kcataura- 

tjon,  une  nmhirade  de  sociétéa  chantantes  furent 

créées  à  leur  imitation,  non-aeutement  à  Paria,  mais 

eticors  dané  leniM  tes  viltes  na  peo  impoftaotas  de 


t' 


%* 


.ê 


«t^. 


-»;'"' 


^ir^- 


v_. 


k  . 


f' 


n 


m- 


866     .        •  CHA  Vu 

U  Frmace,  e^m  ai  eaataU»  «^^A^tant,  des 
i«eun  àê  U  fMitm.  OuUiMil  p^nt-êtiv  un  fmg  trop 
<fO*ei]«  icQc  der^t  U  rttoor  d«  U  liberté,  pour 
fAirt  piee»  Mix  ooarboot  «t  Mucffuer  rétrttDger,  Ia 
cbA/iftDo  t  •fiirnoa  dc«  Taiftcnt  (U  Waterloo,  m  fit 
%i%An<lirrp,  §t  pnt  pumr  W  tro<ip«#r  4f  U  pins  tit« 
tetidre«M,  |MrU  la  Wii|rv9  dM  CMiM  «I  4m  caâ^mct 
c«j«m«  ti  tlto  D*«At  JMMÛ«  tbit  utn  cboM,  toniW 
•afin  dmoA  k  ci^nrisA^mr.  Du  rwl^^  août  U  lUa^ 
UHimtiOfi  cQtnww  août  le  rrgoe  àm  Ltmia-Piolipoe. 
U  elianeofi,  déUutaaiu  d<  plot  ••  plus  ïm  gandrieM, 
iMMm  iet  aociètce  aiCfvte«,  m  fit  conspirmiix»,  el 
<)eTtiit  Mplùment  politique.  Ln  cteMÎofiniert  ^ni 
ae  aoot  iie^u  U,  pl«s  da  réputation  tout  ri:.niptfa 
et  deptiit  iMit  Barrr,  Dtifcfitaiiiet,  Maraoilier,  U»* 
rrmy*DniBÎml«  MoffaMMNi.  Armmnà  Gostfe,  Êmik 
IWirmaz,  IMiîuiMra,  FrmiieU,  Javy.  Bciauer,  D»- 
«mertaii,  Albert  Monteatoôt  ac  BérmÂfar;  bmÎH  ce 
dernier  est,  tant  eaatpadir^  k  plut  rtvarqeaUa  éê 
tout  le»  cliaotonoien  qu'ait  eu«  Ja  Fraisée,  al  il  dé* 
liasse  mHm  de  beaucoop  TaaMrd  ac  Déaaaipara,  à 
«ini  rrvient  inaaaaaalabliMnut,  aprra  loi,  lb  teeptia 
or  la  cLanaaft.  Aaeua  autre  pavt.n*a  deé  chanao»» 
ni€fa  coniparablea  à  Panaani/ à  IVtauitK-rt  aC  à 
'iVra>t|eer.  et  ntêiaa  à  Collé,  à  Armand  G'mffé  al 
à  Knile  Drbraux;  qni  preiioant  raB|t  apivt  eux. 
A jocitoct  qiie  la  Kraiiee  potsrtle  plat  de  rt  tnaoïia 
*a  elle  irtue  que  tootea  l?«  autres  aatioaa  réaaiaa» 
Si  la  cl  aiitoQ  B*a  ^  prit  Tiaiaiance  parmi  l 
elle  inrritait  donc  d  r  naître,  al,  daaa  laoa  ka 
notre  chouit  eti  celui  qui  lui  cooTîeat  le  mieai 
Bref,  raptitu*^e  de  notrt-  nation  poiir*la  chanaa* 
est  telle  qu'on  iM*iîrrait  dire,  ^ant  trop  d'exaféra* 
tion,  Quf  tout  f'ranrmis  est  plut  oa  nwrit  ri  tnton 
nier.  La  claiiton,  torte  de  type  littéraire,  est  le 
THun  itênêriqiie  qui  eofiTient  à  toftite  poésie  diTiséa 
en  stances^ ou  coupieu  et  clantre.  Le  caatiqoe  lai- 
Tnéme  n'trst  autrr  cbosa  qtie  la  ehanton  rrlipeoaa. 
I^  romaBca  est  cette  ranêti*  de  la  ebaaaon  qui  rao- 
fenne  une  actioq  toiicLante,  un  réctl  d  amoar  om 
aimplcment  des  aouTenirs  attandrisMnts  exprimés 
daiit  lîQ  ttyle  naturet  et  naïf,  comice  COrm^  oo  il 
fWml.  U  ffitmt,  hfTiftrt,  par  Fabred*£|tlaQline,  ébmme 
la  romance  de  Chmu^ce  immrt^  par  Florian,  et  Cam^ 
hirn  fai  éomre  ê^r^mmmct ,  par  Cbateaubhaod.  Ka 
dépit  d'un  dicton  bien  coona,  mats  mal  interprète 
olailleors,  ce  n'est  nas  l'air  qni  fisit  la  cbaaaoa,  pas 
plus  que  l'habit  ne  Uit  le  moine.  ^>  qui  fait  )a  cba»- 
son,  ce  loiii  les  parolat  et  respriL  Lu  iH48,  la  cKa»- 
/son  fat  pnncipaicmeia  pbile^ophiqne  ai  AmamM- 

feirr.  An  iKwiibre  det  prodocttonsleiplut  remarqnéea 
de  cette  épi>qiie,  oti  cite  notre  Bmm^wei  et  /a  UUrii. 
IWaucv)up  de  pebt,  voyaiit  la  cl  an  ton  dereair  da 
plus  en  nittt  téneuse,  on  crut  que  la  TÎCilie  |taiacé 
qui  fiùt  U  food  du  caraeftrre  fr3ii>^^i|L  était  morte; 
«r'aai  nue  erreiir  :  ti  l'on  ne  nt  plot,  il  ae  fisut  %tn 
pretidre  qu'aux  irrares  préoeecpatiocis  des  tetaips; 
inais  qnand  TietiiKïnl  des  iotirs  plus  cmhnes,  an 
ciel  plus  tereio,  d*Leareux  Totsirs,  rsTMmnmt  ânsii 
les  exph'sonstiê  iKKre  imieté.  La  chaMoé.  qui  a 
ralgantc^  l'esprit  en  France,  a  été  da  toot  tempa 
le  miroir  n*lrle  des  HHiors,  des .préiagéik  des  idces 
'iet  goats,  des  TCBfix  et  des  aspiralioiis  de  notre  so- 
ciélé.  Parmi  les  chaoabnniert  contemporaint  se  dis- 
tinitiient  I^oqis  ^astaaa  et  Pierre  Dnpool^fai  aont 
ies  plus  populaires.  ^C  Hannçj.)  . 
.  CflA3(S05K!IIABLC.  adj  Quji  mérita  délira  chaa- 

aiA!«!IO^VÉ,   U,  part.  Qui  a  été  Foëjet  de 
rhaaaent.  Mtmuâtt  càaa  tpaat, 

Ca%!VS03n«ea,  ▼.  a.  Fjaira  las  eLaftsatit  sati- 
rîqnes  for  qaei^*na  oa  sar  qœlqua  cbaaf 
ae  éiê  ûmi^ni  r^eeteam'far  Jiasana.  H 
h  ti&9  H  (a  tfrim.  (Farsrt.) 
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Wis 


titia 


•pri^aai.  a* 


( 


\  • 


I^  cWvalier  r4a«i 
QaAcaafaaie  maniera. 

S:'  'v;-^      '|c«sruxe.|' 

I  Sb  aiAiiiK>imB ,  ir.  pr.  S*attaqm 
maBt  par  dés  chaaaoet. 

CHA3iS05r?irrrB,  s.  f.  ^&a.  <§  ftaaMa,:  T»- 

lit  air,  MCiia  eôaplaU  ardiiiaiiamil  àmm  la  game 
patforal.  11  ae  dit  d*aa  chaat  ld|car,  par  oppoartiaa 
aux  chants  gratta  al  aérietut.  Cni  wm 
n  aeati  rrtfru  eraé  dr  Uems 
mHU», .  Hamiltaa.)  litarl  eie^tk  daai  Im 
CmAHWOnnMV^  nSS.  a. Calai, eeUa qoi 
Vimix 


Teat  l'aa  de  fealrp 


-).,-' 

-  ■- 

* 

• 
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« 

(eatiAïaa.) 

.  aiA5l90!lincm,  ICRJL  a.  Cahn.  «alla  far  fiyl 
.daa  chsnsana.  Csil  k  rfceaiieaiii  4a  rtSayi 
k^rt  clati    lifT,  Lé  Frmmrt  cN.  àt  mai^r Im 
rtlk  fwi  vè  fm  iê  ptm  éê  ràmmtm^wrw.  \ 

ëjÊ  t^aaasaaatrr  ^nrfjrar«t,  atg  imaiet.  &§ 


ça4je,  aie.  Da  toat  tamat,  el 
as Jml  d^  elaaaat  «ma  tmia  les  panplm  a'oal 
pas  aa  dea  jcàaa>saaier« ,  à  maÎM  qa'oa  ae  veailla 
^ré  aoas  ca  nom  laaa  «an  fat  .asi  fait  dm 
cl^aaidas,  eomam  Oryliii.  Homère  aa  Aaa- 
L  V.  cHAJiaov. 
CSAirr.  s.  m.  f  da  lai,  caala«.  mHaa  aigaifA 
Êiimiea  da  la  vois  pradaiaant  aa  adhs  maiical; 
air,  mdladie.  Cl^aal  efrêaèér,  méladiras.  Ckmmi  frare 
ràaaOïtarrf  tadoarrar  da  cAaaiI  tafrëeeJe  cAaai. 
Sa  frelir  ae  remaasit  plai  éê  ma  eAaai.  (Fénaloa.) 
H  mmmê  firHmi  éê  fmm^ê  aè  fea  a  âeajaart  éêé  et 
mélêf  k  càaal'âajr  pêmiêin  ée  im  tmkk,  Bartbdiamj.) 
#aBaamUa.  Etec^têr  aa èeea  ckmmi,  L'rnêi 


: 


CHA 


al  ao  mojem  deiB|«alkaaUa  pmiid,a« 
fae  sgrtat  la  forma  d*aa  ▼i<lami.  Alafa,  daMaaa 
aartitiaa  aséeatda  aa  aa  majraa  da  la  eaioi  oa  aeaè 
am  inalnimatm^  Fmr  priacipél  «  éamiaaai ,  tuaj 
tOQlea  Im  aatrmypartim  aaai  aabortenpéea,  raçaét 
aW  la  asm  de  cAaai.  Caai  daaa  ca  a^  fa'aa  dis 
à  riinbaatra  aa  daM  aa  ebmar :  Cm  Mûr%ê  pti /a^ 
k  cèaaf,  faé  êêi  eàmrfé  ém  fAapi ,-  aa  b^a,  aa  paiw' 
kml  d*aaa  eavartura^  d'aaf  qrmplaaie,  enli»  d^ôe 
partition  qaàleooque,  oa  dit  qu*ri/t  ama^^M  éê  ekmU, 
oa  qoe  le  càmm  f  ail  èn/faai,  êjprêêêif,  érmmmii^mt^ 
eriféNai,  aie.  Oa  appelle  mir,  aa  él.aMt  détael^é.  U 
aal  dridaat  que  f&rt  ém  t^mmt,  dâaa  nn  setit  éteuda,' 
emhrasm  ém\  parties  diatiactca  :  1*  la  airlopre,  aa 
créaitea  ém  mrltéiie,  al,  dans  ce  cas,  il  rantm  daat 
ee  qa*on  S|A).aUa  ordiiiaiiamaal  la  fsipairfiiea  am-t 
sâeaie,  2*  km  rtf\t%  et  mojratu  pour  iMan^exéeatar 
etéaikma.  pnpcipalea>eQt  aTcc  la  tois.  Caai  aar- 


l^jréflrtdarAaai.  ;  Air,  ramf^a,  faaaaillament  dea     «Mit  «•  daraiar  aena  q«*axprïment  à  TocdilMifa  oea 
ottaaax.  U  ekmi  ém  réf.  Lr  ckmê  éê  U  âMrférfâr,  |  Mala,  fart,  la  ikêor^  ém  ckmmi.  Oa  paaaa  itéoérale-. 

maot  f  ae  raatiquité  fit  d'à 
Tart  da  chant  ;  mau  il  oa  oooa  aai  nen 
sm  pradaaiicas  an  ea  feavre;  allm 


éê  felearflr,  da  rasfieae/.  |  Pror.  Le  ckmmi  ém  cf^me 
La  danueia  ei  axcelleate  eampaaitioa  d*aa  m 


cieo,  d'aa  poèae  célèbre  V  d*aa  oratm,  aie.  CeCte 
loeotiAa  Tiaai  de  ce  qof  laa 
le  cjguê  ana»çait  m  mort  prœbaioe  par 
cenU  Biélodienx^  |  Ckm^  éê  êm  nfak/ Brait  faa  asi 
in««cte  fisit  sToc  tes  éirtras.  |  Parolet  cLantéat  oa 
de4uiées  à  lètie;  ce  tont  ordinaiieioent  dm  \ ers. 
riUal  rrliiférar.  CkÊmê  faaéarv.  Ckma  mmpiimi.  Ckami 
f^titwmi.  Ckmmi  farrrWr.  Ckmmt  pminoiifmê.  Dn  ckmrniê 
fêçticê  ,  mm6it$ ,  ejfrmtifê  /  fSÉmiêmî  mkiwumi  émms  êm 
êmhmmtft kt  CMêmpk»  erer  kê  prfrypisi. (Barthélémy.) 
I  Fift-  Toate  cnmpoaition  en  Tars.  Leê  ekmmiê  ém  pmèiê 
ami  imtmtorimiuê  k  keroê,  Ckmrniê  m^taMT,  ieiaioriW«, 
Jfaer,  émi§mê  hufirtr  mtêt  ckatUê^y  \\M.  ■■-'  '^  ■  ■  '■ 


J*ai  det  claati  poar  toMes  les  floirrs^ 
l«rmm  poar  toas  les  aalhears. 

|c  aat^Tiaaf.) 


i  Oa  doaaa  aatsi  lr  iKjm  da  cAaaf  %  chaenne  dm 
teetiona  qqi,  réaiAies.lacment  an  pSiièam.  Le  ^rtm^kr, 
k  naflrtm/  ràaaf  de  rjliada.  Xr  faelnéaie  cAfaI  éê 


ude 
t  avoir 
pén  daas  la  ^caata  cataclTsme  qai ,  à  la  chau  da 
oaa»Lmpira,  ea|tioatit  le. trésor  des  rnnnaimamm 
bnmaïam.  L'£|cl<ia  ealLobqoe ,  dès  le  comamiic<*» 
«mal  da  it«  sK<cle ,  t'œruna  de  former  dm  chaa- 
teurt  pour  la  crléhratioa  da  cihe,  et  créa  des  ^eo^ 
ks  QOI  aeqaifènt  aoe  importance  al  une  autorité 
qa'allm  ne  taéritcreat  pas  toajaars.  Les  «Mlepecf . 
qa'oa  appela  r4a#.l  eeiàroMra  al  ckmmi  frèfarMa , 
parée  qa'Hlaa  étaient  attriboéea  à  Arohroim ,  érf. 

3oa.  de  JlUan,  et  aa  pape  Gréftoire  le  Grand/  ne 
épataêrent  pat  1rs  limites  de  deux  tytliram  étroits, 
d'une  théorie  qui  depais  U  ti«  siècle  a  a  pas  subi 
de  changements  essentiels.  L'éttide  do  chaat,  telle 
Qu'elle  aKt  comprise  aajanml'hai,  ne  remonte  passa 
delà  da  xri*  tiècle.  Pa^sirma.  Scartmti,  Léo,  Por- 
pora,  Duraate,  lai  donnèrent  tuccaasi\ement  un  intf- 
mçUde  éclat  et  prépanreiit  Tépcfae  moderne,  aÉ« 
à  Timitalian  da  Vrtal;e;  m  mont  formdif  W  éc<4m 
^--.    .  , fraacaimetallemaode.  Glnck  fit  faimaa  itnuidpips 

rfeaétde,  éê  rtrfiif.  Le  p/at  àeaa  eAeai ^  le  Jéro-  |  an  âiant  frmn^it.   H  m  forma  ensuite  chas  aoat,; 

talem  déliTtée,  éê  Rolai>d  furieax.  de.  Paradis  piv^la^  |  ea  dehors  de  la  méthode  italianaa.  oa  corps  de  pf«^;^ 

œptm  et  xtn  ttrle  qtu  farent  en  hoooear  aeec  Ga-^ 
rai.  Mania,  ElIcTioa,  PoacWd,el  d'aatrps.  €>»> 
rdu,  plat  récemment,  à  réuni  dans  m  mdlhode  Iss 
jneillenrs  préceptm  conngp,  et  à  fiùt  préraloir  aae 
méthode  mgérieure  qui  paratt  deroir  fiêmm  ea  tm- 
dition.  La  tonsarratoire  de  mosiqoe  Va  céaérmle- 
meot  adoptée.  L'Allema|rne«  pour  Vert  da  ehaat^ 
aal  ialéhèàre  même  à  la  France.  Il  nen  eai pas  4^ 
même  poar. la  Tfilgarisation  de  cK  art.  Dapuia  aae 
époque  déià  aneianaa,  elle  fiut  ansatgaer  dans  ten- 
tes sm  éooks  él^mentairm  la  TooalM  aa  mdme  tempe 
que  la  lec^pe>t  Técnture,  ce  qiii  ne  s'eal  fiul  chat 
nous  que  heaoooap  plaa  mrd  ataaaleaMM  dans  aa 
cartÉûa  nombre  d  écolm  pnmaArea.  Laa  éeolm  de 
cha&t  eréém  oflki^lriaieat  dans  nos  irrànébs  TUlct; 
pour  ImouTnert.ontélé  utiiea;  rmaaUàaeint 
peu  de  Traii  chaataars,  Lm  ^as  beaax 
siitis  le  rapport  de  la  lanlBiamaaiaa' 
qo'id  daas  rtiiw  igna—nt  apntigrié  à  dm 
appartianneal  à  la  méthode  Gsiia«Parïft-C1i|at\e.  .q 
la  demim  dé  cm  traie  mahrm  charehè  à 
▼aloir  aar  lm  aiE>ciaanm  roatiam  par  lm 
bka  aSocta.  Lm  simplîicatmaè  qa'alle:a 
le  penedae  da  m  laciarat  iaaevfaart  de 
I  £sit  dispntattia ,  hû  danfani  aae  mpétia«il|ié  trm- 
fféalle  aar  laa  antrm  mMkalbY  aa  paTeat  lU  fiure 

la  amîllanr  inatfmnaat  de  ralfEa- 


éê  lm  Hanrinda.  l'An  poétique  d# 
pmr  éêê  càaa fi,  |  Sorte  ae  peut  poème  qai  n*eal  plus 
an  nsa^  al  qai  était,  pour  rordinaifa,  aasaiettA  a 
des  fèf^  rsirticulièras.  Ckmmi  ic  ■m«,cAiéa4  4r^etf. 
I.e  cAeal  rmfml.  par  exempta,  éUit  une  aorte  de  bal- 
lade, d'aé  ton.éleTé,  qai  m  aompoaait  da  cinq  stan- 
ces de  onm  rert  ehncnne,  j  cmapns  le  refrain,,  et 
dans  Inqaalla  lm  ri^nm  amplorém  a  la  premiêrt 
ttanc^e  d^raieitt  m  reprodaim  Jaos^le  même  ordre 
àlantm  lm  aairm.  |  Ckrmiê  ctts^aei,  pe<iiifaet,  aa- 
rîoaear;  pepala«r«.  Lm  nations  man4aaiànl  Wars 
tantiàienu  par  l'orirapa  dm  poètai  qai  lm  expn* 
raent.  De  U  cas  chantt  qaî,  fwnms  ImMmrmUiêuse, 
k  Ckmti  ém  éêfmri,  lm  Faratiitanf,  I  BjfWêkê  éê  tkéfê, 
k  Haïr  Britmmtmm ,  k  Gmé  eaer  lAr  àinf ,  k  Ikê^  dm 
tmckêê,  etc.,  aont  popalairm  à  des  utrm  diféraots. 
I  C|tAjrr.  Signifie  d  abord  raction^.da^eimater;an- 
soite.  par  une  extenvioa  trm-oalaralie,  l'air,  la  ntd» 
lodie  aTec  oa  tans  pnrolm  ;  entin  ,  l'an  do  chaat 
cm  théone  de  cette  partja  de  la  mnaïqae.  L'émia- 
sion'de  aana  mélodiqam  an  aM^yan  des  oi^anm  de 
la  Toix  a'eti  pas  pârtjcalièm  à 

tili  fiapiai  à  exdcatar  dm  madnlalidna  Tariéaa,  et 
m  disiihyàaat,  aa  aCal,  par  dm  axercicm  de 
oà  le  roangnol  brille  eiiptamièmliAe  Mais 
iaal  em  aispahla  de  la  pradnclioa  dm  aana  m 
propeamant  dita«  e.  à  d.  da  la  ahrammaaiealt,  am* 

à  la  fins  par  ka jpr»> 
cddda  de  iTart  al  par  an  mntimcat  ggeàcengai  Tous 

plat  mnea^m  éomma^lm  plos  ai* 

iUm  aa  akMS^  annmililm  aax  md> 

Il  Mlàs  ;  lans  saot  plaa  aa  nmiae  doaéa 

lenariqoe  an  Tarta  da 
Imaoas  à  dm  lois  dé 


'eUe 


fiscuhé 


L mr«  la  mpaiimt  t 
lodmna  de  la  roix  aal  à  rariiinaim  d'aa  etf aurait,  j  irroaaiers.  lit  jfsramr  eânf 
daa  crted  dMvme  aanr  PaiÉitta.  U  exerça  fcdné-     kê  fèmê 


OiUflTAlU,  tt^.  QnTpnît  m  Nantir  ;  fà  ait 
diiTM  d'êlm  aimmé.  0»  amraaan  m$  wÊiÊmêmèk. 

CmxMrAOL,  a.  as.  ?taha  dana  kmnalli  an  kil 
dn  brait  pour  angn^ar  la  paiaaan  à  ianar  dans  kl 

filets.  I  Par  iuwa.  Maniaaiin  imflwfkfê  par  ka 
■mrahaaili  da  sanm  aapèca  poar  attirarei  laaner 
le  poUie ,  qoi  m  Inime  prandm  anx  filais  lm 

«ea^ran 
iTaniaaxSamiaaepé- 


■i 


lalla/qiall  diairmt  Feaprii  :  rm  par  ▼ialenca  aaorala,  tant  abas 4^ 

rtma  à  ;  oUifaaat  caax  ^ont  on  connaît  lm 

I  mUC  on  nm  ont  dm  habiindm  erapalawa.  à 
dm  toaanma  d'ar«ant  an  maanctmtAedéraîlm 


defi^ 


ka  étala  da  FAme;  li  ml  da  an 
'  an*!!  axarana  k  iata  an  k 

fM^Mr  Wllii 1» 


«» 


«  • 


»    .»      .    • 


•t 


an  éa  diealfaar  kars  habttndm  ti 
cemtoae  an  ééHi  >■§!  1 1  itèlfém 
ÎMAXTA^r.  Aim:^  mày  Qm  m  ehame 
tni.  t'nc  ■tiedif  cAawleafr ,  éêê  stn  cèf 
rem  tdahiiN,  parelm  ràaaianUi .  Verset  . 
àrm  da  k  mékadm^  |  pt^aptm  à  toa  mis  an  clmnt«  |  CMif  liegir  •  f*^ 
kaanaaandelliarw  ^m  dkmdt  ràmiapt.Sa  ditd'aae  lai^, 

menparim»     aidani  kaiamiiit  a|atl|ataiMmdemmirai.ia''* 

H^  I  htêê^^^â^êàmêtêmmiê. 


«f  •  "">4 


»  ♦ 


CHA 


*i.^ 


CB4 


î^^^ 

'^^^. 


W- 


CHA 


V. 


ll#,   COBIMMIOA  dAAt   hlHWtlto   Tau 

t*«tc  Attudié  fhsdpticiMBt  aai  tM^tMim  la  Béloda»* 

M»,  mp«  Mfft«M)   Horemi  wa^  à  ma  grrMd 
p«io.  Vn  §rm  tkami^m  de  pmtn.  |   Morcuaa  d 
99mpà  à  «na  plut  fprmodt  p««<«.  Ct  iirriii 

cèawlws  émm  ro^f,  é^me  9mîmm.\l,  d#  looii#. 

Je  toft  Mfii  Cl  ft  qui  art  nriiaéi  py  iauz  •egiM«ts 
a«  MPelM  éi^mux.  I  CkÊmêmm  et  fmim  kemU.  w^ 
uÀ.^  chèmiemm^  ïjt  a>ort»*n  de  pain  béait  ^a'oo 
VM  à  eelui  q«i  doit  rHMirt  le  ^min  bésil  U  d 
ci^  ftttivaot  oQ  le  jour  dé  Pte'  le  plot  prodiaié* 
CfllirrCLAi;!:.  •.  ».  de  ckmÊêd,  m«  m' 
(desiiail  astrtiba  a  la  canaélfc»  d'aa  tooneaaj.  T.  dé 
féod.  Attoea  droû  impoéé  mn^  fÊmÊmmr%  àè  rm 
poié  ior  ehaotier  pour  êtf«  rèveôda.  ^^^^  > 

CaUirr^-rLCURB:  t.  C  flerAe«i«etdep4nirr, 
»  eauae  du  bnut  Que  (ait  Terui  en  toftaiit  de  cri  io- 
^truvtni^.  Sorte  d  eatociaoïr  Maroé  de  plniieart  trooe 
1^  le  beiut  înlÉneÉr;  poiir  faire  rotticr  du  tis  o« 
«foclque  autre  liaoenr  dans  on  toneeen,  aanê  la  troo- 
Uer.  I  Feate  qa  eo  prauoae  daae  te  autfe  Je  ei6> 
ture  OQ  de  temew  po«r  laiJMr  Uf  eaux  % 

)  Vaiaeeaia  dans  iequel  ea  lb«|e,  eh 
tiMp»  le  raieia  aTant  de  le  deeceoidre  daïis  le  coTier. 
ClUXTC  PLECpICEt  ▼.  a.  Mettra  du  raïaia  oaae 
la  etheate-pleore  et  le  ptétiaer  poor  ect 
le  jae  et  le  fiùre  coaler  daat  on.  toaoeaa. 

CllA?rrcm,T.  a. (du iat.  realèir,  aitaw  tifniV. 
Vorwm  aree  la  toi ^  «ae  eoite  de  eoae  variée,  ae- 
ioa  les  rèfrl«a  de  la  njjft»qae.  Chmmur  kim.  Ckênter 
jmtk,  afriaè/iaNal,  peinèibÉMaf.  ChmmUt  m§e  fomt. 
ChoMUr  e  f<#ta»  re« j.  t^fcetHrr  feax,  eu  fmms  ^nié^m* 
Ckmm4eT  en  tkimmr.  CkéÉiie^  êtmL  C%Êmitr  ea  iwtrtm. 
Cm  metittr  ckmmiéèi  Âm  hmImi  jaifaea  tmr,  (L^  Fo&* 
lâiàe.)  QiiiifaifaM  Irt  rrarfeafwnei  thmmUm 
i.0mim  emètwèkiê ,  #•  >•#•  aileraali#«a»r«i  d 
ff  é  ffjfraâi.  (  J.  .1.  Boaenaa.)  te  /^f« 
V#r  ieai  M  r#rM  r^Waieil.  (A.  SaanKt.    |  i 

'  /irrt  miferij  CWaciter  aa  air  4  Bfe»iè 
t  avoir  étu<iié.  )  Par  éateaa.  Se  dit  dee 
V^:éxèC5itetit  lii  partie  «Mediaaai  d'aà  mercaaa  de 
uvqtie,  par  o^poeAtioa  à  eeax^at  ae  feal  qa' 

^^mpagaer.  la  kmme  erale  cÂénie  detu  er 

>C4lit  eacore  ea  pariaat  detotteaaji.  t#ref 
•  I  ràieaMMi  a^lme/r.  1  aiia Nif  r*aal#.  |^  lea«  Ira  e»» 
^mm/ ,  c*iMl  k  rai^éfael  fvt  c4eal#  ir  Mta 

c»  Tcra»  de  la  poéa*e. 

Viest  reprendre  loo  raa^  daot  u    «^A^aérar 
t'anai  ces  péri  e&Unu  de  e^o*lre  e^le  1 
<^er  d  ua  lAiifle  rhoiu  Diea  ▼•aldt  mm 
ti  411'U  fit  V>^  ckmmitr^  pepr  ccaère  et 


et  4eMie  lee  ••«•  Wa  ptee  aigcat.  Oa  Ta  appelée 
parce  qae  c'est  eiif  elle  ^pie  s'eziéoate  le  plae 
reat  le.ebaot  d*aae  partitiea  11 
qae  les  lelodiea,  poar  ae  pae  être  aoréce  daae  i  ae- 
e<aaaa|pn»tat^  aoieat  plaoeat  daâ»  la  aartie  la  p(as 
élevée  de  la  eoatacieittea,  et  dee  Aort  eiiea  èclKa«M 
à  la  eofde  fair  doaae  lea  aoiu  lea  plat  élevée.  Im 
ckmUerHl  €wn  riaiaa  ,  ^aae  kmam .  é  %ae  §mUmff  , 
^•ar  àerp»,  d^aat  aMHidaltae.  «le.  ^  le  eea  enitet^ 
ée  Im  cAealeradf  e«  ém  li>réia>4i»  J.  Béaipeaa.)  | 
Tni  aeàiaatea  déeine  la  tbaatenlle  d^a^  #fif«* 
laeet  par  le  àoru  ùe  la  aace  ^'alle  4eMa  a  rtà^  : 
le  aM  d'aa  Tialea  aa  d*aM  g«itarr,  le  le  d*aa  aho 
aa  d'aàe  baifii,  etc.  Le  ieta  fae  ke  Totaoera  aiet- 
k  eàeisr  leara  rordee  %et  paaeaé  à  TestHNae 
la  ràaaieveMe.  aanoat  paar  celle  de  vialea.  Oa 

cAeaierellei  de  irielea  à  Parie, 
WÊmu  \m  pl^  rt  ..^Mai  et  letaMiileaiai  m 

fcrt  ail 


Mrlac 

Mociaaa' 


.jK 


> 


ea  je  a.-,, — , 

Eu  mm  tarbè  ic>-¥àa; 
Touâ  C4^i  ^«'ajatt  j 
Ne  m  aitterefit  as  -^as  ! 
I)aaad  aa  caoc<»n  m 
Oaaad  le  rim  éleenit« 
Le  boa  tHea  me  é»i  : 
paaere  peut! 


I 


7 


^  ' 


Tif .  et  fomil.  Je  le  ferai 
.    ie  Tebiiirefmi  à  te  coadajre 
V*^  aaeti  :  H  fmmi  f«  il 
•a  offre  daTeata^e.  1  /e  le  /< 
daiiai  à  la  raMoa.  1  fatfv 
Ctr  à  deaaer  de  lal^ 
'^  MMçaat  de  déreUar  aa 
divmlitaer  de 


#4^càealari.  Se  dit  à  ^ael^a'aa 

1^  ea  ae  fMt  aiaeaa  tik  de  mm 
ex 

Ce 

'«a 


^' J  ae  CsAt. 
pl«e  l^mi ,  Q«*ii 

.  Jeler4- 
aa'.  Loblè* 
eraiate  de  aaadile, 
4a  fMaaie  ep  4t 
iCeif 


lai 


<  > 


dati^rella.  j^der 
Exécater.âae  partie  ea  i  ▼ 


aa  e*r.  cMbealer  le 
*^  %«Ni'   Càeaâer  le  éwen,  le 

<a  aiMf.  la  jeaMne  dr  iftrtpAia,  éiÀnème 


4, 


terf  é  le  fletfv  die  ceat  fa*ea 
K'^tliéleny.)  |  Tig  et  pct>e.  H 
cAaaeea.  le  aiéaw  aalieaae.  Il 
I  Càeairr  é 

Se  fétracter,  dua  da  biea  d'aae  pér» 
oa  d'kM  ek^a  À^mà  aa  m^tÊà  dit  da  ■mI  | 

èmtméàrwd^Mkêiêe. 


,  |g« 

^ftkieuierd-aa 


f  FaaML  Ckmt^ft  ricieére. 


*  .  ■>   ^^^•^■-    Lai  dira  dee  _ 

^.  ^^  e4aai#  te  Itère,  cet  e«reae»  Qaail^  e«  Wfe 
:««*pépjn^?    Mo4.rfa.> 

a.  L  (mi.  timmiet'.  M  aa.  Dimm 
otUe  ^  eel  la  plaa 


V,- 


■;;?/ 


^' 


àXaptea.    B.  Cyi  BwleiHe  de 
4aac  ea  uia 

I  T»  4*  !ekaMe.Oiteaa  ^ae  Ti^  net  daat  Jàue  ca^e 
aa  miiiea/d'aa  cbafap  oa  d*aé  baie  pocr  attAier, 
par  ioa  cèiaot,  dea  'iiieaas  de  toa  espèce  dacs^ 
ikta  da  cLaeaÎHV.  |  Se  pread  aoeas  Mject4¥'.  d^t 
éette  aceeytica.  ÇmiUe  ckrnmùfeUe,  TecLael.  Faa«a 
^^acrre  dea  ■laiimrf  et  deâ  rtiafyfatifn.  |  Petite 
babioe  cW  Im  tiaeeara  dTùr.  \  Pièae  de  Tpirçaa-dat 
ebapeliera.)  Bac  Ge^re  de  cbamptfaoaa de  la ctatee 
dee  a|rarica,  doaf  oa  conaalt  dea»  Tariéti^  pnacs^ 
pale^*:  la  t4ar  lerwlle  VaaMacaàle  et  la  rAeaierelU  eraa» 
pée.  La  tkmmurfUe  cmmujth^tMZ  an  joli  cbaapîgnoa 
jaaae  dlor,  qai  croit  abpbdamiaeot  dant  aoe  boi«  , 
ou  il  te  CM:  nezcar  |aer  par  oa  petit  chapeau  d'a- 
bord arroadi  et  coQ^exe.et  et>euite  ea  ferme  de 
petit  en ronaour  a  bor«it  diTcrtetnenvcocktounKe  et 
cwmnie  finaét.-  La  ckamureiU  abattdi  aartoàt  daat 
let'^bou  du  aùdi  de  là  FratKe. 

OUBTEBUXC,  a.  f,  T«^tool.  Petite  botir^  <)ai 
laçoft  ror  et  Tarfeet  baittte  pB  aortir  da  noalia. 
Oa  dit  aaati  riaaiariiie. 

CSAinmrB,  K1:SC«  mJj  ^  t  Qaî  chante,  qui  a 
rbabitade  de  cbaater .  X\étt  gu<re  luité  que  dans  dee 
ipiaiHini  aaaiogaee  à  otUee-ci  :  Le**  eieeaa^  f4ea» 
leart.IercfaleeAaaiemje.etir.  ;  S^eaiplote  eubetantiv. 
Vm  cAeaiearv ,  Feaiile  d  oietaïax  de  la  tnba  dee 
aattodactjrlia.  ef«ba  dea  tjrl^raiaa,  qiae  Toa  a  parta- 
irta  aa  ttrtitat  plaa  aati|Mlet ,  ce  itroape  leafer*' 
■aat  dee  aiteaux  qui  tant  priTés  dea  airréfoe^  de 
la  eaU.  |  CWaâfajest .  Thba  de  la  CtiaUle  dea  cica- 

lea  eapèeea  doat  lét  a^Ie^  oot  jf 
de  chaqae  côté  de  la  baite  du 
re.  I  S.  Celui,  ceik  qui  cljuite.  qui  aime  a  chan- 
ter. Creeleai  le  ràjwlear.  t'a  rkmmJemr  m§réûhU,  Ceti 
aa  càaaiîrur  fiii  aoiu  H^mrétf  eu  ■Mltn  juftf ■  'aa  Mr. 
I  Celai,' celle  qui  Cait  prolceaioa  de  cbaater,  FmtU» 
jHic  eeair  aa  ea  éeus  chmmtemrt'é  cafre  eeéree. 
ekei,  le  §rmwdt  trm§téiemne,  Hm%î^4mn%  âea  eufemce 
efcealrate  dee  rae«.  H  le  fmlimt  t  aiptrîTerirre  da  /i:^tè\l     . 
emtrt  le*  h'rmâ  de  çvel^ae  eàealni#e     D  Ablaacoun.)  1^ 
I  Daae  vae  aeeepiiria  tpécialt  et  plae  iwparftnte^ 
celai  qiei/^esé  a  nue  belle  voix  •  Ta  cultiT«e  par 
Fétade  et  par  dee  eicftieea.  et  a  eiati  itÊmiik  b  ta* 
lect  de  lire  la  waiiqae  et  de  la  readre  ftee  trat^ 
■tiBt  et  aree  art.  L*édacatioa  da  chaatw  eet 
irae,  pénible; elle  eiifede  ià  part  diee  ewta 
téiaa  et   dea  -bàbitadet  d^rper^  et  de  coadaite 
régulière  paar  laeoùerratioa  et  le  dérelo^pèiaeat 
de  ta  Toii.  n  doit  d*aboffd  €tire  aae  étude  opffo- 
fcadie  de  la  maaiqae .  ebaater  beaucoup  et  ae  fer^ 
■er  la  yrmx ,  e.  à  d.  rbabttaer  à  la  jtitaMt  dea 
inta^etic^it,  à  la  variété  det  loterrallea.  aax  diBé> 
rtata  c^ractêtea  dea  aMéaétfiaaa  et>4  la  ataaii  ri  la 
piaà  acopre  d'ea  iaire  reàtoetir  le  plut  grtimà  et  le 
plat  bel  mÊht.  Oh  a  xm  dea  ta  jets  qui ,  taaa  poeaé> 

a  qa*ea  appelle  ua  beaa  timbre 
t  parVeaos,%i  force  dm  aiéthode,  àêtre^ 
rt.  Dupres,  par  eaeetple.  deat  le 
au  Grand-Opéra  à  été  té  bnllaat,  ftit  lpa|t- 
toapçoaaer  ^'il  dtt  eccaper  ua  jaar, 
a^  '  ditftiaeiuoa  t  le  raie  ae  ptaetier  leaar 
ptaMer  tIhéAtrt  lmq#^  ta^Toix  ,  trea- 
ae  <litlnppeTptailiMit  aa  aéjear  qa*il  6t 
ea  Italie,  et  deieint  éteadii^ 

tiltpiiii  balle  i  Itree  def^tkéb/'De  toot  ka  tbéd- 
uaa,  laibéèin  dea  ltalie#^oelui  qui  a  possède  |te- 
t  le  plat  bel  laiiaiMi  de  ckuiteart  et  de 
LMftabiai,  leaTaa.banai,  lea  LabUche, 
Wa  Taiaberiicb,  lea  MaLbraa,  latFtniaai,  ka  Gnai. 
laa  (  m velU,  %.te.  ;  lai  eat  deaaé  le  pittf  mad  édat.  Il 
jaatdaat  1  aatiqaftéi  ea  CM  dea  arvéea^  dee  cbaa- 

de  tbéètrtw  de  caftt  eeaeertt.  %iaa,  de  rbapelie! 
de  eeàeeru,  ée  eosntat.  etc.  E*^a,  aoa|t  raaMw^ae» 
qa'il  nmm  daae  aoe  ^laaéat  silleii,  la  Pane; 
elaeae  d'be«Mat  ft  de  feapaat,  panai  | 


fKl 


d'ffaate,  qai  feat  nié. 
tier  d'aller  cbaiiter^  calië  ea  cale,  dé  rjm  ea  raa» 
t  oa  far  setitt  irrxiopea.  et  de  reocTnir  ee 
«eat  ftaa  lear  doaaer.  Oa  dit  que  ter- 
taiat  d*eatrt  eai  oât  pa  aciqaevir,  de  cette  aianjere, 
de  lalattaae;  il  tarait  n^mtetle  ^a' aae  telle  u.- 
dnttTM  l%t  taceaienée  par  la  pereaaniie  d'une  ai* 
aaaca  nÉpoeaible  à  taat  da  traraAileara  plaa 
taata.  Ce  qu'oa  ae  aiarân  aier.  r'cat  qae  ce 
d*eaiateace  ae  eait  caatiaira  ji  la  ^tpnié^bai 
et  qae  eeet  à  pesae  ai  cette  «orte  de  aijaijr  li 
toléra ble  ebea  aaxieitlard  oa  aâ  laitaM,  qal 
Traa  ftra,  du  rae^,  eeitôuru  aNtretcet  t..  Ria^irqaoai 
aaati  faedtjK  aotrelaafae.  la  r4e«fe»je  le.irttâagae 
de  la  raanfnre.  et  qa*ea  dit  aae  ch^u%»f  dee 
et  aae  r^mimirice  déféra.  ,Baebet-<  ubliie.'  | 

diatiaeta  aa  tUina.  fenr  cAei^iee^  .  Voi»^*girm%'e 


.-  » 


€:«A5rnCB.  s  at.  pvaa.  rWaltrV  da  bat  lat, 
leTi««.  aa^. Làep,  place  t^prma  ea  Ton  eataatr  deâ 
pikjt  de  "bosa  à  brâler»  oa  Taa  diàpaee  certains  oljea 

1  er  ea  dépût  oa  lea  tra Yaiiler .  ti^péfr^ 

Ckmmiter  eefmetft.  Ckmfrter  dm  kpéê 

rkmmS»ef,  Tkmmiter  de  éoM,  de  càerprale  ea  de, 

i^eiméàU  dee  ckmm4%rrê  fémr  9  dirysier  ei^ 

ir^emilêer  le  boîsi  ,ef  le  fktrre  d'un  jtdlraMl  ea  fwu^mr^ 

tmm^  i  Piêae  %^fti  •af  la^aelW  <^n  pcat  dA  pifcet 

de  Yin  oa  d*eaa"Hfr-^>ar  t  Par  ar.aiofnc  v  et  daae  le 

ttrie  fiaaulieri^  dit  :  awtfre  •■  evrraff  ear  le  ri.ea> 

l«er,  c^a  d.  coauaeaaer  aa  oorraiee.  t  La  Iei4> 

a  place  \t%  tkmmimrt  dee  a^rc}  aada  de 

^  Mtrreillaace  de  ra-immiarrat.oa  aaaH 

cipale,  et  une  oadoaaaace  du  f  fé%ner  11125  We  à 

■Ma  daat  la  troiaièait  daaee  dea  éta^îaHiaeats  daa* 

geraox.  Cet  prrcautioas  oot  été  pnaai  pMir  pnrTa-' 

air  toit  }mm  ébDuietoents,  aoit  lee  làcendieis  oa  test 

au  laoiat  poar  en  coajarer  lea  etfru  qaetqueluit  dé» 

eattreux.  I  T:^m  mmf.  Ej^blitaraaeat  fitijt  tar  an 

terraià  ea  piate,  ap^lr  cÀ,  o^rToa  aeaecnùt^lee 

aaTÎret.  Meiire  ea  aanre  «ae-  le  cAa»iier.  Lee  carnet» 

laeri  de  Tealea  ^«mt  caaeWrreèlie.  |  Par  exteae.  Le 

aalde  lacale  mrifeie 'et  loot  le  local^ai  t*eai 


/• 


'A 


Lt  ckmmî$er  deetioé  à  la  cotjtnictioo  d*ua  i.a\ire 
ae  coapota  d'an  certaia  aoo^tre  de  tiàe  oa  bd* 
Iota  de  boia  ditpotet  à  la  distaace  d'un  nrire  lea 
une  dea  autres.,  et  deraat  tappuner  la  qu'^la  du 
navire  à  coattmire.  La  routtr>»ctijOMa  me^À\rm,  let 
inierrallea  qai  tepareat  let  tint  açMit  coiblêe,  ec  la 
aaMre  glîaaa  à* la  iber  tar  lafiiÉte  qui  lai  a  été 
aiéaaiKeé.  I  rAaalier  d'natarrenea,  faii  taat  aar 
leaqaalà  ecat  foeèi  lea  ^AakMipet  ef4ctjafK|it  l»rt- 
qa'aÉ  ha  taibargae.  ;  MuecetiBai  de  boia  oaMe  p<erra 
qa^f  ploieat  lea  ■aitcuii  et  laâ  ci.arpeiitien  poar 
aMiaieair  le  bb>c.  la  pteee  de  bote  qo*tlt  ont  à  tailler 
aa  à  éqaamr.  i  pMcea  de  boia  sar  leaqaellet  oa  as^ 
aajettit  ka  baJIott  et  lamqaca  a  lord  d*uB  nartre,  ^ 
paarleaKarantirdel'actioadurGaUt.  |  5^'uoo\ft.et: 
CBavTiKA,  ATixisa,  aot^WtK,  Maçaaia.  L'aie- 
lier  te  dit  plaa  jpartictilièrenxnt  da  lieu  de  travail 
dea peiatiaa^ «calpteart, f  .  %  etc.;  la bevfnfa/, 
de  celui  de  toaa  laa  aatres  uavrie^a.  Lai  oui  ragea 
ae  lbff»t  daat  reiel«er  et  la  èoui»^,  paearat  daaaia 
ler ,  et  arriTeat  daaé  le  la^eeta ,  ou  ilt  tetif 

poar  Itie  empéiiéi  aa  Ieta. 
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'  •iiitiriitk«pMMft4*«iMehAfpiRit«i  I  Swttétbrifiw 
iiWiqtM  ommmiàm,  %wÊ$t^'M%\  i^^U  iitaf  \m^ 

rOiat,  à  4<>  kilom.  K.  a#  Parkt,  mt  ht  borat  d«  U 
té,  aAii^tit  lU  rOi»^;  2,4I«  l^bitiSu.  Oi  j 


••r  W  IM  r»«  Ot|tni| 


I  Fif.  •!  poétM|.  fjv  fiéiivit  Ai  ftitff ,  Nt 

b  prml#«pift,  iM  fà— jy^i  «l'M.  Lit  rrmifili  a  lit 

trtt  niMini    Si  It  rttjif  i/  ewt  k  tkmmtw  ém  èmk, 

k  mrm  mi  k  — «rt m  éi^  rkmmèr:  jhmtkmA  Ut 


•  /. 

♦  ■    / 

/ 
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pu  ploAiturt  inAnuCtctiiret,  émx\t^  prioeipatot.    ci%%D/|  U*  4m  jlt«M  TmlK^rté  itwtm  twètt  é« 


tont  .  cel4f  ae  pi.n^iUiM,  à  l'iii^ar  ^  lâflMMiafM*  j  f«irt  wHiift  |  Il  i"— flmiMi  féimi»  m  p^rtet 
tur«  dt  NrTrrt;  «itt  Hiaiiir«  4#  MM,  u  »Mlm  I  i'a<^  fttUfTMtt  mî  a  «ut  bâfiM  ▼«&.  f«i  Mil  k 
à.lAmioiir  Ib  eaivrr,  ttc.  FjO^ricaùfta  dt  llfiti  tC  '  «*^»t  M  •«  fflii  im  mAmttr  kt  ■it^iMlBli 
AMtttlltt  Mitrt.  YMt  pt'utttr  ttnrmat  %ox  CMntt  j  S^^  •»  ^^  M  dMPtf.  U  c*Mlft  ^tnt  Itsi  4»!  c« 


■/-. 


4  •. 


•\ 


èm  cl>«%MX.  |C  4iM«  Ac*«»it/l«.lt«Mlt^t  était 
.Ipr^ft^aé,  ëèt  te  xi<  tMk.  MT  |i^  R«éAiol«l  À  Seolit, 
•e.|rii*ur  at  thMlilly  H  UXif  onViiU»  Il  IMâ, 
apnss  fii%enrt  victtatoJtt*  à  U  maunti  4t  M^l 
•  B^irtner.  l^oiait  XIII,  *T tut  fiut  dêoapilir  «  T«ift- 
)ooM  Htiin  clt  M<MtflM>rtt>cy ,  <•  Iti32,  etfiii|f«s 
Chaoull/  et  fit  pf4«Nit  4^  pÊttM  ttfrrt  à  II#Mi  4t 
Bourbon,  pnf»€<  d»  Coa4év^iu«  da  rtitt«  était  jM- 
.huar  <ièt  iiontmarfcv  par  ton  mariairr  atae  Çliar- 
kti«»>Mann>|tnfi  ë«  kammcfaacy.  La  naéaaa  da 
Cè»lâ  fit  rvf^iter  à  CUaatiliy  ea  ^a'as  Bommait 
k  pare  da  SjiTia,  1  éiHita,  kt  bâttwiaau  ci'  ambat- 
UtaMMBlt  da  atcta  dimesr».  Loui^tHfmh  da  Baar» 
Vmi  tn  fit  ç«bafif  lurt  kt  tapartai  éa«naa.  A« 
Bàarpnoea  da  C^ndé  toot  dtit  k 
rUa  d'AflMir,  k  1  aiiiMui.  k  eaka«i d*biaiatrt  mt^ 
tmrel.e  ef  k  rieèia  meiaiilirr.  AnjoaiClMt, T 
.  payait  rU  oaatpMrment  ditrmit  ;  k  patit 

aaloi  d*lln|ciuaa  ac  kt  ccurv^  atat  1^ 
am^tioot  aaiwèaaae    .Cea  à  ClMumllj  qm  m  taa 
V  Vaiai.  par  exaitârauaa  da  r»dâa  da  taa  i»puftaaca 
t;  aalinaira,  paar  èeKtMar  a  k  iMala  da  TO«r  aa  dlaav 
rar  nita  da  raiarddàjit  ramvéa^a  poii^ 
a'  k  RaKaaraUMi,  k  priaet  daCaadf  raaaavfa 
auiada  Oiaatillf.  Il  j&aataVk 
IQO.  Oa  k  tffMTm  étrmngW.  fjout-^  mm 
aa  aa  ttatt^iiiif  ?  11  j   a  k  a« 
éaaMaa  il  tan  laneaatrà  paHatt  daut  eai 
'  pakii  pnneiara.  Il  t  agitttit  d'ai^  ncbe 
il  J  aat  prtMa.  Mais  TbHait. égara  ta*  bataocai  en 
irardacit  too  Wn  iea^j.  Oa  na  tat  riaa.  Le  plutcUtr,, 
c'aat  4|aa  k  due  a;AaaÉak,  &k  da  rai  L^t-Phi- 
Iipf^.  resta  1 1  éritiar  da.  priaca  da  Condé.  I>  dfw 
maàsie  da  tlitntilJj  a  Ké  vaada  apçra  lft52;acècté 
par  de»  baiiqniers  ânj^laittac  lÎTrè  a  Uaprcalatioo. 

CHA.^TOSXÉ,  kC.  *ij.  T.  de  cooua..  Se  dit  da 

papier  dekotoevij^,,  -•.  .;'.  •/*,^ -^  .';.•;.:    '•; 

CaA.\TO.\ vea ,  T.  a.  Cûater  É  daat^rf^lx.  H 

càaanaatil  ra  f  proâifaaM.  KJiBtiV.  C 
jpafaiatdraaarfaait.      -  -  / 

CXAirroCftHIAGC/aja.  Art  i^c 
I  Aetioa  de  «haatooraar.  .^\ 

:  CllA!^TOrai«S.  t.  m\  Pièea  d^^^  aai  Ja 
kaét  kaa  trataOk,  aa  caawta  d*étola.  et  qai  aa 
mai  emra  k  doatier  et  k  eWaiau  Ce  Hmntmnk  mi 


aat  fvfafét  rt^m  ém  kmdemmm.  I  Titra  da  di|taité 

daaa  ^ailqnti  abafitrat  4m  fillaa. 

tàt^tt  é-Aràmmn  êmmt  tttkê  éi  f^^étê,  àt 

éiîîîii  ^H  et  tkmrarw.  iP.  Hiélial4 

.    CMAVmU»*  t.  t  Béaijlta,  «igaM  da 

Ha  daat  aaa  égiiaa  eatbédrak  a«  eolkfiak.  U 

iàmminfi$  éê  MUra-lkaM,  k  dMiMrint  d  aa  cAtfMrr. 

CHAmrkft,  t.  M.  fda  kl.  rtaitki,  ailapt  aSM}* 
Bac  Genre  de  plaatM  dr  k  faaùlk  d«a  attkélt* 


iaa«  k  Taaraâae.  TAteaa,  k  Braiacaa,  k  ashaia 
da  ehaiA%rt  aat  fart  éteadae.  ,pat  aMtt  ripaaiUai 
pour  taAta  aax  baaaiat  4m  aatrt  aianna  et  aaar 
aaaa  affraaaiaf  àatt  égEaré  da  tnbat  pajé  à  k  Eaa- 
aîa,  à  rAli— MBi ,  à  liialia.  à  l' Aaiénaae  Qaa^ 

ea  rafptft.  L  Etpagae  et  k  Pactaital  a*aa 
|ae  paiat,  et  rAafktarrt,  k 


\  Càawrf  mék,  Kooi  qat  k 
pk  daaaa  uapvaMtaaat  aa  ehaaTra  qai  parte  kt 
gfaiaea  mm  k  eMaarit  al  qai,  par  eaaaéqatat^  eti 
vdniiMeaiaat  le  cLaavre  fHaaIkJ  Par  k  ihat  er* 
rtar,  il  daaiia  k  ao»  de  chttmn  fre^fUr  aa  eliaa» 
▼ta  qaïaa  daaaa  sue  :€>  âeart.(B.  BatW.)  I  ^^^arte 
et  là  NmmttU^itimmét,  Le  pèiaraMaia  taaax.  |  Ci 
•ft  ém  Jkmtnemtm,  L'âKa^a  d'Aaiéfîqua. 


CSAXWmKini,  WCê€,  adj.  Qai  ùmim  la  aa. 
tara  da  eMkiTra.  '     ' 


csAnwBuui  «  mmu  *  a»  (taJ^^Liêiiii).  r^ai, 

aalk  qai  prépart  ea  Taad  k  tkmnrrt,  \  S^lKes 
qa*aa  daaaa  yMiqaefeit  a  k  ehcoaviaat. 

ClUOÛMIft,  t.T.  >piWilaiioii  tar  k  eliaoa,  tir 
Tétat  pruaitif  dat  fèiaatt  V ./-.-. 

CmAOaAXClB.  t.  r.  (praa:  Itiaiaatrrda  |rr. 


air;  acvma^  diTiaafiaa  .  Art  de  prédire  fa- 

aaa  abatrraUotJt  ùuin  tar  Tai^. 

Om^m^mL  (peaai  'ftaa;  da  gr.  fémi.  •Ualt),/^    , 
da  toaie  ctnat.  Sa  dit.  aa  pttfia,  4a  îé* 

H  aa  BMaaai  de  k  efé%   'J 
aat  qaa  Dka  kar  eit  daaaé  l'atdsa  et  Far-         ^ 
t.  INra  dfèraa«lk  k  €àmm.  Dmm  pmtit^  <f  i 


L 


emrie^  k  doetier  ef  k  dMM.  Ct 
fmU  H  €wm  Um  fcf  Mi/kC 

caA9rroi*iLÉiJic!rr ,  t.  ai.  d 
^  çaAXiroça.VE».  ».  ».  «Jo  gr.  i»^:.  <«•• . 

\>aaaar  aa  aaaart  aa  wwmtmf  ea  aeoaat  aaa.  att^a-  ds 
i»  wtèul,  4m  rntÀf,  «te.  MiTSM  ■•  prafil 
I  T.  4*  Mot  Sa  4rt  «à  |HHMt   ' 


e 


"J  t..« 


kt  air^  ée  Irarveiz 
id  atau  Ire 


t   IQiBiqQtc^aaiea 

ir  la  pmrmmt,  ta 
\    chmmirt.  |  Let  dmmitm 
^ ^'-^im.  ka 


réflife.  u  cAaaUnr 
ff  df  t^lmft     Cm  f^  et 
Pom/mn  4k  k  aka- 
k  pkiat  rfcaai ,  aae.  De 


'■^■ 


jy 


..#  h 


UdkmmtTt^Mkànt,  U 

perla.  U  c 


■  t 


•♦••y: 


.»    •   '     I»*, 


dr  rEafcr.  ^  ptm 
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oniriBaire  de  F  Atk,  ai  q|ai,  da 
atl  eâltïTé  ea  Earaaa  paor  ta  f  latti.  daat  on  tait 
taikt  et  dét  eordaaat,  aiaai  qM  paar  ta  fraine^ 
t  astrait  aae  iiaik  ptapiè  à  dioereatt  o^irct  ; 
de  eae  pkfifet,  et.  mmt  «aetaplwrt,  oorraieat 
lyta  aeec  eatte  fiktta.  tek  q«e  eacdat,  eordafca, 
taikt,  etc.  Snarr  dm  timmn.  CmHértr  ém 
Arrmcktf  it  i  taairi.  f atrv  >aair  ém  dbaam 
frairr,  prtfarr  Irritai  r>.  FUtr  émeimmtrt,  Lm/Umtm 
ém  ehmmrt.  fti,  lailr.  cmrét  et 
éaanilk  tm 
rrt.  ^J.  J.  Raaàaeaa.)- .  :  ;,.  ■•  v^;    .4  ,  ,^ 

Faat  rrrt^UT  k  Teaee  r^  r< 
r    Klk  ftku  ct  k  céMiurtk  lia- 

\-t.;:^ '■-•:;■  (»uLi:TOTa.r-''.:      • 

r  Fif .  Crmtmu  d»  rftearrr,  La  eorda  qai  taet  à 

rre.  t  Ck  caaaatt  daaii  atjpècatda  ckia  ■  11^  k tàmii  i  le 
dta  ladat  al  k  ffcaaiwe  eahîyé.  Le  Wkarrr  été  /»• 
dk  a  ré«arra  trtf  épaiatt  paar  karair  da  k  fikaat. 
U  plat  iDtaad  ati^  faaa  fcat  kt  Jadkaa  att  de, 
k  mèhmr  avae  k  ne  aEpi  ïié  dat  fcailkt  et  dea' 
da  k  itfêeta  plante,  poar  ea  aetapaaar  aae 
qai  kt  aaina  afitaMiMiit.  Qaalgfaafeii, 

da  tabK  a*  ik  aa 
'an  da  iJMBiia  qaW dSKraitk tadbrà. Le 

danaiTilaîtâtCt 
k  aqltaa  qa*tl  j 
dèé  k  plaa  iMaia  aatkaasd.  O 
d'  ^ 

tiTa  daat  aeeem  teat  kt  pa^  da  PCiiapt,  A^ 


de  Tréa-Htat  k /parole 
éa  €Aear  eat  ki|  aaitre  k 

m  aiiafie  fçnâeat  k  aarpt, 
kdkat  taatkfaraM d*aa  aMaede 
et  daaa  ka  aaairet.,  aa 
de  terra  .  de  ka ,  de  faaiéa,  de  eaât,  ) 
pbiloeopbat  de  Tastiqaite,  i^ 
cactfat  de  k  aiatiefa.  taat  ordre 
ai  reindanté;  aidkage  qai  a  fHmjUMié  aa  BM^ada  ttl 
k  To^aat  ;  ttka  qaalqaat  aatrtt,  k  Ma- 
kctaitdâft  atoBMtaaxqsfk  kBMavaMaat  était 
l,  kar  mutaaUe  aAaté,  «ijc  'eenaiaa  paie- 
Btaea  d*attractloa,  k  hatanl  en^a.  tTaaaDl  été  k 

de  k  ré|eiilahté«  da  Taedre  eaaataat 
qai  régaa  dax^  raairert.  Enfta  phwieart  écnvaiia 
aat  taatesu  qaa  aea  tfaliBieBt  k  BWihî  rt  éléatea» 
taire,  mau  eaeort  le  niaada  tal  qae  notit  k  ^Pjoù»  ^ 
aojooni*kti,  ex:ttaieDtde  toate  éternité,  coàaépiataih 
pni.cipe,  taaa  eaate  preaiina.  .Saieaal 
ka  pwiBiotenn  da  eatte  opioioii  ;  Técat  priaiitif  dé  ■ 
raaiTen.  k  ekmm,  était  aoe  abatractiom  et  ailse' 
aae  cootradiction  daaa  kt  termes.  Fa  général,  kt     : 
oh  ilneofiliat  da  pagt  n aant ,  ks  D^uralates^  ktpaèttt 
da  l'aatiqaité  eat  ^caatiétré  k  rAaa«  comisa  ik  pktj 
aocka  det  ètrat^  k  praaiiar  de  toot  ka  pnaapai. 
Hétêode  adawt  quatre  pnx>c«pra  diéMatairta  :  k 
cWt,  k  terre,  k  Tarière  et  Erot,  oa  raatoarcfea^ 
taar,  k  pattica;  d^aatnt  ao^wieat  eat  phabipet  ; 
k  dket,  k  aaiV  rtlrèjbe  et  k  Tartart.  Lt  tsrtîkat 
da  l'éttraité  et  de  U  keondité  da  dbaee  avalil  prit 
itittaiiri  cIm  ka  barèaiat*  d  aà  il  pataa  cIImb  kt 
Grtc^  qat  k  fr  ■—Miar  aaz  KnaiLiai,  e.  àd. 
detaattaaptoaaTaiteraqâe  k  |tkm«  ici  qae 
k  Tojoat,  tTait  été. 


t  les  pnacipet 
Toat  Irt  lÎTrra  dat 


aè  aacrt 
àkttrra.  dtaaDtaqa^a 

dekiaaiéde 

oa  U  a  été 

t^ka 


t    qa  on|Ei«aai 
qae  raatTert  eaittait  déaà 

et  effn.  let 

à  k  fm^eitieUBca  de  k  »atim,  et  îk 

par  k  aéaai,  k  càtàm,  qae  Fiaeifit  de 

pear  eax,  k  créatiaa   a'a  été  aatie 

kpriaeipadtk 
da  rumean  taaa— fif  rt  pedaiitiBBtr. 
qaa  k  parok  da  Dira  ait  aférétoal;  dMtkt 

fat  pcadast.   La  téparatka  dat  **^  Ç 
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Saiéitait^aa 


V  r«if^  4*  I^^  patte  fBT 
et  I  étant  aat  laeoiMa  1  aaa  et  as 

-  ^    ffamaïa.  |  Fif.  Taaia       ^ 

et 

eaadrk 

II 


â  ^tad  km  E§^pi*tikê  H  levirt  kmrt 
•I  é^rmmtiU  /IberriMr  Hmm  étt 
Ifltaira  ti  tmttfritm,     La  Brà jka.  )  Lm 

Tmttttmt  tomvttê  t€  tm  comfmtmm  9t> 
rAa*  J  àiffan  et  Imttmrt,  taa^  r»#«iit  «lt 


r"  "'»>''«'  '*  '•' 


■-.|  •.- 


■•■/. 


:*. 


'.\.   /■■'    •■•."    '^■■'■'■'  y  :\     ■■■■:■'■  \/^'.^'.       •■•«♦;    .^^  .   -ly  ■    •  :,*  j  .■;-,,;,.,^:-'   •.•.." -^^^V  ^  ■•'•.•■■.■,."'  r      • ''-■  ^  •-■"  ■",:  'w-'-'-^^iT  . -1^'^: 

■;•:*■-•■  V'-t       ">  ..  ■    i    A    K    y       /       •■..■.■(;■     ■^•-     ■    ■.  •     ■.•  ..^'      ■  *   .    *•',••         .:   *•  ■',.•■*<••;    »-^'^   '•■>'    V  • 


>■  * 

..»■.■ 


..<"-• 


r. 


M- 


'      -  ,    • 


$^tUtf 
tilka  i 

£1  K 
tlU 

i»   ï>tm 

•  Ce 

^^  -A 
'  I 

dt  gen 
deeraya 

J..  ^^^^^^^^ 

c:«Acj 


eadétâg 
ka  atdr 
rftaeatd 

deiéad^ 
f 


traire, 
kart  pi 
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«fttrtm.ié  Ml 


iiiJrfméa  fmm  arrêctf .  V 
CMlAfEAV .  t.  »*  f 


IhmbI  J^il^Micil qui  r 


ci  émâ  m  €kÊm  mmJÊÊÊ0èê  Hé  èrisirt .  (lîm* 

toi  ff«t  éMC,  li  c»  •*(lil  b  Om«  "fâ  M  tijlm»' 
0Mt  k  fMi  M^itrm  W  |««f  éiPM  m  Mût,        ^ 

'  Cmm^mê  fil  M«iM4  kt  ?##«»  et  W«  vK>tsf 
I  Chmm  m€i^,  FovrMC  affilie  aatti  TétAi  AetMl     o^dfuif^ 

<|ui  rf|PM  4mm  kt  Meié^^  *      ^* 

vCmâOnt^ÉU  «aj.  Q«.  A  nffoct  an 
CBAOt^  t.  ».  Mol  arttbt  Irmaciié,  p^r 

M  défti^Bi  ttn  âftiU  MbiUMmi  «IkHfgé  4*i]  

ki  ^ffàxm  d*oii  Kwrt  plnt  o«   »oiik\Yic4Mrt.  L»     c44^«w.  1#  im!diw^  e 

^Mi  é'M  focirt^oQiiAirt  rmipla  r«âii|l«I  biiiMkr,   J  a  ^^^^  wktilirrf^lril  mr  «m  rà^^r^     r»l 
li  giliimi.  U  M  U»in  a«  boorrMn    lUlgré  U  i  ^j,,  ,^  Gméilùi,  ^fÀ  éêm 

'  4s  Mif«r  ks  iH«^  pruMfiii  ar~ 

itawt  tïïWffàè 

tTsirt,  ik  auMi  hmméê  m  ikiaofi  <k  Féii^Jat  dt 
kif  ffiPtifm.  On  éent  iuiiii\rA##iU>A  et  Ck^tma.  | 

Caxrft,  a.  t(4a  kl,  emfmi,yî^  .  VéieMpëë>  |  ■nn—Éiii  ptimê  9^  p%l 
^MÊB^  m  l^tnm  éê  ipMMi^,  f ëi  êmgrmiê  pur  é^  r  ittmûê  éê 
viM  i«  vm  j«éM*«ui  takas,  et  que  porMii  fétf. 
^ft,  k  pr#fft  MCBMrt,  W«  cliaiiffiM;  etc.,  Marmot  k 


•^ 


K 


^f 


m^ 


I 


rn\ 


^l      •! 


eUfiMii  1 1  Tif .  I 


lilirtai  AfTMiéi^ 

*bttfiiM«i   I  iMftpoiitiMÎ  docit  <Mi  mmwm  \m  «9»    iém,  StthitaliM  m*m  Cimi  •»  utjMii  wm  €!■■■»■ 


CvtlS 


^iil'.wii 


§imr4Êf,  éUr,    firtr. 


(k  poil,  «t  <k  IuHm  eirl^jMlniM^ 
ràa^iiM  éê  fmUft^  timeî 
éêpmUê 


\a 


4'uM    éMlTr  UiMlut 

ém  Ï^Xim^  mymui  k  IboM 

M  »vm»td*ao  bonfpl.it  utt  «mut 

h^,  4ll  pttMt;,  te  pv  4tiTiêrt  <!*•«  petit  rcU^ni, 

4il  Uv^kl.  Ckmfmm  éi  ptuÊk.  éê  Mlm,  éê  ewéfe,  ê§ 

mêmn  <pft0pMèépliNMi.  Ukmé.lmpmÊÊ€,lmf99WÊ^^ 

k$  ^rtéet  /••!  rA«pM«.  Ckmpêmm  fmnu  é^  pêmmn,êÊ 

tkm^,  éê  émuiên.   Mff#r   ckmptmm.  lUem  m  êêt  $ 

màM.  caprÙM  4f  k  mmêê^Êmmt^'  L^  dkpim/  ir  f 

^  r^Mi  ¥tffi  lit  èMMMMMBM*  4ii  iMMtk  dttmmr  m0 

fTM.  <>  i|4««  èémmc.  .f  h  cimptua  ém  1^mam-t$  mmmpfmntmm.  Jtt#Mr4à, 

Uà  ^^réê  émm  ï  |li  fcwiwta  t  «>tÉMiit  ooottfittiflli  <k  tnéhrm  kcr* 

:  l'«  ckmpmm  éê  OMltr.  ]  v^  »  CMnmiit  ètiilfitiit  k«tt,  kfHfu'a  fcttit 

fmèd,  4*«i  cbaperak  ftiiiai  tfuibkUt  aiii  Ui^iittte 
P^ITM;  rtci  pMir  ïm\mnmèm  «ian)#i.  I^  fen  mt  Jt 
prtkfaira  M  portWt  <^  k  CApt,  ttpeet  de  cèpi»« 
t^«i  «I  tPtyt  bfmitt  qt(i  lui  eMirfmii  rjflt^itni  Im 
MÎM.  Lit  etepouMi  tt  ^1  it  iMtttroakuivtOT^ 
bloiMM,  kê  nwÊmom  teM«^  ;  au  bnuMt,  kt  »iiAii^ 
eet  linikiittt.  |  H  f  «  ^e«  Jm  rè#p#««j  4r  ttUê,  fé 
ÏM  FiMct,  il  mtmAi  dit  tu  ff^Unt  d'iiot  kiiAiik-ipii  btMcoup  d'Um 
"  kqiMlk  ^  mtt^t  pen    |  f/l^iMJ«MieM  wmmtmiê 


(I 


»        >v 


jenricit  diTftA.  CàMt  i4f  «tim 


Ijv  réMfrti  fttî  ptrf«»l  <lkp^«   H  «««H  k 
ràtpt .  I,*tréfiif  de  Flt4ratU  por  UU  k 
nwk 


;YllUMi.^JMjfir 


V116t 


mnoQif  rwift  dtt  ^baptèsi^  De«  ki  ttmpt  lae-  |  £•  dit  d*uot  1tmm_  qttî  ft  fiât  tortN^  «i  rvpatatMi. 

n>%ui(kM  mm  m  tv^mat  à%  pLj^ptroct.  (  t  fiit|bHi-|    f  Twmi  et  ^.  r«ii  k  ^fàmi  Mir  p%t^  d^  «m  tÉ^ 

C^i|rkt  VI  qn  M  cMMen^m  à  f'ktm,     p^M,  Lt  plat  iTTMd  ^MMi,  1  *▼  Autant  k  pl«t 

.  kfM»/«  MM  tofftt  di  Mffwrt  fodwdÉ  !  ritiMidlialii  q«*M:  «M ^ttvMUM.  f  S«  dit  dis  bo»^ 

tt  dt  poîk fcnWA  qoi  »'dUtt  Mtrt  ^pm  k     met,  y^  oppoiitfioti  Éa&  femtne».  H  p  »tm%t  p^Ajtf^rt 

Loék  XII  rtpnt  k  ■Mttkr  èè  wm  prédlé^     fwmwmHpm  ^mtùmptkm.  f  C/Upf  |.yréi^<i,  Cotf^ 

fféÊÊ^Oêà  V*  porta  iMoMiM  ebf'  i  fut»  do  cwtk^f  iroogW  nèke  â^9r  qtit  poftaicfif  ko 

ooUdiidàotRBoi,  f  eoiptoton  oif  kojoo/âfo.  i  Ckmptmmi 


ï  ï' 


docotioc 
4ot  boopfiÂi 

à  Yoir  to  Frooot  f 

à  pos  à  W  piMi  . 

t  oirvi  dt  txMt.tniipo.Oo'  îtironloi 

Oeottvjo^  to 

t,  à  U 

dtn  f£optoo¥  tooo  oonMCto.  Uotàgo  det 

étofi  plot  «ioko  do  Bfolo^Mdt  wâtm 

tto^tUdroÉ 

(Hi  ftpccldoiotrwiott    Uo  éT|«|ot 

on  Xïf  sièek,  ptimit  oox  dMooti^tt  tev- 

do  porlv  do  ooi  otftio  «o  «àopooux^  •  Il 

wMi  fvt  kt  pioiowo  oàopooox  di  fcotit  oKOètil 

Jo  knoo  4*000  ptcut  ookiso,  ttvét  d*ooo  oImbo; 

èToM  ooHi  do  OMiiot  ^*oo  kt  rotrooTt  doii%  lot  por* 

tffiili  do  PfiAÇoit  I«v,  dt  dioriot  Qoint  te  det  por- 

éi  kar  Mopo^  Phtt  tord,  toot  Htof^l  V^ 

lo  OMât  0¥oà  ont  oo  if  otnr  kt  dMptrocit  à  oilet 


r  >• 


il 


-chopeoo/ifoi 


tôt  dl 


ktdrml 


fiv  tor  Irt 


froote  tl  orbtt  d*Mn 
tor  îo  edcd  ytiiinto  io#it  k  froot.  Look  XUT 
^,.w-«.-  mm  ^,p^ w  ..—-,,.  o|«pt*  '  tt  to  ewtr  poftèfoot  osffi  dtt  duifooax  àotkt  bo- 
;  ik  ^ukÉt  oo  r^mbrt  do  caoQ.  Pbi-  ,  rkootalot;  MM  kt  ptmtîtt  ooot  kt  ■if>ntrtot  ofw 
k  Boi:itt  fddoisit  à  \rt>A.nm  toWi,  kt  |^  do  piowii  «zdto  ootbor  do  lo  ^uiio.  Soot  |  dtboM 
^fti^<à#pr  fbroot  noipkfrfi  por  ki  portr  mmwifmm  \  Ijoatt.XV,  lo  mcM  rekro  kt  oikt  tor  dooy  edfét,  I  preiot  d 
^  rot/Xopoiérm  !•«  o  rttobh  cet  oftee^  ol  il  t'otl  P^^  mr  tmt;  do  k  kt  theofoot do ooo  pèrto.  4o«t 
^"HiTdàii  pMopkre  do  rkMbtot  f<Mr  k  romplîr!  (  ,  m  foroMtrét^  eoottrrtt  por  koteelê^tftiqoot. l^o 
Grood  oMnttoO  do  drop  oo  do  Otqço  qoe  ks  ciio-  iootont,  tout  Louit  XVI,  irt  toldou  enirent  dtt  eèo- 
itiott  ponent  oo  tlitEor  doimnt  rki^or.  |  LlMbU  p4aax  t  qtuurt^ooroot  ;  oMt  oo  ix  toMo  pot  à  rt- 
ttt  PJMiet.t  kt  coi4uhtMZ,tl  qui  o-cao  éopaetdou-  /Tomr  ou  IfOM  coroti,  qoo  ooo  croodt-rpeôtt  oooti- 
Mé  iHieHMOt»  CAiopf  rotyt.  ràopf  wtêàHU.  Càope  1  oocreut  à  porter  ton  Look  XVl,  mret  ooo  oik  oo 

et  SmtmMmrtiM ,  Ij^èet  4o  poTîUoo  !  Mi  plot  groado  ^po  kt  4tû  ootrtt  tt  à  loootlk 
k^ool  kt  rott  de  k  prtMàèfo  tcdo  k  !  lo,  RéToiotioo  doooà  toeort  on  ;plot  rrmiad  dr\^ 
fiutoktfl  ponor  kt  rrlaqoto  dot  toiou  f  kÉpoHMot.  Qooiit  oox  ndieokt  c^Uodiot  qo  on  o 
ejiptdilMM  OMliuurot.  Ccttt  Hkpr  étoit  |  élli|riido  ooot  k  wôm  do  ràtfotov  roodi^  oo  kt  cou- 
F^wtdo à  f  onodt  por  dot  ckret  qoi  dt  k  ftaool  op»  i  itipMit  dopok  kogMipt;  émûo  ik  o*oot  étd  odop 
?<fet  rtn|l|hioo.  I  Pfov.  olfig.  DiipmUr ,  m  éé^murt  !  tét  qo'à  k  &o  do  XTiu«  iêtck.  Dt  oot  OtHioocd 
dl  k  cAov  é  léwépÊê,  Dkpotor  à  qoi  opportkodro  oor  tot  lo  cottf ort  do  k  boor|t«oiok;  tt  onjoofw 
qoi  o*eoi  et  um  ptot  être  à  aotoo  dt  eoox  i  d^hau,  irrondt  oo  ptbtt,  iiobkt  oo  iotoncrs  looi^ 
kékooloot.  Ik  kcèoprolfréfor,  Aâo#.'  ik  i  doot  kt  cinq  portitt  do  aooodo.'^ltt  porttot  à'mm 
Mitoioo.)  I  TtrbntL  II  tt  dit.doot  Jotoi^rt  à  poo  prdi  osciotÏTo»  fOtlk  qoo  toit  k 
dt  oertoiott  HMëtt  qoi  t'oppbqooot  tor  HOCkto^^rooièrt  toapkrêt  poor  retoploerr.k  ko- 
o  kt  'OooTiir,  à  kt  ooitloo>  *  tio.  Âm  voiM,  oo  obo^s^ritr  k  sdôooooko  tl  k 
rtiidBitdtflMrtkrdoo|ooioeoaTTo     fbcioodot  oOtooidt  WVpe,  bot  do  ékr^  gioodt  | 

I,  It  cooittck  d*oo  okio*  '  od  poutt,  kri^eo  oo  otriK  pittwloi  oo  corrto*  0¥ot  |    | 
lo  càoof  #ont  toliir.  MHirt  k  ràoot  tor  *  bo  aoot  oitriMt.  Ofoo  tio  «oot/ olooMl.  kt  ibofiti  I  ol  k 


lit 


dt  iMibCt 

mulmdtm  do  rrtt«  tèiclt.  |  i 
dt  cbtpcoo  dt 
plAlt,  kt   bof It  tf^kriroiÉrtt 

do  Mit  Ptogt.  //  roiMoil  rMi* 

éwm  rAoptoo  rtoft.  (VdP 

dt  iOfrfiool,  ou  obool.  WU* 

àé  ^oiriiooi,  U  popr  Kn.  o  dkMM  k 

k^àupt.l  jl  fOfor  f%twi#  r 

df  f#ry  Cétqoo  do  ptÉitt  diti^ti^ 
xir*  ttrclt,  I  ikK«Ptr« 
qoi  ctl  étoodot  bontiOlItli 

k   OMOlWoOO  OMÎOtlrfO.-ié 

vonobkdoot  to  fbroM;  il  ttt  kft» 

p  <S'tfpOOOO|' 

toflôk  doot 

t  tocltt'trooet 

cbooipt  dt  oon  doot  ttt  pêtoot; 

I  T.  d*oqox  él>w#tt.  T^, 

^       1       Ow^^^^^OI^^O     ^p^^^PP  O^^^^^V^^'  '  *^^HI^pO^P   ^^^^* 

de  tf^gtt  pétcti  dt  toM  #BOt  fkox, 

t  ri  tiooM^rtmit^  O^tc  B 
tréoiitét,  tktiDtot  ceik*<^  h 

otioeîke  o^^oe  dot  dstcriiks  do 
d*ooo  ik  dt  pieox.  tmt 
io.iteo.ltro 
do  tMtOtojkr  d*io  luuit  d* 
\  lfor./Gro]:ifeoiiOO  qpi  t 
cordt  por  ôoortotko  oo  c^opitoin»  oo  jiotnMi  d  un 
noYirt  <k  eoiROitrrt,  ooor  OTotr  rtioit  à  >«M  P^   / 
kt  téta  oo  QMjrffhioiktt  à  h^  \  Petit  ouipitema . 

ooTirt^  I  Serrer  oœ  toOt  tm  ràmpfmm,  F  i  m  t  tter  k 
plot  di  loik  qoo  Foo  Mot  on.  OMbio  àê  lo  vtr|pit 
toot  fbqotlk  ettti  TOiSt  ttl  coryott.  {  Piéco  cooi^ 
qoo  doot  kbotteouTTooiptrtooqot  llMMrlo|tor  tooI 
ttmr  Vr  rorèro  d^mjM- OMcbùic  à  feadrt.  |  Bobioo. 
tur  kqaotk  k  tirtof^d^or  rook  l'or  or oolqo*a  toit' 
i  Mo*c  i|iii  Mit  doot  ko  iloibirt  opcf 
durillifiotf  f  Trott  eirciikirt  doot  ooi 

notet  et  q^*oo.ti>ptllo,ploi 
I  CotpKoo  rot^tte.  looifoottiit  > 
lo  M|0|oi  Mîlitoirt  ;  il  omhiMo 

ik  coiTrt^ 
d*oo 


'h 


■f 


^^ 


•   ( 


•«raoiot  Cofie 


f 


dont  kt 


I 


le 


I  Cfttpe  d*oot  àtocdt,  PortM«di  lo 

tlk  tkatiooitolkr,  ià  k  eoiottrt.  eto.  |  qo'ô 
dt  otoHe,  M^tnrp  #1100  oo  àt  ploiiton 


I  An  oûlrt.  BooUt  ^todk  qoi  ttrt  d* 
à  oo  kirU  dt  mdfv.  |  On  atl  ootai 
iax  borriqott  do  tîo  qoo  foo  toTok 
rtdki^   I  lUr.  PtM  tdot  cfOK^é  oo 
tiJT"  ^  *"••««"»•  d^oo  oospot;  il  ttl  pooé  tor  k 
P^  ^tftieol  qoi  t  dk^  do  faiMi  dt  k  boiit  dt  k     dto 


do  joodtf  t^  boôotl  do 

ttl  mrgmtt ,  tt 


rue   M  depuis  r< 
oor  ooo 


fiik 
dt 
*tlk  oo  poo  voir  plot  pre* 
à  kor  tocçotkojb.  Cëtoit 
iotrtdoitt  to  fbioor  dttl 
ko  bioot  dd  kmlk,  qJi  oroil'  beo 
tosè  do  Toun,  d'AuTt^vot,  dt 
tiç  aopifitoi»  do  cr^bt 
tt  otik  i  éo  boc  ;utqo>  k  Mtq^b.  t  T 
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■;■■.;     ^  %  ( 
•  4ê  9rméÊÊUf§yMmr€  yà  m  tieiil  è  k     1«  rtiifitvB.   Lmié   XI^' 

politMiM  ^  A|pt*  U  S<ièa«  •M4ê  CUrU  XII.  LIW     éeht  W  4m  i*  Smk-Suma.  M^  ée 
4Ua%  ât%4mim  A  U  Frmaes  M  ifp[iit  4  caâW  4«â     oim  b  cImmIcC  4êmu  fimfiêi 
^  m^î  mOÊkchm  à  k  Rottte.  La  ■mmymm  i  ééw 
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iU  1741  «  >U  17aé, 

•et  Mur  pfMfamté.  Cm%ê  kecjM  psrràn  ■éib 

ÏWÊ.  IJk  Ramé  .m  sF  AMWt^rre  &•  n^gEliitévtnt 

pottr  tekT«r  k  orédil  4m^<mum<«.  GitfUvt  III 

«t  d'afcori  réoatiW  kt  4ftui  partit,  n^t  il 

••  p«t  f  piUffir.  Lm  IwfM  pipffimyi  k  ^ietaiu 

•t  tirent  expiikar  kan  advmurw  dà  ié«<t  et  ^0 

ktpkect  te  ^yMBH/cé  qat  aaMm^aa  1772, 

CBAriL-CSlTKi  t.  f.     (te  Mf»  r4ip»  tt  dUl#, 

ftÂ  Fmi  uvhivUaI  k  ckipt  «k  <i*dy»**^».»0»' 
fcvumMe^  boÉMM  MkÛM  4ai  •  k  iiijg1i|gww< 

>«r  qo^iqiM  bûQAt  aYtÎDtniiiu  / 

CHAFB-CaCTCa  ,  ▼.  a.  F^rt  os  ^^««r  \ÊnàL 

C«  %rCL ,  1. f. 4Wi.  eàmjifÊj  ri^,  HMiil  i«  te. 
Ht  l  Xnpk$^m  oft^ltete te  m^^kmmm 
4  éÊ  fbmn:  CéJbam  4^  tem  mmmBm  et 

iirt^  (|m  r:4it  k  nmrwn  coqnrtmwm  bm^wi 
^—  etepah  <k  Iknn  fii^fmrmkot  teat  iMrtM  te 
iUÎL  Itek  te  tei^«pfa«  cte^ar  coanvt  por» 

taït  tiQ  ctefti.  LtM  fr»«r#rf3i  rtfUif  arurt  teiu  imêmllm 
p/^eitifue»  rfrtrmtemt  mm^ckmffi  4â  pfmrt^ért 

rte,  te  termty  «i  «tfvitMrtre  te  pIsHMtte 
te  Umm(m  tt  pymteit  ta  ■Mnrta 

ÏknD«k  tt  pMr  titàsttr  à  étt  ntpM  d* 
Ca^rELADi,  t.vm.  fte  te.  PMiilt  n 
EU.èl^aptlk  .  BêJy^itr  tittkut  r«at 
I  ehmfAmim  te   S^n^iMÊMtt.  U 
rhmmlt  tkmM9f  Ut  ckÊ^timmê.    Btitew.)  | 
4te  clit/|(r  te  tetttnrir 

rttliirieiif« .  tof|  imxti  at  rMitàt   | 

Tonirit»,  l>ftc»«ir  cbtrirê  te  |rtrter  k 

ttint    Mmftit*  |  Oficiert  técirtitUi^tei 

•on  te  fPt  tf'tet  pnnicct  q«u  ttfrtnt  à 

dMptIks.  Si  ctiU  mmUnU  et»  fm^nmtB  «rttf  tefv, 

êÊÊpmpet  meusarài  eu  ^m  Umn  rétpriuin.  ,V«tete.) 

I  St  dtefti ,  fkr  cxci  ' 

4tt  trtit  imcuteaiet  wm  tott  te  tters  te 

tt  ^*<Mi  tppeli  ensaâtè  tr^iiwiii|MiiM.  | 
^Ai|W«4aj,  l.*trchicKApel^â  te  pAkat.  |  C 

f^#»W,  Un  tes  di|mtAires  de  Ttriit  te  Mtte, 
;  chsptkukt  ccNtTtatltes  temtkBl  k 
tes  dbtCi  te  cet  oiidrr.  ;  ^ 
Jmfjt  des  ctttttt  dn  ptk^&VMiuiietl. 
te  tm  qm  k  ptft  jngetit 
k  rteiitlk  te  ijtwlitii  tor  |ttt«autt Jil^^ttàt 
^thé  et  tocu  \r%  ptjt  c 
.CHAFKLAL^c/t.   f.    A«è^  tit^  te  ^i^Bte 


octe.  Ik  ttt  j0«rt,  te 


kte^tei 
MéciUr  k'^ÊbêpÊiei.  fkrê  mm  ekm^tUi.  Lm 
k  ehfÊftht  m  ff#r«alteM.  vBtttttt.)  U 
êték  et  If  «aiiirfMry  rfiip^ 
I  rtppi,  <n:.ttttul.nttd.) 

DtflMdbi  tiiiiiiàta 


Altt 


^.  iiTFét  à  rtt- 


è  dtt  eofftet  qtt*( 
«I  ^'tn  raaitte-  t  T.  te  Btné^  Ptirt 
d'étrnrkftt  irtrmte  te  tert  étnrn  ti  tjutttet  ta 
pctei  ^  ttvater  Ml  k^  ttit'ftftt  tB  pooMMaa  te 
k^k.  I  lléd:  PtMAâte  tu  §orwm  te  cwimm  t« 
Jm  tèitptkt  qti  TteuMaf  tttoar  ém  front  tt  dtt 
Itaiptt,  tte  <«*iz  ^i  tntit  tfltttêt  dt  wêêI  Téaé 
rtei.  I  Ctrek  te  teikt  qui  k  Ibnnt  ti»-teMat  te 
Tmn  te  Tk  Matd  on  k  Ycrtt  on  qa'oo  Ttithe.  1 
T.  te  ptete.  JnUtt  te  pteiW  qt*on  Ml  tn  W  te 

CHATCUCÉ,  ikmm.  t.  Ctini,  odk^ni  Ikttt 
^  vtnd  dtt  nteptnnx  dlMtnM.  i|Lt  teUtfne  /•• 
I  AdjtctaT.  MméM  rkm^tiur.  Omtritr  rte- 
Ltt  tnvfkrt  ekmttthtfê  tt  di^ttent  tn  trou 

Pttt  ;  ctnx  %m  tam 
et  fmart,  otnx  ^  te$  te  ràtpitM 
te  mât,  ti  otns  ^  trtYtiltet  tn  tentiqnt. 

OÊkrWULM.  t.  r.  ffèl.  c*^pr^.  Ediftet  itliftes 
fni  Mine  Urt  etnééteé  oomat  né  diaùnnùf d*^|te 
on  te  iHnpk.  tt  9pÊk  m'mm  ni  ptrniitt  ni  pntnit. 
CtnjlrBiH  ane  cteprflt.  tfnfrr  nne  tktmtUt.  lit 
il  ettéU  et  fmêtt  kéit  mmt  chmptiU.    PtttnL) 

Toi  tnr  k  tfrrt  t  pte  d'nnt  rkwmdît 
'       Qni  dont  Ttnftr  tit  teu  tètn  Irttiituni 


{  So  dh  tntti  dy 
nn  tofit  dtt  tntJt 

te  k|f0iTff.  I  La 
krtAt  tkct  et  nuin«  tt^  ^^ 

bord  tet  roote  pnnçiptte,  tMt  tus  piècnt  dlmbt- 

'        te- 


€«AFKUUI«  ▼.  à.  (dn  te 


\ 


fluatt:  CAnpfte  k  |te««ôcor  k 
dn  ptin  ponr  tn  tnapondrtr  drt 
CSArSUtT,  t.  m.  4daT 
Fonina 


■\ 


on  ctepii  .  Objet  te  terttkll  tn 


,  *.-,  .■ 


•'..  «■ 


cmUte  tnr  kiqnite  on  te 

te  Dkn  tt  te  Utn^atéVitri^.  Il 
te  gmiiBi  diTitétt  d 
jrrtim  pte  inte  tnr   k^jnti 

tt|rt  te  rtetttr  k   cbtfflu  n'eot  pnt'firf 
Lopinion  k  pins  |    ilrtli  ttt  qnt  fongcte  tn  «tt 
dnt  à  Pi#n«  rCnnitt,  ^  tn  êi  fvn  nmti  dnnk 

'  .  wlifknji. 

te  ftnt  dn  nwndn, 

^  k  etteiun.  Cote 

pk:  ntlnî  dtt  ntrttnntt  te  monte  «tntt  drte,d'nr* 

lEttit .  te  eorma,  te  pnrte,  te>ok,  Apnrtirtek 

k  rittiiif  dtrte  k  tiitnt  dt 

innnl  -  ^ 


te  iti 


telntril^.  te^ 
pHiiw  ;  Ki|(.  U  ci 

ètr ,  St  fdtt.d  n 

/(  FtfliïJAr^ Ml 
ttitt  tilnà  €t  ^*tn 

^  tet  à  q-«t^n*nn  tont  et  qn  00 
Tontctqitin 

n  gTmiat  d*»  etepnte.  iU»^ 
fmi  df  ctepfMidt  oMrrtnf^  M^.  |  Vif. 

I  1  i  nt  WÊtctm .  jtttttnt  a  «pntttnttnt  qn  n 
ntetiflnq&emjBtni  dnnt  te  uintlinHitni  b^dito- 
Ikntp,  fnnad  k»  kmlitte  nt  pti-nitlHiii  pot  Fa- 
ite k  ▼it#Arrhi»te.  On  on 
k  tàm^tki  rttùemi  tt  k 
Lt  «Wtlii  eettâétl  otnttftt  :  !•  tn  nn  tnjtn  cy- 
te  bn»  on  te  teétnL  typak  àn«r, 

I  Mnt  tstftet   rcnn  «i  nn 
t  k  anal  mil  ^ 


\--''V7 


dt  k  eonftteit  dt  eAoptlec.  tt  k 

ment  nn  Jnktte  eallkr.  Henri 

pte  te  MnTcr  otitntibtettnt  1 

bltteethne,  portàknt  à  ketîa<tfndtt 
-nette iittiiti  trttt te  Bort tenl| titt tn 


àk 


y 


:/'l 


I  ■  .t  • 


àk 


on  font  tatrvt  objtu  Tt^rés  pnr  te 

/I  Jtmtt  te.  mfûméf    rhÊptiêt/Tèîté   ttte» 

^u  teMHl   ttliteiti  a  V  ateilte  par  ta 

érênot  dànt  k  tteptO»  <i«  fai/|  PtrtonnnI  dont 

k  MÉkte  d^te^tetet.  I  Pte  tard , 

pt  #i  HiiiM|iit  aa  !»'<• 

krtqnt  ter  ci^te  m 

bornait  à  k  miitent  dsu^  te  i^itti    Daaf  Ftrr 

Mfitnt  qut  te  tbtft- 
I  ^kit  rkiat  «ttl^  k  ttak  mninint  foi  r»> 
tien  dans  te.telittt.  Ptn  à  ftn«  te  iatlrj* 

te  k  ■  BÉ  |B  I  d^éptet>  Ce  n'tti  ^O^ 
dpiiiiqnr  bien  plnt  atmaete  qnt  ditt  càtpilltr  |àf  r  k 
anntqte  te  «Matet  tnt  pn  êtm  firWte;  tUet  at 
riiMuninut  fakn  an  data  te  ZTl«  tkek.  Ea 
France,  tt  .m  Fmaçtk  U' .  aai  établir  te  eorpt 
te  nmiekKt  tn  dttefft  du  tc^Tte  dirk,  tn  Til^ 

à  la  ctifte.  (^  fut  far* 
tontrAIteBa|eiitqmttdktiagna,d^k  mitea  te 
ZTi«  teck,  par  Tccte  te  ti^  ràtpeite.  La  plat  k- 
■nntt  te  et  ttMt  fat  oeik  te  Fétetenr  te  Bnmrt» 
At^>ert  V,  toQs  k  dteetjna  te  edkbct  Orknte  te 
Une  cl  tt  iHr,  ptnr  étm 

te  llMliMOlfi 

dant  fintqiwftat^  tl 


v 


n  «npk  rotpt  d^ 
dètMt  etotrpt  esttozgaieetrnn 
dTnn  pmet  tn  mtet  d^nn  hcbt 
I  Jfotf  ft  di 'càapHIe,  Cthn  qni  din|re   k 
d'nnt  tàantilt.  ttità  k  eonr,  tet  dut  nnt 

tecbantt 


Stffulf  rteprtfr.  STttf 


Tontt  r 


•inTirtt,C4Aa 


trnnnf 

tt  It  enliet,  k 
k  croix,  i  A 


dÎTin.  I  ^teÇ* 
nniW«kanltarirtn 

^IfWrrtenilIr.  Sate 


V 


•..  ^-t 


é«tee.  UttdHaatedt 
Finifiiiii  rAntiKtett  te  mi  d-CjpaciHl  kf»- 

a  la  tbtpini.S'onenptr  léfk 

kt  jéotett  ^ 
iatiffiictea. 
jnt  inHtital  an 
te  itewa,  tce.     te  «tiptt  tt  te  tteca.  Sa 

plateau     te  k  eàapc  te  tate  Martk*  %«•  ^ 


■If,  / ,... 


^^-/ 


.•■>    11" 


f 


« 


>^. 


iiili'fflill 


",;'<* 
y>* 


'         V 


■  t 


*  ■-  w»^:' 


*'.V'.v*. 


*i'' 


fAr.\%  >^  ■'/^/^'■^y''.  •.■ 


tUf... 


:\ 


m 


/, 


€HA 


',/  ' 


\ 


■*:'\-:»- 


CHA 


H 


■»r;*'' 


\ 


Œk 


•tt# 


.«i 
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)» 


^  te  Hm^tm,  qwvalMt  ÎMbtaés  MIT  Httn  VIII; 
m  wmmhm  4^  itm  èmtm  roiifiaii«  u»  6irwi  portés 

cèw^Aliort  4t  Ib  Jarf^lMO.  |  Atmi  if  ekm^tik^  Bé- 
thtotioa  péwiain  ^lao  \m  aiaci^rmis,  «vocmu, 
^foeiifoorm,  etc.,  pojfijofi^t,  lor»  £•  Vnir  r^c^ptioSy 
Eoor  r«itriCjrA  4«  U  ^kopctk  du  th^nal. .  T<ch«ri. 
râftjo  iBtancur»  à'^m  nm^tm  on  m  trou\t  piâcé 
•A  fliiOADtsiac  omnpMt»  A  qiM  Too  fcm«  aVvc 
«M  fIttMMr  ■nitle.  iCMYtrcb  <*•«  alambie.  | 
BAu  ••  Voit  qai  ooppîovto  lo  okloM  tl  b  port^»^JoBM 
im  wém  M  tMÉormiri.  |  VoÉte  4a  feor  an  bon- 
i^ftform.  \  Claifi  ^oi  foeouTro  lo  in«o  d*«oo  TioUt. 
I  iior.  f  Oêrt  rèofiiai,  PreiMlrt  root  d^rmot  ttolgré 
iH ,  ot  ^  orriTo  ôo  por  U  f^oto  do  tooooàtr,  om 

ro»  foo  W  voot  iooli  IMU  d'oo  eoop  d  m  rooft 
ro^root,  oo  oooop»  for   lo  feto^  det  coormoit. 
1  JffCift  m  dUpoMt,  CootoKt  WrfaM  esté»  oo  Eo- 

à  lowr  loi  eoodiMdo  à  awt 
diopolW,  por«doot  lot  Tiogt-qoo- 
«fiu  préeodtel  roxémtioo. 
(Clooiii  liOMiootl  Lmllior).  Tilt 
»Atartl  do  oMlirt  dot  eotoptrt  Frooçoit  Loîillirr, 
té  oo  IMt,  à  lo  Cliopoâb-Soûit-Deiàit,  mon  à 
Ptntto  IWi;  liftétJttom  oioHOae  ol  fccik;  tèlt 
pveott^  pèot  ^chooftf  de  vto  «oë  do  poétio,  ik 
dtfoi  lo  rao  OMiMor  Itit  oo  eomrmtto  inortnA 
co  gro^  oMom  do 

roo  i 
jtort,  cocso 
pifroadhit 
fr^rport,  dèo  W 

GtMMdi.  tl 

■oNl 

ViUé^  Mo^Ui^lo 

dt  Dtèofdon  ot  do 


ot 


uècW.   Oo  oo 
ooMid  dooQO 


et 


fèipiO  do' 

éWTttdo 

RociOt,  no^ 

t-ébdt 
It  fioot 


eooTiTtt  doot  lo 


fà  étoit  do  mwlfm^  j  pordit 
Lt  Tio,  ovool  joié'loot 
'  lo  plotj  '  Oéllt  Jtt« 
^^•t  do  lo  tje  tt  tor  cette 
lt  pfooutr  boolMor  ttt  éi 

dt #toont  jiriiiop»Meét,  loor  ft  ptoodi 
rWrèiyn  v^afk*  ^'^^  4r  lt  efootp  te  jeter 
dtot  lo  rÎTièik  Iloj  olloieov ,  et  tÙe  o'étmit  p^t 
Ion.  Mol^ioo  Iwr  itpNouiiu  ào*oot  ti  belle  tctM>u 
M  doToit  pot  itio  iititiie  diMt  Itt  téaêiyfotdt  la 
ton ,  tt  qo VUt  ttérïtoit  dèti^  fititt  oo  plou 

îo  tt  ri|(ordo»C 
bt  ooCrÉi  :/  Il  o  TOJMjb  ;  •  è,  fooi 
•ÏMto  :  •  04i/wttiiiori»  oé  oent  oooom  f 

j  or,  oo  mititiit,  oUooôWif»  b  tio 

àkoë   * 

M  pc^  yntfp^^  ^  étoit  iiotibot,  b  lôtio  de 
^▼rmget  ét^t  addioero.  H  < 

of  rf  fo        ^         ., _^__ 

do  ettso 
«r^Mde  et  Ibcdo 

t.  Cklcmm  tiottijoii  de 
..I  Wffiiitt  roa  rTiiijhJri.     -  /vy 

•  t*  I.  (ro4«  fiioptooi. 

d'I 


étoot  bit,  oo  procède  oo  to«iioofr,  ^oi  eoio* 
tistt  à  ttodif  ior  ont  toUo  oo  aMTetoo  do  toib, 
br|rt  dt  I  oMio  tt  loiur  do  1  oièuo  ot  dtOM ,  ^ot 
Vou  OOMMO  /#%ln#rf.  Oo  ■woiilt  ctttt  loib  ;  oo 
colb  deotoo  plutitort  feoiUtt  do  popior,  tt  Too  y 
lt  pOil  tffoooé.  Dèt  MO  lo  piOCO  ttt  fmâret^ 
b  tooowt  oo  fttltfr,  c.  àd.  ^oo  b  jette  dont 
orc  ckoodirrt  Jfipiit  d*tOO  cliooill  Ot  dt  lie  dt 
Tin,  MÉb  oo  U  protte  ptoilont  trou  oo  ^ntlrt  bon* 
tru  Cttfo  opérotMO  ett  toÎFio  i^  pluMeort  ootrit« 
obtoito  dooMoUot  oo  loiot  b  CMpooo.  Il  ne  retto 
plitt  qa*à  loi  dooner  Toftieft  tt  à  b  fomir.  A  pon 
HMit  et  ^  o  ropfort  à  lo  fcbncotbo  do  botre,  tt 
ooij  b  eoreoiot  oo  toib  ^oo  l'oo  oodott  d*oo  \er- 

■  pitciédit  OHipbTét  poor  bt 

dftHiowtàpMprètbtOiteitqi 

ToooM  dt  d^ehrt.  Ij^wêc 
oi  cot  dtrobn«  «t  roitofi  dt  leor 
ôt  do  bor  booomreh^;  il  portft  probobb  qot  ot 
toot  drt  eiomljtrt  do  yitrtoco  qoi  Mt  bbriqoé  bt 
prootatro^  loMpoodoiOoMot  dot  cLopeoox  d*oo  ottge 
OMotono,  b  rfctpirfifrii  oooiptoad  b  ooiffofo  dët  pH^ 
trtt  tl  colb  dot.toldou  Pora,  Ijrfo,  MoroMb  tt 
Bttdeooi  ttért,  oo  Froioeo,  bt  fiUtt  oè  b 
lrr|ir  oeevpo  b  plot  d*|toTrMrt.  Oo  bit 
OMipooox  ta Ibtb  twmmé.  m  bobtib  et  m  c 

•OO.  poiflMor  oootowt  tcttMveotf  popooMt,  etc. ,  Qoi 
M  t^gm  Atiboit  foiifott  tooégi.  Ait  pptct  do 
péitttMiil  i^iottrM  et  écoaowdoo»  Tttdottne  dtb 

itTdt  b  bnao  èm  doMoa,  q«i, 
XTfTi«  iièob,  toot  ooni  k^t  qO"^ 
liboptrun.  ojToot 
à  tôt  é|Eoid, 
brootineet  b 
,  M  b  ooK^oroat 
/bploo 


d*oo  o«^  Monod  oMm.  Lo  pi^eo  rdltCi  ;  oo  idoo  tt  tt  rotroore  tort  do  TÔmiOfo.  f  Ealo«. 
qu'a  otoipoot  ttt  tiUitrit  Ugèfo  ooio  b  OMtodfo     St  dit  do  difféfootot  portiot  do  corpt  dot  inttetot,    ; 
TMt  pMmut  otitiiiiiout  lo  pordri.  L-opérotiM  dt     tt  tpécioleottot  dt  b  portie  qoi  o»t  m  Iioiiii  dt  lo 
rtrfioteji  ett  ttM  dot  plut  diAcOtt,  Unt  poor  ot      Koticbt ,  tt  à  loqoolb  rot  otiorliOe  lt  levrt  iopé« 
pot  ptrdfo  b  notièrt  qot  poor  doooor  à  to  pieet     ntofo,  p#ree  qoo  tooroot  db  cootto  m  olmio  b  '^ 
b  bonoor  tt  réptittr  qo*tlb  doit  ovoir.  L*Or^      IlOlIll.   U  rék  ém  ek^fetùm  ui  nsrmUfatmemi  po». 

$%f  dtof  rtrfooôoliMi  b^crmU.  { T.  de  ftoeooo.  C  otfle   * 
dt  ciur  dont  m  roorroit  lo  t>to  et  Iri  Toox  d*oa 

do  pvoit  poor  I  «iTo^ttr   U  J  OTtit'différoott  § 
ont  poor  difertntt  biteoux.  On  bt  dittin* 
guoù  mt  dot  fttoto  depob  b  oopÉro  eu,  joogo' 


r;  d*oo  poàot,  étoit  poor 
b  ùi ■  céltt  dt  fcoo<o.'  Ltt  luoboii do 

égobMiit  b  notoro|tTobtoô«  I  r  d^^ 


ToOtt  ^tetrto^TOt  do 
bor  litoltiii,  tt  qpt  fi 


caArf:!LCTiE.  ^  ^  .«. 

cctiptr..  Co  qM  Too  o  M 
b  cèiopebat.  |  An 


14  croÉItdo  poin 
fC>tÉfd  do  poio  rdpéo 
4»  joBboot,  ete.  i>n 
KO  CM  beontt»  oô  olb 
dt  briDC   ' 


oo  èrrttui 
fixé  pocr  Tl 
HoptoorT  Ici 

Céot  prodoot  b  t 
codb  «Oi  bo  b 
clioroL  f  T.  do  pl^Kt 
poniertdtpotttcn.  iTfcbnol 
Bolto  dt  coititr.  I  Pteqoo 
b  pitot  d'one  root  d 
à  îofipcioM 

•M  por  00e  aotpi^.  I 


d*oooo«it|pe, 
îBot qpn  ppditoiêtrt^ 
de  OMoéoe.  Ptrtb  do 


I 


/• 


JiAi 


^o^oi,  têto;  oor 
de  c 


yO 


I 

é*  fmtn  m  m  ^k0§mmj  Itimt.lm 

Lâfmtrt 

<iti^  f|   Il  *>yiH»«— «r.  4,cfc- 

.  4t  li»m;4«  hrù.  «rlMO*.  <f  «teinte- 

'tl  dnvotop  bt  ooopOBt  ttoc  OtiTT 

coloi  do 
,  oTlM'froCtt  b  poil 

«•  qo*a  toit  idibbd  à 


^^•^  b  timmî)  do 
CMprmdvne 


fc^-^««rt  ptil  tt  M  bè 
2^  Oo  bt  rttno  ot  00  bo  tel 
^1_bi  poib,  otit  to  bt  ooopitti.  On  cbooi 
^7!^**  potlittbë  bonf^ooolitdt,  pt  <Hi  \m 
•»|  ooiar^  ^  bt  eordt  et  bt'ploco  «» 

-^    •  -  '  '   *" 


mipbce  b  ffecob.ot  b 

aiA#gmo!i;  0.  ».  ;do 

fvptîOo,  fOfiporo).  A 

qtn  OToit  00  copoekoo  qo'oo  fol  _ 

rootir.  do  froid  00  do  rbooMOilé.  |  Cotiort  à  boor- 
rrbt  tt  à  qoooo  qot  poftoioot  bt  boomtt  ot  bt 
Sf  cot#rr  do.  rAopmpo.  Omrr  4ê  /leon  fto 
I  Lt  cA^prroo,  défcoda  oo  14U  rt  en  Itlf 
^  OMWTOitt  TiO,  Ait  to  oto^t  to  Frtaco 
raeqo'à  Cbortot  Vn,  to«t  loqotè  U  ftt  rooplocé  por 
bt  litoottf  et  bt  dbpttojr.  I  Boodt  dt  Tolpon  dt 
iotio  qne  bt  fe'^>TrHfri  tttoctoiwt  ter  bor  t#te.  j 
<>RHiocat  tttod^  00  futtoit  dtt  Mit  de  fobe,  qoi 
coostttr  00  00  boorrtlet  cireobiro  pœé  tor  Tépiob 
nocio,  d'oo  ptnd,  dermnt  tt  drfîricre,  oëe 


Coiffr.d'oo  cfctfo» 
#llr  cd^peroit. 
do  toit.  JTo* 


T.^ 


poroie  dXtnoioo  à  trm  extrémités  |  Onse» 
bfodiont  qoi  (ttt  00  dot  d^not  ri  op>  ; 
t^t  corto«ot^li|r>oox.  I    I 
Ah  Mlit.  rfctperiio  df  tMtlIti,  Coiibrt  do  br  qoi 

boMO  b  rotoot    ot  tar^tti^tct  k  ' 
b  btiiroor  oiiioot.  1  rm^x  toit  qfo*oo  \ 

titor.  CSoiat  otiffMi  était  le  boaaot  pèirrgita  do  '\ 

ré^ohèé 
Léo 


T.  O.   rod 
01.  oitrtUD  de  proie  d'oo 

oof  jfoW  ftmwèe.  L*ocroaipo|rntr 
^^1 00  oooori  b  dni^rr.  j  Arcbit.  rbo* 
.  Lt  ttrWiti;.€r  ta  ibrioe  do  toit. 
lEB,  t.  jU.  (rod.  rA^perM  .T.  do 
do  potèt/  qo*oa  ,fOt  H  plot 
ticrt  d^oa  fbipioioa,  ot  qoi  b  topoont  plot 

I#  f oOfOo  ta  00  ttn  rèivprrtonwr. 

AIMS,  t,  f.  liéd,Yi  Biiiawi 

!hrt,qoi  oUfoqoo  bt  Lorôpécfttdoot  bf  f  oTtcboodo 

CHArilÉl,  lEAE,  t.  rod.dbtpr  .  Coloi.celbqoi 

i:  btebapot.  ;  Celai  qoi  porte  cbope.  2^  detki  rlm- 

ppv  ttoffo/  eppeiff  p^rte^^AOpf .  tf  pcoowoeal 

it  ekmtr  ém  é§ime9,  d  cérfttju  ontitnfi  et  b 
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CSjir05IBlKa,  V.  a.  (rai.  chm^m).  CiiiMr  aa 
Oa  db^HMr  iÎMi  In  aMw  4f  aMi  ff 
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laak  toaretit  k  dermi^fa 

qai  Tant  frt^mtt.  ^arlqnrfnii.  ki 
drfiaitiiiai  4m  k  cèiarada  toot  kconi^nii  et  mTsté* 

èyam  rasôipk  taÎTant  : 
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Se  tert  ée 

ITaatiai'.ika,  ka 
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.1  il 

npnnea.  •  Lti.  avarei 
racatat  kvéfr.  ktoat 


rreîtale 


roaaétm.ri 
et  toâ^  èMjea 

«a  Tknt  de  k  ^^i^  ket^J^ 
TfTt  liKrat^  a.  à  à. 


iiioot 

evletat 
Qaaat  à  Moa  teat,  é 

Lo  SHC  «i  rrrfa.  C 
radi  ti  kit 
^*<lk  a*a  point  da 

œikdo 

tucktd  a<i 

Istolwi   . 
tCtvmpm  iioitt  à  aM  toar 
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Iea4i< 
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.t 


•      < 


'\K'-' 


e  .i|0.'aa' 
k- fimeCMannai»  Mi  di' 
df  a»^4s  anx^aok^  pn»  tooknent.  t'attael 

Tek iwt  M  tr,  cao  i»al!  ferraalirvr. 
L'akawnnii  ém  FortliofTmr^M 

qaa  oteoataaktion  anrtkito,   iC  Mtat  a^aaita  k 

font,  e.^a 

doi^ioal  daiktr  W  tptatinrira/  L'avt  da  jaa 

lati  nat  anir  tarrant  ita^panl  oa  soMi.  Il 
io  Mi^raai  di  jdiostr  k  iknngi  poor  ki  .dé» 
taâk/^oik^dritaMe  tVM  iiit  k  a««i  et  k  ù^t 
da  petit  diaaa   Plai-  k  aakt  de  featiec 
a^oi  m  •ipnttBanan  ont  ijriiaaai  tiiaMia* 
il  donini  ^Mkik  à  déooaTnr.     .^ 
CMAk%€9n.  ft.  1  Bot.  ▼.  CHAOA. 
CII4aA5IÇO!l.  i^  m.  Eataot.  Goart  di  OpU'op 

do  k  fcatillr  dii   ijaiWtpliuiii^ 
d'tttirti  «k  petits  in- 
TéfétOM  il  èm  knrt 
X  maknfi 
trèo-bfilkaaM,  Waktat  ks 

".,•.»■..  !»  I  . 

•  ••*  r-'V':.;';-  •   •■  V*-  ^  .  •::>:  •,  é^^  • 
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•otit  propTM  M  BrÉÉl  d  M  Perov.  C^Um  im  Ta»- 
J  citii  continent  mmiI  cb  fréoérml  pins  ptHii  t  mmm% 

tnem,  i^wèqut  pni  cifeiMUal,  taàtet  %■•  «tàtei 
^B  tamânt,  It  Y«rt«  rargaot^,  e«IW  in  poèrw/  Et 

iHit  peniirquef  par  k  laEe  <i«  teftr  parmm.  Lm  eh*> 

ffAoçûos  tout  d'un   bJUarel   te&l   •€  UmÂ^.   Ut  m 


iê  ktfv  MMfuira  4m  CMM  fB  pàAo*.  U  F 
espont  trèt  pi  lU  rfcjréiM  4a  ko«.  Mali  T 
UftoB  «it»  CM^«t  aaftéa,  ^  pèw  «i  plat 
hte.  tm  ekmrètmê  te»  ■!«•  tabiMt  tost  ««ix  «bî 
Mit  ém  poftséf  rAUteir.at  U  U^m,  4t  te  Mmr«tit 
éê  nroMt.  CtsatfMffSM  te  r^potaciM  4ltv«  tes 


.  C 


Iê  tiêmm  à 


,P  Y.    îC 
M  te 
Mr  te 

éft  A«M  4t 


I  riifiiB  m     ÎÀm  fédmit  « 

4é 


te» 
fmâlte»ftiF<M  4tt  tharbMi.  Clteri— rr  ir  iim  U» 
^Mi  rtlB^it.    I  Fig.  Ei^BMBtr.  pruiér» 


I 


*te 


«kKfwiltes;  a  M  èn 
tel  4t  te  Urèd^  ^Bi,  par  teff  «Hihip^ioia,  rm^rv» 
fint  te»    ' 

câten^rt»  B*c«i  pi  l|MM»  4«tréctHv.  0^  l«  «i* 
iffiOfÀ.  IB  pr^lf.  I«  H^^'ki^  f'  dtevwçM  BT  n 

■   -   "— -  -  - «  -  ^M     — ■■ —   \m  %^    ^M«W  ^1^^^^  ^%^^m^^^^^^ 

CM%m»ci;^    ».  1.  CiiBlÉyitÏB  ffiproy^  pur  te 

clMaAiLirt,  U  CBiBB  B(  te»  bM»,  éc  fOi  et  i  i.iipo»t 

a^  boi»  B  BMtl^    Mkte.     Ob    OM   4b    Htef*»à  BTfC 

*  iBBte  eifMPCke  4b  Wi»«  M  Q  b»i  clf  âr  d^as  te  bmb* 
BMfi»  aBiTmat  te  q^iUté  4b  kBMX^i   Km  pro^Bit. 

it^.  tm  mt  l€  tlmw^m.lmê  cBtf  4r>r*Bi 

mtr  dm  th^rhomi  |  Il  T  B  4efix  aoU»  ^ 

te  rÉBriBB  élr.  hmû  et  W  c4ar»uB  4v  ferrt .  e» 

est  ecMMHi^  tBB»  \k  BBfB  4e  kmmUU.  Le  rib<r<»a  4e  è^u 

B  rtt  eoBBÉ  et  eU|4ove  d»  tocit  temp».  Ti 


^Bî  iftetBt  4bo»  te  teftr 

mmmÊt  mntém  cABel 

fBÎ  ofùte.  CABfèBB  mrémt,  nf».  FB#fv 

mf  ê^  cÉmf^omê^.  I  Fif .  bI  ÉMiL 

EtlBBBfifiHi,  Îb^MiTAs- 
CxBBitBei,  B»»r  If  fliilBlH  4f  C9  fB  BB 

émi  à  te  eerile  «tf  #bx  te«HBBBCiti,  etf /Bt  «Merài  BtB^ 
,  I  T.  4»  ^1^4.  Oa'  B  teBgtBiBpB  ByBJitl».  bob»  te 

U  B*Bi»  pte»  Bpf4i4Bér4B 

r«XMHBQB  BBtàeBJ   ■nilBt  ^B* 


B«  iiBB  4b  fteater.  Cet i#  ràB*4eaf . 

I  .Sb'  cmambommem,  ¥.  pr. 

.  Lt  èmm^  p<»Bj 
r«.  «ecABfi»BBf.  iBliir 


•/  ftal  rfteter  k  terre  H  i«t  é»BBy  piM  ^  BÎfr. 
CSAmBDKVEaiE,  ».  f.  Dép4^  BMfB»iB4B€kB 
s.  I  Soeaéié  foLù^mqm m  lonm bb FrBMt, aBB» 

Lm  c4Bei»BBrr«e  bcbU  4«0  rmmêfkcm* 
km  mUm  4»  te  /  ra«^  Qi  dMl  »te» 


s  ■ 


»    •■< 


CUUUBDSnÊrX,  Ci*H,  b4j.  (rB4. 
M44.  Qai  f«t  4b   U  BBtBTB  4b  ebarbo^.   ffpè^ 

CBAaBOSmrJI,  lÙlE,  ».  CBUa^CBlte^te 

4  ^»ne.  Jet  tAtitiBiiiii  bb  4efBél  jbbI  ffu^m 
jÉMBTfBBU.  I  Lb»  d-vteiuiitr»  4b»  iorlu  ae 

lt  4tf  teltSBB  4b  bfBBdM|n  B»  4b  tBrTY  B  / 
tt4  4b  teWt  tTBTBBX,  et  TlTBBt  B*  pCB  B  U 


4e  ^mru,  4b  pnr^ièBB 

▼tbt  BVBteBt,  BVBe  M» 

t«r  à  Li^ooBr  tesf» 
tee»  4b» 


4b  Btoe 


4b  TBhir 


te  pesiB  BB  te  ijpbBi; 

pBBttoB^'BB 

pruBrtiiB  »'• 

note     BBtlèTB^BBB    à 


CI  Tmm  Toit  r 

et  itw»  »»  4i»- 
te 

TBBMBrml 

^r  qBi  t»'4é> 

HBbcè»4B 


*4; 


.   et  PiiFie  le  uBtnjrBltste  en  fttrieot  teaiTBBaWBl,  Bl  îl 
p  B  pe«i  4t  différence  entre  U  mBniere  4ob|  ob  te»-  ^ 

tBtt  te  HterteB^  tear  tempt  et  oBlte  qBB  B03B  e«K     liri^M  tesBev  Elte  ftaMl»içWvBBZ.1hn 

Sjon»  mBAntBéBBt.  Le  rkmr^mm  4c  km^  ml  — pteyé     tM;  «I  «BfiBBt  hB  W>CB»  VitIbb» ,  Dbb»  te  ckerBi, 
mi»  loaimB»^  à  te  eUnliCBtMB  dB  »acfB«  emr     Hte  petB4  te  mam  fmmti  tmmr^  fBBB4  tlte 
BB  1734.  le»niBxittrBt»d'AiB8lBrAHB.ciB  OBt  iB»er«  j  k  potlrBO:  4b  irm»»  f  iwf,  ^bbb4  ette 
'.  diit  TBBDipkft  roforoe  bbisiUb  b  te  flBBté.  Ob  b'b  Ibbb     <^i»»»s  ;  4»  jimeBlIrgj,  ^^bb4  Bite  »• 
Boctia  eocBple  d»  eette  BktardB  oe4BBn»ne«.    Lb  ,.  ^  ian|rBe.  Li  f fcBriic  m  4b  pore  »  Bpp»ite  —te  bb 
179L  ïjowixx  rBCBBBBi.  4bb»  te  eém^ém  m  fomitm.  l-  \  Xgnc,  Mb1b4jb  fnftm  «bz  fiiMii  4b  te  luiûte 
et  pBhfiê^  te»  propriété»  4*BnteTcr  te«r  HBieB^»  j  de»  ^i»ii»te»>  et  fBi  te  iBCBBBBità 


BtdB 


te  4ê<i'  fertjoB  4t  teTi 
éf  lerre,  tet 

dBiteB»  BB  Fi 

I7i3:  BB.MiptB«t  2U  BttBB»  it 
BB  17»;  4b  OBIIB  t|  Ijl  I  iM«B% 
MB»»  te  pfBèBJt  B 

te»  eiiBHNB»  4b  ter  tit  arftBB  te 


4t  rteûte.  à 


1744 


iWâatB,  lb 
4BteHBlte, 
|>iBB4i»  logB»  4t  fBeBBtrBOKae  4ite«f  ém  rm  m  é$  êm 
i  ProT.  tB  («  4i»  riteritBBirr,  Lb  Cm  4rBB 

Bninte,  ^fÊà  CIBit   tBBB  BB6BB  CZBBMB   ttBt 
r£gf»BfttlfBB.l|fwT.B^^g.  U 

mt  WÈmâirt  émm  m  mm 
ûhm  wèÊtL  Sb  dit,  teti^L,^  cbAbî  ^bi  tm  BBt  tM 

^B*ll  fe^Blt   BB  fBU 
BBI  BBi 

s,  m.  Tmmr  à  CBir  te  Wilte.  I  U  Ubb  ob  Fbb  trne 
lt  cterWB.  I  MtBJteB  4b  te  <^r*|Mwne.  V. 

BOBABO.  I  bàt^JoL  KBIB.fBt  te»  pMMBT» 

BB  mmiMm  Botr.  |  Mbt.  NtTirB  iMptejB  t 
ttr4BcWrboB4t,lBrTB.  i  Xàmttàw .  Mmâiwi 
.  i  S:f.  litBBB  ioB  tebn^BB  te  cBBeWB  4b 


à  r 


JBTîtt.  r  TarhBiL  Cb4bi  ^  4nri««  wm  teiBBBB.  | 


tBBJOBIB  te  ttnTBÂB 
dii 


AiBBi,  rOB  BB  4àlt 

teuB  4t  LOBetUe»  ttBt  q«'4 

ptBBiUt  4.Btll>Btr   liB  BDCMBB».    U    te^ 
TkB   IBCBBdM»,  ^ 

XAbji  tBtinn  4i  Ftrte.  tei 
BBtlB    dMIBt  4|Bt    4BMMrBB 
B4Bp»t:4tt  BBBidlnil'tgU  tertBBl  B  te»BllBBilBr.  S^ 
khr  mmcàÊÊ^Êtméèrw.m  y  b 
BB  le  bmiê  eK  fB  irtp  frBBrft 
Imiamt^^  BBtrnBCBf  f«  m  m /TBiittl  ém  c^tilie.  i  Eb- 
4ffoa  BB  Tm  tBfVB  te  ebB,rVoB.  Lb  ràBréMBterr  erf  fi4r, 

B  ^BB»  BCBei^r  B»  «  B#»B>B  pBB«   Êm  ^^^pw»  •  t-  •  ' 


:\ 


lA;  ^[Bl 


£lteBil4BBàBB< 

ftBlB  Bet4e.  CBt»  Fb- 

BU  te  Bl«i  tijtttt  BB 

pBitM  4t  te  i<iBBlit  ett  pBr> 


B  tB 


.; 


EX,  part.  AttA^  :2é  pBT  te  &iel>. 

|etB.   CBBfBBI^  A^ffWL 

PbHbi  :  4t  FBctttB  4t  te  airlte.  Gt 

BB  tt  tBBJBgBt  fB*B  te 

MiBr.  I  tecmBBBocn 

itei  ^te  m  fi»i|giifcBi 

cmAmmariixom,  %.  m.  Art 

4b  te 


▼  pr. 


(4b  laft^iwa, 
.4b  te  CMirw  |  Fif  ^ 
Ik  k  TiBBd»  à  teUt.  n  B 
I  FBMd.  Sb  4it  4>a 


%j:epe<eBr. 


«  il  m  ha  tm 


'f. 


4t  tet 
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Tri 

redit  aovntari,  Wt 


pfwrèi 

MtMT 


pareil, di^wiir,  fiâiaent« 
»t  ■ma— giiî  Ue  ki  oUin 


c 

tilt  jambon.  Ltft 
4t  Fait  c«lJriAirt  ô«l  txtrté  to«i  DAturcfli 
[»flf  f  tar  U  rÊ^ffiene    m^a  «Ut  Ml 
^     lu  tiirttî  à  U  «Mté  «c  4'bm  4i#MM  Alss 
<^    »jblt4çf«b  <i«'o«  U  F^rv  ^Ttc  lootti  «|>*et  ^i 

t.  p.ht^  maUiict  de  U  ptma  fC  de  r«f> 

altos  (iet  talaiaona, 
«  U  PUaar  ;  Oa 
4acmgaalaetefC^«ntaa  franrctta  fbv.  LafrtMw 
«e  conpoat  4t  I^H,  da  «acmoa,  4a  jaabaa;  h 
^.  4t  VwMiat  tnfféaa,  <k  fiàtéa,  c«c 
t«xp«dia  daiis  fiaofii  fataUlat^  al  la 
4aat  àm  cattKS  aa  dei  fiuuara.  La  cAarra4#rw  lu 

ts  faaaMwa  est  crila  fai  tmI  ilr  Lroa,  d*Artai» 
EKafaaaa.  4a  gUajMiian  tt  dt  Trovaa.      * 

CKÂMrrmm,  maji.  «-  Oiisi.  cdia^  pré- 

pAia  al  Taad  da  la  cHair  dt  pof^  datbiaiiai, Ma^ 
mtm.  m  JoaiBai.  9».  E^aa  ^  ecctt  paAaMa  wmt 
éftaaaa  Uhfè,  aDa  wl  acaaî^éoa  tdaaùat  à  U 
laOlÉBca  da  ralaûaiatTmiioa  mmmâ^ 
fat  rimpèaa  ti  la  talabrité  paU^aa 

Laa   rkêrrmiitr$   at  aaa^ 

ai  '      '  " 


T>aiis  la  tMtada  ptrtta ,  aa  fanan^  :  la 
râardMi  jpt^jparaal^,  trÉa^W  pipait  qai  croH  daaa 
lit  partiat  wwriilinaalii  da  rLaf«fa«  et  It  fètNia 
laaafMrax,  ^ai  i'élèva  à  kaatiar  dlManta,  al  qM 
ki  âaas  fadMiabaat.  Lia  càaréMf  toat,  at 
IrtOat  àniMMi;  Bt lai  aMit  pTmat 


im 


à  riaaiilltryaa  da  han 

et  lai  iwata^fi 
aa  ta  INi««  dtl  m 

ffT%  c^  patina  vataïawa.  Lat 
aa  tradicaa  ckÊUf^Êi  da  daftsaïAia   laart 


krr    La  fHrfmri 


mmt  h  fimê 

et  te  Pila  il» 


aalrrftéi  ^ar  tWx  kt 
^'»  »  AdjtcfiT.  Mmêtrf  Cl 
/  «  ^fimitrmm  rkmffmimn  fiail 
^  CJI%ilM>9l,  f.ai.  (da  lat, 

G€srt  dé  la  ftisBilIt  dat  crrar^cépëalai 
dn  MmtM»  dti 


lat  part  aa'  la  baU  aiangat,  oal  tma 
lai  tiipat  dat  chaidat  an  aatiaaaa  paar 
Itar  ptadaiit  r^»iiirar.  Ln  ra^tiTsitrrs 
la  c^atdta  Mana .  loc i^a'U  aai  à  atoiut 
ttàfi,  poat  It  pilar  al  It  daaaar  ans  liatritai  aa 
paar  la  Wtlar.  aia  dTaa  clHBfîir  lai  (omt^  m  paar 
aa  rtfiiar  la  partt  Hémt  ée  ckmrim  fê'mrtmî ,  U 
#ra  paM^ptar  iktétt.iL^  Factaiat..  ^  JMtat  caaMae 
mj  a«T  flappi  et  tMafiaaf  d»  rWindtat.  lUnicr.) 
l  Êé^  à  w^mm^tf  éf*  ckmfém».  Sa  ditd*alba  paraaaaa 
Mr  aflaaiaa  à  riae,  ^  aiacuoaaa  lat 

d*aaa  pcrttaM  I^M|gT^aMt  te  tfvMv.  Cerf  «a  r^at 
I,  fat  «  y  jfrmUt  f  y  f^fat.  |  Kt«i  qm^  It  tvl- 
ioana  à  d^aatiat  piaptàt  aai  laiMaMtBi  aâ 
I.  ^.  CAaDÉBft  I  Fttait  da  fer  ta  fcnait  dt 
laÉ  placi  aar  It  baat  it mme  fhXïe oa  tar 
W  rfiaptiut  d^aà  wmr  poar  tspêcliar  de'ltt  fi 
ristr.  i  O^rv  ^  fàtrdi,  Ordfa  auLtmÀia 
154^  fiar  Jacquai  V.  rm  d*Êeatat,  et  raoaa 
Aairicttrrt  aprrt  la  rèaaiaa  dai  drax  ro^ 
Lii  irt^faas.  ioat  an  t^aiMa  iTmr  aar  laqaâl  en  &• 
faré  aa  Miat  A»dré  piortmat  m  etoixl  al  aae  pl^^at 

«a  dardaa  a  faaiUea  d^  atac  cactiT 


émd  ÊÊ  a  f^  têm  aaai.  Bei>^Urd.  de  Sain/t-PicrTt,). 
OIAliaoX^vrr.  a.  M.  T  dt  (loau  et  cLaattpat. 
Pitnai  dai  ba^tr|  -d^t  étlntti  qài  pariaot  là  huiU 
lata  •daat  lai^onlt  toamaat  |tt  poci^az  loonUtaa. 
ITadiaal.  Pièca  da  boa  d*aae  pont  de  frrvt'da 


ariac>t.cbaÎBpoa  Tan  caiUTt  lès  claHpaa. 
CMAKWWrxi.l,  t.  ai.  Cbùa.  Principe  antr  qa*aa 
rtlire  da  cbardaa.  Oa  éerit  autu  CImfémm. 

Cmx^tSrZ  Géogr.  peaa  r^tr*»»  .RiTiHede 
prvad  «latarce  daÂt  la  HautcwVieaDa,  arrott 
dt  laClMaatr  et  de  U  C  barmte-Inlrrmfa, 
à  Rafce,  Anirrxil^aia,  Jarnac^  Co^raar.  5aÀa» 
Taâllahoaa,  Rachelurt,  Soabita«  cl  te )eut  daat 
1  aeéaa  AllatS^  apm  an  coan  de  340  kik^.  l 
Cmammmjx.  D^ianeaaat  lonaé  da.  l'Anpommmê. 
faat  aartit  dt  la  Saiaiaa(p  ai  d^tat  partie  da  Pot^ 
ton;  il  atl  barad  «a  N.  par  lat  dtfian.  daifDtû. 
S#^^  «  de  la  Vieaat  :  à  TEL,  par  caax  da  la  liaate- 
Viaaaa  et  da  la  Dardogaa ;  aa  S.. .far  ce  dertutr 
al  par  calai  dt  la  Clar«ata*l&lmtaia,  <ptt  la  borne 
égaktat  à  fO.  Sa  toperficét  ait  4e  59B J03  bârta- 
rpi  d  »  pnyalai»aa  da  179,0111  babitaati  ;  cbtl^liaa  : 
Aanaalèwe.  Ca  départetatot  oCre^aa  atpact  rahé  al 
dai  pHa.  ptttorttqara.  Dt  aiaabf^ai  i  eolUâea  jfrar- 
aiat  dt  Tiiptobltt,  c  liai  iBi  fit  da  tarNs  dt  cKt?ai- 
pûcri, timrtrteat  aat|;raadt  partieda  part;  datral-^ 
kat  ebamaafaai  aaanartai  de  arauiei.  Mt 


par  aat  BMilfUada  da  niiitàix  ;  le  toi  rat  prT^ne 
'    I  aartoat  Imde  ;  le  ttrraia  att  cakaire,  lae,  bHOaai; 
CILAmDO%5(m,  T. a.  rad,  rfcardtaV  Paire  rea-  -  m  eidlaaea  taal  fcnaéai  4*aa  nrraia  cakaifa  edt^ 
la  pad  d'âne  éiaiV  a^at  dra  rbâriiiai;  I  Sa  \  dijtiaa.  La  pnacip^W  caitara  ak  cella  da  U  viiniè, 

*'^é^  '.  daaa  Iti  pifadaiti  tpat  ta  craada 
I  aa  aaaz-<it:-Tie.  i  rr^alaî  da  wa» 
iha^i/a^  frmjit.  cbàtaiiroca.'Lti 


it^  m 


^  T.pr.  £tre  cLaidoaaé.  Ce 
,\  «u  (da  r 


etpèce,  cnlol-. 


f^lrt  taai  la  1er,  le 


.  r 


et 
ttboxtapbiqiwt.  Daat  lae  ectiraaa  de  i  linaar  aa 
rrfltita  aat  rkiit  çameta  d#^gr|at.  Oa  tle^e:  daia 
lrddpan..daib<iaiàcaraëaef  àlaiiie;  ktaaàDàu 
.tauTaicai.ftba:  la  kiap,  It  réuaid  tl  W  «acitljer.  l^tt 
rapcilca  a'j  tot^t'pai  rare^  tartiMit  laViprrt  et  l'a»- 
p«c.  Aa  bafd  «lat  tau;  Vùu  reocoatre  gaalgim  \o^ 
tfaa.  L*iadpiCne  t  étt  tiva-acx^rt.  La  plat  iraup^fw 
taàte,  aprrt  la  d&ttilltnt  àttrtui^  mu  la  Étbocài^oa 
da  papier  ;  la  aapenonte  ^  ce  peadail  tar  le»  aatDrat 
ptadaits  tjaitairat  eai  dat  à  la  aatirre  ère  f^aan  da 
paf  i  auaté  bM  ^*a  rbab<ltcé  dat  oarriarm.  Faada- 
dt  far«  daaupaa»  etc.  Parau  latpfpdluu  expar- 
il  faaf  tfctii  »mf ioarer  les  trafea.  qai  anal 
tac  abaadaaitt.  aartottt  daat  U  parr^  qai  ar 
la  Haata-VMMa.  Ca  départ  att  dtTitë  eo  2 

^        BM,  Barbexiaax:  Cofcnac  C 
et  Rafce^  29  rmi:to  t  et  433  i  iia—iiiii. 
Uli^rrC'l^liÉaiCiaC  (ieaffTDêpart 


*.  4r 


»  • 


..  -ï 


*    .   ', 


'Y- 


m. 


.     <> 


■* 


^P'f^ 


•';dea 
y<^yakai  ;  deî 

2*^2"*^  dt  potlt.  rt 

■^î^-^- s  loci  toat 
fcri 


^n 


OaJat  dirait  aa 


lat  plat 


CI 


aë  ildrt 


^^ j|<iabla~ptr  la  baaatê  dt  ttt  feailki'(  ^  écioayit  aprra  ttattê  oa  ^aatteat  jofari  4  i 

TVp^  d*éptiiti  et  mr  rérfau  à9  9t%  Seait  par-  I  tM^CrqLfé  #«pc.  It   tena,   le  cimré 
l^!^^  ^  'a«rr«<# .  It  tkmréifM   m  létt  ptacWt,    lè  '  nautanof»  a  dat  aîtéit  coanat  tbat  k 
J^  »  le  <^r4m  4fi  a»art«^  falaâ  de  Moat^ialliér     Mf,  a  caott  èr  >ur.Jtenhtê.  tl  ^  €«&!  parda 
^••••iiÉ  lé N,  aae  Toa 


itirtla 


I 


N.  la  Je9an.de  la  Vead^;  a^  X.  E;..  ctlai  des Daaji*    . 
SfTff^:  al  £.,ealai4eiaCharaiiU;aaS.E..rtli|idf. 
laDordogciét.etii^S^ariaidelaGErmae  KtlcèaDet 
UGaïaaaalabaraitit  t  VQ.  Tny s  li<^  ai'paftian.peat  à    ^ 
ce  dtfMtftBBMal,  ca  toat  IcaT^I^  it  9U,  éXMénfm  et 
d\Vtx^Sa  taptrfRie  ttide.TU.HUhactagfa.  ttm  p>> 
'  |ialatiaa,|t4')UÔaOiA->iuata;ciM^4iea  :  U  i;:ocUUe. 
ihboL      Va  d<f  ilopp^aw .  t  rt^tàdefablt  da  câiai  aiannBWj^i 
«d4Mit     tanfôcLatta^' tax.uk  rtèt^^as  ra  daaaa  ad  iilBmi   .. 

le  A  Téiaeal  da  departeaM-tti,  ;  le      \ 

Ijpa  f â>arg ■■açrrfâ     laa|(  dt  cet  câtatlt  «>latlCrr.^  |rrm«.  ^^e^'nljpii^^*^ 

et  ttàé:  Là     aMnciffiii:»  ;  il  aii;craTaam^t>  ^^^i  <^^^^«*ei;  daat  la  - 

tné«aaàft.   ^  plaïae  et  lit  TiOitr,  û  tu  jmfj^Shm: 

para.  Lt     fp^h  et  da  AaiaT    Lt  cliMtT  ait  aasx'  ce 

à  rifcli^tat  'attaÎBÉ  Tair.  Lr«  pr  1 4a 'itèMyUJ'ék^ 
tara  d»  ait  M^  Tar»a  .  àà  y  râooHt  hMmmi.^ 
le  MUâ,  Taroiae,  aa  delà  dt  et  ^  il  Àitl  imîr'la 

lafâcéltt  da  Tnitii 
«  aa  ta'  eaaeaitii  aat  irraada  |^%na 
▼ia;   Iti  arbrrt  (iraititra  7 

TaxL 

U 

da  tti,  dta  \Jirmm  Sét3  m  M  Ut 
iiatt  dt  la  BacWlt  « 
UC 
aaaa  d'éeaâat  dt 

Lt^i^lwMtgif  "et:  trta  actif    Ct  dcMh.  4 

la  SacWB.^  U^ 
.cbeiw  3lare«it<9is  >é^ntT^.  -loanc  ec  ^aoB 
€kj^Bày  .  40  ca»tai4^t  479  cair.aHUi«a. 
j    "  CSAmiL^TOX.  Gro^  (  h.-liaa  aeca&taa 
jF^rtit  dt  U  bnllaat*»  Ilirréa  da  ctitéiatr^.  B.  B  }  *  à  8  kilMa.  L.  dt  Pana,  lar  la  r.%t  draeit  dt  la 
U  jdkÊmi  é/m  ràarrftatfrrf.  ÈUttr  en  rfcart<iwfrf<t,  !  Manie,  baarfr  djrité   aa   daâs   caona^abi.   docit  « 


>   ' 


c  -  . 


KaBi  Tal|:aAra  d*'aaa 
oa'  tacràrda  à  fiaf 
réa^  ki  Laaoat  et  le» 
toat  caractrriaéa  pa)r  bd 

la  plot  caaaaa  BK  ic  f  4î 

a  éBi  plat  jflîÉ  aMtouL  dp 

apélitaiia  braaai,  k  fr>^  et 

kl  joaes.  k  dtraflft  da 

Bi  é  a^  b^aLfC  par.  La 

de  Fa^le  est  }a:«ae,  k  r^aie  attr  tacbOc  dt 

LaliTTétdt  îa  ioarlkesl  piatiaBabrt.OBiti^ 

k   jali  raoïafa   faa  pattèdaac  aataialkawat  ka 

fbaidiaaifUt,  |lt  aa  aeaajcttat  ao  plaaperfcctitaaé 

I  aa  *   a      '  ^'   '  ^a         *  '  '       ~  "^        a  v  i. 

I  daaeé  da  rntiifiti  ai.  k  ^bwiiK»  fl  ai  )at4  dt 

!  ralaatttt  ;  ik  appraÉiiaBl  aata  à  adB::r  tt  a  U-ne 

t     toatti  iortai  diftafi:  Le  mil  ik  cti  nieatiiT  11^  aa  éfB 

plat  iolu  qae  prodaiti  rarchiitetare  ffMk  :  c'eU 

aa  Atrd^teaTrt'djaéfÉM»  al  dapwyraié.  a  U 

^^^^Bw^^a«  Bhi^v  '  ^^H^w^^^^^^B^B^^viw^   ^^^^w«ai^^r  ^^^^B  ^B^va   ^hb^^^^p  ^^^^p   ^^^^va«^* 

an  \  cbca  kt  fiTai  hiayaai  det  artfta  qai 
babitatM^s.  La  fimtlk  t 
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CHA% 
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'■'ur> 
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r#  «9»  lld^.   I  C 


.  M  fÏÏU* 


-'S  il 


'  vi' 


( 


'/';  ^« 


.   .»»  hfr^. •  pur  litiTiiiiM^:  ii^   lili;.i«fili  éév  tm     c«^i^b#r^!^^  M;  ««  ««fM Mt  4t iMinr.  A'éi- 

riM^fit».  I>rM  5I0  iVftéM  «M  AÂrft  ftt*M 


\i^,  w,^  A^  V^^m^  é^MhLrtÙ  '•# 


^  «t  lit  V^éàmm  ^éÊ^j^  Hmn  XS  ^ 
îvfit..  ftttf  tes  Jcti-tti'  <•  »  JacHiiA  1^-  yirÔÊÊKt,  Oè 


:••<;, 


#4   c9iiMitf«r,^4f*  ^ 

^-^•■■■,./      ta 


(  .      '    '  * 


s    . 


f  :     ■■  tf 'i   •. 


••■■■r"4fc 


.«ta  Tan  X  'ér  ta'  E^''' 


vita  UAiH«lli#  çây^     far  ' 


4  m  ctaMy#,  Mr.^  Cta  «i*«i  s  Àôèimi^'ém  tai.Mi  s 

ta  iMi«  ta  giMÊ.  {  ffmmÊét  ckmrjft,  fmmm 

m-.  Mrn»   à'mm.  gnjiÊéà  'itaÛM  '^ftmi 

éb  »:/^yp^,  4t  ta  Ta »ti^ i  ta  j'^ygéit /  €tf  > 

:^.  Ijif^  £4;  |ir«#«r  ^lâki'  «m  If  ipoOt .  éeê 


?A 


«U«t  lit  prtrtit  f«»  #ttr 


-9  Na^^^foi^  éa.ta 


•»'» 


'"'^J^'^Pf,  .^H^^BO^^^'^iai^^P^F      B^^^W       ^r  ^^^^^^H^^^V 


•^.. 


ei  M  ,tai  ^^Jii^e-:    iè. 


po|j««,  coflkata  ta  IjalàrafiN  l^ftrui— t.  Ôb 
MMi  ta  ,pam  éâydm^fm,  j^Btri|iiiii  ggjt  Atroiri  4^" 

"  «M  ta  télriWM*ta;ram^ 

.       ,  .  -  ,  .    J"  •■«**^  y^ttiiiiw    et  'j  ^.4»  itaft^  |:ÂM.r jBr#'.  O^rî^^'c^irm^ 

ii^         f  >;<^/  •  cai*-i  ;4?irt  t-^piii^  .  K^tarmiict*  ph^cpoùes  4f%  keiitaicts  v^yà  •▼•Ji#tit 


comi|<— r   ti  trs: 


■  v  ^ 


^^  '  ». 


r^ty  pénfti'  ^   V.ry»    V.Ka-TA  4e  C^fH 
Wl  rK«r.ta  TvténMirv  4'Alfctn:    V  .  :  ^ 

,  (liA/iHte  «inrifit  ^rnsL  Mi  Wrof  de  ta  rma«e  rorata' 


1..'! 


1^  fHi.'i^et  irvine^fe  4e  MâcbecMl/cn  P^toa.  ta  |  41iai,  4e  cf 


4lé  iipBitaiytan  4e  l'nl<éiiego« '<tai  yà  %\^x  été 
Çiite.  ^iMr  ,lm%'  jfkrjrt'  ^,  WÊf^un  i}m  fier  3»  '4r\y 
tfmtém  des  i>rntàjc^  .  teta  trtaifDt  ta  oni^  et  ta 
;   tat^  rentes  '^rijgpeiiatai.  éM  éà  'arfetit, 
ig  4*Mtf«é  deorrft-.  tae^rénte^ 
•M  •ci|rikeriri<tas,.tae]4ierr.twice  ta  te  aatit»  M»- 
fatx)asM^M^  rar   ibrntmèe«  U  m^y  iÊb^^%x%  ^itjàm^ 


lit  à^eur  t^e  ea/1793.  et  il  fMil  Mrl,  atec 


C^tlieifi^çM.  aux  t«S?ea>ta  Naniee  ec'4é  La^.  La'    rt  Ïm  4éfi<paea  qai  doivrrit  f^v  i^  ^  ta 


Càmrye»  é 


~^^'4  «me. 


aalÀ  #ti  ^M  taitaaHwf.  Lee  blMigiaiocÀ  unpdiéeir 
^  FBffitier;  aw  4jettatatrr  «ki  aa  tal^âire,  nimiae 


'M 


-*    • 


4iYts4«  iet^t  m'ac  4am  kr.^krii  rmaime,  il 

'  mira  arec  \t%  Tr  1  ijif  1''  r]n'il  roMeii'^iiî    A  ta jnf- 

■  yoliitiofiraà  «  iiwa|i>ior.  O^arefie  qaitt^BelieTiIta, 

.  Xioa  4iùrt)er  réti4n||-  Oà  aànoi^çait  qae  ta»  aieoiQrt 

.  rmsiv  pëf  r.VffrVtrfrr    ■Htaiiit    airiTer  ;  4îèOO 

IliMaiEi  <ta  troipc^et  i;506  émiff^ri^  érraaèot  te 
'  'Wre:  <)r>>r-''  V  «fr;'taa  «ÛM  4e  ta  Biftagne. 
;  iliaffvitr  omiaïait  Jea'«  V«»4âM,eBlrra  ta  camp 
^'  (ta >éipt^  tan^Mpè e^. 1 7!||  ;  iiiaiitaféi|rr^  HocW  '  pt^^^^tyi^pMtttnhéàeuaà.  U  f*méÊ  f^^ 

ta  UutiK.  a  Q  libenMi  ta.  fit  priiiwiatei  f%  Vtt\^ox%  a  (  retri  c«|  aWAit.   t.*ef cral  a  ff  f«i# 


T^ta>  iiMiLat  luD^irret  «qoe  ks 


itiMtae  rreitaa.  f  Ch^f^tt  ém  mmrtmge 


4ettes 


payer  Jes  ,!^<!<ttM«  4\'a(O70tter  >i  lbi»iauoae  ùl^IM, 
par  ta'  4eéaMir  aa  iMinaat »  al  àt  fiiitê  <!é!jT^oc^ 
4ea^  tacs  tflta*waila ,  cmi  yartiCBliefa.  ,  '  Chfar0t§'  ca 
mmiîért  ^tHmimêim  Lm  pÊféwm  ec  tai  pi  eu  te»  4|ai, 
d*aprv»  ta»  iiiJwiiMrinaw  'eita^  aotra»  piiea»  4é  fm^t 


Kaiitc^,  c»Q  il  fttt  paa»^  fiàr  les  arae»  ïe  2§  mars  K^ë*. 
^.  ^  C:HAftcÈ«  t.  f:   Faix,   fartaaa.  Ckiftff  pemmt^  ]  rmi  fmi 


V.  ./' 


ilfT"" 


ta»  feaîtai. 

Dteà  ta  htt^tatare  et'  ta»' 
càafff  k 

M»  ta.4f«Mt  eia.a^  ta  .tfVta.  éaM»  tasMlta  ta 
aa  recfiT»4^  c:maf#rr   a«ef  wiiteimi  lip   v^ 
HaM  ià  ■M4rta  ^  H^Haai  a^  n4tf«la.  Ca 
mm  aariaa,  ffm  tmimi  îl* Art^ankivé.aTee 
aa   XT1U5  taitata.  ita   m  .imfmÊh'  taâ 

Itaaa  taà.oataaèié  ém  àmàvuKmBumÊit%%  ki  '    .  . 
teaaitaïaaeta  cb^rn»  aHÉM  taa  WÊtrwaézjÊifp^  palH^ 
faa»  %i«  ta  HrMp^aa  frmiK^ie.'  ÏM  eutBaira  Itaa-«  '. 
tma  ft'eai  tait  aae  raMHaer  »cntcé  4aia«  cm  fnr&ré/ 
i  Aa  U^àtre,  ilxagprfft.io»  4a&s. 4a  kjuuc^  4e  j»«j«r    * 
«ia>rvta,' 4firafreab^lrr  wi  yiiieeiya.  Céi  aMar     \^ 
m  (mu  wÊk  rlmrfe  M  mm,  rwU.  |  Taf^L  fiialatta  jai»  ' 
wniaemlilafpki.  ta  càmrfi  mI  taaar-  OaWir 

eu  %BWL  m:,  .(lurt.  Q«t  HHil^Mil  mû 
a^^  r^nt    UDie   ciJargC    Tf  iraaMBMiMMMtre   ail  fr«p 
ciUr^i.   ^mêim  aa  eaiewl  Wa  fàar)^ .  CHIt  f àarr t n# 
ail  aasi  <àarffe.  ta  aacirv  ràarft.  DinM  aMilii»  rà«w 
atiajyjhfci,  faa  4  aroéaf  r*a/fr.     La  Poataïae^)  |X 
.ée.waDaf;  et  4a  marécUJ'.  C^^a<  €Ur^  éê 
fépmmim,  dmmcmhm.  11U\al  ^  a  t«af  4e 
fai  a  k»  iyalK,  reacajara  trof  f"iii»»ai   \  I 
.iV  >rri<aaf  m  ekmrpk  Se  gwmmrànX.  à. 4.  fa*elta 
%-  4a  trqawt  ■ii.liiiiwi    j  iHUt  rhmirftt,  fafa«« 
iWfr.  Littl*»,  p^ocl  ea«#e  à"  ta  poaie  cl  4aas  «a 
taçl  cnaolatcr  Tec^Yoi,  et  ^  t«4tait  être 
coaHa  »»  Hci^iair:  .4tt  itaatJiaaiaérp.  { 
Yeil4a.  £•  CMC  çàierfr  4c  âaaf».  IV»  ffe/dtaf^ 
4r  f4r«ri.  1%  anaa»cnl  cààtff  4f  raHirf».  C'a  mr^n 
di  frméU.  Pi»  kmftU  Amrft$  et  pêmwimmm;.  | 
4ftar  km  ffkâ  fhmryt.  Airoa  taa  jeox 
4'buzz»e4r.  l'a  ér^mmM  a  if»  yrax 
éèiifii.   \   Cmmi^r  charftf.C 
tn^  faeti»  tiaf  tarwa.  tia^  f^^  mi  ^ 
4'éekt.  I   £rni»r«  ifw^ràâffff,  Erritasa 
qodta  ob  a  eiaptaj Afif  4'aacfe.  |  Ata  i Aaryi»,  Uta*^ 
tupêa  4olit  te  «pnrîftit  ce«x  «aiài  Teuler.t  Irbaipcr  aa 
jaa; I  fftwHUr^V,.  Celta  %i •«  a  afaïUia  4e  — 


l^ 


i"-- 


"^.^ 


arj 


.,»  «' 


.».    * 


frr'mU  ^«f ' (^  rkmr^,  \  le  ^oe  p«it  faCgnmr  ûfHt  fmt^ 
soane;  an  amnalv,  ajM  riiarrett»,  «a  luirire,  âa 
aritrr  cIkM  a&TabkUe.  Ceta  M  Irii  puiaf,  /m  ''•1 
«a  rkmr^ff..  1^  rAoïyr  4^«a  atalff.  #aaf  rAefr^ 
/•iK  ir/Miarr  .  /'oa  rapiof,  4|(.^.^f  frra-^-aa  ]perftpr' 
4.>%e>/#  M.  4<»aèlr  dkaryr?  La  F&twae.  ail|yi%v 
'arrirr  1/  ^^-n^  «•#  èmorme  irhmr^  ék'kms  mr.  fi; 
.  ,  àai6o.^  Ta  k^mwU  kàmi  h  ré^mêie^fmfU 
•l?- :f  ^ï'^-^  **  4» .*èo*at  f rt#cf-^aa'  Uimrë  fmnifmm  ;  «a 

fi^fW  if#  ta  MOir  4r.«a  r4«»n,».   (Là  BwnnW.^  | 

Mâr.  mareli.  Actiaa  4e  etau^  aiî  aarire.    .1(a^ 

.  .  ^•^K^  r*firK  r^'-  JNpfojaf , >airt'  âi4t^.  |  Mtvàrm 

•  i    I       «^1  i|q^tite  4«ermiof*  ^^^^^  e«waa».   Car 

fiarjpr  ir   à^.   ^r  fsfmU.  ^Kéirtts^  ife. .  f  '  Fi|tr  el 


f: 


■    % 


■V  ;/' 


•  /   -.-^ 


Xliat 


^  fia^ir 


I/i'<r4a4fce.at 
•rrr/la^rae  ^ 

aaaanaSMl.y  1  ?<r\  xniut  ^^tjtMUe 
be^Tlte  et  ta^ac)^  par  taq^aaltakt  lîa^taBU     MmUrt 
^t#^rtnr  reaPtlai'  fowr'ta.citlgtatgr.  Ckmyi  éSt,,  jtM  i" 


•••  '.î 


aro|Mre  anétal,  et^à  ta^artta  oa  a  ataoté  «yi 
de'  métal  éfraaferpoar    ta   la^ft  4a   paiii.    I 
AtiMiaé  impétaritaeibetTt.  Ifirtifalt,  c«affé  par  la  i 
€mrjJtrw:m  éthmmém.  jUttoi  4e  m  cëarfe,  ea  par» 
kot  dé»  arkaa  à  fca.  FaMidkâfyr.  Caaaa*  càarff*. 
1  Ki|f.  Qui  a  liiMÉiliapf  fai  11  trop  4^  eartaiac»    j 
cHcina.  CM^r  rmûM.  Cimm  étmmtwn.  CAjarff  # 
èeitei,  XéHmrrtrmZ'rmè»  fmémê  tm  frmmi  tàmi^lm» 
mmu  '  'Raclée,    t  tttfckmrfé  et  ta  4aMr;ia  rfrpri»* 
ir  la  aiaWinia  4r>afl5a  aa  ,  Èlia  Kal ,  *bi  fort  ^ 
qae^a*aB«  aroir  laçti  ta  ntatadietioa  4e  : 
an.  I  Ckmr^  àt  fert^  Lndbalaé.'  f  Htat.  >a 
nr  leaqoelta»  Il  jr  aa  a^aatiar  | 
ir^,  PreiDier  iMftia  rtefaaaaKta  4a»  o^ 
I  Fijt.  Qoi  ait  ea  cttricatarr.  Vm 


car<simr.  Ckmrft  é  9m  ^âmmimtUt,  FjÊért  mméclmrft:  '  .j^vrfraal,  dbaryf .  !  Exagéré.  la  ^rtalarv  4f!i.Mf( 

ta  céer.«r,  AK^atr  4  li  rikarygU/Ealrrr^  •  claa4f af law-a  a-4-Wlf  ^a»  fie  cftârfrc  ^  (I>i4tro« J     . 

aa  >^^  càaryr.  Cftafyr   réfjpamii-  |      €■  Aàli€A3rr.  AlTlY,  »dj  (^  difirfe, a^ptae. 

«Nw  ItoM  jMkf  ta»  Cffapfs  a  I  ÇoeHNa  ce/ey^taa  fK  dkarfrâal .'  i  PaiavI,  4iCcii» 


•J? 


*'  » 


'■^. 


ta  rAe^fi:;  'XokLÊâtr^:  La 

ft^^atitéa  ||o«r  ta  ravatafie  <|a^  paar  ruitaotniie. 

Vtattra  À  «rçÇt  le»  citrvqtf^ao'eee^^àiDl  petiDetteot'4e\, 

efcajmi  reaMHtt  arer  eôricr»:  est  ta  tait.  d*Ba  gff^ 

jmi  etmmomÊmé.  Aa  mpTmmllÈg^^  taii  niadaiim»  et'tat 

tberaîiers  diaiyiikut  aa  piai^  qbN^iielbtii  »eata-> 

wat  aahcrct,.  paroc^  q|oe  ta-taaataar  érm  annes  ne 

,  peméttaApaaaax^iaT^ïde^ataffâr.  Aa,XTii'»if> 

Tnlir.   r'ar   ^kmfft    à:  rompt  ^   éiumj  r\wiimr%  |\rta  ns^ie; les  charge  de»  réfbinant»  énaaBt  4^  pêo 

IhtMips  «ta   \>mum^  de  fiûte.  { tkmrft  Ét(jM^  ftf.  ^  ^  d'eflct  4aa»  taa  grandes  affairef^^U  raTatahe  mar- 

4#n»?ta  aéeetaité    ctauit  ao  taaa4ta'da  ^b^sm  pas^iètaTirtantcVie'  aar 

et  wHm  hjpm.  CaH  Frfdénc  U ,  rbi  de 

'sroae»  esTalei 
iTialMitane  »a 


Uwt^  dépens,  de  toQt^aaqaî 

d5'fi^reqijel^|tia  drfen^  ff  a  ffaatÉnp  et  èkimrftM 
ptm  et  taf».  te»  f9tu*  detmtmtemfé  m  c<Wrfr.  4  iirt  ê 
€kat^  è  f aWta:vai  (aufét  de  ta  i^fmmm  a«  4e  r»a* 
lité  à  qaelqa*ù»-  CW  Aaaiair  cratiif  éttmmtHft 


\ 


-^  -  |,:  é  Htar^ri  Ot>(i|Eatioo.  coadîtiap  «ioéfâaa».  ùtttrmm.  (  taa  léfrioti» 


Piiiwa,  qai  âpprâ  à'ik'crae»  earalefta  à  cImi]^^ 
ma  fatap.  Li^  c^^brf**  fiaiwiraiii!  sajpeatÎMtatapt, 
4aaa4a  mibée  |tr^ae.  €ct  exéaâple  rat^^t^  par' 


r.'..r;V'-v 


oai^  Dans  ta»  taiÉipa  aiuiai  aa»^  tas 
djAtaatene  sa  aoat  d*ab«4  dotlal^'  Tépéa 


à  ta  wûa.  Xjï  1703,  à.ta  batailta 4a  Spife.TalM 

toiOÉmba  par  mm  rkàrmt.  4é»  répuieiita  4a  roi  fl 

ta  mar  mîtoTen,  lor»*^  \  dt  Natirrt,  em  eptattaé;  à  ta  baîoiatiette.  C^  ta 


^  ée,  rtiUJerrt.  tmf/kt^à  ftimt  p^V  mmr^ttter  Itt  chmr^ 
f:^^i;^,fjm,€^mtmtt  éém  Untftt.  \  ^mftt  Itt  tkmrfii 
'^^  4:iia}itafr.  lii4eintii9er.ta'Toi«^  à  raiaoa  de  tamoo-^ 
'> i  velle  chmr^pt'  q«i*oa  met 

^^^^  -iroo  rétaireàane  plii»  jptmada  haateàtr .  J  Piav  et  |  pipBière4^^  geriredM»  parta 
H  ftiM  prrmârt  It  kémi^tt  mrtr  kt   ràmrétt^  U  ;  La  l^iUinia   4a  ra:tk)  «  ea  <p 
.  .     ^^  w  rftMi;e  à  aainrer  ta»  iiieMHM4taéa/4'am    iti»4a*à  k  g^m  da^Sapl  av 
[■"^m  f#!  >»^  q'"  4>ltat«  ait  aTaotairrite.  |  O  a*taf  pa» 
^  fi;    (>^<^  taWjtar  aoaéeAarpr.  Sedtt  d  an  btaa,  4*tf:i  atmH^ 
tW^My''^^'-'-^^^  «p'on.^:^  f»' mns  Vliiw^.  taaa  dépaoaa.  aa 
f  *^'v.i^.v;f  .''f  »i*«»  »ai«  •  -knurf .  1   A  la  ckorjt  am  é  rkmrpr,  A 
1^'  ::y;:^^rr  ',:"MMiition«  atec  oiÀigmsi^,  Jt  Imîmé  t^mêm  ata 

mk,  m  imrhmtft  4t  payrr  wm  pèmt 


L^r^).;-^   •••     :• 


4 /^ /r^y  V^*^— < J  Difn  t^,  eauptaî.  Sal^taî 

1:,  iP^^^^P"^^*^^^  '  '^a  amcaa.  pavr  ies^|Ks»  as  aeenait 

'  •    I    •  ■.■i..-i!*,h.i. ,  •■ 


rhittatiie  militaire 
onUié 
Aa>o«^*h«^  ba 
une  actaqvi  tana^aa.  à  ta  ' 
;  eU«^•e  linei^t  ea  araa  4e  bata;r{ta, 
4*aisaQ9t  €r^mm  mliiMt  aerrée;  l  Stcxsal  4*al- 
4aaae  |tar  ;ta»  taakattrm  al  ta» 
Om  kmi  ta  dtai^Ôa  «aaaf  ta  «Àaiw.  |  FIg. 

4  la  rktîfmt,  UiiffÉr,  fcii»  4a  aôarrigHea 
«i  aaeti  ta»c#(PSt  aaaytltas  iptaétiia». 

m  U  €hmr^  OtimikmL.)  \ 


à  4i|Ééiar.  Bttn  et  «•  itan  ff ^«1  fa#  <«  t  reàlr  4r  f^if. 
Cr»  rija4w  JÉ  «oal  Trop  rAarfraairt.  '  Ftg  Uapor u^ 
Cif  AaiiMaf  ttî  rèfftrftmm»,  \  Qai  en|txfe  •  ^,**ij    . 
Toop  da  dépense,  t'a  r«jiiear  rAarffaaI.  |  ^  *^*  -    >: 
éso^taia,  4aa  charfca»,  4fa  dignités,  4es  aCsirsa^ita 
tmpli^  jÊtêi  dmriffmmÊ^  n  ttt  fmt  et  mmm  ^mêt.  H^ 
tmàt  qmtf^rtfif  éiçnâie  éfkéi  irmf  ckmtftmmit  ftmémmi  m^ 
inmkiet  jt  «  9%tHt^  inéducr.,)  Pea  o«îié,  «*#^  . 
propre^  sbit^an  fifraît- 

CH.%RGÉ  B  AFFAIRES.  «-  m«  Agait  ^^^"^ 
liqua  qai  à  ^nutaictt  dé  paiigar  M»  tntéifc»  deccax 
^  ^tes' c<iÉBpatrix>tes  qoâ  te  trooTeat  dan»  ta»  p^J* 


^ttiÉfipaîi ___ 

êtnM!i|rm,  ^e  î^rretltar  ta  coMliite  deè  coars  — — **  "^ 


f"   "I  ■ . 
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df^oeltas  a.  récide;  et  4'Hia  Ttatennédiaira 
aoagauTimciMtit  et  celui  près  doqaal  il  êal.anT^^ 
Lm  aguts  djplômatjqncs  de  ta  FraDeé  sont  ^^'^ 
eo  ^^aatr»  caiéf^ma»  ;  !•  ta»  mMêtimérmh  ;  *•  » 
wnmêttfvt  f4tiUfhem(témirr9  .  >  ta»  ^tiétmm  ;  i^  ^ 
fltai^f^t  4'a|tairrf ^*a»  4craiecs  sont  taa  fMaf»  i*f^ 
taats.X#cAarff  (tmfk^rft  i  Caiwl.  Hrm^i  M»  cMrfr» 
letaaeaal  àae  aiitaJéapi^iitaifalf  >(« 
rtnifnoi  à  mmi 

ckmfft).  Actioo  4e  charger.  { tliarga  4*aiie  ■•■■^- 
ta,  cAar^aMl  4c  fcea.  i  Mar:  La  qnantité  4e  ^^ 
cbaDdtm  cbarg^a»  ^sn»-,  on  naVir^  4e  ''^ 

AtÊtmàrf .  rtacctar;  Iracter  «»  r 
é  jTrei.  Itan»  éa  aaM,  ea  dh  aa»»i  Caifaiina»  I 
4e  ^elçarger  na  naVire'.  /?  a7««^  '^.^ 
mt0tt  pmti,  EmitfT  tm  ■  cmàÊifjfffwttmi,  •< 

f  fif  4r  càarjiaMl.  I 
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If.      1 
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ri!  Y 


m\ 


en  A 


un 


.airji,  4*«B jMh^itrt    Bmtmm  en  témp^mmm.  mm  lai»^  fl^^jf «B  Am^ 

pîm  it  trl^  ft  tMi  pMiA.   «tf  lifuili  M  lift  ki  T.  4# 

kiSi(|MWÉ  w  fwi  clarpv  (  7.  4'MiiiL  S«rt*M     W  mmkm  m  !•  «ilfétM 
é»illv  wm  )m\mÊk\Mfm  wm  U  pMtAft  ètum  Wfmà  i 


>» 


/ 


«surf  rèsrpt  irvf  mê  rUtnétéâwwn,  U  .§jri9mà,mmm 
'itvmmy  I  1«B^^  «M  dUiiemuMi  ^  mt  m  fM 

néi  mmê^  éê  irmtmmM.  Ht  tkmfjfimê  ë^  mmimJè 

l^fée^mt  mms^midê  Uê  m  ff««4nif  >iM 

Mi.    (J«J.   If  mil  111.^   I  rii0rf#r  fMifti  M ^ 

«•Or,  /m  èéUl.éwm  mM«  LW 

«rrAitrffr  ^Mi#  fWli  miUm?  i  Ckmr^ft  m  mi^mmitt 

et fHf f  €k0m^  i^hmfkitt j^  mimu  m^^b/o$^  liuW 

m  .Êonm  %mlmÊiê,wm  ^^oni  fmm  éê  Bl|pmÉocf««  M 

Hm^e  «4  m§mwÊr9  ér  ir»^  /t%«Uiia#4.  I'  •  mi  pm  èmm 
ée  êèmt  ckmrfff  U  mimtmvt  ém  tmimUs.  ,  Rejeter.  Ctirt 
iMikitr  OTT  ^nuAqm'.mm,  Ln  tm^itmféê  hmemt  ie  ptum 
et  Mmtml  k  pet*rmi^  fàtrff  ni  ma^i  it  iB^a^  ^  rAîi- 
fritte  ^r  47f.  Mout^iKOS.  i  r4«rfrr  ■■  r|||iM#rf 
mm  tÊmtt.  L*»ntmrt  tor  Ir  regcutniu  )  Ckmrftr  %m 
4  mmt  éeftmm  ^  4wmÊ  ttrtmf,  L»  fiire  tfarm 

frrl»  total  iti  fetts  4«M  wm  9tiÊÊflm..\Vw^  ma. 
€hù  pmÊifw  €lmrff  êrt^  im  mmrmÊÊtt.  \  CfUt  mfmrr%* 
imn  ^4«ryr  Ifvf  r«ièM#r,  Dit  fèa^  |rof  av  Tefto- 
nic,|MMi^*«ik  Mi  àm  éébeâm  éi^Mtm.  i  l>r. 

liiàlMt  A  k  liArt  ri^iaiiBrr,  f^w  In  témum  h 
f%àr§fm  kmm€mmp, 'P , mm  ^  ^'UftT  émmr  «■ 
V  ^««rf  «  iM  mltifmimi:    Vultair»     i'  'Méttiv  «V«e 

4«Mc  ^riîifff.  Hep  crUmmf  pmmffmM  tàm^ê  dt  JUmrw 
t  %^  liitf  4lr*«rf<     J.  Jf.  RoMMM.)  |  >4|c.  -Se  dit  •■ 

i  •r^MMcf  r^srff j VsAC  tmÊm  H  JmtiÊtmêe  tn^ 
Ia  Rf^Tére.  >  «  Etablir  ors  ffiiti  wxeÊÊmh 

èn,fi0^^tf»t»  lai  «iMfmf  Wmi«<  m  imUtfr.  | 

ëràit  tf  /<r«/Y   Metti^  fc^  qualité  4^  po«dF»,'4t 

fiMl^  fiie.;>|«*^  CMiViM  pMr  tirer  im  CMp.  H 

irmiàrj  V.Ctefytr  kf 

Lm 


■iBtnc  lit  aMmi,  4» 


V:*: 


-w 


4tt  Épif'  MIF  BMI 

iliir  1 1  tel  \m^' 
\mmnh% 

b«r  iitf  WvM,  Apm  iMcétv  «tç.  i  Mt^wf  c 
Itr  «M»it4i«  Dmmv  U  «^  mt  ki  fiiu-ir  4» 
]|B«  foJr  fB'«Ili  j   VMivii  *ks  difrvfott   ayffCU 
f«*«lli  4Mt  j  ftmiÊàm.  \  Itolac.  ^  Àïi  4'u  arlm 

0»«f  4t  fnutft.  Cftf  #fèrf  <àii^.ft  i««» 

I  St  .r«Aft«tA«  ▼.  fit.  yjipiiwp  •»  &àx, 

«%#  rm»  c*«rfri  fm  um  «  !•  /Wi«  4 

*  •  _  A  M  il  M 

mêwfwwmê  H  et  mkUk  mmtrm  ténu 

i#  mt  9€mspmê  wm  ràmfmm  éê  caflf  mÊmnJ  f\ 

M  mê  €àmrfrrm  éê  pmfm  pmmr  tmmê  à  ià  fm  ém 
I  V  éàmrftr  et  fml^mm^  Si  dtBrfsr  4m  k 
di«  rék%fr«  ftr.  ir  «m  fàsrfy  ^  rrt  ni^apil.  *  5rWUr^ 
frr  4f  ■■riÉMli  1^,  Mtctrt  UattCM 

AtMriÉ— #!>!■  f«f  fMB^  jl  M  iér  fk  én 
éeMm.t  é  4.  m  rmumt  ém  iiiiiiii  <jMiÉiÉiiM^|H^^ 
CmAR^Cm.  ElliK*  t.\fBa.  cABfyi^ 

tWrfmr  ér  *tÉ«.  CWryffvié  ék  frmU.   Omrwtmf  ér 
dUrtM.  I  !!•»•■*  it  ^mi  m  fovr  faifléiéB 

kt  BlitlW.  I  i'dfù  dwi  TetBI  f«t  et 
\mn  «ké  marH ÉJBititMjPWir  çl 

Vt'^ôi,^  Mirt  à  I^ÉÊrgm  mi^k  •tTÊÊk^fin  k 
^iB»  ks  ■!— fciijiw  wu  kft  pèfftt.  I  Mat.  Sâlit. 
Ctlei^i^  -càBuript  bb»  ftiti,  «t  ^«i  «iC  k  fmmum 
Y  iffTBB|_BB..BnM  rpBfjjr^r  rfsjMBcr  wm  mmmÊk.  mfy 

rhefét  fièm,  \  Tcclifrol.  Ownkr  mi  «Btmtitfit  mm 
fMvwM  4*  fet^B.  I  br.  BMrit:  CèÉBi^  cdk  à  i|Bi 
Bfi|iBitBBl  iBBt  mm  ymitim  tmmm  cmrfmmam.  Le  WUr- 
ffiir  Bq  proptrétBiré  qot  b'b  pBS,ciBr|cè  !f  ^«Botiir 
de  pBrtMiiidiBH  p<ir!cc  ta  k  cbBrte-pBrtje  est  Itbb 
<k  pBiçeF  k  fret  €b  evtiBr  ef  povr  k  eimrittBMBi 
oosipkc  BBqod  iJ  VbM  BBfB|ré^  S*il  bb  ebarW  dB- 
emotBiee,  il  pBTB  k  fret  êé  TczeédBBt  Wêt  k  pniE 
fBT  Ib  <LBriB>fBrtir,  Si  eyniJBBt  k  A^ 
tBBt  Bnndjtr  rkii  diBff^,  i^éppc  eoTBlpe  mr^t^t 
k  <iépBrt^  iTp^fBrB-^  iaécfBBité.  BaVBfffBîoB.  k 
■MMtié  da  fret  eooTBBB  fér  k  ciiéffB  pBitte  fBBr  1b, 
frjÎBlhé  ém  chBTiecaertt  qu'U  derBit  Cuire.'  Si  k  bb^ 
TÎffB  â  m/cm  Brte  pBrue,  im  pBPi  càBOteni^ot  et  qti*il 
pBTte  B  Dob-cftxBrgB,  klrec  «Btkr  BetB  dt  bb  cap- 
V  I  IkBBif  mBMBfeéoB,,  èmmm  anba  pùitr  \  tBim.  Lort^'un^  CBpttBJBB  ém  wmirvn  eti  oUifee  de 
r<ier«uoB  dB  i^ii^oè  dioBB,  *pBBr  k  eoadiMtr,  \à  pTBodrB,  en  coorf  de  iro^B^.  dBi  BMf^ribBaéj 
^^nErtjof|.dc  ||ll•^aeJUIBiff«.  U  tkmr^^mm m^mmé  dr  •  fiée*  par  iortune  dé  BJBr,.Bfifi  dBpréreBir 
f^rm%rr€Jt%mftém€t,i'^mrffT  mm  mrjrktiftim  éê  fm^rt^  t^émaiMB  plttS  fjmiyàm^  k  cbarfreBr  <ke 
ffkewtir  mm kéiimmU,  \  Eb  pBiiitBre^  |^Cèpr)éaBoter Beee  dÏBÉi  ii*Bà  doit  pas  mtnnm  p^jmr  k  frai 
«lurvmjoQkBtrmitKk  fi|rtire4*aM  -tsat  k  roraire/  Faire  perdr*,  ea  parai 

k  reoire^  lidKsakr  iBat  «faelk  cfM  d'toB  raeoa-     pBftk  dv  ^rei  bb  CBf^fBioe^  cB.BerBîi  k  pBBir  d*B- 
CàBffTT  BB  imifirmuVi  Fig.  CàBr^rr  bb  r^     rmr,  mm  laaa.dBynr».  ÀdïM»  eaiBé  tas  alerta  d^ 


f,.-  mm  frrBnmnûpt^JjLm^sétmt  mr^  Baaliiniitjé  jet 
drCMti  d^cfie  pçrBOABe.  Se  dit  «moat,  m  tl«cÂtre;^ 
CD  fariBBi  fki  BctBar^  poar  mBrqBer  qn'ikaatreal* 
*^r«'  K*!es  <Mi.  Irari  penonaaiteB.  Cff  Bcfrar  a  TAb- 
'#Mf  dr  .ràaryrr  «bi  tmirm^êm:  \  Àkaol.  r^  «rKar 
f^rff  lr|^.  «I  i^BfiK^  M  rrol,  iéb»  kittéirt,  mm 
é^^nf4^  •  Y  mimngr^Jmmf^i^Sh^mntomp.i  Ce 

v>  ^^c^^^e^Bf  BNvd«iei  k  aeKîiÉj  pé^9^#^  «wt 

^.  t  Vhju  Ckmrftr  mm  UmiHiêm  ée  Ufàt:  m^ 

\rmm.'\  BCcaaiBkr  aae  qaaitti^  d'ekc- 


>\ 


■»  ^ 


.On  dit  BBBBcABrfrr  d'rkt<nrti«.; 
iTàBffPr  aat  pift^  La  rèàiplir  de  takac.  1  Ckmrfer 
•^  l^mm^^^Pmrre,  mm  fmmemmm  éi  emmim^,  PiBadiB 
k\tt  BBC  plBBM,  BTce  BB  piacieàa>  BBiB^t  Génère, 
2^.*  fMkar  «i>k  ta  pèBTTBt  t«Bi^^  I  T.  <k 
î"^-  AppAi^ttfT  de  Tor  bojl  «adrcnu  tar  kàK^els 
ÏJ^^^  point  BBooae;  oa  Ibrtiâer  ccIbi  quoB  j 
^"kj^  BfipèBiaé,  ib«  W  J  CBt  trop  fiubk,  I  Daac 

desdeafalka.  Dérider  k  mom  rnpvr^ 

.  lier.  Arriairi  i  mr  ke  bBfaBÎte^àcheniklkB 

rJ!!^^^  ^  ■fccbii  BiriiMiHLjt.  de'brBMRir. 
i^-T^  **  iéBr<i,a#.  Porw  k  araiB  cerB»  «nr  k 
rr'^^.F»  V  •éeWr.  I  t,  éBcamjBor,  ece.  Ap-, 

cairt. 


diu»  BBB  ironie  cak -et 


1  T.  da  Burntkr.  Pkcer.dea  i  coatiB  kt 


'.  (A.C.)>....'i^-,.:,  -  -î  ■  .     ■  -:"■  :  '  ;  .•'•  ■ 

GÉABGCrmC,  4L  t  "^rad.  dûrfr\  Blat.  Se  idjit 
deap«hresqoi  ttat  pkcées.tar  d^autfBB. 

aiAmiCXTfS«E<  «.%».    proa.  lariaBlMBie ;  da 

tf^Mpa  CBacÉBtaait 
rpéféa,  daaa  aae  laiik^ 
rie  ^  B*a  riaa:jfa  trop  BKicdÉBt. 

<3i.%RI€rr.  ft.^s.  :rad.  f*ér).  Taitafa  à  qBatrt 
rooet  trra-kfPTn  poor  ks  pars  de  i 
jrraades  et<  ffeaaolidBi  pour  ki  paja 
htk  dianou  »'caipkka^  aeae  BYaaUfB  tar.  ka 
TBia  r^ii— lae  paar.  liaaipaHM  da  i 
LomréB  ckmrimU.  C  b  fraad  ràmeimi.  Vm  lêftr 
Cp^jckmrmt  de  /ef».  t'a  Hmrimi  4e  rirrefv  L'm  rkmnoi 
ée  6afBf9.  Im  ekmrmU  4e  tmfiêiêenm.  tmmtm  tm  fer- 
mèe*  taiparfaBârr  mmi  4eà  fèarielt.  Ije  rkmrmU  4e  tmé^ 
mmmêetrmiimm  ée  k  fmetre-  mmi  meéimmrtmteml  mppeiéi 
fomrfmme.  \  Lbs  ehariafi  bvtBîbbI  Mrtaai  aas  Se^* 
tbea,  aas'GaakNa  etjiù  fearaMiai  ;  iit  ke  bb»- 
pleyiiit  à  lortifier  kara  eaiapa  et  poar  k 
port  ém  kart  fiàmilkt.  Soariraat  ka  CnaaMB* 
ear  km  ebariota,  cvaabattaiiBBt  aaeora  k  TBtoqâaar 
et  lai  uppuBliBnr  mfk  ateatk.ispréTB.  Lw  Cfaalots 
aeaiwt  bbmI  dea  fhànmt  a»>MiteB  par  ^ 
Le  fB*rr  dat  Cacaka  était  aae  ecpèca  ém 
lanaé  da  akariols  à  rintcar  da 
;  il  terrait  à  eetia  miLce 


da  kcBTBkna. 


tnbas 


dtrAa»ili*i 


t  partie  dt  k  JNaii  iX»^ 
n^  w  dat  ctianats  taraiMieBdA'  laatta.  i 

MM  araiai^  -  bbob  da  laaHtâiâaB  '  da 

SmM  éÊ^mmHm  lemhk,  fm>  caanA  qat  >a«  da 

1  tliQrpia  k  platfe  favatr  laaaate  kt  cbariot* 
da  (kam.  Xiai|tii  .bi^Cm  iiitiai  Bl>rai;  Km^ 
a  aa  fat  dt  lliriitMi,  «t  Vi^«aa,  à  V«û« 
Ltt  Peratt  iraat   aa  fi 


m 


V 

.1 


T 


îmtmmx  taéad' 


de  IkriBB»  dtBB  Ifft 

de  tra^parkt 
t  a  k  %aiaak  d*Ar- 


i  oat  kMéea  ïépMa.'  Xdn? 

^^  Tite  l.H^e^.eU..  et  crlkt  ^W  fea  troate 
a.  cea  fàiaÎEa,  pBnèiBB<;deai  ruatt.  ccaiBi 
teirt  da  daax  BB  ^fiaiiB  cie^aai  da  {koat.  11  aj,^ 
B%BArfféilkBMatdafMiB  ^  tBr  kt  caiiBaS' et  aàs^^ 
c^tréBMtétda  ka|t  aa  da  kr^a,  et  faa  dtaïaaitmi^  fjt^-- 
laaMt  daaaacaaBiacBt  dirarae»  «  alia  fa'il  Itdl  uk*  t  -^ 
putaibkj^aa  atMat  er.nemi  de  kt  rtritar >a  tt  irlitt  /f  V 
aàat  par^dctaoaa.  Lea  rm\%M%  ém  roaatétaiBBt,  aa 
Balra^  araMB  de  Hk^i^e  Âi|nM^  tt-  dtt  paéiMaa  dd 
i»  «irtakai  da^aaliaa  dà  tHaaa.  Latcàanali 

f^m%  et  kaeét  bt 


i  .t 


:^f  i 


'?    « 


ar 


derartaKlttaire 


'^. 


'  V       » 


■  -     ■  f 


■>,,■'■ 


r;i'.flil' 


kraqae  cat  art  mmi^^àM  ém  frraadt  pro-  1 
fiea,  et  ^BB  k  daanaatifB  jaiièiaB  tr  Imt  ^ — ^-^  ^ 
tar  k  friayai  tatalitê  de  ranoda 

k  aa*  da  wmgmm ,  al  CBiplo>élBr  ka  cktttia»  da 
NI''  pmeme  k  tfaaÉpar^  det*  fudcaaji ,  a  dee  la 
par  MoatirtMkr  et  ptriectiaaaé  par  iiu^cmcA  ; 
TiBiai  a*BVBBi  paa  réuttj.  rm  cesa  de  t 
Ltt  AjM^âa  at  tatdtfram  puni  a  t  amparrir  dd  catta 
iaeaaooa  et  à  Fatiliaer;  pak-aoat  k  kar  btoiw 
taipntBiM  *à  BBtre  toar.   |   Mêckr  de  fiibncBat  da 
kraft,  '  Nota  de  trott  luttfBBWutt  eaiplové«  daat 
ka  Maaulaetufat  de  idacat  :  dbanet  a  peledft^  kticr 
da  fier  porté  tacr  dft  roakttat  et  tar  aa  attiaa  î|at«u 
ractian.  ttrt  de  poiat  d^aaaat;  rdaritl  4  fer- 
Pj^faailkda  lak  ptrtk  àar  deaii  roaat  et ^cax 
qai  CBrÉsaul  k  qpraa  da  ehariot  ;  rAariéf  S^ 
.iemm^ie^  aatil  aoor  uncr  kt  eaTef|ea  da  fiair  et  kÉ' 
J  fapkîear.  [  Machioe  de  boia^  aarak  da  roàkttaa,' 
'BB'^atiliea  da  kaâelM  oa  place  kaeiiftjitt  qa^^oatcv^  ^ 

dLilw^dattiaca  à  kâcer'dlut».^ra:i2;;o!f4>ra-k  cmM!l^i':.i';r:^^ 
n^aai ékrthfBB,  et  à  .dêrelop^  kcofd^'daut  um:-'r'-f-%^^^^^^^ 
letspa  oPraiEBux^  taat' qae- eelin  jfai  apka  texpott  .'■^.'^-^■^'''^'\.- ^]}}!<'^-. 
'aa  amadre  dapicBr.  "fCàmemi  *fraB«f«r ,  Variéii^;--  0>.-f ':;;:'. ;':-^^^ 
dala  ■artiiaè  pfécédaate,   coatktaat  ca  aa 

tit  c&ahoi  trt*  U'jpit>  |  Aitroai  CoDstdlBtipa  de  k^  : 
pmà  il  Oma  aa  de  la  pciiit  Oana.  Le  fraad  Câai*  ., 

/caimisTif^si t,  t  j^:mr^^ 

Aabq.  K^et^iû  tt  céJébfâieBttoatlet  aat  a  KoaMij, 
"  **^"        ^^^^  ^  coocorde.  Ltt. BiBit  tt  r'-  -"  ~^ 


tr 


M: 


■  -iYf '-■■>. 
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■  ?'■   , 

-■y:--,*    ^^ 


-'i-  : 


>t;..'--'. 


'■''^*-:': 


me  dOBBait  dea  lapat  et  i oa   nittâfi^dct  pfeteftit-. ' 
rat  Btaaa  a  été  iaiité  pdr  rCiHite  cbi^É^ieaaBl  U  a 
faadBBt  plotMaft  ttg^^ka;  apdt  Ibo  aotra^ 
dâat  le  Bkdi  de  !a  VrkiKmOJCWamiét  êtia 
nniipartél  ef  ne  jattiait  teperitT.  ^V  4    ^  v 

CVAtrrilLE.  adj.  Qni  a.(reUchîuité'pciartott 
procfcaia.  U  fmmt  tire  rkmHtmkif  .f^rtrt  t'omt  U  mmmde^ 
Je  t^ffmm jfm' mm  mmèmg^eei^  lèt|/aB»i  HUTnUrjNc.    La 
FoataaM.f  Ln  Afiatt  mfif^temt  rkmritmbien  cemi  pei 
fmiUme^  kmtrw  ééfmmU. 'fàtre  fa  tir  ar  mmr^mi 
met  ^'mm  fmm  fmUee \4èemmMrir  mmerpuitce.  1  ^^ 
iMT^attat.  Qai  fiut  faniDÔor.  CHUfermmm  fi  fmrt 
'  ekmrUmkié,  Il  f  a  der  fnM  fa«  #'^patjeal  m  fmiie$  déw 
ptatr^  ff<  ftn  «r.  crakai  émme  timtfmimmmre  é  ê'tte  rkm^ 
rûmkiêè^  pmere  fa'ilf  m  mmi  imtpmé  k  mêtemtlé  4éire 
mmlikéiimr  H  emmerkm.     FléchiÉr.)  N  ii  y  a  /fcait 
ckmeiimkie  fae/cWat  fat  lail  doBarr.  ^Montetqaiaa. } 
I  Sa  dit  Mtk  dat  cboattt  et  tigaifk  Qai  pan  d*aa 
priacipe  de  ebarilé.  Strkrr»  r4arfiaM#.  Ctacnl  «*Aart- 
Jiru  ckanitkie.  . . . ,.-_  *, .... 
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ITa-i-il  pat,  ynlqae  tai  fal  pét,  tar  tes 

li'aa  ritnftHf  tfu  lai  prêter  kt  laaiêfft?      ' 

•-';:c'--Vr.^''',  V  •■'■  •  "^•'•:    '  ■  ■*-    laourmt^).*    •*  -  ■' 

aiAatTABljnE.Tr,   adv.  fpron.  >*afVla6l4M. 
BMa  .  iraaa  ■aaiffa  ebahtàhle;  pBr  ebanté.  /kiu 
cftir  flMkea,  ta  rvçtti  càmriiabtewkrmi  lem  paerrrf .  A 
faal  cmri§er  dknla^lrairBl  jaa  pferWtN.    Am.)  | 
Par  i  riait.  Malifatttaat.  Oa  drrrf  if 
kf  BBffai  dr  lemn  éifefmiê,  ée  lemr$  ferU,'  fiper  le 
fir  ée  lit  kmmkdii¥,  (Botttt.) 
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;|r  M  AcJMyt  40  te  Tenté  :  «ilécxrttw  %r»trt^  croit  |D«t^ 

^  fSfmttèm  éf  rtn^  dk  cal  M-4apW4t  1^  fbc  «i  4t 

flÊm  m  wmâ 

ritr.   }<t«.fi«  <l^iMBl  fiotrt  Ift  piiilaa0fbie«,Me  CI 
m^mt  X'V  a  ^l^«  L^  Traie  4éiv«Mci,  c'f#li 
rilf .  fa:if  elle,  toU  oe  «^a*oci  fut  faw'k  taliil  ^ 
iaatile!  •  |;ic..««'â  dl^e  maiu 
,  Ttl^bÊtt  fhrtx^nuiÊ  m ^(^  la  dpanté  là 

^■::r!''«*ip  ettieijrii^nieo 

ti^^  »  on  f  ii%iai|aii   ^Mi'Jar  la^e^ipirité  aaai'ap. 
|«irteturm  I  n;:itieci»n^ietif»e?<>  tenut  wmm  gm^a 
H    %n^wir^»e  «iè  le  êméTr.  fhti.  l'il  esî'mne  aittrf^ 
£  mk  la  Tfrta  r/foi^e  «  recnoipetaae,  ràuie  c*ett  no* 
f  i/e  eroyaneé,  nmn  aoiatees  pernu^lés  ^aa  W  mrtl- 
leir  movrii  U*acf)t|mr^cex|e  rvrmipaoie,  eett  4a 
|W*rnief'et  ée  prai^^r«arla  <^Wm#,  qai  ait  la'pr»- 
miht  épê  xif^i^ ^mu  la  cljaJntv  «-st  an  Jle«  aam* 
f«ç<  î'^à  aeajuwcot  ô||ié  4^««  U  biiNir  4t  Tbotoma, 
qm  Be,iiq^n»4  ai  4ca  tem^  lài  des  lic^-  ATaat 
X    ^if^f'aiil  Fé«t  déftMM  et  que  le  chnaûaiiâBe  Tctt 
«^:^5P^  ^ ^lotmaes chantables  chei  tais 

^    ^  i«  peuples V  n  db^  to^  W  paja,  la  aér 
':    .  de  llioiilae  i r>^t]iie  fet  ikiii  atulunat 


/are  fakr  «  fe 

aéea.  i  ac  ad» 

Ica  ffait^«li  fêianfén.  P!aa  t|f4 
nd  afaamtt  aaftoat,  aait  pttr  laa  lin^ts 

nj^laÉwaft  de  pêtîee  j  qf_ 

plaa  oa  laéi  Ibmt  aCiCttattap 


.--^:: 


I  ^i|r:  Taaia 

:^  qoereÎM.. 

^fraMar  hi^  a 

Cvaa 

»  -^.«j  .^p,^  qf  ra  a  1^ 

Si^  tW^qiii 
"1,  </fttre  d^iui  >fl8uv 


fàariiariv  i  Sa 

U  ^^^ 
f  ajia.  Hkarirart.  i  T-  de  Jeb 
evaMle  a  pavtair  laa  q^^ltie 

nal  qui  a  &  t  là  ph»  ^riédà  goièrfe^lkliMn.let  ^kià 

teoea*  apfeatif.  i  t  ont  tf9«W  iîw  (ÉyidÉH|ià:'  lisi 
eancaisrei  Ai  Càertéan.  ! 

CaâmnrAAi^E,  adj.  Oiù  tJiiÉt  de  la  aatnre 
da  èhanfari;  qoi  tontxpam,  fe  ebariTah.  .te  a  /a^l 


it  dfaaa- 

f:»ia»«  al  Clfdi^s  a^^^tfJM  1M 

4a.  la  Faéalié,  ae  lifliÉin^attàia  nriffi^!,; 
Cai$  la  MÉaM  féMpqailai^  giaa  vani^i  )a.jataia.,et> 
pm  qai  l^4aaMiÉt.  la  mèm9,jAi  «ai  Ic^fKni^: 

a  aaa  a^apia^^^js,  xa^aa  /api  ai^^v>ai^pM| 

fîtes  il  ««»«  ^Ct*'>énm%^iértmmt:-'      -^ 


!  •■., 


■s        •    «     < 


If    •- , 


Mi  IfifnfU'i  de  Matraml  et  mf 

ta|a|pfalf /fiMt.MHié-  ^-.'Waic^ï 
tasiea  lae  cavrartiaai,  et  ai^  irM%  ■• 
i«MBHa.idtaB|Mhr9rai*t:  .^^rwe'aTf8lff4M     f'Tii^r 
fa   p«ltltfaf|^  aa  fal^p»a4  ,   rm- p(fêtj^mé9^ 'X^^ 

^ee  4|ttiiee ,  let  tnbafaia  piMHMaaiHtaffqs^  Mp 

'mÊSirtim^^  là  bnétmmtf^  abdî^iam  lattrr  flitiiifMi^^ 
ddfàstllaat  kte  fmliifrMxaMUiiS  dàà  Nbadaiia*.    ^ 
ra^  4»  filaa  ^lea  4todprMia.  Les .   . 
,  lea.liTfw  aoM  fèn  au  dfa-tiéfaaax  dt  . 
PaMii  4é  wMt  MMtiiMaeM^qalla  a'a*aai^  ht$ 
îjRTif  à  kpn  eatcfk  <al  à  Wèf'  jhiptdîlé.  lia  taat 
filai  ^^ariaaUca  qa«  le  mii 
m  la  fbale  a^iee  laa  ji^H 
^inla^UHyiea  aa. pâlira' peat 
Cmimipiêe,  art  pffifvt  drt  f 
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^'     •  ?■», 


MfMotrr 
ec  dnat -«aa* 


;.i.    '.^, 


-  »W??i 


../^V; 


■r# 


■•'  *■■■■:■ 


pansé  par  'des 


aqQil|Q*uii« 
^ae  I  oa  déij[^ff«BVe 
m  fit  ckmjhpÊfiM.  \ 


4!ad«i|iratMNi  aaan  êclatanu  qtie  ceax  qoa  la  ekri»-  •  '^'T 


OiAAITAmiSCft ,  v;, 

ea  lai  do^atet  aa 
Wk  eoodoite    Lt 
NeotraL  K^ie  aa 

CH.%mi%'Aaiscva.  fru,  •d|:ect.<:eâalçaat 

qai  dàaat  aa  cbAinean^  qaii  ppraM  put- 

at4>LATAX,  •.«».  (lié  Tua^  riirliliaiai  /darter» 
/arp.  parier  kaaiK^oup^,.  Qf^éMear  qpi  4éMe  deadm- 
jMr  Ipa  plaeat  er  4ÉDa  lat  fetrei;  womàà  Mrdea 
aà^oiiavr.  i#  ràiiHaiaa  «r  fmit  m»- 
i  rrr  erafaiwiiBi  #aa  et  riboéri  iiéaraltirfr  ià^wOr. 


ù- 


j» 


n»«*nopoie  d  aarame  roM^aa^  d  aneuiier 

pe  ireat  la  poat^lerHTen  a 

la.  ndiola  aiiMBliiiià  dr«  eatbol 


«; 
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Miqao  qni 

amb  Mb^cr  H  rkmraé.  et  qai  aOnMat  qa'tlt>il 

)ien4f  le  poaTDir  da  retiâetmer.  Le  b«t  da  la  eba^ 

nié  aK  éiédeafliM^le  brmhaar  da  gaiart  bvaMun  : 

(,  elle  appelle  a  là  cpaautatiiarf,  a  U  pats,  aa 

o4rx  qai  paraiapeai  '^^re  fk^aiemeoi  exdoa  da 

jouiigancea  lépumaa,  <-t  ceux  q«u  ioitt  aaÎBéi  de 

affdelirt  ae  ttoarent  d*aatia  joïa  qaà 

iaapaifttens  de  la  cMnté  dif  MfMw    ummk 

UNM  lai  tami,  elle  a  àauné  les  linaiMii  jiiiiii^  lai 

philos opliai  hitmanitairei.  Céit  lar  ca  aaàtiaMat 

que  i'appaietit  kt  èasea  giiicrtuâiaiqmi.  da  aaa  joaH, 

aoaa  h  !«■  à'mÊûfùUr.  de  t^ériu»^  aanTaot  da  fiûre 

péfiétirir  là  jtifltiea  toot  eatiéta  dans  Wlaii^  oè  elle 

a*€tt  efxrarr  qo*à  ■mtié«  paiaqa*att»  ae  eoataeaaaal 

qae  U  BMMtié  ^t  !a  awrale,  eella  dei  îlavoîrt  àé- 

ICBtiCi.  \m  iraiaofi  boiiîaiaa.  et  la  jaaiiei  diriaa  r^ 

.claaint  aoaire  lezcIrtMa  de  la  aMrala  MÎtiTe, 

mî  atllDaii  la  ehahié.  Tant  qae  la  aaeiéte  a  c' 

cilé  an  goareraerneai,  oa  adiiçoit  ratUite  de 

cher  Tamoar  da  prochaia;   SMifl,  aajoai4*tai 

>  monde at  prétet»<i  or|eaaiaé, ee  m'aiftalas âMi'de 

prvrher,  il  fiot  dccnrfer  la  charité.  (ITb.)  Jiiredt 

Uckmhêé,  patai  de  «Ual.  (  AUan  Kardâe)  if  «aii 

^^^^^^^^^^^^^^^*^  ^^  •  •^  i^^^B*  ■•^  vvv  v^Hi#  ^p^ei  ^Ê9i9nf  ataii 

d«r.  rBoiiiiet.}  Sm  pfrr$  oal  i^  pUê  et  ekmhÊé  fm 

rtU,    Paacal     r#«  faax  aMaatpian  t^  éàtêiim,  fmi 

:  ttmient  mttfffr  Ut  k»mmitt  mrtr  aa  wèêt  rmmir^mU  H 

•ar  ckmritt  mpkttii^mit.  ;MÔIiin 

rkmriif 


Ê^fmtitw 


Enptriqaa  qm  aeéieaii- 

faa 

.)  I  Se  dit  daa^édfqiaqai^  proétam  de  û  &»-. 

oa  de  la  ef^éàslillée  «M  ■Hdftdea,: fi  Taaiade 

'  toa^  iMilM)d%  wiladifi    M  a^aiaiépaéaf  «a 

fat'  real  e>e  /atrt  arrt'atfv  far  it  «pm  aia- 

Bit  teadr»  M  pélalM.  (Vohmtfe.^  i  Hàblaar. 

qai  eoîflBpbii  à  la  ^miW.  Vaaed  aa  ftni.ewHtr^éif» 

ràarlalaa,  ëf  faai  faf'r  itn  irrr àaaU'  ;  har,  ft-fea  y 

>ftt#  dut  ptfrrai;  ( OMiaflprtv   |  Dose 

.Taat  kaaMBi  qai  expiaiti  la  cfé* 

dalite  paUiqaa,  oalrmràille  à  m  £ijfa  valatr  ^ar 

feaiff  iaiiilia  a  iii  léiftiii     .  le 

dr€àarlalaiii.<Ur<'<(i«i^-l 


■Effile  ea  deroti  eiapiriqaei. 


Oa 

Femi 


(iAorr- 
fMIlBfféi  ear  le  Piàde 


/fMi  ar  <^aà|■8éNl:af^^  Irt  -  .p.... 
parre  f a'rirx  ttfÊttmi  4Êf9  rê^Jfimtmtê  piaf  ■■Xr»  W  p^w 
sériifax  rrt^^ifmt  ffttJM  tairai  wmtftmmdtdê/éfÊtk^ 
émtu  rt  méiifé^é.  '  Fottla^le.    |  S'aHipk>ie^ad>eetiT>   .  ;^ 
#1  a  Tatr  fAiM^ea.  L**aamr  m^  Cmmiém  ^t  cà^-  ^'^ 
lalaa.' (LAmuUe.l  j^  Ramnacit  raiploTé  an  fraûnin 
Lm  mmêê^mrtmm  <jpiri.fa4  éml  pMir  rtrrf  ttt  ck^r- 
ialaâr^ei»€  «isirp  aMMirré.    Voltaire.)  "^^^ 

CilABLATA.^e .  i.  f-,  CVlla  qai  i eforre,  par  iet 
#attrap<-r  lea  naat.  tat  mmrrkmm4éi  ém  pm- 
dw  JkmHmimm».    ftelieiSet     Of^r/ai 
ataïf  ra  wm9,  wtifèmtt^t.  P^f**'  H 
frarfy  dr  aifTiip,  r*ril  far  rea«  a  Hf 
fVo(tMfe.\i  AdjartÎT.  la 
aerrwai,  drr  ftm^jiri  dr  oa^lr*,.  dm  larrtffv*. 
CmxWkUk^kykà,   CKf    v^n.  (^.  a  Mjiapé, 

,  iédn.t  par  aa  ebartataa. 
CHlÉ^YAy ,  y,  a.  !^r»i.  rà  irtaïaa  :  Cm- 
^wqa  aa ,  J  cal^iai  de  n^dactiaBa  •  *  de 
paar  la  troaipar  i%€  raaj  iaiapn  paf  raar 
I  KeatnU.  Faire  le  charlasaa.  CAarlaCaarr 
ea  èeaf  ém  pmtt  S^mf,  cHm  r«f  prrjqer  ri!  :  wèmu  rk^* 
fîif aajr  rfaaf  aar  iraarff  iailr  aa  aa  àl^^>f  ée  ê^ftéÊÊê 
jaftaairty  Cfie'ffi  ptt^fttt  trg^rtmkêt.'  I Mercier 

CUiftL.%TA3IEAir^  t  f.  'rad.  d£afMaa\  lltat 
4e  calai  qci  Tcad  déa  mwdei.aar  ,let  places  par 
Wiqveaet  §iul  de  U  aiédaetoe  aa  pleia  Tant.  |  Va^    ^ 
ractènr^  ti^  da  d^rUraii  :   actf  da  çàarlataa^  ft^' 
éumdr^mr  cm  gmitt  'et  rtmiém  ar  «ani  jpraprrt  ^e  < 
nu rtUni r  là  .iàeriatearrir.'  ceni et  iafaiilr  il  ara#^ aar 
aalfpjalfcii  ta>y  rwBàlaêJr.y  \l<»Ptr%qqi^'.     T  #-!-«' «^ 
ràartoaatrti  plat  yraadr  jw  dr  à^plri  Irt  a^fj  à  la 
place  dr«  rkmén,  H  ét^  raawir^f  «r  Ifs  aairri  cratral  ri^ 
raar  ar  rraf^i  par  raai  aie  ir?  {Voltaire.    5c»-  < 
rAfr^ewim  féi^ii  rtmin  à  mw  lildrli  fa*i|  r lail   ' 
rt^  aar  la»  dira/  :  crf le  §rmttét  rkàtUfimmerw  rle#   ; 
dnlea^iraipi.lld/   Toatceqaiapoarbotde 


/■•. 


■.•»'»' 


<■  '  -^j 


qaMjeot 

IM 


appaifiwit  «I 


*.- 


tmmét  éét  eaàx 
«r  ^  rtMdîr  cAarlaMMàfaie.    Meroer.) 

CaAALATA.%ISaR ,  i.  ai.  f  rad.  càairtoMiV  Si 
tèttia  de  nttcft  ei  d;mrtifmi;.  anétboda  luiBalrti  ém 
flMrlalaB^  euiCBibW'  deà  èrntéïH  daat  il  «  m^ 
paar  capter  Taciéfitintt  et  la  con6ance  da  pàtlie. 
5ea  cAarMaaMpnr  fm$  èéraM  éiwmh.  \  Ai^M«Mi 
de  Béitte,  de  Tarta«  etc.  y  y  araiMI  par  a«  ff»;^ 


I 


I  Le  càiÊtUiém  a«  ■rfJecifn'  eit  ma  proice  qm 
|iUle%nMidifféreMn.U«eiikirwi  . 

•as  ignoranta.  Par  le  déaif  qae  ilannie  à  da  eÎTia  \  ti  êm  éfcêmfmimm  prrrwr  d  ipel|parf««  Ir 

el  de  ta  geérir,  il  àrrÏTa  qae  |e  ràarialaa  parrieat  p/af  M«f dr fia^  In  Aeamer?  Vohaira  M  ^Sym 

à  aédairi  lai  fcaai»ap  lii  pi»  irkîfii.  Lee  tàmrim-  r- en  %«VATA3iirMm .  r9A^aiJirA9Eftim>.Càiden3 

ot  toajo^rttaeiaTé  de»  ilapaa.^BeMtàit^  tkm  ;ditr*freaie«caq«alefréfnie^  «r  dit  platùt  d*«» 

toiptiii  al  ebai  les  H^iPWK,  de  àee  imiii  îaalé«  dWanyan  aecidiiiteilemeat  enplefé 

:r^K         ..        .^..^... ..  .     f.,      di»,^WaiaeiidiappUiii»  '  
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Km   pofté 
ait  pIi  FttàBC».  Cà^rlM  f ,  An  Ci 


V  ii^mHm  àtGfémé:  Bat  4i  F 

éiii^  aï  M  ia,  mmt  m  tli.  C 

H«  m 'H  fmmÊm  ém  'm  iMt  ^  fmmmw  4m 

««MB.  U  MC«t  4t  Pé^.  tM  pm 

'yint  «MMjp  ti«  fB*4ttMBr  «I  tM  md.  Kil.  ar  («i 

^  arts.  L»  Jîvtit  ■ûiitmim  ^  tMr  ri|^  covfMi 
SI  ■■■HiliiM  :  I  eMtvt  lÉir  A^«it«JM  0#i  V  >* 

Smim  W  UnUir^f  .773.  n4,T7i;i«l..»f»!  , 
:  «wtfv  Us  ArmkM  ^*Et|pA|[M  (TTS.  7»,  7f7.Mr. 
9M«  807,  iOiv  1  éoptré  Itt  tlmniitpdfe  ^185.^  i 


*.♦*> 


OT|r«A|  ^  «en.  Jérf    IA.M  k  >  mM^dMl*  ^ 

•I  ki  ctA|««%  NrMi  «talM  l.iiw»  ¥ 

bimm  litres 

Twmmà  4*Ar^é«l,  m  4« 

,^'U  rrv^f  èm  «• 

priMt,  Ct-ArWir  MMjc  >#  pn  MÉr  CMtrr  «M 

Vil» ri  4am  pft»  f  iittt  cffcfjsitx/ft 

j  Met,  Ovpt:  k  pcfti  4k  trMcT  a%«  t^kt^i^mi  i^  w' 
A^  .  >c«éiéa  Miiini   irtiii  11  Mit  k  Mgi»n  k^  ; 
M  kl  «H  t  S«i»>.  ^  k  riBiwi  wmm^^mm  mimmmm  .wm;.A  k  >^ 


^T-MJ^' 


•'  1 


V  ■ 


Ut. 


•^T"*  -r*—  -?^»  —  w^^^  ,-,^  -^ 

I  Mir  alkr  m  fmHf9  pcwqw  i 

I   pê^  «k  k  M^€.  11  T  A 


f 


BmoQt  7M,  811  .  1  c««itrB  kt  BArèfois  '7«(7  ,  4 
M^re  kt  SkT«s  ««  ikk  <k  TElbe  789,  805,  801», 
Vi ,  5  eqtitrt  ks  S^rmaàns  «a  Cortt  m  «n  Sat- 
^mr  80^,  |K)7,  810,«H12,  8|3^:;3^DBtff«  kt  D»> 
*^oQ  Konpftads  (an,4lV.0<l7.^colitr«  ks  Gradi 
(808.  ëliJII;.  n«  thpk  inttcèt  i^^iz:A  cet  icocrres  : 
^iii8iif« «  raeè  «t  rrlî|rioii : ^enitoirt  eomiv  Iw  . 
MMit,  territoirt  et  r»ct  eècitr»  les  Skrct  «i  kt 
Aram,  UHmtoirev  mcm  et  rtb|poo  «ootre  kt  Art- 
*>*>  i«  »•  tout  plut,  eoBiMi  tutu  k  prankrt  rpee, 
"Mquertilet  àm  thkt  à  trik^^éiA^eoturet  •atri»- 
F^M  Tôt  da  ptlkf«;  et  Mi  d«t  ex pMi lions 
*Tscéiii«Jti^agt,  gblitiyift.  înipin^et  fmr  oMl  in|tn- 
^  ^  jcnanirprMiiu  Cctt  k  reMUoce  «oocrt  k 
^•^k  uiTMOft  dt  TLst  et  dn  Sol'  Au 
^^erBtMM.  ttt  «diUure.  La  diTittoii 
^^[wpiri  «it  k  COTDté;  ktCMBtat  ^t 
"'•■M  t  rrftiikatide  TAdniiinittrmtiQtr'cMrmk; 
■*  v^nitMBt  tckitet  ks  fttthbotioiu  ciTikO«d»- 
'^'^  ^  kîliùirtt.  Lit  fPtféi  rmfmmx  (wuuïÉty^ 
^*^. .  torie  d  intpccfiNirt  fénénuix,  «i^it  k  Ura 
f*'^  rmttaeU  Aa  posToir  etmtrvl  tootn  kt  proTioK 
fj^- Aq  toauMC,  Mt  rempereor,  qm  eoii«U;t,  dAnt 
itt  cUap^  a»  Mfi,  ranjitcWtie  dct  gMrft  t  drt 
!^y^  (k  CMtfM.  éè  T70  à  813,  tm»teH3nq  tt- 
^S^^  <ia~fiMtma-^  ObtritMitat  tpi  kceotrt 
^^?^  ^  testes dioiet  ;  m  lui  rétMknt  k Tolonté 

à  lu.  I  rinwlik  iit  tiUMili 
-M«*JL'!?^;'^r*  ^•^'•W^.  Oa  kt  a 
.   MUuos  politiqiit;  3^  légMktmi  péuk;  4*  W^ 


Mir  a^rat  kaL'  l^ttii^  il  hm  'tBc  jaiêtt  k 

«ilfbt  é«p»r 
kifitaUir  k  dvilMiita  iwf  titi  tTat  du 
wm  pMt  mmimmmmtm.  CwtMix  k  ^ari  dt  I 
tt  àm  f^hrf  dMt  Im  ;  et  art  i«  erk  ^*ii 

•  La  dtrtiii^  des  nMii  likaiiii,  dit  G 

tt  %m  r>lifir?  Law  artinté  ■  Imn^  m  \mVùÊtm 
•*M»ii«aUa  MaM  ■riiiitT  éèatfck?  U  i 
fMt  élMT  d*aÉMtr  à  et  iftxtitk  :  k  unk 
tÇkm  iMirmit-^  mm>  Fi  kMrmt^ 

et  ^iontex  d  es  aieck  et  d*«a 
qee  cuaupe  ea  8é«i  iUnkV  tB«t  nt  maum  \ 

?  •  rren-^trè,  poer< 
te^  ttft*>n  kt  eetrtlaékaa^  de 
de  B^Mt  lnifofif,,Xlitrk«iact  e?  fet-J  qe*a» 
tépte  tpfti  lettt  à  eeep  det  ujwketde  k 

iût  dee^Wt  k» 
de  nrlMiaéq«e 
d^^paMic.!  dAi^  k ^ret^ktir dbt kdrte.  |  CkmHn il, 
dit  #  CAeere.  àé  aa  ^  ÉMt  ea  8n.  Itti  4e  te- 
eeftd  Mariaire  de  Loék  k  Drlirieeeiie  ettc  JaditL 
de  BaTike.  CKarke  ta  ro6)tt  dct  prcirrÉorce  p#- 
kroelkt.  Flkt  ki  ettûrreet  c^  rctoer  k  jeleeiit 
de  tti  ■tînétli,  feî  k  Trfefda«iet  cotear  k  Cr^  éwm 
adehrrt.  £«888,  LeexteréecaaekTeerkroTaeae 
d"  AlkwMe  et  l«i  M^fna  to^  ce  eev  Umi  lé 
eefre  k  Jare.  k*  Ai|lc*«  k  Bkia  tt  k  Meta, 
fmet  t*eppotrreet  per  ke  enett  à  k  ▼okirtd^de 
rMpaMM  tOK^s^i^ke  ta  rrknê  à Tetbejrede 
PrArM,  teftdàs  qjcH^kuK  d^pemlk  de  k  eestaMlt, 
tatttt  péffiite?i!ce  psMaïqee  m^mm*.  kt  kadet  et  les 
érfqoe»  H33  .  Le  friti  litetaiiiii  de  renprreiir  re> 
kt%  U  foTiew  de  Oerkt  ;8to, .  Ee  838.  k  umitê 
jde  Wonnt  lot  desaa  îa  arioétii  de  fcaspirè.  La  BMCt 
de  Loeit  hu  eftk%a  ton  plut  fùr  afMi  840^  Me^t. 
à  dékat  de  k  woiecû<m  paten  eik«  li  eet,  aeer 
rétitter  s raïkftf  de  Led^tie/kdrr  i—i  tde 
k  Frmike  leptretrioatk.  Il  âveit  'ga|n»d  k  evor 
det  Xteiineni  par  kt  qaaiiiee  de  toe  etfnt,  plee 
poli,  plee  celtÎYé  qs^c^ài  de  Lotiaife  et  de  Pé^ 
pie.  Adepié  eompe  elief  pa^  ke  GeUorRuteeiet  et 
kt  Frmeca  oTiliict.  tatiàé  per  rellÎMc^  de  loim 
kGerweeaqne,  k  ▼ictotre  de  Foftttnet  '25  juin  b4H 
eeserm  eon  independeeëe,  et  k  traité  de  Vecdon, 
fixitnt  kt  Hnittesde  eoe  ro^iuime,  lui  etufna  toek 
k  partie  de  k  Geâk  utore  à  loeert  de  t  Kjcaet. 
de  k  Meesi.  de  k  SaOne  et  de  RkMe  HiS,.  lei 
eoemence,  à  rrai  dire,  la  ettioeelité  frmeçtief;.  Ea 
te  tdperent  de  reÉtpife,  k  Tietlk  Genk,  dereeee 
k  Fraôce,  reeoeTrrte  Ti#propre'et  te  penena- 
lité:'  meit  eîk  pM  ooe  pank  de  ton  teirifoire  : 
ea  boet  de  Bulk  eoe^^elk  a*e  pa  rcpreedie  et  gerf 
éÊX  k  Rhin.  Mal|cré  k  traité  de  843/  trok  Euitt, 
çoiepnt  daot  kt  ItoMtaa  de  k  Fraïke,  rcmkitt 
fpeietteir  kwr  iadépendeace  :  ei'ptmieet  TAquiteine, 
k  Septiiaenk  et  k'Bretegae.  Cberkt  ee  pet  réet»; 
tir  à  ke  toeiaétfre.  Ans-  aMx  de  eette^  euete  de 
|tverfedTikTierriâ%e  joindre  ktrareiprt  %ftiNur- 
mepdt  et  det  f||rieMei.  Le.  fet^^ik^  et  lekekk, 
e*cteit  pet  capelile  de  tenir  tète  ^à  teet  d'ureiret. 
Atteqoé  par  foe  frère,  LdM  k^Germemqee  (838% 
il  iev'^qaa  k  eteeart  de  pepe  et/det  é^fqaee,  et  re- 
,el|e^  Ék  covetMeLpejir  d*^^llusttileaecex^ooeettM0t. 

•  A  prêt  f'ftre  ieèaaaa  jettiektde  de  Tefi tonte  épie- 
oMk  ;898^.  il  eeaiecrm,  per  1  êdit  de  lUtte^^r- 
XJkt  «8r7\  ke  eeerpeiMedttteifneort,  lliéfédité 
det  béi»éiMt  el  det  di|nntét.ir.  àd-ktiaerfoiM 
tioQ  deilkii  ee  tlkex  et  repprbpnetiee  krrédiieire 
det  eiieriet  pabliquèe.  ea  d^Hn» tnt  de  pœt^etr 
trel  et  M  Mkoiet-libret.  l^-Ftanet  reale  i 
chef  et.  taat  t^tfi  ci^etre  iet  berkàret  qui  k 
neçeieetdetedleôtée.  La  booteet  k 
kt  k  Cbeete,  e*ett*  d'eveir  dépmté,  deaede 

«ent  de  ja 
k  Mit  de 
n  vttSX  il  Toolet, 
Xanrnéê OmkMjee,  el  idtaUir  raailé deFOc- 


ke 
^  ^AjektM,  dé  I^MMt,  de 

df  LaHÎ'  Ikex  é%y 

pnt  k  Lui  I eiei  et  teforte  ■aeeeeetMAeat  keqa'ae 
kJka  k  frMbeee  de  Kfmi>re  ;  ^  a  cède  k  Nocmék 
ëm  à  IkUes  pee  k  treiirde^Seiiit^  !tjT-«er^Kplr 
812  .  Lit  wrannse  de  tmm  taen  He|MM  eo^ 
kvéMt  k  plapart  dte  retteei   ^>>     LetLoermieè 
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t  et  éteiMteat  ee  èmc  eerticelaer  qpi  pt4là 
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X' 


irvte  de  lei  le* 

te.  de  Pena,  t*eaipere  4e  Leoe  9i2  . 

te  téttkeeeMMdt  Freeré^823    Se 

et  ritaM^  peiet  k  Ibffeae  de  (liarkt.  ,Pr»-    ; 

d  iléftbert«  ctMMe  ^e  v  enKaedett.  k  bmI«^ 

k  cÛieee  de  Perotine  ^2i  .  i  rAerto  If^  dit      , 
y  Bêê.  deaxiiii  ik  de  Ptdippe  k  Bel.  mcmU  es  v  ^ 
1322  à  taa  frère  Fkilippe  k  Laeg.  Héritier  de  k 
reiee  Jeaase,  il^prit  eatai  k  titre  de  roi  de  N'e*^ 
verre.  Sœ  H^gree  s'cdFre  pet  d>vétidbet»u  tmpbr-    * 
teett.  11  eat  troaHé.per  dct  l^etilitét  ctiutre  les  Ae- 
fffmm  et  par  eee  etxpèditioe  ^Heti e  det  ktiroenn  de 
Geëeeftee  .  1384  .  1  Wke  IV  paUfe  diTert  rrgk^ 
■lestt  rttaiii  ee  cteemierce:  il  emriee&te  kt  dfXMtt  ' 
e  rexpormiee.  Mait  k  pevpk  ki  tet  gré  dé  te' 
tre  ke  leikii  lima erât  et  cesire  kt    * 

cotixeieetit  de  crueet.  lHmr!«H  ni<>timt  es  ' 
1398,  et  JMiesf  qee  dee  ilkt,  H  U  cou  rosée  (seia.  ^ 
sea  eppliceriee  de  k  |otjalMiee.  c  k  sieitoti 
A^ekit.  I  Ckmriet  l\dit  k  Str".  SU  tlW  Je  let  - 

es  I337y  WÊmtt  es  J380.  11  ^oe^erM  k    , 
Kreece  es  qsebté  de  léfeest  pesdsst  le  reptiTÎté 
de  tes  père,  et  prit  k  r  i  aeeseï  es  1384.^1<^nBW 
besnaè de  praerre,  il  le  lit  Kmttre  à  Poitiers  et  te»-     . 
feit  det  praekre;  r nwt  boitek  eebtiy»,  il  ee* 
fit  petaHilkttrY  fî|nire  ê  Pent.pe^deet  k  ré\olu> 
de  1355^  VmMm  et  ■tkilif.  'il*  Técst  eorstem* 
à  rUM  ÀMt^Piael  ce  ee  diêtrss 
de  Vtsrassee,  se  ■slié#des|  ekrrt  et 
rcet.  Po<irtaDt,  gràre  ii 

i>ugi>eeelis  et  CHiTier  nMiis,^il  postée  te  fnKerre 
coetre  ke  Aeiçkit,   •  Il  eV  est  reicgeet  riM-dé 
Fiance  qsi  BOftst  i*ar«MHt,/'dikît  Edoeeid.  111,  ti 
n\  eet  eseqaet  roi  ^si  leeit  sm  dessett  à  tare.  • 
Pesdtnt  ^  k  roi  t^tsAneâit  dentée  kblicitKèqse, 
os  peedeet  Qu'il  elkit  ee 
aiest  «4^^  derf.eux  et  pieât  nut,  •  tet  toldett 
battaitat  es  Breteiroa   1364  .  en  Cestak  i366  . 
Getcegse  (1369  ,  et  répesteètent  Î2r«e  tnjik 
det  A  y^kie,  fLtt  c^isqeétet  4e  C'btrleirA  .frSitd'ttse 
pertérerex^ce  qei  ee'ti 
tHréte,  te  probité  deet  k  gettiuti  det 
rit|i{f>iit.de  iéaemii  es  «HeaecrjtBx  moTe^dU  rël- 

i;  enfie  d*utilct  rèftlesieiitt 
rediieittretic^do  ^jrv  lui  6nt  relu  k  tur* 
N^nrde  Sofr.  •  A' /Durer.    \  Cb^Wrt  VI.  dit  U 
^rflhe  et/IsMM.  éé  es  138^.  sM>rt  en  1422.  11 
eede  #tos  pèie  C^lierke  Y  et;  1380,  rie^  cic^eeeie- 
et  es  fdgas  qeerm»  te  diëx.  >  Je  sm 
dit  liéetrej,  d-eppckr  cek  ee  rê>  ^ 
inie;  cer  eéfut  eee  tsarrbk  ^cstisseflt,  d'aeteot 
qtt*il  Tiet  àk  eovrpsss  à  treiie  eee  ;  il  ta  tostike 
régeatt  plMesre  aofiéee,  et  psis  rteut  venu  es  âge,  i 
il  lont^'tost  le  eaptiriré  de  bes  f^xonm.  H,  à  Ttagt- 
iix  eet,  es  cette  ksgoe.Bekdie  4e  i  eût  preH|se 
cette  vossrcbie  es  ipwitee.  »  tl^ittoirt  pertes- 
eelkde  Cberkt  VI  tt  rédait  à  en  |klit  nombre 
d*éTéaiBMiti.  A%eet4*^re  tai,  il  ie.siostre  cru^ 
eesire  ke  ■eilletist  de  Perk   1382\  plet  beereox 
qs'^ietelligest  à  k  baitilk  de  Saeatbeeeae  eostre 
kt  FkaMsdb  (13^%  elet  est  de  tet  pieitirt  qse 
de  tet  droilt  et  de  tet  eaeeirt  lonquM  tetaitee  ee  . 

e  e  ne       \         *       *    .^  .3 

iferei*ettH(138b-138t\et  k  drOMMequi  le  frappé 
es  1382.  dsM  tes  cxpéditks  eestre  k.Brttegne, . 
ta  la  iana  teste  aetaieUe  de  tte  esek  et  de 
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«  OffMMHI  iJwiWmï 

JtÉA  «Mi  Ptar  vUlt .  tmiié  M  Trtfw  14i>  .  «tt. 

w^Ui  ém  mnÊmnÊm  cl4«  Wmm 

4e  ?%iy$  Ê^rmjtê  v  tmmum  4m\A\M,  il  m  Mit  à 

W  VI  Itfti.  ilwte  Vniir  liiÉi  i  TOI  49 
4Frsftc«  4  LiHii  «I  Vi%  tM4«  m  IWm  VI  at 
iàftiaii  eoiitiH^Air  à^S*Mit-piMi^  VA 

1a  ^Sfâsioi^B*.  lu  Tmisim  W  r< 
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«Ik  kÎM  préeAâft  ce 
iM*il  féçmt  A'txoÊm  m 
tm  ABK%tt< 

Ci«TAAt-«ur-YotuM«~dii  CrpCaT«  4t  V 
k  a^fwt  «i9.1kéfonà  «c  «il  Mjw  4^ 
AnfckttfTO  ^iiMnèi^ui  a  I  «prit  a^tnay  k 
4t  ne  té¥«ilkr.  A  mm  rttMr,  U  Itomit»  k  F\ 
àtkmatL,  «MM  k  b^iMMcfc  4t  J— lit  Ikrv.  La 
ceU«  <ri>rUMt  cwTnt  à  ilMfk*  VU  .k  rli— ii"  4« 
FwiM  Li  rot,  40tti  «Ik  avmit  i<nûkfé  k  thks;  k 
Jkitta  br«kr  à  Rmmé  1431  .  Il  MlOk,  ^m  k« 
bnu  d'A||tM!S  S<»rei«  k'p4j«Miat  liéroioiM  tt  uMj 
wé€  qm\  Vmrmt  mmré.  Lm  foLtt^m  M  Pklifp 

kfitt  lias:,  k  bAMf4  5»  aBTM  k  HMCt  4t 
^irU,'  U  U«Btude  49  Pan*,  q«i  oqtÀi  tct  po^99  •■& 
trottpc^  la  rui  13  ami  143S  .  r«iÉKr|n9iMTâg9,4i« 
S  £<rofrV«rf  u  ieme9  49  k  fuvanu  Crm  .v^^«i«%4^M- 
7tK9  <miae»,  eoctire,  laArfjWiii'iitM  49  k  tdk«l949 
Cbartti  VU,  coombdètwit.  aaliurf  k  ■mI1h99  49 
et  pniice.  a  k  «lélirnuM  4a  para.  Le  twoomrr^ 
mattni  «k  U  tjkaamfM  tl441  ;<la  Foitoa,  49  k 
Saiatonirt  I4fe«  fat  laiti,  apcva  làx  aaa  49  tMèw9 
llUilM'^  .  <k  k<roo^aH9  49  k  Xnraïaailk  14t»t 
«t  49  k  Gaia^^  liSl  .  U  batailk  4e  Ca9iiika 
k  gaarre  49  Cdii  Ma  iI453  .  Ca^Aii -mJ 
pouTotf  49i  Aagkk.  L9i  Mcèa  '4ë  k< 

■r  wm Hif  TnJiraiia9t  aa  fvo6t  4e  k  royasté. 

^    trait  Par  k  orarmatkaà  aaïK^ka  à  k 

rkayVIl  >*efcrça,'p9ai<int 

càbqoat  itekpra4aatca  4e  D 

j^^ax  9t   4a  ptiîpk. 
r  troapes  panakoentea .  rctaUiflHment  de'  ^  t^U 

MTfîllMk    1444  «  rof4(MNiaoe9  aoar  k  rédi^tkai 

de  tà«l99  ki  couum9e   1424;^  àaftti  ks  proera  opa* 
.  tre  k  aubkw,  |irî(aarfrntt  k  Toie  à  Loak  XI,  qai 

.«I  MT  4êTakpp9r  m  pMtMfMi  CVérka  4é|eMit 
-'kdaaphia:  U  craignàtt  4*êtr9  ca^fkeaaé;  il  ee 
lai99àBminrdekia;29jailktl4ftl  .  1  OmHmfM, 
fiU4e  Loaia  XI.  était  eaepca  aafiuit ^aacM) fpa pèca 
Mwat  14)»  .  Paodiuitm  miMcité.  aaaontr,  Aaaa 
49  Baftajea,  roaTank  k  Fraaee.  Ckvki  avait  k 
ke  CaatairaiatfM  jfê  C49ar  at  k  vk  49 
ga9^^  Toolat  é|cakr  k  g|aâa  49  € 

4i9aaat  kt  dvùita:  4^^  k  111901    4*AiôM  «v  k 
foraioM  49  KafOat,  11  parta  k  SMna  aa  ItaUa, 
•fît ta  atrair  acheté  4ét  Ëuits 
doataaaa.  Saa  eotrée  tr»oaMlMk  4aM  k9  BHua  49 
Kafdat  149kr  fat  9aiTk  4*iaéntaUa9  lavan.  11 
rèW  k  eaa^aka  49  C9a9t9atia99k 
acaMat  4e  raanpiif  4X)riaat  ;  U  fat  Iwaiàax  4a 
C^oir,  rentrer  4aBt  aoa  loiraaeia  es'  « 
,   P9i99ca  par  k  ▼ici9âfa  49  Foumm.  Il  «9ar«t  à 
râga49Tia|rt-lMit  va,  k7  avril  I49t.  «DMfbt 
oae  petit  Imwm  49  corpé  at  paa 
«lait  ii  boa  fa^îl  ■*a9l  pc  nt 
rréatare.  •  Aàam  park  tV 
Mfavmj  ^oaie  :  •  Il  atait  baaae9aâé9 
«aaftitéi diiHMJ  4a  riii     1    1         i, $k  Tas  a'aèt 


é^aliié.  U 

k 

ill  Miil 
k  triiiiili  49  k  litet/  a*aiM  «aka  49  4a- 
k  29  ami,  k  . 

vaÉUfta  ^^  Man%  ptawara 

199  iuai9tr99«'  eU9  -fat 
ciéa  k  k^dcÉiaui.  Le  f4  jak,  mm  4ikret  rétaUit 
kpeaeare aoar kt écnu irneiieaii  Pea4aikaB*ap 


4ekink 


k49T4*Al|eer 
ke  Tara   9e99ka  lt27  ,  k 
d9  k  tkmmlrt  ém  ètfmém  <tff  k  .,vieia«rt  4ee 
libérlMS  a  Pang  ai^aakaMi  dire  treaUe 
La  ckii9  49  Vairk  et  Farr  pia^pii  4a 

latfaeMk 
i  4itCBaffk9  X. étaïaat  peo* 
L9iaaêtltt»g9iiieiaiBMMtpaieaaam 
Polifafte.  La  lâjBar»  IIOO,  4aaa  ^eéMee 
^  k  ifciBilii  4é9  4épaiéa,  49az  «fat  wm0,  et  aa 

rait  pae  k  waiiaimi  4a  paja  ;  kekteka^fat 
4a9.  pais  4iaeoiifee  {lé  aw^  (^B9kaae>«n  apeii»,  k 
flk^  partit  poar  k  aaaqatie  d'Alflar  Polisaaeefpi; 
riMarri9éw4a4Wkfar  keWr%9.  Lee 
purejmt  k  11  jutllpl  ;  ■aia,9frt9y 


jalkaei  laMie 
Utaâk,  k  fakpk  9*ânM.  at  k  td^aii 
.  Lm  lè-mÊlktL,  Ckvka  X  arait  ca99é  49 

k  iii9itâa  49  in 


Par  kiljtnitd  4a  ta  mraite  at  par  kt 
mmm  4TMjTaa4  at  49  Garin,  raaik 
a*a  poiiit  raeWié  lAai9i  la9  lÉBt99  4^a9iBi9  dTAr- 
dok  ft  4a  lai  49  Pfaa^e.  ^1  aoia  ô'AjtoLcrmmuL 
Càérlff  fi^.  Ckarke  I«,  trakièaïf  ik  4e  Jae^iaca  VI 
d'tt  11999^  Mipana,  aa  IMI^  par  ^«ile  4a  la  akrt 
de  k  laiaa  gheakti^  iv  k  tf4«a  4*,yfkn*ie, 
arac  k  MB  4c^Jaa^Ba9  ^^  âé  à  PiafiiliM.  m 
Êea9e9.  k  »  a m Mb  11  leoo.  B  reMiaMtiàffeaer 
k  4  avfU  1«5;  k  If  jak  ftrt  '••"^^'^ 
aaae  Hamatie  49  Fraaèe*  flk  49 

M  !•'  k  4^kni  4ii9em,  D9  «9  ymr,  k  r6jagié 
et  k  parlii  iiii  il9iiiÎMtMtnkuial49k 

U  lui  If  Mil  49 

rrit  k  faraaaa  4  m 

,  il  pafMvM  a9Mr9  k9 

k 
k 
èkR^MKplM 

f99  99lky*il 

à  CMtx.  Taata  k 


U 


4« 


/ 


it 


9t  âhéré  e^  9aalé  par' 49  trèf 
•  PaaTiae  paMke.  4Mt  k 
'4â  l'édaMtiM  et  49  k  eaMé  49 
ChmrUM  iX,  fUa  49  HaMi  tl .  4^rait  «s 

à  9M  firèra  Fraaçak  U  fiaiè4 
lai  iiaputar  k 


aUÊ\\CkmHm§i.  t9i# 
aè  M  ifBH^  MQf% 
m  liiiL  Apeéa  fMaatM  49  «m  aèea,  9  yeie  le 
IBM  4t  rat,  tm^  4a  k  lUkùe,  da  û  e'dMt  ta. 
IN§U«"at  vkt  M  tMai^.  aa  il  tfaaYa4a9  partMa^t 

par  OeaiatH,  il  4M  jm'  nmM  a  k 
49  Maak.  ClÉark9  IT.  m  4Mi  4a 
4a  -  -  ' 

aa  aite  daai  k  iieibai  a9U99  4a  'kê4  BMi9l~et  de 
Sj4aaj.  CIbirke  U  iiaiat aaM  wkeu et  alit 

firèia  Jaaaaae  Jl;  aai  Ait  k 
Cm  9aM  k  rê|tM  Ja^C^arke  II 
it  k9  pMtMi  4a9  wkf9  9|  4a9  tefi99.  1 
D  MFAaas.  KaM  ae  keMeaflkaa  ict^at  it 
kMLE,  rkerto  f,  4it  <Wriei  (kair.  Lva- 
4  AlkMîfaa*  laé  rEapacM  at  4ai  Ika^^*. 
oka,  aé  ea  IM,  à  Gaad^  fSk  eiaé  di  pluhiëe 
iiili  il  I  #Aatficèa,  et  49  JaMa^,  lidntJka  4e  fi^ 
tilk  et  ilk  49  Fif^Mpai  et  d'I^Mk.  Eai  iTfM^ 
M  liiê,  ii^iiier  tiaitiailipétvil'MliiM 
lUaatia  FfMçiM  1^.  C99.4mx  n^ 
ea  araiet  HMHfftaBeaa  aaa  ciema  aea  a99rait  wm^ 
M  M  49  Fiaaca.  CiMrke  k  hmm  h  PMie 
ea  1585  et  k  it  prkeaakr.  Man  îMat  àiM  laÉr 
par  ke  Fraaçaie  à  k  kMilk49C4rkBtki^ 
ca  aai  aaMM  k  paix  149  C^aMT.  ijMMÎ  4a  k  Kcw 

y  M  4éit  ka  ÉnealMà'Maàlbar»;  U 

itik^ieM  Mail.  Et  al^Ma 
tya  rAftnaa.4éit  Bailli  niiii  M  1535. 
éocitia  Alf^.  CV^rka,  avae  4ea  takats  «fpétiiecfi,i 
fena,  k  fa*i  49i  aCkiae.  e:àit  ill^9  et 
49  ra^aair  at  ir^^pifièt  4é      ^ 

et*  il  craigaf II  fM'k  f9i9fMa  49 
àtMir.Mnatà» 
kl.   n  a*7  airaît  pM  4M««é.  MtM  49 
4m9  e99  4nMa  myaaaMa^  aataa  Km  a>xiMit 
tra  aax;  lai-MiMa.  eÉectah  aa  caractère  4*aaivcr- 

;  il  a*iiTait  pM  4r  cMétaia.pM  4a  wèfBmr  Sam. 
Nal  9aawaeMi  aéeaMifia  <£Â%âataM  Fareatr  aa  pr^ 
99Bt,  Bal  aa  tMinoM  »ieaz  4aM^ke  tonreee  k 
Pia9p4rilé  49  999  pa«|pl9i>»  aalMlMeaaprrelaiplki 
4a'f9nB99  4a  léinlatiM'  ||oar  FElaapa.  LTepagyr, 
taM  caaBMTM^lnM  agrrieahala^  9aM  Lbené,  Mk 
•aM  ki  4^M9  tMai ftaa4f iiy  fm  a^  m  rmmi 
rhabapMt  ki  ettiibati  té  iMpapalitioa  et  eadiJw 
ca49ftM;  PAIkaMMtae  reçat  49.09  fega9 
49:  k  wmm  4e  .TiMt9  aM. .  gMÎ|a*a 

;  ^aoiqa*tl  pmiaanit  a 

ke  bêrêt»ia9fi  4ei  PaT9-999« 

199  Fkeaaiièi  :  fl  t'aaloarait  e9a9l9»* 

4a  kM  aayaa99  ;  il  Taakit  kiia  >  4e  aM  psrt, 

il  avait  awuté  qoatta  frariacaf  (Ttiack, 

cl.  GaMfâ  9t  GiaaiagM:^  ™  HR  ^^* 

qai  9erait  raTaal-faf4é  49  k  tMi9Ma  Aott> 

èoatre  k  Fraaca.  A  cet  égaad,  il 

I  F'ajVBaa,  aa  cerck 
,%mû  Mt  99M  k  jwînactiM 4arAlleai9|tai, 
M  ri  n  119  ut  49  k  jaridictiM  ja  fCapift, 

Edbi;il  Makt  aaMiar  kar  i^4da9B4ÉMe 

k  Fraaca  M  k9  IMI 

W<|ael  kata  iptéfto  nwainii^ 

ymn  portèt^  PAasliMcrTa,  at  il  ii 

k  alaé  Mana,  ftlkïi  Hevi  TIII, 

4#  9aec44lr  à  E49Mr4  VL  H 

kF 


fflîM  et  4a 


N 


n 


* 


at  M 


I' 


réeaaitaii  eà  Tja^  3 


fa  te  tîkivait  rçspaa.  Ci«rl(% 
rbaffiM  9t  4a  aialadiat.  pnt  k  peitii'tt^ 
ka  afciiae  do  aMai4a.  11  < 
Faya^lka  a  Braxellëi,  et  Iki 


iairmitda  et  par  ke  tra 
lae  poar  eaMeair  k  ^oâk  4*aa  si  _ 
il  araa  ré9âla,  paar  k  kka  wmhb»,  49 
àM  ii^eiMl^  9t  49  9a>9tllMI  à  M 
4a  tn^bMa;  M  )pai 


id*ltalie. 


Paja-Baa.  Tnae .      . 

^yaaMa  4*E9pa|rM;  «^^ 

15M.  il  rdaiiiM  r^japira  à  aM  ti^^-  ^ 

k  cooTMt  4e  Saiat-Jael,  prea  4e  nr 

rEetraatfriaia,  et  U  jr  iMMat  ^*^  T* 
I  aoeaDff9<:Kpft.  ParMa9M-«iMiB9M|J^ 

9lr  49  Okarkc  Ai^* 


Mi  «M  4*  CkMlw  Xn 
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étaag  flacd  :  ta  ilte  était  Uaitfpfp  par  aaa  laqeê 
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ârifiaaks.  fat  tajetf  ea  tntit  empruntés  tait 
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'"H--  /   -'tf «*«««"  *t  «^  rdWé;  tintr . tjpiiié i|::;llt(ipM.  ^ ^  i 

* \;  fT'lni  •!€  !  «rclutteiiirv  ijm.fttfÊmÊèik>.9tmdiAÊ^.  ponr 
'    '•;':. l|,eL^f*  mfmf»érm mmn'im. ^Jhm  po«r  la iii—iini- 

'        |i|e«  tfièîtM  tx  im  é0^i^$,  i^m  mppurteni  un  jp«ii4t 

/|^%i#^à  Vf^ir  lt«  ^lAncben,  pournt  par  ItMMiiMl/ir , 
:  •  ècroiiM  aprrs  qs^lqM  mnnétt  àm  terrice:  P^hili* 
•btri  im'ômie.  aiiqitcl  oo  <ioii  le-fl^a  de  ikcoup^J^ 
iAé  ïdMm:\e  aux  Ma  at  Pam.  a  doaaé  à  «•  aigct 
.ilexceUètttt  cotitetit  dans  t^  \irrt  dt^  SêmwtUm  Hh 
^rm1êom0* pomr  ^dJir  à  pfttîs  fr^uê.  \jt%  ytofyr%,  \uàit%^ 
tn^.qoi  ft*am>mf>lttarot  çKaqat  ioor  otit  d«*t«Aif^^tc 
^I  ruiijiloi  «la  fer  \a  lt«ti  «ia  boii^  <>fi  peut  Céja  ji^^ar 
.-de  i^ s^*nv>nte  J*qd  mode  tar  1  ajtre  ;  U  ckmrfem- 
Ung  #»,  ff r  Vrtablit  plut  TÎta,  et  m  cas  d'tncetîdie. 
ella  petit  prtêvefiir.à^nvparablet  tnaJheurt   Lt,^»- 
'I»i4  dr  cristal ,  qni  a'rt«  ei  astnut  a  Lpodret  pour 
4*eX|H«^tion  tiiiiver%Ue«  n'Hait  qii*aa;ÇOvipotr.de 
.  tietitwclkarp(^tttet>t  «i^poatrrt'en  fer/ raMort^es 
.  Irt  utMfiaax  a;itfa|»et  pouTant  te  okjtotarét  ••  dé- 
monter à  ToloiJtê.  fji 
^«tiitice  k  êtr  cimstnut  et  ton  rléftaoce  féehq 
baient  rtrt^ilenient  du  prodige  Poor  Ira^paititant  de 
la  ekaftp^mtertf  tm  fer  ,  cÉ  paUua  a  ^  «••  fETaoda 
Atctoire.  4  est  l^tvAtmieqfi*uaaa^tfCé  depmt  pour 


C^ame  était  sa. dai>lueb#aT#'  «t 


piaa  bab^lat  oÊkwtn  de  wçum  araM.Vt'L 
I  racif¥  éâ  Ili^ft||ifaa«-aa  d  a  prttr^pait  m 

CÉâMIK,  a.  f .  ^^a  lat.  W>b.  Ci«rf«f« 
la  letaÎTe  féi  aepMa.J||k  cimrrtt  éekingi 
li  fvferéef^ea  t^mmê  wm  fj€;!HUnt  ekff mis.  | 

éatraitaaMatdaêtMidat^rt^Mpar  ka 
t  ^.^  «.^«  ^  f  «a  aaiplatt  paiif  kt  otodrat  ,  T.  îk 
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Ml  MTvaat  j  tfpH  aus  pèebean. 
uliji'i^iiu  ^«Uea  dia  frifaaéa.  Lèé  eUét^: 
m  tnm^mai  daoa.krMiaifi.  telMt  aaa  anxekppe 
autour  dM  corpe  ai<ae  d^  bnnt  d'bafW ac  de  Mt; 
elka  M  l^eot  et  M  aaUaal  ke  aaê  aaa  éutm  aa 
muymm^  d'an  £1  «tf  eart  da  kar  Mielia  et  qui  eti 
eemMJUk  aa..*fil  dM  airaigaêat.  Les\tnutea  eo  sont 
iari  aVMkat  (k-  iMi^e  M/fepad  aei»r#  Jf^kmftttt 

4.M>fliirree.  %.t.^mi  thm^lM  A.mr^t\ 
cLàr^rtlè  ;  ^  qui  remplit  ai»e  cbarteiia.  A  terri  à 
dr«4|:afTapprositnaii%ecueÂI  une  matdre.  Eapportrt 
'a  k.iM^rsjdf  ^aia»  une.r^rr.f  f#e  était  l^maïuéde' 
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^  ruffda'oa  voia.da 


de  Pana. 
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^M\ ftMETICJI.  t.  m.  (Vl^  qai  coudait  «ne  ehaiv 

r«tte.  Il t2«  Yjoitur»  darou k|tr  Ou  tout  autre  VrLietie 

Ma  Mipdida. f  n  èea  tkmrtttwr.  iM  nêf4mtm'i  fvrrt  mm' 

!  fkifuji^  €èmrrH%tf  4aa«  ami  tr«r»#.  J.' J.  Kouteeâa^, 

.1 .1  AdjartiT.   Ùmr^om  rkmrrturr.   j   L'ttnenUun  dia 

I  cbevuut  de  1er  a  coMdérableQM-iit  dimiaué  k  aam- 

l  Oay  adapte  3f^Mii>eoam>ataiit#  de  l^^  ^         ^^  M  campaimee  et  dan  t  rinter.eur  oa  aax 

cr^qurtupi^eia  kdc^.Taqmr  Wi.4.peUr.ta  d^^     inroc.drs  ^A^TumZuX  irepuusal^k.  da  tootat  kt 

qae  I^e^^^a  eaapée  par  m»rcem4<x.  f  «i^r^^  le  <^a#r-     |^^,^^j^  ^ 

et 

et 
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^J*u^lL!^m^       'TZT  X    rr^'  *  i  ir    et  aujiAMwaagea-iuirrftA..  Air^^  LtTaktde  fer 
^,da  k  ba^tharp^ilkot^   atoile.kl«n           ^  MnrSrTai*.dat-S^etc.,qm  e^^ 
de  chaxiTre,  «^ ■■  r~t  fiaa,  Ua^icLe  de  it^  |  ^  ^j^^,^     j^  cbart*,  etc.  .  U  ckmlrH^, 
i  et  à  aemi  mmm;  on  la  e^^pe  a»  — ^*j*»^  I  R^^^r^eit  lUmme  k  plus  important  de  Ul  km 
entioM-tres  carres  enriron  ,  que  1  on  emie  eom-  i  ^   ..  ^  .    ^^^,.^/  .^   ^  .4^.#  -w^-   ^^.^^^ 


/y 


,p«<    La  r4«rf«r  errf  a 

CM  paria  dr«  ff  leaaaear  d#  ckmfm  à  i 

ùitééê  k  boaas  tbar|>«a«  il  kal  de  la  toile  «k  lin 

oo   *      ' 

6  oentimHres  carrés  enrirôn  ,  que 

pktemetit.  ï-oraqu  on  vetit  faire  de*  mèches ,  on  te 

|,j^^~ft,tyHa*r>  l^irttlk  imH^— ^  ^^  roOTMàujc  de  toik  plut  longs    La  charpie 

t  et  tan  rlé«ance  féerwiuc  te-     <!»•  ï'<«  ^«  ^î*^  ^  «»*■*  ^^t  "^^î"  ««  m^^fi«e 

en  eé  qa*elk  n  aMrhe  pat  ks  liquidât ;.oa  a  m«mi 
rvmarqu^  qu'elk  eit  pourrae  de  qiklités  irritantea. 

SuiTan^  !•*  circoiistance*  .  on  appliq^ie  U  ei»arpk 

Ucnnstructiondilldl«  ^trai»Iêpiuiet  pour  I  >^^^  *f  **^;  *"  contera ,  aaduilr  de  cérat,  de 

de  r  Exposition  uniTenelk  de  1867.  *  pummadet  oa  d  o«|çnents  vanésj^  cherté  foujourt 

remaille  de  la  ehafpte,'<|ai  résulte  de  ratage  «de 
pns  eti  ^plkùM  rr^^xiàn  dea  btsos  de  c«4^.  a  dû  ùurf^ 
chercher  des  tnccdéancas.  fin  Ansku-rre.  on  a  ime,j"' 
gîué  une  esp.'ce  de  fjîelicbe  de  un  qui  n'e^  point 
Mes  perméable.  La*  cbarv^e  Ctite  a\ec  k  chanvre 
en  «'toupet,  blanchi  aa  chlore,  i^tmpé  à  k  knguiHir 
de  \H  à  /iOcentjm^res  et  cari^.  oflTre  toat  les  avan* 


IM  «iaârf    les  uirrrat       •^•^-  ^  ^— — .Ou  ecratent  quelqu  un  p^  iropn- 
If»  pteary .  ie«  ~^»^     deoc*.  k  pnHm  trient  s  ajooter  poor  eux  a  à^amende 

•  I  row,    '^  ^^.  J, ^^^i^i^,^^^  A|mc.  LtTaietde  ktme 
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et  pour  te  k  prucunrr,  on  ne  doit  péa  mettra  de 


*'  -^^ 


«rîk  du  f>alait  ae  i  r«xpos; 

i:fl.%ilJ*i:.^TICII>  t  .nit.(  hivrierjoui  prépare,  tailla, 

faroniie  et  abstint  Te  ks  pièces  de  boit  de  charpaata 

\M-iiàT  le  dinstruetion  «les  ma;tons,  des  édifices  et  des 

liaviro.  l'm  kab^ifrk^rftfntttr.  Ilelmtl  U  tmé%Heut rk'xt» 

priiliyr'\|>  tmeèHemf  amfnti.  U  tmetUrur  f^tott  ^«  Sor4,j 

*  Voltaiia,  )  I  Ad;ectiT.  Mmitrt  rkmrffmiéer.  Ckreter 
■  t  à^rpfitrr,  (  La  profa*si«>n  de  charpertkr  est  dift» 

cik  à  apprenlre  ec  ne  pent  être  exercée  qtie  par^     t»|W  ^  ^   charpk  ocdinaife  et,  d«  plus,  ffoûte 

des  liomnK-s  robustes.  <>ii  ne  drefie  pas  k  bois  et  I  ««i^  «Kiins  cher.  »   f  »g.  I  und^  f«  rk^rrjHê,  Ymnda 

cKi  ne  réquArht  pas  dans  la  ektrpemifru  comme  dans 

la  fseaiiurrir.  Lorsqu'on  vent  tracer  un  a^ê«nnbla|!e 
'    avar  précision,  on  présente  les  deux  inoreeant  Tun 

sur  l'autre.  eC  Ton  ae  sert  «l'un  bout  de  corrde  blan* 

rhte,  appelée  It^ae:  on  k  touRve  des  qu'il  est  tetaiq. 

)    <>n  nomme  cette 'op^mrion  b^ttrt  le  /ff^e..La  Me 

'  detnaiMle  des  pH^autioLj  infinies:*  et  caHuae^  pour 

assembler  les  difrërv.*ntes  pièces,  il  fmnl  parfois  motK 

ter  a  une  ^rran^Je  haulear,  ka  oaTr.ers  sont  expo- 
.  ses  à  de  temliles  chutes.  l/einp1oi  d*  wtila  trancbairts 

on  aiinis,  tels  qne  Haches  scie:»  et  c«*ccnaK,  est  t^M* 

U  cause  de  Wesiure^  aot^rent  f'>rt  fnhres.  La  cor- 
poration dat  charpentiers  a  prod'^U  de  nombreux 

objets  «l'art,  et  Ton  cite  aTec  éloga  nn  magnifîqa^ 

bal  Ijiquxn  enroré  à  l'exposât  ion  de  1K39  et  exécuté 
'«  |«ar  kf  ^MRpi^iîonj  driiie*.  \^  eha^'œurr»  fepré<> 

'sei.taxit  l'é/lise  Saint •>nlpice  est  eawaidété  aosM 

comme  ;antravsil  ren^rqiiahk.  |  Mar.  PècLetir  de 
'    liaktna,  qai  k  dépeee  pour  en  enlever  kJaid.  I 

Omitliol  ,<>ueau  de  l'ik  Sunl.IkminiM,  qui  a  k 

hae  SI  fort  et  si  pointu,  que  dans  l'eèpaèe  d  un  jour 

il  perea  jusqu'ao  ccmr  le  tronc  d*ua  f  almiste.  ar- 

M  dés  plua  durs.  .  Jfeilre  rkmtfieniéer,  S<Kis-o&iet 

qui ,  à  bord  des  naTires  de  irnerre,  exécute  oo  dv- 

nua  tous  les  traTsux  de  charpente  néeenairai 
/  famment  ka  réparations  motivées  par  ks  svà 

.ç  ÇÉ Akrc^nèmR ,  s   r  Famma  «fun  charM»^ 

fier,  i  Bot.  Sjraon vase  de  nUÉinm^.  |  Eatom  Nom 

vttl^re  'le^^ertaines  feoielM dlii  m<aa|Hli ss  apiai- 

ret,  qoi  peroent  k  bois  poor  y  déposer  kars  mnfs. 
CHAUPf.  IC.  part.  JliseapiMS,  divine.  .Iji«- 


bc>uillk  qui  est  tn^  etute  ^  comme  re>iûite'eo  fileta. 

CHAHriB.I^  t'da  kt.  fmrf>ert,  mettre  en  pi -ces  v 
iKfChirer.  mettre  e»  piror*.  diviser,  sepaitr.^A^T"*  i 
fétfÊmê  minuit .um  rkerrrmil.  Vieux  m«it.  f 

CHAft^ie.  s.  f.  VuHHk  desercbée  à  I  étave  et  ' 
ei^iuite  de  blanc  d*crof  poor  k  eonterrer.        .: 

CHAmmAS  Yean- Baptiste- Adolabe'.  Démofrafa 
françau*  ae^»  IWB.  an  PuT-de^(v.nie.  Fiis  d*ua 
.  général  <l«T Empire,  Charraf  le  vorai  su  métier  des 
armea.' Entré  an  192^  à  Vlùtokm  pôlvtechniqrse.  il  ea 
sortit  en  1830.  dans  1  artillrne.  Pea  aprts^çckra.k 
révolutka  de  Juillet.  Ouànas  fut  un  ae  ceox  ,qai 
coQtnboerent  k  plus  à  tônkver  k  peopk.  Doaé 
d*aae  rare  andnce  et  d*nf»e  grande  apittade  auli- 
tairs.  il  dirigea  le  mouvement  insarreetMiael  dans 
k  1^  arroodiseement  et  fut  bkaté  à  li^.pnse  de.k 
de  Babjlone.  Devenu  capi^^i^  Qiarras  fut 


'tawiras 

ppo  a|»rés  iaoorpofé  dans  l'armée  d^Alhqpe.  Il  %y 


distingaapar  de  beaax  faits  d'armas;'Babil 
vait  en  nÀne  teeÉps,  dans  k  «Vol tonal,  dassrlieka 
iatéressanta  sur  ka  goastiont  nulitaires ,  et  cette 
collaboration  nuisit  à  soa  avancement.  Lors  de  k 
r^'*voliition  de  féirrier  184^.  il  n'était  aneora  qne  chef 
d*e<ca^.ron.  Le  feovemeiiient  prorisoiTa  avait  be- 
soin d*baHaMS  éfief|mata  et*  dérottéa ,  Hiarras 
reçut  l'ordre  de'  twur  a  Paris.  Il  ftrt  nommé  se- 
crétaire da  eomité  de  défense,  lieuténant-coknel ^ 
pois  ministre  par  idtérim  à  la  giterre,  et  fUn  sotts- 
merétaifa  d  Etat  bu  même  département  et  colonel. 
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Porte  cM^ix^* 

partiiMMik  dtaas  ks  gages.  Un  bon  <*^^r:,^ 
^x,  actif,  vigiM«,  •ohrt,  patMt  *«  ^^'i? 
doit  poûrt  battra  kaanimaox,  qu'il  doit  Étira^^ 
à  savais  et  mÂ  à  son  fooet.  •  t  ifafife  ckmrrH^^ 
iVlui  à  qui  oëéisieut  ks  vnlett  de  k  «-«^  •  '^* 
maître  rAerrelier4aét  ravoir  kbotnaT, 
eer,  charger  et  décharge  une  voitavr^  k 
aroaptitode  et  dextérité;  il  doit  si  ooa,^ 
c^anx ,  savoir  diatingaer  kor  *ge,  M  •^f^^ 
îenrs  bonnes  oa  maaTaisM  qualités.  M''  '^•^S^ 
et  k  traitement  dé  eenairts  maux,  de  t« «■■f^^ 
ladies  qui  exigent  de  prumpt»  secoors.  •  ygg;J; 
Prov.  Jmrer  esanne  mm  cêimrrHtr,  Jurer  eaerfiq 
ment.  I  Prov  et  fig  Hassl  n  èea  ^Aarvelieff^ 
ChàfOB  est  sujet  a  se  tromper.  1^  e><    |  ^^.  ^ 


^n,  anecaetivement  membre  de  la  Constitujinte  et     -..-,^.-y ^  -  ^. , 

de  k  Législative  par  ks  «lecteurs  du  Puy-de-Dôme,  i  rHirr,  W  <WrW  ktm  drotl.  |  Astn».  > 
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terminé  ptt#  te  TtgcUaMoU  <k  p#lic«. 
CHAl^lirrtX,  t.  m,  FiMg^d»  chairme  |Mt 

CBAAmrrrv .  •.  t.  (ma.  >gur\  Toitort  à  l«a 

ruoci,  mrant  d#ux  tUBoas  ef  ^^x  nééhm.  On  •'« 


•  ;f%  ■ 


m%  pour  trmiiiporter' des  brièftax,  èm  prtii^tiocA. 

riirrrd/.  fhdtppê^ÂiÊfMê  éf  fendit  Mix  Wvryrou  W# 


pê  ffmâmmi  Irâf^elt  jm  m'm  pm  fmff  ek^^ms  ma 
**t.  [f.  t.  C'oorier.'  I  Fris  àm  càarroi.  Çmi  h 
r  f«i  pmijfè  l#  ràffVM  éÊ  k  ■friii  #ut.  |  b'tèt 
'  4it  po«r  k  cÉMoC  4«  mi  ArtbM.  ou  W  char  dm 
dUI*k,  ^ii«.errtaiuc«  MM  fPÉdak»  croMnt  roir  pa*- 
••r  eu  t  mir  ptsëttst  k  miira^tc  jfraod  fmc**.  j 
T.'  im  fikMit.  A«  piontl  «  Corpt  de  troupe*  chargé 
ém  cmMport  det  baMM'M  de  Tartilkne  d'une 
amét.On  dit  aiijo«ifd*^ii  7)re^-  .         ^  ' 

CJIAaBON .  t.  m.  Cikui  ^oi  (kit  le  cheirroMMfa. 
On  peat  diTiaer  ke  fèarriMt  deevilki  en  dettx  ça- 
téfonee  :  1*  cens  ^ni  timvmillrat  fpmr  les  càrroa- 
uk^  ;  2*  eettx  ^«î  constniiaeiif  ke  dMirrttee,  ki 
▼ottafft  enonnance  et  ke  eèitrt  à  balm.  Leepatroiie 
q^aï  etitrepreoDetit  U  eutilbetion  de  eea  portce  de 
▼oitum  kt  Umt  tout  entièffee  et  n'ont  pae  hatitoel- 
d  ou  Thert  an  dabore  (Jn  dietininia  ke  riUr* 
tksrrmu  qui  trarailkot  k  ]^t  et  en  ck^tr^ 
rmu^ùr§trêmê  qui  trarailktit  k  br.fèi  rtmmûméi 
••#  mùwrtHê  w^Umrté  eion  ràerren^jl  jft^fèrwM  rtrt^ 
tmr  à  iewàjfê  pmmr  la  rralrrr  énfmns.  \  AdjaetiY.  Jf«l*  ! 
Irr  tàmwrm^  Omrfier  ck0rr6m,  [  S.  f.  e*ikrreaar,  k 
froime  do  charron. 

CHAftftOX^^AI^e ,  t.m.  Ar<  el  trarandu  char- 
ron.,  Apprtmért  If  ckmnxmmmge.  Ce  fèerrlinaeff  pa- 
reil 0mltéèmtmt  fatl.  Le  train  dee  cairoatci»  kacLar« 
retSM^  ke  charioce;  ke  fourgone ,  etc.  «  eof>t  da 
dntnainf  da  càarroawajf.  |  Bêu  dPrAerr'ûnaef  >>  Boâ 
profca  aaz  iairfa|gre  de' charron Dage.  Lionne,  k 
cl^arme,  k  frêne  et  )*érabk  tout  lea  bois  qa^ea  alîoè^ 
lit  eom roune aant  ;  amie  Toevie  0ei  toujonn  prHrré 
à  fanée  <i  la  dnreté,  et  on  Teaiplaîa  ponr  ke  jaittee 
des  rooee  et  ka  moTfox,  parce  que  cee  piceee  de  U 
Toiture  fiuignent  pfnt  ooe  ke  autree.  (^  boie  ep^ 
eiaJ^  do  càerreanayf  est  de  deux  tortes  :  èeét.  m  §ntm§ 
fi  èeû  de  »r%mfe.  Lé  pfeniki  eet  ealni  qui  n*a  encore 
été  qne.  eaé.  Le  second  a  été  trarailk  et  préparé  à 
kkagnevret  à  IV-  aiserurconTenabks. 

CHARBOYC.  E^.  part  Qui  a  été  Toitnré,  trans- 
porté, doùtk  charroi  a  été  &tt.  Mmdriert  cAerroy^K 
#rff«#r  rAnrreyert.  SjnonTine  de  CWrrM^. 

CmARBQTEB,  ir.  à.  Tranapuflei  enr  te  cha- 
riots, dée  cbàrrettee,  dans  dee  toaiiber^aniLv  etc. 
€%mrrofèr  te  aieWiene,  .éèg  flamchéM.  SynonvitM  de 
rharrt#r,  nais  ne  s'emplok  pas  an  fignré/  L*y  se 
change  en  i  dans  toiu  les  tempi  dont  U  terminaison 
eeMi«ent<j  par  un  t  moac  i«  càaftoie.  Jt  ckmrrmermt, 

CBAftftO  VElft  ,  Erse ,  s.  Calai,  eelk  qui  char- 
rokv  qui  isit  ke  charrois. 

CHARRVA<>B»  i.  ».  dtendna  de  t^rre  qui  petit 
être  labourée  aTvc  une  seuk  cliarme.  Autrefois  on 
donnait  eè  noas  ans  terrrs  kboni^lcs, 
,  ÇHAMirB,  a.'  fMnstmniCDt'aTec  lequel  oo  k- 
bonre  la  terre ,  et  (|tii  pn>iujt  k  même  rénJtat  ooe 
la  biche;  aveJcaneiaoTennedecékntétrenteft>itpius 
grande.  Mèmr^  comémirt  k  rAntrar.  firtrlm  charmé. 
Oma^Hlimmk  ekmrrmet  émcàêtmfs  —  dm  ktrmfê.  En- 
irt  dtt  regtyi  tmrickàet  dt  rifnMet ,  &' étendait]  mne 
fimmt  oé  *<^*^^P^^  fiméiemr$  fmirm  de  btemfg,  dont 
le$  iMif  freiJpC  déH-i omet rfmms  de' fmtm^erw  ;  dmt 

Mfs  9êUomâ,  (  Barthé)«nT  /  Lasr  pârrks  nhncîpakt 
d^nnejH^mMf  aont  :  ifk  realrr,  sorte  da  eouteati 
adapté  an  avant  dn  fidlAU.  fléehe  de  k  charme 
pour  ^odrs.U  terre ;4fi||/a0n  racines;   2*  k 

JSkt^  larda  kaoe  qui  i|fMiîa  hontontakoent  la  tran- 
ché d^  tierre  que  If  ockitre  a  coupée  Tartieakmaot; 
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chè..f  kteœterk  Mfcbe  ib^lii^^erfaifs  tenaaet.  On 
ne  doét  éoint  smpjsjer  tndif  émanent  tonte  eepèea 
debokdans  U  conatructK>o  d'aaè  cf>rTi|^  :  là  tehe 
dnt  être  faite  at  ec  un  bois  léger,  tante  qn'U 
aa  boie  dur  et  poli  aour  k  ■Miiaba..k  eéf  H  k 
soir.  11  j  a  on  aoinW  infini  de  rhaiinas  differm* 
tes,  tantes  dimree  en  ^x  giaadai  claseea,  ka 

ks  cl^rrues  à  a« 
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charrues  sisBpks  ouarairet.etlasc! 

train.  <^oiqn  il  y  en  ait  i\t  |.la^  a{>préctr<n  kt  tin»^     . 

^oe  le*  sntrrs,  on  i*«t  dirr  ta'en  Minéral  ktnr'va»  ^ 


z':^:',. 


«.         ■  I 


te.féute  trmêmer  em  ekarrtiU.  femUmdâ  déjà  uerlotil  iet 
ckàrrettt$  dmèw.  (Boikia.)  |  Fig.  et  iuniJ.  CeM  m» 
mmifmr  de  ckarreitet  fert4m\  Ceel  nn  Cui£sroo.  |. 
ikmrMt^  à  brmê ,  Peute  charrette  tratnéa  par  une 
oa  teix^  personnes  et  prapra  à  tranâporter  de  k- 
rm  fsrdeaux.  i  Fig.  Biem  .«ener  m  cAarrriif^  fiieiQ 
conduire  see  alTaires.         * 

CHABAIAELE,  adj.  Qui  peut  rtre charria .  fte 
rl^rnihUi  et  de  facUè  transport.  {Q.  dé  ^IT«^} 

CHAERI AGE .  S.  m.  Action  de  chartkr,  de  Vai- 
tarer.  Ir  cAarriafr  est  ëtffUtle  en  lurtr,  LecKartimpf 
•9^  fmeê^mtfaiê  pims^me  /a  eiiaii^rf  première.  |.Prîx 
da  transport.  Le  cfcarrieff  de  rettê  larrAendiig  esl 
p*y  por  f#  rmafar.  .■■'^ée!» 

CSAMIB.  i8rpart:(^ Vftiit%b}al da  char- 
naiee.  Vm  tkmrr^.  BùuckmeriêÊ.  |  Portée  transporté 

ceaune  dans  un  char,  fenrrkppf'i  teur  cet    Ut»  dt 

•rnk^,  l9  paûieni',  le»  rofvi//a9r9/.les  HMèrlef  «enl  ^ 

ctenr'f  ^««  kf  aiert  étraiî^rrffji ,  oé   iU  fondent  dé  I 

mmftU$  ruioaite.  (Aiasé  Martin.)  |  Entraîné .  anW 

t«t«  pnr  an  eoars  d*eau:<f^  jJefoai  ckarridê  par  U 

firi^rr.  Ckarrus  pmtim  rogne*  rcainaâlfp>  rf»  drèru 

^•'rarfiml  aé  Mtfckmctbè.   S^mtHU  mitêi  }/n  pterrr$ 

«^«l'akiAt  ^firt  fl  «f  trament   wntimn^e$dt  é»ffe* 

'»•<'»  teklancri  4ii#  f  «an  a  renirealrerj  cl  cAnn^ei 

;^e^  la  eMUiére  de  'k  ptcrrr .    Buffbn.) . 

CBABBIBB ,   ▼.  a.  A*oitnrer  dans  on  chariot, 

Uf^xhaaacta.  Ckmrrwr  dtt  fitfret^  dm'  foin,  de 

^  du  sc:p  qai  S  un4  au  SOC,  et  lalan  laotre  extrémité  : 

4*  k  rrreeir  on  ern/ir ,  planche  adhérente  par  te 
bras  'am  nMncbe  et  aa  »p  ;  il  aert  à  soniarer  k 


9*  k  efp,  pièce  d%bois  kméaen  kr,  qui  est,  à  prcH* 
t  parler .  m  corps  de  la'  chsÉrrue  ;   À  sert  s 


.  I  Emporter;  entraîner,  en  parlant  de  Tran 

<««fr  rénèrt  fkmfk  kancann  de  om^Ht.  Lo 


é  charrier det pioftH  ap  S^tshorg  datulet 

f^nlHde  mart^  Baffoa.)  Omê^r^  charnaaaref; 
^*«i  d.  hmom,  dm  sahié  H  de»  pierres.  (J,  J.  Boas- 
^^•^:  i  Absol.  Entraîner  d^^s  glaçoèl.  Ls  Seine  ckark 
^  HIe  erre  ^itmidi  priot.  \  Fim.  et  feinil.  Charria 
{.^^^  Se  conduire  cioenaM  an  éoit  le  faire,  remplir, 

•  "*•  »kvoir.  4f  féM  roa^lk  dt  charrttr  dro^t.     , 

•  -■  ,■  '■>  '-.' 

Et  qa'il  kra  hkin,  t  il  se  ^rrolt^ 
.""  '^'%  -    Ikeonaak  êe  terr«<r  d^au,    ■ 

(scAaaoa.) 

^v.  CharrioT  dt  la  uOt,  Partsr  kMicoup  de 

it  d*aa  naTire.  I*  T.  de  lanconn.  CH 

c.  à  d.  taipnriek  proie  qu*ii  a  pr^ 

teportar  à  sa  poorMite.      > 

ClILAtBIEB.  s,  m.  Pite  da  grosse  toile  dans 

zy^  oi.  met  U  cendre  an- dassas  du   cnvisfr 

1^*^  on  fiût  k  kssifa. 
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tranché  ik  terre  qai  a  été  séparée  df  iol  par  W 
contre  et  }e  eoC,  à  la  finre  toamar  snr  elk-méme 
et  à  k  renverser  à  k  place  du  sâUgOi  pré^édit  :  il 
n*T  a  qu'on  Tenbir  dans  ka  chsiraas  destinées  à  la- 
bonrer  à  piat;  il  r  en  a  denx  dans  celka^qni  billoo- 
nmt  ks  terrât;  de  là  ks  ooma  de  charmt  à  mot  ou 
à  dtmj  orttlU»,  Le  veraoïrest^xe dans  tantes  ks  cLar^ 
mas,  axcmcé  dans  calk  appelée  learae  ertiflf/ou  il 
pant  A  Toloaté  se  transporter  à  droite  on  A  gauche  ; 
5*  k  gerc' .  pièce  an  aso yen  de  kqnalk  U  partie 
inleinrjrs  de  la  ciiarmeast  réumc  A  Page;  e»  Tafe . 
o«i  0ècht,  partk  qui  donne  an  -corpa  de  ^mrine  k 
laontemant  de  picigreeMun  atoni  ren^placa  k  hgna 
de  traiu  qu*il  aei  impoasibk  d  attacher  A  ce  corps 
da  chàrraa  Itii^méasa ;  7*  k  ma^t,  pièce  de  bois 
serrant  poiir  parer  aax  dériationa  de  la  charrpa  : 
c'eat  poor  aiaei  dire  )f  gouremail  de  cet  insdu- 
asant.il  y  a  encore  ona  antre  partk  nonnséa  aeani- 
tmin,  inTentée,  dit*«n,  par  ka  Ganlois  «t  dairinéé 
■t  •  ■  ■.  •  'a    ■  •  .■■  •:^     ■  •*^■ 


■#••. 


knr  eal  refatîTe  aux  terrainf  tor  ksqoek  elles  agb»^ 
sent  :  c'est  ainsi  qtie  rararre.  simpk  est  trea-coin* 
mode  pour  k  çultiVateur  qui  laboure  avec  un  srul 
Cheraï  entre  ks  sillons  des  rignaa,  car  il  ne  craint 


..■^. 


pas  d*codammager  ks  ceps.  L*araire,  seul  connn 
dans  ks  tempe  ancieiis  et  chas  1rs  R6iâaaii,  est  en^ 
core  d*un  usage  général  en  Prurence,  en  Langtie- 
doc ,  dans  k  Oers,  partout  enitin  oâ  k  terrain  eat 
f«a  consistant.  Quant  aiix  charmes  A  aTant-traifi', 
on  considère  comme  les  maiîknrea  :'k  chàrràf 
champemom ,  k  dbarree  à  dcmblt  rtrtair  ,  nsitée  en 
Anjon,  et  la  charrmt  j^wullt  da  Valcour.  LA  dar» 
nière  inventëa  en  France  est  k  charme  Grange 
(18S3)  ,.aui  dfre  ces  deux  grands  aTantagas  :  di>» 
minoar  la  naîna  da  l^omma,  diminuer,  k  force 
du  tiraga.  On  a  construit  aussi  des  charrlias  à  plù« 
sieurs  socs,  en  Hollande,  en  France,  aux  enviro^ 
de  Beanvais  et  en  Angleterre.  Dans  k  départ,  dé 
Séioe^-Oise,  on  a  m  une  charrue  à  six  socs,  na 
demandant  qu'un  ételticteur  el  trois  cberaux^,  et 
labourant  deux  métrés  da  large,  soit  quinte  hecta- 
res ei|  titNS  jours.  Les  eharruea  étrangères  .les  plus 
remarquables  soiit  :  k  çhmrmt  ^caisase  a  eomirt  da 
Ducket  ;  k  cAamie  de  lord  Sommenrilk  ;  ks  cAar- 
rmH  araire»  de  Rothcnun  et  d'ArbathnCt;  ks  cAerw, 
rmtê  d'Yonng  et  de  Bav.Wv;  la  eAanme  da  Small, 
dont  on  se  sert  ao)onrd*huî  prsaqtie  univeraellen^'t 
en  Angkteare;  Hiratrt^du  Brabant,  répandu  dans 
toute  k  Bahnqne,  eat  le  plus  parfait  qoa  Ton  con* 
naisse,  n*o(lfîant  qu*un  déaaTantaga,  calni  da  da^ 
mander  au  cultÎTateur  beaucoup  d'habileté  on  d'ba« 
bituda.  Jefferson,  l'ancien  nrésident  des  Etats-Unis, 
a  perketionfié  le  Tcraoir.  rîous  verrons  bientôt  lea  > 
charmaa  A  rapeor  remplneer  toutes  ka  anciennea 
charruaa.  Outre  les  charmaa,  il  y  a  encore,  cteme  ia- 
struments  dé  labour,  les  binot»  ou  btnoin ,  charrues 
pi  us  légères,  sans  Tenoiia,  et  eaiplojées  aux  seconda 
labours;  les  caiftealfnrt  et  hamo»  à  cAetai,  qtti  vm" 
remuant  que  k  partk  8oper6cialk  do  sol  et  dont 
on  es  aart  pour  préparer  et  kirs  ks  semailles,  ou 
pour  ciIltiTar  ks  récoltes  darant  leur  végétation  ; 
et  ana  petite  dUrme  ditedèrat.  destinée  à  nattover 
lea  alléas  de  iardin.  Les  anciens  arsà^t  k  cliar« 
ru«  en  grand  lion  oenr.  En  Egrpte ,  d'oà  Ton  croit, 
que  nous  Tient  TinTeotion ,  on  mettait  k  rAiarr«a> 
au  noBibfa  des  diao^  Lors  da  k  conquête  do  Pé^ 
ron,  on  trosTa,  dans  k  tféaor  daa  IncM,  une  cher*» 
me  tn  or  dont  k^aouTerain  se  serrait  chaque  hi>*, 
née  à  jonr  marqué  et  en  grande  cérémonia.  Cat 
aaàge  ea  pratMine  aastt  en  Chine.  |  Jnnep.  Lacàar- 
me  est  nonsidéréa  comme  inetrumant  de  travail  al,' 
en  cette  qualité,  échappe  A  tonte  saisk  aiiét.  I  Par 
ex  tank  Se  prend  poor  1  a^culture  ;  l'état  de  col* 
tivateur.  Lt»  Bsaiatas  Itraaeal  ^milqmtfou  Itmrt  yr- 
merotLi  dt  k  cAanraf .  Oa  rtttrtm  k 
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dt  chAmc.  (>il>  /#r«#  hi  àê  dÊmi ,  éê  ^méÊir$€kmr' 

|i«t9e,  faur«  sa  irm^Ail  cootOHi.^JMffv  l«  M«mi# 
*    «tr^  in  é^^j.  < 'oaimciiotr  pM  oè  Ton  ikrTAit  6- 

:  mr.  Ckmrrmek  rf^é^nâ.  eàmrrMS  wmi  iluUê,  HiiCrtpriM 
o^\^  Aiiociét  M  tftcmrUtfnt  |MM,  M  liéiiiy mû 
vm  Wl.  ràf##/  it  rà«rry#,  UoninM  tfumdir  €t  ITM*- 

'  M»r.  I  Vt^^    Ckmrrwf  éê,  :femtètê  w^tù  fmil  furrmêmi 

J  ^  CMARTE  oû  CMJUIimB*  •.  f  Ju  Ut.  ck^riû. 
pApter  .  S«  preomit  auU^Mt  dan*  un  grwùà  •ombrt 
a'uccftiAOi.  Trrrifiwn— iiiiit  U  avait  fil  iriM  «!• 
prttMs  dt  là,  en  trtvM  iê  prati^  •  la  locritioi) , 
euocir?  iiuté«,  ràarlrt  prtr##,  polir  àèÊkgnm  «n  liau 
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U  pnion  publiqaa ,  oa  qiM&oa'Éa  ait  d^ 

teua  par  fiBr««  t(' tant  qoa  ca.  toît  da  Vaatoht^  da 

la  jpanat.  fntir  mi  àéiMur  r«  rèarf/Y  prim.  |  paot 

|é  éaat  littérml  orOiuairm,  aa  BMt  aiicninait  pap^^ar.  I 

^Au  H|r,rïr>tait  amployé  pour  ea  qui  était  écrit  aor 

'  le  papier;  eu  nuitierrd'lAUtôArecf  da  j on ^pn^danaa, 

^    p»uY  lettret  ou  aiiciafif  titrea.  Sons  laa  dans  jj^r^. 

V,  wi«f^  rac«i  da  U  moualkliia  fraocaiia  ei  au  aaaa- 

'  Veocemrtit  da  la  trpiij^i^,  jnaqa*Aa  tempa  da  roi 
4aaD.  oo  apMiait  rMrtet  la  pl^ipact  dat  iitrat ,  a€ 
ilraatiuiient  laa  tiiafnwn.  pnTi)é|taa«  cwtiaweiinnè 

J  éf  autr»^  aetaa  'wmamH.  Dapais  ci  tampi ,  oa  aa 
•'a^t  tarrî  du  tarme  ràyrf/  qntr  pour  déti^sar  1^  aa-' 

1^  eiai^  titrea  aiiténeart  mn  xir*  tii^le.  |  On  enien- 
«Uùtraoeore  jmr  xk^rteê  taataa  lettraa  axpé-iiret  ep 
la  inonda  cbmiieellane,  «^  attribuant  Q»Ndrott  par- 
pétuel,  tallaa  Qua  fils  ôrdoohanara.ac  édits^lea  leir 
très  daitrêca,  rwaiiàioti  oo  aU>ittioii  yu  pmcédaiant 
da  la  plaïaa  irric^  da  r>c.  LaCbanpa|(iia  aC  la^  Ka- 
rarfa.qai.àTant  léttrréQ.iKHi  au  roj|iua|MdaFrmAca, 
'  aTaïaiit  leâr  e^uuKieilene  partieulH^/     " 


péliaieotanM^diraciefiient  leuncbartat.  \Ckmn4 
iturmmmét ,  Cliaila  donnée  à  là  Xon—a^îe  pa«r  la 
conânnat^oQ  da  ie«  priTiîéfat  par^Loitt  la  IfntÎB. 
>Illa4ate  du  15  juiilat  1315,  at  fat  lucyaMiTeipaai 
reconnue  par  Philippe^de  Valott,  ChaHât  VI,  Char^ 
ka  VU,  Louis  XI,  Ciiarlas  VIU  at  Henri  III.  C« 
noniinxnt  LAStork|ua';  qui  fut  lungta^aa  UMt  là 
droit  da  U  proriiicaV  cooserTa  ju[iqQ*à  la  Eérojo- 
tion  une  frraa-ie  sutorite.  Toutes  les  li>ift  qu  il  s*a- 
^saatt  de  du ra  quelque  rèjelamànt  qui  pot  intéra^ 
sar  la  NornAaiidia,  ii  qoa  Toa  Toolaît  dérofar  à  là 
charte,  ou  De  manquait  pbiol'  à*y  insérar  la  elanaa  : 
Somubst  tmi  rlfimturde  karo,  ckmriè  nonMaJr,  etc.' 1 
Vk^rtM  4e  romniMMA, -Lettres  par  lesquelles  la  roi  oîi 
qiieli(u«  ftemaaar  én^reait  las  hàbr^nu  d*iina  rille 
•oa  bynrg  en  corps  et  cacninuna4«té.  Cat^ekartat 
fureni  le  baroeaa  oa  la  bourge  >itia^  que  nous  avons 
Yne  depuis  se  déraloppar,  grai^dir,  et  de  rien  ^*aUa 
était,  dcTenir  tout,  aalon  Texprossioo  da  Sierea. 
ATaàt  Loua  le  Gros,  Ibormis  qoalq'^^as  privilégiés, 
les  mdividut'qai  ibniuuent  la  nalÀoo  n*étiL*vit  nao. 
Sans  lian.  sans  droit  d'aacâaa  sorte  «  ilii  étaieot  la 
proie  jtaciia  d'une  impereapdUa  minorité.  Ce  fut  1% 
roranté  qui  vint  les  délirrer,  et  q  ni  «-pour  dominer 
plus  Cftciletuc^t  là  DoUetsi  et  la  cleôré ,  cr éit,  èa 
plutôt  recoonui  et  £svorisa  ce  tiers  état,  si  bniaMat 
SI  £sible  au  déln: ,  plos  tard  si  paissant ,  si  impé^ 
néux.  Ces  membres  isolés  doi  aorpa  soeial^  josqa'a-* 
lots  perdus  da^  Tombra  at  dans  la  semiiida,  pa* 
rent  aa  rapprocher,  sa  réunir,  traiter  lacra  affairas 
commaam»  noamec  leurs  oAciers«  Dereevair  leurs 
rarenas,  et,  du  aMNsent  oo,  il  lear  lot  permis  de  se 
compter,  leor  affrancluasament  s*opéra 
Loàis  VL  isoraonant  ftnanaas,  aebowU  la 
càarfe  de  Dsisiaai  à  la  Tille  de  Laon  ;°p(us  Tint  la 
toor  da  U  TiUs  d*Amieot.  Laais  VII,  Laoia  VIII, 
PhilipiMS-Aofi^sta  et  leurs soeasÎMaan  miritipliâiant 

liseald  abord ,  puis  pour  fortifier  lear  pooToir  ma> 
nacé  SI  sou  rent  à  riotenaor.  Las  habitants  daa  TiUea 
et  des  b<^rgs  érigés  en  commoaaa  vta^i^t  obligea, 
en  effet ,  non*saiilemenr  de  payer  aë  argmil  la  l»-> 
berté  qu'ils  teaaiant  de  la  Cs^aiu  rafale,  OMis  a«* 
^  core  da  fbar^r  au  roi,  «a  feaspa  da  gaetia,  laar  eon- 
d*baouaas  aréiàs.  Lia  sMaasTS  aa  tarda» 
à  imiter  lai  raèa  et  à  afnaaeli^  las  asrCi 
qa  ik  poi|èdaiea^"maiiu  poar  être  paipéiasilai  et 
irrëTocabiaa,  las  aeneaisianaq<rils  CraM  damt  lira 
eonlirméas  par  la  s<^^fmiis.4iaa  tari,  aa|ia  liberté 
iropyodemoiyt  aaaorifc?»^ctik  Je  T^niMm^'  La 
ro/aoté  s'iiiqaîiaa  da  toît  TtTra  al  a'^fitar  la  w^ 
tioa,  aaparaTaat  îmcabbilaQdUe  lai  latira  aaadona. 
Lai  pnncipaax  priviléftea  ^(irmmmaaas,  tab  Mé 
la  juttiee.  If  drsit  d'eotieteair  mae  aûliee  aar  piad, 
de  faire  des  laréae  aatraordinairss ,  laieal 


La  m^àm  a'avait  Tééa  qae  faaa  Tîe  iaaam|llla; 
laeis  eiOe  êTait  assavé  sm  forças  et  compris  ais 
draita,  Flos  tard ,  alU  a*aut  qo'i^  sa  laTer,  alk  lai 
nrandigaa  TiriiT  punafaî  U  arrf  paaimi,  f^^f^ 
dmrirt  éf  mm  mÈ§tmtr  y  .rmmkûUrw  eméifê  êmêê  fit" 

êtÊÊm.  (Maataaaajça.}  )  Ls  mat  éê  elmru.  qat  aam-  [  rirpf  »  et  la  dcclar^ikp  dea  drMU  de  lili,  ne  kh 
hiaitafccé  de  u  kajpm  poUtigae  par  k  mai»  dai  [  la^i  q|aa  ka  iHiilippimiiti,  1 
lëgialaMuni  de   I7M.    a  raparm    arpwiial  plat    m  Anflitainai  ans  Êiaïa-Caia, 
'^    CaH  Loak  ;[Vin  qai  k  rétablit.  Aprèa  k     parétiaa.  taràart#d»  k  Ci ■pijaii  dm laim.  |  ^<|^ 

'  éêê  ckéwim^  $eak  iaatita<i  poar 


siremant  aappnmés  aar  k  poaToir  mjal ,  da  pèna 
aa  pins  ombrâftaux.  Il  aa  pot  laatfft>is  éteindra  k 
faunwn  i^u  il  av^t  deanâa  à  k 
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et  ka  ékaitiii  da  rEmpire,  quand  k 

LaKia  XVUIpôt'^dfaamr  hi  kfii,  et  mne  k 
'eonm  da^anpk,^  ù  paaia  pariai.  Taai 
tittaaM  sm  auafii  as  dm  draèt  dîTin  aasaédakat  k 
hbmté  à  laars  sojata,  las  priTîU^aa  et  préragatÎTas 
à  kars  aa— iBiiii  Qnmétaaiahiand'aBaéai  adar* 
k  «Affie  de  1814.  Li  ^apli,  à  aa  da  aie  momsati 
oà  U  troàipa  sm  aMltiai  ki  pins  eaniaata,  «^MI  ré- 
Taillé  de  salétimrgk  etabnsé  ehartaet  roi.  Mak, 
k  Tictairé  faaipaftée,  os  jaaàpk  a  laprn  oa  antre 
roi  €\naa  entra  ekana.  On  a  lait  à  ae  aajal  nne 
distinction  aséca  huté  :  an.  n  jnaqn*iai  eatex^da  par 
tàarir  aa  titra  aalannal  qai  eaaMBredaa  iapMaitéi 

|oia  agimant  de  pkia  gré,  tnndti  qae  ka  conatitn^ 
liions  sont,  dans  la  rignanr  4a  tarme^das  eantmu 
séfianx  ^aaa  laaanab  intecTknaent  to«a  les 
d^tine  nation ,  directemmt  àfà.  par 
IkAs^eas  oontrjsts  sont  luéa  ka  droits  et  deToirs 
des  citojens  d*an  pa^  libta;  las  atnfbntions  daa  dif> 
(eranti  ponToirs.JUaai  ka  craTrea  nalitinaa  de  k 
Co^taanta,  de  k  Omiantium,  eelki  de  1848,  sont 
dca  eottsutmtione.  Lai  préleadiiî  contrats  nidigés 
e(  décrétés  par  lea  son tff aine  >  qnelqnelbts  appdca 
do  nooi  impropre  de  panÉtitorioiii,  ne  aont  ^ne  des 
cànrfea.  Lm  constitotîoi^  ont  cet  avai^tage  inean> 
tcatabk,  étant  diacntéaa  et  rotém  par  daa  ripréaen^ 
tenu  rrels  de  U  nasion ,  de  résunaT  Tétat  da  k 
cfrilisation ,  ki  Hmditiona  ai  las  aspirations  de  U 
eoeiété.  LikjipréaantentTmiment  rallianca  du  passé 
et  de  l^avc^..  On  ka  à  sonvent,  cnkMpuiees  poar  k 
besoin  oes.maaTnkas  cansaà;  mak'  llû|itoirs,  tout 
en  rrlarantan  alkl  ka  imperfections  inhéfeataa  à 
tonte  eombinaiaon*  boinaina,  lear  reodra  jôttiea. 
L'histoire  dira  qne  tons  ka  libérales  épOqoea  on 
sllas-ont^éié  napecteesV  k  gouvernement  daa  an» 
cirtrs,  ioTCc  de  marcher ,<  d*agir  à  découvon,  a  été 
scnipnleiLX,  honnête  si  probe  ;  car  leor  aieenoa  était 

^a  ^na^a^^pa^bS     aa^^B^msHHBgBBHB^K^^v^    vans*    en^vnV^^^P    mm^^PV^i^i   ^^P   n^iffi^^^ 

trôk  de  ropuiionfbhgoe.  Las  cànrlai,  à4  con|£raAri, 
toilas  de  PéAél'ipn  qa^ks  révolutions  iemhknt  va}- 
naawmt  déchirer  josqa  a  es  )ium^  las  rànrtef  isoiqnt 
las  snjeudtt  pooToir.  Elias  aoTeloppiMit  d^nne  om- 
bre prupiee  les  ^raanias,  ks- vexation»,  ka  abns 
de  toute  sorte,  mis  Atté  ombre  deria^ft  nn  joor  fis> 
ans  ganTemnnta,  aoxqoals  elk  cache  les  vrais 
timents^e  k  na^ioo^  Cest  alors  qne  Tient  k 
justice  hnitanaa  ^^MSa  dont  park  k  poète.  |  La 
fronde  càarie  d*dgagWena,  qui ,  dans  oa  paji  de 
tmditiop,  aat^nciiark  haîm  dn  droit  pnblic,  fut 
aeeofdéa  par  k  rai  Jaaa  aaas  Tarrt,  epi  1115.  Les 
AngUuilant  reaiootar  rorunne  de  kor  erand^  cM^ru 
à  Eionàrd  k  Conàmanr.  Banh  W,  |!tknne.  Uen- 
n  U  et  Jaan  k  aoaftmmfaot.  Ce  damier  J  avant 
TJnléa,  aiasajauasrévoltèrenrcontrrloi.  Uann  m, 

ridait  à  ?eojr,  à  k  trsam  saniiaaa^anmk  de  son 
règne,  an  pikk  de  Wattnim 
dai  nobka  ai  dca  érêqoia,  qni 
bongwaUampéaà  kmaih,il  fitUraln 
a/nnt^  pendant  4ti*en  k  liaait^  k  mina  anr  k 
tnna  l  aprèi  qaat  il  jcra  aalanaalkeMat  d*en 
Ver  k  OMitonn  neae  nne  Uélild  inejîotahk  an 
liié  dlmmam,  de  aMlka,da^aaldas  k  dé  n^.  Àîofs 
lasdTêqnas  éiaigniril  knrs  bnngks  atleajalàrint 
à  terra  an  armni';  •  Qn'ainaiaaaéiaintàlaanfcndn 
dnna  ki  anima gniaonani  Tiokrn  cette  cAnrte/  •  Ce 
qni  ne  sanm  pna  k  abarta  dm  ontrages  ana  lai  i^ 
mni  aanimn  lm  laia.  Ôa  tmnTa  dmm  rart.  Id'da 
k  frmOi  tàmm  rangtam  da  k 

et  Tîlkflm  araiani  k 
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tS.  M.  «7  «t  » 

M»ilPiMi1r>à  m 
)M  «é'il  lai  fiMt 
;  sTilaalagimahinr,  tanaka  u 
rmi  aa  kWairaga.  Laa  art.  48  al  48 


bafida,  ai  bmt  à  matft^  qne  par  k  jngim  i  ut  de  am 
pnifa  I  qne  k  jaahae  ne  aara  ni  eaMna,  m 
ni  diftirée  aanr  aerianM.  Noni  troneana  là  k 

ka 


>  ^* 


àL«^ 

et  i  imatpréiif  ki  avariai.,  dial^iMa,  ete. ,  et  sn 

IMT  étndkr  ka  titrea^  ki  matitoïkina,  kt 

dîs  mayan  Iga. 

CaAmrc-rAftm,  a.  r.  CmMrat  bilatéral  par 

kqaal  nne  p  >taanne>  k  fritrmr,  kne  à  nne  nntrr, 

rajfirfienr,   nn   anTiia  en  toot  an  partie,  paar  le 

traaapwt  da  amrchandima,  de  pasiagara,  mojraa 

aaat  on  lo^Fér  oa  prix  eontan^  ^P**!^  t^^  an  nelig. 

k  droit  maritime,  coaturi imamat  avec  calka  dV- 
[rHêtmmi  al  de  aalimeaMnl,  tovtm  dans  an  osagr 
rMe  anr  ks  eàsm  de  rOarnn;  Tnalm  aar  ka  hardi 
dr  la  Méditmanéa.  La  eàerîe-pnrUi  dait  tire  ^ 
iigée^aréériu  Elk  énanaa  :  k  nam  et  k  tanaags 
^do  aaTirs.  k  aam  da  eaniléîne,  ki  nanm  da  M* 
tanr  et  de  raffrétanr,  kjma  et  k  tempa  eanTenni 
nonr  k  chargf  et  k  décknrga,  k  |râ  dn  tna  an  aa» 
IiSs  raffrétemant  total  oa  partiel,  airiné 
nnapd^  k  caàde  retard.  La  ki  Taat 
Tentmna  antia  ka  aftéf»ors  m  laa  paptiHaiias  da 
nnTiri  èaiani  tanîaaas  cxéeatéaa  daaa  lantea  kars 
disposïtjens,  bots  k  ans  de  loaae  aimanis,  dânt  k 
capitaine  n  sat  ea  encan  eaa  rmpiamik,  kraqa'oa 
ne  peot  lm  impatar  aacnaa  iante.  La  légudalaar, 
eti  obligeant  le  voituner  par  aaa  de  ee  munir  d*ani 
lèttm  de  vutore,  a  aompns  dana  crtte  aatéjgahe  ki 
patrons  dm  légers  nnTirmdaatinéaaa  petit  cnbotaiti 
on  To jagas  anr  lai  Miia.-  La  a^tlplicsté  et  aanTem 
kt  pao  daTaknr  des  objets  dont  k  transport  lanr  est 
confié  rendraient  trop  ooéreom  TobligaUMi  dé  m 
nir  d'âne dkn#-porfir  régoliêre.  [A.  Ci 
nr*  féaMi  psj  plaldl  amrrf  fe'en 
ràarte^rfif,  fat  sM  fi  aerfimi>e  à  k 
àemaie  fat  ner«fw  aam  r^cptr  nf  pradeàle.  (Beu.'  is;  • 
cepiiatnrdrnertrf  docl«r<^miferaMTé#aràarlr-farfal!k     ■. 

CSAmnEm  (Alam  .Po^  et  proaateor  français, 
né  eiv  1306,  mon^  en  1458;  Ton^  dm  eenTamt  soi 
ont  k  plas  eontnbné  à  lormet  k  kngua.  U  rat 
sarmnnmé  kjKiçcf  dr  I riof nmcr fékmçmm.  U  était, 
dés  m  jannasÉe,  secrétnira  de  la  maison  do  roi; 
c'e»t  dims  one  des  chambres  do  palais  que  ^Isine* 
nte  d*Lcosae.iraime  dn  Daoplun  depuis  LanisAlU 
k  tronTaot  endermi ,  dépoaa  on  baiser  sar  lm  le- 
vures do  pœte.  Son  talent  seul  loi  Tnlot  cette  k-' 
reur,  car  il  était,  .dit-on,  |brt  laid.  Il  a  kisaé  pk-<^ 
sieùrs  ouvrages  on  Ton  rrofisrqoe  de  k  grâce  «' 
deringéooi\é^:  <r  Tartai  (Conrtisan;,  k  QêéénUfê 
tAr#rii7,  satires  contre  les  abos  dn  temps;  k  ârtfr 
Asme  mmè  amry,  k  Lértf  éêê  fret ft  Xmamt,  If  Jré^ 
rtaiff  -dM  asèlff.  If  Débmt  dn  r»rril  maHa.  On^Jkà 
atthbne  aasii  nne  llbfMiT  dr  Càarto  fU, 

«CKAATIL.  i.  m.  Le  ootpe  d*«ne  diarretta.  )     ^ 
Grande  al  longue  charrette  poor  k  fiaimrnri  dai 
gerbm  à  k  mage.  |.  Lku  cooTcrt  eana  loQoei  sa 
ramim  ks  cbarretUs,  chariots,  chamifa  al  les  aa»^ 
tmp^  inatrtunaats  aratoirm. 

ODUITVIMS,  a.  m.  Opinion  dés  chaitistes. 

aiAETISTE,  a.  (md.  chÊ^  .  Celoi,  ceikapi 
d'âne  charte.  |  Kom  ooir  franMBtw 
d*nn  parti,  qoi,  aa  Angiitmia, 
ifibrma  radkak  de  k  cham.  Lm 
da  ranada  1.834.  U  prrniilre  cnam  da 
eniilence  aat  dana  rinTantiOn  dm  maehmaa  à 
el  de  U  Tapaary^qai  changea  k  traTnil  indiridad 
en  trarail  i^gllmiri ,  al  permit  ninel  anx  oa* 
TTkrs  de  m  compter  et  de  pneer  dm  opnditiaaa;  k 
deaxième  cnnaa,  plus  rapprochés  et  plos  diraeii, 
ailllani'raflbft  dea  natiotu  étraogèrm  pamr  sak> 
Ter  à  rAàgktma  m  snpréinatk  îndartrkUa.il 
oomiaerciak,  elKirta  qoi,  saaa  8tra  oanraanda  dNtf 
pktn  aneoèa,  anrsni  ponr  réanltnt  da  jeiir  nnqaaéf 
tnda  et  k  malaise  an  sain  de  k  popiilaiion 
de  k  Qranda-Britagna  et  de 

emsnt  chnrtiste  el 
offteieâka  ce  beeoia  de 
eal  k  rappel  de  k  loi  aor  les  paoTrm 
qni  enkmtt  100  milliemi  da    ^ 


qoi  toida   k 


1834,      _       .    ^ 

annnek  anx  indigaàta,  qnî  mettait  aa  nambre 
aidénÉbk  de  maUmaranz  dans  k  ernalk  iHeràauve, 

an  d'aatiar  dàna  dm  maiiiai  d*aaik  odknari  par 
lenr  iérérisé,  en  de  aokr  en  tmTnil  trop 
moaéré.  Alam  k  papalafioP  onTrièra,  an 
de  pcèi  de  5  à  6  millions  d*indiTidna«  aMfi« 
mimhla,  m  tt  ckmn%êit,  Se  dÎTknnt  en  ^^^^ 
gor«m,  ks  càariMstM  yrcyismit  dite  et  ki 
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ii|^  pinfwii  par  ISMMiiiiiii  dM  «MibrM,  et 
^•i  pM wt  •MMMltatfM  MTéter  toiu  kt  imv^mm 

4ii  <Mi¥rMn  «AgteM.  A  tMm  é|KM|y«,  te 
éîMàX  paraMBi  aoctal  ;  pl«0  ma ,.  kia  «Mb  ▼ 

fcîpi   «A  parti  Mliùma  «Ç  féib|rêr«il^ 

èémmct%/oi^fÊm  f#M«Mat   le  e«or«fe« 

Ttreel,   Féleftieii  «uiaelk/le  ««^tin  tccm  et 

4e  uwl  eeM  «l'éUgiMilé  :  de  la  leor 

£a  IIIU,  lU  6rrat  «ae  itraaae 

Uae  pétjjieaeaaierte  4e  1.^00,000  m* 

4a  900,000  tkmrimiêê^  f«t  préaro- 

t^  A  la  ckaabee  des  casHBiiaei.  4eaHUidiaat  Ta* 

;<ljpliila  èe  lear  chajria;  lealHMe  par  huit  oa  dix 

'  sfsbree  da  parleaMat,  eatre  aotree,  Ha»e,  Fergut 

(1  Ceaaer.  Roébock ,  DucMabe  et  crCaaaeU  ;  elle 

lai  r^ilée,  ■Mètella  dana  aae  idée  de  la  fbree  da 

ce  parti.  A  eaam  qai  poaitmieat  Vaaaaar  qu'an  parti 

MT eeaipit  6  aa  0  aMUigc^  d^adbépeaU  aa  dkte  paa 

è^^    éiileie  ai  aa  réaeenee  ai  par  la  ibreé  ai  par  la  ii* 

f«f,  aiaa  iaroeft  i  Miraaef  ()a*  ei,  ooaune  partout, 

ke  cbeii  *ee  eoat  tiaaTee  ea  déeaeoqrd  avec  leart 

Mbofdonade.  Gèas  haut  placée,  partcNiiiagee  dant 

'.rttat,  ib  a*aat  pas  eoaMne  lae  eaaffrmacce  imif 

4«uce  da  peapto  qa'iAe  oiri^rMieot^  et  oot  cbercbé^ 

%  VAet^lercr  le  earaeièré    eocial  ^ui   dittinguaii   le 

iwaTeaieat»  eaae  parr«  nir  à  lui  împnaMr  le  car 

'  fittêre  polilÂquÉv  qui  a  rfàit  pat  aiâur  daae  la  iea* 

y^^té  dee  eeprilà. 

CÉABTOt^aArttC,  s.  (du  irr.  xâptTA  P^PM^Î 
tféyti,  j*éerie)«  Celui,  calle  qui  rcn:  »ur  m  cLmr- 
lei,  qui  fiut  ua  recueil  ^.clartés. 

iiH.tliTOGmAraiE,  a.  f.  Traité  fur  lia^artee^ 
%n  <ie  §àkT%  lee  cbartae.  • .   ,..  ..  ^' 

^  OIAmTOLOGIB^  e.  f.  (Su  prr.  >é7&;,  ^Meroun  . 
Traité  t^  Tan  dé  faire  dct  chartre. 

fJIARTO!!^  t.  ai.  S*cel  dit  pour  cocker,  cla^- 
irtitr.  Oo  écnvéït  aas^  c^arrefou.  .f^ 

..     La  dUrtea  a'avaH^  pat  déserta     \, 
Oa  lee  MM^^aàr  Talmie. 

■*i' ■  '    'y  (tA  rairr Afiti.1   •     ^.\ 

.    CflAmTbnrrtAl.  a.  ai.  (im.  kmrîçflmkt  ;  du 
ipr.  Taprac  MpteTf  «t  yu^éaaii,  je  garde;.  HiiC  aôc. 
•jtidiea  dea  ckartea  ac  diplômra  aeclf<iastiqoee\ 
éaai  reiipire  de  Cooetaiitbopla^  comeppodaat  au 
rksrimUifféê  r£fiiee  latioa. 

OJUmTmAWv  AME.  adj.  $Êi  a^  Habitant  de  la 
TiUe  de  CWrtree;  qui  appartiést  à  Chartr^  ou  à 
mê  ^labitaata.  l  t^mfê  <4arlrate.  Contrée  qui  fut  oc- 
<%ptr  pur  laa  Caraaiea,  lea  ^at  célcbret  dTéntre 
m  Oaoloia.  Ce  paye,  aoutidéfé  coonaa  la  centra 
ic  la  fîaaie,  arait  pour  capitale  Amtn^mm^  ai^ioar* 
ilkai  Ckmnrr9,  et  paar  decuLAfOM  rille  Cnm^m 
Oritauft  ;  place  de  coaimerce  trra-flotiiMnte.  C^eet 
dtti%  le  payi  raurffOMi  que  ee  taoait,  cbaque  ann^, 
la  plas  célèbre  dea  ■■eeaihlifM  dniidiquca.  Jlpr^ 
la  ckwqu^  de  la  Gaaia  par^  .Inka  Ccaar,  le  pau# 
-kèrtmim  lit  partie  de  la  4*  IjUMifii.  Dfeau  U 
ia  du  ix«  ei^V.  Ckwtfue  a  èa  dee  cantet  bërédi- 
lairta,  qui  étaift^awMM  aaaiiiii  de  Uois  et  qai  de- 
^iarrat  comtee  de  Cbanaigoe.  Soûl  lat  Bourboot, 
il  fit  partie  dé  rapaoage  dee  daca  d*Orléaaa.  [  O^  ap. 
Klle  Ckmrtrëim  frmnçmk  aae  partie  de  eapajtëji^t 
Mautee  pouf  rille  priadpale.  Aujaipdliiaî^  la  pef« 
'karirûtm  qui  faiaa«t  fartie  de  la'  BailHe  eet  eoib- 
ff^  daae  le  départ.  cEura-aC-Lùir^  , 

;  CSA«nB ,  a.  r.  T.  da  méd.  Pipirîniiii  t  du 
«7?a.  Sjaaajme  è'Éhmê  onCuuioeyfiea.  Cmt  une 
dee  plut  graTeu.  Od  dit  plalùt  r 


w^ 


ffêt  T^Uffê  U  L«M.  Art  aliii*  fêt  Ftfn- 

«MhMM  4m  rmmr^JCmm  XUI  fe  »mIm(»  m  1*0. 
LoM  XIV  b  ëoMi#à  k  mmmm  40rUMM.^iii  m 


CtfA 


«« 


a  le  titrr  jaequ'ea  1830.  Juequ'à  cecta  «*po> 
que,  tout  lae  th  aluée  é^  cette  wmmim  faut  e^  au» 
aoanaire,  et  outpaete  le  titre  daiiMejif^C^Mirfm. 
iWtfae  eet  la  patne  da  riMaatiier  dTAJâtre,  du 
Bwtaliela'Kiaole,  dae.paètm  Deepartae  et  Bépruier; 
det  aitaadiae  HriaMa-WamlIr  et  Prtiuou,  du 
aeral  lépablieaia  Mareeaa,  eee.  -* 

CaamniBrsc,  a.  f.  Coufcat  de  dMitreax.  La 
ptawfte  K  la  plae  cékbre  dee  clMtftreaa^  eet  celle 
eitnée  ptée  de  Graoable,  aa  Daapiané,  et  earaoea» 
aiée  U  Gfwméê  fàerlhfmer.  Mmnê  —  ceunial  de>.  jpre- 
fréf  é$  tttfni  |ur  Im  teiuw  en(ermè9àmàê  êm  reiêuSm 


tee.  C**ait  amaa  aa  be»  aa  Paa  laafcnMit  lea 

dalacaaronoe  qua  le  lacaiil  et  la  aallactiaa' 

qu'alora  aa  panait  partout  a  la  Miité 


deeaa 


df»  cAuftrvuWf.  <  Diderot.   La  raurtreà^  dr  teudne. 


uu  collège  aa 

rexineaii  a  été  dfclaaeée,  et  ae jaaaea  freae 
irratuitenteot,  !  ReligieuftrderromlredeSaAat-Bniuo. 
J  Fi|r.  Petite  maiaea  de  Tille  eade  caiapa|rae  itoAée, 
eolitàife.  i  Art  culiu.  "Meti  coaipoeé  du  aiélaaga  da 
plaëéure  léfuinea  et  racinaey  j  Hitt.  MU.  Xaai  tuI- 
caire  d*une  eepi  c«  du  ^yroré  béiice.  |  Variété  datu^ 
lipe.  I  Oa  appelle  à  Bonkàux  le  ciiaetiiie  de  la  tiIW 
km  Ckmnmm.  |  U  GrmmÀt^kmHfm^  M onui|êre  de 
cliurtretit,«tBédaiieledrMrt.daritère,  àaokikaa. 
de  (irraoble,  eu  miliau  ji%  aMiailaaiiee  aridca  et  da 
difficile  acoca,  et  ôè  jréeide  le  fraierai  de  Tordre. 
U  liit  fMidé  par  eaiut  Hruào  nea  10B4 ,  et  dcrint 
le  ebef^lieu  de  rordrè  dee  cburtraux.  Ca  B>oouetrre 
fat  détruit  peadaàt  la  RrTolutioo  ;  il  a  été'  rrtubli 
en  1814,  et  reada  aux  chartreux,  qui  Faccapent 
encore.  iH  aaagïRlt  depuis  quelque  teiDpe  une  li* 
queur  auex  agréable  aomtuve  emë  et  la  Gramé^' 
(kmrtrtmêe.  EAe  ee  Ciit  areç  diffëret^tae  plaotrt 
'  an»mutiquee  qui  crotseeot  ttir  lea  laootJif^Tiea  de 
riiitfre  et  eet  roljet  d'une  exploitatioa  iiort  lucra- 
tive de  la  part  àr%  chartreux. 

IIHABTBEtlL,  t.  m.  Raligiaox  de  Tordre  de 
Saiot-Hriiao.  Leur  oniriDe  reiuonte  au  xi*  ti«<le, 
et  leur  Dom  TtHit  da  éfêtri  éê  Ckmrtrwwêf^  à  ^rtU 
quee  kiloia.  da  Grenoble,  oâ  (bt  ^oadé  laar  p^ 
roiar  inuaaeHre,  qai  eet  anieardTwi  aacore  lenr 
BùueoB  aièfa  et  la  r^leoo  ou  géoéral  de  Tordre. 
A  une  époque  où  Toa  tenait  iatîniment  aa  awr- 
Tcillaaa  .dea  récite^  an  xjii*  stèda,  on  donna  à 
Vorén  ém  tkmrîrtmM  uae  origine  qui  répocdaît  ma- 
tez biaa  à  aa  aae  laar  ga^ua  de  Yîe  paumait  pré-  ' 
•enter  da  tugubra.  Seloii  la  léftAda,  eaint  Bruoo  I 


du  nu«.  KiclArd,  na  d*AB|rlmrre«  evaa|  défiut  1  ar^ 
BM»e  de  Plulippa-Augueie  eatrt  ClMteaadaa  et  Vm^ 
dOeae,  en  Uti,  ealoTa  m^  eun  bugage,  ^  aotaaià, 
meut  le  cliurtrier  de  France.  Cette  parte  Ibt  cauea 
l'oa  établit  à  Pant  iin  dépùt  dae  ctavtee  da  la 
aaaa,  énqual  ea  deaaa  la  aefli  de  rrt^or  4fa 
ràerl».  I  Recueil  detrlinrtea.  f  Ce)ui  qui  coaeerv^t 
lee  cbartee  daa$  lae  riUeeoadâae  le«  nbbajea.  CIm^ 
que  dépôt  laupoftaat  avnit  eoa  ràerf  rtrr.  l'cet  le  km^ 
tiaaaa^re  que  éaaa  appalone  anjourd'lMii  urrAïf  tf«r, 
CBAATlLAimC.  t.  m.  (prea,  àeftu^:*du  gr. 
Xéfrqc,  Mf'"l'  Volume  ou  étaient  rarueillire  at 
tfanacritee  lee  ppacmOés  cbartee  d'une  abUve  et' 
d*aaa  eeigaaarie.  t  OÉkier  .prrpœé  a  la  garde  dea 
dumct.  I  SfuonjuM  de  Çlutrtapkilmi.Som  que  la 
a>^taa  efttter  arnit  dans  TKghee  grâcqne.  |  Préei* ..; 
daat  des  jugewiiiu  err leeiaeiiqueien  renpIaaeiaaBi 
4b  pape.  I  Coftsta,  alert ,  ikmbe  d'ua  ordre  inl^  i 
rienr.  Oa  dît  aueti  CmrHiSmàtt.  ^ 

CKABTBDC    pron^teriiMr;  du gr.  xxp^^^^  Cè»^ 
lèbremiTre  «tue  eor  U  rôle  N.  K.  deTa  Sèdla.  aa^ 
8.  U.  de  celai  de  Scella,  qui  était  iur  la  t«'»te  mrndio- 
aale  da  ritalie.  Toae  deux  eruH  Amm  le  NVuivei  fce* 
jreei  o«  détroit  da  Meeaiaa.  Le  danger  qu'olTrait  jadia^ 
le  paaeage  entre  cas  deux  étueiU  a  daaaé  liaa  au 
prorerbe  connu  :  Ttmètréi  CkarMe  en  Sc^llm.Au^ 
iaard>at,  le  daajear  a*aet  plut  le  mène,  ^i^lon  la 
Fabla,  Clîirybde  était  aae  femme  ftici|tenue  queJu« ': 
{Hier  fbadroja  at  cl^ngea  en  un  gooirrr  effreux«w: 
lairre  qu'elle' araitTolé  des  bœuft  à  Hercule. 

CHAB,  •*  lu.  Traa  d*aae  aiguille.  |  Inetniment 
de  Biaçoa,  pfaque  de  métal  de  forme  carrca ,  per* 
cé«  d*Q0troa  par  leouel  patee  le  til  auquel  oa  ttu* 
pend  un  plomb,  |  Colle  d'amidon  qu  on  tiredii  graia^  ' 
aa  Texphmant.  1  Collé  dont  ee  terrent  lee  tieterande 
pour  rendre  let  fils  de  U  chaîne  moins  tlesribles. 

CHASBA&T,  e.  m.  Petit  châatie  à  fromagf .  re 
•ouf  le»  ^iêàtlien  fwi.  f*>ml  In  rkétertù, 

CI1AM1M5I,  t.  ».  (de  llicbrru  kkm^ié,  entier,  pur* 
&it,  complet \  Nom  donné  aux  JuiÀ  qui,  uprre  le  * 
rrtour  de  la  câpàriié  de  Bahrlooe^adoptcr^nt,  oo<p 
tre  les  lots  écrites,  les  cooslitutiors  et  les  traditiona 
des  anciens.  Ils  plaçaietit  au. premier  raiig  de  lc**rs 
deroîrt  Tob^igatwMi  de  combattre  i'usqu  à  la  mort 
pour  la  déMM  du  culte  et  du  temple  du  rrai  Dieu. ,. 

€■  AMABLE ,  adj.  Qui  ett  buÉi  à  chayeer .  qtta 


^  <taM  VéAm  im  Noo^Dmm,  à  Vv^ua  \  !*?lî^*  *'»**^-  lï^lf*  »'^""  «»  «-i  ^  c^^ 

ea<#aar  de  entêté.  Qaand  le  clergé        "StS^^^^f  *  .V  °L  ^t^  V^.  dcB^nrgpgne, 
^^-      ^^         ^  .  CBAS^E,  t.  f.  Vm  eet  bref;  du  lat.  cupferr,  f euf* 

eârr,  ^  du  lat.  barbare  cumu  .  Action  de  ckasser^ 

de  poursuivre  le  gibier,  les  bétas  fauves,  potir  leir 

tuer  ou.  les  pran<ire.  ikàêm  à  cêmrrw.  Ckastf  mm  tir^ 

CkmsM  mm   roi,  Ckmâte  ém  ctrf^  ém  Immp^  ém  rrmaré. 

EmirfT  n^àmsft,  AiUr  èm  ckmê9i.  Peyf  ée  ckmste,  Lft 

ckoêtf  e9i  omrtfie,  permùe^  prohibée.  Btùil  ée  ckm»M.^ 

Cor  df  dUaer .  Cktem  ée  clmm.  ^mbil  éé  ekmmm.  .^ki* 

pafT  ée  xkm^ee.   Pmrtte  éê  cAueer.  Leiertice  et  im  ' 

cAuMT.  Bmdrs-ronj  ée  tkmsm.  Celmil  le  parfit  de  pey«  ' 

Im  fàm$  (atormbU  à  la  ckmAee.  fEanbélemj.'  j  Se  dit  •; 


te- In 

laraajl  la  tita,  ftptaiit  : 

df  Déêm ,  /f  $mu  arras^.  Et 
là-dceeae,  tiârfla»  eteietiiitt,  ai^tree  et  aatres, 
de  s*enftiir.  Le  Weâmûa,  il  fcUat  lafammemai  la 
céréBKmie;  mais  le -atiaM fiiit ae repredaieit.  Noa- 
velle  épouvante  et  nouTalla  Aûte.  Le  troisième  jour, 
on  se  décida  à  enterrer  le  cbanotaa,  otau  non  tans 
qn*il  eût  ûût  rrtaptir  aux  oreilles  des  aeeialaBts  ces 
paroles /plus  lagul^  que  les  précédantes  :  Mr 
en  HMir  luofUMtil  ée  Difm ,   je  tmie  éawmé,    Bruao  i  '  a     v  ^        j 


¥•■ 


CBABTBB,  BB«  ail.  Qaia  ona cbartrt,  un  pri- 
^i%i.  rîlléi  cAurfrdie. 

^UBTBBBt  T.  a.  S^aet  dit  pour  Accorder  une 
^wte,  aa  phtrÔ^ga. 

'  CMABTBBBfCeiif, iulricam). Géogr. CbeC 
^^4b  départ.  dlîafa-ai-Leir,  àM  kilom.  S.  O. 
7  fthe;  19^1  liiliîiiiu.  £vOcM»  beUa  cathé- 
^v^  tatiepit  dea  graiaa  de  la  Baaaae,  pèiéa  ra- 
^^'«iMÉs.  Cette  Tille,  aatrefcis  aapHale  de  la  Beaaee, 
f  «ae  arigina  trie  aieira ae.  EUe  Ait  bitia,  dijNm, 
i^  W  Sérooidee  et  lee  druidas^qai  aa  jetètant  les 
y^^^mt  fondFtatato.  ITaarèe  lealraditiaat.  on  y 
^  .Tait  à  Mta  époqae  aa  tampla 
r*r,imr,^  A  la  Tier»  qui  darait  a 


aafiuiter.  Le 


kc  Bas  la  teale  rdigioa  qui  ait  eu 
iBPmt  eo  Europe.  Prise  par  ka 
_^  _  Cliarlea  yi.  alla  fut  rmiee  par  Da- 
^ta  1432;  elle  réeîsta  aux  calTiaotaé  en  15«; 
^«^ Henri  Vf  %m  empara  en  1591,  et  s'y  $t  sa- 
^  deux  ans  plue  tard.  Chartres,  des  le  x*  siècle, 
!^  A^  ooiatea  particuliers.  Elle  pana  à  la  maison 
ZjJ^Uoa,  pnis  fut  achatre  eu  12M  par  Phi- 
T?*  *•  Bel,  Ls  comté  dé  Cliartree,  réaai  àla 


K'eHf  pas  bien  servi  dent  cette  oceasiea? 
'  Dit  Tâne  ea  m  dooemat  tout  l%oaaeur  de  U  rftajer. 

■■'■-■■'■«■•■■•■'•*.  ' 

I  rAaeie  euj  loilef.  Celle  qui  consiste  à  prendre  lea 
b^te»  dans  dae  6laU.  |  Chmeee  ée  rmkml,  Cmilm  qui  m^- 
consista  à  aller  la  nuit  pour  rabattre  ear  le  gibier, 
qu*on  poasae  dans  les  fims  au  moven  des  chinas.  | 
Ckm$ee  à  èmtf .  Chasae  arec  mente  et  éouipages.  j 
La  thmtre  mmi  chiens  s'appela  Téncne;  la  cAMer  d 
retMa  s'appelle  fmmemmmerié,  {  Partie  d'nae  terre, 
d^éJr^onMme  réserrée  poar  la  cteeaè.  Les  chmemn 
refaits.  Les  rhmeeef  ée,  ee  émmimsm  emmt  aèendefmnml 
fmmrmief  ée  ^bier,  Cmfilaàme  ée»  ekâtees.  |  CollaetiT. 


ev  Tarant-Tailla,  mais  pour  né  s* arrêter  qu*an  dé- 
sert. Le  fondateur  des  ckmrtrfmj  ae  leur  laieta  pour 
récrie  que  eet  axemplas.  Ce  fut  Gaigas,  leur  cin- 
quième :géiiéral,  qui,  le  premier,  fit  'uae^ues  règle- 
ments. Les  rAs rfrvur  sont  Tfttis  de  blanc,:  ils  s*ahe- 
tiaaÎMt  de  viande  et  jeAneht  toutr  Tannée,  portent 
coaetamment  le  cilice,  gardam  un  silèsce  continuel, 
pestent  une^partie  notable  du  jour  et  de  la  ntrtt  à 
pialmodler.  Lenrg  enclos  ranfeiment,  Mtre  la  mai- 
ton  de  communauté,  air  certain  nombre  àm  cellules 
oti  les  moines  Tirent  dans  Tiederoant.  *A  Tohgine, 
les  eellulee  n'étaient  qtiè  depaUTret  cabanes  ;  maïs, 
arec  le  tempe,  elles  sont  dereoues  des  pavillons 
élégamatent  bâtis^  laafcruiant  un  grand  nombre  de 

piècée  et  offrant  dea  kabitatioas  trèa<orft>rtablea.  !  Les  chaeeeurs.  lea  cbieae  et  tout  Téquipu^  de  la 
Avec  le  tempe  autti,  on  tentit  la  nécatsité  de  initi-  chatee.  Lm  ^kmmee  rinit  ée  >ee>rr.  .^oMraâe  le  cAmar. 
srrr  pour  ces  religieux  la  loi  si  iagouransr  du  silence.  |  Gibier  que  Ton  a  taé  oa  pris.  /I  e  feil  >ea«>  rkmeee: 
On  craignit  au^on  silence  trop  prolongé,  ioint  à  la  :  /I  ri7  ée  m  ffcaset^  Fmirê  Êmmm  rAmer.  ffnref#;-«»ot 
tolitode et  à  d  antres aaaCérttés,  ne  finit  par  las  rendre  |  ée  ràirt  rkmeee.  |  Mut.  Air  aai  a  le  carmtère  dea 
fous.  Ils  peaveal  donc,  à  certaines  heurm,  çoarerscr  I  lanfisfes  que  Ton  sonne  à  la  cLaeee.  Il  a  tmmfêêé  ene 
eatre  eux,  et  sortir  même  quelquefois  pour  se  pro-  I  ekmête.  Il  y  e  émmêrH  e^rne  vue  cAmer  cfcemieulf.  ? 
meoar  dans  la  campagne.  Lts  ekmriremj  êoni  les  prr*  !  La  fbttee  fut  pratiqua  tnrtout  A  la  nailmnrt  dea 
eUrrt  frfigifejr  fUi  peirtni  ées  frtfts  Imis  pour  les  s^r^  |  tnciétée,  et  on  te  fi^raK  difBciMMit  aae  idéa  ao- 
ftcrtfiifKrarf.  Littré.^irfcerrrrmj.ouadjactÎT. cA«i  iourd*hai  de  Timp<»nance  qa'aat  cet  exercice  cbaa 
riUrlrmr,  chat  d'an  gris  blcufitre.  ;  Bot.  Espèce  de  I  lee  penpies  pritnitiCi.  Ulë  fbanmiMail  aax  beaoïnt 
champignon  de  la  couleur  du  chat  chartreux.  /  de  leur  vie,  et  fiùsaif  leur  plus  constante  occapa- 
CflABTBIEB,  t.Bi.  '[rad.  rkartf  .  Lieu'oA  étaient  tion  ;  elle  eet  partout  empreiata  sar  lee  ■Kinuawats 
igufennées  les  chartes,  ainsi  que  las  vieux  titres  |  de  T^rt  ancien.  Les  noena  des  plat  Habiles  ckaaeeara 
des  abbajres ,  des  roone^i-res  et  des  grand^  nmi-  *-  de  cas  époqûee  reculées  oot  été  prrcieuafaMtt  eoa- 
•rmt.  I  On  appelait  ckmnner  ém  roi  pu  ée  Frmtèrr^  ce  |  serlrrai  et  la  liste  en  serait  trop' longue  pou.r  la  dree^^ 
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BMi li BU .  iifpAficflMiit  MOafrïlaBMil  à  Mift,  tutit  tiii# 
'  urxl  <to  piiibi^wun  tnaÊÊmwÊÊàmm ;  aMi%it4Ai:t 

enf«  Mi)<NÉrl*lMU  M'éittB  droits  mmx .  •wdba Jnè: 
La'  kfndjftUuQ  riMii—  m  delballw  ^  ekMMT  Mr  k 
d*««tnu  ;  \m^  vMS  droit  fnuK^t  «i  ImI 
•f^  AV^Mrt  k  dmit  (ffi  eb^a»  mt  . 
/  ifHit.W  aôl  frMviÉis.  ^tant  fépftéspfOfnttAirft  dt  i 
k«rt  Mj^^»  IMTHMUIM  ri  lÉHM.  lUîé  k  pn 

•*afiWlilt  H  M  dé)r«ir«Af«f  r«Cofi 

ifr;  Lmua  XI~  iieocHitt  c«  ipo«iT«B«rt  d* 
ICa  KMUpt  tMifi  W  drcMt  driliMi  ft 
liffv  d#t  nrtolotioat 
fMJMMHMMHHwMftCMIi^fllrMli  Ul 

kv«*inrtd«Wiir«bMliift|«ft.Tuul<^bit  la  réforrua  tt 
rtaliMikttliiMiai.  Henri  I V,  <|im  ki lûtiOFMi|rrmfk|i9 
des  oa«rt  t»«it  apftk  k'  f»^  d«  frâflt  •  drcnrtm  k 
fiéùie  de  «iHt  ctkitre  ki brsiMiiâtrt  pris«i^.n««d4%^ 
•  eluiâ'9r  dmiis  \r%  Umrw  ru%akt.  Lmué  XlV«  ftim 
k  Hkait  délit,  p«NMt  kt  roiuneri,  ponr  k  prHBMf* 
l>is,  d»c^|li%rf  d'aigu  k.  dadMH  eantt  b\  retpopir 
k  •fcocMit*.  et  powr  UtniiiifM  d«  eareaii  ri  du  Lu»- 
liiM«>f^tnt.  pmdmut  trou  mat,  d«  rrt»iidu«  de  k 
mmXxiMft  des  cAux  et  fjc^ris  oa.  k  délit  a%ait  êcé 
tttmmu  \jt  bracoaakr  pr^  daiu  ks  iottu  roraka 
fut  ^iii  dti  IpHMrt  jctsi^u'e  effasieé  es  aaan,  de  Vei- 
|»t'iSt»iioeiiHrnt  aa  |ia4u  et  e  Teafl,  d«  liaimmsMWt 
et  «ks  f  :ilrfrs.  11  y  a  Vr.xï  de  oUtr  cnaelk  légiak- 
tMi  a  U  inAJiitpe  de«  Gàuluit,  aa  tempe  de  letar  i«- 
drprti'laoce  :  Là  Urft  tU  mmj  WaifliM.  r^eiif  It  cWI 
f«i  «ai  darn/^  Le  code  Bk>AarcUi4ue  a  païaé  aiii( 
«Mirces  du  druit  i\».tnain.  et  en  a  Un-  ks  f^las  da« 
re$' cunK^osMas.  11  sVlrrs  un  en  d'e^tboiiiisiaw.' 
.quaad  k  savflk  de  l  TH9~  teuit»k  dtsfimer  pour  j»> 
■lats  tcrtisres  pn%  i*«*|prs  rt  fumes  cet  tynuMlsa»  An-, 
joore'boi  ia  lui  rrp^Mr  tooioart  sur  le  mÊÊm  pfia- 
ctpe,  r.  à  d«  «fore  le  droit  œ  chstae  et  k  drutt  de  , 

C>prMrtr  paiarnt  par  1<«  toriDes  pbatas  et  re«.xHVf*nt  ' 
mrtnrs  nk^UbemtK>nt  ;    mais  k  ki  est  pins  bu- 
taaiiie  ;  elk  ne  tianuit  plus  et  i«e  verse  plas  k  saillir 
fwtttr  un  drlit  ù<f.chmsst*:   Sous  les  ^piMivaffVSnMttts  ^ 
cuostitatMNiaels,  k  drvit  decbasae  a  prvoccupr  plà- 
skars  f  ^is  ksi  igïÉÊH %iru  Les  dernières  dispoeitiOfBS 
pnses  Sur  crtte  ukUirre  datent  de  r|M43,  et  coasÉk 
crent  pour  Wf  propCK-tairea,  et  aaui  qnelques  rvser*  . 
Ars,  k  Cscull^  de^drtni»re  ou  de  fisire  ùrtruire  sur* 
leur  terrain  t.*ute  espt^e  de  inbier.  Voici  dja  reste 
]m  réserves  principak-s  apportées  a  rexemce  absola 
du  droit  du  propriétaire,  par  k  loi  ck  \m3  i  elk  ! 
panit  séverrfnent  kcha«K  en  temps  probibé,  et^k 
interdit  la  %ente  et  le  transport  du  ^bter  pendant 
k  mV^nie  tenips.  Llk  défend  de  prendre,  snr  le  ter- 
rain d'a-itrui,  les  iraft  olr  ks  couvées.  Knliâ  elk  ne  | 
feconnalt  'que  k  cha^^e  à  tir  et  la  cijisss  à  courre«  ? 
*  Les  ditférrntes  espr^-es  de  ebasse  ont  donné  lieu 
à  daax  divisîoiis  :  Tune,  fondce  sur  U  nature  du 

E'bkr,  en  p#iiff  et^roaiif  cbassi*;  Tautre,  Ibndce  sar 
ft  modes  de  poursuite  des  animaiiJL^  en  cbaate  ^ 
rvmr^e,  cbame  a«  f  trichasse  e«j  p«#^  et  afoutam.  , 


mpêmétt^ 


ae  po«r  aa*elk  ^p*^ ^  ^  * 

mecs  esi  tla  i 


turs  m  patm  an  at^mi.  Ce 
I  Mésms.  Liberté  de 
d'aaa&i 

ffiids  aceiiaÉitf  ikt  de  lbrcee«  tla  moueemaal.  #1  ae 
/sal  m  fr«f  w'  ên^p  ftn  df  rÀasif .  t  T.    da  JMp  de 
fsnms.  UeÉi  u«  1^  baUm  liait  aoa  piamiiir  bo»d.  | 
I  Vif:  al  tmMl.  Càmas  amef»,  Afaira  rnmmaanii.  à 


I  T.  d  urièvr.  La 


.  mni 


•«s  paroia^  mi  acte  dont  oa 

mmmkt  aa  k^jer  éè  r4a«sr.  M 
4ê  rtMU  ckmmê.  Il  m$ti  càmsêt  fnr  dr 
M  êmi  Irvf  la  Hmim  fat  a  éU  ttmemr,  gai 
•adkdkme^rrdaspdser.  f  Ifr^yrrr  àt  rftarrr,  Frlaaas 
asrvaat  a  wtnojm  ^n  port,,  aa  1  smia ,  I  ÊÊmàlrm  Se 
rkmâm .  Iloltras  apportées  par  ks  cimiaa-mapéss.  I 

MT  aeafSar  ks  o^ialarkâ  qai  arrNaot  son  coûta.  | 


(a^âiac.! 
C*A  VAUT,  s.  g|.  1>Ibî  qui,  dans 
dinp  l^iavraire  et  tient  rsfiatia  dàâ 
rm  de  traeatl  amplavéaaon  patdaas  a^ 
inrfTTtnr  in  TriTsas  im  amtong  si 

rOet  tead^*  sar  des  maaau  m  l^>rma  de  na.  '   '  5?'  ^^^  ^^  ^"^  ^  •^'^ 
lis.  I  '^rX-'^-T^ ^J^^^^  —^vT^i  ^'^         CllAW«r»U!IDIEr .  s.  m.  Mefi 


Xasàtee#mi 
tM  qai  tiaat 

raiiMli  s.  m.  Paa  da  daaii  aai  s 
allaat  d<r  cdte,  sait  k  draïaa  sait  à 


M  cAamr  df 
KaaToré.  Ca 


prié  ée  sa  pre 

k 


M 


m ,  Outil  à  téla  arérée  et  eo  penSs,  pour  rs> 
ks  Épaaliintents.  |  Çlm^f  é  pmtwt,  Uatil  paar 
4|iir  aaa  aariseeplaaa.  1  rà^aarete,  Soeie  dasaar* 
taau  a  dsaa  têtes,  r  A>till.  il<arf«  de  poadrr  gra** 
aee  et  ausa  mmimà  d'aaa  cartoacba  pour  Osirs 
tir  fartibcadoc^t  elle  est  rmaipÊm.  |  Maçsaaarn 
garantit  k  ecrn«r  da  TartMadalea*  |  Paftkd* 
balanrs  aa  m^liea  de  k^aalk  est  plaoéa  Taigailk. 
:  Canfbitre  das  daats  d*aae  sek.  \  i^uaotiié  prtrtsè 
dkmt  la  tcie  doit  tHa  plas  kafrae  qoa  k  pWrre  a 
,  ate  que  tonte  1  actM^ada  sciaar  soiteiiiidoTêe, 
lui  Joaaar  ua  puèds  de  scie  sapaHIn.  j  liarîean 
leqtjel  Ws  cbarryns  cbsisent  al  anJbaeaat  ka 
de  fer  qui  entourent  ka  BMijasui  das  rsata. 
foar  ampirclter  qu*ik  ae  se  iMidaai.  |  Chîm.  f  m 
df  ràasv.  Feu  otiCena  ea  ou%  rant  Ions  les  reiristias 
d'aa  feaniean. 
iMkWtL.  ûf.  «lu  kl.  rené,  caiiar  . l'a^^ae.  mffre 


é9  bois  4aat 


n  de  long  m  frrraat  poar 

s.  f.  Ikt.  Koas  valgaiia  de  b 


Dm 

CJiAMS<:mÙ«  s.  mu  Famil. 
Dn  thm»m  ckêfn  oa  ekmMéh^^enê. 

miMg  CorsW.  s.' m.  MaaraisTia,  oa  tooi 
ea  qai  ait  ff*>pre  a  #èoigoar  ks  parasites.  |  Fkaiet 
aa.  pliant  pas  et  qai  est  propraa  boarrertaaa  ^ 
ml  aaamit.  Am  r^mt  reaiia  oa  rfcawi  fiai»n<. 

irilAMC-CIIOIMU  t.  »•  S^rte  de  f«s  de  dsr.«#> 
^  m  termina  par  aa  ifiiapmiiit  de  plare.  f  1 1|:. 
S«>  dit  des  mouvements  des  gans  qpi  s'arrangent 
paar  ne  fiura  qae  duinger  de  pkoas,  d'émplaés. 

(3iAaS-ffft5(i*l ,  S.  J^.  Toni  ca  aai  an  piuiKe 
k  ebaaaar  reonm.  •  ^ 

CBAIMMI-ri.El'mCC.  s  f.  T.  de  teinitiner.  PUi* 
ebe  de  bois  came,  oUongtie  et  par^  dans  son  ua<* 
liaa  d*an  mm  oa  Tien  a  aajiié  aaa  eocde.  l'atia  plazi» 
cba  sari  à  feartar  de,  daasas  k  cuve  Técama.  aa  > 
iaarve,  pbmr  qna  ka  Hoffea  n*cn  soient  ni  àneiatef 
ai  tarbéas*'  . 

€3IASSC-€€MrPtiXC,  s.*  m.  Outil  d*annunrr. 

€mASSaJi%.  %.   m.   Variété  de  raisin  blam»    : 
nrîoctpakment  rissreé  pour  les  deaserts.  Le  nisii- 
!aar  càas^plej  est'  celai  dn   TijUaga  6m  TkjmenrV 
près  Ff^taine'bkaa.   AntrrfMs'oatSa  cnflnte  rtaut    . 
raniwinéa  dans  cette  Icjcmlttr;   elk  tend  aojcîsr*  ' 
d^boi  4  m  répandre  dans  les  pars  do  Hidi^  ta  rmi- 
tare  de  ekmtHmê  tjift  ée  §rmméê.mHmê H  émpnKtJii* 
fri»->mrw«  dent  Iw^aet»  ejctiiemê  mm  egrtra/lrvr». 

CWilMr^MABEgy  s,  m.  Voitaher  qui  appon^»  ^ 
k  Riaféa.  1  Voitma  qui  sert  à  transpariar  k  mar^. 
!  Jiar.  rrtit  nnTire  ponttr  à  dena  mêttamplojeaa 
cJbotaire  et  d'une  f>nae  trrs-arantagaasé  à  k 
nmrrte.  '  Fig.  et  famil.  .lilcr  d'an  Irata  d^  dkâivr 
mmrrt    Alkr  Ibft  visa. 

CHAMrMraiCS,  s.  m.  Sorta  iê  prtH  bakif 
on  d'éventail  dont  an  m  aef^  ppr  ckaasar  ks 


Là  9raad#  r^iMtve  cotnprtriMi  Toars,   k  Sanglier,  k 
kup,  k  renarJ,  k  cerf,  k  daim,  le  cbevreùil.  k 

ébamQtt«  k  booqasCii^«  pour  le  gibier  à  poil  ;  k  Cm-  ^  on  Ton  pnds  ks  raliqnas  de 
san,  routarde,  k*  brrou.  k  cygut^  etc..  pour  le  g»-^  '  d'arfrait  Càdsif  dr  bew' darr .  Oa /U 
\aar  à  plume.  1^  prfif^  ckAfde  comprrnd,  avec  k  '  rit  k  dbtfepe  dir  saial#  0«n#etser<  ^TaltnirÉ.)  |  Lea 
aNNne  subdivisum  de|  gibiar  a  poif  et  à  piome.  k     rkàum  sont  Tobjei  d'âne  sorta  d*idattCria  de  k  part 
lieTTs,  k  kptn,  la  perdrix,  k  cailk,  k  bécasse,  k  ;  des  catboliqoas.  Klks  ont  k  phu  toavant  la ioemà 
grive,  l'alouette,  etc.  On  divisé  les  ckiiens  de  ebasse,  '  d*aiie  église  on  d*nB  tombeau,  comme  calk  da  sainm 
*  !•  en  cbiens  courants^  cnmpreaaat  les  limiers  et  les  >  Genrrieve,  patronne  da  Paris;  allas  apnt  qtmiqtm 
bassets  ;  2^  ks  cbiens  d'arrêt,  comprenant  ka  bra-     fo:j  vitrées  sur  ks  CMtés,  et  oa  aa  ks  onTrs  qna.trèa^ 
qoaa,  ks  épagntnk  et  ks  gntfbns  ;  >  aniin  ks  Bie>     rarsmant,  dans  dm  ufçaaimia  aaknneUei.  On  a  en 


lis,  comprimant  ks  lévr^ees^  les  barbeu  et  ks 
gmmk  anglais,  Nons  ne  parkrons  pas  du 
penonual  des  cbaasm  rovaks  d'autmbis^ 

rurs,  grand  vanaar/fnnannaisrs,   vakiailk  de 


t,  dans  dm 
des  rois  m  kirs,  soivre  a  k 


parkcMmeda 

tab  qne  Cbnrka  k 

U^CVarkàlX, 

dabaatiqne  et  de 


qnel^^œ'saiat  lïénéré.  *D* 
'  Omnea,  Robatt  k  Pians  « 
j  lUntiBni  à  bonnanr  de  revêtir 

cbians,  lanagei  d*ane  iaaianisasabk  inutilué  aans  !  partar  dans  ka  mes  ladiàsm  sar  kors  épûkt  kra 

U  macbine  sociale.  Ce  personnel,  qai  réapparaît  I  d'une  prnwsmsn  solennrik.  L* 

parfois  aa  instaat  à  qaaiqaa  wataamiiun  monar» 

cinaaa,Haai  anjourdliui  rétabli  an  part»,  mais  û     an 

aanUa  ^  an  bdhnmiia  nvae  noa  momrs  K  notre 

civil imlMia.  (  Par  extans.  Ê^tmmer  k  dmêm,  Prumtr 

dsvnnt  soi.  ponrtmrre«  ékignar  par  k  Corea,  ira-  | 


a  m 


ke 


làtriaLa 


dm 
;il  sarnildiAeda  de  dira  quand 
à  s'en  asrrîr.  On  sait 
Léan  nmaman  et  ka 
I  luams  iii  lananaa,  qu'iU 
ol^îau  df  scniidals  et  daa  causas  d*ido* 


fut  renanisiii,  aott  par 

,     , ^ I  Mar.     rapèditi,  aoit  par  défiaian,  an  ix«  al  an  z* 

ly  nnrV  /s  c4a««r.  Ponrsai  vre  an  navire  dans  an  vent     pnrlmXmmaiit;anxTf,anHaUandaalaa  Fi 
sVmparer  ou  qu'an  eani  rscanmilcre.   Prsadrt  la  {  pv  ka  calviniisaa»  al  an  Fmnaa  an.  lift. 
,2k  falifar,fturk  navire 


^  Ponrsaivrs  viv 
Ik  dit  d'aa  navire  qui 
dmms,  00  qm  fait  à  égalité  de 
aer  atieindrs  par  rmaami/|  C 
f|ai,  places  à  raeam,  m  tivsni 


qni  donne  li    dmk  da  Calagna,  la 
mlnis-  s  Vksorda  HnneOla. 
.Canx  •  Espngna^  ala.  I  Fig.  CHie 

i3km 


da  Pnria,  Saint, 
de  TEscnhal  en 


m  jasrr  a  k  côte.  |  Facilité  avae  kqaails  ans 


■  ^ 


I  llspftea  de  filai  à  cocdona  pendants,  dont  *« 
aonvTS  ks  cbatanz  dnns  k  mîaon  dm  monckas. 
CSAMB-aotX,  a.  m.  OntU  i'nrmarier,  «f^ 

*•  TÎ""*"  i"«piî*»-  j     ''    _.  1..---I  ki 

GBAMS-TAATIE,  •.T.  Accord  pi^  '•^2L— 
neantariars  règlent  ce  qm  doit  reeamr  à  em^ 
^         lofiaa*ik  ont  iûl  qoalqae  aatreprkt- 

mS^nÊOMMM     s.  m.  Apnnfml  «se  aai 

d*ii«i*  iiTm^^^i^l  Am  H  ■iiio'fc  fcr  sn  avast 
a  ane  mcomasiva  na  cnannn  ^e^  ^^t  ^  * 

et  qai  a  panr  bnt  da  déèamaaar  Wê 
fsiaiigaii  oui  pontraisnl  fiûre 

daa  accident^ 


•  * 


j.  t.. ^ 


-> 


..4;  •■■; 


*: 


'*.."■  * 


~m 
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% 


€HA 
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Qiaiir  rninrt  t  «T.  a*MMi«itr.  CNrtB 


40  taift,  pttvtilto  à  prlWt  avec 
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Im  «I  i^îM  «i 

M  flllllM    4*M    tnNI    4Mt    IV»^ 


plnt  Urt*  ^at  W 


» 
èm 


ê 


nnA 


W(9 


•nrtottt 

|»0| 


eum       •   ^^H 

r 

•• 

-  ■•'  ' 

«X/f.*  "^    ^       ^1 

«           « 

PU -H 

• 

Mt    0«    .1.'-  'V^H 

..  .  ^ 

Ott  éit 


CSAMB-rOUrm.  i  m.  OitU  qui  Mttàrliaft- 

C«t  «a  MBfOMMi  4*acier  Ibrt  aif«. 
r.  a.  i*i- 1«|.  f  tiitrt .  élmuiWr). 
rwfWTfv  It  giliMrVte  hhm  tarw  #t  las  Mtm 
snimauz  mmr%^imm  fm  Wtca  ffawM,  ftmr  )m  low 

Mrf».  kef^.h  tnu§hir.  rkmêêrh  wtimré. i  kmmer  k 

>«  «#fm*#.  i  Par  mmm.  Càmmmr  Immfmi  éetmmi 
Ijb  §&nm  à  ••  rHitar,  It  foanmxm.  i  Meurt 
Ikort  avat  ^itlf  m,  eatttraiîtArr,  furetr  4e  •orttr  et 

Vffi.  ffrr4iu  ftl  ràéatt  far  fArmrlHiM,  f«  tl.r 
VJmé  émmêm^.  BéaaatC)  I  Kig.  ikmmr  rfwMi, 
kJ  fàafnai;  Iti  im^mutméu.  CkmêÊÊM  te  rrâitUi  fat 
MdbnC.  rartail  cAaMf  la  jl^err .  ta  mmU  ntM 
4^  It  ftfiM.  fjt  Êêmptr  àtrt  4b  rtear  ckmmr 
^Uê  rAaptlàaai.  ;  IWnltaa.  )  Lmniemr  es  $  mncktf 
\kmsm  kt  ^mmê  fti.  ,14.)  Ujf^r  tratl  ck^mf  éê 
Htru  la  wtmif  ém  kmèttAmu.  Voliaife.)  Lé  éemm 
^me  $méê  ttM  mê  WU«f  éê  tMa  hi  H  éê  mm  rAtan 


et  let  titirt 
Le  laégr  4a  kêid  inte 
et  attilt  fatati^  ttal  Ittoniket 
iarlttaft,'aaauaéa  glaailfi  4a  Maiba- 
■Mai;.  La  "^Mte  iiaitatiiH    qai  aa  4^«<o«lt  tti 
^  aécatta&ta  aa  pFém  paapè^ttt,  Oaaa4  tilt 
j*  à  rétat  4a  dbttnf ,  c*eai  ^at  att  glaate 


.^ 


cwiwinri^ ,  ctftc,  ^KQ«i  •  ^  l<^  ébattit 

pêfftrmt   iiurkti  m  £ft»  parr#  fti# 


émmmi.  ém  WÈééê,  YiaHMat  4a  Mal.  4a  pûA. 
t  r««»  9fiêmrf  rkmêÊt  èaa^  Cllt  a*atl  faa  Wardt.  dW 
Vtalt  aTaciartlit^.  I  T.  41ttfiifit  Ua  aairaclàia  qai 

aiwa.  U  rteéwm  HmÊÊÊ^ms  fmê  ImpàUmtfkif.  |  T.  4t 
daatt.  Emérotar  la  aaafat  Taa  aafallt 

A  U  Moaaco.  Faa  dUM^fta 

â  U  y  tatco  fta  rètaw  ca^aie  U  Ami 

I  T.  éà  Batitèr  4*d^.  Ciiiaiiantlf  étaalia  far  H     ^T^ 

Vargart  avtt  aa  BHMltaa.  l     cfO^Nfi  rc#éi   'àaiiifti».  ï  ^  4it  aatti  4tt  vaax ,  dtt 

CMUWÊimMÉêt.  %.  C  Calla  %wi  cbattf,  i|ai  âài*~Mpefaa.  tWx  tAatiMi:  ^a.^rf»  dU^*<««r». 
à  cbtiter.  ihmmt  U  cAatwrtM.  i  Sibttaatàv.  Ta  tkmmtmM,  Im»  rkmmfmêt, 

;      CSâlMi.  t.  ai.  (4a  lat.  cm^êm,  catttr  .  Oorraft 

4t]tttiiaiMfit  caaipoaé  4a  ^atittirf  mtccs  l^imitt^i 

i  atit  4tt  aarréa,  tait  4at  fanla.  tuit  dca  ovmW*  qpa 

■*■  ïàm  VHB^t  tTfa  4ta  Tilfta^  4t  la  toi't  ou  da  yi^ 

i  j^îactÎT.  Ln  mf$mkfkêê  tkûiuwwmu.  \  Sjrataï a^t :      pg^r  baUê  paar  ta  préiener  <kt  injarct  du  teRii« 
caAaaaraa ,  cmAaaamaata.  Ua  a  hix  ^mm.  kpttt     tMmm  4r  dWat .  rUM«  ^  r*aitHr«»/r.  caJmm  é^ 
dialiaHiiai,  4mi  kâ  4içtiaaaaâfat«  aa  astnbaaat  ca  k  ^^^  ckàmk  4f  ftp«pr.  |  AttsaïUaga  4t  fcr  m  4t 
itniitr  tarina  à  la¥oiât.  ChmmêftwÊ  tt4it  ta  prott  r  \^^^  drttiaé  à  taTiroantr  as  atrat  tc  a  la  roatt- 
at  tu  Tert  pr^fiiaHiaaiat  à^flttifiiM,  qui  ae  %^mr  \  ,1^^  |  Cadif  tar  laquer  aa  Cùt  taair  aa 
pltit  qat  daot  It  Uagaga  faaàlâar.    ;  *     *  aat  taUa.  t  CAémj  émtmm%i  .  Aiiittliiae  4a 


\ 


*  .:   . 


t 

«    i 


ataas  éiat  ces 


> 


:  .K^i^. 


La  Bni%-rrt.  t 


ért,  et  i 

La  taitoa  aairtfee  eaia  àarrit  let  jeui. 
Xt^  cétaat  pfvff  jttttât  éf  difeoar»  tefiemi. 

tamtait,! 

I  Fif .  KlaîgDtr,  écarter 
«ni»r  lr«p  artai  émms  im  ëm^mmrt 

»|W  ftM  pvéfftrr  jmmimis   f  fa  ràa ^ 

iMaa.    /ai  ràawr  il#  aita  cmmr  f  ttiayr  ée  rimf^ék. 

Lortqat  le  roi,  caaire  .elle  eafltMse  4e  dépit, 
'    La  ci^mtm  de 'sot  trdat  tlaii  qae  de  too  lit. 

ï  Coagédîtr,  renroyer  nne  pètaonoc  par  nu'con* 
t-Metttaft.ràtMfr  «îi  dttietii^ttf.  ■.  FamiL^partxa* 
^'•ratioo.  Fardim,  êé  jf  rettf  rttMf,  iiia^r^  /««f  f«# 
ft  êorif,  Ln  tiaç twj,  Itf  prttlrvf  l#  Hsimemi  et  cktz 
let.  J.  Pf«»T.  tf  fij|(.  ta   fatal  r4a«tr  le  latp  ib4>ri  et 
tM,  La  uéettÉid  Ibiree   oa  btiBBM  à  fiûre  det 
cbotcs  contre  ton  inciiiiatkwi.  |  rfcaiier  le  ■•aarau 
fr.  Puhfiar  pair.  '^Sa  dit  aotâ'dal  choses  qai 
veal  à  rattaiaitttaitnt  dt  Pair.  Cm  lurbe»  r 
/^  Win— aii  atr.  |  Mener  dtrant  toi.  Clkmâêer 
<ke»  «us  càttipt.  [  Pooaitr  quelque  chott  en  araot. 
Êj^  fmmért  fftttif  k  ploaiè.  Li  real  ràojjr  la  pltae^  It 
■Tiff  df  rr  rtff  • 

(^'lU  loieat  ctMne  It  poaâre  et' la  paille  légère 
>  "^  Que  le  Test  r4aâf(  deraat  hu. 

(aicwTj 

I  Frapper  arce  violeoca  tar  aaa  cbote  pour  It  Uirt 
eiàtrer  de  ibrce  dant  une  autre.  £jt  mnmmiêtfr$  ckmé- 
'^ni  à  forrt  mm  cketiUê  émmê  mm^lrem.  \  Prov.  et  hf, 
I  m  cimm  chmêm  I  Mfrf«  Uaa  abuTeUa  pattioo  fiut 
«^^  I:er  U  précddtott.  |  Véotr.  ÇJfmmer  mm  fmgO,  mm 
ftrff,  au  cAiei»  covraal.  Aller  à  U  chasta  det  ani- 
ïx  tTec  un  fotil,  aa  furti,  tie.  Ce  ck*fn  ckmm 

Ckmâter  m  cor  H  é  cri.  \  Chmster  aa 


caAiiKHinrtT;  9.  «.  MtvaMi  4t  fer  à  t^e 

larfct,  perte  à  ton  aatrt  cxurtmté  ^at  trou  peu 
proîdad  <iaut  lequel  t*ioiàre  et  JM  riTt  It  elaa  dt 
cmvrt  qat  Toa  nrappt  av^  up  attrttaa. 

fXASSr*tt05IDi:LLE,  a.  m^  Oàtil  da^charrta 
qui  ttn  t  cLatttr«  a  potitter  la  roaa  oo  It  roadallt: 
<  Hi  dit  autti  ràa^tf  rtar.. 

OUSSCHROXIiS,  t.  ai.  Oatil  qai  tert  à  fiure 
Ndtt  qnaru  4a  roadt  atacaves.  -   ' 
lamiatt.!  XcBAîiSCrm,  EVrt,  t.    rad.  ràt**rr*.  U  frmi- 

baiiDir.  I  aiatr  ,m  ia-  ^^,  ■•  •'•^JP*^  R^  ^^  ^  SÎ^f^Tî!!^'  ^*l"*^ 

^m.rf  4r  retire  ém^  fmmr  f*"* J"L!^*^  I'"  ^"^  ^^î^  ^''^  '^v^*" 

ffn  ràaiirr.  ,J.  J.  Koo»^  ^'^  ^^^T^^'  ^  ^^  T^  ^  ^t^TI^Jl^" 

r^m^  --•-'--  d^  rimÂJài0  rtmtmmirémH  pfaiirwff   r.\t«ftrf   atM   la   pMt«r. 


^'ftni 


pirtiu 


^ 


ff   ritwitri    aa—    k^    pUimf, 
Vrtirtd,  If  preui^ff  fuemer  H  le  prrtwifr  cMf u^rtair 

fÈcrilmrt ,  u»  fert  cAa««^»«'.  Bas* 
tuet.  Il  ni  bmmétràmtur^mtê^mffmê.'mmés  il  ar  faul., 
puj  /Ire  wi  raaittar  f«aad  t«  a  an  mmtrt  # âtf  ^ant 
ImêmriHé.  XaTtaax.^  Jas  cdif  f  du  r  Aa^ivnir  tommmék 
4tn  cmien  paîv.  ^i 

Htïat! 
Ilrtratei^da 

.  Ivne  uaiaoci.iKttt.| 

•  »  '  *        • 

I  DtttWlifat  ta  liTrêe  ^ai  tt  place  dem*f«  let 
Toiturtt  4t  luxé.  I  Eiatati.  pfor.  Irp—  dr 
jânr«  Bapaa  prit  mpiaaaast.  Mntê  ûê  ri 
Mettt  trta-caartt.  âffHiî  éê  ràuwÊtmr,  Grafwf 
fit.  !  Mar.  Nariia  fai  ta  paaiaBit  aa.aacia.  |  Ad-^ 
jnçtiT.  U  aartre   rliiiiiir.  |  Ait    ttilit.    Déaaaù- 

ltMtiaa4araea  à  plaaitart 
,  ta  Ffâaeact  daat  Itt  part 
Oa  ditbnfat  kt  ckatttart  à  ebavml  tt 
let  I  kttttiiii  à  pied.  L'iatritatita  des  fhttwari  à 
clittal  4ate  4a  1740.  L'ordoaaaaet  4t  I77é  attadia 
n  n  etcftlrba  de  cKtksta  rt  t  cberal  à  dttcaa  4at  TÎagt  • 
quttre  r^mtatt  dadf agtt  twitf tat  àeattt  ^paqat  ; 
mnis  ta  177^  oa  rtooàça  à  ea  aiéltwga,  et  on  crâi 
4at  réfimèatt  de  chasteort  qui  rendirent  d  impor- 
ttnu  taiiicet  pendant  la  iruerra  d'Aoïêriqoe.  l>é- 
pait,  le  nombre  de  cet  régimenU  t  htaocoup  rthé, 
selon  let  époaoet,  de  m^nat  qat  Itar  aaà^jnut. 
I^P.  au  renard.  Faire  U  chatat  du  loap,  du  re-  Linttitutioa  det  ehattran  à  cbeTtl ,  toula  fraa- 
atfd.  I  Abaai.  P<iaftaiYra  toute  tarte  de  gibier.  |  Te  [  C««  •  •  éU  «itée  ilP'  qaelqo»  puittaacet  étran- 
''Wn  càttar  4r  atnl  reni,  CluMtt  eoatre  le  Teot.  ] 
fkxsMT  ée  faeuir ,  Laitaar  aboyer  aa  limier,  qxii , 
i^:urtlltattat,  #tl  ttcret.  |  âtm  càiea  ckmtM  dr  nu^, 
L«t  tafcaft  titaatat  de  leurs  païaatt.  |  Sa  pfta4 
t^joaia  4pi  attaraiaa  part  quaad  il  t*agit  d'une 
(couae.  )  leurt  eàimf  ne  rfctîifaf  fm$  emttmtkît.  Se 
dit  de  deux  partoaaet  q|ut  ne  toot  aat  ta  booat  ia« 
^l^K^nct.  i  Ckêêêer  mr  kê  krrm  éê  fuflfn  na^  £a* 
•reprendra  tar  ttt  attribationt,  tar  ttt  droits.  J 
<  AtMrr  émr  Maart  mmimemu  \  Ptrdrt  toa  tampt  à 
HMutaiTft  aat  ebott  imptttible.  T.  de  aianrge. 
i  AuMir  «an  ckfrmi.  Le  parttr  en  araot  ta  ttrraal 
let  jambet.  |  Ckmmn  mi  carrai  #a  ataal.  Doubler 
^■a  tttita  a\  te  Itt  jambtt  poor  lai  iaprifl»tr  jplut 
'le  Titttse  oa  poar  raiacrt  ta  rtsiittuft.  ;  Jlar. 
raanrr  nu  nnrtrr,  La  poartaÎTrt.  I  Ckmuêf  Im  Irrrr, 
Jft  .nrctoixktjtre,  tea  amodier.  1  T.  deaenme. 
Iti  mmmtktê,  fk  iix  d'aa  lirear  qai  part  à 
I  Se  cmjLÈÊmm,  |^  pr.  Sa  rsarojer 
U9  êmfmmiê  éê  fsiitaJrf  m  çkêêêé- 
y^  kê  mmê  kê  mmêrwê  et  ce  ropatav.  (BattatC^).  ; 
U  Itpsn  9ê  ckmêêê  an  /Un.  Ymiié  rmm^ 
k  tMutais  mkr.  [Ce  mmirê  eUsêê  mr 
Sa  4it  qaaad  Itt  aatrts  n'ajaat  pat  tt> 
,  It  aaTirt  ttc  ballattt  par  la  rtat.  |  C> 
'««««<«•  êkmêm  êmrmm  mmirê ^  ÏM  poosté  par  le  Ytat 
"^aa  autre.  |  Crut  mmrrê  cimêêê,  Kt  tient  pat  It 
^  Lettfu  en  msailtr  snr  nn  ftnd  éê  mmmrsuê 
««  coprf  r^f^nr  4f  ràswf  r,  |  tt»  nnttft  <  km^ 


unu  et  de  trafiiissi  taeadràat  Isa  partitt  mo^^ilet 
d'une  teiHrt  tt  tisrt  dant  la  firaillurt  de,,la  bait.  | 
C  AéMu  fi»mw^,  CbàsMt  destine  t  être  plié.  1  Ckém^    y 
fêêêtf,  i  kVturt  4*atitr  qat  l'oa   mat  dtrant  car- 
Jtainct  fsnMret.  J.  TAdenj  éêfmrmrmt,  ^T^tm  d'un  |>a*  ^ 
jrarent  tar  leouaè  oa  pott.dt  la  toile  et  oo  colle  du        « 
papttr..!  T.  dt  ciritr.  Pttit  eolfrê,  plot  long^qijit 
la^ga  parcd  tar  sa  saperfiicie 


ir  recevoir  la 
dâa»  lanatJ|lt  ou  met  le  fcaraaan  pitia  4a 
I  Tacbnol.  Métier  sur  laquai  oa  étcad  la  toile  poar 
broder,  dat  rrataus  poor  fiurt  dt  la  deaitllt^  oa 
dea  ttatelta  pour  Wa  piqatr.  |  penlure  d*aaa  table 
à  coaler  It  pkanb.  |  ikéêmê  ditiprtairnf,  Cadrt  Jt 
fsr  trarerté  par  aaa  bnrrt  dant  leqael  o«  tttt  Ita 
caractrrtt  tstitnbl^s  ta  pa^eet.  end|ra  terrant  de 
tooa  cûtéa  aTac  des  coint.  <^aand  ft  b*j  a  pat  de 
^bnrra  tranaTtnale,  ta  raapsilt  raanyr.  i  Ckéêê^ê 
émmêêmkk,  Ct  qai  soutient  la  taUt.  |  Partie  ttbbila 
de  la  croiaéa  qui  rocoit  le  .Tenre  aa  Itt  gùicat.  I 
EMIt  4t  pitrrt  percée  «a  raa4  paar  face;ro4r  aoa 
Cnùilart  qai  t*taleTt  à  Toloaté;  tUe  sbrt  poar  tî- 
4tr  Itt  fstttt  d*aitanoi«,  tte.  f  CUmm  ^un#  aitMta. 
i'barpenta,  camste  dant  maitta.  t  rté&M  éê  êêr- 
rwrrr%ê^  AitSfabltga  dtt  amsitants  tt  trtTenet  d'une 
aortt'en  far.  \  çfàsttê  éê  ■tnnsyf  r.  Moale  dant 
itqaal  lat  foadaars  éoaltat  for  et  Parfrent  et  aat 
ttrt^  fiûrp  ha  flaat.  t  Indrten  bois  diT4sé  ta  aio«^ 
tttart  carrât  m  qui  ttrt  taz  paiatreé  P<Mir  uura 
leurs  rédactioat.  i  Ckàâmu  ta  ramiusêf^  Uecoratioa 
tbdUrale  IbcMaat  lat  cût^  dt^la  teèae.  j  CMmm  éê 
Atrrterr,  Cadre  oa  ttsemblagedct  barrcaax  et  tra* 
tefttt  farasaat  le  Tpatail  toit  d'uitt  btrrirrt  4a 
fcittrtttt,  toit  d*uat  bamèrt^  feruteatioa  paa>^ 
tagèta.  (  Hortie.  OaTraga  de^asnaitnii  cticLas-' 
taat  det  Titranx  tt  toat  ItqatI  oa  place  det  pUntet 
que  Ton  veat  garantir  du  froid.  Oa*  cWitre  kê  mtêimmë 
r444et«  fienr  Iti  avf Ifv  a  Toàn  du  frotd.  Sraoo vme 


T' 


/ 


x 


de  rWrc  lorsqu'il  s  agit  de  locoîaative  de  cbeniiu' 
de  fer.  î  Mut.  t' ne  des  priaei pales  pirett  dt  Torgnt 
daat  laquaUiToa  enebâste  Fisirt  du  iiMBaiisr  tar  It»"^ 
quti  on  pott  Itt  tOTtax.  f  CkésMu  ^«  rimêter,  Ptr- 
tit  do  cltTîtr  sur  faqueltt  let  toacbtt  toot  non* 
têea.  i  l'tpitr  découpé  d'uot  eértaiaa.  ataaiert  dont 
oa  sa  ter|  poar  écrira  en  chiiTret.  |  M ar.  Partie  da 
Tafiàt  d'unt  caronade  ttf  r  iitqntlle  te  placo  la  semelijp. 
rWâtnOf  s  as.  Moirefaa  dt  bois  que  le  ton-. 
ndier  pott  èar  la  eeréeao  et  qa*il  fn^>pe 
ter  le  cerceau  dt  la  fîitaiHe. 


•■*>»■ 


f.i 


Ltt   ctitstfiiin   à  pied  furent  institaét  en 

7tiO  ;  mtit  ce  ne  fut  qu*en  ITW,  tt  aprèt  plusieurs 

tttatt,  qae  Poa  en  fit  des  corpt  spéctaax,  cboisis 

dt  pféft renée  parmi  let  soldau  nés  dans  ltt  bmns- 

tagnts  du  midi  de  U  France.  U  t  trait,  en  dernier  .      cHASSOiaE,  s.  f.  T.  de  faaeooa.  Bagaette  qait 
liea,  Vingt^nq  reguatatt  4itt  d  lafanttnt  légère,  I  portaient  let  aatoonieft. 

qui  oat  été  trantfecvda.  toas  It  goairarnement  ac-  ;      cti^sTE,  a4j.  ,da  lai.  cmUms^mèmm  tigaiâcâ* 
tael,  ta  regiatau  de  lignt,  et  *Hit  pnÉ  rang  t  la  .  tioo,.  Qui  poétède  une  tévère  d^licttattt  da  amti- 
aatta  des  Iwtrtt  régiaitntt  dt  hgae.  |  On  dotiat     ,,^|^  l^actKia  tt  de  langage;  qui  watiqut  Jet  latt 
anjounThai  le  aooi  4e  cbatteurs  ans  toldau  4at  '  4^  |^  pndtar  et  de  la  laormle?  qui 
mnpagniet  du  centre.  [  TAnMors  ^  Jf^ew,  Ceeat     rito  da'  et  qui  poot  trouUrr  la  piireté  de  lin  e  et 
decaTalerie^lraoçttae.partJColierà  I  arasée  d  A-     „  jw^lltr  In  wgiBiié ;  qui  est  coaibrase  t  U cha*. ' 
fripât,  ttqmstfe««iteexclusiTea»t  ea  cberaax     xmU.mm  parlaat  dtt  cbottt.  £ i^  fruMie  rkmMr.  Hr.' 
indigèntt.  Cbaque  régiment  ett  cmnpoaé  da  qayt     ^^^^  fdln  ckmêtêê.   l  •#  éémmrrkê  ckm»ie.  ikê  di#r     „ 
ttcadroos.    Ut  ekmêêêmrt   é  Àfnqme   mmi   comêééMm  j  ^^„  càarttJ.  ikê  ûêêUkê  càmttêt.  tt  an  fue  été  ^em^ 
tmmméérrrHkmtÊcmrmii^.  |  TAnMort  4r  Ftnnmna»,  '  ^^   ekmêieê.    Lméêê  èmfmmU  rrtm  l^t  kmmi  fm  HIrB 
antrefait   nommés  rAassrur»  ^^^^y  •    l-«   ^T*     Hmtêni  fJu*  rkmêirkémê  mrttUet  ^mê  de  foni  l#  rf»l«'  ém 
dtttfaaterie    le   mitax   txtrcé    4t   rarasée.    Leur     ^^—^     Molière.  1  Ce  fntAen.  f  ui  a  lta#lM  w^rtf;^ 
trmtett  ttrrible,  eart  aa   ftml  d^uta  port^tp  de     foi  rm  stère,  rAttie.  ttberal.  AntiWr,  H  même  der<w. 
1.500  asHrws,  yrtsntant^  ta  liea  dejirioanette,  m      -^a  Bnsjêrt.  '  Omméêtée  Lmcrtrê  tue  itn  cmepe  mm*i 
sabrt-poigntrd.    Ltt  ctittstan  dt  Vinceones,  dtU     ryy^  |  f;«rr.  îandt*  fn#  sta  da^  claildbaMfcrrr  rkjêit. 
tasti  cAai.fnn^  d  pitd  ,  sont  <;rgan^  r«  .»*«*«»•      Ltanltie.   Être  dl^tmm  nt  faatlttt  poiat  daat  aaa  * 
Ions.  On  a   appelé  rlsiiisrt  let  gardes  nationa^tx     y^^^  permanente  eosrtrt   las  Tomx  dt   la  natoiv. 
aai,  dans  cette  aiiUce,  fermaient  Its  coopagaiet     ^lau  bM  daat  rhaffaar,  dt  la  paît  dtt  deux  stxtt. 
4a  centre  ,4t  fbtqas  bataUloo.  -t  dt  tout  coianerta  baateux  qui  ltt   astuBOerait  à 

CHAfMC-TOL.CTrK.  s   f  Poo^wite  pféttfi4ae     la  bnite.  txm  d^mêê  eat  eaeora    sabalaair  daaa 

ritt  démons  font  des  Amca  aposa  la  séparttioa     m»  diacbnrt  et  daaa  tet  aetiopt  dt  ca  qui  poarrail 
corps  qu'elles  animaitnt.  ,      f  faôa  foagir  la  TÎarge  timide,  4e  ca  qai  offrirait  dat 

CtlAMIC.  f.  f.  Ilamear  gluante  4U1  i^tmaste  snr     dangart  poar  Tianaatatt.  Lsa  toaTtnirt  île  Tta-  # 
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l*«efy««t  Ml 


mr  m  téUê.  Cièft  p^mt  trof  f>n— t^  t  I»  iMH- 
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imîm  mUwmmm 

et  c^.Mt«  cmffvBi  i^.  Ltur 

il  ÛMt  tn— r  l'^Btrés  à  ^Iftit  et  qui  poûrmit  '  !• 
prUmntf  ;  Ifttrt  ngmrdt  ••    4oit««t  jfÊÊÊâm  *Hi9  i 
mmàïïtt  (Tobjtt*  kmcA  mm  mfi^im»  ba  imt%  «iiÉllit 
ISrBppéM  Àé  proiM  ilMiaiitwi  miwr  é^vit^^^vn.  t 

IV  4ît  <^M  «»  ^yK  «Mfti  4  «1  4igM,  limiter}  CaASTBLniC,  •.  t  Owmwri  tl  fkbrk^tÎM 
•î  étagM 4<r  io«ù  iÊÊfmmé.  Dii  iMM  ks  iiagii  !  f^kjfmmrwuA m^/^fùÊÊÊmm  èm  fiêam  H  m  Mte 
jwxIm^AU  IftAinnÉ  frsaçMt  «it  Im  pliii  rinrtr;  l 'mttfÊëtfm^  Om  •èrjM  eo^wwiwf  t  hii<lM>>t,  ki 
•A  iévéfitc  rm  j  laqa  Ml '•erwpak,  coom^^'mIW  ém  Afmaktm%  lit  Mniii^  !<•  wmati  4'MUel,  m  m«- 
jcriMMtt  ^mi  oot  la  .CMflMiorf  tt^IPi*  ^  iuuL-  (  ttuièt.  Ic«  Cfiana,,  w  «ttm,  ki  e»lotics,  itt  croix, 
qiKlkft  TmÊk^t  WÊÊmm  im  wêêI  §m  Wnimi'.  La  1m  ciboiiM.  ki  <UmWict  «l  ki  duptliti,  Um 
kifi  iBfliiin  h'mI  j^  yéiiWwiik^  «ik  b*m(  ^  prUii»c^Mtickiippii^«>tàUiiiii.itr 
point  càMif.  t»  riMi#  êUrfpem€w  'm  mi  fMtti.4»  |  a  k  iiWiip^tion  d%  bttMifi^  èm  émhlé  i'mrf^ 
i^rd  mu  Êmm  tiuji  pi»r  p^fmUft  m§rémèU.  (S«ui|*  «  ^  k  Ittbkttine.  Ljroe 
ËTrHBMil.  )  Jf  »  #!#•«#'  f  iMp  n^^rv  #lyl^  fvi^nr  Hrw  êi  j  teihi  MÉ^Vttftt  à  k  rkëmèkriê ,  «1  Ci  MÎ  .»*< 
dUil#,  ^#sl  M  M^at  «f  «•  /«rt.  .  Bonlfeowm.)  |  Se  4it  f  Milwt  jar  cilli  YÎik  Mt  fcmi  p»  wi  UbrÎMi 
fCMf  |»i6or  MAnfuir  k  fsriléciè  hmpÊ^tm^  M  il  ii  .  et  Towt.  Ln  fJwtiiiMvki  port»  cwitx  ^  kijoui 
jocfit  m%ce  nu  m«ittW  toi4  4|m  1  cspAïqoe  H  f«i  k  ii  fiMi  phlfic  à  pani  il  iMinat  dbtti  risSiUiChi 
^tcnsuie.  Om  «#   pem$  pmÊrm^mr  mm  éècimm  pims     te  arDiMoti  ^éfljbe. 

CII%STC]IC3KT.aiY.D*ai>t«iaAi^««ibail».rirtf     ftti  v«M  <k  k  ehmiobkni;  mm  on  ci/         plutr4 

»|.  #V«  Jif  fmi  isiHrfff  ëê  i4«Mlltl#  4«Mêlr-  I  par  tm  MM  rovmir  «crui  tFmfâilk  aa  criitiiMi.dM 
l>#«*4r  Itf  tk^êOêé  càMMMml.   Paicml.  l  p^rrm  cailiiiiqnM  qoc  catin  ^«i  trmTailk  à  Tonia» 

éM  «èijitt  d*^  M.  Li  W«4<^i#  #iMil  l# 
lifllr  i^  la  i4aMèifr# .  r#    ' 
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iOiM 


Da 


htilité,  Maii  ai  ptaiiut 


plat  grand  aai  k  càaf 
tasÉB. 
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I 


CaJUITCTE.  a,  r.  :4a  kt.  raJftîiM.  M«Mi  irai\ 
Alitiiiii  a'  «^ai  dca  pk^r«  iê  FMÉaar.  Fmin 
9mm  éf  fàmêiHt.  Le  frpê  4n  w%tt§n  appatanii  •  Ji^ 
mU<  km  par  im  fkmtirU  f  *  tUm  êm  twmmi.  { FWcàicr:> 
YVef»»éMpiraiMii  cKastM;  ahfbaMtfa  émpUL- 
%tr%  lilifitM  oa  iUa»fJaaan  <k  ia  cha^ry  Gardrr  It 
S«M  dAêfmmn  èêêwmmi'im   ekmÊiHé.  ÇkmtUii 

i^m$mk.  Àf^mmi^éetln  »•#  Im  ■Étaiif  Ij  ekmêîmî  mi 
wêê^  im  4$  tmmm^frmimm  fW  ^  mmimrt  fptar  «  ia«« 
iM  Mfw  w^kmÊÊiâ.  :LtM»aaiti,t  |  hk  fimêWt  ttmuÊbê 
4aai  aoi  trirrra  tléticmrc^  e  <k  «roUMeot,  d'actioa  { 
M  »!a  Ui»)[:aic«  ;  a!W  ea.  k  pratiqiii  4e«  lott  «i«  la  ( 
pc»k^  H  4«  k  BM»fmW,  q^i  œ  pinoetierit  nca  àê 
et  5|aâ  |4«t  ^^wilikr  k  paralé  <ki  ai^ur*  •:  •oailler 
k  Tiri^aiti^ 


Elk  a*cM  pat  ca  f6oiJouel 


fmi,  ée$  ftmmf9  f«i  eifrcrmt  eHiê  froftsmmmJ 
t.  pi.    àm  eih.  raf ,  .Mil  qai  t*Mi  horï 
t  k  nliai  daas  Im  kîipiei  do  Norl 


:\ 


ilttt  de  r>iOM«M  CiiOtfa  k  TOM  da  k  rfmtiire»  m 

abangauaa  dM  pkiiiri  «B*«Ui 

-*ar  '   a^_^  , ^  *      -      -  ^ 

Lat  mlipiam  M  laitaligiiQiM  qoi  lant  das  TMax  da 
aiattatafa  a»  aoat  pat  Im  ieuU  drpotttairas  de  k 
dbiifcf r  :  la  Tmta^>k  M^iMa  cotuiMa  a  tcMPrr^n^4a 
6èvre  «Im  paM»i>iis.  et  acM  à  c^ictraner  ki  djtiw  i»i 
da-  la  aatarf.  Là  H^*iri#  a  été  cuaÉai  H  prauqaéi 
aaaii  l»i«ii  daai  k  pâ|eaaiMaa  fiii  di  n  ■  k  ekràliaai^ 
me.  t*aa»iD  crtu  rvpucitd  d'dat  SpartiaMàaBalMttiii 
d'At^  DM  qai  loi  diMaadait  ca  qa  dk  iraîi  aaaarW 
iadoc  a»MiaMn:Lar>mitrf^  rrpan:t-^k.  Cétait 
|iaa  piHir  l*otnp<r  gix  toa  epootaf&t  dMii  ni  m  chaMi, 
iitlk  avait  ifliiÎMiat  pa  v^^ocevur  k  pMiiii  daai 
fê^  plu*.  Ivo  ChiÎHi^  M  aaàMail  t|l  kia  r^^UerraDca 
da  la»  ehauif^ ,  qai  kt  WMBÉi  ai  coariiaîint  ja» 
Mais  ji  da  Mooâde*  ooaM  :  c'était,  «a  et  cÉi«  m  poar 
parU*r  éoauae  saint  JéciVoM,  aat  rlmsUit  imkorttmm^ 
Ymrc0^  CM  Tcaret  aTaient  à 
laar»  ^^^uT^aiia.  La  pnuiqoi  da  k 
araae  aux  d€ax  MEM  ;  ik  ne  dMiTMit  M  pMmiCtfadaBi 
kr'coauarrathea  dibooteax.rÎMid^ci  qoi  lataé» 
■JMikriit  à  la  bmta  ;  ik  oa't  été  arééa  paar  t 
arae  dr<«nce.  La  fMÎMM  a  dM 


€hêi 


Nom  qaa  Im  aatomlitiM  doaacoi'à  aa  gMua  de 

■MMmfrrM  cai  iiiiMiii  digitiaradii,  et  qaa  k  tuI- 

faita  rtstretDt  à  aae  tip<Cf  de  ce  g^are,  k  cAai 

deMMii^af .  Lm  dfpècei  de  Ci  gvaia  toat  aoMbfaaiM 

^  et  tnatm    tnca-impartJùDtai   cofome^jiguk^aùei  de 

riiiofBme  oa  dM  iniMini  tiœidM  qai  peareot  Htm 

plaa  iéTèrvi  ea»     otiki  a  FMaMa.  Koos  veai  hurnwM  îm  à  ki 

arakâi     tioanir,  liâio/aat ,  >ior  ci  qai  Im  aMiearai 


iiiM 

Ikdédaig^ttt  koUir 
laa,  fBi  fMX«ai  italifrcèsiat  arec  aviMé; 
ik  ioal  pMl  aad^faw  ma  dianMa.  ci  qa'iadi. 
^■a  «Mii  k  aMibfMalka  de  kar  onl,  duat  k  pa- 
pOk  U  jitiaMi  f  kaf  fMiiiii  k>iar  M  Maad 
aai  fcnfa  laado  daai  Fateiattié.  Ea  adadtaf;  kar 
ha^f  an  iMriMi .  paita  qa'olk  art  îiiniiiit  i 
k  Moiadia  féÉrtiJM  I  Lm  càati  pfrijiifMwl  AiM 
M  ittbdiTiiMrt  aa 
Ucéal^oati 

Saa  piil  cal  kaa  m 
rlMaMadM)aaii.llMi 
d'as  jcria-mâ ,  aMM  jMiMiMt  k  k  eoaiaar  da 
Uaa  M«M  4i  kMdi  aatia  r^f^  k.ka«  «a  / 
I  Ml  itMirqai  aaMÎ  pèatkaia  fat  ki  aMa ^ 
M  MT  Im  îoàM*  T-   .   .     . 

C»  Il  piadait  avac 
aaiMÉHi^'  q[ai|tta 
rir  alkrV%iiiii  aiM 
iotitadi J^  Ibrita.  t  Ckmt  êtmt$mi§wf^mi  iiia^ 
qak  iMkta  avaii  kclpp  kiiMiart  éiilwMaM/it 
qai,  lOQt  ea  anaMaai  piMv  mvi  pfajp^p  apMfaïf  aaai 
'laad  Jm  ifi  tkti  aai  aaai  klwit  iaaiwirtM  Milaif 
ioa  aatarai  l^fpocrjte.  Oa  ten#i»  dai  fêadtal  t^att 
Tariétdi  do  4^<«  <iai<f^|iii  :  k  ékài  Oifm^mt,  dt 
aoakar  laiMi,  ▼ita-il  fcaa()|%  al  q^itlgiiirjji  àia. 
cbjM  likinliMMPotiaiifré|piJ»kamiia^dianV^ 
k  têmifhmriTtmi.,  #  «oakar  d^fà  nii  ciadié  aiêlé. 
dame  aaaaçi  hkaitia,  m  k  cAai  J^i^tra.  k  plaè 
gtaida  taaâ.  ^"fftil  kafc  m  •aftëii,  k  pka^ba»-/ 

di  Waiî.  Ejigdiiêfar la  aai  diwiHi|M  iM  k  pi«% 

'  pMit  M  ai  fiai  joli  ^M  aaîMaax  rtaîvaiéa  daas  k 
aeure  qai  porta  ioa  aeài.  Oa  aîMrtiil-iàa  aarp#  il» 

'Mféai  ioaaia.  iM jfiMbM  eaarlM ,  mfÊmw^m^ 
die,  iM  aiauki  dnaiM,  tia  aM  Màlla»!,  a^  tt 
rade  aa  loaducr;  ta  jpiÉk  pctiti;  iii  laoaitarheÉ 

^e  tciie  kafaM^il  raadM;  iM  graadi  jettx;  iapâ- 
jalk  krfTB  et  roodé  daas  Toëicafitd.  Mfoili  i$  il^ 
kai^  aa  irrand  joar  ;  ioa  mi  bka  épi  ki  jiaari> 

«Tert.daoi  ki  adaltei;'  ié  Idagaa  «^^  larft  et 
nida.;  iM  pi&M  anaêia*  di  bàiprti  gSrîlTMV  qai    , 

vr^otraat  forvqujàl  laarclie  oa  «'il  fiai  paiM  daacé, 
Wqaiionaat  tmiblM  ktaqa'if  iraol  aaietf  aai pro^e, 
M^  dêieadra  oa  attaqair.  Cet  aaiaial,  ^tt,  par  m     . 
giPtilliMt.  m  TiTaeité.  M  propatté,  M  diaaaifaii  î, 
orpMuacït  Tirant  di  lliabitatMia  dia  ^ 
^jliUMial  lotéfaMaat  ^  Ma  atilili^ 
s^iapMbîqai!  qaa  k  cLien .  il  art  coami  lai  ^ 
à  tfMi  lata,  k.dffntiar  dM  birnt  <fe  TboMaM.  Li 

jpMtrrm  colitintielk  aaM  fait  ponr  toa  tial  M  aaiiM 
loiérêt  parga  aai  babïtaxiont  d*aa  MiaiMi  iaipof^ 
ftHkdaat  ki^kgâu  Bt^abéi  arodoiatatà  k  kagat 
di  II  II  giaadM'iiiriM  6atrt  tes  rau  el  Iç  iuiar^ 
H  attaqai  Im  kvVaott^  les  jeuuM  ' 

Im  iMptati,  ka  cUuiTta-éoaris.  Ca  qa  il  ai 
rarir  di  haata  jatta^il  db  rieat  à  baat  par  k 
et  k  patkaai.  Qaaâchqaikéi  cboM  riaqaîM,  k 
touraMate,  k  càai  aatre.aa  nnriar.  Sa  phyaMatMii 
doaca  M  fini  diaaca  taat  à.eoap;  ia  hmmikm  toa* 
iM  jraax  i'enfffwl,  ik  étioeelkat,  toa  poU 


^.•ii 


I 


f;,n-l 


cotte  Tirginitê 
hiia.qa'a  U  jeaae  61k.  MaM«  il  kat  k  diîa,  aa  ,  !•  CMATa  DB  L*AactKli  monm  :  k  liea,  k  ftfrt 
na  doone  iraêca  aox  kopM  lIlM  aajoardliaî  qai     k  f>^fmré^  k  kopard,  k  paaiàèrr,  k 


ro#jtaitl  poaricarviien  da  kar 


n 


qaaadkTçrta  i  k. 


/  k    lyax,  k  caracol  d  k 


n  Cit  frarireoiie  par  an  vi€«,il  est  iiar  <ie  frafaer  k     ckmi  proprement  dit  ;  —  ^  CMAta  DU  adcmuc 
truundkk  11.  B.}  I  SyiijiijiiaM;  caiarart^ covn*     aoirDB  :  k 

j  ocfvel ,  r 


«ncB.  La  ekmêitu  est  nua  Taffta  aâiiUii  qai  pcoicrit 
dctrèfrkià  rœaicadMpkiMri  dalaobair;  |^<^o»- 
liaract  ert  ana  aatra  tena  BMtak  aai  ca  iaferdit  I  avic 
It  TatÉca.  La  ràirtif^  diéad  tM 


k  dUlf  M  k  —rptf,  IXaatTM 

k  aoMdoràaiè 
d|Hti»ctt  qui  ta  laodilk  k  iiaa.  Lm  pla| 

IM  Mitai»  ou  < 
irare  a'aariia|ri  aai  k  pri-*  \  d*elW  k  lyar,  ptMMa  IM  pajs 
T&tioa  ictaelk  dM  pUisirt  de  k  duur.  Tel  ert  cà«ii#  •  kt  kaaiae  amatafati  dont  1  air  iîl  loajaaia  froidl 
qai  a*ert  pas  tmU\memJi .  tel  ert  rioAitacol  qai  a.*Ml  pas  '  Lm  carte  itat  ks  plai  riieaariax  di  toai  Im  WÊm^ 
ckmtiê.  Li  ckmêUU  Ml  da  toai  ki  fMain.  da  Mai  ki  BÙlêfM  liiiiiMètri;  ik,Mal  MkMèal  anadi  qa*ik 
i|rii,da  taailM  étais  :  kfvHUHirarfn  ert  qai  da  cd-     — 


M  kérîMir,  Mi  gnSmm  jMaMt  Ai  kars  falàii,  iM  cni 
iiaiaffrajraaii;  akca  rÎMi  at  Fiatimidi,  il  t'élaoM 

,  k  moid'rt  k  déchire.  Li  en  da 


kaMÉ  da 
fyt  iartoat  iatMrfra  à  Fépoqai  dM 
■iirrtÉMt/il  téMoigai  Ma 

di  loiioilwiiit  qai  Faa 
U  aatri  mm  tbiltar  aa 


daqaatrioaciai 

petita.  La  fHMQi  m  iimbib  c4afle,  «^  «^Mf^ 
cÉakai.  Li  c4M  pnoièdi  éMiaaartMol  k  f^^V^^ 
d*ft«a  ékctriqai,  c.  à  d.  da^daaaer  dM  dtiaMOM 
AortnqiiM  kfiqa'oa  frotte  wurn  poil  avae  k 


L'âfaroad  ks  YîiilUnk 
il  irt  rari  qa'il  Im  raade  ràMift.  s*ik 
^otiaoati  oa  Tirkax  daas  rifca  dM 
ÇmàSCBUl,  i.  r    Sorti  di 
tiqài,  de  ramefnt,  di  damas,  itc..  qai  k  pftoa 
sarraaUqaaadilcdMwakmaMi.rtqai  m 
poM  de  daax  ptèaM^  Faai  toaikaat  par 
k  kuitear  da  faaoa.  raatrt  par  étmm 

da  cmx.  Ca 


•fea^ki 


attaqaoat  ki  baA» 
irtWgilpM 

M  autret  ra* 
sar  ki  ar» 


liai,  «t  qoi 
iiit  daai 
•arl^ 


dans  ki  labofaMirM  poar  ékctn- 
iiT  ki  gâtaaax  de  riiiai.   âUmêr  lm  càals.  U 
êitlmrkê  é  lm  ■■liM  H  le  chém  é  sea  mèmiift.  U 
tH  Mi  de«fsliMt  mfkéèlê  far  I  ea  ae 
■iriiiii^^  vBaSoaO  it  etts  fmmArm 
mm  ii  e4i  fmiU  dire  tkmi  oo  éémèiê  fmmr  le 
(RaH.^  Ctêi  lm  «mp  Muhêi  f^m  pmrém  mm  tkmi. 

El  qael  Acà^as  deaM.  daraatjiM  amiu  riUtrct. 
leâ  ki  €Âmu  ém  loaiM  kt 


I  La  aiahtplicitd  Am  lappnrti  di 
r4el  àtWLmÊi\mÊ  a  Csit  iajrrodnire  k  wp  di  ert 
aaia^  dans  ima  foaie  de  locatieai 


^j* 


,* 


ê 


■  -%'  «„..    .*,• 


iÉÊT' 


J> 


CHA 


#  •^ 


t» 


CHA 
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to^s-  I  *^<^^*^  c^flMM  ràif»  H  chat,  Yirf«  «s 
nUiH— cp   I  UmÊit,êÊmlm€kmU9mimhÊ,OmjmÊt 
m  BlépffWaf^  aSM  fobf  rtW,  M  MM,  liM  r^u- 

«filé.  Ubmitf.  U  jtnMÊÊÊm  m  tumf%mt  pi—,  i 
f^p<rifr  If  f -««1.  Nartir  d*«M  «mim^  smm  éirt  aditv, 
mm  P^yvv*  I  I'  *'f  •pmiéàe  fmi  fmtmrr  «e  WLil, 
Cmi  mM  hififlU  ^  Bt  fliéritc  «i  pooiMi  ai  i^ 
■ioÂi.  I  Mmê^mf  et  chmu,  Mu^vt  ai|(rr  «I  iitiiir 
Saâlt.  i  rtel  Mmméé  ermàmi  I  mm  frméê  ma  Ckgi 
,rhÊmdé  «f  rvwiil  péê  m  CMuémt ,  Qina4  M  s  éié 
Mzxrêpé  mm  pM^Ép  Cm»  ••  ^  ft'czpôct  pAS  à  Fflre 
iiot  tteoaèa  iwi.7ilràH#r  c40imp»rAf^Ach«lv«» 
ubjel  auM  |i  virir.  |  ffWrt  ctei  m  pf  Ai,  Vendre 
rà^ifC  liinrjKHitrir.  J  ÈwHMltt  k  chmimé  émi^ 
LftUlfT  rtt— tioa  é>  |«ilii*—  fr  —  Aire  om 
I  àfftUt  wm^tktà  wm  rMl.  Appeler  kt 
I  Jc#f fv  riNMMf  m»  cA4l,  Êeirir» 
iliiftiWt.  i  H  •  9  •  p^  m  cAflf,  |1  b> 
I  àmw  wm  ckmi  éaM  Im  f  rpt^ 
Awr  k^l^CT  iMbfTMié  p«r  dw  «MeMict.  | 
r#fi  If  milâmm  rmrm  émU  i  ùftilU  d  mm  cAaI.  C«ift 
BM^lMi  UBpcMibk.  1  CMlrctei;  V<mt  Ara  Tair 
èè  m"mttmtm\  je  m  ^•«t  ^rott  guèn.  | 
Irt  r>iMg  tkiÊâ  mr  hrmtut^  C 


Àpidité  iv  aa'fiût  mm  koMrmbW.  |  H^rtic.  C#«prr 
lo  Ifaiifàw  if  «s  «rirv  m  ém  éê  rkml ,  Fiire  &irp 
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ileooAe^MX  kraMliM.  I  Mmdm/Sê  dit  fiiwl. 
ci.mmt  d*uiJtU  à  an  petit  Mrçoti.  |  Teelui^ 
fVrmkt^eMiTfwr.  |  SyrtvdedrmpdoirtlAcliiÉB» 
cft  de  diTertM  coaliww-rToçie  ^ni  i^ét^spfpe  de 
cT^imi  mÉ  ecci^C  |  Matière  ttreoggie  et  dm 
^et,  ittèiée  à  l*ârdo«eer>  npd  ffm|t»W  et  mtf(Mftê 
eeenrir  A  le  eoeTertaie  dee  aAieoae»  i  Petit  gnuv 

adoBt  ee  errreat  lee  pêcheiurt  pon%  rtnint  W«r 
de  je  Mr  ^ttewl  il  leur  a  deluMé.  f  Chmi  4 
^|k,  leemMeot  pow  eeader  Fime  d*mi  Ceed/ 1 
/CkmimrtamrU.  V«  MAHJUi CWl  fceiiyf;  lMtnue|Bt 
e  WiÉirhee  de  lir  étestiovee  et  peiatste  po«r  eoie* 
derrèaw  dttM  pièce  de  eeMM  et  décMTrir  ke 
tkÊmhrm  ^  s*  j  troaTent.  ^  ' 

aUTAH»3|K,  t.  f  rdelet. 
Fniit  de  rhitei|tnier.  Êécmiur  êm 

en  f  fcéteiff.  Lee  f  àdietf^i  eeet  d* — ^ — ^^ 

«nwlMi,  pktee  d'as  efttéi  eesTexee  de  Feettre  :  leet 
tœuM  eit  IrgerrfMwt  pointe,  kor  beee  ékrm, 
kv  péee  eeriaee,  lieee et  bnui^et  knr cfcftir  Imo- 
etferÉw.«S«r  reHwe,  elke  toot 

eeqiM  o«  çmpenk  phu  o« 
de  mntei  et  s'ovrrmnt  en  demi  oe'^wsre  per- 
Ues,  «Tépoqpe  de  k  ■MUur'*<^  drs  fniiti,  po«r  Mr 

■lent  «koiL  oa  |rDÛ  AiteirMt.  mi' eoet  epletiee  jku 
t*Aè  oe  eike  i»  toerliMt,  mm  k  cjritoignkr  c«l-| 


tieft.  Ob  verUrcl  m  TeaiMr  I 
,  K  U  C^Ule^MMe,  pov  Mttf«  à 

k  fcete  mt  mm 
K  Ue'dMl  rteil  iaéfîteUe.  FreaçM  h'  •  j 
eMiM  ;  mmm  A  ee  aeft,  klepemitii.  Aetnrieée  par 
Imrn  ll,eat  bea  m  pirieeace  de  toate  k  coor.  daM 
k  paf«  de  Saiat^CiWMia  ea  Ure  :iOJaakt  iM7\ 
Caatre  riipoir  da  rei,  eeMie  FaitMi^iife^iak,  ce 
fbt  La  CbAtesin^craie  ^  eat  k  deeMM  :  sm  adTer* 
taire,  d  M  ftrert  ^e'<Mi  ap^èlkeaeoffe  reapdr  ^n 
lat  kadit  kjanvt  et  k  at  teiabcr  b^ifoé  3arf 
MM  f  1  aMiâwt  de  1  '  " 

CÉÂTAlCXICtt,  e.  ».  (diîkt:  tm^i 
taig4i»>  Bot.  Geme  de 
botaaieiee  dane  k  Cuaillê  dat  capalilmê  et  par  d*aa:> 
rree  dane  ceik  dèt  eaeeMaeJee,  et  4|ai  ee  rmppfvcàê 
da  Wtre.  Ce  eost  de  irmods  arWee  «t 
fnuteéptaMS  H 
L*eepècie  k  piM  iati 
k   ^ 


MÎ  pfadiûs  )A  cèi4taàcae  a| 

li    iM 


#■■ 


,  e!ii  B*m  erdinaireatent  qa*aM  flear,  k  eoqM  I  France.  >â  baatMr,  k  Watê  de.  eon  poti  ;  1 
eamee  etp^reiit  fa*aM  e^rne^ee  qai  eel  prae-  I  Wafeefréabk  aaM  ptoenré,  mm  nnire  aax  |rn 
laade  et  yû  pecta  akn  ii]f  iu|iiieiiit  k  aMi  I  riaiplii  M'MfcitdeeMlkiedaM  keafte.kb 


L  Oa'Mit  par  k  ^m  kî  aMrfMe  dou».  | 
A  Parô  aMrf^Mu  d#  tfea  aa  aeat  ^^m  dee  clA- 

aeeidMt,  TairorteâMt  de 
«nrairee  qai  a  Pffmu  à  le  trotai^ae  d'eroir  pfits 
a  frâit.  Lee  plœ  MkeJeUL'aiine*, 
df  IfeA.  A  Pant,  Tieaneatda  Var, 
^a  Lae.et  de  k  Îtank-Franet,  Ijee. 
at  eenri  daneloae  ke^  taeipt  et  dane  tbai 
:  ks  |«yt  A  U  aMmtart  div'riieaMe  ef  dat  aaoaaAX.. 
^^  ifeèaite  ke  pAitei|n»^t  crace  et  plae  leaiaut  tor> 
,  '^'Mee  ea  oofuluee,  et  <|ael^MaERe  fkeéee  aa  eacte^ 
.  Y^m  ^iiel^Me  paje,  m  ItaJie  et  m  Conte  partira- 
^"Waitut,  oa  keeaarertit^eo  fimoè^  et  Pen  m  îêH 
dtt  booiUaèeet  dee  gektteeqai  tMiaeat  JM  de  p^a. 
^  ea  retita  aaaei  aae  aaeee  graade  ^aaatitd  de  ea* 
tri  pear  jqa*il  eoit  éeoMBii|M  de  ki  enpkrer  eoas 
iJV^Ppert,  daM  oeHaâaee  aaaéee  d^akviwfenre,  | 
2^^<tfnn.  Petite  pkqM  de  edrae  aialk  et  fpon- 
f^^iee  •  d^aaée  de  peàk ,  aai  eet  planée  aax 
;^jatdriraiadaebrTal,  m  dreiuider 
^_  5^^^*  ^  aax^  Beaiam  poetéfieafaf 
7*  lenîMknaa  de  jarret.  5mr  tém ,  U  ckéimtfmt 
^  f^eatr  mms  mmmî  kr^ê  êfmUm^. 

SMkrKlunWLkîm,  %:t\jm  ataaté  de  diAtai. 
ir^Mi,  daaa  fuiteatiM  ^  réceHair  k  «mit  m  de 


eea  naît 


^'Jl^ptr  ke  tifee  poar  ea  kbi 
^**^a<'ate  et  mwmm  mm  4 


irrams, 

kbooté 

eaia  di 

œe  aranteirai  k'idamit  eçaea  A  cété  das^^êae.  d«i 
nkNBS  aprre  lai.  Il  kie^t  préfêraMe \ eaïak  arbre 
d  nriitawiir  :  see frojllfs  laffcet,  d'iia  htmn  ▼ert/)>)fit 
phn/eepectcee  par  ke  ineectre  qr^e  celles  da  cb^ne, 
et  ae  toesb^t.  ^ae  i»rt  tard'ea  «.«.toeaae.  Il  eia^. 
les  term  W|t<'rr*  et  Tient  m»-biraudaat  ke  bêaïc 
aeçe  et  etrrika.  Mr  kt  rorbrr»..  ki  pianaulkv;  maj<« 
il  reèaaee  ke  terrée  paarrra^ente^  iarroitt  ks  rml- 
eatree.  Lee€aUif>e4eab!<^r>e  .«et  ^es  enVirontHk.Pa- 
rit  en  eoiit  coarenet,  cVon  ce  pe-j;  kiCnUirrr  «lars^ 
ke  plaiôet  de  cette  Tilk  hi^jl^ie  ke  plains  eatw 
faaaaaiee.il  m  pifit  eartaat  e^  k  Marbant  det 
coteaax.  oè,  par  ea  paeitka  aptarille.,  U  a  k  fm- 
rahé  d*éteadre  tee  brearbee,  Oa  «oaMe  plntir^rt 
wiétét  <^  thâUifÊmr9,  qoi  ae  frortÎMit  pM  é|Qe* 
kaeMt  A  iaatee  ke  expœiti'Nie  :  1^  nmm  eimeat  k 
Dnrd.  ke  aatree  t  àrceanaodeat  plae  rolofit^m  dêt 
aeprete  da  aàdi  cr  da  eoacl^aat.  C*«t  arire  ee  raW 
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tiTf  ea  gVMd  et  te  malupliii  ytur 
aatoaine  oa  aa  priotempa.  'B.  B.  fTkéimifm^^r^w 
Bré^,  Ormnd  arVre  dont  k  lirait  epHëriqM*  ariaiairf 
ea  France  noix  d'AaiêrHfae  •  a  des  aaaiadat  iUa- 
cbet  bpnoce  AlaaAie^,  et  f^onitetaat  aae  excrlkote 
kâk.  !  ^taraw  ée  HbJl«a^«er  oé  liiafleMMt  rAë;«t- 
paifT,  Fflpèee  .de  pcvaM  roaipe^  beanr  eaifeat  A  ratre. 
MOUTAÏM,  Anra,  ai^  et  t.  réd.  cAdie»fr% 
j  Qai  a  k  leust  caakar  de  ckâtaiir^ .  y.  A  d.  d*aa« 
mtanM  teaaat  J^aâKiai  ratre  k  bmn  et  k  t4(>od. 


hmi  ckétmm.  Ckrrrms  rààimfmê.  Chrrtfmtt  théim^me. 


^  .-iTAIG5lKmAra^Ffaaçek  Vîraatie.  eei 

4t  UNGeatilhoaaMattaelid  A  k  aaueM  de  F 
^t  W.  Il  partMeait  aMe  Uai  C 

^'  *•  f^^''^  ■■  *"P^""»  4epa  I  Heari  II.  qaand  -^  Oa  értix  cbe^renx  rUi^ti^imtr,  paisr  riirTcax  d 

. JÎ!J«»wdeaca  Ma  brtwatli  pMr  *!••  de  JaraM .  HMiata  rUtr.  Baffoo  it  dit  :  U»  rlur^^  et  cHtt 

Tuli!!r?-     Jj^nwit.  iûte  par  or|iu-ei  à  Héari-ll  iOt  pUt  fémt  €Aéi«ta»-V«»j  #<>««.  Ira  rxraipke  de 

in!? t!Ll  î?*'^  *  *  eliraée  par  m  pnoce,  mit  aax  cette  r.atare  eeat  rarea.  |  5*eaipl*He  MbetanUT»  tm 

r^V^J^ deat  tietiMi  riTake  de  kcear.  calii  de  ribéieiB.  Vmt  ekàtmmé  Mm  rhéÊmmt  f»f  m^mttmm  rmt, 
*— ?bak  DiaM  de  PeiMn .  et'  oelie  de  la  da-         CSATAIÉE.  e.  f .  f  rad.  rhmk  j^rre  <|aè  ke  fA#if 

^n,  M  M  qaaiité  de  belli  aaM  eiaifat  A  ee  laakr  ear  cae  pkatae  .  Bat  Grare  da 

itait  pereeaaeUeseatatleiaie  par  b  ÉaaiUe  dM  lebiéei.  Ce  eoot  das  plantes  riracri^ 


h  pJMart  iadm>a<e  îia 
rvpe/tla  ea  Mapte  aM^aaraataiM  d*ee|<^res,  tt«*^  r  «r 
lee  plae  ea  iaetae  |hrticakaaée«  a^-aat  ane  coalpar. 
blaacMtW  et  oae  adeér  lorte  Oa  Wwairaee  earteaÉ, .  t 
k  cAei4|trr  cmmmmm ,  deM  ke  c)au  ralMént.  Ihl     ; 
eet  ebii|P^>  ti  on  Tirât  m  eoreerrHr  daAe  kt  jer^,' 
4mm»  dtf  kt  eaipfaAer  a'M  afprocLrr,  rmzÀH  <||ti  ila  V  ^^ 
k  eMlMt.  ikatraaKet  de  toaté<^<a/er 
deeaee  et  k,<étAnel  a  tel!^  deata. 

CmAT-Cnnlftt,  &.  m.  Ftpr^  da  |eea#e  ^t^ 
qai  babtte  pâturai  rua  m  k'aetd  de  rAMiet^ 
mV  ae  faut  tmajuaidie  ai  aT>rr  k  cAai 
dît  hms  da  Caaada ,  ai  aTCc  k;^f*ai.  rms, 
chm-'^^rrtm  et»  Immrttmn,  ^ 

CMATCAC,  e.  ai.  ptaau  rbai^.  da  kt.  r 
faie  ;  oa  dMMt  actrdbi*  rmtH ,  HUiW  ;«  1 
MTiraaaêe  de  faeam  et  de  lea^parte  laa^ée  dé 
taar»  oa  de  laktîeae,  et  arrratt  aa  beeeia  de  pr.^ 
d*£ift.  Le  r^jteaa.  enTjaaae  eoM  ce  poû;t  de 
M  HT  CTfatiea  de  la  kad^itê  ;  e*nt  pimr  caH 
^M  ce  «M,  iiaifitt  raajiMdTaâ  par  krt,  ae  t*ap- 
alifM  pha  fa*A  cean  dee  aMMaiaata  de  ce  leec^rè 
Mat  k  ftaiaiiM  liaiiii'te  m  bwtm  àft^Trlt eDi4 
kt  cl  «tcaBS  de  TtafCMat» ,  de  Xfaiar.  de  Skre . 
da  IlaM ,  de  PoaQeM ,  etr.  Eacaee/dit*<ia  fwvde 
Via  r Me  II,  far.  de  Him.  dlMfarr,  defraëTr*  va  dU- 


'  ■<■■ 

■  "V 

3  ,#', 


A' 


et 
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rrf tea.  La  Bro\  rrc.  * 
CAdlai*  pru  mtêi 
•Aélla  étmé^tfèU.  âea  rAd* 
\  t  Spàe  k  régîaia 
féodal^  Maaair  prîanpial'^a  ia^  nkd<Ace  da  te.- 
naar  tMiehÉe.  Da»  ceeeM,  qa  MfU  ii  ti  in  %àêm, 
m  fiMi  Met  CaUfl,  fae  ricek  fieaealiqat  a  lar^: 
jrani.  Lre  ciAicaax  de  ce  fn-rr  ont  t^afarriWtnrâf 
dtepara  aTcc  U  ffàllalif f ,  gai  ke  avait  Ibfidra,  aaof 
tôattfeie  ceax  qai  .é?aar.t  oa  qai  .foat  derctios  p^ 
pri^é de  l*fitat. confine  k  c(Ji:caa  de  Bkat^  kçbi« 
tOM  d'Àaiboiac, de  P»rrire(bi:^:e. etc. CcaRMrtaot  A 
Rjciaiien  qae  wmt  deraM  k  'desinKtion\de  c^  re- . 
i^ur^e  da  «ktp^tnne  fiMal.  doat  kt  raiise^ctwVrcnt 
ttJdrrt  k  eol  de  la  Frmure.  U.  jr  avait  pei;  devers  cUk 
teafjx  qui  ne  faeÉaat  fprtifié^s  i«>it  far  k  haii^,  fC'X 
par  rart,  et  k  filaf  teare*  t  f«r  1  ui^  frt  l'aotf^.  <  a 
quj  reera  da  rbdteaa  /9e  Piiiieleiidi»  prrs  de 
ptcga».  cet  prat-^ie  ce  ^c*il  j  a  de  j  jas.çnrica 
<k  plae'  ir.srTMéf  A  rvir  tt  tm  r^rr.  !  1 
roTidé  oq  pwMiii're,  comxne.k  rA^i^e  ée  WnM^r, 
en  Angleterre.  }m  tàét^mm  de  fêitémm-mà  Pmase,  et  * 
fAuM  tPèc  iliaiiit.  elet  i^o^k' fiabut. fmi^nt  fàrtia 
de.k  dotàtioa  de  k  roaiatme^  ceamr  las  rA4ira«x  "^^^ 
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dtt  7^tlrr*ef.  dr  VewtmtiUt,  dt  Sm^mf^-CImmid^^de 
bo^èJlH.  df  Mtmd*  m\.dt  Cmmfé^K  dt  F^mimMmMfmm, 
et  ^M.  Ln  ce  sr:.s ,  oa  dit  ma.*si  fatea  paku  qnr 
€liàitmm.  A  Pam,  k  mot  IH'.^"  f^*  alMlifaKat 
s*e  taad,  depott,  la  pceœirre^tWlutJon,  da'H  Atcaa 
des  Tuileries  oa  platlit  de  U'coar.  il  m  tte  mçm  #a 
thdiemm:  On  dit   kt  iwdt^ftt  dm  iA4/r«tii  /  pour  ka 
im'r^^mtt  dt  ùt  r«Hir.  \  llabitatioa  Mfficaliere  out^ 
stmite  dmt^  certeines.ctHMiitioae  a êkjnuïce  oo  dé 
■epiilifMrr  r[i^  k  <iiftin|(ner.t  «Irsaotres  Itabira* 
tîoas«  «oa  aie  k  tkdumm  d^  Cktwmmrrmwt  Âé  rkéfritm  Je 
Chimkmé, kdûifee  dt  r '  eafi/fy ,  etc.  :  MUta(ioa  <!a 
n:i;^rd  d*aae  ^traudr  propriété  f  acièie  ;  ^re)«d«  rt 
balk  matwrr.  Se  |^!ai<a  cr  A  k  cejanatpw.  arec  vn 
vit*t.  déf^tlMcee  ea  trrrrt.  prfs  oq  bo^  1  oaeidrrra. 
tiaât  ce  poiotM  Tar«  kt  «ikdfeaor  mmiî  tn-stf»oaibrrax: 
en  France,  d^aataot  plas,  qae  k  Taiiitr,.  fc^n  n  aLn*' 
die  .iacntabk  de  D  cMaet,  déçete  dé  ce  rx^ta  aristi^ 
cf^ttiqoe  biea  dee  babttâtMM  qa  il  kndnut  appekr         ^ 
s;n«filcn.ei.t  aiaufi  dt  emmi^^ym^  Cm  jfÊiê-t§idiémm^:'/-<^^}:'^ 
ii  rit  dmkê  tm  ekcifmm:  Lm  ru  d^  rkdttmm.  Qmmmd  m      .  '0V 
tmêi  «f  |irfj»frfr  dm  mmàmm  m^riel  de  i  rMiÉi ,  oa'^ie^ 
f ft-erc  ytm  ph^  à  mi  mtt'd^mt  «éa  rAélfM  far  dèAd 

If  l■■i»l/rd#/^ert#.  Vohairr.  •(  Tig.  Çkétrfm m  tm  £*»     ^^  . . 

f4»9pe,  Pro^s'eti  Tair,  r^^es  cbiaWriqaeel  Béitrdté^'^::fi^  i^  vîr.' 
.ré^dtrmm'i  tm  E^p^fmt:  Ettrt  »t  têtmt  ktrm  f^fitmiffrf^ti 
tlitt  tmm'mirmt  »'  àitr  U  Itktrit  dtt  mmhm»y  ti  m_^rm§^^ 
tl^tt  dt  fmartdf  Htàttmms  tm  fif^i/mt^  '  Volt'i|irc. .  Ltt 
jtnmt»  prrfmmmtê  (rmmttmt  dmm»  tt*  rmmtmt  dt*  eMfrrtas^ 


V,  r 


vr 


,  '   "v.-. 


•/.   » 


-r    ( 


/ 


l*fl_* 


<^J«niac 


ftmt  In  firni  kaoi  cAéleeaj  ra  Eipepar.  (t.lea^lkc. 

/       à/     Qartetrrtt  m  bal  k  ceateMe? 
•        Vat  ae  f^t  tkdÊmUrm  Kstm^f 

-       M        .'  —     itM  •ojrràimt-*  , 

f  rkdêfw^  dt  r^ncf.  Pftfi,c4ilice  eodiKiait'ea 
jurfa^*aBaMMM*at  ii^'ca  des  cartat.  ct^  parexteae.,'- 
toair  aaâenn  de  caaipa|rTie  lUt  et)j<dit«e  et  |^  f>»-  ; 
lidement  UUaè.  Dans  ce  dernier  ca^UiMi  da  anetl^^ 
Ckéàmm  ktmOmti.   \  Ckéêtmm  dmt^.    Kdllice  tm  Toa^ 
fait  amiter  •  aa  vajrea  d<»  ptaafae  bTdtaalifaie  «  , 
Iran  d  ara iKtt^fit ea^^n  baan?i  iaaia^A  aa  niraaa 
at«ei  ckrê  poar  «a.  dis*'  ^    ^  <m  kpM.dct  catK  ' 
daits  rniterfaïaa  MM  -in  ^mir  oa  «'art  ane  tifk, 
elk  ervne  M  jiiHitaiat  par  Ttikt  de  k  prrse^Mi  aS 
■uepbétye.  ,  Vyrmtrmt  d  Ma  pkré^daM  ka  gM 
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eu 


cbtmint  <l«  fer  |in«r  l'âlinMirtAûofi  <àm  mè^  :  t«frt,  «t 


éi0  ftmmê  o«  dmwmml^  Anctetiiaemeut,  totte  fi«  cmK«M      Aux  ioart 
^|«it<«  ftiir  U  foupe  ou  MUT  U  prou«  d'un  mivi<^  aa* .   0d4  UniI«  Im 
•kttuA  «lu  (iemier  pont  ft  àr^\t%^  à 


rmft  im  Ui  v«r 


ir^vert  l«  tèiii|« ,  rt  on  y  mflAc).«  aujourd'hui 


«AS  mort 

If  a'»bn.|  y  laUTBAtBSIAJI»  FrMCoi»>Aaf«M]r.CéMpi 

t  «hafiiré  à     fén^nàm  né  «i  I7ifr,  aa  ehitc««  <i«  Cf  bwiff||,  ffèt 


-•-    ■*; 


a«  S^at-Malu.  \|1  oblioi,  à  Ttet  db  dix 
1  Wvvetde  tout  àMMoast  âa  r%im«it<i«  Kavmrri. fbt 

il  s't  lia  aY«e  La  Harpa,  André  Chétuar,  Kootaaaa 
•t  pl«iif«ri  aaim  UnéiMrarx  de  repoi{«a«  al  4é^ 
Uita  daaa  la^wnrra  éaa  laitm  par  dca  Tan  ^«u 
faranl  iaaéréa  <àmm%ï AImmmrk  4»  Mmêf$.  Ea  ITHi, 
laifril  4a rt^roiaUco  imrMat  JM^v'a  l'araM,  Sa* 

^  %arra  a'iaam'ma.  La  jaaaa  eaptuyoa,  qai  arait  taj^i 
.  I  laa  chaaaM  roralea rt  a'ctail  mm  dam  ka^aiioawi 

7  da  \m  coar,  ra6i^  la  e^iMMUMiar  àdaa  taMiata^ 
eriaiaBt  :  •  Viva  la*pa«pla?  •  Il  bnaa^aM  éytt  et 
partit  poar  lat  ' 

Aofv*  Aprea  lia  laMMaa 
^aaat  at  wr  lataaax  da  M 


I 


iMa   1790  .  avas  rîMl^pmuii 
^  décÀuTnr  la  iiiiÉi  K.  O.  éi  TAaidfWM  da 


4a  UlunDidaU»  yuarracUa»  4#  ktt,  ii|tfa 
t  la  laTit.  daaa  am  aid  paHIné  da  TAMare- 
Mi-Bati, à l'adoracioii duaa  toèiéié àom  il fct  tiaat 
à  la  #»§•  ranfetit  at^lf  diaa.  Saa  ratita  fatat  tram* 
po^^i^^^ot^Maloatdépaaéa,  aalaa  aaa  v«i,  «a 
rocher  da  Grand- Hé,  Hac  aita«  daaj  la  r*4a  data 
▼illa  aaïaW  at  oà  il  avait  eu  U  •om  da  ftiifa  pré* 
fÊtrt  mm  f  liiaa;  Da«x  f%ruê ,  r«i  paiitlaai  ', 
raaivt  littémtra.  la  taat  amt  poar  taÎTrir  dalaar 

Tia  >kotit,  ^ai  oaTooloDt  |*<.!iit  éê  ieticlica,  aoatat 
MiToais  oubUar  qae  la  grûd  an|^iia«r  rayaliata  fbt 
raoxilimirt  dat  Cniagaw,  la  Bumaïf^  d|  ia  cAaai^rr 
•nttmm  alli ,  at  la  picaataar  dt  la  fnmrr  dTapa- 
gm.Nooa^pasraMpaada  i^iapatliie  poorrhomna 
t  paa  d'aitiaw  pawr  «ia  certalii  Boaibre  de  ira  anaa  ; 
4a  Biéfiia,  aant  n'adaMiaM  pMtaM  réiarra  la  ttrW 
4aa  ^Cairàei ,  ïm  wmmmÊmÊmH  ém  G^mm  ém  Chri^ 
lA^iMar.  lftpoém4aaJbrf|r«o«lapèùlaaopliiadt« 
Etmée»  kuiort^mm.  TooMBa  dcri^aia ,  lliati 


'•■♦i'', 


■*4 


•  •!. 


idée  tu.ife  diflféripte  da  celle  qn*il  com^rtait  an- 

tfèClU*  On  eiiterA:ii^'  piir  Ickàleam  tout  travail  de 

«Menif ,  totile  fortirication.:  toute  la  défense  fnrdV 

hbrd  c«>acentrcf  «lans  les  villes <  oti  les  habitants 

d  nue  eontrêe.  se  n:f.i|ciaieut  au  motm*.  t  du  «langer. 

Ives  vi!!c^tirent  apf^k-et  à  cea  ^poqutt  c^ietl^  :  oo 
*     donnait  eue  *rû  le  nom  de  cntêHlmm  au  point  la  plas 

'fimific  '^le  la  yille.A**e»t  toujours  la  itk^foe  idi^  qui 

prê«èi>inniait,  U  en  fut  ainsi  jtijqn'au  moven  âge. 

Alors,  le  |iartaf!t  «lés  terres,  la  création  des  fiefs, 

Hé^  dri^itr  infroi<^,.  et ,  plus  tari  ,',da  ces  di^iàrs 

tetîi|W>i\i:.rr«.  ccl^es  dr  ducs,  comtes  et  marquis,  in-' 

stituei>s  p5ir  (Larkmairne,  qui,  aous  les  débiles  en^^ 
;..,    fatits  «lé"  c^t  etum-rèiir,  furent  conttitni'ès  héréditai- 

renjÉiefit  dans  les  familles  q-i«  les  posK^i aient,  f:reot 
/    les  «''l('me:its  dr  cette,  fnolalitié  sî  puissant,  sons  Ho- 

/irne*  i'a|»ct.  et  qr.i,  «K-s  lo^,  avait  coavert  la  France 
-  /  de  ce«  iK'mUreux  chaleaix  «îont  les  ruines  se  ren- 
contrent à  chaque  fias,  en  Fr«i>ce,  en  AllemapM 

•  et  en  Angleteirr  Les  co:>quêranls,  loin  de  s*éulèr- 
iner  «l:ins  les  muts  des  cii«^,  scr  répandirent  dans 
les  €^ni|ia^^>es ,  au  setn  des  terres  qu'ils  a*éta^«t 

^  parta^lTt^es  :  ♦t  la  sVle%crent  «le  toutes  pi^rt^  ers  con- 
structions loar  les  et  massives ..presqo^  toatea  en*. 
ir«H*s  sar  des  points  élerés,  et  daj|S  uji  intérM  4e 
•îwfens*?  et  dé  conservât ioa.  Ue.là  é«^  tours,  ces  fua- 
•rs,  ces"fenètres  rkr\écs,  cef  voûtes  ténébreuses  et 
surbaissédqui  csrictérisent  les  édifiées  de  cette  épo^ 

•  que-  On  retroure  (^  et  U;'  en  France^  des  ruioas  du 
^  nioyen  m^^  que  le  tem{>s  a  respectées  cotnma  pour 

laisser  «leUiut  un**  salutaire  leron.^  Ces  débris  évo- 
quent «laïis  Tesprii  «raTnéres  pentéea;  on  se  rappelle 

•  le  milieu  «3e  téiHrbras  et  d*oppressèon  soms  lequel  sa 
développa  cette  monstrueuse  vé|rétation  da*  ehA- 
teaux.Xv^a  au  souvenir  de  cette  tvrannie  sécidaîre 
que  (*ambon ,  dAi<s  l 'immortelle  Convention  ,  s'é- 

'    cfiatt  ;  «  Guerre  aux  châteaux,  paix  au;x  dMinmié-  ^  pie  fraaçais  darient  la 


rratcra  ptecé  parmi  laa  maftrta,  aMis  mb  aa  pt^- 

,  il  f^int  ebarfte  i  auar  nui|r.  U  a  da  la  laupia,  «aia  il  m  sait  pas  la 

d'aamua  et  de  poétiqaee^ saartnirs,  Kq  France,  U     aastenir  ;  il  a  4a  la  eoalear,  aais  il  la  prodi|n:e 

*  trouva  la  hbené  trmoipkama.  U  était  aobla^  il  éaii*  aax  dépapa  du  goét.  Ce  qui  lui  naaqoe,  etaat,  datt 
pa,  et  prit  lea  armes  contre  aoo  najs.  Ua  éalat  de  |  l'esfrusiaa,  la  meaata  ;  dans  la  panaéa,  la  pttilba. 
bombe  riç«  M  mé^  de  ThMfvUla  calma  aoa  ar-  '  daaratla  pâftée.  Il  adétaraé  la  langue  (hun^iae 

'  detir  giierrièf%.  Bient«^t  aprèa  il  cbarcl  a  un  refaire  ^  sa  nwdbara  TOie,  qui  eat  etlla  da  natarel  et  du 
à  Londres,  et  écrivit  ï£mm  mr  Irt  Jliiaéafnai,  It-  -Tirai,  eella  de  Molière.  4e  La  Feataina  et  de  Vol- 
belle,  calomnieux  contra  la  Fraaaé.  Rer.tf^  à  Paris  ;  taola^  Tar  Iraé  il  a aagaadié  tonte  one  race  liétarde, 
apfîa  le  IH  bnAnaire ,  jpour  aaeoader  k  traTail  4e  .  éaerrée,  amladiva ,  qui  a  anré  la  France  dans  oti 
reaction  {mlitique  t%  rrligiaQaa'doai  Buuaparta  ve-  !  aréaa  4e  lamas  fténlea.  Tnsta  paternité!...  Kotis 
liait  de  donner  le  signal,  il  osérita,  aar  sas  articlaa  j  ^i  a'aanons  point  las  sanglots  V«  M  littératurr 
^laits  le  Mtremrt  et  par  le  Gtmte  ém  Ckrûitam^pme,  la  «  brpoeaadriaqM,  aoos  loéarons  dans  i  bateau bnaad 
favei^r  dn'  premier  consul,  et  lut  nommé,  aa  1803,  aaoïais  le  rf\^ur  que  le  peiotra,  moms  le  saotiaMBl 
ttecretaire  «l'ambassade  à  Rouie,  «ûa  miaistia  de  et  la  fSsntaisie  ^aa  la  eoalciir.  Sa  gloire,  c'eat  d'à- 
France  daba  le  Valais.  A  la  Dou\*elle  de  Texrcution  rair  eaanpna,  apasé^  laprudait  laa  mspmficaaçm  ti 
4a*  duc  d  Eogbien,  il  donna  sa  dém^eioa  22  amrs  la  aoésia  4a  la  nature.  C^ateattbrùmd  aaaa  plâlt 
lHii|\  Loin  dea  booneurs,  loin  4e  la  cour  ^  d'où  seulaaMBt  par  la  côté  païen  4a  ima  gdaie.  Ea  .pol>- 
l'tfcartaient  son  orgaeil  et  aa  eaaaeience,  il  s*ca-  |  tiqua,  aaaa  avons  dit  sm  fiautes  :  ce  ne  fut  pas  an 


(j 


Jéraalem  et  de  re»-  !  4a 


nu.va  L*idée  lui  vint  de  risiler 
prendre  sa  vie  d'ave^{iirsa.  Del  son  singulier  ^pè- 
lent^age  a  travers  les  ruines  deliaCireca,  de  l'Asie^ 
Mineure,  delà  Jadée,  de  TAfriq^  et  de  FEapagne. 
il  rapporta  l'épopéa  chrétienne/ des  Mmrlmrê  ,}fMfl 
et  ïhmermfrt  et   FmrU  à  JtrMtéUm     1811  ).  Serrtr  : 
ainsi  lea  plans  da  Napolé6a/e*etait  prav^ue  lui  ietw 
^re  la  main.  Napoléon  tit  n4  signe,  et- Flastitùt,  ! 
qui,  dans  aoo  rapport  sur,les/pnx  déceonaax«  a*a-  I 
rait  pas  m  lias  nommé  la  Gfaa  4v  .CAruiiaaiisaie,  | 
déaigna  Chateaubriand  paaë  aaeaéder  à  Chéaiar  [ 
'1811  .  Le  maître  avait  exprimé  un  rrproelia',  aâ  * 
désir  ;  pottr  réparer  leur  Csfte,  les  raléts,  éperdns, 
ne  trouvèrent  rien.de  maeu^ii  qu'aie  plalifada  Hfala- 
droite  :  un  émigré  recafl;^llir  l'héritage  de  Maria- 
Joseph  Cbénier*  Fauteuil  d'Àimim  lover  Faoïeur  de 
CAerif»  IX:  Cbamanbrifiad  ne  voulot  dépoaar  aa 
seuil  de  l'Institut  ni  adi  rancnnea  ni  m  dignité^  Il 
esaaja  de  [lasser  la  trte  haute  ;  la  porta  était  trop 
baase  :   i!  n'entra  paa.  >iais  la  lortnaa  ebaaga  ùm  \ 
ÎÊtcm  t  l'Kmpirs  s'éeraali.  Lea  Roams  aoaA  à  Paria. 
Château briand,  aux  applai>ilisatmrnts4aa aavahia» 
seurs.  publia  éôn  pamphlet  :  Di  Bwommfmru  H 
Bomrbomê  f  JKU  .  Teadant  les  Caat-Jonrs,  il    suit 
Louis  .WIll  à  Gand  ;  pais  il  reriaat,  par  la  ebemia 
de  Waterloo,  pour  éprendre  plaea  ditiiatei  fonatili 
4a  la  roraoté^  à  la  tète  des  ultra/ Le  roi  dimoat  la 
cfcasièrr  mlroâr,sMr^  Chateeabriaad  peo testa  dans  la 
Jfaaarràée  srloa  îm  Çkaru   1816  ,  quitte  le  miniatèfe 
e.  va   remplir  de  ses  plaintes  le  Comm^  râleur.  Le 
lueniUe  du  doc  de  Bennr  le  rapproche  da  la  co«r 
lR:iO  .  On  lui  con^  lamlaesada  de  Londres  1822  . 
Plétûnoteatiaire  aa  congres  4a  Véroas^  il  fisit  4^ 
cidar  la  gaerrt  d- Espagne^  et,  paremsaîna^le  peii- 


bten  trempés,  tout  d*aae  pieea,  qui 
vent  dvott  au  bct  que  kar  indiquant  laar  cnoacs(gnce 
et  leur  raison.  11  eut»  l'air  plus  mâle  que  le  cerar. 
et  déguisa  omJ,  aoos  une  fenneté  apparente,  ks  ca 
privée,  lea  ranijlés,  léa  moUeesaa,  les  ner^«  et  les  ra*> 
pmn  d*ané  inaam.  Il  n*était  point  ftut  poor  cma* 
bÉlini  deboot  dans  la  rade  mélee  de  la  rie.  D'antres 
a*aat,paa  en  de  pavé  pôar  leppaor  leur  tlte;  loi 
paam  aes  jonn  àvhaager  d'oaiilleri,  avec  Fimpa- 
tiaaea  d'ua  Sjbante  sut  un  lit  de  roaaa.  Bendoji 
lui  pourtant  cet  bammaga,  on'il  ant^  sinaa  IHntel- 
Iigeâee^  da  amias  Faaiour  de  la  liberté  Cest  sa 
aom  de  la  liberté  qu*il  protesta  ctmtre  l'Empire,  et 
qu'il  empnmifca  le  pinceau  de  Taeila  ponr  caracté» 
naer  dpaa  oaii  lignea  fismeaseï  la  ncdice  de  Faacbé. 
•  Alera  raÉiÉasii^Miiit  les  grandes  aatainales  de 
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F  _ 
pas  égal  aeiâe  la  Iblie.  Toase  liberté 
HKiamnt  boaofabla.  tonte  oanaéa  eé« 
■ment  4aa  cooamratioos  contre  FEtat  : 

/ebangeat  4*accaptMa  ;  la  France  entière 

FempTia  dm 


pa&- 


de  la  caotre-rê-  ;  daaz 


„  ■■■.y  '■■  ^ 
^  ■  •  .-.♦•    . 


ras!  »^I^s  chAteaax  du  rooven  âgé  firent  d'abord 
•les  moniiiB|Mits  grossiers  et  bizarres,  jon^n'an  temps 
ou  les  Maures,  ayant  conquis  FElspagne,  firent  pé- 
nétrer en  F.urope  leur  goût  pour  les  arts,  et  intra» 
duisirent  dansFarchitecture  gnthi^ae  cette  ricliesse 
dVtniemer.ts ,  ce  fini  précieux  qui  se  fisit  admirer 
jtïv^ue  daas  lei  aoindraa  détails  4e  laar  arrbitec- 
.  tnr?.  c'^est  a  Fépooae  des  cfoiaadea  que  s'opér>^real 
ces  clianfsmtnts.  skms  Français  I*',  Sertio,  Roux 
et  le  FntiMstiçe  farmèreiit  l'école  d'oa  sr>rtiretit  Ger- 
main Pilon,  Cousin  et  Jean  Goujon.  Clmaibeed  eal 
4A  au  Prima  ice.  •  Le  carartere  d'aréhilaetnre  4a 
chiifean  de  ChamUml^  du  Bloodel,  a  quelque  cboae 
de  particuli«'  qui  Féloigne  autant  daa  (ormes  go- 
-  thiqaes  que  Ides  proportior^  élégantes  dai^'^^édificca 
/grrcs  et  rofnain»i.  on  serait  tenté  de  eroil<a  que  la 
Primatioe  a  ^  ou  lu  laiassr  un  monument  aingulier 

n  indiquer  Fépoqne  qâi  a  séparé  la  baniarie  da 
éaisMince*  •  Depuis  ce  tempa,  k  moi  da  châ- 
taaa  a  per^îu  sou  asas  pritmuf  :  le  ,cbAtaan  n'est 
plus  un  lieu  de  défimae..  mai^  un  séjonr  «le  plaisir 
et  «le  \â^tité.  To^t  j^^anci^o  acl»;irte  un  cbâtemi,  une 


volatipn.  Enfin,  chargé  da  porteleuiUa  dae  aCairea 
étrangêtas ,  il  ne  peut  i*eaiaadre  avec  Villèla;  oa 
le  eongédie  ,5^in  1824  .  Alors  tomaMaca  paar 
lai  ane  Tie  aomalle.  Da  Cenarreaisnr  il  parte  aux 
Ùékmu  sa  plnàie  da  gaarra.  Membte  4e  tontea  lea 
sociétés  Ubéralea ,  pbilbelléi.e ,  ami  4#  la  li^rrfc  dt 
la  fr^n»€,  il  fisit  fea  contre  ViUèle,  la  renverie,  ren- 
tre au  poBToir  et  tombe  4a  aoueaaa  avec  Marti- 
enne ;  Pré4it,  iaalilr  Caasaadrr,  las  aaima  taéritbablea 
des  afuoasmaoasii  al,  m  eoit  pofftfr  ea 
ks  WiTieadÉa  4a  Jaaiat.  Maia,  4a  ham  4é 
Tés  tachés  4a  auut,  aaa  éleqaaace  i'aaaam  à  lécla» 
iMT  ks  droits  drHenri  T  :  c^aat 
rnmnri  aeae  la  France.  Il  boa4a«  il  aortda  la 
bre  des  pairs,  il  fMrt  poor  la  Saisae.  Ce  l|ni  le 


•I 

rj  alOeta,  4taet'et  Tara,  loai  dépasa'la  ^étiié.  éûm 
mit  4a/ia  plaia«  oa  ae^aia  qa'il  a  fini  da  arisil; 
SI   k  tvian   s*esl  pfaÉMad  aa  aulifa  ém   peapk^ 
maet^  y  s'en!  ataacd  .la  asiliaa  4ei  arrlsmatinai 

^^^^    s^^^  ^^^^^^BH^^^*    ^Bi^ap^p   njj^ji^ui^^^p    ^^^^r   ,^^^^^aw^i^p  ^aeev'v  %   b^^p^^^    ^^^^^^^i  ^^^^^^^ 

ik  eanttnlaiaat  sar  k  dagié  aa  léimagca;  kaamax 

qaaaa,  an  prix  de  naalqnes  liga  eaaafBana  tar  k 

gkiia  4as  arama,  vt^  aTaiaaH  aeiietd  k  4rait-de 

rapyakr  qaelqaas  Téritéa  peaacsritea:  Lei  almaaacès 

liaéa  avec  San.».  Dans'ké  nrta«  m^Mt 

L^impoainra  ae  k  sdenee  étaient  k» 

s  ineyeas  emplovés  poar  tenir  le  peapk 

rerrsai.  Voas  Toaka  âarar  la  TatJL,  aa 


I 


potiama 
liciaa.  I 


TOUS  jaga;  aa  Téaa  came  la  tête 

oabUe...  Cl  ■mit  gaérir  U  pkM  fiute 

par  aa  goaTeraaamat  qui  pnaait  aa  priaeipa  kdcs- 

,  aa  pariant  qaa  4a  msiak  et  4e  re- 

k  mneak  at  la  rriij|ioa 

et  ses  mépriet  npà,  aa  eksmait 
point  à  %mâm  Xmtin  sar  k  deroir  et  aar  la  ki* 
mais  aar  la  fMee  el  aar  lea  eepseaa4a  poliee;  qv< 
praaait  k  stapaar  4a  FeaekTaga  paar  la  paix  4*aBe 

?  Lm  réToIntioaa  ki  ^ 


à  nnpaiaU  état  :  e'est  dans 
ka  emptrea»^  Ce»* 


4a  k  Ubettd  qa'U  écrit  aa  1827  : 


,  ce  a  eat  pâa  tant  Fimo^  4a  k  patrie  oae  k  ;  tim  Maebiavekdp  lemnas' 
dtoeèi  daa  intngnaa  légitimiama  :  Tennui  k  OHMsa 
4eT«ril.  Laa  d*alkr  pmnmi  bêOimmi  m'  rtr.il  s*en- 
4ans  k  retraita 


à  menrailk  4ans  ai^  aofiéld  aaaa4  k  piafk  • 

dm  nain  ai  ^'U  pava  Tippôi.  tk  igamaat,  ^f^ 
Umêm  iMMMa  d'Etat,  an*a  t.  a   ' 

pli^  ^ 


ta.  Ceat  ea  1M8.  at:  demîer  rlk  da 
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lèar  orgiMÎl«  «i  vaia  ta 

Ihuii  l'orlrt  poliUqu^»  ta  pMMim  ikjm^ 
lli  MlUHMWU,  •!  ta  tinffi 
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^  k  rtfCM  li  Louk  k  GMii,  ^oi  «t  %it!r,  à  Tts- 
fréaûlé   MpMDtno&*k  4tt   pool  aa  tkanf»,  lu 
Unir  on  MUrmm  9m  bM.  4  Uanelk  mm  teoMi 


^     ta  Vévoiuttaê   •  Cmn  ma  bmb  (k  k  droite  I  fmt^nt  ruine  •»  1657.  Il  Ait  arrêta  que  k  cour  48 
pfc^ipaine  qu'il  kaet  eootre  ta  ir«iitr«$  de  Louk»  ]  lutûce  qui  j  tièfeiHi  akct  inut  s'écaMir,  pecMkot 


pkilip^  eette  wtbluM  nulkrk 


t  II  7  a  «ta  koCB-  '  k# 


qiiî,  a|>rrt  sYoir  prêté  icnpeikl  à  k  RépublM|ae: 
ttue  ci  iMiivieîkk,  su  Directoire  es.>ciiM|  piiree«Bii» 
se  Co— kl  m  t^k|  à  TEflipire  eo  um  eeuk,  à  k 
l«rw«f«  ReeiaareiM^  à  TAeie  adUtttatfMl,  ûï 
ioftrtitulîe^t  éê  rtmmrt ,  à  k  ercucMk  Reeiaurm^ 
lio« ,  est  mÊmm  qiaeiqiie  clioee  à  fréter  ^  Luak- 
fliilippe  ;  je  ae  eeit  pat  ti  hdbe.  »  N«we  pesmiMa 
aÎMier  à  cte  etteafiiu  testuelta  é*eatree  pMiÉfe# 
igirieaMat  hittor^in^t,  ou  reepireot.  evee  plus  de 
lbf<«  pettl4ue,  k  koyneH  le  oiéMne  du  deepouene. 
il^leâubrtad,eouekl>fiumlté  eomineeMM  rLm* 
wrv.  ft  M  k  cpuitmnt  etmeiDi  du  k  fùkm  et  de 
Tsrbitruire.  Qoelk  qae  euât  k  Tutair  Je  ère  juge- 
«tuu,  mpcctoiu  du  OMÏM  k  natJMent  qui  ki  a 
dirta.  ÏM  9ommê,  dimseeiiSnmod  vdnt  petit -rtre 
neîiit  que  «u  fiaeHta,  et  mieux  que  eu  rie. 
-  CHATBJirnUAirr,  t.  m^  An  eulk.  Morceau 
4e  ^let  de  bomf  c^upê  ^ais  et  grilW.  etrYi  sur  une 
%à^\tt  brune ,  «t  gf^  m  powwei  de  ttrre  fritrt , 
ik  ckiAfupigMne  ou  de  trunee, 

CHATEAimoUt    (sutrelbit    Ckéimm  Hmmt^. 

'  f  irogr.  CbeiF-lko  du  dépeit.  de  rimlrv,  situé  sur  une 

«Uhut,  m  Mîfku  d*uiie  vaste  pkta ,  près  de  k 

t'At  gendiede  l'Indre,  et  sur  le  parccmrs  du  clieruia 

de  r<r  da  Centre,  à  257  kilom.  de  Pans;  16,170  ha- 

bitâots.  CoU^^  écok  bormale,  pare  impérkl  de 

eoBSUtictioa  des  équipam  miiitairee.  Châtaaurouji 

tstune  TïUe  aaetaiie.  Quoique  pau  imaortaate  par. 

se  popuktioo,  eUf  oocupe  un  raoîr  coneidérable  dans 

Tiadu^he  par  ses  noiobfeasee  kbriqnce  de  drape 

■cuir*Uina  noir  et  decoukur,  et  surtooi  par  ea  pcH- 

sitioû  au  centre  d^une  oootrée  que  de  pmseants  ea- 

pitaiiita^  et  notainRieQt.k  société  mëtallnrcique 

de  ViefH»,  oui  couverte  do  fo€gm  et  de  hauts 

feumcaur.  Eu  effet,  c'est  à  Clavieres»  à  Bonnoau, 

>  lisk,  à  Virolon,  etc. ,  localités  pou  ékigoées  de 

ftiiStaiiiwiji,  que  se  travailtat  les  iprs  MVtclés 

ea  (findas  oui  locit  si  oooDasdaas  koommeree  sous 

le  aeoi  de  fers  du  Benry.  ^ 

CHATEL,  s.  ai  Vkax  mot  dont  on  a  (ait  dU- 
^flte.  I  Au  nojen  âge,  madiine  de  guerre  construite 
ea.bastilk  fixe  roaiwi  «aa  omœ  de  beffroi  oo 
uoe-kur  BiobOt.  ;  ^  ^  ^  tV  ^ 
Ca.%TCL  Jean  ):  Auteur  d*BDe  tentative  d*as* 
isuiat  mu  Heoh  IV   Tt  Utmmhn  15H;.  Ce  m 

mort  Y:iokBte.  KaTailkc  réoasit 
h  ou  Cbâtal  arait  MêoÙL  Le  parlement  coodaasaa 
ce  dernier  à  être  écartalé,  Oa  s^  prit  aux  jéeuitcà, 
«ai  farsat  momenisnémeat  btams  du  rorauma. 
itakn  Cbitd,  qui  passa  poor  aToér  été  kur'insCnK 
Ment ,  n*avait  ^oe  dix-oeuf  aos  qittad  il  frappa 
Itan  IV.Ilsaisrt  k  raomeat  oàk  roi rskrait doux 
44eiçrs  ém  étatat  à  ses  ^eoottx.  n  k  btasa  légèra- 
»cat  %  ^  lèTfa.  Las  Liauams  iaacnrireot  Jean 
<1^l  daia  tanr  martjT^oge ,  et  Jeaa  Boocbcr 
•^vîtion  apologie. 

CRiTFLAtX.  ACfC,  odj.  ft  s.  Féad.  Ceki; 
^^^  q'u  pomédait  aa  château  ou  j  mmiaètiileit 
*^6e  johdictta  for  ni>e  certaine  êteodue  da  pajs 
^f'^mrtkàUiûm.  ùmme  tkàulmm.  Amttffoiê  k$  mt- 
Sy^rt  ckélHunÊ  de  Hcmréie  a'alMeal  fâére  roir  fn 
m$mewn  rMleiaiar db  paf«  d#f  .4aeèrofCf .  (Toltaire.  ^ 
iJaM  d'une  Châtaltaua,  |  Ckéielmimê  rrpf^iui,  Jul 
f^  ça  praoûer  degré  de  la  juridictioa  rovak;  ik 
^nsifississit  ea  première  instance  des  diffc^reods 
*«  porticaUsrs  da  maticre  cirUe  et  crimiiièlk,  et 
^  Idppel  daa  sealaDeas  des  hauts  jasticiars.  Les 
2^tckuis  a'étakat  d*abord  que  Je  simpta  oflkiers 
^  dtfcs  et  des  comtes,  qui  ta  eoTojakot  commaa^' 
T*^.**"'  BOBS  ^fuis  ta  boargades  oc  fonereiass 
T^taïs  domaiaa^  Cas  ofllciérB  reodakat  k  jus- 
^.  maiotaoakat  ta  sajeis  dans  robétaasnce  de 
T*  »  »nogeait-4e  droit  de  Texiger  et  ioQJseaieat , 
«■»s  toute  réttedUe  de  leur  reaeort,  de  k  même 
•^J^^té  que  dans  ta  nUas.  \  S.  t  Chatae  kogaa, 
^l^ûairemeat  ea  or,  que  ta  dmoèe^  porteat  à  Wr 
^ture  ft  à  kqadk  elta  saspaBdeataoe  moatre, 
y?  ;^ta,  etc.  I  AdjectJT.  râa#ar  ckâieUm.  1  Sorte 
^♦cbarpe  ordmairemeat  ea  wm,  que  ta  femmes 
^^^^}  en  guim  de  toaf  de  coa. 
CMAtelÉ,  BE,  a^i.  Bkd.  Coaroncé  de  chi- 

cm  ITELET,  s.  m.  :dta.  de  €kéiimm\  P«it  châ- 
j^  //«6>ier  aa  HMieM.  |  Parttalktameéit ,  abm 
r^  •  dwix  édificas  oè  se  rendait  aatiafeu  k  jaa^ 
^^j;;;^  ordiaairsda  knlk  da  Pari»,  oi,  par 
^^,  cette  jastta  sik  mlpi.  U  y  arait  k  Grmmd 
«k ^.f .l-TMiflei.  r«gta  da  C^ad^^Ulelef  ne 
r^  aaaarai^îr  i  uaa  épocjae.  plus  sarianDe 


reparatiocis 


k  coaToat  des  ijraods-Ao- 


Jï 


•• 


SustiiiSy  oo  eik  louerait  ua  asrtaia  aomtade  ealta.- 
lais  cea  amaei  olutiadd  idmslèas^»  peadaat  un 
aa,  aiix  arrèudu  PartaMBt,  aax  ordres  du  mi,  et 
aa  aédereni  qaà  k  fefaiL  EÎi  1684,  da  aaaxeaux. 
corps  de  bdtiaieoU  fimml  ajoutés  aux  anciens. 
A%ani  k  Kévokttat  il  rteisit  eoeors  '^^.•éqaes 
\ieilta  Umrs  soas  ksaaaita  était^k  passage  dtnât, 
obecar  ed  taflûde  par  leqael  oa  se  rendait  du  pont 
au  Ç*kaa«s  a  k  rua  SaintDeak  La  1908,  k  Châ- 
teta  fbt  p*«iMe  dnttaameal  démoli.  •  Crtudé- 
molitioa ,  dtit>ukure,  a  édairé,  aasaiai  ta  mes 
vnisiam.  A  des  toarfi  aeiiii  et  hideoeea,  à  des  rues 
sombiia  rt  melmiaee  eoiÉma  l'étaient  édita  de 
i^iot-furufro)^,  de  Tren>véHraî^dafa ,  oa  Qui-m*?- 
trobre-di^ii;,  Vokine  de  k  Valta^da  Mtaaa  et  d#* 
eelk  dd  k  Triperie,  a  snccédé  une  place  radta,  ar^ 
rée,  aa  auiieu  de  Uyslk  s'élève  ui*e  footjLne  roo* 
nuiDcutak.  •  I.es  pneonsda  Chàteiet  wdivisèmt 
d  abord  en  neuf  parties,  et  plus  tard  en  ouinze. 
Ijeurs  noms^Mtiistnta^  kltounlaine.  k  C^rièend,  ta 
1  hdiues,  k  Barbarie,  k  Bonchene,  k  Puits .  ta 
INibliettea,  etc.,  indiquent  asses  cequr  derakot  j 
souffnr  ta  victimm  qu*on  j  rsa fermait.  Dans  un 
.da  ces  eaclH>u  appelé  k  FossOt  U  parait  que  Pun 
kisait  desceivdre  led  pnsoanidrs  por  an.  troti  pra- 
tiqué dans  k  souterrain,  ait  asoven  d*ane  poulie, 
comme  aa  shmi  dans  un  puits.  ^iVans  un  autre,  ca- 
chot, APjpek  Chausaes  d^Hypocras,  l|s  pnsonnien 
aTaknt  ta  pieds  dans  raaiî,  et  ne  pouvaient  rester 
ai  debout  ai  ooochcs.  Le  cachot  déaigné  sous  k 
nom  da  Fin  d*Aiscs  était  pldindWdores  et  de  rep- 
tita.  £a  14iB ,  k  C^âtaiet  Tit  deax  iàiê  sas  pH- 
sans  fcfaéas,  at  sm  prison  aiers  masnaréa  pdr  les 
boargaignona.  La  seconde  fois ,  instruits  du  s^^rt 
^ai  ta  attendait,  ta  prkonniers  m  défendirent  en 
jetant  lur  ta  aseaillasu  des  tailes  et  des  pierres  ; 
mak  ces  feibta  moyens^  da  défenm  ne  parent  ta 
murer  Les  boaivaignons  fereerent  rentrée  et  pré- 
cipitèrent par  ta  fenêtias  ta  maihenreux,  qui  étaieat 
re^tts  sar  les  pointes  det«piqam.  Le  m^me  carnage 
eut  lieu  au  Petit-Chàtelet.  |  Cear  da-Câd^^^  Lors- 
Tenceinte,  œuvre  da  Philiàpe- Auguste,  eut 
u  inutik,  poark  défense  da  ràriâi  k  forteresse 
da  Cliàteta,  tUt  deriat  bientôt  k  skga  des  juri- 
dictions da  k  ptérôté  et  Tîeomté  da  Paris/  On  fia 
eonnatt  pas  Tépoqua  pcdcta  de  Tétahliseement  des 
jaridktkos  dans  eei  édifice  ;  mais  on  sait  qu*eUe 
est  antérieurs  à  Philippe  k  Bel.  Avant  k  Révolu- 
tion, k  ooar  était  mresidée  paï^k  prévôt,  Pdr  k 
civil ,  k  hautanaat  géaéral  de  police  ci 
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son  se  hé» 
ne  manquait  pat, 


ralt  k  mal  on  eu  voyait 

y     . 

tait  peu  de  |'af>p]iquer.  L*i 
sans  doute,  mais  a%ai«t  de  retnplorsr  a  k 
d#a  citoyens  et  de  leurs  ptopnetés,' ne  kikit-il  pad 
doiindr  satisisction  aux  kntaistadas  princas  at  das 
graads,  snus  un  r«f|[ime  ou  ks  pnnçaset  ta  grands 
étaieat  tout,  e^  ou  le  petipte  t/eiait  neo  t  Aussi  leo; 
archrrs  et  ^utrm  gent  de  pohcc,  iiial  f^yèê,  iai* 
mtat-ik  STHiieut  csu»f  commutée  avae  ids  vokar», 
et  traxaiikient-ils  de  c^mpie  à  ikmi  avec  aax.  S 
la  cour  du  C'hâtriet  m  mpiitra  iouvent  d'une  sévé- 
rité excessive,  dans  sas,  arrvtaau  criminel,  sm  ar* 


•1^ 


\V 


liaotenants  particuliers,  Lik  w  composao,  en 
ootia,  da  ctnqspante-cinq  rnnmilkri  et  dix  consetU 
kn  honoriûrss^  et  »  diviamt  an  quatre  sactioaa': 
Fandianas  da  pisre  civil,  «Ua  dn  peîuidial,  k  chaas- 
bre  du  rénastl  et  k  chaashrs  criminel  k.  LeChâtata 
eut  aussi  m  basodm,  aoasme  k  paita^dui.  £lk  wb- 
compoaait  .dd  tons  ta  ckrea  qm  travaiHakiat  cLês 
ta  notaires,  huiiisisrs^  ■focgiaars,  giefftas  de  cette 
conr.  Cette  basocha  «^elébnit  daa  fhas  à  divarsm 
époQum  de  fannéa  et  jouait  dds'eomédta  oa  ^u* 
tôt  des  ferees,  sar  des  tnétadux^nlaeés  cndeborade 
kpafddda  Cbâtelet.  Son  conseil,  appelé  à  tutoer 
sur  les  différends  qui  snrvenaieat  mitrs  ses  measbres, 
ne  reiKiait  jamak  ses  aeaimiem  qu'an  eabareti  selon 
k  témdîgna|ed  da  deruiar  da  am  préaidanta.*  La 
chambre  cnminaUe  da  Chitslft  ^mit  cimsidéi^e 
comme  extrêmaaMdd  sérèrat  ce  qini  n'empêchait 
nuUdment,  à  certaines  époqnm,  m  crimes  contre 
ta  personnes  et  contre  ks  propriéiéa  de  m  nudti- 
ptier ,  à  Paris , ,  d*aaa  raaaiers  effrayante.  Rian  ne 
prouverait  mieux  ^na  rbtstoire  détauta  du  Chato- 
ie: combkn  sont  impnismntea  ta  sévérités  da  k 
jastta  à  garantir  k  adreté  das  citojana,  quand  k 
ipouvemament,  fend^  sur  k  privilège,  c.  à  d.  aar 
riniqaité,  eat  à  fahri  de  toot  coatrok  de  k  pail  de 
rapiuioa  pthliqne,  et  ne  reçoit  d'elk  ancui>e  irc- 
nalsta.  mnndéd  ans  première  fees,  en  1657,  der|ù:t 
te  partan^nt ,  et  interrogea  mr  ta  causes  des  nom- 
brmx  ■Mdminifi  qui  m  coaunéitaisnt  dans  Pai^s, 
k  eoar  da  Châtakt  répondit  •  q|n*il  hû  était  im* 
possibk  da  ta  ampêcherTNà  cause  du  peu  de  gages 
de  ses  archers.  •  Cda  gnges  n'étaient  qne  da  trois 
sons  et  demi  par  jour,  encore  ètatat-ik  mal  pnjrés. 
lys  parksaaat  répondit  qa*il  €  f  pourvoirait;  • 
mak  il  ne  m  preem  pas,  on  du  mota  k  gotiveme- 
mentoa  tint  aucun  cosnpeada  «m  aTîs,  car,  plasde 
rii^  mois  après,  ta  magisCnils  da  Chtakt  famnt 
da  nonraaa  devant  k  Pdftanant  ponr  k 
an»  et  firent  k  mtae  r^ionm.  Oa  dcpkr 
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/<rts,  dans  ta  causes  civiles,  dounrreni  lien  plus 
d'une  loii  b  de  grèves  reprocbet  ^à  des  nkinlrs 
dont'  plusieurs  retentirent  au  mm  du  parkawi.t. 
Le  Brefom  e  été  obh§e  éeÉmfe  meeifmer  eee  mrr^mttwrw  " 
ea  CkàieiH,    Voltairr.}7  MiM  MlWrf.  Il  )Ut,  selon 
tonte  apparénoe,  bâti  pài  Ijouîs  k  Gros,  à  Textré- 
milé  m«ndr>iia]e  du  Petit*Pont,  et  tor  dies  terrains 
qai  devaient  avoiir  kit  partie  dn  palais  des  Ther« 
ama.  Comme  k  (rrdnd4..hAteldl,  le  petit  riait  une 
forteresse.  Si  son  origine  u*aa  pas  parkitement 
certaine,  on  sait  au  moins  qu*il  existait  sons  Pbi- 
lippe-Augutte.  Au  temps  de  l^oiiis  M,  c'était  an  - 
paasage  «Tu  Pe?it-<luitekt  qna  m  payaient  ta  droit  § 
de  péage  et  d''Hitrée.  Ijetdrif  portait  que  toat^  P^^V 
sonne  qui  Isisait  entrer  an  singe>  dans  1  intrmidn ^^ 
de  k  vernira ,  devait  payer  quatl%  deniers.  Mak  si 
k  singe  apfartetuut  a  un  jongtar,  celui-ci,  en  k 
faisyil  jouer  et  gambader^  était  quitte  de  totit  péage, 
tant  pour  k  singe  que  pour  son  bagage  l)e  Idvienv 
k  proverbe  :  Payer  m  mimmmie  êe  ji v^e.  t'ne  iium- 
datioa  dd  k  Seind  2ii  décambra  1296^  renversa  deux 
ponts,  ta  nK>uiins  qni  étaient  at}-dasson%  plusieurs 
bâtiments,  at  entre  autres  cenx  du  Petit-Châtelet. 
Ka  1369,  Ctarta/V'  k  fit  reconstruire  ea  bois,  porv 
Hugues  Aubriot,  dans  le  dessein  de  contenir  la  tur<^ 
butacedes  ^liersde  rUnirarsité,  Sons  Chdrta  V 1» 
cette  fort rr^ ISS  devînt  k  demêare  du  prévôt  de  Pn» 
TA.  fin  1782,*catte  construction,  d  un  aspect  hideux, 
en  tqtnbant  sous  ta  coups  de  la  démUition,  rendit 
aux  lieux  cireoovoisêns  1  air^  la  lumn-re  et  littaln 
bnté  dootdlk  ta  privait  depnk  si  longtemps,  et 
aonr  m  reiMjre  dans  k  Cité,  ou  paiv  en  sortir  par 
le  Patit-Pont,  on  ik*eut  plus  à  suivre,  tous  sea  bats» 
mants,  une  route  étroite  et  dsngereum.  L^-s  prisons 
de  cette  forteresse  n'avsicnt  jamau  servi  jusqu'en  • 
13911,  époque  où'  k  roi  Charles  V'I  en  tit  coninio  uj«a 
S|iiccuraale  de  calta  du  Grand •Châteta.  Ceux  qpi 
les  visitrrent  les  trouvirent  sûres  et  sufftainment 
aérvea,  à  raaesption  de   trois  cachou  on   clUrirm 
èasast,  on  ta  prisonniers,  kute  d  air;  ne  pouvaient 
vivre  taigtempd.  Mdis,à  cette  épa^,  en  kit  da 
prisona,  on  tenait  plus  à  k  sftrvté  ^u  a  la  salàbrité« 
et  lursi|ne,  soos  Lotus  XVI,  Tofànion  puUM^ue^  qn4 
devenait  ane  puissance,  manifesta  son  indignation 
de  voir  renfermés  dans  des  liénx  infects  des  hom*' 
mes  qui  bien  socnent  étaient  simplement  accust^ 
k  ministre  Necker ,  se  faisant  Torgane  du  vœu  da  > 
lotts  ta  amit  de  rhumanité.  obtint  da  roi  la  snp- 
preeeion  dn  Petit-Cbâtelet  ,  Tcchn^.  Partk  .du  mé- 
tier da  rabanier  qui  soutient  ta  hautes  lissse^ 

CHAtEIXEXAGE  r  e.  m.  Féod.  Garde  et  gon« 
vefnesaent  d'un  chàteaa  pour  k  compta  du  seigneur 
qui  en  était  propriétaire. 

CHÀTECtJLViB ,  S.  C  TdodL  titre  on  nm^  da* 
seigneur  châtekindans  k  hiérercta  féodale.  dro«l 
de  cAdiearair.  ÊHfenrfif  r&éiWIeair  raaiarfatml.  \    ■ 
Étendue  de  payspkcéc  soiu  k  jaridictioa  d'un  ' 
eetgnanr  châtelain,  fdroùar ,   ferre  de  la  cMiWimén^ 
d^âa.  I  Cmr  ée  jueiUe  dm  eeifmemr  dbdieiaia.  FOk 
était  cieaniusû  du  chstekm ,  qui  présidait,  d*am   * 
procureur  fiscal ,  d'un  creffier  et  de  qoakuea  sergents. 
I  Xom  da  chacune  des  subdivisions  dé  Fenctane 
Ftadre.  CUlriiente  d^lpr».  ràdleUmie  de  Ommd. 

CaÀTKlXEaACLT  (de  cUuH,  synonyam  de  chà^ 
leaa .  t^-UérmtU,  aa  des  seigneurs  châtelaii^  du  lien  . 
Géogr.  VUk  de  France  .  Vkane),  cLeT-lta  d'amm- 
dkeemeot,  à  305  kikm.  de  Paris  ;  14.210  habitama. 
Cdtld  rilk  est  située  dans  ua  pays  chandadt,  ^ear 
k  riva  droite  de  k  Vienne  et  sur  k  partoars  dn 
r  hem  in  de  fer  dr  Pans  à  BardaaaX.  Sea  maisons, 
bdtta  avae  cette  coquetterie  qai  est  un  signa  de  Fat*» 
ranca,recouvertes  d  ankêsm  saivant  rnsdge  dn  pay  s« 
tri  mutent  à  ane  certaine  iliitdnré  nn  Coq^  d'ofU 
dm  pins  gracienx.  Ckâtelleraah  est  ctièbrr  par  sa 
coutellerie,  om,  si  elk  k  cède  à  k  contalkfie  an^ 
glaim  i^mr  k  qiialité>LB'a  pas  da  rivak  pour  Télr^ 
gance.  Maonkctnres  d'armra  bkn^es  et  à  feii« 
doiit  une,  àÀVt  mmemfâ 
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CHAT-«CA5T,  s.  m.  Xom  qne  k  v  algaipa  âsni.  s 
à  k  c^dneÉieà  eanm  de  eon  habitndede  hner.  Cnr 
femèa  da  ta  d'aa  rAal-4aanl.    La  Fantaiiie. 
OiÀTlABLE,  ddj  Qni  mérim  d'êtrr  ckAtié,  c  ;.  d, 

pnai.  I  Q-i  peni  étm  didftic,  ç 
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tmf^mi  f4«iif  p0r  ~mm  pert.  JUmmm  fAéiafif  <  M*ilt  parlent,  et  ftutti  ée  le«r  fi«  ti  Hsr»  bofi  èê 
êm  coUff  éte^mf,   fv  êêrmê  rlUité  éê  Im  êé/ménié.      l«ui  ^ «'ott  «1  obligé  4«  1m  totr  à^  emip^d*  bâKNi. 
U  ¥<ihnutim.'  i  Rwrfw  — rrocc  âm  êi^Hmit  pimê  (  _^ 


CMATIIAO'^-  i^»  Ma  Tat.  r«Uiferf .  wême  tens). 
Iiiflliirer  une  MfrroetKMi ,  tia  eHâtiinefit ,  ilae  ptioe.  ' 
if  ji  prie  rMlat  $ei^nfmmtê.  Vm  m^itre  ckàlii  art  en»» 
li/f#» .  La  ce««cfrfiri\ ràJlie  Im  w^à^nU.  Lm  êmfmmiê 
fommmi9$^t  m  €  etî  à  ferf  ••  «rfr  retso«  ftiea  !#•  i 
îrAiéli/.  ei  Me  jt  ^étemt  fmê  mêimê  fmr  ée$  ftihti 

I  îmfmmité.  iljk  Bruyère. 


Ht  le  ciel  remsit,  pe^r  èàiiMT  le  moaât, 
Au  dem^e  J«  le«  le  del«fe  de  I  « 


I  fffttimilÉr  tint  peii»e  r^prettire  eoetre...  CViMi 
If  iet  ^tii  elmèiémÊH  le*  ipi^f  ulrale,  «I  f«i  ckâlimi  kmr 
'  «Mur^MT  4t4fliiiiulr«lie«.  (BMi«0C«)  |   Aa  point  àê 
%W0  <ies  y^et  chnrt.^nnet.  mater  !•  ûon%tm  répri*  ^ 
IBir  les  ar vieil r»  par  des  priTatAont  et  dei  iiirfuH  i  | 
CM  TolMitBiret.  Ckéiiej  reirr  rvrpji.  Lié  pèmê  frmmàê 

»mmii  f«i  rhéitemi  Itmr  rorpe.  .MattiHoa.)  J   T.  ^.  .     • 

niAïUice.  Rt^^ulre.  tooMCtre  par  la  emrmOf,  lé-  . ^^■^'■^>**PT'  *'  "S"  f*^;  ^.*'^"*"'  '»*• 
i^eroii.ete.  Ckéner  m  c*ef«l.  i  ¥m  pariant;^  oih  «^•««f*^  •  ^ «nilé/»» f«lkti pM«AU par cartaiiw* 
vnigea  a  e*phi,  F^lir,  ren  lf«  plut  pur,  pl«a  îné-  i  P**^  lor^jti  on  ehao«i  FangU  topa^ktael  on  les 
prochable.  tkéiitr  âp  «lylr,  «a  mrmÊ.êe»  rm.  \  Ab-  l  »«?*«*i- 1  t-«^t  froiail  par  hm  torftee  cbatoyaiita, 
•ol.  lAeaiaie  éi  è.e!  eàéht  par  Ir  aieprû.  faa^d  la  Urkaiateitumt  ^  cea  ^«a  pif  M  a,  -^ 
/ajfirr  ae  ràélM  pat  arec  k  fêûUf,  îjk  B<mliaa.>  I  CSATCMI,  t.  m.  ium.  éê  ckmi  .  Jaaiw  ckat. 
Tkâhej  «Nca,  diMit  iWribla  doc  a*AJbt,  g^hénà  Lit  ckmimÊ^  imi  |tmit,  ▼lO,  jolia,  ac  «raiaa^  aMn 
«le  riiihi'pe  11,^1  r»roipra»eî^dr  «^m^-  !)Pn»T.  Qm  ;  trèi  pioptai  à  aaiaièr  las  asfcata,  si  lea  dBfopa  éê 
"  a4Jir  kien  rlkétéf  Wa.^ 

CKATlêfte,  t.  r.  ^ra4.  d^f 
ka  cbatt .  Tfoa  pmtiqn*^  dans  une  wnt  pour  laiMier  ,, 

{aûêer  las  ébats.  ;  Vif.  la  f  npoa  étUkiêéeê  Hru  H»-  |  ^•'"^  ^  carrfta^^  Air  4^*e«  mj<mêé 

IMMe  paria  cAalirrr,  A'ohaire.    ;  Issue  sonterraîra     ÎSÎ?2?^2-5î£î  î-ïîS/  ^ .^^  *?T*^*  ^  ^'f^ 
m  piarrs  poar  r^^eoaknéot  des  eaux  d'nn  bassin,  f  "^^  ^^  «MUlta*  asMïlaa  aa  légèmMBl  pédieelléta, 

CHATiern;  Er^C,  s.    md.  rUlier\  l  elni,  celle  1*^  ^-  •P^  *^*~^'  •'»*  «V»»  *•  ««»'*  »»**«. 


^  •  ^  patte  WétaiaBtppa  a  craiodia:  mais  leur  b^dàâafps, 
pour  prendre  i  quoiqua  touja«r»  agréable  at  legtr,  ^last  Jhbm 
»  nnirr  u.«..iiM>     luiw  cest,  et' biaBlôc  il  se  toome  an  maliea  ba^* 


^Yii  châtie.  Céff  mm  raie  Hbd/ieiir.  Ce  ééstnbmtemr  de 
cxmrmmmet,  rt  rkâitemr  éet  aaliea<.  Saint-Simon.) 

€H4TI1fF..>T»s    m.    pron.r4aliaMa.rmd.cJU* 

fier\  Pmiitirm,  pfine.  ».>il  matériell^  soit  n»orale« 


aprrs  U  fmctificataoa^  s'il  an 
nellas»  Taxa  as  é«SMcba  ac  as 
ïjê  caaiaa  eat  aûMi  appala,  il 
jblanca.  éfoiftpéé  arae  la 
bijoatiar.  Partia  d*a»a  bagaa 

U  aërrre  #* 


da  flaarsia»* 
à  la  basa, 
da  sa  raefem. 
à'mn  ehat«  1 1.  de 


I 


tés  duHiS'Ia 
da  pséiaa  cêcké  fêm  U 
.    RoUia.l  I  Aaat.  rWisatfa  crûiei/ta,  Knftm- 


infli^pcMir  faire  expier  nue  faate,  an  cfÎMaalrm* 
mener  oans^  le  deroir.  Lè^fr  ckéitmeni,  Hapoarrax 
ekdtimieml.  Il  f'Mtt  dr<  rk^ttmienis  domt  U  momée  frt* 
mUêêf.  f  Racine.  Xf  rttmoréâ^ni  h  prttmter  ckdiiwÊtnl 

/^i  aa^ae  r,^^  de  laM/i-eal .  car  a  ae  ja.l  rtf'^'''  ^'^  ^^  **  cntallin  eal  anebâasé.  . 

fae  re$i  qm  éirt  en  ftnU.   J.  J.  R«.iuaeM.)  H  a  eai-      .  ^^^'"^^^P'^'^T;  *•  "    P^*  cà^ieawiaa  .  T. 

p/^y'flf  h  rkâtimeni  •m'mprti  let  arù  cl  let  Wèemmcts.   !  ??  bijo«tiar.  A^^!^^  daiieaMr^  dans  nn  cbaton.  | 

^  -     ^      r       1  Mêd  jrMfiMM^^  da  placeaia,  KetentJOB  dn  pi*. 

aenta  dans  ana  ai^èéa  éê  pœbe  f<^mêa  par  la  ocmi- 
trmcDoti  irrémlièn^  daa  fibirai  de  la  natrice  après 
la  isortie  do  KPtaa.         ♦ 

CSATO.WCa,  ▼•  a.'  Eaïastiai  dans  «■  ekatoa. 
ÇkMtnmrr  mm  rm^ig.  \  V.  a.  licttia  baf,  en  parlant 
da  la  cbaiis.  |  Sk  cmàTonmm  /  ▼.  pr.  êm 
tond.  Ce 

CVATOmXAirr,  AHTC  odj.  Qni  plaît,  qni 


^i,  '     Mant  liaa  éêkmà  à  une  éiaoçioti  AfrdpbK  . 
poat  prodairs  bèaotùt  la  trowMa  at  la  doalaar.  ' 

CSATOClLLEft,  r.  a.  'en  Ut,  imêmUmet,  pour 
nalaiire ;  rad.  calaf,  chat  :  la  duU  aat  la  pins  eba- 
touiHetfx  dos  imimaaz  .  Exdior,  por  on  aitoacba» 
-*   ^    Msnt  l^fsr  «iM  ftré<|QeR ment  réfj^,  wmê   Tsvf 
itaHtiaa  qni,  agréable  d'abord,  doTiesl  hkmU< 
doalomwné  oi  sa  «MnUesta  pas  oa  riia  oonvalsif. 
ràalsafifrr  failfa*aa|  Im  p^mU  ém  fêééê,  H  ae  ^eai 
pas  rhêim^éUitT  Im  fMiê  ra/aaif.  \|hra  ae  càaleai/ir 
fat  af  place.  Ofovtmîgae.)  U  y  aeail  ém  émptuoemn  ^ 
fêé,  mi  esalaal  potal  iétêrUr  é»  h  m^jimu  et  ft* 
§lim  fmi  êkkûrrt  frfbmoa  da  sa«f ;  aeatral  im^tm 
aa  peare  éé  immîécê  f^rt  stafiffier  :  c  HmU  éi  chm» 
êêmélier  etmj  fa  lit  ftêmémmmÊmÊimi  à  Im  aiarf  /aofa  é  n 
fa'Of  ejpéraesral.  "Ess.  kial.  iar  Pârio.)  |  CkmÊêmêè 
Irr  aa  eàeaal  dr  T^pr^^,  L*txcitsr  à  oaûir.  |  Par 
astsof.  Produira  eartain»  sensatkma  tftréaUss. 
-pbjstqoaa  oa  maralaa.  1^  rta  cAaloailfr  k  palau.  Im 
ckêlêmilk  têrHtti,  thrtrt  Irei^  «afirtfae»  *^* 
prsprrj  à  ckatomilkr  la  WÊsligmiif  ém  Ircfevr.  / 

Ce  aa«  da  roi  des  rais  H  de  cbef  de  U  Grèaa 
Clsisaillsii  éo  ssaa  cermr  l'orgai^kOffMe  CstUesse. 
^  fainwK.) 

'  tîa  aatear  rertaetis,  ea  ses  rers  iaaoeeats, 
Ve  corrompt  potat  le  irarar  ea  ehêiêmUmmt  les  sea^ 

C»oti-*àr.) 

{  Abaol.   A  faal  fW  M  dbar^r  jkrtif ,  Hbalaailff, 
ftetllr.  (Boikaa.)  1  T.  da  MODMia.  CAoleai/icr  k  re-    : 
mèâi;  A|i|if oeKsr  da  trts-pfèa  éê  la  quantité  dai- 
liage  qai  esc  antorisée,  |  Ss  cVATOtiixm,  ▼•  pr 
Sa  eanaer  rpeiproqoamaat  la  sensation  qui  réiuJte   ; 
da  cbatooillement.  !  Fig.  Sr  chmiàm^kr  paar  m  fmtrt     ; 
rén^  S*excitar  à  la  joie,  aa  rite  ;  Ctindia  et  affecter  p 
là  jdia.  I  fltia  cbatooillê.  Le  raaife  a'oarrr  aa  hrrt    '^ 
fae  pear  m  ff^mtmtêUrr  ra  le  m'ftfaaat.  rBoîq|e. 

aUTOriUJLtl,CrM,ad^  md.  càale%t/lf r  . 
Qui  aai  aaaaibla  aa  cbatooilleitoent.  CH  ra/aai  eti 
cèaleei/l^ex.  Xa  plaair  dct  piidê  e*l  «a  fadrail  cAa> 
lomiik^M.  I  T*  dé  manège,  iirrai  càaietttllc«#,  Ce- 
Ini  qui,  pa«r  être  trop  $en«i>')e  à  Tépen^o,  n'j  obéit 
pas  da  suite,  mais  y  résiste  en  ruant  et  bannissant. 

î  r>ir-  Qui  s'offense  aîUmènt,  qii*no  simple  badi- 
naga  peut  flkber.  Ceif  aa  beaiair  dUloaii/nu^.  trtt- 
ckatOMîikms,  Cmt  fmr  tt  pêémt  fm  Umi  r4aieat7<eej. 


"fv 


•■  'An 


'f 


T^^^  "?•  I  Boasoeit.;  Qmel^  cAaîaat/lraM  fas  métmi  Im  • 

^Tfr*"  *^  !  pnmmmi  éi  f  eaMwr-pfaprr,  Hk»  m  m^impéchin 

^H^!^  r^'  ^  ^  ''^  *•  **'^'^-  >lirabea«i..V  I  Oa  dit  aa 

p  <^âlaa  éi  im  ^m'un^  aJbt rv.  au*aa#  eeeilioa  mt  iiem  chmÊêrnUkê 


(Barthélemr. .  ;  Punrtioa  infligée  aux  animaux  pour 
eaiiie  de  déaobéésaaare  on  de  manilestAtion  dange- 
reuse, i  II  M  fiuit  pas  I  iMliiilia  kl  mots  ckéiémemi 
et  p-imt.  Le  bot  du  châsinsent  eat  rsmnidiamil,  la 
conirrsion  do  coupable  ;  le  bot  de  !a  peine  est  la 
saiiifaet,iau  de  la  9ociété.  sa  sécurité.  Aussi  les  ne:- 
nés  sont  établies,  mesurées  à  Pimportance  des  mo- 
tos, appliquées  par  les  législateurs;  par  Tantorîté 
emiiao;  les  châtim^^ts  «ont  exereés  par  des  an* 


Pmr  éi  rk^t^mtllmmfn 
ftpmkféi  êêiit  irmwm$i.  (Jlolaèfa. 


torit^  qui  ae  sont  point  olBciallas.  Les  parents,  les  ;  ^^^^.^^  ^* 
Rialtrea,  les  supérieurs  dans  une  hiérarcbia  priréa     pr«4al»sa#  r 

qTielconqva.  ont  le  pouroir  de  ebitîar  leurs enluits,  I      CHJITOriUJB,  ÊE.,p«rt.  Eaffnf  flaissiftf 
serTit«nirs  ou  sabordanéa.  Il  réaaits  de  là  qaa  lea  !  es  aeaiTKf .  |  Fig.Cbalaaairpar  tmfiék0kfmm 

mcrr, s.  m.  Achos djehataafl^ 


l^'OOi  sont  réglées,  •  pmpcftîoiiiiéoS| 
.  aree  le  t^mps  fx  la  eirilisation,  tandis otie  las cbà-  !  Iar;  siasalion.qtia  eetta  action  caasai  itasaftiaa qj[, 

timenis  son?  arbitraires  et  sai»  aseuire  nxa.  La  laî  .  tiem  du  platsîr  quand  elle  commeaea,  et  de  la  do«^ 

s'est  dépouillée  d  un  eortéga.de  dispoaitioaa  barba-  |  leur  quaad  aO^  aat  extrême.  U  rkmim%lkmt%i 

ras;  le  cbâtiment,  inflipe  trop  soueaat  es  dèbors 

'  do  contrôle'  social,  eà  dispensé  souTent  utoc  aaa 

-   cruaoté  inouïe,  ta  terreur  règne  daas  la  famtUa, 

dans  Tateliinr,  dans  les  maisotis  d'éducatloa,  dans 

les  étahljiisasMitsrsligiatfx;  taa  TîaliMSS  qui  s*j 

comaiettant  ^rlmpasiif^  sovrent  à  toute  espèce  àê 

rcprtisioh.  Dans  la  discipliaa  militaire  s'exaresat 

de  anmbwux  at  de  trop  ngouraox  rkàtimimii.  La 

loi  daerait  ttrs  fiite  ai  appliquée  aa  point  da  rua 

de  Putitité  sociale:  le  cAdltfMl,  disMsé  sealaasent 
7   as  point  ém  rue  de  rintérêt  moral  ^  eoapable.  Sa>      ^ 

Ion  brdaiiiina  spirits,  la  cAditawaf  asicooni  pour  ]  ôa  «m  Miabti  dosa  ( 

noe  Csute  eat  «aa  axpiatioa  iuspuséa  aa  conpabla  1  Les  aatarss  iisiiaams  at 

daas  soa  iaténrt  nW-me:  s'il  aeoapla  oroe  résigaa    '  las  daniars  teaspa^  à  4' 

tioa  réprsare  qui  lui  a  été  imposée  êm  qu'il  a  cboi-  '  eUas.ont  prodoit,  soos  H 

sia,  sa  Bsata  se  trou^ racbetée \  sil  se rérolte  iialis  J  citatiotis.  mm  aéne  da 


ms  ftf4  cmamÊmf  i  piêiê^^i^  ilaircfeal 
penaair,  f anfaciair  aMPriei..  jsaaacai^  ar 
k  ckmtmmmimmd.  |  Le  càeisaïAw 
ebraakmaat  da  Forgaaa  da 
lécar  oosHipt  rébrâalsfst  qui  pca4ast 

et  m  Nie  aasea  ni  poar  agitar,  irrilsr  les  aarft  as 

delà  da  la  limits  qm  sépara  la 

liS  cbaTonlflafirif  caass  phm  êêf 

sisti^  sai^aat  FolMt  qni  le  pt^odait,  la 

qni  la  snlit,  qasjqaas  jispoaitioM  iaL—Mi»iiiiM>,  > 

daaa  ! 


pâma  da  mérite  de  T 
il  dsmema  chargé  da  m 

parda 


la  cAéltmeal.  toot  oa 
se  trooTe  poria,  et 
qu'il  derrm  fittalsmsmt 
Telles  éproaeaa. 

OIAT-HAAIH,  s.  m.  Nom  Tulgatre  d« 
poiaabas,  lab  qaa  raaarrbiqoe-loup ,  ki  sAure  aa» 
cri  et  la  sqaais  diit.  V.  ASAmamQrx.  fULcms  i/i 
sgrAUK.  Ce  onm  da  féal  aiaria  leur  rient  d* 
laïaa  analogie  da  ferme  4mala  têts,  de 


i 


pmrM  im  émeU^n  téliérm:  Ls 
moral,  pas  ahss  qpa  le  chatooilla- 
a'att  m^iéauWit  mrtorsl  et  nonasd; 
l  tonjênft  osa  asostotiaQ  metice  qoi  sa  trovra 
rsililms  Bmila  jb  la  soaffnmoaat.de  la  jooia» 
Çêi^  u>a  l^ooéda  ns^gss  intell prtwlsi 


qu*»ii#  a|bf rr»  q;n*aa#  farelioa  rvf  iiem  ckmiêmiUfmm^ 
lorsqu'on  la  traitant,  on  risqua  Cet  d'axdter  la 
haine,  renr^ie,  at  lotaqtw  deléâpèits  enreuri  paaTeat 
;4tra  suiriss  de  gruTOS  iacouT^iiaats.  . 

CHATOrAXT.  AUTE^adij.  fmot  fermé  da  ## 
df  cAai  .  Oui  cbatoia.  Sa  dit  dea  objets  qui,  dé  mtoo 
•qbe  l'iiil  da  chat,  offrent  différentes^ couleurs,  sOi^ 
km  hêàU  oè  la  lamisri  les  frappe.  £io#r,  tmmkwf 
cAstfefaaIc.  Fi^^rt  dUlefaalc.  Jroacbc  cèalepaa^e 
Cêmk^rrt  rbelepaalr.  |  On  dit  qpe  le  itifk  mê^clm^ 
feyeai  lorsque,  aa  premier  coup  d^ceil,  il  parait  rif 
et  brillant,  mais  qu*^i^»rès  an  ssçoad  ciamen,  Isas 
ces  fisox  brillants  disparaiossat. 

CHATOTCH,  ▼.  «^  Cbo^^  ^  eodo«r,  aroîr 

das  rs6ou  salon  les  diSérrsts  aspada  oa  lalaa  ls 

côté  d'où  riaat  la  lumière.  Dm  éimfmfi 

Lm  éimmmmk  H  ealm  pmtfm  pameitm 

CmT-FAAD,  t.  m.  Qoadniatds 
riÉM,  doat  la  paaa  ast  taohalit  )e  aoir  cofÉOsa  eails 

da  léopard,  et  aai  a  laao  las  laisslkis  da  rànL  w 

CeATm^Btl,  odj(  Qui  peut  être  cMtré. 

CflAnC  ÉS,port.Aqaioaa.aBlaTélii 

MS  da  lagénériaioa.  ffbaMatcAdlrr. 

M  aN  Vasage  fur  Im  jfmmu  rfcraaax 

€i  foi  le*  rend  plas  émtiki  H  aîésw  d  aa 

eicr«  J^rs  Hveaax  cadvrat  r 

frcs.  I  Fiff.  ¥êiM  ckéÊfét.  To&x  daîif'  at  timm^nm- 

I  ^slstaaiii.  Vm  cAdirrV  jC a  iMsma  aUtré.  Lmê^ 

mmt  prssfor  léat  d^  cMfre».  H  it^^ 

rafe  d  aa  peltl  cMfrtf,  mmmmUii  é  aar 

refJTaa  dbdir»  /nJii7i>r  k  rek 

rdkdkdirV/AToir 

«JB Tisage  pâlo  et  ifflmiii   j  U  ràdirt  êjmèm  Iss 
laittculm  par  aaa  opératiaé  chtfurgkala.  Oeiot  qm  • 

été  eftdrré  armât  lica  do  pobeflé  i  ulili  i  ■ 

mi  sopraaia  saos  lo 
dbdrrr  da  tant  âge  paot  être 
le  M»  d'raaofae,  à  la  ganls  das  tm 
les  fmjê  aà  règiM  la  palypmia   Cbdirt 
mis  \mê  éê  maqacne  aue  aVi  pas 

,  ▼.  a.  [ém 
>  Ppé>«>  castimtiaaj  ratiasiber  W^ 
orairm  poar  ««^f»  MBBiaasa  à  la  i^ 


^c». 


to^ 


da  la  doakor.      ,        , 

»  J  érCésar.  ^ohaira^  J  4lfêir  aar 


aîgae  H  paot 

cTà 


aa  c^^,  aa«caf.  Ckéêffr  mmt 

irmm,  aae psalr.  |  Fig.  et  feflriL  Ci 

Ea  latraMhsr  taol  ca  qoi  paM  c^MW  ki 


■M. 


■■  vr'*' 
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•mi- 


ekêfrt  Im  éeHu  ém  Hkttê 


; ^;  En  PHimr  ^iilyii^bnm  oo  bAetaa.  |  CUlijpr 

#tt  Hrt  U  BMci  à  rii4«  4*101  long  cètumn  £  frr.  j 

Y«!»  >•  PM.  I  CMlm  4m  lifM  4«  I«è0e,  Eb 

.  èiw,  iff  fwmiêJÊrê^  ma  cep  4$  v^m,  Ea  rttnuiclMr 
•  «^  le*  tUor»  ptt  kê<j«^^iliat  iavtika».  |  CWirrr  mi  «W- 

.Ml  1,^      iV^B^^^P     ^^A'  ^MAff^^rt^^A     ^^0i^^^b'^|Wm|  'BI^^At^Mlft    ^À 

^   f  »mt  a«  4ar4.  |  O^^nr  mm  rtm,  Om  wmm  feibte 

^fiiss,  ▼.  pr.  S«  phv^  toi  ■iif  4m  orgMt  Ai  la 
,  pmkBûmm.  |  Ea  farlaat  àm  aaimaax,  fàiirfr  an 
i'iMiploia  gaèta  ^ai  4sat  kitjb  lamiiitr;  •iAPf^ 


liBt  4^  hnaiiM,  oa  4u  plalM  fpMfnOrr, 

CaATmKra.  KCtC,  t.   (raa.   dMlrrr\   Cdoi^ 
lîBt  oui  f^t  métÏM  4a  ehAnar  l«  aaïUiauz.  C4é- 
mmréi  cAiPaajr,  ai  ekiemê.  Ckéiremm  éi  ckmU. 
,   CSÀTmrRE,  ».  t.  Art  Téféria.  Cattrmuoa  «tar» 
M  tor  4at  aBhaaax  par  rtaipioi  4*an  ca4iftM|a9. 

CUATTE,  t.  r.  FMMll«4a  «bat.  Vmt  fokmxkmiU, 

' Cittè  rImUÊ  m  #rr»-6oMii#  piar  !•  rà—i»  àar  tmêê. 

fa  /Uiwii»  rA#rMM44  (fÊfémmmmt  m  tkmiiê,  [Ijk  Vmm* 

Mim^yiMê  rèaltii  poft»at  etn^aaata'Cittq  oa  cta* 

jMntt  ■!¥  jaafi,  #c  produiietit  orduiairiaftrai  qnatia 

ui  ctaq  ptlitt.  CàianM  Im  Biiks  •barcWat  à  dcrvocar 

kar  pfOfKëaitare,  1m  fMielKn  m  aadM»i  poar  mm* 

«r«  bat ,  rt  tonqa'dlM  emkgomt  qa  oo  r««  «tocoa* 

m  ou  oa'oa  a*oalèTa  Umn  poùts«  oUm  Im  trai^*> 

di 


^Mtent  dana  4*aatfM  \knx  i|rooréa  oa  ii 

Aftn  atoir  alltîlé  Mt  paCitt  prodaot  quelques  to-* 


la  eàûiu  Itar  importe  4m  Mana,  d«  patiu' 
Mteaaii  ^  Im  aeeootasD»  à  bmamt  4o  U  ctAir  ; 


iOe  a  le  plut  grand  Mta  4a  m  portée,  M  loraqa*aa 
ckÉM  oa  toat  aotro  aainud  i*âpproelia«  allô  ootia 
Mlbiaar  et  attaquatîMi  oaaMai,  qool  qu'il  Mit,  arM 
Mii  riolefiM  astrisM.  V.  CSat.  |  Fig.  Kéh  e$ê 
friûmdt  roaMM  irat  chmitê^  ou  tiiaploMaat  Cmê  aae 
>4efi#.  Sa  4it  4*0^  feiaroa  trèa-rrîao4a.   |   £llt  mi 

ai#  «M  dUiff.  Sa  4ît  d*ttaa  fatnme  à 
amoafoaaa.  |  âfa  tiMUi  Sa  dit  Ctmii. 
M  tîhae  d*Maiti4,'  à  aoa  patita  filla  oa  à  anê  jaoaa 
faaiat.  t  lùnr.  GioiM  barqaa,  l<^!S*  ^  aolideiD^ot 
MBitniita.  qui  ton,  4aa9  las  ports  oa  |m  radM,  au 
ciar^remaiit  et  aa  4éc)iargaMeal  4m  BMfrhaïuiitrt 
p    «  ApprovitioaoanaDts. 

V:«%TTCC,  ft.  t  Portéa  d*ane  chatte.  Tar  t^mtêê 
0  f  j  cluttèt.  Cm  ffcaflrt  m  rof  air  orëiaatrfawal  4r 
p9irè  ôa  ciaf  p^iU. 

CHATTEMCHT,  adv.  (ra4.  rial).  Faiail.  A  la 
.  aanirre  dM  chatlat,  d^naa  fiticoo  rartMante  et  aoan 
/    ^^UM  Ctçoo  troMpaoM  et  kjpoarita.  tl  airai^ra^M 

UUTTCMITC,  t.  L  Cda  làt«  tmims,  chat  ;  «t/û, 
i  Sa  dit  4*aiia  pataoaDa  qai  aflWta  va  faux 
^  de  doaeaor,  4m  flian>èreg  l^aatUaii  et  datteuiM 
*^  de  aûeax  troMpM.  Fatft  Im  ràai/#«iii€.  il  a  èraa 
(•iff  im  cikmiUmùiê.Jê  m  mm  pms  im  i^Êfe.  Ta  dbal 
î^mmi  tmçkmiitmûu.  (La  Footaioa.  < 

«.  9*^  Maéit  tatt  raAoar,  et  let  ÉIIm 
Qai  Tralest  ea  tàter.  et  fMl  let 


^. 


!• 


.  ) 

.  niiTTCm,  ▼.  a.  Xalua  baa,  ea  parlant  d*uo« 
«Mtte.  Cfiie  kéu  ekmiêirm  ètmM.  Eilê  m  ehmfté.  ]  Sj- 
'^y—4a  Oaiiaiir. 

,  tÉArnuiK,  à  f.  (rad.  ckmi),  FanU.  Acta4a 
fr.*odiit^  I  Lm  i>riaa4iaM  -mImm.  Mi ij  i  r  rf<a  ehmi- 
^^^-  SiémmmtM  pm  ai  eàmiUwim  mms  emfmmu  \  Co- 
^^^^tehe,  gentillatM.  Fmin  ém  ckmiUruê.  glk  im 
1^^  Mr  m  tàmttêHm.  \  rmuÊÊiÊ  cmÉfÊÊê. 

.^^iUrmiTIHI  fnboaMt).  Poèta  aagfeia^  aé  ea 
^^^.  à  Urinai.  Mort  aa  1770.  Mélaaeolique,  ai* 
!yy>«  rirliMiii,  Mptraat  à  aaa  rapi4e  e^^hrité, 
!v^^"HaMça  fort  ieaaa  à  dla4iar  Im  aatiqaifétet 
>;^/^ia  trétwi  de  la  laagaa  aaglatiii.  Ea  ITM. 
**fiti^jriMer,loM4ari 

PW  à  ftritiaL  mm^àm.miM^Jm  ém  MOÎDM  Oui,  1m 

raodaa  poat.  Pnia  U 
^      .        ^  nmjim,9mm  la  paaa- 

4a  amaa  Eairiaj.  Wfaaaaiip  d*éra4ita  •*▼ 
,^màm.  Baaaaré  aia«  anr  la  poriéa  m 
w^t,  (lÉaUaUf  M  reo4it  à  Loadrea,  aa  17M, 
y^aavraga  à  BoraM  Walpola.  Celai-ci 
^  P^^Ma  à  Graj  M  à  Maaoa,  qai  ooataa- 
-«^»  Mr>U  rhaMp  aaa  aathantiaité  M  tasèreat 
^^"■aia  la  laaaa  kaauM.  DareaMot  raboté, 
r'^f'*'^  m  Aéeoafagaa;  la  aiétÎM  4a  joafaalifia 
^  «^«ppaankia  aa  pat  aaiba  à  la  fbû  à  m  tubëa- 
et  à  MOe  4a  m  atèra  et  4a  m  aorar,  qa*U  toa- 

r***  .^«  ^^^^Bf  M  MaanK  a  piue  aga  aa 

••  H'  ''      •"  ■••■"••• 
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4iJt-liah  aaa,  aa  1770.  I^trtqn*oa  ooaaal  aaa  iaiofw 
taaa,  aat  oaTraaàa  m  i4|iaodira&t  prùopcaMaat  ; 
aa  M  ptil  à  aanjirer  rimagiuatioti  lorta,  tardia, 
kriUaata,  m  aaoïiotant  uuuaa  4m  baaatdt'  poatt» 
quaa,  la  piiiMiani  créatnoa  qui  m  lalraaTa  4aaa 
l^ut  4*ttiia  page  4e  U  BmimUk  éi  Hajfloff,  iMM-ma 
epiqaa  fragMaataira,  4a  la  tra^édia  d*£iia  et  4a  la 
M9immunykmti  mm§êmàii.  La  ¥ia  00  CliattartoO  ibraM 
aa  4m  plut  tnttra  aliapiiiai  4aaa  l'Iâaioifa  4a  eaa 
aaMbtaai^  paiHaa  amtMaaia  &  la  Heur  de  leur  âga. 

CSAT-Tt^AE,  a  M.  Zool.  Uii  4m  uouit  vmI* 
iraifM  4oiAAft«a  au  abM  Mar^aj,  au  abat  ocaiot  et 
au  chat  aa^val.  Dm  €kmiêêé§nê.  /       ^ 

CMATY.  a.  mMJmmm.  Ktofla  itiu  4a  poUa  4a 
allàTM  d'Aagora. 

CBAUMHTLtmB,  a.  t.  Famil.  UnaupaBara  qat 
M^î^ala^  Mr  la  paiMi  aprêa  yua  brùlara  oocatiot»- 
aéa  par  aa  liquida  boaillaat.  d  mamikemrfmj  ckmmf^ 
fmmif  fmâ  tmmmtn  éê  ekmméfmAufti. 

^■AOOBE  lÉWCMr,  0;  t.  Leviar  4aal  oà  m 
tort  poar  aalavar  4a  paMifi  fiu4aaax«  |  Oraitbol. 
NaM  Talgaiia  4a  raafaalaraal. 

CBAC»,  hVWÊ^  a4j.  ^ptaa.  eba;  <•  lat.  ca4a4a#; 
oaiiM,  MiaM  taoa^.  Qai  a  4a  la  rbalaai,  qai  att  à 
aaa  tamprraturr  plaa  oa  laota»  bauMu  £ao  rbaarfr. 
P^  ckmmé.  Pmmr  ekmmé.   àrmtr  êa  fétéi  ràmét,  la. 


Mvt  M  aa  ai^l  à  aaa  âAtiia.  I  Càm 

ckmmé.  I  rni«r  r%aW,  Sa  diit  4m  %è- 


Dant  cette  ekmméi  eaceiate  âree  f^àt  éclajrre, 
Utile  beaMax  paMr^f|*a  tbrrfrat  la  toiree. 

jaaiiUJK) 

\  Qai  daràa  de  la  chaleur.  Le  nAfil  nt  bien  tkmmà 
mmjcmré'kmi,  Jempi  tkmmd,  Climmi  ckmmé.  Dmmt  rtê 
ciimkmti  ck^méi ,  la  komkmui  a'tai^féarrral  pomi  éê 
fimi0rmmé4  btmittméi^mi  la  oailraf»  ci  1^*  ainraia* 
fM  4ie  tmmj .  f\'ohaire.}  La  muiovrf  «i ,  irmm^^mi 
émm  Immta  lékJ^mir^a  <imméci  4m  mtêméi.  [A.  Mar- 
lia/  I  Qui  garda  aacota  uaa  partie  4a  la  ebiJetir 
qai  a  aanri  à  la  préparation,  la  f^é  ckmméLCe 
pata  en  emcm^ttàmt  ckmmé.  J  Fig.  Hewrcr  à  ckmwÊfi 
imrmta,  Plaiirer  abondamment!  \  Tcmiptrmmumt 
ckmmé,  Taapérament  ardent.  IrProT.  e^  ûg.  il 
fmmi  ^mitri  U  fer  pnUmmijm'ii  ai  ckmué ,  II  ne  fiuii 
point  te  reUUrher  4ana  Ik  poartnite  d*una  affaira , 
qnand  alla  eat  en  bonne  voie.  |  Fig.  et  fiunil.  (et 
•aeraff  r«l  eararr  l^tU  cAaaJ  éi  Im  forge,  U  aort  dm 
maint  de  l'aotaor.  |  Àmir  la  pécéi.  ckmméi ,  Jouir 
ifet  rwaMtilit^a  4a  la  vie.  \  U  rtméa  iomi  ckmmé,  It 
fcméa  ckmmé  cmmumkrmiic^  Sa  rengar  promptement 
4a  qaelqoé  tort  qu-*0Q  a  reçu  oa  &re  .une  repartie 
TÎTO  at  pronpta  à  un  propoa  piquant.  |  Se  d^t  des 
têtemetut  oui  couser\eiit^,au  augmentât  la  cha- 
leur nataraila  du  cnrpa.  Cci  Aabti.  a  iiaAifa«  c$i 
bmm  iè  ckmmé.  \  Qui  augmente  la  chaleur  naturelle 
da  corna.  Li  t*m  ai  ckmmé,  Ui  éficttia  $omi  rkmw' 
éa.  I  Fiècnekmméi,  FiêTra  ardente ,  tierra  accom- 
pagnêa  Je  délinr.  |  Fig-  foai^er  ée  JUrrit  cm  ckmmé 
mml.  Tomber  d*aa  état  ficLeux  diant  lin  piia.  | 
Fig.  Ardeot,  patmonné^  télexai  «a  Aoaiaie  cAaa^ 
ra  aaiiitfi.  t  a  càaaé  parf^taa.  Éirt  ckmmé  mr  mmc 
afairr.  Jfa  femmu^  b«#a  taarffa  .  a  Im  iéii  mm  pra 
cAaa4f .  fMoliera,;  |  FaaaU.  KHa  ai  r*aa4,  ai  fraW, 
Rettar  indÂcta «  iadiffértnt  entra  4eux  partia.  |' 
Sfylt  ckmmé.  Style  animé  ]  T.  de  paiat.  fea  ckmmé, 
cmlmrii  ckmmé^  Toa,  colorit  brillait  et  Tigoaraax.  | 
A  la  garrra,  Ât$mm,  mâmirt  ckmmée^  milmfm  ckmâr. 
Actiaa,  affaire,  ahadgoà  la  oombat  att  taaglant. 
Par  exiena.,  daat  la  langaa  ordinaire,  lm  diipaif,  ia 
murrUi  fmi  ckméi.  \  ÀUàm  ckmméi.  Grande  et 
daine  alarma.  *  Fie.  et  JkmiL  la  étaaer  bé 
Doacar  une  mnom  alarma  fO  l^aaat  k  ami  pina 
graB4yqa*il  nTtat.  i  Prompt/ qni  m  BKt  fan'laMfat 
an  colère.  Cri  AoaiaM  m  lm  Un  ckmméi,  Oa  4i^^u^ 
la  aiêma  acaa«  mmmir  k  «Mf  cAaa4.  i  ProPiPv 
cfcaaét  a  km  cmmr,  11  eat  rit^  aaiportê,  mais  Iboei^ 
riartiitiletthoa.  |  il  f mtà  bmUn  U  fer  ptmémmi  fm  tl  ai 
ckmmé,  Il  fitat  taitir  rœcaaiaâ  fitTorabla.  |  Frmééa 
aiaia#,  cbaaéti  aaitarj/  La  fraicbaor  4m  maiaa  aa- 
noaca  ofdiaairement  un  tempcnuaent  ardent.  | 
Signio  qaaiqaaibit  réeant,  Ceim  Oi 
ckmmé.  Li  immMti  mr  m  $mm  ai  mmri 
{Vohatra.)  |  S,  m.  Cbalear.  Aratr  càaa4.  Sm^T^  Iê 
ckmmé  H  li  frmU.  |  U  fmii  ckmmé,  Oa  raaawt  4a  la 
abahar. I Fig.  M Ctaûl  0  fmimii  cbaada ctUi  m§mire, 
à  eem  meiimm,  à  èilUmiim^m,  Oa  7  courait  da  graaât 
danijera.  H  ^latl  à  lm  irmmckét,  parftai  aé  U  fmimu 
ckmmé.  (M»«  da  Séngné.)  |  ProT,  Smffkr  k  ci 
H  le  frai4.  Louer  et  blAmar  aaa  mêmm  eboaa, 
1er  paar  at  ooatra  aaa  pextenna,  être  toar  à  to4tf 
d*atit  cootiairM. 


Arnert  ceax  dont  la 
Soafla  re  càaatf  et  le  froéd  ! 

^  (LA  roaTAina.! 

!  Faaûl.  CiU  m  m^  fmii  mi  ckmmé  mé  frmé,  Catta 
cboaa,  natta  affaire  m'att  toat  à  €tit  iadiffrraata.  i. 
Cféa  a#  fmti  mi  ckmmé  ai  frai4.  Sa  dit  4a  M  qai  aa 
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liMtata  qai  pratëgaat  caatM  la  mi4  oa  qai  aug- 
It  la  chalaar  aatMaâla  4a  âarpa^  Cein  aém§mie 
1.^  I  c  Ami^.  t.  t  Vm  Vif  H  qu*oa  aa- 
a  rérbaafcf  Haaaes-aaaj  mmi  cimméi. 
I  Daaa  lan  fcfyaa,  la  4aaMa  aeuoti  da  latre  cbaal^ 
fcr  la  in  aaAtaaui^i.t  Mir  Hra  Ibrgé ,  et  da  la 
ferytr.  Lra  aMCaax  qùa  Von  %aat  traitar  au  ir»ar* 
teau,  pour  laar  dMOM-r  d.ffrrrtitM  fiiiaiM,  4ai\et«ti 
être  dUaiéa  pM  la  aalonqoe .  tum  darquerir  4a  la 
iMplaam  ;  eaâa  la  tat^p^Mtaia  qtt:oa  laur  eoaa* 
miuâiqtta  4a&i  Hrv  rtèativa  au  travail  qa'oa  vaat 
leâr  fcirt  tabir.  Da  la  réaaltaat  4iSérMU  dMrét4a 
chaleur  que  Im  fcfgfroat  4iaHngaeat  par  k  cm^ 
laur  Qiia  praa4.  k  m  kraaii*il  ett  plaa  oa  momt' 
ebaaffr.   Aumî,  kitea^naa  barm  4a  Ibr  aa  akeaa 


<•■;,, 


aa  Im  4f  foffa,  k 
froid  paoM  4*abaff4  k  aa 
k   tatuprratura 

d'un  maga  pIna  m(  qu'oa   f^onm^a 
Vient  eaayite'k  raay  b/tar  et  rtitio  k 
émmi  qui  pr«eè4a  k  f aann  .  L*opéfatioa  4 
kràaa4a  oM  4cgria.ta 


\«  •' 


X' 


■t" 


%' 


me.  La 

ckmméi  f  raâtr  «  M  k 

aaaaie.  Oa  4oit  aa^ucr  au   tMgt  rariar  ka  pircea 
deibf)ga4oat  aa  vaattéparrr  lM4éjhaU;krbaade  '.^, 
grmsii  éaavkat  aux  fart  déjà  kra  aa«4éa  qaa  Taa  ^^ 
veut  étirer ,  M  k  ckmméi  smmmu  eat  ampkyéa  pair . 
rvonir  4eax  pièCM  4e  §mt  par  k  toadure/|  La  or* 
févifha  il  aamploM  daaa  k  mNaa  aana.  K  fmi 
pèmêiimtn  ckmméa  pmr  fmrger  aa  fimt ,  mm  mtéiiêi. 

i  Digià  4a  cnitaon  qu'oa  4omaa  la  amtiéfa  4a 
verra  ;  k  qnanuk  4f  cette  ÉMtière  Mr  laquelk  on 
oprra^  CiUi  ckmméi  mti  f/reémtti  v«  mtll9er  de  rerra. 

\  Mmiiri  ém  ckmméi,  Antnriuu,  4ana  ka  awjonaïaâ,  ' 
battra  ka  lingou  d*or-Mr  rcDclnaia,  apr^  qa*ilt  ' 
avaiaot  été  tiret  da  moala.  |  Loc.  adv.  À  *m  càmmée^  ; 
Fendant  qu*nna  cioM  «as  cl  auda.  d  mutmi  m  femi  / 
##  fmrger  fa*é  k  cAaa4e.  \  Fig.  J  k  rbordie,  Sar  - 
rLanre«  dana  k  prtauM  mQMtal.  ielm  seu  fmti  é 
lm  ckmméi.  Om  aJfafaa  Iraaraii  é  k  rkmmée:  Il  est     ^ 


^.  ;■'♦'• 


CSAlDILiA*,  a.  m.*, rad.  rAaa4.  Sorte  de  Uoaet 
oa  da  bouillon  cbaad  aa  oa  portait  aatrr<»et  aax 
mahét  dai«t  k  nuit  «k  letirt  aooM  oa  k  leadeinaia 
luatiir.  I  Lait  de  pouk  <|^*oa  doaÉait  aax 
nouvaUement  aeooochaet.  |  S'eA  J4it 
toute  torte  da  boitaoa  cbaada. 

«^  Je  porte  k  rkmméemm 
A  ceui  qaVacIdt  la  io»bf  aotre. 

|iâ  aaap?Atiia.l 

CBAIDE-CHASSE,  t.  f  Ane.  )égial  Poar«uta 
activa  d*ua  pntoncier;  \  CbaMt  vive  et  Ibroéa. 

aiAniCUIIT,  ^  m.  Flapèca  4a  gâteaa 
poaé  4a  kit,  de  Urine  ti  d*apia. 

CHAniEMCSrr,  adv.  (nroal  rl!a4naaa; 
Hka4;.  [fuoe  maaiêra  chaode,  da  aMaiara  à 
MTvar  k  chaleur.  Qmmmé  oa  rti  emrkmmté,  U  fmmi  âc 
irmir  ckmmàemtmi.  Om  cU  fmri  ckmmdememi  émm  ceiêi 
fbaaièrf.  l  Fig.  Avac  ardeur,  avac. vivacité.  Paar* 
êmirri  cAaadrawaI  aa  raMoii.  Prea^rr  aar  m§mén 
rkaméewumi.  CHU  mfmMrt  m  été  mitii  ckmmémmU. 
Hméff  rkmméammî  la  imi  rHs  éi  foélfa'aa. 

CBACBC-naSK,  1. 1  THvial:  Nom  valgaira  4a 
k  gaauiwhéi.  Par  biaaaéanee,  on  évite  4e  M  tcrvir 
da  M  awt,  qui  ait  du  genit  obacèaa. 

CBACMPI,  V.  a.  Aitrk  Mèltr  4a  k  chaax 
ataa  4a  k  krra  4*aB  cbamp  pvur  raMaa4ar.  rbaa* 
éit  aa  dbamp.  Oa 4it  plntôt  Ckmmkr.  \  SccSACDEa, 
v.  pr.  £tra  chaa4é.  C ai  émm  rrfk  aatâaa  far  là 


Moak  qai  airt  à 


.  ChM  ka  batknn  d'or. 
Far  M  l*aigcat«.      _ 

L  Cararaaaifail  jmk  ^  4aaa 
riaaay  Mt  rççoiC  Maa  ka  *  voTagaara^  k  qiaalqaa< 
oaaia  qa*ik  appartiennaat,  Oa  dit  aaam  C^mméreric, 

CmAVmmmm,  $.  t  .(4a  kt.  rakanam,  même 
aaat).  Graa4  vaiaataa  orditoùraiaéal  aa  aaivie,  ou 
raa'fttt   caiia,  baaillir,  cbaafftr  qaaiqat  al|Ma. 

cmiimi.  CkmmÊUm  éê  trâalamr.  Ckmmêitn  éi  rmff^ 
mtm  éi  m€m,  ém  limiitr  49  èëérv.  |  Coatcaa  4*aaa 
cbaa4ika.  Cke  fbati4t»r»  4^kia#.  |  Ckmmékri  ijaô- 
kaie,  CbaadiiM  aè  M  troava  aa  liqaiia  I  aaillaM. 
iBka.  Maabia  gai,  aaMaai  aa  Ftpaga  t  at  aa  Par- 

%mm^^m  ^  ^^^  ^^^^m^^^^^^    ■^^^^^^^^    ^ê^^    w^t^tm  ^^^    ^^v,^^  ^^^am 

mode  âobkMi.  i  Mar.  CbaaJtèrv  éHmtt,  VaM  qaï, 
Saat  ka  porta ,  tatt  à  kira  cbaafftr  k  goa4ron.  | 
Grand  vaiataaa  ea  eaivrr  daaa  laqaal  aa  ftitcairr 
ka  alimanta  4m  êquipagM  4m  aaviiaa.  |  JVaaf«r.  a 
k  rbaWff^r  *N*avoir  ni  tabk  ai  paaia  particahar. 
I  HkU  ckmmé^ert .  Cbaadièta  poctaliva  ^ai  Mt  à 


,>t  •  ■  '.  ».. 


•■?'*. 


'■H' 


;^-^w 


^\. 


^■^''. 


■A 


7      ^ 


.y*' 


#% 


i06 


CflA 


,r     ^' 


y. 


■if 


<tl,i  *? 


]t!^^ 


1»* 


•èht 


k  MMiMfMMW.  il  Mi^  ê  Im  pêiiêê  ektméih;  |  Fif . 
Fmuf  ckmméêert^  Ftti«t  >!■■■  cher».  |  Umm  li» 

^fii  ••  inMve  mm  litwim  du  cfndrar.  1  Chat  lr«  ar« 
Ittutaurt,  Vaéé  d«  fiMit«  pm  ffoiiwi  iwifli  4i  im. 
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^:*; 


■•'.-..■••VA-  . 


1h 


I  CkmmÀSkff  à  wmftwr.  Oo  H^ift^e  tmit  c«  nooi  Wfé- 
ràU  «f)«  elMt»  4t  ehao4lH*rrs  «ietiiBë^t  à  Iwnûr 
•W  U  Tmpcar^  mt  fUrnir  ir  lerrift  d'tet  omcIiîm  à 
i»,  Èokt  ponr  ua  dMuiffiiip»  à  Tspevr,  tpit  po«r  t««t 
autre  «Mfe.  I.ai  rkmméê^r^  à  rmftmr  té  4intîii|r«tttl: 
!•  •  iiTAtiY  !•.  driTTv  r|«  U  U'MiiMi  d»  kl  -mytiif 
fte'rllet  doivent  prr^iuirp.  eii  chMniièrM  à  làioto, 
Wt^ii*  h jb^Ai»  préUion  :  2*  tnivant  le  b«t  ipf^ 
cûU  Mqnia^let  tout  attttAfM,  •«  ehandièrM  mt- 

mmèhimê  aobt)M,  det  bateanx  on  iIm  ▼oilér«t  à 

"T^Msr.  Traii  «w^etf  dtmiétaiif  seulement  •errent 

à  tew  cinnstruc%ioii  :  U  fonte  4e  fer,  le  §eT  Imniiié 

à  rerofOir  po«r  établir  nue  bonne  ^m- 
t  irmt  \m  kktm  àê  fésistmnee,  la  légèf^é  et  le 
^  Tolone.  l'u  point  iaportjuit  à  obtenir  en- 
cwe,  c'est  ^n#  U  châudièfv ,  toot  «n  eêrtnin  tuIu- 
:"9§fi,  prreente  à  U  flani.ine  dn  fiv^r  la  plat  grande 
mrÎÊem  fiœiibie.  Autrefiia,  tnitee  les  rJMn^liliag 
étaïaai  CTliiidnqoee  ;  la  Ibnne  tpbériqoa  a  et» 
liaafinnp  pins  eroplorêe,  daaa  kâ  dfmaarv  tempt, 
p<1— e  Ajnal  la  plae  graàda  capacité  ponr  la  mfine 
^  taperticie.  I>iiiif  bcaneonp  de  rhandièfea.  Ira  tnTanx 
r«>fi>iuctenrt  de  la  ehalenr  fb«mie  par  le  forer  sont 

-^ lèft  à.  riatêneor.  Ponr  ériter  les  déchmire^  et 

iploeione,  il  iaat-  Cure  lat  pnraâ  pnrtoni 
it  .êpaieeaa.  U  cbandiêre  doit  de  mm^  .. 
tempe  Htm  rmiém  et  débârraeeée  da  ddpdt  «Otn  qni 
Tient  «dbérer  à  Me  pnrae  «t  aai  Ice  aarait  bientûl 
altèrent.  Ponr  empêcher  aea  dipir^e  de  te  fcnner,  on 
pMt  pincer  an  (ood  on  lit  ^  matieree  Tëgétalea. 

qÛl'DRÉK^t.  t  Umd:  ekmd.  Qoîuitité  de 
aoée  a  teindre  en  ooér  à  la  foit. 

ra.%rDilET,  m.  mu  Lirret  de  huit  ceta  ctn* 
otiaote  feoilles  de  bnad  ruche  à  Pniage  da  bntteur 
a*or.  ,  Ijc  plos  petit  detnmlet  à  étendre  " 


CRA 


la  wn  dewiietitne>  Dmmm  !«•  enieinee,  le 

it  de^  cnime  en  de  fv  de 
M  fcr  noëik,  f^  eert  à  le 

Ire  enr  le  fen  à  nna 
hr  é$  fmm  êmmê  wm  rkmmémm.  Om  fnéêmâ  ^ 
êmri,  fni  €*m$  en  ffnppnm  mt  éf  rkmmétmmê  fe'en 

mjpppMv  9f9  ÊttmêWÊÊ  ^Ê^f99^B  WÊ9  anriMet.  jlm  treM  je^^ 

éHmétt  H  ém  êmmnrf, 

(ValMHi».)  I  Mnr.  Galette  éepleinh  kîte 

la  pimpe  penr  enipèelMr  lit  ntdnree  d* j  pénétrer. 
I  CnlflM  di  enirre  elanée  enr  ke  hi|bitiacleB  an* 

iChei 
leqn^onnHt 


I 


per  lee  haywx 


Pnrtit  en  l'en 


€wmÊ 

de  Bépna,  Maaraie  iattininent  à 
eeannii  wm  ejanéron  Ittlffd.  Cm 

en'nn  e^bimdbnn*  C*miÊ  nn  eftand^en  ene 

r*M*wi  *  iMM*.  n  7  arait  à  DiiéÉM.  te 


I  Ea 
1«' 


#, 


• 


.  "ïv. 


<^<#^^^-,. 


t^:' 


:^' 
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.  m  enr  rnntre  la  clatna  d*nn 
Ihnt  tennm  nn  fMMt.  Leti^ne  le  ennt  ^  eenflbût 
prochnit  le  Ibnet  da  chandron,  eeln»-«t  réeannntt 
UnndlanMnt.  Lé  rfcanértn  dt  Daé%m%  était  paeeé  en 
ptniibe  dane  I  aotîanttd  penr  déeîmMM;  w  bnrard. 
r^Mlnnc'nndfnndi  wdenr.  nn  taieppt  neèff  ènrnrd^ 

CBAUMléKIlCB,  t.  r.  Ce  fn'nn  ehaudrno  peut 
eentenîr.  f *ae  càeedrtanit  dr  aieél.  C'nt  cfcneérea 
néi  df  peaMnet  dr  Irrrt^  dt  rAélaafnti. 

GBAUMIOmnUUE,  a.  t.  Art  du  chandronnier. 
ii^^^*vw«v  sa  sMi^Be^^^^^i^vvva  I  r bkwi^miv  a  a^venessee 
de  coirre.  timkUr  ear  HUndrennrrir.  |  Le  eanmiercn 
da  rhandtonn»er.  In  cAandrennrrif  m  wmi,  I  ^onte 
marehandîee  de  ehaadronaier.  JrAeler  dt  la  rèaa 
dreanerW.  |  ^abneation  de  ▼nata,  d'naleniilw  et  de 
rhandihte  en  c^irre  et  en  fcr.  On  dirife  In  WUn- 

lee  narirte,  lei  tnrhineg  à  vapenr  et  h»  teuitn- 
reriee;  elle  eontprend  amet  lee  apyareiU  Donr  bains 
et  distilleries,  tontes  les  piiess  de  grande  dunen 
sion  :  le  donblage  des  onvirte^  ^  se  tmki  en  cnirre 
on  eeî  httmae,  peut  ftfs  rnnaid{tr>  de 
appartenant  à  cette  pemnière  catégocie.  La 
érUmmtrit  fmâ  on  cearanlt  es  csn^Kias  des 
de  ména^  tels  qtie  chandrons,  casseroles,  monles 
à  pdtiMsyie^  arroeoirs,  ica^tièrraeneniTre,  etc.  Agen, 
Anrillnc,  \^r'^n  Barenne,  MafMille,  Saint-Flonr, 
Tarhas  et  viUedieu  sont  les  nlles  on  ss  ftibrime  la 
da  cniaine.  L^  r  s  m  nies  et  les  cbsudiana 
arHraiyt  lont  pyéyrés  à  Paris,  et  c'est  là  iiiilini lit 

S*nn  Ws  termine  en  les  étaoMnt.  Parît,  Lille  st 
int  Qnentin  s'imnpant  pins  snéctalement  des 
chnndières  st  des  gnîads  sppnrsils,  ^C*est  aussi  à 
Paris  qne  es  font  les  ealMèr»  et  taTlBnnlca  à  pâ- 
les  réchaods  en  cnirre,  lee  bnssinoins,  etc. 
^,  snnf  Iss  ohjeb dû piags cook 
d*iinnortaAee,  a  pris  dspnîs  lOO 
à  Isqnslle  l'eaajploif^s 

u  itrotw  «JiMMiti  Miim M  tàf  mmm  èmt  la  théom 
la  rntifaa  da  m  ilniiiii  «fleahéi.  «t 

•a'rila  aé  ré- 

la 

a  7  a  •«  a^pragrta 

dn 

et  les 

Lm 

CÊkMXMÊLOnHnWi^  lÉrn»,  s.  Oyini,  celle  fi  fcit 


■  J- 


s.  m. 


dan 


tfès  fiéi|f 


it . 


les  arts, 


-I 


CBi 


tltaménmmt9.  lm- 

CSAmrACiVs-  m.  (ni.  làmâ}.  At^mé, 

da  tivtr  la  iMillaar.pani 
paoff  rdiévaiMa  .4a  la 

a  nn  rsnr»  isement  ér  ennn^ias*  rfmcê^  j^ 


pnni:  cMnesr  ISS  SMU 

met  eil,  esne  mmmêfféii,  h  rAaaJbft  I» 

sain,  H  «n  entre  celM  fn^  ê*miiê  k  péni 

p^mté  ém  MiPSiaipBii.  |  Qnaotité  de  hak  entplovée 

I  Msalàia  de  se  ehanîhr.  Oeeféft  an  Mt ,  à  u 
kmmitêt^  é^  U  wmfêmr,  an  far.  |  Jim.  nmit*  B^mét 
d>  tàmm/i^.  ttwtttfn'en  nrmt  de  inrt  ionast  daas     ^ 
las  fbfiu  d%j;Êtat  n^  eenmne  ^iisasitida  hsis 
pant  son  nasZrpar^ksIisr.  |  Sa  diads  tans  ks  pr».  .^ 

cédés  etapley  es  pc»r  ddealanpar  et  idnartir  k  cba- 
ianr«  u  a  sspnaa  nmM  «nmanitan  pins  as  ntsiat 
nansié^ralik  étant  dannd.  y  rifiMidPtkckJenrd6>    ' 
Tnlenpée  parla  ou pbaelitn  da  hak»  4a  k  homiW 
on  d^anirss  aatnhnsliUasL  Jns^'iai,  .mm  aa  s'mt  gé- 
nérslstsnt  ssrri  ^na  de  piniidés  inditridnaU  de 
chanCsce,  eoêienx  et  nan  nenatagani.  Dans  kt 
chaatinéas,  c.  à\d.  dans  rappnrsU  k  plus  oetMna*      a 
odHMnt  enipk|fé\on  a'utUiaÉ  jftit  en  entier  U     f 
chaleur  qne  danMXk  inmfcatliiB  ;k  navrant  d'sir     "^ 

rpiimtira  da 


pniti  ans  d*nM  iuhk 
darni 


laUe  qae  ren  ne  tue 
Ea  antre,  k  stanve- 


r.  tj 


r< 


otage  de  Tvn  net  ai 

chana 


cheniindes  à  /efrr  gre,  à  /eyrr 
autra  procédé  indÎTidnal  de 

nas  k  Koid. 

kclaeeedes 
ku/s  di 


rairaai 

d'sir 

Lsts|n^  sTagit  de 

••  kil 

ksca^ 

à  nir  cènnd,  kmpenr,  k  cirenlatien  d'tas 

etknaaifnmtfiiB  dak  honilk  en  eeke. 

l'nBs  «a  œnecvaiewn  née  cnseweeae^  en  ae  avwnoet 
da'dépanilkr,  par  k  plnagrasd  eontacif  die  lair, 
dee  eprfcnes  ehanfëcs  de  fa  chaleur  qui  knr  ett 
eonnnnniquée  fmg  nn  mmbnstibk  fnal 
j  arhmpincdeadispnsitMnsde  tigmnx 
qneli  cirwak  Fnir,  en  knr  tiiaaliaïai  kplnsi 
quantité  fustihk  dn  ehdlsnr.  Mnk  la 
k  rifinidMSSnianf  des  parsts,  Pactien  dea  hnnîértt, 
rWanûdité.  étnnt  dte  cnnsss  d*abeomtian  da  chaleur 
et  d*altérBtiàn  de  ràôr,  il  en  fitat  inigwinssiSBt  tf^ 
nir  mraptt  ponr  esnMitre  danois  iMaiifn  tiéesp» 
pfwugatire  k  quantité  de  cnloriqne  à  dévabppsr 
dans  nn  espAv  asnaé.  ]  Dans  lamliraa  di  dâîd^ 
fi^e  à  k  lawf  t  la  ^aîsnr  cMkla  an-dataant  dt 
pkqnss  on  «ans  rinténanr  de  tarnax  qni  tfai 


fllrâil» 
dekhenilkenaeli»,j«idalkt^ 
ti^li^^innda  éaanesua,  anîsnnren  ntMra  la  spa^^ 
HtnTtftU  par  la  dJÉnlWkM  da  la ha«ai>.  <■  «» 

tronvn  entistnrasBS  patnne  nnna  isn  wra  atm^**^^*^ 

da  «haA?  aa  mU  «  ^tTS^r^ 


•  ■  .* 


\ 


CHA 


Uêgm 

li  pluA  éeonowk|—  àê  Mm,  mm  ^  m  mI  atr- 
Tir  MIT  lôutlMécaftiJ'MM  MikHi.  U  a^MMo^e 
^•i  li  lacAl  tup^TMé  à  rMdroit  oè  iTofèft  k 
IMM  4«  la  botidfe.  Teto  tocit  ta  fmctpaïuL 
àê  ckorihlg»  Appliqua  ^*at  rin^MCm. 


CHA 


iftmn  èê  itiluti  wpx  4t  M».  «Kir»  mi  fiMt 

fwnm  fêtém  et  tàmrUm^T^êhmam.)  |  PMil  réd^W 
mÊflÊm^mmmïmwkiff^^omrimemmrmthm^àM. 
I  Tedinol.  Coffm 


'  aurvra«  #«  f.  (ài-  rtaii^).  t.  m  m 

AftiMi  d»  dbajrfhr.  Il>i««tr  Mt  c4m*.  |  T.  4b 
piMàktNM  a«  piècÉt.  I  OpérmiMn  tntièrt  de> 
Ml  chAaAige  d*aB  «Mm!  amd*a»  •pfM^HMnt.  i«t 


■'«*; 


M 


*^: 


kfwft  fffU  pêmr  ta  cimmg^éÊ  èH$ê  miècê:  \  fcrficv  tft 
f  U»miiUMrtM#Mi  appMMl4«  dituUtm  ^«t  T^i 

dnit  fku^br. 

Iêw  ckmmfk.  Cte  fitfrt  tkmfiè  fmr  mm  f&ilt.  Dm  ftt 
cktmfé  à  Mmc  Ww  /ràippfr  él  ■wlrruif^  éténcHlet 
m  mfiém§i.  |  S.  m.  Eapm  oè  kfciiiir  aHom  to 
IcsD  it«»  k  IbvnMMi  qai  eotttiiiit  kM^tal  h  Ibodre. 
CBACrWhAliW  1  ■  ■  i  t  i.  ».  f^wçktm  à%  pUi- 
Haa  tST  kfiM  f«  kil  rhanffir  les  mamftiift  «t  kf 
•Ut*.  I  A»  pi,  

■ MvCaArrrs-LniGt. 

t.  a.  rwÊ/m  wvm^  ym  «ir  «n  poêb  <m  mt  m 

kliag».  l  A«  pi.  An  €kmm§^ 

cmkVWWm<3imM,%^mJnA  cter|M.Oaèîtrtn- 
Wtemt  Mi,  ëftft  ht  «liâiieelImM,  ATmit  k  eiiArp» 
4e  Cair»  dMiH^  k  etrt  «mploy^  ymst  k  aedk- 
toer^  <kt  adM.  ATAiit  lïM,  k  Frmaet  éfmif  roo* 
ven^  «k  f  tiiaoilliriM  yiMidM  «1  MCMt,  ftottiki 
ehêuft^rt  m  eôMPOuent  par  omIIma.  Cii  oAers 
cUi<-tit  qaelqMfeit  héré<!)tmirM.  tC  f—lqnefctt  Ht  m 
rttAùn^  Ak!  le  M  tmfhifmi  jctêmi  éê  ckmm§h<in  f 

CBAUFFE-HOCM^E,  ».  f.  Qmmi  ëa  TaaiH^ 
m  leeotijt  mrm  h  WÊmrrmn  wim.  |  An  pL  Um 


rMArFFB-UT#i.M.BftMiiioirt;  moiM:  toiitc« 
yi  MTt  à  gliMgM  wi  Kt.'hA»  pL  Om  ekmft-Ui. 
CHAUFFl-rtEPS,  9.  M.niÉ«%mi».  I  Ao  |J. 

,*  CHArFVSH»  ▼•  A.  fmi.  tAmmI).  Ikodia  chaud. 
Ckimftr  «•  jpitfb.  ChÊmfrr  k  fomr.  Chmê§er  ée  Imm. 
.  K*Mf|pr  M  fWfr,  PùaMfT  k  diakar  n  pumi 
^'j«  To^Qi  «I  métal  m*oaj  igpeaa  itfiiaa  rMfce. 
I  f^bBlké  kime,  Cliaafir  aaaait  y  Tobjet  aa 
Mrtalatiia— aMaaa^ctypaE^aqtiataiaii  "  — 
«trfMiBUal  ék^da.  I  Figr.  ac  hmiX.  Ckmmier 
fv'M,  L^aoaqaar  TîvaMcaa  h 

(C9mÊ§^  wm  wtkirt^  La  ew»- 
I  A  WaL  Ci  êaw  céaaft  plvt  fM 
M  a«irf,  n  k«k  IMU  ft  4aMaphM  éa  çhaiaar. 
I  fWi^r  «ut  nOe  §uiégé$,  La  pfaMr,  Fattaqnar 
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■wraB  «a  Ma  aa  on  ap- 
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aal  aa  fca.  |  ▼•  a. 

««▼oér  ae  k  efadâar.  t»*aÉa  r*aa#k  I  Fig.  al  iHttl. 

11  ^  abmoér.  |  Ci  a'Ml  pat  pHir  aaM  faf  Ir  ^ 
Ca  m"^  pas  paar  trwM  fa*aa  tfaTaitk.  | 
<^>ACFFia,  V.  pr.  STapfraabpr  en  faa  paar  ra 
■^^W  4a  k  akUaar.  J^  c*M#rr  In  piadb,  fai  Mafcn. 
ijif.  et  ftarii.  On  Mrra  4$  fa«f  lait  >•  an  dbasft. 
On  tam  «imI  %BMflM  ja  aata.  I  iVMnar 

èaii.Kaaaaa 

ncMAVwwmm,  ^iouumm.  Oa 
à  raâda  ém  fea,  taadia  aa*oi| 


t  a»  f.  PMiI  tMTM  fiaf%Mîf  al 
U  m»  éâm  iMiilli  —  Ml4*l» 


ka  oailikfa  aa  arfaaOMMBt  la  Cm  pour  roJjcMCf 
la  poil  aar  nakaia» 

CaArrFUUrriEA.  nur.  •*  Catai,  ealk  fn 
kit  aa  ipaad  4aA  uii^uiai allai.  Lm  tkmmftrHiert  ée 

lm  rmtê  mrtt  lemr 

f«r  U  4m,  m»  fmd  fmê  In  ckmmfertfttt 

etUmfmmr^Mm  HmfmèJMmÊiânmml  fi 

ém  Mmkêm, 

CMAVWWMmia^  a.  t  Fommmi  a'aOaaria, 

k  lèaHMa  m'm  ktk  aal  akpaa^à  n 


ttira 


re 


tiaéa  à  Iknr  k  fbr  m'mi 
l^Mua  «a  lotir  a  anqau 

otArFfmua*  a.  m.  Oa 

k  *a  d*aaa  ktga,  fuub  Manhiai  à >apaar«  d* 
imlHMaé 


loeoMOtim  |  Hmb  éoaod  à  aaa  tenda 
Mudkotoalka  df(iaijaMaiit»  de  l'Eat  al  an  Midi 
daaahagaMiMaaUakaYgiidéaaaat  karépalïicai^. 
On  ki  aîfdait  t  kmnfkmrw  parea  ^'ila  cbaafiaiaaH  k 
planta  dca'  pkia  da  lapra  TîcliMaa,  jiMa«*à  oa  faa 
oalWaai  enaaant  aévékkikaoii  atlaaenmiani  nar 
argant  al  laan  obiais  péiiana  <Mtt  banda,  réal)^ 
Manl  fcnnidaWa,  m  aoMpoaail  da  malkiiaiira  da 
tooM  atpèoa.  da  dkaftania  al  da  aoldaia  lieanoi^a. 

OfAUrFVnS,  a.  M.  Sona  da  iMtaail  àbraaat 
capitonné  pkeé  afdtnanrHaani  aom  dans  Oôtéa  d  aaa 
cJMlBMnda.  la  dmnfmmmfêmte  prêt  dr  H  chemimt.  - 

CSAliptoOUI.  ••  M.  Liaa,  aalk  coMmune  on  Ton 
m  okanfk.  \  Lm  fcayVat  m  lm  prmum  m^  ém  cànn> 
faéff.  I  Lm  d*an  MiaiiUln  aè  ka  ralt|(MaK  al  ka 

aiMH  ka  Imraa  da  fé- 
I  Unira  ekand  aaaa  k^nd  on  covrra  an 

na  haignanf  ^i  tpit  en  hani.  |  Lkn,  dans  ka  ibdU 
tiaa.  oè  M  fénniiaani  laa  aanîédiana  ai  k 
Oa  dkpkiêt  rafarl  OâMada  tdk 
qnalla  k  oartkr  kH  aialMr  laa  kaHka  da 
iH  mat  nalkr.  |  Cfcaji|lrrpn»lif.  On 


pandnnl  k 
k  Mot.  Un  jMploii  akrt  ponâr  k 
Iha  aaapandnafn*on  ralira  dMana  Mntia. 
CaAVmn»,  a^  r.  MémU.  Défa^  dn  fpr  on  da 
rndar  ^  ajani  été  trop  càanffd,  •  écnilk. 

CBArfOm.  a.  M.  (da  faw-  ai  da  ehmUK  Ffm 
à  ckMou  MMBrin  aè  k  ckMfenrniar  aam  k  baia, 
k  niarin  on  m  alMnx« 
CÊUVWmmmmam^  a.  t  An  da  mlrinM  k 

artifkiallaa.  1^  fèaafanmrr^t  datt 
qna  k  BMvda,  pniaqna,  dèa  qm 

m,  da  'Mottiar.  Ella  na  parait  pna  aToir  kit 

él  k  tWom  ramactada  baan- 

r  la  pralafaa.  La  kbhcnnt  é»  duMX  an  da 

na  pant  (tra  air  aaTil  anra  nsnan,  tnr  k 

«na  iM  pfodniia 
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an  pkea  nn  Kl  da  akwaa  al  on  IH  da  cbnvban  da 
baia  on  da  kwilk.  Lm  dans  pnrtMa  doat.aéi  com^ 
poak  k  eiiaaaM  tépainni  :  l'ana,  k  gna  acida  cnr- 
boniy  t.  Mdianpa  liant  rair;  Tanna,  aai  ait  ke»aa« 
aile  MdaM,  aanaarva  m  dureté.  LadiManteé  oontitta 
à  Munir  ^nel  aai  la  aMMant  préctt  an  k  Im  doit 
être  éteint ,  al  oak  eai  trèa^aaMntial  panr  qna  k 
chaux  aaqaîira  toniM  aM  peapriétéa.  11  kat  anaafa, 
laraqa'ella  aai  aaita,  né  pas  la  lainar  twii^néa  à  Taci^ 
fion  «k  Tair,  .parea  qo  alla  r^  tarait  plat  autai  k* 
ctk  à  aMployar.  A  œt  égard,  an  an  aanrmt  prendra 
trop  da  aoiDt;  a*cai  aa  ^i  a  kii  dira  à  Ro^dalal  t 
•  L*aaoallanoadn  ataftîar  dM  anciefit  Ramaiot  n*aa| 
dna  qa'anx  préannliont  qa*iU  prenaient  ponr  k  kan 
kifa..*Catlpottrqa€N,daiiato«uks  pajt  on  ilaaat 
bâti  »  lanr  nnetiar  cal  égàltatanl  ban.  •  On  dmt  à 
Vicni  la  praeédé  aanr  Mbnyar  k  càiaoJi  hvdrmn* 
liqna,  qiu  m  aolidifia  al  paiiwnt  à  ana  dnnrté  tn* 
pdriaafa  àcalk  da  kpiaiit  aMolièra,  dèaqa'on  Tax* 
MM  à  TMr  an  fn*on  k  laJMt  entrer  dont  Trati. 
Cal  iagéatanr,  anqnd  k  tnanca  dcMt  tant  d*autrra 
déeonTtrlM.  napaarauia  anrdar  aoa  taem  pocr 
kl  taal  :  il  l'a  liv|d  a  k  pnblicilé,  préférant  1*uti«' 
lité  ^  m  réanlttaail  nonr  tona  an  bl^r>é6ca  qn  il 
aorait  pn  tàmr  d*nna  dénooTarta  anati  importante. 
l*a  kit  ati  Malbanvaitament  trop  rara  pimr  qua, 
loraqn'on  k  i  an  nantit,  on  na  Ja  conttnia  pat  en  ren« 
dnnt  à  rintantanr  k  jnatice  qui  lui  eat  due. 

CHAUFOCailiEm,  k.  m.  Ouvtht  qui  kbriqoe  k 
abnnx.  ,Ln  prafanion  fU  chnafo^mier  offre,  pour 
l'anvriar  ai  ponr  celni  qni  la  dirige,  plut  dt  dîA- 
cnltéa  qn*on  ne*  k  croit  eommunémeni.  Il  faut  coru 
naltrt  lat  pru^iriétéa  da  la  cliaux,  kirt  un  bon  ^oi  J 
dM  nmtitrM  premièrM  et  étudier  Ira  différentes  méJ 
ibndM  da  calci nation.  Lt  dmmfmtrmur  t'necnpr  u«m« 
dt  Uk  fêèfitmlmm  ém  béimu,  drj  mmsiict,  ét$  bn^mes 
m  ém  pnrrat  mriifkifilm. 

CBACrmOn,  a.  m.  (da  Ckmmfroij,  chef  entre* 
atatiar  dat  cniainca  de  Vartailka  an  1774  .  Sorte  da 
préparation  cnlianira  qni  contiaia  en  nna  certaine 
pnréè  daTokilkon  de  gibier.  On  fmii  été  ekàmfroU 
é$immlH§^  éê  perérmms,  éâ  kécmmm ,  éê  fnêmÊU,  éé 
Mfcalln,  dt  frtrn,  éê  imptfwmmr,  etc. 

CHAt'LASE,  t. m.^aron.  ckdU^; md. rAn«T  .Opé^ 
raiionpMk|nalkanaétmit,*an  nMjendeUcbaux^ 
1m  gansM  dM  dan»  plnt  dangeranaea  maladiet  dM 
graint,  la  ranr  ai  k  cAarbMi:  La  rèanlaft  otdinaira 
conaJam  à  répandra  la  blé  tnr  Tatreet  à  rarroaer  d*cnn 
de  cbaax  tièda.  Voici  la  pcnoadé  le  plut  nouTcan  : 
ê  On  kit  nn  lai|  da  abnnx  en  éteignant  de  la  chaux 
▼iea,  d*abord dnna  nna  netiia ^aaatité denn,  qu on 
étoid  antniia  dana  an  plna  grand  aninma  ;  k  pro» 
portion  aM  de  3  kîkgr.  de  ebanx  et  de  15  kilogr. 
d*énn  Mr  1  bactolitia  de  grain  enriron.  On  totm 
le  grain  par  porti^ms  dana  un  cnriar  qni  contient 
une  quantité  de  kit  de  cfcianx  anflbnnta  pour  tor* 
nagcii  de  danx  trarert  de  dmgt.  Aprèa  avoir  aînti 
kiaté  ittfaaar,  macérer  k  crain  pendant  un  quan 
d*benfn,  on  la  rrtira  ponr  le  kire  égontter;  à  cri 
affala  on'  k  Met  dnna  >k  paiita  panJert  on  cnriers^ 
pnit  on  retend  tar  Faire  de  la  grange  pour  Vr  kura 
aéeiier.  Par  oa  nrooédé  timple,  éaonnmiqne  et  ex* 
péditif,  nne  anab  peraonne  peut,  en  m  tervant  d*fin 
ennar  ani  ountiant  tenlement  un  denii«-«nc  de  grain, 
an  cbnnler  nâaintant  12  haetolitrM  pnr  jnnr.  Si  Ton 
compara  ka  aoina  qna  ca  cA  Mitp r  antminà  araa 
ka  arantagea  qni  an  rianltant,  on  nlMiiarm  point 
à  k  mettra  en  pratiqna.  •  (Ceart  dafrëcnHaitf.  ;  | 
da  bndigaonner  ka  arbtM  awe  da  kit  è% 
ua  pan  épnia,  fmlchtmaat* préparé^  ponr  dé- 
traire ka  inaaatta,  k  monter,  etc.  |  Action  d'aaper* 
d*ean  de  chanx  la  miain  ponr  ank^ar  anx  pnt- 
la  ttatatma  de  keneillir.  Opémiioa  i|ai  nta> 
à  répandre  de  la  cbaax  an  pondre  Mr  lat  tartan 
ponr  1m  ameader  et  an  aa^maater  la  fntilité. 

ÇHACLB ,  BC.  part.  Qni  a  aabi  Toperatioa  dn 
akîakga.  0lt  cAanlé-.  Tfrrft  ekmmiém. 

CBArLCA,  ▼.  n.  Faire  tremper  dn  blé  dnna  Ja 
Faaa  da  eimaw  |  Badigaanam  kt  arbrm  avec  an 
kit  da  cbaam.  I  Atpergar  dM  raiaina  ntaa  da  rafa 
da  cbaak  pnar  aMpéeber  fa*aa  Im  prnaaa.  i  Jatar 
da  to  cbaax  dana  aa  cbamp  ponr  aatandar  klerre. 

CSArupa.  a.  m.  Caki  qni  axpkîM.  na  bar  à 
Sjraanjraa  da  Cbnnftnmarr. 

CMArUOMI.  e.  au  da  àj.  rnnltalMu  à  dentt 
taillaniM).  kàtbrol.  Geart  ^paataaaada  k  fcmtlle 

Ja  knguaar  det  deatt  àê  k  mâchoire  snpéncnrr« 
qni  eraiatal  1m  btanchM  de  rinftrienra  qnand  la 
gaaak  aal  fermée*  U  tàMfiid>  tu  et  ptêiêÊ  êêéUt  h 
m.  trmmm  émm  lé  HééiUrmmtt.  \  Entom.  Genre  àê 
mérwTêfêàêêê  de  k  kaadla  dM  pkaipeaaaa»  à  taaa 

à  iMgw»  aih*;  û  h*H»  k PmctItmmTi  Gma» 

ebcnill»  vit  aw  kM  mtmtm  «(  1«  wlrnatm 
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d^nt  i»)uelU  on  eoop«  o«  am  arrAclM  kchAufin^. 

CH  %rj|.%RB,  t.  «I.  Um.  Uomtmd  àê  boM  tixé 
far  un  Umm  eu  prtmt«r  fmKi  d*«a  girMid  bstifé  , 
p0ar  rtr^Toir  k«  gmimoti;  des  diittM  des  bsnei 
Tsriroes  et  etu  des  ppùidèrssMS  da  mât  de  ^une. 
I  Bios  ds  Wis  percd  de  pfanissrs  dans  qoi  la^* 
IPSM  des  r^as.  Oa  écnt  aaen  CAsaiartd.         \^    - 

cmWM^  s.  M.  Tpeaa.  ciaaw  ;  da  rk^^imé,  àé^ 
tiré  da  tal.  calsatat,  wièWÊm  aigaif.\  Xaa  qae  Vem 
donna  à  la  tî|ea  des  ^asaûoéas^  al  fiaiflsaliêmnaat 
à  U  portHm  de  la  Ufc^  dss  eéréalat  qai  lasli  sar 
piad  apn*s  la  r^irolle.  Ceai  an  taba  alloairé.  sfaax, 
SjSadnqae,  ordioaifaaMat  naepla,  rempli  d*aas 
eubstaixa  plus  oa  ommbs  acmsisiatita,  eatma^léa  da 
filru  licnaas   très4iaa.  aoawoaés  aax-oiêmea  6; 
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fbrps  ncém  alas  d^îeatca.  Cette  liga  deseéebda 
le  aasi  de  peiiàr.  «  I^ea  ealtt^ateata,  dit  Ro- 


\  ae  MNit  point  d*ac<roffd  Mtr  feipplsi  im  r 
Les  ans  les  ai  rat  beat  poar  les  bfttsr  daaa 
lèars  laaieaae;  les  aotrea,  pent  les  (sire  poamr 
dsot  >es  étaKlas«  daes  les  Mfftrmi  aisi^asi  ans 
les  brûleat  eorplaas;  d'sntrrt  en^n  les  eatsirmit 
par  aii  coop  de  ehanae.  De  tooitea  cas  anétbodes, 
je  prél^  la  dem^re.  Deux  aiantaiças  résahantde 
ce  pmcWU:  |*  Le  fMfayeéfcai  par  la  eèiarraa  est 
aiacofa  reinpli  de  toot  les  ariiKtpes  owHitoaats  de 
ia  Tr^rtAtioffi,  la  rhsl<^ar  da  sr>}et1  n^srant 
core  ett  lé  tempt  de  les  dtstiper?^  e^sst  le 
le  p'^is  promDt  poar  d^tmire  1rs  maaialsss  barbet. 
A  iVpnqoe  da  ebaiima^,  les  aass  ont  laars  fprai» 
nés  mûre»^  et  U^  aatres  ne  9i>nt  nas  eacnta  sa  ma* 
tnrît^«  <*e  labour  f^t  p^rir  les  dernières  en  tetre. 
Lés  premières  Tê^fètetit  ;  mais  an  seeofid  laboor 
donm^  s  rkiitr^$:-4a^hiTeT  leif  déracine,  les  ease- 
Trlit  et  l4^  fait  ponrnfw  II  t  a  alas:  la  eèaasie  ainsi 
entrrré  tient  la  terre  ^Mnleree  pendant  an  asaes 
lonp  espace  de  temps,  et  Taction  dur  la  chaleur  da 
aD>aii  et  des  autres  ro^tfores  la  pêmtre  d*onc  ma- 
nière pl'ii  vire  et  plus  uniÇonaa.  •  |,Par  exteas. 
La  chaiop  oa  le  c^iaume  est  enct>re  snr  piad.  CHU 
caatpn^tf  d€  f^erérii  $  etî  mlitt  reaMIff 
rk^umr.  \')«f  mime%  mm  étmt^k^mrt  p&mr  immu 
ért  é  Atkf^*  à  tr^rrrt  «n  rà/t^«i#  df  fnmfmi  •  Cba* 
tesnbnsnd.  |  Iji  V^^^^  V^^  courra  les  matsonS  de 
rilU^re,  les  chsnmirres.  Xït  pamtrt,  fm  m  csàeae  aè 
If  rkamwÊf  U  rmêxrt,    MslberbS.1  Da  ràaaai^ .'  det  ra- 


ro*/ê  dear  es  tHmiiéf  (Voltaire.)  |  PaMq. 
Lé  toit  et  la  maison  m^Wne  du  pajsaa,  la  cbao- 
iniêre.  S^ltré  $ous  U  ckamme,  Tirre  eeaf  k  Hbaaaie. 
VÈrmÉt^iU  nà^mii  fovj  va  ierrrav  4*  cAaaaif.  Al 
dkau  me  koêpttâiier  l  AaasfoMr  imâtjfemce,  _; 

lli  les  prince  rcrroat  les  ri  seSi  m 'préférés 
As  fssie  soibiueai  de  learspsisu  4t>res.     -- 

(coa!«tiixt.) 

CH AfVC  3IOIR,  s.  iB.  Nom  daaad  aax  résidas 
de  récoite^  antn^s  que  les  céréalsa»  Sill«a  i|aa  eallss 
du  colfa,  de  la  aaTette«  ^u  parot,  da  cMaSTre,  da 
lia,  etc.  Ltjrikmmime  mo»  r  f  miêrri  caaK  ttue  «a  ^mm  raf  raii. 

CH.SI'flJÉIl.  T.  a.  et  a.  Cmnpmt^  arracbar  da 
chaume.  //  e*i  mlh  ckmmwÊtr.  M  ne  lear  pms  f*  W 
cA^sif  ai!»a  rA«i»m  aa  dtei  a^a  cAaaip.  j  CWa-' 
airr^arifriy  Mettre  le  fca  ,aa  pîed  des  arbtaa  poar 
lès£ure  périr.  I  ."^BCBJkimKmtT.pr.Êtiaebaaavé. 

GHACHC!!,  à.  m.  pi.  Haates  amrtagnes  dont 
on  a  abattu  toos  les  arbres,  et  doai  las  soomttds 
a€iaal  les  pdtaraïKas,  oa  1  oa  coadah^  daraat  Fêté, 
les  frètes  a  pprossas  coraes»  les  cberrss  es  les  bmni^ 
tons.  Ceat  sar  les  rfcsaaifi  dsa  Vaagas  que  Poa  1^ 
briqar  les  frofaa|^  de  Gra3rfra.  dà  VacMin,  etc. 
L*berba  y  ast  aaartSf 


OfUtlIfiT,  s.  m.  I 

la  f  bsnaïa. 

cvArMcrms.  s.  m 

xiii«  âècle,  les 

Vraurs  sa  chaaoM.  E 

alojrait  la  paille.  ^ 

a  joiacber  le  sol  &m 

da  fraid.  Ija  rat  du  F 

aoai  de  battes  das  femfre  oa 

d'AbatUfd 


Oa  dcaicnait  siasi,  aa 
da  pailla  aa  Iss 


h  Pans  arait  pris  soa 

^ims  ise  aeevOv 

ss  sar  Isa- 

On  lit 

Cfiê  ée  Pmie:  •  L'i 


«arilas  ils  s 

daM  la  fiOiliaa 
a  C%anma«  i  a 

CHArmcm.  s.  la.  Moneeaax  de  pailla,  faHi 

I  Meolasdaflia* 


■as  itraias  qai  n*oat  faiaS  ésé  battas.  Il 

ds  polias  da 
tnyprSa^asmUniina-iCéM 
la  nbia»^   |^5«  qai  aaana  da 
UH^mmmier  àp 

a.  t  {mi.  lis  ■  ). 


-CJA 


t 

CHA 


Uf 


■\ 


Hmkiên 
ferre  daae  aatràsesiiÉrl.  Lm 

'   fa'ea 

U  ckmmmuert  da  paarrv.  (J.  J. 
. }  larffaadi  pètairri  mrtnt  ffaltawnl  ese 
•Vf  lee  pmimê  H  tar  ka  ekiammuret,   \ 
Gwtrre  aas  ràdieaax,  pai^  aaJr  ciaaaMèrsi  / 

Helas*  à  la  eUrté  d'aae  MMs  Iwaièis. 
Oa  tetlle,  sa  pierre  ea  14  triste  cliaa»ièfa, 

Isaaaiaas.l 

Les  càsaiias  saai  déaetts.  M 
NalW  iwàlls  ae  treaible  à  la 

(LSAOrnas  ) 

\  La  rtsiBiHn  a  pris  saa  aaa  da  Joit  da 
oa  da  pailla  daat  dla  a^  aaarsrte.  Lss 
lasiiiiÉsaiitiiaptuaaféda  llaars da  rétbànaoe 

ils  B*7  oal  gaèta  mit  ai> 
etsasbanlSMisa'yoat 
paial  did  écHts.  Ls  Biajifaa,dansaaa  pacadaMa» 
▼aaiSj  a  wm  a  jaar  laxanetice  aaaiooraasa  aas 
pajTHMM  ds  soa  teuips. 


f 


statlles.  Osl  Ésteal  a  dtd  ddeaaTart  daas  lea  « 
da  CaMaaaa,  aa  a  ftdaasats  Iss  aadrbita 
inoadda  al  eaaTaru  de  roacaaa;ilpoofauit  las  pois, 
las  giÉaaailks  et  las  oéesaai  aqaatiqa«L< 

s.  ai.  Féod.  pfDit  aaa  Toa  pqrail 
Tsatrecisà  d*iÉM  abaasséa.  Daaa- 
ea  seps,  CAaasiéayf  ssl  ^rtdérabla.  j  Ca  qoi  sal  né- 
assMira  paar  aatiretaair  qoclqa'on  da  cbàaanrs. 
Sjmtmjmm  da  ràaatearv,  dans  os  laaâ. 

aUfUtJUrr,  AMTU,  ad|.  Qaoa  cbaosia  bci- 
Iwa— 1>  Paa  oaté.  Vn  èaa  4«  satfe  isl  ptee 
ta*aa  èae  de  /U.  Os  ssatore  m  mmi  peu  cAaaseaa 
tBACSMU  S.  r.  (da  lat.  barb.  ral>i,  fiût  de 
Itfa,  seloa  Méaisfa  ;  selon  Daoaaca^  de  ralria,  autia  » 
mot  da  bas  lat.,  mèàm  ssos  .  Kqai  que  Toa  do», 
naît  autrefois  à  ortta  aartie  da  T^tpivnt  qiti  eoa«  , 
TFS  la  iaaiba.  et  ooa  Vaa  aonvie  anjoard'bat  èae.  '' 


i  jftnba,  et  qoa  roa  aonvie  anioai 

I  oriirinir  ce  TllaaMat  était  lAeha  et  njé  d# 


>oot-ils  ploS  heargo»  aa^aafdliai«  al  les  ^laa* 
■ùèrss  soat-allca  alas  habitablss  ?  Saas  doatà  aa, 
paa  da  biaa  êlis  Isar  aai  asaa  ;  pl^jNq^Msat  e| 
■MsalemanU  Wor  lart  asi'aa  paa  ■mas  trista:  Mais 
qaa  da  cbusss  à  €Mrs  enoors.  at  qaa  d%  ptafrès  à 
réaliser!  Qa*oa  ss  basarda-daas  ans  caaipairnes. 
Soas  çaa  toits  bmI  eatretaaas,  panida  s(  oaTsrts  aa 
Test,  à  1%  plais,  à  tootss  las 

coastraits  aà  tansi  cm'snii  si  MaaiMs;  aar  os 
sol'iaénl  al  iMoâe  ;  là  ^raailla  al  s*agife  p^le- 
asHs, ei  baiOaas  et  daaaasa Mmm  pt uMisiaité, 
tavi  WÊÉ  fiHBilla.  Naas  daaiaaa  qps  osas  qai  vaa- 
Ssot  taat  la  Tis  daa  ahaaasîttas  roolasssai  s'ac- 

il  ssi  psroHa  d'safétar  qna  lss  pcofrès  ds  la  cirîb^ 
BM^iiMi I  dapiaaaayaa  la 


CBAL*m!fEt  t.  t  Palîia. 

1         1  •  _  » ^ 

faasffteteaawf.  (i 

CHArmmr.  (réssr.  CbsMaa  da 
da  la  Haota-Marae/  à  t54  kiWas.  S.  E.'da  Paris 
e^SISbabitaats;  biy  iraf  K  aliy  iiaa.fl^  eaa- 
Maia  da  bsssstasa,  M^pasanca,  ssa.  Lp 
W  ama  1S14,  Is 


direnes  coalanTs  ;   pois  oa  la  pscU  serré  sur  la    v.^ 
aiaMMaaaallaaMUet.  Pladtsrd,cesclaMs*       ( 


failli  roaldss  sar  lss  gaaaoi.  H  as  fiait  pat 
las.eoafcadrsasaereapêca  da  oalaçoa  large,  oa  ca» 
Islla,  qui  fat  d*asaga  peadaat  (dusieurs  siècles  et 
aa*oa  aoanaait  fcaaf  ée  rkmmMtm.  Ca  daraier  prsaati 
os  la  csinture  aux  içeaoax,  fiaisasat  iaal 
It  Isa  rVaMTB.  Ainsi  que  le  4aal 


oa 


Me,  elles  étaieivt  aoooraida  BKnie  paadaat  la  rcna 
de  Loais  XIV.  |  Pièca  Tétolla  garaia  d'henaine, 
que  las  mambres  des  tutirersités  portent  sur  Tépauls 

3uand  Hs  soot  en  robe.  |  Càsaue  ée  ro/ftac*.  Sorte 
^ornement  qoi  nead  en  debors  da  eoltack  do^tsm* 
baorHBajor.  |  CbaaiJe  ^eùancff,  Tajaa  dea  lain- 
aas  qai  asi  ordiaâireR>cnt  à9  patène  ras#tae  de 
plâlia.  I  Pièes  de  drap  tâilWe  en,  capadna  pointu, 
aa  BMjea  à%  laquelle  oa  passe  dea  liqueurs  qss 
Ton  Teat  clarilier.  |  Ane.  art  nilit.  Ckftmtmt  de 
■laiiic*,  Portiôb  do  cnstaaw  da  mailles  qui  âppar- 
isaait  à  laraure  à  baabsrt  ;  elles  formaient  aa 
aantaloo  de  peaa«  otérieuniMeat  garni  ds  mailka 
de  far,  SToaptd  su  partes  qai  appojcaiaol  lar  la 
selle.  I  T.  ds  pécbe.  Espècs  de  filet  qa*on  di^œe  au 
dadaas  des  aatres.  dont  1* usage  est  d'soipicbsr  Is 


poisson  de  rétrograder  et  d*écljipper4o  filât,  q 
il  J  est  sotré.  |  Pror.  et  ûg.  Il  a  a  ^  de  c 


Hast  fort  paaTra..|  firrr  jcf  cAaasist«  S*sn&ir.  |  Cetu 
fewHme  porte  k$  cteaserf,  Elle  est  pl  us-malt  i  ai  il  daas 
la  aisisoa  qoa  son  man.  |  drotr  def  ràsaiiw  de  émi 
paraiUMi,  Au  prv>pi#,  porter  des^^  dépareilldsraai 
figaré,  flâner  deux  partis;  émettre  deux. arts  dif* 
foaats.  1  JratrrAaaaieief  aMarAeJ.  AToirtàatraraa- 
taga«  I  Coaipa^iue  ée  (s  Cfcaasie,  Ordre  militaire  ta» 
sutaé  à  Vsaias  rers  Tan  Ï5^,  à  i'imitatioa  6m  rofdra 
da  As  âsade,  étabfli  an  Espagne  par  Alpksaas  XI« 
SB  l332.«Ceîtte  compagnie,  qai  s'apaalsit  If  CImmue 
éêSmimi^Méit,  éuut  composés  de  ^|aaaas  Véaiti^as 
pris-tlans  la  aableasSy'et  dont  la  mission  était  ds 
teewbattre  poar  la  foi  al  la  répabb^œ.  Cet  ordre 
fat  rsoottTeie  eh  1562.  Ue  nom  da  ràetalW^e  ée  le* 
Cliseer  laar  Tient  àm  \9ati  armes.  .. 

CKArsra,  Êe«  pan.  Qai  a  mis  oaa  ibsiswrf; 
à  qoiraa  a  fiât  das  i  iisi—i  si.  Me  r  eilÉ  »iia  dbaawr . 

I  ProT.  al  fig.  lis 
ïien  mm  lm  pèmê  nièl  cAaassM«  Oa  a^gligs 
ordinaitaoseat  lss  araotages  qa'oa  est  la^iaa  à  par- 
tis da  Se  pracurer  par  son  état,  par  sa  aaaidaa,  sic. 

da  boa  toa,  d*ana  peiiii  msHisssi  qat  ssa- 

las  aisds  r^  «ois  totss  tuaailiaiis,  |  S ss/atr 

f,  laaire  aa,  SWbl/  sa  taate  bits, 

araodrt  la  laaips  ds  s'babOW.  i  Fig.  £lri 

d-aaespMsa^T 


I 


Us 

isauÉsi  I 

if^  kmmi,  Cberal  doat  lai  bal^- 

tant  Tara  la  gsaaa  al  la  jarrsl.  [Uêê^  C^ 
t>a  daai  fiMHaet  ffa  raai^  «1  à^ 

aaials  d*sa  b«  al  «a  ssiliaa  da  Féaa,  sjt  daat  k 

ligaa  d*sp  haal  fatiaa  U  mcaoïa  da  est  aagfcu 

tmAVmàAOm,  %.  "mu  Y«  cMAcasAaa.        ^ 

iMAVmim.  •.  f.  Ltréa  plas  aa  aaiaa  iln*ds 

U  asbsMsiii  gai  ssft  à  eusMiir  asii  datNwas.  •»<■ 

rîrt^re.  |  Partie  baaMa  d'aaa  laa,  à*i 

d*aa  araad  ahi 

bMsdapirrft* 

Lmi  materas  paapal  av  Utàmmeée.  If 

ardiaaiiwsat  air  Is  trsttoir.  ^  U 

,  LanïTeaadasal.lTaaSsptèsadsas 

da  la  saMi  T^'t^^J! 
.  Ija  rr  :    *  *   ' 

.{Hmêeet 
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t  .• 


«^ 


•  • 
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gMM.  \CkmmêiéténG4mmu,Pnmamtmrtuir}MeKÂM 
^pientnooaU  éê  Vlriknà^  Çt  ; riiii  teèrt ,  joi  • 
200  mêirrt  de  loof  tor  80  Àt  Wf*  •  m  CMiiannti 
j^filMini  qtiaoût^  dt  colouMdtbMâltt^  S«i- 
^1^1  W  tmdîtiont  irUodAiMi,  c^ctl  FonTrâm  àê 
Muift  qai,  dMS  toi  ftfiimri  tfenipt  da  wocMié,  oat 
Uu  oeit*  TMtt^ >té«  >o*r  frttiiebir  U  «er  qm  tf- 

as  travm  duquel  psiM  U  ikrtM.  |  Pièrè  d«  b  c** 
igtxax^  <raii«  HMSIrt  q«i  pocu  1  aifaOto  d«  ml* 
nsM.  i  CkéttÊmiis^ài^wm.  Bamèrtf  que  Fcii  opfott 


.% 


t  Fif .  Cm 


à  lilk  M  Ittlto 

QkfttMlds 
nicûtr>,  ^\m  €m%  \m  aiim  U<  li»tiiot  1  S» 
tn,  ir.  ff.  Mtttrt  ta  «iMMimr^.  Il  m  MM  ^^  i^ 
c#r#  m  €kmmmtt.  {  Hf.  5f  càm$êêer  à  mm  %§\mi%W, 
S*«n  îniatiwr,  k  toirtMsr  à  tort  m  à  rmi^op. 

CflJtt^M&m:»,  àaff.  •.  As^rtfoift,  e»l«i.  celW 
qui  MirîqMit  w  trqmkîl  dft  Ué|  d«ft  UmucO,  •!•. 
Os  dît  wa^omrnm  BÊmmtéÊr. 

CéiOTM-TmATg.  «.  t  (Ai  htf  O0ij»  tmloa,  «C 
V  Art  anUi.  Soffta  à*uwm  iéfÊÊmr%. 
im  mmim  fmknÈm  to  fac  HMWi  à  am  ohi- 
Irt  conmmii.  iêwnm  fom  trois  dt  ces  potatn  por- 
uuii  w  U  urr»,  U  qafttrièflM  «t  tMiiMU««i  1  Air. 

■*r  kntaftls  r«MNW  pMvmit  •ffnTsr  ;  on  i 
Wm  W«  brèeàM,  ki  défilé»  ft  Ums  to*  goé»  drt 
riirièffvt  l  Piéfr^  à  fn^àm  VmUmfêti  Mtiwaiâ- 
I  ZmI.  Na«i  Tml|rmrt«  d'o«t  «•fdt«  <!a  |e«ért 
I  B«l,  G«irr  d#  to  kailto  d^  cj^uirt<épU^ 
1m.  qai  CMBpfMd  d«i  Urte»  a  Cmiitot  mptoi  m 
aiWts  tt  à  iMfS  cwifQiéft  iotciùgfttga.  U^wk^r 
U  pîin  V«l|E»îft  rti  to  cknmm  iimpt  éiùéiM  ou'rM'- 
d^  étmêk,  ptontt'uidiKCM  et  AttBoelto^aoii  trtHiT« 
f  iiwiiTri  dttM  Vm  ebwM  «t  to  kÂg  4m  càe- 
mmt.  Oa  là  Wamtm  Aioft,  dtt-M,  Mité  qu^  •oq 
itto  «as  eliaiiuM  tim^t»  de  fP*erTt> 


f 


-iT 


eaax.  LrartdimetttiojM 
t«r  drt  bnÊmlm  de  ttjuiqtie  dont  ke  doMw^ee  eMii 
U  t^oacité  et  U  pesantear  ipéeifiqae  àt%  terrée.  \ 
f^kêusMtâ  grmmdf*  ret^ei.  Le  ier||e«r  dei  ci.tnjeéei 
'{rr^fks  routée  est  plos  gfmiide  ep  Freoce^iie dans 
exQo  eoire  Etat,  de  rEorope.  ïjmrkmmêmtê  roMa*- 
ftff  rtaîent  fort  étroites  en  oocnpanueoo  dee  nCfrce 
^Lei  ^eons  qoi  notu  eo  restent  imwTeoCqaelk  était 
kirs>liditc.  Cest  eneerre^ir  de  croire  qae  ke  tm 

^   Taux  des  tôles  pobliqiM^  cbei  tot  Rofseiai  «ait  tir 

nicntèê  par  ki  eoldau  dee  l^gipaa.  €ee  piemers, 

^ikccoetniaée  à  ii^  dee  eaiperearm,  et  qat,  krtqa*ils 

<iA:eat  à  RAfiie«  ddiai|tiiaieot  de  awater  jaeqa' 

^  cu^  habités  par  ks  cletoee  tohnrigaies,  aa  il 
laiiiit  pas  e  lie  mes  jaaqa'Aa  aétkra  de  pia« 
«t^  terratiiers.  Lee  traraux  pablics  ordfée^par 
U^  ytèku  éla^eiA  éxéeÉtea  pair  dot  eorréee  iiapo- 
i«es  aax  haktaaU  de  paja,  et  k*  iaUau  n>  pie 
aàieot  partoae  pont-  maiataoir  rordré  et  eiilÂiei 
W  ourrkrs.  Ikoyi  quelques  cootréat  da  nofd.  de  k 
FfMiee^  ou  donne  k  aooi  de.  tàm^t^ts  éê  Ê 
âqaelqtaet  débris  de  Toics  rntnamfa.  OJwte. 
kar  Tkat  saoe  d^te  de  ee  qae  to 
t  les  Ci  réparer.  L*art  de  fiûra  des 
-_  tiabtos  qa*cUas  peaveot  VèfA  cisaeiite  à 
itadra  lear  saHbee  aato  et  trvs-pea  compreeiîhto 
i  Féed.  Oreil  df  »lseti#>/Badafmnce  incisaas^silt 
«taMie  sur  les  pefioaata»  las  VHas  de  soauae;  kr 
Hisrrettes«  poor  Cure  népaver  ks  poou  et  ks  chaaa- 
Hts.  I  Ckmmmttd  ialtaJCen  affecté.àrua  des  qaar* 
^rsde  Paris,  da  aat  faàe  de  ses  raee  priaeipiika, 

s.  ai.  laetnnMat  de  aarae 

ahao^ser  plos  fcetUiist  iit  ke' 

Dm  rftfâffr  f  fr/f. 

CSACUSa^T.  a.  (da  iat.  ralceas^'Seatkr;  rad. 

^/,  uka).  Mettre  des  kM,  des  ssalkfm.  sa  ei 

MIS.  CkmmÊr  m$pmUmfm,  m$ 

^—'  a«rrx  prtar  à  càmmsmr  tm 

t«ilqs'M  de  il  ■  III  Mil  II    Ce 

^^^•^  dix  aat.  I  On  dit  aaeë  fa  on 

^fh—9m  kra,  poar  diia  qa'il  ra  bîê^  sâ^  to 

J>«W ,  sar  to  pied.  |  T.  de  le^ige,  Cfteaswr  Uê 

f'^vri;  Cofeoeer  saa  aiad  dadaas,  iasaa'à  ee  qae 

^.  «  ^  étriers  taMhe  au  talap.  1  T.  4e-iiasaaa, 

k  érmmât  mrrt  '4$  fsiseaa/  Eatraver  Fa»» 


I  fi 


8k  de 

c 


Cros  doigt  dTaa  petit 


I 


^^ — -'  — '«r^^^r^  dfaslfo*aa^Si|piiàait,aa 

y 2.  Mettre  ks  épsroos  à«qoalqa*aa  qasad  aa  lai 


^  1   ^H^^*^^  d»eWealen<. .  CAa»s«er  W  ooi4 
km     f         ^^^^  %^  oooipaee  des  traitédaea.  /I  a 
■■"^  ^  osia^rm^  j  S^MÉe  aasM  Enler  son  ujrto. 
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if«^qas4f|a 


'FlfC 

•  IT. 
e«4s 
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M  le  eê^arae  tfaaftqae  ; 
i  k  lirtdi  fais  camqae. 

,  S*eaiiiei  d  aoe  epî* 
dn  eréfek  |  T.  a.  Ciatie* 
pmmU^  à  faal  ds  petau,  Por- 


feailkssoat  saièrteet  sa  rartae  a aae laT^nr 
Cest  to  pk&té  qôi  fon^ntseait^anx  Jnifs  ses^milHs 
pour  ssisiiraawr  Fagraaaa  paaral ;  ks  c^^rptie;.!  eti 
aaaaiiaat  eac^ire  les  ieaaes  pooseca. 
.    lUlJirssETTE.  s.  f.  ^à^,  de  rlhsvsM).  Petit  ka 
o«  deai*-Uas.  r4«««Mieiei  dr  f^i ,  ai  èmmf ,  de  xmâmu 

CHArWIEm,  lÊaC/«.  Antre<MS.  criai,  ccUe 
qtti  faèriqasit  oa  Yep»kit  les  cLausees.     , 

<ai.%rtS15IC  ,/a;  t  Honilk  eèeU  ptapta  à  k 
caiasoa  de  to  chfM.  ,  *         ^ 

CmrSS05l ,  s.  m:  Sorte,  de  cliaàeaiifa  3'étcMê 
qiae  Toa  porte  ^r-^lessas  oti  par-deteoos  ks  Ws. 
Ckmuêmmê  ée  f ôéfre.  l  mepmirr  df  çkmmstoms.  Vhrgirnt 
txïfe  qaelquelbiis  qae  Ton  porte  des  çhaastûns  i3e 
toiae  oa  de  flanelle.  |  Soaiiers  plats  à  senielk  de 
lipatia,  de  lNiflk,%t  dont\*n  se  sert  ponrCûre  des 
arases.  I  CkmuMmmê  de  d^mte .  Sooli^  tort  lêg^ 
qui  terveat  poar  danser.  {  Sorte  de  pAttmfk  aai 
eootieat  de  to  maraielade,  de  k  compote  aa  des 
eoafitaïaa,  et  q[ai  est  flûte  d^an  rond  de  pAté  rnJir 
sar  lai^saîaM,  |  Fi|;.  Tomt  mm  bafaff  fifâtfrail  mm 
aa  rlbaeissa  ^  Se  dit  d^an  bomnie  qat  possède  ya 
de  Ibftaae,  aé  qni  B*a  abeoluioeot  hca. 
1  CBAr«SO,\?IEmŒ ,  a.  t  Fabricafîairit 
■MToe  de  p^ntoofles  et  èk  eiiensafan  ssasslis^  Les 
cha^isaons  qiA  n*oiit  pas  deseapelks  pe  doireat  pas 
fixa  aoas>dêo»e  coname  fisisaat  partk  de  k  ekmttm^m- 
mrie.  Lés  m^étt^/Ae%  «Tan.eertaia  prix,  qui,  antre- 

à  k  aisia,aoât  Csxtes  wM^inte 
naat  aTse  an  tissu  iinpriiaé,  en  ki^  oa  aa  eotoa, 
et^paar  to  cfcaaiisearrK,  k  aécaeia  e  reapkoe  tvc- 
qoemiaent,  à  pressât,  la  amin  àMthmmêmm^ft.  Ces 
tissas  ss  fcnt  dans  las  .pnaoas  ar  dans  tos  départ, 
da  FAllier,  d'Eara^-Loir.  de  rOke  et  de  Seiaa- 
et-Oisé.  Oa  aa  «îécate  en  blaae,  sa  ^cookar,  d*a- 
ak  ai  de  rmjés;  fétsib  D*est  iasprianéa  qas  sar  to 
sar«M!s,  et  to  dessîa  a  to  Ibrase  da  eksaaeea.  Oa 
paat  i  uiisidérer  tmmiwm  e*  k«ctaehaot  à  to 
m^ru,  leseaTriers  qoi  tisesnt  lé  to^  et  tbaà 

\x  qai  montent  k  ebaaspea/ea  \  sttsrhaat  — 
a  eaaz  qai  tkssot  TétoM.  Oa  a  iaTeaté 
à  tresser  qai  permet  à  aae  feanae  da  faire 
▼ingt  paires.dé  chaassoss^aa  aaé  joara^ 

ilsisn.Tsiiî  pea  de  temps  d*appfaistiua|pt 
kat  qu'ans  très -grande  habileté    oa  en  f 
\f  daas  ks  prisons. 

aucsso.x^mui.  ICIIK,  e.  Cehû.  eane  qai  t 

brifnq  ks  cbauaiûns  semelcs.  tss 
«alré#  ra  frm.  Oa  appalk  aaal  tlsemasirr  esiai 
i  kit  ks  seeaife  4eWsi;fasiqai  ssn  travad  soit 
ds  k  (éèîrd«i&erie  ptniinamni  dite. 

Shirtie  de  Flhaklkmsat  qai 
oèrjet  de  tàmé  k  pied  se  )a  jamke  à  Fatoî 
da  it^ki^  de  Fbamidia  et jia  ébsa  des  earps  sxtê- 
nanrs^  eaaupa  las  panÉaamsa»  ms  sealsses,  les  eet* 
las,  lesbottUKS,  ete.  CWnssar^  iéftre, 
Wfaarr.O— -r*  ^idr.ràjnwf^sNMlIri  ( 
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é  tm,  rltoaé  ks 
Tagas.st  même  dans  œieaines  contrées  ds  FEarepr 
oè  ks  ksaistt  de  k  aediastioa  né  m 
kit  mafir  Dmmme  maraim  psedi 

^  ff^  k  dsesaas  da  piad^k  ^  | 


kspiadaaeaa  dasKaais  farsat  kspea- 
irss^  Plai  tarpon  ss  avrit  de 
dq  bêlas  dit  ersemeat  préparées.  Oa 

it  a  k  ci*a.âesure  k^  bas,  ks 

qu'on  làiarpois  entia  to  peaa  et 
de  aealiers,  bottas  et  beode- 
qams.  L'asags  des  eKarassnres  est  daéena  iadispev 
sakk  aa  essiiea  de  nos  baktudea  sociales  ;  il  eei  fis* 
eerabkàto  taaté  et  a  k  loagë^ité  en  ga^a^aïuaot  * 
les  aatrémités  mfcrkanaiéa  fro»i  et  ds  Fbamiditr,  > 
daat  ks  sieia  eaat  désaamix.  Oa  sV^^Meùs  à  lear 
dénnar  amas  de  sobiité  puar'qa'eâksisakat  k  P^ 
da  sol«  «et  eô mkaa  ismps  asssi  de  soapUms  et  de 
légèreté  fHHir  qa  elks  aagêuaat  pas  ks amaeemsots.  ' 

sar  to  ferias  da  pkd,  aaar  éviter  plasiaàrt  afeetions 
doakareaeeéqui  résalseat  des  prsmio.ni  qja'eiaresat 
sar  lai  les.cba  isearm  tiap  kqçm  oa  trop  éfrv>ttes. 
L'imparméa^  ..jè  des  ebaipaa^k  est  d'une  graada 
iaipoiitaaas.  Oa  k  kur  déane  aa  mojrSà^dVkdtuts 
^▼affs.  La  furÏM  daf.kaliaassara  a  eane  dans  ions 
ks  tnaps  et  ebea'  loaa  ks  peaplm.  Jjm  Heureux  dé- 
posaient kars  eëaassores  dans.  Tiatéeienr  de  la  mai- 
saa  ;  ik  ks  qaittaiaat  aas^  daaia  k  drnil .  et  krs- 
qa'ik^.Taùtoicnt  témoigiiêr  qaeiqae  setitiiucot  dp  . 
ta^iaet.  Las  £i(Tptjaas  m  ssrt^iieat  par  kurs  cîtstts- 
sarm  de  faaîlln  de  palauar  et  de  jpppi^nis.  Chti  les 
Graci^.  ekK|tie  cJamè~soci*k  se  distingaàit  par  ùbe 
ebaaafam  Sf^d^ak.  Les  fMamrt  de  qusLtë  s\s:eiit 
paar ^^oar  amge  exclasU^  ans  cbaassura  paniculit-re 
■ppsik  madeisi;  kseoartisaaes  m  ssrraïaat  d'one  . 
ajtre  sorte  de  abaémart  appelée  perytjv^  .  celk  qai 
egut  réservée  aax  paa^res  aaas  m  nommait  eè«l» 
ces;  celk  dee  soidats ,  crrpidm  ;  cèik  dm  paysans , 
fay»e>âiff  ;  calk  des  corné  ijsaey  reièelei ,  .et  eridn 
aeUe  dm  tragéétons.  raià«ir«««.  Toutes  c^  ebsjas- 

aar  k  p«ei  atec  des  c*>urrx><^cs 
La  cbai^safa  roaasiaa  eta.|^'  de 
.^kslimamee,  et  kàai^obe,  qjel- 
qaefets  taaga,  poar  les'  tommes.  Le«  Germains  et 
ks  Gotks  pactamat  ans'cbajssjre  de  jonc  oa  d*é-  . 

jasqn^à  k  cbevilk.  L«  Ckuois  por-y^ 
mres  de  sek  noii%  on  ds  cnir^ai  ne 
pas  k  molkc  Elks  ioui  asars  larges  poar 
y  amttia  pinsiaars  objets,  comme  da  papier,  un 
étaaiail,  etc.  I.as  Japons is  sr  ssnreot  de  cbaussu- 
tas  de  paillé  dans.  Aa  amyen  âge,  ks  chaussa- 
ras  prraneat  des.  fermes  aon  amins  Tsrvées.  Lrs  serù 
aanaat^  des  mhoa.  l^  sonlicfs  étaient  un  objet  da 
iuxe,Jant  ne  pooeaiant  fikira  asâce'qoe  tW^s-pea  de 

Les  balks  des-  papes  dît  i^x*  sièek  coo- 
ires  contre  k  lnxe:^o'étal.aiea# 

«atame,  et  ps^rtseabèreaient  dans  leur 
cbaassaia»  ks  ssoiam  «4  ks  prrtres  de  ce  teiaps.  . 
Les dmemqnes  et  ks  ssimoaaa.iui  da  nvoren^ige 
sent  remplis  d'inirectirfs  asntia  ki  ^oaliers^dits  é 
to  psntoéar.  inmgiaés  da  temps-de  Pbilippe- Auguste.  ^ 
S0Î9S  Cbarks  VI,  crtte  eba*ivs'ire  grCKCsque  fut  rem- 
akaée  par  des  maksrs  d*aaa  krieseraatraTs^raate. 
brs  ramsée  1633.  k  fenna  nétee  ai.joordbai  fat 
adaoMto  aa  Augkkrre.  Oa  j  adapta  dm  boacks 
lia  i€70.  Depass  deax  iw<ckf,  to  amds  s'est  aai»» 
trk,  asasms  taajaars,  caprimaaaa,  fatik,  incon-> 
alnaee,  amis  k  eoâfertabk  a  prm  le  pas  sar  k 
prica-  Ea  gmmrai^  aa  priitre 
iârgm  et  commodes,  alaftût  qas'dis  rliaamafn 
ms  qai  eecn«onaanl  ieaaiHaaax  pmis,  dcada 

sairs  poar  aaireiaàir  qaaiqa'aa  ds  dmaasara.  M  de^^i 
pipm  oral  fraao  par  m  p^r  am  rAmissart,  If  ig. 
Cke cAaamart  é  lea#  pied»,  tlMas  banak,  doctrïoa  | 
^a'aa  aaeoémde  da  manikà*qa't3s  pâmé  pkirs 
àdàs  ssprits  tri>i  sppsjés.  I  Pref.  |Vanarr^c4eu«vrf 
é  sea  pM,  Tfoaear  j'aatoamat  ce  q^M  (ait,  de  qm 
asnviaau  |  Se  dit  aaan  d'aae  persoane  qai  aa  troa^e 
capabk  4m  lai  isn^  t^qa.  |  'Mn%r  na  pied 
m,  Aeotr  à  cbaiiâr  e&tm  dâox 
it  aeaaiagaa i .  •  >f" . 

ai.%CTB,  adj.  ipean.  tkm^i .  de  tot  <a/mj.  as^msT 
eigai|l  .  ^  a'aphisdasW.iéai  oaqnîa'aaagaère, 
par  Tsiet  ds  Fà^.aa  datomakim.  tktrtmêfck^it. 
Twéllmrd  (çfcearir.  Xsratm  ÙftmpmÊÊmi,êm  gHdê'm^ 

a  ml.  irir  ràmmft  fm  Umm.  LaFia^ma:  Sal 
tir.  Cm  càaaW.  Meé^  dbl  fnt  dmx  €Âmnt9  m^mu^ 
fwén  pmÊT  an  pe^pae  fm  Uê  mmÈÊaê  Ifmmtf .  |  pst.  Sa 
dit  r  ans  grains  ilpemias  dssM*»l»^^iifratt;^ 
pad,  aum  aigtatss.  t  Otnisbal,  Sa  dit^aa  es* 

fanren  cAaat;.  k  ralinbr   réaiit   |  Pmr.   L 
sma  sil  cAante,  Elk  est  d^kik  i  saiSir.  |  &. 

CÉArm-ftOrmtt»  a.  t  ZaaL  Xom  ans  len 

iisas  eakaiesmsnt  à  Is4ski      

to  pcaprîetd  de  s'âerar  daÉa  Fao*.  an 
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tMft  fit  Uaip«,  om  Htm  ui^fuhm%  ^m  wm 
4gBr  l|à  •■a«^tti  •àKiiÎMifif  poi$if  êm!mÊf% 

Im  ftAiiflMQi  imp«n  eKo  bs  Jt^iÀ.  IcteWvri» 

Mkt  Éer%i  dm  k«  Gr»e«  <!•  tjpt  a  Wurt  HArp«M,  «c 

•ac  «i«  AS  «kûy«A .  li|Pi  fat 

401  •«•peitr»  #c  des  locip»>|tmr«M^ 

mi&wUm  mm  foiir  k  frmmi  Boisbr»  k  m}H  4*«iit 

crMUlA  9nfÊr%iAm»m  •*•«  rwii€«k  ^m  aid  Ib»» 

dk^.  La  tcîrtiflt,  ^tt^  nitt  n«  AéMétt  h  n  €§nj%^  m 

éUàÀtè  ïm  cètAuT^^i'ftCMnft  A^ec  U  biAhm  r>llicini4k 

•C.  W  mraie  luterli  ^*glk  %'<%uâké  kt  vhaaa¥  4« 

^rAi\,s    Le  tM^  CAC  eé  AÉbl  ém  fluA  oinAmâ.  Lm 

ijbAuveA-toura  tm  Aoot  Aolliif  I  4tA  «iMiAZ    à 

aîki  de  peM.  eoii»  âmui  Ar^Aiou  ;  ee 

mammifère*  ro^ai«..AVAAt  bcAtieiAiip  f4i 
port  Avrc  riiOMBA  <|ii'A%ei  .1  o.«eA^4.  Ca 
fmiu  mèitm  u  gjwtà  à  Luu»é  ^a*!!  oaa  kA 
#VuAiT«iieut  U ,  Apc  Trmi«  A  c«4A  4m  wàmgm  Al  4a 
niAAAJM^lli*  itfet,  eeA  aaiwaae  —t  kA  troiA  iOflAA 
4e  duMti  et  k*  wAiîiilkA  aat  k  poimaA  eipuBA 
l>owiiA  tt  IcA  qu^inuMABAA;  kart  omiiAA  4a  k 
.l^aéfAùgtt  ^^  %AUrymTtm$mi  ■iihliliiln  à 


A«  plotoc     d'fQ    fklfA, 
L-UikirA,  mue  fiÀnulk  4a 
Ardre^Â.^piAft.  Q^oi  ^a*U  ea 

CA    «Ag^beri    AIIIMAiAl     < 

fAbt  ce  eooTAft  4a  petk 

k  |Iaa.>.  ffroAAA»  k 

kA  ymJL  tf  f  ■  ywf iiA  ;  Ih 
4*«a 

yWkf 

listel  4a  k 
«t  tendsA  mr 

et'  AolidA  ;  robAOrTAUOCllA  plBA 

dA%f  ectSA  c^^rpAAtA  4a  FaJa 
kA 
AC  diA  k  SM  4e  Thmmmt^  Cm  Màlm 
4*a»e  i|M>Bkîifé  4e  tact  cx^^AipA  AC 
MA  ki  fAAZ  à  ^Ai4er 


«TetiAkiAee  ^  ksi  fptMAAAt  kA 

4Ak^'kA«AM.   Twé    AAAlklè    AA«I 
kflAA  AmCfAAf4lllAifA  AAI  AAhÛ  4a  kAT 

L'eirneikAiMt  aa  Ikt  fcAA  à   Ima.  Oa 

eASt    AMCtfA    aAA|  ABA  AAfAA  4iA9tilASA4A  AMAASAA 

■AA  4AakBffA  *    ^^MlA*  MSeVBA^dA  AVAA  kA  4MiX   AAA» 

_^  _  _  »  ^        «'  -^     »       _  %_  _  »     ^       %     •^  _g  f^ 

kliAAl.  AkfA  Alk  AOAfA  k'AAfw 
k  AféOAAJI    fclIlAi  4AA^iAi 
■il Aie,   Il  k  ^ATIA    à 

4a  kit!  •  (B.  B.)  I  LÉA 
U^^  loOMlrt  ^AAtiA  kailkc  : 

C^  ' ^  '••  ^  I 

AAI    AAZ     TAipAftiMAA   ^ 

AAftt  tOAlAA  kA  dMATAA  lAPTIA  4a  »0A  pAjTA. 

caui'Trrs,  ^^  f.  £tAt  4Vua 

VkAm  aot.  Srimmymm  àmjMml^ 

cMAvrmL'u  m. 

AiAAti  emAgéréA  4a  pAtritCHÉHi  AC  4e  gnaArrA.  <*Ail 
ffAtr  Ir  teafiff  ^mi  eikevim.  Y.  cmJàrTDQAm. 

CMkVwnauÊWi.^  m.  ri4éiiié  à  a» 

FQAMfi  ÎAAtA'à  \mkig!hmMm\Mtm  4a  k 
Oa  a  |iiiw4AA4Ayrk  k  IkABckAAASC  4a  T\ 
de  k  LAifA  AA/lftl4,  U  cA  trouTA  kM 

4a' 

k  TIA 

pAT  AA  AaIIA  ATe«|rk  Al 
ptdA  .p^  tO«t  CA  ^Âl  ATAlt   AffAfftAAB  À  ) 

eA  ^«1  éCAit  éiAAJ  4a  ki.  CcitA 

/  ^^—1   a^  k^W^^^^^»*  ^^^  ^m.   -  -  -     - 

k  pÎAAA  4a  Se^Af  kieiffAr,  a  Aé 

k  MînttAl  CTAToa  4e  OmM-  D^ 

W«A    k    AOM  4a  C*AAf« 

AflertJOAeoUACtiTe  qAÎ  Ae  lAlAAe  À  T 

aa*Aile  proei^A  d*iui   •AotÎAKa!  exelAAiCPKîl  4a 

fiir  AXlSBM.  Le  C&Apr  ni«««f  A  AA  tAt  OCAtAAfA  At,  cbOAA 
|i4aA  tnfie^CAA  pOrlAA.  Ca  ^'tl  J  A  dA  plAft  HlASériAl 

et  4a  phn  krniAl  a  M  dtfiAté  dAAt  niAfmaniAQAA 
kagAA  dcA  Ters:  Le  rkAJi  BcfAa^Ar  a  fiiit 
ATee  lAAii  k  eoàMe,  et  a  rire  dAc  etAlnec  à  k 

vêe.'  Le  ebAAiiwi— f  t*exAhe  «mqca  aa 
dsnt  k  boQtiqAA  et  dAAS  k  cLAaoïM'fe,  eC  s 

<)A*oci  ynAifcjjjM  AAf aIm  t  é  èmMaS.  Le  pAO»- 
pkkc  fATitfUgé  èQà,  baU  il  vit  amaaa^ai  4aa 
AéidAA,  fiiêkA  AC  lAurtAAi  i,\  ^UjikMt^i  iao^ova 

CAAITX.  a:  t  prairdk; 4a kt. eAl>, sIba aam). 
KoAB  TmlfAifA  4a  protozjdA  dA  cmki«A.  La 
CAC  AAlAfAlIr  OA  mrttfkiHU.  La  CbAAX  AAlWAik 
JA»Ak  pore  et  ne  pem  eerrir  dAAA  ke  Aite  et 

'     de  lAAi 


SAkA  k 
4Ai  ^AAhtéA  4a 


AtiAUAiil  A«  4At>A  k 

poor  ff/m  k  pkcii  à 

^yAiiUié  de  ehAksr 
aa'ua 

diffélAttlAA.  t'U  T  AA 

k  cAaiaj  ffAâti,  k  €àmu 

La  CàAAA  ffAAM  AU 

pwi;  AlkinAAaAA 

MIA  d*AAA  à  rASllAe* 
mi  4a  BAftÉAT  ;  BàAlA 

elk  a'a  f«A  rAVAAli^  4a  k  qAAsâié,  tAhû  4a  k 
qmêlàé  ki  m^m^m  :  Alk  dvrest  pAA  ai  4illeil»tu 
à  TAir.  Al  AAllAAieAt  4aaa  ke  AAdroitA  liAMiiw.  La 

QUA  ACAdaJAÉAt  kA 


PrOT.lA 

mfi 


tmriekU  U  pht 


ri  rmiwê  îm 

pAT  k  ChAUX 

à  BÎOiAA^A^^  BA  eAAtÎAAe  à 

4a 


kA  timTtilkr,  a  j 

CBATABU.  A.   Ai.   OnuthAl.  GéAfA  # 
4#k  kmiUe 

Alte4lAAAie.  U  A  k  AOA  k^  AC  k 

pAtiiA  ;  AAS  AAcipAt  AAI  pné  4%Bi  eetrk  4a 

ibkA  4à   aa  f^klAP.  oOA 


AA  4éiMi4  à  r  a»4a 

AiAiéAA,  La  Ae«k 

fim  fMie,  qui,  réàmk  aa  duMAAtirifd, 

dee  eemcAA  préciAn  à  I 
•  Le  càmmarim^  dit  SaaÎ^ai,  bN 

grOA  «A  AB  eOA  COAiAlBA  ;  il 
fABI&CA,  CA  q«i  hli  dAWA  k  kcilîAé  4a  ^ai 
Iaba  kA  BiATAiA  ac'4a  kA  tTATATAer . .  La 
fm  AB  aAc  4AADBé  à  TiTTA  4AaA  ki  Uabs 

qAAA  AB  k^ABTTBBt  d^BOA  JAbA  êpAiAA»,  4*BB 
t  •Wré  fA  AA  J  ApfBTAnt    k  «AÎA,  a 
.  m  fTBqAAAiAnl  AAKl  SmI.  A   tATfA,   k  d^. 
dA  C^TAliA  AAI  kAVdA,  AC  9*11 

krer  û  ^tAod  9qi  Aïki  et  aa  AAAtîeBt  pBr 

dA  dAW-ToL  MÂa  ee  qAi 

ABAtiii,  ei  Aoat  w|i  qBAfaéA  AK^TAkA,  •— •  Dbba  T^ 

4a  libirti,  ^ovtA  JAefBÏa.  il  ft  éqAABtA, 

kA    M1 

4a  r  ~ 

4a  m  cabIIabaa,  û 

ec 
k^ 

4Ak  vokiUA;  U 
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t  a.  au  Àeû0«  im  «liATifir.  | 

i,  T.  •.  (ém  kit.  Mipvit  tilt;  ffr«r#, 
lUr.  £si«  BU*  Mit  4mm  teHMM.  Il  M 
4ic  ^nB  Minpi,  4'«B  bstâM,  ^tti  t%mrat  wmt 

ÉfB  à  OMMiCrir  û  ^mlk  f  àêtm 

f^UÊÊmméêCÈimi  m  ptwê  mÊÈmmféÊ  càmtéffw  Imrp^m 

figi  f ■!  4i4ii«ri  éê  t^f^pmUêm^t» ,  trmi$mtt  fm  Is 
fértmtÊÊ  tm§ii  me  rtmê  fèftr  tàtÊ^trtr.  Le  §tmtfrm$ 
iMii  •  fteHfv.  I  F*attl.  MbI  yûmrmm^  wê  pAt  rHo- 
iif .  Jemme  ktmmt  fpmrfrtpl .  Iv  ctim  It  ri«fii#  4r 
rà«r«rrf.  Cf  B^jtn— f  •  cABctritf.  |  V.  B.  Mar.  B*» 
Mirutr  Hi  B^Â.  k  awltii 

|«>iw  ptsr  k  ffp«r«r.  f  Fif .  tlkfliii.  giitiitr.  Jb 
«■1  1^  fMriri  4mm^  k  WÈmémm  mtmm  et  fmnkf. 

aiEAI^m»  A.  m.  H  T.lkdÉM».  Pclilê  itMiRk, 
■etits  ImitBÎtiBE,  etc.      '  ^  "^ 

caCMC  t.  m.  Mbt.  SbHb  a^  prtk  BBTirt  à  ifM 
â  iBiki  kliMB,  «C  pMTMi  alkr  à  M  iM|lb 


âk!  k«t-a  r#ir 


.«". 


/ 


CHE 


npÊX 


*?■' 


I  CfakBl  rariik.  U  tk4éwm 


j«  ^ttit  MMftik  trèMMBMB  4ém  k  Mé^iknm 
^^>  et  ^*oîi  BiBMit  «B  g^Mnv  eotttfB  ks  p<ùu 
,lt*re^  l#i  f  «rci  <C  k»  ft^^um  et'  rmrtkipti  m 


•iéf.  n  Bk  fcnM  ri 

^«ît  TbB  4«i  CtB^  WfBftBkBi  àê  fl 

^  lai  BttnbBBit  de  p 

>  kvrim.  tf  càff€èÙÊi  £wm  Mmàfmt.âjÊ  càtf 
ât  iMi  j«,«  iiptiiii.  rwfiM  Art 


4BUiBa.li 

4fktaé€OTM 

^^«^  1«  BU  à  k  iHb 

5M  4r  rtfAtrcIr^Triki.  ci 

"^^rr  fiuùfiTm?  J  1^    dbir 
ckfdii^fl,  ,pl,M  ^ 

>}LABBMf  éffkBBÉvrVBÉ  If  Wkf  ««  J^  fB<. 

)9kt 

\Ommta4 4i  pmn^  m  p^t^ 


(CBfBBdlr.^  L 

fBT  ki  fmiifmm,  Im  mnÊÊmâm  «f  k^i*^^»tB.  ;A'yhBtfC) 
t  Dmm  bb  tiM  géBéii|Bi,  il  KB  Ilit  4é  iBBt  kB  i».Uiié 
^1  BBt  BB  gnJm^  fikti^tB^pt  à  kBfB  ibÀ» 
étfBïi  k  ipÉBérBl  Jbb^'é»  CBfBfBl.  Oktr  é 
B0  ^Wk^  Lm  ■ikàri  BllfiBitf  ptri^  é  Cwmêêriié  /bb 

«iff  Bit  BBBêf  «Bf  l#  CBit  aiAillBtrt  ^  BtÉHi  «J( 

Abuib  iBBt  k^  «mm,  kit  Bfu 

**u-B.)    •.■•':• 

I  DURfBBit  grmàm  4b  k  kiéfBiBkk  aulitBirt.  C#> 

B#fBl  «B  cAff .  GBBéfBlBBÎ  B  k  pfÏBClIpBl  BCMHH»-» 

^Êi  BBBfllÉMB    BM    WtlEBér, 
éBèl 

Rrf  oIbsHbb  «B  eaki  4b 
ikBhp  Bi  qBÎ  Ibt  lëtBMi  bb 


TiaBBB»l>,BtB  i# 
BBf  rtfTvktrt  mmjtàtfê  et  emfpt.  I  Cktfét  bêUUètm, 

Mf  BBt  CBHBMUMk  BB  ^MBlDoB.  1    C4ff  4  M(B<» 

*  i  CAif  4»  iiliiiB,  4r  iPriHB,  4»  iinMia.  C^m 
BBi,  ^Bttt  ki  BXBrckrB  BilitB0BB ,  ,4infB  Wa 

4'BBB  MUBB,  4*BBB  4l^ 

|Càrf4r 

qBi 

BiBmni  4'i 

fckfér 

CBforml  4*^ 

i^pBililiuB  4b  k 

gBfOB,  BiB>  I  iHVir  ^*Mr 

^ai  fWIBBBiit  BBt  BKBifB.  |  Ckff  et 


ik 


nBBB  gBff4B«  I  Cktf  éêfèi.  U 
klB.  tBi|èBiB4  BBlt  â 


I  CM  4r  ftfm;  CbIbi 


7J 


Ir  ^iBiWl,  r  «1  k  rkef  et  piètt  f«t  pBtBl#  H  fB«  amI 
Ir  f«B.  f  Ckf  4»  itBMfTif .  Ccki  tBi;'à  Wni4tB 

▼im  1^  rl^Bt,  B«  BlMTieé  4tB 


KM4f 


fkfik  4*BB 

.  iDBBtn 


CelBj  ^  B«  cbBqr^  4#  T>di  Bt 
I  Chrf  et  iBfBBB,  ^jfcl«#B4^  ^rt» 
',  Ccki  «|Bi«  4BBt  kl 

BB  iTBTttl,  ce  4iriflB  kB 

4-BBB  Métka,  4*B 

tm,  Càtf  émêdétr,  OBrrirr  rhêigi  èi  4mgBr  ict 
timTBaz  rBB  BMikr,  4*bbb  fatruBi   |  Ckf  et  rw- 

4*BBB  MÛMB.  :  T.  4e  tLéètTB. 

^i  teBiplh  ks 
I  Chefétottàttttf,  Umm 

tiB.  I  Càtf  4BflBfBf  ;  MÉBkkB'  dMrite  4b  BBi^BilB 

toBs  kt  ehBBÉBBn  qBî,  4bbb  ki  cLcraii, 
kaiêBK  pBTtk.  I  Ckf  4b  BMB  fi  4»  BTVf».  Ob 
■mit  BiBtt  k  prkBkr  4e  k  WbbcW  Btsk  4* 
milk  bbUt.  i  ttrt  tm  ektf,  AiBÎr  k 
k  4ifBctÎBa,  k  fnmitt  nmg,  ùmmtmàStmr  fH  d^. 

AMBCSPBI^  fB  CMtf»  §m^ttÊ9t90t  fB  cMtf.  GftfptT  fB  fmtf^ 

DbmIb  k^jtBf  >Bn4ifBB,  bb  Bffiik  e*ffi  ^wm 
tm  ftinBlM  dtfpoBÎDBBB;  rkff  dmcrmtmiHm^ 
kt  prÏBeipBBX  poABtt  4e   rBrtB  '4'BC^tttirin  .  kt 
Bbjctt  4b  k  poBfBBitt:  ck^é 
m  BbjèC  ftma^  ;  tkrf  € 

Bv|B(  Q  BBB  BSiBBBBB    lBnB0B    BB    B 

^^     ^'^B    ^»^^^^^^P      %4BBT  •     ^^^B    VH^^^^^PHBBBv 

4nff<wilB»  4*BB  éoit.  I  S^tl  Brt  iBiif  4BBe  féelfiBB  tÊntfà 
jfm  tmt  é$t  rt§itM,J^lA  BfBjèiB.)  Lm pttfàHêtÊ  fA 

€10  pt%i  dmÊttr  U  huétwtwtt  ttm  tm  ttmk  tktftfk^  I  BC  Q  ttBittt  k 


■iihiBBBftk  4b  ttk;  4t  kir^e ,  4b 

il  fBÎ  BBit  ttmr  4e  n^BttBB  t  k~|Beee  tatàciB 
^bbb4  tlk  ta  6iùe.  Ltt  iit0m  et  «etr ,  4f  kMif  f*fB* 
ititBl  pBf  k  fBfiif ,  U  €kêf  et  ftmâ  iBvjMirf  é  k  pm. 
I  Ub  kmkBgBn  tBpelkiit  cktf  k  ■K>rrBBB  4b  k- 
▼BÎB  pnt  tar  cbIbI;  4e  k  aernièft  foBrBtB  r^iv  iéf. 
Tir  à  k  foBTBfB  tBntBtt.  I  Kii  clofurfie.  k  rcnikBB 

4'BBt  Ittit  BB.  4*ttB  klBdtgt    iBHJBpf  B  mtmf  rktft, 

B.  à  4.  kitBflt  BtBf  IBBIB.  I  Lue:  BiT.  àm  tê^f.  Ab 
WBt«  à  k  ftB.  [  Ùt  MB  cktf.  De  te  propft  Batorit^, 

Bt  tBB  pffByiB  BMBTBMeiit ,    ik    tOi-BiêBlA  ,   BB 
pfBMB  BBOI.  BB  TCTtU  4e  M»  4ft!it    SmtCfétf  4i 

€Êttf,  Lrt  Simmwtê^  fm%  fleirml  ttmmê  m  lm  tmf 
k  MBffBBf  ^Jk^itêt^t  ftir  mm  fik  di  Htmn  VII ^ 
wmu  f«i  iPBBUBl  et  Itmrrktf^  étfmu  flmstmn  ttj^ 
€kt,  k  tetftrt  é  Êtmtt.  (IkBtBBt. /  |  Jk  ektf  é*  ^«W* 
fB  bb'.  Ab  BBtB,  BB  Terta  4tt  droitt  4b  faei^'uB. 
I  ptBièk  4e  cArf  4f  tm  ftmmt.  U  êmcteét  ém  tkrf  et 
BMB  ptft,  \  Mttm  BBf  fBirtp^tf  B  rAif,  ffBi^  e  tktf, 

S'ttI   4it  fOmïï  TtffMBBT  BBB  B^B^fB ,  B^BBlir 
fVB  étmMwtpmi  ttmtétktfét  tmmétmtm,   Lb  Fbb 
tBÏBB.    H  pfBBf  mitan  é  chef  ^tlfmt  Mk  BBlr 
Httmtut  êtmt  kt  iiitBffci.   I^iégBier.) 
IJIKT-ftCBCirmC*  •    Bi.  'fBBB.  Hk^emyét\ 

TlBTBd  k  bIbB  pBf€tit  BB  BSénUBitBt   ktBPB^rtBtt 

Bt  kB  niirBBHi  à   k  wthrkt.  U  e! 

éCBftt«  fOBT  k  BBfpBfBtiBB  ^BÎ  rBCBTBlt  BB^BtBT 
BMBIÂVB  4BBt  ttB   ttlB,  BBB    |[arBBtlB   4b  CB^BCSté 

Lb  pBBtêe  jfBMaèfB  ^bî  prftBk  à 
élBit  escBBfBte;  bmib  clk  éègH 

et  eefaû  mi  Brait  k  moT9m/ét  fmrrt  Mtût 
êm  tàtf^mmtrt.  Pov  k  WfcetM  4b  rArf- 
étmtrt,  Q  j  BTBît  BBB  iMik  4e  kfBiBlitft  à  rem- 
plir. Le  eàtf^mmwrt  m 
fBffdtt  4b  ■i4titr,  |<Be  leBH  BrdfBt.  ^  par  kt  4b»- 

tÎBB  yi'ik  tTlitBt  4éBBét  BB  Bçe#ttB.  Ob  1  em^cB- 
tBit  A  k   BBBÎÉBB  BBOBBBBe ,  l0fk|Ot  k  eOTBOTBlioa 

Bliètt  ^B^BlTIlItiBaBlt    k   CÉBBlIrf    4b 

Ltt  irtfdtt  ptBtBiiit  ttBk  ▼  CBtrrr 

ït  rktfd  mmtrwr  trBTBjJkit.  U  îrtBà  4é- 

4b lu 4BBBer BB  cmatil BB  4b rBi4er. LBBkPt 

4b  flmkr, ^^  ■■iiBBiiiiit^  étBft  CBBCktiBt  4b  k 

B,  JBFBit  4eTBBt  kt  ftidet  4e  bB 

tt  0fkr  4b  tfBf^  4et  BtpcrmBtm,  et  4b  bb  potBt 

•orbr  tiBBt  «|BB  k  fâ^-/#«rrf  lit  ftr* 

i;)BBB4  a  étBit   fiai,  BB   la 

1b  BBB  tBBB  kt 
et,  MBB  BBB  kt  CBTdBS    IBttCiBt 

t  iréBêfBkt.  CWrkB  IX 

Bte  à  ridlité  4b  rk^ 

4e  BBBTf Iki  BMJtiÎBtt ,  %m  iBBiBt  rmp- 

4et  ùmftmm  BB wtBBtet  bb  trêBor  forài, 

eseaffCB  kt  t ipi iBBtt  Cto4c|fltr  lm  tkrf-fw^rrt, 

LfBrreBt,  pBr  cb  faut,  prti^t  k  pkeé  4b  tkki.t  n 

4b  FfcBkkté.  Les  BtffBrmiior^  rccliBifriBt,  et,  eÎB 

15M,  cikt  BfiUBiBBt  fB*B  itBBBir,  kftqBe  k  tmi 

ix>efcierijt  4t  BBBeBBBS  BMdtTBt,  lU  ce  eerMBt  pBt 

c&« rupin  4b  rktf'é'mwtrt,  tl  Aurt^dire  taiti  ^Be  kt 

jBict  4)lBMBt  BttrftÎB^  trfB-«xi|>eBBtB.   eBr  iBfdotH 

BBBieB  fBjBk%te  iSÊê  t'expnaie  tieti  à.  et  tBJBk: 

•  CBt  tpBIIBtlfl  BtpitfBt^  pBD4BBt  BB  BSBl  4btBB- 

tBgB,  B  tBiiB  BB  eàtf^^mrtt  qBi  pkkt  BOX  jorpt  ; 
ik  k'tiBVTBft  BMBTBtty  k  WktBt  tc  k  rBÉBpeaiy 

4t  ptétCBU  tt  4t  KWfBtçt,  e4Ë.  •  Ctoe  tiitnBBeBH 
4e  yfBB4Bi  Bl^llIBBhjWM     Lb  feBipt..&zé, 

C'a  t'étBlt  BBBBk  hmî   JBBTB  Bpfet  k 
it.  OB  4rTBit  ^BBiiilftr  k  rA#f^ 

S«  kB  j«r#B  4b  aiskr  BB  k  imirBieBt 
k  BBBpBgBtB  BTB<t  droit  4b  k 

KBt   ll.BIHIPTB^BMtt.   «, 

kfAff/Bwee  ilHt  IBÇB,   k 
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Pt  et  mémrm.   CélBit 
4b  pfTfîkfBe  tx 

r  fBBAk  4b  BMtott.    MkBBt^^ik 
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é^tn  M  ft'exccau  pl««  ^M  4aM  k  — f^ny  \  t%mm^mw(umwmÊÊÊàfmtUfùm^émèmÊÙmkX,kwÊai^ 
Mft,  te  «lofi  il  ^f€mA  U  MMn  4»  tmmmm:  Ami  \  m  Alfént,  pwiait  qiM  !••  Mé«,  ^  CMMMuteit 
f««  tPttt  œ  qui  nnurtwit  aa&  iMUUitiauâcor^  j  à  Im  tnW,  tùAt  âAua  par  la  FrMM»,  ht  cArtàa,  fw 

louUt  Cl  s  <iomé  M  ètbtti  «it  b«M  i#«a|iatt  ;  v^   ,     rràMM  4*  4mm%  imbI  ïtmmi^^éè  Umjm^  \ 
été  ^ii*o«  a'm  plia  lena  loipli  4st  pfvfnt  •l'UW    |  f«i  MtaMM.  Lt  dwf  J'sa  iftMr  wmwiiliiy  est  ' 
l»Ûft,  il  Mt  dcT«om  tj  rmMjqii*  tc  alMUftf «  rtr  il  •*•  |  f  pik  amiplMwil  «1  à^r,  k  fr^J.  Cm«  mio- 
été  qu'ail  tajti  de  jmfmkni  ft  49  kn»*.  ,K.  Y.)  I  m*.  kksHMBC  àfctXét  4m  wm^km  et  it 

tkif^^mmfrt   é^  MUmft.    U    Ym%ê  4r  JTtk  mi  tm     9^  ^m 
,  H^^mtttf  ai  i^mmift.  lm  fmçmdf  ié  ÊjÊrn^rt  Ml  «n  ^ 

€lrf*£wmtft  éûrrkUêrtmn..Om  mm  fmert  m  /^»  t   . 

pré*it^t  «a  rkef-^mm^n  é^e»pru  f«i  «m|  Imnw^  et 

fUêtfmn.    La  Bnijrrm.    r#  cht^m^rrt  éftmU  rmm^  Ç 
-    9«i«tr  i0«  mértut,  (Boilw      if««<  «Ci  càtfê^mmwrr  j 
\  4r  f  tn^  cttpitmhjftdêj  mémtine^  f#  «al  iii  o  Oit>- 
'  P>tr««f#«ibi>t^iu  ^«r  iai  f^mé»$mt  lm  mmêwt  ^  ^A.  Mmr-  ' 

ti».    i  LVlêt  ^M  et  Hitc  Mes  ppétHiiÉ  eil  imûm  4m 

tmmxrtïm\\^yt^iimi\mmmàmummmhmmmw9m€mm  i 

»?■!  fr^fm  :  etlk  m^^vm  Im  pië4Mt«  4^  i^ 

ur  à  U  tfi»  4«  Mt^  eMMM  k 

knr  lTp«.  Cm  MM  t'tfpliqt  m: 

.    %n%  romwm  mm\  arn  »ukf».  ik  4âm  ^* 

/rMA#  e*i  h  thff-d^mtrt  é^  km  ■ffl^  «t  f*V»#  M«t 
«i«l«f  eU  ît  chtf^^mfrt  éêimri:  mm  u'mfiS)ùm4mtm  fém  . 

q«*ma  pka  é'iui  l^^^ktA.  Tosus  kl  elMMi  ^  «u*^  I 
tcot,  •  q«c^n•  iptanr  ^*dlrf  miipartiwf  I,  4*  , 
tmrmm  qo'ttk»  «MsaC  pcoimiUtt,  Mal  Mr^ 
«l'ant  periicfk»  rrUtiTe,  k  w<tf  i  myfnÊàm 
rfrctMP  eotivmt  ég^kaMnt  à  toMMrs;  pOM^ 
M  te  4it  à'ttaf  ■aiii  1 1  tSbmAmè  twt  4»— *  j 
▼inij[^4e rkttiBt.  Ct  ftrmit  nae  kttt  4t  tire qc:*va#  | 

Êm  mmtmrt,  t.ka«lU  ^iie^  ti  k  m* mm'  i«ot  lt  rtpftfftt 
àvftt  #ia/»#  Cil  à  tae  témmét,  il  Ji*ft  «d  tetm  «k 

Cette  «lifTèrtticé  Yitst  4t  et  qae, 
.  _  ktioo  prifltîuit,  tl  naqt  offirt  T»*!» 
4«  rv«aHat  4*aa  irt^atl  r>rfl«cki  plutûc  fat  4*wt 
ftmàmcttam  Éptaïaaét.  '  Ptr  tyitM.  r<»f  m  dbif* 
^<f«rfv  i  WHrt^,  ^  mmhtt.  Vm  ekff^mrnrtii  /lai. 
fetttmrmtt.  Cm  riiefVWiwtiP  if  ttM«r  ol  If  emmr  êwmi 
mmr*.   Ua^liari.}  i  Par  îmmm.Wmm  t»  4^  ttt  cAf^  I 

fma  U  V»  4k««  €k€fJwm€wt.    Vôlttif^j  ^*^*"'t  Im  A#ta      t^^^. 


tret>p(4it,  4t  fcttari  lilituiti,  tpp4l^ 
Ot  kt  tvtaTt  4aM  k  ux  4t 
locrtalêt  tt  ttrtovi  4am  ki  gitttti  4t 
pf«t  4t  Greo^^k. 


«ir.kvrtit 


4^  pttvtîr.  1>D  «rr.i  wmmiStP^hkk 
^    wA}.    [fTom.  ktiimtiijie      âm  gr. 
.  Bot«  Se  4At  àct  pkttct 


4<  U  Coailk  4eft 
mmm  ier're 

4ê^W«  4t  M 
(iofitk. 
4t  et  ^cm^m  til  k  eàftHmt    t^  ^^  4pat  k  TtU, 
la  jteaiitfTaact  tt 


|<*riirr.îr  «»l  àimê  M  éifrriémm  émm  €mimmti^  9mt»$  mmêrf     22^  1^ 
«taj  iréllr  /*•  tmfmtmàmf  ••  4 aa  liir«reai(al.  .    i  ^^^  ^ 

'    CaCF-U^,  t.  m.  litn  priacipal,  P»«t  rertFmf  '  ^J^. 

aktvarim  ^  U  nazioa  fftafat  CM^aîa  ^  dewéf>^     *^*  T* 

rèskalk»  UkU^!%r^     '^  eararrtft  c»»  m  yfaipart  dtt  potiaM»  ;  il     Kaoteiai 

,  yii  I    T       iiTlr    r^         "    I  iiinaiiii,  , ^»t  4r ^art^  4 al^  tt  daiaita  ' 

9    m      .  ^«-  m  2^  .«^  '       ^  "  f  QB  il  coaDaaa  aMMaa  ae  tes  dtata  larvat  et  Diaiat.  !  '-»-^-- 

4t  raiiuaiiMwaiat,  4a  ctaltaff  çtn  U  qct  faat  :  ""7?:*^       ™V-".    .       ,  ^^^  — e—  **  J^*^  I  •••  ••• 

%-Mt'-  \      ^  tesMiaaiat  aas  lacMiTca  aat  aaiSHUui  ^aauaaMi^'  !  '^^' i^ 

"•  ■'■■•^*  "•  "^  '  -— -Tort  ••«•  «*léW*  c<«ni»  »• 


arrcwr  ^rvé,  b  CWliif  travan*  ww'Mtrti»  èm 
ku»a«  S.E.  •■  !•;.  E,  frMclik,  

1»T4 

ta  ttat  eoatrairt  4t  tta 


i 


irrt*,  k  poavatr 


i 


tTaraia;  k  ^ 

aarene^  a  ekiqat  atadke  4t 
k  cûroatcîriptka.  Oa  j  trpart  kt  toakt  4m\i 

4tla<twhfTai>aa4tkjatla<^Ttatkty^fct» 

i^aux  4t  k  Fraàtt  ttat4tt€4l>fr  fctt;  il  fc*j 

rit  ani^ porte  k  ataÉ4tcaqpÎMr,^ 

4t  r ATiS  qa*U  mm  k cftitflka  4a 

4t  k  ><u^  :  AatftiM.  Pnaapal  laaaair  faa 

r^  4*aa  dMpf  4'aff4ia^  ' 


/ 


y 


.-■6»     . 


kt  el«fc  4e  tiitat  et  4t  ^ 


k  vâlWb  4a  ClSir 
ta  lt  mjrait  àtt  prix  ezorlMtaBts  daat  k     \j^  hebttte  4a  taâ«  4èa 
«Bptjte  graàd  lazt  cakaaiia  4et  Knwtitt  j  aTaacâa  et  aa*aa 

r  ^y"*^'  ^"^  «^'X'»>  '**i2Sl£a^'^  !  *•  L"""rt tairai 

mri  aaal^rt  ie  ir^tt  iiiiltf|iÉt,  ai  n  iififiwjî  j  j^^JS""^^^*"  ^  ^^ 
ri4ca4t  tMM.  Ttit  atat  let  mou  ckiitmfiktt,  tfù  a  |  ^^ |^ 

tilétt  ;  dbfïi aktir,  trait é tar  ktaiaiat,  tta.  \  A  ^*— .         -  .  ^   ^  _  ^ 

-  •  ^,^  ■■  WÊmTw  wi^KÊm  ae  WF  aaat  v 

CH^OrnaES.  ».  ■,  pL  (p»  hf«ry«fcy  fa  I  ^^^  ^SI**S^.  ri 


.'••i' 


rtetaaittlk 
^mWaW 
4t  k  fattîlk  Cttt  k  ticrt  tat  partait  k 

qtu  r^ipMif  iaat  k  I>|iltK 

4t  k  Ptr»  ttpttatntatk,  tt  était .<  ^  ^  Wttta,  t 
^wmmmt  ^mmr  tt  atotjf  .  Af#ft  fi  épUt    IjmtMjfm,  \  ttattt  kt  kT4tt  4t 
■j^.jT     k  piaa  I ■itttat  4at  hgjt  partMl  k  titir  è^^kM^     CBÉM^Oi»»,  •■  C  iàm  ^\jfàM^\  Unwjpi^ 

4a  pati,  al  a^aiti  ttatt  fiattiiti  ^  paiataat'  —.--.. 

it  Iklia.  U  i^taViiatar  4t  Mé^     hmtit  M  ■Mla4kt  4ttian  49  ttfi  papiu  a 
aoat  4f  f Af^A  iJ  èJirtai.  pn»ét  4a  i  .tar4l^  ertit  liaaitN  JM.  Gaaaa  4t  «kaUst  4a  k 
L  Ika.  £a  £Mptt^  Igf  cActIa  4lr 
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r^iaW  «  quA  ieur  «t  aatti  ÎMit- 
k  pfttt)i|iM  dtt  «ommerM  d  4«  lu 
pour  ctOt  ^  U  rtUgioa. 

CIICUUMUI,  •.  m.  pi.  Géégr.  l*M  Im  trois 
M»iift  bmdMas  U  kmitb  hmhm  éàm  VAfn- 
^M  Ai  Hmi;  kt  4mui  ftatvti  moi  ict  Ama^irgiMi 

^MiMfmMi  4i^  k  MMktiM  du  Maroe,  oè  Ut 
pittr«mroQ  l,500«0to  kAbît^oto.  Ik  œca 
It  Matm  kt  ekUMS  ■ihiiiniiki  4»4*Atk*, 
tu  ili  M  lîTViBt  à  FaïKriaihBfv  «l  hIhm  à  diTtri 
«nt  kiaatrkb;  ik  k^kitoî  àm  rWUffm  ocmfùêéê 
4t  MMMM  ik  ptirFii«  ttMiiFiitiS  ds  toîts  wê  vci^qm 
M  4*âriokMp  rlos  inaaUifeiiU  qot  lc«  Aatuirgiiit, 
ili  tMft  <i^«a0  oviltuCMi  »l«s  i^vaneét,  ce  «  fik 
l^krvkMi  «MHM  kt  TTAîs  tliiM.lgkiti  Dt  mêmm  ^m 
iMf  Iti  BtrMivt,  kt  tMIdb  tîtcbI  à  Mtjprvt  w- 
iipiiitnfi  tMt  rMlonté  4t  kait  ebtikt,  PMir  kt 
l^rén  fiséfmkt  dt  k^MÛlk  bcrbèit,  V*.  kâBTLCS. 

caÛLOliNI,  t.  t  dûrmrg.  Tumw  irrd^Mt 

bftt  t  k  plut  tt^duMmttat  9mm  tiéff  sur  k  partie 

JÊÊêifirmtm  im  k  poitrÎM,  tl  qwi  offrt  ttotent  det 


jmêptà  k  «Mr.  {BofM.;  te  éttmmwrît  dm  tmîê  1 
Wii««  fui  mBwrmmU  #«  M#xif«i/aB  dk«M«i  phii  rwirl.  '  r4r«i»«  4r 
(KtjMÎ.;  Vm  mêtmm  é$  AmI  r^  pml  ptrr^iinf  cà#.  j  kciét.  | 


7W  )Mpr  ffMirf  /••#  plmê  éi  càemmm  f»f  l# 


k 


DfBCrt  M  «mpmiks  tet  BlMMan  «Mf  tek»* 
liiMit  CMÉaMr,  mî  ivtltMk  à  «st  tortot;  r4r- 


fm  érrit  wmr  kt  tortues^  ete. 

CIIEL<IHlfiX,  IBXXB.  taj.  (*i  gr.  ^t^^.,  I*>r- 
lit),  8tti>  ftri  liftilii   à  «It  toftM.  JÂt^ 

TS.  mjL  OHrt  <k  rtptikt  qui  renferrot  ioiik- 

kt  tortatt^  Lei  rà/iMMnu  tt  dit» 
eo«p  d^teil  dt  iiMit  kt  autres 
dt  toot  kt  tatres  a^ktaax,  par 
k  iwiUt  ^tTliar  qai  etnit  kar  aorpt  at  aa  kntt 
aa  4fkirt  qaa  k  tèta,  k  ata  et  kt  quatre 
LaariM>^ll«/  pitai,  daat  ta  partk  tapérirara, 
a  et  rarapjff,  et  daaak  pank  iolmaara^  er- 
lai  dr^iiMlrta,  Oa  ffaigiii  taittat  dant  kt  c4e- 
aiÉiflu.  dcat  k  kaltar  aie  .darenfit 
ikar  iatf  akTilé  pftaqat  abtolae  ;  kar 
iiMlaw  irritdbilîté»  qai  kar  parawc  de  tt  anaToir 
jaart  aprèt  q«*éa  kiir  a.caarpé  k  tète,  et 
^le  daréada  kar  aceoapkattat,  qai  peat  alkr 
jatqa*à  trtalt  joart.  V. 


I#  pèm$  «fOr.  (Baiba.^  Qae  $m§mrrmf^  à  cmmmurt  h 
cktmméê  Im  Imméèn  'm  ât  frmiêmttmm  éf  SMrrat? 
CVoltàirt.}  I  Fif .  La  Tak  qui  ahaatk  à  aa  ittaM. 
U  rkemém  éê  Im  /orf»at,  ém  kêmmmrf^ém  tùt,  éê  Im 
améff ,  é$  k  4talf ,  ém  er^mê,  ér  la  wfrim.  [Vm  mmjmm 
paap  parTtak  à  an  rétahat.  à  aa  Wt.  ^f^mrs  rr 
eA^vMa ,  ra«u  tim  màr  éê  fmrttmf  'émm$  téire  #alrr» 
priiT.  A  CÊmmmiê  U  mmiUmf  eètpta  ptar  tkeatr  c« 
fat>  dykrr.  |  L'aacèt,  Ftatréa  U  thmimàmrmÊt. 

taeeèt,  réaitit».  CH  kmméÊê  kmmmê  m  /mH  #aa  tke» 
«ta.   Il  fa  tMiê   ê9mttnt  hmwmmmf  ptar  fmirt  mm 
S*  pmi  fmif  mm  cAfaMa«  tirt 


parkai  dai  ci. 


pèar  oli>C  ratHUd  paHi|iia.  | 
Jmt^m0Ê,  K^aa  ralgaire  da  k   voîa 
lMt.\  Oadit, 


:ti 


a.  r#aprr|  frrwr  If  rArMii 
dttetiottt  ée  k  Tk.  iffaif 


è  farifà  va.  '  Lt 


rj  éf 


fff 


If  f kaita,  trap  kmrén  ptar 
«te.  m»*  4t  Sériicaé.  I  CaBdaite.  dit 
rtk  et  ÎBlrikctaalk^  iUrr  If  érmi  rAr«t«.  Sa 
daira  tTrc  drrMtart.  lofaalé.  tiaeénte, 
I  iAfr  fta  àfaiéa,  Nt  pat  dérkr,  tama  k 
ligaa  de  e«h#u4&itt.  Cmê  krsfa'aa  fui 
dàiu  k  fflt  d#  /a  rir,  far  ^  rwfmrdsmi  tm 
ê'mpef^mi  f«t  /ta  #W  IrtppTdt  ribi^va.  |Xn  rf> 
néral ,  taat  ce  qai  offra  da  raaalnfpa  arae  k  dtt- 
poaitMa  aa  Tasaga  d*i^i  ebemla.  |  i^orifT.  Ltt 
li^aat  trtcétt  tor  k  papi 
qae  datreat  extmtar  kt  daafean.  i 
pâtitiaa  da  rènli t  aat  let  auvfkrt  ca.Mtuncat  po* 


poar  lâdiaatr  k  iî^rava 
I  Tad 


i 


tratne^  kt  aaalar^  I  Eadaic  da  piiin 
à  U  r^gk  et  taJTtWt  Itqaii  c«  r  -^i^*^  aa- 
etaJaiteat  kar  emh^ia.  i  Ltt  ardaitsert  d»» 
teat  qa*»lf  faai  k  rVaiw,  qa^H»d  ih  plaeeat  let  eaiat 
qai  tuiftat  tapaarter  kt  aaiaiaai.  i  Tapk  kaa  ai 
étroit,  aa  pîèet  de  toik  ciréà  qaa  Ton  étaad  k  m^ 
«let  taealiarty  atr^ltt  paaqaact  oa  daat  kt  restiba», 
ka.>yaia^a«  jtà  d'aaa  tek.  I  Paict  par  aâ  Tmm 
deaetad  daaa  aaa  cÉrrièfa  aaar  k. feaiikr;  aa' 
tare  qat  Faa  peat^iat  tar  W  flaae  dTi 
paartraatporteraadcbofftda  k 
astraitt.  I  La  tiaee  qèa' kit  àa  dîfaHai  aark 
dt  kr.  t  Pkett  da  aak  qai  puitaat,  dVa  bout»  tar 
kt  bataaan  claayét  da  ria,  da  Taàtf^  à  ttna,  et 
qai  Mrrqal  à  eoadairt  kt  toaataan 
\  FmJMIr 


I 


pmr  aa  Hkaita  aé  fL  a  f  aara 
ifi  fÊÊrm,  Jt  kpaafaasrrai  ▼îvaHHBl^kae  ki 

^         -.  ^  •«  t  «vv^/  pat^  qnartiar.  I  Ia  rà^mm  4m  ptraaij,  \mm 

v2ï«ri!i'.!^'teJ£T^l:iïï^  1  **^  t  aiiëiie,  a«*ie  u«g«^ -«j**,»*  i 

.>«■  dAM*  an  «"'•«••  ^^tnfté<M  rwTTHw  I».  \j/UUr  mm  ptu  kmknmmt  et  chemtm.  Ytàimtr  à  «es 


\      > 


e  aarta 


tartat  atat  têit.  |  Oa  détigaa 


•  • 


^        .    LVT.pr.(darital. 
Maigrir  Ibiiipii|i,  Vipaz  aM.  S*aamkjaîl 
\__     à TdgMJ  a>a  a^batt  qaa  k  cfc^- 

a*  "^^  '  ^v  vHHtae^  'ta  aaaatat  iBai  sattaBs  aaiBeeaa 
^ rNhar.  I^pr;  caaMw  te  paart?  fmfémi «rrfttef. 

:  CmtMÉMUMt.  t.  ai.  rad^  ckgmwf).  Fiad.  Ph- 
>iégi|da  diaît  rakwtr;  ta  ^arta  daqati  kt  pof. 
*<•  Mant  dt  Talad  karpartioa  da  itfaa  ptÉtaiia, 

l,  t.  mTnad.  L'ateé d* vt kaOk. qai 

et  * 


da  ta  Wtogiit ,  paartarrre 
tl  taat  édai.  |  ùrmf^rtr  m 
.  Sa  labater  ta  m^^faent  ou  Tobstacle  a 
I  ^rradrt  U  chemum  dm  ^amaaff ,  S*adoaatr/ 
à  la  partit.  I  ttrt  •mmjmÊn  fmr  wme  et  pmr  cl 
ÎT^tia  jaaHÉt'  cbat  tai.  |  Pnrr.  Tfar  fM  me  mri 
if  dkfMta  If  ktalrf  I  aag  tafrti,  I^tt  i|DKKai  ti 


iz  âati|pt  det  kçaat  dt  boaae 
atf  eapnfri,  iJt  piat-Mag  aati 
A  cMaïa..  I  ir  m  fmmt 
rtf  laiL  n  Im*  tTeiipliqatr 

I  U€à*mm  4f  i  k^h^. 
a  FaXIift 
,  ctmt  If  rkrmiu  ér  /bdjpiédr.  { 
faN  r*eaaa  aMUd  iMf .  DiTt»  aMjaat  a^^t 
ai  Mkae  batlIJicAfaaa  àalM  il  ne  rrafi 
^ta!te,  n  a>a  paa  CMid  jeaia  à  atpêftr/d  aa 
aHBataPtt  aai  par  mm  atBMHaas  caacanaaitL  ère. 
ICftfaHapBèlif/Calaiqaa  ttatakigntaa  k^rta 
dafiiqiiMii.  r  Oeai^  pr4f  «  CbM  aai  ttl/t  l'a- 

«a  paré  d*aB 


>t  lt/.fp|  at|. 
im  eaill/^ata^rt. 
Calai  qÉ*«  a  Iréqaéasé/a 

tiacièa.  I  riiait  am^fb^  Calai  àmmt  Tm^ 
daaàaatraTaildaaMÎBdlMBMt.  I 
Odiai  qai  tK  Ma  daaaBap  ^aDét  oé 

kkdrt  dtaa  càmém  da  UjlJii'  I 

CaW  qai  tat  «^  caaa  k  fae  et  raial^  | 
ra«fitf«  Calai  qdl^il 

al  ^  atH  tiM  fifiiaa.  \ 
dtddtaàr  plat 

I  c^a^ana  ar  raaata'  ^tataMB  etaati  te  iMaHg  wt-  < 
aadt  k  ÉMiiiïh  faaa  pkea  lifte,  |  yW 

.aat  .fegaa  tar  k  tara-  eJHi^ 

.da.ka  dat  aHkgtaau.  iC^mum  ér  Itiay^ 
k  hmé  dat  fîTièfat 


CHm   tu  fifar  rtauM   Im  c*f««M.  Ea 
è  ennrt  qat  ka  aitainii  cl 

aa^ptaaatfat  lœtacet.  l^et 
ta  tt  isaat  tar  ta  tiiiiniit,  oat  dji  tt  frajtr  daî 

d'aa  Iwa  à  aa  aatft 
1.  Lm  alat  aackat  taiptrw  d 
tit,  rAstfne,  k  Médk,  (t  Pent,  aareat  de 

tl  Ulka  Vaiat.  daal  k  plut  aAêka ,  calk  da 

lit  da  Kiaira  à  Frkaaat,  tra- 

k  dklaa  da  radwa  à  péa  da  ataat  Ratai^ 

k  Taa^  dt  Xiaat^  il  «Mptr.  I  et  É^Tpcient 

k  Haata  tl  k  Baate^Egjyit  par  de«  cba> 

q^.i  TtmttemUaUtawai  ttrrirtat  dt  awdek 

i&./Oa  tiaaaa  ééjk  An  ecai-ei,  aa  teaipa 

dt/Haitt./  da  mêmm  qaa  plat  iai€  ebei  kt  Gnca, 

de  favltf  Mttiii  tl  ém  faafft  méê-^ 
aatf».  Lk  lépalligait  dt  k  Gfêre,  dof^l  kart 
plat  tif  p¥  jam^atatidimaat  kt  cafraïaajeatiaat' 

ftaai  d*adMiaitf  ra- 
kt  BtritcdMaer  cl 
de  ltt  ikUibp4ier,  tl  taetafiêftal  naipaetita  et  k 
è  dtt  fcartietaauiti  tpéckax.lUiuatiap 
léktiat  étaîtpit  pkrtt  aaa  extrèmMê 
pabbct  aa  prmt.  Lt  pajaaa  fat  ta- 
r  r^dia  kt  taatta  plat  euaiaia^t  ei  plat 
daraUca.  Lrt  Cartliaitiatk  patttat  poar  aTotf*  ftd 
les  praaieft  à  faattiaitt  det  dMaiat  pat  et; 
t'ru  k  tort  qa'oa  a  kit  pdaétrrr  paar  k 
kk  jiMOt  lataatiaa  ta  Italk  daiaat  ki 

La  ttaatiaHiidt  krok  Appétati, 
fr.9||p  Ter»  Taa  ém  9mmm  442,  ai|  dp  Uaaeoap  aat|^ 
rt.   La  rmim  AaMieaaa  at  fbt  esrcat^  qaa 
O  kas  tpfvt  k  Tok  Apfkaaa,  et,  drt  cttte 
Falililé  raconaat  éê  oet  beaai  oaTragct,  k 
qa'ik  daaàèrrat  à  kari  tsteart,  ea 
1  k  makiaficatâDa.  Paa-  à  paa  ^  kt  differeati 

par  det  naitet  partit  ei  4^at  le   bk^  ém 
aiériia  d'ètrt  rai»aek.  Lt  toi  était  d'à- 

-  _  -a  a  ,  ^  ** 

mOm  de  fBtrtkr  kit  a^iè  de  k  chaax  al  da  ^ 

k,  et  aar-ieMaa  aa  Bkiçait  aa   Ut  dt  pierre  ' 
ec  lar^t;^ .  qa*aa  Bôatit  adbérer  ratrr  elkt  ' 
ai  eiBMat  tTHnlor  d  tut  fctl, Cette  peeBuèft' 
lÉcafa»!  k  aaai  dt  simiwmèem.  la.  ter^iad^lil, 
tprel^rwlaf»  fetîté  de  pianat  j^éas  t  k  paOtal^ 
da  ciaiert ,  dt  Baaièrt  à  ae  lonaar  qa'aa 
était  à  toB  taar  laéaaTert  d*aae  caacba 
^ffatu  dite  •vrifv*,  qa*ta  kutait  arec  krra. 
t  à  cei  tfaréas  qaàad  k  raate  ae  de>   '■* 
pa^  et  ;  dapak  cat  ctatiaàa,  aa  pk- 
k  mmHfm$  k  pàTé,  qa'àa  tali^t  arre  da  ;. 
tt  qfBÎ  raritit  par  le  TtlaM,  k  qaalfté  et    ' 
det  ÉMU  ^fkiia  afkyét.  Plaift»  gta»*;.> 
fnraat  racr^rcritt  éaat  toate  ; 

à  k  rè- 
peettaaenl 

qae  k  fâk  dà  tarrttlkatt  ;  d^aatiat  aftr*y  V  j 
ik  etapéraiiat  m  kar  taatii  ai i hw  aw  kt     • 
kaktactt  dtt  prarîacat  et  kt  caadaaMét  aat 
xaaz  pablirt.  Aa  teaq^  da  Jakt  C 
cbaiHBtt  éte«*Itkat  deîii,  èaBtplBikBrt  direct 
da  k  PéaÎBtak.  Aagaafa  et  A 

d  établir  dtatti» 
ieafiaa  «lant  let  priacipakt  waïkart  de  ^ 
pire.  Lraa,  TryTts  et  Aqailda  arnarcat  dai 
tret  d'ôè  irradifffaal   det  ^aaJti  fiiaitt  Tara  let 
rxtrétHlét  det  Gaakt.  Ttrt-k  Xariqaé  et  l  Eada- 
Toak.  irart  k  IHIbmm  /  k  Ciaaria.  k  Mici^diiti 

à  aaa  eartaiaa  ép^qpM^  da 

ar, 

je^:céa  à  ladjqafr  aax 
TuiBatar»  itt  a«MBppt  pairiittati   Peadaat  k  pé- 

la  aecaacBca  ittBBMt  «  aaiaat-^9  naît 
aa  jet  BiraitaBa  te  saccoa^^nis  aaaa  i^^iBi* 

k  plaaait'  dt  cet  ^Vet 
let  MaMBêt,  kt 
qa  tiMt  ammrtMT  ftra 
Ml|tB.  Ltart 
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fidffé  et  Bp  taxa  da  ■Aériaan  lèat/  part^calMt^  i^ 

Il  laatet  kt-teeaattttai  i^ii  i^c uiiiif  4  k 

Céaar^  11  t*^il  poilit  dt  aaliaB  aai 
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4éôwiTrrt«  pÀr  ki  K«i 

M»  Dww  Tmcm Mfirt  An  Péfw«  <•     lf|iinià  te  dw^y  4iÉ  iéwiémm   tUi  c—  à^\md- 
Am  noq  ■■■■lit,  à  qfÊm\  lah  ^  ^. 

•t  fcriMMfe,  »  Aétihppiiwn  4tu  »»-     Ui  pinfiiitii  èm  TEtât  d  <•  ki 

,  Ftimrt  par  !•  fiai  pttjt«  «ir  •»»  taiifMaf  «  |Mir  kt  «MMtO»  géaénMX.  |  Ck0mm$éif§r.  Im  i4- 
ife^tts  d«  2,000  kikwètm «c  «tf  •M>f](«iu  <U  ë     MUMM  à  iTMmpar  —  ■ihm  iipll|iii  è  m 

Lnirs  eniét  éirift  mÊÊÊmm  wmr  4m  I  dNmi  ^mt^mm  r9m  WnMptolo  tl  mile  m  mm* 
ck  poraffKs ,  tl  k  kag  MMt  ] 
uittcau  bonks  4t  gimait  Sfwvs.  i 
litt    Tl  iiii- 1  bÊmnt  Tobin  à%  k  t»Uitil»4t  act  j  n 
FraMt^  €t«flM  k  prouTe  «n  rijgif  tni  ^  Ptfpt 
Wfft  iumà   àk^Mté  :  tk  im  wmê  ^tlify;  4f  k  r«éi  j  k 
J«  «ml«#r.  Clitrii—lgai  cif  ^ ■!  k  ftajtt 

4kiM^ 


à  13 
Mars  ea 


àk 


^  rétablir  \t% 


*^fv 


i» 


'let  faiaat  di  ta  <!r 
4taUit  <kt 

Irm  k  eoauBtree  t(  n 
Té^mm  d'abat  te  it 

fia»  Toragtr  ()a 

ffojaatè  ' 

taats  4t  k  Toifie,  tMt  tar  kt 


Ctti  aar  cal 
aa  Waaaa^ 


kcalitéa,  ta  a  ImC 


:é-'' 


fçk 


4t  Fraaca^ 


fMia  aactir  4a  k  Eiaiiimt  al  dm  4^aof4fa 
K  k  f«pamjoa  ém  Ji  ilii    Haah  IV 
créa  k  ckirft  ^  giaaj  «<ijar,  Ltab  XIII  k 
ariaai^.tt  Ira  roatca  n'ra  fataai 
ljt%  fr^rrrm  <k  Lmiu  XIV  taiplclitrtut  ce  pciaca  im 
r»it>er  mmaa  ftojrrv  ea  cagtaïa.  C'^cal  niiiaïf  I 
'as  XTim  fti^^k  %m  k  Fraaet  te  aUaaaéa  4a  cta 
ffrmo'ks  tc  aiagan^att  rwiips  qai  ont  taat  taatii 
Ma.  aa  4eTckfftMat  Je  toB  caauaerca.  4ttaa  i»> 
vasirm  tl  4t  ta  f€impèriié  ^léaécmk.  Ua  mnH  ém 
eatkuKrmàA  mmê  VimêfmtiMm  é%Tmrgù^  «a  ITTt, 
ëtaUit  lâ^^  4iTtMa  ekirt  cf 
aMt^ct^ 

tatraïkatf  ïtnr  ré^armtm^T 
l|ai  m  aom 
aar  cci  amM  laii 
tai^  k  Fnuitt  Jcrakfpa  al  iMlitia  ka  Tttm  4f: 

ftkji  q  Vtlk  aTait  rrriaiMtit  coaMia.  Elk  iMita  { 
aîntsat  n  TiéntàUt  vimiigm  4aaa  la  faott  ém  Sa»=- 
Çaa,  aaataaMti  at  irrMa  ^tatpafrcta,  vi^gl*  | 
.^aajK  ^oai»  ^cf <iL  ttx  irauftta  aanvM^  4at  caaaax 
pa«r  Cftvonitr  réc««liHKaa  4tt  aaaz ,  ém 
,wmBftwt9%  ckvcc^  ftv   M  aafa  ata  pvaciaicas  ,  aat 

^  '•^f.f*^  if  laariuB  4t  JbfV> 

a  Éki  cwiia  k 

c»  kar  àÊThr  mm  aaik  à  F 
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ém$tr. 


faaiMr  aca 


v^; 


V 


it  oa  k  rail.«rf  ca 
itk 


M4t 

î  êm  mmifm  H  fùéf»  mUéfWÊemt  émm  cHtf  piiiina.  lé 
i  dÉtnia4a  §er  a*ca  aia  aa*aa  caaaartiaaiifr.  Oa  tt 

atars,  nr  kl  clMBiaa  4a  fcr.  4a  k 
,  4a  k  lapiai  tl  4t  k  irranié.  Lat 


♦  ■•  .■•<■:• 


a»  tl  aartaal 
afT^ti  aa  pvvail/;  tik  m 


^W;^- 


avk 


4tl4 


k  taO,  aa  aaai  Vi 
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,  a  Hà  iaraaié  fm  Anwax.  1! 


k  tîfafi 
aaica  4at  tara»  aaaa«^  éart  ci 
aaar  at  ^ai  tti  4t  r« 

b  m0am  kM,  alki  aa  pafaa«tat  nata  avatr  Hé 
araat  k  XTtr  tkek.  Waa4,  4aat  «i« 
ém  tàmmim  ée  ftr,  4tl  ^at  4tt  eii^ 
à  taik  ta  kwa  éiakat  écaklif  à  K^iank^ 
aa^  1  vaa,  aaaa  la  aaiatt  aa  iMfaaH^  ta  .Asaititfrt 
«•  raraé»  IM».  L%M*  raytte  *i  bètifcMttr* 
ri4i*4i|»  nn*ùt4m\»mèm  é»  fcr.  fs4w  pAr  4» 
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La  bvM 


im«IWM*Mà«B~Fl 


OtMibt 


^■*«i  ItW  mfm  ru 


4«>pré  4t 


à  GMfft 

M.  «t  i  ; 

m  lèn  ai  è  fnrair,  par  k  taiti,  à  k  a^Éfeet  4i 
.  fOmnm ^  aa  rtaraa  aa  taamaMcanoaa  aaac  !•• 

^  m  •      «a*  ^*^  a         aa^a  a'/ 

rw«,  k  pIm  ■■■■mil.  Uj»  iuU*  ■■•,  «c  ■<«• 
à  Bas  émtmmt  mm  nspra^hé*  4s  aoa*.  ■  («■  aAt 
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1.^  m  net.  Apte  ftTmr  fisfl  te 
i^nsii»  pDS  1*  carnèvt  èiptowify»,  il 
I0gl  «iMT  à  Ik  poé^t ,  >om  iri^yiiilt  Toeatmi. 
ijMg  iwt  v^iB'  Biépntcr  te  |po4K«t  too  époqve, 
^  Cm  •'•isifmh«i|«8  tes  fMèwin  dtdaçti^— i  àê 
r^^  WiûU  m.  )m  tài^jt  à%DmàX:î^mmàxm 
ijplBHMMcmlMai  dîFiete  aTte  râiitiq«jté ,  «ten  W^ 
éâts^  ^tmgÊm  Us  4t  te  Grec»  mt  m  MiiteMt, 
,1  ai  pteéffm  wt  wm  étaia  isMliMvlt  d«  fénr 
^Itenèrt,  ^  Tl  liiiiiN,  èm  SofhMi.  «C  if  wi  te 
tni^i6éfi  iiitéfmiri  Dtes|«ifut«iiitBt  fasMl  ftTttMBf 
tftit  Bâc&Be  «1  FêMMMi  ;  «m<s  il  bs  hC  pst  lo«j«ir», 

■ter  m  terciat  to«t  U  trmi&e 
kt  oaf4it  do  «jk.  N^onhikm  p«â,  um- 
qët  Cli^itr  tt'm  pu  mettre  te  dcrnirvi  auua 
i  joi  oràTTM.  S«aft  doate.  il  ftwait  acbéré,  iwiic 
IJM»é  W«  coatOi|Ti  ébi^BÉte.  tes  lig—i  ladériAt, 
ft  Ikt  dt  tes  €«|iii»rt  «tfisfrmtes  dss  fyfoi  se- 
>  iBWJiS  clssstqoss;  tv7i\  fiM|  te  dbt, 
«al  —jlMiigs»  «^g»f^^f  "^^f?"  * 

pfès  r—bys.  Llfcncét 
«I  W«iicio,it?  d>  W[tMS  à  rrt4U  ds  ps^ist 


*• 


♦' 


/•. 


Z>' 


it  Bliite«|ètmr  ds  sott  siètk.  Ses 
rrrèMI  •»  hu  |io«t  n  efité  AfdsBt  si 
Iss  drsirs  dss  sois  ^  smi  rsT^tas  du 
ruMt  TéfitaUt. 

[^  iv  riiili    1  te im,  te 7 

à  ppidaire^  dus  sa  dé- 

paUiépso. 
iWuomC  te  fllBÛSK^  cim  ds  Im, 
y  Qttl^Wm  iàruliga'iir,  w  tSirlsT^iSA  à 
k  «le,  Is  /««iir  .r«p««f«.  £a  ]tl9.  Hcsih  I^suMicbe 
dasMS  «BS  éiftm  à,  ps«  ftte  eooipkcs  dss 
CAaM  CWaîer.  ipn  Art  secvcillit  st«c 

JNi»^  tewH^-  Fm«  do  précédtot,  »/«<:< 

f»ofte  s«  KM.  n  fin   aiWs  ds  te  Coarentmi 

^ct  k  ^  irrm^  pMts  ds  te  Rfrshrtmu  !fsr»Jo. 

vpli  i^éMSir  mS,  ftvswl  tsM,  iBOSHBir  ^  SSt)  tcmps  ; 

d  forrt  Ws  poils,  TmmtbÊm^  %sm^ ^  si  ta  aocrpu 

1rs  iiftifctei  ni  Cil  tis.'  Pssss.  »i  aspirm  à  te  gloire 

ds  te  trsgMis  politiqtis  et  pbilosopin* 

çiio^^SB,  il  nrsppu  ttas  ptfid«  Jp^tf  sss  i^stss«  ces 

r'il  jirmit  fmppés  dsM  bps  f^ers.  Vspp 
dsmsr,  Mmns^losspli  ts  trtMiTa  rén- 
■ir  fs  tel  CCS  deu  roîssds  fm%à  et  d^sràSsar.  et 
lifsvtedpM  tes  ÉBBsnMéss  k  Uaçsgt  ons 
ns  fi^HjûsBt  à  te  scêflM;  Cspcadsiit,  c^ssi 
iKKi  eooHBS  k  porte  es  ^siliM  sârss  sfteisl  h 
dMÎM  de  U  R^H^^os  fruçÀks  ^ïl  apii^ 
nti'tost  4%hord 'sojL  joss  ds  nûsmts  Lnéfmire. 
Kssppt  PS  tetsi  écl  sppÉr^iés  par  lassipi  teorids 
te  V«rapfMif  ;  et  Fods  ai 
«tel  ^pt  VI  epsf|poo 
Ms  coctfoue,  était 
«Tit;  » 

isisè  elk.  11  i 
r*«Hc|J;,|te 
^  ^'P^rf.  Cssl 
le  plis 

te  ^ 
'A|^rr.  ssàt  te 


ds  sa  Ticittesss.  Cldmr; 
te  KêioUtisa  roa- 
SI  tacbevm 
te  Révolatioa  aa  tbédtie  par 
aajL  IroatMvasatat  te  CiUaf 
lai  qoi  a  isaJu  k  la  Ubsrté 
qm'clte  'f^\ 

te  ^miiSiKi,  fE^tn 


&apirs^  osbilvs  te  fasbor 
et  eoatre  te  ré^etioa  ■h>- 
âXi  aa  ssail  de  rérc  asa- 

de  te  po^sk 

te  pl<>  •»  ^  date 
rfc^^  TépaMicaias.  Dapa»  te  Cuft^adKaa,  dsat 
d  tel  faa  ds»péteâtea7riw|«*«i  18Qt,  CWmt 
f^  «i^  part  actist  à  te  piiSî^Bi  stjoaa  aa  rôk 

tesdiiisssinai 
dsss 


Al 


dste 


itii 


lasiadit 


SI  te 


*  ■ 


.*■>  -■■'■ 


• 

# 


•;î.r 


^^v;*  r'-i,. 


'''^F 


»^ 
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ssH  à  tefsr  ks  eUsai  êê  dfcaiss.  Mre  dirswss  asahèrs,  teaf  ip^le  |i'i|nieiw  M  de  ri^ 

rmirtr  U  mÈfwte  èmm»  h  ek^mU,  \  Psr  emteas.  Bâti-  rrt  ;  oOs  a  tarsaaf  admiré  tessia  a^ac  te^oel  Dfiaa 

■Kat  oà  soat  tefés  tes  cJkisri  ds  te  iréasris  si  tel  msi  tears  snèass  à  Tabn  ds  te 

2oipafat  df  leMsS.  l  Par  déaâpemsat.  Lsgpsmass  aass  é^itam  kars 
k  SI  ami  tçao,  QmH  Hkaii.'  rsil  sa  trm  càsaJ. 


tefit  iimpte 

teoilte,  d*aa- 


C#  ruii  ar#ff  a  fwH  et  m 


i 


cmcntXSt  s.  f . -%i  lai.  eaimas >  dha.  ds  «v 
Umm^  càaÂaa,  à  eaass  da  te  Ibrms  ds  jTaauaal^  ^  Lé- 
inécplêsa  sa  papiUoa  daMi  asa  prpmkr  tpû^  oa 
Jarrs  de  ess  înscctss  apc^rs  la  soeiie  ds  r«af.  Qnaad 
aa  paptltea  lemslk  %  été  f  caadê  et  qa*il  Tsal 
drs  tss  onite,.  il  ks  dé^asa^sar  ks  Té|Eetaax 
à  aaafnr  Mm  #rrei  c^oi  doiveat  tortjr  de  tei^.  Lôrs- 
4|«s  W  temps  sit  reno ,  ds  cas  crofi  agi^laiiaca  sar 
i  éer.rca  d^vas  blrasclw  foftent  ds  jss 
SI  r<etl  étoaas  as  rscaaaail  sa  sas  sacaas  la 
bteaca-mTse  rétre  chaïaaiBt  ^ai  kor 
rautSBOS  :  aalk  trace  ds  ses  jbisai  Tsan^  de 
Mkt  aaianaas^.  risp  aai  fsms  prmssotir  ces  aiks 
Willaatas  qai  d«6sat  k  beauté  des  isars.  ai 

Iss  jaii*ias«  a»  asia  des  (^rairiss  ambampéss  !  la 

Cl  éclos  asl  an  ètTe%id«  lédBaz^  ^oi  nimps  n* 
tat  sar  te  planta  qas  sas  paravis  sAsaraisai  à 

;  îk  teiTakat  da  Wat  de  knr  tfanns  aa 
ds  sm  flsars^  il  es  déroca  d'aas>oacM  dm 


.  Has  eafta  #a  m  iteml  aaa  djMasar%  sorrvse  d*oè     ; 
I  sites  aa  soctsat  qas  poar  clisrà;mr  tear  âaamt^ts.    m 

-^'  a  >s  te  cfcsiillé,  aijal.  ^ 

saisi^tfMks  temmis«.  liiiiaal'.  '.. 

ks  fcailiss,  elk  aura  a'^sss  rrandi;^ 
Taora  pré^arri»  du  ï^e  terrUr^erof- 
spaa  pa  da  te  amia  plas  lernbk  eucaee  ^tf  telioa 
.  laurst  aUs  ta  fitera  ans  ra|tts  ds  ssis^  awr  ^sone  da 
I  tom*isau  oâ  alk  ééassrflira  cbrytaltda,  amme^ri- 

rar  ta,  si  daiiS  ca  loiabsaà»  essaims  dans  îe  tesn  - 
j  d*s#  iD^rr.  elle  rscarra  «aa  avairéik  emistraçeV    -, 
j  El  tersqns  k  priata^aps  sera  rena.  Uat««Bgïla«pTeQse;  ' 

^ni  te  laçtn  bi^iro^  eiiSnilte,  s'oovnri  f«>ûr    la 
i  nmdre  éetetant   aaptUoa*'    B.  Bfoht.     FI 
'  ebsaOka  offraas  aaa  sfpaadicaa  rrmarqaabli 

sa  ritaaite  :  par  ewsmpif ,  te  d  aaîlte  jte 

,  ^ porte  sar  te  derater  aavéaa  da 

i  aatpBtimcoraa  daradaas  il  aTrr^e  pas  trace 
I  te  papitluH  :  faite  4a  frraod  paaa  de  oait 
de  inraades  ai^rrettca  da  pette  aoin  eaifs  kaqaelks 
Wilte  aaa  maltitmk  d^«iotk$  bliwea.  Un  dkiia|^ 

d  1%  erses  «"sneees  de  clafiiji!aî 
do  papUtea  aàqael  clk^  dssasatjnaasaauee    ; 
aa  de  U  plaL^ie  lur  liiqsidk  sites  virent,  giisteai     > 
fets  aar  tear  smiCiBfe  oa  tears  aumn  lAmcabé-' 

:  ka  clMTiulkf  das  i^fr«j«  qai 
à  lacateaa  a,%tc  obe  tfrsr^rraijii^  ariliié; 
celtes  ds  la  aarf— -aJeiBis^  qjoi  aaaisa*  eo  cvnixbant 
tepr  cotpa  aa  are  se  te  déteaîdàai  comme  aià  res^  ; 
Bijcl,  et  toatas  edks  qa*oe  a  apf^ke^  rl^tmùêrt  /«- 
jr«,   rànuiiff  é  hrrrt,  •rkrtuUét  tftm€iu€B ,  rhtmtiJie» 

ckem9Ut$  §fûmHrt$  oa  arprolrsji».  pranrjw jwiijsrfar, 
raviriKani,  plir«iai  dr  ftmêëft^  etc.'  Les  c^  ei^tlks  H^aa- 
t  trois  H  qasÊm  fMU(<k  pe^  sTasit  le  se  traftSr 
aa  dimahasa.  Cliai|a  e  mmt  f  lien  pair  k  - 
doa,  qai  m  irBd;.e^  par  ià  qae  raciiral  "lie  dér 
gairs  éa  aèaadtaaaat  josqo!à'  ses  .fW>rls.  Ij»  maecsi  > 
aaa  c panât  cr:.tM|fie  poar  ces  animaux^  inu  eproa* 
TSbt  càaqae  fois  m  jMir  oa  dsas  k  mslaite  »:  Je% 

•et  sa«i  ma^-   '  ^'é 
ks  maggaane         «^ 
te  nom  ds  asmiasii:  En  laisak  de»  dégâts 

rcaass  te  Toraaté  âf%  e^eairies.  des  nçismaati 
^palàca  prfscn^emt  ds  ks détratrr.     Vïg , imÊrkf^    . 
aiMr,  ear  métkmmSe  thtmiUr,  Ca  mtarrabk  qtii  m  ateh 
«M  faiia.  t  Ùrt  ImUrwmrnt  wm  chfm^ii,^  txi^twm 
aidaar..|  Sons  de  ^^asasaMoteps  da  soie« . 
de  oofdna  tara,  yicacalaat  d»  tr«s  rosés  .' 
PQik  assss  si^bUaUei  a,cenx  de  U  cbecilk,  et 

te  oroaseie,  sa  poiir 
dm  crliodrsf  de 
teira  dmpnrarss,  esé.  |  ^osr.  miht.  ràrot^lr^ 
fW,  CriaacrSjjfemâ  iottaate  et  à  poil  coari; 
ealte  qai  rscoane  te  casqof  dca  çnitasiigES  et  des 


./•■ 


r  Xîl  dc^cbeniltes;  Kea  îa* 

fccte  da  Clwaillil  imr^rfmmrkemnilett,     Tt^.  £• 


«V  prad^  BM^  al  w  mmme  ckf^lhrt  d  ê^ 

CJiCXUXCTTE,  a.  t  v^i"»-]^  cAriiéPr'w Pe- 
tite ctemilk.  /m  rm  mr  »•#  fftik  ea  méé  é$\ktma^ 
Uiù*.  \  Bôi.  Gears  de  -pteafca  ds  te  temilk^^es  k* 


rkmiîyué 


espèces  r  9^ 


SI  is  létt  d*ms 


CflOKMI,  a.  ai:  Titrajia «Bill 


;  sesB^faalii 
te  tapiditécc  naeia 
da  k«v  Tol  ;  lra«  lôard  SI  rsaipaat,  sert  da 

qai  k  mr|irfaasat,  Lm 
aa  Taia  poar -.mti  api  i  te 
bffBaM  p^âlteiu  SI  iTite 
lEcaelaas,  ds  te  fa^tttaai  ifwttx 
aiHs  ?  Or^  Id  éamm 
astom 

alysl  d*éf«de  «â  ds  méditaliaa 
k  jtelmBabi    EUsT 


baastes 
d'ans  ckalaa  et 

CÊULSnrOWL.   s.  mL    da  jpr  y9y,   oie;   xy>;^ 
Bol  Cteare  de  U  teauOe 

BSiancte  espaces  de  plai^ 

r-.f mifacaaim  répaaèassi  daaa  Isa 

asBBmpi'erm  si  nas 


^     m* 
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'•'•.  ^ 


■•*:■ 


eSsara- 
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i  de  teFrmr>oa, 
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poc/^,  côotvH  vulgairement  pdxxB^  \e  ^om  de  thé  eu 

J/<y/^tK,  dofllt.  pu  prépare^  par  nifusion,.  une  boisson 

'ii^grëu()[é^et  •tégi^enient  excitante  >  en  usage  d^nt 

^  toutj^  J  Amériqi^jttéridioHaleti^i9  le-  nom.  de  maijê, 

V^' Cette  dernière  e»pi*çe.8*est  miiftipH^  «^^  France  au 

'|)oint  qu'on  pourra  à  l'y  croire  indigène.    . 

^      CIlKNOPObÉE^i  8.  f,  ))L  B^tv Famille  4e  plan- 

-  4^$  Éjdfi  a  pour  ty{)6  le  chdnopode.*^  Les  chémoiiodéet 

i  .^}*ont  dei^her^s^ou  des^souô-aifbrissfiaux  à  racines 

"         fibreuses,  e^én  général  tortueuses  et  très-longues. 

Leur  tige^presque  toujôivis  wilro^tej.rammènt  griyh- 

pante,  porte  des  Vît*  ùi  Iles  t.ltern<)Si;  les  fleurs,  her- 

'  I  •-.    maa^rodites,  affecteni^  diverses  iisposit^ns.       < 

r.      CHEN-^SL*(jëoiçr.  Province  eeptentrion^le  dj^là 

,        Chine,  dent  rétend^qe  est  de  W?  k^^lom:^  6ur310., 

;^;,^eVdont$apopjilation  eH  de  15^00d,0Qa.d;iia{bita,nt;i: 

^i  •   Elle  .^ se:  divise  en  .'js^pt^départements.  Lè'chei^ièil 
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<»st  Si-an.  Ueau  c4iniat;lt{ontagnés^V\{  sud;  cér^a-  . 
Ie8,.bétair,    kouill^  en  quantité,  >inînes  d  or  qu'on, 
n'exploite  pas  ;  industrie  agricole  et  mahiifuCtimète  \ 
très-dévelom)ée.  Route  raagnîfiqlie  (Jui  va  de  qi-l^n 
4  llamchoirtig.  >t^         r  .  ^   ^'^' 

-,  ClIK.Vl^,  t^E,  aii.YguJLat.^awrji^^blancdevieH- 
Jesse  ,,Qui  est  tout  blanc  de  vieilles^..  Se  di*^  en 
poésie,  soit  des  personnes,  soi t.des^  choses .;  KiV^/arrf 
'  tkenù,  Té(e  t:henùë,  Harbf  chenue,  ^     .    ^     >'.  ^     ''* 

Maiii  jiujou/d'hui  qu'enfin  la  vieillesse'  vçhtie^     V 
Sous  mes, faux  chevjeut  blancs  déjà  toute  cAeiiue,    . 
-    A  jeté  sur  ma  tété,  arec,  se»  dbigtsjbéjjànts,  *  '   : 
Onze  lustres  complets  surqhajgen;^  troisans.      .- 

'V-f  :»■■■,    ■    ■■  ••^••■/.*^.,  ;■'■'■' ;......    '.,:^l'--    (BOLLKj^Û^J  '     ^z."     ■[.': 
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^  i  Fig.  et  par  extens.  Les  otites  chenues ,  Les  eaux 
*.rte  la  mer  J)lançhissantes  d'écumç.    Les-  monta<Jnes 


t 


cî^  avant    l'ère  (?hrééffiîne  ;  .il  -^iit   élever  la  plus 

■  haiité  des  pyraniideSjfqni  a  conservé  son  liiom.  Ot5  3" 

^^stéri^e  moyuinentde  vanité  royale  Co,ûta  aupënpîe 

«le  loiigues  années  de  travaux  pénibles,  qui  lie  fu^ 

rent/obtenus  que  par  la  plus  dure  tyrannie.  _       rr 

CIIEI^TÇL,  s.  m.  (pron.  chetel;  àni  lai, ^  capiièl- 
//ii^(rU- petite  tête,  pjvjrce  (}ue,  danî  le. cheptel,  le  bé- 
tail se  ci)nipte  par-  tétè).  Contrat  par  lequel  une  par- 
tie donne   iv  )*auWe  des  animaux   susceptibles  de 
Tcroît  oii  de  profit,   potir  l'agriculture  oiv  ïè  com- 
merce, à  reffet-de  les  garder',  de  «les  nourrir,    do 
les  soigner ,  ,soùs  les  conditions  convenue^  entre 
eFlcs..  Il  y.  fl(  pUisieurt  sortes  dé  cheptels  :  l<*le  chep-' 
iW'5ihi/>/^au  ordinaire\2<'  le  cheptel  à  moitié;  3®  le?' 
^cheptel  donné  au,  fermier  ou .  au  codbn  partiaire , 
au^âA  appelé  cheptel  de  i'ei^'  ;  '4®  le  cheptel  de  vaches, 
■J;\$'[  Daii^  le  chept fil  simple^  la  tonte  et  le,  crQÎt  seulem^ent 
f> /.'<T5e  djvisént'par, moitié  entre  le  baillônr  et  le  pre- 
>  '■ '' ■  n^^       "Qiiant.ay  laitage,  au  furajéret  au  travail  des 
,:."  :    j animaux  .!^le*nreneur  seuLv  a  droïi 


ger  et  dô  les  nourrir,  sous  la  condition  de  recueillir 
tous  les  profits  qui  jjM^artienneut  au  baiileur,^  le- 
quel conierve  la  pijNRété  deji  vaches.  Le  baille^ir- 
peut  retirer  sgn  j§^jé^ïs4^v4Éd  il  lui^laU,  pourvu 
néanmoins  que' (me'f^iL|>a8  à  lA  sorti»  de  rhivér, 
PU  peu  de  temps  aprèrqu^  le  veau  à  été  retirera 
la  vache.  Le  jpreneùr  peut  à>i  même  toujours  ren- 
dre, pourvu  que  ce  no  soit  pasàTentrée  de  Thivér. 
et  lorsque  la  vache  est  sur  le  f^int  dé  mettre  bas. 
(B.  G.)  I  Fig.  Un  ^oi  élevé  aux  école»  fmbliqv^es  /ar 
tnaiê  ne  iienserait  nous  tenir  à  cheptel  de  Dieu  ni  d'au- 
cune puissance,  (P.  L.  Courier,)  |  Par  extens.  Les 
bestiaux  n)ëmes  forment  le  fonds ^  cheptel»  Le  prp- 
heur  doit  géi  soins  à  la  ConservaLioii  du  cheptet.    i 

jCHiEPTilLlEa  viK^E,  i.  (pron.  cheielié ;  rad. 
chepteljK  Celui^  celle  qui  prend  un  bail  à  cheptel. 
,  'CliÉQl)|î/  8.  m.  (de  Vangi.  rheck^  du  verbe  /o 
fchfcilf,  contrôler,  vériner).T.  de  banque.  6on  à  vue 
xlétaçlié  d'un  livre  àsoudie  ^t  donné,  sur  le  banquier 
flili  a  auyfnrt  un  compte,  par  U  débiteur  ou  payeur 
au  créancier  ou  à  la  personne  qui  doit  recevoir. 
Les  chèq^ues  san^  devenus,  en  Angleterre,  une. monnaie 
courantBi*  unt  \ieritable;  monnaie  .fiduciaire.  Le  chèque 
est  »ssehiiellement  à  vAie  et  où  porteur^  t^  -  : 
;  'CHflà,  ÈR«,  adj*  (du  gr.  xàpe;,  grâce,  ou  ^u 
çqJt.  (Tdr./ cher).  Qui  plaît  et  séduit,  au*on  aime*, 
auquel  on  est  tendrement  attaché.  Se  ait  des  per- 
soim^îs  et  dos  choses.  Un*homme.  cher  à  sa  famiïlt. 
Cette  femme  lui>st  chère,  Vhonneur  doit  noua  être  plus 
cher  que  toute  affection^  Vous  parlerai^je  dé  ses  pertes 
et  de  la  mart  dé  ses  ch^r«>nfaiVa?  (Boàsùet.)  Que  le 
pfifple  lui  soit  aussi  cher  quUl  est  Itri-^méme.ri^erau 
pev;j/<?..(^Ussillon.)  La  mort  rious  avertit/ ious  les 
jours ^  paf  de  tristee^Temples,  qi'if  faudra  tïn.  jour  re- 

us  cher^  engagements,  (Fléclner. )  Tu  - 

ii^'emént  fille)  'amieyamante,^  épouse*  et 

tous  ces  titres  m'ont  été  çhert,  (J.,J[J 

Rousseau.)  A  Xous  leé  cœutè  bien  néêjquèilu  phtrie^  est 

<hère,  (Corneille^  )  Et  les  infortunés  me  sbnt  pluschers 
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La  perte  doit^* 
'•_^'  ■  etrtè  Sùppû^^e  par  Fune  et  l'autre  partie..  A  rôrdi^^ 
/'^  "naire,  on  jai^une  estimation  dii  bétail,  aRn  de  fa-» 
;,*,■'    ;ciliter  la  fixation  de  là  j)e'rte  et  dit  profit  à  la  fin 
i^'Jl'^du' ^il;  êette  estimation  n'est  p^  attributive  iâii 
1;?i-i  preneur  de  la  propriiîté^  du  fonds  du  cheptel.  Il  en 
>ji'j,  *:  résidté  qii'il  n  est  pas  responsable  ;  au  delà  de  sa 
'y  ,  "moiti%  des  .cas  fortuits ,  à   moins  qu'il  ne  -feoit  en 
-^;.-  faute.  La  preuve  du-cas  fortuit  incornbeaii  p-eneur 
i'.;r  '  et'cèlle'de  IIei  faute  commise  ^u  bailleur.  Si  le  chejP 
*   ;r     tel  a  péri  "en  entier  par  cas  fortuit,  touîte  la  perte 
-.   est  à  là  charge  du  bailleur.  S'il  y  ti  nécessité  de 
"^,>  vendre  une  partie  du  bétail,  le  preneur  peut  se  faire 
•',  autoriser  par  jtistice.  La  durée  dn  bail  esft  de  trois 
,   .ans,  à  moins  de  convention  contraire,  çt  lorsque,  à 
.  Texpirakion  du. terme  légal  ou  convéfktonnel,  il  se 
'    passé  quinze*  jours  sans  que  le  parta^iîit  été  dé-^ 
'mandé,  il  s'opère  une  sorte  de  tacite  reconduction,! 
^ui  se  règl^  suivant  la  coutume  des  lieux«  Lec^ep^ 
^  {tel à  moitié  est  iiDe  société  dans  laquelle  chacunfe^ 
des  parties  foùrrrit  la'  moitié  des  bestiaux  qui  de-^ 
">  meurent  en  coinmun  pour  la  perte  eè  pour^ certains 
profits,  ^^e  preneur  retient  à  lui  seul,  et  nonobsjtant 
. -convention  contraire,  le  profit  duJaitage  et  du  tra- 
çai 1  des  bestiaux.  Le  c/i<fp/e/ donné  au  fermier  pu 
*    ,colon  partiaire  a  lieà  Jorsque  le  propriétaire  d'nn 
.   \  bien  rurajr^  donne  son  bien  àféirrae  avec  les  bestiaux 
cipnt  il  ek  garni.  On  l'appelle  aussi  cheptel  de  fer^ 
parce  qu^il  est  comme  enchaîné  à  la  mé^irie.  Danà 
ce  contrat,  il  est  de  règle  que  toutf  les  profits  des 
.beatiàtix,  sans  exception,  appartiennent  au  fermier 
^^  *.pour  ipiUe  la^urée  du  bail,  sauf  rôbligation  d'em- 
.   i^:^..|)l6yer  los  fiimieirs  à  l'amélioration  de  la  ferme  ;  en 
,  rioirtre  le  fermier,  recueirtant  tous  les  profits,  est  tenu 
y<0mè^te  la  perte  totale  arrivée  par  cas  fortuit,; 
"$;.  enfin;  lors  de  la  résolution  du  bail ,  le  ^rmier  est  ^ 
'  ;;/ftenu>,  même  par  corps,  de  laisser  des  bestiaux  d'une 
^  ■;  ^^^  égale  à  cellç  de  ceux  qu'il  a  reçus.  I^  chep* 

teVde  vaches jA  lieu  lors^if  une  ou  plusieurs  vaches 
/>  J  iont  ^nnées  à  nvçelqu'un  qui  se  cnarge  4^}es 


Tout  est  cher-icif  et  surtout  le  pain,'  Les  objets  de  CQru- 
somniation  ne  devraient  pas  être  aussi  ^hers.  Je  ne 
trouve  rien  si  cher* que  ce  qui  m'est  da/me.  (Montai* 
gne.)  I  Marchand,  industriel,  quijhet  ses  inarchan-. 
dises,  ses  services  àhautprix.,  Cf  marcAanrf  «f  /fop 

*  cher.  Les  avocats ^  \es'  médecins,  sont  bien  chers  pour 
le  peuple.  \  Rréciénx,*  degrapdeyaleur.  X^  t«mp5  wr 

'  cher^.  Les  moments  sbnt  ' cherj^  Ma'i^  le  temps  e^t  trop 
chef  fiour  le  perdre  en^paMles'y  l' Corneille.)  Le  temps 
chet^  en  amour- comme  «n  gttfrre.  (^a  Fontaine,)  f  ; 
Adv.  D'un  prix  élevé^.à  haut  prix.  C'est  cher.  Acheter 
cher.  Il  fait  chertivre  ici.  Les  manç)iOf%s  de  genette 
étaient  à  la  mode  il  y  a  quelques  année^ét^se  vendaient 
fort  cher,  (Buflfon.)  |'  Fig.  Que  roi  plaisirs  coûtent 
cher  à  m  ïnforfune5.'^(Massillon.)  Il  faut  être  biffi 
amoureujfi^d'unfi  vérité  pourl'aclieléir  si  cher^  (Saint-" 
Kvremont.)  Les  hommes\achètei^t  bien  chef.  Vemp^fe 
qu'ils  se  sont  attrib\ié  sûr  les  fejnm^s,  Omon  fiU,  que 
tes  jours  piûtent  cher  éta  mère  /  (Racine.  V  Je  /ut  wn-  ^ 
drai  bien  cher  ci  bonheur,  quHl  ignore,  (ta.)  j  YMire 
sa  vie  bien  cher,  La  venger  glorieusement  avant  de 
la  perdre/ tuer  des  ennemis  en  se  d^fendant^  |  FamiL 
Iljqjie^le  payera  cher ,  il  le  paywa  plus  cher  qu'au-, 
marchi^ela  lui  coûtera  cher,  C.  à  d.  je  le  ferai  re- 
pentir de  ce  qu'il  a  fait.  .|  Le  nîot  clifr  se  dit  d'une 
personne  ou  d'une  choie  qui  domine  et- captive, 
l'homme  par  l'instinct,  par  le  sentinlént.  L*êire  qui 
nou»»ést  chef  nt)us  a  séduits  et  rioiis  ^retient. par  le 
cliann^  et  la  grâce  qui  sont  en  lui.  ï)e  même  pour 
les  choses.  AJors  ^pus  ne  if(n|^  attachons  pas  par 
raison  j  par  calcul.  £^  réflexion  n'opère  pas,  nous 
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.323,393  habitants;  ohief-lieu  :  Bourges.  Ce  départ^ 
est  formé  de  trois  arrondisseniientsiBourgef,  Sainte- 
.Anmnd  et  Sance^re)^  subdivisés  en  29  cantons  et'^i^^^;''^^ 
2f97  communes.  ,Le  terrain  est  plat  en  général,  mais  o^  ^i^"*' 
silfonné^palr  une  quantité  de  petites  riyières.  La  par-     -  - 
tie  septentrionale  renfi^rme  seule  beaucoup  de  colli-- 
nes/et  là  partie  méridionale,  un  grand  nombre  d'é- 
tanga  poissonneux.  Uuoiqùe  le  sol  soit  sablonneux^,  .^^ 
et  pierreux,  il  ,estce^ndant  fertile.  Ce  départ,  pro-  \]|; 
di^t  du  viUj.de  reau*dé-yie ,  du  cidre,  du  blé,  du' 
chanvre,  et  du^bois.^  tl  possédait  des,  minés  de^fer  et  ^  *' . 
même  une  mine  de  cuivre  aux  environs«de  Beau*     ; 
jçu,  mais  dépuis  longtéinps  on  ne  les  exp^loitè  plus/    , 
pour  la  plupart.  Ses  richesses  minériârles^sont  a!^z 
impprtautes  et  se  compojiont  d^  houille,  de  é'^ès»  de   V 
pierre  de  taillai*  de  pierre*  calcaire,  de  terré  a  por» 
celaine  et.à  foulon,  etù,  L'étendue  souterraine  des 
carrièrésest  très-considérablé,'  et  il  s'y  trouve  bçau«  , 
coup  d'ammonites,  dejéréb^tules  et  de  coquilles. 
Le  Cher  est  riche  eh  ruines,  antiquités  et  monUv 
ments  gothiques  ;  près  dç  Graçay ,  sur  la  route  de 
Paris ^^  Toulouse,  on  rencbntrc  huîl.  pierres  gigaiw 
tesques,  nommées  Pierre^  folles^  et  qu'on  supiose 
être  les  restes  d'un  monument  celtique.  Il  existe 
dans  plusieurs^'localités  dés  traces  de  .voies  romai*^ 
neS)  et  l'on  a  découvert  à'  Aticbamn  toutes  ^rtes 
d'armes^  de  tènib^^ux;  de  vases  et  de  médailles  et 
des  fraginents  dé  i(tatu.es.  La fti^odalité  a,'dans  le  Cher, 
des  i^i nés  beaucoup  plus  nombrèiises  :  6n  y  voi^ 
partout^es  vestiges  de  tours  crénelées,  de  cfhâteaux, 
d'église^  et  de  donjons.  Près  d'une  petite  ville  trèis-* 
ancienne /Mël\un,  on  trouve  les  ruines  d'un  château 
où  Vi|iiretit  Agnès  Sorel  et  Charles  VIL  C'est  même, 
dit-en,  dans  .ce  château  qîie  ce  roi  se  laissa  mourir 
d'inàrlition,  dans  la .crainte;d'être  empoistmhé  par.. 
Louis  XI,  son  .fils  et  son  successeur.  Il  ne  reste  de: 
vCet  édifice,  qui  à  été  frappé  par  Al  foudre,  que  queU 
"qùès  marches  d  tscaliér ,  une  tour  et  des  pans  dé  ' 
ràuraille.  Le  Cher  est  la  pairie  du  célèbre  Jacques 
^Cœur„vi,Vinteridant  des  finances  de  Charles  Vil,  du. 
peintre  Jean  fioucherf  d^i  prédicateur  BoUrJaloue. 
de  Haôtil  llochette,  de  Félix  Pyat,  etc.     ^  ^ 

CIl£|iAGE,  s«m.  Anc.'législ.  Droit quepaj'aient 
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pour  nous,  i-e  seui^moDiie  qui 
duise  es^t  la  grâce,  et. on  sent  de* suite  coribien  de 
•fatalité  il  y  ^a  dans  ce  mot.  TeUe^ personne  n'est 
pôintestiméede  nous  qui,  eji  dépit  de^otre  raison, 
a  gagpé  et.cpnjérve  ne/re  coeur.  Ell§  a,  dans  ce 
cas,  k  iios  yeux  *la  grâce.  Comme  les  élus  d^  Dieu 
qui  naissent  £0us  un  de  ses  regards  propices  et  ob-; 
tiennent  toutes  ses  faveurs  ^ns  effort.  >^ 

CIIE^  (du  lat.  Con^);  Çéogf.  Rivière  de  France. 
Le  (^her  ^prend  sa  source  près  de  Mérihhal,  dans  le 
départ,  de  là  Creuse  ;  reçoit^  l'Èvre ,  l'Auron.,  la^ 
Sauldre ,  la  Tardés,  et  jpint  la  iLoiï^  au  Bec-du- 
Gtynr  (Indre-et-Loire),  apéès  un  cofeirs  de346kilom,, 
dont  20*0  de  flottage.  Cette  rivièrr  eft  peu  naviga- 
ble. Elle  donne  son  nom  é,\ùL  départements  du  Cheir 
et  de  Loir-et-Cher.  |  Clhèr  (département  du).  Il  a 
été  formé  d'une  partie  du  Beny  et  du*Bourbonnais, 
n  est  le  déport,  le  plus  central  de  là  France.  Les 
limites  -sont  :  au  N« ,  Icr^part.  dé  Loir*et-<S3ier 
et  -du  Loiret;  àTE.,  la  Nièvre;  aqjj^  l'Allie/et 
la  Creuse;  à  ro."^  l'Indre  r  7,133  kildm.  carrés;  ^ 


autrefois  les  étrangers  pour  avoir  la  bermission  de 
demeurer  en  France.;     ..'  ;,.  *  /^  v%.^       • 

CHERBOUBG.  Géogr.-Chef'lieu  d'arromî;  du  dé-  '■'■ 

/parte  de  la  Manche,  port  de  mer,  pféfçcture  maritime, 
à  340skilQm.  N,  0.  de  Paris;  28,800  habitants.  Beau 
port  militaire,  arsenal  très-important,  vastes  bassins,'^' 
magnifiques  cales  de  construction  ;  défendu  par  plu-,-  '• 
sieurs  forts  construits  sur  des  îlots  ei'rvironnants.  La 
rade  est  ïtbritée  par  une  digue  de  3,866  mètres  au    ; 
milieu  de  laquelle  est  un  fort.  Outre  son  port  mil  i-' 
t^ire^  Cherbourg  a  un  port  marchand.  Dentelles, 
bonneterfc;  raftinerie  dé  soude  de  varec ,  etc.  Du  . 

4emps  de  Clovis,  Cherbpurgse  nommait  Cdrûsburg; 

^cc  roi  l'aoheta.emnême  temps  que  plusieurs  autres 
villes  de  l'A iinorique.  Cherbourg  fut  souvent  ra-,^ 
vagéé  par  les  Normands.  Elle  appartenait,  en  912,  * 

-'à'RolTon,  duc  de  Normandie.  La  famine  la  dépeupla  • 
presque  entièrement  de. 10216  à  1040,  et  ii  la  suite 
de  ce  désa^re,  s(m  château  fîit  pris  par  Etienne  de 
Blois,  Geoff'roy  Plantagenet,  Pl^ilippe- Auguste,  etc. 
Êdouardi^'et  Edouard  III,  roi  s  d'Angleterre,  cher- 
chèrent, sans  succès, -à  s'en  emparer.  En  1379',  . 
ley  AJîglais  voulurent  encpre  s'en  rendre  maîtres, 
mais  ils  n'y  seraient  poiûtparvénus  sani  la  trahison    , 
de  Charles  le  Mauvais.  Dugiiesclin  essaya  vaine-   ^ 
ment  do.l»  délivrer.  Ce  n'est  qu'en  1450  que  le  con- 
nétable Ricbemont  chassa  les  Anglais  do  la  Nor-^  ^ 
mandie.  La  peste  décima  encore,  en  1504,  un  grand 
nonjbrè  d'habitants/de  Cherbourg,  qui,  à  cette  épo- 
que, était  d'une  malpropreté  révoltante.  Cette  ville 
pkraît  avoir  été  condaîmnée  à  toutes  les  cklami- 
tésV' les  Anglais  la  prirent  et  la- pillèrent  en  1758, 
et  ne  parwent  qu^aprèa.èn  avoir  détruit  le  port. 


~^. 


.•  i' 


Abandonné -pendant  di3^  atîSj  çe  port  fut  recotistniit 
mieux  qu'il  rfe  fêtait  'ailparavànt.'  Louis^  XVI  et  ; 
Napoléon  I«^  ej  ontfeitdiérînitiyement  un  des  plus 
beaMix*ye(-ffanCe.  La  digue,  commencée  en  1784^  . 
'  n'a  été  complètement  terminée  Qu'en  1863.  C'est  à 
pierbourg  que  s'embarqua  Chartes  X,  renversé  dti 
trône  par  iaréVolution  de  1830.     •  *  '^      .    \^    ' 

CHERCHE,  s.  r.  (dulat.  cirça^  autour).  Soin;C|ué 
l'on^  prend  pour  chercher';  quête.  Ne  se  dit  guère 
que'  dans  cette  phrase  :  Être  en.  chercha  d'utu  per-^ 
sonne,;  d'une  chose.  On  dit  plutôt.:  Être  à  la  recher-^ 
che.  .\  Arçhit.   Toute   courbe  à' plusieurs  cenp*e$ 
ou'pn  ne  jpetit  Récrire  d'uii  -seul  trait  sanç  changer  ; 
ne  place  la  pointé  du  compisCs  ;  telles  sont  les  cour- 
bes d'une  ellipse,  j  Cherche  rallongpe^  La  ligne  d'un    . 
plan  circvlaire,  rallongée  dans  son  élévation,  comme 
le  rampant  d'un  escaliej.  |  t^lànché  de  volige  dé- 
coupée pour  régler  les  saillies  et  les  cavités  d*une   % 
prerrequ'il  flf"^^  de  tailler.    /       *  ;  ..  '    .• 

CUERCHé^,  ££/  part.  Qu'on  tâche  de  trouver. 


1     ••f/W' 


'•"#• 


^ 


•      V 


^> 


gène 
njitii 
thain 

•  et  et 

••;     césar 

,    dans 

côte, 

cile  c 

breuj 

'  ^'arb 
rr^ts  (] 

^.    nés  à 

•'     arboii 

'  le^^ 

d'uni 

Miiiài 

;  intérP 
Idéale 

cil 

, '  x/pxo; 

pour 
cherrfi 
fhqns 
a  perd 
:  ch/vch 
P'inni 
cine.) 

• 

.    ' , La  c 

•  l'oui 

.::-V:Vllf 

*  btie  cil 
Xherrht 

.^œitr  c 

^  l'unive] 

cher  sa 

\  ^^^^  7'' 
cas  de 
heur.V 

■'.  I  Pig. 
.  par  mo 

■I  Cher 

Preiidr 

en  chei 

de  trt)i 

fie  mai 

ses  fort 

^/ui  me 

sonven 

pour  0 

^^ne  pla 

plaisir. ( 

s'efforci 

Traire, 

foht  obs 

'  ^he  ces 

s^rs,  (. 

sérvatic 
^'^mpri 
^an  de  l 
.Courir  j 
^oit  qu'\ 

l'attend) 

Toute 
On  c/r 


'  .1  ^^^^^ 
drun  ch( 

^n'poin 

quête  l'i 

i  on  est, 

ft  ne  m 

^herchefi 

,  CIIÉI 

che.  Un 

'ferritoin 

ÎV«  par 

''      Qua 

Suivi  ai 
en  mau\ 


^m: 


";,'i* 


^ 


•fif'i 


t  à- 


\,  .■ 


•ÎA,' 


lë:W'- 


M' 


v>..'' 


■■a  '         '»     '.•; 


,({ 


■••^•■.••.vf*-'^ 


;>'^' 


'in... 


<*^:' 


S, 


■  ■.-i  ■ 


(''.■"■ 


lA 


i  :ii\ 


.*.: 


;•.;,' 


'\ 


^'■'■"'Jk.^.' 


■IW''- 


_"'^' 


>^. 


\ 


'•'..'•' 


l^tmé^' 


tj"* 


f  %: 


<4 


**k.?l 


.^'': 


CIÏE 


Lri' 


«*.  !''■!!' 


'*.1-- 


'mu. 


'  w 


;.!iii  f 


Mi.^  :  îiikli'vsi.Mr- 


ji;/: 


■li; 


?j'-f  »* 


>■(' 


••;•« 


■».     ,A 


•■/• 


!' 


.il  ^ 


^■■■llinii": 'Vf 


\ 


%;■»• 


■  '  ,     f 


.1- 


>>*, 


«»■>• 


-»  f* 


'jf.. 


.»,?■■ 


:'«;«« 


:t'f>'H=:f^M^i 


*».  ■•**» 


■■^' 


/•«wnfmi  cherché  et  iroùré.  On  passe  au   rfjpoê  tavti 
^}f  'chercha  fComeille;)  1  Se  ait  de  toute  cljose  à  Tip- 
i^V^f^^ventiqn  (le  laquelle  l'esprit  s'estt  longtemps  appli- 
y  >'-  ^       ^  \if^  pierre  phihsaphalt  a  été  cherchée,  pendant 
V4i      plusieurs  siècles.  |  Affecté.  Fien  de  cherthé  dans  son 
T^i        stule,  I  Se  dit,  dans  les  beajux-arts,  de  tout  ce  qui  a 
\Û:-^'-'^J^'-e*i(ité  trop  d'efforts  et  qui   n'est  pas  assez  naturel^ 
^''■■■r't'mÇela  est  trop  cherché.  .    ;  '^  ""   • 

V  î  'c^'^  CHERCHK-FiCflf:,  s,  rTochnol.Espècedepointe 
/^    lilïic<3rée  dont  les  serruriers  se  servent  poiir  cliere^ier 
'    /S  /^/^f  Jes  trP^s  des  fiches.  Oa  dit  aussi  Cherche-pointe. 
i^/Mv  I-  CHERCIIKLI..  Gëp^r.' Ville  maritime  de  FAI- 
'^^1^'   â-ffërie   située  à  60  kilôm.  à  l'ouest  d'Alger;   pri- 
.  niitivement  Jol ,  et  depuis  JuUa-dcsarea  des  Ko- 
niains,  dont  on  voit  encore  des  ruines  nombreuses 
^et  considérablesv  Cefte  capitale  de  la  MauVitanie 
césarienne  était  le  siège  principal  de  leur  puis:îance 
dans  ces  contrées.  Position  remarquable  :  sur  Ja 
î  côte,  baie  où  les  navires  trouvent  un  mouillage  fa- 
cile et  sûr;  territoire  fertile  au'arrosent  ^de  -  nom- 
breux cours  d'eau.  Vers  Test  «  éltye,  à  909  mètres, 
'<    Jç  mont  Chenotia, .  CQuX'ert  de  terres  cultivables  et 
'     '^'arbres;  le  payls  environnant  ejst  ombragé  de  fô- 
.  rOts  dont  les  cb^nes-liéges,  les  pins  d'Alep,  les  cbe- 
.'nes  à  glands  doujc'^  Ijé»  thuyas,  '  les  '  lentisques,   les 
■    arbousiers,  les  pbillyréas,  les   genévriers  forment 
V    *  iSrosences  principales.  ChercUell^st  Je  chef- lieu 
d'un  cercle  militaire  dé|)endant  jie  la  subdr^ion  dé 
MiliànaU  «"t  de  la  pr6vince4'Alger.  On  y  vis%  avec 
fc    intérêt  un  musée  enrichi  des  débris   de  Tantiquité 
Ick'ale  recueillis  depuis  ToCcirpation  française.    ^  \ 
CHERCHER*  v.  a.  (dti  lat.  barb.  circalre;  dit  gr. 

•  xi'sxo:,  tour'.  Se  donner  du  mouvement,  des  soins 
-     pour  trouver  ;  faire   des  efforts   pour  trouver.  Ih 

cherché  son  cheval.  Je  cherche  ma  bourse..  SoUs  cher- 
rhqns  un  logis.  On  cherche  ce  qu'ori  a  égaré\  ce  qu'on 
a  perdù^  et  qu'on  espère  pouvoir  retrouver.  Cette  femme 
:  cherrhe  son  enfant  qui  s'est  séparé  d  elle  dans  la  foulé. 
[  P<ihni  vos  ennemis  que  reuez^-tous  chercher?  (Wr" 
cinc.'!  Cherchez  à  vous  rendre  utile  aux  autres, 

.'v    '   La  cour  de  Claudius,  en  esclaves  fertile,        ' 

l'oiir  deux  que  l'on  cherchait,  en  eût  présenté  mille. 

w-..-.  ■'■  '{RACINE.)'.- 

'!  Aller  à  la  recherché    do    quelqu'un.^  de   quel-- 

*  bue  chose.  On  cherùhe  des  fleurs  ^>our  les  cueillir.  Oh 
y    Cherche  V ennemi  pour  latfaque'r.  Ne  cherche  plus  ta. 

'^reitr  oii  Cu  Vavais  laissée.  (Corneille.)  £/  partout- 
l'univers  cherchons-liii  des  vengeurs,  (Racine.)  |  Cher^ 
cher' sa  vie,  son  pain,  Mendiei^  |  Chercher  noise,  cher^ 

V  cher  querelle:^  Se  mettre,  de  propos  délibéré,  dans  le 

cas  de  se  quereller  t^vec  quelqu'un,  j  Chercher  mal- 

^<'Mr,  Faire  des  choses  qui  attirent  quelque  malheur, 

^  .  I  Fig.  Chercher  une  personne  par  mer  et  par  ttrre, 

,  yar  monts  et  par  vaux,  La  chercher  en  tous  lieux.' 
I  Chercher  une  aiguille  dans  tin  monceau  de  foin, 
Prendre  beaucoup  de  peine,  faire  beaucoup  d'efforts 
»  en  cherchant  une  chose  qu'il  est  presque  impossible 
de  trouver.  )  Chercher  midi  à  quatorze  hfiurts,  Faire 
de  mauvaises  objections,  d«s  chicanes  syrdes  cho- 
ses fort  claires.  [  Absol.  Je  cherche  et  ne  4route  rien 
yui  me  plaise.  \  Chercher  dans  sa  télé,  Intéiroger  ses 
souvenirs.  |  Faire  dés  efforts  pour  se  procyrer  oiï 
ppnr  obtenir  tjuelque  choàe.  Ce  domestique  Cherché 
i^ne  place.  Cherclrtr  fortune.  Cherche-t-il  seulement  le 
Pl<^i'^ir.de  leur  nuire?  {Ro,cïïie.)  |  Cherchera,  Tâcher, 
s'efforcer  de.  Chercher,  à  s' instruire .  ll^^fche  à 
plaire.  Les  despotes  cherchent  à  renverseras  lois  qui 
fmt  obslçicle  à  leur  tyrannie.  ^  Çiiercher  dans.  On  cher- 

'fhe  ces  glorieux  ancêtres  darts  leurs  indignes  succès- 

-  9^rs.  (Mass.)  |  Tâcher  de  découvrir  à  force <d'o^- 
sérvations,ae  réflexioTi«,d'études.  Çfiercher  la  solution 

\  du7ij)rpblèmé.  En  cela,  les  hommes  chercf\ent  la  rai- 
J^  de  leurs  caprices.  (La  Bruy^.)  j  Par  cxtens. 
courir  ajjrès.  Chercher  la  gloire,  la  fortune,  la  mort. 
Soit  qu'il' fallût  (chercher  Iv  rtefotrç  jttéc  ardeur  ou 
l'attendre  avêr  nnti^nrm    (Wà^^Vi  \        * 


.-.',/■  '•■v-ti  -i  [:'■;!   l'i!;'  '•'■{'■■  1  j'I  \. 

''p^a^iil^JW^^ti^c^eur  de  duptt-^  Vné  cherchevu  â'tÊr&à'' 
tures.  Un  chevalier  errant,  grand  chercheur  .datent 
tures.  (La  Fontaine.)  tWunîv^i'ai  vu  eit  unléhercheur 
dé  Jointes  et  un  faiseur  d'antithèses.  (Balzac.)  |  Une 
chercheuse  desprit,  Un©  femme  perdante  et  préten- 
tieuse. Se  dit  aus^i  d'une  jeune  tille  innocente  qui 
cherche  aventure,  d'après  un  conte  de  La  Fontaint. 
Telle  est  la  chercheuse  d'esprit  de  l'opéra  de  Fa- 
vart.  I  Celui,  celle  qui  cherche  avec  activité  et  per- 
sévérance des  faits,  des  documents,  des  livres  ou 
autres  pièces  de  collectjon.J^éîui,  c^le  dont  1  es- 
prit d'inve.stigation  se  porte  Aur  les  problèmes  in- 
téressant^ ^humanité  oii  la  science.  S'emplo>e  beau- 
coup dans  consens.  Après  avoir  dit  d'un  homii>$  : 
C'est  un  espri)  chercheur,  on  en  est  arrivé  à  dire: 
C'est  un  chercheur.  Ajoutons  qu*il  est  à  désirer  que 
le  nombre  des  chercheurs  croisse  chaque  jour,  car 
ce  sont  eu;c  qui,  eu  dernière  analyse,  font  marcher 
le  genre  humain.  Ils  sont  seuls  à  souffrir  de  leurs 
erreurs,  taudis  que  leurs*  décou vertes  profitent  à 
tous.  On  devrait  sans  cesse  leur  prodiguer  les  en- 
couragements, car  si,  en  cherchant,  oh  ne  trouve 
pas  toujours,  il  est  plus  rare  qu'on  trouve  sans  cher- 
cher. I  Ad jecti V.  L'n  f*ptii  c/ierc/ifur.  ]  A stron.  r/i^r- 
cheur,  Petite  lunette  a  court  foyer  adaptée  au  té- 
lesco()e  et  au  moyen  de  laquelle  on  dirige  Tinstru- 

^luent  vers  l'astre  que  l'on  veut  observer.  |  S.  m.  pi. 
Membres  d'une  secte  religieuse  tépnudue  en  Hol- 
lande, en  Angleterre  et  aux  États-Unis.  Les  cher- 
cheurs acceptent  comme  vraie  la  religion  de  Jésus- 
Christ,  mais  ils  prétendent  que  cette  religion  n'est 
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ndre  avec  patience.  (Fï^h.) 

Toutes  les  fois,  tyran,  qu'on  se  laisse  adopter^ 
On  cherche  de  la  gloire  et  non  de  rinfamie. 

(corneille.} 


>  t     M 


Chercher  sacihquiètne  jambe  y  Se  dit  eh   parlant 
d  un  cheval,  lorsqu'il  àè  porte  sar  là  main  et  y  prend, 


ï  point  d'appui,  j  Se*  chercher,  v;  pr.  Être  en 
i^He  l'un  de  l'autre  :  essaver  de  connaître  ce  mm 


un 

quête  1  un  de  l'autre  ;  essayer  de  connaître  ce  que 
Ion  est,  ce  que  l'on  peut-*  Je  me  cherché  moi-même -^ 
fl  ne  me  trouvé  plus.  (R&cïhe.)  Tes  malheureux  se 
cherchent  et  se  comprennent.  (G.  Sand.)   "    ; 

CHERCHEUR,  EUSe,  S.  Celui,  celle  qui  cher- 
che. Un  chercheur  de  plantes^Un  chercheur  d'or.  Le 
•     territoire  de  la  baie  d'Hudsoti  n'était  jadis  parcouru 
H  ÎV«  par  des  chercheurs  de  pelleteries.  (Maury.) 

Quatre  chercheurs  de  nouveaux  mondes,  *        '    - 
fresque  nus,  échappés  à  la  fureur  des  otades.     ; 

..  ,^^.      -  {LA  WjsTAINB./  '      ' 

puivi  ainsi  d^un  complément,  se  prend  fort  souvent 
'  '.  ^^  "mauvaise  part.  Un  cherdifur  de  pierre  nhiloso- 


/' 


CHERE,  s.  f.  (du  gr.  yai^(»>,  )0  me  réjouî«)>  S^* 
dît  de  tout  ce  qui  regarde  les  méts^  leur  quantité, 
leur  qualité,  là  manière  de  les-  préparer,  et  ést^à 
peu  près  synonyme  de  Traitement.  On  ne  l'emploie 
qu'avec  un  qualificatif.  Bonne,  mauvaise  chère. 
Grande,  petite  chère.  Aihxer  la  bonne  chère.  Courir 
après  la  bonne  chère.  Faire  maigre  chère.  Hélas  !  dans 
notre  société,  à  câté  de  gens  qui  pleurent,  s'exténuent 
de  travail  et  meurent  de  faim ,  il  en  est  d'autres  qui 
chantent  et  font  grande  chère,  .^^.v  .../.*  ' 
Htjlasfque  sert  la  bonne  r^frf,/  ; 

.     %♦  Quand  on  n'a  pas.la  liberté?  ../...■.vr;..^^^^..^^^ 

•  •     'Nà'..;  ••.,-.     (la    FV)NTA1KE.)'^-  ''i     ■".■■ 

!  Fd/rtf  r/ièff /if,  Faire  bonne  chère.  Cette  locution, 
i^îusitée  aujourd'hui,  est  très-familièrç  à  nos  vieux 
auteurs.  la  di}nzeUe  faisait  chère  Ue:'^^--^'-  '-■'■'■^-     ♦ 

CHEREMENT,  adv.  (proh.  chéreman  ;  i^ad,  cher\ 
Tendrement,  avec  affection,  avec  amour.  Ùonservez 
ce  livre  chèrement.  CMoWbre.)  Vous  n'êtes  aimée  en 
nul  lieu  du  fnonde  si  chèrement  qu'ici.  (>J«»«  d^'Sé- 
vigné.)  I  A  hhât •prïyi.  Acheter,  payer  c^renœnt  une 
rnarchandise.  |   Y'ig^.  Payer  chèrement  une  victoire, 

S'  our  exprimer  que  Ton  a  perdu  un  grçind  nombre 
e  soldats.  |  Verid're  chèrement  sa  vie,  Thqr  ou  blesser 
un  grand  nombre  d'ennemis  avant  dé  périr.  Le 
commandant  ne  songea  plus  alors  qu'à  vendre  chère- 
ment sa  vie.  (Voltaire.)  On  dit  aussi  dans  le  même 
sens,^iais  trivialement,  vendre  chèrement  spi. peau. 

CHER  G,  mot  arabe,  qui",  avec  ses'dérivt^s  cAfr- 
gui,  cheragas,  joue  ^n  grand  rôle  dans  Ja  géogra- 
phie dô  TA  frique  du  Nord.  C/iergr  veut  dire  Orient'; 
C/tff^ftii, 'oriental,  d'où,  par  altération,  les  Sarra- 
diixs,  peuples  de  l'Orient, 'opposés  aux  Maghrébins, 
peuples  au  Gharb  ou  de  l'Occident.  On, appelle  les 
tribu^  situées  à  l'orient  Cheragas,  par  opposition  à 
cellesr  de  l'ouest, dites  G/iara6cw.  Ainsi  les  Hachems 
et  .yne  multitude  d'autres  tribus;  se  divisent  entre 
H.  Gharabas  et  tî.  Cheragas,  c.  à  d.  de  l'Est  et  de 
rOiiest.  Par  extension,  le  mot  Gharabas  est  devenu 
propieàune  grande,  tribu  de  la  province  de  l'Ouest, 
celle  d'Oran.  Ainsi  encore,  les  Chotts  sont  distin- 
giiés  entre  C.  Chérgui*et  C.  Gharhi,  ;  - 

CHÉRI;  lE,  part.  Aimé  tendrement.'  Enfant  chéri. 
Femme  chérie,  f^om  chéri.  Une  image  chérie.  Cendres 
'cfffries.  J'ai  beau  vouloir  arracher  de  mon  ccèur  cette 
image  chérie.  (J.  J.  Roùsseaii.)       u   -*  /    \-\-mmi    *. 

Liberté,  liberté^  cA/rif,         ^>     ' 
Combats  avec  tes  défenseurs.  ..    < 

*  '   *'  *    •        .        (ROCGhT   DE  l'iîLE  )    ' 

I  Régjt  la  préposition  de.  Lieux  chéris  des  bergers, 
des  belles  et  des  sages.  \  Substantiv,  C'est  son  chéri. 
C  est  sa  chérie.  Ma  chérie.  Mon  petit  chéri. 

CHERIE,  s.  m..  Titre  de  noble^sse  que  portent  les 
descendants  de  Mahomet,  .par  Fatime,  sa  fflle, 
épouse  d'Ali,  et  que  s'arrogent  tous  ceux  qui  se  ré- 
clament de  cette  descendance  et  prétendent  h  une 
autorité  quelconque,  à,  la  foià  politiqtfe  et  reli- 
gieuse. Lqs  c/im/«,  prétendus  descendants  de  Maho- 
met, forment  des  familles  assez  nrmbreuses  et  à 
grandes  prétentions,  répandues  dans  les  États. mu- 
sulmans. Ils  ont  la  garde  des  li^ux  saints  de  l'isla- 
misme, la  Mecque^  Médiné.  |  Signifie  aussi  Prince 
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chez  les  Arabes  et^éîîêf  fé«*  Maures.  Vnt  fontaine 
bâtie  par  un  chéri  f  réjKindatt  son  eau  dons  te  chemin*: 
[(JhAXeawhriSLuà.)  Le  chérif  de  Médiné.  ^^^ 

CHl^fltR,  v.  a.'frad.  cher).  Aimer  tendfcment, 
avec  prédilection  ;  aimer  d'un  a^ioiir  passionné. 
Chérir  ses  enfants.  Chérir  la  gloire.  Chérir  les  Son- 
neurs. Les  objets  (^ue  Vhomme  rherit  le  jjèus  sont  ceux 
\iui  lui  laissent  le  plus  d  espiravce.  (Bohxe,)  Malgré 
l'aridité  du  sol,  le  Libyen  chérit  le  pays  qui  la  vu 
naître.  Chérir  la  mémoire  de  sou  j>w.  Ohérir  la 
vertu.  Chérir  sfs  devoirs.  Cejiendaut,  à  l  entendre,  il 
chérit  la  critique,  (lioileau.)  //  né  ce^fa  de  montrer 
toutes  les  lumières  et  les  vertus  qui  peuvent  faire  chéi  ir  et 
respecter  l'autorité.  (Voltaire.)  |  Se  chekik,  v.  pr. 
S'aimer,  .ivoir  de  1  affection  pour  soi-même;  être' 
chéri  favoir  une  affection  mirtuelle.  Très-sots-  ey- 
fants  de^Dieu,  chérissez-vous  en  frères.  (V()ltaire.) 

C:HERISSABLe7  ft^lj.  Qui  mérite,  qui  est  digne 
d'être  chéri. /.a  gloire  chérissable  est  celle  qui  nait  de  ^ 
la  vertu,  du  travail^  des  services  rendus  à  l'humanité. 

CHERLERIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
caryophj'lU'^s.La  cherlerie  est  une  petite  plante  vi- 
vacé  qui  forme  souvent  des  gazons  très-denseà.  On- 
la  trqnv0,  da/ts  les  montfignes  des  parties  méridio- 
nales de  la  France,  entre  les  fentes  des  fechers. 

.  CUERNITE,  s.  mf  Sorte  de  marbre  qjji  rcssem-- 
bîe  à  l'ivoire  et  dont  les  anciens  faisaient  des  tom- 
beaux ;  ils  lui  attribuaient  la  propriété  de  -Gci^er- 
ver  les  cadavres,^    ,      y.   v*^^^  .  ,     V^^ 

CUÉRONÉE  (pron.  Kéroné ;  nommi^  anc.  Anié, 


:.v 


^■ 


•7  .p. 


y 


:#-^.-. 


^. 


professée  dans  sa  pureté  j^ar  aucune  Eglise  oucom-     puis    Cherànea,  aujourd'hui    Capranu.  ou    Skrupi),!^, 

.  munion  chrétienne;.  ':r^'^^  ^  ^^^^  Ville  de  Béotie^  au   N.  O,  sur  les  confins 

^de  la  Phocide.  C'est  la  patrie  de  Pliitaïque.  Pr^s 
decette  ville. se  sont  livrées,  dans  l'antiquité,  plu- 
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sieurs  batailles  célèbres.  Victoires  ri*  des  Béotiens 
sur  les  Athéniens  (447  ans  av..J.  C,j{2^  (\c  Phi- 
lippe sur  Athènes  et  Tbèbes  (338  ans  av.  .î;  C); 
3®  de  Sylla  sur  Arcliélaiis,  général  de   Mithridate:^ 
(87  ans  av.  J.  C.)  La  plus  importante  de  ces  ba- <- 
tailles  est  celle  de  338.  Philippe  s'était  placé  à  la. 
droite  avec  les  troupes  d'élite,  en  face  des  A  thé-  . 
:iiens;  son  fils  Alexandre  commandait  l'aile  gaii- 
chè  opposée  aux  Thébains  ;  au  centre,  étaient  les, 
mercenaires.  Alexandre,   par  son  impétueuse  va- 
leur, entama  le  pretnier  les   lignes  ennemies.  Le  v; 
bataillon  pacré  de  Tbèbes,  ferme  à  son  poste,  se  fit  J; 
exterminer  jusqu'au  dernier  ^lomme.  A  l'autre  aile, 
Philippe  laissa  d'abord  épuiser  la  fougue  des  Athé-' 
niens.  Quand  il  vit  Le  désordre  dans  leurs  rangs,  il  ^r 
fondit  sCir  eux  et  les  mit(en  déroute.  Les  pertes  des  ' 
Athéniens  et  des  TlT^bams   furent   considérables. 
«  La  liberté  de  la  Grèce,  dit  l'or.ateur  Lycurgue, 
^ùt ensevelie  dans  le  tombeau  des  vaincus  de.Ché- 
ronée.  »»  Mais  ces  vaincus,  du  moins,  avaient  sou-  • 
tenu  le  combat.  Honte,  à  l^goïste  Lacédémone,  qui  . 
leur  laissa  soutenir  seuls  tout  1  effort  de  la  Macé- 
doine  !  Athènes  se  montra  grande  dans  le   péril;  ; 
elle  arma  les  esclaves,  les  métèques  et  les  vieillaj-ds 
même  ;  elle  rappela  le^  bannis ,  a^sumila  l'émigra- 
tion à  la  trahison,  et  frappâ.de  mort  les  lâches  qui 
fuj, aient  la  patrie  en  dêuil.  Lysiclc^s,  qui  commnh-  / 
^aît  à  Chéronée,  fut'  exécuté.  «  Était-cé  une.  vjc- 
.'tiriie  itnmolée. à la'colère  du  peuple?  Lincapacité^ 
daife^s  un  certain  poste  et  portée  à  un  certain  dégré> 
dévient  crime.  »  (Duruy.)  Athènes,  sang;  pitié  poiiV 
4es  fautes  de  Ly^iiclès,  conserva  sa  faveur  à.  Démos- 
thè^nes,  et  ne  lui  reprocha  poiint  le  mauvais^  siuîcès - 
de  la  guerre,  ^ont  ih>avait  été- lé  plns^^rront  pro-    . 
moteur.  Démostlîènes,  rangé  à  Chef onée, parmi  les" 
hoplites^  avait  pris  la  fuite  avec  les  débris  de  l'jar- 
mée.  On  Ta  accusé  de  lâcheté.  Pourtant  ses. cou- 
citoyens,  meilleurs  jOges  en  cette  question  qtie  les 
modernes,  le  chargèrent  de.pronoricer  l'oraison  fu- 
nèbre des  guerriers.  Ils  n'auraient  pas  fait  cet  jÉon- 
neur  au  grotesque  personnage  que  l'on  nous  mon- 
tre; au  p/emier  rang  des  fuyards,jetantson  bQuclier 
derrière  un   buisson.  Démostlîènes  n'était  pa;:  un 
h éro^  de  profession  ;  mais  peut-on  nier  qu'il  n'eût 
dans  le'Hîœur  1^  feu  sacré  du  patriotisme,  lui  qui 
s'écriait,  au  lendemain  de  Chéronée  :  «  Non/non, 
Athéniens,  vous  n'avez  pas  failli  en  courant   à  la 
mort  pourle  salut  et  là-  liberté  de  la  Grèce!  Non, 
jVn  jure,  par  vos  ancêtres  tombés  à  Marathon,  à 
Salamine,  à  P'iatée!  «tPhilippe,  vainqueur,  ne  fut  . 
pas  sourd  à  ce  cri  de  l'éloquence.  Il  renvoya  sans  "^ 
rançon  les  prisonniers  athéniens,.et  offrit  une  paix 
honorable  à  la  république  (338). 

CIIERSONÈSE  (pron.  Arraonére;  dii  ÇT.  Y£p<Tor, 
terre  ferme  ;  vTQdoç,  île}.  Géogr.  Mot  qui  désignait 
anciennement  plusieurs  contrées  d'une  façon  par- 
ticulière I  Chersonèse  Cimbrique,  maintenant  Jut- 
land,  qui  se  trouve  entre  la  mer  du  Nord  et  la  Bal-  - 
tique.  Les  Cimbres  Thabitaient  autrefois.  \  Cherso" 
nèse  de  Thraçe,  aujourd'hui  presqu'île  de  Gallipoli, 
située  entre  le  golfe  Mêlas  et  rHellcspont.  Ville» 
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entre  le  Poiit-Kuxih  et  les  PflClus-Méotides.  Son  nom 
«  lui  vient  (les  Tuari^  peuples  barbares  qui  Thi^bi- 
.taicnt  et  ({ni  massacraient  ceux  qui  ^valent  le  mal- 
lieur  d'y  p«inétref .  Au  moment  où  Agam^^mnon  al- 
.  luit  sacritier  Iphigénia,  Divine  lui  substitua  une 
biche,  et  l'emporta  dars  la  tJherifonèse  Taurique,  où 
elle  en  Ht  une  grande  prOtrqsse,  • 

C11KBTÉ;  8.  f.  irad.  rAfXj.  Ilaul  prix  des  mar- 

cliandiscs,  \)rix  excessif  des» choses.  Le  Ole,  dont  il 

y  (ni^il  dihette  et  grand'.  cherU,  tomba  tout  à  coup  à 

'  un  bax  prÀj,  |  Prix  élevé  relati\xnient   à  un"  prix 

antérieur.  Sous  entrons  dans  une  période  ne  cherté, 

^HÉnUBLV,  s.  m.  Ange  du  second  chœur  cie 
!a  première   hié|;archj'3..  (hi   représeXite  générale- 

'  ment  les  c/ieru^t/its  sous  la  forme  de  jl  unes  enfants, 
aux  {couleurs  vi.veà,  au  regard  innocent  et  pur.  Dans 
les  tableaux  religieux,  ils  font  ordinairement  cor- 
tège à  la  vierge  Maric/autour  de  laquelle  ils  se 
groupent  Imrtnoriieusem^n't.  On  rencont^'C  particu- 
iièreuient  de  ravisfsantcs  pliysiononiies  de  chéru^ 
bins  ilans  lîaphaël  et  Murilhi.  |  Figures  qui  étaient 

;  placéçs  ilîvns  le  temple  de  Jérusalem,  v»^      ;. 

/   Vol(f  z -vous  V|ue'(rinipurs  .assassins,, 
Viennent  brûler  l'autel,  briser  le» c^*ô:ti4i/is.'^        «.- 
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I  Faniil.  //  a  loie  (ave  de v'tévubin.W.ix  uu, visage 
rond  9t  ccjore,   v.        .••  ♦  -*  ;  V    .   :    .    ^^:  ».■ 

•   V*      O  r/ier//îif/f5  a  îa.face  bouffie,      T^l|  *      •,. 
KefeilU'z  doiic4es  morts. peu  dillf/cnts.    f^'. , 

T'"       *lr  .        .  ■■    -v/i  ^il  I  ti  13'!  .  iJfc»'.   ...        »  ' 
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/  I  On  dit  aussi  Ttoufie  coiiime  un4:hérubin  :  joli  comme 
un  chérubin,  |  T.  d'amifië.  Mon   chérubin^  mon  pe- 
%  ta  chérubin^  \  P.eanmarçhais  a  donné  à  l'un  de  ses 
;  personnages,  dans  UyMfèrimje  de  Fif/aro,^  le  nom  de 
Chérubin.  CcàX  une  des  plus  ramassantes  créatiorts 
du  tliéàtre  nîoderne.-##-'vi-:^ :''*'•  .;:'r...yi\-V.i^'.>'-^"V7^_ 
C     CIIKIirOlIVI  (proir,  ^if/'o^^uii      Charles-Salva?' 
don.  Compositeur  de  musi(pie,    né   à  Flt)KM)cê  en 
1760,  mort  à-Paris  en  1842.  A  Tage  de  treifo  ans^, 
jY  composa  une  jriesse  et  un  intermède  ;  a  dix-^liuit 
;  ans,  il  comniençaX  donnoa*  ues  ouvrage)^  à  Té^i se 
^t  au  tht'âtre.  Pensionné  par  le  grand-duc  de  Tos- 
cane en  1778^  iPaHaà  liolognc  étudier  sou$,  Sarti, 
duquel,  il  apprit  à  fo^d  le  contre-point.  De  1^80  à 
1787,41  compbsa  les  opérai  de  Quinto  Fabio^  d'Jr- 
mida^at  }fessenzio^  dAdrianq  in  Siria/de/Sposo  di 
trc  femine,  d^Idalide^  d'Alessandro  nelle  fndie,  de  là 
Finfà  Principessa  et  deGiulif^^abino,  qui  furent  joués, 
les  huit  premiers,  en  différentes  ville3  d'Italie,  kfâ 
deux  dernier^  à  Lomlres.  En;1788,  il  écrîyit  la  mu- 


■f  « 


blir  à. Paris.  Après  avou>fait~ exécuter  les  œuvres 
de  j^lusitMirs  maîtres  d'^falie,  entre  autres  de  €ima- 
rosa.  de  pittesiello,  Cherubini,  plus  homme  descierice 

31XÇ  d'imagination,  voulut  opérer  une  révolution 
ans  la  musique:  Il  quitta  la  route  suivie  jusqn*alors 
par  tous  les  grands  maîtres,xj|fle  qui  conduit  (i  l'in- 
vention des  belles  mélodte<i^ur  s'appliquer  à  pro- 
duire snrtouf^^de^môitveaux  effets  d'orciiestration. 
Mozart  et  Jléhul  avaiéit  déjà  donné  une  gr^de  et 
juste  importance  à  l'harmonie;  Cherubini  alla  plus 
loin,  et  la  fît  trop  prédominer  sur  la  musique  de 
sentiment.  Ses  opéras  do  Lodoïska  (1192) ,  d'É/i>a 
'  (1795),  de  Médée  (1797^  des  Deux  Journées  (1800), 
eurent  des  succès  divers.  En  1805,  il  obtint  à  Vienne 
un  véritable  triomphe  par  l'opéra  defaniska^  dont^ 
les  réprésentations  furent  interrompue*,  par  les  évé-' 
nements  politiques.  Sous  la  Restauration,  il  fut 
nommé  successivemçnt  surintendant  de  la  musique 
du  roi  et  directeur  du -Conservatoire.  Il  reparut  au 
théâtre  en  donnant  Ali-Baba  (1833),,  œuvre  remar- 
quable, et,  malgré  son  grand  âge,  il  travailla  jus^ 
qu'à^sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1842.  (B.  C.)  .  ;  . 
'  ClIÉHUBIQrE,  adj.  Qui  a  rapport  aux  chéru- 
bins. Hymne  chérubique^  Hymhe  qui  se  chante  dans 
rfiglise  grecque,  avec  beaucoup  de  solennité,  au 
moment  du  sacrifice.  Son  ihstituticj^  remonte.au 
temps  de  Justinien.  ""^    '-     V*   -  ;  >^        .  '  :.vv,^^ 

ÇIIÉRUSÇrES,  s.  w.  pi.  Peuple  de  la  Oprma- 
nie,  qui  habitait  les  contrées  situées  entre  l'Elbe  et 
le  Weser.  Ils  ne  furent  connus  des  Roumains  que 
vers  l'an  10  av.  J.  C.  Ils  firent  alliance  avec  eux; 
mais  quand  Varus  Toulut  lever  des  tributs  sur  la 
Germanie  et  la  soumettre  à  la  domination  ron)aine, 
les  Chérusques  furent  les  premiers  à  défendre  leur 
indépendance.  Sous  la  conduite  d'Arminius  ou  Hér- 
man,  ils  taijlèrcnt  en  pièces  lès  légions  de  Varus, 
dans  la  forêt  de  Teutpborg,  l'an  9  de  J.  C.  Dès  ce, 
moment,  toutes  les  attaques  des  Romains  furent  di- 
rigées contré,  les  Chérusques,  qui  résistèrent  long- 
.  "„:  -,  ''■      ^ •    ,      '  '.■     -•'  '  *    .        •..;     ■    -■■', f :■':/'.' 


temps  aux  annBS  de  Germanicus;  les  aùccels  qu'ils 
obtinrent  leur  avaient  donn^  une  grande  influence 
sur  les  peuples  de  la  Germanie;^  mais  jiprës  la  mort 
d'Hermau,  assassmé  l'aln  21  de  J.  C,  des  divisions 
éclatèrent  parmi  eux;  abandonnés  de  leurs  alliés^ 
et  affaiblis  par  les  irruptions  des  Lonvbards,  ils  fi- 
nirent par  disparaître  (fans  la  grande  confédération 
des  Francs,  dans  le  cours  du  iii*  siècle^  . 

CHERVl,  s.  m.  Bot.  Plante  potagère  de  la  fa- 
mille des  ombelliRM^e^,  dont  les  raqinesS  charnues  et 
sucrées^  se  mangent  comme  les  scorsonères.  La,  tige 
du  rhervi,  noueuse  et  cafifelée,, s'élève  à  un  mètre  : 
ses  feiKl les  sont  altornes,  ses  fleurs  blanches  et  dis- 
posées en  oinhelles  ;  ses  graines  sont  légèrement  aro- 
niAtiquos.  (in  l'appelle,  aussi  Chèrui  et  Cherouis, 

CJifesK,  s.  iïï^  Féod.  Étendue  de  deux  arpenta 
de  terre  autour  du  château,  qui,  ()ans  les  partages 
de  fif^fs  simples  entre  frè»*es,  appartiMiait  à  Palné. 
Dans  les  successions  de  comté,  vicomte  et  baronnie, 
\e/chèse  était  de  quatre  arpents.  Le  chèse  s' appelai! 
danscertaiiies  coutumes  le  Vol  du  chapon. 

CHESTKR.  6éogr. Comté  de  l'Angleterre  septen- 
toionàle,  sur  la  mer  d'Irlande.  Pop.  334,000  habi- 
tants; le  pays  est  fertile,  on  y  élève  beaucoup  de  bes- 
tiaux. Le  commerce  consiste  en  sel  gemme,  hotiille, 
tissus  de  soie,  toîTes,  fromages  dits  de  CJiester,  qui 
sont  très-estimés.  |  Chpster,  chêf-liçu  du  comté  du 
même  nom,  est  iine  ancienne  ville  bâtie  par  lèslto- 
mains;  population  :  23,000  habitants;  belle  oathé-j 
drale.  L'architecture  de  ses  maisons  est  toute, par- 
ticulière :  le.  second  étage  est  avancé  sftr  )a  rue, 
tandis  que  le  troisième  est  au  niveau  ^u  premier, 
'  ce  qui  forme  dans  Içs^^rues  ulie  galç^^ie^'^^iâpendue 
et  couverte.  Ce  chemin  couvert-est  ~*^"'^^''^'  "" 
.  Icmetit  par  des  boutiques.  maisTetTct 
devrait  produire  ce  genre  bizarre 
est  totalement  manqué ,  pàrcje  que 
maiipns  ne  sont  pas  de  même  hnuteinr, 
mage  que''ron'fabriquje  dans  Je  cpmt 
Il  est  à  Pîlte  fernie  et  se'fait  [lar  îej^ 
presse.  IJ/^e  conserve  très-longtem|^ts  loriÉ[tf  il  est 
placé  dans  des  lieux  #gip(\'enal}les,  et  s'OîCp^ie .sans 
inconvéïHent  danp  les  pays  leis  plus  éloigUési^-Ou  est 
42apvenu  à  le  fabriquer  en  France.  :}y'^if^\^''^?.' 

.  4:UE<vTERFIELb.  ^lomme  d'État  <  écrivain  et 
moraliste  anglais,  né  à  Londres  en  1694  ,  mort 
en  1773.  Après  avoir  fait  ses  études; il  voVagea  sur 
le  conti/ieht,  vint  à  Paris  e)t  ^cmta  vivement  l'esprit 
de  notre  socit?té  au  ^vrii*^  siècle;,  il- en  demeura 
toujoiirs  -le  fidèle  admirateur.  *î\  diverses  époques^ 
lor4  Cliesterfield  i\*t  app<îlé  aux  fonctions  les  plits 
élevées  :  membre  libéral  de  la  chambre  des  com- 
niunes,  ambassadeur  en  Hollandcv  vice*rpi  d'Irlande 
et  secrétaire  d'État,  il  se  montra  toujours  à  la  liâu- 
teur  des  rôles  qu'il  eut  à  remplir;  mais  il  doit  en 
gratnde  partie  l'éclat  et  la  solicUté  de  sa  rendiiÀnée 
ji  ses  Lettrés  à  mon  fils,  excellent  traité  d'éducation,' 
où  la  politesse,  le  goût,  une^âine  érudition,  égayeiit 
et  varient  des  parties  plus  serieusçs  et  plus  graves. 
On  n'y  remarque  aucune  sécheresse  dogmatique, 
nul  étîilagede  sçieuçe;  ce  soiit;  plutôt  des  conver- 
sations qùèOdes  leçoâsV  mais  la^  morale  y  est  parfois 
trop  laissée  en  oubli. 


nés.  Il  renferme  des^espèccs  aux  dents  plus  ou  moins       *  ■ 
'  déliées  et  semblables  à  des  crins^obiles  et  élasti*  * 
qiies,  ^U  museau  un'  peu  avancé,  portant  une  ou*  .  /  y  - 
vorture  très-étroite  à  leur  bouché,  thrpetites  égailles.:  .î> 
sur  leurs  nageoires  dorsales  et  anales;   le  corps  et    -  '.' 
la  queue  fortement  aplatis  latéralement;  Les  chétô^, 
dô/M  aiment  à  suivre^iê4^corp^  (lottanls  et  Us  navires 'f\  i    ' 
tt  iln  reflètent,  en  se  jouant  à  la  surface  dej'èçnâ,  1er   %.' 
couleur^  métalliques  le*  plus  brillouttei.    '^  ,^    ,  4  ',  #.  '  '  /*   ; 

.CIIÉTOPODË8,  S.  m.  pi.  Zool.  Classe  J'anfié-- /' 
lides  munis  d'appendices  ou  poils^non  4irtiçufé5,res- ^  [^   [. 
semblant  à  de  la  soie ,  -au  moyens  desquels  ils  se  *'>:J^ 
meuvent.     •     '.«r*'.''     ^^^c^      -  ;/ i."'*^?^^/ 

CflEVAGE,  s.  m.  technél.'^Àction  dci  donneur  ài^      .^''iî 
verre  ramolli  par  ta  ctialour  ]^  formp-d'urv  mçule,  *    *»  \V 
'  '  CUtVAL,  s:  m.  (du  \%;  *pab;)llus ,'\xïi^Xuh.  scJtts).  'yk'"-' 
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QHETIF,  IVE,  adj.  (du  ^lat.  captirus,  captif,  qui 
é^arff  autrefois  le  synonn^e  de  ch^tif).  De  peu  d'irri- 
portance,  de  peti  de  distinction,  misérable,  pauvre; 
vil ,  méprisable.  Une  vie  chéthe.  Un  chétif  animal 
pétri  d'un  peu  de  terre,  (ne  si  chétive  créature  ose- 
t-elle  bien  s\enorgueillir?.  Baissez  les  yeux  vers  la  terre, 
chétif  ver  que  vous  êtes.  (Pascal.)  Un  chétif  certlenicr . 
des  troupes  cU  Mysie.  (Con\^\\\e.)  Quand  Crésus  vit^ 
Esope,  %l  s'étonna  qW une  st  chétive  créature  lui  eût  été 
un  si  grand  obstacle.  (Lti  Fontaine.)  fout  chétif  et  tout 
misérablf'qu'ilest^  il  a  étédetrm^sséen  France.  (Balzac.) 

C/}ftï/>mortels,  insensés  et  coupables,      •        • 
Dé  tant  d'horreurs  à  quoi  bon.  vous  noircir? 

I  Qui  n'est  pas  dans  I  état  de  croissance,  d'embonr„ 
point,  de  vigueur  où  il  devrait  être.  Un  enfant  ché-: 
tif.  Un  arbre  chétif .  Moutons  ché  tifs.  Récolte  chétive, 
CHÉTIVEMEXT,  adv*  (rad.  chétif).  D'une  ma- 
nière chétive,  misérable.  //  vitchéticement  de  {aitage 
et  df  quelques  légumes  récoltés  dans  son  champ» 

GHÉTIVETE,  s.  f.  (rad.  chéiif).  État,  qualité  do 
ce  qui  qgt  chétif.  Vieux  mot. 

*  CHÉTODIPTÈR  E,  s.  m .  Ichthjçol.  Genre  de  pois- 
sons thoraciques  dont  on  ne  connaît  qu'une  espèce, 
lé  chétodiptère  plumier  f  qu'on  trouve  dans  les*^  mers 
des  Antilles.  Sa  couleur  est  d'un  vert  mêlé  de  jaune, 
sur  j.eqhi|ts*jtendent  à  droite  etj^  ^ùche  six  bandes. 
traàî^veiÉ|il4l&{  étroites  f^ré|^  égales 

les  ifigA^  Atjjt  àittrci  et  .a'îkiiif  Veii  lânb^,     ,    >. 

CTlÇlvN^  léithyoL  ©eèftjae  poissons^ 

acan^Ji^U^gieins  dt"^  la  famille  des  ^liammipen- 

•  .^^v.    "  V*?*  *  *  *;  ■  ■•'■<•       '■  ^^^  ■>.'■:'.,'  ■■'■■  "■■'-:.    '' .  f^^'  ^   \       '•■,.'' 
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Genre  unique  dé  mammiftres  ^pachydermes,  de  la  fo^ 
mille  dos  soltpède»,  renfermant  citjq  espèces,  savjoiri'  '^■-  ■.'■■-  ,^ 
\e*dziggetai  eu  mulei  Sauvage  des  anciens,  le  9èbre^-\   %'''^ 
le  conagga,  WXne  et  \€  cheval  pr^oprement -dit.  Chai-   *       ^ 
cun  éonnai^  l'élégance  de  la  conformation  du  Iche.i.  ;  '",/ . 
v%l;  chacun  admire  la  régularité'  et  l'exa^pte  i)iw-   >  ;  ;  * 
portion  de  ses  membres,  la  majesté  de  sa  taille,  la^i  '^'  .'^^ 
fierté  de  son  regard,  la  noblesse  de^ihu  u^âintien,   ~ -^^  .., 
la  grâc^etla  précision  de  ses  prioilveraetits  ;  oii  éàt'/r  V'ô^^ 
fra|)pé  dé  son  intelligence,  de  sa  mémoire,  4e'SQii.f;V../ 
intr^i()it4^i  de  toutes  les   belles  qualités  que  la';/, 
imture  lui  'adîf\)»fties.^SQn  élogeretëntittlàns  toutes  '^'W  * 
les  bouches;  les  ^poètes,  lés  prosateurs;  les  peintres  J  ^ 
anciens  et  modernes  l'ont  souvent  pris  pour  obje^ 
de  leurs  travaux ,  et  malgré  la  perfection  doiJeiii*s 
ouvrages,ils  n'ont  jamais  atteint  leur  m.odèle.  Son  ' 
utilité  (»|t  encore  au-dessu»  dif  sa  beauté,  Ct  cette 
utilité  ne  se  borne  point  à  unj  contrée?  à  une  épo? 
que;  élie  est  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux. 
Il ',ost  deveiUi  si  nécessaire  >ux  diverses  nations 
de  l'Europe  que  leur  richesse  et  leur  sûreté  con-  . 
.sistent  en  grande -ptirtiètlanâ  la  quantité  et  la  qua-    , 
■  lité  de  leurs  chevaux,;  <icl le  qiji  pcrdi^ait  en  même 
tein|S  ses  ôhevanx  et^li^s  inoyens  d'en  £iire  venir 
de  l'étranger  tomberait  en  peu  de  temps  dans  Ja 
misèf'e  et  rassujettissciuetit.'  Pour  ces  considéra- 
tions et  d'autres  encore, ""{«nis  les  peuples,  les  cl-  . 
.toyens  et  les.gowvcrncments,  apporte!]  fie  plus  graivl   , 
soin  a   h>  pvopagxtion  de  cette  belle  espèce.  Les 
pays  les  plus  policés,  tels  que  T  Angleterre,  la  Fran- 
ce, efc,   se  distinguent  dans  cette  sollicitude  de  ^ 
riipmme  à  Tégard  d'un  noble  animal  qui  se  prête 
facilement  à  devenir  un  compagnon  de  nos  plaisirs 
comme  dé  nos  fatigues;   maia^nulle  part  cet  ami 
de  riiommesn'est  plus  aimé,  plus  caressé,  plus  es- 
timé que  chez  quelques  peuplades,  encore  barbares, 
de  l'Afrique  et  de  l'Asie.. On  connaît  la  tendresse 
de'TA^be  pour  son  coursier,  qu'il  élève  dans  sa   : 
tente  comme   un  «faut  bien-aimé.  Dans  la  poésie 
et  dans  le  style  smitenu,  le  cheval' se  nomme  roiir- 
^ier;la  femelle  prend  ordinairement  le  nom  de  )«- 
ment ,  -les  petits,  ceux  de   poulain  et   pquliche^.  La 
poésie  appelle  encore  la  femelle  car  are.  Les,  carac-   . 
tèrcâ  zoologiques  du  cheval  sont  ;  un  seul  doigt  et  un 
seul  ongle  nônîmé  sabot  ;  trois  sortesTledents  ;  vingt- 
quatre  molaires,  douze  incisives^,  quatre  canines  ou 
-crochets;  un  espace  vide  nommé  barre  entre  les  . 
canines  et  les  molaires;  deux  mamelles  inguinales 
chez  les  fefnelles;  un  estomac  simple,  peu  volumi- 
neux ;  des  intestins  d'une  grande  capacité  ;  un  ca- 
ractère herbivore,  un  naturel  paisible,  sociable^  Les 
sens  du  cheval  sont  exquis;  il  porte  la  vue  très- 
loin,  et  mieux  que  Thomme  il  distingue  Jcs  objets 
penfjant  1^  nuit  ;    son  ouïe  est  très-délicate  ;   seà 
fosses  nasales,  très-amples,  sont  aussi  très^propres 
à  percevoir  les  odeurs;  sa  peau  est  d'une  exquise 
sensibilité  et  il  a  la  propriété  de  la  froncer  pour 
chasser  les  insectes  pernicieux  et  incoînmodes;  sa 
délicatesse  pour  la  nçurriture  est  plus  grande  que 
chez  les  autres  espèces  herbivores.  Sa  voix,  qui  se 
nomme  hennissementfse  module  sur  les  sétlsations, 
les  désirs,  les  passions  de  l'animal.  Ses  mouvements 
de  progression,  sa  manière  de  marcher,  se  nomment  > 
allures.  Ces  allures  sont  naturelles,  savoir  :  lé  pas, 
le  trot ^  le  galop,  et  artificielles  ou  défectueuses, 
comme  Y  amble,  Ventrepas  et  Yaubin^  Considéré  ex- 
térieurement, il  se  divise  en  tête,  corps  et  extré- 
mités. La  tête  comprend  les  oreilles ,  la  nuque,  le 
toupet,  le  front,  les  sahères,  les  yeux,  les  tempes 
ou  larmiers,  le  chanfrein,  Jes  ganaches,  l'auge,  les 
joues ,  lés  naseaux ,  le  bout  du  nez ,  les  Jèvres ,  la     ^ 
barbe,  le  menton.  Ou  distingue  àans  le  corps,  Ten- 
colure,  la  crinière^  le  poitrail,  les  ars  antérieurs,  le 
garrot,  le  dos-,  les  reins,  la  croupe,*Jes  hanches,  les     ■ 
côtes,  les  flancs,  le  ventre,  les  ars  postérieurs,  les 
fesses,  la  queue,  les  organes  génitaux.  Lés  extrémi- 
tés sont  :  les  unes  antérieures,  les.  autres  posté- 
rieures ;  les  partfes  constituantes  des  premières  sont , 
l'épaule,  le  bras,  le  coude,  l'avant-bras,  la  châtai- 
gne, le  genoii,  le  canon,  le  boule t»,  le  patiiron,  1»  ■^. 
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Usibles  qni  le  CQn$titueut ,  Jàju&tesse  de  leur  di- 
■  .*  *î    recpoï^l^^^*^^"^"'®  d^S'CouJeursqui  les  recouvrent.  • 
'''^       Lô  type  régulateur  tlé  ces  proportions  est  là  tête. 
.  /  .    I^es  déiauttdu  cheval  sont  signalés  par  des  termes 
'  v>''   spéciaux.  Ainsi  Ton  dit  :  le  çli6val  est  eiicapiiclion- 
'r-  ^^  \\(\  ensellé;  il  l)uttev'il  forge,  il  se  cabre,  il  se  ren- 
/       *'^/vet»é,.irse  berce,  il  bfonclie,  il  s'abat  ;  il  a  le  dos 
vV      rie  jnnlet,  M  ventre  avale,  le  ventre  de  vaclie,  de 
, ;• .  .ri'lé'Vrieî' ;  il  est  co»isu,il  a  les  flancs  oreux,  retrous- 
^'^' %^  coupés,  la  croupe  tranchante;  il  «st^corriu, 
^  i*, -'éliajicbé,  ^[çinté;  il  est  bien  ou  mal  gigoté,  bien 
'  Vt"  dJtniM  campé;  il  est  sous. liii ,  il  traîne  ses  pied|i^ 
\^^''.  y. rase  le  tapis;  il  est  acculé,  il  est  droit  sur  son 
"'^      .derrière,  trop  ouvert  du  devant;  trop   ouvert  du 
'i  v'    «lerrière,  il  se  fraye  aux  ars;   il  est  dispose  à  se 
'^.  ;     donner  des  atteintes,  il  est  panard,  caçneux,  argué, 
1'  '      ertiicé,  etc.  Let  poils  du  cheval  sont  différent^  iiii- 
"   f^  "siiwi.  les  parties  où  ils  sopt  implantés.  On  remarque 
".     '  .  surtout  les  longs  poils  de  la  crinière  et  de  la  queue.. 
'J,       Les  poils  varient  beaucoup  w  couleur,  soiiveiU  sur 
'  le  même  individu.  Ces  variétés  de  couleurs,  traii^ 

chant  avec  le  .reste  de  la  robe,  ont  re^u  les  noms 
(l'éroiles,  de  balzanes,  épis,  coups  défiance,   la- 
dres, etc.  La  rol)e  ou  poil  du  cheval  est  simple  ou 
composée.   Les  poils  simples  sont  :  le  blanc  ordi- 
naire ou  argenté,  le  noir,  le  bai,  Talezan;  les  poils  , 
composés  sont  :  le  gris,  le  rpuan,  l'aubert,  le  cou- 
^       Vv<'t.  La  dentition  est  une  chose  très-remarq^iiable 
t.    cliez  le  cheval;  elle  offre  le  moyen  de  reconnaître 
Tm^o  de^  individus.  Un  poulain^e  trois  ans  a  quatre 
incisives  d*adulte  ;  à  quatre  aus,  huit  ;  à  cinq,  il  n*a 
-^    '■'    plus,  d'incisives  de  lait,  etp.  Toutes  les  rinces  cheva- 
s;     lines  et-tous  lés  individos  mii  n'ont  pa^  de  carac- 
,t»Tes  de  racfes,  et  cVst  le  plus  grand  nombre,  ont 
*    '     plus  ou  mqins  de^rapports  avec  deux  t^'pes,  le  sfelte 
et  le  massif.  Le  cheval  de  pur  sang,  cheval  léger, 
cheval  d'Orient,  Tarabe  forme  le  type  svelte  :  le  che- 

•  val  du  Nord,  le  massCf.  Au  premier  appartiennent 
les  races  suivantes  :  Varabe,  le  persan,  le  barbe,  le 
tartare,le  turc^  VanglaisyVespagnol^  le' limousin,  \a 

,  race  auvergnate  ;  AU  second,  lebouhnais^le  ^poitevin, 
■  .  >  le  flamand^  le  hollandais,  le  suisse,  le  comtois,  Ceux- 
•    ^      Isi  sont  particulièrement  appropriés  à  la  sellée,  ceux-ci^ 

•  au  trait.  Entre  eux  se  placent  des  chevajLix  tout  à 
la  fois  de  main  et  d'attela^re ,  ou  chevaux  à. deux 
lins.  Ce  sont  en  première  li^ne,  les  normands,  les  , 
bretons  et  les  chevaux  àw^MecUlembourri,  Dans  Jes 
temps  Tes  plus  reculés,  les  chevaux  n'étaient  ém- j 
ployésqu'à  traîner  des  chars  de  guerre  ou  de  voyage, 
comme  on  le  voit  dans  Homère.  Après  la  guerre  de 
TrofQ,  les  centaures  lurent  les  premiers  hommes  qui 

k  entburchèrent  le  cheval.  Ce  n'est  que  de  nos  jours 

>"^ue  les  chevaux  ont  été  nettement  classés  selon  leurs 

^^er vices  pour  la  selle  et  pour  le  trait.  Dans  l'état 

f  »  actuel  de  nos  i^œurs  et  de  notre  civilisation,  ceux 

du  traft  son^fd'un  plus-  plus  grand  usage.  Oh  va 

rarement  à  cheval ,  tandis  qu'un  roulage^lus  /)u 

moins  rapide  est  partout  dans  ua.  mouvement  per- 

fM'tuel.  Que  le  cheval  soit  employé  à  la  selle  ou  au 

trait,  les  indices  de  sa  force  sont  la  taille,  la  race, 

,  la  conformation,  l'âge  et  l'éducation.  Un  bon  cheval 

de  selle  qui  va  aa  pas,  porte  un  fardeau  égal  au  tiers 

.de  son  propre  poids,  c'est  ordjnairement'lOO  kilogr. 

Il  fait,  tout  chargé,  en  une.ét^ede/^pt  ou  huiv 

heures ,  40  kilom.  environ.  Il  rend'  i^om par able- 

ment  plus  de-  services  comme  hête  de'  trait.  On  a 

calculé  que  chaque  cheval  de  trait  tire  un  poids 
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trouvé  di^ns  la  nature  jes  /chevaux  errants  par 
troupes  immenses  et  indépqivdantes  dans  les  plaines 
désertes  de  l'Amérique  di/  Sud  et  dans  quelques 
cantôna^de  l'Asie  tempérée;  Ces  chevaux  vivent  par 
liordes ,  fxxrtes  ordinairement  de  plusieurs  milliers 
d'individus.  Ces.kordes  se  divisent  en  familles,  dont 
chacune  est  formée  par  un  mâle  et  un  certam  nom- 
bre de  juments  et^  poi^ains  qui  le  suivent  ayec 
abandon :et  lui  obéisse^nt  avec  docilité.  Le  chef^est 
le  sultan  exclusif;  toutes  les  cavales  lui  appartien- 
nent pai^  le  droit  du  plus  fort.  Le  téméraire  qui 
vient  lui  disputer  son  sérail  et  son  autorité  s'expose 
à  une  lutte  terrible  où  l'un  des  deux  trouve  souvent 
la  mort  ;  pendant  ce  temps  lâi  cavales  paissent  tran- 
quillement, insouciantes  de  l'idsiie  du  comisat,  et  se 
rangent'  ensuite  docilement  soirs  Jes  lois  du  vain- 
queur. Ouand  un  pâturage  est  épuisé,  le  chef  donne 
le  signal  du  départ.  Il  marche  le  premier;  le  pre- 
^mier  il  s'élance  à  travers  un  r^vin,  une  rivière,  un 
bois  inconnu.  Il  vft  à  la  découverte,  et  son  heiinis- 
semenf  ani^once  la  contiançiL* ,  ou  la  finie,  ou  le 
combat.  Dans  ce  dernier  cas, .la  troupe  se  réunit  en 
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pour  les  animaux.  Outre  les  usages  de  la  selle  et  di^ 
trait  ',  on  emploie  aussi  Je*  chevaqx  pour  la  course, 
exercice  qui  sert  d'aimi sèment  au  public  et  d'en- 
co  rarement  polir  les  éleveurs  à  amélicft-èr  la  race 
^'lievaline.  Les  seuls  héros  quadrupèdes  qui  parais-^ 
salent  autrefois  à  cette  palestre  étaient  les  chevaux 
arabes  et  les  chevaux  anglais,  mais  aujourtPliuiles 
chevaux  français  se  trouvent*flaêlés  aux  preraierÎB,  ef 
parfois  les  gagnent  de  vitesse.  On^  dit  qu'un  chevar 
Court -comme  lèvent;  cette  expression  paraît  exa-r 
J^'érée,;  pourtant,  elle  ne  dit  pas  assez*  Les  bons  cou- 
mirs  font  1,500  mètres  par  minute  !  La  vitesse  du 
vent,  dans  les  grandes  temjiêtcs,  n'est  pas  aussi  con- 
sidérable. Les  exhibitions  de  ce§  courses  sont  sui- 
vies avec'  une  inconcevable  passion  par  le  peuple 
anglais.  On  conserve  précieusement  le  nom  et  l'his- 
toire des  coureurs  fameux.  Nul  sportman  ne  pro- 
jvoïice  qu'avec  respect  les  noms  des  plus  illustres. 
\eàt  par  la  domestication,  sorte  de  civilisation  hip- 
pique, que  les  chevaux  en  sont  arrivés  à  cette  per- 
lectiôn  de  formes  et  de  vitesse.  A  l'état  de  nature, 
malgré  ce  qu'en  dit  B^ffou/les  chevaux  manquent 


pelotons  serrés  et  circulaires;  toutes  les  tètes  sont 
tournées  vers  le  cetitre,  où  se' cachent  les  jeunes 
animaux  ;  à  la  vue  d'une  telle  mahœuvre,  les  loups, 
les  lions  et  les  tigres  font  une  retraite  précipitée. 
(R.  B.)  Cheval  entier.  Cheval  hoUgre.   Cheval  de  ca^/ 
briolet,  Clieval  de   charrue.  Clieval  rétifs  quinteyx/' 
.fantasque,  ombrageu)r.  Panser,  étHller,  frotter  tmchè' 
val.  Chfival  deiataille.  Seller,  brider  un  cheval.  Monter 
un  cheval.  Ces  peuples  s'occupent  continuellement^  de 
leurs  chevaux,  (Buffon:)  Un  homme  iristruit  diff^te  de  , 
celui  qui  ne  l'eKt  pas,  comme  un  coursier  docile  au  frein 
diffère  d'un  cheval  indomptable,  (B#théJeîhy.}Soti*  les 
pieds   des    chevaux"  celte  reine  foulée,  (liacine.j  Mes 
chevaux  s'animèrent  et  se  mirent  peu  à  peu  en  hàleme. 
(Kénelon.)  A  l'âge  de  sept  ans  il  savait  manier  un 

Cheval  t'odt  pré- 
ace  dé  celui  • 
est  encore 
utile  après  sa  mort  :  ses  crins*  servent  à  faireNdes 
^issus;  son  poil,  de  la  boiirre;  sa  peau,  des/ chai«-t 
sures;  sarcîiair,  des. engrais;  ses  intestips-,  de  la 
colle-forte;  ses  os,  du  noir  animal,  etc.  Cet  animal  ^ 
"belliqueux  était,  chez  les  anciens,  consacré/à  Mars, 
et'  sa  vue,  était  un  présage  de  guerrej  Lea  Perses, 
les  Athénien^,  etc.,  l'immolaient  au  Soleil eit  à.Nep- 
tu«erSvivant  l'es  poètes,  le  char  du  Solfeil  0st  traîné 
par  quatre  chevafix.  La  fable  donne  pour  monture 
aux  poètes  un  cheval  ailé  appelé  Pégase,  symbole 
(le  leur  imagination  vagabonde.  Lerxhe vaux  pais- 
sants désignaient  la  paix  et  la  liberté,  dû  sijmplement 
un  pays  .fertile  en  pâturages,  j  Homme  fie  cheval, 
Un  cavalier.  //  n't/  avait  point  de  meilleurs  hommes 
de  cheval  que  .les  Egyptiens,  (Bossiiet.)  j  Au  pL,  en 
terme  de  guerre,  (Cavaliers.  //  y  avait  dans  cette  ar- 
mée  quarante  mille  hommes  de  pied  et  quinze  mille 
chevaux.  \  Cheval  de  6oi«,  Figure  de  bois  sur  laquelle 
on  apprend  à  voltiger.  |  Cheval  de  Troie,  Grand  che- 
val.de  bois  imaginé  parUlysse,  renfermant  dans  ses 
flancs  des  guerriers  qui  en  sortirent  i)endftnt  la  nuit,  . 
ouvrirent  les  portes  aux  <îrecs^  qui  mas$acrèrent  | 
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Une  chose  difticile  -à  trouver,  j  II  njest   si  bon  che^ 
val  (fUi  ne  biouche,A\  n'y    a  personiie  sans  défaut.. 
\  L'œil  du  maître  engraisse  le  cheval ,  Pour  que  les 
aflaires  aillent  bien^  il  faut  les  su rv^illc^r  soi-même. 
I  Les  chevaux  courant  lesbrhéfires,Us  tU\n  les  attra- 
pent, La  richesse  et  les  honneurs  spnt  souveut  ac- 
cordés à  ceux  qui  n'ont  rien   fait  pour  les  ghteuir^, 
I  Achevai  hdnjneux,  écurie  se  i^arée  ,.\'l\o\\i\\\e  m^^ 
cha;it  doit  vivre  seul,  j  Qnqnd  le  malheur  est  à  cheval, 
la  misère  monte  en  croupe^  UneaiHiction  est  toujours  *    .  '     ' 
suivie  d'uiie  autre.  |  Brider  son  cheval  par  la  'que*if, 
Faire  le  coiitrairedeee  qu'il  faut.  |  Changer  son  che-        "^* 
rat  borgne  cont^re  un  aveugle,  (Quitter  une  condiiioii       '   { 
pour  une  plus  mauvaise*  encore.  |  C'est  un  bon  cheval, 
de  trompette  qui  ne  s'effraye  pas  da  bruit,  Un  homme 
hardi,  courageuse.  |  Fermer i'étable  quand  les  chevaux^ 
n'y  sont  plus.  Synonyme  de  :  Fermer  Ju  cage  quand      ^      * 
les  oiseaux  sont  envolés,  \  A  cheval  donné ,,  an  ne  re^ 
garde  pas  à  la  bride,  j  C'est  un  cheval  de{  bataille,  Se.       '^   ' 
dit  d'une  chose- répétée  souvent^t  sur  laquelle  ou 
s'appuie  pour  argumenter.  |  C*e^t  un  cheval' pour  le 
travail',  Se  dit  d'un    homuie   laborieux.!  |  C'est -un 
cheval,.un  vrai  cheval ,  uu  gros  cheval,  un  cheval  de  \        *. 
carrosse,  Se  dit  d'un  igj^^oraut,  duc  hon|ime  lourd,.    -.> 
épais.  I    C^st  ûii  cheval  échappé,  Jeune  bjonnuc  ar-     v     ^ 
dent,  fougueux,  peu. disposé  à  obéir.  \  Chevdil'-tigrê,  J 
Synonyme  de  Zèbre',  \  Cheval  des  ^euves.  pynonyme  ■ 
&' Hippopotame,  \  Cheval  du  diable,  Insecjte,  Manthe 
et  specU:£  du  midi  de  la  France.  |  Cheval^chameau.  . 
Mammifère  indéterminé  cité  por  Ausone.  |  (  heva,- 
cerf,   Cerf  des  Ardennes  chez  les  anciens,  f  Anti- 
lope indéterminée  de  la  Chine.  |  Cheval  du  bon  Dieu, 
Insecte  connu  sous  le  nom  de  grilmn/des  champs. 
I  CHEVAL  ^X),  loc.   adv.    A  califourchon   sur  un 
cheval.  Monter  à  'heval.  Être  à  cheval.  Se  promener 
à  cheval.  Passer  les  jount  entiers  etj^s  nuits  à  cheval. 
f  Corneille.  )  |  Par  extens.  Se  dit  pour  être  à  cali- 
fourchon sur  n'importe  quel  animal,'  silr  n'importe" 
quelle  chose.  Monter  à  cheval  sur  un  mulet ,  sur  uw 
àne.  Se  mettre  ql  cheval  sur  un  bàton^sur  une  poutre, 
sur  xin  inur ,  ^c^  '\  Fig.  Cavalièrement,  lestement. 
Ecrire  une  lettre  à  cheval,  \  T.  de  guerre.  Être  à  cl,eva,l 
sur  un  fleuve ,  sur  une  rivière,  sur  une  route.  Avoir' 
des  troupes  placées  sur  l'une  et  Uau4re  rive,  sur  l'un 
et  l'autre  côté  de  la  route.  ^  Fig.  Être  à  cheval  sur 
quelque  chose,  N'en  pas  démordre,  s'en  prévaloir, 
y  revenir  sans  cesse.  //  est  à  cheval  sur  son  oiinion, 
sur  les  principes.^         ^  i 

CHEVAL  DE  FRISE,  s.  m. T.  d§ guerre.  Mbyeu 
de  défense  employé  dans  là  fortification  de  caiiipa- 
gne.   On  se   sert  généralement  de  cet;te  machine 
comme  barrière  et  comme  fermeture  contre  la  ca-* 
valerie.  Elle  se  compose  d'une  pèutrella  prismati-- 
qiie  detjuatre.ou  six  faces,  de  15  à  20  centimînres  de 
grosseur  et  de  3  à  4  mètres  de  longueur.  Elle  est  tra- 
versée sur  toutes  ses  faces  par  des  lances  sortant* 
de  chaque  côté  de  1  mètre  50  centimètres,  et  ter-' 
minéeS|  par  des  pointes  de*  fer.  A  l'une  des  extréf 
mités  ae  la  poutrelle  est  iîxée  une  chaîne  en   fer^ 
terminée  par  un  T,  et  à  1  autre  se  trouve,  un  an- 
neau. La  chaîne  et  l'anneau  servent  à  attacher  les 
uns  aux  autres  les  chevaux  deYrise.  Quand  le  clie-, 
val  de  frise  sert  de  barrière,  on  adapte  une  roue  à 
l'une  de  ses  extrémités,  tandis  que  rentre  extré-- 
mité  est  tixée  à  un  pivot.  ^ 

'CIIEVALEMEKT,  s.m.  (rad.  cheval),  Constrhct.  ^ 
Espèce  d'étai  qui  sert  à  soiitenir  des  parties  de  bâ- 
timent qu'on  repreiid.  en  sous-œuvre. 

CHEVALER,  v.  a.  Pisser  vivement.^ /H^.?  che-  , 
v^ala  tant' qu'il  leur  donnaWur  hh  queue,  (  Mé/.erai.) 
Il  est  vieux  dans  c^  sefis.  î()n  dit  aussi  chevaier 
une  ]^rdr ix  ,;'-pour  dire'*la  poursuivre.  |  Construct. 
Chevaier  wn^  maison,  ixn  édifice,  Y  placer  des  che- 
valements pour  des  étayer,  les  soutenir.  |V.  n.  Faire 
des  démarches ,  des  allées  et  des  venues  dans  une 
affaire.  Il  m'a  t^ien  fait  chevaier.  \  Se  dit,  on  termes 
de  manège,  lorsqit'un  cheval,  marchant  par  des  pas 
de  Coté,  fait  pa^er  les  jambes  du  dehors  par-des- 
sus celles  du  devant.  |  Technol.  Placer,  des  mar- 
chandises sur  un  chevalet,  poi^r  leur  donner  lui  ap- 
prêt, une  façon. 

CHEVALERESQUE,  adj.  frad.  cheval).  Qui  ap- 
partient à  la  chevalerie,  ou  qui  tient  à  la  chevale- 
rie. Idées  ch^vtileresques.  Bravoure^  chevaleresque. 

CHEVALERESQCEMENT,  adv.  D'une  manière 
chevaleresque.  .        ' 

CHEVALERESSE  ,  s.  f.  Nom  que  l'on  donnait 
aux  femmes  des  chevaliers  ou  à  celles  qui  étaient 
décorées  d'im  ordre  de  chevalerie.  Chevale.resse  dAl- 
cantara.  On  emploie  plus  généralement  IcmotC/ie»- 
valière,  La  chevaier  esse  4^  Fol  leville.  •* 

CUEVALERIE,  s.  f.  (rad.  cheval).  Diginté,  rai. g, 
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qualité  do  clievalier.  FrànçoU  /«'  reçu/  de  Bayard  la 
chevalerie.  \  Ksprit  de  dévouement  et  d'héroïsme,  di- 
gne (l'un  chevallier.  La  nation  française  devint,  au 
xu«  aièrle,  i école  d*fmroUfne  de  tout  f  Occident^  le  mo- 
dèle  de  celle  perfeclion  idéale  (^u'o  '  désigne  par  le  nom 
de  chevalerie.  (Sismoiidi.  )  |  Institution,  corps  des  che- 
yalicrs  au  moyen  uge.  (''est  !•  sent  le  plut  impor- 
tant, le  seulqui  mérite  quelques  déveîoppenoeuts. 
Quille  est  roriglne  de  cette  ^grande  institution  du 
moyen  âge?  On  a  pensî  qu'elle  datait  du  xi*  siè- 
cle, et  M  qu^elle  avait  é:é  organisée  dans  le  dessein 
de  lutter  contre  le  déplorable!  état  oe  la  société,  de 
protéger  les  faibles  contre  leâ  forts,  de  vouer  une 
certaine  classe  d'hommos  à  la  défense  des  faibles, 
tu  redressement'  des  ir  justices.  »  Sisniondi  le  dit 
^  en  propres  termes  ;  <i  Le.  consécration  des  armes  de 
la  noblesse,  devenue  la  seule  force  publique,  à  la 
défense  des  opprimés,  sombie  avoir  été  l'idée  fon- 
damentale de  la  chevalerie.  A  une  époque  où  le  zèle 
^llgieux  se  ranimait,  où  cependant  la  valeur  sem- 
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l'ordination  sacerdotale,  et  que  la  -chevalerie  ait 

-  paru  une  seconde  prêtrise ,  destinée  d'une  manière 
plus  active  au  service  divin.  »  Selon  Guizot,  la  c/ie- 

.  ralerte  s'est  formée  d'iin,e  manière  plus  simple  et 

plus  naturelle  ;  elle  a  été  le  développement  pro- 

■  gressif  de  faits  anciens^  la  conséquence  spontanée 

"■  <les  mœurs  et  des  relations  féodales  ;  elle  est  n^,e  dans 
rintéiùeur  des  clulteaux,  sans  autre  inîjention  que 
<ie  déparer  :  1®  L'adn)ission  du  jeune  homme  au 
rang  et  à  la  vie  des  guerriers;  2®  le  lien  qui  Tu- 
hissait  à  son  suzerain,  au  seigneur  qui  l'armait  che- 
valier. A  mesure  que  l'institution  se  développa,  son 
caractère  primitif  se  modifia  sous  riniluence  de  la 
poésie  et  de  la  rehgion.  Exaltant  de  plus  en,  plus 

;  rimap:inï\tion  des  hommes,  la  chev^leri%  devint  l'i- 
déal de  leurs  pensées,  la  source  de  leurs  plus  no- 
bles plaisirs.  5laliieureusement  la  pratique  ne  ré- 
pondit guère  à  la  théorie.  La  période  où  la  chevalerie 
est  le  (vlus  en  hoiuieur  u  est  sans  nul  doute  une  des 
plus  brutales,  des  plus  grossières  de  notre  histoire, 
une  (le  celles  où  l'on  rencontre  le  plus  de  crimes, 
de  vîolenèes;  où  la  paix  publique  était  le  plus  in- 
cessamment troublée,  où  le  plus  grand  désordre  ré- 
gnait dîUis  les  môiMirs.  »>  Aussi,  à  ne  voir  que  l'état  réel 
de  la  société,  toute  cette  poésie  apparîiît  comme  un 
pur  mensonge.  Mais,  parce  que  les  ac^ons  valent 

:  alors  infiniment  moins  que  les  principes,  il  ne  faut 
pas  méconnaître  qu'un  certain  idéal  plane  au-des- 

^  sus  de  ce  inonde  grossier  et  obtient  les  respects  des 
hommes.  Ce  n'est  pas  pofir  la  olicvalerie  un  mé- 
diocre titre  de  gloire  que  d'avoir  épuré,  du  mpius/ 
les  notions  morales.  En  résumé,  la  chevalerie  no 
fut  point  une  institution  véritable,  spéciale,  c'était 
une  dignité  féodale,  un  caractère  q^ie  recevaient  la 
plupart  des  possesseurs  de  fiefs,  à  un  certuiA  âge 
.et  sous  certaines  conditions.  Les  chevaliers  Refor- 
maient pas  dans  la  société  une  classe  particulière 
qui.  eût  de§  fonctions,  des  devoirs  distincts.  La 
chevalerie  jeta  son  plus  vif  éclat  au  xi«  et  au, 
xii^  çiècle.  Dèsje  xiv«  siècle,  elle  était  en  pleine 

.  décadence.  Elle  avait  enfanté  les, ordres  religieux 
militaires:  EJle  commençait  à  enfanter  les  ordres 
,de  cour;^  mais  l'enthousiasme  de  ^ses  premiers 
temps  était  tombé.  Lorsqu'en  1389  Charles  VI  créa 
chevaliers  le  roi  de  Sicile  et  le  comte  du  Maine 
«  cela  sembla  étrange  à  beaucoup  de  gens,  dit  la 
Chrotiique  de  Sa in(-/>fnî^ s,  parce  qu'il  y  en  avait  fort 

*   peu  qui  sussent.que  c'était  l'ancien  ordre  de  pareille 

.  chevalerie.  »  l  La  chevalerie  erjrante^  Les  chevaliers 
errants.  |  HoinajM  de  chevaierie,  Romans  où  sont  dé- 
.crits  les  exploits,  les  caractères,  lèà  mœurs,  les 
aventures,  lès  amours  des  chevaliers  tels  que  l'i- 
magination les  avait  idéalisée.  {Le  corps  des  che- 
valiers, la  cavalerie  noble.'  Rodrigue,  à  la  télé  de  sa 
chevalerie,  subjugua  le  royaume  de  Valence,  (Vol- 
'taire.j  |  Fine  lUur  de  chevalerie,  Se  disait  pour  l'é- 
lite des  ^chevaliers  et  aussi  pour  iin  dievalier  ac- 

.  compli.  \' Ordre  de  chevalerie,  Distinction  honorifique 
instituée  par  divers  souverains. 

CHEVALET,  s.  în.  Nom  que  Ton  donne  a  un  très- 
'grand  njïmbre  de  machines  employées  dans  les  arts 
industriels  et  qui  varient  de  forme,  mais  qui  sont 
assez  généralement*  disposées  de  manière  à  tenir 
élevés  ou  baissés  les  ouvrages  en  confection,  pour 
travailler  avec  plus  de  facilité.  Le  chevalet  ordi^ 
naire  est  une  longue  pièee  de  bois  soutenue  hori- 
zontalement par  quatre  "pieds,  dont  deuii:  sont  &*• 
semblés,  entre  eux  avec  la  pièce,  à  chacun' de  sefr 
/bouts;  une  barre  de  bois  empêche  les  pieds  de  t'é- 

*  carter.  |  Morceau  de  bois  fort  mince  qui  sert  à  te- 

nir  élevées  les  cordes  d'un  violon,  d'une  basse,  etc. 

I  Instrument  de  bois  sur  lequel  les  peintres  appuient 

^les  tableaux  auxquels  ils  travaillent;  Mettre  un  to- 
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hleau  «iir  le  chevalet,   \   Tableau  de  chevalet,  Petit 
tableau,  pu  tableau  de  moyenne  grandeur,  travaillé 
et  fini  avec^raud  soin.  |  Se  dit  aussi  de  tous  les 
tableaux,  qiiHle  que  soit  leur  étendue,  autres  que 
ceux  qui  sont  ex|écutés  sur  des  murailles  et  des  pla- 
fonds. I  Le  chemlet  des  tonneliers  est  un  banc  à 
quatre  pieds,  qui  porte  à  son  extrémité  deux  mor- 
ceaux de  bois  qui  se  serrent  l'un  sur  l'autre,  et  en- 
tre lesquels  onAjasse  les  douves  que  Ton  veut  tra- 
vailler. I  Chéries  artificiers,  Poteau  planté  eii  terre, 
ou  soutenu  par  trois  ou  quatre  arcs-bout  an  ts,  et 
traversé  tout  (en  haut  par  une  barre  de  fer  plate 
sur  laquelle  ojfi  place  l'une  après  l'autre  les  fusées 
ou'ôn  veut  tirer.  |  Chez  les  arquebusiers, instrument 
d'acier  ou  de  fer  propre  à  recevoir  une  fraise.  | 
Instrument  qui  sert  au  serrurier  à  forer  les  pièces. 
I  Chez  les  rabaniers,  PlancJiettè  41'treite  et  percée 
de  quatre  petits  trous,  pour  être  suspendue  par  deux 
ficelles  aux  grandes  traverses  d'en  haut  du  métier, 
afin  de  maintenir  l'euvrage.  |  Pièce  servant  d'étai 
dans  un  bâtiment  en  réparation.  |  Tréteaa  servant 
à  échafauder,  à  scier  de  long,  etc.  |  Chez  les  cou- 
vreurs, Natte  de  paillc'qu'ils  placent  sous. les  échel- 
les étendues  sur  les  combles.  |  Machines  dont  ils  se 
servent  pour  soutenir^leUrs  échafauds  lorsqu'il* font 
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des  entablements  aux  édifices  couverts  en  ardoise, 
et  pour  continuer.de* cqnvrir  le  reste  du  comble.  | 
Chez  les  doreurs  sur  bois.  Espèce  d'échelle'  sur  la- 
quelle ils  appuient  ^eurs  cadres.  |Chez  les  corroyeurs. 
Instrument  de  bois  sur  lequel  ils  étendent  leurs  cuirs 
p<)ur  lesdrager.  |  Imprim;  Chevalet  do  tympan,  Pe- 
tite barre  de  bois  aussi  longue  que  le  tympan  est 
large  ;  elle  est  assemblée  en  travers  sur  deux  pe-. 
tites  barres  de  *bois  eiichâssées  à  plomb  datis  des^ 
mortaises  derrière  le  tympan,  sur  la  planche  du 
colfre.  I  Chevalet  d'espadeur.  Les  cordiers  appellent 
ainsi  uiie  simple  planche  attachée  verticalement  au 
bout  d'une  pièce  de  bois  couchée  par  terre,  qui  lui 
âèrt  de  pied%  |  Chevalet  de  cornmeXteur,  Tréteau  sur- 
monté de  chevilles  de  bois,  et  qui  sert  à  supporter 
les  torons  et  les  cordons.  |  Chez  les  chaudronniers, 
Banc  garni  de  deux  gros  anneaux  à  chaque  bout, 
dans  lesquels  est  retenue  une  espèce  dé  higorne  à 
table  et  à  boule.  |  T.  de  passement.  Pièce  de  bois 
enfoncée  en  terre^  qui  porte  à  son  extrémité  supé- 
rieure une  Doulie ,  à  laquelle  est  attaché  un  petit 
morceau  de  dois  eu  forme  dé  siflHet^  et  qui  a  un  cro- 
chet de  fer  tournant  à  chacun  de  set  bouts.^  |  T.  de  ' 
charpent.  Pièce  de  bêis  couchée  ea  travers  sur 
deux  autres  pièces.  {  Les  chamoiseurs  donnent  le* 
nom  de  chevalet  à  un  instrument  composé  de  deux 
montants  de  bois  d'environ  deux  mètres  de  haut, 
sur  lesquels  est  assemblée  une  tmverse  de  même 
longueur,  laquelle  s  une  gouttière  pour  recevoir 
une  règle  de  bois  qui  s'y  ajuste  parfaiteroern.  C'est 
entre  cette  règle  et  la  pièce  ^e  bqis  à  gouttière 
qu'on  fiût  passer  la  petiu  -ùoiut  Ja  travaiUer.  |  Le 
chevalet  est  un  instmineut  ae  torture  dont  se  ser- 
vaient autrefois  les  bourreaux  ^  }K)ur  arraclier  aux 
accusés  l'aveu  de  crimes  souvent  imaginaires.  De 
tout  temps,  les  gens  de  justice  ont  eu  à  cœur  de 
découvrir  partout  des  coupables.  I^e  cliecalet  est  un 
des  plus  remarquahm  produits  de  leur  esprit  in- 
ventif. Figtires-votu  une  table  percée  sur  les  oô\^ 
dérangées  de  tnma,  par  lesquels  passaient  dda cor- 
•  '  .  *    <■*'  '  ,.  ••-         • 
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des  qui  se  roufaîéht  ensuite  au\tour  d^un  tourniquet. 
Les  mains  et  les  jambes  du  patient  étant  attachées, 
on  relevait  et  on  retendait  jusqu'il  dislocation  et 
craquement  des  gs.  Dans  cet  état,  on  lui  appliquait  i 
des  plaques  rougies  au  feu,  et  on  lui  déchirait  les   '^ 
cotes  avec  des  peignes  de  fer.  \I^  corps  ainsi  ou- 
vert et  déchiré  était  arrosé  de  plomb  fon^du  et  de 
vinaigre.  La  torture  interrogeait  §t  la  douleur  ré- 
pondait. Les  esclaves  firent  l'essai  du  chevalet;  plus  .f. 
tard  il  fut  appliqué  aux  chrétieni,lqui,  dans  la  sui'té,^ 
en  firent  usage  contre  ceux  qu'ils  appelaient  héré- 
tiques. Le  chevalet  n'était  point  idéplacé  entre  les  ' 
bûchers  et  1  huile  bouillante  qui   Ufur  servirent  à 
propager  la  foi.  Il  y  ^vait,  du  reste,  des  chevalets 
de  uiifeientes  formes,  l^s  soldats  furent  les  derniers 
à  subir  la  peine  du  chevalet.  C'est  la  révolution  qui 
abolit  les  dernières  tortures  militaires.    '    j  ^^: 

CIIEl'ALlKlt,  s.  m.  (rad.  cheval).  Hist.  anc.  . 
Membi*o  de  l'ordre   équestre,  c.  à  d.  d'une  classe^ 
particulière  de  citoyens  dont  le  rang  était  iiidiqué  . 
par  la  possession  d'un  cheval.,  Les  cluvctliers  for^   \ 
maiefU,  à  Home\  l'ordre  intermédiaire  entre- les  patri- 
ciens et  les  plébéiefu.  Cicéron  appartenait  ^tZrdre  des 
chevaliers.  \  Au  moyen  âge.  Homme  de  nlissanve  :< 
noble  qui  avait  reçu  l'investiture  des  armes,  sarte 
*  de  consécration  religieuse  et  militaire.  Des  chevaliers   ' 
français  tel  est  U  carac/rr*. '(Voltaire.)  |  Membre  de 
certains  ordres  de  moines-soldats.  Chevalief  de  Sahit-^ 
Jean  de  Jérusalem.  Chevalier  de  Calatrava^  Chevalier 
d^  Malte,  etc.  |  Membre  de  certains  ordres  de  cour^-  : 
Chevalier  de  l'Étoile,  de  #Saint^^ouiJ,  du  Saint-Es4^ 
prit*,  etc.  I  Dans  la  hiérarchie  nobiliaire,  Noble  du  ^ 
dernier  degré,  placé  au-dessous  du  baron  et  du  comte«. 
Le  fils  cadet  d'un  baron  portait  le  titre  de  chevalier. 
I  Personne  décorée  d'un  ordre  honorifique.  Cheva^' 
lier,  de  Saint-Michel.-  Chevalier  du  Lys.  Chevalier  de  ^   • 
la  Légion  d'honneur,  \  Chevalier  errant.  Chevalier 
'«qui  allait  par  le  monde,  s^pi^s^entant  d«DS  les  tour- 
nois  pour  jouter  contre  tout  venant^et  acquérir  du 
renom.  Don  Quichotte  est  le  type^u  chevalier  err^i 
rant.  Ferons-nous  d'Emile  un  chevalietc^  errant,  un  p<im.  • 
ladin?  (J.J.  Rousseau.)  |  Chevalier  d'honneur.  Le** 
principal  officier  de  la  maison  d'une  reine  ou  d'une 
princesse,  chai*gé  de  lui  donner  la  main  et  de  l'es-    r 
corter  lorsqu'elle  sort.  Se  dit  aussi  de  celui  qui  ac- 
comnagrfe  une  dame,  qui  lui  donné  le  bras.  \  Che- 
valier  du  guet ,   Commandant  d*une  compagnie  de 
gardes  qui  faisaient  le  guet.  [  Chevaliers  de  l'd^c  ou 
de  l'arquebuse,  Bourgeois  formés  en  compagnie  et 
.  s'exeiyant  au  tir  de  l'arc  ou  de  l'aVquebuse.  |  Che-  •  ■ 
valier  d  industrie,  Esciïoc'qui  vit  d'expédients  etqui 
louvôië^entre  la  policé  correctionnelle  et  la  cour 
d'assises.  \  Chevalier  du  lustre ,  C\€U{\\e\\r  à  gages^     ' 
entrepreneur  tle  succès  dramatiques ,  ainsi  nommé 
de  la  place 'qu'il  occupé,  sous  le  lustré,  au  milieu 
du  parterre,  f  Hist.  A  Athènes,  d'après  la  constitu- 
tion de  Solon,  les  chevaliers  composaient  la  deuxième^ 
classe.  Pour  y  être  admis,  il  fallait  posséder  trois 
cents  médimnes  de  revenu  (le  médimne  égale,  en 
poids  dé   fronientt  trente-neuf  kilogrammes}.  L/i 
classe  àe^  chevaliers  fournissait  la  cavalerie;  on  lui 
accordait  quelques  fonctioi^s  subalternes  ;  mais  elle 
était  exclue  des  grandes  charges,  de  l'archontat,  du 
commandement  en  chef  de  l'armée  'et  de  la  Hotte. 
Aristophane  a  immortalisé  les  chevaliers.  C'est  dans' 
la  pièce  qui  porte  ce  titre  que  parait  Démos,  le  l*eu- 
ple  personnifié,  vieillar^irascible  et  imbécile,  miné,  ^ 
dupé,  battu  par  des  charlatans.  |  A  Rome,  jesV/if-' 
ra7t>r«  constituèrent,  à  partir  de*  guerres  puniques,    - 
un  des  trois  ordres  de  1  État.  Ils  avaient  un  cheval 
entretenu  aux  frais  du  trésor  public,  portaient  un . 
aimeau  d'or,  et  occupaient  dans  les  jeux  les  qua-    ^ 
torze  premiers  sièges,  lls^e  s'en  tinrent  pas  à  des 
privilèges  honorifiques.  Ils  formèrent  une  véritable 
aristocratie  capitaliste,  et  leurs  richesses,  accrues 
par  l'usure,  jpar  le  fermage  des  impôts  et  des  do-\ 
roaines  de  l'Etat,  par  des  spoliations  dans  les  pro-  ) 
vinces,  leur  donnèrent  une  puissance  réelle  dont  ils      . 
se  servirent  tour  à  tour  contre  la  noblesse  et  con- 
tre le  peuple.  Gracchus  leur  donna  l'adnunistration 
de  la  justice  (122  av.  J.  C);  Sylla  la  leur  enleva 
(82);  ils  la  recouvrèrent  en' 70,  mais  povtt  la-par- 
tager  avec  les  sénateurs  et  les  tribuns  du  trésor.  Pom- 
pée «t  Cicéron  ont  illustré  l'ordre  des  chevaliers.  | 
Lq»  chevalieri  du  moyen  âge   ont   un  tout  au t m 
caractère.  Ils  ne  formèrent  point  un  Ordre.  Pour  ac-     : 
quérir  le  titre  de  chevalier,  il  fallait  subir  de  lon- 
gues épreuves.  Dès  l'âge  de  sept  aw,  Tènfant  destine 
à  cet  nonneur  servait  quelque  clievalier  illustre,       .. 
en  qualité  de  page,  de  damoiseau  pu  varlet  A  qjia- 
torze  ans,  il  devenait  écuyer.  Pendant  sept  années, 
les  jeux  pénibles,  les  courses  de  bagues,  les  tour- 
nois, toutes  sortes  d'exercices  qui  développaient  sa 
force  et  son  agilitéy  le  préparaient  à  la  chevalerie..    - 
La  réception  se  faisait  eti  grande  pompe,  avec  des 
cérémonie»  symboliques.  PHrifié.par  la  baia,  vêtu ..'. 
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36  la  tunique  blanche,  de  la  robe  rouge  et  du  ius» 
taucocps  noir,  le  récipiendaire  observait  pendant 
,;^^iQgt;-quatre  heures  un  jeûne  rigoureux,  suivi  de  la 
{teilléi  des  armes.  Le  lendemain  ,•  il  communiait  et 
entendait  la  niesse  du  Saiut-L^rit.  II.  s*avariçait  vers 
l^Litel  répée  de  ohevalier  suspendue  aù^côu  ;  après 
li^  bénédiction  du  prêtre,  il  allait  s'agenouiller  de- 
vant le  seigneur  qui  devait  l'armer  chetaiier.  On  le 
revêtait  de  fen  nouvel  équipement.  On  lui  mettait  : 
lo'les  éperons;  2^  le  haubert  ou  la  cotte  de  mail- 
les; 3*  la  cuirasse^  les  brassards  et  les  gailtel«ts; 
40  ou  lui  ceignait  l'é^e.  11  recevait  ensuite  Vacco^ 
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Chevalier  armé,    f 


^  iule.  Le  seigneur  lui  donnait  trois  coups  du  pleît  de 
iJ.son/épcç  sur  répaule  ou  su'r  la  nuqiie,  et  quelque- 
fois un  coup  de,  paume  sur  la  joue  :  «  Au  iiom  de 
.  Pi^u,  -lisait-il,'  de  saifft  Micftel  et  dé  *aint  Georges, 
jcjo  fais.  r/ifraWer.\  I»  Le  jeune  homme  étant  armé, 
on  lui  amenait  uu  clivai;  il  caracolait  devant  Tas-, 
semblée;  êr  sur  la  place,  devant  le  peuple,  toujours 
^  avide  (le  ces  spectacles.  Enfin,  les  cérémonies  ache- 
vées, il. jurait  de  se  conformer  à  toutes  les  lois  de 
Thonneur,  de  servir  Iheii  et  les  dames,  de  défendre 
les  fuibhîs,  et  de  Véloigner  de  tout  lieu  où  il  v  au- 


Chevalier.   .         :,'•       r    ' 

rait  trahison  ou  faux  jugement,  s'il  n'était  pas  assez 
ion  pour  Tempêcher.  De  grandes  prérogatives  étaient 
accordées  aux  chevaliers.  Ils  avaient  seuls  le  droit 
oe  porter  la  lance,  le  haubert,  la  double  cotte  de 
"tailles,  la  cotte  d'armes,  l'or,  l'hermine,  le  velours, 
jecarlate,  etc.;  de  se  faire  représenter  avec  l'ar- 
n^nre  complète  dans  l'empreinte  d'un  sceau,  et  de 
p  acer  iles  girouettes  sur  leurs  maisons.  Seuls,  ils 
«laient  almis  à  la  table  du  roi;  seuls,  ils  pouvaient 
prendre,  dans  les  actes,  les  titres  de  rfom,  sire,  mes- 
i^/i  *"??^*«^^»-.  Tous  ces  privUéges  se  perdaient 
F»r  la  dégradation.  Quand  un  chevalier  s'étaii  rendu 


coupable  de  trahison  et  de  l^lonie,  on  fe  dégradait' 
publiquement.  Conduit  sur  un  échafaud,  il  voyait 
ses  armes  brisées,  foulées  aux  pieds,  et  soti  écu  sus- 
pendu à  là  queue  d'une  jument.  11  entendait  les  in- 
jures des  hérauts  et  les  malédictions  des  prêtres  qui 
chantaient  le  psaume  ,cviii ,  rempli  a'anathèmes. 
On  lui  ver^aTit  sur  la  tête  un  bassin  plein  d'eau 
chaude  ;  ensuite,  lui  passant  une  corde  sous  les  bras, 
on  le  ti^ît  au  Jbas  rie  l'échafaud,  et  on  le  traînait 
sur  la  claie  jusqu^'à  l'Église,  où 'on  célébrait  l'ofHce 
des  morts.  Aprë;i  le  ^v«  siècle,  il  ne  resta  de  la  che- 
valerie que  son  cérémonial.  |  Omithol.  Genre  de 
j>^rordrd  des  échà-siers,  de  la  famille  des  bécasses, 
dont  un  des  cai  actères  principanx  é^t  la  consistance 
de  leur  bec  qui  leur  permet  de  Vivre  dans  les  tiçr- 
rains  secs  et  fermes.  Les  ehevaiiers ,  dont  la  taille 
varié  depuis  celle  dé  la  grive  jusqu'à  celle  du  moi- 
neai4,  se  distinguent  entre  tous  ies  petits  échassiei  s 
loi^rostrespar  l'allure  libre  qui  leur  a  valu  le  nom 
q«^ilsj)ortent.  Ils  vivent  par  petites  troupes,  plus 
rarémt^nt  solitaires,  sur  les  bords  des  eaux.  Ils  cou- 
rent avec  légèreté,  les  pieds  souvent  plongés  dans 
Teau,  en  remuant  la  queue  comme  font  les  canards. 
La  plupart  sont  peu  xiéfiahts,  surtout  ceux  qui  vi- 
vent en  troupes.  On  les  trouve  sur  toutes^les  par- 
ties du  glol)e,  et  i^artAut  on  les  chasse  à  cause  de 
la  délica|esse  de  leur  chair.  On  en  compte  une  qua- 
ran taise  d'.cspèces.  |  .Ichthyol.  Nom  vulgaire  du 
Chétodon.  I  Entora,  Chevalier  noir ,  Insecte  nommé 
aussi  Panagée  ^rande^croix.  \  Au  pi.  Insectes  avec 
lesquels  Linné  a  formé  sonv^graud  genre  papillon, 
et  qu'il  à  sous-divisés  en  deux  sections  :  chevaliers 
troyens,,  chevaliers  grecs.  Il  leur  a  donné. les  princi- 
paux noms  des  héros  de  la  guerre  de  Troie.    .        , 

CHEVALIÈRE,  adj.  et  s.  f.  rad.  chenal).  Vemme 
d'un  chevalier.  Se  dit  aussi  des  femmes  qui  étaient 
membres  de  certains  ordreà  de  chevalerie.  Il  n'y  avait 
de  rêftgieuses  chevalières  que  dçLus  V ordre  de. Saint- 
Jacques  de  VÈpée^  dans  celui  de  Saint-Georges  et  dans 
celui  de  Malte.  I  T.  de  bijoutier..  Bague  à  la  cheva- 
(ière^  ou  simplement  chevalière.  Anneau  large  et 
plat  îjue  l'on  porte  au  doigt >  |  Féod.  Genre  de  fief 
eue  le  chevalier  seul  pouvait  posséder,  sdus  la  con- 
ait4on  d'un  service  militaire  envers  le  suzerain. 

CHEVALINE^,  adj.  f.ttad.  cheval].  Pû  cheval. 
Il/ti'est  usité  que  dans  ces  locutions  :  Race  chevaline, 
beie  chevaline.'  •      '  -■--.       ♦*    ^      ;*.,v  . 

^    ■  J'ai,  dit  la  bete  c^era/mf,  "^  J-fv     *        • 

Un  apostuae  sous  le  pied.     ''    * 

■'V  '-..•-."       ■    ■'    :•■•:,'''■•.'■■/.  <7la  FONTAINE.)    '•■■■.■. V 

CHÊVAL1S,  8.  m.  Passage  pratiqué  dans  une 
rivière  dont  les  eaux  sont  basses.  < 

CIIEVAL-9f ARIN,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaîredu 
morse  et  de  l'hippocampe. 

CHEVAL- VAPEUR^  s.  m.  Puissance. du  cheval, 
adoptée  comme  unité  dans  l'évaluation  de  la-force 
des  moteurs.  Machine  de  trente^si^  chevaux.  A^ht 
l'invention  des  machines  à  vapeur,  les  manufac- 
tures étaient  mises  en  mouvement  par  des  manè- 
ges que  les  chevaux  faisaient  tourner.  Quàiidia  ma- 
chine de  Watt  remplaça  les  manèges,  ont  adopta, 
|)our  l'a  commande  d'une  machine  à  vapeur,  là  force 
que  produisait  auparavant  un  cheval,  comme  unité 
de  mesure.  On  demanda,  aux  mécaniciens  de  con- 
struire une  machine  produisant  autant  de  force  que 
tel  ou  tel  nombre  de  chevaux.  Cepeujifant  la  puis- 
sai>ce  du  cheval  est  variables  Watt  lui'  donna  ap- 
proximativement une  valeur  équivalente  à  la  force 
'  qu'il  faut  dépenser  pour  élever  75  kilogr.  à  u^e 
hauteur  d'un  mètre  en  une  seconde.  L'usage  a  ac- 
cepté cette  évaluation,  maisrla  loi  ne  l'a  pas  sanc- 
tionnée; aussi'  le  cheval- vapeur  .donne-t-il  lieu  ^. 
de  nombreux  procès..  Il  va  sans  dire  q«^,  dans  le 
calcul  de  Watt  et  dans  l'application  de  ce  calcul  ;, 
le  chevalrvapeur  a  une  durée  d'action  incessante 
et  continue.  On  dit*  quelquefois  touj;  simplement 
checal.  Une  machine  de  la  force  de 'cinq  cents  chevaux. 

CHEVANCK,  s.  f.  (du  bas  lat.  cabe^ifia,  même 
signification).  Le  biep ,  l'argent,  la  propriété  d'un 
individu.  Vieux  mot.  Ces  gens  sont  sur  le  poiht  dem-^ 
jforter  leur  cherance.  (La  Fontaine.)  //  est  force  que 
le  peuple  croisse,  ayant  repos,  6.i>i»  et  àhevance,  peu 
de  soldats  et  point  de  moines.  P.  L.  Courier.)  \  Bonne 
cherance,  bonne  fortune;  mauvaise  çhecancp,  inau- 
vaise  fortune.     ■.•.■«?■.;  v';,-^  >  ■-:•'!/;/.;■;.'  rt- -.  ■ 

CHEVAUCHABLE,  adj.  Qui  est  propre  à  être 
Chevauché.  Cheval  checauchable.  \  Chemin  chevaucha" 
bU^  Celui  dans  lequel  on  peut  aller  à  cheval,    i 

CHEVAUCHAGE,  s.  m.  Imprim.  Déblacement 
de  caractères,  qui  monteut  au-dessus  ou  descendent 
au-dessous  des  liyi—  qu*ils  doivent  occuper. 

CHEVArCHANT,  ANTE,  adjl  Se  dit  de»  parties 
qui  empiétant  où  se  croisent  l'une  sur  l'autre.  |  Bot. 
Feuilles  chevauchantes,  Celles  qui,  en  foi:me  de  gout- 
tière, s'emboîtent  réciproquement. 
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CHEVAUCHEE,  s.  f.  (rad.  «^A#cai).  Proinenade 
à  cheval,  fious  avons  fait  une  b<mne  chetûm^kéè.  Au^» 
trefpis,  en  style  de  pratique^  V^ytges  à  cheval  que 
ceruins  ofRciers  de  justice  faisaient,  dans  1  çtendua 
de  leur  ress«>rt,   pour  ren  p|ir  les  devoirs  de  leur 
charge.  HLrpréidl  d^.i  maréchaux  a  fait  sa  ehetùUichet. 
I  S'est  dit  pour  incursion  hostile,.  ct>ur>e  de  gens 
armés.  On  le  trouv»»  sons  cette  accept  90  daiiS  les    :/ 
ordonnances  de  Louis  IX.  |  Féod.  ."^erv^iii  que  les    ♦ 
vassaux  étaient  tenus  de  faire  à  cheval*  soit  pour  r 
le  roi,  soit  pour  quelque  s^éigneur.  |  f.  A«Ttn/c/i<V  d  une    :' 
jusfire^  Procès-verbîil  que  Ton  fui«ait  poî^r  recon- 
naître l'étendue  et^lès-limites  d'une  juridiction.  T     •' 
Droit  de  chevauchée,  Droit  qii'avaii  un  seigrenr  de,  ';  **- 
faire  narcher  ses  vassaux  à  la  guerre.  [  tMioir  de  jU 
chevauchée,  Obligation  des  vassaux  «le  n^onter  à  çhe-    * 
val  pour  defenrlre  leur  seigiieur  dans  ses  querellès^ 
particulit  res.  |  Tout  le  terrain  qu'une  bête  lié  s^ïtnme 
peut  parcourir  en  un  jour  Ou  en  un  temps  donné. 
La  cfierauchée  est  aussi  ujie»  mesure  d'occupation,  de 
dofiation,  les Sryt'hes,  les  fiomdins, donneht àûn homme  »  * 
ta.t%re  dont  il  peut  faire  t^  une  journée  Utouré 
cnfça/^i^Michelet.y   f  :^^  .  .  /     ^ 

CUEVAUCHlilME^T,  s.  m ^  (^roisme^é  ^e^aenx 

pièces,  des  deux  lou.tj  *d'.un  objet ,  lorsqi^'ils  sont  > 
placés  l'un  sur  l'autre.  1  Bot.  Disposition  i.es  feu4-y 
les  chevauchantes.  ,   .^r./\  ,■    ■  .^£,.''^^  ■  ■"  \'  ■•:  .  /    ■  :0'. 
'  CHEVAi CHER,  v.  n.  (radl'r/ifra/}.  ÀHcr  actifs.  /^ 
val.  Il  est  peu  usittî  et  ne  s'emploie  guère  que  dans 
deux  phirases  :  Chevaucher  court,  chvyauvl^r  long, 
Se  servir  d'étriers  tr^p  longs  ou  trop  courts.  |  Par- 
.  courir.à  cheval  un  certain  espace  de  terrain.  Clocis' 
et  d'autres  roi^  barbares  toncédent  à  un  évéquf  tout  cr 
qu'il  pourra  dhetaurher  sur  un  âne  pendant  que  le  roi 
fait  sa  fHf  rid^i>nw^.^(Miche!ct.;  \  Se  dit,  par  analogie,  ;^, 
dans  certains  arts  ou  ifiétiers^des  clioses  qui  se  c roi-  *' 
sent  les  unes  sur  les  autres,  qui, ne  sont  pas  en  li- 
gne droite.  |  En  termes  de  manège,  se  dit  d'un  clrcval 
faible  et  incertain  dans  ses  allures;  et,  en  faucon-  * 
nene,  il  exprime  l'action   de  l'oisertii  dé  proie  qui 
i'élèvé  par  secousses ,.  et  dont  1«  souffle  est  opposé 
à  la  direction  du  vent.  |  V.  a.  Monter  sur  une  bête^* 
de  somme."  C/i*raiic/ier  un  dne^  un  cheval. 

CHEVArCHEi;R,  EUSE,s.Celni,  celle  qui  che- 
vauche. Ancien  synonyme  de  Cataiier,  cacàlfére., 

CHEVAUCHONS  (À/,  toc.  adv.  A  califourchon'; 
jambe  deçà,  jamb§  delà...  / 

•^  CHEVArCHURE,  s.  f.  Construct.  Disposition  de - 
parties  qui  empiètent  les  unes  sur  les  aui?fes;  ^ 

CHEVAU-LÉGERS,  s.  m.  plV  Ce  nom,"empbyé 
dans  l'origine  pour  désigner  tout  cavalier  armé  à 
la  légère,  c.  à  a.  qui  ne  portait  pas  de  cuirasi^e,  ne 
prit  une  signification  particulière  qu'en  1498,  lors- 
que Louis  XII  cr^éa  plusieurs  comjagnies  de  cava- 
lerie, qui  furent  désignées  sous  la  dinomifîation 
spéciale  de  chevau^ég>rs.  Ces  compagnies,  enrégi- 
mentées sous  Louis  XIII,  fortnèrent  le  princmal 
corps  de  cavalerie  légère  de  cette  |îpoque  ;  mais  elles , 
perdirent  la  dénomination  de  chevau^légers ,  qui  no 
fut  conservée  que  par  la  cavalerie  faisant  partie  de 
la  maisoil  militaire  du  roi.  On  donna  ensuite  le  nom 
de  ch^vau^légers  aux  escadrons  auxiliaires  des  corps 
de  cavalerie  légère,  lorsqu'on  en  forma  des  régi- 
ments* spéciaux,  qui  furent  supprimés  en  I788.S0US 
l'Empire^  cette  dénojnination  reparut,  et  servait  à 
désigner  un  corps  de  cavalerie  légère  associée  à  .' 
celle  des  lanciers,,  et  qui  prit  le  "nom  de  c/ieraw-i^'- 
gers  lanciers.  -  '         \       "  '     '^ 

CIIEVÉ   Maurice}.  L'un  des  auteurs  et  le  prin- 
cipal vulgarisateur   deJà   méthode  Gai  in -Paris-  ^ 
Chévé,  né  à  Donamenez^flMnistère)  en  1804.  Il  sa 
livra  dès  sa  jetinesee  à  l'étude  des  sciences  et  de  la 
'  médecine.  Doué  de  belles  facultés  naturelles-,  prv-. 
disposié  à  aimer,  à  rechercher  et,  répandre  tout  ce    ; 
qui  est  ordre,  clarté  et  progrès  dans  les  sciences  et 
aans  les.arts, "Chevé,  qui  avait  été  vivement  frapppé 
des  avantages  incomparables  dé  la  méthode  Gai  in  * 
pour  former  des  musiciens,  lecteurs  on  compositeurs, 
autant  que  de  la  stérilité  des  méthodes  antérieure- 
mept  usitées  et  accréditées,  résolut  de  se  vouer, 
dans  l'intérêt  de  l'art ,  à  la  propagation  des  idées  \. 
de  J.  J.  Rousseau,  de  Galin  et  d'Aimé  Paris.  Il  a 
composé,  de  concert  avec  sa  femme,  des  livret  élé- 
mentaires-de  chant  en  trois  parties,  et  une  méthode 
complète d'ïiarmonie.  (B.  C.)  Mort  à  Paria^  en  1865. 

CHEVÈCERIE,  s.  f.  Charge  de  chevecier.         «. 

CHEVECHE^  ».  f.  Omithol.  On  donne  ce^om  à    ' 
plusieurs  espèces  d'oiseaux  de  proie,  que  l'on  dresse 
a  lâchasse,  comme  le  hibou  et  le^uc.  Oh  dit  aussi 
Cherérhettes. 

CHEVECIER,  V  m.'^  (rad.  chef ^  cire).  DigniUire 
qui  avait. soin  du.  elievet  de  l'église.  Les  cheveciers 
remplissaient  ordinairement  les  fonctions  de  tréso- 
rier, et  avaient  soin  de  la  cire  et  des  objets  néces- 
saires à  la  célébration  dii  culte.  Moi,  dit  le  chete-- 
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^  à  mal iMi  ?  [k^n  Bruyère.) 

|l     'Et  son  rare  savoir,  de  ilinpie  màTgxûWitf^ 
JUclerapar  degrcs  dnn^r^ù^de  eherecxer,  ' 

ÇI1E%*¥:LÉ,  EE,  adj .  Ho'dic;  S«-  dit  des  marcot-  - 
tes  ou  boutures  garnie*  de  imcinei.  |  S.  f.  Cee  marr 
cuttes  bu  boutuYes;  |  Blas./Se  dit  d'une  tête  dont 
les  cheveux  sotit  d'une  autre  couleur  ou  d'un  autre 
émail.  Tête  d'or  chivelée  d'à zmr.    <  '/^*' 

:%.  CHEVELU,  UfT,  a«lj.  éui  porte  de  longs  che- 
veux. Une  iite  chevelue,  Cjodion  /•  Chevelu.  Les  peu- 
plées du  Nord  sont  plus  tiheteha  que^  ceux  du  Midi, 
D'abord  ce  soni  des  chapeaux,  $t  puis  des  turbans^  et 
puis  des  têtes  çherelueTj  ef  puii  des  têtes  rasées,  (^Fon- 
tenelle.)  \  Pôëtiq..  Us^  jnonts  chevelus.  Les  palmiers 
chevelus,  A  travers  les  ierbei  chevelues  du  rocher,  la 
lune  éclairait  la  tête  du  jeune  homme,  (Chateaubriand.) 
\. Poète  chêcelu,  S'est  dit,  par  moquerie,  pour  dési- 
gner^ un  poète  romantique,  parce  que,  durant  les 
querelles  de  Técole  olassique  et  de  l'école  romanti- 
que, les  jeunes  genA  appartenant  à  celle-ci  lais- 
saient croître  leur  clievelure.  [Les  rois  chevelus, ou 
par  abréviation,  les  chevelus,  Se  dit  quelquefois  des 
princes  de  la  dynastie  mérovingienne/ parce  qu'ils 

f>ortaiçnt  les  chevefax  longs.  |  La  CMaule  chevelue  était 
a  partie  des  Games  <'lont  les  habitants  portaient  de 
longs  chevaux,  jf  Cuir  chevelu,  La  peau  qui  couvre 
le  crâne  et  q«i/ donne  jiaissance  aux  cheveux.  | 
Comtte  chevelue, k^omete  oii  Ton  aperçoit  des  rayons 
de  lumière  qui/fonnent  comme  une  espèce  de  che- 
'velure.  |  Bot.  Racine  cherelue.  Celle  qui  a  tin  grand 
nombre  de  tiliments  déliés.  |  S.  m.  Le  chevelu.  Ap- 
pendices tilifŒincs  qui  garnissent  certaines  semen- 
ces ou  les  raéin^s  pourvues  de  nombreuses  ramifi- 
cation^ capillaires.  Il  ne  f<iut  pas  confondre  ce  mot 
avec  Vaîgreàe,  qui  prend  toujours  naissance  au 
sommet  d*\Tn  ovaire,  inférieur. 

CHEVELbRE,    s.  fl.  L  ensemble   des  cheveux. 

'  Avotr  une  bille  chevelure,  une  longue  chevelure,  Che^ 
lelure    riçhei  épaisse,  noire,  blùwie,  doré€/ argentée^ 

^isée,  hérisi'ée,  flottante^  ondo^jante,  etc.  Porter  une 
chevelure  scigtt^e,  une    chevelure  bien  peignée.  Cette 

'  femme  à  une  chevelure  si  longue  quelle  cache  ses  talons, 
Apollon  otvait  la  chevelure  6/on(ff.'(Mythol.}  Quand 
Jupiter  seroiïescK  chevelure,  il  ébranle  l'Olympe,  (Fé- 
nelon.l  Le>s\ani'iens  Gaulois  considéraient  une  longue 
chevelure  comme  une  marque  d' honneur  tt  de  liberté, 
(Lehas.)  Umcontraste  frappçnt  entre  la  couleur  delà 
ehevélurç  et  Velle  des  sourcils  inspire  de  la  méfiance  à 
quelques  observateurs.  Descilret.)  Eii  noirs  anneaux 
flotté  sa  chevelure,,  (Millevoye.)  //  aime  à  contempler 
Vor  de  sa  chlvelui^e,  (Colardeau.)  Moi  aussi,  fai  eu 

.  la  phjMonoime  dévastée  et  une   c.hev)flure  renouvelée 
des    rois   ij[iéik)vingiens,  [JLl  Reybaud.)  Il  n'y  avait 
autrefois  quelles  rois  de-  France  qui  eussent  droit  de 
chevelure,  \TLiers.)  |  Chez  le$  Francs^  la  lojngueur 
des  cheveux  létait  un  signe  de  distinction  et  de  no- 
blesse spécialemerft  réservé   aux    hommes  libres; 
c'était  aussi  en   syiribok  de  royauté.'  Voilà  pour- 
quoi les  Mérovingirens  portaient  la  chevelure  lon- 
gue; les  serfp  seuls  avaient  Ta^tête  rasée.   Frédé- 
gonde,  voulant  punir  la  maîtresse  de  son  beàu-fîls, 
lui  tit  couper  la  chevelure  et  Texposa  ensuite  dans 
la  chambre  oe  son  amant.  Sous  ia  première  et  la 
seconde  racer  quand  on  dépdtait  ui^souverain  ou 
qu'on  voulait  le  rendre  impropre  à  régner,  on  se 
contentait  dé  lui  raser  la  tête.  Charlemagne,  dans 
ses  Capitulaires,  recommande  expressément  à   ses 
fils  de  ne'jafmais  faire   couper,  la  chevelure  k  leurs 
enfants,  a  unique  faute  qu'ils  pourraient  commettre. 
L'affranchi  pouvait  laisser  croître  ses  cheveux;  les 
ecclésiastiques   et    les   religieux   ne    conservaient 
qu'une  petite,  couronne  de  cheveux  en  signe  de  re- 
noncement à  la  vie  temporelle.  Chez  les  Francs,  on 
jurait  par  sa  chevelure.  Les  prisonniers   de  guerre 
se  coupaient  quelquefois  la  leur  et  l'envoyaient  à 
leurs  familles,'  pour  les  inviter  à  opérer  leur  ra- 
ehi^t.  Les  femmes  coupaient  écralement  leurs  cbe* 
veux  pour  marquer  leur  grande  afflioCion.  Quand 
Ixmis  d'Orléans  fut  assassiné  par  Jean  sans  Peui', 
^uc  de  Bourgogne,  sa  femme,  Valentine  de  Milan, 
se.dépmiillade  sa  c^vf /«re  et  la  porta  sar  la  tombé 
de  son  époux.  La  mode  d?s  chevelures  longues  dura 
jusqu'au  règne  de  François  i«'.  |  On  dit  poétique- 
ment :  La  chevelure  des  arbres.  Les   arbres  sonê  éi* 
pouillés   de  leur  chevelure.  Et  U  pin,  cofutrvaul  sa 
verte  chevelure.  (Béranger.)  |  Bot.  On  donne  ce  nom 
à  certaines  plantes  grimpantes,  et  filamenteuses, 
telles  ^ue  les  nsnées   et  Thydne    rameux,   ainsi 
qu'à  la  touffe  des  feuilles  oui  couronne  rananas  et 
certaines  espèottde  frhillanres.  Cest  aoisi  Taigrette 
qui  couronne  certaines  semences  et  naft  de  leur  en- 
veloppe  externe,  comme  dans  les   asclé|nades.  | 
Chevelurt  blonde^  nom  rulnire  ds^li^  stipe  pennée* 
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I  Chêvêluri  daéée,  rsetà  par  "fequel  cm  désigne  en- 
core le  chrysocome  linosyre.  |  Astron.  Chevelure  de 
Bérénics,  Constellation  de  1  hémisphère  nord;  for- 
Biée  par  Conon  en  T honneur  de  la  reiue  Bérénice, 
femme  de  PtoléméeÊ vergeté.  Cette  reine  avait  fait 
vœu  de  couper  ses  cheveux,  si  son  mari  revenait 
vainqueur  aune  guerre  qu'il  avait  entreprise  eu 
Asie.  A  son  retour,  elle  les  consacra  en  enet  dans 
le  teinple  de  Vénus  ;  mais  ils  disparurent  le  lende- 
main. Ptolémée  manifesta  un  grand  regret  de  cette 
pefte;  et  Conon,  lui  montrant  sept  «étoiles  qui 
n'iptiejflenaient  à  aucune  des  coQStellations  existan* 
tes,  lui  dit  :  Voilà  la  chevelure  de  Bérénice,  On  a  donné 
ce  nom  à  cette  constellation,  située  près  de  la  queue 
du  lion,  et  composée  de  quarante-trois  étoiles. 

CHbVEB,  V.  a.  Creuser,  empiéter  sur  une  chaaa- 
sée,sarun  chemin,  sur  un  héritage.  Vieux  dans  ee 
sens.  I  Technol.  Creuser  une  pierre  précieuse  en  des- 
sous w^ur  adoucir  sa  teinte.  Rendre  coucave  une 
pièce  de  métal  forgé.1  Faire  subir  au  verre  le  chevage. 

CHEVET,  s.  m.  du  lat.  captif,  tète  ..ï^artie  d'un 
lit  oii  repose  la  tête,  et,  par  extension,  tout  objet 
sur  lequel  on  appuie  la  tète  lorsqu'on  veut  se  livrer 
au  sommeil.  Le  chevet  de  ce  lit  est  trop  bas,- 1  S  as- 
seoir, rester  au  chevet  d  un  PfoMte,  Rester  près  de 
son  lit,  veiller  sur  lui.  ^  Fig.  Le  |j|  même.  Pour  ce  qui 
est  de  l'ordre,  je  Cai  derrière  mon  chevet,  (Brantôme.) 

Tans  ma  retraite,  où  Von  voit  rindigence  ^ 
'Sans  m*ereiller  a:isise  à  mon  chertt,  -     * 

*■'••'■■•-"  (séaAiiGCi.)       •    ' 

I  Une  pierre  lui  servait  de  chevet,  \  En  général,  tout 
ce  qui  sert  à  reposer  au  moral  comme  au  physi- 
Que.  L'ignorance  est  un  chevet  bien  dot^x.  jtProv.  et 
ng.  C'est  son  épée  de  chevet.  C'est  sa  ressource  en 
toutes  choses,  en  toute  occasion.  |.  Il  a  trouvé  csj 
sofês  son  chevet.  Se  dit  d'une  personne  qui  débite  des 
mensonges  ou  des  histoires  fabriquées  à  pliûsir.'l 
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Archit.  Le  partie,  le  plus  souvent  circriairev  qui 
termine  le  chœur  d'une  église.  |  Dans  l'artillene, 
Coin  de  bois  ou  gxos  billot  de  bois  que  Ton^plaoe 
sous  les  mortiers  et  les  canons.  |  Mar.  ^ièee.  de  la- 
pin arrondie  que  l'on  place  sous  le  traversin  des 
grandes  bittes.  |  Nom  du  lit  pu  mur  d'un  sillon 
dans  les  mines.^  |  Garniture  de  plomb  qn^on  'met  au 
bord  des  chéneaux.  |  Drotl  de  chevet,  somme  que 
payait  à  ses  confrères  un  membre  de  certaines 
comp^piiea  en  as  mariant.  >. 

CHËVETEAlf,  a.  m.  (radL  c^rei).  Technol.  Pièce 
de. bois  transversale  sur  laquelle  se  meut  le. tou- 
rillon d*im  moulin.  |  S<>Uve  d'enchevêtrure. 

CHEVÉTEE^  >•  m-  (dallât,  cdptjfmm,  Hcon). 
Construct.  Pièces  de  bois  ou  de  ter  qui  servent  à  sup- 
porter les  solives  d'un  plancher  lorsqu'elles  ne  peu- 
vent pas  porter  dans  if  mur  à  cause  de  quelque 
obstacle^  tel  qu'un  passage  de  tiiy'au  de  cheminée. 
Les  ckevétree  s'aseenblent  dans  de  fortes  pièces  de 
bois,  qu'on  appelle  solivee  à  elieiiev^trure.)  Chirurg. 
Bandage  dont  on  se  sert  pour  la  luxation  ou  la  fine- 
tare  de  hsmâehoire  infénenre.  |  SynoBjme  de  Licom. 
Meiiet  ém  dU«#lfft  nenfê  à  tmm  ke  chevaux  de  l  écurie. 

CHSTÉrmont,  t.  m.  Pièce  de  bois  ou  lie  fer 
4m  Mft  de  sopport  à  un  tovrilkm. 

OUVEtr,  1.  m.  (du  Ut.  eofiUus^  nâne  sens). 
Poil  de!»  partie  de  la  peau  qui  recouvre  le  crâne 
olMa  rhemme  et  cfaes  la  P»B»y*^-  Dt .  beaux  cluvjtus. 


De$  cheveux  hnffê,  eaëïrte,  pbUe,  frisée ^ 
brune,  cfuitains^   cendrés,   gris,  blancs.  Des    ekev 
qui  commencent  à  s  argenter  ou  à  grisonner.  C 
fine,  crépus,    tressés,  bouclés.  Arranger,   petgeter jëtu 
cheveus.  Touffe, ^poignée,  boucles,  tresses  de  cheveus. 
Les  Gaulois  portaient  de  grandà  cheteuj:.  On  jugerait 
beaucoup  mieu:e  le  visage,  si  ckmemm  portait  etâj  eà^ 
veux  et  les  laissait  ftoêter  librement,  \  Bulfon.)  j^  Fig. 
Cheveux  âor.  Cheveux  d'un  beau  blond.  ^CI^Êeeu» 
à'ébènê^  Cheveux  d'un  beau  noir.  Ils  étaient  prve 
de  se  prendre  aux  cheveux.  L'korreur  lui  fit  dreeser  Lee 
cheveux  sur  i%  tête,   \    Un  discours  tiré  par   lis  eke^ 
veux,  Discours  rempli  de  phrases  incobérenjtes  e^ 
peu  compréhensibles.!  Famil.  De  l'esfrit  fin  conîme  un 
cheveu,  bi  fin  qu'on  ne  l'aperçoit  plus  et  qu'il  tombe 
dans  le  pathos.  |  Fendre  wn  cheveu  en  quatre  A  Joutt 
à  la  subtilité.  |  fl  s* en  faut  de  t épaisseur  d^un  cheveu^ 
U  s'en  faut  de  bien  peu...  [  Être  coiffé  «H  chûeveux , 
N'avoir  pour  coiffure  que  ses  cheveux  arrangés  ^e 
telle  ou  telle  fiaçon.  Ob  dît  dans  le  même  sei^s  Être 
en   cheveux.    Cette    femuie  «ort  f»  cheveux,   \  1  Faux 
chiexeux.  Ceux  qui  ne  tiennent  pas  à  la  tête,  mais 
qui  y  sont  appliqiiii  en  tressea,  tours,  perruques  ou 
chignons.  |  Ât/<ms  ^  c^erfiM,  Bijoux  faits  avec  des 
cheveux.  Dca  brmeelets  de  eheeeux .  Une  bague  de  cht- 
veux.  Un  cordon  de  montre  de.  cheveux.  On  fait  aussi 
des  tableaux  aveo  des  cheveux.  |  Le  cheveu  est 
formé,  de  deux  parties,  d'une  enveloppe  extérieure 
tiibuleuse,  incolore,  et  dans  l'intérieur,  d'une  Ma- 
tière cornée  plus  ou  moins  colorée  en  blond 
ruugtïâtre,  ou  châtain,  ou  noir,  qui  donne  la  nu 
au  cheveu.  Les  chagrins,  les  ^excès,  les  veillés 
sèchent  la  racine  des  cheveux  et  les  font  tom 
Comme  les  cheveux  peuvent  s'allonger  ou 
courcir^  selon  les  de^prés  d'humidité,  on  en  a  fiait 
des  hygromèt|fê^  ou  nsesures  de'  l'humidité  atmo-  « 
sphérique.  Leur  matière  est  du  reste  imputrescible. 
Les  cheveux  peuvent  se  conserver  sans  altératioii  / 
pendant  plusieurs  siècles.  L'analyse  des  cheveux  . 
fournit:  l^  utae  matière  animale  formant  la  plus  * 
grande  partie  ;  2«  ime  huile  blanche .  concrète,  eu  '; 
petite  quantité  ;•  3*  ime  huile  noire,  verdàtre,  plus 
abondante  ;  4»  du  fer  dans  un  état  d'oxydation  assez  ^ 
incertaip;  5o  de  l'oxyde  de  manganèse,  8/9  ato* 
mes;  6«  du  phosphate  de  chaux;  ?•  du  carbonate    ' 
calcaire,  très-peu  ;  8«  de  la  silice  en  quantité  nota- 
ble; 9®  du  soufre.  (Vauquelin.)  Les  cheveux  rou- 
tes ne  diâerent   des  noirs  que  par  la  couleur  de 
rhuile,  moins  de  fer  et  plus  de  soufre.  |  Les  Grecs 
portiuent  les  c^veux  longs,  sauf  les  ilotes.  Les.ïlo- 
mains  avaient  les  cheveux  ras  qu'on*^  a  appelés  de- 
puis à  la  Titus.   Chez  les  Francs,  pour  contirmer . 
une  donation,  on  s'arrachait  un  cheveu  et  on  le  dé- 
posait sur  l'autely  si  la  donation  était  faite  à  une 
église.  Si  c'était  à  un  particulier,  oni'in^rait  dans^ 
le  sceau  qu'on  attachait  à  la  charte.  On  se  recom- 
mandait à  quelqu'un  en  lui  offrant  un  cheveu.  Saint 
G^rmier  s'étant  rendu  à  la  cour  de  Cloyis  tiouvelr 
lement  converti,  ce  prince,  pour  lui  témoigner  ii 
quel  point  il  l'honorait,  s'arracha  rm  cheveu  et  le 
lui  présenta.  Sur  son  invitation,  ks  courtisaDS  en 
ayant  fait  autant,  le  saint  s'en  retourna»  dans  son 
diocèse  les  mains  pleines  de  eheveax  et  charmé  de 
l'accueil  qu'on  lui  Isvait  fait.  Les  cheveux  sont  Tob- 
jet  d'un  assez  grand  commerce^  Les  marchands 
achètent  ks  cheteutg  bruêe^  tels  qu'ils  sont/  qaim  ' 
on  vient  de  lea  ecmper,,  et  leur  font  subir  plusieurs 
préparationa,  qui  consistent  dfns  k  nettoyage^  le 
peignage  et  le  triage.  C'est  alors  qu'on  les  vend  aux 
tresseurs  et  à  ceux  qui  s'appellent  eux-mêmes  ar',: 
listes  en  cheveux.  On  les  roule  ensuite  sur  de  petits 
moules,  on  les  met  en  paquets  qu'on  recouvre  de 
papier  et  on  ka  fiût  bouillir.  Là  ctifBeuhé  consiste 
surtout  à  ne  point  altérer  la  couleur  pendant  ^'^V^ 
raticm,  ee  qm  oULee  àse  lervir  pour  le  séchage  d'é- 
tuves  construitea  Sxmt  &çon  toute  particulière.  Les  ^ 
chevenx  blancs  Ou  Umids,  se  vendant  plus  cber  qne 
les  -autres,  on  les  sèche  au  soleil,  en  avant  soin  de 
cboiaîr  lei  heures  pendant  lesquelles  il  est  peu  ar- 
dent. L'Angleterre  et  la  Franee  sont  les  deux  ^J^on 
l'on  flût  k  mieux  préparer  les  cheveux.  La  Wnitàtii» 
eompvead  lea  ofprétemre,  ks  fabricante  ^emvrages  en 
cheveux  et  ceul  qui  font  les  postiches  (barbes,  tresses, 
perruques).  1  Mar.  Itrer  «fit  tmcre  par  ke  cheveux,  La 
lever  à  l'aide  de  son  orin.  [  Bot.  On  a  donné  crnom 
à  divers  végéiaox ,  {n^sentant  la  farme  capitor^- 
L'on  appelle  vulgairement  cheeeux  de  Venue,  1  adiante 
de  Montpellier  ;  cheveux  du  diable,  la  casante  ;  cheveux 
d'éviifue,  la  raiponce  ;  cheveux  de  la  VéWr  plu»ic«2 
espèces  dej[>y sans  et  aussi  la  dear  de  la^iomé'  ;  che* 
veux  de  payjofi,  une  espèce  de  chieùrée.  .  , 

CHCVCIia,  «.  m..  Ouvrier  ^ui  exécute  le  cUe- 
vaice,  qui  chève  le  verre,  /  .   ^| 

CasnUBASt  ••  f.  Tresse  ou  cordon  plat,  de  m 
ou  de  coton,  dont  on  se  sert  pour  faire  dea  attacne»  .^ 
aux  ianea,  tablkrs,  elc«  CTim  pièce  de  cheeUière. 
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UnnrnXAGC,  «•  m.  (raiI.  e^vtZipiActiûii  dé  1 

^[jgYiller;  d'enfoncer  des  chevilles  dans  une  pièce  : 
Je  charpente  ;  témltat  de  cette  action.  Se  dit  par- 
tien  lièrement  dans  ia  manne.  Le  chêcHlotjê  et  un  na- 
vire nt  une  opération  trés^imgartMt^.  l  L'àLâemhle 
d«s  chevilka  d'un  ouvrage.  -      T\ 

€li£VILUUUIf  9*  m-  Boucher  qui  vend  la  viande 
à  la  cheville.  ■    ^       ■  , 

£BKV1LL£,  ^  t'  (du  Itkt.  cAivûmla,  lim.  de  ^f(^ 
vtij  cloa}.  Morceaa  ie  bois  ou  de  métal,  de  diver- 
ses formel;  que  Ton  fait  entrer  dan^  un  Vou  pour 
le  boucher^  ou  jk)ur  faire  de«  assemblages,  etc.  En 
technologie,  c*est  le  nom  don  nombre   conaidém- 
ble  d'ustensiles  en  usage  dahs  diverses  protessioos, 
dont  la  forme  subit  de  grandes  moditicaù«ins  selon 
remploi  qu'on  en  ùât.  Planter,  ficker  une  ckeville. 
On  dU  d'^i^  bdtimênt  qui  est  achevé ,  qu'il  ntf  r>ian- 
que  .ptiat  tMM  ckêvUle,  |  Cheville  itmwtiàre.  Grosse  che- 
ville de  fer  qui  unie  la  dèchç  et  le»  brancards  avec 
le  train  d^une  voiture.  |  Par  anmk>gie  et  fam'il.  Être 
la  cheville  atàwrière  d'une  entreprise^  En  être  le  prin- 
cipiil  agent,  W  principal  mobile.  |  Cheville  à  tour^ 
niiiuei,  Bâton  que  Vqn  passe  dans  une  corde,  et  dbnjc 
on  fait  une  espèce  de  tourniquet  pour  assurer  la 
ciiàftre  dm  elMÎvrecUiS.  Chevilles  à  houle,  Celles  qui 
sont  términéea  p^r  aœ  boole,  Chejilles  à  têtes  ron- 
des, platêa  otf  ptrèmêMy  Celles  dont  Im  tête  se  tenninè 
en  rond,  etc.  |  Anat:  CherUU  en  pied^  La  partie  de 
chactin  des  desx  os  de  la  jambe  qui  s'élève  en  bosse 
aux  deux  côtés  du  pieiL  |  T.  de*  mané^j^e.  On  dit 
qu\un  cheval  n'est  propre  q^m'à  mettre  en  chevilla^  pour 
(lire  qu'il  nest  bon  qu'à  tirer  et  à  être  placé  *ievant' 
le  limonier. ,  |  Nom  aes  andooillers  qui  sortent  de 
la  tête  du  cerf,  dû  daim  et  du  chevre'oil.  |  Fig.  et 
famil.  H  ne  lui  va  pas  à  la  cheville ^  Se  dit  d^iin  homme  - 
\qui,  comparé  à  ii|i  autre,  lui  est  trèa-4nférieur.   | 
A'xtant  de  trotu,  autant  de  chevilles  ;  autant  de  che-^ 
villes  que  dejrousi  Trou  ver  à  tout  des  excuses,  des 
défaites,  des  expédients.  [  Cheeille^  en  poésie,  se  dit 
fies  mots  ou  expiésttoos  qui  ne  font  qu'allonger  une 
piira^e  poétique  ou  compléter  un  vers  sans  rien  ajou- 
ter au  sens  ou  à  la  pensée.  Astreinte  à  Tinflexible 
Uoi  de  la  rime,  notre  poésie  est  plus  sujette  à  cet 
/  inconvénient  qpe  celle  des  autres  nations,  et  le  ta- 
lent du  pbète  consiste  à  l'éviter  ou  à  en  déguiser 
l'emploi  lorsqu'il  est  contraint  à^j  recourir.  Lélty- 
({uenre  a  ses  chevilles  comme  la  poésie^  et  un  mot  de 
trop,  ou  mal  placé ^  gâte  une  phrase  aÎTisi  qu'un  ters. 
\jx  Harpe.)  |  Chevilles  de  MaUre  À'iam^  Nom  de  Tun 
des  trois  reccteils  de  poésie  .d'Adam  Billaut,  plus 
connu  sous  1^  nom  de  Maître  Adam^  menuisier  à 
Nevers,  qui  vivait  -sons  le  règne  de  Louis*XlII  ;  les 
leux  4iutres  soi»t  intitulés  ;  le  Vilebrequin  et  le  Ra- 
\ot.  I  Commerce  à  la  cheville,  Revente  par  quartiers, 

us  les  abattoiirs,  de  la  viande  abattue,  aux  bou- 
chers qui  n'ont  pas  un  débit  a^sez  fort  pour  vendre 
nu,  boeuf  entier^j  ^.     .^    .        • 

CHEVILLE^  ÉEj  part.  Cloué  avec  des  chevîTîes. 
Cafte  armoire  n*est  pas  encore  checillét.  Navire  dou- 
blé  et  chevillé  en  cuitrè.  \  Se  dit  d'un  cheval  dont 
les  épaules  sont  se.rrées.  Cet  alezan  est  cheeillé.ProY, 
Acoir  Vàme  chevillée  dans  le  corps,  Se  dit  d'une  per- 
sonne qiii  a  échappé  à  une  gmude  malalie. 
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CRETllXCm;  V.  93»  |ML  cA^t/Z/;  .Joindre, 
sembler  avec  des  chevilles.  ChevULfr  une  porte,  une 
armoire.  Cheviller  un  namire.  |  Cheviller  a  bouLi  per^ 
dus.  Enfoncer  les  chevilles  de  manière  qu'elles  se 
perdent  dans  la  pièce  où .  on  les  place.  |  Cluvitler 
ùà  soie,  La  tordre  pour  qm'elle  se  décolle.  |  Fig. 
Ç huilier  deê  vers,  Y  placer  des  mots  inutiles. 

CREFILUITTE,  s.  m.  i  dim.  de  chevtUê),  Petite 
cheville. 7|  Broche  de  fer  à  l'usage  des  charpentiers. 
I  Pièce  de  cuivre  dont  les  relieurs  se  servent  pour 
attacher  les  nerÉi  des  livres.  |/Clé  de  bois  très-sia*- 
ple  des  auAîiennes  fermetures.  Tire  la  chemllette,  et 
Id^bobinette  cherra,  iPerrauIt.)  '       •  v  i^  ,.?: 

CHEVILUCm,  s.  m.  Cheval  plac^  en  ivant  ia 
timonier,  ainsi  nommé  parce  que  le  trait  de  corde  qui  ^ 
l'unit  au  cheval  placé  devant  Ixîi  est  retenu  au  moyen  ' 
d'une  cheville.    •:.,■■'■.:  ,.      '■  .  m  ■ 

CHETIIXOIHt  S-  m»  (rad.  cA#etI/^;.  Instrument 
gariii  de  chevUles  dont  on  se  sert,  dans  les  Êibri- 
ques  de  soie,  poor  séparer  lea  diverses  qualités  dont 
les  ballots  sont  c^^posés.       '       -  >   > 

'  CHEVlLLIOTt  ^  %»-  Technol.  Bâton  à  Tuââge 
des  ourdisseurs  snr  lequel  ils  placent  la  soie.  |  Les 
tourneurs  donnent 'ee  nom  an  bâton  sur  lequ«j[  est 
roulée  la  paille  au  dos  <r  une  chaise. 

CHEVILLOT,  s.  m.  Mar.  Grosse  cheville  de  boii 
dur  tourné.  On  pface  les  cheoillots  dans  destablet-» 
tes  pour  former  un  râtelier  auquel  on  amarre  Ict 
manceuyres  qui  descendent  le  long  deshaubacs.  On 
leur  donne  aussi  le  nom  de  CahiUots^  ou  bien  celui 
àà  Toiets  de  tournage,^ 

CHEVILLtRE,  s.  f.  (rad.  rAart7Ir>.T.  Jevéner. 
Andouiliers  d*un  bois  de  cerf,  de  dainî  ou  de  che-  ^ 
vreuil ,  p lacés  au-dessou3  du  scco  nd .    /.  •    "' 

CHE VI A,  T.  tt.  (lad.  chef}.  Ane.  coût.  Traiter^ 
composer,  capituler,  j-  Cke%ir  avait  aussi  Tacceptibn 
de  venir  à  chef  ou  à  bout.  Cet  enfant  esi  si  m^ilrn 
qu'on  ne  peut  chérir  de  lui,\  Inusité.     /'^  *    '.    •   v* 

S.   f.   (du  lat.  capra^^méme  sensl; 
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CHETILLEM,  %.éà.  {ma.  ehevmé).Yvût  ffralU 
strumert  ^  cordes,  dans  laquelle  W  chevilles  sont  pla;^ 
^'^'^l^f'hnitlerdenumviolonabesoind'vntréparatiQml 
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•'•-.\  Chèvre.    • 

Zool.  Genre  de  mammifères  mminants,  caractérisé 
par  le  nojau  des  éomes  creusé  de  cellules  conçuxzo- 
niqiiant  avec  le^^nus  frontaux,  par  une  longue 
barbe  garnissant  le  menton  etpar  le  chanfireiÀ  con- 
cave, et  comprenant  quatre  ou  cinq  es^jèces  bien 
constatées.  Le  vulgaire  restreint  le  nom  de  chèwrt 
à  la  femelle  du  genre,  dont  le  mâle  s'appelle  boue. 
Toutes  "les  chèvres,  dans  Fétat  sauvage,  habitent 
les  hautes  m<^ntagnes,  où  elles  se  tiennent  aux  li- 
mites des  neiges  éx^ernelles  ;  réduites  en  domesti- 
cité, e^es  conservent  un  goût  décidé  pour  les  lieux 
rocailleux  et  boisés,  où  elles  grimpent  et  sautent 
avec  une  agilité  surprenante  ;  leur  caractère  domi- 
nant est  celui  de  l'indépendance.*  En  s'attachant  à 
l'homme,  elles  n'en  sont  pas  devenues  les^  timides 
esclaves  :  leur  pétulance  et  leur  tierté  naturelle 
cèdent  aux  marques  d^affection  et  aox  caresses  ;  la 
force  et  la  violence  ne  peuvent  rien  sur  elles;.  Leur 
intelli^nce  se  développe,  par  Téducation ,  comme 
celle  du  chien;  on  a  souvent  condé  l'enfance  de 
r  homme  à  de  bonnes  nourrices  choisies  parmi  les 
chèvres  domestiques,  et  celles-ci  se  sont  attachées 
à  leurs  nourrisoons,  auxquels  on  prétend  qa'elles 
'Communiquent  de  leur  humeur  inquiète^ nais  aussi 
de  lentf  "bonté,  rr^^l^tn ,  qui^ous  peignent  dans 
les  bucoliques  le^mopurs  des  bergers,  mettent  en 
générai  ces  animaux  bien  plus  avant  dans  ràffe<5- 
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tion  de  leurs  hén}S  que  tout  autre  troupeau.  Aii-î*  ' 
iourdTiui^  Tâgneulture  poursuit  les  chevres  de  n 
Mia»,  à  c'jkiise  des  dégâts  qu'elLes  peuvent  occiir* 
sionnèr  d;vns  les  jeunes  pd^itariof^.  jlaUheur  a  une^, 
pépinière -ou  p*fuetreraieut  «ieux-Ov^  trois  de  ces  aiu-   ; 
maox  ;  en  moins,  d' une  *^ienu-heure»  elle  serait  à 
moitié- détruite.  Cep*?n«lant  t  Thuni^anrté,  dit  Son-' 
nini,  réclame  leur  conservation  partout  eu» il  èii^e-^- 
des  malheureux  ;  c'est  sous  U  chaiimit^re  du  pau- 
vre que  l'on  apprend  a  connain\  le-pnx  d  uiie  ciie-- 
rre.  Compagne  de  la  misère,  **lie  s'attacbje  a  Tm-» 
fortané  dont  elle  soulage  les  besoins.  L>n  la  voit  s»  , 
contenter  d'une  aoumture  facile  et  orrcsaière,  poiir,'' 
en  pn>iigtier  une  de  ehoix  a  la,  ikmille  au  nuJLea  * . 
'le  laquelle  elle  Tit  coaaxne  un^  parente,  prv^tant  par*- 
fois  la  mamelle  à  l'eafiint  qui  vient  dé  nailtre  et  .  • 
auquel  le  sein  de  sa  mère,  tfetri  par  le.btsoiti  et 
les  privauons,  ne  saorvit  tbumir  <ie  lait.  -»  Lj.  pL  v- 
sionomie  de%  chèvres  a  de  la  ânesse  evleur  regard 
de  la  vÎTacité,  leurs  jçux  n'ont  p:int  de-  Jj^-nuers  ' 
comme  ceux  des  autres  raiiiinantj^  leurs  oteillea  * 
sont  pointues  et  mobtle|,  leur  langue  tre*-<l<juce,  et 
leur  pelage  offre  deux  espèces  de  poUs,  les  una.tins,.  > . 
crépus,  ordinairement'gris;  ks  autres,  gros^  lissés, 
colorés,  placés  sur'  les  premiers^  donnent  leur  cou-  •- 
leur  à  l'animal.  Ces  animaux  sont  fert  lascifs,  le., 
maie  surtout,  qui  peut  suffire  p«^ndantdeuCKou  trois  ' 
mois  à  cent  cinquante  femelles.  La  chèvre  eésse'^de  A 
produire  à  sept  ans,'  et  Is^' durée  de  sa  Vie <»t  d'en-  '..^' 
vij^on  quime  années.  Cet  animal  est  un  de  dtux  qui-*  \ 
pricurenl  a  T  homme  les  secours  les  plus  prompts 
e$  {Les  fiss  précieux.  Dans  les- lieux  stéri 
rh<|fmiae  peut /m  peine  pourvoir  à. ses  beso 
troiîvé  ênsikJm  k^t  et  les  petits  de  la  chè 
adoucissement  à  son  sort.  On  a  prétendu  que  la 
vrej  avat|/ été  introduite  en  Gaule  par  les  Ro 
l^preruier  sièele  de  notre  ère,  mais^nen 

cette  issertîoa^et  il  est  pltis  probable  qu'elle 
[dxgène,  as  Boihs  quant  à  certaines  espèces/ 
et  d^eles  Celtes  la  possédaient.  B»en  avant  1*89, 
on.i  tenté  d'améliorer  nos  races  indigènes  en  les 
croi/sant  arec  celles  de  la  Xatoïie^  et  ces  tentatives 
furent  assez  heureuses;  en  1819.  on  introdiTisit» 
dans  le  même  but,  les  chèvres  du  Thibet,  de  la  Tar* 
ta^c  et  de  Kachemyrf  et  en  1824^  cell^is  de  1  Ara- 
bie ;  elles  s'acclimatèrent  par&tement,  surtout  dans 
Fjbaest  et  le^  midi  de  la  francér  Leurs  nombreux 
tn^upeaux-Zoùmissent  anjourd^ui  à  nos'manu^ie^ 
tiu:^  la  matière  preniière  qu'il  fallait  autrefois  ai« 
1er  ebercher  à  grands  fr^iis'  à  Tétfanger,  et  cette 
branche  d^isdùstrie  a  pris  ùi^  grand  développement. 
Dans  le  sens  qneles  naturailistes  donnent  au  mot 
ckévrt^  il  s'applique  à  l'animai  domestique  et  à  Fe»-^ 
pèce  satii^age  que  l'on  ikipp<)se  être  la^soucLe  pri- 
mitive! La  chèvre  a-  une^irraiide  re:*seniblance-avec 

;  les  antilopes,  et  quelques  naturalistes  les  ont  con* 
fondues,  non-seulement  avec  ces  animaux,  mais  en* 
00 re  avec  le  chamois,  le,  bouquetin  et  plusieurs  eS- 

,pèce  de  moutons.  La /rA*rre  (^tait  honorée  en  Êgj~pte 
et  chez  les  Grecs,  iï  était  défer;du  de  la  tuer;  me 
■^tait  codsacrée  à  Jupiter,  en  mémoire  de  la  .chèvre 
Amalthée^  quiTayait  nourri,  et  on  Timmolait  a>Ju- 

'non,  à  Apollon  et  à  d'autres  dien^.  B.  B.J  Sauter  ^ 
cotitsM  une  càfcrv.  Un  iroupeau  de  chèvres,  \  Fig. 
Barbe  de  chèvre.  Barbe  qu'on  laisse  devenir -longue, 
soùs  le  menton.  |  Prt>v.  Prendre  la  cÀèrrê,  Se  facLer,  • 
s'irriter  tout  à  coup.  K./I  j^a^  aouHtreujr  éTune  chè^ 
vre  coiffée,'^  dit  d'un  homme  qui  sVprend  de  la 
preniière  fenune  qu'il  reifcontre.  1  Où  la  chèvre  esi^ 
attachée,  M  faut  quelle  bi'route.  Il  faut  vivre  dafis  Té» 

^t  où  l'on  est  engagé,  dans  le  lien  ou  Ton  se  trouve. 
I  Ménager  la  chèvre  et  le  cikou^  User  d'adresse  pour 
se  Conduire,  de  m^inière  à  ménager- ti^ut  le  monde 
et  à  ne  blesser  personne,  l  Ym  qui  fait  danser  Us 
chèvres.  Vin  dur  et  acide.  |  Les  Romains  nommaient 
Marais  de  l4  Chèvre^  le  lieu  ou  Romulus  fut  tué  par 
les.sénateurk,  au  moment  où  il  passait  scr.  iàtuioé 
en  revue,  l'^  715  av.  Jk  C.  |  Omitlioi.  Chèvre  va- 

'  lante.  Nom  vulgaire  de  la  bécassine  commune,  don: 

'le  cri  ressemble  au  bêkflsefnt  de  la  ahp^ir^T^JhUt-- •    . 
chèvre.  Les  espèces  du  genrt  entjoulevjfkt,  parce  qu'un  ' 
préjugé  a  fait  dire  qu  elles  tetaien/  les  chèvres.  1 . 
Astroa.  Chevre/^om  d  ujje  étoileJbrilljUîte^  Élisant    '^  - 
partie  de  la  constellation  du  Cocher.  On  la  nomme 
aussi  Te^rip^  H^rcus^  Cabrilla,  Amaithea,    \    Chèrre 
bleue,  Ma^re  lumineuse  composée  d'oades  qui  for- 
ment des  accidents  ^de  ^.l'aurore   bcréale.  .[  Ckim 
dansante.  Météore  lumineux  qjie  l'on  observe  quel- 
quefois'dans  l'alBiosphêrey  et  qui  forme  diverses  é^  ' 
gures  selon  la  direction,  qui,  lui  est.imprffftee  par 
le  veut.  I  CBÎiTmE,  nom  qu  on  donne  à  r.ne  machine 

employée  dans  les  constructions  pour  élever  des  Ï:%t^ 

deaux  considérables,  fels-  que  les  pierres  de  taille,    / 

les  poutres,  les  ballots.  On  en  distingue  de.deux  ti^r-  ^ 
tes  :  la  chèvre  simple  et  la  chèvre  éomàle.  La  chè'vre 

simple  est  un  triangle  trto^ftigVf  formé  de  trois^  pie- 
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"^  ©es  de  boit  ootit  les  doux  grands  cr>tés  sont  trftvV- 
iés  par  lin  treuil  et  qui  a  une  p'^ulie  à  son  sommet. 
5  °  Quelquefois  on  y  ajoute  un  trpisième  bras  qui  forme 
:  "nveo  les  deux  autres  une  pyramidi^  trianinilaire' 
^^  capable  do  résister  aux  plui  grands  efTprts.  La  chè- 
vre double  iVest  autre  cliose  que  la  réunion  de  deux 
clièvi  es  sintplos  ;  elle  sçrt  ^  smileyer  les  plus  lourds 
farde/iux.  La  puissance  de  Tune  et  de  l'autre  de  ces 
machines  dt'pen'd.tln  nombre,  d'hommes  qu'on  J\  ap- 
plique et  du  rapport  du  ravoà  de  la  njànivellc*«vec 
celui  du  tambour  du  treniL  Va  chktrt  se  distiijgue 
do  la  \}THf  en  ce  qu'elle  ne  peu\  tourner  sur  elle- 
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a^néabTe:  ]Les  feuilles,  ]es  fleurs  et.ies  baies  du  chè-     jov^rt  de  novembre.  Le  chevreuil  nt  prend  qu'une  fd 


virefeuille  sont  diurétiques;  le  suc  e^cprimé  d^  ses 
feuilles  est  vulnéraire  et  détersif,  leur'  décoction 
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memC'.  |  Petite  machine  dont  on  se  sert  pour  sou- 
lever les  voitures,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'enlever 
les  roues  pour  les  réparer  ou  pour  graisser  Tessieu. 
i|  T.  de  salines.  Échafaudage  formé  de  deux  piè- 
r  ces  de* bois  liées  par  une  traverse;  il -est  destiné  à 
;  supporter  les  plaies  sur  lesquelles  on  place  Jè  sel 
lorsqu  il  sort  d«  la  poGle    |  Outil  sur  lequel  on  place 
'  leâ  bois  que  Ton  veut  scier;  il  est  com|)osé  de  deux 
.croix  de  sïiint  André,  réunies  par  trois  traverses^ . 
/  On  l'appelle  aussi  Chevalet.  \  Chècie  de  guidean^  Pieux 
sur  les(iuels  lès  pécheurs  posent  le  rets  oU  le  sac  de 
guidean.  [Pied  de  chècre,  Levier  de  fer  dont  une 
'.extrémité  a  là  forme  d'un  pied  de  chèvre. 

:  ^  CHEVREAU,  s.  m.  (pron.  chevro).  Petit  de  la  cbè- 

"vre.  Synonvnie  de  Cabri.  Sauter  comme  un  chevreau, 
ffoije  méplats  auprèsJe  i^ies  jeunes  chevreaux.  (A.Ché- 

d[>ier.)Pn  mange  lachaif  des  jeunes  c/i^crfat/.r  comme 
.celle  des  agneaux,  quoiqu'elle  lui  soit  inférieure. 
Pour  être  bons,  il  ne  fa»it  pas  qu'ils  aient  plus  de 
trois  semaines;  plus  tard,  la  chair  prend  une  saveur 
bouquetine  et  une  odeur  capriacée.  Dans  certai- 
nes provinces  de  France,  et  surtout  dans  certaines 
familles,  on  suit  invariablement  Pancien  usage  de 
manger  un  chevreau  lé  jour  des  Rois.  Ponr  l'obte- 
nir excellent,  il  faut  le  nourrir  de  feuilles  de  cy- 
tise et  de  tiges  de  sauge  mêlées  à  du  lait  cuit.On 
dit  généralement  chevreau  femelle  au  féminin,  ré- 
servant le  mot  de  chevrette  pour  ia  femelle  du  che- 
vreiijl.  (B.  B.)  I  I^s  fabricants  et  marcbands.de 
peaux  donnent  le  nom  de  chevreau  aux  peaux  de 

'  chèvre  et  de  chevreau  indistinctement,  pour  les  dis- 
tinguer de  celles  des  moutons  et  autres  animaux* 
Gants  de  chevreau.  Bottines  de  chevreau, 

CHEVRBACX  (les),  s.  m.  pi.  Astron.  Nom  des 

ti'ôis  étoiles  c,  Ç  et  n,  formant  un  triangle  isocèle, 

pîacé  près  de  la  Chèvre,  dar.s  la  constellation  du 

Cocher.  Ils  servent  h  faire  distinguer  cette  étoile 

^  parmi  celles  de  première  grandeur,  . 

*•    CHEVREFKriLLE,  s.  m.  (du  lat.  capra ,  chè- 
'  Tre;  folium,  feuille).  Bot.  Genre  de  plantes  dyco- 
tylélones,  monopétalcs,  à  étamines  épigynes,  type, 
de  la  famille  des  caprifolaciées.   Ces  plantes  sortt 
des  arbrisseaux  sarmenteux,  grimpanU,  ^  fiçuilles 
simples  et  opposées,  à  fleurs  disposées  en  tête  ou 
par  verticilles.  On  ea  connaît  dix  espèces,  dont  qua- 
tre sont  indigènes  et  les  autres  exotiques.  I^  chè- 
,'  vrrfeuille  croit  dans  les  haies,  les  bols,  en  Italie  et 
dans  les  contrées  méridionales  de  la  France;  on  le 
cultive  partout  pour  l'ornement  des  jardins;  il  est 
vivacê,  ne  craint  pas  le  froid,  s'accommode  d'une 
terre  médiocre,  se  multiplie  facilement  par  boutu- 
.  reSj  marcottes,  eîc.  Ses  neurs  répandent  une  odeur 


CbèVrefeuî  le;^ 

i 

s'emploie  en  gargarishic  dans  l'inflamm'atipn  des 
amygdales,  et  leau  distillée  d%s  fleura  passe  p</h[r 
être  utile  dans  les  nuiladies  des  yeux.  Un  berceau  de 
Chèvrefeuille.  Vqis  Vépais  chèvrefeuille  errer  en  longs 
festons,  (Bdisjolin.)  *      ;    .,     ^_^  ;  ^     ■.,'  ^    •       ' 

CHÈVRE-PIEDS,'  adj.  Qui  a  dcspiedsde  cbèiivre.  ' 
N'est  usité  qu'en  parlant  des  satyres.  Des  statue.^  de 
*dieu  chèvre-pieds  ornaient  les  bosquets  du  Parc  àix  Cerfs. 

^CHEVRERUf.n,  Trépigner,  se  débattre,  s'agi- 
tCTcomme  une  chèvre  que  l'on  provoque.  Vieux  mot. 
t  CIIEVRETER,  v.  n.  Synonyn  e  de  Chevroter,  eu 
parlant  d'une  chèvre  .qui  met  oas. 

CBEVRETTEi  s.  f.  Peti  e  chèvre.  Une  chevrette 
bondûisait  dans  la  prairie.  |  Femelle  du  chevreuil. 
Les  chevrettes  %è  distinguent  des  chevreuils  par  une 
tailleplus  petite  et  suitoùt  par  l'ahsence  du  bois. 
EUeTp^Ttent  cinq  mois  et  demj .,  et  mettent  bas  à 
la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai.  Leur 
portée  se  compose  de  deux  petits,  quelquefois  de 
;  trois,  et  rarement  de  quatre  pu  cinq.  Elles  les  d^- 

f posent  dans  l'endroit  le  plus  fourré  de  la  forêt,  pour 
es  mettre  à  l'abiri  de  I9  dent  du  loup  et  de  la  re- 
cherche de  l'homme.  Si  quelque  danger  4es,  menace, 
la  tendresse  maternelle  l'eitiportè  sur  la  faiblesse  et 
le  manque  de  moyens  de  défense.  La  r/ierrfl/e  court 
au-devant  des  chiens  ameutés  poir  les  éciarter  de 
sa  progéniture,  leur  fait  face,  se  laisse  chasser  par 
euxjdans  une  fuite  simulée,  et  revient  dès  que  le 
péril  est  éloigné.  |  Entom.  Nom  donné  à  deux  es- 
pèces de  coléoptères,  réunies  au  geriire  cerf-volant. 
1  Oh  nomme  aussi  chevrette  ou  sauterelle  de  hier,  le 
cardon,  crustacé  du  genre  orangon.  |  Bot.  Espèce 
de  champignon,  nomnié  'aussi  chevrotine,^  parce  que 
le  pied  onre  de  la  ressemblance  avec  celui  a*une  chè- 
vre. [  Autre  champignon  du  genre  mérule.  (Tecl  nol. . 
Petit  chenet  bas  que  l'on  place  dans  les  foyers  pour 
élever  le  bois.  |  Pot  de  faïence  pour  contenir  les  si- 
rops, dont  on  se  sert  dans  lès  pharmacies.  |  Ûùtil  de 
cirier  et  de  paumier.  |  Chevrette^  chevrié  ou  chèvre. 
Espèce  de  musette,  en  usage  dans  les  xii*,  Xiii*  et 
XI V®  siècles,  et  à  laquelle  nos  a!eux  se  plaisaient 
adonner  des  formes  ridicules.  Cet  instniment  est  en- 
core conrtu  dans  le  Gatinais,  le  Limousrin  et  la  Bour- 
gogne. Les  jolies  filles  dansaient  au  son  de  la' chevrette. 

CHEVREUIL,  s.  m.  Zocl.  Espèce  de  cerf  à  bois 
court,  cylindrique,  ne  portant  qu  un  andouiller,  qui 
habite  les  régions  tempérées  du  continent  européen. 
La  femelle  se  nomme  chevrette,  les  petits  faons,  et 

f^lus  tl^rd  chevrotine.  Si  le  cerf  est  le  plus  beau  et 
e  plus  noble  des  quadrupèdes  qui  animent  la  soli- 
tude de  nos  forêts,  le  chevreuil  eu  est  le  plus  joli  et 
le  plus  agile.  Il  a  la  taille  moins  haute  que  celle 
du  cerf,  mais  ses  formes  sont  plus  arrondies  et  plus 
élégantes;  ses  yeux  ont  plus  ae  feu  et  de  vivacité. 
Parmi  ses  congénères,  la  gazelle  seule  l'égale  en 
beauté  II  change  de  livrée  deux  fois  l'an.  En  été, 
sa  robe  est  d'un  fauve  doré,  traversée  sur  les  fesses 
par  une  bande  brune;  en  biver^  elle  est  fauve  bru- 
nfttre,  et  la  bande  transversale  devient  blanche.  Il 
perd  son  bois  à  la  fin  de  l'automne^  le  refait  en  hi*' 
ver ,  et  entre  en  amour  dans  lés  quinze  premiers 


melle,  qui  est  ordinairement  sa  sœui^  et  son  aniour, 
cbose  rare  daitrs  la  nature,  est  un  attachement  ten- 
dre et  durable.  La  chevrette  porte ^einq  moiiT  et  ^emi, 
et  met  bas  aii  mois  d^avri). deux  j)etits,^|oujours  qnâle 
et  fe  elle,  qui  s'attachent Tnii  a  iWtre  ))our  la  vie, 
et  qui  ne. quittent  leurs  )Uirents  qu*au  boUt  de>4ie$if 
moi^.  l^e  cAfrrfuii  est  plus  commuai  en  Fran<ie  bue 
le  cerf;  surtout  dans  les  Cévennes,  le  Rouergue,  les 
Ardetme^t  le  Morvau.  Chasser  lechecrtuil.  Un  cuis* 
sot  de  chevreuil.     -    » 
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CHEVRIER^  1ÈRE,  s.  (rad.  c/ifrr^^.  Celui,  celle 
qui  mène  paître  les  cbèvresou  qui  possède  des  clièvres. 

CHE VR 132,  s.  m.  Creiix  que  l'eau  forme  dans  le^ 
berges  et  sous  les  rives  des  cours  d*eau ,  et  ou  le 
poisson  se  retire  et  dépose  ^n  frai. . 

CHEVRÔLLE,  s  f.  Genre.de  crustacés  de  l'or- 
dre ^des 'isopodes  et  de  la  famille  des  caprelliens, 
établi  par  Lamark.  I>es  chevrolles  sont  remarqua- 
bles par  la  tête  renflée  en  avant  et  se  rétrécissant 
graduellement  vers  la  partie  postérieure.  Elles  se 
tiennent  parmi  les  plantes  marines,  marchant  à  la 
manière  des  chenilles  arpenteuses ,  tournant  quel- 
quefois rapidement  sur  elles  mêmes,  ou  redressant 
lejir  corps  et  faisant  vibrer  leurs  antennes.  Le  genre 
ctevrolle  contient  quatre  espèces,  la  chevrollc  front- 
pointu,  l'acuminifere,  la  linéaire  et  la  mante. 

> CHEVRON,  s.  m.  (du  lat.  caprèolus,  chèvre,  ma^ 
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chine  à  soulever  les  fardeaux).  Pièce  de  bois  équar- 
rie  qui  soutient  les  ardoises  ou  tuiles  de  la  couver- 
ture des  bâtiments,  et  en  général  toute  pièce  de  bois 
on  de  fer  dont  l'emploi'  consiste  à  retenir  ou  sup- 
porter des  parties  plus  considérables.  On  pose  les  /dj- 
tes  sur  les  chevrons.  |  T.  de  menuis.  Échantillon  d^ 
bois.  I  Mar;  Morceau  de  bois  pour  maintenir  un  af- 
fût dans  les  gros  temps.  |  Blas,  Figure  composée 
de  deux  bandes  plates,  s'écartant  par  le  bas  commô 
les  deux  branche^  d'un  compas  ouvert  Ce  signe  a 
plusieurs  signiflcations,  selon  la  manière  dont  il  ^s 
placé.  I  Chevron  brisé;  Celui  dont  la  pointe  est  w" 
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3ue;  cfc«»ron  renversé,  C^luî  dont  la  pointe  est  ren- 
versée, etc.  I  Par  extens.  Deux  morceaux  de  galon 
d*or,  d'argent  ou  de  laiiie,  que  les  militaires  por- 
tent sur  le  hrt^s  après  un  certain  nombre  d'années 
/  de  service.  Ces  chevrons  donnent  droit  à  une  aug- 
mentation de  solde..  Ils  diffèrent  de  ceux  dits  chê" 
vrons  de  /i>rr>,  qui  sont  au  ivombre  de  sept,  et  que 
poiient  sur  les  manches,  à  la  partie  extérieure,  les 
tambour^,  cornets,  etc.,  danVijuelques  régiment!. 

.    I  Comm.  Sorte  do  laine  noire\rousse  ou  grise,  qui 

-  l'ient  du  Levant.  |,  Hande  de  g^on  eh  travers  d'une  -[^imf  mieux  soti 
allée.  I  Menu  fi*ai  du  poisson, 
'  CIIKVHONWAGK,  i.  m.  (rad.  chevron).  Action 

/  àfi  chevronner.  Le  chetronnage  d»  cette  maison  n'a- 
rance  pas.  |  Ouvrage  fait  en  chevrons.  |  Ensemble 
des  chevroni  d'un  bâtiment.  ^ 

CHEVIiONNÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  des  chevrons.  | 
lyaâ.  8e  dit  des  pièces  jou  de  tout  Técu  chargé  de 
cnevrons.  •    ^  ^. 

.  CHKVBONNEIl,v.,f.  (rad.  r/iérron).  Placer  des 
chevrons,  garnir  de  phevroni. 

CH^VROTAIN/i.  m.  Zool.  Nom  que  les  natura- 
Hstes  du  dernier  siècle  ont  donné  à  un-grand  nombre 
de  runlinànts  remarquables  par  la  petitesse  de  leur 
taille,  et  que  les  naturalistes  modernes  ont  restreint 
(le  beaucoup.  Les  ch^rotaîUs ,  j>our  ces  derniers , 
sont; dès  ruminants  sans  carnes,  portant  des  cani- 
nes à  la^âchoire  sujiérieure  et  présentant  un  pé- 
roné bien  distinct.  Qn  les  divise  en  chevrptains  pro- 
prement dits  et  en  musct.  Les  chevrotains  proprement 
dits  sont  particuliers  à  Tancien  continent  ;  ïeurs  ha- 
bitudes et  leurs  mœurs  sont  peu  couiiues.  Ils  pa- 
raissent habiter  les  parties  les  plus  chaudes  de  1  A- 

•frique  et  de  l'Asie,  où  iU  vivent  h  la  manière  des 

■    antilopes.  Leur  légèreté  èsj  extrême  ;  ils  font  des 

sauts  et  des  bonds  prodigieux;  leur  taillé  ne  dé- 

.7)assepas^  celle  du  lièvre,  mais  toutes  leurs  formes 
sont. d'une  élégance  et  d'une  déÛeates^e  admira- 
bles. Leur  peJage  est  d'une  couleur  très^^o^l^ble , 
mais/fude  et  grossier. 
CHEVROTANT,  ANTE,  adj.  (rad.  cherre).  Qui 

•  chevroté,  qui  imite  la  voix  de  la  chèvre  en  parlant 

•  on  en  chantant.  Voix  chevrotante ,  Sonis  che^tn^ants. 
Ma  vieille  voix  chevrotante  ne  sera  pas  entendiie  au 
milieu  des  concerts  de  ses  louantes.  (Voltaire.^ 

CHEVROTEMENT,  s.  m.  (pron.  chevràt'eman). 

.  Tremblement  de  la  voix,qui  ressemble  au  hOlem^ nt 
de  la  chèvre;  action  de  chevroter,  faiblesse  de  ia 
voix  qui,  surtout  chez  les  vieillards,  ne  leur  per- 
met pas  de  maintenir  le  son  dans  une  parfaite  éga- 

.,  lité.  Un  s?ul  rherroiement  au  milieu  du  plus  beau  chant 

♦  lin  monde  suffit  pour  le  rendre  insupportable  et  ridi- 
cuie,  (.T.  J.  llonsseau.)  ,      - 

^  CHEVROTER,  v,  n.  (rad.  c/i<»rre.).  Parler  ou 
chanter  d'une  voix  chevrotante.  |  Mus.  Se  dit  lors- 
,  qu'au  lieu  de  battre  nettement  les  den^  sons  qui 
.  forment  une  cadence  ou  un  trille,  on  n'en  bat  qu'un 
seul  à  éoups  précipités,  comme  si  c'était  la  même 
note  détachée.  |  Mettre  bas,  en  parlant  de  la  chè- 
vre. Notre  chèvre  vient  de  chevroter.  I  Fig.  et  famil. 
Perdre  patience,  se  dépiter,  aller  par  sauts  et  par 
bonds.  //  chevrote  en  marchant. 

CIIEVROTIN,  INE,  S.  Zool.  Nom  donné '^iix 
faons  du  chevreuil.  Les  chevroiins  portent  la  livrée 
pendant  les  six  premiers  mois  de  la  vie,  de  môme  que 
les  faons  de  la  Tuche  et  les  marcassins.  Vers  la  tin 
de  la  première  année,  leur  première  tête  conamence 
*à  paraître  sous  la  fonno  de  deux  dagues,  et  on  les 
nomnie  rfa^uf/*  ou  je%ines  broquarts,  nom  qu'ils  gar- 
dent jusqu'à  leur  troisième  année,  où  on  les  nommé 
vieux  broquarts.  \  P,eau  du  chevreau  lorsqu'elle  est 
corroyée.  Gan(^  (/f  c/^rrofifi.    *   fc^      •    IP  *        ^  • 

CHEVROTINE,  s.  f.  {rkd.  chevreuil).  Gros  plomb 
<lç  chasse  dont -tin  se  sert  pour  tirer  le  chevreuil  et 
antres  bêtes  fauves.  |  Bot.  Espèce  de  plantes  de  la 
lamille  des  champignons.  .  '■ 

•  ÇHEVROTtNER,  v.  n.  Sauter,  courir  comme  le 
ciievrotin,  imiter  ses  allures.  Peu  usité. 

CHEZ,  prép.  (pron.  ché ;  du  lat.  casa,  cabane, 
maison,  d'où  chesa;  en  vieux  franc.,  chesal).  Dans 
ia  maison,  au  logis.  Il  est  chez  moi  comme  chez  lui. 
'*ous  êtes  cfiez  vous.  Se  renfermer  chez  soi.  Dinerchez 
9^'elqu'un.  I  Par  extens.  Se  dit  du  lieu  où  Ton  est 


I  Se  prend  aussi  pour  famille.  £f  génie, de  la  pein- 
ture semble  héréditaire  chez  les  Vemet.  \  De  chez,  par 
chez. Vf  viens  de  chez  mon  avocat.  Il  paêsera  pc^r  ciuz 
vous  en  s'en  revenant.  \  Préside  chez,  loin  de  chez. 
//  df meure  près  de  chez  nous.  Loin  de  chez  luij^  Dans 
l'esprit  de,  dans  la  personne  de,  dans  les  ouvrages 
de.  On  trouve,  cl^ez  les  écrivains  <k  l  école  jésuitique, 


ICHI,  s  m.  (pron.  <?i\  Vingt-deuxième  lettre  de 
ralphal)et  grec  [j) ,  qui  correspond  à  notre  c/i.CVimme 
signe  numérique,  le  c/ii/avefeH^ac^ent  supérieur  (x*) 
vaut  600,  lof/ii  majuscule  (X)  l,0O&ret^uipuré  d'un 
trait  ([\);  6.000, 


^. . 


«CHIAOrX,  s.  m.  (corruption du tnot turé  trhaouch, 
envoyé).  Sorte  de  messager  d'État  en  Turquie.  Les 
chiijioux  étilient  autrefois  les  introducteurs  des  am- 
bassadeurs. Ils  portaient  pour  marque  distinctive  un 
bâton  couvert  d'argent.  On  leur  confiait  les  prison- 
niers d'État,  et  c'était  ordinairement  par  leur  nw- 
nistère  que  le  sultan  demandait  la  4^te.  des  pachas 
et  des  autres  grands  de  rempire,_pn  leur  remet- 
tait ces  ordres  de  mort  envelopné^ans  un  satin  noir. 

CHIASME,  s.  m.  {Dron.  kiazme;  ^^\^r.  xta<ypLÔ;, 
croisement  en  sautoir  u  Figure  de  rhéfo«iaue  com- 
posée d'une  double  antilhèse/lont  les  termeVs^roi- 
sent,  le  premier  corrèsppiraant  avec  le  dernie^Y^ 
le  secoua  avec  le  trmsîeme.  [  Croix  marginale  en 
forme  de  x  en  usag<f  dans  la  diplomatie,  pour  in- 
diquer les  pa^atiges  que  Ton  dtîj^pproiive.  (  Anat. 
Croisement  >ie  deux  nerfs  optiques  sur  le  corps  de 
l'os  sphén^ïLle.  .  .. 

CtlIASSEv  s.  f.  T.  de  fonderie;  Nom  vulgaire  de 
l'écume  des  m^aux.  La  chiassc  du  fer  prqnd  ordi- 
nairement le  nota  de  mâchefer  dans  les  forgés,  et 
les  savants  lui  doiKnerit,  ainsi  qu'à  celle  des  autres 
métaux,  le  nom  da  jcori>.  |  Excréments  des  insec- 
tes.  Chia^se  de  moudhe^  de  ver.  |  Fig.  et  bassement. 
y  a  de  pLhs  vil.  Ces  gens-Jà  sont  la  chiasse 
du  genre 

CHIASTOLITHE,  s.  m.  (du  gr.  xia<rro:,  en  croix  ; 
>.t6o:/  pierre)^  Synonyme  d'andalousite,  maclc  à  cris- 
taux offrant  sur  leur  coupe  transversale  Tapparcnc^  ^ 
d'une  croix  obliqnangle  ou  d'un  X.  ' 
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juge.  Dê'la  chicanAil  ép*jisaii  l'art.  (Se  dit  des  pro- 
ces  en  général,  de \l'e»prit  processif.  Lui  souffle  avec 
ce\  mots  J  ardeur  de  Juchicanei  (BoileAU.)  j  Person- 
nifiée par  les  poètes /^fe^^T/ii cane  en  fureur  mugit 
dans  la  grand  salle.  (Id.)  Zo^ïk^w^  lia  pu  être  écra- 
séêpar  la  justice.  (Voltaire.)  |  Le^îens  de  chicane, 
ceux  qui  vivent  des  procès  et  des 
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«-J^r/u  /51  plus  considérée  était  la  bravoure.  V hymen, 

IF'    '  J?®^^*'**>  n'admet  qu'une  Romaine.  (Racine.) 

r   #^1       '  ^*"*'  '*"^  *^  moral  qu'au  physique. 

;--    .^.      '/'*  **'*  défaut  naturel,  On  retrouve  chez  lui, 


les 


,v 


^^rtus  de  ses  aieux.   m        K 
CJfx  le»  âmii^  tout  s'excuse,  tout  passe  ;  ^ 
fV^  i      *°**"^«»  tout  plaît,  tout  est  parfait; 
^nez  le»  époux,  tout  ennuie  et  tout  lasse. 

,  ^       (la  rONTAiNB.) 


rocédur^s.  Je 
plu»  de  passion  /^ue  de  faisan.  \  Substantiv.  Il  fi>aH  défie  votre  chicane  de  Houen  détre  plukrhicane  que 
rien  tel  que  d'avoir  un  chez  soi.  Cela  retui  mélanco-^  celle  de  firMjre//e#.  (Voltaire. y  |  Subtilité  captieusev 
lique^  mais  cela  fait  aussi  un^rand  bien  j  car  on  en 

.; :.■ .irr^.^:^  (Vi^jftnire.)     '  x^ 

Chicane  jésuitique.  (Balzac.)  |  Taquinerie,  m<erelle 
sans  motif,  de  mauvaise  foi.  Chercher  chkan^e  à  quei- 
qu'un.  Soulever^  faire  naître  des  chicanés^  C est  une 
élrajag^^cane  que  lui  fait  ce  rhumajAime.  (M"'nd«» 
vigyé^)\Qn  ra'a  fait  cent  c hhanpérr en t  tracasse-' 
rïfA,  pour meH^éments  de  AW/o^( Voltaire.)  |  Art 
milit.  Guerre  de^k^ane,  Oùiîon  se  dilpute  le  ter- 
rain pied  à  pied.  SottvexU^jp&ur  les  chicanes  de  guerre 
bien  conduites, J},^aii4~pkti^activité,  plus  de  vigilance, 
plus  d' habtlde^ que  pour  dei  actions  brillantes.  (Bar- 
din.)  I  hychicane^  HJle  de  la  mauvaise  foi,  fait  la 
honte  dor  notre  civilisation  Les  poètes  et  les  mora- 
listes se/sont  unis  depuis  longtemps  pour  tlétrir  cet 
ignoble  Vice.  Certains  gouvernements  ne  l'ont  t>as 
combattit  parce  qu'ils  en  profitaient.  Le  code  est  1  ar- 
senal où  Ik  chicane  trouve  ses  armes  d^oyales.  ,La 
multiplicité  des  lois,  comme  autrefois  la  multipli- 
cité des/ontumes,  laisse  trop  de  ressource  à  la  sub-\ 

es  avocats  fripons.  Quand  lesétables  d'Au- 
gias  seront  balayées,  911  ne  trouvera  plus  guère  de 
procès,  de  plaideurs,  d'huissiers,  de  jti^es  prévari- 
cateurs, d'avoués  et  d'avocats.  La  justice,  simplifiée, 
ne  coûtera  rien  ,  et  ses  arrêts  gratuits  obtiendront 
alors  un  respect  sincère  et  sans  réserve.  La  justice, 
ne  peut  régner  que  sur  le  tombeau  de  la  chicane.  Le 
jury  appliqué  à  toutes  les  causes  mettra  fin  à  la  chicane, 
«  CIIICANËII,  V.  n.  (rad.  chicane).  Employer  la 
chicane,  abuser  des  ressources  et  des_  formalités  de 
procédure.  Le  talent  des  avoués  consiste  à  chicaner 
Qdrottemenf.  \  Contester  sans  fondement  ou  de  mau- 
vaise foi ,  par  des  subtilités  captieuses:*  Cet  hommf_ 
chicant  du  matin  au  soir.  Des  citoyens  parjures  qui 
ne  roulaient  pas  tenir  leur  parole  ou  qui  chicanaient  ' 
sur  leurs  serments.  (Hossnet.)  |- V..  a.  Poursuivre  de 
critiques  futiles.  //  ne  faut  pas  chicaner  un  écritain 
enjoué  qui ,  dons  une  débaucne  d'esprit,  dit  des  folies 
pour  se  réjouir.  (Bouhours.)  (  Disputer  pied  à  pied.  . 
Chicaner  le  terrain.  «  Je  ne  sais  pas  chicaner  ma  vie,  » 
disait  Montmorency  prêt  à  tomber  sous  ]a  hache  de 
.Richelieu.  |  Mar.  Chicaner  le  vent ,  Prendre  le  vent* 
en  louvoyant,  j  Se  chicaner,  v.  pr.  Se  cherehér 
chicane  à  soi-même.  Ovide  conseille  de  se  chicaner  soi/ 
même  sur  les  appas  de  ce  qu'on  aime.  (Bouhours.). 
t  Se  taquiner  mutuellement.  Ces  tnfants  passent  leur 
rie  à  se  chicaner. 

CHICANERIE,  s.  f.  (rad.  chicane).  Tour  de  chi- 
cane ;  ditliculté  faite  par  malveillance.  C'est  une  pure- 
chicanerie.  Monsieur,  je  n'entends  rien  à  la  chicane^ 
n>.  \^ Régnier.)  Foin  des  chicaneurs  et  de  la  chicanerie  /  , 

CHiCANEUR/ErSE,  s.  (rad.  chicaner).  Celui, 
celle  qui  chicane,  surtout  en  affaires,  ou  qui  est  d'hu- 
meur pointilleuse.  On  reproche  aux  Normands  d'être 
chicaneurs.  Il  est  bon  d'être  délicat  ^  mais  il  ne  faut 
pas  être  chicaneur.  (Fontenelle.)    -^         *        / 

CHICANIER,  1ÈRE,  s.  (de  chicane).  Celui,  celb 
qui  aime  à  chicaner  sur  des  choses  de  peu  d'impor- 
tance. I  Adjectiv.  Un  homme  chicanier^ 

CHICARD,  ARDE,  adj.  (rad.  chic).  Terme  &•' 
milièr'et  populaire   Se^dit  généralement  de  ce  qui 
a  une  beauté  de  chic ,  une  splendeur  particulière.* 
V  ilroir  un  habit  chicard,  unp  tournure  chicarde.  Il  n'y 
a  pas  de  jeune  homme  plus  chicard  pour  l'amour»  ; 
(Max.  Perrin.)  Le  fait  est  qu'il  est  soiffard  et  cr^ne- 
ment  chicard. (É.  SUe.)lM  bals  d'Asnières sont  chicards. 
Ma  danseuse  était  chicarde.  Il  y  eut  à  Paris,  vers  1840, 
un  homme  qui  se  fit  i*emarquer  dans  les  bals  masoués 
par  son  costume  excentrique  et  par  sa  façon  de  dan- 
ser le  pas  chicard,  dérivé  chorégraphique  du  cancan 
et  de  la  cliahut.  Cet  homme  fut  surnommé  C/iirarrf. 

CHICARDER ,  V.  n.  (rad.  cAicard). Trivial.  Avoir 
une  tenue  chicarde  ;  danser  le  pas  chicard.  Celle  fille 
a  beaucoup  chicarde  dans  les  bals  publics, 

CNLICHE,  adj.  (du  celt.  chic,  petit,  avare).  Qui 
est  trop  ménager,  trop  mesquin.  Ce  vieiîtnrdest  bien 
chiche.  Les  femmes  n'aiment  pas  les  gens  chiches.  Belle 
leçon  pour  les  gens  chiches!  (La  Fontaine.)  |  Fig.  et 
ffimil.^  Être  chiche  de  ses  paroles.  N'aimer  guère  à  ; 
parler.  |  N'être  pas  chiche  de  promesses ,  Faire  d^ 
belles  promesses  qu'on  ne  tient  pas.  j  Prov.  Il  ueift 
festins  que  de  gens  chiches^  Se  dit  de  ceux  qui,  vivant 
avec  beaucoup  d'épargne,  aiment  à  se  aistinguor 
dans  les  o<xasions  d'éclat  par  leurluxe  et  leur  ma- 
gnificence. J  Chétif,  de  peu  de  valeur.  Une  moisscn 


2, 


Jhibouque. 


'     CillBOUQUE  ,  s.  f.  Pipe  à  long  tuyau,  usitée 
dans  les  pays  d  Orient.  ^ 

CHIC,  s.  m.  T.  d'atelier  de  peinture.  Ce  mot, 
passé  de  l'argot  du  rapin  dans  le  langage  vulgaire, 
est  presque  indéfinissable,  comme  la  plupart  des 

.expressions  bâtardes  qui  empruntent  leur  signifi- 
cation à  leur  pittoresque.  11  indique  une  certaine 

I  adresse,  une  habileté  spontanée  à  reprodmré  l^na- 

;:ture  dans  ce  qti'elle  a  de  plus  accusé  et  de  plus  mou- 
rementé.  On  l'a  d'abord  appliqué  spécialement  à  l'art, 

*  puis  à  toute  espèce  de  chose  bien  réussie.  Cet  artit^te 
croque  avec  chic.  Ses  paysages  ont  le  chic.  Cet  ouvrier 
a  du  chic.  Ce^ chapeau  a  du  chic.  Celte  toilette  a' du 
chic.  //|  y  a  du  àhic  dam  le  style  de  cet  écrivain.  Pa^ 
rts  est  la  patrie  du  chic.  La  modiste^ qui  quitte  Paris 
pour  aller  en  Angleterre  y  perd  bientôt  son,  chic.  On 
doit  éviter  de  se  servir  de  cette  expression,  qui  est 
trop  familière  et  du  plus  mauvais  goût,  v;  . 

CHICANE ,  s.  f.  Abus  des  ressourcés  et  de^  for- 
malités judiciaires.  Êh  ruées  de  la  chicane.  La  chi~ 
cane  se  retranche  dans  des  exceptions  et  des  incident^ 
de  mauvaise  foi*   La  chici^ne  fatigue  et  surprend  le 
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Le  cddeau  que  j'ai  reçu  est  bien  chiche*  '* 
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CmCItKr  8.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  do  U  fa- 

Viille  (les  légiimineugea,  mie  Tou  cultive  en  Orient, 

en  Italie,  en  Espagne  et  gans  le  midi  de  la  France. 

La  go^sse  contient  deuk  grainea  c|ui  sont  le  déli- 

cievix  légiftne  connu  en  France  sdua  le  nom  de  i^ii 
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{h%c)\è.  On  extrait  des  -poils  qiii  recouvrent  cette 
|)lante  une  liqueur  qui  parait  être  de  Tacidc  oxalique 
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pur.  Of\  fabrique  Uni  iorle  de  café  avec  ie$  pois  chichee. 

CIIICHE-FACE ,  s.  m.  Faïiil.  Celui  que  Tavarice 
rend  pale  et  maigre.  6'V*/  unmai  ch^che-face, 
^    CHICIIK^EXT,  adv.  (proq.  chichojiQn  ;  rad.  chi- 
che), Ave«-avarice  ;  sordidement.  Kiçrf  chic/wrmfn/. 

CIIICIIETË,  s.  f.  (rf.d.  chiphe).  Avarice,  épar- 
gne basfe  et  sordide.  //  est  d'tme^hicheté  éJi range' 

CIllCOX,  s.  m.  Laitue  romaine.]  Cœur  de  la  laitue. 

CHICORACÉES;  •;  f.  Pl.  Bot-  Tribu  de  plantés 
synanthérées.  Leur  caractère  itst  tranché,  ne/oonne 
lieu  à  aucun  doute  et  consiste  surtout  dans  la  forme 
bizarre  di  la  corolle,  dont  le  limbe  est  toujoursdé-: 
jeté  de  cô^  et  unilatéral.  C'est  à  cette  forme  de  cor 
roUe  que  Ton  a  donné  le  nom  de  sigillée,  et  cha- 
cune des  jietites  fleurs  est  nommée  demi-fleuron. 
Les  genres  de  ^îte  tribu  sont  nombreux;  on  les 
divise  en  deux  Sections  artificielles,  suivant  que  leur 
réceptacle  est  ^nu,  ou  qu'il  est  chargé  de  poils  ou 
de  paillettes.  Les  chicàracéfs  sont/ malgré  leur  amer- 
tume, èhiployees  comme  aliments;  tels  sont  le  pis- 
senlit, la  scorsonère,  le -salsifis,  etc.   .         v      v 

CUICOUEE,  s.  f.  Bot.- Genre  de  plaides  "de  la 


^.i 


'()'* 


^ 


Y 


w* 


>  . 


* 


* 


■:  W 


Chicorée^ 


faniîlle  des  synantnùréos.  Ce  genre  comprend  peu 
cVespèces ,  dent  deux  principales ,  conmie  plante 
médicinale  et  comme  plante  potagère  :  1«  chicorée 
sauvage,  qu'on  trouve  abondamment  sur  le  bord  des 
routes  et  dans  les  champs.  Sa  tige ,  haute  de  cinq 
centimètres,  s'accroît  beaucoup  par  la  culture  et 
sèt^it  gracièuàe  si  elle  n'était  velue ,  «branchue  et 
divariquëe;  ses  fleurs,  sessiles,  sont  d'un  beau  bleu. , 
On  fait  usage  de  la  racine  comme  excitant  les  o^ 
ganes  de  la  digestion;  elle  est / très-amère  et  Vtn 
en  fait  du  sirop.  En  torréfiant  cette  racine,  ell^ob- 
tient  ime  saveur  agréable  et  un  arôme  pareil,  à  ce- 
lui du  sucre  caramélisé.  On  en  fait  aussi  une  sorte 
de  café  ou  on  la  mélange  av^c  ce  dernier  \  2®  c/it- 
corée  endive,  dojit  on  fait  de  }sl  salade  ;  elle  ressem- 
ble beaucoup  à  la  première,  et  l'on  en  cultive  prin- 
cipalement trois  espèces  :  scariole,  qui  a  de  grandes 
rfeuTlleS^;  petite  endive,  dont  les  feuilles  sont  étroites, 


CHICOTIN  y  s.  m.  f  par  corrupt.^âe  Taloei  iiàe*- 
trin).  Suc  amer  que  l'ou  extrait  de  la  coloquinte. 
J^s  nourrices  s'en  frottent  le  sein  quand  elles  veu- 
lent sevrer  les  enfants.  |  Fig  tela  est  amer  comme 
chicotin,  Se  dit  d'une  chose  août  le  goût  a  beaucoup 
d'amertume.  |  DrogieM  rf«  c/iicohn,  Dragéei  fort  amè- 
res,  auxquelles  on  a  mêlé  du.chicotiii«  {  Racine 
semblable  à  une  noisette  longue  paraissant  apnar- 
tenir  à  un  telephuni  qiû  eroU  au  Groenland  et  dont 
l'odeiù^est  semblable  à  cell&de  la  rose. 


et  chicorée  frisée,  dont  les  feuilles  sont  parfaitement     chien  marron  df  Amérique ,  assez  semblable  à  nos  lé- 


cjécoupées  et  crépues.  C'est  surtout  à  cette  dernière 
tjiie  les  jardiniers  font  perdre  ^on  amertume  et  sa 
Pureté  en  la  faisant  blanchit'  par  l'étiolenient.  Les 
feuilles  de  chicorée  contiennent  :  dé  l'extractif,  de 
la  chlorophylle,  une  matière  sucrée,  de  l'albumine, 
des. sels,  entre  autres  le  nitrate  dépotasse.  |  C/it'co- 
rée  de  mer,  Nom  de  plusieurs  espèces  du  genre  ulva. 
En  Ecosse,  enjsland^t  ispr  les  cotes  de  Bretagne, 
elle  sert  de  nourriture  auxva^hô.s  et  aux  moutons. 
'  CniCOT,  s.  m.  -RestCid^rlwreiiùi  sort  un  pçu  de 
terre,  etaqueles  v^nts^ont  ccwpé  où  abattu.  |  Petit 
morceau  de  bois  rompu.  [Fragment  de  dent  resté 
dans  l'alvéole  apibes  destiructiotje  la  totalité  ou 
d'une  partie  de  la  couronne  pi^îfTupture  ou  par  ca- 
rie. Ce  chicot  me  fait  bien  souffrir. 

CHICOTER,  v.  n.  Trivial.  Contester  sur  des  mi- 
nuties.//  ne  faut  pas  tant  chicoter.  v. 


CHIE-EN-LIT,  s.  m.  (^par  corrupt.  de  il  a  chié 
au  lit).  Trivial.  Nom  que  l'on  donne  aux  masques 
qui  coureiit  dans  les  rues  pendant  le  carnaval.  Une 
troupe  de  chie-en^it.  Quelques  personnes  écrivent 
chienlit  l  et  donHent  un  pluriel  à  ce  mpt.  Le  bon 
goût  devrait  faire  rejeter  les  expressions  de  cette 
nature.  |  À  la  chie^-en^lit  I  Exclamation  avec  laquelle 
les  enfants  accompagnent  les  masqifes  }>endant  le 
carnaval.  |  Fig.  //  est  habillé  comme  un  chie-en-lit, 
Se  dit  des  gens  dont  Thabillement  est  grotesque. 

CHIEN,  s:  m;  Zool.  Nom  que  les  naturalistes  don- 
nent à  un  genre  de  mammiK'reS  carnassiers  digiti- 
grades renfermant  de  nombreuses  espèces  répandues 
sûr  toutes  les  "contrées  de  la  terre j  et  aue  le  vulgaire 
restreint  à  une  espèce  'de  ce  genre,  celle  qui,  asser- 
vie à  l'homme,  a  été  pour  lui  un  des  plus  puissants 
instruments  dont  il  se  soit  servi  pour  vaincre  et  do- 
miner tous  les  autres  animaux.  Quelques  zoologis- 
tes comprennei^t  sous  Ip  nom  de  cjiien  une  fXtmille 
4iuire^ï renne  trois  genres  :  les  chiens  proprement 
ditsr^à  pupilles  diurnes;  les  renards,  à  pupilles  îioc- 
tiirnès,  et  les  h^énoïdes ,  à  quatre  doigts  àr  tous  les 
pieds.  Ou  divise  les  chiens  en  chténs  domestiques  et 
en  chiens  ffiuvages.  Les  chiens  sauvages  sont  :  le 
loup  ordinaire,  le  culpéu ,  le  corsac^  lecaragan,  le 
ketUie ,  Vanthus  ^  le'  chacal.  Les  chttns  domestiques 
sont  trt^fi-nombreux  em  variétés.  En  effet,  ayant  suivi 
d'homme  sur  tous  les  points  de  la  terre,  le  chien  a 
dû',  comme  lui ,  éprouver  lés  influences  des  divet^s 
climats.  «  De  plus;  soumis  à  la  plus  antique  domes- 
'  ticité,  il^cri  a  subi  Ic^  conséquences.  Aussi  n'est-iL 
pas  d'animal  connu  qui  fournisse  des  races  plus  va- 
riées, .mieux  caractérisées  et  peut-être  plua^onstan- 
tes  qliand  on^vêïït  les  conserver  piires'.  Nous  ne  ci- 
terons ici  que  leis  principales  reconnues  par  les  na- 
turalistes. Buffon,  prenant  le  chien  de  berger  pour 
le  type  d^^  l'espèce ,  a  essayé  ^de  clas^r  méthodi- 
(^ueraent  ^tontes -les  variétés  qiy il  croyait  en  prove- , 
hir  parle  seul  ftiit  des  changements  de  climat  ;  mais 
cette  distribution  est  aujourd'nui  surannée.  Celle 
de  Frédéric  Cuvier  nq  vaut  pas  mieux,  parce  qu'il 
l'a  établie  sur  un  càractè^Êitrop  inconstant,  l'ostéo- 
logie  de  la.  tête,  a  Qiwîîqi^ilen  soit  de  Içur  filia- 
tion, on  peut  classer  les  cniens  en  trois  grandes 
sectioiis  :  les  ma^'i^s,  les  épagneuls  et  les  do- 
gues. La  première  comprend  :  lomdiin  ordinaire,  à 
grande  taille  et  à  queue  relevée  ;'  le  grand  danois, 
le  plus  granu  de  tons  }es  chiens;  le  danoié  mou- 
cheté ,  de  la  taille  d'un  àiâtiu ,  mais  plus  mince  et 
plus  léger;  le  petit  danaU^ le  lévrier,  le  plus  svelte 
et  le  plus  léger  de  toiijrfTfe  granU  lévrier,  à  pelage 
d'un  gris  ardoisé ,  quelquefois  court ,  d'autres  fois 
\oï\g,  chien  stupide,  mais  vif  et  gai;  le  chien  de  ber^ 
ger,  semblable  au  mâtin,  à  oreilles  courtes  et  droi- 
tes, animal  plein  d'intelligence,  {surtout  pour  la 
garde  des  troupeaux,  très-sobre  et  très-aflfectionné 
à  son  maître  ;  le  chien  de  Brie ,  le  ,plus  estimé  €n 
plaine;  le  chien  de  montagne,  qui  n'est  autre  que  le 
précédent  croisé,  avec  une  forte  race  de  matins ,  et 
que  l'on  préfère  dtfl^  les  pays  boisés  et  montagneux; 
le  àhien  au  Saint^Bemard  on  des  Alpes,  né  de  la  fe- 
melle du  mâtin  croisé  avec  un  mâle  de  chien  de 
berger*,  et  qui,  sûr  le  mont  Saint-Bernard,  recher- 
cjie  aotivefhent  les  voyagenrs  égarés  daus  les  nei- 
ges; le  chien  de  la  Nouvelle-Irlande,  qné  les  habi- 
tants de  cette  contrée  engraissent»  dans  des  esix^ces 
de'  parc»'  pour  s'en  nourrir.  Parmi  les  races  semi- 
sauvages"  de' la  section  des  mâtins,  oii  compte  :  le 


vriers/  le  chien  du  cap  de  Bonne^Espérance^  qu'on 
trouve  à  l'état  sauvage  et  à 'celui  de  domesticité, 
excellent  pour  la  garde  des  troupeaux  ;  le  chien  de 
V Australie,  assez  semblable  au  renard  par  Texté- 
rieur  et  au  loup  par  les  détails  anatomiques,  vo- 
r^e  à  Textrême ,  inquiétant  sans  cesse  les  colons , 

ui  sont  obligés  de  lui  faire  une  guerre  soutenue  ; 

é  chien  de  l Himalaya;  \e  chien  dês^  Indes  orientales, 
qui  vit  à  l'état  sauvage  en  Orient  et  dans  l'Afrique 
méridionale ,  où  il  poursuit  en  troupes  nombreuses 
et  aguerries  les  rapides  gazelles,  sans  trop  craindre 
les  lions  et  les  léopards^  le  chien  de  Sumatra,  assez 
semblable  au  chien  de  FAustralie  ;  le  ct/ien  crahier, 
oui  pêche  les  crabes  dont  il  se  nourrit  dans  les  eaux 
ae  la  Guyane.  |  La  deuxUhie  section,  celle  des 
épagneuls,  comprend  :  le  chien-^oup,  très-attaché  à 
son  maître ,  excellent  gardien ,   d'un  courage  au» 
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desius'^de  ses  forces;  le  chien  de  la  Chine j  grand, 
trapu,  lourd,  que  les  Chinois  mangent  avec  plai- 
sir; le  chien  des  Esquimaux,  animal  précieux  etquij  ' 
attelé  par  paire  à  un  traîneau,  transporte  son  maî- 
tre et  sa  famille  snr  les  glaces  polaires;  le  chien  de 
StVrtf,' également  employé  comme  bête  dé  trait;  «^ 
ValCo;  Véf^gneul  français;  le  petit  épagneiil;  le  6t- 
chon;  le  chien-lion,  portant  une  crinière  comme  le 
roi  des  animant;  le  yredin^Yépagneul  frisé;  Vépa» 
gneul  anglais  et  Y  écossais  ;  le  terrier  ;  les  bassets,;  Içs 
barbets  ;  le  chien  été  Terre-Neuve ,  ancien  croisement 
du  barbet  et  du  mâtin  transportés  en  Amérique^ 


nagr  mt  avec  facilité,  se  dressant  à  sauver  les  nau- 
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fragés,  plein  d'affection,  de  fidélité,  d'intelligence  ;    . 
le  chien  courant,  aux  jambes  robustes  et  longues, 
chassant  le  lièvre,  le  cerf,  le  sanglier,  mais  brutal, 
égoïste^  sans  aflection;  le  limier;  le  chien  d'arrêt, 
courageux,  ardent,  intelligent,  et*  excellent  pour  la 
chasse  en  plaine  ;  les  braques,  \  La  troisième  sec- 
tion, celle  des  dogues,  comprend  :  les  dogues,  les  do^ 
guins,  les  bouledogues,  le  carlin,  le  roqué,  le  ckten 
tu^c,  qui  se   distingue  de  tous  les  autres  par  sa 
peau  presque  nue,    et  que  Ton  a  cru  à  tort  origi- 
n?aire  de  la  Turquie,  puisqlie  Colomb  le  trouva  en  ^ 
Amérique  ;  le  chien  de  rue,  qui  résulte  du  croise-    . 
ment  de  plusieurs  racés  précédentes,  et  qui  varie^ 
de  mille  panières  en  grandeur,  en  forme,  en  cou- 
leur, en  intelligence.  La  femelle  du"* chien  s'appelle 
chienne,  a  Le  CTiien,  dit  Linné,  se  nourrit  de  chair, 
de  charogne^  de  végétaux  farineux,  mais  non  de     •• 
légumes ,  digère  les  os,  se  purge  en  mangeant  des  . 
feuilles  de   chiendent   qui   le  font  vomir,   dépose  ^ 
^ses  excréments  sur  des  pierre^  boit  en  lapant,  pisse 

de  côté,*et  souvent  jusqu'à  cent  foiB  de  suite,  flaire 
l'anus  des  autres  chiens,  a  l'odorat  excellent  et  le 
nez  humide,  court  obliquement,  marche  sur  les  ^ 
doigts,  sue  à  peine,  tire  la  langue  lorsqu^il  a  chaud, 
tourn^iÉRtour  des  lieux  où  il  veut  se  coucher,  dort 
roreille  au  guet,  rêve.  Il  est  cruel  en  amour  envers 

ses  rivaux.  C'est  le  plus  fidèle  des  animaux  dômes-  ^ 
tiques,  il  fait  des  caresses  à  son  maître,  il  est  sen-  • 
sible  à  ses  châtiments ,  il  le  précède ,  se  retourne 
lorsque  le  chemin  se  divise;  aocile,  il  cherche  les 
choses  purdues,  veille  la  nuit,  annonce  les  étran- 
gers, ^arde  les  marchandises,  les  troupeaux,  les 
rennes,  les  brebis,  les  défend  contre  les  loups,  les 
lions  et  autres  bêtes  féroces  qu'il  atta()ue;  il  reste 
près  des  canards,  rompt  le  filet  de  la  tirassCrJBe  met 
en  arrêt,  rapiK)rte  au  chasseur  la  proie  qui  est  tueO 
•sans  y  toucher.  En  France,  il  tourne  la  broche  ;  en 
Sibérie ,  il  tire  le  traîneau  ;  partout  41  conduit  le 
mendiant  aveugle.  A  table,  il  demande  à  manger. 
Quand  il  a  volé,  il  marche  la  queue  entre  le^am- 
bes,  il  mange  en  grognant  ;  j)armi  les  autres  chiens, 
il  est  topjours  le  maître  chez  lui,  il  n'aime  pftsJes 
étrangers,  il  attaque  sans  provocation  ceuxqu'il^ne. 
connaît  pf^f,  il  combat  avec  son  maître,  sanscrauite 
d'aucun  danger»  avec  fureur,  jusqu'à  la  mort;  n 
lèche  les  plaies  de  son  maître ,  aimo  ses  enfants , 
ses  vieux  parents  avjîc  une  tendresse  particulière. 
Malheureusement  il  est  sujet  au  ténia  et  à  la  rage, 
qu'il  communique,  et  devient  aveugle  «sur  ses  vieux 
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ues 'époques,  le  plus  utile  à  rhomme.  Il^l'a  aidé  et 
l'aide  eucore  puissamment  à  triomplier  de  ses  en- 
nemis naturels,  qui  saut  lui  yeusseiit  peut-t^tre  dé- 
truit sur  la  terre.  Quand  il  n'a  plus  ilo  ces  services 
'  patents  à  nous  rendre,  il  nous  console  encore  dans 
notre  misère  et  dans  notre  désolation  par  un  amour 
et  un  dévouement  qui  ^mblent  ê^re  l'essence  de  sa 
vie  aflfective  et  que  rien  ne  peut  égaler  sur  la  terre. 
A  ces  signes,  ou  ne  doit  pas  s  étonner  si ,  mus  par 

^  'un  sentiment  de  gratitude,  les  Êgypftieus  recou- 
fiaissai^it  dans  cet  animal  incomparable  une  bien- 
faisante divinité.  Les  hommes,  non  contents  de 
l'opposer  aux  bêtes  féroces,  l'ont  associé  très-sou- 
vent à  leurs  exploits  guerriers.  Xercès,  dans  son 

'expédition,  avait  amené  uife  quantité  innombrable 
de  chiens  indiens.  Au  moyen  âge^  les  chiens  jouent 
un  grand  rôle  dans,  les  armées.  L'histoire  d'An- 
gleterre est  remplie' de  récits  de  grandes  batailles 
dans  lesquelles  les  chiens  d'Ecosse  se  distinguèrent. 
Le  Suédois  Olaiis  Magnus  a  composé,  dans  le  XVI*  siè- 
cle, u*.e  histoire  des  mœurs  et  des  guerres  des  peu- 
ples du  Nord,  dans  laquelle  il  dit  que  les  Finlandai% 
'.  dressaient  habilement  des  chiens  à  combattre  contre 

I     la  cavalerie  et  à  sauter  au  nez  des  chevaux  ;  ceux- 
ci  tombaient  à  terre  vaincus  par  la  douleur.  Il  rap- 
porte aussi  que  Henri  VIII,  env.oyant  une  armée 
auxiliaire  à  Charles-Quint,  qui  se  disposait  à  com- 
.  batti-e  François  I»^',  mit  à  la  solde  du  monarque 
'  espagnol  quatre  cents  chiens  anglais.  L'expédition 
.  française  de  Saint-Domingue  a  renouvelé  Fessai  des 
'  .cliiens  de  guerre;  mais  par  la  fraude  des  vendeurs 
^  cet  essai  ne  réussit  pas.  Chez  presque  tous  les  peu- 
•    pics,  le  chien  est  considéré  comme  un  animal  no- 
{)le*et  précieux.  Il  fut  anciennement  chez  les  Chi- 
nois, comme  il  Test  encore  chez  les  Tartares,  plus 

■>  encore  chez  les  habitants  du  Kamtschaïka  et  ^ur  les 
bords  de  rOusouri,  un  des  principaux  inoyens  d'é- 
change. Chez  les  uns  ainsi  que  chez  les  autres,  la 
chair  de  cet  animal  est  une  viande  estimée  comme 
elle  le  fut  à  Carthage,  et  comme  elle  Test  encore 
ailleurs.  Aussi  dan s^' écriture  chinoise,  je  carac- 
tère qui  signifie  chitn  est-il  la  base  essentielle  à^% 
caractères  qui  désignent  le  genre  et  presque  toutes 
,  les  espèces  de  quadrupèdes.  Néanmoins,  chez  cer- 
tains peuples ,  le  noni  du  chitii  a  toujours  été  jeté 
comme  une  injure  à  laface  d'un  homme  impudent. 
C  est  le  sens  qu'il  a  dans  la  bouche  d'Achille,  apos- 
trophant Agamemnon  dans  leur  dispute' de  r//iWf: 
«  Homnie  à  l'œil  de  chien,  »  lui  dit-il.  Le  mot  cy- 
n\({\xt  est  formé  étymologiquement  du  nom  grec  de 
cet  animal  et  est  également  synonyme  4'impudent. 
Chez  nous,  avec  des  idées  de  fierté  et  d'honneur  plus 
ou  moins  raisonnables,  on  regarda  l'admirable  at- 
tachement du  chien  baient  la  main  qui  le  bat 
comme  une  sorte  de' bassesse,  et  le  nom  de  chien 
couchant  se.  donne  au  fonctionnaire  plat,  qui  s'a- 
baisse d'autant  plus  qu'un  insolent  ministre  Thu- 
mi lie, davantage.  Par  un  insigne  abus  et  une  ingra- 

,  titude  révoltante,  les  écoliers  des  pensions,  et  même 
ceux  des  collèges  et  des  lycées,  donnent  le  nom  de 
c/iien*,  de  cftifrwdf  cour,,  à  leurs  maîtres  d'études, 
à  ces  homme3  si  utiles,  et  souvent  si  rccommanda- 
hles,  auxquels  ils  doivent  la  plupart  du  t^mpstous 

>     léiirs  succès,  et  qui  les  surveillent,  ou  plutôt  qui 

,  les  protègent  pendant  les  récréations.  On  se  sert 
encore  familièrenaent ,  et  avec  unetsorte  do  colère 
mêlée  de  mépris,  de  cette  expression,  seule  ou  sui- 
vie d'un  nopi  de  personne,,  pour  exprimer  des  idées 
de  brutalité,  de  méchanceté,  de  dureté,  d'avarfce. 
0"t7  chitn  qu€  cet  homme  I  Quelle  chienne  que  cette 
femme!  C'est  jin  chien  de  métier.  Il  fait  un  temps  de 
chien.  Moi,  j'aurais  de  l'amour  pour  ta  chienne  de 
face!  (Molière.)  QijLelle  chienne  de  mine  tous  a-t-il 
faite?  (Hamilton.)  Je  voudrais  que  tu  te  fisses  rompre 
'«  COM,  double  chien!  (Brueys.)  Que  ne  vous  défaites- 
1     ^ous  aussi  de  cette  chienne  de  maison!  (Dancourt.) 

*  ^^J^rquoi  donc  le  mot  chien  est-il  devenu  une  injure? 
(voltaire.)  On  dit  aussi  d'un  homme  capricieux, 
qu'il  a  été  mordu  par  un  chien  enraç^é.  Héla^  !  dit-elfe, 

ji  e«Nce  qu'il  a  été  mordu  par  un  chien  enragé?  (M"c  de 
>evigné.)  I  Prov.  et  famil.  On  ne  peut  pas  défendre 
au  chien  d'aÔoyer,  ni  au  menteur  de  mentir.  |  Tel 
Maître,  tel  chien.  |  Vous  ressemblez  au  chien  qui  crie 
a»'an(.  que  la  pierre  soit  tombée.  \  Chien  affamé  de 
bastonnade  n'est  intiyiidé,  \  Chien  enragé  ne  peut  Ion- 
yguement  vivre.  |  Chien  sur  son  fumier  est  hardi.  |  A 
saurais  chien  on  ne  peut  montrer  le  loup.  \  Le  chien 
^ouge  l'os  parce  qu'il  rie  le  peut  engloutir.  |  Le  chien 
Y  défend  quand  on  lui  été  un  os.  \  Par  petits  chiens 
'«  hevre  est  trouvé,  et  par  les  grands  ^st  happé.  \  Les 
/•'>wjr>«  de  bâton  sont  pour  les  chiens.  |  Un  bon  chien 
^  (iboie  pas  à  tort,  Un  homme  habile  n'a  point  re- 
«-ours  a  des  expédients  inutiles  ou  dangereux.  |  Au 
^Jj^en  qui  mord  il  faut  jeter  des  pierres,  Il  faut  chAtier 
sévèrement  Jes  gens  malfaisants.  |  Une  faut  pas  tuer 
*^«  chien  pour  une  mauvaise  année,  On  ne  doit  pas 
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le  désespérer  ponr  une  petite  disgrâce.  |  Jetir  un  os 
à  un  chien  jH>ur  le  faire  iaire,  Faire  un  présent  à  un 
fonctionnaire  avide  et  redouté  pour  acheter  son  in- 
action et  s^n  silence.  |  Faire  bras  de  fer,  ventre  de 
fourmi,  âme  de  chien.  Se  dit  de  ceux  qui;  poussés  par 
la  cupidité,  travaillent  rudement,  se  refissent  la 
nourriture  et  agis^nt  de  mauvaise  foi.  |  Ecorcher 
son  chien  pour  en  avoir  la  peau,  Sacrifier  une  chose 
importante  pour  un  petit  bénéfice.  |  //  a  crédit  comme 
un  chien  à  la  oucherie,  Se  4it  d'un  homme  peu 
considéré.  |  Si  vous  n'aves  pas  d'autre  si /fie  t,  votre 
chien  est  perdu.  Votre  cause  est  mauvaise,  j  Droit 
comme  une  jambe  de  chien,  Se  dit  d'une  chose  tor- 
tue,  d'une  jambe  mal  faite.  |  Battre  quelqu* un  comme 
un  chien.  \  Étriller  quelqu'un  en  chien  courtaud,  |  On 
le  laisse  com.me  un  chien.  \  Être  laâ  comme  un  chien, 
\  C^est  un  beau  chitn  s'il  voulait  mordre.  C'est  un 
homme  d'un  bel, extérieur  et  qui  paraît  brave,  maia 
qui  ne  l^est  pas.  |  C'est  un  chien  qui  aboie  à  la  lùnè, 
Cet  homme  crie  inutilement  contre  un  plus  puissant 
que  lui.  |  S'aimer,  s' accorder  comme  chiens  et  chats, 
Être  toujours  en  dispute.  |  Être  comme  un  chien  à 
iattaclie,  Être  dans  une  continuelle  sujétion.  |  // 
est  comnie.  le  chien  du  jardinier,  qui  njs  mamje  point 
de  choux  et  n^ en  laisse  point  manger  aux  autres ,  Il 
ne  peut  ou  ne  veut  pas  se  servir  d'une  chose  et  il 
oin pêche  les  autres  d  en  user.  |  Un  chien  regarde  bieti 
un  évéque,  Quelque  élevé  que  soit  un  homme,  il  ne 


que  le  mot  chien,  en  dehors  des  sciences  naturelles, 
est  très-familier  dans  notre  langue.  Aussi,  les  rhé- 
teurs prétendent -ils  qu'à  cause  de  sou  manque  de 
noblesfte,  il  ti 'entre  point  dans  la  poésie.  Ce  n'est, 
disent-ils ,  qu'à  l'aide  d'un  encadrement  qu'il  peut 
entrer  dans  un  vers,  comme  d^ns  cet  exemple  :    t 

Des  Itmbeaux  pleins  de  sang  et  des  membres  Affreux, 
Que  dei  chiens  dçTomnts  se  dii^putaient  entre  eux. 

'••■-■^  •■  .,';■.•'•.  M.^\-A  -^   ■  _,    •  (racine.) 

La  poésie  moderne  no  tient  aucun  compte  de  ces 
prescriptions,  et  l'on  peut  trouver  dans  le  Jocelyn  do 
Lamartine  des  passages  où  ce  mot ,  employé  sans 
aucuD  encadrement,  est  loin  d'éveiller  aucune  idée 
de  bassesse,  La  Révolution  a  passé  par  la  poésie 
comme  par  la  politique.  Il  n'y  a  rien  de  bas,  rien 
de  haut  dans  la  nature  ;  devant  la  vraie  poésie,  tpiit 
est  à  sa  place';  il  ne  faut  plus  dire  terme  bas,  t^me  no- 
ble, mais  sentiment  bas,  sentiment  noble.  (B.r>àrbé.) 
j  Le  nom  de  c/i t'en  est  donné,  à  cause  de  leur  plus 
ou  moins  d'aniflogie  avec  cet  animal,  à  d'autres 
animaux  et  î\  différents  objets  dans  la  nature  ou 
cidans  les  arts.  |  Technol.  Espèc*e  de  caisse  roulante 
traînée  par  des  honames ,  et  qui  sert  dans  l'exploi-"" 
tation  des  mines.  |  Brosse  trèS'>%ide  à  l'usage  des 
blanchisseuses.  |  Fer  plat  oui  fait  partie  du  métier 
à  tisser.  |  En  termcsd'arquebusier,  dans  Tancien  sys- 
tème de  batterie  des  fusils  et  pistolets.  Partie  de  la 
platine  qui  tient  la  pierre  à  fqsil;  dans  les  armeà 


doit  pas  trouver  mauvais  qu'un  autre  3  adresse  a  .i  modernes.  Partie  de' la  batterie  qui  frappe  sur  la 
lui.  I  II  f^'est  pas  nécessaire  de  montrer  le  méchant  au  capsule.  |  Astron.  Nom  donné  à  deux  constellations 
chien  ^  Il  n'est  pas  besoin  de  .signaler  i  un  homme  f  de  là'partie  méridionale  du  ciel,  dont  l'une  s'ap- 


partK 
pelle 4e  Grand-Chien  et  l'autre  le  Petit-Chien.  La 
constellation  du, Grand-Chien-  est'  placée  entre  le 
Lièvre  et-le  Navire,  tout  auprès  de  la  voie  lactée; 
J^est  une  des  quarante-huit  constellations  formées  par 
Ptolémée.  C'est  daps  cette  constellation  et  à  la  gueule 
du  Grand-Chien  que  se  trouve  Sirius,  la  plus  belle 
et  la  plus  brillante  des  étoiles  fikes.  Le  Petit-Chien 
est  placé  au-dessous  de  TÊcrevisse  et  au-dessus  du 
<3irand'bhien.  Il  y  a  dans  cette  constellation  une 
étoile  de  moyenne  grandeur  qui  est  placée  au  mi- 
lieu du  corps  du  Chien ,  et  qui  est  connue  sous^  le 
'nom  de  Procyon.  I  Chiens  de  chasse,. Autre  constel- 
lation située  dans  la  partie  septentrionale  du.  ciel, 
au-dessous  du  Brus-du-Bouvier  et  au-dessus  de  la 
Cbevelure-dé-Bérénice.  C'est  une  des  onze  constel- 
lations fonnées  par  Hévéliu«  et  ajoutées  aux  an- 
ciennes. On  la  nomme  aussi  Fleuve-du-Jourdain.  j 
Chien  de  mer,  s.  m.  ,Nom  vulgaire  de  différentes 
espèces  de  poissons  du  genre  squale,  et  en  particu- 
^lier  de  la  grande  roussette  ou  du  requin.  Les  na- 
turalistes repoussent  cette  désignation  comme  n'in- 
diquant que  des  idées  et  comme  capable  de  jeter  de 
la  confusion  dans  la  ftomenclature.  La  peau  des 
chiens  de  mer  a  le  grain  fort  dur,  mais  moins  rond 
que  celui  du  chagrin.  On  s'en  sert  poi^r  polir  Içs 
ouvrages  au  tour,  en  menuiserie  et  autres  arts;  on 
en  couvre  des  boites.  Pour  que  ces  peaux. aient  quel- 
que prix,  elles  doivent  être  grandes  et  avoir  un  çraih 
égal  et  fin,  La  seule  préparation  qu'elles  exigent 
est  de  les  empêcher  de  se  retirer  en  les  faisant  sé- 
cher surfdes  planches.  |  chien  (grotte  du).  Géogr. 
Située  près  ae  Naplés,  aux  cnyirttis  du  lac  d'A- 
gnano.  Elle  est  pleine  de  gîî2  carbonique,  ne  s'éle- 
vant  qu'à  un  mètre  au-dessus  du  sol,  ce  qui  fait  que 
les  animaux  ne  peuvent  y  vivre  et  que  l'homme 
n'ep  éprouve  aucun  mal. 

CHIENÀGE,  s.  m.  (rad.  chien).  Droit  cva' avaient 
certains  seigneurs  de  forcer  leurs  vassaux  à  nourrir 
leurs  chiens  de  chasse.  Quand  on  parcourt  les  no- 
menclatures des  droits  féodaux,  on  s'étonne  ^bon 
droit  que  les  peuples  aient  toléré  si  longtemps  les  ty- 
ranneaux qui  opprimaient  la  France  au  moyen  âge. 
CHIENDENT,  a.  m.  (pron.  chiendan  ;  ce  nom 
vient  de  ce  que  les  chiens,  par  un  instinct  particu- 
lier, mangent  cette  plante  pour  se  purger).  Bot. 
Plante  vivace  de  la  famille  clés  graminées..  On  dis- 
tingue deux  espèces  de  chiendents  :  le  chiendent  des 
boutiques,  qui  appartient  at  genre  froment,  et  le 
chiÉnaent  pied-de-poule,  ^ui  rentre  dans  le  genre 
des  panics.  Le  chiendent  ordinaire  ou  des  boutiques 
a  les  racines  longues,  cylindriques,  blanchatres> 
noueuses  par  intervalles  et  entrelacées  les  unes  dans 
les  autres.  Ses  tiges  5ont,droites,  avec  trois  ou  qua- 
tre'^articulations,  et  garnies  de  quatre  ou  cinq  feuilles 
d'un  beau  vert.  Il  croît  en  Europe  dan.s  les  champs, 
dans  les  jardins,  le  long  des  haies;  il  trace  beau- 
coup et  se  nîuUiplie  tellement  qu'il  devient  nuisible 
et  qu'il  est  difficile  de  le  détruire.  Le  chiendent  des 
boutiques  donne,  au  printemps,  un  assez  bon  four- 
rage. La  racine  fraîche  a  une  saveur  doucefitro; 
elle  contient  un  principe  saccharin  et  une  assez^ 
si  bien  qu'on  ne  puisse  prendre  un  chien  pour  un  l  grande  quantité  de  substance  amilacée.  Le  vhîen- 
loup,  ou  un  loup  pour  nn  chien,  réclaircirai,  autant  dent  pied-de-poule  est^ moins  haut  que  le  précédent. 
qu'il  me  sera  possible,  l'entre  chien  et  loup  de  nos  II  croît  au  bord  des  chemins,  dans  les  endroits  sa- 
boisk  (M™«  de  Sévigné.)  On  voit;  par  ce  qui  précède^     blonneux.  Ses  tiges,  mondées  de  leurs  feuilles,  sont 


habile ^t  vigilant  les- pièges  qu'il  doit  éviter.  |  C'est 
le  chien  de  Jean  de  Nivelle,  il  s'enfuit  quand  oh 
Vappelle,  C'est  un  homme  qui  s'éloigne,  qui, s'en 
va^  quand  on  veut  le  retenir.  |  //  fait  un  temps  à  ne 
pas  mettre  un  chien  dehors.,  j  Mener  une  vie  de  chien. 

I  Vivre  comme  un^chien.  \  Qui  m'aime  aime  mon  chien. 
,  I  Qui  bat  le  chien  frappe  le  maître.  |  C'eslune  charrue 
à  chiens.  Se  dit  d'associés  qui  ne  s'accordent  pas.  | 
//  n'est  chasse  que  de  vieux  chiens.  Les  vieillards,  à 
cause  de  leur  expérience,  sont  plus  propres  aux  con- 
seils et  aux  affaires.  |  Bon  chien  chasse  de  race,  Or- 
dinairement les  enfants  tiennent  des  mœurs  et  des 
inclinations  de  leurs  parents.,  |  Chien  qui  aboie  ne 
mord  pas,  LeSvgens  qtii  font  le  plus  de  bruit  ne  sont 
pas  toujours  le  plus  à  craindre.  |  Chien  hargneux  a 
toujours  l'oreille  déchirée.  Il  arrive  toujours  quelque 
accident  aux  querelleurs.  |  Quand  on  veut  noyer  son 
chien,  on  dit  qu'il  a  la  rage.  \  C'est  un  chien  au  grand 
collier,  Se  dit  d'un  hoùime  quia  le  principal  crédit 
dans  une  compagnie  ou  dans  une  maison.  |  Il  mour- 
rait plutôt  quelque  bon  chien  de  berger.  Se  dit  d'un 
homme  méchant  et  inutile  qui  s^est  relevé  d'une 
maladie.  |  Ce  sont  deux  chiens  après  un' os.  \  Il  y  a 
trop  de  chiens  après  l'os,  Se  dit  quand  les  associés 
d'une  entreprise,  d'une  spéculation  sont  tellement 
nombreux  que  li§  part  du  profit  ne  peut  être  que  _ 
fort  petite.  |  H  n'en  jetterait  pas  sa  part  aux  chiens, 
Se  dit  d'uu  homme  qui  se  croit  bien  fondé  dans  les 
prétentions  qu'il  a  sur  q^ielque  chq^.  |  Jeter  sa  lan- 
gue aux  chiens.  Renoncer  à  deviner  quelque  chose. 

I  //  ne  serait  pas  bon  à  je/êr  a^x  chiens,  Chacun  le 
blâmerait,  crierait  après  lui.  |  //  vient  là  comme  un 
chien  dans  un  jeu  de  quilles.  Se  dit  d'un  homme  qui 
vient  à  contre-temps  dans  une  compagnie.  |  Recevoir 
quelqu'un  commt  un  chien  dans  un  jeu  de  quilles.  Le 
recevoir  fort  mal.  ^L'hôpital  n'est  pas  fait  pour  les 
chiens,  Se  dit  quand  on  réclaxne  l'usage  d'une  chose 
qui  est  destinée  at;  public.  \  Rojnpre  les  chiens,  Empê- 
cher qu'une  conversation,  qui  pourrait  avoir  de  fS- 
cheuses  suites,  ne  continue^  Ils  allaient  s'emporter, 
mais  j* ai  su  rompre  les  chiens.  Il  y  a  apparence  que  cette 
raillerie  eût  épuisé  tous  ceux  qui  étaient  dans  la  cham- 
bre, si  le  poète  n'eût  rompu  les  c/ii^«,  (Sçarron.)  1  //  est 
fait  à  cela  comme  un'shien  à  aller  à  pied,  nu-tête ,  Se  dit 
d'un  homme  tellement  accoutumé  à  faire  une  chose, 
qu'elle  semble  lui  être  nat;,urelle.  |  Celajxe  vaut  pas  les 
quatre  fers  à' un  c/ii>n,  Cela  ne  vaut  absolument  rien. 
J  'C*est  saint  Roch  et  son  chien,  Se  dit  de  deux  person- 
nes qu'on  voit  toujours  ensemble.  |  Leurs  chiens  ne 
chassent  pas  ensemble.  Se  dit  de  deux  'personnes  qui 
110  vivent  pas  en  bonne  intelligence.  |  {Querelle  de 
chien,  bruit  4e  chien,  train  de  chieii ,  Grande  que- 
relle, grand  bruit,  |  C'est  un  métier  de  chien.  Se  dit 
d'une  profession ,  d'un  travail  qui  donne  beaucoup 
de  peine  et  peu  de  profit.  |  Traiter  quelqu'un  comme 
un  chien,  Le  traiter  fort  mal.  |  Laisser  quelqu'un 
comme  un  chien.  Le  négliger  beaucoup.  |  Être  las 
comme  un  chien,  comme  un  vieux  chien,  Etre  accablé 
de  fatigue,  de  lassitude,  j  Entre  chien  et  loup  désigne 
cette  partie  du  soir  où  il  fait  encore  assez  clair  pour 
voir  les  objets,  mais  où  on  ne  peut  pas  les  discerner 
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employées  en  décoction;  cette  tisane  est  rafraîchis»- 
saute,  Bj>ériti.ve  et  .diurétique.  ^  i 
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cLiendent.    •       .         * 

CIIIENNE,8.f.Zool.  Femelle  du chien.lA  chienne 
s*accouple avec  plusieijrs  mîlles  ;  elle  reste  longtemps 
accouplée,  porte  soixante-trois  jours,  fait  quatre  à 
huit  petits,  uont  les  mâles  ressemblent  généValement 
au  père  et  les  fefinclles  à  la  mère.  Les  petits  nais- 
sent avec  les  yeux  fermés,  et  ne  les  ouvrent  qu'a- 
Srès  dix.ou  douze  jours.  La  mère  coupe  iavéc  les 
ents  le  cordon  ombilical  et  se  hâte  de  manger  Tar- 
rière-faix  ;  elle  lèche  les  uouveîiu-nés  avec  beau- 
coup do  sollicitude,  et  pour  les  tenir. propres,  elle 
afale  leurs  excréments  et  leur  urine.  Elle  se  dis- 
tingue parmi  les  autres  femelles  par  Tamour  mater- 
nel, défend  avec  c»u rage  ses  petits,  et  quand  on  les 
lui  a  enlevés,  elle  va  les  chercher  et  sèuvent  les 
découvre  fort  loin. 

CIIIEN^'ÉE,  s.  f.  La  portée  d'une  chienne.    - 
*    CHIEI^XER,  V.  n.  (rad.  chien).  Mettre  bas,  en 
parlant  des  cbiennes.  Ma  chienne  doit  bientôt  chienner.  . 

GHIENNERIÉ,  s.  f.  (rad.  chien).  Troupe  do 
chiens.  La  chiennerie  egt  rentrée  au  chenil.  Peu  usité 
dans  ce  sens.  |  Famil.  Synonyme  de  Vilenie^  de  La-- 
drèrie.  Quelle  chiennerie!  Sa  ehiennerie  est  bien  con- 
nue, I  T.  bas.  Se  dit  des  choses  dégoûtantes  et  qui 
révoltent  la  pudeur.  C'est  de  la  chiennerie. 

CHIEU,  V.  n,  (du  gr.  x^W,  même  signif.).  6e 
décharger  le  ventre  des  gros  excréments.  La  déli- 
catesse do  notre  langue  proscrit  ce  terme,  qui  n'a 
jamais  été  usité  que  dans  le  style  bas  ou  burlesque. 
I  Fig.  7/  a  chié  dans  mon  panier,  dans  ma  malle,  Il 
m'a  offensé.  |  Chier  sur  la  besogne.  Travailler  et  ne 
faire  rien^j^ui  vaille.  |  Activ.  Au  Hgure.  Chier  des 
cordes,  Aller  péniblement  à  la  selle-.  |  Par  ironie. 
r/it>r  dff4  mM5C,  Sentir  mauvais.  ,        .  _. 

CHlfiCR/  EUSE,  s.  m^  T.  bas.  Celui,  celle  oui 
se  décharge  le  ventre,  et  aussi  qui  ne  fait  qu'aller 
à  la  selle.  Terme  bas  qu'il  ne  faut  jamais'employer. 

CHIFFE,  s.  T.  (dé  l'ar.  «c/ia/fo un,  linge  mince  et 
usé).  Nom  quô  l'on  donnait  autrefois  aux  vieux 
morceaux  de  linge  servant  à  faire  le  papier.  On  dit 
aujourd'hui  Chiffon.  \  Par  extehs.  Étoffe  faible  et 
mauvaise.  Ce  n'est  que  de  la  chiffe.  \  Fig.  et  faipil. 
On  dit  d'un  homme  d'un  caractère  faible,  qui  ne 
résiste  à  rien  :  Il  n'y  a  rien  à  faire  avtç  lui  /  it  est 
mou  comme  chiffe.  >^ 

CHIFFON,  s.  m.  Vieux  lin^,  ou  morceau  de 

3uelque  vieille  étoffe.  Ramasser  des  chiffons.  Vendre 
es  chiffons.  De  chiffons  ramassés  dans  la  plus  noire 
ordure.  {Boileati.)  |  Fig.  Bout  de  papier  écrit  ou 
non.  Ne  sachant  pas  votre  adreus,  j'ai  prié'M.  d'Ar^ 
gantai  de  vous  rendre  ce  chiffon.  (Voltaire.)  Ejtcu- 
sez  le  chiffon  sur  lequel  je  vous  écris ;. rien  n'est  plus 
rare  que  le  papier  en  ce  pays-ci.  (P.  L.  Courier.)  | 
Etoffes,  rbbans^  servant  à  la  toilette  des  femmes. 
La  conversation  des  femmes  de  la  haute  société  ne  roule 
guère  que  sur  les  chiffons  et  la  galanterie. 

CUIFFONNAGE,  s.  m.  Action  de  chiffonner.  | 
'  T.  de  peinture.  Draperies  chiffonnées. 

chiffonne;  adj.  Hortiç..  Branche  chiffonne, 
Celle  qui  e^t  grple  et  qui  nuit  à  Tarbre.         "^ 

CHIFFONMS,  ÉE,  part:  Froissé  comme  un  cliif- 
fon.  Étoffé  chiffonnée,  linge  chiffonné.  Bobe  chiffotï- 
née.  I  Fig.  et  famil.  Uns  petite  mine  chiffomiée ,  Vi«* 


sage  f>la  régii1Iér,^a!f  hon^ns  agrément  C était 
un  petit  minois  écettlé ,  chiffonné,  («i.  J.  Rousseau.) 
I  Bot.  Oui  est  ployé  sans  aucun  ordre,  comme  les 
pétales  de  la  nunique  avant  leur  épauouissement. 
Colylédms  chiffonnés.  , 

CHIFFONNER,  V.  a.  (rsA.  chiffon).  Bouchonner, 
froïéaer,  mettre  en  chiffon.  Chiffonner  uni  étoffe,  un 
vêtement.  Vous  chiffonnes  trop  votre  papier.  [  Déranger 
l'ajusieineftt ,  particulièrement  celui  d'une  femme. 
Je  n*irai  point  dans  cttle  foule,  je  crains  qu'on  ne  me 
chiffonne.  |  Fig.  Prendre  des  libertés  avec  une  femme. 
Elle  se  laisse  chiffonner.  |  Chagriner,  contrarier,  in« 
triguer.  Un  pareil  contre-lemps  me  chiffonne. 

CHIFFONNI^B,  lÈRE,  s.  (md.  chiffon).  Celui, 
celle  qui  fait  profession  de  ramasser  les  débris  de 
tout  genre  que  l'on  jette  dans  les  rues  d'une  ville, 
et  dpnton  peut  tirer  quelque  profit,  débris  dont  les 
chiffmïslbrment  la  partie  la  plus  lucrative.  La  re- 
cherche et  le  triage  des  ordures  qui  peuvent  encore 
être  utilisées,  constituent  une  carrière  assez  lucra- 
tive pour  celui  qui  a  l'instinct  du  métier.  Un  grand 
nombre  de  .personnes  vivent  de  cette  industrie  à 
Paris.  I/CS  gens  du  métier  distinguent  les  placiers, 
qui  expipitent  une  circonscription  sans  en  sortir,  et 
les  aventuriers,  qui  s'en  vont  butiner  par  toute  ia 
ville.  Vue  petite  promenade  le  soir  et  tme  grande 
tourftée  depuis  quatre  heure^  du  matin  jusqu'au  mo- 
ment où  s'ouvrent  les  boutiques,  leur  procurent  un 
gain  sufhsant.  La  nature  du  travail  indique  que  son 

Sroduit  doit  être  ti-ès-éveutuel ,  car  les  trouvailles 
e  l'un  limitent  les  gains  de  l'autre.  Les  objets  trou- 
vés dans  les  mes  devant  fournir  des  matières  pre- 
mières pour  d^brses  industries,  le  triage  est  Topé- 
ration  importante  du  chiffonnier.  Une  bottée  se 
distribue  quelquefois  en  plus  de  vingt  tas.  On  sé- 

Î>are  les  linges  Hns  ou  grossiers,  blancs  ou  de  cou- 
eur.  Les  papiers  ont  différents  prix,  selon  qu'ils  sont 
blancs,  imprimés  ou  de  pâtes  colorées.  Dans  les 
laines,  on  met  à  part  les  étoffes  bleues,  dont  on 
extrait  la  couleur  pour  la  revendre,  et  les  tricots, 
qui  sont  rccardés.  Même  triage  pour  les  os,  les  cuirs, 
la  ferraille^  le  cuivre,  les  boucnons,  etc.  Cette  opé- 
ration que  le  chiffonnier  fait  subir  à  sa  marchan- 
dise avant  de  la  vendre,  rend  son  habitation  très- 
insalubre.  Qu'on  se  figure  des  ordures  de  toute 
espèce,  tjriées  et  séchées  dans  une  chambre  où  man- 
gent hommes,  femmes  et  enfants  !  Presque  tous  les 
chiffonniers  logent  en  garni.  Leur  passion  domi- 
nante est  la>  boisson,  surtout  Teau-de-^vie.  Ils  vivent, 
pour  la  plupart,  de  ce  qu'ils,  trouvent  dans  les  rues 
ou  de  ce  qu  on  leur  donne  dans  les  maisons  où  ils 
vident  le  panier  aux  ordures.- Au  surplus,  le  chiffon- 
nier est  jovial,  goguenard,  fier  de  son  indépendance 
et  content  de  son  sort.  Tous  les  chiffonniers  ne  vi- 
vent pas  de  la  même  façon  et  li'ont  pas  les  mêmes 
mœurs.  Il  en  est  qui  portent  des  vêtements  très- 
propres  et  dont  la  conduite  est  exemplaire.  Il  .jjpt 
rare  qu'un  chiffonnier  se  rende  coupable  d'un  dinit 
ou  d'un  crime  contre  la  propriété  privée.  Les  sta- 
tistiques criminelles  sont  une  preuve  de  cette  asser- 
tion et  l'explicatiou  en  est  bien  simple  :  l'homme 
qui  est  forcé  par  la  nécéssiié  d'accepter  une  pareille 
profession  a  soutenu,  avant  de  ^'y  déterminer,  une 
terrible  lutte  pour  résister  à  lentraîucment  du  vice. 
Dès  que  sa  résolution  a  été  prise,  il  n*èn  est  devenu 
Que  plus  fort  contre  la  tentation.  Il  en  est  de  même 
aes  jeunes  filles  ou  des  jeunes  femmes  qui  sont  chif- 
fonnières: elles  ont  voidu  rester  honnêtes,  et,  pour 
celui  qui  a  étudié  sérieusement  cette  classe,  déshé- 
ritée, rien  n'est  plus  touchant  ni  plus  respectable. 
Nous  parlons  ici  àe  ceux  qui  n'ont  pas  failli;  mais 
il  y  a  encore  une- autre  catégorie  de  chiffonniers.  Ce 
sont  ceux  qui,  ayant  commis  une  première  faute  et 
l'ayant  expiée,  venant  néanmoins  rentrer  dans  le 
devoir.  Aucun  atelier  n'a  pu  s'ouvrir  pour  eux  dès 
qu'on  a  su  qu'ils  sortaient  de  prison,  et  alors  ils  ont 
acheté  une  hotte,  un  crochet,  et  ont  obtenu^  sou- 
vent trës-diMcilement,^le  droit  de  gagner  honnête- 
ment ktur  vie.  Ceux-là  ne  s'enivrent  pas,  ne  i)ortent 
pas  de  guenilles  pour  vêtements;  ils  sont  tristes, 
mais  leur  aspect  est  sévère,  et  si,  en  causant  avec 
eux,  on  leur  demande  pourquoi  ils  n'ont  pas  choisi 
un  autre  métier,  une  lame  ooùle  lentement  sûr  leur 
visage...  et  ils  ne  répondent  pas.  La  classe  des 
chiffonniers  et  des  chiffonnières  est  une  des  plus  uti- 
les ;  loin  de  la  condamner  tout  entière,  en  ne  tenant 
coitipte  oue  de  la  répulsion  involontaire  causée  par 
leur  profession,  on  deTrait  ati  contraire  chercher  à 
la  rénabiliter.  Les  vices  qu*on  loi  reproche  sont-ils 
bien  le  résultat  de  la  setile  volonté  aes  individus? 
Ke  détournons  donc  pas  la  tête  avec  mépris  quand 
nous  voyons  un  chiffonnier,  car  le  courage  nous  man- 
querait peut-être  pour  lui  rcfsembler.  (P.  Vinçard.) 
Ci  monsieur  4u  journal  m'appelle  jacobin,  homme  hor^ 
rible,  ordurier,  chiffonnier.  (P.  L.  Courier.)  |  S.  f. 
Petit  meuble  dans  lequel  le  j  femmes  renferment  des 


M 


morceaux  d'étoffes  et  tout  ce  qui  sert  k  letirs  ou« 
vrages  d'aiguille.  Il  est  à  plusieurs  tiroirs.  On  fait 
des  chiffonnières  de  diverses  sortes  de  bois,  en  pa- 
lissandre ,  en  aciyou,  en  ébène,  ete.  Rien  de  plus 
élégant,  de  plus  coquet  que  les  chiffonnières  qui  sor- 
tent des  ateliers  de  certams  ébénistes.  Ou  dit  ausssi, 
au  masculin,  un  Chiffonnier»'      >  ;       m  .     r  *:•       ' 

CHIFFRE,  s.  m.  Nom  donné  aux  caractères  dont 
on  se  sert  pour  représenter  les  nombres.  Chiffres  ro^ 
mains.  Chiffres  arabes.  \  Caractère  énigmatique  com« 
posé  de  plusieurs  lettres  initiales  du  nom.de  la  per- 
sonne qui  s'en  sert.  Mettre  son  chiffre  sur  l'on  cachet, 
sur  sofh  carrosse,  dans  ses  armes.  Dieu  sait  quels  lacs 
d'amour,  quels  chiffres,  quelles  fUurs  !  (Régnier.)  | 
Caractères  inconnus,  déguisés  ou  variés,  dont  on  se 
sert  pour  écrire  des  lettres  qui  contiennent  quelque 
secret,  et  qui  ne  peuvent  être  compris  que  par  ceux 
qui  en  ont  là  clé  Écrire  une  lettre  en  chiffres.  C<>mme 
Vécriture  en  chiffres  est  devenue  un  art,  on  a  marqué 
ausfi  l^art  de  lire  .ou  de  démêler  les  ql.iffres  par  le 
terme  particulier  de  déchiffrer.  En  ce  sens^  on  appelle 
chiffre  à  simple  clé,  celui  où  l'on  se  sert  toujours 
d'une- même  figure  pour  signifier  une  même  lettre; 
chiffre  à  double  clé,  celui  où  l'on  change  d*alphabet 
à  chaque  mot,  ou  dans  Lequel  on  emploie  des  mots 
sans  signification.  |  Marque  que  les  marchands^  par- 
ticulièretnent  ceux  qui  font  le  détail,  mettent  sur  de' 
petites  étiquettes  de  papier  ou  de  parchemin  qu'ils 
attachent  au  chef  des  étoffes,  toiles,  dentelles,  etc., 
et  qui  désignât  le  véritable  prix  qu'elles^  coûtent, 
afin  d^W>uv^r  se  régler  pour  la  vente.  |  Pour  re- 
venir aulpremier  sens  du  mot,  disons  que  plusieurs 
peuples  se  sont  servis  de  chiffres  différents.  Chez 
tes  Grecs  et  les  Romains,  les  chiffres  de  la  numé- 
ration n'étaient  autres  que  les  lettres  de  Palphal^et. 
Les  sepls  en  usage  aujourd'hui  en  Europe  et  dans 
une  grande  partie  du  globe  sont  les  chiffres  arabes, 
au  nombre  de  dix  avec  le  zéro.  D'après  la  défini- 
tion, ce  dernier  caractère  n'est  pas  un  chiffre  à  pro- 
prement parler,  puisqu'il  n'expriiçie  seul  aucun  nom- 
bre ;  il  sert  seulement  à  modifier  la  valeur  des 
véritables  chiffres,  qui  sont  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,9. 
Ces  chiffres  ont  une  valeur  absolue  et  une  valeur 
relative.  Leur  valeur  absolue  est  «celle  qu'ils  cxpri-  ^ 
ment  par  eux-mêhies,  indépendamment  de  la  place  * 
qu'ils  occupent  par  rapport  aux  antres  chiffres  dans 
un  .nombre.  Pair  exemple,  le  chiffre  4  a  pour  va- 
leur absolue  quatre  ;  sa  valeur  relative  peut  être 
quarante ,  qucUre  cents ^  quarante  mUle  ,  quatre  cent 
mille,  etc.  L'idée,  bien  simple  pourtant,  de  donner 
aux  chiffres  cette  valeur  relative .  fut  un  trait  de 
génie  qui  vaut  les  plus  sublimes  décotiyertes.  C'est 
par  là  que  Ton  est  arrivé  au  résultat  magnifique  de 

ruvoir  représenter  la  série  indéfinie  des  nombres 
l'aide  de^  dix  caractères ,  et  de  mettre  la  science 
des  nombres  à  la  portée  même  des  enfants.  Exem- 
ple frappant  de  l'importance  d'une  langue  bien  faite. 
Sans  cette  valeur  relative  des  chiffres,  point  de  nu- 
mération possible,  point  de  calcul,  point  de  matlié: 
matioues,  i)oint  de  sciences,  poitH  d'arts,  nul  pro- 
grès oans  l'numanité,  une  étemelle  enfancede  l'esprit 
humain,  une  étemelle  barbarie,  sinon  une  nécessité 
absolue  de  périr  au  milieu  des  dangers  de  tout  genre 
auxquels  leur  ignorance  eût  exposé  les  hommes. 
(B.  B.).  La  science  des  chiffres  est  appelée  arithmétique. 

CHIFFRÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  numéroté,  exprimé 
en  chiffrés  ou  écrit  en  chiffres.  Livre. mal  chiffré.  Z>e- 
péche  mal  chiffrée.  Une  lettre  chiffrée.  - 

CHIFFllER,  v,  n,  (rad.  chiffre).  Marquer  par 
chiffres;  compter  avec  la  plume.  Appv^»dre  à  chif" 
frer.  Il  n'a  jamais  su  chiffrer.  Peut 'être  devraient- 
elles  apprendre  à  chiffrer  avant  tout.  (J  J.  Rousseau.) 
[  y.  a.  Numéroter,  distinguer  par  des  chiffres.  Chif- 
frer les  pages  dun  registre.  \  Écrire  en  chiffres.  Chif- 
frer  une  dépêche.  \  Mus.  Écrire  syr  les  notes  de  la 
basse  des  chiffres  ou  autres  caractères  indiquant  les 
accords  que  ces  notes  doivent  porter,  pour  servir 
de  guide  à  l'accompagnement.  Chiffrer  une  si^te. 

€HIFFREUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  calcule 
avec  la  plume,  par  le  moyen  des  chiffres.  Ce  comp' 
table  est  un  habile  chiffreur.  La  caissière  est  une  bonne 
chiffreuse.  Amélie  est  eiceUente  chiffreuse..    >     • 

GHIGKOLlE,  s.  m.  Tcchnol.  Espèce  de  dévidoir 
à  trois  ailes  à  l'usage  des  passementiers. 

CHIGNON,  s.  m.  (rad.  chaine).  La  partie  pos- 
térieure du  cou.  //  a  reçu  un  coup  de  bâton  sur  u 
chignon.  |  Par  exteiis.  Manière  de  se  coiffer  en  usage 
parmi  les  femmes,et  qui  consiste  à  relever  et  à  retrous- 
ser en  double  les  cb^veuxde  derrière.  Chignon  fr^^- 
Chignon  natté.  ElU  sait  bien  faire  son  chignon.  O^'^!!^ 
crin*  blancs  couvrent  son  noir  chignon.  (Voltaire.;  ri 
femmes  portent  leurs  chignons  renfermés  dans  une  resuie'  , 

CHILI.  Géogr.  Pays  de  l'Amérique  méridioDae 
formé  d'une  longue  bande  de  terre  qui  s  ^^^^*r 
la  côte  occidentale  dans  une  longueur  de,2,4W  k 
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iorn.  et  une  îarçBur  de  240^  Iploin.  environ.  Ses  H-' 
mitôâ  sont,  au  N.,  la  Bolivie  ;  à  TE.,  la^|)ne  des 
Andes,  qui  le  sépare  4e  ia  confédératipn  Jflgentine  ;* 
à  l'Ol,  Tooéan  racifiqiie ,  et  au  S. ,  la  Patagonie  ; 
1  500,000  habitants.  Capitale,  Santiago.  Situé  en- 
tre le  25"*  et  le  44*  degré  de  latitude ,  sa  tempéra- 
ture est  nécessairement  douce  au  bord  de  la  mer, 
et  plus  fraîche  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  sud 
ou  qu'on  gravit  la  Cordillère  «^n  allant  de  l'ouest 
}i  l'est.  Le  climat ,  assez  varié ,  est  généralement 
sain  ;  vers  le  nord,  l'air  est  sec  et  la  terre  aride,  tan- 
.(lis  qu'au  su^  ^  des  pluies  fréquentes  fertiNsent  le 
sol,  qui  est  paré  d'une  riante  végétation,  te  terri- 
toire du  Chili  est  arrosé  piar  un  grand  nombre  de 
fleuves  dont  le  cours  est  très-borné,-  à  cause  du  peu 
do  distance  de  la  Cordillère  à  la  mer.  Ses  princi- 
paux^ cours  d'eau  sont  :  le  Salâdo ,  qui"  marque  la 
frontière  bolivienne  ;  le  Copiapo  ;  lo  Hiiasco  et  le 
(  oquimbo,  qui  baignent  les  villes  baptisées  de  leur 
nom  ;  le  Limari  ,  le  Quillota  ^ii]~Aconcagua ,  le 
Maypo  ;  le  Maule,  qui  à  été,  pendant  un  temps,  la 
limite  méridionnla  de  l'immense  empire  des  Incas; 
le  Biobio ,  c^ui  sépare  le  Chili  de  l'AraUcanie ,  en- 
core insoumise  et  peuplée  d'Indiens  aborigènes  qui 
interceptent  les  communications  d'une  partie  de  la 
république;  le  Chitlan ,  le  Caulen,  le  Tolten  et  le 
Valdivia.  La  sol  du  Chili  produit  les  divers  fruits 
de  TanCien  et  du  nouveau  monde  :  le  blé,  le  maïs, 
le  chanvre,  la  pomme  de  terre,  le  tabac,  le  sucre 
et  de  magnifiques  bois  de  construction  ;  il  recèle 
*'n  outre  de  riches  mine^  d'or,  d'argent  et  de  cui- 
vre. Le  chinchilhi,  la  vigogne,  l'alpaga,  le  yagua- 
roudi,  le  colibri,  le  nandu,  le  mégalonyx,  le  con- 
dor, leflammant,  le  pélican,  la  frégate,  le  mancbot, 
en  sont  originaires.  La  superficie  du  territoire  est 
de  330,000  kilom.  carrés.  La  division  administra- 
tive compte  treize  provinces  :  Santiago,  Valparaiso, 
Aconcagua,  Coquirabo,  AtacÀma,  Colchagua.Talca, 
j\Iî\ale,  Conception,  Avance,  Veble,  Valdivia  et 
1  arcbjpel;  de  Chiioé.  La  pnmnce  de  Santiago  se 
fait  remarquer  par  son  développement  agricole,  et 
aussi  parce  qu'elle  renferme  la  ville  du  même  nom, 
qui  est  la  capitale  de  la  république,  avec  une  po- 
pulation de  80,000  Âmes.  La  seconde  ville  de  la  iié- 
))VibIique  est  Valparaiso.  Quoique  bâtie  d'une  ma- 
nière incommode  sur  les  escarpements  d'une  colline 
tourmentée  qui  baigne  dans  la  mer,  et  malgré  l'in- 
convénient des  tremblements  de  terre  qui  l'ont  ren- 
versée plusieurs  fois  et  qui  y  sont  plus  fréquents 
que  dans  tout  le  reste  du  Chili,  l'ii^ureuse  situation 
de  son  port  l'a  rendue  l'entrepôt  de  tout  le  com- 
merce des  côtes  occidentales  des  deux  Amériques 
et  le  rendez-vous  des  baleiniers  qui  fréquentent  lé 
grt\nd  Océan.  La  province  d'Atacama  est  remar- 
quable par  un  grand  mouvement  minier,  dont  le 
centre  est  la  ville  de  Copiapo.  Les  mines  de  cui- 
vre, surtout,  sont  l'objet  d exploitations  considé- 
raljlcs  qui  tendent  chaque  {our  à  s'accroître.  Le  Chili 
pi)ssède  bon  nombre  de  ports  sur  le  long  dévelop- 
pement de  ses  côtes.  Après  Valparaiso,  les  princi- 
paux ports  sont  :  la  Serena,  Copiapo,  Huasco^  Tal- 
cahuano,  Valdivia,  Ancud,  etc.  On  ne  trouve  dans 
l'arcbipel  de  Chiioé  qné  de  très-{^tites  villes  et  des 
villages.  Parmi  les  îles  appartenant  au  Chili ,  on 
cite  ordinairement  celles  de  Juan^J^'ernàndez,  dont 
le  plus  grand  mérite  est  d'avoir  été  le  théâtre  du 
roman  de  Ho6i>uon  Crusoë.  Jje  Chili,  conquis  en  1540 
par  l'Espagnol  Pedro  Valdivia,  a  été,  jusqu'en  1810, 
une  capitainerie  générale  dépendant  de  la  vice- 
royauté  du  Pérou.  A  partir  de  cette  époque,  voici 
les  principales  périodes  de  son  histoire  politique  : 
dclB10àl814,  mou  veinent  insurrectionnel  et  guerre 
déclarée  coTntre  la  domination  espagnole;  de  1814 
à  1817^  restauration  de  l'autorité  de  la  métropole; 
de  1817  àsd830,  revendication  de  l'itidépendance. 
aboutissant  à  un  affranchissement  défintif  et  à  la 
proclamation  d'une  constitution  nationale;  de  1830 
jusqu'à  présent,  régularisation  et  affermissement  de 
la  situation  du  pays.  Depuis  1830,  en  effet,  le  Chili 
ï»  a  pas  eu  de  révolution  proprement  dite,  et  quoi- 
que étant  un  des  ÉtaU  secondaires  de  l'Amérique, 
Jl  est  un  des  plus  tranquilles  et  est  devenu  un  des 
plus  florissants.  La  constitution  actuelle  date  de  1 833  ; 
elle  divise  la  nation  en  Chiliens,  nés  dans  le  pays, 
et  en  résidents.  Lea  Chiliens  sont  en  possession *de 
tpus  les  droits  politiques  et  civils.  Les  citoyens  en 
exercice  doivent  avoir^vingt-cinq  ans  et  savoir  lire 
et  écrire.  I^g  résidentsSouissent  de  l'égalité  devant 
la  loi,  de  l'admissibilité  aux  en^>loi8  publics,  et  du 
aroit  de  publier  leurs  opinions  par  la  voie  de  la 
presse.  Il  y  a  trois  pouvoirs  :  législatif,  exéc^itif 
et  judiciaire.  Le  pouvoir  législaUf  est  exercé  par  le 
congres  national,  composé  d'une  chambre  de  séna- 
teui^  et  d'une  chambre  de  députés.  Le  pouvoir  exé- 
cuta est  exercé  par  un  président,  chef  suprême  de 
*  «atioa  et  de  radministration^  élu  par  le  vote  in- 
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direct  pour  cinq  aos,  et  rééligible  po^tfune  seconde 
période  de  cinq  atinées.  Le  président  est  assis^  par 
quatre  ministres  et  par  un  conseif  d'État  qulwpré- 
side  lui^mênie.  Le  pouvoir  judiciaire  a  le  droit  ex* 
clusif  de  juger.  Le  jury  n'est  admis  qu'en  matière 
de  presse:  La  constitution  ,  outre  la  liberté  de  la 
presse,  garantit  l'inviolabilité  di>domicile,  la  liberté 
de.rindustrie,  interdit  les  jugements  exceptionnels, 
et  abolit  l'esclavage.  La  religion  catholique  est  la 
religion  de  l'Ëtal,  mais  il  y  a  une  grande  tolérance 
à  l'égard  des  autres  cultes.  La  république  compte 
un  archevêché  et  trois  évêchés.  L'instruction  pu- 
blique a  reçu  dans  le"  Chili  une  gnmde  impulsion. 
Au  résumé,  tout  pojrte  à  croire  que  Hi  prospérité  de 


:.c 


9ît 


grâce  au  caractère  d 

tique  nous  a  donné  le  spectacle  satisfaisant  du  main- 
tien de  la  paix,  de  l'ordre  et  des  institutions  librasf^ 
à  coté  de  l'anarchie  militaire  qui  a  depuis  sf  long-; 
temps  désolé  et  ^sanglante  les^  autres  républiques 
filles  de  l'Espagne.  (L.  Libessart.)  .  \     ; 

CHILIADR,  s.  f.  Tpron.  kiiiadê;  du  gi;.  X'^'Q^Ci 
millier).  Assemblage  de  plusieurs  choses  qu'on 
compte  par  mille.  Une  âiiliade  d'animaujc^  de  ro/u- 
mes,  Un  millier  d'animaux^  de  vdlutnes.  Peu  usité. 

,  CHILIEN,  lENNE,  adj.  et  s.  Habitant  du  Chili; 
qui  appartient  au  Chili  ou ^à  sesjiabitants.  Les  an- 
ciens Chiliens  ne  formaient  qu'une  seule  nation , 
quoique  divisés  en  quinze  tribus  indépendantes  les 
11  nés  des  autres  ;  car  toutes |parlaient  la  mên|ie  lan- 
gue et  se  ressemblaient  par  la  physionomie.  Leur' 
teint  était  d'un  brun .  roussatre  ou  çuiVré;  celles  de 
la  partie  la  plus  méridionale,  près  du  Caulen,  étaient 
absolument  blanches.  Les  Chiliens  étaient  principa- 
lement agriculteurs;  ils  avaient  pour  animaux  dô- 
mestiques~des  lamas  et  des  lapins  ;  ils  connaissaient 
le  procédé  de  fumer  les  terres  ;  ils  se  servaient  dé 
la  bêche  et  de  la  charrue,  à  laquelle  ils  attelaient 
des  vigognes  ;  ils  savaient  aussi  extraire  des  en- 
trailles de  la  terre  l'or,  l'argent,  le  cuivre  et  le 
plomb  ^  qu'ils  façonnaient  de  différentes  manières. 
Leurs  vêtements  étaient  de  poil  de  vigogne,  qu'ils 
Peignaient  en  différentes  couleurs.  Ce  n^étaient  pas 
des  sauvages  ne  connaissant  que  la  châsse  et  la  pê- 
che, ainsi  que  les  ont  repré^ntés  quelques  historiens. 
Us  se  seraient  policés  davantage  et  auraient  continué 
à  marcher  dans  la  voie  du  progrès,  suivant  l'ordre 
naturel  des  choses,  sans  le  concours  des  Espagnols. 
Quant  aux  Chiliens  d'origine  européenne ,  ils  sont 
grands^  bien  faits,  et  ont  généralement  un  beau  teint. 
Les  femmes  sont  jolies  f  elles  ont  des  yeux  noirs  et 
de>  belles  couleurs.  L'espagnol  que  parlent  les.  per- 
sonnes de  la  classe  inférieure  est  mêlé  de  beaucoup 
de  mots  4e  la  langue  indigène.  |  Langue  chihenne. 
L'espagnol  est  parlé  par  la  population  blanche  du  * 
Chili  ;  mais  le  iangagri  indigène,  le  chilien  propre- 
ment dit,  le  chilidugu,  comme  l'appellent  les  natu- 
rels, est  la  langue  des  Araucans,  ou  Araucaniens, 
nation  primitiveMe  la  contrée.  Cette  langue  est  à  la 
fois  harmonieuse,  riche  et  régulière.  Les  naturels  du 
Chili  se  font  un  point  d'honneur  de  lui  conserver  sa 
pureté  nationale,  et  ils  se  donnent  bien  de  garde  d'y 
introduire  des^xprCssions  ou  des  tournures  étrangè- 
res. Les  Araucans  ne  connaissent  pas  l'écriture^  mais 
conservent,  dit-on,  leur  histoire  à  l'aide  de  cordè3 
nouées,  semblables  aux  quipos  des  Péruviens. 

CHILIOGONE,  s.  m.  T.  de  géom.  Polygone  re- 
plier de  mille  côtés.  Si  je  veux  penser  à  un  chUio- 
Qone,..  (Descartes.)  Lu  angles  d^un  chiliogone, 

CHILOGNATHErs.  m.  Eiptom.  Famille  de  my- 
riapodes. Les  chHognathes  font  partie  de, ces  insec- 
tes aptères^  ou  sans  ailes ,  nommés  ordinairement 
mille^pieds,  dont  le  corps,  très-allongé,  a  une  fonne  ' 
Unitaire  et  est  composé  a'une  suite  considérable  d'an- 
neaux portant  chacun  unex)u  deux  paires  de  pat- 
tes. Les  chilognathes  marchent,  très-lentement  ou 
se  glissent,  pour  ainsi  dire,  sur  le  plan  de  position 
et  se  roulent  en  spirale,  à  la  manière  des  serpents, 
ou  en  boule,  comme  les  hérissons.  Ils  se  nourrissent 
de  substances  végétales  ou  de  matières  animales  cor- 
rompues. IlSs^pondent  sous  terre  une  grande  quan- 
tité, d'œufs. 

CHILOPllASTlE ,  s.  f.  (du  gr.  yino^,  lèvre; 
icXûMxae tv,  former).  Chirurg.  Opération  par  laquelle 
on  restaure  plus  ou  moiAS  complètement  l'une  ou 
l'autre  lèvre. 

CIIILOPODES,  s.  m.  pi.  Entom.  Famille  d'in- 
sectes connus  vulgairement  sous  le  |j^om  de  mille- 
pieds,  composée  des  genres  scolopendre  et  chiloqnathê, 

CHILPÉRIC  I^'.  Le  plus  jeune  des  fifs  de  Clo- 
taire  I^'  ;  eut  en  partage  presqtie  toute  la  Neustrie 
et  quelques  cantons  de  l'Aquitaine  et  de  la*  Pro- 
vence. Il  fixa  sa  résidence  à  Boissons.  C'est  un  des 
Elus  dieux  tyrans  qui  aient  régné  sur  la  France.  . 
fCS-  Méi)i»vlngien8,  convertis  au  christianisme,  n'a« 


Valent  point  dépo^illé  la  grossièreté'  des  moeurs  bar- 
bares et  n'avajent  empnmté  aux  Gallo-Romainsque 
leur  corruption  et  leur  avarice.  La  plupart  des  évê- 
ques  prêtaient  les^  mains  aux  débauches  et  aux  cri- 
mes 4e  ces  brigands.  Chilpéric  affecta,  il  est  vrai, 
d'imiter  la  civilisation  romaine; 'il  iJatit  des  cirques 
et  donna  des  spectacles;  il  fit  des  vers,  réforma  la 
grammaire  latine ,  s'occupa  nlême  de  théologie  ; 
mais  il  ne  réussil|||u'à  se  rendre  ridicule.  Sa  sot- 
tise zious  semblerait  plus  plaisante,  s^il  n'y  avait- 
Joint  la  cruauté.  Pour  épouser  sa  servant^  Frédé- 
gonde,  il  assassina  s^  femme  légitime,  tialswinthr, 
sœur  de  Brunehaut.  Ce  meurtre  amena  la  guerre 
entre  les  Neu^triens  et  les  Austrasieus.  Chilpéric. 


ce  pays  cohtinuera  à^  sfaccrottre  d'année  ei^  anni^e~i — vaincli,  presque  dépouillé  de  ses  Ëtats,  eut  de  nou- 

~ 'un  peuple  dont  le  bon  alens  pra-   -  veau  recoursl  aii  meurtre;  il  fit  ^égorger  son  frère  .     ; 


Sigeb^rt  (575).  Pour  payer  lea  frais  de  ses  plaisirs 
et  de  sips  guerres,  il  accabln  le  i>euple  des  plus  lourds 
tributs^  créa  des  taxes  nouvelles,  et  renouvela  tous- 
les  excès  de  la  fiscalité  impériale.  Des  révoltes  ayant 
éclaté  en  Aquitaine,  il  les  réprima  par  des  violen- 
ces'horribles.  Enfin,  le  nouveau  Néron  périt  assas- 
isiné  en  584;. 

CHlMBORAZb  (dans  la  langue  des  indigènes, 
neige 4e  C/iim6o).  Géogr.  .Une  des  montagnes  les  pliîs 
élevées' (le  ^  CordiÙère  des  Andes,  dans  la  Nou- 
velle r  Orenade.  Sa  hauteur  est  de  6,700  mètrw; 
elle  e^t  surmontée  d'un  cône  trochitique/et,  qlioi-- 
que  située  pres^^ue  sous^Véquateur,  son  sommet  est 
couronné  de  neiges  perpétuelles. 

CHIMERE,  s.  f.  (du  gr.  x^(^octpa  ,^ême  sens). 
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Chimère. 


Mythol.  M'onstre  né  en  Lycie,  de'Typlion  et  d'É- 
chidna;  avait  la  tête  d'un  lion,  la  queue  d'un  dra- 
gon, le  corps  d'une  chèvre,  et  vomissait  des  tour-' 
biilons  de  flasames.  Bellérophon  combattit  ce  mons-  ^^ 
tre  par  l'ordre  d'Iobate,  roi  de  Lycie,  et  le  tuà. 
Parmi  les  peintures  d'Herculanuni',  on  a  trouvé 
VEspérance  allaitant  une  Chimèfe.  On  croit  que  la 
Chimère  était  une  montagne  dont  le  sommet  jetait 
des  flammes  et  était  habké  par  des  lions ,  dont  le 
milieu  était  couvert  de  pâturages,  et  dont  le  pied 
était  infesté  de  serpents.  \  Antiq.  Assemblage  de 
différentes  parties  d  aninaaux  divers ,  qu'on  trouve 
sur  des  bas-reliefs  et  sur  des  pierres  gravées.  Oh 
emploie  le  mot  crylle  dans  le  même  sens.  |  Imagi^ 
nation  vaine,  sans  fondement  et  sans  réalité.  «  Un*  * 
désir  confus  de  bonheur  nous  promène  avec  com- 
plaisance dans  le  pays^es  prodiges  et  des  chimè- 
res. Ces  chimères  sont  toutes  de  la  même  espèce. 
Tous  les  hommes  désirent  des  richesses  sans  nom- 
bre, un  pouvoir  sans  bornes,  des  voluptés  sans  fin, , 
et  oe  désir  vole  toirjours  au  delà  de  la  possession. 
Quel  bonheur  serait  le  nôtre,  disent  la  nlupart  des  , 
hommes,  si  nos  souhaits  étaient  remplis  aussitôt 
que  formés  !  Insensés  !  c'est  dans  ce  plaisir  même 
que  consiste  en  partie  votre  félicité.  Helvétius  com- 
pare le  bonheur  à  Toiseau  doré  envoyé,  par  les  fées 
à  ufie  jeune  princesse.  L'oiseau  s  abat  à  trente  pas 
d'elle.  Elle  veut  le  prendre,  s'avance  doucement, 
elle  est  prête  à  le  saisir;  l'oiseau  vole  à  trente  pas 
plus  loin  ;  elle  s'avance  encore^  passe  plusieurs  mois 
à  sa  p<»ùrsuite;  elle  est  heureuse.  Si  l'oiseau  se  fût*^ 
d'abord  laissé  prendre ,  la  princesse  l'eût  mis  en 
cage,  et  huit  jours  après  s'en  fÛtMéjçoûtée.  Si  nos 
souhaits  étaient  à  chaque  instant  réalisés,  l'&AM  laa* 
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£  lirait  dans  rinaction  et  croti](Hmt  dsnt 
lit  aux  hommes  des  désirs  et  desyrAt 
une  loi  de  leur  nature  de  bâdr  lai^  < 
teaux  en  Espagne;  au  heioin ,  iU  invi 
êtres  imagirairet,  des  fées,  des  génlet^jdêt  dieux. 
S'ils  en  dêàirent  Texisteuce,  c'est  dam  itespoir  con- 
fus que ,  favoris  d*un  enchanteur,  Us  pourront  par 
son  secours  devenir ,  comme  fJans  lift  iMilU  et  une 
Nuits,  possesseurs  de  la  Inmpe  tnerveilleiuse,  et  qu'a- 
lors  rien  ne  manquera  à  leur  {félicité.  Se  former  du 
rhimire».  Se  repnifre  de  cli*mère$^  Mai^  qkk  je  me  figure 
une  étrange  chimère.  (Conieill^.  )  Peutjon  se  figurer 
de  si  folles  chimères  l  (^Boi  eau.)  ^t  vous  âfez  aux  hom- 
mes  toutes  leurs  chinures,  queiplaisir  leur  restêra-t^U?^ 
(Fontenelle  )  i4Mla/i/  de  sectes,  autant  d'imaginations^ 
autant  de  chimères;' {Wohair^.)  '     y  *^ 

L'ennui  pourtant  m*a  fort  peu*  tourmenté,  .'  ■ 
Aynnt  toujours,  grâce  au  ciel,  exisù»  ;*.^ 

Dans  l'heureux  pays  des  chimères. 

I  YàmW,  Cest  là  sa  chimère,  Cest  son  idée  favorite, 
son  rêve.  Ce  ré reur  poursuit  sa  chimèrei(J,ô,  Rous- 
seau.) I  Ichthyol.  Genre  de  poissons  cnondroptéry- 
giens  de  la  famille  des  sturioniens,  dpnt  le  carac- 
tère consiste  à  avoir  une  seule  ouvertnre  branchiale 
de  chaque  côté  du  cou,  et  une  queue /tenuiuée  par 
un  long  Hlament.  Il  renferme  deux  espèces  de  forme 
tr^  »•  reniais)!} ahle  et  qui  ont  des  babicua<fs  fort  sin<* 

'  giilières  :  h\  chirf\jtre  arctique,  vulgmirement  appe- 
lée chat  de  mer,  singe  de  mer  et  roi  deL  harengs,  '•  Co 
poisson ,  dit  T.osc ,  a  le  corpf  comprimé  des  deux 
côtés,  fort  allongé  et  couvert  d'écaitles  à  peine  vi- 
sibles ;  sa  tête  est  large  et  termi/nic  en  forme  de 
nez,  couverte  en  partie  d  un  téguin/e:  x  plissé  et  par- 
semée de  petits  trous  qui  foumiâ^eni  une  humeur 
:  visqueuse;  ses  mâchoires  sont  a/iteneurement  ar- 
.  ^  mées  de  detix  grandes  dents. incisives  ;  ses  yeux  sont 
grands  ^^  brillent  comme  ceux  a^n  chat  ;  ses  na- . 
geoires  pectorales  sont  trt^-grand^v^recourbées  et 
attachées  à  une  prolongation  charâue  ;  celte4«  dos, 

w  y  <qui' se  prolonge  jusqu'à  la  queue ,  con^me^pe  par 
lin  rayon  triangulaire,  très-allongé  et  très-dur.  » 
La  couleur  générale  de  \«  chimère  arctique  est  un 
blanc  argenté  quelquefois  parsemé  de  taches  bru- 
ne^. Elle  vit.de  mollusques,  de  crustacés  et  de  pois- 
sons, surtout  de  harengs,  avec  lesquels  on  la  pêche 

•^  pour  ses  œufs ,  dont  les  Norvégiens  font  des  gâ- 
teaux, et  aussi  pour  son  foie,  qui  fournit  une  huile 
employée  ilans  les  oplîthahnies.  Sa  chair  est  dure 
et  ne  se  mange  pas.  La  chimère  antarctique,  appe-' 
lée  aussi  })oijtson  coq ,  ppisson^éléphant  et  callorhyn^ 
9*if ,  a  le  museau  terminé  par  un  lambeau  charnu 
et  conique,  qui  lui  a  valu  son  nom.  4„> 

-  CHIMÉRIQUE,  adj.{rad.c/iiw!értf).  Plein  de  chi- 
mères et  de  vaines  imaginations;  qui  se  repaît  de 
chimères;  Enflant  d'uti  raiti  orgueil  son  esprit  chi" 
.  mérique,  ^BoiLeau.)  Qui  l'aurait  dit  eût  passé  pour  le 
plus  chimérique  des  hommes,  (Voltaire.^- 1  Imaginaire, 
sans  réalité.  Danger  chimérique.  Esclaeê  ambitieux 
^une  peur  chimérique.  (Corneille. )  Toul  ce  ^t  lui 

/atait  paru  frico'e  et  chiméiique  se  montre  et  se  reo- 
/t5f .  (Ma^sillon.)  Exempt  d^  maux  réels,  il  s'en  forme 
.de  (chimériqujss,  (Id.)  L'att  de  faire  subsiàter  ensemble 
l'intempérance  et  Ja  santé  est  un  art  aussi  chimérique 
que  la  pierre  philosojïhale.  (Voltaire.)  Que  sert  ii^ 
maginer  à  des  maux  réels  dp  chimériques  remèdes? 
(jj.  J.  Roujpeau.)  //  se  repait  d'un  chimérique  espoir, 

CHINÉRIQITEMEMT,  adv.  D'uue  manièrer chi- 
mérique. L'opinion  que  ces  gens^à  ont  eue  de  leurs 
'  grandes  qualités,  leur  a  fait  chercher  chimériquement 
une  origine  différente  de  la  nôtre,  (Saint-Evremont,) 

CHI-WIÀTRE,  s.  Celiii,  celle  qui  explique  et  traite 
les  maladies  d'après  les  lois  de  la  chimie. 

CIHMIÀTRIE,  s.  f.  (de  chimie  et  du  gr.  larpeta, 
guérison).  Art  de  guérir  par  des  préparations  chi- 
miques. J  Abus  des  préparations  cliinuques  ou  phar- 
maceutiques dans  le  traitement  les  maladies.  | 
Doctrine  médicale  qui  prétend  expliquer  tous  les 
phénomènes  de  la  vie,  à  l'état,  sain  ou  à  l^état  mor- 
bide, a!i  moyen  des. lois  de  la  chimie.  La  chimiàtrie 
est  fort  cultivée  en  Angleterre.  On  dit  aussi  ChimismeM 

CÎIIMIE,  s.  f.  (du  lui.  chemia  oachymia;  tiré 
du  gr.  x,'^i\LiLoL  ou  yy\i\>0L,  dérivés  de  vci  ou  x^^^^» 
fondre\  Science  qui  a  pour  objet  de  taire  connal-- 
tre  l'action  intime  et  réciproque  des  molécules  des 
corps  les^  unes  sur  les  autres,  par  le  moyen  de  la 
décomposition,  de  l'analyse,  de  la  purification,  de 
la  recomposition  des  corps  mixtes,  roùr  bien  com- 
prendre les  phénomènes  qui  sont  du  domaine  de  la 
chimie,  il  faut  les  rapprocher  des  phénomènes  phy- 
siques et  physiologiques.  On  peut  considérer  lapAy- 
sique,  la  chimie  et  la  physiologie,  dans  leur  ensem- 
ble, comme  avant  pour  objet  les  lois  de  Tactivité 
moléculaire  (fe  la  matière.  Ces  trois  sciences  cor- 
respondent à  trois  degrés  successifs  d  activité  pro- 
fondément distincts  entre  eax  ;  Taction  physique 
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•0  réduit  à  modifier  souvent  cTtoe  manière  passâ-^ 
gère  l'arrangement  des  particules,  sans  altérer,  les 
corps  dans  leur  nature  ;  raotion  chimique  déter- 
mine un  changement  profond  et  durable  dans  la 
composition  même  des  particules,  et  produit  une  al- 
tération dans  la  nature  des  corps  ;  dans  lee  phéno- 
mènes physiologiques,  Taetivité  moléeulaire  se  mon- 
tre à  un  plus  haut  degré.  L^état  vital  est  caractérisé 
par  un  mouvement  continu  de  composition  et  de 
décompoettiofi ,  propre  à  maintenir,  entre  oertaiiies 
limites  de  variation,  l'organisation  des  corps,  dont 
la  substance  est  incessammeot  renouvelée,  tandis 
que,  dans  les  phénomènes  climiiquee,  dès  que  la  com- 
.binaisou'  est  effectuée,  les  dOrpe  redeviennent  eon»- 
plètementjnrrt^.  .Toute  substance  est  susceptible 
»  d'une  activité  chimique  plus  ou  pooins  prononcée  : 
d'où  il  résulte  qu'on  doit  considérer  les  phénomè- 
nes chimiques  comme  des  phénomènes  généraux  ; 
mais  chaque  corps  produisant  des  effets  particuliers^ 
les  propriétés  cniroiqnea  des  corps  lont  entièrement 
spécifiques.  Pour  que  deox  substances  donnent  lien 
à  une  réaction  chimique,  il  faut  qu'il  y  ait  contact 
immédiat  entre  leurs  particules,  c.  à  à.  que  Fane 


liquide  ou  gazeux.  Cest  ce  qu'exprimait  le  célèbre 
aphorisme  aes  anciens:  Corpora  non  agunt^nisi so- 


luta  (les  corps  n'agissent  pas  les  uns  sur  les  autres,  ^  et  due  à  Gay-Lifuee.  EUe^  s'applique^  é>!aleme 


pie,  soit  d^un  corps  eompoiéé,  et  nii^euUê  eoiui». 
tuaMles,  celles  qui  appartiennent  à  chacun  des  corps 
qui  entrent  dans  une  combinpaon.  Tous  les  corps 
tendent  à  se  combiner,  ce  qirS^ti  ne  peut  expliquer 
sans  admettre  l'existence  d'une  force  inhérente  aux 
molécules  malérieUe$.  L'activité  moléculaire  mani- 
festée dans  les  corps  suffisamment  rapprochés  porte 
le  nom  de  cohé*ûm,  lorsqu'elle  s'exerce  sn^  les  m^ 
lécules  inlégrantes  des  oorpe,  et  celui  d'affinité,  ^uand 
elle  tend  à  agic  sur  des  molécules  ctmstituunies.  Les 
corps  ont  une  grande  tendaBee  à  la  sUbilité.  Lors- 
qu'on en  me^  deox  en  présence  et  qu'il  en  pent  ré- 
sulter un  troisième  plus  stable,  ce  dernier  se  forme 
presque  toujours.  Les  proportions  dans  lesqnelles 
les  corps  se  combinent  sont  en  très-petit  nombre. 
Les  composés  x^ui  ent^résultent,  sont  soumis,  4ans 
leur  composition,  à  des  lois  d'une  remarqnaMe  sim- 
plicité. Lorsqu'un  ^rpe  s'nnit  en  diverses  pfopor« 
tiens  avec  im  autre,  ces  proportions  sont  des  multi- 
ples simples  de  la  première.  Si,,  par  exeipple,  on. 
représente  le  protoxyde  d'azote  ptfr  :  Ai  =  177,04-}> 
O  s  100,  ou  par  :  Ax  O,  les  autres  combinaisons 
de  l'azote  avec  l'oxygène  auront  nécessairement 
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au  moins  des  deux  substances  soit  à  l'état  fluide,  .  pour  formules  :  Ai  O',  AxO',  AxO^,  As  0^.^>st:  ril'?^ 


là  ce 
l'une 


ce  ou'on  appelle  la  iot  ittf  proporliofu  muUipUè^ 
ne  des  plus  belles  découvertes,  foiles  en  ckimiel 
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aux  corps  simples  et  aux  eorns  composés.  AftW^'M 
les  corps  simples,  îà  convient  dVtndier  d'ulionl  les  n^^ 


mm 

composés  binaires,  formés,  .comme  leur  iiam  l'indi-,  ^  'ji  t 
que,  de  deu^  éléments,  et  qui  constituent  la  classe.  ^  :^' 
la  phis  nombreuse  et  la  plus  intéressante  des  sub-^  ^il^ 
stances  composées,  lli  se  divisent  :  !•  en  euHàes,  ql^f  r;;^::^  i  |  | 
rougissent  la  teinture  de  tournesol,  se  conibinenl't:  !ir^^^^ 
avec  les  bases  en  neutralisant  plus  ou  moins  lenrs^' '^ 
propriétés,  sont  électro-négatirs  dans  ces  éombi«». 
uaisons;  2*  en  bases,  qui  ramènent  an  l>Ieu  la  tein»  i 
tnre  de  tourîiesol  ronj^par  les  acides,  se  com|  i  ;li|Ji  ;* 
binent  avec  1^  acides,  qu'elles  saturent  pltis  oaj  ^ffïï 
moins  complètt^roent,  sont  électro-positives  dans(^ce|!>;î  •  -  ^^1 
combinaisons;  3«  en  corpt  neutres  ou  indifférents Ji'^^M. 
oui  n'ont  ni'  les  propriété^  des  bases,  ni  celles 
des  acides,  ou  tout  à  la  foia  les  unes  et  les  au« 
très  quant  aux  affinités.  Les  seuls  composes  ter* 
naires  qui  soient,  en  chimie,  Tobjet  d'une  étude  spé-^ 


si  ce  n'est  lorsqu'ils  sont  àissous).  Cette  condition,- 
bien  que  souvent  in^  vffisante  pour  la  production  des 
phénomènes  chimiques,  sert  à  les  distinguer  des  phé- 
nomènes physiques  et  physiologiques.  Les  moyens 
d'investigation,  ou  métnodes  de  recherches  propres 
à  la  chimie^  sont  de  trois  sortes  :  1®  l'observatioi/ 
proprement  dite,  ou  examen  direct  à  l'aide  des  sens4 
ce  moyen  reçoit  en  chimie  plus  d'extension  que  dans 
les  sciences  physiques  proprement  dites,  par  l'em- 
ploi du  goût  et  de  l'odorat  (  2*  la  méthcKle  expé- 
rimentale,  ou  institution  d*etats  phénoménaux  qui 
soient  identiques  en  tout,  sauf  une  circonstance 
dont  on  veut  étudier  l'intluenér^  la  c^tmte  ne  la 
comporte  pas  aussi  facilement  que  la  physique,  à 
capse  de  la  variété  des  influeuà^  à  apprécier  ;  Z^  la 
coti^paraison,  ou  mode  d'investi^ptidn  propre  Réta- 
blir des  clAsiitications,  à/déterminer  les  caractères 

génériques  des  substances  et  à  les  ranger  en  fa-     ., , .., — ^^ ^       ,     ^  ^  ^  , 

milles  et  en  classes.  On  divise  la  chimie  en  chimie'^   ciale  sont  les  sels  qu'on  obtient  e.«  traitant  les  ba-         f  | 
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minérale  ou  inor^ani^ur,  et  en  chimie  organique,  sui- 
vant que  les  suhst  inces  à  considérer  appartiennent 
au  règne  minéral  ou  sont  des  produits  iromédiatii 
des  corps  organisés.  Elles  sont  très-inégalement 
connues;  la  chimie  organique  est  loin  4' être  aussi 
avancée  que  la  chimie  inorganique.  Lei  corpe^^ns 
que  la  nature  ou  l'art  les  présentent,  sont,  pVpoint 
Wvue  chimi^e,'  simples  ou  compo«ej.  Des  premiers, 
on  ne  peut  t^r  qu'uv*  «7fm^fi<;^des  autres,  on  en 
tire  plusieurl?  Dans  l'état  actuel  de  la  science^  on 
connaît  cinquante-six  corps  simples  ou  éléments,  quMî^ 
divise,  pour  en  taciliter  Fétide,  eii  corps  simptes 
non  métalliques,  ou  métalloïdes^  et  en  corpj  simples 
métalliques,  ou  mélcmx,  \j&s  métalloïdes  sont  au  nom- 
bre de  quatorze  :  Y  oxygène,  Y  hydrogène,  le  6orf,  le 
silicium,'ie  carbone,  le  soufre,  le  sélénium,  le  phos^ 
phore^le  chlore,  lé  brome^ l'io^,. le  fluor,  Yarsenicet 
le  tellure.  Le  fluor  n'a  pu  jusqu'ici  encore  être  isolé 
de  ses  combinaisons  ;  Yarsenicet  le  tellure  sont  mis 
an  nombre  des  métaux  par  quelques  t;hiniistes.  IL 
y  à  quarante  et  un  métaux  :  Valuminium,  l'anlû 
moine,  Y  argent,  le  bdrium,  le  bismuth,  le  cadmium, 
le  calcium,  le  Cfnaiii,'le  chrome,  le  cobalt,  le  colom- 
biuHk,  le  nitrrr,  le  dydyme,  YMain,  le  fer,  le  gluci^ 
nium,  Yiridium,  le  lanttMi,  le  lithium,  le  metg^shium.' 
le  manganèu,  le  mercure,  le  molybdène,  le  nickef^ 
l'or,  Y  osmium,  le  pa'((Mft«fn,  le  platine,  \e  plomb,  le 
potassium,  le  rhodium^  le  sodium,  le  «froaliam,  le 
thoriniurn^  le  lt/afi#,  le  tungstène,  Yurane,,  le  vana- 
dium, Yyttrium,  le  zinc  et  le  zîrconiiifii.  Les  métal- 
loïdes et  les  .métaux  s'unissent  sans  exception  à 
l'oxygène  ;  mais  les  premiers  ne  forment  jamais  des 
composés  basiques  ou  électro-positifs,  des  bases  al- 
calines, des  oxydes  salifiables,  tandis  que  chaque 
métal  forme  au  mo^ns  mi  oxyde  susceptible  de  s'u- 
nir anx  acides /et  de  les  neutraliser.  I.es  métaux 
se  distinguent  gjénéralement  des  métalloïdes  par 
une  plus  grande  densité,  par  on  éclat  plus  vif,  par 
la  propriété  de  conduire  beaucoup  mieux  \à  chalear 
et  l'électricité.  Les  corps  simples,  en  s' unissant  en- 
semble, donnent  lieu  "à  nn  très-irrand  nombre  de 
combinaisons.  La  combinaûson  à'itfhr^àvumélmsige  en 
ce  que,  dans  celui-ci,  les  parties  constituantes  des 
deux  oorps  peuvent  être  séparées  mécaniquement, 
tandis  que  cela  est  absolument  impossible  dans  la 
première,  qui  prend  aussi  le  nom  de  composé  cAj- 
mique,  et  dans  laquelle  toutes  les  parties,  même  les 
plus  ténues,  contiennent  aipe  certaine  quantité  de 
chacun  des  principes  cotfttitaanU.  On  appelle  mo- 
lécules  inlégrantes  (es  particules,  soit  d'un  oorps  sim- 


ses  ptêt  les  acides,  etv  qui  prennent,  suivant  les 

^cas,  les  noms  d'oxy^els,  chloro-sels.'sulfû-^Uyetc^^i 

pour  les  sels  haloîdes  résultant  de  l'action  des  hv4 
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dracidès  siir  les  h^e%  oxygénées.*  Des  ^composé^p^'^mj^ 
quaternairêe,  teli|t)ue  les  principaux  sels  double^,!  *^^'' 
complètent  lé  cadre  ^  la  ^chimie  inorganique.  On 
doit  indiquer  dans  Thistoire  de  cBaque  corps  :  1*  l'é- 
tat d  agrégation,  le  changement  d'état,  s'il  v  a  lieu, 
la  couleur,  la  saveur,  l'odeur,  les  propriétés  du  corps 
sous  Taction  de  l'électricité,  de  La  chaleur^  etc.  ;  le-r 
poids  spécifique;  la  solubilité  dans  les  divers  liqni-" 
deS;  etc.  :  ce  sont  ses  propriétés  physiques  ; '2*  l'ac- 
tion de  l'air,  des< principaux  corps  simples,  des  prjn- 
cipaojracides  ;  on  en  déduit  les  propriétés  chimiques. 
On  a  divisé  la  chimie  en  théorique  et  pratique  ;  cette 
distinction  est  plus  nuisible  qu'utile.  Fourcroy  lui 
assigna  huit  branche^  principales  :  1*  la  chin^fe 
jphilosophique  ;  2*  la  chimie  météorique;  3*  la  cJbimV 
mitiérulê;  4*  la  chimie  tUgétdte;  5*  la  chimie  wi- 
maie;  6^  la  cUimie  pkcsinmacologiquej  7*  la  ctStnii 
manufacturière  ;  8*  \n,ekimj^t.Mmomique.  Cette  écu- 
mération  indique  assez  aux  personnes  .qui  spnt  étran- 
gères à  cette  science  quel  rôle*  important  lui  ap- 
partient dans  l'ordre  des.  connaissances  humaines. 
Elle  fnt  iprécédée  par  Yalchimie,  qni  se  caractérisa 
par  r^beence  de  tout  système  lié  et  de  tout  ensem* 
bler^thodique.  Parmi  les  peuples  de  l'antiquité,  les 
Égyptiens  paraissent  avoir  mi  le  p|ns  de  connais- 
simoes  chimiques.  L'ilrl  sorTf ,  pratiqué  dans  leurs 
temples/ semble  iNi  avoir  été  la  première  sonrce. 
Ils  savaient  préparer  le  sel  ammoniac,  la  soude,  le 
venre^  le  savoo,  le  vinaigre  et  différents  médica- 
nnents.  Les  Chinois  aussi  possédaient  de  temps  im- 
mémorial l'art  de  fabriquer  le  salpêtre,  la  porce- 
laine, le„  vert-de-gria,  la  poudra  à  canon,  l'ajbn  et 
différentes  matières  colorantes.  Lm  €recs  se  livrè- 
rent à  des  spéculations  philoeo]^K|nes  sur  la  n^ 
ture  de  la  matière  :  ils  adoptèrent  l-existence  de  qua- 
tre élémenU  :  le  fen^  l'air,  l'eaa  et  la  terre  ;  mais 
ils  ne  firent  point  d'expérience».  Ce  furent  surtout 
les  Arabes  qui,  à  partir  du  Xl«  siècle,  donnèrent  une 
certaine  impulsion  à  la  chimie  pratique  ;  leurs  re- 
cherches avaient  principalement  pour  objet  la  pré- 
paration des  médicaments  et  U  transmutation  des 
métaux  communs  en  métaux  précieujj.  ^^^  ■ 
Arabes  con^mence  pour  la  science  cette  période  con- 
nne  sons  le  nom  à'atchimie,  comprenant  ^^"^* 
moyen  âge  jusqu'aux  temps  modernes.  G*^' 
chin^iste  arabe  du  viii*  siècle ,  connais^t  d^ 
l'eau-forte,  l'eau  régale,  la  solution  d'or,  U  pi«r^ 
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iol^niAle,  I«  toblimé  ecrroiif .  T'arme*  Tonge  â« 
m^tcure,  etc.  Lei  crotiàdes  contribuèrent  bemucoup 
à  répandre  en  Europe  les  connAisMuleee  des  Ara- 
bes. Pâniii  les  aicfaimistes  célèbres  dont  le  nom  poos 
est  resté,  on  doit  citer  :  au  xiil«  siècle,  Arnaud  de 
YilleneuTe,  qni  découvrit  Talcool  et  Fessence  de 
térébenthine;  au  xir^^  Raymond  Lullc;  au  xt«, 
BÂaile  Valentin,  à  qui  Ton  doit  la  découirerte  d% 
beaucoup  de  préparétions  antimoniales,  ainsi  que 
de  Tammoniaque  ;  au  xti«,  Panu»lse,  qui,  le  pre- 
mier, enseigna  publiquement  lu  chimie;  au  xtii', 
Libavius,  et  Van  Helmont,  qui  sot  distinguer  plu- 
sieurs gaz«  VeM  la  tin  du  XTii*  siècle.  Bêcher,  et, 
un  peu  plus  tard,  Stahl  firent  les  premières  tenta- 
tives pour  imprimer  aux  recherches  chimiques  une 
direction  sdêntiiîqu^.  Stahl  réunit^en  un  seul  corps 
de  doctrine,  connu  S(^  le  nom  de  Système  pklogi^ 
/iqiit,  les  nombreux  faits  alors  connus,  et  imagin/s 
une  ùiéeri^'dê~ia~^ombustion':  ccre  théorie,  quoi- 
que  erronée,  eut  unelenreuse  fniiaence  sur  les  pro» 
grès  de  la  science,  et  prépara  les  grandes  décoa-y 
^^ërtés  du  XTiii^  siècle,  v^  s'est  donc  qu*à  partir 
(le  cette  époque  que  la  chimie  devient  une  science 
Téritablement  positive;  mais  il  n'en  est  pas  qui 
ait  fait  des  progrès  aussi  rapides  dai4  un  temps 
ausâi  court.  Geoffroy  Talgé  pqblia,  en  1718,  les  pre- 
mières tables  d'à ffkniié;  Boerfaaave  tit  connaître,  en 
1732,  de  nombreuses  expériences  sur  les  phénomè- 
Des  de  la  lumière  et  de  la  ehaleurl  HaTes,  en  1724, 
ret  Blacky  en  1756,  firent  les  premiers  travaux  sur 
les  ffax;  Marcgraff  distingua,  en  1759,  la  magné- 
jsie  jt  Talumine,  et  enseigna  TextrACtion  du  sucre 
contenu  dans  les  plantes  indigènes  ;  Scheele  sur- 
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f  ;  V  tout  fit,  de  1773  à  1786,  de  nombreuses  découvertes, 
jBotamment  celles  du  chlore  r^e  Tacide  pmssiqne, 
de  Tacide  fluorhydrique,  de  Tacidé^aTséniqne,  delà 
baryte  et  d'un  grand  nombre  d'acides  organiques^ 

?;,  l^riestley  découvrit,  vers  la  mén}e  époque,  Vony^ 
gène,le  protoxyde  d'azote,le  gaz  chlorhydrique,Mc.; 
Csvendish  fit  connaître   Thydrogène,  n^onnut  la 

.formation  de  l'acide  carbonique  par  ,1a  corabi:stion 

uid)rcbarbon,  et  enseigna  la  composition  de  l'eau  et 
/j:^:de  Tacide  nitrique;  en^n,  Lavoisier  opéra  dans  la 

:"/  science  une  révolution  complète  perses  recherches 

3ur  la  combustion  (1770  à  1793),;  il  démontra  l'er- 

I T^     de  la  doctrine  de  Stahl,  et  introduisit  dans  les 

expériences  de  chimie  une  précision  et  une  rigueur 

'  jusqu'alors  inconnues.  L'introduction  de  lapremiètFe- 
nomenclature  chimique,  par  Guyton-Morvt^i,  et  la 
découverte,  par  Richter,  des  proportions  chimiques, 

•  dereniiés,  depuis,  la  base  de  toutes  les  théphes  chimi- 
ques, datent  de  la  même  épooue,  si  glorieuse  pour  la 
Fratice.  Les  travaux  de  Berthollet,  Fôurcroy,  Yan- 
quelin^  Kli^roth,  la  décomposition  des  m^auxal- 
çaliqs  opérée  à  Tf ide  de  la  pi)epar  Humphrr  Uavy, 

,  les  nombreuses  recherches  de  Gay-Lussar,  Tbéaari 

•  et  Chevreul,  la  théorie  atpmîstique  de  Dalton,  les 
^  analyses  multiplia  de  Berzéliiis,  de  H.  Hoseetde 
'  ^beaucoup  d'autres  chimistes,  la  théorie  de  l'isomor-^ 

*     phismè  de  Mitaoberlich ,  ont  ouvert  à  la  scienoe 
^  une  ère  toute  nouvelle  et  l'ont  établie  sur  des  ba* 
ses  désormais  inébiteilables.  La  cbimie^orgaaique 
-a  pris  un  essor  extnii>rdijnaire  -dans  ces  dernières 
anné^,  gnU»anx  travaux  de  Liebig^  Dumas,  Lan- 
,   rent,  Gerhardt,  Malaguti,  Cahouts,  etc.  Enfin,  il 
a  été  fait  la  plus  benreiisa  application  de  la  chimit; 
.   s  la  médecine  légale  et  à  la  toxicologie,  notam- 
ment par  Orfila.   V analyse  êpÊCtrmie^  nouveau  et 
puissant  moyen  d'investigati<m  dont  vient  de  s'em- 
parer tout  récemment  la  chiipie,  a  déjà  enfairté  des 
prodiges  en  faisant  connaître  plusieurs  corps  dont 
on  ne  souoçonnait  pas  Texisteuee  et  les  éJément^  ^ 
constitutifs  des  astres.  La  ekiniie  ééirwH  on  analyse 
fes  corps  po«r  en  isoler  lee  dilfértnU  éléments,  et  elle 
If  s  reproduit  par  synthèse,  c.  £.  4.  qu'fUe  combine  de 
fwuveau  entre  eux  les  élémenis  dont  ils  se  composent.' 
^'  ^'if  a  pas,  encore  hmytemps  fae  Ions  les  nit«eiiii#- 
^^Vf  ^  chimie  n'étaient  qtM  des  espèces  4e  fictions 

:-^  poéîiifues,  rites,  aniwêées,  agréaUes  à  rimofinalioà, 
^ninteUigibfes  et  insupportables  à  la  raison.  (Fonte- 
nelle.)  Le  public,  f^t  étonné  de  toir  une  chimie  dans 
^(^i^elle  on  ne  cherchait  ni  te  grand  rnmrte  nij'art  de 
prolonger  la  vie  au  delà  des  bornes  de  la  nature.  (Vol- 

^  taire.)  La  chimie  minéraU^  ^*.«*^  restreinte,  le  cAi- 
^ie  dite  organique^  se  confonéeiiien  une  seule  ecience 
lionne  peut  pas  scméet  en  #as  dieisèons  mémesU'- 
P^r^cielles.  (Nysten.)  Bsi^ce  bien  sérieummtnt  que  Con 
P^<  dire  qui  U  cyanogène  et  rhyérogèmebimrboné,  qui 
résultent  toujours  et  uniquement  de  la  w^odiftcafiondes 

•  7?*  organisés,  sont  pouHant  des  produite  dépendanls 
^J^  chimie  minérale,  tandis  que  V acide  oseUiqne,  l'ai- 
<^<XM,  l'éther,  r  acide  sulfotinique,  lurée,  seraieni  des 
^^'^^te  organiques?  Je  cherche  la  différenaq^qui sépare 
^  corps,  et  ne  puis  la  roir.  (Dumas.)  iVoel  detons  à 
-  '^P^^i  pluiieurs  découses^  importantes  en  chimie, 
^HI|un€ATIÔ]!f  |S.  f.  (rad.  chimU).  Principe  qui 


àmie  subsifaiiee  toîe  reasistiiire  è^faiîque. 

CHUlOVE,  adj.  (rad.  chimse\  Qui  appartient 
à  la  chimie.  Moyen  chimique,  Procédé  chimique.  .Ve*. 
wkenciaiure  chimique.  \  QÔi  s'opère  d'après  les  lois 
de  la  chimie.  Effet  chimique.  Action,  réaciton  ckt^ 
mique.  Composiléom,  àéeàmpetiiion  clûm»que.  |  Qui 
est  l'objet  de  la  chimie.  Faits  chimiques.  Princtpes 
chimiques,  |  Qui  a  pour  objet  la^chimie.  Théorie  rAi- 
mique.  \  Qui  s'obtient  par  la  ehimie.  Produits  chi- 
miques. Allumettes  chimiques.  ^  v 

CRISIQUUEKT ,  adv.  (pron.  chimikemtAiK 
D'une  manière  chimique  ;  d'après  les  Uù/k  de  la  chi* 
mie.  Opérer  chimiquement. 

CHUilSlie,  s.  n.  (rad.  chimie^.  Doctrine  oui 
tend  à  expliquer  les  fonctions  physiologiques  et  les 
fisits  pathologiques  par  les  lois  de  la  chimie.  Lorsqtxe 
cette  science  comment  à  devenir  positive,  des  es- 
prits d'un  ordre  élevé  considérèrent  le  corps  humain 
eomoM  un  véritable  laboratoire  de  chimie  et  cher- 
chèrent à  èxpliouér  tout  ce  qui  s'opère  en  lui,  soit 
à  l'eut  de  santé,  soit  à  l'état  de  malatlie,  par  des 
analogies  de  composition  ou  de  décomposition.  Ton* 
chant  à  un  ordre  d'idées  vraies,  ils  se  trompèrent 
en  assimilant  tontes  les  opérations  dn  corps  à  tydis- 
tilIatioDv  à  ^*  fermentation  et  à  l'efiervesceiiéezet 
faisant  naître  les  maladies  de  la  préiiofninaoce  des 
acides  ou  des  alcalis,  ils  adoptèrent,  en  conséquence, 
dans  le  traitement,  les  moyens  propres  à  neutrali- 
ser les' uns  ou  les  autres.  Les  mêmes  substances 
furent  tour  à  tour  regardées  comme  causes  et  comme 
remèdes  des  maladies^  La  digestion  ne  fut  plus 
qu'une  simple  fermentation  ;  le  chyle,  l'esprit  vo- 
latil des  aliments,  et  le  cerveau,  un  alambic  pré* 
parant  les  esprits  vitaux  à  Finstar  de  V alcool.. Cette 
doctrine  trouva  crédit  surtout  en  Allesiague  et  fut 

Srofesséepar  Boerhaave  lui-même.  Avec  les  progrès 
e.  la  science,  ce  qu'elle  avait  d'exagéré  et  de  faux 
a  dispara,  et  la  chimie  n'a  pas  cc^sé  de  rendre  d'im- 
menses  sÀrices  à  la  médecine^.  L  homceopathie  peut 
être  considérée  comme%ne  sorte  de  chimtsme  s  appuyant 
sur  la  connaissance  des  propriétés  des  corps.  ..  r;,  ' 
CHimSTE,  atlj.  et  s.  Celui,  celle  qui  s^occupe 
spécialemeut  de  Jchimie  'soit  pour  faire  avancer  la 
science  soit  pour  en  répandre  la  connaissance.  Un 
bon  chimiste.  Un  chimiste' habile,  savant ^  profond.  En 
rain  le  chimiste  se  flatte  d arriver  z-^r  t analyse  aus 
premiers  élémenis.  (CôndillacO  V    lUTiOE. 

CmMpnfCii  s.  m. .  Cbnstruct.  L  orte  de  ciment 
ou  de  stuc  qui  imite  le  marbre. 

CH13fPâ3iZCE,  s.  mwZopl.  Espèce  d'orang-ou- 
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ijfo  et  à 

kitn.  di 


Île  FÂfriqne,  ùa  il  est  elfconscrft  aa  d 
ngola,  et  \t%  Indes  orientale   Sur  la 
Gambie,  il  devient  gros  et  méclânt  et  sefait  craio» 
dre  des' migres.  On  l'accase  de  ravir  les  aegmses 
pour  asa^Tir  sa  lubricité,  et  Ton  a  prétendu  que 
de  ce  cotnmerce  sort  quèlquelois  une  race  plus  per-  . 
faite  de  singes.  Pris  jeunes,  les  chimpanzees  psureis-^ 
sent  êtnr  susceptibles  d'éducation  t  ou  les  dres^tC  à 
manger  à  t^ble  et  à  faire  plusieurs  ouvrages  méca- 
niques comme  l'homme,  ainsi  qu'a  uiarc:  er  de^  oot^ 
à  porter  du  bois^  de  l'eau,  a  servur  a  table;  à  ^o^er.  ' 
à  reconduire  des  visiteurs,  etc.*       ;  '  ^ 

Clll3iA,  s.  m.  Bot.  .Espace  de  saItH pareille /]ui 
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croît  en  Chine ,  et  qu*on  nomme  awssijSithepctrei/iei 
de  Chine.  Cest  Fe^ce  qni  dcniJe  la  taci  recourt  ne 
sous  le  nom  d'e.'tquine.  tlle  croît  a>:ssi  •  nns  l'Amé- 
,riqne  septentrioitale.  Sa  racine  jjert  d^aliniect  aux 
habitants  de  la  Caroline,  r        ./  "^ 

CHOAGE,  s.m^i^rad.  C)[rti#.:  cet  art  notis  est 
venu  de  la  Chinè^^ction,  ftt  de  chiirer  les  étoffes. 

CniXClIR,  s.  m.  Z<Jol.  Xom  d'iire  espèce  de 
mouffette  du  Brésil,  qui  sent  trèsrmauva  s, 

CHIXCHILLA,  s.  in.  ,'de  Fespag.  cHtnche,  pu- 
naise\'  Zool.  Petite  animal  rongeur  de  la  fumilîe 
des  chincUliides,  à  liiqiielle  il  donne  sou  nom;  fort 
pirécienx  pour  les  belles  fourrures  qu'il  tbimut.  Il 
habite  les  montagnes  du  Pérou  et  du  Chili.  Sa  taillé 
diffère  .peu  de  celle  de  notre  écnAni|I,  mais  son  corps 
e^t  plus  élancé;  sa'  qneue,  en  bsflfi'ef  non  en  pana- 
che, n'est  pas  aussi  lougue  qne  le  tronc  ;  ses  yeux 
sont  gros  et  pleins:  dô  vfvacité.  Les  chinc'^iUas  vi« 
vent  sôus  ten:e.  Ce  sont/îes  aniitaux  sociables» 


tang,  ^nnue  aussi  sous  les  nomsde/octdyet  de  Jeun 
Pongo  et  sous  celui  de  Troglodyte.  On  lui  a  donné 
aussi  les  noms  de  Barris,  de  Pygmée,  de  Salyrt  et 
à'Howsme  des  bois.  Çest  .à  cet  minimal  qne  se  rappor- 
tent toutes  les  histoirtès  que  l'on  a  racontées  sur  les 
orancs-ckitangs.  II  diffm  de  Torang  roux  par  des 
bras  çioins  longs,  une  tête  plus  aplatie,  un  museau 
\plns  allongé^  d«i  oreilles  pins  gratides,  upe  bouche 
p(na  large;  par  son ^^il,  qui  est  noir,  vt  par  uuc 
vertèbre  lombaire  m^u'IlI  a  en  pins  que  l'autre 
oquig  et  oue  f  homme.  Sa  face  est  plate,  son  nez  ca- 
mus et  aplati,  sa  peau  brune  comme  celle  <d*no  nsQ* 
iâtre;  sqa  poil  est  clair-eemê,  m  démarche  grave, 
ses  monvemeiits  circonspects,  son  naturel  et  see  ac- 
tions fort  semblables  aux  iiAtres.  D  nliabite  guère 
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d'une  huBeur  excessivement  douce,  qui.se  laissent, 
prendre  à  la  main  et  se  plaisent  à  être  caresaéa.' 
On  peut  les  apprivoiser  eTles  nourrir  àllntérieur*  ' 
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soit  avec  des  graines,  soit  avec  des  herbes  sèches. 
A  Tétat  saiiva>i;o,  leur  nourriture  se  compose  géné- 
ralement de  plantes  bulbeuses.  Les  femelles  ont  par 
an  deux  portées  de  trois  ou  quatre  petits  chacune  ; 
aussi  leur  nombre  est-il  très-considérable,  quoiqu^on 
les  chasse  très-activement  pour  leur  fourrure.  | 
Fourrures  de  ces  animaux,  touf  ruret  très-estimées 
en  EnropO;  à  poils  extrêmement  doux  et  d*un  beau 
gris  perlé.  Ces  pelleterjes,  uissi  |)récieusesque  1  her- 
mine, la  martre  et  la  s^il)eline,  |ious  sont  expédiées 
en  nombre  très-considérable  ^ar  Valparaiso.'  La 
mode  en  est  aujourd'luii  presque  passée  en  France, 
mais  non  point  "en  Angleterre  ;  au  temps  de  la  grande 
vogue,  les  autorités  chiliennes  furent  obligées  de 
prendre  des  précautions  pour  éviter  la  ilestructiop 
tatale  de  res\>èce. 

Cllli^CllILLIDËS.  s.  m.  pi.  Zopl.  Famille  de 
rongeurs,  comprenant  les  trois  genres  suivants: 
chinchilla,  lagutis^  iagostomus  ou  viscache. 

CHINE  (en  langue  cbinoise  Tien-hia^  ce  qui  est 
sous  le  ciel  ;  d*ou  les  Indiens  ont  fait  Tchina  ;  les 
Persans;  les  Aral)es  et  autres  musulmans,  fcAin^ 
Djin,  ou  Sin\  Géogr.  Vaste  contrée  de  l'Asie  orien- 
tale ,  qui  sVtend  du  95*»  au  r20«  50'  de  long.  E., 
et  du  29»  9'  au  41»  20'  de  lar.  N.  Sa  longueur 
est  de  2,400  k-lom.,  et  sa  largeur  d'environ  1,800. 
Elle  forme,  avec  la  Mongolie,  la  Mandchourie,  le 
Tliibet  et  le  Turkestan  oriental,  Tempire  chinois, 
qui  ])résente  dans  soft,  ensemble  une  étendue  de 
'  11,575,000,  kilom.  carrés  et  qui  reçoit  lui-même 
aussi  le  nom  de  Chine  (empire  du  milieu).  La  po- 
pulation de  Tempirc  danois  nasse  pour  être  de 
350  millions  d'habitants;  celle  ae  la  Chuie  propre- 
ment dite  s'élève  à  170  millions.  Situé  en  partie 
dans  lu  zone  tempérée  et  eu,  partie  dans  la  zone 
torride,  ce  pays  est  très-varié  de  climat  et  de  tem- 
pérature. Froid  et  sujet  à  de^  tremblements  de  terre 
.  dans  le  nord,  il  est  très-chaud  dans  le  sud,  où,  en 
hiver,  les  pluies  sont  très-abondantes,  et  les  oura- 
.  gans  d'une  violence  extraordinaire.  Ses  montagnes 
renferment  des^^ociseiments-  métalliques  de  toutes 
sortes,  dont  b^iicoup  sont  inexploités  ;  sur  Son  .sol 
croissent  à  peu^ès  tous  les  végétaux  des  régions 
cliaudes  et  des  régions  tempérées  ;  dans  ses  forets, 
vivent  de.  nombreux  animaux  sauvages;  on  y  ren- 
coittre  pa,rtout  le  loup,  le  lynx,  le  renard  ;  dans  les 
.  coins  les  plus  retirés  <les  montagnes,  l'animal  oui 
donne  le  musc,  le  chamois,  l'argali,  l'yak;  dans  les 
plaines  élevées,  l'ànc  sauvage,  la  gazelle,  etc.  ; 
dans  les  parties  méridionales,  le  singe,  l'éléphant 
et  le  rhinocéros.  Le  gibier  y  est  coninriun  et  les  ri- 
vières très-poissonneuses.  Le  gouvernement  de  la 
Chine,  est  monarcliique  absolu,  mais  tempéré  par 
.  le  droit  de  représentation  accordé  à  certaines  clas- 
ses de  magistrats  et  par  l'obligation  où  est  l'empe- 
reur de  choisir  ses  mimstres  dans  le  corps  des  let- 
trés et  d^a'près  à^s  règles  fixées.  L'empefeur  est  à 
la  fois  chef  des  religions  et  de  l'État.  Il  fait  les 
lois  ou  les  abroge,  et  il  a  un  conseil  composé  de 
cO'IaQ  ou  ministres.  L'administration  de  1  e.mpire 
appartient  à  six  tribunaux,  qui  forment  autant  de  dé- 
partements, el  dont  les  présidents  ont  le  droit,  concur- 
remment avec  les  cf/i5ewr«  publie* ^d'adresser  des  re- 
montrances à  l'empereur.  Ces  tribunaux  supérieurs 
soril  composés,  en  nombre  égal,  de  Mandchoux  et 
de  Chinois.  Les  Européens  ont,  d'après  les  Portu- 
gais, désigné  sous  le  nom  de  mandarins  les  fonction- 
naires chinois  chargés* de  rendre  la  justice,  ou  re- 
vêtus d'une  autorité  supérieure.  Le  nom  indigène 
dé  ces  foncfionnaires  est  kohan.  Il  y  a  en  Qiine 
S€tpt  classes  de  citoyens  :  les  mandanns,  les  mil i- 
taiTCS,  les  lettrés,  les  prêtres,  les  laboureurs,  lés 
ouvriers  et  les  marchands.  Les  mandarins  ne  peu- 
vent être  choisis  que  daiis  la  classe  des  lettrés,  qui 
sont  au  nombi-e  de  500,000  et  formenf,  avec  les 
officiers  militaires,  la  noblesse  de  l'État.  Les  lettrés 
ne  reçoivent  ce  titre  qu'après  un  examen  sévère. 
>  Les  emplois  ordinaires  sont  accessibles  à  tous  ceux 
qui  oÀt  fait  certaines  études  et  obtenu  des  grades 
correspondants.  Les  titres  de  noblesse  ne  sont  pas 
héréditaires.  Les  prêtres^  nombreux,  possesseurs 
d'immeubles,  influents,  dominent  le  peuple  par  une 
abrutissante  superstition.  Les  laboureun,  protéjgés 
par  UÉtat,  sont  propriétaires  ou  fermiers,  mais  en 
îiçénéral  peu  riches.  Le  commerce  est  recherché 
couime  un  acheminement  à  la  fortune  et  aux  em- 
plois; mais  les  marchands  sont  peu  considérés^.  La 
<'h|ne  proprement  dite  est  divisée  en  dix-huit  pro- 
vinces :  10  Pé-Tchi-li,  cap.  Pé-king  fPékîn)  ; 
I  'J^  Kiang-fou,  cap.  Nan-king  (Nankin)  ;  3©  Ngan- 
A'oei,  cap.  Ngan-bing-tou  ;  i®  Kiang-li^  cap.  Nan- 

tthoug-fou;  50  Tche-kiang,  cap.  Hang-tchou-fou; 
r»o  Fo-kian,  cap.  Fon-tcheou-fo  ;  7©  Hon-pé,  cap. 
Wou-tchang-fou  ;  9^  Hou-nân ,  cap.  Tchang-cha-fou  ; 
.  î^'»  H6-nân,  cap.  Khaï-tourig-foii:  lOo.Chang-toung', 
cap.   Tsi-nan-fou;  11»  Chan-sif  cap.  Thaï-youan- 
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fou;  12«  Chen-ii,  cap.  Si-ngan-fou;  Ijte  Kan-sou, 
cap.  Lan-tcheou-fou  ;  14®  Se-tchouan,  cap.  Tching-, 
toufbu;  16»  Kouang-toung,  cap.  Kouang-toung- 
fou  (Canton)  ;  I60  Kouarig-si,  cap.  Kouei-lin-fou  ; 
17«Yun-nân,  cap.  Yun-nân-fou;  iB^Koueï-tcheou, 
cap.  Koueï-yang-fou.  Cliaque  province  se  subdi- 
vise en  départements  ^ou)y  en  arrondissements 
(tchêou)  et  en  districU  (ijah).  Les  villes  chinoises 
n'ont  pas  de  nom  propre  -J  on  les  désigne  par  oelui 
du  département ,  de  r^tondisseipent  ou  district, 
dont  elles  font  partie.  Pé-king  et  Nan-king,  rési- 
dences de  l'empereur,  siçniHent  proprement  cour 
du  Nord  et  cour  du  Midi.  Les  autres  contrées  de 
l'empire  sont  aussi  soumises  à  un  mode  de  division 
analogue  et  administrées  par  un  gouverneur  gé- 
néral. Si  le  nombre  faisait  seul  la  force  des  armées, 
la  Chine  serait  la  première  puissance  militaire  du 
tflobe,  de  même  qu  elle  en  est  l'État  le  plus  coilsi- 
oérableen  population  et  en  étendue:  son  effectif, 
d*après  les  documents  oiBciels,  s^lève  à  phis  de 
douze  cent  mille  hommes  de  troupes  de  terre  et  à^ 
quarante  ou  cinquante  mille  marins.  Mais  ces  trou- 
pes sont  mal  armées  et  mal  exercées:  elles  èm- 
Ïdoient  encore  l'arc  et  la  flèche.  Leur  artillerie  est 
ourde,  très-mauvaise,  et  leur  tactique  peu  savante. 
Il  s'ensuit  que  les  Chinois,  quoique  très-courageux, 
et  beaucoup  trop  aptes  à  la  guerre,  comme  tous  les 
hommes  des  races  raongoliques,  sont  incapables  de 
tenir  contre  des  troupes  européennes.  Le  sentiment 
de  leur  infériorité^  sous  le  rapport  de  l'organisa- 
tion,''de  l'armement  et  de  la  tactique^  les  démora- 
lise promptement,  et  ce  n'est  pas  merveille.  Que 
peuvent  des  armes  relativement  inoffensives  contre 
des  armes  meurtrjères  !  On  a  donc  eu  tort  d'attri- 
buer les  défaites  des  Chinois  à  un  prétendu  man- 
que de  courage.  Dans  les  mêmes  conditions,  les 
Français  ne  résisteraient  pas  mieux,  où  ne  sonçe-^ 
raient  même  pas  à  résister.  L'infériorité  si  notoire 
des  Chinois  dans  l'art  de  la  guerre  est  la  consé- 
quence d'un  long  isolement,  jfruit  de  la  politique 
d'un  gouvernement  ombrageux.  Si  les  troupes  chi- 
noises étaient  organisées,  armées  et  exercées  comme 
les  troupes  européen neà,  on  ne  tarderait  pas  à  les 
compter  panni  les  plus  vaillantes  et  les  plus  redou- 
.  tables.  Il  existe  en  Chine  trois  cultes:  l® celui  d'Yu, 
restauré  par  Çor.fucius  {Koung'fou'tsée)^  oui  est  la 
religion  de  l'Ftr/  "t  des  classes  les  plus  élevées;  il 
reconnaît  un  Jlic  suprême,  a  des  temples,  mais 
point  de  prêtres  (l'empereur  seul  remplit  les  de- 
voirs religieux  au  nom  de  tout  le  peuple);  il  re- 
commande surtout  la  piété  tiliale,  le  respect  pour  la 
yieillesse  et  la  vénération  pour  les  morts;  2^  le 
culte  àe^ao'tséè  ou  de  la  Baison  primitive^  établi 
600  ans  avant  notre  èi-e  par  le  ^philosophe  .Lao- 
Tseu,  mais  qui  a  dégénéré  en  une  sorte  de  poly- 
théisme :  les  prêtres  de  cette  religion  s'occiipent  de 
magie  et  d'astrologie  ;  3*  celui  de  Bouddha,  en  chi- 
noislFo.  (V.  BOUt)DHi8ME.)  On  trouve  aussi  dans  la 
Chine^es  musulmans,  des  juifs  et  quelques  chré- 
tiens. I  Histoire.  L'histoire  de  la  Chine  est  très^im- 
portante,  par  l'antiquité  à  laquelle  elle  remonte, 
par  sa  précision  et  les  faits  qu'elle  embrasse.  On 
peut  raisonnablement  placer  à  trois  mille  ans  avant 
J.  C.  l'existence  de  Fo-hi,  le  premier  législateur 
des  Chinois,  et  celle  de  Yen-ti  ou  Chin-nong,  leur 
premier  agriculteur.  C'est  à  partir  de  l'an  2637 
avant  J.  C.,  sous  le  règne  de  Houang-ti,  troisième 
souverain  de  la  Chine,  qu'ils  font  commencer,  leur 
ère  historique  et  qu'ils  comptent  leurs  cycles,  dont 
la  durée  est  de  60  ans.  Houang-ti  eut  six  succes- 
seurs, parmi  lesquels  ou  distingue  Yao,  jusqu'à 
raii2197,  époque  de  l'avènement  de  Yu,  chef  de 
la  dynastie  Hià,  première  dynastie  impériale.  Du 
x^  au' III®  siècle  avant  J.  C,  sous  la  dynastie  des 
Tchéou-kue^  o.  à  d.  des  rois  combattants^  la  Chine 
fut  morcelée  en  un  grand  nombre  d'États  indépen- 
dants, guerroyant  sans  cesse  les  uns  contre  les  au- 
tres; mais,  en  247,  Thsin-chi-hoang-ti,  de  la  dy- 
nastie des  Thsin,  réunit  sous  son  empire  toute  la 
Chine,  i*epvussa  les  invasions  des  Mongols  et  cou-  ' 
struisit  la  grande  mvraiile  de  2,500  kilom.  qui  sé- 

Sare  la  Chine  de  la  Mongolie  (214).  Vient  ensuite, 
e  202  avant  J.  C,  à  226  après  J.-C,  la  dynastie 
des  Han,  qui  agrandit  l'empire  par  dé  vastes  con- 
quêtes, encouragea  les  sciences  et  les  lettres,  et  fît 
recueillir  les  ouvrages  de  Confucius,  moti  l'an  479 
avant  J^C.  Au  u*  siècle,  la  Chine  eut  à  subir  plu- 
sieurs invasions,  à  la  suite  desquelles  elle  se  divisa 
en  deux  empires,  celui  du  Nord  et^lui  du  Sud^  où 
se  succédèrent  plusieurs  dynasties,  et  qiii  fae  furent 
réunis- qu'en  618,  par  Li-ang.  fondateur  de  la  dy- 
nastie Tang,  qui  occupa  le  trône  pendant  trois  siè- 
cles. Du  IX'  au  XIII*  siècle,  la  Chine  fut  ravagée 
Car  les  invasions  continudles  des  Mongols  et  des 
'artares.  En  1225^  les  Tartures  avaient  conquis 
toute  la  partie  septentrionale  îusqu'au  fleuve  Bleu 
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et  avaient  soumis  à  un  tribut  les  rois  de  la  dynastie 
^Q^f  QUI  occupaient  les  provinces  im  fud  de  ce 
fleuve.  Ceux-ci  appelèrent  à  leur  secours  les  Mon- 
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jols,  dont  le  cW,  Koublaï-khan,  repoussa  en  efl'et 
es  Tartares  (1260),  mais  chassa  bientôt  après  les 
rois  Song  eux-mêmes  et  devint  ainsi  maître  de  la 
Chine  entière;  il  fonda  la  dynastie  Yen  (12^9^.  Léi» 
princes  de  cette  dynastie  respectèrent  les  mœurs  et 
les  usages  du^peuple  vaincu    .Is  ne  purent  néan- 
moins maintenir  longtemps  leur  domination,  et, 
sous  lejrègne  de  Chonn-ti  (1368;,  ua  Chinois  nommé 
Tchou  souleva  la  population  contre  les  étrangers, 
expulsa  les  Mongols  et  monta  sur  le  trône  sous  le 
nom  de  Taï-tsou.  Ses  successeurs,  appelés  Mings, 
régnèrent  jusqu'en  1644;  c'est  sous  le  règne  de 
l'un  d'eux  que  les  Portugais  abordèrent  à  Macao, 
en  1514,  et  obtinrent  le  droit  de  commercer  avec 
la  Chine.  En  1644,  les  Tartares  mandchoux,  à  qui 
îl  avait  été  permis  de  s'établir  dans  les  provinces 
septentrionales,  s'emparèrent  de  Pékin  et  détrô- 
nèrent le  prince  régnant,  Tcbang-ti  ;  leur  chef, 
Choun-tchi^  se  6t  proclamer  empereur  de  toute  la 
Chine  et  commença  la  dynastie  des  Tsin,  qui  oc- 
cupe encore  le  trône.  C'est  principalement  sous  la 
dynastie  mandchoue  des  Tsin  Oiie  Tempire  chinois 
a  atteint  l'immense  étendue  qu  il  possède  actuelle- 
ment. Kang-hi  soumit  toute  la  Mongolie  et  l'Ile  For- 
mose  (1662  à  1723)  ;  Kien-long  conquit  le  Thibet,  le 
Kachgar,  la  Dzoungarie,  et  recula  les  frontières  de 
son  empire  jusqu'à  la  Boukharie  et  à  l'Inde  (1735 
à  1795).>11  aNJiqua  en  faveur  de,  son  fils,  Kia-king, 
dont  le  règne  tut  troublé  par  dçs   séditions  conti- 
nuelles. Mian-ning,  hls  de  ce   dernier,  surnommé 
Tao-koûang  f«p/eN(/fMr  de  là  raison)^  déclari^  en  1840 
la  guerre  aux  Anglais,  qui,  malgré   ses  défenses, 
avaient  importé  de  Topium  dans*^ses  Ëtats.  Aprèi^ 
une  faible  résistance  „de  la  part  des  Chinois,  cette 
guerre  se  termina  à  l'avantage  de  l'Angleterre,  qui 
obtint,  par  le  traité  de  1842,  l'ouverture   de   cinq 
ports.  Peu  d'années  après  (1850^,  éclatait  en  Chine 
une  formidable  iiisurrection,  dirigée  par  un   des- 
cendant de  la  dynastie  de^  Mings,  Teen-teb.  Les 
insurgés,  nomuiés^  Taïpiilgs,  partis  de  la  province  '. 
de  Kouangsi,  s'ei^i parèrent  en  1853  de  Nankin,  et 
aie  tardèrent  pas  à  se  rendre  maîtres  d'une  moitié 
de  l'empire,  commettant  partout  d'horribles  excès, 
ruinant  le  commerce,  arrachant  les  arbres  à  thé, 
pillant  et  massacrant  les  populations.  Pour  comble* 
de  malheur,  en  1856,  sous  prétexte  d'insultes  faites 
par  des  Chinois  au  pavillon  britannique,  les  An-- 
glais,  unis  aux  Français,  qui  avaient  à  venger  la 
mort  d'un  de  leurs  missionnaires ,  déclarèrent  de 
nouveau  là  guerre  à» l'empire  chinois.  Canton  fut 
.bombardé  çt  occupé  par  les  forces  des  alliés  (1857), 
et  l'em^pereur  Hien-fopng  fut  .obligé  de  signer  en 
1858  le    traité  de  Tieintsin,  qui  ouvrait  de  nou- 
veaux ports  et  accordait  de  nouveaux  avantages 
aux  Européens.  Mais  les  Chinois  ayant  refusé  d'exé- 
cuter quelques-unes  des  clauses  de  ce  traité,  les 
Anglais  et  les  Français  reprirent Oes  hostilités  ai 
mois  d'août  1860,  forcèrent  l'entrée  du  Peïho,  fleuve 
qui  conduit  à  Pékin,  et  bientôt  après  entrèrent  eu 
vainqueurs  dans  Pékin  même.  L'empereur  demanda 
la  paix,  qiTil  n'obtint  qu'aux  plus  dures  conditions. 
Depuis  cette  époque,  des  ambassadeurs  européens 
résident  à  Pékin  et  des  colonies  européennes  se  sont , 
établies  sur  divers  points  du  littoral;  mais,  par 
suite  du  concours  prêté  aux  Chinois  par  les  Euro- 
péens, les  Taïpings  ont  été  chassés  de  Nankin  ainsi 
que  des  autres  villes  importantes  qu'ils  occupaient,  ^ 
et  refoulés  dans  les  provinces  de  l'intérieur.  La 
Chine,  ouverte  maintenant  après  avoir  Sté  fermée 
aux  autres  peuples  pendant  des  milliers  d'années, 
subit  l'influence  de  la  civilisation  .européenne  et 
entre  enân  dans  le  progrès  qui  eSt  le  bût  et  la  des- 
tinée providentiels  de  toute  nation.    .     .  ^r   r>^ 

CHINÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  tissé  de  flls  de  couleurs 
difl^érentes,  en  laine  ou  en  coton.  Des  bas  chinés. 

CHINEE,  V.  a.  Manuf.  de  soie.  Action  de  don-  . 
ner  aux  flls  de  la  chaîne  des  couleurs  difi'érent^i 
et  de  disposer  ceis  couleurs  sur  ces  fils  de  manière 
que,  rétoflfe  étant  travaillée,  elles  y  représentent 
un  dessin  donné  avec  moins  d'exactitude  que  dans 
les  autres  étoffes  qui  se  font,  soit  à  la  petite  tii^i  * 
soit  à  la  grande  tire,  mais  ceper.dant  avec  assez  de 
perfection  pour  qu'on  l'y  distingue  très-bien  et  que 
l'étofie  soit  assez  belle  pour  être  recherchée. 

CHINOIS,  OISE,  adj.  et  "s.  Qui  appartient  à  la 
Chine  ou  à  ses  habitants;  qui  vient  de  la  Chine  ;  qui 
a  la  forme  des  ouvrages  de  la  Chine.  Empire  chinois. 
Produits  chifu>iê.  Mœurs  chinoises.  Jardin  chinois. Pat  th 
Ion  chinois,  etc.  On  dit  :  Porcelaine  de  Chine,  encre  de 
CAtne,  au  lieu  de  porcelaine  chinoise,  «ftcre  chinoise.  6  >» 
ChinoU,  une  Chinoise.  ]  Ombres  chinoSls,  Ombres  pro-  ., 
duites  derrière  un  transparent  au  moyen  de  figures 
découpées.  C'est  un  genre  de  spectacle  poiur  les  en- 
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fants.  I  Langue  chinoUe.  Le  dictionnaire  composé  pur 
l'ordre  de  Tempereur  Kaug-lii  présente  une  liste  de 
3b^  consonnes  et  de  108  voyelles  Ou  diphthongues, 
que  notre  alphabet  ne  nous  fournit  pas  le  moyen 
Je  distinguer  toutes  par  récriture.  Le  nombre  iies 
syllabes  radicales  est,  suivant  les  divers  auteurs, 
de  323,  350,  411,  460  et  -629.  L'accent  fournit  le 
moyen  d*étcndre  cette  nomenclature,  le  ton  sur  le- 
quel une  syllabe  se  prononce  la  distinguant  d*uno 
autre  composée  d'ailleur»  des  mêmes  éléments  al- 
i)habétiques  et.  formant  d'une  seule  syllabe  autant 
do  mots  différents  qu'il  y  a  de.  tons.  La  psalmodie 
qui  semble  devoir  en  résulter  dans  la  conversation 
est  toutefois  peu  remarquable,  et  une  oreille  euro- 
péenne a  de  la  peine  à  en  saisir  les  nuances.  Les 
théories  que  l'on  a  cherché  à  établir  pour  donner 
des  règles  de  l'accent  varient  beaucoup  entre  elles. 
Avec'les  nombreux  mots  composés  et  les  particules 
significatives,  le  xshinois  moaerne  est  une  langue 
gramniaticalement  organisée  comme  celles  qu'on 
parle  en  Europe.  |  Écriture  chinoise.  Il  est  fprt  dif- 
ficile de  dire  combien  il  y  a  de  caractères  dans 
l'écriture  chinoise.  Il  en  «at  qui  en  portent  le  nom- 
bre h  80,000.  Le  grand  dictionnaire  de  Kang-hi 
Il  cil  contient  pourtant  guère  plus  de  la  moitié  ;^  en- 
core les  réduirait-on  des  trois  quarts  si  Ton  retran- 
chait les  noms  propres  d'hommes  et  de  lieux^  les 
tprmes  techniques  et  ceux  hors  d'usage.  Un  gram- 
mairien indigène,  qui  admet  24,235  caractères,  les 
répartit  ainsi  :  caractères  figuratifs,  608  ;  combinés, 
740  ;  indicatifs,  107  ;  inverses  et  antithétiques,  372  ; 
iuétaphoriques,  698  ;  enf^n,  caractères  phonétiques, 
21^810.  Depuis  longtemps  les  Chinois  ont  cessé 
d'augmenter  la  liste  de  leurs  caractères.  Ils  tendent 
umne  à  la  restreindre  de  jour  en  jour.  Dans  l'usage 
ordinaire,  ils  emploient  les  uns  pour  les  autres 
ceux  qui  ont  la  même  prononciation.  Les  marchands 
et  les  artisans  se  servent  pour  chaque  syllabe  d'un 
seul  caractère,  sans  considérer  sa  valeur  idéogra- 
phique primitive.  Pour  écrire,  les  Chinois  se  ser- 
vent, non  d*une  plume,  mais  d'un  pinceau;  leur 
écriture  forme  des  lignes  perpendiculaires  qui  se 
succèdent  de  droite  à  gauche.  |  A  la  chitioise,  A  la 
façon  des  Chinois.  Ses  yeux  ne  s'ouvraient  qu^à  la 
chinoise.  (Hamilton.)  |  Coiffure  à  la  cMtaowé,  Se  dit 
d'une  coiffure  sans  raie  dans  laquelle  les  cheveux 
Sont  relevés  et  réunis  par  derrière.  |  S.  Qui  est  de 
la  Chine,  habitant  de  la  Chine.  L'empire  chinois  se 
compose  de  .peuples  divers.  Il  faut  y  ^distinguer  : 
1®  les  Chinois  propromefnt  dits;  2®  les  Mongols; 
3»  les  Mandchoux  ;  4o  les  Coréens;  5^  les  Tongon- 
ses;  60  les  Thibétains;  7©  les  Kirghis;  les  Miao- 
Tse,  les  Soiotes  et  les  Boukbares,  de  race  blanche 
et  mahometane.  Les  Chinois  appartiennent  h  la 
race  jaune  et  sont  considérés  comme  étant  d'ori- 
gine mongolique.  Ils  ont  là  taille  assez  élevée,  le 
front  découvert,  les.  yeux  allongés  et  obliquement 
disposés,  le  néz  petit  et  aplati,  la  bouche  moyenne, 
les^  joues  et  les  pommettes  saillantes,  les  oreilles 
larges,  la  barbe  rare,  les  cheveux  noirs  et  épais.  Un 
préjugé  très-enraciné  chez  ce  peuple  fait  dépendre 
la  considération  due  à  chacun  au  degré  de  son  em- 
bonpoint. Plus  un  Chinois  peut  acquérir  de  corpu- 
lence, plus  il  est  sûr  d^  trouver  dans  la  société  de 
son  pays  des  personnes  disposées  à  lui  rendre  hom- 
niage  et  à  le  regarder  comme  un  homme  habile  et 
important.  On  en  voit  qui,  pour  faire  preuve  qu'ils 
n'exercent  pas  une  profession  manuelle,  portent  des 
ongles  excessivement  longs.  Les  femmes  chinoises 
ont  les  yeux  étroits  et  allongés,  le  nez  retroussé, 
mais  peil  saillant;  la  bouche  petite  et  vermeille,  la 
taille  mince  et  les  cheveux  d'un  noir  de  jais.  Elles 
les  relèvent  ordinairement  et  les  ornent  de  gros 
bouQuets  de  fleurs  artificielles  accompagnées  d'ai- 
guilles d'or,  d'argent,  de  enivre  Qtf  de  fer,  qui  se 
^i'oisent  sur  le  haut  de  leur  tête'.  Les  très-jeunes 
hlles  ont  les  cheveux <*épars  ;  lorsqu'elles  deviennent 
nubiles,  elles  en  font  une  tresse  pendante  ou^rele-^ 
Jee.  Elles  se  peiggent  les  sourcils  en  noir,  et  se 
fardent  immoaérSnent.  Les  femmes  chinoises  de  la 
haute  classe  étonnent  les  Européens  par .  leur  dé- 
marche chancelante,  provenant  de  la  difformité  de 
leurs  pieds.  Dès  la  naissance,  on  enveloppe  le  pied 
de  Tenfant  de  bandelettes  qui  le  serrent  et  le  com- 
priment, à  l'exception  du  gros  orteil^  et  l'on  arrête 
nnisi  sa  croissance  ;  il  n'a  guère  plus  de  huit  cen- 
timètres de  long  sur  deux  centimètres  de  large,  et 
|f  se  forme  à  la  cheville  une  enflure  considérable, 
i-es  femmes  du  peuple  et  celles  des  Mandchoux, 
conquérants  de  la  Chine,  n'ont  cependant  point. 
atlopté  cette  bizarre  distinction.  On  s'en  aperçoit 
lacUement  à  leur  démarche  assurée.  I^s  Chinois  se 
rasent  la  tête,  ne  conservant  qu'uiie  touflfe  de  che- 
veux au  sommet.  Leurs  vêtements  sont  en  drap  de 
coton  ou  en  soie  ;  leurs  boUes  sont  de  soie  noire  ou 
tt«  cuir,  fort  larges  et  ne  dépassent  pas  le  mollet. 
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Le  costume  des  femmes  se  règle  sur  la  condition  ou 
le  grade  de  leurs  maris.  Elles  peuvent  adopter  tou- 
tes sortes  de  couleurs,  excepté  le  jàune-citron,  qui 
est  réservé  à  l'empereur  et  à  sa  maison.  Les  Chi- 
nois sont  malpropres;  ils  se  couchent  tout  habillés, 
et  usent  souvent  leur  chemise,  qui  est  en  soie,  avant 
de  la  quitter.  Ils  se  nourrissent  généralement  de 
riz  bouilli.  Chacuu  y  ajoute  des  plantes  potagères 
et  des  légumes,  de  la  Viande  de  cochon,  de  la  vo- 
laille, du  gibier  ou  du  poisson,  suivant  ses  facul- 
tés. Dans  les  provinces  au  Nord  on  mange,  au  lieu 
de  riz,  des  galettes  et  des  pains  m>Uets  faits  avec 
de  la  farine  de  froment,  de  fève  et  de  sorgho.  Les 
pauvres  mangent  sans  scnipule  les^;  \ts ,  les  vers , 
et  des  animaux  morts  de  maladie. o^i  noyés.  Les 
riches  se  -nourrissent  bien  et  mangent  beaucoup. 
Ils  recherchent  les  mets  qu'ils  supposent  propres  à 
donner  de  l'embonpoint,  tels  que  les  nids  de  salan- 
gane, les  nerfs  de  cerf,  les  ailerons  dé  requin,  les 
pattes  d'ours,  les  trépans,  divers  fucus  et  de  jeunes 
chiens.  Au  lieu  de-fourchettes,  les  Chinois  se  ser- 
vent, pour  manger,  de  petites  brochettes  de  bois  ou 
d'ivoire,  avec  lesquelles  ils  prennent  très-adroite 
ment  les  morceaux  de  viande  découpés .  d'avance. 
Leur  boisson  ordinaire  est  le  thé  ou  le  chouchou 
fait  avec  de  Teau,  dans  laquelle  ont  fermenté  du 
riz  et  du  sorgho.  Us  se  marient  fort  jeunes.  Ce  sont 
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les  parents  qui  conviennent  de  l'union  des  époux. 
Ceux-ci,  très-souvent,  ne  se  sont  jamais  vus.  La 
fille  reçoit  pour  dot  un  trousseau,  les  parents  du 
jeune  homme  font  des  présents  considérables.  I^ 
divorce  est  permis,  mais  il  a  rarement  lieu.  Quand 
une  feninie  est  stérile,  son  mari  peut  en  prendre 
une  seconde.  A  l'ordinaire  les  veuves  ne  se  rema- 
rient point.  Celles  qui  manquent  à  la  foi  conjugale 
sont  vendues  comme  esclaves.  La  femme  chinoise 
est  loin  d'être  dans  la  même  condition  que  la  femme 
d'Europe.  Elle  ne  doit  manger  ni  à  la  même  table 
que  son  mari  et  seigneur,  ni  s'asseoir  en  sa  pré- 
sence. Elle  n'a  de  communication  qu'avec  ses  plus 
proches  parentsi  L'esclavaçe  existe  chez  les  Chi- 
nois, mais  différent  de  celui  qu'on  trouve  ailleurs. 
Des  spéculateurs  achètent  de  petites  filles,  les  font 
instruire,  leur  donnent  toutes  sortes  de  talents  pour 
les  revendre  ensuite.  Il  en  est  qui  les  gardent,  les 
font  travailler  et  les  marient.  La  femme-  légitime 
d'un  esclave  ne  peut  être  séparée  de  son  mari.  Un 
homme  peut  se  vendre  s'il  n'a  pas  d'autre  moyen 
pour  secourir  son  père.  On  vend  les  concubines 
d'un  fonctionnaire  public,  d'un  officier,  lorsque  ses 
biens  sont  confisqués.  Les  prisonniers  de  guerre 
sont  esclaves  de  droit  ;  on  les  fait  travailler,  et  ils 
sont  traités  comme  des  débiteurs  de  l'empereur. 
I^s  Chinois  ont  des  livres  de  poésie,  des  romanis, 
des  compositions  dramatiques,  et  un  très-grand 
nombre  de  livres  de  morale,  dont  les  plus  célèbres 
ont  été  traduits  en  latin  et  dans  les  langues  mo- 
dernes de  l'Europe.  Ils  afiectent  d'aimer  beaucoup 
l'astronomie,  mais  ils  l'entei^dent  fort  peu.  Ils  ont 
vin  conseil  astronomique  très-ancien,  qui  a  pour- 
fonctions  de  composer  et  de  publier  un  Calendrier 
natiQtial,  où  sont  marqués  les  jours  heureux  et  les 
jours  malheureux.  I^s  Chinois  ne  sont  pas  non 
plut  de  grands  arithméticiens;  mais  pour  les  cal- 
culs ordinaires,  ils  se  servent  très-habilement  d'une 
sorte  à^abacus  ou  machine  à  compter,  qu'ils  ap- 
pellent #tran-/>an,  et  qu'il   a  été  question    d'intro- 
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duire  en  Europe.  Ils  ignorent  l'algèbre  tt  la  géouic- 
trie.  1^  chinile,  comme  science,  ne  leur  est  pas 
davantage  <;ojin ne,  mais  ils  ont  des  procédés  pra- 
tiques pour  faire  un  grand  nombre  d'opérations  in- 
dustrielles fort  utiles.  Ils  savent  préparer  les  |  lus 
riches  couleurs,  réussissent  aux  plus' belles  teintu- 
res et  excellent  dans  la  fabrication  de  la  porce- 
laine et  des  vernis.  Ils  fondent  le  fer  et  le  bronze 
et  fon^  des  statues  aVec  ce  dernier  métal.  La  pou- 
dre leur  était  connue  même  avant  notre  ère,  mais 
ils  n'en  fabriquent  pas  de  bonne  qualité.  Leurs 
manufactures  de  soie  remontent,  par  leur  origine,  ày 
une  très-haute  antiquité.  L'époque  oii  le  cotonnier^ 
fut  transporté  de  l'Inde  dans  les  provinces  méri^ 
dionales  de  la  Chine  est  connue  pnr  les  annales  de 
l'empire.  Les  proctklés  de  la  fabrication  des  étoffes 
ne  paraissent  pas  avoir  été  améliorés  depuis  bien 
de»  siècles.  Leur  papier  se^fait  avec  de  la  paille  de 
riz  ou  du  blé,  de  l'écorce  de  mûrier,  du  <;hanirr(^, 
des  orties  ou  des  chiffons.  On  connaît  la  beauté  et 
la  perâsction  des  produits'de  ce  peuple  dans  cette 
branche  d'industrie.  Les  Chinois  peignent  bien  les 
fleurs,  exécutent  avec  adresse  certains  détails  de 
sculpture,  mais. ils  dessinent  mal  les  ligures  et  ne 
savent  pas  donner  du  relief  au:;^  objets.  Leurs  ou- 
vrages de  laque,  d'ivoire  et  dé-bambou  sont  ^'une.' 
perfection  inimitable.  Leur  musique,  grave  et  peu 
variée,  ressemble  à  celle  de  nos  églises.  Nos  mélo- 
dies ne  leur  plaisent  point.  Ils  ignorent  l'usage  des 
notes  et  marquent  les  sons  par  les  noms  de  tons  de 
la  gamme.  La  plupart  des  voyageurs  se  sont  ac- 
cordés à  blâmer  le  caractère  moral  des  Chinois; 
mais  ils  attribuent  généralement  les  défauts  de  ce 
peuple  à  la  nature  de  son  gouvernement.  L  avi- 
dité, la  ruse,  la  dissimulation,  le  goût  de  la  débau-" 
che  et  du  jeu,  la  cruauté  même,  s'allient  chez  eux 
à  la  douceur,  ii  l'obligeance  et  même  à  la  timidité. 
I  Se  prend  dans  un  sens  moitié  burlesque,  moitié 
dédaigi^eux.  Vqus  êtes  un  drôle  de  chinois  !  Avez^rous 
ru  ce  chinois'là?  Je  n'aimerai  jamais  un  chinois  de^ 
cette  espèce.  |  S.  m.  Sorte  de  petite  orange  verto 
que  l'on  conserve  dans  une  liqueur  spiritiieùse.  Ces 
chinois  sont  délicieux. 

CHINOISERIE,  8.  f.  Objets  d'art,  ornements  di- 
vers, meubles,  lanternes,  cheminées,  etc.,  venus  de 
Chine  ou  imkés  des  Chinois  ;  commerce  de  ces  ob- 
jets. Il  y  a  dans  Paris  plusieurs  magasins  spécialement  . 
consacrés  à  la   chinoiserie.  \  Par  extens.  Futilités.  . 
N^aroir  chez  soi  que  des  chinoiseries.  Une  étagère  gar^'^^ 
nie  de  chinoiseries,  |  Tour,  façon  de  Chinois,  et  aussi, 
dans  le  style  familier.  Niaiserie,  bêtise*,  drôlerie.  Ce 
que  vous  nous  dites  Jà  est  une  chinoiserie, 

CHINON.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrnndisseraen  t. f  In- 
dre-et-Loire), à44kilom.  S.  O.  de  Tours;  6,911  ha- 
bitants. Fabrique  de  toiles  et  de  lainages.  Commerce! 
en  ^ains,  vins,  fruits,  pruneaux  de  Tours.  Patrie 
de  Rabelais.  Chinon  était  jadis  fortifié  ;  il  a  soutenu 
plusieurs  sièges.  Henri  II  et  Richard  I«',  rois  d'An^ 
gleterre,  y  moururent.  Philippe-Augiiste  s'en  empara^ 
en  1205.  Charles  VII  y  résidait  quand  Jeanne  Darc 
lui  fut  présentée.       ,  '      * 

CHINURE ,  ^  f.  État  ou  aspect  d'une  étoffe  chi- 
née. Synonyme  de  Chinage. 

CHIO  ou  SCIO  (ainsi  appelée  de  la  nymphe  Chio", 
Géôgr.  Ile  deXarchipel  grec,  sur  la  côte  de  l'Asie 
Mineure.  Elle  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Turquie 
d'Europe;  anciennement,  elle  a  été  très-fiorissante. 
Ses  carrières  de  marbre,  son  excellent  vin,  étaient 
renommés.  Avant  le  massacre  de  1822,  on  comp^ 
tait  dans  cette  lié  100,000  habitants  ;  ils  sont  réduits 
actuellement  à  60,000.  Chios,  sa  capitale,  fut  une 
ville  jadis  très-peuplée  et  très-commerçante  ;  elle 
ne  compte  plus  que  14,000  habitants.  Malgré  leS  *" 
efforts  du  gouvernement  turc ,  elle  n'a  pu  se  rele- 
ver de  ses  ruines.  Dès  lapins  haute  antiquité,  TiJe 
de  Chio  fut  habitée  par  les  Cariens  et-les  PéJaçes, 
et  elle  a  joué  à  diverses  époques  un  rôle  fort  im- 

Sortant.  Au  moyen  Age,  les  Génois  l'enlevèrent  à 
fanuel  Comnènc  et  s  y  maintinrent  jusqu'à  la  fîu 
du  XVI*  siècle.  Les  Vénitiens  s'en  emparèrent  en 
1694;  ils  eh  furent  bientôt  chassés  par  les  Turcs. 
Sous  cette  dominatron,  l'île  de  Chio  fut  constamment ., 
prospère  ;  mais,  en  1822,  elle  fut  livrée  à  une  dévas- 
tation complète.  Les  Samiens,  qui  y  débarquèrent,  en 
massacrèrent  la  plupart  des  habitants,  en  disf^rsè- 
rent  ou  vendirent  le  reste.  Les  maisons  furent'mcen- 
diées,  et  les  villes  détniites  de  fond  en  comble  ."Tel  les 
sont,  hélas!  les  tfistes  conséquences  de  la  guerre. 

CHIOGGIA.  Géogr.  Ville  delà  Vénétie,  à24  kil.  ' 
S.'de  Venise,  à  l'extrémité  E.  des  lagunes.  ÉvOché. 
belle  cathédrale;  25,000  habitants.  Chioggia  fut  le 
théâtre  de  combats  nombreux  entre  Venise  et  Gê- 
nes, notamment  de  1378  à  1381;  Venise  resta  eu 
possession  de  la  ville  disputée. 

CHIONANTHE,  s.  m.  (pron.  ktoftanff ;du  gr.  ycwv, 
neige  ;  âvOoç,  fleur).  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
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niille  (les  oliiacêes,  renfermant  une  dizaine  (l*e«i)èce5 
répandues  danS/j'Amérique  boréale  et  tropicale , 
ainsi  que  (Jananês  contréss  cliaudes  de  F  Asie.  La 
principale  est  ihrchionanlhe  de  Virginie,  bel  arbris- 
seau (le  quatre  miîtres,  qui  se  couvre  d'une  immense 
cjuantité  de  fleurs^lanclies,  ce  qui  lui  a  valu  le 
nom  vulgaire  iVnrbrKuiJn  neig$.  11  résiste  à  nos  plus 
grands  froids,  ma i«  dans1^or<i  de  TEuropeet  même 
de  la  France,  il  ne  donne  pas|  de  fruits.  11  se  plaît 
dans  un  sol  frais  et  ombragé  {  il  fleurit  ^n  mai  et 
en  juin  ;  ses  tieurs  exhalent  i^n  parfum  délicieux. 
Son  écorce  est  employée  avecisuccès  dans  le  trai- 
tement des  fièvres  intermittentes.  (B,  B.) 
,  ClllOr\IS,  s.  m.  (pron.  kionis-  du  gr.  yiwv, 
nei^e}.  Ornithol.  Genre  d'oiseaux  de  la  faijiille  des 
échassiers.  Los  ckionie  sont  comniuns  à  toutes  les 
terrés  australes.  Us  sont  de  la  grosseur  d*un  pi- 
ge<m,  mais  plus  massifs  ;  leur  plumage  est  d'une 
blanoiicur  éclatante;  leur  bec  est  jaune  chez  les 
adultes,  et  leurs  pieds  varient  du  blaiichâtre  au 
brun  et  au  rougei\tre.  Ils  vivent  solitairea  ou  en 
petites  troupes  sur  les  rochers  i\  fleur  d'eau  qui  bor- 
deiit,  les  ]>lages,  où  ils  recherchent  les  beirbes  ma- 
rines et  les  débris  d'animaux. 

CIIIOUHMK  ,  ù.  f.  {de  l'itiil.  ci'urma,  foule,  mul- 
titude). Autrefois,  la  tnnipo  de  forv^ts  et  autres  qui. 
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ramaient  sur  une  galère.  On  fut  obligé  de  changer  la 
cliiourme.  \  Aujourd'hui,  Se  dit  pour  l'ensemble  des 
forçats  enfermés  dans  un  bagne.  La  chiourme  de  Tou- 
lon. I  Garderchiourme^  Employé  chargé  de  la  garde 
des  bagnes  et  de  la  surveillance  des  forçats.  )  PI.  Lee 
gardes  chiourmesi  ».  ;  5     ttt^A      ■        r 

CHWXd^L,  s.  m.  Technol.  Pn^paration  des  cuirs, 
qui  consiste  à  les  coudre  en  forme  de  sac,  à  les 
remplir  de  tan  et  d'eau  et  à  les  mettre  dans  une 
fosse  pleine  d'une  solution  de  tan,  de  façon  qu'ils 
soient  tomplèteraent  submergés. 

€HII*|i;R,  v.  a.  Donner  aux  peaux  l'apprêt  qu'on 
appelle  chipage,  |  lamil.  Commettre  de  petits  làr- 
^v  cins.  Cet  écolier  chipe  tout  ce  qui  se  trouve  sous  sa 
fnain,  I  Neutral.  L'habitude  de  chiper  mène  insen- 
siblement à  rele  de  voler,  .  ,. 

GIIIPEUR,  EUSE,  s./rad.  c/iif)«r).  Celui,  celle 
qui  chipe  les  cuirs.  |  Famil.  Qui  dérobe  des  objets 
de  minime  valeur.  Se  dit  sïirtout  parmi  les  écoliers 
à  regard  de  leurs  camarades  qui  font  de  petits  volsi 

CHIPIE,  s.  f.  Trivial.  Femme  ou  fille  acariâtre, 
exigeante,  qui  n'est  contente  de  rien  et  qui  se  plaint 
de  tout  le  monde.  Je  n'ai  jamais  rti  une  pareille  chipie. 

CHIPIU,  s.  m.  (nom  tiré  du  cri  de  ces  oiseaux). 
Ornithol.  Genre  de  granivores  du  groupe  des  frinr 
gilles,  comprenant  de  nombreuses  espèces  répan- 
dues dans  TAniérique  du  Sud.  A  l'état  sauvage,  ils 
vivent  en  troupes  nombreuses  et  se  nourrissent  de 
graines  et  d'insectes  (ju'ils  ramassent  à  terre.  On 
les  apprivoise  facilement  et  on  lus  garde  en  capti- 
vité à  causé  do  leur  ramage,  qui  ost  fort  agréable. 

CHIPOLATA,  s.  f.  Art  culin.  Sorte  de  ragoût  à 
l'oignon  et  aux  ciboules,  d'origine  italienne.  \  Per- 
dreaux à  la  chipolata ,  Membres  dé  perdreaux  cuits 
dans  le  bouillon  aiguisé  (f  un  verre  de  vinblanc,  avec 
du  lard  coupé  en  dés ,  des  champignons ,  de  petits 
oignons  passés  au  beurre,  petites  saucisses,  marrons 
grillés  et  croûtons  frits  ;  on  peut  y  ajouter  des  trufl'es. 

CHIPOLIN,  8.  m.  Peinture  en  détrempe  vernie 

Ow  polie.  *"->.',  .'■  t--^  '■!''.,'i'\'\'''^^:'-''~''/r'''V:^ 

CHIPOTER ,  V.  n.  (an  gr.  xetWotetv ,  boire  du 
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bout  des  lèvres).  Faire  lentement  et  à  diverses  re- 
prises ime  chose  que  l'on  peut  faire  de  suite  ;  s'ar- 
rêter a  des  riens,  faire  des  difticultés  pour  se  déci- 
der. Vraiment,  c'est  trop  chipoter.  Vite  Us  gens  faciles 
en  affaires  l  la  vit  est  trop  courte  jiour  chipoter.  (Vol- 
taire.) I  Rogner  sur  tout,  regaraer^e  trop  près  aux 
moindres  dépenses.  Cett€  femme  a  Chabitude  de  èhi' 
poter  dans  son  ménage.  |  Quelquefois,  Couper  en  pe- 
tits morceaux ,  et ,  par  extens. ,  gâter.  J/a  robe  est 
toute  chipotée. 

CniPOTIER  ,  lÈRE,  s.  Celui,  celle  qui  cbîpote, 
qui  aimé  à  vétiller,  à  lanterner.  Il  est-  grand  chipa- 
tier.  I  Celui ,  celle  qui  lésine.  Je  n'ai  jamais  cofmu 
de  femme  plus  chijtotiire, 

CHIQUE,  s.  f.  Famil.  Morceau  de  tabac  en  ca- 
rotte qiron  met  dans  la  bouche  pour  le  chiquer. 
Avoir  une  chique  dans  la,  bouche.  Jeter  sa  chique,  | 
L'usage  de  chiquer  est  assez  commun  chez  les  hom- 
mes qui,  employés  à  de  rudes  travaux,  sont  expo- 
sés à  briser  leur  pipe,  comme  les  marins,  tailleurs 
de  pierre,  scieurs  de  long,  ec.  Les  prisonniers  qu'on 
prive  de  fumer  s'arrangent  de  manière  à  se  procu- 
rer du  tabac  en  carotte ,  afin  de  Je  chiquer.  |  Tri^ 
viaK  Poser  sa  chique.  Se  taire.  Pose  ta  chique  et  fais 
le  mort.  (A-.W.)  |  Entom.  Nom  vulgaire  du  derma- 
tophile  pénélrçtni ,  nomrtïé  aussi  ptic«  j)énétrante  et 
tique^  insecte  très-commun  dans  les  Antilles  et  dans 
l'Amérique  méridionale,  Il  est  extrêmement  petit, 
s'introduit  facilement  dans  la  chair,  sous  la  plante 
des  pieds,  sous  les  ongles  des  doigts,  et  y  excite  des 
dé mnu geai  sons  très<louloureuses.  Si  on  ne  se  hâte 
de  Teu  retirer,  il  s'y  multiplie  et  gagne  toutes  les 
autres  parties. du  corps.  D*abord  on  éprouve  uiic  lé- 
gère démangeaison,  qui  augmente  rapidement. d'in- 
tensité; l'infiammation  succède,  la  chair  se  poiprit, 
s'ulcère,  et  quelquefois  se  gangrène.  11  est  facile 
de  se  débarrasser  delsL^hique  dès  le  début  de  la 
mrnie  manière  qu'on  ari^he  une  épine  qui  a  pé- 
nétré dans  les  chairs.^  Les  indigènes  qui  vont  nu- 
pieds  ^  soht  seuls  exposés.  D'ailleurs,  ils  sont  très- 
adroits  à  l'extraire;  ils  connaissent  aussi  les  plantes 
qui  ont  la  v^rtu  de  les  en  préserver  ou  de  les  guérir. 

CHIQUEN  AtTDE,  s.  f.  (du  bas-breton  chiquenaden^ 
même  signiC).  <^oup  donné  avec  le  doigt  du  mi- 
lieu,  lorsque,  après  l'avoir  plié  et  raidi  contre  le 
pouce,  on  le  lâche  sur  le  visage,  s\ir  le  nez,  etc.  Je 
lie  lui  ai  paà  seulement  donné  ufte  chiquenaude.  H  me 
demanda,  satis  aucun  préambule,  ai  son  nez  me  parais- 
sait  propre  à  recevoir  âA  chiquenaudes»  (Retz.)  La 
moindre  chiquenaude  qu^it  me  donnera^  je  crierai  de 
toute  ma  /"orce.  (Montesquieu.)  -v 

i:ilIQrEH,  v..n.  (du  vieux  fraijç  machicatoire). 
Mâcher  du  ^X^?i0^lUchique  continuellement.  Tabac  à 
chiquer,  Oui^disait  ftutrefois  prendre  du  tabac  en 
machicatoire.  Cet  usage  était  connu  des  peu  plaies 
américaines;  les  sauvages  mâchaient  du  tabac,  afin 
de  supporter  de  longues  courses  sans  prendre  de 
nourriture.  Les  Européens  prirent  d'eux  cette  habi- 
tude,qui  est  devenue  particulière  ^  dans  tous  les 
pays,  à  certaines  classes  d'hommes,  surtout  parmi 
les  marins  et  la  soldatesque.  Mais  aujounl'hui  elle 
a  été  remplacée  généralement  par  la  pipe.  La'  régie 
fait  fabriquer  dans  ses  manufactures  des  rôles  de 
tabac  pour  les  gens  qui  ont  cette  habitude  malpro- 
pre, condamnée  par  tous  les  médecins,  j  Activ.  Chi- 
quer du  tabac.  Ùans  l'Asie,  quelques  peuples  chiquent 
du  bétel.  \  Famil.  Manger,  boire.  Cestun  homnifqui 
chique  bien.  \  En  termes  d'atelier.  Peindre  facile- 
ment. I  Se  chiquer,  v.  pr.  Se  couvrir  de  chi- 
ques, Otre  dévoré  par  les  chiques.     . 

CHIQÛET,  s.  m.  (du  celt.  chic,  petit).  FamiL 
Petite  partie  d'un  tout,  d'une  pièce;  d'une  mesure. 
Un  chiquet  de  vin.  \  Loc.  adv.  Chiquet  à  chiquet, 
Peu  à  peu,  parcelle  par  parcelle.  Ils  vendent  leurs 
meubles  chiquet  à  chf^uei.  Payer  chiquet  à  chiquet. 

.CHIQUET AGE,  s.  m.  Action  de  chiqueter;  ré- 
stiltat  de  cette  action. 

CHIOUBTER,  V.  a.  (du  (»lt.  chic,  mince,  petit). 
Tecbnoi.  Mettre  en  morceaux.  |  Déchirer  et  démê- 
ler la  laine  en  l'allongeant  et  en  la  rompant  à 
diverses  reprises.  |  Tracer  des  raies  avec  un  cou* 
teau  autour  d*une  pièce  de  pâtisserie  pour  y  intro- 
duire des  ornements.  |  Faire  un  semis  de  taches  sur 
un  fond  de  marbre  ptfint. 

CHIQUEUB,  EUSE,  s.  (rad.  chique).  Celui,  celle 
qui  chique,  qui  mâche  du  tabac.  Qui  dil  matelot  dit 
chiqueur.  \  Famil.  Celui^celle  qui  aime  à  faire  bom- 
bance. C  tait  un  cÂiqueur  de  première  force.      • 

CHIRAGRE,  s.  f.  ydu  gr.  xc(p>  main,  etdeaypa, 
prise}.  Méd.  Nom  donné  à  la  goutte  lorsqu'elle  at- 
taqué les  mains.  |  Se  dit  ànssi,  et  alors  il  est  des 
deux  genres,  de  la  personne  attaquée  de  cette  ma- 
ladie, j^djectiv.  Qui  a  la  goutte  aux  mafhs.  Un 
homme  chiragre.        '''''- 

CHIRAZ  (en  persan  Scherazs).  Géogr.  La  seconde 
ville  de  Perse ,  capitale  de  la  province  do  f  arsis- 
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tan,  située  sur  le  Bendimir,  à  30è  kilom.  S.  E.  d'Is- 
pahan;  30^00  habitants.  Patrii  Âes  poètes  Saadi 
et  Hâfiz.  Les  ouvriers  de  Chiras  passaient  pour  ha- 
biles annuriers  et  émailleuri.  La  plaine  dans  la-  » 
quelle  Chiraz  est  bâti  est  entre-coupée  d'un  grand 
nombre/ de  canaux  d'irrigation  qui  la  rendent  très^ 
fertile.  Les  montagnes  voisines  sont  couvertes  de  ' 
vignes  qui  produisent  le  vin  exquis  connu  sous  le 
nom  de  vin  de  Chiraz.  On  trouve  dans  ses  envi- 
rons les  fruits  les  plus  délicieux,  les  arbresjes  plus   ^ 
beaux  et  les  plus  variés.  ].^et  maisons  de  cette  ville 
sont  vastes,  élégantes  et  conimodes.  Elle  compte 
beaucoup  de  belles  mosquées  et  d'édifices  remar- 
quables^ particulièrement  les  bazars  et  les  caravau- 
sérails.  Elle  a  été  souvent  la  résidence  des  rois  de 
Perse.  Mais,  dans  la  nuit  du  21  au  22  avril  1853,  ^ 
Chiraz  a  été  presque  entièrement  détruit  par  un  trem- 
blement de  terre.  '       '  -     .  « 

CHl  RITE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  çes- 
iréracées,  comprenant  des  plantes  herbacées  du  jKé- 
'paul,  presque  charnues,  à  tige  simple,  à  feiiilles 
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opposées,,  pétiolées,  dentées,  souvent  inégales',  h 
pédonculesl  axillaires  bibractés,  unis  ou  multifio-  - 
res,  à  corqlles  grandes,  rosesi,  bleues  ou  jaunes.  | 
Minéral.  ÇÎalactite  ayant  la  fonne  d'une  main. 

CHIROQRAPHAIBE,  ndj.  (pron.  kirografère; 
du  gr.  x«'p»  main  ;  Ypar<»>>  j'^*cris).  T.  de  droit.  Dette 
chirographaire ,  créance  chirographàire ,  Dette  bu' 
créance  contractée  en  vertu  d'un  acte  sous  seing 
privé,  et  n'emportant  pas  hypothèque.  |  Créancier 
chirographaire.  Dont  la  créance  est  garantie  par  un 
acte  sous  sçing  privé. 

CHIROGRAPHE,  s.  m.  Acte  revêtu  d'une  si-  / 
gnàture  autographe.  I  Se  dit  particulièrement  d'un . 
acte  rédigé  en  double  sur  une  seule  charte.  I  On 
récrirait  deux  fois  sur  le  même  parchemin  et  à  • 
contre-sens;  pn  mettait  dans  l'intervalle  en  lettres 
majuscules  le  mot  chirographe  ;  on  coupait  ensuite 
la  feuille  par  le  milieu  de  ce  mot,  soit  en  lig"® 
droite,  soit  en  dentelure,  et  l'on  délivrait  une  co- 
pie à  j^haque  partie  contractante.  I-.es  chirograpbes 
^  s'appellent  aussi  Chartes-parties,  Chartes  endentées, 
Chartx  divisse    |  Personne  qui  exprime  ses  pensées 
par  le  mouvement  des  mainn. 
^  CRfROGYMNASTE,  s.Jn.  T.  de  mus.  Appareil 
destiné  à  exercer  les  doigts  des  élèves  qui  étudient 
lé  piano.  ^  ^''  *  ' 

CHIROMANCIE,  s.  f.  (pron.  IPii^mofi«;  du  gr. 
X«îp,  main  ;  |jiavTeia,  divination).  L'art  de  deviner 
r^aestinée,  le  tempérament  et  les  inclinations  dlune 
personne  par  Tinspection  des  lignes  qui  paraissent 
dans  la  paume  de  la  main.  On  dittinguaitdeux  Por- 
tes de  chiromancie,  lune  physique  et  l'autre  astro- 
logique. La  première  se  bornait  à  connaître- par  les 
lignes  de  la  main  le  tempérament,  et  du  tempéra- 
ment  elle  inférait,  par  conjecture,  les  incitations 
de!  l'âme.  La  seconde  prétendait  établir  Wk  rap* 
ports  entre  telles  ou  telles  lignes  de  la  main  et  tel- 
lésion  telles  planètes,  et  l'influence  de  ce»  mGmes 
planètes  sur  les  événements  moraux  et  iur  w  ca- 


°«^ 


«-■ 


.?^  ..--^ 


i^<. 


■^ 


\ 


Y 


# 


:S^- 


■:a 


-0. 


:\ 


'^Wf  *' 


■  ■  '    W"      ,     ""*' 


"j' .  /- 


c 


L 


/ 


V 


..,,  .-N- 


.  "i^^ 


jkk. 


^- 


CHI 


»« 


1^ 


'il' 


ractèrç  dés  hommes.  Cette  dernière  espèce  de  chi- 
romancie était  fort  en  usagb  chez  lés  anciens,  comme 
le  témoignent  Ju vénal  et  d'autres  auteurs.  Dans  le 
moyen  âge,  elle  fnt  exercée  par  une  foule  de  char- 
latans, principalement  par  les  }k>liémiens  ou  Égyp- 
tiens. Dans  ces  siècles  d'ignorance  et^le  supersti- 
tion, un  grand  nombre  d'auteurs  ont  écrit  sur  la 
chiromancie.  Delvio,  Tun.des  plus  crédules,  entasse 
plusieurs  raisons  pour  prouver  que  TÉglise  ne  doit 
pas  tolérer  cet  art,  auquel  nourtant  il  ajoute  foi. 
Mais  d^autres  allaient  plus  loin,  ils  faisaient  brûler 
ceux  qui  en  faisaient  profession.  Que  de  pauvres 
malheureux  furent  ainsi  saoriHés  aux  préjugés! 
Suivant  Aubin  GAUtbitr,  la  chiromancie^  considérée 
comme  rudi-ment  pb^siologique  et  même  jpsyoholo- 
gique,  a  été  une  tciende  aussi  honorée  des  Égyp- 
tiens qu'elle  est  méprisée  et  méconnue  aujourd'hui. 
là  Ainsi,  dit  ce  savant,  là  main,  étant  un  des  or- 
ganes les  plus  nbbleS'du  corps  humain;  a  deji  rap- 
ports sympathique»  et  secrets  avec  les  autres  par- 
'  tios  nobles;  elle  en  a  même  aveo  Tâme.  Les  doigts 
peuvent  être  considérés  comme  des  canaux  par  les- 
quels Tâme  et  le  corps  agissent  continuellement. 

«  Le  pouce  est  le  plus  lort  de  tous  les  doi^.  L'im- 
position du  pouce  sur  le  front  d*un  épileptique,  d*un 
cataleptique,  suifit  souvc^it  pour  déterminer  le  som- 
nambulisme; Tindex  correspond  avec  le  foie;  le 
médius,  avec  la  rate  ;  Tannulaire,  avec  le  cœur  ; 
lauriculalre,  ou  petit  doigt,  avec  toute  la  tête.  Il 
faut  agir  avec  Tun  ou  l'autre,  selon  la  nature  des 
maladies.  L'anatomie  démontre  l'exactitude  de  ces 
'  propositions,  et  Mpendant  Galien, malgré  sa  grande 
pratique/  ne  les  connaissait  même  pas;  ellas  lui  fu- 

^nt  indiquées  dans  un  songe.  Surpris  par  de  vives 
douleurs  au  foie,  il  lui  fut  conseillé  en  songe  de  se 
faii*e  ouvrir  Tartère  qui  coule  le  long  de  Tindex. 

.  Les  douleurs  cessèrent  à  Tinstant.  La  vehie  oui 
coule  entre  le  mélius^  et  Tannulaire  a  été  l'objet 
des  méditations  d*Hippifbrate ,  en  ce  qu'elle  a  un 
rameau  qui  s'étend  idirectement  au  médius,  lequel 
correspond  avec  la  rate,  comme  le  prouve  Hippo- 
crate  aans  la  relation  d'une  hypocondriaque  qui  fut 
soulagée  par  une  inflammation  au  mérîlus.  Chez  les 
Romains,  Aulp-Gelle  fait  observer  qu'Appien  avait 
retenu  de  sa  lecture  des  livres  égyptiens  qu'un  nerf 
qui  partait  dn  coeur  aboutissait  a^doigt  annulaire. 
C'était  le  doigt  médical  ;  il  était  honoiré  comme  tel  ; 
on  le  nommait  cordial  ;  et  Macrobe  rapporte  qu'il 
y  avait  par  milliers  des  fx-ro/o  en  forme  de  doigts 
dans  les  temples  égyptiens.  Les  lignes  qui  se  trou- 
vent sur  les  mains  paraissent  les  mêmes  chez  tous 
les  hommes,  «t  cependant  elles  diffèrent  par  leurs 
proportions.  Dans  les  temps  modernes,  tous  les  di- 
seurs dé  bonne  aventure  demandent  à  regarder 
dans  la  paume  de  la  main.  Pourquoi?  Ils  l'ignf>- 
rent.  Ils  le  font  parce  qu'ils  l'ont  vu  faire.  La  vé- 
rité est  que  l'observation  d^s  ligpies  de  la  main 
remonte  jusqu'aux  Êgvptiens.  Chez  les  Grecs,  Aris- 
tote  nous  a  laissé  un  témoignage  chiromancique  fort 
remarquable,  en  faisant  observer  que,  dans  la  main, 
il  y  a  des  lignes  qui,  selon  leuf  longueur  ou  leur 
curtitude,  marquent  le  cours  de  la  vie.  On  peut 
ajoutçr  que  ces  lignes  différent  d'homme  à  homme, 

'  et  Qirellei»  changent  de  temps  à  autre,  selon  les 
nioditications  successives  ou  accidentelles  que  re- 
çoit le  corps  humain.  »  Suivant  le  même  Huteur , 
quelques .  travaux  modernes  tendraient  à  faire  de 
la  chiromancie  une  science  exacte.  Il  s'est  fnélé^  de 
deiinftr,  sans  exprimer  si  c'est  por  la  chiromc^ncie  ou 
Var  un  jMcte  avec  le  démon.  (Pascal.)  Quelques  pré-- 
très  égyptiens  exerçaient  ta  chiromancie.  (Voltaire.) 
'  CHlEOMANélEN,  lENKE,  s.  (pron.  kiroman- 
*ifn).  Celui,  celle  qui  exerce  la  chiromancie,  qui  fait 
profession  de  fnrédire  l'avenir  par  rinspeçtioii  de  la 
main.  //ffrapff/^rvnci^tVontanctVn.    >*'^'\^  ^ 

CHIRON.  Mythol.  Centaure,  fils  de  Saturne  et 
àe  Pbyllire,  fille  de  l'Océan.  Il  était  moitié  homme, 
moitié  cheval.  11  demeurait  aux  environs  du  mont^. 
Pélîon.  C'est  là  qu'il  était  visité  par  les  jeunes 
Grecs  avides  de  savoir.  Ses  soins  furent  consacrés 
principalement  à  Escnlape  et  an  jenne  Achille,  dont 
u  fit  un  héros.  Il  eut  aussi  pour  élèves  Castor,  Pollux, 
Hercule,  Jason,  Thésée,  etc.  U  périt  d'une  flèche  em- 
poisonnée que  lança  Hercule  lorsqu'il  poursuivait  les 
centaures  réfugiés  auprès  de  lui .  J  upiter  le  plaça  dans 
je  zodiaque,  où  sa  figure  est  oelle  du  Sagittaire.  Se- 
lon Pline,  il  se  guérit  avec  la  plante  appelée  depuis 
^^laurée.  Les  Magnésiens  l'honoraient  d'un  culte 
jpeciàl  et  lui  offraient  lesprémices  de  tous  les  fruits. 
On  retrouve  le  centaure  Chiron  sur  plusieurs  œuvres 
a  art  de  l'antiquité  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous. 
I  S.  m.  Entom.  Genre  de  coléoptères  qui  renferme 
W018  espèces  attaquant  toutes  trois  tes  olives. 

CHIEONECTE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  mammi- 
leres  de  l'ordre  des  marsupiaux  et  de  la  famille  des 
sarigues,  caractérisé  par  la  présence  de  membra- 
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nés  interdigitales  aux  pieds  do  denit^re ; )la  queue 
est  cylindrique,  écailleuse,  longue  et  prenante;  le 
museau  est  pointu,«les  oreilles  sont  longues  et  ar- 
rondies. L'espèce  unique  de  ce  genre  est  le  chiro- 
nscie  yapok.  Le  chironecte  habite  la  Guyane;  Use  tient 
toujours  sur  le  bord  des  eaux  et  nage  avec  facilité.  | 
Genre  de  poissons  acanthoptérygienS  à  pectorales 
pédiculées.  Ce  sont  de  petits  poissons  à  corps  com- 
primé, qu'on  trouve  dans  les  mers  des  contrées  cbau- 
des  de  rAméri(|iie  et  des  Indes.  Us  peuvent  se  gon- 
fler en  avalant  d^  l'air;  alors  leurs  pectorales  et  leurs 
ventrales,  en  se  redressant,  figurent  quatre  pieds. 

CUIROKIE,  s.  f.  (de  Chiron^  personnage  mytho- 
logique). Bot.  Genre  de  la  famille  dés  gentianacées, 
renfermant  une  vingtaine  d*espèces  dont  la  moitié 
au  moins  sont  cultivées  dans  les  jardins  de  l'Eu- 
rope à  cause  de  leur  port  gracieux  et  de  la  beauté 
de  leKrs  fleurs. 

CHIRONIEN,  lENBkE,  adj.  (au  nom  de  Chiron). 
Chimrg.  Se  dit  d'un  ulcère  malin  et  invétéré,  dont 
les  bords  sont  durs,  calleux  et  gonflés.  Cet  ulcère, 
oui  jçtte  une  sanie  claire,  sans  pourriture,  sans  in- 
flammation, se  cicatrise  tr('S-difiîcilement.  Les  jam- 
bes et  les  pieds  y  sont  particulièrement  sujets.  - 

CHIRONOME,  s.  m.  (du  gr.  xs^Pi  main  ;.  v6(Jioc, 
loi).  Entom.  Genre  de  diptères  de  la  famille  des 
tipulaircs,  comprenant  des  espèces  très-nombreuses, 
dont  les  larves  sont  venniformes  et  ordinairement 
d'un  rouge  sanguin.  Ces^  larves  sont  douées  d'un 
instinct  social;  elles  hamtent,  c:.  ikmille,  des  de- 
meures qu'elles  construisent  sans  beaucoup  d'art, 
au  fond  des  eaux  et  sur  lés  rives.  |  Celui,  celle  ^ni 
enseigne  la  chironomie.  Les  chuonomes.  On  dit  aussi, 
dans  ce  sens,  CkirofiomisU, 

CHlRONOMIEr  S.  f.  (du  gr.  xslp^  main  ;^  vo{xo;^ 
règle).  Science  du  mouvement  des  mains,  art  de  ges- 
ticuler, c.  à  d.  d'approprier  les  gestes  au  discours. 
jChez  les  anciens,  la  chironomie  était  une  des  parties 
principales  de  la  mimique.  On  trouve,  dans  les  an- 
ciens rhéteurs,  leà  règles  'de  cette  science,  dont  ils 
faisaient  un  grand  cas.  Elle  a  été  aus&i  cultivée  par 
les  modernes.  Un  auteur  anglais  a  prétendu  ren- 
fermer toutes  les  attitudes,  tous  les  gestes  pos:>ibles 
dans  une  quinzaine  d'attitudes  fondamentales,  aux- 
quelles il  ajoutait  cent  quarante  variations^  dont 
l'acteur  ou  l'orateur  ne  devait  jamais  s'écarter.  \ 
Un  des  exercice?  de  l'ancienne  gymnastique.     / 

CIIIBOKOMIQUE,  adj.  QîTr appartient  à  la  chi- 
ronomie. qui  a  trait  à  la  chironomie.'  "  '  / 
^  CHIROPLÂSTC,  s:  m.  (pron.  kiropîast^  ;  du  gr. 
j^eip,  main  ;•,  itj.àdçu}^  je  frappe).  T.  de  mus.  In- 
strument servant  à  aplanir  l*'^  difficultés  du  forté- 
pianp.  Machine  en  -cuivre  ou  en  bois  qui  s^adapte 
au  clavier  des  pianos  et  qui  est  destinée  à  donner 
une  bonne  positiotr  aux  mains  des  élèves,  ainsi  qu'à 
guider  les  mouvenitâxib  de  leurs  doigts. 

ÇHIHOPTËRES,  s.  m.pL  y.  CHÉIROPTÈRES. 

CHIEOTE,  s.  m.  Erpét.  Genre  de  rept^es  ophi- 
diens de  la  famille  des  éUmbls^  marcheurs ^  qu'on 
trouve  au  Mexique.  Lé  ohirota  a  le  corps  cylindri- 
que, de  même  volume  que  la  tête,  qui  est  ovoïde,  ter- 
miuée  plir  un  museau  arrondi;  la  queue  est  courte, 
conique  obtuse,  à  écailles  quadrilatères,  juxtaposées 
en  anneaux,  égales  sur  tout  le  corps  ;  la  bouche 
est  petite,  non  dilatable.  /     .   ,. 

CHIROTOKIE,  (s.  f-  (uwgî*.  X^^P»  "^^î"  î  teivw, 
j'étends).  Imposition  des  mains  qui  se  fait  en  con- 
férant lés  ordres.  |  A  signifié  aussi  Election  faite  par 
le  peuple.  Ancienn.  dans  les  assemblées  où  les  prê- 
tres et  les  évoques  étaient  élus  par  lesHdèles;  cha- 
cun donnait  son  suffi-age  en  étendant  la  main. 

CHIRURGICAL,  AL£,  adj.  Qui  a  rapport,  qui 
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grands  noms  etjant  de  découtertes  importofttes,  loin 
de  se  ralentir  de  nos  jours ^  contrnue,  au  contraire^ 
à  la  pousser  dans  la  voie  des  i0*ureaux  progrès.  (Beau- 
mont.)  On  a,  bien  à  tort,  établi  une  Itgne  absolue 
de  démarcation  entre  la  chirurgie  et  la  médecine. 
Ces  deux  grandes  divisions  de  l'art  de  guérir  pu i^, 
sent  aux  mêmes  sources  leurs  connaissances  préli- 
minaires, se  mêlent  et  se  pénètrent  dans  leur  pra* 
tique.  «  Le  but  de  la  chirurgie^  dit  Kcaiimont,  est 
de  diviser  les  parties  réunies  contre  nature  ;  de  réu- 
nir celles  qui  se  trouvent  divisées;  de  retrancher 
ce  qui  est  devenu  nuisible  ou  incommode  à  l'écono- 
mie ;  d'extraire  les  corps  étrairgers  ou  les  parties 
du  corps  devenues  étrangères,  quand  ils  gênent 
l'exercice  des  fonctions  animales,  et  enfin  de  fair^^ 
rentrer  dans  leur  cavité  ou  de  réduire  dans  leur  po- 
sition normale  les  parties  du  corps  qui  se  trouvent 
accidentellement  déplacées.  Quelquefois  le  repos  et 
une  position  convenable  suthscnt  pour  parvenir  à 
ce  but  ;  d'autnCs  fois  on  est  forcé  ue  recourir  à  des 
appareils  oui)andages  pins  ou  moins  compliqués , 
plus  ou  moins  ingénieux  ;  à  des  instruments  en  très- 
grand  nombre,  et  entin  à  la  cautérisation,  tantôt 
par  le  moyeu  du  feu,  tantôt  par  celui  des  causti- 
ques. L'emploi  que  fait  la  chirurgie  de  cet  arsenal, 
où  elle  va  puiser  ses  moyens  d'action  sur  le  corps 
humain,  constitue  les  opérations  et  les  pansements.» 
L'origine  de  la  chirurgie  a  dû  précéder  celle  de  la 
médecine  ;  les  lésions  et  affections  ext/ernes  ont  dû 
être  les  premiers  objets  d'étude  et  de- traitement. 
La  chirurgie  était  en  honneur  er  Egypte.  Les  prê- 
tres s'en  sont  emparés  et  l'ont  exploitée;  mais  leur 
art  ne  consistait  souvent  que'  dans  les  chfCrmes  et 
les  amulettes.  Les  Grecs  étaient  i^his  habiles.  Dans 
Homère,  nous  voyons  les  guerriers^  panser  et  soi- 
gner eux-mêmes  leurs  blessures.'^ près  Asclépio^, 
viennent  chez  eux  Hippocrate  et  Galien,  dont  les 
noms  sont  restés  célèbres.  Ces  deux  grands  hom- 
mes ont  laissé  des  préceptes  et  des  procédés  ;  mais 
°ij|s  n'ont  pas  encore  cette  hardiesse  qui  doit  être  le 
principal  caractère  du  chirurgien.  Ils  touclient  avec 
timidité  et  scrupule  au  corps  humain,  et  Hippo- 
crate exige  de  ses  élèves  le  serment  de  ne. point 
faire  l'opération  de  la  taille  La  chirurgie  théorique 
date  de  l'école  d'AJexandrie.  Paul  d'Égine  est,  au 
vii«  'siècle,  le  dernier  représentant  de  la  chirurgie 
des  Grecs.  Les  Arabes  ont  aussi  leurs  nonis  illustres  : 
Avorrhoès ,  Avicenne ,  Albucasis ,  malgré  le  peii 
d'honorabilité  qu'on  attache  à  la  profession  ;  mais, 
à  cause  de  cette  injustice,  si  la  science  est  conser- 
vée, elle  ne  fait  aucun  progrès.  En  Occident,  au/ 
moyen  âge,  les  moines  exploitent  la  chirurgie.  Ce^ 
métier  leur  est  lucratif,  et  ils  n'y  mettant  pas  grande 
peine  :  imposition  des  mains,  prières,  vœux,  reli- 
ques, c'est  avec  de  tels  moyens  qu'ils  prétendent 
guérir.  Plus  tard,  le  concile  dé  Tours- interdit  aux 
clercs  l'exercice  de  la  chirurgie^  sons  prétexte  de  la 
chasteté  dans  laquelle  ils  doivent  vivre,  de  l'éloi- 
gnement  dans  lequel  ils  doivent  se. tenir  de  toute 
'  nudité,  et  de  l'hoiTeur  qu'ils  'doivent  avoir  du  sang. 
Au  moyen  âge,  oh  remarque  la  fondation  de  l'é- 
cole de  Salerne,  eu  Italie  ;  de  l'école  de  Montpel- 
lier j  en  France  ;  du  collège  des  chirurgiens,  en  Da- 
nemark. De  toutes  parts  3e  forme  une  large  base 
pour  l'avenir,  les  fondements  sont  jetés  ;  mais,  pen- 
dant cette  époque. de  transition,  il  s'opère  une  bur- 
lesque invasion  qui  attachera  à- la  chirurgie  un  ri- 
dicule, et  lui  créera  un  obstacle  qu'elle  vaincra 
difficilement.  Les  barbiers,  habiles  à  se  servir  de 
l'instrument  tranchant,  s'emparent  de  la  c/iiiu r^t> 
interdite  aux  protres,  et  on  voit  naître  la  corpo- 
ration  des  chirurgienS'barbiérS'éturisieSy  qui  dura 


appartient  à  la.  chirurgie.  Procédé  chirurgical .  O^^^isqu'au  xTili^  siècle.  Déjà  cependant,  à  la,  prati- 

)î/^^^ue' instinctive  et  grossière  avait  succédé  la  tliéo- 


ration  chirurgicale,  Anatomie  chirurgicale.  Les  moy 
chirurgicaux.  Il  y  a  dans  presque  toutes  les' maladies 
des  secours  antérieurs  à  l'opération  chirurgicale.  (Di- 
derot.) DesauU  introduisit  dans  son  école  Vétude  de  la 
clinique  chirurgicale^  qui  donne  aux  jeunes  étudiants  de 
l'expérience  en  même  temps  que  de  la  théorie^  et^  les  fait 
profUer  même  des  fautes  de  leurs  maîtres,  (Be^umont.) 
L'extraction  d*une  dent  est  une  opération  chirurgicale, 
CHIRUKGIE,  s.  f.  (du  gr.  xeiçovpTta,  formé  de 
vecp,  main,  et  ipyco  ou  ipyéuù,  j'opère;.  D'après 
rétymologie,  ce  mot  conviendrait  à  tout  art  ma- 
nuel ;  au  plus,  et  par  extens.,  pourrait-il  s'enten- 
dre de  l'art  de  pratiquer  les  opérations  nécessaires 
à  la  guérison  des  maladies,  c.  à  d.  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  médecine  opératoire.  La  chirurgie 
doit  être  définie  l'art  de  reconnaître  les  maladies 
chirurgicales^  c.  à  d.  celles  auxquelles  les  secours 
de  la  médecine  opératoire  sont  ou  peuvent  devenir 
applicables,  de  porter  un  pronostic  sur  ces  affec- 
tions et  «de  les  traiter.  //  n'est  pas  exact  de  dire  que 
la  pratique  de  la  chirurgie  soit  plus  poit/tre ,  et,  par^ 
tant,  plus  scientifique  que  celle  de  la  médecine.  (Le 
Pileur.)! 'e/an  imprimé  à  la  chirurgie  par  tant  dt 


rie^  Un  réfugié  politique,  Lanfranc,  de, Milan,  relève 
en  France  la  chirurgie,  vers  le  xii«  siècle.  Au 
x.iv«,  Guy,  Chaujiac;  au  xv«^,  Benevieni,  Benedetti, 
Jean  Vigo,  en  Italie  ;  Pamcelse,  en  Allemagne,  sou- 
tiennent vigoureusement  la  lutte  malheureuse  qui 
's'est  établie  en^re  la  médecine  et  la  chirurgiei.  En« 
fin  surgit,  au  xv*  siècle,  Ambroise  Paré,  qui  dé- 
brouille l'art,  le  purge  de  ^scs  coutumes  barbares, 
supprime  l'emploi  de  la  poix  et  de  l'hiiile  bouiU^ 
laute,  e^  usage  alors  pour  les  moignons  amputés  et 
4es  blessures  d'armes  à  feu.  Il  pratique  les  ligatu- 
res coiïtre  les  hémon-hagies  artérielles,  et  remet  en 
honneur  toutes  les  grandes  opérations.  Autour  de  ' 
lui  flé«rit  une  pléiade  d'habiles  praticiens.  Dlès  cette 
époque,  la  chirurgie  se  relève  insensiblement,  l'art 
est  honorablement  cultivé,  la  profession  glorieuse. 
En  1731,  TAcadémie  de  chirurgie  est  fondée,  puis, 
eh  1750,  l'École  pratique, de  ciiirurgie.  Les  chirur- 
giens sont  séparés  des  barbitrs,  et  reconquièrent 
leur  légitime  autorité  morale.  De  toutes  parts,  l'en- 
seignement s'établit  et  se  propage,  et  la  science 
tandit.  Tous  les  procédés  sont  étudiés  mihutieu- 
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sèment,  et  uu  graiiil  nombre  sont  crées.  Le  trdpan^ 
la  taille,  les  hernies,  les  ligatures  des  artères  ané* 
vrismales  au-dessus  de  la  dilatation,  sont  décrits  et 
pratiqués  avec  soin  ;  on  reprend  la  bronchotomie,  la 
listule  à  l'anus  ;  on  étudie  les  opérations  des  voies 
lacrymales,  et  les  accouchements,  jusqu'alors  né- 
gligés, deviennent  une  partie  importante  de  cette 
branche  de  l'art.  Ce  qui,  de  hotre  temps,  a  été  le 
caractère  du  développement  prodigieux  qu*a  pris, 
encore  la  chirurgit  et  de  sonlaccroitsement,  a  été 
l'étude  des  régions.  Cette  méâiode  analytinue,  cet 
examen  particulier,  spéc;al,  dés  organes,  a  rait  naî- 
tre de  grands  perfectionaemeu|ts  dans  |es  procédés 
opératoires.  L^s  chirurgiens  0nt  pu,  connaissant 
mieux  les  différentes  parties  du  corps,  entrepren-*^- 
dre  des  op<^rations  qu'on  juge|kit  impraticables.  De 
nos  3>ours,  on  voit  pratiquer  dès  amputations  dans 
des  articulations,  des  ablations  et  extirpations  qu'on 
croyait  absolument  impossibles  autrefois;  on  est 
aile  jusqu'à  reproduire  et  remplacer  des  organes 
disparus.  A  ces  grandes  opérations,  à  ce  mouve- 
ment contemporain  se  rattachent  les  noms  de  De- 
sault,  Hoyer,  Larrey,  Dupuytren,  Lisfranc,Velpeau, 
(ferdy.  Ulandin,  Amussat,  Malgaigne,  Jobert,  Né- 
hiton,  etc.,  pour  la  France,  et  à  l'étranger  les  noms 
de  Scarpa,  Cooper,  «laeobson,  Gruthuisen,  Aberne- 
thy,  etc.  Ces  hommes  illustres,  malgré  les  brillan- 
tes spécialités  qu'ils  constituent,  sont  autant  mé- 
<lecin$  que  cliirurfl^iens.  Tout  en  analy^nt  avec 
soin  et  en  séparant  les  différents  organes  de  l'homme 
pour  les  soumettre  à  un  examen  spécial,  la«c/itn«r- 
f/iV'ïe  nôtre  temps  sort  des  anciennes  complications 
de  la  pratique ,  et  crée  clmque  jour  des  méthodes 
de  procédés  qui  conduisent  à  une  simplification  de 
plus  en  plus  grande  de  l'art.  On  a  rétabli,  quant 
il  l'objet,  une  distinction,  celle  de  la  chirurgie  mi" 
litaire.  Ce  mot  s'applique  au  personnel  des  méde-. 
cins  des  années.  Ces  habiles  et  dévoués  praticiens, 
dont  la  nécessité  se  f;gtit^«jsentir  surtout  les  jours  dé 
bataille,  doivent  avoir,  plus  encore  que  leurs  con- 
frères les  chirurgiens  civifs, .  toutes  lejs  précieuseà 
qualités  de  leur  art,  la  rapidité,  l'adresse,  le  sang- 
froid.  Ils  doivent  réunir  encore  des  connaissances 
sp^clates  sur  les  blessures  des  armes  à  feu  et  sur 
les  affûtions  qui  se  répandent  dans  les  grandes  ag- 
glomérations d'hommes,  et  qui  se  contractent  dans 
les  armées  en  marche  dans  des  climats  nouveaux  : 
c'est  à  ces  différents  titres  que  la  chirurgie  militaire 
constitue  une  spécialité  réelle.  La  chirurgie  mi/i- 
taireUi  surtout  à  traiter  des  plaies  par  instruments 
piqu*ants ,  tranchants  et  contondants.  |  Chirurgie  ua'^ 
raie,  La  chirurgie  navale  en  temps  de  guerre  ne 
diffère  pas^esseiitiellement  de  la  chirurgie  militaire, 
.  seulement  elle  a  en  tout  temps  à  remédier  surtout 
aux  accidents  que  causent  les  chutes  et  leh^coups 
auxquels  les  manœuvres  exposent  les  marins.  Ce 
sont  principalement  des  luxations^C^des  fractures, 
ou  des  pluies  par  déchirure  et  arrachement.  |  CAi- 
rurgie  plastique,  Celle  qui  traite  lié  la  restauration 
des  parties. 

CHIRURGIEN,  lENNE,  s.  Celui,  celle  qui  exerce, 
qui  pratique  la  chirurgie.  Chirurgien  habile.  On  compté 
un  assez  grand  nombre  de  dentistes  et  de  chirurgien» 
nés  aux  Etats-Unis»  Vite  un  chirurgien  y  qu'il  vienne, 
à  l'audience.  (Racine.)//  s'était  éleré  un  procès  entre 
les  médecins  et  les  chirufgiens,^  espèce  de  guerre  civile 
qui  divisait  les  citoyens  d'un  même  état.  (Fonténelle.) 
//  n^est  peut-être  pas  une  affection  dans  laquelle  l'ejrpé» 
rience  et  les  soins  du  chirurgien  ne  puissent  détenir 
nécessaires. (he  Pileur.)  Bien  que  les  chirurgiens,  comme 
les  médecins^  fussent  esclaves  à  Rome,  ils  y  jouissaient 
cependant  d'une  si  grande  faveur,  qu'on  les  a  vus  sou» 
vent  favoris  et  intimes  des  maitres  du  monde  civilisé 
d'alors.  (Beaumout.)  Les  chirurgiens  militaires  se 
divisent  en  plusieurs  catégorie»  :  chirurgien  en  chef^ 
chirurgien-major ,  aide-major  chirurgien ,  sousHiide- 
major  chirurgien,  tels  sont  les  grades  de  la  hiérar- 
chie militaire.  Les  mêmes  grades  existent  dans  la 
chirurgie  navale.  Y.  chirurgie.  |  Chirurgien  her- 
niaire,  S'est  dit  de  ceux  qui  s'occupaient  spéciale- 
ment des  hernies.  |  Chirurgien  banddgiste,  S'est  dit 
de  ceux  qui  fabriquaient  des  bandages,  f  Prov.  // 
faut  avoir  jeune  chirurgien,  vieux  médecin  et  riche 
apothicaire.  \  S.  m.  Poisson  des  mers  de^FAmérique, 
ainsi  noiçmé  de  deux  arêtes  fort  tranchantes  et  pla- 
tes comme  des  lancettes,  qu'il  porte  à  côté  des  ouïes* 

CHIRURGIQUE,  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port à  la  chirurgie,  gyn.  peu  usité  de  Chirurgical. 

CHITINE,  s.  f.  (du  gr.  vitoiv,  tuniquej.  Chira. 
Substance  découverte  dans  lès  parties  solides  et  té-* 
gumeutaires  du  corps  et  des  membres  des  insectes 
et  des  crustacés,  dans  la  composition  desquelles  elle 
entre  pour  un  quart.  Elle  offre  pour  caractère  d'ê- 
tre soluble  dans  l'acide  sulfnrique.à  chaud,  de  ne 
point  jaunir  dans  l'acide  nitrique,  de  brûler  sans  se 
ibndre^  enfin  de  ne  paa  contenir  d'azote« 
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CHIURB;  8.  f.  (rad.  chier),  ExcMmants  que  font 
les  naouches,  les  hannetons,  les  cancrelats  et  d'au- 
tres insectes.  Il  faut  nettoyer  cette  glace  qui  eht  eoti- 
verte  de  chiures  de  mouches, 

CHLAM YDE,  S.  f.  (pron.  klamide  ;  du  «r.  x>apc, 
même  sens).  Antiq.  Espèce  de  manteau  des  anciens 
Grecs  et  Romains,  lequel  se  retroussait  sur  l'épaule 
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droite.  Chez  les  premiers,  il  descendait  jusqu*à  mi- 
jambe;  il  était  beaucoup,  plus  court  chez  les  Ro- 
mains, qui  l'avaient  pris  des  Grecs.  Numa  Pômpi- 
lius  s'en  servit  le  premier  à  Rome,  he  paludamentum^ 
chlamyde  de  pourpre  ou  d'autres  étoffes  légères, 
étiiit  réservé  aux  empereurs,  aux  chevaliers  et  aux 
nobles.  A  Rome,  les  femmes  avaient  aussi  adopté 
l'usage  de  la  chlan>yde.|  Entom .  Genre  de  tétramères, 
famille  des  cycliques;  il  se  compose  de  s«>ixante- 
quatre  espèces,  toutes  d'Amérique,  et  la  plupart  du 
Brésil  ou  de  Caycnne.  Ces  espèces  différent  par  la 


lédonées,  comprenant  des  espèces  assez  nombreuses 
de  sous-arbrisseau^  ou  de  petits  arbres  originaires 
des  contrées  intertropicales. 

CHLORANTUE,  adj:  Bot.  Qui  a  les  feuilles  ver- 
tas.  La  pyroU  chloranthe. 

CULORANTHlEjifi  f.  Bot*  Nom  donné  par  Du- 
petit-Thouars  à  une  monstruoské  ou  luxuriance  vé- 
gétale, qui  consiste  dans  la  transfonnation  des  or- 
ganes Horaux  en  véritables  fleurt.    y 

CHi.ORAT^,  s.  m.  (pron.  klorate ;  de  chlore  ei'^ 
de  ate,  terminaison  qui  indique  un  sel).  Chim.  Nom 
donné  à  des  sels  formés  par  la  combinaison  de  l'a- 
cide chlorique  avec  les  diverses  bases.  Les  chlorates 
offrent  pour  propriétés  principales  d'être  solubles 
dans  l'eau  ;  cie  se  décomposer  à  une  température 
inférieure  au  rouge  sombre;  de  laisser,  pour  la 
plupart,  dégager  l'oxygène  de  leur  base'  et  de  leur 
aciue,  et  de  donnerj^^ur  résidii  un  cldorure  métal-, 
lique.  Un  grand  nombre  de  corps  combustibles,  tels 
que  le  soufre,  le  sulfure  dWsenic,  le  sulfure  d'an- 
timoine, le  charbon,  le  phosphore,  enlèvent  l'oxy- 
gène aux  chlorates  et  forment,  auand  on  les  mêle 
avec  ces  composés^  des  poudres  fulminantes.  Tous 
les  chlorates  sont  des  produits  de  l'art;  il  n'en 
existe  point  dans  la  nature.  Le  plus  important, 
parce  qu'il  est  seul  employé  dans  les  arts,  est  le 
chlorate  de  potasse.  On  l'emploie  surtout  pour  la 
fabrication  oes  briquets  oxygénés ,  des  allumettes  ' 
chimiques  et  de  la  poudre  fulminante.  . 

CHLORE,  s.  m.  (pron.  klore;  du  gr.  vXwpô;,  vert, 
nom  tiré  de  la  couleur  de  ce  corps).  Chim.-  Corps 
«impie,  découvert,  en  1774^  par  Sjbbeele,  et  oui  a 
reçu  ce  nom,  créé  par  H;  Davy,  en  raison  de' ce 
qu'on  a  cru  trouver  une  nuance  verdatre  à  sa  cou- 
leur, qui  est  le  jaune  foncé.  C'est  un  gaz  d'iine  odeur 
et  d'une  saveur  fortes  et  désagréables,   susceptible  * 
d'être  liquéfié  sous  une  pression  de  quelques  atmo- 
sphères. Sa  densité  est  de  2,^42.  Le  chlore  n'existe 
pas  dans,  la  nature  à  l'état  de  liberté,  mais  il  s  y 
trouve  en  a,bondance  à  l'état  dé  combinaison  avec  - 
les  métaux,  sous  le  nom  de  chlorures,  particulière- 
ment dans  le  chlorure  de  sodium,  quiest  le  sel  or- 
dinaire. On  l'extrait  ordinairement  de~Tacide  chloi^ 
rhydrique ,    qu'on  trouve  à  très-bas  prix  dans  le 
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forme  bizarre  des  rugosités  ou  tubercules  qui  s'é- 
lèvent symétriquement  de  leur  corselet  et  de  leurs 
élytros,  ainsi  que  par  la  variété  de  leurs  couleurs, 
qui  sont  parfois  d'un  i^lat  métallique  très-brillant.^ 

CHLAMYDOSAURE,  S.  m.  Erpét.  Genre  de  sau- 
riens de  l'Australie,  qui  doit  son  nom  à  l'existence 
d'une  sorte  de  collerette  m^braneuse ,  située  sur 
les  côtés  du  cou  et  formée  par  deux  lambeaux  semi- 
circulaires,  revêtus  d'écaillés  petites ,  uniformes  et 
carénées  comme  celles  du.  reste  du  corps. 

CHLANYPHORE,  s.  m.  Zool.  Crénre  de  la  famille 
des  tatous,  qu^  vit  au  Chili. 

CHLÊNACEES,  s.  f.  pL  Bot.  Famille  déliantes 
dicotylédonées  polypétales  hypogrnes ,  ^renfermant 
des  arbres  et  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  co- 
riaces, des  fleurs  hermaphrodites,  régulières  et  d'une 
beauté  rtînarquable. 

CHLOR ACIDE,  a.  m.  Chim.  Acide  dans  lequel 
le  cMore  joue  le  rôle  de  principe  acidifiant* 

CHLORANTHACÉES.  s.  f.  pL  (du  gr.  yXcDpo;, 
vert;  «vOe^i  fleur).  Bot.  Famille  de  photet  aicoty- 
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binaisons  s'effectuent  d'une  manière  brusque  et  avec 
un  vif  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière.  L'eau 
en  dissout  environ  deux  fois  et  denii  son  volume. 
Cette  dissolution  possède  toutes  les  propriétés  du 
chlore,  tnais  ne  se  con^Tve  qu'à  l'obscurité  ou  dans 
des  flaconç  en  verre  bleu  ;  elle  se  décompose  à  la 
lumière  diffuse,  et  à  plus  forte^aison  à  la  lumière 
directe.  Le  chloi^  possède  avant  tous  les  corps  la 
propriété  de  décolorer  la  plupart  des  matièi*es  or- 
ganiques ,  propriété  précieuse  dont  l'industrie  tire 
un  excellent  profit  pour  le  blanchiment  des  toiles, 
de  la  pâte  du  papier,  le  lavage  des  estami)es,  etc. 
On  l'emploie  encore  pour  détruire  les  miasmes  oui 
peuvent  être  répandus  dans  l'air,  comme  dans  les 
salles  des  hôpitaux,  dans  les  amphithéâtres  de  dis- 
section. Uni  à  la  potasse,  le  chlore  licfuide  constitue 
Veau  de  javelle.    .   .  •  * 

'  CHLORÉ,  ËE,  adj.  Chim.  Qui  contientdu chlore. 
Le  gazJtydrogène  chloré  est  l'acide  hydrochlorioue. 
Le  chlore  donne  naissance  à  deu^  éthers,  dont  1  un, 
celui  qui  contient  le  moins  de  chlore,  est  appelé 
éther  chloré.  On  emploie  quelauefois  le  mot  chloré  ou 
chlorate ,  en  histoire  naturelle ,  pour  désigner  des 
corps  jaunâtres,  verdâtres  ou  olivacés,  soit  en  tota- 
lité, soit  par  taches  ou  par  veines.    >  j^'««i^^vfv^<k>^r 

CHLOREITX,  adj.  Chim.  Acide  chloreux,  Corps 
gazeux,  soluble  dans  Teau,  d'une  odeur  analogue  à 
celle  du  chlore,  qui  possède  une  action  désoxy gê- 
nante des  plus  puissantes.  C'est  le  premier  degré 
d'oxygénation  du  chlore  avec  Toxygene.  ■ 

CHLORJIYDRATE,  s.  m.  Chim.  Nom  génériaue 
des  sels  formés  parla  combinaison  de  l'acide  chlo- 
rbydrique  avec  les  bases. Synonyme  à' Hydrochlorate. 

CHLORUYDRIQVE,  adi.  Chim.  Acide  chlorhy 
drique,  Hydracide  composé  de  volumes  égaux  d'hy- 
drogène et  de  chlore.  Synonj'me  de  ifurio/i^t**  et 
à^Hydrôchlorique. 

CHLORIDE,  s.  m.  Chim.  Nom  donné  par  Berzé- 
lius  aux  combinaisons  du  chlore  avec  des  corps 
moins  électro-négatifs  que  lui,  dans  lesquelles  les. 
rapports  atomique  sont  les  mômes  que  dans  les 
acides.  )  S.  m.  pi.  Nom  donné  par  AmpèreetC.  Pau- 
quy  à  un  genre  ou  à  une  famille  de  corps  simples  ; 
par  Beudant,  à  une  famille  de  minéraux  compre- 
nant le  chlore  et  tes  dérivés.  . 

CHLORIDÉES.  adj.  eti.f.  pi.  Bot.  Tribu  de  la 
famille  des  graminées ,  oui  a  pour  type  le  genre 
chloris.  I  Section  de  la  tnbu  des  mucétlinées  byssa 
céeS|  (|ui  a  pour  type  le  genre  chloridiuiti; 
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CHLOEIODIQUB,  9A\ .  Qui  contient  du  chlore  et 
de  riode.  Divy  a  donné  le  nojn  d'aciVie  chloriodique 
au  chlorure  d*iode,  qu'il  considérait  comme  un  acide, 
à  caiiie  de  ^a  saveur  et  de  sa  prophète  d^  rougir 
le  tournesol. 

CHLORION,  s.  m.  ^pron.  klorion  ;  du  gr.  ylfùpo^:^ 
vertj.  Entpm.  Genre  a  hyménoptères  fouisseurs  du 
groupe  des  sphingides.  Ce  sont  des  insectes  de  forme 
élancée  et  de  couleur  verte  ou  hleuâtre  métallique 
et  très-éclataiite,  répandus  également  dans  les  pays 
-  chauds  des  deux  hémisphères.  L*espèce  la  plus  com- 
mune est  le  cMorion  cofnprtmf^qui  fait  une  guerre 
acharnée  aux  blattes  et  laux  cancrelas,  si  nuisibles 
dans  toutes  les  colonies.  Dès  qa*il  aperçoit  une 
blatte,  dit  Blanchard,  le  c/i/orton  s'arrête  ;  la  blatte 
s'arrête  en  même  temps.  Le  chlorion  s'élance  alors 
tur  elle,  la  saisit  avec  ses  mandibules  entré  la  tête 
et  It  corselet,  lui  enfonce  son  aiguillon  dans. l'ab- 
at Ibmen,  et  De  lâche  prise  que  lorsque  sa  victime  ne 
donne  ptus  aucun  signe  de  vie.  Alorâ  il  la  porte  à 
.son  nid  pour  nourrir  ses  larves. 

GHLORIQUE ,  adi.  (pron.  lUorike),  Chi'm.  Acide 

A  chlorique^  Aoide  formé  de  chlore  et  d'une  plu»  grande 

^  proportion  d'oxygène  que  l^acide  chloreux.  C'est  le 

troisième  degré  d  oxydation  du  chlore*  Le  quatrième, 

ou  acide  chlonque  oxygéné ,  est  plus  souvent  appel 

Acide  oxychlorique, 

CHLORISTIQUE,  ad^.  Chim.  Qui  concerne  ï 
>  chlore.  Se  dit  d'Une  théorie  introduite  par  Gay-Lus- 

sac,  Thénard  et'Davy,  dans  laquelle  on  admet  que 
le  chlore  est  un  corps  simple,  avec  toutes  les  con- 
séquences qui  découlent  de  ce  principe. 

CIILORITE,  s.  m.  Chim.  Genre.de  sels  qui  sont 
produits  par  la  combinaisen  de  l'acide  chloreux  av^ec 
les  bases/salifiables.  |  S.  f.  Minéral.  Silicate  alu.- 
mineux  hydraté,  à  base  dé  protoxyde  de  fer. 

CIILORITÉ,  ÉC,  adj.  Minéral.  Qui  contient  de 
la  chlorJte.  Grès  chloritt.  Sable  chloriié. 

CHLORITEUX,  EUSE,  adj.  Minéral.  Qui  con- 
_  ^^   >     tient  de  la  chlorite;  qui  en  est  iovmé.  Schiste  chlo^ 
riteux.  Couche  chlorileusM.      v 
CilLORtTIQUE,  adj.  Minéral.  QiH  est  mêjé  de 
^       chlorïte,  Stéaschisle  chloritifue. 

CHLORÔ-ANTIMONIAtl:,  S.  m.  Chim.  Nom 
donné  aux  co'hibinaisons  Ju"  Chlorure  antimoniqué 
avec  des  chlorures  de  métaux  électro-positifs. 

ÇHU>Ra-ARGEKTATE,8.  m.  Chim.  Nom  donné 
aux  combinai30ns  du  chlorure  argentique  avec  les 
'  chlorures  des  métaux  électro-positifs.. 

CHLORO-AÙR  ATE,  8.  m.  Chiml  Nom  donné  aux 
combinaisons  du  chloride  aurique  avec  les  chlorures 
des  métaux  électro-positifs. 

CHLORO-BORURE,  s.  m.  Chim.  En  se  combi- 
'      ".^"t  ou  se.  mêlant  ensemble,  les  gaz  chloride,  bo- 
rique et  ammonique  produisent  un  corps  qu'on,  a 
api)elé  C/i/oro-ftorure  ammoniacal. 

CIILOROCARPE,  adj .  (du  gr.  x>  wpô;,  vert  ;  xap- 
:ro:,  fruit).  Bot.  Qui  a  les  fruits  jaunes  ou  verdâtres. 

'    CHLOROGÉPHALE,adj.  (du  gr.  x^wpÀ;-,  vert; 
Xc94/i^,  tête).  Hist.  hat.  Qui  a  la  tête  verte. 

-  CHLORO-CUPRATE,  s.  m.  (du  lat.  chlorus, 
chlore;  ctipnim,  cuivre).  Chim.  Nom  donné  à  des 
combinaisons  de  chlorure  de  métaux  électro-positifs. 

C^HLORO-CYANIQUE,  adj.  Chim.  Qui  contient 
au  chlore  et  du  cyanogène.  G ay-Lussac  donne  le 
nom  d'acide  chloro-cyanique,  parce  qu'il  rougit  le 
tournesol,  à  l'une  des  combinaisons  du  chlore  avec 
le  <îyanogène ,  celle  que  Berthollet  a  appelée  acide 
prussiqiie  oxygéné,  et  Berzélîus  chloride  cyaneux. 
^;  CHLORO-CYAWURE,  s.  m.  Chim.  Combinaisorr 
a  un  chlorure  et  d'un  cvanure,  par  exemple  du  chlo- 
rure argentique  avec  le  cyanure  potassique. 

CIILORO-FERRO-CYANIQ¥E,  adj.  Chim.  Qui 
contient  du  chlore ,  du  fer  et  du  cyanogène.  Nom 
«onné  par  Johnston  à  un  acide  dont  il  admet  Texis- 
tence  et  qu'il  suppose  composé  de  chlorure,  de  cya- 
nogène et  de  fer.  .  . 

CHLORO-FLUORURE,  ».  m.  aiîm.iïom  donné 
par  Berzélius  à  un  sel  double  résultant  de  la  combi- 
naison  d'un  Huorure  avec  un  chlorure. 

CHLOROFORME,  s.  m.  (pron.  Uoroforme).  Chim. 
^ubstance  liquide,  incolore,  oléagineuse,  aromati- 
que, obtenue  en  traitant  l'alcool  par  les  chlorures 
^  û^yde,  particulièrement  par  celui  de  chaux.  Pen- 
dant la  première  partie  du  xix«  siècle,  avant  l'ap-  . 
Piication  merveilleuse  qui  a  été  faite  du  chloroforme 
comme  agent  propre  h,  endormir  la  sensibilrté  pen- 
ani  les  opérations  chirurgicales,  on  le  considérait 
comnie  1  ^n  de  ces  innombrables  produits  de  la  chi- 
h^^-^"*^"?  qui  n'ont  J'intérêt  que  pour  les  sa- 

qui  leur 
sseur  à 


raison  des  réactions  curieuses 


^anu,  en 

forment  naissance.   C'est  Simpson,   profe 

^v  imbourg,  qui,  en  1847,  fit  la  découverte  ( 


t>r   t  '      ^'  qw»»  en  1847,  fit  la  découverte  des  pro- 
•F^^^^ies  remarquables  de  ce  corps,  et  proposa  de  rem- 


ployer de  préférence  à  l'étber  pour  produire  l'anes- 
thésié.  Le  chloroforme  é^i  un  liquide  incolore,  dense, 
d'une  odeur  moins  pénétrante  et  plus  agréable  que 
celle  de  l'éther,  d'une  action  plus  rapide  pour  ame- 
ner l'insensibilité  ;  aussi  a^nl  remplacé  cette  der- 
'  nière  substance  dans  beaucoup  de  cas.  Mais  celle-ci, 
étant  la  première  en  date,  a  laissé  son  nom  au  mode 
d'action  que  ces  deux  médicaments^xercent  sur 
l'or^i^anisme.  Ainsi,  l'on  dit  élhériser,  éthtrisaiion,  de 
préférence  à  chloroformiser^  chloroformisaiiori^  dont 
on  se  sert  quelquefois  lorsque  l'on  tient  à  précftor 
l'effet  produit  par  ce  dernier  agent.  La  chioroformi' 
sation  est  plus  rapide  que  Vélhérisation,  C'est  au  mot 
ÉTHÉRiSATiON  quc  BOUS  examinerons  les  applica- 
tions de.  l'éther  et  du  chloroforme  aux  différentes 
parties  de  l'art  de  guérir.  Plusieurs  procédés  ser- 
vent à  préparer  le'chloroforme,  mais  on  l'obtient  de 
préférence  en  faisant  bouillir  un  mélange  d'eau, 
d'alcool  et  de  chlorure  de  chaux.  Il  a  été  découvert 
^  presque  en  même  temps  par  Liebig  et  Soubeiran,  en 
1831 J  mais  le  nom  qu'il  porte  ne  lui  a  été  donné 
que  plus  tard,  par  Duiny.  Sa  composition  est  expri- 
mée par  la  formule  C*HO*.  (G.  B.)  |  Chloroforme 
et  magnétisme  comparés.  Aujourd'hui  l'expérience 
est  venue  éclairer  la  médecine  française  sur  les  dan- 
gers du  chloroforme  et  de  f'éther  ;  il  est  donc  pro- 
bable que  l'Académie  de  médecine  de  Paris  se  rendra 
meilleur  compte  de  l'état  d'insei:sibilité  produit  par 
le  pfiagnétisme  animal.  Depuis  la  première  opération 
faite  par  Jules  Cloquet  sur  une  femme  de  soixante- 
quatre  ans  mise  en  somnambulisme  par  le  docteur 
Chapelain,  bien  des  années  se  sont  écoutées,  et,  de- 
puis, ungrarid  nombre  d'autres  opérations  du  même 
genre  ont  eu  lieu  aVec  succès  dans  différentes  villes  ; 
la  médecine  française  se  trouve  donc  obligée  de  re- 
connaître sur  ce  point  l'utilité  du  somnambulisme. 
Pans  les  opérations  chirurgicales,  il  faut  épargner 
au  malade  le  sentiment  des  douleurs  produites  par 
l'opération  même  et  celles  (^ui  accompagnent  le  pan- 
sement. Sous  ce  second  rapport ,  le  chloroforme  et 
l'éther  n'auraien.t  pas  leurs  dangers,  que  le  magnéj- 
tisme  leur  serait  toujours  infiniment  préférable.  Un 
chloroformisé  n'c^t  soumis  qu'une  fois^  Tinhala- 
tion,  et  encore  court-il  des  risques,  tandis  que  le 
nialade  peut  à  chaque  pansement  être  remis  en  som- 
meil magnétique,  et  le  pansemerft  peut  avoir  lieu 
sans  le  moindre  sentiment  des  .soufifrances  qu'il  en* 
traîne.  C'est  iine  chose  familière  de  voir  'des  mala- 
des qui,  en  état  de  veille,  sont  d'une  telle  sensibilité 
qu'on  ne  peut  les  toucher  sans  leur  faire  jeter  des 
cris  perçants^  se  lever  seuls  dès  qu'ils  sont  en  som- 
nambulisme- et  tirailler  avec  1»  plus  grand  calme 
les  pilosités  retenues  par  le  sang.  (Aubin  Gauthier.) 

CHLOROFORMIQUE,  adj.  Chim.  Quia  rapport 
au  chloroforme.  Insensibilité  ou  anesthésie  chlorofor^ 
mique.  Les  phénomènes  chloro for miques,' 
^*  CHL0R0F0RMISAT10N,  s.  f.  (pron.  klôrofor-. 
mizasion).  Action  de  chloroformiser,  c.  à  d.  de  pro- 
.duire  chez  l'homme  et  les  animaux  un  état  d'ânes— 
thésie  ou  d'insensibilité,  à  l'aide. du  chloroformo, 

CHLOROFORMISER,  v.  a.  Plonger  dans  l'anes- 
thésie  ou  l'insensibilité  à-  l'aide  du  chloroforme. 
Chloroformiser  un  sujet  pour  Vamputer.  On  dit  aussi 
Çhloroformet. 

CHLOROGASTÇE,  adj.  Zool.  Qui  a  le  ventre 
j&une.  Bu f^chloro§^astre,     , 

CHLOROMÈTRE,  s.  m.  Chim.  Appareil  à  l'aide 
duquelon  détermine  la  proportion  de  chlore  contenue 
dans  une  liqueur  ou  combinée  à  l'état  hypochlorife. 

.CHLORÔMÉTRIE,  s.  f.  Chim.  Méthode  d'ana- 
lyse pour  déterminer  la  quantité  de  chlore  conte-, 
nue  dans  une  combinaison. 

tHLOlIbf HANE ,   adj.  Hist.  nat.  Qui  a  une 
teinte  jaune.  |  S.  m.  Genre  de  coléoptères  d'un  vert 
tendre.  |  S.  f.  Variété  de  fluori?ie  de  Sibérie,  de. 
couleur  violette,  qui,  chauffée,  devient  phospho- 
rescente d'une  belle  lumière  verte. 

CHLOROPHYLLE,  s.  f.  Chim.  Matière  colora:. te 
verte  des  feuilles. 

CHLORO-PLATINATE,  s.  m.  Chim.  Nom  sous 
lequel  Bonnsdorff  désigne  des  sels  produits  par  la 
combinaison  du  chlorure  platinique  avec  les  chlo- 
rures des  métaux  électro-positifs. 

CHLOROSE,  s.  f.  (pron,  klorose;  di:  gr.  )^>6)pp:, 
vert).  Méd.  Maladie  des  femmes.  Les  anciens  au- 
teurs l'appelaient  mal  des  vierges^  fièvre  d'amour.  Sa 
nature  est  encore  inconnues  et  a  ce  sujet  les  méde- 
cins sont  en  dispute,  faisant  dépendre  la  chlorose^ 
les  uns  d'  la  faiblesse  des  organes  génitaux  ;  les 
autres,  d'une  altération  du  sang  qui,  selon  eux,  ne 
contiendrait  plus  une^ufiisante  quantité  de  fibrine  et 
de  matière  colorante  ;  d'ai;tres  cnfiuy  de  l'absence  du 
fer  dans  le  sang.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  symptômes 
sont  faciles  à  reconji^altre  ;  le  visage  pAlit  et  offre 
bientôt  uue  teinte  vcrdâtré  ;  la  face  se  tuméfie  ;  les 


veux  teriies,  sans  éclat,  s'entourent  d'un  cercla 
bleuâtre;  les  chairs  deviennent  flasques  et  molles; 
les  pieds  s œdématisent ;  l'appétit  se  perd;  le  goût 
se  déprave;  le  flux  mensuel  est  moins  abondant  ou 
même  s'arrête  ;  des  palpitations  se  manifestent.  Puis, . 
le  moral  est  atteint  et  la  mélancolie  gagne  la  ma- 
lade. Les  causes  de  la  chlorose  sont  nombreuses; 
aussi  .cette  affection  est-iCllc  fréquente  L'humidité, 
l'abus  des  boissons  aqueuses,  les  veilles  excessives, 
la  jouissance  prématurée  des.  plaisii*s  de  l'amour  s 
aussi  bien  que^leur  priVatipn,  les  peines  morales 
vives,  notamment  les  chagrins  ^l'amour,  sont  aui- 
taut  de  causes  de  la  chlorose.  On  voit  que  cette 
mala^lie  a  dû  frapper  surtout  les  filles  pauvres,  qui 
vivent  de  continuelles  privations  d  ns  des  logements 
insalubres.  Comme  par  compensation,  l'oisiveté, 
avjssi  bien  que  l'excès  de  travail ,  rend  la  femme 
chlorotiquc,  et  la  mansarde  est;  devant  la  chlo- 
rose, l'égale  du  boudoir.  Pour  les  filles  riches,  qui 
ont  du  temps  et  de  Targent  à  dépenser,  la  chlorose 
est  un  mal  facile  à  guérir  :  l'application  de  la  fia- 
nelle  sur  la  peau,  Pusage  des  bains  froids,  les  exer<- 
ciçes  gymnastiques.,  le'^éjour  à  la  campagne,  l'a- 
limentation saine  et  réparatrice,  le  vin  généreux, 
sont  recommandés.  Mais  le  meilleur  médican.ent, 
et  le  plus  à  lajportée  de  tous,  est  le-fer,  qlii' est  em- 
ployé sous  différentes  formes,  surtout  sous  celle, du 
sous-carbonate.  La  chlorose  peut  se  présenter  chez, 
l'homme,  mais  on  en  a  observé  peu  de  cas.  Elle 
est  très-fréquente  chez  la  femme.  Un  savant  phy- 
siologiste, Claude  Bernard,  a  émis  une  opinion  nou- 
velle. Selon  lui,  il  ne  serait  nullement  prouvé  que 
le  san^  des  chlorotiques  manque  de  fer.  Et  si  ce 
médicament  semble  opérer  heureusement  dans  les 
cas  de  chlorose,  c'est  un  pur  résultat  empirique.  11 
agit  simplement  comme  excitant  l'appétit.  Alors  la 
chlorose  s'explique,  elle  n'est  plus  qu'un  vice  de 
nutrition;  le  fer  réveille  l'appétit  disparu,  et  avec 
une  solide  alimentation,  la  santé  revient.  D'un  autre 
côté,  le  docteur  Freschi,  homoeopathe,  s'exprime 
ainsi  sur  le  traitement  de  la  chlorose  :  u  Le  fer  n'est 
pas  dans  tous  les  cas  le  spécifique  de  la  chlorose:  c'est 
pourquoi  la  vieille  école  ne  triomphe  pas  toujours 
avec  ce  moyen,  auquel  cependant  elle  n'a  rien  à 
substituer  dans  ce  tripotage  à  mille  théories  qu'elle 
appelle  sa  matière  médicale. .  L'homœopathe ,  au 
contraire,  qui  possède  un  nombre  assez  riche  de 
substances  dont  il  connaît  l'action  pure  et  les  ver- 
tus réelles,  et  qui  n'a  qu'à  choisir  d'après  la  loi 
des  semblables,  trouve  sans  frais  d'imagination  la 
pulsatille,  le  soufre,  le  quinquina,  la  coque  du  Le- 
vant, la  noix  vomique,  le  suc  de  la  sépia,  etc.,  qui' 
joueront  leur  rôle  dans  la  chlorose,  aussi  bien  que 
le  fer  lorsqu'il  est  indiqué  par  l'ensemble  des  sym- 
ptômes. »  (Bot. Étiolement  et  décoloration  dcjs  plantes.. 

CHLORO-SEL,  s.  m.  Chim.  Nom  générique 
donné  aux  combinaisons  des  chlorures  des  métaux 
négatifs  avec  ceux  des  métaux  positifs.  ^ 

CHLOROSTOME',  adj.  Zool.  Qui  a  la  bouche  ; 
l'ouverture  ou  le  rostre  vert. 

CHLOROSTYLE,  adj.  Bot.  Se  dit  d'un  Cham- 
pignon dont  le  stipe  est  jaune.  .  . 

CHLORO-SrLFURE,  s.  m.  Chim.  Nom  don?:?'* 
par  Berzélius  à  la  combinaison  d'un  chlorure  avec 
un  sulfure.  Chloro-^ulfure  aluminico-hydrique, 

CHLORO-SULFURIQUE,  adj.  Chim.  Qui  con- 
tient du  chlore  et  du  sulfure.  Quelques  chimistes 
ont  donné  lé  nom  diacide  chloro-sulfurique  au  chlo- 
rure de  soufre,  parce  qu'il  rougit  le  tournesol. 
,  CHLOROTIQUE,  adj.  (pron.  klorotike).  Méd.  Qui 
est  affecté  de  la  chlorose.  Cette  femmf  est  chlorotique. 
I  Qui  appartient  à  la  chlorose.  Symptômes  chlorotiques. 
Accidents  cWorohçtif*.  jSubstantiv.  Une  chlorotique. 

CHLOROXALATE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  chloroxalîque  avec  une 
base  salifiable.    -    ■ 

CHLOROXALIQUE,  adj.  Chim.  Se  dit  d]uiiC 
combinaison  d'aciaes  oxalique  et  hydrochlorique 
regardée  comme,  constituant  un  acide  particulier. 

CHLOttURATION ,  s.  f.  {  Pron.  khrurasion). 
Chim.  Action  de  chlorurer  ;  résultat  de  cette  ac- 
tion. Les  éhlorures  sont  des  agents  énergiques  d'oxy- 
dation et  de  chloruration.  (Pelletan.) 

CHLORURE,  s.  in.  (pron.  klorure ;  de  chloreeX  de 
,Mrf,  terminaison  qui  indique  une  base  ou  composé 
binaire  non  acide).  Chim.  Combinaison  "du  chlore  , 
avec  les  corps  simples  métalloïdes  ou  métaux.  De 
là  deu^  divisions  dans  les  chlorures ,  les  chlorures 
tixétalloïdes  et  les  chlorures  métalliques.  Les  derniers 
sont  seuls  importants  à  cause  de  leur  utilité  dans 
l'économie  de  la  nature  et  dans  l'économie  sociale. 
Le  plus  important  de  tous  est  le  chlorure  de  sodium, 
qui  n'est  autre  chose  <jue  le  sel  si  abondamment  ré- 
pandu dans  la  nature.  On  l'y  trouve  tantôt  k  l'état 
solide,  en  couches  considérables;  tantôt  en  disso-' 
lution,  comme  dans  l'eau  de  mer.  Dans  le  premier 
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cas  on  le  noi4ib  $el  gemme,  et  tel  marin  dant  le 
second.  V.  sel..|  Chlorures  décolorante,  chlorurée 
d oxydes^  Coftiposés  que  la  plupart  des  chimistes 
regardent  comme  des  mélanges  atomiques  de  chlo- 
rares  métalliaues  et  d*hypochlorites.  Ou  les  prépare 
en  recevant  le  chlore  dans  certaines  dissolutions 
alcalines  ou  dans  la  chaux  éteinte.  Parmi  les  chlo- 
rures décolorants  on  emploie  surtout  le  chlorure 
de  chaux,  11  sert  à  blan^nir  les  tissus  de  lin ,  de 
chanvre^  de  coton,  la  pâle  du  f[Mipier,  etc.  L'eau  de 
javelle,  si  connue,  n'est  qu'un  ^chlorure  décolorant. 

CHLORURÉ,  ÉE,  pat.  Ch^m.  Qui  contient  du 
chlore  ou  du  chlorure.  Liqueuri;hlorurée.  |  Minéral. 
Roches  chlorurées,  Dépôts  de  sel  gemme. 

CHLORURER ,  v.  a.  Chim'.  Combiner  avec  du 
chlorure*  ou  du  chlore;  imprégner  de  ces  substan- 
ces. La.  jwtasse  oxyde  et  chlorure  les  métaux,  j  Ss 
CHLORUREB,  y.  pr.>  Se  Combiner  avec  un  chlorure. 
Le  cuivre  se  chlorure  au  contact  de  la  potasse i 

-CHOA.  Géogr.  Vaste  royaume  de  l'Abyssinie,  à 
l'E.  du  Nil  Bleu,  confinant^  suivant  des  limites  in- 
connues ou  indéterminées,  aux  pays  des  Dawaros, 
des  Somaulis,  des  Gallas,  des  Ambaras,  des  Boden- 
Gall.  Plusieurs  voyageurs  franj(t$iB^êt  anglais  ont 
exploré  ce  pays  dans  ces  demièreTïnnées.  Suivant 
leur  témoignage,  leChoa  est  une  riche  contrée,  bien 
digne  d'être  visitée  par  les  Européens.  Constituée 
par  un  immense  plateau  qui  domine  de  1,000  mè- 
tres la  plaine  des  Adels,  arrosée  par  de  nombreux 
cours  d'eau,  ombragée  par  une  puissante  vécréta- 
tion,  toute  verdoyante  de  belles  cultures,  elle  forme 
nne  magnilique  oasis  enchâssée  dans  iin  cadre  de 
contrées  arides  et  désolées.  Elle  est  la  partie  la 
plus  peuplée,  la  mieux  cultivée  et  la  plus  floris- 
sante de  l'Abyssinie.  Sa  population  est  estimée  à 
.2,500,000  âmes,  dont  un  million  de  chrétiens,  un  mil- 
lion et  demi  de  païens  gallas  et  musulmans.  Ce 
royaume  est  divisé  en  400  districts.  Les  villes  prin- 
cipales sont  Dénémali,  porte  douanière  du  Choa, 
où  les  caravanes  acquittent  un  droit  en  nature; 
Aleyou-Araba,  point  d'intersection  des  rouies  com- 
merciales de  cette  partie  de  TAfrique  ;  Ankobcr,  ca- 
pitale actuelle  du  royaume;  Angolola,  ancienne 
capitale.  La  production  agricole  du  Choa  consiste 
'^n  blé,  fèves,  pois,  coton,  dourah  (espèce  de  sorgho). 
Les  cultures  s'étendent  en  grands  catrés  divisés 
par  des  haies  vives.  Le  commerce  consiste  en  pro- 
duits de  l'intérieur,  café,  coton,  tabac,  esclaves, 
que  les  marchands  de  Roujourra/de  Z.eyia  et  d'Har- 
rar  échangent  àAleyou-Amba  ou  sur  les  côtes, 
contre  les  verroteries,  les  cotonnades,  les  soieries  de 
l'Inde.  Lechrisjtianisme  du  royaume  de  Choa  se  mêle, 
comme  chez  tbufe  les  peuples  peu  éclairés,  incapa- 
bles de  s'élever  aux  abstractions  théologiques, 
d'une  forte  teinte  de  paganisme.  Pajmi  les  parti- 
cularités locales  remarquables,  il  faut  citer  le  cousso, 
plante  employée  pgur  expulser  le  ténia,  dont  la 
plupart  des  habitants  du  Choa  sont  atteints.  Par 
une  singularité  analogique ,  la  tige  de  ce  végétal 
rappelle  Taspect  du  ver  solitaire.  Le  Choa  ^'est  an- 
nexé le  pa;  s  d'Adel,  contrée  productive  et  commer- 
rante,  dont  la  ville  principale  est  Haoussa.  L'en- 
semble politique  du  pays,  démembrement  de  l'ancien 
et  puissant  empire  d'Abyssinie,  forme  aujourd'hui 
un  État  indépendant.       ,  .* 

CHOANQIDE,  adj.  (pron:  koanoïde;  dugr.  YodtvT), 
.entonnoir  ;  eTôoî^  forme,  figure}.  Ânat.  Se  dit  d'un 
muscle  qui  entoure  le  nerf  optique  dans  l'orbite  chez 
les  quadrupèdes;  s'attache/ d'une  part,  au  fond  de 
la  cavité  osseuse  ;  se  termine,  de  l'autre,  sur  la  sclé- 
rotique comme  les  muscles  droits,  et  parait  avoir 
pour  usage  de  retirer  le  globe  de  Tœil  dans  l'orbite. 
Le  muscle  choanoïde  n' existe  point  dans  l'homme, 
.  CUOANORRHAGIE ,  s.  f.  (pron.  koandraji]  du 
gr.  xo«vTî,  narine;  ^éu),  je  coule}.  Méd.  Saignement 
par  les  narines. 

CHOC,  s.  m.  (onomatopée  tirée  du  bniît  que 
produisent  les  corps  qui  se  choquent).  Heurt  d  un 
corps  oui  en  rencontre  un  autre  ;  il  exprime ,  en 
général,  le  heiirt  des  corps  durs;  mais  il  se  dit  aussi 
de  la  rencontre  de  corps  quelconques  qui  se  com- 
battent et  se  renoussent  brusquement.  Dans  le  pre- 
mier sens,  on  dit  :  Le  choc  des  verres,  le  choc  dès 
boulets  ;  dans  le  second,  le  choc  des  tents,  le  choc  des 
vagues.  On  choc  violent.  Un  rude  choc.  Le  choc  le 
renversa.  Mourir  cftin  coup  de  lance  ou  du  choc  d'une 
pique.  (Régnier.)  Le^  fronts  respiraient  la  gaieté,  les 
ccBurs  étaient  épanouis,  la  salle  du  festin  était  décorée, 
et  chacun  prenait  un  vêtement  nouveau  ;  au  choc  des 
verres,  on  tirait  au  sort  les  royaumes  éphémères.  (Cha- 
teaubriand.) La  fleur  du  blé  a  souvent  aussi  un  ca- 
lice,  ou  enveloppe  extérieure,  pour  la  préserver  du  choc 
des  vents,  V 

D'un  carrosse  en;  passant  il  accroche  Aine  roue', 
,  Bi  da  choc  le  renterse  en  un  grand  tas  de  boue. 

(BOILIAC.)     V 
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I  T.  de  gnerte.  RencontriB,  attaque  Tigonrease  entre 
deux  corpe  d'armée.  Ls  choc  de  deux  escadrons.  Lès 
mnemis  furent  renversés  au  premief  choc.  Le  premier 
choc  fut  sanglant  sans  être  décisif,  (Voltaire.)  |  Fig. 
Conflit,  lutte,  opposition.  Le  choc  des  esprits^  des  peu- 
sionSj  des  idées,  des  opinions,  des  sentiments.  Le  choc 
des  grands  principes  est  moins  funeste  que  celui  des 
^petits.  (Turgot.)  Du  choc  des  opinions  jaillit  la  vérité. 
(Voltaire.)  />u  choc  des  passions,  il  sorlii  un  de  ces 
oreLges  dont  la  violence  ne  se  fait  guère  sentir  qu'en 
Angleterre.  (Raynal.)  |  Atteinte,  revers  subit,  se- 
cousse violente,  imprévue.  Sa  raison  fut  troublée  par 
un  choc  si  violent» 
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Il  tourne  au  moindre  rent,  il  sombre  au  moindre  ehoe; 
Aujourd'hui  dan?  un  casque  et  demain  dans  un  froc. 

I  La  physique,  on  plutôt  la  mécanique,  s'occupe 
des  lois  qui  ressent  le  choc  des  corps ,  elle  exa- 
niine,  les  rapports  entre  les  masses  choquantes  et  les 
vitesses  produites,  dans  les  deux  hypothèses  du  cA^ 
direct  et  du  choc  indirect ,  c.  à  d.  lorsque  le  point 
de  contact  des  corps  se  trouve  ou  non  sur  la  droite 
supposée  menée  par  leurs  centres  de  gravité.  On 
peut  étudier  ces  lois  dans  les  corps  jxious  et  dans 
les  corps  élastiques  ;  en  théorie,  on  suppose  toujours 
deux  choses  qui  n'existent  jamais  en  pratique  : 
1?  que  les  côrps^qui  se  choquent  se  meuvent  dans 
un  milieu  non  résistant,  et  qu'ils  n'éprouvent  au- 
cun frottement  ;  2*  que  ces  corprf  ont  un  ressort  par- 
fait ou  n'en  ont  point' du  tout.  Les  principales  lois 
qui  régissent  les  corps  non  élastiques  sont  :  l»  quand 
un  corps  en  mouvement  est  choqué  par  un  autre 
corps,  la  vitesse  du  corps  choquant  se  partage  entre 
les  deux  selon  le  rapport  des  masses  ;  2^  quand 
deux  corps  qui  se  meuvent  du  même  sens  avec  des 
vitesses  inégales  viennent  à  se  choquer,  soit  que  leurs 
masses  soient  égales  ou  non ,  ils  continuent  de  se 
mouvoir  ensemble  et  dans  leur, première  direction, 
avec  une  vitesse  commune,  moins  grande  que  celle 
du  corps  choquant,  mais  plus-  grande  que  celle  du 
corps  choqué  avant  la  percussion  ;  3^  si  les  deux  corps 
qui  doivent  se  choquer  se  meuvent  en  sens  direc- 
tement contraires,  le  mouvement  périt  dans  l'un 
et  dans  l'autre,  ou  du  moins  dans  l'un  des  deux  ; 
s'il  en  reste  après  le  choc,  les  deux  corps  vont  du 
même  sens,  et  la  quantité  de  leur  commun  mouve- 
ment est  égale  à  l'excès  de  l'un  des  deux  sur  l'autre 
avant  le  choc.  Les  corps  parfaitement  élastiques 
sont  soumis  à  deux  lois  principales ,  que  voici  : 
1<*  quand  un  corps  élastique  frappe  un  autre  corps 
élastique  aussi  et  en  repos  ou  qui  se  pieut  dans  le 
même  sens,  que  lui,  celui-ci,  après  le  choc,  se  m'eut 
dans  la  direction  dd  corps  qui  Ta  frappé  avec  une 
vite^ise  composée  de  celle  qui  lui  a  été  donnée  immé- 
diatement ou  par  la  communication  de  celle  qtii^il 
acquiert  par  sa  réaction  après  le  choc  ;  quant  au 
corps  choquant,  dont  le  ressort  agit  en  sens  con- 
traire^ il  perd  en  tout  ou  en  partie  ce  qu^il  avait 
gardé  de  sa  première  vitesse,  et  si  son  mouvement 
de  ressort  excède  le  restant  de  sa  vitesse  première, 
il  rétrograde  suivant  la  valeur  de  cet  excès  ;  29  quand 
deux  corps  élastiques,  égaux  où  inégaux  en  masse, 
viennent  se  heurter  avec  des  vitesses  propres,  qui 
soient  égales  ou  inégales , .  après  le  choc  ils  se  sé- 
parent, et  leur  \i tasse  respective  est  la  même  qu'a- 
vant le  choc.  I  Choc  en  retour,  Se  dit  du  coup  de 
foudre  qui  va  frapper  un  objet  à  une  assez  grande 
distance  du  point  où  la  foudre  a  éclaté> 

CHOCOLAT,  s.  m.  (pron.  chokola).  Pâte  alimen- 
taire préparée  avec  des  amandes  de  cacao^  du  sucre 
ou  du  miel  et  souvent  parfumée  avec  des  aromates. 
Fabriquer  du  chocolat.  Une  tablette  de  chocolat.  Du 
chocolat' à  la  vanille.  Le  chocolat  se  mange  ^ec  avec  du 
pain,  et  est  d'une  grande  ressource  pour  les  voyageurs, 

I  Boisson  préparée  avec  cette  p$te  dissoute  dans 
l'eau  ou  dan^au  lait.  Faire  du  chocolcà.  Prendre  du 
chocolat.  Une  tasse  ^e  chocolat,  ly abord  deux  filles  jo- 
lies et  proprement  mises  servirent  du  chocolat  qu'elles 
firent  très-bien  mousser,  (Voltaire.)  Le  meiUeur  cho- 
colat est  celui  dans  fequel  il  entre  du  cac<so  caraque 
ou  terré.  Il  est  plus  nutritif  que  celui  oui  est  fabri- 
qué avec  le  cacao  des  lies.  Il  n'est  pas  u' aliment  qui 
soit  plus  falsifié,  et  certains  fabricants  enlèvent  sans 
sc0ipule  le  beurre  du  caceio  pour  le  vendre  séparé- 
ment. Le  chocolat  n'est  alors  qu'un  compolS  ae  fa- 
rine et  de  sucre.  Pour  loi  donner  du  goût ,  on  Ta? 
romatise  fortement.  Le  chocolat  de  santé  doit  être 
composé  de  cacao  caraque,  de  cacao  maraignan,  de 
sucre  et  de  poudre  de  cannelle.  Après  avoir  trié  et 
torréfié  le  cacao  et  l'avoir  réduit  en  pftte,  on  le  chauffe 
et  on  le  pile,  soit  daûa  un  mortier,  soit  à  l'aide 
d'une  machine.  On  y  mêle  alors  un  cinquième  de 
sucre,  et  on  broie  le  toutsur  une  pierre  chaude;  on 
le  chauffe  encore,  et  Ton  y  ajoute  le  reste  du  sucre, 
ainsi  que  la  poudre  de  eaniudle  ;  ensuite,  on  sépare 
la  pute  par  morceaux  oorreepondant  à  un  poids  dé- 
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terminé  ;  on  met  cette  pâte  dans  des  moules  de  finr- 
blanc,  et  on  les  remue  povr  unir  la  surface  du  cho^ 
colat.  Lorsqu'il  est  refroidi,  on  l'enlève  des  moules 
et  on  recouvre  les  tablettes  d*^uie  feuille  d'étain  ;  ^ 
i)n  l'empaquette  et  on  Je  livre  au  commerce.  Payen 
dît  que  l'on  recoi^nalt  le  Ion  chocolat  ^ux  signes  * 
suivants  :  sa  cassure  ne  doit  pen  présen|^  de  gra- 
veleux ;  cuit  dans  le  lait  ou  dans  l'eau  ^  il  ne  doit 
prendre  qu'une  médiocre  consistance;  s'il  a  une^ 
odeur  de  fromage ,  c'est  qu'au  lieu  de  cacao,  on  a 
employé  des  graisses  animales.  En  Angleterre,  le 
chocolat  paye  des  droits  énormes ,  ce  qui  empêche 
le  peuple  d'en  consommer.  £n  France ,  il  n'en  est  . 
pks  de  même,  et  on  en  fabrique  considérablement  ' 
à  Paris,  à  Bayonne,  à  Clermont-Ferrand,  à  Marseille 
et  à  Arras.  L'Espagne  en  produit  beaucoup  aussi 
et  d'excellente  qualité.  Le  chocolat  était- autrefois  ^ 
pres<jue  entièrement  fabriqué  à  la  main  ;  ^aujour- 
d'hui, la  machine. a  remplacé  l'ouvrier  dans  l'opé- 
ration principale,  qui  est  le  broyage.  L'affranchis- 
sement des  colonies  espagnoles  et  la  baisse  du  prix 
du  sucre  ont  puissamment  contribué  à  ce  que  son 
usage  se  répandit.  Le  chocolat  qu'on  vend  à  bas  prix 
contient  de  la  cassonade  brute  au  lieu  de  sucre,  des 
amandes  au  lieu  de  cacao,  etc.  On  fait  aussi  des  pastil" 
les  et  des  bonbons  en  chocolat,'  Le  chocolat  de  Potin  est 
pur  et  se  vend  à  un prijp  raisonnable,  (P.  V.)  |  Adj.  in- 
var. Couleur  chocolat.  Teinte  chocolat.  Étoffe  chocolat. 

CHOCOLATERIE,  s.  L  Endroit  où  l'on  fabrique 
le  chocolat.  |  Fabrique  de  chocolat.  |  Commerce  de 
chocolat. I  Endroit  où  l'on  boit  le  chocolat  tbut  préparé. 

CHOCOLATIER,  lERE ,  s.  Celui,  celle  qui  ù^ 
brique  ou  qui  vend  du  chocolat  -en  tablettes»  |  Ad- 
jectiv.  Ouvrier  chocolatier^'  |  S.  f.  Vase  de  métal  ou 
de  terre,  dans  lequel  on  fait  dissoudre  et  bouillir  le 
chocolat  que  l'on  veut  prendre  en  boisson^  Une  cho^ 
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colatièrè  d'argent,  de  porcelaine,  de  fafence,  de  terrf. 
I  Appareil  mû  par  une  force  hydraulique  ou  par 
la  vapeur,  qui  sert  à  fabriquer  le  chqcolâit. 

CHOETODONS,  s.  m.  pi.  IchthyoL  Genre  de 
poissons  de  la  division  des  thoraciques,  renfermant 
des  espèces  aux  dents  déliées  et  Semblables  à  des 
crins  mobiles  et  élastiques;  au  museau  un  peu 
avancé,  portant  une  ouverture  très-éttoite  à  leur 
bouche,  de  petites  écailles  sur  leurs  nageoires  dor- 
sales'et  anales;  un  corps  élevé,  et  enfin  le. corps  et 
la  queue  aplatis  latéralement.  '-''^ 

CHOEUR,  s. m.  (pron.  keur  jàn  \&i. chorus,  forma 
du  gr.  xop^i  naême  signif.}.  T.  d'antiq.  EnsemWe 
de  gens  qui  dansent  ou  marclient  en  cadence.' Ne 
s'emploie  dans  ce  sens  qu'en  poésie  ou  en  parlant  ■ 
des  anciens.  Apollon  dirige  le  chœur  des  muses.  Dia^ 
guide  les  chaturs  des  nymphes.  Formant  des  chœurs  de 
'danse,^  portant  des  corbeilles.  (J-  J.  Rousseau.) 

Faunes,  sylrains,  bacchantes  et  dryades,       ^t 
Autour  de  moi  formez  des  cAdun  joyeux*  * 

(séaANOia.) 

I  Mus.  Troupe  de  personnes  qui  chantant,  so»  » 
l'unisson,  soit  en  partie.  Chanter  en  chœur  signine, 
à  l'ordinaire,  former  des  accords  en  chantant^  comme 
lorsqu'une  ou  plusieurs  personnes  exécutent  *y*^ 
voix  une  ipélodie,  un  air,  et  que  d'autres,  aussi  i^ 
la  voix,  font  un  accompagnement  à  cet  air.  Vn  chœu 
d'hommes,  un  chœur  de  femmes,  un  chœur  ^'^jl'^l 
un  chœur  de  moines,  devaysansyde  chetaliersyde  p<- 
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ekeurêf  4i  conjurés^  etc.  Chanier  en  chœur.  On  répf^a 
le  refrain  en  chœur.  Les  chœurs  de  l'Opéra.  \  Choriéffr. 
Troupe  de  personnes  qui,  en  dansant,  forment  des 
figures  régulières  ou  irrëguliëres.  Dans  certains  opé< 
ras,  les  mêmes  chœurs  exécutent  des  chants  et  des 
danses.^  Composition  à  une  ou  plusieurs  parties, 
dans  laquelle  chacune  des  parties  est  rendue  plur  un 
certain  pombre  d*exécutants  :  une  prière,  un  déii, 
une  sédition,  un  serment,  t£  sont,  en  général,  les 
SU1MS  de  chœurs.  Le  chœur  contribue  essentiellement 
à  laVbcauté  du  drame  lyrique  :  il  \^  coupe  avec 
adreflâe,  en  dissimule  les  longueurs  et  Tempêche  de 
tomber  dans  la  monotonie.  Après  un  air  ou  un  duo, 
rien  ne  repose  agréablement  comme  un  chœur  ;  les 
masses  chorales  soutiennent  admirablement  les  mor- 
ceaux d'ensemble  r  et  particulièrement  les  grands 
finals  d'opéra.  U  y  a  des  chœurs  à  une,  deux,  trois^ 
quatre  et  un  plus  grand  nombre  de  jparties;  des 
chœurs  à  voix  de  femn^es,  4  voix  d'hommes,  à  voix 
d*hommes  et  de  femmes  réunies;  des  chceurs  avec 
accompagnement  et  sanj  accompagnement;  des 
chcBurs  doubles,  triples,  quadruples,  etc.  Les  chœurs 
à  quatre  parties,  pour  soprano,  alto,  tiénor  et  hassè, 
sont,  en  général,  les  plus  beaux  ;  car^  aux  différents 
timbres  des  deux  sexes,  ils  joignent  la  richesse  d'une 
harmonie  pleine  et  nourrie.  En  composant  pour  voix 
d'hommes  seules,  on  est  souvent  inqécis,  à  cause  du 
peu  d'étendue  de  ces  voix,  si  l'on  doit  écrire  à  trois 
ou  quatre  parties,  parce  que'  Tharmonie  serrée  ou 
grave  ne  produit  aucun  effet.  Il  est  bon  de  faire 
marcher  de  temps  en  temps  les  v^oix  à  deux  parties 
ou  même  à  rùnisson,  tandis  que  l'orchestre  fait  l'har- 
monie. Le  même-  inconvénient  n'existe  pas  pour  lés 
chœurs  k  voix  blanches  {chœurs  de  femmes) ,  parce 
que  l'harmonie  peut  être  serrée  à  l'aigu  sans  incon- 
vénient. Cepénoant,  des  musicieift  liabiles  ont  par- 
faitement réussi  dans  les  chœurs  d'hommes,  et  l'on 
peut  citer  comme  autant  dé  modèles  les /*»A(Ft4r«  pour 
Jeux  ténors  et  deux  basses  de  Hierder,  Schiiltz, 
Call,  C.  M.  Weber,  etc.  La  portion  dans  laquelle 
ou  ]>eut  &ire  concourir  chaque  genre  de  voix  est 
tout  à  fait  arbitraire  et  dépend  entièrement  du  com- 
positeur. Jusque  vers  le  xvi*  siècle,  on  n'écrivit 
>,n[ière  des  chœurs  que  pour  l'Église  ;  ils  étaient,  à 
Foirdiqaire ,  s^s  accompagnement  et  à  un  grand 
noiiibre  de  parties.  iLes  chœurs  de  Pak^trina  joui- 
rent alors  et  jouissent  encore  d'une  faveur  méritée. 
Le  fameux  Miserere  d'Allegri  est  écrit  pour  double 
chœur  y  l'un  à  cinq,  l'autre  à  quatre  voix.  Zarlino 
et  Gabrieli  ont  laissé  des  concerts  et  des  symphonies 
vocales  à  douze  et  seize  parties  ;  Agostini,  dés  messes 
e^des  inotets  à  douze,  vingt-quatre  et  trente-deux 
voix;  Benevoliy  deux  messes  divisées  en  douze 
chœurs,  etc«,  etc.  L'en^ue^jaent  qu'inspiraient  ces 
(iatviys  si  compliquées  dimitaja  à  partir  du  ^viii«  siè- 
cle. Hflendel  et  Bach  modinerent  le  ctoiir  s€u:ré, 
en  joignant  à  la  gravité  et  à  la  profondeur  du  stylé 
IVlégance  et  la  grâce.  Gluck  opéra  la  même  révo- 
lution d^ns  le  chœur  scénique  ;  il  en'  améliora  la  fac- 
ture et  la  disposition  ^  et  lui  fit  prendre  à  l'action 
une  part  essentielle,  t&ndis  qu'aujMuravant  les  cho- 
ristes, rangés  sur  deux  files  à  droite  et  à  gauche, 
se  bornaient  à  chanter  leur  partie  coçime  dâ  au- 
totnates.  Lé  style  généralement  adopté  par  le  théâ- 
tre, c'est  le  style  libre.  Les  chœurs  sont  simples, 
exceptô  dans  de  rares  exceptions,  conmne  les  Bardes, 
(iuillaume  TeU,  \jà  chœur  est  parifbis  coupé  de  petits 
90I0S,  tels  qu'ariosos  et  récitatif;  d'autres  fois  fil 
sert  d'accompagnement  à  des  air*  ou  à  des  morceaux 
d'ensemble.  Il  y  a  dans  les  écoles  italienne,  fran- 
çaise et  allemande,  une  si  grande  quantité  de  beaux 
r/)irtir«  qu'on  ne  saurait  raisonnablement  faire  un' 
choix  entre  eux  :  cependant,  la  balance  semblerait 
devoir  pencher  du  côté  de  la  France  et  de  l'Alle- 
magne, Le  chœur  des  diemonsdans  Orphée.  Le  chœur 
des  chaueurs  dani  Robin  des  bois.  Tn  beau  chœur  est 
if  chef^iTurre  d'un  habile  xomposileUr.  (Encycl.)  | 
Par  extens.  Chacune  des  grandes  subdivisions  de 
l  orchestre  :  Le  chctur  des  cuitres  ^  le  chœur  des  in- 
'irumenls  à  cordes ^eic,  |  T.  de  théol.  i>*  neuf  chceurs 
de»  angesy  Les  neufs.chœurs  de  la  hiérarchie  céFeste. 
i  ChcBur  (belles^ettruj.  Dans  la  pgési.e  dramatique, 
un  ou  plusieurs  acteurs  qui  sont  supposés  specta- 
teurs de  la  pièce,  mais  qm  témoignent  de  temps  en 
temps  )a  part  qu'ils  prennent  à  l'action  par  des  dis- 
cours qui  y  sont  liéi,  sans  pourtaiit  en  faire  une 
partie  essentielle.  La  Iragédie  ne  fut,  dans  l'origine, 
qu'un  chœur  oui  chantait  des  dithyrambes  en  l'hon- 
nei^r  de  Baochus,  sans  autres  acteurs  qui  décla- 
niassent;  Thespis,  pour  soulager  le  chœur  ^  ajouta 
"n  acteur  oui  récitait  les  aventures  de  quelque  hé- 
''«>s.  Eschyle  ajouta  un  second  personnage  et  dimi- 
nua le  chaiit  pour  donner  plus  d'étendue  aa  dialo- 
gue, qui  finit  par  devenir  de  l'accessoire  le  principal. 
Uii  appela  épùodes  ce  que  nous  nommons  aujour- 
û  hui  actes,  parce  que  ces  récits,  ou  discours,  étaient 
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renfermés  entre  les  chants  du  chœur.  Celui-ci 
dait  la  tragédie  plus  régulière.' et  plus  variée,  et  il 
contribuait  à  la  beauté  et  à  la  magnificence  du 
spectacle  par  la  ^usique,  l'harmonie  et  la  danse. 
Il  avait,  en  outre,  pour  destination  particulière  de 
donner  des  instructions  4^  morale  et  de  patriotisme 
aux  spectateurs.  Dans  nos  vieux  tragioues,  Gamier, 
Jodelle,  etc.,  on  trouve  des  chçturs  qui  débitent  des 
tirades  sans  rapport  avec  le  reste  de  la  pièce.  Ce 
sont  de  mauvaises  imitations  des  poètes  fffecs,  qui 
n'avaient  pas  imaginé  le  chœur  pour  lui  faire  débi- 
ter de  froides  sentences.  La  tragédie  moderne  a-t-elle 
iait  une  perte  eu  renonçant  à  l'usage^dés  chœurs? 
Ou  a  répondu  à  cette  question  ;  1«  que,  sur  le  théâ- 
tre ancien,  le  chœur  était  souvent  déplacé  ;  2^  que, 
lors  même  qu'il  y  était  employé  le  plus  à  propos, 
ses  inconvénients  bal&nçàient  au  moins  ses  avan- 
tages ;  3^  que,  lors  même  qu'il  serait  vrai  qii'il  con- 
vint à  la  tragédie  antique,  il  n'en  serait  pas  moins 
incompatible  avec  le  système  tout,  différent  de  la 
tragédie  moderne  et  avec  la  nouvelle  forme  de  nos 
théâtres.  Voltaire  surtout  a  fait  ressortir  admira- 
blement ce  dernier  point«  11  avait  mis  le  chceur  en 
scène  dans  son  Œdipe^  oii  il  avait  une  place  natu- 
relle, et  il  fut  obligé  de  le  faire  disparaltre^iL'J/Aa/ie 
de  Kacine  ne  peut  faire  règle;  c*est  une  pièce  uni- 
que en  son  genre.  Longtemps  le  poèmi  dramatique  ne 
fut  qu'un  simple  chœur.  (Voltaire.)  |  Espace  sit^ié  ou 
derrière  l'autel  ou  entre  l'autel  et  la  nef,  dans  le- 
quel est  placé  le  clergé  pour  chanter  rofHce.Dans 
la  plupart  des  églises  a'Italie,  le  chœur  est  placé 
derrière  Tautél,  oui.  alors  se  trouve  rapproché  de 
rassemblée  des  fidèles.  Cette  disposition  est  connue 
sous  le  nom  à' autel  à  la  romaine,  £n  France,  le  rà^Fiir 
est  ordinairement  situé  entre  Taatel  et  la  nef,  en- 
vironne d'une  balustrade  et  d'im  mur  garni  à  droite 
et  à  gauche  de  deux  rangs  de^  stalles  où  se  placent 
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les  ecclésiastiqties  et  les  chantres.  |  Nombre  de  prê- 
tres qui  ofiicient  au  chœur;  assemblée  de  ceux  qui 
y  chantent.  Le  service  du  chœur.  Il  serait  Lien  dur 
qu'un  grand  chanoine  fût  sujet  au  chœur  ^pendant  que, 
le  trésorier  y  l  archidiacre  ^  U  pénitethcier  et  le  grand 
ricaire  s'en  croient  exempts.  (La  Bruyère.)  |  Dans  les 
monastères  de  filles,  on  donne  le  nom  de  chcÊur  à 
une  salle  attachée  au  corps  de  l'église,  dont  elle  est 
séparée  par  une  grille,  et«où  les  religieuses  chan- 
tent et  prient.  ^Vhœur  en  tribune,  Séparé  de  l'église 
et  élevé  au-dessus  du  rez-de-chaussée  derrière  le 
grand  auteL  |  Ea/'anidtf  e/Mnir,  Enfant  employé  dans 
les  cérén^ouies  du  culte,  notamment  à  servir  la 
messe,  à  porter  1*  croix,  le  bénitier,  l'encensoif,  etc. 

CHOGRAM31E.  >•  ra*  T#c>nol '  Nom  qu'on  donné 
ordinairement  ai^  sefrUres  mécaniques  à  ressorts. 
La  combinaison  iïéàcjhtMl^ tommes  est  composée  sur  le 
principe  des  serrures  «kry ^'tiennes. 

CHOI^',  s.  m.  Ht>t.  Genre  de  plantes  de  la  famille- 
des  cypéroldes,  qui  toutes  viennent  dans  les  endroits 
marécagoux,«et  qu'on  (auclie  pour  en  faire  dit  fu- 
mier. L'espèce  la  plus  utile  est  le  ehoin  maritime. 
Il  croit  dans  1&^  sables,  sur  le  bord  Je  la  mer,  au 
midi  de  l'Europe.  On  remploie  pour  fixer  les  sables 
mouvants  et  former  des  digues  naturelles.  En  effet, 
ses  racines  vivaces  et  trtf^ites  s'y  étendent,  et  cha* 

?iue  année  se  fortifiant  davaîitaffe,  elles  bravent  la 
ureur  des  flots  et  des  vents.  Plus  cette  plante  est 
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recouverte  de  sable,  plus  elle  s*élève,  et,  Lar  con- 
séquent, les  vents  mêmes  qui  devraient  lui  bmre 


augmentent  ses  moyens  de  résistance. 
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CHOIHi^  V.  n.  et  défect.  'pron.  chbar:  du  lat. 
cadère^  même  sigiiif.).  Tomber.  Ce  mot  n'est  pruère  ^ 
employé  aujounl'lmi  qû'^  l'infinitif  et  au  partici{>e' 
passé,  et  encore  dans  un  sens  burlesque.  //  s^e^t  laissé 
chbir.  Pour  nous  saluer  laissant  chair  son  ihajirint. 
(Régnier.)  Et  ma  tête  en  tombant  ferait  choir  sa  cou- 
ronne. [ComeïUe.]  Iflù  trèi^bien  pu,  par  distraction, 
faire  choir  sur  le  bouqutn  ./a  bouteille  à  l'encre. 
(P.  J^.  Courier.)  Cet  insoknt  chut  du  ciel  eti  t;*rre^' 
(Bossuet.)   .  ^.   ,/•■••  '     ^  V 

"*    Un  jeune  enfant  dans  l'eau  se  laissa  cA ai r,   *» 
En  badinant  sur  les  bords  de  la  Seine. 

(LA    FONTllNB.) 

CHOISI,  lE»  part.  Qui  est  préféré  fiprès  examen. 
Se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Auteur  choisie 
Litre  chojsi.  Les  remèdes  sont  dans  des  rases  de  porce^  ' 
laine  et  toujours  choisis  d'une  bonne  gualité^  (Bern.  de   • 
^aint-Pierre.  ^  On  a  fonnépour  leur  iisage  des  pièces' 
choisies  dont  la  morale  est  pure.    J.  J.  .Rousseau.'  /I 
f^iut  dire  que  le  motnent  était  bien  choisi  pour  renoncer 
ainsi,  de  gaieté  de  ropur,  à  toutes  les  joies  de  mes  ringt    ■ 
ans.  (J.  Janin.)  f  Qui  est  su|>érieur,  qui  excelle  en     . 
quelque  chose.  Héu  n  ion  djhom  mes  choies .  Les  citât  ions 
doivent  être  choisies  et  peu  fréquentes.  (Saiût-Êvre- 
mont.)  Cette  dérote,  en  fuyant  te  faste  et  le  tumulte. 
s^est  réservé  un  comrnerce  délicai  et  choisi.    Id.    | 
Réservé,  destiné  pour  quelque  but,  dans  des  vues 
hi^maines  ou  providentielles.  Les  rfiétaux,   comme 
les  plus  faciles  à  transporter^   ont  élé-gé9héralement 
choisis    pour  termes    fnoyens  de  tous  les  échanges.^ 
(J.  J.  Rousseau.^  Mes  autres-  fiaisofis  ne  semblaient-^  . 
elles  pas  iout  exprès  choisies  du  sort  jiour  tourmenter 
un  C€pur  comme  le  mien?  (Marmier,) 

CHOISIR,  V.  a.  (du  pirovenç.  caMiir>  même  iî-> 
gniHcation).,  Prendre  de  préférence,  donner  la  pré- 
férence à  une  personne,  à  une  .chose,  sur  une  ou     > 
plusieurs  autres.  Un  père  qui  choisit  un  gendre  pour 
sa  fille.  On  l'a  choisi  pour  cette  expédition.  Choisir 
une  plume,  un  canif.  Choisir  une  habitation.  Choisir 
ses  termes.   Le  peuple   a  toujours  passé  pour  avoir     ' 
choisi  ses  tyrans.  Serva^^'hoisit  Jrttjan^pour'son  me- 
cesseur:  (Bossuet.)  Ce  n'est  pas  parmi  les  peuplés  les  ^ 
plus  polis  qu'il  a  choisi  ses  sages.  (Massillon.)  Choi^ 
sis  de  leur  dohfur  ton  sang  ou  de  l'encens.  (Corneille.)* 
C'est  toi  que  j'ai  choisi  pour  témoin  de   ma  gloire^ 
CRacine.^  Ow  ne  choisit  point  un  état,  par  rapport  au- 
talent  que  ton  a,  mais  selon  certaines  lois  que  /<i  ra- 
nitédes  hommes  a  établies,  et  stfôn  lesquelles  on  cn^it  sot- 
tement  que ^  parce  qu'on  est  d'une  telle  naissance,  il  faut 
choisir  un  tel  getiu  de  rie.  (Nicole.)  Oti   ne  choisit    , 
pas  pour  gourertier.un  ra issèaul^ l uàsom i  est  de  meil-*  » 
leure  maison,    Pascal.)  La  saQesse  jiir consiste  pas  à 
prendre  indifféremment  toMtes  sortes  de  précautions^ 
mais  à  choisir  celles  qui  sont  utiles,  à  négliger  les  ^m- 
perftues.  (J.J.  Rousseau.)  Des  signes  arbitraires  sont 
des'  sijgnes  choisis  sans  raison  et  sans  caprice.  (  Cour  ' 
dillac.)  //  ny  a  pas  grand  mérite  à  faire  un  tel  pw- 
rrage,  mais  il  y  a  du  bonheur  à  choisir  un  tel  sujet. 

(Voltaire.)  v  *  ; 

\..Choisi«ies  aujourd'hui  '  '  ! 

Si  TOUS  Toulei  tout  perdre  ou  tout  tenir  de  loirw 

.      i(    .  1  (aAawt.)  .  . 
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Kt  les  maUrês  du  inonde  ont  chotii  eet  momenii 

•  Pour  commander  le  meurtre  et  les  emltrast^ments. 

liilNT  LAU^pitatO 

I  Faire  une  option  entré  deux  cltokei.  Chai$ir  de 
^'  partir  oa  de  rester.  CUoituitz  si  vous  toulez  payer  ùu 
avoir  un  procès.  C'est  à  vous  de  ùtïoisir  mon  arnour 
ou  ma  haine,  (Corneille.  [  5e  dit  des^nimaux 
comme  de  riiomnie.  IVi/otiffi^  c/)oùit  les  blés  et  les 
prairies  pour  y  faire  son  nid.  t       '     *-        '    •         ' 

I  e  timide,  bouvreuil,  la  sensible  fauTette. 

.Sou»  la  bltairiche  aubepi  le  ont|  cAoùi  leur  retraite. 

;  •  "'     .  •  '  '      •..      '(MlCUAl'D.) 

*  !  Absolumi  Donner  à  choisir.  Il  y  a  chez  le  mar^ 
--xthand  de'  quoi  choisir,  Pirf^js.  c'esi  bien  choisir  de 

ne  choisir  fas.   iMontaieno.)  Devine  si  tu  peux  et 
vhoisii  si  r^  7  o5c«.  (CVriToille.)        , 

Je  ne  choiitirai  point,  dant  ce  dë>ordr«  eitrème,   . 
Tout  me  sera  Pyrrhus,  fut  ce  Oriesie  lui-même. 

■;.  .  ••  .  •••  ;■••  .    ■    (IIACINK.)'   1 

I  I  Se  riioi^iR,  V;  pron.  Faire  choix  pour  soi.  Il 
s^e.st  choisi  les  meilleurs  vinsi  Celle  qu'il  s'est  àhoisie 
jiQur  sa  compagne  inséffarable.  (La  Bruyère.)  La 
nuiï  approchailj  je  me  choisis  une  retraite  dans  une 
sorte  de  parloir,  dont  Renfonçai  la  porte  antique^  et 
M)it  je  rasseniblai  quelques   débris  de  bois  avec  de  la 

•  -      foncière.  (G.  Sartd.)  |  Faire  choix  de  soi-même.  Se 

choisir  foi^tpéme  pour  l'accomplissement  d'une  œuvre 
grande  et  forte,  c  est  âe  la  fofie^  de  la  vantté  ou.  la 
ronscience  du  génie,  (Boîfete.)  |Se  choisir  l'un  Tau- 
■  tre,  les  uns  lés  autres.  Admirez  çi^ec. quelle  sagacité 
If's  èots  et  les  mâchants  ^  reconnaissent  et  se  chois is-F' 
fenl.  (Boiste.'^  1  Être  choisi.  L'heur"^,  le  lieu,  le  bras 

•  s^e  choisit  aujourdhui.  {CorneiWo.)        *  "^^^    ■'' 

•  -.        CIlOIsisSABLE,  adj.  Qui  peut,'  qui 'doit'  Otre 

choisi.  Tout  ce  qui  est  bon  est  choisissable,  {C^hijîjiïet.) 
>Çlloi\,  ô.  /ni*  (prou,  r/joâ;.  rad.  r/io:Vtr.)  Acte 
7^     de  discernement  qm  fixe  la  volonté  sur  ce  qui  pa- 
raît le  meilleur;  acte  par  lequel,  après  avoir  com-  ' 
paré  lesquîilités  de  difft'rentes  personnes  ou  de  dif- 
férentes choses  entre  elles,  on   se  détermine  à  ce 
qu'on  juge  être  le  mieux.  Un\choix  éclaire.  Faire 
son'rhoij.  Votre  choix  e^  approuvé:  Choix  impartial. 
Hésiter  sur  le  choix  C'est  iin  clt/oii  mnlueureux„Char 
,cun  rherrhC'à  sedoimer   et(l^  s'assujettir;  le   cjioix 
■       (/^.v  supérieurs  tient  lieu  de  libertés  {Saint-Évremont.  j 
L homme  sent  quil  atjit  par  choix  et. sans  aucune  Jé^ 
■     termination    néresjiaire;  et  cela' suffit  pour  [coHclure 
qu'il  est  libre,  (Saint-Évremont.)  Parmi,  tant  d'amis,\ 
il  faut  faire  un  choix  prudent,  ( Bossuet.ii£(, ?ur/o«ii 
pensez  bien   du  choir  de   vos   rictimes.  \CoTnei\]e,) 
.         L  ignorance  dans  le  choix  du,%ien  et  jiu  mal,  (Pas- 
■c&\,j  Toute  délibération  est  un  drime  fluand  il  s* agit 
•  du  choix  de  la  veftu,.{J,  J. /Rousseai/.)  On  se  dé  ter- 
/^^        par  néréssité  à  un  parti  mge^uàx't^c  plus  'de 
Xllutnières  on^eût  e'mbrasst' par  choix,  (Raynal.) 

Rediiit  ail  triste^  choix ^  mu  de  tirahir  ma  flamme. 
?       \0u  de  vivre  en  iriîàipe.      -^  •  "  -      ;  - 

•       i     'corneille.)      ','■-. 

Tact,  discernement.  !<•/  est  lechoi^  qu'il  faut  mel- 
tre  d(ins  ce  (fu'on  cueille  ;  il/n  faut  mettre  aiissidans  le 
moment  qulon  prend  po«r  cWa.  {.T.  J.  Rousseau. ;  | 
^•«aciilté;  droit  de  choisir.  Si  Dieu  avait  donné  le 
choix  pu  de'mourir  ou  de  toujours  vivre.  (La  Bruyère.) 
Leéroit  romain  laissait  le  choix  d'un  héritier  au  tes- 
tateur. :\  La  personne  ou  la  chose  choisie.  On  voit 
les  amants  rauter  toujou}'s  leur^éhoix.  (Molière.)  Ja- 
mais* choix  ne  fut  plus  louable  que  celui  qu'on  fit  de 
JLa?noir/»orr.  (Flcchier.)  |  L'élite,  le  meilleur.  >  pré- 
fère le  choix  des  choses  à  l'abondance^  Cette  ville,  qui 
rassemble  le  choix  comme  le  rebut  de  ms  provinces. 
(Massilloïi.)  \Au  choix  de,  A^la  volonté,  au  gré  de. 
//  reiirf  la  grâce  efficace  ou  inefficace  à  son  chotx,  (Pas- 
cal.) CfiacurC  peut^/à  son  rhoix,  le  perdre  ou  l'épar- 
gner^ (llac'me,)  \  Aye^  choix,  sans  choix,  Avec  discer- 
nement, sans  ditjlçernement.  //  cueillait  ces  (leurs 
avec  choix,  (Bossuet.)  ^t^s  volumes  sans  choix  à  la 
/^<e7>/e5.  (BoileaUi)  I  En  peinture,  en  sculpture,  le 
mot  choix  a  un  senis  tout  relatif.  On  dit:  Choix  de 
sujet  y  de  composition ,  d' attitude^  Oh  entend  f^lors, 
non  la  préférence  'de  ce  oui  est  absolument  le  plus, 
beîiu,  mais  de' ce  qui  est  le  plus  conforme  aux  cir- 
constances au  milieu  desquelles  Taitiste  se  trouve 
placé.  On  comprenji;  que  choisir,  en  art,  n*a  aucun 
rapport  avec  ejrecti/er.  Tel  sujet  ingénieusement 
*  choisi  est  mal  traité,  j  Le  mot  choix  évoque  la 
.question  de  liberté  humaine.  L'hôrame  a-t-il  le 
choix  de  ses  action€  ?  Une  fois  que  Tintelligence 
s'est  reconnue  et  affirmée,  c'<3st  là  évidemment  le 
premier  problème  qui  surgit.  Pourquoi,  en  effet, 
exercer  ses  facultés  au  delà,  si  la  liberté  est  niée? 
à  quoi  bon  toutt*  étude  ultérieiire?'  Si  nous  sommes 
mus  par  un  fil  invisible,  mais  toujours  aux  mains 
d'une  puissance,  supérieû^,  il  ne  nous  reste  plus, 
en  effet,  qu'à  nous  livrer^Ja  fatale  et  irrésistible 
impulsion,  et  à  végéter  tnisehiblement  dans  le  cer- 
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Ole  infranchissable  qui  nous  est  trwé.  Si,  au  Con- 
traire, notre  existence  nest  pas  réglée,  si  nos  pas  ne 
sont  point  mesurés  irrévocablement,  si  le  progrès 
est  illimité,  si  nous  sommes  libres,  c'est  alors  que« 
l'étude  de  nous-mêmes,  de  nos  semblables,  de  la 
nature,  devient  un  légitime  objet  de  méditations, 
un  champ  infini  d*actions.  Les  religions,  qui  ne 
peuvent  vivre  que  dans  Tiramobilité  des  hommes  et 
des  idées,  ont  proclamé  notre  dépendance,  notre 
tutelle  à  toute  éternité,  et,  en  môme  temps,  nar 
une  contradiction  singulière,  elles  nous  ont  rendus 
responsables  de  nos  pensées  et  de  nos  actes  ;  elles 
ont  même  étendu  cette  responsabilité  au  delà  de 
cette  vie,  comme  si  l'instrument  pouvait  répondre 
de  l'acte  qu'il  seit  à  accomplir!  Sans  doute, 
l'homme  est  responsable  devant  sa  conscience,  de- 
vant ses  semblables  ;  plais  il  est  responsable  parce 
^qu'il  est  libre,  parce  qu'il  neut  choisir.  Le  choix 
implique  l'examen,  comme  1  e: 


CHO 


$>-.'■ 


examen  suppose  l'in- 
teliige'nce.  La  liberté  de  l'homme  n'a  pas  d'autres 
limites  que  les  forces  de  la  nature,  que  les  princi- 
pes qui  font  Tessence  de  sa  constitution  morale. 
Ces  forces,  ces  principes  contre  lesauels  il  s'est 
heurté  dans  les  ténèbres  du  passé,  cWpie  jour  il 
les  connaît  mieux.  Au  lieu  d'être  pour  lui  un  obs- 
tacle, ils  deviennent  .un  levier;  ils  concourent  au 
but  de  l'existence  individuelle  et  sociale,  auxiliaires 
et  non  plus  ennemis  de  l'humanité.  Ce  sont  ces 
forces,  ces  principes  qu'il  faut  étudier,  approfon- 
-^dir,  pour  acquérir  la  liberté  et  la  puissance.  Ra- 
voir, c'est  être  libre  et  pouvoir.  -        ; 

CHOLAGOGUÊ,  adj.  (pron.  Ico/a^ogftie;  du  gr. 
70/9),  bile;  àyo),  je  chasse).  Méd.  Qui  purge  la 
bile,  qjij  agit  sur  l'appareil  biliaire.  Se  dit  des  mé- 
dicaments que  l'on  administre  dans  îa  jaunisse  et 
les  fièvres  oilieuses.  }•  Substaiitiv.  iLe*  '  tamarins, 
Valoès,  la  scammonée,  )a  rhubarbe,  les  savons,  étaient 
des  cholagogues,         .  .  g 

CHOLAS,  s.  m.  jpron.  iofa*  ;  du  gr.  X9^.ài,  creux). 
Anat:  Cavité  des  liypocondres.    .    •  ^ {/        ,   ^ 

CH((LATE,  s.  m.  (pron.  kolaje^ ^Ohixn.  Genre 
de  sels  produits  par  la  combinaison  de  l'acide  èlio- 
lique  avec  les  bases  salifiables.   ^-^    '  r     ' 

CI10LÉCY8t*E,  s.  f.  (pron.  kolésiste  ;  du  gr,  ,,^.„„ 
bile;  xupxi;,  vessie).  Anat,  Nom  donné  à  la  vési- 
cule biliaire.       '      :_  i.y/:-^ 

CHOLEDOQUE,  adj.  (pron.  A-p/edote  ;  dugr.  y^olii, 
bile;  ôoxô;,  qui  contient).  Anati.Qui  appartient  au 
foie  et  à  la  vésicule  biliaire.  |  Conduit  ou  canal  cho- 
lédoque, Conduit  biliaire  formé  paria  réunion  des 
conduits  hépatique  et  cystique,  aboutissant  au 
duodéniiin.  Quand  le  canal  hépatique  est  sorti  du 
foie,  il  s'avance  et  joint  le  canal  cystiqlie,  qiu  part 
delà  vésicule  du  fiel.  ^Les  deux  canaux  adhèrent 
un  instant  l'un  à  l'autre,  puis  l'hépatique  arrivent 
s'ouvre  dans  le  conduit; cystiqué,  si  bien  quelle 
canal  cholédoque  paraît  être  la  continuation  du 
conduit  cystique.  Ensuite  le  canal  perce  la  pre- 
mière membrahe  du  duodénum,  un  peu  au-dessus 
du  pylore,  et  s'enfotnce  entre  elle  et  les  autres  tu- 
niques. 11  s'puVire  enfin  dans  la  cayj^té  de  l'intes- 
tin et  y  décharge,  la  bile.  L'ouverture  du  canal 
cholédoàueest  longiie,  arrondie  en  haut  etréU'écie  en 
b^s,  en;  forme  de  cure-dent.  Les  bords  en  sont  sail- 
iants,  Marges  et  plissés,  et  on  trouVe  à  son  orifice 
une  autre  ouverture  qui  est  celle  du  conduit  pan- 
créatique.      .       V        .  ^ 

CHOLÉRA,  s.  m.  (pron.  holéra  :  du  gr.  xo)ipa, 
dérivé  de  yoïi^f  bile,  f  ew,  je  coule  ;  flux  de  bile  ;  ou 
de  xpïà:^,  intestins,  et  du  même  verbe  ^éco,  écoule- 
ment intestinal^.  Méd.  On  désigne  sous  le  nom  de 
choléra,  de  choléra  épidémique  ou  eniatique,  une  ma- 
ladie endémique  dans  les  Indes  orientales,  d'où  elle 
s'est  propagée  presque  ^ur  toute  la  surface  du  globe, 
caractériséej)ar  des  évacuations  al vines  blanchâ- 
tres, la  col^^ion  bleuâtre  de  là  peau,  la  convul- 
sion douloureuse  des  muscles,  1  épuisement  rapide 
des  forces,  de  la  chaleur  ej^  de  toutes  les  sources  de 
la  vie.  On  a  encore  décnt,  sous  la  dénomination 
'impropre  de  choléra  sporadique  ou  européen,  un 
écoulement  gastro-intestinal  ou  flux  de  bile,  qui, 
bien  que  présentant  quelque  similitude  de  sym- 
ptômes avec  le  choléra  épidémique,  ^àoït  néanmoins 
en  être  soigneusement  distingué  par  sa  gravité  in- 
finiment moindre  et  lés  conditions  toutes  différen-  L^ 
tes  au  milieu  desquelles  il  se  produit.  LorsQuo  l'on  ^ 
compare  la  description  de  la  maladie  atie  les  mé- 
decins de  Tantiquité  ont  observée  et  décrite  soi^s 
le  nom  de  x^^^  (Hippocrate),  avec  celle  de  l'af- 
fection redoutable  qti^on  désigne  de  nos  jours  soùs 
celui  d^  choléra  épidémique,  ou  no  tarde  pas  à  re- 
connaître qu'il  n'y  a  aucune  analogie  entre  ces 
deux  affections,  dont  la  première,  particulièrement 
fréquente  dans  la  saison  chaude,  a  dû  se  présenter 
dès  le»  premiers  temps  à  l'observation   des  méde- 


eins  de  la  Grèce  et  de  l'Italie.  On  arrive  k*un  ré« 
sultat  tout  différent  lorsque,  consultant  les  livres 
des  Hébreux  et  les  monuments'  écrits  des  peuples 
de  l'Asie  orientale,  on  y  recherche  les  premières 
tracés  de  la  maladie  dont  nous  nous  occupons.  Sui- 
vant liobard,  médecin  de  Bruxelles,  le  texte  hé- 
breu de  la  Bibl    ^^Deutéronome,  chap.  xvii)  four«, 
nirait  jusqu'au    nom  même  de  la    maladie,  qu'il 
n'hésite  pas  à  faire  dériver  des  deux  mots  cholé^ra, 
dont  la  signification'  [morbus  malus)  concorde  par- 
faitement avec  les  caractèr«)S  de  notre  choléra  épi- 
démique, ainsi  qu'avec  le  sens  de  plusieurs  passa- 
ges des  livres  saints.  Les  manuscrits  sanscrits  et  les 
livres  chinois  font  aussi  mention  de  diverses  épi- 
'démies,  dont  la  description  vient  encore  confirmer 
cette  origine  très-reculée  de  la  maladie,  dans  le 
berceau  même  qui  lui  est  généralement  assigné,  et 
son  extension,  par  voie  ^idémique,  dans  les  au- . 
très  parties  du  continent  asiatiaue.  Ce  n'est  qu'au 
XVII»  et  au.  xviii»  siècle,  que  les^  médecins  euro- 
péeni  établis  dans  l'Inde  et  les  pays  adjacents  pu« 
olièreut  les  premières  observations  relatives  au  cno* 
léra    épidémique.   Bàntius,    Dellon    et   Thévenot/ 
l'observèrent  sur  le  théâtre  même  où  de  temps  im- 
mémorial il  sévissait  d'une  manière  endémique,  et  ' 
nous  en  put  laissé  des  descriptions  dont  les  méde^-^ 
cins  de  l'Europe  n'ont  eu  que  trop  d'occasions  dè-^- 
vérifier  l'exactitude.  Jusqu'au  commen<sement%du 
xix«  siècle,  le  choléra  était  resté  presque  exclusi-y-;f^ 
vement  confiné  dans  l'Inde  ;  mais,  dans  cette  con- 
trée niême,  il  semble  que  le  Delta  du  Gange,  ré-> 
gion  humid^  et  mal^ne,  ait  été  le  lieu  plus  précis- 
où  il  a  pris  naissance,  et  d^ns  lequel,  de  temps  ^m•^ 
^mémorial,  il  ait  sévi  jendé^miquement.  Au. mois  de 
tnai  1817,  il  éclata  subitement  à  Jessore,  ville  si-^ 
tuée  à  120  kilomètres  de  Calcutta,  suivit  les  affluents. . 
.du  Gange,  gagna  Calcutta  ainsi  qu'un  gran( 
bre  de  .villes  importantes  de  l'Indoustan,  et  s'éten- 
dit successivemefit,  en  moins  d'une  année,'  à  tous^ 
les  points  de  la  péninsule,  depuis  l'Himalava  jus- 
qu'à l'extrémité^lu  Caniatîc.  De  1319  à  1821,  ir 
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envahit  successivement  Ceylan,  Sumatra,  Java, 
l'île  de  là  Réunion  et  l'Ile  Maurice;  s'avança  du 
"côté. de  l'est  jusqufen  Chine,  où  la  mortalité  futef-^ 
frovable,  et  du  côté  de  l'ouest  sur  le  littoral  du 
^olfe  Persique,  d'où  il  se  |)ropagea  dans  l'intérieu 
_  --3es^  terres  jusqu'en  Perse  et  en  Syrie.  En  1823,  il 
apparut  en  .Russie,  à  Astrakhan,  et  là  il  s^ éteignit 
à  l'entrée  de  l'hiver.  Depuis  cette  époque  jusqu'en 
ï-829,  il  sembla  rester  stationnaire,  mais  à  IVgard 
de  l'Europe  seulement,  car  ses  ravages  continuè- 
irent  dans  l'Asie  centrale.  Au  mois  d'août  1829,  il 
reparnt  su|)itement  en  Russie,  dans  le  gouverne- 
ment d'Orenbourg;  en  1830,  il  fut  à  Kasan,  bien- 
tôt après  à  Moscou,  où  il  régna  pendant  l'hiver  et 
d'où  il  s'irradia  pour  envahir  toute  la  Russie.  En 

1831,  il  rencontra  sur  sa  route  Tarsovie,  la  Livonic, 
la   Courlande,  Saint-Péter^ourg,  la  Gallicie,  la/ 
Hongrie,  l'Aytriche,  la  Prusse.  Cette  même  année 
le  vit  à  Londres',  qui,,  malgré  son  énorme  popula- 
tion,  n'en  fut   pas  extrêmement  maltraitée.  Enfin, 

'  le  26  marîl!  1832,  il  éclata  à  Paris,  qu'il  ravagea 
avec  une  si  effroyable  rapidité,  que  le  10  avril  il 
avait  déjà  atteint  son  maximum  (848  désès  par 
jour),  pour  ne  s'éteindre  qu'en  octobre,  après  avoir 
moissonné  18,402  victimes,  L'Océan  ne  fut  pas  une 
barrière  capable  de  l'arrêter,  et  il  désola- le  nou- 
veau monde,  sans  pour  cela  abandonner  l'ancien. 
Les  États-Unis,  le  Mexique,  les  Antilles,  furent  ra- 
vagés en  même  temps  qu'en  Europe,  l'Espagne, 
les  provinces  méridionales  de  la  France,  l'Italie  et 
le  littoral  africain  de  la  Méditerranée.  Après  vingt 
ans  de  ravages  le  choléra  sembla  se  replier  peu  à 
peu  vers  les  lieux  qui  lui  ont  donné  naissance,  mais 
dix-sept  années  s'étaient  à  peine  écoulées,  qu'il 
s'avança  de  nouveau  vers  nous,  par  le  même  che- 
min qu'il  avait  déjà  parcouru  une  première  fois.  En 
1849,  Paris  fut  de  nouveau  en  proie  au  choléra'de- 
pùis  le  printemps  jusqu'en   automne,  comme  en 

1832.  Le  nombre  des  victimes  ne  différa  guère  non;  .^ 
plus  de  celui  de  la  première  invasion,  car,  sur  une 
population  devenue  plus  forte  (995,504  hab.),  il<^ 
causa  19,069  décès.  Enfin  le  choléra  est  revenu  à 
Paris  en  1854,  et  en  1865,  arrivant  d'Alexandrie 
par  Marseille.  Dans  ces  deux  invasions  il  *  •f ^V 
^vec  moins  d'intensité  que  précédemment,  d'où  l'on 
a  conclu  qu'il  a  perdu  considérablement  de  sa  ma-, 
lignite  par  la  diffusion  ou  le  rayonnement  hors  de 
son  foyer.  Quoi  qu'il  en   soit,  il  est  jpeu   d'épidé- 
mies qui  aient  présenté  une  uniformité  plus  grande, 
un  diagnostic  plus  facile;    partout  où  le  cholei-a    ^ 
s'est  moiftré,  dans   les  latitudes  les  plus  chaudes 
comme  dans  celles  qui  sont   le   plus  voisines  du  ^ 
pôle,  il  a  présenté  les  mêmes  symptômes  saillants, 
la  même  marche,  les  mêmes  complications,,  les  nie-;^ 
mes  ghénomène3  initiaux  et  les  mômes  modes  af 
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terminaison.  Voici  {e  tableau  saisissant  que  le 
docteur  Tardieu  a  tracé  du  développement  de  la 
maladie  et  de  la  gravité  croissante  de  ses  symptô- 
mes caractéristiques:  M  Le  choléra  épidémiqiie,  aans 
sa  forme  la  plus  commune  ou  grave,  peut  se  mon- 
trer tout  d'un  coup  sous  TinHueitce  d'uue  cause  oc- 
casionnelle quelconque^  et  son  invasion  n*est  mar- 
quée que  par  un  mahiise  subit  et  par  desévacuatioii« 
répétées  suivies  de  synco(>e9.  Mais  il  est  souvent 
précédé  d*iin  état  de  souffra^ico  vague,  d*un  affais- 
sement rapide,  de  coliques  sojurdes,  d'anorexie,  quel- 
quefois de  diarrliée^de  sueurs  abondantes,  de  trou- 
bles des  sens,  et  d'un  ralentissement  plus  ou  moins 
considérable  de  la  circulation,  s  Souvent  un  grand 
abattement  moral  se  joint  aussitôt  à  cet  état,  qui 
dure  habituellement  un  ou  deux  jours,  mais  que 
l'on  voit  cependant  quelquefois  se  prolonger  pen- 
dant un  ou  deux  septénaires.  Lorsque  la  maladie 
est  développée,  les  symptômes  se  succèdent  dans 
lin  ordre  régulier,  qui  permet  de  reconnaître  deux 
périodes  naturelles  et  distinctes.  —  Première  période. 
Les  phénomènes  (fui  précèdent  l'invasion  ont  été 
en  augmentant.  I^s  vomissements  et  les  évacua- 
tions alvines  se  répètent  de  plus  en  plus;  un  vén- 
talvle  flux  s'établit/  d'abord  séreux  ou  légèrement 
hilieux,  puis  composé  d'une  matière  dite  cholérique^ 
liquide,  manchiltre,  grumeleuse,  ou  bien  assez  uni-, 
forniéinent  trouble,  semblable,  tantôt  à  du  petit- 
lait  non  clarifié,  tantôt  à  une  décoction  de  l'iz  ou 
de  gruau,, tantôt  à  une  bouillie  un  peu  claire,  d'une 
odeur  fade,  '  sperraatique,  présentant  quelquefois 
dés  traces  de  bile  ou  de  sang  et  des  lombrics.  Ces 
évacuations  manquent  rarement,  et  se  continuent 
souvent  juàqu'à  la  fln  de  la  maladie.  Une  soif  vive, 
une  douleur  profonde  à  l'épigastre,  un  hoquet  pro- 
longé, les  accompagnent  ordinairement.  Lu  même 

împs,  des  crampes  extrepfiement  pénibles  se  mon- 
trent dans  les  membres,  et  surtout  dan^  les  mol- 
lets ;  elles  se  propagent  à  presque  tous  les  muscles 
du  corps.  Ceux  du  ventre  et  des  membres  sont 
souvent  dans  uh  état  de  contracture.  On  observe 
aussi  des  nKiuvements  spasmodiques  ;  les  doigts  et 
les  orteils  s'écartent  et  se  recourbent.  Le  pouls 
s'abaisse  et  devient  presque  insensible.  Les  traits 
Sont  altérés  et  hippocratiques  ;  des  tremblements  et 
une  agitation  assez  vive  se  manifestent.  Le  froid 
augmente  rapidement,  le«  pouls  se  supprime,  des 
plaques  bleuâtres  se  montrent  d'abord^ aux  extré- 
mités ;  la  neau  prend  une  teinte  cyanosée  presque 
générale  ;  les  ongles  sont  livides  et  presque  noirs, 
les  doigts  ridés,  les  parties  génitales  rétractées.  Le 
volume  du  corps  diminue  rapidement  et  d'une  ma- 
nière sensible,  l'œil  enfoncé  dans  l'orbite  est  terne 
et  cerné  par  un  cercle  noirâtre;  la  conjonctive  est 
flétrie  ;  la  respiration  est  faible  et  lente,  ou  rare  et 
anxieuse;  ^'ha^eine  est  froide,  le  pouls  cesâe  ou 
Tftlentit  ses  mouvements,  qui  semblent  réduits  à 
(les  oscillations.  Les  sécrétions  s'arrêtent,  la  voix 
s'éteint,  il  ne  reste  que  le  soufHe;  le  nez  est  glacé 
^t^mbe  parfois  en  gangrène  ;  la  cornée  s'affaisse 
et  se  plisse^  des  taches  de  sang  apparaissent  aur  la 
sclérotiqiie;  une  siicur  visqueuse  couvre  le  visage 
et  les  extrémités  ;  l'intelligence,  qui  était  restée  in- 
tacte,  s'obscurcit;  la  respiration  s'embarrasse,  le 
hoquet  comuience,  et  la  mort  arrive  au  milieu  d'un 
calme-  apparent.  Cette  première  période,  que  l'on 
désigne  sous  les  noms  ae  période  algide^  cyanique, 
^'^physique,  peut  se  terminer  fataleinent  par  le>eul 
fait  des  évacuations,  avant  Jia  cyanose  et  les  cram- 
-  pes.  Quelquefois  aussi  on  voit  les  accidents  cesser 
graduellement,  et  le  retour  à  la  sauté  s'opérer  na- 
turellenient,  sai^s  que  le  rétablissement  des  fonc- 
tions soit  accompagné  d'aucun  ^liénomène  morbide 
nouveau.  Le  plus  ordinairement,  toutefois,  lorsque 
les  malades  résistent,  les  symptômes  changent  de 
nature  et  la  maladie  entre  àans  la  seconde  période, 
^Ue    période   de    réaclion  ou  jpériode    œstueuse.  — 

]^^^^  P«V«o<i«.  Le  froid,  parvenu  à\un  certain 
^egre  cesse  de  s'étendre;  la  chaleur  revient  peu  à 
peu,  le  pouls  augmente  et  devient  fébrile,  le  vi- 
sage se  colore,  l'œil  s'anime,  une  réaction  générale 
se  manifeste.  Si  elle  doit  amener  une  guérison  fa- 
cue,  les  vomissement»  devieunenf  moins  fréquents  ; 
^J^^\*^''«;^i^e  persiste,  mais  la  matière  cholérique  dis- 
•  parait  des  évacuations;  la  sécrétion  urinaire  repa- 
rau  ;  le  dégoût,  la  soif,  les  douleurs  de  ventre,  qui 

nt  persisté  encore  quelque  temps,  se  dissipent^  le 
pouls  se  régularise  et  la  convalescence  commence, 
no  ^'^^^'  *^^sq"e  la  réaction  est  incomplète,  les  phé- 
'trJ^'^^î^  ^*  P^^^f^f^^  (Rigide  reparaître  avec  une 
cavité  nouvelle.  Dans  d'autres  cas,  elle  est  trop 
tiQ7^*^"^j  ^^  donne  lieu  à  des  symptômes  apoplec- 
mii  A  j^  <ies  spasmes,  à  des  convulsions,  ou  déter- 

'uie  des  congestions  et  ^es.  plilegmasies  locales, 
le^  n '^fT^"**'*  quelquefois  latentes.  Oa  voit  alors 
malades  tpmbeyins  un  état  de  stupeur  et  pré- 


tenter  quelques-unT dos  sigrtes  qui  caractérisent  la 
dernière  période  de  la  fièvre  typhoïde.  Le  gonfle- 
ment des  parotides,  des  éruptions  diverses  de  ro- 
séole, d'^urticaire,  d'érythème,  d'éiysipèle,  de  vé- 
sicules miliaires,  80  montrent .  parfois  aussi  au 
déclin  de  la  maladie.  La  durée  moyenne  du  cho- 
léra e^t  de  Un  à  trois  jours,  mais  il  est  quelquefois 
foudroyant,  et  tue  en  moins  de  six  heures.  D'au- 
tres fois,  au  contraire,  la  lutte  sa  prolonge  beau- 
coup plus  longtemps,  elle  a  duré  jusou'à  cinquante 
jours.  La  convalescence  est  rarem<rht  franche  et 
rapide.!  Une  grande  faiblesse,  de  l'anorexie,  une 
gastralgie  ou  un  embarras  gastro-intestinal  assez 
marqué]  quelquefois  pour  réclamer   un  ti'aitement 
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de  l'insomnie  et  d'autres  troubles  nerveux 
subsister   pendant  un  temps  assez  long. 

l'appétit  est  revenu,  les  forces  se  rétablis- 
sent asi;çz  promntement.  Dans  d'autres  cas,  la 
sauté  ne  se  rétablit  qu'avec  une  extrême  difticulte, 
et  l'iniluence  de  la.  maladie  se  fait  sentir  pendant 
des  mois  et  même  des  années.  Dans  tous  les  das,  les 
rechutes  et  les  rebidives  sont  fort  à  craindre.  »  Telle 
est  la  succession  pour  ainsi  dire  normale  des  sym- 
ptômes du  choléra,  dans  le  type  pur  et  complet  de 
la  maladie.  11  s'en  faut  toutefois  que  les  choses  se 
passent  avec  cette  régularité.  Tantôt  le  début  est 
brusque,*  à  peine  précédé  de  quelques  minutes  de 
malaise  ;  tantôt,  au  contraire,  et  c'est  le  cas  le  plus 
fréquent,  l'explosion  de  la  maladie  est  annoncée 
plusieurs  jours  à  l'avance  par  un  malaise  général 
caractérisée  par  des  troubles  digestifs,  des  nausées, 
des  vomissements,  de  la  diarrhée,  une  prostration 
rapide  des  forces,  qui  constitue  l'étaf  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  cholérine,  sorte  de  choléra  léger 
qui  peut  se  terminer  sans  accidents  graves,  mais 
qui,  dans  la  plupart  des  cas,  est  suivi  de  tous  les 
symptômes  de  la  période  algide.  Le  diagnostic  du 
choléra  est  généralement  facile  ;  le  caractère  épi- 
démique  de  la  maladie  entre  commç  élément  prin- 
cipal parmi  les  signes  qui  permettent  au  méaecin 
de  la  distinguer  de  quelques  autres  affections  avec 
l^uelles  elle  pourrait  être  confondue.  Quant  au 
pronostic,  il  est  des  plus  graves:  les  tables  de  mor- 
talité de  toutes  les  nations  visitées  parle  fléau  té- 
moignent de  l'immense  nombre  de  victimes  qu'il  a 
moissonnées  sur  sa  route.  Ainsi,  pouj*  Paris,  en 
1832,  le  ncAnbre  total  de  décè's  a  été  de  44,119,Mont 
18,402  ciUÏsés  par  le  choléra;  le  reste,  25,719,  re- 

E résente  la  niortalité  due  aux  autres  maladies.  | 
.es  causes  du  choléra  épidémique  sont  inconnues 
comme  toutes  celles  de!^ . maladies  pestilentielles; 
les  opinions  les  plus<  diverses  ont  par  conséquent  été 
émises  sur  sa  nature  et  sur  son  siège  organique.  Pri- 
mitivement, on  le  considérait  comme  une  sorte 
d'empoisonnement  résultant  d'une  modiflcation  sur- 
venue dans  lés  qualités  de  la  bile.  On  l'a  fait  en- 
suite découler  d'une  altération  du  fluide  nerveux; 
puis  on  l'a  classé  parmi  les  névroses,  parmi  les 
phlegmasies  de  la  membrane  muqueuse  digestive  ; 
efon  en  a  fait  enfin  une  névralgie  gastro-intestinale^ 
compliquée  d'un  flux  actif  à  la  surface  de  la  mem» 
brane  muqueuse,  et  devant  être  classée  avec  la  gas- 
tralgie, l'entéralgie  et  le  vomissement,  nerveux.  On 
a'ttribue  aussi  les  symptômes  du  choléra  à  uno  altéra- 
tion primitive  du  sang  produitèipar  un  agent  délétère 
qui  parait  agir  spécialement  sur  les  nerfs  de  la  cir- 
culation et  de  la  respiration,  et  sur  la  muqueuse 
digestive  :  autrement  dit,  ce  serait  une  névrose  des 
organes  placés  sous  l'influence  dU  nerf  grand  sym^ 
pathtque  )  ce  que  prouveraient  la  cyanose,  le  refroi- 
dissement, les  vomissements,  la  diarrhée,  les  cram- 
pes, la  suppression  des  urines,  etc:  Quant  à  la 
cause  première,  le  choléra  est,  suivant  les  uns,  le 
résultat  d'une  altération  primitive  de  l'air  ;  sui- 
vant les  autres,  l'eflet  de  la  présence  d'animalcules 
vénéneux  *  répandus  dans  l'atmosphère  ;  quelques- 
uns  l'attribuent  à  uhe  influence  électrique  ou  ma- 
gnétique. Comme  pour  donner  raison  à  ces  derniers. 


on  à  vu  fréquemment  le  choléra  marcher  avec  la  \  "  extrémités,  de  la  face  et  même  de  la  langue^  avec 


i;ap^ité  de  la  foudre  en  sens  inyerse  de  la  direc- 
tion du  vent  et  a|ac  tous  les  caprices  de  rélectri- 
çité;  et,  d'un  autlJBpté,  il  est  certain  qu'on,  n'est 
exposé  aux  atteinte  du  choléra  qu'après  avoir 
perdu  pour  une  raison  oq  pour  une  autre,  l'élec- 
tricité que  l'on  avait  en  soi,  c,  à  d.  son  énergie  phy- 
sique et  morale.  C  est  pourquoi  la  peur,  qui  amène 
la  jirpstration  des  forces,  suffit  pour  donner  le  cho- 
léraT^ans  les  moments  où  cette  épidémie  règne. 
I  Par 'l'examen  dès  circonstances  uans  lesquelles 
le  clioléra  se  produit,  la  science  esW  arrivée  à  ce 
résultat  :  que  i'épidéraie  e^t  moins  meurtrière  pour 
les  individus  auxquels  leurs  occupations  permettent 
de  se  garantir  des  intempéries  rie  l'air,  pour  ceux 
dont  l'existence  est  à  l'abri  des  privations  de  la 
misère,  ou  qui,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  mè- 
nent una^  vie- sage  et  réglée,  exempte  des  pertur- 
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bâtions  que  les  passions  et  les  exct^s  de  tout  genre 
entraînent  inévitablement  à  leur  suite.  Parmi  ces 
derniers,  nous  signalerons  par-dessus  tout  l'abus 
des  liqueurs  alcooliques,  qui  favorise,  plus  qu'au- 
cune autre  cause,  la  production  de  la  maladie. 
Quant  au  traitement  du  choléra,  il  varie  considé- 
rablement selon  les  praticiens  et  les  circonstances; 
nous  nous  bornons  à  quelques  conseils  préventif:?, 
d  après  l'auteur  dont  nous  avons  déjà  invcjqué  Tar.- 
tonté.  u.A  l'approche  ou  au  commencement  d'uîio 
épidémie  de  choléra,  on  recommandera  l'applica- 
tion d'une  ceinture  de  flanelle  portée  à  im  et  à 
demeure  sur  le  ventre,  et  tous  les  moyens  propres 
à  éviter  l'action  du  froid  humide.  Les  personnes 
qui,  par  leur  position  et  leurs  habitudes,  sont  sou- 
mises à  un  régime  de  vie  sagem.ent  réglé  ne  de- 
vront y*  apporter  aucune  nit)dification.  Klles  se  bor- 
neront à  éviter,  suivant  leur  disposition  individuelle, 
l'usHge  ou  seulement  l'abus  des  aliments  qui*  pour- 
raient leur  nuire,  et  particulièrement  les  friiits  crus, 
les  légumes  farineux,  le  laitage,  les  pâtisseries,  les 
glaces,  la  charcuterie,  les  liqueurs,  tout  ce  qui  peut 
amener  une  digestion  un  peu  difficile,  et  surtout 
provoquer  la  diarrhée.  Tout  excès  de  table,  même 
accidentel,  devra  être  sévèrement  proscrit,  et  au 
même  titre  les  excès  vénériens.  »♦  Des  mesures  d'un 
intérêt  plus  général,  et  qui  relèvent  de  l'hygiène 
publique,  ont  été  prises  par  tous  les  gouverne- 
ments. Elles  comprennent  quatre  ordres  de  moyens: 
1*>  les  moyens  d'isolement  et  de  séquestration; 
2*  l'assainissement  et  l'entretien  de  la  salubrité 
30  l'assistance  publique,  qui  devient,  surtout  en 
temps  d'épidémies,  un  devoir  que  s'imposent  ^es 
autorités  ;  4<*  et  enfin  les  instructions  desti;iéf  s  à 
pandre  parmi  les  populations  les  meilleurs  conseils 
à  suivre  pour  se  prémunir  contre  les  atteintes/ du 
choléra.  Ces  prescriptions  peuvent  entrer  sans  (lan- 
ger dans  le  domaine  public,  parce  qu'elles  sont  Sim- 
ples et  faciles  à  mettre  en  pratique,  et  qu'elles  ne 
préjugent  pas  le  traitement  applicable  à  la  maladie 
elle-même,  tandis  que  ce  dernier  exige  un  discer- 
nement que  l'on  ne  peut  attendre  que  de  rh|()mme 
de  l'art,  et  qu'entre  (les  mains  inexpérimentées  son 
emploi  peu  judicieux  peut  avoir  des  inconvénients  ^ 
dont  le  moindre  n'est  pas  de  laisser  gagner  à  la 
maladie  un  temps  qui  eût  été  précieux  p<yur  s'en 
rendre  maître  dès  Torigine.  (G.  B.)  Malgré  les  ré- 
serves de  Fauteur  de  l'article  précéderjt,  nous 
croyons  être  utile  à  nos  lecteurs  en  leur  exposant 
le  traitement  homoeopathique  du  cholérçi,  d'après' 
le  docteur  Frescbi.  Le  traitement  homœopathique, 
dit  cet  auteur,  est  celui  qui  a  eu  constamment  le 
succès  comparatif  le  plus  brillant^ puisqu'il  est  con- 
staté par  les  comptes  rendus  les  plus  authentiques 
que,  même  dan^  la  première  invasjjon  de  ce  fléau».^ 

3 ni  a  été  la  plus  violente,  la  mortalité  des  màla- 
es  traités  par  la  méthode  do^S.  Jlahnemann  a  été 
en  moyenne  de  9  pour  100,  tandis  que  la  vieille 
méthode,  saignant,  purgeant,  émétisant,  réfrigé- 
rant, réchauffant,  débilitant,  fortifiant,  friction- 
nant, révulsant,  altérant,  frappant  en  aveugle' 
d'après  ses  mille^théories,  pei*ait  52  pour  100  de 
ses  malades,  c'est-à-dire  plus  de  monde  encore  que 
lorsqu'on  abandonnait  les  malades  à  la  seule  na- 
ture. Les  médicaments  qui,  d'après  la  loi  des  sem- 
blables, servent  à  combattre  le  choléra  sont  prin- 
cipalement les  suivants:  le  vératttè,  le  cuivre,  le 
camphre  et  l'ipécacuanha*  (rerf/r.,  ctipr.,  camp/».,. 
ipec.y,  ensuite,  viennent  l'arsenic, ^e  charbon  vé- 
gétal, l'acide  hydrocyanique,  le  seigle  ergoté  et 
quelques  autres  (ar«.,  cifrft.-M.,  hydroc^ac^^sec-c,), 
l)ans  les  attaques  subites  ou  au  début  de  la  mala- 
die, on  emploie  la  teinte  alcoolique  de  camphre, 
soit  à  l'intérieur,  soit  en  frictions,  mais  ce  moyen 
n'est  plus  homoeopatliique,  s'il  y  a  déjà  diarrliéeet 
vomissements,  à  moins  que  bes  deux  symptômes  ne. 
soient  peu  saillants,  et  sains  soif,  prédominant  en 
même  temps  la  frigidité  et  la  couleur  bleuâtre  des 
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brûlemeht  dans  l'estomac  et  la  gorge,  spasmes  to- 
niques et  douloureux  dans  les  membres  et  les  mol- 
lets. Dans  ce  cas,  on  fait  prendre  au  malade  une 
goutte  de  cette  teinture  toutes  les  15,  lo  ou  5  mi- 
nutes, selon  la  violence  des  symptômes,  jusqu'à  ce 
que  la  phaleur  soit  revenue.  Dans  les  cas  lés  moins 
graves,  mais  qui  débutent  par  le  vomissement, 
comme  aussi  lorsque  ce  symptôme  persiste  après 
l'amélioration  de  l'état  général,  le  médicament  in- 
diqué est  l'ipécacuanha.  Mais  rien  n'égale  la  puis- 
sance du  vératre  lorsque  le  choléra  est  déveiop|>é 
avec  tous  ses  symptômes  caractéristiques'^  La  vio- 
lence des  évacuations  incolores  et  inodores  par  Je 
haut  et  le  bas,  le  froid  glacial  du  corps,  la  faij»* 
blesse  des  jambes  et  les  crampes  dans  les  mollets^ 
sont  surtout  les  symptômes  qui  le  réclament.  On,  . 
insistera  sur  ce  moyen  tant  que  dureront  et  8'aggra-^% 


«      s 


\ 


.'^; 


■•:>■> 


*  • 


!■•> 


.'■¥■' 


■;••.. 


\t  'è'>' 


''■% 


l-^  .*.,  ^•.. 


!.     *       < 


'  \ 


■n    » 


V( 


■  ■*■'♦*:••; 


:i 


il: 


•   .    è 


>-i 


'•k?/,' 


...1, 


«V 


•    'fv 


■  'Jk' 


*.ii' 


*    '.  ' 


"•(■• 


«1. 


rfà-V 


■ 

"  .V,  ,'    r. 

■ 

>    *    '      ■      * 

■ 

< 

"S 

,.•; ,..- 

.-.■m 

1 

■'/:■■:  • 

— ■ 

4 

t.. 


&♦ 


f    , 


•■•■■..\ 


"^  ;■'"*.' 


#«■, . 


'% 


P 


s 


■■58* 


; 


■.t. 


,■'•  .^ 


# 


<? 


934 


CHO, 


1, 


veront  les  crampes.  Si  ciellea^ci  di^terminent  dei 
mouvements  cônvulsifs  dans  les  membres,  avec  dis* 
torsion  des  yeux,  ou  que  ces  symptûmes  soient  ac« 
compagnes  de  spasmes  dans  le  bas-ventre,  et  que 
le  vomissement  s'arrête,  on  donne  le  cuivra  à  doses 
aussi  répétées,  jusqu'à  ce  que  les  couvukiont  soient 
calméef)  tout  à  fuit.  Il  est  spuvont  à  propos  de  le 
fHiro  alterner  avec  le  ^'fra/iv,  car  celui-ci  est  tou- 
jours le  moyen  prjuci  )al,  ^  il  faut  le  continuer 
alors  inOmo  que  Tétat  «lu  malade  commence  à  s'a- 
mender; seulement  Tintervalle  entre  les  doses  doit 
être  plus  long.  Il  y  à  des  das  où  Topiniâtreté  de 
certains  symptômes  très-graves  réclaiîie  le  secoui"s 
de  Yanenic,  C'est  lorsque  le  cœur  est  troublé  par 
des  battements  violenta  et  tuinultueux,  que  le  ma- 
lade accuse  une  vive  ardeur  à  Tépigastre  et  dans 
les  intestins  comme  sM  était  brûlé  par  des  cbar- 
bons  ardents,  avec  oppressioîi  douloureuse  de  poi- 
trine, soif  inextinguible,  faiblesse  extrême,  ou  agi-^ 
tation  continuelle,  anxiété  des  plus  graiides,  frayeur 
de  la  mort  et  cris  arrachés  par  la  force  des  dou- 
leurs au  creux  de  l'estomac  et  dans  le  corps.  L'ha- 
leine froide,  l'absence  du  pouls,  l'état  complet  d'as- 
ï^iyxic ,  indiquent  le  rar6.-r.  ou  l'/iydroc.-ac.  I^ 
Ri^igle  ergoté  {iecule  coruutum)  trouve  son  emploi 
((nand  le  vomissement  est  apaisé,  mais  que  les  dé- 

.,  jeetions  alvines  n'acquièrent  pas  de  couleur,  et  que 
tout  annonce  cju'il  n'a  }ms  encore  reparu  de  bile 
dans  le  ciinal  intestinal.  Peu  après  l'administration 
ëe  cette  substance,  on  remarque  des  selles  jaunes 
ou  vertes,  ce  qui  permet  de  regarder  le  malade 
comme  sauvé.  Elle  fait  aussi  cesser  les  douleurs 
dans  les  membres.  Le  vératre  et  le  cuicre  pris  alter- 

,  nativefment  tous  les  quatre  jours  à  la  dose  de  4  à 
5  globules  imbibés  des  plus  hautes  dilutioiis,  sont 
les  préservatifs  (^ue  l'expérience  a  prouvé  être  su- 
périeurs au  camphre,  préconisé  paj:  Hahnepiann 
avant  la  découverte  de  ceux-là.  Mais  si  un  cho- 
lérique réclamait  les  secours  de  rhomœopathie,  après 
avoir  été  traité  allopathiquement,  il  faudrait  de 
toute  nécessité  commencer  par  le  camphre,  à  doses 
fréquemment  répétées,  tant  pour  réveiller  le  pou- 
voir réactionnaire,  que  pour  neutraliser  les  effets 
des  masses  de  médicaments  allppathiques.  Il  est  à 
peine  nécessaire  de  dire  qu'en  faisant  usage  des 
préservatifs,  il  faut  proscrire  le  café  à  l'eau,  le  thé 
fort,  et  toute  espèce  d'épiçes.  et  d'arômes,  ne  boire 
du  vin  qu'à  table  et  avec  un  mélange  d'eau. 
CHOLKIilFORMK ,  adj.  Méd.  Qui  al'appi 
du  choléra.  Entérite  cholériforme, 

CHOLËHINË,  s.  f.  (pron.  Ao/e nna).  Méd.  Dimi- 
nutif de  choléra  par  lequel  on  désigne  vulgaire- 
ment le  ciioléra  sporadique;  affection  qui  règne 
souvent  pendant  lé  ciioléra  épidémique,  qui  est  ca- 
ractérisée par  une  diarrl>ée  ordinairement  indolente, 
et  qu'il  ne  faut  jamais  négliger.  La  cLJérine  trouve 
aussi  son  meilleur  médicament  dans  le  vératre  toutes 
les  foisqueja  maladie  n'a  pas  cédé  dans  ses  prodro- 
meè  à  la  camtmulle,  à  l'épicacuanba,  à  la  noix  vo- 
mique.  Si  le  verà/re  échoue,  on  a  recours  à  l'arsenic. 

ç  Du  reste,  le  traitement  doit  toujours  être  dirigé  d'a- 
près les  causes  provocatrices ,  et  à  l'égard  des  cas 
l  qui  suryierment  après  l'usage  de  fruits  et  de  bois- 
sons acides,  après  un  refroidissement  général  ou 
partiel,  après  une  colèi'e  ou  toute  autre-trmotion 
morale,  il  faudrait  une  grande  impéritie  de  la  part 
du  médecin  pour  que  l'issue  fClt  malheureuse. 

CHOI^ÉKIOUE ,  adj.  Qts.  (pron.  kolérike;  dugr. 
yo>9) ,  bile).  Méd.  Bilieux  ;  qui  tient  de  la  bile  ;  chez 
q\ii  prédomine  la  bile.  Tempérament  cholérique.  \ 
Qui  appartient,  qui  a  rap[:>ortau^ choléra.  Flux  cho- 
lérique.  Invasion  cholérique.  Symptôme  cJwtérique, 
'Accidents  cholériques,  |  Oui  est  atteint  du  choléra. 
Les  malades  cholériques,  Ln  ce  sens,  il  est  plus  sou- 
vent substantif.  Les  hôpitaux,  sont*  remplis  de  cholé- 
Tiques,  Soigner  les  cholériques,  \  L'ouverture  des  ca- 
davres des  cholériques,  morts  dans  cette  période 
véritablement  caractéristique  de  la  maladie,  n'offre 

'  riçn  qui  appartienne  en'  propre  à  cette  redoutable 
aff'ection  et  qui  puisse  révéler  au  médecin  le  secret 
du  mal!  Le  sang  est  hoir,  épais  et  visqueux,  sem- 
blable à  du  raisiné ,  rougit  difficilement  à  l'air  et 
jpemplit  tout  le  système  veineux,  au  point  de  ren- 
dre la  substance  spongieuse  des  os  et  les  dents  toutes 
noirâtres.  Le  cœur  est  raou^  flasque,  diminué  de 
volume.  Le  tube  digestif  renferme  une  matière  li- 
^  quide,  tioconneuse,  semblable  à  de  la  fécule  mêlée 

v^  de  l'ean,  exhalant  une  odeur  fade,   aigre  ou  fé- 

•     tide.  L'habitude  extérieure  du  corps  est  à  peine  dif- 
férente de  ce  qu'elle  était  pendant  la  vie  ;  on  observe 
encore  cette  coloration  violacée  de  la  peau,  cette 
^teinte  cyanique  signalée  pendant  la  période  asphyxi- 
;que  de  la  maladie.  Tout  le  corps  semble  avoir  subi 
imeSorte  de  rétraction^  la  peau  est  ridée,  les  doigts 
^amincis.  Le  reste  de  chaleur  que  les  malades  avaient 
'Conservé  au  moment  de  la  mort  ne  se  dissipe  que 
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lentement,  et  souvent  niême  une  rigidité  coniidé- 
rable  s'est  emparée  de  tous  les  membres  avant  que 
le  refroidissement  soit  complet.      .        „/,      #  / 

CHOLESTËHATE ,  s.  m.  Chim.  Nom  généri- 
que des  sels  formés  par  la  combinaison  de  l'acide 
cholestérique  avec  les  bases.  -         '  '  ':'  i 

CHOLESTÉEINË,  8.  f.  (pron.  kolestérinê ;  du 
gr.  xo^^i  bile;  <rréap,  graisse).  Cliim.  Substance 
grasse  particulière ^  découverte  par  Green  dans  les 
calculs  biliaires ,  et  qui  se  trouve  également  dans 
le  sang,  dans  certaines  concrétions  cérébrales,  dans 
le  musc,  dans  le  jaune  d'œuf ,  etc.,  et  qui*  ressem- 
ble aux  corps  gras  par  ses  propriétés,  et  surtout 
à  la  cétine.  La  cholestérine  tirée  4es  calculs  biliai- 
res se  convertit  en  acide  cholestérique  par  l'action 
de  l'acide  azotique.  i     :    -. 

CHOLESTÉRIQUE,  adj.  (pron.  koleslérike ;  du 

.  yjMi^  bile;  <rréap,  graisse).  Chim.  ^c  dit  d'un 
acide  jfarticulier  produit  par  l'action  de  l'acide  ni- 
trique sur  la  cholestérine.  L'acide  choleMérique  est 
cristallisé  d'un  blanc  jaunâtre  fusible  à  5Bo  centigr. 
Peu  soluble  dans  l'eau,  il  l'est  beaucoup  dans  l'al- 
cool bouillant,  et  susceptible  de  former  avec  les  ba- 
ses des  cholestérates.  (OrB'la.) 

€I10LIAMBE,  s.  m.  (pron.  kôlianbe  ;  dugr.  ycD- 
>Eua),  je  boite  ;  ïar,6o;,  ïambe).  Dans  la  versiHca- 
tion  grecque  et  latine ,  vers  ïambiquo  qui  cloche, 
parce  que  le  dernier  pied  est  un  spondée  au  lieu 
d'être  un  ïambe.  ^ 

CHOLIQUE,  adj.  (pron.  kolike ;  du  gr.  yo^n, 
bile).  Chim.  Se  dit  d'un  acide  particulier  découvert 
dans  la  bile.  Jrt(/f  c/io/i^ue. 

CUÔMABLE ,  adj.  (du  bas  lat.  calamare ,  rester 
sous  le  chaume).  Qu'on  doit  chômer.  Jour  chôma' 
ble.  Fête  chômable, 

CHÔMAGE,  s.'m.  Action  de  chômer^,  état  d'une 
industrie  q\ii  est  sans  agir  pendant  un  certain  temps; 
suspension  des  travaux.  Chômage  des  moulins^  des  ca- 
naux,des  usines.  Chômage  des  ouvriers.  Toute  industrie 
est  exposée  aux  chômages.  Le  chômage  des  fêtes  et  diman- 
ches, I  Le  chômage  des  t)uvrier8  a  pour  causes  gé- 
nérales et  continues  le  manque  de  commandés,  la 
maladie  et  la  vieillesse.  On  peut  distinguer  Iq  chô- 
mage régulier^  c.  a  d.  ayant  lieu  à  des  époques  nés 
et  durant  un  certain  nombre  de  jours  chaque  année, 
etlo  chômage  indéterminé  ou  trre^ufier;  celui-ci  n'est 
pas  prévu  et  ne  peut  l'être.  Quoique  les  différentes 
professions  forment  entre  elles  des  groupes  ayant 
des  points  de  ressemblance,  elles  ont,  quant  au  chô^ 
mage,  un  caractère  distinct  ;  ainsi,  on  peut  affirmer 
que  plus  le  salaire  est  élevé  >  plus  la  morte  saison 
a  de  durée  et  d'irréguljgirité.  Nous  citerons  comme 
preuve  les  bijoutiers ,  l^s  graveurs  industriels ,  les 
cliapeliers  et  une  infinité  d'autres  travailleur^  qui, 
en  apparence,  gagnent  dav^antage,  mais  dont  le.  chô- 
mage  est  si  long  et  si  irrégulier  qu'au  bout  de  l'an- 
née leur  salaire  n'a  pas  dépassé  celui  qu'on  reçoit 
dans  d'autres  professions.  Les  états  de  luxe  ont  cela 
.de  fâcheux ,  que  les  commandes  doivent  être  exé- 
cutées avec  une  promptitude  telle,  que  c'est  à  peine 
si  les  ouvriers  ont  le  temps  de  prendre  du  repos 

Sendant  leur  exécutionTl^uis,  dès  que  ces  comman- 
es  sont  livrées,  ils  restent  des  mois  entiers  sans  oc- 
cupation. Le  chômage  indéterminé  représente  une 
des  plaies  les  plus  vives  de  notre  société  moderne. 
Le  chômage  régulier  est  déjà  lui-même  un  fléau  qui 
revient  périodiquement  enlever  ce  que  le  travail  a 
produit.  Qu'on  pense  à  ce  qu'il  y  a  de  douloureux 
dans  la  situation  d'un  honmie  qui  travaille  pendant 
un  mois  ou  deux  et  reste  ensuite  dans  l'inaction. 
Il  ne  peut  régler  ses  dépenses;  rincertitude  dans 
laquelle  il  vit  paralyse  ses  efforts  ;  s'il  appartient  à 
une  société  de  secours  mutuels  y  il  lui  est  impossi- 
ble d'acquitter  ses  cotisations,  et  si  par  malheur  il 
tombe  malade ,  il  ne  ^  peut  espérer  d'être  aidé  par 
cette  même  .société.  Le  salaire  qu'il  a  reçu  pendant 
qu'il  travaillait  n'a  pu  lui  permettre  de  faire  des 
économies  ;  il  contracte  alors  des  dettes,  cherche  à 
oublier  sa  situation  au  milieu  de  plaisirs  qui  lui 
sont  funestes ,  et  se  démoralise  entièrement.  Il  ré- 
sulte des  documents  officiels  que  le  chômage  des 
ouvriers  est  à  Paris  de  tix)is  moisit  demi  chaoue 
année.  On  y  travaille  moins  en  été  qu'en  hiver.  La. 
Slanstique  de  l'Industrie  contient  à  cet  égard  xÎct 
rcnseignemetits  précis:  «  Pour  l'alimentation, il  n'y 
a  pas,  a  proprement  parley',  de  morte  saisot* ,  il  y  a 
seulement,  pour  certaines  industries  qui  s'y  rappor- 
tent ,  un  léger  ralentissemeiit  dans  les  ventes  au 
milieu  de  j'é(é.  Dans  les  industries  du  bâtiment,  au 
contraire,  il  y  a  une  grande  activité  de  travail  pen-  ' 
dant  la  belle  saison,  à  partir  du  mois  de  mars  jus- 
'qu'au  mois  de  novembre.  Les  jours  courts,  la  pluie, 
et  surtout  lesv^eléeà  forcent  d'interrompre  le  tra^ 
vail  en  plein  air  pendant  les  trois  mois  d'hiver.  » 
Dans  certaine»  inatistries^  o)i  Fon-iravaille  le  fer. 
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le  cuivre  ou  le  bois,  les  ouvriers  habiles  changent 
de  profession  et  exercent  un  autre  métier  en  rap- 
port avec  celui  qui  leur  est  propre:  malheureuse- 
ment, ce  fait  est  exceptionnel^  et  l'ouvrier  gagne 
toujours  moins  dans  une  profession  qu'U  n'exerce 

Sas  continuellen^ent.  Les  contre-mat  très  des  gran- 
es  fabriques,  et\  tons  les  employés  à  l'année,  n'ont 
pas  à  supporter  dip  mortes  saisons.  Il  en  est  de  même 
des  artistes  indukriels  attachés  aux  manufactures 
d'étoff(3s^  de  papiers  peints,  etc.  1^6  chômc^e  dont  la 
maladie  ou  le*  manque  de  travail  est  la  cause 
laisse  encolle  quelque  espoir,  mais  celui  qui  est  for- 
cément amené  par  la  vieillesse  ou  les  infirmités  n'a 
pas  même  cette  coynpensation*  Les  cultivateurs  et 
les  journaliers  troi^vent  moins  diflticilement  que 
dans  les  villes  à  utiliser  leurs  journées  d'hiver.  Il 
y  a,  surtout  maintenant,  beaucoup  do  paysans  qui 
alternent  les  travaux  agricoles  avec  les  travaux 
industriels ,  ce  qui  leur  permet  de  ressentir  moins 
vivement  que  dans  les  villef  les  inconvénients  et 
les  douleurs  du  chômage,  (P.  V.)-       \ 

CHÔMÉ,  ÉE,  part.  Qui  ut  solennisé  parla  ces- 
sation dû  travail.  Jour  ch^Hf^,  Fête  chômée. 

CnOMÉLIE ,  s.  f.  (de  Chûtnel ,  botaniste  fran- 
çais). Bot.  Genre  de  la  famille  des  rubiacées«  renfer- 
mant plusieurs  espèces  de  F  Amérique  tropicale.  Z,f« 
chômé  lies  ont  de  nombrfiàêês  épines  éparses  sur  les 
branches,     ^  '  ^ 

CHÔMER,  V.  n.  (du  bas  lat.  calamare  y  rester 
sous  le  chaume.  On  disait  autrefois  chaumer,  qui 
est  plus  conforme  à  l'étymologie).  Ke  rien  faire  faute 
.d'ouvrage,  ou  par  paresse,  par  négligence,  ou  meu 
encore  parce  qu'on  solennisé  lUie  i<ête.  ViKbon  ou- 
vrier chôme  rarement.  Les  ouvriers  ont  chômé  pen- 
dant trois  graiids  mois.  Les  dimanches  on  serait  mal 
venu  de  ne  paa  chômer  en  Angleterre,  Je  ne  suis  pas 
né  pour  chômer.  Cette  industrie  chôme,- La  navigation 
de  la  Loire  chôme  souvent  en  été  faute  d'eau.  Chômons, 
c'est  un  métier  qu'il  veut  nous  faire  apprendre,  (La 
Fontaine.)  |  Par  extens.  Se  dit  des  terres  qui  jie 
sont  pas  ensemencées.  //  laisse  ses  terres  chômer, 
I  Ce  moulin  chôme,  cette  usine,  chôme ^  On  n'y 
moud  pas,  on  n'y  travaille  pas.  Chômer  de.  Man- 
quer de.  J'ai  longtemps  chômé  d'argent,  \  V.  a.  Fê- 
ter, solenniser  un  jour  en  s'absteuant  de  travailler. 
Chômer  le  dimanche.  On  chômait  autrefois  bien  des 
fêtes  que  l'on  ne  chôme  plus  actuellement.  L'usage  de 
chômer  Jé$  saints  a  été  emprunté  du  paganisme.  Ils 
chôment  saint  Lundi,  le  plus  ruineux  de  tous  les  saints, 
car  il  est'  festoyé  cinquante^ieux  journées  par  an,  dans  « 
les  villes  de  fabrique,  \  Prov..  et  fig.  On  ne  doit  pas 
chômer  une  fête  avant  qu'elle  soit  arrivée  y  II  ne  faut 
pas  se  réjouir  pour  une  ohose  qui  est  encore  éloignéor 
I  C'est  un  saint  qu'on  ne  chôme  pas.  Se  dit  de  quel- 
qu'un que  l'on  n'estime  guère.  L'honneur  est  un  vieux 
safné  que  l'on  ne  chôme  plus,  (Régnier.) 

CHÔMEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  cliôme. 

CHONDRILLE,  s.  f.  Bot. Genre  déplantes  com- 
posées de  la  tribu  des  chicoracées.       *;  ^       v     ^ 

CHONDRINE,  s.  f.  Chim.  Substance  qu'on  ob^ 
tient  en  faisant  bouillir  la  cornée,  les  cartilages  ' 
permanents  ou  ceux  des  os  avant  l'ossification. 

CHONDROiDE,  adj.  Anat.  Tumeur  chondroïde. 
Tissu  fibreux  morbide  ayant  par  sa  texture  une  . 
grande  ressemblance  avec  le  tissu  cartilagineux  i 
sans  être  pourtant  formé  de  ce  tissu.  v- 

CHONDROPTÉRYGIENS ,  s.  m.  pL  (du  gr. 
YOvôpoCt  cartilage;  irréput,  nageoire).  lehthyol. 
Division  de  la  classe  des  poissons  que  Linné  avait 
placée  parmi  les  amphibies  nageants.  Les  chondrop- 
térygiens  ont^pour  caractères  :  des  branchies  fixes 
et  des  cartilages  au  lieu  d'os  ou  d'arêtes.         >v  . 

CHONDROS,  s.  m.  (pron.  kondros).  Mot grec(x^ 
8po<),  qui  signifie_cartilage  et  qui  sert  d'étymologie 
à  plusieurs  termes  scientifiques  usités  dans  .notre 
langue.  Tels  sont  les  mots  c/iondrocarpe ,  qui  a  les 
fruits  cartilagineux  ;  chondroglosse,  qui  a  la  langue 
cartilagineuse  ;  chondrographie^  description  des  car- / 
tilages;  cliondrotomie,  dissection  des  cartilages,  eto./ 

CHOPE,  s.  f.  (du  lat.  copa,  coupé).  Espèce  de 
gobelet  contei^an^  une  mesure  de  biW^  d'environ 
un  detai-litre.  Sa  forme  est  celle  d'un  cône  tronqué, 
renversé.  |  Le  contenu  de  la  chope.  Boire  une  ou  deux 
chopes.  Garçon^  servez  douze  chopes  à  la  compagnie.!^ 

CHOPINE,  s.  f.  Ancienne  mesure  de  liquide, 
équivalant  à  un  demi -litre.  Une  chopine  d'étain, 
de  cuivre,  de  fer-blanc.  \  Le  contenu  de  la  chopine. 
L'tie  chopine  dé  lait.  Boire  une  chopine  de^vin..  Ell*^ 
bù  sa  chopine.  (M«»«  de  Sévigt^é.)  Çuf,  Vétre  Majefte 
fçisse  seulement  apporêtr  une  chopine  de  vin  rougf* 
(Voltaire.)       ,  ...t^-^--/-  '     ^-    \  f  /..v^.--v  \ 

On  ne  rroit  boire  que  chopine,       ./-''  ''--^ 
X,  •     E*  quelquefois  on  en  boit  deux  :   ;; 
f>'"  On  croit  rire  avec  sa  voisine, 
Et  Ton  en  devient  amoureux. 
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CHOPINEU,  ▼.  n.  (rafl.  chopine\  Trivial.  Boire 
du  vin  fréquemment  et  avec  excès;  boire  chopine  à 
chopine.  Monsienr  s'enva  chopiner.  (La  Fontaine.) 

CHOPINETTE,  ••  ^-  (dim.  de  chopine).  Famil. 
Se  dit  pour  chopine.  Tous  les  matins  ii  boit  sa  cho' 
pinette.  |  Cylindre  du  corps  dVune  pompe  qui  est 
sous  le  piston. 

CHOPPEMENT,  8.  ra.  Action  de  chopner. 

CHOPPER,  v.n.  (du  celt.  cop,Jiéurt,  blefisoa^). 
Fuire  un  faux  pas  en  heurtant  du  pied  contre  qnol- 
que  chose.  Chopper  contre  une  pierre.  Afon  cheval  a  chop- 
pé  souvent,  |  Fig.  Se  trompej  lourdement.  Je  choppe 
par  dessein,  tna  faute  est  volontaire.  (Régnier.)  Si 
l'infinité  en  petitesse  est  bien  moins  visible^  les  philo- 
sophes ont  bien  plutôt  prétendu  y  arriver;  et  c'est  là 
oùtousontchoppé.ÇPAsceA.  Le  pouvoir  arbitraire 'vient 
toujours  chopper  contre  Vopinioji  publique. 

CHOPPEUR,  fiUSE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui 
choppe»  Ce  cheval  est  choppeur.  ♦. 

.  CHOQUANT,  ANTE,  adj.  (rad.  choc).  Qui  est 
offensant;  qui  est  déplaisant.  Un  homme  choquant» 
Des  manières  choquatitcs.  Des  niœurs  choquantes.  Df 
paroles  choquantes.  Moi\  je  trouve  leur  abord  désa- 
fjréable^  choquant.  (J.  J.  Rousseau.) 

CHOQUART,  s.  m.  Ornithol.  Genre  de  Tordre. 
des  oiseaux  sylvains  et  de  la  famille  des  coraces.  On 
distingue  le  choquart  des  Alpes ,  qui  a  le  be<i  jaune, 
les  pieds  de  cette  couleur  à  un  certain  Age,  rouges 
dans  sa  vieillesse,  et  noirs  dans  sa  première  jeunesse. 
Cette  espèce  niche  sur  les  arl>res  et  dans  les  ro- 
chers. Elle  fait  de  grands  dégâts  dans  les  champs 
nouvellement  ensemences.  Le  choquart  nacré ,  qui 
ressemble  beaucoup  au  précédent,  en  diffère  par 
une  large  huppe  composée  de  plumes  molles  et  dé-, 
liées,  et  entourée  d*un  trait  roux.  Les choquarts  ont 
les  mœurs  des' corbeaux.  On  écrit  aussi  Choquard. 

CHOQUE  ou  CHOC  ,  s.  m.  Technol.  Outil  dont 


V      -.         *      Choque.      . 

"  ■   •  ■     ■       f  .  ',~.  -,       .  ■ 

les  chapeliers  se  servent  pour  donner  au  feutre  la 
forme  de  chapeau,  et  pour  faire  descendre  la  ficelle 
jusqu'au  lien,  c.  à  d.  jusqu'à  Tendroit  où  se  termi- 
nent les  bords  du  chapeau.  Le  choque  est  ordinai- 
rement en  cuivre  et  de  figure  presque  carrée,  mais 
un  peu  tournée^en  rond,  v     :        .  -^  /   - 

CHOQUÉ ,  ÉE ,  part.  Hxîurté,  qui  a  reçu  un  choc. 

yfii^seau  choqué .  Corps  choqué .  \  Fig.  Offensé,  blessé. 

^lle  s'est  choquée  de  mes  paroles.  Les  peuples  libres 

^  eont  choqués  des  abus  de  Vautorité.  S'it  s'apercevait 

>V^je  fusse  si  choqué  de  ses  discours.  (Pascal.) 

CHOyuEi^^  v.  a.  Donner  un  choc,  heurter.  Ce 

♦martre  choqua  notre  barque.  On  choque,  en  marchant, 

.^^f  personne  qu'on  rencontre.  Une  voit  point  d'écueil 

9«i/  ne  Vaille  choquer.  (Boileau.)  |  Famil.  Choquer 

'«  tfrre,  Boire  ensemble;  trinquer,  |  AbsoL  dans  ce 

^^^.  Choquons.  Voulez-vous  choquer  avec  moi?  \  Fig. 

Uftenser,  blesser.//  a  fait  cela  pour  me  choquer. Dût  ma 

^use  par  là  choquffr  tout^  l'univers.  (Boileau.)  |  Qéplai- 

,re.  Tout  me  choque  dans' ce  régime.  Les  méchants  vers 

rAo</ufn(roret«fd'vnAommc(if  flroïK.  |  Être  contraire 

ou  agir  contrairement.  Cela  choque  le  bon  sens,  thon- 

-^^r,  la  bienséance.  Choquer  les  usages,  reçus.  Choquer 

^   '^^ Pr^J^es.  Choquer  lejs  intérêts  de  quelqu'un.  Si  on  cho^ 

■rh         '^''*^<^'PM  de  la  raisafi.  (Pascal.)  Une  telle  idée 

l'^^,^^  loutes  les  lois  de  la  gravitation  et  de  l'hydro^ 

'     Gi?Ii^    •^^''^^^^'^•)  I  Mar.  Filer  ou  lAchfer  Un  peu 
'■  y*^*^^©  cordage  soumis  a  une  grande  tension.  (M 
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choque  la  tournevire  pour  faire  monter  seâ  (ours  sur 
la  cloche  du  cabestan.  (Willauraez.)  |  Choquer  les  bou- 
lines, Les  relâcher  un  peu  pour  qu'elles  n'ouvrent 
pas  autant  la  surface  des  voiles  au  soufltle  d'une  brise 
oblique.  |  Se  choquer  ,  v.  pr.  Recevoir  et  don- 
ner un  choc^  Les  deux  voitures  se  sont  choquées.  Se 
heurter,  s*aborder.  Les  deux  navires  se  choquèrent  ru- 
dement. Nous  avons  vu  les  avant^gardes  40  choquer, 
puis  les  deux  armées  commencer  la  bataille.  \  Se  heur- 
ter quelque  partie  du  corps  contre  quelque  chose. 
Il  s'est^hoqué la  tête  contre  le  rocher.  |  Fig.  Se  blesser, 
s'offenser.  Les  gens  pointilleux  et  les  gouvernements 
despotiques  se  choquent  de  tout.  \  Svnonymes  :  cho- 
quer, HEURTER.  Ces  doux  vcrbes  expriment  le 
coup  plus  ou  moins  fort  que  se  donnent  deux  corps 
en  se  rencontranjt  ;  mais  heurter,  c'est  choquer,  rude- 
ment, lourdement,  violemment.  On  chaque  les  verres 
à  table  ;  s'ils  se  lieurtaient ,  ils  se  briseraient.  Des 
troupes  qui  se  choquent  préludent  au  combat  ou 
le  commencent;  lorsqu'elles  w  heurtent,  Iq  combat 
est  rude  et  violent  au  premier  abord.  Cette  différence 
subsiste  au  figuré.  Une  bagatelle  suffit  pour  choquer 
certains  individus.  Il  ne  faut  pas /ifurter  les  gens  dont 
on  peut  avoir  besoin.  Une  mauvaise  plaisanterie  peut 
choquen;  une  croyance  absurde  heurte  la  raison. 

CUOQUETAGE,  s.  m.  T.  d'eaux  et  forets.  Coup 
de  marteau  pour  marquer  une  souche. 

CHORAGES,  s.  m.  pi.  (proiuj» oraje  ;  du  gr.  /o- 
pè;,  chœur;  aysiv,  conduire;.  Partie  du  théâtre  des 
anciens  ou  l'on  gardait  les  habits  et  les  instruments 
de  la  scène  ;  et  où  Ton  disposait  quelquefois  des 
chœurs  de  musique. 

CHOUAGIQUE ,  adj.  (pron.  fcora; ifce;  rad.  cho- 
rége).  Qui  appartenait  au  cliorége ,  qui*cohcernait 
ses  fonctions.  Le  couvent  de  nos  missionnaires  corn- 
prend  dans  ses  dépendances  le  monument  choragique  de. 
Lysicrates.  (Chateaubriand.)     ' 

CHORAIQUE,  adj.  (pron.  koraïke ;  rad.  chorée). 
Littérat.  aiic.  Se  dit,  dans  la  versification  grecque  et 
dans  la  versification  latine^  d'un  vers  qui  renferrnc 
des  ehorées.  Vers  choraïque. 

CHORAL,  ALE,  adj.  {pron.  koral;  rad.  chœur). 
T.  de  musique^  Société  chorale.  Société  qui  s'assem- 
ble pour  chanter  des  chœurs.  ]  S.  m.  Sorte  de  chant 
ou^  ae  composition  musicale  xeligieuse.  jLe  choral  de 
Luther.  \  Masse  des  chantres  qui  sont  au  chœur  d'une 
église.  I  Au  pi.  Des  chorals.  Ainsi  font  les  luthériens 
allemande- dans  leurs  chorals,  qui  sont  une  véritable 
psalmodie.  (Lafage.) 

CHORAULE,  s.  m.  (pron:  korâle  ;  du  gr.  X^P^^» 
chœur;  aOXô;,  flûte).  Chez  les  Athéniens  et  chez 
les  Romains,  celui  qui  conduisait  le  chœur  au  son 
de  la  flûte.    ,  ;        •  »       *      • 

^CHORÉE,  s.  m.  (pron.  koré;  du  gr.  Yopà;,  chœur; 
ce  mètre  s'employait  surtout  dans  les  chœurs).  Dans 
la  prosodie  grecque  et  latine  .pied  composé  xl'une 
longue  et  d'une  brève,  dit  ausbi  Trochée.        . 

CHÔRÉE^  s.  f.  (proni  koré;  du  gr.  ^opeta,' danse). 
Pathol.  Affection  catactérisée  par  des  mouvements 
convulsifs  et  désordonnés  qui  se  succèdent  plus  ou 
moins  rapidement ,  soit  que  le  malade  se  livre  au 
repos,  soit  qu'il  exécute  quelque  mouvement  volOli- 
taire ,  attaquant  à  la  fois  tous  les  muscles  ou  seu- 
"  lement  une  partie  du  corps ,  se  développant  parti- 
culièrement dans  l'enfance  ou  vers  l'époque  de  "la 
puberté,  très-rarement  chez Jes  vieillards^  et  plus 
rarement  encore  dans  la  période  moyenne  de  là  vie, 
et  ayant  pour  causes  principales  les  excè^  dans  les 
plaisirs  de  l'amour,  les  affections  morales  vives,  un 
accroissement  trop  "rapide,  et  quelquefois^Tchez  les 
fllles,  rétablissement  difficile  des  menstrues.  On  la 
nommé  vulgairement  Danse  de  saint  Guy  ^  du  nom 
d'une  chapelle  près  d'Ulm ,  en  Souabe ,  dédiée  à 
saint  Guy,  où  l'on  venait  faire  des  neuvaines  polir 
obtenir  la  gucrison  de  cette  maladie -vers  la  lin  du 
xv«  siècle,    ^vr-.  -.v    •'^.     ;  ■  •         ..•  '  •^-■;.  ■;!*-,..-•-• 

CHORÉGE,  S.  m.  (pron.  korèje;  dii  gr,  /èpayoç, 
quif  conduit  le  chœur).  Antiq.  gr.  Celui  qui  dirigeait 
les  spectacles  et  qui  en  réglait  les  dépenses.  Chacune 
des  dix  tribus  d'Athènes  fournissait  up  chœur  dedan- 
seurs  et  de  musiciens,  et  élisait  un  citoyen  qunltait 
chargé  d'instruire  et  de  diriger  le  chœur,  de  ïe  cos- 
tumer et  même  de  le  noumr  ;  il  «^appelait  chorcge. 
Celui  qui  l'emportait  sur  ses  rivaux  recevait  un  prix 
qui  était  solenneUement  déc^f^é  par  les  arbitres  du 
théâtre  et  ^ui  consistait  en  uft  bas-relief  ou  un  trépied . 

GHOREGIE,  a.jf.'(pron.  koréji).  Antiq.  gr.  Fonc- 
tion de  chorége.  Elle  donnait  de  grandç  privilè- 
ges, entre  autres /l'inviolabilité  de  la  p_ersonne,  et 
surtout  une  popularité  qui  était  le  pliw  sûr  moyen 
d'arriver  aux  premières  magistratures.  Toutefois 
elle  était  fort  ohéreuse  à  cause  des  frais  énormes 
de  la  nourriture  et  de  l'instruction  du  chœur,  de 
»la  mise  en  scène  et  des  costuhies.  i  I^es  dépenses 
de  cette  fonction.  l  •;      .^ 

€HOR^GIQUf:>  adjt  V.  cUQKAOïQVi^* .     #-^ 
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CHORÉGRAPHE,  8.  (pron.  korègrafe ,  du  gr. 
yopè;,  danse  ;  ypà^o),  j'écrisj.  Celui,  celle  qui  con- 
naît la  chorégraphie,  compositeur  de  ballets,  de  pas 
de  danse.  C'est  un  habile  chorégraphe,  j  Adjectiv.  Ar- 
tiste chorégraphe.  Danseur,  danseuse  de  théâtre.     / 

CHORÉGRAPHIE,  s.  f.  (pron.  korégrafi).  Art 
de  noter  les  pas  et  les  figures  de  la  ;clanse,  de  com-  • 
poser  des  ballets;  art, de  la  danse.  Nous  ne  pou* 
vous  juger  ce  qu'était  la  chorégraphie  chez  les  Grecs 
et  chez  les  Romains  ;  les  monuments  qui  nous  res* 
tent  à  cet  égard  sont  insuffisants.  L'on  peut  cepen- 
dant conjecturer  oue,  chez  la  première  nation  sur- 
tout y  elle  avait  au  faire  quelques  progrès  ;  nous 
savons  combien  l'art" de  la  danse  était  en  honneur  ! 
dans  les  diverses  républiques  de  la  Grèce.  I^  cho- 
régraphie faisait  partie  de  l'éducation  des  citoyens. 
Néanmoins  c'est  aux  modernes  que  cet  art  doit  ses 
règles  et^ses  principes.  Vers  la  fin  du  xvi*  siècle , 
Jehan/Tabourdt ,  sous  le  pseudonyme  de  Thoinot 
Arbçau,  donna  une  Orchésographie  où  il  entreprit  de 
tracer,  à  l'aide  des  notes  de  la  musique,  les  divers 
pas  de  la  danse.  Ce  système  fut  perfection/ié  par 
Beauchamps,  le  maître  de  danse  tU;  Louis  Xl\,  et 
surtout  par  Raoul  Feuillet ,  dont  le  traité  parut 
en  1701.  Au  moyen  de  signes  fort  simples  qu'ils 
imaginèrent,  on  parvint  à  épeler  facilement  la 
danse,  et  les  maîtres  purent  s'envover  dans  une  let- 
tre les  petite!  contredanses  et  les  baïlets  nouveaux. 

CHORÉGRAPHIQUE,  adj.  (pron.  korégrafike). 
Qi^i  appartient  à  la  chorégraphie.  Un  ballet  est  une 
composition  chorégraphique. Exercices  chorégraphiques. 

CHORÉGRAPHIQUEMENT,  adv.  D'une  ma- 
nière chorégraphique  j 

CHORÉIOUE,  adj.  Méd.  Qui  a  rapport  à  la 
çharée.  |  Substantiv.  Celui,  celle  qui  est  atteint  do 
chorée.  X>iclioreiV/Mf.  ^  y 

CHORÉVÉQUE,  s.  ml  fpron.  korévéke  ;  du  gr.* 
X<i)pa,  pays;  entaxoTroc,  évOque),  P^spèce  de  préla^ 
subalterne  qui ,  sans  avoir  reçu  l'ordination  épjs^    , 
çopale,  était  chargé,  sous  l'autorité  d'un  évOque,, 
de  gouverner  certaines  paroisses.  Les  chorévèques 
prenaient  place  dans  les  conciles  après  les  évOques. 
Ils  furent  établis  dans  le  iv^  siècle.  Ils  pouvaient 
ordonner  des  sou s-di acres,  des  exorcistes  et  des  lec- 
teurs. Cette  dignité  fiit  supprimée  vers  le  x®  siè- 
cle. Les  grands  vicaires-,  auxquels  les  évèques  ou 
archevêques  confiant  une  partie  des  fonctions  épia- 
copales,  $e  rapprochent  des  anciens  chorévèques.  j 
Danscei^iaines  cathédrales  d'Allemagne,  il  y  avait 
naguère  des  chantres  nommés  c/iorere(^ue*\,  évéques 
du  chœur^'^  ^  : 

CHORljAMBE,  s.  m!  (nron.   koriarnbe  ;  du  gr.  " 
Xopà;,  cà^ur  ;  tap.60:,  ïambe^.  Dans  la  poésie  grec- 
que et  latine,  pied  composé  d'\in  trochée  et  d'un 
ïambe  ,|ou  de  deux  brèves  entre  deux  longues;  le 
mot  imjj)erium  forme  un  choriambe. 

CHCMtlAMBlQUE ,  adj.  Qui  a  rapport  au  clio^* 
riamb0^*  •♦'  ■-■■•' 

CH^KION,  s.  m.  (du  gr.  ymçéu),  contenir). Bot. 
liquieur  pulpeuse,  qui,  avant' la  fécondation,  sem- 
ble former  entièrement  ^ot^lie  végétal .  I  Anat.  Par-  • 
tie  la  plus  épaisse  de  la  peau,  ou  membrane  blan- 
che, fibreuse,  reposant  aU-dessus  du  tissu  graisseux 
sous-cutané,  composée  d'alvéoles  analogues  à  cèhx 
du  tissu  cellulaire  et  de  fibres  lamelleuses.  |  Partie  ' 
la  plus  extérieure  des  membranes  propres  au  fœtus. 

CHORISTE,  s.  (pron.  koriste  ;  du  gr.  ^opo;  1 
chœur).  Celui  où  celle  qui  cliante  les  chœurs,  soit 
à  l'église",  soit  au  théâtre,  soit  dans  les  concerts. 
Les  choristes  de  l Opéra.  Un^  choriste.  Les  chefs  éea 
choristes  s'appellent  chefs  d'attaque  ou  coryphées.  Au 
signal  donné,  les  choristes  se  retournent  vers  l'image 
du  joleii  éternel,  et  font  voler  des  roses  effeuillées  sur 
son  passage.  (Chateaubriand.)  |  L'existence  du  cho- 
riste de  théâtre,  quoique  ne  touchant  à  Part  que 
par  son  côté  le  moins  attrayant ,  séduit  pourtant 
une  grande  quantité  de  jeunes  gens  qui,  après  quel- 
ques années ,  s'en  repentent  avec  amertume  ;  car 
s'ils  oSt  une  profession  manuelle,  ils  se  voient  for- 
cés de  la  quitter  peu  à  peu  et  de^s'en  retirer  entiè- 
rement, pour  gagner  le  salaire  que  les  diwteurs  ■■  \\ 
veulent  bien  leur  accorder.  Quelques  choristes  es-  '  -  •  * 
pèrent  devenir  des  artistes  célèbres,  se  fiant  à  ce 
qu'ils  ont  lu  ou  à  ce  qu'ils  ont  entendu  raconter;  f^l^  • 
la  déception  arrive  vite,  et  la  misère  vient  détruire  ,  /  ^ï. 
cruellement  tous  les  rêves  qu'ils  avaient  pu  faire. 
(P.  V.),  j  Se  dit  particulièrement  de  ceux  qui  chan- 
tent au  chœur  dans  un^  éclise.  L^ne  antienne  chantét'i      .''■■',:y'm' 
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par  deux  çhoHstesp   4  .       .^ 

Lorsqu'en  ce  sacré  lieu,"  par  un  ^eureut  hasard,     i 
Entrent  Jean  le  choriste  et  le  sonneur  Girard.  .^ 

I  Dans  certaines  communautés  de  femmes ,  les  re-,  4i'^ 
lîgieuses  qui  "^chantent  l'otîice  au^hœur.  |  Petit  in- 
strumeiU  qui  donne  le.,tdn  aux  autres  instruments. 
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.  CHORLITE,  s.  m.  Oniitliol.  Genre  de  Tordre 
des  échassiers  et  de  la  fumille  des  hëlonomes.  Les 
cliorlites  ont  de  TanalogLe  avec  les  bécassines ,  et 
paraissent  avoir  le  même  genre  de  vie.  On  les  tvouve 
en  Afrique  et  dans  Tlnde.  ,  ,    ■•m*,- 

CIIOHOBATK,  s.  m.  Niveau  des  anciens.  Il  con- 
•  sistalt  on  une  boVte  de  6  mètres  75  centimètros  de 
longueur,  soutenue  par  quelq^ies  pièces  aux  extré* 
inités  et  possédant  dans  ea  pa|rtie  supérieure  un  ca- 
nal qu'on  remplissait  c*eau  lavec  quelques  petits 
f)lombs  qui  pendaient  aux  cités  pour  s'assurer  si 
'appareil  était  de  niveau.  Le  jc/ioroba(e  était  un  ni- 
veau fort  défectueux,  puisqiwil  fallait  le  déplacer 
tous  les  6  mètres  75  ceatimètres  pour  mesui^r  un 
nouvel  espace.  .        , 

CIIOROGUAPIUE,  s.  f.  (pron.  korografi;  du  gr. 
ycopa,  contrée;  Ypàpeo  ,  j'écris).  Description  d*un 

Îlays,  d'une  contrée.  Il  y  a  cette  différence  entre 
a  ckorographie  et  la  topographie  ^  que  la  première 
se  borne  à  repro'luire  les  lieux  remarquables ,  et  ^ 
qu'elle  néglige  tous  les  détails  et  tous  les  accidents 
(le  terrain. 

CIIOROGRAPHIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la 
chorograpbie.  ;  /> 

CHOaOinE,  adj.  (du  gr.  ;^6piov,  derme  ; -elSo;, 
forme).  Anat.  Se  dit  de  plusieurs  parties  du  corps 

3ui'  ressemblent  au  cborion  par  le  grand  nombre 
e  vaisseaux  qu'elles  reçoivent.)  Membrane  choroïde, 
ou  substautiv.  la  choroïde^  Membrane  intérieure  de 
l'œil  placée  entre  la  sclérotique  et  la  rétine,  offrant 
eu  arrière  iino.  ouverture  pour  livrer  passage  au  i^f 

optiquïB  et  en  avant  se  terminant  vers  la  granae 
"irf^onfércnce  de  l'iris  en  se  continuant  avec  les  pro- 
cès ciliaires.  I  Ple.nis  choroïdes  y  Deux  replis  mem- 
braneux et  vasculaires  qu'on  trouve  dans  les  ven- 
tricules latéraux  du  cerveau.  Ils  sont  lâcbes  et 
flottants  et  tienneht-  à  la  toile  cboroïdienne. 

CIIOHOiDIKN,  IKNNE,  adj.  Anat  Qui  a  rap- 
port au  plexus  clioroïde  ou  à  la  cboroïde.  |  Toile 
rhoroïdiennê,  Prolongement  membraneux  formé  par 
la  pic-mère  et  tendu  au-dessus  du  ventricule  moven 
du  cerveaui  |  Veines  choroïdiennes  ovl  de  Galien.  Vei- 
nes OUI  ranipoiit  dans  h\  toile  cboroïdienne  et  reçoi- 
vent la  plupart  des  autres  veines  du  cerveau.  | 
Enduit  choroïdien^  Liquide  brun  ou  noir  dont  est 
imprégnée  la  membrane  cboroïde.  |  Glande  choroï- 
dienne,  (J  lande  qui  existe  cbez.  les  poissons.  Certains 
anatomistcs  l'ont  prise  pour  un  muscle.  . 
CllOROiDlT£,  s.  f.  Méd.  Inflammation  de  la 

"cboroïde.  ^ 

CHORUS,  s.  ni.  (pron.  fcorM5)/Mot  emprunté  du 
latin ,  où  il  signifie  chœur.  On  ne  l'emploie,  même 
au  i^guré,  qu*ftvec  le  vérl)e  faire.  Ou  dit  /"«lire  c/io-# 
fiw ,  cbautçr  eu  cbœur  après  un  solo,  j  Fig.  Faire 
chorus,  Dire  cqmme  tout  le  tnonde  ;  donner  son  a]>- 
probation  à  un  éloge^  à  une  opinion.  Je  n'ai  pas  été 
le  dernier  à  faire  chorus  à  tous  les  applaudissements 
(iu'jon  lui  a  donnés,  (Frévo^t,  )  Toutt  rassemblée  fit 
chorus  nu  panégyriste.  (Id.) 
CIIOSK,  s.  f.  ('pron.  chose  :  du  ceît.  caiw,  discours, 

..cause  ;  d'où,  en  lat.,  causa.  Les  discours  se  faisant  à 
Toccasion  dos  causes,  des  procès,  on  a,  pai  jxtens.^ 
appelé  Cfiu,«e  l'objet  du  procès,  et,  comme  tout  peut 
c^tre  objet  de  procès,  le  mot  cause  ou  chose  est  de^ 
venu  un  terme  universel).  On  désigne  indistincte- 
ment par  le  mot  cfiose  tout  être  inanimé^  soit  réel, 
soit  moral.  Être  est  plus  grand  que  chose ^  en  ce  qu'il 
se  dit  indistinctement  de  tout  ce'  qui  est,  au  Heu 
qu'il  y  a  des  êtres  dont  chose  ne  se  dit  pas.  On  ne  dit 
pas  de  riiomme  que  c'est  une  chose.  Chose  étrange , 
inouïe,  incroyabîf.  L*unicers  est  une  chose  admirable. 
Dieu  a  créé  toute»  chosts.  Cest  chose  à  mon  esprit  im- 

^  possible  à  comprendre,  (Malberbe.)  Toutes  les  gran- 
des choses  coûtent  beaucoup,  (Voiture.)  La  mort  étant 
la  derniète  de  toutes  les  choses  ^  c'est  bien  asses- que 
l'an  aille  à  elle  d'un  pas  assuré,  sans  que  l'on  y  coure. 
(Vaugelas.)  En  parlant  le  langage  d'action^  on  s^était 
fait  une  habitude  d€  représenter  les  choses  par  des  ima- 
ges  sensibles.  (  Condillac.  )  La  nature  est  le  système 
des  lois  étapiies  pour  l'existence  êtes  choses  et  pour  la 
succession  des  êtres.  (Buffon.  )  Les  petites  considéra-^ 
lions  sont  le  tombeau  des  grandes  choses.  (Voltaire.) 
H  est  inutile  de  se  fâcher  contre  les  choses  :  cela  ne 
leur  fait  rien  du  tout.  (M»«  de  Stftëj[.)  //  y  avait  parmi 
ces  sauvages  un  vieillard  nommé  Chactas,  qui,  par  son 
âge,  sa  sagesse,  sa  science  dans  If  s  choses  de  la  pie,  était 
l'amour  et  le  patriarche  des  déserts.  (Chateaubriand.) 
81  rAmourne  s'en  mêlait  pM« 
,.         .     On  verrait  périr  toute^^OM<^ 

\;,^  <«■•  DESHOrLlèflES.] 

I  Possession,  bien ,  iavantage.  Quun  ami  véritable 
est  une  douce  aikose!  (La  J^ontaine.)  En  amassant  des 
choses  que  le  vent  emporte,  ils  manquent  souvent  des 
choses  les  plus  nécessaires.  (Bossuêt.)  Tant  s' agi 
j}our  des  clioses  que  le  hasard  distribue,  et  que  la  mort 
va  nous  ravir  demain  !  (Màssillon.)  |  Acte ,  parole , 


affaire,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  eondaite  de  la 
vie.  Chose  frivole.  Chose  sérieuse.  L'état  des  choses. 
Un  ordre  de  chot^es.  Le  ridicule  des  choses.  Les  gran- 
des choses  étonnent,  les  petifes  rebutent  ;  nous  nous  ap- 
privoisom  avec  les  unes  et  les  autres  par  hcUtitude.  (La 
Bniyère.)  Ce  sont  des  bagatelles  dont  les  pauvres  d^a- 
blés  de  commis  s'embarrassent  la  tête,  parce  qu'ils  ne 
sont  pas  faits  pour  les  grandes  choses.  (Le  Sage.)  C>«l 
un  spectacle  digne  de  pitié  dé  voir  l'état  de  choses  en 
ce  temps-là.  (Montesquieu.)  !l  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  le  prix  qui  l'opinion  donne  aux  choses,  et 
celui  qu*elles  ont  réellem^t^  (J.  J.  Kousseau.) 

Si  ce  proIolfTié  est  ^ong,  la  matière  en  est  cause: 
Ce  n'est  pas  en  passant  qu'on  traite  cette  cAose*. 

(la  fontainic.) 

I  Événement.  Le  cours  des  choses.  Les  choses  humai- 
nes ne  roulent  point  à  l'arenture  et  au  gré  de  la  for- 
tune. (Vaugelas.)  Tacite  ne  rapporte  pas  les  cfioses 
comme  elles  sont  arrivées;,  mais  comme  il  imagine 
quelles  auraient  pu  être.  (Boubours.)  |  Réalité^  ob- 
jet, par  opjposition  à  nom,  mot.  Abailard  professait 
que  les  idées  générales  n'étaient  ni  de  simples  mots  ni 
des  choses.  (Géruse/.)  Adam  formait  les  noms  en  rai- 
son de  l'aspect  le  plus  saillant  sous  lequel  les  choses  lui 
apparaissaient.  {Ch.  }^odieT,)  [ 

Chacun  se  dit  ami  :  mais  fou  qui  s'y  repose^: 

.   Rien  n'est  plus  commun  que  le  nom, 

Kien  n'est  plus  rare  que  la  chose. 

(la  FONTAIKtt.) 

I  Idée,  par  opposition  à  la  forme ,  au  style,  aux 
mots.  Livre  plein ,  vide  de  choses.  C'est  ma  troisième 
partie,  où  je  prétends,  en  peu  de  mots,  renfermer  de 
grandes  choses.  (  Fléchier.  )  La  dernière  chose  qu'on 
trouve  en  faisant  un  ouvrage  est  de  savoir  celles  qu'on 
doit  mettre  la  première,  (Pascal.) | Pensées,  opinions^ 
dogmes.  Il  y  a  dans  Théocrite  une  certaine  bigarrure 
de  jolies  choses  et  de  choses  purement  rustiques  qui  est 
très-mal  assortie.  (  FonteneUe.  )  L'évidence  n'accom- 
pagne pas  les  choses  de  la  foi.  (Malobnincb"^.)  |  Chose 
se  dit  quelquefois  des  personnes.  Je  suis  chose  légère 
et  vole  à  tout  sujet,  (La  Fontaine.)  Je  la  révère  (une 
dame)  comme  la  plus  noble,  la  plus  belle  et  la  plus 
parfaite  chose  que  j'aie  jamais  vue.  (Voltaire.  )  |  Se 
dit  Aussi  familièrement  pour  désigner  une  personne 
ott-^' objet  dont  on  a  oublié  ou  dont  on  ignore  le 
noria.  Dites  cela  à  chose.  Je  veux  parler  de  cette  chose 
que  vous  avez  achetée.  Monsieur...  chose...  Vous  vou- 
driez voir  la  haute  société  et  ne  pçint  restituer'^  gar- 
der l'hôtel  de  chose  et  y  recevoir  le  marquis?  ÇP.  L.  Cou- 
rier.) I  PoiA  important,  principal,  qui  mérite  at- 
tention. Il  y  a  trois  choses  qui  rendent  une  âme  éclairée  : 
le  recueillement,  l'humanité  et  la  charité.  (Fléchier.) 
Deux  choses  endurcissent  ordinairement  le  coeur  des 
riches  et  puissants  du  siècle  :  l'orgueil  de  la  condition, 
et  la  délicatesse  de  la  personne.  (Id.)  |  Ce  dont  il  s'a- 
git. Je  vau  vous  expliquer  la  chose.  Les  titres  diffé- 
tents  ne  f<ml  rien  à  la  chose.  (Corneille.)  Cest  en  cela 
que  consiste  tout  V agrément  de  la  chose.  (Voltaire.)  | 
La  chose  publique^,  Le  bien  commun,  l'intérêt  géné- 
ral. On  désigne  du  même  nom  TÉtat,  le  gouver- 
nement, bien  qu'il  y  ait  quelque  différence  entre 
ces  deux  acceptions  :  • 


II  faut  pour  son  pays  un  entier  déToàment, 

Et  Ton  doit  rigoureusrment 
Compte  de  ses  actions- à  la  chose  puhliqut. 

(CHAULIEU.)  '      ' 

I  En  droit,  d'après  Justin ien ,  \ei  choses  sont  un 
dès  trois  objets  du  droit;  les  deux  autres  objets  sont 
les  peiaonnes  et  les  actions.  On  entend  donc  sous 
ce  nom  de  choses  tout  ce  qui  est  distinct  des  per- 
sonnes et  des  actions  ;  quelques-uns  distinguent  en- 
core les  obliga;tions.  Les  choses  sont  corporelles  ou 
incorporelles,  mobilières  ou  immobilières»  dans  no- 
tre patrimoine,  privées  ou  publiques,  sacrées  où  pro- 
fanes, fongibles  ou  non  fongibles,  licites  ou  illici- 
tes. |  Les  anciens  médecins,  à  leur  poipt  de  vue 
spécial,  distinguaient  trois  sortes  de  ehost^  :  les  cho- 
ses naturelles,  qui,  par  leur  union,  «enàblent  consti<> 
tuer  la*  nature  de  1  homme  ;  les  choses  non  natj/irel- 
les,  qui  composent  la  matière  de  l'hygiène  ;  les  choses 
contre  ncUure,  qui  tendent  à  détruire  l^omnie,  comme 
les  maladies  et  les  crimes.  |  Toutes  choses,  ils  outrent 
toutes  choses,  les  bonnes  et  les  mauvaises.  (La  Bruyère.) 

I  Sur  toutes  choses;  Avant  toute  cbo^,  ayant  tout. 

Prends  un  siège,  Cinna,  prends,  et;  sur  toute  chose, 
Observe  exactement  la  loi  que  je  t'impose. 

/        (COaNtlIfLI.) 

I  GranSchose,  Quelque  bhose  qui  a  de  Finuportance.^ 
Celui  que  les  journaux  peuvent  dépouiller  n'a  pas  grçLnd'* 
chose  é  perdre.  (Boiste.)  À  quoi  voiss  servirçiit  df  irri- 
ter des  gens  qui,  sans  être  grand  chose,  tiennent  à  quel" 
que,  chose?  ({L  L.  Courier.)  i^/re  quelque  chose,  Avoir 
un^  posittonplus  ou  moins  importante.  GKiii'^^f 
heureux  si^  pour  être  quelque  chose,  il 
commander.  (Gœth^.)  ^Quelque  c 
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ses.  Suivi  d*un  verbe  au  subjonctif,  il  est  féminin. 
Les  actions  qui  comblèrent  Pompée  de  gloire  firent  que, 
dans  la  suite,  quelque  chose  qu'il  eût  faite  au  préju- 
dice des  lois,  le  sénat  se  déclara  toujours  pour  lui. 
(Montesquieu.)  |  Partout  ailleurs,  il  est  masculin. 
Si,  après  avoir  assouvi  sa  faim,  il  lui  reste  quelque 
chose  de  son  repas,  il  le  cache.  (Chateaubriand.)  Ce 
quelque  chêse  qu'on  dirait  l'âme  de  la  création  s'en- 
tretenait avec  son  âme.  (Ballancbe.)  |  Quelque  chose 
de,  suivi  d*un  adjectif.  Pour  trouver  en  eux  quelque 
chose  de  grand,  il  faut  souvent  le  chercher  hors  d^ eux- 
mêmes.  (  Fléchier.)  |  Autre  chose ,  Une  chose  diffé- 
rente. On  ne  pouvait  attendre  ûutre  chose  d'une  com- 
pagnie de  magistrats.  (Voltaire.)  |  Aller  au  fond  des 
choses,  Ne  pas  s'arrêter  à  un  examen  superticiel.  | 
Ne  pas  faire  les  choses  â  demi ,  Ne  pas  épargner,  la 
dépense,  donner  tout  ce  oui  doit  être  donné,  j  Faire 
bien  les  choses.  Faire  les  choses  de  bonne  grâce^  8*ac- 
quitter  convenablement  d'une  obligation,  d*une  cor- 
vée ;  et  aussi.  Paver  convenablement  ce  qui  doit  être . 
payé,  faire  les  dépenses  nécessaires.  |  T.  degramm. 
Chose  se  dit  par  opposition  à  personne.  Le  pronom 
quoi  se  rapporte  toujours  à  des  choses,  il  ne  se  rap- 
porte jamais  à  des  f^rsonnes.  |  }^eu  de  chose,  s.  m. 
Chose  inutile,  sans  valeur.  Le  peu  de  chose  que  vous 
en  savez.  Ma  vie  est  peu  de  chose  et  je  vous  l'abar,' 
donne.  (Voltaire.)  |  Famil.  Être  tout  chose.  Être  trou- 
blé, inquiet,  souffrant.  |  Prov.  A  chose  faite,  conseil 
pris.  Quand  la  chose  est  faite,  ce  n*est  plus  la  peine 
de  demander  conseil.  L'attention  aux  petites  choses 
est  l'économie  de  la  v^rtu.  Il  ne  faut  pas  négliger  les 
petites  clioses.  "^ 

CHOSETTE,  s.  f.  (dim.  de  c/io«). Petite  chose. 
Ils  firent  cent  mille  choseties,  (ViUon.  )  Inusité  au- 
jourd'hui. V 

CHOSIEK,  s.  m.  Terme)  familier  qui  n*est  eu 
usage  que  dans  ce  proverbe  :  Il  y  a  bien  des  choses 
dans  un  chosier,  pour  :  Il  y  a  bien  des  circonstances . 
à  considérer  dans  les  affaires  de  ce  monde. 

CIIOTTS,  s.  m.  pi.  Géogr.  Particularité  géogra- 
phique du  Sahara  algérien.  Ce  mot  sijgnifîe  en  arabe 
bord  et  jMssage,  et  s'applique  par  extension  à  de  vas- 
tes et  profondes  dépressions- du  sol*  situées  au  milieu 
des  laudes  sahariennes,  où  viennent  se  perdre  les 
cours  d*eau  qui  eoulent  sur  les  flancs  méridionaux 
de  l'Atlas.  Ces  dépressions  sont  ordinairement  rem- 
plies d*eau  saumâtre,  d*oii  on,  les  appelle  du  nom 
'générique  de  sebka  (lac  salé),  qui  leur  donne  Fas- 
pect  d'un  lac  ;  mais  leur  niveau  est  soumis  à  de 
grandes  Variations.  Les  principaux  cholts  algériens 
sont,  dans  la  pirovinced'Oran,  lechot  Cherqui  (orien- 
tal) et  le  Gharbi  (occidental),  et  sur  les  limites  des 
provinces  d'Alger  et  de  Constantine^  le  Chot-es-Saïda 
au  fond  du  bassin  du  Hodna,  qui  voit  s'élever  sur 
ses  bord,  au  nord  la  ville  de  Msilah,  au  sud-ouest, 
celle  de  Boucada.  Par  extension,  la  zone  du  Sahara 
où  se  (couvent  les  lacs  salés  s'appelle  région  des 
Chotts;  elle  occupe  le  sud  de  la  province  d'Oran. 
Se  prolongeant  de  l'O.  à  TE.,  elle  prend  les  noms 
de  Sersou,  de  Zalirez,  de  Hodna  et  ae  Sobhha,  vas- 
tes et  hauts  plateaux  ,  habités  par  les  Arabes  no- 
mades ,  parcounis  par  de  nombreux  troupeaux  de 
moutons  et  de  chameaux. 

CHOU,. s.  ip.  (du  lat.  cauft>,  même  signif.)  Bot. 
Genre  de  plantiÉ  de  la  famille  des  crucifères,  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  moutardes  et  les  ra- 
dis,^  mais  qui  se  distin^S  des  premières  pf^r  le  ca- 
lice fermé,  et  des  derniers  par  sa  silique  qui  n'est 
point  renflée  à  sa  base.  Candolle  compte  cinq  f«P^*^  • 
ces  principales,  quinze  races  secondaires ,  et,  indé- 
pendamment de  celles-ci,  cinquante  variétés  ou  sous- 
variétés  dont  plusieurs  sont  incertaines.  Duchesne 
range  les  choux  cultivés  sous  six  races  principales  : 
le  colza,  le  chou  vert  ou  chou  cavalier,  le  chou  cabus 
on  pommé,  le  chou-fleur^  le  chou-rave  elle  chou-na- 
vet. A  ces  six  races,  dont  les  noms  sont  aujourd'hui 
vulgarisés,  Dnchesne  rattache  toutes  les  variétés  et 
sous- variétés  du  genre.  A  ne  considérer  les  choux 
gue  sous  le  point  de  vue  économique,  abstraction 
faite  des  considérations  de  la  botanique^  on  doit  les 
diviser  en  trois  grandes  classes,  savoir  :  1^  l^  <^^^^ 
plus  particulièrement  cultivé  pour  l'huile  qu'o»-extrait 
de  sa  graine,  c'est  le  colza  surtout;  2*  les  choux  spe^ 
ctdiement  affectés  à  la  nourriture  des  bestiaux^  ce  sont 
les  grands  choux  à  vache  ou  cavalier  commun,  les 
choux  à  faucher,  les  choux  d'Ecosse,  les  choux  fn-- 
ses  d'Allemagne  et  du  Nord;  3^  les  choux  cuUt^^ê,. 
pour  la  nourriture  de  l'htymme,  qui  sont  les  choux  ca- 
bus ou  pommés,  les  choux  de  Milan,  les  chonx- 
ravés^  les  choux-naveU.  Cette  division  co""}>*J  * 
une  connaissance  plus  pratique  de  ce  végétal  inté- 
ressant. Le  chou  tenait,  chez  les  anciens,  ^^V^^^^l 
rang'  entre  les  plantes  po^ères.  Il  a  été  cultivé  ae 
temps  immémorial  chez  tous  les  peuples.  Aujour- 
d'hui, dans  les  deux  contirienU,  il  occupe  un  rang 
non  moins  important  dans  la  nourriture  de  înomm  , 
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snrtout  de  rhoinme  desohamps,  pour  qui  il  est,  avec 
la  pomme  de  terre,  une  espèce  de  providence.  Cet 
aliment  est  pourtant  quelquefois  malsain  ;  les  chouX 
d'été,  que  Ion  fait  cuire  et  que  Ton  mange  aussitôt 
Après  qu'ils  ont  été  coupés,  sont  venteux  et  indi- 
gestes. Mais  ils  le  sont  moins  si,  avant  de  les  con- 
sommer, on  a  soin  de  laisser  faner  leurs  feuilles 
pendant  quelques  jours.  Les  meilleurs  choux,  ceux 
qui  sont  le  moins  lourds  à  Testomac,  sont  ceux  d'hi- 
ver, que  la  gelée  a  flétris  et  attendris.  On  donne 
ordinairement  aux  bestiaux  les  feuilfes  de  choux  en 
iinture;  mieux  vaudrait  les  faire  cuire  à  moitié  avec 
une  poignée  de  son  et  de  sel  ;  rien  n'entretient  iiieux 
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Chou.     .    •.' 

en  ciiair  le  gros  et  lé  menu  bétail*.  Le  chou  prospère 
] principalement  sur  lès  terrains  frais,  meubles,  pro- 
":  tonds  et  substantiels  tout  à  la  fois;  sur  les  prairies 
basses,  défrichées,  sur  les  terrains  arrosables,  sur 
les  marais  et  les  étangs  desséchés,  et  il  y  réussit  d'au- 
tant mieux  que  le  climat  est  plus  humide,  tempéré 
et  brumeux.  Les  ennemis  des  choux  sont  les  puce- 
rons, les  altises,  la  punaise  **de8  jardins,  les  lima- 
ces, les  limaçons  et  la  chçnille.  Celle-ci  est  plus  re- 
.«loutable  que  tous  les  autres.  Semer,  planter  des  choux.- 
l'n  carré  de  c/ioujr.  Une  tête  de  chou,  Cn  trognon  de. 
rhou.  Une, soupe  de  chour.  Manger  des  choux.  Une 
jt^rdrix  aux  choux.  Le  lièvre  était  gité  dessous  un  mai^ 
.Ire  chou,  (La  Fontaine.^  Cet  homme^  disent-ils,  était 
lilnnteur  de  choux.  (Id.) 

rPlahteï  ces  fruits-d'une  double  saisoa, 
'Ce  chou  qui  change  et  de  fornre  et  de  nom, 
Kt  qu*on  peut  voir  dan»  l'hiver,  dans  i  automne, 
Blanchi  pur  FI ore^  arrondi  par  Pomone. 

•      (CÀMPKNON.)     .. 

'  \  ihou  de  Bruxelles,  Choix  vert  dont  la  tige  est  gar- 
nie de  petites  têtes  de  feuilles  frisées.  |  Fig.  Loc. 
tamil.  et  prov.  Tonner  «tir /es  choux  ^  Faire  plus  de 
|»eur  que  de  mal.  |  //  est  allé  planter  des  rhoux. 
Se  dit  d'un  homme  qui,  après  «voir  vécu  dans  le 

•  monde,  se  retire  à  la  campagne  pour  y  mener  une 
vie  tranquille  et  paisible. 

.  i    .    .    ...    Plus  d'un  sage,  a  . 

Du  bonheur,  sur  les  Ilots  jaloux,  '        ^ 
Poursuivant  la  trompeuse  image, 
^^.         S'est  écrié,  dans  son  naufrage  :     - 

'[■  ■  ,  ;Ah  !  si  j'avais  planté  des  choux!     ||      _^ 

.         (dccis.)         ' . 

.     I  envoyer  quelqu'un  planter  ses  choux ^  Le  reléguer 
^  la  campagne,  le  priver  de  son  emploi.  |  Chou  pour 

.  .  ''h^^j  L'un  vaut  l'autre;  il  >y  a  parfaite  égalité 
♦  litre  les  deux  choses.  |  //  ry  \nterid  comme  à  ramer 

*  'les  cl\oux^  Se  dit  d'un  homme  qui  rent  faire  une 
<înose  k  laquelle  il  n'entend  rien.  L'ironio  consiste 
on  ce  qu'on  rame  les  plantes  grimpantes,  t»mine 
les  pois,  les  haricots,  etc.,  dont  les  tiges  ont  besoin 
•le  support,  mais  qu'on  ne  rame  poiqt  les  choux.  | 

*  ^ ',*■'"'  ^*  choux  gras  de  quelque  chose ^  En  Cnire  séS 

'   4  *^^*!'ces,  en  faire  son  profit.  //  rou»  conseille  de  faire, 

'  |:     «0^  chouT  gras  vous-^méme  de  cet  homme  à  qui  rous 

-      trouvez  de  V esprit,  l^mt  de  Sévighé.)  |  Aller  tout  au 

travers  des  choux,  à  tracers  choux,  Agir  étonrdiment, 
^  T""^f^"^®"'»  sansauéUn  égard.  |  Il  y  a  chou  et 
'    ,^  j;^ou,  Des  choses  de  même  espèce  peuvent  Otre'dif- 

«♦^rentes  de  prix  et  de  qualité.  [  //  en  fait  comme  des 

^    ^f^oux  de  son  jardin ,  Il  dispose  de  Cela  comme  s'il 

^       en  était  le  mattre.   |  Faites-en  des  choux,  des  raves, 

^aites^n  ce  que  Vous  voudrez. 


gu'il  en  fasse  des  ehour,  des  raves, 
isaient  quelques-uns  des  plus  braves.  >-  . 

(SCAEROW.^  / 

I  U  a  été  trouré  soui  un  chou ,  Se  dit  d'un  homme 
dont  la  naissance  est  inconnue.  Il  se  dit  aussi  aux 
petits  enfants  qui  demandent  comment  ils  sont  ve- 
nus dans  cette  vie.  |  Ménager  la  chèvre  et  ie  chou, 
Louvoyer  entre  deux  partis,  ménager  deux  partis 
opposés.  I  La  gelée  n'est  bonne  que  pour  les  choupr, 
Les  premiers  froids  sont  désagréables,  mais  ils  reti- 
dent  les  choux  plus  tendres.  |  Faire  valoir  ses  choux. 
Priser  plus  qu'il  ne  faut  ses  bonnes  qualités  ou  sa 
fortune.  -|  TrïvM,  Manger  les  choux  par  les  trognons, 
Être  mort  et  enterré.  |  T.  de  jeu.  Fair^  chou  blanc. 
Perdre  une  partie  sans  avoir  obtenu  aucun  avan- 
tage; et,  par  extens..  Chuter  entièrement  en  une 
affaire.  |  Ce  nom  de  chou  a  été  donné,  par  analogie, 
à  d'autres  plantes  et  à  divers  objets.  |  Chou  bâtard, 
L'arabette.  |  Chou  caraïbe.  Deux  espèces  de  gouets. 

I  Chou  de  Chine,  La  mercuriale.  |  Chou  de  Vlnde,  Les 
brèdes.  |  Cho\^  de  mer.  Le  liseron  soldanelle.  |  Chou 
marin.  Le  cramhe  maritime,  dont  les  jeunes  pous- 
ses, blanchies,  se  mangent  comme  asperges,  j 
Chou  palmiste ,  Le  bourgeon  terminal  de  plusieurs 
espèces  de  palmiers,  principalement  de  l'arec.  1  Chou 
poirre.  Le gouet commun,  i  Art.  culin.  Espèce  de  pâ- 
tisserie fort  légère  e*#  soufflée,  faite  avec  des  œufs, 
du  beurre,  et  semée  par-d^us  de  petites  dragéçs. 
On  connaît  encore  les  choux-pâtissiers  à  la  bour- 
geoise ,  à  la  parisienne ,  à  la  royale ,  pralinés  aux 
avelines,  à  la  mecque,  à  la  saint -cloua,  etc.  |  Mé- 
trol.  Très-petite  monnaie  de  compte  de  la  Chine, 
qui  vaut  huit  centièmes  de  centime.  1  Cost.  Orne- 
ment de  tête  des  femmes./  C'est  un  nœud  de  ruban 
assemblé  et  frisé  comme  les  feuilles  et  la  tête  d'un 
chou.  I  T.  de  tapissier.  Nœiid  que  l'on  foime  avec 
l'étoffe  par  le  haut  d'une  draperie.  |  F"amil.  Mon 
chou,  mon  petit  chou,  Expression  d'amitié  et  de  ten- 
dresse employée  dans  l'intérieur  des  ménages  bien 
unis.  I  Adv.  T.  de  chasse.  Chou,  chowlàl  Se  dit  pour 


exciter  un  chien  à  quêter  ;  et  CAoti-pi//^ .'  pour  exci-\  morceaux  sur  un  rabot  au  centre  duquel  se  trou- 


ter  le  chien  à  se  jeter  sur  le  gibier. 

CHOUAN,  AMVF,  adj.  et  s.  Nom  qu'on  donnait 
aux  habitants  de  la  Vendée  qui  prirent  les  armes 
pour  la  cause  de  la  monarchie  pendant  la  première 
llévolution  et  après  1830.  Plusieurs  opinions  ont  été 
émises  sur  Tprigine  de  cette  dénomination.  Les  uns 
pensent  que  les  royalistes  livrent  ainsi  ^appelés  parce 
qu'ils  se  réunissaient  la  nuivdans  les  bois  et  contre- 
faisaient le  cri  du  cFat-îitmnt  pour  se  reconnaître. 
Une  opinion  plus  vraisemblable  et  que,  du  reste, 
partagent  les  apologistes  de  la  monarchie  et  des 

'  chouans,  c'est  que  oe  nom  /vint,  au  parti  royaliste 
do  Jean  Cottereau,  dit  Chouan,  d'abord  contreban- 
dier, puis  chef  d'une  bande  de  pillards,  enfin  séide 
de  l'insurrection  vendéenne.  Les  premières  hordes 
de  la  chouannerie,  formées  de,  déserteurs  et  de  gens 
sans  aveu,  surprirent  et  massacrèrent  quelques  dé- 
tachements républicains  isolés.  Ces  succès  donnè- 
rent de  l'espoir  aux  nobles  et  aux  prêtres,  qui  exci- 
tèrent les  paysans.  Le  soulèvement  des  campagnes 
commence  en  1793.  Les  Vendéens  ont  pris  Saumur, 
la  «Flèche,  le  Mans;  ils  ont  assiégé  Nunte?,  An- 
gers, Granville.  L'insurrection  s'étend  et  menace 
la  République.  Les  correspondances  sont  interrom- 
pues; les  décrets,  les  journaux,  les  actes  de  l'au- 
torité sont  interceptés  ;  60, 000 -soldat s  républicains 
occupant  les  départements  formés  des  provinces  de 
Normandie ,  de  Bretagne  et  du  Maine ,  ne  peuvent 
plus  suffire  à  contenir  la  révolte.  La  Convention  s'in* 
quiète,  délégué  Jean  1^qn  Saint-Aiidré,  et  le  comité 
(le  salut  public  donne  le  comruandement  des  trouf 
pes  au  général  Hoche.  Une  pHix  illusoire,  aussi  peu 
sincère  d'une  part  que  de  l'autre,  est  conclue  avec 
les  Vendéens,  reprenantes  par  Cormatin.  Bientôt  les 
hostilités  sont  reprises.  Puisse  a  préparé  l'expédi- 
tion de  Quiberon  ;  soutenus  par  les  Anglais,  com- 
mandés par  Cadoudal  et  dHervilly,  les  émigrés 
tentent  un  dernier  effort  et  sont  vaincus  par  Hoche. 
Les  revers  se  succèdent ,' fréquents  pour  la  cause 
royaliste;  ses  derniers  défenseurs^  Tinténiac,  Scé- 
peaux,  Charette,  StofUet,  Cadoudal,  ont  traité  ou 
sont  morts.  En  1799,  nouvelle  tentative  insurrec* 
tionneHe,  conçue  à  Londres,  dirigée  par  Bourmont. 
Cadoudal,  Châtillon,  vaincue  par  Bnine.  La  Ven- 
dée, endormie  sous  l'Empirû,  se  réveille  an  retour 
de  l'tle  d'Elbe  ;  m&ik,  grâce  à  Waterloo,  elle  triom- 
phe sans  combat.  Une  deniière  fois,  cette  lutte  opi- 

'  niâtre  a  recomment!^.  C'est  en  1832  :  la  duchesse  de 
Berry  a  fait  un  appel  suprême  à  ces  populations 
jadis  si  fidèles  et  sr  dévouées.  Mais  lé  royer  du  la 
chouannerie  s'était  éteint.  La  Vendée  a  été  la  théâ- 
tre de  Tagohie  de  la  royauté.  Ces  convulsions,  qui 
ne  fiirent  pas  sans  héroïsme,  sans  grandeur,  mon- 
trent au  moins  des  convrctions  vaill&ntes,  une  foi 


généralement  remplacées  |>ar  les  inspiratiQn8.de  la 
peur  et  les  calculs  de  l'égoîsme. 

CHOlJANNfcR,  V.  n.  (rad.  chouan\  Combattre  à 
la  manière  des  chouans.  ^-  ,) 

CHOUANNERIE,  s.  f.  Nom  âonné  au  partî^j^a^ 
liste  qui,  à  diverses  époques,  excita  la  guerre  civile 
en  France,  et  dont  les  membres  étaient  connus  sous 
le  nom  de  chouans;  guerre  de  chouans.  Époque, 
guerres  dv  la  chouannerie,  Im  chouannerie  était  répan* 
due  surtout  dans  la  Bretagne  et  It  Poitous- 

CHOU-BROCOLIS,  s.  m.  Race  particulière  de 
choux.  Synonyme  de  r/ioti-/lftir. 

CHOUCAS,  s.  m.Omithol.  Nom  vulgaire  J'une 
espèce  du  genre  corbeau  ;  c'est  la  petite  corneille 
des  clochers.  Les  divet'ses  variétés  de  ce  genre  sont  : 
le  choucas  blanc,  le  choucas  noir,  le  choucas  à  colLer, 
Le  choucas  habite  les  clochers,  les  r^eux  bâtiments,  les 
troncs  d'arbres  creux,  et,  comme  la  pie,  il  dérobe  les 
objets  brillants  qui  sont  à  sa  portée, 

CnOUCÛEMENT,  s.  m.  Cri  de  la  chouette. 
.  CHOUCROUTE,  s.  f.  (del'allem.  sauerkraut,  chou 
aigri  j.  Mets  dont  on  fait  un  grand  usage  en  Alle- 
magne et  dan^  tont  le  nord  de  l'Europe.  On  appell.e 
choucroute  des  choux  cabus  blancs  auxquvls  on  a 
fait  subir  une  préparation  qui  les  maintient  dans  un 
état  de  longue  conser^'ation.  C'est  un  aliment  salu-  ^ 
bre,  nourrissant^  antiscorbutique,  assez  digestif, 
mais^i  a  une  saveur  particulière^  une  acidité  à 
laquelle -il  faut  s'habituer.  Strasbourg  est  une  ville 
renommée  pour  K  choucroute.  Voici  comment  se 
prépare  en  Allemagne  le  meta  national  :  pour  bien 
faire  la  phoucroute  et  pour  la  rendre  susceptible 
de  pouvoir  être  conservée  d'une  saison  des  choux 
jusqu'à  l'autre,  on  choisit  nn  tonneau  qui  ait  ren- 
fermé du  vinaigre,  du  vin  blanc  ou  de  Teau-de-vie; 
un  peu  au-dessus  du  fond  ,  on  pratiqué  un  trou  dans 
lequel  on  implante  une  cannelle  de  bois;  après  avoir 
dépouillé  les  choux  de  leurs  feuilles  exténeures  ver- 
tes, on  les  coupe  en  deux,  trois  ou  quatre  parties, 
suivant  leur  volume.  On  ratisse  ensuite  chacun  des 


"^v^nt  placées  transversalement  plusieurs  lames  tran- 
chantes, pour  en, faire  des  filets  extrêmement  fins. 
Quand  il  y  a  une  assez  grande  quantité  de  ces  fi-  • 
lets,*  on  jrehiplit  le  tonneau,  placé  où  il  doit. rester,  ' 
avec  les  précautions  suivantes  :  on  met  d'abord, 
vis-à-vis  de  la  cannelle,  des  brins  d'osier  et  de  sar- 
ment pour  faciliter  l'écoulement  de  Teau  qui  doit 
tomber  au  fond' du  tonneau;  on  fait  ensuit^  une 
couche  dé  choux  coupés  et  une  autre  de  sel  fia  dose 
est  de  1  kilo^.  pour  50kilogr.  de  choux),  et  suc- 
cessivement, jusqu'à  ce  que  le  tonneaii  soit  aux  deux 
tiers  rempli  ;  on  recouvre  le  tout  avec  des  feuilles 
entières,  avec  un  linge  par-dessus,  et  un  couver- 
cle de  bois  solidement  assujetti.  Quatre  ou  cinq  jours 
après,  on  ouvre  la  cannelle,  ou  laisse  écouler  la 
saumure  pour  la  renouveler,  en  répétant  cette  opé- 
ration jusqu'à  c^u'ellè  sorte  claire  et  sans  odeur. 

Vl^  tempérât ur^Hu  lieu  où  l'on  opère  ne  doit  pas 
être  élevée ,  afinR)ue  la  fermentation  soit  lente  et 
paisible.  On  fait  cuire  la  choucroute  avec  de  la 
viande,  surtout  avec  celle  de  porc,  qu'elle  accom- 
pagne convenablement.  On  emploie  aussi  la  chou- 
croute pour  garniture  de  relevés  ou  grosses  pièces,  ' 
et  pour  en  former  un  plat  d'entrée. 

CHOUETTE,  s.  f.  Omithol.  Gertre  de  rapaces 
formant  la  seconde  famille  des  oiseaux  de  proie 
ou  oiseaui!  de  proie  nocturnes  ;  se  divise  en  deux 
grandes  espèces  t  les  hiboux  qui  ont  deux  aigretirs 
au  sommet  de  la  tête,  et  les  chouettes  proprement 
dites,  qui  n'en  ont  pas.   Les  chouettes  ont   la  tête 
grosse ,  plate  et  lisse ,  les  yeux  ronds  et  à  fleur  de 
tête,  le  bec  recourbé,   très-fort  et  long  de  2  ccn. 
timètres,  la  langue  foiirchue,  les  oreilles  grandes, 
très-ouvertes  et  recouvertes  d'une  pellicule  ;  leur 
plumage  est  moucheté  sur  un  fond  gris.  Elles  crai- 
(inent  le  jour  et  se  nbiirris'sent  principalefnent  de  • 
souris  et  de  mulots,  ce  qui  est  très-utile  à  Tagri- 
culture.  Les  principales  espèces  de  chouettes  sont  : 
]eA   chouettes   communes   ou   chertches ,    petites   et 
grandes,  appelées  dhi mes  parce  qu'elles  font  leur 
chasse  même  le  jour  :  elles  habitent  de  préférence 
les  masures  abandonnées;  les  chouettes  hulottes  ■  on 
chats^uants ,  qui  se  tiennent  tout  le  jour  dans  lo^ 
bois  et   ne   font  leur  chasse  qu'à  la  nuit  :  on  le^ 
trouve  principalement  dans  le  nord  de  l'Europe;/ 
leur  longueur  est  de  40  centimètres  et  leur  enver- . 
gure  d'un  mètfe;  les  chouettes  de  clocher  oii  effraies,^ 
qui  habitent  les  clochers,  les  tours  et  toute  toiture '^ 
élevée  et  peu  habitée  ;  elles  sont  très^omniunes  en 
France  et  même  sur  tout  le  globe.  A  la  campagne, 
on  les  regarde  comme  de  mauvais  augure,  à  cause 
de  leur  cri  monotone  et  sinistré,  et  de  lerfr  proxi« 
mité  des  cimetières.  En  général,  les  chouettes  sor- 
tent de  leur  retraite  aa  crépuscule,  et  surprennent 
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elles  'tont  foroées  de  quitter  leur  réduit ,  éllefl  errent 
en  aiv-eugles,  poussent 4^8  cris  de  détresse,  et  sont 
à  leur  tour  poursuivies  par  les  petits  oiseaux  jus- 
qu'à ce  qu'elles  aient  trouvé  un  refuge.  Comtne  aprèi 
les  hibou j  vont  cnant  les  chouetteê,  (Régnier.)  |  On 
doune  vulgairement  le  nom  de  chouette  :  1^  au  cho- 
quart  rpuge  ;  2^  à  la  chenille,  du  séneçon;  et  de 
chouette  de  nier,  au  liunp  et  af  cycloptëre.  |  Dans 
les  Mystères  de  Paris,  ce  nom,  ponné  à  un  des  per- 
sohnag»»s,  est  resté  comme  tytoe  de  laideur  et  de 
méchîiiiceté.  |  Vïg.  Lurron  compté  une  chouette,  Yo- 
leur  (létenniiié.  |  //  est  le  tr  vhàuetiê.  Il  est  en  butte 
à  leurs  railleries,  i*objet  de  leiir  mépris.  Parce  que 
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Variété  de  oondylomes,  axeroiifâiioe  syphilitique 

âui  tire  son  nom  de  sa  renemblanoe  tLvto  le  cbou^ 
eur  léçume.  Les  ckoux^fUurt^  Qommonément  assez 
multipUé»  sur  le  même  point,  naissent  de  préfé- 
rence sur  les  membranes  muqueuses  et  aux  régions 
où  la  pei^u,  fine  et  assouplie  par  une  transpiration 
habituelle,  se  trouve  fréquemment  en  contact  avec 
le  virus  vénérien.  Ces  végétations  ont  le  plus  ordi- 
nairement été  précédées  par  des  éooulements  et  des 
chancres,  et  annoncent  une  infection  consécvtive. 

CHOU-RING,  s.  m.  Ouvrage  philosophique,  mo- 
ral et  historique  de  Confuoius.  C/est  un  des  trois  li- 
vres sacrés  qui  furent  sauvés  de  la  destruction  de 
tous  les  livres  ordonnée  par  l'empereur  chinois  Hoan- 
ti,  lanâéè  ay.  J.  C. 
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Chouette. 


les  oi?cnMX  de  jour  sotit  antipathiques  .aux  oiseaux 
de  nuit.  |  Faire  la  chouette.  Au  jeu,  être  seul  contre 
plusieurs.  Parce  que  la  cliouette  a  des  mœurs  so- 
litaires. \  (Are  chonelte,  En  langage  populaire,  être 
parfait  eu  son  genre.  Cela  est  chouette.  \  Jeté  de  la 
chouette.  Jeu  semblable  i\u  jeu  de-  Toie.  |  La  chouette 
était;  dans  les  temps  anciens,  le  symbole  de  la  sa- 
gesse et  de  la  pru<lence,  et  consacrée  à  Minerve.  Les 
Athéniens,  qui  avaient  cette  déesse  pour  patronne 
'  de  leur  ville,  avaient  a  lopté  .son  oiseau  pour  em- 
Idème.  CVs>t  ainsi  que  leurs  monnaies  avaient  d'un 
'  ^  coté  la  tête  de  Minerve,  de  Tautre  une  chouette,  et 
que  certains  de  leurs  vases  étaient  marqués  d'une 
chouette*  Une  de  leurs  danses  comiques  était  ap- 
pelée la  chouette,  Enhn  plusieurs  villes  d'Italie  et 
iliuin,  l'ancienne  Troie,  ont  laissé  des  médailles 

;  ornées  de  choiwttes.  La  divinité  égyptienne  nom- 
mée Neith  était  repréo^ntée  sous  la  forme  d'une 
chouette. 

CHOU-FLEUR,  s.  m.  (au  pi.  choux-fleurs).  Bot. 
llace  de  choux  très-remarquable  par  le  phénon/ène 
singulier  qu'offrent  ses  tiges.  La  surpibondance  de 
nourriture  dans  cette  race,  au  lieu  3e  se  porter, 
comme  dans  les  autres,  soit  dans  les  feuilles,  soit 
dans  la  souche  ou  la  racine,  se  porte  dans  les  bran- 
ches naissantes  dé  la  véritable  tige,  et  v  produit  un 

•  gonflement  si  singulier,  qu'il  les  transforme  en  une 
masse  épaisse  ou  une  tête  mamelonnée,  charnue, 
blanche,  tendre,  en  cime  dense,  qui  ressemble  assez 
à  un  bouquet  et  qiii  est  fort  bonne  à  manger.  Si  on 
laisse  pousser  cette  tête  jusqu'à  la  hauteur  conve- 
nable, ellc^xse  divise,  se  ramifie,  s'allonge,  et  porte 
des  rieurs-et  des  fruits  comme  les  autres.choux.  Les 
^  ,  feuilles  des  chbux-fleurs  sont  plus  allongées  oue 
,,  celles  des  choux  cabiis,  el  leur^^têté  est,  dans  les 
Belles  variétés,  d'iHi  blanc  éclatant.  Les  plus  inté- 
ressantes variétés  sont  :^  le  chou-fteur  dur  commun ^ 
,]éc!îau*fleur  d  Xtifjleterre^  iechou'fleurténdre^le  chou- 
fleur  communale  choa 'fleur  de  Malte^  DMki  ûiie  terre 
bien  amendjée,  le  chou-fleur  rSQ  soutient  sans  dégf- 
.  nérer^  il  redevient  chou  qiiand  on  le  néglige.  Dans 
quelques  pays,  on'  fait  sécher  les  chaux- fleùr^WinT 
^  les  tonserver.  On' lés  d4;pouille  alors  de"  leursleuil-^ 
les;  on  les  fait  boitillir  deux  minutes  dana  une  eau 
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légèrement  salée;  ils  sont  aussitôt  retirée  et  jnis'  à 
égoutt'*-  sur  des  claies ,  qu'on  expose  ensuite^deui^ 
ou  trois  jours  au  soleil;  après  ce  temps,  op  les 
"  porte  datifs  un  four  à  demi  cnaud,  et  on  les  y  tient 
jusqu'à  ce  que  leurs  tronçons  soient  secs.  On  peut 
alors  les  conserver  à  Tabri  de  Thumidité.  ¥fi  plat 
de,choUj'fleur$.  Des  choux-flêursà  ^hnile  etauvinai» 


J        *  r  \gr€.  Dfis  chaux-'fleurs'û  la  sauce  blanche,  1  T.  de  méd.         CHREME  j 
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de  xpCetv,  oindre).  Huile  consacrée  dont  se  serrent 
les  Eglises  latine  et  ^precoue  pour  administrer  le 
baptême,  la  confirmation.  Tordre  et  l'eztrême-onc- 
tion.  Le  iaint  chrême.  L'onction  du  saint  chrême. 

Judas  impénitent,  le  front  oint  du  saint  chrême^ 
Il  a  trahi  l'Eglise,  il  trahirait  Dieu  même. 
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CHOU-NAVET,  s.  m.  Bot.  Race  de  choux  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  participe  en  quelque  sorte  de 
la  nature  du  navet.  Comme  lui,  le  chou-^avet  pro-^ 
duit  ses  feuilles  à  Heur  de  terre;  elles  sont  plus 
ailées  et  plus  découpées  que  eèlles  du  chou-rave, 
mais  douces  au  toucher  comme  celles  de  tous  les 
choux  et  assez  seniblables  aux  feuilles  dti  chou  à 
faucher.  Le  chou-navet  diflfôre  du  chôu-rave  en  ce 
que  la  protubérance  de  la  racine  du  premier  s'en- 
ronce  dans  la  terre,  au  lieu  qu'elle  se  développe  à 
fleur  de  terre  dans  le  dernier.  v.r     i 

CHOUQUET,  s.  m.  Technol.  Billot  sur  lequel 
on  rabat  les  tilières  dans  les  tréBleries.  |  Mar.  Bloc 
de  bois  en  forme  de  parallélipipède,  q\\i  forme  une 
espèce  de  chapeau  dont  on  coiffe  un  mât,  et  qui 
sert  è  maintenir  un  second  mât  superposé  •sur  ce 
premier.  On  donne  à  chaque  chouifÊet  le  nom  du 
naât  sur  la  tête,  duquel  il  est  planté.     . 

CHOUQUETTE,  s.  f.  Omithol.  Un  dfs  noms 
vulgaires  du  choucas.  '* 

CHQU-BAVE,  s.' m.  Bot.  Race  de  choust  chez 
laquelle  la  surabondance  de  nouiriture  se  porte  à 
la  souche  ou  fausse  tige  d^  la  niante  et  y  produit 
un  gonflement  remarquable  qui  la  transforme  en  une 
masse  tubéreuse,  succulente  et  bonne  à  manger.  On 
en  distingue  deu3^  variétés,  le  c/<ou-rare  commun  et 
le  chowrave  violet ^  plus  gros,  plus  tendre  que  lé  pré- 
cédent, et  qui  s'en  distingue  aisément  par  la  teinte 
violacée  des  nervures  de  ses  feuilles.  *C\ 

CHOVSSET,  s.  m.  Bdîsson  en  usage  chez  lès 
Turcs.  Elle  se  fait  avec  de^a  pâte  crue  mais  levée, 
qu'on  décuit  dans  un  cbauaron  plein  d'eau. ^ 

CHOYE,  ÉE,  part.  Soigné  avec  tendresse.  Un 
enfant  trop  choyé. tourne  souvent  à  mal.  [  Traité  avec 
égard,  comblé  de  prévenances  et  de  flatteries.  Ce 
.  riche  vieilla  rd  est  choyé  par  ses  sMveux. 

CHOYER,  v.  a.  Conserver,  ménager  avec  grand 
soin.  Chàyer  une  chose.  Choyer  une  personne.  On  a 
toujours  vu  les  princes  qui  aspiraient  à  la  tyrannie 
choyer  la  soldatesque.  De  feuT  de  voir  finir  mon  ar^ 
gent,  je  le  choie.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Traiter  avec  une 
extrême  affection,  avec  une  tendre  sollicitude,  en- 
t6]Ctfer  de  prévenances.  Les  mères  qui  ont  l'keUfitude 
dé  choyer  trop  leurs  garçons  en  font  ordinairement  de 
mauvais  sujets.  Je  t'ai  toujours  choyé,  t'aimant  comme 
mes  yeux,  (La  Fontaine.)  Ta  mère  le  ch,oie  ;  Zara  ne 
le  néglige  pas.  (P.  L.  Courier.) 

Il  le  choie»  il  Tembrasse.  et  pour  une  maîtresse    ' 
On  ne  saurait,  je  pense,  avoir  plus  de  ,ten dresse. 

,   (MouÈai.) 

I  Ménager.  5t  les  historien»  choyaienl  moins  le^  /y- 
raiu,  ils  ne  leur  créeraient  pas  tant  de  successeurs  ou 
d'imitateurs.  |  Fig.  Conserver  avec  soin.  Plaignons 
les  peuples  qui  ne  savent  point  assez  choyer  la  liberté  y 
et^qui  n'en  connaissent  le  prix  que  lorsqu'ils  l'ont  per~ 
due.  j  Sb  choyer,  y. pr.  Avoir  grand  soin  de  soi, 
aimer  fort  sa  santé  et  ses  niies.  C'est  un  homme  qui 
se  choie  beaucoup.  Les  gens  d'église  sont  les  honimes 
du  monde  qui  se  choient  le  plus.  >r    '  V  > 

CHRÉM ÂtlSTlOUB,  s^  f.  (du  gr.  x9^\^0Lxa, 
biens).  Didaci.  Art  d'acouénr  et  de  conserver  des 
richesses.  Ce  terme,  employé  autrefois  par  Aristote, 
n'est  pas  usité  dans  la  langue  courante,  et  ne  sert 
qn*en  économie  politique.  |  Adjectiv.  Science  chré- 
miàtistique.  \  I^s  économistes  modernes,  depuis  J.  B. 
Say  et  Adam  Snaith,  ne  se  sont  guère  occupés  que 
dechrématistiqui;  leurs  ouvrages,  fort  savants  sur 
la  partie  matérielle,  sont  à  peu  pi^  nuls  quant  au 
développement  ^][K>ssiblp  du  moral  de  l'homme. 

CHRÉlilATOLOGIE.'s.  f.  Didact.  Doctrine  de 
fvlajricheés€u  traité  des  richesses. 

CHRÉMATOLOGIQCEt  adj.  Qni\a  rapport  à 

la  çhréniatologie.       *    •  :   *•  . 

<  CHRÉMÂTONOM1E,  .8.  f.  (du  gr.  XÇ^ïW^y  *voir, 
fortune;  vofxo;,  loi).  Lois  naturelles  qui  règlent  la 
production  et  la  répartition  de.  l|i  richesse. 

CHRÉMATONOM IQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
^hrématonomie.         h     , 

CHREME^  t.  m.  (pron.  irème ;  du.gr.  xpf<ypLa\ 


I  II  y  a  deux  sortes  de  chrême  :  l'un  se  fait  avec  de 
l'huile  et  du  baume ,  et  on  s'en  sert  pour  adminis- 
trer les  sacrei^ents  de  baptême,  de  confirmation  et 
d'ordre ,  Tautre  est  de  simple  huile  consacrée  par 
l'év^ue  ;  il  servait  anciennement  pour  les  catécnu- 
mènft,  et  sert  encore  aujourd'hui  au  sacrement 
d'extrême-onction.  Les  Maronites,  avaiit  leur  réu- 
nion avec  l'Ëglise  de  Rome,  employaient  dans  la 
composition  de  leur  chrême  l'huile,  le  baume,  le 
musc,  le  safran,  la  cannelle,  les  roses,  l'encens 
blanc  et  plusieurs  autres  drogues.  Un  synode  de 
1556  régla  la  composition  du  chrême.  Tous  cels  in- 
grédients furent  prohibés,  et  l'huile  et  le  baume  du- 
rent setils  y  entrer  à  l'avenir,  comme  représentant 
l'un  la  nature  humaine  de  J.  C,  l'autre  sa  nature 
divine.  L'onction  du  saint  chrême ,  dans  la  confir- 
mation, est  regardée  parles  théologiens  catholiques 
comme,  la  matière  partielle  du  sacrement.  Dans  le 
baptême  et  rextrême-onction  ^  c'est  le  prêtre  qui 
fait  l'onction  du  saint  chrême,, on  de  l'huile  sainte; 
dans  les.  deux  autres  sacrements,  où  il  y  a  onction, 
la  confirmation  et  l'ordre,  c'est  î'évêque  seul  qui  a 
le  pouvoir  de  le  faire.  |  Fig.  Cela  ferait  rénier  chrême 
et  baptême,  Cela  mettrait  toute  patience  jà  bout. 

CHRféllEAU,  s.  m.  (pron.  itrèmo  ;  dim.  de  chrême).. 
Bonnet  de  toile  blanche  mis  sur  la  tête  des  enfantS' 
qu*on  vient  de  baptiser,  et  représentant  la  robe 
blanche  ou  d'innocence  dont  se  revêtaient  les  ca- 
téchumènes en  semblable  circonstance.  / 

CHRESTOMATHIE,  s.f.  (pron.  kreàtomati ;M 
gr.  xpriOTo; ,  bon  ;  utaOelv,  enseigner).  Choix  d^au- 
teurs,  ou  extraits  a  ouvrages  classiques  réunis  en 
corps  et  systématisés^  de  manière  à  initier  progres- 
sivement les  commençants  à  la  littérature  et  à  la 
science.  Chrestomathie  grecque.  Chrestomathie  fran-' 
ç'aiset  Le-  nom  de  chrestomathie  a  été  emprunté  à 
un  livre  de  Proçlus,  dans  lequel"  cet  auteur  énu- 
mérait  les  noms  de  tous  les  poètes  cycliques  et  la 
patrie  de  chacun  d'eux.  Les  Grecs  le  donnaient  aux, 
extraits  qu'ils  faisaient  de  leurs  lectures  pour  un 
usage  purement  individuel.  Aujourd'hui  il  s'applique 
plus  particulièrement  aux  recueils  dcumorceaux  lit- 
téraires tirés  des  classiques  de  l'antiquité  grecque 
et  latine.  "  " 

CHRÉTIEN,  lENNE,  adj.  (pron.  krétien  ;  du  lat. 
chruttanue,  même  sens).  Quiprqfesse  te  christianisme, 
la  doctrine  du  Christ,  Un  peuple  chrétien.  Le  monde 
chrétien.  Une  âme  chrétienne.  La  plupart  des  peuples 
d'Afrique  ne  sont  pas  chrétiens.  Efle  a  trop  de  vertis 
pour  n^êtYe  pas  cArfjt^nnf.  (Corneille.)  Quel  est  cet 
aveuglement  dans  une  âme  chrétienne?  (Bossuet.)  I 
Qui  appartient,  qui  est  ;ffopre  au  christianisme.  Des 
sentiments  chrétiené.  La  doctrine  chrétienne.  Les  sect>!S 
chrétiennes.  Les  sévères  lois  de  la  pénitence  chrétienne. 
(Bossuet.)  I  Conforme  à  la  morale  chrétienne.  Un 
discours  chrétien.  Une  vie  chrétienne.  Vusage  chrétien 
et  véritable  de  vos  richesses,  (Massillon.)  Cesi  outrages 
n'ont  rien  de  philosophique,  je  dirai  plus ,  ils  n'ont 
rien  de  chrétien.  (Voltaire.) 

Ne  valait-il  pas  mieux  tous  perdre  dans  les  nues 
Que' d'aller  sans  raison»  d*un  style  peu  chrétien, 
Faire  insulte,  en  rimant,  à  qui  ne  tous  dit  rien? 

.         •  .      (boiliau.) 

I  Très-chrétien,  Titre  qu'ont  porté  les  rois  de  France. 
Pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  les  protestants  et  Gus- 
tave^Adolphe  eurent  pour  allié  le  roi  très-chrétien,  | 
Substantiv.  Un  chrétien.  Une  chrétienne.  Vous  êUs  un 
mauvais  chrétien  de  ne  pas  vouloir  que  les  gens  sf  roc- 
commodent  à  Vagonie.  (Voltaire.)  Voilà  la  véritable 
humilité  du  chrétien,  (J.  J.  Rousseau.)  Leuius  par- 
lera  en  paten  de  l'homiciae,  e(  peut-être  en  êfirétien  de 
l'aumône;  Vcuquez  parlera  en  païen  de  Taumâne  et 
en  chrétien  de  Vhomicide.  (Pascal.)  Si  on  comparait 


la  doctrine  d^  chrél^ns  avec  leur  conduite,  on  trou- 
verait leur  vie  bier^  peu  conforme  à  leur  foi.  (Villemain.) 
Les  chrétiens  n'ont  qu'un  Dieu,  mattre  absolu  de  tout. 
(Corneille.;  |  Lcx,  prov.  Parler  chrétiefè.  Parler  clai- 
rement, d^ine  manière  intelligible.  Il  faut  parler 
chrétien,  si  vous  voulsx  que  je  vous  entende,  rMoliere.; 

I  Hiit.  Ce  fut  à  Antioohe,  vers  l'an  41  de  notre 
ère,  que  les  Nazaréens  prirent  le  nom  de  chrétiens. 

I  Famil.  Un  chrétien,  Un  homme.  D  n'est  pas  per- 
mis  de  traiter  un  chrétien  de  la  sorte.  \  Horiic.  Bon- 
chtétien ,  Sorte  de  grosse  poire.  Bon-chretxen  d  ete. 
Bon-chr^tien  d'hiver.  Des  bons-chrétiens. 

CHRBtlENKEUCNT,  «^r.  (pron.  f^rétiénemaK'^ 
En  chrétien,  d'uii^  ijaanière  chrétienne.  Vt^rechre, 
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liennemenL  II  faut  fiardonner  les  iii/yrM^iuiiid  on 

veut  rirr*  chrftiennimint. 
C7c»t  en  rain  qu'un  docteur  qui  prêche  TEfangile 
Mêle  chrétiennement  Tagréable  à  l'utile, 
S'il  ne  joint  unNbeau  geste  à  l'art  de  bien  parler. 

(tILUBRS.) 

CHRÉTIENTÉ,  4.  f.  Tout  le  paya  habité  en  ma- 
jeure j>artie  par  des  chrétiens  ;  générabté  des  chré- 
tiens répandus  sur  la  terre  et  considérés  comme  for- 
V  raant  un  corps  d'hoTnmes  professant  la  religion  de 
Jésus-Christ,  sans  aucun  égard  aux  différentes  opi- 
njpns  qui  divisent  ce  corps  en  plusieurs  sectes.  La 
chrétiMté  s'émut  vivement  de  cet  outrage  fai^  au  tom- 
'  beau  da  Christ.  Cromwell  allait  ravager  toute  la  chré- 
tienté. {F  ascbI.)  Les  intérêts  delà  chrétienté.  Ce  grand 
temple  de  la  paix  dans  lequel  toutes  les  nations  de  la 
'  chrétienté  doivent  eii/rer.  (Voltaire.)  |  Doyen  de  chré^ 
.tientéy  Nom  donné  dans  le  diocèse  du  Mans  et  quel- 
ques autres  pays  apx  baillis  ruraux.  |  Courdechré- 
tientéj  Juridiction  ecclésiastique.  |  Lieu  où  se  ren- 
daient les  arrêts  de  eette  juiidiction.  I  Fig.  etfamil. 
Marcher  sur  la  chrétienté,  Marcher  pieds  nus  ;  avoir 
bas  et  souliers  percés.  |  Ane.  loc.  Jcoir  chrétienté, 
Avoir  été  baptisé.  / 

C^uaiE,  s.  f.  (pron.  ILTi,7du  gr.  xpstei  même 
sens^.  T.  de  Rhét.  Karration^  amplification  que  Içs 
professeurs  dans  Id^  collèges  donnaient  à  faire  aux 
écoliers.  ^  / 

ClIRISMAL,  s.  m.  Vase  dans  lequel  les  moines 

Îtortaient,  en  voyage,  soit  l'huile  bénite  poiir  oindre 
es  malades,  soit  l  Eucharistie.  |  Sorte  de  reliquaire. 

CHRISMATIONf.s.  f.  (pron.  krismasion).  Appli- 
cation du  saint  chidroe  dans  les  sacrvuients  du  bap- 
tême et  de  la  confirmatiou.  Dans  les  autres  sacre- 
ments^ Citte  application  se  nomme  onction.  |  Cé- 
rémonie deTapplication  du  chrême. 

CHRISIMB,  o.  m.  Abréviation  du  mot  Chnstus. 
,  XJPI ,  XPI ,  XPO ,  XPAf ,  sont  autant  de  chrismes 
pour  Christus,  Christi,  Christo,  Christum.        . 

CHRIST,  s.  m.  (prou,  krist  ;  Vs  et  le  t  se  pronon- 
cent quand  le  mot  est  seul  ;  on  ne  les  mrononce  pas 
^^  dans  Jésus-ChrisL;^  da  gr.  ypKrri; ,  dérivé  de  xpu»)  » 
oindre).  Primitivement,  oint,  sacré.  Ce  titre  indi- 
quait la  puissance  et  la  royauté.  SaiU,  le  christ,  l'oini 
du  Seigneur.  (Bible.)  Étendre  la  main  sur  le  christ 
du  Seigneur.  (Rois,  I,  xxvi,  9.)  |  Se  disait  également 
des  rois,  des  prêtres,  Jes  prophètes,  de  toute  per- 
sonne soi-disant  inspirée  de  Dieu  et  investie  d'une 
mission  providentielle.  Votis  verrez  parmi  vous  de 
faux  prophètes  et  de  faux  christs.  (Évang^  de  saint 
Luc.)i|  Le  Messie,  le  Rédempteur.  Désigne  parti- 
culièrement Jésus,  le  fondateur  du  christianisme. 
La  mission  du  Christ,  La  passion  du  Christ.  Lé  règne 
du  Christ.  Nous  avons  été  rachetés  par  le  sang  de 
;  Jéius^Christ.  Il  étai^  prédit  que  le  Christ  devait  être 
fjlorieux  ^  puissant^  fort '^' et  néanmoins  si  misérahUy 
quiC  ne  serait  pas  reconnu^qu^on  le  rejetterait.  (Pas- 
cal.) Saint  Jean-Baptiste,  qu'on  jugea  digne  d*étre  le 
Christ,  ne  fut  pas  cru  quand  il  montra  le  Christ  re- 
nMb/e.  (Bossuet.)  Que  ni  lui  ni  son  Christ  ne  régnent 
plus  s^jrnqus.  (Racine. J  0  Christ,  ta  passion  aujour- 
dhui  recommence.  (Reooul.) 

*     Le  Christ,  de  nos  péchés  yictime  renaissante, 
,     De.ses  élus  chéris  nourriture  virante. 

Z>'       '     '    '      .         '  (vOLTAïai.)  ' 

f  Ordre  du  Christ,  Or4re  militaire  créér^ii  1318,  par 
Daniel  !«»",  roi  de  Portugal,  pour  défeuqre  les  fron- 
^ijfljkde  sou  royaume  contre  les  Maures^^-àl^placo 

-  ^  de^^empliers,  qui  venaient  d*être  sijppriraés.  Cet 

^  *  ordre  fut  confirmé   deux  ans  après   par  le  pape 

Jean  XXIL  La  grande  maîtrise  de  Tordre  est  main- 

/  tenant  unie  à  la  couronne  de  Portugal.  |  Dans  les 

Jx'aux-arts,   la  représentation  de  Jésus-Christ  piîr 

,  Jî^ peinture,  le  dessin,  la  gravure  ou  la  sculpture. 
''  existe  un  très^grand  nombre  de  beaux  Christs.  Les 
Christs  de  Lesueur  ne  ressernblent  point  à  ceux  de  Ru-, 
oens.  Le  Christ  de.  Rembrandt,  dans  ses  Pèlerins  d*Em- 
ïJQaùs,  est  d'une  expression  admirable.  |  Synonvme 
'le  Crucifix,  BrunelUfichi,  ciseleur  florentin,  et  duquel 
Michel' Ange  reçut  des  leçons,  dtt  à  un  de  ses  élèves 
qui  lui  montrait  un  chnst  d  ivoire  qu'il  venait  de  ter^ 
^iner:  Mon  ami,  ton  Christ  n'est  qu'un  paysan.  \  Ufie 
lét»  de  Christ,  Un  Ubleau  où  Ton  a  représenté  seu- 
lement la  tête  du  Chrin.  Le  type  de  la  tête  du  Christ, 
en  peinture,  est  de  pure  convention.  Il  est  vrai  que 
]  ni  ^^  *^®'^"«  *  dépeint,  dans  une  lettre  à  Trajan, 
le  Christ  à  peu  près  tel  qu'on  a  l'habitude  de  le  re- 
présenter ;^  mais  ce  portrait  est  considéré  géiiérale- 
"ïent  comme  apocryphe.  Léonardlle  Vinci,  dans 
«on  tableau  de  la  Cène^  a  donné  au  Christ  une  belle 
et  noblo^  expression,  qu'aucun  peintre  n'a  égalée  . 
aepuis.  Le  Christ  au  tombeau  du  Caravagé  est  son 
cnew  œuvre.  Le  Christ  détaché  de  la  croix,  par  le 
J^rrége  est  unedcs  pins  complètes  création*  île  ce 

'      maître  Le  TiUen  a  fait  le  ChrUt  au  Rosepu,  qui  est 

,     »ni  admiré.  Les  Christs  du  Poussin  sont  d'un  crand 
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caractère.  Philippe  de  Champagne  avait  peint,  dans 
l'église  des  Carmélites,  un  Christ,  véritable  chef- 
d'œuvre  de  perspective,  qui  faisait  .radmiraUgn  de 
Lebrun  et  de  Girardon. 

CHRISTE-MAÈmE;.  t.  f.  Bot.  Nom  vulgaire 
de  la  salicorne  herbacée ,  du  bacile  et  de  l'inule 
maritime ,  selon  les  différents  pays  maritimes  de 
France.  .^ 

CHRlSTIABi.  Nom  porté  par  plusiears  rois  du 
Danemark.   |  Christian  /*',  d  Oldembourg,  fonda- 
teur de  la  dynastie  qui  règne  encore^de  nos  jours, 
fut  élu  par  les  Danois,  en  1448.  |  Christian  II,  dit 
le  Cruel  ^  s'est  acquis  par  ses  crimes  une  triste  cé- 
lébrité. Monté  sur  le  trône  de  Danemark  en  151.3, 
il  usurpa  celui  de  Suède  en  1520.  C'est  par  la  tra- 
hison aes  évéques  que  les  Suédois  perdirent  l  indé- 
pendance et  la  liberté.  Gustave  Wasa  souleva  les 
4>aysans  de  la  Dalécarlie  et  chassa  le  tyran  couronné 
pafr  l'Église.  Christian,  le  Néron  du  Nord,  i^ut  le 
châtiment  de  ses  forfaits.  Expulsé  Je  Suède  ^  il  fut 
déposé  par  les  Danois  (  1523  )  et  mourut  en  prison 
(1559).  I  Christian  ///.Roi  de  1534  à  1559,  il  abolit 
le  catholicisme  en  Danemark.  Non  content  de  se- 
couer le  joug  dn  clergé,  il  essaya  d'éclairer  les  in- 
telligences, protégea  les  sciences  et  les  lettres.,  et 
fit  la  giierre  à  l'ignorauce  comme  à  la  superstition. 
I  Chnsiian  IV  (1588-1648).   Fut,  pendant  la  pre- 
mière période  de  la  guerre  de  Trente  ans,  Ic^chef 
élu  de  la   ligue  protestante.  Vaincu  par  Tilly  à 
Lutter  (1626),  il  uemanda  la  j)aix  et  l'obtint  à  des 
conditions  défavorables  (traité  de  Lubeck).  La  Hn  de 
son  règne   fiit-  paisible  et  prospère.  |  Christian  V 
(1670-1699).  Il  é'allia  avec  les  Hollandes  contre 
Louis  XIV  (  1673' .  Il  enleva  laPomérani^  àia  Suède  ; 
mais,  sur  l'ordre  de  la  France  victorieuse,  il  resti^ 
tua  cette  conquête  en  1679.  C'est  à  l'avènement  de 
ce  prince  que  fut  proclamée  la  loi  royale,  préparée 
par  son  père  Frédéric  III.  Les  bourgeois  et  lespav- 
sans,  par  haine  contre  les  bolées,  donnaient  à  la 
royauté  le  pouvoir  absolu.  Malheur  aux  peuples.^ 
qui  ne  savent  pas  établir  de  leurs  mains  l'égalité  et 
qui  l'achètent  au  prix  de  la  servitude!  h  Sous  le 
règne Âe  Christian  K/ (1730-1746),  Copenhague, 
presque  détruite  par  l'incendie  de  1728,  fut  recon- 
struite avec  une  grande  magnificence.  I  Christian  VII 
(1766-1808  ^  Ce  prince  imbécile  eut  pour  ministre 
le  méflecin  Struensée^  qu'il  fit  périr  en  1772,  pour 
quelques  intrigues  amoureuses  a^c  la  reine  Caroline- 
Mathilde.  Il  divorça  en  1775.  Allié  de  la  France, 
Christian  vit  sa  capitale  bombardée  et  prise  par  les 
Anglais  (1807).  Il  se  retira  dans  le  Holstein  et  mou- 
rut à  Rendsbourg ,  en  1808.  |  Christian  VJtl,  suc- 
cesseur de  Frédéric  VI  (1839\  est  mort  en  1848. 

CHRISTIANIA.  Géogr.  Capitale  de  la  Norvège, 
et  en  particulier  du  bailliage  d'Aggerhuus,  à  425  ki- 
lom.  O.  de  Stockholm.  Cette  ville,  dont  l'impor- 
tance augmente  constamment,  grâce  au  commerce 
et  à  l'industrie,  et  qui  fut  fondée  dans  le  xvii«  siè- 
cle par  Christian  I V ,  roi  de  Danepiark  et  de  Nor- 
wége,  a  une  population  de  32,000 habitants;  ellepst 
la  résidence' du  vice-roi,  le  siège  d'un  évêché  et  le 
lieu  de  réunion  du* storthing  ou  états  généraux  du 
royaume.  Elle  se  trouve  dans  une  position  très-pit- 
toresque,-à  l'extrémité  dn  golfe  de  Christiania  et 
au.  pied  de  l'Égeberg.  Son  climàt'est  sain,  ses  envi- 
rons sont  charmants.  Parmi  ses  édifices,  on  remar- 
que la  cathédrale, «le  palais  du  gouvernement<  l'é- 
cole militaire,  le  nouvel  hôtel  de  ville,  la  nrouvj?lle 
bourse,  le  grand  hôpital  et  le  théâtre  principal,  l'u- 
niversité fyndée  en  iBll  par  Frédéric  VI;  elle  pos- 
sède une  bibliothèque  considérable ,  un  miisée 
d'objets  scientifiques,  un  observatoire.  Cluristiania 
renferme  en  outre  une  école  militaire,  pour  les  offi- 
ciers, un  institut  de  commerce  et  plusieurs  sociétés 
littéraires  et  philanthropiques.  7      ^    , 

CHRISTI AN'ISÉ,  ËE.  part.  Rendu  chrétien.. 
Sauvage  christianisé.  Toujours  abîmé  dans  sa  phitoso^ 
phie  christianisée.  (M">«  de^^évigné.)     ^ 

CURISTIA5îIvSER ,  v.  a.  Rendre  chrétien ,  Ren- 
dre conforme  à  la  religion  chrétienne,  ia  France, 
pour  justifier  ses  conquêtes  en  Algérie,  doit  civili.<er\ 
les  Arabes  et  non  les  christianiser.  Les  sociétés  bibli- 
ques  de  l Angleterre  dépensent  des  somn^s  énormes  pour 
christianiser  l'Océanie  et  les  différents  peuples  de  CAsie. 
I  Attiibiier  aux  auteurs  de  l'antiquité  des  senti- 
ments chrétiens.  I  V,  n.  Incliner  au  christianisme. 
C est  un  rationaliste  christianisant. 

CHRISTIANISME,  8.  m.  (du  lat.  chrisiianus , 
chrétienj.  Religion  chrétienne,  religion  qui  a  pour 
dogme  fondamental  et  caractéristique  la  divinité  de 
J^us.^i.fJ  dogmes  du  christianisme.*  La  morale  du 
christianisme  k  Embrasser  le  christianisme.  En  ce  temps 
I  -Rome",  toujours  ennemie  du  christiaïiTtSme,  fit  un  dfr^ 
^fiier  effort  pour  l'éUindre  et  acheta  de  l'établir.  (Bos- 
siiet^Irtf  christianisme  qu'ils  enseignent  est  souillé  de 
toutes  sortes  d'absurdités.  (Raynal.)  Les  faibles  idées 


du  christianisme  tracées  à  p'ine  dana  le  c^ur  de  Zaïre, 
s'étanoluiront  bientôt  à  la^vue  du  ioudàn.  (Voltaire.) 
Ministres  de  l Evangile,  tous  croyez  liue  le  vhristiar 
nisme  est  le  piofoiui  ei  éternel  système  Je  Dieu  ;  qu'il- 
est  la  raison  de  rex^tence  fun  uMireri  tl  if  un  gtnrt 
/lumain.».  (Mirabeau. j 

Un  sibasTsi  honteux,  si  faux  clriitfanttme        * 
NeTdutpas  de  Platon VerUirefaçianisme./ 

I  Le  christianisme  elt  le  résultat  de  la  prédication 
de  r  Évangile  faite  par  les  apôtres  dux  Juifs  et  aux 
Gentils  après  la  mort  du  Christ.  La  tra<litioii  attri- 
bue à  saint  Pierre   rétablissement   des  premières, 
coumiunautés  de  clirétiens  à  .lérusAilem ,  a  Antio- 
che  et  dans  d'autres  villes  d'Asiei  Son   prèteiulu 
voyage  a  Rome  est  une  fable  inventée  par  fertaiiis 
auteurs  catholiques.  Les  progn»s  de  la' nouvelle  re- 
ligion furent  rapides,  mais  ses  sectateurs  eurent  à 
subiyie  cruelles  épreuves  nu  milieii-de  nombreu- 
ses persécutions  qui  ne. prirent  tin  q^^'au 'Commefi- 
cement  du  iv«  siècle.  Le  christianisme  fut  attaqué' 
en  outre  par  les  philosopbes.et  les  libres  pei^urs 
du  paganisme,  par  Simon  le  Magiéien,  Apollfuiius 
de  Tyane,  Ménandre,  et  enfin  sapé  dans  ses  fond^ 
ments  par  les  Gnostiques,  .Manès,  les  Sabeliicns^ 
Arius,  Donat,  Pelage,  Nestorms,  Lutychès,  Ma- 
ron,  etc.  Mais  il  trouva  des  défenseurs  pari^â  ceux 
qu'on  appelle  les  Pères  de  l'Église,  Lactance,  Ter-, 
tullien  ,  saint  Grégoire  ^e  Xazianze  /  saint  Basile^, 
saint  Jean  Chrj-sostome,  saint  Atlftuiase,"'f«aint  An> 
broise.  saint  Jérôme,  saint  Augustin,  etc.  L*eiii4>e^ 
reur  Constantin,  par  le  célèbre  édit  de*  MiTan   àl3;, 
fit  de  la  religion  chrétienne  la  relrgion  de  rempiré, 
et  la  foi  catholique  fut  solennellement  form'nléjS<ians 
le  symbole  du  concile  de  Xicée  <325'.  Depuis  cette 
époque ,  le  christianisme  eut  trois  grands  travaux 
à  accomplir.:  convertir  les  barbares,  combattre  les 
hérésies,  conserver  et  répandre  les  lumières  de  la 
civilisation.  Il  s'acquitta  de  cette  triple  tâche  en  Eu- 
rope avec  un  succès  qui  ne  saurait  être  contesté; 
mais  il  ât  moins  de  conquêtes  en  Asie  :  il  domi- 
nait dans  TArménie,  où   il  subsisté  encore;   il  fut 
presque  anéanti  ei\  Perse  par  la* persécution,  et  les 
victoires  des  mahométans  lui  ravirent  la  pins  grande 
'  partie-  des  contrées ^e  l'Asie  èl  de.  FAlrique.,  Viut-  - 
ensuite  le  schisme  de  Piîofius,  qui,  en'bg58,  «épara 
rÉgh se  grecque  de  rÉglisc  latine.  Les  prlncipaies  . 
hérésies' que  le  christianisme  eut  à   coin  battre  au 
moyen  âge  furent,  avec  Tarianisme,  celle  des  > ico- 
noclastes, celle  des  Vaudois  et  des  Albigeois,  celles 
de  Wiclef ,  1de  Jérôme  de  Prague  et  de  Jean  Hus. 
C'est  la  nécessité  de  soutenir  ces  luttes*  ardentes  ou 
de   résister  efficacement  aux  attaques  qui  donna 
naissance  aux   ordres  religieux  et  à  plusieurs  or- 
dres militaires.  La  paix  de  TÈglise  fnt  troublée  à 
la<^ême  époque  par  les  divisions  intérieures  cou- 
nues  sous  le  nom  de  schisme  d  Occident  ou  Grand 
schisme.  Ce  fut  néanmoins  Tapogée  de  la  puissance 
spirituelle;  mais  il  s'introduisit  des  abus  que  le  con- 
cile de  Constance  (1414    et  celui  de  BAle  (143r  es- 
sayèrent vainement  de  réfomief.  Malheureuseniont  ' 
encoi*e,.|e  christianisme ,  après* avoir  été  si  long- 
temps persécuté,  s'était  fait  persécuteur., Les  dé-  . 
bordements  ef  les*  crimes  de  la  papauté  tirent  naître 
des  hérésies  puissantes  qui  -eurent  pour  chefs  Lu- 
therie wingle,  Calvin,  etc.  La  /fc/orz/'e  grandit  et-^ 
enleva  à  l'Eirlise^Ulholique  prOsque  la  moitié  des 
peuples  de  l'Europe,  qui,  depjiiis  cette  époque,  sont 
demeurés  hors  de  son  giron  ,  malgré  les  efforts  des 
jpriuces  demeurés  catholiques  pour  détruire  I'Ihtc- 
sie,  malgré  les  bûchers  et  les  instrumcnts,jjle' tor- 
ture de  la  sainte  inquisition,  malgré  Jes  nial<acre$ 
organisés,  les  déportations,  les  dragonjia».!^  et  les 
persécutions  de  tqutë^jrte.  Aujourd'hui  les  mem-- 
bres  des  diverses  <^e<l(Rucii rétiennes  vivent  partout 
eiî  paix  à  l'abri  de  la  tolérance  religieuse)  fruit  de 
la  philosophie.  Le  christianisme  comptcn^fdaiis  son  ^ 
ensemble,   non-seulement  ^les\catholrtPfe3#>-oniAins 
et  le^.catholiques  grecs:  mais^^wties  les  fret vs«(jni, 
eu  sont  sorties:  Église  grefequéschi^mafique:  Église  , 
nissC;  Église  chaldécn ne,  Nestorien^;  Église  hiono; 
physite  ou  eutychéeim^:  Coptes,  Jacôbites,  Armé- 
niens schismatiques;  Unitaires  ou  Anti-Trinitnires^ 
Ariens.  Sociniens;  Trinitaires  protestants  :  Lutlio-, 
riens,  Zwingliens,  Calvinistes,  Arinénivns^rrosby- 
tériei^,   Puritain! ,  Évangéliques  ;    Anglicaîis  ou 
Èpi'scopaux,  non-conformistes;   Mystiques  on    Kn- 
thousiastes :  Congrégationalistes, Anabaptistes,  5i».M> 
nonites  ou  Baptistes,  Qn^Lers,'  Moraves,  Sweilen- 
borgiens.  Méthodistes  ou^Hslex^ns,  Monuons,  etc. 
Le  christianisme,  malgi^  sa  pcfrfection  relative,  lie 
répond  plu8,«*ux  besoins  de  notre  épo.;uer^«  Sans 
avoir  d'iio^Uté  contre  lé  christianisme,  dlK'ierre 
Leroux.,  nous  Aions  que  cette  foAieNdu  pKé  ait 
puissar^  de  renaître  ;  nous  nions  le  clnHsiiiinismo, 
comme  nous  nions  les  tLcorici  géDéraicsXscioutiri- 
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•.i'âi  ca<àal>qai»\aè  'ckréoiu^  >^I>A  aaèrjrg<l8ia>| 

da  l'hiiiolîa  ciobt^iiipormioe;aa)rairtitHkréèo#aUi4 

arae  TlïlgbMi  lii  lutaillfémi  éaUure««  ?  ba  p)>iio- 
;  mfkut  n%  piMot  cMpé^  àt  tifMtrxrtimt;  alla  lié  ëbdb  - 
^    jftra  p^ui  <la  Uagag^TQaoè^^lè^la^  l^aci^^  <iu  rail%, 

qoe  iê  opoipartrjtla*"cfaiitt%àriait  dt  J4m  «<.^  la 
-  '   Arirtiiaiiwi  ;iéi'pa^,.l0è^a^,nM  t.ia^lniiiaa: 

n^r^  lai  Uàmrtyfê  «t  I—  ^fcoai itaw  i^ '\mc  * jfWMMiia 

berolqai4la  l'Egliia  ^  «^  ▼»ftl1<Mi<j<*!ffi^Firta?  »am> 

il  btaaaqap^da  iuUùiiig  puur*  uref  ikilETfo^it  im 

Ttpleut  ^tutito^  ccm^.lai  HillariAiisiiii  al  Im  arri^ 

bii,  et  H0  (•oomotië - aoat  pripdja,  foaf  rliiiirr 

tat  marjtbauds  du  umplr/  to  Ibfel  «jaâiiajabli  dji 

Xa<anMi<îi^'  •  Qxté  ' voalaij^  fi^ia  J iéitei  yhnt  7  E%>>^{^iap^Iéi'iar  lea  «rpàkiaa.' A 

damaMat  tkmjbia  la  raiîpoâc  la  'naùua  flaat  la 

ralifiav  et  dans  la  politisât  ,•  et  Cftire  4i  t^os  )r« 
\hifBâMa  uot  taule  latùilU^  uat- aocitKé  dt  fcvrea, 
-  tùiu  rtMtWiiê  de  Dtausleyrptfa  caiuÉaÉ.  Odp^ 
.  1^  teta  rettoft  (k  cha  :rJ^  )  igm  de  l%^nt^t\é.  Eb  kîaâ  { 
>  .Oi^^ieirplei  U  chr^   itè  de|bit  lt>*  t*eclei^(>B  j 

▼a^at-vti^at?  La  «bifMit  de  la  kaiattt,  k  hainé  aei 

lâmerM  vt  da  l%atell|gi|M)e.  Quécoocitie  nf  ite  de 

onètctnB  ton  tort  i>réatnl  al  4  retiir  aa  dit  lAput. 

étbûs|;imt'att  déclaré  téiMaii  de  la  terre  et  df  cttl. 


'li? 


m  -m^  bctlait  da  drt;r 

it*fa  cà^tx  daé  éfaa«  ti» 

nta  tidaa    Maia  a  x# 


r^. 


ftM.  «  Ma  mmntkj  ai  poaniati?  Na  fiwtaiMl  pa^  ,   1, 
adl^  daatai  aa  Kémi  aatti  lata  t|«'aa  AMntit  /  t   C 
EatejWMiaatdaM  ta  qiawiafiaa^^litlÉa^i.  Û- 
ta   lèiii  jloa   caatia  garaHÙa   ClÉaHtt*<fatia%]P*  ' 
ataM#MMi  miiniiiir.  Paa  da.  laptpa  aptat,  alW>'.:l:^^ 
tiitiit  itlÉiaii  t  da  aaâdaiti M  da  t^-^ —  ^*-^  -  "" 
aHBÎttiaûaa.  Ca  aa  fot  alaa  ai  la 

t  ^  ^  ^«    1 1  ^  ^^  ■  fc^  • 

tniai  laat  aa  yr%mèrim  — -—  ^' 


'^'l 


ï  "*     al  Moi.  da*  dernier^  tap>plica,u  M  pr^retr^^t  U     baauuiit. 
>.  K   ^7^^  eu  maio.  t^.aaiaie  dit  ^aa  acMU  n'avontdet  î  Que  la' te 
; ^         puittthcet  <)âf  p^>uT  wiftt%  ém  ternir;  aa^  ^aotêe  qaa  |  d'êtra  ta 
^^.  •   ;   »i>ûr  péjî^, oiiié. volonté  qoa  ppv  rouioir.^éjj 
/\    Wi  et  dit  braf  qti«^p#ur  tjftir  at  iraTaillef^drt 
toini  qu^  pou.r  let  tttt^^fmirr.  rtloat  cotMpire  a 
*  -f  .     lot  .bofldipet'de  Tm  socitrtr,  4  let  emp^^itr  da  poor- 
•f%    \.  Toirt-^l^urt  hesoiVs,  a  lat  pn^ec^a  rui^  de  latfr 
.  '<'-  cbrpt  et  Je  leur  à^Mit,  t  eu  ^rt  dat  nioifict  <*<>o- 
..   '  tài^^lmtiH.  La  uatura  dit  que  M  bonyatt  toot  b-r 
V:     ç  brti  et  égauk  endfioilt^'et  l*on  ne  voit  qaa  terr»- 
tudet  ét.fjfrivilégrt:  qu  ilt  tom  pê#  pour  viere  ta. 

CiS.  t  a4mer',  ^  faire  du  b^,  IKrt  Tertuetix  et 
.  uj[éi|x\vft.  tout  ett  diteorde*  guerre,  ardenr  d^  te 
ouire^'  vicrs  et .laalbeujs.  Ou  paiie  dtt  borreurt'du 
çagaii(uDe.  Kotti  demandopt  en  quoi  let  furéurt 
4et  iriixiovirt,  à'RoiDt,  depattent  Ita  furtart  dé  la 
Lifues..tHf  Mocaitaoïeai  de   i|oelqtitt°  vlili^  al 


rtUe«  daat'itt  aunifclia,  e*tat  t'aebaraar  tNr  «» 
dalere.  Qaaaf  aa  Mit  âètàbw  da  eeax  aai  adbàr 
rtot  tapata  dVy  fcè  aatiètè  .aa  ^laaa  tYaAalay  et 

ri  dit  rila^latatfat  tor  k  roata  te  rbaataiiitd  ; 
t!arr#iac(t  au  miLea  daà^tiwalitaàiy,' él  ilt 
oaat  pour  dat  pérapaaa^at  réatt  ti  ittraaiaitt 
4oea  W  pierre,  Itt  iuiaèt  «M  ttaft^rdroiter  il 

ta  pr^jtiqtW,  et  le  traièaM  èapitàliau  ^ia 
•ooalèV^le  cbritfitniama,  aiteaM  eaprçitioa  da 
timaai  rtli|pattji  d|M«t  Tbaiatinté,  t  eu 
mèvit  ta  rait^a  d*Alfè«  iè  légitimté.  Toai  cd  qa*tt 
J  tvajt  ea  laide  ti|balaaei  aatntita,  itat  ft  i)a*4 
rttUjerpfyt  dt  Tiki  et  d'iitpériaa^ai  Hianipitf  ta 
TttlSpffaprfté  ;  at!e  en  a  Ht^m  tkàm  pH  toà  mmm  ; 
laaiéia  t:alaoiei)t  vit  eaeoia  ê^  %Hcm,  V.èmà  ém 
ehn^ttiûitinéV  N«  ^i^^btealÀ  pat  pilltart; 
';»*est  plot  daàt  Kvmé...n.^W.debdrt  de  U, 
baaiaiiia»-il  oe  rette 'aaJKMardTItai  da  ebntuaa 
teone.  »  |  Le  eIniiliamtrDe  u*a  ftMiit 
qaa  I  a  ecra  ta  bardka^  avae  Itt  bétaiat  de  la  aajhire 
Touioir,7é3  jaiu-  "»  buntaipt  al  dt  réaoadrà  à  aaa  atfmliptt;  et, qaa 

1 1^  j^  1^       ^gnu  répoattuat,  c  ett  la  caibolieHBbt  rnttaiii^,qai^a 

&it  toa  texuat.  Utrbra  ditna  an  tooore  pleui  de 
Vie;  BMÀ^rélbroa  dtatéebéV  qui  le  lîrcôati^  toaibe 
^  pftiiMi'fri.  L-éaaqaa  adaaUf  4i  ta  radae  daot  le 
paeié,  ec  particufi^rraMB^dàait  le  cbrutitiiiMÉf  gai 
a  pii^é  a  la  réiréaéraûaa^  p<!ai^^ 
aaqael  ib  dbhretu.  leàrt  BMrurt  /  laart  iatfUtutMtit, 
laaft  l<Mt.  Loitf  d*eirt  eiranger  a  1^  n^valaiiaa  ttaial  t 
qui  topera  au  B|iliea  de  aaaa,  la'tfthtijaaitBii  ta 
ttl  la  awieiir,  U  cakitt  prenuere  :  Çalt  l^i  qui  agi|t 
la  BKmde.  Noot  iiiMhaii  à  |m  éyoqfiM  da  fdp^^ 
tionijl^ligiaate,  ai,4oat  donoa  à 
plea,  reiaaataat  l^eotutdatfii^flet.  le^râttÎKiMroat 
^;tià  Aiiiltanittat;  iptit  ht  aouvaaa  ebhfMA- 
fi'am  riaarda  aewBân  àvaa  lacatLoIkitpM 


lia  t£r2 


Y  Y''ï^..^:r^l,  r    i^  ruii'ie  deqtieiqoM  aêuplâdaf  lemporteal  tar  kt       ^  .,_ 

.^K>^^'"  V"^     désastres /lea  iruenrét daiaàifiaa  et  let  éi^orgcmeiiu  ;  ronftio.  CoAroeni  t*tf  Éifra  etbt   évolutidè 'pbtio- 


'  '  i 

'n  •h.   . 


Âa  hoiYeau  u)oi>de;  les  ditamaKXis  et  let  troublât  j  tapliiqatal.  rtlMC*riitt  f  Saut  dooCjé  par  TalManceide 

dd^téua:  et.  da  per.plt  roaMiO^  det  puuianu  et  da  {  ta  t^  ft  de  U  toeaea,  de  U  tb^o^git^  4*  14  pbî^ 

^  U  oartoo  à :^tbèiiat,  tur  las  qoereUat  À  jktutroo-  ^Joaopble,  de  la  tradittoa  et  oa.  pèp^rk,.  de.  la  rtii- 


♦  - 


blet  dét'papetet  det  rouK  du  eWité  et  de*- 


^io^Jkt  de  U  liberté.  La  Fraacv  eemUa  deaaàéè  à 


.-^;^- 


fi'   .' 


/. 


Il 


V        « 


Ijaiféôlatioo  det  victiniei  bumaînaa^  lat  pinôau-  \  eutrer  la  pr^aurta  daat  eette  rUa,  à  ptdteotar  aa 

"■"*^^-'  J---'      -. 1^  1         uionde  la  aa^itiqae  tjptctaiele  d^aae ; dl^Mierftie 

cbrélitaafi  qui  tera  Àtar  let  pttii4àt*  Ir'tigual  ^'uaa 
fra  aoavellé  et  IV  tfint  Au  tjfgêê  da  Di^  tar 
la  itrta,  X  abbé  •••.  ;        » 

camiskicolA  adj..^^ii:  i.    du   Ut.  rtr^nW. 
CkkpiMs  €|dt/ji^offë  .  Adorttiur  du  Cliritt,  Nt 
t'ABpInip  t|ae  par  w  itdriCtaÂrèt  dt 
et  daat  aa  ttatdtdéaianaitnt. 

l!wumilK  (èe  SMda^.  Cette  ra^N 
|4:ja.  biimm-t  fiiraret  bistormttt  dat  taaiai  «lodarw 

da  roi  faittava-Adoipfct  al  dt 


daot'quelqat^  crrvrDotûat  r^igieQttt  dat 
paîeaa»  tar  lat  iflUBolaiîoiit  4i  riaqaîtitiao  al  iat 
euriaplioat  dat  eoaeeatt;  qiit  toot  èofia  dé  plot 
las  y  icet;  at;^  làt  niaax  qui  oat  prM>dé  le  phite^ 
*  l^iUM  à  pûtê  ^let  vioa«  et  det  mâiivjoi  Test  taiiri? 
Si  qtfatorst  tîèelta  offreat  ett  -abt^él  ti  eat  abaa 
aii  t'affkibitttèat  èar  aa  patat  qjaa  ftar  ia  <ld- 
velopfie)^  d*ane  Btaaâceaplut  fomudable  .tar  ao^aur 
Ha;  tî  enâa  rintcitatioo  dtt  Cbntt  atl  telle ';^, 
^aoiqae  né  tJ^roinettaiAt  ^pm  le  Ufn,  elle  Ctsise  toia^ 
jaaia  le  nàal,  f  abat  ne  ttiaMa  t-ii  pat  la  cbcae 
V;'^!^^  V      aAaé«  ou,  en  d'aatrrt  tetasat^  y  jM^l  abas,  et  ne 


"   -^   M, 


|tatHl  Dat  convenir  qoe  le  bmI  eat  Fetfet  prpprt  et 
Éaturri  ^-'«'Qtit  ttsrle  àinti  ?  Ua  eatLoluiiie  tè|ioèff«, 

M^eat  do  cbrttttmitaÉr  primitif,  un 


4     aptoa  iasnitd  da  ebntuàaittaa  à  vemr, 

Ota»ôalia    If^,  pkiim.  H  rHi^;  p.  403-405  .  Çosa- 
<)a  citatioàt  da 


N" 


..•/ 


^  aat  «apniotar  aa  iMaa  aaîavr  al  à  tat  diteiplat  7 

"^^^^-'^P^  au  Doef  da  (Ckirift  qu'ont  été  prt>aooeét  ooatrt 

4      itf  r ,  rÊiciâte  tb^oeratiqae  ql  leodala  lèt  pliéa  élaaamu 

•'"   v^v       v  dnrthèrôaè.  Il  aout>a  cuûtarait  paa  de  rtetteUiir  al 

;.r'     ;  /    dVzplOliar  au  profit  de  notre  caote  lat  avaàjt  arra^ 

.  V  -'ioh      iMt  nos  rnka 


•I     '1  '  < 


da  rEvangile  par  rindi- 
^•v.  -nation  dm  lear  cçmteietica.  Mau  à  qaoé  baa  let 
:  'I,^j^    boxfo/ants  et  lat'tabiarfugas?  Noat  aa^ 


./^^■^- 


pat  cNfytitat.etnoQt  a  invoqneffaat  pat 
.tri  r£^tifa.  Soaetaaat  état  da  Ba<  de  MicbaliÉt  : 
•,  Dire,  avaè  Maboyaal,  qae  Diaa  eti  Diia,  al  qaa 
.féaBt<>hnil  ttt.  aw  yraad  ptepbUt,  et  a*eat  pta 
>  ÉM dirélMo.  t'Lt  chnarianitais  a*iit  pas  uaa  éeala 
-T^Mbianfbijiaa-  il  £uit,J*aJaMràfa  c^ >  re)tlar  avae 

.  ♦'  ■  •  '.■,.■■  ,'    -'II-  •  f  •  :f.  .^  '    »  ■  '  ■  ■     a  ■  .._ 


aaq^il^  et|  1626, 
Maria-Êléoiiora^  da  Braiiiijbtary.^flla  iaepéda  à 
»oa|dre  à  Ctea  de  iapfW,  a^ae  qn  eosmîl  de  rè* 
g<eaae.  Soa  adacalioa,  àlort  eoatinaée  d*^pr«a  lat 
plana  isêaMt  da  roi  Gwrtavit,  fut  toote  àatcalipt. 
UMidi  d*aaa  vive  imaginalioa,  d>tta  méiaoire  prcK 
digïtatt  al  de  la  pl|îa  ^ra  catUiiEepMt,  tUt  étodia 
afaad  lit  laagaat  iaaiwMt.  rbMoirt,  la  géoirra- 
aida,  U  potitiuat,  e|e^.  ét^én  mÊÊm  ttn^t  fila  tV 
donna  a  tout  lat  txéttMt.  da  eo^  lit  plat  Vk* 
;lanta.  Ella  yi  lat  itarfetie  oà  itl||flaitir  à  ieea  exercioca 
qu'on  avaûtooTtat  graad'patàt  àibi  boa  abterrer 
Jaaat^at  al  ka  aaa^aaéoctt  da  la  coar.  Capaa- 
dant,  aasTainaat  dé  la  aMi^mlé  dp  ta  laiaia,  lat^ 
Etait  de  Saèit  Fili^ghitl  dèj  1642  à  yaadia  ta 


Itt  fiatt  da  fott 
tbta,  piéttittal  ^  ta 


r» 


••t    * 


'  '  '  i  V  '-,    •.',"»■■■ 


!    >•■    ,HI 


.    eUet-j.ia. 

et  da.toa  ate.d*ex--* 
4'fcal.  Aiii  aaa  à  la 


la  pMTt  avee 
I  platttai 
aa  1M5.  fUi  1( 


da  platiàaftMV*^ 


d'M**^ 
M' 

datant!- 
Dca.  MéEitgeaat,  rt- 
aeaatultfa.  aiit— 

^xaaaùaea.  tUa  aV- 
Ibala  d4*-fcvant  tiilMÏtnx  aai 
da  rEtal  au  ptllafa  al  te 
laèi.  iaat  lat  taplait.  Aatti,  Ica  «abarrât  ti 
dîftqidiaa  ne  >sdèiaai  pat  A  ti  dieattr  dt  laai^ 
^arté.  EJhaY^  Ckrittiaa  paria  é'tbdiqair.  Mak. 
ter.  lit  rtpt  jTttatttiaat  de  iM  taàieaiiiHaittrea^elk 
Ippq^t  la  djrtebaa'  èm  afaiftt  avec  oaa  aea\elk 
iprapt^,  et  dittip#  paar^  qati^aa  ttoifa  lat 

■Kaaptot  qat.  ton  foèît  poar  Fétadi  t*ét^  ranime; 
file  corrtspôtwlit  eveèua  giûd  aosbre  da  tavantt 
toaairtrt  il  aa  fippela  platîaart  à  sa  eàar.  Qad- 
^|«àt  aatitea  plat  tafd«  Itt  ttt  bai  ■  ti  adaÉiaitlraii^: 
^*iUe  avait  pfécddtHHttal  Éataaatéi;  rspaiyiwit  ; 
alwCbhtlâae^,  .iDébraaIaUa  aaila  foit  dant  ta  réeo» 
latioa;  ennenqaa  let  Étale  à  Upaal  :i«54  ,  ai  dr- 
potq  ta  ttayrilBaipt  lit  iatignat  de  la  rojante  pvar 
qraMafiMitat  rtiait  àOMtfltt^uttave.  Uk^  a  attit 
aàiat  aaeora  attaiat  ta  nt^-nenTiènia  aaa  m.  Lt- 
\m  aloA  ôa  la  rit  cnanr  TAl)t|naigaé,  Itt  Par»- 
Bat,  la  Franea*  et  Fltalie,'  t^syrt  ^avoir^  ttatafû  n. 
pabkqTiaateat^  àijaré  la  lalbeïaaiÉaM  à  Titpnul. 
u  1^7,  dant  an  tecbad^  ^^J^ë^'éV^'^^   ^  ta 
Fnukce, .  Ldait  ^IVlai  itsi|pÉi.  poar  rétidtBca  >  ^ 
cbAlaaa  de  Fontaànebléaa;  oè  tan  i^ioar  a  laitÉ»  -  ; 
ane  lerrible  trace,  one  taebe  de  sanf".  Par  ttt  off4m    ' 
et  ea  ta  peaiiaat«  son  ^faad  êcujer  Môaatd^tcbîv 
taa'  juaaatf  /  lai  asaiMuiê  poar  eaate  d*inlidéLté  à  ^ 
aa.  têinble,  tdavaraiot^  L'norrenr  fléoéraie  qujt-    ' 
iîpiilt  ce  Bâwartia  la  dikida  à  quitter  la  Fraiice  M 
retodrhee  à  Hcia^^  on  U  papi^  Alcaaa4^re  VIJ   lai  7^ 
oaottijtaa  une  paattof  da  12,000  écut  roaaant.  >|tif .  ) 
Cbarira^atta\^   ét|bnt  ttoft  en   Itî6a,  *Cbnttiar.  -V- 
Qui  rti^tait  sa  couronne,  fit  un  rovage  en  Soéde, 
dans  I  atperancie  de  It;  rastaittr.  Ltt'Eiattiloin  Je-   , 
tsr  prêter  à  la  rrmtronitajtipn  de  (1bntU|ie,jai  ûrétu 
tigaer'aa  acte  fbnnel  de  raooneiatioa.  Elle  rénal 
^rsA  Roatt'noar  latmitissaj  ibit^  Mif  retuorat  ' 
aacota  aa^  SMa  ia  lidd:  ntu  a'ota  Posai  alkr 

C*  tqg'à  Slioc4bohB ^  ApKt  avoir  rtiwsatant  t 
aoÉadane  dé  iPologiie,  alk  te  &xa  (^éfiniliTêaeat 
à  Rooe,  en  elle  ÉsctOTit  en  liPi..C1tfitluie  a  laiar 
[oaa  éctitt,  éoke  aaliat  det  lat^  il'dtt  bk^ 
cpriial,  an  ce  tentaBri6«t  qaT^t  feat 


.'*T'.  v<J 


y 


r^: 


':■■    \- 


%  .-» 


Ckfu/tW  CdTtéagna,,  fille  de  Fraaçoit  1^,  na  d« 
Kapiat,  ei  da  l&ta-iMbaUa  ^TEtpagne.  Née  V 
JT  aeril  IWQi.  QaaÉnMa  faaar  dé  roi  d*Espafiïe 
Pardiaaod  >^,  éa'ellaépoM la  11  décaasbra  Ittf 
Ue  ce  «triaffa £tda«aat  :  la  II  octotre^  1830,  Ut- 
beileO.taiaa  aateilledEtp^pa;  la  Si  >antr 
Ittt;  Mar:a>Laaita  farftnaada,  daebasaa  de  Moût- 
praÉsr^Arinariiariyi'daCfcnttinê, Ftrdiaaad  VU, 
qai  a  Avait  pat.  a'entMltt;d^  ttt,  premicrtt  fiasain, 
abolit  la  kf  sjiÛqae^fP  nsairs  lOO).  Lrt  cAtet  coi^ 
firaièreat  eMa  abolitjoa.  Ea  lH»,  U  loi,  abtiat 
de  fet  «arflaifia  daql  il  wwcat,  aaafia  la  «Aauace  t 


■.■V 


de  daa  CarlaarV«fP«ja  t^  jp  m  r^fcdial.  EUt 
laavTtl  lat  ^aaivtrtitét  et  aoearla  T 

aolitiqnea.  A  la  wift  de  saa  atari  (;^ 
It33  ,  aile  t'tnpara  du  ponVoxr,  fit  ptadd- 
ItabcUa,at  atanaa  wm  aétisiVdai^igiactjPSi^ 
pcié  da  Ubéra^.  Plot  tai^.  liarit-CWtiiiC 
cooira&nta  da  qaittir  JEtpa^aa  à  la  taita  d'fiar 
rvvolqtiaa  dp  palaît,  t*at(  reti^ea  ei\  France,  tP 
elle  Continue  dé  rittdar.'*  ^  ~         \  r 

CamirrOttAOi  B ,  t,  à  Koos  dasuié  fUji^. 
tiaara,Pèret  de  YZ^m  a  tôujr  fcaox  qoi  erraient  sac 
la  aairaia  on  U  partqaM  di  JéaM-Ouitt.  . 

OUOMAMrniK ,  t.  m.  \da  gr.  xp^  ^  ^ 

aaiiat  lUTMec  Mtvrt}.  Mut!  laêtnuDant  dtttit^  t 

itcUisar  rfibeard  da  piano  à  aaax  qat 
iicofit ait.  Util  eo»poetd*aB  patit  corpt 
avec  an  lojtg  laaacbe  diiriaé  nar  ^ 
d'ana cocdc  sarlafatUtea wâ 
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anOMATSf  i  i^  CiMMi.  Om^  àêmrlê  <|m 

'  4t  racnk  ^ 


4  rwjéi  ^^ 
tvw  ta 
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tLn.  I  Cilrarti—  càraïaafiff,  CoMtnMtiM  W»  .  ^ 

oréctti  èi  wpérinMb-  j  •••?  ;  fcfi»,  pcitw  .  ZmI.  $•  dit  dM  Mliatk»  m 
inlg^ 01  ^  pNMSii  wr ÉB  plan «urulaira aDix^ait*  >. S^^^  ctbféi  yîi  ^iBiMiaf  U^eurpa  d« 

tf  CiBpf«oAai«lH^«aft  ▼iBfft  toM  da.  k  mImm  et»* 

t  rialcMté,  à  partir  dia  eeetre,  qui  Ml  k 

^«^tt%  U  eircoofimoéa,  ao  daim  de  1^ 

(uiirlk  Ml  eiaaé  k  Mir  ■oriiL  |  Ha».  S«  dit  d  rism 

•^krUt  t     n||-*- — |— ^ ^^^^- ^--  —  ^  j 

•iMu-lfM  ter  tretM  tovt  cioaaéciiti&  d'uaa  •ctart 
4  fasiPi.  CaOt  épiibèia  loi  rient  da  ca  qn'eik  m 


r'GmJ-'  *  ^r 
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i^' 


CaaoarUI.  cf.  Bnt.  Xt«i  qoa  Caa<>lk  a 

iftd  à  k^blcrr^ylk ,  psm  qat  e*iii  k  màwm 

^^lièff  Terta  dat  iaotlki  qtti,  dîrrrarnanl  e^kréa, 

M  mrtMira  diuift  ka  ealioM,  Icîi  ^'nulka  al  aatraa  .  .  , 

partiar  da  k  ikwr,.  at  qai.  Bié«w  dai^  ka  Iruiika,  <  *«^?%w  yx  tjrmtmX 
ka  takv»  «B  nmiea  M  an  iant  iMiaat  i  aotoauia.     qo^  ioM«  k  paaié  airde 


WaMfirdMe  Vj\a|;Cim»li^^  Xm% 

I  an  Mrfb»  j»  déMaOk  an  paa,  m 
IMÉMpa  aufte  at  ta  Tainmc   «  aa  k 
4i  AniWUrdMMp  .  Il<«n  di  V^te 
CVkliM  éa  Fiaaai  Fit^aam,  JaTéMl  daa  t 
MomtndM,  Cqaiùiëa,  liaUMi«  At  CVwacj    <  ca  oct-''^ 

a'ocit  fat.  ilaal  % raT,  mnom  k»  ' 
oaa  cntiqya  pàikMkM|U;  MUi  tk  - 
ki  Ml  iWa  et  irroQMa  avet fiai /asiaatt  rt  din^   * 
lia  <^t  dfawÉÎ^  k  rtcit.  k  d^>  n»r 
l  artilk.Hj^  tceik  t  #|çrmiMLt,  n^raît  aa  ^ 
iMiIrt  de  peraiMiaaipaa  ;  korT  uarralMM*» 
t  aa  fe^  de  A^a  .et  da  monrcnaBi.  Ceal  k. 
tioa  dat  càrtaittaii  aitx  séiMÎfM.  Kkaftit  k 
progrrt  tara  rmptda  ;.  la  peapk  Mrt  pm  à  pas  eo».  li 
da  hai-mHM,  et  da  toa  anti  tortiroiit  lea 

k  Tént^k  kialotrt,  celk 
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Mai  rtrm  Immmt.  ^ui 

CmUOmtm^W .  a.  f.  (du  g^:  yp^ ,  coiOaar ;  I  ?!£[??•  ^ ^"^  de^ha»a.àtd,  at,  t'értgaant  eu  u j- 

aotta  ka  daax  aatm^comma  k  e^.  jç  j  fc^,  tim?aàl  .  hnmtjbà  de  k  ehuak  €«î  tuccipa  l  gf^^  f***  •*,  ^''**  taafieete,  traduit  deraiit  eUa 

..  „^ ._.^  ^ ^,  .  !  3;;  Mttiètea  «.l^^fai^sat  at  dalaw  afflieatk»  aS  *  *»^^  et  laoadaDt  dacknck  pastc/ 

^   "  ^^  »  ^  ^  -'  ■■*  ..  pfnÀfe  1  avenir.  |  Tar  extôi5<àci«%-. 
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eatif%  k  bkac  et  k  aoir,  oii  platôt  àê  ce  q  :l|e« 

dtaii-loM  iatti  aa^mqaiqaé  k  taèma  ëffai  que  la 

^ihêtédia  aa^kan  an  peinture.  Pour  k  former, 

en  p^t^tage  an  étu  intarrallet  éfrau,  o«  tnppoate 

^ikâHinui  dacin  ^ut,  daot  Téchalk  ikloMqœ,. 

^piHlaal  le  aont  àm  tout  aiitiert.  Lte  eiaq  tons  ainti 

afuRitPt  i«e  loriDeot  paa  de  poavemoj^  dagrét  danaik 

m*2«#|oe.  nais  te  ■àranant  «at  k  dkrgré  k  plut 

%v«tia,  pîir  «a  dkpt  ti  le  defp^  ett  plus  haut,  psr 

aa  léMol  ti  k  dapppé,ait  plat  bat,  et  k  nota  prrnd 

^Je)a«n  k  aata  d«  dagni  tar  deqoal  alk  eat  f  k- 

-eve,  i^Çf^  «H  coipaeé  d'u^e  aoite  de  demi -1001 , 

ant  ea  «MtMil^jtaitàa  liearf nlaat.  faèfaaitf  rkro-. 

■kmt^mf:  H  y  a  ïd  aa  patieff  rAreaielt^ «e  ë^r^/^  a 

ftf rr.  .lent  dkaaMl«f«#,  Iktte  proeédmut  par  depii- 

tnaa.  (:5.  t  Le  gaaiaehriTiaVqt  ;  cooy^titKMi  ma- 

Htaie  qai  pruaMe  par  dami*locia.  Faire  de  k  dbro- 

«Mi*fa#,  e*aal  fitiri  va  eilaBl  qtti  va  éa  m<mtaat  ou. 

esdateiadaaty.to^îowB  da:daati-toQ  en  deihiAfa. 

i  i^^ieVt^aeibket  JW>t  M  maaraliii  eo  oe  tent.  Âk! 

^  màmtif,  «aae  aeai'ttéairt,  piaf,  pacefae  eeaf  /tet  mr 

•fmtkU  Êm  çàfÉiaiitae  deâl  rrl  ctr  fsl  rvaip/i.   Dan* 


^ 


4Êê'puvm  da  1  art  de  paiodre. 

>las.  D^ttse  maaière.  cbr^oatique,  par  demi* 


:/' 


-    amOMATISHE.  t.  m.  Didact.  C«tof«âoa.* 

çamOME,  t.  m    prao.àraaw    Cliim.Méuldé-^ 

,   <^ven  eo  1797  per  Vaaqnelin;  et  qui  a  été  «inti 

«fpeUr  à  OMtia  daa  baUea  eookart  qa'affectèat  k 

rUpart  de  tae  crtaibiaiitiitM.  Sm  oji jr<k  ett  d*aia 

^  dVfarfmade;  aok  actde,  d^aa  nn^gê  d«  cin»- 

*  ke.;  too  acide  fi>rme  ettoora,  meae  kd  kttet ,  dea 
Hit  particuliert  qiii  iÉet  dé  eaalèar  Mur.  Om  p8r 

A  ticat  Ir  diroo»  eâ  rédnkaot  tet  oxjâaa  jmi  mbjes 

*  da  cfaarbuo  par  k  pnieéidé  ordiaaifar  U  «H  Cw 
}^uc  gris  dodé  de  qatlqat  éclat,  camMt  et  faOde- 

ma^rnépqae,  Iji  ett  aolobk  dam  kaaétdât  et 


*•, 


^> 


I  ^.^juurrxt  à  Pair  taaa  VùtèrÉtioar.  Lt  ciiroatè 
uUiqiie  a  été  joaqa'iet  taiie  atagai  il  n*eo  cal  pat 
•kaièata  de  aoo  ôxjde,  #ai  éet  amployé  dant  ta 

x;^  «^uftctuiea  eomme  coolefir  rerta  piKU  MÎadra 
Mr  émaU  «t  utr^pbrcekiM. 

.CMUO^ft,  CE,  adj.  Clûui.  Qui ^coalkel  dti 
e^hAïK  i  Mioéfml.  HmiA  cknmé,  ttémknikoo 
•i '^lyde  de  plomW  H  de  cbruina.  .      - 

^^  CahomCO-JUUiOlIliDC'E.^  éiy  ehim.-Sè  dit 
^  tek  qui  i!^idtaiit  de  la  eombiiiakoo  d*uA  tel 
Hronuqoe  avec  u  tel  nmiDOOîqiie.  Flaerart  ckro»^ 


^  k 


k  cbromurgia. 

vtTo;.  pluie  ;  |UT^t^  je  meaure  )^hrt.iJê^^^m^ 
fort  eqmpliqué.  imagmé  pour  maaurer  ' 
daat  lequel  dore  k  plaie. 

CVEOXICITÉ,  t.  f.  Méd.  Cut  Jet  tnakililt 
ajqaet.  Cêri^me9  le/adêft  e«l  an  tmfuittt  éf  ckr^^ 


ÔfpO.ilQi'E,  ad],  {pioai  àruaik;.  HU.  (}n  ap- 
Delk  ckromêpÊf^  par  appotition  à  k  draoïiuiiatioQ 
de  maladie  «if «^t  l'affectioa  dont  U  dorée  ett  pru* 


^^9^  «pandelr«#f  ;  JtrciU  aatcdutM|aet  tar  ka  tcaî> 
dakt  dakia  Aie  ptiAée.  Lama' XV^^kiié  aa  milieu 
d«  t«i  debaiicbrt»  était  derena  «p  «altan  uMam^e^     . 
j  .  è¥.  Le  haataitaat  <|e  poika  Barrrer  Ht  exprtrt.  pour 
1^,  diatipcr'k  rojai  eftuui,  aD«  eoÛedioa  da— cioU^ 
Cette  craTre  ig»«lk .  4»f  —  ^ampaae^dv 
m  quatre  vohnart«««oaè  k  uir%  de  Chrom^^e  t^ 
mUmm ,  ètt  aa  iiiiiaa»eM  de  cetia  craptik  aii 
drlirt  qai  marqoa  l'aipema  de  k  moaarttiie.  Il  <vi«* 
aall  H  cAreaéfa<.ifaade<fa<f  et  mm  %^^ft^T!^lU%fim  ^ 
paaM  d«a«  reffe  iM»  émi  il  aeae  a  fmii  le  J^   *^/^r 
I  Mea,  m  y  aiil^al  la  r^rvmtf^fÊê  êemàJ^mm  d*  le«f  lr« 


4-^ 


t: 


*  *    ,  .  ' 


'  :    .  •* 


f 


o 


#* 


tout    trtU* 


diet  àmm  kart  CAueet  et  kan  tuitet.  U  roi  de 
pèrérm  9r$' Étêi»  pear  arotr  /eil  drt  f|Myra 


te  let  pfiiicii<an\ 
ràreaifut  IkeétraU.  TàroMif «ir  aiei^ 
eicalr.  CAfeatfae  det  elrltrr». 


.■;.,'.*^^'.i»^-:'*i:- 


Cette  expœtaioa  iWpliqtte  de  plut  lidee     <«^»j»  rr«K«^,  LClmieaubna»d. v|A#  qm^  te  de^ 
/Tu^  makdie  ku»  daat  «a  mmftU  H  d^^pocirvue    >*«  ,^  P^*^^l^  rourantet;   rt,  Jmit  k. 

de  pbiatflÉitfti  Tiokuta.  Vn  tim^-t  fixe  aett  poict,  }  d^'^ *  JÇT^  «a  ion 
du  reate,à«ti|tné  aoxmaladk^cbrociiqQetet  aiiru»^,      wuitt  œ  vil.e.  Ci 
at  èatta  diritMpi,  toute  taelaitiqué,  ne  pat  d  uop^- 
taoee  daoak  prmtiqne, 

tmmO%9QVm .    ut     prm.   ftf«Mi4l;e;  du   gr 
y^yva^,  tamfê^^  Ui«t€»ire  cêoêrmk  00 .  panièulkna 
aaae  époqae;  anaakt  tâoo   Tohlre   dee  t 
'fépomtiùm  m  Histoiie  »  oa  ka 


..<«n 


■:jt- 


,  ■';  ■  >" 


1>, 
/  . 


i'<rf  bî^toiret  <!c»oru  la»<otaUet.  traxiaues. 

pdit  froittir  t«^  rii 


l>oot  Paru  tout  Irt 


....  f'--    M      i»->aaAt.)         vvv. 

tCÈtUuimê  poiêiifm^ ,  (Partk  d*aa  jàèirifal  oè  fait  <^ 
rmiorte  tocyipctemeDtlkt  lîonTelleft  p<iii^iq.ie«.  " 
roi  df  l'K.  t.  pL  NiHn  donne  p^  lea  calTinltfet  aut  tieua 
NemaH'.:'liTretde  rixnture  aiiiel«a  P«raî«iièaM'é^^.      -        :; 


"  <•.■■ 


•■;.  ^  "'*■■ 


t'f  '■ 


■■)-   f: 


»>ï,/. 


;cf 


.  rVottairt.    I^ 


-  V 

ô 


da 
càreai|att  dr  ce 

da  ftédf  ééfi§mr9  mmrtmi^êeê  chromi^mêt,  ^Saira|taar4 
/!  fiUmii  ee$  àec'fcrU  a  if«irf  pae^rrr»  rAiroa^e*^-  Bar- 
tkékmjr  %t  Mérr.)  I  Plat  tpéciakowiit,  tappl^ue 

mtoenta  kittbr  qaet.  ribroa^Yeedr 
.éê  StÊÊml^Dméê.  Lm  mmîfmr$  et 


af^l«a 
mm  mttmimrt  ^m^m  é^mê  Itt^    ^C|liU>:«IQrE»E2IT,  adr.  f  pr^  krmiiitmmi 


•■  •  >.  '  -• 


.^ 


raM  fMil  ;  D'une  manirre  cbrooM|ar,  prolaagi>> 

CâSt>MQrEl  m,  El'SE.  tdj.  H  e^r^^rda ^.  ^^^ 

>»b:,  terapt'.  Aute^ir  de  cbroniquét  ^par  opposition 
a  bifltorien.  Ltê  tiem^  càromifmtmr$,  loimniêe  ^1  e» 
cAreaÀfafur  naïf,  qmi  riêppùtU  let  f^Uê  tmmmtiU  ^t 
fféêtnUniém  mémoire  /  jCèmm^  %U  <e >eal 


v^/" 


•  •   *. 


rfk^fmif^mn  mtériâtmi  pims  mê  wtrnim  ifa/leaiiaa  .  erlc^   .p/a  ipaf  ett  girajr^  (  Un  àppelk  aotai  rAnmife^re^^ 
^Mm^  eè  àt  eal  «^rril  M  la  ataairre  daeîl   fl«   mmt\i  ùioM  k  pre«te  moi^eme/let  «chT#uit  qui  publknlv 


^      > 


^^  CIlAOliiGO-raT ASSIDUE ,  àdî.  Ouçi.  Si  di| 
•ics  tels  Inibiia  qm  rkàlteot  \k  k  cmabioaitoa 
;uh  tel  chromiqoe  àT«e  on  tel  potaetiqae.  Fimorwrt 


t  eo.fettilletoiit  bebdomadahnet,  la  rtr 
ip^ue  dea  éréBCiatmtt  wdit^aea  et  littéraire*  et  le  rv^ 
ràetl  dèe  abecdoteeaa  }onn  i^t  genre  lé|^  de  couS- 
poaitiDa*  littéraire  ,  encore  récent  «  eonti|jrne  et  met 
en  pêM  im  detaiji  toarent  |»kiQt  d^intéièt,  ét^^ 
tant  k  tpécialité  dft  cbroniqueurt  «f^  mlaort.  de 
révneai  paatfraknt  inaperyiu.     ,  »   . 

jtamOXCliCiAAMME,  t.  ml  (do  gr/^^éWc,  teçapi: 

aree  indifférao^^kt  fciu'^JifiTordre  di    t?«l»p*,  ktfre  .  Intimpcijn  dant  la^aelk  leé>;tyet 
La  date  t«ak  T  é^  Potat  d«  dis-     mirt>eraka  forment  k  date  de  retenèakaat  iiont  il 
,  point  de  commcmaire.  L'auteur  «fcrit  taaa    ^'^\^^  r-toi«e;>«  V^eë^^ 
int^t.  nVpaméan;,  «oactionne/cwnme  k  rtmage     S*^  dant  kt  kttxes  nuïô.rraka  de  ce  rert  l|îin  : 
d*mM  machine;  L'épuqoe  di^ '^cbrt^niqucs  t'étéod  |  :,^ 

t  lei  inroctires.  ! 


rtmpli  kur  léckm,:  Ç^XM^gùm 

Je  Teax'qpe  kreirtë  d;r  toil  atieex  aatfqâè« 
,    Ait^terridet^atàerr  auji  plat  fietlirt  r^nMtûfncs 

)  Lea.dirooîq[iic«  ipôl  les  |;iTmien  etàait^  kt  êbaà*  | 
ebél,  de  pntrt  bkt'Mre.^Cett  une  coœetkclatiiré,  an  r 
rècoeil  d^éedaaataata,  Éaat  baa,  tanit  eritiqoe,  faaa  ' 
^i»éoccopariaa  'éet  canmt;  e*ett  on  registre  00  toot  * 


if-' 


'.    •    -ta 


« 


s  tr*m  Cm^H  ^Ii  ttCJl  Y*  (vt  /T. 


CBftOaiC6-SODI<;i  B .  adj.  €bim.  Se  dit  det 
;^U  doabkt  produiU  uar  k  comkiiakoo  d'an  tel 

ua  tel  toiiîyit.  Fïmormrt  chromic^ 


Tcif  cf.    • 

jotqu'au  XTi*  tièck,  00  coatamacaÉt  let  iDroc4re9.  [      '      «^7  *^^   '  "     '      ,       v 

^  III*  tièek  joaqae-là,  kteiironiquea^  sncèê-  r  CHmélllOGAAJIMATi^'E,  aJJ.  Qtti  rrofem»e 
d«ot  frofdet  ot  impasaibkt  L>piniation  et  k  vie  jm.  cliroriogrenuDe  ;  qui  Jbrine  un  cbrxMWfrmmnK-. 
leur  manquent  toojoort.  Lrars  rédacteurt  «ont  dea  ,  inêtf^P^^om  ckgpi^grmmmmSuit. 
■mines,  det  eoortitant^  ik  reproduisent  lea  %ts  et  {  CIIIAOXOQAaPHE,  a.  Uu  gr.  x^m;  ,  ti:tu[it; 
gaate^  «SmIs,  eci  qui  rmrde  kt  phncet.  kt  égli-  '  tpâfef ♦  j  dent;.  Gtlni,^  ceik  qui  tm%  mu  k  çLiv- 
tm,  kt  convenu,  mécalaBt  tarda  libêralitc  det     aolugie, 

gran.lt  et  tar  k  pi^  det  dévott.   Du  peupk,  il        CWtOîlOGll APHIE ,  ».  f.  Dêtcripta^n  dant  la- 

^•«11  ett  pat  qacatioa.  Narrateni^  igaoranu  et  inin-     qucUe  on  rasterobk  ^et  cirrontt ancre  caractcntii-^ 

teUigaatt ,  ik  gfoupaat  ka  éTÉpgpeutt  taat  kgir     S»»  «»  »'«^  I"^»^  ^«  ^^«^  V*^  *'<»  raconte 


CUmOMIMa^  t.  nr.  pi.  Chat,  et  minéral.  Sotu 

"    2^'i^^F^  décime  on  gaart  dm  corpa  tio»-  |  kia  dt  ka 
r^tt  Beadaat,  aae  kàûUe  de  minéraux,  avant 
|,,lcA|ymepo«rtTpe.  .    ,,    :  .       .\  ,. 


'F I •  contiennent   ---'^ "  .    .    r  , 


lennent  nccidealallemcnt  du  cbrvma;  Ti-     cur»,   daat  il 


q«e«  kt  iaarriTaot  taat  ckrté.  Qnalqiwe  aaii  d'ea- 
tc^  enx  lapfaaiitiit  kacBovrca  da  kon  deranèkrt; 

da  kt  peffcctioiûiar.  ilt  les  al- 

k'timfdktté  primitive.  11  y  a 

.jif^ka  a%*  ^asiieurt'^anteurt  ont 

iraTatlk  ;  moaaméott  confus  et  c>bt- 


t^rrnt  K 
det 


d'un  pao  da.talpêtre. 


m^  i^  ^  ^      r — ^*-™--i  "'•«  matière  qui 


€iU103IOLOGiE  <  i.  t  pron.  ireaeloji  ;  do  gr. 
^pérvot.  temps;  )o7e;;  discMirs  .  Sciéitce  des  !enij>» 
et  dtr  tes  divt»4oiis;  connaisMiQce  des  datrs  Listiin-* 
ques.  La  cbroi.ok^ie  a  pour  but  de  cbcrclier  U  coc- 
aaiimnce  des  divitiont  do  tempe?  cbaz  les  anciens 
ou  let  modamet,  et  dacltmerj;  dtns  leur  rmp{H>rt 
poartuivrt  lé  «mt  de  tuceetaion  et  de  dorée^  tons  les  faiits  posées  qui' 
Lct  pramiert     peuvent  mr  constatét  L/f  d«/^''«/fcjdr  It  r^roMolc^ 

La  rAnoïKi/oftc  en  retf  ée  iU6y/^tir.  tm 
qf^jrmpkiê  H,  la  ckrcmolofit  eoaf  l€»dfi  ytiis  de  i  kù* 
toitr,  (Paulmief      Tkmcydidê  fmrmU'^tiHf  «itplé'k 
Gkbtr,  Adalbélmi,  Haraa de  Pmtiert.  Sagtr;  puit     *chr%molofU  d  Htro^e      Amouvilk.  >  U  mymé  ds^ 
Gui  Wn  da  Nog^r,  (iaJlaaaw  de  Trr,  AJb^ 


aérant  da  poovoir  kt 


ftrt    \       ^^^^^^   Timt  Idt  BÉinénnz  rfcreaié-     aérant  da  poovoir  kt  comprtodre.  Lct  pramiert     pet 
L«L  25^^*  ^^  ^  ^''••^  •^  ^  carbonate  da  1  chrapigataia  jufqa'à  Clmrjkmago«  atat  Gnrgoiro     yie 


/■ ..  •• 


de  Toartel  Fr^égrairr.  Ykaàoatentnite  tlginharJ, 

k  Xatr,  Nkhaôi,  Frodoaid.  Raoul 


'''i-  .  ■*' . 


'  V- 


1^ 


V  ■  •  1  ' 


v 


y 


>f 


.*   • 


•V 


de  Imtk 


raaMlMi*<  ^«^i^ae  /ricad  da  dtip^  m  H  naûi- 


,>--'-î-  -jf 


• . 


* 


'*'•*';'  i» . 


^  ■■  pf.-    f  .,  t 


/ 


■/ 


■i    >u. 


/   *<• 


■  t  '« 


r*t/-« 


!».  :."    ::;■:.•,. 

•..   ■:,/■: /^ 

■/■ 


••v 


■■'-■^ , 


■*^ 


««' 


■  tAk 


V      • 


/rv 


H> 


«  • 


r»f/^ 


; 


t. 


•  '*^''-'.' 


V 


.F^. 


./'•; 


♦-< 


is: 


.A  ■ 


%.: 


.x:- 


*^ 


r 


■* 


•mr 


\ 


1«  ii 


.* 


m 


^■■/•- 


fcrw 


••:'  •  f."^  ■' 


«s  ttrdmét 

ruRWMrté  dM  iHiii  Ml»  Mmm  ;  iU*  «I 
.  V  réê  s^  €09  MtiMI»  âBX  ■Éj^MiiliMi»  ;  ^ 
^trnw  t»«i  dliifiMM  il  mmwwmOÊmm.  KUi  W 
Tai««r  %jr«  Ttmx.-rlM  iamL  )a  —in»  «tt 
%«t  ;  iOt  f(Hirnit,  'fMT  tes  linaiiitM»  4b  ari^  •!  db 

rrTntwlinii  mi 

*  A  «Mi  aolëiTM  tt  liMMi,  et  MMrt  «l  et 

r  jPhfei  ttbi,  Im  Mf^aw,  }m  tàfpÊÊmÊmtt^  Um  pri* 

fret,  ÉBSgÎBcsi  w  JMwiJkt  ftmctkai  dji  Imm  : 

•  |m  iiMii»  Iti  cyclrft.  W^liifCrM»  Ui  ol jwpuiM, 

Ici  «iét  ciriU.Hc«  <UcttM>«  MMÛM*.  ki 

Li  tiniH  pi/ti^t  Ticntûrè  ir%mrét^ 

lotfi  «drii«ii  iuœkii  iviOite  il  a  U  lég^mt 

wkïê  ver \  j^  et  â  trmrtrt  ki  àg(M.  Ij^  ,     ,, ,  « 

^ir  ex.»'  et  ipat  dii  ^notiip  diif^iiiHi.  Uni 
iort«i>  d'inmrchM  rv-gnerm  a  aboffd,  nM:i  béMcil  Imi 
ii  rt09r%,  H  p^\iii  éfo^  me-  m  prtyÏMirn^^^^ 
•î  bien  ^rrop]:t  qti'eili  tuA  d*iJk!e$  et  de  ^¥^^,  tm 
ioil  inoïKi^  de  4iiiiuefi  cl  ni  toit  j^mr^ÊàtÊÊmM  iQ 

.  ribef  iax  ymix  de  U  pio^entê.  On  a  distûigwé  li. 

ràrticlcfér  in«/AeaM.'if#r ,  (|iii   eil   U  dïTiiioa   d« 

Iknifi,  U.  rkr^mokt^ê  ài^i^mÊ ,  sim  9A  li  çlaMi- 

mint  dM  trimtmuù\  Hfjràfmmljif^  ^miirt /^mk 

k  réctt  CiirdiMMl  4i  iiiti  Um  étiUit.  ic  k 


CHR 


<  ■  '. 


H. 


.  / 


711- 


:r      «1-4 


ii'  M  iRMIIVi 

^■Mmiii^^l 


\. 


/      I     • 

'        I    * 


m'     \ 


rijjW   C«  ■»! 


à.d. 

di  rëiii  di' 


.4  -t 


.y 


••>? 


.-^ -rrÉiiiMiiiHi 

Irak  iar  FiBfPili/M^  <i«  fMlipMjÉÉqNk-' 
Iîd«L  Ov  hiii  M  «i  PMipAc  ^ 


cÉbd^àTiUid'mMeUkttii^rf  iipftfidi^^  ^« 

c^  (TxHrMici  M  f^wHJfii  Mr  ti^kiki 
^'1  L'f^iiifpc  aiiiiii.  li^iiw  kiiMMiMt 

fp  1  ■  l'ouw'-n     J  ^      '../J'^^r^  ' 
aviv«AUMio-««»!rr«rm«iL  ^i-  Bai-  ^ 

Ih  (<••  niinrHtMMi,  Isn^i'tMMM  rfcifaMh  *  la    -- ..  -  y . 

Le  fàtfwilff  «f  ck/nÊnèmÊ  99mf  ^fêestf  MMÎ4iiB.  '*'      V' 
OtilYtAimni,  «dj.  (4i  gr.  j|Pùél:«  ir  i  Jiâ^v  v^ 
■mt.  Bm.  Si  dil  dM  ikaiM  %«i  ^i  è^ 

, „ _-  —  .— *"     — —^'i^'^ii.'i  .••/.■:*'<  '■^■' 

MÀlkdci  iirtupocee*,  tBtMÉMîikirt  ibui  k  ccav    •  y^- 


0 


cmmw%ÂsrmÙMtL  •;  ii.  B91.  Gm^ 


•fthoid ,;  Lm> V ,  9^^bôu«  BréffUg 
1  encore  •  àrtirtr.  On  emploie  0(^ 
il  itie  liM«o.cu  dr  iacc«i,  t 
il^açc;  le  pcndîajc v  i 


..  îj^' 


^4^^ 


.,i,*'r  ' 


.  r'  ' 


■i^ 


V. 


■  •*■■   -s- 

..4      .>- 


..,t<^- 


f»riielPii>  Iili9'#««r.  qiiii  ii Wm^^        faiU  obi-  I  P«t  frietSijttcr  k  tivpi  «T infini , 


ctirt  et  doQtiux^  MmialeiMttil ,  Je  dimM^kiitk  e«- 
^dlk  toQti  1  histoire,,  k  simple  erpnié  dii  jkiU  eoo- 
Iknt-il  U  Tîi  dii  â^c^  «kwl^.V  Xon,  oiiti  fmêiii 
cxhibitroft  tt*iM  pnf  le  bot  île  k  teteoce  biiionqie. 
FnW  doii  noo-cnflement  reeoinpoiHr  k  piiÉié  «n*- 
^no«i,  iat  riodfê  m^  finni,  mAk  ettçore  rmnimer  d# 
•ift  ioitllle  |H|i«MbVe4s|i  kir^nioQroir.  Ketidrt  toat 
h  ffêAitè  reeil>'Vticnt  iC  ilcolaméiil  préient .  n^gpro* 
-^      jnw^iVk  vk  intiioi,  JMqmM  CMmcût»  in- 


,  kMilriear.  tlivt.  Indpttie&t  «enrwl  à^^ 

meiurt.  Il  M  cfiM'piM  furtoot  d'un 

idrt  qm«  à  rb^^t  oiQlkUoiK  frmppi 

Cet  occtlktxifM  tout  tiocLroocs  ^  i|/litlr  d 
'    I  I     A  -  t  »%'■'■'   """  '■'■  ■  ■ 


|pHi^  pgrreibrt 

}MMiiX  onginiÀM'  di'TEMépe  ^ 
Ml'  db  r Aibmi,  MX  kiilkc  iltctiiis^  moi  inrt'  ; 
dosi  kt  UciuM  ioca  di  eonkpr  bkaebi  if  nmi,,  jf: 
il  ^  i»l  dM  fhi^  à  fnm  pM%  pm  ià'tiipi  iiki^' 
Lm  Bitmîfi  cwàiwtm  éé^  mm  jmémê  mmê  Ifjmmét 
ckty^têmtktmài  i|ipor(in»nral  9^  f<>fv  ftrWl^r^,  Ln  ^ 
t|«  \  tàfymmtkeétêâ  /mI  em   mmi^mmè  remeeKm  été  pc« 
j  ,l<WTWu  t  èkfftmmilH  m§  ém  Imée»^  àànnik^méê  0  §rmé^  / 
I  mêfêmêj  Bçjkvpknti  irWi€éoff%iMAffidik  liant,  "^ 
:  à  tifti  jMrikfiiiM,  éMM  tl  gmnùet  do  feiiikt 
déçMppéié  d^iin  Tex}^k«r,!l  tem  lièi  iibii» 
ec.  iiMMibl|Mrt  mmm^  tnaf  k  cuiki; 
aux  ffiaM  MirCTihtiiJ  //'y  c  de»  càrypén/àmef 


>.  jr 


•v|      ttlleettitl.  ioctal  «le  cLjijne  epnqoe.  te!  est  iotîîfiut^ 

'     i^  >-  ;  T    ■  *^  *^  ^^*  Pf*  ^  ki  pÉtipl-i  qii  elle  ér^ue  iffi- 

"^  ^       C  f^ ****** ^^  1-etat  «k  iq«ekt;ci,  mais  de  mpi  ^v* 

vv* -4  iï  fiiot  qti*iU  pasMPt  nfeeéMÎTeniier^eTaçt 

)  fe    ^^f ^     »oo»  piu^  tOMt<t  kt  pénodet  <kja  rk.  i"iit  U  pnii. 

^   i'      7  ;     ^^  de  rbifioire.  La  efiiofiokeîi 

'  V^*^^^^  '  ^^       rénûméràiion  d^  êréulininu  eirt  n^^jp^ale^ 


:  *,  .♦.• 


^^    j^  de  tombeaux  quf  traverM  l'hîslotri,  «Imi  olk  <  . 
■  >;   e%éilk  j^u"  t%;piiitiance  1^  piàpki  MldôfMii.      «^  /■ 
C«il03IOLOGI^*e,  idj.  Qdi  )4>|^rtieitt,  qui  a 


■•r-V 


fpff#,  /ei|M#y  ènmg.  etc. 

in^M>.  MTtUI.  FilM  de 

poUM.  Sttko  lliMef«,  ilk  fat 

fCradner.  tixf^  â^¥k,'    enkrrée  pârAebUk  aa  iiê|te  de  LTrniMt  M  cciiii' 


pfttri  d'Aooi 


I    f-wjTT' 


apptfocaC 


r  lÊ 


1»  y, 

•  '-: 


.  caftiWooK;!^!    _ 

ci^ronolofrM|iie,  ti>:is  k  rapport  cbrr>m»l6^fie 
;^  C.Hlfcil.'^OtOGISTE,  f.  Cdai.celk  qni  t'occnpe 
de chn>rU>lo|ne.  fa  kom    'i-nBlMtfrfr.  tet  firty^^o 
jfMlfs  ne>Ml  point  d^«<*r»n|_4wrrce/ra*l. 

CHll(KV>aCIUST$^-^^.  (di  Ipr./^Tvo:,  tcmpt  ; 
|upt9tt:/qai  dÎTite  .  MaCTabkaa  eonteaaat  tou- 
te» les  deconipoeitiofKt  poM^bks  de  k  «etari,  j  L'ua 
dM  nx>refki  pnacipaux  de  k  mrf  hodi  di!i  Mlbodi 
di  moLopktti;    ■■'       •         '.  -[■'^'^■^^- -■■■■,'  •  ■/ .  •.>.^  ■  : 

'CHM>3IOVÈTR^,  IL  ip.  (pitm.  ^riatiifrf;  dtt  , 
W^'  If^f'^i  ,/tefnpt:  juTfov,  mctsre'.  Xom  jcréndri*  j 
dea  inetramenu  diitifiéi  à  ntearirer  ^  temps  et 


qoe  

fci  pl^'peiitet  fraetiont  arec  line  parûute  tsxacti- 
tede.^Plat  partiealiêreiDiot  on  tritend  \mj  ekromê 

/  m4irt$  1m  lattruinenu  ^  dont  tm  m  tert  poor  ki 

jrtebéfciiM  tèkntifiqofi.  Valgaîrement  on  donne  _,_ 

•iiTtoat  ce  DOM  anx  mootiM  mahnM.  et  a  rerrat«  A^  centre  d  oÉrillaïkÉ ,  plut  oa  rMed&rcit  k  pea- 
nM  raontrM  plat  parfaites  qvtt  lea  Mtm.  Lt  rfcro.  **»^  ^  P*^  *•  monWiimÊm  dcTMl  pfvciptte,  bj- 
mmmifrtjiftrt  estent îH iement  4f  U  mècmirt  of éimaHi^  I  »onTmi  èê^fiéinmêmi.  .       ^ 

^tmrtomî  race  f  a  1/  a  m»  frAaf^pnaeaî  ïtkrt^  mrtmm^  !       €:HÉO!IOmTEIC«  i.  f.   S«MÉii  de  H  infinrt 

/  pafw #   4  aa  baiaarirr  cteipeiûalfir,  eî  ^aii  ratMrf  ^  dn  tioipi.  |  MrMire  da  tMpii  ' 
#pira/  uorAroar.  U  tobUmm  éi  tt  proMnaf  /aae  «t  {       CMftOilOarniiQrB,  iiij.  Qui  a  rapuôrt  à  k 
kmmU  iMporfaacr  drptntf  4c  k  CjattracMaa  d'M  r4ro*  j.  cbnDnofnëtrk;  qtoi  coaCOTat  k    ' 
méméirt  pmrfmU,  (E»cycl.)  Oi  ctMifnitl  «Mialeaaal  j       OimOXaSCar 
,  dft  ckromomêirfê  mmet  pmrfmUê  pmÊf  fa  m  pmum  m^     ii^Mctte^  >  contîdi 

prrcHrr  erariraMi  m  éiiièwm  et  memée.  fC  lU.  I  iorark  Itatpa.  ImêxtHktit  tknmmrtfiz  Oadhpli 
Pkr.;  I  IjM  ebiMfltrei  imki  wmiirwn  mmrtmtê     onliaèiraniMi  riTtafilM- 
•trreat  à  traew  Im  longitudM  M  mer  ;  pfat  ik  V     èBACMMCOriB,  a.,  t  Art  dobiMTir,  di 
pirfiuu,  pfatt  k  marebi.dM  MTirm  derkttl  1  ituar  k  tempa. 

CoonaimaDt  l*beari  du  port  d*oà  U  eat  parti»  .  dimYOUTB,  t.  f.  M^éfil.  «abatanci  mîaérak 
k  MTigattar,  M  k  coi^pirast  arac  1  bMre  da  lâ^  '  en  maatM  liMiaaiiii.  iiiTabki  m  ■rinaw  rtetan- 
oa  U  M  tTMTi  et  qa*il  lai  Ml  iaeik  dt-déterMiMr  iniktrM ,  ^^ff^itlMr  ofdinMMM|l  jOanebi:  qatl- 
à  rmsMelka  dM  atirti,  pavi  dédaire  da  k^Wi^  ii^Aki^iàmit^^  iilililàl  "TlTm-ï'  tm.Ùm 
renée  ii  Mi  dtu  Imim  ealk  dt  k  kagitadi  4m  ,  k  tiM^  fiyè^ 
daaxUMX,Mqaiiillr^tiiDp)e.Il(antlMcqnni  gTMil«|p  |bS^  ««SS^ 
cmpofti  aiTM  1^^  ITbMrt  da  port  d'aè  U  ad  parti ,  4  C«A!nMuK<^  fc  (ppbii,  trijaWt ;,  *i>.  tP^ 
et  qaUkeoMOnrapaDdMl  lotit  k  ODOida  TOTiigi  ;  }  ^^arr^      -        -^ 

k  ooontitMnr^  dt  k  loogitadt  loi  til  à 


Ptija.  Peâdah.pto^ 


pArreàm  à  «mi  iiçpbd 


tOQl  à 


q«i, 
iaaetify 


ta  pirtifei  à  AgÊoùmnnom.  5oa  pifv  tiat  iu  camp 

»  dM  cTiica  poaTk  riibilir.  On  mloia  dt  k  lai 

liàJii,  Apollon,  poar  fiBfiM  ClirTtea,  «iTo^a  iM 

patte  ^afiMii  daaa  raraiée  jrraoqiM.  Cmi  a  cette 

occadkm  qaa  t*ék^a  entr^  Acbtlk  cl  AmMMMa 

k  qocrelk  kmctiM  qoi  ûut  k  cajct  de  rifcid»,  Agm* 

'Mmnoa,  fofc^df  rentojrer  Cbr^t^  à  Mit  pcM, 

SpjHl  M  rrraocbe  m  raristast  fenaéti  i  Actolk.^ 

r.HmYSiiift,  ,i.  m.  Cbim.  Kom lionne  à  k  k» 

^  jpjkd  dM^péf  in^  dont  For  est  le  tirpa.  i  Plnr.  L»» 

;  loM.  Thba  dliTinfTgt>tefM;  dt  k  (Maàk  de^  M^^ 

'  ^iTorès.  renikÎBaDtWes  inaeet^  de  petite  taUk, 

dont  k  icorpi  a  fiartcHit  k  mêaie  krcear.  Ln  i^fa- 

a^ralff  ^m,  Hbrpiiidce  brtifeni  M  léil  rtrlst  de  for^H 

1      CttUTsn,  i.  f  Eiph/ Genre  dTinpéMpIftti 

^  da  k  BuBiUe  Jés  papiTorea^  tjpt  de^  k  trîMidM 
ebrrxMks.  (>D  rappelle  autsi  Ç^éfe  êmtt. 

CamTSO  (pron.  kT%2o)^  Kadical  de  plosiearspiolt 
ickntiSqnef  Tenant  da  grec  {pvo^et  tifaibant  ér^ 
coaletir  dor.  rVfpeJefAf,  oii  i  une  bàppa«  dorée  | 

^bryeo«i4flaf .  qai  e«  JMatdor  il  aoir;  cèrMtpAerr^ 
qbi^porte  de  YQir\  chf^topkàkmèmev  qni  a  fca  JMX 

'  coaknr  d*or;  cArpttpAyOr,  qdi  a  les  frailkt  cia- 
illlM  d*tti>i  pabiiMace  dorée;  cAryjofie,  k^^  ^ 
veux  d'an  virt  doré;  rjbryeepyff,  qui  i  kl  ktiti 
d*VBt  Makvr  d*or  ;  rAry#o#loaie,  qoi  a  k  boacbi  ii| 
k  bee  d*or,  bip  jaaat  eoMMi  de  ror. 

CmwtmKWfCÊL,  %.  m.  (da  gr.  t?\ 
xa>x^«  airain'.  Allii|m  "de  eaiTri  il  di*      .. 
offre  |dai  oa  moîm  Tapparefiee  di  For.  Il  tt  iMMke 
aMii  HbryeaMir,  .rvtrrr  /avae  ea  ;aiiia,  êéWÊéÊm,  er 
^  Jfeaabiim,  itc.  ^-.' 

<ani¥iOCf|LOftC,  i.  m.  fpit>n. 
fir.  xfMic  i^txk^P^  ^arditre).  *mi.  uerifw»» 
IMMiMAMi,  C6tT:preitant  dt  ptti^u  UiiiCtiTotM  rap-^ 
•poftéa  à  k  mlnw  km  Ik  «TM  noa  tMpii,  il  tret*'' 
mMrqoabks  par  k  laie  dM  refleu  ti^dét  il 
toTaoti  da  kar  rpbt.  Ceetraetère,  trèa-rart 
Im  laiMBiilîiM»  M  montre  chei  ki  cbrji^l 
jiani  ioa  plot  |n«od  déviloppetncsat  et  ptvt^ 
iiol  à-lM  dislinirner  de  kort  obaféoètM.  C 
qai  kt  a  kit  nommer  par  qailôaM  aéliifmliil- 
pit  JerM.  teaprt  fMaety JaiMtae  il  /ittr.  mj^ 
fcré  M  daraîM  nom,  Im  ebrytocblofM  M  m^^tm* 
Tant  pii  idai  en  Asie  qu'en  Améri^oij  ik bikIMt 
tôt»  TAmqtM  aostrak.  Lètnr  "aoiari  dilRfMt  pt^ 
de  ceUM  di  k  Uupt.  Liar  taitk  eti  mm  kmêat^ 
kar  axt^netir,  Mtre  k  cokraliifi,  ptdiiM* 
iad*aatrM  partîeakrit^  tpédê^MJ»  M"f  ••* 
iil,troaqa€^  un  jpea  rtkré;  ksri  Ji«s 
tiirk  ptlila^  kart  oreilki  exttraM,  mdki.  •< 
eocpi  trapa  il  ramaaté  n*a  qii*iui  kibk 
dtqi 
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•■v.i\ 


■/f; 


^  t  "  ' 


f^f-^fffi**: 


f^K^^ic,  «r,  il*. 


Ur 


i«.^ 


|«r  W  q«Mtt  «C  par  H  ioBt.  Oa  •■  dv^tiiif^  ^ 


kMtttk  il*  f'«itofftMiinii  4*a«vr.if  kt  por- 

TpHUtr  MiiH  p0«r  ^M  frmigîlUtiO  «7  gmràé  |M 

tm  MnliHl  pttt  uirinciMt,  lpfif«*iii  m  aiHe, 

i»  til»i  kiiwÉ>ii,  la  fièctr/  U-  jnjiKr,  tt 
âiCfiftM  et  tpè^ilar—  dnroi^?  Qtiit 
toruwt  la  plutHuiet  <k  eéot  lot  uMiÉ^  4t 

^oi  iait  d«  groM 
ifivoioclairt  !   («'éAoQarrct   de  ,<. 


«k  T 


1L»1       aart^^^^'        V'»É^^       tf'à^BS^    ^«   ^Ë^^^^mW^A         #%^Bh. 

'  «-> vxiêtrH'ifMârMit eiî rtpotptpdiuit \^jtmf,û% 


y  i 


fiwOtt,.«ui%M,  M  pîal  tar  pfaïQtet  ^^j'éittt 

^     moâiHisent  de  ^fiituct  o«  eadUin  toas  ioi  éeor> 

'  eri.  toof  Iti  ptiiti  pttrrtt  ydtt  ItnràinA  Énim. 

^  Klict  Ht  t't^t^t  f«>Tt  qot  ptadâat  la  nuit  momr 

^  fffidrt  leur  aomritort,   ^  aoaÉitlt  ta  fcailltt, 

Q^uk!  on  Itt  lÉiât,  tUti  rta  jtiit  par  la  booctw»  ont 

Hpttr  rautêtrt  ahotiHaia/ imiflititm  k«r«  pat- 

ktiOêmi  ém  mwkmfti  kjf  fM  té9t9. 


àêétÊi 

t«tii  à  la  aaturt  j  mr 

tti  phu 


tciU# 


iiaii|^  tfnpnni- 
^toaiçtal.  So«  tljlt 
;  €*ttt'la  ipkudear  «it 
et  toèjoar»  é|ealt  qui 
4r  la  Sjmt.  TotttelM.  ta 
K  pa«t  ti  croin»  ti  pr^  <W 
la  barkam'dt  apogrtp  igt.,Oii  tt  da  ;  La  tuciété 
Ya-I^al!lt  intoaltPt  toot  rja  t4iht  aoQTean.  et  naioa 
l|ir  itn  nom  cMfat  tapénéofa  a  rawsiquite  taat  lai 
rtMniibWrV  ïjê  gêwm4\in  gtm94  hptLtoê  roat  a 

ToTet  iQÉÊkm  Ftlpirt  4*aMinf tll  àê  toatet  par)^.#  1 

Oir^XC,  part.  T^mbr.  Or  «ht  wmU  djm  mml 
€*a  ëan«  aa  aafi^.jla  Footama.)  Oa  ^iîtait  aotia- 
loM  cà«/f  au  févuiunT  âuui  oat  It  pRMnre  1  aaettnt«€ 
tZprrtaMi  ^Atfpt^A«f#.    I   Fi|r..    Il  r^   rà«  m 
rreté,  S'cÊt  djtpoar  tomW  datu  la  niisrre/  - 

r^'>api  pawaaii,  ica. 


/^•■«.>.:V 


ailTSOaCI.mcft,  t.  f.   bl.f  B<fC  J'amilU  de 
cotaprtfumt  aa  aowVrt  eootMéiaUt 


CaaTSOrAASÇ,  a.  t.  Uménl.  YarîM  f  airata 
^^n^jpÔMBM  qaî  doit  ta  eoaletir  à  raxT<ie  de  niekeL 
^  '^^ryMpratf  ^OHtal  isirt  aa#  r«rirf#  dt  ltaa<#  eal 


•  CniTSasTMIE  CtaÎBt  Jean),  (e.  i  i.  Bomrkt 
^^X-  en  544  à  Aatiatte,  amt  à  Cibaaae  ta  4^ 
I^VTiMavt  fct ttplai  éloqtat  dat oradûrs  ckrl^ 
^'««^  ErlqiM  dt  CoatCaat&aapk,  il  prêeha  It  luen 
^^^  n  iMoaiOtu  taltat  te,  et  qui  Taul  miçiui,  par 
de  BtcaifiqMi  aecioaa.  D  tacoamt  lat  hm^tt^^M 

Itt  richta  éjgoltlta.' 
rroatpiat  tl  avide, 
criea  dtraat  W.  Il  ota  la  iiarir  ; 
«  P^«  fcU,  jI  fot  d^ptté  m  axpolté  da  terh- 
^f^at  rtatpiia.  n  m^Jnàëm  tt  ifdaal  ta  exiJ. 


{•paanat^U ,— , 

^^•P^rairiet  Etidosit, 

H 


«  t.  tt.  Aetioo  de  eelai  qoi 
parle  toat  lat  a  rqreiUr  de  qaelqil'imi.  Gtmmd  é<imt 

Clh*CaOTC,  iC^Mrt.  Dit  loot  tait.  L'mê  WÊééi^ 

■Ormcrr,  t.  m.  rad.  r9mC.  Acfioa  dt 
fea'   fa#  fMu'AtlfBiflit   me  érfUàêrmi^ 
Im  éipiywmUi'mmt  pémt  C9  /la  tkmekù^mtmt  émmirt:' 
)  foie  f^U  émit  ti  définie  dr  farf^rvadrv.  ;Forcade.) 

/CHTCBOTEII,  V.  fl.   v'Tad.  tkmt  .  Ptjfltr  bat  à  | 
qaelqat  pertpaaa  aâadk  D*Hra  pas  euteiwla  de  la. 
ccmpmgwt^  CêÊ^éfmx  fewÊ/mm  tal  Itajjlrty  HÊmi^Êé» 
ÊiÊÊ  fmurif  Im  kitmêémmrt^  eimrkm^:-''-^ 

CmVCmorzmit,  §.  t  (lad^rtei).  Afectatioa 
de-  cliocboter.  Entretien  dt\nix  qai  te  Darleoi  à 
Toreille,  afin  de  ae  |jat  iNreenteiMitit  de  im  (pompa- 
giàie.  Ftmuêtt  doac  toé  rAarAol^rw*.  M  Irfmhimt  ^  om 
me  ckfreàâi  da  mtfêièrt  «  rff f#  ckmckMerw. .  j .  J.  Koot- 
ttaaA  I  Pak^  cxtensl  MMitaoce  dt  iaJDi^  brait 
ttani  qai  coor^nr  le  corçpte  de  qatlqa^nu  Lkmm- 
méiê  AtaMM'dtU  «e  mteitre  mm^dettmê  dft  rfcacàttmti, 

CHTISatEl'a,  EV^.  ««>j.  ^  ^  Celi&i,  eallt 
qai  ttt  daat  riabrtude  de  cbatkaler,  qai  afftdt  da 
cbacboter.  Ce*  Aotiair  W  aa  fraad  cka<^f«r.  L'me 

CflVIXTA^rr^  Airni,  adj.  Gràaïai.  Sa  dit  dtt 

')  tl  ck  du  frai^aAt,  qat  Toa  pffoaooca  ta 

taMSt  atttt  ttœtlnUe  aa 
xri  d*aat  diaatttt  qui  chuinte.  IHi  «ta  ckmimimmt, 
Im  caaitt'Ér  c4ataiaair.  Lf  ta  df  ItmHfmê,  Ir  th  d/9 
iéaflat#,  k  méh  en  JUInmmmdê  wmmt  ée$  têlutmmm  ràsta- 
ckmmin:  \  Sabaimmi.  ijt.  rMtaia«M«  Lct^  iKtlv^ 


n»^*dt  S^rijnid.)  îlaf  àaair 'iaart^i%fi4  lotik  / 

Wm  par  aiM  cAair  rtaitai.«U#.  .  I^iatuctr  U€%U  m  Ift 
êffrefêutHU  ,étr9  fwmtTMi  ^mms  ralraiarr  Ir  Mye  dbta' 
àilir  dM^.  rla  Hrayèta.)   |  Fig.    PfTTrruairat,  " 
Vaiët.  ta  c4tti<  in   #aiptrei.  Im  mmmtêiit   jittflum 
'•; tapan ftariiay,  ^aat  frèadr  cMii.  ^  --^  ■  ■' 

Oa  revoit  adFtre  eaeor  Mij art  fkti^  Am  rtsearv 
;  Et  la  ri«i#4et  arts  tait  ia  prrte  été  m^mmnl, 

I  liaiBilt,  dii|çriet,  Mlbèar.  Il  tê  peni,  ti  leaOgal, 
trr<Mrr  tt^r  tt  ckmU.  x^ortinulh.j  LmtkmU Hmmijkê^ 
mrmmù  hmmmiê  m  iUÊ^hmiwfe ,mm  mê  ttmpU  em  rH  mm 
mmcwm  taccrafmiaèJir.  Eocjelopcdie.)  Ufutf*,  iu<^ 
latrt,  a^droÂ^,  if%tiU  ck^u  pmmr  tea*  «  fcv*j  po^. 
tttai  ftae  lifiui  ^mimt  ifaMi  éf  értmit  m^$''  Ljt 
y^y^lj  *^^t  tarminaitoiL; le tnLt,  la  pruiire qui 
itl«aM,aat  pièce  dt  vert,  ta  ckulê  àmme  mtrimét. 
U  ckwi0  en  îM/elir,  aaMrea«r;td«fa4^.  (Molàrfe.) 
im  €kmtê  aa«   ioiian  d^il   ftrt  mêkk  fi  •m^mi^te. 

iSaÀai*EvreaKNit. 

■■•.■•  *     •,.■'■'■'■'  ■  '■    .  ■  ■"  *■  '  ■ 

,ta  rait  It  peapla  aa  dêail,  à  U.4Mr  da  joar»  • 

^Noaiict  portes  éa  Caire  atlmaftlcar  maaik 

■  v^^vv>.;\r.:/-^-  _  (taartiaïaaf  et^atai  \/-'""r'-'^-:. 

f  MaiiiA  tacck  d*aMr  pi^  da  ùMàë.  Jm 

^tmmlê  H  ftx aat,  H/ême  fmu  pilm»  tio^nr  4ê  im^rkmlê 
<aar pWre irlAMi rt. : Vaàtaire.  I Aa llieit re . I^ rAtiir 
^r»^,  t#  totlt  gai^tiir  It  i  ;  et  aatai  laâaéa taae*  "^ 
tacla    NmÊÊ  fmrtitmiê  ari^M  Im  eàmêé  ém  riétmm.  \  U 
ekmtt  ém  >oar.  Le  kmatai  oè  If  joar  diauuaa.  i 
CAair  ^  ffvëllM,  SMratMX»  dailrtfiIkadVec  1  ar*      ^ 
bia;  taÏKNi  oà  tdaibaat  lat  CkuIIm.  U  fmart^mitt  ^ 
^i^^rfm  à  It  cAaIr  en  ffwUk»,  Jh  fttiptaM  é  petat 
d«'-Wp«  ckrntn  éffimiiin,  ltrtfai>t  aia^Aai  mt^  tMa 
prrv  caaifv  k$  MmêtofmUi.  (Cbataaabnaad.    |  Fif. 
et  pf9^-  Ar  f  raaii  tioal^,  fraaJe  db»fr«  I^  plat 
graadt  tttabeat  de  plua  haut,  j  Tecliaol   Ck^ud-wm 
f4Ml,  Pente  oa  ^fout  d*an  toit.  |  CiSmtf  et  \tàmmê  H 
d  erafvealf .  Boaaatlipaadaatadaétalrtqa  dt  fralu   - 
ff  oa  Biet  daaaitt  laraltHiêBU  dt  moatanti ,  pi^  ; 
lattiai  et  paaaaaa^x  de  coDirartia»etiit  de  lambni.  ■  ^■. 
!|  T.  d'attrtl.  iiglke  oa  une'pIaMte  a  Bftgtntd'ia* 
flaaace  et  dc^  Ttrta.  Dans  ttè  tnia,  on  dit'aaiti  r»^/  % 
far  et  dr/«rf*oa.   \  Liaa  oa  lat  bécaittt  et  les  ca-'  - 
t^arda jau YaMj^abattent  OffdiiMii!9ient  à  Ftatida 
de  la  BUT.  )  ë^tt  du  détack^neat  de  certaines  f^ar^ 
tia^du  c<«Ta«  cotnibe  let  dents,  les  clieretix.  let     '  . 
croûtrt  trditt,  lat  meâibrtt  granirrrtiés    i  HoHag«      r 

UuM  let Miappeinenu  à  roat de. rencontre,  et  daoa 
t^  tagtao 
reaaoatre  est 

sar  laquelle  etie  a|nt^  la  qent  qni 
Wtnent  "oppotte  toinbe  atee  acc^lérati^  tar  \ 
tre^palette,  et  lui  donne  un  petit  cùQp;.op  d< 
tkmît  tm  coup  et  Tespace  que  la  rbae  pareaaijL  | 
Raccordement  de  deux  terrauis  iiiéWaux,  qai  it  fiiit 
par  dts  perraat  ou  det  frazons  e£^  glacts,  ickmU 
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:ea,  lorsqu'une  des  deau  de  )a  ro'JO  da 
t  pan^ena^  rextnmiit^^de  }a  paJÂta, 
elle  tfnt,  la  dent  qui  lui  est.diatr.étra» 
iêe  toinbe  atee  acc^lératidis  tar  Fca- 
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fv^^  ^^^«fat,  daailat  pl^  tttimët  toat  Irt 
r;*«^.  du  Sacffëoop,  da  k  ivfédfac»,  de  U  F.fai- 
•^^  ^  o*ci  la  brila  na^^  m  " 


^  'o^Ja  bd)a  pa«  ^*n  à  inspira  à  ViUa* 

^  '-  «Nal  boaiaMf  a\i  aâtax  rtaipli  ot  ministère 

•Jr  lî!!'^  qaVait  toteM  PÉvanple.  Il  ett  le 

F^  5)1^  géiut  de  U  socidlé  aooTtlIt,  entée  tor 

Il  ett  par  txetUeace.le  Grtc  ^ 


dt^ 

t. 


,        ebrétieà. 


t^^^^.    . — •-•* '^▼•t  pa  sent  toajoun  rimaiina* 

^^yu,daatlaGfèat,  aeait  îatpirê  tant  dtfrblas 

Il  «  tVKé  bita  loin  léaditaE  d'IIo- 


ettuintantet.  .       '  f         ^ 

CMÙIXTEH,  T.  a,  Ontâtatotrfa  à  f  aida  dâ  la- 
quelle on  exprime  la  cri  particulier  de  la  cboaettf . 
\çmê  emiméumê  ckmtmier  Im  ck^metu.  |  Qmmm,  Doa^ 
nèr' aux  lettrpt  ItUct  qae./,  cA,  lA,  cjîc^  aa  son 
.ehaiataat,  et  ai^tà,  ta  -parlant  da  la  lettre  ailaia, 
avoir  tta'aoa'duîiatant,1STec  une  sortdTde  afitanent 
^ssinblabl*  à  calm  dt  qualqnta  oiseaux  d^  nuit. 

CHCT,  intatj.  Sorte  d'OfKNDàtopée.^'aix.  sileiMre. 
Ckml'  faoa  mêjmn  pms  ée  krmil.ikmf  :  mf  éit-^mm, 
r  êêi  mm  rrmi  m§€.  {fiérmngtr.)- ■'\-'-:'.r'P^2'>^y    >}vv 

\   i^rèsqaelareiae^^t  4ttr*tl^      r^^^  < 
^    *  ratrat  pvsit  aaaiefr  et  s*  tat,    ■  ■ 

f  Se  iBt  aaiet  piMr  iTértir^  garder  lé  teciet  tar 

quelque  cboat.  '  ^ 

CarTE,  t.  t  [da  ciair,  Titax  part.  paiS.  ttm. 

da  Ttrba  tkmir  :  da  lat.  emderf,  tomber;.  Act.^on  de 


,*■.  >   '..fc;*  < 
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>!*■ 
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^.v. 


*■** 


tomli!tr.  M ooTeoMBl  d*aa  liinmmi",  d*una  chote  qui 
tombe.  Fatrt  mmt  càmtr:  tM,ckmU  d^aar  iti» sa,  émm 
sf#f<.  n  •  fmtt  mmê  rkmU .é0»€k4téi.  CHie  mUée 
a  fmU  Macratr  et  Im  ckmit  fat 

•  ■        Kl    '^^■-  '  i:'  .':■:'*  ■ 

■  ■•\        V     '  '■  '•■*'  fe  .^„ 

.'.'•■''. ^'  ■■■''■■•.   '■»■■■■        ,  >  ■■•'/•,.»>■•■       ■Z'--:^3mk^ 


d'etu  patjéaalff /«li  tMaieii  ce  dMilta.  £e  rèeir  d^tà 
l^rrtml,  é  wnt  rvfêrt.  Cni  lé  fO'aa  forrral  laipe» 
fatax  «r  prénptfr  ««r  aa  Itf  dr  f^Am,  fa  îl  ï^r^iài 
par  la  wiliar»  et  ttè  tàmUt.  Bartbdlefnr  '  5i  raat 
r^alrr  aoat  #«éerr>  atae  cmwÊpmt^  aa  kt>réàÊ  !m  ckmte. 
(Cliatatabnaad.)  KMar.  ii#at«ar  Tcrtkal*  d*ùaa 
iroUe,  d^aa  filtt.v|  On  isppellt  r*ai#,  ep  nèrsiqae, 
Tetpaee  parcoara  par  an  eorpt  oai  tombe  Vtri  le 
etatia  dt  la  terra*.  Toqt  corpt  tammwimMit  dente, 
ëleré  à  une  .certaine*  bauttt|r  au-^etpasde  la  sar- 
h€m  de  la.  terre*  et  tafaitt  ibandoaoé  à  Idinateia, 
tombe  d*aa  amaremeat  dccâéré  tatvaat  la  verti* 
^ealt;  |tl  éti  la phénom^a  de  la  chnta  de»  corpa. 
Si  let  corpt  légers  OQ  d^aat  flublt  dcatité  tombent 
nmint'  rita,  c'tft  ^ae  lenrrvcbutt  eal  ralentie  par  la 
rMjtaace  de  T^r  ;  et,  en  eiTet,  dans  un  tube  rerlH 
csil  priTc  d'air  aa'  mojta  de  la  macbiae  ptieuma- 
tiqiie,  le  batt,  la  papier,  les  pltimtt  tombent  autti 
rite  qaa  It  plombl  rargtat  oa  For.  Ainsi,  la  eaaaa 
;de  la  ebata  dff^corpt,  à  laqutrlle  on  donikc  le  nom . 
de  ptmalrar  oa  fraeilr,  agit  d^  la  mihiat  maiiièta 
tar  leas  les  etrpa^  On  a  inventé  plnsieun  inaclû«: 
nés  noar  coatiater  1rs  lots  de  la  pesanteur.  Lrs  pria* 
çïpaJet  sont  crlltt  de  Galilée  tt  d*Arvood.  Le  pen- 
dule offre  aoprocddé  plut  exact, eiMore.  Les  loit. 
de  la  cbatt  des  oorpt'  ont  aûa  Newton  sar  la  rote 
de  la  pesanteur  uniTeratlle.  |  T.  de  tbdol.  Faute  ei>-^ 
traînant  la  perte  des  ménref  durant  I>i«a.  Lm  ikmlt 
ée^  aapw.  ta  ckmit  ém  prtmiêt  k^mtwèt.  Trrmikltz, 
fmiffmi  (kmfé  ckmh  rttnêt  laae  roe  paf  et  ataeetax 
ék4mt9.  (BoatÉtt.;  |  Par  extent.  Action 
ftibit.  rarcAaItf  fea>oan  aiitrr  mmt  aalrt  rAtfr.  (1 
Itaa.  St  ttrrrttt  ou  f  uW^te  ealrr  pa«rtoa  ai  raî  feil 
rmrilitr  raroft.  /etreM  fmtt  tmimnl  et  ckmlet  fer  et 
f  ./IM  va  joar.  !  f^mJ  f».  (J.  i.  Rootttaol,  i  Oogwtt  dis  U  ckmêt.  Cm 

JW'  J";    '    ■  'lis  '       '.  '     ■  '        '      ' 
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rooer  à  la  BMrvt  fi«irâ  ear  m  fmÊin^ 

lKf«,  tn^dlé  4«  tfMiarlc  4«i  éesWmft  ^*îl  * 

fvnmi  tor  m  nnt«f»  i( 

,  un  WÊtmÊê.  S«i  àk  Jatoti 

lie,  t'akaiiMm  à  Im  €miéMÊm  iMWHBr,  tt  ré- 

_  I  «i^rtTr»;  il  aeoifittrm  to«t«i  lt«  ctimI- 

le|D^c<^té«  ia'iahit  4a  o  Éiiwidlt  4rfebo.  11  parmtf 

€ff>ffet   aprî^  ont  d*iBfM>nilnib)«i  fpéti^fmtioiift  otit 

^açeomké^ani,!  iuff>Hone    II  tnbit  va  fitp|  lice  la- 

AiM,  et  Hp>a«  Ml  noarai  t,  à  TkaMMBié,  la  lali- 

Kioa  qui  \%  r^^géoérrru.  Lit  aÛDlptfat  4e  cette  rrli* 

l^iooi,  qat  a^  poior  oaïqiae  \mm  la^^iUlàia  ongiaella 

jMt  aaas  portaaa  ta  uaiaik^H  oot  ifàmU  le  fMMiroir 

«U  larer  cet^e  tache  qoi  a  rémmé^n  ijÈLn^  «ia  clinfC. 

Ija  pëilotayjiie  fC  la  tcienee,  la»  pnëtiritia  ^aateî 

Kiefi  qoe  J«  tptntinae,  nient  la  «iamf  4e  la  cMiie» 

et  crnèr&t  qna  ITiwiaaail^^  fartie  S%  frèi  fcai,  priât 

4aas  taa  eotenble.  a  tonjonn  444  ta  a^^filerrnt, 

rroyàiKe  aoQralle  /q<ii  a'etclift  pa^  «irte  cartéiae 

aolnianté  tatrt  tfMf  ttt  itinlmi»  *ni  la  à4ca«ité 

fia  rtxpiaûba  4tt  &altt  cûauaitta.  Ce  tekiliSMat 

4t  i^  tobdarité  tt  la  théorie  4at  épor^tiont 

Ttt  al  4tt  pfn^rrrt  4e  rtiprit.par  toi  r^jK 

'    ramatilpf  dans  \m  diTertat  pla/>rctt  tef>4#at  à  tt 

aabturoaf  aadograie  4e  la  cbnte.  Là  rkmêe  M I  Aatiov 

■$é^femtrf  §$(  If  fê^âtmtjÊi  éê  km  jJMùfÈe df  pr«v^»#  to«K 

iiê  U/ê  ^mt temmef  mmitmui.    Voltaire.  '  *  *  ^ 

CUlTKm,  T.  u.  ^9fà..tkmte     Ttwfctr.  âkrmikf 

\    «MMul^nr  I  muifur,  rtfrr  frof»4i^  Hi  amie  rkmUt  '  ( 

»  ■  y.  a.  Cncr  chut.  ik*»îet  «m  mcttmr.  |  Abaol.  t#rtr«t 

/    CVTITCS,  ^  nqi.  pi.  (a.  à  4.  iirHi^ti    Sectt 

^  Matu^mtne  oppot«t  à  celte  det  waaitet,  partitaai 

.  <ie  U  traiitMMi.   Kîtf  ftjette  Ict  MNéicnIralifo. 

'    AboEekfe,  Ottar  et  Crnhiuan.  To*^  elle,  Ali  cft  le 

*  Rentable  tiicceijénr  Je  MaL<»ti%et,  ek  les  •leaean4aBti 
■/■'.  d'Ali  toot  Je^  4erilt  ioMUit  lécitiawa.  Klle  ne  recon- 

i«alt  4e  TrhtabU  urterpretaxioii  da  K'^rmo  que  cHle 

/  :'  «|ai  fat  f*!té  par vAli,  et  rejette  abtolwmeot  loattt 

.  ka  autres.  ÏJrt  chvitt^.  aiuti  r  janat%.par.  lat  tan- 

^iiitea  oftlio4oxeft«  s  af^pen^ot  eax-oia^tnes  mdeht$,  cm 

^  .f^artiftans  «i«  la  justice.   lia  tt  sobdiT'i^^fit  en  pin- 

j' Sieurs  tfctes.  Ijcs  pays  o«i  tH  dôminetrl  i  ^t  ia  '^ 

'^  Va  liMlet.  la  Mi^putmmie,  la  Syne  tt'le  nord 

TArabié..  Les  Turcs  sunmttt  proittttot  cocitrt  eux 

la  Ijûre  la  f^lut  rire.  Les  ircerrMT de  la  Tdrtnjfie  et 

'     «le  la  Perse  cuit  été  pressât  toujours  la  lattt  des 

-^ritpiêmMée  /i  trméUhm  et  des  parfMtni  ê/.êm 

,.  fé€e,  Oa  ^,nt  antti  Srkmitff.     . ,  ^     [>- 

'  V    CHYLAIiie,  mT},  \4a  gr.  X^il4^^  **^le>.  ^f«>- 

nrme  iniîsité  de  Ckmiensl      ,....*;     Ip;.  ■/    >.r_,.    '..••,» 

.'cnXLR,  s.'  «1.    dn _       ^       ,        / 

Phviiol.  Ilippoértte  te  ttnrit  4e  ce  mot  pô^rd 

in>er  la  d<^K4ioO'  d*or|rt  ;  (Hdknsyie  prtoûtr,  1  at* 

tnbua,  par  ahal^^fit  .tans  doute,  à  un  produit  pby- 

sii>lof^ue.  fin  appelle  ràyif,  au jonnrhui.  un  liquide 

'  IdaarhAtr^.  d'aat  odaur  |a4a^  d'nae  tëxfùr  douce 

rhtz  \M  plupart  des  atîimauz,  et  éuj;  ttlaa  une  opi* 

hion  lonirteaipt  tuirie,  contti tuerait  la  partit  nutn^ 

tirt  extraitîe^es  aliments  par  la  diimtinu.  Las  pliT- 

tîa*ogissea  oat,  ea  eflet,  regardé  jaa^a*à  ca  jour'ie 

ek^le  eoatape  la  gaitii  tmuca  uutnti 

après  Itur  élabunuioct  paç  lut  tacs  4a  1* 

du  Ibie  et  du  aaàafiaa.  Ca  jus  aou 

dans  Its  eliYliieret  f VaiaitaujLiTinpIittirkMa  da  Tia 

testtQ';  Taaâit«  lartoo  aux,  st  deTcrtti^  data  le 

^  'pour  ivparef  Ica  ptrttt  4t  et  liquide 

sagre  à  trartcs  lea  orfeaatt.  1:ji  iiébanaan^  crtte 

'^     fbéooe  de  toa  mrtiicisme^  oa  ûi  cataita  du  cLrW 

i^    uoatnbataaee  de  aa;ure  complexe,  de  cofèpoaitAoa 

^    ^.pta  définie  et  ettCDliellemtat  TanaUt,  pait^aa  les 

jftlîmtnu  paartat  Mre  des  ■mtiéfat  albaa^iaoidtt 

Tîaadei  albamiae  Y^gétatt.  aie.  .^  oa  dat  eoi^  irrat 

•  Kuiles,  iriaimti,  .éi^v  /  oa  4tt  alimenta  foealtats 
(jicit,  amidaa,  cte.).  Hait  tm  tx 

•ttt  de  Cfaadt  Bernard  TiMiast  4a  bmitm  it  i61t 
.  'Itt  cbriileret  tt  4t  44dnir  aettàMBl  la  Hik.  O 
.-  l>hTi»olo|ntte«  4aat  ttt  rtebtrcAwi  tor  la 
rreatiqae.  obaerra  'qap  vi  ka 
n''^ÉiitSf  as  Ma  eitamats  'Hastti 
par  ka  ebrlifcrea.  Cta  Taîstraax  B*aba*r^est  ta 
réalité.q«a  las  eocpa  gra|«  tt  W  ciMr  ttt  loat  tim* 
pltmtat  anâ  tma&aa  4t  graitm  4aat  la  ^.^aa- 
eréatiqae.  I>s  expéritaeta  à  et  sujet 

^  obantta.  Cttt  prdémimaal 
de  aitimt  luiftadat  dant  la  tac  da 
la  ekwU  doit  soa  ataaci  laitemx  ^  at^rd,  fat 
aax  IrmpLailqtt  le  riotestia  ' 
iiralitrt  tt  earaaidnttiqahf . 

CflTLETX,  Sm»  adj.  Pbysiol 
le  cbrlt,  qai  a  4a  rapftrt  artc  lai.  ^me  fi 


i 


I  Se  €«Tunaa«  y.  m 

anrUN^ftfiiC t-f.  4a sr, x^««4;» «i^ii^ 
4ttaaara^ -Traita  «tr  k  eliTlt, 

OiTLOrWÉMUt  r.   iufrr:2W4:«<k|rlt; 
tÊÊm\  thjwùL  Ftramtita  4ép  cèjlt.  |  S 
laatitd  4a  Clbyii^tttitii 

CmxUÊmÊi,  a.  r.  Farmaûa 

cvirixmtK,  a.  t  "ML  â 

la  piimacs  4t  la  graitm  ta  fltliiit  liai  f 
caruL  t.  m.  4a  irr'.xu^ 

^^aeiio«t  tifuat 

Ita 


^iéaam  et  FiWoa  poar  fbarair  It  Icbjla.  La 
uaa  o4aar  tt,,  aaa  «iravr  fcdtt  tt  '  aaà 
fait  aicret.  I.tt  réactjfc  a*j  îamaatat 
d>a  tetde  libre.  Qaoiqa/d^apfM 
^     ,.  eêttt  ta 
4   4tf^'rtnu  les  aa 


%».   J 

émfÊ 


t.  4a 

1% 


à  radnwte  M.  gai  4tia 

taitbtat  4tat 

C€ê  iiatii  fL  Cêê 

TjÊkfA  b  pMm  ptarka.  lé  Ft^tl  It  p|r  « 

à  4at  adjertifb,  il  kt  pr^eindt  ton- 

ÇV/amr.  rtta  irtaatm  rf^fttai  U 

f|#4Mb4rce 
me  it  Jmrriuiisa  W  jséalip.  M  tau* 
nMâirrfai ct-mriatw  ^Baiba.    {  }m 


■vi\':^.'J 


'  I  <     :    :  '. 


Lff 


T' 

Itt  psÉaripri  immMiÉti  dés  alimtats  iaiprivs 
daat  restomae,  car  ib  a^t  laça  aacort  d'antta  al- 
têratioa  qu'une  ditmaa  extr^asa.  qui  les  dispote' a 
tt  tépavarles  uns  dttaatrts,  qui  rompt  le  pluspoa- 
tiblt  leur  sfKnîié  snt  les  faiia  ebaa|rtr  de^âaturt, 
et  les  met  daaa  Ç^tat  le  plut  propre  à  feeilitar  1 
tion  de  la  cbj 

CBTIiCl^  El  se,  a<lj.   Qui   appartient, a|ui  a^ 
rapport  âuyénnise    Le  rkfU-^tt  jrpor»  de  le  mtitr 
chfWÊieumâmmê'  U9  imU^itm*  fféèm.'   MaHoba.' 

CHTmnCATlO^.  t.  r  Pbjriiol.  lofmaliôâ  4a 
ebrine^diiféttioo  ttomarale.     *         ^  W' 

YrmE   l»e  de   l4a  jrr:  Kvcpt: .  Cêofrr.  l"ae 
Iles  Im  plus  uraaiiti  oe  U  MvditcrTan^a..  entre 

fît  Miae^ra  et  la  Syrie  :  2»  likmu  tor  .W.  L'M« 
de  Cbrpra  fut  trèacdlJbre  daot  rantiqaité/  V*^  la 

2 ne  (lôntmient  las  Tillm  d^Aoïatbôate,  de  Paph^^t. 
*Idalic,  t4Mitas  trois  cuamciétt  a  Vfnns,  qui  pie- 
naît -de  U  le  aoag  da  Crptis.  Antrelbit  sa  popola- 
'ti^Ni  était  de I.OaotmndWataats:  elle  n*eaagaèrt 
actoellem^t  :qae  100.900,'  pnrWii  kaqaab  oa  ^xnpte 
25.000  Gfaca.!HNi  climat  atldéiiçapta;  le  solaires- 
fertile,  prodait  4a  blé,  da  cotoo,  4a  tabac,  de  la 
nraaca.  de  rhaile^^dtt  figaat  cf  àatrea  fniî|^  du 
Midi^  tt  tonoat  4aa  rias  excellents.  Mlle  est  tra* 
Tertre  4e  TE.  à  FCV  par  une  lpn|rtit  cbalne  4e  in#>n- 
tairnat,  dont  le  potat  cahtûoabt  ttt  roijmre,  ^ui 
te  nomna  Jpréteatemtm  amnlr  SeefeWrecr.  La  ce- 
pftala  att  N icntie,  IH«000  Imbitams  ;  lea  aatrca  Villes 
sr^nt  :  Ijaraaka,  Baffa  (Paaboa , .  FtoMfoétte,  Lw 
.  I%ns  l*aotiqmté  •  Cbrprt  fut 


»»  f^y*  4r  IHr  4i  rbflbr;  ^!, 

•eu»  wi- •  ^rn^euBsers  paauscmM.  ■  rcne*  ■,* 
"iaa«^'  #aas  Mt  cicaer  camptral  ver  antaf  W'^aMefiif 

f reeurar  feuieurs  for  raar-ei  a*«ffutlfc«if  y^mms  /  e»*  i 

tr^  J.  J.  KntmajB.)  i 

,    Celai  et  teérmirW  de  rami 
^péun  et  pomtoas,  le  bea  et  le 
Itaqu  tas  plus  laa serait 


Vf 


ù .    -f- 


1    ':•!; 


:./J 


••;1'^,. 


■  ]-:.  ■ 


LA  ruuTAivr.l 


Ils 


re^"**!.,*.  o*)  .fr, , 
,  de  ei5c4  et  d'aa- 


f  f»-t<|,^*oa  écrit  tar  lat  épitapliea^  ti«ai6e.tcÀ 
fU^  itt  nfmè^  ifi  f^'emUrrt,  Ua  dit  autti  li-gûrar. 
_|ji  comptabiliié,  il  m  pkrf  tria  asiiia^f' ■m  k 
Atfm  qai  ladiyaa  k  ■kattnt  4t  fbaqaa  artîcir: 
Qaorrr  m^l'rm  déÊ$m  é  tn^  ft 
fer-cs  fmr-lé«  Ea  Irtart 
tftt.  Ifierrltaudrr^ 
feiU  rimpifai  entrai  uuf,  te  •>  wmi 
bmfmH9€mrtTfÊfmT^  pmr^:  (Acmi.)  l'itiprii^te» 
dr  rr  /irre  ert  awe;  wifurr  ;  Ai  y  lraut<  p mrtt tl  taW> 
fute  l^lci  par^  pur^lè.  fld  *  •  ^^Ç^  par^.  S. 
gaifm  austi  à  dirèrtm  ttpritm,  jb  diVtrara  Ibii,  ri 

Ïnt  taf  aa  atite.  1/  uaia  ealfttfmi  dr  rtfie  mÊmt^ 
r^.^f,»^4ê.  vAcad.,  I  Ahci   4Mé.  loc.  adr.  r^ 
oVté  tt  4*a«lia.  /I  mUmit  dm  dr4l^  |  Se  joiat  épt^ 


f.'*^  ; 


•  \.^v 


.  .••>\',;>i;J 
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Ptrarn.  .A  4ttrartet  repritta;  elk  fut 

iltata  anas*  4tt  mt  particuliers.  Las  Htamiaa  s  ta 

epaparèreat  ea  58  ar^  J.  C,  Lea  .irabtt  la  prirenjt 

IMUL  tmptfaart  frtet.  Aa^tta^ia  dM  crtîtadta,  alk 

fonaa  aa  État  partieaifiar  daat  Itt  î  aeigaaa  ftnant 

rois.  Lai  \VoititBt  s*tB  rtadirlMt  maluat  ea  1473 

et  la  gardetaat  tnyiron  an  tièék.  Catia 

leur  fol  enkeae  pp'^kt  Turet^  taat  Ta 

tion  4etqnelsalk  ddcltaa  raaidaamat.  |  rftfpre,  s.  m, 

Vin  que  prodait  Hk  4a  Cijrpia.  Que  kcàyprr  et». 


*r"> 


OnrPmfpT,  <mE,  a.  Ctlai,  ctOe  qui  babita  rik 
àB  CWpva.  r Adjèrtrr.  Qai  tppartifiit  à  cattt  tk  oa 

a  tMnbttaata.  1^  '/ 

GI(proa.M);  adT.daktamida  tiaipt 'aWe.  4a 
lirt  V  Ea  ca  Um,  ta 


ta  9Ê  ttmaa  oa  aaat 
tte.  n  aa  ^'rmplsis  jaaMâa  ttal  ai  t«t  à 
ftaiitii  oè  «  traaeo  aélai  qai  park,  aa 
4a  moias  aa  lita  pracba  4t  lai,  oa  bita  aaaaat  aaa 
cbeat  préttait:  Tears  ei.  fmm  iraatrrti  ctf  aà  4r 
rat  auMs.  |  Il  ttt  tuaitat  aiaal4  au  aabâtaaiif 
cadé4trip.cif,crflr,  rti.  CH  btamir-ct.  CMt  ft 
Cr  ptpi  n.  CHU  tiUe^.  Çê  liefe-ei.  CHtr 

a*  *•  ne*      ^*  \  m     m 

tM  ca  cas,  il  ttt  aatjabrrfrion  dt  eti  bamaM  fat 
tif  *rt,  crflr  frmmt  fmi  mi  éei,  tIC.  La  partiaak  ei, 

da liMM 4a laBupa,  at  kalat 
4a  pi«KiAi4  fdeHà  aa  idéak  4a  Toh^ 
aa4elaptsataBaaa  qaetfka  Crf»ru-ct,  er  Icaipyi, 
remn^i  rt,  iadîfaaal  la  uia ,  k  taoïpa,  k  moada 
oè  Faa  te  trta^ra  aa  amaltat  aà  Foa  park»  ^rtai 
fretd  et  atpal  jakat  .   aatri  cm  di^Lr  piinfiri.    1a. 


M' 


•  «). 


et  romtn^  poar  Tmmtt  Its  k^ationt  ai^Ttrbîalca  et* 
drmmÊ,  n  értmmâ,  r%  éffmmt^  rt-eprét,  ci  ceàlrt .     £•• 
ffe^..Sir  dit,  par  elkpte,  ptav  tana  ce  litu«ci  et 
tel  antre,  oa.'eatia  ca  BMaimi-ci  et 
rf^dcmaie  éf  peal  mrrir.tr  ^•em   été    cAtîat.   ( 
Emtrt-ei  H  lé  il  ^  m  enrarv  kéa.~Cld^^  i  Qm'mê^H* 
Quetr-rr  cert?  1!  ttt  iaiportaal  4e  aa  nat  cni.f>n<lnr 
cet  daax  sortes  ci'ortbojtrapba.  paaa  lat  ioterrÎDifrt- 
tioaa«.  oa  écrit  :  furtr-cr  et  ?  mat  unir  k  particule^ 
H  ta  prtpwa  re.  ^arl  ditélr  dJoiif  ttê^t  ct^    Mt^' 
licet.  Àk  y ViM/.  fu'fsf-^  rt^  UM  fruiair  fsl-ellr  trm^^  ' 
Xm  Foataioe.^  Qmtl  tmmrmwk  têê-ct  ei  ?  fBajTirrJ 

Qa>tl-een  *  du  U  béte  t     -,      J  v 
UaeécTentteroufeV.   Ab!  boalKea.  ^M  f^M' 

(LomKi|f  )  ,^^i  .' 

[.Xéaamoîat,  si  entr^  r^  et  ci  it  m  tiaata  ai  ym» 
il Jbot  écrre  rert  anàn^éal  awi.  Oif*cN-<e  dt^rfar  •« 
rert  ?  (Molière.,  Il  ta  et!  4a  arfÉaa  qaaa4  itt*  ta 
pria  etaaaa  lab^taotif.    feye;,  «ef-cr  crlt  ?  fran. 
ril-<e  rert  ?  ^Pirta.)    '  »^   \ 

a-Armn.  kc.  adt.  ^ptar  tctH^préf;.  Plas  tas. 
Sa  dit  da  ça^^  qui  tait«  dans  an  diteoart.  Ceaiar  ««• 
It  terfa  ri -tfrwt,  r»-«prè0'rô«i  Iraprrerrs  ro#rr  nmfêf 

drtmàiir  ■rJ--  •\-'r 

CLàAA  oa  CÉABA.  Géo^rr.  Proriaflr  dà  BrrsîK 
boraéa  par  rOaéaa  et  par  las  Morincea  dt  Kh> 
^f raadé,  dt  Paraoabrba;  4a  Farnambaco*  et  dt 
Pisobj,  daat  Hle  ttt  téparéa  par  U  Sierra  Hykap- 
pada.*Sa  papal  tri  nn  ast  Je  2â5,0d0  babftaot.* 

CÊBAmE,  adj.  du  kt.  csbaHur  ;  de  ctlai 
rir\  Qai  att  pt'ojP^  b  k  aiaadaeatioa.^  | 
Aaaareif  ctèatrr,  ôrnoat  de  aiaadaai|àoa  et  de  dÉ* 

CrâATMM,  a.  C  Ckiai.  Op^atiaa  par  kqutUé 

QB  ataau  n  uat  taouuuiou  asat  au  % 

CBArMSmB,  A.  r.  t.  dtpMie.  r  i 

k  baat  4t  iaorrajài  da  Uéae.   j*  •. 

GUaCîDE*  t.  m.  Coaciijbol.  Etpèeat4e eaqaiBrs 

iîbfat  aalealtat,  gleittaa^tt,  b  bam  aplatk,  àsta- 
Bwt  eaaiaat  al  Ateé  ta  pata  4t  taeta;  ta  ^'^V^ 
ce  itttirt  at  caqaiDat.  b  Fétal  riranl  caamtt  à  1  ctst 
fiiaiilt,  prèa  4t  Lieoarat  et  Sstaaa.  ^ 

amUÊ.  t.  f.  (fcrâlkm.scbr.V   41».*''?^ 
bal  iaa4,  lacarW  inaat^.  Etpîba  et  blaae  nr  k^*^ 
on  s'tatreie  aa  tir  4a  Farctt  4m  arai^  b  >Kt  P^ 
aa  tir  du  ffbal  oa  4è  k  a     '"^  ^ 
dmmfèm^m  4t 

b 


'•i^ 


f  - 


«T. 


I 


■xi 


!■  .i 


I.  I  •*'  * 


'.*^- 


.»     .■■ 


t 


*•  ;      ,*    ■  •■    J   *  .'"  k 


y* 


•    «« 


■    t 


♦    • 


f  . 


*•  .■ 


r'-'-\: 


'». 


J^^lV"    * 


••• 


M- 


jT^ 


»         V 


îf,  _•  ■ 


\r 


.  •• 


,^.. 


»  • 


^  ...  * 


'*. 


V-    .'- 


\ 


CXt 


■7?l  'h  . 
■*     * 


t.'-. 


cir. 


,e. 


/ 


945 


*" 


1^ 


>; 


•»■  '.  •V;' 


••*■■'■■■•-/ 


a^- 


r\ 


#; 


MT^ct  te  flMrqoM  tfnmrt  <|«  Hit  ans  a««p«;  KiW 

^  ^oèito  cA  tcimobî!e    firrr  é  l«  ré6l/.   iflftwilv 

oW#.  Mtltrt  dmms  Im  oM#.  Lm  ^l«4r  4«4«lfj^t«r«r« 

lilea  W  IMM Mt  Ht  KMMiM^nMMftt  #  U  cîlle 
ihl  froft4Mi«,  Co«  fTOTieiil  !•  tchM  fe^ttfHif.  U 

Muw^fÉHM  perm^ofl  êlkii  k  bbt.ik*  fl«6hriL  Jqt 
.  i(«  nAÀfVUMtcn  Fr&rx»  h  U  ontihipltcité  <k«  amiedEr 
'  fA  MiMÏtn  tirt  à  k  ciibk  m*  imrmiMCDt  ftM«  re* 
'^;iHnfr  —  Ma  de  IWaée  U2f . 

^ffimt;  «i  au  gr.  xJ^Êi^xm,  f^lfa  d«  ta  f  v9  ^^ 
ligaM  «Sofst  on  fjLOAit  de%  rtgri  à  boire-.  Rclt^. 
ftttlnil.  VMt  mcré^Jtit  «%  fcniie  dt  grmnd  oU  ce 

CIMilWt^  til  1^0  CV^pMérO  IM  IMMIMI  .(tOOtlftCfV<e9  |iOttr 

le  %MttWÊÊHKî  àê  rK«efettrUtîe.  Le  roiictk  de  Tovyt 
j4qaca  4i  y  liai  r  le  sjùut  e;U>tre  tous  U  cmix  ^iiî 


daM  W  ffm  Uiiiipiniie  tert^Midë  cette  CHl^ntt,     tacM*  à  te  t^^*  ■'^''^  ^^  M  lutceuré  d^  Ik 

391  %  fémr  tjfm  U  gmm  rtfak*  inf  m  1  kpî>«r«-  J  &Tt,  tfaenteif  iUoê  k  MAffo»  d^Iude,  e)iiH^i||| 
filn.  eçlâ  jHMÎéi  hmfmijfÊfwëu.  Tm«  k|  smc^M  i  d*fi4  It  hmrifi^  ;  «Ik  eti  hxe  et  alii'C!|r«c  ciocbAr  un 
f«  !m  conipoeent  rÎTWt  sur  k»  T«r|eê<aix,  5«*ik  !  k|^.  liait  4lAf.«  Ui  ç^ainehiie.  i>  a'efi  qo'oa  auH 
pcftent  aTte  lauT  tfwi|it.'  Là  fias grac^k  («itie agi  f|il*  poibt  &ài  *  ks  cr  c  f  rt»  et  aatria  friaateCi 
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«^*v  tor  laotel  :  aopMrant  ee  raieétéit  irardé <)àos 
a&e  colomU  ^*mr^f;m\  taipeiidoe  4abs  k  biafHtistf re. 
•nr  k  tmabiào  des  mantra.  Ckèotre  darfral>  lir  rrr- 
^ft^fi^.  Ok^n  #er.  !  Petit  daU  é\9xé  éa  <}iiatt«  co^ 
l^««f  aa-detwa  da  nianre-auîfl,  et  qui  a  doncf 


■t-> 


A 


i/f  -■ 


àax  àaldaftni».  Cet  on^efn^nt  da  qoel<|oea 
^ieniét  de  «Paris  et  de  Koioa  rta  t  géueral 
9stT9§uiÈ,  fc  il  est  à  inppoaer  qoe  II  etèatre  anra 
^••*  I^wr  ki  aramiert  ebrécians,  ea  qo^était  Vmrtàe 
*^'^i^  pour  ka  liêbrenx.  L'anaca  qn'a  occtipait 
^itiMU  p  mim^éfê  mmu.  La  plus  manifiqoa 
^'>Wifr  dont  tl  Soit  qiieatioo  daas  1  Listoire  mt  Mai 
^^^mperear  Jiiatiajao  fît  ékrer  dans  fégUsa  à^ 
'^•••îe-So«4;ie,  à  Conrantioopk^  lors  da  te  recoo- 
•tnMtioQ  da  aet  édifice  orkbre.      *  - 

CIBOiU ,  a.  r.  (du  tet.  cif^m.  àim,  da  ctpm, 
fHrtMJti:  on  disait  aatrelois  riMr  .  BoC  PUstapo- 
tsgrre  bisaanqelk  appartenant  ao  i^enre  mH,  on|n* 
■•ft  des  mootagnes  fcoidas  da  THurope  et  de  TA- 
^  >^  Mbas  allooi^TS  formetit  ooe  toafa  d'oà 
•  r.ai»re  aae  tim  termitiéa  par  atia  tfte  cookme. 
•Çblabk  à  ealk  da  l'ail  comnan:  dont  al  k  a  Yo- 
^r.  inali  hkh^s  lÎMna.  La  ct6o»/r  est  eœploTéedaot 

1^^  et  daiu  te  salade.  On  aa  eooipta  plii«ia«irs 
qtii  sont  :  rihomk  ^rétnatrt,  ctbomit  Ummeke, 


pnpie  au  a  pavt  eLauda. 

CICAPIEIXK ,  t.  r.  da  kt.  riraila.  ei|S^e\.Ea* 
toaa^  Sri  oo\  ne  de  Cerr^fû.  Gcara  d'kéaîéplefaa  da 
te Iwiilk  d«i  eic^dairra.  sactitta  daicijtaka  IsÉstf fa« 
CW  iaseetrf  qn'àa  troore  daaa  tM^tas  ki  Ftrt'ta 
dl^nidtMlt;,  làl>itet,t  »ar  ks  ptet^tas^  dasit  ils  socskt 
la  set  e  ;  ils  soot  à|(^ka  ft^os  ks  triKSjétsiji  dé  laina» 
de  a) tapie  et  d*ii.seete  parfiu!.  Oa'  ks  rsctcocîtrr 
|pittiaireniei4t.soai  U  (ace  ^férieava  des  fpatiks, 
oà  ib  Tirwi  aaé^(»ef  ^  en  flBiÛe,  coioiDa  les  piH 
naiaea.  Qn  £stiafei»s  te  rcéétiu  «i  Wa^i/.  jauce  a!iac 
'Viue  baada  rotiillee,  loa^!udir;ak.1loQbleiDeot  desi^- 
tre .  te  rirmâiiit  wtrie,  a  rljrtrsa  vent,  téta  jaûna  à 

Ciitaaoifi:  te  ocaMie  ialfrroaifvr.  jaima  a^ec 
tz  raïas  Lo.res'  iriStirocnt  des .  lonfgitadtaak*t  ti 
Im  HcmàeUÊ  4é  i  0rwè€ ,  à  a.les  d'un  vert  '  janaâtlai^ 
a\ac  raiarêmité  noire. 

CICATIIICS,  s.  f.  «Té  lat.  tJtrérf,  rendre  avt^- 
fte,  parce  qoa  te  cWainca  cache  te^pla^  .IJaiq^ia 
oa  traça  qa&#^a  dEes  pteka  oa  tiaasani  apr^  Irtir 
fcuèrisoci  ;  tisni  ofdibairetttot  ceriulaila  et  fitrenr, 
qaî  sén  i  utkîf  tmtr^  eJka  ks  parties  des  eorpa  vi^ 
\aots~qhi  ôot  été  divisées.  La  eitmtric» d  mme  b4f%9mrt. 
Ojmmée^  iérfe  cétmirur  \l'me  rira^tf  é^g^rme.  L'mi  lutr- 
^rMe  ncmirtct. Ce  miiéimâffM  k  cnrfê  c^mttrf  é^  cicmin' 
^ew.nmrmii  aa^  ncmSnct  sa  îrmttrt  ém  mez.  'IlaindtOf).) 
Là  rtraf rite .  une  &ms  ftMiîiée,  reste  |«odant  un  cer- 
taia  leanpa  rouira,  roolla,  saiiaibk  et  iusceptibk  da 
se  roàpfê.  A  nasaiire  qu*oii  sekHirna  da  sa^rtmit-ra 
birmation,  elk  prend  plus  de  rvosistance,  de  dén^ 
shé/f^de vient  inaeaa<b)e.  La  dcmir^t  de  bonue 
Latore  ar  conipoae  d*aa  tissu  drma  et  senrv,  forme 
de  tepses  fîbrruses  entre-croiscea  an  tous  sens,  et 
_  I  racoàrert  d'un  éfi^dmne  qui  se  rcnonv elle  plus  frp* 
^  qucmas^t  que  dans Tctat  ordinaire;  alk  diffrre  no-^ 
taUemect  de  te  peau  qaVlk  reroptece.  eo  re  qu'elle 
na  preaente  ni  jolUcaka  sébacés  ni  buIUrs  pileux , 
et  en  ^e  one  la  transpiration  ^  est  Dul!e.  LVrgani* 
satiqQ  de  ia>trair»f#  est  te  même,  malirn*  ^Jiver- 
sitéxdes  tissus  qui  peuvent  avoir  rtë  divises.  Ainsi, 
dans  les  annotations  des  matobias,  on  voit  se  con* 
fendre  dans  la  akêina  rtcalrtcr  les  mtiscks.  ks  vais» 
•seaam ,  kà  nerfii,  lef  oa  at  te  peaii.  La  forme  des 
niralricei  dépend  de  la  perte  de  sbbstance  pins  pu 
aniaa  eùosioêTatle ,  da  te  forma  àt%  parties  blèa- 
MS,  da  te  prolimité  dasoa,  de  ta  manière  doot^k 
mitameut  a  vtê  dinjré.  -Li^raqoe.  par  leur  position, 
les  rtralncff  sont  tbtpasces  à  des  pressiotis  ou  à  des 
frottam^ts  capablq^  d*en  çecasiormer  te  déchirure, 
où  laa  en  irarai^tit  par  1  interposition  de  coussii^ets 
oa  da  nlaoues^de  eofna  «  de  cuir  bouilli  oir  «le  fi^-^ 
blaoe.  Malgré  ces  précautions;  il  arriva  aoq vent  qna 
te  rirai ricr  s'entiamme  :  akrs  il  iaut  raconrir^an  ra- 
pcs.  aux  bains  locaux  et  aux  applicatioas  r^ral- 
cbissantes.  La  ric^r\cjt  des  os  at  des  cartitegei^poete 
ie  non  particulier  da  c^,  et  m  produit  pair  des«pn>- 
c^és  analagnas  à  ceux  de  Toèadication.  )  Fijr.  Ke^ 
sentiaMrt  proibnd.  Se  dit  de  tout  ce  qui  affecte  pn>- 
Ibodéinent  nôtrr  ^k^aa.  Vm  mffttmi  me  jtmt  fnhertmenî 

êotthfker:  9m  cicûtfict  en  drmmre  tomjomrr.  ^cad. 
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Ar^.  TacW  blaaete  s^r  tejacmbfaoadout  ks 
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«0. 


Doat  éa  cceur  sener<a>  prai  rarra«eat  fuerir; 
*  La 'cirarru-f  eareste.t. ''••■■.■  ^'';e'        •;<  '  -^ 

,>    -,«;/:  y  ^;:,^        •'.•.      {voiT^ias.)  - . '    •■.:•;" 

r  Atteintes  portées  à  HionneuT,  à  te  répatatton.'i>* 

'^'^•U  fxmge  ',    n'Hufj  rtrare     Cièaaif  aaaarl/e .    lA  **  ^''^J*^  d#  te  raioatatr  taiû^ni  tr€^  #vacra#  ^eg  rt* 
9rm»me  ée  Ci»».  U  dure  trois  aaa.  si  on  a  k  soin  éê  \  <^«"^«»-  (Aead,)  v  ^ 

•  conserver  dana  sa  cansak.  I^ea  ribamief  denian-  I         Ne  eraiaaet  riea  ;  calossaiet  tooiot^rs:  * 

■•Aine  terre  k^trref  |  Prov.  M^frkamJ  éoêyni>iu$e  <^nrd  Facciiie  coèisaéraii  réjtai  court, 

ru  ra  rilanii^,  Qa  aat  difbcikment  trtmipé  sur  "^    ,  1  •  pUieeu  Uite.Ct.  Quoiqail  m  fafri>se^ 
J«s.  choses  de  soe  métier*                                  ^  I        '^^  ^^  ^^m  é^  aeuias  U  rtrarnrr.  •   . 

^^•OCXKTTE,  s.  f.  dim.  der^aalf).  Bat.  Plante  l 
F«^P«rre d'unaaaveur  araasatÀqae,  -^^ * —    ' 


an  peu  acre. 


i 

.-,  '.!#,  a.  aorstcâf.)  ,',  ■''•• 
rfiist.  tAt.* Marque  plus  On  mains  appareiite  q^ue 
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7^^  *••  fc^iUjte  aoat  sambtebks  a  eaUrs  du  jonc,     tonte  nartie  articûU^  d*ùn  v^';al.  aae  kuilk>sûr-  1  |at^>n  qui  s'établit.  La 
■fP^netiant  au, jtanre  aJ.  On  Kappelk  aussi  c%€Hie     t^mt,  laisse  après  sa  cîiuta  sur  1  aripu>e  qui  te  por- 


t^as antémaaiai  da  Ttetif sont  r^oavrrtcs a  Jet Jroit 
••  ••  tfoava  k  genaa^qui,  ta  teWff>mr  tfÂil^œ 
da  îéaae,  est  rsppr^^^,  pandâi.t  i;iiie%banoiVda 
Tefitre  de  ToiaaaH,  daorla'  il^eur  aatt/opé^i^;* 
'  deva|oppaaiiM.^  i     •  .  .  /.-^  -^z 

CKUTftrlSABLE,  adjr^ui  |;éîit  ir  r 
pe^éprs  et  au  ti|rure.  /         %  ^ 

ClCATmiSA.%T.  A.VTf .  içij.,rtl.nL^4tdea 
lopiqaNS'ttaxqaek  oa  snpfOaam  te  proprir^é-À  Là- 
1er  ou  «de  £i%onaer  te CMmtni^|ioil  ues  plaies.  Il  a*j 
%  paa  de  rarajfru<i#l#  prtij^reinebt  dits  :  les  apioTeàs 
emptejréa  poar  accéUrrer  la  cÀiKitnsatKin  «U^ivr^  Va- 
ry^  sÉlraat  te  aatura  et  l'i-tat  «$e  te  pte^.  i»>/«r- 
d'Urne.  1rs  cHmiritmmtê  f^rmtnl'^Jke  rftê.*^  de  wieâ^ 
rapeali  aaa  a^spf  #  ftér  ttmj  ^^k  emêremi,  fe$  rrewr^ 
pri^nytrj^  tërt  ée  faert h  \CliiqKat.  '  ' 

CiCATmiSATtO^,  a.  t  (pnili../aa^r;ritfj\>a;da. 
tet.  cMxmre,  rcodra  ave«t|dk,  t%  a<l»o,  actlf»l^;  j^irre 
qoie  te  ttraince,  qui  est  k  résvihat  de  te  cieitrwm^ 
laua,  tend  tou^rs  à  recouvrir  tonte  lésion  des  tis- 
#as^.  Acte  nrparstear  s'accosnpbsaant  au  se^n  dca 
organiiatiofîS  virante^,  tant  anûiaaks  oite  vé|tt^* 
ka/par  kqael  Trcôtiomie  tni\ailk  à  if  g^mnon 
da  toata  solution  de  co^^raité;  avec  oti  sans  perte 
de  substacce,  eit  ou  elketnploie  comme  aipeniplav- 
tiqoji  an  t«aaa  da  pouvelk  (onnation.  nranmé  c»cj^* 
I nciei  laadbis i rr .  ^état  d  une  pls:e  qui  se  cicatn$e.'^> 
La  rirairtailieii  est ^n  fait' prov idei.t^el  :  aussi  n*est-  , 
ifpas  an  seul  organe  pu  on  na^'ait  rencontrée  :,ks  ' 
ongle*,  lea  os,  te  pean,  W  muscles,  etc.,  te  pnlpe 
délieàta  du  carveaa  eye-m**n)e,  et  jnsqt|*aax  kuiU  ^ 
ka  dont  iês  cicarncas  sujtit  si  utiles  a  Tindustrie 
(noix  de  galk',  tous  œs  ôrganaa  lui  doivent  scn^ 
vêtit  kor  lalût^  La  irot  de  ncairMaf loa  etitralr^ 
ridéa  de  cirmtnce,  c.  i  d.'<k  te  production  «i*on  tisau 
à^  nonvelk  formation,  t  epef«dant,  k  k^^g^ga  c4ii^  • 
mrgical  lui  donne  plus  dVtendoa  et  1  appbqae  hlm  - 
fanion  immédiate  da  «kux  aurtecies  sans  perte- de 
sabstaaeeni  suppuration  ;)alc«rs  on  la  nOtnme  ctmc*  \ 
trisaiiotk  par  mdkfèrtnce.  Qulel  que  soit  l'organC,  peao. 
maaièimna  "inuqQeusc^  vaiananx  sanguins,  oa,  tco- 
dMM^,  B«sclfS«qtu  ait  été  divisé,  partout  op  ren- 
éontre  k  mUne  corpa  intermédiaire,  et»  malgré  U 
rature  si  difféiaaéé  des  partks  lési^  Icar  asode  de 
réunion  est  identique  Partout  ia  drmtripmttom  cpm* 
menca  de  te  même  manière ,  et  ks  djffrrrrc^  qœ 
)  OQ  laoeontre  dans  ks  cicatrices  ne  sont  ytsibka 
qne  Ipngtempa  après- knr  formation,  et  tiennent, 
pour  ksoa,  àa  dv'pti  d*pT>  matKre  ir  ;>:ar.M)Qe.  te^ 
nbosphate  d^  chaax  :  Mnr  k^  teniiiwii.  à  te  tran<« 
ibrasation  du  tisaii  cellulaire  ebttsaa  61  resx.C'e^t 
à  Hunter  que  i:ons  derotis  ks  i>oCotts  actuelkt  sur 
la  rtrâirisa/«<Mi.'  Il  {sut,  avec  lui,  an  poii.t  <>  vnt 
-f e  knr  étude ,  ksdiv'iteren  internes  et  externes, 
c.  à  d.  an  celles  qui  se  passrnt  aa  sein  n:éaEia  de 
récooomie  sans  k  contact  de  Tair,  et  encelki  qui 
cotnmiMiiqBant  arre  Tair.  Si  aa  oa«  an  mos^k»  pa* 
tendon  a  éfé  roonpn.  Quand  l|i  (és^c^  >  e  ra»ma.nir 
qne  par  avec  ratmoapnt  la^  il  Vépai>è»Ke  aaa  qaaa- 
tité  plus  on  màtaa'  eôaaidérabk'  dk»  sang  aatre  ka 
extrémités  divisées;  fa*e^es,aqiaRt  rappeocMas  as» 
aéparéea  par  un  interralk.  Ce saag  fiait  paa  i  paa 
par«  être  ababrbé,>è  mlbtas.qaM  na  sarneaae  «Ba 
inflammatioii  qui  coiiv  artisMi  en  abera  ee  lover  saa* 
gain.  Ea  inrma  tampa«  aams|ea^4aaz  extrèsaiSea, 
s'épanche  an  liqunk  tiWineaz  iaaHaé  Ifpèi  ea#> 
falaèlf ,  qui,  aa  effet,  drriest  VsaM&t  eoncrèsT,  et 
%mA  il  aanmikr  sa  nature  à  calk  des  pstftica  qa'eik 
a  réaaias.  Aa  .moasent  oa  ea-  liaaida  ceofeBanaa  à 
s*éf «issir;  oa  aperçoit  ^^  K  te  da  patitss  trataéas 
roiigaâtrea  qui  serDeoteat  è^^  féaaiaienr  dt  aatta 
aaWbuiea  gétetinilarasa.  Ce  saat  aas  vmîaaeaax  àm\ 
aanVelk  Cmnatioa.  at,  par 
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TH«  «tej^  k  midi  da  te  Franca.  Saa  flaara,  dis^ 

■  botite^aat  ana  eontenr  riokrta  at  produis 

^*Mi  iolî  effet.   LIk  sa  maltiplia  par  les 

ie  r»*^***  ^^^  •T>#re  toos  ks  trois  ans.'Oa  pk<e 

Oé^^S^^P"-  •'i-  «*tl^ct«da.  eîgak^  Ênto^. 
YJ«^r»ïssmbk  à  te  cigak.  j  S.  f.  pi.  Famille  dh^ 
^^^^l^;J^}^  «^tion  daa  boasoptèraa,  avai  t  pour 
^^■^ws  nguaranx  :  «atannas  toa>oars  tenainéai 
tîT . vTJ^** •  fcaaUas  amutats  dans  tanèr%  «!e»^ 
•  ^««"ti^TemaptAaplmiMsatdiapoaéeaefttoit 


j!  T|^f^*^  fwca  ^*e)k  est  ponr  raamaae  aa  sli-  j.tait  :  tteaa.qui  réanit  ks^aulutions  de  contiunitr  des 
?^«>t  actif.  Ua  grîsnd  naasbrS  de'  parsoaaaa  te  con»  t  divers  srstrmasorganiqaàs  végétaux*  ;  Tirai  rire  cer- 
^J^t  à  ton  arec  te  rtèeaip.  Oa  (a  troaTS  à  Téiat     t*'/«r ,  ^jcm  qu'on  donna  à  riolkxio»  diff<rrenta,.dai^ 

va«»  .u.^  1^  ^j:^.  1.  p o__  -._  »  l'ombilic  qu'on  reaoarque  a  la  base  <k  certains  fruits,. 

tek  qba  k  gland,  U  noisette,  te  châtaigne,  ^Hfi 

CICATAICIEL,  ELtE.  adi.  Cliinirg.  Qui  sl|^ 
partient  à  une  cK^atnrv ,  qui  la  fonaa  oé  en  nro- 
riant.  Tùm  cicmlnrHi.  ,.  |    »i  .  j 

4:iCATmiCClLK/s.  t^n  lat  ctceiftruk.  àymé 
signif.\  lltinirg. J'ftJfil  ckstfriee }  piarqne  blanclJi* 
tre,  aouveiit  linéaire,  qne  l'on  obaen  a  aar  ka  mèw- 
branaa  aéreasas  oa  moqaauafs  aa  aar  la  paau,  après 
des  solatiaaa  da  caktiaaité  trrs-^pea'  éiei»daes  oa*  dea 
éruptiona  examhématiquaa.  *  Rat.  Traça  qai  ijsdi* 
qoe  sur  te  graïaa  k  poiat  par  kqaei  alk  «tait  al* 
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scaux s'opère  avec  aaa  graade  rapidité.  Il  ois,  daas 
son  fratlf  lift  aicèra»,.etsa  ala  eas  oà.  aa  boat  4a 
vingt-q|aatre  h^aras,  oa  vorait  dé^  daaa.te  1 
nha  cbaMlaUe  nlasiaara'vâuita  as  artêtaa  | 
"tsasant  dérakppéea;  aa  général,  il  aafti  d'au 
tenairs.  Bkatoc.  ks  partira  aa  dégarpea**  te  carra 
liquvie  épanché  est  sliaaf  bé^at  il  resteaatiiaaai^a- 
veau  "qui.  partageant  te  mhaa  circatetioa  qaa.ki 
organes  divisés .  saod  a. sa  convertir  aa  ésbataics 
dé  m^taa'fuiture  qoa  eaa  deraiars.  Tels  sort  kaplié- 
aai  sa  paaÉMt  >i^aa  ka  fractarea 

aada 


dans  ka  raptaraa 

tes 
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.Aiti^  rilW;iiktrnèitr,.lç«  elrtiéiet 

ijiiv'HÉitmfpt  4  UÊÊà%  tfM  f  cm 

fVKèM  df   nrp^fmrioa.   li  t* 

l|ltfUitké  ]/li;t  M  ittuutt  I  Wiii  lUi iJlkT*» 

Cette  sa  rCae^  nir  tmrïf  f^  •  ïmmtm 

évottitue  c«'i^«'oti  fiooMM  k  f»«;  9à 

la  I  :rrA:x^M»Jre  drvieot  ratikMt  ;  «Ot  t»  ««4^ 

de  TwmélnnMifîni-iift  |r  i  -j--  -r  ^^ ^^^  Lm  Wf4i 

ée  U  pl«jc  ••  ir/or^Mrt .  ^f^Jtat  4»  haritlÉi»* 

ettptfit  «k  icrrvttr  d«  ftti  ;  »i^  «  ^i»  H«d*  ^  «t 
ibroier  Iqoiit,  os  ymî  mffmnium  ém  ïm  Ij 

e!  S*re,.tnipnuittiDt 

i«M   Li  plttV7rlùi«irenri^«  <«nt 

fie  la  p^npM-x  u  Cfatre-H  ,|tstf  p«r 

r   '         'ni  nn/i  11  à  r  -^'^'  r^^'fiT 'Tri  fil  h 

iPMTiroKéii  Vlmwt.  c  <|HMMt,  ^mÊmà  U 

«mi  q  :*a  i«  fbf«i  «TA  «t  là  a««'  «iis 
|a^^  .ei^^^45-^k'tuMMr:î:«*neMli|itt,wt' 
MBi  c/  :\  Ii9^u»^l.i^r  HP  ^ééMir  Mmx  tiMEi 
<^  À  U  H^  e  An  cbulvar.  twçks^àt  U  pUi  < 
èMlll^r  Y  a.  Midsv^'W  ÉkKiM  ^,  I :  et  inripett 
m.  CMi%ejt  tr^^'*-^  lev  liiiroa  ^2  e^aip  ret.t  ^éM 
iter.j  |U'  .  rlks  'te  cv«TPe»t  e»;**;  Aiep^* 
%a»  Jàim,  ^!ks  «i  npffDc!.et^i,  tecHtânt 
1  à  iimtnMT  H  emTité,  ^«i  fiait  fâr  vii#- 

ai^Pryj  i  .Irt  ;  crrutues  c^siditieM  Itii  »Mit  WeêeMî^ 
%».  IV?f  «»Vfiwe^A^  arriTe  à  ^e  fermer  pr^»mpie» 
me:tl^  iilOiîit  qse  tes  K.»r4s  aie:  t  ficniaenrc  par  aaf» 
&^  tt^  TÎraJité.  Kn  dTe^»  si  :  les  i^iaiee  aMi  eoototea» 
ril  >V:a!'^*It  4>^V»rî  ua  trarai!  içangréoevu  delinu- 
ipatk>3,  et  ce  iTtit  q!i*ap<v$  la  cbate  4é  Feirhart 

^"de  Wiita.xv  les  rlifs  ^.^h:^:  iVraUle*  ne  sont  pas  lUt 
fihitada.  jl^^ftaiaes  aâ't  nr*  «lispositipa* ,  t^IWs  ^pe 
ks  vmc;r\>ica  reitics,  raaeirfmelé  Je  la  lésion  eo- 
tft^eti.  c  parVdea  djcâil  r>">  -^^ifiauea,  «ka  «teotiooà 
irép\%iTos,;trprvac:ic<  ie  coq^  étrafigera 


ec  iiritJMMa^MM^t  M^at  ^  cmatei    jii  s'o^poaeot 

ÏA  li^«iari«>u  iKHiTêlk.  La  ctoaihiarka 


a'appartiiyt >aa  laak la lat  auà  t^jaaa  riranta  et 


?AV 


se^iâ*'  les;   ks  pUiites  panagaot  autai    cetie'  pto-  | 
ffniié.  T^Htt  (mm^  toatii  éecMc#  divtaée  teikl  a  se  rev-     \^xt  de 
^   «Mvler^  et  lor^lle;kJl'S(>,Vl:lo(3a4k  eo^^        a>ut  |  et 
irpp  cpcuiiéfabki^.  la  aaiAiial  fis*t  tâéeii  daa  dTotti 
ponr  nK\H:T«-ir  ks  fiartiea  ea{os«ea  à  k  la*; 
;  trsÂtm  pc^'Tt  qa*flk  WaisArait  too^^àia»  ^ 
^rotcie  aent  '  aÂor  da  vc|^7lAl  ea  diaotatrt  aà 
ut  paa  cette  ^rof  de  raparoebeaaaat  daa 
dé  k  pkk.  lei,  CMame  poar  kMmakox,  il 


CiUM.  a. 

k  #aial  aar  ^la  et  k  pi»K 
ém  rarrre  aif  dr  ea;*  fmmm.  €mtém 
l  lAâai.   |La  einrraM  aa^iaiÉr- 
dlw  «fan  k  «ajf  U  àa«  da  tmt^r^  ks  Tîaaida 
#e  qaa  ka  asaBMfa  ■apraaaata  ^  alkflial  à 

ldi7-  ka  ^p^rai  l^mêkâfn  dt 

de  k 
as    HareaaT 

té  à  Arpiaaaa,  Vitk  MpMïpalf  éa,  patm  dta  A'ak* 
Ma»  IM  aae  av.  J.  C  Flaerf  iH  'anprSeaa  i 
#1^;  Mèa  d  j  a  Ika  de  erosrt  #e  ea^Nrat  ^ 

de  cafèiae  :  aaiai  faa  e*  aèii  aai 
k  akH|Bâ«ae  dltete  4M«a  k  ftât 

k  aaardélki^^  m  «kit  felai  d* 
tpà  liaulk.  Qaîam  MaM  Scd^cjkC  Jaa|r««.  et 
Sc#irok«  k  aoaTara^  ^aatifc;.  (kw at  kaaMltfaade 
Ciedfm  <•  toi:  eiry;  k  XanadOUk  GaifliaiB  hû 
h  iiiiiiiin,  Ui  Kelka-kttfea*et'rart 
A  n^fie  de  dis-eapt  aac  â  ddMH  k  roU 
préarate  poar  pitajt»  k  saiW  tîrde.  U  dAaia  aa 
Urreaa  à  rigEe  de  Viaft-éiz  aaa.  A  tiMIe  âirts  il 
fat  Bfi  iiikiar  ea  Sicik  :  c-rtait  k  piiii  i^ 
degte  des  aiiiLitiiitBÉas  eataka.  A  mm'  irtoàr  ,de 
cette  ppeekcCp  oa  il  dêcaaTnt  k  teaHkaaa  4*  Arelù- 
axd#Va  ittkit  jaaôce  paar  saa  akéafs^iéa,  «ae 
Verm.  soa  psédUaiér,  a^aa  iadigaastent  ptlkHL 
Comàl,  5i  mm  av.  J.  C «  il  d^yeoa  ka  ptàjÉa  de 
CatiliM.  ^  éoaeriffait  k  leaiecaiatia  de  k  ré^ 
pjaMiqae,  et  fat  jaaii'kw  '  p»r»  4f  k  pétrir.  Ltapar- 
tkai«  daa  coatprataors  pârrîBnsat  à  k  k.re  exikr 

phe.  11  fat,  pea  apcra,  aoauae  procoaaol  ea  Cili- 
cie;  aiatiriMa  ,  pcadant  k  |r?irrre  cirik,  k  paru 
do  arnat  et  de  Pompée;  at  ae  taria  pas  à  Caire  sa 
pa^x  aeae  Oaar  irietar^en.  P!aâ  tard,  ajaat  atu- 
4|aê  Aotoiae  arec  aae  extitaM  Tinfejce  dài*  or* 
arrie  de diacoarv  aoxqbeb oa  deaaa  k  aonide  Mi- 
Itppifaef ,  eelâi^a  a'ea  vtagea  ep  k  fisisatit  pro- 
amia  lors  de  U  ffinaatina  da  premier  thainTirai, 
àt  CWroa  fot  aMaÂaé  peêa  de  Foàakt,  Tea  43 
aîr  J.  C.  Qa  apporta  ta  tète  aa  Forroa,  et  eetipsias 
farentcioo^  à  k  tnbaae  aax  harancaea.  •  ntete 


de  k  r^paUiqne,  idole 

da  prapk.  ttrfbkgka  JqnaeoakUte,  ora- 

,  bo&i.f  :e  Ijosmo  aartout,  CiCffroii  ont 

de  pSaâ  k  rare  boal«»  d'aipin/ar  toaa  caa  dons 

divers  taatU  à  Faaiélkratmi «  aa  d^ktaaimiit  et 

aax  ddikes  de  toa  imm  daaa  k  aoliti^  tanuH  au 

•  deTart\de  k  parok  par  P^tade. 
tôt  aa  iJmi^mmBX  dm  pe^pk .  taaUJt.  apx  affai- 


aa  écniaia  :  •/QaaaA 
àSaïaa^'iany.kîapf 

rlaa  ci|:«ataa^aat  (radias  da  Cahaéeda 
d'iaUit  et  de  kamère.  ka  aéajt  Uiaas 
daXapka  jaaau  ers'fUaawi  j^  kaz  di 
raat^  aa  kfaipÉt  kOaacar  ^c^  p 
k  ^aîa     ^W^A  k  ^^ff    tta  ^^d^^^A 

voaa  Vaa  leaaéi 


■•♦> 


H,: 


^ 


.T  a  épai)chea>^t  d*oae  sé%e  onaitnlahk,  fjniiatM>o  j  ras  pabl^^^ea  de  aa  patrie,  qai  étaient  alors  ka  af- 
ir  1  iif  lui  k  Tiwie  aitaiT  qnf  pral^imine  rrnrrc 
d^aa  irna  raa|eeàtre  d*abafd,  aaais  qui.  keatôt,  a*è- 
at  ae  ïmwm  de  to«te  pkca.  Caat  à  k  c 
n  fa*ep  doit  ta  prraMica  de 
cr.rpa  ^tran^tcfa  q["'Mi  tr^iTe  aoaraat  daat 
asar  dot  traaea  earkaa,  tik  «;ae  des  dterilkt^  d«t 
ca^lkai,  dea  ek^ss^  «^  ^  pl^  aaaaaMt,  dea  balks 

<k  pkaab.  £aia«  qacl  haat  iatrtft  ae  doitTon  pas  .  ..,«••  .....  w,  ^  .^  ^^^^ .^ ^ ^. 

p^ia^ae,  aacs  ki,  raj^rkal-  I  trk  MaAaéaadeax  katea,  «MétaidiebMa 
iMMi  plia  paaaalt  BM>Ten  de     toire.  ùe  aoot  paa  ka  kaiea  dé  tua  canietèfv^  elka 
d*arteiea fraitiera.  e.  à  d.  de  !  auat  jÉiiaat  ksia^d»  ton  temps.  La  Talaeirkife 


kifâa  de  raffÛTers,  et  d'appliqaer  ainat  aaa  dona,  ses 
iakats .  aaa  aatsaire  et  aea  vertos  ao  bka  de  toa 

piars,  de  ("^«Moité,  ^  m  «^^  "^^  1*  Di^imt^Tf 
aajnre  oa*il  ka  peripctioaiiait  poar  lai  aitis.  Oè 
ae  peot  loi  riproitar  ^  ^ae  deax  kataa  :  k  Taiae 
iriocre  dans  k  coaeaanpktka  de.  lai-aitaie ,  et  dea 
ikideafaa  rMks^oa  jdatôt  dea  iadecisioos  re^rretta- 
fika  à  k  fÎB  de  ta  Ttf  eaeara  ka  tjfaaa  de  sa  oa^ 


tare 


pnrâade 


'art  de  creéke  dea  ii»'liiiJaade  k  aitee  ka.lk  ka 
aarkaaaif^  ^J.  C  .  L. 

CtCATmiift.  tftU  pttt|.  Vi 

it  u  ocatrisatjoa  t  aat  opêréev  Car  plaie  é  priar 
rtiemtruft?\  Mai^aé  d*aac  Cicathea.  ^oa  fr^mt 
iriierradiaaeif /arwa/.   Botkaa/  i  Fi 
a»  aM4  àekf  p0#îtea4  CKaf rue.  \tU^îmiifr, 

CtCAnOMm.  T.  a.    dâ  kt.  rtcalrirar^, 

aer  la  IbraMboa  4*aae  cieatriee.  ^mdmni  loé%^Umpê 
ea  a  rm  far  tfrismê  muJ%<maÊmU  pepee^raf  cétMrim 
$fr  im  piÊM»  ff  lai  ainrycs.  H  eH  rrrtaïae»  pkies  far 
le  mmmre  ar  ctcmirut  pat  iea#  imUê  de  i'êri.  |  Faire 
dea  estât ncès.  LÊffttttê^-rtmU  kt  a.  c»oerriar  k  ri« 
.  (  Aeai  '  i  Si  ciCATEiaaa,  V.  pr.  ^  f< 
;  Se  dit  daaa  pkie  oa  d*i 


oa 


h- 


ea  irate  de  i^kriaoa.  ta  pk^ 

slesiealrurr.  Sm  liesse rsi  sr  ct<a#risral  k«a  lèisleaual 

CICCA^  A.  a.  Bot.  Geaie  de  k  katiik  dea 


ij  f 

# 


i; 


♦>. 


'  J- 


,  Il 


m 


k  v«tu  des  gra  da 
k  r^ligiaa  a'arait  pas 
«Ma  raUéfatiOB,  k  aïoiaatk,  1  hoiaaait^.^qui  de- 
pkeeat  poar  aaaa  la  irktta  de  k  mnm ,  et  qui  k 
laponeatt  daaa  k  aati^keiioii  asaetta  de  k  aoo- 
acieaee  et  daaa  k  aeale  approUnua  de  Diaa.  Kt 
qaaat  aax  ooaspœitMiaa  av;ee  ka*  év<aewianto  et 
aToe  ks  irranaies  qa*oa  reptocbâ  de  Iota  é  Cm^ 
foa,  il  kat  aa  Mortar  à  Tétat  de  k  réfabUqoe  ro^ 
aame,  à  k  eomiftiaa  dija  aaoara,  à  k  lÉebetédo 
paopk.  paar  être  jaste  eaeaffi  ae  ctaad  kaëaaaa.  A 
aacaae  tpeqae  de  sa  earrika  eîTiJe,  il  a*a  BKmtré 
^  rkkitatioa.  deraat  aaa  deeosr.  S*il  kiblit  deiçaia 
Cdsar,  tl  oa  fiublit  paa  davaat  k  aMet;  BMia  paar 
apparer  k  kT;er  de  eette  fccee  d^ise  aa'aa  \m  de- 
mmm^  et  poar  soaiaair  aeid  k  idpOMiqaa  ooatia 
Cdaar  il  lai  fialkit  aa  poîat  d*app«i  d^as  k  rép^ 
bUqae.  ïi  a*j  ea  aTpât  ptaa.  Oa  peat  pkiadre  k 

fik  aoa  aeeaiv  k  citojrea.  •  (IjaaMtftiae.) 
., ,     '    


>r,  ka  perthâklitia  de  k  àaarelk 
Km  asorak.  û  tédbaait  eata  k  stoiçiaq»e.  !  Sahattui. 
ter   II  a'eai  dit  dea  menkaa  daae  cepècè  ^  sMe 
lin<^raâ«  qai  anrteadait  qae  Cieéroa  était  k  teal 
aaiear  qa'oa  dût  lirt  et  iasiler.  /^ 

OCif  ftOXIScm,  T.  n.  Imiter  k  ftjkde  CkiMÉ 

C1CI5IDÈ1^.  a.  f.  da  kt.  oViaiKe^  lopoehé  loi- 
taate;  da  celt.  rie,  petiU;  oaarf0k,laf^pe  .  Ealaïa. 
Geaie  de.  ôolroptéres  peatamêrea  de  k  kÉailk  dea 
câamaaaiefa.  C«s  insectes  oat  k  Jéfaardie  vîtc  et 
l«^S^  ^  ^  eoart  et  rapido:  ik  aoot  kploa  soa* 
TCttt  oméa  de  eoakors  iaétallK|uea  tRa-Lnlkoteà: 
arec  dea  tadiea  plus  ckirea  qae  k  food.  Ils  oet  k 
tHe  lbrte«  plaa  large  qtie  k  corselet,  de  ma  jeux, 
dea  anteoDea  pmqœ  hlilbrviea,  d.cs  maadibaJea  âl- 
kaitéea^  temu^^èca  par  un-eraeëet  ai)ta  et  «psadri- 
•ieotées  au  •côté  iotrriie^  des  palpes  veloca,  dea  pat-    . 
tea  grêks  et  lonnos  avec  d^  u^raes  trêandéliëv  Oa  ;^* , 
les  reoeootrek  ^aa  aootent  daxu  ks  lievx  sabka 
iftcux  expoaéi  au  aokil,  où  ik  cherchent  kor  prose;  f^  / 
cepeadaut  quelques  eaMcaa  ue  se^  rencmitreiu  qae     II  ' 
Utti  ks  cl.ainpa,  oè  ellea  eooreot  eotre  ks  berbes     v  ' 
«ans  jamais  turt  Qsa|^  de  leara  aiks.  i  ftctadÉ^r  «.        '^ 
rorardr»  Noâ  vulfcaire  donné  aux  Cipvces  du  ger^r 
uiakebie.  •-.-."  •.     . 

.CICLAXOft;  s.  m.  Bks.  ordure  de  réeâ  oadrt  •  ' 
pM<aa  dont  il  est  orné.  On  dit  micax  Oriê^ 

ClCO€%AT,  a.  m.  Oruitbol.  Petit  de  k  clgopjc 
On  dit  aosai  rtjcoaeaâ. 

CICÔG3n^  S-  f.  Omithol.  V.  cicoc5e.    /  . 

CIGOXICIDE .  a.  Celui,  odk  qui  tue  les  cigpfpm- 
Lu  rifmemr  demi  Uê  Thesê^lfni  pmmts$mwni  kf 
nici  air.jeaitif  mêêtt  re uon nd^ry.   Volu^ra.; 

aCOMCH,  ICMIE,  adj.  Zool.  Qai 
U  ei|rofiie.  v 

dCOXIXÊSf  t.  r.  pi.  Omitbor.  S4iaa-&aulk dW 
seaax  établk  dans  k  kmilk  des  luddsdéa  et  ajaat 
poar  tjpe  k  goure  cigogne^  L*acconl  dea  aaieoia 
sur  rétabli saemcct  de  cette  sooa-Camilk,  iadiqot 
siser  ka  rapporta  aalurrU  qui  uuiartat 
ka  différents  genres  qu*iU  ont  établis,  et  ka 
anormaux  seuk  j  aoot  diaaémi'nés  au  basard,  aar 
suite 'de  k  persistance  dea  métbodiatea  à  vouloir  (or- 
mer  iteé  adne  linéaire.  * 

CI-€0!rraE.  lœ.  air.  abrégdde  icé-cealrr).  Sert 
à  déaigner  k  pa»,  U  eoloei>e,  etc.,  qui  eat  tmt^ 
Tia,  i  côté  dectjik  q'i'on  lit.  U  pept  rvcealn  :  «es 
riH^MOrr.  Je  raa«  dsiiaf  ci-<ealrf  le  dêmd  àeêi^' 
J  Ea  comptabilité  on  remploit  paar  iadiqaer  qo'aa« 
»>mtae Oit  rapportée  eoadoitioa.  Lacekaarct-es*^^*. 

CiCC^EATIO.T,  a.  f.  :pro«.  jOaratioa;  da  kt.  rw 
mrmrt,  apariToiarr  .  Artioa  d'apphiuimr  ka  w* 
Bmax'«  da  ko  tendre  detMrtiqoes.  Om  pmimr  leê  de* 

emaetert  1^  SÉiiarki  résaHaal  da  «al  #«  da  rl#maf .  p^^ 

k  fintrfémm ,  tééucmii^m  «  les  mmèÊéém  de$ 

anactff  a^f  fraeaaji  ei^mms  kaetas  de  Tl 

ClCl*TAimB  ,  t,  f.  <'da  kt    €ienêm ,  mg^if}^^' 

Gear^  de  k  kmiik  daa  omballikrca  noA'*^' 

dee  pkatsbaa  aombcf  daaqaaika  on  pàaee  knf^ 

La  c%€Mimtr9  afaaiifaeoa  cifà#  eéraaer  ait  mmm^'^ 

dekPmaaeotdalAK 
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CÈcm.  MM.,  m  i*m  im. 


'" .  ■  ( 


L«  ai»t,  mmÊimm  îaArMt  «a  via,  »'«■  fnir^it 

'  ^  '49  tau  «gû  nftil*»^  €•  ^  rMt  Kjtu  «Mm^Utt 

^t^^a  «MSI  é»  Im  MflMK  et  fvtfifCtt 


fom  k  ttpMi,  «I  M  k»  tirrt  fi§  ma 
Tàwanméf  \mr  mÊÊtrâé  :  ks  |iiimii^^ 


■X  %'■ 


^■! 


% 


,.i^ 


êkmÊmCi 

Va» 

4fiinMDiu4t 

4i  In  ipMHir  b  trilM  ^  U  aTmit 

rwmrftalMD^ilit 

lies  MaitfCA  à  U  b«tm.ik  44  Graoè  ldC3 
IfiMJrf  !•»,  mi  d' Amiroet  «t  •rrrit 
U  inietTt  eootre  AlpàoM,  «m  lrèf«;;)'rdl  4s 

ca  |if?l,  4Ma  XiacM  m  CiMiièM  D^  iuteda 
c«Blf  4«i  Pi^  AiTmm,  4«  AaivrM.  H  ooitta 
k  CMtiUe  ai  k  CMT  4*AtD^owi  VI.  tt  afr«t  k 
»oft  4Taluat,  loé  4ti  ToMt,  tt  ttntkt  mmium  àm 
VAkbct,  oè  il  4tH|t«m  j«É|«*à  ta  »Mt^  t«  Itif. 
il  à  ét«  Mtn  tpptÎL  C«fli^a4tr.  «o(  ^  pttraSt  t>- 
^uikr  kerm  ém  cmtm^  |  Trahit  tai/aiBa  actt»,  4r 
Pxrre  C  or»aiUa.  t«  Céd.  rey  f  lill  —  Aillii  4a 
I^'iCti  vie  Baarmraa,  iian  la  6n  4#  lOi 
ffit  mne  TrfitaMe  réTolèbaa,  tant  il  ctaif  ta 
a  toat  ies  tâtaia  4e  Bardr,  da  Gatiièer,  <k  GaéfUi, 
4t  llaascal,  '4a  Maiivl  oa'dt  Rate^  U  iBJ€t>ta.t 
^•vrsn%ê  à  GaiiiiaB  <k  CaMo«  éatftar  'asfa^^i 

«  CorneiUa  j  ajoata  <kt  btaitët  taJIftiit 
V:.^A«es,qoa  tt  pr^pft  pièaa  a  été  trarltiita  as 
gyx4  par  Jtaa»Ba)Kttrt  Pitiatâtt  Vq^tairt, 
m  Cmtmenimnê,  a  etalaada  kt^  àm%  Ct^ 
ICBok»  «t  ksa  tappoaéattiia4afm  Éiallrffkari  an  ~rw 
fttamôe  H  en  résulta  fB*il  a  rrpr^taald  etauBt  <ka 
fàittt  parComailk»  4ei  «a  laagtt  ^na  piia» 
m  copias  textaaâkÉhiat  pir  k  piàee  franraite.. 
î^abora  préamtté  tottt  k  titre  4a  traiCK-^Dtaédia,  k 
fW-Yf^t  bientôt  k  aon  plot  wofaax  da  tragédie, 
%-Mt  aai:v>obe  na  lai  ditpnta.  Cette  pièea  aat  aae  po» 
PW%té  jntqti>lort  iaâopoiie.  On  en  fititait  appnso- 
<lre  iei  vers  ans  ankati^^  Sétaitpaaté  eo  proverbe 
•^  dira  ;  «  Cest  beau  caaana  k  Citf.  •  Catt  aocora 
^joari  hai  k  pièea  da  CWaeilk  ^  pfodait  k  nltit 
^^^e  ■■piattioa. 

^  CIDAftiFoftHjB.  adj.  (m^  h7ki4a;  4o  prr.x»- 
''IH;.  boQoat;  dn  Ut.  /fraM«  lbnat\Qiii  a  k  (oam 

CIDAEITES,  t  m.  pi  Znol.  Genre  d*f^inoder. 
îpeitchim-iet.  I>iir  caract/rt  k  plut  man|né  eat  la 
spli^n]^  da  ta«C,  qui  porte  deux  eaprcctde 
rU,«k-«  ont  plntjrnMwt  portrt  tnr  de  i^roa 
l  ^-  ^'^  k*  autre*  pîot  petits  entonraal  k  batè 
^pnftwH»  cm  rrcriciTTmol  ks  ambolacrat.  Ltt 
••niff  sont  plus  nombreux  en  aspccaa  qn' 
^"^  kinillé  d*rcliinidas.  Ca  toot  aasai  les  prem^eet 
S<ii  «pfavmi^tent  dant  k  téria  det  cooe^ief  follet. 
/^•-•^Wars,  loc  a4r.  (poor  tci  drstoa#>.  Plos 
■•*i  *•  Matas  da  lieu  où  Vou  est.  Ctim  mra  cj'p/t- 

^Qyg»r»,  loc.  adv.  ^poar  iti^Uêtmê] .  Plus  hanl. 
f—|>lait  frén^rtlnaaal  fma  indiquer  'ee  qui  pré- 
Pm.  CHm  «r  irQMTt  dffé  éméSieé  ct^^«#w.     . 
^,  "-OtVATr,  ke.  mdfrifomr  ir^UrmiU  .  Pmrê. 

^^i«»rnt.  Smu  mrmm  ta  ri  dbraiir  Htennelau  fduê 

^^Umtf^mr  let  raittai  far  raa«  «m  r«#f  ri-éertnt. 

"^^    «^  •'prmjr  m  p/M  ai  aiota«éroiraMP«r^«r 
/âT'Z.**'    ^ïkttuetJ  Crmjr  fai  aal  cv^rt«al  fvr4rrw 

^^  la  tfnU,    DasÉirtea.)  |  Sabatantir.  Pr^W4efit; 


rt- 


M>t.  £#  rm^EMpmfm,  c.  é  WTlT^t^fwl,  ra*/.l 
^"^tmr  rv,|#r  i«  téNialÂtf  W  r«lirMr.  P.  L.  Cbu- 

éH^J    i^'''  ^  "•w|t«^  4a  k  Rér^tftiaa,  fa  «. 

'  ,V   *  «^  irfntilhoiBma,   e.  à  d.  an  eMKtraiit 

C  illT'^"**  ^  ï^puMiqae  ^jaat  stippriaié  kt 

^7;;^»'^»*  tK>b.iiair4:  lis  <^%d^     .       ^ 

4,  j     *J*^  ^  "»•  Boittoo  faite  onlinaîremant  avec 
4^r^^  ^^^^  prctjOTéet.  Crot  rWrr.    Pi*il  n- 

*>',—'•  ^'^'^  pifatar.  Ci^rf  parr  .  f«i  a  ffr-  ( 

.  if  ^irfrp  KHI  If  paenn .    A<^1     Aprea  k  tia, 


Tmrirféa 

Poar 

Tsate,  w  cmw  sas 

k 
k  fctéa,  ea  faâ-  k 
I  4*aatrat  W  taa 
aiakftil.faaiat 
La  eidia  faî   prtiitail  4a 

trt.kft^âa'k 
miaaiya4aatk 

u  '^' 

k 
tant  de  k  Wâlta  4at  fraiu  ^ 
A^Mi^  qat  k  r»elre  a  ^é  tâitaaé,  if 
joort  Tîtittr  kt  baadtt  4ra  fctailkt 
aïoia,  aiia  de  ytit^nir  kt  accakati  aai  zrû 
èea  effets  de  k  ki»aaiariria:  Qaaad  «1  ta 
ftaêéat  fi^rM,  il  pfi  jiraitai; 4t  tirar  4ta 
aae  errtaiâa  qaaatite  6m  epdrt  pour  t 
Tvk  taHkam  Lt  poiré  tt  pf»yara  rifiÉMi  kcidfa: 
Biait  kt  potrrt  doireat  Mte  4*a4kari  piiMaitit 
aaaiitôt  qa'aika  toat  airat;  pija  tari,  allca  4(^ 
Tiaa4ra*attt  mol  les.  et  il  a'aa  réaaltefattqfa'aa 
raga  ia«.piae.  Oa  4ittia|eaa  toaa  k  aaai  4a 

.4a  f  Dwaïai  et  4a  pairàt  am^ 
ypjTrlftitaat  pf^êa.  alk  aai  ^péaMa  tt 
ralraSe^  \  ssantt.  L*«aa4a>Tie  4a  ctdrt,  aiaai  ^at  celle 
à%  paire  ,  tt  4iat4k  rnwtjif  .atlk  4p  nâ  ,  except*^ 
qa*og  kt  pat  4eax  lois.  On  rq;a>4>  àTtc  raiwa 

AiTaibiÂt  par  nae  tafisante  qaaamé  d^eàTi,  ilt 

toat  4aax  rafraMattaatt  et  tains 

teaMst  k  totf,  liiaptiaat  raf4aar  da  tanfr.  U  aè 

kot  poanurt  pat  tt  dittiasèlar  fat  k  tyàrt  et  k 

poiné  adaf  dat  I^Mtor^^^rstatca  qui;  k^a^'oa 

abaat';  aat  riacooTément  4a  ttîaiakr  tm^ 

ks  or|:ax>es  da  k  di^tttiaa.  Oa  ctt^atHaa  an  péa 

porté  a  croire  ^*ik  produtseat  1 

qoat  et  qa*iU  finûtaot  par  nifaiWr 

qai  ea  mt  an  a«i|ça  iaiamiere  Qaot  ^aM  aa  aait, 

k  eidra  ne  coUTiant  pat  aux  HamoéraMatt  gW- 

renx  et  Ifiaphatiqaat  ;  k  poirr.  aal 

diridus  <{oot  tea  n^gi^  toat  delicata. 

'   CIMIIQrE.  »ij.  Df  cidhp.  de  la  aaTart  da  cidre; 

iatpiré  par  k  cidre.  Lerwmr  et  la  S^mmméf  a pa  «>rai 

CtCL.  t.  ai.  datât,  emimm  .  da  fr.  maDa;.4rrrax. 
eoDcaTè.  parra  que  k  ciel  parait  aax  veux  étalait 
aae  grande  TO#ta,  anc  iiiiiaeiiat  caacaritig.  L*ca> 
paee  indc^ni  dans  kqnal  se  ataarent  toàs  kt  arrêt, 
plat  particuliererocnt  k  partie  'k  cet  tsfaee  qaa 
nous  TOTOfit  aa-'daataa.4a'aoa  trtes.  Ln  titiiri  ém 
CtW.  ra«l  et  f«i  f9i  mmê  k  cwi,  Oa  me  rmi  m  rwi^t 
terre,  Ln  epttnde^rt  da  rtff.  f-«e  aotrf  tempête  dtrtèm 
le  riei  a  a^  9«vr .  ' Féoelon  Le  ctei 'brtiim  ^ var  eimnt 
fims  p«fr.  BarthêkinT;.  Le  nei  éee  •j^raaswfi,  t*  «a 
r  mmtté  le  cu4  r f otlr\  en  rv^éea  Hkerét,  mi*  cHte 
immuenee  f«#  le*  rfot/r».  Ut  pÊmmHrt  ei  lee  e»m 
mefe»  arf  pfal.  ^  D* Akibaft»  T^a^nr  p/^iiWf  pter««a 
rtej  dbaf  >i' pitaèlr  rauiae.  Voltaire.^  Le  lape  r»l 
dan#  Ir  rtrf,  ff  ir  oH  til  aaat  roéir.  'taaMftiat>^  Le 
ciH'  êtmtbl^il  •me  lemimrt  àe  rWoan  birm  OMI  pméf^é 
ieimlee:'.  Paul  Lacroix  '  Ceimi  ^ai  Irarr  r^t  l«fitn 
ffoya^^il  •tiu  aairr  6«l  foe  dt  ratr  éee  mrhrtt  ei  ém 
rtW,  drax  rAwiff  fa*oiia#  roif  pat  a  Paru.  V.  llof». 
CiW,  pari/ioa  df  r^eoiair.    Gilbert.; 

El  daaa  tes  r  rai  batipef  d'axar  ittaiarafé 


1 .. 


tftmM 

ime%ew^', 

éet       '^^    ^ 

la  taaif  d>#  rN^i.  ;  , 
et .  W  BEwrea  àîre  vëat^.  ' 
igaaca  k  ▼érîtml  Je  sti  at|Éiâ  4a  eitl.  1k  -lè  kC  f«%-  • 

ape  aoafa  iài  iaéiia  trtr»ri-^"-i 
raatè,  eaialarfaet  rxartejr'ef  t  ia^Nrre'^i  IKa  kJli  ' 

ac  riataritr  4«  gt».«e.de  lôperaie; 
arriver  è  4as  iiattes  pl^iiii'^^f 

U  ]a*ik  yHtruatisat  4a  4iff<atrts 
ut  ka  cri.jaiaatlaaa  aoli4ca.  arji^çHpaît. 
s\iagiait  qa^ik  paâaeat/taaa  trUrn  tdl»ii|r,  acnte- 
ctr  laaa  ks  cofft.  ^r  «ibt  tttacirr:  4e  plat  ^ik 
ks  ftiaaiaa«  de  crmal«  a:     <«,  ^  k  kiaM^a  p4> 
ttr  à  trstrrt  ;  tt  ik  kar  c<>a!.ajei*t  aae  farpie  sf  1^ 
iiqat^  eataaie  étai^t  rrl«  qai  caavaMit  k  ai^e^x  àv 
k«r  ttaatiaaiaat.  Da^sce  srtira^«  iltdinsaje^t  rr* 
iMrfaittaeat  .lt  evcs  ea  tr^^s  partjas  peu 
To«r  :  k  3m4mq9t ,  qftt  ètjL|   k'  yaîrtja.  st>Aw|ti^y  Ht- 

\%  ê/mm  <WttalkMas^br.:v|^ 
•-^-'irtat^V.-    k 

et  k  parf«r  «ôf  ndfêMMlr,  ^  ea  caatftait  ti:  r^«r; 
<to  jait  qae  povr  ks  <»'tt^^.  k  csaL  ai jfcar  4aa4iaax  .\ 
«fail  k  ««art  Oiiiayt  ;  aàMi  I'^^^Târf«,  4ata,1rf  a-s* 

4t  riet.  Ca  '^àa Taa  ait^^^vfrfi  dt 
<îaaa  kacaavermsM^panicmlWrea  taaa  k 
<«<  a!ast  laat  sÉai|dtai»eaa  ^w  lat|Mpl«W;^A 

^  4e*T  anatlIilMai,  W' troc  test  las  r#^Mrt.Vtie-«l. 

<"tat  k  q«r  alka  iiiaaa  aiacar  k»  piaa  s<i 

ctktétatlea»  et  Toa  ttjt  fki  cl  afia  ci^  tôt  aai 

aa  raatrt  4t 
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Àim  t%ef  p*as  btra.  plutrur  a  soi  t  est  lerele 

r.'^"  ^  ^^^^  A.  râattTia^ 

Je  B'trait  ^ae  da  nt\  àe  l'aa  à  Taalre  boat. 
A  ÎBS  naebe,  a  ma  droite,  satoar  de  aïoi.  H'Jtoats. 
î>a  rfW«  toaioars  da  rv/  pour  coatoar  et  poar  ti»e, 
DantWpoar  btttJ  u^  et  da  rW^  i^oar  ë^ime, 
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fa  dèavtil.  tis  ptifil  iti  t^àji 
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Ciddca 

afatisliea^  1.  >Jee  a^aai  ciat 

t.  paiapit   wcwaciaiaatr.  aaaa «i 

taicra^id^4a  k  ni^^aa,  tAit  «ae  Ti 
lia«iilé^^^^4t  tl^a.liaaw  ^ 

|pr  taa  Iganaaii.  La 

p«^  Oa  iiitiniïiaaat  4a  aas  cin»      _-— ^  1 
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.^  :  l«  lAiij0^fj:e  ilu  ipYtticiaiM,  mfk  àéng^  Wc^mémi 
'''^>>T.jpi«l;^jourilr  !ftl>iri«ilé,mT«c  U  Divinité  et  lo<n4NM, 
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'AÉS  "'10 

^r,  mm  mh  mlwifwri  du  aoMl  m  et  b  l«^. 
^  cdèfijiiminK  4t  ^mft.étàjinèmm  fj^tminââ  •*•§! 

Imt-  inihaipat  à  éiWiir.  té  fjéa^tM  ..à  U*  ib|p^ 
IjHk  «ifU  OTtnwfdiaAiftt.  lywtitil^nèl  li*>>i<lfi» 
^oé'  k  Mturt  M  pjrÉwilt  M  hrvftîAt  M«il,  M  dé- 
clin ihtm  hNia >MÎr.  ^hm^ klMuf*  iwM càûgor, 
4ivi|Mil«  fMÉiJtiil  •!  après  w^arMt.  Il  y  frirr*  qiit 

'    t^^   'g^^^^^^^     -*|^^^^^p^|  ;^^^|^^^^^     ^H^B^^A  ^A^^ft    ^^   ^^pm^^  ^^ 

4'Mi|fi9'fMr  lu  tpn^  diM  lé  ||îiiii^rt  bâi\>i|t 
wmmmrimà  parti,  iumî  «W  le  WK  diM 
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»*  #/««#f/l^r.  ^IUcin«.   4«0  ^ftir«if#f4  f iiHfi^fnii  4f  cM    Tin  pmn  mmhhènmim  d^naiter^^raint  to^ril 

>  éi  U^fê  firm,!,  tnJi»rirHê,     dàitiëmÊf:}  ;i^i||v|w,(:j,^.,.,;^;;'d'm  lU  CMvwt'M  jÉrwi—té  d'«ftjtM^  ,£#.  iM  # 

lloif.f|t^u€iiorrr»ilfc«.tifM  IWNifirt  iediuiM 
•  l-«.^ruô'dr  I  innorriil  ft^t  iront  liiM  C^I^IrTi  ^^^    /•^^^  *^  P"^"^  f*^.  ••  *  ^  •^T»  •« 


^AV:- 


II-  ''  ■  \  «  ^  ^ 


•^V" 


.  < ,« 


^féiéfer  M  éé^  êéik  ei!f^,  ^Xol^rt  !  Pans  le  Imn* 
pifi^c  purement  poétiqiU;  fl.y  •  pl'iiieun  fjnoo^- 
m€t  fie  rifi,  Im  «r/mç  iri  4ini/,  /raipyrrr.  Qoelqats 
ecçtnnui^oiVt  prit.  1a  ptniWpour  le  UMit,  U  bïru  dn 
rîèi  |»»ny  le*  crel  lui*nilwial  ri^»e-lei  ètm  ••  Wtei»' 
vVrr,  4tt  lit  l^rr  |»4i  ii^'daia '!#  Wew.  ÇcrCht.}  î 
Se  tl^J  p<»tir  clttnfi!.  j :iri,  i'n Vi</  Umpert.  l-m  W«m 
.y  t;V-  1^.  i^rtKi  hfutami.  Le  ci«I  dr  I  Itaitf.  C  Aieiprr  dr 
.'  *:  r4,^r«  l^'rnr  #(Nif  *«a  rtti  tirmmmt,  Timt  fH  ni  m^jn^ 
'  J  y^'4^  mol rt  èmf  e*t  f»^i$*bti.  l>ticit«^  Lti  «i|im^»x 
>pfé«rf  Ni!  C<^«iiii#  (komme  Iti  imf  fermées  ém  téei  et  de 

•  /d 'ifrrf i  ^Bùffon.).  ;•■  :  •  ^  ..^*..;.f .  ;;  ^j:-'^" 

■  ■   •  \  .>  -  '  •  '      '  ■  "  . .    •        .  '  ' .  •  .■  '   ■  '>.      '  '» 

;  Jmiirt  ri  HfH^jm  flrorré.  f«r  le  »ort  airftfrt*      S  % 
'•S>>iù  iùi'^|fi  rirrma^rcaaM^  i»oi  trentpi«otrrt«  \  .'; 

I-J^  prçt^î  énmfour  rAÎrJ'fMaloepbère.  ciH$^rtié. 
Ciel  lmmi^.tmr,  Ctti  dmif^  Ci'-t  ttfhmùmr,  C^fl  ormgemx, 
Lt$'  flm%€ê^iMbÊ^  mi  $0mi  fûmmêê  éâ   U»n^^  énf^t, 
.   Niiij  gnjtfii  /^'  rtW  «r  r^dfff  prfif  é  ptltf,  H  fmt  U 
'\''''.mlèH^  U  Immf'Oj  ft»  etotieê  ê'^^H^mrcte^tni  pem  m  jftw, 
il  f*Uwi  tj^Êtetaleik*mî  yfninmt  e^tt/  kemrfê,    B#illj.) 
>^  \  V.At  cxcUmatjoti,  un  «lif  :  C^H!  6eiH'  éjmstt  ç^ei! 
Xiei  '  ^me  èai>-/r^/«i  dtre.  *l  /wr  <>^  rùmmumcwr  '^  -^  Ra- 
cine     ,  Ft^.  et  Ymrn:)     Être   rmri  met  routé  mê  riW, 
'Kpru^jver  un  trt'S-;rni:ii  bonbetir,  trtîT  daàs  U  bréiia- 
titu'le. ')  Ijne,  ptx>r.  L^$  m»ùnmpm  mmt  fméu  mm 
,  'lU  ton!  r>'c.^>ltte^'|[iar  D*ea.;  On  dit  daûn»  le 
pmntiCeim  e»l  fcnl  •«  riH,  ]  Cèti .j^mtmuài'fi  femm^ 
f'^'Jfi^  nif  »omt  pitt  U'iomysti  dmrtt,  \'Cmr 


% 


fièit-  On  perce  téiféiàmm  de  ee  huK  pour  Urmt 

Im  pierre  qui  eU'âiieni^  el  à  pi^ir  de  mim  ori^ce^ 

il  Èmn  de  p\mkmi  à  lonte  réieiidne  de  k  feniUe, 

'Due  eetie  aeeeptioo .  il  'fiûi  éntei  rtêié  mifi  jdnriel 

IJ^pttrrt  éê  t$  Afî  99$  prypri  e«kf  fémémê&mê.  \  On 

dottfle  nnieî  tt  mmm  df  rtel  à  k  iier  Mipérieore  d'u 

;  fi  tin,  t  {'err«€Wér»#leer#rf,cWrière'^nWeiploite 

mm  enlernm  •n^ar  ei  à daeevre  la  terre  qéi  rrcon- 

/rm  le  gi«emenl|On  dit.  dans  en  Mns,  l/akmiUrr.à 

^Kl  «iirtrr  )  Daiie  lea  ■erfciattà  yjyejiir, 

eued'an  foUMaa. 

CinGE^i.  m.  119  tat..  cmae;  défiTê  de  mra, 
cire  .,Ciifkfidel)e  de  cire  i  Tmm^cé  de  TEicliei^,  l'a 
fret  cterfé^  Lt  cptffe  èftmtl.  Li  ctetfe  fmaèmi.  CHr^- 
Ummr.  C%ir^  pmmmé  £lrtndrv  en  rteryt.  À  le  e-kdmè^ 
Uyir,  ea.perf#  ^,  curpe$  à  U  ^rotnttom.  Bnàitr,  ùfhr 
'm^  ritt^  à  Im  àâtmit  Vierfé.  l'a  cearfiM  de  rti^fés , 
mmfmti  tm  tomàtmtî  àttt  $eê  rtftfes,  cfiermtl  fv#  le 
Imfètrf  de  im  /of^U'  Httmti  et  f«(  U  wmdéÊ  re  /ïiMfr. 


den  aaailee  aa  aMade  de  tfaieL 
ÉÉrTilMiÉildé  front,  dea 

Ct  yi^aa^eapaile  ijBili'ii 
aaneiiie  eë  jaaa  aMaièraaa  pliaiée  ^ W  abeenrr>4» 
eha^ae  irdeé,.dwa  lea  aiàlee  ifaleîae«l,  ei  <|ai  eS^ 
JBitee  ea  aMseaaiaat  par  le  jaa\dip  aiaaeha.  lji«  ^ 
alaadea»  McontraatjMt  avee  haea.itspfnpalhaJi, 
frapp^at  M  lea  t>^3Utai«rf  e(  prodnieeat  des  aoae 
jin-aa  paat  aarfae  ntâamer  aprca  la  mmtt  de  V\ 
quand  ka  MMMlra  tant  eaaeea  aaeoaptil 


\ 


/• 


lifpn^prriLreat 


t  Voltaire.  l/on|nr>e  det  cterirri  remonta  aux  tempe 
leè  plus  recalée.  Tooe  lee  penplee  ancieine  en  ont 
fiit  naage  4ans  lenre  cdrémoniet  rrlimeneee.  1  ettc 
pratique,  lbn<i^  .d'abord  ear  }m  beaoïn  et  sur  ïmm* 
ploé  qrmbotiQue  dee  ciaritaa,  fnt  ^neerTée-  par  les 
priayeri  dirétiens,  obli|rés,qQ*ilf  étaient  J*scoom- 
plir  le^uimytirres  àma%  la  nuit,  à  canae  des  par- 
séeatioasîdnt  ils  Ha;iettt  Tohjef .  U'nsaîte  deacier|i^ 
an  surtout  prescrit  arec  nirnenr  dans  la  célébra- 
tion de  la  me^ee.  Il  en  fisut  lôajoars  dtfaz,  qui  lioi- 
rent  ^re  île  cire  ;  et  ce  n*eal  que  ds'it  un  cae  ex- 
captiotinal,  enaMae.  poar  arimt murer;  k  sacrraiant 
lie  rLuc)  aristie  à  nu  monloiK).  que  le  prétra  petd 
aasplarer  dee  chatidalles  de  stiif  on  des  lampes  poo(h 
U  cérémonie.  L'Ki^Lise  tjent  àtnf»  à  reproduife,  danO 
lesacnncêde  le  meair,.tugtet  les  ciiç<iaitsnr<i  qai 


ehri^nètâ' commr  U  cul  ftU  terre,  EJles  sont  diamé*  1  aeeompagncrent  cette  inaroHio»,  et,  d*apres  la  tra^; 


'jf'y.r. 


tr.«]eTne  it  nppt»i^es.  l  Ei^er  f  «Wf  u'na  jii#f  «*e*i  ci  I. 

^  >«iJ*ia*4M  tfomem^ê  riW.  I/exa!tcr.  le  louer  outre  pac* 
surt*.  [JUmmercieteittrrt,  Kniplover  tontr  ton  ae- 
tirité  à  raccompltttenient  d'un  projet,  j  Vig,  l*sMir 

'  caractériser  rorirueil  d'un  hocnmew  Gmisoi  êmiiêiêtê 
septième  ctei  dr'  /e  r«ail#.  <P.  Lamarrac,}  |  CmmUmr 
hieu  de  riW^  Coîi leur  d*un  bien  tentfre.  i  Casai  rri#» 
fa//iiuVCieux  'iepourrusd'astrss,  iotainrMfs  parqnel- 

-  qnes  attire nooMS,  poor  expliquer  eertainee  irre|^  w 
' laritét  qu*iU  supposaient  ai  moaTemeut dot cieux^ 

cofû^  œlni  qa*ils  ont  appelé  (ileSaltoa  ou  Irépé^ 
liel loa^qnt  «fSt  autrement  iinclinaiaoa  d^  Taxe  de 
la  terre.  lit  préten  la:ent  que  le  ciel  de  cristal  ita- 
pnmait  le  nKnivrment  tari if  des  étoiles  fixes,  qni 
>  ict  fait  avancer  d*un  de/^  en  aoixs'ite-dix  ans,  rers 
.  Torient.  Ce«t  ce  qui  fait  naître  la  préeeesioa  des 
éqninoxet.  hé  sec*»nd  Ciel  cnttallin  sert  à  éxpli* 
•  quer  le  looo ventant  de^libration , on  de  trépiistmii 
r  par  leqnrl  la  spbérs  céleste  eet  portée  d*un  pôle  à 
i>utre.  t  T.  d'astrol.  ifii«#a  de  rtW,  kmê  ém  ciel,  La 
niaitrmq'ii  est  la  plus  haute,  celle  uà  er^lexéoiih. 
et  la  maison  <fni-  est  la  plos  basas,  esOe  oô  est  le 
nadir.  |  Chiro.  Srrt  à  iodiqoer  la  partie  la  plus  épu- 
rée des  roitiérailx,  des  Tégétaax,  des  animanx.  la 
3uiutetscnce  des  corps.  |  FUs  ém  oH,  .Appellation 
onnte  à  l'empereur  de  là  Chiae  par  eas  sujets^  lA 
•Cbine  elle-même,  dans  ses  livret  saœHotanx,  est 
'  nonimée  rtrliM/rrirar.    |   An  pi.  des  cttlê.  Se  dit, 
en  peinture,  de  la  partie  d* un  tsbiaan,  d>ns  Jéeo- 
^ratK^qai  repré^ntc  le  firmament  Le^rieU,  $tétén 
.  rrmémsfimt  4o<*rp4  l'rra^l  et  tes  Fkfmamiê,  trmmrtmt 

-  Umr  %mi0Ttanré  dimê   ta   nrrtjSt/«  Seiprimer  U  eif 
'  mast,  tlumre  ém  jomr  mm  de  Xé%  naii,  téctmA  de  teUmm- 

êpkert,  et  fwtrf^is  ei^i  telle  cirroiutamce  éirutet  dmmê 
aa#  bmiatUe,  cmr  it  e*t  dmê  nets  luMmn^mm  coaiaie  det 
cteb  de  purt  fmmêméêm.  ;Sieurac  )  |  Les  phjrsicians 
OQt  démêlé  la  plupart  des  causss  de  eee  variatipos 
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ditiôn  chrétienne,  aile  a  a  pn  ètia  célébrée  autre- 
ment-^u'a  la  clarté  des  laaipes  et ''des  ilambeaax. 

I  Cterge  pmiftmt  ^  Graad  cien^s  qu'on  .bénit  suletv 
aellcnient  dans. las  éfrlises  catboliques  à  Voffice  du 
samedi  asint  av^int  la  n>este.  La  prHrs  y  attacbe 
eiàq  irriinf  d*iacens,  •vn^bdle  dea  cinq  l^es  mo- 
biles du  calefidnar  chrétien.  On  raUaaaia  avec  lé 
ira  nouveau  dn  taaMdi  taint  et  on  le  kuMe  brdier 
ordiitairnnent  pendant  las  oAass  da  teaipe  pascal. 

I  Faaiîl.ll  f«l  drmit  rdaun^aa  ^itrfe^  be  dit  d*aa 
bqoifne  qui  art  ou  qui  ss  tient  eatrènsesMat  drott. 

l'Arreir  aa  cterft  é  'farle«'aa.  Avoir  lien  de  lui 
être  reconnaissant.  T  Bot.  GtttT^  de  plantas  de  la 
fiunille  des^jcaetiefa,  à  ti|^  droite  et  élaocéa,  daos 
lei^oel  oa  dittiMgiie  ie'rierar  d«  Nrmm.  \  Non  vol- 
iraire  du  boaUloâ4ilaac,  de  la  sMlèoe  aoire  et  da 
qoelqnee  autrae  véftétaax  dont  la  ti|te  asi  exeeaii. 
iraoMn:  allon|pée  lEmprsintee  vénales  qu'on  tronvs 
dans  les  couchât  tchisteiisès  qui  ferment  le  toit  des 
mines  de  bouille;  las  nias  eoataniBaa  tout  celles 
des  loùp-rea.  I  Iljdrauliq.  Cterm  demm.  Jets  d*eaa 
snr  une  nKme  ligne,  qui  sbnt  droits  et  BMnus,  et 
qui  soniXditpaaéi  par  divers  raags  dians  lee  mai- 
sons  de  p^isanee  et  "dans  lai  Mstint  de  fontaines 
on  sn  catea^jea.  Ou  les  aomma  frtUct  dTfaa  quand 
ils  sont  près  les  uns  des  âiitrea. 

CiEA€Ul,  ▼.  a.  \rad.  ctrr,.  Techsal.  Maître  de 
la  cira  Uqaide  aux  endroits  oà  une  étoffe  a  été  cou- 
pée, de  peur  qaaila  ne  t*effile.  Bomfter  m  dix  plus 
einnàinnément;  parce  q/mm  cette  opération  ss  fait 
avec  une  petite  bougie  allumée.  ,  %.  .  v 
.  Cl€llGIKm,  IMK,  s.  Celui,  cefle  qui  rend  ou 
fiibnqaa  des  cierfrcs.     .;.;-/^  ^   ■.  :.i-:.- 

CIGAUt,  s.  f.  Entom^o^nre  dlbétnipti-resde  la 
sacuon  oes  beasoptérea,  ésroille  dès  cicailairet.  (jcs 
ctfalsi  sont  u^facMmiiaiMshleé  à  leur  eorpe  épais, 
tièâ-roburte  et  aassa  fjmsss^  ;  à  leur.tèu  laq^  tans 
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mm  joaMBF  anineiaiOTeaa»  v-  eet  VflP* 
dWt  j^  iat  offana  que  tmm  s|PDile 
la>4aaf  ds  la  rt$mi$  *Les  rtfaîee ,  qu 
Hjk  ►ayieag  da  ealeil  dans  les  pajs  cbsnds.  ae  ss 
trSaesMipas  dans  ka  rrfgisas  tspÉyétéas  oa  froidet. 
£a  £Éiape,  allée  aa  parai tsaat  pas  ddpaaMr  k 
^  éÊgiféém  knta^a,  et  déjà  êlks  ^lenaeM  pks 
jaiasfaaadoa  apy acbe da  cytte  liante  Llkstoat, 
«a  général,  d*an  beaa  teirMra  oa  'jaunâtre  ;^llef 
THfaat  de  prélereaèe  daas  ks  loréa  et  ss  aonrris- 
sstzt  ds  k  Se^a.daa  arbrte  qaVIks  partent  de  kar- 
trt^ape.  On  voit  les  c^iraks  u  prwasntéas  biéroflj.  • 
pbiqssatiat-ear  les  moafdaenu  égyptiens.  L^  pîé    j 
trss  grecs  ont  Surtoiit  hélebré  Imt  chaat,  dont  k 
■léWia.  a*a  jaaMMS  existe  qae.dàns  l'unaginaiiisa 
des  Gréas.  At^^icféna  a*a  pas  dédaigad.de  aaaeacrrr 
à.la  ci|p^e  aâe  oda  qai  ss  termine  sinti  r  •  Ki  Ir 
sang,  ai  la  cbair  ae  sont  1rs  éléaseats  ds  ta  vie; 
^ta  es  prsaqae  tsasMaMèàux  dieas.  •  L  image  d'oar 
cigak  tur  ua  latà  était,  ctss  les  Grsca,  Tsaiblènie 
de  k  MHiqaa.  Elk  était^  cbss  lee- Atbéaiens,  le 
sjriaibok  de  Tsntjquité  et  de  k  aobieate  ;  c'ert'poor- 
mmmi  ils  p»>rtàjàat  dee  cigalcp  d'or  daat  ke  boockt 
ae  kars  dieveox.  Les  Latins,  aa  contraire.  ij*a*i- 
BMfiskât  ra  aàcaae  iaçon  la  cigak,  témoin  Vifjrîle. 
qui  dit,  daiie  naa  da  eas  égkgues 
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lètl  aféeat,  les  arbustes  rssoiiocnt  du  bruit  raoaae        i|^ 
dee  cigales.  ^  |||ar^  Urgapeaa  d*aae  ancré  ou  d  aa 
grapin.  -      •-    *     -.■,■■'    ■'/■''.-■ 
UGAAB,  g.  as.  ^dtTeep.  tifmffm^  même  seas;. 


M 


^Peiîtrbttkau  fermé  <te  fSpfdIkà  dé  tabac  qu^on  dis- 
pote  paralllenient,  et  qu'ofi  enveloppe  d'uLc  teult 
Iruilk  pour  loi  donner  la  coDsistanes  coaveaabk. 
Oa  fuqM  k  cigare  soit  en  le  mettant  ima»édi^ 
ment  en  contact  avec  k  bouche,  soit  à  Faide  d^aa 
booquia  en  oa,  an  ivoire,  en  éimbra,  etc.  rnNa,ae 
manraw  cipar».  Feairr  «a  eiç^re^  Àrmir  aa  enferré 
Im  éearàf.  l'a  pafvrf  df  o^arft .  Ta  ci§mrfdê  te  Hm- 
cane,  dt  Ifant/k.  l'a  pmrte^i^mrtê.  U  fmméi  di  n- 
fare.  Le  cifmrt  ttt  pmfi^mti  it  nt  U  comepiémft  9»^ 
diêffmêmèU  de  îmute  rae  o<#tr#:  G.  Saod.  U  etfmrf 
à  mm  vert  a  «ovrenl  feuMî.  Barthélémy.)  Cait  eux 
Kspagnolt  an*on  doit  Torigine  descigaras.  Fumer. 
èbea  es  peuple,  est  un  batoio  impéneu  x ,  même  p*''^^ 
k  beau  sexe  Lss  Transit  ont  adopté  Tusage^  au- 
jourd'hui trop  répandu,  ds  fumer  dss  cigiUes.     . 

CMaAaCTTB,  S.  f.  (dim  de  rifmrw;  aa  esn.  cif#- 
rtim).  Petit  cigare  fiut  avec  da  Ubac  roiflé  daosaa 
petit  morœau  de  papier  ou  de  paille  de  mais.  F^7 
•ar  ri^rfffr.  f  eairr  «ne  ciferéiff .  |  On  a  donné  ent* 
k  nom  de  d>ar«Uce  à  dat  préparations  de  camphre 
et  autres  tubataaces  mises  sous  k  forms  ds  petits 
cigares  dans  on  tnvan  de  plume. 

C1G<M«'VS,  s.  f.'(da  kit  ctcen.êm,  mftne  •«••^^ 
Omithoi.  Genre  d'éci  smisrs  de  la  km  il  le  des  c^ 
triroetna.  avant  pxir  carsctéres  :  bec  bèaacofip  p«» 
long  aaa  k  *léfa,  fort,  lisse,  larce  à  la  base,  à  bufOi 
tranchants,  aigu  s  k  pointe,  droit  ;  coa  ft»rt  loag» 
jambe  à  demi  nè^  et  ^oel^odott  aux  trois  qnsrs. 
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^^1  (It 'ikyÉiii  rroiAit  fttr  mm  m«iiibrmfM  qui  té» 
leîd  jtt^l^  '^  ^  fimilièrt  AiticulAUofi  ;  aile*  Ainpie«, 
tl  coi^OâTté;  qu<«ie  gepériliiniit  couru  et 
Crt  oitim;  îtrrfîtirtlrmTir  mi|rr»ttttr;  têt 
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€if.OG»CAr.  t.  M.  UnuilA>l.  U  |*lâ  <k  U  #i* 

Bot.  Gttir»  ck  la  (AiniUt  4m  ooibellifi^,  tribut^ 

ammiiiiM,  ue  rompmuuit  gnért  que  quatrt  tty 

môimmtit  dmi*«  !«•  rétfiota  LurtêUit  •!  terop^rrct  ikci 

_     d^ii  )  rmit|»lif ret.  i«  lont  dm  pUntn  \i\acrt,  d«rt 

(le  liK|<MÎile  toutM  U«  ftprCM  lit  ^ ft^nre  M  l'Uent  1  niiHaiMihteê,  qui  m  plaAiMit  «Iai^a  kl  eiMiruitt  l/u* 

Çgiliintii!.  CCI  Im  MHimt  dt  iMârt  vjtndeji  ou  <!•  ;  wurfot,  mAfv-ca^^mui  oa  ïo»x^iéê.ÉÏ\mou\\t%nuip€% 


—  ■.? 


Mij|gilfMnT  orgmaiêr  pour  \m  v^Sod  alnnrntaUtMi 
fgt  UiiMilt  il  Mt  fruiiid  «l'abeiitaT  avkU  <!•  rtfN. 
t;|et.  de  poiitiMa.  iMiaê  VéîmK  àê  «M^iMicitr ,  ai«  >ouf 


Urbrit  «l*âaiiiiaût  •orûnt  dct  cuuiii«^.  ^A  ili-uiffrc)^ 
ggl  lenla  «t  frrmît^il  d«  co.irt  que  rarmKi^t  et  piHj- 
4^1  pea  de  tempe.  Es  rvTAAcl  e,  il  vole  «vee  nné 
lufTo^ ^le  facilitée,  quoiqiie  mseoe  pqtttiniQetit.  Ijtà 
Ci|eofuei  pamiseetjt  prirére  de  \m  vo»m«  ti  ce  ti*«rsl 
den»  tMir  )ti|i,^e  â^^  ou  ellet  articulent  un  %on  qu*on 
t<ut  ra»4lrt  vér  irkut,  ukitj,  ukni,  et  qui  tu  celui 
RAT  leL|ttel  «le*  dcinmudeiit  de  la  rM>iimttire;  ^irait 
Ie«e<i4tiiii*<>^>^^u<r!e'€n4|uiiit  6#rt  cla^'p^feDeuf^ 
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CîKA^ie. 


taUfreuaee  ou  (a*ciru««#ê^  ^Ir*  cvliudnque,  y^ 
tuicuie;  elle*  purteul  dêi  lefiiilea  tripef)iiéeii>  tbr- 
iiiii«t<«-s  par  dee  onbellee  eMipoilee.  La  n^kV  li- 
f#«*f,ou  rire/airr  e^eelif»^  te  dittiiigtte.drt'autAet 
Cè|ni4t  par  une  racine  ëpaiiee  et  cLaraue,  cret; 
intrTftCurement  de  caTÎtée  irr^ipilièfat  j>leinft  d'Ul 
•uc  èert  et  Uiteuz.  Ceet  un  pouoii  encore  plut  ac- 
tif Que  celui  des  aiitree  cigii«a.  Sa  racine  a  txé  pru 
quelqiie^it  poar  orlle  du  oaiiait  ;  e|!e  en  diffiTe  pat 
'ton  ftuc  jaune  et  acre.  La  cifpii  propremeiit  dite, 
ou  grande  ctgttt.  ctfmé  r^mmumt^  ctfmê  offkctnmi^,  cet 
une  piaule  iuôigrue,  dont  la  tige,  cylmdhqpf,  ra-j 
inéute.  de  un  n  deux  mèirat  de  Laut,  eu  crcute 
marquée  extéheurement  de  tac^  roufreAtree.  iJ] 
enilt  daot  las  lieux  ibcultee^  11  faat  lieâ  ia  diitn 
gntr  da  perxil,  aVee  laqiiel  oii  pourrait  la  e%/i\k 
dre  qiiatia  elle  cjotameoca  à  crviltre.  Las  tacl  es] 
ea  ti>re,  let  feuillet  d*aii  rert  plus  funn^,  set  ii« 
lucrèt  poljpbyllee  ât  courte,  aèt  grainee  pretqi 
tplichqoes  el  marquée  de  ttrietor^neléat,  ton  odeur 
Tireut^;^'onr'dea^auactçret  dittiaçtidi.  Le  persil 
exhala  aà  cootrairKune  odeur  agifiRable;  il  a  des 

es  hon  créoelret,  des  itiro^ 

'omée  cigmt 
pottoii  d  ahtant  pi u.s  tfcf4.^ni>lto  croit  daMaui 

luVsà  un  alca'oîile  f|articulier  qu'on  a  appelé  cira- 
fiiff  clY^niriiK.  l'Iataéa  parmi  les  iiarcotiquet,  elle 
agit  comme  sédati\e  du  •Tstt^roe  herreux  ;  elle  |»ro« 
%<ii|ae  le  tbimneil,  la  transpirât ioii  cutaiêe.  la  til- 
crrt.oa  ur^naiVa^eUe  a  une  action' part  icQ|u;re|  tur 
le  sviteme  lyniplaHâ"*.  La  fflile  riz/n^/ou  ngJf  é^t 
jaritHê,  difT«*f«  dei  ciztl^r\en  ce^que  sa  racine  ne 
contient  ^^as  df<  suc,  et  que  ses, semences  sont  g>ol«ii- 
Icnses,  à  itriès  listes.  Soa/actJVité  plus  grande  que 
celle  da  la  rtgiu  commmdf^  en  fisit  un  e>;ent  théra- 
l>entiqpe  jHlissânt.onii^s  dangereux.  KUe  a  été  éom- 
Vent  conioivlne  avM  le  persil:  de.  la  Bon  i  «mi  de 
faêÊi  ptrgU:  k  itart/l'odetir,  il  est  peut-^-ire  dilBrile 
()e  len  diftinguamonqu*eJle  n'est  pas  en  Heur.,Ijes 
Heurs  de  la  p</»Jr  aj^t  sont  tr»  s-ilanchei»  ;  ceiJr* 
i)u  persil  sont  ui*^iie  verdàtre.  loi  tige  de  la  i^iie 
rtgme  est  presque  lisee  et  glauque  ;  celle  «lu  (»crsil  e^t 

]e.  |j^*/cni!Ics  de  la  preniiere  s*>nt 
troiiIHisHlivj/i'e.*^  à  foUolçé  uom^rtruses,  rtn»itcs^.a»- 


rigae.  Soertte,  coodavm^à^mort^bnt  la  djrtii^.  Pla- 
ton renianiue.  d,Af.S/Son  dialogue  un  Vimm^tt^liu 
et  /  émtê,  qua  le  bourreau a%ertit>ocrtte  de^e  point 
parler,  de  pear  que  le  poiànn  D*o;éni^  trpp  lente- 
n^ent.  A#  pa«rr«i«/#  jmmatê  inur  re  pfnémré  éi  êm<r%m 
^cmtnÊf  dmnê  im  gêide  H  l«i  fmiff  mrmUr  mmf  ptmig  Se 
r  gut  é  m<m  yUuîr  '  (  Vollafia.;  iiarfal#,  raa^aïae  é 
momttr  pmêt  été  o^%n$imi  ffitgiemmê,  miêe^émtl  la  aie«f 
é^mu  ^wtrmrt  ^r§  ;  Maù  il  m#  étratî  Ujtrrim  rt»jmr 
fH  au   aioaiefil  ^%^j!^_jûi$*tam   tutt^^t  lôus  hê  ami  é 

ItQfi  4  AikèÊUê.  \LMB\mni\it.      ^"""""^        /; 
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tr^iûit  ^1  ft-appant  les<le  ix  mattdil>ulet  I  une  ctAitre 
îîittfe.  I^  cigogne  blanche  Cit  une  deveipt^^es 
piaf  répan'lue«;  elle  eaitte  pertoot  en  Knrvp<*- 
n.tmfive  aittti  dans  la  S  bêne  roêridionale,  sur  les 
Ur-f  de  rirti-^,  er.  Tartarie.  en  Tersé.  au  Japon, 
en  >yriè^  eu  f barbarie,  ea  K;:r|»t*  et  eu  •Srn«*gauH 
^-  l.v Inique  de  la  migration  dès  cigôgi*?i  est  ré* 
gvlirte.  saTis  avo^  rien  «Je  prvcis,  le  tout  dépendant 
de  U  tenipênitTire.  \jt  dépaK  est  {►ré  *r  Je  d'une  sorte 
de  Tt\\%^  gritêrale  accompagnée  de  force  cla[»f^*^ 
^ia^  Ijcs  voyag*»utés  votit  troovar  las  cigognes 
•fprivoitéai  que  rbalntude  rettetit,  et  Rialt>aitcTit 
cHles  qui  refni^nt  de  les  snirre.  Les  pauvres  mala- 
de» q  li  se  présantept  au  lieu  4*i  reiKiei-vbns  et  sont 
b'Tidetat  de  supporter  les  Jnti^mes  du  voyage  sont 
fec^^»|Hbii  tuées  par  letiâS  eamaraîe^.  Ijcs  vertni 
■*<>«'sles  attribuées  aux  cigogne*,  telles  que  U  rer 
J^i.sissance^v  la  ptéié  fiiuile,  qui  letir  valut  c><W 
«s  (irccs  riioniieiir  d'une  loi  qui  portait  leiir  noin 
2^oHigpait  let  enfiinti  à  notimr  laairs  parents  dans 
wr  Vieille  se  :  la  tempéraoce,^  la  fidélité  conjugale, 
J  smour  paternel ,  leur  ont  mvhté;  cbei  les  fI>op* 
Jf^tts,  le  respect  de!  la  nation  et  on  culte  p^icu- 
i*er.  Darfi  let  aqgiires,  Tappântion  djb  la  cigogne  , 
^«gnifiait  union  et  concorde;  dans  let  biérogl\  pl.ei, 
V^^  ^,^»*nfaiianc«  :  6n  la  voit  tur  quelques  iné- 
*i^  '^^**^*  Les^apotliicairea  do  sieeledt'rnier, 
"*"w  poétiqaea  que  let  anciens^  la  prenaient  pour 
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?«gî»e,  parce  qu  on  lui  ttlnbuait,  d'après  frlon,' 
««^t-ntion  dtfs  clvit^^res:  De  nos  jour»,  bien  quelîe 
•^t  perdur  tout  crédit,  on  la  respecta  eocore  4ans  le 
devant,  aux  Indes,  en  Amérique  et  dans  le  nl*n\  de 
«^orope:  Celait  totii la Hgnre d*ana ctfOfae  que  les 
^lei  s  Unorticnt  U  déesse  de  la  concorde.  Le  mot 
y^V'  .^•^^J't  da  latin  cicoA^a.  an  rai  t  dû  coniserver 
•  ^  cent  avec  ma  9,  c'ait  ua  barbanslue  aifialosriiè 
^^"J^fL  «rre^.  pour  ifcrfl.  leroad.  Ce  WMuirr  craiml 
y  7^*  »  .'•'•■M  êm  mwfêmiê  rrmtgmni  Im  eéçagmes. 
il  •*•:  ^^  <^9t;W  a«  lea^  àrc  a>a  pal  àtrmper  mui$e. 
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terraut  à  aiguiser  les  ou*. If. 


;  faites  du  persil  né  sont  une  dfux  fois  diviiv-.-s, 
à  folioles  plus  larges.  Kntin  1  odeur  de  la  f^ettie  n- 
gmé  est  vireuseet  luutséabofida.  tandis  qucceiledu 
persil  est  aromatiques  l«a  ri9ti#  o^M/i^iif  croit  dans 
reau.  Sa  tige  est  jn. reste,  cylindnque.  strit^:  creuse, 
ramiiîeeVers  La  partie  supérieure.  ^*>es  feuilles  tout 
trè^grâijdes.dccom posées  to  un  iM>mbre prodigieix 
I  de  fofiôles  glabres  et  d*oh  vert  foncé.  Son  odenr  a> 
I  qpatqne .anal<»gie  avec  celleda  cerfeuil.  Cette  plante 
vénétieuse  a  Hé  préeoniaêe  contre  la  phthisie  pej^ 
mouaire.  |  Cf^  se  dit  austi  du  jus,  du  suc  de  là 
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endor  n.  I 
;.Droui-^ 
Cest  il  a 
»rA  libre  de 
un  rideau  »ur 
vue.  Us  soi.t  im- 
plantés de  mîiniêr^  .que  ceux  de  la  |mupifre  tu* 
périeure  se  dirigent  «fe  1  aut  en  bas,  et  ceux  de 
la  paupière  jnfénenre  de  bas^n  baat^  11  résulte  de* 
cette  disposition  que  le  rideau  s* écarte  a  mesure 
que  Tœil  veut  voir.  Mail  let  cils  ii*ont  |>as  un  te^l 
l»nt  à  remplir.  Ils  ne  sont  pasunintiemént  nnega/a 
élégamment  Hendue  au  dc%ànt  d  un  organe  scusip 
ble.  pour  tamiser,  j»o:ir  tffaiblir  l'éclat  des  rayons 
lumineux,  ils  sont  encore  k-  irarlien  de  la  vue  trait 
\%r\  autre  rapport.  Kn  t:imis.int  la  lumi<  rej  ils  éiu*> 
léclietit  que  le^  coqMi seules  \\\\  nagent  (|ans  Tat* 
m<^»SL|»liiTe  ne  pont-treut  au  drla  de  leur  barrière  diM« 
pLâne.  I>s  panpi«'res,  en  se  crispante  lorsqu'on 
passe  dans  un  àirclar^ré  de  poussière, épaississent 
eu  quelque  sorte  la  tnnn^  du  rideau  protectetir.  I.es 
cili  se  rapprDc4;eut .  se  plient,  s*eotrè!arent  les  uns 
«laiiS  les  autres,  et  jls  fomient  une  espèce  de  feu- 
trage qui  protège  coinplètemeiit  les  organes  de  4a 
ViSioii.  \jté  cils  sont  un  ornement  qui  donne  aux 
yeux  un  caractère  far icu lier.  Us  vont  bien  aux 
yeux  vi£^  aux  prunelles  ardentes.  5*ils  Sf»at  longs« 
ils  fonneot,  devant  le. feu  intén**or  qui  se  traduit 
par  IVnergie  d*hn  onrane,  une  sorte  de  hué ge  qui; 
en  tein[W*re  rt'claî.  \  Poils  qui  garnissent  1^  yeux  \ 
de  tous  l«*s  mammif-res.'  Ixrs  f*anpières  de  plusieurs 
r*s{ièces  d*oiseaux  sont  égalemeiit  garnies  de  ciU. 
l>ans  les^  insectr^s  ce  nom' sert  à  désign<pr  les  p<  ili/ 
aides  qui  te.  remarquent  sur  le-  bord- dé  certains 
«>rganes.  I>ans  les  animatix  rayonnes,  on  nottim^ 
cUs  les  appendices  qni  rappellent  la  forme  despoilt 
qui  liordent  les  paiip.<eres  des  nnuntniirres.  rHof. 
Poils  fins  qu'on  oblcrve  sur  lacicorfèrcncc  de  crr- 
taiiies  parties  des  plantes.  I>  périsiome  de  quelques 
tnousses,  l'es  feuilles  de  la  joubarbe  des  t«»rts,  leir 
stipules  de  la  persicaire.  Ics-linT libres  de  la  latAnde, 
les  pétales  de  la  capucine,  etc.,  sont  garnis  ilecilsc 
I  Physiol.  Ciff  rtbratiln.  Filaments  très-fins,  drr*- 

^tét  tiir  tiiute  la  turftce  ou  une  partie  seulement 
oe  cert||itu  élémeiits  anatonuques  de  quelt^ues  ani- 
maux invertébrés,  de  quelques enibrv'ons  des  atii«- 
inaux  vertébrés  et  de  quelques  algues,  se  contrée* 

Hant  par  eiix-nH*tnes,  etj  se  mouvant  d*un  idiioiivc* 
ment  vibratile  tr»"S-vif  et  continu.  ^ 

CILIAIftE,  adj.  Qui  iippartieot  aux  cils.  LeUirri 

,  riltmrt  dés  pampHm.  j  i^  dit  aussi  de  diverses  par • 
'lies  qui  entrent  da::s  la  structure  de  IVril.  \  Cotp4 

jciliairr.  Anneau  nui  /entoure  le  cristallin/ derrifk'c 
Tink  II  rétolte  de  la  réunion  des  pror/É  ci/iflirri, 

\  replis  saillants  de  la  membre:  e  chorvi«le  placés  les 

1  uns   à  côté  des  autres,    au  nombre  de  loixanle  à. 

*  quatr^vingts.,   longés  dans  des  enfoiicementè  de  la 

(partie  auténetire  du  corps  ritré,  et  fonhaht  de? 
rayons  conrergents.  1  Ligémmt  on  ctrrie  ciliaire, 
K^jK-ce  d'anneau  grisâtre-,  situé  entre  la  Choroïde, 
iirÏÈ  et-la  sclérotique.  |  Serfê  cilHÈ^rts,  ^v^womhr^ 
de  douze  à  qjuinze;  ils  tirent  l^ir  origine  du  nefl 
na^  et  peroeiit  la  icléMtiquc  près  de  Tenir éé  de' 
ce  nerf  dans  fanl.  I  Arttrt^  ri/iuir<«.  KHrs  so 
n*»iiibre,de  trente  ii quarante,  qui  te  distnbtiei 
procès  ciliaires;  elk^  sont  f<Miruies  pa^- Topl 
njiqtie.  au-)essiis  du  nerf  optique.  |  V.tii\fê  cîti 
Llles  sont  thea-dexuenteset  te  remlent  dans  U 
opbthalmique.  )  Icbtbyol.  .Genre  de  poissons 
famille  des  kpt03OAes!  Ds  k  distiiifuent  par  \c 
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1*  4u<*  lo4tir,  A  aiigltt  jdDénMir  tt  mkrMNir  ré* 
iit.^uyiinii>ciir— Kilt  Je  U  «iyiXAny  jiyniri 
tlurt^k.  uiait  le«  preiiurr»  rmvuMia^Md^èdMULMMM 
Ii||f|nirri  dciraiU  et  au^c'auot  chMgéiM  HImmmi 
«|«j  0ar}'*&*êiit  U  Urgeur  du  cvqi#  ;  &  p^tM  éyimm 
libvM  ft«  «toviiiit  de  Taiiiu;  rcaUlcâ  fiiiptaiit  nue 
^letite  c4JVfi«»  «ur  U  tin  d^  U  ligiM  ialémît,  Lt  rt* 
tttêire  d  ioAj^f  rArrrs^  »>ppur  cfidèrf  :  eoq)*  ott 
bifCuUire ,  Ary^tfiir  ,  nu  ;  catopes  irv^^iigi ,  liotn  ; 
uÉgmre  riM*dAlt*  fourchiM  ;  optfrruU*  à  rvtktîi  «io- 
r^;  nm|(«oirvs  %*oUnet  ;  émàX  onlicci  a  chaque  tOK 
hne;  mi#c0riac«,  uuu  Miy#iir  tt  fpeu  ettiUMr.  11  te 
trvtiY^  dans  U  ifker  des  Injr»^  y 

, ,  r.lLI  ITirOLelé ..  ÊK ,  A'ij.  f  du  ^t.  ;  limM  ,^cil  ; 
fiU%mm,  feuille  .  H<>t»Qai  a  letfruillet  c4iria.«Virp^ 

IIlLIATcir^TALB,    ft^Ij.     du  lat.  ri/i««,   nh 
lielaimm^  P^'^^^^*  BM*  Qut  à  i€ê  jgétmit%  ciiiét.  Hui/ 

r  CIL l^;ii  .••!"•  ,4»ïXKi.#i/ff  .  dttgr.  YÙûivQfv,  étoffe 
uHi  fc  faisait  du  iSiMe  tî.tvre  de  i'iliric  .  Étpt-re 
«le  lari^e  ceiiiture  la.te  dn«)  t:s^de  |M>t|  ded.t-Trr, 
de  cnn  «le  ché\«l\oa  *le  quelque  a*itns:|oil  ru<!é«t 
p«<)naiit ,  e*  qtie  certa.iite«*|>er»auiAft  poneiit  uit  la 
fieaii  |kar  ^VortiHcatKHiJ  t^rter  lt  cU^ft:  hrtmire  h 

flift,  tf  immimé  $ttomm/if  rthcé  H  kiStmtff.   limtican. 

,-  Mais  d'où  jï^tïX  rrt/aif *  p^mkhrr  et  ce  rilke  afr^ni, 
Kl  frtir  crudre  eoéQ««|«i  C'Hiire  foa  elirteoi^  . 

\-  :;>''.■;  :n-,.'-    /      /  \,  .,  \  ,'■    ;:';.'■' (aACi^a.,. :";'■■ 
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mhorl  «n  vrt«  mfta  jrn*.iffi  4-:    |T.  de  ^^^<^  <^ 

hriuutieiïlrlicié  Aph^  aw*r.ic  ui»  iymUle  ^i^\'''l?'^Z^ ^^'1^' 

dôiiieiir  4't  d* humiliation ,  !e4^ilice  4leyiut  ches  les 

IleUrcftir!  et  |)luf  tanl  cli^x  lea  clirt^^iien^,  ui»e  mtkr* 

•l«te  d'aélictiou,  un  maftyi^  volontaire  de  tapi  les 

luttants,  i^i  bvoédictint  et;  les  dominicains Sireht 

ti«aj(«  du  ctlice.  Dans  certaine*   communéiatéa  de 

i|ni!n«*ii,  la  n  >?le  était  de  >ci|^er  le^cibœ  jouret  nuii. 

il  était  cclia-  gc  coatre  le  linceul.  ^  11  i^  faut  |*as 

.rviéfoihlre  le  <  lii.  r  avec  la  knère  .  le  cUict  rr^^senU»)e 

,a  une  n>l>o  «  et  «la  katrt  à  ui;e  ca-Tiisufe  sans  mmi* 
t.^hes,  de  cnu'ejl  de  cJianvre  tisiuseii«eiublc.       /* 
CILIt.li:.  <j«H»;çr.  iontrt-e  de  r;Asie  Mineunî.  Kl|c. 

avatt  |*uur  l;iuit#i  :  an  X.,  U  H*ap;Mtloçe  et  la  Lv- 

cai^iiie;  a  ro.,.la  Tisidje  et  la  Pain pliy lie;  à  Th.» 

U|  S^rie?,  ja   Moiiterranee  la  ba!|;4iajt  au- S.  «t  le 
^  f4M|  de  i  ihcie  là  séparait  de  Tile  de  Cliypre.  Sa 

capitale  t  tait  TaH«*,  anjourd^hni  Tar«K|os.  1^  Tau- 
rus  la  bùrnait  4^u  cûlé  du  septentrion.  KUè  repon^ 
.  dâîiil  pen  pu-^apxparhaliks  actuels  (iê  T^rsous  et 

•iè  5clefke;i    I^'iilicie  était  diriseeen  detui  K*«« 

P9èrs:  TAj'ivei  lathampC-tre.  celle-ci  ârE./fcfle^  l^ 

la  au  çuLUçLatitr  La  Ci^icie  était  d*une  ^raiide  îui- 

i»ofiaiice;  a  :tai  vo4t*on\]sstts  devenir  le  Utt-Urr  éi 

piusie  irslata^lles.  Apres  avoir  faft  partie  de  Tern- 

pire  des   iVrî^cs  et  de   celui  d'Alexandre^  el!e  fut 

fHM4«'dév»  l»ar  lei  nns  de  MaCédome,   puis  par  les 

.Vlcucidfs  et  api>^rtiiit  pendant  un  temps  aux  mis 
y  Umgiàm  de  TK^ypte.  Ijc   littoral  offrut  de  noun 

îtr^use-*  retraites  atix  pirates.  Ils  furent  extcmunés 

|K%r  Pomp«.*e.  •  lui  langue   cihcieni*e   f4irtici|ta:t  du 

•yVien.  lai  religion ,  ,d*on;rine  onentalc ,  avait  de 

Kran  krapp  «rts  avec  le  .Iblte  de   l'Ae  d«  Chypre. 

Ije  goiivernement  étjût  theocratiqtie.  S/us  la  Jonii- 
/  nation  romaine,  la  Cilicie  di  pane  du  diocèse  d'O- 
rient et  fomu  une  Cilicic  première,  à  TK.,  et  a  TU., 

une  seconde  Cilicie.  '  i 

CILICOR^e ,   adj.    an  lal.^  nlivia^,  cil  ;  ferav , 
corne  .  Uistl  nat.  Qui  a  les  antennes  vejlfucs,  comme 
.'certains  crustacés.  .  .  /         ,^i-.,  ,/        .•  ; 

CILIK  .  ÉE ,  a<îj.  du  lat.  r //inai,  cil^  îfîst.  nat. 
Qui  est  >rnnii  de  cils  ou  de  |»oils  aflTe.-tant  ce^te  forme 
^miéoieê  rtiteeê.  l/iiict  rttif.  SùjhéU  cUirt,  Grmimé  et* 
Itrf,  f'f^  ie^rthees,  Sttjmait  riUè,  CfpeU  cilté,  ^miis 
r9ti^g,'j^rgf  de  eoroiif  ctliet.  Écailles  €tiUeâ.  CorteUt 
jp^iêé.  .Uifê  ciitétê,  ■«;.;    ■*■••..■  ..■•■■••«»•..■•>•. 

Q^ILIFÊEE.   al^.;dn  lat.  ci/iam  .  Cil:    ftro  ,  je 
pOffe  .  Hist.  nat.  Qui  porte  des  cils.  Kr«ia//ctli/#rf. 

CtUWOmME,  Hlj.  dn  lat.  cifi«fa,ctl;  formm, 
funne;.  Qui  a  li  furme  d*un  cil;  par, sa  direction 
et  sa  mrlcnr.  Fr^on/jrnuni  cthjormke. 

C:IIJ(;k1IE.  ^i^lj.  du  lat.;^i/iaai,  cil;  ^re  je 
fïorte  .  Qui.poncdeécils.  /^ /id  cHiytre^  . 

ULIOSm  %!«€BE,  &lj.  met.  kv^j^e,  fcMie^  dn 
Imt.  Cf/m.»,  CiL  et  du  gr  p-^rryy^.^T^Of^kb  .  Zool. 
Qtti  a  d«  Hnlnchies  etV  forme  de  ciU«  |  S^.'m.  p\. 
Oriire  établi  c^ans  la  cliisae  dfi  mo'Uui^iees^  P^^fJ 
placer  le  genn^  atlai,  qui  a  le  inaat^  bordé  ^ 
Cils,  qn*on  suppoie  être  des  liranch^etk       ^ 

ClLIOGII.%DE,  éàj.  (de  lat.  ciiiifai,  tSi  l  ériéiri, 
marcber  .  Zool.  .Qui   roarcbe  au  moyen  de  cils.  I 
?>•  m.  fi,  Chkamim  fiunilledefisuxàô^pbjtes,  dont 
k  09Vft  «il  pottrru  d'ambolacres  formée  par  de;ix 


CiUDUt,  a..»,  (dim/de  cil}.  Bol.  A 
eilieifea  de  péritteie  interne 
*ce«  appendices  so;^t  tres-|ietiis. 

CILêOCi ,   Û  ,  adj  Bel.  Qui  eei  irami  4e 
titècils.  IMr^u  eiikmkf .  MHÊmimt  téêêmkt.  Ftm*éim 
tëimUm^^timikê  etUmiéê. 

CIURDK ,  àdj.    de  ial.  rilimmè 
Q«t  a  les  païaa  pjnies  de  cik.  t« 

CILLE,  in,  part,  fiaret  4«  CJls.  »  ÇAmI  rtiêé. 
Ilieval  sur  qui  dbs  foils  bUaca  ae  amitretit  vers 
l'arcade  orbitaire.t  Fermd,  ea'pe^ént  dee^reax. 

CIlXEMCirr;  •  m.  proa.  «i^leeMa.  d^  lat.  et* 
/««».  eti;  ieâare,  eaeber;.  llifraanwai^  pf^'^V^  «i 
r%*pété;  nMNiTcment  involontaire  par  lequel  leapaa- 
pèf-rrs  se  refcmpnt  et  t'otivretit  contiDaelM^ent  el 
i|%'ec  rapidité.  Quelqueibis  ce  n^rsi  qii'uoe  éucces- 
soii  rapide ^ de  frVmiseemeTijfs  en  lieinbleaMits  in- 
c{>iiimodes  du  mofclè  orbin^airr  des  petteiètee.  //  e 
vu  fJlfmr-%t  é^fmg  tmmtidmei.  Il  ne.  Si ^  fie  dii 
yeux  et  des  paopMres.  j  "  ' 
'  ^  •  OLLI^II  4  ▼.  a.  pfon.  mIUI,  Fertaer  les  yeiix  et 
-les  pait4  !è,"cs  et.  l«-s  roorrir  dans  le  moment.  7/  »e 

/tf«l  f  «#  cUJifr  Ifê  y^e/.  C  i//rr  Ut  fmmf^éèrtê,  /Acad. 
\  H  ae  dit  qucl<i  .i^tùs  al»solam.  CMIai  e  itrt  «iv  ra«p 
<ir  fHêloftt  mm  M  ort^itt,  tl  ti  ii'||  fm9  êewiemumt  eM^, 
f>%'H,9  f^it  ftfmrétt  If'foieti  seaf  rf7l#r.  {  Famil.  frr- 
êomtÊê  mom  ctikf  étrmmi  Imi.  Personne  n  ose  renioer. 
I  Ce ràerm^  cilU,  fiaiaienre  e  ctUtr,'  il  coniii»encr  :i. 
àvrnr  qnelqiMa.poîls  Uanc^^^n  Karcale  ud  itairc. 

ottdre  les  cils  ou  les  j»a  ipirres 
-     . ^ alîn.qM*il  ijC  voie^p^nît  la  lu- 
Su  iere  «t  quM  iie  te  débatte  point. ;  ^  ^  ^     r 
:  CILLiySE.  s.f.  drtlaf.r•/••••,4^^J).Mé•^cc.T^tm- 
^K^e^t  centaine!  de  la  |)aoptere  tn|iénctire. 

CIli.ISrÉ    <«K»vaiini  .  Peintre  d'iii^toire^  ne  en 
l.|0\*  à  Klorçfiei,  iDort  en  1310.  Il  est  con^i  K-ré 

coVninelerAikuffateiirdi  kiPt»,utufc  da<is  lestcnift 

/uoilemeè;-  '^\'-\       '' :;_^i     >--'^):-t'\r,-  ■  ■'• 

tfll.ÙSE  r».  t  'pjë^n.  Mm/;f  -  dii  fr,  xvfilK^ie» . 
Hol  .  Nom  qiiHMi  tWnraii,  considérer  comme 'étant 


et  selon  \é  laniraxe  le  \\m%  nitve]  dnns  le  bÀtioM^nt. 
oTi  donpe  anjourilmi  le  nom  de  riNMMf  à  t'^ite 
m«»*ilure  qui  feiinine  nr^e  corr.iehe.  Lft  ctmmutm 
m^fMH  comrt)^t§,  moéite  rottcmr^ ,  mêdt/ertmt  es^tre 
Hle$  911e  fmr  ie  potfifiee  eè  er  fraerr  4mu  tt  pimfH 
f'mme  mm  fmmtr^étcmrtmrh^m,  i^atremere-QiuncT . 
:  Les  ibennisi^rs  appel i<*nt  ainsi  une  pirce  de  bois 
:  ontéet  de  mouLires  f|ai  iiOTt  dbe  oourpmiiemetit  aux 
lambris  d'appui.  \ 

cm.VftOHA  pomimqfie  .  I/ub  det.plns  rnuids 
mTisir:e.)S  qù*ait  produits  ritalie,  né  à  Avena»  ea 
l<M,  de  piireats  paavrca  .et  oUcurs.  H  pet'lit  ion 
p-re  II  Tâ^  de'i»ept  ans  et  fut  lN>nfié  par  sa  mère 
aux  Mns  d'n  fm-tt  l^>rzio,  moine  anti^nin,  qui  était 
/>rpiniete  de  son  cmivent.  I^r  pérc  Ponito  neonntit 
la  vocation  de  ton  élevé  et  toi  cn^i^.a  les  pre* 
miers  éléments  de  la  nrasiqoe.  Cimarosa  entra  »\ 
('onservatoire  de  Lorette/ cette  pépini*  re  de  jeunea 
talents  iVwk  sortaient  tons  les  iriwds  mattrea  de 
l'Italie  II  quitta  le  rooaervatoireVn  177.1  et  rt<^ 
un  en^rairem^^t  pour  échre  la  laesiqae  d*nne  fsrce 
intitulée  I4  iljroii^jMM  «#re«i6e. Cette  prr>lnction  fut 
consKlérée  comme  un  pUyli^  à 
Ta'iteur  il  avait  " 
•/  Famaiteè  pet  ^ 

des  Florentins.  \^\m  Piccini  avait  Jonnt*  Pidée  des 
fîiuid* .  mais  c*est  dans  repéra  qui  rient  tTêtre  ctlé 

3ue  Clmaroaa  lit  eutenére,  pour  la  première  Ibis» 
es  trios  et  des  quatuors  dans  le  cours  de  ractîoo. 
A:  piiftir  de  ce  moment,  ri  pot>lia  Qnatre-vin|(t-deux 
fmxrà^lC^X  et  Ton  ne  sait  ce  quoo  doit  admirer 
le  pins:  de  cette  liècoodité  presqœ  «ms  exemple  oa 
de  cette  inveatieo  brillante  qui  eSMCténse  tout  ce 
qui  eac  sorti  «^e  ta_plonMi.  U  deaMara  soceessive* 
\  SwçSe%,  à  Rome,  à  Floijeeee.  à  Veaise.  à 


p^ilgêitwm  màM  aiiÉHiBiait  tl  <*tta  làiat 

pli   \Lm  I7tt,  il  fOilU  la  mssio,M  il 

I  à  mmMrit  4e  ta  hgaeor  de  dimat. 

a  ViOMM.  LWpareur  dAutncbe.   MopoU; 

fmx lattactiar  à eea  samce, lai  MMira  12,000  go- 

hae  ém  petiSMUi,  Im  •'^è^  ^a  IsyiÉaiit  el  loi 

éoaaa  le  utre  de  maître  4e  eltepaile.  te  fut  a  V 

^a*il  éenv4  soit  opéra  «4  JfelneMaée  •ifrrttj 

rliil  d'oitie.  ft,itia,  après  adi  ans  d*aMMi«  U  r^ 

rtai  a  Néplii  Mf  1713  et  aMHirut  daae  m  ptttrie  la 

Il  jaavier  Itl0|,  à  Page  de quaranto  etpl  aaa^  e«i^ 

puisoaae,  dti-ea«  par  of^ie  4e  la  ^ne  t 'atoliae,  eib- 

Ira  laquetta  il  avait  eoaipsr^  lors  de  rinvMioa  di| 

rojaume  4e  Naple^  par  Paraiée  française. 

ClUftMm.  Oéogr»  Peuple  de  1- antiquité  qat  p. 
faH  ètfed*9ruKUM  critique  eê  nauloite,  de  la  tnbu 
4ei 'Kjraarîa.  fl  eai  probaye  que  dans  une  4e  leme 
expéditions,  bien  ^nuTienre  aux  tempe  hiitnriqaei^ 
lit  Si^soot  arrêtés  au  leiiil  dn  eofitii»et)t  .asiatique, 
ou  ils  ont  forme  )a  nation  lei  i  unmenens.  .\pr%*« 
un  long  établisKflMol  sur  les  terrains  mari*ca>:e«a 
qui  bofdet.it  au  N;  le  Poot-Kuxin  et  ou  plusieurs 
irreads  tleuves  aioatrent  leurs  larges  embouebures, 
aiusi  que  dàns.la (lierB6a«-s»*  Taunqoe.  qui  pm  d>ux 
le  aomW  rnaat.  les  Cimmériens;  Ky mns  ou  Om- 
bres étaient  «devenus  de  Lardis  navigateurs.  Ix>rs- 
qiie  PAsie  voaiit  sur  TKurope  .deé^  hordes  4e  peu* 
pies  barbares  qni  cbertLaieut  4i  nourellei  lerree 
WHir  s'y  étaldir,  les  Kymnt  durent  abandeaaar  le 
l>lus-MéotKif  et  àe  mettre  en  f^uéte  d*une  aouvelîe 

?itne.  Qnelqaes-uns  ae  scloignerent  dea  nves  de 
«nais  que  pour  un  temp«;  d*autres  dureat  errera^ 
Taventure et  se  perxlri  ou  se^odre,  partie  dans  les' 
vieillee   colonies  ceitiqnês   de  PLurope  eentraW, 
partie  dAns  la  masse  dès  peupiadee  scjtLiqiics  et 
teatoajqaa»  ;  aa  w—liri  ■■■  ■  tmm\  i  ra>ble  fut  po*issé 
vers  le  Jtttland ,  ^ni  pnt  à  caase  d'eux  le  neai^ 
i*bereooéee  Cimbrique  fiaais  le  gny  4e  rém^gratisa. 
atteignit  femboticl.ure  du  Kbta,  paaM^  ce Jlruve  el 
te  fixa  ao  N:  et  a  VU.  de  )aX;aule  Ils  semblaient  r^ 
venir  an  foverde  leur  race,  coa^ae  cela  devait  a  teû 
arriver  plus  lard  aux  IWjies  et  à  d  autres  Gaulois  for» 
ces  die  ae  replier  egalaawat.  Cet  évéDemènt  aurait^ 
eu  Iiau,tl*apfe9  Titr-Live«eo\iron  cinqsièelcs  avarit^ 
U  loi»laliea4e  Kotae.  LadistiactioinKitri  leiOalU 
pr>l>reyb«it  diu  et  les  K%mns  était  Ueo  Oiftaaede 
tespe  4e  Tarquin    lAaciei    Ce  soat  les Ximmi- 
rieaa  rvveous  sur  les  boftis  du  Pont-lluxia  qui,  îû€^ 
crs4i.  s*expatncr  4e  nouveau,  pénétrèrent  4mm  le^ 
Peut,  ùans  la  i  ajppa46ce,  cdbqaireat  la  Lydie  tt  |>ri-  ^ 
nmt  !iUrles,  vers  é^  av.  J.  C.  ll*a^ars  4e  ^des 
par  .\lyatte«vers6IO,  iladisparnret)tdeseemômer<: 
«le  1  &i'«totre  et  le  foodireot  pfpbaUeascnt  dans  les 
pop^kuaoaa  4a  P.Vsfte  Minenre.  Las  Bpigsoa  bcl^r^* 
qtu.  it  s>nit  rrplm  s^  là  Ganle  vers  le  111*  ttjrrle 
av.  J.  t..  w'êtaiiat^^ae  les  tralrarJs  d^  Kymru^,^ 
«^tant  ant  pctiple  4«  cette- a^-mc  ismille,  coana  plai 
are  i^i'létr  e!  fiir-  {  l'erttcuU  rcawiit  sousjc  neai  df  Ctmhrt»,  00  pen«e 
T>atiS  la^  prati^i^ie 
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quil  fat  daMé  4a  lutlaad  par  aa  4éhor4em^t  des 
eaux  de  la  mer  du  Nord  ou  de  la  Baltiqtie.  Peat-^re 
ausai (at-il  refod*-  |iar  d autres  barbare? .Quoi  qu'il 
oa  ^,  Isa  timbres  le  }o:gnirei.t^\ers  Paa  III  av. 
J.  C,  aux  Ambrons  et  aux  Tentoo»  stj^tcntrionsux. 
t  sar  laGMile^.  battirent  ni nsiears  géae* 
4e'l02  à  lOb.prïiélrirênt  rann*^w»- 
vanleen  LMague.ou  ils  furetit  rspeasKS^et  se  din- 
p-reut  vert^fftalic.  après  s'être  sépares  de  leurs  allirs. 
Les  .Kmbrouf  ec  les  Teutons  furent  Wîltus  prrs  de 
Verceil.  et  peu  i^pivs  les  timbres  furent  coaiplrtr- 
déitaita  a  leur  tour  par  lev Komauis  sous  le  eom- 
de  .Vlartns.  sur  lesliords  de  F  Arc.  près 
4'Alm  ea  Provciic*.  Tan  |0Î  av.  J.  i\  ^C  Hcnncy. 
.  CfVBBIQrE.  aij.Qai  a  hipport  aox.Cuabfai. 
Cerrre  rlatèrt^^r.  Cl^rmmltm  riM»6ri^e#.  '      ,    $ 

CIME',  a.  f.  du  lat.  etam,  m'^roe  sens.  Sotnmit: 
aigu,  poirte.  extréînité  éle>ée.  fiartie  la  plus  éla»^ 
cée  d'un  corps  tcrtniise  en  pointe.  Lm  ctair  dmm  n^. 
Lm  ci  aie  à  ^me  momimgt^,  Lm  cimu  /«ip  mrbse.  ik  iomf* 
rmf<m4  ée  êmUit  émrtmt  êet  cinws  ért  mrbrfmM  inuer^ 
êemt  Uê  foréU.  Le  ciaie  d  va  Hùcher.  Iht  Témrms  ff- 

"  Om  rt- 

dcf 


^ 


M; 


.  .^  rerpé  eoeâ  frfuràâjjoa*  I4  niir-  'Voltaire 

me  un  pto-lige  à  caaee  de  i'àge  dsfj  fronrr  in  mumteg   fimmiet  lur  Im  ri 
lt  dixnaaf  aàs..  En  1773,  il  éeriTit     m<ialeri#«  ^  ^fr^eer.  vB^^rth^l^nj/ 


Mais  sur  ce  roc  doat*  la  riA#  fend  Tmir. 
Mea  atvX  se  ^Isll  s  poursairre  Amaltkar. 
-  (csartxosi.) 


\ 


I  Particul.  ProtnHérance  qui,  daoa  Ice  cbal*^  ^ 
masses  de  montagnes,  Véleve  brusquement  i^^t]^^ 
faite  ou  snr  une  crête  auileaaus  àtm  p^rt^  •»)•• 
ceates.  té  ctaiei^»  aioal  .âleac.  )  Fig.Cr* #ori#f  «•«* 
rrofei,  fut  a  râlia^ewl  f^euî-^tr^  pe#  f€S  rrer  f»  •^ 
m  yims^emt  f  ae  ter  lm  ciair  le  phts  ehrtt  de  lm 
{FootdMlle>:i  Bot.   Le  ctaie   ^ea#  pljeir 


•r. 
dm^ 

V  a 


•  ^ 


la  eoar  4e  CatberiaoII,  impératriee  de  Rasée.  Par-  \  /leur.  |  OaM  est  synonyme  de  So^eein,  ipaai  U 
tout  il  érait  (ïHô,  almiré,  partont  il  rroonrelait  le  I  faire  eu  cttu  dlfférstice,  que  le  deraiir  mf^^^ 
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te  I^ATtî»  te  pittt  teûnt  a*i 

CJ*iui  niebtr,dt  U  t^«»  «u.,  «c  <\ué  k  premier 
l'tnlf  itrt  du  toimit  oo  4*ttii«  extmuité  ^te> 
Yrc  qtteie^M  uirmuiéê  ta  po40t«.  L«t  coq>ê  éle- 
vrt  tout  oniiuair^BMial  WÊéiuê  liiniii  a  leur  •oni«^«| 
t|u'»  tearteMt;  bmuaiI  fmutqut  crtt# ûiSét^mtm,  tort 
tràt-MUAilkte  ê(  irtt  c^ndériM  pMir  n«otfT«r^rein- 
ftei  a*  B^  rtflpe,  ^tti  n»pn^««ftiU  propreaitiit  te 
mit  —§•*  V  ^  émM9  rrai# ,  NcM  MSi  «^  en    p 

nAic,  an-tie;  ou  du  tet.  r^Meniiiw  ,  aiêvit  •efi«\ 
Om  uoniBif  âÎDii  toit  le  iétle  et  di vert  corps  durs 
t<rftié«4Uieolr«itdaot,te«»iBpoêition  d#«  luoH  .t  rt, 
iftnt  i«^  mon  Mrs  •uxvmtaM.  Êr^ffw  k  timemi.  Jtairt 
^etmeni.  Vm  mdmêi  et  ctwèemi,  \  Ltg  té'»fmt$  âiiiti 
'V||j|  let  ponstolaott  betioes  toot  fNxiituûrrtner.t  de* 
t^rret  cuiUt  eoocMiéti  i||  palréritret  ;  mait  c«« 
deniMrret  prormamt  des  f erres  cuit«i  pour  cette 

'M  toujours  ëiS  débris  ou  <W«  decbfîcs,  soit  de  U 
Uwncatioiii  4m  briqués,  tmks,  cmrreanx  et  quel- 
qiasibisiiitavdes  poteries,  o»  l>»en  etirors  d«s  feyeiin 
iKi  eu%etepMt  4mtis  teft|ucltet  on  cuit  te  porccteii  e  , 
toit  de  te  liéiSilitidB  de  eonstnictious  éîàbUm  s%ee 
ce*  sortes  à$  mimiéfmMix.  La  qualité  dli  euneat  dr* 
fmi  alr'iSiÉirsfi  •  te  mmtmj  àm  terre»  q«'o« 
T  emptete.*  Mais  le  tàmm-.'it,  WÊÊtm  te  plus  onLbaire^ 
s  pr«H>^  toujours  m  cenaui  4sffé  ë'bjdrmulicitr^ 
e.  s  d.  que.  inêwo  WÊÊié  ssiilswisH  à  ohocLaux  i«ou 
ki'Jrsnlîqt,  il  prooërs  ordinaireoM^Dl  n»  mortirr 
-  fii^  ou  jaoins  susotptiUe  do  ditrcir  io^s  Vtàn,  Vu 
ofHii.tQ  Dombro  do.  t«rfis"pfSMhiiseiit  des  cimetiu 
tpv  lydrmaliquos,  Ot  il  jr  a  lieu  do  peus  f  que  le* 
:^efrê  de  cuissos  qu  eltes  ont  reçu  T.eorktribye  qtteV 
qtieiois,  mais  daiis  et  sens,  quo  ce  îi*eoi  piu  toujours 
U  plus  forte  en iison  qui  piMure,  sous  ce  rmp|>ort, 
ks  résuluts  tes  dIus  sotisfsisu nu,  et  que  M/^ivent, 
su  contraire,  toUo  nature  do  terre  qui,  f  «rtenietit 
Viite,  n'aurait  procura  qu*iin  eimént  aié«iiocre . 
<^*«niie,  tersqu'elle  Tea  aKUM^  da.esmolit  do  trèo% 
>oai>e  qnsliié.  I  Oeieol  #fOii  forlr,  Omoiït  d*aao 

•  *:itt\s  ipénçurv  qui  prorieiit  du  résA<iu  des  sr- 

pK-s  qaon  mr)an|(r  au  nitre  prmr  en  eitnnre  1*»- 

rtié  Uitriqiie  en  ocrant  le  mélauge.  rei^fcnué  dai^s 

o.mues  «le  irrr»,  *  aa  feo  |rni<lué.  ("est  pli.t«< 

f>e  pou/zoUue  tecti^o  qu'un  ciiurnt.  |  Çiioeiii  ro- 

•ei».  K^prce  do  cl;aux  éminemment  iirdra'iliqne 

qsii  i  U  propnrté  de  form**r  un  mortA^dc  pretUMrre 

4QSl«té,  s\ec  ou  sans  lorUnito  de  saUe.  tVtg.  Co 

q^*  lert  de  lieo»  de  ÏDr»Teu  d'aaion.  La  rrri»  et4  h 

■■m^t»irmr  rimmt  f«i  p«M##  her  h^  hommes  rmire  ru/. 

,   XûÊ  mrmet$  ii#  «e  îêtmmeni  fims  ^of  par  ctoieal  étrmm^ 

v^r.   (M'iotai^De.     |  Pror.  CHo   r»l   fati  é  r4oar 

•>i  4  ttmemi,  i^  dit  d'uneafTaire  qui  est  faite  solido* 

>Btul  et  avec  toutes  les  précautions  ei  tes  furmm 

tiii'fTliSirqp.  I  Gcol.  I>anS  les  coocl  es  sédimenU:rrS 

et  <iaa|  Uè  eonprlomerats.  lainatHre  complète,  as- 

n^bîe  suiTant  te  nature  »te»  terrains,  qui  r^niivit  les 

d.tfr^es  tartios  do  te  roclio.  \      m     ^  /    ^ 

CIIIE.XTC,  ÉE,  part;  Qui  a  /té  soudé,  lié  avec- 
ii  c.îiient.  Pi^rm  riuKal'e«.  |  Fi|r.  CoMolidé.  I.W 

^;^iemc9  nmèmtét  ém  mm§  de/ jf^fdeê   ^assillon.) 
LfnIrfi.riM   fmi   Hw^mtet  par  nm   êtr^meni  mitnneï. 


tobro 


n    . 
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le  BU 


rapMlk  le  cunetef^  oriental,  cjui  e»i  dcvw^  f  H^etits  précirités,  dont  la  eonséqoooco 


«»t^rT%^-f-;t_, 


uao  anoo  îm  miiicos  ||MiuaiAes  ei  1}  lautines,  sout 
lo  BOiU  ^'«rtaore.  ^    ^  , 

CISETièaR,  S.^IB.  datet.  eimù€nmm:^gft 
ttT.rr^iOPVt  «i«>rmi(Oifr,  Jtett^  rofOOj^  Terf^ 
sacré 'à  te  si-pulturt  Mh  aiorts.  Ta  p#iil  rtoirlérfe» 
J  a  rui/f  cffllelierf ..  Ltê  €%m€imtê  me  pmrevtt  fJus  éirt 
ftmUin  ou  jiria  ée$  wUim:  Somê  êémiêêmu  Im  roo^r* 
^•raj  «  ao0  |e6^ri  ei  mons  Umr  ffrifoi  nos  c«ai<ri^ 
fie.  vVohairs.   11^  I  soi  trou  j^  ^  Oseioii  rooira^leai  erer 

«St  ctflicifrffj  de  rOMOiaé/ClAtoaubnaad./t  I^  *«• 
tes  prsiisu  teaips  du  cLniliaaiiiio.  ks  coaHirres 
étaient  placés  liors  «tes  irilteo,  et  U  était  dde&du 
d'etilerrer  Icj»  corps  dar^s  les  églises  ;  luais  ces  éô- 
Imscs  furstit  i|Lia|ti^es  par  remporetir.Lron.  L*u* 
saie»  d'ei.terrrr  das  calavres  daiiS  tes  crlijrs  ilut 
airoir  plus  (l*uiio  iaiSCiC  La  premiers  était  te 
^n'y^;ice  que  te  vertu  dos  pruats  a^ait  de  plus  pr%a 
ui«o  actirn  tdus  poissante;. te  seconde,  que  te  ffoa» 
poct  attacLe^aux  saii4slio«ix  était  ut>e  sauTegtante 
lie  ^dns  contre  les  T.olatioi.s  oC  les  profaïuueurs; 
la  troiSNTiDe  dut  avoir  pour  o^jol  d*étre  séparé  âpr%^ 
la  Duort.  ct  iaii*e  ou  Tavait  été  i^eiKlant  la  %ife,  dO 
la  socit^!.  tro  çt  poisirtio,  '  Hiei.t«'»t  1  emprosoa» 

ment  asfei  uatirel  de  t^  ii  c^«iix  quM outeioal  r^ire 


f 

1 


'  .1  Oaietiere  c 

enterra  i!àns  Tesrfftises  et  lepen  dVspocedn  local 
dt:rent  fa.re  mettre  un  pnx  a  cette  faveur;  ce  fut 
doi>c  le  pnvilége  des  r^bes.  Mais  les  rirlises  avaient 
aatotir  d'elles  un  enclos  Vp**^^  :  ce  fut  cet  ei>clos 
t\ni,  réoer\é  à  la  mukitndé^  devint  biéi.t^  la  sépul- 
t!ire  fréliérale  «lescl.rétif^s.  Aussi  voyons-nous  qao 
j  <4qu*à  ces  derniers  temps,  et  im^ne  dans  tes.  pins 


.^siut-i:^.^  I  Gt^l.  So  dit  de^roclies  dont -les  pai*-  f  gnûides  villes,  chaque  éîrliso  avai^  wr  un  terrain 

1^  toiit  liées  par  ua  ciment  peu  ap{«rent.  1  P^"*  <^  moins  attet^ant  à  Téfrliso,  sbii  ciniet««Te  par- 

#-.*- ..  •  tiealief.  (et  asaite,  pnéral  dans  toute  la  chrétienté. 


t«s 

^'lllà:.%TKil,T.  a.  lier  avec  du  ciment,  enduire 
'le  Ciment.  Ciwèemfer  U  parr.  TiaieNlfr  ém  «Ki.t#a  de 
f'^'*tmf.enmumitrée9p^rrt$. 

j>es*ior,  «rrhit^cte  autsi  prudent  quliabilc, 
e  >Af»f«  c^-tie  diirae  et  se  forme  ub  atile.    * 

,        ^  li^uisaaa.)       ' 

fVmsoU^^r,  afTermir.  Cimentât  m^e  mninm. 
9^r  U  paix  jmt  êe$  éUitametê.  C^mnUfr  î'amé^ 
il  i  ^^f^^*  cimenté  là  foi  pif  lemr  famo, 
^^^•;  •^'^  coaiaiiMM  fiMi4>ini«  ritmefUmê  «m  pui^ 
peaejr.  Voltaire.  /«  pUpnrt  etafeni  trop  orrufVt  é 
^mepitr  Une  oaionlr  dam  Un n  propres  Éiéis.  Rav- 
mt  î  Si  ciMncTsa,  v.  pr.  So  consolidor.  Le$  ai^ 
**^mtew  m  cteienical  per  la  6oane  faé, 

J;î*P^TIKa,  ».  in.  l}eloi  q^i  teit  te  eimeni 
!  I  '^^'^■^'^•i^-  •  »•  <iw  porwin  ehimtl^ir  .  Ton- 
.;-*?  ^^^•■■^  P«»nt .  à  manclie  au  lion  d'être  à 
-'ne.  a  ^amo  convive,  eMrbe,  sélarffisaaut  v^rs 
t .  ^i!!^  •^  ••^•baacrant  à  son  extrémité  en  por- 
«^?  ^Jl^te  prisa  sur  te  convént.-.  Porter  le  n- 
itrr^i  •''^  '^•^  marferiY.  fa  co«p  il#  .  isif. 

^^ZJîiT'^^^^  ••  ^o^/  •'*  «^  ■••ért>«/ffW  p<M. 

Br*7r  *  '^  •^i*.  •^  »ûo  cheval  de  ruerre,. 
«^•cair,  en .tounaiiit.  un  Urire  eimeferre.         

ll_  >^       tnsvat. SUT  et  ntav.) 

":*^  ••hfii  phmitiis  dos  Suisses  aa  serrico  do  te 


1 


jr 


m.^ 


,-*«► 


« 


j  disparut  de  Pans  ^ar  1^  raisotis  de  salubrité  et  de 
!  police  publïQnes;  il  existe  encore  dans  lès  pays  pro> 
testants.  A  Paris.  ra;rrandisiien>ent  do  la  vilte  et 
.J'aufnnentation  pn>>rmsivede  tepopulsUion  avaient 
l^lepnis  longtemps  enyalii  tous  les  espaces  autour 
'  des  églises.  L*i«sa^  d*y  enterrer  n'y  fitait^plns  de- 
venu qu'une  vaine  formalité.  >t  tous  le^corpsqù'ou 
y  présentait  nVtaient  descendtis  dans  les  caveaux 
que  jfôdt  êtie  transférés  «^ans  des  terrains  d  inhu- 
mation î;ors  de  la  ville.  Tout  cîmetièro  intérieur  a 
été  défcudu,  et  il  a  fallu  prrparer  hors  de  la  ville 
dos  otDplacement's  qui  sont  devenus  des  cimetières 
pjiUîcs.  Le  plus  célèbre  cimetifre  de  THurope  est. 
celui  de  Piso,  conimencé  vers  Tan  121 H  et  terminé  ' 
en  12H3.  11  est  nnjmié  te  Camp(,^mlo.^l\  y  avait 
aux  portes  de  Par.;,  avai.t  ranneXK>n  dos  .commu- 
nes ne  la  banlietc,  tn»is  irratid s  cimetières  qui  se 
trouvent  maintenant  <ians  IV^térie^ir  de  te  vilte  et  j 
qui  sont  destinés  à  t^tre  Mpoinés  hor$  da  mur  d'en*  | 
ceinte:   ce  sont  :  te  cimetière  de  TfJl  ou  du  Frre  \ 
ta  Ckaue^  celui  dur'  iVonl  cni  Monim^arlre^  et  col  ni 
du  Smd  ou  Jf^jorp^mas^e.  Kn  IHbl.  on  en  a  ouvert 
un  qoatnrme  au  S-,  en  deè)ors  dcTerr einté  deilbr- 
i  tifkations,  entre  ftioêtrs  et  Villejii:f.   IJk  surveil-/ 
'  laoee  des  cimecérsa  est  coiiâée.  comme  olijet  de  ' 
|.  salubrité  publique,  à  te  vigitencr  do  ramohté  ron- 
nicipate.   Aucune  inhmnatiou  Ho  pont  vtre  (a^te  i 
sans  aao  ^ar.tohastiofi  de  rgficicr  de  l'éiat  civil. 


par  uu  numtre  assrx  important  de  personi  es  en* 
tontod  v^«^*t<^*  P^-wr  obvier  4  cot  état  de  dettes, 
auquel  c^  ué  jent  toi<aer  sans  friSftOiinér  d'ri4iO- 
vanto,  il  y  y  aanut  ou  à  établir  dans  claque  cimo-J 
ti^rrs  des  cLamtres  d  attente  pour  les  «k>ru.  a  lin- 
star  de  crilcs  uni  existant  en  Kspa|tno  et  en  Priisj*. 
I-a  Violation  des  eunetaTes  est  puttM  d'un  cnari* 
soanesnent  de  troâs  ii.>  .s.  l/ei.lt:%ement  des  suaires 
et  vétcflWtits  qui.en\clo|»{ei.t  te4  morU  dans  leurs 
corcuoitet  ooltti  de  eos  cercueils  roitaos^  ne  soi^  fas 
de  simplea  faits  de  viotetion  de  sr|mlture;  ce  sont, . 
on  outra;  des  vols  qui  devioiiaoat  des  crinjes 'lpr%» . 
qu'ils  >ont  aceumpagi^és  de  circonstances  a|[|tTa\att- 
tos.  I  Ki|e.  l^en  uu  il  meujrt  lieauconp  de  nnaide,  "^ 
docrt  Tair  est  mortel.  i>iyeiia#  f«l  le  ctmtelt^te  des 
Euroff^ens.   t^damt  le  fkaierm;.^iU  etmii  %,n  rriti 
naiefirfe.  ,Du  Itoioir.     fatf  de$  rlsitmpe  d  al  entier 
^m^Uê  rtimHtereê,    La  FotiUine.    I  Par  extci.s.* 

Du  corps  dece  mutii».  grifaal  sar  Is^rousstére,   • 
'      Le  f eiitfï  4rs  cmbt  aia  »<f  •  le  \  munére.      '  ' 

'"'■■*         ■:"■-'         ■     lauraoc.)  ■■ 

I'     riMETTV.  •«  f.  Rejotofis  qna  poussent  certoîtis 
fboiix,  et  que  rf»n  i^omnie  aussi  rlèonj  de  Br^itilet^ 
-CiaKVY,  El'ftC,  alij.  Bot.  bispcse  eti  cime  on  ^ 
qui  [«one^rs  parties  aiiiSi  du|iOSi;rs    Ftamle  rtmen^e, 

,  CMMK,\,  s. In.  Ki.tom.  Xom  tettn  vl  scIcntîîWiue 
du  ftetire  punaisa.     -^  -  *'  > 

1      ClfliCAlilC.  s.  m.   du  lat   rimei,  puralse^  Bil»! 

f  ffS^fo  de  te  Csmilie  das'renbrcutecrts,  tribu  «les 
|Mroiiiérs.  Les  o^mnrmwe»  sont  vivacos  et  croissent 
»|ii.cisteaient  d^ms  te  aêid  des  deux  lémtspl  «rx-s; 
loufs  teuilles  ontvljTS  stfgawnts  mcifté^eates  ;  leurs 
fcirs  sonUblaiicbeo  et  dispoëées  en  |rmppes./Les 
kabitai^u  Je  la  ^lbç^i  s'tn  fcnent  pour  te  Ccsiruc* 
tiom  des  pqiisisos,  '  ':  ■  '  4'  '  ^^'*''-  •  /■  '^^  ■  ^^^"^V  >'  ■  ' 
CmiiJDè:.  ailj.  [:ntoÉi.^^8«Hillal  le  à  oi^Vm* 
naike.  |  S.  m.  |>t.  Kamilte  dTbémiptnes  qui  a  pour 
type  te  fC9i^T9  cimes  01^  punaisé. 

CmiEA,  t.  m.   pron.  «  aiié:  du  tel.  rfoia.  ciuM^V 
L'ornement  qu'on  porte  au  banrdu  casque   //  araU 
nm  êpktnj:  ^  mm  jlnm  pmmr   rrmtrr.      Acad      t  W  f» 
fmrw  ie  êerfént  fofmatt  le  rttàtrr  de  saaca«fu#.    Har- 
tl.rjemv.,  lleioriote  attribue   Tinvention  du  rtoiier 
aux  ianct»s.  D.oiore  de  S^ile,  jeirtei.t  des  K^y|v 
tiens,  dit  que  leur  roi  portait  pour  cimitr  oes  trtrs 
de  bon,  de  nunrtaa  ou  de.  diairon.  Plù;arqoo  a  dé*  \ 
ent  te  cimier  do  Pyrrhus,  fiatts  Teloge  qu'il  a  teit 
de  co  pnixe.  LtUui  lIonMre,  Virg lio.  te  Tosor  e(||^ 
r Anoste  ont  teit  la  doscnpfsoa  dojSasisnrs  timter».. 
i    I  Blsis.  Ijk  bfcuiy  de  qnelqi:^  aiamal  ou  de  quel* 
t  ^ao  autrv  oi.jrt  qui  se  plaoe  aè^dossus  du  umbre. 
i^étaa  autrefois,  en  Luro}ie,^iae  ploa  ipréftdê  mar* 
qno  de  nobkise  quo  l'annoine,  parce  qu'où  te  poe» 
.  tait  aux  tôurMMS,;dans  lesquels  on  ne  pouvait  èfre 
*  admis  sans  avoir  te^t  preu>o  do  Lobteâso.  1^  |reo* 
ti.bomtne  qtf  avait  assisté  deux  lois  au  toumosv 
solennel  était  sulTAsamment  tlai^ne  ef^publié«  e*!} 
,  à  d.  reoannu  pour  nobte,  et  il  pionàit  doux  trom*  ^ 
pesen  cimier  sur  son  casque  :  ce  te  éont  vei.ns  tant 
de  cimitTS  à  deux  cometa,  qne  pinsiours  anteors  ont 
vnê  mal  à  propos  four  ces  trooipés  d'eiffhant. 
Le  Cimier  do  pVumei  a  été  asses  nniveneilinaeai 
reçu  de  tous  les  peuples.  |  T.  de  toucl^erié.  I  ji  chair' 
qui  est  sur  tecroapr  du  bceaCet  sur  la  cuisse.  Cette 
portion  se  divise  en  pldiioiirt  tranches,  et  chaque 
tranche  contient  trtis  morceaux,  dont  le  premier 
s'appelle  la  péerc  mmde^  le  second  la  êemeile,  et  le 
troisième  le  tendre.  On  donne  aussi  te  i»oiu  de  ra- 
loue  %i\  ctaiier?    T.  de  ^éî>erie.  Croupe  du  cerf,  du 
daim  et  du  cl>evrenil  qui,  dans  te  cureé,  se  duuae 
au  maître  do  l'équipaire.  ^     * 

Ciaifi'GC,  ndj.  Qui  est  p^p«t  aflasîcr  les 
ptinaisaa.  Pimmu  cian/afc.  .    ^^1^^ 

GU^VEmi»;lEXB^E.  âdj.  ei  s.  Peuple  mytlo- 
lopqno  qu'Uocnere  plaçait  a  rôcçident,  et  anprva 
duqtiel  était  te  séjour  des  morts  et  du  sommeil.  ( 
Peu pte  barbare  quo  tes  Grecs  désignaient  sous  te 
i.<»m  dOvA'iaiairrii.-  ils  l^aibiteJent  pendant  un  cer- 
tain temps  les  environs  da  Palu»-.\lrotide  mer  d'A- 
toi  ,  ou  le  non  de  Cwiméè  atteste  let  r  séjour. 
V.  Clisaaas  et  KVlifcls.  |  flSipAorr  rmiaicnfa.  An* 
cien  nom  dn  détroit  qui  conduit  do  te  mrr  Nçare 
à  te  mer  d'Aiof.  |  Trmetn'fê  çtmwèèrHnhet.  Ntut  per- 
manente que  les  (îrecs  plaçaient  dans  le  fays  «les 
<  in*  m  étions.  Je  pardonne' amt  iirfew  d  afcir  piart 
les  tenfbren  cim^mertennes  prerùe-ment  rfr$  le  rva^a«n- 
tieme  defrt.  Voltaire  )  I  Fi|t.  Tel  ebres  prof.iudèt, 
ohscuntes.  Le$  ténèhret  timn^rumnes  de  la  pkilm$ 
phte  alUm&mâf,   ' 

CUIOUi,  ÉE,  adj.  et  s.  fPPcst  dit  d'àno  espère 
d'argile  qui  ss  trotne  principe  leihent  à  CimoLs^ 
Ue  do  l'Archipel,  et  qui  servait  dai^s  ks  temps  an* 
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^uefai$  f^mtÊ^ê  rtMJuhf  H  rmmirf  jTfj  hnàimm, 

<!IIÉ05(.  (îrrrrml  fttlUêiiien«  fiU,<U  Mihia«k«  le 
\mi    .      \t  Ji4  IterMM  à  ManuLua.rt  4*Il?|mi|»TU, 
mio  fi'Oirfi:t.  ptlit  rv«  «i«  Ti«r«et.  S«  jeuitc^fat 
tn-^iKlttâiin-^  :  il  fui  lalint  •ccutê  â'^étinrieiàr  clrt 
rd^^oui  iiice^ueti«eê  ft^ee  lllp«nice,  m  tirur  «U 
fnre.  A^tiKHi  jP'.H'I.iit  um  furtiiM  léllenitut  eo»* 
»i«lcrml'ie,iqu'il  pu^  (^ver,  %Mnt  rtn*  ru^uif,  ra.ii«ij4c 
«ié^  uImU  ,:/70,OOÙ  fr.   à  Usuelle  n^Aitrtr  coIk 
tlamiié  fw  {XrTvU  €ommet«f€  a  tr  Ciur»  coçaAifr»  1 
•Im&s  la.  gucrro  iné4i<|^.   11  ta  di«i4n|n>ii  à  la  l«a* 
tailla  da  >alaroio«;  et  AnMi'.!e  ia  rattacjji  jMi:ir 
roiitr^^jalaorcr  TiLlluettcâ  ù^  Ticm-stôcU.  Daxa 
rexpadition  autrepnjc  par  le*  iitrcM  pour  drlivrer 
leur»  catu|«aini^trt  d*Aftèa  du  }oti|»  drt  l'erM»  4  i« 
tnon  eut  là  cotniKa;«<leinatii  eti  el^rf  da  la  f'tte.  Il 
ia  ftiKuala  par.  pltitieart  acmout  bnUaiitet  «lana  la 
Tlifaat,  drtit'ka.Fer^at  tar  las  bords  du  Strv mon, 
^>inpara  du  pavt  ou  les  AUi«^u^iip  ibttdrrtut  An* 
|4u)>oliS,  prii  lîîa  de  >e>r(>f,  y  rtaMit  imè  leolooia 
«rAtieuieia^  y  Ifouta  kaoel^r  Ti.r^re  et  lef  ap» 
naaa  puaipa  à  Atb«*net.  H  •efaiidA  aMaitadai«fl 
*Atie  Miueure,  et  a  ta  crM>rr  bataille  na\'aie  «I^t^o- 
rv.m«^iuo,   il  drfit  la  H  >ye  |  ruf   ri— — iiUg  par 
Titl.aostrri.  apivt  avoir  totiufit  tooiât  lat  Till«-i«la 
la  o^tc.  U.i^a  uouvellff  vietoire  retopo  rtita  utr  terre 
mit  i'imoo  à  mrine  de  dicte/  -à  Xerç^rs  det  cofHli- 
tiocif  de  paix  boa teu tes  pour  le  mraod  roi.  KrDt^é 
«Ijuis  la  patne,  û  te  fît  nrman^aer  par  trt  larfetaet 
et  tes  hUralitèe.  C^tinorr,  apr«a  a%oir  batta  Ut  Tl.e* 
bainft,  commaAlé  les  tn>ii|iet  qoe  les  Atb^irieiu  en* 
vova«eiit  au  eeeourt  dte  L^icêdémoiiiaaa  daiu  la 
jnierrè  dé  <*eux-^i  contre  Iti   Ilotat,  eprrs  avr>ir 
Hkbi  l'astrarisme,  décida  urié  eipfnlitKMi  contra  TK- 
ir>'pceet  l'Ile  ^.tliypre.  11  te  rèiiiJit.dant  cette  Ile, 
a  la  ^te  d'une  flotta  de  deux  cents  navares:  mais 
il  u]k>unit  de  inalaiie  au  tirfre  dr  la  Tilie  de  iV 
tiurn,  axant  d'avaic  pu  parrenir»  la  prendre   Tan 
419  ar.  J.  i\  .  le  cofpa  de  t'imoo  fut  tran^^Kirté 
a  Ath<'oes^  oa  où  lui  'tngt:i  un  m*>nuinent  nommé 
laCi«it>«i«ja.       ■  •:'•*■*•;•  ■■^■■..  .,.•■. ^.■■■. 

CtXAkABIX,  l.\E.  ad  j.  Qui  est  lemUable  au 
cinalirv  par  la  couirur  n>a(r*-. 

CI.%.%Bili:.   s.   nK   >ul«staace  arâiénile  solide, 

tr«--*fra|nl^*  ^*"^'^**^*^<''^''^^^  eaasure  eooclioide. 
Vue  en  masse,  elle  ea  d'en  violet  pins  ou  lAoïna 
•fanbré:  mais  la  pulvérisai u>n  (ait  passer  cette  su b-, 
siauce  a  un  rv>uge  trvs-vif,  et  elle  prend  alors  la 
ntnm  de  rtrmtllom.  'Ijt  Cinabre  a  été  lort^coi^nu  des 
aiicieus*  Les  flemmes  s'en  pet^itairtAt  les  levrea,  ef 
â  Rtfroe  les  ptasaucîct.sinomptsataurssVi  barbouil* 
laieut  tout  le  corps.  i*èft  un  deuto-sulfure  de  mer- 
cure (^knhinaiVMi  à  ^-de^rivs  du  soufre  avec  ce  mé- 
tal .  Les  pnncjffWuix  iTise  i^rfits  connus  de  citiatrre 
sont,  eu  Kùrojic,  ceux  d'Almalen  d*Kspa^ne.  d*l- 
<ina  diias  le  f  noul,  et  du  Palatîtiat  sur  les  borxls 
du  Rbia."      .■*^.  ;■:. 

TIXALOA.  Géogr.. Province  du  Mellaoe.  eiitre 
cvlles  de  Smara,  an  N.  ;  ùe  Ihinù^^lo.  à'  l'K.  :  de  Ja* 
Itsco,  aa  S.,  et  la  flaMe  de  l^.M^jruie^  a  Vii.  Popu- 
Ntioa  :  I60.0iri0  bahitsots;  cbef-liaë  :  c:uliaca:i.  t 
\*iïle  de  cette  province,  ^m  en  était  autrefois  la 
cap.tala;  10,000  babctanu. 

Ct^AAKCS,  s.  f.'  pi.  du  irr.  nt^i^m^  artiohant\ 
Hot.  TniHi  de  la  familles  de^  ftMDpç*s«^es  ou  syi.an- 
tbéréas»  caractérisa  par  ses  fleurs' en  capitule,  et 
par  ua  anaeaa  ou  un  ranâéroani  à  la  partie  sup«^ 
naare  éê  cba^ae  stvle. 

CînÂmacuruALMB,  9.  f.  pi.  rdu  ir.  xtvif's. 

articbaot;  xfçair..  tHe).  BoC  Groopa  de  la  famille 
des  compo:ésa»  tnba  das  etoaiési,  renfermant  des 
plantes  a  tHa  d*arttc}uuit. 

ÇIXCC3ICLLE.  S.  r.  Cardaire  pavt  iiïer  las  Xm- 
tea:ix  sur  las  nvures.  poar  fiura  ftlisarr,  an  Boven 
d^una  poulie,  aa  Lac  d  nue  rira  a  l'autre.       '  *  ' 

Cl^iCilO.^A,  t.  m.  ha.  V.  vci>Qi:iiia. 

€i:%CH05KC(S,  adj.  et  s.  r   pi.  Roc:  Dit 

de  la  famille  4^  rabcacees.  (»a  dit  aaasi  Cémc 
rera.   |   Saaa-tribo  da  la  diTî 
avant  puvr  tvpa  1«  irenre  fi 

CIXCflOXIXE.  s.  f.  Cbim.  Alcali  WfT^tal  ^ 
exifte  daas  1  rcorca  à^  Ptea^iM  ta«s  les  ^a:uqninaa. 
mais  dans  le  g  ru  et^  fias  graade  ^aaatJt^  qae  par* 
tout  ailleurs.   ;.       J    •    ■„.    ;:•     • 

CHICIimATf.  G^gr.  Vhla  das  ttata-Uais,  daaa 
rObio,  ebef-iieu  du  comté  Uaiaihaa.  £T#çb^  ca- 
tboliqoe  et  métbodista  ;  liasas  da  lâàae  at  de  cataa  ; 
^  errehes:  c! jiLtiers  4a  aanatruatiuB  ;  liD,000  Labs- 
tanu.  I  Orért  dm  CmnmmUi,  Sariéié  ca*iroséa  d'afr 
tfners  d^rarméa  et  da  U  Mariât  das  Eiats^rak 


M  M»  4e 


>EnéraMi^  al  wMrt  an  eal* 
tifa  ^aelym  aaes  daas  lesjardiaa  da  botanique  et 
daaseeax  daaaaHêaaraaa  Raréfia,  j  riaerairt  ckmwè^ 
pilrt.  Planta  karterae,  à  raeiaa  TÎTaea,  qa*aa  ren* 
contre  dans  les  boia  bavûdea  eÉ  les  praines  des  en^ 
Tirons  de  Paria,  al  ^  launt  en  jàia.  j  Cmérmut 
paarprâf.  Kspèaa  arifTÎnAire  da  TiadiUh,  TmmÊ  das 
plus  iBtétaseaatea  da  itenre.  Sa  ractnf ,  qui  ast  Ti* 
Tare,  prtMluit  plusieurs  tigea  hertacées  drasaées. 
9m  fkurs  exhalent  le  smr  aoe  odeur  suiive.  On  mul- 
t.pliit  orlinainnnaat  tMê  jolie  plante  tn  divi  art 
sa  s'>:^c^e  rare  la  ÛU  da  fétd.  C>oqQe  portj  ^u  le 


1 


a^ 


distingués  dans. la  gmtrm  êê  Tlmié- 
Lêréfééêê  CmctaaaMtait  béfédilairs  al, 
défaat  d>éfiiiers  diireets,  traas^isàibla  a«6i  braa* 
cijes  collatérales.  DescoCisar>o€>s,vuiéas  âvae  entboa* 
siasma,  a\a.aiit  mis  tout  d'abord  à  8%  éiispasitioa 
das  inain  eaaaèdéfmblas.  1^  preaaiar  grand  mal» 
tre  iïm  TofUrs  fut  Staabar,  qai  portait  la  utre  da 

r-aïuetit.  A  pai^e  c^ta  cUrva^ane  aTait-alle  élard 
îftr^ia  damii  da  aiTsaa  rrputdkain  qaa  das  n^ 
dan  atîaas  gructalei  s'^éli  T^mJ  eoutrs  elle.  *A  la 
^.x  da  pavs  se  joiguiret  t  sima' das  toix  étran* 
Itères,  al  >(irabcao  ccr4\4  ira  €»uvraga  sur  ras»>- 
ciatiou  amrrîeaiiie.  i^cta^t.  disaif^M.  aa  patriciai, 
c'était- aoa  distÉMStfas  paLti^ua  à  la^^iclie  neu  ne 
•m  qoait  paor  eonstitoar  aba  Téntable  ariilorr^ 
tie.  Mais,  drs:  17H4«  Waahiigtea  étant  préaidant  de 
Tordiv,  le  danger  fut  détn  it  par  la  prerojanle  la* 
Hueoca  du  ébat  et  par  la  bonne  fm  das  membres, 
doot  las  in  tentions  étaient  purea.  L'hérédité  daaf 
Tarière  des  riactàaaii  fut  abolie,  et  dés  knrs  ta  poia-- 
sance  d^  1  asÉoeiatiaa  fut  minée  dans  sa  base  :  r«ir- 
dre  ne  6t  "^lus  que  déchoir,,  si  aujoofdliui  il  esl 
eomplrtemeui  oabLé.  Lo  décati! ion  portée  par  lea 
Cimcttmmu  eonsiftait  ao  aaa  nédsiUe  d'of  repnsea    I 
taatl'incinnatus  eutooré  das  séoateats  qui  lui  of^  J 
fréta  la  dictature.  D'un  côté^  oa  lisait  :  Omaia  te^  f 
lt*i^U  mé  êfrrmmJ^m  ryyl/icaai;  del  autre  :  tVrlW/si 
f rrai4«ai.  Cette  médaille  M  portait  suspeodue  $ur 
la  pottruia  par  aa  niban  blaa.  1 

Ci.\CI.1(>iATi|^xl'**^*"*  Qttlntns.  dit  .   Ainsi   . 
i  caasa  de  sca  ehereux  bouciee;  sésaitettr.; 
a.  Il  avait  éid  riehe;  miûs,  obligé  de  paver 

poar  son  fils  Césua  .«ne  amende  eofiaidérable,  il  sa< , 

retira  d#ns  une  cabane  au  delà  da  Tibre ,  et  s'a- 
donna à  la  culture  de  quelques  hectares  de  tarre 

qui  lui  'restaient  de  soa  aocienoe  fortime.  L*(su  de 

Koroe  2Mt\i57  aT.    J«  C),  U  fut  aa«mê  die- 

U|eor.  Il  laboanii*t.alors  soa  petit  dmmp,  et  se  ren- 
dit a  rinntatioo  des  d«^tés  dn  sérat.  Il  rétablit 

le  calme  et  rendit  là  justice  de  mamère  à  faire  i^é- 

néralement  chénr  sa  boute.  11  rrtoun.a  .ensuite  a 

sa  alarme,  rt-fusaat  d^étre  ma^ntaiiu  dans  lea  lÎMie» 

tions  de  dicaueiir.   Deux   annéea  plus  tari,  il  fat 

de.nonveaa  investi  de  la  dictature  pour  combat tnr 

les  VolsQoes  at  Ica  Lqoea,  qm  furent  entièrement 

défaits.  Il  descendit  du  pouTocr  six  OKiis  avant  Té* 
jMque  Hx^  pour  la  durée  de  la  dictatare.  («levé 

une  troisième  |i>is  à  cène  haute  dignité,  il  érait  alors 

âgé  de  plus  de  quatre-vingts  aus,  pour  sauver  la 

république  <ics  attentat^  de  Spunus  Melius,  qui  avait 

formé  le  projet  de  se  faire  roi.  Ctnannatus  dit  à 

Servihus  ALàla,  qui  venait  de  tuer  Ijelios  :  *  Tu 
'  as  bien  fiait  ;  tu  Tiens  de  sanver  la  républÀqae.  • 

Alors  il  convoqua  le  peofde,  et  lui  donna  eonnaîa-  4^  ,      -  .      ,      ,  ., 

sance  de  la  conspirmuoo.  U  maison  da  Mélius  fut  '  P^^^^f  P-^a  des  soins  qu  on  lui  donnera  par  1  airr^- 

tnent  de  ses  fletirs.  qni  se  sncc* nient  sans  in terrup« 


<■  ♦ 


'é 


y 


Ciaeraiie.  -:  PahUa. 


«V 


{daiite  séparément  dans  un  pot  |deio  de  terre 
iruyere ,  qo*oa  plonge  dans  tM>e  couche  pour  fsri- 
liter  I  enracinenient.  Il  faut  abriter  cette  rmératrf 
dana  Torangerie  petJact.la  froide  sais^w;  elle  ér* 


rasée,  et  l'on  distribua  aux  indigatits  tont  le  grain 
qui  s\t  trouvait.  Tel  fat  la  dernier  acte  »lminis- 
tratif  d*on  dai  plus  illustres  persounages  des  pre- 
miers Siècles  de  la  république  romaine.  Ballancbe, 
dans  sa  Fonmmle  de  l  késiekrf  et  foat  le$  pfpUê  ap- 
jUêtfmee  é  I  kiêioért  rotmntme,  place  Cincinnat us  et  son 
frère  C'a(>itolinus  parmi  les  patriciens  qui,  au  temps 
du  déœmTirat,  sans  mcconuâhre  le  fiait  nouveau 
des  droiu  aeqois  par  los  plébéiens^  voulaient  oppo- 
ser une  digne  à  leurs  empiitemeuts  sar  le  patn* 
eîat«  et  ne  pas  leur  accorder  aa  pla«  iaai  gradt  dams 
i  tMitiéUêom  jociel^. 

CI5KUJ^  S.  m.  Omithol.  Genre  de  Tordra  das 
nasseraaax  ei  de  la  faim  lie  des  turdidés  cmi  mer- 
les. Il  a  la  fiiculté  et  l'habitude  de  chercher  sa  nour- 
ritnre  an  ^ad  «les  ca^x,  en  s  v  pl<jngaant  et  na- 
gefuit  à  l'aide  de  ses  ailes  an-dassons  de  leur  snrfiMe^ 
cnsams  las  pélica..t,  les  grèbes  et  les  palmipc«ies 
pêehaars  les  mieux  ->rgaaisés  pour  la  natation.  U 
exista  pittsianrs  espèces  dm^tmcus  :  le  riar^  de  ^s/-' 
'as,  des  eoairaes  onentalas  de  TEurope;  le  cim^U 
asrxirvta  aatcalerr,  qn4  habite  TAménque  sapteu* 
trwnale  et  les  provinass  da  nord  da  Mexique. 

C15KMIE«  a.  m.  Teehnol.  laetr-iment  de  eharpaa- 
tier  et  de  eharraa*  *^ 

COlBrACnO^i.  s.  f.    da  lai.  ctaM,  cendre  ;  fa- 
cftr,  fcira  .  Reductmsi  en  eeadiaa. 

Cl^^BfflCm,  T.  a.  Bédaire  an'aêttdrra.  Srnonvma 
dTaoarrrr.  /        * 

Cf^CaATlQrB,  n.  r.  SaisMa  qaieonaisle  à  étn^ 


ts  en  eaxHBtmas,  tels  qne  nona 

dans  les  ccrps  ani  noas  environnent, 

t  dans  les  marliiam    ta  rtaéaîaii^^iie 

rlK.  dt  H  tméemméfme  éiéwtentuirt, 

^AMpèra.) 

CUBaAimB,  ndj.  vdti  ht^Waû.  rendre).  H  se 

dit  d^aae  ame  qui  lanftime  lea  candies  d*on  corna 

brtié  aptèa  In  iMSt,  Trar  cmnmirt.  (Acad  '    | 

1  !(.  t  Bac  Gapre  da  In  tMille  ^  STna-rOiéf^  se- 

I  nMflUéii,  milbitlif  trerta  à  qnnraate  iisp^ris 


,tion  de|.uis  février  jnsqn*en  aoAt,et  jont  00  jouira 
des  la  première  année.  |  Le  petit  arbuste  connu  sot:s 
le  nom  de  ctnrrotrf  bimmc  n*appartiei.t  point  à  ce 
g^ine  ni  à  la  tnbo  des  sénéciosiées,  mais  an  çenre: 
agathé.  ' 

CIXÊmATI03r,  i.  t.  ïpron;  stelnuioa  :  da  Ut. 
cta^raiio,  même  wna;  de  ctaM,  e«^re\  Actioo  de 
brûler,  dé  rédmre  nn  corpa  combustible  en  eeftiref 
par  le  feu.  la  rtarralèÔM  df9  (^arpt  é#ef f  /^ro  f  «faff#  rktx  W  N 
ibimaMig.Le^  wiens auteurs déaignaieiitsdas ce a«  m 
différentes  calcinatioi  s  de  substances  i^étalltqacs. 

CMÉAÉNOIXCradj.  du  Ut.  cilaerr#ea/lM,  de 
rtiMTe«#,  cendré  ;  co4(mm,  ç^n  .v  Zool.  Qui  a  le  de» 
Tnnt  do  cou  cendré,  gris    T*  fa  a  y  ru  timérétcolie,        j_ 

CnnÉIFOItlIE.  adi.  Di^Iact.  Qni  a  l'a^. 
U  consistance  da  U  cendre.  >^         A 

.     Cl.^BITÈSt  s.  f  pi.    du  Ut.  ciasT rendre  .Cen- 
dres volcansqnfa,  rouges  ou  grises,  qui  proTienneLt 
des  émptiottiw  Elles  obsenrctsseot  le  ciel  et  ss  tr^'i 
pandent  bien  loin  dn  cratère.  De  leur  aosas  9êjhi^ 
■Mat  d'épaisaes  oooches  aoti»ur  das  Tolean«. 

CI^liLAGK,  s.  m.  Mar.  Chemsa  qne  iait  un  m^' 
Tire.  Jt  cenIraipMf  U  cim§lm§t  dm  marire  m  mêrrèf. 
1  Sjrnoojma  de,  St/lsfr.  |  AetioB  da  cingler  le  irr 
^      CDI€Le,   s.    ni.  (altérât,  de  ralima.    1 
I  Icbthyol.  Grande  esoéca  de  pereoldes ,  da  genre 
'  aproo,  qui  Tit  dans  le  Danube  et  see  eflne&^^  ^' 
,  neae  da  1   kil.  à  1  kil.  1  2.  Sa  ehair,  blanche  H 
(  fnalde^esi  légère  at  dé  bon  goût.  Il  firajFe,et:ma.^ 
et  avril,  dans  les  eaux  courantes. 

CMCLCm,  T.  n.  Kai^guer  Ciaflrr  «a  Aaalt  mit: 

'Xc^\,\  On  ne  le  dit«  qn  têrtiées  de  marine,  q^iea 

parUut  da  U  route  sur  laqaelU  on  goMiarae  .V^^' 

.  ctn^Kens  t^rs  ff  parf..Veas  ctaffésii^é  f9tt,ét—ni. 

I  Ucad.;  I  Par  extens.  Keyrs  It  cyfn#  rtafirr  n^ 

fmdê  arec  aia^^é.  (BufTon.)  |  V.  a.  Fra|  |<r  aric 

I  qnelqna  àtoaé  da  délié  et  éa  pliant.  Ciaf/rr  t^ 

•  fa  «a  afec'aa  /oarl.  iï  Imi  a  rsaflé  U  t^**!*' "^ 

Aantàtar.  Acad.  i  |  Il  ss  dit  anssi  d*as  ranl  f^Jl 

perçant,  da  U  plaie,  de  la  neige,  de  In  #v#^«  *  rr 
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CCf^rLl  ■«,  •^J.  Hirt.   Ml.   Qui  c« 
i^um  osiBtiirv  ou  d*i»i««irt«  et  hmn4§ 

un%rà,  •.  «.  Efïto»    G«Bf«  rhjm 

^,  rt  ^  eénift  tirrmiteb«i  )m  aiic«etit  < 
cofv  ch0t  hm  |ii|lii  ^  Ltv^ùii  pour  ktk 
iMgB, c'eààdiTtf  pour  hât^r  U  mtimxéàt  qt^el^tM 

CI1I5IA  ^Luciût  C4)fiiéJiMl.  M  ^Itttirt  %r«*lM 
.Jitl'^ri»«lms;  fmi  l'on  d«  plat  ^ 
a«  Manu».  KoiBiDécoDt<il,VMi  4i  Roi^  656  atc« 
ittêius  OeUTiM»  il  To«lat  «Mttor^Viriut  tt  fct 
«Uigé  4t  toftir  im  Boom.  R^^  cbw  Att  ai'^  U 
kv»  ans  aniét  éi  trtmt.WfiOM  ci  tui% 

«er  KôiiM,4oi.t  U  fcmpéA  NovioO^rj  666 
poor  fai  tMiH^  tbtt/4TCc  CaiM  Matm;  fo«r  là 
tf^ijiftknM.  m  667,^v«è  Ç»éMt  ^Apinitt  Corboov 
il  fieor  U  4— liyw,  ei^Mi,  au.^e  U  ■•■•.  tl  fot 
^ÊêtLuiDé  i  Amb»t,  Tma  B4  a^Mi  J.  C,  V6r  u 
ceutunott  éaiM  armée.  |  CiMM(CMnttConiéiiM  . 

4'iiiM  coii«Mf6li06>  «mtr»  AofÎHii,  dsat  la 
Iptà^foe/aoïiés  dto  too  rè|^.  Le  au6TWiy 
à  k  Ppm  ée  mêtmÊm^  lai  pardooaa «  6« 
la  mM^Milé  àê  hû  conftrm  k  eonaiikl  fmu  raa* 
Tkc^/iuÎTaoi^  Ciima  fut  «  rarpnmiMant  qa*il  bu 
j^^nmin  biaat  mm^  ■Hwraat,  1 V  faii,  qai  tal  rap- 
Mté  par  Séa^6a,  ma»  doot  Tacite  ai  SoHooa'nè 


06«l  ar^haair 
mi  Mit  à  ii^Hwtif  k 
t'a  rtaf .  Oa  in  4a 

JSaMf  k  rafifait  4a  k 
aat  pf^fermUa  4a  4iiPt  k  rta^  6f  ta)  a6  lal 
If  cmf^éfjmm,  par  eiaMpk.qaa  k  €ia|  Jaéa, 
M  ctaf  ait  k  paiir  cwfâiéflM,  at  Ma  1  as  4ii 
jooru  avac  !a  pf#Miilka  *;  h  émsitmê  0mw  4f 
iaartrr  U  tm^^&mÊ  Ja^r  *  piart.  Maia  l'aiM» 
Uiiâ     4*aUtrm«ri  a  ptérala  •!  Fatt  fit:  k  naf  |aia.  Ir 

mpi.  i  ^i^iufia  égakaaant,  aa  ^  4a  ^^ftaa,  aaa 
caria  qai.  a  rioq  ppoita:  ii  Mal  §61  aa  r«ar,  aa 
pffar,  aa  frg^,  au  carraaa.  |  \m  ttÊé  4a  4é  à  ' 
marqaé  4a  cia^  pauiti;  k  iïomÈum  é^Êitmmm 
^ac  4a  ctaq  poéala.  Jairarr  etm^.  Jrmf  k 
rtaf .  )  Faa.il.  Ilaaa#r  rtaf  ti  pÊmift^.  Da«a6r 
aa4atâ«  fao  arac  1%  jiaaiÉ  4a  k  vaia,  4aat  ka 
6iaq  dot^  aaaeaibka  CrappaDt  m 
4a  irrart  4a  k  p6ê9,  aa  il  a*jr  a 
^ai  frapprM«  parea  aa6,k  paaai 
hàra^taaaactiaa.  I  Mfnift  nà^  «i  rairrrr  m^.  Sa  4jI 
aa  parkat  4a  eaax  fat,  vMttaaf  ki  aia^  dotftâ 
4aaa  k  pkt,  aa  ratirwt  faaiféa.  Imi  mcmiaB  fM 

C15K^€EJm  (aaaiHl  4aa  .  Taaa  4aa4aax  par» 
tkaa  4a  eoraa  l^fialatiCi  d'âpre  k  caaatifbuoa  4a 
Fm  m  (1795^  ciiifiét,  Am  |aa  aas  titia  lu^lr 
qaa^  4a  càp^  aaati  aMHÉhaai  Aai  pir  ka  eifor 
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ClSiQt*A«l«  6.  ».  Art  wLt.  Aiirk^.jaff4fa  4a 

Wiailk.  aa«iMaé  4a  ctaq  batailkat  aa  4a  ciaq  aa- 


.X 


^«rleut  paa,  a  fiMmi  à  Coraailk  lé  tujat  4  oaa  4a  •«• 
llrtt.bfllaa  tragédie» 

CI!i3IA»IQi*E«  a  ij  Çh\m.  Sa  £t  S^aa  aeUa  fû 
fc  (itrimao  tout  (orme  4e  cristaux  dans  Thaile  de 
'raooeile  axpoaéa  à  Pair,  acque  Toa  trooTa  a6«i, 
caos  le  bairaia  4a  Prroa,  liqiiide. 

C15l5IAaOME,  t.  Bi.  Nocn  doon^  antrifcti  à  aae 
fuhftaaee  aitMiaiti^ae  pcoiaita  par  aa  iitiiitaH 
<fii  rmiaMit  daaa  k  paja  4aa  Tnigkd/taa,  et  ^m 
eertatat  aaieurf  dkaat  ina  k  lajrriia,  4*aatrak  k 
canaelk. IMra  ordoaaaé  Jfai^r  4f  pif adft  dm  ctém^ 
»^«ir  H  drerrf  aalrt»  araaiafiay  H  éem 
*««/e  ée  pmrfwm  pomt  wimérw  k  laliraari# 
ft#rt.  I^xada,)  Q«r  Im  a^rràr,  Ir  riaajwpaN  H  fa* 
«  «^<  Mcrtal  raiff  lil  taiiaaaii.  (Cbataaahda»!.  > 

Le  cuuMBiiiic  et  U  ayffW  ea 
Hooteai  ëaaa  Tair  ea  rapear 

"*  .  (fcàaf  i  ■ag4 

^^Jkt.  Oeore  de  k  kaOk  4ai 
m  kranDeik^ 

cn^  mVy  mmm.  (éa  kl.  taéa«ar,  mHm  iaaa.> 
Nombre  impair  ibnaé  4i  qaaira  al  4a  aa^  ^*aii 
;em  5  CD  chiffra  araka  et  T  aa  ehiffia 
1>  apr^  k  naaiérauoa  44eimale,  tout 
miné  par  4aa  léroa  raaianae  aataca^  4a  de«z  fck 
naq  qaU  j  a,  4aai  ea  aaïka^  4a  ^tt  dtx,  k  di- 
^neétaat  frmaée  de  d#iu  kk  etaq.  Aioti  4W>  eoa- 
tm!  48  dixaàoat  ;  il  éoatieàdra  doue  9^  fnm  etaa. 

^  ^  **!*^*^  •^^  aombrt  Imaïaé  par  dat 
etftdiimibleexactaaMitparciaq.il  aa  eai  de 
^  tout  1^  iMMabrca  tanataéa  ^ar  cioq.  I^mqa'aaa 
fractioQ  rppréaaaia  «né  au  pi^kaari  portiet  4a  Ta- 
aitc  partairéa  aatra  cuiq  portioM,  ataaana  da  iia 
iai  ft'appeik  cîaqaiëaii.  ÎVaû  H  éraj  fmÊi  cûm- 
•p*ir  é€  ctat  aa#.  Cmq 

Jioa  pèr«  eat  rtaf  «^iuiii,  Mri  t 
^«Mis  lalae  dan  rtaf. Ma  «^  M 4a 
J^Aemr  iepata  rMM  aai«aaa:.ê 
^^  ^^ena.  dapa» - 

Qtiiiia^t  irait  réuf  ilka,poor  liTiMiM I 

r^^lka  il  «tait  bka  plaa  apbarraaie  qM  pour  kiia 
T^^l'^rai- A  cotta  occMoa  U  6t  a«  Tan: 


■am 

m- 


àoa  daraMot  Mra  Af(4i.4a  naoïa  aM  irniairtii, 
Moiieili^  4aMk  4tx  âaa  aar  k  MMairi  aa  k 


k  titri  4a  ré* 


if 


«•  ifee  p««  ée  Waa,  M  borrible  6e^atr 
t>^  te  traUr  ---     -  ^a*^  ^^ «.^ k.^^^ 

f  •«^  ^wf  ftlki  qa  li  teat 
;0  oei  !  peawaa  )4aMia  ara4r 
y  Opéra  plat  làcbeat  A  Ibiffe 


m 


rtaq  k  kltAHaak  q  M 

•oiTi  4a  aoa 

«^••f  daiyu  49  la  aiaém.   A^mA^)  Dane  tOM  ka 

•  Ctaq 


■f^qw^aafck  paor  cîaquieina.  T^mm  r>«f.  rv^r 

■n.i.  aaul  C4aHif  r.  |  S-  ».  tt  ctaq  4a  aMir.  >£e 
^^-  ^  fradail  épcâit  aMlll^«^par  ir 


.  (Aaad^i  U  M 
rtaf', 


et 
et 

lUpabliqM.  A  âitia 
aiv.wait,  daprra  fart. T6,  k 
jiii  4e  kk^  qai  araioa 
êùimhom»  taot  aa'ik  aV 
daeoaa^daa 

Inst 
t  talidai.  La 
at  réaoît  k  Tt  actoè-rr  1766, 
4a  MaDéoe.  Ce  f«t« 
iWtiTra,  TaaMoUéa 
jpaaTah  jr  aToir  aaenri'4a  Tk  41  4a 

taire,  apràa  taut  4'6aiiatiori  m  4a 
faiiiam.  AMf^ 
tJTa  aar  ka  iMua^aluMMU  oasMii,  ce 
aaauda,  joa^  aa  18  finKtiéae,  »arT!aar  Mri  la 
tre-rHolatMa  ; 

fltfeot  eapali^i  daaa  aaOt  jearaie.  Pi 
TiiiéarMUaiiM  ai  ita  cane  kaiatiua.k 
Cla^fala  daeioi  k  tij  i  r  aatgai  4a 
qài  irait  ai^galrt  aàliffMé  laM  ka enèn  ;  et  ee  Aii 

4e  k  I^^SCfÊè,  kei  4e  TaHMiat  4a  16 

t  4a  inaiiil  4ai  Ciaq-OaoU. 

*  ^aaraH^caia»  'le  ^e^asaaas  .  aaa 

Héùgr.  ViOe  kipirtMli  4e  fk«|rna,eM^ 

Um  4a  eooiitat4a  BaraiÏBi,à  175  kikau  S.  O.  4a 

Ba4a;  90,OOO  kiktinu.  Erêcké,  arodéMa,  gjw^ 

p6kif  épiieMai,  rkka  omm  4t  kanlk 

Caci#  nDa  éiait^  4jt-M,  omom  4ia 
Laa  torea  k  prifoot  m  1M3  et  rocco- 

CnÔ-SAms  (Baori  CaMar  RoaC).  faeoid  tk 
d'AHiana  Catflkrv  bmimm  rEflol,  ■Mrédial  de 
Fraoea  at  aannteodaat  Ma  iaaaMi,  at  4a  Mark 
Fa6fri^  aaqoit  aâ  1620.  A  Vègê  4a  4ia-Maf  aaa.  U 
fft  aaoHié  igruti  éeojar  4a  Fnaiëa.  BaM,  pkta  4a 
gfêaa  al  4'aaprit,  3  fut  raeèarcM  à  k  eaor  ai  ftai 
M  gTa»4e  kreor  aopeia  4a  RkMka.  Mau  Kkiia- 
lie^ae  tarda  aaa  à  rapareeroir  ^*m  Kea  d'au  la* 
il  t'était  4aMé  4aM  Ciaq-Man  aa  rirai 
;  râloHei^aa  aiat,  arait  ta  capter 
Looii  XUl.  RJcàalka  al  k  g-oadT^er 

laa  pour- PaiÉtra  aai  haiaenoplara» 
bk.  Oa  aait  riuoitié  qai  aéparait  k  rardioat  et 
Gaalaa.  Oaq  Mart  eotra  daM  ka  iaiétfa  da  fma 
daroi.et  eoothboa  aa  traité  qoâee  prince  6t  arec 

Ri^hetMi^ialieîaé  de  cette  mlliaaea^ 
Jirii  ai^  na.  Cia%>Mart  fat  arrêté  à  Nar» 
M.reaimi^  d*abor4  4aM  k  è^tadalk  de 
M  ootpeQier.  pMcia  keaodaiait  aa 
Eaeka,  peéi  4a  Lvea^M  ooMaMoça  Pi 
de  aoa  prœèa.  BkMlka  Tiot  csprèa  à  Lyaa  pour 
diriger  k  pfwédara  al  paor  radoaUer,  par  m 
|rfiMei,raaimté4ek         iiih    irli  Ki  pa#k 

V^I^I^BBHBW     ^S^^H^^I^H^.    ^^^^^^^^^Hl      B^^b^^D^K^^^H      ^^H    u  ^^EE^^^^Hw 
^■"-^^w^»»» ^»     «^^^^w^,f    ^^^^^^mm      v^^v^»^^^      ^^    m  ^m^^f^^^^f^ 

Oaq-lfari,  qa'M  Mpekit  aoan  M  h  Ormmé^  à 
eaaài  4e  m  akam  de  Cî6a4  éMjar;  M  ruiiila— i 
à  Bwrt  aeM  4a  fliao.  la  6k  4a  aékbra  ktsioriaa; 
alaséeatéaff  k  pkea  4^^  TarrMox.  k  ItaipliBi 
bea  166t.  Soa  aorpa  Alt  porté  doM  Fteikadea  FMii- 
laoti,  al  Mtei^niaTaat  k  craia4  wmM.  Il  a'édit  â; 


tv 


^ 


_6M>>  va  pcite^id  qoa  k  jeQr  4e 
Xni  lefMda  pi 


(mrt^Ên^mêikfmkn.  Qm  éi  ctéÊÊ.  é  rtafaaafr  Mi,  V 
4f  iaM  paar  élrt  ètéljr;    SaakqM,)  , 

Qorî  AM  a  ceM  Irii  4Mt  M  Mt  toal  et  Ita^?* 

ke  jrMiaéili  CUiM  aaaa<ie.      • 
^       llkat^éiaje.  vMiiat»alabe: 
Oa  a  nagi  iM  k  >ear  H  caifaMtt  aai  likan. 

.     '  ^  t^«666r.)     /„ 

oaaipiaia  qoiiqafnii  pour  daqaaataoM.  rÊ§e  , 
riBfaiaii.  Làfjfmt  etaquasir.  1  S.  as.  Li  aMibri  de 
oaqoaate.  Ctqgaaair  difur  pardnur. 

CIXOi'AUTClliim'.  t.  ».  (rad.  râiqéMlrV  CW       ' 
4e  fiaqaaata  borotuei.  )  Se  diaait  àotrefck  daai 
k»âlieeet  k  polira  4ai  riJka»      ^        ^ 

CnOlÇAirniLMK,  adj.  goni  ord    XonVra  ar- 
diool  M  noqaMte.  Le  ctm^màmittmt  jomr,  Im  rwàm 

U  Hm^mmitmi  rk^fit^  la  ne- 

.   I  S.  ».   i£  Hafaeaii^Wr  Im  cic- 

qaaaaMM  partie  d'oa  toot.  qm  ait»  m  qj^  To^ 

t  A^ité  M  riaqaMte  portiet  égalée.  \éro«> 

lai  Arar/kci.  Trau 
•prr«l«#a  émémtivéeiU. 
OmQCASTVnJL  t.  B.  RéMltat  de  k 

par  haqiiinfe.  Ou  reil  r4ae«r  >e«f  et» 
4  aieynw  ifMJ,  ^i/i^rrr  ém  %a- 

-.  '         ■   ■     •      _.     •■'<  •'>..•  '  •  '  •   .'..■,.. 

CniQnÉMB,  a^.  oo».  ord.  yetnlrre  or^rtuOile 
L$  nuqt^BM  mmiê.  Lm  rtaqviHaè  mmmét,  U  du* 
fméêwm  tèm^tt.  Lsrtmfmtèwèf  papr. 

Kle  Hitt,  et  4e  pl^ar«  taaaéiat  saa  Yitiire 
Smkf^paar  aeattrMr  raie  aa  nay  if«N  euft. 

Mp  ;''::/■  ■•■■  'faoïaeAiJ 

f  ff'raf  reaa,  il  fil  arrtrr  Iwi  Hm^mièmm,  l\  est  rena 
aotrea.  |  Flliptiqueiii.  et  tobitantir.  Ls 
laafiir  oo  h  nm^mitmt  j^r  et  jmmrier»  \ 
S.  Oi.  La  ciiuiaii  »e  partie  d'no  tout  qai  eèt  ou  qoé 
Ttm  Moçoit  diriaé  aa  cinq  partira  é|ral^  Ar^r  aa 
émmê  kê  hémtfktt.  tlrt  kérilétr  paar  aa 
I  La  ctaaaiè»a  éta^.  H  énmrÊrt  ea  tétt^^ 
Mtrair.  |  S.f/Ikni  VailtreTai te.  k  cinquième  ckiic 
4ea  rtudea,  aaUr  tm  Tarn  éotte  apivi  aroir  lait  U 

r  4f  rt agatrair,  Être  profcÉKur  Je 
tUrt  4ê  t  taqaïf If . .  Fetre  k  (rtafuùiue, 
£rrv  aa  rlaaallaïf,  txrt  ^IrTa  de  cinqoîàM.       / 

CniQClBMUiCKT,   adr.    'proo.  •tmkmfw^mmu  . 
^  ciaqaikM  Ika.  Quafnrairuirui.  rruquWuM^anvf. 
CI!rrmA4M, t. ».  Actiou  de ciotrrr  aouriatrcr. 
Oauccnt  an»!  rrfalrafr;*-^"'  *  <     «^  \ 

CCVmS,  i.  ».  ^du  kt.  rier(ju:«,  cnature,  aatoo* 
rage  ;  da  |rr.  xrvtpa*.  fottite  .  >urface  coMare  et 
béouapbénqMw X/i  Htkrrmi ^  fk^rmi^t  hekicmmmê 
au  4raié-^riarrv  caarfuaf  /a  frrrv.  (Voltairr.  iSeuf  é^. 
iripkiÊ  nmtrm  d'erUMMi.  'A.  Obéaiar.)  Ikw  /tewfv 
f  ralriiaeial  4aui  kt  fm$m  ir  jrm  tmàîm^  m»9mrtmi 
wnmêm  iiaulrw  k»  wtmU  H  If  Aérmrmt  éê  k  a»«« 
fa  ptmé  mfftwèk.  Bara.  àê  SaïutFierra.  | 
Arekit.  Fera»  taol  laquelle  on  eauslnitt  une  ar->' 

reèia  aa  ptanaa  doat  les  pifcaa  t  ap- 
t  lia  ooea  mr  ka  aatrrt.  et,  par  leur  potiMêe 
Mtaalk  aa  leuilann  rera  leur  ccatrr,  oaotribu^t 
à^  k  aobdita.  Métér  m  plréu  rtulfe.  Cmirt  tmrhmiêêt^ 
Mê  ^m  tuai  ffuMUMal  4r  raytrr  H  4a  rtulrp .  (V.  Bw 
La  pièM qai  kroMie  rtaf re  ea baot  ia  nooiaia 
va  eal  ealk  d*m  eoia,  qui    par  ton 

ed  pfa»a  ka  pi^cca  rtûttaaa  et  }m  »aintiet.t  à 
r  ptoea.  Qoaaé  aoe  route  eal  circukira,  ou  dit 
ellaaiieo  plrturtnfrt;aa  U  qualifia  da  eurana 
ou  de  Mfèaûare  quand  eUa  eal  orale,  et  que,  k 
baat  ait  piM  ékré  doue  k  prmier  eat  et  nome 
ékrê  daMk  iaccMad^qua  k daaii-kr|reur  à  k  uaia> 
aaace  de  k  To6te.  |  Echakudaiee  on  aiirn  bkffu 
c*e  p>eet  de  lioii  en  ara  4a  eerda,qM  fofi  iiaMit 
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lit,  lit  Vfiitift.  f%èfr,  IrWr  W  eMlfff.  L« 

f«M  d^  riiam.  ;  Partk  do  pliloii  a*^t  taUt  4t 

iptecarle  qoi  n^Bt  â«  Jttiiii  da  Uniàire,  iC  m  Toa 


'  *\. 


Cialfv  hmMh^^êm. 


f'> 


pl 


les  «VirerMi  inachîi>«t,  lellt^s  que  les  |rnui<]» 

treuils,  QTij/^rvent  aux  eolt-v^roefitt.  |  L^^ê  et  fHh- 

Irr,  Le  «ien;ier  rmii^  de  l<»jres.  celui  qui  eet  immé- 

diàteroeot  tout  l«  plmloml.  j  Vig.d  cémirt  bètm^m'iM 

.     •Mdrt*rk^tae  ,^m  «»f  eUm4imf  de  K^pmir^  (Voltaire^.     ^ 

CirrEÊ,  IC€.  part.  Fait  en  t*rmm^  etntre.  Cme 
èùfémrf  ciMlrrt.   l'me<  ftnéirt  rémtrtt,    \  Blat.^Sadi^  du 

Îiobe  impérial  entouré  ^Vnu  cercle  borixoiital  e|  d*nn 
emi-ccrrle  vt-rticril.  1  11  te  dit  au»i  deécoarooDcs 
rojflSt'f  qîti  sont  f<pnn«*'ew 
T^  CDiTIIKm*  V.  a.  ra.i.  Hmin^.  Tbîifier  la  forroê  *i 
cintre^  hmuf  eu  rriitre;  Ikire  un  oa^rm^  en  cintre. 
Cimirtr  im  ««le»,  dmtrrr  à«#  pnrif.  {  Mar.  Centrer  mm 
flierirr.  Faire. pàse^  d'an  Horû  à  Pantre.  tous  la  ca* 
rèoa,  de  fort*  corda^res  raidit  ait  cabettati.     j 

ClOMTi:.  a.  L  ,ângT.xi^,  luette  .  .VJfê-l.  In- 
flammation  de  la  luette.  .  .    /  •    ^ 

CIPATE.  t.  ni.  Nom  donné/dant  llnde.  à  le«s 
lea  indigt*r)C4 qui  tcncnt militaircTnentla  eauee en- 
'    txapéennr,  L',f  rtytmfnt  éècép^^t    />«  ^i/j^yj  an 
rtce  d#  I  Af^jhierrt  $e  êûmt  rtraith  en  1H57. 
CIPIPI^.  «.  f.  FiVnile  rctinre  de  la  racine  de 
;    nioe,  quand  on  la  presae  f>onr  en  exprimer  la 

ÇirOLI.X,  a<lj.  et  a.  m.  Ksp^-ce  de  marbre  de  ttroc- 

'  tuie   fo!iac*'«  qu'un   trouve  particulièrement  dai^s 

lés  môntaf^riies  <le  (  arrare*  et  dont  la  conteur  tire 

anr  le  vrrt?  Le  pont^me  e$i  'orwèé  pnr  dU  glfoeàei  r^ 

i^nmee  fTan  àfmi  blnr  4e  wÙÊr^re  rijtoim,  (Stendhal. 

-     CIPPC,  S.  m.  Kom  que  Ton  «Ion ne  à  certaine  fâte 


\ 


tfm  frfjapf •  ÈftHfflÊÊ  wmt  wm  tifft  ée 
fifM.  $Êê  emirmptmit  mÊÊtilt^lmi. /C;  SaadQ  ( 

ftiq.  CaAoue  pea  «èef4e.  fwàa  y i^iiiiii , 
aa Jré^MHMOt  ^nadfaiigala«e.  Le  om 
^livifa  Mafea  :  parfMa  ea  j  iaeert^ait  ta 

plaeé  aa  bofd  dea  cbe- 


ponant  Findicatioa 
i  l^Aee  de 


la  plai  fipé^oeaC  e'était  an  awitiaient  funé- 


raire. Alors  U  éca*t  eoaTcrt  d*iaaeriauaaa  ^ai 

Mt  byTÎaoa  KMaieat  leaqua- 


litéa  da  défunt.  Oà  aeait  eayi^aemr  fcabitade  de  pla- 
ear^aadea  oainad*an  terrain  de  téfaltare,  aa  cippe 
•or  laquai  était  B»Éft|ttée  la  coatMianee  de  ee  tarraïa. 
rEatravee  qœ  Foa  MCtait  aax  piada  dea  eadavea. 


I 


■eiitef  4a  ka  ddlmre.  Le  pèia,  <» 
déAMit  la  tla  aliU  avait da;dmi  dé  Taadia  lîe 


■u''-'' 


:t 


•  » 


»  / 


de  ctdonne  qri  dillrrmt  des  erdonnea  ea  ce  qalla 
n*ont  ni  baie  ni  çbapitean,  et  tar  ' 
^ÊÊi  eottvant  dae  taarripti^   Ce 


CnuCfi.  a.  m.  (tad,  «rf}.  Coaipeaitioa  dana  lar 
qaaUi,  aaciiaiinaeit,  il  entrait  toaj<rtr«  de  la  ctra,^ 
et  eatplojée  snrtont  pour  noircir,  les  cbauanireè 
aîa«  que  lea  kamaie  »  et  laar  doaace  une  toi  te  de 
▼emia  aotr  el  IniMnt.Li  cirant  eet  an  mélan|rede 
aoir  d*oa  brojéa  à  reaa,  et  d^aeidea  tatfunqae  et 
eUorhjrdrii^ae,  da  aiélaaae,  de  fteattae  et  d*an  peu 
d'bniltr.  OruKÎnaire  de  rAnaieterrc,  il  #it  lainte 
nant  préf^kréen  France  et  dans  tontee  les  coatréea 
européeanei.  |jorM|n*oa  eaiploie  le  cirage ,  e»  dait 
rester,  afin  de  aiélanirer  lea  pactiea  qai  ia  aépa* 
reat  ipontaaéaMat  par  la  repaa.  On  Teiki  le  cirage 
•oit  fluide ,  et  daaa  des  flaeont  en  grèt  de  direriea 
contenaneai,  aoît  angloaiéré  ai(i  pâte  mita  en  botte 
de  1er  blanc  ou  de  car|oa ,  eoit  daitt  de  petttt  banla, 
aoit  en  paiaa  ronde  cjrlindnqaee  en  butte  00  eâba-  ' 
rilléa.  Oa  troare  dana  le  iiiiiBieiae  disert  ciraM 
fbna^  de  réaine.  d*b«ile ,  de  goauBe  laqae;d^ 
eopl,  de  Doir  de  fooiée,  et  d*aatrM  enbatàneee  iné- 
Uuujpéca  en  dîTeraea  pftypoftioiia.  l!a  aoat  plue  epé- 
etakment  déaignéa  août  le  ao^i  de  ternit.  L*e»èee 
de  cirpge'qoi  eert  à  donner  da  brillant  et  à  fkire 
paraître  comme  ifiu'ueéa  lee  on^fM*^  de  nenuiae- 
rie,  les  trulpturee  en  boia,  ta  parq^eu  d*apparta- 
nwata,  etc.,  eat  compoeé  enrtoat  de  être  ditaootv  ou 
mite  en  émuhioo.  On  Tappalla  ordinaimnent^m- 
catulifue.  i  fk  dit  dâ  la  cins  appliquée  sur  un  objet 
queloooqoe.  Le  cim§è  àm  Ugeim.  I0  eirm§9  de*  toi- 
ie9.  i  Actieadeeinr;  réenlut  de  eatia  action.  Em^ 
ph^er  èeeecevp  ^>ifaipe  en  ciraft  /an  paff «rf.  Le 
Chrmge  de*  MfM ,  dct  «o«/im. 

CIRCAÎm ,  t.  ^m.  OrmitboL  Genre  de  tordre 
des  rapaeea  .et  da  poopà  dea  aiglea ,  qui  tient  le 
milieu  entre  ta  ai^ca  pêeÉMore  et  ta  busee.*  On  en 
trouve  an  Sénégal,  auParafuajr  et  ménicen  France 
Oa  rappelle  Tulgaiieiaeat iemt-li^^^ac.  ^       '   '^ 
-CamCASME.  jGaocr.  Caatiée  de  la  Kneaie-eitu^ 
fnr  ta  deox  Tefmnts  du  Caaeaee,  ^tre  la  mer  Noire 
a  rO.  et  k  aa^Caiptaae  à  TE.  CbeMien,  llea- 
dok.  Elle  ae  diTtaea  CireaMîe  oecidentale«  ont 
Grande-Kabaréak*  al  OreaaM  «katala,  on  PetiW^ 
Kabàrdak.  Lee  Mata  priacipaaT  aoal  :  à  roéee^, 
dans  le  beau  du  ^ftonban,  ta  Adigbea,  oa  Ciroaa- 
eiesa,  et  ta  Abaaea;  au  centre,  ta  Oawtea  et  ta 
Kibafdtaia:  à  Tpet.  dana  le  baaein  du  Terak,  aaat 
ta  Kiftea,  ta  TeClcW:«,  ta  Knmika  et  ta  Lea- 
^lia.  La  CireaMa^eet  aa  pajra  aeantag^x,  acei- 
danté  et  d'un  aeeèa  diflfeile.  Lea  raltaa  aeat  en  aé- 
néral  trèa-lertita«  aMÎa  paa  enhiTéra  ci  jpaa  eani*  ' 
bret.  Lea  oMiaitagÎMa  aont,  aa  aoftraire,  eaïabeaa, 
■Mûf  pan  fcrtàaa  ;  tami  froupaa  aoot  couvertap  de 
magaifiquee  ferêta,  trie  neJiae  aa  bota  de 
tioa«Aa  piad  da  C 

maiôae  de  la  cbataa  et  le  Mppe,  et  aoaa:  jv  le 
tmmc  dae.aïaatagnee,  dana  riaténaar  de  para,  ee 
nvaieat  énaHaenaea prairiei ,  ^ar  tafaalta  fm  ékre 
d'eke^ltati  cëeran  eija  àaMilBaai  beatiaui.  En 
fdaéral,  tadivere  paopta  de  la  C&reaaaa aoat  paa> 
taiira«  at  t'eiecapent  pea  d*agrijaalfena.  Toat  le  aaja 
eet  bien  arrœé  par  le  Koabaa«  la  Terek  et  (rarB 
neaibraaâ  aliuenla.  Oatre  ta  kaia  de  roaMraeiîaa^ 
la  amiiii  pftsdttit  daaeéréata.  de  la  eoie,  d« 
toa,  da  eafran,  da  lagaïaaae,  dea 

Kptt  tab  qae  la  cairre,  le  tiae,  le  ptaaà»  b  fcr; 
e reafcrvM dea gâMaMia da beaiHe,  T.  CAiw. 

.  caaritmpfc  wÊtmm.  à^.  ai  a.  Qaî 

à  la  Cliraeeie;  qai  éat  de  la 

eîaaa  apot  trèe  balliq^iaQX  et  aatloatae  ta  gèalitée 

d.  rbaâiede  nmmn  ;  Jh  aot  taiépidaa  et  ii  ^ 

gaibiea.  Jjenn  ^"^ceart  oAant 

dUéaa  etarataae^aea  at  da 

Oa  aoat  pillards,  yiadicalift  et 

Da  a'oat  pat 
de  TOta;  Ha  fabètaat  da   ^  ^ 

L^ 
Lee 
ta 
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de  la  fctalla  Oa  Teadait  aaaî'^de  ^ 
narçaaa  matita  pear  la  garde  deeeérailas  m  eea. 
aait  eaeoca  dea  jeaara  gpaa  eeaNaa  eadaeea;  et  la 

-apOiae  dea  saaailaka  aa  raeratait  ea  graada  paHie 
dana  caa  aaptrta  La  tawir,  ea  oabj ugiaMt  ta  C ir- 
caeeteat,  *  détruit  cet  in Abm  eeaMMpea  Lea  tnbae 
da  Câacaae  oaf  été  aDaaûaea  à  aae  aMdtitnde  de  % 
aMtfliee  ;  aux  raie  da  Boepbore ,  aax  BaaMiaa ,  à 
resnire  d'Orieat,  aax  KbaMaa,  aux  Setdjeukidee,  ^ 
aax  lioagola,  aa  KaptçLak.  Pierre  le  Grand  e*oe-   > 
eapa  de  la  Cirrajpr,  et  réeolut  de  a*ea  rendra 
tre.  La  audieaiiéttaae^Tait  déjà  péaétid 
Caaeaee.  à  la  aaiia  dea  a^irrl.aada  d*eaciaTea.-  La 
Xarquie  jeta  daaa  la  Ctreaieie  aa  atuphita,  Crkikh* 
lfangu^  beaiaie  étf^aeat,  qai  piécta  Fielaaiiean, 
eonvartit  ta  Cireaeeiaaa  aa  BMeee  à  la  ta  da  Ifa- 
baaeat  et  ta  exeita  eaatia  ta  RaeeeeclHéttaf. 
Bieatte  k  Caneaaa  fat  aaataé ,  et  k  gnarre  mm 
BMMiçaeatiata  aMatâgnardaet  ta  Ba«iee^  Jba- 
ban.  Telk  eat  rarigiae  de  la  gaaria  mo  k  Btaie 
la  de  aaaiaair  pendant  plagi  dPaa  itak  cMUa  ta 
pi'upladae  da  C'ancaee»  avaa^de  taanraair  à  k  eea*' 

t.  Lea  .ebeii  dp  ieiacaie  qm'.  m  h  ■  '^âm 
t  dbtinàaéadaaà'la  latiè'^Mitia  ta  tLmÊ^^SÊm 
ea  ITasTgaaaonr,  oui'fct  pria  m  HU  ;  f%  vSoT'^^i^/i'' 
Ktaqr*MoUak  ;  et  AaanrI  qai  a  teaa  ea  édia^  k  1 1  lib 
pitoaMnca  atacovtte  pendant  plaa  de  treaie  anaéea;     /^ 
laaqa'en  1866.  |  S,  L Xmam.  Koat  daM  élofede  ;  , 
laiae  eroieée.    .     ''\\-'      ^    '    - 
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èabeaaté,  filkda  SokuV  de  Ua 
ea  d*Aeté  et  d*Hécate,  otf  d'Bj^dnoa  at  d*Eareai|^ 

Selon  Hoaière.  etk  araît  iaiea daae  llk  d'ii 

aa  eik  sétâit  rélagiéa  aprèa  avoir  eawataaaé  toa 
aMTï.  k  rat  dea  Saraïaïae  ;  aairaat  d*aatroa,  elIt 
réaidait  à  Aaaxie.  Lea  Argaaaaiea;  à  kar  raieir. 
abotdèrwt  dana  aoa  Ik:  alaie  Ciroé,  ayant  apprit 
quilaYtakat  aoaitta  d*na  «eartr^i,  aa  Toata  pae 
ta  reeaeair.  Saivaat  aae  aatre  traditioât  cUe  pa» 
rifia  Jaaoa  de  ee  cràae.  Lli^ae;  à  aaa  ralpar  de 
Troie,  ajaat  été  poaeaé  par  (a  tea^ta  ear  ta  e6- 
laa  da  eette  Ik,  Ctred  ebang^^  tooa  e 
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à  l'art  de  eetle 
■le/y,  qa*il  aratt 
anre  «  et  forta  Cireé  da  raadre  à'  eaa 
tar  peaiiiite  forme.  Elk  j  eaaaentit ,  et  »^P^ 
paarAOjraee  d>na  rim  peiBôa.  Raadaat  aa  aa,.» 
rai  dltkaqne  aablia  ea  patrie  anprce  d*ella.  A  ton 
départ^  eUe  lai  nnaaeilk  da  deaeendre  a«  etJrffe 
et  da  eooaDltar  ear  ea  JoKiaii  raaeka  da  Tu 
Elk  eat  de  lai  nn  fik  ■!■■!  Télé^eae,  <• 
fttti,  Ciiiifliii,TilÉaiHaiaeaita^ 
aaaiîkiK»  C*ireé  la  rappek  à  k  ^ 
Bia  aeaei  ■  lena  ea  ptred,  eaa  t^—f  ■  p — * —  ^  -,  j  • 
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|r#lii^''  ^«CILLK,  ÛL  •dj.  ;du  Ut.  circ^hu,  petit  œr- 
iï^'  e)r    hiimeu  Qui  M  muirr^  Mvki  «doi^  . 

■^  ^     Bot.^ovmé  €•  emU  oq  roulé  ta^  toi-iDtait  «p 
'1fe::#^<';jh;il6fi^  de  CTOMt.  Se  dit  dee  imiUee,  kmqq'dke 


CnCOnCfSlOII,  1. 1.  Cpo«.  $irUmmtim  ;  de  let. 
HrnMi,  eetenr;  r«drfv  eoMer,  ietiMitLw\  Ofé- 
r«tie«  chif^rgieeto  ^Mà  eopMie  deju  U  r/eectite 
de  prvpuet  diei  rhnniifn  Cette  pretifse,  de«t  ferv 
fine  fni  wihelileteiit  flMdTée  per  eae  reieoa  à^j- 
gi^  fceile  à  eenee^oir  éeae  m  f^j%  eheade.' eet 
eaeeee  eB|ettnl*k«i  eo  niren^  |Ntfmi  lee  j«fe  el  lee 
meithMin  ;  eMbelle  eVet  plee,  ilen*  eefiwrfffea»- 
bre  dtcet.  qu'es  MiB|4e  ineeUcre.  FTefréele  BtUe, 
Diee  loi  eiêwie  ordoMie  eo  pëlrierebe  Ahtmimm  de 
fûre  cc*te  opétmtioa  ear  toet  Ue 
ee  AttnilkL  IJ  en  6t  toee  loi  expfi 
cevdeDti,  rt  le  firceerttéee  derint  U 
tiaetire  de  .  toî-diiMt  peefle 
doaneient  k  toœ  leè  étrmnfert  te  mm  d" 
C'était  ordiMûrenent  bnH  ioen  eprie  kvr 
eencÉ  m*o«  enukioeit  Mr  be  enCuitt  le 
MO.  Jeeoe-Cliriet  fbt  etreociciep^  le  gread  if^vrr 
Sifliéon.  Ce  lit  à  cette  nr^etmn  qee  ce  Tieillerd 
eompoie,  frhtmàemt  lee  cbrécimt,  W  beea  eeettqoe 
oè  il  iTécm  qe'il  ert  eôetent  de  noerir,  piûeqee  aeé 
jeux  eot  tu  le  aîMTeer  ém.  awiide.  L*£giiM  e  ee»- 
eecré  ce  ftùt  per  eoe  CNe  q«*ofi  eélrbre  le  pvep;«r 
iottr  de  jiuiTier,  et  qoi  est  eppel^  le  Cinmrttiém, 
Peia  lee  Domieeeir^oieflU  de  clihft.eiiMM^  U  té» 
lere  ^«dqoet  diepotet  en  eejet  de  le  wfeiiriiiee. 
Certeioe  epôfree  Touleient  eMajettir  à  cette  ééré^ 
rtMttie  les  jiiilt  dere^et  chrdtiettÉ  ;  mmiê  S  Ait  dd> 
cide  me  le  ctrconettioà  Jadelqee 


feljr 


4m  î*  Y  i«ij 


tJ^ 
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mrétr  lien  deai  U  loi  iioQirelle;  oei  e^exigeeit  q«e 

',  c.  àd.  le 


'''''■''^'■^^JÊi^Tomïmt  mr  cUie  mttiiei  de  hmnt  en  hêe.  PI 


geeree  de  U  ftmUe  dee  dreeéreeéie  et  lee  km^Hm 
leÉihrwwnt  dct  pleotct  eux  Craiilee  ttrrtmém.  ]  S. 
^fl.  Omitkol.  Sooe-fiunilled*oiiciui3t  étel>liedMi 
le  Cuiûlle  dee  fi^ooeiidée,  et  dont  le  genre  Uoeeid 
^  ,$..<,{:  fttle'trpe.  -^     .     '■.      ••      v         ^ 

ÇlftCOM,  amCOM  o«  entera,  préfixe  qei  k- 

prépœitioa  latiDe  ctr- 


^-bS.-'i  ■./' 


'Wi  )•',  y • 


....V 


.:#v 


■*•■•  './■ 


,.rtf 9.  Elle  entre  eT^  cette  9i|pMficetMNi 
tâia  neoibre  de  pioCe  frmnçe<t.        "^       * 

CimcOHIinUMCli,  l^Wn,  edj/AftroB.Qei  e 
hm  en  Toiainege  de  eîéridien.  |  HmmiAirt  Uirtmm 
méré^éemmiê,  Cdlcf  dee  étotlft^^^i'oii  ôbecrre  en  roi  • 
ûeire  de  méridien.  Ellee  eerreot,  loreone,  pnr  déAmt 
d'ieetnimente  ixee,  0n  ne  pent  point  oUenir  In  rreie 
beotenr  nikidienàe  eTOc  une  exnctitu4le  pnrftùte« 
\' aftqiaPOUUaR  ,  da  u,  ctrcmm,  mctùQt; 
W«#,  polç'.  Qni  -onyinMioe  on  eWiLtinne  ke  pôlee 
^terrpstree.  tçt  rrf leee  cirrmm^aifH,  Lm  m^n  ri>- 
fmpoiaim.  \  BimUè  cimHmf^rm,  Etoilw  lilnéee 
|>tvs  dn  piMe  borénl«  et  qni  tonment  natoor.  inné 
>Arna^..tAfanieMr  nn- détenus  de  nrire  iMrieon.  Le 
ftUU^Omrm  Ml  nnt  ceeKWIeliea  w^iwpitoirr  penr 
rf«i»f.;Acnd.>  ITnprvê  rétyroologie,  ce  i^  et  le 
pi^^^^wai  dèrceicnt  èore  écrite  nToc  un  n ,  comme 
firm^Mjrifeiwe  et  entrée  eotnnoiri  eerobleblee. 
^laCiiXCKLUOm,  t.  m.  pL  Kocn  doniié  à  une 
ma^ê  4êi  bérétinisee  dooei^ietee  an.  it«  eîMe, 
qai  te  diaeieni  feagenre  publiée,  d#«annient  In  li- 
berté eux  eeelntree,  dietrihneieiit  ke  terrre^utx  pnn-* 
vrM  et  tupprinMieiu  lee  dettee  dot  débitenre, 

aaCOXClÉB  .  ▼.  n.  '  dn  Int.  ctrr^n,  nntonr  ; 
rwéêft,  couper;.  Opérer  U  cireoncieion^  ^9àpm  W 
p^ieee.  Prâttqne' nrligieuee  en  ntege  surtout  cbes' 
m  JiuCi  et  cberkn  Mnbpmétnee.  On  dii  ^m  ^lAn- 
f^^^t^re^eftenl  ekti  Ui  Ég^ptiemi^  fmi  çéU§é  é»  m 
(•^neirtmètfrtmmr  éirtmémuê  Umrêmf»iért$.  ^Vol- 
^^!  I  Fig.  En  kngnge  mjrstiqnn,  Retrmocher  lee 
Mumit  ptoebnnte.  lee  «MUTnieee  pnroWn.  Diem  rir. 
^^^'^y^  €mmr  fmÊT  Intmàe^  cm^mbUn  et  imim^. 

CimCe.^CU,  IML  pert.  Snr  qni  l-ên  n  ùpéed  In 
^•rronctsioo,  qni  n  le  prépuce  cmûié.  Cm  emfmmi  ctr- 
^^,  Lm  ^nléeni  nrcenr^.Xefeiern it  é  àkfmkmm 

IJHihétnntiv.  ij«  etreenrës.  Us  Jnifc  et  ks  Mnlio. 
•^'•«4.   H  n*y  n  psinl  éê  préfr»  fret  fm  «e^  pte 
dfee<#« 


M<#«MMerMenr 
Apeèe  le  trio«iplie 


# 


^  Anx.]renz 


••**^Vis 


M'«<>  edreweît  nnx  Juiii.  IV^Mùller  en 
âge,  le  tner,  e*étnit  wriser  le 
âiréiaene.  le  neng  di  Jnnto 
eencie  lee  deeeendnnte  de 
I  Bot.  Ftméu  eiftmÊeiê,  Frmte  enp« 


In  ctrcoDCtsion  du  cœur 
dee  pneeioos  et  dee  déeirs  illicitee.  L*neege  de  In 
'eeneîeien  eet  nneei  obtenré  nnmi!  lee  Cnlires ,  lee 
CepoSes  et  lee  Mirétiene  d  Abyeeinie. 

''cieion.  Le  ctreénciMon  est  une  onéfntion  enns  m^ 

nnncn  lorsqu'elle  er  (kit  de^  ,ies  prewien  )enrs 
s  rie  ;  plus  tnrd,  elle  pentoecneionner  U  fkè^rrr  et 
qnelqaee  eccidents;  iuis,  dnos  nomn  cne,  elle  n^  ^ 
peut  être  considérée  eomnse  grève,  ^^léfnrr  km 
cttffTMCMéen.  Sf  mmmeîtrt  à  lm' cirrûmcuimm,  Cki9  le 
plepert  ém  Mmkmèkei9m9 ,  In  ctrcençftcn  n*éil  pmf»-> 
fner  ^*d  téft  et  ^neifS  d  tm^  mm.  \  Herrt  dr  cir^ 
emmeisimm,  Piefie  tnillée  en  contenn^  dont  les  JoiCi 
se  eeneot  pour  cireopeire.  |  Fig.  Dene  le  lengi^^e 
OBjeti^èe ,  Lm  circencwion  ém  cnnr,  dsi  Urrt» ,  Lr 
retmncbeîinent  dee  mentrnîe  déeirs ,  des  mnarnidee 
pnrolee.  |  Considécée  oooime  une  opémtjon  ckimr- 
gicnle,  \k  isrQoocteion  oà  >nxcijM>n  diat  Brépnte  -je 
pmtintte  pour  diverses  nMilndiifS  eoognûtnlee  on 
ecquinti  de  cette  pnit|Su    _  ^  .      .  ^ 

eiftCOlinftCXCE»  e.  fi  f pew.  eirten/ynensf  : 
du  Int.  cirrmm,  nntonr  ;  ffm,  je  porte;.  Oéosn.  Cnnrbe 
dont  UMUUlee  points  sont  à.égnle  distnnce  d*an  po^t 
eppelé  centre,  contoordn  cercle.  |  Pnr^ 
"40^  d*nne  6gurs  ftnH^P  q^elconqnê^  qnj  < 
Tous  lee  tliéoffèsnee  qni  conviennent  m 
Tiennent  nnesi^à  In  circonférence.  On  cet  jmrrenn 
àtrenseï  In  ciroonftienct  d*nn  ienreln  dont  le  reyon 
rnnt  H  en  réeoh-nnt  le  problisns  enirniit  :  QmH  sm 
If  repperf  4m  éiamètrf  m  le  circmmfetfmin?  on  bien  : 
Le  myen  édnni  iuppiêi  é^mi  à  tmmiêi,  fnHIr^  lm 
éfwd-^ftmmférffket?  Ce  rnpport  étnni  trmnèceMànt^ 
In  géométrie  éleeeentnire  ne  pent  réeondre  le  pit^* 
blénM  qne  pnr  npptoxim^MW.  Si  Fea  coneiders  qne 
In  cireontersnoc  cet  plne  gmnde  Me  lŒn  ppljrgnne 
inscrit ,  quel  que  soit  le  nopnbre  des  c6tde,  et  pins 
petite  qne  todt  pol/.gone  oiroonecrit,  le  nwjen  le 
pins  simple  qui  se  préeense  pour  nnirer  à  nne  érn* 
Inntion  eyprbeWe  de  In  ^foonflrence»  newéeie  à 
eelcnler  lee  périmètres  de  denn  peljFgonie»  Tnn  în» 
sent  et  rnntre  circonscrit,  et  d'i^  nenêbré  de  n^ée 
ema  grnnd  ponr  qne-  )p  diffemnoe  de  lenrs  pérv 
mnrm  soit  nu«<!eeeone  dn  degré  en  ren  rnnt  pene> 
eer,  rnpproximntioo  :  elote  In  gieudinr  de  In  cir* 
ooni^nnce  qu^eet  eotrccelle  de  œs-périmètrsie  eem 
connue  d*nne  tonniète  sniis&iennSe.  \jÊ^'émit<% 
ftrence  dn  cercle  tient  le  esilien 
piil/gunes  inecnt  et  circooecrit  d^nn 
de  oô<4s,  nuùft  elle  n*én  eét  fne  In 
métkinne.  L'elif-bre  none  npftnnd  qn^l 
ter  à  In  première  rnlenr,  nen  In 
tiers  de  lenr  dirT^^nràce,  penr  nentr  In 
mppmcliée  de  U  demi-éireenlSknn^  de 
t  ce  cnlcul,  Toiei  lm  rénuhlii  qne« 
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fi^ 


•tôt  à  1a  lueiuoif»  It  »ol  pTQpfv;  eife^it 
leé.  /'«^  àê  ctre^mêoemlfm.  rmrUfr  pmr  ci 
Qmé  éê  gtuê  noitmi  ém%ê  éê  i#«f«M«  «i  f 
enmUcutiomê  «r  ^m,  étt  m  ^êm  4t  mmtê, 

miioA  par  (iéfértnot  ponr  esQX  à  ^ut  l'oa  parét  «I  à 
qui  on  t»€  rmïi  pat  \irë  Us  oboMt  ullM,<)*i'dleft  m 
ftoot  pMiéci.  On  l'roiBloit  ymtqurfuii  Tioiir  éritm 

mm  dan.  dr 


JfMi  «fluli^  n*#al  MT 


S'ift 
I. 


;  ',  51 


fÊCêê,  ê4  h  pntt  à  mm 


f4êétMê  mr  m%  m- 
Uïmtèè  «MtnkMr  à 


4# 


ir  d« 


^Aj^réttM^ê  ou  obftc^ 


jM;  on  en^«fi)p(iiiit«>  alôfi  d*Mitrw  qai  rendent  Uk 
WÊêmm  hàém^  mau  en  r*<loociMant  oa  «i  la  palliaoc. 
La  etrconkîeotioci  fait  toaYeo^  la  nchmm  au  ttrla 


catconsrMrrioif.  t. 

èm  Ui.  ctrriwifiiii,  » 

IlMMMMi 

Its  al  aar  ta 

la  tatitikolioi 

r»r  4é  Ht 

éitrmîé^  tê  ifmêHê  aai 

.(Daalaa.)E9#te 

et  U  titttmwÊeiitm,  a 

f^irriiain<i  «mi  fM  ^ 

initia  i«  jmtêêCê,  (U,,  la  ctrcaaâpc 


japairli  aéMl  qmê  éê 


(Paaeal,)  Il  fi 
à  la  pmêétiié .   H 


•  V 


II 


frmckfmi  pèmê  et 
thikmmy.)  U  r 
dan«  la  diteoarm,  po«r 


c%rt9mtptti%Êm  à  êm 
fmê  Im  tiem  a* 


Ûi4kimy.)  La  ctrc^a#p#ciMja>«  an 

wm  ma  Cmi 


nvi 


V* 


puitM  aairt  oa  daplairt  ;  alla  Mt  FfCit  4*tiaa  pra- 
oaoet  qai  aa  htqtat  rieo.  L*aipnt  dn  SM^da  ^aal  da 


màêié  ^mmmmmét  dit  .     )  ^••- 

par  kt  liUat  ou  elle  muftnbla  ^  qu'alla  rértilla 
en  ^aiMUit.  Ella  oontnbua  autti  à  IVléjfaoea  tt  à 
U  noè>)atea  du  lanf^a^.  an  évitant  d'Innplojar  dat 
axpratftMMit  liai»  t  rt  rtbqtaiit««  ;  laaU  la  et 
culMom  €$i  %a#  Â|«r#  fa  U  fmmi  m  f^réêt  àt  frap 
dègmer^  fan,  .{or«f a*«i  pral  «ra  fûêêer,  Ttrp'rttit^m 
êtmpU  têiprtfermèU.,^         ,     , 

ClRCO.\KAirTM5f,  t.  f  pron.â^rftÎNutr^fiMi; 
dn  tat,  ctrrmm$enm4»0,  formé  da  ctremm,  aatoar; 
êcrtbert.  tracer  .  FUpaœ  cireaateht  al  lioûtd  qai 
baraa  oa  qai  anvironne  un  autra  Mpacf  oa  un  eorpc 
>liu  petit.  Lmetrcmmtrrti^ùm  €•€  aat  pnfnàti  aala- 
rtjUmeni  tmttêpmrwéU  éê$  torpê.  [ÀjoU,  |  DiTitiaa 
d'un  territoire.  Cirronêrri^êitm  adaumj/raiar#.  Or-' 
rpaârnpljoA  mtitUitrt.  Ctrtmueripimm 
ii  a*y  m  pi  us  'em  Fr^mt  f  «'.mim  •euk  H  wumê  rt 
êcrtpitom  gêiurmU  fm  éettarlewkenis  qmt  m  âmbdêrtêenf 
en  mrr^méêsumenu^  en  cmniomê  #1  m  commmmi9,  | 
(îéoœ.  Action  da  circontcnre  una  fifrure  à  naa 
tutra«  •péeudetnent  nn  cercla  à  un  polyirona  ré|j^* 
lier  ou  un  poly^ooe  rt^lier  à  un  carcla.  Cemi  f «i 
joal  "kmbtimtê  mui  inêchiMioâB  et^ifui  rtrcoajcriplioiif 
é€  U  gtotm^irie,    Paacal.^ 

CUICO.\!M:ilime,  v.  a.  'in  lat.  >ffr«Mrri6crf, 
formé  de  ctrrmm^  autour  :  jcrtôerr ,  tracer  .  I>onner 
tiae  limites;  drcrii^  une  lîfaa  qai  borne;  mettia 
dee  bornes  A  Te.itour.  j  Géooi.  IVcrire  a^  lijhiîa 
polygone  aiitotird'un  cercle,  de  teJl«*  sorte  que  tea 
côtes  touchent  sa  circontVrènce.  Archirot-de  a  dé- 
roontrr  que  Taire  d*un  tnan|rle  rectangle,  cooipoeée 
d'un  rayon  d«  cercle  de  sa  cirronfrrehce,  est  plus 
petiu  que  laire  «je  qiiekfoe  polvgona^«a  aa  toit 
qu'on  puisse  cîrronscnre  ou  décrire  autour  du  cercle, 
at  pMs  icrarKle  qne  celle  de  quelque  polyirone  qn-*on 
poâite  inscrire  on  figurer  a'i  dedans  da'  cercle.  Em- 
flidêëemêeiqme  in  féiçom  àe  rtrccmêertrt  mm  trinmgU, 
um  carre  a'mtomr  é  vu  t^^rte    j  Par  ex  trot.  Renfermer 

dans  de  cenainés  bornes,  il  aa  pèêeLêej  ctreômêctH  i        ^     ^^ i   ^i^  ^^ 

*oa  iàjet.  i,  U^  :éêre*pmrt  e»î^eUe  \  f««  letpru  ar  i  j'^*^,,    *••[!?'  ^^* ^ l^meprtwe emi la pNij mféimmire. 

CM  jamui.s  fe  Hrttmsrrtrt.   Voms  prtUméez  f  •  oa  ar     L^^"^"'  ^j ,  ,  *  ^  ^  a??!??^ ,  ^        *^**^'^^''^* 
I  pùê   repre^emUr  Im  éirmili  $mmê  aae  fmiimi  Aa*  1^***  f?  circëaif eat  m  f^^^^^f^^  ^_ 
aui#ar,  ya  ojî  me  â^i  p«s  iSiroaicrire  ai  frtmmtê  dmm*  ]  ••^  **  7^T!^13!^^1!^^L  7.  TT-f!!^'^'  '    1?* 
rfa.e#iue  4mmed^(i4,  i  BartUlamr,  )  |  Sa  ciarqa-    ^***^     I  Aa«a^  Ir  pla#  sdr  df  lai -«éaie  ar  peiil  dire 


la  cittmumtUcm  quaod  oa  aa  eoaaatt  pat  aeoa  da-^ 
vaat  qui  f  on  parle.  Il  ^t  aa  avoir  btaacoop,  sur* 
toai  ioot  lat  goaremeattatt  abaolaa,  dant  w%  af». 
tielet  da  joamaux  qai  aai  trait  à  la  iaii|ppa  aa  à 
la  politiqoe.  Là  defmmi  éê  csrceatprclita  a  fmù  éck^met 
pims  /va  préfet  caaya  daa«  T%mter4l  éê  fhmmmmiêê. 

CUIC05I6TA1ICK .   t.  t.  (da  lat.  (trcaauiaaiMi ; 

dénvé  de  rtrcafli,  aatoar;  êêmre ,  toa).  Iocidtals« 
détails  d*aB  éTéotaMat,  particulantât  ^oi  V 
\mgnêut.  Cirtmmûmmeê  Hmporimmie ,  fmrtmtU ,  n 
faa6lf.  £/aaMaer,  pemr  tmmieê  let  ctrtmmsiamceê  daa 
/ia«l,  d'aa#  mtUom.  ivoir  #fardaaj  ctrroaflaacai.  Lm 
circomêtmmceê  dm  prr9omme$,ém  feaips  ff  dm  l»em.  Lrmr 
eviM  prédite  émm  tmmtêê  êêê  circomstmàcee.  fBottati.^/ 
lit  omi  prtdil.  jmê^m'mmi  w^mdreê^rcmêtêtmttcee  éê  h 
mtort  éê  Jewmà^krut.  (Pascal.)  ;     f^  .  *  ^     ^ ^ 

»Mpe«id|aas  roe  désert ptiaat; 
Atit  de  l^attf  faitan— m.    >  y    z- 

uaeatiaa,  oceui.rtaça,  cotijooentfa  pf f ttntf .  fitiia* 
tioD  actuelle  dea  cbottt*  Cirroculeaçr  fàckrmêê^  1 4ra- 
Fairr  ai/iMteâd  la  ctreaatAaacf.  Qmr  fmitê  fa 
*illi  cirrpmstmrètêf  ■^Ltê  firrtaslearrf  seaf  gr^rtê, 
(Jbetr.  9r  pi%rr  mms  cimÀâimmerê .  Lm  phepmrt  éê  mê 
arlioai  me  seal  fmê  été  ê^litet,  «eloa  ^me  le$  étffêm^ 
tet  nrtOTkÊtmmrêê  ée  lm  tià  aaaj  agilrml.  Saiot-ÊTre- 
raaot.)  I#  càatr  émm  étmt  êÊi,  ée  lo^lee  iet  m 


^oyet 
^7 


et  poi 


^.i'' 


éteo- 


•CEiak.  T.  pr.  litrt  limité,  «trt  ÏMOÈé.  V^mfm  W 
prmt  jf  rtrcoaarnre. 

CMcbxscaiT.  rre;  part 

du,    limitei  L'êê'êmjet   bcrm  rtrramtrrti,  Mme  Ji 
pkftifme  est  ttoi§mée  4ê  mbmipim»  le  ètmttm^né  mkmrmi 
m  éTHen^lme.  ei  pius  la  première  eH^rtrtmmêcriie,  pimê  j 
U^eminméj^t  a  éêmrrfù.   j  (ïéooi.  IVerit  airtav.  Ta    ^* 
crrtli  rirroascrtl  A  aa  poly^tar.  Sa  dit  da.toota  tî- 
gare  dont  las  çôtét  toock^t  extéhaoïameot  aoe  cir- 
conférence. FiWy^aac  circoitjcnl.  Hfprr^mU  eiftmm 
êcr%tê,  Coorie  hrparboUqoe  du  troitièaia  dtfré,^ 
coôpè  se»  asvm'ptotea,  ac  dont  Itt  braad»at  raaier- 
OMat  au  dedans  dWlat  let  partiaa  étape it  d 
ToèfD^  as^-mptotes.  i>f  ^alyftaM  règw 
êmU  U  mombre  éê  lemn  céidê,  pfmrr^t  lomâ  être 
êCT%t$  a«i  rerrif .  |  ^dd.  faaièarf  rirrott«cri|#«,  CalWa 


et  fa' ii  pMirra  praérr,  défv  ea  fa«rr  daa«  aa^ 
sfaac^  toiprerae.  (  BtMt.^  Cêim  prmt  Hrt 
mm  aille,  srita  la  ctrcowalaacr.  (  Dîderoc.  ;  Le 
àaaaaf  «  trioa  kê  circeasieafrt ,,  prvi  élrê  êê  j 
<ai  âf  ttdmm  éê  ta  paiew,  VmpprmmrÊ  aa  la  .^Ittre  éê  I  a* 


I  k  aiiiBfi ,  al  tatîil. 

la  petaa  dit^tmiraas  fcttiit  à  ptraétoitd  aa  à 
lempa.  I  Cirriaiitacii  ttlÉnifiii,  Caila»  qai  aat 
pour  effet  d'attiaatf  la  enasiaalité  àm  l'accaaé,  at. 
aar  tuite,  da  dioùaiitr,  daat  eertaïaat  propartieati 
la  ptsaa  appliaaUe  ao  fiùt  faetMa.  Ea  Ittt,  kaida 
là  férâioa  gdaémlt  da  aada  péaal  da  IHIO,  h  syt- 
lîna  dat  ctrrttiaarti  tHitttaiii  ftit  éttéda,  en 
varta  d'une  loi^da  22  ami,  à  toate  ttpfctii  da  tri- 
■Ma,  délits  et  eommfaatinaa.  |  fiii^aiisaw  agira- 

aaair  oa  aliéaaaaif,  8a  dit,  daat  le  looMct  aidiaam, 
da  aa  oui  aggrava  m  attdaaa  an  (ait  rtprntfctbrf 
I  Lâlldrat.  tùrê  éê  cértmmUmmeê,  Oavrafë  ad  dt  U 
,  da  la  Mattaneat  da  la  lirlitlé,  daat  la  suc- 
toujaavt  épliéièr?,  at  qai  a*at(  aoataai  qae 
riatanpret:»  dt  la  baiat  4ta  TMwgaaan.  Cta  aià«iM 
eopaidetdaas  lat  taaipt  da  tarriktd,  ém 
fcna^tts  toot  an  récuna  liVrt.  Ltt  prologatt 
opérât  da  laaipa  àm  Loatt  XIV  ttaîtat  di 
dr  ctratatf aaca,  aotniaa  ltt  ▼aadfrillta  da  rEitpiie. 
rnaiM  aa  eertain  ar— àirt  da  ata^  qai  toal  aés 
tprèt  la  févolotioa  dt  f  érrier  1S48  al  qai  Teai  t« 
cracUtaMat  ouirsgdt.  Chaqae  aTeptoMalaa  trûae. 
akaqaa  mariaga  d'tamrtar ,  da  ras,  da  phoca  on 
da  priaetan,  pétais  hataUlt  gonit,  ont  été  cék- 
Ma  par  éik  Hinainaart  à  Ttfit  dt  eta  ctromsiaaM. 
partis  Taiaqaaan  et  Taiaeas  oat  taor  à  toar  été 
et  bafMiéa  tar  lat  ailaiet  tbédtiat,  at ,  trt^i 
it,  par  ltt  otiant  aotaart.  |  Lméê  dt  etrce»- 
siaaee,  Sa  dit  dtt  lait  rtaIrsetiTtt  da  la  liWrté  r>i 
atatrairta  au  droit,  qat  le  pooroir  Tottet  taactiotibe 
daat  eartaint  moianU ,  toof  le  prétesta  de  salut 
paUie.  Lêê  èmu  éê  ctrraailaart  atal  jaaMi«  ^leaif 


UmCOftSTAlICiB.  SB,  part.  Détaillé,  éatae^r 
avae  lat  eircoattaaeat.  S'eauploit  adjeetit.  l't 7a«r 
6ira  circoas^aacir.  iMeliea  ctrvaa«laac«ér.  Ii  aa»4 
promtêtimit  mm  rerti  pimt  alrcmmmmmcië.  {BatMrt.) 

ClMGOfVtïAIICiKL/  UXE^  adj.  proo.  sfrèta- 
sltaiisl^  Qai  tient  à  la  ci  mon tU  net,  qoi  dépaad  d«« 
etraotiirtiiatt.  ÈÊtmrtre  ctropaslaacttl.  j  Gramai.  f <h»- 
piraseal  cirreasladcis^.  Sa  dit  dtt  BMat  qm  ttnrtat  à 
asprimer  qoelqatt  eirconttaneet  oa  mndiliftlittit , 
Iak  qiit  ltt  advtrWt  aa  let  OMlt  prit  adverbiale. 
■laat»  Le  tajet  et  Tattribot  d'aka  propotitioa  peo- 
▼aat  aroir  an  eoropléiiiant  eireonstaacial.  Daatattte 
phraae:  trleaipe.pastrpreaiplraMm/,la  aiot  prtaip<e- 
dwal,  ^axaruaaat  aaa  aircoottaiiet  da  aiaaiîn^  f»t 
lia  eaanpléaw^t  areoattaaciaL 

CMCO.^StA3(€iEa,  T.  à.  rad:  ctfcaasfearr  . 
Marquer,  détailler  ltt  etreoattaacea,  azpaatr  arec 
lat  càrcouétiaaii.  rtfrcaajleactef  aa  faii,  Cirrxmêimm^ 
cur  aar  mfkur.  il  peanimlmrim  et  ctrraatlaaf^  feelr> 
cAte».  Botâaet.  Om  a  Hrrtaaraarw  le  m^mirin  éê,. 
Cûmamérê%mêémUêfê€mêrrmmêmrtirém  trmpiélXQtL} 

Ea  eonlntear  exact  il  it  coeterll^ittatr^, 
V  Et  fiitwMftarur  le  tout  fort  f  pl|WtL  v 


aaCO^nrAUJITfOX  ;  t.  r.  'proa.\  «tritareie- 
âicm;  da  lat,  eirraai,  autour;  rallaia,  rnipart^  T. 


I  toi,    Hei^étiat.'  I  Ea  rétboriqa(e.  ti  rait 


Otîatata  difcniive  daat  lamalle  etiape 


lee  }  oaa  anaéa  da  tiége.  tet  érfi 


dont  las  Lroites  tuot  bien  proaoocéts,  par  opposi- 
tion a  callas  qai  taat  éifoêêê,  e.  à  d.  qui  s'êtaadaat 


#^;,,i 


qa*oa  paittt  ea  dlttingner  facilement  let  fi* 

miYes.  I  Hist.  nat.  Se  dit  d^naerariéte  de  nacre  daat 

.laquelle  le  prisme  ett  entirrement  nosritre,  à  cala 

prrt  d*cinè*  pellicnle  d'aa  blanc  nacré  qai  eo  ra» 

couvre  iet  pans,  -  . 

ClttCO!VSrCCf ,  RCTB,  àdj.  'pm  mibajp»  ;  da 
lat.  rimifli,  aatoar,  rpêcimre ,  regarder  .  Diterat, 
*retei.u,  qui  regarde  aotoor  da  toi,  qai  prand  garde 
à  ce  quil  dit,  àce  quM  lait.  IleaMc  nrreasptrt.  C;ar 
per»0Mwet 

l'en  df^t  lm  readrt  ctrraatpfcU  daar  lm 
drersarrstMai.  Paseah;  tef  plae  #araal0,  lie  ^ae 
écU*rm  màt  tmmjmmrê km phu  rirrsaspiffj.  a.J.Rous- 
ttaa.)  17  y  ad»  r#illafd«  éamerrmmM ,  rfrriÉynn, 
pietmê  éê  *#>aapaMi«,  otaMatr^iit  arastal  km  imr- 
t^  d  fmert.  (Yaitaira*)  .  \         ^    ^ 

Moatrer  eaat  ffretasptif  Itat  W  Aaix  de  tat 
ils  fisttret  rareaMat  trap  riems  ea  ftapiaaares 

.    ia»  aaat4.| 

Ida  a  rade  la 


éê  lm  IcHrmmrmiië' 

dans  aa  stns  général  «  tUtt  pdairaat  tt  !  lieadetrral  /Irrloaraéw  ea  d»4ery.  (Bi»dia.  IVrraa#. 

'  aittéplNsai  la  CapeMf .  dal  la  prtW  dt  cefir  p/#<v  d  «rt 

lifar t  éê  circpmtaHmitom.    Xapoiéoa.'   La  lignt  de 
c«rra«ralla#éta  eH  ibtB|ét  d^aat  tatte  emitiaae  ea 
inaa  éfoaiiagat  da  feetiicatiao 


rapporter  à  ioat  lat  liaax  oommaAS, 

corhaie  t^cxpftiaaat  etrtaint  niétaara»  allas  sa  rtp 
portent  à  la  partenae,  à  Uà  aafara  das  ehaatt.  aax 


SI  oa  ne 


à  la  itethtd  ^*aa  a  trouva  à     q«i  tant,  poor  I 


iâre.aaê  çHote,  à  laounûere,  à  Pexéetnioa,  au  ter-^pt 
tt  aax  liaaxw  Lat  ctrceatteiirrf  paatcut  être  de  dttix 
^  tt  appanciùr  à  la  dKHa  par  aaa  nératiitd 
aa  par  «aa  liaitoo  tiaiplement  probable. 
Ltt  prwkrtt  toat  phit  da  wtttrt  dat  ouiiaget 
pbilasoabiqaat,  al  ka  aattatdatditcaara  oratociea, 
qai  roaJtot  cumaïaaéaitnt  tar  ltt  éréatiaaatt  de  la 
▼ia  biiawiint,  ^nscap tibias  ^une  prababélild 
et  aoa  d*aaa  eatîèra  éetdaaœ.  |  T.  dt  jaritp.  Pi 
dire  qu*aa  proeca  att  renToyd  aa 

ialtiiftitiat,  at 
qai  eà   diptadtat  :  ta  emmm  tt 
afeç  loaitft  set  firreattaactt  et  d^ptadaaeti.  Oa 
ailiB  :  Cet  émm^êméiê  emt 
H  érpêmémmém^  Il  a  été  Teflîda  aTae  loaitt  ttt 
daaett.  )  Droit  cràa.  Orraatâaaati  ^pfrtataaâtft,  C 
taias  Csitt  tiiitttiiiitt  aai  on|  poar  répnitti  d*aag« 
■Mter  la  criBiaalttd  d*aa  Itit  ddîè  qaatiftd 
par  la  loi.  Aiasi,.la  meurtre,  lortqo*U^'att 
pagaé  d*aacaae  ctrceatleari  tgfraigalr»  a*tal 
qaade la  paiat dtt traeaax Ibredaàparpétaîti; 

il  ptLd  fa  Zll'fwiiii  itatiipaai  daW 

deamt.  DaMaM,toiM 

da  aiiatt  caciectiaaatlltt;  Mot,  t'a  a  dtd 

da  Tialaaea,  ira  a  été 
sur  un  eaaaaa  aauia>  à  aaùa  arviA.  toatat 


dat 


•r- 


*' 


i\ 


VtroB  deax  mètrtt  de  ptafatidaur  tor  aât  Jbigtar 
de  anati^  mêttta.  L*arméa  da  tiéaa  t'établit  tant 
la  liaae  de  ctrraaiallalita  et  celle  de  fmmtrêwmihhm: 
L*objet  de  la  ligna  de  eirconTallafioa  att  d'arr^cr 
ltt  tacaartqa'oa  taaierait  d'iotrodaiira  daat  la  ptec* 
ai  d*oppeatr  an  obetaele  matériel  aax  eoapt  dta*:» 
de  raméa  da  taetart  II  idaaha  de  là  qae  ltt  dé-  ^ 
de  latJrtaaTtUttinadoiTealêtreloaraéetfa 

Poar  qaa  lat  eampt  soieirt  Lort  dt  la  por* 
llb  du  caata,  etfte  lig^ie  se  traet  àS«00i  aiètfat  ta- 


da  la  alaee.  Il  est  toajeart  dargaïaax  d*at- 

AdaeaH  dans  ttt  Hgaet,    parce  qa*ta 

à  icrt  batta  et  qa  oa  a  aaa  da  Aêmctt 


CnMXNnmim,  ▼.  a.  Eatourar,  prtadrt  dt  tt^ 
Jê"  a  at  pat  aa  mammmt  ;  jê  rméê  "'^^^^T 
é'mgkérm,  d'earriert.  diiteirat,  ér  mmiméeêê.  (itt- 
taita.'  Partit  ailatoaiet  mm  rtrfeatiraaral.  Id^  i  f 
Fiff .  EvploTer  dea  mo^èat  artifteialt  eapr^a  de^^ 
qa  aa  poar 'le  détarmiaer  à  fiart  et  qa*oa  détiia  de 
bn.  Hf  reeail  lecti  caaétajr  pmr  êmémeamra.  Mm 
eraa  Ir  iribeàal.  Rê'êêt  Imêm 

cmcemrmÊmon ,  t.  f.  ( 

Aetiaa  da  earoasnrasttr ,  trai 
4ol  pataaaMi.  IWr  dr 

CMmcùmtïïMv ,  es ,  put. 
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4f  lémêéê  fmtU,  Li 
fmê  tmtmutmm  pmf  Im  mmu  éi  lêccmêé.  SÀk 

^  ,.  Mi 

«  «il  r#|M«Ai  ^«M  /  ««f  «< 
_  YohAAre.J  • 

ÇlBCO!iVOLt*TH>«,  1. 1  i  piW.  mfk 

fttun  e%erêmwMkiUm9,  \  Ârdiài,  TmM  éê  \m  #»lMiie 
tortt  et  4»  U  yrékmm  MM^«t.  )  S*Mi»ioM  ^tlq— 

àm  WÊÊd  téwêkÊitm.  O»  dit,  yr  t 


^  qa  un  oâM  i»l  formé  piir  là 
MET  U  r^olutMMi  4'ui  tfkiifW  rtctjjigie  ^tour  <!• 
!>•  é^  ct»Cc«  «U  toa  âA|^  aroii.  f  ÂtMO.  firr— r»» 
j^fK^Mj  r#rtf^f«iM,  SaillM  oadoTMitM  qui  tr  reroar- 
qii^at  mr  toute  réttwln*  du  orni^u  «H  du  ceo elct, 

f^teW,  inâkiég  par  «ntHaoM  d«  »uUtAiiet  médnl^ 
UAf*«  Y  CtrMmr^imiècmê  ùUnltiMlM,  Contour!  qiM  de- 
«cfiveél  Uê  iBtMtiotWtt  raplmot  Mir  auz-mmet, 
rt  qui  Pi0fbaM»l  1*  ^m  f^rmndr  parti*  d«  TaUjo^ 
■mu.  )  BévalntMi  compl^du  cûo«  d*iuM  eoquiik 
iprtû».  I  OnMMnt  du  plàù»-«liaat ,  qui  ••  f^imkt 
en  iiuérmat  trots  notM  «ptra  la  pénultjfCDe  «t  U 
d«rni<r«  ooC#  d«  Tiot 

C:iftC05l%'OiX'TIOX5fAlill;  fti].  Qot  ft  f^poff 
ans  nroMiTolotions  du  et^tmn.       r     ^ 

CmCOiyrOTAXCS,  t.  f.  dn  Imt.  cirrvfli,  antovr  ; 
t>Jmj,  TOTAMtV  K^l.  ActiOD  d'embnMi^r,  de  tai* 
ur  d'un  tcf«l  €Mp  d*œtl  tous  l<t  ohjtit  qui  iioos«i- 
Viroiio#Qt,  toitt  1^  é%  éiUMMi  ta  qui  •>  taccedcnt  to 
pù%  Ta«x,  f(  d'an  prévoir  Im  coMéqueocc^.  t'mê  ft 

^  CUiCtJfT»  t.  m.  ^pcoa.  $%rkm  ;  Eiiceiiita,  tottr« 
riÉitoor,  cirooofiir»ciot.  Ij  ctrcvil  dt  l«  tilk^  ^««^ 
iànrCTMi  ëw  piif  illit,  Ia  tmiêê  etfcs^* 

AbaUsoM  sot  rtfftréi  Êmr  t#t  Bfrt  if«el€QM  : 
I^aat  l«iir  TMte  ctrrvtf  et  d^at  Umr  vnâùmàtmr, 
i  ootemploM  d«  Trèt*UMt  riacAiWW  ^madrmr. 

|)ét4Mir.  Fmiff  tm  lon^  cirruil,  «n ^rciid  rirriHi,  pu«r 
^Ueréiei  fndrmê.  LfêcirtmUs  éum§  ririért^  ^v«  fûmrt, 
4  MN  nriiii— ^  il  ipéf  iiirmld  ia  ifrrt  iîr  pfo«iujio« 
^4r >«  rtrr««û  «fféct  d»  éémrt.  (Mmssillon.;  }  Fif. 
Pf>-Ani!iule,  circooloeatioD,  périphrmie,  tout  eequ*oo 
lit  Araait  d«  venir  au  £âiU  l^n§rmàc%ftmU4ê^r^Ât*. 

Ff««  d*ui»M  tvftMié,  f gtf èatiât  i»  fwm^Mi, 
IHnt  le  ■oéerne  ttyle  âvf^  itrAee  i■troélll^ 
l'eut  de  U-peripteHM  eparpier  ie  rtrrviA 

(aituToig.)  ' 

Jfuhtp.  Cif^mik  ^€grtiùm$,  Sém  d'actions  à'irifim 
Mecessi  vsmMit  eootre  difTértiîtes  psnoDoss,  de  ma- 

'  birre  à  donner  lien  à  une  sct*oa  réoirsotia  dca  umm 
ntitr^  les  suirss.  i  Rlirt,  DîsoMm  qni  sapsUe  Tst* 
tf^tion  d'une  n^aniére  détoaraéfnr  des  cposgi  doat 
Me  ne  Teoi  point  traiter  ^iftftaewDt,  — ■—- 

aacrLAIRE  .  adj  et  a  ,da  lat,  eîrrviej,  e»^ 
rie  .  Qfu  s  rapport  aa  eerde,  qui  a  U  forme,  U  fir 
^are  d'un  cerrie.  U§m  ctrtmimirt.  f^rwm  rtrcviejrr. 
>»f«r#  fimUetre.  |  XMai-nrcWe/rv,  (^  e  la  forme 
d  «m  demi. œrcle.  I  âedeer  orreieire^  Partie  d'un 
*^|^  ©oeapriee  entre  deos  ray«iiis  et  Tare  iotrr- 
•iftd.  t  JfeeneMMnl.  ctrrWeirr,  lioa venant  d'un  eorpe 
mear  d*Un  eercie.  Te  fmi  dmmê  Immiê^ié  mm  ept- 
^•m  ffméntU  ^ttf  le  eMvrremU  umm formé  H  ctfxmUurt^ 
»>•«#  fleni  k  jilmM  pmrf^t ,  dere«i  Uté  \crèmi  dm  m^- 
«'*.  :Laplaea.^  J  Aeei^rej  ctrnUejrw,  N^mbrt*  deat 
>)Qtes  les  poisMa^i»  te  terminent  par  Uebifiroqui 
M  etpnme:  Ainsi  5  et  6  «ont  dea««ombfes  cirvii- 
»•*«•  perte  que  t4Wtcs  lears  piuieaaéas  25,  125, 

\  ^  «te,  as,  216, 12i6,  etc.,  te  ta^pnoen:  p^  cas 
>f^  mènes.  |  FeiMiteae  rtrcvfaffci ,  Se  dit  des 


,  ^>y^m.^m^  taa||aBtas,  etc.    |    rwirwm   cwnrm»m%rw^ 

loot  plan  oQ  toate  portion  de  plaa  Ibrmd  soii  par 
«û  cerde,  soil  par  aae  portion  de  eerele.  Lm  par* 
^^^rtmêmrm  imirùémiUê  dmû  le  piaa  /aa  édi/k^  y 

,  df  la  tmrié$e\  èf  iraitlial  m 
^  /I  f  a  dM  ««^k«i  fat  aen^Mle^ 
»l  raai^jne»!,  «aie  (x^pral,  pmr  le  fearv  fae  prr- 
•^^  <«ir  ddiMliea,  I  eaiplei  dr  fé  forme  ctrmimrw 
ZZ'^'^-^^^^  Bnt.  Cequirtt  laitea 

^Z:J^/  a.  daal  tou  les  poiou  sont  égaleMsat 
e^^i*  «»tre,  eoMOM  la  «orge  de  eenaiiies 

^eaeawla.  I. 

illasoifa  qui, 

a. -^  "■■'■  ••■  vw««^»,  rerient  à iaa  poiat 


,u«f  -- -  -  - —  -.««f»-.  I 


dans  un 


ftu, 


I 


de  maia  ea  main.  |  tsUre 

'^'^^^^  «  s  passer  de  amtn  sa  aMua  pour  donasr 

4  un  aris  oa  d*aa  Csiu  Âcrîre  aar 

.         \  '  -    •  • 


tmUêrt.  ta  eircmU*re  dm  auaûlrr  aax  préftU  la  |«la« 
laepie  de  IihiUj  iej  ieilrM  eN  aae  Uitrf  rirm/aire,  ce 
f  SI  peiU  i  appli^iier  à  immê  ae  peàiaal  jttêiamemt  f*a^ 
p4tta^  «  prrwaae.  ()iH«  Kecker.)  |  Plus  tpéciala- 
M^iiU  txrit  désuni  à  répandre  dans  un  eertaio  car- 
rie  A  enajuussanae  de  tùts  qoe  eelui.qui  TenToie 
jake  utile  de  faire  cons|ater.  Cet  aeta  leotre  darâS 
la uunilie det  sittches,  dé»  annoness  st  dM* prospec- 
tas; il  est  seoWfaant  plas  particulier,  plus  intimr; 
il  ae  s'adrsess  Qu'à  quelques  u  os  st  non  à  tous;  il 
laafvaM  ainsi  dss  proposAt^ons  plus  immédiates,  et 
par  cala  asHas  9aug9  aussi  une  plus  graniie  circon- 

rctK>n  daas  Isa  tenass  de  sa  rwJartjftn.  Lss^mc»- 
its  les  plus  ofdiaaiias  qai  aéeataiiaat  la  circu- 
laire tout  les  ehangaiaenu  avérés  dans  Ic^personnel, 
le  matrnel,  le  tie^  d'une  indasthe;  dans  les  mo* 
diticatioiit  des  socsétés,  las  liquidations,  les  avis  di« 
vers  aua  interseaés,  les  couvocaiioas,  etK  -i  la  cir- 
culaire iwihrams  toot,  depuis  le  pttyrsnime  jnsqè'aa 
eooipls  rsodu.  Mais^  qa'il  ne  nutt  pas  ouSlier, 
e*eat  qus,  pour  chacun  <ie  ceux  qui  la  recf»iireot. 
Aile  remplaoe  aae  lettre  particulière,  c*cst  au  Vile  ssc 
toot  aussi  obligatoirt ,:  et  qu'elle  n*est  qu  an  mode 
plus  rapide  de  communieatioa  dont  elle  ae  doit  pae 
altérer  le<  principe.  |  Ormieircj  aiiiujierie/lei,  Sim* 
ptts  avis  oa  iastmctioas  adiassés  par  les  s|tenu  sii- 
;  périsurt  du  pouvoir  exécutif  à  Icnirs  tubordonoés, 
a  Tedet  d*éc[airer  rinirrprrUHUoa  des  lois  et  r^lt^ 
meots,  et  sous  le  rapport  administratif  senlemrnt. 
Ulea  ne  peuvent,  vis-a-ris  des  ciUiyens  étrangers 
I  à  rôrdre  adiâinistratir  créer  des  devoirs  ni  enlever 
'/  dm  droits.  Ls  conseil  d*(ltst/. ainsi  que  la  jurspru* 
I  déace,  ont  reconnu  et  décidé  que  les  circulaires  mi- 
;  nistérielkan  étaient  aucunement  oètligataires  pour 
,  lm  tribunaax.  |  Cbiruia.  faire  des  ctrcaiairei.  Faire 
de  simples  tours  de  baoSm  sans  eaeisés  ni  renversés. 
CimCtXAIRElICHT^  adv.    ptaa.  str^airreaiaii  . 
D'une  manière  c;rcuUure.  m  roiid.  JLa  fjfrre  $e  aëeul 
rt>r«laireaMal  a  «lourde  #e(ri/.  / 

ClECVUyrr.  AXTE,  âdj.  Qui  est  en  cîrcula- 
tioa^  en  pariant  des  vaietirt.fl//rij  ctm^laale.  Lspècwê 
I  rtrralaiUrf .  Si/ dame  ea  £Mi  parf ai^l  awaarrAi^nf , 
.  oa  poerail  inlrodaire  rrt.  pef^re^rirra/eiili  ^i  «loe- 
j  àlral  en  aïoiiu  /a  ricketoe  4*  C Angleterre.  'Voltaire 
f  I  Capilal  cirre/eal ,  La  somme  de  valeurs  qui  est^ 
en  cirenlation  dans  an  pa^-sr^!  Q^  circule,  enpar- 
laat  dm  huroeurs.  Les  It^miéêê  ctrcmloiur, 

ClRCruUUTÊ^  ft.  r.  IHdacfk  Qualité, de  ce  qui 

est  circulaire.  ••      ;  /    . 

CIRClLAT^^f  *•  f'  ?^^^  êtrkuioêiom :  du  lat. 
circMimiio,  formé  de  rirrulatf.  cercle'.  Action  de  cir- 
culer :  mouvement  de  èe  qui  chemine  d*une  fitçoo 
Circulaire.  Lm  rirra/aiioa  des  plaa#fes  daiu  letfmre. 
Dira  fail  feae  les  ak>« marais  el  tomteê  Ut  cirrmiationê 
deal/efeaipepeal/fre/eaiemre.  Roséuet.  :  j  Phytiol. 
Monvemeat  suèeeetif  et  pour  a  nsi  dire  circulaire 
dn  tang,  qai  est  poosté  par  le  ccrur  dant  les  art e- 
ms  e(t«ràaparté  à  cé|  organe  par  lm  veines,  pour  en 
mpartir  de  nouveau.  Projeté  dans  l'aorte  |«ar  les 
eaati actions  da  ventricule  gandie,  le  tang.  d*un 
r^Hige  éclatant  et  chargi!  de  phocipm  nutntifii  |iar* 
court  rapidement  tootm  lm  divisions  et  tubdivinoroi 
du  STStème  artériel^  et  arrive  ainti  dans  le  système 
oapifiaire  ger>éral,  où  il  donne  la  vie  à  toui  les  or- 
ganes, fournit  lm  matériaux  dm  sécrétions  et  des 
exhalaisons,  et  reçoit  Im.hameors  excreroentitielles. 
las  vsimc^gx  capillaires ,  intermédiairm  entre  )es 
demièrm  ramiiicatiottt  dés  àrtèrm  et  les  nalicnles 
lm  plus  ténues  des  veîrm ,  le  transmettent,  aiasi 
dépaaillé  de  sa  qualité  vivîEante  et  converti  en  mng 
noir  an  sjstême  veineaUydont  les  divisions,  dimi* 
naant  luccmsivement  da  nombre,  viennent  aboutir 
aait  vaiom  caves,  et  portent  dans  roreilleiie  droite 
du  ccrcir,  non  seulemsat  le  taag,  mais  encore  la 
hrmphe  et  le  ehvle  réparateor  versé  par  le  canal 
tncraeiqoe  dans  ia.sous-claviere  gaocbe^  et  dans  la 
droite  par  la  grande  veine  ljrmplatM)ue  droite.  De 
roreillette  droite,  le  sang  pâme  dans  le  venlhcule 
rorrmpmwlaîit,  dont  la  èontraetioa  le  projette  par 
faiièm  pahapaaira  dans  le  système  capillaire  dm 
poomas ,  oà  il  aie  revivifié  par  Tacte  de  la  respi^ 
ratîaa,  qtri  loi  ^m>d  la  eoolaar  roage  earaeténsti- 
que  da  sang  srténal.  Daas  eet  état,  il  est  rapporté 
aa  eorar par  la  \^iuê  pahaooaire;  foreillette  gaa- 
jh^,  qui  le  rert^it.  le  traasmst  à  soa  veatncule,  qni 
m  contracte  puor  le  ekassç^  nouvaàa  par  Faorte, 
m  lui  fisit  ainsi  rscomaMMar  sans  emm  le  traiet 
qu  il  a  dé^  parDoara.  On  doit  à  Harrey  en  1619) 
les  premiefm  cnnnaiimiicm  exaetm  sar'la  ctrcnla- 
tion^'entrarae  anparavant  par  Senret  Mais  aojonr- 
dlMA  aiims  lm  ptysiclo^istm  ne  sont  point  d*èc- 
eatd  mr  la  part  qa*0Qt,  daas  cette  importante 
fonction,  les  qaatre  partim  de  rappareil  cirmdntoire 
(eopar,  artétes,  lyifjms  capillaire,  veir^s'.  La  ctr-» 
eolaiion  s*epèm,  ches  le  fo-tus  antremeat  qae  chm 
raluhe.  ;  Circalaiiea  fsaérair.  L* 
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vemeats  eirculamtrm,  la  cîreulaiioo  du  sang  dans 
lapte  recoaoaue.  1^  OaappciUe  prii/e  circala/iaii,  eelk 
pdr  laquelle  le  i|Ag|.  porté  du  conir  dans  1rs  p^ 
mons,  fsvient  du  poaama  im  cunir;  et  grande  nif- 
calaii^ii,  celle  par  laquelle  ^  tan^,  iM>rté  du  eœujr 
dans  tous^lm  orga^im,  revient  «m 


?, 


organat  i^u 
eoBur.  I  fircvi/aiiofli  /ympAaii^M.  On  r.oœme  ainsi, 
Biâl  s  propos,  te  mouvement  de  la  lymphe  dnns  lm 
vajMseau»  ;  car  il  ne  s*sgit  \>^  d'un  mou  vei 
eojsire  4^  ka  liquids,  aiais  bien  d'un  coui 
eiQcouféren^  au  centre.  Kn  çifet.  les  r»ïicul^ 
pbstiques  Vont  chercher  dans  la  profonde 
parties,  et  JMjrtout  dans  rinlastin  gr^I^le 
riaux  de  la  IVmphe  et  le  cbjle;  puis,  après  avoir 
traversé  les gangiiiuis  tcmés  sur  leur  nassage.  vien* 
aaàt  m  réunir  au  canal  thoracique^  lequel  s'ouvre 
daas  la  veine  sous-claviere  gauche,  a  peu  de  du- 
tance  du  ccrur.  |  Orcu/elion  ci/z  Ui  am9mù^i .  htt 
amaètnaisènsdiverse^dmorgaries  circulatulns  rtsat 
an  étroite  conoexité  avec  la  prcience,  les  modifica- 
tions ou  rabeènce"  des  organm  respiratoirss,  la  cir« 
rt|latioii,  étudiée  dans  les  différentes  cisstet  d^ani* 
^ux,  oma,  comme  la  rmpiration,  trois  modes 
ncipaux,  mlon  qu^on  la  considère  dans  les  ani- 
Bi|kux  qui  rsspirent  pnr  dcaaoefioaj,  pardestrea» 
ou  par  aés'icaràeej.  Cnêx  lm  mamminfrss  et 
oiseaux  .  qui  appartiennent  à  la  première  catr- 
aorie,  la  eifculation  est  complète  ou  double.  Danà 
la  clam%  dm  reptilm ,  le  tronc  commun  dm  veines 
n'envoie  qu'une  branche  an  poumno^  le  reste  pasm 
directement  dans  le  systt-me  artériel  :  la  cireulation 
est  donc  à  la  fois  double  et  imparfiiite.  Le  mélange 
dm  deux  tangs  s*opers  dans  le  ccrur.  <|uiln*offre 
aae  detdx  cavités.  Au  reste,  cette  fonction  éprpuve 
dm  modifications  dans  chacun  dm  ordrm  df  cette 
classe,  et  elle  y  mt  en  rapport  avec  le  mécéntsme 
dm  fonctions  res^ratoires,  qui  peuvent  être  susnen- 
dom  pendant  longtemps  sans  que  la  vis  de  1  aài- 
atal  sAÎt /compromise.  Parmi  les  aniiTiaux  qui  rei- 
piraat  par  lm  l»rani:Lim,  les  poissons  offrent  uov. 
circulation  complète.  Il  eti  est  de  m(^n.e  des  mol 
lusqum ,  dm  crustacés,  a  respiration  branclirale. 
Quant  aux  insectes,  animaux  à  rrjpir^iion  fr^iri^efiiir. 
ils  ne  posst^rnt  pas  d*organm  circulatoirx-s,  a  moiii> 
u*on  ne  regarde  comme  tel  un  vaisseau  qui  règne 
e  long  de  leur  dos,  et  qui  contient  un  liquide  dans 
«ai  oecillation  continuelle.  ;  rirra/e/ioa  ^eiti  ieg 
fimntn.  Contrairement  a  Topinioa  de  plusieurs  na- 
turalistes, on  doit  admettre  dans  lm  tégétaux  une 
véritable  circulatioa.  Cette  fonction  consiste  dans 
le  mouvement  généra]  dm  fluides,  qui .  sprés  lm 
avoir  portés  dans  divers  organes,  lm  rainrne  à  leur 
^oint  de  départ  pour  recommencer  le  même  mouve- 
amot  circulatoire.  {  Mouvement  de  la  masse  tf>tala 
dm  hcliesses  d*un  pays  ;  royagm  dm  différents  pro- 
duits, agncolm  on  manuCacturés,  avant  d*ét rs  par* 
venus  à  leur  communa  destination  ,  la  roaioaiaia>° 
fioa.  On  peut  ai«ément  juaer  de  la  prospérité 
nationale  d'aprrs  l'étendue , . Vaetivité  ou  le  degré 
de  hberté  dout  jouit  cette  circulatioa ,  expeassion 
vivante  dm  besoins  des  consoenmâteufs  et  dm  fes- 
soarcm  de  la  production.  AiiiSi.  lorsque  lm  deoian- 
dm  annuelles  de  la  cousommatk>n  égalent  la  somme 
des  pmdnits  livrés  par  Tindustne  et  lagnculturé, 
la  crrculation  est  immanm,  son  a«'titité  et  sa  ra- 
pidité sont  tiès-giandes,  et  lm  producteurs,  encou- 
ragés, redoublent  d* industrie  et  tendent  sans  eetm 
à  angmentrr  la  masse  en  circulation.  Si,  au-coo* 
traire,  lm  ofTrm  dm  producteurs  sont  suprrieurm^a 
la  quantité  demandée,  la  circulation  est  ttagmoite. 
et  son  ralentissement  force  les  producteurs  a  mien* 
tir  aussi  letirs  travaai,  ce  qui  teiid  naturellement^ 
à  difninuer  lai  nsame  de  la  circulatior.  Uans  ce  àtt^ 
nier  cas,  lm  dépenses  m  limitent,  lm  fermagm  ba^MH 
sent,  la  culture  souffre,  Jm  fabncaats  forment  leurs 
ateliers:  lm  boutiques  et  les  magasins  demeurent 
encombrés:  il  v  a  engorgement,  inertie,  et  cette 
ahsei:ce  totale  de  circulation  mène  inéTitablcment 
le  paya  a  rappaavriseemctit  et  a  la  ruiffC:  car  on 

rmrrait  dire  qae  cette  circulation  dm  produits  rst 
timdMitrée  Cê  que  la  circulation  dn  sang  est  à  Fin- 
divido  :  pour  Tun  comaie  pour  rautra^la  rirrii^- 
tiom,  c*e»t  la  manifostation  la  plus  certaine  de  k 
LêÊ  ricktmf,  rtpmmdmtê  pmr  le  fûête,  remirmteni 
la  rtrc«lalaaii.  (Voltaire.'  /2«  oal  peaW  qA  celo 
muUtpitmii  Uê  rickestet  en  ou.mentmnt  Id  drrmjiili^, 
fMoatmquiea.)  I  ik  U  y^iermUlnm  dm^mmmeroére. 
Quoique  ne  subverusnt  à  aucun  besoin  par  lui-même, 
et  n'appartenairtpoint  à  la  eoosommstion  ordinairr, 
Targsat  moanayé  entre  néanmoins  dant  le  dcmaii  v 
de  la  cirenlation,  d*abord  comme  instniujent.comii.e 
radsga  qai  en  focillte  et  eli  accélère  le  manie- 
ment, et  ensuite  comme  la  repréfentstxm  relatne 
dm  vslsurt  consommées.  I^  numérairs  e»t  tournis 
comme  1^  autres  matchandises,  aux  influence*  «ie 
la  circulation,  <;ui  en   a-irmcnte  pu  limite  la  va^ 
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yi  DéœMiirot  jmmi.  emploi  «t  U  ^|m^tît4  4'arg«iil 

oi  yt  trouve  cyp— itâoti  d'iiitorimir  dam  les  tmii^  ^  UiÎM  «aiflejé*  po«r 

^«i  fMit  pi^rtii 


1^    *f 


f«j  iâ  rie  H  *ikimmlé,^mê  1^  rirfuijiîom  4m  fmUmrê 
fil fi^«j f^mirmUn^us  rmpiài.  (J.  B.  SsjT.)  |  F^fùfê, 
êtfméimreê  éf  cifCiOAiieii,  iMttm  àm  «baiiM  Ml  ftn* 
trtt  •tifrmfenieiiti  qk^-M  ioot  pi^  k  réniut  d*uot 
opération  rrellc  d#  coomNrec.  CmtL  t%  qui  airiTé 
lortque  pliuieurt  ptnociit€t%'obh|[«nt  tmpkjtWÊmtii 
toit  (tar  ar#i,  toit  par  #»^V«nM»l,  taacUt  qa*»*» 
•euU'ra^tMt  réellemeiit  U  vaûfir  de  Fenjmf  laenl. 
Les  ftii^Atnm  aiufti  appoeéee  ao»!  appelées  par  la 
loi  ti§m»lurt$  éf  cftétt  oa  ^  cifc%taUQm.  ÏM  aoéa  da 
commerce  enjoiat  de  poortuiTre  coanaa  baoqaeroa* 
lier  ftiniple  le  conmer^'ant  failli  qui  aura  déôaé  dee 
ei|riiatures  de  er«<dit  on  de  cirtulaCàea  poor  une 
lomme  tnplede  ton  anif.  |  Par  extena.  raeilité de 


CracrMFTÉA,  t.  m.  al.  i*i  lu-  c«rf«p^M#fe, 

la 


pasier 
le  trai 


.  i' 


apparent  oaait  leequeie  i^  aieniinittet  ^ittJi-  oeiue  citnterre  le  miei  qui  ooit  lai  aenrir  oe  aovr» 
iot  un  grani  nombre  de  fois  les  matièree  vuU-  1  hture  pendant  rbirer,  oa  «Ile  dcpœ^auta  trt  craik 
•  dont  ils  prrten^a^ent  c^^ngér  la  nature.  .    Cett  une  praduction  de  tout  lèa  çlunaïa.  La  rirt, 

^lECrLCR»  *T.  n.  du  lat.  n>r» la rr,  formé  de     telle  qu'elle  eat  UtWc  an  commerce  aooa  la  déwK 


,  daller  et  de  venir  ;  le  bit  de  ee 
transport.  Lm  cirealaiiea  du  pmkiir.  ts  rinmië 
ttoH  i9t  émterromfmê,  Ctrcmiaitom  àtt  ffrêommm,  é$ê 
mutrckamdtêtt.  ùet  l^rrifmétt  tmpéckmmU  lm  circmlm^ 
liom  éanê  Uê  ruM.  Circttiaii^a  en  rpàturts.  \  Prwiiéê 
Hfpifmt tom ,  laip^  qoi  te  perçoit  à  Tuccaeion  du 
transport  dee  bMÎseons  |  BUitt  4*  cimOaiiea,  Billet 
qui,  ael.ett^  ou  accordé,  permet  d*aller  et  venir  aor 
MU  cl*emin  de  1er.  i  On  dit  aaaii,  par  ahalo|ne,  le 
rircmléittt*m  de  I  ûtr,  le  n'rrvWMM  «l/j  f(m»des^  det  /#• 
^mtdei.  Let  tami  /oui  tiii#  riMitiéUmm  d4mâ  le  Urtf, 
comwtê  U  MM  cirrmU  ,dmmi  le  rerpi  àeaiaia«  '(  Fénr^ 
Ion.)  !  Fig.  Qm'têi'rt  ^me  ttoire  tie^  ^m'umt  cirtttèmhan 
foMiditM^t  de  dertntt ,  de  htene  nmttê ,  dammÈememis, 

9d  imiii/iir .'  ^Maaaillon.^1 1  •'.  moiiTcmeiit  par  Iroucl 
dea  écnts,  des  livret,  dea  nootellea  te  répaodrut 
dans  le  pablic.  Mettre  «a  f#*rfl  f»  ctrmlmtH^  Arrê- 
ter Ukcirmlation  d  ^m  hrre.   |  Mettre,  en  ctrr^tatiem 

'  deê  iàèet^  det  têkeiïriet,\'de$  dottrimee  mùur,elte$,  Ltt  ré- 
pandre dans  le  public,  parmi  les  mai%es. 

CmCtLATOinE,  alj.  i^i^ppiartieiit,  quiarap^ 
port  à  la  Circulation.  Affpmrnl  rirmlafeirr.  M<mte^ 
awai  circulatoire.  Or^'meê  circutaiotre»,  LmfpmreU 
rirm/rt/.oirf   $e  tampaêe  d'un  '^rfme^  creuj  ,'te  renir, 

'  et  de  deuf  ordres  de  rùtserauj  ,'les  mrtèrei  et  (ê$  eténet, 
Nytten.)  |  Ihi  nommait' autrefois  reen  cirjcutmtaire$, 

,des  apparciït  da^jt  lesquela  lea  alcbi m ittes  distil- 
laient 
tilea 

:     €iEcr 

circuUâ,  cercle;.  Se  montoir  cifetilairement,  dema- 
iii«-re  jà  revenir  ao  point  de  départ.  Jft^jaal  à  de 
grmmdet  distancée,  ie*  lou  de  f  aitraciton  ùu  delà  ^e*eiî* 
teur  font  circuter  tes  §notkteM  mu  tour  dm  eoieH^  e$  4r- 
t/hmtment  t étendue  de  leur  eihpêe.   '  Virij.^^  |  5e  dit 

{>rinci paiement  en  parlant  da  moaverpent  par  lequel 
c  san^,  partant  du  ct^ur,  est  eoatinitellrmeot  poné 
dans  toutes  les  parties  da  corps,  au  mojren  dea  ar- 
tèr^  et  revient  par  les  veines  aa  ces.tre  d*oib  il  était 
parti.  Le  $mn§  ctrcmie  dmns  lêê  eeéme»,  \  Se  dit  aasai 
des  laonvemeata  dettinéa  à  tranaporti^  dana  tootca 
les  p^^es  df«  réfétaax  les  toea  n^cestaires  à  lenr 
/nutrition.  Le  êere  circule  dmms  lm  fàmnUt.  \  Se 
voir  en  décnvant  des  sinuositéa,  dea  eônr  et 
circulaîrea.  Tomiet  ce$  pettte»  romUê  itmieut  kmrédtêei 
trmrèrêêts  d  une  eea  limtfide  ei  cimire,  Imntét  cirtmimnt 
pnrmt  I  herbe  et  les  fiemre,  tmmtài  en  plu»  grande  rmiê' 
mmms,  coumni  sur  un  grmrier  pmr.  'J.  J.  iioaaaaaa'. 
!  Aller  ça  et  là^  aller  et  venir,  te  miouYeler,  aa  i4» 
pandrt  par  la  éimlaiioo.  iJm  promememfw  pemrtmt 
librement  circula  dmnê'tet  jmrdinê.  Let  rméture*  ctrra- 
Unijmmr  et  nuit  dam  Fmru.  fmirt  ri  renier  tmir.  Mille 
rtf^iiê  mdoimmie  eirmlmienl  dmne  let  etrt.  .  Castel.  Oa 
ne  ImréHm  §^^u  éderemr  cruel  pmeiomi  ea  lea  ctrra- 
;  l<r«  famt  Ifi  Wvrrëamx..  Didet^^ 

Va  ris  eraeU  ^rafaat,  ieeTtia,«*aible^, 
.       De  lo|ce  ea  lofie  Aasaiidt  ^  arr»M^. 

(aiaecai#.) 

I  Fi|C.  i'a/e«  dêemrmmt  circnêe émms  mue reinm.  ' Aead.} 
I  Faasar  de  main  en  taain,  en  parlant  ëait  mon' 
naiea,  dee  valeurs,  dea  marcbaiidMaa  qnî  ckanieent 
de  mains.  Lmrgemt^rirrmie^  Let  cmfitmui  circulent. 
fmirt  nrculet  ém  biileU.  Lm  pm^uefê  de  tamie  Ufin 
fat  circulent  dmm  le  cmmtfmerre.  |  Far  extana.  Se 
propaiter ,  aa  répandra.  Ce  brmiê ,  reffe  aeerWI#  cir^ 
rnU  4epmiê  kier  dmm  lm  rtUr.  Fmire  ctrcniee  «a  errif , 
•ne  mnecémèe,  une  kistmirt,, 

':,.  CimCt'JiJilIlLC,  adj.  dnlnt  tir^Êm^^  anlnnr; 
«aie  axe)w  Bot.  Se  dit  dea  cordona  d«  plaeaniaira 
loriqalla  aont  appliqteéa  contra  Taxe  eentral  dn 
frait,  dont  ila  ae  arpartot  à  Téff^ne  ^  te 
ceuce.  Serrulet  circummsile^. 

CiaCUMM  CTIOX,  a.  t.  da  lat.  ctrcnai, 
^•cfff  eandnital.  Didact.  Monvamant  de 
'  naianr  d'nn  asa  on  ^na  point  caiîtral.  |  'PliTaioL 
Monvament  par  laqaal  an  nmabra  on  an  ea  aécrit 
d<Mit  le  aoani^  as 


lliygilnt.  Lea  anjeta 
:  1 
nbèaa  et  laa  Batîèraa  qni  y  aeni  ant|ianë«aa,  la 
lenr  et  la  laitèra  aolairaa.  la  afcalanr  et  U  1 
artiieieilK  Télaetrietté,  la  ntngnilift,  lea 
lea  vaciatioaa  de  tempéfatura,  la 
aona,  lea  niéeéacna,  lea  dimata.  laa  di 
tiene,  In  n^tnra  dès  aoia,  lea 
dn  globe  et  aaa  etangantenu  artitkieli,  enin  tont 
ce  qni  agit  habit uaHanient  anr  rbeonae  par  nne  in- 
Inenct  estcnaora  et  géoéfale,'et  qa  on  wiêêu 
le  nûljen  o4  il  vit. 

CIBCrvraCIMIO?!,  a.  CTWel 
prrannnae  àm  la  Trinité  laa  nnaa  daoa'leeantraa, 
aelon  lea  pnrolea  de  J2ana-<liHst  :  -Je  tais 
pèra  et  mon  pèra  eet  dans  mm.  •  Danx  c 
t  à  la  etrettmiaoaaatan  :  la  diartnctw 
et  Tuoité  de  reaeenca.  Aiaai«  naree  qwî  lea  *" 
latiannet  de  la  Tnaiié  aant  rMlemenf  dia- 
ûngnémê  entra  ellea,  et  «ne  eepnodaat  ellea  D*ont 
qo'one  même  eeeence,  elleè  exiateof  d*ane  nMUÛèra 
inuite,  i  as  fable,  lae  ancadaaa  leaantraa.    . 
CMCI^^TKATStrm ,  t.  îa.  Yovaganr  ^ai 
ui«e  ciréîimnavigafioo,  la  tonr  dii  nM>nde. 


.'^:.<f 


.    .  . .  .A. 
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rasyie  ta«fa  de  fer,  les  _ 
de  la  Wiina  pÔéa.  EUea  te 
.  iâe  ronda  mt  en  grae  tyXn^ 
draa.  \  C%r9  à  memâm.  Cira  «Mlle  dont  m  aerrant  W 
in^ra  da  paix  et  nntraa  eAaiara  publics  pénr  BMira 
lea  acalUa.  OnnaaaaartpMdaianaide  Innnne 

pane  lanffaqnar  t  a  anAt  da  ramollir  entra  laa  daigta 
par  la  cfanlenr  da  la  pann,  paie  onTnppàiqne  enrèi 
t^9^  ••  tir  nn  ntbnn  de  /I  de  >  largMâf  da 

adWeM  à  falyet  aar  lamid  elle  eet  aMl^HTS? 
ranyfeinla  dn  caenet.  |  Ctr/  à  Mofe,  Cii^ 
gte  Wa  déaaratanra  emploient  aamr  Aaar  aux 


Cm€l*«5IAV1GATtO.^,  (pr.  $ 


). 


Su  f  ^  6jage  aatour  d*aiia  lia,  d*ana  arar,  d*nn  con- 
tinent,  et,  pianicnlitiemtut ,  voyage  aatoor  da 
nftonde.  Le  premier  voyage  de  ctrmiunavigaiion  an* 
tour  di|  gM^  tiiieetre  fut  entrcpna  nar  le  Porta- 
gais  Ferdinand  Magalbaens  oa  Magallao,  parti  da 
Su^Lncar  le  20  septembre  151^  avec  cinq  petite  aa- 
virea.  Il  monrat  en  .mute  :  maia  na  "de  tas-naijipea« 
coodait  par  Sébnafien  del  Caoo,  revint  par  le.cap  de 
Bonno-Fspérance  à  San^toear,  oè  il  arriva  le  5  ae^ 
tembra  1522;  apréa  un  vo^vaga  de  traie  aaa  H  qoa^ 
torae  joafa.  t>rake,  Anaon,  Byron,  BengainviUe, 
(*ook,La  Peyrouaa,  d^Entrecnateaox ,  Vanoonvar, 
Kofïebnp,  Dopenrey,  Df*rville,  Laplace  et  d^antiea 
firent  égaléipeot  dêa  voyagea  de  ciremnnavigntioo. 
CIBK«  a  f.  (du  lat.  erra,  même  aeos\  Su&taooe 
«lont  tant  eompopéa  les  rayons  dans  leaqoala  Ta- 
beille  ca'tnaerve  le  miel  qui  doit 'lai  aervir  de 


iaé  elaîeaaa  an  pnnanu  da  taUe,  on  anr  lea  pièo« 
de  deaaert,  dm  ignraa  en  bieenit  at  dirara  autres  » 
ornementa.  Cette  eira  eet  ordiaairément  varia:  elle 
it  nunollit  entra  lm  mainj  et  nibera  aaaet  iunmm 
ment  poor  ratenir  lm  Agvraa  on  lm  ornementa.  | 
Ore  timr§Ê,  Kern  Tnlgaira  de  la  cira  blaneSa  et 
I  Cirt  fmemàê.  Minéral  tranié  ea  Moldavie  ea 
rnimilirablm .  d*aa  bma  nairitift  /à 
09  eanelMidl,  et  à  odenr  ampv«  ;  'm 
ne.  I  Zool.  Membrane  épaiam  et  divem. 
qài  entonra  la  baae  da  bee  de  eerttmi 
et  particnlièraaiMnt  dm  rapncea  JiniiiaT' 
I  Fàniil.  tire  ^mmne  cmwmie.  Hre;  Se  dit  de  qnalqn'a% 
^oj  eat  fi*a  ieaaa.  I  Fig.  Teit  nne  cirt  WÊmlU;  en  l§  - 
mmem  cmmmte  de  lm  eèm,  Se  dit  d*ana  paraanne  aara 
caraetèra,  on  d*nn  eHbnt  dons  et  docile  aitqnal  en 
Ciit  prendra  lm  îricUiiariona  qa*on  vent  lai  ineolC    ^ 

q!  er.  I  If /end  ceatoie  ^  ia  art  aa  eoirti,  Se  dit  daa 
qni  maigrit  rapidemapt.  |  Prav.  iU  mm 
ée  rtra^  C.  à.  d.  ik  aant  ' 
dana  Cgnrm  de  eira  aortim  da  même  monlt) 
Sm  «ne  dana  bamama  aat  ka  mimm  go*tâ,  ha 
mm  pèfidtaatat  Im^mNnea  incliner  ene.  | 
Celm  em  é$  rtre  ;  cria  ra  raernir  m  celmti  ^  Hm,  Cela 
va  Uea,  cela  vn  b  aanbnit ,  à  laerrailla.  Cea  der« 
nièrea  expreaaiona  aont  pen  néitéaa  anlonid^bni.  | 
ikmit  de  cire.  Droit  qni  m  pajait  daaa  m  mniaan  de 
roi,  en  chancellerie  et  aiUaarâ.  |  BongiiaOT'^nbetlt 
dana  lm  appnrtamaota.  Uam  cHêm 
^r^  fae  de  U  cirt.  àmjjmmri'kmi  lm 
¥l  mri  ne  aânl*  plus  de  cirt.  |  La 
égliea.  Le  rtre  appartéeal  an  cnré.  Lm  fiméfwMke  de 
Cfiirfjirt/lr  prtnoeM#  mUxmêié  miUefn 

Maeticai  le  toett,  f  amal  de 

■  v-^v|;  Taatea  arfeat,  et 


.V. 


I  Fig.  Atiirelhia  Le 


lameor 


(La  fnaTAtnB4 
,  a  ne  fmlUit  pin$  f  vf  la 

qoi  ae 


m'ioationde  t%re  ^«a#,  eat  une  liabatatice  compacte, 
plua  oa  moins  dura,  d*iuie  noanee  plua  oa  moine 

jaune,  auivant  lea  pay*  on  elle  eat  récoltée,  et  la 

pins  oa  moins  ddaoïn'qn'on  a  mis  à  la  fondra..  L'O-  j^^rTTTl 

deitr  en  rat  a,r6ma|>qne,  le  goût  praequé  insipide,  la  "^^ok  an  dnna  ko  orrillea. 

Lmcn^  los^-Pus  c^ni^  ikns^lTc^tiiefta^Ti  I  ,  "^'îf'  "^  1^' ?**'.'"''  !^^^^  ^  ^ 
la  cira  de  Btetagae,  Ucira  da  Gaiiaaia,  crlle  de  '  T*\J^^  cire,  rmefmiê  mH.  \Tmèe  c^,  ^^T^ 
Bourgogne  /celle  de  Hamboorg ,  c«ila  d*Améfiane     ^^'^  ^  "**•/;  "f  "■■"■2^  T*  '*!!!l**^ 
et  celle  du  Sénégal.  De  totitm  Me  ciraaiâunea,  celleJ  ^^*~  I***  »  ^*~  ••  •■*^  ^  W^fi.  Dm 
qni  prodait  la  ploa  baan  blanc  eet  la  cira  da  La» 
vant«   et  particoliêramant  œllèa  dé  Smyrne  et  de 
Triaete,  qni  ont  Tavantaga,  sur  tooim  lm  antrm , 
de  blancbir  phis  prompeemaot  et  d'étra  ploe  Ûmn^ 
parentes.  Viennent  eneoite  cellaa  de  Conatantinopla^ 

ne  Corm,  d*Odaaan.  Parmi  lm  ciraa  que  produit  la         _^^,  _  k*j^^         w 

France,  oadoit  citer,  comme  prônera  àiaira  aa  pra>  ^  ^^  airable  étM  m  cirer.  Le  pmrfmH  m  **'^ /^  *• 
mierUaDC.  cnllra  dm  Gmndes-Undm,  entra  Bor*  laara  H  ar  ctra  mme  fmiet  fmtmme^.  H  m  mèhgi  de  m 
deaax  et  Baronne;  ceDe  qne  Von  récolte  donf^  1  f •^•'^t  eH  ami  perler  ém  emmèierê  peufem.  . 

Sologne,  at^fifin  calla  nne  prodait  krBMaajRr.  011101.  iMME,  a.  m.  CaW,  oeBa  aai  travaiOt 
matidk.  Fmém  fmtàrm.  àe  lm  cmp.  Ta  pmm  ée  cire.  ]l^m%;  ealai,  oelk  qni  kit  dfa ekrgaa,  dmlangiet» 
Bêmmckir  de  lm  cire.  SCnipimm  em  tért.  frmmtller  m  |  M  qai  ka  eand.]  Ponr  ee  qai  ait  dm  modèka  m 
cîrf .  I  Cireréféimêe,  Tira  qai  a'evtrait  de  dt€éfeot8  fka.  «  «Mit  ka  Biedflrar<  qof  ka  ftmt,  et  ka  aattei 
arbrai  et  pnrti#*tilîèrament  da  aifnca  rrnjfrra,  tràa»  indiini  iek  qai  exécutent  dea  têtaa,  dee  flenra  an d« 
abondant  ans  Êtata^Unia.  Cette  cira  eat  verra,  oda-  ftwaen  cira  m  nemmaat  ^fnritief .  |  Bat.  Nem  fé- 
raata,  ramante,  ikengintiaenae,  embrayant  tonaka  «deiqne  donné  à  phseknra  nrbme^,  et  principale- 
doigta  comme  dn  mnrran.  On  k  Kknehit  et  en  an     Mnt  à  oa  arteaie  da  genra  gale  et  da  U  CtwJk 


aaa.  j  Qm  eat  < 
ctrii.  Dm  bmiêm  eérdm 
'  CIBBm,  V.  a.  Endnirâ  on  frotter  de  cire.  tVrrr 
nn  mraèk  :  €!h$r  an  psrfaK.  Cirer  -ém  /M.  Ctrer  de  k 
kélf.  iMattre  da  cirage  sur  «ne  tliinman  ponr  k 
rendrmnlknte.  Cirrr  dm  bmiêm.  Cirm  ém  meeUert.) 
Sa  cinn ,  V.  pr.  Etra  ctré  ; 


beDa  In-  |  ^^  ameMaeCea.  Il  croK  natnralkment  à  k  Me* 
K  I  Orr  d  cadktrr.  Mélange  da  anbeimmm  rd-  I  ride,  dnna  k  Garolina  et  eortontan  fîmfdi  q^^tité 
ainanaes,  folnka  à  k  tem|rfiatniaatdtfimra,  faaibka  j ^  !•  I  oniakna.  On  k  troova  principalement  dma 
et  iaBammabka  loriqa'on  ka  ebnnle  à  lair.  An-  I»  «•»«•  bneam,  anx  lieax  bamiiat  et  ifèa.emka 
ciannament^  alk  était  appelle  dra  d*Eeaagna.  U  f^f  Mm  ka  rivm  dm  «aavaa  et  aa  voiein^  de 
cira  à  eaebeear  dait  m  eolofation  à  divm^^ 

ajovtém  pendant  ta  fcekn.  EOa  aa  darcH  par  k  ra-  !  traa.  Om  obtknt  de  om  divara 
f^oidSieiTÂmrtaonrem^  aèdia ,  frîabk .  M 

elk  4ait  ibftement  «Aiérv  keaqa'elk  eat  dabmma    •'Mâmf;m  à  k  cira  dm  abailka  et 
^naliti.  Ubomm  eira  à  cncUiar  a'anlanime  aké-    Ma omgaa.  U ctrwr  «rodait  an  fort  bel 

répandra  ana  ftafcéa  trap  ipaitm,  ca  qai     l«boe^»ta;  0  latia  redorât  par  am  imaiatimt  « 
t  daaa  aa  eoaapoaition  «na  trap  graada     fitiraka  abeiOea,  qai  b«ti«e«i  mr  ki  avae 
de  térébenthine  ;  U  foat  qn*eUe  m  clju^     iKam  valxaira  da  divenm  eaplear  *     " 
aeim^aik  eitaninnaméa  at  «n*aik     ^J^tat  k  raaknr  de  k  ena. 
tran  Bnîde.  La  csra  à  cncbecar  m  I      ailMS .  ndj.  at  a.  f.  (dn  kt  «^^--^t. 

vanaamniaean  ranlaeen  bifaan  laimaîi  Cire  mm^.     Mne)«  Entom.  Sa  dît  dm  abailka  qai,  dana  ka  ^ 

dek  ■  ii'i^i^Kinndta 


n 


eertr,  neire.  etc.  CncArt  dif  ctrr.  Sa  qaalité  eat  d*ea* 


tant 

que.  Oa 

boiAaaim  ;  alka  na 
dek 


^bffi  eiiUef.  Vm  céHtfri:  t%  T^*^ 
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0gik  èê  TTragiTt, 

e6(^.  MM  lit  pfOTinoit  4»  Bérmt  «l 
^lîâif^wUl  m  kl  MOT.  te  ^Bf  rflcn  mi  i*9mwtèmk 
ÎXêttû  kiloM.  Mrrém  tl  m  pof uUùm  <•  JM,iiO 
^^iTit^  Li  cluMl  Ml  UM  ckimi,  k  iM  grudoét» 
mÎii  fcftik  W  ■'éki|;Muil  du  n YSfr».  La  MaéMl« 
Migilijf  ■(  viUt  nel.«  et  pMfM  <•  •0,001 
0«  7  tMSM  Im  ImIm  p#tour«  Im  |4«t 

i4m  U 


cm 


*•» 


^  dfrMl  «rOlM.  V$m  ffilfa  rmpfc^  y  oorft  m>  |  1  Pytk  JMtypMiicMAMMiUtJUMlUqtti  iii»> 
MM,  MM  e'fti  pour  y  fafMM  u  M^rmu  ;  W  tenipt  pUt  U  IocacImmi  tMtik  «l  q«i,  m  dévcloMiMit  •«« 
»  Mol  aétmii.  Il  m'émmm  riM  im  eir^M  FUmî»  |  ^  "^^ 

BMi,  q«i  écaa  au  pi^d  4tt  Cap itolt  :  k  p^Uu  M*- 


t 


'.    •/ 


.*■ 


it 


_       _      iC  U  TiUi 

Bg»|  MX  Aniilaift. 

Clil4MWir«B.  ê.  ».  '<«  fr.  n(p«;^  cii«  ;  rf«- 
M  r^^nf,  piiTM  qM  «ncictoicmMil  oo  Mntsil 
2Jir*<U  ubiliM  4#  mm).  Moi  <ImUi%4  Mtrrfbii 
gax  tn^mtiimm,  Om  Téfnxma  en  grmwg  leurm 
M  »4«M  <i*«M  IbiiilW  de  véHa  .  ft  l'oo  fiiuMil  àê 
purt  i(  é*MitM  maa  Mpia.  ife  ki  tfmoMetMMi  ;  oa 
•iapail  •fMito  b  «îjrofMpka  pM  to  miIîm,  il 
ifcif^iit  im  pMtJM  ftÀMait  par  laMii  elU-«M 
mittaé  iê  €Ênm  fmiUé  âÀMÎ  Mvpéa,  afia  ^  vénfver 
UUiaMitima.  qaaad  îl  ao  Mrail  bMoio,  m  r9pré-> 
HBiaiH^  H  rtjçîgnaal  m  cim|rrapl»a  eoopé  m  mus. 
il  liM  Aa  M  BMi,  M  M  mactaii  <)uelqaafeia  m 
^m^  vm  MiiM  «M  pbraM  toal  mu«m.  Lrt  Aa* 
itnaiMl  M^iaaireroeot  Imm  etroffapbM  m 
lia  TraDçmu  ci  kt  Bralooa  ka  eaopaieDi  m 

tèl  4t  BâaMtt  aaapMf  aMpgar^  MspMV  Entuio* 
}kai  ioaai  ▼«IfaiiMMoi  à  «m  infinité  da  peuta 
MMlM  ayllMi  appÉrunaal  à  plosÎMra  itmim  de 
la  tnba  dM  Ma  ri  il  M  làaaiaif  m  tmirmtê  f^r^er  m 
nr««.  H  f^rfi  ém  mimU  H  det  ditms  à  U  émtimimê^ 
0tommàgtm,i  Ê  fmUmiimU  wn  IKm  paM  rrrtr  vu  r«* 
mu  Baraia.)  la  «afart  «r  aMfa«  éet  métrtJmê  :^ 
pmrtm  ^wi  tm  §rmféi^  mmckàm  éê  twmértr$  mtéU  mm 
If  «ta,  k»  téitm  fmi  tkêèiîfmi  mt  Imi  étmforinU  fèrt. 
iVoltàira.  lUmmÊ  qm  éimêrU  mr  iheu  a  WÊmm 
de  ifn$  f»  «a  riraa  f aï  éuêttitr^it  êmr  iéêépémmt. 
Baiaea«,  Cm  aaimalcalaa,  le  piM  aooTMt  mtcroa- 

loa,  mm  craada  abondauoa,  )m 
nirJM  pruviaioM  da  laacii,  laUM  qoa  la  tUikIc 
^éa,  la  TiMS  froMaire,  k  (arina;  d'anOM, 
sa  taailka  m  Féaarv^  dM  arbran  41  m  mu 
qai  Tivani  aa  paraaitei  daiia  riot^riaor  oa 
MT  W  corpa  dM  ammaox  :  lai  esl,  pac  esemple,  la 
pM  da  liaMçoa.  On  an  a  raaoooiré  jttài|na  dans  la 
un  Ma  al  Wa  jeoz  da  llMOUDa.  L'aspèèe  qai  a  la 
plat  txtrc4  la  paiiaoca  d»  ulaai  lateura,  la  aan- 
tiit  des  MTaaM,  aal  aaM  eanffariii  la  rtrom  oo  Va- 
rmnu  de  ha  §mU  kmmmime.  \  Peiita  aaipoula  qo^on 
eiTMi  fait  Taatr  à  la  naia  oa  atllaaft.  rtrcer  im  ci* 
*9m.  Crtrtr  ém  ctriM.  |  Par  axafdMt^ C^mm'mê  pmê 
pi%ê  9fm  f  «'«a  cifaa.  Sa  dil  d*asia  ckoM  axtrOoM* 
wti  petite. 

CmQI'I ,  a.  M.  (da  lal«  Hrrv# ,  Mar,  ettrail  ; 
ntrm,  Hrrwm^  aatoar).  liaa  daaùad,  dm  laé  Ro» 
mmmm.  à  U  c^kkrmûofi  imi  jeux  pablica,  conoM  la 
«tadedM  GraM,  aoqoel  U  fMMaiMait,  qaoiqM  ■ 
imgtiLer.  La  hfiaa  da  cirqaa,  ploa  kawa 
kr)|r,  était  arroadJa  aax  axtréflatéa;  il  était 
karr  de  aianulka  ai  knaé  à  Faa  im  Ma  boau  par 
hi  cmrcfrm,  oa  kgM  dM  antaïaal  frMèM  dattinéa 
MX  eaMhalap  M  pM  dM  barrièMa  d*oè  partakat 
caoz  Q«i  faâtakm  dM  cjoatiM  da  cLavaax  oa  da 
ckar».  La  ctrqoa  ékii  aaTtroaaé  da  €okar%dM,  da 
g^trica  et  «le  ko«tiq«ei  da  tootM  larMa,  Oa  eék> 
ariit  Im  jaax  da  eirqaa  arae  aaa  grmmim  pompe  ; 
ils  étakM  préoidéa  (Taiie  eaTalca£  aa  rkooncar 
4a  iokit  ;  kt  coaraM  da  ebara  m  éMiaal  k  ^u- 
^fak  pvtk  ;  ka  mpiim  da  cbaraax  et  ka  ooam$ 
^Pkd MoakM aaMtia.  Aprèa  ka ooaMara  iMaiijiii 
«i  içkdiateifra.  Cm  gladiataara  étakat  kptaaaoa- 
^Ml  dat  criiaiock  ai  6^  TktJawa  qan  k  l/ranak 
r^aïkait  à  disf  nier  k  Tie  à  dM  tigfM  al  à^M  Ikoa, 
foor  les  Tmiiiefa  oa  poar  m  être  déakiréa.  Panai 
MvAnMrtox,  éttûent  kt ré§éèn,  yû ooarf>alta>eBt 
*^ae  k  DQM«  oa  anaéi  da  cmU  ;  kt  /■ttrvrv.  qni 

k  fbfaa  da  laara  wniiaki  al  cher- 
k  M  fM^ei'Mi  ;  ki  ft léeirai  oa 
V^  oopakaitakai  ka  aai 

■MlMy  aaaa  Ifc  arec  das  fikia  doat  ili 
à  Muluppw  kara  ad^Maama.  D'an- 
iMçakat  k  paM  oa  k  dkfM.  Mata  M  qai 
>^plM  Im  Roaiaiaa, Vêtait  k  ipMtMh  d 
iMkatiaut  ka  aaa  oaatra  Im  aotfva  jatqa'a  k 
^  OMtM  ka  kUM  léroMa,  m  ailMe  bviéi 
rmai  è  k  ftnaar  da  OM  aataMun.  U  C^aad- 
'"?«««  qai  atah  aalriioa  45  aiéfMa  da  kamaar, 
W  couMniit  por  Taïaaia  rAocka.  U  aéaal  Ta- 
ff>dit  aaïaHa.  Poaipéa  ci  CdMr  lai 
2f»»ta  aaMÎDta  à  doox  éiMM  Ca 
J^pliM^t  k  TaOéa  Mfftim  M 

,        , InaM  lar- 


Ikai  aa  oeeope  k  pkM.  La  drqaa  da  Fkfâ,  qoi  lar» 
Tait  à  dM  jaaji  giuailMi  qaa  Rome  réamrait  aux 
frna  da  k  éaaipa|caa«  a  kit  plaM  an  pokia  Barke- 
hjM  ai  à  k  pkea  da  Tritoa.  La  eirqua  da  Salluaia, 
qai  Mrvait  aaa  Jkui  apolliuiena  al  aapinuiiiii,  aal 
ilMiant  an  voraM.  Calai  da  Neroo  cat  eoo%art 


eépkalitjqoaa,  eonctitaa  kt  aaiWuM^  et  ka 
ctrrtê  hmiêc^iûirtê  da  caa  aaoaaaa.  |  Bol. 
dioM  pankaliata,  IkaMalaax,  toapki  oa  i 
ioy?aat  roi»ka  m  tpumk,  aa  u*mymm  daagMli 
aaa|p éi  pkaiiM  griJBLaDtM  iatiarkaat  aax  corpa 
qai  ka  aToitiaeat.  <>a    kt   appelle   aûsii  fniin. 
aai^Af.  Lt9  rtrrtê  rof i#«l  Mi^m  iet  fdm^ttêi  ^  ^ 

M.   .         .     ..  T      »  ....  CUHé,  ce,  adj.  (da  kt.  nrrêim$,  aift  MM^  ' > 

KréfhM  da^aiat-Piena;  calui  d  AdnM,  par  î  Hiti-   aat.  Ç^i  eti  f^mmi  da  ckiM;  fnk,  kaaclé^ 
eka,  doftika  k  eUtaaa  ^aimAn|re.  ^rqiiaiia     frmaàé.  feuiluKirtfe  IVii«l#  chri.  |  Qui  att  moM^ 
^!^^''!.5?r*V.!!T  ^t-SéUttien  ai  la  to».  ,  i'„  pt^ln,.nfif t,  cMaaia  k  tfta-lob|r  hlmment 
**".^^^^**;ï     o     *^.»  r*  »**•*»**  ai.t*rr  k  eir-  \  qu'oa  rotX  m  arant  da  roaTtftaia  postérieure  da« 
qaa  da  CaracaUa.  Soat  kdonunation  romaiaa  ton-     eorpâ  da  k  filana  rirr^.  |  Qui  porte  ulo  hunaa 
taa  kt^KiIka  unportatitM  de  k  Gauk  eoDttmttiraat     retumlant  «ir  k  col^comma  k  koton  cirr^  D^na 
ëM  cérqaM  oo  dM  aaipkithéâtMa.  V.  AmrwujmÉA*  \  oa  damkr  caa,  il  oai  traoajMa  de  4ofpé.  |  ai  f 
raiL  Oa  roaipiail  a  Hoom  jmêfmà  imimu  cirf^t.  Un  |  Coaia  de  U  fMlilk  dM  îifrkidacMt,  tnka  dos  vtù- 
jpata, te  /#«x  ém  orfve,  oa  mcrifct  mmi  éêe^,  M.     déM  raakrMai^l  ano  quiioa^i^  detprcas,  doat  k 


t  J 


nno 
édifiM 


J.  CkéMcr.)  I  LM^modarnM  oat  donné  k  nom  da  j  plupart  Mot  cohifcM  daut  kt  kardiut. 
riffmê  à  dM  cmpkMMeuU  qui,   tantôt  por  kor     toot  dM  plaatM   loin 


ataga,  tantôt  pM*  kar  fenaa,  aa|  qaolqno  reteem- 
kkoM  aroc  ka  eirqtiaa  de%  anci^nt  et  oo  Ton  rsé^ 
rata  partkalièrtMMl  dM  cx^reicet  d'éqoitatioa. 
Tel  aai«  à  Park,  k  tir^oe  dm  ràaatpo-Ê/borct .  laUa 
cal,'  i  Baik,  m  An^ktarta^  ane  grande  place  cirni- 
laire,  bilk  m  1754.  [  FAeiiûns  da  ftir^mf,  Appei]*> 


dm 


P*«f«' 


plaatM  reinar^uakkt  nor  U  beauté  et 
ranipleurde  leurf  ikort,  <|oi  exkakut  {«fat^tta  toii- 
tM  nue  odMr  trv^^uara.     ' 

Cmmini,  CrmC.  adj.  (da  kt.  arroêuê,  de  ar* 
firj,  citra).  Hist.  nat.  Qui  eti  terminé  on  ctrm  ou 
vnlkt,  qui  en  afikcte  Ui«*rme.  I  i^dit  d'ono  planta 
dont  une  partie  rrmf  lit  Tofiicè  de  Tnlka,  ou  qui  a 
dM  Tnlka  rea^arqualkt,  toit  parce  qo'elkt  font 
tfèa-faaMaaaa»  SfC^t  à  cause  do  kor  ongii>o,  ctaal 
doM  aox  pétAolea  pe  niai  an  ta  do  Tan  dm  préoaierre 
Lt  êÊUkfrt  ctrrems,  Lm  rlêwmhti  ctr rvojc.  j  t>ui  porte 
deux  bari>illoiit  à  la  mâekaire  iuj>éf)oare.  Lfcfynm 
eirrtni.  |  femimcwieê  cirrmx,  rrolongemeota  M 
forma  do  bras  du  ctMTt  dct  bvdjre$^ 

ÇlilftBIS,  t.  m.  (da>  gr.  îti^uK  aiéaia   Mnt). 
IcLjtbTol.  Ks)i(^ce  de  ftuston  qu'on  croit  Hr^  l'ado- 
i  tiis:  il  te  retire  dans  les  pierres.  CHi  k  confond' g^ 
inêralerocnt  tvoe  k  lorif .  Oa  êcnt  àiit4i  itnis,   \ 
y     tlftMITE,Va^  m.  (da  gr.  xt(l^,   m»ma  mm|. 
Icktk>ol.  Genre  do  k  kmtlîe  des  percoidM.  à  uoe 
arak'donak,  à  tix   ravont  branciiiaax,  al  avant 
ka  mâckoiTM  arméàt  do  deoU  caciôaa.  Ck -rcrit 
aatk  CifTi/f . 

ClàftHOSC,  a.  f.^  Méd.  Granaktioat  d*on  janae 
.roaz  qaa  Ton  roocontre  qi:elqoofoit  dant  le  fosot 
oi  qui  oa  feéatnt  ks  fjnctioot.  ;^.  y^ 

OEMIFÈEE,  adi.  (du  lat..  et  mu,  cîrire  ;  ferrt^ 


^ 


1 


I 


porter).  Hkl.  aat.  Qai  ^orte  dM  eirtM  on  rrillè», 
qui  porto  dM  poils  friaM  sur  k  devant  do  k  trtc* 
ÀmÊèfiiàncirrif'rrtt.  14  rtht.cirnf€rt.. 

CniRIFLOttC,  adj.  {du  lat.  ctrr«#,  cirrt  :  fim, 
/kriA,  iaan.  Boi.  Qai  a  Im  pédoficakt  chargea  ta 
▼rillot,  monit  de  vrilkt  ou  kttant  lof.ctioDt  de 
rrilkt.  la  pmmifote  ttmfmt.  Lm  w%^rmt  cirrtâmn 
^onifl  Im  lm%m  de  moe  ckemène.  L  mmcorie  rjrrifmn» 
Ci.Haci  I      CimmiraftlpE.  adj.  (du  lat.  nrruM,  cirra;  ^^r- 

tkà  «aaaia  Am  kt  Romaba  aa^HleMnt^  tjoa-  >  T^J'^}  ^-  Qaicst  contourné  et  rgnplit  ka 

Cda  MMbananta.  Il  y  m  aTOit  ooaire  pnncipa«>  aMrtiaat  de  ttiIIm.  reiwU  ntrtfarme. 
qoi  aMiont  i^opié  k  MCt,  k  hleo,  k  ronge  et  CniA{GRADES.  •.  m.  pi.  (da  kt.  cfrfo4,  cirro  ; 
le  bkâc.  Ckaeaaa  da  om  qaatM  kctioM  oot  tM  r«^^.  f  mareU,.  Zool.  i^M  do  k  cktso  de% 
portkant,  qui  tt  paamoanèMal  nokmmont  poor  arachnodermatraa,  comprenant  ceux  dont  k  kco 
colktqu  ils  farontakni:Ilrétnltatuuventdagraodt  ;  inlèrsaare  du  corpa  eti  garnie  do  cirr»  tentactili- 
déaordrM  àm  cette  partiaUté  dM  emporeart  et  da  ;  fintM  trét;OxteMikka  M  c«kitractjka. 
peank  On  raconte  ^tie ,^jkjm  Jcttioien,  il  r  Ml  amAIPE0ft:S,  t.  m.  pL  (dn  kl.  ornu,  cirro; 
40,000  bomoMt  tact  par  ka  faeitmu  cerf*  et  lUmê.  ï  pm,  pkd)/2ool.  (latM  d  aniii.aox  ta^aa  Ttrtckfoa. 
Ce  tarhbk  éréaepaont  6t  Mpprimer  k  aoM^e  /oc-  fcrwaat  k  paiMgt  naturel  Mira  kt  cnistacéa  et 
rkaèant  ko  jmx  du  cirque.  I  Grol.  Grandaotpacot  kt  aanélidfa.  |  Cirrtfeém  êtmtltt.  Leur  coepa.  n'a 
cireakirM.  ou  allipliqoM  teniiinét  par  dM  piônta-  '  point  da  Dédoacoka  M  ta  trouve  eukrmé 
gnea  oa  dM  colliaM,  M  daal  k  îbod  eai  plut  oa  >  ona  coqnilk  âxco  aar  divertM  pèodacijona 
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aïoiiit  irrégnlier.  On  déai^  aaan  pM  k  nom  do 

eir^wfê  ka  cratc;^M  volcaoïqaM  de  aiaadai  di 

tioot.  celui  de  l'Ktna,  par  axampk.  Naia,  pour  é\l^ 

trr  k  oonlaaion,  il  na  fltat  ra|plM|oar  qu*aax  grands 

etpaoM  cireolairM  oa  eUipiiqaM  doat  k  fbrmaiioa 

a  Ml  pM  duo  à  l'aeenmaklioa  dM  laatièrM  rfjetéM 

par  ka  volcaot  :  oa  rétarrè  p6ar  coax<i  k  noat  de 

rroièrr.  Lm  cïffoff  toal  commont  dans  tooiet  ka 

contréM  dont  k  toi  Ml  Ibrak  par  dM  rockM  da  la- 

tioa^  granit,  porpVvrt,  etc.  Coax  da   terrain  pa^ 

phrriqao  atcnter.t  VirtrKii  d*aitiror  fattetition  da 

rokaartalear;  c'étl  un  \mi  caractètM  principanx 

da  M  terrain.  En  regardant  k  laaa  aTcc  niia  la*  _ 

aaltc  qui  prroaut  Mtigt  loit  tonkmcnt,  on  rocimnalt  '  kt  nîarmt  appellent  (^on^^de-^kaf.  Las  cirmt  tônt 

ri  M  turkcoe»:  coovertod'aoo  intiâité  fk  nrfoff     krm^  por  an  eiiserobk  de  hlamentt  anajngoot  à 
tootot  \t%  dimoatioM^     '  \  aa  piacean  délié,  à  dM^cLoveux  cnrpaa,  à  aa  rr- 


i 


tituro  a   k  p^k  fapénoare 

kai  Im  gaaiM  /«fia* 

,  me^êâè,  et  ffrfoW.  |  Cfrrf 

9.  Loor  oorpa  est  tooteo|i  par  on  pé-  . 

t,  amkik,-  avant  M  tàsîe  tixéo  et 

kboaeko ptiaqaajnferieura  Lm  CCMM  qui  apparr 

tktinont  k  M  taeoad  ordre  mal  jm  mmmtifm  jet  kt 

l>oof r  |Méi.  Lia  bakpM,  ka  aaatilrt  et  ks  pooca- 

piodt  tont  kt  cirrtfèéee  kt  pitit  ootinat.  Letipor- 

valgmiroownt   appeka  fêmmde  de  mer»  aaM 

parmi  let  mottivaivoa.  .    v 

%V9^  a. m. T.  de  m<iéorol.  Une  dm  trcu  ^^rv, 

principakt  préatatéM  par  Ict  nuagea,  et  que 
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ammAI^  ALK^adj.  Boi^Qui  asl  ofodait  par  on 
cino  OQ  nàa  Tnlk.  |  .4^cW#co  rtrroi.  Godet  d*one 
kailk  atcidiée  fnfiné  |ar  i»o  vTiUo  (oUairc,  ooaiiao 
daat  ktaépentlos.  *• 

CIftftBt  a.  m.  fda  kt.  rtrrm«.  ^>rM'do  Varbe\ 
2U>ol.  KoM  doaaé  k  cortaiam  plumes  placées  ao- 
toar  dM  aarioM  dM  oimani  ai  auuiqaaiit  do  har> 
kaka.  I  Teataeakalakkax  ou  l^arkUknad'nn  grmnd 
aomkM  do  poktoaa.  |  PolitM  lankrM  pkciM  m 
ilire  rofmkk  aar  k  OMatMM  «ka  awdlaaqiio*. 
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co  aoint  Im  noagM  kt  nlot  ékvês.  I#i>Arf 
de  fffrmetmm  «oktrt  aaM  Ict  ttreus  $oml  h 
eufe  provrml  %m  tU  etmi  crnmfmm  de  fmfttnim,  fie* 
cétfo,  de  /ieftoi  de  octft  ai|paal  é  om  grooéf  àoo- 
temr  dont  imtmy^efkire^  i  ' .. 

OASC  a»  m.  BoCGchre  uo  k  rain;lk  dM  tvr>an- 
thcréoa,  tnko  dM  cardpacrct,  res»kraHUit.dea'aM^^ 
cot  cuolbadaM  avoe  ks.  chaHoat,  dont  olkt  diaè» 
raat  par  k»  aimtta  plamaaar.  Ce  tMt  dM  kariof 
épineasaa.  aax  Srors  pnryoriaM  ou  jaaaea,  La  Té* 
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%Wlà^WÉÊÊk  MA»       WÊÊ  MB  BBBBl^lMM  flMiHtBViL 

L'MM  U  piM  I  M  te  AlpM,cM^if«  mwmàèè  ritsl».  fV. 

cotnflivM  •m  k  càifi^M  I^Mirrlurfil,  MK  «tt  MH-  1  GaCLB.)  Lb  Cmmà^mê^  à  regard  4«  IffM,  éUtàX 
^Unt  cMtre  ttt  WiorrfcortM  1»  t«Wre«ki  fm*  I  rrw  i»i«i  à  Mm  émmà.  t  a»»ilitn  téf^lpém. 
éttiU  0Qr  U  tif«  ft  tf r  Im  fcuilhi  par  «i  iaiitM.  ^  F«iMa  par  k  «wmI  BMifant,  à  Mima,  k  4  iail- 
C»!(orcut,  •-  f.  (pf«i.  •irwmHÊihk  frr.  »f-  1  kt  I7fî.  Elk  él«t  fcrmét  <•  k  féMÎM  éw  l^ 
«i;,  ^ *riM  ;  K^^fj,  faiDtar.)  Cktnwg.  Diktahoa  v»-  '  WnMi  fM0a4«M  it  trmMfttiaaa,  «I  MM^fasMl  k 
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CM^OaniAIJUf.  ».  (4a  irr.  «if^%  wk»; 
|pMùé:«  aankïl.)  iiiintrf  !  I>ikutioa  Tariqutaat 
St  WBM  <k  rnvibilic 

amUOPlini  iLlilC .  t.  r.  MM.  OpKtliahak 
.  portc«  â  an  haut  <k|rr^,  rt  daa*  kqueik  k«  taj»» 
•aaiix  ém  k  aoajooïrtiTe,  trra-injMiét.  fHatalMrt 
ttfia  tctte  d'ta|ring»»aat  Tar.qaatts. 

CmiMTOlilB.  t.  f.  iàu  ii[T.  sif««:;  Tarirt; 
T^r.,  ^xcuiOQ).  Chirurg.  Liciskjc»  extnpâlioa  <kt 
.  "vanraa.    ■     "^-*', 

t«:iki'aK,  t.  r.  Liv^uit  de  cire  préparéa. 
'    CIH,  pr^pofitjon  latina  qai  ti|riitrt«  aa  daçà,  da 

*rv4^  oà  Doni  tonmie^.  Klle  antre  en  eoonfoeitkia  4e 
qiariqries  mots  icientifW^tiea  «k  notre  langue. 

^  "  CIS^AILLE,  e.  f.  proa.  êtsatlh  mufwttnu  da  n- 
#iea«  .  Groe  et  forts  citeaum  à  ioofriiai  bfaaeKce  avae 
lesquels  on  conpe  â  frr>fd  tot^tee  sortes  d«  aiétaax. 
.i«a  fonne  des  riMii/rT varie  avec  leur  forcerai  catta 
force  eec  èll^tnème  .presque  ansai  ranV-a  qae  IV 
paiteear  des  feuiHes  nitrtaJliqiteè.  IjOs  ptot  pttilea, 
relier  deeti nées  à  couper  les  koilles  àe  kr  oo  de  cai* 

^  \re  (|ui  ii*otit  fni**re  plus  d'trpaistetir  qa*uaa  feiulk 


Ciliiiii  \,i»  VémtM  M  U  lUvif»,  UimdU  et  Mo- 
aaBa^  las  aoactaaatca  Ae  Haeea  et  ca^rBra^  a«  Ma 
ptkaa  4elkkffM,da  Famia  ac  da  k  ta- 
k  Vahiliaa^  al  Bonak  h  Cliaitapuia,  dé- 
Grkaaa.  Elk  était  dtrkii  «i  rtaft  d^ 
La  rép^iiûmt  rtml^ém  iail  kfa  da  k 
êréatka  da  i^jaaMa  diialk  (UH).  r. 
i%^^  §•  an*  (jt9ÊL  fsae,*  da  aatl.  ctf, 
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CisèiHea. 
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aa  da  lat.  cMmu,  eoupé\  Laaie  d^acier  tremp^.ai* 
ftakéa  ea  iMaa  à  Faite  deà  «Ktrémttca,  et  ftxce  par 
raatie  boat  daas  «a  BMoeba.  Çôraa  de  mmçm,  éê 
wàfmmisifr.  Heeta  de  mrnèfêfmr,  Cifmm  dorfetrt,  Ln 
êfiwfnéf  eiariry  f  trmrmdUui  ûrte  U  cùaea.(Acad.^ 
Le  ckeaa  peat  être  kit  leat  d*aeicr;  «mus  ce  aé- 
rait «at  p«rta  de  aiaticre^  totyoats  lautile,  scai^aat 
^  arêjbdictabk.  Oa  kit  ordiaauatecat  ka  cta^ux  ea 
kr  ac  aa  aoar,  eartoat  keaaa'ik  toat  de  hrjm  ai- 
aieaaion  ;  daaa  ke  palha  ■>odekt,  k  pris  de  k 
éara.  k  perte  de  taspa  qa*aAk  oceaeioone, 
pifaiBiit  k  plaa  kart  prix  à9  Faekr,  et  alon 
m  tÊMt  raata  aa  ackr.  |  Cistmm  de  atfit,  UatU  da 
timr,  exacaa  ordiaatia,  BMâe  aa^ael  aa  kit.  aa  oa- 
tre«  aa  WMaatt  ear  k  kag  côte  gaocha.  U  eert  à 
ecNipar  de  eôid  et  à  fraiâir  ka^  tnms  sar  k  laar. 
I  Oai  rm§4  de  cimmm^  CkTra^  da  ecalptare.  |  ¥ïg. 

.  Ce  ecakimr 


de  papier,  rcssenblcat  à  des  ekeaox  tofditaîrrs  dont 
l«-t  lames  erraient  coortce  et  roktetea:  M  Vrattchea 
aa  ae  terminent  pas  par  des  anneaux,  natt  eoiit 
driKtcs;  senleiaent  la  brancha  supérieara 'est  re- 
eoarWe  en  deasrmf^eC  krme  aa  tamiqai  neat  àp- 
pnrer  sar  k  hcaaeha  iafinaara»  Catte  dispoeitioii 
e^  açrv^^re  poar^  Cmbwi  aa  akaiarle  aa  croîte- 
nient  lodefiai  des  lames.  Ea  eotipaat  arae  aaa  et» 
>4«4re,  daax  cboeas  dc^Teut  fixar  faftaatjon  :  !•  bkà 

r>a\Tir  ks  lamas^  aSa  qaa  k  seetiaa  da  métal  se  '  Maairre  de  travailler  d*aa 
kase  le  plus  pt^  poasibk  da  k  mopilk  qai  aa»  j  a  le  c» 

•v'mKk  les  lames,  parce  qaa  c  est  la  q|aa  is  treare  IXaa  frMtr  fi  fieirnssil  le.rtssaa  fi  aa  tktm.  |  S 
U  plu»  grànda  forte  :  2*  rapproebcr  les  katei  Tana  |  m.  pi.  lastnaasat  eomfaaé  de  daax 
contre  Tautre  en  uraai  à  aoi  k  krkr,  afia  qaa  k  ahaaSiS  réaBWS  pas  aa  axa«  qai  asi 
feailk  Biétalbqiis  as  aakse  ss  eaarWr  et  passer  aa-  ;  aaé  ris.  Ce  soat  da«x  ktnîsrs  èa 
tre  ks  kaMS.  Aprrs  cas  ekaiiks  rkanaÉl*  ea  aag-  j  awkka  sar  asi  aataS  d'aapai  aa»sâaa;  à Taxtrf- 
atsataat  de  força,  ks  ctsailks  Sar  bâti  à  dksaare,'  I  aûté  dca  dsn  (cas  sa|r  Isaqaak  sVxarea  k 
arec  leaqnellcs  oa  eoape  des  tôkaai  daa  pkaebea  i  ssisiaa»as0l  peasîqvéadaaK  aassaax^  daas 
de  coirra-Uitaa  qai  ast  qaslqasfsk  jaaqa^à  prés  àa  psÉse  ka  daigia.  liss  daax  iras  aeait 
dar  ccatiawtre d*cfakseor.  i  CMaélIr ctrtakiire. Ci-  I  rf^iii|ii.  atgai|k  ^  irawrkiali;  ks  Waaebas  fik- 
sajk  à  asoktiadaai  Pasaga  ait  tris  t^paadiir  daas  i  ssaiJTaas  sar  rsatra,  al  ^Tist  erirs  eUeama  passa 
ks  ateliers  da  eaastractMo.  Oa  sTea  sert  daaa  ka  f  Faî^sc  qaiS  Faa  aaapa.  aa  rappioel  sat  ks  aaax  aa- 
UVceis  da  mornmie  poar  déeoapar  ka  baadas  âvae  !  asaax  aree  ks  daigta.  Vm  pam.  de  ctesaar.  €mm* 
k-aqitelks  oa  kit  ks  tans,  i  Kogaarca  qaî  iisSsat  prr  aae  e«t|li  m^e  die  ctesaar.  Cijeaax  dir  latfirar. 
•k  U  moaaaie  qa'oa  a  kbrvqaéa.  Foiidre  d^  la  c»-  I  C^Mar  d^  li  sairr.  Céwaaxdta<rraaa<sr.  C 
muée  é  mr,  à  mrftmi,  et  rwtrrf.  j 

CftlAILL^SC3IT,  s.  m.  (psaa*  Wret/fraïaa  .  Ae-  * 


•  •  ■ 
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tka  de  cisailkr. 
CMAILUm,  T.  a.  C«iptr  arae  àss  cisaOka  ks 
de  msaaiit  altérka,  thaasss  oa  ki^èrss,  alîa 
nrNer  k  tus ekiiiar  daas  k  ooaiaefàe.  |  T.  '  plas 
dt  rfpmtiisav  t^jraasif  Jlaboaaets.  dsa  calktat-     e sat  à  dirs  dsail  ka 
•sa,  ese.,  parea  qa  oa  eaepl 
aa  for  IbiBié  de  daax  tifes 


ClSALm.  en.  Mi   :da  kt.  c^  s*  daçè;  dl- 

'  j^H>f>  G^<>|gy  Qy  •^  ^  dgçàdis  Ai-  !  dit  da  r 


en  jpejskibM 


1 


»  • 


«       V 


'y 


4$ 

tarée.  ; Vohaia».)  |  Fmà^é  caape  et  fii>saj,  Se  dit 

diTirMs^as  Faa  ^f^fm  arae  des  ew 

I  lassrsr  éaos  aa  joaraal,  al  aassi  de 

skaix  ds  worrsaax,  esaipUa. 

.  I  PaJkiq.  Saiaaai  k  mjrtlmkgia,  k  x^ 

Ikai  à  aa  n  qai  asi  aalas  ks  aiaias 

Ckllm  a  k  qaaaaailk  ;  Laehéais  toaras 
k  ftiasaîi;  Atropos,  qaaad  llisars  4m  U  mon  ssi 
arriTée,  eoapa  oa  IQ  àrac  ks  fctak  esseaajr.  Oa  dit 
aa  sii»|r.«  le  ci»aea  d'dfrs^se,  Ir  rOeaa  dr  k 

Qm  k  eimmm  et  I4 
^sffae  rraacAe  k  fU  éê  têê  fmnl  (Fétwloa/)  f 

naïaa  stiead  Lamas  aa  nj#af  ial^rasl,        ^ 
Ella  Farqae  dci^flteai  la  cteeea  (Ssuijb         f 

^aaL'iAX) 

I  Mar.  Ofkenîti  m  dleavr.  Sa  dit  daa  Toiks  lalkii 
t  bardées,  Taoe  sar  tribatd,  al  raatia  sur 
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CMÊUJL,  im.  pMt  Criaré  aa  rkelnre*  armé  dq 
ciselures.  J^ea  ctsHir.  fèiêÊtêif  ciêtirt. 

asCLCm,  V.  à.  (rad.  rtaeaa>.  Traraîlkr  itec  le 
etssaa  ;  seaJptsr  des  figmas»  das  aatmaux  sar  les 
mitaax  ;  laàUar  des  omaaseata  arae  le  ctsakt.  r V 
jflrr  aae  cmfi.  C%ê^lfr4m  petpare  iwme  9 fée.  iitk^ 
êê  f  affraierir.  |  Fig.         v.  ..;  /,,  •>^:  •■ ,      •  ^.:S  v;;:  •    ---^ 

'EaCsat  sas  ekrrcai  aris 
^^ciMle  aa 

.S4BtBS4.»aT.)  .• 

•    ■ 

!  T. de  dêeoapear.  Cmfltr  ém  tthmrê^  Découper  atee 
agrémaats  et  ea  asauieiâ  de  iaars  k  deaaas  du  te* 
loars  arae  k  poiais  des  ckeaax.  \  Sa  cisxLca, 
T.  pr.-Êtra  cisslé-.  Ln  ptrcre  fi  eal  da  rtitef  m  ti» 
êtitmi  de  ê%  wèttmt  m^mmèrt  f ve  cril/e  f«i  a*Ca  e«l 
potal.    Lobai.) 

CI5MUJrT,  S.  m.  Motaaia  ^^askr  dToiTirDB  12  à 
15  caotiaièeiaa,  ai  da  f  èê  ■illimitres  de  carré, 
dont  aa  baat  asi  limé  carréaMal,  aa  aa--das  à' km, 
ea  crsax,  qasiqasfois  poiatâlk.  L'aatia  boat  fonae 
aaà  tête  sar  kqaalk  oa  frappa  arae  aa  martcaa. 
Oa  s*ea  asrt  poar  cisskr.  Lm  èea,aa  eicHUmi  riêtin. 
I  T.  da  msnaais.  Espèce  de  ciessa  asr\aBt  a  coa* 
per  ks  piicta  d*or  ou  d'argeal»  .  * 

aMUUTA,  Et*S&,  s.  BU  CalaiVcrlk  doot  If 
Biétisr  m  <k  ckskr  sar  ks  nWtaax^  I^  peafissiMa 
dt  cwr^rdaaMmde  aaèaplitada  toute  particaiirrr. 
aae  exealkats  raa  et  une  irraade  dextérité.  Le  r*- 
•eêemr  a'a  d^aatres  oatiis  qae  de  petits  mafceaax 
carrés  sa  ackr  tiampé.  doai  k  boat  rark  sBiTant 
Tasaita  sagas!  oa  ks  ilsatias  ;  il  tkat  et  dirige  ecs 
ctsakcs  d  aae  arnia  et,  arec  aa  petit  aiartraa;  les 
f^vppe  de Tautre  amiii.  Il  forme  ^ 
das  oraaamau  al  das  fkars.  Lm'  rimiean  qai 
trarsilkal  qae  poar  riadastrie  m  diriseat  aa  ner* 

ea  ec  al  ea  aryee 

loaléa  Blême  t 

keaaB*ik  oat  da  mérita,  ik  as  soat 

occapés  qa*à  rksisr  fl  ssaS  tiis  isukwibk  par  1rs 

al  ka  kjsatkfi^  Dàaa  cartaiaajidim  ea 

dca  c^eelfars  aaar  ka  al[fels  déflkk  ea  or 

et  ^  argaat.  I.^es  ciseWars  eabimme  doaacat,  aax 

u-acniiax   tigasas  des  caadékbrw  et  dss 

qai  ka  rapprocba  da  modck 

ai  a  élé  cosapàai  al. MU  k  loasa  a  a  pa  vrpaa* 

rflsllimimsiil  d  aa  ci- 
aa  étabU  al  daps  Fa- 
da daax  aa  tiak  ballas  ds  risikts,  k  plsp«^ 
da  cm  aarrkn  traraUleal  à  laar  aaMpis.  isst 

qm  «MkBtdas  e^  f^J^lSL  !!!!lf2; 
,  ssal«  à  jasis  tma,  csasîddréa  coarnse  ées 

I  KéaL  SI  fg.  ÊenvaiB  daal  k  sqrk  a  de 

"éca  à  k  cisslare. 

MM,  s.  r,  (rai.  ciesaa;.  Ait 

qm  aaMÉsÉs  à  fccaaaar  ks  mttsai 

lil^rsÎBsal  ks  pkcaa  d'aï  Kit  imk  à  Faida  da 

Prka  daaa  aoa  ssaak  plas  krga,  k  ciselars 

àrarfeeraria,  à  k  bssassns,  à  k  scalplars,  s  k 

daaa  aa  ssaa  alas  lasUaJai  al  pfam  oediaaisa.  e*eii 
rart,de  lapealaiia tBS  lalisf 

daméial  aaaa  k 

k  p  iilsiL  — ,    ^ 

c'asi  aaabrmmiiB'ds  rssi>Hkis  alaaa  smar  ds  k 
sealplars.  rniiiillir  ea  nMara.  £lrr  WMf  dsat  le 
emriafr.  i  U  traraH  mHas  da  ckskar,  aa  k  résal- 
lal  da  rart  da  Eiiilsar.  fssU  dtèriisi  imiwfm.  U 
éê  celle  reissrfir  eil  >rk  peeciraje.  1  ^f^^ 

paraît  arair  éid  caaaM  aa  Ask  et  aa  Eg3lPk 

4a  tm^aiM  m  <-^^^vff*,Ffy  »  ^iSéf  ? 

flvaaa  aaiBaia  as  caaa^^s  esarra  MDaas  sa^w*^^ 

éà  atkaa^sit  aa  aaaifaaa  4sg^  '?i??i^'*^?ki 
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iit  «•  or,  ta  ttlgt:»:  tt  ta  auTrt,  «nncàu  m 
i«n«t«l  dVmMZ;  c«  tout  «om   J«  ' 

nnMf^i  ItUit  q«*oo  eo  ▼«% 
lilleM.  Pwnilt  Im  àa^tMrt 
te  •ooTtettt  t^^tost  4«  Cdliiil,  d«  B^lia^^  TW- 
iif^ljtri^in,  d#  J.  Goujoo,  qui  Dotoit  lini^4» 
iBirteilWo^  trmTUX.  M  au  Utez^otrtioM  de  Mtrt 
g^^P^Af  noM  otti  rérélé  dtt  croTT^  ik>o  moins  wàmir 
rùAt^  dots  M  ciMlet  cUs  Tbomirt.  des  Galte,  ^ 
Démets,  *••  Bavno,  im  Ke  .<!  rre.  etc.,  ({«i  pli^: 
cent.  pf«r  U  citelurt,  notre  ten.pt  et  notre  patno 
M  lUTtM  de  toato»  kê  éppqnte  et  ii  ieMifi  de 
toutee  lei  MtioDt.  (B.  BiuW.)  I  ,Fi|t.  Lm  viMUrtt 
dmfStfU,  I  Arcbit.  Petit  bord  q«  os  Ciit  airee  l«  ctr 
iiàu  su  pdNoMiit  d  uoe  piorre.  fmêr  U  driner. 

ClSJt'iiASI,  AMC,  •4).  v<i«  1^-  «•»  e«  ioçà,  et 
/«r«;.  Qoi  eet  en  doçà  do  moot  ':f4im.  | 


& 


k' 


Ott«ie«Ith^mM 


ff«r«ii#.  KovAouM  fof  I  par  k  pope  ima  \  III 
fsveor  de  âoooo,  etoompooéde  U  FrMche  Camé, 


'r^'^ 


de  (a  IUote-Boargo|nM,  a*  une  porbe  do  lo  S««oie 
et  de  lo  Pfovooco,  ot  doot  Ariœ  fiu  lo'cmpttoU. 

CtsaCHTAIM.  AUVC.  odj.  ol  t.  (do  loc  rû,  en 
deço;  AMM,  ooMiloipie:.  Qoi  est  en  doçà  des  amsU. 
Psr  roppMt  à  Mes,  lot  ntoieototot  soot  reox  <(ai 
ftûDt  en  doçà  dos  Alpos,  ^  por  rWort  à  riuije, 
fMSKwiioio  se  dit  de  ce  qui  œt  on  Itôlie. 

ÉlSOnSS,  s.  r.  pi.  Lon|^  cisooHJi  dont  le  mon- 
ebe  tiX  sttocbé  et  monte  sur  un  ymà. 

CiSTADAM,  AXK,  odj.  (dn  Ut.  eu,  on  doço;  Plo- 
d».  Pô).  Qui  est  on  deçà  du  Po.  \mx  rapport  à  Room. 
\  Jlrpo6ftf#  céiporfsef.  En  HM,  opr^  là  botoxUe 
de  Lodi,  Bonoporto  orgnuiso  les  dons  répnbliques' 
eufmémmé  et  Iroiupoiefir,  fisisont  entrer  doLs  U  pre- 
mtrt  Modme,  Ke^gio,  Feirrore,  teèofçe  :  et  dans 
U  srronde.  In  Lcm  wuie  nathchienne.  Kiies  étaient 
»*parves^nr  k  PO.  L*une  et  raatre  no  durèrent 
ou  un  an;  esr,  on  171^/ eUoo  Ibufl^  jmp^pof!^ 
ostii  U  répnbUquo  ctsalpino. 

U!irtAn.^E.  Géugr.  (ontrée  do  rAraériqoe 
âmdiorioU,  ^ui^ferme  on  fctoi Cependant,  sont 
le  nom  do  répuhUquo  de  rUruguay.  On  lappelk 
sosii  Ban«la  onentak  ;  cap itnk,  Monterideo.  * 

rJM1IÊ3(A5f,  AKK,  adj.et  s.  Gai  ost  on  deçà 
du  Kîiin,  par  rmpport  à  la  F  rnnoo.  i  N  xn  donné  m*i% 
Gennains  qui  etnient  venns  s*étnblir  on  doçà  dn 
■kin,  sur  la  rive  gauche  do  ce  IkufO.  |  So  dit  en- 
CMO  aa}ourd*bui  d«i  provinces  alkmandos  i 
SB  de^m  du  Rhin,  relaurement  à  k  Franoo.  Pro- 

CmmAMrWlÀMk,  ^  n.  du  p.  xion)A«t)o;, 
pece  de  Itseroci  .  Boc  C^nre  <ie  la  fiunilk  4^  iné- 
wpennêcs,  ronfeimant  dos  arbnsooaox  aarmenteux 
pMpres  aux  eontréos  éQuinoxiaka,  à  ^ilks  sim- 
t^  pétiolêeo;  à  fleurs  dispoÉéos  er  'groupes  axilr 
hum.  L^  soc  do  cwoflipekeporetfoostemploy^ao 
Brésil  cootio  U  morsnre  d«i  serpenta.  $o  mciiio 
iomi  de  propriésés  toniquos  et  diaréttqoos. 

Cf»i:  s.  m.  \du  gr.  &tooô:,  lierre  .  Bot.  (îonre 


I»  iss  niaioof  s.  Onkoi»> 
do  knr  holk^^ofdnrs.  et  do  roÉot 
pittorcomMf  qp*4k  wodvit  snr  ko  ninrsetks  tretl- 
kffoqo'on  ispiMS  dé  knio  oswÉliPioÉ  et  kncs sar^ 
monts.  Tootoo  ooiif  cnliiiéos  on  oètre  ynp?r<e  et 
sn  serre  chjuido.  PInéonrs  d* jbtro  q^os  ^uttàmmA 
nno  tolk  quantité  d*one  onn  bonne  à  boirs,  qno,  eon* 
pdm  par  troncocs,  eiks  p^ront  déanhérer  nn  eer^ 
tain  nombro  do  potoonnos  :  anmi  knr 
Toigoiismsin  k  nom  do  ftonee  i 

CrsSOinc,  odj  Qni  riiiiinlli  à  nn  oisoe.  |  S. 
f.  Gr^  n  .  Contào  du  troiiième  deyré  qui,  on  s'a^ 
pfocànnt  do  son  aqrmpcou,  lopumiito  a  pon  peào 
nno  Iboilk  do  liorri.  Eile  a  été  ioTontéo  mt  k 
a^umèue  gioe  Diooèeo  pHir  réoondro  k  prolOèmo 
de  ia  tonsiioiliiwi  do  dcnx  moj 
nélks  ootrs  denz  lignes  doonéeo. 

U%rm,  t«  r.  fd«  gr.  xûrrr^  pakr\  Aniiq.  Nom 

t*on  ponnit  en  grande 
s  my  sterê<de  Cerrs.  do 

reli- 


dimné  à  dos  corboilleo 
^ybmOft  Ot  délais  ttJbuMnfa  nttcm 


do  fkbo,  sortont  on  Asie  et  on 


\ 


gienses.  |  S.-m.  Bot.  (temo  do  U  Csmilk  des  çio- 
tdes,  renlormant  dos  pUntos  indigmes,  aoaudi  do 
rÊuropo;  arboslos  on  soas-orteissoanx  à  iniilks 
simpks  on  oppooétfi,  à  flonrs  pédoocnkos^  nxilkv 

jaonos,  room  chl  Manches.  Pin- 
produisent  la  mnms  odorante  eon- 
nnoonmeoecinosons  k  nom  <m  kdonoo».  Lnekt^rm 
hrûmtmfni  U  ct^e  $ur  dês  kautnên  i«o 
tonnbhaod.  i  Nom  donné  a  dan.  tnpie 
do  gmîne,  ^t  roxiemo  et  ]a  moyenne  eont 
branoost:^.  ot-  PintoriM^  fongnonm  ou  ebnmoo,  et  qni 
no  s*ooTre  pas,  1  Péncnrpo  à  U  Toàto  dnqnol  sont 
attadiém  ks  ssm'snrn  |  Ciiâf  fceiion^fcrme  {eûtm» 
ronodr^m,.  Planta  empkjéo  dfMm  rongorgomont' 
dos  gkndes  àtoe  nippamtion«  dnno  ko  okftos  ot 
.mrtrm  afloctkos  icroffnkooro  :  dni.s  rafiectig^  seor- 
bntiqno  doo~  gon^^^  ;  dnns  rétemument  oontàiiU 
snns  eànm  éyionto  ;  k  donknr  an  krrnx  ;  k  sé- 
càereem  coôunuolk  des  Totes  nérionnoa. 

CIUTBIS.  à.  f.  pi.  Boi.  Familk  de  pUtites,di- 
eofrkdoom  polypétnks  à  étaounes  bTpogrnoê,  a 
capsuk  pohrspormo,  mnltiTalro,  qui  a  pour  trpe  k 
cisto.  Los  tigos  des  ciste»*s  sout  lignonmi  on  lior- 
bacêeo  ;  knro  lenilles,  alternos  on  opposésa,  aroc 
on  sans  stipnka,  souvent  porsistnntes  :  leurs  flours« 
on  ginppm  simples ,  fonkm  en  volotc,  araot  lenr 
épnnooissement,  ou  dlfpooées  on  oorrmbe.  On  dit 
aussi  Cùimtetê  et  C»*i9m^m, 

CISTCLE,  f.  f.  E^ktom.  GonredTinsectmdoror* 
dre  des  coléopti-ros.  ■'  ■      .  .'■•  w'-. ..  / 

.   CISTfiaCl£^.  lORVE,  a^j.   do  CHeaox;  en  lat 
ruirmvfli  .  Qui  appartient  à  Tordre-  do  Otoaali. 
I  S.  m.  RoUgioux  de  TofiM^  do  Clionooi.  Vm  cie- 

l#fr«#ii.  Lt9  cisttrriem$,  *^ 

CISTOmomES.  ni j.  et  s.  f.  pi.  du  gr.xiorr., 
panier;  çoç^:,  porteur'.  Aotiq.  Jonnes  fliks  qui 
portaient  ko  cisms  anx  mrsirros.  do  f  >rrs  ot  dni)s 
o  oéréononies.  religiensos  ^^Jrn<»nTmo  deCo- 
u  I  Médadks  on  plutôt  monnait^  aneknros 
it  pàTéos  des  ciotm,  Elks  étaiont 
I  la  koéo  du^tribot  se  nommnit 
qnoiqnoMs  feese  dt  ciiiepAofm.  Lm  rulofÀ<#rf«  ont 


4td  ftnpfim  dnne  ootto  pnrtjo  do  PAak  11 inouro 
eonmièe  aui  rots  do  Psrgoms,  qui^  en  rertu  àh  tos- 
tamont  d*Attale  III,  p^am  aux  Kémmna.  Us  vUko 
doMkonomam  tronfont  nar  ko  oioloplmrm  sont  : 
Epbrso.  Porgame,  SnidoSy  TraUoa,  Anoianéo  et  Lao- 
dicéo  Elks  ot.t  ponr  tjrpo,  d'un  ooti^  nno  cisto- 
dont  k  eontorck  à  demi  kré  laimo  ^rtir'  un  ssr* 
pont;  on  voû  nnionr  one  connmno  de  liono. 

<:wniB,  a.  m.  Mus.  anël  Instrument  qui  tenait 
do  k  gnitare  et  do  k  mnndnliaie.  .V.  siorms. 

anrXB*  s.  r.    do  ku  r^tol^/ petite  botk\ 
Cinesf  lack  qni,  dans  ks  Ucbeitt,  rt>t.tietit')éa 
raymdnctonrSv  lonqnti  est  gl  >Uileux  et  cioo 
n  jonnmoo,  ot  quM  s'ouvre  dani  uà  luatii* 
ritd;  toi  est  eeini  doo  jpArepAerfi. 

CrtAUH,  ndj.  <md.  ctUr  .  Qoi  peut  être  cité, 

qni  oet  digne  d^ètre  ctté.  Ce  poeu  utu  pmê  ctioàlr. 

.  CITAMLU,  s.  f.   doiital.  rilimétflm,  dim.  do 

ctiio,  Tilk\  Fortorrqee«  petite  place  forte,  disposée 

soit  à  l'inténonr  dm  Tiljm,  sou  nrr 


près  dos  Villes  (k 
gnorro^  qu'dk  onmmnnde  et  protège  contre  les  at- 
tnqtioo  dos  asaiégeanu.  La  ctiuiUtu  4  Jurm.  Lk 
ctimiHU  et  iMi4,  >*oef#  €%$méélU.  Lm  fmméÀ^.J'mmê 
tUmétih,  Hoerr  ont  eHmâeilt.  ViHe  ^Mfét  pmr  «ne 
rttsdeUf,  On  f  rmulniiMl  mmt  nimdeilt  fomr  fatmn'^ 
ttr  io  êolêàtie  et  la  pewf  >i#.    lUwial) 

Tootre  1rs  ss^sotidTon  rmard  # 

K%  Ofàre  a  de»  dmdoc»  »ervAiK  de  c»f«dctf7<. 

Lm  eilatdles  réçoîrerit  diTcnm  (omies  snh^t  In 
coofignriMJon  dn  terrain  ^'ur  lequel  elles  lont  cta^^ 
blioa.  Ce  oont  on  griHrral  des  points  entirrement 
militaires  qai  ii*ont  aueoiro  l.àktàtion  poniculierr, 
et  il  vmk)  tops  ks  l^sjnnents  sont  cvi.SJicfv»  au  loge* 
mont  et  aux  njigm.tàS  nrce>»4urrs  a   U^gamtoon.' 
(j^noIqnoiHtf  elka  se  lient  pnr  des  ouvrages  exté* 
rmms  a  U  .place  ou  rilk  qu'elles  sont  cKmrirros  do 
peotégor  ;  plos  sonrcnt  dica  en  soi*t  drtac  \^cr%  et  : 
sîéf^féeo  pnr  nno  esplanade.  Ijio  csta^ielles  ont  or*  ^ 
dit  ainmoiit  doux  portes^  I  ql^o  de  con;moi«ics!K>n 
avec  k  silk  dot^t  elko  dépoàdont,  Taiitre,  dite  de 
mcmtt^  destinée  à  fàv^nsor  l  introdnction  drs  ren- 
ibrts  et  dm  munitions  qu'on  peut  knr  on^ov  er.  Tan- 
tôt olks  ont  été  coescruiies  |>rrs  des  ^itksqoiexis^    i 
taknt  déjà ,  pour  en  Csciitter  k  ddenoo  on  pour 
maintenir  ks  Lnbaonts;  tantét  oo  sont  d'andena 
àiiteaux  lorts  anomeU  on  a  i^iooté  des  onvragen 
oxteneurs,  st  nrèl  dn«q^ek  dm  rilks  te  sont  ^m-- 
mcca.  Qmmd  In  rilk^  ptoiéyéo  pnr  une  c^tadoUe« 
n'cm  pnsnBOjIneo  do  fr^efTO,  U  amTo  fooroot  qno 
Ton  conTîont  do  pnrt  ot  d*ontf«  do  kiseer  k  vilk 
étrmngeso  à  rattnqno  ot  a  U  déirusé  de  U 

•  -■    .    ■  A  •      ■  ■  •    ■ 


•      -f 


d*ono 

cxteiis.£lr«{àordtsroâs«^ew  .<oCi<rrr#rca*df/l#s/  Us* 

lilk.  Ltt  mm% »  m  cmroseM  ssnl  dt  ré r%âM^t$  cti m4H^ 

CITA0UV.  IXE,  odj.  et  s.  Uabitai.t,  Imbtinnio 
d  une  vilk^  d*nDo  citè^^pnr  oppooitiOn  à  oonx  qni 
Tivent  baKitneilqment  à  U  cnmpngno.  I  n  AonntfSr 
nl#dtn.  DfàonornMw  rtUdmé.  M  mM  nm  :  4rttpn- 
érmê-^  on  cùodin  é  iià*f«#?  La  Fontsino.  lm  rv 
fodtaf  itimiemt  ipottri  oax  emittf€%êes  éUê 
4e  èm  cmmpm§m.    Laeonux.   ^ 

S..::  '.^^^  •*.•    '■••  "•     ..  lit 
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^  Dv  MMn  4«  cftoyrM,  s««  ^^^MW  Vf  nus  . 
.  Lm  Caioim,  let  Bmiu*  â  l'ciiTi  •'koAortrtmt  ; 
Hau  fOtti,  qVii  rofut  et  de  k«f«  aoble*  èettlot, 
.    li«Mirmn  TvMU  èlc*  mWMM.  * 

_  <f'     _  -ly        '  ^      ■         ■■■•  .  »  ^  ^ 

f  b*estda  poiàx  iémgtm  ceux  qui,  dans  onXêi^fm 
TiUii  d'iudi»,  Q  apparunamt  pas, à  la  wbletae. 

Im  ff  fmUi^mê  de  Kmut.  ÀMd.  )  U  eàmmctlUr 
et  Ytmtm  iiméi  Kty— r»  Ai  e»#^  4m  ciIWmw.  (Id.) 
I  Qui  Af^partieiit  à  U  TiUe.  lus  pisUirê  eiêméimi 
terni  llurtr  mêêUmê.  (A.  CMiiar)  |  S.  f.  Sorte  df 
Toiture  de  pùee  iiwuWi*.  Tm  cilaiaM. 

ClTATCtrft ,  TmiCE,  •.  Cehri, œlkqiii  cite hebi- 
toelimnent,  daue  m  eooTmatioo  cm  deûs  Mt  liviet. 
CcM  •!»  rifel#«ir  éê  WMmfimu  gùéi.  Ct  m  ni  pÊwm  ci» 
Mirvf.  I  Livre  cooteiuuit  det  ctutiont.  tileimrrff- 
«Ceii^vf.  LeC  ifelevrde  PigMlt-Lebnunape  leebane 
sw  kequellee  t'eppoMot  lee  dogmes  eeUK>bq< 


LarOto 


CrrÂTIOA,  »*"f.  proa.  «ileiée»).  T.  de  dr-rit. 
Acte  par  leqW  uae  fâtîe  est  epyeMe  Aevaai  les 
tnbtinAux  pour  népoodre  à  une  deihairle  furtnée  oes- 
tre elle.  S>ue  ce  rfipport,  il  eel  9jn6mjmm  ém  »eti 
4fmrn4wuni  et  .toijiJJeiiiw.  MeiiK  deoe  Tusege,  oa 
epipelle  ci/aiioM  rexptoit  iotroductif  d'aoe  insleoee 
devant  U  justice  de  |4Ûx  oq  le  tnbnoel  de  police, 
tiindis  qu*ou  l^pelle  •êêigmai^on  racte  par  lequel 
une  partie  eat  appelle  deraotiee  thboa^ux  du  pf^ 
nuer  oa  du  tecofid  degr^  de  jurididâoa.  Lm  ciimiéùm 
iiMf  cUtrtwèemi  ét^^mer  U  éeuuMde  êmr  Vêi^tiU  in 
tribmmAmj  vMMif  epfie//«  à  preaeacfr.  |  Se  dit  aosêi  de 
Pexploit  mène  par  lequel  on  aiêigne.  Lu  UmHHm 
éotrmi  reprettnitr  Ut  cikUtam  fai  fmr  a  été  éonim. 
I  Acti<m  de  ctier;  allégatioa  d*an  paasage,  d-une 
autorité,  toit  que  Ton  rapporte  le  penege  oa  que 
Ion  ee  coutente  d'indiquer  ou  il  te  trouve  ;  paaeage 
eiapniQté  a  uu  auteur  qui  peut  fiûre  autorité.  Ciie- 
tt^  k€frem$€.  Cîi^trom  ttmcit.  Cttaiianê  trtmqtets. 
Cù^tom  4ê  i Ancien,  ém  SomrtmÊ  Tntémienl.  Ciimtèmt 
éê  Virftir,  éêj'ittite,  d^  CVrroa.  Aimêer  en  citkitHms. 
htmfiir,  âarcàerfff  aalirrr  ée  ctisitotu.  Des  nfo- 
immê  fémêtn.ni^mm.  reyart.  Lmf^HU,  tesmctaméâ 
éncUùUcHf.  Ijtt  ctlattomê  dotreni  étreck^nstes  et  ptu 
frê^memUs.  tvrlo*/  dams  mme  Uu^t  éiran^ttt,  à  m^  inê 
fmHin  mikuni  pimê  d^  po«d<  H  d'aaUorUé  ^mê  dmm 
aaljQT  lejifM^.  S«iol-(>renofit.)  i«  jmtiifftmi  dmm 
cette  Lettre  U  ienU  demkn  cileiio«<  coalrr  In  fea^ 
mUê  fae  emu  m^mpoêtz.  ^FmÊCMl.yLn  cit^U^  eomi 

lloerdopélie/  fa  dirt^émminmm  pÊ^imi  ni  a» 
ef«ri^l«.^Vcdtaire.^-^^- 

'   1^^  tt%  ruifi—rfsoieat  coart«a  et  :;errret. 
Kt  à  ca  cWa^fe  jamais  Ie«  parafes  eoaserxeea, 

m  '   '  (viLum.)    ;    w 

Ua  aedoit  faire  des  citttinai  qu'avec  réeenre:  EUee 
itfÎKatnt  Weqa'eDèe  eeat  iaaules,  et  indi^neiit 
lanqa'elle*  eout  fau^éea.  Oa  Mettait  autiefou  dee 

.  dtatioaa  a  tout  profoe  daas  toaa  Ica  ouTragiea, 
lafaïf  dans  les  mrmtm$  et  dans  les  pbûdorèrs.  La 
BrwTere  s  ea  plaiir^Ait  de  eoo  temps,  et  disait  de 

.  «aalqaes  Irrres,  «  qu'ils  ètaiest,  si  remplis  de  cita» 
tieas»  qa*eik«  o^TasquaiMt  et  catpèebaieat  de  Toir 

*l>MTrs|te  de  raoteur.  •  U  a*est  pas  d*aatetirs  qoi 
aaeat  porté  plus  loia  Pexaetitade  des  citations  qi 
TilleuHal  et  Bérle.  C 
M  de 


par  r 

etparosqu 

dtATtiiait,  ad|.^Aae. 
ia  eiiBtBea;  qui  eita,  qai 
Gfr«.a.  t  lia  latl  ritiiei. 


ea*llÉ  se  se^éMadss;  lataitaitr 
iàîAees  daae  lesquels  ces  atojeaa 
fsl  à  la  c«i^ee  que  la  aMison  eut  à  la 
le  ssns  propre  et  aaiartlt  1»  ^^  p^^  ^^ 
das  coayae  la  iMOle  ;  la  siOf 
la  alaieesii c'est ee qui fkiaait  dirs  à  «a 
aiea  oililif  i  I  JpmU^  la  cM  serl  de  aMn  a  la 
wêHê.  Vm  éi$à  po^Taîi  4sm  esialer  saas  Tille  pra- 
Msaeat  dis,  téneia  la  cild  des  HelTélieas,  qai^ 
Caprie  Cdkar»  était  dÎTÎsée  ea  quatre  boaifs,  et 
eelis  dsa  Ithfninrf,  qui,  avaat  Thésée,  était  ua 
(Uage  de  doaas  Yillafles.  Bceeaet  a  parftila- 
\i  fait  leesonir  ladifféreaee  de  ëgaifiraiioa  des 

ea  pariant  de  la  retraite 
vaisseaux  à  rapproche  de 
ramée  de  Xeraa,  il  a  dit  ;  ta  vilir  fui  tmtmâééê, 
mmii  le  ciié,  fai  êéimii  atùe  mr  lm  mur,  m^réê  eeetr 
coalri6ae  «a  faia  de  la  UiéHU  àe  Sûîmmme,  tmi  rt- 
téailraiir  mm  dikènn  aearHie.  SoasTibrre,  on  cump* 
tait  soixaota-quatrs  ctiét  daas  les  Gaulée;  et  plus 
tard  les  œatciaquanU^ autres  Tilles  municipales 
qui  7  miisfitf^*  lors  de  TiaTasion  des  Francs  étaient 
encore  appelées  riléf .  {  Se  dit  paiticulirrement  des 
mudiCipes  oa  Tillss  priocipalee  de  respira  d'Occi- 
dent et  da  celui  d*(>nent.  ClUqoe  empire,  après 
Théodoae,  est  ditM  en  deux  préliBCturee,  les  pré- 
fccuires  en  dioelàsi,  les  diocèass  en  pfcriaces;  les 
cités,  areê  leurs  arrondisseaseats,  Srmeat  le  der- 
nier degré  de  la  diTision  poUtiqua.-^  La  eité  avait 
offdinaireDsent  U9  forum,  uaa  curie,  un  g;>mnase, 
un  baia  psMic,  un  théâtre  et,  dans  les  derniers 
tempe,  une  éprlise  épiecopals.  La  cité  était  gou\er- 
née  par  dee  duumvirs.  i  Fig.  Im  cité  etêmie.  Le  ctié 
samif .  te  setaïf  cité.  Expressions  qui  désignent, 
dans  la  Bible,  le  séjour  dss  bienheureux.^       . 

l#s  resparU  de  la  ofe  saiate 
Nous  sôai  aa  icAsee  assure. 

••:;-^. -■•^.  a.  aocissAS.);  ^ 

î  Jfm^alem,  d>ns  fAnoen  coaHaadans  le  Nou- 
veau Testament,  eet  souTCnt  appelée  ta  #a««/e  ctte. 
\  Pmmrm  ckeratters  de  le  mmU  fit.  Nom  que  por- 
tèrent d*ahord  les  templiers.  |  te  cti#  falar».  Le  pa- 
radis, le  séjour  des  h^ahcureux.  |  Nom  donbé,  à 
Pahs%  à  une  lie  de  la  Seine  où  était  située  Tan- 
cienne  Lutcce,  et  qui  lut  le  bercaan  de  Péris.  Là 
ss  trcwvent  CDCore  aja}6urd*lmi  Téslise  X<  '     *^ 
et  le  Psiau  da  Justice.  !  Désigne  dans  d*i 
les,  à  Londres,  à  CracoTie,  par  ei^mple 
la  ptes  ancieniM  de  la  ville;  et  ou  se  trouve  Ytft 
cathédrale  ou  principale  1  Vro%i  ée  ciié ,  Le  droit 
d'exercer  les  prérogatives  que  ta  constitation  de 
r£tat  reconnaît  à  certains  individus,   soit  qu  iU 
liMinsai  ce  droit  de  leur,  naiésaace,  soit  outils  aient 
accompli,  pour  l'acquénr,  certaines  cobditioas  exi- 
gées par  les  lois.  CemM^jcrn^nmi  dm  demi  de  tiié 
mmt  in  nlofeat.  1  CM  dt  Déem,  Titre  d*un  onvrage 
de  saint  Aagvsùi,  dans  lequel  es  Prrs  de  l'Eglise 
pnraH  s  être  préposé  dé  concilier.  Faction  de  la  Pro- 
Tidenee  avec  la  li^icrté  huÉsaias   |  C^edmmÀeU,  Ti- 
tie  d*ua  cavrage  de  Cafaneils;  dansais  gaars  de 
la  ItpaMi^ae  de  FlaKa  et  de  rt'CepM  dé  Thniass 
Mofaa,  el  oè  ce  célèhre  pMsssphs  tracs  Is  plan 
d  une.  société  madète.  Osl  carnée  laafsrme^ln- 
sisurs  des  i4ées  rèfenaatiriees  des  sodalisSse  maArr- 
I  Oié  euertm,  Kesa  ^m  Ton  d^one  à  des  coa- 

eclacréatMa 
.  jt  dues  aaz  inspirationf  seejalistre,  et  qui  ont 
pour  has  d*améUorer  la  condition  des  carriers  par 
Us  avantacas  de  fai  comusanaaté.  Oa  a  géaérsis 
ment  ranoncé  aajoafdhui  à  lidée  d*établir  des  et- 
tn  mmnérû  „  aprèe  avoir  compris  qa'aa  réalité  il 
a*était  pas  siaiil^eai  penr  Isa  aaTiisr»,  aa  point 
de  Tae  de  Itsi  iCnliipiisaasnt  i  isrnl  it  rrtj*]^ — ' 
et  des  pn»icrés  ds  la  oViliaitien .  qa'iU  t 

la  see»é^  exclusive  d'aotrea  ce- 
lle enf  toat  à  i9i«Mr,  aa  ooatraira,  à  être 

jeaiBslier  aTae  les 
Ml  I   ■iBiiii— ■!  aHx  aatms  dsases  de  la 


CirSAinL  GéMT.  TiDate  da  départ,  de  ta  Cdie. 
dt>r,  à  a  kilem/ée  Beaaae,  fà  s'étera,  en  KM:  > 
la  célébea  ahbaje  de  haraaidias,  .chef  d*oidia  de 
rcfilre  qai  partait  spn  feom.  EIW  fut  hètie  par  Rn»  -* 
hert,  ahbé   de  MilMms     L*ordi%  prîl^Wissaaee 
en  Ilot.  U  dcTiat  bientôt  tris  éléhdu,^  can^yu 
aa  aoashrs  da  ses  réfbrmss  les  trappistes,  les  fsuil. , 
lents,  de,  L'otdre  de  CItcaax  était  divisé  ea  diU    . 
Cirsates  iifisticns  on  ccngfdjgations  Chacuns  avait 
aa  abhé ,  et  loat  ronirm  général  avait  pour  sopc^ 
rieur  labhé  de  CHeaax,  qui  était  général  d'urviie, 
coqestUer-aé  au  parlement  de  Dijesi,  et  chef  de  dix*>  . 
huitiarats  amneetèn.'s.  U'hoasaiss  et  de  presque  su« 
ti^nt  de  monastères  de  nllee.  Aorèe  lai  Tenaieat  les 
quteraSKée  de  la  Ferté.  de  ^ontigay,  de  Clan- 
Taux  et  de  Meriroond,  qu'on  appelait  lea  fua^re  prr- 
flMms  /Ulet  deViieaaJT.  L*ordre  aTait  des  coUégis  , 
daps  las  naiTersitès  les  plus  fismeutes. 

ClTEft,  V.  a.  (du  lat.  cium,  proroanerv  appe-: 
1er).  Assigner  à  cemparUltre  devant  le  jum  de 
paix,  dcTaat  un  tribunal,  devant  ans  cour  d^us^ 
sss  .on  d'appel.  Citer  m  reaeiiidiiis.  CUtr  aa  prr* 
eeaa.  Ciier  dn  lemeàM.  |  Appeler  poar  aèasparattre 
derant  le  magistrat.  Il  n-étisit  ga^  d*usage  autre» 
fois  qu*en  matière  ecclésiasuqae.  |  Fig.  Alléguer, 
rapporter,  fisire  tme  citation;  s*appuyer  sur  qaei- 
aues  passagae  dNin  auteur  pour  danner  plus  df  cré*. 
dit  à  son  opisuoo  ;  fcirs  un  appel  è  certaines  auto- 
ritiéa  derrièrs  lesquelles  on  se  retraoche  et  Ton  se 
met  pour  ainsi  dirs  à  couvert.  Ciier  «a  pa$»agf..  1 1- 
ter  èm  M.  Ciifr  tn  ealeart  mMctems.  Ctttr  aa  eitwfU.' 
lm  ÈtkU,  U^mêre ,  Vtrgtie.  h  cxètrmu  Irap  éê 
m  je  merassii  feaj  ceux  dea|  /et  goéié  lm  /érce 
aerfW.  (\  oltaire.)  fa  Sie  cilet  dn  /«mjl^  jt  Tep- 
eettn  de  la  aalart ..  (Grimm."^ 

Ls'itesei.  il  etu  Virgi  «  et  Ciceron, 

Avec  iorce  traiu  ie  scieate.  • .      '^- 
.    V         -  (i-à  roxTAiîii.) 

I  Semploie  abeol.  Ciiêr  femx.  CUêr  jmêU.  ktem  de 
fimê  riiemlê  fue  de  ctttr  à  tomt  prêfm,  pomf  ttHmirtt  . 
êtêt  rra^aiioa.  ^Encjclap.  cathol.)  Ijkwmmt  dêcUer 
ni  fe&iitrrt  nnx  ^deafi.    Héreaa.)  |  Nomsaer,  dé- 
signer  celui  de  qui  l'on  emprunte  uae  citntioa  os    ' 
de  qui  Ton  tient  une  iK>uvelle.  Cilrr  eeaea/eur.  Dmu   1. 
lm  cqmttrmiéom,  tl  a'eti  fWrt  tf tota  dt  citer  eon  tm^ 
itmt;  dÉa«  In  écriis  lefert ,  tm  It  asmir  kébametU-" 
mtmi,  à  uMmû  f'ae  la  ctl4^oa  mé  joil  Irep  ceaaar: 
aNMJ  ea.aMlierf  ffurr,  il  eU  à  propoe  ti  teJifwu  miu- 
pemMMt  dt  eùer  I  endroit  et  Téd*tjKm  dm  lient  domt  ém 
êftêt'êeryi.    Dict.  de  la  coct.)  lï  ra  fjii>a^é  froit 
fue  Jt  pôarruîs  ctUr.  (Boileao.)  |  Signaler,  indiquer 
une  persenne.on  une  chœe  qui  tnérite  d*rtre  rerasr*' 
qoce ,  de  quelque  manière  que  ce  soit.  CUtr  f ecl-.   . 
fB'uapeurrffea^pfe..é^ifrr  aa  I rail  dlkc roi #éie.  JM»* 
fret  dea;r  à  rtgrtt  )e  cttt  ici  It  m^m,  (Radne.l  Uf^mr* 
rau  tméêCiùr  dee  pomttfn  laffàte.  (M.  J.  CUaisr4 

CITEmiKtrà.  ECEB,  •^Ij.   (du  lat.  çiivu,  ca 
^eçàf.  T.  de  géogr.  Qui  est  en  deçà,  de  notre  côté,/. 
plus  près  de  noos^  par  oppositien  à  ahéeiiar.  iM 
Cmimèft  cUerwmre.  Limée  ctUnemn  tti  em  deçà  dm. 

Mfe.  (Aead.) 

CITSaHC  s.  f.  fdn  lat.  cal^râa>. dérivé  de  culs. 
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^taUêêi.  imu  et  nitrmt.  CiVnw  imjurméwkk  à  tmm. 
Outre  U  prAeautkm  imiitpiini^lr^  D'eroplojrtr 

iSTiiDt  «le  plaMT  U  eiternt  à  portée  de  llisbi- 
uiioo  #1  à  Tabn  du  toUil,  d'en  tosintr  rtatrét  M 
Doni,  d*j  pUc«r  des  uiyaos  de  coodaitc  pour  aiD^ 
net  \  eiMi,  «t  d'r  préparer  de*  morens  d'eTMSer  Je 
trnp-pieiii  et  à^  relneer  m/èmm  à  1>otn^  les  eaax 
lÂl«e  oo  de  mAOTaue  qualité.  Kxmù  dMM>tée«  am 
cit^nie  eei  d*oiie  inneiiee  ntilité,  en  IborsieeMil 
dâDi  tout  let  teoipe  uoe  eao  eiU«br«;  ee  ii*ett  que 
p^dee  Ticeede  eoMnictHNioo  d|ediepetttkHiq«*«Ue 
p^at  doBMr  à  ee  hqaide  dee  qvalilde  »mitibles.  wool^ 
Meilee  eoeorp  ii'eei  lucile  de  retaédier  pwr  le  filtre 
JtehArboo.. Parmi  lee  ret^^s  dee  trevatts  dee* e»* 
Mai,  oD  a  troBTé  pluiieaf)i  c:iemee  doat  ka  m* 
AH  proQTeol  Faotiouité  de  Ipur  aeajie  et  le  eata  qmi 
iir^iidait  à  \mx  étaUtetemenU  De  née  kwn,  Tart 
ée  diereber  eo«e  lee  cooebee  eaperfitfieUee  da  eol . 
aa  mojen  du  eoodace,  lee  aaspee  d*<ma  qui  tV  trou- 
nal,  teod  motne  néMMûre  U  eoœtractiQa  ïee  ct- 
tcrvea,  bieo  qi>e  eependaot  il  ae  doi^  ^ae  y  fiûia 
roioaeer.  Pleeieiri  paye  aa  eoat  habitahlee  aoe 
par  le  leeofirt  de  ef%  coottraetioM,  leb  qœ  la  >t- 
ne  et  la  Hollande.  Ou  admire  à  C^oostiaiitioapie  ne 
Tâite  cttenia,  la  plot  VUe  du  '■MNide  entyn*,  dont  lee 
Tciûtes  portent  sur  deux  rangées  da  deoz  e«it  douie 
piliers  ebaqoe.  (  Mar.  Petit  nafifè  d^une  laaetiaetioa 
pemculièrequj  tert  à  porter  de  1  eau  douce  à  bord  dee 
MTirre  oMMullée  sur  uoe  rade.*!  Anat.  Kom  donné 
âax  parties  du  corpa  qu'on  a  coDSidén^  comiDe  des 
rvservoirs  de  Guides  h'inphatiQMs;  tels  que  le  qoa- 
snrme  Taàtricale  de  I*eaeéphaie  ou  du  œrrelet.  | 
Cttfrm  iMaMtrv  oo  rimrwmr  dt-  ^tr^mH ,  I>iktatioii 
rejMidérable  que  présente  Te  eaoal  tboniciqae|  à  ion 
erifîaÉ^  dans  la  région  lombaire.' 

iCmmilBAr,  s.  ».  (dn.  de  eifmi#).  Petite 
fbaMkia  qai  précède  la  citerne  et  où  les  eaox  ar- 
rirent,  s*êpurant  et  Se  filtrent  avant  d'entrer  dans 
le  n^senroir  principal.  Le  fond  du  nieraesa  doit  être 
M)Aé  et  betta«  Lee  maliêras  régétalas  et  animales 
se  disposent  au  frîid  du  cffemea*;  l'eau  est  plus 
f&re.  plus  propnr  et  moins  sujette  à  ee  corrompre. 

CITHARE,  s.  t  (du  gr.  ac^^ ,  harpe).  Mus. 
lAStntihent  à  cordes  usité  chex  les  anciens,  dans  W- 
^)^  certains  antiquaires  Toiept  \tcMy$  inrenté  par 
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nfm  de  CUbkm,  ni  ielFtifia«ea 


féee^mUa  JapHOT  el  Jana». 

CrrOTW.  DOn^tt  (ia  latJrwOaf,  mUi  dér. 
de  rtriê^  waaat  da  eeére,  •'aaeeasyer  . 
habîtaaia4%ttM  Tilla,  d  aaa aiié.  Lm  pémê 
pims  paaerat  rfitffa#.  JWlei  les  rietew  à§  Méefta». 
^J0  mUê  aa  Miple  céêÊiifÊm.  Ceife  fraiaM  mi 
rtêofmm.  LÀ  rmêêmiémm  éêti  fsadrr  a 
Ifea»  ei  ém  nfayeane».  ITéfefea  dt  ^srw.  d#  jJÊmjfrn. 

et  rt  aeai,  i^  a  f  a 


fa^'f  a  «a  aN^  é  d#lnp«r«.  H  |  a  ea  ^^rnsi  df«i 
ciaie#É  df  c.tir  "fra^,  cfOi  die  ava^^féaitat,  d  ^ai  f aalet 
le»  ferras  H  leaseï  te  faewiisiw  i|^ertiine>nf.  is 
rWi#  dflf  ieJar#i,  f^t  eaèiifSaal  aeec  lie  mimrm  éms 
é  kmr  irmmU.  (Caadillac.  r^Ûeysa^  e.  i  4,  fmffiÊ 
eiVnlrffraalfd#fÉiel«dbiaalisa>  Rav- 
)  I  ÇalM««MUe  qai  eel  aélé  paar  la  dbœe  paWU 
qae,  qm  ee  iioae  aa  bsea  fénérml,  qui  eei  awané  de 
eeatnaents  e^rfiimii  à  liirtiitt  et  à  la^èignitéde 


rnctieB  fcneaie  aa  paavi'êf 

le  tiua  et  àa 

ae  teasas,  wa 

il  a*j  a  qae  des  eajets^  dinséa 

claeeae  :  Wa  pe«Tilr|r»éa  et  la 

qai  etidsi,  trat  «àUe  et  safpene 


Mg«i 


da 


entier.  T^Uà 


aa  ^imi  rtisgai.  Ar  lili 
If  #HMrrire  «ar  It 
•/la  fa'iif  allai  des 


imrf  a^aM  e%jMtft» 
Ciisyia  d#  Vaat. 

erpriaiei  ta  ffani  faMs^  (Vabaiial)  |  Mimbfi  actj 
d'une  cité,  calai  qâi  jimt  da  taai  sae  dréite'aoli- 
tiqneik,  oui  excrea*  sa  fnet  da  eoaTafainacé..  H  né 
conm^t  d*aatra  n^aitre  qae  la  M.  tlaiie  rnatjquité, 
ks  kabttanu  d*u&  m  tait:  paja  fcraalieatv  à  Tord»- 
nai^  deux  irrandee  divieioae  :  lee  hean^Mie  lièeae 
irt  J^  ejclavet.  Lee  pfvmicrs  seals  pocraieat  Htw 
citoyens.   AJ  Atkènee,  poor  aroir  cette  qaaiité,  il 
fallait  être  né  d'an  père  isl  d'ane  nfterr  qai  esseent 
le  droit  de  cité.  L*enfisnt  né  d'an  At^csuea  et  d'une 
êtrmng^  sofVait  la  cpnditiba  da.ea  BMtâ.  On  ee 
C^^t  inecrire  à  Pâga  de  Tingt  ans  ear  le  lagislre 
du  eaatoa  attqael  on  epfUftenait,  et   Ton  pourait 
eneaite  essislàr  aax  aeeemMées,  parrenir  aux  eaiK 
ploie  publics  «1  faire  seaa  las  actea  civib  dam  la 
loi  eonlrfait  la  capadté  à  ma  linaime  libre.  Lie 
étranfers  aeqoéfaient  le  df«tt  de  esté  par  le  voie 
•la  peuple  et  aprèa  aroir  rendu  de  grands  eerneee 
e  la  répâbbqae*  On  Tit'det  rots  brigper  l'boc&near 
<ie  l'obtenir.  A  Athèaae,  l'aftraaclu  était  a&sinilé 
à  rétraager,  et  réediTe  ne  pod^ait  /aoMis  dereair 
citnjren  :  à  Sparte,  r«aeli%eat  Tilota  pouraie^  par 
de  glande  eenrkaa  résidas  à  IlUài,  s'éMèr  à  la 
pléaitnde  der  droits  ariquas,  Lee  Boméiei  daur' 
aiient  ane  giea'de  importanca  et  an  gnsid  hnba* 
à  la  qaalité  ae  eitoiraa.  Ils  la  conftmcat  arec  d'ao- 
tant  plae  de  .diUîcâhé  aax  étrancars  qu'aile  eaifor- 
tait  arec  elle  la  capaeité  gteéraJe  de  ioae  les  actee 
de  la  fie  crTile,  leeaaeb  pineieat  aoa^rent  le  ea> 
ractere  d'actes  pabCce  et  politiqaee.  Le  taetsamit 
et Tadeptioa,  par  axeaipfte^  ne  ee.  firent,  pendant 
InJaglemps/qae  parrinieirenéieei  da  peupîe  raeeens- 
blé  en  eomicee  et  par  uae  loi.  Le  droit  d*époaser 
aae  Fiwnaiae,  d'être,  pèrede  ibanlla  /pafer^ipMUaf/^ 
d*toa  éla  à  aMt  digand,  ée^raierdMe  lee  àssaîn- 
bléee^  de  fcimet  nppel  deraat  le  paMÉe^etc..  ap- 
partenait   aiclaeivaBneni   aax    eitorSe  roiaaini. 
Cette  patioa  eoafaâraate,  à  meearej|aV|e ésendmt 
amire,  dietingata  eatn  les  diffiislii  aedples 
aie  à  ea  dcsniaafion  poar  Ica  drqiaqa^aue  roa- 
IS^tar.  La  condition  des  Letiiis  fut  ami- 
Isare  qae  celle  dee  aatree  peuples  d'Italie^  et  celle 
dee  Italiaae  maiHean^  qae  eetle  dae  peuplée  ^des 
'pta'Tineea.  I^se  aatieas  jeairet^t  de  pnTilé|ree  oui 
Tanêreat  euïTaat  la  lot  a  laone^lej  cka^r«i»e  d'elles 
arait  été  eaaBHea.  Sans  W  emaey'ai^,  la  droit  de 
cité.  *>ni  ete«lalt#.  /af  Qm%rUtmm,  fut  pea  il  peu  étendu 
à  tane  lêe  sàjeu  de  T^-mpre^  Mais  ce  a'etait  plae 
iderâ  qaa  FoniM  àè  CH  ancien  droit  oai  rendait 
la  csiojea  remata  ei^^reiprctabld,  iariolable  même, 
eamne  daaa  lee  braax  temps  de  la  république.  On 
m  rappelle,  daae  bft  fcadrorante  aecasatioa  da  Ci- 
cafan  eentr^  i  erTèa«  le  et  ru  #am 
Citajen  romuT.  ame  afaftrait  ana 


de  citoTeae  aont  ad* 

à  la  eVaiiiiiii»dea  W;  émm  lea 

c*eet  le  penple«  ramTerealtié  dm  tn 

es  as^aice  la  ee««efa.Drfé.  -Ka 

d'an  misne  tenuetra  K>ert, 

;  eâ  de^simplee  pr^ 

lm  kàe  da  pnjs  ^edbaijgeneievay.  Le  %o» 

plés  riraee  aa'cn  aor 

éè  la  tena.  L*éga!ité  datant  la 

les  aa  ej  intiodaîfa  ipna  dansa ^. par  qn^^aa 

rHrolatioaaairei   La  .  >aime, 
4el  pair  eoa  caakm,  piar- 
tifipe  à  bs  eenearaiaete^ans  le  démocratie.  Vjm 
la  qaf^ité  décttoveo  a  loagteaepe  été  indé- 
da  la  qaaifié  dé  Franfa».  et  l'<3#  a  die- 


ùaigaé  leê  dr;>tu  cinls  on  cieimaae  à  t/^as  lm 
Eyeéçaiedm-diorte  csriqpea  eta  pfUtJqaas  axertéa 
sealainent  par  an  nembta  très  rsftomat  de  eitovet^ 
remplieeaat  eertamm  caatditiùiie  de  ceasirt  ^^àjre. 
Le  eaffrage  Mvrsiriel.  nrat*oné*ea  17M9.  consacré 
dnna  la  a^tMatma  de  17«3  et  dâi^  celle  da 
Fan  m.  Almi  par  BanapatSe,  ^repaxrit  ea  1h4K. 
i^eet  Va  grand  pea<pa  fif  alors  ks  aation  franc^iK^ 

la  liberté.  Qmuqae  totîs  lm  individue  a  qni  la 

rendit  alofx,   aToc  le  titre  de  citojen, 

fpârteannt  à  taat  iMnune  libre,  ne'fos- 

pns  aa  état  de  lm  exercer  etaiTenablenf>ent  et 
it  poar  eax-méams  et  poor  le  plus  graad 

de  Sens,  il  faat  landre  hemmege  êù  principe 
et  -à  là  peaeée  génimaei  qni  nliéeita  pas  e  faire 


entre  i  tout  d'nn.  aoap  dasa  U  t>^  pohtioue  plus  da 
Uiosie  da  FraïK^ts.  Là  oa  rLomine  mt 
ciTtqae,  an  ^eiet  dire  qu'il  n'exista  . 
pas:  Sa  liberté,  e^  dignité,  son  édacatir»n,  son  ac* 
UTÎiii,  s*»  axieteam  entière  ^tjmit  anaindre  à  m«* 
'  lae  sTil  paesèda  iet  exerce  eee  droits  da 
citoTen.  •  [ BncWt  Cublim. )  Lm  lemmes  re^éndi* 
qnent  arec  raieoa  Texareica  oes  mêams  drpits  eiri^ 
4<;es  et.  eaoe  rttU  donSiii  al|M  eerant  admiare  dane 
an  areair  pr^bain  ^J9^^^/^  tons  lecire  r^roils  da 
cttoreoisee.  |  Sons  la  SdpdBqae,  qnané  le  titre  da 
ctâMfa  remplaça  celui  daamiMN^r,.oa  diVctioyfaae 
an  nea  de  leéeir.    ta  ctleyraee   Jlûiead;;£o >»• 

•M,  I  Adj.   Qoi  a  da  ciriemev  qui 

iatérKs  de  eoo.pavs.  l'a  pèrt  ei^ 

tmmfm.  Miméatf9^  mldel'cilefra.   Vme  mérrViioyf  at, 

xMt  dguOracftMs.  dfotr  l'éaie  cileffanf.  0» 

ferra  d»  ae»  aee  am.taaer  nlofraae.    Gilbert;!        '»  * 

CmiAGOX,  s.  m.  Bot.  Un  dee  noms  rulgairee 
de  la  mélieee;  à  caum  de  l'odaar-de  citmn  qu  ellsf 


/ 


^J^^M  nsodifié  par  ApoDaa.  Sekm  roptaîoa  la 
V^  ^iitnildebU.  c'était  aa  iamrameni  peu  dif- 
r^^lngaitafâ^èlafteaUe'y  adanad  aoa  a 
j^^^  ^^  orale  qui  almèt  aa  dèsaimrant  par 
^*«  F  ^rtrn,  at  oÉ  a,m  tarmsanit  an  aa  eeal 
r?;^>  iiiMiHi  lai.miam>*aa  cbaTiller  . 
?*;^t>da!isinaalligliimielftclindeBraaéaeé. 
^<y*>tteetègietbimtfaaTaientleeebaTillmèee> 

*  «««^  lm  aerdea. 
^^KmO!«.  Géagr.  Mantagne  de  U  Béetia,  s»- 
Y^  de  TlMmee  eianimat  U  BéaOe  de  l'AV 
.  U  mens  CHkérm  était  fsamrri  à  Japiem  et 
^-      <^««en^eaneemmetqa'Aetémir. 
^^*  ht  «éeWfd  fm  am  eWena.  et  qa' 

Ken.  Le  amat  Ctiàérea  aTait  peîe 


^  crnifiTÇ.  s  m.  'du  lat.  Kfnis,  cîtiiii^  Cliîm. 
Nom  g^tiépqoe  dm  mes  fc>nnés  par  la  coortânaieon 
de  rat>de  citrip'^e  erec  les  l««es.  Ils  soat  déconipo- 
mbim  par  la  chalear  en,  prodaiU  ènalegare  à  çeax 
dm  Urtratee,  dont  Us  m  rapproebent  ^ooêjli 
rapports.  Ils  sont  eolublee  oa  iaeolublca.  Parim 
deiaieta,  ceux  de.eoode,  de  aof asm  et  d'amaem 
qae  perdcat  uoe. partie  de^Veor  solubilité  par  aa      i 
excèe  d'acide  citnqtm,  et  celui  de  plomb  m  disaoat  'p- 
dand  raasmoniaqae. 

CrniêXBi  t.  f.  lliim.  MaUcre  cnsulliae  ieoléa' 
de  llmile  Talatile  de  àtian,  «l^qpû  eet  ie^>ea 
avae-  la  campnene.  _. 

CmiDI^  ns,  adj«  Oui  aet  de  couleur  d«  eit^. 
f^gmmî  ninâa'.  )  S    m.  La  ^coalear  dé  Citron.  |  S.  f.  ^  . 
Pbarm.  Hdile  empQtiflle  de  citron. 

CmilOL*E,  snIj.    du  lat.  rirnu,  citrr>n\  Cliial. 
Se   dit  d  un  acide  aompoeé,  ear   100  peitiea,  de 
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1 


tt  S^ 

roWs  parWeqnellcs  lé. 

la  TMtatMi  de  If  imSttJf^si  de  la  qualité  de  ci. 

tores^  qall  é yiHsiik  i nil:  dAgla/fg ■  W inent  earrdes. 

Loraqne  tant  le  poaTpf^^di  paapli  fut  jaeeé  anx 

d'aa  eenl,  u  nanioan(alitr  ciriqae  fut  eemme 

i;  le.  droit  de  ctté,  embitnaïaé  à  canm  da 

mce,  fit  accordé  m\  te  d'aa- 
taat  plae  de  lirtlité  qa'il  était  inbine  important  .ea 
féaliiA,  et  qna«  nanr  ae  pas^rxareer  4m  droite 
lîtianmi  an  ae  leieeait  pas  qae  d'toa 

lm 

lU 


;      •  •       ni,» 


33.811    de   carbone,  de   59.85f  d'oxTgérte  et  de 
fi,330  d'brdrogeoe.  Il  mt  solide.  i»U4ic.  cnstâllieé 
ea  pristo^  fbanibahlmn^  ef.eitîsée  libre  à«  a  an    î 
grand  nombre  de  fbûta;'^  inais  c*eft  du  jus  de  éi^ 
tnm  qu'un  Te X trait  en i^etarant  le_sôc  par  le  eotia- 
carbatmsedb  chanx,  et  en  iléaémpîlmsiy  recide  ^ 
sàtfariqne  le  cfir«/e  de  cbnax  mi  s'cat  lonné.L'e- 
Vsdf  nt^ijfme  est  emplojé  ea  tnédacine  cotume  aati^*  -. 
septiqaa,  refreldneeant  et  diarétiQae.  Btojé  arec  dn 
sacra  et  ammet'^  arec  un  pea  d  eeeesKe  de  ^troA»  ' 
Il  caaetilaf  la  li  ^oaade  eèebe.  Lm  giemillm  à  bm^ 
qaii  ma^  lee  groi-  illm  re^^gee,  lm  mares,  les  censée,    v 
im  fiaieis,  lm  fiambiiism,  etc.,  contiannent  l'acide 
otriqaa,  mêlé  en  qaantité  égale  arec  Tacide  maiiqae. 

Crrm09l,  s.  m.  Fruit  &  citronnier.  Il  aet  |iae-*  ' 
qae  orolda,  d'aa  jaone  elair«  mamelemid  aa  ema*  ' 
ame.  San  éewcis  extériaam>  nclmmée  mlgauepuat  - 
I    fifi,  set  miasi,  et  pr^epsie  ans  aiiilfunéi  et 
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^  rm^irt  a  «a  tac  tfmJiA<i,  Afrésbk  fta  i^t, 
:4o«ii  kt  prQifVi4li«  ♦mt  da<^  *  Tsàdt  cisnqiir.  Lm 

«ô« w4aiM  diWnrt  |h ^paniti^i  ^nlinaifM.  ifi  tê^ 

tMl^  tgjftWiM  «lé^lt  Wfm  dt  ff  nnnMf.  Il  «ktrt  a^a* 
iHi  f¥>iMit  «i^kaUiH  ^  Ton  xmÀ.mmerxf  un 
•rii^  (kmk  et  a*ao"|Mtt_Attr^*hle.  Il.exialt.  «m 

Faetdité  tu  u:iern«ii|ùUU0^^it  w.toot  froffm 
à  fii^v»  tes  n9*^«ê  pr«^n^:à^O«  mxfnmm  wumytifkX 
le  ft«ie  <iei  bons  ciirvM;  âfiidrit^Mfjicr  Mjpii^ 


V* 


t 


luiteoC,  «oit  *f*r  nprwiipiA^  toit  ^r  dijUllitUM^ 

^^^^   iMWMÔfvt,  Ml  psir  «iWver  iM  oicbM  d« 

Wi«M.Jttr  il»  UÉHtt  a*éiait  «i  dt  loi^  On  iuf 

u  a^brr  iMjntlt  a«  rtirvii^  H  iU  itrrMit  aux 

crtt9  dM  ocmnipet.  Ln  irrmÏMi 

iMMillUlû^bet,  c^)bsi|nieA,  dtvM,  d'  udc  mrmiT  «Drre> 

tf  k*<MÎt  miacntt*  j^pf^MtwitL.  Le  toc  ierméox/t  tre^ 

ftcit— ijil  ;  ott  4pît  W  fenwncr  A  VaWi  du  eoi«* 

iiet  dt  T'ilnAfnBt  rATOir  toQims  wayrpMtéà^X^ 

pett.  Outre  te  faiyiiiiite,  te  tvç  ^  nrr«n  t«t  ea- 

4$or»  à  te  préjpàrtti6«  4««  P^ukdiit,  c.  à  d,  d'siM  tort* 

je  IfiKknJi!^  mi  Hum  K  fi  l'cfliil^d^-Tie.  l*è!^/tî- 

^^Mf r  a'aUTT^flÉMt  «il  ftiKHi  nu  eorjml  pcwnt,  dam 

reruant  cm»,  pitrlM -léa^ini.   Daitt  tet  ufXh  la- 

atfnete,'  i«^  /«#  ér  rtrrts  t'mf^iqii«  a  phiattirt  op«^* 

fMMM.  i>t  eip  «itrA^l  Vm^dt  Cftr%^mé.   Les  ^uroA.- 

é:Aà<nt  t>it  «BtnpM  ^^  Frttttot  aa  xti*  mMm.Al 

était  alor/'^te  bitatte  éotepairnte  d'ea  offrir  îiax  per- 

MMtMi^pi  voas  Tis^tAM^ut.  Les  daaMt  d#  U  co«r 

«a  poftaactrt  tdr  HW,  irs  afciriiMaat  da  t^nipt  «a 

tcanpi  foir  avoir  Iça  lèvrr»  TcrjBtétltet,.  ci  tes  ^c«v 

lier»«tetajgat^  itaiÇf  i^Miti  I  iottf^  d^  jaia.  ra  dfhr 

. aa  à  teart  prrÀwJr  iirt^  daaa  layÉd  ils  6ch\^^atdW 

^Met  dW.  <>l  Bia|pt  fot  aboli  aa   1700.  C^ùéê 

Mfrt,  Ctirom  ému:  ÇaroÊU  ftafta,  Ctenr  aa  çiir^ 

^«tf  4ëf  riir^Ê^SlftlIèfZ^r^mj  k  ôlraa  d— >  ait  a  ait»  U 


te  fMM,  te  n I  ai  te 

pam  eitPta«  al  fa'îte  aatetaal  paa  da 
liaa  d*aaa  taafc  da  iwiiltet  ladteatea 
al  tr>i  piaaaaiat  |  Lt  boia  da 


JL#  nivaaairr  #ff 
^rtU  o  irm^ÊêUer.  Oa.lait  araè  ca  bois  de 
rraget  en  maraotlarte  ei  en  tabteftam.^  Sa/iMiaar 
jaaoa  pète  lai  doaaa,  étant  imiIi  al  Tarai,  a^aiÉttÉa 
fcft  agrmOda  à  foil.  ^^ 

crrttariixE,  1. 1  ^da  kt  turmiku 

Bot.  Xcai  doacé^ 
qatdaitêtrr  rSor^  à 


tei  paa^ 

Sa  toparéate  aai  da  1 ,8i4l  b- 

dalTt^tlObabitaatiL 
rnlte  iyittofiait,  btâte 

'•■▼«■•^fciirtt^ttc.; 
lO^OIIO  babitiiita. 

CnriMI^  a.  r.  Km  valgaimda 

partte  de  te  Fraaaa. 
CSTâMÉmc,  a..r.  Mar.  V^gaa  ^  

*•  »di  da  baaapré ,  poar  atrWà^  TÊmûr  it% 

daa  aiàia  da  fba«  aaè 

ttai  à  cbaqaa  extmnité  ai  eana  fatgaa.  Dte 

lah  aaUaiM  aaa  Taite,  aatai  taptiét  rwméiin,    _ 

r«*  ^mffna^ctmmmfbÊà  aMUrraaiaAtt  iiaaute. 

ant,  a.  t  Bal.  Mata  daaa  a^Maa  caWvée  da 

9ài   là€é90mm,  Tîvaaa;  aUa  al  pteala  atdi. 

aa  boidara ,  ai  ta  ■altiulte  par  téciMa. 

paa  ait  ai«aaaâ,  U  fcaiite  da  te  raa  a  l^daaTda 

te  cibaate;  Qa  wapltit  partical  linjaiil  te  tift  et 

da  te  faulte  dans  tea  oatatetlBi  et  tea    ' 

da  ialadeà.  Caiu  pteMa  a  donaé  tan  aaai 
au  cémê,  riMmôt  oa  aUa  tatta^eaMOM  aaiaMÉaa- 
Oa  du  anfai  Cntiu. 
CIWT,  t.  ».   fproB.  téré     rail,  e^,  parot  mé     J;> 
m  alaata  tatt  à  rtttaitnaaw  .   Art  calia.  la.  /^ 
fait  Iak  da  ^air  da  lièrra.  Fmért  aa  rWf .  JTtn j  i 
aa  ctrW  éê  léetre.  MHtrt  mm  léim  m  cttet.  |  Oa  lût/ 
•aati  dat  ctreit  arec  te  rhtir  li'iatrat  tniawMi. Ci 
9m  et  ekftTfmi.  C%tH  imm  «■  lapi.  Cttef  d^aalardr.  • 
CnrBTTB,  ft.  f.  Zool.  Gaoïe  da  aMBsiPtal  di 


» 


f\fli.Jjt9fffÊfim,  mms  Uf4mpmfté€s 

ifr%«fèef .  jay^  e>ùtfut^  »•  t^rtm 

*•  fi  rrr  ^  fiir,  »>!  d«A<  àâ    r«>ril# 

#mmrf#r#f«rrv^  «T^^J«ta/|  Adj.  înTaT.  <^i  esi  da 

te  eofi&eor  da  éftnoa.  Totems  r«f  r^a.  1^  rteè»  rtfrea. 

^    |]  Koat  -lommiit  a  aa  petit  a^rahe  daa  cliTiraaada  jpia- 

roL  de  ;  ^aateër  tpafiêr ,  ainsi  ^*à 


M  pcumpie  a 


.) 


CtTmo?f%DCi  i.  t  Bac.  Naâi  ralgaité  éê 

^ni  exbdhM  I  itdfaar  da  citroa  qaaad 
aa  tnmm  teart  ioailtet  antri  lea  doir^K  feltea  «aa 
a  rerreâine.  FarcaCateVM,  te  Mftiaic  iilaciaate,  I  ar* 

te  trhnita  Diterffcat,  etè,  | 
ita  aree^  Teas,  da  jaa  >l<  c«^ma  et  da 


da  citma,  coa* 


■•/■•■ 


.r 


On  dit.  plat  avdii 

foire  d'éeorre  ia 

Cirmo^iXK,  is,  part.  Qn  âtat  la 
Ton  a  àit^^n  nxrrm.ëmm  rtfraitaêr^  rifai  mi 
>  CrmoXMLIXE,  t.*f.  Bai.  Kaai  t^/ud  è  pla* 
iâiiBrt  pU^tat  qni  répandant  aaa  odaïf  d^  eitia^ 
^^^i^nd  oa  fiait  teurs  fcnâltea  aatia  tea  daifta.  C€ 
abat  1  armottç  mnitma.  te  i  trraiat  à  trtit  iwiiTtet, 
là  BKlttieoi&ciDxte,  lé  t^naiBa  odorant.  1  lifaaar. 
appfifér  anaà  emm  é^  à%r\màf»^  qai  te  Ibit  arae  de« 

••   teai|nell^^^;^Q  verae  nne  qaaatitr  détarayaéa  d*a 


.  -.  ' 


CJTmO^îinÉII,  ▼>  a.  f nftAtr  et  jat  ia-  etttaa. 

Citr^mmet  Me  ètàiita.  Ciffaaaer  éet  kmiirrté  .  «  ^ 

CXriLO?!*  ICbV  ^  »;  Bal.  Get/a  da  te  6wRe 
dM«  beippétwéat.-  V  eal  nn  arwa  aaac^  aa  qpHiU]%  É 
tre»  âa  plas,  à  te  tijrt  friaitia^  ans  rtiaaaax 
IX  et  Tîahudakt  tear  jaane  à0B^  pftat  tard 
aifr^rvits  et  TanMtfaâ  learate  da  ' 
d*iia  rert  eteir.  Set  iaart; 


.>^, 


la  fiaiik  di 

aoMbtad 

daTAft^M 
aia.  da  la  Gwiia  ai  dé 
te 


.     cette  plaate. 


iSafildpfMC 
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■/.•  >'<i 


Lé  frait  aat  te'  cstraa.  ht.eU 
otn^pnê:  dai.'  apatrâta  de  ri 
date  da  GiÎM^ta.  Oa  crotl  ^*îl  fat 


■'  s  ''''  ■ 


'  1  Awe;MtaeQia  et  tnr  tat  bâalt  da  te  MAtoarraaJa 
lai  ■saalBMfia.  à  TéMaa  aè  ite 
irt  rtàiaiitt  jaaqn'aaxrrrFaéat,  Ln 
99mê  en 
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-  \C'* 


^  > 


r*   vt  ' 


ar  'Ênrwtp 


Miaal^  Xoï^s^aUnÙFt  ^*aaa 
^  eroit  a  te  34afftAn«^w 


l^naa  aa  irme.  La  ehraaàte  a 
Mte  fcrt  aqacata.  Elle 

aa  pva,  aa  petafa  an  lait  et  aa  itinianx 
La  gnùaa  de  Hfrmtéiêt  eti  aard»  tpetif 
fraèdn,  et  deit  ftrr  f aiptejéa  daaa  la  eaa 
raryftai  da  taair.  Mter  é-  la 
nt  rmmmt  MmlT    ^   ^ 

y»  ritrmtÊDtt  mt  Hfàm 

'Ti^lairt.) 

Afaaé  ta^etil  dit^  i" 
Uabî 

CITTUt,  t  f.  IcèAjral. 
ffifte  dfft 

4oat  te  plaa  iaiiiaBMHi  ail  la 
rirMiiiT    it 
fcat-Cb  iHttyAala 
te  <CMt  appeteT' 
mWJKnà 


Itpèca  dt  te  taida  da  âbaik, 

bt  daaa  tea  tarraûit 
iKaaid^a» 

«teabâibai'te 
ta  raina  d*i 
ivi  Taaat  ai  tea  partiaa  da  te 
Oa  cEtrait  Ift  rlitiii  da 
lat  joartaà.éi<f( 

da  t  à-4gJWii.  aa  platw  U 
iHi  api  plat  par  al  da 
lai  aa^  tbiteaf  da  Itinnijj  lin^ttâil  ael  cacMT 

oè  Q  wtat.  La  ho—  otum  t  %wt  «f 
EIWm 


/■'■ 
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/ 


a*«M  trxtmf* 

raBi  a^f iifcli  lof^^mW  petite  poftioi 

éê  c9ttM  cjf*tt«  Ml  aim 

fti  fmÊttm  MMiMMtt.  Lft  eiT«n«  ••ait  A««e  m 

UBÉM  s'a  |M  iM  ATM  ridCMl, 

it ,  «Ut  b'mI  fm  àê  Mtmt  rte- 


f 


teCuidMBZ  à  bnhft.  rWrfrr  éi  l« 


f 


èÊm- 
t  de  ^^B» 


■./■ 


pMirle 

furt  à  fwmifr  m  U  wm  fi 
^Jféta.;\  Crmi  mm  kmtmf  H 

b>  cèBMi  eost  «jettes  à 

ecw^priâèle.  C# 

tead^  ({«e.WTwtfrf  B*teût  à  Tstage  ^«e 
YT»  ipMtt.  I  ICbt.  Corda^  çpà  wtri  à 
^    tira  Ik^  as  aftl  4é  beaapté,  |  Sorte  à" 
t^ngu  kl  c^MBf  d*mt.  1  Dm»  l» 
Sffe'de  iltr?.    • 

Q^  apflrueBt  ^oz  cttoveM,  qni  eoseinie  les  ci- 
i^HM»,  Le  iêrM^'  c^rOr/te  Hê  ririU.  Xe  fi^rrr  rt- 
^,  frêmUn  rérât.  Mcwte  rirOef.  Am  et  pêms 

;-émmm$m^  à  mm  ■■me  f«r  Ir  fm^  é  m  rrfpe fiit 
U^/utrt  t9mtimm  ,  à  «nf  tmimm  f«r>le 


'  lâfvs^fMi  M%tie  CM.  W^eaée^ 
.    <Me  k  gBerte  rvnlt  cet  k  rèfeie  éa 

I  Qte  ippaitieét  I  la  ■DéS^, 


/'. 


f .^    ^ 


(  '• 


f^«<^at  ciwiim,  fat  fwil 

-  t  leeUt  faareaiMtf  dv  la  mcwêju  ^4 

"*  «^  «Kf  IraafpertM  ém  fmi  àa  fiHu  H  éê 
m  lilif  ém  ctUs  §i  ée  fetmi  ctwii.  X' 
I  iim  citH^  La  eoodiitida  Am^ 
taat  Wdk  M  e^uit  Bèteal  oà  adbôcif  de  td 
f^  ea  detalkBm,  kfitâBe  oa  liHfik 

,  riraak  on  safte« 

.     ^    ^  tnir  Jet  nfteraa  de  récai  anl,  c.  à 
"T  ''■■•il II  k>  ■■'iMeerifi,  ks  aMrkpgie  ei  ke 
lÂeut  4ê  Tiiaf  cimi,  rvpMlfWdr  |f««l  ncW, 

i^rail  cML  V.  l^BorT.  j  Ùrmù  ririC^^tee 
'^  *^  iiak  aaiÉ  «eallker  oa  latnnerr      Liiir 

eai*  k  kad^ei  de  rEta^  m 
i  Jania:Sadit  par  oppoejtkwi  >  jcc^' 


la  leif  lireBe  a  eeafnt  par  k  i  ea 

dbJk,yaîe 

*  ^  B 

1#  aearvM  aer  naWi#  rt- 


la 


tir.  U  emii,  La  ne  emU 


à  anUtaiia,  ei  mt 
cvCM.  aaipvet  rtvw*  Jl^ef 

•  r«riiU.  I  5e  dit 

Ordr«rt«U.lSabelai^ 

lé  ctvWl  Lee 


deaes 

lai*k  poar  _ 

de  flraat  lee  acieaaee»  kt  aru  et  Tiadaeine,  et  pîé» 
j  aeaiee  r«(ai  eearafe.  Maa  e'eel  peadaat  ^aa  k  la» 

^ae  f'ékkeeaat  àee  idéee  atû  raadraat  ke  éearu  de 


<ir«^,  CaHe  fat  rdickit,  elMe  ke 
de  k  Tk  OTik ,  de 

L 

wU.  Cm  femme  fèfieieéÊÊ, 
«Bi.  ÊHê  m^  §i  êèêi§tÊmi.  Cl 


I 


Ik 


ka 
qae  Taa» 

C^Tlk, 

•■¥- 

te  jcore.  F^ 


Il  te 


•arwW.  /I  f  e 
ttwéiê,  H  ea  fai  Im  ^êtemtm 
éêkmf  ééwcmh^.  i La  Bocba 
j  9  y  e  dk  àeaaaei  leal  d  k  /«m  ftc4«  ff 
(La  BmTèri.    Lm  Hrm»  t 


Ci 


ri4^. 


) 


ÇIVILUKSIT.  #v.  (yn« 
',  aree  airilité,   «««e  poli 

ptéÊÊê  m  ai  ^mrv  fC  et  w 
jg  M  nf  t^aj  atak  aee  liNi 

al.rV'ohain».    )  Jarka.  Ka 


-j». 
i* 


Tf9i!er  CTfWe- 


I  £lrf 
▼ik.  I  Ùrt 
da  de«ÉBHice  ^  réaeked'aa  délit 


Lue  fîaypd  da 


Hevder 
té  eel  aa  Hrm  eelketif  ^  eail 

te  «o^^  P^  wA 
1  ^ae  liuieoae  ae  t 
aad^rret  eceare, 
éê  ittpnê  Immmàm^  de  racoatcr*k  rm  laleU 
kriaeik  de  ITiaBieiiiu.  Cet  tfavaax 

_  M  ,    _  a     ^  *  a  ^  ..       a  _  ^ '  e-^  "    a a  •  ^^       •  _    _  _  _       _ ^ 

WmWW&ÊKÊÊÊk   WÊÊÊfÊ  Wtm  vHHiW  ai^lBVa^SSBf  9% 

digaaa  k  ki  féaérak  qai  deaune  k 
tdi,  k  kl  wiÊ  ptafp'^te»  v  eei  cet 
eaueraaMat  aeaTee^  qae  m 
i^ùr.  Le  ptafrèe  daae  k 

M^ea  eppette  plue  partkttliéraaeal  hniieatioa. 
Aiaet  y  ca  a*aii  pipe  lelk  ou  falk  aatioa  eae  aoas 
a^aae  aaae  ki nsox,  e*eel  rbaatfmité  ;  ce  a  eei  plae 
kdérekppea^     t  dee  aoBan  et  dee  laeiitatioae  qaa 

I,  e*eet  k  ddTakppeaMat  de  ïmfht 
la  ki  d^  Bfofiàe,  k 
iMatoar  apea  aMatia  Ice  pnacipee 
d*aae  ipaaiAtaeoatiaav  et  te  eoleéédant  tour  à  toar 
ee^aM  ke  poaeeee  pénodiqnat  d'un  arWe.  Lee 
alitaCMae  m  |  ^rieeeai  pae  :  eUee  ee  HaaÉbnM 
k  I  ee  leiieat  ke  aaee  aax  aatree  d%liaMat et  de 
m  port  ;  al  Fea.  voit  nùttoita  ie  déroakr  eonaa 
i*  !  iiPf"»  eineaetaeoreaieetonaax,  uigiqiMiDeDt 
I  akaltde  ki  aae  aax  antpe.  |  Mmtrkt  de  k  ctrilMa* 
I 


i  / 


ÇaniJUiMg,  ^>-  Q^t  r^^  Hia  ci^Uk*.  tm 


CITIUftATSCm,  rmiOI.  adj.  {ftm  kL  rMk, 
eirfl;.  Qai  ôrjlke^^apeékra k eÎTilketina. t(m^ 

OrnL'^ATMMlL  t.  t  fpiaii.  ir  niiiinii    ;  da  kt. 
rfcjM,  oni).  Actka  de  cnrilkerr  dtai  de  cefai  eal 
drihié.  par  cippcieilka  à  k  aterairerk^  rfa/^rr, 
f aatarv if  k  wnfcietfte.  X»  pr«fm ,  Iff  kimfmiiê  \ 
ÛÊ  k  iMiûeIka.  la  riiiliiefiie  ^«a  ffmpêtni   m 


«e 

2r. 


,  Cae  dae  epcq^es, 

éraktieae  de  k 
Lamamtd.  CÉiliiM»ita  eciralalf,  CtrWi 

I  enaeeeaf  et  wfommmi  de  TlMaiaaiié  aert  k  If 
bcrté ,  régflilé  ei  la  Iraieraiié .  par  k  travail ,  k 

La  daie  ptéenè  oâ  ca  bmc  ej»- 
^k  kagae  eel  iMpefti,niM.  perea.  qa*eue 

dat  tbknee  eatkrasrat  aiMicTke 
it  keMffifae  de  rkaaMMid  ec  k 
de  l^eame  eaikL  Aa  xrn*  aêck, 
eal  eii^t  dit  :  i  LlMaMiM  peal  toa  ccmimé^  k 


de  laaûéfa,  étak  ttaabÊe.  dast  k 
hjti  won  kea  faè  ilra»aoité  ■eiriif  et  «Ta^ 
aa  Wt;  Bak  ee  ^;a'aet«  poar  loi 


daamat 
it«  et  ee  ec4  porta  eacore  ke  traçât 
i^ee  jpfaateeqaca  ^  a*oat  kitié  epHa 
de  TainMi  llfaeire  D  eilkan  cae  kfea- 
eC  ke  plae  Tietlka  traditjoce  dea 
de  ÏAmm^  §Êmt  vaair  k  ciiihèetka  da  peje 
AtkMea,  a.  è  d.  de  FOccidcat.  Qaeé  fa  il  ea 
,  a  fykit  aaa  m  ii  PII  da  k  cirilî 
terrais  ^ae  aee  AÊmtfê  eakbfaa 
kak  Tel  par  dee  Tafaee  iMMiaee,  et  elke  aa 
It  k  emfnadai  raciaee  mm  kreaa'elk»  ar- 
It  ea  Grèce.  Ce  peiît  pajaV  abnk  par  à% 
aaate  locaeie  et  dea  mn  aaM'  œeee  ieaiet<.<tj  pair 
k  iMiadie,  dirait  ea  piuiégei  )  «ckaka.  £a  Taia 
k  riTilinri—  aiaît  kâtr  ear  k»  nVes  da  Tigre  cl' 
de  rEapkaia  f  ir— aeaeee  naiielii    Ea  Teîa, 


sédifae  eit  k 
eal  k 
Miliâidedi  eMk 


Vtatat ,  il  lai  arracbc  k  Kilen  dé  tôt 


rm-^aa 


ca€.  M^tèTf, 
a«^  ' 
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Ciriit. 
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-*^ 


de  Torace 
dofBMÛ  U/Ke^elÂ-     aeatié  icTf Ikctaeik ;  Fidéa  de  k  caOe^riié  La* 

e^  âeei  véa  aaé  ki  qai     fiaaM  eupaeaee  à  ee  défacer,  cc«  poar 


il  ee  toartic  Ter*  k 
trpa  aolitiqœ  et 
àm  tttak ,  doit 


•  kboakda 


k  pnkeof^i 


eat  d'AToir  di- 
9  k  eecpcre  otî* 


;a 


an 


.-..■f 
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■•*■ 


V 


v^- 


,V» 


jTadMtaat  à  eUe 
ea  ff'napéaaat  oc 


Ja  pi|ietMeaa  ei^pi'H 
^aaigé  eal  Me^  et  i|  ae  lai 

Da  k  Gfèca^  *M  k  ^eôa 

^         .  ea  Iiafie 

kaktaata'  de  Reaae.  ATae  ca 

,  k  cîTilieabea 

k   P  iMMlti  de  rert^^.     . 
L eaiatia  wwMÙa,    il  ■     Feaipîrèf Àkaaadta,do»     > 


[.Eaiape  at  k  coanaat  de    ^ 

Ici  k  aaucte  de  k  rÎTt.   ^ 

d*arT«f .  Laa 


■%■:■■ 


*.% 
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',  dare 


aa  BétdL  j  déaokboa  ai  de 
aoa  k*w4-1iptina  éfratife 
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L'^^vT 
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•lit'  •  i#«i4  «I  t'iSfii  . 

.  Liiiiiliwi  éê  U  > li,»tUt  ém  Vi 

.  hn  iiwf  «M  rapidité  %û 

à  nui  in  t.  n  fMli  à  p««  ffèi  skt  li  gloto 
t  ■Olio—  *•  Ml lifi,  t  U  trmWt  •« 


;!«£ 


.)  Im  «Ht  W( 


(< 


«ÉTÎIt.  CiMUêmw 


H0.^< 


(Gf« 


■Ml.  Il  «  <ë#Wi«,  St  4it  4'ra 


( 


4»^k 


et  tar  l«  poittu  toi  plot  of» 

ib  M  HMiflrt  ^w  fcfU^ 

tftsi  ki  jo«n  poQS  Ut  «îiTmkAtitatatt  tt  Itt  '  fcnlt  dtttt  mm  fÊBf%  wm  fts  t*! 

ém  Ttiprn  tmlattttar.  (L»-  j  rtr.  Dttat  «s  tnt  pist  It^gt,  «t  wm 


I 


'ilib«t  érit»  nt 


I 


âlta 


il  tt 


Tvrtiim.^  t  LttliMnt 

1km  liwc  civiKtftiM  à  l'i 
qoi  tomi  partit 
,  à  etUt  q«i  M  ditfûigvt  pi 
et  b  btaté  ui4mttm.  Daiit  t  ttwittlitiin,  kfv     Mntaigat^  àMtMiirinii,ir< 

•ôt  eoMtiiat  «^  ^rWrèt  meoëutitbb  tar  Itt     kèts  à  ttirrt  Itt  Itit  ém  k  ruélii», 

qoi  ast 
4*dk  coorrefit  fttti  k  gkèp^  K  o«C  pÉtëdé 
îiTteMMDt  dtm  kt  lita  oè  t|k  Wilk  tajtardlimi.     q«'t« 

>Uitctprpgf»é»^tttpiitat»diTtltppéé— trtfw     t  pat  ■mut  4t  giAeat.  Xai  ▼« 
en  mofîU  qot  daat  I  ordre  ttiaténel,  k  ëéeafAtnat  ,  Mtt  taeiTik  par  i^op  4a 

tnt  et  «kt^mSTk  taSi  èm  TEantpë  at  4a  '  qt  k  totaaa  èè  Ttuttigtai;  aOt 

k  Fnu»et.  wHm.  aa  wilka  4ii  xit«  walÉ,  ta  eti     (niât  ti  k 

an  tntft  et  ^ckttaC  léstigMgt,  ITapPk  Foaritr,     et  ktaciété  tlit  k 

k  eirilisatioii  nt  ttrait  anoi^^^M  étt  écapat  fat'    aoataairvt  k 

nmmitoit^  d/Ht  franelttr  poar  tftîTtr  à  ètt  ttaii       pkt  f  iali  ai  i 

t^  d'ordre  tapmtor.  et  <k  U  à  llMnaoïùt.  Il  tti.     pit,  t'il  a  Malqat  â^at  4*ktb«itBat  tl  dt 

drait  dooc  bten  te  irardcr  et  ujaiundii  Fordia  pat-     meabk.  *  La  pèilaatpkt  atattdt  à.k 

ta^ ,  taeotapkc  et  bn  'qai  ttmtilat  k  eiribt^     ï\ 

tiiOB,  trte  r<»rdre  idéal,  qui  ttl  l'ht 

à  1  aa^rv,  il  T  a  k  diffet^aet  de  1 

rre,  dt  k  ^Q|e  aa  tat.  I^ai  pv^ofrva 

it  \e%^  '  _^__ 

à  ratiaHat  la  tov^vfttattt  aa  i^toat,  | 
à  TkawaHit^  coatmaat  de  toa  fiMt,  i  îaal 
dt  m  RaiMtarf    de 
pr^aaré  ka  'tom  à  Fordia 
tildt  aa  ttia  de  k  paorretd 
dMiéaaee  des  ioMt ,  ptfdaitt 
là^oa,  k  polstiqvt,  la  aatM 
Tarta;  tlk 

MM  da  mtadt  aoaTtâa .  daat  FaTenir. 
akaolat 

pottibk  k  tnoaupbt 
pat  à  te  ' 

pfdteBtt«4  tîlet  ttat  kt 

m^m  m  Vtair,  eoataw  k  faaûer' ani  Im 
ftpad" 

i.iraTitdM 
Ttl  pevple 

'  wtf  ff  flMokrafaMftta  tM^snaB^^  ea  petit  ^  %tiaa 
4tA«  kaUêsm  émm»  kt  tmmw  ti,  (Vaètairt.)  Ot     et 
t^  rrii^flivMt  fat  k  tMfaiff  trt  It  titaé  dbes  fMK  f  M  # 
ta  les  ■  If  liât  rifiTiiéti,  (Id.>  U 
Gmikê  «f  aa  diaèlr  cârOie^.   '"M**  dt  SML   i^  tté« 
m  te  r/kaïf  ^nJitr  fmi  9'mê  fs^  mmrmff.  (Clai. 
fatakiaiid.)  t  SsUtat^tr:  Ctlai,  etOe^mjaail  èéà     ItMMtatt   U 


paUica.  Rka  a*4cail  plat 
rftat  tl  ;  k  pontr  I 
dt  kte  aonkMT  poar 

qai  dtrait  ta  witt  cnr  rokjal  à" 

itlàk 
dt  k  piHiiiK.  I  rWW  méfMt.  Catt  Téka 
lal  dtt  «aadtt  ioMt  tt  dca 

rtataar  dt  k  aatnt.  Elka     „ 
k  partait  dt  £iaaMtat  ;  ntt  __, 

itr  eooUt  k  «arak  dai  «aldf^lt  prÎTét;  kt  TttO. 

kfdt  fsi  Bf  kt  aal  laaidat  à 

▼k  taet  aaa  raia  et  taUiaw  eimptiiîa  à  k 

k  Rdralatka.  Lm  mHéim  mmhmmlm  m  im 
ftfléet  Hmiml  mmmimém  aa  «maral  rftitt.  1  d 

dtftauDy  dt 
k  géMffaI  d*anaéa  à  aa  c»- 
Itjaa qm avait  rniattiii  k  irk  à  aa  aana 


»  .  ^' •• 


4»  M.  J 


Kf0», 

k  droii  d*ltia  jaté,  «ipart, 
Ik  da  TaiMt  attfiitJApi 
^liiMfciif   tiaiilitit 

SttOT  k  pMtliar  ptÉvOlpt 
Il  MMi  êmjtfû^mmimSm 

t  dt  —■!■■■ 

^daht 


paérilité* 


€6M,  il  kat  ina  liWt  ^  m- 
imm*emH» JÊ^i^m    iii    lilf 


Ilrfjr 
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OJkPinAXt,  JUrrr,  adj  Qui  cUpot*.  r  •#  «rr 


cuimrft,  ft.  r.  (*i  W 


«■ViTifti 


Om, 


Vt 


'^0 


|,.i,;; 


••w    \' 


ICI 


Vt 


in 


4»  la  iiwilli  * 

ai  MitrM 


la 
èê  cricri 

»,  ••  qm,  timiTMit  la  pttfDe 
MTtrfi,  vaalait  lacoaimirr  étvaàt  It  ja|r«.V.  WLAm^ 
\  Chmltthm,  Lm  timmtwn  éÊJmfmtU.  Brw^frkwcé^ 
Mfvfi  été  miê.  Ommi  èr«««T  femtfirt  éf  la  aii^  <i  I» 
fiiw^mn  éÊêmr  êes€^  {J^i-  KoMnaa«)  t  Aae.  j«r«f . 
ruaanr  ntmLWêêiti,  ummàmiB  ^  avait  poar  abj«l 
4e  ifttrt  otMar  al  i««Mé0r  aa  eoatrat,  ai 

a?  ua  acta  poar  eaat»  ^  UMa.  | 
Ommfwr  frtàih,  iterâit  fimdal.  iClMMvr  hfijéii 
rf  Ifniajff ,  Ratfait  lifpiagar.  \  nmmrmr 

aa  cîtast 
Uifla  ns  aaaHBM  pamaatt  ^ai  vfanaïaat  ki 

^e  Dm^  pawi 

CLJUinjm«  KTSB,  aaj.  4«  lac 
«^i>  Qoi  cria,  fai  fipit  da  bfatt:  ^ 

-■    _.         ■     _         1  - I      M        :      A    •  j  A     • 

i^.€kmmÊ^ï  itfeât 
•C  traqav  It 
CUUtfM.   ns,  aJj.   ft  t.  S'M  «h 

pm  ^*a'é§mMt.  (M**  DlUjiil.}  Oa 

.  ii(sucwBK0a%  £9  VBoc  aaas  la 

■élidr  la  FraMt.  I  Paraztna.  Fataeaai^ 

tr  fsrfM  M  fi  riiM^w.  l'^èrv  *t|iM  mi 

r^  t  Sttoaawi.paifi  fat  ailitaîm,  4*aa 
4*aa 


Os  mm 

m  WÊtwm'tt  cavcia  la  Wt. 
^  ca  ^  att  dÊmèÊ/ÊÊ^  Om  m  t^  9mt  é€ 

m  twmÊmttÊtmÊÊt  w9  mWT9 
]  U  rUiëkî     il  4^m 

1    m.  'ém  Ié^  fiai^pÉr,  cti  p<T- 


CLXrOTCMCrr,  t.>«i.  Sjaiwjf  ■  de  cUp  %(ï 
^    ela^ia.  |  Fig.  t#  rhpifiwiin/^w  ^••a^. 

▼    B.  Êpfaarar  racitatioa  qa*aa 

_a.*  ai  céarrir  tmJm  aonitts  et 

qui  ^ui  a«  brait,  en  f«riaat  4a  la  mer, 

^aa  lac,  dHa»  rîTière,  fte.  /^  «irr  rlsf^ir.  I  ¥%%. 

CitftâtT  ém  |M«tto,  MaI  t'-^QcLer  du  fMaao. 

CLAFOTKCX^  ElSCaij  S«  4itâi^U  aier,  o» 
*  l«m  aatfa  MHftca  dcaa,  lonqu'elle  clapo:« 
afffèt  aroir  été  fk^ttté^  par  diffrr^titi  vei^u  oa  par 
im  eoaiaaU-  cootrauta.  Le  mer  m  cl#|Mi4%«r.  Iw 

CLArirrak  t.  i.  Miiiiitiiiai  \é^  i€%  raii»  à 
aa  aoat  la  f  kar  «uiaca,  prodatt  HMivcst  daat  u  bras  <ie  mer 

par  la  raûcaiitit  de  àtux  iLarées  ou  eounuitt  €»|^ 

i.«i  r«t;4r  Marrr  osti^ml  4e^  rla^a.  |  Moa^ 

t  ém  Tmi^  fmk  mmuïAt  sur  le  navire;  aiai.ft  ^^ 

ftct  pour  eaipiélMr  4e  laconiudtrè  (anku^esii 

aoa  tuaal  d*«Mi  arec  les  marqaes  aecoutuinret. 

CLATffJ^EJIT,  t.  m.Oaoaietopée  «rrant  a  Jr* 

rodait  Jb.  lafi|rî>e  <(nand  oh  la 
do  palais.  I  Ciramm.  Artirii- 
gattarâle  particalkre  à  la  laucsa  des  IM- 
(  01  a  ealle  des  AasuaUeao.   -  -'^ 
CLArrCE,  T.  a.  Faine  eaemdTo  on  clapf<iBei:t. 
I  ArtMralor  caaHBO  les  HotMitotts.  .     :       ^. 

CLM/Q/Càmm^  s.  t  r»i.  cim^mt,.  Femil.  r  oops  rt^ 
f  ai-  ff^^^  ^  piat  do  )a  naïa.  Om  imi  m  émme  mme  do- 
iod^  mie  9m  femèê  H  il  g  mi  |ro«  rot;  « 

al  ae  Wio»        CLaOC  E,  a  t  (da  calt.  rlof,  ;rrara  braira  Coup 

daeix^  M. plat  de  la 


jv 


*;>-.i. 


'•    V 


for  aoe  ftart^e  cLarnoe 

^  JLmt  rtefoe  far  Icf  fno^.  Ammtt  ooe  riof*'.  ilf  trwfl 

4fsf  riofoMi.  I  Foaal.4|ifi«farroorrlo^or.  Frmpper^ie 

foo«  /loofoiroi  4ri  rlojoarr  |  AypModiiiifisute  f» 

desoMA&o   >  Dans  les  tiéèms,  Ttan^  4W 

MMfa  BKrooaa.ras,  d'opyrabaieova  jarés  oe 

Hc^^e  >y.  to  à'mÊixr%^[t%,  toujoars  o'îprooéa  à  p 

«rr  itl  aoteai'  oa  tei  actmr,  poaim  qa  oa^les 

Lea  diefii'do  claqao 

t  le  tJtr^  à'enirtfrrmmn  et  t^ccm  rfrpiouffj, 

aœiooa  (BomBaïaïajo&K'  oibsh  -ëcs  ooobO^bd 

|m^Tcr«Ba|^e^\  nsiopLane 


d'Iisaiin  çfcarfrtadaiai  fiuiaée» 
Maâd  il  •  rbaaiati  oa  aoand  îl  se  lariàit 
da  Ciiifoe.  De  U  « int le  aonde 

appoOe 


Bàrpa 


ÇLAXHMant^  i.  ai.  T.  ie 
et  >>ÉBié,aa  «ei  a  Ih 
epfitoata.  |  AdieetÎT.  lo  a 
CUUI.  t.  ai.    de  r^ 


I.  Ta  c<M  4^ 

'^»Tiftr#..La  cia 

Ambas  et  eeile  des 


.'M 


0«a 


CM 


t*.' 


ff,  parce  ^^ils  te  yierait 

da  tlî«étia,  loas  le'lsatre.  La 
dua.âaa  Jf.  Clafoe,  ifpnteaiaot  do 

Ei  y  fmfme  em  ^rmrm 

XosMJI.  lla^oo  actuels 

rioeiews  de  cas 


a  W-!a.r«a 


coor  ifa'aa   W"^  raadaax  a 
4i<  4e  ^^jcluua  frMriw  Lé  plia 

le  oo#of  fiarri  ^ 

do  sêaéMBté,  ca  ^*il  r  m 


•.4<' 


^•_!Li 


UHh 


\l 


i-^'m 


-^t 


L'mteré 


iXfroT. 


TnJaimL  Gfiad  Mallkit 

le 

_    •   ^^^ 

Tîf  et 


fo-a  loi  viM  pioa  #«ae 

;  il'o*a  pas  ca»^  4epats  de  so 
n  fliaa  4e   lettres  ot  d*ltia 

le  eeol  ibiàffi    de  Pons 

n  a  eaioiê  4o  loat 

iSfoMic  et  U  €*?• 

La  pabbe 

da  dritt  Mir 

à  ToiroppiaaAr  par 

à  tsii  a^  lab  paflMoo  aa*a 

44osâaioiriwfi 

4o 

La  pfîeooe  a  loagmifo  ptaeaoïc  coatre  Im  to-> 

éê  rélMBisoat«ea  ais-à-Tift  de  k  cio^w. 

Ue  et  la  ptaew  oepdtâaeat  ^*oa  allait  ca 

lUdtrM.  Ùo  BuaMat  BMao  U  Ho- 

fat  prooenio  ;  HOM  elle  ao  tarda  poik  à 

toit   ipiMnâo 

0  btaToa  daiis  lès 

'  n^:r<ictsJeiiiao  iiioan  mê mmn  rMos.  Thsie  o^oa 

ao  •^wiiioiit  pas  lia  artMtes        -neess. 

Toat  aie  poor  la  n^poiilii  fA,  ae  trooTor.i  ras  le 

oo  ooooBs  **o  imt*vmBe«  oo  vois  aoos  la 

o«t  ooa  P^apta  jasa.  La  rlafor  no  poot  ^a*f» 
tPt  pifjadirioMs  a  lart. Ma  ovtisces,  Joas  lear  pro- 
pre iosiifiy  dotaoat  ladaaMr  toat  antaat  la  rlôfor 

^      la  rmàmk  qoi  se  ftiiâi 
oax.    A.  Wompoa.)  |  riofoai.  Sorte  4o 
9r.  tmr  oa  fa  caoatdîoac.  oa-faraM  4o 
e:  .^.  sert  à  lataaerii  Isa 
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è0  tmi  ptlMi  tnteriDédkûret 
4#  k  pièf  qai  sert  d' 
•I  4«  pATiikMi.  Dk  a  traat  tnws 

4«  ^tttfr»  octaT«  à  p^  pt^ ,  «i 

clé  4«  kiÉMi^,  fta  ^  k  p(m  aig« , 
«Mp«iipMi^»a^ki 

Hi  ik,  «I  Jé  i,  «B  k^  é.  à 

Cm  tmt  etpecvt  de 

ks  ^hM  wtécft.  11  7  A  «Éw  è» 

«■  ai  è/^'fa,  «n  «•!  M  €fi  rr\  eti  itiA|pe 

aJiUiTO.  te  fdf»  géfiériAkntet 

«•  darâto»  MT  k  «lé  df  «•!.  Ett  1 790, 

r,4c  TkHM^aBgiBtBU  U  ekriiiettc  dt  quatri 

SMM  oriiiiainps.  Liodner 
Éfiiit  ^  ki  4j>«»tigut  fadqMc 

M^lkr,  ttociv  iciiiptiiiiii.  Ce,  4cr- 

_  j«M  d^  josrr  «lâni  toos  ki 

ft  dr  Mg^  l«pli  ioftc  éc  tfMè  ftTte  «ae 

d^TSinMi  k  cUruMte  m  m  è  m  ks 

kft  |Am  kvormbki  pour  obectiir  an  bea» 

Malkr  r»  pcicf<€  aux  astrei.  Il  «st  TinTei»* 

Tittt  ekffiiiim  cti  /«  i#  kmam.  pfÊX  b*€$i  aatre 

f.  trmaêlon»^  «i^ckrÛMttç 

mci— p  plot  CMMif».  et  qoi 

')«i^'W  k  d*M  tet.  Ula  cit  dMtiDM  à 

^  #▼««  d**«trH  rknit^f  '  ^  ^  hUÊtm ,  «n 

làcthu  ic4f  T  rkloas,  merkk 

«  ■■  THi—fitili   Ck  i^igtingin  eaeoiv  k  rkrtivfif^ 

«•  17t3  MT  Oramer,  kbhcmnt  d'iiH 
«tk  TA  jasq«*Ao  #t  d» 


<Kwlk  J 
•oftém 


'  (■■  1 


Wilitlt  étému 


•; 


éê  U ciÊwU  ém  fmm.Q ifm,  pA«f  «nlié  f «#  k  càm$é  4i 

/•^: .Opfiieak.)  ■  '  .     ..,:",,:,,.;...>^;\ .;'.:;, 

'Mats  •  ma  éersièrt  litfvrr.  ipnt  àm  u  Wcrnl*.' 
Crau  ^Araat  »mi  «oiottr,  k  perërmâ  k  iêmni. 

I  Trmaiparettet,  limpidité.  La  ri«n«  da  rrûkl.  !• 
ckrf#  is  rrmr  imiBiwitf  It  pris  éfs  kcHI«f.  |  To«t 
cm  qmi  éckire  Fcspn!.  £l  —  pr^pr»  raiijw  /#  rkrf« 
ifp<TiB#.    BoikM.)  Di9  éàffmttê  qm  U  mwméi  tmi»,  U 

k^MM  ^mei^wm  irmttt  éê  èmmiàrt  émmà  iM  «iprl.  (Flé> 
cK;#f .  Alm  fmmmréâ  ttîtt  eUrif^  fwi  h  f^iée,  ii  éê- 
mile  y  rtmi  ém  fmmà,  |  Lamièni  dt  r«pnt.  Ar  rM 
propfM  eêmriét  wèe  prfter  U  âtronn  .IbletMu  Icf  «m, 
H  ki  îkurct  êmU  ém/u  wm  eitréw^ê  cUrU  mmimrHk. 
(PaarmJ,  >  MUm«  f«  Ma  femme  mu  ém  cimritê  é» 
êémt.  t^Molière./  ,y      .;#;;•. 

'^        Ex  te  Dfibarreaai  fli*é«  a«trm«e«       '> 
;   S'il  ■>■!  pas  .les  r(«Tt«i  te  aaie. 

:'"■■■■     '^A/'-  .;•.,.(▼•«  AI  ta.)-'  -■      ■■■'■';':■: 

I  XéCtHé,  en  parkil  det  idrca  et  dea  exprcMiont. 
Om  fêmrrmH  êrme  k  ai/aMP  pywf  f«#  hirntê^  H  me 
pcf  «  éa^fmer  m€ec  Im  WÊémtê  eêmeiè^  k  «i/ai^  prrtf- 
t»a«\  la  M^aM  flipaa  r».  CopdOke.^  I«  riarté  JaM 
Ict  m§kim  mi  k  fermier  éewmr  mfmei  U  fm^fe  $mtiê* 
tker,  em  ^«flfve  §emrt  ^mece  pmuse  Hrt.  'VoltAtT«/ 
CM  k^mmê-U  êerfrime  meêè  mm  rimU,  mmê  fmtUUi 


^  Dmea  U  laaroa  psriée  K  daaa  U  kafse  écrite, 
La  ckn€  é«  diseoon  est  le.  prfmier  sente.  ^ 

•-■  .  ..-••^  .'-'...  iPa.vctrèaiT«âv.|  -, 


;  Àrcir  èe  k  rl«ft#  ^«aj  iefpni^émmêUê  ééeet^  Xr^T 
diaa  idées  ckirM  et  Dettes.  |  fj^ckrtdaatBAe  qualité 
par  kqoelk  un  4iacoors_cat  propta  à  comnoàiqaèr 


\ëi 


^ 


i,  a  été  kaastée,  eml 
_        I  La  eimrmeUe 

^ae  aa  «ilaM  ioTaaaemr,  loapkea  k 

l^M^  Teapaea  éê  daox  œla^aa  at  desak,  ilapuii  k 

/^^fvfa  jaafaaa  «  è  «a  kwt,  elk  ai^rpaaaa  aa 

^^^.  «a  lég^^té 

ht  jeax  de  iÀiaa  lia^âtaïuaa  et  de  flâtca  eoÉLâq 

iCTTfSVE,  t.  ai.  Maiirkaqaijoaedek 

Lm  HmeimeiUMeÊ  en  §rmmé  O^ftrm  ée  ^ru. 

CLAAimS,  /.  t  pi.  Ordia  da  rabgiaaseï  ibadé 

ptf  aakk  llaûe^  aa  eoMJaaaaaaaaai ^  mm*  aièck. 

EBat  aamkvc  k  règk  de  Saiat-txaDço«.  Caoe 

<**agytgat«cB.  abUaa  arec  ka 

pér  rAaa-iiUéj^^,-^, 
la.  Lea  riarMart  d6iTaat|e« 
k  joar  de^ocl  ;  éOaa  aa 
dea  jcnaa  illaa. 

[E,  alî.  al  a.  0.  ^4i|  lat 
to^^llaarrp  .  Tit/a  Aoaaaar  ut  t  fréapaat  daaa  k 
11  a  aaa  daaaé  d* 
ccaaaaîia  aax 

de  deaxiÎM  dMa:|  Sa  dk 
fmi  éeem  mm  tUrmmmtf ,  émmt  j  ai  la  k 
mer  fraatf  pletair.  iV.  L  Coanar.) 
^XiETÉ,  t.  r.  da  kc  rlar^Ma»  aiHae  acaa;  md. 
,.  Laa'af,  la»iijn;  ea  qat  rck&re.  Im 
ém  jmmr.  Le  eêmfU  ée»  nemi    4|vW 
/atfai  k  eimne.  Ikaars  ^b 


tif  maat 


i^ 


Vi 


CHêe  iltra#t  ckrfé  fatf 
.    H  «iarrW  é  k  HÉni#  de  la 
La^Harat  ^  iippian    la  lerrrmr 
aa.  J  la  céarle  da  r«tf 


larterf#. 

I  «ai 
.Fi 


de  k  peaaéa  de  Taotear.  •  Lé  darté,  qui  est 
U  )ot  ft^odamentak^da  dîaeoort.  dit  d'Aleaibert. 
eaaaisÉb  a  aa  kire  eateadre  aaas  peine.  Oa  j  par- 
riaat  p^ar  deax  ■K>veDS  :  êa  aiettdat  ka  idéaîi  dia- 
cana  à  ta  pkat  daât  Tordra  aatard .  et  en  expn- 

im  eaa  ftdâaa.  Las  idras 
aoat  expfiÉaéat  oettaiaeat  ai  farilawianf,  ai  Ym  éwnm 
ka  ioarsaaièifaa,  kt  pbratcs  trop  ~ 

phaeipak^  ka  toart  ^pigra— fctiqaaa,  dont  k  m 
titada  aa  paat  aaatir  k  <a>f  *  car  forataar  doit 
ta  aoaTaâir  qall  park  poar  kpaapk.  Notre  kaipe, 
par  k  déâUit  da  déeliaaiaQos  et  da  ^^jigi  insi^ 
par  ka  éqairaqaea  ^éqaaaafa  daa  tl«,  daa  eiiee,  daâ 
fM  .  dcafar,  daa  taa .  ta,  jv*  al  da  lipaaeoàp  d^aa- 

plas  tajataa.qae  ka  lani^ttea  aaoeor* 

à  raa^kcalié  dea  pkraaet  et  daa  toart  roadoti 

j  ftra  fart  attentiÇ,  ea  aa  panaettaat  aéaa- 

ka  éqaiTOfaaa  légÉria  al 
iMfaaai  k 

réqaÎToqaa  tans  affaiblir  U  ri  Tacite  da  dia» 
Oatie  la  dartâ  et  k  e<orrectioa  grwÊmmÊÊH 

^  m        ,  ,  ^m 

apaartkaaat  aa  tCrk  al  qai  aoaakMit  daaa  k  prtK 
pmté  été  tatsea.  C^aai  phahpak^aaf  caca  qM. 
lité  qai  iirtkgaa  ka  giaaili  riiiVaiaa  d'ataa  ka 
aateart  da  paa  ^da  aiérita,  Ccas-«i,  paar^iaai  dire, 
taajoan  à  cidié  da  Tidéa  qâTk  Tcakiat  \ 
k  readaat  et  k  kat  taiair  aTce^ 

aapre.  «  Eaca  aeat^  Vaa» 
de  dira  :  La*  rlarf#  ne  It 
Voltaiia  aal  k 
Bodêk  da  eaïaa  qaftblé  toatalfraaçaiaa.  D' 
aat  aa  plaa  da  ptaCittdaar  daaa  k  peaâée,  pl^^de 
coknt  daas  rcneaMoa.  Kal  ae  Ta  aorpaaaé  daaa 
Part  da  aaoMaatqaar  et  de  lépaailra  ka  idéaa.  La 
oictioa  et  k  âtrk  doctast  ftra  k  tiaaaMat.  aaa  k 
rmh  ak  k  déf^uten  <ai  <b  la  aaHÉa.  Ik 
oaatvaaoablié  |ea  kfaaa^ 

La  Fraw*  t'ett  Mte  à  rfrer 

tradaira  aail  f#raa,*clk  a 

U  aal  la^pa  .da^rteaatr  ta  par  ^aia  da  k  aatiaB 
ail  à  k  tradiàoa  ia  aaa  pètaa.  Maïaàaa  da  k  ekrtd 
daaa  aaa eaaeap|liaBa.Ua  paipMffaanmit-il  §%tremm 

d*aaé  petaaaaa  ^ru  aa  knil 
réjlaigaaaafai  aa  à  tfsraet  aa 
_  ?:i>kMèiail  à  k  effilé, 
d'as  rtfEMd  kraa  ce  an 

ca  qa^il  dail  pe^m^  ca  aaara  dire 


IOUÉMt  C.f  (da^kt«e<aaea.  ordre,  raa^.  tiré  ia 
gr.  }ù4/fK,  eoaTocittioa  .  Ordre /rang  aaiviiai  k» 
oael  ûfi  diatrikia  ka  ôbjau ,  yeriapan  aa  dMKa  ; 
«    diTisftOQ  aw  Tidéa  déjiailauaa  ca  de  qaabté.  Me* 
émêUeéê  pnmun  Hmâêe.  hmmU  ée frtmiètf ,  ée  memmée 
Haatf.  #1  y  a  plaatfara  çlawff  ée  ffrtfeU,  éimfêmiemr$, 
éê  ekêfyifêêms ,  e|e.  ;  pl«M«arf  cêmêteê  ée  fUeét  f<^* 
Uê;  platifèn  riaaiii  df  plaret  dcat  ka  >af wia g  d  <•» 
pevr.  lat  léàeaMu  de  frr,  le»  dWapraerf .  ete.  Saf  1#s  rt;<#j 
ée  Frmmee  aa  a  diif  rtéaé  km  m^mâHoté^empêmêàt^rê  eimêêew. 
si  f  aaaif  ém  fraadt  d'Cipafat  é*  fftmutrf\  ée  teemmée 
H  et  trmuéemèê  eimem  ,  fmrmmmt  aae  tmrwté  ée  ri^rtimr 
emmê  H  ée  pméê  pàmU.  Ctî*t  l^miemm  m  m  ai  pawaaa  ai 
acMâif  part.  fUt  ^enae  aaa  daaw  à  fmet,  \  Kéaaltat 
da  cette  opératioa  de  raapril  qui  coàiaitta  à  aa  fiûie. 
aae  ijka  qai  coaipftaae  aa  Boaabfc  driâ&Tidaa  alaà 
oa  sotaa  graad,  aa  ae  ka  aaaoidéfaat  qae  par  ce 
qa*ik  est  de  r wiibii a.  Ln- kiaaaite>aaii|relk,  par 
excank,  ka  obiea  qae  eettc  acicaca  aipWaaaa^e- 
tmuieat  daa  eoBectiont  ddaifroéca  aa^a  kt  aoow  de 
réfar.  eUiêee,  meére,  fm^uIU,  prarr,  mpétê,  aeka  oaa^ 
ka  rapportt  toot  ktqaeU  oa  ka  ooaaidM  aoot  plas* 
aa  amaa  féaéraox.  Le  imI  tIsIm,  oia  k  roit,  wh' 
gai&é,  daàt  aaa  aeecptMà  éceadae.  aac  eoCeetioa, 
ealégorie ,  d  il  t'emplote  tfif  rialsajcaf  poor  df* 
itoire  natoralk,  k  ealégqne  ii>ter^ 
k  rtfTit  al  Tordra.  Ln  aatîaa*/  for- 
}m  mmmmifêrft,  àar  cki«f .  rt  tkoêmwie. 
Là  mstmrt  aa'at'rkaaia,  a«  frarv»,  eéle  me, 
fàr  ée$  iméfriéms     en  frmrr$  et  ctê  ria**e» 
ée  mmtre  eefeit.    BaflWn^    |  Dans  Va 
aaa.  ka  eatégoeiaa  rrcahaat;  da  k 
diffirrencé  de  Utrèt,  de  raair,  d<  cooditioa.',,de  Ibr- 
laae,  d*étal,  etc.  faal^  kr  rkwe»  de  piitpéa#.  /#t 
àaaiTf  rIajMi.  lark»^  awfeaar,  Im  Hmste  mirntrt, 
k  Witav  r^kel  imeikéte  paarrr.  La  rlaapedi»  erf^uam», , 
éetpemiêlmtrre,  ete«  Je'^me  emtmmu  émms  t  Êtêt  f^  Irotj' 
rîmim»  ikmmmèê»  :  lee  emàmtfê»,  let  m»em4tmnti  H  letu^ 
êemre,  [Mirabeaa. ' Lrf  Bfffitem$ sêéieuméemi em  fmmtre 
têmêêe§:it$preifxt,  lee  g^ierriert,  IriJatearfr»  ei  Uê 
erfMaarl  Qoaad  Téd^^atioo   dcf  Iwmbidcs  terà  ee 
qa'e(k  doit  Hre,  il  a^j  anra  plaa  de  rlaaars^  pln#  de 
œa  cat^gonea  qai  Ifa  diriseat  et  awaKlent  ^cîtier 
kar  coa^DQDè  origîae  cl  kar  fnacercii/.Jlisett 
paa  baaoia  qae  .  kt  hofimes  toècat  ennaam  tonuit 
dca  aotraa  poar  qae  Tordre  exista  eatre  eax;^k 
paire  eal  de  k  pfat  grande  éridcaee.  Tooa  pèa* 
ai  doireat  partieipér  aa  diria  biea^t  de  fia* 
tka ,  qai  eaacëàit ,  atoraJite  et  yiiTelk.  U  est 
eoafanac  à  k^atore  aoe  deox  bdouaaa  différe&u 
oa  oppofês  de  nMrart,  «te  pcatéc»;.d*édaratioA, 
-ne  ta  laclmchal  potat,  laait 
à  ae  fmr  aatipaiirupcant-  Paar  ae  râpons 
al  t'aÎBer,  il  mat  aa  aoaaaitrev  te  tiçatir  cans 
mm  rappatt  de  eoaêotdaoee  et  d*banaoakv«iqael 
ioataa  |wa  keahéa,  TtaK /rcsprit ,  k  eap«r«  k 

C,  etc.^  oai  plaa  oa  aaiai  de  part.     \n  fig., 
é  d*appréieialîoe,  d^etri»e.  oaybe.^  rang,  ^orfe, 
pfiairr  ^  mefuie  ée  fêfmihf  eimaêe.  A^t/mr,  set  aat, 
écrtrmtm  ée  piiayffiL  ekaar  cîa  »r  k  pfraH^tir  rimsm, 
I  Oa  dit  irnaiqaaamit  ^^w<  ap  memtemr.mm^Jrtfmm, 
aa  oaféwa^ate..  ée  l^jffrtmuere  cUme:  poor  ^tfm  qa!aa 
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-Jo*:4r  k%afl(|Bre*  teiUàcMt  ^re  Itf  <leTi:4e  W  \m  t^Mcé.     riirff«  ^M^jjpt/'ofti  c«C  «MlonBe  fl||s  ^"^f^^  <à9  l'art 


lAmTèfiC!    Aimai  <l^  ft'rlbvV,  à   la  cooc     *f>n  4t 

'   ra^ii^file^  t^  1^^^  tba-acttetiao  muiMr 

*"  laiiè^^l^'ticâlir^  ans  pafUH  «Htunctes,  îabWé*.4aM 

,      U'  #é«atoà  et  raecMTvi^Mitt^ti^t  le.  icrmâ^  toQt, 

V  nuus  qai  jMiaa'^Wnr  ebacimc  ta  rie  pmpce^tt  fa4«^. 

\Miid»fite.  LMn^itoû9e  pcr^l*  tiaaiii  la  caaH^ràpIaitâoa 

1    4f  rtifmpj|bff^rmite.  Ilila  s'rfçàrrrait  à  U  reelîertàk 

'^  je*  4-^5?^    c*vt*  et,^ dans  TîMaïa.-^ÎTeriité 

<\  r>  ÙKirrau  amrer.  »  a  4  .  r^t  c«mm 


,  »■  ..  V 


cvr  .1  .e  H  40rmH»y  it^'aoQr 
c«»4a4a[e.  tlU  samifiut  aa  omr^i^  nie  paéiliorie 
.It.cat.  fn  rfw  ra  qaaik'  tàMruçba  les'kiu  aatra  I  aa  xiffi*  •K'élt  :  cirlla  ^  riuâir.  aa 


tar.  H^  ykaxr»,ryii.iii|iifri,  M  lifpfa,  4lw f rc»i#  #-!€>- 
itfâo.  la  fmrru^t.  U  f^Êmê  H  ém  /mJ,  ia  rfif^lf  h 
r^^W  A  ttfUi  êm  marné  H  M  m§nm.  4e  iklpfm^, 
lèàin  mmê  Itt  ^féiUf^^m  àâttifmtjU  ti^lmtnUyÊrt  roM^ 
memm^^m$  cUM^Êf*.  ;a.  Okmhàm^;  ;  Jjtf  aaSve  et> 
U  VVn*  «MiV  laa  étmx^wmàm  laapifptncca  iia  toine 
i^ttérakara.  ,La  ^MMaatBÉ^f;  niiiiKiMaiucinne' 
le  AeliÀ  4a  la  litt#«saie'.|ri^tie.  Laa 
dÉaCMl^iniVjra  <ka  KoaMÛaa  afà^T  été  aiiial»tcs  ,faa 
wynViuâm^tm  ëa  k  lilrt!t«^;\f^)^|Mfae^^ 

4t  Tiriirofa  ka<Mar-oMt'.éa  kor-.  pèrîojb. 
|ja  littefatara  4e  riHaftda  fol  rlaaii^ai 

4e  Lo- 


■/  - 


I  'y  ■      1 


/-•.■ 


||ae  ca 
rail  4a  ckatiAcaTioct  fatkrs»:  k  k  atrmi>trcu  :i|  4^  ^ 
« ^fatt  raraala(a  4e  eoatraio-ire  rîatelli^r — ^^  — ^^' 
':    nicher  terafKilevaMMt  era  p^'^oëwaai 
^:   Wa  ai^grrik  a.toaft  ka  p*iak4t  Tve«>ft 

rmf>portf  )e^  |itki  iceretf .  <  "eat  a^si  aa  pàiaiam  et 
;  frc<m4  tnàiruBaaèl4a  Jéfeuiarte^^  P«xir  établir  aaa 
I  el^ptUkailioii.  il  m  ^*^<  P^  ^  ehooir  artâtiraii». 
■  ':-^:iaattt  •  <|aii(h>irbraat#w^  >>  nawaai  a  m/eat^ua 
.   nooikir  d'abjaia.  Ces  ckmidtéàméÊ  artiteieUaa  io^ 
Beat  liaja  aax  rappraèhaMaau  k»  |iaa  «tréa^ai 
jiaayrnt.ka  plaé  rvlicaka.  La  .MÎaaaa 'a  iMaata  4f  r  mt 
f   ;   t^^  qi^  lueiit  poar  baar  k  réalité  tMt     Jb  iai»  rta^  | 

^f^:  ''^ffM'-  ^Àiièih^  at  mm  'aae, ^nve  ae  cetia  realitr,  rtaîfftok'    rêmtt^ét.  Le 

'"^■/M ^'i.^  f»*»»^^  Ff;  ^"«  *«>««  *»'  «fntit.  ■  Eik  ' iaat'  I  '^kk  «a  ÉÊtm% 
,  •<T;v.p^^.^-N*>qtt-oB  raff>rocba  éaïa^au  préaMUan  «aa  analnjrit  )     :&       ^^^' 
^      ^::::  ^^"^  B^'ZV^i rr^sJ^^^     y ,^,^,^,  y:|    .^^ 

:   %  d^autrra   taraka,   aux  ekatftfiqabaaa  artifiekUia,  1^ 
V;      '-^-nYr-ir  tîrr  pitT  In  riiiamMtaaU  •  laan  i)i 
- -^     k«M*  iimpiicite  apparkita,  Mê  i^^lert  et  Mb 
*irkaelaeailiciiti<mi|  Mtnrellaa,  aa;  001  pka4a 

lireK^MÉI  ie  4a  Ténie.  l/s  [ifiiiii  ca4i  4a 

ticatko  'fjimlMmk  a  été  tet:tê  par 


àv^'k>s.  qaeïk  taisûié   kaii  rapporta  et  kira  4tffe-     ivoi»  Mad»t»**  «kaa  k  »t»  litak.  »à^jélk  rrtaUiait 
i^ôcei.  qa'ellr  icroNape  aaiu  «ne  ilèacooksiiiiiè  6é:îx  '  atrec-  rfjipairoe  : -^la  bitefataïa^el  aatii|ar  4a  Porui* 
^.  k  tjjrtisiefit  f«r  un  liea  jplà*  pa  oma^  étroii;     Mleoiiieak  avae  k  %Êmfm^  héfioÊ^  (bk  km  Laéita- 
.at  <tae«  iVkraat  4e  eae  irrowk  prcmiert  4.  4a»     ntém.  im  x^^  merle. ^^iUibmmÊum^ 
fftpTpe*  pîtft  ir^^-o^fiiax  et  pliâ^ara^at.  e*»-»  jMu-*    .lïrim»tl«  4^  Afnqaa.aa» 

^Tiaone  a  raoerruntaM  k»  cocainainf  ri  i!it).iaaif  11  1  lo4as:  k  Itttiiyiiafi  aairifuae  aaiim  ekii^aa,  mm% 
ikat  fia  petit .  nombra  4e  4iTittooif^  naapki»  «!ktirv%»  i  k  rf^twk  4'£ikaketlM  calk  4a  k  France,  aux  xni*  ef 
pfvèetk»,  keika,à  rKetiir  at  à  côaipffiiglta<  patte  «ltiii*  aarckâ«c^k  4a  PaaaaaariM'aa  lailks  4b 
lep  face  a  ri  pcecieapi  et  « 


mnif  artck  :  ceik  4i  rMkaaagua;  veri  la  6a  W 
i^^ili^v  V  Psr  estent.  Se  \kt  4é§  antaart  et  ika  ati- 
Vraiéei  qai  kat  aatonte  m  'q^içlqaa  laaiiirr.  U  U* 
rta  4é  rc  wsiéK^vi  éêct  ^mruc^t^miiie'êié  4ftf4 
'éimriqéèl  t^  Ca  qa*!  a  rappcsrt  aatx  ciaiaea  Jàaa  Vrwi- 
ta  fai  ait*  à  J'ataiee  4aa  ckam.  Ln  U- 

i'mêJikrmn^timMs^mt^  ID^ 

£  1  r f rtrr»,  riait ïf a w .  J  Fi|f.   TrrrtJ  9*A 

_  ^    ;  Sa  4Jty  f  ta  para  eéif'bre  par  aao  pr^^me, 

aoà  Ictliaa  et  aai  aetrflfctiaaaL  la  Frmmei  eti  le  Irn^ 

4f  Im  lHi^ykliiiir.  lllaftr  ri  la  i#rr».rfci<«i» 

Av  ke'àmj'mrU.  HLm  iearjaifaf  ail  Jim  itrttHmmi^ 

U  r1k(JS*qwÊ^'fùmr  ii  pem^ 
4aa  aatéuri  ciaiaiquaa,>|  S 


.taifi» 


4t^^ 


4» 

tIkttraU 

«a  alM^ifait  aa,<raa"iaifeaAti^'' 
qaaipt  r^m 4a  kit.  Lat  elta^, 


iit  aa  .éarrtaiÉ;^  U  h't  a?^; 

il  a^jr  a  4a  aakt  hort  4a^  ^ 
•  Oà  ,tH  apfaraltra  i|aa  k«k  4ê  v 
tiitrva  KraMaa  eklipuBira  4<a  e^  '. 
4a  raaajqaitè  aa  éa  k 
Akat  .Vmèi  I// 

Cétaitk 
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««s.  W 


tanp  f  qa  wtm 

kfMirfk.ik 
fckraie.  i# 


ka  rtfjka,  4t  tfuabkr  , 
4*aiMMiaar  lea  phn  Tika  ta^ 

a^éiait  k  ka4oit,.  Boiéa 


ka  Mmm;  La 

tï^aea  alkë 

à  ClMrka  J(  aae  pêtitMr 

rtatff4ictjaa  4a  AW- 

Wt  a«t  k  kîa  anrit  4è  laar 
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4ana  aaa  j  paiSt 


fat  akpté  par  ipc|l  as 


aae  aaaaai 


'  lé' 


tkxà  à 


4~>' 


réf^yéiita  qaa  4aaa  4a  fkiàllkt  qaattipaa  jI  •  eteti, 

l^eaéflir  ttttiB,  Jet  r  ^aafaa^,  jfar  ia  paare  ea   ptéîftêTtM^ 
Aajo^nlW  .aaa  k  4éjb«t  eat  a^a^è  oa  4a 
.4l^pkre«»k  ^"^  ka  faflMÉiMM 

\       "    •     •  'm     m        w  '  é     •       -      *      .  .  -       •  «         <  , 

4a  porgèr.  aâ  jag t ipt al >'  I^m  ckaM^aca  «kl  eti  ra*^ 
aa  taât  qa'w  est  éMp«4a  le.  genie  .4a  k  k»^ 
frakràki  et  aa'ik  mdk  t*^  v  «an»,  à  raaeaatre^ika 
aa  laria  aailkKhia^  è^  aiaptia^i  toaie 
MJÉîeii  fàyBka>  M  awiàk.  looia  aaaacé 
4*i4Ami  4e  aninBfat:  nàilîk  Mt  allée  traf  léia 

?aaa4.  fk   oat  WétaMla  kcaer  i'eapeit  kwaïa.à 
jBMtalioa  aamla  4ifa  aariBai    ^^ant'  ^0^ .  f 
ett  k^ftaè  aax 

ToàjoQfi  e»«^l  q[i*il  âaSnt 
i|  aaiTeuMira  à  llaâlÉtàbia  pwa  «t  aia^  k.  Cette  4Kà4e 
a'aipt  kTorabk  aa  tahat  ^'aatàat,:<|àe  eelm>-e?  ta 
rawiiîte  |iar  Vipterprêtflttka  at  par  ta»  aarfe  aa 
trâaaiipafatioo.  JLm.  roaMata^uea  .oat  ikta  ainki: 
lataeë  «a  oa  ae/âoppaœ.  (l^rka  N4dta  ka  a  àé^ 
■éMSIekaat  cmraçtenaéa^  •  Qaaa4  k>«M  école 
acforUe,  4itH[l,  a  Toak  roaipte  arae  k  paaaé  Hm^ 
flMfor,  eUe  t'fàt  ptécipit^  V  eor|«  aairda  4aaaTar^ 
ctalfaM«  et  c*ea|  ee  qa'eik  a  «ut  4a  taaox.» 
qàt  parti  aait.MMi^  acktaeaiaMcaa  injoite 
Tort.tai  a4^«;faaire;  e*ftait  à  qtû  àa  •* 
|ifi,.èt  Foè  jfest.aéoafé  kak  4e  •*ataaa4ffa«  aéfk- 
^À  afia  4a  ta  pas  ^tmméfm.  •  11  r  a  4aa  gtaa.  4îr 
•ait  aa  liaaHie  4*aapfit«  qaii  rapttat  Hupii  rt  f%mmm 
ik  Ta^Hraiaat  Ckttlaltai  4r  Jt^ë  H^nsf.  aia  4i 
kifo  aa  ba«  «arkfe.  V  Ccat  iei  k  cm  4aa  émm^ 

'çkaa;  ï  k  ta  fârkm  4^7^  4ta«t«Bt  à  kta  Wà 
refrka  4a:taaa,.WaB  ploa,  îU'ka  pQacaft.'<>aaHatf* 
4e  kit4T,  apqn  tak.  qo'iU  aoMrt  ka  pka  ■aarta 

i|^  tekKleat  4aa  kuHdtaa  et  qa*  W 
4era^er  4ea  ?antaiâtiei  aoit  àka  prêa  qa'eax  4a 
taaa,  BMaa  aa.%taa  rlaaiiaaa.  4a 
qtaS^  Cait  qa'îU  oot  eiodlé 
tité^ao«a  ka  i4éaa'4aa  aatraa  ;  e*aat  .qâ 

m  Iméri^itra,  rkUatata  «*  ««^^  •»>•'■■  ^  . 
atacMita  TaataMasqtaltatealet  tlAônaa.  .A.W.) 
.4   S.  mjOmrtmgmimhÊmvi  littérmtara,  4eTe«a 

Ln  riatafogi  frm ,  kinv .  ete.  Oa  4tt  aata  :  i^ 
Wkiinapi  frmmçmiê,  Cfrmtilt^  Êmewme,  BmiUmm»  .Ve*f  • 
£  5ar,r.  lkfa,£\l*e^<îir.;«taetai  *ta4«Ha^' 
^mm  ffme  tkmmik'emft^iéctfmê  H  Itt^'i  ^, 

CLASnoCB,  adu  (4^  gr.v  TÙmmxiz.  kj^  .  :  <|« 

ta  fomik;  aai  eaaMt  taipé.  B^tar  rtaitatîr.  1 
G4al.  Sa4rt4e  4an  itftapaa  4e 

4aa  caraetefaa  4a  fractaia  aâit .      .. 

MH{  daiur  kûrt  partak.  I  AaM.  Sa'4a  ^tf^'^'^^Jv 
r«i.itaiai|i  pièeea  artiâciatlaa  yii  fafra4aiaaBA  lit  ta"- 
laèa  4a  eorpa  kàtaliâ  a<L  qài  nmrafit 
tfatilMM,    lai  pttae  Hmfé^me$  êê  étmêmitmi  4fe 

€LATUI«  r.m.  T.  4a  Ttaarif .  Sari  èi 

aaieeat  k  fkàm.  tàuméÊt  êm  r 
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/  'liivtti  «•  expcmaâ.  Âkmâ  -  iMt  fv»  4ci  mKÊfmmm^. 
:  ^SiiH  r«ti^  C«i«.  .      ^^ 

iMèiir  .  Q«t  W>|1».  Vm  «fctr.      ,^  . 
CaJirfHCATfOXi  ».  f.  tyr.  riJéitiiHMi:  iii  fct.> 

i«.i>  arf,  b«iiir>  Ufirc^j»  méjiBÙè^  iaeettataÉ; 

MiflV  ^  la  laifiMrditf faite  afr^nm  aHMi» 

Vftt  iailifiJMfl  il  ftf  liM  ni«|tmltté  is  ftirc^  ;  actBup 

itU^.ter.  Là  rhBmiitmitmmi  ci^nf  <p>ak^  noyut; 

.    4w  li  pfHMtr  CM,  elW  yrrrrieftt  a# 

ftm^ifk  Wfkmi,  U  JMiU^  famiait.«i  Ir 

4Mft  I»  Mêott^,  dk  A  poor  OHMi  k«  UiMM  ^itii 

>Én  4e  |eM|m?4r  tc^mtiqM  m  éê  Hi>— tiii.  Ts* 

ma  Art  àéUétruM  artiC|UAtK»i,>t 
t   k  kxAtKNÎ  j^natii^i  Ai  léÉwr«  C^x 

^  k  cifméirminujitmùm  k  piut  towcat  •; 
aftifet  i^eu^kat  <m  Apres  k  Icirmipe.  #«  t 
4»  UtswM  Mrrcsttet.  pcodàiit  k  trmTadL;  | 

CLACSC.  •  f    profi  à^s«  ;  do  kt.  fi^Êdm^  je  lefv  ^ 
MM    "^iipaUtion  pitfueubèr»  oo  4iSpôs«uoci  repttr- 
mtê  éàtm  mm  mem^  tui  cofitnu,  «n  irmité.  To«tM  kt 
^MCt  4rs  OMiTCBUocit  t*ioterprpte«t  kt 
Il  MM.  CkBjr  tj^rrne,  Clmmie  IsctU.  I' 

sV'l.    LnieémÊtÊ»  ém  e^mirmlê  H    ém  trmêM^ê  m'0mt  éit 
•  rfiMmt0t  mwÊ  MT  ik^  '«nikf .  l  Ve^tÉtre',     i  La  jf  ia 
)niitnge,  M  dktingwf  ploMan  toctc»  a<  cUaMS. 
«  «Mjf  cii^m,  C«lk  qtti  A  Mk  4ci  irdi— ,  imt  a4- 
4itMMilM.; mt.  lyliMiif  j.  If  «tf  ^t^^niëii  émU^rrr 


mm  i     Cl  %i  sniJi^TlOSU^  t  i 

kt.  xi4<M#r%A .  Hmtê  . 
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f  tlW*M  kfiM  4e  cota,  ^oi 


tmire  et  i|w 
k  Tskttr  4*aB  co^ 


'V 


t 
tiqii  ^«1  t'eipéfmit  .4aae  un 

trait  pMr  o^jet  4  nson 

-ciil^  à  iMi  t  tel  ■■eut  nml  e 

teft'riear.  |  f1wMeriMpriwliiniie,Prnfi»e»te4e 
promettre;  eeirtntt  kiiDwi  bi>  eniMiaiÙMiiit 
aii^jc;atk«é  4«  lûtifae  4v4e.'  |  (Clmmm  yit  é^rmUtr, 
<  «Ue  «)«t  penîtet  4e  §urê  4elfeefte.  Tne*Httitée  polir 
kl  lerm^ee  MMltM|M«,  k  riei^i  ée  ^rrealrr  âgtire 
*M  Um  kè  ètptrvit  4'MwmM».  Eik^4oi^  t» 
«ipttieflae  4e.  Mi^m  k  èttHi  d*alkr  à  droite  et  à 
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'ji^' 


U  rkéfre 


'  C^'li/^4ti  .kt. 
r«u4e 
garnir  îuie  bakMr*4e. 

rt  âtlMI  g.  a, X  4ii  ktl 
XViiieioitoe.  «tnteeieeu  Vk«x 

CXJirStXIC,  v  r  OMKèjliiil:OeiiTê  «km^F^^ 


^*îl  j>e 
4e  TiM  k  Wt  ià  v^jiiîi^  MMfi.  i 
li'^if^  Ceik  qd  eULprik'Vér  paç  k  k<  etiBtnufè  à 
roc4re piMie,  ■rfflnrtiittktieii   r  TlaM 
<  dk  f«ù  4idiM«  ^*«ae  eosTèaitJoo  tm 
â  peuie4e^M!lhé.4:rkMe  aeefHk.  Twteft  aiMiTii. 
h,Hm^  «  itip.kliaM,  M  n^V^  4e  .ocirt^. 
ipgt  ennaket  e«  i  fcei— fitieléflei   \  CÊmmm  pmmit 
Ven«.par  kqeelk  ue  pereoue;  pwr  «iHVW Texé* 
^■^Mi  4*^aê  cbaremioti,  t'eagMe  à  piMrer  làe  îb* 

w^ûQppeaMtmi  4ee  4ofMHgii  et  Ln|4rHi  <|«e  k 
•oofffe*  4k  rtaeKéevtM  4e^  foblîgatk» 
j  Cteatf  piri€^*rt,-ÏXàffmÊÛon  tm/bumm» 
^M»  pei^aM  4e  k  Mocité  dkponîbk  cmàjàmhé^ 
^tkn  rreerrviaifw^  MttM|«eratést  i:actr  4e 
TokMÉ.  I.  CkMf  ftHkHirr,  CaUe  ^,  s 

iine  k  fée^ttatka  4*«a  acte;  dus  ke 

itrtu  MktiiMi,  eik  «et  |o«}o«rt  eoM-fntettdvie 

f^^ar  k  téee  ^M  fsM  4et  panke  ■eenaefiit  à  eoa 

I  n— if  rtiaraljwrf  ;  Ceik  ^  op-re  k 


^^oi  O0t  k  fcmie  4* on  meloD  et  4oèl  k  4taiiiHrè 

à  petne  oo  miUiapètie.  0&  kt  uoete  dâââ  cer- 


Utewr  4»  itaér.  Cdlt 

^'^'"V't  mnîiie  ke^ekuee  ae  §amx  mm 
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CUIVAIKB,  t.  m.  '4«  kt.  rkff«*.  dé  .  Antre-^ 
ibu,  edai  qui  jiTait  k  irarde  4c»  dés  4*ttM  rilk  o« 
^e  trésor, des  cbârtet.  |  S.  f.  Boti  GeiÉre  4ef>kiitss 
cr7f4<^i;miiies.  de  k  fimilk  4ei  clisipignops»  é  sak 
stsMeçprkcyiHA  tubéftee^  «Mlqfff>ts  tendre,  èbsr» 
ave  et  frà|h!c> .  tààtôt  tâ^Uée  es  mmÊmmt^  tMtût  di* 
Tîsée  eii  rsm^aax,  qoi  s*dèTe«t  4aas  «se 
«sctaeék.  On  en  cosnalt  ttn.grmod  iiopbfe  d* 
ces,  qni  crôiftftefii  diuit  toutes  ks  psrtks  de  TEarope. 
pies  sent  tootss  inoélinsiTes  et  k  plapert  esawsii- 
l^ks.  j/èsfkee  k  pins  répnndne  ses  k  Weretrr  ro^ 
rdie*4f ,  énonce  raigàiremetti  sons  k  nep  4e  Jnrèr 
ét'^9m€.  \  Clmtmrù  f m/<tnei,  Ckrnijpss  4c  cont;ètmnce 
et  à  o4eàr  4e  trnfl».  -^    - 

CXATAUEa.  t.  m.  Bot.  Oenrf  4»  k  koulk  4es 
tnàthos jjkkp ,  cniiipi— nni  «ne  Mimnine 
originnirrs  4e  TAnénqss.  Les  dnTmlkn 

r,.  à  knilki  lu- 


M  à  iifwr  k  4eesiii  ^Tnne  knltit  en  4*nns 
».  Cette  pîrrre  éjsfiprtk  r«n«ieér 
ki  fcntmi  «uni  m  nrctt4e;  |  Picce  4r 
na  Unis,  4e  «pùltèfn  i 
rre  Cnne  nicnifa  ;  pMcn  4n  mAmm  ^ 
kit  asiik  finr  k  ésc* 4e  cette  èernuu.  Lrk> 
«i  «  rriÉwtir,  CIavwb  4onà  k  liti  fvUkifM  avc^ 
■  Mskes  4ë>|ttven«  pon^  Csire  Ikkon.  '' ^-^' '  '- 
CM%-KCIjiV  •.  «L  r4n  kk  ki:jrkiicfpà^leei^ 
sens  .  ABSlmHHBt  se  aMSBMie  dsiveee  q  ime' 
4e  bott  cjnlepent  a.e«  pksiCTi  dnt  ierm,  et 
ké  conks  soirt  4e  métd  et  doubks.  kmn  ém\ 
O  ckrerm.  km  mcfmrét  m  fmmrmU  f«# 
fjsi  fxprtflM^M  is  jneir  rmièmr  4r  r Asf «e 
(Fé«skA.>|| 
(J..  J^  BinÉiées.)  IWlrt  m  ée^tmemm  hfmrtmMté  Imtp^ 

»»  cinffrin  ftii  rrmmmé  fvwM 
In  4eiff«  ne  freppNil  p/sj  ^  fo«<Hki.    VeikAirr.)  | 
/Tigr.  IW  femme  fetpmt  m  eu  fmê  kt  AeiSiei  Tetiiyl 
4nnf  k  uu  wm  ckifdn  deni  ràefer  i4M«(k  flrnei||p' 
fyprfjenleif  Wmt  jéft  en  nn  JcmliiaÀUfv    Nod.)  t  Aniff^ 
■MIT.  Pnrtk  4e  k  dniMtte  cocisner«<e  s  kdistrikitioè 
d»^  cënsdbeen  des,  eâkîtri  ;  mkéi  sa  nùben  de  Vm^ 
pnee  oecYipr  par  cns  eLambrrs   |  L*époqn«  de  Tin* 
Téntkn  dr..  H]sr#«^  set  îarertaâne  ;  ks  uns  k  bseat 
na  XT«  swde.  ks  nntxes  k  erokct  aotcnenre.  On 
tcHTSit  à  Roène .  il  j  a  d«niLs*<cks,  nn  davecin  C 
cuîtrt  droit  cbtnpbaé  de  lEinitt-cinq  tondes,   tans 
dirsss  ni  bêniols,  qai  r  arait,  4il^i«0;élé  transporté 
de  k.<;rrc«  dt^  k  .tiOBps  de  Céear.  Ikos  k  bMm 
vilk  se  ^roaie  encore  vn  autre.  ck%eda  4ost  k 
corps»  ktîMaat'^dieTatetsioni  enniarbreMaw^ 
04  Iw4dai»esept*i»ccksd'aaci^tinctr.  Bocpcc^qai 
éeorait  aa  xjr«  lucide,  'kit  wieation  da  crn^ak  paot 
aceon^iatpkr  k  roii.  Qnoîqnrjk  daTcria  ne  toit 
actaellenMkt  conan  en  Italk  qné  loù  c«|tfe^ 
m'tnâ!6om^ll  a  été  mis  en  dente  si  le. ^f eiiklo 
alors  k  ckrccin  on.  ane  lottc  ^jmtfaapent  srtfnt 
desTSpports  arec  k  rye^èeleja  cké  aociena.  Aucun 
échVaui'  snr  k  muaiqne  a^ant  k  XTf*-  sicek  ne 
Tkmimt  k  daTrcordci.  k^Tirrinak,  Tépi  nette  oi  k 
ckTcçin;  Mk  ks  antcnrs' ok-^ce  tekpa^is  en  par- 
Krfjrt  coin  me  é*'int  lYliksn  ts  déjà  en  usage,  ce  qui  aa- 
tèflnse  a  ké  cÎPairê  plot  iùideos.  De  tmjtes  ks  tradi^ 
tktK^  la  pti^  prÉ>hnbk  est  cdk  qai  p^tend  que  ks 
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doi-  1  sont  des  arbrei  de  i^ormat 


^  ;  ftaliiejkàât  inventé,  il  r  a  six  cents  ans.  k  ckricorde. 
Vinrent  easaite  k  rirîrînak  et  TépTryettc,  mai^  elles 
cèifTCst  kjfkkceao  da^eciD^qui  Im-mémc  a  dkpatn 
derapt  k  piai^.  «Le  ckTecui,  dit  Lichtcnthal,.eftv 
en  i^raéral,  composé  d'une  cniase' et  dune  tal^ 
dliarasonk  9tiT  kqnclk  ks  cordes  se  trouvent  tri>- 
dues.  Lsipkqoes  collers  sur  ks  toncbes  sont  ordî* 
nairrtbent  d*os  poor  ks  toncbfs  da  genre  dktoni- 
fne,  et  d'ébimc  puar  ks  tondiee  diromatiqiics  La 
barre  qat  rrgk  TéiérSlion  des  taatereaax,  et  par 
coméqoeni  l>baisseroent  des  »onebaa,  est  en  bots  itf> 
tilkaly  et  k  deaseas  est  nr^i  de  àtûx  on  trok 
de  drap  aai  suipfcbant  d'enleadpe  k  cbôcdcs 
tereau».  Leson  asàk,  robaste,  argenlni.éjralet 
de  lootef  les  cordes^  dépend  de  k  bonté  éaktabk; 
de  k  jneiesee  du  eberalet  du  diapason  et/de  k  sm^ 
aièta  d'adapter*  ks  barres.  Le  sqt:ektse  jaléiitur 
yû  snafkat  tont  k  corps  da  davecia  est  sa  bois  de 
papia  on  da  tilleul.  Les  deux  eberakts  4a  diapa- 
eoo,  aiaai  qaè  ceux  plalcéa  aapeas  im  kriers,  soat 
preiqat  iMJoars  m  béa  4e  dîlae.  Le  scunauer,  qui 
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Pimwi  fertile  im  htm  ô« 
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>  jZITiiaLl  uMiiHlTij^  lit  4>  yëtfMi 
X  40  flitJM|iie  jrôcmk  ^  |a«MWi#»  mis.  »  Od 

4t  da 

r«itt  rMtFt,  vert  la  te^  iritt^  «teck,  par 
«  <^  'l>.> .  <it  Parx«.  iJv  p««t«  âv^  kort  aoBt,  naitar 
|4u  >jy  rt  iiiHiftiiiU  •  eqpte*  à  mnrtal  à 
|iD« .  MAS  4|«*il  •XJL«<«  «ia^  Iwr  .eaaatn 
tajaax,  ai  Méntmax,  ai  féialef;  k  riapvria  ^#^ 
■  ■■r.  taT«at#  4#at  k  MMfra  MMtié  4m'aièck  4w- 
puii^  par  ii^^èèfixH  Himnmknm ,  «k  Frjr4aliiry<  k 
êimtfrm  ti fijifrif  ?  k  Hsr^rt*  •  mrràieé^  larctité  aa 
1757  P4V  Holillitkl^  4f  Beriifi  ;  k>i«r<^të  ^^Mf .  m 
faatt  par  Suia;  k  iriaMT^a  W#«iir»f«^,  laTtatV  |[i^ 
la  )rU4te  La>U>r>ir  ;  kdlar^rm  mntJmrfo^  érwmkmn; 
k  ri*r«rui  H^ft,  tati^atié  pîar  k  )<aaik-C*aaitl«  ac 
.4aitiar  kÀomnr-r  k.Wmt\  par  ka  y  «as,  ka 
taaaafiiiaii  4a  aW^l'Mtii^  ac  «dlMrmoiifte  <k  ea«kfin 
^•a  eelka  4a  mclu4k  ai  dl^M^faak  4a  aoaa  ^aa 
cUTfria  orlifiaira  lài  aoiaaaniqot  par  Taiailk. 
Yaici  farlia  ruyf  te  cafnrioa  ;  k  ^  iTfMa4at^'ft 
ili^  ;  fat  4iv«r.  aa^aAoia  i  if  W.  ^  ^^^  Tart'-irai;  k 
f*  éti^r,  m!  Twt  '0^1^;  k*  m;  aa  j^naïc  U  1m^  h 
Taarwtf;  le  >  V«rar«  è  foranipia:  k  mI;  aa^mfpt; 
fe  ^«^  an  (mitp^ti^c  le  H.  aa  Tklai^  k  k  4m»> 
)ai  Tialac  Hm;  k'Ii.  aa  bka  4*ihf^  etr:l>  ckf^^-. 
c%m  ét9  «ar^vT^^  èa  fabW  PaÉMakt,  aaHa  4orft«te 
partatif  àiapnaê  lar  te  Oerni^  L*actia#  ^4a  4a«x 
aouittfif  f^niwit  afafoénMitdV^ceatina;  patte  par 
«m  coa4ac?Vir  4aiia  Wie  raMva  de  mraa»  açolwli- 
^^ppa.  Vif^vif  eea  Tavfmx^|cait  4iipipaé  aa  pareil 
^iJwalire  «k  ti>4e^  lemplie^  4e  Itqaaon  qai  répréaafH 
:  ^v  %  'taietit  les  îare<irs  onmimes^  luiqfaaiki  rtMOKMùeot 
au  tôf^  4e  te  aiaii  1 1  iX^Ia  ^aki  te  |ii wÉli  r Té- 
€«li  lépaélM  aar4<»  ;  k  te4e,  ;  É»  ré  [  k 
«il:  ta^er,  an -fa  Y^k$rt-4mu^'Jim  màà 
aa  Aar  !«•  p»q9aQt,  a^  «i.  ^.  -  ^  "^  ^    , 

Cl^ircClilinrC .  t^^  qai  joaail  4a 

dareirin.  (M'<i  rmitmâgirkfz  aMi  jf»»  Lmr^^-ticHttm^ 

"'**awvvBisMv.    x^^  A  amnaa* i 

/    €X.%%'ÊLC.  tt.  aJj.  Art  Tetrrin'Seiîît  Jeaiiioii. 
tons  M  <iea  beebis  qai  oat  k  cUrea:i.  *  S.  f.  $tim>^ 
arme  <k  n«r«a«.    Tmnt  jàjf^  ^   fa  t#t 
4r  la  rUttUt.  rFarr^,4e'Tatheljo.) 


reotè  reri  k  éommcsca^ent  4«  Miick  ;  û  a 
coup  d*aaalo«îe  aTae.llianwMkiea^'Cal  -iailiiiiiuai 
a  te  prafhéaé  4a  doDoer  4ea  aaaa  fîl!te  aa'oaaaat 
ceg^  Taiiai||^.*par  te  prcakaii  4a  la  lascba. 

calai  ^ai  portait  ka  déa,  ^  éTiit  k  paf4a  4ai  ciéa. 

Ci-ATEt«:i<-ttlK.  adj.  An  véCrHii   Qai  ap-    J^  Hmher  /aH  arilrt  aMMiitt 'Cahn  ami  avaic  te  ek 

pAr^iftot  aa  ctereaaJ  finu  Hmrtifmr.   "-^f"-     '      ni'îî<'»'n  i  laiBiaa    |  rtmirii  rfcatni  ik  piUl  i[i 


i> 


rWtf^»âr.^t  ^i  aft,  anaqo«  do  dmtrnm  oa  da  te«rlar^ 
1^.  l'a  aiC^laa  Watf *pmjr. 

ClJlYCLISAT|05r,  a,  C^fi^.Um€9iiiniimimL 
HmrHM  .  Art  vHma.  Inociilatioar  4a  ctereaia  o« 
r4r'ms1rfnrHefir.  ihk  atrmit  oteenrê  ^ae  ftéoêrakaMC 
te  rterel^  D*attei|raait  naâ  alab^tpia  fki  te 
tajet  ;  aatairoa  imairiDâ  de  teifa  eootractàr  te  m 
ladie  aux  mbatont  daaa  ka  cnadibaai  ka  pins  te* 
vc4ia>ka.  Cet  atiai  miaat.  La  rtereliaaiiaa  te  pra- 
tiqua, irocnioe  te  vacctna^kiav  *^^  «^^  teaeatto 
imptefra^  4e  cteTaaa,  arec  laqaaOeo^  fiût  bvitcm 
dix  p  qûraa  f<ir  kt  cûiéa  do  TetÂtr^  Biaa'tâi  at  ana» 
niffectent  quel]ites  booaaaa  taolêa»  et  eofia  aae  érup- 
tion'teconKtejre.i^eorrak.  •  ;'v'v;"- ■^^>p;■•  ■.  -  •  •} 

rx.%VELlS£m.  T.  a.    tâd.otearf^,.riaU)Qar^te 
cteTelitatioa,  iaoealer  te^cterakia^' 

CLATCT,  t.  M.  [pron.  Uan»  :  4o  lii.  élar^ 
ane  .  Mar.  Far.  4e  ckliu  oo  caltet  doabk 

;    rUiVETTE*  a.  f.    4o  tet^  Haet»^  daai 
'4a  cloQ  p)at  oà'oo  paaM  daaa  TasTartata  &ité'  aa 
Mot  d*:iae  cWrilk,  4*aa  baaka ,  paer  ràiegtei» 
MHIrt  wm  HmrHU  émms  aa  kmhm, 
Laa  HmrHtet  t'emptektiV  aa  ijaa  4^^ 
ka  OQTragaa  4e.  boit  o>a4a  kr  aai  fo 
d>tre  denontét.  |  Noai  oo'oa  4Miieà4ÎTanôatik 
£UI  VKOftDB ,  •.  ».  Maa.  Aâeif*  ÎMinnMt 4a 
aaoaiqaa  à  aardaa  a{  àalaTkr.  Caai  ane  eepèee  4a  ela- 
vectn  qoi  a  été  an  oaafla  eiiaa  aoaâ  joti|o*aQ  1tii« 
ek;il  aa  ^       ^  -^ 

du  jmâli  rAlkaaafM.  Saé 


t  «ppeka  à  exemter  4aa 
dbacttaa  plat  aa  aaMot 
corpa,  aaawpt  €aax^>^t|rent.ta' 
k  «al.ife^  JliaÉr  ks  bciMMt,  kn 

kt  laupi%/|Éi 

ka  rata«  le*  ^^^''''^^^^^lll!^  ^ 
H'tfiicah'.LateaniiTdN»,  tgaaaiay  4i  ig^^i^ 
9"ê4aatéa«  alaCioaoaBplHcapent  rtericoKrt;  cKes  mm%^l 
r<oa  ctericoteira.  aa  liatt'4a  i'artacakt:  i  mam*^  kl» 
alaat  4a  aôié  latama  arac  te  aMinÉioB^ei  4aTaa|ra 
arar  ro4»opteie^  oe  Vamf  i'caa  «4  qae  par  det  \*^ 
Ùbê  taalt  laaaiMifrtaa  gai  rr^  laaiaut  ao 


I  vjaau.  «MiK 
aai  "    * 
iatiaa  piia  aa  aMMaa  vert  k 

Cl  %VirOftaÉ .  adj.    4«  lai.  aar**;  ctea^.aa 

A  iui  eka  ayiè  âte 

dit  èÊifÊmïn  fai  yaM  m 
4e  Tolaaia  iif.aiit'  kay  pm/j^'  iTmaan* 

potat  taffoae.  .  *    . 

ÇUirM^Eac  p.  w^  Fanai.  Cféktm  4a 
ftk«i  4a  te  tefaiï»  4aa  f^arkpfcjat,  4^\m 
•daat  k  abfd  4a.rKarDfa  et  ea.  Fraaea;  La  eiavi» 
gtTf  éat  tn-a-jpetft  ejîï/A  ka  élrtraa  Haita,  11^  tu; 
>  laioN  k  crtoOk,  aa  pMika  Je«  fmraite»  qoi, 
4a  k  eltfMar.  i)iiili  »l  autjt  da  k  aawor,  U 
4e  cette  tjmpaEHtk'aaf  iftie  k9  elaT^i(»^Tf  te^a» 
tniaii  ijtf^fcMia  liaanaf '4aatt  kt  f  y^  ^  loat 

4taS 


-    ,^ 


•  ',   » 


aa{»ke  4a  aaeat|4acteTieaiè« 
— t  iea  édkidoea  et  lei'omîtbqrfcTaqoea 
iotaratédiaiiat  aax  tnnt  prawiini 

CLA%1CTU!llNir.   t.  ai.  M^   Thstrameét  à  ?  'T^  . 
JkMbat.  4a  diw  raÉ  oai  piaf  petiiaa  ^99  k.  ptanb,  A  *^      - 
ksod  kao«aalpfa4âit  pM^  k  rrotteyeotde^  I  ^ 
«a  rrUodre  4ia  Yerra  laairaaiai.  11  fat  ia*  ' 


tLATf^lAmpC  t.  te 

a  Pant^aa  Igllatâèka 
4aif  eofdtv^'ditpoa^m  eaoMBaaaBt  k  harpe.  -  i|, 

CLA.TI-BrMÉaAL.  ftdj.  et  t.  m.  .\iiat.  Cadi^ 
kaicka  4a.Waa4a.te  frr^noailk.    V         ^* 
;   OLin^TSK.  t.  ai.  Mus.  EtfHfa  de  eteri  fcaipe 
teiaJiate  a  l»o<ire«  vert  l^Ct>.  s[ 

CXAi:irALrc,  alj.  Lntdit.  Qai  a  ka  «Mptat 
en  iortxïc  Knitaiai.  |  S.  ai.  pi.  Tribo  4f  eoî^«p» 
totat  triraicnaa.  Ca  aoat 


-îf- 


■%■• 


r- 


te  i^fiart  4p«  atprrca/iadi^.^s  ta  traaraat 


1^  -^fii 


aseot/  aar  ka  trooea  dat  arbcat  aa 


9 1.  ai»  ^rad*  cJav^  .  T.  oe  ifaar^.  Fofte 
qaoei  étaadait   daas  ks 


poar  aat^rcbar  r«nilkria  4a  s* 

OLAYEmB,  a.  f.  Pare  ix— if. aorta d'etmàir mri 
jdi  d*eaa  fk  >àrr  *è  atarêa  baateet  daat  kqaal  aa 


raot  à  teair 


ff^r. 


• 


p*i|Hteacn  ai 
.  !  Pkyta  JTor  ^w  4*ai|aBt  yta  ka 
aaaoii  et  à  rat4a  4a  laytaili  elle»  t4mm\ 
et  fixateat   plaaiaan  ctelaaa.  |  Maa.  Awwbtei» 
4a  tateta  ka  Uarliat  4a  laffw,  4a  atal*  at  4aa 

r.  é  i.  ^  /a  Hf  ^ 

pf.  rl#  de  réalaa.  ^Licbtaatlial.    Da 
r MT  la  laarAe  tlFiMaaif^  (Dplilkf»)  '^ 

Moa  ApoUoa  ae  rèirk.  paiat  ta  aale  > 
Sat  k  fimttr  é'Haraca  aa  4*Aiula«e. 

{*'  •-  aaaiacaaj 

na  laaiffBiaiil  lathiayi 
lataaa  4at  aam  4a  iaat  k 
réaaha  4a  te  paahkxi  fdatÎTe  4e«  tiak  dK  c  1^ 
\^ùeULrfê  et  oBa  aaaita.  Lt  leala  èm  tapa  bm- 
ik  ae  ooia  à  raîdt  4aa  ligaaa  a44jtioéaa!ka  aa 

4a  la  p>rtfty.  t  ^■■'^rr  aaa  rU^ 
n^\  Etre  fbatiBani^  a^rae  ka  totbaa  d'as  iakiu- 
WÊrwtU}  Tt^.  Cei  knmm%ijmi  m  émfwmeé  la  Ffwcr 
,^v  •  ^aeafWi^^p^aaaai  ^tat  *•  aa  atartr^  aM  caaHae  aa 

Maaiai4^r4ak 
tau— iliikléa 


Mte  kt  hattrpt  aprrt  ka  a^roir  p^cbrfaa; 
ktaaat  poar  ka  j  aoarnr  et  aa|CTaiMar^ 


core   prtir  ks  Kabitaer  4  raleair  kar  iàa.  par  k 
apaTe!air4etetôafrai>ca^a>lkaeaduiaiit  keai|a/iilr 
ka  k  kiinent  ed^appar.  Catt  jrHka  a  ca  iiaafa  d V  ^ 
dacatioo,  doat  ka  bvltfat  aiai  aaaeaptibka  /  qa'il 
«at  paaiibk  4a  ka  franifiaitaf  Tirairtet  et  frakèat  * 
4  4e  ^raB4et  dittaoc»  daat  riatèfkag.4fea  terre^ 

■.   lar      •■■ 


IL' 


|F«rf«t 


r'  /. 


#: 


# 


*     .  -v- 


.y 


CLATSOaB,  t.  t  Gtèadaat 


'■■A.. 


"'■^  ^.-^''.ll 


tf  " 


'/^'^ 


!  :w 


■7 


y  . 


CLO 


*•■/ 


^P/ 


\ 


CLO 


•••'  ■*..-5fe'i 


%  "'*^ 


./^ 


è 

"Al- 


■  ^Kf 


:  or,! 


a 


>•-*• 


ÏLO 


•►' 


•  2  #» 


':V.  ": 


f*" 


»«    - 


'    ...■'*    ;■  ■'    •■■•  *         .        #''  ..     -  "J*  '^^'  ■.«/     ,         «i.   ,.         •     ,^  -  ♦    .,  ■    ..       ♦,.•»  ,-     '  ,,.,-V      Je*'  V     .  •  ##t  •■■^.■*-   '      f'       ^  •     '  \  ^ 


l 


1  Jfi^rv  i«  rit«  MIT      C%s 


^»î^,.'. 


i'** 


«  -.ji&  ^ 


•  ^  ' 


■.«^* 


«k  teiH 


.-ff/- 


C^fé^i 


cêBmméB 


*'  ■'. 


<^ 


,^ 


'■*,' 


-^•. 


••  ♦  .. 


♦* 


X- 


x 


te  Étmpm  iimi  ^«w  fiif.  ta  iê^ 
Im  ému  êwm  €¥.  Vm  #>^  ^> 

pa#»  lÉ  rir.  .FcmIm    »  f  ««<  «iirt 

4^  èmm  fÈi  tê  éÊ  ■■■»>! n-t  4m  Mit  Et  iJiM 

ff  lé  ltf«r  éM  «riiiiMi  9m  ti^ 


m  9m  h9^ 

Vi  Lie.  •!▼  ^  i#*  f  ^nM  «  €« 

'    m  %m99  9mi^^\  fr&r.lM  Ha  ê9^.  Im 

riiifi^   i  gMgliiiiirii  '  éê  Imitée  éêr, 
ém  toMV 

JtfMit. 

l|p»ir«,  «(  lia  «a  WMgt  «pi 

rk  réré<l<t#,  C«ib 


\-.^ 


C«U(M#i 


^^CMMI.   Plt^#  w9 


♦  ■•;'■ 


,/»f^-,A-/. 


iRf, 


*  W^ 


ft.  i 


dti  é 


iChS 


îT-4t 


^U  hu  4MMift  «t   i«  1^  «BrTfmadi^ 
ift,  ka  dM  ^  k  TÎlk  iuwt  k  wfmkbèè  ém  fMir 

taérf-^Ol  ippiifikt  ri«i  Jtl#  rOlf  «•  rM  J|^r««âÉ^; 

ii.  Ali],  [rwà..  Hé  .  IHm..^  «iit  «irviif 
«i'anMstfw  jilraM  a  }o«r ,««  iniTfrM  /piu*  une 
«k  M^B«  iSl^rp  qQ  «ik;  fkr  <rxMifk,^aB» 

k  fhHMr  m.     .rmit  il  jrrmven  kh  ^vcctsrM  W#k  / 

cLsiIMMZiilîT.U.:  ALÉ^My  Ai 


/ 


î . 


Q«âani|^ 


m  k  Am 


a  k  eim* 


êê  k  fiifnmitmt' 
fk  k  ckTlcnk. 
t.  f.  '  èi  |tr.  «iiiç,  ck;  ji*»^ 

4«  de*.  .        * 

■«ii.  AMit..  ^t  m  nip> 
«i  ^  i'oflkpkftt.  I  se  ».  ,Utku* 


/ 


vksie 


fitfrrré* 


L*i|Él«nté  4i\  myt  uéfe,  an  tÈ^.  Uê  c4ttM  ém  iré^ 
•*^'éÊ  f £fAM»,  Cm  fmm^mmet  in  ein.  Lneêm  ém^m- 
^^^,  LÊétêia  émrt^Mwmrénrt^t  lVi 
UoliQw^  k  yimiri  4e  Ikr  et  é» 
pv  4«ir>».i.luiii jM  eèKf  tiJiJ^  |t 
*ifft,  pifc»  |iâr  9ii  Ton  pr«t  arotr  ftctvs  dans  an 
HT^  I^  IVrfMfyJ»  «Ml'irt  eêtê  de  la  ficher.  Smm 
P^  et  m  farf4Cfw  mmt  fnt^ééê  e^mmu  I9  dit  it  km 
^émîSmé.    HMmêL)  iVik.  S^MÊme  émttlÊn  fmmmiê 

^«^'Prsqoi  fbrilif  1 1  étii#t  des  teieiiim,  de  I4U. 
^^•^  d'ut  dÉÉfit,  «le.  C>  AMMir  a^^^  cir  4^  v-r 
^§ê»rw  ^mmÊtâét  m  riBBiii  «e  jerrtf.  te  #  k^rir  4  ^e 
d—  ri ,4-—  faWoa  l« 

^•tm  rmcmmimÊt  ém  dÊÊmimu  m 
U  ÊÊrwtm'mm  m  ttnlicmi^ùm  ém 


mtêi  mm  rémifm  4k 


.H 


Ja  dÉBMlBr  kcaqtac  k  vok  da  k 

ÉiaÉa.  hCU  éé  fmrrtf9,\mHimmMii  ém  $à  ét$umé  à 

azar  k  boMp  faa  aaét  |ea  WatffI 

4»  4ifTM  f  i  vd*aa  ouasa  ds  enwa.  f  Gi 
da  fer  daal  oa^  plaça  k  botte  laiif  la  fcr  d*aii 
Kw  uwiatf  kifàkMta.  |  M«.  Biikc  taiik 
^a  oa  aasoaov  mmsBw  Ma  TaeaBiraai  ais  aa* 

k^MÉMdiiaiilàdi  koaafaarksiapiMnv.  \CèÊ 
4r  pevipv,  CWviik  d«  W»  qai  — ajinitk  brui- 
MUik  a  k  piaifi.  I  Cff^  4f  kr,  Aiat^Watati 
4oat  aaboaS  mm  piaes  bofuaMataHH''^'ar  ki  cptt*/ 
tac,  tandis  ^^  r^^tre  s  sfyik  sar'ks  bocds  da  k 
I  Pkec* -N^narpieose 

t  k  navira  diâit  dsas  aa  kaska  à 

aractevas  aaaMSii^as  <^  oa 
Usncs  ds  k  pcfrtss  paar  dktnÉiair  k 
las  LpcMia  géaârak^  4a  k 
U^ae.  Cakafea  rtndkatjon  <le 

p^rt«^,;€ts  eaèaeièras  oat  ra^  mé^ 
i  k  iksa  ds  ciM.  I  Psciiss  soopapss 
à  diren  înstriuasats  a  Taal  poiar  oaTrir 
ks  trooSv^aoaks  daigts  ba  paarect  at- 
tsiadia.  I  Fente  mairbina  4a  kc,  «a  fciiss  ds  croix, 
fai  ssit  a  îmm  umromr  ks  cèariileir  poor  tetkdre 
9a  detiadra  ks  cocdcs  da  dirert  iniffiikli  i  IHi 
r.  jmiaait  liasi,  sacMBÉfiatat,  c«  <{a*oa  sppplk  aa- 
Joard^kû  (oarAe.  dans  aa  piaaa  oa  daiis  aa  orgaa. 
i  T.4è  pèçbs.  >grod  qoT  wm%  m  attacher  ks  ka- 

I  £>ias  ks  arts  i 
liéiiipns  pisr  \e  'pémm  4»  H«  dss  iasmunsau 

{on  srbryt  4oci  k  forme  et  k  to- 
Les  pmcas  d*ikrk| 
ds  eie9,  rCi«  ée  prift^tr^  Vis  à  raâde<de 
laqtielb  00  isrrs  at  ca  lifusfii,  aa  prsssàir.  |  Clt 
léif  ^y^  Bascak  pkioe  daas  rioténeor  4ii  tttjaa. 
fp|i.  ovvarta,  >«sss  ecèpppsr  U  kaks,  et^^krâsea, 
aaaatisat  k  cLs^^iir  daus  fapfMirtiniieiit.  1  CU^ée 
rakasl,  Toanùq  ^ct  mokk  à  raids  duquel  6a  làeiie 
st  oa  rstkat  rsaar  da  THia.oa  da^osMi^  ,^aqaal^ 
lerokact  ssC,  adapté.  1  Çtr  s  rtf ,  AnsfentaMat ds  kr 
sb  asags  ymÉ  WÊnrt  et  dssssrrc^r^lci  tu^  ;  CU  éé^ 
Murbeaa  da  far  à  Paak  daqasà  oa  ism?  si  oa 
raaa.  I  eu  mfUîM,  Mànmmm  eosaposé  da 
apipsUti  mâcboinB^'daot  Fone  90 
IMC  oae  Tiset\)oi  serra  sa  dè^ssrre.J^  Clé  et  fi 
^orosaa  dr  br>»s  qaa  k  < 

aàs  fenae  Wis»^  poar  ékrftr  k  cbaassaïa.  [  i  k 
et  m,  Oatîl  avec  kaasl  oa  taaras  ks  Tkfaw'Bsi»- 
tar  st-déaMatcr  aa  bt.  |  lastisanat  è  Faida  da^asl 
oa  BKNita  et  oa  déaMafts  ks  .écroas  m  ks  crics  qai 
ikaati.it  ks  aiaysajes  kaJaea.  Uatii  4s  kr  stsc 
kaad  ks  faiiaaKs  ssrreat  st»4ssaerTaat  k*tr  coa* 
teaa.'f  Coîa  ds  bpts  qae  4es  toameart  pkcaat  soas 
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ia|kii  de  k  ckricak  a^se  1 

CUniK>-nvm3IAt  ALS.  •Jjr  Anat.  Qai  a  rafw 
purt  s  k  ciaricak  et  siwmmiilii*  !  S. 
ds  rartieiilanaa  des  aittoidki        "^  ,  ;  % 

CLÛSAUIK*  t.  r.    da  gr.   «jitvjor»,  «katrak: 
.  M<r*l.  <«outts  dâ4à  ckricnk.  [  G^Mitta 
qoi  saacwTaik  des  <»iseaiiz'de  pcok. 

ÇUÎMATCMS,  s.  la;  pi.  da  gr.  sj^|M.  braa* 
ehm  ds  rignm  .  Vases  à  boife  des.  anctsas.  pstits* 
crsux,  auis  ptads  et  sans  oreMias>  !U  rtsicut  oriies 
ïk  braacbes  da  lannsats  ds  Vigise;;:^ 

CUbiATTTC  s.  C  da  kt.  riatmml»*^  aMia.fi* 
gaiC.  /.Bot.  Genre  ds  k  (aoirlk  des 
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finpiM».)  TbMoea  de 
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Lm^f' limât i^  r  dont  on  connsÙ   en^irtio  quatre- 
vingts  fliptcts.  Plaidas  berbss  viraccs  ofi  ass  âr- 
bustei  sanaenteux.  En  général,  lt*s  sao  de  ces  pki^ 
tas  smk  iKrss  at  caostjqoss  ;  Isurs  fimUIea  franches, 
pâces  si  appliquées  sur  k  pean,  r  d  r  terra  mentaas 
lalkmxiiataoo.   Ls '^principe  ;«4*re  «ks  clématites  est 
▼oki^h  il'se  perd  10c  par'k  deakccatiou  toit  par 
Fékillitioa.  Beaucoup  .daci<*niatitas  se  cultivent 
daas  ks  krdikis,  à  cause  de  IVU^ganre  et  du  par* 
fiua  ds  Mars  fkars.  Lk'cUmmiiif  rrppmt^  s  tIeurS 
grandes  at,  borilées  d^ns  amabranct  veUmtrS  et  bi>- 
daknts.  la  tiemmitu  dr  Jf aAsa  «t  k  rfr«Mlil#  odo- 
soat  snrtotit  reclieTehées  pour  garnir  ks  bér- 
et ks  treillagas.  La  ci#iaal»le  «  femiltê  mtêerm 
a  des  tkun  powpres'oa  Tiokctes  qui  font  un  bel 
mÊfm  4aaa  ks  saitsiiss.  La  HesMitie  iwiesf  ou. 
ddi  cks  sursit  été     desAstft  a  ks  Isars  patitss.  bknchss.  odorantes  H 
diéjà  oa  park  ds  cka     diyurat  ea  safts  de  panicak.  C*é:it  srae  les  kail* 
st  dans  ks  japri.  L*aM^  ém^  déa  j  ks  j[>tlces  de  cette  cléiiiatits  qne  csrtains  mer:  liants 
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■if»  p0ar  ki  ptîXNip'tttt  4éaeniaii  ^èÂf^t  «hm« 
PKS  mettkmwt  pipcat  tki  Ttrt»  Os  ••  fÊuÀ,  fmati  |s 
(iÉie  prenne  «iè  Im  utttaflMMv  «  «U  k  ttorf  àm  Clé» 

fl^   pff^  igC»   <jk,;;4B||k4*âailt9  «M^CC  MMIi   «▼^WT'ili 

1.  V|«ii  A  «!•  ia  drœiace,  qiu  est  portera 

c/#ir»l.  Lm  frtutct  tti  »Jt#  ■  <#i<a  -  véfmêmtf.  iMum  eai 

I   ^VdlUirt      ierr 
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AlSliA. 


tmcn^  en  If 


<i|  in^  rhmemi  émj  jmmn  éf  rén^mitmi^     Bar- 
Pmir  estent.    fV  cwi  tiemmi    Up  dnHt 
d|oax,  t»rnf>t^,  et  ^g..  lui  d«itia  pro^iuff»»  *    ^ 

V   CLÊJiiLVr.  U^âHiBr/r  piipnt  «tan.  tfotip»^  «4l 

Bvrte  cç  iMHtt.'Uii  ttttl  %  rv^llMMtt  biea  mrrtté  4k 
hlBiÉaiiité^  c^rt  n%»cnt    XIV  "  Lmrènt  (^uicft- 


twOi).  Il  fbi  «lm  "pAfi  1^  riiiMiiiif  %km  tutrrm^es. 


«  xnéaRioent  <Sé  iMOHIto  et. 


k  empotsoMt.e, 


*■ 


••  17M.  l/aftt«  l«  pif»  !5iipi>rtàiit  <W  loo  n«>otUÎci|t 
•st  1^  Uettmct.on  «iem^j«siut«t^  Cfvt  «i  1773  qi^ 

WOTilébrrf  rfiitipiitl 

«b  lofpqmt.  Il  Msrpl  nn   «ii 

CLÛ1IÎ3IT  îacffncs  .  UeliitMDX  ^lomintcain  ou 
Wico6t^  qui  mÊÊÊiÊÊLtm  Henri  I II  ie^  \  3H9  Mav eniie^ 

•1^  llMtre.  Villmt,  ehrfs  «ie  là  Laipe»  effrmVés  <iti 
rmpprueKernent  «te  rat  «k  Franc*  et  <k  'KaTmiré, 

.'«l«î  'an*r^<''^uetit  pAns,.  troqvt  wat  dans  ce  ■»■!» 
«a  iMniaMÉt  éteifo  paar  it  4éiiire  iè  Hcan  III. 
La  ducligi  4a  'M<^tpansiar  aeiitTa  de  la  aétiàiral 
t^rtaent  fut^iiuJÉacn'i  par  1—  ganki  .«la  roi  anan- 
lit  aptrt  raaaaMinat.  Ma»  1  f:^i«  la  gk>n6a;  les 
prrtiaa  esailefeat  toa  tierotiOM  Uaaa  laars  çhaârra. 
CiMMHâaai  pf^§tres  aHaT^ieat  oa-Iv  nira 


ia  evamr'ia 

et  latt  aa  jaar  aia  lîia  ^ai  porta 

coa^a  iaa  mm  II  Mil,  it  ratoa  <la 
imar  la  !Wtt»  aiCaakaiy  Ella  fat  paartaai  liara- 

ti'ADiMa*  ^  lat  émm  Imém  éê 

4a^aot  aaa  îTîlaail    Pie  m  faaë^  a 

TafM  sar  aaa  (Piktà  mimÊnkImmtm  iétmé^^  et  m 

Iiaaanaat  éê  Crmt  arer  tooa  Wa  attit» 

Il  iaaanrtt  a  Aljaaaiiffia^  et 

d*t>iaTa   n  'm  raeaiila  trofi  fmié  pmtr 

<àa  tM  TixÛ    'M'    Clinpitre  Ifu  ioaas  ■! 
W  MTit  a  ActWH    31  .  liaM  (kialit  la  \ 
etror  iéCâiIfixet  «ila  daaaa  )a'«èirnal 
<i«  !a  !ait«.  IV  reto<tr  lana  taa  poYaijaw.  9iÊm  eiil 
1  :  i<fe  <la  e'eaiiwiqair  «ar  la  hmt  kaa^  et  ù'allar 
cèaifaiiaf  fMtaaa  ren  r<  Ineat  ;  aÉit  eiia  reconrm  ^ 
ca  pvqpyet  jjfeÉw^nqaa,  tit  cearif  la  brwt  ia  ta  oaart 
et  imïStrmm  iaos  oaa'taar.  Aa/ÊÈmim-  wê  :'>iiaà'  (a 
aiarf.  Le  tfioaipte  «rnetaYa  «taù  eaffi,  C 
fre.  eaitavaataBcore  aaa  iêm  le  paaEvaif  «ia^ai 
•ali actta  tiaa  entreraa  da* ir^a^Mai>  EUe 
4aaa  la  teotativf  ;  aiœa  elle  m  fit  ja^aar  aa  liaas 
par  aa  aaptt  paar  aa  paé  aar^ir  aa  tnoaîpèie^ia  r 
<4 ueArat  ïaiaiel  30  .  En  eMM'étrtcmt  léé 
I afciiiai   L'EÎTTPta  (itt  rédiaiea«a  prartnc 

CIJirflTlMlK.  a.  f.  A^^  Haripff«'«\«H-  «rrratt  a 
riM  III itf  ^It  Taiapi  oair  i>yml«iaatit.\ia  Tean..' La 
l  ri'r^êfén  HÉÀt  de  pMpaHan  gnaaieti^.  Qaaad  aa 
oaaiMr  aMMitaat  à  la  tnHaaa.  oa  oMttaa.iiaeaatlai 
ttaa  oa  piapiara  càipaTibae.  jièaa  la  Wap  '1^*^^ 
lai  aJMoriaxt  ponr  firoaeaçer  ^eaa  diaeaannri^ ckp  \ 
sTriré  avait  an  imad  <ifMViiinaae  :  c'eat  qa*«He  ne 

CTait  pas  ta-  dsTÎeer  f^orteaMat  en  part 
_  la  poail  déliyiik  actaftèraat        ; 
de  TdeaalaaMat  seton  <|a'îl  %èlûi 

data  fin-"    ~        •*..  '  ■^"   /_^  •  ■"/^■■" 
ÛEM:,  a.  m.    prof».  "rlrr,  le^  e  mmrm/m  jié^ 
nonce  i\we  daaà  la  latiHiaa  rUr^  <i  mmêên  :  du  ^rr. 
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7^  dÉ'Ndhar;  mp^%  ^t^m  lé'iiki^ 
.  (TUf  imW;  reoa  i  ai|e  1 1  nija  pm 

^e»«€  im4  iétm  rêÊir,  H  fae  m^tméÊ^ 

4r  rArrr  «  apalirr,.  feeiaéia  éoaipie  diâ  laaattM  et 
ÊMJka»  a¥ae  aaa 


.1,^  ,• 


f<> 
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héntaupe.  ;s*rfâ  <|aîl 
Dm.  .(   > 


eaUiriee 
pr^mtar 


'.♦ 
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^. 


CLÊMETTUB^  M-  BoaMt  da  aaia 
léfar  diicH  lea,  YpraiEenn*  lea  riaillanis.  Iaa  raiétn^ 
dinaiiae  »  cwiiréat  fa  trte  en  «ieiv*^é  et  daaé  lea 
liaaa  pabikcs.  Aa  pèar.^V'oliection  des  décrêtalrs 
ém  pa^  <  Itaieat  V.  .   ^ 

cLcuiMiftE,  s.  la.  2^>L  <;êàxa  de 
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pcefocmdca^ 
.i^ivd  parla 
panÉaMat  toiu  ka 


«w»i» 


.j,     ,  ;. 


a  l'état  eec i.éiiaalW|aa.  par  ofpositio»  à  Jahnpa>  ta 
rierr  etaadaia  ea  trrWf^tcaj..  «il  «MiBlf  fa  rèfinr. 
fitf  «ifc/aaMirar.  La  Braj^rej  /I  a'ffatl  pee  peraMii 
4f  je  ^fe  derr  taae  Ti^f  rr.  Voltaire.  Àmêrtfêm  t,9m^ 
tfépummi  dîp  k  jf  «tiii  e la«l 

cipar^  lêf  kftace  eal    iipiiiÉiil  f  gyiief  de  ce  « 
fmiÊ^fmffêe  rt^tHêêH  ffi^tUf  IfaAe  laai'iinl  dr   rtC 
J;Hr.  (HaiTrt.     j  $a  dit 
faà   aa  eaat 
Lm  ueniierrn  ef  <ee 

tt  )^ii\Me  kttré .  là  eta  _ 

at  dea  !ettiT9.  De 

4ê  k 


fat.  Citait,  à  F 
fat 


/raa«ak    ù  cmim 
/errai  parléi  à  fatrr  Jâ  réefat  aie.carjpa  at--    <w.  ..     .  . 
^TôltaMa^  \  U  dèty     iiliihiBi  te 

et  i^ciei^pia  repaner.  Le.;' 
ofàinaura  dta  parac*»  ^ 
ki  >rrheeii|ay»  li<a  %  e  ^^aee^  lm 
caréa,  ka  ikiVitok;  lae  ricair^ 
;  k  lacoad  caaHtaad  ka 

«►m 
cèffye*  ijÊ  drrpe  </er« 
le  iPiaiÉa  die  ttafe  errfrai  ie  rEi&Êt$ 

r%^^  idr  '>f  âe^Mû  ^  é^ 

fà  /AHffae;  «iaa    ea  retpatl  i 
t^  irerert  tet  trmÊÊ  éê  mm   «MaJMa.  (IMt 
<'arpa  partietiikr  «ka  eeei«tiaàti^a«  d*« 
d*fM  Ttlk'  (m  d*ti|M  pmaia^.  le  <îlfffe  dto 
de  «Max.  le /rirffe  4e  ^ITM.  £#  Herye  4^ /a 
IfjMf.     (7fr||f  /-«MMiiieéiBaaef,  CVlai  x^at^  àa   ITfSf. 
perta  eapaent  da  tkiéaié  à  k  natiea  at  à  la  U 
'lerpf  fffrarcatrf^.  Celai  (^  rifaM  ea  tvaaat.  ! 
S*eet  ik  ^fÊÊÊl^fÊÊÊÊm^  laaia  à  tart.  d*noa  carpbcaUufl  t 
da  prêtree   paiaaa.  V  apipellir  ^iferipÉf  (et  aMfie,  >at 

faiTr    Niirrt  Hkeet  /f  jàta  4e  k  «eiipMaK  J' 
r  «  Ta  partwalkr,  a  i^È  Haieétiaa»  ,wat/" 

kir««  ^^tra  caaÉHt  de  ce  >ia  J 

toajoara  aaManHu,  et  c  eK 

it,  laaia  c'eit  éaaaiHMBeai 

eiarilie  lat  ea  laaa  iei 
taatpa  jTItfa  paiaHrft  et  naiM»  Par 
;-a  à.k  tatkftifa?  P»  la 
k  crÉÉHe  darremer.  La 
aaltifJiëi  accr 
aaia  at  dta  iaarédakel  Hm  u>irta4ail  k  ckriii^ 
Qm  l*héf4«a  lit  ptaie  par  iaaaaâHai»«  d«a  ktaii^ 

ktaanMMrtaka     ifc daft^taEIi» 

.pia  k  Taoet  fit  k 
ktainwiate  mi  paaîraar.  Dia  kea.  k 
la  vattu  et  ka  naa  easHpiaMa  tieaibiéicnt 
k  miiiiiuL'effaiatliitaria»,   il    iial  M\W» 

da  naavaMtL  daaÎMat  dl^ 

est  foteâ  ^ f iMJf    ea  laà  ka  li iiii  \\n^ 

najaaii*  eeat  k   peêtia  ^*il 
»   MBiiMMaiia   aa 

Cbaa  ka  Èjgrptieaa;^  ka  petoae 
on  corpa  à  part.  q|at  était 
"pablie.  De  là  m  ■■■iiii^    ■         m  > 
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CMr  €t  1  te  liffW.  k  tvat  etiiU  ••  fMte  te 

Ûmé  mmtkmà  -fifmârrH^^  u'fmtrtàftÊwm  «m.  U     M9«ta  k  U  laviW* 

ht» «Mhi4i«  Im «MU» fk/^^fm»-  mjttmntmjm     >•  CUKHUUMT.  •.  "m.,  hcùm  è»  iloeter.  4 

'  rmwmmmn.4»tmm.\  9^^  F«* /**•■?'  **i^J  fc^wr.   .■  /  '     ■■.'^  ^''v;^   .-■::•-■."■• 

cboèM  «  U  *«.  î  f «^  ir^^,  t  •  «Wf  fr«^     «^  tfw»  br»^ '4.  «>«;  4«N  ^MZ  tsM  w»)iW« 
«M>ti«  la  «lMiMV«  aM>  Ihï  momt:  «t  «k   M 


••    f 


;■'■  J  ■- 


V  II  Tai^r  (i*iin   batrmof  iniMw  \u  tent  Tiott-rirur  et 


.  N 


■  y 


-il 


ifiit  tn  m«Hiveiuent  par  k  braiik  te'  la  clocbc,  on 
à  Kaite  atin  mariean  |4acr  à  rexitheur  rt  inià'dî<- 
ivcmiDt^JI  ou  f4U  tet  nr^a'Wt^.  Cra««f  r/oHkf.  Feoû 
Hotàe,  S^>mmer  U$  ritM-kt».  Mettre  le  f  riortif^em  br^mie. 
Les  Hcirkr$  mMtmrml,  In  rlo<kéê  liuleni,  i'me  f^méerte 
de  fiorke$'.  L'i  bemeéti^Hom  ée$  cl^^kèt.Xaâe^mer  mme 
nssfmbif^  flm  M»m  Je  lÀrhfcke.  0«>BH«M4i»l  A<  ei^rickét 
m  €€^eft.  <ft«i  •/  âtrt  te^^»  ^*  WoJ^f.  fomr  itfiJi#t|xr 
4t»  nu'f*^  lW»$ftiief,  TmmJiê  fme  d^ms  îes  mêr$  mtlie 
'rlock/t.fikmt»,  Iknl^a.  i^  dim/eeji mMm€  fifiri  Uxi^ 
V.  tke.  .Bvrangw.^.  '-^^   '  "  ■■     ':  .';;./'.:  ^'f-v^^---  ' 

-  '  <     ^   ■  ,         ■         *     •  ■  »  ■  :    ,  ,     ^  '■        7    ,  ■■    ■*■  .         • 

Vont  |4tt»  un  «ar^^airv  •»»»**•  Uir.  ^, 

'y,    {Vmwàçmr,  te  )oi«  ou  d*rtpera»ce, 
;       \  IHpar  jaoi  -p^a  ae  parle  état  Imir 

■•    /  'V*.  ■•-    ■  iMtti/aoaaAi.^ 

l>w-ii*rst  p<>iiit  j*iiccafJ  fur  fùti^n*  te  cet  îiistm. 
■wnls  attî  iVmt  tant  «k  Kmit  dans  !«•  pays  catlioli*  i 
qtie«  t     "^  «.iQ  qne  k«  clôci^et  avaient  éfê  iureotteft  J 
>n  Camf^'axiie.  et  <\ite  te  U  Tient  leur  iK>a»  Utin  te 
cdcifMAr.  U  M  paat  Qtt  Cl  effet  ce  fnit  dana  cette 
partie  de  rttalM»  que  le»  cVmiefis  aient  comiuence 
à.en  fatee  niaire  pour  appekr  Ira  Mrlcâ  aax  ofti* 
rea  diTins  et  mux  lolennitês  ^elif^euse•■  Mais  knr 
invention  nrmonte  bien  ai   delà 'te  rorifriiit  te 
^  christianisme    La  njbe  du  fnrand  prêtre  tes  ^aîCi 
était  biifvlte  de  clocWtea.  ee  4|ai  provre  qag  las 
rlocbat  n  éta  e.it  pas  ti»conn«Mi  à  jîrmsalera.  L*a«- 
t»«|nitê  pa^eune  l^s  cootuuuait  ■iiMi.  H  Tu^a^re  en 
4tait  rtpaadu  dans  ks  Indas  et   à  U  Oane.  Lca 
igatttnlftiaiis  «ait  i^tardh  an  cbr^^;eT>s  smnnis  à 
knr  d<i«ittiatton  la  pnaainioti  te  rlocbes:  cniiimaDt 
^qiêViks  Da-jserrissint  à  teoner  k  si|rnal  d'intnr* 
rections.  Thi  sait,  an  elki.  par  ane  fenk  dVn  &•• 
nK^nts  traininef  dn  mores  fl^,  at  par  k  Saurt» 
'BartiiVkinr.  quel  nMe  peut  jtmer  k  son  des  dockas 
tens  k^  guerres  ralijgwinai.  Les  càtboliQoes  citt 
lliabitada'te  bintr  aa  te  baptiser  ks  èlocbes  ne»» 
met;  ils  kar  teanent  nn  yÀrrAm  at  une  safiaiKr. 
^aà  kar  c^heisîneiit  an  mmi  d^  laïut.  \jê  pr^re  as- 
perge d'abord   la  rkielnr  aree  i  aaa  l^âuite.  pois  il 
trace  sept  croix  sur  k  cloel.e.  en  tebor»^  arec  \tê 
éaintesbuik^  et  «^lûitne  en  d«^daas  avec  le  ch 
«  Ni  plac^  cfii«iite  ti»u4  la  ctecl^  on  ancrnsoir 
pli  d^ebcrns .  Ias  te)»t  onctioas  exférieàres  atpri»' 
Wntftks    s^f't  d«>us  da  ^atat-tsarit.  Las  iiaprea 
41^*  pnjJutt'.^  par  k  ton  tei  cioclies  sont  Uea 
dirertca,  prvt.rtn;  selon  ka  cirrmiataaces  oa  Toa 
se  ttaa^e  HaK*  point  de  rm  «ai  Ion  te  place.  Ua 
^criTaui  celt-bca.  C*bateaubinai»d.   f  troarait 
auîrrante  Ijirmoaie  Un 


aveft.niaii1,  |>fiatef  k  iéMte>^  tetensiiirf, 
trstidrs  aa  pêi^.  *  Vais  te  fi|f|p;teiM  oa>  CMTta. 

IrasMiga  poaf  k  stnrtr  tir  fa  tàWa.  1 1 
aa  iMwaatecl0sKs<|tti  soti  ècoav hr  ks  «mm  pas^' 
^n'iU.ne  se  rffrpilkiiiit  jpas.  i  hm.  Hem^ê  m  cte> 
cke,  Fkarf  aiÉaepiitakt  ^ai  aiil  ^U  Jknas  d*aaa 
jj^kcbe.cowjtfne  ka  csaipansa,  k  Itsafyu,  etc.  |  iliifli.. 
Vase  te  emtaleTliadr.qae  servant  .a  inscaeiUir  et 
a,  ynasarer  les  gax  <iaaa^ias  rxprnjé^caal  |  Val^  te 
cristal  cvliiidnque  «ervai^t  de  rvcrptetit  dans  ksex-  ' 
f-  j^riétjcsii||ue  Ton  fait  m  pb vsM^ujp,  au  me^.eu  cie  là 

-  saachiaa.  piaaaaiatwiu^  %yV^  ^k  inaatraii  qbs  por* 
taieni  ks  leauocs.  ks  cavalkrs,ft.p#r|AealiesauMut 
l^efevahcrsde  Malte.  |  On^tmant  te  ■efafa  te  \ 

,  ciiamklieriqui  se  placv  ordu^mnei  t  ^pus  k  vase. 
rtqni  a  ane  forme  anakgvs  4  cetk  de  la  rloclte.  ' 
(  Se  dit  Tulfairm>e<it  des  amponks  oa 'pl^l \  cu-oea  * 
«fat  se  lofXDmt  sur  réptder«ue«  soit  à  la  sUité  d'une 
ioogaè  mistabs,  sc4t  par  suite  d  une  brû4j^rt(.   Hortie.  - 
y  mat  de  \M^  qu*oa  emploie  comme  te  pHits  chàs* 

:  SIS  pour  ^bcentrer  aafonr  des  f^aiites  k  cl.akar 

-  solaire  et  retir  des  coucl^ea.  et  pour  emprcber  ks 
effets  te  1  evaporauoti  teiis  cette  étroite  ahaoapbère. 
îvcs  clocl.es  protègent  ks  plantes  contnr  k  frad.  k 
retit,  la  spcl^ereeee  atn;ospbén^at  ;  all«^  ks  àéhm^ 
dent  contre  l'atteinte  drs  UiMireset  autres  animaoz 
tettnicteur>  ;  ellrs  facilitent  la  re]*nfe  des  planta- 

^tio^  estivales,  des  bouturci  iejillues,  des  frstk* 
difficiles  qu'on   pewi  opérer  a  raae  terre  on  à  un* 
petils  rtêvasion.  Les  ch^clkes  de  >ardiaags,  tant<'4  ^ 
sutu  d'tiije  seule  pirce^  et  ew»t  U  f^rme  doat  elJ^ 
ont  pri$  knr  aôai:  ti^ti^'elks  sout  a  Cacettea  aa»  . 
sembircs  par  des  lames  de  pMnb:  tantûi  enfin  er.ea  | 
•stertoiiHrUtefi  roaV*t  peJTed'ui.eouvrrtursc»«ima  I  {^       r 
an  «ntonnoir.  I>ans  ctacni^  dr  ctieap«xxs  te  cio^  j       ,  . 
rbcJf est  «>rf>a;.n^  mti  uèae  pour  dooncr  te  Fair*     V  ^.  '^**'^?i 


I,  pais  JftaaHaéa  aaa  sacapde  fots  avae  k 

%  I  À  ^hiip%ré^  ke.  ajlT.  Sar  aa  ssal 

pM«^  Étmfràêr  é  vterV  f»W.  Umer  à 

CMKJlEa»  s;.  M.     fmlù  rêmrke  .   i 


k; 


Ciocbrr. 


ou  m  ct»tê  d*nne  ^gït*f,  H 

Jans  laqaelle  on  suipend  ks  clocf^es.  La  cbarpecte 
ilsstiniia  à  amortir  ks  sae^asars  du  ba|aiKC«wat  dès 
datbas  s'appaUe  ^r^  Ta  èeaa  elacter.  Cla  rie- 
€kir  êttUe,  eUmrt.  Vm  ctecter  J^mfd^  fa«»t|.  Tf  fe'if 

f^a  te  wtH^mroi^fme  émmè  U  f mfeaM^f  ée  eHie  rea  éé 
•  eflùe  émmi  /atats  ta  h  clacter  te  Wal  ée  U  coihme. 
etmii  ra  parfeif  mtrùré  arvc  Immi  te  far  ji  tmf€u  ei 
far  i>praareu.  5'f(aat  r  ra  Hor'.rr,  i  merméif  ^ 
coepWr.  Ifaasoa.;^  ùm  r^hrrt  de  .^ietrt  ftitt  ^ 
émré^iêe  elmmctmi  çê  é  ié  irarr /IfcAèi  mtfmeêdm  f^^ 
te  cHir  rallrr.  vL.  ^aa«' 

%  •       '  ..■•,-*;.■ 

»  ■  •     ■  ■  "^       -'    ^'  . 

Cepeadaat  les  ribjjrte  •essb^tml  te 

Il  rreonaait  ce  »oai,  cet  arbre,  ce  dscàci 

•  I  Par  aztans.  Sa  dit  d'aae  parotsse ,  d* 
mube.  mtem  d^aae  enrooascnptioa  plas  tisaHae. 
I  Des  ntmiêtéê  te  cêêcàêr,  des  jaloasiai  te  TÏlKgc  s 
\  ra)ti(gê  em  te  petite  Tilk  a  patîta  rilk,  Cem  e-r 
fawliea  te  dscArr,  Ceat  nue  qncstioa  qai  iaténsa^ 
una  locatif.  Ut  dtpmies  ar  rrpre$€mumi  frre  f »r 
dn  tmieréU  de  cimckfr.  {Ym  qaaiqaelbis  svnoaTair 


...^• 


.Aprarrîl>  Faite 
se  dtricar  ao«s  F 
da  faad  de  Faau 


1 


reret 


à  des 

player  auan  à  faiia  sisutar  des 
écrit aitt^  tioo  mcrpt  [in  m  Çûi^^assire  àFteawi  aa  F 


% 


t-4 


I 


.?■* 


Z      te  ciocke.  Ck9m  fhu  éirmmfe  H  fhu  mmtêift  emtme 

vj  leâr  hê  ciocàert  jewari  là  fmmîtért  §^é  en  mê^U. 

^  (El  Sae.      Fig.  Hm€n  ir  ciecteraaaNrérate  èaF^ 

raésie;  Mattfe  à  k  portte  te  ebaeaw  ce  qui  dot^sr- 

\ïr  à  taas.  |  A  a  a  re  fM  Ir  cUcktr,  ée  'nm  ^^^- 

U  B*a  jaasais  Tojagé,  il  aa  connaît  pas  k  ^om^- 

l  CaarM  aa  ciacl^,  Coone  à  travers  champs  st^ 

droite  ligne,  dans  kqtielle  oa  doit  attaiadra  !ia  k^ 

•n  frsnAistant  tons  Iqa  obstacles,  |  S*  teim 

Ire  ptrrrcf  ém  rlofter.  Si  ssrtir  des  lamiarres  d 

affairs  ponr  k  awaarli  fta.  |  îtrH^ém 

FaifSe  «sage  des  moyens  emii^uîti   I  Cm^  ^^  V' 

teur  de  croiPS  qoe.  pour  «ttanx  e ntemlre  k  spn  «^ 

On  Fappiiqaâ,  foi|  à  fkirer  j  elocbes,  il  faut  des  clocbers  tfte-ékrteil  t 

corps  qui  y  soat  plongea,  soit.'  il  y  en  a  d  atie  paiide  haatear.  Celai  te 

Oa  pa«t  re«>-     a  142  mrtrrs  de  hauteur,  en  comptai 

soaarraa.lhi     plate -forme  te  légiisv.  Cast  4  ait  Usa  te 
te  HlHMi  it    «M  ,ka  g^raadas  pjiamides  d  If^ptt-  La  tocir  ;^ 

■•;•  -A  .  ■;  ,4*:--  '^X'-    ■  ■  ■  ■"   ■  ■•      •  •  .'^  ••       ••  '  '  • 

'■':■'•  .  'f'   .  V       *"      ■'     ■  •  \    ■•■        ■  ■'••■...       '     .   »■'•  ■\:     •*'  ■■        "    '    *1 
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Smi^^  «yWMal  «t  te*  f«ri  Ut  l'âcUTité  k«- 

iM5«i.ig«  ChpprupéM  par  U  froJâliî^.  elWt  ton* 
0U^ïûnm%\m  (%iifM,  «t  t*T  réfugiêrMit  rnwi  daat 
tio  \mi  <i*MiW  ott  «IIm  écWppMH,  Mr  iMtaoU. 
MX  r^it^  ■ÉBifli  à%  U  •enriUi^;  iMmliéw  •( 
i  «TâlW,  «Ikt  irepnriat  dAot  U  c«lt«  libcv,  rtOo»- 
^m  du  elii  i<iâi<fi|  U  Tir  Biofmk'i|ui  kv  ftTmit 


fftMt  4m  F 


è 

lilwct  IM  fifôiMBt  |4li  M  éis  prmTtt 

fmnxx  «k  k  Tb^na^  v«rt  Fm  ^aù^fêÊm  k  Eiu»; 

i^^t  par  .Aétié««  ummàX  «im  pMUe  4é  pivi  tîtoé 
Mirt  k  Ràuji  tC  k  Smui«.   U   ■wamt/ dit-<ia, 

€U^Ddntt.11klbnMii.fl  ^  C^bliUt,  pftf- 


^1 


• 


CfÔ 


981 


^«i 


\  f  rm»oe,c%/ui^  ftjsot  tuo-  t  tMt  «BÉpt  fsini  <lu««Ukâiàji  «(  «k 

^M  k«  hMUèkut  MKierurt      ic  eunkiiiDll  ëa^ifcn-utéi  OMsicrw,    a*o«  il 

«du  <kt  ^rnMt  plut  bUaiTM  ^ae  bgUrt,  c^i  n'oat 
d'autrt  iD^fiU  ^iM  àê  fmtm  jnwmwXa  Vmjimm  àm 
l  ouvrier.  L*miUtiiCMl4c«  ricNirw  M  riwuMte|ni<r» 
M*M*  ▼!'  imcUn  Dmà%  Toriiniie,  k  co«\«tit  cîoltrê 
•gml  «â'Atik  %  toot  lf«  ii>oii.€»  qm  aftpi/m*c4il  à  k 
yn  eouiMBDktiVf .  l»|ia  urU,  k«  cmlfts  reiif  iras 
MTaott  ado.  trrtcit  k  tiaifrt ^  Plut  d  um  Ibit.  ik 
KrvirtaC  <!•  pntûa  aoi^  pnitcet  r^icliit  ufi  drpoar*- 
do  tPHie.  Flut  touveal  «actire  k  cloltrt  fut  k  t4i»- 
l««rM  ua  fuivfit'»ntc\eli€»  touttê  \Kant«t  U  l«Alit^« 
k  J69|u«<ër,  U  vtrtu,  îet  j.Iut  }mMc%  et   let  pLua 


d*Ofiéaits  •!  t  maft  à  wm  mam  paar  eomWi'tre  <S- 


giWHMM,  HH  d#  Boorpo^DC.  Sî^îtatftd  fol 
t«  5flD.  Clodpour  k  Ht  MCrr  datit  un  pujtt  airer  t# 
fipoMBt  et  «M  «i£miU.  L  uMi4é  tttiVaiite.  HmÊémÊmr 
▼••IpBa  k  atect  i«  KHI  frcra.  Lt  roi  d'Oritrant.  pl^ 
ma  k  Utadk  ^t  ViiirBui,  al  m 


>  # 


CLOÔIBa,  ▼.  ».  ^4«  kl.  tImmLemft,  m^tue  ti-  j  <•  aoa  earpa,  fat  poft^  m  trioiipik  —  toat  d*aM 

léntaca  wm  pMM  poiaft  à  tat  ak.  Lat  daiix  ainét 


/ 


•f 


initf.  i  Buttar  ta  awrehant.  CUchtr  ém  ^ttd  4rmi 
''^«  ptW  faarà#.5a  ckmiê  U  /Il  rlaeà^r  yiirfi  if  fv«|. 
^^•#'f#aipi.  On  il  iW^  (^«^  #HUi  fisràrr  eÊ>$tmmÊfU$. 
La  Footaiaa. ,  j  Kig.  (Ura  dcfeetatax.  pérbâr  eootja 
qa•^aa  rpgk.  r#    rauiaaiwml,  rtitê  C^mf^rm 
rimehlmt.  Ci  weh  rUeki.  11  a'a  pat  k  oMiura.  ( 
'^§4  rraltal  flwrr  Mreal  ^«ra  rtfmràér  chtt  ini  9*1 
uf  a  fva  fatf  dar4r.     MoUrra.)  |^  Prav.  Il  a#  /«al 
ptj  daràrr  JrUai  ki  ê^MlMLi,  U  aa  k«l  AUrt  aaTâi.t 
ki  irrot  nta  ^  kar  ra^palk  qaalqaa  déCtm  na- 
t«fal.  U  Vmffnmérmt  à  rUcker  étrmmt   Uê  ^mtfuj. 
fW<àaaMrthaia.)  |  V.a.  Honic.Co«irîird«elocbat; 
M«e'tra  aaa  pkata^Aca  pkntèt  «Ma  ekelia.  Ck» 
■ikit  Sêê  |Mve9.  'Cfacivf  Mv  awtaaff* 

CUMSCTErm,   >!:CSC.   t.   fraii.   rio.  A#\  Ce- 

lau  eeik  fai  'préc«>'ie  kt  proeestiont,  kt  corifrjlrw 
faatkaiL,  atc,  ea  aiptaot  une  çkcbrua.  U  Horkt^ 
iemr  àis  îrffàêié9,  |  Caiai,  etlk  qai.è  cartaiaat 


§mNm<  teorg^  par  kart  dtfëkt .  a(  k  troifeieoM , 
CkéoaU    Saial^lowl    dat  embrun  k  vk 


/ 


al  aagaMafar  k  catakgaa  ém  taiottl 
CLOISON,  â.  f.    pcott.  titi fi .  rad.  ciat^i  l^tpret 


da  palAt  aftar  pda  iâait,  Siit  éa  bou  oa  dâ  anaçoa 

Il  1  U 


,  aC  tanraat  à  U  dinhbatioa  d*laa  apparia- 
t,  d*aaa  aaiitna.  Ckétaa  de  Wm.  C/a^aa  de  ^ri. 
.  Fatra  aae   cMeapt.  Jèaltrv  aae  cMttaw    âk 
aViail  t«yarée  é$  çallt  de  aia  >alie  tatftae 
aae  lefêev  clotMp  l  Cltieaa  df 
Sarte  da  eloitcm  ^oi  aie  5ita  da  pkncbaa.  I.C 
pdftae,  C^kkott  fai  cac  à  boit  apparent  et  liourd^  de 
plâfra.  I  CUimm  à  ftmr  ^  Oottoa  qui ,  depuit  una 
ceHaaaa  haatâor,  au  faita  <k  barraaux  da  boit  car- 
réa  aa  .laaniéa.  |  ria«jaa  ^reaje,  Clotton  dont  Tin- 
iMqai.a  cartainatlMa-     tanralk,  aàtiaka  poteaax,  aM  taalwatat  c<»uTert 
/^  rrt  de  k  fiaraik, .  dans  ka  Tilka,  paata  éaaa  ka     ém  kttat  ej^vdea  at  gamkt  da  pUtre.  I  CU^èom  rt-  l 
'met  en  acitaat  ooa  clocbette^  pooc  anaattcar  aux  '  raaaette,  Cloitaa   kttéa,  aaatri^kttéaaC  enduite  ^ 
kiktanu  lliaaia  d'rak\af  ka  inonoodK^  oa  d*«»  ^  4«  pUtia  ou  kmbnkéa   f  IUii|r  da  poteaux  teparét 
ir^'^dra  k  gai..  ki  oaa  des  autres,  al  qu*on  remplit  da  panoaaax 

^       CLOOIETÔiV,  ».  m.   ArrtiH.  P^èt  ckcber.  |       l»«»  f^^  *«  chambm  dat  Davuea.  j  Ckûaa  é$ 
•    U  clocbert  tiBoldt  qai  tékTant  dfa  quatre  ooûit     ^T^^^   ^-^^  4*  >ol^  mioce.  qui   lenfenne  k 
de  k  baee  de  k  fkche  d'an  clocher  gothique.  1  p^m^^^  é  une  aerr'are.  |  S^Mrau«>o  dam  une  gi- 

iCLOairrTC,  t.  f.  (dim.  da  ckrW  .petite  cîo^  j  T^'  l"  ^V^^'  ^Â  '  ^?^*^.  '  -i!!'I!?' 
eàe  oa  tûanana  qaW  P^t  tenir  à  la  Inaui.  Tk.  ^*  P»<«^  <«  etaia,  '^^•,  ^^^  curetipt  da.  foa- 
rk.iu  /-r^ral.  dr  rp.rrt!l^aarr  aae   tUtkHif.  U      .•''î^  ^^?  ^f^'  '  5^  Membranea-^qm  diriteat 


ue  gaSrnie  de  Wadkriet  d^or.  ,  •••l^tr  deux  eantea  1  u^  de  I  autn»  oa  à  diri- 

U  2i  c  <•  agitent  une  de-     "^  ■"«  T'^i2~^J*^-  ^     "^  t^  T''**^'^ 
leu^  aHaano».  Xet  bewra     ^  ^^^  ^  cla«aa  de.  /aaaa.  «feialr»  1^  rieuoa  de. 


iVx  1«  Hébtettx.  le  gtand  pcfira  portait,  daiuka  '  ***  ranfermcet  ks  grauMi.  J  Anat.  Partie  deaunbi 

WTvtDoniit,  aoe  toâiqoe 

A  i'ant.  kt  BMrebaadt 

'^tf  poar  aataoncer  lea)r  piriéiauce    Let  berp...  #      .  r  i^  j         i        %    a      i. 

attachent  aaa  rIocAnie  aa  èba  da  bélier  qui  mar-     V^'^^IlT^^^^-^  ^^^  '^'î  ï^*' J^  diaphragme, 

ebeen  t^edu  troapaaa,  afin  de>hppekr^«  bre-  /J^J^fJi^'fîî^^ 

^u  qui  Deureut  rester 

°;n44,  les  iiœtiftet  ka 

l-iTtent  au  coa  aaa  clocAelieqi . 

m  cet  animaux  krtqaik  Tknnent  à  f'egarer.  \    \.^.Z!TZ.!^^T^JJ      ^   r^  i 

>ks,  LtM  ciockeiu,.  Sorte  de  jeu  dant  k*  orgaea;  ^  ^*î??^^'*^'  ^"^  P^v  Q«*/  ^«^  ^  pititieurt. 

iî?Wde  canlka  diatoniqaé  dant  kt  onrbaSyg.  .  ^f^T^^y*  ^  •^  }''^'^Tr'J.!'V^'^V^  ^^^' 

.fouae.  Ce^^itfepf  -  claiiNNMir •  f  jananu.  (^  dit   lue 


au,  ann  de  Tappeier  las  ore-  •        ^^    ,^    *         .17"  ^  \1^  â  j7^  . 

•r  éiui^iiêea.  DaSTks  taoaia.  P«^««  *^  considères  comme  aatani  de  tI^h^m. 
Vaebef  qui  paitaent  an  liberté  CLOISONNAGE,  s-  «i.^Oovraga  de  cloiiba  ;  La 
bcAellequi  irtàfaire  leitoa.-  .  <*^**^  "^  ^  ^  cherpenle.  la  ««p^  c/o**6a. 


Utiltt  qualitrt.  Vb  ordre  toeial  ausâi  cnul  qu'ini* 
que  l'exigrait  ainsi.  Le  dri>ird*ali>eaia  aloogtetDpit 
peapk  ka  cioltrrt.  La  fmmitk  trouTait  -k  un  d«^ 
bouche  toajoars  ou  %  art  pour  te  débarrasser  de  tes 
eadeta,  qui  deriient  Iai»^r  m  Palné  toat  rhrntage  ^ 
piuemel^  ana  qn*ii  couser%ât  entier  rêclat  da  notu 

3Q  il  arait  raça  de  son  père,  l'iie  teik  mttjtntiou 
STait  produire  tontes  let  mousitruotitcs  q*ie  riiit- 
toire  nous  raconte  des  clottres.  XÀ  aoMibre  des  nio* 
nastrret  cloltréi  a  considérabkiDent  dimrntic  dr*.'. 
pais  k  r^Vol  ution  de  1  â^  t*  n  doubk  motif  ex  pi  iaue 
cette  diminution  :  "ii* un  0!)^%^  k  loi  derieni  de  plus 
ea  plut  rare;  de  Tantre,  la  riebatta  det  ancieus 
cloltrct  a  ditparnv  |  Arcbit^^Feale  ra  err  éf^h^fre^ 


/ 


corpt  QS|0t  on  at»'mbkge.de  riakoni  produites 
par  ri^HPr^*ian  de  la  amtirre  propre  dant  kt  lit- 
sures  >^^^ne  tubsta^Kt  différente,  ou -de  fîkcit  par», 
tagét  dant.  kur  épaitsetir  sa  plntieurt  egmparti* 
mente  par  det  stpecai  de  ckitout  d«>  natnrqdiff^ 
raau  <im  celk  #ap  pactiàt  exploita        Fer  ^^ 


CLOiSONNCÉv  4r 


«r    »  !• 


QOe  ckcton  ;  fiure  ah  elbitotinage.  |  Si  ci;diM>si« 
9EK.  T.  pr.Venrironoar  d*uDa  ckièaii.       \. 

CLOÉTRB,  t.  m .  du  lat&  WaaeinNn,  eMeialè;.  Ga-  ^ 
khe  d'un  rooaattère autovr de  laqoaik  tout  ktcallo* 
ks,  et  dont  le'  milieu  att  oeeupé  par  une  coar  ou  par 
an  jardin.  Le*  procfstomê  ém  réiéfiens  m  fomimmtomr  de 
lewrs  rlpiiree,   Parextetis.  Habétatioa  rsÙgisase,  cf. 
diuu  un  teaaphtt  général  ^peoca,.k  TkmooastKiue. 
Se rtttrer^$emteteiirdmmê  «a  dollrf ,  La^^erfecltoa  a'«»l 
peuéeee  ^lerdmme  an  cio4irt^  Boanac;  F^mt^  éome  | 
f«f  U*  fêêéiree  Ut  plus  rHtrès  me  M<ral  p^  éet  t^iet 
emmir^'tmcmiomnuey  Paacal.}  £}^  e»i  ^r  riad^^mre 
aa  tUMtre  rài^iasuMe.  'M.  J.  Ckénier.)  {  Eaceiate 
-de  roa«i^nt  ou  kcaaiaat  ks  cKan^«aat  4as  églises 
eatbédrakf  et  colkgiaka.tr  rieHrr  Sotrt-Dmme.  | 
j  T.  de  iardniage.  Graad  carré  entouré  d*alléas  tail- 
.    ,  ,.^,  -  léet  en  afa:md^,  imitant  an  doltre.  t  Loi  céoUrte 

^J^TT^^l^^^'^^.y^'^*^^^  destinés  à  SsrYir  de  pTameoade'c-mrerte,  et  à 

offrir,  dans,  tous  ks  temps,  une  commuiiicatioo 
oo«nn>bde  entte  toatet  let  partiea'  d*aa  couvent  at 
Tégliaa.  Daat  k  plat  graad  aombfe  det  cofomay 
sautés  rsligievan,  k  cloître  eat^'apnrs  lesiiss*  ^ 
pai^tk  qai  aiinte  k  nias  d*attaotioci.  Lot  £lat  M» 
citaa  soat  eown»iiaét  de  portaik  gotlii<(aet  jdfco^ 
^'uDs  inanité  de  p^xtss  cokaaas  et  d'omeibentt  dé- 
éoapés  à  joar  et  traraiUét  avec  toiia.  Ltjs  r^tas 


j^Arrbit,  0  

;*^  das  trigljpUa  dans  rordrt  àènoue.  7  BoC 
V^^r*  ekeba;  aas  valgaiie  da  piaakart  plaa- 
e^,  I  <n»*,*«>ei»tbaa,lifSfoiis,  magiisu.etc., 
*^  ks  corolks  imitaat  k  forms  d  aae  ckcbs. 
[^ie^  dci  Wéi,  U  Vwmm  des  é^mmo^  CkcArtie 
^n,  U  eampauak  à  fMîlka  ratdaa. 

I,  dit  If  CAitala.  la  «a  esa  cMk  de 
q«*c  aus  aariana  kistonens  a\.aieat 


«,.. 


Celk  qui  est  formce  de  plusirtiptj^rtiotit  de  \oûie 
qui  tapouient  tur  det  mars,  et  se  oou|ieut  de  ma- 
nirre  à  former  entre  elles  des  angks  reutnuitt.  i 
S/nonymet  .  ciÀ>ttmx,  colteut.  moSasteu.  Le 
mot  de  cioitre  exprime  une  i«ke  de  clôture  ;  k  mot 
de  rovreal,  jDoe  idce  de  tvmmunauté;  k  m^t  de 
aioaa^lifrr^  unç  idée  de  tolitude.  i>ii  s'enfV^rme  dk^ 
un  cêoiUre:  on  entre  daut  uu  ^oerefi/.  on  te  retirr 
dant  un  aiaaa<l'èrr.   •  ;    -■         \   '      -,    ■  ■  '  \-  y   ■■ 

CXOitmC,  en,  part.  C^ii  est  enk-rmé  ^  ^n^  \it 
dant  un  cloître.  |  Obligé  de  g*rvier  k  alôtufe.  (  o,e-     / 
•^ral  riolirr.  Hrli^irvar»  clwlrm.  ï  % 
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iiB  ck4trf  ;  coiiUm^udff  à  tîti^  4a«i  «p  ctoMm.  H 
#^il»é|rir  Ml  ^ll#.  Ôm^ïimfm  êm  rA#r#mjr  «i  «MMffVf 

're$ti  f^r'ct  fUUt  domi  iUtétàlùknU  ùpim§mfi.  (SÎibit- 

>iWÊfm.   \  ¥ig.  KoIMb»^»  iÊéfmtmêm  WÊmà^  à  fipM 

èm»  têmttfWf  «fiui   et*  fftmtétmUê  }€^f^  pUêê  *  |  Ss 
'brÂMer  Ift  Ti#  rdipH^^i».  |  Fig.  SF^nfînMT.  >  «t 

CI^TftlRm.  lèftK,  t.  Belî|n«iix,  nliptttM  q«i 

▼H  dmnt  un  clottre.  *        ^*         , 

J^«f«uriMMf«i#,MouT^fO9lit»C0f«%uhif*,  lrrrg«liiri 
%f%  UimultiMiix^' .  -  r  .  'li^  ■■  •,. .  f'  •  ■  .  •   V  '  • 

/    ;€L05II1IM£,   i    ml   Sr*n«  <•  «mIaïI^  oéi  r<Mi 
ëfWwiTf  àm  eônvultiootJ     ,     ■*      v    ^ 

CLOrEK  ,  t.  f.  Art.  vêt^ia.  f|Wo;pK  d^>ii^ 

CUIPÉSA.^IB*  «.  t  an  gf,  x}è^..  ToT-.^MPvte, 
ipanie  .  PéficbanI  ifTétittiblen  cooimettrp  de»  mA%1 
V  ^UI>C«T^i^«..  «i«  Imiï^.  klèp^m,  frmpfur  > 

CLorErm  ,  t*  m.  Tcchool.  Petit  Hu«pir  è  Pii- 

eM^Pi^-CLOPA^T,  ^c.  a^lt^Eii  defilMfft,  en 

«M^tlMmt  ave* '^ine,  AtUf^rkifm^lafmmt. 

'  Met  cr«s  §>•  TOBi  m  troi»  fM<^ 
^     .>    .  Ci«f^«  dêfumi,  co«»e  lU  |>niY««tj 


Tôt  €••  cf^etoc^  à  Tnùipûum  émlJgm. 

M  MUf .  ^MmU  Ut  MSt  piMfés  4Mê  r«M,  bÎM 


S  lit  kabànît  et  préfcrwie»  Im  MdruiU  biu»idc«. 
oot  lotts  la  ii^ttl^  ^  M  eastractif  aa  kaale,  aa 


•  ■ 


^. 


«itï. 


iTI|r.'r^^#e  diiffkrtiltr,  avae   ieotaar.  Trlif  afaiW 

ÇLOPIXULt  ▼•  a^^Famil.  Marehar  avaesmoa 
et  an  clochaat  aa  paa.*  Bift  eitl^me[^fpmi$ .  làHkMit 


ctefiiiani  mrtr'  net  ^miUtfl  '  J.  .1.  IU>afieaa.     fl  tèe 
TtHu  à  Ji,  de-  JaJIeyrmmé  fmé  rêê^imttr  aii^  ^ieds  ém 


fm  ii  me  p>ii rail  rtmftn^r.  H^SafeaabriarMl.) 
CLOPf.XerX.  I.#!ir.>lj.  rt  t.  C alai«  caltè  qoi 
rlopèaai  qui  boite  en  marcKjmt.  U  m  mrHU  et  îàijMf 
Im  fflH'mf  f»  Jt.  le  rinfunemi.   >!•♦  (ie  ^Mgvr,}. 
€X0P0RTE,  t.  iD.  2tool.  liènre  de  crvitacvs  de 


..  ■  i 


faktactkm  on  tnbn  dea  ptrnrgîbraocbes.  Lts^do- 

*  portes  te  montrent  rmramaat  pendant  le  jpnr  ;  iU 
•e  tiecnetit  ordiDairement  dans  ks  endrnita  Hnmi* 
daa.  tous  Jet  pirrret,  dmot  les  fentes  deamarâillea« 
dans  kf  earcs.  et  t'enfoncent  daat  la  terre.  Ib  teiè* 
blent./tiir  la  lumière  et  Tardaur  Al  aokil:  Ils  mar- 
chent lentement,  iiaU,  aoadd  ilt  tant  pamrtoirîa, 

lit  coèffBt  aseat  Tîfa.  lU  ta  aoorritsent  de  diffi- 
rentet  matièrw,  attaquent  et  roncent  lat  fnult  de 
toate  etptrc««  J<.>mbét  tar  terre:  in  maagaat  aattt 
Wt  fenilWt  des  plantât.  Let  fntoallat  poodenl  dat 
cniCi  qat  êrlotent  pour  aintâ  d;re  daat  lanr  eoqpa; 
eUea  let  portant  dans  une  etpèee  de  tac  orale,  miaee 
et  flaiibla,  placé  an  dattoat  de  lear  çôrpa.  LoeaffM 
let  petiu  tont  férm^,  la  BMfa  oana  la  tac  oa 
ovaire,  aoqoal  il  te  ùut  nne  fenm  loagitadiainla  al 
trait  trap^rartalef;  aloct  let  patitt  totteat  en  f^le 
en  ta  preteant  kt  ana  tar  lat  aatrat,  ti,  aprtt  laar 
*>  tartia,  la  mère  Tr§frm%  mm  oTaire.  Let  chmcHm 
toat  d*an  grand  otage  ea>médeeiat.  On  ht  dossa 
toit  en  tab^fanca,  toit  aa  iafatiaa. 

CLOroUTIDES,  t.  m.  jL  Zool.  Famille  dt  crat* 
tacét,  de  la  tnbn  dai  plérygibraMchi^  EUe  mcoaiH 
poée  det  ganrei  ligie,  pfeilqeciiev  dafarte,  poreelltoa 
t\  armadiUe  Cet  ciaq  geniat  6ai  poar 
ra—BiiM  :  deax  antaanet  appàfaatat 

•  ^uteepciUe  it  contrSti*m,  al  etelpueé  d'aoa  iMa  al 
*   lia  tmiae  aaoeaax  ;  ' 

OUÏ,  ane  paire ^de  r^îîît^iiriii  IrV  il  JiiimiafiM  pur 
aa  onglet;  lea  six  demiert  (onnent  Une  aerte  de 
^«erim,  garnie  m  desainu  da ^|  pairtt  d'écaillat 
tm  de  fin  mm  pattet  tootnemii^SIèi,  imbnqyém  gra- 
doellement  tor  daoz  raagéit  longitWinalat  ;  lai  pra* 
mièret,  oa  let  plat  Toituiet  det.  paitat  ptapiataent 
ditat,  renferment  dant  laar  taténaf  let  ovgaaet  de 
la  retpiratioa,  et  tont  le  tiége  det  argaaat  ttxuelt. 


t  . 


vr 


CLOUi  K.  t.  f.  (da  ptovaBç.  ciara,  alatba, 
paale}.  Se  dit  daat  laïkMt  afin  menât  de  tkf%,  d'aa 
mbmi'de  cire  %mk  m  »aaa  f«mad  la  cjliadia  a'eei 
iJn^ftrgé  d'eaa  égaltfaent  puimu/L  iHoctic.  Ma- 
ladie fai  attai^aa  lea  feniUat  da  pocher  et  >  foeam 
drt  atpèeat  d*ampoalea. 

CtoOirÉ,  ÙU  A^i-  Uoftîe  Qai  atl  àtttiatde  la 
clu^  FM^Ê^  Haf  «m.   -    ^  . 

fXOÔCrrtEm.  t.  m.  TeHîaol.  Mottaaa  de  boit 
ta  aa  il  le  mialear  àê  briquet  attacU  rarebat  de 
il  da  fer  avta  la^arl  il  e««pe  la  Orra. 

CLOmu,  ▼.  a.  :da  laC'  rltairrr,  aiime  tent  . 
Fermer,  baacktr  ae  <fù  éU  aa^art.  g  mé  fmmi  jm 
liar^  k  fJÊtmfe.  Jt  mit  f  a  i/  ^  fraarArr  ti  eiûtt  et 
eomdmif.  Corneille,  j  Pant  rafceepcion  pnpcédtale,  U 
am  qtielqaelmt  atatrt.  Cetie  f^fUnt  céét  fmctmmt 
a  mmrtfni\  ,  Fig.  Cl*0rt  îiéd ^^ H  fêm^rt ,  Donnir. 
Ct  mêlmét  a'a  fmt  têm  I  mi  àfpmii  kméi  j^mn.  Il  me 
rjmmwàmmii  pa«  h  tutmmml  «  ei  U  frmit  aMta  et  la 
■larf  po«rr«il  tenlé  Imi  riêft  êm  ffmr.  ritomntt,^  t"' 
ilote  Im  éomtke  ^  ^Wi^a  va  ,  .L'em|<r<cber  de  |>arlcr, 
le  réduire  aa  tileaef.-  Oarr  lit  ftmi  é  (i^immm, 
pAtt  atipfVt  d*ane  pertoami  maanuitr,  r'atttttcr  à 
am  deniMrrt  moroaatt  }  llntoarer,  eaTirnaoeri  en- 
clore «la  mars,  de  baies,  de  foaV't,  etc.  17  a  (fiii 
riittt  ton  ^rétm  d^mtj^êt.  \  Clièi  kt  vanaieri»  Rem- 
plir d'i^prr  l'espace qni^m' tronta  depait  Ufwd  jus- 
qu'au bord  d*uae  ptèfe  de  %anoqp>e.*|  Arrêter,  ter; 
oipiner*  Clore  mm'lr^ilt.  (lôrt  «a  tftrf^eirr .  ifferr  a* 
Utimtmtnt.  |  Déclarer  tenniBà.  flore  umt  éitrusttàm, 
I  Clort  It  paîi,  daat  les  ;)oètat,  dans  lei  touriM^it. 
signitiait  Terminer  le  loumoi.  :., 

JJJM.  om..  part.  Ferincl  ra  pàA»jffc|faii.  Jt 
wkt  ttti*  prtitmtt  ckt^  /«•  ;  maij  j  ai  Iromtt  poff#  ricar. 
Ct  érm§om  fai  j^mmài  m  m  le»  pavpt^rvt  clotes^  (i'or* 
nètjle.)  Qmt  moê^p^rttt  tttkéni  clotts.  ■  Bi.ftngeir.  )  | , 
A  '4«tJ  cloà'TlÇjpo^vtê  ferméat  et  saiis  «{uè  I*  public 
tett  aitnit.  /T  oéfhmi  «ar  mmd^mct  à  Imtt'timl  Cet  Iri» 
àaaaax  aerfeaiiriil  àmms  ctrimtns  ra#  far  Us  dèhois 
àitni  /ira  é  àaiat  dat.  \  Subatautiv.  4^  4«éf  clôt  ttl 
fTfàu^daaj  let  mf^^rtt  fvf  offtnteni  In  k^itttm  m^itt, 
\  'Fig.  £;«  lyraa  i  f^rmmflt^  la  liberté  à  kmtt  tlot , 
O.  à  d.  par  la  ruse,  par  4rt 


r,  i.  H.  TMit  }affdm  alat  da 

CUMyuUt,  t.  r.  Srmmima  de  rfeataa.  «  8t  éà. 

daat  kt  dopait,  de  lOatm.  #aM  paiilt  ankittr 

tiaa  rmmk.  f;M  m  ttaa,  >ami>mn  qae  djaaa  mpi^ 

«  aabea  daaa  k  k^a  aiaeik. 

reçait  aa  aaai  paiticttiAcr,  anaiti 

tmptaaté  toit  aa  gaart  de  aaiia- 

rat,  tmt  à  oartamet  ctreaaataaem  arrideatallea  Is 

ritmttt  été  ftmélê.  Le  cêmtr%t  été  krm^ftttt,  ^''' 

CUMIT.  t.  m  T.  de  piabé.  Canada 

par  d«  fîku  temli^  taf  dp 

aae  pjaitàoa  \ertjcak.  -    >  < 

CUMMia,  t.  m.  Daut  )at  ' 
torta  da  roka  partiaire,  de  aééujar,  de  vigaes^j. 
qai  ealtiirait  un  clog  de  rigaet  à  amitié  fruitt.  Qa^ 
quet  abbarm  axaient  un  ck^iiar  géaéral,  adiber  té» 
tpacteur  Ar%  rignet  H  dit  Tigaaroaa.  j  Cafan  qai 
tieat  a  ferma  ana  cloWne.  t  S  eat  dit  aaij^  ffmt 
portmr,  BUittier«fr  '■^'- 

CMMOim .  t.  m.  Ib^  dofiji  k.Ttinakr  m  trrt 
*^poar  faire  èm  ^ani^Htat.  |  Tae  det  planrbm  dot^t 

m        ■    t         *  •  *      "r 

tf  compom  le  amale  a  caaatrwre  ea  pm'* 

C^JOmêÊMJOri,  t.  m.  V.  CLoratsanT. 

CXOtSgm,  ▼.  «•  T.  oLoctasB. 

CLOÊinL%Xm.  ;dulat.claaiiniai.cl6taia\Tmk 
fermant  an  demi-crlindre  creua  qui  tient  Ima  4^ 
balutU^  et  sert  d'orulnnent  aux  «aknea.  V.  cuii^t- 
ras.  f  Bbt.CWfak  ta  fetmadc ïu»aaa.  ttèotHCe- 
cétrt  àtts êt^¥fêoekt  forme*  4 mm  iMrwIiif 

IXOiH^KiEOT.  Géogr.  Yignobk 

daaa  If  départ,  de  k  0^tM>^.  à  12  kOom  de  !>». 

Jaa.  Il  appartaoait  aacicni  imtal  aax  abbét  de  CV 

taaax.   Le  vin  nmge  q'^'il  prodait  ett  de  prtaMiu 

qualité.  I  S.  mu  Vin  du  C^Vaafaat.  L'mt  kmkfdk 

mm  rtrri  et  g  toi  roafml^ 

CLOTAIEE  vr  Fib  da  ilorb  et  de  nodlde 
roi  de  SoiseoM  à  k  amrt  de  toapèia  511  :  fit  égar- 
fltT  lat  fils  de  toa  firHrt  1  laiediiir  poar  t'rmpartr  de 
leurs  donmiaat  :  féunifj  Aumatit  à  mt  (iiatt  SS3  : 
rtruadlit  l*béritaire  de.lluldabertvanrova  m 
et  tes  filkt  en  exij.H  de%  lot  k  cbef  uniqaa  de  t 
tes  ka  irikm  franqaea  (&58  .  Soa  fik  C^ 
s'étaai  révolté^,  il  k  fit  brâkr  daat  aae 
mree  toate  ta  femilk  560.^  Ckcatjre  arft  part  aax 
expéditiottt  det  Fraaet  aoatre  kt  Boargaigaaat 
524 ,  554  .  Ca  priace .  aattndëbaacM  qat  crati . 
mtprm  en  561.  f  Cktmrv  /I,  fi.U  de  CUpérieei  de 
FrédjL^gonde  ,  roi  de  Saiteoaa  en  5B| ,  t'êamara  dt 
r Auttraitie  à  k  mort  de  Tbierrr  II.  ^13'.  Il  fit  pé- 
et  non  par  k  força  ouVtTte.  i  Kiitouré  de  mûrs,  dei4.  rir  Hrunebaat  et  tm  fils.  M  ait  rr  nommai  de  toau 
b|ûès,etc.  JtfrWiM  clo*  de_mmrmtlltt:  Villt  dott.Ckmmp   ^k  Fraaoa,  tl  attaqua  les  >axO(it  et  toi  de  ta 


iWn 


Ift 


Jm 


fl»' 


f         » 


rk«,  Aaciennetiient;    Lnjhoit  entoiii^  df  bairrierat,  fBertoaU,  Imir  duc;  mait  il  dat  parer  pard*tmpor- 
oiû  les  persoauet  qui  ayaïhit  entra  elles  dés'  diffé- 
rends kt  temiiinaicnt  par  U  voàC  det  armsa  ..avec 
k  permlmion  d«s  magistratt  ou  da  tauveraïu.  IU 
rofliftallimil  ra  ckatmf  r^,  IU  roula tml  terminer  la 

La  For 


^mertHt  tm  càaaip  Haiu  (La  Fontaine,  i  Par  extent. 
Vm  fto^rtiîmrt  téi  Mi§t  de  Irmît  mm  locettoirt  dot 
tê  râarrrf.  Il  doit  entménir'en  bon  <^tat  k  clôture 
et  k  couverture  du/oMA^inient  dant  kquél  il  a  un 
locataire.  |  AW  ^mt  .  Le.  moomnt  où  il.emaaéèaet 
f  feire  toat  à  kit  nuit.  Aou«  traai  raaj  rotr  à  Im 
aaéf  cêêÊt.  |  Féfmttciémt.  Le  dimanche  qui  tait  in^ 
mediatameîît  celai  de  Paquet.  |  Fi^-  ^  ¥  Utmt  Hm 
H  t^mteri^  Il  demeure  eu  lieii  de  sdi^té  de  peu^j^r» 
tre  arrHé.  |  Par  extens.  Se  leiatV  dot  ti  rourerl^a- 
cber  tm  ruaa,  tm  projau.  ir  ki  a<  parir  dt  et  am* 
rmmt  V  mmu  U  itti  lemm^cêot  H  coaerrf .  I  St  lemér  dot 
fl'fat.  Rester  ét^m  toi  tranqtiilkment  et  ne.  point 
(kraltre  4*At  un  liaa  oâ  Ton  eat  tnpalé.  Lt  rtmmrd 
m  dùf^m*t  ti  tt  tiemt  rfet  ti  tm,  La  Fontaine.)  | 
Le*  ftmi  rêot\  Let  jreax  fermca  ;/el^M  Avaogjk- 
maat,  tikt  bakactr.  H  m  jtim  Itt  peaJr  rfos  aa  au* 
lira  dm  dmu§rr.  Signifie  aotti  Ne  pas  avoir  betoia 
du  taeonrt  da  k  vue.  J  irai*  dmm0,cH  tmdrmi  let  yeax 
rkt.  I^Jrotr  let  veax  dm,  £tre  mofl.  i  tettrt  témt, 
AadeaoeaMBt;  Lettre  da  roi,  eaatr» 
taerétaifa  d*Êtat  cl  cacbetéà  da  acaa 
CtteiM  IfUrm  giiiii,  Cisf  Uttre  cfeer.  Sa  Jiit  d*an  àt- 
cret  qtt*aa  aa  paat  aa  qa'aa  aa  daie  pat  péaéuer.* 
Oi  a*y  iif  riad  rira,  cW  leUte  têÊm.  U  fmtd  et 
cHtt  tmé§mt  ^  paèr  «mi  Mira  dmt.  (Molicfa.}  I 
Àroér  k  ImcAf  c#atf^  Sa  taira»  garder  aa  aaem.  j 
âearAf  cksr/  Gardm  k  ëkooe,,  k  tacmi.  |  Sa  dit 
d'aaa eoqailk  bivalve  deat  kt  batdt  fimipiocbét  aa 
laitteut  entra  Oaz  aaèaa  ialanralk.  Mfitêt  eiai.  | 
Sa  dît  aMÎ  da  ^tàj^mm  da«l  k  glaad  eat  laa- 
et  eaahé  far  k  capak',  el  dt  k  aalartiiile 


dm 


da  Itère  cal- 
ffmfefft*  L  a 


et  ,  Clari»,  Hait 


dont  Finvabicre 
kt  ttrbr  aatiètamaal»  1  S.  m« 
tiré  et  feraté  de  amrailkt,  de 
ra  cki  dt  rsfar ,  t'i 
dm  amrs  praprt  ti  k  dm  ali 
t  Oa  a  doMé  pafticriilf  mstit  ea  aam  à 

v'ig-idbles  riinmih.  ^  «im  Ufiê9.  U  eks  JTar-  ^  Et  qmmd  ik  \m 
faujy  etc.  ter  cki  da  JÊééitc  tmâ  totmmt  4e$f9mrmttU.     Areadliai  ^jai. 


tantea  eoncatMont  rappui  dea  Aattrdtieat  ct  dm 
kadea.  Trois  ita^res  du  palais  furtot  tatlitaés  ea 
ISaurgogne^  ea.AuHîmit,  ef  Keattrie.  La  r#nfi»> 
r«rio«  perpr fuW/f  J  tignéa  en  614 .  enafirma  k  vie- 
toirt  det  graads  et  dm  é^nct.  (llk  abolit  Itiui  Ws 
impôt»  établis  par  kt  qaatre  fik  de  ilotaire  W^ 
rattitaa  aaîrkadet  et  aux  églitet  toat  kt  biaâs  et 
béttélkm  qui  kar  aratent  été  etilevéa,  daomi  taac- 
tiaa  irrérocabk  à  laat  kt  privilégm  accordés, 
éjtaadit  k  resaort  des  tribaimax  tcrUaittliqam,  aa^ 
ditiimtat  de  k  Jaridictiooaro jak,  et  aetara  k  pcr- 
duanaoBce  dé  rélémeirt  afittadrasiqae  daat  k  to- 
ciété  raliipeMt  aamiaa  daaa  k  ataklé  emk.  No- 
taire mourut  aa  696.. 

(da  gr.  m>iMm,>  fik  .  Mnbol.  U 

Irkt  Piprqimt.  Elit  tkt  k  qameailW 

Kfikkdmtiaétdm  hommta.  £lle /Util  mâmi  far 

C  kCik.  (La Fontaine.)  |  S.  m.  Zool.  Groajm  d*aracb-^^ 

t  ecmipreml  qu*aa  petit  aotaart  d^etpè- 

àn  midi  da  k  France  et  da  1  Etpeg>» 

et  ait  nord  de.  TAfiriqae.  Le  trpe  k  plat  rtmarqaa^ 

bk  am  k  cfeOt  de  Ikraad,  qat  m  diaSivat  pm  •<• 

iadatli  it.  La  maaicTt  doat  œ  pêtîl  aaimal  et»- 

serait  m  ktk  ett  attr^memcst  curw«m  :  il  Tém^ 

par  un  '  blit  à  k  eoffece  iafikkam  dm  giuttm  P*^^'^^  ^^ 

rofal.  I Tig.     daat  ka  feaiet  dm  racbars,  m  ealte  teimett  V^ 

de  onque  ea  Itram  dé  aaloltc  aa  de  pateOt. 
à  soa  eoalaor  de  ttpt  à  bak  éibearta 
îat.  Cette  aîagalftêre  laate  ml  d  une  adaurabk  ti^ 

.^r  mttembk  à  ^  tafalat  dm  pki 
,  miTaat  Pige  de  roarriAm,  dNm  ple< 

de  daoblaraa. 
€U»niM  tAiVTB  .  Fitte  de  eiâlpérie,  foi 
Baaigi^aime;  femam  de  Oorit,  roi  dcè 
fat.  aapita  da  toa  mari,  Piaelrament  da  k  polit»- 
«m  dm  ÉTlgam,  Elk  eat^  à% 


•*>i 


Savîeilktmftildéaaèéepar 
de  tm  eaiiatt*  Elk  aa  pat  pvoôger  ka 

k  btias  de  kart 


etCW- 


fitsdi 


et  Ckildebart  fiiaat  dira  à  CIttilde  :  • 

kt  aakata,  afia  q«*ik  taieiit  ékrdt  à  k  roraate.  • 

^^  .ikkiea-«r^^ 
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àaMitiir^à 


forme  t9é«(  j  cémt  é  >«iM<j,  •  fêmrkttw,  à  MIm,  é 
CUffilAê  m  rciAfm  à  Timt%,  ■■finAi  im»-     {hmit  faiw  ou  «lyMr  ett  4iy««  objtu.  Um 
IxArVmS.  ft.  t  ii«  to.  ri— dfff,  fcmir  .  E»-     r^^^f^^.  mm.  b  féaér»l«  flL  pi  iibrM|i|i  >!• 


ce* 


P^ 


.% 


*^  ^M*.  I  CMsr»  /m  r4Mr  ^é^hm,  Fwip^rt  è     fféé;  >  êm  €Êmm  fmÊé^  a  }€Uê  $é  mmUt,  |  Cim 

k  cÉMMf  4  AT#Ov  1^  »rf  et  Us  tim^     (^^9^-  ^  ^î^ffl*  ^  *ttMii  mi  «mIi—  4t  rBtelier  H 

Attt4^r,  yii»Mii  7  (itm  €kma0m  hmÊt  ftr.  4]^  hym 
ê  tmÊt  acUYé  par  anwomÊatL  Cmt  •▼•e'da 

wmr^  ém  ffwîèr»  ^MUité  fv'on  lorg*  Us 

mwmtthtr  èmmi  b  piM  hm  4oii  eo«tnbti«r  p«ir  j  «émm  .  c^ift|M  Q»TTMr  a  UMjaort  piiMi—i 
^ÊCté  éiftttt.  U  lintom  «If  la  fiMiaauos  JM^^'a  U  '.  Up%  wa  §m  MHut  «n'U  m  trmvmilW  Mat 
^fteiàTm*  par  k  toi;  c'«t  aa  pf^fnéuiira  dm  [  ffcaufirji  tlapc.  il  (brg«  d'abord. la >Mau ..^ *.*«, 
a4  W  plut  ciav4  à  àcbsTar  la  aMur  pour  ^a*il  ait ,  .  aa  poaataat  la  ii|rt  tar  an  rmnu  ixé  aa  tat  al  aa 
4a  too  €^<  la  piMi  kaaiaar.  Lotaaa'aa  wmf  ati     frappant  Jimbi^  vaut  da  aMaèèta  à  aa aaa  la  aé- 

I ,.  atsaft-ci  aa  aaat  i  parer  falièfaakaat  4a  la  Wfçnatla.  aiîn  aa  paa^air 


La  akiiaÉa,  kiii  par  tp 
éinU  Piana  da  Gotidi,  fat  aaUié«  aa  !€«. 
FWUp^  d'Oriéaaa^  frata  da  Loaia  XIV  Ca 
airac  Miâ  |iai«  r 

M*  ^T^  iort,  aaa  rte4aaaa  prtaciafa.  U  a' j  lal^ 


fétféêmg     CUawat  y  frappa  rtaori  111  «a  IflW.  DÉaz 


j  H  façaaatj  a-    plat^tard,  Bnaâparta  laaaanait. 


MT  fai  aépaia  la  mmmt  Âlkxm^^  m  art  et  lae  kaa-»  farpai 

fiiV  I  iKiT  éê  cMara.  Lata^u'ita  aaar  4a  cli*4afa  laoléai 

^pajra  4aaa  héiMgf  doat  ia  ni  a'aal  pataa  aMiaa  i  ptàt^tui 

iMviaa.  ai  liaalaf r  doit  ta  eoaiitw  4a  tal  la  plat  t  ^^  t^i 

eiate.  Si  la  mmÊ  ta  aaattnuc  a  fraM  eaaHaaaa,  la  ;  Cv  aa 


Kcdt 


laa  a 


an 


■t 


aaatraiat  à  ta  aHirir  4'aatiaa  i— l^iiaai  qaa     M  ■piii  dacella^dpaarpoftar  :e 
q^  aoat  ea  aaaaa.  11  ftal  alort  aàa  aalai  f ai  {  lilva.'  Çaa  opêrauooa  at  faM  tf#«;-ra| 
a  d*aa  jaar  fbu  aolida  paya  à  lai  taal  la  |  Wa  or?Triar  coai»rtk>r.Ba  an  ck»a  et 

'par  ehaada,'-  e.  a  4.  1-,  13  et 


Ka^ 

t  :  aâ 


iar  aa  BMtr  or>     aioat 


da  ea  fa*il  poarra  ec»ûtrr 
ira.  I  Acboa  da  faiiaÉi  aaa 
à  m  iiMpi>;  é  aaf  iMie.  ^  aa 
d'aae  traaca,  daue  d»UMreiiaft>  4* 
l%idt^  U  plai^art  4at  aanatUéet  4#libaffaiitaa«  il  t  f- 
lâUit  aaa  aeria  4»  latu  coaiiaaa  eaua  la  dénr  la- 

«piaïaaeir 


l 


20  r 


ia  cMvrvJ  pas*  BMnata,  tairai) t  la  aaanéro.  Iâ%  €êmu  formtê  m 

,  etc.  I  lia 


aa  pai^t,  k\  trar  pnx  aa|rii«aata  aa 
aaa  4a  lettr  petitataa.!!  Vl<mê  éêtwmfm  h  fmfmméê  4. 
fnkU.  Da  ca  aaltiia  eaiit  Ica  Hmmê  ^ip^plr,  fiûta 
arec  iica  lila  4a  fer  oà  dla  mirrerlat  na«te  irraa» 
péêésms  Im  féir  ai  lea  cAiiù  (^n^^tê  m  rvirrt  oa  m 
la  JaaMairi'  dàs  navirea.  |  Ckms  fi 


la  rla#ar»  '  LaÉ  cimm  fwmémê  f^  rat^r  oa  laa  rleaj  rtf#|j  #a 
d ^t^Bf  àmtmÊÊÊ0m  géajâralt  nt  denaaiée  et  aa^il  j' !  rrf  raafr,  doot  laa  dauainmaiér*  loot  aa  tfi  fraad 
il  opf>naitioa ,  la  prjaidtal  a'aeeorda  ta  paialit  aaa  I  aMca.  ta  eaafcctKmaaat  eaanaa  toat^ 


Difictotra  at  ditpanait    la 
reota:  aaia«  CWrlae  X  y  tigaa  ha 
fai  la  firMi  aMtHT  da  iriîaa  aa  llOi. 

"tXat'C,  n,  part.  Attachée  lîxé  arae  dea  elo— g 
PmêOÊÊÊÊê  mmi  cêmft.  Emfkm,  k  tmUm  ciomê  dmtu  Im 
kéèr$.  I  Fif .  CV  rara/ifr  rai  cime  êmr  mm  cfm^^  U 
t*jr  tient  (rata,  il  oe  quitta  point  ia  te[4«/ 
nolaata  que  taiant  lae  nKmveaiaatt.da  un 

I  Aeéda  a  va  travail.  Cri  aalmr  eêi  cUo#  $mr 
aarraft,  êmr  #rf  itrrm.  Oa  aa  ^laiau  r« 
pla«  rlaa#  #ai^  *^»«  àurron.  i  BlaL  I>oal  lae  rlout  oât 
aalpMil  djtfcrtat  da  lapt^caa  laquella  île  tiaoaaat. 
CLOCiblEXT,  a.  ■.  (peau.  kUmmim),  Kcum 
im  doaar.  d'attacKar  arac  dea  cloot;  nmitac  4ê 
eefta  aclM>a.  X#  ffea^airwi  àÊjt^nàM'krtsê  m  crms* 
€LOfTKm/T.  a.  (  rad.  ciea }.  >i: 


■.*■ 


«» 


aMÉ^vfeaai^  an  ^bkft 
X#  ffa«l  prrva  ja» 
irm§.  I  F*i|r.  Craf 
Ir  laaaaat  é  vms'.  ( 


uiar4*i 
lia  tia  aatia^  tar.aa  aitnaw 
H  It  Imrlaaa  ««r  k 
H  sliira  mcrUê  4$  ri 

Cimtff  4ê  I  ffprtl  4 


%  païaia  aaa     "■MB*»  m  eaatectKNiaaat  < 
nar  parler  eoatfe  la  cMarv.  Y^^êêr  Im  cMarv.l  La     jêtt  coulea  qae  fiabriqaa  la  ftadaar  aa  caiTr».  La 
amirre  tcanca  d'aua  tiieitn  parWiintaita.  f  Obli*  ^  fitbncatioa  4it  rlea«  a  fkit\  dapat/qaelf 


» 


#'• 


propee.  |  Fisa^  aaa 
aaeitmn^  daai  aaa  réaidaaâa.  H  p  a 
m  mmUéit  k  cimmê  daaf  Ma  Ut.    Saa  feiaiii  k 
il  ^rù.  .Vaà»  ja^aMs  riaW««  fl^r  k  àtwtimé^^ 

rA/ J  •aaa.^Voltaira.  Mar.rie«#rMipa^iilea.  Fimt, 
attacher  ton  pariiloa  aa  haat  da  aavira.  Raaola- 
tion  que  \fr^y.à  oa  éfatpa|ea  ^  Tataeta  oa  de  itoa 
nrfNnttVcqoa  d'amener  ton  paTitlaa.  |  Sa  CLûrsa, 
t:  pr.  S^anvter ,  ea  fixtr.  \  Fig.  A  ar  fmmi  pmâ  m 
HÊmÊT  m  fmi  4  rfa  àoewarj  H  reatplrxtaat.  (Mont.) 

CLOIYT,  t.  m.  Teckaol.  Eapcca  da  petit  Q^Êtm\ 
à  raiMa  des  tomialîara. 


<*«<   \  .r 


C&oricmB^a.  £  ^«ca  da  Iar  poar  ibnaar  la 


^ratiaa  ^tfaidir  le  doltia/de  at  pae  abctir  da  ca^^  '  da  irrandt  proffèt.  Lee  Mains  de  llioauDa  ont  &it 

fiai,  fairv  wmm.  4$  tèMmrt.  âteyr»  Im  HMmrw.  M     piaèa   anx  ataeëiaee;    aatei    a'e9talaia-t-<ai   jp^ns 

•eai  ai  dtraW  d  la  rMart  ^aa  caactai.  (MolW-raw)  i  aTi<*ta,  dans  las  coastmetioas,  qae  «es  deaj  Auta\it 

tkf  mtimmptttfrê  rtmptmi  Im  cAMarv  ^Irar la^iiWfi  ^  »aM<aaiqae.  Us  reaiportaat  aa  toat sar  laa 

.EAviial.^Lataaeteat»aslotsaeaUaiaiéfaasiaAèiaat     rlmms  /arpia.  Ils  saat  moins 

k  Wôiart  des  ralifpiates  Itaiiat  très*térêrta.  U  j     et  plas  rêculirra.  >Abms  da  petites  laarree  dans 

t  dt-i  caooas  da  !▼*  siada  fai  dêfcadsat  atlsie  aax     aaa  Taina  da  ckartoa  de  tirrre.  I  Sandê  ou  parties        _  _^ 

cT^ae*  d*aatf«r  taas  lea  ainaaetlrfs  ém  Tiei§aa     daiae-qai  W  reaêaafiaat  daas  las  blocs  d^ marbta.  I  ..^^4f?-'"' 

IMS  aeceesilié.  |  Deraicfa  représeataiMi  d'aae  ptiaa  I    |  Cbavitta  oa  ptaca  da  fer  dont  les  tapiaum  de     ^^^^J^^*^\  ■[-^^:     .  \1   .      ^  ^c,   . 

df  tWdtra  aa  da  Faaaéa  iWàifak    Sa  dit  aassi  da  *  basea-liea  sT^arrant  poar  fiûta  toamar  let  easa*  i      CLOf-TB,  EE,  \mn  Oanii  4a  f^mm^  ÊtkiH^t^. 

lafenaetaïad'aartaUitacaMatpablir.  I  Jafita.ritf.     pka,  ;  FaàiU.  Mnitt  «ta  Hmm  aa  rlaa,  Keaeaetr  à       "^*«     i>i  ^mtrmfê  eUfiamu  d#  »ai«. /M onittl.i 

hif#  4f  €mm,put,  jBMaeat  qui  intarrieat  ear  aae     t'ea  tarrir.  et  aaaai  la  wttra  aa  |ca|ea.  H  •  mu  m  !  \,.  CLOnX»,  t.,  a. /îsmir,  orner  da  f  !<>«•.>•  m 

iaaai^c^  de  «aaptea.  I  CMIata /«a^aalairr.  Acte  qai     aMuff^a.rlaa.C.àd.aaaaiat^da-pi^^.  lllaraMatia  î^'*  #«^,  q««  P^^ant   des  patits  dont  d  or  oa 

^ixix  tenuiaer  Tiarentaire  fkit  par  les  aarriTsala  i  pa*  aa  Hea  é  rrffe  aia«Ma.  Il  n  jmaafaè  rien.  U     -Targaardoat  oa  garnit  certains  objau  pour  les  or. 

dei  coajoiatà,  aaar  enpêcWr:^  çanliaaaiisa  da  la  ^  r  a  toat  ce  qn'U  fitat   f  Cmm^tr  h»  Hmms  dt  Im  farie,      ^^'  '^ff^r  •^  ^''-  ^^[^  "^"^  tmkmttrrwum  tint. 

tnmmuumaté.  >    ^  n  ■  §i„pgu^,er  ea  attandaat  qaelqn  qa  deranl   aaa  |      CLOirTEEE,  s.  T    rad.  claaV  TtchauL   Petite 

CLÔTUmsa,  T.  af  riad.  Haiàre  .  <1oca.  rJ4-  •^aàrta.  |  C'a  rlea  HUm  faolrr.  Les  cboass aoaTaUea     •«riuiaè  à  Tasaiça  des  cloutien.  "   ^st 

tmrtr  mm  caaipir.  CUlar^r  «a  rfçûfrt    ^  DaaaWs^k  ,  laat  oobîier  laa  sarttaastl  1  £f  rt  gra*  raataw  «a  rr»l  '       CLOrmiE.t.f.  Fabrique,  commerce  de  clous; 
IfldcaieTitaiffa,  Piaaoaaar  la  eluture  d*aaa  atsaiaa.    j  4r  riomM,  CUraMXtraofdiaaireaDaat  tsaifcm.  Oa  d:t     fabrication  des  cloas.  ÉlaMir  aae  citmitrif.  Ihriger 

CLÔTI*miUI.  IL  ai.  VaMÛar  fai  fikit  Iparraca     •mmù  :  U^  3méfrt  tmumé  aa  rlaa.  |  iktêraa  cUm,      mmêHolerw,  Ut  prfrt$  4e  Im  daalmr. 
latsa.  i  Sa  dit  aa  palittqaa  4as  aisilirte  4as  ataeoi-  •  Rabattre  arae  la  aawtaa»  la  ^nte  qai  dêpaeae  Te-  -      CXOCTUÙI,  lOli;  t.  Càlni,  ce))a qai  fiibnqae  oa 
IIM  drlibéraales  fai  dea^âdeat  la  elûtnra  tnr  '  pmàmmQT  d*  aae  planche;  at  H|(.  ^rer  é  f«Wfa*«a     otii  rend  des  dans.  Laa  cloatiars  se.divitanlen  fba- 
wsint  signes  des  mmisrtas  et  taas  attendra  que     •^  <^^'  Lai  rrpoadia.  i  u teatliil.  dr  manière  qu'il     d 
U  Stiettioa  an  diseaasioo  toit  édaircia.  I  aait  nen  arêpliqaar.  |  Claadriifa^,  Fleur  du  ^po- 

CtOi%s.ai.  (4a  latin   Harus,  mtt^  timifica-  »  Aie»  casUlia  avant  ton  drraloppiaitBt,  et  dot  un  se 
:    V  ;    :     ;.  5  sert  cMnae  épica.  I  Mar.  Chm»  4  mmm^tft,  Claas  à 

pointa  eoarla  et  fiaa,  at  à  tète  larfa  et  plate,  doat 

aa  ftaraiteeét  aatre^s  les   carènes  dri   uaTirea. 

Araat  qae  Tomjm  fit  ariaé  de  re%rtir  les  carènes 

das  Cnûllas  de  aairre,  oa  les  rrt<Nait  an  plaa^ 

4a  ïaaîa  trèa-atiacSit  ;  ces  nlsncfcas  étaient 


J 


eaiia  lacoaTaHes  4e  Hmmê  4 
\\à  qae  laars  larires  iHes 


Icfi  rs,  ton  ma  :  rs,  forireronv  estampeurs, 
liatcors,  tireurs  de  louAet  et  bonimesde  peina.  Lei 
fi  m dfci  sont doreoses  et  braaieefnift et  tont occupées 
aux  cloos  de  tapissier.  Ije^lootWW^forgtraaS^t  une 
■MUadie  qui  est  cansée  par  leur  proCessioa.  A  ferca  de 
frapper  tor  reoeluaia,  laseoapada  a^rtcau  leur  doa^ 
liant  das  saeoasaasqai  attaquant  tout  lasyst^aia  nerw 
reux^  las  itataoaflrir  Komblement,  et  impriateat  à 
laari  bras  aaa  aatsa dit  tremblemetit  qu  ils  aapaaraat 


aa  si  irnukde     maltriaer.  Us  deTienneot  iacapablaa  da  IvaYailler 


toutes. 


pro(%.« 


^ ,  et  BiBM  dans  toute  aotia. 

an  i<evétanMfnt  en  #er  tar  la  carrar.  *|   I  '  P.  V.}  |  S.  t,  Balia  j^  eoatpartiiaenu  daaa  laitaslls 

I  MâLCIea  àpgSérifar ,  Douleuf  TÎre  <|o*éprouvent     on  claata  las  cloos  tuiTsnt  leur  groasaar.  ;  Piéca 

aattoat  las  fimmas  byUdriyes,  et  qai  est  boméa  ^  da  fW  percéa  de  trous  de  diflereatas  griteeears,  qui 

àaa  seal  potat  de  la  tisa.  '  Tamenr  ronde  qai  ten*  \  eat  une  eepèee  da  atoala  serrant  aux  cloatirrs,  srr» 

ja^dta  aoas  la  paaa  et  "daas  la  irraisee,  et  qui  eet     rariarjlet  autias  oarriarf;  poar  ibnnar  Isa  iHes  das 

aceompairnéa  de  rtialtar  et  4a<loaleart  tivs-rires^     claaa,  4as  tis,  daa  ehairilles,  atè. 

Nom  Tulnire  da  féramtk.  \  fUm  ^mUi,  Kxerois*         CU>¥IS  (Htadarig;;.  Boi  dat  Francs,  néan  Mff, 

aaara  de  Fœtl  cbaaraae  et  solide,  aceompafraêe  d*ai>e     mort  en  611.  Peodaat  ^fsa  des  stèelas^  nîistoira  o^ 

aepèca  de  cicatriéa  légeèta  at  blancbàtra.  Soa  siéga  .^jHtetta  a  mM  à  Claai^  las  traiu  at  la  caractère  da 

r^  sidieeiiiaisaraar  le  blanc  de  l^crtl  et  âeat  a«pna  rafaaté  sodarae.  Ella  aa  a  bit  aa  porta-cou* 

noir.  I  Art  Vétérin.  Tumeur  dure,  da  la  poetenr     reaaub fcaristeor da djraasrie,  raetaorstetir  du  trûae 

d'une  aéix,  qui  parait  tar  las  tr|rin»»ts  <ks  bèfea     et  4a  Fantal,  tacré  à  Beiîas,  eatarre  a  >aint-Da«ii» 

à  laine,  et. qui  ^ruasit  jasfa'au  nKNaaatoa  la  sup.     TÎvaat  et  aKmraat  diaprés  toataa  las  rèaias  du  c4» 

puratiaa  eotnii^nca  à  se  fanaer.  (  Clmm  4»  rar,  Ma-  \  rraMaial  aïooardiif  da^  arae  la  pompa  et  la  aiajasté 

ladia  du  pfto>l  daa  i  II  m  ei^  profita  par  rintrodac*     d*aa  rat  abeola«  Las  pf^ties  et  lea  aaartieaas  aat 

d*an  ck>u  oa  d'ua  corps  et ran|ear  dans  le  taboc  ',  wirn  aaa  ink  casialaiaaaca  à  flatter  ce  p^irtrait  da 

CLOrAtiK,  s.  at.  Action  da  douer  ;  répartition     fiuitaisie.  La  réaliM  a'y  i  saaswili  1 1  guère.  Clavia» 

cloas  sar  aa  ooffi  f aelcoaq oa.  O- r^aaye  lal     flk  da  Cbildsria,  naquis  daaS' la  camp  d*ana  patiSt 

4a  fv  oa  diantre  métal  qui  a  '  rt^ltrr.  «  >     ^^'  .  tribu  fraafaa  dtaUiaarèa  da  Toumây.  Sa  mare/ 

n  aaa  tlia«  ât  fai  sert  à  réuair  at  à         CLOCD  {SAnrr-  .  Géofr.  Villa  da  départ,  de     fkaam  d'an  chef  das  lliurinaiabs,  mrmh  quitté  saa 

daaxoa  plasèsara  ohjcu.  à  attacher  ;  Seina^at-OJÉa.  à  10  lilia^Hiee  da  VeraaiUas,  8  ki^  !  aampoarTanirhahiIfTaraa  nuldenc.  Itaa  dacattè 

)?i  •■■P'M**  aa  ab^at  qaalcoaqai.  EmfmKtr  Jet  ^  bMaetias  de  Paris.  Cette  rilla  se  aomma  d  abord     aaioaaduhénna^noTisraruailUtpourhentaiea  481) 

7"^ •«•gt^aMTjleaa.  Àrrmeàer  aa  €êêm.  Las 

7^^..Mttaia  4ai  qaaautda  ti  aaasidêrables  daas  '  4'tta  flU  de  Cladàaur,  apprieTniiisll  en  Clead,      H^  foi.  11  te  troara  troa  riittrr 

réfcfia  aa  OILaafès  laf  ■aailie  de  ees  frf-     patrMaaina  at  réadut  d  dler  aa 


iier 


faaatitda  si  eaasidérables  4i 
SS  4aM  riadastria,  saat 


•  ,  fat  sjr 
ras.  Cf 


t  de  la  banda  dont  toivpera  avait 


de 
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Op  •MMÉèV»  «M  W  «MU  Im  J( 

«It  iooBé  à  1*  Fi 

■•y^  ^^  f^T^  f '. - 


.•^ 


.4iê|«  fut  W 
;  «Uc  iffnt  aoSk 
■tel  Ui  U 

.  w  ti;f»twnt  >èo  g»4r  «k  l  loris,  et  (mmr«rt 
.     AT«iitûrt«rt'<lii  Xunâ  in  dMmos  <k  Im 
•c  *iê  i' Aqmtmim.  L»  roi  Àm  ¥ 
•nx  pnrrM  4o  m  kmàmm  ttouUo  ^'aax 
f  ioiu  ilo  mm  iDtv'r.^tv  «cImia.  piv  n  CffUimoM,  1 
p«i  éseloritê  et  U«fiivo«>r  des  f^l»>iBi«iii* 

*  i«f>«t  io  bMCiteo  •  Ke%mÀ  dt%  mmktAdmmuBt  Uemx 
.     Mi\  Dm  lort«  il  M  t'artvta  plâs 
.    tosT  Kn  4in,  il  Atuqua  U  coofeU^ratioa 

iMi«  po«lr«ir  la  touiaotirt  ;  a^ùs  lo  ^yt  eoirt 

•t  Loir»,  maf  la  Hretaipio.  aeeepta  tin  traité  «l'ai* 

iiaiîro.  et  reeotiont  d^  (ait  la  doôùnatioh.  En  5M, 

il  enrahit  la  Boopço^iio  et  raragoa  Im  Provonco. 

Ka  507,  il  piia  >  linrc.  ^«ttit  et   tna^  dano  \é% 

'  plainiede  \  ofi|^  ot|  Vooiltr,  Alane,  rw  «ko  Wi«4* 

^Ifotbt,  eofftqiût  Hofjcapx,  Tunlpiior,  et  aiiiéiééafar- 

ratormor,  taruiisque  ton  tilt,  maître  dm  rAurergno^ 

:  »*aTaaçaât  jiia%tt'a  Arioa.  l/am\c«  4ea  ilitn»|^tiis 

fiirpi  Ws  Fn^ae*  à  la  retriute  et  coueeifa  anz^Wi* 

«iroths  la  ^afCMaaia.  CloTtt  rapforta  dm  cette  ex* 

ptxlitiofi  ttn  imwàmmm  butin;  HMia  il  a anit  poiat 

éoèatofts  «it^nitiV^tMat  cee  prnrineea  iaérwiionaI,ea 

j_*  .  •    1 ^  •••  .      M.      _       •»     __-^-      -       ^^_- 

^K.e    v^^k  a^A^  ^^^^B^^^^^^^kv    v^^a.  vwtf^^a  ^pv^^^^^a       ■  ^^^^h^^tt^B^^^^A  '   a  a  ek^a  ^tBa^^^^a^^^^^Hiv^ft 

..  éoiame  le  mmitre  <ie  ladanla.  Xéoîaié  patrice'et 
consul  jiMT  Letnpermir  d'^  H^etit  Acaetaea^il  te  para 
arec  onrM<»tl  des  titres  et  <iei  )osi|tnes  de  ces  «ii- 
^ités.  l.'vBaHsare  j<Mia  a  l'emperenr  romain  :  il  eat 
au  pivtotre.  uni  c^Mir;  il  |iona)atoge.  Mais  an  mi- 
lieu de  c^%  izTfdt^Q^%  paro«Le«,  le  eberde  bamàa, 
e«>nrerti,  mais  non  transformr,  gardait  ses  aicwirf 
sàuT^iges  et  son  impttorable  srabitAonl' Pour  n-u-» 
'  mr  soos  pou  sutontr  toutes  las  tnbos  fraa^nn  «"ta- 
Uîes  en  dr^-ii.da  Klun,  il  lit  aansMiier  tous  les  cbeft 
qoi ^appartenaient,  ehanae  hit.  à  la  famille  des  Me- 

*  '/  rorinitiens    Ijes  eri^^ues  ne  loi  rp|rrncbrrent  aocim 
^  •!#  ces  cnmes  :  il  arait  fait  la  fgasm.  anx  aneos  de 

la  BonrfofnM  «t  de  F  Aquitaine;  U  eaneliisaaitrK' 

ntëi  dnnatioaa;   d  élarait  las  prêtres  aa 
Tmim^TM^'irs.  Les  <e#qaes  ponraieut-ils  se 
itrer  inicmts  et  loi  denarder  eompte-  du  suj|t 
dei  sn  proches?  •  Diaa,  dit  lljré^oire  de  Tours^  on»- 
sirma  tes  enaeniis  drrant  lui,  parce  qu'il  aMTCDait 
arec  nn/Cfr«r  droit  devant  le  Seignaor.  -v  . 

CLOW3I»  S.  ai.  (■»€  an|ti.   qm  signifia  paywa* 

ruMiamé  :  prom.  Wtaar  .  Persounaire  giolW|iiae  da  la 

(aree  aa^Uuse.  Les  clowns  fiirurent  aajoiird  ntii  dans 

nos  cirques  ;  leur  talent  consiste  à  e!t«cuter  des  msitt^ 

d'flNju*libre,  de  sooplease  et  d*a(plitâ* 

CLÔTUIft,  t.  f.  Sohe  4e  nu.ier  d'osîerdaiiale- 

■■■••■,.■•■'■■■»■.•..  *-.'    ■„■..'■  .•  ■■■•  ,■...■ 


Ils 

da  eoepa  popalaiM, 

et  feevrtatat    i^  a  été  la  bmdalii 
daiM/  qtMiie  idée  a  piâaiiAé  à 
Cénut  de  ïatiaer  sar  aae  k^e  salide  la  li 
disoMnaa.  a«i  est  aa  des  droits  les  plus 


dai^  la  ^^nctiati  qjtti  Hn  est 
M  iaate 
le  dab.  lu  osasia.  natu 


sibfii,  aa  trovTaat  plaa  d*i8sasàsBsiii.i^ifincauoas. 
fiutexpjnaiea,  brisa  las  fetvsapalitîqassy  aa  grani 
détniaaat  de  la  société  t^nt  etiiri.  Le  dabeetla 
laniirre  iiKeataHnMrat  eatrsMMW  et  pbtir  1rs  ci* 


la  psjs^sw  la  fn  11 
La  rérolataoa  ds 
d^M 

Cl  as  sa  et  afi^eaiea 
4ea  ctf^bm^  mm  m  'è$msà\ 
latéffftsr  mais  ces  <*labf»  etiTshts  psr  Atasétdts  «i# 

est  dâ  aaavel 
da  elnaas  et  iiipanii  wn-  aras  la  Répayiqse. 

[JMMNÎ,  t>  t  ZooA.  Gava  ifaïaibiiilii  pui- 
da  Im  ^     "    '  1  m  hiii,      mp  i   n  i 

1  trois  espécea  :  la,x4aèteae  jaiwaer^  qiia  Toa  tittara 


Doar  les  uns  coanta  paar  laa  aotrrs.  C**4Bt  la  qaaia 
peuple  s'instruit,  traité  da  sea  intérêts.  Le  clab 
campris.  ssnat  aisartaeÉt  là  âlvs  solide  base  d* 

ritable  aeceptioei,  dbas  sm  shm  réd,  serai^oae 
roTfarusatMMi  da  k  saaTsraiaeté poaalaire,  JKiia» 
nunett»  inaliéaabia.  La  peaiMar  eèab  ourert  en 
Fimaca  Ibt  le  daè  mHié^me.-^ttA  Isi  séances  cnak» 
Bwiaiiiisut  sa  IVÈ2^  saas  la  misistffe  da  Calànne. 

parler  ni  de  paâita4«a«  ai  de  rdifiaa.  Ua  SMaed 
daè  fat  étaMi  aa  I7M,  m  Palais-RoT<  asas  le 
aoat  dmHmk  de  ioe/oa  oa  des  .tatmeanît^paia  Tin- 
rent Isa  einba  en  Ar\rm4ift^  4m  Eirâaffri,  éi  Im  S^ 
rteir  e<yaipiftir.  sic.  Toafae  ces  tnaiétée  fkraot  dis- 
sonrcs  par  ordoonaaea  sa  ITtt.  Maia  Isa  giaiids 


k  Iw  da  Vété  aaz  eartraw  de  Pans,  iv  las  ;ét» 
éla  paniraali  dss  ebampa.  dont  elle  plie  laa  ftail- 
Ita  pour  Ia  coostmctian  da  iaa  aid:$  et  k  ehêêtiÊà 
eirore,  qai  babtte  les  cantéa  diia  WaaK  sait,  les 
leotes  ies  iambns  K  des  riniii'aB,  et  sa  tnarea  dans 
las  toits  iaa  plos  él^Tés  des  égiiaiSy  aa  taauaet  «u^ 
tours. 

CXCMl É>  •>  Iftaéee i'tui  daèu  \  Cataî:  celte 
qpb,  aa  tnarps  da  rérolatiaa,  frdqaiÉta  Ifs  dubset 
T  exposa  sas  tbrqrtes  politiquies.  le  prerecaimr  ^«i 
prrctiMle  é  bat  de  /a  trilaag  .  hrmimm  peer  ua  e»- 
rtta  epptea ,  il  «tl  mrrHé  pmt  Im  r^a^ktMe  H  -cmmé^U 
pmr  ems  a  /a  reatenuiea  dit  laipirffart  da  isaigj^ 
df»  .4»rt#ae...  ■  .*  •■.;-■    ,:>^;.":  SJ  . 

CLC0C3I,  s.  ai.  Xaiiq.  Poijpmnft  d|at  les  sa- 
ri^fiM  acteurs  tragiqiies  sa  Mvraïaat  sar  laiUinii?n 
da  BaÉw.  Au  aiayaa  dTaa  lasaort,  la  laaM  raatrai: 

(j^  #  la  fenaa  d  as  doU.  j 
da  SHtét^eraw.  Cararti 

cumins,  t»  t  -ém  lar.  jfciBii^ 
Abaia  à  la  6asa;  jilttuii     à  n 

adj.ettw  dalat.  cIb0^ 
«Jfmtboâ.  StdHdes  iiii  iwqiâaBi 
placés  pièa  da  Tasas  et  ea  partie  eaahi»  daas  fâb^ 


-<  .4^ 


CKV1IH1V,  i^  m  RdigiBas  da  roedreda  Cloat 

CUniT.  Géogr.  PetHa  ^aia^lB  dépait. 
et-Lo«^.  O 


k  X*  tièck,  Claar  a'étart  aa'as  liBsii  <P< 

jaéjératiaa  sa  raag  da  T{Ik  à  k  oéèèke 

abbflfaqm  6ut  taata.  saè  ilkatmêss.  La  m"!^ ; 

-Yniiij,,  da  rofdfv  dea  bÉaédmiai»  M 

Baraoa,  abbé  da  Ginâae,  area  te  I»* 

It^  •      ^"      — "—  L 

aa  910, 


-*- 


'■"' .-"it     *  ■•'• 


'./;■ 


•II-.  ■■       '''t-  '  -■■''''  •  •   "^     '■   ■ 

^f^fjBm  #MàftqM  fWMP^MèUtft  iMM  rimtf^bilNMia     fiyiaMM  angp  daaê  if  iiBipa4ia  la  IkÈtfmbi^um.     . 
4gt  fèM  TttiM  iia  Ftmi^;  «OtaTait  U  tactint  «i*aM  .      iXTPK  %4:i,  OL  J^j.  àm  lai*  Vf^f^.  haaclMrt. 

Labiblif^tàMMt^faêi  ncita^HiaMp   *  U^c.  rta&.  Uttt  «M*^Mm  d*iia»  ttiaa  w  hwmm  «la 


'•?SH. 


M 

•.••'<►*■■ 


tf .  :t% 


èa    >«<t  «^fê  trau, 
à  P4nt.   Les 


ioucn««. 


'V 


■  --^pjw^'  ■ 


„';t 


alaBi* 

«àai 

C^Mf  «ai  taaai  «a  avaaa  rMMalire  «l«  eet  i  raAiÂ4*«t  iW 

4m  mimuu.  ht  eauioffiia  i«  l#itri  io> niierf  a  H#  rljrpéèitin  ifi^oéi  1*«m#  pari^  ia  \mtÀ  et  (kai  1 

p«r  Martia  .Marar,  i«m  ca  uua  :  tkkUtîU    j  t^pi^  ^g|  r^|ir„i|  'M#rt .  it  cérièajini  iiat  «*wt  ^*a.>     aatèri^itia o»  HiffiTr^it    m  tr- 

émê€ftrmémê  et  i^c^mt^w^Êêmmé^nmmfUmi^  niM  pirs  Ja  la >iMilw  <t  «hat  Ut_Tp#ft-  * 


a«Ha<ia  la 
.ti«ax  <ii¥itèM{ia   lit 


,  af.   da  fr  crdfÎBt,  Ji 
la  iaVâMttiW  «iMlassilurorm»  ly i«pÉry  tf . 


?.'  '  '.'*» 


•»  »  • 


(la  «a 
du  Bffwa, 

XI.. 

là      ..  "1 


9mypurfi'\i^  (in  hiti— ut»  'W  Tai^Unle  «rrt  a 

|jaaiir«;  là  è'aikfli  t*fi  «i^iapa 
IM  grMÉi  uartM.  /I«4«^  db  tllMy.  Cm  l«iMé,  s»«^ 
Ha  rwi  «iai  MathunBa>>aAnt-Jaa|Mtt^  ec  #a  p^^nia 
fir  !•  bouisrari  Saiiii«»Uier^;T^  à  Pans,  fut  coi»» 

iM  miiias  (i»  i*aacb«a  |«ùaM 
Cbarks  VIL  On  y  ^màw  Taa- 
ehapièW  «t  I*<M^KaBt«  toomàia  oa  la  coar. 
»I1  ftrt  aMsnnrMMai  u^ciirMi  pa^.dM  nniiiiuBiëi 
;^4éf  r«ii|p«ianb  Dtpnii  1IM5.  li  a  Twçnxxnm 
:  twa  MMiTeila.'  Oa  /  a  tipaéé  «a 
'Il  k*  ridiÉ  «Diiaetioa  tia'  rinaMw»  habiHtrrarptt» 
iHi,  fmitt  à  la  lia  da  «Meiaikmia 
rmnà/i  i'sMift  ^  (ÏMiy.  Foaëé  par 

îa  <Uli&JiT.  en  1209;  tl  ecatt  utoe  tiir  la  p^ 


.  «ar.  VtU»«ia  <  '  m*,  ;4.1 
l..alla  étlHÉ  r*  '    ^H:nfa   4    Vrfisia» 
la  ftaiiBii       ^  ^  .1*   V/nM  da 

*>  Il 


A 


U«afa  da  coléoyaifai^ 
«  ad),    da  iat.  e#yp#tt#^ 
t'oniii»i.  Hiu.  iiaA.  t|aa  âla  iWn» d\ 

^lârr     Bac.  fj«rirv    •  la  fJMaiHi  dts  «racafttvaL  aal^ 


^pfmmÈm  uaa  laak  da  lafa  m.^mm'-mm  -^nm  ^^lU 


hill^  exprima  la  '>imoiraA;>»itit  a* 
4i»tcrrft,    et  iMf    %«^n:t»iWj 


da  partietf  twa  a  tm  enaia*ua  a  tai  dHii  aviia  <ia 
itMir»  «ittrr*  .jcrujf.  U^  iêlfîfrmtt  nî^ii  >i» 
cwê€ê  pmu   tonm^r  tmn  'KM  (|fa>^ 
rrt  /tMjiiu«i*  J#  riwpiUmrr  fi  Je  pàmmàUi.^D^tmf.^  ' 


«|0  COIMjftiOf»     i«« 


4u'uiia  •^pi.-ca,  U  céff^viê.MUMn^.  ^  {'     COACCIISHI,  Ml»  a.  (da  IaI;  >  hm, 
utâ  [làiitt  iiiaii ik^;  <|ai  croU  «i  ItAiie  ^^  daaui  JNi     ^M.awai»>  Dr.  crna^  ^  «t»*  crik  «pa  IW 

mdi  <44  la  Fraa6e«  ec  iota  Its  tkaiâ  latit  jaaiiia  al 

«XYHiiiiLW.  aij.  aL-pL  «i  jtr;  xàvC^h  je  lav^. 

TTfaTvTar  i  ^*"  *^^^  ^'rfUjHM  .Wt  Iteaa  a  <lé  Và^ifptm    ♦   [^     CUAilQL'ÈmfiL'm,  BTM!.  «aij.  al  i«  qai  arkria 

..î^jS^f      CLYMlim,  >>  ta.>  ia)cr.  <ài»:k>^  lava  .  Iftinn^!  ««wc   ^om  mi  rltwwali  p»ri*>ai.f,         * 

IUiAâ:gri»|TfU!«,  s^  f.  Au^ui^ittoa  &tia  V 

k  tM>k|p€>  L  «içiiw,  Aujoard'bai  éAtr^ita»  tirai     j^^^™-  fUi,bU  «a   -^«     .      '^âT*^' «J^T  L     i^iiai-rKr'B    *  Vl     vntu.    r-^Li  «-î    k 

4*ttt«lkr  à  aylia  icraaià  iwuin?  rrp«Miriiii  David,     ^*^**^  n^xioia  <9i  àin^mifa^k. laag  *  oa  nwMn».  "^     CIIACTECE ,  *.   ra.  Amui.  <,  eiai  qai,  è 

B.  la.  pi.  icmMj^   r^pMia  «la  pn^     ittattaé  a- la  pnUié  par  aaà  caoute  ra^aait  au^k 

mifMxmâra  l'ig^  ^y^re  foa  axe.  1 1  cfyiiar  u a  a  avantaiçr  n-ci 
ut  IM     ,,„^  i^  seriapn  tfm  cfliaa  i*itia  purtauf. 


latit 


votrt  l#ê 

aifacea  !«•  plas  connuga  et  Ua  pànsuuksv  tcilM  que 
k  1ièr«n|(«  la  tafiiina,  K—ebtii^  Tak»,  Inqucilca 
toinmttii  Ta,fiaf  èt%  elupia  proprenMat  dtti,  tjpa 
dt  !;»  faaaikl  On  dit  ausai  •'tfvpuiTM. 

CLrMUIT,  t.  la.  liai.  Noai  vui|pMffff  <k  Taiçané 
»kvaiipM  l'oa  nMan»  daas  twwiMconp  da  li«tix.  , 

CLrMm,T.  a.  T.  da  i  <um  «  exciter  kf  ciâtt 
a  faire  H>rtir  da.  bakâiHi  la  fi^rtinx  «{tu  iratai  dV 
rfre  riam  par  k  ftuirbn.  f  <  Ni  dit  au'^,  daaa  k^ 

CI.USUUI«  t.  a.  Hot;  tierrre  de  Ta  &ii^IlÉ  iw 


CLT9U 


,  ik  BL.  'da  ^.  K^yCif»  ja  lare; 
PocBpa  Motnuitt  ei   '     ' 
la  Wcèra 


o.  à  d* 


<p»  k  cèjMtr  «I  la 
a  aiaMMÉMr  kè  céyiurea.  C 
>i'u&  corpa  «a  pMéûi  daaa  Itqaii 
it  un  piaton  parf—éWaliiia.  A  eê  corpa  pria* 
cipai  «TMaaaal  ••  iauâài^  laa  éttùL  tmic^namm  m^^ 
ptnujt  tt  iiakât.  et  ce  darmareai  tanaïaé  par%ia 
la^aa  tkaiMa  al  imfi^rTpaabk^  pi>rtaiit  aa»ifc^xtrr» 
■■lé  Ukaa^  itaa  caauk.  Poar  mi%  rinjcctioâ,  oa 

Ja  pompa,  al  oa  adapaa  k 


publ^aaa.  Lejra#liia  fonct  looi^aireHaàlf  eiiar^i» 
da  faM  i>uyer   lia   ;iDp<«cj.  Laa    >e 
itttfaMi  af  pai^  :ba€tfmn  aà  F 

COatinV.  IVB.  uîj.  da' laa.  «^aoclarr. 
àïT  .  <4iu  !»  la  ,;^>uToir  oa  k  dhal  tie  contmimira^ 
lmêtw%U  coQ€tt90.  Aaaatr  raarlif*  Xa^^antaMve  fffiH 
pntféiê  mé  «aa  tunorUt  txmtiww  pmmr  /atrr  rtrrr  /<a 
4aaHMM  «?a  j«crfl#.  »ffe  aièarinw^ij^ii,  jmsttttfî 
mMê  ié  mmwn .  kfinaÉie  ^prlfts^^é^  ^#i 
rtlt  raoni  rriar#fra>  inaéi  firrr««u<rr.  F^i»to«.,  /ï  «w 
rrrrla  (i  (lacaaa  ;aniaiic#  <  ottcmr .  J .  >^.  llous» 
T.  <k  pàika.  (Jat  jaicH  «n^  k  libre  arintraw 


^■ 


•% 


COairrHIJi»  s.  f.    proa.  Aoaàxfoit     da  lat.  (m^-^ 
rr,  Lottuaàisdfe  .  Foreav  rtaknce,»coiânuiita;  ae>» 


k  p&stoa  par  un  iwxiveniaat  .pïfis  on  laann  nf. 


CLYSTSMI.  s.  m.    \%xi  ^.  xiiu^rr^ 


larr 
tafaa  -«^katiqoa  ;à  rovrermie  da  corpa  loakat  ;  oa  '  Uoa  sar^  la  voionte.  «fai  aa  décnut  oa  na  I  lai^wa  1 
ensuite,  perptun^ictiiaixeiarfit .  la^ partie  iaifl^  j  Ukia  exeretco.  Um  *0(icif««,  ji  fi/r  driai  /âa»  rjr 
delà  poaip«  «iaaa  k  nMa  qiu  reâlatiaa  k  1»^     «rratl  emàuftmitnl  m  en  pmim  /a  rrteieye  <ai  crtaia^ 
(fbda;  pats  <4i  éèère  et  <ja  aèaïaaa  ffarnaanTuiamt     H  iat  jlarati  /«  aiertia  «i#  /a 

COACrtfVfTH,  s.  f.  pkiact.   Pcaroir  «k 
da  coamm^rr  ;  (faaàilé  d'itae  i         ^ 

COAOAmsn.  \  a.  N\x>l. JMigter  ^ 


HCTuL; 


x^wCftft»  je  iave     L.&v«iiMot«  'iniactum  «f  ua 


^'âlrtré  (k 

liqiiia  faite  par  î\aaaa  daas  laa  f(roa  i 

Taoyea  d*iiaa  aatiagaa.  d*jLut  cljraar  oa  d*oa  oèjrae 

pi>mfMf.  t'IfëUfW  l^saiif.  Cifslirt  ru/raufit*êmmi.  IMm^^ 

jmr  mm  ri.^sùre.  Rrrmàrt  w  ^lifsétrf.  Ltê  Egfpitêfu  «mi 

kf  tacfuinirf  dm  c  if§s$trt  «m  «a  ia<ief  /#*  jtrfmêêrt 

iomi  mÊâ  oa  asafr.    lier     £ir  /•••  ««mm  mêUs^'^mmm 

1MM  apipairr  oa^r  <i#^^MM«rr«  <it'  /a  faa^rrtaa  ## 

£em^rhMr  mmmêÊfmr  dêptimért  mmm  i  /y«l>r>>(3|eiirre.  : 

CL¥9VKaiâiATItl.^/^  ?1  (Hkâ. '*#y«irrru  Actiea 
da  djnaénaar. 

çivsiira. 
CI.TTÛi.^lîM'niB.  Mvtfiot.  FilktkTViakre  et 


r, 


V 


•    < 


a  l'Attiré. 

CUA|MUTKt'«%  s»  ra^  da  ka. 

41M  aida  .  Ceiai  ({m.  est  aéjowt  t  îin  prekl« 
k  lacnikr^daaa  aaa  foocttocia  et  poor  iai  siwr- 
eefkr«  k  «kica  ^^'eaaiit  'ft^vm^nitr.  Cnai^iimir  ji  ti«i 
«réf»tf.-«l*iMt  (trràatrfur;  Lm^  'i«  «ieeëé»  drpaM  rur-- 
ilMoé  ir  %rfi,  (Mtàêmmé  de  (m  rtéwbniê  f»  et  fiirt^  Hic  t$ê 
imê  qmàm  déêufmt  iptctmétwmmâ  daaa  i  fUsêûfr  dtt  ttmi^ 
èêm  éê  /a  F  f  omet  pmr  It  mmm  dt  coaiâymumr,  Diat. 
paiil.)  XiPWièraatf  rag^aMniélr  ^rt^aaa,  iêptmétmâ  c*o^ 
^  /«  prrfompimtmj,  iàktwmr..  M^  da  ^)«Ti- 
i  Oaaa  i&a  coaraal^  Haâiiptax  aéjotat  a  un 
k  laaeaéir  <iaaa  mê  f< 


I 


de  L«5<àa. 


la  «  asior ,    k  TixMaëra  at  dé  Phii»  >  tkaa  rorrire  laa  jésoftes  .  '^'joùfumr  t 


ira  arbres  parasites  propn^s 
■Ht  Aniiika.  Oii  aa  connaît  'luaire  esprcea 
^  fviBaipalaa  leat  k  cimêttr  fn«r  et  k  f*imtêt\ 
I  La  ciumtr  rmtt  croit  MMiram  sar  <ka 


gn»  <|ae  l«à«  xaau  alors  oae  partie  de  tes     tail 


al  SBPnr  utrrttia  de  Poilax  .?t  iTîwene.  Ma- 
n<k  d*abord  a  ^■■iaii>  ftk  da  Tlnrrsta»  aik  «  unit 
•-risttite  a  A>nuaaaHMa«  deal  atta  eat  <)raan^  Cbry- 
KKhaaaa*  Kkrtre  et  Ipèiiicritie.  A^^amaaaea,  aa 
ifttittant  Ariane  pearpreaiàra  k  ODwaMaéaaaaat  <k 
»I  raxpoiiitiaa  coacra  Troéav  kHiia  aa  ohanire  P< 
i  was  k  teto  k  ve^Icr  lar  ^a  l'uaan.  Mats  <  l. 

nrstre  fonaa  une  liaison  cma&aeile   aree  EiCiUbeu 
!  Les  «kox  raeipatiirs  aesasiuiiÉMBI  k  i^nerai^  <raa  a 
f  .aea  raiottr.  <  e  tuauma  fat  taa^é  par  Oraaie.  r'Iy*^ 
et  Eicisiia  s^tak1,iaiinta  al  rraraïaal 
;  Oreste.  ii  1 1  i:iiaa||né  da  ^aa  uai  Prw. 
seerriMaant  a  Ariçoa,  s'eianusifua  aree 
loi  dans  k  temîide  d*  Apeika.  et  tna  aa  pttà  de  ï 


<ioat     paisi 


«aana  la  terre  pear  r  traarar  piee  de 
»»^^.  Tutttee 

laiteax.  ^m 
^^0%  kpa)Hk 


itsue^ioB  pera.  Laite 


:-•*■ 


«•Mi#r 


t  a  Pair  ai  deat  oa  ae 

laapiaMedaaei». 

ka  raïaasaiix.  A  Saint« 

oa  Tapoelk  ^fatrr  mni\éiî.  mmrrtm^  ,  Le 

a  laa  koilks  raiaraa^  ei  a^ 

U  a'ast  pas  toat  a  Ait 

^'^  ^  ^aiaaait  tous  k  nota  de  pmètêmfttr  dtt 

B    B;  ^  I  roè 

IL  C  Bel.  Oaara  de  la  fiuaiik  iee 


%  inapub  laa  p^^tas  al  laa  }wintraa  :  Sefiwak«  Ka* 

rfptda  oaiis   raatiqivte;  de  ueirè  teaife^  AUÛrt  m 

ter  *mi  .retrace  kcmBe<k  <^i  ri  raaaeirii  ;  k 

(iiahu  Ta  ra^ifànti  air  la  toikcCataUaaa 

CLnUB.  a.  r.  Kateai,  iieaay  de  aelf efiirr»i  Je 
la  kaaiik  «ke  cvci iaaaa  Qakeae  *t>aâ  ncbea   «ti 

•  •  «  ^^  e,  ■ 

oonieurs  bn  liant  ai  et  v.ànaaa.  Ira  c^rae  -aaa  pa>     dà 


pk/rrre  jeâniic:  '  )m$fnitmr' f^nimti,  .lésoite  ^\nx  l'ait 
aa  paUia  laa  traie  ricux  «k  reltipôa,  laots  «fu  ne 
tau  paa  k  «|aaintine«  qai  eel  d^aikr  aa  musiaa.<4a 
il  plaira  aa  pi^a.  1  Oèe  lae  paasaare  :iiêeka  «k  Vill^ 
jçiisa*  iky  eat  daè  OBadjateurs.  Mu  55;  loaaîl  Piarre. 
lae  «anm.  'r~xrcit^:uaitiquaa,  avait  un  aa» 
95«  Kvan^te  taa  i;;  coaéjâtear  da 
.  Mais  ^waaiiil  laa  eeaéj nt oranae »  ^ 
iina  laanyra  iadii eete  «k  troasMaitr»  ira 

par^vt>ia  <âa  aaaeeaakai»  «k«ixirmt 
da  *r  raace  peavaiaat  «kaaer  ua 
eÉMaA^aae,  «  vi^i^ate  al  abèae»  lera»^ 
*5iait  jesiiti«îe  par  k  «paaé  Ail»  da  , 
laa  intinattes,  ioa  làaeace  »ai  ftiei* 
Laa  pttpmi  (kaaeacat  «ke  baike  «loi 

e.  a  d.  par  pronsiea  al  coUaitoa  «ia  ^1 
ive  ;  .'k  teÛÉ  MTta  i)ae  le  o 
llPikeea  dn  *ttttktra»  n'arait  pee 
titre  ffumr  >occeder  aa  biffH'Ikaw 

coaùjateor  d*un  tf^heTv^faa  atait 
de  tous  laa      r        ^   vans  les 
Ltalbaaiaea «lots  téurs  tut  «boik 

les  cauonieats  el 


#5^' 


U- 


in 


j 


aia 
é.  Elles  tniuiipaa  ka  Aenrs  ai  parti*     oaraa  al  oÉM^eUee»  au  \vii« 
eaikedeecbrnas.lTnadaeaaaèaae  laa  pins     ffftt  xytadimUmr. .  « 


A«i^iaettr.,  ta 


aeikoéytfrr 


.  Elk  «et  nutra»  ) 
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%  mit    '  'fUêsmt  «flMiiiiMMÉti 
aij.  ilti«  ijttâ t*«t  souaé  fuir  "'^  1 


%  1     CS& 


tTi 


§f  .  t^y- 


<^ 


ci- itf       t 

totifin  U  léêê  .«#  «  iMlP;  té^Wftm  le  ^iHm  i 
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•oiitéiréft,  irnimict  tt  ^vioieue*.  OnginArt  de  l'A* 
àéer»Qti€  iroptnUt,  elle  rU  aujourU*hui  rultirée  fmt 
tooslet  fleuriste*  de  I  Ku^Ufre,  cmr  elle  «e  Càil  rt  > 


«•  i^niieU4Hit  de   rteier  «a  e^  deax 


l> 


marquer  par  U  Ipnfnieur  *ie  Mt  tigee  et  U  grwÊf 
deur  de  tes  tieurs.  Ou  U  multiplie  de  f^rmuM»  de 


tàU  par  ife 

niiiiettft,  ell 

jpori  ittiie  prendre  d'alim^AU  eolidet  o«  liqujike; 

M9%  oiâmmni  k  iiàtni  et  U  «>*/,  •MtoenMiit  Ire 

lurree,  MAcbêee  en  plot  ^Tmnde  quaouté.  eilM  e^ie- 

•eut   rnmmt  le  t^i;  lêléee  m  oOmic  et  mèrhipi 

•llet  ont  tttt  effet  mIo^im  à  œlm  an  baclaieb. 

COCAGXB,  e.  f.\  du  eelu  reretfn,  bêen  lu^  trrt' 
bon  .  Techool.  KeL  «^oe  lee  CabncMiU  d«  paitel 
donneot  aux  pÉuae)  commuée  q«i*iU  fcmMt  Mec  U 
iiiiille  de  MildLjfr«e  qa  eUe  m  ètl  écrma^  eocu  Im 
meule.  |  Tempe  de  fé)^nemnre  pendant  lequel  oo 
br^t  etaa  maa^e  eoptetitem^nt.  h  reu  if«  tecefaei 
p*«r  «a  prvplt  MaeMaj*.  ^4  fetu  iferti^.  Vokaire.j 
I  f^y«  et  Ctmfmi,  Le  part  de  Cocairoe,  oa  f«i  p/ej 
i^rl  fJm4  fefn#.  dit  une  vteille  lt|ti'iide.  eit  un  pays 
iaMii^aaire,  ane  eonuve  cbiotenque  dans  ie  |^re 
dee  rojeuriMe  de  LUIiput  et  Bobdiu^iaKb.<']est  une 
ceaTre  de<,  poésie  nuita|rTu«^liqoe ,  et  duut  l'orifrine 
rimeate  bten  au  JcIa  de  Habelaie.  Cetu  fiction ,d*uu 
part  oè  toat  abonde,  aék,  paur  aoos  eerrir  dune 
eipraeMoa  panâlaire,  lee  aJouHttt  ietaèrnl  lW#»  rt^ 
tim,  ett  une  dca  mille  lurent lont  anonvmae  de  ce 

Eruie  moven  â|çe  qui  a  crée  les  lutina*  lea  f[i^*'»î\.e%f 
m  tjlpliee*  lee  iarij^iete,  «te.  Yen  Taii  1560,  un 
artiste  italieu ,  du  b<*m  de  IVtntt  Nob.he^  établit 
uAe  carte  arec  H|rures  du  blenbenretix  pays  dont 
nous  parlorit.  R^n  de  plne  drlicieutement  (antaa- 
tique  qu«  cette  lnu^rc.  devenue  e&trviDement  rare  ; 
ri  le  d^Hioe  U  plus  com^ète  idce  de  oe  qu'on  doit  m» 
s^eudre  par  ces  mots  :  pafsét  rorrtfwf,  Kn  Toici  la 
détcriution  lômnuute  ;  f  Ici  est  Une  Tallee  ou  croie- 
trot  des  viffn#»«  dont  les  teps,  aiiacbés  avec  des 
saricisses,  aoiit  cKar|(ce  de  raisin  toute  Vannée  ;  U 
sVU-Vriii.  des  loontaiptes  qui  *c  mirent  da^is  une 
merde  Um  viln,  et  dont  les  flots  iui.t  a^w/  profL»fMis 
pour  port<*r  des  ratieeinx  de  baat  bofd.  I^  flancs 
entrouverts  de c<^  metapies  nicneal  à  la  disp^ 
siti'^o  de  quicotiqiie  en  veut  pretidra  des  minea  a  or 


r. 


e 


mar6»:îevçt  de  ly^tïtnres,  tlles  se  conserve  pexvlant 
plùsié'irs  srmv'ilêcn  p]'c:iie  terre  lora^u  elle  est  plai«- 
t««  a  xii.'c  tUnue  exposition,  et  donne;  fiq  (>riutcniT>«, 
de  loi; jÇiick  euirlaiidcs  su sceptibles  d'f îfre  disposées 
d'une  •  ijiiajUérc  t.rï»s-airrva!de.  Un  .Veiiiploîe .  pour 
arrpir  |iyicToi:s»iN  les.tcTTaiseï,  les^bërceauit  et 
kstonnellp  :  ette  ^ririmpe  le  lpn|t  de*  ijinn  et  au* 
tQt';r  des  eOfvie^  c»»[nme  1rs  cpipocines  et  ïrs  dWirte*^ 
lestilles^  j  On  dit  aussi  cc/^f»  et  riohft^u  f. 

C!Oinrif:rr<i,  %-  f-p^-  Hoc.  FamJle  de  plaai^i 

Rvant  i*ù  kt  t\ye  le  i:enre  roô^fa*. 

toftiirilô.  (;<«>rr.  Ville  du  dncW  de  Saxe 
rol«i>uri-4M«tba,  riief^lieu  delà  princ;paartf  de  <'o^^ 

^Iki^rir  c:  *etodyc^^Tê«  ience  «incale.  U»,OiiO  Iji^^it. 

^  Tltei^rvjki*Kr^  ;  bihli'^  normale  ,.  pym- 

,  rhâteaiitkical ,  appelé  TCÀrei^^Kidirsi.^  ommercr 
de  fnnts,  anif,  c^*han>ire,  ls«mhlon^  iaar^»nr,  a]l«:%tre. 
arlôlse;.  fabriques  et  maaÉlacturesidle  fer4»laiic,  de 
lioutuas;  lainaires,  ttaeiii  de  .oocoa.  orf<r>  rerie.  por- 
eeUiîies.  ft>:.denede  elocbes  et  canons,  etc.  ïjl  ci- 

^'tadelle  de  i*oboorg«  s.tiK^  sur  uite  moiita^ue  d'où 

^  Ton  j'Kiït  d'une  trvs-telle  vue,,  a  été  démolie  et 
trailifonh'/e.en  cbâteau  de  plaisai^e  ducal. 

€:OftOra«  (r  ei-ivrik-J<«sia,  nhjjce  dr  SAXE-  . 
'  Général  an  ferrice  de  I  Autncbe.  né  en  1737,  fut 
ebarjeéi  eè  1792.  du  comâmndement  de  Tarroée  %u* 
thcbienoe  «lans  la  preÉBHrie  coalition .  contre  la 
France.  D'abor  i  vaiiVqticur  de  Ihiiao^rirx  4  Xer- 
wii>ie,  il. fut  s*iceessivemetit  battu  par  M<i(reàa  à 
T  ircoing,  pnr  Ilo  itdan  a  \Vattifniie£.;àjrieurus.  en 
1793  efen  1791,  et  te  vit  contraint  de  quitter  le 

'  coiûniaticicmîrnt.  Il  se  retira  dans  sa  pnnc.ipaut<* 
d'AldeuKoven.  pepais  lors  jasir^u'cQ  IB14,  épiique 
•le  sa  mort,  ii  ne  fut  plus  question  de  lui«  Pourtant 


de  btebia.  •  ^ru  ia#  poar  U  rttki  ea  |Myi  éê 
.  ^Boileau.l    •.''■.■"*•,,..         '■;*.: 

Irre  4i  clMfîp*fae«  '  ^ 
^  Je  bats  la  caaipaitaet 
El  f«MS  ée  Cerafa« 
Le  pe|i  f£ukf naat. 

>  .  >        iaeaia4(fa.) 

I  Mai  éê  cacafae,  MAt  lime  trèa-^levé  h  taat  ec- 
dnit  de  pavon  oix.de  frnùsee,  que  l'on  dresse  sur  nos 
places  Its  j«Hirs  de  iHrs  publiques,  et  ao<;*iel  il  (aai 
mootrr'nen  que  par  le  »eciars  des  jaaibes  ci  des 
bras  poor  arnvér  au  foanaet ,  ou  toat  aitaebé% 
quelques  pièeta  d'arfrenterie,  dea  montresjpt  autrti 
objets  de  quelque  valeur.  •«    . 

COCAIxe,  s.  f.  tliim.  Pnncipe  actif  de  lacaea. 
alcalin,  amer,  fusible  a  M«.  Lmcocmimê  esi  mM^ 
émms  imiç^mi-H  r#(furr     prti  $ohMê  dmms  feaa. 

COCARDE,. S.  f.  TiMiffe  de  plumes  de  eoq  qae 
poftaieut  autrefois  sur  leurs  bonnets  les  Cruatrt*. 
rlus  tard,  Nopud  de  rubans;  signe  dtstinct«fado^ 
par  les  naiiona,  par  lés  partis,  (ocmrée  kémmelu.t^ 
carde  irtcoiort.  i'0C^tdê  ro^ge  Ff%  iMperfe  é  re»è|* 
limx  et  ^metèt  c^émrét  âoil  orntt  m  frf#.  povrtti  f  a  fAr 
^<Maia/.  BoiSte.  Xe  em^rét  ttrît  et  Cmmt4U  iktmom- 
/iaj.  9«i  m  élmt  e«  «ae  ftm%iit  ^mrhrf,,êert%t  é  rrarfr* 
$tr  U  BmêUtU  Jhçt.  polit.*  Dans,  notru^  France  rr- 
%\û»lutk>nnaiie,  qmdé%</re  si  tite  les  frnuvémemetts, 
on  a  porte  bien  des  cocanifS.  Il  en  est  qm  ont  été 
quittées  et  rei>hses  plusi  urs  fois.  CVrtains  bomntes 
politiques,  décorés  de  la  ctx^rde  victonense,  t;^  - 
nent  en,  réserv  e  las  cocardes  fomibles,  en  soadant 
du  regard  Ihonio^n  touiours  ii>certain  et  en  expU»- 
n^it  le  sol  toujours  mobile.  L'!»istotre  des  eaeardrs 
terait  tine  curietrse  et  olifiante  butoire.  Qui  ne  aoa» 
naît  les  deux  cocardes  du  marécl.al  Ker,  qui,  en 
1815,  tenait  d'une  main  la  Cocarde  royaliste;  Hàr, 
l'aatre  U  cocarde  impériale.  Que  de  cocardes  ronges 
furent  arborées  ati  24  février  1»48  !  {  Spécialemeat, 
Inmgae  en  troupes  des  d^flFerentes  nauouf .  Toai^e^f  rv 
tùmt  -mmf  cot^rét  élrmmgèrr.  {  Pat^ért  la  coca n^,  Se 
faire  soldat.  |  Sorud  d'étoffe  ou  de  ruban,  dont  le» 
ifemmes  orneat  lenr  cotlTure.  |  Zool.  <^>rganes  ré- 
tn^çtiles  qu'on  wer^it  sur  \H  parties  latérales  du 
corps  des  malacbies.  !  C&Mrée  et  mtr,  Nom  Tulgaire 
des  astenes  plates  et  à  bords  preaque  eutiery 

COCAmDEHIRvt-  f.  Folie,  sottis;.  ^ 

CQCASSI:.  adj.  Famil.  Amusant,  nsible.  irra^ 
imrf  r^e«**f.  Huioirt  coraste.  Hoaiaie  cocaj^ri. 

clkUTEK ,  s.  m.  Fcon.  rur.  Coq  i|«i  n>  été 
ebâtré'qu  a  d'-mi.    ■■■,...:•■■••.:■ 

COCATmn .  s.  m:  Anîmal  faî»nlenT  ,  esp*t*  de 
basiic  que  les  gens  superstitieux  s  imaginetit  devoir 
isattre  d'un  ç^.  *<»«  en^eadré  dans  les  cavernes  « 

COCAi  TIO.U  V  S.  f.  Celui ,  celle  ^ui^ésl  caution 
avec' une  autre  perteaM.   - 

CaCCtwiMK^  Édj.  Hist.  uu  Qui  porte  de  ptits, 
globales  rt'^ugef . 

COCCI.M:.  s.  f.  Chim.  Mati^  animale  de  la 
coebenille  al  des  insectes  de  U  mfme  famille. 

COCCnrCIXC,  %-  f.  Mntom.  Oenre  de  colé<^rTé» 
de  la  ûuniile  des  aphidipAiageS,  C5>mpreiAnl  de  p- 


Màt  de  cocaf  e. 


et  d'anrent  monnayés.  Plus  loin  sont  des  grottef 
qui  regorgent  de  vftemeuts  toat  iisits ,  de  toutes 
grandeurs,  de  toutes  formes  et  de  tontes  étuffes; 
U-bas  fume  un  rokan  de  pâtes  d'itaiie.  et  à  côcé 
s'étend  un  lac  de  betirre  an  fus^oa.  Las  forêts  aoi 
Irenses  de  ce  |>ciys  smit  remplies  dé  gibier  qui  ra* 
troltant,  VoUn:  et  parfi-t^me  .;  cuit  à  point.  Qoant 


son  nom  avait  retenti  dans  la  Révolution  française,  l.aux  nraines  et  aax  paiuragoi,  ils  sont  de  pâtisse- 
ti  la  bainénatiaaale  rava.t  confondu  avec  celui  de  ^  ries  de  tontes  soriM ;  et  partoaton  tmuve  les  rodtea 
ISttvIe  ministre  a  );:lais.  Toutes  les  intngnes,  toutes  '  planiêas  d*afi>rea  dont  les  uns  sont  cbargés  de  bes* 
les  trahisons  tfemhinient  venir  de  ces  ennemis  qai«  \  gnets,  les  antres  de  massepains,  cenx-ct  de  petita 


r, 

I 


/  ' 


i 


et  de  Coboa||r.-ses  da*ax  pnnaipaal  a^îver^srcs, 
.      CO»<K  AGMHS,  S.  m..  Mar.  Associé  dalKi  la  pro- 
y'pfjéfé  d'un  navfre  marchand.  * 

.  COSaC.  s.  m.  Teehaipl.  Pita  lyoe  gaixlant  Vs 
papetiers  apr^-s  qu'elle  aé;ê  elRN«qore. 

Ccm:%,  s.  f.    nom  TerT.acnla.re   ,Hol.  A;-jrîssea« 

de  la  .amille  des  érythrosvk^ns,  originaire  du  Pé* 

to\i.    Ijk   cnc%  proiaifi   un   fruit  dnipace,  ronjre. 

f^^oWong.  monosperme.  Ses  frjijka  ti>nt  Tobjet  d'un 
.     *  commerce  considérable.  iHebâii  an  petite  qnan- 


^tés,  ceux-là  de  frr.iU  eoufits.  Stir  des  nvijfes  6à 
ViU  de  Chypre,  de  vin  aumcat  et  de  amivoisie,  et 
dont  les  nves  sont  tant«**t  de  tartca  à  la  crème« 


n'ayant  ras  une  Un  aVS'ulue  dans  la  f«>rce  des  armea, 

wtaiént  de  rtiie  et  enveloppaient  la  Fraaaa  de  piêgas 

lMmi'V>re  irx.  La  lM«V(»lat!on,>jasten)ent  attentive  et 

dd&inte.  voyait  «lans;  les  traître  des  ager«ts  de  Pitt     taatdl  de  tartes  aux  confitum,  oa  npca^tii  çà  et 

^.  1^  ^..i^^_-__    .      •     _  _.    \^     .    _  ^  là  jetés' des  ponts  de  bttcnit.de  aoagat;  etc.  Chose 

étrange,  dans  le  uiys  de  CécâgÉe.  oa  ae  toîI  qae 

^  '  pid^  du  mnmetl,  oa^ 
le  la  praoa  d'Ltat,  oà 
Ton  reolerme  les  malheareax  qae  leats  osisnvais 
tl^siincts  poussei!t  à  un  travail  quelconque.  Ici  le 
travail  est  le  seul  crime  connu.  Anaai  ce  cnme  est* 
il  puai  avec  la  dernière -ngnear  :  tandis  que  les  murs 
da  palais  aoat  dexcellenu  fromages  de  parmesan, 
eeux  de  la  pnsoa  aa  aaas  ^*ea 
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deax  ma'ima|  :  Fane  est  le 
TCft  à  toot  vjoani,  et  Tnatre 
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tits  scarabées  connus  vnigairerhant  sous  le  noni  «* 
4éfe  ém  èea  Détm.  rméke-é  D^,  héUjét  U  Fierr  *^ 
cerciafllf» ,  dont  le  corps  entier  mrme  aaa  des»-^ 
Siphère  oa  segment  Jdstspbère^yont  facilei^  ^^^^ 
aal^.  Il  n'est  pas  djenlBsnt  qoi  ne  s*ami  ^  ^  '^ 
wtfl  ks  leoilles  et  les  flanrs 
its,  piïur 
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|pi  roir  monter  au  bout  de  §011  Joi^  et  p^)•  •*«!• 
\.4fr,  emr  c«  toot  d«  trr»-iolit  inapte*.  Lt^iri  Hv* 
tre«,  î|ui  out  hraaeoup  cU  bnllsot  et  d* éclat,  et  \m 
^^X  bien  ftppliq<>^  1.^^  contra  Taotre,  paraiftaent 
fi^rmtr  una  %oùte  étailieuia  luiiaota,  à'ui^  n>^me 
pi^ca.  l>ta  c^ertnttlf*  te  Doumaaefit  da  pucenna. 
Y\\t%  p#«a«t  i*biTèr  al  aoot  lea  prenurri  intactes 
MM  i^P^raiiaeiit  au  priîâirém|ia^;  allaa  s'accouplent 
2m  «l  poiMieiit  letirt  œiifs  fur  ^Ua  plantes^  ou  alka 

^  Técu.  Las  espaces  Je  coccinelles  sont  trhKfKMS- 
^i^Qgst,  aa  •«  canjits  plus  <)«  cent  cinquartSw  L  nna 
a  elles.  W  caccta#lfir  ém  nopmi,  m  KHirnt  da  jetiats 
f^diefiillei  ;  tioe  autra«  la  fmcctmiiU  pm^dmét,  doal 
Is  latianartr  dvnamitée  attaqua  spéciâquatn^nt  les 

.4tBts  et  Wa  iraiscives,  a  été  eruplovéa  a%ac  sdccrs 
{*oifootal|^.  . 

COCCri-S«  s.  m.  'ihm,  «la  carrât,  i^rsine  .  fUA. 

'  ^irt  àê  la  Emilie  des  mêmtpermacfies  mmisi^r- 
ipées.  renfermant  un  irrmiMl  nooiHfa  d*es^vres  ilo«t 
«ar  diiaioa  aoat  cuUiTaaa  dans  nos  jarims.  Qoal* 
mmn  uaai  4a  cas  aafèci**  tost  d*axcallentt  sprritv- 

Ccootra  las  firrrea  intarmit tantes  rt  lea  mala- 
de ibié:  une  sartofit  ett  eciebrs  aa  médccioa 
.  tpas  la  aotn  da  cûiambm. 

OtCCrQltn,  manu,  adj  Anat.  i^l^  nient 
.'SI  cor  cri.' 

riKXl'l.  «^  »•  du  gf.  «mrif.  coucon..  Anat 
Peut  <^  srmétrique.  tnanf^lsira,  situé  sur  la  ItiTT^a 
rv^renna/qor  s  articale  par  la  bâte  a  la  partie  |xia- 
ierirvra  du  basWn.  Lm  ^an^e  éei  ^ktmmmj  .m  fff  f  a  va 
<wrf  f  polo«»9«^^.  I  Kntom.  ^îenrr  de  léptdopt**res  de 
là  fam :11e  des  nocturnes,  tnbu  des . plat vamides.-. 

MICHELS,  f.  Feroelle  du  rocbon.  TrM%4  est ^1  us 
aitr.  Gr^Êmrmrkt.  V%nHt  corké.  |  Entaille  faite  a 
aa  eorj>t  sol^.  ymrfmmê  corkê  éjÊmi  ém  bois^  à  nm 
Mra.  i  Cork^é  nrb^ieie.  Entaille  qui  est  sur  le  fut 
:  il' qâi  sert  pour  arr^-ter  la  corde  qttaad  on  bande 
]*sr^*%Me.  I  Coekti  éf  fUckê,  Entaille  qui  est  au  |rTt>s 
K*ut  de  la  Hrc^'C  et  qui  sert  à  faire  entrer  la  ronie 
(ie  l'arc.  '  T.  de  cbape II.  Morceau  qui  tert  à  faire 
BMiViir  rarroo.  I  Tecbn.  Entailla  que  fiait  le  ton- 
aalier  sur  les  cercles  uni  doi\-ent  recetoir  l'osi^rr. 
(Marques  Que  Tont  tait  sur  une  taille,  pour  tc^ 
air  compte  du  pain^  ou  dea  màrcbaodises  que  Ton 
fréod  à  crédit.  ÀjhùUr  nm4  c^lfke,  Ln  cockêê  mmi 
UmU  /<!  r^mf4aJt>tfHt  êét  boulangers  de  r.tiUge, 
\C<IC9IE.  S.  m.  Nom  d*une  espèce  de  chariot^cou- 
ttrx  dont  le  corps  n*etaiV  p^  suspendu^  et  dâna 
'  Icquei  on  voyageait.  Mnur  «a  tocke.  LtM  tockt».  fm* 
Ut(t,  Prtmàrt  le  cocA<./  Hrlraifr  mnf  pimrt,  mm  corke, 
Mmtfmitr  U  cofAe.  le  'rôcàe  et  l>r»<iii/ei.'  Séi  forts 
cikT«»x  firatéfU  «a  corki,  Xa  Footaibe.  Ln  mrkeê 
•af  eif  rtmtfimcét  pmr'  Us  éiH'jfncet,  |  Kig.  Pommer 
ée$  mrrhe$  aa  coitkt.  l^ndre  qdelqoe  eagagement 
daas  aaa  affaire,  j  Wan^mer  la  raclàe,  laiisser  échap- 
'.ftt  u:^  occasion  CtTormble.  |  Prov.  faire  la  aïoa 
<^  ém  rr^ke^  Faire  Tutil^,  Tcmpeapaé  ;  se  flaneir  du 
•tecrs  de  cboaes  auxquelles  on  a  peu  cootri^ifié.  \ 
5e  disait  ausai  des  pertonneaiqui  étaient  dans  le  co^. 
eie.  le  rorke  étmm  dam  la  rilâr  de  Comptéfme.  te 
fsrfce  fmi  r^iif.     Corke  ^enn,  (iranl  l<«itean   usité 
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criclte.  e.  à  d.  avec  une  espace  d^nfoiirt-manl.  Apj 
drmf^r%eê  emekees  fmiêmemi  ressort  tr  I  erfml  dt$  xkmtr$', 
(hmhre$  Irop  rotheti,  (hiibras  trop  )i€t4ooàm  ,fomr  la 
SiQper^ie  du  corpa  qu*ellas  couvrent.       • 

CO€ac.\ILLAGC,  t.  m.  T.  da  tetut  Décoe- 
tioB  faite  avec  de  la  eocbanille,  pour  teindra*  en 
crmaM>isi  ou  en  ccartate. 

COC!liE,\iLL£,  t.  f.  EiitniD.  €fnrt  dlirisîpttres 


t*'^! 


f*v  it  transport  dea  rojmirenn  et  des  marcliai>di< 
^  te  rmrke  djèrnsertf,  de  Jfe^aa,  etc.  :  Fig.  iMbmr^ 
ir  If  eacàe,  ^rhTé  aaas  resaonrcea, 
U»  ^i.  t.  de  peîot.  Qui  eil 


.     \.    ■■.  ■.■■ -Cocbeaille.  ■•/    .      ■'^•■^-  *.      V 

de  lammille  d^s  ^tilliniectes,  vivàift  sur  le  mipil, 
et  dont  la  (êti^çlle  reuferme  une  mat;rre  crrlorantr 
rouge,  riche  et  al»om}ante  qui  U  feût  rccl*crcl.cr 
pour  la  teinture  et  1.-%  fahricatiofi  du  camun.  loi 
cocbenillc  femelle  est  ovôide,  acuiDinre,k*gtTeiDent 
aplatie  en  ic^^otis  ;  son  corps  est  couv«^  d^anneaux 
ti>^urs  visibles,  peu  ponibreux  ;  entre  les  denx 
premit'res  pattes  elle  porte  nn  suçoir  avec  lequel 
elle  se  fixe  sur  les  cmctiers  Une  fois  panenue  là, 
elle  v  est  fécondée  par  le  mâle;  alors  son  corps  le 
développe,  s'arrondit .^et  elle  finit  par  produire  un 
grainl  nombre  d*(cuft^  d*ott  paissent  autant  de  non* 
veaux  intecies  ;  enfin  elle  metfrt'  et  se  des>ècbe  sur 
la  place  où  elle  a  vécu.  Les  petiu  insectes  qu'elle 
aprodoits  s'attachent. égtalcment  sur  la  roême  j>lsnte 
et  j  subissent  toutes  leurs  métamorphoses.  (  hi  les  en- 
lève en  les  raclant  avec  nn  couteau  émousfé,  on 
les  plonge  dans  Tean  botûllante  pour  les  faire  p^ 
nr,  et  on  les  dessèche  au  soleil  ou  dans  des  fours  ;. 
ils  preiinènt  alcrs  Tappareoce^d'un  petit  irraiM  noir. 
I^e  mâle  est  plus  petit  que  la  femelle:. il  n'a  point 
de  suçoir  et  porte  deux  ailea  bien  drveloppées,  an 
.nr>oyen  desquelles  il  vole  ponr  d^ercLer  les  femel- 
les, qui  n'en  ont  point,  et  #es  féconder.  I.es  coche- 
nilles du  commerce  sont:  la  rockemiiU  meut^tÊt, 
}osf^  <m  mrgtmtée:  la  rockemtHe  moire:  la  cockemtfie 
rouge.  La  rockemtUt  jmtpée^  la  plus  estimt^e,  est  re- 
eonyerte  d'un  enduit"  pulvéralent,  blanchâtrer na- 
cré, aAez  abondant;  la  rockentlle  i|oirr,  moins  re- 
cherchée qoe  la  préc<Siente,  ne  présente  point  Veat^ 
doit  blanchâtre  que  Ton  trouve  sor  la  cocbenille 
jaapée,  quoiqu'elle  soit  naturellement  de  la  même 
espèce  et  qu'elle  ne  doive  si^  oualité  in£t-nenre  qu'a 
la  différence  de  préparation  :  Aa  rockemille  romgt,  la 
BEKMns  estimée  de  toutes,  a  un  fond  rorra^r^  tra- 
versé par  des  raies  blanchâtres  dues  à  TeziMcnce 
de  la  matière  blanche  qui  te  tnm\e  daiis  les  inter- 

i  va] les  des. anneaux  qui  eooTrent  son  c^^rps.  Parmi 
Itrs  cartirrs,  la  cochenille  préfère   le  i>opsl  ;  mais 

I  eile  vient  également  sur  le  corix  fyaaiia  raquette^ 
cardasse  ;  qui  se  reproduit  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité sur  \m  côte  de  Harhahe,  en  E^^pa^n  e,  en  Ita- 
lie et  dans  le  midi  de  la  France.  La  coclîeniile  a 
d'abord  été  exploitée  au  Mexique  seiilemerit  et  plus 

-  tard  en  Espagne.  Elle  a  parfaitement  léussi  Janv 
nos  pr^iaessioivs  du  nord  de  l'.Xfhque.  ou^elle  d«- 
vicnt  un  objet  d  une  ^rrande  importance  poar  Ta- 
gricnlture  et  !r  commerce.  |  I^  principe  crdomnt 
de  la  cœlliiHe.  Si  l'on  (ait  marerer  la  suUtai>ce 
d^e  la  ccchenille  Jans  de  Tcan  tiède  pendant  qneU 
qùêsheures.elle  «ni  coms&oniqne  une  teinte  rc-nge. 
se  gvvnffe  et  montrs^lors  distinctement  la  structure 
de  Tiusecte.  Indé|e^.amment  de  ta  matii  -e  crdo- 
rante  rouge,  la  r^  rai  me  \*.  cabiii>  .  la  ci*  '::etiil!e 
renferme  une  matière  axotée  particulière,  une  ni|^ 
tiere  gtasse,des  sels  de  potasse  ^t  des  sels  de  chaM. 
On  emploie  la  cocLenille  pour  color«.r  la  laÎBe  et  la 
aoie  ep  cramoisi  et  en  éearlate  ;  elle  d«>nne  des  coo* 
knrs.pluâ  belles  que  soliiea,  car  Tcan  saIKt.poar 
les  tacher  et  les  alcalis  les  Tcsteàt  violettes.  On 

;  pre|art  ausai.  an  SMjreo  d'une  dtsaolution  ammo- 
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niàcal^  ife  Cficbaiiille,  def  nuaii^es  vadettéi,  lèaii* 
%es,  et  dpi  couleurs  anaJo|pn>es  pour  rini)  restioW  d|<a 
lainsf.  jLa  cochenille  se^rt  ei»core  a  colorer  kf 
liqueurs,  les  opiats  et  les  potidres  dentifrices,  et  % 
Csire  de  Teocrs  rouge.  |  Adj.  Lm  emêewr  tarA<- 
aWie  tel  fi^î  rerketrkee  damé  rer1mêm$-fmfê. 

CMJICKILIft:m,^¥.  a.  Teindre  ane  étoffe  dar s 
nn  bain  avec  de  la  cochenille.  |  IN-rolter  la  c<x-lie* 
mile.  I  Sb  ccKHrîiiLLiia,  v.  pr.  Pm^lre  Ta  cou- 
leur de  la  cochenille. 

COCHi^ilLLieft.s.  m:  Krvm  vulgaire  du  i«oisi 
sur  lequel  vit  la  cocl«euille.  V,  iûrAU.  . 

CCHJIKA.   s.  m    Autrefois^  |^  CfmducfeurViin 
coche .  !  i  elui  qri  conduit  «ne  voiture  tuMMUe. 
fa  rmrkrr  kmktie.  l'm  rocher  m»mia4ro*t.   Ikmêger  de    ^ 
cockier    Ce$   fiemfde$  jg   krmee*  et  si  iei/i^«f«/,  f|  ^m 
roaj  dites  mes   jf^mr   comtmmédee   m   tome   tes  omîtes^ 
fmtemi  .dermmi  «a#  mrmtef  ^m'tis  dim$emt  être  romt^^e   , 
de  moê  emtkert   et  de  mms   lefueu.  '  Voltiyre.    |  lia 
peut  diftihgn^r  les  emekers  en  deyx  classée  :  cens 
qui  conduisent  lef  miturrs   l^onrge«nars  et  appar- 
tiennent à  là  doni^irité,  et  ceux  qui  aant  attacliéf 
à  une  atlminisfraliofliy  tels  que  les  cor/berf  d'omni*» 
biiS.  de  l'iacreSfde  voitures'de  remises,  etc:  Ib  dot- 
Vent  connaître  totitcs  les  rues  de  la  ville  et  aa%oir  ' 
)arfaitrw«nl  dinger  Imn  cbevaux.   I^r  journée     , 
de  travail  dure  seiie  et  dix-huit  hetircs,  et  |oiir  ré- 
sister  à    l'hitempene   des    faisci;s,    il  faut    qu'ils 
tôieni  dooés  d'un   tempérantent   robuste.  1 1  aque 
iacâef.  est  tenu  de  déposer  on  c  autionneiuenl  coiiime    ^ 
garantie  dO'  ta  moralité  et  au^si  (our    }a>er  1rs  «* 
ameiwies  auxquelles  il  est  soumit  >ti  cas  <^e(  oiitra- 
^entiou' ou  d'accidcLt.  I' AstrvAii.  Nom  d'une  con- 
,  stellation  boréale ,  composée ,  tc^on  Flamsteâd  ,  de 
soixaiitc-tix  étoiles.  1a  plus  brillai.te  est  la  Ckerre. 
\jt  forket  est  sitné  éfitrc  Peri/e  et  les  GeairtiMj,  au* 

dit  Ta«ree.a<.  y  ;;  .    ;/, 

,  Y.  a.  Se  dit  prr.prcir.eiil  du  coq  quaid 
il  convre  la  poule;  et.  par  extens.,  des  autres  ni*    > 
f^aux  <ftian4  ils  couvrent  leur  fen.clle.  1  Faire  une    < 
eiitajlle,  nr.é  coche  sur  ufi  morceau  de  bois.  " 

C(M:HÈIIK,  ailj.  f.  Se  dit  d'une  porte  par  laquelle 
les  voitures  peinent  entrer  dans  la  conr  d'un  hô- 
tel, d*une  maison^  ^iarrir  lm  forte  cockere,  Emtrer 
far  la  porte  cockere,.  Je  mm rckài  smr  ses  tmlom»^  et 
moms  moms  arrêtâmes  toms  demi  a  Temtrte  d'mne  forte 
corkete  t^me  jtoms  rrmrOmtrémes  omrerte,  JjS  Sage.^ 
flirkeltem  ataii  été  rédyit  a  teuer'les  fortes  cotktfe^ 
de  Pirij. .  Voltaim.}  '.■ 

€CM:|it^T,  t.  ni*  «lenne  coq  :  |  onlet  qui  céirmerce 
à  chanter,  l'a  roràel  et  mme  fo%i1  et  te. 

I:4K:i1ET1KII,  t.  m.  Nom  que  l'on  donnait  autres 
fois  aux  çl.arpcutiefS  qui  conttruitaient  les  coches, 
bateaux  tervant  au  transport  des  y ovageurs  et  des 
marchandises.     ,  ,     '         *       .    "     . . 

COCHC^'IS,  s.r.  Omithoî.  Sorte  d'alouette  luj^ 
[«ée  qui  s  élève  trvs-haut  dans  les  airs. 

COCHL\  JA<^rK.<.|»t>is  ,  né  à  Paris  en  1720. 
docteur  en  Sorboni>e ,  curé  de  Saint-Jacques  dxx 
llaut-Pst.  mort  en  17B3.  Ce  fut  uû  de  ces' vérita- 
bles disciples  du  jeune  maître  de  Nazareth,  rempli 
de.  mantiiétade  et  de  tolérance  charitable,  qui  mé- 
rita d'être  appelé  le  Pèrt  des  pamtres.  On  lui  doit 
la  lbn«latK>n  de  rbr^pital  qui  portè>son  nom  a  Paris. 
:  Familje  de  graveurs  français,  .ohfnnaire  de  Troves, 
qui  s'est  particiHierement  distingnée  sous  Louis  ^iî]  11 
et  IxHiit,XlV.<Hï  cite  parmi  les  (ouvres  de  cette  fis- 
mille  les  gravures  de  ictecca,  Smsmt  Bmstte,  CÔrigtme 
dm  Fem,  d'après  Francis  Lemoine  ;  iaco6  etLabmm, 
d'apn.  •  Kestofit  ;  in  Soce  de  Vtilage^  d  aprêitWattëaâ. 

€OCHI^CHI.>K.  «téogr.  Contre  de  l'Asie  orien- 
tale, dans  l'empire  d'AnnaiA,  dont  elle  constitue  la 
partie  la  "plus  importante. et  que  Ton  appelle  anssi 
emjire  de  la  Cocfrinchm*».  La  1  ochinchine  est  U^r- 
tHrt  au  N.  par  le  Tonquin,  à  l'O;  par  le  I^os.  au 
S.  parle  Cam|ficfclje,  et  a  FE.f^arla  ni<r  del  hire. 
\jk  lVkch:iichii.e  fropre  compie  2,0  0,C>O0  d'habi- 
tants, dont  70,000  environ  sont  chrétiens.  Ijl  reli- 
gion- dominante  est  le  boudahisn^e.  1^  climat  est 
brûlant.  Ijsa  .|roductions  p ri ncif-iUe^  sont,  le  rii,  le 
sucre,  ui»e  caïUiClle  .•^res-e*thaéc,;  le  thé,  etc.  I.a 
capitale  de  -la  t'ochir  bine  et  de  toot  l'Annam  est 
Hué:  les  mitres  .villes  remarquables  sont  Kcoa, 
Huéllan  et  Touranne.  Ijt  nom  de  CochincKirè  a 
été  donné  k  œ  pa\  t,  d'abord  |arce  qtWil  ett  voisin 
de  la  ChiriC,  puis  a  cause  Je  la  r^sacnftlanee  qu'on 
lut  a  trovivée  avec  le  pavs  de  Cochinr  situé  sur  la 
C(4e  du  Malabar  .M  J|k  l'ochinchine  faisait  autrefois 
partie  du  n»yaume  de  Tooqnm,  soomis  à  la  Cbine, 
qui  y  tenait  gemison.  Elle  devint  irdrfendante  su 
moyen  âge.  Apr^t  des  révolutions  successive*^  dans 
lesquelles  îe  Tonqui a  s'affranchit  de  la  CXine^et  la 
Cochinchine  rompit  de  nouveau  les  liehs  qjai^Pat- 
taehaient  aa  Tonqnin,  nn  des  anciens  princes  da 
pays  parvint,  en  IHOO,  non  seulement  à  r^adre  de 
nouveau  la  l'ochinchire  indépendante,  mais  à  Icu* 
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r«»i4rr*ct.>èiaAi(iumi.*:n  lHb2,apmiin«  inçrri 

Ikit  cc^iS:  W  rmiBU.i)«  ou  U  B^«M.  ochioAiiit  ; 
c».ef  liriit>A;|Con  l'ctte  wïttTelk  eolMit  •  pm  ««• 

y   COCMMCHIMU!!.  OIM^  •'ïj   ^  *•  relui, «le 
qui  hâhiic  U  fii»Hrxhiiie  cm  lAimmiii;  qui  sh*^' 

Ton  nomme  laotot  Moy»,  fwit<iC  K^^y »^  y" 
B'ocm|ie  plut  #«>mni*l*m  W  kf  T'~i^  ^ 
mres  eiaw  U  Cochinebuie  et  k  Cmmhoàfê.oatljm 
urnU  rr<u|fW«.  U  frste  Ae  Im  pi»fMiklieii  da  fmy% 
ma  d'une  colonie  k  50i».0uô  dui^icft,  qm  m»- 
mit  iV  étAbhr  T^ !'••  21^  «t.  J.  C.  C t«  et aui 
emplkûe  U  frrmiA  afimkpe  quoi^  tnmx%  eetn^  U* 
'îmiiruc*  cochineliiDo'ie  et  .hii  out,  U  r  ^  àm  kIk»- 
mes  et  les  a.akcte^  dan*  U  Oùm  eUe-»^  ou* 
»>r  i  i.lu*  dis-eul  îabke,  cm%  de  Canton  et  du 
K  ]^r  ciemple.   lependut    k    ecxfhiach 

test  Imuftcoup  modilîf  mvec  k  tenipt,  et  U 
•rinUance  dont  oou»  Teî>on>  de  parier  eel  dereoue 
moirH  tentibk  1^  CochinehinoU  ool  preequf  um- 
ioor«  été  ftou.nis  a  U  lluna  :  ausê*  se  ▼iTaJeût-Ut 
paftot  d\iine  vu-  prppi%  n  àvaiculMli  point  djC  kù 
qni  kor  fuueat  iiaiWuli*-rM.-  Ceit  an  c«owiD«Ke- 
IMnt  de  ce  tiêek  tHiinH^nt  quiU  le  liuiit  affréa- 
ehit.  Im  miui^nnaim  inv^v^  par  k  c^ihoUivm 
à  k  coiviuête  dt?-ce.pay»  n%mt^pai  Hé  fi\orabit- 
meot  aeciieiilit,  et  ont  canerti  peu  d' toi»  à  leur 
Am  ;  k  UHi.ldhi*Ti>e  est  rcs^r  inebrmnUbk. 

Cr>CHLK  %IRi:.  ^yy  (^  kt.  wà/^e, oolitiiaçotty 
Ilist.  liât,  «^ui.»  U  f»mie  d'au  lïmacofi,  dune ^^ 
raie,  4r*rir  nhhleatrt.  j.Ô.^rrr/«rf  rocWcciff^  l/ou- 
Terture  de  k  caii«  du  t>^pan  «k  Toreilk,  <)tit  fait 
fomnatiiquer  celte  caiw  «^e<^  la  nuiiT«e  intcnic 
<ialiniaçoQ.    .    -',••.  V' 

C<>CHL»:  %aL%.  s  m  j.ron  ia^\#rii  :  dn  kt.  f<>- 
dklfar,  cuillère  .  Bot.d -'.ire  Jektâajvlkdeacricvlc- 
nft-pkurtiriiiii^  établi  ponir  des  pjànte»  herUrrf^ 
a»  rirares,  Teufermâm  Tinp-sepî^p»W.Le<^*^'«- 
rie  eOi<»iw/,  vuî'^ifrmetitapprlé  fc^r*r >ux  r^W/frw, 
ertitf  commuycfaent  aux  lieux  luariiimes  et  «•^>ra- 
gettx,  dani  In  rvrêiiéef.fur  ks  crûtes  de  Flan  Ire 
et  quelquefois  dar.i  les  iardins.  Sa  ractat  est  blai*- 
clie.  ti».  peu  rpuissc,  4rt>îtç  é(  |il»rrc;  ses  Heurs, 
qo:  narataeent  en  arnl^sout  ,cowpaire»  dît  quatre 
aêtaM  t^ïi  <"*  dâ*po!<-i  e^c.^»ix.  Le»  Grc^nlâît^''  ^ 


....^  -._  laqaelk  k  toraelkr  M  ki  eediee  m  î    I  f!f.  ***^liî^^ 

^lï^Hka  sur  u  cefckeqai  Hoireat  racerair  Toaier.  !  hoasine  tnrs^maJprepw  ou  qui  fia^t  d«  d 


I  Mar.  Mofcean  de  Lu.s  dorwi  empkyé  feaf  k 
de  tottjUf  sê^^ce  de  con^ge. 


•■;*• 


ro 


r.' 


•  €>9€liOl!&^  s.  ni^Te<>' rx  Outil  df  buis  dont  l«i 
cirieM,  «^  servent  lXùrV|iiarTir  ktm  tkmbeaux. 

COCM€Wvi  «n<^'du  edtrr«i)fr*.  en  étrusque 
riVir^^,en  e*7^?iiiol  i^ -A*y;  sak,  impur.  Zool.  Genre 
dk  nuimmif^n^^de  rônlre  «ks  pac!iT«knBCt,  dont 
re*p»*e  ii  plus  commune  est  k  r^riom  é^merti^nt. 
F.njraUltr  tm  rfkkr^m.  Tuer  nu  rorAoïi.  SmUf  mm  ro- 
ràee.  l#Jf«ifr   li»    cor *'>••#.  lu  ^trJfmr  M  cmekomâl 
XéÊ  c^koSk'éfm^fi^ff  (ormrmt  éft  rmrtt  f  ei  m€  êtmi 
ifwft   %makimiMàtr%ti'e»hommi€t,  H  fUi  mt  pemrtut 
$f  ■Kîlnf^ir  ^«c  fer  irurt  #o«(f  ^  HIe*  mffmntrmmtnt 
t€ifmt  tmU^wtê  é  I  àri  -  U  mm^»^r  ffi  'le  rAw-à^n  ée  êm 
Aj/pre.  {DétMK*«l.     t^  t&4>t  Us»4immdrmfê^ef,k€^ 
ek^  panut  être  h  flms  br^l,    iHiffiAk.    \  C^lm  de 
l<iii.  <  '«leèon  qui  tette  eaaete  on  x)u*oo  noolnt  arec 
da  Uit.  r^pKi^*ii  eNtrro»,  I^  çocboh  redevenu  saa- 
re|(e.  Y-Hruhr^mm  coek^m.  Fs;re  làfser  ii  un  ^  lé-, 
per  nn  *e*>efcbïlt-èiDié,  |fjr.  déharra*5er  k  peeu  des 
p»>«U.J^Ir,or4M  if^    if,  racfcea.' Avoir  de  trH-pe- 
tits  yeux.  ,  Thr.  Cmm^rmée:*^  aatû  rouiaie  ror4o«ij, 
ikus  qni  eoi^  eiatré  eux  dans  un  laiais  ic'ac  exces- 
sif, i  Sams  m  mr^mspmM  fmmâi  des  cùckt^tu  nu^wil/.  c^ 
il  wnmbU  ^me  uouj  ayout  ftirilf  ée^  rock^m^t  en«euif^/, 
Se  dit,  cars  un  laiiiraf?e  ruigaire.  poîi?  repons^er 
une  famiriantê  «"t^kr»e.  I  I^  prTJ«|ré  qui  consiste 


t  Ua  keauae  qui  ae  iait  que  nuuiKer  el 
M/aer  «•#  rté  et  cmt  kom,  Qmti  tU  ce  $fmê  cet4èu  f«é 
«f  4ùa4l  l^ifl  it  wml  ai  U  ptsrt  sa  j  et  immt.  fkmte^ 
H  d*ê  q^Umfê  ^m%  ui'oal  fmtt  tami  de  |4eMir  ?    Vei» '< 
ta»re.>  Tu  rei  caa«iil«l««iiaW,r  ni  «a  cecèea  e  /m* 
fmù.    Xanolron  U'.)  \  Adjectif.  Dans  k  kcga^-e 
tnrial,  Sale,  drgoûiaut .  Ko«m  •  er#i  >e««i#  nfa  m. 
i^  jt  garèan.  I  Le  eochoi  est  ^  un  anomal  a  knaia 
et  alluiae  kurdce,  à  intelU|praee  obtuse,  à  seas 
groea*era,  si  ou  en  excepte  l  odorat    11  a  les  reux   . 
petits,  k  peau  épaisse  et  Irnseia  de  seies  nidei  et 
loagaee.  Il  tu  caraetmsê  par  4ee  denu  caLa^vs 
fortes,  sortant  de  k  boucla  et  se  raeoarbant  sa  de» 
iors  ^ers  k  haut,  queli^uelbis  tres-kagaes,  et  crui*.  > 
sant  pendant  toute  la  Vie  de  l  aaiSMd.Qaoiqi'eoHMif 
vore,  4  ee  rHHimt  principakaient,  dans  lêtat  de 
tature,  de  fnuts  et,  de  racii»ee  qu'il  te  nrocnrr  en 
fuuilUût  k  terre  avec  son  musraù  oo  j^^toir  ^  ih 
est   trèa-gkuton    et  très-voraoe.  ^^on  naturel  est 
plutôt  sauvage  que  fetaee*  Le  genre  cmckmm  eoow 
peaod  trt>ts  esptaes  b»en  dieùaetes  :  \*  k  sangler 
et  k  cocWcio  ;  2*  k  labifousea  ou  cocboo-cerf  ;  >  \m 
aaaglier.de  Madagascar,  on  sanglier  à  aiaM^ne  df 
(  iiviar.  Les  anciens  jacritia.eut  cet  animal  a  Cens, 
Il  r tait  sacré  dans  l'ik  de  Crète;  a  lUeae,  sous  ' 
•  l'enipire,  l'époque  de  bassetie  et  de  senSaalité,  k 
cUair  du  cocLon  fut  trraapfrcc*re.  (Jn  fervait  feas*  . 
nusl  entier,  tarci  à  lintrneur  df  gnves,  de  beclU 
PAca, d'bulires.  H  était  dit  accvii*iiiO.Ic  s  le  Trojfe%me, 
j  ^ar  allosKin  au  kii^ux  çhe\  al  de  Troie.  Cliex  uns 
aïKVtres,  le  cocbon  fct  aussi  en  grande  estime.  La 
loi  aaliq rie  consacre  un  clapitre  toat  entier  au  \ol 
<iee  porcs,  et  ce  n'est  pas  k  moins  important.  la 
pnncipak  dôt  f^  rgli*e»  consista  locigtemr*  <^*^ 
ta  dime  des  porcs.  C'est  ei»eore  Im^  noumtuie  jccr- 
nahèrs  de  nue  pavsans:  k  jour  ou  ils  tuent  k  co^ 
clmi  est  jont  ie'îrt^  i^  mange  avec  ks  TotSiae 
et  Us  anus  les  |4':iS  fl^licatesnarties  de  raninal; 
rsfas  amaé»de  vin.du  ciû  et  pleins  d'ui^e  gr.^se  ' 
et   fraccVe  u-te.  Les  (Igvptiena»  ka  CoiLtes,  ks 
Juifs  regardent  le  porc  icomme  immonde  tt  .n»]  or. 
Us  n*j  tooçbent  i  as.  Prescription  nrligieose  pi^ 
norcée  dans  un  Lut  d'LygKtic,  et  que  ks  ol^erva- 
teors  iniraelligents  et  trop  hdiîes  oLt^  fUi^-e  «sis 
prr«ccnpati<^n  de  respnTet  du  teiif  qu'elk  pefti,t> 
CiMkomtU  le  liom  de  l'espèce   porc  se  dit  du  co- 
cU-n  lorsqu'il  a  acquis  k  dr\eloppen:ex  t  qui  > 
recd  propre  m  jerrir  de  tK>urriture  a  H.oirn.e.  Le 
cticbon  offiC  des  reSK»i  rct*  ii.caîcukbk»,  il  sijar- 
iicfît  à  toi:s  les  clmatf,  pic^|4Te  dans  tcr.to^  les 
•e*»ntréea  et  éft .  larmi  ks  animaux  de  lasée-cour.,  k 
DK^tts  difficile  dans  k  cboix  de  k  n^wmritore.  5ea 
«•iocaiMp  «t  aisce,  et  il  te  amliif  li#  ii  6ni«eM. 
^oat  lert  dai^  k  coeLoa  :  k  cl  air  nouvrlle.  ktnte 
on  salée,  k  Sang,  ks  mtestins,   ke  viteire»,  ks 
meds,  k  kngne.  ke  oteilUs,  k  tfté.  k#T^««îe,  k 
Uni.  II  constitue  k  atets  (ondaitental  du  ir|às, 
lasaakoonement  des  beriages,  kgumes  et  rac.i es 


Ê: 


C«cfcto<^»«ta« 


rénssissrnt  trrs4ktèa  à  gnérir  le  s^rbut  en  laèkai 
k  suc  du  cocUlca.7ia  avec  celui  de  Toeeilk.  Il  paaae 
partout  pour  un  panesaot  stimulant  et  un  des  meîK 
Jears  anûscorbu tiques  ;  on  en  ndkbe  ha  irsiilks, 
qu'on  peut  aussi  manger  comme  ducmeoa.  On  re- 
marque encore  dans  ce  ,ge;ire  k  coeUémé  rmsitqme^ 
qu'on  appel  k  ansÂ  r<iiforiM«r«;9f.        ~ 

COCUUUmiFOàVE,  alj.  Ilift.  git.  Qui  a  la 

forme  à* uae  cailler...',      .j^'  •,.•  •   ;  "^K-'y:<:  :^' 

COCJILnFOmJfE,  adj.  irm^na?.  Qat  a  h  fimne 
d*un  eblinmçon.  \  FemUJe»^  roràit  lYoraws,  ie'ke  qai 
a*euveV»ppent  eu  spirale  ae«sè  ks  fea^rres. 
COCyoïA,  s.  as.  (r^L  osdke  .  Teelnu  Jberte  de 


nptageres  dont  l'uiage  coi*v.ei*t  aux  tiava*l*eîiis 
Ses  campagnes.  Les  a  les  (l>îimiseent  des  verg^ties 
et  eîeapinceacx,  k  peau  reccurre  ks  malles,  iett 
àlaiie  des  cribles,  oea  selks,  dee.bamais,  de»  le- 
mdks.  La  Ijpagne^  on  en  iait  dee  oatias  pour  k 
vin.  Enfin,  k  fnmkr  Je  kl  litirre  des  c<ybeas  est 
tr«^^-reeommnndé  pour  Kengrais  des  terre»  kgef« 
et  stche*.  I^  ci^hons  te  noarrieeent  de  Soatrs  iri 
enbsiaL<es  quen  lecrc prêtante,  Tégétaks  oa  axu- 
Bmka.  Les  fruiU  que  les  vents  otit  al  ettÉS^  etax 
qai  sont  gâtés  éD  fartie,  ks  ébeia,  ks  natets,  ks 
carottes,  k  kit  de  br^ne,  k  kit  caiDé,  k  knrre 
aa  raiseelk,  k  son,  ks  graines  de  teate  €^<^  ^. 
ttrét,  k  Imarae;  ces  diffrrentea  matièies  leur  cet- 
TscBaenl  énknMO*   t>^^v> «i— <r  eaa  an.msux. 


il  tel  knr 


imtojpe  apfe» 


^  ^   '  :1, 


■,M 


k  réguler  k  racliea 

a  dieaae  bea  a  aiatiears 

de  eoeboa.  Faire  cairt  ém 
I  frmemmft  ée^  fictia.  Sa  dit  pei^r  fromage 


malp^npfa 

triTMiks.  tire 
fétk^m.  I  Clmir 


abondante,  babitatka  cl  iade^  paOk  ffsJcU,  tour 
(iiimmiiili,  sotas  coaYanabka,  et  sartoat  kire  cto^ 
de  benna^raeea.  Le»  «oreas  particalief» 
ce»  animaux  à  k  enra^^endance  grekeeaa  . 
être  rédaits  h  quatre  princtpaux,  satair \  **  *5^  ^ 
ttmtkn;  2-  k  Aotx  d^  k  taksa:  «•  r^^jS'T 
pas  De  4oit  ton  k  cedwavireafia,  k  neiarej  » 

i  ferme  et  k  quantité  de  k  tôamtcre.  Le.  ^*^2 
aime  Waneeap  k  pomme  de  terra.  Il  ^^^^J^J^ 

,  aai  en  a  aorte  et  troateeelks  qai  ont  ^«^ÎP**^ 
onvhers  tof»  de  rarrackagc  Oa  se  «^H^^Tj 
ment  èm  carboa  p^r  décoamT  k  traPe,  •Jjr^  : 
eet  aride;  a  eel  dressé  dans  certaine  lf?V*^^ 
fonction,  dUnsFexeacke  de  kqnelk  û  mi  •^^^l  ^ 

et  ne  neat  s'anropncr  xiznm  des  l^^^^  ^.^ 
cale».  La  vmnde  de  pr^rc  se  fak  ^^"^WS^  jj;  w£ 
de  grande^  reesaafce»  dans  ks  ^«J^f^  ^^ 
eaars^  dans  ke  années  de  terre  et  de  »er 
dans  toa»  ke  ménagea,  t  Cefàenirieif,  Pstit 
mtfifa  4e  Fordie  de»  reageaia,^^»i  ««^  » 
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m.f. 


%    •* 


.* 


t 


^ I  Petit  lUMCte  qu 

lfo«%è  ioîiVMl  dmus  Ici  letitillet.  |  MrUng»4cnA»  )  tmï 
^  ti  éê  fÊÊohÊê'^ui  obttTMt  qtieltiuefu's   \èt  four* 

CIICB05 SAILLE,  ••  f.  'mlt^ii  iôw  .  Tennc  de 
m^MuSitf  lequel  oo  déiiKne  \tk  ektur  de  [K^rc  «^tie 
y^T^»»tit  ei  que  debae'ia  les  rtuirtutieni. 

COCllOXliB,  Ch,  pirt.  FiMt  nMJ  «I  Mlçmetu. 
i^*^09n0  cockommét.  [  Cwekêmmee,  §,  f..  loi  portée  d'fUiê 
trJif-  ^  rerào««ef  m,  éêé  éê  ifmtmzi  fiiti$, 

CMlfÊOfmWM,  ▼.  n.  Met! re^  bcâ,  en  parlant  de 
1a  tfaje.  Là  trmét  rorkommerû  bitmt^t,  i  %  .  a.  Faïa. 
p&.r«  Hial  c^Q  ealeinent  an  onTrmge.  r#  ,mmiûéfOit 
f^MMV  leiU et  ftiii /eti. 

rOC«03[3ICmiK,  L  f.  f •».  ?a1etr.  nuJprnpiTtf , 
^lllj(it<r  qui  eenibie.  particulière:!  <nt  .icS-reule  à  Im  «r 
iSlre  dveoclioo.  CM  à^«iM#  e^^  d  «iw  rr^  Aeii«rr*#  . 
1^  M«^c#  k  r«vr.  )  Aliment  de  tbauva  te  qualité 
m  aal  pf^pM^^.  Oa  a#  «mm  f#mf  ••/  irj  caràonae- 
nm.  I  Cmm  Malpropre,  naaraiae^  tant  vaieiir.  /f- 
êts  êÊÊfin  €m  rerAeaarrtc*.  ;  Travail  iakment  fiût. 
r«lrf  leàMMi  a'r*!  f«  imm  corAoïiiarrae.  i  AetÛNi,  p^ 
ruie  rôQtrajre.aax  MNlta,  à  la  ciTiht«,  à  la  delà- 

C€M:H05n«rr.  t.  m.  (diaûiÉ  de  r^àèaV  Prtit 
^  U  truie  allaité  par  aa  mère,  i  Sortit  it  dé  à 
ijife  toea,  aMuq^rct  da  na  à  doQze.  |  petite  hoa]e 
Krraat  de  but  aux  jotietirtde  boule.  ^, 

roCLC^  HonUiui  .  Horace  /#  ferft  défendît 
jfaliuaUi  ht  Ktrueqaaa  Tentr^e  du  pont  Sub(|>- 
ciaft,  qôé  tf^  conpai^MMtt  detniiiaiieat  derruTe  lui, 
cl  M  jfHa  MH  amé  dans  le  Tihrt ,  quoiqu  il  fQt 
Iprif'tenMiit  bleaai^  J07  ar.  J.  C.'.  Cette  légende  est 
oniewiinita  ajoatée  par  la  raiiité  ronAaitie  à 
rr  (ie  Vexp^^lition  de  Poraenna. 

LilCUf  >  ni.  Lé  fruit  du  cocotier.  Ct%t  une 
:nz!ie    trr^^rraiMle ,    de   la    ggnmtfÊt    d^mie    tt-te 

'mme,  coule naot  une  amande  à  c!iair  blaïK-Le 

:  na^  eonlne  celle  de  la  noiaett^,  dootelle  a  na 
pta  \r  f^>ût,  entourée  arant  ta  maturité  d*uj>e  li- 


4éri4ar  rette  aoia  J^W  tvt  a  roidée  «■  r«)CAtif. 

M4is  aTant  •>  %*<vcuper  do  dérida|re.  il  c^t  v  ^:»et.- 
'    k  |iroct>>r  au  triage,  qui  C4ai.iiate  a  ciataar 

lea  eaaoïia  anivau  letirt  qualitt^  et  a  ^\  arer,  ainii 

>  ditenae  qaalitéa  da  aoia  prqpraa  à  d^  tiasus  difl^e* 

o^uts.  f  Ni  met  d*ahord  de  cvté  U*a  eaaeea  doublet  et 

tle$  rAr«int  délacttiewa  p  nr  en  <<»rnier  cna  aaie  à 
pan,  qu'on  II niifl  iloarlle.  1»  friaire  te  fait  caca* 
■lunéméx:!  ea  troia  qaaiiléa  ditTrrri.tci  '  1*  lea  ro* 
coiia  fia^daat  b  tiaM  préaruteune  aiipefftaia  à 

Km$ iât;  t*  Ira  dani-lii  a» daat  le  gTaio  e^t  il  .s 
a  et  plut  grot  ;  3*  lea  WMaa  ■atiaéa,  mû  a  otit 
pisa  db  grarn,  H  doat  la  MiriM^a4pft  mollatsa  et 
»pott|r>eute.  Mipnt  alon  qa*on  ^trafique  ropéeatKMi  da 
dav: iascc.  JUkeUr^d^4  mmms.  ilfrWrr  ^«i  r«inaaj.  tiv 
earc^  ^  refir  airifaaarnf  «t«i  frês-ey^ieirf.  |  >*i|f. 
ïïtmftrm^r  à^m$  mm  ra<r«>a.  V»Tfa  daoi  la  latraité, 
ne  t  occuper  qre  de  tes  alTaîrrf. 

lUICO^ILLft:,  t.  £  >aia  ^œ  fiBamît^i  I«-t  c6<- 
e(*i.i  baitui.  baaiUii;  carééa  et  ilra. 

COCll^3(AGl^  >.  ta.  F'^rrottioM^M  éf^tt^m. 

OM:o.Mlft:il  v.^n.  Se  dit  «k  la  cl  epiilelorM|u>He 
fiut  ton  cocofi.  )  V.  a.  Kilcr  aa  tota  en  coct^ru  ; 

COCON. "«liillE.  5.  f.  I>fi  eè  l'on  eariaenre  Ift 

^eocont,  ceux  dct  %ert  à  toîe.  SgfiMaiVfneiic  aMyiHK 

ClK:ovrEACT.iiT,  AMt.  V  Cflnî/celk  a^içc 
qai  Ton  coti traite.    * 
COCOTIER,  t. /f».  Bot. 4kjxi%  de  la  lamàb^ea 
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COD 


d9t 


Mt  k 


c<>cofîer 


t  dît. 


n 

ca 


i{wm  aboo<laote,   claire. 


le  et 


^al^mchi^ 


taate.  L?  eoco  est.  un  dea  fruitt  les  plut  uti!et  î^our 
\ti  populatKHit  dieapajt  oà  il  te  prtyluit.  Sofi 
laaiiile  eu  tnrs-bonne  à  mander;  on  en  peut' faire 
aetM  des  émaUions  ec  en  exprimer  le  jot  pour  Ta- 
iter  de  la  cnitineV  Oa  en  extrait  une  huile  ani" 
«Ipiiè  en  bouté  celle  de  ramande  doace,  qnàn^  elle 
fit  fraîche;  dont  M  Uix  pr^ue  exclusivement 
dans  lea  Indes,  et  qni,  lorsqu'elle  TieiHit,  ett 
r^  bonne  pour  la  peinture'.  On  polit  la  coque 
case  qoi  reofcraïc  raiMH^de  e|  oii  en  fabrique 
ZT%iy\  nombre  de  petita  toeubles  f>rt  agréables, 
jlse  ûut  on  grand  cofunaroe  dafiS  noaporude 
tHnale  ymyx,  cette  cofiae  coop^  en  deox  tet: 
>  rase  pour  couserrer  les  liq^oides  oo  poor  les  nie* 
«•wir>  L'rcorce  extérieure,  oo.la  bn>u«  est  garnie ^ 
d'âne  sorte  de  boorre  dont  on  Ubfiqoe  des  coidages. 
A  c^osede  to^is  cca  naages  et  d'autres  encore,  le* 
tant  regariés  cûoin#  on  des  plot  précieox 
i  de  la  natnre  poor  lat  Labitàntt  des  |javt  in^ 
•■nroiiiCaiix^"  :"•', 

Le'  soleti  ae  tait  fkat,  %mt  îears  arbres  ptoUnri^ 
Méiiw  le  doax  cara,  lea  aMMlléares  hftaet. 

\à  rnt:xi»a.i.- 

S  r«ro  if  mer,  Som  imÊé  4  dans  fruits  tivs-diti^ 
^ts,  dont  Ton,  t/^-s-groa,  proriant  de  U'Wl'^céa* 
,^  Sêdieilea,  as  Tautre,  le  petit  coco  de  mer,  rient 
t^  Qa  arbre  <|u*oo  n*a  po  enaort  Aéeoarhr,  le  fruit 
^  «I  étaal  eana.  |  Ouvrage  fm  de  i  ecvaloppe 
i^  e^j*v.  l'mê  tmmt  é$,  rmto.  Ljq;aear  qiSjt  contient 
ST4nt  Tépame  de  tniitunté.  À>irr  étà  roea, 
*»  '•W  àe  rara.  ;  Pnr  extéoa.  On  appeUe  cr<wi,  à 
"^^f.nna  boûaon  faite  avec  de  l^eaa  et  du  boit  de 
'^'  ';^<  etana  det  marcbaodt  aai(>olmnu  venJent, 
^étc,  daot  lea  riiet,  tor  lea  pièces  pobLqucs,  dans 
p  ^^-aatiert,  dans  les  ateliers.  Jfa/dUai  éê 


I 


COCO.  I  T 

enfanu.    Tieat,  omm 

T.  enCaotin.   l'a 

^'^ï^aetnent  appliq 


de  caresiM  qo*o3 
petit  ccto.  fine  ceàêk^ 

I.  orur.  I  Famil.  et 

mes,  Çni    va  /a- 

Cetl  un  imbécile,    on 


^rsi  on  bearaM  trêa-laid« 
Cncox  t,  ai./dalàt.  ceacàa,  conqne,  coqoiDe. 
^^^^  Ig^tojeva  daM  laqaelle  ta  renfenMot  œ^- 
^«iaîllet  pour  j  nhirlear  métamorpboae  en 
ûQ  rkeymiiée,  Qaaod  la  thiaillt  da  Yer  à 
ient  q^*alW  dail  aamer  ta  ctnaoiense  peao, 
^'^Krefa  u  )ig«  ^c^né  et  eoMMee  a  lUar  c« 
•^•T^  de  soie  fiaa  doot  elle 
•^ex  dant 
^  tiaet, 

Jrr[*^'  <1«  idendâi  fai  lai  terrent  de  réaenroîr, 
^■^  ^^.  goMMax,  ai  ae  aecbe  à  Fair.  Ceet  le 


leiml  elle  t'enferme  au  bout  \9 


la  fU  de  toîe  tort,  à  tniTert 


s 


«k  s 


ae  filit  enaoite  qoe 

-■■.■■■,-v'  ■' 


espèces 
pour  leurs  fruits,  l^nrs  ^uillea  et  leur  b»j4S,  I>  co- 
cotier croit  iiaturellenwt  dans  lea  liides.  en  Airi^ 
qiie^,  en  Aménque  et  dant  rOcéaaie.  Son  tronc,  qui 
t'clrre  jutqu'à  vingt  mrtrrt  de  liafliaar.  att  coo- 
ronné  par  uk  fiMSjyyi  de  dix  à  douxe  fenilles  d*ei^ 
YMB  qaatre  niiftiat  de  long  tor  un  nètre  de  làrgr. 
An  ceiàtjne  du  fitiscean  aa  *Toit  ud  baMguai  dmt, 

\  pointu,  tîmdre,  naMBr  rAov,  et  très-bon  à 
A  la  Kttie^  interne  des  feuilies  inférieurs 
Tent  de  grandit  S|iet?>ea  ovalca«  potntaaa, 
Dent  ftssiie  "à  une  pa:!icala  cbaricee  de  Jmàti  jan* 

I  nâtres^  auxquelles  si^ccvtlc  Ténonne  et^ÉïÉetxx 
fhiit  appelé *cocd.  Par  l'utilité  de  son  fni^^ffîpoi 
^écorce  et  de  toii  bott,  le  co^^ur  peut  ctre  cuasi* 
d^é  comme  Tun  des Irbret  let  plot  prvcieux.  Ans^t 
les  peuplât  des  régions  mtertropicalea  cbex  lesqiia2« 
il  croit,  lé  cultiven tilt  arec  on  toia,  nne  landieate 
particulière^  et  te  fofit-Us ,  tcrvpale  de  conpar  ton 
cèam  po*!^  le  »anirer,  parce  ane  catta  opâratioa  le 
fbit  immani^uabieTiieat  naiifc  Le  c^ïcr'fier  cr^jls  len- 
tement, mais  u  vit  uès-iottg?empa et  frncti6e  régu- 
liartmant' deux  «ju  trois  foit  Tan.  Indépendamment 
du  fniit  qu'4  do:)nc,  il  fcumit  tiitti  ai^e  liqueur 
blanche  qui  à^ceaic  de  tea  jrinat  tpariies  lodaéta. 
Cptte  liqueur  t<l  ù'»uce^  asrréeblé  et  te  recueille 
diM^  des  varies  pour  être  bue  tiM^  le  nom  de  rfjt.^e 
fmlméer^  aa  bien  p«>cir, donner  du  tacre-paj  la  con- 
centration, ou  de  reau-ie*vie  par  la  diaiillati^iD. 
SomM  aTOttt  indiqpé  les  usages  de  aan  fnut  ;  %s 
feuiiiei  aa  sont  pas  motns  utiles.  On  !às  aaiptaile 
MV  écnre,  paar  couvrir  les  ma'sout,  potar  fa^re 
-des  nattas,  d^  naaiers  et  a.ttces  ualaMiles  d*éco- 
nenûe  ataille;  tibfin  la  par  «*  lîgneust,  qm  est  trt-t- 

!  dure,  fiianiit   le  boit  Déces5%;re  à  rarchitacture  et 

I  à  l'éconoaûe  docaettiqne.  Le  cocetier  dont  nunt  Te- 


de  ^  parler 
deux 
tont  le  cocotier  dn  Brésil  ^i  le  cocotier  a  canne* 
(B.  Barbé.    Cm  èoei^ii^  ée  rmemimr;  i'Hie  Ue  eu  corn* 
rerie  ée  rnrù:^r$.  U  teni  fmtmti  êmémitr  êe  frmetemM 
éiê  €eraii#rf.  Leê  rarviêerf  rroisjeal  jonreal 
r^kert.    i'hatanabriau*!.) 

C4>COTTi:«  t.  /.  Terme  eufiMitia  pa*!r  désigi^^ 
une  pMtle.  Li  c^fUe  a  p^mdm.  Lm  e^ewfU  appHU  tet 
l^t^u.  I  T.  de  jonx  d*enfruits.  Petit  carré  de  papier 
(/fié  de  maàiu«*rt  à  aréaenter  ane  reatamblance  élof 
j^ee  avec  nue  ponft.  fairr  it*»  orollet.  \  Fig,  Terme 
d'amitié  dontoe  a  une  petite  tille.  Jfb  f«ra#fe.  ^^  dit 
ansai  d*nne  grande  hlK  dans  an  tent  un  peu  libre. 
Ce9ê  MM  W/ir  ctt^te,  mm  §rmmée  co€9êle.  \  U^.  Nom 
rulgaire  d'une  légère  inff  animât  ion  du  botd  des  mu^ 
Dièflaa.  wiroir  (a  cocotte,  j  ilsp*-ce  de  casserolle  en  t*iute 
4apt  on  te  iiert  dniis  la  cuisine.  # 

COCmÊA.^ClCR,  lÊAC,  s.  Junspr.  Otlttl  celle 
qui  est/créancier  arec  un  ou  plusietira  autn-s.  |l|t 
rmrtfmmcierê. >    .       '  V   /   *'  •  "•    '' 

C0CT10.\«  t.  r  ptM.  Idbttn:  da  lat.  corfta, 
fait  de  cafaere,  cuire  .  .Action  de  la  chaleur  sur  lea 
matarret  animales  èVrégrcalas  Synonyme  de  !-«••- 
Amî.  Lm  cocium  Je»  mitments.  ,  Kffet  de'oatte  action. 
Lm  mtrpeiêe  une  fiMê  opeteel  mtoéerrz  U  (en,  e/fa  f«r 
la  coctmm  ne  êoét  |^  trop  peectfHtee,  BriU.-Savann.f 
I  pbvsiol.  Umla  particulier  d'altération  qaVproti-i 
renl  las  aliments  introduiu  daiits  lea  organes  digaa- 
tifii.  I  Palbol.  \todir\pation  éprouvcc  par  la  matière 
morbiéque  avant  d'être  éliminée  oo  aasiniilce.  | 
SjmonjaMa  :  coctîo.^,  crisao5.  On  dit  caiMen 
quand  il  s'agit  de  subatanees  alimentaires  soumîtes 
an  feu,  et  roctto  i  qtiand  il  s'agit  de  matirres  quel* 
COI.  n  ues  -caimitérées  cxrui,u^e^»jcts  d'ex  pi  nenct-s. 

CilCC.  s.  m.  'du  lat.  cocrvx,  coocoo,  parce  qne, 
téiotl  Pane,  le  coucou  pe«id  totijoirrs  dMns  le  nid 
dTaatmi).  Terme  tnvial  et  de  dtrnsiou  qui  se  dit  de 
cel-ui  dont  la  femme  manque  à  la  fei  conjugale.  Au 
xvii^  survif.  ce  mot  te 'disait  librement/soit  dans 
les  écntt,  toit  dans  les  entretieus  ;  aujourd'hui,  notre 
pmderie  ne  s'en  accommoile  goère^  et  les  autetirs 
ne  s'en  terrent  ni  dant  leurs  romai.s-hi^ianii  leurs, 
piêeea  de  tl.râtrè.  Moli«'re  et  I.a  Kontài'rie  l'out  cm- 
ploré  la  pltîiii  fréquemment  et  le  pl"^  plaisamitient. 
Cist  aw  Oicii.  U  eu  n^rm^  b^ui9  etcomtent.  Oat,  roiié 
fat  #9/  ttea  ;  mes  en(MmfM  terœU  gemiUMkomm^$,  maie 
y  ur^i  cocM.  iMor.  il  Ion  têf  tmet  ordre.  Moi  ère. 
Lk  locu  qu»  soffti^  f  jmtie  fotir  «a  toi.  La  Fou* 
taîne.  Le  m^miét  rietlhird  me  romlut  être  root.  (Ha- 
miltou.)   l  Adjectiv,  //  r«l  coca.  lrrj-cor«.    .  %  .. 

Si  o*éttv  p£s  etpw  vous  seisi»Ie  un  si  jrraa»!  luen» 
Ke  TÔut  aiaiier  poiai  ea'e>t  le  vrai  BM>jea. 

{aoLicaa  , , 

Oa  croit,  i'eo  to^ls  oorainca^  *- 

i^e  votts-se  Ultes  €pai. 

COCTAGE,  s.  m.  T.  de  dériston  et  trêt-nimt-^ 
lier .^  £Uat  d'un  homnv?  qui  est  ci^cu.  Ce  irot,  peni 
wté  luijoard'bui,  se  rencontra  daaa  faut  !es  écnts 
be|irfaaqnes  ÔLi  tatiriques  du  jmi«  mttK^  tm  t*mo^ 
qrn  ée^  e^m  roma^.  Liièt  é»  jkms  comtà*jf  ^*f  ett 
iinmme  korw  ée  l«.  /li  défèrent  lea  f^^mln  dk  n  * .  c  «e 
factiement.  Desfemers  |  Selon  Baaaaaaasr«  aacs- 
ter  no  L'>ranie  da  raraaff.  c'était  lai  feiçé  an  on - 
trtgeti  tan^^ant  qu'il  pouvait  tueir  im 
r<Hfc::scar.  !  Droit  on  aaMBdiii  fi 

aax  PTYdMéea,  las  tttgnaars  te  misaient  payer 
lc9  aJnJt^-rcL  Si  Ie«  maris  étaient  çootelitanu, 
Kgr.eur  percevait  a  son  pro6t  toute  raaMnéa 
qn  avait  enronr*;e  le  délin^|«aat  ;  dans  le  cas  coo- 
*tra:rv%  "il  là  partagea;  t^  avec,  la  co^.  En  1/75,  le 
comte  de  Foix  reniit  aux  Vabitiiili,  de  U  Tall^ 
d* Andorre  le  droit  de  cacaayf!y  tans  la ^cooditiflai 
qu'ils  s:  aooaettraient  àmjiijsrïce  kante^  moyenne 
et  basée.  •     .      '* 

COCifflC,  ÉC,  pert.  Fait  cocn.  l'm  oQUur  ca-> 

CjCrFICK,  ▼.  e.  Trir.  Faire  qnelqu'on  coca. 
SU  rocnfU  mn  mMmdartm,  (BrraafK.y  -  i  - 
•  COCTTE,  s.  ».  Myth.  Un  des  sent  fknres  de 
Tenfer.  Il  entawe  le  Tartare  et  n'est  ferme  qoe  des 
Isnnes  d^  mi'rimnri  Les  oabcvs  de  ca||x  q;it 
étaient  phvés  de  Si'p^lt^re  trfaient  sur  tes  lerdi 
pesAant  cent  ans.  '^t-- 

COD.%,  s.  f.  Mos.  Mot  itaIîen,'qoi-tigtii£é  fteae, 
est  employé  pear  désigner  .no  nonâbre  plaôt  on 
màtnt  .grand  de  mesorea,  ajontéesxà  un  morceau 
panr' le  tarminer  pluacumptéeanent  an.d^nna  ma- 
nière plus  brillante.  Aia  rorfa». 

COOlu  s^  it.    dnlnL  c«^r.fiyyenrsrètiBies  tn 
Raaniil  de    lois   fenfeni^aiit  un  syttente 
pta  de  Wgiiiatian  tnr    eertaxaa   maTure    dn 
droit.  Le  rode  eirsl,  èe  ruJ^  Je  proeeémrt  ctrUe,  If  cède 
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metmctéMm  eritfiètmette^  tecodefenMi.  U  eoJê  ér 

fortaiter,  le  cédé  WaM«t*?rseaf,  è%  coéé^ 
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'  pr^  If  eoU#  J#«  r«Mar«W#6/«st^  If  €m4ê  fUct^rmi,  U 

iéf  iHêrffutftmènL  It  €jé0  Se Im  ^méi  mmiimûte,  l# 
fiWf  mmuéctiml  H  dtpmriwwèémtMi,  U  c«lt  ém  •fpnêrt 
mimtâitnHê,  U  roJê  éê  Im  ^4f  jlarMif .  h  màê  en 
foidê  H  mfsmtt*,  U  e^ÀÊ  t%rmi,  l^  r«if  ér  Im  rmru,  de. 

'  Jg$r  4'éiprtf  le  c<aJ».  Se  c^mf^rmer  «n  eméi.  Iktfirtet , 
tê  rodé,  l'uàfr  If  rodé.  CUer  mm  «rtirif  ém  roéê.  M^**  • 
fMff  le  codé.  S^mê  rtrpmê  mms  trots  codés  If  «udf 
pa/Mrfl«  ê$mdê  firti.  If  carf*  ^«^i««i^.  RbtmI).  | 
Comptllî— ihtCMiimiiIllMiwpii  ^le>.  Uèodê$f4- 
§sfmm,  U  codé  kÊrmo^miem,  leeodsikêoJiàêihk.  De*  Ia 
premit-re  àjiB««  <it  tofl  rvgfM.  Juttihien  orioonA  la 
rv<i*ctioQ  d'an  11091  Tfnu  cnde,  <loiiC  Urt  niAKrnaitx 
furvut  pris  «Uns  \m  pr  oiitiau.  Lt  i  1  riiii"  ^ 

.  C(xi«  toni  poftmeures  hm  bel   â|rr  de  Im  jiirispm 

ét/Ê^*^  roiuaiD^.  Lt'S  iDii^JArnu  de  \m  teicoet  jun-  ^ 

di^ue  et   les  éenU  des  tto^ttriit  junecontaltes  t»  \ 

tro^tTtfil  dans  les  P«;*«icctes.   <  *rU  u  qu'il  ûnji  ^ 

liCr  cette  dcctniie  profonde  et  cette  Iim  exacte; 

ont  ikit  de  1a  jtin*pn><ietiee  runui4ne  1a  •rnirre 

lÂ  pluA  ftîcomle  de  1a  tcieoc^  iu  drott.  [  Kccuetl  des, 

onUMmAsees  de  OOA  mik  i  «  <^e^  /eiuif .  /#  nii^  ^ru^ 

M  c^  Gêilef,  U  ettàs  Jif  4^<  «le*  |  Lt  todt  %otr\  t 

.4<lit  de  ItiKS.  o>iiceniAiit  le  rv^iiM,  fap  police  K 
le  comineree  det  nègres  dAns  les  o^Ionies  frAnvAtee. 
I  Se  «iit^  I  AT  «st..  dot  diTerf  tnutês  du  droit.  Le 
rodé  dtn  <io«AAfi^  le  code  Je  mèdrtme.  ]  Les  codes  qui 
#^Ni^ti tuent  1a  partie  1a  plus  importAote  de  notre 
ùroit  tf»nt  les  cinq  oxics  SUIT Ants,ydont  Totn  Tada*  ' 
lyv  :  Çudê  ririi.  4  e  eode  rrhfomi  •  un  titre  pn^li- 
mitiAir^.  t  orcT^pAnt  de  U  pn>mul|:At;«»ff  et  <'e  Tup- 
piiCAtioo-  «les  lois  ni  ftém*rAi,  et  troiA,liTfeA  tpas*»  j 

-tAnt  :  le  pretnier.  de«  («ertsMies;  le  deuxième,  disi 
hieus,  et  le  tr^istrine .  drs  mADirres  d'^cifnerir.  4je 
pre'mer  litre,  AVAnt  pour  objet  le?^  persiiiiiiès,  ren* 
fefThe  onze  titres   »>*occupÀnt  :   le  nn-micr/  de  'Ia^I 
joèiiSSAnoe  et  de  ^a  pnvation  ^es  «irotts  crvilt;  1^  , 
tleuxi«*mc.  dr«  act*^  de  1%'tAtctTil;  le  trots«,<*ine»  du 
domicile;  le  i^u^n«*mer  des  alisents;  le  citiqiiu*me. 
du  monAire:  le  sixième,  «lu  dirorc«^:  le  9epti«*nMi,  de 

:  1a  pAiemité  et  de  la  Hlmtion  ;  Ie!hnitifTiie«  de  Ti^op- 
tioii  et  de  1a  tutelle  Hriicieil<>  :  le  ueuvH'nie,  î^e  m 

SUi^sAiice  pAienirlle  :  le  dixième,  de   1a  minontc, 
•  1a  tutelWet  de  reniAficipAtiôn  ;   la  on^i«  in^«  de 
lABtAJonté.  de  r interdiction  et  du  conseil  judiciAire. 
Hu»  «ieuxi**rne  livre.  svAxit  po4^  objet  les  biens,  nm* 
ferme  «quatre  titres  s  ocrupAut  :  le  Dremiar,  de  Ia 
distinctiou  des. biens;  la  dauxieitie.  «le  1a propriété; 
le  trotsirma,  de  rusûfruit ,  de  russ:j^  et  de  VbAbi- 1 
tAtion  ;  lé  quAtrifine,  des  senrit^ides  ou  sanrices  fpn*  % 
ciers.  Le  troisième  lirré.  Avant  pour  objet  1a  mA- 
uiere  d'Aci)tu*r7r,  ren^mue'  Tingt  titres  s'jooeupAnt  : 
des  successions  f  des  donAtions  entre  ti£s  «i  des  tes» 
taments  ;  det  contrau  et  des  oblixAtioiis  conTehtiou- 
nelles*;  des  eh^tsirrtnents  qui   seforrit^nt  sahs  crm* 
Tention  -.'ducontrAtde  manaiteetdesdroiu  raipt  rt  fi  I 
des  époux;  de, la  vente;  deTTsfchAnge ;  du  contmt 
da  iouA^;  du  ç«intrAt  de  société  ;  du  prH  ;  do  de*  , 
piVt  et  du  séquestre;  des tctxitrmts   aléAtoirss;   du 
mandat  ;  du  cautioanenient  ;  des  transACtioos;  oe  la  » 
asotrmnte  ^^u-  corps  en  lUAliere  Civile  ;  -du  nantisea»  [ 
ment;  des  prÎTilej^es  et  bypot]i(*«iues:  de  Tcxpro- 
priAtioQ  forcée  et  das  ordres  entre  les  créanciers;  t 
ue  la  pmenption.  1  C^de  de  procédure  cirtie.  i  e  code  , 
renferme  :  iiaa  preniicre  partie  tntitnlre  procédure 
^ant  les  tribunaux  ;  nOe  dauxieiae  pArtie  intitaka  | 
prucé^iures  diverses;  des  disposrtiaaa ifi^iiérsJes.  Ijk  . 
lere  partie  coaspgtiid  cinq   livres  s'occupaot  : 
jusliae  de  paix  ;  de^  tribunaux  inféneurs  ;  <ies  j 
cours  d'appel  ;  des  votes  extraondinAifas  pour  AttA- 
Quer  les  j«|mMata:*de  FexecutioQ  des  jugainsots. 
La  deuxième  pArtie  comprend  trois  livrés  s'occu- 
pant  :  lies  procédures  diverses  en  général  ;  des  prvr- 
cé^lures  r^UÎtives  à  Touverture  d  une  succession  :  «les 
AHMtrages.  ;  Code  de  comtmerco.  Ce 
qtiAtre  bvrea.  Le  pr«Dier«  intitulé  du 
général,  compraod  buit  utres  s'occupant  :  des  com- 
■wrçaats;  de  leurs  livres;  das  sociétés;  des  srpa- 
rabofis  de  biens  ;  des  bourses  de  eommcrca,  S[^i  ati 
4a  elul^ge  et  eoartiers  ;  des  coauBissionnAires  ;  des 
AcfiAtsetTeiites;ée  la  lettre  dadlMtife.  Le  deuxième^ 
intitule  lu  comtneree  maritime,  cooÉj^eend  quatom 
ecupaai  :  des  navires  ^antres  bâtiments, 
de  la  saisie  et  vease^das  navires;  des  pn>- 
de  navirea;  du  capitaine;   da  Féngaice- 
et  das  levers  des  matefots  et  gens  de  Téquipagre  ; 
tifa,  a§rcSHBaats  et  noliasnmts;  dm 
t  ;  du  fret  oo:  nolis  ;  des  contrats  à  la 
ioraocas.  lesavand;  du  jatatde  Ia 
bntioo;  des  pnoen(>tions  ;  des  tins  dt 
Le  trotsieme,  tatiûilé  das  teillites  eS 
,  coropreml  trois  litm  s*oampaot  :  de  là 
failliia;  da^  baoqueroatas ;  de  la  iifialéiiitiaa,  La 
quAtnema,  ititak  de  la  joNspradcnca 
ciaie^  oomprasd  fBaftrs  titxss  s%^c?ifA..t  :  da  l 


de    iJAni 


/  ■ 


M. 


»  ■. 


/' 
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V  '"  ,f 


des  tribunaux  «io 
;  im  la  jforme  d*y  procéder  ;  àm  1a 
davaai  laa  eoAffs  d'apppL  1  €êà 
lèom  crtmtemeéU,  Ta  aada  laaftrrma  daas  b^res.  La 

,  intitule  da  la  polioe  judioairs  et  des  uifi- 


Msuae  I 
iprsfia 


et  ta 


ctcrs  qui  Texereeni, 

trouve  procède   da  dispositions  prébaîiaWAS;    la 

dauxièaM,  intitule  de  la  justice,  cumpeaad  sept  tt*  ' 

très  s'oeeapaot  :  dss  tribunaux  de  pohce  ;  des  aff airsa  1 

^  doivent  ètpe  saïunisss  au  jury  ;  dsa  manK*res<^  j  Asîseanta  en  lui  âusant   subtr.las 

Se  poanunroontrs  les  arrêts  liai  junnttenU;  dequel-     fléas  niosssiiirss»  la  saeoMà  astda  Ikirs  tabla 


Le  bsaoia  do  oadiAsr  las)aiAd*ua  pajrs  est  to^joma 
vivemeag'ssati,  o^ms  rapsHMit  laMÎisit,  paica  qaa 
lis  latetits  pei vea,  rbotiaar  paar  las  naavsatttéa,  et  ;'  - 
àm  pféaacttpatiiMis  de  divers  gzzrct  sert  das  ,9bstA-  "^ 
cles  fireique  (usurmontablea.  Aiasé  .  il  4  lUlit  cbes 
nous  une  raÉUuUou  pour  miiiser  ics  vceax  dea  to*^ 
nscôttsuites  qui  avaiatil  daaMUMe,  pendant  prea  a  aa' 
su^da,  un  coda  civil.  Bacon  reconnaît. danx  mé^ea 
da  aoditicafiou  :  le  laainiei  <te  da  cootirmsr  ts  lo» 

jii. 


particuhere«  ;  daa  n  glemeou  da     d  «ditier  une  Idfislatioa  eaticrsaMnt,  i^^va  fS  uii^. 
jttirss  et  das  raaeais  d*un  tribunal  à  un  autrs  ;  des     ^>niia.  les  redActaurs  <im  aosaodes  ont  ebooi  la  der* 
cours  i^écialss  ;  da  queh^uas  objets  d'interH  publie     nier  moven;  Juuiiuaa  avAit.  aéaplé  la 
etda  sÉrMe  ffsaeraia.  |  ie^ftaal.  Ce  code  rsotenM        COillVlÉa,  v.  a.  FanMT  un  cada  d" 
des  dispositioas  prHimiaairss  et  quatre  livras.  La  !  de  lois.  H  $  êU  ecouU  /Wiutfars  Mtècim  «iranl  |a  m  an 
prsoiiar,  int.tule  >ies  peines  an  nmiiere  cnminalle     mm^e  é  todi^er  les  êmu  (rom^auee.  ^r 

at  nrmsstisaaaiTs  et  da  leun  etTem^aorn prend  qua.  j  t:oiHLl#ii.s:  m.  T.  ém  jsn  da  riis«fcra,  d» 
tre  el^apitias  et  se  tnnivv  p»**çWa  de  dispositions  tn  .  du  ^luSdnlie^  f^afMr  ceéill»  Gansr  mm^ 
gent^rsks  ;  la  «leuxieaw,  inuiulé  das  panounes  pu-  .^oir  ^t  lourr.  Perdre  codùàê  .  Peidia  «ma  «roir 
aissabks,  excusables  ou  lasponsablas .  pour  anmes  ^^  1^  ,,^1^  ^  w^m  wpcntea  pant  Jn  m^e 
ou  poar  dchis,  aa  aoaifrend  qu  un  cbapitm  ;   la     de  la  partie  "  i^ 

troisième,  dss  erimas,  daa  deiiu  ei^da  laar  pumtioa,         C0#S«l€Tmi:m,  IHIC  Jt  s.  Calat  ««^ qëi  di- 
Mmi^iiBl  dan  ritrm  soacupaiit    Oe*  cnmas  et  d•^-     ,j^  coujoiniemeni  avae  un  aotra  uo  <sCàbi 
bu  contre  Ia  ehosa  patdiqaa;  dea  enmes  at  délits     gneictmqae  " 

contra  las  partieuliats;  la  quatrièma.  inutule  oon-  C0a05lÂT.%mK,  «:  tlJe *att. V^tf ,  liuaa  qm 
traventioM  da  police  et  peines,  oa  contient  iiie  deux  ^im  dmmtiou  est  faite  coujosntamaat  kvee  une  autre 
ciiApitrss  SUIVIS  d  une  dispositiOa|ceurrAla.;Ln  code  .  pnceoeoe 

imimtiemtaatit  Attendu  par  raitncuiture,   c'est  le  1      COOM^.  Wx-eipti^mat^ter  ^^^ 
?r ,  ?r'l^:  :^A •^  T.?? J*?  *i.'*_P^Î_t^_Tf  ^*      nm>-li:tt  av.  J.  C...  D^amm  gaerraqui  eut  .^i 


pnKiiiit  du  teitips  etda  rexpmenec,  ee  n*est  pas  une  entre  les  Donaaa  et  1er  VtbéBÎsflSr  l\ 

nuson  pour  Ajuurner  indehniment  cette  I91  siuti le.  ^^^  ravAntafta  rasterait  a  caini  des  daai  peupla» 

4^  i  Auniont,,  j  ¥ig.  ta  i^m  n-gle  dans  la  morAla,  ,  J^n,  j^  ^  ^^j  ^^    Ausmt.Vt,  Codnis  se  «Wnisa 

daAA  las  lettres,  dans  le  gaàt,  -^    '  — ^-  ^-  ^  —  '                                                                              *•    ^ 


kmtmmtm.    VoltAire.    Le  bom 
inre.    Saint- 


Le  code  des  aoa-     ^^  bûcheron,  te  mêla  parmi  les  ^«asniii,  et  les  ir- 
né^fM  ^ne.  it»  smj.mee  émreni  Hf;tlerfydedu  genre     ^itm  jusqu'à  ca  qns  Tan  d*aax  lui  donnât  la  /nort. 

ffi  Mwt  code  HCrr^mm  ^  ^v  1a  nouvelle  d'un  paml  ii^isimiii»,  lea  Doneus, 

Mes  prtartpcs  a  r lown^     craiitnAnt  raceompliiegmant  de  loracia,  qumereni 

rtmt  y»mt  reni  ^0%  omi  ftudte  le»  Uirr»  dee  aaiioiM     l'Attiqua  a  la  bât^al  SABA  cambat.  Cea  fiuti.  paat^ 

être  mvtbiques,  turent  éSBHKréa  par  la  tn^uâiMi. 
At.enes  «nstituA  une  tf%m  an  fbaaiieur  da  Cuénn, 
et  sui'StuuA  aa  ytuLTSutsaiisiir  Oe,  rois oclai  des ai^ 

ebonte<«  v    ■  •         "~' 

CIlAlAL.   .%LS,  sdj.    Annt.   (^ui  AppArtiènt  m 
um.     .ii^fteadtcf  csral;  Petit  tji6a  de  la  grrissinr^ 


Jaaf  le  àMàe  mom  ecrttdm  drott  ontrersti.    Mirabemi.} 

Ainmi  qne  mte%  ecnts,  ealkata  ào  bm  jeo^eiae, 
â^eui  lia  co^  d  amaar»  ée  niaisir,  de  yptMârme. 

-^    .  •■  '•  •   •■'  .    ■  '  ta.  cac!«isA:|  '  ■' 

COOt^BITErm.  rmiCS,  s.Caiui.oalIe  qutactoi. 
tracte,  ona  datte   conjàmteaeeat  avec  uaa  ua  mi» 

tietirs  yarwwiss.  CtideéUeur»  eoitdmtree.  .  Idun  luvAti  de   plume,  eyltndnqo^,   rtexuAnt,  qnt 

CODÉCIS.tTCrft,  s.  Bi.  Celui  qui  Atait  f^     existe  au  ^>te  di;  aaSam,  at  durn  ou  ignore  Tusaiee. 

dans  ies  aimes,  soit  eeclésiasli^ms,  soit  infé<idees,  ^      CnCCVX,  s»  m.    du  lat.  cpcae,  avaaitle  .  Anat. 

auxquelles   un    ou    plusieurs,   suitrsa   décunateurs     Praouera  pamoa  du  gros  intestin,  qui  m  Ptokmip» 

droit.  ^'^nféneuwantsous  forme  d'un  cul«^e  me.  Le  carmin 

yient  a  la  suite  «le  ^intestin  grêle;  d  remplit  prrs- 

qne  en  entier  lA.fnms  iliaqmi  droita,  si  m  continue 

avec  la  côlon  ascendant  sans  qna  ïn^u  paissa  iettr 

aSsigner«le  Irgne  de  Uimârr  s  f  i  oa .  La  surface  èxtema 

]  de  cet  intestin  présente  dm  bjoasalares  voiumxnenSBS, 

intarrompues  par  des  enivMpmSats  lonititudinAux  : 

>ila  sst  sunnontea   d*appaodices  graissetix  fcnurs 

replis  du  pentmasL  La  surface  injtsme  pre» 

m  das  saillies  iougitudinales  qui  réoaadsnt  aux 


CODêl3IK,  s.  f.  du,gt/x(>^7: .  capsule  de  pa- 
vot .  l'bim.  Alcaloida  dséouvett  dans  rohjum; 
I.a  cudeine  est  •'"u  cnstaux  pnsmatr{tits  l»Iaiics« 
amers.  soluUes  daas  Tetlier  et  dans  Takaol.  Strop 

Je  rode  t  ne  i  '  '4  .  :  '  .*  •    ' 

tliiDCS  V^DÇrR.  ERE!kSC.  t.  Celui,  celle  «|iu 

forme  avec  un  autre  ui&a  JesuaiHie  en  justicai  _ 
COOKTCXTCrft:  ttmCK.S.  Mn  laç-ruai:  avee; 


rmi 
\m 


deimtor.  détet^enr  .  Jur;sp-  Caiaiv  celle  i]!!!  retient      ^ .___ 

avec  une  autre  personne  ojia  somm^^d'arîT^nt,  une  ^  ^^^P*^**^"*/^  aux  bosselures  de  ia 

Sty-aminn,  un  bentA|;e,  !      COCFFlOILTr,  St  lt  î>»0^  Alg^ 

CnDÊTC:%r  .  IC,  Sl  Jonsp.  crhn.  rélnî ,  eolfa  ■  î^«^^  particuiier  ecnt  a  Ia  jcauche d'un  autre ae- 
V"  est  vietenu  àveo  ^in  autre  ou  avec  d'autre  t.       j  ««^  P^  "»•  ^  piusieuis  lettrm,  qui  ^a^J^ 

CflDC>r-srîii.  Pbarm.  U*H  emprunte  du  latin,  ««i^re  de  fois,  plus  an;  oua  i^i  uni  nombre  «H 
Sv  ion viÉM  de  c^e.  Remad  de  formules  adopta  ^^^^^  a lui-méma.  Ainsi,  aA  lie«j;eanrsa-H4^r«» 
par  la'fWnité  ^  meiecina.  I  T^'  représente  e  ajouté  trois  ma  à  lu>-arima„  <^ 

CflOlOll|.LAIAE,  adi.  \pnml  kodutUre  ,  Qui  est  "l^trk  le  chitf re  I  d^ant  e.  C a  aombea  gai  uVt 
contenu  dans  un  codictfle:  ims  eÊdtrdlaire.  tiatue     P'«^i«'  «  aucun  cnemoent^ 


r 


I 


eient  L  La 


d' un  ïcnm^ 


cb 


COSGAL.    %l-l,  adj.  >a  dit  d'êtres  , 

eax,  et  ne  s  emploie  qa'sa  parlant  im 
da  la  Tnnitâ  ésa  aaslmlirass.  Ut  If^^ 


legs  dans  Us 


COSftAUTV.  s   f.  Qualité,  da  ee  qm 
Lm  rnjalili  dm  yrmaers  de  ém  Trtmtie. 
CQBLf  AQTs/adj.    da.  gr.  xoOat, 

Qiti  a  ra        rrauA  intsstiaa»  | 

de  trots  artsras  fai  imat  a  restomat 

at  à  la  rate 

auiiUBnR; 


coiliollatrr.  Candi tisa  têdtctl/otre,  ''--.■  ■■■^.^ 

COMCILI^XIIT,  m  m.  On  désignait   autrefois    fûAsiste  a  ^ra  rmeonnue^egme  a  ape  «,uAnute 
sous  oen<>m  celui  qni  6Msmt  un  cmlicile^  comme  m     »qoetIe  d  enne  dm  oosttcisnts  qu  on 
aapalla  if.mifar  celui  qui  Aut  an  tesfammit,  »  »«•  et  «  e«  desi|tne  par  dm  lettres,  m 

COMCilXC,  s.  m.  du  lAt.  cadÀrtilac,  mteam-    ^^mC9*imnt\%(gf^urrmiiondm^fÊÊmutet  pmrlt 
gmâcAtimi  .  T.  de  droit:  Acte  da  detaiem  vclaaié  •  •^  •'«^?^  ^  ^  ^^^'^^  ^  Osacartea.  r. -Wj^ttv 

qui  na  eaaiieat'ane  des  legs  oa  antrmdiiprtiiii lias» 
sans  institnt.on  d'bevttier.  .Vnciaaiiamsat*  oa  appe 
lait  Cod  citée,  doÉs  lm  pays  coutumiers»  un  acta 
pastenaur  aà  tsamritaOMt,  et  ayant  pour  objet  d*y 
ajouter  00  d>  dmai^  qaelqâs  r^ism.-  EnaDn|/aa- 
juanrboi.  quoiqifir  la  loi  ne  mipomeaism  plus  qoe 
les  tmtsmsnts»  on  dit  :  Fmew  fmeméieiUt.  Je  U  Imê 

leeiétmemt»  mmêtfiemrB.  \  Cbas  lm  Romains,  lm  ced - 
ciOei  ae  fofsat  éssblia  qae  soas  la  refnaé'Anginm 

titntioas  oa  ém  ttdéicommuL  Ce  a'em 

^ni  fet  permis  'ie  fiûre  dm  j      CODMMvOSVK*  s^ij.^'tigr 
Itct/fff.  t>a  aa  distmfamtd^tmia    néBéfstioti  .,  Zool.  Qui  ptodait 

■  amssapatift    urabatdm  petits  vivants, 
et  lm  olagra»bsÉ.  '  t     cœiO&4WMI,  s.  f.    da  gr.  wm^^. 

i,  s.  ai.  Auteur  d'tm  caéa.  [  Xé^a:,  diasaàrs  .  Didact.  C    , 

^TWMi,  s.  f.    Rfmi..  fcséi^friiuon  .  AVw     iadividus;  eoasahmion  entre  pi— —••  me^ierr^*. 

lî  toat  00 
multitude  d*: 


/ 


caB9K>iM:i>riQcm 

mao;  aaaasCv,^ 
qm  réai|^    jet  les  propeiélria 

MTÎUL  s.  m.   dafr. 
).  HIsL  nac   iimim  é* 
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i,  T.  a.  (ifailal 
r.  Cmrfcêr  tm 

li|^«rik  un  cuTpi 

^m  otèm  qtt'U  miriipiH 
COlUICIM4lt   «ij- /Q«i 

glpu  iiuiA  un  cOTtaui 


m 


qtt'il 


ttifs 


r),  Junip.'  ^Drou ,  pouvoir,  mcuom  «ie 
cootriMi^r»  nMii^i*an  %  (kire  tuio  diM».  Uérmi  de. 
r^rrUê^m  ni  wm  ém^^rtkmAê  éê  (•  jwiiicr.  Eâerei/ 
Il  u  jr  a  |Ms  fiiMMi/iaf  aluolp»  emri  (a  cotrrtiMM 
ce  lA'-^A^r^Myt*  L#9a0mtiMi«xpn]asliieo«trmiiite 
«BMcé»  Qoatra  cfoê^n  tin;  qmu  o»  tamMf  im  »«!• 
WêA  <)«•  «roM  ountmâJito  pèiriH)ti9  om  mstémil^. 
•et  fiun  «it  \u  OMrtrmats  avnltt. 

(:(Hi!H|l  amA2(D  ,  il  ai  CbiféBfir#fM<tMgtt0éx 
«■  I— y»  âge.  (brament  U  wi—rràit  itf  «rv 
#0tfé#n.  Oîi  fMttt  cu«MUt«r,  Ml  ^ojrt  ilo»  foiictioiift  <iti 
jPHMwà  (oam,  !•  pouI  firre  fort  rmre  mtitulé  :  Im 
Umfmt  iiê  fmr§t4.  LmfLiwmà  CMitm  est  rwfiruMité. 
i^BS  Im  «■iitBiios  i^iaviATM»  Tèttt  «1*11X1  tnaotcAn  de» 
cti:n»,  èoiflll  (Tan  rieux  «Éii^HHi  orné  <à»  empullM.» 
traire  mr  \m  bàpBB'M  fcirnM  «!•  Hw^nill»^  MMSinr 
WiteTtin  coMp^of M»  tHiurw  itomKmt  Mtomàt  ÊêûUt, 
ec  r^ejerauu  mr  cmttm  ei^vco  <ie  trôno  rirmiit,  les  ou»- 
tnljwtiu—  <Ati»  «njftt.  Ua  liMsui  «ut  à  ms  pisdi^ 
un  :!.«ciui  nsBt  (lÉ^sMT  SM  oArmii^ ^ «•  <^*Qii  s|^ 

9siKm  éittimtiê  cmtmm  — jjwpreiwyn^f  ^  Lerm  krt^ 
comm^t^  li  iisag  irwic  i»  et  fil.    Mirabian  V 

COrra;  tw  r.  ToeàvO.  CÎHurtMrav  lei|teâ  qs  &- 

'in«  glas»  ua  sortir  da  ftatii^. 

<:onmmfi8U  buji.  ^j.  TbUL  Qai  «into  èa 

on  oatre.  U  Kfrèv  «•!  oool^rin^ 
bUsaspàsi  ywi#M  oai  cro    j;«t  io 

jmjêwmm?   tOHMrtiHO  j 
CUCramMia»  tu  f/ da  lat. 

^V  ThM.  filât,  attnbot  <ào  oo  <|ai  sit. 
La  L-tiiiriMii  lit  /^im  m  éê  Im  mwÊàïrf. 

iimrm,  t.  m.    da  lat.  car  ;  da  gr.  osa^  oa  «4^ 

Oryao  gai,  daaa  las  oanaanr, 
«9K  la  Drtaaifi^  o0Mt  da  la  «foaiatMida  laac.  La 
Cïor  'is  l 

la'Daitio  latfyoaao  da  la  poitnn#  çt 

oldoasaaaoi 

la  asatncale 

;I  n'y  %  potnt  do  immminMMi 

doas  ofOiikctts  01  satia  los 

^;  00^  a  fiât         udorar  par  qaoé* 

laoMrdsa 

d'i 


los  pAas  laAnoarm,  'laAa  oao  làf^^rm^àxios*  ifoi  no  so 
it  ^|ao  par  isbiWioii,  «s  Im 


Vi 


(fiioA  a»  par 
a  dâ  iaan.  En 

U 


à  partir 


l^'oa 


.  lê  roooprtmu 


ait  oa 


«t  la  pooitioa  éa  «a 

lia 

^pn  aa  «aa  pttai  aoeotst^  Dans  las  rs0iios  et 
loapaioHao.  il  ofeo  taajoars  dtaa  caritco  ou 
aa  votioriciiH  st  oaa  uiodloiio.  Clita  Ica  at* 
si  joo  OMHiwiArtOb  oa  troaro  toajoarm  (|a»» 
trt  eantrs  rm  aa  aiw  câNihAa  a  doax  voBtnciiica 
H  doaz  oroiUottaib  La  titar  toi  la  iqrsr  do4*  via 
<iaao  Isa  oaiiaaax  pt^^ 

animaaz  lalirtoar»  aa»  (fom  la  laort  s-oosaivo  ^ 
iis^liawat.  (Ja  o  Tndsofoptiloavnrraaawsl 

x^iU  wustracttoa  ot  oo  vtscorv  por» 
à  battro  pomioait  un  otrtaÉa  ttBtpa  aorca  I 

01  da  tôt  tunctiotak  EUto  ^lat  paar  ioaatso  . 

{eo  :  loo  ooapo  sar  ia  pottnao  à  Tondroit,  in  y^m^m.^ 

i*Ébas  doo  excitants.  Ito  exercMOt  vioktits»  taàs9«o 

la  oaarMw  la  Mat,   la  taaiè^etuotAi  «io  li^inis  far-^ 

deaiuL«  l'actioé  do  parior  â  liauto  Totx  o«  <io  eëaar 

tor.  Klko  toat  ptofaras%  défToAopaétaot  «Mx^imsoo 

dans  Itar  toriuiiMitta  fiaaèa  par  lira  patpa 

'Ontot   &  anài  ioa  oaaato  proait^ooaaioa  ra  f 

lo  loaiporataoBt  Mayiin  tt  usi^wm .   Téti 

'io  la  pottitno,  loo  gibàttiala;  ThaÉntode  do 

dsa  vèttBM|U  tia^  •trria»  toat  or  <|m  tond  j 

lo  jaa*  dt  la  cireniauoa«  partàonliôrsaMat  los  corsots 

cilsako  fini  III    L» 

la  nataro  ol  Ito  oaatto  da 

stBaaiUaàdi  Fibotagn 

paa  adbrtaiitieà,'  par  la  ro^  pariât  da 
m  do  I  ooprti.  U  no  âMt  paa  oontoudro  Its  ma» 
da'OOBaraToo  la  laoé  éi  <:9mr.  exprosttoa  ta^ 
r  la^aoàla  oa  désigna  otëii m it—iit  la 
do  TtotoaHa  qpu  prméo  lo-Toœ 
m  ^tmr  du  dsot  aoasrr.  <>a 
la  eotar  puor  V 


iBtat  la  ttatiliilili  qai  Im  «t  prapra, 


da  la  Tio.  Ils  ao  ai 


Un  M 


aa  cmm.  tVéa  tm  fmà  k 

^   pÈÊ^,    dt 
glItiaorrnëilJt 

imÊ$  imcmf^fu  l^ifmr  oir  /«s 

iariiuaftUfii  «io  r.^DO.  f^rrii  da  t 
mm'  .    «;omi|4fs«,   io|i#iMrciif«M  da  * 

^ca«r*<iook£   f#     àsrtéoè^.  Dro«l 

«t  riMoioii  iiiil>  i  L*iMntar,  la  taié  daa 
Ttoiis    io  ViÊmm.  lê  loapifi  da  ronr.  Im  mcrtii  im^ 
(fflmirtT  lêÊ  rrpàu  dm  rmmr,  Lm  j9mr  'n  eti  /4U  pims 
m  lêjêrnà  iÉÊ  mm  cmmr.    Roatno.;  t  Pns  ta  cmm 
il  s û^^psoa  panolO  là  àamàf%€^   Sas  ^oror  Jémtmi 
(M  a  jaas^oHst  r£ial  doai  /a  6iwcitefi  /a 
h  cmme.    Matsiiisti, .  |  U  kofpaoa  ja. 
ur  m  -m  rfasrmoil  ;aoiaM  dt.  Tuèniu^  r 
dt  «sa  càrp^.  ;  Oê  àum  rmmr,  V<4aatltn ,  a\aa 
i  coairv-«arar.  A   regr^a.  !  i7aèoadbncr  ds^ 

<    O»  fmteif  <if  carmr     Dm 
'mmàUrqtmèfm  tm  ^in  *$ÊàÊÊÊt 
,  Ea  fiMaa  da  cicar*    tmi^im^ 
X  l^^rtm  ha  tanao  l'im 
Isa  I  fil  m  d'oBO  fiifati  laÉgif  it .  st,  tig., 
da  panatro  graoïtaw.  '  ^tr  -snia^.  Do  ni»> 
prmért,  rtrturumrx 
V  Coaiaatia  paràati 

I  £aatr  inr  •  cvar.  No  pas  liaor  ôHi  tiHrt. 

/I    ■ndroil  /ai  alsgrr  /«    mr  /  /ot  'MTM^rf 

;  n  la  laat  iaptto*ittaMif>     ^  nai^tr  (#rmr, 

d'unoèngmitoctot.    i*ottrage«ftmaHr« 

florté>JlÉdrniit/as4adargmy  '  (^rqoiiàa  Ha 

<!•  iivyivaiï  da  '*(Var.  HtfMfff  ia  «oror.  .Ifir^tosi 
dr  canr.  iitirr  «mm  ':ar«r.    icotr  ft  t^iwmr  hmmà.  ^  < 

Jt  (-«itr.  lifiÈ  fottioari  «it  ^o 
<ir  <  cnw.  •  Pîg.  C^  ^«rar  dr  / 
Un  gnaii  oaan^o.  Ua  ramr  a  ;ioaér»  HcaHao laildtw 
paitroa.  Um  cmmr  Jt  fifrt,  trnoi,  aangninaira,  \m* 
pitoraiiAo.  r/a<nsard'àoa»aw.  DoMiia  itatilalilt   i'm 
cmmr  dr  roribr.  Je  mmrbft.  Je  (pwomzt,  iitffnta^éiftr; 
dacttr.  aie.,  CoBardar,  (laomrn  iiepoat  cmoartnr.  T'a 
ommt'étmty  Coèar  aicailtnt,  iotie  «i^uno^oaDéa  iioote. 
*|  Socri^*«f'.r.  Oiiiiaioa  aa  ocnr  do  Jéoaa»4  :hmt, 
^tao*oot  dévoèop],>«o  an  cf/xnxa«ittaBtat  dn  .xviit« 
da;  àoagrétpaticia  ie  rniaitatto  coiaocr«r%  «à  1* 
ratioa  du  oœar  do  JtaMis-^  limt ,  et  qai 
a  rédncatioa  'ios  jonoca  riilto»  La 

La  càmpmU  Ja  Sicrf^ivar.  U 
^/t^i>moiaiat  ùm  btjoa  (yaî  ala  %waa 
d'un  onar.  EXJk  pêwîmî  <*  rordtaatrr/ m  «aaiotr 
mrtc^  dt    iiÉaiiotK  |  Milioa 

i^lbaètlf  aa  ca»r  et  /a  ir^lr.  i 

'm  '^iar  d^  lm  féréi.  Ltrmmréwmjmmmm,  d*w 
aat^  4*w  ràia,  d  law  telos,  tie.     Fig.  da 
r#4#,  <ir  rktw^,  dt  rioioaMa>  4  La  laatièra  I 

,^iy^  las  loca<*  .    ?^  ooeàiia  la  partie  coatraio  •rua  kgmre.  IM  '*rFfri;  * 
tàtrmmr.     ^  pttrrtr.  Âatn^^jm^  *iê  cémmÊ,  oto^  ^'^#^  -im xmkr  •ié. 


'  rù 


\i 
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lê 
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oo  ûttt  qao  pÉrou* 


* 

<|ii  a  pftst 
'Ht  >tal  /«  fiBipirr.  ;  Bttdba« ,  la  «Coalisa  da  ccrar 
4ê  rkmmÊÊê  éillèrt  dt  coOt  dt  looo  lm    ^i  idnipitH. 
Enofei.    t  Par  ■Mot  Partia dala  paitniM  oa  Tcm 
laciaar.  ^•rftr  ^wtifat5*aost  jar  hn 
'^a  ait  jar «sa coMir.  Jfftifv  l< 
iLtaiiaïuBTiiiidir 
lao  laaavanoata  phytifato  do  oamir4  Oa  dit.; 
g|flriiisinfiBi  di  cmmt,  égfrtmtmi  éê'cmtÊr.  U  jêi^ 
iikm  lê  cmmr,  lm  trutum  lê  rtêatrrt.  ifo«  corar  tm^ 
mtiÊê  £Mê.  Si  lê  cmmr  éê  Loitat  m  Haéplt.  it  >m. 
ipaèilkL)  I  Fig.  La  pnoeipo  do  la  wasihiUté,  ioa 
oAetioat^  dta  paHMaa»  Laotav  bat  pins  oa 
vîta  anvaaC  l'uttontaé  dto.«attnimts  daat  V 
toc  oAotéA»  do  laéfBOiyi'aiiaiiaipttiatdittiiun 
fiiU  Éftaa  I  m  daaa  la  \èêê  aaa  fciigiMi  oa  ratait  uaa  i 
floaloar.  Dto  piiiliit8|fcta^  oaMtaa^  oaààiaat  qum  la  ^ 

ta  oat  osMia  l'oaiittHa  ta  aaaa  da  doax 
raaa»  pnacipada  la  ooaaaittaBoa^  taaal  ta^^mi^i  i 
<^^o  locarvaaa;  Taatia^  uiîatint  ata  paatMaa  sai 
doooaaruts,  piaoéa  daaa  la  oosar  oa  dat  la  pa»^  f 

,  <mo  lé  ootar  tt  la  ^  — *  — -  " 
U  raa«  ita  stfhetioaa;  V 
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Koslè  aH  »taa  ^^nm*   iê 

par  lAravoinupa  d*iiiio«iOi 

I  Util*  !<aai  Taigwa  dtata^aïUta 

à  coiaia  da  laar  forrao,  <pt. 
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retffiMUl  le» 

«|tttl  <l»  gnHMM  liiÉiiM    <.1lvi^  VU  lé 
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iipèii|iétt«|ttM«  ^ 
s  iii^oiMm».  Ko  tu».  Il mpii rof  ?m  pwfta 


im  r»c»rt  «r.V^piv*  *^mttk  >\m  »#  [liiiliiCiMit;  il  te  T«t%  ' 
(;t>utrr«àAt  \t  mÊÊm  'itt<nM  «t   litrrr    en 

Il  I  itwii    Af»ft  le  I»  1—114  J; 

LlkMri^i  VircoMMÉMi  lii  |«»fîi»eijà*  i«» 
(i»  j«  riMirrr  <lëÉ*  <ia  OMivrnt.  ^    taut  «9ir:w.i\    i  ^ 
réipigi»  ^Mcpèé  Itt  fiap»  ^>iJL«l»  III      lui  Im  <^       • 
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Ci9¥\lSTH>iM^  %.  t.   Etat   «W  niù»*rnr? 
<|m  »'\;uc;  .;  t.Aiis  .y  ipi'fe  i^tui^;  «ai4i< 

C]CIFF??I«  ib  wu  .{^im-mk/lU  co0mÊ.  fm  Hk  ii(r. 
-itc,  cr>rtKiii»  ■  Puaiiif  flTiiMèer^mtk  ifwna  *r  nnàll*. 

^^««ÉMem  Iettr»«iMi4bgi  I  I^iftCBMliBu  1*111  oa^ 
CT*  rrV/^  «if  èNl#«.  'f*  r»AI»  'ie  ;«4i«;c/i«#.  >f  est 

OÉpai»  Un  Miéi.      Xi^nc.  Ktm  ifMi  lart  W  tnÉHÉMir      id\Tir  «i  i»  forror.  <Hi  v  «ÉHnae    mi  i  eè  vW  v 
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Pottf  kt  tM^ 


brmxieuie  qui 

€t  <i«  <|i»clôoM  MM^Mi;  pcinopAkai^t  4«  la  fhic- 

tifiçmSioa  «r^  nnwtMjt,  {  AdaI.  If«aibrmii«  ••  mc* 

Apfw>rflkit  en  luuMSiit  inr  mt  IH»,  «l  ^«'os  «»» 
fVrU^  Autrrloift  eMMM  M  WMrttii  ftafvm.  fUm 
éettnomi  rkrf9éii4e9  émkê  imêêfiu,  hrt^mi  bmm  mm 
«^  4«iu  mi#  f^rHêfft  fm  êm  ■<■■<  tMf^.  (Voi* 
Uirt.  Mar.  Petti  moreeiMi  <|t  toik  gimàromméê 
que  les  pmmIou  afflM^iierii  éir  W  boot  <k  eertmiat 
irros  cdcdigif  dormant»  poar  éT4t«r  riaâltrmùMi 
it%  esax,.      .  . 

COIFFÉ  EE,  pan.  Qai  ôorli  «M  eoifc.  C^ 
ffWHtu  tùêfte  à  U  Wiù4f  éê  JM  ffy«.  j  0«L  psftt  m 
YftcLtefkt  dt  t^t  qu^k^ott^sr;'  %m  %  k  tHt  .ea«- 
Terte.  (j^fié  mm,  cMs^mm^  ^mm$  cmêfmH9ê:  \  Qui  a 
la  tAlt  bniiée,  p*ré«,  M  ^m  â  kt  eKtreQx 
-■fC^  mx^  mru  CelU  feimmt  9ft  rrmtptemt  ^«m 
Je  im  tofmn  tm^t  à  rmetr.  B^tm  cm§M  em  Hkr#iM, 
««  4Uêikm^»Ue  l#a#e.  (VolfAire,  |  Cet  em fmmi tM  me  rat/c, 
Se  dit  d*âtt  faiMrt  q«i  ml  Twè  M  «Miuk  mx^t  mm 
•jrm  de  liibraue  ^'mi  a^felie  cmfe,  c«  qat  cer- 
tAAr>et  ^feoft  neipardsiit  eotBiM  un  prmirt  tiTormbte. 
\  tig,  ù^  me  cmfe^  txn  tiè»-b€ufrnM.  )  ProT.  Il 
0iai^rc4/  «■#  ci^etre  fmàgef^  Se  dit  d'an  hoÉme  ^^ 
eu  &xr.o«r«9X  de  |<Milree  le«  leflHMé,  fMiqve  lai- 
ùiH  qù'ellSît  «OMilL  j  ffrt  'W«^rétfr.  Aroîrva  Vmk 
,  aec  ta  BA  cliapf  n  qm  tieept  bèifi.  Fig.  Ittiàtué. 
CWe§e  ^mme  fi#r.  iTwn/  iffiiMi.V'—  f^etroie;  H  eM 
rmfé  de  rHte  femkmèê.  CeU  ii|i,feél  rif  ^loil  ^  mèe  «emi 
rM^.\.yâlta4rt.^  I  Par  extetii.  Aroiflet  cHeveax 
liies  f&oféa.  {Ce  cktem  e$i  bum  r0*te,lim  let  oreil- 
les k>iiin»e«  et  ^ten  peoiiUntei.  yCke^î  Ikem  cm§e, 
Calui  qaijfriet  orntiet  petite» et  btea  plâréet  mi  Mot 
de  Lii  t^.  ^  !'•/•«•  tp§f*  Anjeii  d*ecl«efv  na  pKm 
anqoel  ojo  attaHie  an  iiirae,  et  qdi,  d  après  Ict 


éTae^,  qo^M  oMt  k  l'iaitaa«lM|fa  f  aa  Clil  ea  ayia-  i  |Maii,  tt,  fioar  ki 

cKa,  wwr  détaraitaer  U  dôîmoii  ày  eatrâr.  f  Taai         '  ^ 

alTê^>Uiri   aa\^loffar.t  \m  in|É|tiaa  da  aackoa,  ]  tret,  il  ett  aéeMaife  qae  k  mtgbmr  aoff  d* 

dket  on  ••  sert  poar  eaiekffa^^t  U  ebair  haaMa  j  kkU  estrHae    Tae  aotrr  qaalité  «i  aaa 

Bot.   Ea^akna  iiaipli  ac  aaa^aat  «m»-     praMibk  :  c>at  reiaetitvéa.  Um  frmmé  mtmhrt  Se 
hriaebaOrgaaoda^aaktMi  i«art     perrm^mêert  fmmt  êm  kmthe'H  rtirpeai  let  chmemi  .  •!• 

f  taïaaJeal  aaâti  im§imr$,  mmiê  Us  me  pm^l^ft  piu  k 

ftlrt  f«  ii#  aMtfeai  wmt  ârart  mméfmre,    P.  Yiaçard.) 

CMHWTVUé,  t.  t  (aa  écvrvah  aatrriok  emgm^). 

Ce^i  itft  «  tuaiili,  à  oraar  k  t#te  ;  i^îaai«aMl 

Ck  iHt.  U  è^ret  eti  k  t—fmtt  dm  jeifaei.  te 
4  f <iad  efl  Imtmi^fH  ém  pafeFaage,  CW  rmefmre 
éeHài,  Lmemêfmft ée  fbmr§:  Le réiifaf  mI  ia  rmtfmre  ée 
i^§  rmm  itmwmêtht^  JLê  larèaa  mt  k  pt^*'^  été  Tmrew. 

le  etai  aae  ca^fin.  ia  éêpH  de  k 
$aée  qai  laaie  im  idte  ait  aa  aket 


o 


■  t  <■ 


COI 


r 


eak  #«a  kaii.  5é  dH  4*aa  MadiMt  tt 


I 


I  Arranj^ 

•elaa  k  pajt  et  k  ÉMdt,  Céefmwt 
Cmffmre  à  k  mUe.  \jm 
les  rei#«m  qaa  poctaieat  kt 
cieai,  c:a*e&t  k  ralypira,  ^ 
KMM  teqaal  oa  réaaietâit  k  dMvalare  ;  k 
qui  aaaeiilart  daaa  aa  erokiaat  aeiTaat  a  à\ 
la  lamar  da  firatit;   1*4 
•orte  da  rabaa,  qai 

toar  da  k  tête  ;  tè  ifepar,  qai  a'écail  q[a^aa  Maak 
bajadeaa  de  kiaa  ;  k  raryîakea,  qai  liaaiaMil  .W 
elw^faax  tar  k  kaa%  4|  k  tète  aa  fctme  da  iMfb. 
lae  tanaaiée  Spanir  pœtaaaat  k  eèrrelare  aëfU- 

âfe,  karat^m  kt  plat  aeaaaia  aMtt  fi 
dont  k  kfMi  a  litaiiiap  Tané.  eç  k 
▼aaté  Tert  k  âa  da  xit«  kecie,  et  qai  ta 
jutqoe  rert  k  6a.  da .  tièck  taisant.  Cétait  aae 
rei|krt  ékréa  aapoiDte.  at  da  treaaiH  de  kqtiili 
paadait  aa  kag  Toik  âotxaat  ;  eUe  était  d*aaetea- 
ttar  pfoiipe,^e.  Daat  le  xti«  tièek,  para*  k  f^ 
fwim^rc  Daat  k  XTti«  tMck,  k  «adt  était  da  te 
fiare  inteedir.  e.  à  d.   de  te  kire 


Lta 


.«■' 


rka  a*l  lea,  a  aa  eroploi  partkniier.  *«  eëetaax.  et  ptt«de  kt  îtiia  fnttr  ; 

COIFFFA,  t  a.  W.  tm^fe.  CoaTrir  k  f»fe  I  wsl6»>aiode  detfitif  pii,  da 
d'âne  ct>*!f  ire  qo^-lroagae,  Om  fm  cmfé  4mm  yraad  !  «•«»*•  ^^  *«  ^^  ^''^^  '  ^j?^  "  ^^KT  ^^' 
ckap^m.  C4»^  itt  $rmméê^^  dmm  lÔMef  e  pai7.  «••fcfmil  k  tète.  l>ep«a  eatta  époqaa.  mm^tmre 
C4HferJràmb^mmeléèmm^.^mmÛ.txen^mn%Mm.  \  •  ▼•né  et  rane  W^^V^  toat  lea  >mrt.  f  rat#»rv 
e4mitr^mHfm\miefmH^meekmte,ôtXtTam^métàÈom\  •^•««*^  Dk  a  tak,  ea  toat  te»it  et  en  taat  (ara, 
tar  M  î^te  dune  f^noaaé.  B  k  emàMm'émm  eiaa  j  ^  »oaikaax  i  iitt^twaii  (.ea  ebangiMats  tex- 
4emm.  j  Fi|Ç.  at  triril. Tefle  feat-ie  emiP  mmmmn^  1  P^H»t  tfU  kaa  par  TneportMCa  qai  tattacbe  # 
Elle  lài  lîian^dt  fidélité.  I  Trooipar  aa  aum. //  ^,  partie  da  eoi»a  dea  1111111  fclk 
mmrm4lfm^ml  cpift  de  femm^et  demi  tl  •>él4Mu#«  cmfé  j  ^»^^^.  WMvmnt   kt 

éfâmeSr,-ijt  Im  iiire  a  ,  ter  en/tonte  cw^harca,  |  ^  N~rt  ée  poike.  k  àrpi.  A^  U 
Enirrer;  Ck  à  ct>%jfe  Ue  emUmul'  ;:usiémrt  aiWitery  1  fadfmyi».  k  ctfif  f,  Ufarae,  lareat 
de  b<mud)eM  de  dUeipH-i'.  l  Cffn^f,  |krer  k  tfte  "*  ?"^  ^^  ^^T^  \T^^  ^ 
arec<^e<l^^l  ilert  à  U  eoaTrir,  aa  ^iaa  fhier,  airaxw  cota  are  daaa  kqaetAè^  kt  d^rraax 
ger  iei<rl)e%^ax/rfilf  fraMir  de  eimmtkre  rat^fe a  ra-  "^  ^^  ".  ^■•' ■  •■•«*  «aarta.  î  Art  d'j 
rtr.;o»/erotf«4r/l^ri^drp^ai^.ete.  :  F'if.aàptOT.  kt  ebaraBL  Lmet  de  Im  cat^iee.  rrm^dmmt 
C<À§nMMimie  raiVrw,  JCtster  neilk  filk.  »  Ce  èea-,  {  •««  «  *•  P^rU  de»  ràffeax,  ffleir,  de  mm^re.  Im 
pH  tmt^  ieem,  ee  rkmpemm  cmfe  Uem,  C.  à  d.  iâéaat  f  ■'»>■'  f»  «iUrallf  «êntr  k  jwplf  aaf  are.  -Laa- 
bien  à  Tair  da  rièmze:  J  Cmter  mm  komu^iU,  Metsia  \  ^^'^  ^  ♦  Let  ebertax  laNatt^  eQaaîdêrêa  par  n^ 
aae  àoTeloppie  par-jewu  k  boo^bon.  poar  easpf-  ii^^  »  ^»'  arraagiBaa*  et  à  k^  dnpoa^ûôiu 
eher  qW  k  rm  ne  t'êreiite.  hn  rà,tmt  eal  rai|Sf  i  COiMBmE.  Gdagr.  TOk  ém  PortagaL»  ebe^iea 
le  «aafiMT,  lu  Toot  prit  aak  orailka.  i  Cmijfer  wàe  i  da  d^tcriCt  de  ea  aoai,  daaa  k  proriaee  de  iktra  ; 
hfmmr,  La  mèlrr  arec  âr^  aatre,  |  Lat  autfiat  di*  i  kége  d*aa  érfché  et  de  k  diraetioa  fêaêrak  niCjm^ 
,m^X  qa'aa  mmrirt  emige  knaqoev  par  mu  ■iaiiinn  •  t^rârtiea  paUigaa.  da  roja-nèie.  Elk  la:  kadée 
oa  an ebaafemtat  de rent  ënbit,  k  rent  firtMe  tar  t  300 .ans  ar  J.  t\«  at  PUnêaa  a  kit  ■natiiaataa 
Taràat des roilea.  ;  C<mger  mm  litre.  Se  dit.^ai  lea  k  nom  de  CkMaiiijt.  Elk a aoateria 4é jHaalaan 
de  Tactipa  d*arraa|fer,  aar  .  aa  TolaBt  »  *>^iect.  et  a  an^i  da  Htiltact  à  pèamaii  rok  da 
Tért.  la  tranelitik  arec  k  pointe,  et  de  retirer  '  PortngaU  daat  elk  eoaaerre  kt  toedUaar.  C 
aa  pea  de  reâa  pôar  rècwmir  ceâe  traaé^Ai.  \  i  bea  est  titaée  â  1.S4  kikta.  K.E^  da 
Sg  cbirrxa,  t.  pe.  Porter  pour  ef>ifare;  Se  emif-  '  ttibca  d*aae  pkiaa  fbrt  ncèa  et 
^  fer  é  mm  èaaarf,  4mm  rkmfemm.  Ut  Urrs  m  €m§mi  1  réa.  Elk  iiafieit  XtMté  bakttati 
#iva  kèiaa.  I  Se  parer  k  tte,  arraaiear  at  r  ^r^  \  mm  mm^m  »4«M».  L'aaiiiiipéi  da  Ca 
Bile  ie  cmifeHk-mdme.  FMf  m^ei  mm  Mipe  mfiw^  m  '  dtfMt  .kacteatpt  eelebea  :  aik  a  éÉl  ' 
'  rméftr,\  Se  t^fer  i^;dbeftraj.  NaTgtr  par  r  eoifara  i  kfia 
qfUt  tes  éherenx  arrtAirès.  |  fa  eôarnr  k  Usa.  aa 
parlt^nt  d*aa  baame.  Cmifrz^rmmê,  j  Sentence.  €m^ 
raaér.  $€  eiéger  dmm  ééet,  4mm  epÛM««.  Fmmê^  <  k 
ée  âÇ9  «f^at  ai^re  m  fmrttmigf?  (IlolièreX  Cmi  aa  1 

r  êe  «Vire  Mraf  nvefle  a  ar  màfwr.dÊ  «aeeê»  I      CMB»  ii  ta.  U 
(Hî^deSèvijm^.  ^  S.  ea  f  awfr  1^.  aa 
«t  aa  e*fa  eaifr.  (Pa^eal.'V  |  $edrfee.  cet 

OadudaMki^Ml 
If  rrriiaa  •       '  '"■  ^' '  "     ;'   '     \ 

COlFFEi  ft.  crsc  i.  Celai,  œOa  qai  te --^ 
tier  dt  aeaper.  de  friter,  d*aiiaagii    ks 

.  le  cmetemr  à  Im 


delmchemmmm,  l^ 
aa  TeattaM  aed» 


«er 


da   fia,  Le, 
de  U 
it  poar  tt 
leemmdmfm,  (Delilk.)  >  aie 

i  #laM  «a  roM  de  eairt  fea.  (Voltaire  > 
Wa  Wetia  ^aa  reta  de 
real,  ei  teae  cfe  aMadi 
aw.  (V;  Hagp.)  )  fim.  et  hmû.  KU 
dm  fem,  mm^êt  le  tmm  de  «mi  fm^  Garder 
joars  k  aititpa,  it  pkire  clMt  a^.  i  Ce4m  m  m  dei, 
€tém  m  «e  ftél  fa*aa  caea  jém  fem,  Cek  ae  te  dsf ,  m 
tt  kit  qae  daaa  Fiatiaiffé,  eatre  pareaft  oa  aai^ 
I  ABn  kt  dtrv  cek  ei  rmms  r4a>|Tr  aa  raea  de  êem 
fm,  Voaa  ae  teries  pat  Uem  Taai^  à  lai  parler  kasi 

oè  U  nerait  k  aMitia.  t  Oa  dit  lié 
ar  Im  êerrep  dm 

de  k  etAe,  etc.',  aaar  tigaidee  ktpaiw 
tiea  de  k  tetre,  da  awa^a»  aa  lajaaawi  kt  pka 
fltiga^  I  Oa  dit  ^galttteat  :  De  immu  Ik  comm  ée 
kârrre./r  reoM  foea  «era^  reaa  dee  faalflhr  fa«i^^ 

».  (GfiifHi.;  1 1#» 

if  Ir  aMitfà  #»a  paye,  daa  èmu ,  4wme 
f«nr,  Taat  ee  i^  cat  céateaa  daat  fetpaea  i^m 
r^J%   d«a  Um,   eta.  CWrràer  fM*|ii*va  d*^  fae 
a«M  et  k  «ilira^df  Im  eOIr.  ^  Oa  dii  faa 
qai  a  beaaepap  aoara,  lùimp  ^«yMé, 
ea,  qaU  a  pareioara  qaU  a  ntité  ka^âhe 
oa  dirait  tea  aaatre  aartiea  Y 
ea  aa  qaam  pertoatttaaaaanad  aa 

qfaikae  ciieflabeà  t'eM^paier  de^aa 
aaHl   testa  «MaMataaéaMSt   iaeicaal.  liearr 
^mmre  emmm,  Tmme  temM  fmi  mtU  èêe  m  /ecaie  raa 
«pal  kjm  dn  fàeire  caiat.  ^Hmraii;;  j    y-  '■'■' .. 
l/asMae.  nvaMa.  liaitfH.  k  mL  1 

at  jaart. 

aaea.,  ,^  ■'    .  ■ 

I  U  tmim  de  r^nl.  Ln  ra»at  dr  k  UarA/,  Lca  mn^> 
da  r««l,  de  k  boadM.  \'FmMre  e»çm' m  «ad- 
da*  raia  (dr  rail,  paar  FaMelar,  ri^Yîter  à 
aa  la  Btettra  aaaa  qpttqaa  evaaMtcat*  i 
dmeJkéetma 


Aas  ^mfÊwt 


■•# 


emt  em$4  ^«arre  jaaaaf ,  dH  MmmUmt  em  nyarde»! 
dbi  caia  de  f  aéf  > 

Mail  qai  éiiak  le  r^ 
la  Ma  kiMT  eairrr^tr  al 

Cetâaa^t,     ^ 

I  Ibptrdirr  kp  §emdm  rua  dr T^,  Les  renr^ 
êaTM  oa  arae  BMrpetv    Petite  ^artip 

pgM  tmm.  Vm  eaéa  ^  mf^L  Oa  dit  da^ 
emam  de  lerrr,  Vm  patil  atpaeada 

ipofet  M  ^  tromtermu  qmeiqm  émimde  If^* 

ft^  wèÊtimiÊmt0k^,    J.  j.  But4waa> 

À  qai  n*ast  potat  expiM  à  U  Vae;  hea  re- 

Ireqaeaté.  Seemrkfrdmme  aa  cata.  irtrr  ■•# 

an  rata.  Se  kfrr  dmm  va  reéa  da 

rMA  de  êm  ^^Êmeé^e   Âk    «e 

{Kacinaj' 

/fre  c^Hk^i^  aa  eaôi  de  fmmkmmt.k 

immmeemw  4ê  Sàrete^   etm  rwanaa^^.    V4- 

ea/aal.  ^Bm.^  3M^*P>i^ 

Oa>eareai  est  k  aiorvH^qÉt  dt  Mtade  ixzaer, 
\  itcaateat  de  tttMéseea  aa  #a>^  retire! 

>  Oa  fit  atica  offdîaairaiviii  dVaa  ebtat  dt 

|p«if*taaed 


\- 


\i 


\ 


V. 


Lm  memmprrt  emi  ée$ 
tÊ3tner)Jje  emêdmi  4  amhckmmÊ^  de 

k  Pi^fcairde 
les 


■.'•-■. 
t  ■ 


•  JL 


tkfmm 
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daa  Me, 

.Cet 
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aa  raat^Cett 
dekfw.     U  emim 

drake  éa  :▲-:  .«â^.  par  e 

TWieaitaè  ka  Tante 
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Uk 


tk  dt  ftPaêni,  at 


dfk^'^'^ 
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•XI 


ak 


>  *■ 


dd^eaeaUa,  ^  éà 

ée  CmeOé  fm  iiiii  fii^ mp emm 4m 
k  éijmmt.  (BH4mL)  l 
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„     U  e^im^éi  U  rttmê  âvail  ftmf  ptiMpMt 
4  *Alinb«ftrt  l'acte  0*imij«.  I  Amwmàt  trie- 

à  kl  imM  '^  îw— r-  La4ftn4irr«  cmm  ém 


•  V» 


f^f  mm  mim.  S*  dlit  IcTtqo*  àtnm  ^««^ 
Il  MÎftîr  eotttre  àtu%  watrtê ,  diif  éi 
4t  Wut  côié.  I  Fig.  T«uf  «I-*  pl*«  l>o«g*^^*^ 

*  y rret  à  b«  ■■•^^  «■  A  Witier  «a  cmm»,  mm  »oc- 

^  pa«r  fcért  w»  «i^^.  *'•••  F^rtk  a#  etttt 

I  U  aiiffM  Vm  biu  a«Mii^  en  faOM  et 
I, H  ioot  M  Uitf  carrwood  à  U  eberillc  4i|  pM. 

1  |>H4t  éiiîfwnt  Mtour  4Mk^tt^«ett  oui  loat  ÉRr 
W  4i«  dM  livrât  r^licâ.  l  PeUl  more^M  d*  boit  poor 
Uumir  U  mmii  ■i^^  àm  ioaliefi ,  lor^a'ik  ftoot 
mi  U  IbrvM.  i  ChW«  dct  deats  iftCsifTc»  da  cbtTal 


ff^aAd.  IMI  Ml  «dMriièlt  4mm  la  aa/urt  ;  il  mê  i 
rmt  wwm  f«M  lu  Jati  mmr^mi  aa  ^omi  dr  faurrier.  L 

ra«a\  dr^au  irmU  mm.  (ValtaAta.)  |  Mar. 

4a  beîAqa'oa  plaat  daaa  laa  étaaiWait  aotour 

m  im  çmjmym.  |  Maaéfa.    Trmtst.ltr  mr  Ut 

I,  fmrf  lt$  f««i«nr  rmitu,  I>iTi«er  U  Tol.a  eu  quatia 

^aarts  tt  i^r^  Uun  aa  al^ral  aa  rond  ou  dcax  mr 

it%  quatre  anflat  da  rarvé.  1  Emtttt  émm  èm  caiat, 

Feaétrtr  àiktit  ka  aaglai  da  m^a^fa. 

COi!iç.%c;lE  ;  a.  ai.  T.  da  Mif*  ai  Aa  eWai.  da 


cwaaar^iitaaitMaff  laiwaM 


t«ffataMca.ljt<aiaaarlii^aiiilHiiaC  laiwaM  4*i|a 

thaaitalaifv  :  il  eal  f^t  avec  ^  faatièr» 

telk  aae  k  fcf .  k  ba»,  ete.  A,  jMmaM 

^    Il  Taftea  :  aaa  tf*r,  aa  claa,/ 

nieaa^«  et  à  plkt  lofte  raiana  aoe 

aofifMef  cmm  doat  kalonaea  toat 


^-^-i 


■"^^ 


frnaiWlaW  oa  ebaiaw 
lâa  eiet>  or  riatiMah  par 
de  m^mrHt*  diui*  .«oc  U 
qjOQ  \eat  dÏTiicr,  etoa 
t»l.  L^  rais  aert  aaiti  à 
««wrtre  ka  antres  ;  e*eai 
le*  cararirir»  root 

ilrr«€a  latrol 

t^oii  e::tre  ka  aams 
cammmiÈimm  mÊÊÊMTt  et 


<t/^aloa  ne  il■l■aiy■■^aa  peat  eakvkr  k 
fî^t  éi  la  paiaaaaee  qai  ajçit  à  k  rèittfaace  qa'oci^ 
''«a*  aaimaater.  M^iir*         •  - 

iT.de-ianaaait.  Xaa 
Tii  camé  a«  à  la  aaMn 
i&Tcna  k  tTfa  d*aa 
itliiaîoa^  ^  maUjt  k 
rde  1  objet  ^^niTe 
Leydw  aoa 
re  ai 


/■ 


lU.aa 

/aaavcUfiiat  fin^ 

j  /Patàfla 

aa  <aài  dbt  farw.  lOa  dit  > 


d  fwf 


COI5KCE|l ,  T.  a.  Mar.  Kalaarer 
datadUt.  iT.dac)Ma.daf.GwBirdaeoii^ik«ra*k. 

COi5(€ID«(CS.  t.  f.  (pwp.  ài#aitdaa>r  T.  de 
g<ëaaiu  Ktài  daa  Ugata,  dat  âgaria  daal  toutet  kt 
partiai  te  rifOMitat,  da  aiaaièri  <)oa  caa  Itgata  aa 
cas  ft|R  r  A,  étaat  patflaa  faat  tar  I  antre,  toat  ectre 
aUft^av^  ^îté  paKbita.  l  PadM^  Oa^batîas  da 

oftiqr^  par  aaa  kaJawar  rmmê  4è  la  baaa 
c^rrea^^  H  k  cécité  qai  ea.  féaaha.  |  Vïg,  Daat 

iraga  ordiaair?,  Suanltaaéité,  raèâaittre,  rap- 
port efjîrr  âïrtrt  fibta  aa  diTertasctrcoaaUoeaa  qai 
roaeoQraat  à  aa  mhm  nraaltat.  Im  têtme^émtt  4| 

értmfm^mU.  /.     ^     •   ;  '  %   .  .     '^' 

OùX^ClM^^wm,  adj.  Gdaai.  Qaî  aÉtoaUa. 
ligaaa  aai  liptiaf  aa^^  lÉiaM  potat  aoat 
i  Phra.  at  séei^y^  dit  dea  corpa  qm 
à  k  fM*aC  aa  airfip|riMapa  Mr  una  turiîcia 
qminaaqpiii   Ln  rmfmêàê mM^trf  c^mnàrmê.  |  Méd 
ro#«r>dr«fj,  Qai  te  saMPa^  t^  at 
ah ■  né— If,      •   ■.,*/■:   '■    ♦  y 
C«^3k:iD€JI,T.  m.  ^p«aft.  ia-AMidr:  da  kl 

to«bar>.  Gé<m.  Aroir  la 
deoca,  t'ajiuiar  Fao  mt  Ttetia  daaa  laatra  ka  par- 
tiaa.  C99  éem^  lêfÊ^^^  àtmj  mrfmcàê  emmrUrt.  } 
Kïft.  Amrer  ea  »taa  laHifa.  Cm  ^ims  ér^mtmtemiê 
mêmttéfrrmt^  Lm  étcméemrt  ém  ff^rfirê  c^èmrtée  im^» 
pmÊfê  mrtc  i tiêèittmmrmi  ém  étwfiÊâumke,  ' 

COt^KCniAXT.  A^TTE,  aij.  34*^^.  Qui 
à  k  ifaii  iadiraiioa.  \  Smbit.  I#< 

COi.KClD  %T105I.  t.  f.  ykèà.  roc;«kaJsdeplf  a-Wl 
ii|^ae«  qai  firtriBeot  k  ai^aw  i 
COi.\DIK^rEft.T.  a.  MêJ.  I 

,  ciouuer  nae 
91»;  a.  m.  Fmitda 
^rr^baae  poifa  à  côcea4oa^ttadfaaka 
eoconaeax  en  debora;,  d^naa.odear  iorte.  d'noa  fa- 
veur particalirfa,  ^laais  d'aa  goét  trof>  acerbe  poar 
ètm  roaairé  cro.  Lra  pépins  oa  i^rai.oet  de  coiair 
eooticiifief  t  lÉaa  irraada  qoaatitéde  n$ank|re:  anib 
kvr  déroecioa  aert«elk  a  prrparer  de»  collrraa  adoo- 
riiaarits.  On  fbit  ercora^  aree  k  jae  da  cie-frait^  aa 
wpfi  léfrèmaant  a^tnn^reac  ^  aree  kqael  oa  édal- 
core  ks  baiiaoM  taaèfsaa  qaa  ïmm  ptvaerit  contra 

'feéaa.  Oa  pféfwa«  dans  U 
-00(01(1  ripés,  da  r«aa4ie-Tie  ce  da 


COL 


•a  baaaté  tt  ta  fertUlti.  Cetîa  rilk  fcl  goataïada 
par  da  petits  iai|raaurs  jusqa'aa  )oar  oa  ks  Gi 
sa  4i%  i»iTaot  an  26  juridictions  aa  râpobhqaaa, 
aiaa  plus  tar^  ea  xjxas  lignas,  qrn  furrnt  aU*m 
SiuAset  jusqu'en  17M,  et  CLtmacài  à  cetia  r|ioqaa 
dans  la  eoniM<rauon  LalTrt^ar. 

€MWt  ••  «i.  ^ém  tel  e^m,  at  )aMâa|  a'aair  ; 
lomié  da  raai.aTce;  trf^alkr  .  PbjSMj.  TaK^ndaa 
saaas  p^nir  k  fét^eratioa.  acéouplrnian%di^  màkal 
da  k  fcmalk,  Catta  unioo  est  spprléa  màmà  aria 
rca#fiica  .  rapalal laa  ebaa  ks  saiinaa»,  raAabifaiw 
aàai  rbaasBic.  Llk  piand  k  nota  de  mumtt  poar  ciCr 
taiaa  aniaMnx«  panç'k  cbeval  pariiei 


ireDersl  oui  • 
aox  âaaaans  pottrtns  da  setes,  CNi  dit  d  aa  qan» 


.  Ccfiandaat 

il  j  a  ansst  4m  lanérs  propres  à  ecrtamef  e*prcas, 
co— ne  aMim^,  par  ks  cbiaai  \  mèUtr,  puar  kcbe- 
Tal  et  k  tnnrpaa;  tmtkff,  panr  ks  iniMiai,  k  coq 
aaflanl«  i#.  fe«aps  ém  cafi.  V  lirrvr'ao  caif« 
COn ,  a.  m.  Bol*  Gave  dm  k  CsnuUa  das  irra- 


aefti  à  Csiia  4'axealkntai  €ot.hnirea  ainsi  qoa  das 
ron|p'- tes  /#  ^V^  '  pfnr  et»  rotnfe  an  émrH  mr^mêt, 
l  ùirt  jmmme  tmmmÈÊ  nn  rmf ,  Avoir  ktatot  ^>rt  janné. 

CfliXQCIXATIO!! ,  s.  (.  Action  da  santlkr.    ,; 

COiM^^'nEm,  T.  a.  Soailkr.  i  Ihftunar. 

ImOVrr,  l^rr»,  adj;^da  lat.  rmmpim»,  paré,  ati 

fi^  r  Aprabk ,  joli .  pmdcnt ,  baWlc.  ta  wl/iiie 

é  mmU'  rrmért   fims  rotmU ^  fêms  émmp ni»  pmmr 


ée  n 


»r.. 


Montaiirna.^  Mm  rmmim 


COHTÉBC^SC.  ÉC,  a^Calni,  Cdklqain 
intérêt  dans  ane  aiiaire  atiac  ane 

COfTTISE.  s.  f.  GaÉtilkata,  m 
nnr^  irUaota.  V'iaax  WfialL  CImptmm  ée  fiemr» ,  fmêe 
rmémiMM,    >nrrann.)    ^  '■:'.-'\,-'    ^'';  ■ 

C€li03l,  S.  ai.  (4c  HtaL  rapinaf,  jalMaa  tnàaV 
Trraàs  iajariHB,  frit  bas  et  trrs  IS^re.  Lâche,  pol- 
fran,  fn|  a  Vàme  bnagc  et  »TT»k-  r«n  na 
OOfV  rmmêéim  «a  prmcf  alaiaen,  timm,w  tmàâ  mm 

fm'rt  ÀHmm  n'f  rciaÉrac  f6u.\ié2j% 
Tmmmgm  mm  fat  ira  .^  ' 

COio.WHMe ,  t.  f.  terma  bas  et.  libat.  4eta, 
de  c^K.  Sjiian  i  an  4a  CKename. 

T.  a.  (rwL  cafiéi .  Tcnna  dU  al 
Sa  Moquer  ooTarisMaat  da  qisilqa^nn,  k  rnù^ 
pris.  Je  «e  pfaawf*  htim  éit  k  caMnarr.  H 
$€at  lat^'  't  iftsanfy,.  |AbaaL  Faire  oa  dire  da 
Taisas  pktsaitfcr^a.  Cet  kêmmr  ne  fmt  fnc 

C0i05l?miK,  a.  f.  ;de  rital.  rnfhenrria, 

sens  .  Terpc  bas  at  Kbra.  Lkbaté,  I da 

fa4/r  4w  iJiaoMriii,  ( 
tiâêa.  fairr  an  éêrt  dm  tmêfmmfrrm.  f< 
Uz  ém  tmèmmmm.  Oa  dit  apan  C 
COias.  Géo^.  VUk  dé  ^aiaii;  eapitnia 
r  ton  daa  Grànna.  siéfca  dm  ^érMié  cntbaliqw;  I 

é  par  1 


aaiiat  daa  ladat,  à  tj|ta  kmM,  éltvéa,  à  iMiilka 
à  fruiu  gros  conuna  das  pots.  Caafrnita;  4nat 
est  d«ff^,  k^uu  et  d*aB  baaa  §:nê  dm 
mani  à  faire  6tû  cbapeku  tt  daa  coUicra. 
CaiOriSfA^CB .  a.  t  JaMf.  joa^sssnfe  coM- 

CairVTiCiai  ,1^^.  Jwiap.  Cai  CfTài  fni 

arait  dreit  4a  jnatica  vrac  nn  antre  laignéar.^;. 

COKC  a.  m^  4a  Fargl.  raaà.  ebarbi^A  Cliar* 
Wnl4a  tcrrw  é|Niré,  oc  m  tuai  ibk  ane  fan  abcknt  pnr 
k  falfinatian  on  oarbbnisntMMi  4a  klondk  an  taa 
an  en  xmatm  éim  al  sui  dif^^re  aaf%aa|  da  k  banilk 
par  fabaanoa  4n  -^êbÊmê^  SniTant  k  natina  4t  k 
bandk  qr^i  k  fMOTiit,  k  raàe  est  pnlTcmknl,  an 

bf4k  qa*cn  gpndt  aaaaae  H  sans  pvodnira  4t  iaÉnaaa. 
A  cnnaa  4e  tn  4c|k#itr,  il  4oane  ant  tt^rératofe  ' 
ékktt^  et  contiant;  il  perawt  d'ubiaiiir,  «uni  ks > 
fcamtaa»^  àne  cbaknr  saper  en  re  a  celk  qae  pr^ 
daunit  k  ckvbon  de  bots.  Ponr  k  peépnratioa  da 
coke,  on  aaipkta  |  lasiaars  procéiirs^  gai  penTet<t 
à  trsîs  pcincipanx.  Im  premiar  ae  raf* 
de  te  cartoniaatian  dn  baes  en  raniet;  il 
k  coMbnanan  ia  te  kanilk  en  tfi 

Le  iaaandaHcaftniqna' 
Tan  saial  ia  daaa  ka  aiinat  à  pas,  on  Ton  oboent 
k  bicarbnra  dliTdrogme  poar  ré<'k.rare.  Ces  un-. 
aes  des  grandes'  villas  tronx  ent,  dar 
eaàe,  ona  capnmanboo  aa  bna^pnx  /aaqael  ellet 
doivent,  lirrer  le  f:mi,  Knte;4nn4  k 
eéwie/on  teftt  nsaga  de  knorncncx  var/és  one  Tôaha 
iaMginéa  pour  rtndia  k  carbonisation  de  la  bonilk-: 
plas  pradactiTc  et  ]plas  parfaite.  La  eoke,  prérnre 
an  grsn4,  *na  retient  pna  nne  qnnntit  i\  notable  de 
■aliini  Totetika  ccmbnabbks  ;  anssi  son  ponTjpxr 
calonliqne  ne  diièra.  de  celoi  da  carbone  qns  par 
k  proportion  des  mati^'^es  mioérak^  terrraaes  qu'il 
reafmae.  Cette  quantité  tVkve  ofi^U&aaçMti>t^aa- 
qo*a  l6  et^niNae  I4j^pnr  100. 

COU  t.  M.  (da  celt.  rmi,  crmi'iték  k  kt.  rm^ 
him,  même  aens \  Partk  da  rorpa/qai  jaint  k  trta 
ans  épaaks.  En  ce  ama.  il  n*aat  atas  an  naage.  K 
on  lai  a  snbatitné  k  mot  c^m.  Cm  rmi  ewmrt.A'm  tai 
à  fan  jnvof  |onf  kewnmmmiçài  staiyM.    Roctml.; 

V  Prekt  à  1  ortlkbfiqan»  .      : 

Aa  aimlsn  caért^  aa  raPsf'or^ 

•.*      l  ■    tTO«.T«i«/>  j 

lEsp^ 

Ut  »»* 

ittmirm  porfnU  ém  ralf«  In W  de  «^f^aors.  l'k  emt éê 

mtm,  \  Cmi  ée  crmewêe.  Ce  qn*on 

rate  poar  lai  4annar  4a  te  kmnké.  i  Cmi  ée  c 

aiue.  U  partia  4a  te  cbewae  k&.aaaa«a  k 

I  Oa  4it.  daea  mml  aina  aânk«n<  rai  ée  twémt.tmi^ 

ée  pesrpeîaf.  i  Fmés  cW,  Col  4a  jlbiMks  lametéf 

aai  s'attnrija  anténr  du  cnn  n?ac  des  t^caJani.  [^ 

4a  paû  aaltei  en  totk< 

nn /Ian4  4a  fdbà,  q 

te  coraaga  de  te'rdka,  et  gtné^nhnHnt  rabânn  car 
en  aofa^re.  \  PàeMga  étroti  eëpa  dans  annfigT.ea. 
fjtemiée  fliriniÉ.  ta  emi  ée  Jemêe.  U  èmi  é A^pmimte. 
!  Anal.  Kiifi  iwaMiai  entra  te  tlia  al  k  carpa 
rnn  aa  tengl  Cd  ée  liintif^ai.  C0  ém  frmmr.  rw 


^ 


<■.* 


■A% 


t 


J 


«.      > 


^^m  .>         ^'^^^Bi^  M**i^  atri>  Jailtan  ifani  est  ?  6/1»  batefanti    Sanisciuoiia  cat  laniaHié  par  1  etroïC  {km^^  Cêiéef^ÊirmÊy, 

^^■' "  •■  *,^--'»- -•'^î'--"""'-.''- • ''.  '■■■•■..■::     ■.*'  -^  ■  -■■.r. -.a/.;;,' .  ■  ,••■'•■••/,•      ■  ;y1  ■'.  ■■  ^  ■  ^-  ■  •. 'V  .  /     #'-''T^ '■•■'' .   liai  '■■/•:'■  ■     ♦•■••- 

■  -  v:  .;■. ■  .- '  A I  -r ^ 't^^  ■;•  - :■  -■  ;.- f' ;.-  :>:^ ■•  ^>^ :•..;  <'^: " ^ :"^v  •  •■•  ■ . U' •  ■ .    ••■•■•  "■  ^>-<i- ■:■■'*■■  ■•■  ■■■  ■■'•  ^: ^^  •  ^ ^'  ■  ■  ■  ■. >s-i:  • .  ■ . •:-  ^- • . ■■  ^  v •  <■  •■■ . ^ ^■: *' 


Cd  et  tféme.  i 

CTMX.  Cmi  4t  te 
(CW4fi4k*if.  La 

tt  knr  racine,  i  CW  4e  f 

lié 
Prplopginnai  qne  k  fpuX  daa 

4a  te 
al  gnin  te  fcfis  d^ 
1  Aal^pA.  Cai  4r  r 

a 


.^f 


,  /  ■  f- 


■•• :  t 


...  ' 


f,   .  •       .  i ■      " 


i  •■  •  ■■  ; 


*i 
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t  ■ 


■'■!s 


</   .   ' 
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«P 


:% 


'  r 


■*n» 


ï^f 


/    » 


'Ml^- 


V:i 


■f 


flAi      ; 


COL 


4*'. 


A 


UfÊot  X%%xrémùxé\wuU\%m%  itT 

(mue  le  fMlot  «e/W  Wsciv  V.  tor. 
COI.  %0^  ».  ».  Sam^  aiitttitrt  à'ÎAMX  mm 

cm^âratscét  X'  a.  v>w  «mt,  mi  ; 

tm^ÊÊHm.  K«  s'cimmom  slttè  ^m  ÀMm  U  mf 

<SrrtAiMê  tiUm,  firtrmli^fiwtit  à  TosImm,  «t  fëi 
f^itait  piMrtM  d«  ce  If  ai—  40  naoTmift  iraiinBtaii 
iiont  U  MprrvÙtiMi  Vl  k  fc—tiiii^  oâMst  à  rêi> 
fM^  4m  j«îii.  ClMi^ae  année,  «i  nwwMiit,  W  Mir 
4e  rVvoe»,  dnat  U  emtWamk  deTodoMi,  w  JfiC 

TiiW  nfpliqwMt  lUi  «■Wiit, 

mwiSà,  rtfi 


ffli»  r  %iiii  IM 


V  ■ 


#  ■ 


•f4iA»M;  4e  i*.  b  !«»,  il  Ww  k  |  éTn^  «ir 


4etti  f44«iit  nSt  iiUnaM»  W 

l0ft,ltfVW>MCà71.X 

il  point  MX  àifmm  4n 
■>ni»ée.  4nnê  \m  pnjt  4 
»  ;  m  pMftnM  In  oûwkti 
n'n  jnflMM  iété 

XIV.  aipn  p-iin  F 
jbMi  4n  Coltot.  Lni  »toi,  «n  liil 

^àmnié  M  m  In 


le  < 


In  mille  te  f  pnrt  nw  4 
4e  43  ailliez  à    ' 


le  jnifn^nn 
InMnr^dlsil 


lee  co4ns 

èm  nru  m  4 

iTilnfmà  ii||  In 

in*  4e  4igMlé.  Le 

liDetentae^tnil 

espe  ^nmomé  ^ni  Im 


4e  In 


4n 


/. 


j 


S 


'/    ' 


■7- 


t 


^■^.' 


àqni  fteMnie  4n 
«n  recréentllnt  4e  celai  ^ne 
dMB  in i^fémI' eevtm.  in 
nnné  4«  een  gnnitlet  ;4n 
nne  telle  Tîolcnne  n«*U  loi  il 
lee  jenz,  et  Téiendit  rtti4e  an 

COLARl.l.  t.  m.  Areliitp  F 
In  c»>lonc.e  toicnne  «4  4e  In 
»e«  nvirrtkieot  u^tftrtM, 

COUàS^  vin.  FemiLei  Tnig.  fe  4il 4%m 
ttnpi4e.  C0§Êr^mê  rN  nn  frmmd  ro^n«. 

OMJITI'mE,  t.  f.  ,4n  Int.  rmimft,  cnaler    Pkni». 
Ei|»<^  4n  tthnUKMi  ieeynrfime;  eéfnmtinn  4rnae 
Ikinenr  4*ftiM  le«  pnrtiee  les  pins  groMêven,  pnr 
lermoxmm  àM'u  tîtot  jrtn  eerre,  en 
nM  lôîln,  nn  llnnfWyt.  Ht,  j  Se>  4h 
Inil^nenr»  f  eL^ri  o<n  iltrên»;  c'en 
eene4>^*  l'emploie  le  pine  eoMeenntennt.      ;  /    1 

XOLB  iCB  COLB  %€K  on  KOLEJIS.  n.  ».  (enir^  ; 
f«pc.  4n  tnre  <'«^)p^,  o>.irare  .  >oc:e  ie  bonnet  gi^lnî  j 
4n  Ci»mit«,  poe%ê  en  Tarqnie  "nnr  lee        <:         - 
lot  niMeeinSs  les  A|2f4niens  et  lé«  JuiC».  ;  Vod[ar% 

4e  pnnn  4*«>ar«  et  4ont  le  or4^  ipmi 4enBn ioil 
à  lextêffitv.  Ce  bnénet  fkt  4*nk»4  à  Fn^MBi^ 
n  cWml  4e  ln:gnrle  roMnlniraL  A 
Fepoi^ne  ie  In  Reunnmiion.  il  est  4eTAn  In  coif- 
fart  4rft  inm^ionn  aenjon  4e  Tiniuiter^  Il  mfftkr^     les  ei»enc*i  4e 
tient  najoQrvi^kni  n  nlnnenn  corps  diiTcrents.  Il  est     en  ni|p9tUrs  4él 
nnnt  y  isicr^  m  coraon  ;  il  nette  nn  |rfnn4  nt  4es 
ei»f4ôoneu:  In  pnrtje  nni  fwep4  nn 
me  g  nn  fcnnennn,  '       x_ 

COL>K»T  J»^M>-I^fti<i'>  fns^nn 
4e  4mBn  4e  l^aà,  d^  en  161$,  anrt  en  IC8S3,  -^pers 
nnnir^etwbir  s  Lyon  le  rouneeree.  à  Pnns  In 
eçiinmclirs  un  f^mmrenr  en  Chitelet,  les  fi 
rhèt  nntncnpeier  4ei  pnr^jes  cn«»eil<n«  1 
tineîon'  dbex  le  nuli^in  Le  Telltter,  il 
iniettlÉBl  4line  In  ms^son  4e  Mnxnnn    1649     A4*. 
»irs!enr  tniieînnM  4e  Riclielien,  il  eoni^hnttit  tant     In 
projet  «ie  txnntnction  stoc  In  Kroo4e  et  eençnt  œn- 
trt  le  f^nrlcneenC  sf-hrienx  nne  limoe  4nnl  il  ne  ee 
4ëfMimt  yummiu  Ver»  l&SO^  U  ipen»  In  iUn  4rnn 
trnitnxit,  Jnp|ncs  Cl.nr*>fi,  •  nni  4e  «eanelier  et  noar«» 
tier  4e  trin;  étnat  devenn  ttitoquer  extTsor^lnimrt     tortt^ 

•  i e  mnnnf^et  let  Uinfiûts  4e  Mn- 

eoÛen.  lai  onnimnt  Fcntiée  4ee  con* 

eesk  4n  tmLA  Stre,  dd  en  nrimmnt  le  çnr4innl(  je  tUMjUU^rm.  t.  hl 

ml,  inncs  je  crou  »*nci)nitter  en  ^aéi*  eett<>  nlente  rtn^t  tnfi  Hnm  ■iwi  wmmmmp, 

enimne  4Mitet  <;olbert,  >  Ses  4^ont>>^  4e  In  lynille  4ni  i  p  I  ry  m  JéëTé^  nn  < 

4iTé  et.  wtvnr.t  M^*  4t  S^ri^rnè,  Teniièee  4e  n^     fwlriiifne  4n:  »eniegi  i  et  le  nikèitne 
qpeM  »nntm  ^às  le  procès  fnreat-oDes  inenii|éen  '  miribéff  im^^mmmX ^m^ 
pnr  le  tes!  i»enr  4n  nien  pnklic?  H  nmit  we4n'  en  n%n*^hÉen^  e»  nne  pàêiiÉe 
»ectx«  ro€4re  4»»  le  ^mie^ineieM  4es  ineiim;    ntrvn  4nnt  eUe^^ylfen  4*nlmil 
U  TMinit  rj  nwttrr  4e  tes  n»»».  Lps  tmi-     li—r  i^eeiielle  «ni  ^kmàm  t 

jpnmltre  na  <»ilinn  èe  l#nrt  Ptes  ce  inoèi  ;  SesJenfS  euiiurt  4e 
et  triste  risnnn.  nos  rctrx  iin^i»  nnx  sonrciH 

ton  le  nnt  4e  Gnj-Pntie.  D^is  le  xne*  wêtéU^  ;  tienn  cecae  mîm»  tHià  tenrn  i 
!»m  on  en4intc»4nnis  m  eant  péri  pnr     pêne.  Le  ceieèifnf  émmêmÊaàÊ 


coLsoacme,  t. 

»aie4ee 

CMÛMICHB,  t.  f  '4n  gr  mi^Mh*,.  ipiinet^^*^ 
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rar  rUiuU^  tMirt  Utn^pi  H  te  ptfthtêmm.  \  VàM,  i  «wn»^^  d"ad»rttfe.  en  fnat.-Tt  de  fnet  4e  do 
lorpia^UoD  actuelle  des  uKïéX^poliUnmd^  te»  ,  ^  ©i^petenee. dé  cldirifw  dX  et  de  <*4therM.  li    -^ 


fSWkjioMj  joût  inrT:ubI<et.  Le».  nHia^vde  li^  <n«* 
'tliine  tociale .  lotn  de  rooêoùnr  à  a^  tofine  teit , 
a  ai^îtent  en  teo»  contraire»,  -et  tè  heurte  a  VVte^i»  dés 
r(W/fn|hM  saos  ctase-:  rè TianiMniTea.  ;  Lt  »,  eb"  eget ,  Jte» 
tt^i^iatmia  teodoea  du  de*fK>tisn.e'iie  tonf  pa»  du^rar 
htes^  et  4p4^  l'ombre  ^ui  le  ùui  alor».  tàH/écit  nq 
ehoe  impQsaibte  à/êTiter.  Qt?,è,  ,»i  te  Ubtrtè  at.de^ 
g%frt  et  nrAp|?«j^l,  e'4Sl^aoe  titre. iortbê  pdl^^oe 
qui  i/^^iyir-.ue,  bM^  tout  taft«i  p4tt  Tiàtte,  tt  q^ï 
timren<i  re  iM44ttirement  4»^  4t  nertelie»  èo</#* 
nQ'^ijk  ■ipMtrchie  CQfciiitalipo 


N 


.^tie»  fi^rd^t  te*  tite  comme  te»  pla»  beaux  bme-v  dont  nul  Dt  »e  oôotentc  ;  c-est-  te  diritioîi  te  oa  doit 
ment»  T  >at.^  le»  dipyiUj  ^ï^ér.^  pmr  le»  prioc*»  f»»  runiuJ,,  JitMr  r  -rtine  qui*  èe  ùrr^W  a  »e,W- 
joot  4e%einiei4fi»ers  Vîer:,ntde»pf^t^de  dépeiv    ^4^  ^^  ^-^^,.,^^  ^n  rmnei  Lhototmi^'atteo^i 


teotatitede  L'HOpitiU devait  <>iff  tufim  it  aTtrter. 
^  COLt^Qtx'C  ;  ce ,,  ptrt .  é}ïhê^.  Con^  éas» 
ùiit  collocmtiop,  i»rf^mrUr9  rWl#f»M  tféom  f^rétt  éé■ 
'  kmr  UfftoilUi^wf.  \  Ptecr  «  mi»:  Se  dit  dtt^  «4 
d^iiNmie  ou  de  r\|pie«ir.  CHU  ft  4l  mvt9i  r^iofmift^m* 
kmmi  4it  te  te^-*  C'^  f^  ^tef«r^#  ei^  rovirral.  f  41. 
ioMfli^,  nTôff/MfW  4ei9t  «iti  rm^iai'i^ 6^1  |irr«#. 

éoi-LO^i  ti;  ^.  a.  Stt^,  Faire  la  cciltectltei 

déa  créateier».  CNi  f  a  rWlo^e.f  .^artet  jCéHrt  et  mm , 

kiffétktiimi,^  1  .Famil.  Tiacer ,  mettfe  quelqn*^  et 

^  ^  une  ptece  titei  nijMitane.  QVdfimetffjpieml.  W  faMifar 

Mirée  entrf  ^  despotisne  et  te  liberté  m^Jolue,  e»î  \,^ùi  ^  i^urVrV».  ICWif^fa^^  «  fiar}^  »•,  HeÉMttre  a 

an  fitrtased'aatorTté^  ^^  distnb<M4tl.4e,poav€>;r 


%   > 


»  • 


/^* 


R 


dtBce  et  de^irfNuitr.  <L'e»tia*e.    te  respect  qu'on 

îiUpif^  a  ar»  »enibtet!et.  aoot  d*oa  teen  'j^ù»  haift 

pri"»— r^  ce4  i^oéifietirs»  aoxq^i  •e'drroVot  te» 

ITT^iw»  Ato\^ika.  Par  4^  êdi^to.t  j€ppi>rt^  te  ebien, 

.  type  df  l>b^i«tiire  et  de.retcte^afTfVrportt^te  <?Q^- 

Jllff.  Lt  eooditiof»  4t  c^ien.tt  de  tooi 'les  portet:^ 

\y''S ,^[^,  ,<te  c«^i*er»  t  ittptre  4'  1^  Forftaiiiei utt»  de  ata  plo» 

1^   >|f      :^*n»^"^*   teV»k».   te  loup  «Mûfre  et  vagabond. 

V  slapproche  4«  ehieo,  atiiintl  bien  noorri,  matérielle- 

unît!  tettéax.   Il  enTierait  cette  paiàiUe  ec  trap* 

4|4ilte  e\rneuee,  «tau  il  a^erç^at  aii.colî  <^  l'abiniîu 


k  -  *■ 


-V   v" 


li 


V  . 


-  :'.^' 


tea  traces  du  %iiirr,.et il  w^â^rre  tarte 
:    de  rotem  et  4e  Ulitfté.       "^  ' 

*  .    :  ^  COIlLIEme ,  t.  f.  Techi«d.  r^thtj^oi  teit  te 
.    «  »Jba»e  d*an  trnÎD  de  boia.  \^    *     '       t 

GOLLirÊKe,  alj     da  to.  eolleai..  eod  ;  ^ff rè.  je 
■    pwteji.  Uot.  Qui  ett  mun\  d*un  col.'  ((ta»rt  riélifrpf\, 
•■■■'.  ,  Sttpe  tf^tifèrt.  ■-■,'    ^.''w'v*    ■' '- 

"^     '  COLLIFf  milE;  mîjl^  -*a  \$X:f^mm:  eoo  V^/orai«, 
fbnBé^.,Lotofn.  Qui  à  te  JPi>rroe  d'aia  çol  ;  qxii> 


;■:#; 


f 


i«  • 


•i«v  ■ 
;.v* 


"S;    >     « 


;^v. 


'N^ 


I*-.' 


,  /■  ./r  f^nat  4«yDo: . •  Fru*/xrejr  tmihfvrtme,  •  ^ .;,■';: i;v.;:  ':•- V 

f  /  COLLiCiÉ.  KE;  part,  ftectieilli  ;  extrait.  Dnptmm^ 

i^  fff  rofhtjte^^rtr  4etafowp  4#  aota.   Fotfte  j«e  pracr^* 

àira.ftil/ijfifce^  |.5e  dit 'de»  otenanx  à  jaoïbtt  dami- 

nae%  qui  ont  deax  tm  troi»  dbêgts  a^itéritm.joîiiu^ 

•  -,      eaternbte  par  uoe  ooarte  metnbraoe.  P*eds  c^iiféê. 

'^^::^:::\1cA^hLl€ikM/'TJÉL{éu  tet.  rtlliftrt,  recMedliir}. 

->    Faire  det  c«*lte^i6cis  de  pierre»,  <i'iD»teiea,  4t  plan^ 

tet«  ttc.  I  Faire  4èa  cxtraiU  dt»  endroitt^tet  plo» 

liotaBItfi  dans  tet  Utm.  Il  tgt  xÉmun  dfp  ,^  4^* 
aier  iéttt.  .  .'*  'v  r^v-^^;:/:.       .•.'"\-^.v  ■■^■^^....1•^."•^■y.■.^ 

r  ^    ^      :  .     CPLLI5AI1IB.  a^j.  Bel  Qat  ero^t  tar tet  c^* 

xV^.  *A-f,,^,    liatt.  f^aialr*  tt^Hitirfi.     ,.  ;  ■  ••        _  ,.,.     ,^^, 

i  V  p  ÇOt?WE;t^f  (proa.  Wli«r;  da  tel  leftà; 
,j  éiêpÊe,  unît  ,,  fV*<*  monUjroe  ;  liaute^ir  ^ai  »'é- 
l^^lèry.  4a  tii4i»ft  dit  la  pteiue.  .Vom  lapert^mte»  ênrU, 


/  4  ' 


■  /  ■/■'., 


.:.'Zr:i»: •„::•/■'    ;,^i, 


•  '        ■      »■  ^.'f:«.    .'■:     ■      .11'' 


»l> 


U  Aifn^e  de  goo  vente  tarot  qai  concilie  l'pnire  ârec 
te  ir^iertè,  l^totéfit  partic5ili4^  àfti^ J^ntêrH^^^^ 


partres  dt  corpt 


ràl,  et  oai  teMe  régatr  l^^aricbntedtiU  to^^^tes  i.-»'        aitÙTT  D'HCAMMl'J.iiA  X^to  1751,Collôt 
dt  corpt  tocHiâ.       c     *:    C  ^         ;|;      ^'i?'   d'Htrt>oi»ifta*tcoa^^ 
^Ll^  ».  m.Tlntotn.  Genre  de,  i^oledyt^tt» 


de  te  temillé  dt» 

Le»  cW/i  t ref  if>nt  tmÊÊ^Êi^fÊÊ/Êfi/m  fÊf- 

et  tlteag^g  4e  teor  eorar^ftt.  49  i^t  que  teiir  iHe 


te  plupart  ex'Hiqties. 
te  loi 


etrmte 


jAb)^  être  portée  taf.  ua  tetig  eofal  I;t»  ttpcce»  kt 
pi  as  coaaoè»  toot  :  te.ro£lf^rt  hmgikcolU^  latecte  tete, 
d'un  Uoi  ataré  w  tr^  le»  raiitt»  notige» , :  ft  bâte* 
tut  te  i^piraie;  te>b^i««rre|i^  dç^Buè- 

mt%  cllmaV.  tan»  ai^tt,  trèt-Boir,  ared  te»  état»  toci* 
lét  etrai^itax. 

COLUHUTIOli,  i.  f.  fptùa.^lilittifit)^  Jttrftp; 
Action  pair  la^r<ellr  epi  raaft  !44t^  èréaaeie^  ^>»at 
roi4v4  tifteàBt  te^ad  ils  44niaal  être  payé».  Cte/tif 

teroÇtoM.*»  thmpméf  racWiocalfea.  Çeltecaltté  ceM«t- 
ffV.^  T  ia  totif ifne.  qn^arr  iTctg>cier  â  droit  <te  tpiîcbeif 
;4ll^ertii  de  ta  coll^carion.  Jbetmir  Ir  aMoltal  ^ 
ad  cell4^altea.  (  X^o^ôroii»*  eftlr ,  Colloe^teti  poar 
te  payement  de  teqtielk.tl  y  atoftsamptat  dt  de- 
niers,' |rtfteifai«o«  4#  /Wff^ ;  L*esnploi  quon  tett 
tt  TarfEent  en  te  pteç^ét.  •-  .vv.  '^  ^^t?-  •  ;  ■  }  .  ' . 
CqLLOAÉè^  EC,  4^ij.  T.  4t  pbtlt4y»,Eadai<^ji4 

eolloiioo.  y^t^rt  re/lt^v  f^^^  co/tediec. 

C0IX0DI09I ,  t.  ni.  C'^m.  Solotioci  ttbérée  dit 


^. 


.m 


Wa*fia.  atee  Vidée  quon  eti  toi-iotet  eaiNu'- 
'  de  ea  ^'ta  vtot  col)oqner.  /I  ac.«4il  e  f%« 
roUafter  te  fèU.St*  étitmms  ée  <ktmttu  de  fer  ivfn- 
fwe<4  i  f  ai^e  rr^ **  *^*^/  '^^  Idrà^  ^4^ai^  let  ftlltfaff. 

i  >B  coLUiiHii  Ea^  t:  !«;.  Sa  placer.  H  j>t<  re/%ef 
4  5rar  rWt 


eo(op-poodre..  dont  Irai ploi  a  été  propttd  ta.eiiii-;^  eDotce.L^on.  coi|ip)ice  dt  te  Veodéa;  an  arr^*  *^ 
rarfie  cocaaM  aoiQÛoe^  ^doat  tetmk  pteH.[  nb^.   Lé»  fatilli^  dt  te  place  de»  ^^^^ 

44 


lofttapbie. 

caiXDiM&,*adj.  Chimg.  <^*i  4  T 
|g  colle,  Cémeet  coUcêdi.  fwmèemr  cWieidt. 

ÇOiXOQi'S»  ».  m.  (4a  tet.  caâofataai'; 
4a  caatr  aree  ;  tefte,  pairter).  Entretien  4»  4aax  oa 


•.     .•\    !• 


1!» 


"      •   ■  ''-k'i 


■^;'"^ 


■•■»j 


•♦ 


^    T'illr-n; 


r  ->   • 


■s. 

•■  L,  •     .      ..     . 


m 


11  arait  aoetielte  âgnrr,  aae  ^otx  iqftei  4e  1  tadtee. 
ajpt  haine  anteot*  eoctre  faapta  rrg\Bie  :  Ir 
4t  f  an»  laiopu  poar  tribaa*  A  te  fin  dt  IT^L'  il 

,^44  r4tewiorà4«>rrvOrtr4.  tl  obtint  teprut  pro- 

*  poté  par  te»  >aeotea»  f^jar  l'oaTrage  teafat»  treprt 
a  répaa4fe  teti4é^rrrcdaiteaiBtaire».  LtitTfJ  17^, 
U  fen»iraa  rA^MaUée,  aa  wnb  4tt  »ai4a'»  4e  ildl- 

'  ttaari^  (^rret  4tt  |éatetw>  U  10  lailiet.  U  tiai 
â  te  barre  de  te  Caarenttea  aecitttr  Lateyttie.  Aa 
IOaoftt.,CoUitt  fit  pivtit  4t  lia  awitictfialHi^  '^Tf 

.^Booca  te  déebéaaee  da  roi.  Parte Tratora  aiéger  4. 

^te  ConTeiâttea.  I>èt  te  22  wptttebrr ,  îi  iwit>^ 
f  abo^tîtii  4^  te  rq^yanté,^  tt  proetepa  te  prcMr  te 
repabliQttf .  Il  pro^^btt  eataite  la  £eiu«^  de  mort  ce 
tre  Ïm  einifnn^  et  Tota  te  mort  de  Ijoai»  X>  L  > 
que  te  Reroltftion  04  poorait  être  ataTta  V^  P^ 
aae  imp^orable  éntr|cte«  U  aouuttiait  tet  ta4iitcM 
*ïu  2  atpltînbre;vil  s*iodi|rntit  dt  te  te<^4€ttf  •  4* 
te  atotiUene  4e»  frirtadiii»  ;  il  P'nf*'*^^.^^^ 
Lia  ICaatafni4t  victteieâae,  rtoontai  «a  Jai  **  t' 
te^  el^s.  rjn  ateiaW  4a  iMâité  de  a4l4t  pabbt 
6  leptëmbra  I7f3\  il  fat  énroTé  ea^iaiteten  »^. 
Foaebé  paw  preaatrte  jo|ren»4^t  èm  tybiinais  <¥ 
bell(%  et  partTkr  te  Midi.  La  CôBrentK>ii  arait 


'«"iJ'v' 


:.■<»■ 


N. 


'r. 


crmrlte»  rtpi'éaadteà  dqr  meartre  du  P^t^*-^^ 
btr.  tppriranl  à  te!  FrtlMe  otit  CoÛot  ae  **^^ 
pé;»  dé  ttiaet  Bi4aaer»,  et  qa*il  tenait  toa»  te^^ 
méat».  U  aaag  T4rtéettiTre  otMÉp  te  Tte.  L««  ^ 
tUladEff  ne  suppléant  paé  4Mtbte»  à  te  teattc;r<^ 
te  inÉîUttuit,'  Caite(4at  rcéoar»  au 


*■  \ 


»■•!.: 


;,'*'.= 


•    " 

"  «h- 


'  ^ 


»., 


'-.4,,:  .  v-v  >■■ '.*  1  .  '.■'■''  mkf  *--'f^\  ■<■'■>'■'■■  '•'■^''mÊÊf''^^i^  ■■•...•    ••■ '■  .      «r    't'V.'"    *  •       •' 

■  w     ■*    '41^  '".r .  ..  •■  "ï,     r*  "'■    .•»■■.:.  •'■,-■.;    •  ■       ^v,  î  ••    -      i  ■  ■  .•  ■    ■,•  T 


:;?■•'■•.- 


.1 


:>r  .■■: 


*  •    .w 


/ 


.  .     !*'■    A'    ';      .;    •         ,,     ,.        \       ►.'*''.'•    -iÇ-U*!.      '!■.>•         '-«ik  ••-'^     ■» 


./■■■A-.  V''   'v:  ft/vl^'V;  i^' /  .•?:;fel'.  ■•,.'',: 


»r 


f.^    ♦ 


■ili 


'■!■   ;  * 


■■  .  .  I  ..:■».'.  tifcM'^f'f  VHili^i;^:"-  p'^^M^I^il*         -i-  ,%:■•'••■■ 

'   .  •     •     ••    .'       lin.:*'  \i      , .     it  1    u    :  • '•■^  )■'• -itiii  1.  i.-_T      •      ■'.•■       ^'    ut"  •«*  ■> 


'do 


î". 


-T.ifTv 


'fl 


-'■i 


*r     ■♦ 


*■    ''-r: 


V: 


,  I 

t 


■/"*■'■ '^   f*<iOyf  ffrt  t*^  f^^  ir«*-irt4i«  mi  c»tMi4pk<^|iiiÉ<l»^  ;  :f fiiÉi«pf!iii  fat 


!^^ 


<** 


>'^>. 


►  »     •_    !'•  ♦. 


cor. 


^ 


•  •,.;..  ^ 


>n 


•    •■*- 


♦r 


■'     .•.•■•/■'■ 


.•/;^'. 


,;^^•^•■»^ê■■■: 


•    .■'■•'/'/•■    '  X-. 
.'•'/    '••,'7*'' 


X\mÊm  %aM  févr  /^Ucstkti .  H 
»>it  A  tfrluft  wlwM,  fm% 

2#iN»*t^ if  «a*4>ABt. Ii»>ii«|p^^ «iiS^aa     m*  4^%  mmi  mmm^  fl  | wii% t  W  «m  ifi^f*,  ie« 
â« «^  4«  >iii>iiiry     17115  .  il  wMm.r\-êm'èê  pMk  5»  fe.  a  Mp^n^W^ 4mx  ii*« 4e i^r - 

iper  .  T.  4«  jonip.  JbJ'rotcadrt  av«e  <»  |«njt  ai*     Utiielkfiie..t  \m 


,:^* 


«MIS  tfUmiM  «k  »  triU  3mê  MÛMlicf jkt. 


fi:*  oe  t^imà€Tt^  itiitM iri  aT«c  .  Jonip.  iMélli-  ' 

ftiif. 


4#jcWi€ff>(Hii>itrMI— i  ^ot  k»  ii*^>et«f  .Il  i>»i   t 

t'ki  ftnrr«.  |nè.gn<^ut«  CâiePrttkyifrmctCy  '  m«  tçim  mmA.  im  r^mmUê  iMit  Cort  ù^tret  et«  T>  ^ 
bttÛM.  piihinMi^ 4fM^,  ^««Hpm,  Uf^aaiêp     rmMy   llUci  tn^est  â  ft*m.tt4r  ks  iMnus.^ct  et^ 
lil:    U<«gT)rti.  *  i  »ff»e  tmmfm  e|k«  kt  rttHkQt  pii^rva  à  M  ctrffsrt. 

roiLI-SIOSI,  t.  t  (êit^    fWfwfi.,  iriKiiHl  tPrf,      lï>*'  ^''  •f  ':*^  •«  pa*r.r^«#r  ••#  iUi^l^,    ' 

ClltMJITE.  KK,  paît;  ljilaM«é.  e«  |*rUat  4et 

IriTSi r  t .    L^    fer  r^pAA  r/  hmmm$  ««lli  rtUfW^emt  m  Mil 

til«A!.ft«er  nu  imê^tnrd  mm  mb\tn  ù:  trrrr«enkt<ys 
à  4e*,  kJiatr^rt.,  et  qu'on  Cait  rhttrrier  et  tirj»  >rr 
|Nir  ki  «ftux.  ^>vf  rf|ai«lrr  «»  ferr 


Ji; 


ilg^z  etitrt  <s#a^ttii  jMMBi 
<|*aii  lim.  Ce  I«^Ib  màmife^l 
tmê  t9iU^fmr9,  i  (mat  k  ki 


^  di^Êw^.   '  :■ . .  •  :■  '  '  •':-■.■•.,■- •^•^sewv^'c-       .-*#^^yv. 


tjlîUipE,  t.  «.  '4ii  irr.  «dWfflïiMl 
Geore  «k  liwiin-rrt^ie  loi^féilif 


«t  4e  Im  (Am  Ik  4«s  fi! 
Mprfr^  qui  Kabitetit  ^^/f^f^ 
est  c^rectiénee  fmr  m  fcw^** 


res 


|r  I  «  #^  ifilNm—  4ii 

•plifUkire,  Kntecrte  trcnnc  eiître  àeu%  ou  fhê» 
jArtitft,  foar  cm  xjer  en  pnrjtt«J|(«  ea  t< 

V»  r%*#eMi  4r  /  iJm$     ÏUti.    U  mmimn  |«^ 

li  r9mmmrt€dt$  tmrrrémle* 

n.  w  ^rtpté  ffe'éif  éftrmérmi.  mm'immmê  k  çiv 

^  «Wkâkk.    La  RktiÉnC) 

C0IXi*!kOUiB ,  Mi'   ii^  et  M  ffr  e<^«aMi.     e«t  cmrmrtiéner  par  ta  6»  «le,  ton  moirta,  cuurt 
r>k  «rfjretfwmrr.  Arff  cMkMre. /J^i^  iae laaÀM  aatmeaMi  4rpuai^  aee  ik  p>^^^W 

MffKUtmnmmirt.  .  Bi'aukee,  et  ta^^fie^  tne^l<>«r^  et  fl^^^mf^^ 

€XNXi*10fttUiC^T,  tt^T.  DTane  —aiffi  e^>     remtrrmtté.  Ikàs  McMi  «lat  Hk  4rcntin  par  Ikf* 

keotf».  ex  mrrU  m  eu  wmâm  cmtmmtnmmmt^  Là  t^     f^m  :.  ce  eont  k  reMf  a  raaMtl.  ^ni  hakta  k» i^ 

»  kai/eri<freir#  ^va'iral.  r^tUgoirtwmmi  midetên  fft-      tytk  <k  SwTm-l.>aM  ,  oa  kft  iW-iTTTt  ini  4aaatfit  k 

te«i»#fu  «rY«iocr#l*faef  t«i  farà^iMaaral  aa  |Mfa/f-     MUl^'ée  tm  ^ém  »m^M ,  à  cante  4e  U  l4mitt«'4e  ef^ 

l««^ark  aa/»oii.\iiirm)ea.^.  0.  coakaf»  et  4a  w  eamail,  qiii  refwr«r:te  uiia  ao^ 

tOtLVmC    ».  m.  '/^fT^wùhBtmw.  mm  qaa^iaelq«e« 

«MijaMàciit  /M^.  Toate  fap«<«  de  iité  Ijciawnt     imttirmltflr»  ncfÇankiit  eoaaaw  aae  var 
.    4e«tUM-  n  riie  *a/plK|tté  aar  I \rtl  on  |»|utôt  sur  la     f^  prrccJaiile.  .J^a  aegres  estimetit 
mmjêiiiCtive.  Oadistmiroe  k»  r^if  re»  «rci  et' Jrt  oâtT"  *^  rWe*f  a  reweit»  %     :  ; 

Ç'-f  /i^N^^    Im  preu-ieri  atmt  fiaiTrrttkaU  ;  k».        COi;:OM9rC;  t.  ».  Kntonfr  Ge*ire  le 
a^itntf,  ^ont  Tuaiice  ait  p. os  grmêtml\m>ui  oa  aMhn-'    re«:  tnataia»rM  4a  la  faunUe  4ké  ckviroeiiaa.  1^ 
.pe^U.  oa  rfJjM^iliaat» y  !,oa  r^tiemieeilt ,  saitanl  k*  ,  gakèifart  latfeiâbkgit  braocoupanx  Diti4ule:i:  taajt 
'   lâ     A .  s^»  qui  ea^rent  djua  le^r  oimpèaiâofi.^  t  "kaw  laaiibaka  et  kar  kbee  font^caeh*^  toaa  ai»e 

CuUYftlTÉ  ,  ».  f.  ^4a  gr   wù>Àii.  petit  gri-  ;  ê*pt^  4»  eha^ftea  pUt  et  ckmw^irculaire  J>^W<h. 
t«#a/.  Miarral.  Alitmtfiit  Iir4ralfe,  siU^A^,  ae  uif-  *  kt«r'%»f4^  te  tronre  eoa»  Rs  «<^rt<éi  de»  «rwa». 
*«lwt  jk  ralUjpiU^   qoé  par  aoa  propsOctioo  4aV    COLOSOVê.  ».  «.  Mé*J.  MutiUiion  ea  pinrral, 
lU^ec»  ■K»iii»  €otB»«4érabkt  i  Zoal.  (imapa  4'ecbu»o-  *  et ,  eu'  partieuliér,  Tîœtde  conformât  if >n  de  J'œîl, 

^uî  cotiMMe  eo.ui>e  fîtaare  de  la  paupière  supérieure 
et  de  ririil-' ■  •      v^..  .';  ••.■.^.., ,.  /  ,..,A;    :;.^:..,./.-   ..••■•^- ..^•.. 

COLOCifMC,  r  f:  Ibf.  ^S»m  iè-miéÊSK'im 
liroi.le«s  laalérwaritide»  |^nte%>e4iaf#e*,  tiiit^ 
4e  1  lîK-trr  etiviroti ,  et  réro«rqT:îtl.le4  par  leur  râ- 
^M^.ebaraiie,  bUliche,  arrondie,   &^hue^,«  q'u 


de  1 


rcliùudca,  4e  k  kmilkLdesl^: 
COLII  %  Il  Gèo^.  CVM«^  da  départ.  4a  Haut- 
Sbiu  et  %*r^.ik'uvm  cour  d'aMrl ;')Trre.  ii^Hitat  de 
iwiidi  aiaaM;'<abriqoct  d'iaitfi>aae<»  4m  cbMe y  *lt 
imard»  récberrbrs  ;  cbasiBerc^  4*  |f:»^Ç>*  «t  de.  vine 
4a^  JUiiB  ;  MPtilàtjaa  :  22.ti29  babittoU.  X^oélqucs  aiw 


it 4ae caita iilk fiât làtje «ir les riuîés    fp^iniit  un  flîaient  estimé^  eo  A»ie ,  ea  Afri^^'»^  et 
4e'rafebaaaa:lr9faleaar*a-;  a9#»  hm^  dah»  Colipiar  ^  •»  Amênqtié,- ,  .    ,- .r/-; ,.,   .;  ;.^^^^^^^^^^^^  ^     '.;^ 

"fc^  ae  Mi|Kik  l'rpuQoa  èi  k  4ôa»iBatj^  n>-..       COLOi:Y.%TBI.^F .  ••  f.  Chim.   Prîncrpe  tnrt- 
Miae.  Uka  était  qâ*aA^'lttri««att4«tènip€  de  Cl.Ar*  ^  aaw^r   rM Bifide,  q.tie.ioa  extrait  de  k  coloqttint^. . 
:  ce  ttcat  qu'en  12:^  qaa  Çfnipaetiir  >^>  '      COUH;!ie  >n  laC  rekaia  J^riffimm  ;  eo  àUem. 


•^*«  II  l'eatoari^  ^  mur«iilei  ft  nérMa^en  wé. 
I«*  lS3tifakB»eMi,  aUa  reçut  k  i?oiq  d  iiapériale. 
•"^  cotistnictKKÎ  eat  aiiéei  belle  qiie  a»  puaition  eie 
^^4aU|rcu4eet  pittore^ue.  L*rid  •edé»l>QaBînicaib« 
fjitk  plus  beaa  de  ic^  a;icjriiardilici^  eC  aa  ImUio- 
ik>)Q«rpQyM|tieest  ruDe  de»  pèus^uaportaiitci»  de  k 
^^'^^  v  elle  reokrnia  qùrâivle  nulk'Toia'inet.  Les 
^l*>t»  t'emparrret^t  de  Colasaf  en  J€3S.  Louis  Xi  V 
«  prit  eo  ib73,  et  en  dt-niàar  ka  foruficatiotu; 
<|rie  a  Vté  rraaie  à  k  France  ea  lM7,  par  ^  fiïaiiK 

*^  F*»^  q^e  ce  fut  deraot  U*  cour  d'assises-  de 
•«te  TiIleAqne  pamiient  ks  chefé  prrson^  du 


£^«;.  (Wiofr.  Vilk  des  £taU  prussien» ,  chef-heu 
d*tiB  jies  gouTeruemeuts  de  la  .^»roTioce  Rbrnace , 
STir  U  nvç  puicbe  du  lUiin,  à  4W  kik  in.  "S*  Ô.  de 
Berlin,  i50  kil^.'S'.  >^.  de  Part»;  TiHe  decnte*"- 
nes'et  dVflites.,  lombre ,  triste,  ifial  aliirm^,  mal 
Ut»e ,  oa  saaaaént  Fair  et  k  aoktV;  f  t^yl^un 
arclie^feliSl^  eatholiq^e  et  4e  k  four,  d'appel  *i- 

r Prieure   p«îur   U  prorinca  RWnar.e-  Popakî.on, 
00^000  Labiiaiit».  Primipénx  icc>nutR«tU  :  thiif 
tel  4e  ^ille,  rrman^uâbk.  \m3t  une  double  colociniide 
de  roartrex*  af%aAàl,  k  rou«éé,  k  jardin  botankjti^, 
k  cabinet  d*hi»tçHre  natarv>ll<* ,    la  biMiîotlieque  ;  k 
f  l^muasef  r^jclisc  de  .SJUit-Gérpon^avec  sa  cou» 


!^**^^  tefit«?  %  Ikibrt.  L'^aasociStio  I  d^car^iMr%,\'  |Kde*  celle»  de  Sainte -Ursule,  des  Miuontea,  des 

la  tente  saprrfae  siê^ciaét  a  Paris,  ara4t  or-^ m 'Apôtre*,  des  Machabées.'at  surtout  la  rçlèbce  cà- 

dans  toute  k  Kr^ioe  uu  vaMa  pka  d*iiAaaiw  !  thr.drsk  c\>mwtcaoêm  en  124S  et  a<^beTé«9  seulement 


coatrs  k'^irotiTe 


t  de  la  K.^aifraUoa. 


\ 


au  Ibbi  ;  on  la  cite  cofn oie  une  des  merreiHes  de  Tsrt 


^^  Poiaeeil  àêcmt  aeiablait  4irti%v ,  et  il  a^ait  été  itotbia|ue^  IccLoPiir  sartout  est  a^lmirablc.  Au  tDoyeo 
^  ,  ?  que  Im  rooia^lérv»  de  Hcfort,  entourés  4a»  i|:e,  uikj»idxrtiide  W  pelrhas  ven|ue:*t  du^q:^^ 
R»:no!iq«ts  popnlatKvns  de  l'Alsace ,  praudfajaai  î  ailorvr  à  Cokgne  ka  préteodoes  reliqites  des  trois 
^^itistiYs.  Da  toutes  ki  direct*o(u  aoeonral^t  Ter»  Msires.e;  cell^  des  ouxe  miik  Vierge».  Cette  sottroe 
■J"^»  T'Ile.de»  MUriota»  dévoués  :  de  paris,  La-  ,  de  reTtaa»  n^sl  pli|»  auu«.  fti^tfctiTe.  En  reraa- 
J^te  et  »oa  fik,  k  c^ooel  Pailbra,  Bàutrd. e$c.  ;  !  cHa,  daatrH  brmndie»  d^iodastne  joat  fait  de»  pft>- 

I«  oiesureA  »ec 
5^usunoe  laalbeurcnsp  ks  Itt  écbçuar  ;  la  dénno^  j  k»  distilkrias,  k»  rafinencs  de  »iicr» .  atÎN  K'oo- 


ôe 


tr  \        ^P**ch,Joubert,.  Armand  CarreK  etc.  Tou-  ^  pipa,  partiotliertiDeat  ki  la^na^cî»,  les  Manetenat, 
^*  ^^  inesureA  semUaienl  Uea  prises,  imus  ut  e  ctr^  i  las  étolTca  4a  cotbn  et  k»  rekar»,  ka  ehaaeJkna», 


d'iu  sous-uificier  dèreaii  traître.  Dé»  W»  |  Ujoo»  pM  Teaa  4e  Cfieyar,  loreatée  par  Jean-Ma- 


ac4r  l 


«001. 


u 


nrl|yib#l  Lit  fpsfiea  de 
éiatrii  fa«  faiii  lail  aas 

rrHiadlpifakal  »«r  IsMfiefMiue^  L«j€.^r  aw 
nif ae  Tj^hm^  Vjm..  U  i»«i  tr  a  VeiMM .  a^èat   k' 
fmiAis  a  Jéaa-Jacqasa*.  ^  i'ali  fHi .  timâmm.  mt  k«  - 
llMia    97  at .  4.  C.  t  kt  timmàm  mt  Feiapa-' 
retr  tlaa|4er^  ^*  4iitdiA''k  wmm  if  m  fin  ai» 
^ÏÏPff^'  »«•  dafcs  ses  aMîrs^  La  t«4aait  4  âir%§^. 
fi«# .  rak««a  Èfffffimê    4r«  tat  k  rarfifak  4i^té 

•m  475    Le!iMk^»«eaUi  isi  914 ,  hà  m^'^tm  ar^ 
c^>#««cWe  aa  ti.a«  smtW.  i*tt4Mi«k  «iraiMi  dérkra 
/C^akfria  ri4lr  l^kw^  H  êmfmtt^t   ^âT^.  t  elkt^da  au» 
aa  %}•  iMlei  tria  4es  Tdks  ka  p(hi»  iaa|»#<aa.iaa 
de  k  Ii|^  Hat'«rat»q«a.  Oc^wfim  fmr  Ws  I  ^H^iais 
en  17lli«  aèk  fut  Cù«ipâae  «^fK^funiC  diefUcM  d  ar- 
rfaiiaefiiiiiJ .  d^i s  le  difart«maat  d#  k  l;^^    ^e 
IHDl  s  IH14,.  Lalë|jl.all«*fi#  ilcorporre  aax  ï.'àtê 
fnnaieud.  f  Le  |MMrfwaM»«i'<^  ^^^t**'.  '  pf«»%ir«ai^ 
kfcféi>i#|,  iUme^d^iiPe  nartïa  âe  raffr^'iea  ékc^orat 
de  Codifie n<e^4eaiiiici*r»  4^  Harg  et  4e  Jaiiers,  etc.,'^ 
fe.dniMHeiroaio  affclcs ;  f-Mfoktioa.MD.CHiDiahi^ 
taaxi  ;  cè^hru  i  okgne  ;  %  dka  pn^rif^ks  HVuti^ 
Atiaakstg,  Hnill^lSèaHi,  Zillpkh^lliill^eaa,  etc.] 
i^kri0,fmi  éé  (^Wufaé.    Ktat  da  Vtmfêm^mlltmmmd  .* 
l'na  4ra  tn/ts  ekct  ormit  i  ccleaâa»ta|aé»  eosipns  dans 
k  cerrk  du  iks-Kbin.  Son  territoire  sr  di%isajt  ea 
quat/e  dooiailjcs  f^nDC.|«i^x  :  !•  Ifaut-Kkctormt  ^ 
»ar  k  kbin,  entre  k»  ducWs  ^  tkrr  et  oe^ulieevt- 
%tlles  pn»cif«k»  :  Bot>n ,  KÔmi|^»%>i4trv  Ar.4efN» 
'I  acb  ,  ZuiptcL  ,  Bnii  1 ,  llciati  ;  :^  I  «s  -  Oectoral  ^  ^ 
.entre  le»  Ktats  de  Julârfi^et   de   Trrte»;  Villei  ' 
pnnctpak»  ;  Nuts,  llhékék^rf: \  Hc.  i  3»  duc)4  d^  ' 
kacklingiihâoseis  Vilk  dajamie  imu  ;  4*  doebr  4e 
Wasipbaiae;   Tilles  prinfipide»  :  Cirsccke.  Arcat 
^^_^_^  ï'^^f  WeH.  L'ikikctorat  île  to!o|rne,  crvé  aa  §ë^ 

iJk  vilk  a  en  uaeait  p»»  |iîirtie;  elk  resta  libre  et 
•ppartiut  M  cercle  de  \leitpl.ahe.  l/arcl«e\r^tie»  . 
eiairteur  4a  C<4o|n>e  a%ait  k  t^tre  de  ^read  eUrtr^t^ 
l'jt  àemjtT  prince  investi  de  rri  rlectorat  fut  k  fr»  re'f 
de  >lane!-.4ntoioette,  >lasimilien->'ranç»ts-XsT>er, 
laoet  en  IMI,  et  qui  rtait  en  nj^me  temps  due  de 

Bai*.^.-;.'  •    ■     '■'■'■r      :: . ; ^-^.^ ; •  '■■■■■-■■■:::■-  ■■■?■■■  ••■>-/:.• 

Ct>i:oVB    ilin$loplie\    Oa   sa  Saurait  dirr  »î- 
Cbria«*j4i<;'t*uk«fab  naquit  en  I43S  ou  Ueo  en  Itll, 
a  f v^sea.  a  >iaTooe,  a  i'ok|Cttrito.  oa  bien  aillcii.rs. 
Snn  |itrre  rtait  un  fabricant 4e  draps  de  Gfoe».  i  o* 
ïomb  rfa«lia  If  lafin  et  ks  nhatbrmatAques  à  Funi^^^^ 
Tarsité  de  l*a\Mi.  Lr  calte  dès  lettres  et^  sciencég 
ae  »uf!keial  p^nt  à  »nti  ardeib| .  nature,  4ef  Tficê    - 
de  quàturiia  ai^  il Vembarqua^r  un  naTÏre  géttMlM 
Iji  vi^  nide  et  a\jeiiiureu»e'  du  marin,  dermit  'd<PTê^? 
loppet  dan»  ion  âflM  l'Atnoar'das  entrepriies' et  là  \ 
force  de  la  xolohté:  Il  pa.rtit  pour  Lisbcnpie  '1470-. 
llcjun  k  Kàvi^teur  était-mort,  mais  ton  esf»nt  Ipi'' 
s>ir%  ivait.  Lfm  récits  des  vova|çenrs_  qui  avaient  \  M 
siliks  côte»  d'Afrique    lenrplirent  Colotnb  d'<^ 
tbousiasme  et'd^émuiatlon.  Il  rvsolnt  d'explorer  a  y 
lou  to«ir  cet  oceaa^  «ans  limite  qui  l'i^tirait  par  uria  ' 
Cmci nation  iVrr«i>tible.  Une  sorte  de  pre»aei).tin)ent, 
-é\eiHé'  i^r  des  inductions  scientifique»^  lui  rrTVJ»^' 
le  Douvrad  mi^nde.  Il  connut,  le  projet  de  tra\ er»er    „ 
FAtlatJtique  da^  k  directitiki'^  de  Tooeat,  et,  pst  ; 
cette  rmitc,  d'aborder  aux  riYagé»  inconn^4arbi4a 
d'nentaic/  1^  moquerie  l'acc^uaillit  k  Uakmmm^  à 
(ihtmi  partpat.  JÏais  k  géaii;  e'eil  k  plïuâoce.  _ 
Tandt»  que  ion  frère  »e  rend  a XciôdrÉa,k  fou  que 
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Ton  nulle\eB  tou»  lieux  T^'t^gfter  Tortune  en 
pa^na.  Dan»  un  couT<»t,  pH-s  de  Falôa,  il  trouve* 
untprHre  intelbgetitvseecMirabre,  ^^ui  le  racocnmanda 
#tv  confesseur  d  Isàbelk;  reine  de.Uaitilk.  La  cour, 
préapccupée  de  k  croisMle  contre  JbH  Maures,  nrt-te 
a  »aa  ditcoiir».aBa  omjk  dislrmite.  De  par  la  nible 
et  k»  Pèffi»  *4e  l*KgIise,  k»  môiiMB,  k»  »aTants, 
déalamit:  le  panTra  rêveur  atteii^  et  couTaincu 
d'idiaardité.  I^es  juge»  4a  Cokaib  ne  croT aient  f|u 
a  la  spliériciur  de  k  tarra!  En[|aj;;;^iipi«a  quatre  ans 
datletite,  Isabelle,  encouragea  par  Paxempk  de 
B,  Diai,  qui»  avait,  doobk  k  cap  4m  Bonne-^^pé* 
ranèa  (  14HÎ6  ,  jalouse  de  la  |;loijce  et ^es  trvjocs  que' 
prQWMttéit  aux  Portugais  le  snccrs  inespéré  4e  letirs 
entrepria»»;  entraînée  par  l'arvletir  4e  »on*pro«ély*. 
tiasa  al  par  l'aml/itm  d'ajouter  au  royauma  lia 
Ubrist  k»  apptre»  ^ont  k  toîx  de  Dku  semMsit 
révékr  l'existencf,,  noasma  Çoka»^  amiral  et  vice- 
n>«  4«»  faT»  qu'd  4écouTnrait.  Llk  d<tona  l'ordre 
aa  port  dé  Palo»  d'équiper  daax  caravelks,  H  k 
pnx  de  »ei  joyaux  servit  à  l'armement  de  Texpedî^ 
tion.  De»  piloié»  du  port,  le»  friTS»  pMon,  offri- 
rent tm  mxnvai»  navire  et  k  montrtant  eux-n>- 
me».  L'Kspairne  ne  fournit  point  a  Colomb  d  autres 
ressources.  ^fo%%  grandes  barques,  dont  une  seuk 
|xxitéa,  Toilà  la  flotte  qui  découvrit  k  nouveau 
monda!  Partie  le  3  août  1492,  elk  arnva  le  12  oc- 
to^>re  à  riuie  de»  Ue»  ^^  l'arcbipel  Bahama;  k 


1* . 


/ 


/ 


:# 


.•f, 


«« 

•- 


\- 


/" 


y 


f 


•         V 

•J   ■ 


%y 


rt-'.' 


y 


y  ■ 


/. 


i/.|,^ 


M 


%  ■■■* 


.ff   *■,! 


■  ".        « 


'riÊÊL 


%. 


^^F 


€0L 


-     *.», 


^• 


ï 


MX 


'%■%' 


■ 

*>  4 


A*«* 


} 


if. 


1  t.4fittfnw  mwL  reetpupfp  à 
,  •  'Wn^  t .  ^t  yiiij  fi  %  M  Imi  61  pM  outLer  f^  <■•• 


\'^ 


iè(4iWé  1 


9  M  ttmrê  /*! 
êm  rftwr  lém  mmm»  •  «t  f«»«  Xri#     Imrf ,  «i#  il- 


iFif. 


"/ 


il: 


^    '■■»«. '(i«ri*p>^ 


AjKivtr  -li^ 


V 


f 


/     » 


•>Sr» 


*'     . 


fMtf  f otirf  ^âa^tt •  ifti  lé. 1-41  ^ke  «4^  ftâi«i; 


r  »- 


ti'crttraQic  nniMHipiit  à  i*satr«i r^ 


'^mrh%«Wif  m  k  roiir  4«  i>itill«,  «t  Aolo^a»!  %#-^;  ,^.  .^g^^j^  ^,  plumA|pt  •omUf»;  mil  lit  éeUtkime; 


Mffi#  éa  bar  Mt  Tmi  »hèt  i^ 


^    .;'^^-<- 


'>'  » 
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Air  fffnwlr«  ail  Mcm^tKM  4«  M  cmKfi^^  titru  t-«*t*  <lc  T  rrnflî  uni    rliMM|i  Uru4»rf; 

vU«  .  n  •  «^t  1*11  d#  Ki»^  «^«^  îiMti&rr.  lU;*»  4éM  r^i^  ^^  ^Halir;  ^  ar^etS  d«  liotrt  p^Mon  ^^3r ;uit  à 
i^  tr^^MTiii^l^ifAOii  IWr.  la  kaiq^  croMarite  |-^s^  *:tra^  ;  r^Wnfliftr  ^  Grmml^,  obcau  aqoa; 
pp  •r4N€iini«ii^i|iaf  aaa  fcaataaia^  Yictaira.  f  t^-  .  ii^^ue,  eti:  |»loii|ret>n  rdnuo  aotia  k  «oai  de  f^pdiK 
Jiagaa  afréya  m  i  iHpiiin  rr.  PoWJilla,  pqpit  !  «^rf  ^y,.  ,  AiTToii.  Peu»  ronkt#IUt*ofl  mmiiii>' 
fairt  «»e  «^        '  -    ÎMÔ  .  Par^W*  onjr^j  <k  ce  m:  '  ^.^    •  4li*rp.  SoJive   f^acéa   a  m^kiiab    flâna   aae 

lier   }et  iaveuen,  luatni- 
rml<otet  ^raroi  d'un  frr. 
Le  buift.  I  Sirfa  4e 


\  ■■ 
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n--- 


l^cat.  CaMMb  «f  «M  d^f^x  frtrtt  fumM  r%n^v%     ^jo:»©  Je   charper.te    <  n*e 
|B^.i%m<^n  e«/ llaji^iri-e,  IcfOinaiMl  Itmr  rtoéit  b     „^,|  |*rdf  a >qr  coia«>e  le 
l.T.^e;   mmt*  %   «»<'^«  «*^«^  Paalonté   Uaaiait  !  tnyieliant  déttiu^  k  àritêm  \ 
Torinml  <^ai»nan.  ^^frUt  mm  Utre  de   vie^-Kn.  Il  I  varidfi-  mneriec.  -Hiil^K  de  boif  c^  anr 
•iNiat  rttrufte.  ett  I5iie.  le  r  iiiii  deÉN^t  <b  ^uairt  :  |e,  i.^uielm»  joignent  et  rmU>tent  Mte^i.  l'U 
«JT^Telka^t€ttr,|«alnrff^*xp«^ifû^»f  lk|in>nei  rtii il»  4  jumr  aa  irraiii  nMeei  m>tiKjo|rie  ;  Ve- 
ajite^    diaaiirr*.     i:r|-mt^    iTIIiifmiikJa^  w     ,j„^  la  fojrtmit  à  la  maia,  PàttJMrhaiji  a  ibo  «bardât 
imMa,  |tte  |iar  U  t#iii|W^e  »ur  lfa;e«4ea^  la  .la-     ^  i.rrwutéa  éirure  ;  Jupiter* fut<MOrni«rdea  ré^ 
ifSk^,  tmêmmijmn  erfte  IW  apr*<  le  imafraiea     u^mèit»  :  la  f^a^*4r  VtAit  a.lur%^^^^^ 
eU  lia  aaririi*  C^MbreviM^^^  a*-%^.#-rv    u  i^»  da  V«ir««u    4a  fitliiiidili^t'V  tt^i;»^ 

ida  icàfla  da 


:^' 


/V 


.lifte'. 


•f    -». 


(7  noTatylrt  lm|.  Il  ai-^unit  U'^^rjn^  \^^}    ^-^    ièaa  oa'osn  laitdlr  \»rf«  «vx  en 

%ie  de  t4drt«|b|A>leKie  d  eti«Mri>^mef:tft    Now   ^Widwa;  ella  rtait  ê|^Wii,eii|^ 

aar^t.*  pat  uWl^ate.  W.  luttca qa'il  rat  ^i  t^teir     ^^^^  d'AtemWm.  qui  a^u^iaiatf^.^ 

contre  J  i|nx*raaae  et  la  railbmeî  e^ntpe'  \fk   Mp^r^^  ^  oitc<M>.de  peor  ilatt  aoi 

aUDMO  tt  .W  /aiiartflttae  catC<>lK)tie^  r-Hitrf  IVnvie  H     Jigiif    iii'i'l  »iip|«uiajent  et* 

fîairnihtiaKie,  «Quatre  la  luit  ire  ^  e<tH«tre  IdiMMHiir  j.  -  C^ML^^Hf;!  J  K.  V  f.    d 

Él^  l>ir  Je  fi^br?;  €•  faim  lfêr..t  /^C  mîinie  «a-  r^|r;it»t«:  o,  f#.|».  c  eâiaiWb^.'yra|qp^i..  Ij 

%aM..  ta  ti^irfiontr.aft  incotitril^.ll  ea|  xmi'  cuQaiUat  utuvaltet.  U^fbal  &  !•  Miptéiir  a  la 

qu'il  iii^'la  dri.  errrttrt  a  ai^a  d«<cciaTertf|j^  «m  |r#^    j^,^  «iwiit  de  daux  tantactiles  iiartaiftii  >  eux  au- 

laie,  t^la.1r>vi^  uae   i^.rie  da  diviiiaîtoq.  matujii      ie*éi>ut  -e  leur  partie  mov^iie  :  W  mi^iitcâu  iùmr  +■ 

éèi  daiiaee^l[*#tiT^de  IVxpfrie  ice\  Il  eut  Teipril  r  „„  tuU  aa^de^ut  .le^a  lâe  Mir  la  resiniauiuti;  et 

tr4«ieux^  »,vs:v|ite.  Il  f^va  la  erâ^f^leî.C  étail  |  |^  ptad  «t  laaiii  d'un  petit  ôpri'cilk  <i^  àin«.  | 

la  trfia  da  tob  lenij*.  nomine  .rart^>.-i,  iK^ajiuf  de     J^p^^    Kapfea  da  ,P  lai  qui  Wparé  daux  <»Ioud<«. 


u,J 


d^  f.;.  ioknab  fut  t*rilaS!riu-^iit^|  .-^^^^^^jgiijj^    Gr^lT-  fepttWiq»  de  TAWrii-Xv 

;   I  ivt   Sad,  Ibodêe  en  1^21    par  let 


^ 


J-, 


.V 


Kaan  de  fMli\.es  poaet^a  plo^b  daiiâ 
etian^Mle.  dau»  tupr^pau  cfe  .boû 


^   -  V-.      *    '  **»  ^*^'  ^^^«»***^  *"  '"^^^    Pf'  let  vJÉiaiiia  dq  ÏWu^ 
paV.    Hi^rp.  \yar/et  que  let  W<Tjiii*w  déitieaibir^^^ 
v;ie  ciytioude  •  ^-^  Kiiit  tè-««jiMiait  d^l^  Tiea-rwvaute  da  Or^ 

;  *;-        ;    '*  ■  nalé  et  dé- la  capitainaml^oerale  ia   Cara&iLt  et 


i>. 


* 


.>».*  P»»f*":-*^,   Mènerai,  S<d,t  «kï  ?Tai\f  a  ouer.-     BoUvw  voolut  t^l^r  k  U|ft  <)ut  *  U  a^n^reda 


-dé  V'W-  I  S,».  Aj.t^.  Sort*  de  n'itmn  fiipé-     nour«*u lUodU. oue  «•  «poj«ttpo«ii>«  *t  l«f(rM> 
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.f^ 


'•  >• 


dottné  aa  pîipiaa,  daat  la  paéaîa  ai.  la  tHrla  Aar£ 
arae  laa  épiùièlaa  lesplas  proprM  4  la  €mrvtM#> 
La  doacr,  la  imiir,  la 


*  irr^vi  Ocra/et  idùûda  t'o^ta-IUca;  daas  la.cyo. 
fêderatiou  darAiiirn^ae^ceutrale.  hile  riait. diT^sva 
en  douze  dêpartenfaiiU  ;  CoadjuamarcaY  Canca, 
rauama,  Ma^alena,  Ko^aca,  r£quatc«r,  Qaava* ' 
qoÀl,  AsMar.  Vébêiiiêla>  Zuha,  Oreaoeû;  Matunn. 
Le  tkciit  d  J  gouverzMutkent  rtaiifa  BofotaL  La  C^ 
foéi4ir  w  coastitua  aa  coo|rrrsd*Ai||paÉtura.  le  17  dé- 
cembre 1819;  «lait.  d<s  Panoée  }^1,  le  doa  4a 
CoiamUm  eeasa  d^exister,  et  aet  diwke  -^paniiiiail 
ib#iiii^renl  trois  répnbâiqiiea'  ioQrpeodaaiM.  Lea  cinq 
premîart  foniieraBl  la^  rf^^i>Iu|ue  de  la  S^uttlie- 
Grenade  ,  lei  trQis  taivaiîu,  cëUe  de T^faalrar;  ka 
qttatre  demiart,  ttU^de  IVarrar/a. 

COLOaiUm,  »•  »  (ra^î.  coUmkey  Bàiiaaaiil  an 
fonaa  de  tour  roiMle  on  carf^,  on  Ton  élrra  dea  pi« 
Haant,  Céiémiier  bien  ^alrai.  frvf^er'aa  calaai4ter. 
CXn  foloaibièr  dipèt  f U«  ianlê  dat  autres  bètâiaaiits  de 
la  fenDa.>Les  ,m«rs  axiér^urs  doivent  être  recrépis 
avec  un  mortiar  nni,  sur  laqnel  ilepauTafit  s*ana- 
cbar  lés  pattaa  das  afiimanjc  gtiaipaiBta,  eoauna  les 
rats,  laa  bele«tcs,  etc.  La  fm^re  da  ceIsMiirr  docl 
être,  autaiit  qua  poaaibla,  ouverte  an  midiat  an  ni- 
rano  dn  plaaai|#  tnlehet«r  ou  4  33  camîiètras 
aa-daaMtt.  Il  fisnt  qvt  la  plaaelier  soit  carrelé  ioj- 
gfieuaatBant,  ann  qoe  las  rats  ne  pniisani  laa  par» 
cvr.  Lea  boolins  on  troku  tunt  ^coiialraîts  tn  plai>- 
cbes  dans  certains  cdbu^bieçi;  dans  d*aalres,  ils 
sont  en  jpiairea  op  ep  briqjaaa.  |  Coi&mbi0f  à  ai^d, 
Mfé«if  (^ol^Hnbîié^î^  a  das  bonlins  depoîs  le  haat 
teW.  Fif. 


haut  justieier  ^araat  eei>fti\a  et  au 


ou  cetiSiar  avatit  cinquante  arpetits 

fèlev 


.•;/''>i^/''/  ■.-■'•         .    %»"';''-^  .,       .'    ,•    •'   '  ■'"    .     '•   '■'    -'■''■'1:   \   ■.■■     '.      :  *' 


r  fr-^al 
trrrr.  K^ 
Jirvtairne.  pour  Csire  èlevrr  nn  rW^aièfrr,  il  Mléit 
ftrv  lii/blevoci  poste  ier  irjHS  cents  Miamaux  d#  terré 
en  6cf  /ou  dMiaii>e  nobèa.  Kn  B■Jnr|^>Kna,  poor 
avur  r0/<HHt«er  a  pted,  on^  devait  Jr  être  autior.it 
)ar  Ir'aei^rtieur  jufticier.fji  cantMaa  éé  V 
né  i^iiueltaAlqu'utt  fsul  roloMètrr  sa  i 
iîer  de  Latjpn.  Omm  Ica  pavs  dé  droit  écrit,  le 
irnanr  justHier  oa  la  ^iiri^eur  i«odaJ  ax'Mcat 
dnat  dr  hure  lÂtir  nn  r»  leai^ier  a  |M#irir. 
*  COLOMmi^.  t%^i  mày  rrad.  rofpatèés  Qui  Ht 
d'une  couleur  vanableatebatoTauteenirt  la  roa^ 
et  le  violât;  approcl;ant  dn  grûi  4a  Jin.  faf<rtai  r^ 

aujourd'bai  Garff  ^  pfeaai  |  S.  ».  l*n  das  aua^ 
nus  d*on  Ton  tire  le  plosab.  l  S,  f.  T.  de  pauiwa. 
Hspeca  de  laqoe.  [  A|çne.  F^aata  da  pigaDa.ct.  par 
exté^ik.  baute  dea  vobùllaa,  ta^aa  aa  sert  coassa 
d*ef)|rrais  Fmmêer  w^elsm^e  af>ec  ée  ié  imiùmèUt. 
F^wèer  mrte  et  la  raloaittne.  La  ce  Isaulrtir  est  Tsa- 
gfmisla  pitu  païa^rt  et  la  plna.  actif.  >liie  sur  las 
terr»  an  sortant  du  colombiar  c»  du  pooiaillv'f 
elle  «letruit  toute.  vécétaiBBa  parWa  cbalaar  exres» 
sive;  oa  ast.datic  oUi|h?  d*atietidre  qaa  le  tsMi 
lai  ait  fiûl  pardrè,  par  FéTaporaiioa,  une  partie  de 
Bps  pnncipaa  dyar|r>qoaa,  on  Uan  il  fiant  îaa  v^i'f^ 
fter  par  des  canibiaaisaai  at  das  vélanfaa.  La  M^ 
lan^  la  mailkur  |«rati  être  calai  qai  a  ' 
^da  Ui  tarre.  Oa^  bmc  dix  partiaa  de  aerra 
^de  r aèmèiar.  Il  on  au.faTaie  das  jéoocUin 
Tas^daas  nna  Insar  aons  aa  bangar. 

CilMmM.NE.  Ua  das  paraaaaag»  daF  . 
Coaaédia-ltabiaaa.  On  la  fisiaait  souTapl  ^^  ^ 
Caaaodra  oui  da'Pantaloa ;  dauirsa  Ibès,  alla  était 
aaartia^  par  ces  Tmllarda.EBa  était  toar  btaarla 
mmresae  on  U  Iraïae  da  Piarrot  on  d'Aflaqaïa. 
Regnard  et  Dnfresaj  la  piéaaiitant  conïme  uae  pi- 
qaaote  soubrette  dans  las  ptèces  qu'ils  ^^'•■P^J^^ 

rir  la  première  tronpa  qai  vint  ditaiia  •'••**f 
Paris,  Dans  la  aecoada  éaafaa  é$  ca  tbeêtf** 
CatberÎDe^  Biaoeolalli,  filla  da  taBca 
Docnmiqne,  pHlta  beaucoup  de  c1ianpc^4  ce 
naga.  Aasai,  rOpéra4.'ofni4o«»  «»  dcU^aaiit.  la^ 
Médie-Itali^aa/  Toalnt  oAir  es 
icnn  nna  Colaai6éae.  Plaa  tarA«  ce 
arec  aoa^Arlaqaia  aar  la   iWêJia  da 
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,  -_^^  !•'  revèùl  dé  ot  UUf 

£«•  tAN,  il  jMiitaa  la  «iii^ip*  4«  oyl<«il  fpMtml 
^TiMÉMiiiii^iinmi  M  eljrmiifrrv.  Kn  177ir/iiijg 
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MllMNi  4«  k\)'jj|fi«#  A  l'ftlt  Mftll^Mft  VMM  Wi||- 

fntti^iiwl MmÊmm  |»  fiait  itt dtc»ti%€fUt  H  Iw» 

.  MMS  4^  f»T€n  friatippAx  <à«nf«ruuii  «lokNuâk. 
£a  diijii  t  k«  poiftMkoer*  émm  ÏÊm  màn  ^AnA 
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IbàMiiiLarmtit Moulût  Mtc 
7  «  Auniriiy .  i«ftft^|(i 


^rvé#   i' Kmiti«i«L  Cdbi  fil  iMi     rrptft^l  Jk  4éMpaiàMUâon    d»  dMt    4«  bri|rftJ« 
,^^^4'mi  jtiiliBii.  fÉi  UM»  M»  iMmm.    C'a  ,  Ijh    1903,   M.féiaUil   U  prrqum  déoo»tiàtuw.  |^liî^J€#irT,li«rrii««^ 

j  C^  f«i  M  aé  aax  Paita^ai^.  tTaat  b-  aMtiwnat  i<a  P.iyiiaiau  4i9>dMS  4é  qawM  à  }  1  Ï2h9 \  GiWatair,  an  Liftam^.  lûr  W  d^mt  k  ca 
^  cirfaaÀ»  p*r  oppa^tioa  aam  fMraïaaii  Te-.  MMt  aâ^  CcdLl  il  aaiMaarf  tXjÊÊÊm^  W  taWat  ^  aaai;Ma2lie«4aatJa  )leaiirrTatM>«  HortéerEaropa 
i/  t4IPif>  1  CaJMi  pmîmfî  t ,  X-aluyaiaar  parta-'    yia   TtHi  c^tatultiit    l^'aillâuf^    U  profciaié  4*aà 

jg^al^  MT  a»o«àé  tl  aa  aàtaia  a^ac  It  pca^rirta^rà-     rfyjtiii  1 1  te  tra  «n^ettaii  lierez it ai rMami.  i  ^  ptfit 

■%^  frait»  ^'il  Molla  Ja  la  tainra  fai  lai  aH  ftovéa.  f  vaM",  tl&À$  ka  ÏM.\rt%  àm  M*«  de  Sr%i|;i>é,  W  nrcit 
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éii  taaf— tiua  «tt  iovt  aaita 

I  Droa  ronaiai.  Calfi  qai.  daaa  la 
eaiUTait  la  tcfi«  pour  aatmi 
poar  iui  ^d^wa  p^rtia^da  \ê 
àmm  h  Ma  traTaU.  Lr  c«l#  tt^  luarpa- 
éâ  jal  ^'il  kahétaiî,  mi  u  T^  wMé^t  la 
il  éiaii  vaada  a«ae  allr.  5au  caAditiaa  étvt 
^M4kw»  ^àv  aail»  da  tetf.  I^aprè^  la  lai  adâqi^^ 
b  ffoaipdiiMa  pour  «  le  aicuitra  u!aa  ca^  rta^t 
lis««  A  iS  Mat,  taodis  oaa  ceita.  psar  la  Baartrt 
<4%uiearlaTa  a'ètait  ^«e  d«  35  tfsoft.  L«t 'ra|oa«  m- 
V Aient  «Maénr  pour  lior  liaifCe,  diapasèr,  af|Bt 
cvtaïaat  liButM,  da  a»  qat   Ifpir  appac^eaàit  «a 

Ciré.  Urmr  da  Itar»  parrata,  (H  triuMaettr^  laiw» 
s  a  Wart  dcaetodants.  Vert  la  Ha  do  xf  tM^le*^ 
k  aon  de  calta'aa  trnrit  plus"  a.  d«^|ri7er  q^rka 
kliPBW  Vitré  à  la  cuhare  de  la  tetrt.  ]>kiji  ce  rat, 
ta  dit  aa  îèm.'mm  r%ï%m^f.         .^•..  •.-v.*;^ 

CiHfOX  ,  •.  ai.  \  da  gr.  xm) «rv,  '  dt'  k'Hi  v*-, 
cn^ix  .  Anal.  Partie  àf%lp%»  mtestiai  qaiV^^taà^ 
#|iRti  k  cwèmm  |aeQa*aa  rertuci.  t.>B  difiia|p9e 
^^«àife-pQfftioat  daiift  le  ralea  :  la  PÉiia'  loïkure 
Vr«if .,  oa  purtioa  a^c^ndattie,  <^  4Ik  placé  daoe 
.la  rrfl  n  lombaire  dràte,  et  tUie  ton  on^^iae  da 
fa^i«.  la  «ilea  irém$rtr»e^  oa  arc  ^a  «aléa,  dt* 
tipe  traniTersaieniefit  d'an  cù^  à  l'autre  de  Tab- 


paiaee  ^*ie -ee  daaaait  ta  Hlle  paa^  euMpoirr  k 

de eoa  tiét«  ji paÉAt  adokaoen!  *  iVpuLS  17W, 

Il  avotr  paeié  par  (et  grades  lakneurt  paar 

parietiir  aa  grade  dé>eltaW.   I^et  fbfwrtàooe  de  rel 

eAeîer  toat  fart  ÉBfattaalai:  K.^a  de  oe  qitt  rot»* 

-carrée  lat  toldaCt  i«è  do»t  loi  être  etiaager.  i  Qftrttr 

tapénaair  qui^n  la  giafc  de  ^eolMtiel  eaat  atoir  de 

h'giaieia.  ÇtUmfl  deUH^^rnsfi.    Ctlaael  ié  frai#.  | 

Lttmtensmt^rvàiMtei,  CKficier  tapenctir  ^«i  eti  k  li 

'lenai.t  dn  noIeaiiC^MÛ  krafBpfaKa  en  eatd'  ' 

ÇOitOXCUJt,  Aj/f.  Aatreloit.  lapr^utre 

' pagme  d'aa  rffhmtBml,  caUe  qui  i>*a%ait  pat  d'aotre 

ca^itaîae  ^ae  ^  colooal.  la  oaipafaïf  téi^mêiU,  | 

SuWaaliT.  ta  rekaeik.  |  Feaiiiie  da  eoloaei.  Ifa- 


T^r^talrtiMnat   trt  €«»!>     r«   quv 

en  ÂÊU,  l^tmpitf  taglo  iadiea.  avet  «rt  ia^ii^^ 

^pexet,  j^lMOrt  Vt  iaïai  èdialta  ;  k  lWioatrb>^\  i; 
dai«t  U  TrgMW  \  f  nuMn,  et  llle  dé  Ktrak,  daiM  l| 

fi*]k  l'ertMiMe;  Hk  de  re\  Un  ;  la  vilk  dWdea  cl 
ik  Pcnm,  à  reatrre  de  la  nier  Rat|ge  ;  llk  tt  la 
Tiilt  de  H'Hi^^Koag.  ^r.  p«  :  m  À(r%qffe,  ke  €«>• 
lotrkfdn  i'ap^et  Xatai^  dart  r.^fnaae  aafiralc;.tur 
la  ciHe  occi*ieataïe,  k  cap  Corar,  Ikthorst;  >ierra- 
Ixone,  Aéra,  IHicorev  Aanohoe,  FemaDdo-Po; 
plutloiii.  Sa*tita-Hrl«^,  Hk  Mauriee,  Wt  SereWl- 
let  ;  en  ÀmÊ^rt*^ur,  datii^ié  rrgM>i«  du  -aord,  let  lanet 
arctiqoe«/qQi  t  étendent  à  Taoeei  de  ht  baie  de 
hmÉhu  et  aa  nord  dç  lal^aie  d'HiKlton  :  la  NouTelh-^ 
Bretagne,  qui  coropreiMi  k  liant  etk  H^i^'ai^a, 
k  LaLradorrle  Nourea'>-Bruns«'ick,  la  Xouvelk* 
f>ueea,  rik  du  cap  Hretun.  TUe  diâ  rnrjèe-Kdt^uari, 
rik  de  Terre-NfuTe^.  3ans    la  fé|paa   da  crutre. 
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teUemect 

JUtrdrvoat  pat.  à  dttparattre.  Maa  la  eaodaaiiiaiiofi 
et  à  ta  partie  tapêrveitre  et  ant^^rieure  ;  le     da  trtt^ine  colnoi^l  implique  teuleroent  la  rvf xine 
ef>ihm  loièalH  faarff ,  oa  portioo  dçaeendaute,  ti-     dat  rrgke  de  TadiaintttratioQ   eolooiék,  aa^t  at- 
W  daut  k  liane  drcHi ;  enHn,  le  tei&n  %J%étfiÊe,oa     teindre   la  coloàttatioa  elk-mrme.   L\AmfUurrt  a 
ï>ém  c^hm;  portion  contournée  en  fonac  d*s'.  et  |  rt aoacr  ««   ey#le«e   caleiii^«  |   tkmrttt    rolom»<$lrt , 
qui  ra  9e  terminer  à  la  partie  toperieurre  du  rcctnni. 
V    'COL05I.%GI^,  t.in.  Kxploitaticn  d  on^o^Tda- 
tm  acncok  avant  pour  ohyik  Wfti  aeprca  le  a>- 
Ivîê  i^vjr  k 
et  k  fariaa 
«Éaque  année 


Podaitt^%{inleatat^e9  renant  dca  rolonkt.  Lrt  plut 

connues  toi^lé  cafe,  k  tucre.  k  tlié,  k»  épic«|. 

COLO^Iie,  t.  f.    da  kt.  reloaii.  de  co/rrr.  cùt- 

k  peopn.t^tAire  foamft  ^  terre  I  Itirer  ,.  Nombre  plut  oa  mioint  eonsid^ral^fe  de  pei^ 

travail,  avec  parta|!a  detpr»l(iutt  ;  toàaée  qai  paetent  iaot  un  pavs  pour' le  peuj  Per; 

le  hêti  m  caUmme  rtmi^  ffrfqmi  ■  pour  c»  -Oiltivér  kt   ^friet.     Par  citeaa.   ropala- 

»rcrr  tif  comrtntwmêf  ffiû$  èmtrt    ^tioa  qai^t'ett  formée  dant  le*tK*u  de  ktir  étabLtee- 

nient;  tenitotre  qTi'elle  occupe.  Elmititr,  frmder étM 
coiçméet.  ùi  Grecj  qm9  fc^nl  sur  ctite  côif  été  coionttt 


C0L05kl%fe^   4LC.   adj.   (^ui  appartient,  qui   a,    tur  le  coiitihent.  ia.iiataiié  a£.^Iaiie.  avec  ke  ter-^ 
rapport  aux  coloaiet.  Jkftaie  retoaaai.  Pro^mi^  c#*     ritoi'ret  de  Ikmeran^,    Berbice  et   FfteqnilK),  Hoo* 
kmmmi.  {^Utotu  jr^<mê^H.  Crrétl  fomente  co<oa«al.  |  daraa,  dant  k  Yucatan  ;    eor    Tcoan   Atlaatiqaa^ 
La  tvtteine  colonial,  qai  c  ntxste  a  impcieer  aux  :  une  grau'k  pertie  des  Antilkt:  JaiaaiaDa,  Bafcaârtei^ 
coloBuet  fobligatioffi  de  t  approTitÏMaar  exclu tive-  !  ou  Lucayet,  Barbade.Gm.afk.Satnt-Vincenf/Acti*' 
méat  dant  la  métropole,  leur  diJfcndar.t  tout  tralic  J  g<*a;  Sainte  h  fstoplae^  T4llj4igo,  l)>ominiqué.  Trtnilé;' 
aToé-  kt  aatret  neupkt«  a*frappê  d^;  mort  la   plo-'  isaint^^-Lticte^Moiitterrat;  Nexit,  Angnilk,Torti4aii,' 
part  d*csitre  eilet,  cc  a  iaipoaê.en  pu re. perte,  d  m-     Karboude,  N<«uvrl]e-rrt>ti'léf>ce.  >aint-<>rurge54  kt 
aacnnçet.  Une  expérience  unnereeUe  Ta     Yierg;e*-Angla*t»'t,  efUplut  au  larjre,  kt  Ikrmu- 

i>e  j  det^:  dai^i  la   reirion "îl  wî.  lèt  Het  F 


'■Av. 


I^Mif^  Vf  njpii  aa#J  espertf 

M*  •f%ftuwrf^  Ut  pmfmmi.       . .  j^-  - 

r.oLOXIILLK,    t.    f.  T.  de  m^ier.  Bnn  JV 
iier  plii%  grue  fae  kt  autret  danë  un  ouvrage  de 


iK. 


t  <M.o\.%T.  t.  ai.  ViMX  dant  kqael  te  trouvaient 
l'^^àeeHBet  emplovét  à  Fagnculture  tout  Tempiré 
^^^1»,  tp«Tiaktnênt  à  Tépoque  dWt  pHncet  cbré- 
*«aa.et  oa  tetiaaTent  enoi#re.  en  AlLen^a^nve,  det 
^ehivatetirt  postet^eurt  d'un  droit  dNitufrint  brré- 
«t^re.  l/rtat  det  coloae  était  unr  aorte  d'etclairapp 
"^•»f«^,  doit  rirti|bli9aementv:eontr.hna  beaucoup 
^  léxtiaetion  gtaduelk  de  retclava^  proprement 
éjt^  Ihi  poavait  te  irotAcr  soumit  a  Ut  cof>tition 
^  ™<*  f»r  la  aeicsmcf,,:  "par  la  prt%cn}dioH  6<i 
l*f^*<^*^rai»oii.-  l^raitieî^prreètla  inérèéti^etit 
5y^'  »^«  eniRântC  iui^yent  la  même  oofxlition. 
▼■•■^  an  bu4nfDe  libre  avait  vécu  trente  tfnt  comme 


région  oa  MKf.  let  Uet  ralkland  i^i 
Malouinat,  dé|<iidancet  géggiapliiqai  t  de*  la  Pa- 
tagnnie:  en  Orriiiur,  rAuttralie  oa  Koarelle^liol- 
laiide./la  Ta^inanie  oq  Ile  de  Van«l>iemen,  la  N'ti«* 
velk^Zélande,  k  gnr>ape  de  Nci^rfolk.  Ltbuani  et  an* 
trea  partn-s  deràrebipel  Orienta],  d»nt  la  ^ala^tie: 
enfin  quelques  1K  s  rparfCt  dant  la  Pultnétie.  ^  Sur 
beaucoup  de  cet  tem^^iltt^  li^  toavera:i»etc  iuigkise 
cet  une  prêtent îon  plut  qu'an  kit,''  et 'un  6u(  plut 

2u*ttn  droit ,  je  droit  public  aurait  beâacoop  à 
ire  tu  r  det  occupationt  qui.  trop  ton  vent,  ? 
blent  à  det  nturpationt,  et  ne  paaapat  te  j 
que  par  la  féàlité  dii  peupkaient  ef  da  1*  prodac* 
tioa;  A  prêt  l'Angktem  ^i^t  la  Hollande,*  qàt*  a 
j  t»  contera er  encore  :  en  Am^rt^wt,  une  partie  de 
Kén^lon.'  Ltf  htms  9«i  «Mujeiil  Ar»  nt/^tiil-f  a  rrv^.jla  Giiiane,  formant  le  gonvemement  de  Parama- 
ils  htnnrmi  le  jomt,  m^uirmt  entre  les  faifif<  |  ribooa  de  Sunttaoi,  ki.lks  <i<ç  t^nracaoet  de^aint- 
(H  tes  rili^  f ••V(<y.  aalTaadéff.'  Harthélcmy/  Les  ,  Kattacl.e,  un  tierl  de  Ok  Saint-^artia.  en  partage 
frmis  de  i^ms  ctsftêfmrmitfs  de  dèstnàcltom  âmjfrateml  a%*ee'  la  France;  daiit . rOreaaie,  et  tpacialetneot 
poer  f^méer  H  pear  f^irt  fUmeir  iè  fJus  m^mbrmse'.^  «lant  la  Malaïue.  qui  t  étend  dant  k  vatte  ocrnn 
Cblaa4>.    Voltaire.    |  Poiicttien  d'une  imtioa  euro^  I  Indien,  1  ik  dit  .lava  avér  celle  de  Maduré  ;  la  plat 


Wi 


M. 


néenite  dant  nre  antre  partie  du  monde.  |  (>n  dit  grande  partie,  det  Ikf»  de  Sumatra,  dé  Bornéo,  é€$ 
d*iint»maniêreabf<>!oeletr«Woatcf.enparlaiitdecellea  |  ^iélebet,  une  .partie  de  ràrcbiDel  de  Sambaira- 
d^t  la  France  dans  let  pavtlointaint^£^l^«eia4fdHrf-  Timor,  prriqne  t%«t  Tarebipel  det  >loh>qaet,  ni^ 
minée  ^lor^  tt^mtiiet  p&mr  t09jomrs  k  rtU«3t^  o«  e//r  |  fracîtion  de  11  le  des  PapoudT  Nonvelk-<îainee  .  fe 
éli^f  née,  ef^mlltr  emcker  m  fmmU  mms  tfMomêes  .  trot  terme  rang  ap^rtient  à  l'Ftpagne.  quf  pcfà  *\%i 
Qmand  je  rai/va  ^ôata^eM^trc  ra  ^oefe  si  Us  inéirt- .}  encore  d*imp(>f^antt  débris  de  tet  vatlet  et  ncl^j^ 
«f«j  iie«  avxjro/owfl^t  ^1  frmm^is.  in  ièêf  fmt  feanie^ t  co^mies  :  en  ^IfrtiTer,'  kt  Pretidiot,  fur  Ja  eue  du 
Xa^w^léon  r'.    Dant  Tantiquité,  kt  colon iet,  et-  '  Marec^V^^»-  peûon  de  Velai*;  Alboeema'et  Me- 

, tairas  déuchét  <k  la  mère  patrie  commed'iine  ru-^    liila^  et   rarchi^l  det  (^ananet;  en  Amf^rr^me^^  kt 

^»o,  le  propriétaire  da  fîwj'lt  acquérait  letdruitt  ,  che»  te'  fondaient  en  det  contréet  peu  éloignéea,     Ika  de  Cul«  et  de  Porto-Rico,  et  autret  plnt   pe- 
«afol<m<Msiir|nietsnrectdetctrn-îaiitt.CeatcequVn  ^^^^^^  tnr  k  littoral  die  la  Mé*lirerranée,     tjtet  parmi  kt  Àntilkt;  en  <ATa»«e,  la  |ilas  grande 

*Pî^^lg  f^iael  par  prpachptioo.  Q^a^t  au  tro;»  j  d'oàeikt  pénétraient  dant  rinlérienrdas  coutinenta.   rjiartie  de   raa^ipel  d^  philippines  et   celui   det 
***<»«,  eeltu  par  contrat,  jj  avait  lien^  'ïànt  k  cas  !  Pour  n'en  citer  que  qnelqnet  ex empka  faa>enx,  d'à-.     Sfànannft.  Lelquathrme    ràrg   appartient    à    la 
^tat  r  Cne  personne  *lil*re  devenait   rnimns  oU  •  prêt  la  tradition  et  la  poetae.  Argof  fut  Ibndta  par  \  France,  «♦fwfcsr.ît^  dr  plut  vastct  Jtmamrt.  rnait 
tti  déclarant   Ibrmallament  ta'  volonté  en,  ïnachut  le  PWqicien  {Thêbetsyar  1  a4ii*utdeT<i(r;'^[^^^ 
et^en  épooaant  'en    mrme  teir.ptVi>e  per-»^  Athêoea,  nar  rKgyptWn  4  écrope;  Carthaae,   |»ar  *;%ttion:  Ses iroloniet  sont  :  en  À**e^  Pon<iicbérv,  Ka- 


*■ 


w 


de  cette  conditida.  IIf  colon^.tait  attaché^']  Didoa  lé  tvrienne';  t  vrrne, 
j:^î^  *l^'*^  cultivait  par  aa.  lien  Mtaiîeht  in- 
^^•■wbk  qn'il  ne  pooTàit  en  «Hre  téparé  ni.  par  <a 
F'^>F»  vol/^té,  ai  par  câlkdn  ibàllirr.  Il  pavait  au 
J^î-netaire,  noar  la  rmmmne^  da  fondt  qu'il  W 
"^^t,  une  rétribution  aiinuelk  en  fnUu,  11  Aait 


r^attut  de  TKéra  ; 


Jteujetti  à  ua  impôt  pertonnel,  d  |Mretait 
L^^*''**-***^*^  de  iff^^aerM,  cea#tfi.  etc.,  ap- 
P^o^  aux  ebkmt.  Il  exitie  nn  rapport  entre  k  ro« 
•^1  det  Romaine  et  r«!«  de  dépeîviàuce  dét^çné 
^  *  '■•*^fri|pÉn>  ehat  kt  panplca  germaniqnet^ 
tbpphoiélortde  la  domination  française 


*Aa  nj 


"r*^*  ^vorabke  aax  tananciert. 

]^colonna\  0*ckr  topérieur  cbargé  du 
Ht  et  de  Vadmintst  ration  d*nn  réiri* 
#ti^aéiierM.  CoUmeH  ^cwrmierte.  i/Tn- 


t^>iy 


f'ÎSp 


■■■* . 


■>^:  • 


r# 


^ 


r>e,^par  i*anut  ue  i.nera;  rikal,    Yanaaa, -l'bandemagr^r.    Mabé.   temtoiiet 

fhwar,  par  Ené«  de  Troie  ;  Maraéillr,  par  let  Pbo-  épfrt  dans  1  Inde  et  formant  nn  ^rnivememeA,  et. 

céent  ;  Vtique,  ^a/lix .  lilfbéie.  ai>cnrc  par  les  Pbo.*  une  partie  »le  la  Cocbincbine  ;  en  Afn^we,  1* Algérie, 

eéent.   L»  Ctre*-t  peuplèfWt   la  Sicik  et   1  Itali^^^  .\vec  ses  39  milliont  d'becuret  et  3  milliort  d'ha- 

méhdional^.^n«mie,  parrénaa  à,  Vempire,  couvrit  '  lutivatt,  la  Sénégambi>.  Quelques  établittementt  tur 

k  mande  connu  «le  tet  coloaiet  ronBainet.et  latinet.  ;  la^e  de  Guinée.  Hk*  de  la  Kéunïviî     iWirbon), 

petiplret  de  vétérans  dont  kt  deeeendantt,  comme  Mayolte  et  Notti-^Be.  dans  k  canal,  de  Mo^mbi- 

en  Vaiachie  et  en   Moldavie,  revendi^ââit  encore  oue:  elk  poee^de  mi  droit  de  auaifiaineté  snr  Ma- 

aveic   fierté  leur  aatiqaa*  origine.   L*invation   det  d.i|ratcar;  en  Amertume,  la  Martinioue.  la  Gna^le- 

barbarta  et  ka  tkclat  dé.tombratagitatibnt  qui  la  loupe,  ,kt  denx  tiert  da  Hk  Saint-Sfartia,  let  Urt 

saivirtat  eaipandireat  k  mourement  de  colontsa-  Sxi ntat/>lanarGaland<e;  nrle  coatinent»'la  <»auu:c 

ti5>a  ;  .il  renaquit  av««  k  >>uftok,  qoi  rendit  iaci-  ffançaité^,  plut  an  nord,  ka  llet  de  Saint-Pierre  et 

kt  ke  exploration*  •W.tniT'^:    il  prit   an  ettor  Miqiieloii,pnt  de  Terre-Neuve;  en  O^^^»»^,  kt  llct 

i^>hl!aat  apns  ia  «i«xxpa\ertc  uu  r^ôavaaa  monda,  et  |  Marqnitet,  kt  Llèt  de  Taiti  et    la  Nouvelle-i  alr- 

iUotlra  pendant  deux  tieckt  kt  Portugais,  ke  Et-  ;  doaie.  Le  Portugal,  qui  marrba  d*abord  a  la  téco 

pagnoU,  ktHoUaadait,  kt  Friuiçait.  Aa  xvtii«  tîé«  |  dat  autret  peanka,  trahi  par  la  fortune  et  par  taa 

de,  kt  .Vngkit  prirrat  k  deemn,  par  la  bonteute  '  rl^eff.e^t  teiftWan  dnqniHae  rang.  A  part  ]m  A^x>* 

l»!4itM|Me  de  kriaaaarebie  françàiet  bien  plut  que  ree,  qai  tout  eot  ti'iér^  comme  ani^exet  eurcuMM- 

t^     ^.  •■'                •'  \                     e'  -%. 

ti-  ■     •                 ,    .        n                                                   •             ■  M. 
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AJI^-v    >>"'//■ 


COL  . 


t. 
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«I  Mac*»,  M  CVm;  «I  i^it*^,  W  frwf*  èm 


«« 


COL 


€•1   MftC    MS 


i 


diLBft  kt  A»Mk*;  «ii^«  ^ 


é»â 


U  fÊmâ  Mtoeliorrr   ftCMi    Mft 

mmàhtmn  fiomr  ki,  «c  k  ftm^p^  gtmit^k  j 
fmr  }m  màm  ma  tmhwa^  éê 

r  Ck  MifM  |«r  k ilMB'4i 
kim(Ut<^  k«  rÉk4i»U  f«À  at 

I  5«  4n  MikMikMi'^ 

ikft  alfâmii*  Fkt««^  tp^*- 


M"Mm  «I  kn lMMMi4|«î  pnmMrmkikt  » 


l 


/■•/•■. 


Aiittlkfv  ifiMoi  m  k  IkiMM,  ti  «•  fwni4ifi  k  ^ 

Aiit,  «Ik  BM  ^t  reT«»ii^pMr  < 
k^  xrrrr*  f«elk  cip^iore  po«r   k^ 


k  f  If  w  éfukit  k  Mitf'  wmiQire  :  amu  i^ 
4«  dêTniiiMMf  frmten^  k  flmê  imt^ift^i 

n«».  Au  fptttt  ér'tM  lUttS  rkcvw<  kt' 
%«l  c^ktoktftt  ksc  àrif  fiawdiai  <k  UaBë' 

^1  i*ctstli«Mii  mÊaê  im-'' 
et  Acft  m^nf9mmww9m  ém  iil»ikê  ^ 
à  k  yt^littîf  «É  aMi«MkMrc«,  nrMMkiMt  It  ^^  4 
likv  a«t  ,iiif  kiifwii,  Monèfit  u  pMnaMiiit  aci 
4rfè0tn%€%  c«  ia  ^f"Mlt  et  <k  U  ioçiété,  li^reaLir^V 
•M^^  Mm  «ifnit  affikiift  il  ixiiufttMft:.tiks  |>#fU:t 
tm  kta  .k  ncte,  Tkiiotft,  k  fais'ûei,  lr#  arft» 
k  kngvt.^M  pcsfkft,  tMit  «iickUDirr  l'jivwHr  «tti  ^ 

cakiptèr  Lre  cMirre»  |ir«  fié«  «niii  «mi  ^m^^miu^^j  :  *  fiwmiît  ^ki  rttrmctcres .  appvpd  auJl  bawMt.A.  s«^ 
il  mfft éji  ifflif^r  ««e  f n^^  iu#  f«/yu«rt«  4r  fr«r#«i.     niwiiiWtt  eiUL-WiMt ;  IijC  o«  t*rd  «Ik  !•§  éaMn^  ^ 
tXMjQXHJITCVII.  rmiCC^  «lj.ff1t.  Ceiji.  c«)k     eiM  4»  tiovs.  fotirtfuywutt  ijrnuttiiiMi 


/'/•>■ 


'«» 


.*  '  •. 


•;!■ 
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Jkîrmm^  a  reltnmi'tr  iM^«4NMt  ik   TAsiénqM  j  Lm  AnfkispMMit  fmmi  ^tnUfm^  témamtfmr' 
ém  NarJ/  anm  %»•  kt  lk«  Ko^i^k.  '>tlklia  #t  Tar-     pHU*  Jtneelkttc*;  «mu  c«  |^rt  rtrirat  <k  i!rMt  m#x 


:^\.| 


/.■ 


5w 


'*-i 


•V     1  , 


•  rt'.i 


,  rhiprl  iks  AkwCMMtt.  IkM  tacite  cOMk.  k 
■      •limtinf^d*  k  9iirC4rt  Ml  4  «ne  MKMiil^lr»   1 
t  ttrt  ^  )€  ceik  <k  k  fn^mlmiiémL  Ijtê 
liif  fil  1  ^nt  ic  UywiiiiVk  et  k  S«stk  poaafHti  t 
•kjks  k  bfoe  g'mtiMie,  les  ^étkts  ^i^  rvtc^Aî^vt  k 
^   T*<Wta^al  Mr  1rs  cC4ef  <|\\firî4«^^4bail  kcidtes  et 
Él.  Ùrprupl*^,  îie.pH»av«it  kirv  or  «tro-fi^dt  mx  heliift 
-   lÉjrntoirrs  le  -U  ta—  >6ni  àé,  fi  pfoikiMt.  ka 
flenrees  eoloeiaUs,  «i 


iMbrifas ,  tt   ta  Mm  t^mtTi^vitmt  kart  ètrocrf ,  y^ 

^IflMM  4»  k.&mdk  y I  im àmm  mi%  rikt mai  <k« 

rapokt.  tt  ikt^fwU<wikt.  MillÉ|iinii:meiit  ki 

|kt  Htsti^l'Ak.  qui  «oet,  il  «à  %imi,  «k  ^  iMfi^tfokt,  MMyuéit  piv  m»t  ^ronb  cupidité,  <it.t 

k  irétMérmJiiê  .  pff«»»)Mt  toujours  cLerrbé  à  exf>iocter  m 
fMitvnie,  î  ea  tair.  uapoiaiit  des  oooditioot  ao^  ktir 


4  ♦ 


# 


,  TAnifktefTe 


tk 


prekra  k«  mfâu;  ètk  a^uMkate  f^as  aiap  |x>pii!  |  fiMpù itè trop dijfcnk-  Au  lieii  dVac  ft;«pkk^e«r 


Uuo«  rimr  de  éoa  teta^  ^m 


uoar  k^rt  pcMUits  aikt  M  réieoent  k  BMx>pu 


bk 
uiCLt  des 


II,    )DO!^n> 

it*\,et 
tifMé  Éëx  Mduiti  cokciaus.  Pku  d« 
eèt  e^ni  doit  e^^ii  péortref  daxis  ks  kit 


riLirt»'; 


Use- 


*,-,: 


^tin.. 


tune  fpciskiitc  frm(>atiaqiie  quirBud  kur  jb«|t  k-  '  k  plot  jfcUtaut  df  fesprit  ti*ot'pivsSM>n  des  1 
irerÉui  raeaa  4âiit  ili  «mtrepreBtyiit  l'ejtacatkm^:jigki  tmiaca  |>ar  res|»nt  de  liberté  d^  rouies  %^ 


jlmiA  A  ru  Ttfî  ^M€,  par  un  cûcr,    ki 


aft^  !  ptnkiit  aa  gouvemcnievl  d'eiks-nifinaa,  «r/f^f^c 


rootitf  apte  à  ta  co*^i«Ummi  q«a  TAMcklarre  et     M<ai/cofnmt^kc|pt  les  Anf^lait.  cet  idral  des  p«a-' 
i'AMipnqiic   da   Nordi.    Llk  a  ^wmM»  ouiitiatiTe;      pfes  romme  dès  homsK^  Dans  là  tpèiere  da  tei  ti- 


^moint  de  çvo-daiioe  en  éUe-mêiM;  elk  Mpkce  va-    «uiciit  oolorusaieur,  ranti^tt^  était  plut  a  vatote  <;  e 
kntkers  tocs  1-^  tuiclk  des  ffOuirafiieroent»,  tu  telle     les  temps  iiKKierr.>es  ;  les  es&aiiui  d*rfiu|tranu  4 


VI  , 


^ 


tirlk  au  tatlias  et  an  *ktiit»  dt  k  aociétv  des  k4i»  [  d'apftovi 

Les  Amencmina  des  Krât^-l'ais.  as  cm  tfmire,     d*OL«  tncKte 
.t  et  c'-^hiTaatpar  eut  ia>BM.i  k  plus  im^  «'e 
partie  da  vaste  coatmeiit  da  rÀBcri^a  4a >    r  .  : 
Wea^  p««piktkii^  i  O^iflM  «f  rtoé^  lU  tocit  ks  plat  lailUoU^pmiakra  da  TaaiTert.  |  tn»ppka ,  "appelées  à  cowpreiMJre  que  dca  filkt.  th 

iieatt  niraax  f0llflél%  riotroeur  d'aa  ^f^t  poor  *  les  Krai^çais  passetit  pcHir  n'être  ^  c^imu^:rmr9,i  grandissant,  méritent  d*acqiiénr,  dans  .k  tut  a  te 
ftctteilhr  ksei^l«iveti9*  places  «Uns  des^rirrqpOao*  V^^^"^  qa*un  kt  aocus«  ^'rtre  lefcna,  tncot^tdyOâv.^  des  naiM>ns«  cociin«e  an  tain  de^i  familki»  ubt  air- 
;eja  esKçepîioaiitiiei.  tels  que  kt  tiidi|rntt,Vt  «—  .pruaipis  à  ta  decmm^er  :  rtlxivuni^  <îrs  p)us'  tort,  kfTitiioe  d'iiMkpeodat  ce.  A  ét^a ,  ébodibon 
'dknts,  !es  \acabooK  ks  Idbrtva,  kj(  orpbelint  et  -rtnaiti  :  kt  eoUms  françtcU  ta  tOttt  diMmirocs  par-  teok  o«  e\ itéra %aâ  ru ptnreat.ïokn tes  ç^  oat  rt^r 
etikots  trootés,  ks  coiriamnes  à  des 'reines  cor*  tottt  |4ir  ks  vertus  coiitra  res ,  «axqoelks  tis  ea  jusque  ce  ioor  la  ^uk  i^mÊitmrtlÊ  det  coka#st  4c- 
ractH>nn«lles  «m  alBietîvca.  Tant«k  ira  coleaiea  a^rr.*  jai|n-ent  nne  qui  n^anqoe  a  toi^tes  kt  aiitfes  nations,  yanaat  adnllèt.  Ijtt  Etats- l?ms  préatutetît  l'exrtapk 
coks  re».^>iV€tit  piiiskart  de  ces  ^f^té|^>nes«  tant/4 
une   seule. 'l/îiand  e!îe^  K>nt   affcci*é!^s  à  de*  ,cuo- 

•  tliinn  '^  elki  tnppeUtnt  raliNti#s  fimttentimt'tê  oa 
peHUtm<ier$.  ihi  eoatpct  dtr  feokt^i't  ajfncoles  en 
'Atijfleicrre,  ëti  Soêde,  to  Danemark,  en  Prusse,  en 

Kttssir^  en  l'ukgrnt,  te  Autnclie,  en  Espa|nM,<M 

FraAce  ;  ma^s  ks  te  iléf  qui  aket  attiré  a  un  Ijm 

«Jtj^  l'attmtion   iHibl^que  tont'celles  fon^léét  tnr 

une  trvs-^rran  isMrchelle  et  à  îivs-^ran  U  frais  dans 

les  Pavs-lki^  t^ii  i*init4ative  du  général  Van  der 

KosHbê;  tlkt  «nefaikoniMiui   rrpa^lPl  entré. la 

iklgiqua  et  U  It^lknîk.  qui  pottèdt  les  étabtitte» 

jBiats  ks  plut  oQ^dériblca.  Apres  uikasafezkm- 

ni  eip«rnence.  il  est  bten  prouvé  ^'lilk'  ^^^^rt' 
^  loindere^oj-ire  le  probl«-nie  du  paupérisàie,  comme 
^  1  tmaini^Aient  ks  phi  Un:  brèi^et;  ienn«es  p-uesak* 

ment  a^jx  }«>utisaoct-s  de  k  pmilk,  dtk  n^Dipriété, 

de  ria Irpcniarice  civikj  et  politique. ell^Tmutiket 

parles  ctiié^  ks  plus  tateotieU  la  nature  liuiuainei 
'  eUea  n'obt  ennent  quelqtiei  Ions  résultats  qulau 
^^*rim  de  saenrîcet  d.5prop*»rtioitaés.  dont^kt  jceu» 

retiaemeuts  seraient  ditpens^'^  f*àh  initiaient  krjre- 

ment  ks  elastet  malbenre^set  a  U  pkaitude  dfa 

droits  humains,  qni  trcnivent  pltis  ample  tatisfac- 

tioâdiMi  k  cokoîtauoà  exénejrt.  Toet  ce  qet 

4*en  peat  dire  en  fiiTtot  detrcolonies  a^rrièâet,'  c'est 

*  que,  .P^^f '^  élever,   rrfbrmer,    oecaper«    soraltstr 
'llMamt  et  rtofast,  tlks   valent  mkez  qee  ka 

priàoat,  lea  bagnes,  ks  roaitoos  dt  rêcltttèoa,  kt 
eaebott  eailukires  tt  ^utrit  métke^at.dt  c^^opres- 
tke  et  d'abrutistémeut.  Orir^nitéta  ter  dat  prin- 
cipes rationnels,  ilkt  pounmieiit  osNet  dereoir  an 
asik'agréabk  pour  les  hommefi  et  oiême  pour  lea 
etifants.  qui  respirera  tnfl  air  descbampa  et  ptee  ^ 
d raient  det  habitudes  ^  travail.^  CeleaW  nn/iiasrr. 
Ijts  Rooiains  appelaient  ainsi  les  établittemenCt  de 
rétérant  mariés  qu^ik'dittnbua.eQt  snr  k^frootie- 
ret  de  rempirt,  pour  turretller  ks  vaincns.  Ik  nea 
joera,  F Aetridbe  et  k  Raisie  ont  renouvelé  la  tra« 
ditkoToeMine  '^vec  un  succès  que  i>eod  kcik  VêsL 


*•  » 


,>v 


"ti-t 


•A'  '  ,■ 


y 
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,*    ». 


-j  * 


que  cci|ix<i  iccLnent  ti>u^nr^  i^exairérer;  taiidis  .«^es 'nva|eei  d%  l'Asie  llineort  et  df  la  Grèce,  tt 
que  #  citoyen  anglais'ou  améhcain  i>t  perd  f«s  tob  -  répandirefit  sur  les  borJ^  de  la  Méditerranée,  t  ck- 
t^pa'ii  invoquer  L'Ktat;  il  te  jcouxthte  par  lui-  eurtaiefit  Librement  kt  dieux,  les  Ums^  ks.Btnrs, 
même^.âgit  par  tti^  t'oirri,  '  eooBplë  sur  tea  rtsebn^  ;  les' arts.  U  langue  de  U  mt- re  petne,  et  lmre»ts:cal' 
ees.  Ornées  qnaLtrs  ^nt,  par  elcelkocé.  les  qua-^  unis,  par  rftfcction  et  le  ôomtaerce,  comme,  (^er  k 
lités  propres'd*  un  peuple  cvIouTfatrur,  parce  (^ue  la*  scn^,  sai:S  qtre  calk-ei  priHeodSt  imposer  aÉçuB  / 
*  liberté ^t  non  Taiitof^té,  est  k  nKte  îk  UouIqcù*^  joug  à  aes^ls  émaoci|>rs,  qui  teult  mCviraitel  à  w 
•talion.  U9' e9l&Ki*^trmr9,é€  f  Ai$et  4.  «.        %  '  l  Icuf  propée  itaérêt  leur  tahovdioAtion.  ^i  ks  '^' 

COLOMSiATIOX,  s.  r    pfWi^  l^cnirailkl 
tiou  de  coiooiter.  de  fonder  1^  ctdon les .' de 
pkr  et  «ie-meitre  en  rapport  ks  terr^-s  incultet';  n^ 
tultat  de  C6t:e  aétKMd.  ro/oèiaeltati  ctriU,  Coleaue^ 
Ike   Éai/ilatre.  Coimtu  yféom'^  rapide.    Lu   t^Uemes  ée 


trvpc4ea  oet  swêconnu  irrevetLent  kurs  devoirs  et.- 
vers  ks  popuktioot  eoloniakt,  eellés-et  ont  fias 
ravemeiit  encore  enfreint  les  leurs  et  vers  kspùft- 
lations  iadigeties.  Sans  doute  on  a  eu  tort  d  mo- 
quer en.  CsTeor  dee  niaturels  un  droit  prkxistaot 


tipèatJu^îim.  La  disaémiitation  dea  races  humaines  >  de  p^»eriété^  I^  ttrrt  appert itnt  an  frtsim  bqpait; 
twr.  le  globe  est  un  (ait  de  çf^lotap^Km  générale  qui  Vt  quelques  thbes  épenes  dt  aaavàgea  et  dt  kr- 
CiHnprwd  J^tes  ks  migrations  ^aarticiuiéresinspi-  |  baies  ut  peuvent  pcetenârt  à  k  jouissance  excla^ 
rées.  èo  divers  lémM.  en   divers  lieux  .  tÉf  Tm-  ^  siTt  det  teentotrea  ou'elkt  .ne  tarent  ues  mettre  M 


tpceod  J^tes  ks  migrations  part 

divers  temps,  en  divers  lieux ,  d&  IVu- 
des  Titres,' par  des  Jnttes  mcA^ieufes, 
par  la  propagaride  rellgieate  su  poliû^p^  par  Tati- 
trait  des  avecturea,  par  respoir  des  ncbtrstes,  per 
f  aaktioa  de  s'agrandir,  par  1  exubérance  de  pôpe* 
klîon.  Souvent  elk  a  été  fiUt  d«  via  conquête  par 
ks  armes,  tt  laî  e  terri   de  justificiûjpn  devaiit 


tire  des  temtmrea  qu*elka..ne  savent  pat  mettre 
valeur.  Il  n /  a  de  |fiitaMifii  ^t^  ^^  P%^ 

Cuplesml  téfkox  et  k  travail  prci^ucuf.  Mstf 
ï  racetarriérées  ou  infmeiirea  n'en  seiit  pes  mm^ 
marquées  dn^etau  de  lliiimf  ité,  tt.cvnw^t  f^« 
ks  ikibks,  elles  ont  dmit  à  k  STmpathit.  s  k  f^ 
tectiw,  à  rcdecmrion  par  ks  &na.  I^oin  dt  s^k- 


rhietoiie;  d*aatret.  fait  elk  a  été  fiik  dn  travail  j  ter  à  ^  rôle    e  patronage  kenkiianl,  kt 


.-  z*^ 


seul;  alocf  elle  te  légitime  par  elle-mèate,  et  nul  |  eo«ona,  ebci  kt  chrétienè 


ebes  ks  peii»i( 


/ 


ne  k  discata.  Cest  le  caractère  qoe  ka  progt«a  de  |  te  sont  kits  ks  tjrmns  da  pajs  qa^k  en 


rexnkitatîptt  du  gkbe 

desbetotni  pkjtianè 

tes  haktantSy  U  twmiiatien  ttt  k  iianifi'ifiUon  la 

pkt  directesneet  afféremt  à  ce  biit«  et  |«ar  eek 

même  k  ptot  «tik,  k  pl«9  |(kheatt.  k  plaa  dé- 


é 


serviasemeut  dta  popokiioos.  [  Ctkait  sanéieire.  j  mocnttiq^ie.  Tant  qoe  êartâiaet  p^ka  du  gkbe 
Kouriec  et  ton  école  appelkfK  aiiisi  an  trpe  de  j  restent  luhabitcet  et  i»eiÉltea«  el  ea  pktu  xii«  tie- 
comment  aatoeke  formée  d*aprèt  kers  principes  1  ck,  c'est  k  cas  pour  k  taoetié  ma  motts  im  terres 


et  méthodes  d*oq^aaisatjon.  Ce  nM>t  eal  à  peu  pires  ;  habttahltt",  H  li'j  a  debonhter  aelide  pour  eafnn 
trtKmxmede  Melensèert  et.  de  fktkaef , maa  arce     mrt.'  Pendant  qae,  ter  certaine  pointa,  ks 


triKmxme<ie  FmmêÊmHtn  et.  ee  r— itaet , maa  arce     mrt.'  renoaat  qae,  ter  certaine  pointa,  its  nopa 
aae  nuaftce  beaaeoup  moins  absoloe  dt  perftctks.  j  laûons  t'enîitttnt,  et  qnt  k  paopmsamy  était  tei 
I  Celtaifj  aratici.  Lieux  de  dépertatiott  peer  ka  .  dookurs,  meret  dès  révolvtkai.  anr  d'aatiet  peints 


crimioek.  L'Australie  a  été  cboisk  poor  eetSt 
tinaiioti  par  rXngkkcit  et,  de  nés  kart,  k  Gi 
f%r  k  FrmBoe!  Qnoku'on  puiate  depkcer  k  dartté 


/ 


retpritdémecratiqoe  tendent  à  lai  i0cnk|tter  de  plut  r  Ik  tt  tont  potst  en  co!*quéranu  et  en  ^ol^^'*'^ 
en  plus.  Là  dtttinee  terrestre  du  geart  humain  étant  t  lien  de  te  faire  édncateurs  tt.bicvlaitears  :  cooyy* 

:kbe  poar  k  pkint  tatisfaction     égarement ,  ont  k  consckence.  pubUqetV  v«^  k 
nis,  mieUtctnek  tt  SM^sax  de     coiiscience  religitaet,  a  trep  kMtsmps  i^^ue*» /^ 

que  la  démocratie  atak-a  eu  k  poirt  dt  »ire  dis- 
paraître. La  France  aura  tu  k  mente  d'avoir  i«^ 
guré  tu  Algene  ces  tiotimtnts  nouveaux,  U»éis 
qoe  rEspagne,  k  Portugal,  f  Angkttnt,  ^^ 
pour  kngterops  déshonorés  par  d'iuiqatt  **  k'I^ 
ptraécutkma.  bépoudWe  de  cealmrbaret  ^^Jz 
eoknitatmi  ett  t  dta  plis  piéaitatti  ^fj**jfj? 
caiatctérea.  En  un  pajs  incooDa  tt  pkiâ  dt  pt^^'*» 
k  Colon  doit  se  montrer^  towt  k  "^^^-^  "f^ 
litn  des  tempétta,  bemime  de  eoeimot,  ^ï*^  ^ 
kuguca,  doaé  de  taaj|b/roMi»  dt  «î"**^^ 
iouroea  dant  Tesprit,  d?dévbotaMiii(t  * 


par  ka  mluve^rts,  par  ks  liaoas 


S' , 


# 


lad 
pe  «ai 
Mfaas. 


fies  hgèeofs  d*tn>e 
reoosaaltrt  qae,  tant  mt.sabaisct  k 

leoce  inevvt 

est  pitfhabk  à  k  réelakôn  prtOoiH 

ks  pntsM  tt  an  travail  ibteé  dans  ks 

jottil  é$  jMMii  air,d*aM  certaine 


are  dit  fleuves,  et  de  eas  totiress  d'^infec-  ^  Aussi  cst«ce  une  det  plus  étranges 


expa&riatîptt,  il  teit  j  tioo,  kprts  hideuetê  da  sel,  partent  d'épouvanti^     de  déverser  sur  ka 

'k  des  ;  bks  fléaiUL  :  k  dmkra,  k  ièvre  jaana,  k  peste  Je 


1 


MlabieiJ^^ 

dnrtrts  dt  mUss 
ftdtMttflter 


ks  pajrs  kintains  ks  plus 
envahir  par 


,  fevers  de  venta  tet* 


TTt  de  cféatka  at 

beaaeoup  plut  d'éntrgijt  qu*aae  .oHTVt  dt 

Lit  nalMM,  eootmt  ka  iadividas,  ait  , ^  ^ 

,  ^. —  ^ «.-     qa'wrte  Feietade  k  plnt  ezqeitt  *L*^i*!!rrtk 

dévatlatte^eik  tst  .  laut  vmèl  k  tanf^taut  vant  krM«.MM  u  tP'' 
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kl  bIm  MToprv  à 


MMI  lift 


I 


t  Atxtre»     it  4m  fciiTb|^n 


lé 


Itt  ftft|tki/<*«%Y' 


et  fcufs 


,  ftmf  «fréter  k  Him  4ê 
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.   ppriilftt  T  i-;^**-^*  *— '  •'fc>"t.^^  Pi^éUmi  ^««Acgl 

'h.,'---  mêMmhê  pftTi  aoTniiiiMmyylé>,€«^tfi»hi 
''  Krmpc^.  di  w>g>pte  JO  Wëitiiitl  par  kil— fi  th  c^rpt. 
k  |fk>bt  IMI mtmr  tTm  ooî»^ ^f  «l  «A  diutamt. 
i:A<^Ymxii  ce  cluffr»  d«  wimxkiè'^  fom  fàirt  la  part 
4cs  tipam  tLititqmm,  inhiÊMÊMm  jm^m'h-  la  r»- 
uaràpM  |t<^nérml*  des  di^HOcFia^  m  a  nt  p^fiili^ 
liia  irijurÎTi  il  9  hAbtfazLts  par  >ihaaHf»  çarrr  c« 
^mi  jiitiii  11  rrt^^'  aoeiak  élê:raat -à  €  «»)Tliardi 
b  pf  Ittina  aof«aWa«  fioU.  Qaafrtèl 
iPaMal  poMÎbtexU  la  prodàctioa,  oa  paat 
MTaMa  la  fot^  ao  etntapl4  aa  laDtag  èê  la  pra- 
«trtkoa  aàtacik.;.  Qaa  U  gtar»  iMnaa&a  tt  "fârdft 
^Me  i^ica  4a  I^Uir  <laas  00a  patani.  éê  s^arrtar 
4aa«  ta  BMiwli»*  Il  ma  à  patat  aa  Mâii  de  «i  car- 
rfrrp;  il  à  pru  à  pyae  priMiaiinn  dit  fatl^att  cotas 
de  a»  iaata  JtoaiaiBt^  Poar  TtxplôtttrjHi  pitia, 
^'il  wviTGÎ^  arae  coa^aaat  là  wiltipUâitMa  das 
iMaïUèéC  1m  proftm  da  la  tciaaet^  d«  rar^^  dt  fia- 
'4itâ.né\  dm  travail  «  dli  eupual,  da  fiatâilâftacr^ 
Imt  Tirât  doai  le  ebacoart  att  ii^  1  wairt  aaat 
'  :;^  U%fimtMXMO!à  iat^frrmla  da  globe.    Julet  I^aTal.) 

"  a>LO^I$K ,  CK,,  part.  (|iii  a  re^  aae  eoloak^ 
fti  e»t  petipl«  par  Woe  colonie..  Ta  pay«  /a/#a4«#. 
1  i/fnv,  ■  Ml  pat  farart  «altatjrf  :  Hli;  ^  «^  M 

.  tm^  fmiU  mrié^éhÊê ,  fat  fmmi  èmmht  em  êmiM  jmliu^ 
;.,.     èi%lr*ic  nrr  «osicrr^ia^  f«i'  t  eiind  mms  Ut  éébiê(i 

,  CoLO>I$£m,  ▼.  a.  Foi:icr  uDecv'Ioclte^ptBpItr 
•ia -lari  a^  BM^taa  dt  eolotj lat .  la  «i a»>o4  dtt  pe»* 
,1|P<rr/ldeMttau/c>9l  Jlf  f tloaitfr  df»  pap«  hm^/i^i  ri 
f>4itîitoa.  t#  lr»ota  4r'  roltaiitr  a  f>l  poti^  p^îir  ««# 
'yi^^f'trù  nm  faaiat»»»  patiatérr.  |  5b  coLOSiitKB, 
V  pr.'  I^rtaJBr  eolocuté.  LAlfttie  m  coioaum  /er»- 
1^  M«  mmrû  itppriwi  k  rtgtmt  m%himirt  pu  y%Oflitat 


tat  ridda  dt  tal 
rtaa^t     ^dtt 

COMHOIAMtV  •  s-  t  ArrMt^  F»Mt 
riliiftBii.  P^ta  aaM. 
p  Ç0(LdMJLATI03l.  a  f.  Aftàit 

patfioa  «ft 
DQlUMSE,  t.  r.   da 


de  timn  tt 


%     J) 


f 


P  uw  .tî«i<—iu»  «srr*nrÈaiti*,'t|ttt« 

riutadftoa.  Ij^kt  u^u  à  ^  1— "  a^|^'"*,'j^^,  ^^ 

:  à  ama.  kt  caltaaai  dt  TtaiMi  ti  iTAt^  ' 

i  à  BltaFaïai,  la  ao^Miaa  d<  MarttatMff^  ;  a. 

dit  placta  YtadCMt  tr%  la 
Baaullt;  4  Sa^fit-PéN-rat^oarg,  te  aol  sat  A^ax>^ 
;  à  CnattitTia<|iif vU  eoîoaaf  d  Arcaditti.  L« 
friiaaf,  à  Jmm.  à  44  aietrta  Me  ^oirar  ; 
elW  «C  d^orirt  doempt  tt  tp  ci>fnp^at  da  trtcte- 
ft^rii  Uoca  dt  waijifft  Uaac;  eilaltC  tcajpcce  à 

:  la  bas-relief,  en  fptrale; 


V. 


lit  rictoirat  itnipmUat  par  Trajaa  tar  kt;  Dtcas 
Wt    Piriiitr  W#    k    piace  Tiaioait,  <éltT«« /à  P 


_^^.  .  ,.^  d*orpe»rtrt  à  qa^ae 

J^«J»ce,  à  aat  pkat  paUiqat.  La  caltaaaiir  ^a 
2^^'  il  tr  4«  rgiifffg  ^  Mrve'  Irt  fatlar^Mt  ra-> 
"  dr  rA^pétoi  de  Grttm^cieà.  (Cliattaabnaad.  » 
P^*^^>  <  «lit  q«i  iit  catapoiéi  daa  m 
*^*«  dt  aalocatt  qa'aa  aa  taarail  taoUt 
r  d*aa  atkaa  aoap  d*ceiL  Dt  ee  fltaia 
da  la  plaot  Saiat-  Pkna  dt  Uamm, 


Ut 


^4F  ' 


ta  ISM.par  l*trcbttacti' Leptria^  par  offdia  de  Na- 
illlial^>  jkar  pavf ^tair  k  laaiijpti  et  ^a  caapa- 
gat  di  1M5  ;  elk  est  rvrêtat  di  fattre  ctsi  Yïajl- 
cia^  plaqaat  de  Iroajt  daat  k  aiatkfe.a  Hé  finirait 
par  kt  caaaat  cgaytit  à  Uki  H  à  Aattariiu!  | 
Cnhmmt  iêmpuif^t>onX\t%  omeaMatt  il  k  coaipch 
diiêrtat  de  k  fnraii  or>iirîa^  ec  det  asa^et 

CThadre,  iuMt  n(:^et:iaM.,^i  3 iiaiaatioa.  j  'Çiitaa# 
éf  mm^Éterit,  Faite  di  «milBat  et  dm  bnqatt,.  rf 
ijouTtrtt  di  Biortitr,  de  plâtre  oa  de  stuc,  étaplorra 
tattaat  daat  ké  pars  -oa  nitaiiatat  k  ptcrra  et  4e 
\^êimmt  éimtmmêt.  Qui  D*a  poiat  de  reaile* 
et  <î««t  la  diminot^oa  cona^cce  dri  k  pied  de 
f^t.;Teiks  soal  k  plopart  dca  ci4paoct  dt  l'an^ 
cieaae  arcliitactare  frrteqae.  ;  Tekaar  é^mbUt,  iJiéa 
arec  ooe  aatrt,  de  xranimç  que  kt  deax  liits  st  pêar> 
tnrct  platoa«|airs.  1  Ccémtm^rm  fe«jcata.i^  ptpîUa 
Hrf  la  réaakm  de  plantun;  elle  arfé  ir^oet^akioiat 


>> 


4e  Traitai 


>       «. 

'4 

ut 


j  caiplorre  dans   1  archstectare  rotkiqoe    \\C 
]  fmtiui  Doat  kfût  ifS  tcalpfrê  de  feuilles  de 
oa  da  ^ilkt  d*eàa  qai   ar  r^cvurrétit  .èa 
d*«cailkft.  çombe  la  V^r  du  palmier.  '  Coloaae  /Ita» 
i«de  de 


ddrÎTe  de  rolatwa ,  tOQâen^  Pîlier  çireokîre,  flkJ  ^>.  Ijïgêgé^  de  U  moitié  où  do  tiers  dé  too 
crliadnqoe.  avee  tatt  el'Cbaf iteao,  portant  ua  en-  »rtre  eatre  deax  detçi^ptlaitrea.  |  Cottymt  fusHet. 
fâblettMilt,„  et  destinée  è  toattair  et  à  orner  i^a*  c^r-  I  Qai  rataefntl<-  à  un  fatrau;  parée  qpve  Je  rtaî|iptat 
fice.  Coêomm  de  mmrhtt:  Cmêmm  et  framtt,  toimmte  |  att  trop,  tenaille  rt  Ion  des  prr«pç»rtioiit  laçata..} 
ie  brmte.  Coiom'mê  éé  èeé#.  releaa#  ferpf.  CbSèmme  ro-  •  Cokmme^kéfké,  Pilier  rood,  tant  aucune  propor* 
ritHkftmm ,  4trtfa#«  t^t^Mne.  Vm  ra»f  éèmj  raa^  tioa  bien  détênniiWe.  |  rolof»f#  ^f/#,  (/ui^  est  trop> 
ée  rohmmeê.  Lf.bmm,  Uféi,  /# rAeptiraii/«ar#riAM»ae.  aiiaet  et  qni  a,  pins  de  b auteur  que  ne  k  deicav- 
Drrufr  mm  roUmmf.  Let  raltaairt  »omt  d'aia^  ffattrvr  ;  Hent  kt  proporlions  de  Tunire  aciqucl  elle  appairr 
H  ^wm  kamtrmt^  rtmémi reifét^ct  trtt-majetiur^j.  tieat.  \  Çékaaf  Wnarfifae,,  Tikatre  ^  roanirre  da 
'[Féneloin.  Ln  rUomme»  H  temiwbirmfmd  eurent  é^wm  Teriaa,  qai,  *att  liio  de  cbapitbaa  ,  a  une  tPte  pu 
■Mir^rr  fine  Uanc  f«*aMlrr,  rfja  Fi«taîae.\  Ltw^- 
fifH  or\pmairf  et  li  roléaae'  H^t  et  tSktnùt  ;  fmù 
Hêt  «rrril  dt  fnmittû  H  à  ûtmememt  é  k  foit^  oé^j^ttm 

Atprèf  d'une  rà^V«a/.  et  kiâ  de  U  ckrtr  '     .  r 
Qai  svffi^ait  a  prise  a  ce  lira  rfdoatr." 

I  Par  eiitns.  Ca  quTi  sapp^rre  lia  itaMe.  Coionmm 
é m^  îmkit^  dmmbm rtmm,  é  «a  Ut.     Mtwblf  é  rmédmmtt, . 
Meabkt  modernat  qai  oat  de  .Chaque  eûcë  deux  pe- 
tit» coloaacs  ou  dtii  ciftlonnct'  qai  at  ttrrent  que  i  -.  ,^.  „^-    .  ^., ^\  «^^*^.    iv«,*-.  m^^^M  r«^ 

poor  rometnenx.  \  Vig.  Ct  mmi  eelaal  dt  femmes  ^?^^  ^t}I^!^^^^     L1  I'      %l!  ^      ' 

W^a«  tlt^tié.  Lrr^o.rt.    lUmait::  A^TlHau  P^^  f  ^épatant  l  oHoanaaca jf  nn  ^*<^  *«• 

1.  .«r.^  •«.#  ;-^#^  Jr  Um  ri>in«T.    - "«  A.  H*"**  •^«^  •**^  cmplovicas  dcs  colounes  plus  petite». 

'  ^7^         ^  '.         -^  I  tapeneurta  et  in feneuiTt  a  oA  oatlBient  décore  aa 

Bieatdt  rE:at,  prive  é'jkr^^fut  ses  ri^iwiiv  •    lltrokoedref  ^*architecturt.  \C9kmmt$  wum^jrtmitêjm 

Se  pla)a4r.u  4  ma  repos  i||^i  traàirait  k  a»ea.  j  fiiiiaplirn,  Ekréet  toit  en  mémoire  d*nn  V\>i)c- 

•)  1  rotat  ranarqoabk,  soit  en  rhonneui* d'un  bêrot  ta 

I  Ltt  tot^mmét  meromfiéft  yÀkX  rktxes  deux  à  deinc,  '  d*aa  grand  eitoreo.  \  rekwfM^  micktt^.  Hont  k  fH 

de  manière  que  kart  b«t^tt  karsck^pittfilif  s  a|»-  t  isold  eatrt  ta  toit  oa  partit  itLMin  diamètre  dana 

k  paraient  d'ua  marcreusd  et  parallèk,  par  soo 
plaa,  à  k.  taillk  da  torse  de  la  base,  t  Cokm/mt  armèt. 


Tervae,  qai,  *aa 

oa  botte,  ainsi  nommée  parce  qae  cette  especevJa 
cippe  était  ordinaîrtme^t  snrmootée  d'aoe  t#te  àm 
Alercare,  ^PP^1«  HenAéa  par  kt  Grfca.  |  CotùmwSÊ 
t9crut$tt.  Ornée  d'iacTustat  ions,  oafisiteSenarfelkt 
de  marbres  rareté  mastiqnéef  sar  nn  noTaa  de  pierre^ 
dli^lriqat  oa  dt  tof.  ;  (o^oanir  trrégmiétrr .   Doal   k. 
ftl«  k  chapiteau  et  les  omemetits  sort  nt  des  régka  * 
cniinairta  i  Calsanf  utWrr  ,.Ubnt  le  fUt  rr*ett  lié  ni 
qpgagé  dana.  aaean  corMû.  |  Ctltair  /tef^  Qui  tknf» 
à  aae  antre  oa  à  an  piU&tfe  par  ane  ,lànguette  tm-, 
par  ^n  corpt  qoekooqoe».  |  Cmkmmt  lUst.  iVmt  k  fut 


"^ 


procSint  k  plus  près  DMnbk  sans  se  toacber 

dans  k  eQèonna<k^aar  l>ourre.  |  Cmiommt  imrwt,  C<>» 

koae  dont  k  fdt,  droit,  est  «^tooné  de  eaBuelnreaj  beat  k  At  ettaplati  tt  k  j»lan  ovak.  |  Cmiomnt  pmr 

leamantes  en  ligne  sfNralr.  ^  ioiomimt  méotitrt  oa eà-     laeiiiari,  DoalTk  fài  ett  (orme  de  plbsiears 


Qui  tient  an  mar  par  k  t«ers  oa  k  quart,  oa 
plus  ou  moins  de  soa  diamètrf.  (6 


Ëkrée  à  Tangk  d'un  édifke,  toit  iaolêe,  toit  tan-' 
gée,  toit  qa*tlk  flaaqat  Kangk  aiga  oa  obtns  d  ua 


.--1 


4e  piarrt  oa  4t  ■Mytirt  oui  oot^noiat  dt  hantenr 
qàe  k  diaaiétra  de  la  colonne.  |  Cakaat  fér  f rotM^. 
faaf^Qai  st.  cooipoat  de  mofrceaax  d^marbea'oa  da 
âitrrt  qai  oat  plus  de  baattar  que  k  dMM'tre  dt 
pdlrgooi.  ,1  rel^aar  mit^^mt.  (Hdinainietit  petite,  Jaeokaae.  I  rakaa#  ^larmie.  Ikmx  k  fit  ett  imité 
ta  astge  poar  couronner  nn  grand  oidré.  On  1  êaa-  J  'd*aa  troae  d*aiHbre  arae  Técorce  et  kt  noada.  j  C  *>• 
pkw  g^yf^omeui  a  la  d^cotaiioa  de  Fétage  eape-J  hmt  pùift$mt,  Doat  k  fit  ait  tailW  àfiMetSet  oa  à 
heur  d'aa  édilka.  |  Takaar  caatfift  oa  tirttt,  Doat  i  pans,  daas  le  bat  d'^obTÎer  à  U  drgrai^ttMa  4at  tan- 
k  At  ett  eannek  dant  Itale  ta  longueur  ou  ttoia»  |  atlntea.  |  fakaar  rra/kr ,  Qui  a  aa  ref^^ment  aa 

eViacf>fiaa 


daaa  ka 


tiers  d  eu  baàC  |  C 


titra  de  ta  baattar..  Ce 
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JJfT' 
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't?^ 


f^  ^ 
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tu 


'■■j*'.  -  V. 


I  Pli  Tt.  Qiiwlité  4«  i 

.'    Jiitaiirt  nr  \m  ravier,  pour  Ué  diTitcr  «I 

lrt«  JMqa  «H  tMniin.  |  Partie  q«i  a  <k  ]m 
i        bJ^DCf  fit  aoc  coImmh.  féiomm^s  ehmnmtm  ém 

I  T.  ^  fu^rr^.   r«lHMf  ■M/u^r#,   PmiflKitiUM  ig 

bi€  en  «pfxif>ikiciir  qa'en  Uiyr.  Ç^èÊÊtÊ^  et  cmr^^ 
'^'-     :  |#iîif;  ^  rÉ|f«tMl<Tif .  Serrtr,  àtpU^tft  lié  céUmmê.  JtHir» 


■f». 


■»•■ . 


<^- 


%•» 


^ 


<fj(r-- 


<l«tilirli  q|tt  ils  éimtmài  rèmhH  èê 


ïi  ATfC  W 

•(  wt  à  la 

Im.  tO*  *rt.  paruialMt^Mlf  frar«rv«^4«|^ 

fit:  Ceti  é  r 


4m   frmtt»  fmr  la  (kmktmr  ém  mM.  !  £iat, 
^«B  eorpt  colori.  Lé  cmL^rmiiùm  M 


D'oa  pas  Urm^  M  p^"ise.  f  a«  frtHit 

5r«r%iice  f«rt  aqt  nafi  la  prof 3 aie  n 

Qae  U  i^rirar  deraace  ri  la  tiM^t  «ariroaae. 

I  Rrroli 


rv!OLTAiaa.i 


COLOML  BB:  part.  5*«Bpkâe  ad  mtÎT.  Qai  a  4e 

la  aaaliar,  fia^  jyyaaitioa  à  ea  qai  a  en  a  paa^<%«f 

tmUti.  \  QtDv'a  riça  ^  la  caaW^r.   tVrrr  ralarr.  j; 

%i|aB  lapm  aa»  casicv»-  .^aa^   caiPinf,  1,  m^rts^m 

lemSmré  fmr  rmmrwrt.  \  Chmrff^  aa  cr^alaar.  Tm  rarfert . 

!  Koafa^  viiMiii.  r#«al  raAarv.  f  F  i|g.    kwàmi,  r^' 

pittoreaqaa,  ^Mcnpcif.  Siylr  ealarr.  iMÊÊ§ti§0  ewèÊtrim 

l  Appamit,  lyûiaaa^  capable  de  téiiatfa»  4a  mm- 

f&r.   Turw  rtitry.    CfCTt  ^rr  pe^i-Wlr  /Irv  «§  mf^â 

falarv?  ^::«MÏUa.}  feat  mm  |wyer  tn  étiHmft  ra- 

;  Itrrâ.  Halièffa.)  '.:     iiv  ■. 

I      COUWOnLTr,  «.  Ié.  T.  4t  peintaïa.  CtUftmimi 

\  de  Teaièfp.Maaiereid'Qnhm  d  aprea  lat  iMtai  4m 


Jjt*  pierras  3e  la  Rrrolatioo  toonÛMaat  de 

breax  exeinplet  db  martbes ,  de  baiiHWi ,  de  1 

MMTias  en  ^olaôaè  :  aUat  proaTaot  <^iie  «•  a 

pas  ea  f*kitT«ig:Dant  à  dss  principes  qai  a'es 

de  niroureux,  qae  les  anaeèa  fmafa^ss  oat 

po^é  tant  tf  de.si  bnllaati  saeedl;  attis  qa'il  CmI  |      COMmEM.  t.  a.  îdalal. 

les.attnbber  à  IVlea  ilgaMcnfigas ,  àm  ttiaipprt  j  àé  k  «mWw.  Tarf  dr 

fVTblatiotMiaire  d'abord,  pais  à  TbaK^d 


géttéraaz  ds  la  fUpobliqae^  qa*a 
a  trop  fkit  oabher.  Toas  ees 


n 
iraOlaiits  ce 
▼igaâmix  ^trtat  npériean  âaz  rietlles  taetk^uet. 
< Test,  daus  tes  ouTraftÉs  des  Manbiao  Damas,  des 
Ijuaarqae.  des  JoâMBÎ,,des  Pelée,  qii*il  fisat  étadjer 
la  fiirpiatiins  et  les  ■aiMTiiyni  dai  trq^pes  ea  eo-  . 
looaa.  I  Olwf  /sliefar .  Cliargée  de  coaimenrer  . 
fattaqM.  i  Cekaar  mmMf,  Carpe  dêtacbd  cbargé  de 
àarcoan!r  aa  pars  jfbvr  eoAsnir  ke  aiuaif^euts 
boftiks.  I  f •kaaîe  imfi  /  asiif ,  Troapas  rérolatoôa 
aairss  à  ra»de  deeqneties  la  Coareatioa  éerasa  les 
wfcnaens   |  Ctitmnn  éBfrrnk.  Prnislaiiss  deÇalpd 
et  d^AbTla,  anjo^rdlMÛ  détroit  de  Gibraltar.  L  ra»  ^ 


Tak  *  yétféî 


frmiU,  \ 
Cei 


vz 


If  9trr9,  h  fjiMmL  U 
•ar  le  ik 
Paraji  \  l\na.  F 

^krréareaff  k 
îmtw  et  îwmrmtmt.   \   PbjSftol.   rrrfs 

I  Figr.  F»hetKr.  5sa   isupiiii»»   im 
Doaasr  mm  Wk  appaiiaei  à  qail|si  eliose<  de 
aiaiiTrii.  C§hnrr  «a  faaâr 
relÉ|i¥  aar  à^aslérr.  |  5b  cou>«sb,  t.  pr.  Ctrt 

cou>miA6e  .-â. 

if« 

H 


aa  pfaaa  aeaiarr  af  /«i 


érsflMirs,  Se  dit»  dans  la  ooeaiOf  omk  de 
éea  aearanu  d'areaMa  ea  laidss 
bks  qai  eiîrciilent  aa  ssia  iea  aaiaar  de  k 
COU^XêMm,  s.  r.  (dias.  de  VilisaQ. 
Ntite  oùkoae.  Le  hmtt  i'mmt  cmèmmHit. 

COLOrflAXBoa  COUMHHm.  s.  f.   prw.  klar 
de  rihplis,  Tilk  4e  raaosaaa  kak  .  11». 


m^  H  /rafaata.  !  Rraéllat  de  cette  actioa.  d 
mrmtmrfm  kàtm  ea  mmi  Ml 

OflU>misa«  ▼.  a.   da  ki.  rOsr,  eoakarl.T.  de 
KjBpisjree  les  es^ 

EX  eaîssa  !lpss  ■  ea  pavt  les  RHaîtsaa*  les 
bfas  et  ka  eaakais  de  ee«a  qae  k 
araasaia«  aaivaat  kar  imâtiii  et  k  dscré  de  kv 


tiers  fdsiaetise  jaaaa  qa*ea  obtieat  ea  disrilkat  dà 
k  tér^beotbiDe.  U  cakpàearert  salida,  frafîK  i»* 
Haaimsbk  èc  solabk  daas  ralcool;  elk 
'  pahrénser  eatia  W«  doiscts.  Oa  s*ea  esn  podr 
jmM  chas  dss  aubsu  à  m 


a  wmr  qa'ik  ae  ffi 

Yiarer  ;  aMUS  il  est  aiUe  de  kire  iMalia  k  '  pf^^»^^ 


ks  kirs 

•aree  k  r^Uae  laqae  oa  aree  d*aa 

COLOOmmr««  s.  t  Bot.  TarîM  de 
rk  assara  pepoa^  dite  a«si  r 
OMLOQl  f5lTC.  s.  r.  Boc  Plante  saaaellî  et 
ite.  da  feore  eeoeoaibffe,  qai  cralt 


sr 


ka  ttss  de  1  Aitr 


faa^eaiwa\  DîAMt.  Qaî  kH 
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k  eokris  ea  est  tot»-pea  pajé.^Cknqas  |itaisiBtms 
à  aea^^rès  aae  spéciaiit^;  c'est  aiasi  qa>L  j  a  ds| 
leltrlstii  eai  ae  ibat  qae  ^ie  nûÉSdtia  asis^sli, 
i'awae  dsa  fraTaïas  de 
bra  ae  s'oseaisat  aae  des  iiImIi   Ce 
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ajia&t  espéré  devtair  des 
peiatfas^  aat  M  eoatraiafs  à  kira  da 
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ape  cas  asa  qaaoai 
assfd  de  perfectka. 
flisiiei.  2!Mzketil 


fi  ntskn! 
kritte<Csirréfa,feGaaRya,  Paai 
béas,  Yaa  Drck  ;  al  plae  peèa  dt 
,  RerasMs,  Grsa.  Gdrafd,  P. 
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wtt  casas  eeatnsaae  ^»  jsi^b^bi^^^^^b 
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9>M  il*'' 


fM 


-  *      >■' 
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(fe 


•y 


lia  9f0fé  kflpMi.  1# 
é'JbMtf.  i  Fmr  «swrm.  Ti 


lit 
é^'^U'jtm  m  kmtmr  a  m 

•    ^it«tev.  C9€Êêmm  éérrmi^  Cli» 
i^MT^   (4  ltfl#  ém  riiiiif  ^liriii  r«r 
4i«iM  i  tryUf.    VirtjA  5mi<«tf  If  « 

Lt  fttteM  àt  Bkùém  était  «M  «atM^ 
M  icalftnir  ijhafim,  ^  la  c«ai*f;#n<a  fâm  dÛO  ar. 
J.  C:.  et  j  trmVa.Ua  aMaat  «iiz  ans;  «Ut  é^t  flÊà- 
t^Mi  «#  ^^^i[^B  ^K  fl^uiaat^^uz  vosattt  *  ttt^aast  aiaBt 

ii  Madtt  ;  it  itUt  tottt  qat  Itt  aa%trca  ^  t»- 

a  fftt  y  péncôraitDt  ea  pattast  entre 

Ct  OBlMt   a^aU   cçàîé    3M  ta:^!;ts 

iJSNùaS  fr.>   et  Ibt  if  iffii.  «aiur^-TaffU  «h 

m  évtrtMQ  /  par  na  tiaMbfaMaat  4t  terra. 

^  _       fflt¥<  (Icpoù^  il  fiit ^ 

àA  j«if  ^É^icaia,  qai  ta  elMma,  4t  Mt 
— I -^'foo  cbaaaMkpt.   Le  ^«s  fi^*i 

rrLaetto  latiii^i,  tt^  im  ttttat.ta  carr 
Miai  Citfbt  Borraa^.  ear  la  nntt  4t  Uùmn 
fa  a  plat  It  M  ■Ktre$  dt  iaattar. 

GDiornuno^.  ^.  L  lUé.  juiaéit  itt 

"      ^?^  rtctoacbtiatac.  C«  lait  ctt 


J 


»  f:>  '^^    *^^ 


itl» 


•^. 


4t 


>. 


ih 


C  ■*■ 


Erp«.  Xb« 


«; 


téemé  daot  <a 
COLFOÉELà,  «.  m.  'èm  §cr. 

^  » 

»  meia. 

COirocYtKyf  OMiE ,  t.    Ç     *i  |tr. 
J»'5tW;  r^^i:,  ▼tttit:  xm^gi^   me%tom\ 
Tliiti.uua  4t  la  pMrrt  Ttticalt  par  W 

«MJ^ITTOIK,  t,  n  (éa   fr.  m^aa;, 

^^^^'.  dbalt|.  Clunirir.  C¥aSt  eu.  ^aiçin. 
aurOMMIAfelE,  u  f,  (^ 

ÇOLTOttTJMB,  t.  B.  PnrfmîaB  ^  folporttur. 
colporter  H  tCet  it  crttt  tetioa.  Ir 

"^^  •*»  tatit  aeiMCTait«ati  aaat  iai  tiaap  §§ 


."jf 


# 


c 


•^ 


.^MJ^ftTB,  iC  V^  Qai  talpattiatTmeta 
^  rat  ta  raa^  poar  Htm 

'*   i^  krmtM  calparffM  par  la 

.    CntroUXI^II    r.tL    raé.  caf  tl  , 
^  «  «ta  .  Pârttr  4t  té^  «(  ^aatia 

^  aiarekaaâiMa»  éê  Irrtat ,  tte, 

I  rig*Raat«rttr4taatéti^i 


•r^'-«a^ 


>t.  Cataf«  ctUt 
HPtaliMaiw 

m  4m  Urrm 
rMÊ^gêm  ^te«i.  I  F^.  la 

4Mf  ti  à 


ra 


I 


,  t^   «L  pi. 

it 
«t 

COiTMUSUUt.  t 

GOLmmi..  Géa^r.  Ttr 

la  ^rû4  Oîâaa.  Vittt  p^ji;  ^  t 

UC 

areraéa^  daat  aaa  ttaaaat  ^aa^' 

k  aoa  4*  Col— >M    U.âi  ux 

Waakà«t«i 

IlMtnéBlà 

4a  ri 

t  CilpatM  m  k 

4tJa  iilaliiHp,  [5.  Hpf.  Fi 

I» ,, 
T I  taina taii  aaan  W  ataat  I— aiatin,  fts 


4t  la  ^ft  ; 


ta  ttaur.  <>i 

|t»  >Maft  ;  te*  tyçt»  ttat 

ta.  pliia  elr««tay  itt  alii|aat  pAât  aoia^ 


> 


«f. 


A«  1» 


couranxs.  •■  t  ^  i^- 

rwlaaHMs^  coitaiia  \  0ot«  C^r^puii^ 

patt  4a  atatrt  ém  witartltt.  traT^eat  U 

F* 


/ 


w 


\ 


7 


^ 


tt  à 


I  Axt  ctotral4tt 

aa  frmit  4t  la  Wtp  aa 
m  rattarètr  Itt 


I  O 


oM.racLiji.  ce  a^i-  B***-  Q<n  «atgmi  f  < 

il— lit».     ■/  ..,:A,:  •■■^  ;-.  -•"■•:*  ■»■•-"- 


4«la 


L'm 


«>* 


«Ti 


mElXS,  •■  t  im 


fiatitti  paar  k  Ittre.  Sfwr  ém  ctfra.  f  V  r  :W«f  • 
et  Ç9i3^  Oi  fM-ntëarr  ir  calât  ém  ptm*rw»wmptm 

«  «a  at  tipr  a»  Ht^^V^  ^^«tr  ^t  roann^i    . 

■ar Mai é carw*.     Ltnif  i  ■Jutt^cftac       / 

Ls  fim  l«aa  ctdba  tr, 
raalffv 


y- 


•  * 


^  ava^^^farÏM 
-.yitt-awta.! 
^imlmIIi  tt  sÀ  pAarafatr. 

WÈr  .,•■  wr.'  atpa^.ww  ^ 
a«cM*  i»  k  laUa      )M4. 
-4  «I  \mfi  €*m  il  ««  riii  ii^riW  4t  unr )m^ 
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i«f#a 
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Mtit  (wUMê  iMiii  i'ia§r.r^<MW  ,  Mi  Mt  «ilak  ^  irm^  4i  liijf  lii  |itiMiiftiai|  Biitii  VM^Mi.  tèi 
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filiu'î^.'-- 
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.  t,  'Il 


»  ■■• 


•.  '  •■■Il 


»       »       '.'■ 


:y. 


y. 


Iw. 


'I  ;'** 


,'1*    •        !•,' 


^      r 


liifflMiéit^  fMMMMi^  ii  vi^iMl  èmam  im,  '.maiPécifii 

'  .^,  .^;v';.^^;COMAT«ri^  <»>iiiiiiilÉiii  Tt 


*      w.' 


•,« 


.1!,,;^^ 


A«.  Mmff  «MM 

4iHtit«  lié  c>dHM|MirtSk 
Érr>T*iMl  étraiil  là  ftii-^ 


Ii 

iftiMu  ikiaftit  Aii'flrÉiriiHi''MitiaM.  mus' 

^^^1^^^^^^     ^^^B^S^^P      MPIPH^^V^  'Tl^^^^^i^^j^^^Wf  •  ^^^P  ,   ^^^^^^      '  j^^^^W    ^^Bj^^^^P  ▼    , 

CI  .kt  ivkgMMu  'Là  'cxHAoflM^i»  f<i|>wit|j|.  FiMOi 
jfB^«*««  ipv«  iièrl». 
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r. 


V 


▼aat  MHMT  te  «osnift  Ùmh**  r#»Uiii  tapfthii. 
^  COVfcATTAnr,  iUiY%|i^  Vcki,  cilte  ^tfi  îrcini* 

hsf.  Soldat,  Immmm'i^ giÊmfi^.tÊmmfi  ^mn^^dunê 


t 


''f  ^Mi^  l'^'AUncW  !  r«Ac<miat:  Li»  wJiHiljBli»  fmtmêm,  pn(^^  (A  ^«1.  .f^'TWéM-^r«É[  fmr^  mftir  tàêmmkk  éiM 


a.^ 

W{^ 


^'Wl  f 


■»»♦! w«  4«.  S»4e«hwHii>  Ji' \*^v  V.    'V "v-'^i  ;:^:'^^^„J  •••••I  ill«w ,  9fi»  têmèMtmmU ,  umUUê  wMmu.  (Biè- 


""        ^^-^W 


1 1  tkU«  rogafpr^  ttitr^jteiui 


•■■■  'r  M  W^  'tfV'^^    ^-^^ 

■ .  *'>.V  '"'ikW^.  ^4flk  rngafpr*^  ttiir^j^Biui'  uHâtvidos.  '  PkM  g^fncfé-» 

r.AçtififO 


.  A«t^JA,  lutu 

6ft|rM^  «itre  dtuE  frâe»^ 


>.^ 


inënfyjd.    IfmW  flioiUnr  d#iw 


r  i«c 


éÊ  mêêêêmi,  éé 


I  £m  {■iifUw,  irréMls ,  êlrô  âirigil 
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ploi 


iréoéndéattit  w 


,..jii"i 


■■•■:.•"••■  ,  .'•  -        /  '^ 

i^ï^''^*  •:^v|^'  v-:/  l»*-^  liit'  ttJi;  ânmhm,     iWjwiet 


^  )> ■■.''■ 


t 


\      t- 


\ 


y 


.  iFéétlp»:)  1^ 
fMl#i.  ^  S«  dit 

ûùaà  â*mrmk^  p(vt   on  muiu>   cvo»d<hrm^4aL  ij|  ;  iiiitr.  jTi^yM  f»a  (#  >nwi»^>*iiifi;>Br  fr/vfç<;^  fi»^ 
lii^ll^  r9<  rcnir^^prmetit  d«  t4Mtie«  lM^nKi|lÉB.  f^  1 1^  1^  r»iM>fi^.  (Bo^tf  y-à  fimêé.mm 

^'  '    r  frt^ftftmiM  r9mèmU  H  fomére.  pmmr.  mitut  à*ft,  Cemmemê  k,  -,  (t.  lakcival.! 

battra.     (o«*«i  «•■««JKr.  ImmI  .  ronbat  d  bomiM    fc-^j^^/ij».  t^^i  »«•»•..  virlZiri*^^  .«i^..^ 
à  fcomm*.  «  •fl^llo*.^  i  rentra  4e  t.roàu,  <««M     ^.'"    ^Zl  ^^^^  ^?^2:  !!L  ^ 

,'\,      .    .  . I  ••  •     .      1         * du  COU,  an  HMUoeiit  d<»  amoort,  une  iiimiii  cn- 

««ri/,  C'imbal  fttir  mer,  lotte  entre  drus  Ibrre»  '      >^   i*     ,     •_  ^ .^  ,   *  ^        /  |, 

ir  '-!i?l!rL  ni.  P^^rf^..^  !  été  JoSnê  à  cea  oiiraox  à  caa»  dea  eMibau  toa»^ 

cme    (/ti^^i^  artmfU  fmrtmr  m^us  mUmèm  0mj  mmhmts  !    tg  troata  au  pnnr  *      ' 

tetia  aC  dai 

hét  InimSUe^  et  mkMPfrm^ttnt^,    ^^ 

COMBATTAE^  t.  a.  Attaq*  rr  oq  rèpociitter  foci 
eflUMU.  aîi  lai  (>iurtaol  des  èocipa.  Camhmitrf  a«  «^ 

Catrr.  CBiètlVr»  Im  mur  in.  ^ibiI  ■  lire  |f«  a«*jil- 
ê^rumjkêltft  Us'heUi  prorrt.  \  Faire  la  guerrf  à. 
La  rrâi»  aiaairrr  Vie  rompait rt  i Amgiieierrf ,  ce  a  «i 
ér  r^tla^iaer  «a  Efjpie,  damg  tÀmatrmiw—  émm 


9|  ^  esprit  nt  balU^  il  la  eeat  faire  bat 
S  li  Wt  tropre  a  reiadi^  là  aarle'  4e«.  '#«< 


M 


■♦.  ^^ 


Ifom^el  d«  ef«^,  êm  fm^Uit \  tft/arr,  I.attet  ea 
na^çe  ciiei  Wi  ancteai,  dans  W«  Pica  feiHIi^^naa.  | 
Fig.  .Vual  âilteaiie  ml  la  lefe  rritM>A>rf ,  ef  I«««m  «ii 


J^«^t^odf  ~de^  d'irt  tes  dactean  fr^tiet^^ees; 
A.<^iarU  aoaibmai  ttmkmts  iï  fêm  me  per parer. 

■•/^••^  ■■.-.:   ■'■'^■y.    ;  <aotLKAr.| 

À  are  beat  adirui  «-otrrlaçaat  tes  hrat. 
Ta  Ta  pf  te  Un  um-bi^k  a«i 


i 


I  loibal  liuêrmrt,  Lhspate  d' ai  prix  littéraire,  m 
lutte*  dae  êerivaifit  qui  ae  dispateol  là  favear  mi* 
blW|i«e.  I  OmiOMtioo,  ctHitrahété  de  certaiaee  cbo» 
•et  roitrr  ellea:  lutté  de  Ibrcea  oaétnuret  ,^  pbTga» 
qaee  oa  moralea.  Lt  témkmi  ém.  éiéwmtU.  Le  rawlil 
W^  lit  rmiMm  nmirt  kt  pavéiaÉ.  ÏÏmm  «eat  êm  rwa- 
èmt9  é€  Im  rertie  e^itirt Jfrrfr.  Lb  wit  ràref «eaae  e»l 
f^^^rs  «ne  rée  •'e  cialai.  (MaanUoa.)  M 
les  jneli  reaià ««i  ât  ftaf  fairHier  I» 
eieiu.  (-1.  J.  RaaÉKaa.'  r«Cie  e«e  tel  aa 
pèjmH,  H  Im  pkdêmtkîteêi  U  âtmi  rmpjéirf  fv'oa 
mksrt  mr  Ict  èlr«earai  f«*o«  ffvçaél.  dr  faat  oMe.  ( Val- 
tiùre.)  I  l>aaabte  éiaali|hoa:Ce  fmi  fti^re  mr  aa 
6«l  W  fêmérmété.  |  Agitatioa  iaidnaare,  lutta  de 
lôaeata!  1m  reaièeH  dr  /a  aMdialie  aH 
df  te  ckoêUU.  O  rifomrtmj  tjailal  d^aa 
•ftirn.  (Coroeiile.) 


•rrr- 


Uéit  il  ai*ea^  eaàce,  pear  taioere  Uat  d 
IX^  rtaleti  éoal  »aa  osar  taifaerà  plat  daa 

(EACiae.) 


ï 


I  CtmhBtt  de  laareaar ,  àtté^,  Speetaelaa  barba- 
res, coeore  en  atage  dans  eertaiaa  paya.  Lai  eoai- 
bau  de  taoraaax  aa  Flapagna,  tei  eooibau  de  aaqa 
aa  Aaiptecarre,  altiraat  oaa  graade  atiaeaca  de  ipaa- 
taMta.  I  Caai*al  pUkrmérf.  Il  écait  antoritd  par  te 
loi  daaa  dai  aae  détaminf^  Paae  an  Am  de  1er  «I 
M baiailtei.  estait  râaïqae  aN>TaB  de  Tidar  tea diA 
^  Kréadi.  ^oê  aaeêtiai .  daM^barbarae ,  laaietteieai 
au  tort  dea  armée  te  panitîaa  d*aa  erûpM  oa  te 


■^ 


pte  jaitaiiint  d'aae 
oaifa  a  AvaAl 


U  BIBlIti   foà^ 

\Qm  teri^a'il  iiyait 


te  Mmmckê  .  r'mi  dir 
frmpf^r  rraa.'^v,  tiui  aaaé  ia^mré,  émmê^  let 
da  tfarail  «f  de  jcapilai.  ^Proadboa.)  |  Abaol.  C 
èarirrd  péed.  t&mkulift  m 't^^mmtp  ckn,  ComÊbmiirr 
jaar  H  mm%t,  CombcUrè  é  t  ipr# .  è  ia*teace  ,  ém  p«>- 
MH.'  Qmi  peal  cteiief/rir  tàcan  aa  pa«  0êêéz  rer«. 
(  Araaait,  )  Tigrm,  miUt:mmkmitr9,  h  aaat,  ail/ci«« 
mèùmnr'  (Coroante.^  ^^mcié  H  FoJyéett  p m mmt  ara 
cri  ^kùrrmr,  wmàê  iUjttmUmmemt  4e  coaiiallfy.  ^Ba^* 
laocbe,)  M^m  Diem^fmà  çtiielfa  eai^aaie  aa«  poér 
la  fteéff.  (Voltaire.) 

Je  eaie  faa  dra  gaerriert  qal  toal  ee^ai  de  Fraaee 
CpÉ^enrc  paraU  raae  pear  toire 

l  Tig.  nmèmtire  aa  mml ,  Eaipi  >3rar  tei 
preptae  à  te  fiûre  ee«er.  CaetMlre  te  (krre.  Coa»» 
iaflrt  aa  emieueaaeaieal.  f  .S^appliqae  aaett  â.ref- 
fat  qaedaje  p^adoiia  aa  maède  qu  oa  eaiploit  paar 
gaénr  uae  laaladte,  Ceiie  peltea  élmài  éetâéméeé eaa»- 
Wl#rv  te  /terre,  C'a  rfédr  pe^pwe  à  caeiiailrt  Itt  rf* 
feêêémpmeêm^  |  Repooaeer,  etnplujer  tooe  tea 
proprea  à  réIWtcr  ane  ertaac,  a» 
uo  abua.  Caaiaal/rf  Un  errtfare,  tet  prigapiii.  Ceêi  pmr 
êe  rWâcalr  H  aea  par  idw  arfateway  ^  él  faal 
kmiiee  ém  •pémiom  #aat  JaMi  [ 
(Rariial.)  H  f  a  aae  nu§fmmét  éiÊtfnmm  entre 


*^  *nfa  par 
eeauipeau  coairairee^  CeaUelif; 

fe#aic.  I  Cmnkmire  m'em^ 

^me  ^aélte  determiadiiua  preadia,  pa» 

•ar  tei  raidM*  paar  ec  eoatre  avaàl  da  pfaadie  uae 

^dcéeteà.  I  Sa  cowuiraB^  .▼•  fr.  8è  batm  laa 

eoana  f  aatre';  itia'  opàeaé  Taa  à  I 

fM^j  fat  tr  caMfalleal.  brax  >aialadiet  fat  tecéà 

ÊÊÊÊÉ       I  ^kÊ    Ê^m^^^a^M  '  mm   #^fl^k^aJei^    É^ltfaH^^ta^M     t^m. 

COmATrô  .VI «. pM.  Ôai  eal  iitiaiil ,  di. 
ieada.  Se  dal  aa^pripca  et  au  agard.;!  taaraa  ruHi- 
Wta,  repaae^  ptid  d  ptid*,  1'^  le«  rirfMy 
far  par  lie  /an^coata/ln.  tW  ftpair^^cêatèati 
Âr  eMe  pie  letyijaiiee  aMa  4aM  rti 
.  (  Hifaiitr.  )  Sea  c^trfnt  ceai6efla  p«/  ^r^j 
Milratrai.  (Fdaâaa4  )=; 

qëe  d'eae  ilte  ea'rteqâe  te  rerta,      "^  ' 
lljaMa,i(p  fait  est  majipa.  ' 

-H  -..  ■ ,  n,..,.'--v.:  .■..-«^^'    :  '■'  laotJÉan.i.,  •;•    .■  ;■ 

Xiomm .  i.  r.  %  ariée  étroi^  et  ooarte,  mèife 
aatf%  daax  mi^tê^té  H  m  tmmte  émms  em  pa|j  de» 
Irrraiaè  rafeacrt,  dn  Validât  trci  r<  ^fP^  fP*M  w* 
pràrdttcaaièié::1laiiNi.V    .         >:.••.  7^^   :  ^ 
COàMUl .  Adv>  (  da  tel.  faa«l«ei  Wae }.  {^tmi 
W9p^(9^  'Cemàmm  ée  pmgrw  pmmm  daa^  fm  pêem$  de- 
pair  «oé  éêpmrl?  I  Qaelte  qaâatitd.  CoeiAtea  /arffsi 
are;-éa«e?  (>aiteia  de  pleari  ai  eal  >p^Ma«  rH;e 
fktèmupàjte  ifnie  tmn  trn^et  ée  f ratWrt .  \Ba»iÉid>^ 
Mr.;  j  .Qàal  degré.  Toaiteea  ééltmekew^^^  riieié* 
enifaail  d  m  mmitmee  !  1  Abaol.  Sigoilie  eoaibien 
d*iadiTid^  de  getia.  Ctaiiiea  eal  eterw 
lea/v  r  à  t>pi|t  file  fae  daat  te  aiuere  i/t 
1 2^ert  aotei  à  iiHiVf fier  une  quaiitif^,  tia   aeaibce 
aaaeidérabte.  Je  tau  roai^iea  îU  eal.dt  pirte  rf  dr  /■• 
altère.  (Paecal.)  |  AUol.  Ooel  prn.  Cwateta  arer- 
roae  jiepe  cee  eiarràeadMer?  Coaiiéra  ret  pœmmttê  '^  ; 
A  qiiel  pniot.  Iteai  ce  eena,  reai^tea  te  ooatbîae  sott 
arec  un  Tetbe.  eeit  arac  na  adjart^oa  aa  adraîbe. 
Oa  praf  >a9er  >  ombten  ilMmU  éntrrpéée.  (SoaaaC}if 
mie  evenèêen  la  kmê  celle  roinpie  érmetie  fai  aea#  #a» 
émrréi  mmi  aeta i.d'aairvi.  (J.  J.  KoaiMaa.^  C 
eeê  f^ms  ce  faetaae  aeaaces. 
tempe  enrort  est  rAet^  ate  atei 
itea  errt  à  la  lott  aait  exclaiieatjom eCaas  loterro- 
Itatiuae ; ecatemeut, k»?<ii^'il  eet  exclematif,  ilnm- 
plaae  te  f«e  pris  adrarbiatetoent.  Ak!  jmeiieeé*fim^, 
^»itea  la  dew  éire  reehuîte  f  |  à  combien  dir,  eijnaa 

toi^pMiri  âae  idéade  ^uanuiéj»  de  aoiphip. 

■  '   ■  '  '    '•"  "  ■         "■ .     •     •'"'.•.  ."* ■■■' '  '■,  ■'' 

■#r-.  'A  L'iiilira  de  toapén 

Faai-il  qae  »oa  oorar  te  prépare  t 

.      M'  ...  •■  |caa»eiuJLV    ._.  . 

}  t*  «-a«i^>i>ii , Vemploie  dans  )e  mêaie  tma  que 
6«fpt.  et  \c*«i  irnijourt  anrrt  lui  te  ploriel.  Ar 
terâ  de  éomin$r»  mm  é€miemr  fmi  «aieW/(Boiteaa.^  Ar 
eaaiA«ea  d  ae<fal<ty«e  |^.<^re:^oair   l««  féHee!  (MaMil^ 
loa.)  I  Souvent,  te  rê|nnie  m  troaea  ioat  entende^ 
mail  il  dêaigae  encore  un  pluriel  ;.atBeî,  daat  cette 
pèrate  :  Car  dir  roaii^ea  pnU'-aa  rtimréer  êe  rayafr? 
oa  aoat-etilend  lu%rH  ^  fomrê  o^  aaacai«;  | 
tera  eal  daoi  te  aiêma 
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f  PaMal.  )  riaiii  ■  ce 
ire.  ^Bactaé.)  |  fait» 


nnmeaiaa ,  ea  Hollaadevoa  AAgte- 
le  aori  da  (a  Kraaca^  dane  te»  arai* 


dr  dé^oart 
L'iaeeattbie  a  ioneia«pt  e-lade  »ee  dié<^aariV     . 

■•  .f  ■.-.       .  • .  ,l*ACâa»^ 
I  LémiTie  feeilKa  esT  KÛrt  et  lu  prêpoeitteadr  fjl 
d*nn  •abataatii',  raccord  a  Itea  a-rae  ne      ' 
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itBOTaai 
à  abolir 
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•• 
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bmitre  Im  tapmdéiteae  itt  AeataMe,  eê  rtaqpre  Itt  Urat 
de  tetacMld  «I  lie  chmtmeée  te  eerfa.^YeètaiTO.)  I  Lat- 
1er,  répriawr,  rteiMr  4l  Ceaiàaiffeeacaiére.  Ceaièai- 
ire  te  pereitf.,  ê^mèiÊjpié.  ÇeatèaMit  esa  iraaite.  |  Se 
ait  aa  propre  :  Cteièeiire  te  §eiêf,mmèmUre  Êm  était ;eC 

te  TMOetfa.  la  ooa^aeie.  £je  eiravait  eaat» 
epr  féemÊÊÊ.  |  CiaUflre  de  cteéliâ^,  dm- 
traite»  «rec  fatlfi'aa^  Piipatar  à  fû.akra  te  plae 

t.     ■    ■■■  -V;'--         ■  :■    \  ■  ■'  ■'■■^■t  -,  '  ■   '  ■.    ; 
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ée 

rence.  Quand  coatèita  est  prîi 
Taoeofd  a  Iteu  éfrateoieat  arec  te  eabatantif  toaa- 
eateada.  Teaièira  md  rira  daat.  te  aNtéer  d  fai^ 
mmièeur  mri  aarail  aa  Hre^  reeereê  /  (E.  T^Vri 
d  cei  f<aeti  te  Mal  li^  èritte  .(CoTMilte.) 
r^êtaf  tarorf  aeer  me^  tendre  eaMMea  9m  te  f  créa  r  /o> 
«le^  H  Me  pmélam  eatliqeat  fai  eal  trrr^  d  iian  f^ 
Mé^rce  caadtet  rf  é  le%r«  preaueêet  laètet/  (B«a.di 
Sainl-Piem.)  Cteiii^a  a  oai/aaMie  ra le  emerire dm 
père  '  riMilte.)  On  prttead  4|oa  ceaitefa  ae  doit  pti 
Modifier  Wa  adTerbee  /erf ,  ijea,  exlr#pir<aial,  ri  iii^ 

liai  éqaifateati.  Cependant^  aa  te  K^^TMÉr'^''^ 
avec  ardtaieMal  ei  plaj.  Coeièiia  plat  lîrJ^aeaf 


•; 


aiearir  let 
)reai^t#a  t'eel-il 

df  caUt  darlriae  /  ( ^ ^ 

dm§m$êi  aa  cAréliea  «r  rreU-«l  aal  d  IMra  f  (ld.. 
S.  ai.  U  «laaa^é,  te  ataibrt,  te  prûtJPi  ^''^ j^ 

Hpfcfiite  'ir  caaaaral   (BaCoa.)         .     ^      ^ 

COMBI5IAaLC,  adj.  Qai  paaf  m  tmmmf^.^  . 
il  MU  rdealier  aae.  eoaMaateMu  Mtf  mèemmm 

GOMBGIAlSOli ,  >  t  (prw.  tea***i«>  VI 
itaibliga  de  plotiaara  ;dMea  daax  à 
ao  pbjsM|ne  et  aa  meral,  il 
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iê   iHirf 
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tOQl* 

et  mmtê  iét  eèugrtê.   4  iHteAllMi 

jjlnc.)  t«  m^  H  k  cmmUneét  ifmkimU  éin  émms  wm 
g^0ftf  turmétê  ;    ekê%m9  tnêlaml  ffWtiil  éê  mtmrtiUi 

^  flMf^Aé  — iiViH  t*'  CEuè^rtmréetmtê  Uê 

ft.  (PrvudbM.)  I  Art  à%  eombiper^  di  c*l- 

tDQi  poor  panrenir  à.  um  b»t,  sa  résulut  qM 

^  frkm^  ému  $4$  entre^riêm,  l  IUvuaI.  )  Vkàêiptrt 

'   Mf^^  fyWl«^   fov|Mir<  «u  iii4t«*Jtt«  comwkê  mtkM 

t^^ù%mêm€mi%  fUmê  éê  f  ài«<iifwii  ^%U  m'en  9mi, 

^  iM^  ^  Suil.)  I  DiMit  U'trat  aniiti^rr«  S#  dit  des 

'^igfMrvt  pritM  pour  U  «lecct  d*aii«  aAure.  >'#irf 

^  jji^r.  ^  Mfii  Cêmfkinëiêimê,  Uér^mfer  Icmêtt  le^ 

^0/^md*tom$  et  $mk  mértft^rt^  Tumim  Ut  c^mkbimm%^ 

(Voiiir*.)  I  CTm».  Act#  fii^  lequel  àmin  ©a  plàv 
jij^rr  ù9rfê  t'apii»eni  efi««iiibl«  de  iiuuuere  à  ior- 
■ter  Wb  DOtitfMi  e»>rpf  dont  ïm  p^flMi,  flitoe  k» 
plus  ptUtat,  eootieacMOt  uoii  errtaÛM  qwuititd  de« 
Moiiert.  Lft  cewèmeijew  M  M  dut  jsfloali  au'tntre 
t«  p^rtiiê  miîoiaMil  peulM  d«t  corps,  tt  fit  p^- 


rmelde 


tie»  ellrvfoHMt  q»î  rteilteiit  d«  l  uniop  de  eet  per- 
tiCvlM  iool  •^pecit••  qia*elk«  échappait  à  U  vim  , 
^idét  d«  microttope.  TiMite  combtmoMmm  est 
ipagi^td*QD  diTgmpmentdecLmleur  rt  de  lu- 
.  Vertes  de  l'eea  tnr  U  chmàx  viTe!,  peu  à  peM 
il  te  déoge  âne  cl^Aleur.  attei  forte  poor  Teponter 
r««a/Vef««  éê  mèuMe  de  raotimome  en  poudre 
é^Rà  k  chlore  fC»aÊn%  «  ee  m^tml  t*uiiit  ea  gmi  f% 
4tfifeeet  une  iinuMie  cheleur  et  une  titc  lamicre^ 
Cepèf^iAnt,  il  eiTiTé^qMlquefoit  ^u'iui  ebrâeeneet 
de  tempèrmturt  a  lieo  epr^  eertaiifee  ceei^iiiMoiu, 
deat  le  mêlance  a  partiet  ^fçalee  de  tel  ma- 
ie glaee  pilée.  Cee  deux  corpe  t'ucittent  chi- 
tesl  •  et  paeeent  à  Tétai  liquide  en  pcodui- 
^    mnt  an«froÛ  de  phit  de  17  degrèt  ;  aiaie;  comme 
:  .ea  Fa  obeerté,  ee(  abaitemnrfit  de  température  ne 
pprrient  qiM  do  changeÉteat  d*état  quVproatent  le 
'tri  et  la  glaee.  Toate  eom^n^utm,  À  itible  qu'elle 
toit,  est  aoeom'pagaée  d'un  défgMf  leni  d*électhcité 
tlat  oo  moioe  lotente.  Loreque  Seox  corpe  ae  com^ 
MMit«  le  Tolttflte  do  compoeé  eel  eoureot  égal  à 
'       k  tetMie  de  leort  roloatee,   mais  il  -^  tooTcal 
yiet  petit  et  qoalqaeibit  plut  grand  ;  eoii  poidt  cat 
.   toQMHir»  égal  à  la  tomme  det  poids  des  éiémeiits. 
Si  ieas  corps  oot  une  forte  affinité  Tun  poar  Tao- 
Ve,  ils  ne  te  coftobinent  jamais  qu'en  on  frês-petit 
Mmbre  de  proportîofis ,  et  alors  les  prophri  es  do 
emrpoié  scHit  três^iffereotes  de  celles  des  éléments. 
•'  Htns  le  cas  contraire,   le  nombre ;d^  proportions 
tfi  mtini,  et  les.  propriété  do  composé  diffèrent  peu 
de  cpIIcs  des  élévaPots.  retl  é  le  HmhimmiM  ém  car-^ 
^^  ém  t0mg  ecec  fo/yféae  dt  tmir  mt'ttt  d¥€  prt»^ 
\  ime  Umit  Im  dkmitmt  seieieff.  \  MéUphjs.  Comht^^ 
«taVidfff,  Faculté  (jue  jpqéeèda  lliomme  dej^oindre 
«■stmbte  plosietirs  idées  simples  qa*il  .reçoit  de  U* 
Mataiion«^  de  la  réflexion  poor  eo  faire  des  idées 
c^^pleiês.  Les  animaox  nont  pas  cette  ^seôltr  : 
Ici  imbmles,  ne  raitoonmnl  point,  sost  tacafahleè 
èi  fonj^net'  leors  idées  ;  les  foos  ont  cette  (acuité, 
■Sis  data  le  sens  de  leur  Iblie.  L^i  famM  ttt  tusctp^ 
J44f  ét*miUe  cowtlttm^itomê^  tmâit  le  rtriit  ma  .^yii  «me 
V    ■^i^re  délrt.  y.  J,  Rooseeao'.-  |  Ii>^iq:  Comibtmap^ 
*^  4t  yiyit,  MankTt  d'ageikcer  le  discours;  de  dis- 
,    friser,  d'allier  les  influences  qui  pèarent  se  combi- 
"^  poor  piWmr^  rontié  du  stjle.  Ces  influences 
*••*!  <Hi  particulières. à  Tanteur,  o«  extérieuree  : 
^        ^ctttt  sont  celles  que  dotoMot  les  ibœon/les  insti- 
estons  natiooalà^  etr<  Si' la  periection  abeolue  du 
,  f^.^îet^jiiste  daas  Is  précision  ,  la  correction  ,  la 
^^^'  *•  richesse,  Tél^ance,  réoergie,  été.,  c'est 
^  nieortQes  combinaisoo  de  ces  oiudités  qoe  les 
rr^ii^lt  âoieors  de  t«MS  lee  tempe,  Déafto^hcnes  et 
"^^••••^  Virgile  et  Fébetoa,  TIte  Uire  et  M^n 
^3.>^,  etc.,  te  toot  assis  aa  premier  r«Dg.  (l>u 
^v  ^  ^•^^taeûoa  peltlif^tf,  Tools  masors  qui  te 
«i^biDe  sTec  xam  o«  plasiesrs  artres  pont  an  fa- 
]^^f  OQ  paar  eB.aiatfalietr  les  eOte.  Dans  oi^ 
^'^rnemcnt  is|if*swtstif  feflbt  da  la  cem^taei- 
r*    »    ^^^  pooToârseit  de  lieeadsr  récrproque- 
f^t  rsction  lécak  (Isa  «is  et  des  aiitrsa,sk;d'em- 
^^  m  empiètémeiita  vespectiCi.  |  Comèêmmimm 
«^uimjiie ,  f^p^j^rt^       d'an  minisi^  dans  le- 

'y     ^;  ^  ^t  «bW  des  hommes  poIKiqties  qui  pois- 

!^/^*f»  i'acoor4-  I  Alg^b.  Réunion  de  plosieorm 

'     saTA^  r^|w  eomoeée  d*uB  aembre  quelco^ 

/  i2r  "^^  ^  grtHip^  •*.  K  ce,  m,  ad,  1^ 
tTii*'  ^  ^oioii  de  ces  letties  deux  à  deuV 
^tlXS^^^^'^'^  crf6,  ac4,  lormH  des  m^ 
te^-?r^  trois  à  tioîs ,  soBt  les  ctJR4»<aat#eiM  dci 


r 


*  ■(,1. 


COaMVATSrm;  TlUCSt  «flj  Qtti  i^  4«M  4e 
la  &culté  de  eembàiir,  de  hire.def  coesUaaiè>us. 
t^^%i  rmmkimmUmr .  |  SaheiaâtiV.  Uet  iltmtmèêékftft 
pauMMlj  reaifciaeleary.  (plslilW.>-      ^-^^ 

V  COSMXATÔiaEt  edj.  Qui  a  rs|i^  aax 
biaaMMa,  qui  les  produit,  âtieart  raepétaeioff 

COailXB ,  ms ,  edi.  Qai  eet  mis  dsms  a& 
tain  oftlrt ,  deox  par  deux ,  trais  par  trois.  I  UiS;' 
posé  poar  on  bat,  poar  aae  r^assite.  Mtwmrm  kétm 
nfmétmtet.  \  Cbim.  ym  est  réoni  pat  eotahiaaisoo, 
de  manicrt  à  hrmm/mm  toot  hoiasg^èse.  i'ombîmt 
e«  tea^rt  H  aa  ailfi^,  Is  cà#rèea  fonae  Im  fmtért  é 
eanotC  |  irmre  ce^aètaée,  fUm  coaièysrf,  Ar»^  o« 
flotte  qui  est  cnei^poeée  de  forces  appartewat  à  dfux 
oa  plusieurs  pnitssacw  alliées.  Lu  mn^^tt  comttmitt 
éê  Framtt  tt  4  Etpmfmt.  Lm  fUêUt  em^^tntft  et  <e 
Ffmmct  H  éê  I  ÀmfUierrt.  |  l!méral.>e  dû  d*un  cns^ 
tal  comnosé  de  plusieurs  otdrea  de  fc0ettes,.doat 
les  cciiibumieoss  détermioeat  des  popriétés  remsr- 
ouablee.  Ckmmj  oerèsipsli»!  çseiliaw.  |  S.  m.  Cbim. 
Lntsmble  de  atatiêffae  couil  s  entre  ellei , 
doit  d'une  eeaahinaieoa.    ^'^ 

COHBMCm,  T.  a.  (da4sf.  ramèèMrvi 
seas;  but  de  rvei,  avec;  lN«ér#,. mettre  deux  par 
deux  \  Asssmbler,  mettre  deux  p^  deox  ou  dans 
un  certain'  ordre,  j  8*eBiipleie  ao  tras  ph jsiqoe  et  ao 
trns  arnsml.  Coai^taer  de*  ifilmi/ d^j  têujfrtt,  Cf  II 
mêf  éet  raûeaaeatfw.  C'tpka<r  éêt  jprrare»,  éet  iéêtt. 
Com^mêf  par  U  ffmtét  ééêtrt  mméêt  /optra^ioa.  | 
Fig.  Faim  dea  calculs,  les  dispr«srr  pour  amrrrà 
lin  certain  nrsoltat.rtiliarr  mti  tn  opérai loaj.Se- 
roçr  coai^tarr  «cm  piea,  «a  wbmrtkt  è^tr  (tmmtmt:  (a 
ckêf  éê  coêft  f  M  C9Wk^tJrmmi  set  eieaWaifw.  |  Réu- 
nir plnsi^rs  obiets  ea  groupes  compotes  d^on  nom- 
twtp^qoelcooqae  de  ces  objets:  !  Clum.  Faire  qoe  deux 
corps  de  nature  diffrrenta  s'anissent  de  manirre  à 
former  aa  toq^JiiVûftoe  dans  toutes  ers  parties. 
[Si  C'oitBi!rsa,  t.  pr.  Être  combiné;  loriiier  un 
combiné,  une  combinaiton.  Sot  tdttt  te  atmbtmemt 
àe  pimtiemri  mutmtefe$,  Uet  cmejm  fai  as-  pmreM  pej 
tr*^os•^tar^.  L  mctée  tm^fmn^mf  ei  im  tmtét  tt  rmaiti- 
méni  pmmr  former  le  tmifmit  4r  êtmée.  Le  rer^onr  tt 
coeiléae  é  Coj ffème,  e  fkférogtme^  «a  «^e/rr,  e  Te-  ' 
xolr,^  aa  ftr^  ent  mirre,  etc. 

'  COMBLE,  adj.  Qui  etct^  la  mesnre.  Se  dit  do 
raesorsge  des  grains,  de  la  larin^,  etc.  Ifenirt  row- 
V-  Ln  çratmt  ,tê  remdêni  e  epefart  reur ,ea  é  mteture 
cpmbiie.  Le  ckmrbom,  le  fiéirt ,  Im'cà^émi,  tt  cfWrvI 
o  metmte  nmikU:  \  Fig.  la  aiemff  eti  c^mtbU ,  {^es 
choses  sont  arriTéea  à  ce. point  qu'çn  ne  peut  plus 
les  endorrr.  le  aimirt  d<  'rart  imiqmitet  eti  cotmbU. 
'  I  Qui  est  rsmpli  de  monde.  C'ae  jeile  coai6/f; 

COMBLB,  s.  m.  ^du  lat.  ch/mcm,  CsSte  .  Atscm- 
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v^  Ççsihle.       . 

•  •  •  ■ .  .■••,,   ^*  •  ■„ ■ 

blage  de  pièces  de  cÎJirpentcs  dcftlnl^  à  porter 
couverture  d  un  édifice  ;  construction  couronnant  le 
sommri  d*ori  édifice.  Oa  é^Ure  U  rcw4/r.  Le  co9*Ue 
tt*t  abalUm  tmr  Ut  mwrmiik».  Dm  tempU  foaf  d  rôap 
Itt  rombiei  temiromrnrtmL  fVoltaire.  •  R  m  ett  mmére 
pimt  eeta  é'mrtHr  pmrm  à'Im  irmmchét  ^ae  U  nfmrrrmr 
d'aroéf  aieale  tmr  éê  knmU  comthiet.  ^La  Bmjcra.' 
LeùffU  ,éê^  perche  tmr  U  cemèif  étt  leart  têmèbimit 
éért  :  Ici  jt  bdttrm  eio^  airt,  (Chatcaobriaix).)  Dans 
.  rantiqaité ,  iei  combles  de  certains  édifices  étaient 
1  ea  hrvoiai  et  de  aos  jours  le  fer  tead  à  remplacer 


•^P 


rco  loraqu  u  ok  uinuone.  |  ve  qui  e^croa 

ordinaire,  ce  qui  peut  tenir  encore  dsns 

ne  déià  idetae.  Se  dit  des  matières  solides, 

le  hlr,  la  fiirine,  le  charbon,  et<.  l'^'oai- 


le  bam*  Oa^dittingtie  1rs  comblas  a  met  pemu,  ou  à 
lia  i^l  ésrotit,  q«'oflt'iioauDe  plus  généra  le  meut  «p» 
|imlw,  et  MM  ci»mb|as  mMmi  efmmâs,  qui  e#rtat  deux 
pentes  inclinées  eo  seas  footnurç,  et  aboutissaiit  à 
des  murs  qui  fonneiit  Itrs  vidée  tnangulaitas  das 
extrèsnitès.  IjS  ètmlile  est  dit  #a  crotrpe  quand  lee 
extrémités  prétentent  dt-s  plaat  iacliaée  de  forma 
triangulaire.  Le  ceai^e  kntê  'm(i  celai  dans  lequel 
les  deux  ttirCsces*  lucUnérs  montrent  quatre  plans 
dtlMreata  :  les  deux  tapéneuH  sont  peu  inclinés  9% 
forment  le  ^emx  coal^^  ^s  deux  inf meurs  sont,  aa 
aoutraire,  très^raides,  et  furment  le  rrei  comèbU,  Smi* 
reat,  pocr  pratiquer  des  pièces  baUtahles  dans  Ifs 
fomtisi,  on  fsbnqoe  des  amaeerrlm  Fa  Italie,  Isa 
comkiêê  sont  peu  rapides  et  prieqoe  plstf.  l>ant  les 
ppya^ chauds,  la  hauteur  do  comble  est  ordinaire* 
■Kat  le  quart  de  la  base;  en  France,  elle  est  da 
tiers.  I  L^.  adv;  De  ImU  em  comlle,  Kntièrement , 
depuis  les  Ibndeiimtits  jusqu'au  comble.  Edifice, 
■iiflieal  fiMfir  éê  foeté  em  roai^.  Lort^mt  Ut 
têtéêê  iftWèèiewtêmU'  éê  îtrH  mmi  foiemiet^  Itmn  rmr 
tmfiet  êOêU  îw^m^ensti  :  eUet  rtmrtrtêmi  Ut  ^ff^tf  de 
fmt^em  ftaièff,  ealr  imrrtmt  Utoi  ibrmmie^  f  ImittêfU 
de  profomdet  crerattet^  #<.  #ao/fMiliâjml  let^kùmmtt  et 
Uâ  eataies^.  La  Palisse.)^  Par  eitens.  Se  dit  d'une: 
Tille.  VtUe.  f aarlMT  rarafr  de  fmtd  tm  tmet^kU.  |  Ko* 
tièmnaot^  tout  à  Csit.  tlmtner  «a  kémwèê  d^  fomdem 
cmmèU.  giMnrr  an  fvjlraie,  aae  ^erlrt»€.  lîfie  aNPl4erflr 
de  fcmd  êé  coaièlr.  Un  hcmime  est  ratae  de  fomd  em 
roeièlr,  qoaad  il  a  ôerdu  tous  ses  biens,  qu*il'  ne  lui 
reste  plus  nenyau*ilest  sans  ressources.  |  Interralle 
entre  les  tètes  d  uii  ouvrage  de  Tannerie,  i  Blas.  Le 
chef  de  Téco  lorsqu'il  est  dimiboé.  |  Ce  qui  excède 
la  mesure  ordinaire,  ce 
une  mesiire 
telles,  que 

bie^  dmme  mutmrt.  Dans  ce  sens  il  s*empl6.e  aJirc^ 
tir. /et  Ton  dit  :  Faire  la^nirt  combU.  |  Fig.  l>er- 
nier  surcroît,  dcrtiier  poii.t  auquel  une  choee  ptiitte 
atteindre.  Li  comtbif  de  U  jotè,  U  comtb^e  de  f  «//lir- 
ftoa.  Ferreair  ea  'ct>mbie  det  kmmmemrt,  Jlleimd^  le 
remèlf  de  $et  dèitn.  ie  fmi  U  cmmUU  dmimmihemrei  de 
Ui  komie.  L^ft^  Ut  eftsaiiaalitat  ds  Sodomie  fmrtmt 
mumiéet  a  Irmr  co«6/f.  vMaetilloo.)  Let  ofémêomt  i  #• 
ièremi  pem  é  pem  jktfM.mm  cmembU  de  lm  prokmttiiU, 
Pstcal.'  Je  regardé  comme  U  comMe  dm  criwte,  d'em 
romiùtr  6ter  U  rewèmrdt.  (J.  J.  Rousseau.)  |  0eilre  le 
comble  a  ^Wfue  ckote,  Kn  combler  la  mesure.  Pomr 
emeîîre  U  combie  é  Umr  mtmikewr,  (Féi^lon.)  |  Fomr^ 
combU  de.  Loc.  prépositive.  l*oaf  comble  de  glotrr, 
Âdditom  le  ckmnte.    Uehlle.)      '- 

COMBLÉ,  ÉE,  adj.  Qui  djépasse  la  mesure.  Mr^ 
tmre  comblée.  \  Se  dit  aa  propre  et   aia  figuré,  l'a 
Aosieie  coia^  àe  grécet^  de  fartmrt.  l'mf  fmmille  com- 
blée de  bémédictumt.  Ci  botkkomwèê èm pmrmU  tmmkêlmmiê' 
roiaWeer^Coftieille.)        ^  - 

Ainsi,  poar  Toas  Tescrr.  tsat  de  rois  sséeaiblés» 
D'aa  opprobre  éternel  retoumeroét  coml  tjsu 

I  Elliptiq.  Ravi,  encbanté.  Jt  tmit  comblé  de  la  per>' 
aiiMion  eue  rea«  romUs  btem  èa  accerdf  r.  J.  J.  Kviis- 
seau.)  I  Rempli.  Fotté  comble.  Vmlleet  rmmblétt,  Let 
rifomU  me  tmffUateni  fmt  é  emtetrtt  let  wm^tt;  om  je* 
fatl  iet  rmdmrrjtt  dmtu  Ut  (ottet  dm  cmmp ,  ^ai  ra  /«• 
reni  biemêéi  cemèisi.  ' 

COnLBAr;  «.  m.  Artill.  Fort  cordage  propm    . 
k  soulcTrr  les  canons  et  qui  sert  rpLlemeat  a  attc^ 
Krr  les  cheTsox  lorsque  le  nombre  excède  êk%. 

COHBLEVE3rr,  s.  m.  (prou,  komhifmém  .  Ac» 
tioiL,de  combler^  résultat  de  cette  action.  Le  cnm»^ 
blemiemi  d  «a  cremj,  dmn  pmilt.  Le  comblemfml  d'mrnê 
tramchée.  I  Géol.  ferraiiM  de  combUmiemi,  Ceux  for- 
m«^  par  des  matières  qui  ont  rcinpU  un  \idc  entre  •  .^ 
des  terrains  plas^icieu#. 

COMBLEB,  ▼.  a.  (ra-1.  roiat/#).  Ramflfir  jusque        ♦ 


par-dessus  les  bords.  ComhUr  vae  m^emre  de  blé.Ct 
but  «a  fcoittfae  de  fanme.  \  Fig.  ToaiV^  ^  metmre. 
Ajouter  un  nouTCau  cnm«*,  une  nourelle  faute  à  nn 
grand  nombre  d*autres  ;  s'ôter  par  là  t«»ut  espoir  de 
salut  ou  de  pardon.  Met  rrimrt  dé»ormà%t  omê  cmtm' 
blé  lm  ate^rt.  (  Racine. }  |  Mettre  le  comble  à.  Ce 
détmtire  cnmble  moire  tnforîmne,  |  fùmèierde.  Dispen- 
ser arec  fa  pins  grande  aboodaàcé.  Ceaièfrr  #Aoa- 
arars.  Combler  dt  lommmget. 

Te  trsbis  met  bi^nfaiu.  je  re^  les  rrdonbler  : ,  , 
}e  tVn  sfsu  ceiaV,  je  tea  vrai  actsbier.   . 
.     ,   -  ,  JcoaaiiLLf.) 

I  Eîîiptiq.  Comkbkr  ^«^^^li'ea,  I^e  bien  traîtèr,  Tsc- 
rue  llir  avec  la  plus  grands  bifnvei Hanche,  le  sel  *- 
(aire  entii-reateiit.  Voaj  «e  comblez,  \  Remplir  un 
vide.  r<Ha^«4er  aa  foêté.mne  trmmckee,  |  Fig.  VomUrr 
aa  défktiy  ComMer  U  ride  de  tet  éettee.  Rembourser, 
paver  tes  dettes.  |  Combler  let  tamr  d'mme  pertcnme, 
Lo  tatitikire.  On  dit  de  mCine  :  Combler  les  dnirt. 
Ut  tomkmUt,  \  Sb  CoMBixa^  V.  pr.  Etre  cumbUb  /r' 
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.  |:oHBOLOIO,  •.  ».  tliiytM  te 

éêi  mm^fwm  orme  et  rukm  pmniurts. 
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<k  boÉfta  et 


MA  rovm..UB 
tnkk^i-u,  il  M 
Tfùmtmm  Ml  trom 

noiUîMnoin  qm  m  fatuwot;  «C  ootim  .  11  l'oa 
tt&Ati  coîi|m ,  ott  trcwTérttât  qiM  U  poiAt  ^  Unu 
ht  pvUttitt.  rtettiObt  |mu  te  <iii|l&titiooi  eoovt- 
■f  M«     tti  •apériéltf  à  mIoi  da  oi»rpê  qiM  To»  «• 


amit  4m  bottrtteiU  d^s  ta  «te-  viUf,  S'm  M   1^^^^-  t*  pboiipKort  #■  co^bo^uoo  .ugMiit^  a« 
iiJtiCuiierMMit  dMê  U  Sttiiie.'  ^te»,  ••  dt  umI»  1*  qoMUié  d  oijrgèot  qai  a  été 
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'X'' 


ymrXi 

^eommw:mQUOÎ%UL,  t.  f.  Qualité,  étal  ae 
>H>ttr)r^it  I  Tra^t«^  ««  Wrta  doqoal  èift%t«M  Tite 
%u  crrtau^  canuiMi  io  ÊmoeïM$mt  ^'aotres  au  droîl 
4ç  l  iinrf>uiëi  peiaf  la  iéêmm  des  iotérNi  e^niaiit. 

COSMItTACicS,  t.  f.  pi.  Boc.  Fa»iliè<U  plaa- 
tf«  dieo(j4édoaat  péhcjiia^  babttaai  Wa  tropiqtiaa 
et  reofcrniaiit  dat  arbrie.  daa  arbrmaiMi  1  des 
litet  a  féuiUat  eotièrw,  tabf  supalat  alUraw  <wi 
à  flaun  rég^liâna,  diipoate  tui«  liMaHm 
.fniilka  oa  au  «onanai  te  riieaiii  an  icrap- 
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s. 
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fii%  eu  épis  uo  en  eap itaka  qii*efito«rt  tDOTàpt  un 
•iBTolucfC^  liractéat.  i'el.ta  famille  comprend^  la 
Inbu  dp  narroliolaiiéM  Vavaut  pat  de  corvllca,  et 
ceUe  des  c<>m^mé#a>fi  ava^it  uaa*     .         ^ 

COnaiÈmS  •  1»  T.  7*  de  preU   Sorte  èr  fiK-i 

tr  preu«lr«  de  gnH  pMieoai ,  et.,  eo  particulirr, 
tboot.-   ;•   .  .•.,/■      .*■■',  .        •.',  j'. 

CMimVQEMr^'^  Kemi^IIr  <^ti  1<ii  fbtalllcf 
fmit  fiacre  renier  le  hoit  a%âot  deV^m  tenrir.  '• 

•  COVBCEEJrr,  K.^TC.  adj.  Se  di^t  des  corpa  tiin« 
plé^  doQét  àr  la  propnrtt*  <ie  pro'luire  la  coMibm* 
ti€>^  en  tunittant  avec  d'^utrrt  corpt.  On  CMnalf 
Y«aire  cmrpê  tf^mkmrtnU  .  f  o/yf^f ;  If  r^rf/tfiée 
ft  U  /laer .  ^ropri^Af.  roai^mtJtf :  Fncmité  rdiH^mrmie, 
Artéom  rmmku  rtniei  \  SubuantitT^^^ocpe  ccfnjtmrent. 
JL'^lryfmf  ffa^f  à^lrtf<Hê  'rt/àrde  n»mm^  fr«rej[ uni* 
f  ee  rofli^mil.  |  f  >n  fcrit  auftti  Teia^^raji/. 

COati'StmilXre,  t.  f.  PrQ|^êté  coinbostilile, 

aptitude  à  la  cotubuttioa.  ia  tfmbuêhbtltle  dft  bm$. 

^  P>omr, êmmwftr  ms  rapp^U  éi  rombmsttbthtè  étt  hois 

tnirt  emr.  U  fmmi  mmurtr  U  fiuê  kamt  é4*jréH  U  du** 

fit  éf  cÉkëUur  f«*ilj  prodmutnt,  à  9oi%4ilf  éféie  ei  dams^ 

'éft^irc^m$Uinct9  to^jomr*  mmjlmhlu.  \^Ktii^me, 

.  COMBUSTIlLt*  adj.  Qtii  sert  d'aliment  a  la 

cooIlHAetiOo,  (^ai  à  la^proprieté  *de.  brûler  aoirù.  1^ 

èeti,  U  komiUt,  U  cfcarbea,  #!<.,  eeal  dii  rerpt  rom^ 

k%U%hk9.  Là  fe%  êmiMmiU  H  m  rtmà  p^^frtt  lém$e$ 

.  U$  ckoêÊÊ  emmtuitt^k$.    Bufloo^}  Car  smiêimmct  f«i 

lift  ê9m  aeia  dr  «a  ^actir  €9m^m»t»bthté,  U  pêmâ^àme^ 

èrair   arec  a  .#  /tuBoir   rrr^naMjiraap  faaad  om   te 

tksmft  é-ins  ratf.-^-laobry.rt/^i  àyilre^éiif^  tomï 

romLittibU  fa'ii  cjf  ,^ii*ra  r*l  pa»  màimf  ^aipreprè  e  l# 

•  rir  fié  la  raM^tMlib«.)  S.  m.  CbiiB.T^Hit'Çorpaqaiait 

iaieaptible  de  .w  caîribiper  avec  /i'aatrai^ebrpe  an 

Srodaisant  de  la  ebalaar'at  de' la  lum^èat.  et  qui 
onne  oiaiasanœ  à  des  ccodree.  Cetia  ^iprraioè  eat 

•aQJoordliui.  abaïKlonn^.  |  l^inéral.  Clate  partica- 
liera  de  minéraax  (aetiitnHtiit  Ibriéi  d'^iémeme 

'  métalloïdes  qai  brûlent  plus  o«  moins  (acilainent, 
preaqua  toujours  arec  flamme,  en  dirafonant  de 
poids  par  la  combustion.  Çmnm  clasae'iaafimne  le 
aoufre ,  la  diamant ,  le  gréph vse ,  et  qoelones  tels 
aoraaÂqoaa,  tais  qoa  le  roeliita'et  le  bteboldiiia..  On 
TiAmmà  ees  derniers  cow^tiutikUt  ckmrhommeus.  et  la 


aat^t  qa'eUa  Taoïi^a ,  ehq^- "^ 


ariW-là  Ibrma  T 

bit  panav  aouat'qu'atla  fcit/rifa  :  e 

«■Il du.  L'atftra  se  borna  à  saiair  las  plaa  grnatnuu 

ladite  aaraiétatas  aaasAqaas ,  à  laptodaire  las  eqatra*.^'' 
an  lia  al  las  iaoidants  plaise  nu  qai  sa  présentant  à  k 
siufsoe  de  la  %ia»  et  ions  eas  ridienlea  accidenu 
Mi  km%  partie  te  n^fosnta  de  ebn^ae  époqaa.  D'or* 
dinairt,  elle  ebarga  ea  qn*aUa  eott,  elle  \Mitre  ce  '^ 
Q«*elle  imite,  ^  provoque  ,  par  rama«érati  »n A!e« 
nmiras  qu'elle  fiui  asanvoir ,  un  rire  j^na  vif  qii« 
dâicat^^nne  gaieté  plus  bmranta  qna  dnrable.  Dai  « 
les  preaûars  tempe,  la  pisisrftr  ne  fVit  qu*ane  eba  - 
son  interne  et  burleeqns  à  roccnsien  te  TÉniian 
gna.  Ua  atnl  neienr  était  d^rgé  de  elmnlsr  se  ue 
nnnsioasf  te  cm |  lacs  en  rbonnanr  de  IWeehus, 
tanail  qna  la  resta  da^  peraonnagaa,  tout  bnrbaail- 
Ma  de  lie,  dnnsaieat  fé  buriatit  nn.rslimin.  A  Atbt^, 
naa,  la  rmmé^t.  la  tragédie  et  la  salifn ^enrtnt  aaa  '  • 
ohgins  aanMMne.  I^  tra^u  traduisit  Itiynieium 
natetea,  hs  anmetères  berolqnea^  las  sitnalisns  ter* 
riblss;  la  Piwidii  mit  las  mesars ef  aetianatmaon^ 
Ibttdit  aTee  la  ratiin.  Tal^faS ,  ebei  las  Grses»  Is 
priwiai'  état  de  la  caaKdir,  qn*on  a  déaignée  soas 
la  nom  de  camMt  ancimnr.  Elle  fleant  van  k 
Ifei^ -el^piada.  On  iiraaca  k  naas  dn 
ianr  aamiqna  grae.  Horaoa^an 
palis.  Craiinas  et  Ahstopjbana  La  danner  est  U 
I  dont  Jas  oorragas  saisnt  parranns  jusqu'à 
Platon  hii  mims;  lai  aeeofdei 
pnreté  de  diction.  Lss  artaors  imitaient  alori 
kors  eoatomea^dans  lania  gseli's,  par  k  te- 
eoors  ÉÊÊWÊrn  d'an  masqua  reassmblant ,  toulm  ki 
narmhuas  qa  ik  Tonlaient  tacrilier  aux  baéw  pa* 
bliqiies.  Une  Ici  arrfta  bientôt  cette  liaeoee;  lusîs 
cette  loi  ne  fît  que  retrancher  la  grosaièfaté  pour  j 
substituer  k  finesm  ;  et  U  satire,  qu*elk  cmt  m>- 
f<prmer  daus  les  bornes  df  devoir,  a*en  fut  que  plus 
ingénieute  à.eii  sortir  :  telk  fut  Tongiuc  de  U  ^<». 
mîdie  moynuiip.  Un  troisième  é«lit  donna  naissai.<e 
)k  la  rofiudêi  noarHIc  Alors  là  action  remplaça  en- 
tièrement la  réalité ,  et  il  ftdlnt  tupplrer,  par  Tia» 
térvt  d'une  intrigue  dîTertissanta^  à  l^attrait  de  k 
sàtirs  paràotinelM.  Ménàndrese  distingua,  dans  cr 


sonstraita  â  l'air.  Ea  gémérml,  la«es  aombustiou 
donna  lieti  à  nne  augnmatsfion  de  poids  da  corps 
brtlé,^^^  ana  aoil  la  natnre  te  snbamnces  qni 
opérant  «ne  réanlioB  Tune  sar 'l'aatrs.  Cml  à  Im 
•en  da  àeu ,  da  cAarion ,  «te. ,  far  *noaj  de» 
la  cAakar  arcasmirr  a  nplN  ckmm0Ê$9  H  a«x 
éêê  •rUf,  Ll^rù§èmê  «si  U  carpt  fai  d<^ 
ir  pJai  d«  cktUenr  émê  êm  ttmkuêêim.  Lmimêt 
mi  laiprapre  é  lis  caaièaj/iea.  |  Cemèa^iiea  àaaMiac 
rpoeienjir,  Consbust^oa  d*m  r^Mrtia  an  da  k  tel»- 
hté  dn  corps  dont  k  caose  t/eet  pns  bien  determi- 
bée.  Vopîmon  k  ploa  plauAibk  parait  ne  pas  de- 
voir attribuer  eetm  incinéraUon  à  Veflet  de  la 
comb«Bauoii  des  élémenu  de  k  ntaliers  anima  k 
svAc  l'oijgene  de  Tair ,  mais  iiineiéirs  aas^eom> 
btifltions  comme  des  réisetidos  in umaa  al  spon ta- 
nças, dues  a  des  produiu  oooTaaaji  qiy  sbnt  la  suite 
'  d'une  dégénérssccDca  d<a  tnuacl<^  des  teiKlotit.  det 
visoères.  I  Far  extèos.  Inaeodk  qui  détruit,  entiera- 
menn  un  édifiée,  te  rpaièailioii  /jm  paiau ,  W^iinr 
ff^iir.  I  Vig.  Tumulte  violant,  désordrs  qm  t'élcvc 
tout  à  cotip;  eiferreKence.  MtUrt  mm- p^jgê  ta  fem 
kuffsn  fmr  pul*iuei  ii»<iiirai«r«  paroJef,  par  f «r/fuei 
fmmmeê  ilaaeefice. Ciel.lé  aaedoclnne  rapuM^  éexhom» 
iertrter  iomi  h  aiaadf  et  éi  tmettrf  /  «Murrr»  ra  roai- 

6iMiiofi.    DAllsuaenK^)     '        V  *    *P 

CÔME^  S.  il.  Nom  donnr  aux  turvaillaots  dans 
Irt  bagnai.  Lss  rcHurr  commande^nt  les  cbiourmet  ; 
•da  sont,  à  Tégard.  dae  Ibrçau  ce  qu*est  k  maître 
'^éqmpage  a  ré|ranl  tenuuelou.On  dit  ausaTCoiailr. 

C^HK  en  lat  Cospaai.  en  ital. /CoaM>^).  Géogr. 
Vilk^!}lalie.  dans  la  Lombardk  >cKeMieu  d'une 
prt>Tincé,<^,000  habitants.  C  tané  posefsde  une  ma- 
gn^ique  cathédrale,  uu)oli  théâtre'  et  de  n^nibreux  I  genrs  <^  een 

palajts;  sa  silnatioa  Ta  rsndue  k  siège  d'un  corn-  I  portas.  Ds  k  Grèoa^  k  coaM'dir  passa  an  lulie.  Lai 
mar^  important  de  soieries,  vaftmri  et  instmmenri  '  Romains  ne  s'attacbéreDfguère  QU*à- la  mqmïtiU  n^ 
demùsiqôe.  L«  deux  Pnne,PaulJové,  Innocent  XI,  -\  méé%t.  Les  pièicas  de  Livius  Andronicus,  plus^an» 
Vulu  et  C'aoova,  sont  nés  à  Cûoie.  La  province  de 


* 


'1^. 


al  senrif  de  modèle  aux  aotra 


X 


clsiss  entière  prend  qnAinelbis  k  nom  de  ti.6ir 

irmi   les 


Parm 

,  an  distingua  les  charbons  proprsmept  dits , 
wx  charbons  fot^ika.  ke  bjdi 
bulâa,'lealNtamaa  al  ka  réainea.  t  Dans  k  laaga|9e 


ks  ph  jt 


^gvom 

a  bitoa 
ordinairs,  Toat  corps  destiné  à  alimaneer  k  Ira  ou 
à  feomir  de  là chairur;  feVs  sont  :  k  bois,  kchar» 
kon  de  bou,  la  boailk  ou  eharbon  de  tarra,  k  cnka 
et  la  tourbe.  La  qnantité  de  matière  combusiibk 
cootanue  dans  un  Toluroe  domié  est  extitassment 
rariabk  dans  chaque  espèce  de  bois.  Aipé,  k  qnao» 
^tité  aa  chaleur  déMpée  nendaat  k  combustion  n'est 

rJa  même  pour  les  charbons  de  bois  Drovenant 
cbénf ,  dn  hêtre,  du  pmplier,  du  tilkml ,  etc., 
et  cec^  quantité  Tarie  encore  soirant  Tctat  de  aé>- 
ou  d'humidité  de  ces  boisv  Le  charbon  de 
a  extrêasament  eombostibk;  il  s'allume 
hcikmeot  que  k  braise  et  procure  tm  trèa- 
bon  chaniage.  |  (i éol.  Clasee  de  rocbm  eeasprcnnnt 
ks  débns  de  matières  organiques  fégétaki  suiccp- 
Uhka  de  brûler^:* ,  ,  ^^  v  r^ 

COirfHTSTOTli. 's.  f.  (4ir1a|L  ctNnknrrrf,'Vr€Ier). 
Vulgaimmant,  defietnctio*  d'un  corps  aeae  prodor- 
t^m  de  chakur  al^Jumièta;  et  scisrttifiqnsmsnt. 
eombioaiifan  de  deux  ou  4e  prusiaors  corps  avrc 
dégagement  da  çalonqaiMt  de  lumière.  L'oxrgêiU 
est  celai  détona  ks  cor||trTonnus  qui  donna  k  plas 
fréquemtoent  lieu  à  k  production  de  ce  phdMmenel 
On  sa  forme  une  idée  assea  inexacte  an  crorant  que 

k  combustion  antratne  aràc  elle  uae  diminution  dv  |  «tre  chnse'qiie  la  satire  diajàgnéa.  H  t  a  deux  espè- 
Tolnme  ;  caCta  idée  est  due  à  Tapparanlr  dinûnuf  ion  j  cas  de  roeM^aet.  Lune,  savante  et  réfléchie,  appro> 
de  la  eambustioQ  que  naas  remous  s'opérer  chaque  |  fendit  la  naturs  humaine  en  nant  de  ses  travers; 


COMEDIE 


■EDIE,   L  tm    du  gr.  xif^T^ia; 
,  eillaga,  et  Jl  àit^,  je  chanie. 


Çôme  compte  380,000  habitants.  (  I je  lac  de  CT»me 
est  situé  au  pied  des  Alf^as^  a  215  mitres  au^^ifs* 
sus  du  niv-emn^de-irf  mer.  .  .    t    ' 

.  CbaÛ>IATECEX  taiCX  ,  s.  relui,  celle  ))ui 
concourt  à  nn  arrangement  avec  une  u«i  plnsieuTS 

formé  de 

les  premiers  actetirs  allaient  réciter  leur»  pièces  de 
viMage  en  village^  Pitice  de  tliéâtre,  qui  est  la  re- 
préaentation  ou^i^  imitation  des  mœur* ,  des  Ti- 
cas,  te  usagys,  des  travers,  des  ridicnks  ordinai<* 
res  da  k  SMdCd  mis  en  action.  Càmtétt  mcmteUi, 

C^mèéU  6o«r9eoMr.  Comtdée  en  rtri, 
Cftaméééê  frémçmut,  Cûtmtéii  ilii- 
/leanr,  eiipegnelr,  le  m^  £émf  cotmêâii.  Us  fertom^ 
aafSf  d'âne  tmiàééiê»  Vne  emmtétt  ea  ua'ac^  ra  trots 
aclsi,  m  cén^  arf#».  Om  m  wémi  pomi  atfui  «é  }eter  ja 
irmwré  ^une  csmérfir  eitrêmbier  un  metmr  ^ «i  parie. 
(MoUèrs.)  /ariri,  de  frice.  devanl  mot,  de  k  ce«ié. 
aa|V»«  amené  dtrréféfence.  (La  Saga.  )  la 
9wt  fmri  /enseifurr  k  eertu  et  kf 
m  en  rfiskiefs.  rVoltaire.)  1  Se  dit 
da  la^  ripstasiUauuu  ds  touita  eanèee  de  péâca  de 
théiM  »  Bsmiiîa  a«  tH^édie ,  drame  on 
TiUa,  aie.  Arprejenler  k  èseiiAr.  Jsntr  im 
tjÊmi  •  a  fmrt  wm  »frmmà 
fm  et  ^Mme^  (Molière.)  i 

TAenre  .et  U  tmmééit  fmr  f  mâtr.  (Le  Saga.)  |  Fig. 
Actiona  qui  ont  qnalqus  cms  da  plaisant,  /e  cr eu 
eae  ces  .aataame  ^eaene  m  muMnee  «  nene  aenaenr  la 
remedée.  |  Cesf  aae  mmééit ,  ans  rraie  eeaiedir.  Se 
dit  de  même  d^aa  éedneasaBt  plaiaaaii  d*ana  aisp 
-tma  dîieffiamnli'.  |  Iknnsr  la  aeasadli,  Sa  faire  r»> 


cien.et  moins  poli  que  ceux  àvqui  il  montra  Tart 
;  de  Id  scène,  formant  k  premier  âge  da  la  c^mtéte 
chez  les  Romaids.  Il  kut  r  compandrq^  aossi  Né- 
▼iuset  Knnius.  Le  second  âge  m  tome  àPaçaviof, 
Céciliut,  Accius  et  même  Planta.  Ce  dernier  ea 
le  plus  célrbre  de  tous  lev  auteurs  comiqnsa.  Il  s 
fv>arui  à  M^lirrs  l'i-i^^  de  r^rnre  H  de  ràmpàp- 
fryen,  à  Hegnard ,  ks  Jif«#rAW«  et  le  Mei^r  tm.. 
prêt:  La  troisième  époque  de  k  atmédiê  kfiar  pe  t*^ 
étira  appelée  k  fio«irWie  ,  sart<mt  si  oa  a  égard  s 
Tcrence,  \f  tîdèk  copiste  de  Ménandre  el  rami  de 
I  .chus.  Terence  fit  à  Rome  ce  que  C<ymeilk  fit  pear 


k  amjéè*  eu  France.  Parmi  las  coeaiqaes  an 
qui  nous  restent ,  c'est  lui  qui  fit  entendra  IfF^^ 
souvent  sui;  k  scène  le  ton  de  la  naturs  et  lelaa- 
gage  Trai  das  pasaiofts;  c'cat  dans  ks  premières 
années  du  x^'  siècle  qu'on  retrouve  en  France  ks  # 
de  k  cmne^ie  .  jous  k  règne  da  Charka  VI 
formèrent  ki  deux  sociétés  a'ixqaaiks  nMie 
tre  cousiaue  dut  sa  naitsanca.  En  1402,  il  te 
nccordé  das  kttrm  poar  rétablissesnant  te  Frérri 
de  k  fa«etan«  V«rs  k  même  lampe ,  parureat  ks 
Ea^eaie  m^u  wact.  dont  k  chef  s  appakit  k>r^ 
dia  eele.«  Ces  sociéiée  oommencèresKl  à  lipi^seaJ^ 
te  nièces  intitulées  sefiiet  :  et  la  bâsnrU,  coa^pa* 
iée  ae  ckres  de  procureurs,  inaagura  sur  on  taéê- 
trs  séparé  ka  paùias  coaàédim  a*  iiUe  appaisif 
ralliée  ou  (arcei.  Cas  deux  ^uauériea  se 
arec  leun  céréinooim  et  leurs  stalaU  jasqu  aa 
méncement  du  xru*. smck, où  elka  f^nimat  par 
perdre  obecprément  dans  les  erfiee  dn 
Vers  l'année  IMO  aeait  para  ÏÀt^cmi  PaiMis.  ^ 
révèk  k  vire  source  da  gaieté  et  d*e«prit  ^■•/••* 
fcrvmit  k  génie  français.  Lsa  t^mtim  ^oifii^ 
loasbar  an  discrédit,  au  milieu  da  zV  snw,  if* 
farcse  te  ci^nfrénaa,  faiant  k  réaultai  de  cscie  fe- 


ra. Il  denne  k  finédle.  |  Fig.  toaiedie  I  ferma  que^k  goATdè'Vantîq^       l'enidition.  ^ 
peliliqae.  Ce  nieet  fu'^ane  pmn  eemedlr.  Ternit  m  rit     rapports  fréquente  avec  l'Italie, 


tomi  oé  al 
n'mtlt  fm 


.1 


k  cpmééié,  «ae 


noire  littérarnrs  à  cetee  éponne 
sÉfifiments  qu'on  n'a  pas,  cher*  ^  ks^souTenirs  de  Planta  al  de  ' 


cher  à  paraître  œ  q*rôn  n'est  point,  i  Lieu  |»ablic  •  à  da  imasbreux  emprunta.  Tais  furent  1  fafmr  «• 
où  Ton  joue  kt  omédk.  Lêgfr  prêt  de  k  CeaM^ie.  ^  JodeUe,  là  Freneem  da  Giarin,  las  rernresi^ 
ie av  kfiui  itfiM  le  ^aarfier  ^  I4  Comtthe.  Ix  Sage.       Jean  La  TaUle,  k  traiee  de  J.  A.  Batf.  ^nO^J^ 
I  Fig.  ^iijnaef>  et  remedée ,  Personnage  qui  n'a     mainb  de  Mairet  et  de  KoUvn,*  k 
que  rapparrace  de  l'antonté,  du  crédit.  ]  A  pro»  1  mi  peu  pin)  régulière  et  se mantra  plas  raisa 
prement  paffor.  ce  qu'on  appelle  reaN die  n'est  au-     hk.  A  la  même  énaana.  sîn  iniapiait  an  aea 


genre  de  farca  :  c'éSent  te  prekTiii  dr^«M<^*  ^ 
▼anaient  réciter  sur  k  ihéÉlre,  aesint  la  PfT^^ 
l'on  derait  jouer,  das  acteurs  célèbres  t*J^ J^*^ 
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^^jl*^^^  Mr.  DMt  k  t»^ 
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I^U  H  ém  UtMé^MMâ.  Lai  vitfkt  A'Anttoto  Uwi 
iMBi  CAYVttt"  Mivèt  4«*p«Wii.  L*  trmgédii  cIm 


^,1^^  é$  C«rMUlt.  U  fMM^tf  Alt  tmtfnm  émut 

£r  ^mr  k  pf«wèf«  Ms.  «  tH  réciU«  ik»  e^ 
^^t^  t-i^MW  à  rÎBt4ff«t  >  I  intfifiiÉ.  tftfia 

M  %•!  Aff^  )•  k*^  '^C  ^^  *^  t^« 


..% 


Tottto  U  èmmédiê,  toaU  k 

ce  porta. 

Vi»«t  tr««  •■•  f^  Molièfa ,  «Bf  f^mééu  et  rm- 
fttfff  révfkà  k  Fnuiet  ton  m^oud  ^«uur  dm- 
MitMM,  RifMfd,  4ottt  kt  écnu,  pkint  <k  Um* 
1^  «I  d«  déâvlt,  porlMl  rMifM.»t9  a*ttM  »ifi- 
Mt«oa  yivf  ti  iMoMUto.  Son  dkk>|pK,  aiuviA, 
Om  d*  IW  «C  do^tâOlkt,  ft^  da  plài  k  ro^ie  d*Bp> 
piHtiMr  à  etïM  Wk  kcgM  ai  oauirelk,  et  taïua 
H  ti  rtTt  d«  xtll*  tièck.  A«x  eo«ifOiiUoBê  aptfi- 
tveilet  ft  ifiMMm  da  Ihâmmj,  «ux  oiiTrafta  pi- 
MàBta,  tmih  al  ▼niii  da  Daaooarl,  aticciàda  mwm  r»- 
JM^Vk  pftixièffa  paui-#trè aprèa  eallca 4a  Moh^ra, 

umins*  toHa«t  por  raayrii.  Daaiooaboi  vit  dxnt  um 
tlMUv,  àfoa  bannaa^p  d'aimabk  &i 
aàttr«  mue  bou^Naié  al  «na  politataa  mi  aa  aort 
^M  liiif  a  mmàM  qm  loi  ûual  k  força 
A>m  Km,  k  riBirfdig  ddjéncfa.  La  Ckiaatii  vaut 
■Ââira  par  k  aawaaatd  al  rajfalta  k  hdic«k^  >  <*iv 
taUt  <&îal  da  k  emmiéiê,  MahTaox  aat  aar  k  tct^aa 
«ai  Maaièra  à  pan,  al  qai  tioaaiitiil  putoat  daaa 
Itealraa  aaktaknlaa  aantianeota.  La  aianiaadair  ré- 
|t«a  «îaaa  kaaaaoap  da  mk  ua,  al  daa  ptèoèa  lalka 
^m  U  SmfHm  étrÂmmr,  k  lapt,  U  Fr^pÊfé  wmmeé, 
M  lirait  jjaa  k  liUi  n  aseora  plus  à  k  aioda.  Tan- 
dii  qiia  Vahaifa,  ai  aapénaar  dàaa  tonâ  Ua  aiaraa 
gaarai  de  litrif ainia ,  aa  aMMiffainintiial,  iatéraa- 
«at ,  iaaia  Ikbk  al  pan  aa&aral  4ana  k  aaairfdiy , 
âpiparmlt  èm  Mirnanaii,  dà  Piraa^  chalnl'GRiTra  da 
«tW,  stipialé  d'aittanta  par  an  gmod  CMaiqaa  de 
«caabaiia  at  àê  déiaik  Van  k  mIm  laam,  k 
ÉKkmt,  da  Graaaai,  aa  hkl  raaMMMr  par  récki 
et  par  la  rigomit  da  Mjk«  al  naa  mk  da  mou  al 
de  Teni  devanos  proTarWa.  Dorai  al  Laaooe  aa  iral- 
aiai  tnr  ka  traaaa  da  Marivanx.  La  aaak  craade 
naoBiBiii  «MnÉpa  da  k  &o  da  XTui*  aièek, ccat 
ReAumarefaaia.  San  Fifato.  rakl  pèukaaplM,  raaa- 
place  lea  Froatuia  al  ka  Opanina  da  k  ■aiii^re  la 
fkt  hetimtaa.  Enfin,  C4>Uia  dllarkrilk,  Anirianx 
H  Fibea  d*Ê|rkBliaà,  gamènrot  k  tvmêé*4  à  aa  t^» 
RUbk  aantca  :  k  paiauira  daridienk. 
pirp/rpoqaa  ai  déplorabk  pour  rari,  fbtaal 
poonaat  qaalqaaa  kanaea  easddka.  Mvau  kaqaeil 
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^<i<ai.  de  Rogar.;  U  Mêle  eOli^da  Picanl  ;  rtumfé». 

^  «i'Aadnaiix  ;  le  f^tmm  émmëfm,  da  A.  Daval.  !*£. 

-  '«'tdfeftftfbr^ydaC.  DakviipM,  t  tÊtf^k  en 
Mru:  da  C.  Bonjonr,  qu'il  ka!  aoaora  citar,  furatat 
fip««ieiJtéèa  aonala  Baaiauratioo.^iifin,  aoce  a.- 
^^^^«^^Mit  CQOMaa  daa  œaTraa  digi>aa  da  k  grmmâe 
fmféêf ,  4#rfnMd  H  JUfaa  al  U  Cawaradrrie .  ée 
^^be  ;  m^  if  Mle-Me  et  lAfariafe  eo««  £a«M  J(  r, 
^  I>aniaa;  Im  Cé§mi ,  d'Aogkr  ;  le  Ifert  à  im  c^m^ 
f^9^,  da  Ba^rard,  al  fUenarar  /H  l  Argent,  de  Pot;. 
*^^  MelriUBkneonrt.  |  U  Dietae  i  WÊédêi,  Ti- 
y  ^  poemadana  koaai  Daata  a  décrit  Teolar,  k 
P^nEatoire  al  k  paradia.  |  Pror.  Cê9i  (e  êtrrH  de  U 
riBMaf,  r  tal  anè  eboaa  coantia  da  lool  k  moack. 
COUr.lHCBI,  IC299IE,  t.  C'eiui,  calkdont  U  pn>- 
f^«M  mu  da  >anar  k  aomédia  tar  no  iliéAlia  pa- 
Mie.  t'a  Un  reai^dMa.  f 'aè  ka&éU  c^mêéétmmi.  U$ 
frmmçmiê.  Tue  franpe  decaaMiiene.  Àh  !  Ut 
rendni rt  fne  U$  emméétmt:  yUo- 


>>^.  S4  fftmét  à  la  place  de  r^ms  muirtt  eoméét 
r^'mermt  wÈétmM  iirtr  la  lanfna  d^an  pêêé  et  i<mf 
TV  dr  ^ffrtêtmêgr  et  pmnéMtt  eoliuee.  .KMnnfd.)  Jt 
^^(•Q^tftUttmtml  laaiawf  iifrd^ftairfeaaga 


'»ireim«rarert#w.  fVohaire.  i  Cftiifaer  êtt 

9'9U  «MU  àéptmrMmi  de  laienl',  lef  tégkr  même bUb 
^^r^Mê€,tmwBkér^fmàUptfntmkmtkétt 

\^*f!!"<— qa'il  an  an*alk«'a point  ;  lijpochta,  in- 
'^^  ^^ '^111 1  tmiékmWàî  I  I  lai^i  rieiii  ftaïf  djfwnr 
^ly^f^^^^étn  fm'têt  Hmàî  mms  hétBm  cmmééétmmt 
^^  ^  mértr  et  ca  aiaiinfi  pae.  (U  SagEa  >r<^ 
T^'^rWre  et  MmHt  Sêmmtipmrlmi  de  Im  cfmmit  de 
^.  feij#  rrint  fmitméê  la  eaaMdienae.  f  Voltaita.   £^ 

f.  {AmMÊttu,]  V.  Acnrm.  Lea  a»- 
ka  Gipaaa,  parca  qoa  ka 


qaea.  Q  n'en  diait  poada 
éétnt  y  ét.a«aèt  refardda 
iraiaot  eouuraetar  d'anena 
anfjjpéi  ao4i|  onpiioa,  ik 
ka  lafardaiigaoaapa  i 
ffnMa,  da  tamr,  d'tntaniar 

protaaiun  était  non  laiilanaaiit  un  aojai  d'excloaion 
oaaehargaadakrépnUiqnainMMa  lana  eaaaad'axbd- 
rêUatian.  ITif  lainafiii  at  fluiiaaia  da  aaa  aaecea- 
aanra  adoplèmit  èa  ajalHne  da  répokion  aontra  lea 
tittmédttmi,  Lee  piumiara  maif^tex,  aa  France,  furent 
dea  l>onflooi  et  des  bakdiua  lortia  da  k  Profanée; 
ka  pmn#eri  dont  k  taknf  ait  kiaaé  daa  Iraeaa  a|>-  - 
uartanaiaot  a  calla  troupe  qoi,  an  15i8,  a'établit  à 
riiôial  de  Boorgofna.  Alora  ae  diatiagnèrent,  doue 
k  iuea  al  ka,  paradaa  barkeqnea,  Kobart  Gu^fnn. 
dit  ImfUmr  %Bk  Groê-OuUUBumt  :  Daaknhari ,  dit 
ÊnBBemméiiU,  Hugnaa  Gnénn,  dit  ft^VMIe;  Henri 
Legraad.  dit  ÊtUtmiU  on  fèWopta.  La  pramitta 
femme  oai  pamt  aàr  k  thédlra  fut  la  Heaupré,  qn  oa 
▼it,  an  1634,  créer  ki  rôlea  de  toubrette  daoa  k 
Gmieht  ém  balaie.  |éa  Oomaàlk.  L'acteur  trairique  de 
eette  troona  était  Pierre  Le  Meiaaier,  dit  Btiltroêe, 
qni  créa  leé  principaus  rûktdea  preroièrea  tra- 
gé<iiea  de  C'onieilk.  l'oe  oativelle  troapa,  dihKre 
païf  r<)qoalin,  oui  avait  pnt  k  ncan  de  JlWiere» 
Tint  l'éubhr  à'Pana  rera  1659  iJi  brilUaiiiimu 
k  eékëre  Bar*>n«  ^i,  ploa  tJÉd  .  àpirirf  la  mort  «le. 
MoUrra,  quitta  la^aaik  da  Calai wKojrai,  on*. cette 
trèapa  était  étaUia^  pour  entrer  à  Thotel  de  Bour- 
gogne. Racine  a*oec«ipa  alori  à  periecuonnar  la  dé» 
cknaiiaon  trafique.  Parmi  ka  éi^rm  qi>e  ^  grand 
haanpe  furma  à  TbAial  d^  Bourgogne ,  k  nom'  k 
nlna  illuatre  eiai  ealoi  da  la  ràa«ipau«le-.  La  temna 
dea  Dumeanil  al  daa  Ckiron  fut  k  W  Age  da^k 
roaniiiia  fraaçaiae.  I^ea  triomphée  de  M* '•Ckiron 
farentaïaa^iéi  àceux  da  Lekain.  Voltaire  dut  beau- 
oaap  à  eaa  actenn,  qu'il  dirigea  aoureot  par  ara 
a.anaiila.  Saaf  cartainea  exagératiooa  de  Lekain,  In 
tragédk  eonaenra  daa  interp^tea  dignea  d'elle,  eotire 
aatraa  LariTa,  al  k  tradition  du  gottt  et  de  k  paa- 
aiott  aa  nMiintmt  jtiaqu*à  Talma,  qui  ▼int'NCehrichir 
par  kaconcaplioçfldaaon  génie.  A  coté  de  c^gtaud 
tragédien  parut,  comme  nne  aoxiiiaire  digne  de  lui, 
k  pathétique  Ducheaooia.  Da  nca  joura ,  Monroea, 
Samaon,  ProToai,  W^*  Umn^  W^*  Rathel.  ont  été 
ka  dignaa  oontinuatenra  de  cette  école.  La  proka- 
aion  da  r^tuéétn  a  tondra  été  pourauÎYk  par  ka 
Ibodraa  da  rÊglfiae  ;  matt  ka  cemed^mt  iieiiVaf ,  re- 
ni|a  en  France  à  dirrraea  époquea,  lo^n  d*^re  excon^ 
BMmiéa«  étaient  aMflikeea  da  k  eonfréfk  du  Saint- 
Sacrement.  Lea  adeora  et  ka  aethcaa  de  1* Académie 
i^yak  de  moaiaaa.  ^  TOpéra,  n'étaient  paa  non 
plaa  exaoaamwnéa,  JP*rea  qaa  ce  ipaetaék  arait  été 
étahli  aaaa  k  nom  ameméémit.  Laa  ceaiédieae  ne  fo- 
raat  admta^  k  jowiaaanea  de  kora  droite  ciTilt'et 
palitiqaea  qb'an  ITM.  wir  k  propoaitîon  de  Bohea- 
pâerre.  Laa  remediem,  de  mémo  qne,  ka  jnib,  aa 
pamie^nt  ^aa  trop  aà  aonrefiir  de  Tautaor  de  leur 
cmat«rtpatioa  ;  car,  0  kt)t  k  dira,  k 'majorité  dea 
famfdifae  a'aal  toujôan  montrée  hoatik  au  progrra, 
à  k  démocratie,  à  Tcapnt  de  la  Rérolntion.  Coo- 
trairemrot  a  k  France,  l' Angleterre  a  toajoura  bo- 
\uré  k  prolaaaion  de  cemedieii.  Tne  statue  fut  éle- 
Tée  à  Ga^k,  at  k  célèbre  OlMda  Ait  enterrée  à 
côté  dn  grand  Kowtoo.  (MelTil-Bloncourt^^ 

€X>ME-Saé^R  A  mots  italiena  qni  aipiinent  littéï- 
rai.  ceaiaMCf-deej«e  .  Loc.ndT.  employée  en  musiqce 
ponr  marqocr  qu*on  doit  répéter  an  paaaage  ér^m 
cité  pliuhaou    . 

COMESnilLE,  adj.  ('dn  lat.  romed^re.  Tnan|rer\ 
-Qui  peut  ae  manger  ;  qui  o>l  bon  à  manger,  lien- 
r^#e  oHaeel  lèlai.  Lt*  jrkihmfigmaàB  H  Ub  moùBreB  éomt 
faelfoee  ttptcBB  tomt  coaie9/i6/rf.:B.dè  Saint-I*ie«re  ) 
Le  mol  a'apf^ique  escli;aivemf ot  aax  aliments  dei« 
tiaéi  à  k  nonrriture  dea  hommea.  !  S.  m.  t'n  ct^ 
mtttikit.  DtttmwttêUbiet.  leareaieilièlfi  tiréa  du  règne 
animal  codtieimer.t  an  principe,  appak  eeaMidae, 
qat  communique  à  cea  altaMoti  knr  |{oét  relcré  et 
kiff  qualité  autritiTe.  Ceaî  à  œ  principe  qoe^Mr 
YinMaa  grilléea  et  rOtiea  dahrabl  henr  aaretir  et 
knr  conkor,  d*où  leur  aéparation  en  riandea  bUn- 
cbea  et  en  Tiaiindes  colort^ea.  Laa  TJandaa  blaocbea 
comprennent  )e  cochpii  de  Imt,  Fagaana,  k  vean, 
krarrreau,  ka  grenonilki,  ka  ^nas  rolaillea, 
certains  pnisaona,  etc.  i>aiia  cellea-ci,  la  tibrina,  nnie 
à  k  eélaune.  n*oat  point  péoéfréa  d'oananz^oe.  Lea 
Tîandaa  cokréaa  comprennent  k  benif,  le  mouton, 
la  Tache,  k  brebis,  k  chair  dn  cheral,  da  l'àaa,  du 
chat  et  da  chien,  k  lapt%  k  dindon,  k  porc,  etc. 
Dana  ealkai  le ,  la  anhatanca'  Hbretiae  eat  pénétrée 
d'onaMaôiM.  Lea  Tiandaa  noirm  comprennent  k  gi- 

it  dit  el  k  aanajicr,,  k  gibkr  à  plo- 

parmi  ka  pi  ai  i  i  /  tèlet  an^aïaa  j^^^  oatronTe 

ka  eîafc  da  poak,  de  lortae,  diffpvaata  mol- 

laa  eacargota»  ka  moaka*  ka 

--    f     . 
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«  » 


hiiltrea,  et  k  bcuna  el  k  froaaage  fbarnis  par  k 
lait.  Lm  reoieeiièlÉr  tirée  dn  règne  tégdial  aa  divi- 
•rnt  en  èino  groanea  t  fea  farineux,  ka 
ka  aocréa,  ka  nctdoka  al  ka  haïkas.  Oa  y 
enfin  qiialqoaa  pkntaa  cnrpaogaaMa,  latka  que  kt 
cl.am|Mgnona  el  ka  tm#ea.   La  r^gn#  miaAral  ne 

*  fonmit  aucun  ràmuiMt,  |  Se  dit  part icnlièenoMat  da 
certaina  mau  fraia  oa  cuits  i  aa  y  eoaapeaad  aaaat 
ka  eoaaareaa  alimentaires,  lea  deaifdaa  oolouiaka  al 
axoliqaea,  ka  Tina  fkaa,  aie.  Laa  came#iièlai.  aiaai 
entrndaa,  aoart  doTanua  robjol  d'uii  coanmaree  im* 
portant.  Ct  èeoléfae  et  tomttiiUtB.  Mûfckémà  éê 

--romtBiihim,    '  -^v  .  •' 

,  -  ■•...-■  ■     • . 

COHCTAIHE,  adj.  Qai  a  rapport,  qiii  eal  parti- 
calier  aux  comèiaa.  E^lUptt  €Qmtutrf, 

COMÈTE,  a.  f.  ^da  gr.  xdttY;,  cherelitla ;  d*oè 
«afi4tiK«  aaira  ebereiu  .  Aatra  dofit  k  èentre,  appek 
aefan,  préaeate  k  funaîa  d'un  point  lummaax  ea^ 
toitré  aa«e  nébnloeité  d'im  diamètre  varkable,  el 
qui  kiaae  géniralaawiit  une  traînée  luuunauae  dd-  • 
aigi4a^  tatis  k  aam  de  ^a^ve.  Ta  petit  aoaajbre  da 
ct>n>riee  ont  plttaieara  qoetiea.  Chai  cellea  qtii  n  en 
ont  qu'a  ne,  aaak«  alk  ae  tHjfuroue  parfois  à  une  cer- 
taine distance.  U  en  eal  qui  n  an  ont  point  dn  U>alV 
et  ce  ne  aont  gurra  que  lea  roaièfei  le/ey^o^iy^ee, 
c.  à  d^  Tiaibka  seulement  an  moyen  d*une  luneHéw 
Ijea  anciens  ont  cru  que  cea  aatrea  n'étaient  que  dea 
mrtrorea;  aujourd'hui  «  ka  aavanta  les  cousideraiit 
cbmtua  drcnvaat  Éntonr  du  aoieil  dea  W^paas;  an 

•  Courbes,  fe.'i  ées  et  régulièrea^ani  aediatiiiguant  dea 
ort>ites  des  plantera  en  ce  qu'elles  sont  plua  allon- 
geai. Lea  unea  vont  de  rdceident  à }  orimt^  on  dit 
akrl  que  ItBxt  mouTeamist  est  dirfcl  ;ka  autres,  de   ' 
Tofient  à  l'occident ,  ei^  dans  oa  cas,  k  mouTement    ' 
eat  dit  félrofiaadf.  Anaaitôl  qu'une  roaiele  apparaît,'* 
on  détermine  aes  élémet>ta  naraboliquea^  t,  a  d.  la 
longàttde  da  nœud  et  rinclinaisoa  de  l'orbite^  la 
longitdde  da  périhélie ,  k  distance  du  périhélie  et 
il  sens  du  mouToment.  Il  existe  enTirou  140  ceme- 
fes,  dont  tous  lea  élémetits  sont  ainsi  déterminée  : 

à  ntie  apparition  nouvelle,  oa  procède  à  une  déter- 
mination aemhlabk,  et  on  compare  Te  qu'on  a  ob-    . 
tana  OTac  ka  é^émenta  paraboliques  du  Catalogue; 
s'il  y  a  identité  on  peu  de  dif^rence,  c*ea<  one  preuve 
ou  une  grande  probabilité  que  l'aatre  nooToau  eai 
k  m^me  que  celui  qu'on  commit  déjà.  On  eat  arriré 
à  conatatar  ainsi  k  péiriodicité^ktroiacoaiéfai,  doni 
l'une,  k  romele  deilei/ey,  ainai  nommée  parte  qoa 
cet  aatronome  oea  prédire  en  1705  qn'eik  réparai-  g| 
tnutenn59,  décrit  son  atbîte  an  76  ana;kiacQaide,  ^ 
en  6  gna  3  4  ;  k  troiaiâme,  en  .1 ,200  joora.  La  ceméfe 
éè  UalUjf  aTait  fait  uae  apparition  en  1456,  et  aTait 
été  excomm ornée  par  k  pape  en  mtaie  tem|»a  ooa 
Maboaaei  II,  qni  a*élait  emparé  de  Conalaatuiopk. 
Celk  de  6  aaeiv  4  fut  décoaTorte  k  27  féTnar  léte,  . 
à  Johannisbarg,  par  Btek,  et  dix  jonra  après,  à  ; 
Maraailkt  nar  Gamhart.  Ce  dernier,  apréa  aToir  kit 
qnelquea  obaanratidiu,  caktila  tapk-cbarop  ka  élé-  . 
menu  paraboliqaaa,ai  Titqa'ik  raaaèmblaient  à  ceux 
d'une  comète  qni  aTait  paru  en  1005  et  en  177^,  et 
en  détermina  U  révolution.  La  compte  de  l,200)ottra   # 
M  découverte  k  26  noTombra  1818,  à  MarfoUk,  par 
Pona.  Il  a  été  préaent<par  d^astrnnamai  égttaata 
dea  considérations  tenakiit  a  établir  que^ka  cata- 
clyamea  aarrenna  à  notre  planète  pendant  k  suite    ^ 
d«i  tempe  doivent  ftre  attribuée  à  dea  choca  de  co-^ 
wUitt.  l  n  mémoire  de  Jérôme  Lalande  sur  ce  an  jet 
causa  une  Tive  impreaaion  dar«a  le  inonde  savant 
Oèeerrer  ooe  corne  U.   L  mpfênimm  é'mmt  eomeie  ir'f/« 
fra^f  pins  pereowae,.  LtB  atfrofiomet  ae  f'ercordeiil  pae 
tmr  Im  maliiHnt  dee  comettB  el  n  omt  mémt  muciBne  %dtt 
ém  fxJe  fae  ctt  mtirtt  )enenl  dans  rnairert.  Jt  tmtt 
Irét'ptrBmméé  fm^mmcmmt  romèle  ne  pemi ^rtuért  mmcmmt 
pUmttt  en  fUtmt.    Toltaire.)   Lf  cotmtitt.  foe  foa  m  ■ 
rtgiréetB  pendeaf  len^leaipe  cernai»  étt  muêtoret^  «eal 
dei  mBfrtt  ttmblmbiet  aux  pimmket  :  Itmrt  m^omrtmtniB^ 
êtmrt  rtiùmrB  tomi  régUt  Bunmmt  Itt  mémeeleM  ^Itt^ 
tnU  plmmétmtrgB.  (ï.aplaoe.^  (^Btê^rneB  mBlnmo^ 
^rttenétnt  f«e  les  ceaOlasieatiemldStae  romp/eie 
le  ;  fW  ee  eoiil  de  sraylw  e«M«  de  repeart.  ^ 
Aruo.V  I  ¥én  et  Im  atmHt,  Vin  récolté  dans  Fan- 
née  1811,  année  célèbre  par  rapparition  d'une  tn-a- 
belle  comète,  par  k  chaJrurde  l'été  et  de  l'automne, 
et  par  l'excalkncé  de  ses  Tins.  )  Bka.  fltoik  a  huit     . 
ravons  qu'oa  peint  avec  nne  quetie  flamboyante.  ] 
T.*  d*artit>cier.  Kiiaée  à  queoe  lumineiiaa. 

COHÉTÉ»  ÉB  ,  a<)j.  Blas.  5W  dit  dea  pièces  qui  * 
ont  dea  raroiB  oodovauts  el  bmmi vanta  «lu  chef. 

COnfoCRAPHE,  a.  tUai,  calie  qui  étudie  ka 
oometea,  qui  traita  dea  comètea. 

CHJf ÊTOGEArHIE ,  a.  f.  (da  gr.  xôfcfrnc, 
mêla;   ypéças,]* écris'.    DeaoriplMa  des 
traité  aor  ka^comètea.         .^ 

COaiCB,  a.  m.  (du  lat.  comirrem 
fait  da  cwa,  *▼%  ^  >rf^  ttUer).  Antiq. 
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'délibértr  ftitr  lit  Affmirtt  «np  »rtmiitM  4*  i'i^tiU.  | 

^  AnimM^  lôUiunUt  d*  p^upk  rooMun  aa  Fonun, 

\m  ClMuap  (k  IImi  ou  au  C*^u4e,  (Uns  UqMlk  ia 

ptMéiUit  à  rékdKMi'dM  jMfiiinUê,  à  k^  «OMhi- 

ikm,  6o  dtminr  puinrl ,  <ii  te  pftis,  it  k  f — ri < 

(k  «triAiM  cniM  ScMW  BoMi«tM  «l  itttqa'à 
lat  TttUims.  kt  eo«ûeit  étaksl  aaMaibiét  pAr 
cunet  AMMOk  curkJo).'  Cm  mrim ,  M  feoaibrf  im 
tfwte,  ét^kat  rnapoiin  dt  ■irnrk^g  iMdt,  (t 
Mpk  fp'tki^fif  ëoûl  priTé  ^  «Ml  droil  p^liti^lit. 
IXkqiM  iet  tnb«sé  da  p|(Mpk  furent  ctMa,  M  j9>a^^ 
k  fonof  teeoaMCM;  ik  •urtnl  Iiey  par  Inèsi,  aa* 
•prk  ks  krmlitdt,  ka  ^tiârfkr*  \jt  poapk  p«t 
MT  ton  voie.  Lm  ktTrtodttcspar  kt 
.  Mip>>éttpJ>èMftâp#.  Jnktr^tarpft^MavckPM- 
M  k  droit  dot  ékefiocu.  TiImto  oMit  toot  droit 

:  dVhfo  poof  k  pip^pk  ;'k  i^not  mml  fikoit  ki  oo- 
V)ioottr»t>t.  I>oiit  k  toito,  ki  oooùoit  por  tnboo 
Boureot  Ikii  qot  pottr  k  lomio  o(  t'étotgiilroiit  io- 
iiasilvkmeiit.  ffoir  In  eûmuctê.  Et  puf  etl  #«^/o«rw 
VÀm  r«r)tfrf  dl#  rot  rooMCW?  (Vokairo.  UroMto,  #• 
p»ml  ém  jamr, /  iior ■èf» /rt  ct^mUem,  M.  J.  Cliénkr.' 
J  Ik  po«  jourt,  S'ocn  qoo  l'os  o  donné  aojl  «npm- 
bléoo  pnmiuref  appelées,  à  toCot  nr  dM  pltbieciteeJ^ 
'  I  Comir^  mgncoUê ,  Soctétée  d*a|^nciiltiire  étmUke 
dans  quelques  rilks  de  Franee."  ^Ji 

COMICIAL,  JII»C..a>Jj.'Qui  co->cenie  ka  eocni* 

6aa;^  a  rapport  a»  oonuces.  iMitbtra^p^m  tomê^ 

ri«/#.  i  On  appelait  ;  à  Roow,  ^eor»  root •<-««•  x  ceux 

ou  le  oomioe  t  asaeinbkit.  |  S.«f.  Aatreiois,  UéliU^ 

-^     ration  de  la  diHe  de  KACisbunoe. 

COMirÈmK,  %lj    ida  lat.  rmM.  eberelure  ;  f#fe, 
}e -porte).  Dtdact.  (^at  porte  une  cbe\'elure.  j  Bot. 

.  <^ui  ne  produit  a  Vane  rueette  ou  nu  coureon. 
.COMIOIJR^  ad}.  Q«i  appiartient  a  la  eomédk  pro- 
pfwneut  dite.  JimjH,  ^ttce,  aMitmr  comiq^iê.  Ot^  ro^ 
T%tmi,  rf   oe  i#  «ralir«  cka^94  }omr  dar^nim^,   f«# 

'  Moiitrt  eu  y  phêê  fmrfûkî  —Umr  romtqmê  dofil  Uê 
omrrmgies  moms  êêiemi  commué.  J.  .1.  Kouiaeatt.  |  Qui 
appartient  ans  eoméiliens^  ao  tbi^tov.  U»  jmê&mji 
''  ektz  U  pfmpiê  comice,. ptutemi  pour  Héicmitt.  (Le 
Sa^ee.  |  Arotrie  ■Mf^M  «x>iat^«#,  Arôtr,  en  parlant 
d*un  acteur,  un  viia^nf  habile  à  exprimer  tontes  les 
nuances  d  u'Yi  nde  plaisant.  |  Qui  excite  k  rire, 
plaisant,  rrcrêatif.  .^ir>  riêmge,  même/lommurt,  Hte- 
ment  roM»^«#4.  Sji  r»l  roaii^tif  faefid  li  m  fétkê,  H 
mê-  test  fmê  wkoimé  ^namd  %l  a  raUoa:  fmimte  «Nrax 
ÀnûêUHâetfmbUâcom^êiffêes.  ï\oï\tma^  Tkeoioie,nree 
mm  kmbti  mjiuUre,  é  ea  rt^efr  comfùê  H  /««  àomeM 
qui  entre  $mr  le  eéèm.  La  Brujrre.'  |  S.  m.  Ce  qoi 
eet  cornique.  On  dit,  rn  ce  sens  :  U  r^mi^mt  émnê 
êUuatnm.  Le  roini^  ««  êmm  momeeîte,  /«a  cmide.  L  itro- 
far  fomrmt  ^meU^ues  êcému  à  aa  fûrceur^tt  nemtrf 
fm'à  priar  deat  U  rrm  rom^faè.  (La  Hrurrre  )  Le 
tomt^me  est,  en  p»néraî,  ee  qbe  Km  anciens  carac- 
térisaient a^imirabktnent  par  Vex pression  ru  comucm 
.  (force  comiqoe  .  Si  le  OMMfitf  ,  d*aprrs  k  naot  des 
aaciens,  n'est,  en  réalité,  qae  rimpétuosttr,  Tai- 
daea  ^  k  fbrœ  miaes  an  senrioe  du  nrr,  il  fiaudrait 
en  eonclure  qoe  rhomroe  setil  possède  ka  qualités 
indispensables  poar  bka  rintetprésar.  1^  seul,  à 

'  eoii^sûr,  est  doaé  aa  premier  ebef  das  deux  faeol- 
té«  requises  poor  dffager  k  roa»ff«#  du  milieu  qui 
k  reeèk  et  pour  se  raaaimikr.  Ces  deux  fiscultrs 
aoat  robaenration  e^  le  raisoanewaut  qui  en  déeonle. 
C'est  pourquoi  nous  trouvons  peu  ou  point  d'antepri 

femi 


oûiidttkB  da  im^  eead^ai^,  li  §iMf  Éa  «kst  fêê 

avui  r  éproa vé  toaa  ka 

kar  afant  que  ka        _ 

knaa  d'un   Rabakia  oa  d*aa 

Ls  Sage  oë  daa  Molière,  ea  i 

knt  et  aaaai  splwdije.  Oa  pread  Irap  seaeeai  m^ 

imrékmé  h  frei#far  pear  if  caaM^.  |  Aalaat  aa 

k  fema  eaaMaaa.  Ta  osaiéfas  ^iatfi  akrs 

dt  perft.  (La  tiarpe.^  Nos  phaciHUtx 

aâteura.  aa  tbéâtre,  aoal  :  Mobèfa, 

SegaâfHi  et  Usaamarcliaii,  Kaeiao,  daas  les  ^ké» 

deare, et  Corneille, daaa  k  Mmu^mr.  ^  C  mt  U  csiiiat 

Akrresfe,  Sa  dit  èê  faelav  ^  >o«i  ka  lAsa 

pTas  spdaMkaMat  daHûak  à  lars  rire.  L*aiifl»W- 

ctttjosi  a'iplok  AMMlMiaMat  et  aa  ftcaré  à  r^gaid 

d'oaapaneaae  qui 

terka.  La  apèae (hy^^ka aétd 

Ciiooa,  poor  k  aaseé,  Baroa,  Prériik,  Tahaha, 

Aafar«  Pniaaon,  aaas  ka  Crief^  ;  Moaroaa«  daas  k 

rûk  de  rioare ;   Potkr.  Yerael,  Odfj,  daaa 

Uf^,  ela.:  Bnrael,  daaa   Cadii  âiasi»!,  ka 

crtâM,  efe..eie,  DeaocrataHipa:  Frtdének  Leaaaltia, 

yissi  irraad  daaa  k  draaka4e  daaa  ka  pkces  eo- 

miqoas;  PreroeC^  Saaaoa,  Gai,  k  digae  l^htkr 

des  Cfwpta*  ;  Armait  si  aoiaaaai  par  ses  sondainléa 

d*4«flHNir  ;  Dâburrao,  iflHMfftaiiaaat  k  type  de  fWr- 

rol  ;  et,  sar  k  ssecad  pUa,'  Laraasor,  oui  rerfi  tons 

les  gearea;  SainTiik,  k  prototype  du  béoCiaa  bour- 

gaou  et  déboaaaira  ;  GraaaoC,  ele.,  eàe.  |  La  gaart 

côin^oav  k  eoanédk.  CeaMfae  de  «tlaalka^  dr  carac- 

f#r#.  i^roaitfaf ,  raaraii  drt  seapérs  H  d«s  parère. 

(KoiM^j  U  roaMfas  dr  Pfaal#  mt  iwéé^fecimeuM, 

IIm  Harpe.     MMtère  jeaaif  miémi  k  reaijfas  (fue  k 

frarv  ter i#mx  ;  U  itmU  4wm  escAàeni  çsaii|at  coatair 

•eiemr  et  tommi  aaliar.  |  Haal  coaiifaf,  La  eomédk 

de  earaclère  oa  de  HMrtrs.  1  Jla«  rsan>fr.  Celui  ^m 

consiste  à  leprodaire  ka  invialitéa,  k  ir^nre  bur- 

.kaqae.  1  i.  bea  aoos,  k  Mre  raan^er  fut  k  premier 

^eo  poésk.  Aa  xt«  sicck,  Kran^^aa  Villon  et  Pierre 

Faiien  (jireat  ka  boota-en-train  des  m>ttieê  et  déa 

étmbkrùê,  premiers  easaia  dans  le  itanre  comique  au 

théâtre.  U  est  érkkot  qae  c'est  snr  eux  ou'oat  rtr 

calqués  ka  pertonnaicea  de  Paaarye  et  de  Pàtbelin. 

De  leur  tradition,  devâkppéâ  jiar  k  littèrators  du 

temps,  est  née  eatte  kak  de  confréries  de  joretix 

compagnons  qui  se  formèrant  aoos  différents  noois. 

Laa  pins  connus,  ks  gafealf  saat  «eact,  s'ingérèwait 

•àm  parodkr  aor  dea  tréteaax  ka  Tîeaa  et  Tes  ridi* 

cules  du  Tulgaira.  POor  eux,  k  ^enre  bùmaîn  était 

une  mine  féeoude  eaplaisanianea,  aussi  désigné^ 

rent-ils  rbananité  sooa  k  nom  de  Sttùe  ;  de  là,  le 

nom  de  «oliief  ou  êoi$têé$  on'ils  donnaient  à  leurs 

composttioos.  Ls  «olIUf  a  deTancé 


lait  Ptetbas  TUaai 
daBaUaj.  EUa 


••-♦' 


aatour  d'eus 

Ma  gaklé  aai  a'esa  PHftflaéa  \aa^*à 
Malkia  ^  BéwiaM  da  Veririlku  RLpkik  V!7y 
Matbaha  Kegakf,  Cjriaae  da^Batpataa  et  taai 
d'aatrsa.  Dmul  akaka  plaa  tasd*.  ka  éaajalspédk^ 
ka  paatairniélliias,  éaat  ik  aaaiisisft 
kttft  éaéaa  aaaa  ka  paaMaa  sk  sa«  Im 
rroa,  Puaa,  Collé  et  VÛTaat  fMiÉet.te 
la  feaia  aesaiqaa  d'âne  krai  pka  débtaiuéa.      ^ 

COHI^CCMBirr,  adv.  iraaa 
aaaa  aa  joar  eowaae.  Irmu^r  «a  t 
COaim,  a.  as.  Aa  awyea  âfe, 

il  k  Fraaaa  ea  ebaataaf las  puibibb  asa  t#o«, 

lauff 


U* 


trM, 


Toqoe 


réelkmeat  roaii^iiet  ebea  ka 
de  la  littérature.  Là  fcmma,  qui  a  k  phTÎlé^  de 
U  délicatease,  de  k  grâce  et  du  sentsaieat|  ayuiqae 
eaaentielknMnt  de  ris  roeura;  aoa  eomiqae  a'eal 
qu'un  reikt  de  celui  de  rhomaa.  Ls  singe,  qui  paMa 
aux  jeax  da  rulgaire  poar  an  animal  ooaûqne,  pro- 
»  Teanui  cbas  1  obaenrataar  intelliMt  ;  aea 
ita  épikptiqaea  ktigaaat  à  la  loogaa  k 
àpeetataur  ;  oelui-«i  &nit  par  s'apereeroir  qu'il  a  pris 
poar  de  la  gaklé  k  awbaité  da«  traita  da  singe, 
taodk  que  sa  kee  est  nnajamaii  à  a*Mfa  jamais 
■aminée  par  k  dirin  éekir  da  rire.  Ceal  Pbistoire 
do  John  Bull,  réterael  ^ojagaar  de  k  splAaéti^ae 
Albion,  qui  ae  coaspk  de  aoa  ttaïaal  aaaai  par  k 
>i»Mv«naot  perpéfaei;  il  cbereke  ^aalqaa  part  aa 
diabk  qui  k  Csaae  rii^.  Eaaajé  da  aa  pas  k  IroaTor, 
U  paeaa  k  Manche  el  Tkat  à  Paria,  k  bsrcisaa  de 
MoKêre.  U  c^mu^mê  de  MMéén  mptrfté  à  m  eér, 
écrit  Balsae,  aie  leafean  para  âtrrîMk.  Ceal  aae 
oa  eansiqae,  tout  trempé  des  lanpea  de  sa  Tîe,  ea 

•*aa*^  s        ^s  •  '      ^  w         ^ 

jaillit  onmme  la  ■aar  qai  aort  plua  raékaae  de  k 
rpaée.  Lobaarraïka  de  Bakar  atead  da  Waa  plaa 
làrgaa  ptoportkaa,  appliquée  à^hakaapaaia.  A  roir 
oaMéknge  inouï  d^imprdeaiiaaa  trafîqaaael  d*écku 
da  nra,.  eoauae  aa  bruit  de  taBMna  al  de  enab^ 
ka,  tantôt  sa  eooA>adaat  al  taaifti  aa  haaftâat,  ea 

déaeapoir  et  cette  Iblk  gâkld,  aa  aarvaai  Taa  à  raa* 
lia  ooasme  de  traaapatal,  oa  aa  daaaaftia  t^  aaar 

■'  '.     ,  „. .  '^ 'V  ■  ''  '  '■ .    '  .  ■  -   . 
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tf,  par  aoa  genre 
cauttigne^  k  conte  pbiloaophiqae  et  les  pampbkla. 
Maraaeatal  cite,  comme  k  plus  iàgênieuae  des  jol- 
f«ei.  celk  oa  l'iacira-Jfoadr ,  déjà  «kax^  endort 
de  isQgue  et  laiiaa  pkioe  carrière  à  >làdif  .éeolier 
espiègle  qui  ra  délivrer  toar  à  tour  de  kur  priaoa 
an  homme  d'églisr  nomiaé  Soir O^*»otm ,  un  bômtne 
d*épéé  appelé  Sut^tonemi  ^  etc.  La  magistrature, 
l'Êgiiaa  et  l'armée  sont  paaséea  an  fil  de  la  ratlle- 
ria.  Le  roi  la^^aiéfas  n'est  paa  épargné.  A  k  fin  de 
cette  aoltk,  arrire  aoa  troispe  jeune  et  joveaae  qai 
se  nset  à  tondre  k  TiaiUard  qui  ti-préaente  VAnciaa- 
Moode.  Im  ooor  lutapine  eat  sdrtaal  parodiée  dans 
une  pièce  q«;i  fiait  aimsioa  !•  k  pragBMOioue  saoé- 
tioo.  Un  persA^ioaga,  qui  remplit  k  rôk  de  Doçmt4 
prm§mmtifue,%*/  trouTc  aux  pnsea  a^ec  un  légat  du 
papa.  L*iBtérh  fiait  par  s'attacher  à  k  pauvre  op- 
pnaaéa.  Les  personnages  Drmt  et  lUàmm  ne  maa* 
qaênt  pas  d'aocoanr  à  aaa  cris  de  détresse  et  de  lui 
porter  secours.  S^rocùknous  pas  liaa,  nous  qai  aoaa 
préiaadaaa  epkota  d'un  sièek  de  p?ogrêa,  d*#trs 
étoaaés  en  rslrou%-ant  cette  phiksaplim  et  cette  bar> 
dieaaa  à  raarore  au  XTt*  sivcle?  Autre  exempk  du 
gaare  OOBiiqoe  :  Aa  a^rdi  gras'  de  1511  ;  ou  voit 
figurer,  daqs  k  ^prologaa  d  une  Caraa,  aa  paraoa- 
aage  nomaîe  Mèet  Selfr,  qui  reprrfenje  rÊgUsa^  dont 
irpofta  ka  aitrihata.  Oa  ^oae  ensuite  aae  moralité 
intitttl<a  :  tHmmwm  gfcihar.  Ls  aajet  est  signifîci^if. 
Ce.aoareaa  raaa  ainae  à  frire  el  à  défeira  ks  roia, 
à  brarer  ekl  et,|srra«  A  la  fia  da  k  pkea,  tout  le 
Bwade  ae  ooaTertit  el  aa  ooafaaa,  ezeeplé  IliomaM 
obsaiaé,  qai  peraérèfa  daaa  ftaipéaiiaaee  et  qui 
BMart  ea  riaat  ;  oMa  aaparaïaai,  oa  aa  dMde  ea 
▼aia  d  k  riénir^  fmr  Im  fffw.  Un  peu  plus  taid,  k 
gears  oooaî^oe  eat  lakré  par  k  ^«uûe  da  ikhelais 
et  de  k  akiada,  aoaa  k  aaas  m  pmmim§rmèti»mm. 
Ceêt.  dit  Kabekia,  crrfaiar  gaéslt  é(mrrU  mmf^ét  m 
oWprif  die  eàesss  /prtfailsi^  Ce  fut  comnae  le  bmI 
d^ordre  d*aae  eapèai  de  fraac  asaç  inaaria  bachique 
à  laqaalk  s'ea»raaaètaat  de  s'affilier  tous  ka  jaaaea 
asigaeaiaaai  aa  era^gaaiaat  paa  d  être  rnadaiaés 
aabèàhar  oa  à  k  pekaa,  aaMaa  I  aiFakpl  été  Clé- 
«Mat  Maioa,  tjkmm  Dokl  el 
La  aléiada  ooau^ta  daaa 
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COMITATt  t.  «I.  fda  lat. 
fWeaaa  dap  divisioas  adaûaiairatiTqa  de  faucicu 
fajaaaa  da  Hoagfia  ai  de  aaa  aaaeiaa,  rF^sckvo- 
ak  al  k  Cioaik.  U  caanlaf  d»  tmii^ 

càMM^ceaMlaldi  e<M«^  é  ki#r«^  paàf  •far.,Dspaiag: 
Céans*  a.  ».  (da  kL  caaM,  ao^pagaa^»: 
trsdMa,  OMakr  chsùrgé  de  aanratlkr  et  de  Isin  tra^^ 
Tailler  k  chioaraM  d*aaa  gakta.  Cm  fme^mu  ^%t 
fémim^M  mms  rimkmmmmété  daa  reasi;*.  ( FMahier:^ 
Lé-^ettuê  h  ceptiaiaf /U  waér  k  emméte,  et  Im^iemmmU 
4hi  rreii  ceairai  dr  mmi.  ilm  Saga.) 

leOMÉTi,  a.  ai.  (de Taagl.  ramanirr.;  BéarKia    - 
dIaMMBaa  délégués  oa  élas,  et  doutée  de  resameii, 
de  k  diaenasion  d*aaé  aiiaire  spéeaik.  Feravr  eé 
cmemiÊé,  tkmmir  k  caaiiié.  Le  rapport  d'aa.ceeNir.  I  «•>     - 
piaka  dû  caaiilf^  Lecmmk  ém  §emê  ée  kttrm.  Cmmm 
' cmumitatif.  Comité  é^mrwetitmmtê.  CeaMlr  ti tcai^.    ^ 
Lew  wmmbrm.k  àof^aa^k  prénàmU  ém  tmmiié,  \  Te- 
aair  merH,  Qai  délibère  eà  arerat.  |  Cmmtik  et  kr- 
imre,  Devant  kqsiel  on  lit  ks  pie^ca  de  théâtre,  et 
qui  peat  les  admettra  oô'ka  rejeter.  |  Faaal.  fwii 
coaMif ,  Société  intinia  et  peu  noosbceaaa.  1  Pelitiq. 
Béunioa  de  dépaiêa  spéctanx,  délégaéa  par  ka  a*-    ^ 
semblées  délibérmntea  poor  préparer  ka  projets  de 
lois  ou  potur  examiner  une  qoesti^a,  aae  affaire,  et  , 
ea  faire  un  rapport.  Ce  aiol,  emprunté  aa  kafrarv 
parlementaire  dea  Aa^kia  el  dea  Amérieaiaj  da 
Nord,  eat  eo'^nsaga  cheà  aoas'dapais  k  Rérohit  oa 
de  17W.  Le  premier  de  aoa  comitéa  fat  k  ceauif 
d#  r#n)kaliea,  clîargé,  an^  £tata  géoéraux  de  ITh^, 
de  Caire  oa  rapport  âar  ka  éketioaa.  L'Aaarabke 
conatitaan.te.  T  Assamblée  légiskttire  et  k  Ceavca- 
tion  nationak  se  fractionaèreat'ea  na  graad  arai- 
bre  de  comitéa.  Il  j  eut  des  ooaailéa  :  et  rMasa,  éf«^ 
fuàetjlewcei,  ée  cealraiérax,  ém  ispporlJ,  ém  reràer^ 
ràet.  jadicktre,  eccir«ta<rafar,  #afnraflerf ,  dr  ttm- 
aMTce,  dry  pélitieaf,  ém  awaaaki,  det  êrràir**,  die» 
firacfka  palh'|af>  de  k  faerrr,  dr  k  tmmrme,  etc.  | 
reaMit  de  «eiai  paMtc.  Ce  iembk  poaToir  exécutif 
de  k  CooTeiAioa  natioaak,  doat  raetioa  âpparan 
dans  rbiatoire  coaiaae  ane  dea  aaagkatiaa  kjgsndfe 
de  k  jnatice  populaire,  B*a  point  aieati  à  aoa  aeak 
Il  a  été  à  k  teutaor  de  aa  miasioa  :  llaistre.  Clia- 
taanbriand,  Barr^ar,  ei  tant  d'aatraa  éeriraina,  sa- 
aaaia  de  k  RéTolnttoo,  oat  racoana  oa*il  seara  k 
France.  Il  fallait  réaister  aTOe  accord  el  aassmUs 
aax  eaaepk  du  dedans  et  du  dehors.  La  CeaTsa- 
tioa,  poàr  j  panraair,  délégua  k  pouvoir  exëcatil, 
et  peadant  qae  ks  comitéa  ofdiaaipas  forgeaMai, 
eoauae  autant  d*affdeaU  aipliera,  les  éléaMats  de  k 
société  DooTalk,  k  raaMie  dr  âial  paàA»r  sVkra, 
eoauae  fortification 'et  adioa  réTolatioam 
fhat  diatingaar,  daaa  rhistoira  de  ce  fameux 

trois  périodsa  disliactea  :  !•  da  25  mars  aa  10 
1793,  U  n'eal  qaaaa.éhaaehe  pâk  el  doakaaa^ 


U 


poavasr  faibk  eaoora  tt  peu  défiai  qae aei 
ka  giroadiaa  et  ka  jaeohii».  Ceal  Daatoa 


,  di-d. 


a 


aorai  1  rperun  ao  liea  d  en  être  i  agaat  f  m  j^  *t 
plaa  de  Wa.  »  2*  du  10  jailkl  ITtt  aa  r  r^^ 
Vm    »  thermidor  .  Ceal  k  périada  aelita  f^ 


voqaa  aa  disaolutioâ  :  •  F 
un  autre  comité  plus  fort  el  plaa 
IVtierun  au  liea  d'en  être  1* 

gapiaaaa  da  comité.  Caraol,  Taa  de  aaa 
k  diiait  :  •  Ëamaaiioa  diraoïa,  parik  iat^greaia 
et  aawnhk  de  k  Coairaâlka,  ehargé  de  toatj* 
objets  d*aae  importaaae  ssBoaietia  oa  qai  »•  rT 
Tejil  être  diaetiléa  ea  aaaaMhMa  g^n^n^  •  ^.^^ 
an  centre  dé  Texécatiea,  poar 
Tara  agenu  de  l'aclka  iaHsédiaaa,  fai 
à  lai,  k  tionaiwdaBea  néœasaâra  à  kar 
q|a*esiga  k  prodigieax 

de  TÎagt'CÎaa  milliiiaa  d*]hai 

de  aalat  pahUc,  dit 
aoaa  k  aom  de  k  Ceavaalioa^  %m  lai 
Celait  lai  qai  aaasiMil  a* 


ksdi- 

i 


datent 

d'ia- 
tba 


géaéraax,  ka  Bûaiatrra,  leaco^iadaB 
taaia.  ka  jaMa*  ka  laréa.  Par  aaa 
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M,  fmr  Uk  ïm  àm  iMMda,  il  dispoca^t 

g^iiQ,  de  tocit«r  l«t  wjïtîmrm  ;  par  kt  r<qpiaitkiM 
^  It  flM^t«iM»,  d«  WttlM  kt  ibftmD«t  ;  p^  k  Cq»- 

'  it  iètnu  d'TTfiiUûos  outi»  y. 
•  (M,  t«lk  fut  lu  fnuMk  aût- 
M  ocNÉité  At  mhÊt  fmbhr  i  Itlk  fat  k 
puti^Mvv  rvià«uU«  éasl  il  éitfiMâ  po«f  k  pMk 
pTir.  I11mU«  doodéMHiTirAi,  oft  brill«f«U  Riibi 
Mtm,  Sakt-Jott,  CmUmo,  Carroc,  Pritar  (^  k 
r3i»4*Or\  PhMT  (a«  k  MmnM  «  HdffMilt-6édMlk«, 
.1«M  Bm  Saint- Andié.  CoUoi  d*Barbok .  Bilktul. 
Vaff«MM««  Kutiit  Ii«M,  Ikrrèri  !  PlkliMif*  à  k 
f'>tt  fài^émÊm  «1  inpkrabk,  «d^  partit  deTorét  par 
W  SfttanM  r^olutiooiuur»,  «C  in««lté«  par  kt  Ueb«i 
iiAiiiqa«art!  Coair»  «Ik  tvWiaècaat  ks  ftatioas. 
tiaiitûo  lui  liiai  y  ^énC^ait  qadk  nniTré  daas 
crtu  ti.  iMi«  il  mmiU  m  m  Ùm  nmwhiê  *  Us 
iiiiiliim.  kt  Aroadina;  kt  dàalMÛtiM,  kt  liébtr- 
tiÂiM  réjpiîuBdt  Jaaa«*ao  tupplitt  :  k«  Armte  étrao- 
l^rftt  rrfbalétt  !  \  atlà  k  quel  prix  «I  par  (jutk  tf- 
|bni  fut  MMiv^  k  Ftaact.  Héruisme  naUuaf  qoj 
•koaut  à  réthafcad  dt  tbanaidor.  S»  Lt  daaMr 
^Ttnoai.  kt  HUiTtârt  iauaakt,  k  Ctairaatkia  d^ 
tanatk  ttButé  dt  tahrt  paUk^ilitproloa^.aTte 
dti  >Mitavalkaitatt  daat  tta  ptrtaantl ,  jatqo*tu 
fl  ttltUa  ITW.  Mak  il  n*a  pltu  de  puutaaèt 
rvelk,  tC  k  Këftiti^a;  rédaitt  à  k.CoavtoiMia. 
•embk  «iToir  Ptt^a  toa  àmm  ;  tUt  a*a  plat  ai  dekt 
Bi  ftrtadiar.  |  Cmmté  et  $éwHé  §émrmU,  eh#rgd  par 
b  roQTfatkà  dt  toat  et  qai  était  rrlatif  aux  par-^ 
aiantt  tl  à  k  fM»liea  itténaare^  La  CooTtotiOB 
roppoÉi  cotiiM  eoQtrt-pcMds  au  eottiié  6ê  talut 
pallie.  C  ttt  à  er^eooutd ,  sorte  de  euiatttl  d#t  dix, 
«irptadaat»  prtmt  irftiiNanthla.  atttrvi  à  k  Coo- 
Ttfiâoa,  ^*oi^^doit  attrÎDoer  qotkatt  txeèt  ioati* 
)it,  iajuittamat  rtprocbéi  êji  comité  dt  talut  paUk. 
n  fut  diipaté  ritrftnt  par  kt  giroodinê  tt  kc  moo- 
tAiTUârdt,  laait/  il  rttta'  toujoart  k  doetk  instn»- 
iDeût  dt  k  CoaTintiao.  \  ïi  t'ctt  fermé  ^ftfaklbent, 
tut  époqott  nérolQtioiiiiairtt,  en  Frao^j,  tt  en  da> 
iort  dtt  atttnbléet  légitktiTtt,  dapois  17tl9,  ua 
certaiu  aoiabffa  dt  oocnitét,  maoifetlaUoiit  de  partit. 
I  f)n  donnt  encort  anjourd'lrai  le  nom  de  cémUh 
kàtê  tttemblétt  ptnatiitattt  dTittuiutf  tpéetaux, 
crêéts  par.  Kaatorité  topéritaia,  WMir  délibîérer  tor 
dilférenttt  <ptttioat  d*iot4r#t  poUie  :  ttit  tout,  ao- 
pM  du  minittèrt  dt  la  gatria,  kt  r#«alfÀ  êmriUU^ 
ru.  dt  etro/erW,  d'inftaleme,'  dtt  ftrfi/k^ioM.  etc.  : 
tuprètda  miaiilèrtdn  comaMTOt;  keotiU#  cMuailâltf 
éeê^rutî  mmmmfmctmrfê, etc.;  aupirèt  du  mioistert  df 
riailratbaa  aabli^aa^  kt  comOéê  àuionfatt,  fbtklét 
ta  104,  àTelfet  dt  rtchtreber tt  dt poblitr tout  }et 
d«cuaMitt  iaédiUraktilb  à  lliitloifa  dt  Fraaet. 

COantOf  ■  I  f  R,  t.  m,  (àm  |rr.  «tfO^jM,  porter; 
r/rev,  pkalt  .  Bot.  Pkatt  dont  k  oorolk  porte  dtt 
éttmiott. 

COmiA ,  t.  ai.  Mus.  Trèt-petit  ialtrralk  doot 
^  kat  ata|^  dans  k  mutMjiit  tbéoriqot.  £* 
^yfàtferf.  CêUmmu  tfmiomi^mr.  C 
ùtitP'^mtM  ti  fém$  éirimj  é  Siatt  /#  foa  ti^ftr  r 
f^mmm  H  (dtax  mmi^rtmmêt.  (Vohaire.  1*9 
nmi  mtfnéfmi  pmr  cttmmmlm  km  thème  m  tm 
pprfir  é^  f^  ^  i^  aiotli/  éê  et  fa  Of  tppeli^al  «a 
V^  ^  fta;  mmiê  oa  prmf  tatarfr  f«  Ot  ae  aarenl 
^,  t«  lii  tn$i$mt  éift  m  «rxprtiaaal  mimsi  .  fmiê^w€, 
P^f^  dci  ôrrOlii  eatitM  kt  métrft ,  mm  n  ptîit  inter* 
^•^  «M  •ppréiimkU  fat  ptr  h  rmitmt.  (J.  J.  Roitt- 
**M.)  I  Caraetèrt  d*tiapriiDtrit  ttrraat  à  tiarqoer  kt 
d«ax  poiatt  (: >.  iTrarw  M  marna  iraafaer  ^ rataaaf . 

COITMAlll^,  t.  m.  (du  kt.  caai,  airae;  tMarftrt. 
«J*tr).  Jnritp.  Celui,  otlk  fftoar  k  cotopla  dt  qui 
^  teoQfert  un  bien ,  et  qn*oo  tt  i^ati-^t  dt  aoat* 
"^  plut  tard.  :4rta#rtr  pt«r  m»  roititarf.  i}érU- 
^•'••a  4t  t^mmmmd.  L'origiat  de  œttt  Ittaliop  rienj 
j«  et  que  calai  qui  eoatractt  n'ttt  qat  V 
«•  riaMiiiétewal^  dt  l'ocdrt  d*tatrai. 

«^■ANBAirr,  a4j.  te  t.  m.  Qui  a  k  eom 
•"•••t  det  troaptt  dt  Itrrt  tl  dt  mtr,  oa  qui 
*iat  aat  plaet  dt  gatrrt.  Capttetar 

^^^^^'*  ^''^^taaattaav  ■  etcaar^.  cttMaaataac  ar 

•  La  titia  da  nniaMiadft  nnalitti  iit  gradt 

J^v^dt,  tt  tt  dit  paiiioalîèfaBttat  daat  far- 

d«  terra  èm  ebtCi  dt  bataiUta;dtt  obt*  d*tt- 

,    tt  dt  toat  ottoitr  tapéritar  coaMaaodant 

Pket  dt  gmn%  tcTdant  Taythét  dt  mar,  dt^ 

iiau   •-.♦-^^n^^^^  ^  ^„^,^  oftoaft  tapé- 

J-        — — — ««t  uat  tttadia  oa  ttnjUtattnt  aot 

^^^^  U.  tt  dit  ailM  dt  loat  eapitaiat  oa  offi- 
*^  eommaadaai  aa  aariia.   . 
^>f^A»liAim,  t.  t  FtiaaM  d  ua  ooaraian- 
^^    if  MU  fféi  im^miM  éê  r^Ui  de  ib  rowÉitadtarf. 

»  ^  t  CoaHa.  Oi4rt  txprèti  da- 
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tonaai  aa  dt  ttiiTf.aiid 

^  drtpi.  Tae  rtaiBif  di  ée  wttu.  (  W  rta^ 
#ltrifcirif,  dt  ttcaikt.  tle^  |  S'taipioit  pour  | 
détigiitr  kt  objttt  aiéfatt  à  ibbfiqaer  oa  à  livrer. 
ÊMêcmêmr  aat  ftrif  ootMaaadf.  livrfr  pJa«t#«rt  «tai- 
aitaëtf ,  ^  S*applifat  par  axttaa.  aux  cruTiaf  d*art, 
tt  tt  prtad  ta  aMBinutt  part,  Xa  ftwittli»  t  fae 
k  «illAtiarr.  (Beivaa.)  \  S*taDuioia,  préeédd  4t  k 
prépotïtioadt,  pour  iiiiaattadé,  mit  par  ordiaaxarèt. 
thsffmm  éê  ctéMaaadff.  ftMaa  d»  rowitadt.  àtré- 
aért  Ml  pmê  ^péère  de  rttiittdf.  Oa  dit  daat  ee  ttat; 
ta  parkat  d'iia  objtt  à  ftbnqoar  :  te  ratt  h  ftta 
dt  caoMatadr.  pour  dirt  êJf.rt$  pmr  wmtê*  |  Fif.  Ar 
,  Ftiat,  tnppatd.  MmimJiÊ  dt  e^mmmmdê, 
wméê.  tu  hmfmî  ft^-éêrt  ém  rtapecl  d« 
fa'ili  ttaéeal  ^r ata«  USa«^)|ia. 
iâtt  par  Tau 

\  t.  jà  d.  qa*il  ftot  cbAmtr 
e.  à.  à\  fm  ttat  kt  easboliqott 


COM 


i(H7 


.«./ 


■f^'t 


lif .  Loi  ^^pftatrtptka  ttitt  par  rautofité 
tiqot    Fétê  d# 


toat  ttaat  d' 


.  \c 


éê  b^sttmmk,  aa 


trU  par  kqud  aa  btfgtt,  faoaraat  uo  troupeau, 
t'tafaga  à  k  gw^dtr  tl  à  k  aaarrir  ptadaat  aa, 
ttmpt  déttrmiod,  mor^anant,  parta|rt  da,  produit 
àTtt  k  propridtain^.  |  War. Citiaiiiidii,  PttitM cor- 
dtt  ttrraat  à  tiigijti,  &xer,  attaeiitr,  ait. 

COIIVA.^M^^BB,  part.  erdoaHé.  ta  aMrfrv 

I  Qai  ttt  tout  k  oonuaaAdement.  C  a  re- 

par  «ta  fiioatf.  t  armer 

ém  ttat  mtrraal^  ctaitieadti  par  Jarat.  (Baêiat.)  | 
£xi|ré.  l'tllraliea  til  riaitifdM  fm  art  rjpr^taj 

m^tir#.  M»*  dt  StaXLl  |  Raguit.  Oaimtad^ptaraé 
MTftcr.tle.  I  Doaiiaé.  La  vtiircoaimaadêt  par  aa  fort. 
COSMAlVDCHETr,  t.  m.  proQ.  Ummnàtmam\ 
Action  de  commander  ;  ordre  douné-  par  k  'maître 
ou  tupérieur.  {ft  k  cetiitiiiimfal  ém  êmfiritmr  ml 
>•#!#,  Pateal.^  Utri  fa'aa  rnmmmméêmfnt  ^iwrtê  ém 
rtri  ar  rùaar.  (Molièfâ.)  Ct  mot  a  ritilli  daot  ot 
sent  et  est  ordiaa>ren>tnt  remplaëé  par  orWrr  ;^aiatt 
oa  dirait  Srrrt«#  Tmiitms  péni.pmr^  fmfért  éê  Tarfuta 
/#  Saprrir,  plutôt  qat  d^  dirt,  ootamt  Bottaet,pfr 
le  rtuMaaadfmral.  Autrtlc>it,  let  minittrat  ptaaaitnt 
k  titia  de  eerwiairM  ^État  et  éêê  rtaiwtadftiiiiti. 
l.at  ktnat  et  kt  arf#u  tigoét  par  un  tteréfairt 
d^Êtat  étakat  diu  fifmtê  «a  ciaiBiaaditiiaf.  Ltt  tt- 
niéiaiiM  dt  rEmptraar  tl  dtt  pdaeèt  oa  princtttct 
dt  k  .kmilk  impéfiak  portant,  atpuat  toat  l^ao- 
ciiaBt  aMinarebiti  k  titia  dt  jecrtlairtf  dt»  t^m^ 
«aadnatfaij .|  Autorité,  povroir,  droit  dt  coonnaodtr. 

//  ^rnfêêm  I  riaàlAtteaieai  d'aae  repuMv^ ér  joa«  U  r«a- 
mtadfaifl  éê  étms  mm§iÊirmu,^  ^  Bottaai.)  le*  rms 
■  tcainti  preprf tirai  far  k  eoàmèmméêmmU  éêê  mr^ 
mdtê.  [\à."\  AncitODtfntai,  entaint  ol&eitrt  inrettit 
d'aa  commaodamtnt  portaitat,  comam  amrque  de 
kar  autorité,  un  bâtoa  appelé.  Mâoa  de  reaiataa^ 
tMai.  i  Cbarga,  ICradt  aaiq'otl  ttl  attaebd  k  droit 
àm  commander,  iratr  k  raititadiaifl  /aar  fimct^ 
Atotr  k  utre  dt  coatmaadaot  dtpkca.  M  m  iifae 
pat  à  foérirprraiérr  fiaiaifditiial.(Dttaix.)  Vomê 
"iBip^i  k  momtètê:  éê  tât  caaipafaii  êi  it  éùtinclécm 
df  fâer^^aMaaadtmealt.  (MattilloB.)  |  )iamer«  dt 
commaz»der.  Àtoir  têromèmmméêwumiéomj,  rméê,  krtf. 
}  On  dit  d*UB  oHîcîtr  qui  comamndt  avec  grftee  : 
n  m  k  pomwtaif  tirai  Waa.  Ctttt  locution  te  prend 
aats  iroaiqatoMat  poar  dire  :  Il  ptut  commander  à 
ton  aite,  on^n*en  mra  rita.  |  rtmmaadi.aiiar,  pré^ 
cédé  dt  k  prépotitiaa  é,  a  deux  ttat  diifértatt, 
tuiraot  qu*i]  ttt  oa  aoa  déterminé.  4tt»r  aae  rAotr 
à  «oa  rtmaieadiBiial,  c*ttl  pooToir  t*tn  ttnrir  à  to> 
)<mté;  atatfr  aae  càtit  é  etaïaitadraifal,  c*ttt1*aToir 
t  m  ditpotitioo.  On  dit  dant  ctttt  demièrt  acctp- 
tion  dt  Qttelqu'uB  qaTa  k  parok  fitcile.  qui  tait 
bien  une  langaè,  qa*tl  mU  partir  é  roiaitadfifa^, 
•«r  Iffaf  é  rtmaïaadfftl.  |  Loi  diria^  oa  tcdé- 
tiatliqat.  Lê$  rntiaiatdfaiHili  de  Dkm,  Lêê 
éemtmtê  éê  rt§h»ê.  Ce  ftmfitaifBiMI  a  Hé 
aux  komtmtêê  émm»' tamê  ltt  Irmpt.  Pttcal.)  !  Ordre 
bref,  ordonné  à  haute  Totx  poar  iyrt  exécattr  ua 
mouTtntent'  on  ont  inaatiinfrt,  toit  daat  rarrv^ 
de  tarrt.  toit  Jaot  Tarmét  dt  mtr.  iUlralita  aa  raoi^ 

éimêêU  éê  têtrêw  fti  taflti.  Te  raaraïaadraMal  a  éié 
h¥m  txiemht,\  T.  da  mar.  NaVîia  cortinaadé.  Ch 
ùfpeéêT ra  Têjêé^éff  tta  çttwaaaataMal.j T.  dt  jjpMn^t 
J^êêtê  fJÊCê  a  plaeirart  c  ~ 

battot  du  caaaa  par 

oent.  I  Ctmtitad'aiiaf  éê  fromt,  Cflai  d^unt  bauitur 

qui  ttt  oppoaéa  à  aa  potte,  qui  k  bat  par  deraat. 

I  Citiaittdfmitl  éê  Tf^êrt,  tlthii  qai.liat  k  petit 

par  dtrrièra.  |  Ciaitifddatai  ^ra^li^.  Celui  qui 


it  k  jatitiat^  dt  talkfiurt  aux  eaitagtlBaats 
cet  dant  k  titra  oa  aax  prtacnptioatda  jaipr^ 
£«reyrr  é faelfa'ta  aa  t^mpaarfiaitr.  Aucant  exé- 
•atka  at  ptat  avoir  litu  légrtkaatai^  ti  tlk  n*a  é:té 
prdcédét  (Taa  ramai aadrkfaTT  ' 

COaMAUDCa,  ▼.  a.  (da  kt.  ram,  aTee;  «m. 
dart,  ordaaaar}.'  Oidonnbr.  tajtéadre.  Le  pmritmr  fii 
et  faHpa  %caaNaaada4l.  Galknd.  M  taai  ti  roi»- 
éi  ptriir  ieal  à  fkêmrr.  (Racina  )  ftaj  ar 
•dti  pa#  §•••  »«M  terre,  amàt  fa'ta  raiM 
K  (Fldtakr.)  |  Aa  ^mral«  Prttcrifa,  txi|rer. 
Le  dtttir,  Itf  firrtailt^n  le  roèMaaad|ral.  tê  éêtmr 
me  rityaadi  ftir/>r  reaaf  le  «<iirf rt.  (Yoltairt.)  |  * 
Doaatr  ordrt  dt  kirt.  <le  préfartr.  re«i«i«Wrr  aa  ^ 
aieaèlrta  fmkr%€mmL  Cgmatadir  ea éintr  rkez  U  Irai» 
k^r,  I  ATotr  k  commaniittatiit  dt.  Camtm^mmdêr  ««e 
t,  aa#  ^fr.  Ctaïaiiiarfir  et^e  dtrwioei.  »«#  àrv 


t,  «m  aatt'rt,  tic.  reat  rtaïaïaadiri  dtar  mélk 
r4eaaax«  (Malièfc.)  |  Détifntr,  détaebef  pour  une 
axpéditkm,  noar'im  aataol,  ete.  Cem itadfr  aa  cm* 
par  imêmiUmm  poar  tarrir  k  l'ramckêê,  |  Di* 
CtaMiaadlrr  «ae  exprdjiîea,  aar  miim^mê,  \ 
Doaatr  rordrt  d*txécuter  uat  ehoat.  Coêmmmméerk 


fra.^  latptfir  aa  teatiamnt.  Sea  mmimUM^cmmêm 
k  rftpêct.  i  Doaùaer  par  ta  potitioa.  l'aeWea 
PtaiBiitdÉit  k  éêâU.  .itoUin.  U  ettUêik 
imttik.  I  V.  a.  kxeraar  k 
maadfr  êm  rmi,  ta  eie^rt.  CM 
ta  ta  placé,  rtaimi  «il  aeâtl^aaiaieii<i  !< 
iLa  Bru^èrt.;  CaaMaaader  é  la  .^afn/rir,  Cotniaan- 
dtrdttfo^atBMBU  t  Faire atanaaadement.  Il 
aa  etiril  ^mêitm^er  le  •aiarr.  ftacinf  .^  O 
é  mmfyraât  #rparawir  ém  aM^fiotft.  ^TpUyrt.) 
|%kToir  L*autohté  tur,  doontr  ttt  ordrtti  fitiBita 
é  erf  deaMeUfatf.  Foa«  ae  roaiMoii^i  p«j  é  dm 
(Mattilka.)  Ctaititadrr  é  êtê  talr#««  Se  dit 
d*aBt  ptrtonnt  donnant  impéntattioent  dtt  ordret 
àqaelqa'un  qui*  nt  dépend  pat  d'^tlk.  |  Fi|f.  Tea»- 
»aarffr  é  tei  paeetaat,  Lat  maltrittr.  la  aaitar  rt 
Iradrv  ei  m  rmi  éoêi  eatatr  i^iÉii^aiidir  êtes  ééstr*. 
(J.  J.  RoumttQ.)  I  CHU  yÙSeê  ammmméê  é  lomi  le 


payt,  EUt  k  tient  ta  rttpect.  Qirdit  dant  le  mrmt 
L'mê  aaraétta  mmtitaJf  a  f  cale  là  fr^mUtrê. 


I  Sa  çouMAWMM^  T.  pr.  Déptaidrt  dt  ta  Tolooié. 
Ce  jealimral  ae  te  coaiiaadraaj  I  aaMlit  mê  êi  toah^ 
amadt  pa«  ;  êik  amre  aatarrliraira/.  L  imyrtljua  mê 
•t  caaiawade  pa#.  (P.  M éhméa.) 

COMHAIVDEMIE,  t.  f.  (du  kr. ""maaieadarf ,  ra- 
commander  .  Andeiinemect,  rtproe  de  béoéâce  dea- 
tiad  à^réaompi|fiter  kt  ttrrioat  dt  alielque  membre 
d*an  ordrt  militaire  on  rtligiaux.  Il  r  avait  deux 
torttt  'de  conimanderiat,  kt  r^fgaiifrM  et  kë  técu* 
lièrtt.  rallet-o,  feadiea  eo  iavaur .de  ctrtaiut  or* 
drtt  militaiiat^  c<Knmt  ceux  dt  Maltt  et  de  ^^aint- 
Laxara,  n*étaittfit  qnt^e  tunpkt  adminittriUioot 
non  tnjtllat  aux  mandait,  indaltt,  expectativet,  ni 
aax  rè^kt  concernant  kt  béné6cat;  dt  cet  corn- 
mandthtt,  let  unet  t'c^tenaieiit  par  rang  d'anoto- 
ntlé,  kt  autret  étaient  TOnféreet  par  le  grand  mal* 
trt.  On  apptlait  rommaii^m/â  ff9ii/ter«9  cellet 
qai' étakat  eiabliat  dant  cèrtaiat  ortlret  amaatti- 
qaat,  poar  toa  .coni^réet  à  des  laliMux  du  B>^|mt 
ordrt.  Cdtaitnt  da  rrait  tiirm  ém  bénéficet  ptrpé- 
tuiak  ^  trrérocabkt,  qui  ne  pouTakat  ètrt  jjconfe- 
rét  en  commendt,  pat  nèémt  à  dot  cardmaax.  Ltê 
càêrahêTê  éê  Mmiiê  awaérval  Ztsm  daat  «nr  éê  kmrê 
remamadrrte.  (Voltaire.,'  Ln  France,  let  comman- 
dtrkt  ont  prit  fia  ta  ItW. 

COMaAlfDErm«  t.  m.  Autrrfoît^  celui  qui  était 
pourru  d'une  commandent.  Ta  ctaaaaaJfar  éê  réf- 
éré éê  Mmiiê,  éê  t'mrérê  ftaftaifae^  Stt^^mêmr  cati- 
amadrar,  ama  wmitrê  émm  Jmim  roaii  inpiaadr  #•  tomi 
raalei  Aat  faire  tlAmmêmr  dt'teaér  etaprf  arer  èmi, 
(Molière.)  Il  j  aTaitdat  ordret,  çommt  ceux  du 
>aint-Etprit  et  dt  Saint-Loait,  oa  let  comman- 
dtart  nt  l'étaient  qtie  de  nom^  paitqù'il  n'y  avait 
aacurit  comuitiukrit  tttachét  à  kar  dignité.  Dana 
rordrt  dt  Maltt,  ofe  doaaaii  k  nom  dt  ^rand  «wa* 
wtmndêmr  au  titulaire  dt  k  premièrt  dignité  aprrt 
celle  da  grand  maStrt.  U*  était  de  droit  pretideat 
du  commun  trétor  tt  da  k  cbambrt  dat  c^Apttt, 
tl  UTtit  k  tuhatamianct  dtt  mtgatint,  da  Tti 
nal  et  de  Tartilkfic  II  était  laajoart  dt  k 
de  Proraaca,  k  pitmièit  dt  k  rtlijita.  |  O 
dfar  éêê  creyaaii,  Titrt  qaa  aoftakat  let  califat.  I 
St  dit^  dt&t  Tordra  dt  la  Légioa  dliobneur;  dta 
,  Elkptut  être  '  dignitairtt  qui  Tiennent  aprètktgraadt-^roix  et  kt 
aai  ia  dorni^  \  giandt  ottcitrt,  et  patttat  avaat  kt  oAcitrt  et  ltt 


milita  dt  k  poitrint,  aapaadaa  à  aa  large  cordoa 
patte  autour  da  caa.  |  iitrt  que  praaaitat  kt 
périaart  dtt  nmkaaa  da«  Maibunnt  ai  de  k  M i 


bal  d*un  teal  coup  toatenaa  ligne  d  mite.  |  Jtuitp.  '  ~|  St  ditait,  daat  kt  Aniilkt  françatttt,  dt  calai 
ete  par  lequel  un  Luittiar,  ea  rertu  d'au  titre     qui  était  tiMMgd  da  Pintpection  d*unt  ex}>lo(tatioa, 
d*un  ia^tattat.  rnmamadt   aa  aaat  i  tl  taéciakamttl  dt  k  tanrtéUaact  dat 
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I  Dm«  tot  eoloam  kolUodUÂMi  4m  I 

elw<  (k  eoio|Koir.  |  OrmtWl.  Ommui  <•  fA- 
^•i  m  nr  UpeitM  aiuAiwirt  <•  FtÀUjUM 

XOHM JLmilTAimB,  t.  C^aj«  «flk  ^M^^ptil»  <• 

mmimm  6ê  fiiii|Miiirii,  à  mn»  iMMvhidiisIntite, 
»ai«  qui  ■•  figèrt  pM  Ayu  la  rmtMk  mfimên ,  «1 
m*«x«re«  pM  U  fbiKlioa  d*aMoété.  Kom  qM  pc«»> 
Mot  \m  mtùonnêîpm .  avtrrt  qm  k.  ffvfwt  o«  fai 
f^^rmiil#,  (Uns  um  tocii^té  co  rinifiti>i.  Lt  eM»r 
fMi^i  lairr  b*mI  tnfmfé  aobdii^tiwt  qiM  JBifi^à 
U  eoiicurrtoM  aei  tofuwt  qo'il  a  Ttraé^  |  Aàj9^ 

COtttf  A!«DtTK.  •.  f.  («iu  !•!.  ewm^  tkrmi  M»- 
dbrf.  coalier\  Comin.  SoeîM  a«  pirnami  teit 
Itt  aiMis  foonÛMent  4lt  rArftol  et  àopt  ïm  aotrw 


kt  kar  trmTmii  ea  cotoptifliAtt  â#  TarfrMt 
^'•Ikt  D{^  mettent  fMU  en  fends.  Ijm  pn 


èiéi  D6  M  tro«iT««t  enirmKéft  loiidJûrMMol  aT^e  kt 
autres  tutocM  qu«'jiifqti*à  euocnifoo  dt  k  aooifns 
portée  d*nf  l'Act»  4*aMoeiacioii.  Lm  teeoad»  ont  k 
signature  •«  sont  ruarpsulilsi  db  KHitM  ks  apdra- 
tient  rntrvpnlés  par  Issoeiété.  Uas  neiéséaaapia- 
■landits  dptteommsoorr  par  fsirs  c^oaattia  k  capital 
dont  elU  peut  disposer,  k  temps  de  m  darée^kgeare 
de  ses  opérations,  et^.  Ijn  principes  ooi  foot  U  béss  de 
làr^mmanhu  tétaient  cunottS  dans  le  droit  ronmiB, 
d*oa  ils  ont  passié  dans  notre  code  de  eommeros. 
Depais  lei  immenses  déTekppemenu  qu*ont  pris 
rindoistrie  et  k  commerce,  ks  sod^t^  en  comman- 
dite m  lont  besiicoup  laultiplidsis.  Ce  rnock  est  aran* 
tag<e«ix  pour  l'homme  industrieux,  mais  sans  ar- 
gent ;  il  pe.ut,  à  Taide  des  capitaux  qa*oa  loi  foomil, 
•mettre  son  trarail  à  profit,  resssrieltea  ea  eem- 
tmmmiitê^est  mtu  mémttrt  ai  frHtr  mms  mirtprtsfê  m- 
émftritUtt.  J.  B.  Saj.)  i  Foods  remis  par  an  eom- 
amaditaire.  Lé  comwmnéUp  de  reife  SMuea  ^'4er<e-> 
§trw  t9t  de  deuï  rtni  mtlie  fron^  Dmns  mm  mcitU, 
We  or^miût,  tKt^  derrmii  f^mmàf  «ar  raieieadilf 
à  ctms  H  à  cWIff  ^iii  iera«nU  j^ê  mfUê  à  c^mémirt, 
à  êr§mmimr,  à  crétr  été  mtrfffiwm.    ^ 

COMMAXDITEa,  t.  a.  S' intéresser  dans  des  opé- 
rations conimerciaks  <hI  iadustrielks  par  uQ_j;er- 
sèment  de  fonds,  moTBaaaal  eas  nartdanelesprolits^ 
mais  sans  contracter  soi^m^ae  eucune  obligation 
commerciale.  |  Sa  covma5Diteb  ,  t.  pr.  Être 
eoaUDandité.  C#lfe  tenoie  pfei^W/#  m  cemieedïler? 

COmE,  air.  (ea  écrirait  |uitrefcis  CQmwM  om 
faoeime  indifféremment;  da  laS.  faoem^e,  die  k 
même  manière  qne^.  Ainsi  qne,  de  a»èak  qoe.  À$tr 
c^mmu  lomi  U  momét.  À  lm  tiiU  commt  ^  le  rem#f  Jir. 
R.fmé$s  ketùê  tm  eiel  commué  eu  hifn.  (Laroetieloii- 
caull.)  La  rrceeaaifinece  est  U  pims  dear  cooifae  U 
fhu  êfimi  éê.  MOt  derein .  (Tiiomas.)  Koaktr  éirepuit 
H  mê'woir,  mmimm  f«  pa  l#  ftmi,  kê  r^esft  fae  fiwK 
êii0  9m»C  vVoltairs.)  Xaé  pmrié  raetaie  >#  penaiû. 
Coniiaeei  romi»  tees  rn^ts  emmmtucé.  i\aw  «m  étiês 
le  wtrité^  Jmtmê?  k  wtriU  cemeK  à  mm  mmkt,  caeiir 
é  M  frtrt^  caiaeM  à  ùétm?  George  Saad.)  |  Ceme^ 
eatre  daas  ane  maltitad|e  inHuie  dis  eompaiaiéoas 
Itères  qoi  dooneat  aa  strk  de  k  eoaT 
earactere  onginal  et  plaiesnt.  Êimm€ 
éami  comm^  miti  ;  kmrit  rosMar  mm  liom  ;  trmilé  rsimf 


sfw  Ta»* 


cOâMar  «a  erMifle,  etc.  |  Tel  qae.  Vm 
coe»ei#  Imt,  comume  aie«,  cseiwtf  faes.  5$  pêmi  ii 
fà'il  f  mai  mr  lm  Itrrt  dm  frai  es»es  Ims  et  eterv 
fomr  fmrln  m*mgi  d'ea  kmmmt  csmeif  m^mi:  ,  Le  Sage.) 
I  Autant  que.  Smmê  éfwfmê  êm  ttnêé 
cmm^màmms  pHiis^  é  aaf  serrtleera  ieesM 
irtê,  à  tims  f  ei  le  kinsral  caaaae  di 
mmmi.  (Maasilloa.)  ;  Taatqaa.  Jbea  éW 
eemew  téknmpU,  H  a'f  a  rira  fai  rmfrmUà»ê$ê  U 
rsmew  d^areir  êm  ^ritér  de  fmitê  «a*  sallist.  (I^ 
Brajèrs.)  |  Pvasqoe.  ùrt  ceats 
iSaW.  I  eetki^  d#  U  pea^ee  éimét 
kl.  (G.  Saad.)  |  Psr  exemple.  Q^tiptm  mmm,  remew 
U  fmôtitfl.  leaH,  lt  pmmmu,  jealé  /kars>aaar».(J.  J. 
Rousseau.)  |  En  qae^lle  Csçaa.  L'kêmmtê  êtgrmfê 
éê  m  wmir  ceSiBM  wiipHide  faire  Us  éêmM 
tim/Uù  H  dm  adaai.  (Paseel.;  U*  §fmdt 

k  H  M  féal  dr  Umr  oallml 
m  ê  kmr  méÊémêé.  (Rnesart.)  |  De  k 

ema  dfr.  eeeme  ceas  tff  eiea  eiei.    Uamilka.)  |  Ea 


1 


»# 


.1 


a,  a  4faei  yela*»  repts  easaw  ^flt 

sei  eaas  I  aa  •  aa#re  ê§  detraéte*  ^ 
L*empW4eee 

sxckmaàTaaCeamiieaaiteîlÉfrii/fl 

(E.  Me.)  Aa  eoi^rairs,  ea  eeràii 
aa  Ika  de  eea 
CmiBifat  eeee  a-«-di  rf^?  C 
eHm?  U  aa  lladMl  pas  s*aalâfiesr  de 
l'ewempk  des  drnjrmae  da  itii«  skek,  ai  Fea 
troBTe  e«  kealâomraajomdVM  kaÛTee  :  CiaMae 
mê^  fee  ehn  ewi  «eil  lalredeW  eel  àeeMW?  (M^ 
Imm,)  Cémmê  a  l  Hh  reea  km  mârtm  d4  am  Êmmmê? 


et  k  toaa 


V 


dêd^a 


|CefMiIk.,\|  O 


de_fae  daae  ks  deheaiae  da 

est  èmaké.  aoauae  k  Bideddasa.  serait 
D  ae  mat  dow  jeaMue  dire  asac  lle^ 
:llaM  essadf  M  ètaa  »■  ai  TalâleeN  aille. 
Ni  avae  Cerikilk  :  Ssaff  fèe  >#  saii  |Mle  aaisi  èka 

^H^mv  s^isnfv.   I  l^BC«  VWiW  fWf ,  VeSHBBHlw  il  (Vf 

rBceale  eeBMae  eaei  li  eeeél  ei^  prû  par  d«e  i^sfseêrep. 
I  féal  reaMBt,  Ik  la 

me  WaM/lall.  I 

Pepmiaei 

Et  k  fname,  meefae  ! 

(ABa.) 

I  remme  si,  Ik 

cameiei'tii  as  Jusiinl  JÉMsii  amarir.  |0 
Ei^fiTplii,^  et  parai&Bmeat.  H  a*éit  gaWa  asité 
qa  ea  tenam,  de  pratiqaa.  Celie  deaet  *  >fw  eae  le 
peraeer  serrtre  cHÈê  reale ,  eeeMie'  aaei^'  fwîil  ea 
pafera  lie  arr^refsf.'j  Cvmm»  f«e.  De  qaelqc^'^BU^ 
mrrs  qae.  CeaMM  fi^  léal  atUe,  pee  leiperle  aa  i^re* 
leami  sepe^  pearea  mb  ik  tttêê  ea  repee  aeae  eea  e^* 
dtnei.  J.  J.BniimeBn.)  I  Cemev cela.  Dit  cecu  kçt>a 
Cela  eerati-4/  peewllr*  OW  reeiie  cela.  J  Ni  Wea  ai 
mal.  CemaMBi  ee  porle4-«^  CeaAae  ctU.  \  feseu  il 
feel,  D^î 
commU  ii  f^mi,H  tmu  fem«et^es«  X' 

X^et  srieae.  ceeMie  «1  fear,  sépare  aee  rekts« 
fctdijiBBÉsas  eà  liàle  arec  qaelqaes  çtuH  U 


•/.. 


;Vl.r 


(lï'/'/.^ 


'■•^-^•^^^y./ 


"  'Vit' •^^, ?!•:■' 


M 


•  i'  :■' 


'il' 


''I" 


I  Famil.  Ca âiiieii reame il fmms,  mkêf^ 
il  fmmt,  dm  fene  feeiBM  tl  fael »  Héasme, 
de  !a  meiJÉié  rafto^.  qui  est  préeamée  aroir  k  pri- 

Hlm^ 


Tilège.  des  boaaet  maBièrm.   L 

a  fèfÊt  ef  ceelBW  tl  fmmdrait. 

Biee  r>cie  et  bies  efOiUe, 
JaaoraaC  baesri  fteet,    '^ 
Jesqae  daas  tes  éklsirs  triste 
Veék  fiMMie  «emae  «I  fmmt.  , 


■«r 


■.s».. 


••*' 


Jt«    ,>'''-5'i.*.. lu'-   ', 

lig,',i:l--..,irSç 


'.ï 


;^ 


Aimeat  Ter  pear  k  repaadre 

Of  k  Weeia  Bftreltr^ 
.  Medrste,  vrai.  A^mx  et'l 
:    V.eêla  CBamt  tfk  fcadi 

-'7     téate  à  k  Siode  aoBreOe. 
^  A  sea  maet  paeiaet  haat,      f 

.  EkigaeBt  ers  ealeau  d'elle: 
.   f7eet  /«  feJHw  emMM  ti  fmmi. 
'  Lear  doaaaat  seiea  lear  àire,  -  ' 
Et  tet  Tertas  es  sea  kit. 
SoBBit^,  ecaadfl^  et  seae  ?    ' 
Yeik  eemme  li  k  kadratt. 
•     v_  \     :■■  •  Q-  ^:[':- '.■/::   ,lu>«is_  sn 

I  P^r.  CeaMÎe  sa  fed  «ea  Hf  êà  le 
troore  bêeaaamal,  seka  ks  arrangemeats- qu'on 
a  pns.  l  CemsM,  ade.  *de  Itmpa.  L^^a«,  petàkat 
qm^  daaek  moment  qae.  reataie  ii  fmi  mr$i  de  iM- 
aàee  el  fa  il  eal  prû  le  cAeeiëa  éf  k  Meeide.  (L#r- 
FoDtaiae.^  CeeMae  lie  ea  élaéeal  M,  mrtieê i 
^VohaifB.)  feh  le  eeér,  riiiai  elU  Hméi  seali 

%  tl  emlra  càei  eMe  ee  araad  àeaMie  Wle  d'eee 
r,(BanmffdiadeSaiac*Pierva.:  |  Ç 
eoaj.  raree.qae,  faisqtae/  va  qae.  Ceame  «es 
«eae  pTsJuiiiBl  iiseei,  ea  e'y  evedfl.  C 

U  fmmi   nere.   (Metika,)   CeaHat  lt  Mer fcii    «xerW 

'dfeaie/aefBAaaetrsalB  pjéaff(J.J 


'4  k*J*    '^  l^>  ;^ 

OOMSESOll  AtSaM,  s  f.  (da  M.  iièliiÉUriii. 
kirs  «Beat jioor.  T^  de  litarg.  llfeatka  qpm  fCgk^  , 
flût  d^BB  saint  le  jear  qa'elk  cêlèjbre  aae  iMrtie  ft||.  }>  ! 
Cette  camekmera«se^i:m  pfat^ae  à'kadm  et-Bai^K^i:jm^ 

oa àla mcase^  aae'calkeie,  aae secf»teetaae|fai|£  |lf ^  - ^^ ^''''  : 

COajfEBOàATir,  ITEi  a^;.  (da  kl*  ciaiaflil;  ;?-,!/ '.W;-< 
mefWe,  km  mentka).  Qai  i^ppâk  k  ieviWis^^^^  "^^^ 
f^  caaMaeaieraiiee.  |  T.  àê-  litan.  Qai  esi  tektiT    '      ?^ 
à  k  I  iBam^inariiin  des  miaii  m  BMtkabkemeBl'  ' -  ^-'  - ^^^  " 

•       S  ••  j  ^  »  B        i  »      '    *    •  •  >  lil        .  '  ''•?.'■ 


k 


>r4 


,  Uê  dewfmkmi  éiew  feèpmm  4 
COttVBLMB,  s.  t  Bac  Gaate  de  k  hmillt 


TiTaeee,  àlbailks  rak»rd 
aaf  galae  qai  ae  tarde  pM%  eê  kadia  ;  à 
coke  aailkirm  ea  letmiaaai.  Oa  ke  dieke  en 
fli^NMs  qai  aat  ks  adteks  tiès  laégeai  et  ea 
awiieei  qoi  ont  ks  pitalm  ptaaqae  éfaax. 

die  rirfiaie,  k  laèdrease,  k  ÈmeHfère  et  k 

pea.  Oa  k  eeitaea  daae  Isaannap  4e)aidiaed*Ea- 
me.  La  eeamiMBt  adiéeBk  m  %im$r% 

'.    ■    •     ■■■'■■  ■■.    ■•■:•*.  / 


ife,  cirraaeleacei  iCsiBMBieraliret,  Se  dii  df^ 
sigam  iadicatifi  de  ee  qai  s*ee|  pateéaTaa|  Hmàr^. 
Uâk  et  de  toat  ee  qtti  l'a  ptÀsédde  :  çamam  rèir 
qae  k.makde  a  leapiré,  k  maiiiiiS  dont  il  a  Tica« 
les  omkdîee.doat  U  a  été  sflUgé,  ks  diagnas  qa*d 
a^  éprpaVée,  ete.  Ces  signes  senreal  à  ikiwàr  k  ma-. 
thode  et  ke  lamèdes  ks  plae  coaveaabks  dsÉS  k 
traitemeat'de  k  meftdie  ectaelk.  ; 

^OMMBSCiRATIO.^,  s.  f.  (wai.  ÉsenAMeaitolL 

poar  rspaelir  k  eBa>eair  d'BB 
t.  Syadja  jam  df  JfiBlwirBiem.  faesrv 
fat  ee  mttifkse  mi  aat  ceeim^enreKeir^de'  <sk<  dr 
k  ctwiM,  (PeeeelONtM  'âktieà^  feéeaéegrf  iseia^ai 
tatésa  de  CeAaae  Uàê-lemrt-téréwmueê.  (Teltsirt.) 

j  Se  dit  pafiifiiliksiplut  dé  k  ftta  qae  rCgla* 
ediiWs  k  2  aoTsmWe,  et  qai  flrt  iaetîtaiée  deas  k 
xr  skek  par  Odika,  abbé  de  aaay,  ea 
des  fidèke  irépem^i   Le  caaMaMeraâlsa  i 

I  Sa  dH  aassi,  dans  k  litargk  eatiioliqae,  ds  k 
ayamtia  aa  Imeatkn  qaa  k  ptêire  Ml,  ea  mgmemêk 
de  k  amBse,  dee  pereomme  tesaaelks  ea  eppbqee 

k  sacfiftee  de  k  même.    Pjli  g^éral,  Saanfav.  h 
pmrée  fbire«MBl  émmeirati  m  tmmmémmrwêémm  de 

de  cm  % «riataj  patrise^  fai.  deat  k 
afiraacÀii  da  dei^eléeetf ,  d  deal  de  «eaeeatr 
Beat  défeméfm  leejeBei  eeelre  de  mm 

itmeÀ.  Met  camm^mtreema  dé  faHfa  aa 
lai.  laBteviear.  aeas^taae  /M 
de  eekérm  ^  aiiipiiiii,  et  IMta  setf  «a  faeli  IT" 
!  FmiêÊe  fwlfaefeie  esmaiéemraMa  d^ea 

ea  e^.  (Lareana.) 
T.a.Kéel.Seseafaaifde, 


j/ 


ce  cwi^» 
e  fmU,  €Hie  mamà,, 
deprefrés.  Mm 

rfèaier  per  i«e  premi^eai  d^/)lcal«se  fal 
l  Lmmêmr  dm  5peetBek  de  k  Nataia  «•< 

f  ei  peal  émmewr  lee 
et  ta  rftiif  iiiimf  frwaÊT  **  ****** 


a- 


■.  '  T 


# 


V, 


•fi 


'1 


^', 


1 1  »  •   ■  ■ 

1 


!ïf 


V'If     -v 


?  .>^  1? 


#r  11  I 


y 


i« 


fî;'-^^ 


..•    '.Il: 


1^1 


I    . 

■h  ■   '' 


■y'^f! 


^ 


if;), .'/ 

Cl   ! 


\ 

( 

cm 

< ,      i: 


'W: 


fi 


■% 


s. 


.^^ 


l^- 


# 


^^^^^1 

1    ^ 

^^^^^^^1 

J>  : 

CQM 


*i 


M 


h^ 


BS,  piit.  Mil  «  IfM, 
k  «ti— tf .  f  r«««W;  mm 

Cm        ^    __^ ^ 

)  M  mu  mewmèèÊ  4t  «fl  >Mf  4r  4|r  i^gmn 
ru  art,  rmm  mmmtm.  Léièm. 


«. 


"^    W^: 


tir». 


a 

b 


b  Mvl  réf  Fgtf  pttft  *v«t 

ttia  (M  à  b  ia  è»  TârtM.  Os'w 

é  4ir«Jhr,  t    ^  4.  à  liifcl  M  bit  liMil 
b  rHMT  d*«B  «iSMiil  f^i^.  1%  htm  U 


4  * 


et  b  Bi^M^tt  r^ràim,  Jmm'tA  éi  Sm 


ff^ 


,% 


«b/U. 

.  /^  m^iiÉfiM  if  MiWf.  iFUd#r;)  I  Pnoctpe, 

<   "  b^-  I^IM^  «*<  '^  if  iuffifi  H  b  /b  4r  fèttiA 
'    4  '  trîmrtf€  H  Cêmmfmttmtmt  tà^^ufumt  ^rémmtrwmmu  b 

:r     ^  A«  MUMMntst.  de  ■nodt   Jin 

jbm^ftb  If  cM  H  b  IfTfv.  tct  rabfluM  itfil  I  #rw 

rnatY  laMBi^^        Faoiil   H  y  •  «MHMrvoiMi 
:  i  i^mI,  O»  m  f«|t  réttMir  dès  b  fnmMTfmmL  \ 

:  ibwpTfitf  é  b  /U.db  XTiu«  ftétiff.  I  A«  pi., 

I    5St^  bi  fiiMiwi  llhiiiiîtt,  de*  ffmtùifrm'mxdom 

frmmm^  fuA  art.  ^^mr  nmmir  émmé  lm  ptim^ 

Vif  rK  wmlérl/Mt«r  d#  WiM  eMMarMtfiOf. 

JUpmwm  H  rMCMflMer.  f#«f  prrWrt  If  fnuiéè» 

COMMCSiCBa,  ▼.  A.  &e  lUure  à^ 


.) 


éfUf 

mUtém  ém  xt«  ftfrir.  •  •iifif  U  fwiif  m 

3U1*.   Id.)  :  V.  A.  M«Bdf%  çyii  rMiif,  «l'psr-  | 

^1  ,p*r  «É  iHf  êmrmêtém  ttmmmmtff.  { 

ré  tvr-^è  mÊm\m  b 
.)  ^TM  i^  b  kmrmt  0é    rliyr  i;«i 
)  r«iif  CM«mrv  f»  <« 
bm  /bMl  «ilf«rf«  '^'    H«|:o      I   Prot.  .V« 

/bt,  !>(•  b  êthmu  il  égftb  bt  Màlirva.  I  la 
pr.  £lr»  roguMMPcii,  (b  rm  i«<  f«frf 


J\ 


riv. 


Hm  mfpt 


fvdb 


COXXI 

d«bt. 

dt  ^«tlb 

rtwM  Ir  ifi p>  ^«f  JO  — ffnpfr^âil  ^ 
#ii  iM  rH99    Ci 

t  P— f^»W.   d*e«  T>r«4^«tt  CêmmfêéimM 


!?€  «M  M  wwmx  «t  pM  «Mé!  .  I 

COflVEIfBATâtmE.  ttdj.    fttd.  <wmmA^\  ^u  ^ 


lalrf».  i 

,  cwlbr:.  Çolbtb« 
iWr,  dit  emmmemémêmiré'ùrt 

Uim  IT«M  ertek* 

d*l 


a 


F«r  4f*  t0mgfmm€f  «I  ifi 

d»  b  jo^iib.  J 

'^rrptm.  I  r«MMr#r  fpfif*  M.  Ui  ■■iijm  bi 

d'm  jBbcw,  d*w  art  o«  d" 
%  Cf  MUÉ  In  inBiiM  fmi  mi 

tf  •  f«r«   bf  %tfH,  I  CHU  mmrr 

mfmfê,  CUp^ot  b  pr'aMcrt 

Cm  ait  doMd  É  téKr.  \C0mmmt$r  m 
,  tAirr  birt  ba  pifiii  ritmw  da 
I  XaBtvml    "**-—  ^    ladia'aa 


t.  à  d.  qa'U 


5t  rrbf«  eH  é€  m 
^9m9  ée  tmtr 

?  OhmttiX,)  i  S'rt|lMiu 
4nttkmiJ\ 

d9  Wb 

La  ■annw  4mm  wt  thom  Vcat  bite,  crt  ar<^ 
riTib.  I#  fiiriMi  ff  ir  fvmmt^mt   4mmê  ra««r.  iLa 

Ir  r<Mè*if.    f|    b'  iftfiapA|t*|W,   /# 


Uir«  a.  M.  :da  Ut 


ff  d 

toatta  b|  partba  d*aa  oari^ipe.  f  «àrr  «•  c^m* 

CaMMitetfT   9mt  b   iMr.  i«*^  ar  prr» 

fmi  fmèiwr  fimf9t%r9  fm$  T^t  d  •«»• 

f   iaa»  frWifKa  >rf»» 

•«  frrif.  f«r  rta  <^iaMirKi»tm 


;^;: 


^Vôhaif*.     U 


f«;Ual»«ia 
ba  mf 

b  bktt  wrm:^  * 
i^ai  piat  bi  Tmnafîrteiy    . 


i 


dt  rp«^  ë  «teca.  (It    I 
»Haa  aM  actba  ^  aafm  da 
fifrr  /Ui   ffuwaii  é 


^d^4eM 

r 


( 


»e  ,8^iw«^  aa  ttWpliflié  ta  bl  : 
•«>•  1*^  4i%ta«  aa  ■  m  t^i^  à  b  Mf*. 

▼i  d*aa  iofloitif.  e» 
^  4*«  ««iMM  prÉMiniiii  €omtm  b 
^M^iaaiim  Ttta  aobtt^aab 
d^aaa  attàoi 

f^?i  g'^-*^,  i*^'^%  ia.  Dâ-  b  pf#. 
^»*  fcat  aaifbjat  U  pir^peaitba  #..  w  b 


b  droit  i>a*[iftanou  ba  raT«««a.  Lt  coaHaaaéa^  ) 
laira  tùrt  éamc  bm  daaa  rociciaa  da   fitabàa  à  1 
noaiaMr  ;  |1  aa  atoaMt  b 
â'aTait  Hé  d*abard  qa'aM 

des  ôr^aata.  diaate<K  déjà 
<•  Waffaci.  m  otibai  riiî  ■■  ji  iln 

dtlaailiplbr 
acriaCMiàa  da  diaét 
Ca  a'aaî  paa  taat  :  ba  tmUrfa  wfptm-  ;  grafàifaa^a  Faa  lacatilb  b« 
ariaab  titabirai  d*aa  béaééra  arelé>^  l 'aaa  aat  Wana  d*aap4icat^iwi  :  %•  aaâ  parue  litt<^ 
■léladah  b  bt  «a  b  bar  dauMt  ea  |  mia.  m  Tmji^r^mrn^mi^pÊméêrm  de  U 
dt  tofta  ^aa,  t*ib a'avabai  pa«  b  utrr.  rpapiatm  «t^É»  rtfcb»  d»  Pan  ;  S»  aaéa,  aaa 
ib  «a  arabat  aa  aaïaa  b»  armatafia.  U  mt  rj%à  |brt»  aaiianal  giiawaitirali  oa  larhaiqoe,  «  Toa 
qa'ibaajaatfaat.paa  Imm^mmf  èê  tmn ekrmpfMm  ,  aatt  ItlbaiiiirfiiMi,  ri  Vom  capbiafè  b»  dilTmatca 
b  cbrfé,  bi  eoâaiddfaat  r  ■■!  nintt,  iiMiiih  |  Ifurai,  «i  m  rmàwmmUt  ba  pria ii| lin  Vaatra 
bar  f  sHaéoa  ataa  taat  faaariHMld*  aaa»  mu  ba .   da  irrb.  Kaaa  a^aal  dia  MMacataifât  oa  taam 

Mft»A    ^     Ia    «fl^k^^^^    «Âa*.     ArftM^M     1^      -      *-        -        ■        ■         •  f»  ^^^'        *      ~-  -  -      .^     -       -        "  *  •  '       ■     -       -       ^^^     * 
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<faboid,«Uaiétabot'da«aMBtpafprtaaika.LraMl     rf^  à  Ymm  d«  partifâ  i^diybta.  (B.  Jailita^^^ 
ava^  daae  jgraadt;  al,  wmt  aa  pfaétrr  ihniaiab     McaMtfra  liiHuri^iM    Lm  C^mmmêmÊfrm  éB  ti9m 
ta  ^  ifrtbiitfîmn^  il  a'af  «bibra  pm/^^r^  da  \  Lm  Ctmmmîithw  éÊMmmÊÊmt,  i« 


▼ib 


des 


d*aemfd  arat  b 


il  fciat  mm^iojtr  la 


l 
tMi  paar  4i  (ai ra  d.ffarattn 
aaaTait  daaacr  ca 
Cisat»  e.  i  d.  at 


iCata*  ai  aa  rT#cib9- 
COMJIK^Mkm,  T.  i.  IbaM?  aa 
-  V .  coHMsapa.  ^  -  ^ 


COMMIS W IL,  AIA.  1.  (Aa  laL  rv».  BTae; 
na«a.  laMp).  9«  dbda  ctaa  ct^  aaibi  ^  Mai» 
at  liil  iinMiMut  à   b  wbat   aiUr«  r  mi  .Iwa 


filf  «f  fBil  b 
da  Saiai-Pitna.^ 


lirr  a  ara»! 

•*  jPDCTTai  pf2^ 
,  d'aa  datieaan. 
# 
fia  B  /«tl  brB  ém  iM^i,- 
tHêféfmÊmréé.  .I%«f«  bca^  j'a«nitf  ait 
|B  il  B*y  fai  tripp  df  ^Biifàf^rfi  rWr  ^, 

..(J.it      I   111    )  I  Rtv^V^^^. 
,  ttij\  pm  et  raaMMaâatrr».  Kaicn. 
4r  cÉB»BMBiB«rf ,  CeU  d'à  ras  ^^ 

CUUUUJITATEi  m.  rmiGS.  s.    da  Ut. 
laM«rrr  fBt   ta  f9      Bvaialtr,  aièaip  tsaa  .  Crlm«  calb  %ai  U.  i    €S  eoai 
.,    Ij$    ^^re.      .\;ai  .  amiiibisi  Int^fatias  aa  aâiibêtiaf^asa.  t#« 

Br#v  f  ifBrtrwfBf  i^BBT  ci»»»fli<rrt^  #..  XJ»^ 
.   I  iBiPwn  Jf  I  tiaatdi.  IM^  nMBparr  If»  ;fiBa^r^i»r«  ir« 
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fliml  l#  iometlêê  cêmmêmêé.  V oltAir».)  t#  ffiarf  Cvip- 

marfwaèli  émm  TàukMft  ètiUrmêrt,  (Là  HarfML) 
COMJift5rrKA,  ▼.  A.  Faif«  4«i 
èuê  m  rêmmfntt  ftfrf Ot.  i  Fif .  I.' 

rrri/<««nr  iMU^i  |«i  MIm  «i  mÊèèm  #nt«M.  | 

l#r  lovl  4  Upr  Mlpî.  I  ft«  COMMBVTSm,  f.  ff.  i#M 
C(IVM«AA6K,  t.   M.    (nrf.  «MMérvt:   l>opo«, 

éêom0  Id  f éèm#  ^  i4  fmuf,  h  pfmpU  m 

If  fWKrff  4ê  là  èoituf  «VMMMfwét.  li"*^Surl.) 
COJUIEmÇJlSLC.   A<ij     Qm   ptat  êtr»  négocié 

UAiU*.  Ihi  dit  att}oorii*liai  >>fiifiëi<>, 

COJiMi:RÇA5IT   AXTi:,  adj.  «I  ft.  Q«i  pmâqjM, 
<|iM  aime  U  commerce.   Pwiplf  f»géi»rpi«i.  .Veliom 

4m  petf»é0  gmerrttr,  Riyiial.  Lmrmmcttm^mt  H  I 
fmtémi  drt  ê*-%enrtê  mmimrr4ie$.  U*  romgtéêrmitoms 
i^,  Uê  êpermisitoms  romtmerçmmifs  ti  i<j  fçnàtfmtmU 
éi$  Itenê  folil»f««f  rfemmmûndrmi  iêms  le*  rtrl^er^ 
ckes  s%r  Im  mmtmrt  kutmmtmf.  i  Virev.  I  Ou  il  je  fii«t 
nn  grand  cnoimerce.  VtUe  cawm^r^ûmte.  Dmms  cHit 
rwÊ,  Uê  ffz-d^-^kanéue  romm^er^ams  M  êtmi  mi  été 
boutu^mfê  iM  det  leyettiu  hâliAC.)  |  SabetaotiT. 
Vn  b^m  rowwfrçaiU.  C'ii#  r»r^  fMR«irrç^iil#.  Lr 
rofliiM#rf«iUj  f»i  rm/^M  ^nr  4#«irf  #crtl«rrj  pvuMtM 
/frt  fmttlememi  mpmrte$  fomi  «n  tiireiil«4rr  éê  ttwr 
m^otir  H  mMUmt  ifmn^cotmmif  Imm Im e»«. (J.  B.  Sàr.^ 
COMHCIICC,  t.  m.  do  lât  r<pmmtrrimm,  bit 'dé 
rum,  arec;  •^♦•'*r#!f,  miircbAndi«e\  Lchaiiite,  reote, 
trmtic  oa  iié|roee  de  màrcliarHlitrt.  ^*  aéommêr  mm 
xt>m*mer^.   Le  cmm^murct  àeê  grmtmt,   ée9   loil/y,  étt 


te.  11  «M  * 


COM 

;  Tyr^  CftJMHi,  éiM  ràaCM|iùi4  { 
V«Mâe,  G%MÉ,  fiit,  (Um  W  »ej«i  âft  ;  plve  Ifrd, 
k  Poftofçml,  kl  Hoiiaiiaa,  «c,  de  Mê  )o«H,  l*Ao. 
e«  toi  Iluu-L  oit  o«l  dt  mi  eeei 
l«e  ioute  letir  grauiei.  |  Le 

oQ  eaAa 
tMdie  Mi  le  f^wrrff  ilf  éé$mà  naaiitH  à 

ke  boaliq«ei  aa 
kilafrawiÉie,  et  «Àha  à  Tamté  de  ehaenae  dea  m^ 
eareé  aa«uea  fomr  iaa  diffcrrolea  e^pecee  d'o^jeta 
iÊm'fm  hàt  mfie.  Daaa  lo^a  lea  tavrpa,  an  eerurâ 
pféilijfé  a  ApuU  aa  ceaiBiirc»  m  §roê  ana 
^Tl  a  ttfuaée  aà  ciiaiirri  et  éH^.  Dea  i 
Uooe  Ugalai  eosi  najlyrfoii 
catia  iiïMalité  et  eê  préjagé  abearde.  Jjomê  XIII, 
Umii  XIV  H  Unit  Xy  déclarmot  •  lee  «ar^aaii 
m  grœ  napabiae  d'être  reTHua  dae  cliarMè  4e  ea- 
erétairee  da  roi,  .»  ee  qoi  dooaait  la  oobkiMe.  Le 
Cêm^mtêret  tm  §rmtooêàiêê  à  ipéeuler  war  rachat^an 
gmadee  Ha—fitée',  dae  dipeéee  orodiuue  par  le  toi 
al  dae  objeia  maoufiictiirra,  oq  im  d^nréee  et  objeu 
aoe  1*00  fiût  Tenir  dea  pari  étrangère,  oûaeBM'We 
épieeriea,  toe  boit  de  teinture,  etc.  Il  oootiete  eo- 
eota  à  lee  emmaganoer  dans  lee  principaux  ceo- 
trra  de  consommât  ion,  où  le  marchand  en  grœ  lee  r  titea 
▼end  aox  détaillants.  Dans  le  pr^mier^as, lee  Ibc* 
tnnes  le  lont  et  ee  défont  trêa-rapidement,  eoaiaM 
à  an  Tehtable  jao  \  dans  Je  arcond  cas,  ellae  Tieo- 
nent  lentement,,  mais  plus  tûi|piDent.  L*onnie  da 
comnterqe  remonte  aux  premières   igjrtnaNri  ~ 
d*boinmes.  I>ee  annales  de  tons  lee  fifiialfi 
mofttrentles  citoyens  et  les  nations  faisant  Véd 
da  lenrs  produits^  Ijl  réceeaité  le  fit  naltrt  ;  le  dé- 
sir du  bftên^re  matériel   Faugmenta  et  lui  donna 
dea  forcée;  enfin,  la  vanité,  le  Inxe   et  ravaric» 
l'ont  amené  au  poirt  où  il  est  aojovrdlrai.  IXabofil; 
il  commença  par  IVchange  des  cl^oara  néeiaHlirea  à 
1#  rie:  le  lâboarrar^nnait  eee  grminsel  Mjdn^ 

re  «dvMtt 


.»    T 


COM 


A  .  ... 

larriU*,  t'Mt  fiodiut  :  Mt  «pi*  •!•  bm  m»ét 
tntUm  tt 

niai* 


'  -       '-J  -  —  —  le^^ana  avau^^at  MaaMHH  aa  fsÉai 
et  de  tfmà.  Lee  phileeepiai  s'en  «UpTest;  te  «aT 

t  commm  teaT  Dw'tUaèmS^^ 
prodailaa.  Kom  alaii,  aa^a  ae#aa  mêêm  sar  ce 

cmiCjnfeMe  éfrapaateet  jgar  aaa  of«aaiaalisa  t^ 

tiattMaUa  da  mnmrmmmrcom^ÊÊÊwm  M  sua  a« 

chaque  aaliatt  et  daM  Iaa  rarporu  dae  Maplis  eatie 
eux.  Voici  aa  axpœé  inasiiire  et  ra|i|la  des  pr». 

ctpas  d*aprèa  laa^iiels  le  rmaïanfni  dainaat  s'orga. 

Btaer.  Noos  appelooa  csaïawrft  la  eaieMeaai  prieiiii 

à  1#  répartitMi  dea  natMaeeÉ  indostriaUai.  tm 


lai  le  dmt  d'égale  réaar.^ 

phniqnce^  soit  iatallectaellee  et  «Mmlea,  aaas  ad* 
meituns  aoseï  qae  cèM^ae  lioiwi  a  droit  à 


tOM  lae^fiéd^iti  créée  par  laiJaii 
très  h^meir.  aaés  aTdnr  égard  au  pUis  e« 


n»e«  au  pael'^nr.  dont  il  recetait  en  éehfti^ 


rmtr$,  La   aaitMfmr,  1*9   prm^rr»  dm^nHmmtrrt.    Vme    et  des  laines.  Ce  genre  de 


kmmr.liê  de   com^murrt.  Le  tommèerre  têt  tiyei  d  ée 

§rûm4tê  ffro/nfieÀf .,  Ltg  forcée  mmréiet  êerreni  à  ^tty- 

tffer  te  rpiyrnr.   Voltaire.    Le  6f»ota  ém  eommterce 

enf^mierm  le'*  peLf .  ^M.  J.  Cbénicr.    On  Dut  le  com<^  tan;  lee  produits  de  leurs  manalactursa^aaliâla- 

merce  en  schetAnt  les  articles  deifts  las  lieux  on  tls    diene,  lee  Chingis  et  antres  peaplea,  ^ai  laar 


çbei  presque  tobs lee  petiples  barbarca.  I! 

la  baise  des  rapport^  ^aa  rKùrope  entiaiieat  mrmc 

lès  autres  pnrties  du   mesda«  Lai   Lui 


surabon<icnt,  ponr  les  transporter  et  les  echan^^ 
dans  des  pajs^aù  ils  manquent  ;  ori  le  fait  aussi  en 
kt  au  marchanVi  en  gros  pour  revendre 


neot  en  retour  les  marchandises  de  leur  cr^.  C 
racbetanr  ne  poaaide  pas  toojoori  las 
qne  le  producteur  roôdimit  prendre  en 


dea 


m 


*" 


inite  S|L  détail.  Afin  de  bien  Csirs  eom  prendre  le    sien  née,  il  a  fallu  trooTer 
'  roeiMer^  dans  to«ite  Téteadoe  qu'il  embnuie,  nous     vas  également  applicables  aux  râleurs |da  tootaa  las 

le  diTiier  »ns  dane  ses  iMirties  pnAcipaiee,  en  expli-    'fiiarehaadieea.  Ces  râleurs  rf  prtasntativea,  ea  aaat, 

^•ant  rin0ueQrce  qt>e  cbacone  d'aHee,  prise  eépe^ 

ment,  peut  avoir  sur  Teneemble  de  l'idée  que  pré- 
-sente  ce  mot. ^Ainsi.  nous  aorons*  le  roaieirrcY  ée 

iérre,  le  rofieiercr  de  aier.  If  reaiawre»  rxirrfear  et 
.JeeoMMffof  »al>r»eer,  le  coaunercf  en  groe  et  !le  c 

merce  em  éèlatl,  (L*ea  diflférenU  coeiBiprceg 

instrumenu  immédiati:  la  wimréfitmtté^V 
iiercHi 


dans  le  monde  civilité.  For  et  Targent, 
diaea,  par  le«r  aatuire^  moine  exppiém  à  m 
ribrer,  pins  portatives  par  leur  poids  et  lear  to- 
lame,  que  la  phipart  des  aatr^  marehmidiaaa»  ^ 
qni,  de  plus,  ont  une  Taletw  latriaaèqpe,  tmmu*- 
ont  iKMir^ble.  Ainsi,  la  monnaie  métallique  ait  dépense  le 
',  U    réigulatenr  du  prix  de  toutes  Iti 


^ 


I ckmmmsie,  lee  b<mr»e$^)fié èÀier».  lee  mUge^.  «a  moven  d'échange  universel.  Il  serait  dÂfieile'da 

#ta#  et  èoefif  aei,  les  cmmrtÈer$,  lee  d»et«m«  ée  CMaeii»-  fixer  Téponne  préeitt  où  le  roeinirrc#  qai  se  (ail  par 

#Mpa,  le»  ràeeitai  d» /iff ,  lea  ml rrprOM  ^  rotO^^^ et  d#  Tâchât  et  la  vcnU  aeomaMaeé.et  qaaod  lea  mon- 

aa^ifeinm.  I  Le  rsaiaify;'t  ée  Urre  est  celui  qui  m  fiut  naieè  d*or,  d'argent  et  de  enivre  ont  été  mi  ses  en 

de  ville  à  villa,  de  province  à  province,  et  eniin  de  nifigi*  Dnipa  les  premiers  tem'pa,  elles  étaient  en 

royaume  à  royannie,  soit  sur  des  wagons,  cbarret*  boit,  an  cuir  et  en  ier  ;  anjoaraniai  jipême,  il  eat 

et  tonte  espèce  de^  voitures,  qoaad  les  ,  dee  peuplades  qui  donnent  aae  certaine  vàiaar  à 


le  permettant  ;  aoit  à  doi  de  mulets  et  de  '  des  coqûillagea'et  à  d'autres  prodnetiosi  natml- 

MU   /las.  Li  moQvaaMBt  commercial  de  FliÉmiiiité  iriié 


,  lorsque  lea  matm  ne  m  trouvent  pas 
en  état  de  recevoir  les  voitarm  ;  ioit  encore  enrlea    an  des  plus  pnimants  mo 
chemins  de  fer,  aar  les  fie«vea,les  canaux.  ete.'On 
le  divim  en  tal^rî«ar  et  en  eiuriemr,  suivant 


1 


qa*a 
échaage  dans  nn  pars  lee  denréee  produites  par  ce 
pays  jpiéroe.  ou  qu  iT  échange  dani  on  fctat  les  den- 
rées prodjriitei  par  nn  antre.  La  ToaiaMTCf  talenewr 
n*olfre  paa  aataat  de  bénd6eee  qne  le  cemmerce  ex- 
tériemr .  maiis  il  est  ezpoaé  s  motos  de  chances  mial- 
heurenscs.  Kn  eÊhU  lei  profiu  da  raeitrrfe  taié- 
nemr  ne  sauraient,  en  général,  éprouver  ni  de 
cmtnatrophe  imprévue  ni  d'interruption  durable^ 
tandis,  me,  pendant  U  g^>erre,  lea*Tilles  maritiams, 
•ans  déboucnéa^  sans  reeaoarcea,  Ibrcéee  de  m  rà- 
plier  ear/allea-mifiaa,  langniaaent  dani  la  miaiia 
et  raband<^.  I  Le  reeiairree  de  mer  ait  calai  ^ai  t» 
parter  lee  marcbandiem  dans  tontaa  lea  parties  da 
monde  ;  c'est  le  plus  étcndn  et  celai  qm  préaente 
la  plus  grande  énonooiie  sur  tontes  les  antr»  voiai 
de  traiKsport.,  Il  comprei«d  le  ce— ■»ercs  ^tr  Umm  i 
qni  oblige  les  navires  à  passer  la  ligoà,  et  le 
i^je,  on  coemm^erce  ée  prerAt  m  prmeàe.  Dvis  le 
■•'rrr  ée  mter,  les  chalàces  spoTn-M  hnmrVnsea-  es 
ngne  beancoop  par  une  seule  spéculation  ;  on  perd 
darantnge  par  une  antre,  et  la  perte  est  quelque- 
foa  si  considérable'  qn  tlle  mine  le  négociant.  An 
it,  c'est  dans  le  ceai^nercf  amrtiiakr  que  se 


de  eivilieafion.  Dans 
totis  les  tempe,  il  a  été  un  des  liens  ks  pins  nntn* 
rais  entre  lès  hommee;  il  n*a  pae  aa saaleinent  poar 
effet  immédiat  da  fiùre  asseoir  tontes  les 

3 ni  entraient  dans  aa  wfkkn  aa  banquet 
e  la  nature,  il  les  a  'hit  participer  aux  «rams  n* 
ckeema  inlpllectuellei:  jmm  a-t-il  été  en  graiai 
bonne^chei  U  plupart  dea  nations  de  Fanti^'ité. 
Les  partonnes  les  plus  illrstrss  j  prenaient  part. 
Salomon,  roi  magnifique  et  poète  ingémen^x,  }oi- 
nit  souvent  sm  iottes  à  cellee  du  roi  de  Trr  pour 
lee  envoyer  en  Opinr.  llalkenfnnisaHBt^  m 
nies  guerriers,  ks  Ri^snains  snrtnni,  Airrat 
d*nn  ampris  stnpide  pour  le  ceaieirrrf  el  Y» 
mépris  i|ai  pném  à  Fétnt  d'incurable  maladie  dane 
le  monde  romaia,  et  dont  Fespril  français  m  guérit 
à  peine  de  nos  jours.  Ls  ceeMmrce,  connne  tonte 
ibrt^  expansion  de  Hiomma,  a  btsein»  pour  lentir, 
de  liberté.  Lm  entravas  le  g#nenft,el  ntedfcnt;  il 
hait  tont  despedeme:  samij  I  il  ifrtont  bnllé 
lee  peuplée  républicaine.  Qmb  noua,  p 
an  point  on  U  em,  U  loi  afrlhs  briaér  lee  entrave^ 
dei  eue  perntione^  dea  meibrmiai  dei  jnmnnML  ani 

Cependant  Fabne  de  la  li- 


paraljsïûent  aon 
eneble 


qm 
h  tKw  riclies  sociaiie 


à  m  Tia, 
deemi- 
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de  co«M|^ration  apporté ,  dane  le  travail  Tumaiai, 
Toy;^KMi  ai  dfpit,  daaa  ion  a^licatien,  1 
être  exercé  ^ue  diaprée  Ci  principe  :  •  A 
•ihm  ses  bemiui^  •  et  cela,  eana  qa*oa  puiam  dire 
que  Fégalité  en  ioit  Csuseée.  Maie  cette  Corme  de  ré- 
partition des  ricbesem  industrieîks  appartiei  t  aa 
règne  de  la  ^fraternité,  demièfn  exprmnua  dm 
tranefcrmstiiins  sociales  Nous  admettons  dnsicqae, 
pour  aae  phaee  de  tranaitied,  le  partage  m  Cmm 
entre  les  hommm,  ea  rmtaon  du  travail  de  cbscaa. 
Ce  srineipe  une  feis  ndn  is,  il  rssu  à  déimmiasr 
quelle  eet  In  lei  de  la  TakOT,  et  à  étnbUr,  d  après 
une  inseBre  lé#^*ime  et  vraie  à  leqn^k 
rapporter  tous  les  prodnita,  c.  à  d.  ergs* 
le  pomeifrce.  Tontis  créaVinw  iadaetrieDea un% 

cette  valear  eet  détermiaés  sr« 
}oardliai  par  ciaq  eanem :  le  travail, on  timpssan 
ployé  à  la  produira^  son  degré  d'utilité,  m  rareté, 
m  periiction  et,  Fopuuan  qu'on  a  d'un  produit; 
mais,  de  cee  cinq  cauem  déterminantca  de  la  valeur,  "" 
une  ssula,  k  frmaii,  peut  être  loneiiWrée  cemme 
loi  de  k  valeur/ car  k  temps  employé  à  k  crMtioa 
d'ua  produit  n'ett  autre  ctioee  que  Ja  àèftmt  àê 
vk' qu'il   a  néceaiitée  :  or,  plui  ua  produit  sars 
ee*té  ùe  travail,  plus  pmnde  anra  été  k  dépense 
de  vie,  plus  grande  aussi  sera  la  valeur  du  priait.  .* 
L*utilité  dans  un  produit  ne  constitoe  pas  m  ve^ 
knr  :  eek  eet  si  vrai  qué,miNne  dans  notrs  sociéu^, 
ki  objets  lm  plui  nécesiairM,  lee  plui  indispcnsa* 
Wai  à  FéJimerjtsuon  de  l'homme  et  à  son  babille-  ; 
ment,  q«|t  coûtent  moins  de  travail  que  ki  objets 
de  luxe,colltent  précisément  moins  cher  qiie  ceux- 
ci,  qui  sont  d*une  utilité  moindre.  Le  rsrrffdime 
indnstrielk  ne  détermine  pas  m  vsléar; 
ua  objet,  n^me  unioue  dani  son  genre,qm  ne 
it  d'aucune  atilité,  n  aarait,  aux  yeux  de  Fs- 
eheteur,  ancune  eepéce  de  valear.  Le  rarsié  de  k 
matière  ne  déttrmine  pas  davantage  k  vakar  d*siie 
cboee,  car  k  matière  eet  indépendanm  da  travaîL  ^ 
Lji  perférftea  d'aa  prodait  ne  eonititne  pej^davan-  / 
tage  k  valeur  de  ce  piNrfnit^  En  eAl^  gfiee  eax  / 
-  -  —  "     ■     '--    Imf 
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fui  présentent  k  plus  Veut  degré  de 

tion/eoêtent  préeieément  moine  càmr  fue  dm  pm^ 

d^sts  délectneux  de  k  même  nntnre.Ua  bran  mm 

wêI  enluminé,  en 

deeiiae  mejun  âge,  ii 

Iteiofrancs;  k' mime miemi  frit  èk 


tien,  coite 


france,  vingt  fr* 

it  aa  daguerréotype,  d*eai  lee- 

coêis  3  fraam;  k  mims  pcr- 

à  k  mai*  aar  une  pleuve  d*acier.  it 

one  k  rapport  de  k  reeeMèbkn^  ^ 

de  reséeutien,  eo*le  âôOfrmnca,  eeat  feii  j^  ^^' 

U  difléfenee  de  valeur  vient  dane,  nen  de  k  p«^ 

fcction  de  Fobjecmais  du  plae  ou  moine  de  tie^eii 

employé  à  k  création  industrielk.  EnAa,  r< 

qè'on  \  d*ua  produit  ne  cmisiitnt  . 

ear  rspinisn,  dépenda^it  d'une  multimde  dé 

abeoloment  ctrangcrm  à  k  créaben  d*ane 

ne  peut  déterminir  k  valear  vrak  de^<^ 

L*upinion  qui, attnbne  aux  produite  iortii  di  **r* 

■  ■       -.^i     ■   •  1  '  "^         »•       ^A^ui^Mimim 

lier  d  un  indnitnel  en  vogua, ou  d  on  étaliam    _^- 

4  k  asode,  une  talmir  enpérieum  à  e^  ^^  J^ 
duiu  identjqum  sortie  d*an  antre  amli^  ea  es» 
nutm  étnblisÉsment,  coneutae  un  m  •■«■i'V  1^ 
injnstsee.  Du  reele,  Ko^kn^,  dmrgsnnt  miT^  •" 
tempe,  eatvant  ks  lianx,  Ibfvant  ks  m 
peut,  en  aaenn  caa,,êtie  pfip  -r-; —  .^ 

valeur.  La  eaak  ckiee  qai  ponsrttne  m  ™^ 
de  Fbomme  eet  dene  k  timveu  :  ^t 
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p^,tMt  dbMâ««  m  ïmummfÊbW,  doit 
^  lai^r  ^  ^^^  ^  produiu  d«  1 


.  •  Car,  •  il  Ml 


M  b  tfttTiiAl  toit  totMptiyt  40 


Tmi  de  dir»  q^e  m 


fll 
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t  Umrml  d* 


vs&t  PipWImw  ;  im,  d'un  iour  à  TmIiv,  ton  nr- 

diWBttd,  nÉ^nMoini,  co«flM  tout 
Mïnit  mÊjta  à  ▼nmr,  !•  trA?ail  n  m  mojMst, 

4iftM*«nao«iint  nu«  liaurè  littrm- 

induitm  fttt  M  toit,  pnj«  «nt 
i$  trsTmil  d'nnir  nntre  tadiittn#.  •  Un  pant 
iilittiri  rhiirt  eof  •  aMnare  MélhqiM  d« 
cipèet  d«  produiU  1  àê  trmTmux  v  wêêmm,  dtUMê 
^  prmti^n*  «t  pôor  U  Wmn  te  éehAngtt,  U  wmp^ 
pt^oft  itoiiilt,  doit  êtrt  iipréiwiié  pnr  nn  sifno 
d'est  etrenktion.  ÉMÎb.  Puinqot  dé)à  »oO«  pn^rt  a 
^lopcé  TM^^Bt  Piimwt  méuk  dt  circnUûoo,  te  U 
ft^g^  eoouBt  pièet  écnlon,  nooi  pooTont  (airt  ttr- 
Vir  rtrgtnt  pour  rcprétenURr  U  ttmpt.  et  ndmettrt 


U  lUnùiilintrinti  de  frénf  Dour  indiquer  U  tomint 
4i  trtttU  usécoté  dnat  ne  heure.  i)e  cette  m*- 
MNM  n'âoront  ri««  chnnfré  aux  utnget  ;  noiu 


'$' 


\i  obttrrtr  quM  ternit  tout  à  fiut 
■^différent  qu'on  prit  tout  nutrt  néuil^  ce  quelque 
tiiîn  yit  iDt  ftt.  Mnit  et  qui  inporte»  c*ttl  que 
le  fmae  toit  eootidêré  comme  pièot  étnlon,  tant 
qi*il  toit  ttéPttttire  qu'il  repr^tfnte  pnr&itement 
■M  heurt  de  travail,  e.  à  d.  que  la  quantité  de 
mttÊÏ  qu'il  renfermera  toit  pr^isement  celle  qui  aura 
étr  extraite  et  traTaillée  daDS  retpace  d*UDe  heure, 
car  il  peul  arrimer  que,  par  toite  do  perfection ne- 
■eul  det  méthodat  de  fiabrication,  il  toit  poteible 
de  fâl>nquer  mille  piècet  de  1  frtoc  dant  une  heurt 
de  tempe.  Le  franc  ternit  donc  ia  valeur  conven* 
elle  d  une  heurt  de  trm^-ail  ;  de  mHne  que  let 
Wku  d«  banque  tenùent  U  rr préeeotahon  de  cept, 
èmx  cmtâ,  ctjMi  cents,  mille  hauret  de  travail,  bien 
em*An  pAt  en  fabriquer  TÎngt  on  trente  mille  à 
iheare.  Ce  grand  point  établi,  tavoir:  le  moven  de 
enm parer,  d'apprécier,  de  mesurer  tout  les  produits, 
toQt  let  traraos  deXhomme  d  une  manière  certaine, 
laltJlible,  grâce  à  la  roetore  adoptée,  à  la  pièce 
étalon,  au  /ranc^  il  noot  resta  à  indiquer  let  mé* 
thodca  k  tnirrt  pôor  déterminer  la  râleur  enacte, 
Traie,  invahable,'  de  toutes  les  créations  de  l'homme 
dans  le  domaine  matériel  comme  dans  le  dotpsine 
itte^Uec^oel,  c..  à  d.  pour  régler  les  transactiont 
commerciales  avant  pour  but  un  échange  de  pro> 
duits  ou  de  travaux^  Dans  une  infinité  de  profea- 
âent  où  le  traTailleur  commence  et  termine  les  ob- 
^ts^  chacun  peut,  à  ccmp  sftr,  apprécier  la  Taleur 
de  tes  produits  et  Yéclamer  un  jpiix  qui  eai  hxé  tout 
i^ttiirrllentant  par  le  nombre  aheuret  emplorées  à 
Wâr  confection  et  let  dépentes  qn*ils  ont  néc«Hi- 
tées;  mais,  dans  ka  prottitions  on  un  (^and  imp- 
lore de  trmTaiHeurs  conoonrent  à  la  fiiibrication  d*un 
•éme  (Sbjet,  le  prix  de  cet  objet  ne  peut  ftre  établi 
que  par  celui  qui  a  dirigé  la  fiU>ncation,  qui  a  fish 
W  cnoipte^  dat  heures  da  trarail  des  oaTriert,  des 
dépcMu  df  tottta  nature  néccatitéet  par  Tentretien 
des  niAchinea,  le'  tcmpt  emplojé  par  les  improduc- 
^  de  diTurae  tertt,  eonmis,  domeatiquea.  cuisi- 
^*^r^ts,  etc*.,ece.  Anjoardliui,  ce  sont  let  iabhcanu 

Cr^nnplttaent  cecta  fboctio?,  mais  an  détriment 
traTacOaars  et  pour  le  plus  grand  dommage  de 
1^  tneiété,  et  il  ne  peut  en  toa  autrement,  puisque 
It  principe  qui  las  dirige  tel  calni-ci  :  •  Fabriquer 
*o  meillenr  marehé  noatible  et  Tendre  le  plus  cher 
l^oti  pcat.  •  En  diuilrat  termes,  •  diminuer  les 
^''^^'^  des  ourrian,  laa  réduira  le  pluspoasiSle; 
F»tt  Tiendrt  plat  cher,  plus  cher  encore,  ahn  de  da- 
T^^tres-rapèdeakrnt  riche  et  opulent.  •  On  admet 
^f>ntittt  que  la  gooremement  fixe  le  poids  et  le 
'^^  ^•^««•iat;  par  çitension, on  admet  eacota 
^u  fixe  la  rakur  du  pain,  du  transport  dés  let- 
;"^^  «Nha  daa  Tojrageurs  et  des  marcbandittt 

^  '  L,^!!*"*****  ^*  ^'  •  P"*  ^  tabacs,  des  car- 
J^*  iWB'*  dat  poodrtt;  qu'il  appoaa,  ton  poinçon 
^  laaslas  objets  ^briqués  eu  or  et  en  argent/ 
Pm*  eonttater  la  râleur  de  la  aati^fv.  I^  &MW 
2^  de  toilca  de  Gniada  dant  llnde  ont  même 
''''''"'^  ••  oëttaa  qne  le  goaraneaaat  appoeât  ta 
J?**^  tnr  leors  pi^ajts.  D'aatrtt  iabncanU  en 

'■•*•  nfrlameat  chaqae  joar  TAppoaition  d'une 
Mr  las  châles,  pour  oaatttter  la  nature  des 
^^  .  >  qui  eatrtat  dant  leur  Csbric^tion.  I^et  pro^ 
Q^ww  de  TigMt  daaaaadant  qu'à  défaut  de  Ta- 
^<>ten  de  rtmpôt  tur  lea  hoiiaooa»  le  gonTemèmant 
?^^^?<«tieane  à  la  Tàlaar  dea  Tins  ;  ce 
J^JJj^tiea  offieiailada  la  ralear  dia  produiu.  ta 
72J^  î  •urre  tt  tmira  dooe  tonte  tracée  :  U  to- 
j^  "t  doit  laittar  à  nefiofine  le  dmét  da  fixer  la  Ta- 
y^^  •••  pcudnita.  Lta  hoalaagtra,  dans  etrtainet 

'•'^  m  toot-tlp  pat  dd)4  coatraintt  de  brrar  leur 
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tèt  let  denréet  qne 
rent-ellas  paaà  rtlimaotauon  de  1* 
titrt  qna  le  pain?  La  §mu i ti nttaant  n'a-t >il  paa 
déià  pna  dat  maantua  poar  aMttre  las  citojeaé  à 
l'abn  det  fislttficatioat?  n*a^-il  pat  d«a  %geau 
chargés  dt  t'aetiirar  que  lea  ^^aadUs  tout  taioat, 
que  Ut  Tint  ne  toai  point  frtlatéa,  qna  lea  daaréat 
ne  renferment  pat  dat  eoatpoaitioaa  atiMùtaiAtea, 
que  let  marchaadt  né  Tendant  pat  a  &ux  poids? 
Tontes  ces  meaartt,  qui  ne  remédient  ^u'imparfu- 
temei.t  aux  tmtnperiea  dat  marehandt  at  aa  débit 
dea  denrées  insaïubrra,  n'iAli  sont  pat  moint  aat 
conststation  véritable  de  la  quiUité  ou  de  la  râleur 
daa  choaas  :  il  ne  rrale  doae  qu*à  fixer  le  pnx  de 
cea  deuréaa,  cniawie  on  fixe  ta  prix  pour  la  pain, 
et  Ton  aura  Cim:  un  très- g lan^ pat  dant  la  roiedu 
cMmuercf  Hridi^Mê.  Quant  aux  ■mjrant  d'établir 
tûrement  la  taxe  <le  la  riaoda,  des  tuifs,  det  cuirs, 
des  Tins,  )les  eaux-da-ria,  des  tarons,  at^néraie- 
ment  de  toutes  les  dettréta,jls  sont  à  la  ditpoaition 
du  gourememeiit:  il  n'eet  pas  plus  difficile  da  fiier 
le  prix  de  cas  obîeu  que  la  taxe  da  pain  ;  mait  nout 
n'engageont  pas  le  gonremeroent  à  ptanédar,  coatme 
il  le  i^  aujourd'hui,  d*aprèa  la  eourt  das  denréet 
aux   Hourses  de  \*Wn%  ou  dat  autinta  rillea«  parce 

3ua  ces  cours  officiels  ne  sont  point  établis  Sur  det 
onnéet  certainea,  et  tout  le  pins  tourent  menson- 
gers. La  taxe  ne  derrait  pas  seulement  ftrc  fsitr 
pour  les  denrées  alimentaires,  mais  emore  pour 
toutes  les  marchandises,  pour  tons  les  travaux  uaus 
chaque  industrie,  pour  tous  les  tervicet  de  fonc- 
tionnaires dant  quclqtie  catégorie  qu'ilt  soient  pla-i 
ces,  attachée  à  rflut  ou  à  det  dbrvicet  particuliers. 
En  dehors  d'une  organisation,  fondée  sur  ces  prin- 
cipes  et  réalisée  d'après  ces  mojrens,  le  roaie»err# 
restera  une  écoler  d'astooe.  L'art  d'acheter  n*est-il 
pas  l'art  de  paver  5  fr.  ce  qili  rant  10  fr.?  L'art 
dé  reiKlre  n'ettil  pat  l'art  de  fisire  payer  10  fr.  ce 
oui  vaut  5  fr.  ?  Ne  dit-on  pat  que  1^  tank  régula- 
murs  du  coiiifa#rci  sont  T^/fre  et  la  érmmmét  ?  Kn 
d'autret  termes,  n'arour-t-on  pat  que  le  cewaterfe 
n'a  pour  règle  et  tbeaure  que  te  caprice,  le  hatard 
et  la  riolence?  L'o^rrier  depoit  longtemps  sans 
travail  qui  offre  ses^hras  pour  un  morceau  de  pain, 
le  partan  poursuivi  pour  ses  .fermages  et  pour  le 
pavement  des  impots,  qui  offre  sa  récolte  à  ni  prix, 
cherchent  a  faire  l'un  et  l'antre  une  epéralien  ée 
eomtmercf.  Pantin  dire'  (^ue  le  maître  qui  aura 
acheté  le  trarail  de  l'oumer,  que  Je  négociant  qui 
aura  acheté  la  récolte  du  partan,  aux  prix  offerts, 
n^auront  pat  abuté  de  thstes  circonstances,  quoi- 
qu'ils aient  pris  Voffre  pour  régulateur  d*  letirsopé* 
rations?  Le  riche  négociant  qui  accapare  lea  (ah- 
naa,  les  rins,  les  cotons,  les  lainea,  m  fera,  et  qui 
demande  un  prix  exs^^éré  de  ses  denrées  ;  le  notaire, 
l'artiste,  l'arocat,  le  médecin,  le  prêtre,  le  fonction- 
naire public,  tous  nantis,  pourvus  de  hchasses,  de 
pririlégaa,  de  monopoles,  qui  demandent  un  salaire 
exorbitant  pour  leurs  services,  cherchent  aaati  à 
fisire  une  epéritow  éê  comtmerrê.  Peut-on  dire  que 
ces  pririléglés  n'auront  pas  commis  un  acte  enta- 
ché de  fraude  et  de  riolanea^  Quoique  las  prolétai- 
rtt  aient  consenti  à  payer  let  iioooratraa,  laa  tra-^ 
Taux,  les  risites,  les  seiiices  in  tsuix  fixé,  qooiqae 
ces  hchas  indnstrials  aient  pris  pour  régulateur  de 
leurs  opérations  la  érmmmét  ?  L'indni^iel  qui,  à 
graad  renfbrt  de  rfclames  dans  laa  joomanx  ;  qui, 
par  des  paroles  mielloosaa  ;  qui,  par  toattt  tortet 
de  moyens  captieux,  parvient  à  donner  la  rogne  à 
tes  produits,  à  las  fiuVe  demander;  rkoasme  d'Fltat 
qui,  à  l'aida  de  diaeoors  roofiants,  d'articles  lottan- 
geurs,  d'intrigues  politiqnes,r  parT:aal  à  conque rir 
la  popularité,  à  ûurs  daaandar  saa  térricat  par  la 
bourgeoisie  ou  par  la  peuple,  si  Fan  et  Tautne  fixent 
leurs  produiu  ou  leurs  tti  i  icat  à  un  prix  tupériaar 
à  leur  ralaar  réalle,  ilt  Coot  une  opération  traudn* 
leuae,  quoique  )ea  achittears,  uaoiqne  laa  électeurs 
consentant  à  donner  le  peiz  iitataiiilé,  le  caprice 
des  uns  et  TopsÉiaii  penoanelle  das  antres  ne  pou- 
rant  justifier  1  exagération  de  la  ralaur  des  pro- 
duits de  Tintin striai  ou  des  traranx  de Thoanne  d'É- 
tat, Aprèa  avoir  établi  la  prix  rrai  des  produits,  il 
rtate  à  fixer  laa  baaea  da  la  répartitioa  M  cet 
met  produits;  anjoard*hui,  le  commerce,  livré  à 
arftarehiecompkaeu  accapara  let  marchanditet  pour 
lat  enrorer  aux  U^x  da  coMommâtioa  oà  l'on 
tuppoat  deroir  lea  rendre  au  plus  haut  nrix  ;  tou- 
jours arec  la  pentéa  de  t' enrichir  aux  dépena  dat 
coaaaaMtateurs.  Mait  si  le  commerce  était  organisé 
pbar  Tenir  ea  aida  aux  producteurs  et  aux  aaa- 
toauaataars,  cooune  cela  arrrrera  iadubitableuMat 
daaa  an  arcnir  plus  on  hmàus  prochain,  voici  de 

oo  praaédafaît.  chaque  communal 


reeaaiUtfaitf  tons  les  prodaitt  naturels  aa 
•tufés  dans  dësmagaiips  spéciaux  et,  aaawjea  da 
télégraphe  tabulaire  a  air  oompriaté,  eararrait  la 
nota  détaillée  ém  set  pradajtt  au  chefliaa  de  çaa^ 
tua  aa  d'atitnJittaawat  ou  de  depadeataat;  laaa 
lat  chefs-lieux  de  départametit  procéderaient  de  la 
WÊèmm  ukfuiière  avec  la  cajMtale,  et,  de  Parts,  point 
central,  partiraient  lea  ordrtt  dVi pétition  dat  pro* 
duiU  pour  toutes  let  localités  de  >  raiica  oa  ^^'d* 
tranger  qui  auraient  fait  aonnàttre  leurt  besoins, 
de  manière  que  ^Hu  let  pays  fusaent  adaut  a 
la  répartition  de  tout  let  produits  nttureit  ou  aià* 
aaûieturéa,  d'apria  leurs  beanns  respeculs  et  pro- 
portionaellentent  à  la  quotité  exisunte.  1ms  cas 
coaditioos  le  aoannaroa  deviendra  ce  qu'c^^evrait 
è^rt,  la  loi  équitable  des  échanges  entre  tous  W 
hommsa,  entre  taaa  las  pajs,  le  lien  d'amour,  da 
fraternité,  de  solidarité  entra  lea  peuplas,  i  Codé  de 
cemaierre,  Kntf  iblt  daa  ditpoaitions  législatives 
QUI  régiaatnt  la  commerce  eu   France»  |  Mm%4itr9 


c&mtmerét.  Créé  en  1H12,  plusieurs  fois  siippnmé, 
et  rétabli  en  lilJO'arec  toutes  les  attributions  qui 
se  rattachant  au  couinierce  et  à  Tindustne.  Àrimri^ 
lemetU  èê  aMntjlert  ém  comtmerrt  fsi  em  mt^mt  lem/m 
U  m^m^ijhi  et  fm§rirui$mrt  «l  des  Iruraiii  p«66r«. 
I   frt^aaaT   de    crMaeierre,   Créée  pi»c    la   loi    dû  "^ 
24  aotfTnw,  tt  raerùtant  par  Télecuon  das  com*^ 
mcrçants.  L'appal  dea  jugementf  de  ces  tnbunaux 
est  porté  devant  la  cour  d*appel  du  ressort.  |  Ckmw^ 
6ff  de  coaiaterce.  Réunion  de  cotaawrçants  cliargés 
de  donner  leur  avis  aux    autorités  locales  sur  les- 
affairea  du  commerce.  îC&m$€ii  §énerai  eu  ctHmmurrf" 
H  éêê  aMaafacfarrâ,  Réunion  das  négociants  nota- 
bles, instituéa  pour  veillrr  sur.  les  Wsoinsét  inté* 
rats  du  commerce  et  de  rindustneeii  France,  i  Vax 
extcna.  Corpa  des  commerçants.  U  commerce  ée  P0- 
riê  cùm$enitt  a  «a    eApmuî  de  donzt  m^Uiùms.  Celu 
icé  a  nMrroiileul#    foet./e   coeiMerTf.  |  Fig.  Intrigue,-, 
fraude  ;  trafic^  de  ctioeas  moralaa.  SpartMcns  me  futi 

patàl  éf  im  farrrt  aa  caai8ierce.,^Sanrin.) 

■,>*■'•''"  ■  '   _  ■  ■  ■ 

?Qi,  cÉmIsIs  par  Néron  pour  ce  commurrt  infsne» 
rafiqaeat  avec  lai  des  srcretsde  atoa  àase. 

■■  -»aAct««  )   .  /  '' 

\  Relation  de  société  ou  d'affaires ,  fréqneriutioii. 
Se  dit  de  tous  lés  rapports,  de  toutes  les  C(imniti« 
iiications,  de  toutes  les  liaisoos-que  les  hommes  ont 
las  ufs  avec  lea  antres.  X#  cemaNfire  de  le  ne.  Le 
ceaiaiert^f  ém  aieade.  Lt  commtrtt  ée$  iéén  ##  éért^ 
ioffi  émms  êm  pays  Itbm.  CeM  enire  Itê  déroU  aa. 
eiroa^  coaNuerre.  (Régnier.  La  h<mle  Imi  fl  raatpnp 
roaiaierct  ^tc  Ut  iaaiaiey.  Boasuet.  Sr  wperer  é$  ^ 
lacoaiafioa  el  da  roaiaiefce  de  leade .  { Fléchiey.  ) 
l'm  rtetilenil  esl  /Irr;  étéatgnemi  H  é'.mJ^  rommerce  di/- 
fkcilê  iH  m'm  hmmromf'  é  esprit.  (  La  Hrùyère.  I,oa 
est  phu  êociûbie  et  é^un  meilleur  coaiierre  par  fé  temr 
fae  pmr  l  esprit.  Id.  f /  a  y  a  prejifve  dans  Je  étende. 
ea  va  co  ai  aie  rce  Jbonleax  de  semkémmts  d'mmUié,  Saint* 
Errenaont.;  J^nks  fue  ryms  êtes  trtp-pem  tnstniit  ée 
Im  rataoa  fui  ai*a  forcé  ée  m^e  prirtr  poar  aa  tempe 
ém  c<ommerrt  de  fmes  aaïu.^^  Voltaire.  )  Tromeet  bim 
qme  même  remmns  desormmis  foel  cowaierce  eaire  aaai. 
(J.  J.  Rouateaa.) 

Trop  de  perreriite  re^me  au  siècle  ou  aoot  sommée,' 
Et  jç  veux  ase  Urer  da  ceaia<rr<  des  ho»»es. 
^  (aocixaa.|    , 

I  Le  rtpmmeret  éee  lettres ,  des  muses ,  Let  occupa- 
tiont  littérairea.  |  (amaiercf  de  Mtrts ,  Corta^pon- 
diu>ce  suirie.  Consolez -mH^i  de  eotre  aèeeace  par  le 
comm  rre  agrtmby  et  eue  lettres.  (Voltaire-.)  |  4eocr 
coataierrr,  être  en  rormmerre  arec,  Sa  dit'cn  parlant 
de  liaisons  illicites  entre  personnes  de  sexes  diffé- 
rents, ilroir  coBiaterrt  aeec  aae  femme  émarger.  Les 
Gttul%ens  ei  Im  Baciriens,  par  paliUase,  permet tmte^t 
à  leurs  femw^es  dur otr- commerce  mtee  hs  etrum^ers. 
(Fénalon..  j  Éire  duncummerre  sér ,  fTtre  hotiorte 
ou  discret.  \  Jeu  de  commerce  ,.  Jeu  de  cartes  entre 
trois,  quatre  at  jusqu'à  neuf  peraonnea.  |  ^aaii 
trtief.  Dant  la  coamoaonie  de  Fotiner, 
rénliar  d'aromea  ou  ffuidat  napond érables ,  qui 
asiitt  entra  lea  di  1  irtet  planéteis  d'un  mtac  uni- 
rert,  condition  de  l.'extstence  régulicrt  pour  let  at- 
■nae  pour  là  terre. 
COHHCEOait  T.  a.  Faire  le  cr>mmerce.  Ctif 
rœmw^erce  mrec  tous  hs  peuple»^  Cet  komwèê  .-c»- 
aierce  de  faaf.  Lorsque  les  calaas  caaaaimal  laiaM^- 
^Mleaiffil  Us  uns  aeec  les  aarne',  tisyihmmgenl  Irsjr 
propre  jaraègadaarr.  (Caadillae.}  lltsoeU  #1  kuk*êé^ 
dums  les  ecàaafer,  fat  aaas  jefedaies  émkord  fa  %U 
s'Hoieni  fût mts  en  nwmrrf eal  mec  les  iles  rouîmes. 

La  Harpe.)  |  Fig.  Oapeal,  arec  de  fart,  ^awi^rloas 
les  sourds  et  weueis  de  naniance  aa  petal  de  cottmrer^ 
cer  aeec  les  aalrcs  fcgataiff.  (Baffbn.l 

Daiaaef  me  recevoir,  sommets  reliinras,  - 
Oareepfitées  hamsiaa  rsa— irr>  avec  lea  dieas. 

.  ■ .  z*^  laccta.) 
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icftCiALnnorr,  màr 

4«  Ut.  cimh,  •^•i;  flMl#r, 
loi,  m  m/ûd  àfsb,  «q  oOm, 
«  à  lioQ|^  fauAi  qui  u«ut 
enlknt  Mr  Uê  MpU  d«  biptêlt,  utàmt  mut  U- 
«|uell«  eli«  «'««i  ilëcUre  ta  taeondt  oièPi.  CmI  ta 
•yiKHiyTne  <ta  Mûttmim,  Dans  c«tt«  âieotptkMi ,  m 
root  correspond  âu  mol  miMcuUu  Ctw^èn,  d'uni  éty* 
roologta  analogiii,  «t  qmi  Ml  le  fjrooojiDe  «ta  Fût* 
r«m.  H  «'«vÎM  d«  mi  ftriér  et  tai  ffiitr  wm  tm(êàê^  H 
mm  àmmm  wrfait  Cocceth  pomr  commUr*.  (J.  J.tUmê^ 
WÊÊn,)  Qmtipêeê^-mm  o— i#iil  é^mitr  f  «#  It  |Mipt  |mU  4r* 
|n«^  iiii  roi\  po«r  «ro^r  ëpôuM  êm  e^mmèrt  mt  êm  pm» 
rmti  41  Êf^êèmf  éf^ré.  (  Voltair».  )  La  BUitermlé 
Aita|)tiv«  fta  U  roflifli^  'nârrmioi)  hu  tapoiaiit  îm 
deToirt ,.  loi  crM  auMÎ  des  druitt.  Amii  t<v»pt  jui«° 
cieni,  on  droiu  it  OM  dtrotrt  étMot  •éhMixI  Iji 
ri>ninH*re  cotitnbuiut  aux  ehmrgta  d«  "TédseatMMi  da 
ion  flllcal,  mattium  arâit  ptaoi  dans  tuos  tai  cou* 
•eilt  de  familta,  qwant  à  Oi  qiu  lai  était  ratat^f.  Bain 
ne  te  df^^lait  entre  ta  n^  al  ta  anèri  qsa  ta  eaa»- 
mtft  ne  fût  eonitiltca.  tUe  avait  toa  partar  franc 
aar  to^te  choae.  ()t,%oiiiiBi  natnrelleMot  tca  fem- 
aMi  "Bont  tn:*-norti^f^  à  ta  f^uota  et  fort  euneuaaa, 
il  arriva  que  la  comiOrre  abUaa  de  ta  taciiitc  df 
aatistaire  cet  deui  |iencbàiitt  Klle  Xxwat^fmm^  les 
liroitei  aMét  étrr>itia  de  «on  r<#le  et  t'imBiuça  aii^ 
Autrea  affatiaa  de  ta  familta.  t.enqtiit  et  parta  à  tout 
^aropoa.  Cet  abat  fit  bientâc  torurta  nxH  commuté 
oa^m  tcnt  primitif.  |  SVmpluie  avec  quelques  qua- 
lît«*s  o  1  «léfaiitt  eoosidiérês  ttirtoht  comme  tn-*- lia- 
bittieta  et  de  tout  tas  instants,  l'iu  «rcàaaài  roai* 
aiérf •  Vm»  iwiiir  cpmmttf,  CeM  «n'  ra^uêU  cttmmèrt, 
I  Fig.  Cttt  anf  fkm€  rommUr^ ,  im^  mé%itrru€^  ce»- 
•Krf>  ("est  une  femme  maée,  adroite ,  eu trepc^ 
iiSTite,  qu'on  ià*intimide  pat  facilement.  |  Friame  qui 
va  |<artout  votsiiiant,  côjportatrt  d«kt,  nouvelles  fans- 
aas  ou  vraies  ..  preteni^it  tout  savèar,  semant  les 
calofhnies  et  les  mê«i/sances.  Ce  mol^  qui  an  mais- 
euli^  n*a  point  de  cNerxlant ,  t*appliqoe,  aaaii  aux 
hon^m^^^  q(¥  Aut  )e  iji^n»e  défaut.  Ainsi,  oo  dit  trra- 
bien  d*ùQ  homme  cnneu,x  et  bavard  :  Cr^ 
wièrf,mmfrrmitcomwèèrt.  Cèjnmrmmtute  mt  ttm 
qMib9r4U^élorlHàtrartrt,[pT9ft'.Tomtrmfmrcpmper9 
el  par comwièrf.'Toni  te  (eux  partaveur  elproleeiion. 

COMllETTAGi:,  S.  m.  Technol.  Andar^nir, 
en  les  tortillant,  un  certain  nombre  de  fita,  ou  pin* 
sieurs  cordons,  pour  en  fooaar  des  eordai  de  df 
Tersas  yrrossaurs.  R^ulut  de  calte  Op^ratiao. 

-  COMMETTAIT,  AIVTE,  S.  Cahii,  eaUt  qui  eôn- 
fie  à  un  antre  une  affaira,  on  qui  ta  ebafga  dn  soin 
de  tes  interdis  prives  ou  pojittqvn.  TtUm  mmi  let 
însinuUoiis  ^me  )'mi  reçnet  ài.mmÊ  t%mmmitmmU. 

ÇÔMMnTErM,  EVM,  t.  QaTrier,  oarrière 

qui  tait  ta  comnïettâgi.  ^ 

GOMMETTHE.  ▼.  a«  Ma  hkX.  commUtert ,  roAma 
si^if.  .  Faire.  Pnsdisns  un  mauvais  sens,  s'appli- 
que aux  tantes,  aux  crimes.  ComwèêUrw  va  ééiit,  «a 
rrtaie,  «a  allealal.  roauawirr  mmt  fmmit,  «a  fitké , 
aa#  fliaaratjê  adioa,  aar  tafaaMf .  Lm  ^rmtémeê  a'# 
pa«  roai«  fvoa  féi  fi ai ■nllrt  éê  frmmâi  rrimm  mmê 
éé,§rmmit  rttmrdâ,  .Lingaei.)  fhin  déêfù0%âim  pkf-^ 
êî^me  momâ  fernU  coataielf rr  dm  errrvrs  se  aaas  a«- 
cieaj  é€i  pemémiu.  ,M**  Campaa.)  Laaioar  fat |  ai 
fM^r  roM  a  c<MaaiM  cHêê  ofmm.  ( CoraaUta.  )  (^ 
crtai«  a  ^oac  co»au«  ot  fdê  laal  psarfswar  ?  (Racine.) 
lAoauciie  «si  «a  d#«  ^aj  §rmmit  miUmimU  f»ea 
paûst  commtitn  caalrt  Diea.  (Paaeal.)  |  CéaMnnrrs 
é,  Expoaer,  lirrar  à»  iZa  eai  «eni  fa'aa 
^trt  JmmMk  éémê  k  cmirt  éê  mm  faipért 
wieiirt  m  rryalaitaa  A  ta  (wtmmê 
Mmi»  à  émmtrtê  finis  /#  craiat  éê  k 
eine.;  |  La  parlant  des  peraoo 
pkvér.  f^ia^llre  faHfa  aa  é  aa 
•a  /«^r  pour  émforwMt,  i$uiniirt,  fm^w  aa 
saa«  roweiflf  sa  aiHa  et  aHlSfsr  parSavI,  ( 
I  Confier ,  recommander  aax  aoiaa  da 
Iâ  peyÊfU  aoareaa  f a#  Dësa  m^mà  €9ÊÊmit  é  lm 
émUê  dt  midâê  Thérém.  (Flétbiar.)  fb  ai*« 
Isa  serf,  /t  l  «a  rsa^rsi  èea  nsai^lf» 

Caai  à  lears  io^  «aiaa«  tf  fâii  aeift  tat  aa  croire 
Qaa  Hie»as  afiiiiitiii  taat  ta  aaéa  As  sa  glaiaf . 

lÉMiSsa.) 

atiTild. 

iaa  f 

é  priicarry  aa  pra  4s  tffm  miti  fmu^UûtMê.  (Baasaai.) 

CtU  mm  trésor  irop  rh§r  fmmr  mtr  k  emmmmHtfW.  (B^ 

tx'im.)  I  Cf^frtrf  éeus  ffriiaaei  faas  asir  t 


aTae  im  Maaaaioi  la  tl  de 
éuê  aaasaMa.  dm  m  $imû§4mé  i 
fêmr  tmmmtUrt  k$  mrimmki eêkêm.  (Dial.  laikaal,) 
- 1  Sf  coMMimuL  Y.  m.  Sa  lhlia,iraoeQaipUr,  avoir 
Itaa.  Qm$  éê  fripmkmmw^  fM  i'k^mmUm*  fac  éê  aie* 
c>aacsWi  m  caaiBMUsal  daiM  ces  lisajr-ta  (  ^Ls  8â§a.} 
I  Si^  aaiipf^MBattre.  Vm  4eaiai<  séast  fmU  pral  éifê 
mkémmmêf  H  jéss  «r  osatetwirt ,  fa'il.as  eaaaaii  aacaa 
l^vfv.  (La  Brajhtaa.)  |  Sa  lirrei^  s'sxpoaar  à.  Elfs  oêê 
fararv  sf  tmmmmirf  à  lm  farts  d#  fCMaa  H  à  lm  ri» 
fnfar  éê  fkéwtr.  (BoMoet.    t  Sf  emmmmilrt  mrtc  f  ar/- 


fa'aa,  T.trs  SB  retaiioos,  aa  rapforu  area^aelqu*! 
I  Pria  en  Saovatas  part ,  Courir  ta  naqoa  d  avoir 
an  démêlé  arae  qaaiqa'aa.  H  y  a'Asi  fras  /«a  cfr* 
Imim  tmfmtêèrê  arec  kifas^  #  m  fmmi  jém^ff  ^mm 
atrlffr.  (U  Brajète.)     ^  ^ 

.  COMMIMATIOS.  a.  f.  T.  de  rMl.  llenaoe,  inbi- 
bitiaa  ;  figure  par  laqaalta  a»  annooea  ou  on  laïasi 
aatravaér  à  asa  aéditeors  aa  avenir  manaçaatf^ils 
aa  ebaaffai  pas  de  eooduite»  oa  s*&ta  ne  fait  pas, 
ea  qu*oo  taar  renniaMiaita.  . 

ÇOMMlMATOima,  adj.  (da  tal.  rsâianaalsHas  f 


>  COM 

otr  d«a 


r^s 


▼iltai  po«f  piPatTotr  d«a  naMi  CiMNa  il* 

tîoa  Mi  lif—Mii  eoBpdiaats  as  ijMfcais  d'ÎMéi 
qai  aalaaTi  ta  aaanaapoa,  atlSMls  à  ta  UUfii  2^ 
traasaeiioos  al  dii  paraaaaas,  U  dariaai  lot^joan 
irfialoirs  par  ta  ■aatèfs  doat  il  aM  caareé.  |  Ctm» 
ffêê  irtfpÊf,  Calai  qoi  sappUa  ta  ETsâii  «i  cW 
dans  taa  thboaaax.  |  CeaiaiM  mkmrtkmmé.  Calai  qai 
a^ooeapa  ixdaaivaBaiildi  ta  raotadani  aa  mm%^ 
un,  dans  ooi  buotiqoa.  |  Cmmmk  es^Mirar.  Eaptayé 
qai  iroîraiia  à  commission,  oa  àax  frais  d*aaa  aiai» 
BOB  oa  eo^BBSflrBB  naar  m  maaaBBaBa  ana  aiAflia^^k^L- 

disis  da  oetie  ssasMi.  |  Ane.   tagiîl.  CeaMMi  «^ 
4liii^  Piéfisi^  tai  fvaMra  daa  iaipôts  à  ta  psr^ 
iiyliia  dqp  droiti  sor  diTstsas  aiarthiadisas.  |  Co^^ 
mu  aax  portes  •  Aiûoardlwi  rsaïaiii  aaj  WrrÉirM.    ' 
GOMMIM,  t.  X  Féod.  CaofiaealMa  da  fi^ sm. 
9ant«  fiûli  aa  arofil  da  saigaam  féodal  paar  d^sa-^ 
Tau  OQ  fttatiii  du  taasaè.  La  eaaMMai  poar  désav^ 
M  pouvait  Atrs  «leoiurue  qae  par  mi  étaaiau  fur>  '" 
àsal  tait  >n  jugaaMat,  al  eacasa  par  ta  psawiétaiie 
t^aliU  da  fiif;  aar  ta  flaf  ■ipirtiiiiaai  à  ta 


àaam». 


taii  ém  cmmmmmh,  aiiasFirV  Janap.  Qai  eoaiieni  j  "■"•  »•  t««^*  posai  e^^jai^as  par  ta 

aae  Maaoi  aa  caa  di  apamireaiioci.  Caass  rama»»*     *«  »^,  ««a  plus  qae  ta  fi^ 

aaletrs.  imfnmemi,  smlmçf  laaianaaisirf.  Qaaad  oé     ^♦«^  f^  ^f*,^  àtm^tm.  U  nni«iai  par 

aajoiitaait  à  an  Umuii  da  ^rder  ioa  Wa  ioos  peine     ^v^t  l^m  Ji  ta  saMl  aefUit  taa 

de  ta  1^.  e*ésaii  aaa  pmia  camenaaioirt .  m  aa     •■«•  Vl  ^^*  T?^^^ 

aa  ta  pendait  pas  poartiat7a  ta  itwipail,  ibais  oa     ^  «»,.f*^*«~?  •»*  ï«*  *-~*  ^  "^V^  Ç*^« 

Itfi  injoigaail  de  nonTaàa  da  ta  garder,  M  le  temna  \  *^  *,  *  j  i??!!  ■"^'^  ^"  F^^^^*^  Tïi!!?^*!  t^ 

dé  son  baa  ne  datait  qoa  da  joar  da  eeiti  secoada  ifi^Mir  di  psaa,  eaaMsa  ta  nwm,  aa  Bèfa,  sa  ii'la. 

ofdoiinanea.  |  Tbêol  Ce  moiiT-a^yé  pour  ton-  i  Au  xi^  si^ta  ta  r na»  it  arail^l^ daaa mm  lafiaiie 

^        ;^  1  M  eis  que  1  on  peat  viar  spécifiéi  d#ai  tai 


'■é. 


alti 


tes  les  clioaes  Blioratas  ota  il  y  a  des 
cbéas.  foal  cf  fii  oa  f  hî  éê»  loaraieaSs  élêrmêk  êmé 
ftmratêêmU  commtmmêùtrr.  ^J.d.  Kouoii^li;  |  la 
nrral  romanNa/otrsest  celai  par  taquel 


de  Jérmmkmtk 


ut  dé 


qai 


à  piinir  qllelq^•aî^  à  s*en  ve^marTà  lm  tairTqnal.     ^  ^(  ^  t«^**^  «»,^«"  ^  iiigneur,  qai 
que  liial .  Us  aar«^  Cir^ei  f^w^ai^l  des  sefiaral« caas-     ??*i^''>?*^,?^.P??*^*^^  ^J!??LT* 

Miaalotres  iorsf a  ui  mtmêfmi  m  êtrtr  m»tê  rsafeowcr  il 


t  ta  paru  du  fief  peudaal  aa  an  al  aa  joar; 
la  dïtaot  d'nosMBaga^  qui  renlraSnâil  pendant  u 

rentrai* 

fieérs.Ls 

aàigniûr  pirdait'sa  moaTanca  abôr  tas 

j,ria.#  per«ai.f«i.  ..  ..         ara  que  ta  raisal  psifdail  aoa  fCrf.  |  ta  U  de 

^  COMMUIKS    Htiurra  de      Hanae  palitiq»^     ■mtjK  on  api^alle  roartaiâs  uile  ds^i^^ 

et  hi^onen,  aé  ea  1445  au  ehâiaau  de  C^minea     •»»  chargea  de  ta  vente  ou  de  ta  teaaade  ta 

Flandre),  »orl  aa  1509.  Il  serrii  .l'abord  ta  dae     ^  COMMISEMATIOÎI ,  a.  f .    proa.  ioaiurr, 

de  Bourgogne,  Chartai  ta  Téaéraira;  aa  1472,  U     ^?^\  ^^^*  •^^^  ^'^f  ™^^!!^">  bentiment 
quitta  ea  saigneor  pow's  allaeàMr  à  Loais  XI,  Qoi     P«*«*t  ■•«▼««^nt  oasHan  dn  c^rar  qm  forte  tes 
le  comUa  de  richossaa  ai  d'^amaann ,  el  jfil  de  lai 
ta  ooofidaal  al  ta  mimsire  de  sas  ilsairtai    Aproi     .  -  -     ^       -   . 

taJaort  de  Loms  XI,  avait  pns  paru  poar  ta  daa  1  ^^^^ \^  ^iST^  "^^^  

dOHéans  contre  la  daiiie  de  Baa^,  TfaI  qaa|.  j  f^^  ^  »fPf«0^*«  ^^^  ^"^  ,T  r'TT' 
qae  temps  empnsoané  à  UcbaiTMaii  U  faali^  m  f^^  Hi^*^  ^  '^iff.^'^  «'•"XT^Îl!?!!!'.!!: 
gntae  etTiawipagaa  ea  Ital.e\^artas  Vîll,  qw  ta  t  f^'.*^^  \^'^  "î^"'^'~*  '/^  ^^^"^^^^ 

KOCiat.ons.   Il  ue  feina  1-  *»*-  '^  ^  •  ^  condeacaadaooa.  La  ci^aasrnj^ 

éiat  parmaoAt  de  TànM  qu*a  tail  oalUa  al  qa*a 


Winii  aalurea  à  s  apsidjer  sur  les  maaz  i'aainu, 
à  J  praadf^  pstft,  aiêBM  atars  qu  oa  aa  *peat  tas 

ai  BDO  sorti  d*i 


chargta^Ai  pIttSÉsars  négociât..,, —   ..   ^   .-.  _.  ^  •  j  ^w  . »^^ 

sa  retraita  à  mligav  «•  Mêwèc^rtê,  ta  monaaMai  ta     ?:.r^^J^^:^^  /.ï^       iT^  TT    Tr^. .. 

lasr^récianx  qmê 


{ 


(Ra- 


is 
) 


piasrq>re>ciaiix  qae  aoos  arans  pour  tas  règaoi  di 
Loois  XI  et  da  Chartaa  VUL 

COMMlXlTIFt  IVB,  a^î.  (datai 
bns«|«  Cbirarg.  (dai  epC  éeraié,  qai  rai  asa  aa 
cas  plaa  aa  asoins  aossidéraotaa.  0$  comumlmmtéfê. 
Frmcimm  cmêmmmmêirê».  •_^  >■  ^,.;  .^    i,:    ;ip-.*'.  -  ; . 

COMMtt,  ISCpirt.  Fait  par  anaar,  par  fiuita. 

tAfal  coaHass*  Um  mais  iorrtils  rteeaiiasai  saasaMs. 
L  rrrtmr  caasaMSf  par-  erl  àssisrisa  rsl  /tafraaie.  M 
faal  pardbaarr  l#s  f< 
Vm  mrmmd  as aiin  Ar  criawo  aoaS  nsiaiÉ,  dÉat  fâ»> 


f/éUee  de  Bar%ia 
~  Veal  ea  vain  s 


àtaWstiqae. 
à  lear  Airear  folilqae. 


j^  I  Com|*RMBitlii,'  iXuuaii  à  lar^ 
^coaiaMfrrf  raaforit^  ia  reé.  r#lf  jn 


COMMlA«  ISE»  i.  (da  tal.  raaMussas,  fart,  da 

aMpto^er  à, ^ipsisr).  Ca*  ;  Cûie  ioa  rappast.  | 
é  Iras         *      '  *       -^   --'   «    »        ••- 


par  quciaaai  atapM^  Aii  \ 
araeràalia.  [  T. aii oordkr.  Faiia aa oordi^  [  larri^rss, 


(f.UO 


Velopfé  inuaauido  da  roir  al  da  aooUgisr  dia  tafiir- 
Jt  mù  pUm  éê  caBsaustraltaa  poar  k»  mfm- 
erémtmrH  fas  ta  aiisérr  jdacr  daas-ta  cnagf 
mUèrmmUwê  éê  mÈomrir  éê  faéai  ea  d#  r^drr  aa  éiskm- 
aear.  U  frep  dr  fiaiaiistralioa  psal  awllfs  «an  /#• 
lai  éê  prmcmrtr  ém  sscaars^  (Didan^L) 

CtoMMiifiâiaE,  s.  m,  (da  tai. 

plojé,  prépooé).  Poraosiaa  coflaasi 

aiaioBctioa  particalièra.  |  CsaiMiiiiiri  /—  ^f 

raas  (ék,  €mm  èaafasf ,  DéUgliAMr  aa  dinçslit 

.    .    .  ..  ,  préparaliii  al  .poar  aa  Cstas  tai  JMaiiiars.  |F«^ 

tarasSM  '  P^*!"'~^^^a'^^  «ba^  IM  raaçn*k 

par  aaa  ooiar  oa  par  aa  ttitanaL  d^«f* 
partkalièia.  Teia  éfeataftl*  ^^^^  ^^Jf 
aai  OispoaaMin  las  maaaBa»  a»t«^^ 

^^^M  ^«r  ^^^^^^^^^am«  AioM  Xtat 

k  ert 

.  riaa.  rVoUairs.)  !  ^ 

Jafi  irt%ai  idgalUisMsatpar  anti» 

larToirtaUsa       '    ^ ' 

jsÉsredÉ 

Ivnar^  a«  «a  navov  «  uivaritl  M 
tralisaa  al  ^adiaiairaa.  U  psbh  ^  "^     a^. 
■^.  Oa  paal  di^pf  ■MpèjMT"^^  sift^aiis 

cfmzk  iiMBiisilri,  As 
tacaldl,  H  fea  aa  roas  bmIIts  oa  Usa  iè  l'i«  ^ 
éi ooas,  (Mabèrs.)  |  Um  ■!■  ■■■awai^i 
,^ftosf  csadBirscàs»  j  lica  iat  daa  MSâiMaiti  da  toidri  -.,^^. 
êê  taVame.Qraltania.)  !  jadtaiaifa  ypéaiafaiai  ^^V,%^  ^T^^J^ 

A  fmm  ta  17  Oiio^  615.  Dèa  aatta  dpaq^  » 
leeavaMal  ki  tata  al  tai  ordisMMaaai  faar  M 

é  cAsoai,  fasaliTéa  dii  bUirrer  par  taa  kakitaala.  Ui  sailtasiai  à  ce  f 

aai  TOiHÎ  taitTràsmoi  noaaaAitaitaaaliatataaaaaysa.ni 

ta  siM Jta«af<  fai  taafs  sasao  à  aiiiaiiJr  ta 

tai  aaériipi  U  fasaiat  euaMaai,  ki  ^y        ^^  qi 

Ml.  aéi«  tai  pauTiai  ncalégéi.  aiaai  ym 

0  i  CaaMsis  As  larrMai,  saaMMs  aar  iiTaïaal  roilMntar  tai  aèai  it  tai 

fal  »  ttaai  aas  barfitaaa  dsa  iûre  an#isr  tai  aaapabtai,  iafM»^ 


y  ^BS*  ^a 
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fiifr  mnirm  ftls 


% 


COM 


COM 


I0i3 


Oi  I  tkMi  li  fifli 


itYm^t  ttim  tes  itftiitettn  mnêiét 


4i^a«  rêciMi  MMf  miU  k»  int 

1^  i^«|é  pMi^M  MT  éuil  iurtoot 

ili  «Miik^ot  W  fm%  4té  ansM  prohibéM,  lU  tur- 

^gJSiaTkt  ▼•ftMrm«  m  Hwâmi  rtgMrt,  H  m 

|ger  iiiMiir^^  pM  U  fcculU  4«  d^^mcr  éMê  toor 

)f«  frMtlii  Mr  k  ^jMlilé  oé  k  pris,  aoum- 
Il  potf  kt  !*•«••  k  piùA,  k  wmm  k  Tlûrf».  C4- 

f^tt  Mttojtr.  KiNlBt  ik  tiMÎwrt  ki 


I 


qmi 


'i 


I* 


.rt. 


tl  d'aa  ekiffrt  »ddî- 

p^,  •  poor  k4éiMfg«tt««l  d»  liéft  d«  yHff 

M'ilprit  iok  4»  Aokîf  #  p^nai  diiiiH^t  pcrM[k-^ 

«•ei^ii«  t«if>  •PiH  U  ta  poitm  k 
faf«u  ceiUL  fiA  m  pf«aMrt  og—pA>f  t  kt  lotie- 
tioM dt  LiiiiiwkMini—  Cliâukt, m  eospto  pMff« 
dt  Tkâlitr,  f>î  dtvtat  wwifr  d«  rai ,  «t  Jmm 
jilMVt ,  ▼kMBt»  àê  ÇoffWtl ,  qoi  Ht  dcfO  â  Téirtîat 
Sttint-J«ÉB  db  Grè-^v  9mftktmÊm  «  dat  six  dcaiert 
^*ii  arttîl  droit  ds  pt^moir  «ar  dMM  «laid  d« 
'  Wl  ^i  pMtM  MT  k  pool  d€  Corbtil.  Kot  roit  k«r 
icmit"*  k  qMdifieaûoa  d«  dil#rii  il  /UcktiiMlri 

H  fémmw  wmitrtt ,  «t  e«tt«  Mek 
ktnMigMÛt  pMmi  les  mAgijptTmttAj.Aiit 
ùti.  Pw«fiéditd«aMUdeiMrtl553,  Htshll 
doom^  aux  eoromiMiirM  de  polic«  k  titra  iilon  très- 
rare  de  i^mméiltrt  âm  roi,  et  décida  •  que,  attendu  que 
tràn  oAcea  tout  An  n«fflbre  dea  ploa  importanta  de 
là^adicature  et  qa*iU  doiTent  être  tenoa  vmr  âm 
prraoicuM  de  littdrmtore  et  de  acieoœ,  il  Den  iA- 
raAt  déaormAia  pourra  '  ni  Adnita   aaetms  qui  ne 
l$rtmctei  in  Im  fûnttté  é»  jmrU^méUnet.  •  Lea 
ïrea  de  police  forent  aup^inda  par  k  loi 
da  i  aoÉi  nW,.  Q«i  abolit  tdoa  lea  oflket,  nuûa  ik 
De  uri^rent  pai  à  être  rétabha,  d'abord,  pour  Pa- 
ns, par  k  décret  da  21  mai  \nO\  pok  dana  lea 
▼iiks  det  départaMiota  oa  ik  étakm  jairéa  aéeea- 
ttiret  par  k  dderti  du  21  aapteo^bre  1791';  maia 
e>û  eurtoat  à  k  loi   du  28*  f^uTiiôae  an  nu  que 
•»  rattaebe  kar  organiiatioa  actaaik  ;  ke  loia  pM- 
tmaarea  a'oat  fiait  qu'ap^iouer  oa  dérokMer  kt 
rrfkt  que  eotté  loi  avait  étafejiaa.  CW^na  nUe  doit 
•Totr  an  ooHMDÎaaaira  d#  poliea  pour  10,000  babi* 
liBts.  aani  diitinner  eatre  k  popakhoa  aédentaire 
Cl  U  popolatioQ  ioctante.  Lea  coiamiiaairia  do  po- 
lice sont  r.<ienméa  par  TLiaperaor  daaa  ka  TiOee  de 
>kt  de  6,000  ÉBca:  ik  aoat  fionaade  par  ka  pré- 
»K»  <iaaa  les  eonmaoea  aurdeaaoua  de  6»000 
certaioet  Tilka  iasportantea,  il  t  a  daa 
itraaz  dbaciiide  à  i» 
tMm  unique  à  Paetion  de  k  pobee. 
des  aunhutiooa  dont  ik  toat 
uatairai  da  polioi^  lea  < 
cbeii  r^apoaaabkt  Tia-4-Tk  de  Paatoriid  eapé- 
rMredetnoi  k  aOTma  de  k  rilk  ebal4iea  de  leur 


kt  , .. 

dcaexLala** 
aooa  nuiaiblti;  k  toio  de  réfriaMr  lea  ddlita  ou  ka 
eootraTeDtiooa  cot^tre  k  paix  paMH*<%  telt  que 
rixaa  al  diipataa  aaaeoipafadea  d* 
ki  faea,  k  tnmaha  exeitd  daaa  kt  baux  d 
bide  paUiqae,  ke  bruîta  et  attreapeaiaiita  qui  troa- 
bkat  k  repoa  daa  aiti/jeoa;  k  auûnt^a  de  Tordre 
dana  kt  eôd^u  où  il  et  (ait  de  paada  raaa«abk» 
■leati  <Tw— aa»  tak  que  ka  fairaa,  aiàrcbéa,  ce- 
réorK>tu««  pabliôaaa,  jaox,  caféa,  églitai,  tetooka  et 
aatrae  lieax  pablica  ;  rinapeetion  aur  U  fidéiitd  du 
4dbit  dea  danrdaa  qui  aa  vei^ient^u  poidt,  au  mé- 
tra oa  au  litre^  et  sar  k  aalubhtd  daa  coaieetiblea 
axpœca  an  Toolai  FafpUcauoa  dea  kk  et  règle* 
îaaata  pfoaeaa  à  préToair  ou  à  (aire  eeaier  lea  ac- 
k  al  lea  f 


(kaux  calamiteuz,  tak  que  ke  luœn- 
diea,  ka  dpidémiee,  ka  'épiaooti4*t  ;  le  auin  d'obvier 
oa  de  rraa^iar  aux  évdaamafita  (Irlieax  qui  pour* 
rakiil  être  iwicaiineiadi  par  ka  i^aeneéa  ou  lea  fu- 
e»  liberté  et  par  k  diTa|:a|»on  dea  ani- 
aMbieanta  ou  féroÎMa;  l'inatniction  dea  de» 
de  parmiMioa  .pour  ka  établiaaematiu  de 
baalan^ne,  boacbéne,  ebareoiene  rt  tripene/pour 


qa'a  pakii  y%«toir  appal.  Si  k  fiûffaa. 
patd  aa  coauniaaaira  de  p/>lioe  ayant  agi  daa«  i'exar- 
ciee\le  eea  aitnbalioiie  iodioairee  coaatitua  un  crmke 
laipaiiaiit  la  |^etae  de  la forfiaitiire  oa  aae aatre  )dua 
grave,  kafonctioni  ordinairement  deTolaaa  aa  juga 
«rinatrurtion  et  au  procureur  impenal  aeroat  rem- 
pbee  par  k  preoiiar  préaident  et  par  k  procureur 

C^^^^a^LïT^  If  «o«r  impériale,  cLacua  en  ce  qui 
r  toaœnifl  Noua  de%oiit  kire  rtniaiaaar  aaa  k 
loi  na  parle  qaa  dea  «iéliu  et  dea  cnmea,  aa  Ce  qui 
coacame  k  manière  exceatiuiinelk  da  pfBiidii  à 
regard  dea  coauaiaaairea  de  police  ;  elk  n*a  Cait  aa* 
cuuairreen'e  relaùveaMntaux  ctnitravantAoaa  da  no- 
Ika,  à  raiaoB  deequelkt  ka  onaamiteairta  de  polica 
'at  toaa  aatrae  n^agiatrau  doitent  être  paurMiivia 
comme  lea  aiitrea  penonnee.  C'oeuae  fbactionûairea 
adaiiaictratifa,  ka  commiêiairea  de  police  aoia  d^ 
paaitairae  da  fautnnté  publique  admiaiatratiTe ,  da 
même  qoe  ka  préfeu,  ka  aoua-prélt^u  al  ka  maireal^ 
ik  aa^^ieuveut  être  pouraoïrut  par  çonaéqoeut. pour 
'ke  (aita  relatifii  à  kurt  (bactiona  qu*en  vertu  d'une 
déciaion  du  oonaail  dÉtat.  Lea  BWgisirau,  dit 
/o««M,  aoot  ^écialemaat  ea  U  garda  da  prinaa, 
dont  ik  (ont  la  fonetion  la  ploa  nobk,  qui  aat  ceUe 
ka ddbaa  de  boiaaoaa,  braaaenefl  H  diitilknea,  pouf  [«de  rendre  k  Juatice.    Auaai  a-i-oa  aaati  da  toat 

tempe  k  aéceeaité  da  ke*  armer  d*un  pouToir  aaf- 
fiaant  pour  faire  reepacter  le  caractère  dont  iU  eoat 
revêtue.  Casi  dana  oa  bot  qu'ont  été  rédigée  ka 
àrtklea  d<V|  et  609  du  code  d'inalniction  criminaik. 
Anx  taraiea  de  eee  artiçlea^  kraqoe  ka  cwmmieaai- 
ree  de  nolice  rempliieant  pm^tqutmemi  quelques  ac- 
tea  de  leur  luiaialère,  ik  ont  le  droit  de  Caire  eloi- 
gner  d*auprèa -d'eux  ka  peraonnea  qui  donneraient 
oae  aignee  d*approbation  oa  d'improbation ,  oa  qui 
axcitaraieat  du  tumulte  de-quelque  manière  que  œ 
ioit;  n  oea  parjlonoea  reaiment  à  kura  ojrdrea,  oa  ai 
^Ike  ae  rendent  coapablea  d'oatragea  oa  da  voiea  de 
fiût,ik  peuvent  ka  nùre  aaiair  park  force  armëa  et 
lea  maître  immédiatement  à  !a  diapoaitioo  da  l'auto- 
rite  judiciaire,  pour  qu'il  kar aoit  (ait,  ail  j  a  Lea, 
applicatioa  deajMîaee  aévèrea  édict^ae  par  k  code 
peaal,  v^^K^^^  BlancbaC)  feÇeaiaitjjefrt  privée r-r#ii- 
diar  oa  aMnplemant  coiaiieteirf-ar tenir ^^  Officier  ptH 
blic  cbargé  d'ratimer  et  da  vendre  ke  maabka  mi'e 
aux  enebèrea.Cee  Ibaetioanairea  a'appakrent  d!abord 
kmusètr9'fnêeur$,  |  CéaipMieirt  ée$  faerrei,  CXBciar 
chargé  (le  turreiUer  ke  troupaa  ea  marcba  et  de  lea 
Caire  payer.  En  1800,  eaa  (oàctioaa  aa  diviaèraou 


let  fotMlrhea,  vachanaa,  aaigaaii  ade  (barrage,  diau- 
ticra  de  kas  àê  cliaufiTage ,  iubliaaiiai  hU  cfeaarfa , 
aMMitiHài,    preaeai  ,^  balanciara ,  laaiiiaoira,   décou- 


poirt ,  etc. ,  elc.^  ka  accourt  à  daanar  aax  noj^ 
et  aux  aapbjxiÀ,  k  levée  dee  aadavrea,  la  traoa- 
Dort  danâ  \ét  hôpitaux  âm  aMikdee,indi«nta  et 
daa  bkaaéa;  la  pmtaction  due  à  raxareke  éea  cul- 
tea  et  aux  mœura  pobliquet  ;  k  ddlivraooe  des  piè- 
cae  ftrfaeeaainia  poar  oltenjr  dea  pâma  -  porta ,  dea 
permia  àé  ehaaaa,  etc.  ;  k  Viaa  dat  livreta  daa  ou- 
vneri  et  dea  doaeiilâfaaa  ;  la  jarraillaaoa  dea  aiai* 
aoaâ'gàèniee,  dea  brecanteura,  al^k  viaa  dae  livrée 
dea  marchanda  d'or  ai  d'argatit.  En  an  aM>l,  Pau* 
tonte  dee  conimiamirea  de  police  aat  à  la  iuia  pro- 
tactnca  de  la  aârelé  pobltque,  et  répreaaiva  di^toiia 
ke  crimaa ,  délita  oa  aoatraVaotior^  qui  j  portent 
atteinte.  1 2>  ^ehce jadjfekrr f .  La  polieejadieîaire  re- 
cherche lea  aaatoavaafieps .  lea  délita  et  ka  crimca 


qui  n'oet  pa  être  aiéaiaoa  par  k  poliee  adminia- 

ka  aateura  aox  tribanaox  cbar^ 


trative  et  ea  làvre 

géade  ka 

partirai 

veatione  de  palke,  et 

taat  iattainte 


rea  é%  poliee  aont 

ae  ooaatalar  ke  'oontra- 

t  ealka  qui  por- 


par  kar  titre 


Ik  aperçant  ke  Ibaetioaa  da  mtaiaCère  pablk  pnra 
k  tribaaal  da  aimok  polica,  af  aoat,  an  «cela,  da  vé- 
liiMdaiiaWhlaliiieipuinaïaamiBiyéiieui  Ik eont 

■Ibw  dfaffica ,  loraqu'ila 
it  lofbrmêa  «laa  crnaa  aa  #aa  délit  /  de  dreeeer 

taadant  à  cQPttater  k  flagrant 
délit  oa  k  corpa  da  délit,  aooore  qu'il  n*j  ait  paa 
da  plainte  recMlae.  Ib  peuvent,  dana  ce  caa,  décer- 

d'ameaar  eoiitfa  ka  inculpa  de 
ive  et  inCainante ,  et 
ka  retenir  proTiam rement  à  la  dîapoaitiou  du  pn>- 


ta  de  poliee  nuinicipak.  {  On  distingua  ke  inapacteura  aux  revuea  et  ka 


kur  aatorîêé  dirtcta,  e'ael  à 
•w  kar  rappart,  al  ^mfi 


qVîk 


dea  gaerrca.  Lartêté  du  29  janvier  1800 
ooaaerve  aax  commiaaairea  k  aurvedlaoee  ^iea  ap- 
provtaionnemanta,  k  levée  dea  oontribatioaalkrpaya 
ennemi,  k  poUce  dea  étapea  et  eoavoia  militàirea, 
da  ràrtilkfie,  det  aaibiilancea ,  des  bôpitaax,  dea 
priaoaa,  ete.  ;  ke  dieihbuuona  de  vivraa,  founagae, 
chaa(kge,  bebilkmeat  et  équipimiat  ;  antin,  k  vé- 
hfteation  da  tootée  ke  d^panaae,  excepta  la  lolde. 
Lea  eommiaaairea  daa  guerrea  ai  ka  inaffctaara  aux 
revuea  ont  fiait  place  aax  inteadaati  militairea  for-. 
donn.  du  29  juilkt  1817;.  |  Ciaiaiuieirt  et  mmrme. 


oarear  impenal  dont  ik  aont  ke  aoxiliairea.  Laara  l  (Mnn  chargé  da  aoin  de  l'équipement  et  de  Tap- 


«k 


ka  abêala 

H  da  polâaa  d^veat 

eavoir  :  k  aOreté 

da  k  voia  fabliqae .  aîaai  qaa  k 

.     f  gai  Bomareaii  k  aetioinaeat  et  Fé- 

<^  nma;  ke  dépto  da  maidriae 

>ta  0 ,  ~  -  ■  ^  f  ki  aataaeata  ea  penl,  ke 

^^f^  ^r  ka  Ikiéaaa»  ka  gaattftètaa»  ki  aa- 

>«  ^«^«aiiailaaiaaipèae da  eaillk ;  k  cir- 

^aitarai  ;  lea  préeaotioaa  à  preadre  par 


aaie 
Wrdaal  ka 


ârocéa- verbaux  kot  Cm  jaaqa'à  preuve  contraire. 
Ik  ont  à  kur  diyiaition,  pouf  l'exerciee  de  k  po- 
lice, k  garde  aatiooak,  la  geadaniui  m  at  k  troupe 
de  ligna,  t  3*  un  j^rtrê§mlirtê  des  roeMUMeairee  de 
faiaee,  dei  fMeaîrei  diacipimairei  deal  ii«  peaceal  étrt 
re%f<  el  ée$  ct^êSSê  H  éêiUê  coaiaiif  pmr  i  xs  om  en^ 
rere  «ux.  Lee  ccanini— irri  da  pobae  eont  ditpeaarfi 
da  aaivice  da  k  garde  natiooak  «I  da  (aire  partk 
du  jarj.  Leura  Uireaax  et  leur  cabînal  éiaai  dae 
lacaax  dont  k  dealinaijai»  a  poar  o^jfit  Tatilité  gé- 
aérak,  aa  tout  point  aaaojetua  aax  imputa.  GeanM 
oiBciari  da  poliee  judiciaire,  ka  eoaBiiM|^m  da 
nohaè  aoat,  aiaai  qîM  aoaa  favona  d^^H^libbr- 
doaaéa  au  procureur  géoéral.  S'ik  ee  aioatrHit  jaé- 
gliganta,  eaoïagiatlai laardaaaav  d'abiel,  on  a  ver- 

il  a*aa  eet  qaa  k  precurmar;  eepaaaaat,  il 
taa  aa  reprocba  aévère  et  qui  laiaaa  aprèa 
tracée,  puisqu'il  est  coaaigné  sar  aa  iefiaua.*A^aat 
de  reooanr  à  k  maaare  Ue  Tavartisasaiiat  oÀstsI/ 
's  prpcaïuar  général  a  k  kcallé  d^adiawr  daa  ob- 
ssrratkai  et  uWme  des  rrpruehea,  al  a*asc,  k  plaa 
souvent,  ce  qu'il  fiait.  S'il  y  a  réaidiya»  k  proaa 
reur  géadral  déaoacera  ka  oomroisaairm  da  paliai 
à  k  cour  imprriak,  eii  sur  aoo  aatahsstiaa»  il  las 
fera  citer  a  £a  cbambra  da  conaeil,  qai  kar  eajoia- 
dra  d'être  plai  axada  à  Faveair.  al  laa  Pisiismaifa 
aux  firak^  tut  éê  k  dtatiba  mm  de  Texpédiika 
et  da  k  âguiâcatioa  de  1  arrêt.  Larsqa'aa  aeania- 
miia  da  Mioe  ésl  prévaaa  d'avoir 
lit  Wrt  éa  raœrciea  da  lae  fidoctioaa  jadiaiaifai,  il 
peat  ^tre  poaraaivi  devant  ka  tii 
sil  a  coanaïa.  daaa  f 


cité  dtraallaopaf  aafdriak,  fai 


proviaionnement  dea  na  viras  de  1  £tat,  de  paaarr  aa 
revue  ka  manaa,  de  payer  kur  solde,  Uc.  |  Tem- 
mùsmifê  feneral  de  la  aMrtuf,  Le  premier  grade  du 
du  commissariat.  |  Ciaieiinairi  §é»érmi  de  k 
^  Officier  commaadant  k  cavakrk  saas  las 
6rdrea  du  cokaal  géaéralai.^  malt  fadacaaiip  gé- 
nérai, ou  aa  kar  abasacs.  |  Cûmmin^tirt  ém  footer^ 
neaMui,  Kcas  daaaé,  sons  U  République,  aux  pro- 
earaura  géaérmax  et  aairas  ufficie  w  da  auniatku 
paUicL  Quand  Us  écaisat  attachés 
tioas  oeatraka,  oa  las  appelait 
eeér  eitcal^.  (  Ua>  iiasiit  k  nom  da 
aax  asaaabiaa  da  k  Caavaatioa  ea^ayéa  aux 
ou  èaaa  kadéapaSSBseats,  avec  une  mimioajpéciak. 
I  CiBiBiiwsire  egiraardiaairf.  Titre  doaBê,an  1848, 
déèdcada  da  gaaesrasaamt  provisoirs,  daaa  ka 
kitsaMala.  LsaaaaMsiasaifss  rsaiplirent  ks  fisae- 
da  aréiitai  atka  suas  nnmmisssirae  calkt  da 
U  idaacka  aa  pa»  énargné  k|  ea- 
à  caa  ÎMsalàaaaaiias  da  k  Bépablima.  Elk 
r  a  ssfiaakift  daà  vioèsacai  et  dea  dilapidât ioaa  r 
ka  rapporu  efficiak  da  k  Coasutaaa|p  oat  ré- 
dttkèaéaanaaiaekeaecasatioaaportééaaoatpeaax. 
COmMÊÊ^AÊLiATi  s.  m.  Qualité,  MBflui  da  coa»* 
miiiTiin  Jaeêlfaa  au  pi  aiaii  Menai.  {La  durée  da 
SSS  ssitaDSaaB   ^naiau>B#  i^^b«  s^hs  c^mwvvw^mvSv. 

riaf .  î  CaaMauaartal  .cM| ,  Fsaation  particulièfe  à 
r Algdriei  iaautaéa  paar  raÉrniatetratma  à%  kcali- 
téa  qai  aa  soat  plas,  poar  laara  latêffu  ctvik^  soaa 
k  jaridiatisa  militaire ,  sans  être 


eivtl  aa  aoaMoaa  d'aa 
par  k  absTda  l'Etat,  et  daa 
Bommé  par  k  aûaiatrs  da  k  gu^ià.  Ik 


arvil. 
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1m  fooctiooft  cU  rdrtlrt  «dniaiitratif  ti  «Miniriptl 
lit  aoiil  i^gm  tl  oftciff  ^  poUet  jaiitiAirt, 

pomBMit  «Tll.     • 

COMMUMMi,  t.  r.  (4ia  tel.  timmiîêm 
trt,  eooftir).  AeliMi  ë^^MMMttrt.  4» 
ehÂrg9  qa*Ott  Jneat  à  f  iMilq«'«B  4%  wrt  ttot 
ihtmmfr  mm  tf  laiif  é  fviifv'wi.  it  «#  ekmwfêrm 
rêêêmêéên  àt  tm  OMMnéfMAt.  îr  l«i  4MMa4M  et  f«t 
p^mwmi  9mUér  èm  pimwiiiih  4$  m*éênmgîtr.  (V9I* 
taire.)  S  tfmt  fkmê  é  ^mhê  émm4r§  cêfTWê^mémn 
^•ê  èû  êéirt,  f$  m»  êrwmm  forcé  é$  rMM  mipmpÊmn  éê 

CbTf  ë*aciilT,  6m  §ê^  mam  einpitae.  Lsê  éê^mr 
tm  mmi  ifCMèiii  et  t%mmimim9  ftm  êm  iniiM«  it 
irvr»  ^ryriiamiii.  |  Uftm^  àomktm  cbmrgê  un  t^ 
mmtï({m%^  mi  mrrittmr  fmré.  ft  étmmU%»É  m  ém 
pÊmiêiéê  j^écteuêtt  :  U  émméwéi  kê  cftmmriên  m  fmit 
êm  cmmmuêtomê  ckts  Uê  émtmiê.  U,  pneu  èM»l  f «ffp»! 
f«#  fmtmiê  mtmmêi  fm  fmiêmmi  Im  emmtmêêtiÊmê.  (|jt 
S^rt.)  I  PHilmèon  a«  otlui  qtt|ftùl  KaKit—H— itét, 

eSmmimmmmx  po«r  W 
ooapta  d'aaitrm.  Mmitom  éê  fnwiié— .  |  S«  4ai  it 
1a  iomaM  qu'an  eôtninitêtoiinairt  pwçoif  pm  toa 
taUèrt.  il  tm  m  cofUê  »mm4  éê  eommiêêiùu  tmr  ctUt 
wenU,  Em  hkrméfiê  ùm  mecorée  éê  fartm  ûcmmimimu 
'     MU  êwipiofês  f«i  ê'orcwpent  ém  pidf fwtêmé  en 

§m.  I  MmiidMDefit  <i  une  p0r«MMic  arânl  MiUMrite  ém 
eomm^t^re,  <i«  tlépuur.  CoMaitMioM^ 
m^m  pmr  ttnî,  Uehtrer,  eiféé%€f  mmê  cmmmmêêtimm.  Vmm 
f^ .  usité  cUas  ce  .teuA.  |  Eiploi  Itaipoimr».  Se  aimât 
par  oppueitAon  à  olKce  ou  ebÎM^.  Le  Umpê  éê^m 
cammisêUàH  erpirt  béêniàt,  (M  • 
êépiu  é  fWfwer  •fficitrê  fàmr  fmtrê  éeê  lêréêw.  (Li 
Sam.)  |;fim«p.  C#ipi>ii>«  refieiff ,  C4 

'  ou  UD  iuipe  adreiee  à  vu  «aitre  pMv  rioTîter  t.€AÙ% 
cUns  1  éteiidoè  d«  too  rMiorC,  aa  acte  de  procédure 
o«  d'instmction  j  ■Réunion  de  piffeùame  4sb«rgéee 
d*Qn  trarmil  prénarmfoirt,  de  leiamen  d*ttoe  qi 
tien  ou  d*«iie  affaire.  Cmmmiêêtam  i'fwfWU.  Le 
Miîtmiècm  éê\HS2  0  rtUrt  mmi  CQmtmtùtémit  ém  Cfpt 
kfiêimitf  U  ^érxHi  éê 

^e«  bmégei,  |  foeiiujéen  »rt»«li^|ai 
raiitA  ou  d*artistea  chargée 
d*eiplorer  un  pejf.  daat  Vi 
det  aru.  Pfiuimrf  repiertaetoiM  «cwl{l4/^««•  oai 
d'tmportmmuperrieêé^l  Cmmmuêmmjmééemtrê,Tnhm^ 
nal  dexœpiioii,  institué  pour  juger  des  aocttséaqoa 
le  poaToir  reut  soustrairf  à  leurs  jages  naturels. 
'  IW  drtclbeeei  fiM  porUni  le  pims  ^mitêtmii  é  êm  liberté 
é%  ciiofem  ê$t  éê  h'fmtrt  $mfêr, 
lmrtU\  wêêum  pmr  inm  cpiimiea.  (M^tesQuina.)  Ce 
furent  des  tribonanx  de  ce  genre  qni  oondamnèfeat 
Koguenraad  de  Manmir,  |di|s  Loais  X  ;  Jean  If  on* 
taine,  tous  Cbaiiea  Yi  ;  Jaeqaea  Cceor,  eoas  Ckar^ 
les  A  U  ;  SamUaaçaj,  momt  François  !•'  ;  MahUae, 
de  TliOa,  Cinq-Mars,  scMiis  Lovts  XIII  :'le  snrintei>- 
dant  Fouqnai,  sons  IxMis  XIV ,  etc.  Une  ooamùs» 
sion  acquitta  les  aayea  seignenrs  coipromis  dans 
le  procès  de  U  asarouMe  de  Brin^iUiert.  Les  eonia 
prévûtaks  de  Loais  XTIII  n*ont  pas  été^  en  France, 
les  daraièiàs  nommissiotn  établies  pour 
rantoriU  de  sss  ad^rarfaiias.  | 
Tribunal  d'escepcâon  créé  pour  «a 
etjugeantrspiisMinteteaas  recours.  |  d 
wUsUê  y  Espiicri  dé  cours  ptérdialas, 
les  éTéMfteau  du  t  jiBiatn  1S51, 
cer  les  coaeeUs  de 
n'étaient  pas  ea  état  de  eiéga.  Elles  se 

^  da  nréte,  du  ffMurenr  général  et  da 
de  la  fsrce  nulitaifu.  Cas  ceaHMSSÎons  ont  jugé 
péèosa  et  sans  débats.  Ellss  oat 
■  ntu  oonvasnMio  no  onoyona  a  wm  snreuuinnoo,  a 
intOffBSMns«  a  reioi^nfSHMnt  Maporaire  ou  aaa» 
nitif ,  à  la  tiinsponatiiin  en  Afrique  ou  à 

ordioatro.  |  Naeiw  m  eeaMMsstfen,  KaYirs  ea 
ment,  \  Lettre  de  sanquo  ilennée  à  ua  corsaire.  | 
Tbéol.  MdU  S  Cl  II  eh  ma ,  Pée^é  qai  «laiîMi  à 
Caire  ce  qa*U  est  détedu  da  lûsa,  par  onpositîcn  à 
pétàé  ^euManen,  q ai  aoaeîsie  à  ne  pas  mou  ci 
est  cffdconé.  Mmm§rt  et  la  eténdf  le 
psdW  de  MU 
f^J^Ê^'  MtÊ  oédMe  seul  éi 

COnmSMnumB ,  s.  Celui 
^kmrgérmmm 


r  et  m§ii 
f^  ^*l  wmm%mêmë  tuvw 

n,a,i'Ji,|,â||         '  I     u      Haw   \ 


Celui  qui  se 


les  capddîet  par  eaa.  1 
Criai  nui  vaille  à  ce  qae  le 
utflectca 


à  leur  deeiinition.  | 
au  mmmi^iê^êié.  Calai  qpe  radaûaistfution 
à  serrir  d'intermédiaire  entre  elle  et  lié 
tours,  aMlrennant  un  droit.  Les 
au  mont-de  piété  eont  wtm  dos  plus 
des  grandes  Tilles.  Lss  droits  de  pitt  scat  déîà  tvèa* 
élerés  aux  grands  btfTeaus  ;  ils  deviennent  oaeos 
sift  cbss  les  riiiniHiindnnsMirss  Desottsquo  lept^ 
de  raraent  fctt  aux  gens  néceoeiteux  par  une  tnsti* 
tution  dits  dr  bêmfmSmmet  n'est  plue  qa'une  ignelle 
U  eerait  à  souhaiter  ou  que  le  gou' 
tât  le  ncnsbiv  des  ftiecunalea,  éi 
,  oa  qae  les  maison»  de 
fbteeut  complètesaent  détf^tes ,  da  ■wiiHie  que 
retnprunt^ur  ftt  forcé  de  recourir  aux  grands  bu- 
.  I  Cnianifieaneirr,  Se  dit  do  gens  qui  es  tien- 
t  aax  coins  dos  rues  attendant  qu*oa  lus  cbargo 


f 


CcifiTi 


•;«  . 


parlorséà4ii 
peur  les  satoeieti  à  pltider  a 

It  cortaiaa  iaouk  cantmtreaMat  nux  leglas 

«iqasat ,% 

\mn,  Robert  Briçanaet  dddara  qo*a  ne  dSKe£! 
plue  de  ceaMÉMUMoui  qu'aux  iiMistiqaesdu  rui.  Ce- 
rddit  de  Mauliae  (Uit«  et  rofdeaasTioé 
miUitmt  (IMt)  dousat  la  liais  d*ua  giaad 
ibeu  rmdiTÎdas  or-*—  ^ * 


ro^.  Lsi^  lettres  de  risiaifutaiue  a'étaisaé 

COMMimirm  .  s.  ai.  (amt  lat,  qiû  ligniâe  M 
etf  ttmmiê).  Ane.  Jwiir.  OMeaBance  parhqoejle 
le  ceaeeil  ou  le  prssiileul  d*un  tribuaal  comamtait 
un  jagu  rapporteur  et  issiiailisr  d*nne  aflaif^.  i^ 
fméU  éê  csBiaiifiaér.  Mtiêrt  ht  €0mmutUtmr  en  eut 
^wmtltmwt. 

COMmrnefft  i.  t.  Dîdact.  i<iu  par  Inutile 
plusMne  eaesncss  se  cûnfciidea$  et  agieisat  sar  ua 

CmmOnAST»  .%!«TC,  e.  Jurnp^.  Celai,  ctOs 
qui  pf#te  par  contrat  de  cemsBodat. 

COMSO»AT,  s.  m.  (du  lat 
Junsp.  Prit  gratuit  d*uae  cbeee  au*il 

à 

«elle 

d-uB 


•  -/'i 


êmt-k 

m  emmtmÊétt.  Iti,  Ut  «ai arri 

CBeru-  ^  Saiat-Piem.'  .\êm$ 

d  aoui  feëft,  H  neuf  a^  tm^ 

wtmmét  peur  cria.  H  y  e  rWb 

lie 
et  ffmmét  rtfUfimm,  CFcutruolts.)  |  fit 
Vie  douce,  tranquille,  agréable.  0  lue  rend  U  m 
MuuMdr.  IMmmtmi  rnmmtàt,  Dont  la 
#aide  à  faccosaplieesBnent  9mm  wn^  i  Ea  pariaat 
des  Buriunaii,  Qui  sot  d*aa  rniimiiii  IbsOe,  d-aae 
eociété  douce  et .  aieée.  CH 
reuNnodf .  I  Troip  bon,  trou  iaéalgeat,  trop 
Jfori  rcBieiodf,  foi  fmne  m  yrux  sur  lei  pd 
ékf  se  ftw^mt.  ftrt  ceuMnèdt.  Mètt 

imé,mflM 

•  trop 


prHt 


étmâUt.  I 


lairei 

j  èroir  été  aotorisés;  ils  reçoÎTeat 
de  la  MéiMture  do  paiiœ  uae  plaque  et 
qu'ils  doivent  toujem  porlir  sur  aux.  La^fercs.pky* 
saque  et  la 

La  probité  cet 
les  asaimianeaae^rsi,  ,,w  ^^^  —  -  '-•-'  '■"-^  i 

:,  qa'ile  loawtiint  avuc-la  |las    ■     ■       ^ 
tdélitd.  A  Paris,  ils  seat 

TO 


rt.     Ctti  roaiaiedr.  TùOé  qmi  ttê  tmmmmmét.  Se  dit  k 

pos  de  <^oelqu'ua  ^ai  ptead  ses  aieee  et  qa*  at  « 


i  > 


^" 


■  * 

.. .  r, 


'^mmmmm 


'•ç  '-i:''  '_■■  !•■ 


Vi**  " 


«î*' 
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V      * 


*     ♦ 


GOM 


♦  ■>•■ 


COU 


1k 


le  fin  atroM,  ft- 


^  M'a  Mrtft  «r  b  «1^,  ««  ^ .  M  ( 
J^  èi  MM  ■sxB  h  êjmmymê  m  Vom  hé 

^rn«T^^  ••  il  n  !••  4«  Vmtêm 


(ic«g,  «c  ftt  péfir  MU 
jj^  parti  rt  m  dïTiaité. 


Jm  4«  riHiBM^lir.  U 
Fi  «rottU,  •ëlîM  k 
•I  à  lui  offrir  te 


Il  UTrm 


IM  <kt  plut 


r 


) 


if 


^ttO  Im  ;  a  ««1 

il  Adhimi  W  ftoM  àê 
rwmèêwmtnk 

\ut^  m  mmmÊàm,  !•  fe 
Hanté  Karetfit,  —  Itt. 

lYuut  uMiaièPi  omhm4«,  rnmù  coonDodité,  à 

ui  ^  f^mmêéémmi.  lÊ  mê  km^mé 
inmmtéémml.  (I>  Bnrrètv.) 
COUraDITSt  i.  t  i^&iàM  iê  m  qâ 

^r«e«c!'  k  eMMMM^  et  Im 

!•  aiwrfllf  mmkiîmimn,  oè  /«§  ffàirràt  #i«il  %mU  Im. 

mimiié¥;.(V— i<— ij^M.)  I  Atmh^;  «oifiié. 


H 
|0 


(MatallMO^  MfMiM  é 

•^«ifi  ^  to  «é«.  (FM0Imp.)^I  M09NM  ^  «Milili 
0TiH<^vM  ehiOM.  Pmi  Mté  Mgovrilmt  teM  €i 

>  •/  •  f  m^mtfmêmUnémÊênp^mmmâéêé.  (V^kiim. 

>  Ffilité <it  joatr d-  BhoM.   t"^  t  ii  rriwiiiit/ 
i  ^rmàrt  $$$  rnmmtjfiêh  «è  «i  Im  Jr—n,  Sài 

fTotTW  dii  iinf— iiim,  irMaHé  m'qAv  1» 
t^.  liii  nmmtéiié  ûê  ttmÊmÊt.  |  Ti 
oQQMÏoo.  Fmiêm  cêU  à  mtn  eMHMéM.  |  Pr^r.  te 
iic^<<  »«lMMi  umwméitii  m  m  mtméê.  | 
d^n.  I.  f.  pi.  Lmu  i'mmmÊm,  Imîma. 
COHJN>DO.  Mm  Ifll.  ^  wlir»  dMt  k 

«W  I^imiMMliMi  ec  4»  k  Mlkt,  «i  m 
pt  lATAiitagt tl 4e  rîMoi 

COnKNMNUr,  a.  m.  Digmië,  4»$  k 


^  iantUaMiioa 

^10  rfihyiit  <k 
rW  4e  àiTmm  m  ém 

•ti  ^g»ax  roAetir 


aiC).  JvriiB.  «nvi.  Ckasgv 
UdfeMgwMi  a«  pmt  HiMdr».  (k  • 
imMM^ar*^  m  catti  4t  k  rat. 
dMÉMUM, mn/adlj.  (du  Im.  ■■■■■■^i 
>.  8^  4it  4aa  akaaaa  attsmaDaa  tout  k 
participa  oa  paat  aaitiaipaa^  1#  mUtf  mt 

taiu  ir»  à»awMi.  i  ta  4at  ryypf 

a   MSv   iai    v^r^w   ^^^^^^^  •  * 
■  aa^saM  asa  atv  paÉflaaaHBMM  aai^^^ppra*  c^ 
an  aaaMMi  aa^  Jias  prapriMa.  faal  é$mii 
êmên  Im  fnméÊf  eéHêimê.  ËJtffÊmêttmêmi  Éê  t 
UiêÊé  4ê  tém  Imr  mt  cmmmm  à  Umê.  (MaiMlka.) 
faaa  aaftf  *  lé  faa  fwmmf  éê  k  ftitmU  rf  ém  m- 

é  laaf  Im  éhUê.  (Paanl.f  £41 

«ppaal  m  éêr9pirwfHêtmir$  et  c$  fa«  éépmtm 

fê'il  a  éiîomrmétê 

9t  MT  k  akJÉSCV  javl#  kt  cmmmn  t. 

(S/JiBliëii.)  I  Maka«  t  —■ai,  Maiha,  kdial  4a 

▼Uk,  oè 

âr-'t'ri.  te  kêmmtê  pt  Us  omt 
pmtmfmê  hmremmmmt  raaiaHMia.(S^Dt- 
J«ni.)  IVlaf.  pa^lHfa»  4a  fkét  m  " 

mÊ  raawairT  Mv  9f9t9§f9  a  ^mm 

■fff  •  ta  Itrrf  art 
r,  ffli#rf  if  aM 

la»  fa«l  caa^aarfff  I 
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COM 


S«iT«Bt 

«t  «riai  ^  •*«yf«rti«at  ptM  à  W 


I0i5 


■'•  i^' 


Ma,  k 
Ml 


V. 


dit  4a  at  qui  a  paa  da  aidnia.  trrtr^fn  éf 
if  mèêê  fakaira.  (BoilcM.)  |  Êm  raaraiM.  îor.  adr. 

ïïk  aoctrté.  r« 
4  laa«  4ff« 


COkkLivAL.   ALft,  adj.  Qui  appartint,  qoi  a 
rapport  à  aaa  aoaÉoMuw  oa  à  daa 


a  apBipbk  k  oonaaiT  iMaîdp^.  |  Sa  4to  '  ^«^  'TT^vtiaaMnt  aoz  coafliuoaa.  ilimi 
ï  m  fMta  à  plaëaara  objaca  al  à  pliH  ;  ^^  ^i»'  k  ewmmmmmi.  Jmimf^kmi,  Im 


CpUnTHAtTrAIBB,  adj.  Qo^aiÉpport  aà  tja- 

da  U  PBaaaaaiiniié  dabiaat.  tkêjimM, 


m  *- 


fracuoba 


COUniArTB,  a.  r.  fkefdcd  da  panamaa  q«L 
▼i^aai  aaaaaiMa,  poaaèdayit  aa  coasmun  et  toot 
à  aaa  règkoocBMmna.  Lm  T%mmmmmîi% 

(  Voltaha.  )    |   Partieipatioa    aa    cManinr»*^ 
Cipaïaaaii^  4t  jjlaKiri  H  4$  patm.  Caaiaiaaiiif  éê 
wmHmmîê.    Ciaiipaaial^  dit   krar.  |    IBat.    rrfig. 

I    ;  RénkMit  f  arytdikariqoaa  qua  raliakM  aatia  aax 

aïoi  mi  appartMot  à  pin-  ^  ^  UitdiHa  oonanaiia.  La  plupart  éiakat  rigmîirraa, 
oa  raduitat  aa  nèiBa  44-  !  ^  kara  iiibrai  pvoaooçaiaaf  4aa  tcms  anquela 


tta  qai  4i 


I 


tr.  I  G4aBi.  Qai  appartint  à  k  fbk  à 
tgvraa  q«a  Ton  coaspara.  |  Général,  oniTar» 
aal«  U\rwU  t%mmmm  toi|4  açvaat.  H  fmt  éim  émme 
cmmÊmmmê.r^is.Cmi  fipiaida  riaiBiaar.  |  QfdiBaifa 
Cmê   fmtiqmffmê   imûrtitn    éèt   f^raaçaM 

fatf  ki 


lU 


Bts  eaux  daa  eoanaai 

ratigkuaa  mêma.  Smtê  tiêiu 

Im  èmÊmmmmmêé.  \  Lagiaéialitédraciioyaaa,  kpca» 

pk,  rÊlat.  X  mirrtff  dr  k  caaMMaaal^  farte.  iJa- 

im  '  i^-  Sooiété  da  btaoa  ou  da  fcaioa;  étal  d'indiri* 

iJ.  J.     **^B  astra  plaakart  propnétaiiaa.  |  Société  d«  biaoa 


i.)  CatcJkacr  mmt  caaMMraa»,  ùàm  aaiKôaf  ^^ttm 

ira  ^aar*.  |  TrÎTial,  qai  aa  troaTa  aîaéoMat»  Qai  a  ^'^ 

paa  da  Takar,  paa  da  fraodaar  at  da  griea.  Sifk  ^^ 

laïaïaa.  Cm  km^ém  mmi  fêiu  ém%  rkga-  La  r*mm  àm  k 

CH  k^mmt  àwaaliii  aar  ém  rx-  oérakaaat  adopté  aa  F 


Oa  ar  irmtft  émtu  cH 
Imkriit    k 


..■..:^'» 


al  aa 


Lm  HoUaadak  al  ka 
ér 


^«•oalaida 

^^■■cwrrotmE^  Wmjda  laL 

^^  *a  BKtiapol 
f^^'qall  ait  à 


4éaifaaat  da  titra 

te 


aM  oaaoaé  aa 


t  NMt.  Lî#«r  eaaMMHM,  ^oaraaagaiiaraiaa  qoi 

à  toal  aa jal.  ClMaaa  tri- 
ka  oaTTaitaa  4*aaprn.  Sat 
Itrrai  raal  pitàii  4»  Mnir  caaaaaa*.  S'aoafstrr  dar  UemM 

I  liaar  caaaaaat  oa  liaiiikiaral  Caaaaaaf ,  LIau 

kaobjais  d*aoa  aiêoM 

n 

.  |0a  dit 

oalk  daa  ratii^anz  aa  ooaaanuiattté. 
,  ViTia  a^aa  qatiqa'aa.  Lm  att 

à  aalk 
fmi  afér  Im  Aéra»  il  kr 
ki  éaéaraMl»  ^  k  aé» 
Faoahé  4a  jofar 
aa  taat  qa'aOa  appaitkat  à  k  pi 

(LaFoataàaJT! 
lai  Atti 

'Cê 


kfalf,  Calk  qai  a  liaa 
rtaiiafigaafWr,  Calk  qai 
par  aa  ooatrai  4a  ai^ 

aM  k  Hfs  S^ 
rBaMOka4a^i 


Ce  aanra  d* 

raa  daa  époax 
da  raôtre,  noa  loia  éoawaat  toat  pooTotr 
da  ditpoaar  dat  béapi  da  U  caanaaaaaié.  La 
matlkor  aioda  da  eaatral  aal  o^ai  qui  cal  kit  tooa 
r—pipa  M  k  aêparation  da  biaûa  arae  tttpaktipn 
d*Qn  dooaira  M  eaa  da  mort  da  asari.  |  On  appelait 
aiaai  aatraCm  eartaiaas  corporatiofia  Uiqnat  ano» 
ciéta  par  dai  iatéifta  oomnana.  Ln  i'mmmmmauté$ 
d'arti  il  aiélém .  f^v 

ODMHrm,  1. 1  ,da  bas  Ut.  raïaïaa.riai/aiéaar 
tigaif.).  Noai  qaa  foa  donna,  daaa  la  kr  aèek, 
aas  aanaktîoatf^  krBéaa  par  ka  babitaatt  d*aDa 
aakaa  TiCa  paar  aa  aoavaraar  aaxHaêawa  et  ae  dé* 
kaira  oootra  ka  TÎMaaaaa  el  ka  exartioaa  été  aa»» 
Ça  kit  an  Faa  daa  plaa  iaipôrtaota  àétadkr 
;  e'eal  là  qaa  k  rérohiUuQ  ém 
17t»  prit  eaa  faaiaea.  Maiaa  d  aa  Mek  aprèa  Téta- 
lliiiin  '  da  k  «odaliaé  aar  k  toi  4a  k  Fraaaa, 
ka  iaauaréakata  al  kpataax  4a  eacéaitaa  t 
kit  aaatir.  Qaelaaea  teatadrea  4a 


qai  aei  parUa 
M  MÉtfarl» 

aa»  aeaaaaar, 
al  oè  ebacna 
r  kt  fraïa. 


I 


Délk 


tari» 


i  ^  H- 


4ak 


n  a*ap  Alt  pia  4a 
t  i  TiDaa.  Ca  ^«aa4  aaaaka  4'aocra  alka« 
plapart    k  lf|4i^  aaaMft  auBiii^'l  Torgaaieatioi 
ika#raii  !  qw'Mka  atikat  eaa  aoaa  k  éotaietr 

oa  4a  mokm  k  taaaaatr  4a  aal  état  4a  liberté  oè 
alka  traéMiaktikaai  dlea-a 
nreat  4  adié  4e  k 

poiat  k  aoailhua'4a  k  eerrftade.  Lea 
'  kaaèaaal  biaa  Tite  4a  raaaeaieMat  et  e^p* 
àkaftMtoai 
ita  iÉ<Bée.  C4i 
it  èak  aanaki,  ta  ■laiftHi,  aa  107^.  par  k 

flaèe 
aa  aar  k plaèa  paWiqaeat  aa 

k^rmmi    mmt  ïm  aktaM  MiatH^  4a  ta 

fei«  aida  et  fbtae.  Far 
aa^a^attaa ,  la  o 
Akraki|ÉM»aa  natiiii»  1 

<*« 
aar  k  akea  paar  k  dékaea  da 

aiBa;  ik  aaaaaaiaiit  da^  aiagiairan  paar  a4* 

ai  ka  «iftaaa  4a  kaité;  ik 

l4ak_ 


I 


•r 


'..* 


.mii^ 


^ 


■  I.' 


,.lllH. 
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•   ■  t- 

Mme   iwwiiaçiil  m!Bn   hû   «1  kt 
Ohul-o  éCfuMAitli  ▼aJagg—Ti^  iU  forçiigijt 
TM  à  k«r  oolTOjtr  •■§  fhMti  dont  ••  "^ 

■mm  li  ouMtir«iMM  ci  ■■■■■li  illii  irniti  |Mli 

k  TM  oTiK  MX  Utamti»  FiaSailm,  à  k 

rilé  te  bkoê  «1  te  pmoaMi»  à  k  (ote,  à  kjM- 
tio9«  toÀa  à  tottt  M  Mi  Mrrttil  tuw  k  ri&  èm 

rMftftàk  oMiimlk.  IUm  qwl  te  k  iAk  4«  k 
tmjWÊHÂ  dAM  k  rivilatte  OQ«flMUAk.âA  zii« 
flkr  Lm  kHohiM  MUfMm  à  im  ki  ATteal 
aâshboé  1^  p)ut  gimii  pMt 
Om  Mil  M^)oardi'htti  à  qte  •'«  Mur;  il 
ae^rèdiik  p^  des  Aalcvrm  wyrfîcitli,  fas  Lôvii  k 
Grot  A  M  rteueipsMv  te  mmmm.  m  pmX 
ploft  èii«  ri'niiiiuihiw— f  toMiiMi.  UiilIrkTm 
qa|i  k  royauté ,  TOjrMU  m  tmmm  Bét  à  «tlk  te 

ti^»4iik»p0r  k  DoiataDO»  dM  Imbu  kuroaa.  Mau 
fersqu*,  pliu  ura«  kt  roi»  fiirtBl  V^kqvMtis  di  k 
Modàliié,  1^  rfpriwl  «a  à jn  Iwm  kt  fiifiltei^ 
«B0àiiM  UMlM  kt  fimaoittttt  towiktt  >«i  nPtt, 
CttI  tartoal  aa  xn«  ti^ck  qo*4Bt  lif«  mimW- 
MBt  «B  ttot  iu^ant.  RècbtikQ  «(  L4Miii  XlV  aflh»> 
vcnot  dé  eoofitqa^,  aa  pfpfitda  datpockoM»  toéitt 
kt  Ubtrtét^  tDii  pnntnpakt»  toit  proTiteakt.  Il 
écait  réatnré  à  aoua'iawofttlk  Btekskti  d* 
Uir  un  Wgiif  plat  eoafoinnt  à  k  dijcaité  kn 
pliu&Torabk  aox  U  éftegétej 
il  aa  t  agit  plot  qat  da.  tirir  kt 
priaeipat  qu  alk  a  poaéa;  laait  n 

ciloTaaaaBi,  ciaq  aîi liai,  tièckt  aapaniTi 
éié  fct  pracarttort  dt  aolf^  giaada 

Tatr  if  ctactttittit  rrfcuaiai 

M  part^teaaafMa  éê  k 


>     I 


"^    :» 


cou 


■m 


■■**. 


f*. 


r 


EDa  aat  rhoaaaar  da 
Mtolatioa.La 


daltaittkt 

k  kflûèat  te  kita 

uaa^  wÊk  Bana  aa  att 
«  D  idkii,  dit  Paatoa, 


ffmc^  ■  *M#rf«oa  trmêê  m  t^m  rééméi  klmméi  Fi 
à  Jtft  hmuiet  im  xii*  mèeêt,  k  fmm§m  m  aa  T 
é  i^mi  U  urnlçtrt  $mr  lêjwêi  ii  ê'éUmd 
(A.  Taien7.>  |  Se  ditail  aaatî  da  eorpt 
gmt  d*ant  ▼ilk,  oa  dat  habttanU  d*aa  homg, 
▼ilkM.  i  Aajoonibai,  Divitioa  da  jtorhtoifa 

kmkasmtê  d  MIT  commmmt.  \  CaUaaÛT.  Caoz  qui  ba- 
bitMt  aaa  C9mw»m»e,  aa  taat  qa*tk  oat  ^  iatérto 
ac  des  ,droiu  oomoiaoa.  Im  oMMaaat  êmi  mÊ^mé$ 
€iirmùrdtttmirtmèeni.  Cêê  k«at  aal  été  mtketéê  pmt  Iq 
r.  I  Par  extaaa.  L*kktl«  k  makoo  oà  t*^ 
ibkat  le*  offidart  maniripa<B¥  d*ant  irilk,  d' 
n  m  r9méii  é  U  rimmum.  \ 
a  dit«  ea  néaéralvtehabj 

et  milictt  boarien-iittt  tl  te  mi 
k  raaapaipia.  Lm  cm 
tmtmi  a  4a  èiteiXit  ig  Bum^imm-  |  D 
Baax«  H  êéi  ééfmém  et  f^rt  pmUrt 
afi.  I  £a  AngleteiTt^  Aa  càeîalrf  i 

te  daas  obamkaa  da  parkatiai  d*A 
T.  f^  ait  Pfiaipriii  te  déyatét  te  BOMft  te 

att  ékrû^  ;  k  dark  d*aB  atrittatat  att  da  ttpl 
La.attedtatda  k  tMaaWt  porit  k  atai 
I  CtaiwBai  et  fmu.  Scm  da  k 
piaieipalité  da  Pam  atM  k  «érolvtka.  Da  U  iaO- 
kl  ITSiaà  t  tteaMdar ,  k  caaMtaaf  et  P^nt^ 

%  faitttati   pnliîiaat    8ba 
I,  att  aa  aararâdÂk  dt 

riteiaimuf^adtBaaiy, 

à  «aitié  snaadka,  à 
yam  Pteta  paar  wmm 

toute   HMtaÉBtfl^anM        a^^a^    ^Am^^m^^am^       1^ 

idalO 


maaa,  ttion  k 

COmmaaAMt^  àMtm.  t.  Cakî,  aaUa  qtf 
Il  f  aiaat  €titt  paraim  iiiicnp  i» 
H  fmri  ptmét  PiaiwiiiiiMfi.  I  Sa  dit 
d%  eaaz  qoi  taat  ta  in  dtfjwaapaaiar.  êm 
mimêÊ  et  Is  pmrmtm  dé  ^atailta».  |  Frt. 
mmmtmt,  priai liii  ïtékmmnimif.  Calai,  atàk  qai  Ta 
kàia  oa  qai  Tîaat  da  kiia  ta  preouèfa  eaauaai 
COHMlJlliCâMLin»  a.  Il  Était  qa^l^  I 

counniiCAMii,  q4î-  Q^  P^^  ^  ^<>«b" 

qfitr»qai  ptal  Itia  nnMMni>|n^pit  tniacaeii 

flMafeav  ^eav  OTaMaawBaMP^  ^^a  ^^^b*  au^v  aa  a  aaa 
à  Paalira.  |  mmèrm  caaaaaakaMtf.Catkt  qa'oa  peat 

canrmcAsrr,  Airnr,  a^j.  Qai  luhEt  aaa 

-     '       -    -   jaifc- 
Aaiteplittat 
ck  qai  lattttunl  kan  kaat  ta  eooixDan  at 

firak  da  k 

ODÉXOnCATfF.  nrC  aaj.  <hû  te  pfopaga,  qai 

II.  àm  Odéirt,  It  Hrt  ti  la  fainé 

lift,  i  Sa  dit  da  loat  ka  ttaliBMBtt 

qai  agi^tttni  par  iinaaant  iett,  f 

à  kirt  part  da  kara  paaate,  da  kart 
da  kar*  atfairtt  at  da  kaia 
maMii 


/' 


cmonnuon,  a.  t 


paiafl  ttaplorâ  poar  dteoatrtr  kt  kk  da  Téf 
bfatelÂqat<Mt.  I  S. m.]' 


àtwémlt 


Ufti  U 


•<*p 


Vj 


etfdta' 

et 

(Yaltaifà.)  |  Ti 
Tbbi 
raa 


mpmH  dr  k 

é  k 


éirtÊÊJttnmM'jK  U 

^tfUttfi 


à  ri 


'«• 


r«4|to.i« 


I 


PMW^l» 


o*b 


OMDnmQoC 

Vu 


éti» 


►I 


*•«» 


•■  Y^ 


» 


W 


*^:  •  ^ 


f,>k^'' 


*    » 


*.  -. ,  ^.  « 


«i 


!'•' 
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■m 


U  fmçm  éê 


^     ^  A 

iP  Urou.)  1  Etpt  iuMdMr« 
fW«  4  ^ft  ^«iir  mmê  f 


rmê  mM  pèmê  f0tm.  ( 
LamertUéêfi 


,)  !  S«  bm  ipvt 


5P 


l*' 


'fh 


coavimnBm  •»  «^  Mit-  Sj 

e.  à  4.  rftbokimi  im  k  fnfnkà 
mLrviWÊÛfÊ  «1  U  ramse  àê  tMt  FaT^ir  aoMl  wtui 

imU  d  4t  k  répiMtitMi  ém  prodam  fc  trmvpal 

TB  toA  à  flwttrt  au  MM»  4a  ràiat 

k  soi  <a^aNHM#aM  la  taodAHM  qai  astral 

tait  kt  tocàéléat  Ikt  W  iii4iTi4aa, 
Dt  là  dat  époqoafl^  àm 
*  dak  ^^•^  <ka 

Lt  fiaanwi  aag  aaa  i 
^  k  éoiialaaÉt  aairatian  àm  finbiat» 
Àlét  «(  «ka  pkikianyfiit  IwraMnitatwt  vara  r%aiiié 
b«t  éa*ik  ast  tOMon  poonain,  maa  Fat» 
aeaMM  TÎeliMs  d'aa  p!»péMl 
M^  \  e3>e&t  gteériax,  cakaiaié  par  rr 
cècrcAii  kg^,  nnndaiaét  par  ngMta^Ma.  Et 
d'aborl,  poor  aa  parfar  faa  àà  fiailiaU  poaakiii 

('iétm  qa'il  j  a  dt  giaailw  époqww 

MK^oM  nngftliifat  da 

er  ioot  ki  épaqait  rHokl 

um  «oeéèd^t  au  pdnod«  da  làhm%é^  mm  oa  k 

kkn^*  a  M  k  moMH^  dca  Ibrti.  eont  U 

iMJoaTi,  Cl  a*a  Mé  qa*9M 

QMad  ka  prniléfew  de« 

il  M  Altt  uÉé  réamimi  aonir»  la  womtm^  aai 

aa  ail  illianBf  at  rtnx  iê  ^rva  towm  te» 
Utf  régaljtd..  Lm  prôgrk  r#Téa  ai  Icra^kt  aaté> 

M  ak  laat,  daaa  eatte 
giniiaii»  ait  uMtiaetif ;  romvra  di  cet 
démwraat  da  trirot  a'a  qa'atte  eonne 
,  et  rbamaaiid  rttiMabe  daat  tat  aackot  ar> 
u.  Pfaaoaa  poarazcapk  k  |&  dk  zrài*  ti^ 
^  k  iUrolatmi  da  ITM  :  k  ftena  da  liWté. 
^Mgmljté  qm  k  préekda,  a'fvanoait,  at  k  aatka 
^  réahttr  Vé^fibtL  Fc^  f^pa^tr  k  J^'^tmi 

par  an  dtyatiit  A jàwk—  tti  ati,  gai 

a  ni^iim  rA- 

Qâ'til^  qat  k  Rérolatmi  da  lbl8, 
ut  rteétka  égamaîia  iootttn»  k  légpMt  da 
{V""iinki  eoiMtftatiauAUa,  résnw  à  kfbk  d« 
^*^«^  «  da priTildfai?  Et  a*  qai  ttptodaitàdH 
^  ■niwHiyakTkdtatoaiéidt,  tt-pgodait  égtr 
l^^t  ptfu  kt  paMaitttttt  dau  kt  aartk.  Tel 
f^.  ttl  écftrab  SMtfantft  aairra  k  aa« 
S^f'taift.  iti  MM  tnât  umktr  daaa  k 
^^  Aajamnmi  C^bm.  0«u«  L.  BkM.  ka 

idak 
1 4mhtd  f'imt$tm.  twcrnikom  à 

k  bWné.  Ltt 
Ik  t'kach^at  ti 

»*  ika"c^;^:rr,L!i*1k''  *'^^  *• 

aèkliiUtdait 
Dt  ^aakat  Meota,  ptr  r 

kdiatt  F  ■  al kb> 

ka 


n 

k 

à 


«li 


♦  ' 


.•  ••«* 


»   V 


€im 


& 


lorr 


H*    ^  « -' >-   t  — •  *^ j-    ^y — 

k  Ci«#  da  Stkil,  éè  CuÉputTk:  f 
TAmi^MimàKéÊ 
ItkdkfkMr*  dtfteaks-k 
t«*îk  aatw-  ;  priM^,  dt  Ta^  sLawPkna;  k 
LmTàiiÊnm  \  put,  liitkt  ki  «m»  f«MÉMU  al  aauia  kt     laAlj;  klkttat#rtr  nitrak, da  Rdttfdt La 
^  êê  k-  i  atuMÉilta.  (ku-ai  liiiwl  k  tti  dt  utna.  a^  .  kCakrkiawdk  té^ms,  dt  BtliaT;  k  rtaut<a 
u  )  ptUut  k  BdvtAatks,  ptutut  pa  aiTakMtat  al     nt ,  dttaWi, 


tlk  rtytfr 

dtd 


1^ 

kfuétka 

^•1^  vk 
taUa  tit'gévdndMMat,  t^tf  ki  trplkaïku 
da  délaU  al  kt  poéa^t  «^atet»,  k  iMtn 
U  tt^tutad  et  taiF^ifd  u  U  k 
nt  ridéadaulkai  k 
ku»yu;  r4g»liiéuailk  Wi.U 

la a'atl  Mtirt  riMBWithi>  L'i 

taka  diidiTidu  bdt  ai  liiAlriliiiir 

■t  qiai  ttl  taatdl  aa  iatdrtl 

ai  atataMMialy  laatM  lt  faaaarçaa  d^aat 

rteatiasiki^iuot  d'aajknaïuiit  pa> 

kuudt  lal  oa  lal  pam.dtJtUtu 


^tahliatitai 
k  BMfU  dt  Ncftlnd 
ktUt.  ai  k 
iaatTidM  da  w 
Mit  daaiufliuia 
réilktifina  da  k 
itrrr  d'au  part  ka 

daukt  tatptiitMa, 


tarte  (k 
laTi 
à  réfrabté, 
•  U  k  KWrtd.  La  tikirtd  ai  dètt  pu  p^;  alk> 
U  k  uuatr.ar  kaki  pvéçttu  dat  Uta*.  El  puit 
tiiHl  XéuradV*  M  mrwéiit  da  k  lOtrté  ttît  k 
eoadiou  da  régKu  dt  TtaUrté^  U^taaiM  a'ati* 
«Qt  ptiat  au  atOtciita  tf^tadiridat^  tt. 


tt  likatjai 
aftiiilnrofa 

dd  a  ikia  auipifar  rt  aaacoanr  u  mÊÊm  tel? 
Qpi  réfkra  k  vk  t«Mt?  Qaî  ii^niifa  dt  k 
irfiii  PI  ai  dt  k  tu i  mi  qi maaquat,  paratlnJ.  aaoï. 

attanatu         ^u 

aaiurrauitratiffaMtim.  à 

dâ  tàut  tint?  QacM  !  kt 
hrrdtk  pttatttaat  at  kau,  a  ca  u 

£'u  appalk  1  Etat  ?  9ui  !  ttu  précuit  fa'a  Vapt 
bka  tacial,  ca  ut  a'«« 


qa*tUa  tih,  a  aa 

dalrak,  «u  tént  dt 

e*tit  et  qu'ôa  tfpèlk  lÊtal.  Plût  rÉiai  ttt  fort, 

aWoiUDt ,  plot  k  toddtr  qa'^  partoo- 

dâhu  ttl  et— aaiilt,  Poiat  d*iatéf#ts  eoll 

.  ^—  • n  eouaau.  A  «Ôlé  de 

k  aaaitak,  rutit,  atÉkul,  tt  «^raiopparil  al  tî. 
Tuldttuuuii  «gffkua.  «îMWfit  tt  réuitput, 
kt  latéftlt  aalkaufc  du  dé^arttuat ,  du  autoà , 
dt  ktwiMaai,  oa  dattlkaaatrttctii  nn^'iiptjou^ 
lt  kt  para.  Pttal  d*eatiapffkt  colketiTt.^â 
iibé  qa*tlk  tait^  oii  il  a  j  ait  u  Mtiaa 
t  Ci  oomaïau.  Rourquu 
.qa*à  aMtaia  qat  k  eoUactMa  d*ia4iTidai 

f  ■  1^       _    t  .      ^ *••         A      ^ 

la  afopfiéK  qaîritair»  da  Eoatt ,.  k  diatt  d^ùtr  tt 
d*aUatr,  ât  I'aImui  tl  raatutat  par  dat 

rintéf#l 

ka 

kYéU 

kt  raliMat!  at 

OQ  iMwt  larouttwt  9M 


ttl  loa  ftttif.  de 
!  € 
tlk 
traat  fElàt,  k  puvatr,  kt 
k  ProTidtaca 


kDïTiait^. 
t  taaft  la* 


<. 


oaarcdait 
pfa6t  poar  Téfalhé  :  Ttikt  toat  kt 
paftkaudtk  Itbtrté,  objecttotti  doat 
légitiuié  tt  k  foret  " 
daat  aaa  trnthcat 

tmét  da  Lbtné  tt  d'éûlité?  Et  daOkm  tti-d 
pçubk  da.ka  «labiir  fu  mm  raatia?  Ka  tut^ 
ikpta  upiiqaéa  Fn  par  Taatr^?  D  atu  trvMe 
Ikuauité  [irfigftiti  par  ite  tÂoct»  rart  k  li- 

r 


■•.\ 


>■*« 


kt  pfcilrttopiwi  qai  tat  plat 
itaa  Paaa  oa  Haatia  dtakat 


itdaukdrait; 
mm  ifKwrré  dt  ruaairl  oW  k  cuciliatinii 
da  k  Ubtfté  aida  T^italitd,  dt  f^rtétf!  ladivida^ 
f  Tae  t\M\HH  wocmX,  d«  1 
Ttl  art  k  laru  da  tra;T#l  fciiin  i.  Et  d  tt 
aa  krca  I 

eipat  dajji*  ^^f^f^  frfitaky  aau  aller éa  d*dpMilé 
qû  à»  bbtrtt.  fk  toatat  p^rt»,  et  fraad  pù^jÉiaa 
toe^  dt  k  ooaiailktka  te  dt  k  paiS  ' 
aHé  tirik  kt  eoma  tt  kt  «tpntr  Partoat  f  ékbo:- 

Mm  ua^falka  it  kit.  Nou 
à  otnt  rét^atka  paratat,  toatt 

aataat  tt  plat 

et  aou  at  titciattiuat  -aaa  lau  kt 

Tait 
kt  pat  dtt  toci^tét  ta  kairlu.  N 

k 
lai  arotr  kit  ta 
ém 
CMUiHMIft .  ftij.  al  t.  '  Qai 
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■■■■i 


.if^ 
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■f 


•** 


COU 


-^  ,  V. 


r.  é  ^.  eimi  f  «i  #•!  k  p#M  ée 

m  wmêmwÊê  ,émmi.  |  Mmécmi.  S«  dtt  a  um 

i  \m  paniettli»  eoMdtelftvci  tout  SI  «Cnn- 

•  CMM    ta    «KM  ^*U  M 
4t   tMML  I  ZOOI.    S«    dit    as 

ns  ÈOtA  KMBt  ti!Sttff^  BM*  ^iS  ÉBfllMnWB 

Sr  àiXdu  eMMi  a*ttM  iaicMMtMi  kifv^w  n 
est  toàt  eosT«rt  <m  tUaft'  Éprréii  bt  éoM  outtm 
•atret .  et  àm  Véfi  WÊÊkmà  Ws  Atfift 
touiénMÎot  raz«.  1  Isi^rai.  5<>  dit  dlime  ,Br>ni  d» 
emimcti'^  rtroiu .  qw  m  Bortwii  pretq««  p^t  ^ 
blAor  n  '  pêmiitiaiit  miaai  iê  H»f9 
^oluoMf  Ia  matMTe  dp  plmmmn  :  tpl  M  k 
tifre  de  œ  dictioafMûrp  ;  «•  bl^miric,  â 
4*  oh  -'x>u  r  rmf«  i  ntjifé  «n  Oiradârfs  eMB^MMu  | 
AfrrK'^  ffrrv  fipippcîOrefT»  <m  tt  m>p  r<^^  ti** 
lUicjtt^.  doP  à  rpf^^  qui  T  dooiioft:  i  Fig.  S^rré. 
JU  (omit  Tppipprif  •#  ni|^  pmjr  ^iprfpiiif  TMif  A  rOk  ii 
^frlpm^M/ i^ ÊÊÊ^méh^wi é^mê€rmiiqm§H mt%mie.  Lpp4*- 

WPVIiV     P  ^^VOT^^W^  W-9  •        J^V^       ^^V^^^V      «▼  ^^^F    ^ii^^^VV^P^^P  P)Vi9     Wv  V^BW*W     ^^V 

ftpV  H  «pipripprpirpl  éê  PMâcpffW.   J.  jMlà».) 

COMFÂCXC .  ft.  f.  (  ds  Iftt. 
pBîn  ;  q«i  MMBirt  W  p^i*  Pv<Pt 
M  du,  liHBe  fMiM  .  CpUp  qmi 

qmi  p^najgp  pqb  ton.  £lif  mi  diif pp<  Ip 
4f  «M  piiflipn.  iji  cpPipavÉPi  égtêktr. 


iptMâr; 

fB|nu«  à  q«plq«*Bm  aorpMMttt  tpkifii.  f  Ptdt 
£lnr  Wir  d#  rnipi|Pii,  KoÊÊr  k  aoeiétr ;  BTOtr  Fi»- 
pnt  d*nBitAtm  i'ttbikKr  tmcikiix^nt  ■hmt  oè  Tmm 
rpvt.  i  Cm  ftPijiP|PH.  Ea  PMftété,  Esr^ws-^ptd^w 
rM«  nywpir.  >f  «m0  r»  foPipp|Pwg  {  b  tmmi^m- 
df,  E^  poeiM  de  ;  peoocB{Mi|rBd  dp.  Il  cpI  «U^ 
/Mf«'é  IfPii  >•  cOTfPfSK  dff  ppirr  ntPÉiB,  t  ÉUft  ai 

'  éi 


Xjm 


k 

k^Mm^p  d^-^tfp 

«mrmgp  dp  k  PDdMf^  •  U 

f^pi^t  /•■'  kp  Hmgmmr  ém  WÊméê,  Ne  'iî-4 
«A  mv  k  v«ywp  dp  Cerwtkp  ?  K 


%    Çppéuipe  repird  pQpif  dt 

^    Avec  tpp  a»!  bp«c  des  pipp  kMt 


I 


dlQB 

«Os 


TeiMi.  de 
Fp9 


ppt  k 


^  u 


iHfipp  fir  fp 

•I  Y«pi  «pf 


^PdBMfilk.tP 

pendrt  p«#rdr  pp« 
ecy /#— k;( 

(Voburt.>  f  S«  dH. 


J 


. .  .  .  (I 


Ir- 


V  Fi^.  Sp  dit  dtt 
tr^  qui  t*j  troa 
^iprnK  iil  k  r 
UBipHii  irdÉPwri  é»  k, 
COHFA61V1B.  f  t  Cp 


defToerre,  mùun  àm 
pari  ettopmi  ;  elkp  ctatpnt  poor 
terrp  ie  qap  kp  pammammÊâ  tor  k 
ce  »o«i   IMX  €orpp  de 
,  dp  LoBisXI  à 
partie«bèf%.  La  cpp 
dp  g^errr.  pIIpp  riioi|PMp|p«t  rpréii.  }Gf«pdPi  cpb»* 

poodpfds  iodiPOtttiBép  qpi  dd-> 
k  FrvMP  pmp  kt  rmwp  de  imm  et  dp 
V.  Elki  krmèffwl  d»  rdntpldes 

ml 
oÉ  ^kp 
.,Up  dp  km  €bp6  te  dippit 
A  tout  k  mmmU.  •  Lit 

,  mmm  qpe  kp  miMmmr%.  Htm  ik 

pM  à  kt  cAmWV.   •  T    JttP  «pp  m^ 

ip  d*Ardpt  pîlkkat  k  rn /■■■p  pc  k 

liBllîli  dp  BhfMk  :Uil\  qiîi 

tMrt  k  \mmim  àm  Bhàm^  •  D  mj  mr^u  dit'k 

Upppkwr  de  GpiUpB—  dp  "" 

q«i  BP  At  iakèld*  dp 

pK  MP  fBHjBBBB'  vP  PfHB^B^BP'f  PB  ^PRMHM  VW  BPP!^ 
▼•il  ittJfPgPi  MIM  «•  «BOtB»  dMW.  L«  tPMll 
du  ppl  ,  0tZ<^BABMi.  ^Vl  BKIBiPBt  A   pTOi 


dP< 

f'tps^wîAliiv.  Otimdp  B*iapliq«p'pB4  kciTihte. 
COHFA&^O^,  t.  m.  (d«  kt.  evPi/BTfc,  «t  pp. 
qBi  aMBg»  W  pAiB  PTee  un  âoti^^a  dp 
ppfB  qn'BB  Birti«).  CelBi  qpi  péC  bttktBplW- 
BTiee  BB  BPtrp^  qoi  FpceooipBfiiB,  qvi  Jkt  k 
dMPe  q«i  laà,  OBaMode.  O 
CtPippfPtp  ééfmh.  CuPipi|PHB  dt  fPBl«. 
ée  éf^mmeki.  Dmrmmî  Ir  tJvipp  éê  pép  timén^  é  m  /p»- 

âPU  PldPMlTr    éê  MP  CPBipBjfBpaf.   (  BcPPBPI,      è^UMZ 

km  yrp^  mt9  k  lerrr ,  #<  rijpidÉj  iis«  Met  dapl  rppp 
éict  kcMPppfBPB.    TppcbI.)  I  «rPMle,  fpi  itei  di^ 

t.  r\^ahBirB.M  n '•«  ^ 
U  tkim^  en  PPM,  ce  ppBippfPPÉ  df  fi 

Jlp  titBpI  dp  reppp.k  lebumiepi 

•  ■  /■    i«^  ■AitPB.r,. 

dp'ap  jaattp  tp  q«itlpr.  |  Se  dît 
PCP  mi  Mi  OB  qBi^nitkit  k 
t  {t:»dfid.  ^ftaM*  éi  f^r  é 
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1    dit  ff^M ,  téés  <t«t  U  pÂfim, >k  aeiilptaiv  «  fi», 
-     '      ■     li^ft^  e»iàti  p^,  lÉiTftiit  1a  eDf;93 

Fi|[.  <\i  r  —iiiij  'àJA  fimoMMiB».  rgw^r  é^ 

kmr9^\\é§m\  iemr  pmrwM  fjmm,  i^jmX  et  ^m 
ffoor  it  cv^oéiwri  dit  f4^fi».rC 

iiMi»t.  C<^mmfùêÊr  ^Mr-ê^^  crtmmcttrt^  -*  Sb  CuipdSEm^ 

yf*        le  ei  ibAavmi^  P^*  ''  •  >*— ipoif^^  dr  wri . . 

r^ft^rr .  trwapotgrt.  Artkii.  S<^it  ie*  Ton  dM  cinq 
'6ffdr«•^'&^chltactnr^^  ciil«i  q«i  cal  <ioiwpuël  d|i  eo> 
ripClttcar^  de  l'iOfùqiMu  |  Eli  ftéberml.  Ordfv  dîUte. 
fMp^^^da  pihiatiin  brimt,  qœh  qu'ils 
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anbàti^T.  Le  coaifOMie 
c»«i^oétf#.  ?  Ànthmét.  JVtitnr 
bf t  exicwigiit  dîTisUa ;  rattoa  cp 
iréaalniit de  prodniu dft aotéeAdeota  dâ  aia* 
raiaoèfl  et  da  ieiar  cionaéqoaot   j  BoC  (j^  tal 
df  pl^iMon  tDormagaa.  (  SobcMuifiir.^ac  M 
Km:,  èaaa  la  tlMpone  f>balaitsi4éhatiiie«  c'ait  oiiadea 
trois  yaiéifiÉi  dittikittavaa,  .q^actéripéa  paria  fco- 
ipia  iiithiajiiMi    U  c^mnomit  èm  u  pêm  MU  é$$ 
1  îiéÊmu  pmÊtimm.  eMt  pti  nkmmtêt'k  pris  éê  UmUê  U$ 

.-^•irei.  Tawiar.)  li^  rfpÉPiH  a  povr'mtttaaie  la. , 

*i^  fcofVTdfthkia;  Tua  ai Taat^  sont  rai-     rcai 

liéatparJapapfllaMtamahv^Ma.   .  w^  .  j  fccti 


DwM  tolasiam  imrnaafMkWfM- 

pfif  nt  les  aiteat  meiiàaa;^  t6at  las 

rtetK  I  Jitrisç.  AmitèJê  cs^ftiilfiir,  5f  didt 
das  àfbitrrs  aoxqoels  les  paitiaa  <iat  doâd^y  .par  le 
corsprotnis,  poovoir  de  décider  lar  leurs  ebtxiarta-i 
t.o^s  saas  s'ks^pdia  àax  r«^Ifa  da^Vit.;,  :  ' 
«  i^riÉVOMTlOX,  s.  f.  tpeofi.  jU»é|pàxt«tea ;  da  lât* 
r«N»pMiM  jBèoH^  1^  fi^t  da  tmmfmtiM^,  tvt.A9 
ct*^M|iAi>rf;veoaapoaer\  Acbcm  âacjioittpùaèf  qturtqoa 
cboae.  I4|  cwai/UtlMW  d**»»  fik«/-fctW,\f  lié«ào.  Céai* 
f^ttHmàt4fcrrt$,  éei  wtttmn,  éàt  mtmtêmiéù;  Laar 
rédticéc^  à  ont  resiiltaiita.  |  Pr^épayrmlicp  fsite'pour 
îi^iter  Tor  oo  rarfrent^  ktf  piirkia,  les  iMaiiMiia,  làc . 
£#  ckrffocmi^imê  mi^wm  ràèapnniïtea.  Cf^  ■  rsl  pM  df 
^er .  r  (^«  «ee  compmiim.  \  Bdaalt^  èi  Y 
eoibpofrr;  mini<y<  doat  mèr    "^  ' 

Le  npikpotifttom  ém  tarfê Jkfimm^mtfM  mâmàt  lÊèU.  Lm 
çs<ip<yil«ea  d«  jptclktU  étm^i  -^sêex  j^f^iaafi^:  |  Ar-, 
^ao  df  eompoatr  .an  oa-rtairs  littéraire.  Jtevfji^ 
a«f  coi^oeiltea  fètrite^  dtfjflokV  p<aft  Ir.;  Ce<^^ 
nd^  ei«  df  ja  fiaipMifuii.  fuMfr  fM  fMirr<$j^ dr  ae 
'caaipteilio*.  )  Cliini.  Torm^fMki^iàh  éo^rpa  par^Ke^ 
|bc  da  l'afinité  odkda  i^liu^(ê:  2^  poMli^f  d  e4mm 
hi  îeae  djps  p#M  Mifrirf^  raaipapîliéià:»  dr  >a  xi^iaitr. 
(Cariar.;  t  Caai>«Kiîea'  artéssî^  el  Uiur^irt.  Par 
ce^mol  w  àèÊkjatt^  ane  eottpôiiilmi,  scit  daos  Vas 
arts,  soit  dans  bs  îal|rès;  e^i  dt  gtoérmlemfvif^  aj^ 
csarra  oràociiiéa  as  d^préée  d'a{«^  eertiiiiàs  Iota, 
an  enaesable  ha^i^oiiicliz  al  V^^galMir-  ^  bfOiniânt 
oo  tmbkSfadl^qà  an  lmé«  ôb  ae  C^t^^  dés- 

parler  da  la  .rasiité  ^ai  doit  r 
Il  n as^  «aÉ* VUet^  rieo  de  plas  mpdrtaat 
qiM  laaoaBpoaùioc^  e.  4  d.  aoe  riiiihatiiiiÉinal  1^ 
|[iqiia,,la  miae^e^  tlaaa  raimMadasdii^arasapal^ 
tisa  d*|Mi  VûmU  Xi  k  brillaiit  de  risapinmaalîott;  ai^ 
ta  im  da  i^K  ^i^^^cisat  da  coloris,  ai  les'.sédae- 
tiotâ  da  ea«|pajt,a>c  pédreot  liéir  iM-da  Ja  eém 
jpâi6om  *]hitm  tuM  «aria  daas  lifâiMis^oiisiair 
dCmils  aaioat  Àé  ■srfwHiaipBiiit  tJraiCéa,  ai  aae 
paMé>e  sapérisâra  a'a  poiat  éitàdié^  |i}a  potal  eofuui 
las  rapporu  tmefUiali  mi  ka^  aiûam.  al  9^  ior- 
■aat  a«  toiHl*  l'éclài  ii^De  et  la  b«aatë  dé  m  dé- 
taOs  aenjat  pacdas.  jOmmm  ik  a*oat  al  MydairaBt 
aroir  qa!aaa  i^alèar  paiariTs;  s'ils  aa  sovt  <^  ans 
an  rapfKHrty  si  la  Wlalioo  lc«r  Ait  MaÎK,  itl  ràa» 
teot  eo  odèlqaf  Mfk-  ipm  A»  aéaat  al  èmm  V< 
bre.  tandis  qae  la 


f%  toar  pfeifari.  (Volwrev   t  T.  de 
ajaM  da  rapwle  Hîwm,  Jbc»  laér  d 
I  pm»t^9tk  ktjm^Mt.^imf  ■iiif n 
Adipa  >da  traasigi  t.  «eeé  «n 
aulaèra,  éàmù^  laanatÎMWcs,  oa 
iMti^m  aja  mélafiîpe  qai  doit  sarrir  à 

Aîaai,  dans  Isa 
la  €'eaip^ti»e«  eal  la  as^iaagà  dm 
ckàaz  el  da\  soas»earboi>ata  de  sonde,  qae  Fea 
laiel  daaaiss  pots  poar  fyre  la  Yarre.  DaMilasaisc 
bttide  iauitare'.>B  Épaails  riaiptsinie  la 
XMm  d*étmiii  dapaTMaf^icale.  |  J^ri^. 
rsiiynHiis.  .L*a|Biabla  ctppwbaai  eal  an  inKaaal 
paniédiâr  cuytif aé.  par  las  Ltifaats  po^  jam 
en  dataiar  HMart  ladrs  paatwsatinas  al  dlffmâs, 
ia^  obeerrer  Wa  lormaa*ai  dfélaîs  da  la  ptocèd^m,^ 
ai  les  règlas^da  droit  Ella  iMB^^crs  la  rigasai  dît 
la  loi,  éeootè  1  eqoite  nataraUe,  al 
•àifèBscnt  fidfe  de  leilMaeé  ci  da 
uft,  I  En  droit,  Aceovasadaassat  par  laaasT  ka 
pereonaes  entre  VaqMllas  H  intmi-irct 
réoiMMNBfeot  à  ana  partie  da  liars 
!  tjk  aisÉitn  dr  prùas  Maritiailii,  CoairçaiMa  qa| 
cpnaiate  lias  dîôaas  qaa  la  cap te^r  d*aa  aarne  osa-' 
tent arseevoir  noar  le  laïasâr  aller.  |  Cafaoi,sBar 

danf  lia  Ma  dsa  batbapsa  qai, 
reiAjptF 
ii:idrmnii»;  péraaiaari  qae  l'aosaar  d'aaa 
4tmM  atêentai  darwi  parar  à  la  pamai 
o«^  «I  cas  de  MTt.  4  as  iwalla.  Daaa  recifiBi^ 
cette  izkletBnité  jiait  fiaéa  par  aaa  eaaveatii 
ira. lès  p^rtASs ;  de  là  la  awi da  iinpiiiiuia,  \^ 
l^idée  d'tui  arriiftWBiiit  aaiabk.  V 
faa  faroé- d'aceapeer  la  enas^oartion;  il 
la  itfàiiiiuîiiiaasiiif  k  drott  dé  eaMaaaea.  K 


.i*î'. 


••..ft<*i%<..'.' 


pâraits  .entraient  alors  daaa  la 
ta  faite*  Isa  kia  obtigcrent  T 


^,   v.-^.. 
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SU  0»  «■«  wiwjniiilp  M      I  n  «t  4* 

La  cMipestfisa  eal  IfS  altftîa  iatsUialjiilt,  la  pavtse 
BK>rala  de  ràBarrs.  ElM^aiit  aa  fsri^  daaa  la 
laiif  étleir  de  la  uuiioiptlpa   Sas  traits  aa 
s'aèaiiav  al  ae  depsair  «avaattfa  à 
rcsfirtaavaMa  ^wi 
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latiiÉirfioo,  al  allas  iésaiBii air aal  caBs  qai 
dM  doar  cb*qt^  eapèca  de  loirt  oa  d* 
.e«  aeiste  in»  ini  f^faar^  en  pafail  d  est 
roMpenirijia  dr  ét^u  émis  sels.  (1 

COarO«T,  s.'ai.(iriaczaMl,qfi  ^ 
poaé,  feradr,  attlanfcé  :  Agne.  NasBqaarBB 
k  des  aj^tangas  artificiels  d'engrais  si  .d*pi» 
yiiants.  <^*n.les^t  dkiis  le  bist  df  fc^<^^jt 
doaipoaitioa  des  inatièfas  les  plas  iauias,deiaisa^ 
tir  calkdèi  matières  lesp2ttapatrtfaUàs,dapf«^«>^ 
la  déperdition  dea  cas  solables  et  d«a  bqaidss  ç 
sa  fanasat;  enân,  de  donner  liaa  b  1b  lunaafieB  éi 
bals  ai  d'aatrds  principes  ieititiMBta,  Lss  saMH 
Lânéralas- dont  4^  tçlnm  la  plas  eBaiiaty 
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tas  de  coasbcnatÉOBS  sont  la 


lia 


porasii  lasoade.léatftrt.liwliupBaia.lawar^ 
l'àrgili,  le  sable  i^Iioeni,  laa  plil*B^ii<*>2«r 
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^7  '  ^V^ 

baafBl  4il  ^HMim  V0VJL  •  ftMruCBMHMIl  OT 

IrfSMItfBt  M^v^  f  witft  «I  CntiM  cvii»  •▼«•  4t 


îtt  daaê  ëm 


coarant»,  •.  «i.  v^  m  feomt  d#  eom 

V^iyi  o^  sert  otdii^rinctit  Ict  finwfwit^g  dé 


I  FAtrtMiUw  I  jK^m  fOêâtMii  pn»iu%«.  iâir 


ri 


«jti 


r*^ 


Qt   f«l  lf«    •# 


Hl^  ■  9M  W  •  «M  ^v 

rt 


U  atec  propnélé  <)oc  I  a.r,  et  t/^  ^eat  ^«rpt  uii  ^  - 

à  fi^sdr»  nA  iroliMDt  bcAMMip  pâjM  |F%iAi    >*  <m»* 

àt  ^/ÊÊÊfk  c«*»oii¥«M  tube,  1  Air  uiimt«r  «i^ 
t  p^riMt  H,  prtsdrmit  jmi  toIÎmé  éim  Cmil  ^ 
Ima»  mil»  fetây  Mc.,  »Im  ^cfmi^:  «t  aifiit  41   ^ 
pAtmIt  p4t  qa'il  T  Ait  lip  liÉMt«  i  cita*  tx|«ui- 

It  piHM«  «C  W  iroluDé .  t»  rwéiimt  )• 

#1  krédauv  tgfccqtè.  et  mhi  «k  «ute;  mas  «ut  Ti 


r 


Ctf  fA#  fcvpnl 


a  If 


roc  )  î  Ss  coa 


coarmcsie,  %..t  An  u^ 


diMDvrm,  it  ta  eottdoitr;  (rtc.  »j  pâut  ftùl. 


ituv  tAeoti,  CI  Anm  ti€  tAiv,  tAat  Mt 

ift  ù  HMÉH^  tnet  dkt  ^lÎTttt  éttts  et  < 

o«  d*rspftMMHi  par  IttqocU  <m  rstirmit  f^\ 

•  CttI  «at  tottttitaiftoci  tkt^rtai*r^|bAbler^«t 

c«  ee^i  attUt  foit/ 
tatrâ 


\hiàmr  J  €tUt  dt  etf  eovpt  i)m  pto 
pnsi  tt  ;  luM  otBt  mittt  fat»  plp^ 

^  ^  ^^  «i~  '  ^ 


\- 


6m  plAiteitl  à 

Ij!t  ctapn^ptct  rmrtemi  fomit  te 


tarittt^.  itttiliit;»^ ttririf^iWl  pjji»:^  .4^1.  l^  a  pM  dt  U^itt  1  itxpMtioii.  U  J 


cosfànvMBirm,  a.  ai.  (4m  Ut 

at\  TWoi.  Lt  tttM  <^iii  ioait  6^  U 
ât  DiM  pav.Mt  éttnHté  imm  lt  citL- 
Ct  «M^  «TT!^  ^  ••^  ^^  ToyfgwiT,  ftiitr,  ^ 
liftzât  k  c^rkitB  'l^d^iuP.YM*  eocort  aoir  la  ttrrr, 
eiil.  «t  ^  t*etr^àlLr  trhTt  M  e»«U  tt  patrit. 

(COMrmiasiwrtfUJTB,  t:  t  Apcn^at  à  Hm 

.  cot^a^  .ntPHint  ;  qualité  dt  €t  qvi  ttl 
iuttibk.  Lm  ^^mfr$kfmé%M%U  émm 
CeyrmÉaB^MlMLK,  adj.    aâ  laL 

CtanpaMt,  ifttelUgiUt«.  ^  pt^tt  êtpt  tattada, 

COMFannsir;  HTE,  a^j  Qui  a  ^a  «Malte 
ét,ffai|i»iJft  aa  ^taibrattii,  d^aaltnaer.ct  da 
aiatrittr;  aai  a  dt  W  riniaprihtaaita    Ètté 

Coat  nâûanmi ,  t.  c  (du  bt. 

aiiar  ttat  ;  lut  dt  ctipriVadirt, 
détL  Ftcatld  dt  eoaiprtadrt,  dt 
knaiïl   •    '     .^ît:  màêMéàfUctU.  j  Tioiltéa' 

t.  4fvc  «II*' 
lt  drlaél  ft  d«>laa  «atttnfl  dr  la  ' 
•a  If  wêit  Itaiflarj  miêenttf  à  et  fmi  tafxwml. 

plus  èoaaa  aga^  lt  atal^dt 

tl-^at  "coaait^.à  prtadrc  la  partkaoar 

M  rÉtMtaatstot.  |  Dam  toa  mt  phaioa^ 

rua  dttdaaiLpqiÉtadt  rat 

kt  logiakat  <Ma  eoutoiat 

Ea  t#et>  il  J  a  daat  char 

dt  aot  iddtt  giaéiaki  daax  ebottt  à  toa- 

IVkt  ytiiiati  ogàtritatifi.  c;  à'd.  ki 

^*tBtt  raafcntaalt  at^  qa*oa  09  peut  kar 

kidtoatfaucjltiil  liatî  qat  dâbt.  Fidéadt 

il  /  a  réitadaà,  k^igatit>  kt  trok  li(Katt 

k  tfiaadk,  kt  trat  aa^ka,  Tégalité 

■gkt  à  dan  aagkt  drotta;  dlb  ;  2*  k 

1**^cvne  alBt  idda  pMt  t'ip^iliiîatt/tldoat  tik 
•  k  typa  epaMaa.  Aiaii,  poar  eoottrrar 

*   !■■  a  ^m  Mit  aa  li  laaak.  rtrttaak .  aa  tnaack 

~^*P*-  Lepctaiîv  è».pw4«u  Méat»  de  tm  m 
^M  k  niiiip  (tiMiiii  fmm  iiU;  U  Moowl  wt 

jfc'""*  «^«M  «M».  MMI  «M  rMlé»  •U»HBNm  Mit 

r^t*.  Mm  ûu'mmvmit  ntee.  «ott  qa'oa 
JT^^^  .•«*  <••■  aiiaat  toa  azttafioo.  \ 


M  jaaiiiimir. 

f  ft  teTtraîf . 

rAt«f''fat\dft 
ff'fvpattv*  ji ■  aiaa^ 
p^ééMflf  dt  Smml-Ywm  éimi  M,  àU  mê  mHtr^t  aar 
tittpiiiw. fV'oltaira.)  diala /U  aM 
tà:«|lt  tiiacAa  atar  aat  itacit  éê  m  Wkmi/ . 

:  coarautfsuli,  crsâ,  adj.  tt  i^Oai  cw 

St dit,  ta  dunufir  don  latcnaatiit telia^ à 
pruDtr  dtt  atrfi^  dat  vakttaaji,  ta  aa  caaa]>qQ^'. 
ooaqat,  I  Anat.  Jfatcit  otatfpnatrar  dt  te  pro#ial#. 

irtacatiqat  tépénaor  dt 'rhaàMat.  I  Ar^ 

oat  et  ipû  icrt  à  eompri 
pr*$$fmr.  Cm |rfaf«t  éêf^ 


J 


COMrawaWtl  niL  t.f.  Fbjrm.  Propri^<}a\>at         COMmCSSIOX,  t.  f.  {da  lai. 


ti 


é9 


■c  t  DM*  W  mtctMd* 


•^  Qai  yMt  êti«  eoapm. 


S 


t^aaiifcer.  IVaprèa  cafe,  oa  pen 


ptav-Hft  qot  toai^anr  de  l'aitaatparre  pour- 
tailêlia  aakfak  dant.aa  trr>-peut  ttpacc , 
par  aiaaiak  daot  la  capacité  d'uiie  outrr; 


^^ 


lÎMJta  nirttttirt  a  la  CMaipiattioa  rt  à  la 
daTotaaia.   Poailkc;  Là  cf  priatiklot  raè^if  t  tM 
rp tit  <i  te  t^m^êM^hté  /tatirt .   ' 

CO«ra£Saiai^;adj^  p^rt.  C^i  peut  être  dV- 
mioue  dt  TokoBa  par  la  pretûoD.  À  4t  lâéft/  ta 
piat  fsmtiewtemi  I  rcorrt  dt  cH  «rkv,  a  élail  pa#  ç<ka»- 
prtêmèlf^  oa  at  pîtarrail  en  fé*rt  ém  ^dkat.  lif 
aMaaf  dr  tmr  f«i  rtl  ••  carpt  rtaiprftMéit  ér  p^ 
jaaf.  PaKai;  i  Fiir.  U  kiiftpr  dipifa.ilnif  <t< 
caatpTfauMr  ctaïait  Ttér.  (Manaontel.)  •. 

COMmCSMi"*  I VC.  adj.  Qai  tan  a  éofi3prriBar« 
om  txtrot  aat  éoiuprfttiua.  Bmmém^e  a^Mpffaviif.  | 
rig..  (^  comprima   tante   tradmoat  d*apputitioli; 
Umta  BiâciIcttatiQO  politK|ae.  Rr ^iit  t^mpfjtêttf^^ 
êmrUé  coaiprrMity.    Jtfrtvrrj    c^yiitpriitttffa» 


P 


■   -A  ■ 


■ti'*/ 


■'/(■■  ^. 


."*^^>; 


>v« 


ka  iDorpa  dr  tt  rédairt  h  aa  Motaoïa  iraittait  ap» 

aa  kt  yiim  dt-toaiat  paA.  tbtdiji 

Dit  puttaji  Éopt  en  mêaM  tenipt  très- 

V  l^ffnaft  paat  Hrt  rédtiitr  |ui  tieir, 
aa  qaart,  9a.ÉiNat  aa  dtiiHat  dt  tôa  Totatea  ap- 
partat  La  papkr»  Ita  étoCM«  k  boù  ec  toat  kt 
tftiaij=yu  tt  kiMtaii  pdaécrer  par  kt  fttûdtt  peo* 
t^ant  partiîKiatit  dhainatr  de  Tolamt  et  pttdrt, 

CU  cooBprtttioa,  kt  ihùdft/aa*ik 
ptoitttllaii  itfiati,  qaaDd  dltt  toa| 
d^  mnaà  pPidt»  tt  laittcat  ccmprimif; jatfa'àaa 
poiau  Ltt  tetM  dtt  édiBcat  èl k««d4 

dari 
t  pli|t  e<»apacttt  ;  kart  partkt  tt  redoakaijkt 
t  au/ kt  âatry^at  Conatat  aaa  namt  plat  itr- 

rét.  Ltt  JMÇiaiwdtt  tt  kt  laddtinat  rtçoiieat  kon     ^ 

empreiDiaitaat  ractioa  d^aa  bdlapnar  oai  kt  frappa  |  Vlta  hiibiért  dotjâa  rapiproebemeTit  des  Rolécalet, 

Btatrifritte<|aalkkNv'^:  i.f  j»  aaa  pfosrtkm   du 
dt  là  maui  paanari  Yi 


n^ry-^i^^h^^t 


;  kit  dt  ctawfaw'rr,  eaatpniiitr  .  Plivt-  Actkai'- 
df  fedmpriiper.  dt  rédaîre  à  un  moiadre  TÔloiue  e<i 
t.  tfkr^  eetteàctioiiturkcorptcctppnW. 
^4te  4^  U  coaipraHK4i  vàhe^tiuTaotla  foret  dt  'la 
laitnjcf  coiapruaantà  t(  tuivani  la  réautaDcf^u 
corpt  aoamrimé.Chi  coostate  l'eui  de  cœiprettion  Ck^ 
corpt  toboat  tu  étadiaot  la  vanatioa  dans  la  ^ni* 
pératurt'dà  eeii  corpt  lonqu'ili  en  éprouTaot,''et  rn 
tappôtaot  que  kt  degrés  oe  cbakyr  toot  pri^por-: 
tioacelt^attx  iariatioat  du  ToluM  dei  coraa,  calcul. 
tQuWji  à  det  éiDéritoèit  feét  débeatat,  La  eoai*^ 
pfatatlîtlité  dea  liquides  a -été  toeettti ^>eMat  t/Hr • 
»ée  et  aîéé.  BN^oo  U  Biait.'l.'expéneo^^dataca- 
ddaiickot  de  Florroce,  qui,  ^^^prrvtai^t  ^i>a  Boal% 
dW  piefut  d'tau;^reQt  tuiutf-r  ce>te  aau,   Benibla/ 
cofihnDcî^  cette  ofHoioD,  rec^niPSe  (auttt  depuil.  Par'; 
aadMC  fort  et  wa\ÀXy  D^ttai^at  fi.t  jaaihz  dt V tau  ùoa 


caloriqua  qui-kt  teaait  ecarteet 
t   lafliineutt.    Let^^orpa'  gareux   toat  ka 


nmattaii 

et  déouQ 


bàtaiaeat;a|lie 
k  nétal  nnaimi  k  Mitttinn  ot  ta  maui  pou 
çoai»er  k  ctra  ;.et  Don-teulement  kt  laèi^nilkf  cLaa- 
aeot  de  Ibpae,  pbàr  tt  aMia^er  tur  kt  traiu  kt  plut 
délidtdapjpfigk  que  perle  kooui^Biaa  éoebre  ellea 
ta  eoiDpnateiit  de  talle  torta  que  k  pièce  frappée  a 
ttatlKkaiefit  moins,  dt  volaiat  qat.atUe  qui  at  1  i£c 
pat.  Ltt  baakitt  tÔ0t  eo  rénérml  btaucoap  jaoiaa 
cofffiprttiibwa  qoe  les  tcdidet ;  Tcaa  ne  dhntaaa  àaa 
très- pan  de  ralune  qaaad  oa  là  eoaiprtBie  par  Mt 
plus  fortcapaiitarcea.  Lt  métal  délaie  aTaat  ^qa'jtlk 
toit  rédatta  aux  19/20^,  de  tcw  Tolaait.  }.'ak  al  kt 
gas  t9i3t,  de  vas  kt  corpt,  eaux  qui  tt  eampn- 

maat  k  plus  facikmaat  et  eeux  oui  te  rédaittat  a  êtcpt  dt  liMope  et  îl'un  pittoo  ofdiuairemaat  en  l'ai 
aa  moiadre  rolnaïa.  Oa  peut  k  iw—iatiti  par  aa  toa.  L'extrémité  du  pittun  ett  terminée  par  u^a^ 
grand  pombrt  dfxptérieaatt ;  méit  l'aaa  det  plus  pttitt  caTité  dans  Tîntériaun ^t  laqual^k  on> loet  de*' 
aimplês  atl  calk  du  briquet  à  aÏT;.  -Cet  appareil  tt  raiiMdou.  Ç>n  enfUmme  Tàmadou  en  exarçant  une 
aampuaa  d*uB  tabe  dit  Ttrrt  de  deas  ou  troit  déci-  Jbrtt  tt  subite*  compramioa  sur  Textréfiitté  dt  ce 
atétret  dt  loBgaaar;  et  doot  ka  parois  toat  trHs-  pitton.  Let mtebioes  de  Oi^roprttsion  se  diTisent 
épaimet.  Dana  toa  tnténtur.  qui  ett  c^ltndnqnt,  en  deux  classât  :  1*  let  machines  dans  baquellea 
tt  meut  aa'  pkt'oii  qui  k  fenae  exactenaent.  Si  k  '  k  lumprfiaioo  ett  k  bot  ;  2*  kt  machinca  dans  les- 

labt  était •     ^ —    ^ ^    -  "      • ' ' '^"-  '- 

ad 


ibiea^' Selon  la  loi  attribuée  t  Ma- 
irerte; 'avant  lui,  pa^Ssyl^ et  Town- 
kf ,  •  k  Tohoae  det  gaz  est  en  rVson  ioTerae-det 
p6i6s  qui  kt  eoinphnijpr  t,  étt.  à  d.  que  si  ks  curpa 
comprimants  sunt  douUea,  lea  volumes  seront 
daitt  de  moitié,  et  aina  de  saite.  Toute  corn 
m  d^ng*  du  caloriaue.  X>n  ,  remarque  qn*uiKi 
ttat  d  air  comprimée  douze  foi  s  par  un  coap  tîô» 
knt  dértloppe  oat  ^baleur  capable  d'allumer  toute 
matière  comboatibk.  Césl  sur  crtte  déeotiverta 
qatat  ibadd k  briqaat  à  air.  Il  ttl  eompuaé^  d;un 
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.Tfly 


pli  d  aaa,  k  ptsion  ot  pourrait  aat 

iqatPaaa  cal  titt  peu  comprttaible; 

il  aat  laaipb  d*air,  U  force  dt  U  main 

k  pistoa  et  poar  ré- 
àaqakata  de  et 

•  % 


daiia  k  volamt^aa  faatt  ta  aa 


qutlkt  k  compreaaioo  a*eat  que  le  moyen.  Dans  la 
uitMiiif  claatt  tt  rangent  ka  prettet/qatl  que  toit 
rageât «,  k  ba!ancier  poar  frappi^r  U  aioanak,  la 
po3tpa  ictMnprttaion,  aie.  ;  daat  la  deuxièaM^  oo 
^aoe  k  briquet  à  air,  k  fontaine  de  Héron,  k  fu^ 
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mjig,  O9I  tfmili  pM  k 

te  à  1  ofcèhtf.  O 
«11^  1  ob><  i*mà  trmumrt  M  bte, 
U'W:&pptM«4,  eénp  iwMtfiliéMPiiiit  a 
fMttr  et  #tftoft|«|l  WsBtùC.  ts  (■■pTiwiiB  êtnrt»  m 
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*  • 


IMAs 


«  •• 


i>M 


fW-M'< 
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(Bfln.  ,vf 
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\  il 


amrw AmuAMmm  m.  qéî  * 


t,*^. 


■*r 


Aïk 


«m:;  iftmmrmimrt,  miemiàt^Cm  màttamt 
m  r«M««MMB  4»  iwiii^iiffiii.  taMéiV* 


oswMttM*  4  la  tBOHiataMlitié 


f  V.  m-Xié  dftni. 


mmt  ftmrmmM  fmi  t^kj0i  Tmam 

abeblÎM.  Iji  ?rtiie  peut  mfàr%  m  glûK 

•  1*  fayrrir  êf mmê  jihmiÊ  lAfénievM,  d'ma*  él»» 

)|  MOiOe  Ul^i)^-  Le«  intérHs  féoérwuL  ptarmit  Hn 

•i  ri' ■  1  mr Ijpt— «t,  A^^  êpbqoM  iê  (icjpntiran» 

'1a  compr«iiîi^  cfC  à  •oii  maxiMai.  Il  ttt  de  M/ca 
•kjTMW»  é|i#  là  ewr •'^t*  >n  proToqoe  llciplMM«B« 
Ia  MME  kli  récit  Im'  ny  rmie  et  Im  politifôe.  Dit 
e^rêf  et  <Jei  TK>lef)ctf  «le  U  'cci«nprcitiOo  *ort«ttt  k«^ 


r> 


•> 


^' 


i> 


f.-# 
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ayl<f3e»>x-enf  f  1  wii  u  <|»'>H  ctyt  la  ré^olittkis  4e 

:  iîW,  wpintije  f)pt   pop«laif«   s'écbi^^t  farietix 

^    4à  lu  étroit  OQ Ta  retenu  tî  kNigtampt  Im  mooàrtlûe^ 

'    l^TBOBymet :  coMPfti^MiaiiVT&CMi^ii.  Le prrirîrr 

die  cet  pKTU  diff<-re  <!•  ôtim  de  p''e«f«<m,  en  et/qoil 

/  s'entMJ  de  1  i^ion   de  deoj^  if^t*  .*>  aetns  qui 

•Hrîtit&t  tÉnoltao^Mvi  ftor  on  objet,  MH|r  «n  re#> 

V^^n^  les  panset,  leti  Aiiixii2(0r^^^^      roixùm,  tendit 

-  ^  le  àidC  |MT»f»ai»  maniM  ;«Md«p|gt^^^^^^j^^^ 

.  Pfodnits  W  un  teiil  Ment.  ' 

>    COitrklH.%BLE  fdJM)ai)p€«t  #tre  comprimé. 

€OMrfllMA.^T<^.%.'VtE  si;.  jQoi  comp^meViqiii 

•    it  U  profntié  4î^  comprimer.    Forre  cewiprtiwir. 

'    COMPmiîii.  ÉE.  pvt^  PrKsé  mw9e  force,  qtii  a 

/  Mibi  une  ffres^Q     Or   Imér" ritmpnmé.  |  Qaoo  r»- 

\  Ijeslv  qu  on  t>e  Ikmm  pas  l^Uef.  ^ki»^  ««npriMf . 

Uj  •  Fig-  Dptepcê;  q«i  eii  cooteon  p€r.U  force  00  làr 

raiilonlé.  Cf«l  l^^^mmm  pr«p/#  e»f  k  pi—  ooiipnipi 

f«  ti  froief^plM  i#  ffs«o«r«ii.  te  ripmiu  f fiyri 

«M  |H»r  tmjifimfÊ.  Lt  rtimn  et  Im  librrié,  nûmpHmu 

émms  lè$  émet  éefmiê  et*  nick$,  fi  mm  metirtié  m- 

crofûbie  H   f^rodmùéi  U$'  pifÊê,   WrribUt 


mi  iâti^ 

lit  càffê  im  fihÊtm.iSm  CO 

efi^  4ê  èàmuTf  à  mfm  m  rtmfv§m0îrt.  Se 
mtitri.pmr  «é«Nr  w  mmi.  OmS^  fm^mt  fi 


ffÊê-U 


f^r. 
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•  »  »,  • 


••ç^' 


fm*m  mii  encerr  «m  fm  mmrmU.    'RatbaI.)  |  En  k^  1.  A^i^  ^.^  «« 
tmniq.,  C^mpmmêMrnïBe  ApUti  llUerilmiwt;  U  oe^  ^i^\^Zt  ml 
fiwit  pttf  ItMdSndTé  mrec  ArpriM.  «^  ngnifie         ;"J"V    ^ 
Ax4*iiJiKlim^t  eu  bat.  Il  jr  a  paa  d'exem 
parties  ilrpi^aiiM,  et  il  jr  eo  a,  au 
coap  de  MrtM  ceipria^V».  On  peut  citar  pour 
okentplé  dé  tige  crnmtprimtét,  le  €Éctii»-opaotia  ;.  de 
hampe  niMapriiM^  le  nârcisee  dea  poèti^  ;  de  fiNiilka 
coMprtM^<v^  l'iris  dat  maraû  ;  de  calice  ceipi^aw; 
la  pédicnlaire  des. marais;  parmi  les  fruita,  lacré- 
moearpe  du  panais^  la  sdienle  da  la  Itmaire,  etc. 
l  Hist.  nat.    Aplati,  jeawrré    àar   ka    côtéa.  I# 
c^rpê  det  pahêtmi  ni  rom^M.  te  à«M#  a  /^  cemry 
MMf  readce  ei  em  pmrtiê  rowpriiisi.  ^Buffon.,'  ^ot 
^roal  fCroil.  rf  ceaip^'ai#  alaaéace  réètiàial«e«  ti  tn- 
prit  de  9jttème.  (ChaSaanbriaBd^)  . 

COMPRIMEm^  ^*  •-  (^  hL  eàaïprraMii.jBÉy 
èava).  Phvs.  Prea^r  arae  force  |in  corpa  pour  an 
rcduiré  le  roloma.  Comprimer  éê  tmiréÊm  «a  fm$tl 
é'  rtmtJ  i  Faire  tabir  une  compraiaioâ.  CseyrieNfr 
Ir  èra#  «cec  ea  bnmémft.  L*mrtêrf  fmi  feipriani.  ( 
Ratènir,  ne  pas  laisaar  aller.  Elkc^êyrùmà  tet  mm^ 
§è9it.  I  Fig.  Dompter,  empêcher  oacir,  d*écla- 
ter.  Coaipriflier  Iff  factteat,  kt-^rlû.  |  Sf  Connu*. 
jtKK,  V.  pr.  Être  comprimé.  l'aiVpral  te  ceaiprmrr, 
.  I  Fig.  Êtrs  dompté.  Let  faciiomê  m  cepariaapaf  ^i/^ 
feiitmmu.    Voltaire.)        .        ^  A 

COMFBIS.  |SE.  partT  CoQtaoa,  ranlmcé,  men^ 
>«ié.  Cft  AoMflM  coflii^rû  daiu  laocataftea.   Ln 
mêmiitrtt  cémpriMtémmt  et  Utn,  ttmM  pimt  ra 
êet  k^mmtet  fm  mmt  fmêmU,H  tméHImkU  mir^tOéM 
bien  H  It  tMÀ   tt  Ireaefai   iasttJiwl  tiamrû.^gBL- 
àoet.)  I  Conçu,  dont  on  ta  Ait^iiapa  iddaj^l^Mil' 
cUltiaeal  ^at   ar  ^snl  #irt  ceaiprii  «é  crail('|^  1^ 
ff«ipfii,loc..prép.  En  y  nn^imiiL  H  a  dix  «^ 
jm^et  par  mm,  y  ceay rii  (m  pra^  éi  aa  flaâ^  f 


par  f^i.   Vohi|&ra^; 
COÉrmOMttrtSC 

-  -    MHtet.  n 

(  W  ry 
pardet 

COMrmOMIS ,  a.  '  aa.  ^  i;iii 

sigwt }.  Joiijtep.  Aétte  pai'lli^ 
choix  d'ar^iuaa  pôor  stataer  aae^yjtafurs  dijfuenids. 
I>  L-o»aiprsMM  pe«t  étrt  iiit  pa/j^oéièa-eerbal^jr- 
T^at  las  adbîtras^cboïau  on  par  acte  datant  nocaiia. 
on  «M^  aiicnatarsa  pnTaas/Il  désigne  las  objeU  an 
litige  et  laa  noaM  des  .ivbitraa,  à  pema  de  aol- 
lité.  UèÊLÛÊÊmjUen  qa^d  na  fixaiM  de  délai; 
et,  en  ce  eaa,  Uttuiaiun  i«^  ariiMias  na  tiait  qae  trois 
tnoâ  apffês  le  jooriduoompromis.  La  ceaqpreaMf  d^- 
ftrre  d^Ja  rraa^^aaa,  avec  InqiaaUa  ^a,  ospaodaot 
N^aelone  reasaitoblaDes./I>aiis  Tnn  et Tasltrë  oontrnt, 
ea  eoat,  lea  paruas  oat  pçor  bat  de  termina^ 
oototastatMMi    nér  ôa  da  prrrefair  ana 
4  naître.  Mais  daaa  la  éraaMcfaea,  laa 
tant  nn  eliaa-tniiijpes'à  k  eopiastetioa  an  aban 

aaninc  «aie  partit 'de  kpia  préiben* 
an  da  lavrs  d«oita,  tandis  ^pa,  dnâa  laceaipiro- 
/  âba  reméuent  à  d^aatrea  la  aain  d'eieiadra 
la  ioantastation  et,  aa'Iian  d>bÉndnnner  aiié  partie 
de  laiùa  droita,  maïuftiaiat 

pour 

Mettre  mme  mfmrt\em 
Le  rniprspiif  fmilm  eeaie  paearr  am 
Être  6m  cm^Êkfrmmùt,  Être  an  litige.  Mettre 
em  riayiaiii,  Ra»ettra  à  la  décisif» im.  Ut  érmiU 
éiepmtei  Hméemt  em^emmtpremât  éepeié»  éomztr  mmme'tt. 
(Vahairt.;  I  Dans  Tosaga  génétal,  on  dit  la  c^ni^ 
piraaiu  poar  Une  iiiiiaai  lien,  |  Dans  ie  langage  po- 

font  des  adTarmiiaa.  |  tig.   Meiùem 
Cocpaactxa.    tst  onari  ;  ftâéreaj 
let  fiéw  fa  niiipirisiâ  panr  sas.  {Uolièr».)  |  £a 
,  En  diasaniHMvC  Ce  ptrt  te  iramee  em 

COarmOSISSAimPr  t.   CaiHi/eelle  aae  Ton 
pair  eoinprosua  pbnr  nrbitra  d*ane  affaira. 

'  COMrmOMlSMO?!,  a.  r.  ^«oL  Aetm,  parole 
par  hMnaUa  otf  ae  'aoaspfoaaal. 

COSrADMI!tSIO!V?IAl|ltf .  adj.  Fâk,   tiomaié, 
par  compromis,  jlrié,  mepun 


.n. 


dt  fm.\)f^ 


è  lanr  gaaikm  es  à  IsÉia 
U.ciUandalibenéa 
d'ma  hte 
faii  labased» 
èdme'n^è^JtlmpmpU^lîuCktféi. 

\c  ttm'mitr  ïwctépf  4  mréttémt  *a  rini|i  I  me\ 

as  da  laMJTidisao^^  lainiiHili.  Daas.<e 

Vme* t^eeUetÊt  ^1  tfitàh.  kij^ïmx^ ,  ciar|t  il  prs.^ 
ci^ta,  meàXà  et  faon  dM^af•frr  et  immi 
I  Qm  il  II  radigntiion  de  lam 
f iplei   r.npraèi».  !  Qai   san   à 
^leoff  psaipieiilf:^  |  Fig.  Qai  dott  tandis  poasp».  Il  «il 
àt  f<mijoé  mà§  emtmfÊmèité  la  palrw.    ÇainaaiiU/ 
Feaj  a  ^leit  .caaiplaaiii  a  pe^eoaae  .me  tae  arlieaÉ.  m 
deél  larsir'f^  ce  a^eil  paiiil  atatrfti  en  terUtkSêêéirf\ 
^mmtfé^  foijrtallt  4t  U tériu à  kmêe  lEarapr.  (Vol 
taira.  ^  1  Cmm^âmkkt  pmkhet;  Ageitts  qa  ane  mèmàfà^ 
tvatfton  (naçKMars^  créée  par  TÊtnt.  prépoas  aax  ^.- 
dont  eBf  aat  ebaigéa^  et  qni  Tersansdacs  les 
pnlàiqnca  lenra  recettes  en  deniers  oacae^ 
fièta  soanfcntt  par  enx  Dnna  rorigJHna,  es  alors  eaé 
le  trésof /ojal  neea  eompoaait  qnedaararannsé» 
donsninaa,  la  gaacKm  de  ces  rsTenos  était  eoi|^i 
daa  baillis  pliKiéa  sons  las  orirea  da  sénéchal  de  U 
conr.«  Lx>raqna,  plaa  tard,  las  finaanes  rojaies  s'ac- 
>çni,fBnt  da  orodoit  ^as  uppoaitiiMis  et<  das  dons  aa« 
DiAels  aoOuraéa  par  las  Tillaa  en échanga  deoertaias 
pr>^il«gaa,  des  ulsuiliri  Spéoaiqlarwntsabstitaéa. 
Leur  nomination,  qui  devint  déa  Ion  ane  des  jpre^. 
^    de  la  eonronna,  fist  an  moment  aiSnMi 
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COJWIOPMtOaiK,  njji.  Jaris^.  Qni  tiant  an 

laqnîelle  des  pqaonnae  gai  iMH  antre  aUas  tin  con- 

it  qna  tamm  lea  abntassatioos  aux- 
qaallas  aa  eontimt^pbiifm  âtnnar  lian  ssrant  jagéas 
par 


■"// . 


-  v 


saa  par  laa  Etats 
la  rm  Jaan,  an  W6.  ^mk^  an^  I3t2,  .Gharka  V,  è 
rôccasion  d*an  aionaana  snbaida  accordé  parlfa  aa<> 
Mea.  dnitt  cartainaa  prorincea,  aa  éebsni^  dt, 
leiemptym  .das  aidaa  de  gnsrra  qmila' 
pour  fmx  et  poor  leurs  ^wnsmee  d^armaa,  fit 
lepooTorrrojal  dans  tans  sas  ^î^oita,  al  lai 
exclusirement  U  lioeninàtion  das  agents  dfs 
oea,  ainai  qae  la  recauTrenaaM  daa  taxaa.  Dans  k» 
pajt  d'écats ,  cependant,  la  raaanTTOOMnt 
d*être  faitpar  das  pfé^>ueéi  an  abois 
et  aUaa-  ne  consentaiaot  les  sabaidas  qa'à 
cosiditkm.  Un  iiwnbw  trea-reaonint  de 
coaspoaatt  alora  la  biérare^ 
sons  FraBÇois  I^,  les  charges  dea  aganls  de 
denareat  Ténalas  comme  tona  las  swnlntt ^ 
en  général  ;  ellêa  furent  akmwatliniiéss  àl 
oonHfenlainant  chaqne  brancha  da 
çfhnqne  localilé  son  teéaorWr  spéeiil. 
ma  encore  da  doablef  tons  Isa  oAosé  de 
oiea,  c.  à  d.  de  nommer  p^onr  la 
titnlairas  UtemaUTement  an 
dant  nna  année.  La  ^Tision  daa 
eiea,  qaî  s  était,  vers  là  aaima  4.  _ 
dans  la  comptabilité^  asTrit  da  piélaHiàcss 
Le  eompttsbla  qui  a^ait  azcreé  pendant  ^^  .  . 
dorait  consacsvr  rannéa  sniTante  à  aparer  et  à  re 
gter  Um  raoenea  et  lai  dépenses  da 
Las  ofBeas  de  comptabilité  drrivan^ 
titulairm.  da  Téritnblas  P'^^T^^^^rSTsarfr*' 
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qna 


qnes  réfb^^nea  nartiellaa,   es 
jusQuà  li^  Béreiation.  Ls  14 
aeashléa  nnfinnala  aepprima  t 
tabslité.  Ella  iaaiitna  èpa  rs 
r^  résandna  do  law  | 
lanr  rsapansabililé.  Par 
•nrai  tant  le  non 

ra^Ha  SB 
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teé  MU  làAt  fmAWr  U.foift  k  jMtijM  I» 

^ ,  %pmmifÊm ^tmkÊmm  il  «ctr*  4»  tk.  Mit  en  éLmh»^^  mià 
€B  trsat,  4m$  m  carrr  Je  g r«Bd<«r  (irt<nz^ialk 

ap^rt&UMUtOB  ia  longycvr  ^T 
fittr  W  Mvibrv  éf  fté  qu'oo  fiut  pav  1# 

'COBrrgtf ,  ▼'  a.   afoi|.  tmue  :  ém  kt.  Vi^|  nr^i rr'. 
MlMt  ufEaif.  .  ^'oMDrer,   cakmiér,  hiaaiéifi    les 
^l^iiijt»  kipartmai^  cctrratâaaattB  to«t.  C 
irr  et  Tmrfmê.  Cwmfut  éf9  arèffi.  Compi^rr  é^ 
émis,  en  ffimmfrri'\impé^^éà$  mmmi9më.  (\mfttr   ^ 
'fê  fp#tx*  C^ttfêfrJfM  Mipfii^ai.  Ç^tÊnpitf  va  a  aa,  étwi 
à  éÊmM.  CH  éfr  f«P#  aâa«  r*^i»yt<aj..  H  «a  faa/  Cf  fa# 


^aaaiakilaa 

.  COBTTg,  i.  ,i|.  (F^a».  taM#  »  da  iat 

»Q»;  £àit  Atctwyaiart^  6a!caWr:.  Aetioa  ^ 
;  waaKit  iê  eelta  aeu«>ti«  f  atrr  tai  fiwpir. 
|i  jtftii  Ir  €aai^f  ét.mm  arfraf.  i^  cêm^m  mi  fLên. 
iék  yàm  fimê  f  •#  laaj  Im  mêirm  aa  cAféaajr  tt  ^* 
^  MM  ;«  U  tmmfU  it  aa»  awaièr».  Tt 
^MMT.}  t  ^«f»'  ^  caw^ity  Marga  blaocb»  t^ou 
k^itt*  exprèa.  à  aM  d*iui  eoflufi^ ''al * eoatcaaat 
ké  rhii!^  rjfaaJTit  aax  a^U]^  Madléi  4a» 
It  caapk.  t  rW*  ^^^^t  i'*^  talrar  «a  lifiw  4^ 

liykw  4riiTtMl<\itt  éacfaitM  ««  Im  tnmékmktmiè  àe 
mif.  ;J.  J.  KoaMâa.)  i  tUat  dé^adk  de  rmuas  et  ' 
it  4éyeaata  préMajBé  oar  la  pervoaaa  cftiargéa,  à  m. 
tkîv  ^[adcao^aa^  d'aajBUUttrrr  la  cboai  oa  lat  a^ 
hjti  d'aatfai,  pr  v  éeabhr  aa  titaatioii  eonaM  dé- 
Wtiict  oa  créaaeièta  Ti>4»Tif  da  eelai  à  qui  k 
âif  11  ati  réoda.  |  Dr.  eoaÛMrrial.  ^abkao  're- 
Sancctact  ka  Qféîwâjum^  da  iaioràataia  klitt  aa^ 
tn  t€^  aéfoctjaDia.  t  Koiphrt  total  di|  rbo—e  qu 
•al  fié  oa  daymi  étia  ootnptoea,  |#  ctmfu  yr#i. 

CM^'éi^i  roat  ai/aitV<<  voff^ft  it  cOjWflf  a  y  rtf 

^.  ;a«  frwKt  k  ff  pli  dt  aMa  itaft.  Ut  >aa«  coflip- 

•aM><kiikiaaMf.  |  Coa^faad,  Noaibca, 

lav  icarMOtkt.  ihs^wimfi,  ctnt,  wmikJmU  wm 

*^  W.  t  romjp<4r.i!tffai^  Sa  dit  par  opfoêitiaa  à  caayi;^ 

^.  iriA^i  H  aa  kl  aa  caàîait  ëttrfm.  Sa  dit  aotti 

-^  ooiapit  qai  B*ait  pat  ekir.  i  C^gwpli  caaraai 

lAMapaié  do  toat  aa  qaa  à&mL  emwfNWidtnu  te 

jytet  noapmqaeHMBl  paâr  ka  ktsiae  da  dMa|te, 

mmàus,  klkii  aa  aotxaa  alok  fa'ik  tiiaat  1  on 

m  raa'trt,  qa'Oi  k  trtiii|iiittat  aa  aci|umaot  à 

kv  réqiuiàtioB  raipaetiTa  ;  dot  roctréat  qai  exi  tao: 

k  t^iaahàt,  da  DfipLdaft  TOatat  oa  ibantitay^tt  qai  te 

■Mt  à  crédit  ;  ot  loat  aa  qai  a  poor  oflet  do  modi- 

^'^  **ccaoiiipaBaaiaatia'aax>  les  tapparu  do  débtt 

•^kcîédii.  On  5  doua  p^'dua  arac  rakoQ  qa*«i 

»  ^eiaraMraaè^.  Ijl  ofaiplt  comrmmi  aonprpQd 

l<a  opéfatioai  qâ('fii  aoat  poiat  traitdat  an 

(ktë  aa  odata,  ot  par  fuite  deaqoellos 

on  r«ktioat  haktaalkt  d*aftufao  te 

— tiTomaat  eréancicret   el^  ddbitricot 

^<aede  raatia.  L'état  do  caaiff^  raaraal  to  carac- 

^^^  par  ootto  cii^eoaitai^,  qaa  kt  përtkt  oo  li- 

^^ ^^alke  à  ui^  térie dopératipat <)m ie eoo^ 

'-  i*^  J**W*1^  w  qne  kar  Tolooté  y  ataot  un  terme. 

^^r  pooiùon  faeaaetJTd  do  créaDckr  ot  de  débitanf 

*^  «oii6o  et  to  dianga  àclâiiqat  itilaat.  Le  raaiplV 

^^^^^((  repfXMiaH  Tifluifo  do  eecto  ntuatSâo^ans  U 

.  »^^oc.et  k  aiçibaitd.iiirMaiati    du  débet  ol  da 

^1 1  <)«  aaeaa  rkaenptkm  tdoèotBiTo  de^  opéra- 

^^^«^  U  compu  roaraal  cfte  ffUrt,  Irt  l^iaiirjpaafi 

^  **pfrt  dt  caalral  fai  lirai,   tatraa/  4m   drfâ»^ 

p^JN*"  ««adal,  da  pr#l,  oo  da  ééf^urtfUtri 

r^^r^^)  )  Lo  Doian   Miwtirt  oot  oui  aaarçu 

"^  S^     >«•  «pératkià  daat  oo  Toat  aoanattrek  ré- 

7?^  i  Ca  o  oat  qa'a».  kitaat  tta'giipti  dr^li^ 

!r^^tt^  4lat  loai  ka  detailt   ;  Oa^  dit  d^aao 

ll^^'^'^'M^'oUo  te  im  da  t  ^ 

J2!*Z?Ï.  *^  pwOMiHtt  T  peannont  part.  | 
^^^^^^^•Okpréoaaltr  taatet  lot  rchtareo  et 
]^2?  P»i»t  janÉÉaatiTca  oai  tant  à  k  cbarfo 
Zr"^^  ^  ••*«»  qw  adoofié  k  aiaodat.  |  Drttmr 
^^^J^,  Faire  k  tokvé  doo  écriture  avae  kt 
r-'^   OMAlU.    "^  ■        ^tnl.  I  Coaipit    dt    fvtfoar , 

k  ronaita,  e.  à  d.  k  kl- 


«re  do.iaçU^fd  ^ 

kfiia  do 

k  tîiaar  aa* raa  'été  oiiluwjio^.d^  fimCéfÊl  4$ 

oono  dermkrt,  iê  tôo  frait  iji  ^a  aaaa^a  oàikafp 

to*U  paja.  r^oaipitdf  laitOt,  Aaa^  kfaolaatar 

tqÉf  nmi  nalieo  d#.  TadsiaiacraMa  dai  kiaa  df 

ttiâ  dapMk^M  Ordrt  et  otfir,  U  4rnMÉi  èa 

ta  cWpiitiaè  da  laatttaii  dd  <  ' 

•  iijr  oa,a.  I  ftr  iaaipit  |oM,  fji  riM^iatit  wct.  i 

jitoïc ' oa  cvmpit  mmft*  aote ■  ^^im^o  aa^  «aiaapo  i^ 

crélil.-)  MtÊikf  im  ■■rriioliiii   m   t^mfU,  o.  è  d. 

ktaiMTà  ct^t,  oa  if  M,  par  aoonrTikiat.  1 

EtaidTva  f^l>kaiiniil>  do  oè  qao  f  oa  doti. 

foBt  ôf't  d^piaié  US  fréarf  ro  oion  (t.   ffîiid  attrt 
ftppit.  I  Fatff  y  emmfU  o  aa  #aiprfy;  Lai  aarer  ca 
qa'oa  taj  doit  poar  k  rta^ojer.     £tat  calcak  ak 
cmkak  d*c«aa  paaoédéa.  adaiMtrdt, 

d#  Moavrvo.  Cimfimét  rtfte.  £laM«r. 

,  M^Vk'  a*  c^m^è,  Jrrrlr  4^  tympif, 

Doèaiiff  >a 

oar  kaqatk  kt "narcbandA*   alpoitkata, 
baaqiAiorft»  oie.,  pariant  kart  atftia,  kafm  re^aitoo 
01  hmdApoiinb  |  Oavttr  «a  noaiptr.  Le  pkcrf  |^  ur 
k  piOBiiiie  ibk  4it  k  graad  bvre,  oo  qm  tt  kit 
oa  écrirant  oa  fcroa  caract#Tra  kt 
01  daaioure  do  calai  otoc  ooi  Toa  ectre  aa 
oare^.  |  ^ti»r  aa  cijaptf ,  Toair  eoft»  à.qaetqa^uu,  I  taai.)  5 
^twm  toifBsa  qa*aa  a  roçaa  do  lai  oa  poar  hu.  ;      ;c. 
Ctmifttê^f m*u^  TàUoooa  taril» daao  kaqook  oa  troaaa     plat  i  ocf 
kt  ré  iactioai  tootat  kiteo  de  poida;  do 
de  cfKaaffi;  d'coccaipiea.  d*inter#ta«  ^ 
I  ^arùealMfnaoai,  tltat  de  recatio  oi  da  dépenœ 
deo  Mtaa  doat  09   a  aa  radnuajprratioa.    Jkadre 
hf  pè»  dt  ta  ftoÉlta.   foalf  ftrtoAt  fm\  a  ffff  ki 
Wa«  d'ovlrat  doU  t%  tt^rt  roaiplf  fmi^%ê  m  ff^*^ 
f«l  jfii«#.  I  roaip|v  et  cirrr  è  maiirt\   Ccaiplo  oa  k 
coamaMo  pone  oa  recacte  loat  k  WaéÉici  qu'il  a 
na  Uire  daât  ta  çoranneoton,  ot  aa  dépODOo  tout  ki 
trait  oo'il  a  été  obligé  de  kire.  et  lae  Mrtat  qa'il  a 
^ratordoo.  !  Actioodo  raMoctor  ce  qqroa  a  kit/ce 
qo*OQ  a  TU,  01  d*oa  itMia  rakoa.   Ikmdr 
d  aa#,afitiPt .  '  rmké^  epm^  et  ao  raoidoile. 

wmirétfttc   ûtmi  4t  bomU 

,  }t  crmè  rtmfàtr  mi  ànmr  ra  faa# 

lcVu#r  de  fo^.  Voltaire.  QrmU  Ekf%  fut 
it  cooiplf  dk .'ffrtmét  ti  ém  ricÂm  $rrm  va' /o«r  .fer* 
nki<#  '  'MattÉDoa.}  t  Gain,  profit^  araotago,  bon  tnâr- 
cbé.  Jt  a*at  pat  fraaré  oMa  raatpif  o  et  mti 
'\  Im  tk  cfîtt  mmrckmtétm  d  ^oa  rcoylr,  A  boa 
^d.  I  Débaoraét  ol  frais  TÔlontairét  qa'oo  ae  petit 
pat  to  kire  paooor  ca  éonple.  ^rcaj.  drpeaâri  aa 
drk  de  OMO  irdrm.  ee  erra  poae  rcirt  cpmptt.  \  Mei» 
irt  fÊm  oorrape  «ar  kt  rcHaple  et  yatif  aii.  Répandre 
k  brait  qa*il  est  de  ta  eotatpoaitioci.  I  Mtitrt  aae 
oeealarf,  foire  coarir  oae  àMforîef  U  for  k  rooip<#  4t 
^mtif*wm,  Ftûit  adHairo  qu>ll,e  lui  e«t  arnTco.  ) 

FmHtr  mr  It  comftit  d:  yatlfa'^a^  En  parler  en  b;eD       .    .  ,  „  ^ ,, 

oa  aa  mal.  »  toye?  potal  da  lôal  ta  fentiit  k  fa-     /ift^oe  isil  ^^^^ut(i^%ê  ohitftt  it  comfÀrr 

Voltaire.^ 
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çom  éomi  Jt  mtjprtmt  »mr  toirt  ammpit 
I  iirt  tftttif  #ar  tt  compit  dt  f oelfo  imy  £tre  alanaé 
<i*nn  danger  aoqoal  oa  le  croit  expooé^  1  Pàrextens. 
Àm  pomfit  tti  ka,  il  êtrm  kraidi  ftglt,  Oa  loi  kra 
on  maarau  parti,  j  d  eboipfe.  kc.  adT.  A  valoir, 
en  dédactioa.  fmi  rrça  1 ,000  frmmct  d  cooipif .  Jt 
roat  daaaera«  500  frow^i  o  compit  «or  lot  2,000  fraact 
qmi  roat  toUf  eut.  |  #rrr  k«*  dr  coaipâe.  Se  truaiper 
daat  ton  ciûcul. '^ans  tes  epatbiÂMaoaa  ;  et  Àg. ,  n*Hra 
pat  pivt  de  tomber  d'aecaed  :  Ht  toaf  loaj  dtax  t^A 
J#  rompit,  i  Êtrtét  àoa  caoïple.  £tre  kral  et  aceotn- 
awd|atit  en  kit  d'intérPtt;  et  IRg. ,  eôoToair  fran- 
cLe!Dont  d'une  cboae.  'Soyes  de  èoa 
ne  -caa^  éittméêts  pat  d  cek,  |  Ce  qui 
ono  porltpaiio.  .¥oa«  toaiaief  fort  \mqmi4 
compU.  Oa  ot'ii  doaai  tar  toa  .roaif  f%  ir«  reaiaf^aê- 
lij  9«N  ae-  Miil  fa^rv  fati/aèlft.  |  H  «a  |t .  poor 
cffipiir,  So  dit  de  quelqu'un  qui  Tkiit  do  roce» 
Totr  une  grare  atteiate.  \JTt^r  cùtmpit  d  fti^  im 
d'aae  ckoft.  Le  dédommagar  d*aao  perte;  et  Bg., 
hii  tOToir  grédo  oa  eoodmie  otf  mno  cifcatioUacag 
n  'liai  fi  pfn  de  compit  di  ,ct  ft.  jt  fattmt»  ptfmr  ki 
^  jékujot  i/t  r^fmtrt,  |  Pnmr  mon  tvmpU^  p^wr  toa 
compit^  poar  c«  qai  me  oa  ce  qni  lo  regardo  ;  poar 
ma  part,  pour  ta  fartrquant  à  moi,  qaaal  à  lui. 
-P6ar  aïoa  rxMaale,  )f  n  éi  nea  o  ki  rfjpraeàfi.  |  .4 
roirt  rompit,  >eloa  Totra  mani^-ra  do  compter,  dé 
oakaler;  et  fig.,  tekm  rotre  manière  do  Toir,  d'en- 
Xiiagvr  kt  fkotot  U nt  drrrotM domc fat  100 fraaii, 
d  roirt  rotmpit.  À  t^rt  roaiplf,  il  oar oél  «a  rattoo  de 
9€  cômdmàrt  atmti,  \  À  et  ttmpit,  d  et  rompCi  lé^  loc. 
adT.  ly après  ce  raison neiment.  .4ia»i,  d  ce 
/aiforl  àt  mm  féektr,  L  Éffitt,  o  tt 
oràareroii  loptf  Itt  akit.  Paocal./I  da  kaal  da  caaiple, 
loe.  adT.  Toat  bka  aootiddré,  après  loat.  da  èoai 
,  fat  ptal  a  rétmUtr  dttma  otei-^  Oa  ^roare. 


do  pimmit  dt  ,r9mfttr  mtt  H 

')  i  ^^'  '  *^  ^'^  ^  '^  fofmrmtrf  compit 

yloriroj.^f  fat'  la  loMyor  comere  émt 

Matmlka.   t  rompirr  aaeiaaMir;Faii« 

;in  paTomènt.  Oa  lai  o  ctaipiroa^  yrattt  tototte  d  or- 

^mi.  ^La  Brajere.    «  foaipier  aae  ràote  à 

Lai  oa  teair  cumrto    Ihtm  aoat  l'taiplfri 

Croire,  cajpéror.  f»  pt^  ciaipifr  fue^e  le  /fr««  Jorn- 
«er  laeoaMaaieal  «a  fOipIti  oa  la  aolitio*  c'fwf^àtr 
«aaj  f fre  eèlipe  dt  fmrt  t  oe  $rmmdt  dtptmst  dt  yf  aie. 
,Le  Sage.  .  l>aat  k^l«  f^^Pf^^  Compter  um 
émmmttê,  Immt  de  prtniempê,  laal  ^latrrt,  £tre  âg«^ 
*k  taat  d'a&né«%  CtUtymn^fUlê  romtpimî  ittztprtm* 
tewtpé^  Ce  tieitofd  campie  foalre-rMifU  ktttrt^  | 
Ciaiplfr  laal  d'onaeet.,  dt  êUeie*  d'tjuitmet.  Se  dit 
éék  mosaatenu,  des  iastitatioos,  det  pcnpks  qui 
("daroot  ikaiiif  tant  d'aaaéea,  de  siècle^ ,  i  Mi 
agnaler.  lu  exMmpimt  It»  dtjrét  dt  Imt  frmUt%r 
dtt  tueltê  f  «1  ae  toml^fdjÊJ^  '  Fâiio  entrer^  coataiandia 
•ians  uao  éaaatéfauoa ,  àikn.%  mC  compte.  Toaj  ae 
pliV;  ptm  cHm.  Oa  roônpia^l  paraît  ùs  côttjnrté  dtt 

Placer  aa  nombre  de^  aa 
raag^de.  Je  ae  cooiplerai  in  panai  Im  yf<nU«  eaipirrr 
a»  eéimdt  Èmcekm0^m%  cfkn  d  UercMU  Botmol^)  Jt 
ae  domit  p^  fa*aa  etprtt  ;aMe.  r  ciatr?  coaHne  U  ioftw^ 
ae  comple  k  pàUatopdie  aa.  aoai^re  dt  «et  raaaèû- 
«aam.  Voltaire.)  |  SigaîÊc  quelquefois* ^re  comp- 
té. Qmi  a>  fdmê,  ^oryéal  cté^  dt  compitr  porwi  /« 
riroiilf.  {Stobéa.M  Abool.  Ltt  Umw»  taeeal  comy^ 
ttr ,  I  ff^-pea  #0  r  -al  opfffecier .    T  u  rgvt .    Fig .  la  p*^ 

rtc  It  fm- 

..  (DidaroC}  lIMus.  Tooipler  dtt  ^oatti .  dtt 

duiamett,  Suitre  la  ^Bcsure,  sans  jouer  ni  cbanterr 

!  ProT.  et  fig.  Cf*mpUr  dt  dtre  é  oMlIrr,  Rondra 
compté  de  k  recette  et  do  la  dépense:  i  Ftot.  Cm 
rompit  $mnê  toa  kotf.  compit  de%i  {o*i.  \  Faire  UxA% 
fur  qaolqn  un ,  otpérer  en  luL  le»,  kommu  af  peu* 
real  ya^  eaa^pler  lei^  aa«.  ear  Ut  éairt».  |  Repatfr, 
rîtimar  ftt  /kanaet  roamieal  prrtfae  pkair  run  loa» 
te$  êtê  rtrtuê  da  càar.  (La  Ertijèia.    Foarra  yaoa 
ae  MMl  pa«  If  prf^ier  aaieaf  dt  I  opprruto^.  oa 
poor  riea  dy  oroir  doaaé  toa  tafraff.AMas 
I  Re^eafdar,  considérer  nnmmi  EUtt  toàpitni 
oalaal  4$  oWaMreé  ri  éc  lilret  dàoaaear  Im 
bim  .yà'tUn  odlfail-loai^er^aàt  k  p^tgt 

I  Coaipïèr  jtairi  d*aa  iannitif.  £a^*  foaad  tta 
Moaaam  lâaèa  daai  itt  900  frmitt^  elle  loi  V^ — 
7oH  ratofrkoitaf  rr  ya'^  comploil  fo«re  dr  «a 
m  toyaiû  émetmért  cri  dmmti>,  (Baliae.;  |  d 
d<    A  datar.  à-partir  de.  |   Ti^.  Cmmpitr  Itt 
ttê  kifwrtê,  Éprouver  rimpaboace  q*iodoano  riaqnié^ 
tado  tfa  ratstata.  fa  timpie»  Ut  tM^mealt  y«e  I»  perde 
oetc.  aki.  (Raciaa.) it  ctaipie  aree  'mm  morttlle  tm- 
pofaace  Im  oitmirafi  ftrjf  mt*  foret  é  paittr  kia  de 

Uh:  {J.  3.  lyjittM"  )  i  ^'-  ■•  ^'•^^îJ*-  ^  •^  '^^ 

rertfo  ef  coaipler   |  Saootr  compHr.  Etre  très-éTotUé 
tar  tes  iatdrHs.  |  Fig.  il  faal  fooioart.daat  de 
àloèlit   eàoùr  »  t^mpitr  aott   ftpiaéoa  ^ 
/Foàteaolk.)  Jrer  k  îfrmpt  raat  coaiplen 
"^Béraagor.;  !^«  propotar.  U  eotmpu  pmrttr  dtm^ém.  \ 
batar.  ta   rrpo Wiyae  raawiae  tooipie  dt  teipnU^om 
àt9  roryaiat.  |  Fàmil.  fl  ae  coaipfr  poar  rwa,  11  n> 

oaeaao  iaÉMo^  poraoaaoUo.  |  SgfcoKrrgJL,  t.  pr. 
'  So  aimproadia  dtms  mno  éonxnératka  ;  so  eonsid^ 
ror;  ss  ragavdor  eotBBM.  >  ae  oie  compit  poéal  poar 
•a  de  eot  tmftU,  (CoraeUk  |  txrt  complé.  U  donst 
pe«i  m  tmÊfitf  jfmtmi  let  ^rts. 
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*4  «il  flfc^ry 


lÉMi  MaMfffafàiqai 


."jp:. 


J 


•'^.éi' 


,^  di  hk  criiina<  B»tt»cale.  lî  ▼  aia  ^jàitta  ks 
ijj-fwrf^  dcft  «miitMiia  et  pft»tuia  et  ^  m^f^ 

'■■■■'■  *m^    I i"  __ji_fci_i  'ÊM  MàmRLjm  ■laiWaiiiiini 

§    tm  itaiyfi  rmrfi  «i aai  àafottaatt  fbactKia  dan*  te 
dirïMa  m  le  aiainHianinT  d«  traTmdi  émfomrnêMJL. 

roMrrtrm;  rrs«.  •.  iproa,  iiaifiir;».  C«iai^, 

f^lW  qui  c^Trptr.Pea  jMÎIé  «i^tc»  irai* 

H'''' 'l^'ii*«Ymtt  f  lH"'i>ia-aoa  aànfaHT'a  U  is  . 

I  S.  «.  MOTtja  à  teiooda»;  d*ttm ^«artitad»  éprmi. 
.  .  Tée\  dont  an  m  trrt  pour  iaaiplac«r  Bwtoec^aûif^ 
mêtit  aae  moatre  mmnaé ,  maad  il  J  m  li«  i  oc^ 
•rrr^  î  anaW  bormire.  alîa  da  oc  pu  upc«er  crl^a- 
ri  àJ«d^Tare?T>efitiqttilm-«Taicat  prpjod>C5 
Inscnnacat  iDiiM|aaat  |||  «çimkfa  exart  di 
ou  r^Tùlatioiis  «fjMiaécaaiqae  ip  an  tH 

nmr  é  f«2.  Aafiaml  filé  au  réacrratr»  d«  fai;  il 
porte  an  cmiran  an^  laqat!  te  wmaX  anje  ai|niilie 
aaffaaDt>«  dunntiM  dî/faî  dèpe^i»^.  Vm  éta^ 
hbtMBrats  pablm^t  tous  des  f^apiW n  ;  aa  liu 
de  t'aboaoer  prr«  de  reotrrpnse  frep^tale  poar  aa 
uc^bre  d'bearte  àémfÊàaé  jmt  joar",  las  dwartear» 
da  tai  éiikliiWBeoli^prHrreai  m  wrrix  àm  tm. 
•pp^mi,  à  raide  di^ad  ik  peartitent  et  pajent 
flHileiBèotr  la  q^AQUté  jie  gaj  qi'df  ont  ciapêa/M  \ 
4'artie  de  Torpie.  \  S.  f.  Garnir ui  artanfe  ire 
mAîns  de  papier  dans  les  fibhqaei 
COMrrom.  a.  m.  (pt^a-ieiMear).  Bareaa  wat 


eu  laça  la  aeai  de 

its  f  fBUfli^  part .  le 

La  Feataïaa.) 
a«tfefM  ivr  te  fti»^d«  r*^ 
Mj     Vohaire,   I  Ciiflu rdt  la 
de  la  Bannae  de  Piaaae  dau  ka  priaoaaki  Tilka 

ICeaifiiiri'iire*!^ 
•r  fmit  aae  dae  pnaéipalif  ap^fatiaaa  da  la 
eMtnbon  juj  i  iiuieif  i  ktre  rarmneade  )a 
du  bdll  gai  a'aw  t^u  — ^^«^  "^^^^^  *^ 

<»aTTirTini«t  èi  k  teiuie  parée  î»r  atua^ 


.  k'«* 


■*,  ."A- 


^:-^ 


y**! 


In  fdpnWau  de  ISir  pcni  aid#k^^  f  yaaf  k  ^baké  de  Hk^e^Fî 


parr 
oocnptr  derial'  kaai«^  •  à 


UicMiptotr  d* 
k  araluplieiié 

uatMiiaatira 

hmu^mt.  Cette leniàiire aptaaTé  <|a*ili  ^ 

•éneucmênt  de  krfae  baapi  u  crédit  «  et  aia  plu 


etk 


coaipakar 

dre  f,  Jarap.  Caatraïadfa  «  par  uteelté.  de  jaAca, 
«M  pemoane  piibbsne  a  prodaifa-  aa  acte  qa'eik 
M  entré  ke  laaiiie  ;  poar  en  prtodne 
t  fàjf  exteaa.  Parcoarir  an  regcac 
due  dce  papiers  oa  dea  liTrrt.|  Cgmrmlmk  dr 
mmUmrt,  y<mk:-€m^ê  tmmmiirt  êtmâe  k 
in  f^arnml#;  lenir  k  mkhmtlt  dn  cinvr 
pa«n  tefeiipdila^ 

fimncak.)  I  Sa^coifrrLrta»  ▼.  pr..  Etra  comppké. 
a  leiitet  iraipi.  knlei  Ite  |aêcff .  lent  lit 


c*f«t  de  là  ^* 


à 
dans  ke 


* 


covTfxscrm,  kcw,  a. 


ai,  crue  qni 
kali?fMi  les 


--^.      .     .     o^^ 

n  fani   a  rE$mi  mmê  f^rt»  mmtwrmiy  n 
ptmf  eunitir  m  éùfùÊÊf  dU^nt  fmrim  dr  ia 
!•  fèmê  leni  faillit  an  lanl.  aJ-  J-  BmiUHi-) 

COMTCLSIOX,  *.  f*  C>>ntfauite,-«iaipiriu 
lesta  I  Acti^  de  aoaipakeiv^    _^g   i.,.:!^  i. 

COSni^imE,  i.  ■.  T.  de  ptatio.  Actiaa  de 
ipoker  ke  teictetrie  doa  nAckr  pabiic*  u 


i^u.xi«  al  m* 

à  étaad 
dp  xni«,  ke 

dii  diain  qalk  g'étnkat  arrcfée 
né  ioët  étmt  li^ré  à  k  istat'  et  m 
i  niimnl  àk 

etktitsade 

W  ff^  teaili  ke  Ibis  ^m  éiyaif  i 
trrfa  oa  a  ne  réaer»mit  iandictiu  et 
ta  1S64.  Clarka  IX  Diiinei  qu  ke  ayués  Hlg|: 

à  k  caarous  à  défcat  d^ 

Mlupa^  oat  P"J^***^ 
aejkftairea  a'diainBt  gaèrr  ut, 
eifunte  :  k  Ibneaee  astt  èe 
4  aaêl  17W  aetora  de  kifa  dkunilM  teu  ke  ^ 

da  uMé.  tkpait  aenadu  u* 
reaspiia  ail  ritnbli  ke  titm  it 
,  a  njapluu  Fraaeeqnr  èi% 

rttoreae  <caaz' davast  la  toi;  ^^^  ^.^  tv .  ■  .;-/ 

COMTE  ,AC«»f^.  retrfateardaraeaieju- 
ttn.tr.  aé  à  Meatiellier  m  lîfty  utt  a  Psce 
ra  1M7.41  arait  f  abord  imI  ri  arairea^yi^^ 

^8IIOI^^e*an^^^    ^tfW     %^^^^mm a    ^i^ni^^^^^^B  ^_ 

il  oeeépam  da  uhre  et 


der 


dnjage.  |  L'acte,  rordonaaace^ 


. 


eba  aoars  de 


^AM^v*Y   S*  sa« 

mt  bat  de  lâf  1er  ke  (itee  soUlcs.  at  parleqael 

nécfaoïitt  da  crek  eolaira,  da  aoni 
bn  d*or  oa  de Tépacta,  de  k  kttra  dtuiairaîr  et 

COMP Vr ATMNI,.  s.  t  Sappatâliu  da  lupe  ra- 
inure M  cakadner.  ren«  Ite  rtie^fidr  crtlt  fmtm 

Sappalir  ka  ianaa  i^bùk 


ktequ,  rei 
1^  à  tonte 
ke^  û  n'aduttra  plu  qu  dee  kits 


trairailda 


a,  Oshn;  uUe  aai  ael 
dek 


da 


/ 


kqatl  se  font  ke  oompict  et  ki  U 
de  taUe  loafu  dnatu  ata^eatles 


Vt 


V. 


GOHTAL,  âMM,  «9 

0«àM»lJMlilH    C 

wÊtÊ  wHÈÊ  camlalf» 
.€0«TAT»  a.  mi  ^iit  fe 
dTAngau  et  k  caste  V 
,i.m.    dakt, 
tdat 

Cm 


cjoub 

flûtdla 


kat 


et 

rU#a  de  Dka^  JL  CoaU  ut  k 
ke  deraièfu  anaéee  de  «I  ▼k;  de 

u  calte  aurua,  dont  il  se  H  k  ^ 
il  écvitit  daaa  oa  bq|  ia  MJfiu  étf 
nni  mae  daoe  la  base  loat  k   . 

an  lonn^n-ii^^^    »~^ .  ■ 
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«fitf!»  AtttrjM  IM,  ErtHiMT,  LAiMit,  BaaIM,  1I«)P< 
•»kr;.PâcmAiBiv  fWiiot,  VimulmmW  Shtmci*  itt^ 

«g»c«Hik  lét^.  Il  > •  aè»  cMiHii  4t  •te.ib 

■sla"  <  V'    iit^inii  drtHt.à«é4^4|iyéqtM  pnfijfr^  m  et  quel*» 

;'%  „;r4i'|^-  F^*'»^.  ft^«i<>^  ji«f:Jgll.P.irF<l|lM,.    J^ff   Mf 

|\' §1; 'V ;|,^^JqiM  cboM  à  tott  advwriAâM^'dAaAUbtitH'Miti- 


I  à  U^  ;   ^V^  b  rot  mcondûti  â  AMélaa  un,  àmta  ki 


Bt.A«jottri'boi, 
à^titf«>gmlsitoo 


'■.'>.•'<■, 'Y :  ' 


w     ^^^P     ^^^S^^^^mi         ^^PV^W         ^^ 


4m  lmimr$  é$/fm^ 
ifMl 

jimlilf,  filM  «ii  ftf^rfl  pmmr  #«j  dt  4i#JtM  lit  if 

)  .  If  m  mn4m$  mmm  »pK*.fii'w 

^  (Y o(9ttr«.    I  i4rru»«r  ifei  cvriAiM 

il  fWliMl^  rlife^r  Uemurmt  4i  iirp-ifi  #m» 

.  r«rf.  Il  fm0Lpf9m4f9  §mréf  fn»  lit  Im  tmtmi 
ée.mémiirt  qm'Hêm  mê  ckêi^mt  pmui  U  mmi^tt9.4m 
r<bii|i  (MocitmiiiM.)  l' S'màpkim  *Uol.  !«•  ètràM 
i^  mflm  éê  fmmiQmmê:  Vêêrf  /Us^cmçmi 


•«*  ' 


k^ 


■■\' 


V».- 


,^p* 


plkf^  an#  ao^alut.  AâiUA^  Wt  cbHauy  (te  ter,  teit 

Ut  t^rnuot  pour  téfaltonM,  «ar  phii  d*«ili, 

i  d*iUi  p««C<«,  pAaT«ttt.ètr»  robyt  dt 

C«  HioC  ••ppii^  ••  qiftvlqoeloa  mmê^  m 

df  qotiqttS  droit  rèA.  11  et  ùuX  Mwmrdliai  de  Mm^ 
.kriniÉi  cmmrtsstamê  éê  t«T|ps  à  dénicber.  uni  dmnt 
teAHUndtt,  aoit  àmmm  A  pmr%  èmtbwm  ivoeçap^.»  Lt 
l^ouTtriMOMot  frmifÇA4t  Aoeoro^  dM  comcf^ftom  sur 
te  toi  âfncift  u  Let  A  aiériaiiiit  e6iieed«f  i  t 'àd^  éM«- 
J^riiiiu..à  d^  pnx  miai^Mt,  te  Mrrt  imiDeuie  et  ft» 
cofviequ'tU  Dt  pMvtttt  oor«ptf  tout  eouert.  {  Ci»» 
f  fffr^iuUé,  CttMoa  dt  trrrmia  daat  an 
I  C*n  totmd,  to  potîLiqttt,  pAr  te  iiH>f  i*^*- 
ctiSiomg^  des  tniiuactKmi  tACittt  oa  ternulf^et  t»- 
rii  tes  gourrriif  tutt  tt  tet  ptnbtet.  o«  ciitrt  tet 
ptrti»,  trmiiMctiOQt  d^nt  tetqotllet  eluiemii  abÀo- 
•^omuÊ  mnm  pmnm  dt  ttt  prétentMmf  poar  ré^Ut^ 
et  coottnrer  tet  aotrtt.  Lti  gouTen^tafttoU  eocisu- 
tutK>cDtU  toot  dts  gourefiittprou  <it  pnnef tiiot  ; 
tes  anciens  pouTOui  caD^iUitest  t^tc  tet  .ouiOiurt 
«t  c*ttt  pmt  dtt  eonotttinot,  libitépoot^ 


>|*BEu 


^  toit  proToqiaéti,  qut  t'opertot  tes  ckào^tKiHrou 
politaifitt  Dteettitét  ntr  Teiprit  dq[  tMipt.  |  Dtat 
te  liingAfrt  ordiDArrt,  pétistemtiit  dt  «et  prête otKNi^ 
dt  t^  opiniofit.  //  fo«f  4  feiî  «AT  f  r«iùf  ctareMétii. 

^  C0.\CUiaU05l.%Aiae,  s,  Ctloi,  etlte  <|ai  t  oÎK 
tenu  utit  tooo'^tiofi.  Is  (oMyfiiif  i«  A'#nrf  ni  co»- 
/'^^••«•««V»  i  ••  ftiàr^adteMewl.  (  S*tinplovr  a!}rc« 
tiT.  Sx^l#  comemuimmàirf.  ^ 

C<>5(CeTTI.  t.  m.  dI.  Mot  hafitii  upiiâÊaàtrtàl» 
d  etprit,  p^utéct  bnlltotat^  .itpiét  daat  uae  grorrf 
littérmirt,  mais  qot  te  bon  g<o6t  n'appriMiTt  pat. 
Omrrmgi  rrn^i  4f  rMteili.  I^  cturerii  mbmmàtm  Jim 
rrlir  pWre  d*  rrrf  |  St  dit  part^ttiIièrtfDtnt  de  cet 
timiu  qrii  êblcMutttttt  à  prtinièri  ▼»#,  OMUt  qni  ne 
prétenterit  à  Tetprit  qa*oDt  id^  Câotte,  Mtctét  fm 
«uiirrrét.  Tels  tost.ett  dtax  ven  «  eooBtts  :  • 


iMttBttj.  t|«i  rwtpMtà  «Ht 


dtcr^ 


r 


^' 


:  Belte  iSÙis,  M  detetpère  '^. 

;        Atetm  q«'oA  csperr  loajovrm. 

Lât  r^mrtfh  tboodtPt  dmat  Itt  orarrtt  dt  etttt 
doote,  «  toCttroent  prétentteitst.  qiti  précède  inuoé- 
^éitltuititt  te  tièrte  -dt  Loait  XiV,  et  doot  mm 
d^bAms^rent  Molirrt  tt  Boiteaa.  On  tn  tffNiTf» 
îatant  dnzît  Corntilte,  à  nias  iortt  rmitun  àmn%  MaI* 
mm.  fêg  tEoijde  qoMd  il  dit  à  lUht  dt  llédictt  : 

•e  Toie      •     " 


Qt*Mt  4emi  bonu  àm 
Lnire  te  Ira  4t  nttre  |oie 


Ea  Itnbt.  Pétrmrqnt,  te  Dnmt  lni-n»»mt  n  ont  ftet 
w  toujoon  te  mtttrè  à  rnbri  dt  et  déteat.  ) 

COMlErxmUL,  ndj.  {md.  cmmenmir).  Qni  p^ 


re. 


mm  |wt  tt  taire 
idée 


é 


A 


idée  Btttt.  Cete  r»l 
>nMf .  Vn  fW  ■Wprw  éf  l^$  H  éêi 
9»9màkétêmpmnéffmêmtmiUé€êi 
C09«CCT0ia,  y.  m.  (du  tet 

jr  tnétintt.  tn  mrteat  dt  U 
dtt  tfâuMuix.  kfiprcfei  r#lte  f VI 
C««ie  f#««t  «>si  p«M  m  4ff  dt 
Itif^im  tuM^nt  M  IferW  •  cMçn  f 
M^ftpértiit»  AiSnÉnl.£iprii.  |  Fjg.C»  enfi 
tEtiim  m  ctnç  t  Hfmriéê  àt%  Tmli 
C'ntenL;  U  ne  «tfMMf  pn«  dt  MMfrt  If  ttMe  ^te- 


IMft 


imm^étm  xmmtfêêir^  c'tii  df  ,tf  ffprfrwier  êtpftnri 
f«f  mttit.ftvt    ■ep  fvpfMfif  ..f*'  ■f*f  pep»  ^^^wpni. 
;Ci;odilteg.)C#i  tW#i  »#i'»tfn  oynfii.  I  CoSctTOiT  qot. 
(te,  i|r  r»4i^t«i  ^ttifvf'te  ifrimmié  fmumémrftM 
l#4lp«.  On  ct«(#«i  ptel  «A«ftif»l°f«  tii-  nif   p« 
Nl^fmemtt.  et  tmémm\$irèuom  'iê,  fm  Jmiiét.  ^. 
tplte.}j  SÉ^  concBTOim.  ▼*'  pr:.  txA  oonf».  Lm- 
(mm  m  tmmçêit  mmê  f  «f  i«  mtèrtmétcpmêctemtf.éê  cHU 
mÈf^riemm  ofêfttmm.  4  dtrt  eompru,  poovotr  êtrt 
cooipntl  Xftf«  ff  comçm>ifmt9Uwtêm:  TmY.  en  rritie 
^1  «f  ^tnl  lt  tomrermir.  \  txtm  ir^k^mi^   ponxw 
H^  teuilCint .  ik  iHs  prftfHè  ni  f^jf^t  «f  renée  iir 
f^è  é^mêUéHtrf4timwtk*l9om,  t  Kntrrrdnlitfetpim, 
<i»^  te  eorur.  Lt9  teiif«#f  Ift  flmê.ri*tê  m  c^mi^-^ttmi 

C05M:aC,  t*  f.  (du  IéL  rtndbn;  edqnlik  .  Lt  hk 

cood  dtt  t  et  I  toi  FI  d*uii  marmis  tntent. 

C05M:«IFÊaES,  à.  m.  pi.  (pron.  tedbfh^).  Zotl. 

DiTition  dtt  VMUntqnet  neépbntet.  Aiumaus^HMit' 

temii,  nqtmtiqncn,  fnjonrt  €^ét  dnnt  tenr  dtmttirt 

t  dtnx  bnttnniA,  tant  iHt,  tant  veux,  dépourmt 

dt  partit^  dnrtt.  On  nt  dittin|cne  pnt  tenr  ttst,  tl 

on  tet  èroit  oTipam.  Ctftndant  tep  rmm^kifèret  ont 

dtt  mÊrU  ;  iU  ttoteot  et  parmi  ment  rmttooatr,  ta- 
chant fort  bito^  par  rtxpértenet  du  biea-^rt  on 

dn  danfptr.  qnaM  iU  dairtnt  oumr  on  famar  leur 

deiDeart.  lUiartntanttirépanfr  ceUe-<i  au  betoin, 

ou  Vr  graraotir  dtt  eorpt  dart  qui  uonrratent  •> 

êtrt  inondaitt^  tn  Itt  toTtrbianaiit  irun  eoduit  pré- 

etettx  qui  tn  éoouttt   tet  anctet.  et  qui  dertent, 

tout  la  ihnmnf  dt  p^rtet,  1* un  dtt  plut  Irami  omt- 

RietiU  de  non  ftenniet.  La  circulation  r  ett  ttnipte 

nuuft  érideote^te  ctejir  n*y  aqu*unttul  reotncute, 

tt  te  corps  ttl  tuTironoé  d*un  ampte  maottau  à  deux 

lobes,  entre  'tetqœlt  toqt  située  «  dts  brm«;ehieé  ret- 

pirmtoires  exttrues  de  chaque  oq^   dn  oorbt.   Ltt 

rmmHufertê  pâraAtteot  ^re  etttnttellement  rjdujtt  à 

loriraiit  da  tact;  mais  et  tact  dot  t ,  être  ^bei  eux 

trriHdéTeluppé  :  on  en  Tott  relTet  dans  U  contrée* 

tion  des  bords  du  manitaa  dt  l'bultre  oedinaite,  ti 

Hr>«!meut  fran|pé  qnaod  ranimai  t*étto^  au  repos. 

A  peint  toucl^e-t-on   cettt  partte  dt  te  pointe  da 

eonttaâ,  qu*tUt  te  contracte  aTue  d*autant  plus  dt 

YÏTaciVè  qnt  l'animal  ttt  plus  TivanC  Les  bivnlves 

dtt  coochjliote^isttt  fompottnt  pretque  toute  te  |  obttrr^tions  dç  çtt  DaturalitSns  que  nous 

'  *  ^  tet  elastifieatioDt  de  U  oonebjUologie.  Tdnt  «tm 

partis. dt  ce  pnucipe,  que  rt«périnn«t  a  tojyc«t 
confirmé  :  dtt  coouiltet  scinbUbtet  tnrtloppfntett^ 
aoimanz  ttmblàbitt,  ou  bien  ltt  différences  tstsa- 
tteltes  dans  te  structure  des  coàuiltes  indiquât  des 
dtfférenctt  tttentieltet  dans  ceUt  dt  ranimai.  Ltr 
tude  de  U  patne  des  eoqu  Ua|ett  tet  t  eenduiHà 
meonnaltre  que  c*rtainet  ttpetts  •'«««"^'^Tll^ 
eaux  douces,  d*aatrts  les  mers,  tet  ungtestlig^ 
chauds,  tet  antres  tes  climau  alaeét.  &  *"TÎSI 
rant  les  coqailles  que  itutei  me  \m  terrs  tjrec  ceum 
qni  te  tronrent  dans  les  mers  aetntltes,  iH  ootrj- 
îonnû  que  etrtauiet  espêees  fctÉtes  tTSJty>t  *e«g. 
pareilles  ftinmk ,  tet  Tirantas,  et  ont  £^^^*^ 
sans  au^tefvta.' De  plus,  ils  ont  été  ff'^^^^^^^ 
naître  que  tet  immenses  straitt  dt  g^^^*?  ^ 
sters dtsehTiions de  Paiis  tc  antm  *«»»^^•^S. 
de  coquillet  marinta.  et  qnt.  par  eontéontot,  1 1^^ 
arait  séjonnié  ptndant  das  militer  dt  *«***•  ."T 
tas  mMntt  pteint. ,  sor  cas  mêSet  eoc^tn^j;- *     ; 


à  rfpi.tlfs  qnt 

fniltee  W^^^ea.  ï 

enqnilki  tUa; 

ssyillf.  )  Minéral.  Htn  d^nn 

taux  divnrynnts  pm^  tenrt  frandti  _ 

mmtm  Its  rajrtna  d*«n  évantail,  dt  mneàèns  qnt  h 

ttnl  pdifttrttpary d*nM ntfnilte te YaJH. tCdtm . 

CtÉrU^  tt  priltnip  inéWnimtnt,  tt  s 

tonjansa  d^nnt  lifpM  dtohe  atnt  ÎMaate  te 

f  m  fa*iif*%^m  «ÉanMat  te 

Arehit.V'roftl  dn  AtdtslM..»»».      v 

COKCBTUftJI.  ISHm.  tdj.  (ffônl^^ 
gr.  mmrfi^t  mmmUft^ùgùéoï.  Qni  cndtitnt  dts  e«w 
qailtet  MBitea.  rrrm^&nfèféin,  PnnnaiMi  snp«^ 
nanrt  an  ftrèt  bigmri,  ^bmfidtét  da  atatiits  f«). 
eaiftt'^tl  marntnatt  dn  terimui  tnasèqnt: 

rtnfàyltnni,  coquillf.  fere,  )t  ptrtt..  2no4.  Se  dit 
d'nÉ  msltntqni  qui  farta  nnt  eonnîlie, 

COnaiTUniM.  •ii.  Cfma.  Itniniiteidf :  |irfr 
xa*xvl%  wqsulte';  tWa;,  rttttÉ|!btencii  .  Hiai.  nai.  .^ 
<^  a  te  fbfmt  d'nntMiniltei  V  -  /T 

<oiianruouwiB ,  s.  f.  (rtmi.  isnti'Mii...  ' 

;àm  gr.  mmrtyi^.  eaqniUt  ;  lértf «  '"diteonis  .  2UisL 
Traité,  bitloirt  dtt  eonniltet  ;  art  dt  ditfuttret  di| 
déenrt4tt  tnirtioppes  dtt  aaintaax  iMlàtét,  de 
niért  à  tesrtfconuattrt  sftrestnt,  tant  qa*il  tout  w^ 
ttttàirn  aaTosr  é^fué  anx  animaux  qu'tUtt  ant  na 
etpitemr.  Le  ettcày/M^Oj^/  ce:  nnt  tcittjtt  stetw 
quand. tUtts  borrtt  à  te  eoimtitttiint  dtt  eoqad. 
lagés,'  ma«  tite  dtritnt  fteo^dt  iumqnt,  par  des  la* 
ductiot»  philostfkiqntt,  on  tirt  dé  ntctt  -cotbaiS- 
.sanct  dtt  notjont  tetentifiqàts  .ortetietaMnt  aux 
animaux  qu*ds  eoottennent,  a  te  patnt  à  teqiftt!W 
iU  appartitnnent,  aux  énoanas  tnxqpritet  ils  se  sont 
lbnnéa>  Ateft  te  eonehjliolofpt  dtntat  antbràt»cbe  ' 
de  U  Bootefrit,  un  chapitre  de  ranatomit  eompaK., 
tioe' science  auxiliaire  de  la  gdotegit  et  deriùtium> 
dci  réTolutaantdu  globe.  La  conchyliotefit  s'occnps 
d«»iic  dt  troif  chants  pno^ipates  :  i*  de  la  cnaaats- 
tauos  dtt  coquiltet  tf  allts  mémts  sons  lé  ptim  ém- 
Tnt  dttenrs  propriétés  phjsw^uea,  rnihinte  fbrair, 
te  conteur,  te  grandeur,  etc.;  9*  dt  te  ennnatsitne» 
dtt  animaux  tt  de  leur  t^it,  tons  te^  point  de  rut 
nhjsioteirîque,  c'est-à-dire  tu  égard  à  tenr  iMtdt' 
d*organttatiOO,  dt  formation,  dt  détttepneméct  st 
au  niilJtu  prGi|prt  an  déreloppement  dt  Itur  exis- 
tence ;  3*  de  rhistorre  comparée  des  dirers  co^^oîl» 
lages  qut  Ton  trouve  Uuit  à  Tétat  riTantqu'â  i>ti^ 
foetite  Longteriips  Tétude  de  eeoe  tctence  s*eft  .bor- 
née à  dt  siroptes  cultections  dtt  sujets  las  pins  larss 
et  tes  plus  remarquabtenpar  la  forme  o  1  tecoalet^ 
Cest  ainsi  qu'il  en  était  chat  tes  Grecs  et  chex  les  Ra> 
maiBS;  c*ast  ainsi  qu'il  en  a  été  dans rEaropemt- 
deme  jusquau  dernier  sàecte  et  an  coannéncement 
de  eelui-ct.  ConséqoenU  avec  leur.  hut.  qnt  ^'^tait 
qu'une  ràine  cunotité,  tet  amateurs  a*apportXi«.V, 
Cans  teur  daasement,  aooin  ordre  méthodique;  te 
couleur,    réelat  étaient  leurs  stnh  g^^det  Ct  M 
rtri  te  tîn  du  xvil*  sie^e  qut  Daniel  Ma/or  fit  pa- 
raître'te  premier  arrangeotent  qui  ait  été  tenté  daa^ 
te  distnbiition  des  coqniUet.  Aprèt  Ici  Tinrent  )isr> , 
tin  Lister.  Ciualtièrt,  tt  surtout  Dangenrllle.qai  Its. 
diTisa  en  coquiltetf  martnf^^/lwrTû/tlrj,  fotf^e*,  ^  *^ 
classa  tn  coquilles   «Mra^rfs,   6trtlref,  mmthrairi*. 
Knhn  amra  |ànné,  qui  porta  ton  génte  orgaaisa- 
teur  dans  te  chaot  dt  te  conchyliôlogit  tt  ^^^^ 
science^  Puis  Tinrent  Adanton,  Geitffroj,  Mtlkr, 
Brug^jiêre,  Cutter,  Lamark,  ttc.  Ctst  aux  phucotts 


o 
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clattt  dct  cancàt/èrtf.  Ainsi,  tes  hultresv  tes 
tes  pétottetet,  qui  font  ètt  délices  dt  noa  mtilleures 
tabtea,  tes  bcdtes  cogailtet  dont  on  ohttent  tet  ptrles 
et  te  nacre,  tes  ralTca  qni  terrent  dt  bénitiers  dans  ltt 
égiittt,  SMartienDeiit  à  te;  dirision  des  r^mckifèrm. 
Lm  catjcèjprti  m  Irtntf  ni  éif  Umitê  tm  wtert  ém  fkki. 

COWCMÊrommm.  ad.  (pron.  ftaaà»fonne  ;  du  la« 
cencAa.  cooniUs;  fmmm^ihnom).  Qui  ^  la  forme 
d*ttne  coqnilte.    v  ; 

CIM€am>  C  C  (dn  tel.  conrAt,  coquilte}. 
Paléont66t.  CnqaUte  bÎTalrt  fettitei.  , 

C01iCaChA5rrBBU€lE3l,  s.  m  Annt.  Petit ini^ 
cte  de  rtrtilte  txtnirnt  qni  tteat  à  rnntbélix  et  à  la 
conqnt  dt  rtmilte.  -h   ;••    ;;/^ 

OIHOMMIBIJCIKII»  t: m  Anat.  FeTit  matcfe 
de  rotntlte  axiema,  qni  ttent  à  l'hélix  et  à  te  cmk 
que  de  rofniUe« 

CD9ICII«»i»AU  a4j.  (prtn.  honàsiée/  ;  dn  gr. 
xérxn,  eoqnilte  ;  cida:«  rtttemblanceV  Qui  n  Ttf pn- 
reoctd'nntcoqnilte.  ftefafr^fafirsnr*sfrfttj«|  Miné» 
rai .  CuMufe /itffcii^tir,  CMmrt  oui  préttnte,  sur Tun 
des  frngmtnts,  nat  caTÎté  arrondit,  à 
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terrât  tant  dt   Tiîtea,  on  ▼i^ent  tant  de  l*^^ 

^ ^ , Ainsi,  cette  coqmlte  dTittItre  qnt  ^  W^tLiTa* 

triqtt,  tt  tnr  rantrt  nn  rtitef  <|ui  tn  ttt  te  contra^  |  dd\^bont  dt  ton  nsbot  dtrient ,  dans  tes 
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).  S^dit  d'oai^MiMqiii 
dit  Ui  4c«  4^^m  Jb  ecmuilii  oo 

liÉ  c^iU  ••!  »  U  r^*^  «T'M*  ■Mââbii,  d  an  botd, 

j  Or^i^inâirraMit,  k  coiicitrf*  armit  pour  kmfitàm 
^  MrvcAlUoet  (fun  ehâtMo.  d»  tooi  k*  appiirte- 

f^iH  àê  UMMiàtt  prr»r -  ^- —   — 

U(^vc«ft.  Voilà  pourquoi  o« 
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Lr  booi  A  pi^tttr  iodiqnAit 

a«  U  portf  exténoure.    •       ,     . ., 

m.fcUoP  ^  Sl^'^^  ^°  chitrAu,  un  kôl#l,  uni 
«oa,  «M  pmw.  Il  •  oèl«»fl  l«  rMTtrrfrrw  dr  cr<i# 
^^iiM.  )  bûfiiMB|'«^iM>Mrfe/  I  ^rtêfmée  U  Com^ 
twtfful  Pntofi  âtteiuuita  au  fikîi  d»  JiMtm^  a 
f^fu.  Les  nuùrtt  du  palmts  Amot  d^AbordcliArim, 
«mt  W«  roit  ^  k  premitrt  mce,  d«  rtndre  U  jut^ 
ue«  max  olHcien.  et  m  U  dAiDetocité  du  rot.  lU 
fcfrot  cu«mM  rmpUeét  diuM  fim  fMMtioa  par  un 


^uu<itr<g»  m  P^kii.  Kn  12Hi,  Ln'inietTmiid  ti«  Ma- 
-niTBr,  A}  aàt  fait  eofistruir^,  pour  wrrir  de  ré«i- 
dMceauroi,  k  paUit  dit  jostioi  actool,  on  ns> 
«ira  pour  k  oooeierftan  kgenwint  à  part,  auquel 
•a  doltta  k  non  de  C^neier^tm,  Le  eoôcierye  fiit 
mhn,  tout  Philippe  de  Valois,  m  134B,  du  titre 
d^  bailli,  et  des  lettrée  de  Charles  V,  régent  du 
n>yâurrr  eil.1358,  lui  aeecmierept  ?9f  droiu  de 
Bor^nDe-et  baMe  jastice  à  rintériMr,  iks  cens  et 
niiJiH  ftur  plusieurs  maisons,  et  une  rarUieCioo  sçi;- 
les  fl^rehands  qui  poeaédiient  dès  hoatiqoes  dans 
Ws  Mllées  ds  k  Mcfperk  ou  appajraMipt  lenrs  «a- 
Teotioaétalagescontreksmnrsdupakis.  EhUMTT, 
W  eoneierg^hailli  da  palais  f<aodart  encore  le  jus- 
tice l^.conciergene  a  eu  pour  prioeipale  destina- 
liea  d*^re  une  prison,  et  sourent  nue  prison  poli* 
tiqae.  •  Cest  le  «pretaiar  eaehot,  de  la  rieilk  cité' 
de  Lstece.  La  dominatioii  écraiifèr^  k  creusa  so«s 
tes  pie  it;  la  tjrrmanie  féodale  s*eiforçmde  Télargir; 
UftTihuition.et  k  liberté  ne  l*oot  jpM  cœbblé.  t 
(^dVHes  ont  pasiid  dans  elHe  prison!  Que  de 
Isnaet  et  de  sang  j  ont  été  eacsés,  ql  ti  èas  riailks. 
«artillet  parkieot.  qoe.de  drames  tpconnns,  elles; 
skDt<raent  à  ccm^qoe  Thistoire  a  enregistrés  !  Du 
Ml  k>ib  «qu'on  te  sou  Tienne,  c'est  yue  hanJe  àfi 
mrmiirnocis,  hritant  les  portas,^  la  Conciergerie 
.n  assassinant  ks  armagiisics  qu'^iUlf  araieut  enfrr- 
»*»,  entre  aotrat  k  chancelier  Meîrle ,  Tévêque  de 
^'^tSDces;  U  ii>nne  la  inbrt  de  MontgominerT:  li^ 
ps&se^ (ommiiws,  oooaeilkr,  chambellan  et  chronî- 
^«rur«ie  Ixois.XI;  pois  RaTailIsc  et!  Dan^ieot;  at- 
^»^héi  su  mène  (cotlier,  tombant  sur  le  mèilM  écha- 
Éàua,  dahs  une  tourqui  s  appel  le  encore  tcmr  Ummtetui^ 
^«ù  te  chaaiTent  anjoura-Hoi  lés  pnsonnien  ;  puis 
Qéoaore  Galigaà,  accusée  de  jadaleme  et  de  sorti-* 
Hpe.  T  luhit  la  torture  ;  Cartouche  et  Carré-M.oot- 
^^^  ;  etiRo  Marie- Antoinette,  lé  général  Beauhar- 
«■•^  st  les  giftNsdins.  Nooi  n'écnvons  que  lot  noms 
c^QS  parmi  ess  in(ortunés  jctét  péle-m^îé,  fcrrn 
*«  àÊfàx  bouu  de  la  même  chf4i>s.  •  Ftélas  !  k 
|^»Qté  aecooplait  sv<;c  nn  pki^r  saeret  k  Tice  et 
»  gloire,  k  crapule  et  k  poéaie.  k  graodenr 
^bearenee  et  la  proaritutaon  ignoble!  un  eMoé* 
y^^^u  dans  la  gaflle  de  Conunines,  un  aesassin  dans 
u  ni^  ^  LaToiskr,  an  parricide  4Ans  le  cabanon 
L^  T*^^^»  ^^^  bande  fle  Toleurs  qui  ramassent 
"^•^•«ttat  du  dernier  banquet  des  giroftiins  !  •  Ces 
••^kaîtrrt*  insensibles' qni  obtoooTert;"ec  étooffé 
«t  d^  douleurs  communiquent  une  horreur  mêlée 
^>tié  pour  eetta  humanité  qui  te   déçlurt  elk- 


...  Daae  phtt  d*aa  sveagle  et  icaahrevi  tmK%l§^  ' 
Le  Ma»oafe  parmt  fAïaqaemr  éê  t  EtsA^le, 

'  ■  ^       »  '  .   /     ,  •         '  -, 

I  CwmHk  jmrmméméfmf  om  §éméfl,  Aisembléa  qui  ra- 
prt^ote  toute  rdgfitedu  insadeqstholiqoa,  |  Cea* 
t%k  aeheaa/,  Mm^nê  esMcaé  àm  évêq^es  d*uiie  nar 
tioa.  I  C9mc%^  m^nmeimi,  Coactk ieéu  py  ksé% èqoré 
d  %\nt  province  eerWaiSSt tvf us,  et  préatdé  par  un  ar- 
cU\^ae.  I  Cearti#  rfiecyeam,  Assemblée  des  Vlid- 
ficiers  4^tta  dkaèas  ;  sa  '  k  Mapsié  ur^nairèmeiiif 
SfmûéÊ,  I  Actes,  Jccts^oos,  décrets,  laDetnid* un  con- 
cile. iaUéctêom  dM  ame^tÉ.  Cdilioa  d»  càmcHêâ.  I> 
(oarti#  de  frwmiê  m* mi  pas  rtçm  m  Fraaet  pomr  Aw 
ckéÊeê  et  pare  éttetpitmi.  \  Hist«  •  '  En  quelque  lieu 
Que  le  trôoTsat  <ku  o«  trois  personnes  raessm^ 
hkrs  sa  «Ma  aooi,  ie  aj^  trou\erai~aa  mihea 
âVliea.  •  Ainsi  paHe  Jésosdans  revaogiiè  de  Mat- 
thueu  (XTIU,  JOi.  C^  paroles,  salon  1*  interprétât  ion 
des  ortiiadomas^  donnent  suà  eaacilei  une  aanctioa 
diTine.'  La  décittfton  rradae  par  ka  rTfi^iiat  assem- 
blée est  eutiawiérés  nimBin  calk  de  TLspnt-Saiut 
lui*mêaM.  •  11  a  sembk  bon  au  Saint -tilscrit  et  à 
nous,  •  dissttf  ks  Actes  des  apôtres  (xt,  2B).  CsM 
en  Au  de  Jésos-ilinst  que  Toa  pkce  le  pmaier  con- 
cile tenu  par  les  apôtres  à  Jérvsaktti.  Dipfus  ca 
testas,  rtlcbss  a  coiivdil|oé  an  grand  nomtrs  d*as- 
ibléas.  Lss  plut  importantes  et  ks  plus  crlt-brrs 
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^1  l|è  rcxclut  pas.  Vméuigrmrf  H 
mmt  reanlieèfai.  Im  iriea^euaarê  H  I  tmit^ 


•  • 


COXCIUABILS/s.  il.  Aatiq.  Lieu  oà  ks  pré* 
•»»•  ^  pevprètevrs,  les  ptaaoïisiils  romaiLs  Ot- 
î^*  ^•^/"■■>'<M  f^f  t»i»«  k  justias.  On 
îî**^  k*^'**  ^^w»  sUi  marchés  tenus  par  ordre 
de  ses  mêmes  magietrais,/ra  cartainee  oecasèons. 
I  Assemhke  tenue  par  des  Lététiqaas  w  par  im 
•ehmmafiques,  CMti%  leii  règles  da  k  diaeipline  de 
rCgUse,  Las  plus  crlrbcas  <k  cas  c«attiakiks  sont  : 
aalai  Ait  ewmrthm^k  ém  Cként  1 4a 


r»*-' 


ie  aaq^'sëecéda.  en  988,  nn  oIRcwt  appelé  f  tortt  les  dix-huit  conciles, généraux  aaf  o-cuméni- 


Poor  œ  théâtre  de  haines  ardéntea  et  i 
^gttibles.  EnlTojraat  tobtes  les  grabdenrs.  t^^^ites 
*•  F*>i*sances  s*inèliner  sons  ces  portes  et  s'abîmer 
^  l'égalité  df  U  donknr  et  de  la  ruine,  oa  se 
1^"^  Is  u  tontes  les  passioas  fumeuses  ne  kisse- 
^  point  dé  place  enfin  k  k  raison.  |  En  temps 
^inaire,  on  retient  dani  k  Conciergerie  les  miU- 
•'^^rs  accusés  de  crime,  de  Vol  et  dSssMsasinat.- 
CONCILE,  s  m.  dulat.  ceiic«/i*«i,.conTOcatÂàn, 
'•^f'I'*;.  Assemblée  régulièrement  c<MiToqi^ 
2»  ^«quae  de  TÊgliss  catltoliqos,  pour  décider  sur 
r?y^«*o«s  éê. £gms  et  de  disciplinf .  Tenir  «a 
•<^   Lm  caaeai,  Ise  décrfl«,  Im  étctêémm,  Im  arfe»  1 


M- 


!•  le  premier  de  Nicr<  32S),  on  la  dninitr 
lésas  lut  définitiTSpant  ^rudamea,  malgré  les 
efforts  4* Arias;  2*  k  prsasier  da  Constanunople 
^3R1  ,  ou  Ton  l^sa  la  doctrine^  catholique' relative-. 
ment  au  Saint- Espnt  ;  3*  k  nremier  d'  Eph<-sé  431  , 
et  4*  celui  de  Ch^lcédçiBS  (451;,  qni' précisèrent  le 
tiogma  de  la  réunioa  des  natures  divine  et  humaine 
eii  Jésus-Chnst  ;  >  et  €•  k  deuxième  H  le  troi- 
sième de  Constantinople  {680-682}  ;  T  le  deuxième 
de'Kicée  (7lf7>;  9*  k  qxmtnême  de  Coiistantii«opl<* 
^869Xi  9»  kprtipier  da^jatrao,  s  Room  (1 123)  ;  lO*  k 
àaaxièsÉi^^  ae  Uti^  (UM);  11*  k  trtiisièine  de 
Latraa  (ll7t);  11*  k  quatrième  de  £alran  (1215  >, 

19»  le  premiar  de  Lvon  1245)  ;  14*'  k  deuxi^-me  de 
.Ton  ;1274  ;  15*  câlni  da  Vienne  1311  *;  I6»^celni 
de  Constance  1414-1418);  17*  cahy  de  Bâle  1431- 
\U^);  18»  celui  datlaata  (1545-15^  .   l>s  con- 

{.ciks,  selon  Texprassioa  des  érêques  assemblrs  à 
Colnjj^Be  <1549).  sont  r  nmms  ks  nerfs  du  corps  de 

!'  TËffUss.  Garson  diiait  an  xt*^  sit^le  :.  Il  n*j  a  point 
en  jusQu*à  préssnt,  st  il  n*r   aura    point  dans  la 

•  soite,  de  cpotagion  plus  funeste  dans  1  |lgliie  que 
raheence.  des  eonctles  généraux  et  pn>vinciSMX. 
Le  Wsuite  BeÙarmiu  Ta  reconoi^  lui-mr-me  :  «  S*il 
estnécfsaairs  quil  t  ait  des  scaïUaks  et  des  héré- 
sies il  ne  l'asl  pas'mpins  qu  i!°r  ait  dans  TEglise 

,;nn  jugement  ou  tribunal  certain  qui  puisse  ('»tercés 

/  scandaks  et  condamner  ces  hcrtsd^ies.  •;  Pourtant,  «le* 
pu!^^|k  uecks,  il  ne  s*est  nas  tenu  un  seul  dm* 
cilaÉ^eumenique.  'La  papauté,  transformée  en  mo- 
nitffiie  absolue^  dédaigné  ou  redoute  de  convoquer 
les  £tau  génér^x  de  TËglise.  Elk  a.  gardé  raii- 
cun^  aux  Pér«;;|>  dâ  Constance  et  de  Bile  qui  procla- 
roerent  la  soMriofité  du  concile  universel  sur  Té- 

*'  ja  ^  • 

!'  vèqas  de  R<We.  Ko«s  voyons  les  simples  prêtres, 
I  les  diacres  jpême  intervenir  dans  ks  conciles  des 
i  premiers  siècles.  •  Les  a^îtres  et  les  prvtrea  s*as- 
semblèraàt  pœr  ^examiner,  et  réaoodre  ^'a^ure,  • 
est-il  dir  dans  ks  Actes    xt,  6\  .Le  diacre  Atha- 
nasé-;fnt  Tàma    da  coocila  da  Nicéê.  Mais   nous 
sôaMaas   bien   loin  da:  chrisiianisroe   primitif.  La 
plupart  dta  théologiens  mo4ames  affirment  que  les 
'  évêqass  seuls  ont  voix  déiibéraUve  dai^s  les  con- 
ciles, et  que  las  prêtr^  nj  eurent  jamais  que  voix 
'  consaltatiTé,  comme  rspréasalâats  soit  das  érêqnss, 
soit  da  papa.  Quant  aax  laïques,  on  ne  leur  aecorde 
que  par  faveur  la  penmissin^  âe?damer  kar  aassn- 
;  titoent   L'Êglistfparatt  atoir  rséascévA  k  eonvo- 
catàon  das  conciles  œcnméniqnés    Depuis  trois  siè- 
cks;.les  evii^ues  ne  ss  rennisssnt  plus  ^us  dans  des 
aSeemblécs  nationales  ou  proTinciales.  L^tat,'  qui 
a  ton  jours  beaoin  de  se  témr  en  g^rde  contre  les  bm- 
né^'  et  les  intriguas  da  parti  ptftrs,   ne  kisse  pas 
anx  conciles  une  libarté^  abeoloê.  «   Aucun  concik 
national  ou  métropolitain,  aucun  synode  dioeéaaia^ 
aacans  assembla  délibérante   tia  peut  avoir   liaa 
sans  la  piw mission  du  gpaTernçment.  •  (Art.  4  da 
la  loi  ^  1802.)  Lsmbition  clénCiOe  se  plaint  >oa- 
▼aat  des  eauatas  qaa Ini  opposs  oatss  loi  pradants; 
St  ks  pf#trss  catholimMs  prétaodaat  qM  c'est  at- 
tantsr  %ax  droitsds  l'ÉirlissqQS  de  ks'etnpêcher  de 
fermar  an  État  dans  FÊttit. 
OOlVCIUXBLfi,  Êâ\,  Qoi  psut  s^  couc^iier  arec^ 

*    ■.'.-"  '■•.'••'  ;■  .-  •        '  ♦ 


d'un  quar- 
tifr  de  k  Ville  de  Châkédoine  ,  qui  déposa  saint- 
Mtm  Chrysoetoma.  Si  calai  qu'on  a  nomme  le  en-  : 
|Ssdi|id£|*A<«#,tenu  dans^tte  viUe  nar  Dioecora. 
patriarche  d  Alexandrie,  à  k  tête  des  partisans 
d*EutvcbèSrCuncil*al»uls  qui  condamna  le  concile 
de '(  lalcédôiiw,  anathématisa  If  (lape  saiiît  l>ou, 
et  maltraita  sas  kgau.  i  i'ar  extens.  R^niaa  sa- 
crête,  de  gens  •qai  ont  ou  s^i  on  sapposs  de  msn- 
vais  daaKins.  ils  irmmermi  tt  rpmpUê  émnê  le^rê 
fmmciimbulêi.  Lm  ctmrUm^U$  q%t  m  Ipemmtmi  rket 
U$  ftmwmê  de  ràaaière»*  (1.  J.  Kousseau.) 

CO.NCILIAIRE;  sdj.  Qui  appartient,  quia  rap-. 
port  au  concik  %     "  . 

CC^MMLIAIAKMEXT.  a4v.  En  cebcik  Uofmê 
d^ fkn%  cmmetàtm»  rmmeni: 

COXCILIAMT,  AKTE.  sdj  Qui  est  disDosr^  qui 
sst  propre  à  concilier  les  espnts,  les  gens  d'intérêts 
appoaés.  Sa  Hit  des  pareiMinas  st  4ea  ehoass  CtM 
•a  Aemaie  fort  rmictlmmt.  t^prù,  emmcttre,  ccmct- 
Hmmt.  Mêwmrt  roa^iMn/e.  Mrslei  rei%nlieaffe. 

COKCILlATCra,  Tlllf:^.  s.  Caim,.  calle  qui  ■ 
concilie,  qui  s'efforce  de  concilier  lespeféonnes,iin  ^ 
diArrend.  Le  ràU  dm  roaci/iaieur  constséé  a  vromrtr 
e«i  perfief  ^•Hles  oal  fort  H  f«  li  «  fa«n>a.  (liotsta.) 
^pporleiHaeé^/f<rrif  loarAenl  Vaa  rsa^i/ialesir,  H  /f 
(eparroarrei  mrtc  phu  d'ttuerél  f«#  l#  mimm  d  mm* 
èmimtUe  oa  le  rktf^mmrff  d'en  ornî^mt,  (Vefninac.j 
I  Junsp.  Coan/ia/mr  det  •a|»^.«/aitf#;  Jariscot^lte 
qui  a  travaillé  pour  accorder  ensemble  les  lois  qmi 
paraiasrsrt  coiTTtsîiW  les  unes  aux  autres.  C^jas  eM 
en  dm  gtmmdê  roaniialear»  dm  ealtaamtef.  T  Adjec- 
tiVï  £>pfi[i  roari/iel/ar.  Plero/*  comcthmirict.  Le$  frw- 
wkm  aea#  iNueifaeal  cHU  f4oqmtnce  pert^ejtre  rf  nm»  \ 
rflsj^rscr  far  roartfal  d  U  «octeir.  'M armon tel. ^  r 
yefSi  r^rtlto/^ft,  Institntio^n  dé  la  premi«*re  Ae- 
tembléa  constituante. 

COXCILIATIOIV.  s.  f.  prpn.  ktmsilia9iom\  Ac- 
tion de  concilier,  de  rapprocher  des.pelsonnes,  de 
faire  concorder  des  opinions  drvergantesl,  des  senti- 
ments opposés  ;  résultat  de  cette  action,  fraroii/rr 
à  la  roartlialiofi  dm  mf>tit$,  des  êenltm^mlg,  dm  idem, 
dm  imtéréu.  Il  eut  recours  sux  voies  de  conciliation. 
Tout  espbir  de  Conciliation  s'évanouit,  t  Oa  faïf 
l'^tjamrt  mme  Hrllim  en  rtjetamt  les,  moffms  de  tumcilnm^ 
hfm.  iRivarol.).)  Action  de  fair%  concorder  les  tex* 
tes  des  lois,  das  auteurs,  etc.  Lu  cot^dlCéitam  de  ^ 
/ou  n  esf  psA  euéf.  |  Junsp.  Préliminaire  qura  ponr 
biit^  de  la  part  du.  demandeur,  d'appeler  le  défen- 
deur en  éonciliation  devant  k  joce  de  paix.  Toute 
demande  principale,  introductive  d'instance, du  rai^^ 
sort  des  tribunaux  civils,  msceptible  de  transaction 
a  raison  de  son  objet  et  de  la  ouaJité  des  partiéL,  ' 
et  formée  contre  moins  de  trois  défradeurs,  rst  sou- 
mise au  préliminaire  de  conciliation.  Introduit  par 
lea  vues  philanthropiques  .ds  L'Assemblée  consti- 
tuante, le  préliminaire  de  conciLatiop,  loin  de  ré- 
^ndrs  aux  esnérancca  du  législateui:,  a  dégénéré 
en  une  vaina  formalité,  embarrassante  «t  onéreusa 
pour  las  parties.  Toutefois,  l'épreuve  de  k  conci- 
luuicn,  qui  n*aet  nen  par  ellCrmAme.  a  produit  drs 
réeoltau  satisfaisants,  grâce  à  rintluence  de  bons 
juges  de  paix  qui  entretenaient  l'union  et  la  paix 
entre  leurs  justiciables,  et  dont  les  soins  aiaoupis- 
iaient  les  cootestations  naissantes..  Espéroas  que, 
grAca  an  progrès  de  IHnstmction  st  des  lumierrs. 
danâ  notre  société,  k  tentative  de  conciliation, 
exercée  par  des  magistrats  dignes  d'être  sss  intar- 
pretas,  Tèpofidra  à  tontes  les  espérances  conçuea 
par  notre  première  assemblée  éonstituants.  Que  da 
dé  panses  et  d'inquiétudes  un  bon  juge  de  paix  peut 
énargnar  aox  plaideurs  pr^ts  à  s'engager  dans  l'a- 
rèna  îadiciaire!  L'éprenve  ^  conciliation,  précé» 
daat  rinstancs,  a'sst  qa'una  prooédure  prépara- 
toiia.  Elle  a'est  ni  uaa  instaaca  particulière,  ni  tin 
d^gré  de  juridiction,  ni  une  formalité  4'ordre  pu- 
blic. Sont  Usaensées  du  pe^iminaifa  de  concilia- 
tioo,  I»  ks  ilsmandes  qui  intérea.«ent  l'état  et  le 
dcmaûia^  ks  commnnas,  ks  étahlissemenu  pnblice. 
les  ininaars,  ks  interdits,  ka  curateurs  aux  succes- 
sions vacantes;  2*  ks  demamies  qui  requièrent  cé% 
lérité  ;  3*  ks  demandas  sn  intarrantion  oa  en  ga- 
rantis ;  4*  k«  demandes  en  BMitière  de  commerce  ; 
5^  lesj  kmandea  de  mise  an  liberté,  caUea  sn  main- 
tanna  de  saisie  on  o^positioii,  en  pajrepMot  df  kvers^. 
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•>  HAc*  Ml  pajrtltauit  d«  Irmit 
oogtri  pittr  4»  <i«ui  mtum 
Mnt  U  miêmm  MètH  ;  !•  W  4m 

\  mr  Im  ^iérm  rétiki.  io^  U 

^-^  sur  \m  tuuellM  «t  ftf rsiiUit   La  ortaiion  m 
.    liation  et  U  mode  d«  osnpamtioQ  ^fai  p^rtiM,  Im 
Attribtitioiu  dtt  iiigli  MiéctiiAMir  tf   m  dfcti  ttii 
,  4    préiioiinAirt  <k  U  fywMnJMitiop  iost  ^ri«rMiM«  fv 

(A.  G4UiQM:>ut.)  Lb  r^mctiimhmm  ^rtfêmt  Ut 
.      fOMlILUTOimK.  i^j    Q41  A  posr  bat  a# 

:  V     COXOLIÉ.  EE.  piàrt..  Aoikâié.    Le»  ftfriU 
■     rilus^dê  m^ê  wèmmrm:  |  Mis  é'moeordj.  ùtt 


rilBlt  4*  éMcWoa,  <•  tMtoWr  dmiit  U  âi^à#r«Mi,  |  •!»  *  ••'*«J  tt^iAi.  fâM«që  fc  «•  IX,  tu 

ITTMléM  tMâffi  iMWpiMMUM  flt|OfW|«it,  H^    '    1*    mpdllé  fTM    lM|MiW  «U»  •  Mt  IMMBbU    L, 
tnhn  <ker  qoi  MMt.  IbrlMMf  rM|«lt  :  «ik  I^MiWj   t<irtlMMi¥  ItillMIi,  Ml,  dftM  U  Mm  èê  àiM 


¥amjoui%àÊfm%^mmhutê 
m  cr  MrêrtMiMiiiiMittu  iMeoodii 

«»e  pbniM  IftOMiiqvtt,  auMi  fluWe,  Croiëê  #1 

c<cMik»r.  à  MMtjihfM  MKHAA  ttrvés,  saia  Yiv«, 

WillMii«  M  niaciwi';  M  «nyt,  mutabI  VmLftm^ 

iWMarriiotitt),  ltrtjivtff««(  m  priv«r  d^i^cf 

)9ùm  prti^mtmét ê'àhmimkréu  tapedlu. (E.  Car> 

fièA  ^  Li  cMirMUir  ni  une  4rf  f  ««ltl#i  4t  I  #rrit«m. 

COn€ITOTfi5l.  C5l!lft.  •«  au  ïêfL'f^Êim,  ttTf^«l 
do  frm*  <  Alt  rUffn  .  C€lai,*MU«|^e«l  <k  la  mêiD« 
TilW,  Utt  MtaM  Eut  qu'u  Aotr».  J^n^  au^i 
Htyrtr  é  Vêmpirt  ^  4r  rvpMi^f  r  i#  jm^  éê  Me« 
•  t  €^4#M0.  (VanipUiit.:  ^^^«>'  «MMM  ^kn  ^  «M 
^  î  tUiftai  <Mrfrw.  Il  Ml  4m  §nm  f«i\  «p«^  Mi/i< 
frifoémnn  pmmumhém»  ^mmrrhêmi  Im  iéu  Uwée.  pmnê 
ém  éépmmUlm  et  lâirt  tmmeiUmnm^  mMe  mmimmi  d 


txéMitf*  k 


$^ILICm,  ▼.  a.  (d«   Ut    çomcil^rtifémÊit,]  gmêéi  fm  êéU  mmàmmi  mvm  rùmi.  (VMbM.>  |  F^ 


iliYiftêet  d*opiuMMi  os  d*iBt^rH.  on  dos  cbutrt  qui     m  4^  oo/ooni  kmt  h  rmmrtlêftm  en  ^usin  mr  U  i^rrt,  \^V^{^^^'^J^fy^^^^^^^'^  V^  ^  tMoe  a 
iMbleo t  coDtnuVM^Coiirii^fr  |#j  r»pnl«jM 


4m  HOiolj  il  dlM 


Le  ItêfTV'rt  It  perdrai, 
Vi?s'i«fit  daaA  ao  «ut.  ce 


%y 


hir.  iMft  traaq 
,LA  rtnrf-Aiac*) 


aihV. 
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W,-' 
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%■ 


u  ^  im  mtltnémml  tqmê  Im  «ou  If 
'Im  .ctfurf .  Comc^ittr  U£^  ofiêmtpmê,  Ut  «cm,  Ut  Uw^m»  j  OMf«  ém^  k  ctti 
fgmmftt,  Cpmrthtr  Ift  nmifùmê  tmmewniÊê  LtjmfÊ  éê  pmkM  I 
«f  ptml  pmt  lom^urt  roAei/i#r  ^tt  f^rihiû,  fùmimr  lool  , 
VoAciii^r,  r  «»«'  loal  ftrérf.   MHÊmàXUmk)   Sr^iom  rt*  \ 

jHU  U  pSMm,  romme  umt  tmppoêti  tom  mite  Im^ueéU  om    .^\^  .     ^         _    _    ,  ^    . 

ae  mmr^l  camrii^  U  Motirfwal  (Coodillar.ir  aM*         COMIfTOTpWFrE,  t,  f.  iWlatioa;  affinité  qui 
;J  jmmuti»  6im  ro«ri/i#  (^#  /oé«aoff  fMrtinrtt  for  fW«.    •"••  ootw*  ploMOa»  ponouOi  du   norme  pa/v 
irf  «aitnirf  e^rltttaUt^Mté  omi  pro4«fm##»  é  Coiufai^  Wn^un*  méoia  ▼illO.    ^        '    v  .  •       ' 

êém^.mrtc  Ut  riW*  >l  Uê^rtmUê  éomi  U^e  tm  ri#  a  #«ip  i^  CO.\Cl:UiATIO!l,  *.  f  AatM(:  roM.  Aoclama- 
fooi//##.  rV<^Uirf».\  t  F|ûr^>ÊMiODnier.  toscilKr  dM  t»on  ^«  rarm^  qnaad  elk  dt<«raait  à  Tun  6t  mm 
mrhcUM  d#  /du.  d#^ /«rtAroimilfct,  ^M  f^^kfirai.  |  i  chaii  k  utfad>pMratir.!Apf»al  d*aa  mo|t  àgraïab 
'  lUttnir,  lortner  un  toat.  aMmbkr  arec.  U  mê*  ^^n«  •<  au  too  da  latrompacu. 
Uodc  nf  /  «rï  df  roanli/f  k  pk*  f  rwair  r^K#  rf  k  I  COÎUCLA^'E,  ».  ai.  AmmdW^  def  fardinaoï  f-nr 
pUâgmm^mr4cui<m  mwtt  lomtn  Îm  kemuUt  émmt  y  rélcetion  d  un  papa;  l>en  ou  ki  eanimaux  slaa^ 
eu  sméeptibif  I  Adniactrr  ofiMniliit.  U  «ràr  ••mWaiit  piour  ottte  ékction.4  att  dan»  un  coocik 
iUê  dM  ckiMet  cmmtrmrtt,  ]  Attirer,  |ra|nier.  ac-     4«  cant  traiia  fTfqiMa,  Mm  a  Room  aa  IQ59,  tous 


ai  l'éktiaa  dt 


ds  M  inMTfar  4  IkaMy  cnarcnaat  d*ofdtaatrt 
à  Mfaadia  Maluat  daTékaiMMi  aa  it  Uiaat  da 
TaiiDMMitr,  aataftt  d«  aïoyis  Ma  kv  Idaamé  m 
ti  liiTiMiTi  du  fbMiftf  tî  ^ 


.  qu 

Mt  jagara,  aaa  j'éUrai  athu  qa«  jt  aïoa  daroir 
élita  d^raot  tnaa.  >  AaMifOt  qot  kt  d«az  tien  dm 
•uttrmgm  m  toolSéaai»  sur  k  nIaM  aaadidat,  Vi^ 
kcftoo  tM  fiMit.  La  aooToaa  papt  t^  dawM  aa  aoM, 
ai  ati  aior#  (e'eal  k  atoc  m  atagaj  par  sat  aocieos 

âm  pwpk  réaai   aatoàr  dlu  ooockTt  ;  mm  k  pttit 

ai  oa  riBlroaitt  tar  l'aoul  da  Tégiitt  Saiat-PitrTt 

tl  k  aoaakva  atl  tarmiad.  Ltrtqat  kt  papr*  wwh^ 

kt  dtttmlM  deT^V 


ODfM^kTa!  Mats   dopait/ que  k  papa^  a*asi  plui 

qa'uot  oaubrt  da  pataé,  coda  éltctioa  à  httt'  «i» 

parda'do-toa  tatpoftaooe.  .'  ■'*.     i^'/ 

nstS,  t.  M.  ferlés iattiaat  qui  »'ta^ 

daas  k  ooaeUva  arae  aa  earaiaal  pour  W 

Lmkhé  éf  Ckmui  miim  en  tlmiiê  cmmtmm  .v*Hb» 

9Ui(U  da  cmréêmmi  et  iioilif>  Ifré  la  OMT!  et  CU^ 

awal  1.  (DAkoiUrt.)       -  ^ 

CONCLU,  rs.  part.  Admi«v  tanaioé.  iMlfaa* 
fM  fmrrmi'  mtrmm9iUtê^  H  U  IrmtU  fmi  prmmpUmfni 
rtarla.  j  S*ompéo«o  adjectnr.  Mmrcké  cjmcim,  mjmtff 


, CONCXrAirr.  AMTC,  ad}.  Qpi  prosnra  fpas  rd* 

Miq|ao«  "  idryoairyii  rMidaaal.  aatjoa  caacsktMif^ 
m«f#  roacloaair.  Iki  tppartilf  fai  caadoMial  «  ^ 
fxa^'nfacM«^jrartM  H  f oarlaaalM.  (CoadorcsL;,SM 

ff4ii|  cmmcinmnt.  |  T.  '00  palais,  lip'^al 


<|Qénr.  Sd  douceur  lui  a  coort/i#  k  fyMpaiAÎi#  d#vlo«#  [  ^^*^>A^  II ; q uo  k  choix  du  pa|k  fut  d*aborxl  déféré     roi»rl«oal,  DéCsot  qa*on  donoo  à  ja|Kar,  ou  I'mi 


reai  v«i  ''  comn/iu$emt.  CHU  beUê  acfioa  lui  m  raa-  •«»*  oirdina.ixéirèqaat  ot  aaz  d^dinaux-^pr^tres. 
cihé  iettîtme  du  poMiV.  ^  proètiV  ki  a  roari/iV  «n^  En  1274,  k  sonood  cooeUé  f^béral  de  Lyoo  drttta 
ron^.mr/  tililmieê:,  |,  Sc  coAciuma^T.  l>r.  Sa  mrt-  51»  rè^km^nt  qni  tut  pour  objet  da  soustraira  k 
trr  a  accord.  H  f^ul  te  ronctiter  faâad  ea  U  peui.  jl»*»  àt%  cardinauk  à  rialluenee  da  paopk  Voici 
Jh  omi  pmru  devant  U  jfê  de  pmir  mms  pdarotr  j/  ce  que  ce  ragkioeirt  préetot^  de  plus  remanqoahk  : 
romrtiter:  .Vof  goùlt  m  m  f^nmrtitent  iM>tni.  On  m  re^  •  Lt  dixième  joar  oui  tuit  k  ii.ort  du  papa,  et  le 
màr^iue  ^«^  àourtnt,  Im  m^Ukoto^te.  $€  caact/i#  atfr  .  kadeatain  de  U  oélébratiop  de  tes  ohtf'qaeôet  car» 
ikisiitre.  \  Se  procur^R,  obtenir,  gagner.  s*anirw.  Mi>wui  préatnu  à  Kons,  apret  avoir  eoMdo  eo 


I 


iUr 


a  point 


►R,   w»^....,    ,^»|^..^..    •••••.VI.    J  _a       o  t.  . 

<«  ronctiier  le»  hmmàet  ftémetde  ^uel^uum.  Se  rén^f  fcorpt  k  R^aosToa  Saint-ttpnt.  M  rtodfont 
ier  rmwèàur,  le  retpert,  (estupê^,  rmfecUom^  làj^fft^  |  tionnf lleroent    dà|W  k   coockte.   •,  Il  n>  ^      .  , 

éiHanc^.  là  t^h^HitKie,  etec    V    '    ,;,     t  _"       ♦  d'édifice  paniçulier  pour  cet  ob)et,  k  sacr^icolkge     iioa,  aa 

C0M:I$.  ISE,  adj.\da  lajV  coaciJ^',  foruié  <k 
-nim,  a\ec;  rinu.  taillé).  Qui  est  :court,  rester  ri, 
doué  de  coociftion,  qui  AjÂlVenteodre   lieaiicoup  de 
c)iote»  en  ^peu  de  mots.  Slyk  coatM.  MroM  roncuf. 
IVMa«iaéa#.éfl.^road  #a  ce  f  •  il  et!  terri  H'  c^ttcU. 


^Boilt-au.    S^>f€i  timcu  :  U  ermi 


ayant;^  dan»  chàqao  oeeasMw^k  Mtit  de  déaigner 
celui  où  il  teu|  se  réuuir  ;  eapendant,  c*atl  ordi- 
luureiDent  qxiei^be  partie  da  VatMmn  qui  eti  affec- 
lée  à^èel  otage.  L*inter>eur  du  conckre  tt  coo»- 
de  piécM  jeowmuaee,  da  eelluks.  eo' nombre 


-/ 


écouUr  etI  de  dire  bemmê^jup  de  ckmêtt  en  peu  de  wtol». 

(Boiste.^  I  Syoonrme*  :  coacia,  rmccia,  tACoin* 
QCB.  Un  discoar»  cooca  etI  un  diseoui^t  ou  toutM 
les  idées  sont  clairement  éaoocdes  ara^ Je  moins 
de  mot»  iKMaible  ;  aa  diteonrs  prr ru  est  celui  qui 
exprime  iM  idées,  ifrec  exactitude  et  oeneté  ;  ua 


de  te  fmtre     égal   à  CflupifS  eardiaaaa.  lodépendammeot  d^ 


ottciers  er  4ft  dooMstiqaet  affectée  aux   betoios 
iek«qoe  cardinal  a  k  droit  d'oTodr,  poor 


d^  eoaclasioas,  at  qu|  eoiporte  prwf. 

COnCLUDC,  s.  r.  Faacou.  Corée  de  sucrt,  de 
eanaelk  et  de  moaUe  qoe  Ton  dooae  aax  otseaoi 
paar  las  anusar  k  k.chasea«  ; .      /  ^^-^      . 

CONCLUMI,  T.  a.'  (du  lal.  com,  avec  ;  H\ 
"ftrmmt:  d*oo  cstckderr.  an^me  «ignificatioa'. Cote 
tntttiibk.  s*tocorkr  pi »ur  clore  un  4ébat,  aae  dit* 
cassion,  pmr  arrêter   une  dbnveutioo,  dxer  aai 
cUu«e.  aamettre  une  propositioo,  etc.  Cwtm'lwrf 
mffmtrt^  va  eMrrAJf,  on  rr«if#.-ie 

MaodrMefil,  «lie  alliaacf,  oar  Irrrr.  m 
H  approate  fa  /keiiae  ei  cmmchi  f  Af» 
(Corneille.;  I^W*  povrer  rmmeimrt^mf^trê  mrfr 
.  (lioiiere.;  l  Terminer.  .Vi  riem  rearff»'^. 
Lêrm^mê  tmfmtre  «rra  roeck#,  y  aie  rrpeMrei.- r«>a- 
efata  «fa  dîMoart/sea  f#r«|  <v«e  Meatèrt  tumltm- 
doe.  IftDoa  eu  U  prfmmtr  foé  mil  reack  tepnpte  per 
le  ftmlkrmr  dmmrimeipmi  peremmmmm.  (CWittnhritnii.y 
I  Keatral.   Détarmiber.  déci^.   Oa  cm^klmi  de 


panjcûl»er,  deax  pertoaoe»  de  toa  choix,     m  aMfiof  #a  rMUt  aotstldl.  |  Tirtr  uoe 
rata,  s*.ii  est  prtoee».  c^o  s* il  eo^a  obtena     inférer  uOe  choee  d*aBé  antre.  Qm'en  c 


diacours  kcofit^ae  tappoefaoe   sorte  d*affe<^atioo     kt  cardinaux  eax-m^Hnat.  et  s'eogagant  par 


«r. 


>* 


de  brièveté  qui  le  rend  même  dékctoeox 

C05KCISI05I.  s.  f:  (da  laL  ceacuio,  m^me  t^»). 
Qualité  du  style  écrit  ou  parlé  qui  êOBSitu  à  axpri- 
mer  tes  pans^èet  eo  peu  de  moca«  ea  topprtmanl 
ioat  ce  qui  restembk'à  raaplifieation  ou  s  rorasA 
ment.  Thucydide  chet  k»  Grtct,StIlutta  et  Tacite 
ches  k9  Rôcna&as,  Ptteal,  liootatqaka  et  J.  J. 
Routteau  cbex  noot,  tout  des  modèks  de  ^^?f  ktiia 
D  ne  fiuit  pas  coofoiidre  U  roocuion  avec  la  mrêct- 
9tom  eelknci  est  uae  qualité  ffénerik  du  styk.qaT 
doit  se  retroovey  daot  ions   kt  geaiat  et  ^oi  etI 


k  l^ormittion.  Cas  persôoaet  tont  appeléat  roofia-     H  fmmt  en  coackrt  cert.  &  fea  méÊmk  Im  ter^ifée 
raiM/Elkttoot  toumitet  à  k  Blto%  clôture  qoa     erlle  mtmrémÊe,  an  em  doil  ceaclare^  ait.  il  esarlèi  dr 

k*fa#  roiu  erei  lorf.  Ceaclarf  da 
■wlit,  en, entrant  dans  k  coackTa,  à  B*en  point  ^jm^   nêrél,  Si  aae  beUe  fi 
tékr  k  tacrtl.  |^*élKrtAOo  du  pape.t*opèra  par  la 
m)  aa 


kkaoltdMie 
trt  feaMie,  oa  peol   coarlari  faWlf  a  eMMLr  f^  ^ 
fisvear  d'un  mêaw  eaadidat,  des  danx     f«'fll#  approaee.  En  lûaal   Dmprtmmi,  ea  iisf^d, 
tkn  das  toîx  dat  cardmaax  pféetott  au  oonckTa..     ea  Mal.  ie  Irmeméi  ;  daat  Ikctar,  aa  U  teackl  Mat  le 
Cette  majorité  peut  et  formtC/  da  lioit  manieret:     Malér.  (lyAkmbert.)  |  ProaTar.  CeUe 
^ar  k  âcruiNi,aar  l'accàs,  par. rtaipéralfoa^Lt  tant»  f  air  ctackl  aalrt  cAom  fae  k  fmikUmt  de  mmtrt 

'I  Pfaarar  bien  ce  qae  Toa  tant  prouver 


.2f 


* 


.w 


bonne  en  tonu  oèaaeioo;  oalle^  a'eti  qu*BBe  <^ua-  |  Vient  aéatastirf  de  adriiar  k  ttaaaaa  aproare. 

Ulé  aarticubért  qui  appartient  tnrtoat  au  geort  •  Daot  raccès,  chaïqat  eardmal,  abaadoaaant  k  oao- 

tMpIe  et  au  gaore  tea:^péré,  et.  qui  ne  convient  ni  didat  qa*il  ^Tail  porté  d*abord,  doaae  ta  voix  à 

à  toas  les  ti\îait,  paret  q.Vil  en  est  qui  exigent  d<a  i  Taa  de  oaax  qae  k  tcrutia  a  déîà  àÂai^.éz.  Cm 

«léveioppemeott  et  det  omepiants,  m  avec   loutM  ^9oda  d*éketioa  etI  ainai  *rr^  ^*  latm  accfden, 

sortea  de  persooi>ea,  p^ree  ^aa,  poor  la  plupart  det  at  jaiadre.  IJ^izJ^m  par  éaspéralieia  ek  beaaaoop 

aoditanrs  et  det  kotcnra, ua  dami^seiu  ne  sanrmit  [  plat  •r^pm:  aa  aardnml;  dMf  da  parti,  proclame 


4ia  as  kit  oar  billets:  indépeadaïamaat  da  nom  da       j  PrbasM,  bian  ce  qae  Toa  tant  prouver;  tire 
candidat,  raaqaa  bilkt  doit  contanir^  soas  un  pli     aaaciintnt,  C#k  eoadal.  Cek  ne  cmmclml  pme.  Ut 
fermé  par  an  .caehti,  ésltii  da  oardiaial  Totaat.  Ce     cet  a#  caackmf  pa«.  CH  orfaeMal  ctadal.  ^^ 

ett  rompa  qaa  dans  k  eat  où  k  setatia     elml  cmtUrt  lÊe  cerlMaM  fca»  fai Tialeadialkra  ;rt^ 
k'—jorité  Toaloe,  oa  Uen  lortqu'il  da»     caL)  |  Jaritp.  Poetr  det  oonclasions,  propoief  k^ 

fins  de  ua  demande,  apr^  avoir  déduit  ks  kit*^ 
kt  raisons.  H  te^KHrfe  de  kea 

prmc^.  Cei  arocal  pktde  kafasawal  ri 
tl  at  sa«l  pat  œnrl^re.  L#  pracoi 
mérmi  m  Ptack  d  k  pttat  de  omcI.  J  Jagtr, 

aTit,  Uejmmeê  oiU  leat  ctack  d  k  pteai  !•  r** 

cMdtartald  dis  ^^  ^ 


taffirt .  Il  ne  lut  pat  non  plat  ooafMidrt  k  coA^i- 


a  loi  eomse  oar  ei 
atl  aassi  appek  par 


:;li?: 


r"i 


ki#eoo«tmen 
It  que  trej-oeii:  dejparokt,  et  aa  «-Ja  il  toppote 
cartaioe  «aSH^ùoa.  al   «i*u  etpèet  dt  déko-^  i 
»  tiiotité4  k  ooacisi6o  «^e^.  prend,  aon  pat  aa  sajM     nuaant  jàtqa*à  oa 

kâ-mtaM,  qn  elk  ^  ynbt  de  trarfeM  kngMaNal  t'il  ,  tkrt  da  tia  taffraget  ta?  k 
abaodt  ta  v^..,e>^  ob^eo  faits,  mak  à  la  përaot,  )  catkoliqaa.  Aprèt  k  amt  da 
qu*elk  twre  le  p^uVpoet«bk  m  k  déMullMt  de     diMaz  réaais  pour  lui 
lAu.ornameut  suparilu.Une  lettre  où  londoit  traî-  '  ditaaelèrtat  avriroa  troit 
tar  soit  plutkun  questions,  soit  platkais  kœt  dé     L'élaeiiM  de  Pk  VI  a  dart  «!«•  f.  octobrt  ir72  mm 
-Jif  même  quetlioa,  peut  ètr»  kagae  9l  néanmoiné     14  lîémtr  1773.  Eaaort  t'atl-elk  itrainét  par  a»- 

aUa  aa  taorait  toa  à  k  fou  kagat     o^  Lot  aapalta  TkUkrdt,  ka  da 


plat  •w^ffm :  aa  aardmai;  dMi  da  parti,  proclame     graM.  Sar  trpi  /«fM,  faelrt  tMtkriaf  a  at'  "TJ" 
«ont  hgat  an  ciaadidat,  ai  ttt  oolkgaat  m  joigaaat     witUeiem  e%  froû  a  raeeaill#aieal.\|  Sg  COacLCW« 


Ce  darakr 


▼.  pr.  Être  aoochi.  II  mrmki  diflU^  de  di^ 
La  règlfMBl  du   ^aval  ce  Montge  teet  etada.  La  pa^  ^"^ 
k  OMfItTe  dare  ioSéfi-     dk,  l'ilmim  H  k  PrasM  $eH  cmmeime  aprk  de 


ait  réuni  ktdaaz 
d'aa.  pr#lrt 
1  XIV,  kt  car- 


et  làeocuqaé.  Il  kot  coân prtodrt  garde,  soai W-  ^  kteWois  «alk 


r 


bit»,  véuirat  Imus  voix    «Mf* 


taat  prtat  Utrsfo'ellM  moi  dtmttmitd  même  Ut 
me$  perteaaegM.  |  £irt  tiré  aoam  ^^ 

toa  inftid.  Lm  triptiilioat  m  ctaelaral,  ^.f^^ 
fme  M  Malml.  (Pateal.,  l«  rrai  p«al  »  f^^^^  ^ 
faax.  la  OMtèrt  de  ràaaMt  M  <aarkl  dt  k 

GOMUrStr,  IT«,  mii.  <M  umOtir  i'^ 
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f  ■0«  afct— t  4*«M  déLbérmtioQ,  «Iç.  C  mi  MiMr-4« 
^,  ^  j^  l>  lillrtaiti»  ^  irmêé,  émmmr%m§t  L*  r»^ 
^lu^  A  €»^  «Pmtt  •  préira^  ^  §rmmJeê  ^tf^emitn. 
19 c^mciU 99ê mm  kêmêmm  emÊcêmmm. ^ ^Ummi.  \  Act> 
mi  toMi  o«  IHmiM  m»«  an  ait»,  tw^êétr  é  U  cotM-i»- 
^Mifniil^.  ts r— rlM ma 4#  l# y*j .  é^m  lêê  rtr^ 
m  m  Hmmê  l'Ewrmpt,iêi  le  Ihampki  et  lof- 
|«  fwuni  éi  U  h^trté.  {  Dmnt  r&it  4t  parier 
H  «iétrif^  La  fta  d*«a  diaeottrt,  c  à  à.  \m  fmrv 
|g.^  lafltlW  TormUttr  t'attadM  à  fmire  «o»  otnirte 
i^MMlaCioA  <Ui  priDopaU»  piVttVM,  ti  à  «soi* 
i^roâot  VUm  èê  Vmnditmatr  oo  da  UclÎMir  Ut  «t»- 
tiiDenU  qoi  pMViBl  eoodiurt  à  U  ptrtaMiuii.  On 
là  DotnOM  Attt^  férpnuêom.  La  témtî^mméê  cw  ^i*- 

^ff  iM  HètfÀê^  U  mmêmrtSmp$rimeni4,  ti  Im 
as*i#«  nduml^.  (Motièft:)  Mit  CÊmtimmom  fi 
et  (uùfit.  (RttBillt.)  Q^i  M  Uréi  et  ra«  p9im€iftê 
,sWf»#  méckmmti  eomciuêémi.  ^P^^c"^*  ^•<**  ^9^ 
Ufiff^  *•  ^4ftif«#  fii#  fi»  c^mch$ê0cm4  Irwf  ftmê- 
f«4n.  BottMi.}  I  Par  «xt«oi.  Fin  d'ttB  oorraipe  i*- 
gabtrlMWnt  eotepoté.  t#^  rinciii#io«  de  Biiiicln, 
MifSff  d^  Mmmi,  ê'omf rt  fr  et  lilrt .  •  Cmècàm' 
iM«*f«i  M  conrlvf  r«m.  •  j  DttM  U  K)0^itt,  u« 
rtrt  de  rmAtooMT»  CootéOMoee  qo^  Toii  tirt  d*ma 
iiniiiiiHBwnf  et  tortoQt  d'uo  arfioBOBt  «o  tmmm. 
U  »yilofiHM  et  compote  ordinairement  de  deux 
•et  et  toajoart  d'une  romrhiâiom^  qu^uo  nomme 
Ce— Hftfur»,  Par  ex«*tn|»le,  dan*  cet  argu- 
t^r  Om  éêU  «Mier  U  ^éeii;-er,  U  MrrUf  r»f  «ii 
^ni  4ei|r  il  ft«<  éttmer  èé  Uktril,  la  propotttioa  li 
fmt  «tti#r  la  hèerfe  te  nomme  coariwiaa  cm  tûm- 
jv^MACt^  I  Jvitp.  An  planai,  Aota  coatauaat  lét 
yviÉmliaae  et  limminlm  dont  ha  paitim  poartQi- 
fmt  TjidjadicatioQ  devant  Wt  tnbunaa%  S  em|ilott 
pour  déHffDtr  :  i*  tet  ré^uuitÀoat  bralat  du  inw 
aisterr  paUie;  2*  le  libellé  de  la  damanda  dm  par- 
tiel aiAti  qu!efi  le  formait  dant  l'exploit  d*actx>a  ; 
J*  kf  eoatient  et  dêimnm  ■igniftét  par  let  aTooét 
èiftft  k  eoort  dt  rinttaaet.  |  Il  y  m  pi 
te«  de  rt-ithÊmcmê:  !•  Im  ctatlatéea« 
rtbSniant  toutm  Ut  dtamadm  dm  partim  ce  eé 
qti  loaebt  U  foad  mèmt  de  U  eonttttatioo  ;  2^  Im 
<iiWédiatrw,imtitigiiant  Ut  pnoci palet 
«^  reti^ermant  ont  demande  dtatiocte  ponr  let  ap- 
f«Tcr  ;  >  Ut  c9mcinêtomê^mlievmitr€$^  oa  1*00  donne 
à  rtJrenaire  o«/aii  juge  U^pouToir  d'opter  aatre 
deu  cl«otm  dtmandém;  4«  Ut  cm^Humm  ext9f-^ 
immeUu,  par  ImquflUt,  mot  examiner  U  tes  ou 
■tl  kmdé  de  l'aeooa,  U  défendeur  toaUra  d^ooet- 
tiom  préjodiô^lUa,  par  exempU,  nue  Balliié  c'ax- 
pi«>tt,  un  renvoi  à  oa  aotia  joga,  uu  appel  en  ga» 
i^atM,  etc.  ;  >  Ut  i-iacfcMiiai  mtotitéêê ,  qai  m 
■(inàent  dans  U  ooort  da  procèt,  en  y  développant 
«Kcioctfement  Ut  diTar*  cbtfr  de  racCkw  et  les 
B^rem  joridiqam  à  Ti^pfMÛ  ;  <»*/iet  coficl««iea<  re- 
^•A^ <»•«««  anillfe,  par  UtqnaiUt  *t>n  forme  one  de- 
^*nde  ^ncidente  eootia  U  partie  ad^arm,  en  ré- 
P^^M  a  mt  pràlantiùiia.  !  lUvant  Ut  tribunaux  de 
J^  et  de  timpU  poliot  ft  dorant  Im  j^andjctions 
Tn^ictKjQoelU  o|i  cnatalmre.  Ut  partmt  pouveot 
P***^  elUt^roêmm  loort  ceaciméeaj.  il  en  eet  au- 
^tment  dermnt  U  tribunal  de  première  instanoe, 
devant  U  cour  d'appal  et  doTant  U  coar  de  cama- 
^Ma.  \m  aTooét  mstituét  jr  ont  U  droit  oxcluaif  da. 
P*^^^  dm  coaeiaiMM.  Aocone  forme  eacramen- 
^  nmt  exig^  poar U  h^tlU  ém  raaHajMtM. Pour 
^^  let  mrpntm,  U  loi  oxigo  ^ae  Ut  ceac/tiiuiM 
*^*^t  ligniMm  trois  joart  au  moine  avant  d*étre 
K^>^  à  raadiaBOtv  toit  nour  poter  qoalitét,  toit 
P|«r  plaider.  Taat  qu'il  a  oot  pat  iatarroau  de  oon- 
2]^  jodictairt,  o^  poui  modifier,  changer  ou^vrcti- 
"^  im  ctmfluticmê^  taat  pouToir  oepoodant  let 
'^'"P^Acer  ai  réiraetor.  L'eAot  U  plat  direct  dm 
^i^Hm$  ett  do  tracer  aux  jogm  Ut  limitm  do 
7«r  décitiou.  Eo  effet,  t'iU  Toot  an  dalà,  û%  eta- 
^t  tur  choem  doo  demcodéea,  et  loar  jugement 
F«t  Ht^  ^nuld  comme  ajtiat  ftatad  nltré  prliio . 
V|^ '"Butent  en  doçà,  oa  omottaat  aa  oa  aluseun 
r^*  ^  ^^^itmmê^  il  poat  j  avoir  lieu  a  requête 
^le  ou  à  i^pel  ei^  romafini.  Oa  ao  murait 


^r_^  •. ■f^*'  ^  caetatma.  ua  ao  murait  a^ 
2^  trop  d  attaatkm  à  la  rédaetioa  dm  roacla- 


eeiM).  Bot.  Goare  de  plaatm  anai 

de  la  ftundU  dm  cu^rbtlmdm*  qn^  -  ^ 

otdaoa  Uqiml  Im  6oiirt  eont  d*ttn 


a.  C  (da  lat 

oiim).  Pb vtài^l.  DigotlioadetJipii.  |  Méd:tl^* 
boratitii  tel  baa 

coNcobai^.xi'  «.  (d 

et  rampantca 
du  rapport 
avec  Im  oaurgoti  et  daoa  Umol  Ut  flUurt  eo 

CoilvOartout  par  la  graïue  qu*on  dittia* 
gt>e  Im  oaaMikam  dm  eoargot.  Dant  etlUehei, 
elU  mt  eatoarét  d'aa  robord  taillait;  daat  U 
opmbrt,  oUt  a  dm  boffd!e  aigao.  Lt  goaro 
bre  rtofermo  tome  myèota,  parmi  leoguillm  m  troa^e 
U  mrloa.  Lt^  eoacombre  <;ommun ,  ongioairt  do 
1*  Atie.  m  cahÎTe  dopait  loogtompo  ooauâa  plantf 
potagère. ^^  fruita«  quou  nomam  aamt  rffiti 
ine  ,  opnt  alloogét,  Maoaut  cyUéJnqatt ;  obtat  à 
leur*  extréautéa,  qaelqueioit  rrcoarbit  dans  leur 
milita.  Lear  turmcc  eot  liter  on  partemée  de  tôt- 
met.  blançbe,  jauae  ou  vetto,  mloa  Ut  vahétéa. 
La  peau  em  aui>ce,  U  cluur  un  paa  foriao.  ^oiqao 
ttacculente.  Oo  l^-aiange  crut  en  lalado,  cnitt  ou 
confits  dent  U  vmai^re.  Cmt  un  uiou  rafralchia- 
sant,  BuusdflficiU  a  digérer.  Lm  Taridtét auxquelles 
oetto  eopece  a  à^ominà  natettnca  tutit  le  tc^tmtrf 
ttrt  ou  reratdUa,  .U  coiiroail^  ^l*f,  U  prliKroni'- 
€fkm  hétêftm  àbomfH,  U  ciatiOlÉrra  6eç  i»  ff^^^ 
t«el  et  U  coacémèrs  è^oac.  Lm  autres  otpeottMes 
(plus  intrfrttmntft  soat  U  cimcomtbif  êtryftU^  aufniit 


do  U  proeédurt.  Dt 


j^    tllm  sont 

I^^KMuie  ou  mauraim  rMaetma  dépoad  touToot 

'f^  oa  Uperto d'un  prooèa.  Ce  a*oot  aao  par  oae 
^•«tam  bioa  pféeim  da  dioit  et  par  aaotortt 
k  !^f^^^  ^  marche  àa-doraat  dm  diftcaltdt  de 
22j;^^^»o  V'oa  arrÎTo  à  HèêUit  éi 
^^*  ^^C9U9%i  émm  U  rl^affioii  éê 

^^«COCrtl  m,  nuCB,  ad^j.  Méd  Qui  fororim 


GOMromiiAxai •  s.  r.  (do  Ut. 

♦igaïf  >.  Mtaièfo  oa  action  do  fiure' 

plasioart  chôme  oatre  elles  ;  rapport  do  conformité 
La  ru«M^<Hiéoac»  te  leomtfaofie.  to-eoaro#iUai 
druj  rmUndrtrrt  fuUtn  tt  frtfoftfn  «'«Oliml  m 
lanl  io^st  ^<mf$  mm  fn^tAfirmf  4m  «kHi.- ta  coaior- 
f  dee  Iratls,  4m  mmmf$,  ém  rnsm^m,  éèt  €MiUs  É€ 
ea  p<a«ieiirt  pempUs  mi  mm  pr#afO  fa'il#  oal 
aae  «^ai#  eriftnf.  Jt  fus'  freppt  et  U  emmemrémmct  éf 
Itmr  tmttft.  (Boni  dé  SOint  l'ierro.  \  Gran^m.  Ma- 
nière d'accorder  Us  OMits  Us  uns  otec  1rs  autréa« 
suivant  Us  f^Us  do  chaqao  laagae.  On  mu  dittm- 
gao  pluMOurs  :  la  roacondaac*  de Tajjectif  a%ec  Mm 
sobstaatif,  du  mlatif  a\ec  rantt^erdont, .  du  »u)or* 
a vaa  oaa  iwba,  do  U  répunto  avec  lu  demandr! 
Une  emmmrémtift  narticalirre  è  U  laagae  :a!iu^t 
eeUodo  raocaeatifavm  Tinfinitif.  t  Travail  fait  i^ur  • 
deo  trottas  ua  dos  ouvrages  relatif*  à  la  jan*|nru^ 
deuee,  aa  droit,  aux  coutumm;  rtodo  ot  ciMisiaU- 
tiun  dos  rapfvrts  uai  oxistoat  entre  cm  diifrretits 
iHlvragoa.  (hi  a  poblié^llno  Coi^corémmct  été  œmtrts 
dt  ^mikttr  orec  U  cÎmIs.  |  CoarardMce  et  im  BMt, 
OurraiN  dans  Uaue!  tout  dattes  slphabétiqueiDont 
tous  Us  bkHs  do  la  BtbU  avec  rindicaiion  des  en- 
droits ou  lU  m  trouvent  l^e  canliiial  Htigi^m  do 
Saitit>Cher,  aaqael  il  ett  attnbaé«  eè  fit  aider,  po^r 
U  mener  à  fia«  do  cinq  centt  moium.  Vti  onvrago 
a  été  fait  dans  le  but  de  |iouvotrcuufrrer  ensemble  Uo 
mou  do  U  BibU,  et  de  voir,  par  m  i^ojan,  s'ils  ont 
la  mèm^  signihcatioD'^iartout  ou  ils  tout  emplovét, 
et  il  a  démontré  prt;Citémoot  le  contnuré  de  ce  qû'oa 
s'était  (iropooé.  •  #  ' 

COXCOailA.\T,  AXTC,  adj.  rad.  coaroedt). 
Qui  mt  en  conct»nianee.  M0U  emmfémrémmtê.  Yen  cois- 
cvîté^mu,  Vers  qui  ont  aa  ttftt  différent  avec  plu- 
sieurs mot  t  0i>mmana«  On.  a  foit  en  latin  des  rtrt  ' 
comcifrémmiê  :  aujourd'hui ,  on  ne  rencontre  g^èrt 
plus  dm  rejf  rmmeofémnii  que  dant  les  opéra«>,  aux 
scènes  d*ertrmbU,  ou  plutieufs  pertunriages  chan- 
tent à  la  ft»i«;  exemple  î     ^ 
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ne 
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sucn:;  le  rtmcomibrt  d^Éç^pit,  dont  lm  Kg>^] 
eatmient  beaucoup  U  fruit,  et  U  comnHmbrf  éAmtrt- 
y  M,  dont  U  fruit,  restemblant  parfaitement  à  un 
ceuf  do  poule,  mt  aussi  trèt^boti  à  manger.  Kn 
S(»mmet  prmque  tout  les  coneombr^rs  te  cultivent 
daut  les  dV\-ers  pays  du  globe  pour  U  bonté  de  leurs 
fruits.  Un  pimi  dt  çoncomtbru  fmrctâ.  Om  me  serrai!  dm 
reea  aaj,cowrota6r»j  091  otu  eiyaoas.  (Chateaubriand.  ' 

CX>!ICOMITAXCE,  S.  f.  du  lat.  raei,  avoc;  co- 
mûio,  j'aè^mpagnio).  Union  d'une  ou  plusieurt  c1h>->' 
ses  accem  àrm  avec  Is  pniicipale  ;  existooco  timnl- 
tanéo  do  plusieurs  choom.  Im  comcnmùanct  d^  dtùj 
p^mpîimtêf  d^nt  mmt  Immimdt,  tti  bttn  fdcktmtt,  j 
Par  roacoewioiicg  ^  D'une  manière  inséparable.  Se 
dit  partictil.  dans  le  langage  théologique.  Lt  âmmg 
d^  iéfus-ràrùl  djOits  l'£acluifiilie  e$i  ioms  itêptrt  dm 
pain  pof  coaroiilaarr.  Lt  cùfft  dt  Jttmt^krul  t^i 
iemptctém  eta  pmr  comtomêiamct, 

C03lCOMITA5rr,  AHTE,  adj.  du  lat.  caai.j^^rc  ; 

«Ms,  compagnon).  So  dit  d'aoo  chom  accos44>ire 
qui  en  accompagne  une  antre  considérée  comme 
phacipalo.  lm  trtntmtnU  concomttmmU  foal  coi 
frtmétt  ctilt  dttp(Mitum  étt  ttprtU,  /l-a*ye  fitn  dmmt 
U  mmtmrt  fui  a  eif  soa  rommum'tm^tmi ,  toa  milité,  tm 
fltk,  mhmdts  aramt  tmmremn  et  det  tmUm,  ti  «a  f«r<- 
qmt  9Qrit  aa  corfé^  fmtriétmit  prtUfmimmirm ,  cmmah- 
mUmnU  H  imbtt^mtnta.  Trévoux.)  |  Méd.  Sfmfiàm^ts 
rmtkeomUamU,  ttfmim  cpacoatifeaSf ,  Xm  -tjmplomm. 
Us  signm  qui  aeeompajgnont  une>  maladie.  |  Mus. 
Soat  cfwcttiiitali^  Coax  que  Toreille  distingue,  outre 
U  ton  principal,  qaand  on  iisit  vibrer  uno  et»rde,  et 
qai  dépendoot  do  U  divietoo  de. la  corde  ou  des 
narties,  retniant  toutes  ap  tÂ>D  indt-pendant  do  oolni 
do  la  eordo  totaU.  {  Théol.  Mmc^  cmtkow, timmiè, 
CeUe  qao  Dioa  donna  à  rhomom  au  moment  do  tm 
aohoai,  pour  Ut  rtadre  aiéritoire^.' 

rif-^^l^^'^AfWfF^i  adv.  U'^mc  manière. coo- 


I  Manmfft  coHcardamS,  Xlanage  ihj  rvgiie  la  lionne 
intelligence,  i  Qui  mt  en  ra|>port.  Lm  doctnmt  cmiAo- 
It^mt  n*t9i  nmiitmtmt  rumcofdmmit  dmns  tt$  partus»  \ 
Junsp.  Qui  s'accorde.  Lts  t»fttvmptiom$  dîoirtnt  ttt^ 
gfmrtt.  frtcitm  ti  comcordmmitt.  |  Minéral.  Sirmitf^ 
,  roi  KM  coMCofdoalf ,  C  clledan^  Isquelle  deux  ou  plu- 
sieurs Couches   tout   notées   Tune    sur  Tantrc.  en 
consorvant  leur  parallélisme.  |  fij;#iirr«  roaioidaN:^ 
tm  ,  Fissures   parallèles  à.  celles  des  st  rat  i  H  cation»  ' 
do  la  roche  fondanîentaJe  et  de  U  roche  ^up(q»i»st.^, 

t  S.  in.  Ftpeeo  do  voix  qui,  formée  de»  sont  gravf^ 
du  ténor  et  des  sont  aigus  de  la  basw,  semble  les 
n^unir  l'on  et  Tautre.  On  ra|>)«l|le  aussi  teryioa  et 
bmtmtrimiiit.  Lt  concordant  ckmmtt  $mr  lm  clé  dt  bamt. 

.  conçoit QA51TI CL,  ELLE*  adj.  pron.  èoaior- 
^dmntiH].  Qui  établit  concordaiice,  qui  fait  concor- 
der. LtJt^mt  tomtoréâmttt!  0ÎTabtt$  concoréiBMttelUs.  . 
COBICORDAT,  Y.  pi.  (du  lat.  roaiiorciarr.  sac^ 
corder  .  Accord,  transaction  sur  une  ou  plusieurs 
quettiont  religieusm  entre  la  papauté  et  un  gou- 
vomemont.  Il  y  a  eo  beaucoup  de  cumcordmit.  Un 
dét  plus  célèbres  est  celui  de  Worms,  conclu,  on 
1122,  entre  Tempereur  Honn  V  et  le  pape  Calixie  II. 
Il  mit  fin  à  la  querelU  dm  tarfflil«re«:  Par  cet  acte.  * 
rempereur  renonçait  à  donner  rinvettiture  féodaU 
par  la  croix  ot  l'anneau,  et  s  engageait  à  respecter 
la  liborté  dm  atmroblées  électoiales  pour  U  nomi* 
nation  aux  dignités  ecclésiastiques,  ne  m  rétervaat 
q^  le  droit  de  turveillancé.  Mait  il  est  deux  coi*- 
cor^/j  qui  nout  intéressent  plus  particulièrement: 
celui  du  15  août  1516,  conclu  entre  Léon  X  et  Fran- 
çois I»',  et  celui  du  15  juillet  IHOl,  conclu  entre 
PU  VII  et  U  prènfier^conscl.  Ia  cmncotémt  àe  151H 
fut  l'œuvre  de  deux  ambitieux,  m  donnant  recipro- 
qnooftOnt  ce  qui  i>o  Uur  appartenait  pas.  La  pra^ma- 
ttt^mt  de  Bourgm,  pronMilgu*^  par  i  harim  VII  eu  , 
1439.  attribuait  au  clergé  l'éUctioo  des  dignitaires 
ecclt-siastiq.um, ,  avec  Tanfrobation  du  roi  ot  l'in- 
vestiture par  na  évêqoo  français.  Le  toncordài  ren- 
versa cas  pratiques:  il  substitua  au  principe  de 
1  éUction  par  le  clergé  celui  de  la  nomination  di- 
rvcto  par  le  roî,  et  transporta  le  droit  de  confinnis 
tion  du  métropolitain,  ou  ancien  évêqtie  sufTragAnt,^ 
ao  pape.  Ce  traité.  n«>gocié  par  le  chancelier  r>u- 
prat.  erré  plus  tard  cardinal-légat,  archevêque  do  ' 
."^eiiSf  etc.,  Mmtait  Us  susceptibibtes  les  plus  légi- 
times de  1  £fflim  nllicano  en  lui  ravissant  un  droit 
j  qtie,  depuis  Tliar^magne,  tous  Us  rois,  à  l'excrp- 
tioii  peut-t'âo  de  Ixmis  XI,  avaient  respecté,  et  con- 
sacrait un  aocroitooment  formidabU  de  U  préroga- 
tive du  monan^ao,  en  lui  assurant  U  soumission 
des  pnbci|iales  fismilles  de  France,  qui,  détonnais;  * 
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Armi«ttt  à  fUttuéff  Ni  bteéfic9«,  nmi  é0  tour  infliiénct 
eau*  !•§  el«€tKMM,  kiik  d«  U  T^looté  ro}'mle.  Aiitip 
•xcitA-t-ir  ie«  plus  viv^  réclsmatioiit  d«  U  pan  d» 
cl€r|r>,  <)•  rrniT«rsité'«l  dn.pTlfir%  qui  m$  cod- 
■tutit  â  r«orefitcrer  qa*Mi  1519;  apris  puàMort  r»- 
'M9ntrmn<««.  et  ém  irté^ifréê  twmtmmkétment  ém  fM. 

tioii^.  i'  lU  ^liMMeot  Kt  pliu.tovirtiii^  dit  Bnuit«Viiie, 
opIui  qai  <tA*t  l«  meillriir  eoaipi4pK>fi  f  qui  ainuuf 
l«  plot  tot  cbieos  «t  k»  (ét«uax,  ^i  était  le  ineij- 
letir  biberon,  bfvf,  qui  étl^l  le  plot  detMiacM,  afin 
^ym^  y^ytinx  UiUimiT  abbé  cm  pmtar,  pea  après  il 
letir  P^fTott  toutes  parrilkt  débâocbea,  diiioliftioa« 
o|i  ^laittrt.  •  Mai»;  qtjaiqa«  teandal^utei  qne  fus* 
«at  lat  rleclioof ,  Fint^rH  da  mooart^ue  était  ti\>p 
érident  iei  p6ar  que  Ton  pàt  croire  à  la  itnoênté 
«fes  nK>tifi  allê|t}i«^.  IVailleurt,  lacolUtioo  da«  bé» 
Détîcoa  par  la  n>vAut<  pruduitit  dca  abas  d*on«aii- 
tre  etp»x«.  L^  rott  les  donnaient  foureut.  en  réc^nw 
pente  de  lâcjl^et  complaitàocet,  à  det  coartitan^t 
titr^*s,  à  dét  nii|(nont.  ou,  pour  det  teoiieM  m^i* 
taj'm  ou  autret,  k  det  laSqoat  qui,  moyénrianVl'a- 
bandoii  dune  partHl  iet  reVeouA, Jet  faiaa»efit  de^ 
lanrir  par  ^t%  eeclésiastiquat  appejét  ntêiodimos, 
Ainti,  le  brave  i'hUon,  qui  riTait  toat  Henn  LV, 
avait  \t%  arcbeTèch»-!  d*Arlat  et^de  Sent,  Iet  ev^- 
châtie  Fnfjut,,de  Tottlon  al  da  Saint*Papou!;' et 
Tabbaye  ât  Tlle  fUrba.  On  refrfatta  lon|rtem|>t  la 
prafpalf^irf  on  fît  lon^emps  det  pnèrat  publiques , 
on  formula  <)et  vœux,  on  adretta  dat  rerriontrancea 
pour  en  obtenir  le  n-taKIittemeot  ;.inait  la  rovauté 
tenait  tn>p  a  ««  coi»qoêta  pour  Paliandonner.  |  fje 
eoétcoréni  de  lHi>l,doot  Iet  clautet  furent  arrHêca, 
d'nii'eôtê  par  le  cardir.al  Gonzalri.  et  de  Ttutre 
par  .ïosê|»h  tVinmpane,  attiftr  de  Tabbé  Hemier  et 
du  c»n«eiller  d  t'tat  Crétet,  eut  d«nix  rêsnltatt  iib- 
por|antft  :  premirrefnent ,  ilcontacra  rft''i^Mr^<»n  du 
•aint*tiéfa  aux  l<Mt  rêvulutionnairet  qnt  avaient 
prononcé  raliénatipn  des  bient  du  ctériré,  la  tup- 
pretâion  dt%  ordret  monastiques ,  '  raohalation  det 
V(f  ur  religieux  et  la  substitution  de  l'autorité  ei- 
yik  A  IWiutarité  eccLéaiattique  pour  la  rédactjon,  la" 
I^Mrde  et  U  validation  des  ac^-da  Tétat  civil;  en 
teo>nd  liru,  il  réori^nita  Ttlglise  de  France,  ea 
proie  aux  ditisiont  Iet  plut  déplorables,  par  Tabo^ 
lition  det  anciens  ti^g^  épiscopaux  et  U  création 
de  soixante  circonscriptions  nouvelles,  avec  dix 
archevêques  ft  ciaqjaante  érèquat  à  la  m»mination 
du  ifouvemcment.  mait  tons  la.rét  ve  de  TintUtii- 
liou  pontificale .  A  cette  eonrention  furent  anneirs 
étM  ^rUrlts  orgnmKiffâts  qui  en  déterminèrent  le  véh- 
tablx*  ^prit,  et  le  toat,  présenté  au  Tnbunat  et  an 
CorM  législatif,  avec  un  expoté  de  Portalit,  fut 
iktxné  et  devint  loi  de  TÊtat  en  1H02.  Le  roacor^l 
et  tet  mesurrt  qui  en  furent  la  tuite  ne  tatitlirant 
d  alK>rd  pertaaaa.  Lti  révolutionnaires  et  rarmée 
Tirent  dans  la.  réouvert  are  det  4glites  le  triomplie 
4at  faio'liaf  (mot  vulgaire  par  ^oel  Iet  gens  de 
fuerrt  désignaient  les  prf tret  ;  les  hommes  du 
patté^  iikdfgaés  oue  les  eonttitutionnelt  et  i^rac- 
ires  futerat  indistincteipent  élavrt  à  1  épîtcopét, 
cnéreot  aa  teàbdale  ;  le  pape  Ini-naAme  fut  elfravé 
det  coooetsionsqu*il  avait  faites  et  des  conaéquencet 
que  te  gouvenWment  en  tirait.  Ne  pouvant  protes- 
ter contre  la  comr^réai.  il  protesta  contre  k»  arti- 
<^lt^•organi<ltlat;  de  U  cette  guerre,  tantôt  ouverte, 
tantôt  sourde,  que  le  parti  oltramontain  o  a  cette 
de  £aire  aa  coaronUl,  et  qui  a  en  pour  eoaaéqaen- 
eaa,  à  partir  de  1814.:  la  tnspension  pendant  ouatrt 
ans  de  Pépiaaopat  français;  an  I8I7,  un  projet  de 
etmrArdat  tetKiîant  aa  rétablittaroent  do  caarorJ/ii 
de  1516;  de  IBIl  à  1846;  une  terte  de  levée  de 
baocliert  des  évéqnes  contre  Tautonté  dat  aitklet 
orgaaiqoet,  at  no*amment  contre  les  appela  comme 
î*ab*a,  at,  de  nos  jourt  enfin,  la  prétantioo  de  fairg 

,  dépendra  la  raJidité  du  mariage,  doo  plus  de  Tacte 
civil,  mais  da  lacta  religiaQX.  (B.  Carrière/ | 
Comm.  Arrangement  par  lequel  un  failli  obtient 
de  tet  créanciers  fiaeilita  da  parament  tant  pour  la 
nrmisr  d'une  partie  det  créaûcêt  que  pour  les  délais 
aoeordét.  pt  qui  le  maintient  à  la  tête  <le  tet  alfaires. 

<  CO^COanATAIIIE,  adj.  et  t,  Qat  approitve.ua 
rooeardat.  KccléêHUtt^net  comcoréatm^rtê^  On  dit 
aussi  C^mt^rdatiUf.  tqlité  c^9mt9rdmtuie.  |  Coma. 
Fa*iU  roarontfaiairr.  Failli  qui  a  oUenâ  uncoooordat. 
C09IC0ilDe,  s.  f.  (du  lat.  ntmcoréém,  m^tpt  sens: 
fait  de  cmm  ,  avec;  coréis ,  coror;.  Conformité  da 
boooa  volonté,  d'iatelligebce  entra  plasieurt  par- 
v>rmat  :  anton  dat  curart  et  dat  eapritt.  Mmimifmr 
la  c^mtpréê  éam$  m  fmmnUt.  Kirrr  dosM  «a#  g 
«^arof^f .  Uê  hienfa*t$  $omt  tê  lien  de  U  c^$teorée 
Nif  ee  et  pariicmiétrf.  Cfi  értnewunt  alUrm  la  raaearëf 
tviréfaaileafrf  mx.  1 1 ACoococde  prétidait eo Gr^^ 
à  la  paix  inténenre  det  fltata,  à  la  booaa  intalli- 
ganeâ  entre  lat  aMaabret  d*aM  iiifint  looiét^  polî- 
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t>q#e  fm  d'uae  aiêaaaJbmilla;  alla  aeait  autti  sra 
temple  à  kopia  Oa  la  rapt^aniiait  sooa  la  hgura 
d'ane  leoime  Ma«te,  taaakt  aoa  f^ailU  d^aiia  BMua 
et  <k  Tautra  au  sbeptre  60  ana  eamê  d*ablHadaaca; 
•qnelqueibtt ,  aae  braaeba  doliviar  était  ton  atiri- 
btit,  et  aaa  tjraibola  était  lat  dams  nnaint  uiiiei  oa 
la  cadaaJa.'l  Coacordaaea,  rappart,  coavenaiira.  t# 
hrrt  é»  lû-Cmmtaede  tU  fmmwur  parmi  U$  lmikêt%énê. 
\  Hm*  éecléâ.  i'ùmrorëf  ermmgiél%^u4 ,  HiAt«»ire  da 
rCvangile  comp'>S(^  avec  lat  te%lat  des  qiiatrr  rvaa* 
gé!istes.  I  For^»«/<tirf  et  rtfm<^r4e.  Ecrit  qualet  lu- 
tbéneut  i^ioutrrent  a  U  coafbMÎaa  4*Aaunbaarg, 
pour  eottda^nikar  la  doctn^e dasditcipka  de  Kwmgle.i 

C0.1l€X>ilOCII,  T.  a.  Vivra  en  boune  int^Higaiice, 
en  bon  accord.  lU  tuypemrtmt  c^mt^réer.  )  EltVe  d*»c- 
eord  ;  Hr^  aa  rapport,  corrÉtpoodra.  Chu  dfm^^rtkf 
me  romtvriê  petal  erer ^eei.^««fm«.  Limri  irMetfaafe* 
a  oui  jMM  c^mefàé.  Fm^r*  caacarrfrr  aat  îai  aeecWif 
kf^er  é amcttnme»  r^^iwkf.  ■  #^    ^  '      '^'  ' 

CO.^€6C'aA5IT.  ATTt,  adj.  Cîeiiwr  et  m^ràu. 
Ooi  taad  à  ta  r^ncoutrrr  puur  produire  la  menue 
ffhc.  Pa«aiaacai'rei»ce«raai#9.  Forttê  rearearaaf^f. 
Liante  r&mcomrmnieê, 

CO!\COi'ill5ie,  ••  f-  iatan.  Dn^gne  qui  trrt  à 

teindre  m  jaune. 

CO^ICOrRIR,  T.  n.  'da  lat.  r*ei.  arat;  cwrtfrt, 
cotinr).  Agir  a%-ec  d*autret  caotat  pour  contnbaik 
atec  ellat.à  produire  un  e^rt  ;  té  joindre  poor  uoe| 
acfll^n  ^»mmune,  pour  un  etftt  commun,  jpoar  Hoe  ' 
opifiion  C(»mmuoe     Ceacaarir  aa  ^M  paètfic.  Cou*  | 
tminr  e  t  mframckfs^miml  étt  #at'/«c#j\  été  oppriM^j. 
roui  ro«ro«rt  a  je  K^T*  ^*  rrwuéf  a  coi^oare  m  ui 
fa#riWiN.  la  «ayr*»^   et  then  fmt  rv«Ko«irtr  fo««  le$  ) 
éftmêmemU  H  aoj  /i^indaf  wfirt  a  $f9  dr««^àj\^Maa- 
tîllon  .  Liait  àe  Im  perfecinm  té  rtilt  et ,  la .  fH^ri:t 
êomt  étmr  iàttt  ^mi  ceafaerrml.  ^Boatuet.^  .4a  eii^ifii 
4ê  foal  et  ftnê  ramcxmramt  a  Itmr  plaire.    J.  ,1.  Rr»us^ 
teau.)     dtre   en  coocurrauce.avec  quelqu'un  pour 
disputer  qnelque  cHoeê.  r-jaroari^  poar  «»•#  plj  eV# 
taraëei^reirr.  Coareafir  |4Mir /a^rr^iOM.  i\mctr»rir 
pnmr  lepru  dé  fottitl  \  Se  (lit  aussi  dee  cb<>sct.  Ct9 
deui  fpUct4  4fmi  camcvmrm  pmBr  /#  prix.  o<i  ab)ol.,  oml 
co^tcomrm.  |  Arriver,  te  rendre  ensemMv  en  un  etr^ 
droit,  tet  cjaaaff  ^r  ea  lé»  nckfêtê  r^mc^mwtmt  émmt 
itê  ftlitê*  I  Sa  reùomtrar,  .sa  réunir.  Ctr  cko^tt  dot* 
real  ro»reerir  tnMmbàt.  M  ttî  rarf  éf  re«r  Itê  rtrlms 
rraaief  d'iiM, «a  m^etmt  ^mjtl .   U  f  j«f^i»f  frup.  dt  ckç^ 
9t$  ccmc^mremi  é  Uê  fou,  (ttfrtt,  U  Cf'ur,  U$  Itm^itra- 
tmenu.  etc.    ïjk  Bnivrfal)  |  Géom.  Se  couper  en  te 
rencontrant.  On  dit  que  étmr  l%fmt$,  dtui  plmmt  nmr 
comrtnt,  pour  exprimer-  qu'ils  te  rencontrent  et  se 
coupeVt,  ou   qu'ils   pourraient   te   reocontrrr  s*ils 
étaient  prolonges,  i  On  dit  raaroerir  er^  </«W^«  aa. 
il  m  cmtècvmrm  arer  aiei  a  foért  reufftr  jgp||#  affwtrt,  \ 
S*emploie  avec  pi^^r  en  parlant^ d'une  çhcse  que  l'on 
s'efforce d'obteair. /ei coacoa,ni  «rrc lut  pomr  It  ftond 
pt:ij  dt  thmt,  Cn  dtui  omtrmftt  omi  ôpacoam  poer 
It  prix  de  i  .^iidtmêt,  ^ 

CO.>iCOiJI!i,  t.  m.  ;dAi  lat.  n>mcur9Ms,  mriue 
teot;  fiait  de  cmm,  avec;  rmrrrrr  ,  counr\  .Vction 
timultanée  de  plusieurs  perso:in*s,  de  plusieurs  for- 
cée vers  un  mènie  rrsu.hatt  Lt  amcifmn  dm  ctti  ei  dt 
imjtrrt,  de  I  att^ei  de  leam,  Irer  It  comcomn  de  Im' 
iialer#^  dt  fetmét  tt  dt  ttJerrïct^  eié  ^rvteal  kmbêlt^ 
Frtitr  âoa  coaroan  e  ear  ra/reprùe.  Kefmser  m>a  roa-> 
roeri.  Haaj  «n  lacVa^if ,  fo«l  le  màmdt  do*i  prtUr  aoa. 
^^oaroart  poar  t  e/Hmdrt,  Il  faiimU  fa'il  y  hàt  en  ctr* 
tain  rfmcomr$  tmtrt  lt$  oftrm4totu,dt  témt.  (Boa<Qet.) 
L*£tat  urHe  vton  rearotirj  à  nive  compania  de  che- 
min de  1er  pour  l'exécutioad^nne  ooavelie  ligne,  toit 
eti'  lui  remectant  gratuitement  une  certaine  tomme 
pour  compléter  le  capital  nécei taire  aar  travaux, 
toit  an  lui  prêtant  aae  eertjuoa  aoauiiè  remboorta- 
ble  avec  intérHs  dans  aa  tempt  eo.nvemi  «  toit  ea 
participant  aax  cbaacet  da  1  entrepnte ,  toit  en 
fbnmiatant  le  sol  «toat  préparé  ^odr  recevoir  la  voie 
da  lar,  -tort  eôfin  en  nraatitiant  aux  actionnaires 
d*ana  compagnie  qa*ilt  recerroat  toajourt  un  inté- 
rH  déterminé  aa  retour  de  leurs  avapcaa.  K  Réunion, 
rencontre.  î>  eearte n  fariuîi  dt$  aiatttt»  aeraif.  se- 
ioa  *£AreH>rrifr,  for  aie  faairrrs.  Lt$  hàoÊmê  mtU  pr^ 
dmfils  par  U'ctmcattrt  dt$  roftUtt.  Fmfftz  de$  mtamrau 
êonêltrameamrtaéieuj.  ^Boileaa.)  |  Fig.  (a^^eacean 
^trtmtwètmU  ejtraefAaairai.  l%»reacaen  dt  cirram 
êù^mctê  /aieralfai.  Jfr  rrftnaaf  #eètrjrf  é  ce  cearean 
dkommm^,  '[Docia.)  |  G^oiB.  U  point  dt  caacaert 
dé  deux  lignât  est  leur  point  d'iaieraection.  )  Af- 
tluaoca  de  mcioda,  foala  accbuma  de  dirert  côtét 
en  aa  m/Hua  point.  Gramd  camcomr$  dt  ptmpte,  l'a 
ceafoer»  taaaaiéraMeViUaNnef.  Am  dtrmni  dt  attê  pat 
It  coacoars  s>sl  frasitf.  (M.  J.  Cbéaiarl)  |  tlpretive 
tspoaée  aax  aipiranta  à  lup  grada,  k  ana  foaaiiaii, 
à  une  réooatpaoaa.  Ea  Fraaea,  lat  chairea  da  ff^, 
Imaajr  aan  aaolat  da  drait  tant  witet  aa  caactar». 
Daaa  totfcaaMii  ip  lattret  at  dti  awancat,  las  Mai- 
raata  à  ragiégitiai  aabtMSl aa  caacaare.  Il  ^Vtl 
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ditcnbal 

granule 

tontra  du 

dea  fiicult 

par  teatamatir  an 


lai 
Le  ceacaara  ttê  eaterl.  t  — <^._ 

Mtêêrt  nmt  càmert  as  roarears.  |  fiarauji  aauj.^ 
tmtt,  Ceacourt général  ^ai  a  liaa  clM^ae année  tafre 
réifte  dea  eievas  dea  Ijeéat  at  eolléaaa  de  Faru  *c 
da  Ircéa  da  Vereailka,  dapait  U  ciMa  de  tixX^ 
juaqua  cellaada  rktaofifna,  de  pbiloaoblùe  et  iî  m^ 
tLématiquet.  I^ea  épreuves  ont  liaa  à  la  Sor 
lea  tu  jets  <ie  eomnoèitioa  aoat  enrojéa  eaebetrs  per 
lagraad  maître  de  1  UniTeraité,  et  décacbttêa  séance 
••nania'.  Toute  éonmuikicatjott  aa  dabon  am  tr «er. 
niita  aux  coaipoennu.  La^  aarraetjon  daada^otrscaç 
fiute,  aprra  lat  cumpoeit^A^par  aaatre  prafetteun. 
preaKiet  par  an  cbef  àa  barMUt  détigné  par  le  ki* 
nist  a.  LiÎÉa  dix  m^ljeara  dcToift  tant  ahait  >»-m 

ir  nétre  oaearta ^Wprésence 

U  véOlf  de  rAiipmpuun-  La 

M  lanéesaia  avec  ane 

»  M  anncipalet  aa- 

•a,  dat  ptaleateart 

ta.Joair 

F^  Ligiaita,  cbanmo^  U- 

de  la  métropok,  ce  eopcourt  général  n  e?3t 

liru  d'abord  qu'entre  lat  claatàt  da  rWtoriqor,  t^w 

coode  «^  trouiHM.  Le  père  CaAn,  en  1749,éull.! 

dat  nrix  de,  version  latine  en  tçeM>da;Ci«fin,  en  Kôa; 

larwmfiine  Collot  fonda  les  pnx  de  oaatnèaw.  c;:i-; 

3aiênp  et  tixiêma.  )  >^  dit  en  ^parlant  de  c!«Jics 
*art.^  Mfitre  an  cameomn  fejtnu^am  /•«  iMt  tm, 
émnt  $iahÊt,  d  aa  eMaeetral.  t  Jnnsp.  Droit  qar  |4i- 
tietirt  personnes,  prétatidant  avoir  \^a  mirna  oKjtC 
roa<^o«r<  dt  ynrtli^  tnirt  crtamritft'.      A    . 

CtK^Ca^criEA.  tc  a.  Randra  concret,  f  Se  <  «V 
CEEnia,  V.  pr.  Devenir  concret  r ^re  coocrerlv'. 

CO.XCilESClBlLITÊ,  a.  t  t^ité  da  ca  quic^ 
concretcibia.  ' 

CUXCmESOBLcVadj.  Qui  ail  ^te^ptiUe  de  s»* . 
tier,   de  preodre  une  consistance  cancn  te. 
Méittrt  çomtrnc%Ut,  ^  , 

4:o.%CRET.  KTC.  »lj.    da  lat.  caai,  avec  :  rrt#. 

rtre,  croître).  Sa  dit  dune  qnalité  Considérée  dans 

nn  sojeC,  par  oppoeitjon  an  iMt  Jèef rail.' Les  mots 

èea.  airc^af,  rearl .  appliquée  à  dat  tobetanufs, 

cvmma  4aats  6o«i  a/ieieal,  mérAaal  àemair,  r^ieeMei 

coeri,.  sont  «lat  tamea  caarrH«*.  |  Pbiloa.  M#«i  <"«• 

I  rrfie».  Celles  «lui  ta  Nrapportmt  à  dèa  aibetances 

I  existant  da^t  la  nature  avec  Iet  qualitét  qcu  )r:r 

i  sont  propret.  |  Sc%enct  camrtfie.  Science  qni  a  poqr 

I  domaine  un  objet  particulier,  par  oppoaition  à  sc*<»ir 

!  ebflratl#,Velle  4|iu  s'occupe  des  lois  générales  â'aa 

I  .certain ^domajina.  |  Gramm.  Se  dit  de  tout  verbe  ^\m 

i  renferme  en  lui  le  verbe  étrt  et  ua  attribut.  {  PI  vs: 

I  Qat  étt  composé,  formé  enccreaiTansent  d*àgn^a-  . 

^  tmna.  |  Cbim.  Sa  dit  dea  sabataocat  tohdea,  par  •>)*- 

position  à  callaa  qui  sont  fluidea.   Lt  .camphre  e^ 

I  aae  kmtét'^ raUi*it  caticf^it,    Lartdt  btns^^mt  e»î  mm 

\  ac%dtcae^rH.  \  Antbmét.  .Vea>»rei'earrfl, Calaidaai 

laquai  an  indiqua  la  nature  de  la  quantité  qet  Tea 

éftonca  et  l'aspece  d  unités  dont  tkW  est  com.poeée, 

aamnne  daiM  10  feeMnet,  6  Htntt.  8  rthtwm,  etc.  \ 

S.  m.  Qualité  cootidérée  dart  an  tnjet.  Sa  dit  par 

uppoaition  an  mot  abstrait.   I^e  cearrrf  ett  le  cote 


toit  la  division,  l'analyte  .que  noua 
aux  objets,  quelle  qoa  toit  la  rédnation  que  atat 
opériont  tor  eux,  leurs  élé^ota,  laari  partiet  at 
prétantent  jamait  que  da  caarref.  l>a  y  rteoaaaf 
toujoort  un  lien  et  un  point  d'appui,  .^t  Itt^ntlt 
un  ne  saurait  lat  ommc^oif.  Cea;  caqn'an  ~ 
aajat,  f^rca,  nbecanaa.  I  La  pbja.,  f  orpt 
de  dijfereatt  pnnCipaa.  lealtieinr  <ii  ei 
aalerri,  H  fè  aetoa  am  camcrti  aitt/kiif.  ^Uarttft:) 

ÇOmrmÉTC,  Û,  part.  Darea^a  aonctit.  fV 
ptaet  coarrfle  emr  Itt  rapemitt  incttétê  ^  p^eol  dtai 
a  dtratUt,      ■  •^' 

COMIRCTCK,  T.  a.  Rendre  concret  Synoar^ 
le  Comrrtfker.  j  Sa  COSSCEtTEIl,  T.  pr.  Sc  coagiu^» 
te  prendra.  ■*■.. 

COXCmÊTIO.T  a.  f.  .'pron.  *eaèneiea\  Actton 
d-un  eorpa qui  patte  de  l'cUl  liqa^ls  à  létat  •0*'?*;^ 


•V 


XHf^ 
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\  action  dâa  moMculat  epanea 
!  niant  une  maaee.tolide.  Ceacréfiea  tahnt, 
La  roacrriiea  da  lati.  U$  ttmUchlf  H   léf 
«ife»  tt  forwètni  par  feacreliea  daaj  'et 
I  Méd.  On  employait  auti^afeit  ea  Mot. 
I  njaa  AdArreace  .  la  taetcrHtùm  dtt 
racceptioQ  la  plna  ordinaire  déngne  une 
qui,  4p  liquide,  att  darenne  toTide  oa , 

t  Muîi^tê.  CamcTHiaektarlkrU*^^^'  ^ 
a  une  ttjpiiBcnC^  phtf  écandue  qtit 
lai  im  raicW,  qai  lui  est  tjmanyina  ;  atnti,  <>o  «^  ^^ 
aoêtnttt  ou  rearmiene  e^^^    w^..«*»La*« 
aecidmtallaa  on  ta  dénto  de  p^<2^^ 
qui  ta  ««aam  à  ri-ténanrjk  q^ 
.  et  MutaïaMft  da  feia.  U  «al  at  «^ 
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m^m  flm  mm  moum  éê  mmêmi.  Cm 
Mm  la  pttwf  qv'tllM  bol 

wmr  \m  tmttm^  mm  ^m  èo%^ 
à  «M  ■iUfii€i»  écrmMèm  fmi 

_       ^mdmélémmméfmi%. 

Ttii  toât  Vm  italACtîtet,  ralbèrr»  «cMstal,  ^■■lyM 


à 

coM  ArnofiXAmft,  aiij.  (ptM. 

C05M:mÉTIOSniB«  BB«  «aj.  Qm^fr»  W 
1^  dM^  coocffMoii.  1  ÇfÊi  m  été  (kmé.^pmr  xom 
^^himnom  mm  éê  dépôt»  Kffiwiift,  far  îm  fmnuM 
en  cATiirt  ^a*oa  ob>ânrt  daiu  Wt  grmwi^t 

co.^cmÉnoiaiBm  (w;.  v\.  iv.  St  fa 


L  CO!%Çt*.  V^  âdJ/Port^  <Uht >  atia  d'kM 
ifiCâcte  I  StnploM  aa  propre  H  mm  ignirr.  i^  /Js 
et  IW«»  rtflê«  «l^nitf^UiiMvi  ému  Cmiiihfenet  ém 
ffff  <*imu,  {mmmmt  )  |  Fonaé  4aat^  k  oikt,  dan*, 
fflfrit.  l9  jmktÊmnÊê  coaçutf»  j»r  ét-fmmmn  mpfàr^" 
/tt«  y oLt^.;!  i  Disposé,  arraafé,  eosbiaé,  expniré. 

I  r^Mcvs*  2m \<fa#'ifli#a/«  i«f  êmmii  Wtrtt  emmrmi  H  es» 
fttmti  m  lernm  ptm^fê  ierwèe$.  (Pateal.) 


l«»au  eaaiK  «a  tjT%m  emirrpnê» 

\t  permit  d'espérer  une  %k  hfïie  usae. 

^   •  .    (coa«tiLi*} 


C05ICrBf5IAGB.  t.  m.  (4m  lat; 
gferme  ftens;  îonpé  dt  rvai,  aree;  r»è«rr.  concbar>« 
i  otaWuUMMi  babitoalW  de  l'bouuiM  irt  da  la  fffDwmè^ 
^  ielMrt  da  OMUia^.  Ki^rv  en  rimrwktnajf.  Il  m 
imim^é^mê  têê  paf«,  fUfrtt  Uamm^mmft.  {UmM^ê^ 
fÊÏm.;  La  eoacabinafpe  rémontr  à  ron|:;it»a  dat  lo- 
eiéléi;  il  liât  Ijaa  da  aia/iaM  d'aMrd.  Pea  à  paa. 
dst  ptvféraocat  fooddtt  mu  mm  incgabtéa  qoa  créé- 
raat  l'abos  de  la  lam  et  T'etelaTafe  firaot  naître 
dit  dutiaçiiottt  :  il  j  aa^det  épmmên  m  àm  para 
Htmm.  Let  première^  pntea  daot  aat  eonditioa  It- 
kit oa  émancipent.  aTaiètit  dat  drpïu  :  elles  étaiaat 
kl  coaipai^act  dt  l*baaiiDe  et  procr^aïaat  ttokt'dtt 
«hau  h^hwèM^  e.  à  d  aplat  à  tacaédtt  à  laar 
pm  Les  aatrat  Tteratéat  daas  las  rmn^  da  Tat- 
clsTâ^^araitat  dans  Iboanaa  an  laaltrt  qai  dt»- 
pHait  d*elltt  à  son  gré;  Wart  tnlanti  n'héntajeat 
peta  ;  tli  n'araitat  pas  de  droits  :  ils  étaiaat 
ittmê9.:  Cctta  dtstiDcttoQ  entra  répovtaal la 
entra  las  aafiuits  da  Taaa  tl  ceax  df  V 
:np,  fckcanit  en  qnelqat  sorta  aa  patnt  da  droit  dr^ 
^t^^ps  d*Abraham.  A|rar.  ana  eooeaboe,  àTait 

.«oé  an  patnarcha  an  fils  illéiptinie.  i«mael.  La 
>ir  '0.ii:<»  uiattt;kiat  dt  r^poast.  S^ra,  brisa  toat 
*_<y«P  la  desti néa  da  Ul  mère  et  de  Tenfant,  tl  à 
ytiqae  temps  da  la,  A|N^.  axpaUét  brataiamant 
««■t  ont  étranftèlre,  n'ejit  <J>i'a  gagaw  le  départ 
*^ce)e}eaat  liaMël.  araat  poar  toata  rtttoarca 
^  pato  et  ana  cracha  d*aaa  Les  Rotsaïas  lale^e^ 
^^i  <in  ptQ  la  rnadilÉim  àf  ïm  ro,:<rabiat  en  met- 
tatt  ic«  enbnti,  toot  la  aoai  dV.Êant^  iial«rf(«  n*. 
'^^^*.*  st-d«ssai  da  eaax  qai  poavAiant  résulter 
^.»tat cohabitation  ilJiote  oq^passair^rt  tpmm^  rsi^^o 
•arfplij.  Lm  Fraaei  fllrreot  plas  loin  î-4oat  efi 
^""^•ttaant  la  distioctioa  entre  répoast  et  la  c$w- 
**^ot,  ils  n*établirent  aucunia  diif«rrence  trtra  las 
^tsdt  r^ae^et  ceux  dt  Taatra  Ainsi  Thicm  !•♦, 

^  '';i^  eoacabiat«  aat  part  à  rbénta|(e  dé  son 
'•^  CloTif  aa  mette  titra  qaa  C&ocairt.  Clôdomir 
^^  Virehart.  liU  da  la  femme  lémUoM.  Lt  ftaeaé». 
^'«at  dans  Taatiqaité,  ta  raiaon  dtt  m<eurs  v>- 
^^  su  milita  dttyiilkt  il  naquit  «c  la  déTe- 


.* 


^>l^iw  caracvre  qu'il  ttl  important  da  i 

j^  ['^'■i .  qaaila  qoc  f^  d'aiUtart  ta  conditxMi, 


•«*<  eoaaidéréa  coiaaM  aa  ftra  toat  à  fisit  laiantar  ; 
hii  accordait-oo  qfielgiKt  aai  det  ttati- 
"^«Hit.  lanauua  Ta  ti  étuwiat  doaét;  il 
7^]^  ri^  M«r  jagar  da  U  patstaoet  tt  dt 
•rto^ii^  dts  préjagêa  qai  txistaïaat  coatra  alla,  dm 
^r^pptltr  qa'aa  rnoyiè  â|{^  l'Éici**».  rapréttotét 
rf;^^  ee  c^oe  la  om^U  tatholiqaa  avait  dt  plat 
•^.  posa  ■éntaiwial  U  aaattjoa'dt  «tTotr  m 
rrV'^M  doaaé  mm  èmm  à  la  Ummm.  Dt  U  aa 

iTuT  ^'  ^  ^  ^^«M  ^^^  •^^^  o«  M^,  ta 
•^ieur  n  riait  ppar  rhommt  qaan  >ra  ;  il  at  rorait 

•*••  S^'^n  latCnaaaai  da  pUittr,  qa'il  poaVait 

iT^^^  9*,^ititr  à  ton  cié.  Parmi  Itt  aritoaaitrt 

Tfh-.  Z^    ^  ■•oaéa  fiaeaat  aax  tn^iroas  da 

7^  mil  Bntért,  U  fiUc  da  prrtra  Cbr/ttt.  A^a- 


k  prit 
dt  la  lai 


1^ 


<*..  ■,  '  ■    • 

t  CON 

» 

w   ■ 

k  Ifoaiaad  à  tai 
k  péta  Ttai  k  armr  at  la  m 

m  :  •  ViadWé.  laidit-i],  qat  ja 
at  it  vott  plat'par  ici  ;  u  éUa  «l'arfartitat,  tâk 

fmrtm0tm^  wtom  lii«  tt  jt  aa  It  k 

qat  ttawl  alk  aa  ttta  plÉt  jtaat.  •  S*  k 

itait  lihia.  p^  Bft^qiiyt  époait,elW  eca«t 

à.'rivfa  MM  k  Maa  toit  qat  k  atm- 

tàbiat,  la4  impotaii.ta  Taksié  daat  atrtaiat  caé« 

taat  doèla,  mait  aU%ét  dé  iliamilitr  dt^aat  Vm^ 

dt  ]a  jitaiiit,  dé  k  btaaté,  da  k  frâca,  trop 
qa^aé  kt  la^aars  da  mar 
axdutivittf  t  léitfiÉtt  à  ta  mrak.  A 
était  Matié  à  Clytapnti 
à  Argoa,  ditait-il,  tt  >t  rintlaikfaft  dant  »oa  pa- 
jt  k  ptMra  à  ayiipaiilu;  tlk  lai  éft. 
par  k  ebrpa  et  par  fttfnt*  •  '  La  aia- 
laa  a  été  calk  da  taatt  1  aatmaitfé. 

dt  Bntéia  ijtmnlér.t  âaa  «ffdtitt  iifiilt  ik 

!  mmé  dt  ayléiBiitirrt  déroraat  ta  tOtact 

b*ia  iè  ta  Totr  dtdaifaéat  !  Oa  coaçblt  qat 

dt  ttikt  camditioat  W  rnatakaana  art  éié, 

ks  arcitaétt  daaa  k  mojraa  ^ga^kcliott^ 
k  pliitVaaturella,  rt^^laTaga  àttrftnt  à  k 
ditfQéititai  4t  IfboènM  ncbe  aataoi  dafaMBatqa'ii 
ea  poaYatt\oa  iroak<t  pajrar  .>ît  aoas  an#toaa  pat 
à  1  tmamplV  dé  faalqmpa  debàacbtt  illuttraa.  Itlt 
qat  SajUaaA,  qai  tèt  jaaqa*à  aulk  étraib|çtfat,  mi^ 
▼àat  I  Ecntart  ;  Pnam,  qai  paapkja  Traadt  d«  |4 
bâtank);  Xaraca,  quK  dans  ta  fiuaeatt  txpéditioa^ 
tt  fit  taiTTt  de  trou  ctilt  tôixaote^-eia^  caacabiatt  ^ 
CcMMdt»  i  qm  U  a'èi  bliait  pat  iMaas  de  trais 
cti  tt;  bélio«|bak.  qa^  fil  dt  toà  iéi;ail  aa  ténat. 
C'a  toat  k  da  moouraeatts  azcaaciotw:  maat  aa 
kAt  tat  etrtaïa.  c*atl  q|^  k  pmmcml^mmgê^  Elut  oa 
motaa  rtdfuit,  ttka  kt  ^ûtt,  kt  awjtat,  k  tmm- 
pi  rtakiit  dt  cbtacaa,  a  été  ptadaat  dat  »Hxkt  k 
pk«t  iréodfak  dt  rbomantié.  U  tttvBémc  à  rt^ 
BMTiaar^aà  etc  rgarU  la  loi  ^naa,  poar  parkr 
k.  laingaita  dts  cati.ob^ucs,  s*tti  troa^ca  partoot 
.d'acc6ni  avae  k  lot  ci  y  ik.  Dàtid,  k  taiU  rct^^Tait 
qnatrt  •▼in|tU  aot  ;  k  laag  était  ckcé  dam  tat  Yét- 
oes  •  potir  réchauflar  ca  Titax  déba-icbé,  on  n'itaé- 
giaa  nea  de  mieux  qua  dt  lai  doooer  poar  oom- 
pairaé  dallt  aot  JHiDt  alk,  k  piaa  balktt  la  dI'is 
Irmleba  qui  la  pat  troa irar  daaa  toat  Israël.  LE- 
alttt,  ar^e  tta  tbéonat  sar  la  rakar  inorak  dt  k 
kmmc.  ne  fut  pas  plat  léTért  qae  Moïse  :  alk  an* 
inota  forTncikfltant  k  caaaakntga.  Let  rôts  francs, 
Chariesiagpe  lui  mlmt,  aTaîeot  cIm  coacubtoet. 
LÈgliat  ea  fit  ttt  Iréi  ràrrt  fUs,  ft  canonisa,  non 
kt  plas  amraax,  aiau  ceux  qui  lui  araitnl  donné 
lé  plut  de  ncbaawt.  Cm  o'ett/aa  rcttt,  qu*a  k  (a- 
reur  dt  atCtt  toleranca  qa*ell^  pot  opérer  dans  ton 
tata  k  iifuiam  k  plat  importanta  tt  k  plut  diffictk 
taoteoajrtJit  qa*eik  ait  lamais  lanté«  :  i  inttniictioa 
do  manairr  des  pcftras  Plus  tard,  f^lisattsava  e|ca- 
kiBtnt  d  iBtariire  le  cot^cubinafa  qu'tlla  trait  toléra 
dans  k  cler|{é  ^  mais  tlk  écboaa  dans  cette  tenta- 
tiT«.  Qot  Doaéaitot  dea  balles  da  pape  ou  àm  dé- 
crtUfirnodaiix  cootrt  la  proilifriaote  eormpcioa  du 
tcmptf  Les  prftres  ks  braverei^t  ou  Ijt  .éladrrtDt, 
tC  k  eoocobina^  fnt  eboct  rommoua  parmi  aax 
iatqa'aa  cboctk  dt  Treult  1S43  ,  c.  à  d.  jatqa'a' 
l'époque  ou  le  terrage,  qai  n  eta.t  qà'nn  etckTa^re 
dégaiie,  croulant  de  toutes  .Larts  tous  la  pretsioa 
dtt  Hécs  muiiiraat,  caitt  d  olrir  a  k  concupta- 
det  ^ictiflMs  ifrsijp>étt.  Dtt  ca  BMattnt  k 
pnt  nn  aulra  caractère  :  il  cetiÉ  dt 
tt  ■K>ntrer  aa  toktl,  il  tt  diitimala.  Dea  lorsaatia 
il)  a*eat  plus  Uaa  qu  avec  la  libre  co'im^tëMat  d« 
lakauaa,  ainsi  aae  cak  tt  prod'Jit  isat  las  tooé- 
tes  maéiruti.  a  rexcapCKm  dtt  pa/f^  >a  resrUraiça 
t*ttl  maintena.  Le  oopapbinagt  prefi'4  a  notre  étio- 
qtie  à^  treagran<ies  propartiaas  da  et  stMt  leacks- 
ttt  dt  k  taeiéK  •  tt  il  m'y  a  lica  d*ts>rer  dt  le  voir 
diminuer  qae  quand  kt  cobditjoos  la  maha|t<e  ta* 
ront  été  m<>li tiers  daas  le  îens  de  U  liberté,  c.  a  d. 
.qua%i  le  diTorœ  aura  été  rétabli  1 1  que  cbaaaa  dea 
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[      CfHKVptMànWMEjtt,  aehr.  A 
'  tabtL  Sirtt.  Ir»  rms  frmÊkcn  rteateal  ca 

t.*Aatfl|.  M 


1 


qaa  k  ké 


pari*eiFroi  kefi  naturel  faa  caaat  riadktolabiliie 
du  mariace  actuel. 

'  CO.\Ci'Bi:%  AIHC.  t.  m.  Calni  qui  tatraCient  une 
coacakoe;  nia  vit  daas  Tétat^  eoaeoknaite.  Lm 
eoâcik  de  Trtdtt  décida  qut  «  kt  reareéiaeirri, 
tant  manés  qiat  noa  manea,  ém  qaelque  état,  di- 
irnité  tC  c^klitioa  qa*ilt  tot^fit,  m.  .*pr^  arotr  été 
aTartit  par  tnaa  fom  par  roriinasr» ,  mlmt  d'oAct, 
ils  at  mtltant  pas  dehvrs  Iran cotcu bines  tl  ne  tt 
tépartat  pas  dt  tout  cmmiém,  ce  areç  tllet,  ttront 
exaoannuiMrs,  tl  ne  ttront  point  tbtaaa  jaaqa'à  ca 
qù  lU  aitat  obét  tAectiremeal  a  l'avertitttmtai  t**. 
ievr  aura  été  k«t.  •  Daat  k  le^isUtKHi  èctaeiie, 
\m  Fraaca,  il  aV  a  aaeuor  ptiot  po'U 

.  I  .VMBpkm  adjtcÛT    Lm 
^  '^  •  •    ■»■ 


CONCtBnAT.  t. 

aatanaiftt  a 

a  était  tournis  qa'aa  drail 
tl.  a'ata.t  aacaa  eff|tf  cnril.  Lat  eniaau  qai 
tat  taivaiaat  k  coodiiMadakarmeratt  ^ 
I  m  daaa  k  farnUk  ai  taaa  k  paMtaaat/ 
Le  laamèfMi  n%a  aviecur  fmr  tt^tm.' 
C05CCB1ÏIO  r.Xtlk  qài,  a*dtHI  ptial  wamA 
baMBe,  vit  avec  lai  ct^aa  ti  alk 
était  ta  inuBakcitiiM.  Ltt  patnmnrLes  svaier.t  daa 
da  pMtieursIraiiits,  qui  etairut  lutor- 
à  fépaaar.  Lca  Pertes  ta  aiaaeat  nn  ^xmxaà 
;  ellet  ttatUaieat  Csire  partie  du  Inxt  daa 
fott  aa  des  latrapet.  Dan  us  tt  €s4tait  suirre  a  Tar» 
aida  par  troM  ceat   toâxante-cinq  caac%é«aff,  Ltt 
Grtct  ta  araaeat  éfcalea^eskt.  L'emt>erear  de  Chine  ^ 
ea  a  jatqu'â  dtax  ou  troti  vulk  dant  ton  palaa. 
Daaa  k  BM>jta   i^  k  rea<^itnpe;  qaaiqaa 

rétnttt,  était 
légitime!  Ltt  tait  atéroviairieBqet  Clarté- 
magae  kl  mièm^  eufant.  aatia  kar  epaat^ptasMa 
ceamétuei  d*Bl  kt  tiAott  parta^ea^t  ÉTea/ka 
fils  lé|ntimet  k  lUBftttma  da  laar  j)rTe;  tri  Tb terri, 
1  alaé  dat  fik  de  Çlovia.  \  Dtat  k  aMTati  i^  k 
ttM  tt^ptaa^  déjà  dafet  k'tq^t  91  ot  tm^t  lui  a\ta- 
ahaaa  tkjaaidlNu.  ^Lea  prétrvl,  nt  puutant  «e 
rkr,  aTaatat  ifka  caB<-aéHM».  Lu  France,  Irttafai; 
ada  éi  ffaceliait  tdat  répute*  bàtaris.  (EmirHtni 

Lm  r^memèmim  mmt,  pmrjosf,  éf9^ 
éf  rrrfa.  H,  pmkyM#  fe»^ean.  efir*  m  aiee 
frr«|  fepifnrarfs  aux  {r^m^  ïé^iimt*.  Â$mm  Smni 
ti  Ih^iité  éf  totitfrt  rfairal/ar«  cearuè^aes  H  mi  aie* 
rtle  ht  fewaafft  fae  Ir^r  eai'pradifafrfirtàijIerW— . 
H^f%  rili  mê  pdmrmèi  Jecierjrîr  le  t^U  ée  rèmfftf^r 
reamétar.  (Voltaire,;  |  SrWajvtet  :  COUCCBlua. 
MAirmxaaK.  Ifeti  rené  etl  le jgt^aM  ordiDairt;  rea- 
ra6tar,  un  tenaë  de  jaru^^udaace  et  de  morak 
cbrétkitne.  On  peut  avoir  una^jmiiïi  me  a  kqaalk 
on  doaaa  dat  rtmdet-rotit  oa  qu*oo  xm  tfouTer 


elle:  om  nt  babitnrlleatti.t  a^ec  aac 

C05CI  É^tSCEXCCv  /  û  X^roo.  koaHptiaair;. 
lacliuataaa  vers  kt  cboats  ie;:sbel^^;  appétit  dé- 
réytlé  det  plaitirt  dtt  teos.  Lm  ceai'spMCiafi  et  k 
ekmr,  Làeker  dm  knéê  a  m  faafa|&tciac<.  t^^^étr 
S'^rr  étt  p^ax  é€  r^mrmfttMfnce,  11$  ro«j  mU  pmrté  a 
ckertkfer  s/Urt  Wa  étiM  ht  cjjmcmf^st'rmctt .  ^i  tomt 
U  pmrim^  det  émimiamr.  Pascal.)  i  V.xg.  Sjraoajma 
de  ^jiita,  desir  iininoiicrr  ^e  poss«ôtr  une  cbcft. 
iVtatetsieaj  let  t'^oax  «cet*  ro«ci^p«jcmcr.Al^e|niarvl.) 

CO!ICi*riSCE5IT,  »^TE;  adj  >liilot.  Rempli 
de  coocuptâcafice  ;  quwtti  livre  à  k  roaca{iitctD[tt. 
^à«iattpA*e  caaràpiscrale.    DAlembert.) 

C05l€l>l!iCIBLi;,  a*!^.  Pbil-js.  >>  ^it  ùe  ce  qui 
porta  Tàma  Tert  ce  au  elle  considère  c'viama  aa 
btea.  iipprfif  rsamp^i'-Wf. 

COM:CIIBEMVft..\T,  sdT  (profi  ieeàeramaa). 
Par  çobCiirreqce.  Brtg^er  ceacarrratemU  eacràerpr, 
•a  reip^.  |  Cof^jotntei&ent.  entembk  Jftrrearvr* 
»f  fl  errr  %m  mmirr  Aoéteir.  Lt  comMtl  ■tirivffctpal 
peariy  uAer  tmm  ou  tamire  de  cet  retêomrcet  ta  laa- 
let  kt  demi  etmntrremmitmi,  ;Coda  aimioitlriltif.)  | 
T.  de  prat.  Ea  méa^  raa^.,  Cet  ctirnmckert  rtraa^al 
ea  orére  leate rrfhtwaf.- 

CO.^CUmREACC.  m.  t  (pron.  leiiftefaatt;  èm 
kt.  ruai,  avec;  cmrftrt^  eoonr).  TetKJar.ce,  pf étaiH 
tioo  réciproQue  de  deux  ou  d  -  plusinirs 
a  an  méaM  bai,  a  ana  mette  fin.  Emtret  m 
£lrf  ea  caacarrf«<v.  are^  farifa  aa 
cAaf^,  a«  iMp^at.  tU  entrent,  eaprrs  ééi  fi 
mtkrmrrme'  erec  k  aMTifsu  cl  k  fUaacii 
Brujrfa.>  l'a  fU»  fei  teal  entrer  en  twmnÊfrn^re  arec 
sta  ifert.  (Molière.  Hèat  let  mmmtewemtt  de  léWèèe^ 
ftea  ci  let  rtenc^^s  éft  tmmemrrmcet.  Maâtâlka.V  | 
La  ttrmtt'dq  commerat^  té  dit  r|taknittit  det  cLô> 
k  a»éait  tens.  Ckii  rH  àamtmte  I  mierH  per- 
Arra  cencarreàrv  erec  /«  proè«lé.  |  Daoè 
k  mente  tent,  oa  dit  :  Cm  ■trrlf  lU 
pm  tomientr  là  emmenrrenee.  Lm  rapeart  éê  êm 

I  Jantp,  £|r^ité  de  droit,  de  priTilége,  dHijpo- 
tbéqoe  eatra  plusieurs  pertoaneà  tar.ube  mjfmm 
cbottu  Cknearrrere  ékfpotke^ne,  Cmmtmrrenté  de 
drm»^  ^prff«lrfr.{Litur|t  J>e  dit;  lorsqu'il  tt  trouva* 
aax  taçoadat  vébcat  d'une  0ta,  ToAct  d'ane  autre 
INe  qai  <loit  ir  célébrer  k  kudesaïa.  )  Jatfu  é^caa- 
mfTcarr  de,  /asfaé  k  ceaceirtatt  de,.  Jatqaà  k. 
Takor  dt.  jtuqo  a  ca  j^'^oa  certaine  tomme^toct^ 
^,  trquittéa.  I  Uant  k  «ilmt  ttns,  oa  4tl 
t  :  îa^qame  é»r  roffr«rr»ucr.  |  La 
tat  Ttcte  par  lequel  pla- 
à  participer  aux  proéta 
rétahaat  da  1  txplcstAtMa  d  aaa  mhat  braneba 
d*ii*dastr)t.   Lacvocurrtttct  ttt,  daaa  aai 
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Ea  iUlMMiHb 

piTiHCM.  k  Ré- 

et  réfp^né,  ^'«lAt 
Il  It  ë^'.k**  i«  kl  gmtrr^  à  4t«  s^étttSs  ks  ttiui 

toi  ftotfVi  &tbl<«  et  •«»?  DfM 
à  la  hWté.  iM*«ito  ^férv  ^««Ik 
IjiipittU.  U  nciiM»,  5^'«Jk  LTTmii  U 
à  bar  rxplotUtti9ii«  tl  CMMCfttit  TuM^Alité 
VMrtr  hWne  MCiI^MPt  «  UMMM/ 
Q«l  .nÎHiiim  tMM  fooibrt  «iftns  e^ttè  cr«tlk  tt  lar 
•fiâMi  ftmnmie  d«  1  or  !  Une  ft>t«  W  eooibttt  eol 
gmiré,  resplMum.  rtfftWM  omx  mkmUà ;  il 

éê  ÉÊÊÈfTÊ  fcmsi  In  uit^ 
rvxix*  ftieHe^  iiA«t  TiTixts.éAiiè  «a  étmt  éê 
ittâiutntUe  ^  lermit  re^gitOtr  itt  fl«t  tn»> 
tttéfoi^iM  d«  l*ki«otr%  CtAbLie  po«r  détnùrt  k 

b  «0aepok.  Qmb4  à 

Im  .M  trD«i?«  aij>#muié  dans  w  trop  ^rmo^l 

hm  ém  aMÛat,  o«  ncBf^  ûmul  bfwkm  <k~1r 

kl  tp^e^kttitr^  kt  ^his  mTid«o«  ksplai  ^  M 
m%  tooi  lorv««  ^  Ttacàm  à  îtm  Vi  pnx   ^ 

Cir  Aitirer  Ia  .cliciittfk  :  bau  pomr  ^rtê  c«  W^  pru 
r  kuM  k  profit  ^a*iU  reebcrektot,  ils  kmwwt^ 
itet  oéubnqat  it  «kîi  iDarch*i»riim  et  ««alitéi  ïm- 
iênfmttê  ;  et  coflMM  k  Mi^^té  4«  Mttittirt  «c 
î^cmp^hk  (k  r%x>anAlir«  U  difrrtoé 
îk  pMroût  \m  écodkir.  q4H^«<  «iékct 
.mÎt  Mtttotur  k  caactirirract,  Itt  kbocmntt  qat 
Mkr  proktc  et  kon  lirhiMW  aa mttot  élo^gtÊiê  ém 
to«ii  tpéenktiM  kootraé  m  Tokat  r^laits  à  k 
•Aonêrté  (k  d^isiattir  mmam  et  le^  pnx  et  kt  q«*«* 
litét  éê  Iturt  marrhtmmtt  Jel  est  1  iii4f  itiMni 
éeMî]  poar  et  qoi  iiiaitit  k  cootoMtaibtB,  te 
^o«s  k  ttinitloat,  parce  f«t  e'ttt  tartoM  ftTai»» 
ta|^  prtevré  ttz  CMtlMHHitBft  qm  kfêKt  rakir 
kt  PfliMUM  ^  k  LiimJtutfii.  lit  éritf  t  éêfê^ 
kr  étt  pniJuçtturt,  etpi!ml«Kt  et  taknêt,  kt  pr»- 
coormnt   à  «nt  rvine  iBeritmbk  Vik  knest 

à  k  fûilite;  kt  ckrttt^rt  t'olFrtiit  t  kM  pmx, 
tt  t  éftonettat  à  ItBTi  kt  tat  kt  tatrtt, 

ptiikttplHt 
ost  tottéi  ett  tb|fltt  «Jt  MMèrt  ttts  ««t 
rrmeé  éiê  l^hiU^  tmbktmx.  L*'*Bterrtatioa  4e  FÊ- 

WE^^VHBflHH   ^^IHB^wHABB^   OMIBOKJhHB.  ^HMiB  ■OB'» 

aéeettaim  tl  i  ■  iiipiiilii  #  épmqmê  éê 
t|  it  trmatitios^  BMftra-t-«lk  tt  Itrat  à  k 
m  imfiê  éê  hi  tonenrrêmêê  im^ 
«k,  poor  éttMir  «hÀa  k  rffcwê  u  k«t  à  ^eoir  4e 
k  hbtrté  iA^t  réirmitté?  •  Lt  CMcmrrtMt  qtt  te 
evtrt  ettx  ki  differtatt  vettètart  tu  tik  um 
K  iiviuDtMbk,  ttik  Ml  pabhe,  kro- 
Pfofrèt  éê  toMMree?  Ot  roîq^  prtt^ 
U  pcwtvr.  As  poMit  4t  wwê  finMtiwiitl, 
3  ttl  têêêmêm^  k  ptt  prvt  wmêÊÊimêêÊÊêâ^  ^«t  k  et»- 
■BMtiMt  for  I  tiMitttflMBi  #tt  pnx, 
tUt  tt  tnOBit,  M  potat4t  Tmt  4t  k  kki- 
»  par  k  pirfirtii— iMttl  «kt  tfOiàsttt.  Cttte 
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CO5IIHtSISATI09l,  *   f    (l 

^uAeorpt;  rmrffocti*yiiiBt4<iinléewlM4'a»eefytt 
«Tant  pour  cfltc  «r#Q  M^gMlMMr  k  émmvk^  te  so- 
f^4rmfit  toil jours  aii  iiiOjr|«  ^Mi  é^MMHMBt  i«  M»- 
p^fmtaré^  féi*«ltm  <!•  e  I»  •cCioo.  Es  féaérml,  k 
.  dbruitnftiott  (kt  ••rpt  «il  yroporti— ntlk  à  1' 


i^rr  trè*-Uib1«  ;  dans  1m  liqaMlM,  U  ram  pour 
M  Ik^atck.  «1  r«ui.  par  »i— iplt,  ti  oondeoM 
JQtqa*à  «u'cenAin  terme  ;>o  M  iliiataf Kio  oofonMiiot, 
^  TU  en  Au^ineotmot  jotqa'à  pariâitt  iolKiiliei^ 
tioQ.  C«  t^niM  e^t  et  qu*aA  a|m11#  k  «^JtMttfli 
éê  remémunt&m.  ('•  pHtfKMDèot  rat  ob—rté  pour  là 
prtmèere  foi»  par  Ir4  arj  JèiicfM»  de  Flor%oec,  «o 
iKTO.  et  ciepai»,  Ramfort  a  établi  que  l'eao  arait 
•OQ  maximam  de  coo  iantat ion  à  4*44  aa-doMOS 
éê  trro.  T^>ai  ke  liqoi  le*  qoi  e«  cntta^l••ot  •»  r#» 
CnoiltMant  prrte.itant  k  iiifme  pli4aMaetie,  qoi  «et 
attnba**  â  la  cnstailteatioffi  C*est  à  U  brusque  coo- 
dm«at*cQ  de  la  vapeur  coot^tioe  dans  Tair  qa'eM 
éa  k  terriQ  qa*oa  oèitcrre  qar'fquWoit  apret  \r  cou- 
eber  du  ftoletl  pandaht  rété«  quand  k  ciel  e«t  tant 
aaair^.  Iji  ro»«^^  e%:  due  an%fti  à  k  coi»«kowUK>n 
d*are  partie. dr  k  Ttpeard*«aucontenBedaiit  Tair. 
C^mmi  l  imm  l^mrke  U*  aai«MttX  d#  tnus  càietf  •//#  ne 
pfvf  radier  ai  étnfimrt  ai  ^mfomrewtnU^  mau  Mt:/^ 

wtr$  IfC^tflrri  (PafCai..)  i  Hnrromttrté^coiUenê^tom, 
Hygromrtrrqu^te  eofnpr>«e  d'un  rarrt  à  ipoiué 
ffiaipli  d*eiiii  et  d'un  petit  :  iiermomètre  d^nt  k  boule 
«»C  plongée  lani  le  liquide,.  $i  Ton  met  àr%  pecitt 
iporceaux  de  ^larr  daii*  k  reiTe,  k«  ^ouclie^  de 
Taiïi^mbiaht  ^  KfroiJift«ent  pru  h  peu,  par  leur  cod- 
tactTavrc  Ic^  i^iroit.  elk«  te  contrmrteroot  iê  plut 
en  plnt.  et  finiront  par  Hre  a^ac i  rrfroidi^  et  aMCi 
eoiitractée^  p>or  ilereiiir  taturves  avee  k  raiieur  . 
qu'elles  co  itka tient.  On  connaîtra  aînei  k  force 
élastique  de  k  vftp^rur  oofuenue  dan»  Tair^eneier- 
eha<it  k  température  \  kquelk  Tair  c<jmmence  A 
être  lati^ré.  àrec  la  ^  Apeur  qq'il  coatkDt.  |,  Mrd. 
R^nerreroent  det  pore^  <k  la  paau  par  nn  fn>id 
quekoaqée.  par  lêf  reine  ie$  astnii|co-)ts,  par  les 
MftACCatif«.'  Artmilit.  CoWi^—Iiok if  caf^ae^  Mon» 
fiaeiit  qui  pro-lait  k  colonne  terrée* 

Ca5lpK5rS£.  W,Z,  âdj-  ItHeerré.  réduit  à UQ.moin- 
die  rotnine  ybar  l'èlfet  de  k  condentanon.  le  ^az 
r  fimfj^mê  pr«Jtt»oa  éê  fif^ttemfê  alme^pibfrrj. 
çv%#^u»>4»a<  l#<-eai<fa>effar.  |  BocQuiak» 
hMC  trpa-rappr«>ebés  k«  un»  des  autres. 

CO^WC^Sttia.  ▼.  aCpv^tm.  I^aiaat/  .  rbr».  R«ai- 
irit  ^ae^Énee:   r^^rrer.  énai%^ir«  i^pproc!ier  ks^ 
■^ée«i||d'aB  corpe.  |4 /^fiMc4M»4m«r  t^kr  et  Us 

I  Art  miiit,  Omi'rtïnétmie  mme  coUmme, 
m  k  flÀlattaatl  en  coknoe  »énvie.  On  dit  ir^nrra* 
mrrrr  mme  r0tô"»me^  mmt§er  les  tr^rpe*^  tP^^ 
lrër||ire  œenper  le  motntd'etpaœ  pœtibk.  |  Ftg. 
Rcdifer  en  pti  de  parolet .  P  rrieuia  n  ctnUemm 
aea  f%rt>Êm.  \  Sb  ço.TDcimxB ,  t.  pr.-  Être  ccn- 
de^té,  dcT^ir  plus  denve.  La»  reprart  «r  eomdemêeni 
Urt^m'Hiêt  trvueal  dt  rtMer  tm  tmê^tut&m  émuM  tmir. 


V 


i 


f.  » 


'     •■•:J      • 

Vf 


"TF    k 


co^iiMcwMcrft,  «. 


•« 


daos  iMaat  U  T«p«tar.  af»è«  avoir 


CONf 

ir.,.'^""  ♦  •: 

du  kl.  eaasatrits4fe«Ma,)aéM0        , 
mnee  par  kqaeUa  aa  m  pela  aai  iitwt  d  aatrai, 
aa  f'iaeUae-poar  eoaiplaifi  à  aeam  ^ai,.jeat  aank*» 
4e  mk  ;  peaebaaf  à  atateoead^ra,  ■raoa  4i 

lea»  <i  /ai  èianrf^p  ^  «a- 
»r  fserr  m  keaae  ialiClifiaet  aeec 
ik  4Mèeaei^  k  fêiê€9  f «eai  ea  a*«  jetai  ||w  le 
fliar,iir|eeNU,kr^earfwemiaaw>(F4neka.)C^tii 

>^Ba7aal.>feirr 

«^  UMMfa€*  ) 
Mjf9M  avfaeeaatKeapaacvpeav  flpp  ya*aOT  evaeetetiM^fVS* 

COfVftCSCEWAirr,  AHTB,   adj.   Qai 
atod  aiUL  Tokotée  d'antnu.  CaracUff 
Bmmêmr  rtméurminmir. 

C4l9iDKSCE9IDAl;  ▼.  B 
ans  déein,  à  k.  Tcioali  4'tatnu  ;  M'taUakar  4t 
aif  droits,  de  ta  eupénontd.  de  tua  àatorïté,  4e 
pfvtentione  en  vert  quelqu'un.  Je  mê  pméê 
art  é  cê  fWÊ  eeaf  ^^fn  et  wmi.  lu  mi  (mi  cHU  4e- 
ftnm  pmmr  riiitofiarfrt  eaeert  kt  /ai/f.  (Boetael.) 
(fmei  rùfae  é  ^  iaftrt  4e  eeekér  feMi>icea4rr?  (Re- 
iniard.)J«  4eaa«  la  uMia,  pearea  fa  aa  M  y  coa- 
dftceaJe.  (La  Bruvère.)  |  Siypcrier,  loletar,  jhi  par^ 
kotdaedélauudêqiMiîqu'aà.  Qm^Ut  wurtmâtes  téwért 
pour  ae  piet  emméetetmért  aajr  fmmimutm  éê  mt  tmfmmu  ? 
I  Se  oonfMiner.  CûmétêtttUrt  sms  foélj  éê  ^«Wf  e  ^. 
£kifars  ceaisefeerfri  é  m  fieiWilt.  (Voltaire  ) 

ÇOXfH.%Ci|ft,  ft.  m.  Titre  que  ki  érlqoet 
naient  apcienni  mtat  au»  diacfee. 

CO.'^DICTlO^i,  t.  C  (^roa.  àea^ajtoa).  Dr.  roia. 
Acuoo  pertoonelk  intentée  pour  rereadiquér  tin 
ob}«t.  Tolé,  usurpa,  releiMI  iojutteiDent.  i  Acuoùd» 
répéter  une  toanaa. 

.  .CfK\DIG5fK,  adj.  ^du  kt.  raai/  aree;  éiçmm$, 
àigitty  Théol.  MénU  comét^gmê.  Mente  é|ral  a  la  ré» 
eompeate.  Smiiêfëciiom  cyaiiyiie,  ^^atiskction  ou  ex- 
pktiof^  é|tale  à  k  faute. 

C03IDIG.^E»f:5iT,  ajr.  T.  detbéol,  ITaaetoa. 
nîH^  oon  li|pe. 

CO.%PfG.\ITê>i  t.  f.  T.  ^  tbéol.  Qualité  aa  ce 
qoi  est  oocili^n>«.  Merilt  éê  r^métgntu. 

€05IDILLAC  (Etienne  Bonnot.MablT\  Célèbrr 
pUiUieopli^  français,  né  a  Orenobk  en  1715,  mort 
à  Flux  «n  17M)«  11  lit  de  bonnes  études,  quoique  k 
faibiesee  de  sa  vue  l'eût  eiap^bé  d'appreudre'à  lire 
avant  l'àire  de  doiue  ans,  et  sartout  îl  apprit  beau- 
coup  de  |ui*m#roe.  L'abbé  Mably,  ton  frète^  lui  fit 
finbrasser  l-état  ecelésiaattqsW!  ;  mais  ii  ne  célébra 
jamais  que  sa  première  messe.  Son  Ééimi  tmt  Cori^ 
<?tae  éêt  rommmiêmmett  kmwminês,  publié  en  1744  :  iOQ 
Trmêié  an  ê^Mèmêâ,  en  1749;  son  fratte  éê$  «ea#^ 
fioat.  en  1754;  aan  T^mîte  éêt  aainaïu..  en  1755,  lui 
tirent  une  irranle  ré|»utation.  11  fut  cbo»si  pefiir  kire 
Pélncation  de  l'uilant  duc  de  Parme.  Ceat  pour  cet 
élcTa  qu'il  compojmson  Co«rs  délméet^  comprenant, 
uoe  Graasfaa^rr ,  on  Art  é'érrtrt^nn  An  éê  reiieaerr^ 
nn  Art  éê  prWr  ei  une  HiM^^rt  gémêrtdt  été  4eiem 
ff  des  reipirfj.  Quoique  membre  de  TAcadéoùe  fran- 
^Me«  îl  ne  ss  Ik  étroitement  avec  aucune  des  célé- 
brités dcLSon  siêck.  Il  s^  retira  au  cliâteau  de  Flux, 
prfs  de  Baaageocj,  à  24  kilom.  d'OHéans,  <rt  iV  j- 
TécQt  occupé  uniquefDeat  de  ses  travaux  de  préd»- 
kctioa.  Cèit  k  qa'il  compoea  ss  Logique,  roàrrace 
intitulé  It  Céaimercf  ê%  ff  .Gtmwêmêwtênt  cea»td#Wt 
rdairrdneal  faa  là iaairv,  et  im  Lmmgmê  éêt  €minUê, 
Cest  par  aoâ  Trmtê  éêt  ttmmtiomâ  qae  Condilkc  a 
exercé  une  grande  indaeace  eor  k  phikaophk  ea 
Fraaee  à  k  tin  du  xtiii«  siéck  éc  au 
ment  du,  Xix*.  Il  toocient, 
nus  idées  et  lnÉWaii  hieiltis  dérivent  de  k 
setion,  et  U  renchérit  sur  l'emptrisme  du  pbileeofbe 
atâi^aisL  Ses  analriss  soat  fbitas  avec  tme  métboAs 

rkoarease,  d  sa' kogaa  est  dune  clarté  admimbk. 
(fcicliet-CttbU»,),  v    .^ 

C0510IMB5T,  s.  m.  (du  lac  coadtaMalam,  ntHae 
sens;  iûl  de  rtmâiff^  assakosmerV.  Subetaaas  qtii 
d" isseisnnnement  poar  ralsur  la  sareur  4a  car- 
aTimenu  ce  en  ' 
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U  tmétUm  MtmM,  é  r Ammt  m  éi 
Ifcpr  H  é$  ^itn'ét  tm  frmtU.  (J.  J. 
<>Mlit4  ëHn*  «hM*  par  lappwt  à  m 
Mm*  •#  «éM*  Wé  to  mmémmétmmtr,rfté, 
r*r. 9ttm.)\  &u i'mm  hmmm  luméiki  m,  iw. 
fm  hm\  I  II  II,  à  ta  piwiiinii  a«M  k       ^^ 
Ut  kmmt mlét §rm»é* emtéUém. au  Mt 
d  m  M.ÉtllM.^I  Piifciwn.  Mât  <)M  l-ta 

(La  Faataiaa.    U  caa4é|tea  ^  ^^m„^, 

mfémê  eàêi  ki  Jkamas  ei  fcjainilfc  dbw  u, 

Orwcê.  (PaMal.)  U  Imm  ti  U  mtSê  a'eai  pè^  4, 

r,  il  càecaa  «  fall  de  M  arepai  elcsi  Im  r,rt»j 

(FléefckrQ  l^tWitisité,  pkcs  ds 

titom.  Ckêrckêt  ceadifisa.  /mi  rtfmêi  aae  kmm 

1  oa  a  dam  aae  aftsira.  Ma  psarfiiiea  eH  awi/lf»ft 
fae  k  iiraai^y  tUê  mê  flmêmêmmêÊ§mtm.  \  Claasss  d*n 
■lareM,  ebjftutkai  mcjannant  ksqnsllss  oa  ka 
qusiqai  fboee.  f a/rt  kea  ssi  csatféiieai.  tjm  ce^b> 
îmmê  émm  cmf^flmtmm.  Cmtéiimmê^mm  trmtt,  ém^ 
trém^éwmmêwuêttet.  Ln 
ae  «aeretl  p/<u  t'tn  Umt  mms  raaaifisaj  » 

Pkuiff,.  tmfèf,,  {Bcmm(t.) 

.  .  .  Fsisots  qa*è  set  ils  0  ae  pakee  didrr 
Qae  les  ma  dm—  qu'il  Teadrsii  sccepter^  . 

.       ......  •-'..•(aAClBS.)  •';■■: 


T*^ 


I  Juhsp.  ÉTéaeasent  futur  et  iacértaia.  duqael  oa 
kit  défieadie  uae  dkaoaitMMi  00  aae  obligacioii,  sort 
en  riep  sa  fiant  k  réaltsauna  de  cet  éréosaMat,  soit 
en  U  réalisant  seloa  que  révéasÉmit  sfrivera  oa 
n'arrivera  pas.  Ceadu»àa  lefak.  Cead'fiea  et  fmt, 
Caadiftoa  crprsMf,  lattle,  fwimrt,  cmêmêilê,  rttoéuimrt, 
mt$pênêftê,  pelotlsitre.  |  A  f sadif isa  ^  sea«,,cead4(i9a. 
Dos  marcbaodkas  veodaes  é  cûmêUmm  pen veut  être 
roadaes  par  Tachetenr  au  veikdenr  dans  un  te^ 
détiiitiaé,  taa4is  que  celles  veoduea  seaf  cmdùwm 
ne  peuvaat  pas  4'taa   Ia  vente  dans  ce  cas  est  purs 


< 


C05IDUiC5rrErm,  WCUL,  adi.  Qai  tkat  4a  k 
aatnre  des  condiments,  qui  oa  a  U  pmpriéti. 

CU^  DISCIPLE,  s.  (du  kt.  caei,  avec  ;  dâtfctjtake, 
dkcipli^ Celai.  coHe  qm  suit  les  cours  i*aa  BMttrs, 
ks  m<mes  études.  Oa  sel  isaoral  ktwmm*  éê  rtrmr  mt 
emtéiêtipêmp  soareal  eaetf  ea  a  lîea  4f  flffrllT  ^t 
fou  /#ar  rtÉÊtomtrr,  Ltt  caaâiicipisi  «oaâ  ea  4«f 

C05IDIT,  s  a.  ^'proa.  fcoadi  ;  ^  ki.  caairfifas^ 
asoakoaaé).  Taatoaiitika  aoaJIiV  ooit  aa 
ooit  aa  laM.  C  a  cendil  Wmmt§m,  #ai|fdUfar. 
C05IDm0.5l,  s.  r.  (ftm.  kÊÊ^itiên  ;  4a  kt. 
dilie,  mftme  spas  ;  hit  4a  oea4m,  fcadar,  établir). 
Bitaatka,  aoaoutatioa  4*àa  objet  auolooaqae,  por- 
oa  aheoo«.ca  par  ^aoc  an  olijat  oot^co  qa*il 
aa  iai^^^ilasa  aa  4ias  aoda  coarii. 
éê  et  jaoa4i  «oal  ^INiisilii,  c^oH  I 


*%• 


baptême  est  adaûnistré  «oe^  osadé*  / 
tkm  à.  na.enkat  lorsqu'on  doute  s*il  a  déjà  éléky»/ 
tisé,  s'il  est  vivant,  oa  lonque  sa  conformation  ftt\ 
tq^kmeat  moastnieike,  qo'pa  aa  sait  pas  si  c'est 
,une  créatUTU  humsiiiie.  i  Fig.  et  famil.  On  dit  por 
pkkanterie  d'un  homrbe  exti^iaament  kid  et  dé-    * 
pourvu  d^esprit,  qu'il  e-#le  6aplue  «mIu  eaadilioa:  | 
Ceadêléoa  eéat  f«d  aea.  Sans  kqaoUe  rka  as  se  Icrs 
oa  ne  sera  coMÎdcré  comme  svaot  été  kît.  (  i  cea> 
dilioa  fae,  loc!  conjooct.  Pourvu  que.  //  a'arrrpisi  - 
f  «a  emtééttom  qmtm  ttênérmii  U  coacUt  aaioersrf.  ^hm^ 
suet.)  I  A  Vsndiftoa  fie,  kc.   prép.  A  &  ébarft  is. 
Oa  lerradratl  lelkerrax  ea  ki  deaaaal  lea«  Jet  sm-  . 
tmê  Cmrçêùi  fm'il  prerfafaer  c4éfat>ear  é  csa4ilifa 
deae  pmtjmtêf  (Paocal.    | ' Si uuaj ■  os  : coyT>moaN 
^AT.  La  readtfioa  a  p^iu  de  rapport  aa  rang  qat 
l'on  occupe  dans  l'ordrs  ooekl  ;  l'/lai  aa  a  davoa- 
tage  à  l'occupation,  aa  ganre  4e  Tk  oa  à  k  pus- 
fissiDB.  I  Cea^aoa  ém  mm.  Uùàm  4e  régakràotisa 
des  tnnsactkas  dans  kcofaaKrco4o  k  sok;  ém^ 
blissement  ^bUc  daaa' kqaol  k  sok  oot  soaaâsr  , 
aox  opérations  presaiiloo  paér  ceM  régakhsstMa. 
Ls  coamiofco  4e,  k  00k  ne  oauratt  êtia^ooaslsspks 
gravas  iacchvéakatm,  obaa4o^aé  à  lai>  mNao 
qaa  k  posds  4e  k  00k  sakt  des  Tanatkao 
ofdiaa^roo,  aitee  à  Tabn  4a  k  Toloaté  de 
taar.  L*iaflneaco  otmcophérigao  onflh  à  oU 
poar  produiro  ces  modilicatkos, ot daaéta> 
qui  depaooe  tout  ce  qae  Toa  aarait  pu  prévoir.  Qo  » 
mr  ^  oaiBoo  da  dire  qae  k  00k,  daao  cortaiaea  or» 
noiiSlOHMs,  peut  coateair  jusqu'à  tt  fsar  100 de  soa 
poi4sd*oaa  oaàoHrs  moaillée,  et  qaa,  daaoooa  étatsa^ 

tarol,olk  ae  paat  guère  tn  cdotaair  aHias4s  10 
iOO ;  qae  ooaavidité  pour  roaa 001  taikoa'tl 
cotk  oaa  aa  Toalèva  aax  corps  ko  Mas  bj] 
tfiqaos,  tek  ooe  k  càloruro  cakatia, 
mtee,  si  par  des  mojaao  artifickk  oa  a 

à  lai  aakver  roaa  qa  aUa  rotkat  avec  ^^^{T 
ck,  elk  scttin;  ot  aopiia  oa  qaolqaa  wm^  .1^ 
daao  l'atmospbèrs  avee  uae  talk  rafUité  y  p  ff 
impoooibk,  aoa  sealoasent  4e  pooor  k  aâosa^ 
maotoàcbe,  MÛsmême4ekaooor  a0a4apikosiin 

de  k  roanoo  4ao  -  aransiers  coatîoaoos  a  ^i**  ^^"^^ 
s*ai|  oaipare  avec  une  teîk  avidité  Vf-  ÎT^^/l 
que  cette  a/Rmté  si  éaergiqae  soit  ••tii^MSO,  il  ■• 


kitofaot 


aagmaailo.  Toao  ceo  isito  rootèraet  igM*d*J*y^ 
1831  ;  on  jiavait  toatafou  qu'une  aartk  do  toi^t  .^ 
baikt^e  ook,.  pçéooatâit  tantdt  pdas,  Wmm  0^ 
4o  pot4o,  at  n^t.  pv  là.  koumaoorfioasfrcw^ 
■ail kl  diakat  ooaaksaà  4os  obaaaos  U^T^l 


afcrts  4a  loalo 
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y~^i^^ri^  tmnaaigtioo.  Ces  aojfws  eooftittAitot 
Y^immiBM  wiMlifiWM  d«  tMiipérmt«f«i«t  ^-' — 

'^C^rr^^tt  inHgminM  Céyût  récabliMcnieut  4 

~Mt  Mf  o^émtioAt  f««  i'ou  appr- 
it fci  fiarfiltan  d$ê  âmêê,  «n 

•  «••#  r 


lit  palliaûft.  Lt  OQMi 


rtf 


A  «âivnv  yiw.i  II  <Ut  tteekti  lÎTré  à  toJtM  !••  m^ 
jptitaiit  létdlfwt  imrwnmiiomê  ém  ptidi,  nato- 
i^Pnf  ftijgiallw,  irolootAirct iHiiiM. oo  à Mlitt, 
iaiMltiHatrit,  BMa  ^m  mTtogkt  ti  beau  im- 
iit;  ^a«  1m  iifi— itnto  éê  tft  cw^AléM  Iaâ»- 

itf  pâSMT,  oë  isèHM  ATmiaot  en  iquelanc  torta 

«MBiita.  CatélalilseboMtAaiiré  ittaqifMl83l. 
A  Mtlt  ^M^t  l'aniHir  dt  tm  mrtÈûU.  tm  frooTant 
è  Ljo0>  nrt  aoa«ihé.Mr  !•  prétitl«nt  de  la  eham* 
hM  dt  conimeroe.  L  Uiigaft,  sur  la  Dottibilild  de 
iiéifir  à  «a  aotti  filebaiix  état  da  cKoaea.  Il  pro- 
ilMUit  dès  lort  «  i'ifcrçàit  da  pratiqnar  la  grand 

Ractpt  da  Tuaioa  daa  tcitBCM  ac  da  riiidatrna. 
I  U  pranûèft  eoaTartatioo,  il  a'MÉita  péi  à  dé* 
^«a  la  tolatioa  Im  paratMait 


CMe,  0Mât  aêtarre  ;  pan  joara  aprèâ,  il  pfaaai 


I  e«gagfaMBt  fanaal  dm  la  jptpdaifa,  ai.  tfoit  moit 
jim  tard,  il  pfdaamait  ptik^u^aamaat  à  la  chambre 
SacaniDefce  da  Ltoo  al  aoz  déiéfnét  do  eoaunrrre 
ém  awaa  aairoqwiaà  aai  afte^  ao  irrttBn  eoiopirt 
d'afpantU  foAetioniiaat,  aa  awfaa  daaqueU  laeoo* 
ttttation  da  poèda  des  aMaa  était  ramaoée  à  an  é^ 

ri  d  eiactitade  et-  àm  réfaianté  abaolnaa.  Dèa  lort, 
foittioa  fot  réaaitte  ;  maât  paraqpne  na  aéra  sur- 
ans  qa*il  ait  ialla  alasiaurs  années  pocir  qu'une  or- 
ésaaiinrt  rtat  légafisar  fenipiot  da  ea  sjateme,  pour 
as  &irs  la  loi  au  ppasiarca  de  la  aoia.  Ca  sralèase 
aoalMce  dans  la  caaatafatiwi  rigoaraaaa  da  lapro- 
aortion  d*h«midilé  coatentia  dans  la  soia  qui  lait 
roë)st  de  la  traaaaetvMi  :  d*oa  Ton  déduit  la  poids 
lyattu»,  abaola  de  la  toia  aabrdia;  ai  comme  la 
tops  aabjdra  aa  petit  pas  rxisiar  dans  Ica  eooditjona 
aaÉaaifaa,  aamma  irèa^rarspent;  daaa  noirs  cliBwt, 
k  ssis  contient  notns  da  10  pour  100d*ean,  par  une 
trinssction  aecanléa  par  laa  divars  intérsaaés,  et 
devMMa  ohii|racoira  pour  loos  en  Tenu  d*uaa'ordoiH 
Vpapearorala'da  1894«  on  ajoute  U  pour  IM  au  psids 
alîala  de  la. aoia  (poids  ém  la  soia  anhrdre^  pour 
9àm  W  poids  riwiisrcial  on  aaé<s  da  nsadinaa  d# 
l^fy*.  Cas  ptaeédërat  œ  siÎNin^swit  applieablas 
ft  isroot  ctrtainaawai  aMbqads  aatfsanvf^meot  à 
tnncs  les  aati^ras  inttMi  al  autres,  an  si  |rraad 
'aaiabea,  saaaiiaaa  aax  inflnaaeas  hYgroosémiinea, 
i|  aabmaant  à  la  laiaa,  la  plat  ptéciauaa  aprèa  la 
isis,  et  >  laqualla  an  rappliqaa  déjà  à  Pana,  à 
^«■M.  etc.  Quant  a  la  aasat  aas  ptooédéj  ont  été 
•Wdi^nés  partout  en  Franca^à  Ljron  d'abord.^eà- 
atste  m  SaintEtîanna,  à  Klnas,  à  Arigano,  aie.; 
sa  Italie^  an  AUaasagna,  aa  Angîaierfa,  aie.,  al  par- 
tet  te  commerte  da  la  aoia  s*aai  trouvé  par  là  da- 
pf»  <ies  chaaaas  aléatoiraa  qm  W  déaolaiant  H  des 


taijpi  amis  lits  et  garanties  qoe  la  ècience^  r^ 
ai4a  à  l*indastna,  peut  fbumtr  aa  coinmeroa 


^Ariesqui  la  aoaillaîant.  La  procédé  d'opération 
tK  é9  4a  plusgraada  staiplictté  :  on  prend  dans  la 
loi  es  soie  qai  fiyt  FaMai  ëa  rapératk»  trnis  éi^iii». 
^tt«H;  da  cas  éakaatfflons,  daax  aom 

appaiail  partieuliar 
abaolaa,  aprèa  aaa  la  aaids  brut  m  a  été 
HMameot  constaté.  Quand  la  daaaieeatioD  est 
^^*H^«  aa  qna  rapparsil  indiqua  fsfiila— snl,  on 
piss  dans  Tapparail  mtoe,  ft  on  déianataa  esacte- 
1^2^  ^proportion  d*lmasiditéqna  aontenait  1  écban- 
^^-  On  opéra  da  roêoM  sur  le  second  éehaotillaa. 
2^  ^«u  réaaltala  ^a  diHreat  point  aatra  aax 
rj^<«  d  un  MilMas^  at  e*aal  la  eaa  la  pias  habé- 
r^^  rof^ratiaa  asi  la^M  pour  botma  ai  la  féaaV- 
^  misiaté  sert  da  baaa  à  rétaUyasasaaat  da 
••  «a^uan  Calta  opération,  répéiéa  pluiiaai 
^Jf  »Nm  baOal  dTsma,  aiterà  diaianca 
^  piasiours  aaaéaa,  a  dand  aonattmment  h 

r^  et  aaasMa  m  mm  botta  à  doâûa  an^aloppa 
«^  rtaiÉriaar  da  laqnaDa  récbaatilloa  da  aoiaaal 
attaabé  par  aa  il  émmoim  à  Tua  daa  bras 
■■amiasa^  i«  aipaca  oonpns  eaara 
eoTaleafii  aat  ramnli  da  yapaur  d*aaa  à 
sapériaura  à  100  daffrés,  de  ma- 
^  Fiftar  la  tea^pératars  da  la  capacité  lalé. 
^  ^  ^^'^-^^TTTMaat  naila  da  la  sflsa  alla  ari^aa, 
*Vy  «affas  da  100  dagié^  à  103  of  104. 
!f^  I»  aota  aai  arriréa  à  cette  laaipératafè,  a^ 
i^^'l!^  l^umidité.  at  aoa  poids  alors  aat  la 
«^«d<i  da  la  aosa  aabyd     ^^^ 


daYérifr. 


aur  la  nâmê  ^irptÊÊm-M  pSNnaaf 
a'ax:catar  par  laa  aAaas  laypas  ;  aM«s  il  iMt  ém 
taaiM  poar  q;mê  las  id^aa,  aasoi  ai»^  qa'axacHiaa, 
aar  laaqaelles  rapuaàat  aaa praaédéa,  aan  iiiilsawal. 
^éiMiretit  dans  lasoMsaaa,  BMia  plias  aa  répandaaf 
dafis  las  régiaas  aapéiiairas  dé  i'adBiiiiistrat*oo  à€ 
rnsaassrca  et  da  Fi^Ustna,  paar  ▼  dareair  intelli- 
gibles ai  applieablas,  at  pasaar  a  Tétat  de  procédés 
généraux  et  iisurla,  aoanaalësoot  deyetiut  suecaa 
«▼enhant  laa  inatmaiants  la  pl.as  an  u»a^  :  la  ba-, 
laaaa,  las  iaairuiaaata  dm  aiasuraga,  le  Uiermoiaé- 
tia,  las  ■iiëMHiaSi  laadivars  pia^iqaeur»,  am  aa 
saat  dthranaa  daa  iaa^nuaaats  asoals  at  popuiàiras 
at  n'd^t  senri  de  bpaa  aax  tranaaciioas  qaa  loo^ 
taasps  après  leurs  praaùèftbs  applications  sciaatjw^' 
qaas.^Loraqaa  Tautaor  de  cette  uote  se  trouva  placé 
aa  ftMa  de  cette  question  da  la  raadiiiou  dai  «Mrt, 
alla  lai  apparut  dans  toute  son  imponax>ca  ;  il  aper- 
çât à  rinstai^t  que  la  aoluttiNi  de  crtta  ou^stjaa 
iaipliqaaitcalledalarégulahsatioa  dalaatas  h  s  opé- 
rations cotnmsreéélss  sur  lea  substances  bTgronié- 
triqoea.  ÏTsigaala  da  saite  à  la  cKambrs  de  coai- 
.awrcr  de  Ljàm  le  lien  qui  rattachait  cette  question 
à  toute  la  séria  das  procédés  plus  qu  m  ins  seianti« 
fîques  qui^  amicai^iisiaaiit ,  ont  régularisé  les  ope^ 
rations  commerctalus,  qui  n*ont  pu  prendrs  le  di^va* 

3lopnçnieot  aue  nécassita  aatn»  état  ancial^  actuel 
u*à  Taida  de  eaa  procédés.  Il  annonçait  que  ^  paa, 
ont  la  néceaaité  sa  Ibiaait  si  Tiveaiént  sentir  sur  la. 
matière  la  plus  préctauaa«  al  peut-être  auasi  àm  tout^ 
la  pins  àTuia  d  huniiditét  la  soia,  ss  ferait  bieotMJp 

Cisfae  la  alMaibra_  da  aoanaercr  da  Ljoj  la  Toa- 
t,  at  qaa  la  plàa  haasbla  aciaace,  ai«iea  de  Tin- 
dastrie,  aa  poiat  oà  eUa  était  anrÎTée,  la  pouvait,  et 
que  ca  paa,  une*  fcia  fkit ,  senut  !*ach^mjoenient*  à 
toutes  iss  antres  applications  du  même  orUre  qui 
suivront  inévitablewant  et  compléteront  l'en  semble 
dat  ranseï 
naat  an 

ai  aux  conaofimateurs  pour  éclairer  leurs  opératioris,^ 
empMiar  kafraodaa  et  donner  enfin  aux  tranuc- 
tions  un^  base  certaine  qui  leur  manque  ti  souvent; 
Va  qaa  l'auteur  df  cet  aitiela  annonçait  ainti  en  1831 
se  prptiqaa  dapuiis  cette  époqba  aur  la  soie  ;  c  att  na 
progrra  réaliaé.  et  depuis  qa*iioe  ordonnaroe  rpjrale  a 
fait  é%  ca  svstéme  matbenîiatiqucaieot  eiact  da  poids 
absolu  la  Itaae  daa  transactions  dans  le  commerce 
de.  la  aiie,  roici  qu'on  commence  à  appliquer  les 
mfmas  procédés  à  la  laine.  I>'aotres  substaacaa  sai- 
▼roat  infiulliblement,.et  noua  oaons  affirmer  qa*il 
n'sat  paa  aaa  saule  brancbe  du  ooramaroe  das  sub- 
stances si  nombretisea  qui  abaorbeot  ou  ratienneot 
rbumidité,  daàa  laquelle  on  né  puisse  introduire 
das  procédés  siwples  et  sûrs  de.omstatation  du  poids 
réel,  au  lien  das  poids  incertains,  aléatoires;  'oa 
même  frauduleux,  qui  servent  actuellement  de  basa 
anx  transactions.  A  presque  toutes  lea  anbstances 
las  procédés  de  la  cendtiioa  de$  êote*  sont  appliea- 
blas tels  qo  ils  sontr  Ces  procédés  n*ont  jamais  été 
brevetés  ;  l'auteur  aa  les  a  jamais  coas nieras  que 
caasaw  ane  onivrC  d*ntilité  publique  qu'il  avait  eu 
la  bonbanr  d'accomplir.  Cm%  procédés  sont  donc  à 
la  dispoaitiaa  da  tout  la  monde,  et  Pappltcatio^  en 
eat  aussi  fiieileqn*aaaarée.(  Léon  Talabot.) 

C0.'VDfTf03VHALITÊ.  s.  f  Qualité  de  ce  qnî  eat 
Lm  «Mlapàytioeaj   j>|brrriil  en  rmtm 
far  lemrt  «fprraacfs'  C9$  pkfnwmàmn  é 
la  ceadilionaa/ii#.  ^Caviar.)      - 

C05IINTI05I9IC,  KE;  adj.  Fait  dans  certaines 
coaditioas.  Hmrrlmmiim  èiea  csadifisnarr.  Urrt9  wml 
cmmâUmmÊm.  \  Qui  offre  las  ooodiuons  d<  reaaairas 
poar  fcire  quelque  cboae.  C#  jsaae  àaaieir  etl  mmi 
tmméiiiomnê  fmmt  la  maial%om.  Ctê  atkUlr$  mmt  èiea 
asadirtoaarf  pmmr  (m  ^rmx.  |  Fig.  et  abaol.  Pourvu 
das  qualités  rataiaas  an  biaa  on  en  mal.  SoitiH, 

mméiimmmm,  Groase  sottise,  grande 

dil  mâmi  d'mbÊmréàUê  m  mm  rit  pmmr 

«'f  rsaa nllrt,  h  fmmrmàê  Mem  perdm  k  mmi  fruil  fue 

/fa  poara«f  ftrtr,  m  crife  mmJémÊtmm  m'ra  parai isail 

pas .  aat  bim  rsadiiionaer.  (Diderot.)  |  Qui  a  bien 

mangé,. bien  bu.  A^rH  fue*  aeas  aeaj  iêfémut^  de  tm^ 

kU  leat  mêêtz  bftm  rsurfilisnaéi,  (La  Sage.)  |  Comm. 

Qui  aat  fiut  avec  cartaiaaa  coaditioaa,  clauses  oa 

arrangements.  Bi/lrf  rsarfiiisaaé,  (S.  m.  pl«  Aaa. 

aoat.  Classe  d'baaHsaa  libres  oui  ne  jôwisaaiant  da 

la  liberté  on  du  patronaca  qu  ils  avaient  obtenus 

qaa  suus  dea  coaditions  j^us  aa  awias  onéretnes  ; 

coaditiocis>s  rédaisaient  paribis  à  da  simples 

rqaas  extériaarss  da  respect  on  de  anamii 

COSDITIOlillU^  ELLE,   adj.  [pton 
mO),  Saamia  àçartainaa  aoaditioas,  aaborlaaaé  à 

d'iacartain.  Comirmi  emmééiimmri.  fr^ 
I  GraouD.  Qui  ex  prime  une  con- 
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i  n'est  dâ  qa'aprèa  qaa  laa  aaaditioas 
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émmm^amlliUdqÊim^^  à  iilinidieliasi. 
fsâ  ^aat  pailit  abfsln.  IVcrpt^  nudii^saagfi.  ¥$r%ié 
mÊJmi  II  Mr.  I  8.  au  Gramm.  Madaéaa  laibii  qai 
'paraua  qaa  raciioa  eat  sabordaaaéa  à  aartaiaes 
eaadltjoos,  caauaai/ire««  mm  èaéfaér  daa«laScta# 
m  je  a'aeoM  pms  é^ptmmf.  i  mm^m**  rmêé  pmmr  M  m  $$ 
f^rmu  eim  kmmméu  àe«fli#.   La  raadilteaa^/  mnmmê^ 

ou  prrarîii  du  rométiummH,  w^igiat  qfaNiaa enoaa 
Cr«Mt  oa  aa  lirait  daaa  aa  tampa  psdaaat  majaaaaat 
iaf  aoaditioa.  Sa  laimiaaisaa  aat  la  aiême  pimr  / 
toatas  les  aaajapaiaaaa  :  ais  paar  It  l>«  H  la  2*  par^ 
saaaada  siag.  ;  ««i  poar  lai*;  •eae.lPtfi  u«rai  paur 
leplarîal.  J'ainMr^M.  Tu  finiraM  U  rccevraii.  Noua 
rtadnaaf.  Vaaa  cbantcnri.  Ut  apercevra  ir^i.  Dai^ 
tâas  las  verbes  rigaliars  de  la  1*^  et  de<4a  2«  coa« 
jttgaiaoa.  cette  tarminataoa  s'ajoata  à  l'ai^nitif  dit  ^ 
?«irba :  aimer.  /sÉairsii  .  fmtr,^ /lairatf  Dans caaa 
dà  la  4»  coajag.^eOa  s  ajouta  êi  mime  à  iiotiailiC 
da  verbe,  avec  U  frtrancbetaaat  de  Vr  mnet  tinaJ. 
Mtmért,  jf  rradrap;  rmmdrr,  jt  cmmém§Ê  ;  kmtir^,  ji 
bmiirmiê.  ùnatit  à  céax  da  la  S#  eoajug.,  elle  s'a^ 
pliqua  ditferÉaHaéal  suivant  las. varbas.  Aiaé,  taas 
les  verbaé  tanaisiéa  aatretr,  excepté  enirwatr,  cbitfi* 
gent^  au  çooditÎAnnel,  e«r  ea  ra««,  rmti,  fimmê,  Hn, 
raêrai;  prrrrr^tr  fsit  parcavraif,  paroèy r«t i ,  psaw 
cevriopf,  percevri*»,  perce vrattef.  Poar  lea  vartai 
terminés  an  aletr.  aratr,  aretr,  ràatr;  tair^.Mr,  rair 
et  ratr,  vojes  laar  ieoajngaison  à  cbactui  ii'aïutj 
Parmi  ceux  de  la  l^  conjug.i  rarefcr  (ait,  aa  coa* 
d^tiooaal.  Jeu  verra  M.  Lr  conditionnel  présent  ai 
doit  fias  s'empl'oy^r  pour  le  futur.  Oaii  a  ejture  fus 

irai,  et  non  faereti#  refa^ 
periri,  parce  qu'il  s>sarit  d'un  temps  à  vrmr,/saaa 
aacaaa  espèce  de  condition.. Le  conditioaoel/Masé 
ne  doit  pas  s'employer  pour  le  conditionnai  présent. 
*  J'mmrmiê  fmrt4  fnf  rouj  e»#  rtpmm^ru:  mt  non  ftif  raa# 
mémrffz  rrpméé.  La  ron^iltofiiiW  pmu4  mai^ue 
qu'iidie  chofe  aurpit  été  faite  dans  un  temps  passé. 
SI  la  oonditibn  dont  alla  dépendait  avait  eu  liai|«  |l 
êrtmii  rrnm^  m  farmts  roaia.  li  (et  perli,  fi  jemme 
fmmÉm,  [ftimrmiê  fetl.  J  rmsm  (mit.  J  rnmrmiâ  fmH  mmr^ 
que  plus  partictilifrement  le  temps  ou  ràffa4rs  au^. 
rait  été  entreprise.  J  rmtêê  fmti  eipnme' surtout  k 
temps  ou  elle  aurait  été  terminée,  /aareii  /il  a^iu 
mfm*rt^  M  roa«' m  en  mtiez  pmrtê.  Je  (émue  fmit,  $i 
m'en  emstte^  ait  «n  wmt,  \  Tbéol.  Scfente  éee 
têmmmeild,  C  ou  naissance  qne  Dien  a  das  cboses, 
sidérées  non  mlon  leur  essence  et  leur  nature,  ni 
salon  leur  exisienca,  mais  dans  tine  supposition  qui 
emporta  une  CD ryiit ion; 

C01imTI0.%KELI.CllE!«T,  adv.  prpn.  ioWirto; 
a^fiaa^.  D*une  maoïers  conditioni>elle,  sous  cac% 
taiiMa  conditiongi.  Frometlrt  ctmdUtonMHlem^ent,    k 

€0!fIHTI0!fXCVE3IT,  S.  m.  Conàm.  Action  de 
conditionne,  las  soies.  le  coail^fioaeraiffil  drtsèics. 

C0\DiTI03i?feE,ir.a.  Donner  à  une  cbose  les 
qtiaLtés  requises,  la  forme,  la  couleur  nécessa^r^ 
CeadiliaaasiilMie  êiaffe  arec  «ata.  |  Coméittomner  ér 
im  «atr.  Lui  retirer  son  bumidité  en  la  soumettant 
à  un  degré  de  ticcité  fixe  et  commun,  Cèofue  rileyra 
mckfimÂt  eu  èaiiol  ée  m»e  mi  t%bre  de  tê  fmtrt  rondi* 
timmmer,  |  Prat.  roadilioitfirr  «•  acu]  Im  cbargar  de 
clauses,  I  Coitdiliouarr  «ii  Arrrlapr,  Stipuler  qu'il  ne 
sera  point  assujetti  anx  règles  du  droit  commun  « 
soit  poar  la  succcfsion  ^  soit  pour  la  faculté  d'en 
dii^ôaar.  |  Sm  coîiniTioïniEa,  v.  pr.  Être  condi- 
tioaaé.  les  sesrt  $*  cmn^itiùmment  àanê  un  ttoMiême- 
mmmt  tj^ciml  namèM  coadilioa.  |  Sa  fabriquer  avec 
les  qualités  requises  ;  être  fisbnqué  d*une  manière 
convenable.  Cet  wkartkamdiMt  h  coadilïeiaaeal  sKictKX 
daiu  Ir  |fidi  fer  daaf  tê  Soré. 

COXDITVÈDC,  adj.  Cdu  lat.  c^oailil^,  caché .' 
pet,  piad).  MoUusq.  Qui  a  las  pattes  cachées.  Trat- 
lacr j  drcapodM  condittpeéet, 

C0!tDOLÉAl«€E,  s.  f.  du  lat.  caai,  stcc  ;  do/rrr; 
s*afligar).  Ca  qoe  l'o/i  dit.  ou  c«  one  Ton  écrit,  pour 
téiia>ignar  la  part  qu'on  prena  a  Va^icuon  de  quel» 
qaNin«  à  sa  douleur.  CoeiplieNwl  de  rmmdoieamce.  On 
lat  a  fcrél  drj  kilrm  dt  coadolrenrr  ter  le  mort  ée 
«a  pweÉme.  Sit  emeHent  faW^  va  a  q^t  U  émete  mm 
éiêcmmrt  féal  diférmt ,  il  sail ,  ea  mtkêrmmi  de  roM 
raafralaler,  imê  fmtrt  mm  cmmptimmt  de  readslsiace. 
ttftemrt  d^mmma  H  Ht  de  témtrt.  (La  Bruyère.) 
/CO!«DOtt,  t.  m:Oraithol.  Oiseau  du  gaare 
corhampba ,  famille  das  oiasaox  >de  proie  diu 
tribu  des  vaataars.  iJa  ceadar  habita  ordinairement 
'^les  pics  les  plus  élevés  àm  la  coraillére  des  Andes. 
préa  de  la  limitf  das  naigaa  parpétuelle«.  et  ne  daa* 
caad  guère  daaq  W  plaine  que  nnar  j  cberchar.as 
prnie.  ir  ne  iyt  pia  da  nid;  il  dénoee  tas  cemh  sar 
k  aariMa  aae  das  rochars.  Cen  le  plus  inrand  daa 
oiasaax  at  calai  dont  la  vol  eat  la  plus  é.evé.  Il  a 
trèa-aoavaat  an  mètre  de  long  et  trois  métrca  d*aa- 
vargara.  Sa  tita  at  aoa  coa  aoat  dégâraia  da  phuaas. 

Lsnilapofla  aaa  aicfuisaanna  ebaraaa  fm  "'^ 
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NIK>ilMAffT,  4«n,  •-  Ri«*  rriig.  M^mbrt     Fmru,  \  F%g   Tufit  «i  ami  Ml  lirvif  étAkiét   m 
l'mM  mcH  ebréticniM  4a  siu«  •(  dtt  uv«  iiècto«     pAriam  4«i  choiHi.  ^  ''"''* 

Mi  %uionMMt  U  MMiiaoniU  4i|  itSffi^  tPiiê  fr^-  ,  ^  -  .     ^_^   .  •  /  -^^  .."^         ^ 

^at.  r««,  avt<;  iortwrf,  dorBur>   Tliéoi.  toii^-   .  ^  ^   •"*«  ) 

ttfioa  ■MtnniôniAk.  î    |  Ani»d  q«i  «•!  «•  !••§  è«  iwiipMii  ^  ^ai  W 

OONBOATKH,  t.  f.  pi.  P^eh.  Paitûeaax  d«  etonci  '  « 

I  dliiM|MM  poor  U  coattnictiôo  dM  boordim^et. 

I      C0.^DOTTIIJiE  ,  t.  m.  (••?*•  ctii*>lii#rt  :  àm 
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«^;J  l*iuù.  rta^or(4i,  contrat  de  looagej.Nom  donné  aux 
•lirfr  da  bande  qui  m  mtctaient  tMqpacmiramttii  à 
m  ^  û  iMm  àm  dÎTafi  Etats  ilaliaoa.  Lit  piaroi^r»  aT«n- 
/  I  lariart  qai  prirent  da  tennaa  aa  Italie  furent  drt 
Alléiaaadt,  tels  qae  leduoGuamier,  Conrad  Ijiiklo, 
Aaichinn  Boniriutey.  Au  iiii*  u^eclr,  après  la  eoo- 
ooéie  de  la  SieiU  p*"^  lea  Arajrx»i^t.  de«  haodee  de 
ôataiaat  el  d' AlatogaTaree  •jotroduitirent  uaus  1*1- 
lalie  ■eéridioiiale.  I^ncbaft  lee  plut  ctrirhret  abot 
Béreoger  de  Catença,  qni  t'enpara  dfjTbèbet  al 
d*Ath«-t>ee,  at  Barmoiid  de  Cordoae,  qai  te  eâfiiala 
ea  Loaibaniie  et'en  Toecaiie.  Peodaut  la  narre  de 
Caat  aae  entre  la  France  et  l'Aag letrnre,  éee  Fraa» 
çait  et  des  Anglait  Tinrent  gmmr  le  aofabrs  det 
oondottteri.  Uue  partie  das  gratuiât  compagiiies.na 
lien  de  saivra  Duiruesclia  ao  delà  de  Pjrétiées,  pnssa 
\9ê  Alpeé  et  chercbÀ  ibrtuiie  dans  la  riche  plaine 
da.Po.  Parmi  cet  arentunert,  se  distinguèrent,  aa 
premfnr  rang,  le  cbevaUer  de  Sortréal  (Fra  Monale), 
tui»  par  ordre  de  Nicolas  Rienri,  et  John  Havkwoud, 
général  des  Florentin».  En  1378,  Albrric,  comte 
de  Bàrbiano,  ea  Romagaf ,  forma  une  compagnie 
exclusi Tentent  coopoeiée  dltaiiens.  Ce  fat  là  rrande 
trcole  des  capital  nias  qui  firent  la  paiseanea  ae  Mi- 
lan ^  de  Florence  e^  de  Yetfiee.  i(|Mbénc  aat  pour 
élètrs  Ugokttto  Biancardo,  Facinu  Cane^  Bnvglio, 
Gattamelâta,  Coleoni,  etc.  Las  plus  ilhistr^^  furent 
«Braocio  de  Montons ,  gentilhomme^  de  Pf route,  et 
Sforza  A,tv^ lolo;.  paytan  de'Cotigik>la.  Ces  deux 
gfnérmujt  acquirent  ane  égale  reiKimmee,  Ton  par 
son  impétuosité  irrésistible.  Feutre  par  ta  pruJence 
et  ton  tang-froid.  Ils  furent  presque  touiocrs op^iosés 
Tun  à  Taiitre  dans  las  gnerrea  des  Etats  italiens. 
Tons  les  condottieri  se  partngaaïeot  en  6rarrrtr4i  et 
êfôrsêêckt.  Apivs  Imr  mort  (1424  ,  leurs  écoles  se 
continuèrent.  Françoia^SIbna  suçota  à  «on  père,  et 
*  te  rendit,  maître  du  duché  de  Milan.  Un  grand  nom^ 
bre  de  seigneurs'  encouragés  par  cet  exetnpje,  se 
6rent  chefs  de  bande.  CéJar  Borgia  lui-mMe  nétait 
qu*un  condottiere  lorsqu'il  s'empara  de  la  Romagne. 
na^lexiu'et  leniT*  siècle,  vingt  oa  trente  mille 
homiaas  au  plus  ^usaient  toat  le  sanripe  imiitiaire 
de  l'Kilje^  Les  villes  n  avaient  plus  da  troUpés  ti- 


*"■  #«• 


s 


poisopna  dans  sa  pnson  le  M  mars  1794.  U,  s  eoro 
pœé  YEsquism  ^  iia  tcbU^m  hision^fêê  ée$  pn>frt$  éê 
raq^l  kmmatn,  les  Éioget  ée$  m^méémicimt  tmorU 
étrfmu  1699 .  et  une  Fê#  ée  Yoiimirt,  Coodoreet  a 
compris ,  le  dernier  de  tous  les  philosophes  firan- 
çait  du  XVIII*  tiécle  et  ie  premier  dn  xix*,  le 
«véritable  sent  de  Thittoire.  Il  reconnut  en  elle  1  en- 
aeignement  de  rhnBuuiité.  et,  dnns  Vexploration 
des  routes  déjà  parcourues,  la  raison  des  progrès 
et  des  déeoovertes  à  faire.  Cette  Tae,  qni  eet  poar 
ainsi  dire  le  pnncipe  ^dirigeant  de  notre  siècle , 
appartient  ohginairrâént  à  Condnrcet.  Dans  Texé- 
cation  ,  sa  main  a  im  fkiblir;  il  a  pu  ne  tracer 
qu'une  éeqaigsè  ;  iimus  dans  quel  moment  écrivait- 
il  ?  An  plas  C»rt  e/nu  plus  vif  de  la  tourmente  ré-, 
vrolotionnaire.  S/dooc  il  manqua  quelquefois  de 
calme  et  d*imp^rtialité  ;  si,  daus  T in tenmlle  entre  sa 

la  OMft^  saol,  sans  bvres,  il  ne  re- 
cueillit p  is  XfkiM  lis  hits  avec  une  érudition  tonjocrs 
azacse«  i^Ày  tarait  pas  asains  aae  folle  injnstica 
à  nier  sofi  génie.  Daas  aM  Ê^êqmisM,  Condorcat  dit  : 
Le  pmKtèê  de  Tespht  humain  est  eenrois  aax 
_  téralas  oui  s'cibeei  s  ent  dant  le  déva» 
tidhridoal  de  nos  fscahéa,  noisqa'il  est 
la'rfAnltat  de  ce  déimioppcaMnt  coaMàiii  en  mèaM 
lampi  dans  an  grand  nombrs  d'individas  rénnis  en 
•ociété.  •  CcndM^eeti  ne  doute  pas  et  ne  pu  met  à 
de  douter  qae  les  prarrès  de  la  médecine, 
1  hjgi^ne»  de  Téconomie  poutiaae  at  du  gonver- 
général  de  la  eoeiété  ne  daignât  proloi  #  7 
peur  l€é  hommes  la  darée  da  la  ▼««  en  bar  assn- 
mnt  une  tante  nias  conttaata  M  nne  eenitîttitiea 

«  Ncns  inatani^  dit-él,  qnel  eis  le 
In  Tia  ne  dois  jepniii  ddnaater;  aons 
lie  lèse  générales  m  la  natnre 
en  oft  déseritiné  an  aa  delà  dnmal  eOe  ne  paàma 
i^élendre.  »  Csndoccal  a  reça  da  Pricde  PneeilaT 
et  4e  Tvgol  ridée  de  la  psHeelihaité  de  V 


blanche.  IHns  les  deux  sexes,  les  piads  sont  'n<N:s, 
las  doigts  tort  longs,  ainsi  qus  les  ongles,  qui  sont 
neu  crochus. 

Tel  oe  voit  s 'élever  le  aonstrucaT  rowéor, 

Qatad,  da  so«»etde«  Moau.  pr^eent  ton  raiie  eaM>rf 

Uaas  les  %irs  obscurcis  il  pisae  et  %m  belanor.     V 

r  ...   (MAseoM.)  "■.-*  ^ 

C05(D0RCCT  ManeiJeau-Anioina-NicoTas  Ca- 
nut', tié  à  Ribempnt  SomBBnV,'eo  1743.  Il  d<it  ta 
premièrecélébrite  s  tes  travaux  et  à  tes  succès  dans 
lot  mathématiques,  travaux  qui  le  tirent  recevoir 
à  racaiémie  dies  sciences,  dont  il  devint  le  secré- 
taire. ^Ami  de  d'Alembert  et  de  preeque  tous  tes 
illustres  contemporains,  il.  ftit  aussi  Tun  des  disci- 
ples de  Voltaire,  doût  U  propagea  les  doctrines  dans 
ses  écrits  Désigi>é,  tous  rAseeabléi  constituante, 
pour  être  gouverneur  dn  dauphin,  il  fbt  successive- 
ment appelé  à  TAtsemblée  législative  et  à  U  Conven- 
tion. Dénoncé  ooran[»e  partisan  des  giroiMitns,  il  fut 

Biis  hors  la  loi  (1793     .\rr#té  s  Montrou^s,  il  s'em-  \j^  de  ^r  tein.  Celle  quiavait  âne  querelle  a 
A I-  .-^ i**v*   ft *^eriir  levait  pour  on  temps  des  mercenaires  qu'elle 

renvoyait  Ipînqàe  la  guerre  était  terminée.  Ls  prin- 
cipale loroa  des  condottieri  cunsâsta^t  dans  lenr  ca- 
valerie, tonte  bawléa  da  irr.  Us  ména^aaiaat  avec 
som  la  Tie  de  leurs  eoidats,  épargnaient  lei  pri- 
sonniers et  se  contentaient  ofdio^remcnt  de  lat  dé- 
pouiller. Ils  ne  montrèrent  pas  toujours  entant  d*hn- 


aiianité  pour  los  boorgaoss.-  et  plas  d*une  fois  ils  ntl- 

^nalit4 


lèrent  ladifféreminent  amis  et  ennemis.  I>etir  vénalité, 
leorperâdie,  leur  Ucbeté^  hiteraot  U  ruine  «leTItalie 
et  la  livrèrent  comme  oim  proie  focilf  aux  Fran- 
çniis^  anx  Allamaads  et  aax  Espagnola.  Lltnlie 
n'aTail  nas  de  troupes  citoyenne^ aile,  perdit  son 
indépendance.  Malhenr  aax  petiplas  qnin'oot  pour 
aoldau  qne  de^  noodortien  ! 

COBlOOULOim  (M),  ▼.  pr.  (dn  lat;  canéelrrv, 
mente  sens).  Parti^gar  hs  donienr  de  qaelqa>n.  St 
eaaéeaioir  arsc  futifa  aè.  Il  a'est  d*usage  qu'à;  Tm- 
finitif  et  ne  s'em^oie  one  fbrt  rarement. 

COXDRILUL,  wl.  Ww  Genre  de  U€smil1e  des 
chicoracéet,  comprenant  qaaraats  ospèces,  dont  la» 
plus  Talgnires  sont  In  cmèdnih  ff/Uêf,^a*on  tronve 
sar  les  aovds  das  champs  ial>letioeux  de  presque 
tonte  TEurope,  et  la  readnflt  éo  «tarmflri,  qui  croit 
ég:nkment  ea  Earopa,  dans  les  liens  couverts,  sur 
les  Vmu  murs.  Lortqa*on  aaate  la  ti|pè  de  la  ran* 
értfgj  Mié9^  il  en  déoonla  an.  eac  latUnx  qui  m 
aianmlle  prompirment  et  qui  devient,  loraqa'on  le 
mit  cnira,  pfn|pta  à  fenrair  nne  gin  capable  da 
prendre  les  petiu  oiaeanx. 

COHM^CTBim,  TftICS,  s.  Celai,  celle  qai  tart 
da  gnidi,  qui  oondnit.  Là  centfnetenr  é  mm  ^affae 


^V^na  ai  aai  le  asn* 
ait.  Lm  èeaflt  êmmt  er^iaeirt «Mal  les  reniât  Uni ^  ^ 

ifo«|»saa.  I  Ea  g^ral.lout  wdivida  chargé  de  ui. 
ri4|er  une  ci  ose.  U  mmémeêémr  é  mm  mmeàU^,  u 
Bêmémttemr  4mmê  iarfos^   ^ant  re«f«fe  j— th^_,'  » 
Celui ,  celle  qui  est  chargé  de  veiller  sur  la  cun*. 
duite,  sur  les  nMsars  ds  qoelqa\in.  ftn#iirfj.,  4^  /^ 
}tmmÊ$èt,  Ceiiê  émmm  SN  èm  can^arlrscs  éf 
êtUêé.  I  Celui,  celle  qui  dinga  aw 
prise.  I  Chef.  Fom  ai  ac#i  rl^mm  ^ear  #lre  Jt  cmmémc- 
Umr  €mm  §rm^ptmpk.  (Maseiilon.)  |  Ponu  st  eh. 
Ço»,ém€Umf,  Cdni  qui  ast  chargé  de  la  rtméias  des 
travaux ,  das  ouvriers.  |  CeaJodear  en  ^^jtmpti 
fmruUer%i,  Colui  qai  accompagy  rartUlene.*  poar 
avpir  soin  des  chiTaax,  daa  éqaipagas.  En  Afrifqae. 
il  x  i  des  condnclonn  de  malits.  q«i  jponeat  géi 
nèraliment  la  titre  daaMJHsrrf.  |  Phjri^  ôa  dit  qa  as 
corps  set  éea  ceadarimr  de  Télactriaité .  lorsqsil 
conduit  dtftcilement  1  électricité,  etqu*il  lajsenservs 
praaene  eoUerement  aux  p^iou  oa  alla  n  élé  déva^ 
iof»pée  ;  «et  Ton  dit  da  aelai  qni  s'élatiisa  en  m<mt 
instant  dans  touts  ses  pnrtiaa,  qnallos  qne  estent  m 
ft>rme  at   saf  dimensions ,  dès  qa'on 
rélectricité  à  nn  taol  da.esa  points,  qa*il  es 
eau  co«éa^l#ar.dè  rélactncité.  Il  a'axielS  pas  es 
corps  QUI  n'cippotiant  aoena  obstacle  à  rélectntité, 
m  qui  VarrHent^ompèèsemeot;  les  meillears  asn> 
diicteurs  lai  oppoient  toujours  ane  résistanes,  si 
les  plus  manvau  la  conduisent  toujours  ao  pea.Psnm  ' 
les  corpi  mauvais  conducteurs,  te  trouvant  le  verrt^ 
les  résinas,  la  soie   la  tan|a  tèche,  les  briqaes,  Ws 
pierres,  las  oxrdas,  las  hu^lss  at  las  gai  saes.  Par» 
les  bons  conducteurs  ee  trouvant  las  métaux ,  ls  . 
charbon  calciaé^  les  £1»  de-UaT  Tiaa  eS  les  liqmdss  /v 
en  géftéraJ,  la  rapenr  d'eaa  et  tentas  les  sob«aacss<^ 
humides.  Le  corps,  humain  at  le  globe  terrestre  to^ 
d*atsai  botit  conducteurs,  j  Se  £t  ans«  sa  per^ 
des  corps  qui  conduisent  km  ooaraats  thanno-^ilta' 
triques.   Le  palladium  eat  le  pins  condne^ir  ds  • 
tous  les  métaux  ;  rargabt,  roc  et  le  cuivre 
ensuite,  et  le  mercure  eat  le  métal  le 
docteur.  I  Se  dit  encore  en  parlant  di  la  challar.  L  or 
et  l'argent  sont  de  bons  oondncsenrs  de  l 
le  vihle ,  la  poie ,  les  plumes  sont  de  mauvais 
ductaurs.  |  Instrument  qui  ûùt  partie  da  la 
électrique,  et  qui  te  comprioe  ordinairaasent  ds  ueax 
cylinirescreux  en  laiton,  montés  sur  dsstapper» 
isolanu.  Cat  cylindres  tout  ptrpandienUirtssa  pla^ 
ieau ,  et  preaqne  à  la  hauteun^  de  son  centre;  ib 
comnmniqoent  à  leurs  extrémités  \miimi^  éloignéts 
du  verre  par  tin  troisième  cylindre <a un  plas  pttit 
diamètre,  et  Us  portent  à  leiars  ostrAmités  Iss  pèit 
Toisioes  deux  arcs  tnétalliques  qéi  casbraettnt  II 
plateaa  et  lai  préeentent  quelques  potata.  U 


p*  > 


t 


l«i  f  nier*  ée  filê€$ric%ti, 
li  ^tnd  ans  liraMea  /'aalàai  plus  fmkèê  fat  Je 
ds  é#>rréil«ea  m^U  arec  p^as  d  uUeastli.  |  On 
qôelquefeis  dos  cendacl^nri  ttceaieirai  aai 
nas  élactnqnae  :  ce  sont  dos  cylindris  de  „ 
lapysttét  pnr  das  cordona  da  sois  on  dm  tabssét 
sarm,  as  qne  Ton  fisit  communiquer  ai^nelersaAi»- 
leur  mrémeépmi  pendant  quU  se  charge.  |  C^mrg. 
lastinmaot  ent^é  aotreibii  dans  Topémtien  ds 

U  taille.  Ceet  ane  espèce  do  sonde  sur  In^pte^ '^ 
une  Vive  afèu  sai  sert  à  diriger  lee  tnt*i«  ^^ 
la  Tsmis  |  Ichthjol.  Csadsrtfor  Ai  rtfata.  Mm 
▼nlgatrw  d'une  esfées  da  poieton  dn  goMS  pili^ 
I  Adj.  Qui  tort  de  gnide.  Ckam  otaéertm^» 
candacirar  dTm^^ngh.  [  Se  dit  des  sliSiSt  fil 
I4mr  éê  réUcir%eUé:'Cmrpê  etnàmtitmr  et  le 
Suétiaacei  san^erfrice*.  |  BaC  FiitU 
Tabas  qui  ss  trouvent  dans  ias  slrlii  ^^ 
nlnrlléea,  das  partulacées  ol  deq^ii»  •^JZ 
Sbe^  de  planta  et  qui  sont  dMinés  à  oondaiis  li 

pollen  dans  les  ovulas.  .  _--    ow     * 

COXMXTWlLITBrS.  f.^rad.  CÊmémtMÊ^j^rkJ^ 
Propriété  qu'ont  cortaitiS  eocpe'^do  eond««  ■• 
chalsur  et  Télactricité.  ConéactsMM  d»  »T  •' 
la  chaienr.  Léouilibre  das  i-^««^  mm  sr 
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tériis^  ^PvB  eorpt  rtçoit  1«  immb  !•  ém0tuui  et 

f^mchbttué  ém  cûffê  p^r  im  cksUur.  Cmi  U  q«â»- 
til^  éè  chêkixf  qui  irST^rM,  dans  roniié  d«  tènipâ, 
4  fttiuté  *•  9mfù^  d'un  oorpt  toitJ^  qm  m  poiir 
^p^iaiittr  rnnité  d«  longueur,  lortqur  iM'dtux  fa* 
^  parmi lete  da  €•  corptiont  •ntr«itMi«t  à  d#t 
^L/^rmturM  eonstaiit#ê«  diffirmot  tntrt  ellat  de 
^  rii»i«^  àm  UBrpératurt.  On  atoggéré,  pour  la  dé- 
ttnaiiuUion  da  m  eoefHcieot,  un  laojati  iugéoiatix 
^  conftAêtrà  (jurv.  avae  la  •ubMaoce-  doot  on  Ttat 
MMRivJdtrt  la  cundtteubiljU,  ttn  Yaat  tphênaiia 
cf^St^*^^  épaiiiaur  #,  aatat  paiite  pour  ou  on 
MiiiM  lagtfdar,  taoê  grîuida  a  *r»ar.  Ut  tnr{ft««« 
\iy(r»t\irm  ti  eztrnauriSooiDiiia  égales rtitrt  ellrt. 
O0  totretia^it  à  riBtdhauT  una  taiopératiire  con- 
fCAAte,  M  J  Aùaaat  paitar  un  courant  da  ra^jaur 
à  100*;  00  ploMa  ao  outre  U  raat  daot  la  gA^ 
.  pikt  à  0*;  oa  détanDioa  antio  la  poidi  P  dadtcta 
£b^  fooda«  daat  nu  Xmtkfê  donné  I.  Lt  nom- 
\n  d'uaitéa  da  ehalaur  tra variant  la  turfaea  «, 
Piadant  1«  tampi  f,  en  da  75P,  k  j'oo  a  Troua- 
'    ^^  100 

•ini  ..«1»  «»  X  —  pour  détarmiatr  00  coeflîeieat 

K.  Le  Dooibra  75  iatrodoil  dam  la  fomulr  prrw 
Titot  de  ae  qa'aa  kilograosma  de.  glaça  Ékaorha, 
'^  pear  la  fendre,  la  qaatiUté  da  chaleur  capable  d'é* 

ckeaffer  aa  kilogfMHM  a*aaa  éê  (^  k  75».  I^  li. 
^fitàet,  aÉiaafléa  par  la  partie  inleneure  de  laur 
mÈÊÊf,  m  «ettawl  rayidiieiit  an  équilibre  d<*  teior 
Macare  par  l'effiC  im  eouranta  qhi  a'établiieent 
eêm  leur  mténeor,  et  qui  eoot  dat  aox  parties 
fkÊÈ  chaiidfa  al  moine  denaae  qui  t'él^rant,  tandis 

Clff  partiae  plus  froides  et  plut  lourdas.dasoen- 
X  vers  le  feoid  du  Taee.  Si  Ton  tnet  dlins  Peau 
eàsafee  dans  un  rase  transparent,  et  par  le  bas,  8a 
«  k  tcinre  de  bois,  oour  de  cb^i^e,  d*una  densité  à 
^u  prfs  égale  à  ealla  de  Teaa,  le  liaouTement  de 

.  cette  poudre  indiquera  6dèlemant  las  mouvements 
da  liquide;  la  marcha  des  particules  ascarHiantat 
•ers  vers  Taxe  de  U  colonoa  lM|uide,  et  les  parti- 
cales  (ÎMcendanlca  se  portaront  contre  les  parois  du 
%sté.  En  géoécal«  les  liqaidas  eoni  trèa-manvait 
COQ  labeurs  du  calorique,  et  sont  ce  rapport,  les 
isKifs  élastiques  offrent  avec  aax  une  assez  grande 
ioalegia.  |  ConducéiMité  dm  c^rfê  pear  féiêclrictlé, 

'  Lt%  e^ipmsions  da  carpe.  cpmdmrUurt  et   rorpt  mom 

>»«t»^/^ri  dé  la  chaleur  00  de  T électricité,  ne  sont 
vrsics  que  relativen^nt  et  satilemant  en  prviportion 
de  rroeigie  arec  laqt^lle  tous  las  eorfit  de  la  na- 
tm  ^xertaat  la  (acuité  conductnca.  Les  corps  lèi 

,NiM  ïDertes  sont  soecepCiblas  d*acquéhr  la  vertu 
électrique  si.on  les  met  en  contact  avec  des  corps 
pki  éoergiqiiea,  qui  auront  été  péalablement  ffot- 
léi.  Ls  faculté  eanductrica  est  en  raison  inverse  de 
r«i^re  qui  se  manifeste  dans  les  corps  électntés; 
cea  parce  que  les  corps  non  conducteurs  soutirent 
s  eeex-ci  rspnlameni  le  fluide  électrique  quiU  en 
'  »eç^;vet.t.  qu'ils  semblent  d'autant  moins  électri- 
jsrs  eux-mêmes.  Cbex  eux,  il  n*j  a  pas  d'accurou- 
«»oo  de  daide.  et, par  conséquent,  il  ne  ey  mani- 
«W  pat  ces  phénomènes  de  transport  subit,  d'ex- 
P»on.  d'extraTasion  instanunée,  qui  caractérisent 
I?  <i*ts  électriques.  Les  métaux,  en  général, 
•••t  Ict  rocil leurs  corvlncteurs  ;  après  aux  viennent 
«t  l»qt:»/iet,  à  raxcepckm^dfs  huiles  ;  ensuite  le  char- 
^^  calcifié,  cntDplHement  débarraaeé  d'hydrog^nte, 
|w  les  tubstmaeea  oxydées,  Téther,  lei  sels,  le 
•^ot.  les  résines,  le  ▼erre,  l'ambre,  la  gomme  la* 
y^.  ^  ^^^rbon  hrdrogéiid.  Les  corps  des  animauiç 
•••^«^t  très  bien  Télectncité.  I^  globe  temrstra 
.  ^y>'mème  eompœé  en  g'néral  de  corpe  bons 
"■•■■Heurs.  La  cearfurtt^i/ti>  dm  fas  eti  prfff ue  ém* 
"««W'.  I  Comémctibihii  tkttm^^Ueiriqmê.  Im  bis 
^^^t  lesquelles  elle  vane  arec  U  longueur  rt  la 
JJ*^  des  fils  sont  les  suiTà^ntas  :  !•  la  mméuttibi- 
i|__°°  M  est  réciproquement  proportkmnelle  à  sa 
ry'.?*  î  ^  ^  epmémettètiUé  éUttri^uê  est  propor^ 
lUT^.  *  ^  eeetion  des  'fils  oa  bien  au  carré  de 
*''*"  ^iSin^ras. 

^^^ÛICTIILC,  adj.  Phjs.  Qnî  jouît  de  la 
JTJ^^ïbilité,  qiû  peut  trantmettre  le  calorique, 
''iectnc.té,  le  auignétisme. 

^^««    da    ealenqoe   d'iuie    particule    à    Une 

«OTDs  ^î"*  ^  '*^—  ©on*'  propneté  de  certaine 
rS*.  ^  traanuetUi  iaciiement   le  calorique  ôa 

C!^^     '  '  '^'  *•  *'•  •^^  A«*<»  ^  prendra  à 
Vl*     ^^■**  •••^  f^  •••  f«^^  *»  coiiilarl»ea. 
COXOcimE,  ▼.  a.  (da  lat.  cam/  aTec;  da^ere. 

^urt^  .1  /•  •■•^•■'t  diriger  quelqu'un  dans  la 
7^^  qa  il  doit  eaiTTe.  C^mdmirt  aa  mrem^.  Ce»- 
Z7.!T  W*^  d  recelé,  readiitr»  ée$  teya^rvrt  ^«u 
^r^'  nprU  ém  gmédm  f»i  U  Cfkmdm4êirmt.  Tei»- 

ééfiU$,  C  eti  reuj  fw 
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émit  le  aioadf  jatseai  Isi  dfs»e«a«  tmtkéê  éê  m  prééé- 
dèare,  (Fléchier.)  |  Se  dit  ausé  des  animaux  al 
des  ckoees  inanimées,  daas  le  sens  de  tran4iorter 
d'un  lieu  dans  un  autre  Comémwt  aa  trottpMt*.  Cea* 
^ir#  dd^i^rsej.  Cé!»dairf  da  r«a.  Coâda  1  rt  dis 
akirc4aadue«.  {  Toadaire  uee  U§mt^  La  fairs  passer 
par  différsnts  points.  Coadaire  aa«  iifut  nrcaiairt 
ff^f  Irms  poêmli  éùmmiê.  \  Ceadatre  /  eon,  1^  Csare  al- 
ler. dSua  sndrmt  à  un  autre  par  des  ngoles,  des  ca* 
nauif.  I  roadvire  aa  aiar.  Le  proloager  defkiis  un 
endroit  jusqu'à  un  autre.  (Servir  de  guide.  CH  aa* 
tré  Irtmtiioimmt  éùmt  h  jour  Im  cûméuél.  (Boileau. 
O^ms  rer|p4iM  paye  de  wgÉlif  m,  de  graadee  periràéé 
plmmiém  en  êertê  ceadaueaK/ee  reya^run  é  yn  n/* 
^/afe  d  tmttrt.  |  Diriger,  avoir  la  direction  de.  Coa» 
du  ire  va  rà^alier.  CiMémin  aa  frarail  |  Fig.  Coa* 
dmrf  tmdMseta,  aae  eâi reprise.  Ceadaérv  «ae  tntmgnê, 
La  roitrf  a  aMii  caadml  ea  aiaia.  l'iiMiaceiire,  le 
fm'tJm  canéeur,,  coadaieaieal  feue  ees  dea^ftae. 
)  I  Servir  de  chef.  gouTeroer,  commander. 
Comémtr^  «ra#  eiai/i,  «ae  jlolle.  Toaduire  «ae  «eafil- 
farde.  Vùri  de  oettdaire  /ee  pempiês. 


AH^  Ble  dant  ta  sisin  le  tiaoe  de  TEtst 
Pour  le  CMlptrç  sa  ire  du  peuple  irt  du  »eost  ?    *  ' 
é        ■'^"'  .'  (aAaaa.}     - 

I  Fig.  Se  dit  de  la  raîion  et  des  iilioses  peraoni^iBées. 
M^rrkmêciméuit  mm  c^ur ,  Sey%ê t^e $on  ttp^t .  Racine,  u 
Koyei  ctî  kommt  é  e9prit,êe$  paMioiieie  m»i^iti^fif.  | 
Mener  à.  Cf  rktmm  roadail  aa  rtilagt.  CetH  aliet  cea» 
dail  am  cÊèàUam.  Lm  Cmmebtèrt  coadwtl  a*  poff  de  Jfar* 
'#ei//#.  I  Fig.  CH  omrrm§e  mê  fut  pas  cfmdmil  juâfm  m  /a 
fkn  par  tuit^  dej  rrei%eakeal4  poiiti^mew,  Ls  ter  tu  con^ 
dmtt  am  6oaAe«r.  Lm  dU^ipoiioa  roadvil  a  (a  rvtNf. 
!  Accompagner  que«qu*un  pariionneur,  par  civi-. 
lité;  par  occasion  ou  po«ir  là  sûreté.  Coadutre  «n 
roarai.  Lf  mîroémciturt  dee  aai6assade«r«  coadw»- 
êenices  dtmiertà  l\iudienrê  de  levrjowverain.  \  Cea- 
dwiff  <«ae  femmf  a  /  s«if/,  s  «  pied  dfê^mujeU,  L'é- 
pouser. I  Fig.  Coad«ire  ea  6arfa4,  £tre  labile  dans 
ton  commerce,  dans  tes  affairea.  |  Coadatre  /a  bar^ 
viie«  Diriger  une  affaire,  une  entreprise.  |  S'emploie 
avec  les  verbes  iauêtr  et  fairt.  Se  ^aire  roadaire  par 
«a  gmidt.  ^  imifêm  çfmJatrt  par  ia  pasiiom.  C'a  60a 
nloyen  «e  latjaie  amduire  pmr  lt$  ioé$,  vBoesuet  )  \ 
Abeol.  Maikemr  aux  arevf/ee  f«i  conduisent  !  (Pas- 
cal. '  I  En  peinture^  Ménager,  distribuer.  Ce  petelre 
roadvti  6fea  mm  pénrrau^  |T.  de  manuf.  Pr^rsenter 
utie  étoffa  de  soie  le  lo«g  dti  mètre  sans  la  tirer.  Oti 
dit  également  :  Coad«tre  bois  à  6oij.  |  Coaduire  «é 
àrère/Le  tailler,  l'amender  stÙTsnt  son  esfW^w  f 
T.  de  manège.  Coadiiire.  eoa  ckeirni  ftroît  ou  large ^  Le 
conduire  en  s'spprochant  ou  du  centre  du  maiit^ 
ou  da  la  rounulle.  |  Sx  coicDriac,  t..  pr.  Aller 
sans  être  conduit  par  personne.  \  Se  gouvenier 
soi-fn*^me.  |  £tre  conduit,  (e  dessein  $  est  eondutt 
arec  plus  de  m^itèrt.  Racine.^  |  Se  comporter-  Tel 
fceiaie  e'eti  laei  roa^il  arer'M  femme,  La  piupart 
dee  femmes  m  condmmmt  par  U  ceeur.  'La  Bnivère.^ 

I  Avoir  une  bonne  conduite,  ou  une  msuva^stcon^ 
duite.  Cet  komme  m_  conduit  mal^  très'-mai.      '■    '  *    ' 

C05lpriHCLR,  S.  m.  Techn^il.  Commit  pT^PC^ 
par  le  marchand  de  bois  pour  tenir  un  état  des  bois 
qu'on  enlève  des  ventes.  |  Ouvrier  qui  conduit  le 
bassic^t  dans  une  ardoisière. 

COXDUfSOlR.s.  m.  Technnl.  Long  bâton  do^ 
on  se  sert  dans  la  cordene  et  qui ,  à  l'un  de  ses 
bouts,  est  percé  d'un  trou  par  lequel  passe  un  fil  de 
caret  que  ce  bdton  conduit. 

CONDUIT,  ITC*  P*rt.  Mend«  guidé,  dirieé.  f'm 
parricide  condmU  à  réckafmU,  Une  fema^e  roadvile  é 
.  ta  .gloire:  Soc  rate  roadail  par  la  'ogen^Mue  me  peut 
\  t^mttie  cotèduite  par  Letwomr?  RacVIBP^  pmrenu 
conduit  par  une  main  kabite.  ùes  tmraui  de  terras* 
$emmt,  de  bétihe,  conduite  par  «a  Acanae  i^bde. 

IH  STslent  sbordé.  conduits  par  Tes  réfiifrt,  .' 
Le  nva^e  loiaUia,  si  cher  S  lears  detirt.  . 

I  Amené.  Conduit  é  la  misère  par  lm  prodtgaitté,  | 
Peint  Jomrê  btem  rond  mit  s^  Jours  bien  nîéaàgés,  hiam 
distribués.  1  y,u  littérature,  une  pièce  de  théâtre, 
une  intrigue  e&t  bien  cot^duite,  WM  action  est  bi^ 
ceadatie  quand  les  incidents  sont  bien  amnés. 

CO.^DiJTt  s.  |B.  Canal,  tnrau  par  lequel  passe 
un  liqui.lf  ou  un  fluide.  roWSii  de  pierre,  depiomb. 
Boucker  un  eondutt.  \  Anat.  On  doaaa  ls  nom  de 
fendwij  à  certains  carr^iux  ou  à  certaines  cavités 
par  lesquelles  passent  diverses  matières.  Oa  aa  dis- 
tingoe  an  grand  nonibrs,  et  parmi  las  principaux  : 
la  coadvii  audtttf,  canal  é^Uagiaaax  qm  tétead 
da  la  conque  de  l'oreille  a^  t\  mpa»;  les  eaadile 
setfaeax, canaux  creusés  dsne  le  tisM  spongietix  des 
os  plats,  et  dans  rintérieur  îles  os  coarts,  pour  lo- 

xer  les,  veines  des  oa;  1<^  candutts    asarriVterf  des 

. .    -     -  • 


CON       * 

es.  caaaas  par  hioasle  s'tMhiàent  les  v 
qui  prnetrent  dans  fftjtérieiir  des  œ  peur  eervir  à 
leur  nutrition  ;  le  roadml  oiiMeafatre,  par  ou  |«a» 
sent  les  alinoeutt;  le  readaU  «rrmjire,  pta  oà  s'4> 
chappejuriite;  Us  rofid«iij  /yaïaAa/if «ee^  v 
qui  ^ùx  les  j)reniiers  agents  des  diverses 
tioos;  le  conduit  tkoratkque^  canal  l/mphaliqâa 
formé  nar  la  réunion  sticcessivs  de  tout  les  vaia» 
eeaux  lymplCatiquas  des  membres  inférieurs,  de 
rabdomen,  du  membre  suténeur  gaudir,  etc.  | 
Con^0%%t  à  tent,  Canal  dans  {«aquel  pa$sq  un^couraot 
d'air,  destiné  à  entretenir  la  fmtcUnr  dant  l'intd- 
rifur  dat  sppartemaots.  |  Mut.  Motet  lii.re.  <dana  t 
leqtiellescoropositenrs  d'autrefou  s  sffrancl.iisaAeot 
de  toutes  les  entraves  qui  pesaient  sur  ls  musique 
d*Eglise.  I  Mar.  Poulies,  c^sêes  ou  iliargouilleu 
dans  lesquels  passa  une  manoruvre.  |  T.  dr  métier. 
Appui  d'un  outil.  I  Petit  tube  reulermant  les  fijtJe 
fer  d'une  sonnette.  ^ 

J:0.%Orrri:,  s.  f.  Action  de  conâuiif,  de-ibe- 
.de  guider,  tire  ckarfe'de  ia<.oekéune  dun  ateu* 
gie.  La  conduite  d  un  troupeau,  dun  cs^arat.  |  Direc- 
tion d'un  ouvrage,  d'un  projet,  d'i^n**  affaire  ^Irotr. 
la  caadvtfe  d«a  bâtiment,  dun  trarati,  /*««#  frs». 
ckêe,  prendre  la  cœèdutte  fune  affaire,  éun  procéa. 
Lari  de  persuader  n  est  proprement  que  la  comdu^iê 
dea  preutes  metkodt^ee  et  pmrfattes.  Pssrsl.  Consim 
dêrei  lm  condition  d  ««  àeaipie  fui  a  la  meilleure  pari 
à  la  faetut  H  a  la  eonduûe  des  affaim,  (Fléchier.) 
I  O^romandement  sur  les  ^^ples;  gou^emementy 
soit  pohtiqus,  soit  mihtai'rs,  soit  ecclésiastique. 
Être  ckargs  de  la  eamdmue  d  un  empare.  Àroir  «ae 
grande  parte  ta  conduite  des  affûures.  Arotr  lm  coa» 
^«ile  d  urne  arwèêe,  d'un  régiment,  d  un  atelier^  Les 
dts  mille  Grecs  firent  t  admirable  retraite  gue  l  on  om- 
noll  mm  ls  costdiÊite  df^Jenoptéon.  ^ans  sa  ferme^K 
prêrogante  Conduite,  lm  pu%êsas^ce  d'Autrirke  cesemit 
détre  redoutée.  Bossoet.  Ns  rondrmient  se  persuadet 
gne  la  rerin  est  funeste  à  la  comduiU  des  Etats  et  des 
empires,  Mssàillon.)  j  Inspection  qu'on ^ a  snr  les 
nneurs.  sur  les  actions  de  quelqu'un.  Etre  ckarge 
de  la  conduite  d  um  }eune  bcmusc'Abmndonner  lm  roa- 
daUe.d'aa  enfant  é  quelgu  um.  Lm  perte  de  son  père 
aurait  été  irréparable,  s  il  me  fut  4ombé  soui  la  ^cxm* 
duite  ^ une  mère.  Fléchier. ^^  |  Aeimn  d'accompa-  ■ 
frnetr  un  ouvrier  <)ni  sort  d'nne  ville  pour' aller  tra- 
vailler ailleurs.  Les  menumers  lut  ont  fatt  la  conduite 
qù^nd  il  a  guiitf  M  rii/e.  On  lait  aussi  la  conduite 
aux  conscrits  qui  partent  pour  l'armée.  |  Etre  ckmrmé 
de  lm  condmtie  d  un  ambassadeur^  t^xro  char^  de 
rsller-  recevo'ir  sur  la  fiontière,  ou  de  l'y  recno» 
•luire,  cil  lui  faisant  fournir  sar  la  route  les  voitu- 
res et  lès  vivrcf  r>ècessairrs.  ,  Frais  de  roate  pajés 
eux  marins  de  tons  Jes  grades  pour  se  rendre  dans 
les  ports  militaires,  ou  pr^tir  retourner  dans  leurs 
quartiers.  {  Conduite  de  traraui,  CLspitre  de  détail 
estimatif  dans  lequel  on  comprend  les  frais  de  sur* 
veillance  et  d'administration  quenécrssita  l'exécu- 
tion d'un  projet  de  cbemiij  de  ht.  \  Art  de  inettre 
en  œuvre  les  motifs  l'une  '^composition,  d  en  lier 
les  idées  et  les  nuKinlatioos.  I  a«rerf«re  d'Iphigénie 
est  fsn  ckef'dœutre  de  conduite.  )  road«ife  des  ea«j. 
Vote  artificiel  le  par  laquelle  on  anu^he  les  eanx  aa 
Lieu  de  leur  destiiiation,  lorsqne  cetfs  voie  n'est  m 
uu  canal  ni  uni  a^ne^nr.  La  rea^aile I suit  les  pentes 
naturelles  éa  sol,  descend  dans  les  lieu  y  proloads 
se  rsmonte  sur  les  flancs  des  coteaux.  On  emploie.^ 
des  tujaux  en  bois,  en  Verra,  en  grais  et  en  maSe  ^ 
de  fer.  On  endnit  les  joinU  de  mastic  à  froid,  Ibrmé 
de  mf  et  de  poudre  de  brioues,  sous  consistalMe 
de  eirs.  I  Conduite  forcée.  Celle  qui  est  formée  par 
une  suite  de  tuysux,  qui  unit  la  pente  du  terrain, 
et  qui,  après  avoif  passé  sous  terre,  peut  servir  oq 
distribuer  l'eaû  aux  divers  iétages  d'un  édifies.  Quel- 

Îiuefois  la  nature  forme  d'ell^m^mè  des  conduites 
orties,' ce  qui  donné  les  fontaiaee  jaillissantes  Na- 
turelles. I  Manière  de.gonvemcr  les  arbrea,  de  les  . 
élever,  de  les  tailler.  |  Partie  ascendante*  du  fût 
d*a.i  outil  de  menuisier,  qui  l'eniprche  de  descendre 
tnp.  L  Pièce  d'une  grosse  horloge  qui  transmet  le 
mouvement  à  une  certsitae distsifc^.  |  Maaiérs  d'à-/ 
gir,  façon  -dont  chacun  se  gouverne,  iretr  «ae 
road«ile.  «ne  aMeraue  nsadvile  road«ile  t 
deale.  fondvile  ferme,  cmsemgeuse,  Btémer  la 
dniiê  de  gue>qu  un.  Justtfér  sa  ctmdutte.  Il  armtt  roulm 
rengager  à  temr  «ae  ceadatie  ptus  droite.  Fénelon.) 
Cdmmeal  asez^-eous  fsadiaiaer  celle  co«d«tle  eeaaf 
de  saeotr /#•  rattoaede  rrl«i  f«f  fs  tenue.  J.  J.  Rou^ 
•eaa.;  La  bonne  conduite  ne  }ùiiifiê  gu  auprès  de  fort 
jieu  de  gens,  guattd  le  smccèê  %mt  pœ  keureui. .  Saipit- 
f^vreamni.'  l'aae  derei  6tea  roae  attendre  gu*on  epiu' 
ckera  roi re rende Ue.  (Voltaire.^  i^  Bounes m<rurs.  6*ae 
femme  prude  page  de  w^mêutien  H  de  pmroln,  une  femmm 
smfe  pmge  de  conduite.  La  Bruvera  ;  |  Jcetr  de  la 
coadaile.  Af  oir  une  conduite  sagt  tt  prudente.  | 
Veeatr  notai  de    '"n^utte.  n  arptr  m 
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ÇOWPrr Lie AMr^  ^j  ^1^^^  ^  ^'<  ^ ^^  ibiilk.  j 
d*ui>«  Iqliok  M  4*an  péîMk  •utMFputU  d^ttr»  eo»- 
dupli<)iié«  taiit  tniluiDer  la  tif(«  cm  to  pétioU  eon-  ^ 

COXDi'rUCATIF,  ITB,  ftdj.  B0C  Qui  eU  p1i4  . 
m  doobU  dAns  !•  tent  d«  m  loBfwtur.  S«  dit  dts  | 
cotylédons  l<>raqQ#,  étist  appli^ttéc  Im«  à  €w«,  | 
iU  toot  eni«tit«  p)oyéi#nd«UL  dan*  Itur  loci|ruetir^ 
et  d«t  f«oilUt  piaicéM  dftnft  V*  boorgMB,  lonqM 
«*Uuit  plojé«0  Yor  iear  ii>Pgi»eur,  «lUft  n«  §*e«ihÂr*  | 
rmitent  pât,  miku  font  pUcé«t  Vmu»  a  cdlé4«  Taq*  ^ 
tni.CHi  dit  aoMÎ  f^iiAiidi^iif.  '     /..  "^        ? 

COXDCrUCATlOlV.â.  f.  Rbel  YxfÇ^tt  qui  con- 
ftAtit  à  répéter  un  nftoi  âU  c>cwimwN>rwaciil  «a  à  Ift 
Ha  d*aB«  phrttM. 

.  CO^DirLIQrS,   ES.  •i'y  Bot.  Feuillm  e^mém- 
pifée9  Coi^itdamêcmmdmfiépÊéê.\.Cont>vrUCAnw. 

C05(DYLE.  t.  ».  'du  gr,  môv^wo;,  joitttun-  . 
Am^.  £min«r)0^.  laillie  articalajre,  arroodM  dmnt 
on  téttt  et  apUtJt  dmas  l'autre.  Qnrigiifi  SDAtomi»- 
tes  oot  aiiMi<  ap^lé  improprement  corné fhi  k«  nui- 
MBoes  articulmiirt  de  iVEirémité  du  tibi^  D'mi*  ; 
xwm  oot  dotioé  à  tort  U  même  nom  a  oactaiiMA  émi- 
nmMii  oottomt  dos  Aniculajrm,  toltot  ^ttt  le« 
tttbéroAÂtes  de  l'extrémité  itifrneure  de  rhuix>êrus. 

CO.^DYLIEX  li;>i.^F..  Adj^  Au#t.  (^ui  •  rapport, 
qiM  apparueut  aux  cood))ei  ^ 


potée  ;  à  ton  onrmtmf  étroila.  PMblIfrM  o«  à 
fiît,  Éti JMi  d'an  boat  à  Tastre,  tans  retiAetaÎMit 
ai  plia.  Im  etees  Ubitant  testât  Itt  mtrt.  iM  m 
CMMilt  prrt  dé  dttts  otatt  etptett  :  It  côot  drap 
/or,  loafr  dt  prêt  de  quatre  centirortrtt,  d'au  btaa 
jaaoi  dc^  ntac  drt  liinM  Wiiuk^  4f  ^»n  «*  ^ 


eou 


Comffc 


0* 

r 


COXOlLOlD^.  adj.  Aaat.tQui  a  li»  forme  d  im 
eoodvle.  rachat  blanehtt  thanpilatras  ;  le'rtîa#  «mértl.   le 

CÔ.^DTLOMi^.  t.  m.  ,du  ^r.  tilM'S^,  j|<^o*  aimé  radearWIe.  ttc.  1  Mool^  de  1er  fondu,  de  forme 
tore).  Paii>ol.LxcrottsaBce»citamn««,  in<»llet,  do.i-»  conique,  dans  lequel  on  ▼^"•t  les  métaux  en  5i* 
le  irtotti^qui  sont  le  rètultat  delà  rrgetatioa  n^or-  <  tion,  pour  séparer  let  partirt  mrtaliiquet  des  tco* 
1^  W.da  XàmtBL  etliuiaine  cutaxMr,  et  qui  te  dr\ielof>-  j  net.  |  Ytiaarao  dt  frr,  en  fom>e  <ir  ci.'»ne  rrnvené, 
peot  particuh<^ren>eut  dans  let  répons  anale,  |»èn-  i  dant  lequal  on  rerse  le  sucre  rn  liqueur.  |  Phrt. 
oéait  et  génitale.  \  Cémê  4^'  Immièrt ,  Faiscean  de  ra vont  lumineux  qai 

CÔ.ME,.  %i   m.  'du  lat.'  rvwnf.  ou  Ju  '^-    -"   -        '-^    ^*   -   — '-'  — ' "     ' -' 

mêoM  t^ns  .  Oeom 


Itt  okjett  d 
éktikiû.  ÊMék  tmkfifiémmtmm.n 

CMinMÛUTVim.  TmiCft,  a4j.  (da  kl 
;  fmém,  wfiê,  aUiaactV  ift  dit  dt  la 

ti  4a  kjÊj^amwémâ  linfluaoct  dt  laouaUt  11» ^ 

aat  to3édéntàm  P^itêmtt  cmftéifmêri€é^,  j  ^^ 
tIantiT.  Lêê  rtafté^rtit art. 

CO!«rCDCRATir.  m.  •'j.  Q«û  a 
apMuutnt  a  uot  confédératooa.  frasl^ 
I  Ou  il  7  a  eoofodératioo.  Tair  f^ntm  éé  ffimttrmX, 
wktmi  rtaf>d#rtltre. 

CO!«rÉI>éjl  ATKKf  ,  i*  t  (jpfun.  kmfiéértim^ 
du  lac  mm,  avac  ;  fmèmê,  pacH}.  AttoeiatK>o  poli, 
tiqnt  ibodét  tur  aa  patia.  Vmlà  ce  (jut  dit  W  tsoc  ; 

mait  la  chott  peut  ot  pat  procéder  loa>oon  do  rn^M 
pnocipt.,  et  par  contéqocnt  nt  pat  se  préseattr  ptr* 
tout  ajEK  bi  ii>^t^  pbysMMwmia.  Ea  titi,  on  coi*, 
çoit  uSt  eoo|edrratioii  totft  priaett,  c.  è  d.  utt 
confédération  monarcbiqat  tc  lltdala«  comme  U 
I  ctafcdtraiww  frnaaai^a#,  tl  unt  confédération  eltie 
,  ptapWi,  c.  ké.  repobhcaioe,  coauM  la  tta^#^f«. 
ifta  kêlrti  ,m^  om  tmêêê  ti  lai  SJM(^Onu.  Uatcoa- 
féderaliolt  m  i^uarcbique,  qu'alla  t'arpaié  ou  aoa  sor 

la  traditjoo,  çU  to«^)o«riui»t  œuTTtdalafuitaiSÉe, 
écloat  dant  It  ctnrtau  de  qaelquti  boanatt  d'EMU. 
tUt  paut  satis£tirt  qnelquat  caaTtaaiiett  perioi^ 
aellea,  aHUt  commt  elle  B*a  ta  rtJton  d*lua  m  dtm 
lat  inttinctt,  ni  daot  let  iatérHs  dtt  mtttM.  ttt 
na  saurait  prétendre  à  la  habilité  :  Tédiiee  }irebt 
par  U  batt.  Lta  éTé^cmtnta  dé  lAltl  ac  de  \mk 
ont  iorabotMlâmroent  prouvé  cette  opinion  a  rrjtiri 
de  la  co^irtératioo  yermaniout.  Ijet  coofédértc^Ac:! 
républicainat  m  préatntent  oans  detcood|kt>Oc.s  bteu 
dtfferentet.  Ratpactablet  dant  leur  oriciae,  p«is^ 
qn*elltt  naittaat  d*aa  tentimtot  d*iadéptada&ce. 
tllet  Dt  la  ioat  (^as  moiot  dant  leur  organifatioa. 
paitqn  tllet  ont  poar  poml  d'apDui  la  Tattate  ce 
tout  librement  «Mnifeacét.  Lat  déastoU  ioai  eikt 


du  lat.'  rufuff,  ou  du   jrr.  xi-v^.     panent   d*un  point  qiialroiiqut   an    diverjreaat  ait     g^ttimm^mt.  ouoiouediverffantttn 

D.  Corpi  fuod  engei.drt'  |*r  U  n-     tombant  wr>   prunelle  ou  tur  la  suriaea  d'un     nenTsTa»^  l  ofdia  associe  tVer 

r^TT.x'Tsa'î^iT-^r*    .   «    M^U.    ^-   ,,^  I  la  Lberté.  i  Dant  Tbistoim^e  Pok««,  1^ 

I      CO%r%ULATEia,  t.  m.  (du  ^lat.  ci,  tAce;     ^,,44,^  ^^  ^  rut  d'un  ^and  intérft  arfO*. 

f^ia^  ÉsbU.  ditcourt     Celui  qui  .entraient  ^i.  (  y^^f^^u  de  ca  ganrt'naquirtmt  à^\I^ 

{  l..r.ment  avec  son  t.Klitoire,  tajidit   ^u  il  devrait  ;  Mention  qu'avait  U  DoUaJL  d'ita^iar  sa  vok^^^ 

parler  en  orateur    ^  leux  mot.  Cm  un  raiHir*"     ««verain,  et  aotti  pour  t«..ipléirT  rimpuissance 


•     ■■  .        "        '  • 

I     CO:«rABlLATIO.\.  t.  f.Kntrrti^n  familier.  Vjetix 

mot,  it  n#  uMalf  ptJ  t  rrlff  f  n6  M  A/ pou  r  eelai  rer  f#»  et»» 

,  /aé!alaftta«  f«'0a  ririif  d#  r<NU  prr#<mlef.    Mirabeau,} 

•      C03iF.%BrLfJI,  ▼.  a.  (du  lat.  ram,  avec  ;  ImkéU, 

fitbia,  discours     S'entretenir  ftnuUèrvtntut.  Vieux 

mot.  Soms  cim(abmitùtsr>nêembie, .  ^ 


<ài 


i 


Apelle  an  jour  vint,  entre  cirq  et  %i\^ 
CmtfaUUfT  cbrs  son  taii  Zruiu. 

VOtTAltK.| 


Tointloo  d*nnt  droite,  en  irl  séant  snr  le  contoir  1 

d*aoe  Circonférence  de  cercle,  qui  ettla  ^aiir.eC  pat*         C05(FAEIiÊATtOX.  t.  f.  x'du  lat.  r^ei,  avec:  ^er, 

tant  coustaouDtnt  par  un  point  fixe  pns  Hors  dt     sorte  de  biè'ou  de  Cthnty.  Cérémonie  qui  était   la 

cette  bâte  et  qu*on  n9mmt  fOfliairf.ra  rametf  d/  pa-  |  manière  la  plus  sacrée  de  fair^  let  nsaria|tat  chet 

pter,  aa  ptm  éé  tmrrt  iofl'm  ferW  44  cette,  |  Lt  î  lat  Ronîaint,  et  qui  consistais  à  faire  mander,  tu 

cûoe  ttt  droif  qnand  (axa  ou  la  Vifcom  qui  joint  le 

tpouDtt  au  centre  dactrele.ett  perptndiciiUire  au 

plan  dt  lt  bâte.  On  dé£mt   le  roue  drmi,  le  tant 

tnireodré  par  la,revolntjon  dV.n  triancle  rectanglt 

touruaat  autotir  de  Tan  dtt  côt*^  d#  Vaiiftle  droit. 

la  Murfmct  ifuu  rdae  droif  s'o^temiem  mmlttpitfmU  Im 

netoa/errace  d€  et  6atf  par  la  atttlie  4e  emm  ctUé,  1 

Came  ctrrmUtrê,  Calai  qui  a  poar  courbe  uot  cir» 

conférenct  dâ   ctrclt.  |  C4me^  fnta^  ai    ou   fraar  ée 


de  deux  trmoins,  d'un  pontife  ou  d*un  Ha-  i 
mina,  d*u|i  mrme  gâteau  de  frôtnent  aux  penonnaa 

qu'on  unissait.  La   Irmme  rf^ûsée  de  ctCte  fsçaa     taitot  de  leurt  iatér^ttàHit 
participait  à  tous  let  djmiu  de  ton   mâh.   prenait     |««rg  députéa,  aoim^a  dSt.  Lt  aaMiaa  de  vaut  t 

<la  ttt  •    I*    AmMa    Mmi^ 


det  dirttt  parai jtéat  paî*  le  libermm  9H0.  U  nmft- 
éemtt<m  4e  ftniofrod.  Lm  eomfeéetûiiçm  ée  Btr.  | 
ronfe^rtlitu  du  Hàia  et  Camfé4érmtéêm  fermmm^^ 
Nom  donné  à  doux  coolederatiocit  célébras  des  Luu 
allcmaodt,  lifcùét  pour  leur  déleaae  et  Iturt  mt^rêu 
commuât.  La  ptemii^  était  uaa  Éw set  de  li|r»e 
fc.lératiTt  formée  le  26  trptambra  1805,  au  traite  tt 
Pitabourg,  sont  las  aatptcet  dt  Xaaoléoa  1«»,  ea- 
tre  tout  Itt  Êtatt  d' AUtasagnt  qai  t  étaitat  sépar» 
•le  r  Autricbt.  Let  i^térêU  commuât  dt  cette  cna- 
fédéraïKm  étaitat  traitét  daM  aat  dièta  qai  nefci^t 
à  Francfort.  Chacun  dtt  Étata qai aa Iwtaiea tfar- 
tia  fut  déclaré  iodépaodaat  tt  aitt  ttat  la  petite- 
tioa  de  U  Franet.  Kilt  fot  di^toute  ea  1814  et  rr» 
placée  par  U  Cm(eéèrmtmm  §ermmméfmt.  CtCe  \i^ 

fonaéa  éê  quaraatt.  Êiatt  dittiaett  q**  y*r 

^  '  '-*    Itéaértileés 


la  diète  était 


uat  part,   «Uns  ta  saccr*sà;on,  è^eale  à  otiie 

enfoatt.  et,  à  éêfmat  dm  cat  demierS;»  etmit  rtooonièe--sVt^|g^  Chacta,  ta  oatia. 


cdat,  Portion  de  cont  dont  00  a  i%trancbé«  U  par- 
tie tupéhture/en  lt  coupant  pt(r  un  plan  paralMt 
à  la  batt.  Lm  Êurfmce  eitèrtemre  /*««  atme  rreafté 
t'tèliial  eu  uiiiillffpliaol  par  «ta  réle  Im  éf«i*-«ou|aif 
4et  nrctmfértncè^  4a  éeyti  kmêes.  {  Cette  oM«f«e,  Ce- 
lai dont  1  axa  eu  obliqua  t|^r  la  batt.  |  C4me  eem^ 
lème,  Calui  dont  Taxa  att  incliné  ou  obliqaa^  |  C4mi 
mtmimmfêê.  Celai  dont  Taxe  et|  plus  irraod  qaa  la 
rayon  dt  sa  batt.  |  C4mÊ  ùkimêm§k,  Cekii  daat  1  àxe 
an  plus  petit  qne,  k  rajoa.  |  Cémê  rerfaafir.  Celai 
jdaat  Tangla  ett  égal  à  et  rajta.  |  Cémm  mm^abée$, 
Gtox  dont  lat  axât  tont  entra  aux  coiamt  lat  ban- 
faûrt.  I  Attron.  Cém  /'ntilrr.  Ombre  en  fcnat  dt 
cr*ot  qot  pffojttt^  unt  plaaètt  au  côté  oà  alla  a*eft 
pat  éclaifîk*  par  lt  toltil.  Sa  dit  pnncipttfmtat  dt 
la  luoa  tt  de  la  terre.  17  f  t  eciipte  ée  mUii  ^mm^ 
Im  terré  pmsm  4^m  le  cém  éTûtmkn  fœimi  pmr  lm  Imme 
I  Bot  Fleurs  foaMilet  dtt  végétaux,  qtù  oat  rtpi 
pour  otitt  raiton  la  nom  dt  cmmifèrm:  Let 
qtM  X^  à  ansai  nnanmii  Irsèiiti.  toot 
d*éaaillat  paraiftantat,  ordinairement  dispoaaat  en 
forme  cooiqaa.  Ceua  Taiattllt  da  ett  écaillât  qae 
WÊÊà  lat  flaart  tt  alns  tard  Itt  .fraitt.  TtUa  ttt  U 
pifae,  ou  |iniis  dt  pin.  Zo(fA,  future  4%  mollaa- 
rnta  gattéropodat^  ém  Tordre  dat  paatiaibraoclMa. 
IMiiHi  dt*  baatiaaidta,  -dont  la  coquillt  tt  racov- 
MiH  à  ta  spire  plaît  oa  pau  saïUaale,  Iwmaai  la 
b#tt  d  an  c6ot  d«>nt  la  pointe  ttt  à  rtxtiémtté  ap- 


univertelit.  * 

C03rFEÇTI0!i ,  t.  t  (prr»n.  taafiàiiea  du  lau 
rvai,  avec;  f^^p,  jefoit).  Action'dtCairt,  de  formar, 
d*acl^ver.  de  parCsire,  da  Unir  une  chcae.  Lm  cmm* 
fecnmm  d'^tm  ckemim,  d*aartaai,  dùa  éétfkce.  Lee  #tat- 
MUf  4e  moire  meméemtcwm  aeer  plussmri  eréfuet  fui 
te  rtpotmtmt  même  emr  Imé  éê  lm  eomf^iimm  ée  Umrt 
■uradraMa.  U'Alembart.^  |  Manièta  doat  aa  o«- 
vrage  raanoe!  cft  foat.  coofoctioQoé.  âtaur,  wtmmwmiee 
fwm feritmm.  ;  Le  trmvaii  inêntt.  La*  ra^fscliea  é  aa 
kmèti,  4wmÊ  rt4im§0tt,  émm  ftêH,  d'au  ptalelsa,  | 
AcbèvrosMit.  Ju^fm'é  fmrfméu  H  faKire  caaferfsaa. 
I  jra««oa  é^comfeeiiom ,  llaitoii  Oà  Toa/^tad  dat 
vêtiiatnu  Unit  ÈktiM.  Lita  cm  Tœ  aa^iMliMuit  les 
Wbita,  lr%  etfMt  d*habilltaaa«a.  7  irai  taae  frourer 
é  li|  comfectkm.  |/T.  da  prat.  Actîoa  d  établir,  da 
drttttr.  Lm  rtafrclita  #aa  saMalairr,  d'aae  liiie.  | 
Fharm.  Préparâboa  da  t  tapit  ti  rt  de  pulpt,  cood- 
poté«  dt  platitarsiabttaaeetta  powire,  preaqtie  tou- 
joart  da  aatart  eéffétalé,  tt  d*aaa  aavtame  qaaaiité 
dt  tirop  oa  dt  mm.^émmefètte  pmeUtmUèrwmtmi  le 
atai  4e  rmttfttiémm  é  cerlaiae  éitttaatres  irit  commet  t 

CO%WWCT%0\%mm.  tr.  a.  (rad.  ctafediea; 
âdMTar;  âpétar  la  cnnfcctiaa  ée  qaaiqat 
Cmetfeeitmmeter  mtte  maràiat.- 1  Caafsctitaair  ua  kmtU.  1 
TaiQer  at  aaadta  mm  Imbit.  li  rtadre  ptft  à  #tre 


Téglé  par  lt  defrré  i'mfmu 

^n    AÉftfVM-    flSVTBAm   BBHW^a    W 


eootingant  6m  troapaa  tt 

eaaus  par  avance.  Y.  AMJLSJÈÂ99M. 

COXFÊDCaé,  ÊC,  pm.  Ugaé,  aai  par 

dératioo.  S'eaploit  a^jtetïT.lai 

Cet  MIMMU  caafrdrrffce.  Oa  diraU  fa  éf  f 

4m  rme  cmmfeéêrt;  aatt  ta  traie  maseta ,  < 

mmtrt  ékrok^,    FlécbJcr.)  I  Sol  iHiiiT»  f^ 
d^rtf.Srcaartrsitrea/;fdérés.îftr«ti€aafMfr# 

cat  que  réunueent  par  confédétatioa  aa  P*î  "f^ 
dat  pu  est  n  rat  d  un  ordrt  taatttëana,  **?  V*j, 
tioa  dt  rétuter  à  une  grande  poiiHiBnt  I^JtV^ 
féàèrêt  4m  JUta ,  Ekatt  qui  foemaieot  la  ^^.J^^^?^ 
du  RhiaJ  I  Hist.  nat.  /oopàffe*  emmfOetfo,  Zoopav^ 
réunit  à  leur  ptad  par  una  partja  coromon^^    ^ 

COSrtUÛLEM.  ▼  •  Réunir  Par  ««"^^^^f]^: 
U  comeiumitom  «ei  caa/rdert  cmÈ»mie.  «  ^*f;2î[^ 
DÉaîuu  V.  pr.  >a  ligiitr,  t'anir  par 
Se  cmmfe4errr  ever  mtei^' wm^  Léo 
raaffiéêrerral.  )  Fig.  Lte  étàea  ^taaPes 
eUtipaf  tect^mptàtrtrcoetêrelmkÊmmeelom^'*  _ 

COxrsaÉ,  Kl,  part.  Accordé-  ^i^wt^^ceaf^ 
Hf  fcsaurarg  cmt^fefée7\  Cotnpafé.  Ars  ^l^  ^•^ 
rtv  f  aa  meo^  fmtttre»'  '  ^, ,  .    ^ 

;  ftrrt,  ]K»rttr).  Com 


porté.  ÙÊm  €»i  mteher  ém  AaMt  ttal  kéem  eea/e<r  de  deux  cboati,  pour  Tosr  m  qaai 

fttaaes.  |  Sa  covramorama.  t.  pr.  Être  coafoc-  tt  ta  quoi  tllas 

ti'UMé.  Ctsi  mutm  fat  m  Citfirtiit  liai  Itat  let  te-  tm ,  4m  comiwmtee.  Cemfé 

jiffrenati  iiTliairei  die  restée.  Caa/erracr  4m { 

COnFVCnOPniCCTL  rots,  t.  CahéC èda^  toavtat  da  mot  Cu  nfinUta    | 
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CÔPÎ 


iZ«  mftmk  é$ 


Cm^ 


) 


.  (UntWHtQ  H  fmmî  •/■■!■>  k  Itrrf 

rfylr#.    PMûd.)  I  Soft«  <U  leçoM 

QiM  un  protfMMsr.  if.  ikfM.  n«si 

f^i  tff  rwrw  mmwc  wm^  mpétt  éê  mi%%im^  et  mm  «01 

m   t/4f  ^^^^^r  la  — rflkpàliMMàif  é  r»iMiUi  »t 

pg^i^,  lÏMAiMif  p^lâlif^*,  mmi  éewfmmtt  à  èm 

^ordmAirMMsl  nréùéàéèimcom§ènmÊmtmtn)m 

%  Suttit  t  lit  BOMiMiim  JÉlénii  à  cpt  tfcf 

2Lit,  dMt  toqMl  c«  «MM*  JMiintn  poôii  A 

cMëiiùi^**  ^  eM/#rMC«f  d»  M^àmiêtm,  AèêuUr  m 
mitmfirfe$.  Smiwfw  êm  tmi^énmtm  /•«  yri^if- 
iMf.  LâCosilfWMt  iKffMi  toajottft  te  •ntivtMM.. 
n  éd^mgê  WÊrnu/A  im  4è«lit  «l  4r  Ittaûètit.  Cm 
4iac  à  tort  ^«oa  doftM,  à  Pftm.  W  mmp  ^  ieoo- 
HfroQ»  à  «M  «pbmùoo  6m  aofBM  q«'a  fféi*. 
cÊimr  ^t  fermai  «a  p«bbe  rédait  a«  ■ipti  f6W 
fBjttiHT  PloaîMfs  ontfMim  Éi  f«it  tût  mm  r^ 
fmmftm  dAM  àê  MVi  d«  prWicmiiga  (  FmjMi- 
■Ml,  RATinma,  LMordAm,  F^l^)f  bm  oa  te 
UiliiriiT  nriiiigiirT  * li «i  toppoMil  qot Mi  pré- 
4ieit:on$  io«l  li  réioJtai  di  âiMHioM  o«  dé  eod- 
tivftfiit;  U  prédwmufir  itM  fiùt  èm  objicitiiM  ti 
?  itpood  :  iocoa  aadiMir  a'iit  iypiti  >  lit  di»Q- 
MreootriiliiuiiiiMiMt    I  I— tiiiCHiiiM  riligiiMi*.  le 

ttôa^iet  Ju^iMliipi,  yi  iilkit  à  di«z,etdaas 
aWoilai  qoi  poii  Ici  ob>|iCtiMM  f'apfiUi  I  mmemi 
é»  imbU.  {  AiMoiblé«  dftoi  laquilk  o«  tfsiti  d«« 
■ttieret  irnlfiiairiqti,  i(  soitovt  di  U  tUolofn^ 
MffmltiCdcimidieiiiieMttei.  i  AstniMkieott- 
8iti>c**  reiiyitiMt  enlvi  dii  MuûiMi  di  éiymnm 
liigwM»!  aYièeot  qniiquifcn  biii   p^nc  mmmmt  ki 
▼fftioa  d*iur  di»  portai  o«  dt  rûdiloif*.  l  Korti 
iD(  p«r  lii  wétbodiitii— ntaii  à  «ai  iDft#  di 
Waal'  mwèum  eoMpoié  dt  etot  pMlMtfi/  qai 

pUeii  TseantMiC  qui  A  la  iMUite 

«utctkoaditi:iYiaaiiCdatbMr.idi  la.iieCi.  |  Daas 

etrtaioes  court  oa  appâtait  cmkft  fwmcm  mmm  wamê  de 

1  pHTé  oa  d*ËtU,  as  iiia  daqail  lii  aflaartr« 


r 


thi 


iMuiuotcf  étaient  mitii  «i  délibératioa  ;  oi 
ial  ^tait  peu  adailifamt  it  te  conapoMit 


boat 


^A  Comféftma  ém  aracalt.  Eji-FL_ 

Iti  avQcau  ttagiaiiai  oat  Thabitadi  de  ai  riaair ta 
^f^Êkwmt  poar  préloder  aux  esireieii  da 
k  p4nt,  OM  iOftii  di  réuxsioiit  ioot  fert 
et  tr»-fUiTMi.  CéWt  qui' a  liaa  tooi  la 
il  bâuwnier  da  Tordri  tiiat  wm  léiiiPM  aai  fou 
pif  tcmiuai  aa  Palaû  da  Jaibea,  daai  le  loefàl  ^oi 
****'    '  ^  bibliochèqai.  Cbaaai  aTooat  itagiaire 

pfiMiitOT  in  robiy  il  di  nffaap 

à  oooaiaKtr  ta  préataca.  la  k 

^    ^tiiii  aai,  il  eat  iatiril  tor  li  tahl^a 

y  i  li  cour  d^appal.  Daoi  la  eoafkaaea,  aaa  oa 
f^Man  qoeitjoot  toot  propoiéit  ii  diteatdri  par 
at  iMyuuret;  la  bètoaaiir  léiaMi  Wi  dêbatt  iC  BMl 
!^  ^x  le  MÉBi^  litigiiax.  |  Jfalf rt  iê  emtkfértmct, 
^  qtioQ  ionm  aaz  proftàtiirt  da  rÈoali  aor- 
jl^  i  Paru.  I  /i»  de  te  Cm^értmet,  Koia  daaaé  à 
[j^yte  Faiaaaa,  tur  la  Béda<>oa,  oè  ti  tinrent  le« 
2^^^«i  Ppar  la  paix  dit  PjrréaéM  et  le  aMneige 

^^rîaiicica.  ikûm,  i.  Celui,  callaqaipr^- 

^f  .*  aae  ooaHétaaai ,  aaî  propoii  4ii  qaMDoiit 

P|||*tet  T  débattia,  I  Qni  ùux  partie  d*ani  aoo- 

«muiie.  rfc«r«i  te  raaftr»ai'iiri  doél  /f rv  aaùae  d# 

'^^"^'f  ^^  ar  aaarratl  wètnirr  teaairflMt.  fTculiC  ' 
^^riaMI,  ▼.  a.  (da  lac  raai,  aU^;  frra.  >^ 

deox  choiit  pow  iaKar  ea  qaoi 
«  aa  qaoi  ill«  diMaat.  Si  dit 
t  dm  taiftti.  Ctmferrr  Irt  Mt 
^      ««^  Im  leif  niMage,  Cm^ftrer  im 
"-^frrr  |„  caiOaAigp.   Cmftrtr  wm  mmêtmr 
Cmfêrtr  m  paHaft.  Cmféttt  let 
ia  It  âoietr  ie  emtfùfr  rolnr 

Uipria.  Vérifiir  ti  aaa  < 
I  Doaaer.  aœordar.  Cmmfértr 
r*.  Coaf#rer  4ei  < 
«i  at  pevf  tmmtértr  é  I  aalirilé  k  drotl 
•  C%mfirtr  hm  •rérm.  C^mférw  le 
^^an^.  iaffOM df  la  rap 


f>a#ral#dtâi4aNea.(Biitkéliaiy.>  |  Fif. 
B  mm  mt  pm  ê^tmtrmfm  emmmê  ém  pêmm  .  la  p«^ 
itfciiea  f •#  ^tantal  ttilm  ci  ae  caa/jri  pat  It  f^att . 
rt.)  i  V.  a.  Parkr  MiMMi,  faiiOBair  di 
»  afaiia,  de'aatlqaa  pètat  di  doctriaa.  «Veaj 
cm^fiM  miiaièli.  ila  taal  «ar  aat 


mféftr  mm 
Trajtif^ 


Sli^ 


0    .^^H^^v  •    I 


tM 

/emu  jar  Im  fmis,  |  Sa  coanbuut,  ▼.  pje.  £tia 
fefe.  Uê  knmmfmrê ,  im  é%§mtim  mê  m  emthmmà 
Imm^mmrw  a»  aMnir^  aMif  âr  plae  «eataai  é  tmifî^m, 
COHfVaTACft,  iSt  ft^-  Bac  Qai  riMBbli  à 


parmi  let  aniaaàx  hpparfuts .  mait  oh 
teu  if  lié  dopait  qai  tcmtM  appartioaaefit  aa  it^ 
irai  Wgétal.  Li  irenrt  coafcrfo  Di  oooipte  pai  iiKMtit 
di  o^H  eiaqaante  aapèoii.  Qnil^iMi^apii,  tillei* 
qae  la  fowfrrra  n rvlorw,  mnrtipli«it  do  teflc  trvrte 
qa*illii  reropiiTint  raptdooiont  leo  niiMiiiii    Uiie 


aat^  Oipèee ,   Talpûmaont  noonii^   frmi  et  §rf 

DO  det  niante 


gélarintniot. 

ioHSie»  mt  telloriient  oâc  tuaati  et  gfitiiirii^  qui  cet 
plantea,  laraqu'on  root  lot  tii«r,  édiappait  di»  mains 
lo  (irai  dm  gnfeMMMlloi. 

:,.i.  f.  (du  lat.  emmfmno^ 


ronfcmiiiii  fitita  aa  pr^tra.  Ce  aMi,  qni  né  prend 
jamau  rarcido,  iit  tonjoura  préeéd^  do  Fano  dot 
prépoiitiottié  oa  de.  AUèr  à  coa/c<«f .  .Fra«r  dt  coa/rijr. 

Qai  do  soin  qaVlle  pread  de  m^  §:ronê€t 
y  m  qaaire  fois  par  mois  te  rmater  è  rmmfê 


COHrmC.  EB,  adj.  ii  part.  Qni  a  ftitiaroo- 
m,  qui  a  re<ça  la  taciamont  do  pénitooet.  ^r- 
•paoti  cmmfetêéet.  {  Dit  au  prtaa  en  crinfrmion.  fr- 
ckéê  rmmfeme$.  \  Dont  on  a  §mÂi  Fa^oa.  ta  rtriié 
€mmfemm.  |  Pror.  Fosie  cmmfmÊm  mi  é  demi  paréta 
a^,  L*a¥!^  d*aDÔ  iaati,  fiùfltat  tappoœr  lo  repoatir, 
diipooi  à  riadalgïniei  ea^art  k  eoopabla. 

COSfTBSSCm,  ▼.  a.  (da  lai.  caot,  m^meifi 
j*aTooi>.  A^mmm,  domaafard^aoeord,  lofooao  Ti 


Im  tériié.  Cmmfmter  mt  imrtt^  «^ 
le  rtcU  ta 


^^mm 


TtW^mfwtT 


n  focmo  do  partatlWao.  trio  tti 
Cttê  mmt .  it  Iê  témitmm.   fmOà. 


*^ 


iSa 


i^rpaati^.  fea^i 

nmatiO  h  cmmfmm  é  tôt  pMt  om  ^riimkte 
Raetfia.}  ftmtt,  fat  orna  eaar  rerat  oo>oor* 
dTkat  daat  Ir  edirr  l'aota  dt  m  dtrmttrt  errrmr;  mmU<t 
é  wmm  f«*ii  opparfifi  lo«|0«ri  'dt  It  parit/Ur,  H 

1^  tmrtt  pÊii  tmmt  m  cmm^ 

t  emploio  oonTont  en 

rrmi',  }t  It  cmmfttm,  Cttt  jmtêt ,  ft  It  emmfi 

jt  k  romfttm,  Im  ternit  rkmm  éttU  ft 

tmmt.    G.  Saod.(  l  Cimfmmt  Jttt^luit$,  C 

im  fmi  dt  Jttuâ^kriti^  ATOacr  qao Toa  ooi  cbréiiiiii 

fiufi  proCtmHHi  paUiqaa  de  la  Ibi  di  Jteai  CImoi, 

juoqn  a  t  expoior  aux  pirjrftcutioai,  Amm  éméi$mt  dt 

e^mfemtr  ytwkmàt  Im  màttréemedm  éwm  Ëhtm  oat  tovt 

ttm*ut  mrer  Imi /'oairoft  '  OfaaMlloa.}OB  dit  daao 

le  atNaamai  :  Coaf miy  ta  fmfmiiiifm.  |  Déclara 

im  adoMi  toit  à  aa  pH^tro ,  toit  à  Dma  mal. 

oaoiqoe  priera  particalièrv.  i  Oairqoilqa'aaet 

ptmMMu  CmtSfeÊtee  ^vel^v  aa.   f  a  ptétTe  oat  canfiMm     a 

dlrd^taim.  |  Abaoi.  ATOfterqao  Foa     Ckm  lot  Piiaii  aa 
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md  aa 

luia.  i 
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CON  *     tAWl 

oatoair  m^  oa  gdamm 
àtttia.1  Sa  covramn,  ▼. -pr.  Fi 
i^aadaimp^càéi.  t  FmmI.  il  M*  9e 
mattdy  SaamMftir  à  pfat  fbi  «m  mt  ii 
^  <I«^*M  diipooé  à  atîliam  à  oiti  praéilm  ooa-  * 
*do«am  qa  a  roçoo,  |  Stcoa/^ioarr  d  bitn,  DéeUiar 
tm  Imtoi  à  Dmi  daaa  aao  pnère.  |  Saeooor.  nmy 
riaftiit  oamca.  (^  àtf—fewtlratlrr  tti  méi§mtdefm. 
JtmeemmfmmUtimmÊelmmtlmf^miêdeim 

KLM,  i.    Daaa  U 
Maaii  qni,  daraat 

Jitat  Ctoat,  juaqa'à  U  lâon 
|ai  éiaJt  dapcié  à  U  touffrir.  Ct  m  tti 
,  ^ém  aa  coaftmtar,  aiar  roaftoifat.  Ji 
qaaa  rigaa  di   Coaotaatin,  1  tclim  ebi 

blé  do  om  fitmaiti  ii  phi- 
qai  aTa«itot  iart éea'à  la  tfaaiiié  dot 
bm  di  Taxa.  Lm  trama  de 
■viaaijm  «i,  obm  aiatioari,  diaiaat  wm^ 
hkm^  li  maiiir  do  loar  dérootmoai,  loar  ootKi* 
liaiaai  loi  roq^oeu  Oi  Tadmiratioa  da  loari  freroi^ii 
ik  joaimoii  ai'^Aaiarillimiat  d'aaa  niiadi  aotoritd 
parmi  tax.  Oa  doono  ooeoca  aajowdlmi  to  aom 
do  fi^ttoiort  do  la  ftx  aox  mimitainaiim  qat  oa 
iroaiiii  dana  lm  eoatrém  lointainm  à  la  fiiiaMp 
tioa  di  la  doalriao  ehr^cioatM.  |  Prfffii  à  qm  fm 


r: 


I 


Ctmfmmr  é»  twmr  H  i* 

Om  prftrt  fm  m» 
emmfi 


Cmê  le  éêdbit  é 


if  caaHmi,  qui  racoii  ia  tierai  1 
ii  a  la  pouvoir  da  lm  abioadra.  Li  yeam  paot  êua 
W  cuiiiimtiar  di  toottf  la  caiboliftité  ;  rHfqoa,  de 
iMi  imi  dincèm  ;  la  cor^,  do  toot  ém  poroiipiiut. 
Lm  Tieaiiai,  ebapalaiai,  aamôaiin  ni  coatemot 
qu*oa  imta  d'ana  déléôiioa.  Lm  nmplm  pf#irm 
n*oQt  paa  aa  poaToir  Olimitd  d*abioèatioa.  D  oit 
dm  em  ami  ioat  de  la  compéteaca  d'itaê  jatidie- 
tioo  mpéniora.  AiaÂ.  générakoieat,  lm  ^rêqaei 

1  di  oirtaini  péeWa  d*une 
graTifé.  Lm  téaiplet  prêirm  p^Ttat  etpeo* 
daat,  aa  awjaa  d'aaa  délégatioa  ipéeiali,  obiiair 
aoo  QXtomioa  do  pooToir.  Coaftmrar  tttére.  Cmfe^ 
«rar  lodbiffi.   Se  /tfer  aox  péedt  #aa  coa/i 

co?il«isioN,  i.  r. 

Atou,  detJàratMa.  Lm  cmmfemèmm  émm  imef,  d' 
fmmte.  ta  cmmfmtmmm  de  im  ttriêé  eoêit 
camp.  ;  Joriop,  Bifnnniitmnca  qa'ua  ddbitoar  fitii 
d*uno  decto,  oa  Vmrtm  q<i*aa  acnaé  kii  d^oa  délit 
oa  d*Qn  crime.  Si  aao  roafcmina  do  cèifa  aatara  iil 
fitito  dovaai  lo  Bm^mtmt,  elle  pmad  li  adm  di 
ftsstim  ptàkemtm.  b\  oUo  a  llaa  bor«  do  la 
dm  omiriiirali^  eotamo  daâi  ma  acti  notarié,  oa 
PapaoUo  crfrt^tttotfv.  En  matièri  ehiÉioiUo,  la. 
I  onfaimiou  d*aD  accaoé,  laolio  do  toat  aatro  tdatot« 
gaaiKO,  ao  peut  9tra  conoidéréa  eocnme  aaa  ptativa 
miRtaota  dî  m  enlptUMlitê.  Ea  matièri  eirilr,  la 
mnittoioa,  jadieiairo  fut  pmiTO  eompkti  cootra 
ooli^i  qai  Fa  fitite,  poarm  qn'elte  ioit  libra,  qa'iUa 
émana  d*aDi  portoaaa  caaabia  oa  dûment  aatori» 
iéo,  OQ'olle  porto  tar  dm  miu  préeti  ii  qai  ni  tptU 
Mii  d'aaa  Ctoiteté  aotaim.  Li 
diriairi  a*eil  woiAdéréo  qao  < 
oomiat  do  prooTo.  Aa  tmtpi  oè  la  qamiami  était 
en  nm|Fi^  Faeeaié  poorait  roroair  tor  la  ooaimMM 
qa*il  aTait  fitito  étàiit  à^  la  c#no;  tant  qoa  eetti  rd» 
traetaboa  PÉt  iaâimti  mi  déelafarioai  ahénoaiaa. 
I  Actioâ  di  emrfhmer  Jéna-CImA,  di  itita  prpfta 
tioa  jwobKya  di  la  loi  ebrNiiaaa.  |  Coafimma  ê^ 
ftt,  Dtaambfaataai  dm  aftidm  qjai  ooiapoocai  la 
doctrioo  d^aao  ^^^m  oa  oxpoktioa  toit  orak«  imi 
écritidi  la  fci  riîipiam  doat  oo  ftit  piiifcmioai^  | 
LJoa  001*00  lioimrelmroli^amd*aa  iâiat.  ta  coa^ 

Ondoaao  aomili  aàm  da  caafttiioa  aalioaoà  vep^ 

lm  roiHi  dm  martyrt.  |  Ctaf muoa  dm  féttet^ 

qaa  Foa  fiiit  à  on  pt^rro  dm  fiuitm  qa'mi  a 

imi«  aoar  «i  obionir  Fabiolat)oa.^<7mi  ea 

oa*oa  appaOe,  daao  Xt^mt  taorniao,  k 

do  péaitoacil  L*on|nâa  do  eotto  pratiqa 

btaa  ap  delà  da  ntirittijaitam,  tf  e'mi  aax jpttliaa 

*    pynt— o  oa*il  aoo^kiii  d*oa  afthbaor  fla^oa 

I.  Coox-do  àuaocbraca,  catro  aatrm,  oxifoatoat 

maaaUa  Taroa  do  mt  ftotot  avant  do  k  pari: 

oi  diFidmmtii  à  k cdlébratimi dm miati  tay» 

téfw    Lrmadri,  an  rmpport  do  Platar^aa,  fémà 

de  qam^oai  par  an  ptftri  qai  k  eonfeaîait,  lai  do- 

amada  t*il  parlait  an  ioti  aom  oa  aa  nom.do  k  Di* 

Ttaité.  •  Aa  aom  do  Dka.  répoadit  k  pf#lfa.  «-* 

RatifO  toi   deae.  raprit   Lramidri,  »  k  Diriatté 

m'iatèiiuai.jo  lm  rrfaoadi'ai. 

t  aa  P^na  araat  la  décoaearti  di  FAi 

à  Fartickdo  k 

àaa 


tait 
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parlan* 


pt^Ui  oa«  à  ma  ddibot,  à  aa  kiqao 

Ma.  Oa  trat^  k  cotrfbmtoa  paûlqai  ebm  lm  Ta- 

di  Siam  ai  do  Lâm.  On  k  tiaaTa  oa  Omo.  /O 
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qH^'mmmtémêf^.  (Li  Jmjrcrt.)  |  AUaL  Jf «y  •  f»# 

^fmf     ma     dtMtTTUÊWÊflÊi     ÊUt^    ^bttX'    Cm 

:U  Bmjrèi^'  I  Être  UImmi.  U  fm  éi  le  frvnAmjr 


( 


d^  |il«f  r«  fèmê 


Pâlit  «I  là  Tilk  e* 
It  k  »to  4éiiiip|ii.  U  faillir 
4iAoW  à  ffmmu^  ti  fa  «Mm  4imii  fa 

et  MMfattflébiS    fa   SMlfa   BAlîèÉ^  MU  #8tlV  4mMI  fat 

UotiW>«t,^  ûhmx  %m*W  tuil  cfar^  *?••  atèa  M  esit 

à  Ml  éi«Pé  ^'U  Ml   t  il  4*AttHIMlM  «I  it  M 

Mê  4éMMM.  Cfa  MMM  fat  fhllU  ta  0i«faBl  4t  fa 
■ÉM  IlMÙ^  ÉABt  ^SA  l^MUSA.  M 

Mt  ifé»«  Ml  fa  Blirtt.  A  M  ^VfM, 


r  il«  rrrnu  f^  \  ett  ^Mi 


7  A   «M  6MMm  ^M 
■jltibfat  à  fa  tMllé.   Lm 

conmsriirnrui  tTc^tti,  t^  t|M  tAr»- 

Cl  M  VMrf  fat  hofîWt»  fat  AfgéM, 
tl  fat  ejMiturti»  Lt 

it    itMIti,   ^t  pfat,  4t  iCBMt.  tt 
tiMâM  4*M^tkitaecw<t  mm 

il  M  tMt  fomr  rniniMf  t 
Lt  prÎMipal  ÎMMrvéMMl  MtMhé  à  fa 
éi  cmmfkêtmr  tM  4t  timTmilfar  4mm  qm 

atTé«;fa 


)  I  [>nr#iiM'  cenna.  ff  èmtl,  <til# 


40  4i«f#t.  C« 
I  Acjtctnp. 

iéfm»  Wict  MT  %M  fait<%rt 

écMMfat 

,  ÉBt  fwt.  Prit  Ml  proAt  4s  Imi, 
4«  tréMr  p«Uie.  Bémi  ewmfLti^mtw,  On 


coiffn^yccm. 


a*i 
pour 


MT,  MitM  ifmré  mr trétpr;  Adjuitcr 


CO:»n$C4BLE,  ^i,  Qmi  tM  MjM  à 
;  qai  pâ«t  tot  eobMqoi.    ftMt  Mi 

Tint  wtrf I'mémi  t#i 
érmiê  èi  f  •!  «  •  pttM  «tt  rftclt^^  â  lt 

I,  Ml  é  l«>»l#VI.   CM  rMl^kMèH.;        ^N 

COXFISCA.TT.  A.%TC,  «^j.  M  t.  Jura|k. 
Sat  qai  fa  cooteîtuoa   fiMirtit  tefakr.  Vmê 
vuDMrté  Mi   pnMéifait  «••  lÉItrt  tMM  avoir  Mjé 
fat  arottt  J'awortiMMtiit  m  iti  M  Mu  d'iniMi 
mtê  M .  wmgWÊnt,  dtTtit   donatr  Mi  MigiiMAf  un 

■BlB^BB    wI-vmBw  ^BMIUMAl   M    fWtàÊÊÊCwÊÈÊm 

Y  £05iriSCATIoil ,  t.  f.  (pfM.  àtn^tftMM:  im 
fat.  CM,  tTte;  /Ur^  P^^far,  prit  mi  àguré  po«r 
trétpf).  Acuoa  dt  eooàtqtttr,  4^«djjagM  4m  fatat 

#im  bMUM  coiidàMaé  à  Mort.  \  fmÉrptf fm  ér  M      ^f^''~*f^^«f**««  ••  F^^t^  m  mp  fM-i/ftttrj   | 


M4t 


qoi  Ml  oat  fat^  4roitt 


te 


iti  mimrtkmméiMt  ée 
Ér  'ft  foftnrfrr  u^%ê 


vW.  ^Ptmirt.)  |  S« 
itM .  Vmm  à  mi  ei- 


PuidifBilé  4a  TMptl.  (  £a 
poljet. 


»pot  tt 
TMÀ  iatrodmirt  rtaT^p^^,  loff^M  fat  fafa  m  «r-^    «olfaeMiM  4m  bioM.  1  Féo4.  C^Uf 


^         iollMi.  I  Ane.  dr.  en».  Ôm  oti^jjt^  le  rmrpê^ 
^"^*  ^/li^tf  ki  à«r««,  La  ffnoHtmMtioa  à  Mon  mbi 


iportt 


l,/oa  tMM  OTotr  prfafabfa- 
lm4|  4aMM  M  4'ocum:  Ct». 
*  ptrr*Mi4iiw.   I  Cteéron  oftnM  que  fa 
e^mfiktmtétm  était  ennnot  dant  fat  prtMitft  MMpt 
de  laTépobiiqM.  Sjrlfa  at  Tintlitaa  poiat,  car  a^aat 

l%pilifafioa 
L  iatqa*aax 
M  pipfwt  btntM  4t  fan-rt  ^ 
qui  aitot  M  TîiMit  dMoâiUét  de  kurt 
QjmmI  fa.déeaMaet  dt  rMDptrt 
Mrt  fait  4m  progrèt  ttli  qiit  fa  poaioir  b*oI^  !  jkt  mt  I  trétrr, 

tpecMcfa  éttratl  4'aM  affrtMO  ;  par  le  tofai].  |  Ftff.  M 


oaîfa 


a  létMdit    i*«  r*^ 


Réciter  à  va  ttigaanr  fa  toi  tt 

fief  qui  Maait  dt  lai.  A  Sa  coantQCEa^V.  pr.  Êtrt 

coaâtqaà.  Lm  lirtM  mimu$  m  ftiUktttal 

d'avoir  4«  bîea  q«i 


'  '"'S-sk*» 


de  rertt  rtrcMcét  te 

^    ..  ,.,        iMCatAtLV.} 


COXFTT,  ITE,^part.  IGt'  dan»  fa  liqaear, 

K  tue.  S^Miptnit  adj^etÎT.  Jèrkaii  tmt^t.  C 

rt^lM.  Nmiii^  cta/Urs;t  Par  exMaa..  Frwiu 

lt  Bitrt  tt 

1.  Ùi 


'  ,- 


La  aaafttoatfaa  poaf  criaM  fat  abolit'4atit  toaM  fa  I 
FraaM  par  fa  ki  dia  21  jaarfar  ITfO  :  nafa  fa  fai     cm 
da30àoÉtlîttfaréCaUit.LMfaitd^l»Martn«3     H 

4a  fa  fat  dt  17t2.  U  M4t  péaal  4t  ItlOtaL 
fajDoafitMtfaa  ta  Tappli^MMaai 

à  fa  tHàté  4t  ItliM  tt  aa  crÎMt  4t  ^ 
Là  paàM  4t  fa  Mafttcati 
dtdatelîa  pM  fa  ahaièa  4t  IBU 

fafa    la  MaiàMMO 
'pli^at  plat  ^a*aaz 
a(fa  tM  la  c 
4o  fa^atifa  tU»  t" 

lt  pat  r 

U  bat  4aM  fat  4dlfaM  m 
eoafitqoar.  Si  11 
fadédactJMMt  facéa.  ta 

H  c'mà 
m  é  octroi  aa' 


4o  préoMtir     rtltta.  ca  Dmo.  £trt  daat  fat 

'      ~      tu*  mi  fowi^   I  Fîf .  A 

/dt  êmmUé  H  4r  faémm,  imU 

)  Umr  mmmnm 


f.  nà.y 
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iMèiaaefai.o.  à  4.  m  fatMiUail. 

fMMitd  dtM  tiifltaait,  iataa-àct 
«a'aM  partit  4t  fa  tfvaar  a«i  éid  talarda.  (Ja 
ffaagt  taaaiM  fat  trmm  émm  4a  tactv,  ai  m  fat  % 
Mit  oaua.  Lm  aaaiiaiM  li^aidM  tuât  atifat  dtai 
fat  fraitt  oMt  aoallt  4aM  aa  okop  iai4t  tt  tm^ 

t  fa  ooafaar  da  firau  t\^ 


paooatt^ai  I 

btatiaab 

nui.  int,  t.  Cùai, 


iCÊmfUurîft.  Oa  djt  plat^  fta^kvor. 
tMmWËJiAaLATUm,  t.  t  (ptM.  kmfUftmé*^ 
4a  fat.  fM^ttratii,  mémo  tOM|  fait  4o  raai, 
$,  Miaatf  LMfaaottaMt  fdadtal  aa 
a  pkifaaoahM  aacitaa  M  fa  4ooinai 
4oit  prétipittr  fa  âa  4m  titfka,  m  ékm 
fa^aal  fa  Mrrt  Mra  foiiaM^i  par  m  4Ma«t  dt 

pratiM  Miiifriiii.  f  Rf .  GrMi4o  févofatiM^  i^ 


oé  k 


Iri  a  tM  ra 


ko 

dirocl  aé 

ttattfi,  il  pràl  é  lotiâr  irarr 

/lafrttu'a  raéik.   ^  SaâatTProtfMr. 

^^tkmi&ttT,  fa  ptrlt  dir  totrt 

MM  trak  4i  fM  4titMtèlM|niiroagM.  (Mirab«at.| 

oofinjui,  cciFums  m  coxnjMT,  t.  M. 

^  4itMt  aatitftjM  4a  ff/faMf  4o4oaa  rivièiM. Chi 
a  fwMé  4o  M  atot  fa  aoM  4t  pli 
C>MFUT,  a.  M.  (4a  fat.  rta^c/tj, 

U  piftM  priait  do  cM/iii  dti  i;tkarf .  Xa  FMtaiât. 
Vioaa  4aiM  m  toaa.  J  Ftg^rta  4t  otM^M  t&tit 

fa  jtfa  M  fa  tiiMOtot  I#  fM>l»l  4rt  mtéHtê,  et»  fm[, 
tioat.  4o  Mtiko  /"«a  emmfiti  lOMolfotat  d^  ffii  m  . 
d^  polMt  raftrdU.  (TUaàkT.)  |  Cta/kl  et  jmhéÊLtmm,  ' 
CaaioMliM  Mtrt  4oam  jandictioM  oar  fa  4ro4  4t  ^ 
liJoaÉhji  4*aM  aiMra.  LortqM  om  4Ma  jmniàt^ 
tioMt  ooat  4a  mémo  ordirt,  fa  eoatradietioa  mm  lt 
tt  tradait  pM  aaa  aetfaa  ^*m  tpoilk 
lt  do  jafM  ;  aa  eoatraiia,  fara|M  fa  ium^ 
t'ékTt  aatro  doax  trifauMaz  appantaaitt ,   ' 
cbacoa.  à  aa  or4rt  di#Éroat,  Haa  à  Kaatonté  ad- 
AïoittratiTt ,  rtatrt  à  raatontd  jadiriaift ,  il>7  t 
CM/kf  VallrièolMai.  Lt  caa/kl  att  ptafif  fardât 
ekaMM  dMJaridjctftOMt  préttad  t*attrikMr  ot  4rMt  ; 
far^«l  OM  atfaftf  fartqa'oifat  M  fa  gMViiitM  Ma> 
tatiliManf.  Lt  tta/Ul  d'tifnltruai  toi  facM  pM  fa 
qad  radmiuMtratioa  rtTtadfaM  fa  4étioMa  d*tM 


aflûft  qai  hii  apfartfaat,  M  4Mit  fat  tribaaaaj  ttat 


t . 


i  CaTo  oà  fa  ptl* 


.  alfa  M  t*ap. 
m.  Dmm  €t  cmM^ 
laétfafaiM 


coatffnrms;  a.  t  Fi 


Maitoilfa, 
4* 


pékiie,  poar  MamieDir  fa  4ioliaçtiaa,  fa 
M  I  laodpoBidaaca  plouM  ot  réetproaao  4m  MatiMM 
tt  4m  toactioM  a4aMaituatifM  et  ladirMirM.  Lt 
fM/lif  pMtft/  at  poat  itrt  cifté  par  raaMnid  îbéh 
cianà ,  itait  aar  faa  prHbrt  Mik,  D  a*/  a  Imb  à 
élàvar  fa  roa/lif  ^m  ti  fàStirt  tM  4o  M  aaiart  td^ 
MMiari  itivo.  La  Ma^  poot  toa  dltré  m Joat  ém 
4oMMto*  Oa  aa  ptat  âtTM  fa  cta/pM  caalPI 
dai  a^oat  fait  tue  ptaaoMMr  aar  fa 

/„  .  ^  faMWt 

fanqMfaè^ ^^ 

lot  oaaattM  ao  p^ctootara  oat  r^^^w  ^» 

'  fat  aiiMTiaM  MU  éftJMt  4o  faar  rttitft, 

M  fattOM  fat  traaaasjL  m  toM  trooMtt  ûê^  Mi 

>tA4tfaar  ja^afiir/^  fa  iî^iitif  til  f«^ 

tt  paoïM  oMtrr,  tptèt  fa  aatiicatiM  tdp* 
bèrê  4a  coa/bi.  tMt  M  n^bo  i     ■■llM4t  ImIm* 
tort  tt  taM  t'txpootr  à 
térieort  aaaalét.  Lt  MiaiMèrt  pabfto  4ott 
a  l'adMiaiotratiMi  fat  arHft  tt  ja|EtMM-- 

fa  4*cliaaMiM  ff  ^ 

Ù  foo/lii  arpalif  réoaht  4t  fa^ 

I  rtapactivaMa 

rTt  ft  rautorité  Ji 

ittt,  MM  ht  Mhai  afL.*  -,  —  r         .  ^ 

U  ftsfaMMt  4a  M^  adftiirMr^^  ^ 

U^mJS  4*lïÏÏt^iMi«^^r*i 
riattractfaa  dente  tt  4e  offdaaiar  fa -«"'^  * 
kt  Éftûtat  DP   11  tMai       ——^  ^- 

TMtofitd  ad^--^^*^^  * 

coxrumiCB,  t.^1  Md4.  La 

lt.  ta  fM/Uracv  A  la 

co^rrLCiorrt  ornu  adj. 

avae.  Sa  dit  4a  4oaa  çoari  d*M 

iPatbaL 
CtifaaèlM 

r  J    JtiaOfal.  mw^^^^^m  -w^        ■  y  -  -— 

^QHi  !•■  !!■>■■'■  Il  ■  ftttviiaaiiflMM  aarkat^ 
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1  gryiw»  » 

}r\|,nrf?-  MM  éÊ  te  J»rf  i^,  Sorti  àm  mwné 

^^1^^^^^  ti^Ê^màm  int^nm^  tt  iBfviét  fmr  te  réiir 
a^  ^  t*^  giM<i  liplu  ^  U  ittr»HMff«.  i  Fif . 
il.  iJBt "^^^^^"^  "  '  '""  ^  ^^^^'-^^ 
^  iim\ •  (SMite-BoniTY.) 

^^gltc).  Si  iMim  isM  li  nteM  lu,  «■  porkat  4i 
i —  trmsdi  edûB  ^iMi.  Ki  te  oosMfÎM  M'a  U 

^^^^  _^^       -  a  -^  « ^f     ^_ *,         /V^ 

Cte  émM  iteëèrw  emiÂmmà  mm^étmmm  éê  Wm^ 
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C0SFO?rDmK.  ^.  1^  (<•  1^  cMi. 

|Miâfi\  MMir,  teo«ater  plMteer^ 
%t.  ùf%t  fêkmê  fte  fM^iwiml  Umm  mmM.  Omu  k 
(km  Imê  U9  éêém^mu  tetemi  tm(wmém.  Le  «mN 
nm^màf  kê  mmâfm.éÊ  eiUm  fmi  èriUmi  'à  te  ^^mt 
H  et  fWI«  fmi  949mi  wèKmrtmtmi  émm  te  ri#f 
nieàitf.    Lm  émm4Êtmmê  Ai  Ml,  fui 

/^  •TMrfr  «j#cUf.  ^Fl^tcailte.) 

là  rtt%mtrt  ei  te  Met,  ptei  trmtilf  o^ 

.N»*â  ttcitu^éi  ii  Bi«nri  it  fnp^^wit  pm 

f  IMtr  ploitem  ckoiii  di  «tese  natam,  di 

^i'iltei  ■■■> li.it  «'M  teiri  ^*ni.  Cmi  là 
jlm  m  mmttmi  mt  pèf9  w^mms  ,  fmi^mrt  éê  mê 

mtr  en  f«u  Actes  pir  H  îfmirmm  m  éi§mn  4  étn 
||r«BM.    Eteftkétesj.)  Cf  •  iH  ^in^fte  «m  «tf  4i«j 

M  «M  yc«/  i  mOêtr  kmn  pitmn.  (  J.  J.  RowM*:  ) 

GiiTiiBCfv  ea  CiMint  éÊ  1*  hooii,  rédairi  à  ne 

«Tiir  qai  rtpoiira.  Cmu  éépmUtmm  m  ooi/gnAi  Tar- 

emm.  ïmèà  «a  ftel  f te  emmftmérm  mm  WMraami.  />mi 

ir  tecfte>.  (Bmvmc)  ém  mmtwrt  emmfimd  Im 

tf«0,ff  te  f«iiiHiCMi/tete  tei^if  «M/ùiff.  (Paa- 

^  I  PiVTà   Ftef  teai,  la  «srat  in  raniijr;  /tete 

,  te  tei  cmmfm^rm,  \  Ki  p«i  teire  «Ititiiiettea 

«m  tei  p«iopaii.  il  èii  ebcMi  diffétwitei.  il  m 

fèm  fmrmklm^én  fiwiifiiil  H  U  tmaptêk.  Cm 

d^mm,  em  étmi 

fi  •!  mmrrtw  mmMmê  éê  Im  mmfmtârf.  I  ipprtl 
teWM* A  rfiifirif  tm^mém*$  kéet^t^rmme  te 
ârirter  iMT  I  telMl,  te  Wmt  c^mt  «car  te  m 

r«)  i«  •#  Ttni  potmi  éâ  tm  Mwm  -fte  ■§#  n 

►r  •rfc'7ial  Immimri,  (Steat- 

,)  CW«  aiTTfit  livlit  ks  fiis  f«i  «mut  ri»- 

Aicitei«f«'alté<rir«4#ltA4Mftefwr.(Cw- 

P  y*^       ^^  «lépMiiri ,  ffsadfi  Faa  po«r  Fastre. 

ftei  «Mfteterx  5ipfctrlf  arfc  £in^tef .  |  Mittia  da 

de  te  coQfiiiH>n.  Êhrêà^  cmkfmU  à  mm  frf 

rt(€i.  I  Raodri  teaUte,  kurt 

OaW 


tmrt 
Lm 


I 


ter  €!• 


.  Si  £t  par  oivibié,  teiaqa  oa  riçoit  i|Mi: 
!•  eipiaiiiw,  al  ^*m  ^^aat  paraltri  •'aa 
I  Oa  dii  dMi  H  «ÉM  iaw  rrte  pr  l»i«». 

teal .  iL  fis*  aw  emfmmiri 

rSs  OMFonu,  ▼    pr.  $a  ftfair, 

4i  iteMi  diffiMaiii,  Cii 


ilter,  ii  tioaMir,  ii  ééaattaatiir.  It 
éèÊêmpnmià 
fmm  àétmtnmi  kt 
iciaa.  )  Cm 
m  ttmfêmé.  (Là  Bcmjteia.) 

conrouM!,  vu.  part.  Mte  •• 

néa#.  I  Iteniàd* 
(te  prvaatl  ptet^r  é  rmr  k$ 

m  uttsperéê.  Téoetett 
te  fmk  m  féêmm  mmfmUmê.  (V 
lUdait  à  l'iBipatei  iMi.  m  iUiMa,  à  la 
arp«M4  ffiafiiia.  fa  fa««ir  irrta  va  #frf 

COIIFOaMATKUft.  i-  m.  Iiitemiiat  poor 
aar  au  ihapiaaz  te  fa«M  di  tellii. 

COIfromiiATMM.  i.  t  (fmm. 
laL  raai,  avai;  fanaa .  Jbrôie  ). 

mé.  Vm 
Cm^fWÈmmm  witémÊm.  H  rtêmiu  paar 

éê  m  em^m'wmitmi 

^owM«.}  I  Çoaaritatioa  al  proportioa  aaturelk  d#i 

MAd*aa  aarsa.  /te  rm  far,  paar  mmrns  m  a»- 

dai rraîf  pitetipn  dit  laafaa», ^  drra^  iêkmré 

PiB^iraiif  lia  dai  irfaai.  Coarfiltec.^  |  Laaoata»tari 
diiSÉriaii  il  te  aaaatetaaca  aankaiière  dai  pai|tei 
iMit  aaoïpaaÉa  tei  aorfk.  Lm  emêpê,  tmtrmmi  ter 

al  tel  éàfémmlm  fiairan  dr  te 
Immèm ,  màrmd  kmr  éifêttmu  cla/iraiitua.  ;  Ou- 
rvrir.  Bddaebaa  dai  oi  fraetarte  |  Méd. Ti^  drraa- 
fmwmtmmémmê  aar  piriiaai.  émm  aa  amaMi,  Ci  qaM 
7  a  da  liéfcitBiMJi  daaa  tet  dtepaaititei  dra  partiai 
di  ioa  eorpi,  daai  iMi  org;aniiatioi|  |  Ifiterfir  dt 
fia^iraiiara ,  liatedte  ^  aait  da  BMax-aù  arra»* 
gaMM  dii  parttea  d*aa  aorpa. 

CMTFOaMC.  adj.  Qoi  a  te  mHaa  Ibrwa.  ^ai  frt 
iOBbtebli.  r«i  capter  iaal  rtm(iraM«.   Vm  émêérHê , 
Uê,  êêêU  cjmfêtrmm  mms  mùtrm.    Racioe.)  j  Qai  •' 
eorda  iTac.  Saa  mllmrt  m  mi  par  liafiiain  à  m 
Imm.  Se9  wmmrw  tmU   cra/irâri  à  ftmmmrmiêtê  éê  m 
pa/iitfuc.  ftil^j  aifi  ta  f  «te  imuHm  caafi 
jéêmiim.  (.Paaeal.}  i  Qui  naaVteai  à.  La  aa 
aten  dn  parti iai  il  drr  dtetn  r*wifarana  é  réist 
têmt.     Paical.)  U  f^ms  §rm^  tera  aafM 
prW^adrr  ttt  éê  mmfr  wm  tte  caa/inar  é 
«ja  fâéi  r^olcait^t'  |  ftetr  raptr  raa/^irm, 
Ppr teqaaftl^  oilni  qoi  délivra  aa# ^ipti  aatûri  qa  ilk 
ail  eoaCome  à  PoniriBa]. 
^C<llfrOm«É«C3IT.JMiT.    D'ana 
Hfaal  rmUr  émm  lm  kfmêéii  H 

à  lêiiê  iêi,  à  iHk  irrfiaaaaci,  fitrr,  afér, 
Wfarawal-ë  m  pawoaa.    ":  -^     ^  ' 

COfVromSEm,  ▼.   a.  (rad«.  ra^onar}.  Randrr 
Cmtfmêmêr  m  rW.  m 

1  DooBar  te  ftirma.  Lm  iaas 
cmm^fmrmtê  lm  êmrffcê^ém  fteic,  H.  lm  wmicmmi  t  mmi 
fmrmtê.  (Bateii.)  i  Sb  coMPOEXsm,  T.  pr.  Sa 
Je  air  rate  eaa/araw  a  ror  mrérf.  Se  raaft 


CON 


loêt 


TÊ 


CraMJiar  |  Qai  aaManM  te  eocJbrt,  k 
latteial  ;  qai  proaari  da  auatert^  Càit  aa 
itena  qai  a'a  paa  d  é^Tatea^M  fraoçate, 
mi  naaraaalli  aeai  aa  tappart,  Simmimm  raa/ér* 
teter.  IteteteiM  caa^iNaèir.  i  S.  M.  L'aaaanUa  d« 
eboaai  qai  maaiitaaat  te  aoatert.  lii  iapiaii  r  ar. 
dr  Irar  raafiriater.  La  ftoafanabte  ait  aa  irtw 
It  doom,  platdi  fai  fif ,  da  btea  êirr  it  da  ia* 
p4jièaui,  raaiiaiitit  aatera  qai  &Jii  lin*    / 
i  déaifi.  Li  aaafortaUt  ai  dipiod  ptttf  / 
di  U  nrfiiiii;  ei  a aai  pai  W  raAai»aat,  car  te/ 
nédioente  rt  te  paaTTKé  aièaM  aaataat  te  ctteié 
aa  B^rMi  da  1  daoiioaiua ,  da  rordta 
aratd.  u  aai  naral ,  it  aa  aaarait 

toura  jacùc  da  iaai  :  U  ai  iiai ,  il  i*caaaia  vivra  ; 
il  aai  tatadiit  da  aoa  iort,  et  non  wnlaiiMi  d  u# 
paiat  ioTie  aux  iutraa»  aMUi  aaaara/U^ aac* 
réteiaaca  i'U  lai  cttel  JkH.  U  rv- 


il  di  te  p^ 


mrda  «iftoat  avaa  ^itié  ralltaoaa,  traf^èMB 
aa  laza  al  da  te  Btetea,  di  te  gmjft^  Ipaitei  il  dy 
ia  ^ai  roaM.  Lji  hawiara  àm  pijèynte  éf  rou- 
la  da  emmfmêimèk.  qui  iftiÉrfi  aa  ^ji« 
*  ai,  it  qai  paat/itra  eoasidted 


faraatia  da  k  pa^x  fdndrate-  Li  dtlra 

Kiater  b*«1 


fmr  ««rwir 
fmUkk^  qiu  • 
il  raietiTité. 


di  Kaptei  fkmn  pat  U 
il  tefiOaitetit  par  te  traraj 


adr.  Vt 


COfVfOftTAHT,    Eirra,  «di.  <^  récoa^orte, 
qai  fortiâa.  Jkaterfr  cai^anaal.  ^  Oa  dit  plaiôt  r«rr»« 
{  SataaatiT.  r«  raafirteal. 

CO!nrOilTATlE ,  ITB ,  adi.   Ditet.  Qai  a  la 
da  doaaar  oa  da  raadra  dai  Portai.  C'a  têmméê 
rmkfê€%mif.  Vn  émt$mrt  cwmftrlmitf. 

CÇMIFOmrtJiE^rr.  i.  m.  ^dtealt  iatiiiiîi  po«r 
5iatafrai>al,  Salufarliia.  |  Actioa  da  ei  qui  ccMh-^ 
ibna;  état  di  cal  lu  qai  ait  cucUbné. 

COnFOATEE.  ▼.  a.  .  rad.  emkfmri  .  Fari&r. 
eorrabarar.  Crtecaa/irtr  fctliaiac.  i  tig.  RBCooni- 
gêêy  eottaoter.  Ciafifirr  lm  mfpifm.  |  Sa  covroa- 
rma,  ▼.  pr.  Se  forti6ar.  Lmêmtmr  m  cmmfrête  fmr  le» 
imÊêfwm  êi  1^9  mhmmmu  lefêTÊ, 

CO^nUTEEEEI^  Elut,  adj,    rpd.  r^frrt', 
De  coafbfV.  Sraltaifalr  e^mfrmirrwêis .  Ln  tfmrés 
frmkrmiâ^Sm  m  ditqa*«i  p^rteat  daai 


Itmm 


raafinaaai  aoii  aa;x  nitfrf  ex 
pin  fa  Of  aaar  aal  tepate.  Sr.raa/arawT  aa 
éê§  pmaaari  arat  teffarlln  on  mi  iMpr  dr  rtrar 

CO^rPOftHI^TE;  t.  (rad.  emmfmmm).  tVlai, 
fai  teit  proteateaada  te  reàigioe  daaiiiiaati  aa  Aa- 
gteterra.  Caas  qai  aaiT^iit  aai  aatrc  raligtea  anrt 

■iiili».  Le  r^cimrt  mt  tmiêê  ^s 
I  AdjactÏT.  Série  cmmfmrmtmiê, 
s,  COXrpEMrrS  ,  •.  f .  :  fà.  emmfmêmê  \  Rapport 
aatra  tea  alteaai  eaaformta  ,* aatia  tat  objata  qiM  ii 
laMMibtesS;  raaanabteâei  pies  parteita  ;  qaalité  da 
ea  qai  an  emiforii.  Cêm(mmàiê  é'mrrHê,  é*  trm»Uê, 
M  £kmmrmrt.  CaafrraiiHr  éiàim.  H  ni  rmre 
te  fiateiwifff  dii.te»flwan  ralvir  mm  a#ad  f^ir  te 


C05irmATEmJlfTK,  i.  f.  Rrlalwa  qai  rxi«a  an- 
tre teapanonaii  d'aaa  mena  eoaapafate;  aatra  laa 
mrmbraa  d*aaa  anoetetioa  libri«  ir  Ite  ter»  rm^m 
em  roêkêtéêrmikm  éê  lm  cmmffmltrmtêé .  |  Sraipatlùr.  kê 
Haïrai  Ims  aar  «a^  cmmfrwâermêiê  M  êgmitm^emiê,      ^  « 

COXFEEEE.-i,  m.  da  tet.  raai .  arae;  ff^ier, 
frtrm),  Meiabre  d*aaa  eun^rdria.  Émm  cker.emiifrerè^ 
é%t  Bmétm,  r^ms  m^  é^têméez  nem.    T,.Smë,    >  ^lai^»* 

.  ^ ^  v;  kl.    '  bre  d'aaa  iht  eoopairpWv  d'aa  lèrae  corpa,  d'qii^ 

I  ^  nrtidfi  iMBbiaMi.  :  n>r int  prtlfaaiioa,  CH  atarai  rM  f»/»if^  dr  ly  emmlfrtrt». 

Èe.  aM^rcia  Taat*pts  risicait  aa  ■■ladJ 
Qpa  riAAtait  iaiu  toa  mmfrm  riàf  if^a,    ^ 


> 


C?Ts 


f 


Manltea  >  Un 
fêêwmm  mêêc  etmr  da  fteiihateraM.  PaaîcaJ.)  i  Caa 
itaaihtearr  parteiia  d^asa  epétatioe  èa 
avae  aoa  okj)ai.  |  Lm  lai^iiwiârTÉte  rfUmmièéê 
La  anaiaiaiiii  di  m  p^ifM  iroteaté  à  èaUq, 
da  Diaa.  |  Ea  Aaftetarra,  fnaaiiaaia  à  k^  ralifioa 
dnaiiapatiit  aak  eér<puaii%éi  l^£glter  anfticaai  ; 
te  mmmh-^^mmk^t  eti  W  lafci  da  ij  aaaaMttfa.  l 
rjafarai^^rcaiiiaailàr ,  Àcta  da  faiigioa  aaîlé  cai 
Aagteicri?:  q^ii  ii,i|-|ii  à  la  révir  à  rCfitea  a»- 
glîeaar.  I  £a  raafprawlr  dr,  ter.  prdf.  CaaAfaié» 
à.  Il  a  afi  ra  taa^rraiiir  ter  afWfar  fa*if  a  rapif., 
C05irOflT,  i.  ».  0^  lit.  raai,  avae  :  fmrtiê,  eoa- 

fl  irteir  tmmfimi.  «aatefraMal  teprr .'  (CaiMilte.;  |  Ca 
qai  nooi^  doimé  ara  campni^i  ritmmfmt ,  ré^ 
a*«t  plaid'uiaaa «i  ca  iHMu  i  Sa  dit  aà- 
joarfltai  potor  Aitiu^eai  da^te  Tte, 
rtel.  Il  a'f  a^  far  ter  prapiri 
liéêê  êiU 
Aagteii  ai 


Vs' 


Cdteëa  poèti 
coixc^rm.  comtcxm.  Lta 
h  aaa  aiilaa  earparatioa  raii* 
,  Imérairi ,  politsqaa  oo 

Kat  lii^m»»ii  ftaMklaa.  Daa 
itfwlriiai  iâi- 
al  aanjaaiiri^ari 

callffaii  rt  aaa  eoofrteaa.  Daaa  tean  MaDOttf  par 
tieabcfta.  tea  aatterai  iaat  eaafrrrvt  ;|  ite 
tenMi  daaa  tean  actiaL  La  feiidaBMR 
Tmaûom  aatia  daa  laaffiiw .  c*«t  V 
gai;  aatra  daa  crlliyàii,  c  tat  i  la 

COTirmÉaK,  u  t^  'da  \m.  cwa.  la^ae;  A—*, 
ftèra).  A»ortettea -aouMi  à  dfa  ttatMs.'M  mm  a 
paar  Wt  aai  oaTta  di^  piété,  di  cMitéV  di  dérr»- 
tioa.  ta  têêèfrer^l  ém  praiffalr.teiu.^w  ., —  ^ 
aatn,  di*  yraiftafi  terar,  etc.  la  raafnr^  ^ 
Criar.  La  cmmfrtrw  ém  Smàmi-Sm  rr awl^  li 
dr  Satel  Liap.  yaar  fateWi  drt  ^aa/n^nak  dte 

âga  a  Ta  dctera  aa  irraad  aéatea  da  lan 
CaUi  di  Katra-PiM,  immàm  aa  IIM  pW 

pMran  toa  te  phi  ai^ 
■ateHi  te  aéiiaifité  da.  la 
dtet  te  «Mfi  fat  d*èteMd  à  To-^ 
Mi  ai  aMaiti  à  Madrid:  Laa  emmfrwr^;  cMiteé  U 

da  aMjfti  A|pi ,  aaïaat  pa 
à  te  Cote  palitigaa  ai  tali|rteax;  à  cr  da^-     ' 
Kte  titra,  altei  i  m  ail  aal  aaairaat  aaajaioaaea  ii-    %■ 
tate  poar  te  eiriKaaiMi.  Aaîoafd*Eoi  i^artMo  des 

tidaaariiLiiiiidarégiia- 
it  BitMHaaa  «aa  aartai  a»  aatit  aaaibra  da  dé- 
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kii  eoMpittiiâaiéi 

MA  toaMQrt  1m  mÊmm  %mé  mmM  èm  m 
Sott  migê  éÊmn  émm  inii^M  é^jàm  «■ 
iJMBrtiA  Atal  «âU  êvmit  an»  It 

Qf^am  parut  4m  MBfluiai  ««o«Hf«M  par  IM 
pMT  U  eoaMna;  allii  étÊÊÊma 
\T  Mi  frais  dU  U  ekapalla  a«  mt  la 
It  ém  fnafrliM  Titam  aa  aMAaéaa.  Oaua  laa 
^tti  awaïaal  4  r^lraaaa  aa  U 
lat  mmmkmê  mwmi  à  pajar 

Sm.  I  Faflûl.  C«aJ  fat  Tà^mm  fmH  éi  m 

rW.  (U  Faacaàia.)  liiiri  r  «»  pdta»  j ai  n 
4^#frf  ^  Mlrt  emmfrtru:  (PaAâtaiaaa.)  |  Par  pla** 
ta 


Ea  taat  cat,  ca  ^1  ft%\  m 

fÊ  aa  «ait  paa  m«1  ée  aM  ^a», 


4iurt  en  poadia  par  to  frooaaMat.       '  ^ 

CDXniO.Tr An05r ,  a.  f    praa.  èM/i 
<io  lac«  r»A,  avec;   fv^Mw.  fraai).  Aetiaa  4a 
frnater.  Sa  dit ,  aa  t.  4a  paJan ,  aa  parlaat  4ai 
tama4aaqatroayatfapiiinM4*aa  aaeaaé.  La»-  }  j^  ^  \mx  9m 
piraaa  yfnfcarian  dMOi^raAit  la  raafrtant  ■■  #rrf*-  1  Mwrai.  • 
aatrr  aa  ft^lt* ,  la  rmifrwmâmttmm  Ititérmk  aa  ff^^ 
Hr$  m  la  faa^r»nlali—  par  toarii.  Paaa  la 
na  M  oamantatt  4a  aiaitn  )t  téaaai 

r r.  Par  la  tacMMla ,  na  liiait 

la  dipuaittaa  4a  téoMà^  La  ItaiaièflM  aaaaîKAit  à 


fcira  4iaiiagiiar  pair  le  t^mo»  Vi 
aiaiirt  paraaaaaa.  1  Piir  axtaaf. . 
4a  Jaux  objru  aa  ka'coaiaanuit 

CO.xrmoTn,  KK>  part.  Mit  aa 


airia  a  paa* 


laa^liaiAk» 
lait  nap  4»  pkaaiaM  A  4*uii4f#o  :  Q  Art  4i^ffracté 

àlal  pâiat  ^aaphM  4^m  feia  ù  «aafaa  4a  paHLra 
la  Tw  al  ai  traa^a  iaai  paia  ac  iaai  aadia,  •  J^, 
4iaaii-U.  la  i4élit4  da  aàiaa,  ai  Toa  at  trmiir  aasat 
lai.  )iafts  qpa  ai'iBiparti  riagratitait  4m  kasMMa  ? 

Mauia  taal  la 
4aiali 

k  caav  ta  aa  p> «f^^^ww  ^ 
la  fcticaa  4ai  fajragaa^  aï  par  TaaartaaM  4m 

jMM*à  M  ^«i 

il  a'aTatt  jaflM«  Miaaraa  fa 


qa*aa  fctt   .  r^cratta 
raa/HM.|j| 

*      ^  J  C      «a 
4#;     iMBt4a 


^« 


,  aaarWa/la 

É/tT%imrt  fmkfrmÊÊ^  \  BIm.  Sa  4il  iMt^M  Véem  .e^  !  4*kai  avaa  i  jairaiiai  ,  ataa  fm  ca 
parti  ^  qaa  dant  eha^ai  côté  il  7  a  émx  aniMaai^  ""  iraaa  4aaiéÎM.  La  Matt  aavrst 
♦^tti  M  fafankfft.  |  ^èt  glouaai 


anaéa;4Tf  ar. 

:  ijarialii»  fmi  Imi 

ac  pUMMaaf  aar  m 
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4i 
Ir  piM 


C05IFR05rr<Cm.  T^à.   4n  laL  rwm  artc  ;  fi — f 
frnot  ;.  Jlattri  dM  pmoaaM  «a  priariiM  1m  aaM  '  ^m 
4m  aniTM.  poar.Toir  m  «Um  >aaaTitai4roat  4e  qaaâ*  i  4a 
-qoaïiAt  4oot  il  •  agit  ;  p<M  partiamiî^taiaiat ,  pré-  ;^ 
itMar  à  a£a  aaeaié  IM,  t^fiKHaa  qai  ont  44poaé 
ire  lui.  kar  Ikire  ikiri  lactorr  da  le«n 
m  pt^iaaaea  4a  raccuàé,  ^cfox  aavaîr  iili 

;,  ct.pTMtdrr  ie%  à^(    f^  q'je  Faoeai^  paai  jr 

l#4  IraMta*.   Oà  Im   Ma/raaia  lai  raieiM  0 
âtU  «aiMa.  (ScarwM,)  laite 

fraaiM.  (lloataa>|iuaa.'  |  Ea  pariât  4m  rKnaw.  Im 
ofpMar,  Im  ocauparer.  paar  Miatr  1^  aaafcnaiti  aa 
Im  dilBreaata.  Ccafraaifr^Arvr  «cnhirii.  Cmf\ 

aaa^  arer  rrxp^nran  ^  ■Misifari   ^ 
I  V.  m.  T.  4a  »ratifm  Être  imaaat.  U 
7^aalf>cMr  Jalf*Mi«aapr¥AiMtea.  1  £ffP<t 

r  cwmfrmèmi  pa#af  é  la  iwr 

;  i  Sa  Gosraonxs^  t,  pr. 


camrrcm  (m 

MM  551*  a 


■st*; 


/'■/• 
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la  MMpa  f^t  painaii;  alla  m^ 

aartoat  ;  eâla  aM  Misa  le  rara  prÎTiléga 

ëaoa  Im  nnaaaili  4m  giwiiwmMMaii^  ai 

4aKi  Im  iaiifcranaai  polita^aM  4m  paja. 

i  a*éM4a  la  TéM^raiioa  q|a*aa  a  fMMM 

M  Oka  paar  la  mimnm  al  la  aaM  4i 

aa.  La  4japiaiii  4m  Ha^a  lai  4baMi^  la  tiiia 

4aa  ;  aalla  4m  TWi^  la  pridaMa  Ir 

.  la  praAeaiiar  #ayal,  fl  aaDe  4m  M  laf . 

Ir  piM  m§fti  k  pim$  wrtwtmMéu  laar»- 

^  rf^ùm  aajaaf41iai,  laa  a  eoaMTvaaa.  Oa 

4i'  Fai4a;aspbiiiié  k  t«-ài,  aarrioé  1^  nAè- 

4i  caMà 
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la  ra^àMlk 
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Bm  ém  laal 

éê  falMM  «M  M  Ma/W  it 

liî  fMjr.  (La  Barpa.) 
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4iiM  fi«r  kl  «M 


'^^ 


#MI  C^KC  étÈé 

^,  4'tt«  I  llKHil  <|M 


it  en  p«r- 
à  M  fiCirtr  to«t 


FM  Cas  eoUÉ«o«  4*«a«MH 


4tk 

%ài.  <>U  pMt  Ml  (}«>:l 
U  eêmêm  et  Iti)  Af  tmm^eét^èU  m  1871. 

COXtttlHC,  ÎS,   a'^*  RtST^jé  bors  «!•  cmidi- 
OOMiÔnni,  ▼.  ^  (nid.  tm^).  tLmwojm,  m 


de  oHte  tmpérmtsrt  Mê  r%  m  dUkMâai, 
kt   P^  mit*  dt  è«|M  éuâUtàom,  kl  flMS. 


I  8p  ddlifMff  dSui  iaportnii;  indiquer q«*ott 

f«#  cf  f«*«l  mîlMl,  Il  «*•  mm§iêlé.  H  f  •  d«M  1#4 
■■■lifw  ^MiT  tmmitém  in  ptmê  :  m  fd^ 
i«j,  «I  fmtr^  m  ètM  fmth  m  féeéémi 
m  /m  difwiffMl.  :  U  BniTèr».    f  %^ 

fia  à 

Im  Mllft  H  émmêkê  cmmww;  m  îmm 

I  Citpfidirr  M  imiÊÊ,  AmTOTrr  Ws  ^ 

I  Déiîrrtr  «a  cimgé  à  dt« 
llJMCMr.  i# 
TfrMr.  (  Conmlk.  )  |  T.  dt 
Lftfidirr  /  mmm.Cmmm  d«  reiiipk>: 
t  K— dMùfnot  1  ir«l  Wrm  d*èiat  de  nrtîr.  |  Ss  cas^ÉDi 

eottfédié, 

Imm  I  11  il  Ht  k  dvde  àm^^md  k  f  ■iMiiwtii^  .  de  »  ' 

a  IM  à  «m  tiiji  mil    CMpt  4f  tUnan,  Ccmgé         C0%^É!LAT%V%.  a.  ».  Ajpparetl 

IV  k  dHBaads  dd  oflicMW  ds  MIÉ  v  as  ■oaisaX* 
r«Mi  4#  rtf^TM,  Caagé  cwaMffcnt.y  b  loiéal^^pâ 


ciâai  «ai  9m 


\ 


caêda 
Ugala 

Mi^Aa/iHifmï 
(  Actt >  d«ît  aa  i  «tial  ^  par  kfaal  k  pr>- 
fmiirt  oa  k  ^naopal  lofataiia  d*aaa  i 
fwÊ  fcnae,  «le^  ^if^ï"^  ^  ^^  keataua  aa 
fi'tl  M  â  Tidtr  ki  litajL  daaa  aa  aiitaia 
\%àit  'filfpat  d*aa  kaataira  à  Tépré 

Parîa, 

afaiié  Âa  MMaÏMa  a^a:  k  iMma  aoar  ki 

qai  a*aOÂfa«it  pas  k  ditflri  dt  490  fr., 

BOM  aaar  kt  ip|iafia»<atB  doat  k  kfaa 

£«>af  di'  «iB  ■fHpiiinli  et  rwmmé^  fi 

fT.  dt 

k 


*!*^'  '  H 


da  vai 


•«a«iw 

TolaaM  aua  prcad 
ooipagoé  A  toM  fcfct 
bnat  W«  vatM  qai  f'ofpotcat  à  «a 
;  fut  éeUtar  ki  ptcfiaa,  ka  arHat^ 
k^an  nipbaïaai.  Lct  f^trrm  ftiicei» 
ékigaar  âvae  aoïD  de  toata  iwatiau 
I  m  dégiadiBt  à  Faîr  q«t  per  imta  dt 
dt  Ttaa  coattaat  daat  kun  poret  ; 
caatt  qa'oa  doit  aa^  attnluer  lac- 
da  froid  tar  kt  plantai,  qui  ooafak 
kit  Matar  kart  uttat.  La  tesaéra» 
dt  rtaa  tac  ralaaddt  par  kt 
*aUt  tkat  ta  dittohitioa  :  Ttau  lata- 
dtcakiam  aa tt  coagèk  aa'àiOdf 
dt  afro,  Teaa  dt  mt  à  t  oa  3  da» 
dt  awo.  Ea  tinfmttt  \\ 
k^dtk 
à  rtbri  da  lOQit  aaitauoa,  oa  paat 
dt  platkan  dtfffdt 
tka.  I/taa    daat  eai  tfftfwi 
jatqa'à  10  oa  12  dtfrét  at  itoti  1% 

kÉ^rt  aaitatiai 
ti  l'taa  ta 
tèMat  i  U 
taia   da  aéira,  Maa^t  éridaate  qat  kajiqaidât^ 
~iiaac«  aiéymaai  «V  k    ' 

irrat  dai  kaiki'  tt  caafèk  à 

aatoaa  dt  téro.   k  aMrcart  a  ¥^  datrru 

dt  téfo.  I^aatria  liqaidta^  coiaaM  rai* 

1,  r  Mmt,  a*aat  jftM  |af  Hia  eaagiiii  par  ki 


<••« 


ligUca; 
aaraaproata 
^^ggg  ^^      mil     ar.|rkct  aatartlk.  La 
.  ^^  n^^     tatocfar  m  obitct  d'aa  mêli 


n«  aax 


CtlWCWt  ES,  pan.  Gtk.  ttr«««'«a  o  laf^rir 

*^^y^  *^^*y?^  Z^^^**^*"  *•'  '^v 

(aaiptiift,  w%  T9f9f0CmÊÊÊk  taaiie  ati  *i^a*ipft  99^ 

Y.   a.  (da  kl.  nrti,  arae;'  ffk/f« 

Ct  mtW  pt  doakk  pM  k  coatoaat 

I  dtrmat  (*f  ^^atf  ;  il  eèaafa  èé^oaaat/daat  rt  cat. 

'§  r#  aiaal.  fai  priatdi  caoa  ctaaoast  ea  e  irraTt^ 

}t  cmptît,  ja  if  ftflfrai»  (Faire 

jliHaidi  à  fetat  dt  ||kca,  k  éareir  par 

lliatat  dt  k  tcmpèratart    (k   fr«l  (^mfiier  tmm  H 

l  fTfjf^i  itmê  èm  tt^^tétê  etaae»  é  tmaée  en  frmét  ér- 

ttâtteis.   Le  fr9i4  ftltirt  a  rm»§Hé  k 

h  kmr^metrt,  )  jpar  «xifaa.  tftû«air,  ta  parkat 

rr   aropt  al  dtt  àtaêtaïaa.  ritjiiir  in  iirtpt,  Wc 

/U«r«^  I  ^  coaacLaa,  ▼>  pr.  Etta  eooc^,  4 

■tt  à  r^tat  dt  gkca.  1  m»  m  rtajHi  ak 

fart    x#r».   X 


C03KJÛU3tAT10a  ^  a.  t  Dakciu   F< 

COX€nàaS,  adj    (da  kt 

ftart^  Qai  ttt  da  »#aM  gaare  qa'aa 
Mt  tarât  iMattikt  dàat  kt  tMMCtt  toat 
ea  gatftts  tn>ai>  hiiHit,  ttc.«  toat  dîi 
rai ,  tMÉfa*kk  a||arfiMiittf   Omm  à  Ti 


>  l^ 


u« 


HjWiaiié 

à  aa 
Sadxt  dtt  aacada  kvii 

àlK.  adj.  <^  l'accola  tTtc  k 

~  a  -       Ml  m       *■ 
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Qaï  eat  ttHMaé.  j  Bac  Saéii.dt  k 
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coa^ctTiôsi.  ^  tm  lit, 
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•cite/:  di  f ftelf 

p^MAUfir  sur  U  etre«Uit)M  mi  4'kji 
^  untl  Ml  rtCMr  <i«  mj^ti— mu;  rnaMi 

dm  «MT,  Me,H«inf  à  rimifiMt  4»  k 

Mr  r«ee«MuUi«o«  i« 

Là  tfiiiri  MPI  Tjnc<<  jîibÉia  yhw 

■Bbfw  >»féffiif%  ^«t  «MM  1^ 
ir«  ;  Amm  I«  k^^C^Mt  WÊÊàÊèm,  %  ém  m 
•t 


V^kmr^m  lom  )m  )o«rt  é^mê  Im 
jMpiiitiiéÉlrM  4«  dJMMtkim.  La  €m^«ms  m«it« 

fteUTiié  pût  gfma4t  éyw  k  eiiMiiMmi  »Mi4èat  W 
focictk>€ixMM0»l  4*  Ml  0rgmmm  f 
értetAk  <i«  péaii^  Me.  ;  ;  om  /ù#i 

émom  MitiiBM  partiM  4i|  ^ory 

p««  •—■—  «aéMt  ti  fai  MMmttrmit, 

OCpMwFS   Ml   T^ 


CMM9  OVê  M  nMHlf^l^ 


-  —    —    »  — ^ 

L«  eoatttct  répété  d'ma  «iimni»»^  k  ▼ 


^(MtMiéecst  peu  oonam 
Ta  alliiliMi  a  «k»  wfÊÊKmm  o« 
ia^okaUirn  «ks  Anrnokt«  4m 
Inculet^  4«  cvntr.  det  frn^ 


4«it  daat  ks  ocMiirs 

TM«,    U  IDO«lk  ^^ièi 

Mt  miWÊjM  «Ikr  jttsqnà 
mnMrt  jDiôvr  ks  tmm« 

4qiiMS  em  doMM  htm  à 
tmktiôn  da  Mag  à  trmvfi 
(MAèMe  de*  cKl^-ir  -  -  .es 

ÏM.  ^kW  w  Actji>o  d  #«iMMr,.4  Mc«M«kf  dmr«.»  | 
kt  mam  tor  Im  MtrM.  t'ar  emk^itÊèéimm  éf  , 


,  ,       >.»■■»»■  GéMT.  Vaca mjt  fvi  t'éMsi  k  kaf     nt 
U  I  «•  k  aèla  oMMketâk  d'AfhfM,  4qp«M  réqiMlMir     Si  ■ 
>m««'mi  !••  .4iCr«  kt.  S.  Lm  féoftapèiM  k  d»- 


PMta  f  II,  k  tisJ 


U  Cm^t»  MOptMMSt  dit . 
Cm^,  MCiit»dd««*Mi»»da 
LcMMfo  Mi  N.  M  ÀBfok  Ml  s. 


'•  • 


Zm     s 

TE,  Mt 

; «îénik  da  Caa0»)  fM  k  fdaJdjaai  da  laL  Lm 

M  à  M,OÛO  iMM  ta  paya* 
Lt  Ctafo  m  ltt«»é  par  k  Zalft  (■■■■ 
CM«a  oa  Ctaaaft:,  aa  ém  ttaiM  ka  pkt 
Aa  rAfriiw,  aaz 
da  k  plapMt 

kkagdatMWt4tiipiiiiiMai  k 

âsaa.  F< 


dak  ImeOÊn  al  dt 


uaM  poar  umtm 
péMMa  à 


da.a 


datkiUM;  mk 


k  fbarat 


^f0fw€9  éê  Mf .  I 


a«ét 


da  kt. 


Lt  timv  rèvékMmr  da  k 

MHéa  à  aa  .écgfé  ram,  aiNti  ckta  ké  tasvaMt. 

fre;  ik  oÎFriat  aaz  Maaat  kaia  JkaMM  ce 
ilka,n  riiiiiiiHradakH^     iiaii  par  k 

cmêomAYVUkMT .  Axn,  ^î-  <)« 

'  ;  ^M  a  paar  ku  dt 

Hé 

IkM  Ira 

CO.>MUlTlXATErm,Tmi€S,adj.  Calai  calk 

fai  CMfffMak. 

OOaiMUTrLATIOX,  t. f.(prta.  ti  n^iliii    i    : 
da  kft.  rmm^  avaa;    frîtfaAan,  MieiMr  .  Amimi  4t 

*  -  -    -  -  -   ■  ■  ifci  1  ■  •  ■    ■  ^^ 

Bcaaart.    NV 
k  aiyk  pki  n 


C0:%GL0M:,  CK,  ai^.    aa  lat.  cmm,  a^ae; 
U«,  fkbt).  Qaâ  aM  tMaitté.    iiiimIIm,!  AaatTSa 
dit  da  akakan  glaadn  réukt  ^m  a*aa%M  fa*MM« 

»  Mt  aak,  Oa  drt 
litMàtiiitM.  I  Bot.  Se  diic 

$  tiiiai^  Fiir. 
cocciarik  wô«gW>bea.  FtwUêm  oa  /bvr» 

aecs^aakt  par  k  fcart  ditt  Ti 


ftà  FwMt 

Im  da  fkèa  a  dca  iimib  ii  à 


il  5e  r^ 
^at  kl 

fa  il  a  a  pMM  mî 


fBaaia.    Oa  dit  aaj 
Sa  toy^ajàîTLxm*  \.  pr.  :;# 
Im  diMLj  paéSaMM 
Mb  Maki. 


fthe^ 


éêrtmmiT 
TVQTS.  a^.  Gdal.  Qai 


lt. 


COWMUUftE .  a.  M.  Mar.  Aatka  dt 

aa  rardaga.  I  Ugat  %ai  tuaraa  ta  Mlâai  MaTlat- 
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I  Se  fûirw'çotm^irf,  Dii»,  éUtbar  ce  ^g'oo  f  y^^ 
f  i^  IW^  «f  fèâl  roMtfii^f  é.  et  fr— il  Ammw  ^Im 
^   V«*tr  m'mfmii  j^'mmiùi  f%àt  é  mmtmm  WflMnf  rététU,  r#» 

U  Ut^rû,  Par  tztfii^  Si*iUa«nirl  Frt^^i  .m  iMH 
«Ofli  «f  (M  ebiMiaéirf..  lîaablloa.  -^  St  rMlptr  ^r 
*«f  7«4ff  roM#ilff^S<  dttaoDiilar,  gi^^^tfar  Tapany iin, 
riaeoifBitOa  j  ApprôfoodjLT,  aToir  aaa'  idit  txacta 
lie.  SomêmoifkÈ'tf^immmê  cmrrwmmêê  mmmmi  é'mrmr  pm 
*:mmiirt  è^  ^itr  «mu  nlmmu,  fWaMillon.^fof  xi»' 
MUrf  i<\»  4o«i»ff .  a  fma  1^  pf^alAfàfr.  Ducioa.)  I 
SaTotr  t^?  la  traditioo,  fiêg  \m  tiaooignm^gm  de 
ï  lùsiotre//r  «f  fmmt^  pomr  rjmmmtrt  rt  potUlfg,  «W 
^éff^rUt  <i  ««ciia  ^  rcâ  fàt^tmiê  c^iôitê  pmr  Ufmir 
iffK.  o«i  «oi^x^  f«r  fm  mmitjtktlé^  ùm  ctmfmmés  mr 
<v  M  ff^nlr.  (Voltairp.'  f  AToir  dca  rMKirti  duKT- 
/neU.  iU«ai  comWi  j*  'fewÊmt  Et*,  fmtcmçmtCmiM: 
(iwèae.)  1  r««iiifAirf  Oéêw.  ÀTgir  ut  iiiéa  aàr  Dm 
'  et  MS  attribéts.  Il  m  êpèiitmmi  iMgVnii  i  fàtfci<if 
ilf.  roAMlf rr  i>w«  «^  ciummiirt  im  mtièn,  H  et  cmm- 
«Mllrr  Ml  ■MSfflp  tmu  Kmmmitrw'^Dtim^  :?maeml^  St 
fi^mkmitrr  Jhfnjmt ,éê' cHU^$tin9,  Ce  n4hi  fm  If 
«Aifff .  Id..  i  FiCwl.  '.Vf/oMMUnr  M  Om  ai 
M(»  ITaToir  ai  religîoo  ni  crojaaea.  | 
latloos.  jm  rr\mwÊ$iri  air^e  qôcàqu'un.  QmkfÊ^m  m 
tmmm  d^ÂUmèfert  mUêùrm  c^aïaw.  mm  fm'U  iêmii 
#«af  proba§.ffféàt  H'  9cint§miÊmêÊ?(Lm  flarpa.)  | 
En  ttvle  bit^ek  Aimer.  Jt  mnmmn  mm%fiké^ 
m»  ^mèèf  y/gainiiwal.  ^Saiil  JfjaoO  |  ATotr'iUr 
dié.  poMêdfr  à^  «Mid.  Omlm  rinmmh^'et  f^A 
mime,  pm  tfaarr  prvff  «f  fgii>>iiri  cr  ^*mi  A*«I.  (G^ 
Séod.)  I  Atoît  dw  eônniii^uciei  daoi  rordrt  ■»»* 
rai.  fealfsWiu  QûpirMfr»^  taè  «p^hpIv,  ^«Mirt^  •#• 

parleaf  4r  Waf.  (BaiMÉbêoc.'   ( 
ih  Ai»  dMM  i^a-ob  e&teod  i:  qa*«  ' 

Virfiiê  éiméi  k  f^  pmffmitfém 
g-:   ràaaiatfdflalfrrt  fat  a^il  If  eiéf^  cm 
f   atrtù  :iji  Harpi)  I  Fig:  Nrwmitt  fwt  jf  aev  m^ 
i;|U  cf  >fiinf  homme,  U  mmi  féirvf  iaat  |r  îîaiflt  ^ 
1^  flotrr;  ft  M  tmàrmu  à  tomx  fai  #a  riiiiwwiiiÉf  It 
.  (Voitaifa.)  I  Ça  lUl  des  aita,  dap  aéckffa. 
qa*oo  azatfM,  qii*oo'  pnttîqaa.  Qaiarf  to 
>f«^rral  Iê  linjimm  éb  IM*  japfii,-  Ariw 
faf  Iti  arli  to  ] 
,rf  :r]  up^tipr  ..(CoodiilaeO  r  Faoûl.  M  at  Piaaaii  faf  caia,  ^^ 
;',^|f|'^^U'     màiîft  f«f  fia'4ffatr,/f«0  l#'W..'Mi.  caMaUrr  f«f 
^aaa>ifr^.  I  0Éiearaer,  diebMia  ks  cbaaM. H «a* 
^^^^mmw%.  ^Bf Mf  4CMI  fle  wÊmmw,  (a  aiia^cnf  §af* 
4r  cf  ffrpmi.  <Bo«Ml.)  |    Sa  dit  aMÎ  d« 
L  lli  «f  rawaaUtiar  fhm,mfkffmmmi  la.  aiix. 
)   '   Eir«  a^arti  d'vM  ciMaÉ. 
émmê  Umr  É*Ê0  ft  faf  Jtalf  ék 
(UmÊÊdkm.)   tltf^càpaUttejàgar 

fm$  èÊÊIm  fat  mmi  immrm^  éê  Im  fiiiapr 
'{Flédùer.    ,  Amir  luibe  qaalifé  bcataa  aa  «aat 
lA^  ^m  mm^mtmmê  pm  cMv  mmét  Imié,  ckèt 


t* 

,  a  piMa  rafart  dt'  ian 
,  fila  rafrffffdii 
(La  Harpe     I  Al^.  Mr^inUf 

t.;  I  Amr  4|aalAté,  aak 
loritd,  poar  stAtaer,  déodtfi  Cr  ^aff  miaall  dai  af* 

1  Fig.  S'il /fiif  #aa  ifPMl  d^  ff^, 

lir  ifM  ëafaaT  W  dPV»^'^  •<i«^ 
(PaaçaL)  1  Sa  jC^iAAfTma, 
T.  pr.  Atoct  ona  idia  cmaela  de  Mi'fiJIpn  Apf^rméê 
éU  Jic^fmmmurt  H  éhéèm^  im-êm  ii^jpif.  j;C ormetUe.) 
raè  dnif «4  ji^  ëémMiê-,  ntm  alto  mm  qmmmUrt. 
(Viiùùft.)  i  C<wpfa»lfa  M  digajid.  JA  '  f  à  ai  if. 
lati   pfiraNJ   éê'fl^  pm  jm  ceapailrf.  (CafMQa.) 
X' Aèauaf  f»l  fijraa<|;faf  13  ^tmmS^r  èmrmit 
m  ci  ^«'«l,  ff  raaaail  iau^fa6^.^Faacai.!  ?  Af 
ff  faMiaélfv,  Êfrr  itor»,  <^  m«  •* 
fréa  à^^apL  fpBfoftiiaaai 

plàf  ;  fur  ff  riànmâ  «a  tarfcftfat/  la 
laroâ.^1  Cf  aial2(lr  a»  ff  caaaa^ ^pléf ^  U  a> 

rmjeéaaaiMaiiet.  i  Ktre  4«  ëbohmiuancé;  ftie 
Cè$^é&ki  6raiaf  aartnfrv  ff  caaaatfiffai  (* 
fff  4^«f  leaplrwpf:  '  /ig*       é      :: 

4e  rétfv.  oKèfe  Caa 
irap 
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I  5^  laaaaf  trt  4;  fa 
gfr  deamt  ebôae.  /a. 
f«»r  felU'  «f  jf  roaa'ail 
ràn  i  II— éfaii^  i'  Boanèt.    C 
.   FéMiaa.)  Oa  af  W 

éf  li __, 

4a 
fi^tiiif  ff  fapîf  là  smiiet,   GnaaB.;  |  En  parlaat  dat 
£ba  jagé,  «pptécié.  l^àa^M  àaaw 
é.fff  aciaf.  t'arèfv  ff  fiiiartfdfiY^atif. 
COI»At««T.  Géa|Ér:>rc>TiMe  tflrlaade, 
la  aMr,«  par  le  ^M«aMr  ec  par  m 
Klla  rt^laètte  cinq  eoa^  :  Ifapi/'Slifa,  triinm, 
ininfiifa  eC  Ci^traf.  Le'  MToif'  eal  aaHS 
ea  lOté  H  aa  ;>>g»g<J><w  -Le  Çowaaagirt  arM 

"*    ^ILailUd^Mj^ 
d^AaMrra^i 
gae  gaerta  et  de  ai 

.    CXI1VXB,  C&,  ad;      da  laC  riÉitlai^  Hiar^e^ 
Bot.  Sa  dit  daè  paftMji 
^aatia ellàe.  FmêÊm étimém.]  Méd 

'Cailasqa^fpH 

il  aat  tyaiiàjiM»  da  Vi 

i9^%%tCTfSm,  ir.  a:  Didacc3ll<<ttèaa 
t  V.  a.  Êaâ  ca  eoaaaima.  faOïf  I» 

eBaâaqÉai  'émfMim.  \  Sa  cônacrsa^  ▼.  pr.  Arokr 

de-la-oaaaeDÉél  .■"■■;:, î'.i-^^v^ ^•':- '  .v^*^i-j^— '-' .  ■■*.^^^ 

€OllliJCllCif><GéugrV  1^  dte  È^  qai  Ar- 

BMt  kaTtali-rius  fAaiériaai,  «taé  ear  T AUaa^ 
tiqat,  fatta  le  M     1 1  il'  1    i  .  b  Bl^^d^Ieiâad  e( 
TEialde  Ne4-Yofk;  14»  kùmL mr^i  iml,MO  ha- 
"       li;  cbrfjiaa  :  Wair^HaTia^CTiaiat  iMJliii  eyf 
•al  géa4fml«aaai  fvtiU  «  i^aaM  fcffto  ;  h^ 

;  ssaaa  dt  far.,  dt  caivia  a(  de  plo»> 

ei 

r'  kahilai4ai.  jadia  aaîfta'^aoaci^  pactattât  la 
MaaMaaa»  v     '  * 

CiMDiÉCItr/a.  aL,  (dalaLraei,  aaaè;  a , 

Baa\  Bat.  Oigaai  gai  mtrk  tiar !ha  daaa  Ictasda 
'rnlMi^  n  a^  paa  toaioara  appaiaÉL  Lénn*|l 
aitèiMmailèe«lj|a*aalafinBe  d*aa  petttlla- 
pieat  oa  le  aeanat  FU$t.        •  ^  ,        '^  * 

tyiÉlinr AftLK,  a.  m.  (da  laL  caaMi 
de  récahe  .  Auti  Ait,  aa  FiaaM,  k 
militaire  de  la  oouiaaaa,  qai  aVai:!  le 

Il  nmirrrtrrii 
tadUfjfdr  Liii  liilli.  U  mi  h  ^  cmméâO^,  fmi 
filpéêét  fi  I  fiilli.  I  Kit.  Lit    ^ 

lia  F 


U 

W  ladiitÉia 
dit.  U  lirait  mi 

}^iv  lai  défait  c«m* 
Cttit  akarge  fct  iaapfimée  pte* 
1431.  Naptléja  la  r^ta2&  ta  im, 
'  Léait;  i|«aAraealk4f 
deW4graia.|Titrtdi4- 
€tfftaiaa  9my%  à  qarifact 
la  maîita  dmaaallat  il  eti  kétéil» 
4aaigat,  U  J  a  aa  reMiiillf  4f  Cm-^ 
faiaf;«a  caaarfaié»  df  Hmmrrt  ;  et  è  Rome,  F^aé 
de  û  aimma  Coleaae  t'eaMlk  If  cmmimkk^  i  g. 
r.  by  f  I  ■  ■  I  d  W I  laa  in  i  f  ■  Mmémm  la  ciatiitili, 
COBGfBTJJH^  i^  1  Aaliaint  la  jantoaa 
ec  dte  nifritètai  de  Fraaa^  «er  ke 


9^  9»  et 


èm  gaarit^et  far 
câawaa  eiTiIq 
4lif  flail  4 
cafij^,  df  ft 
dfpfiii  le  miliaà  da  uif* 


Ueétatt  le  cbtt  Dfp«it  la 

deFraoca;  la  fiitmiiir  d 

était  la  timajin  dea  traie  jarMiebeat qai 
à  la  taèla  da  marWa  da  palaia.  AatiaiM 
ÉtiafSkt,  ai  lOaetaidlae  ■■ffiBi»¥  de  F 

daat  la  pffaat»été  ■iiitriiMnit  aa  roi ^^•^  f^^ 

lo«r«dela 
Dapaia  Faaadt  1654,  elle  dcait 
et'lae  adUeta  aTaiaat  la  titre  da  itaar ifirr»  #  fm^  ^ . 
I  Jlahdieiâoa  dtt  maiéèimai  de  Fraaee,  paarjMi< 

fat  ëtakte  daat  Je  aàliaa  da  ZTO^^iètk.  StaMr 
pM  était  d*arf4ttr  ha  daait)  tiil|i  fi il  A  c«a-N 
tribaaà  tae  itua  aalua.  I.LatgaatattacàétaaJ»- 
dt  la  aaaaétàUie.  la  aarfaïf ,  Im  êmu  h  le   :^ 

iita.carpf  4  5aia*-flf«.    . 

tt  pfacaf  a  fif  pÊfi  par  la  caaailtèlif  .^>    _.    ^     : 
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Q«s  yÊmk  ai» 

I  CWWIr 
àMUHte  W  oo«ff»  d«  ebjioe 

4»  Itmr  '  -      '^  P^*** 

CeXTOmi^  ir.  m.  (é«  lit. 

ftM).  Ptftjciptr.  p^r 

à  M  atf  fa'««  |Mt  M  qe^os  doit  wh 

et  tmfHi  êmd  ém  mérités 
f^tàfm  mtmmm:  c^i  pmHmmii  fém  tm  ewi 


*«.-' 
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litM 

Vf  cmtiff^dt  Ptot:  îik  Unf 


w  fff^cm« 
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^^     ♦ 


'<i- 


'*■;.'■ 
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f  H»:,  fijnrt  v  Qtti  a  la  figîm,  la  fof»t  d^ 
|f«#ipr  PWl^iif.  CVrU#  mmttéml. 

*  COMOiBft,  ad).  Dottt  U  6to%  nipradfa  dt  ceik 
d*u  .«5m.  F^rw   rtutîât.  Le  tmmr  ni  tmmÊtét.  \ 
AMt:  IiMWiiil  riaiiA,  Qvi  y^4m  fapoplivM 

rméoMa  4  la  elaTmk.  flkato  n ém^jjmi 

^\G4sm.\Smffmm  emmêéi,  Eagmiffa  pai  lé 

leUà  am  yjiia  doM>é  •TàyiaaMr  Mnmlfan<rtWfit  par 
Umm  lap  potaU  d^aM  àrm^  al  par  toas  laa  poiDU 
d^aaa  èoarbe  égthmmiiunmj  jÇaacLyliaf.  Qai 

>,  aaaHaa  riMfibet  €attoida«  la 
.  I  S.  Hu  Coîpé  «a  tofida 
gMJiipar  la  rénSatMi  d'na  tacrt 
toar  di  aoB  asa.  Ct^méi  MtpUfmê,  O 
iépm.  I  On  diaa  oi  aoai  à  d^aatiras 


,   $ 


nmÈjWÊkm  TÎvaMdaaa  T 
àm  boèfdMa^^ 

CaSIÇ^C,  t.  t/èi  gr.  maTXn«||*oè  k  ktr  4Me4a^ 
aaqaillr  .  Coqiulk  da  la  daîaa  liaa  kralTti.  i  L*a*    «  - 
qai  TU  dadaan.  Let  wiai»  «'aAiat  i^It/m 
,  M  m^kmrtê  .  aa  ac  Irar  coél  fa#  dti  fradkM,  ^ 

,  aa  «fHu,  «t  f  ar^wpfaù  «ar  M«t9 .  ^ 
^  iM.  .BoaaatQ  |  Com^m  mmttfèrf,  Taii  dn  aiii4 j?'  ' 
■a  m  da  gapra  apat,i  fe .  \  C^m^ejoié^.  Cooqoe  fe 
TalTt.  qaa  l'as  a  rmreoMBt  aVac  laa  d€«|^  ▼■i^^ci  H 
oai  tirt^dè  U  loot  to»  prix.  |  C^imtpn pftwi^me ,  Softa 
aa  eaMille  oaiiç^vé.  |  Ctaifafifiàrnfar.  Elk  eat  aat 
ralTa^c'cai  la  Imm#  ppwaif.  I  C^tifat  d>  r#«a#.  Oa 
doaaa\pa  aaia  à  piaaiaan  naa»»tda^uillfa,  dat h 
lanalké  «at  trca-proMMéa  et  bâillanta  aa  datera.  |  i 
B^.  Caafat  •rmêt,  FaittUa  éê  ebampigiiocii  s^ai^_ 
térj^  par  ana  forma  coattmméa  arra^ia  aa  aM^ 
mère  d^arailk.  U /a  trots  aaii  ï  eH  da  boaiqaat  araOka 
eoriacaa,  at  i|aatre  da  foomaa  orailki  raaMHfia  f^ 
Çmmi^uê  9rtiik  fr^$>  S^Arta  d«  treateQa  mt croir,  aar 
k  frfoe  at  k  aojfr.  t  Cofar  aiariaf ,  Tia^ilk  ca- 
qai  croit  «r  ks  taakfL  }  M jrtÛ:  Coqailk  rm 

k  t^  aerf  aiaoi  ooanM  da  tioi»- 
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pHii.  1  ÀaauXoai  doiioé  à  deux  caTitda^arofaiikv 


direrîftfat.. 

<«« 

■t.  (JaaMa.)  t<a  «r- 

.^__   |gi  n^m  ^  #fiai4iiaMnl#  df 

^y-  ^  Saûrt.Piarïa,)  |  Piov.  H  M  coMa. 
»<NpftiaK.|Sadttdaaiodmd«qMlo«tk 
|S.m.t3aqaaraa 

afmiéUÊrémtmmmért 
a.  ai.  (do  gr.  ad 

d^  pUataa  cgiapreuaiit  irùa 


•        >• 


.^'. 


à  fax^.  j  Aniit,GUuideoa  IbraM  dâpÔHHaa  de  pin. 

Tac»  k  tiroîikriB*  Toatriesk  ém  earraao,  eoonoa 

aaaû  toos  kiMMada  plaadf  péaaair.  |  S.  ai.  pl.Zool. 

Faailk  da  Tocdra  daa  naiéropodaapectmi^raDcbca. 

géairat  a&ÉMi  qoi  ma  aa  r6k  an^ 

kt  g«à.TaaMi  aaraat  liaa  acrtra  Sp«na 

▼aiftea  par  L.jMDdra^  il  t'alLila  et  ta 

d'Artaxâreit.  qm  lai  éom^  k  cosk 

d^^Boiotta  daaikiéa  à  eosibattrt  ka  La^ 

Dgag^aareoxUbataakda  Qaida. 

Anilé  mt  U  »traaa  da  SêtéÊ^  il  OMarat  eo  pri» 

a»  9n.jKw.  J.  C 

OD»Or^.  •>  m.  iàm  gr.  wûmté,  gaora  êa  aw» 

elia'.  ïaHan.  Gaina  4a  diptèrea  da  la  bi«dlk  des 

atbcricfrai  éMMaasl  daa  aipèafa  à  téta  gioani 

^'   ■  ..  i   ',, *  .■■-.«.'  .'If:;     m 


tntoiM 

t  à  Tornlk  extarse  at  ràatrt  1 
roralk  iatônal  L^|iiiwiin  aat  flit«da  aa  Wa  de 
raatkéâis,  ÎBpiédiatanienv  detaiitt  k  canal  aiditif. 
anqaatqfk  tpn  cQauaa  da  pamilUm;  Taptra  eat  k 
Taotibiùa  du  labjrrinlàa,  qaïast'^daM  k  aaeoiHk 
earité  dar  FamUa  ip^araa^.^  Arcàit.  AatnéMa  la 
partie  da  cimr  d  qgir  é^liaa  aà  était  jDkàé-^  la 
~  VUiÎM^liai^Màte  ftutùm  d*éititea  m 
daimaoa^Il  eii.axiste  d»  trèa  éléf antaa,  àlk 

ooa  fbriM  grapeoie  à  la  partk 

oô  dka  mit  plaeéaa,  |  Vaae  €ut  m  e6- 

pour  lai  liq^udaa  et  les  grmiiuiL 

V  COBQCUAXT,  A»T|^>  (rad.  canfaeKr  .  Qoi 

èaaqakrt;qoi  arhahitad^eoobqoérîr.;  qoiaeoo- 

•  qait  déapontréaa,  daa  watiaiia   Gmiîèmmme  h  Cou- 

,  fafraaf.  timkm  /al  wmt^âhutrt  coaf air raair.  Mtm^ 

^    î  cisa.)  ta  caafWraal  fil  m  As  ai  ait  for  lo  dimx,  tr* 
riCrs  twmêu  k  ftarr  kmmmim,  mU  domu  à  ia  trrrfémnê . 

w  tmrmger  Im  royaaaMS.  pour  rtpmmàrt  ' 

I  Vefroi.  (Fêmrloo.)  Si  f'mfmiê  à  iwrrf .jnt  taa- 

étrjf  aae  pirttir  c^a^a^naalr,  emr  ié  èmmêé  a  «• 

•aloff^  é  caaiaiandrr  avx  Wanaai.  •  FpataMlk.) 

Ta  t9m%mérm$  art  aa  i^wair  doal  k  l^l#  «#  «rrf ,  arer 

wm  4aMH/ ftrorvojf,  «lu  dras^aalmi.  Toltaira.  ta 

faawmr  caa|oiraar  n  rff  poi  «ércMatrraienr  on 

lafsihfff,  rapaèlff  :  W  pml  «Vlrt  fo  oa  AaaM 

rrvxWr  .»e«x  dr  Aàaand.  ;         „  gt;,  . 

.'i    •    •  '  «    é    ,.    .    Ka  raia  aai  naafoi  ■  iu 
L*erre«r  parmi  les  rou  donne  les  preaiic  rs  rma^  ; 
Latre  les  frisads  beroa  c«  soot  les  plus  TalfOirca» 

[  SorwMD  dooBé  aux  abiUiaptutea  qui  combattaieot 
aaas  k  eondsite  da  lilonear.  Us  forent  vAuictu  ea 
ISM  par  rarméa  das  pnoeas  oonMéréa.  1  IrtMuq. 
Ca  iMi€sroD,  qoi  m  raola  da  hoaties  fortoaes  !«•<• 
pinairai  aoprpa  dos  feraroas  |  SVioploÀe  adjectiv: 
Frmfk  cnf  osiaiil.  l^aaMnalnct  éê  tome. 
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ff#ni#j.     La   Harp^-j  CWj«rt',  mit  kt^mi  al 

rtr  fm  k  cmi  fâ  êm  rmê?  fLâAOCte. 
coKQrsKiB.  TV  pr.  ÊOT  oooqfm;.aur9  Uk  on 
1m  4«  rMmm.  Cm 

(fi  lil  iiirnwgjiri,  par  TuUiiilm  M  W  trarad.  . 
I^IOSarArC  1. 1  (twL  rmÊqménrt.  AcUm  ^ 

fyif^  4^4  i'9m%unh.  Ctmmtmr  >in.c— f#ii#.  fitmdrt 

^mt  U  flmrw  Hlm  pmtnmm'rtérCfmmr.  [Bçmmots. 
mrrmU.  •urvMl  fmtrt  Imtmn^mi^ét  ctUê  Ue. 
(Féaiflof»,)  ir  f  méèÊcrtmèe»  ^i^àmtmmmt  §imf:éààj 
;  fpr  imr  ecimt .  4r  lé  t  tntTt^  frtmà^  ét$  f^rrAç» 
^  ;iÉ^«il#m4^  ê'mfffdu  fà»rr  éet  ^^emmfmmmê^  ^  Kochë- 
*'  f[>acaiil4,),  £'»#»ryinMi  é'mmê  prmmmet  à  fmrct^meru^ 
\m  rrr^fiif  ém  mmméf^tfm%^H9.  (Samt^tui«MiuL)ii 

<ri^  rf|«i  4é  jiivt  f«rf.v(^.  B    RoiMiin.) 

IHf  li,  m^ml-  mftréuê  imêu  Umn  cmmqm fie$\  m  ttrmi 
:àmr9  é  ft^  éirm.  mmimtmir,    JUjwêï.)  \  Paji  ' 
r  fw^  ptvplt  coèàouL  Lmwmwimê  éHéméfpmi  am  < 
^m'iU jmmir^mt  étrfnér  m  mmii^mélÊ.  (M 
c|J  fwrtèfiiimm^émm  iwiWtit  cu^mHm,  V\ 
^aboàf,  rirtm  à  Jiiiéfélîbci.  1  Fif  .TJMrr  i— f  r  rf 
met  êeiit»^ttr9$  mmM^  fmêi  fimtM  àif/lt  fut  Ci 
^^ — -.  (A^oltàîri,  '  I  Sf  dirt,#a  pArimnt  de  1' 


•  T 

MjÊÊ'fmiÊÊÊ  çmmÊmicwwê ^ m  €mfw 

)f«r).  Miwr.  4**«ÉMr  à'DM«.  à  mcI- 


«t  |br 


5? 


4*.  fa  rfm\nUlê,:mâi^tmà  '■■ 


A"- 


>f^f 


riWi,  4r  XkmOê  9ÊÊm  ^  fmmi 
Cm  iMpIt  ptt  êmê  r^  d  É^ 

à  et  éikm.  (FéMkHi,)  1^.  4it 

Uê  yrolgi  iacff  MMtiiin  en  T«rtu  W» 
oimB»,  d'apm  U loi  fatMi^iiè»  koorpt  #(  le  màg 
<U  Jtna»  Cknit  foorVéoUiÉpivt m  lie  Mpècii^ 
pool  e|  4»  ^-  U  phfêtt  cmmêmcrt  lê$  kmêién.  Cmè 

'■é.:.gmirpm  mi9rm^lt  de  Itm^ikruà. 
(Pàeînl.)  I.  JMmm^MÊiSmr^ h  Dion,  mus  < 


Etre  iM^n^^fe^fÀ 

b,  JtéM^'A^wr  b  liai 
4i» 


'  *.• 


«    ^   • 


_      ,      âiio  (o«i 

Il  «M  roéo 

U  iè  iMft  là  «Éo  trwifMfiof  riéék  Co  mW 

k  nnM.ciiBin  .  Vio^'^k  Tîe  fâ  ogl^hiHio*  La 

êcieme»  ÊÊmimé'mimÊÛmfÊm 

^M«M  àpppQt^imHMMé.  La 

b.fBMrmm  oc  roatipo^o/^  Ia ■■>■  w^rrf^^ 

JElii  oUo  pptàt  4o  oewpàit  aï  fkJMloiîiM.  Uo 


>  1 


£lloi  tmmmmtrrt^  m  ùte^lemr 
i'mmfmmi  f«;é  om  |Mf« 

^#.  (  FleclMS^^^I^     diodner,  .onplover 

W«  i9pr«^  Jt»  itfkMÉi^  m  fmrifm  é  Im  VÎMt^wrf 
if  lo Jftf rit.  jjie'jpibt  .jyjoJb  (btoiéitè.  Im  p^«f  ^rf,  ^ 

'IfO  ôtti  coiileÉC  rr    (^nr  fr««#  «v  àrrc 


\ 


'm.    »■,..* 


,.W. 


S^O, 


^  nr'cco  tioéé  jomrt  et  rèo  troit»'B«iu  rotierjeo. 

1  kcAdrr  ■Aoi^'oAiAt,  ^r^fiérmUo.  O  Im  M 

^r  If  fon^,  4ea  oMrfyrf.  C<  cmekài  emi 
fmr  Im  tmfitwHéém  éefemêemrt  éê  U  ttherU.  Ckm^mê 
ctloffo  ff  rocf  osioruv,  oèr  cftif  éiwiftm.  à  méorr 

Par  extena.  ?AiicbocuKr,  >«idre  dormo.  Cm  oio 


r 


\  IToèéir  AA«« 
dAAt  et  ^*U  AMfi  cMMeiUt.di 
loaiviAo  à  ootft  dorar.- 1  Mtph^ 
iÊmm§if:  Im  tmiks  éÊ'm  tmmiu%  f 
V^âmmÊ^  ^AATAM    ^^i^^^ 
tr^AjB  Afcvo  \m  ^  ohaiM  oc  lépèMo.  |  Wm^  m  ^ 

<aiA«Clf«^ .  .1  OAOVO  AA  IMU   M^^*^   •  i^'W^*»  H 

à  pnz  TTAi.  I  pimft  mm  ékomt  mm  rmmmmmtt.  M  c^«f 
fr  <oiAfA  lo»le  roAfciiAcf ,  Jo  Toin  pAiif  attè 

,  voua  Ai*oÂ  AOOTÉA  cuua. 

I  Aa  plATMi,  il  00  piOAd  à  pOA  pCÔO  ioAC  lo  K^At 

^AO  loA  iiMO.  Ceol  Aiaai  fAO  Toa  dtt  :  5rl». 

M  irm/k  ém  rmmtnmtm.  |  Atvltr  iai  roiofirrff , 

Lot  iofftArcr,  lot  ÎACÎAaidAr.  ù  mtémm  êm  mfmapf- 

mm.  2MMM  k  mmmAêimrt  éê  Mkert  M'mèpmk,  U 
<fm  tàmpkifrrf  m  fm  IfAAifaroi»  fA  « 
tké  éê  cmmmi^mrmtm.  \  T.  àt  rehjcioA.  La 

Cm  j4»  «MMrtMM»,  I)ifte«hé  aiir^  90*  la  rdipa 
99   '"     ' 


*■    - 


éT.il 
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K 


^v>- 
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.^■ 


.#•■   -• 


■X.:   •' 


V. 


'li^ 


♦■"ï* 


I      « 


roff 


,f* 


con 


'>*■' 


.;  .* 


'««Nk- 


i;/X-    r 


■■te' .  » 


àl 


i^' 


Zm^  edÉHM  «  4rrar.  |  ^«if  cm 

kMdt  k 
kte  CI 

Vèo^-im  rmi*  tièeto  avmit  ,▼« 

t4  i^«^je(*.  €•  ^  il  7  avait  iÇiaiailÉint  «t  de  tiÈàx 
éâm  r»tt«  doflcra»  at  tarda  pûiat  à  ta  fi|ir»  itatir, 
fi  kVaetiàa  i|ai  loàt    nataralkaKot  t'aDauTÎt 

à  réaaia  '^i,"ii'iMai«>  aas  jadibaax 
Baid  et  da  Dagaid-Stavart , 
(J.lTÏU 
kplaf  iw^aftiàta  aai  i^  raftaciif>  la 
mctUt  dt  taroir  ai  oitte  faoalftéM,  aaanaa  oa  la 
emt  iPéagfihaïaaf;  aa  tea  jay»  dt  la  itoofalitéaa 
.^  la  jasuea  das 


r 

àir  toajoan  été 


aroTOBip 
r  G.  M. 


àalk^iilMéa  a 


paat  ta 

riadirido  pôarrait'^i 


M  faatrroir 

Cil  k  Burâir  aè  Fi 
»-,oa  r 
■•fct".  Sans  la 

W  r^ar  ia  àaadi;»  il  a'ajuifait  pat.  poar  lai- 

4ii  majaa'da  la  awaeiaaèa,  il  aut  qa*il 

^  qii*U  Jif^al^'U  Mat.  EUa  lé  tâaat  aa  eoo- 

**^  da  Ma  état  iiiarna  at  pajebologi^aa.  U  m 

*ûa  rSla.  EUa  aa  toaffre  ai  aa  joaii.  Elle  ap- 

MkaMBÀ  à  Tboanaa  qa^l  n&tt  la  doakar 

t*îl  M<aar»  la  jnniMàaca,  da  Tertada  la  Ma- 

_^       —  il Mt'daaé  et qa'aUaattarta.  Da 

•**  ••  tt  arooooel^  pniiu  catrt  la  viai  at  > 

^  l>»-  •(  la  mU;  alla  aaMtea  MalMaat  à 


daM. 


b'mI 


W  Tiai,  aa  ë^ia 
»  à  la  jaabaa  tt  aa 


daiTi 


va  ^  aai 

a|  iM^yaii  ddlajak 
à 


dala 


„•», 


d«a  aanaytMae;  ik 


Im  ifikaaa^ 

fai'.éMIift  ap^l 

a  Im  rtek^  . 


aToaé  1M 
aaaaia    ka  cÉtora^ 

la^ra  Maria^^eivviaAa 
m^  éa  aarMr  Im 


da  réttiiMT  «■*  lAi  faa  kl 


«  4» 


»'a 


kvéM  ibîiM  daaa  k 
dalM-t  eaaipagat.at  ^ 

pèM  dt  càotx  aarwi  k« 


dtf 
tt  plaa  altfa  la  ^tlaatd  m 
à  ta  Ttim,  plaa  r 
ptatiT' 

it  Loaafca-  Oot  étMdait  da  et  aai  prè- 
èèdt,  MTotr  :  1«  qa'û aMt>Maia ptnûe à  1 
d*a|pir  eoitiaiMMtët  aaz  preaenptioaa  da  m 
^  qaa  rbaanMiv  •■  obdMMat  à 
rlatio^,  paat  eapaadaat  iart  k 

ka  'aaraaitda  da»  gaafiM  da  rali^^ioa ,  faeiTM  oà 
M&s  doala  f  aMbitita  at  la  capidxté  iourreni  aa 
irraod  r^k,  aMia  oà  k  ^natiMat  a'aa  joaa  pat  «a 

?    Kow    ta    aaadai»aa  Am 

▼énfiar  «rpe  trop  da  aoèa  kt 

at  ka  idéM  qa*il  ratrodait  daat  m  eo»« 

oè  ellM  dcritaaptf^  poar  lai,»pfUKxpM  tt 

d*aetiMi  ; ,  qa*il  doit  tra:ramar  atiat  eatM  à 

oiaiir  dt  toat  Mafiraunt  miMiTaîa»  pour  que  m 

•oii'otanDt  «ajaaatBaira  da  jot^fp^  aa,  ;a-. 
dt  Tenté.  »  •)  -; 

4X>XSCIE3k:iCVSÇJiE9rri  adr.  IfaDm 

f,  da  boaaa  foi 

ECX.  KTS^  adj.  (rad.  comÊtimt*). 

à  M  teateitoet ,  qai  rasp^ctt  ea  iot- 

là  aotiba  da  jatia,  4a  bita^^da  àuroir.  Mm* 


kGrdto  IIM;,  ktfitftaa 
plat  qaa  k  eaTaknt,.tt  lai  MiiaMUMt  Ti»» 
La  MurnpiMa  ttatt  diviaét  t^  baa  tt  ar* 
,  iTtaaasi^  qa'tâk  ttd  \  rièta-Vu;tt  fomlaaii  aa  ttrriet  daiit  la  daida 

?  Nalk-  !  était  MdtaauPtMtat  dp  qaaraata  joaia.  tmm  PkÂ» 
l^pt  kBal  (lJQlff>.  taOa  dM^  iat  portét  à  qaata| 


n  at  I 


m 


J««e  et  fm 


ladpakat  tt  k  ^kkir,  as' 

k  jTîai  tt  k  iuut,  'n*tm 
apa  teàhé.d'aë  pnz 


V. 


•  l^t«lé  «a  litfttt 


COnsCICrr,  este  ,  adj.  (da  lat. 

tigaif.}.   Phikt.  Qai  a  la  eoBtcitaet  d'ost 

qai  aa  a  la  ftfiiiiaiitaiinj  ïntiMa;  qaiMit  en 

lui-iataM.  LÊmê  ert^caiyci#aâr  ^  r*  fai  $ê  paué  ra 

m.  ttmêtirmiê    4ê  to«4et   on  dkMp^ 
f«e  ^99^  #a  atat,  dfae  aalrr  tM  fm  «stfct 
(Botaaat.;'    ^       ■  .  ''■%■■ 

co9i9cairTcrm ,  t.  m.  (da 

qai  éerit).  Aanalou  ealoi  qui,  daat  la  fiMalté  dt* 
tUok%k,  était  abargé  d'euaix»^  .  tt  <dt  Tén&r 
iM'avM.  -  \ 

ÇOmCairriBUr^  àdj.  iaaaiptibU^  d*^;^8fv. 
paie  aa  OMTÎM  Biilitair».  >aae  IkaMit  caafmpl*- 
m^  SabàMatrr.  Lm  coa^cripiiàéw,  '' \ 

ZÂmKMXtTVÊ^  nrm,  adj.  De  k  eo0ieripcî<^  , 
gai  a  lappoit  à  k  fMteryboa.  Baa  eoatmpii/.  £>: 

MÙitÊ    COtÈÊtTMÊâtWÊ  ^^ 

CCMMaarnOll,  t.  t  (pr.  kad^niaita;  da  kt. 


Ji45),;qBx..eréa  aé^ 

da  citipi  iwn't  Vmv 

laaM  fureat  rtnipiaÉ 

la  16,01)0  ftnfamifti; 

daarfMapar 

C#a  daraiért  tt  kt  ebtTaa-^lej^eTTt  (oof 

k  eoaliacaat  dM  ieli  m  raerataiaat  par 

dt  aaaacnptioa*  ka  coMpaniM  d^tn 

CaB^t^okaseat  Tokirtaifa.  Loaii  XI 
fraiîct  airbifi  tt  Im  iiMidayi  par 

ClMriM  Mil  r^taUit  kt 
,  tar  k  hàM  d*aa 
par  dqqaanta-cmq  kaal  Ltéis  XII  kt  «ip» 
aràia  da  aoartaa  tt  kt  rtMplaça  jpar  d^  baodtf 
d'iBlkaiitrk  ioldéM  et  earâléM  aakatairaMtat.  De- 
paît  krt  jatqa  ea  I7S2«  k  racfataMtat  dt  l'aiMéa 
rénbèft  et  ^^jx^^oeote  ae  m  fit  plat  qat  par  aa» 
rôliMMat  ^  tAire.  La  fâatcnprita  ,  qai  a'avait 
'pani  qoa  «oaunt  n^  itit  aecidtaMi  daat  ja  krée 
dt  300,000  kiaMBM  tt  v^aot  U  réqmsitka«  te\a^ 
par  k  Uh  dt  Fan  ti  ;  eUa  deriat  It  aMda 
■eataj  dn  jtcmttMi  nt,  dtat 
kataita  at  fat  plot  qat  faamiliaift  et 
Ct  awdt  dara  joaoa'ea  1BI4.  Lct 
aatilM  daat  kaqfrlkt  k  FraDdr  it  troara 

kt  atrtèt  éoori^M  qu'tUt  ^  ta  botaaiet ,  k 
Ird,  et  kt  kreet  txtraordiaaârat  dt 
1H14  tt  1816  k  rtoduaDt  eocort  phu  diftcik  à 
ponar.  On'  ta  dtMaad%  Tat-^itMa.  Hait  oa 
pni  bientôt  qa'il  fiJlaitk  létalOtr,  tt  ott  k  fit.  fir 
aae  kt  da  tO  bmib  1818,  au*  dat  baiM  <^  a'oat 
pat  été  modimat  dtpaïf  d*aBa  aMfiii'rp  fttiafifik, 
(Bacbet-CabltM.)  titt  éê  k  tt^Pf  npiita,. //  cti  d^la 
ca««mpfiea  dit  tm/mét  éemùrt,  |  Ttmhe^'^à'  k 
•cnptita,  Tirtr  on  niiM^rr»  qai  kit  mpprandre 
k  lerêe.     Èrkmmmer  à  it  roajcnprita,  ATcar 


4>  ■.  >' 


% 


'\ 


qai  tzaMpIt  da  ttrtiet  m^tairà. 


f  .'  Qiu  att  toosut  à  k  coiycrififtoa.  ika«  k 


à  r 


dt  raratét  ;  apHl  aa 

tiraca  aa tortV  aaj  jtÉtM  gtat  aaaad  ikoa 
aa  i^  décermiaé  fpr  li|  ki.  Lt  a^dt  ta 
k  las  da  M»Mt  «at  k 


,  aoytaa 

■ûlitairt,'par-a«k  da 

oatahaiat 

lt  fimé 


qai  t^partiaai  à  ebaqat  Itrdt.  Ct  awt  at  dait  qaa 
dt  raa  Ti  dt  k  BépaMiqtfi  AraaçaiM  (17W  ; 


\  Btntrr  ati  ra««crvpf»taaatfw  tr  df 
df  aJiiiciM  ^liiaiwii  faéNi^, 

j^sscarr,  t^j.  m&i  fé».  (da  kt 


J 


dM 


UatWditqaa 


elk  a  Tarie 


,  robUgLtiôa  dt 


âk,  il  iMt  qall  j  ait  det  citojtat  M  aat  patrk. 
L»rtqa'a  a*T  a  qat  dM  sajttt  tt  an  Miltoa,  O  a'j 
a  pltt^  d'oMiffBtMM  aatiTt     Q  a  j  a  qa'i 

lafuroa.  Cm 


éent  tar  k 

de  ri 

^  Oa  kt  appak  d  Ikotd 

(fèrm),  Aprèt  Texpakioa  dM  roit,  Bra* 
l^oifaH  aax  aaakaa  téattean  dt  DonV^^aji 
Mt  oa'il  appela  caatrripii,  êcnu  m^r.m^amtês  ; 
d*oè  tiaC  loti^  dt^dirt  ptfrei  H  cwmKrtpà,  et  t»- 
ctaarnpii.  |  S.  m.  Calai  qai  eM  appak 
ilitairt.  U^étéÊ  80,000  eaaerriu.  /#  mm 
4ê  1970.1Ue  caMmu  Mal  aa  iîfar  •  \a  ^ 
plai  eetia  déatMMatiaa^  parca  qat  k  été» 
tcriptioa  a  é^  lai pqwiltirt,  Mak  elk  a  eocttrré  k 
èbote.  I  Soldas  pgaTalJtaieat  iaeorpr>ré  tt  qai  n'a 
pat  eoeota  kt  babitadM  da  Métier.  Ce  m  teal  fat 
dti  raairtil»,  tapes  ptartaal  etaMM  %U  m  bmitmt.  Lêà 
éê  k  MpaèlifM.  I  Faoïil.  Jtoaa  ktaMM 

ftM  m'étm  fa'aa'  caaicni ,  Vom  a*#ttt  pM  taaœa 
ta  état  da  btaa  Éâra  et  qut  ^aat  (aitttl 
C05»écaATBim.  nies ,  t.  Ctlai;  etOt  qas 

^Mi^^a^^^^^B^a      ^at^a^^wM^p^i^^^  ^^^a  ^^^M^^^Mtf^a^HiAlf     ^^^aia^^^tf^v^tta^^^ 

OCUISSGmATlOH,  a.  f.  (MW- *0«^Àraiiai^  da  kt. 
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les  décrtts  «c  rèftai 

MT  tHi  «▼»  mè  Umt  et  q«i  istéftiB»  Ti 
tntioci  féndfmk  d«  p^ri,.  «r  èf  jwtr  >ti 
confQÙtMWi  dont  iMiots  UiMiti  keotaM 
à  IkdaumflMiMi  féw^.  U  m  como»  d» 
teilkffèi  d0  Mttnii  d«  iwièNw  «  d*i 
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"-'■^^■'-''  èiiqiiilk.      .       •  .  .  ■/>, 

I  ''mfm^m     ■    Ma:#^'«*M*-  ^  f^^  amÊù4mi$'  mm  pm^t  t^m^  ém 

|i»  rif*  ««  pmtfmit  emàmêér.  (fé— loa.;   I#j 

c«i  #1  tef  «rU  •Af  trWrt  «i  ctm>lg  Im  lerrifm^ 

é^^lm  §merrt$  im  à^lmirmî.   VollAiré.;  |  ITmi 
ploi  abtol.   !"#««  A#  r^««  n»l#wtf#s  fv^rv  é  c«éM4#r. 
i  S»  rosrtoLxa,  r.  fr.  Êire  cooMlé.  iMMù  yt  n^ 
pomrrmt  «t  c<iiiélfr  4t  l«  ^rrf#  éê9  lfè#rtii  it  wmi^ 

C03l!MUDASLi:.  A<lj.  Qni  pMl  êm  eoiitolMlé. 
^  ■     V      ^  C03IS0iJIIIAirr.  A.TTE,  •dj.  Ounifif.  S«  du 

^Wsparùtt  dÎTiiéM  d'une  pUi#,  d'une  frectiilrv.  jlf^ 
pmrrtl  rf  Mfirfwf.  LW  ^/mrmit^  cmm»cliém^f. 

C05rSOLlb%Tf09l;  ft.  f  (pfOfi.  ftMMMMM). 
Chimrg.  ActM>o  par  Ûqnelle  «ne  phie  et  cicAtrîte 
on  ymr  UqoalW  d^  ot  fraicti^rét  m  ré«uVi|Mioc  | 
Act«ob  de  eooeolider.  Lm  Cfmmiii0i%<om'  éim  èél»- 
mfM  fei  «MMtf^  nM4«/i  Pbje.  AffWaueeeiBeot.  0« 

W  f*e»i  #féàl«  M»'  U  fiokS  f  v«  f  «âlf  M  l#*tpi  àj^rét  m 
cmimiiémiio»,  B  ifIoà'«)  |^  Fi^  £Mpi«yo«u  fo«j  »é« 
<|brt>  é  Im  cù»m(idmi9om  de  Je  Hf^èlif^i^  Action  par 
l^qoelle  une  dette  piiblM|Qe  «il  eom>l»dée.  Le 
•eii^Éfif  ii#  ù  ^i#  |Mil^if«^.  t  «^uv^îH^*  ^* 
liùà  éi  t  «Mn^hifl  é  l#  jprepn^^  La  réfUMOtt  d^e  .1  u- 
foirait  à  U  propriété.  ,  ,    . 

€03ES0L1DC,  ÉC,  pert.  RenJhi  tolide.  Ifer  ro»- 
MoHdê,  Wmimm  rwuoitdêf:  \  Fijt.  ^Miretr  re>»W^#. 
âf/ymiKm  rNMO/W^f.  |  Ti#w  ngmcWMif.  Bemboqn^ 
JBeot  dui  fut  fiut  per  le  loi  de  r*o  n  (  eeptein-v 
tee  1797  à  lepteabre  1798;  des  deux  tien  de  Im 
dette  poUjqne  frtuKmîie ,  en  eontinoant  le  pare- 
mènt  du  tiers  tealenent  de  cbftqof  rente  sur  I^Ê- 
taïf  €9mmiiJ€  per  rimeriplHMi  ma  itrud^irre.  {S. 
m*  C^tml  ^fffié  à  riiltAt  qui,  de  cmpitml  rét\  éxit- 
gibleàeoune  M^^mnce,  e  ét^  con^^rti  en  rente  per- 


^f^f^m  Mm  wtm  #"ppiitti*Ji 

pMfw  eepeesuMit  le  dMl  M'tl  ^tm  4i  msmmt 
è  «s^  Ililiii   I  TM!lip»  <ta,  i iNir fPii^M  éHn^èm 

lÙiiffe 


At#i,  #een,  4»  #i<.  S'a*  /M 


nr  mmfflm  irwii.fniiHlif  4>  freé^fiM.  rCMdil- 

'iNMf ,  flV  ^pvcM  «t  ieï|ii^  ifppcf ,  téfim^êtwnmi  éû^mÊ  pAuf 

i.)  J4t»  ^Mul^  •  ^enM  le  fiiiliin>Mf  :é  Arv 

f»r  if  «ncfv/IfliW,  i#  Mrt  H  ir  f iter .  mi 
êê  pris  ém  êtÊlmwm,  fm%iê  m*m§émtmt  fe 
«eei^nééf«i,^(D^poiK  di  Kweve.)  |  Veete,  déëît 
de  MftirèkttAdiM..  1  T.  de  4r»t-  ^^  de  mègièieK 
fieii^  ContnU  par'  leqnel  rua*  des  pèrtiet  lirre  â 
l*natre  ne.  eertminè  qnaiftité  àe  A6ée%  qni 
umKwmmx  pnr  Taieffe.'à  enpditioa.^n'ileB  ert^ 
tiiaé  eotmai,  4e  ■ftâreifèee'et  de  oAne  qiMilité. 
i  Mnr.  Ce  qni  cet  iipl^^é  »■  eerTtoed  on  BftTïre. 
li  jT  a  le»  cmmmmkmmhjm^  jMmrmêhèn 
eMvtKNi^  soif,  hnue,  gooATtm^  ete»«  et  In 
i«en  mendtmUiU;  U  pertf  d*ane  embnrcntâos,  4*«M 
ToUe^  d*ue  nneve,  Cm  wM.  |  £tat  ei  jnecifioiôiHi 
«iet  d^pemee  d'an  eorpi  4e  tin^pte»  poar  \m  efleu 
'i'nrmemeyt,  d*êqf  ipiâeni,  etc.  Lêrrtrmm  àmi  u- 
mér  w  rifittri  4f  to  rieiiMMemn.     EneyeL^  (En 

«eon.  polH.,  on  eoteod  pmr  œneeekeMAat»  1^ 

iee'cMèe.  On  pélrt  diermuiier  m 
^•ew,  fiulM  pnr  lee  citorene,  et  lee 


■ë' 


/ 


nnr  lee  fon^emewitiite. 
lèi  entrée»  il  CmiI 


pn«e4n 
ker.  Cm 


^ 


te 

encore  lee  .reiMiieieynei  prmêétutm  et 

mai%^mê'  impfémefwtê.   Lif  nrtjeiee  de 

cofnnii»entd*npe»ini>re  productive  lociqne  la 

TAlear.4ee  pmdmite  obtnne  en  relonr  4e  In  eam^ 

9omwmtàom  eet  ptne  j;nuide  qae  In  ralcnr  qui  n  dié 

«nêintie.  et  d'une 


'4|UfCinioip#>.>jren 
d«rW  [imiMwii.  iDacii.)  I  Parmit,  eeeem^/ 
CM  JbenMi  riigiMM<  inné  Jet  e^felriM.  ul 

rééÊkfmiU0Êm,Urmt 
m^mmê  jm^tmmré  pHU  é  Im  èr^.  Vm 

lêfimftê* (MiinlAquii . )  Ti       " 

Ine  II!  IllÉBh mmiu  |  IWtnttt  pv  Vmm^  Ln 

.  I  8.  m.  benti. 
4*nne  TiiMde  titè  ci 

coniowicm,  ^.  ».  (4ii  ui. 

prMi4pe).  Ti 

£lk  nenrfl  4rM^  .de  aie  pewfr»  èMÉw  J^  èëcàe^  _ 

wkmn  et  cmmmmmrMm  éimfmêvmiwm.  (fm^U^ 
Ctmêtmmm  h  nnwï^t;  Se  diit  4e  rnnioà.eànmtAle 

>.  (Vohnire. j  |  fieiiwii  «•  éf^^ 

Le  fùre  evire  à  id  peint  qne  tn«lt  le  nebemM 
4nne  le  WnflkM  |  Svplofer,  peendie,  eWer- 

4r.4nc#.| 
Détrmire  par  J*nee^  fingeeiwrr  4f  In  t^an^  éê 
{  Aoeol»  «^ereyne  ^nef^me  pr^prwenine  es'^Mii 

t«lle,  a<  cAercAirènl  Hne  df  repnndiiie^nni> 

iU  fieneimiriei  dneeninfe.'vCn>4:!lne,)  iSi  cos^ 
f^KMYÉ,  ▼.  pr.  Être  eeMNMHi^,  leiMint,  acLrtc. 

COXSOamr,  IVS.  adj.  Xéd.  Qni  eet  d^mt  ^    -  ^1 
de  U  i^ulte  de  ennenaar/de  4étnttre  kf  cLibh 
hareneee»  «nbdmalia. 

GpXSOMmOn,  a.  t  (proa.  fciaewipwi  .  ùat 

7^  rtrlteM  /ni  ènHée  jMf^  4  l'enli^rr  rmin  ylr»«n. 
Le  lueiiniptita  ^  wpiiigee  lei  rnaunlifiet  iîav  f  £e* 
càinniKf.  I  Méd.  AmnigeiaMmeÉt  ppaaieifqm  pt^ 
eède  la  Mott  dane  la  ninpnrt  dee  fala  iliêi  diront» 
qnis  it  aartbnt  dnne  U  p^thiaie  palanàaire.  Ctm 
/Mefv  le  fe«l  lemAer  4ea«  nn  fim  de  ^mêtmpU 
lepnMe.  Cem^  f««  nmrml  de 

en  pémttmi^  Unr  rmiêm  >•#§■  an  dernier  eenfjir.  «tr 

I.  Int  àit-Mi,  pm  cti  acn#l  leniir, dr 
•on  ?  CDi<fefot.)  . 
CO%SO!fllA1H:e,  a,  r.  Maa.  Aceoffd  de4eu  ine 

/n«iM.  eellee  dont  riotenmlle  ne  Tnne  peint,  teOee 


.'•' 


pétoelle  ,dont  le  capital  oominnl  n'ait  jamaie  exi-  |  ^« 


n'obtient  pouit  de  noaTennx  prodaite  en  retour,  on 

qannd  In  Tnlenr  eet  nmndre  qne  eelle  qn*on  n  ooo- 

eomaeée.  Qneiqnee  aininei  jairfee  en  terre,  nn  eee 

le  ehnmMf  ueé  pnr  b  labonr,  deviennent^  griee  à 

la  poiananee  féeondama  de  la  tant;  i 

matioa  trta-prednetivè:  mais  les  pnhus 

lee  Tooureede  luxe»  foiU  dee  eooeooiinntiôna 


imprpductire  qiian4on    '  qne  Foetave,  la  qninte  et  la  qnacii; 


irible.  L'arantage  d'une  d^tte  flottante-  cet  dabs  le 
fiuble  iatéfit  4antae»eo«teoieQt  en  gênerai  lee  capi 
taliitee  qui  eonfiant  leur  argent  à  ua  gunremcwieiit 


dÎTTI 


i 


U"^ 


^ffi' 


Il  eat  iartnnt  important  d'établir  cette 

nnnt  lii  «Mmominnuoiia  publiqnea,  ceilea 

que  Ibnt  M  frouTemementa.   Cbas   la  nînpart  daa 

rrr .   "  °^^^    r^^^^^  /^  T^fr  :  *  ^*  '  •  élèrent  an  tixicnM,   nn  cinquicane   et  mfnae  an 
Uleration  fubite  et  immodérée  ^ie  c^  intdrH.  ei  dee  ^  co^ommatiane  ioika.  Elka  otit  non^ 

eoibarraa  nobtiqnee  on  indnatrielt  iiii  nennenL  La     'i*r^     »       ^^^\^i^^J^x  r^'"'-      '-^'^      .i^^ 

u-'^^ÎÎ^VS";'  ^15-1*%'^  .?•   '^^  **-  U*««rt,o.  eoottMMM  4«  «fmnttTuL 

*M,  Ml*^).  RwHr»  aobd*.  Ca—lUfr  «•  mmr,  «ar  I  mnMimiiii    i  iapiodaeti'TCa  ^  gniiuriMwm 

rk«r^m«r,  M#  M<M«.    I    Fig.- Foftifiw,  «flWsir.  j  g^nt  blte  ntùablM  «m  mU«*  d'on  «mpla  dtovM  : 

a//MM».  A  «  Ml  «M  pM  A»  rriMlAlMMM      1^  dJMMM  4*  mIu^  «BBêdMBt  n 

la  tierfaawr  hé  't;ùmêoHéê  en  le»    ^^  ^fr"-^  "^-  ne  lé  ditiaiitil  paa4  lea 
éêirwii.   Liaftaec)  |  JaHap.  CmmmiMrJmêéfndt  e  i^    niabooa  isntndne^Yna  4e  TÉtat 
pmpriéle.  Le  réunir  à  la  propriété.  TlWneea.  Aa«»  i«npêthtntla  «anîtal  natinna' 
irner un  fends ponr  nMrpr  le  pajiinial  d'nnè  dette    étmt^  dtonkait  caini  qni  eùtn.t  déjà,  cnr  caf 
r"  tî^nî    f  rfteifrnfiinf  e  rtniiliéj  ■■  jranrfniw      eaÉaatjmMiaaa  ~ 

>rt  4r  reiiet.  |  Méd.  nne.  Piffwi^  la  rénnien  des     tmnn i^^TlL 

/lin: .  r  •■  ••  .?■  f"^  ■•■■?  I"  ■•  .»"V*«  p*y« 


P^ 


,Ai 


l# 


I  b«  conaouDBS,  t.  pr.  Deraair  solide.  O  èdi*-  ii^stmïwi 

**     Qa'«i 


4»lft 


<«. 


9  mi  emkmhéé.  |  Fig.  Se 

ne  rensru  née  é  se  commiédm.  I 
^  mntaeileaaent*  •  i 

COmOMMABU,  âij.  Qni  pant  ton 


■<. 


'>V\ 


X 


).  Tbéol.  Uèai  qai 
Jétuê-Cknfi  mi  raaéenr  et  le 
fm-  Rare  dane 


qn  en  eataasaat  ue  partie  4e  la  fsalMaiÉ  fnlla  eai-' 
ploraient  comaae  finaital  •  Une  qnaKian  qui  a  été 
▼i?naiai  4ébattM  da  antre  tanepa»  et  4a«t  la  s^ 

4e  WToir  si  la  oaaaaoHBatiea  et  la 

toe  en  «qattibea.  Ea  féaliaé, 
Hfft  jaaan  ict  qaa  ne 

t  bi 


iBiperfii^ .  cellea  oui  panvent  toa  ■aj.earai  ou  ■•- 
nenrea.  lallca  que  Ifis  tierces  at  ha  utea;  roaise 
n  en  Pli  siwkpim,  eelles  eo  la  proportion  deiqneiha 
lea  4anz  axtrteea  aont  teUianent  ardonnei  sfitre 
enx  que  tella  proportion  ne  pant  ton  dirisée  par  as 
terme  mitoyen  :  rwurnnenree  ciaiyurii^  celles^4|«i 
penrent  être  diriséee  en  une  antrs  propoffticMiparM 
tenne  mitojren.  Les  Grecs  n'enl  rscjnee  p^^r  rse- 
AMiM^tt^tf'tffl  ^t^Ê  t'^i^ÊM  ti^Êt  ^^Ê^M  nnnesene  'renesneeeeei 
pmrfmUm.  (J.  J.  ilooseeM.)]GmBa:  et  htttt,  Im 
formiU  da  aon  daaa  la  tanainàiaon  des  mots.  Dsos 
la  poésie,  plas  la  eonaouanaa  des  runes  est  neH 
pina  elle  eat  eetimée.  D  ea  éat  antremept  paarla 
pf^iae,  csi  lea  cicinaeaaaarm  trop  marqném  ^eqnMt 
rorailU  et  le  gôÉt.  Las  rbéteurs  Intina  îà^mim 
parfjis-image  de  la  eoiiaotiDaaee.eoaime  d*aaesifts 
de  rime  qni  n'aTait  d'autre  rèéW  qae  11 
Tel  ast  œt  exemple  4e  la  Bil4e  .;  iksjk  . 
F^t  iui:  H  fmHm  mt  lai.  (Et  Diea  dit  :  Qae  la  la- 
miéiv  .m  âmèe  !  al  la  lumière  fbt  finte.)  Aen*  aei 
V  en  *  fmt  nne  let  Venler  le  iiiniisiisnnf  éf- 

îtkm  ;  le  m^uM  r*fle  émii  e'sbei'rirr  dem 

t  péritém,  (MarlDontel.' 

COXHO.iniAJrr,  AirrE» Sj.  Mna.  Qaî  eit 

par  4ea  raaërtnnaneei  l^tnierraWt  tti ^'-  '* 

1  Qni  4onne,  qui  prodait  a^c^ 

.  I  Gmanà.  Qni  s'àrtienle  afac  Vuà»^ 
Lr;ire  rensonnanle.  1  i^««»  «T^T^'c^* 
tarminèiaon  à  peu  près  Jiiablible.  (  SJj 
Ancian  a]r*on]Qpm  de  tMeenne.  1  Mai,  Initia**"» 
qni  tient  de  la  barpa  et  da  daraein.  ^ 

COmMmm,  •.  t  (da  lat.  mm,  arec  j  «J^ 
aonne  .  Gramm.  dmenfie  i^  lettrds  de  l'alpUM 

..  -  •  --  MÊ.  mm  m 


.  V^ 


^lfcï^■■■' 


Uêm- 


'^^r 


i  :  1 


qni  n^ont  point  de  eo9  pnr  aliea-aatmea,  ^  f** 
^taatfatWinn  maitaW  raide  d'une  èm^oTé- 
U.  L'alpkakat  françai  a  disMaf  ««■■'""  .^ 

Toir  ;  è,  t,  d,  f^  9.  b,  >,  à.  I,  «^^^'i^  i  ^ 
#,  a.  Lip  aonaommi  ont  rs^  dnrêraaia  aeme  ^  -r 

pnrtaat  aax  èifféreota  orgnnaa  qai  ■••^  w 
nrtiealntion.  On  apnaila  i-a^-i-  ealka  b  la 

playém,  srilea  qne  b.  ^,  e,  /,  m 

f 


i 


i  -■■ 


V 


♦t 


^ 


>.e- 

fdeu 
emt 


^lUI 


•  Le* 


iCd^ 

éei 


s». 

•  dt 

ffSC 

"  m,,  < 
isj»- 


nrs, 

le 


rir 


■pSST 


1«i 


^arl 


•  / 


■■*. 


/'\ 
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Mk^  • 


«  ■%• 


cov 


y 


■«•    u. 


.,•«■ 


'-»■ 


^ 


Jift' 


-      *  ■ 


f' 


.*»: 


•«m 


'^i 


4«U 


4,  •,1.  '.I 
|'toléhMr4*k 

«kl*  pftUu,  «Um  ^m  «.  i. 


r 


■V- 


lért^ni.  te 


ût  f^^^  «t  ftffvQur 


.»       < 


.^'49  MM  littl»  i^«i^  MMMMf  amAMM.  MM  B  A 

Mo«ri%M  Nantît  «fc»  1^  4 1  «piciMr  ré- 
^^  U  loinirtiiw  ^*  v«y«ll«  «,«,«•  U Imu- 

r  fTirt»;!^.  AiiJwwrkm,  M  ki  44nfw  pai 
il'ilr    N'^M'^UiTMl  «Mt  lit  irlkte  ou  #llM  ! 

p^  -^  et  l't  ■•tt,  s^ttt/tfcl  dt  r 
S»  1  tir  Btetitaift  pour  linrt  Ibif  ilrt  k 
k^  at  lits  et  £rt  aa  W,  ma  4#«  «M  #f#. 

li^,  fie.,  oa  *ii  «a  W,  /  i  «,   «a  4r,  m  /r. 
i.  ^M»  .  «tivm&i  oatta  aoaTaUt  aaaailatioa.  la  i 


■t 


•7 


ff^î^  6xt«  C>a  ca  doQUa 

fa  <itnûèfa,  tout  eaUat  q  û  font  la  pl«t  to«< 
f«i4t«kàiria  i  dant  Irt  tyllabat  brevat,  et  ea  iaa 
klHMt,  à  régatii  da  r#,  ttrt  à  k  fiMta  ptPMMaf  , 

~ ■      liâ^     ^^^       >^l»       rA  ^  Jf  l'k       flte       La 

•  le  doabk  toaireat  tp^èè  Ta,  It  al  fa,  fModl  k 
#rIUW  «t!  brhra  .  raaM  /nr .  aaiiMi^,  f^aïf , 

D  ta  ait  da  mkmm  à  rëfard  da  a  :  iSaaMr, 
Toataa  kt  fait  qa*an  aaM  aatti- 
|m.r  kt  ^agraUtt  a  W  a,  «t  qaaïkt  y  aoat 
'ïém  tommm  ptépaaitiocit  iat^parabkf,  .kt 
aai  kt  aaiTtst  tt  doabkat.  La  dgabk- 
.  fi* a  haa  poor  aaaaaa  eÎMMKMiaa  apréa  an« 
vtTftte  k>afeat  oa  —wiaér  d^a  acemt  circoofkxa. 
.  L»  foatoaaat  ka  |iW  kTorabka  i  rharmaîét' 
Ml  ^:\m  aai  dMa<àft>  k  plte  dittioetemaot  ka 
«H  ti.  qatVorgaàà  aséeata  a^ac  k  plat  d'aitanfa 
il  dé  iÉfUabiiité  ;  talkt  tost  kt  artieolatiçnt  um^ 

erde  ia  k!ina  avaa  k  paiait,  dé  k  ka|raa  avae 
.  dfsto,  da  la  kraa  iàHnaôia  arae  kt  da^ita,  m 
vc^  ùeas  krrtt  aôètmbk.  Lt  1^  k  plat  dof«a  dat 
tmipilittioat,  ttaiblt  jfaiiimQuàr  m  aioUtÉii  aaz 
nllal>at  dortt  qa*il  tépara.  F^tita  éa  a  hJtX  an 
iMf«  merreilkù  dtat  aoa  tlrk  :'  «  C>a  fit  oookr, 

•  ^t  Tekfaaqoa.  dat  Aoa  d*ba^a  î\&mtm  m  laiMata 
.•  ttr  toai  k»  aatabifai  éè  wlblà  corpc:  t^  Lt  i^  « 

r«tt  le.dira,  ati  lai-aitaa  eotmoè  aaa  knik  >aa<^ 
tatpn  qoi;  répandue  dant  k  Mjk,  aà  adoocit  k 
famaaiua;  te  la  rcttar  fréqoaèt  dé  ra^Wl#,  is. 
•>».q«*^  itpiutèt  à  aotgalaaipat» 
Itironutya  k  plitt  à  lai  dtaiiif  dt  k 
Ut^Qx.  Xôdiar,  dtat  aà*  Itftfnuiifw,  a 
fwÉasttMBl  détermina  kt.  loté.  dé'  Tnaploi 
f^^kanet  :  «.î^  k  poêla.  diiHi},  katt >niifa  kt 
kiitt  «  trmVtrt  kt  brjuTèreft,  aMrrourèr  kt  mi*- 
'■a«K  <pii  roulent  Wntemeot  kart  taux  cfitne»  kt 
'^^titet  âeahsv  toopirtr  kt  ici  ont  oodoTanu  qai 
•»  M'cncebt^  qoi  .||âaùtttBt;  frénur  H  fcitaoooer 
1^  irki%  kailUfta,  rooeookr  k  toartar^^lk  ou  bar-^ 
|2JM  kia  k  biboa;  qa*il  fmtlm  ta  lamenter  let  vantt 
pMi&i  qo*il  kt  fiMtt  ragir  fjuieox  ;  qu'il .  onlk 
W  eUm^r  «ffrayaBie  à  k  toorda  roiDeur  dt 
"tafmfma,  au  fraeat  dat  tofTeoU  qui  tt  Kriaaol  da 
^k  en  rne,  aatomulte  dat  caiaractat  qui  toaabent« 
r-  *^  édtû  dat  tÔDoerrat  qa^  i^rocMieat,  aux  eht  dat 
?•<» q;ii  M fompaBU •  t  Adjaeciv.  LmJfkd^H m raai- 
f^  ^  Uurtê  t^U$  H  é€  kuréê  tftnmmêjt.  U  }  m 
"^m^t  mêtrt/<Hê  i  cûmmmmi.Hlê  1r.  n  c^mêmme. 
.  CO.^MI5n«BI| ,  T.  j^  Fonatir  vaa  aootonnaj.ot: 
^  •eeofder  ;  eoowiir, 
Ca>!iomT,  t.  m.  Tanain  TMàf  toi:  kt  ^flnt 
J?*^  paji.  I  É^ms  cwMff,  Lt  mmn  d'una  roine. 
J^^^^T%,  %.  B.  pt  du  lit.  caatarfcf,  méfiie 
■"•*  •  T.  de  prat.  Caaz  qui  ont  k  aiêoM  ini^rêt, 
J^  «ufaot  k  aitet  tort  dant  uoa  mSàim.  U  îrt* 
''t  emmémÊmif  èmi  H  mi  cpmêoru,  à  paf«r  «e 
Aft  frmig  4m  pracéi.  ji  ^rU  caalrt  Pwrré 
'^  «t  rwearte.  Patni.)  t  Par  axteiu.  Gtot 
""""•^  Ci^tia^   I   FaattL«  ea  HMaTane  pan, 

,^W0?^  a.  f.  \d?i.?2l!2k!ti?ÏÏCL 

;  àr tBaata  dt  ttt  vartat  atédietoakè 

kà  ^kka).  Bac  Geoia  da  k  fiMûlk 

lèaa,  U 

Elk  érott  f\ 

rEaroDa.kUkat| 


i-'û 


_       CON 

nmêpénu     '4aO«iUMMTeIL«t8«îne;da 
ai^èMapkt;  dailaml,  pti^drt 

^./V^J^     ••*•••■  E"P^  »;  k  OtwiaU.ta 
A^gktfva;  da  Watki  ^.^.i,  aa  Aai'nfaa, 

a,  ▼.  au  (da  )al.  rtaipiPir  , 

t'aeeapdar  aaar  qaaiqaa  daattu 

bo^r  jf^  taadrt  aa  BiêaDa  but  el 

laipérar  4.  fêms  Ife  «ta  ^r m  Jt  refj^  ««. 
\rmêt%i  à   ImiUuë  piitls«#.  (Botiuef.J 

^^••ï^.  «>^P*f '^^•a»  a  if  faaIiMr,  e  Ir 
(BourdiUat.)  iL«i  ikrMar»  «# 
fUi  kar  Mf  ffopTf  fii>-. 

r  dt  itèt. 
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^■<-%r 
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Toat  ce  que  Toat  Tof  m  eatîpiW  è  vat  4e«in . 
kVoû  joiin  tcMi;ottrt  »ci^iM  taakat  éèae  le>  i^l^^tirt» 

\ ."    .  •>■'*■  *^';  ■■■  ^'■'i^-  laACiai.l-  v.. 

f  rtatpirt r  d,  aaiTi  d*uBÛillnitif.  £11/4  a#  ai^teifal 
emêfirtf,  h^  h  éeirwémmt  kê  «mm  Im  mmtrf,  fat 
jwiffer  Tuairêri  df  cà|ie  rare  iai|H#.  (Bc^iitl. .  |  rtai^ 
êpiffr  comtrt.  h  crms,  éf^is  IwifTwapi,  fàf  ^aa«  Im 
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#    •• 
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1 1*1^ 


cmUé§m   4»  préêrtê  qmi  eoms^  %r4  contrt  i    ttatrar  H 


K 


ï--/^ 


k  irm^iilifê  4««aaéair.(A«  Oif akr.)  roa«pir#r  ^,^ .    .         ^ 

Irart  reanfoMu.  tCodfptrrr  ppar,  tam  d*ua  inlU 
aîtif.  Paar  ai  mrrmthêt  |«  /oar,  /  ba  t4  tmmirt  corn*  .  ff . 
(C^arotilk.)  1  Cea^férrr  êfec.  ITm  repas  atee  l#e  #'  -:« 
re««ptrfiil  aa>ourrf'ib«i.  (Cometlk^La,  aalarw  caa^ 
êfirmdrtt  k  forfuiif  jpiMif  oeraMer  ntlal.  (Voltairt.) 
)  Faite  aoa  eoafpiratkm.  Ce»!  caairv  aiaa  fom^mr 
fat  kf  Irmiitm  fàa<pif#M.  (Camaillev)'  \ 

8ei|cAe«r.  oa  >e  lie  troiape  oè  M eetak  laaipi.g  '  ^ 

Pour  citBfir  tet  iitriat  |lut  ^^  ceai  ée  rtai|i«re. 


I  Abaal.  Jn,amr4^ltmê  tm  $ 
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•  r< 


ini  '  f aiiipi rt .  (CoroailAe .  ^  £leei  âa#i  coaipt rrr  «atf  «r  fetre 
rtr.  vVôltaira,)  |  V.  a. 


«O^SPECTOT.  t.  *.  (la  ht.  faatpifw,  i  ^    ,.         ,  .  ^^       .^^      . 

rn wbk     Tablff«a  ty'MÛqaa.  SrDonvme  da  Sf-  ^  «oertr.  ,>  oliaira,)  |  >  .  a.  ProjMer.  tramer  que^. 

Mfmf    iMéuuéê  mtMàUim,  4êm  4ifmêiê    U$  fffi*.  qn*  ^f^om  par  TO*a  da  eontpir^ao.  Coiuptr^r  f^  r^nm 

iff»,  l#j  liertf  i#  c^piU^êU.,  «eal  aalaal  ^  ce-i.  ^  '',^-  ^^  «AMptf#  riN^rf  \âe  ptHiaiK  j^re ,(X  dm 

im$cius  ea«\  iaaj  l#  t lyl#  oém^fustr^tf  H  éommerruU,  ^«.  Corpadk.  )  Q^^^i  »^  mmrmna  poémi  cmêpéré 

eaal  Jt*ifa^  eea«  cet  aaaM  i^rc^au^.  (Lauréat  )  iémr  wtm^tmmct.  fVoltaire.)                   -     1^        ' 

COMsnRVKrB,  a.  f..^rad.  coafptfvr).  Cotioeft,  Ut  peaple  toat  ent-ex,  Uat  de  fr>u  thcaapkai.  ^ 

aecaed  ;  teodanca  aa  méioe  bat.  tn  rer^  toréai  Ht  ^  e  Oîi  dtiin»^  it^u^trcr  q»c  U  Aort  4  aa  ealMt! 

Mit 


/  ' 


ptfifcfwe  rxi^iml  fat  Im 


rt  fat  kt 


iii^mié---#r---aairïroa^traacf  ea' ^  raxj..      "  ■'    ] 
elr  tripiii»il,  c.  éd>  ékptfw  .     p 


U  perte  dêt  rok 


-  .'. 


cApafrflMal   ae  pfaS  Vire 
4r  ^#us 


Hoaait  b«*e»  eeniptié  poar  tet  n 

'   .TO^T Altaï 


1 


/enta,  da  aeérentiatral.  (Mirmbtaa.^  ^        -  ^  -  -       .     .         iUHer^  dm  p^mpU,^ 

GO!Wrtm.Vrr.  AUTC,  adj.   rad.  comipértr  .  Md-  J      COJTSWE,  EC.  part.  Traité  arec  k  dernier  mè- 
cma.  <|ni  concJurt  à  produire  k  mrœe  effet  et  a|pt     ynM.  Àuteun  cmupmté.  OmwTmge.t^omtpmé. 
joitt  k  même  dimctkti.  Paétaeitrej  caa<f  iraaiet.  ('e|         rheMe.  battu,  déteste  paav'  tee  rrïBe 

fttr  le  rttmiUU  I 
caai^traii^j  M  f 
coaireiret.    Lapkce.)  *  1      p>!tf^rEiîf»  ▼.  a.  (da  lat.  roa^paere,  eracbar. 

ICO^rHFtmATEra  .  rUCE/a.  frad.  amfpiftry^  j  ditinny. Mépnatr,  boanir  publiquiroeat.  (k  im  cmu- 
Partoaaa  qai  èocttpirt.  Let  fUs  'dmprrm44r  Brmims  m  ]  pmé  dmmê  cHU  mtiéié.  Lm   fotî^^  rtd^t   toereal  Im 

trmmmni  déÊm^tùmhrë  le  ra-  |  frmmds  de  im  ierti  é  iwÊpèortr  U^pitié  de  rHU  wmth^ 

tmdi  fw'tiJ  comtpmmimU.  6.       -        ^ 

C05iSTABLE.  t.  m.  {du  k».  refi«e.  ^mita:  ir<f^ 
kiiaat^  lopt  . Tittadopaé,  en  An|rktanra,àcartaiii4 


.• 


tomr  dm  TarfVMM  H  èm  rmmt^  de  iav^kèerfe  rettamt, 
àHatfal  f»^  de  riZt  caafpc relevât.  (^?itrjr.j  Urne 
tp^rmérict.  j  AdjacUT.  Oa  me  r^  pimh  f  ue  4et  t 


I 


F*  ^ipi  jjioSe^  UCorpê  oflkMrtpot>fict  dont  let  attributions  «ont  tuaknet 

i^fuUttfml  k  rot  pour  prmUftr  dm  pHirm  amÊ^rm-  à  eallat  de  iMt  aoaÉmittairet  de  f^ice.  Lanrt  foacr 

leurs.    A.  CMakr.)         -    T  -^a^:.,^^' ■.':  tiont,.loogteiDpt  gratuit^,  tout  rétnboéat  dapuit 

CO^SPtaATfO^C .  t.  r.  rprrm    immrpMrmsiom  ;  da  lg29.  Ikat  tai  pafj  likrt,  il  $mfH  dr  k  frasraeffr  dm 

kl.  cei^gptralii,  jaimà  ttat).  Li|nta  treréte,  araot  ■  fi  u i ni Ir  aaar  /eiéfv  rtwpÊtitr  U  kt.'|  fmmêtmèU  l#a». 

gouvarDemeut  >  ^tiratrr.  CHojaii  qui  offre  tet  •erricet  au  gouvtrr^ 

ics.   Fmirf  aae  iiemaai  p^ur  fiûrt  k  pipHoe.  ' 


pour  obiai  da  cbaogar  k  (orme  du 

oa  ,iir  rtaeeni^  Im  pourotn  pobli 


•K 


f .  t 


I 


AMME^rr.  ad¥.  Arae  eonttanea.  inaer 


et 
^*tBa 


^kt 


matptreltoa.   lArreurrtr.    rtrtkr  wae    caaiptraipua^      rea#laiaaieiil.  Smmfrtr  rétiélodimeiil.  te  «ruai  •fifpptk* 
Trtm^per  émmê  uae  fbatpéraJKwi.  J?  ne  pral  y  aeeér  ^  j  «mI  et««iaaiate«f  é  cm  hù.^^VmMcài.)  \  Invariable-^ 
0onÊp^rti$mm  dmmgtrtmm  dans  MM^poyt  ëeal  U  ptmpèt  I  fr.^nt,  tunjourt.  Oa  fa  ea  eei.^leaieifiil  m  detouer  eu  «^ 
e$l  kemrtmr  tt  lékft.   Il  fmùmtt  dmmê  [  ce  'coaip/ol  fom  \  ^^m  pub/te,  f  acfuUfer  roa#ieaiaieal  dm  wèo^mdrm  de- 
mp^prmtumm^t  dm  tmmtptrmiHm.    Voltaire,     fotu   1^  ^  retrf.  (FlMûar.)  |  D*nne  manière  certaine;  )t)dubi*  - 
fréarfi  atoU,  fo«#  iei  grmmds  auffùj  nmi  mus  em  «a-     tabk.  Jfarciaa  n  JVaaèt  éfaiml  coujleaHaenl  tes  pies    ^'* 
rrt  -  dm.  comgpitmimmê  !   dm  Irmm^m  !   dm  «maipMtf     fruirrofett  ei  U*  pHm  i§mmrmmi$  de  lotu  im  Aerfflffl%.'. 

A.  Cbéniar.  Lm  pofiee  ea  drcoumruu#  jraadr  coa^    ^Bottatl.)  U  aal  Tiaax  dAnt  ce  ttiu. 
«piraltoa  fm%^àmfm,  dtil«aa,  de  jprmmdm  rmmt/krmiHmê  j       C03K$TAJI€8;  t.  f.  (  )u  kt.  raa#laalia^  m^ine  .^ 
^aa«   Im  prmmtmcm  éi  dmu  Imrmét  ;  mm  mom^mu  déjà  '  sent).  Forée  par  laqoelk  rame  réaitte  aux  aitiintee 
^  fi>at  fti<  m  ttfoia  eerfaïueairal  ;  aiat«  U  IrmrmU  ,  extériaart^;   foroe   n»orak  par  laqoelk  on  f^i^rde  ^ 
aert  pai  fmit,  (Pi  iS^CoOt^r.    j   Fig.  I  iatklyrare  ♦  J*empire  tur  toi-m^me.  Umt  emmtêmmcf  admi9rmklf,  m»  \- 
pour  U  tiet  mt  aar  catuptrrtlt^m  roairt  im  rerlu.  (Bar-  -  rinctbiê,  mètr%*tUemm,  imêbrmmImbU.  5  arairr  de  roti*  . 
thélemj.;  1  Aroiw  def  mceretM  é  k  cou^rteare  dm  pafs     Umme»  Smmfrirmrmc  emmsimmct.  CeiU ccmêimmef  dm  $émmt, 
cm  mUêérmkêm  rompt ralietM  fat  k  amlertalteaif  lUit-     mm  aiél>m  d»  faal  i#  m^lkemrf  pt 
nuire  rt  k  mmieTimium^  peltitfae  fmtpmù  dmmi  f tatèrt  |  «Tum  r^toklkH  êpmidlft ,  omû 
potir  eamuKr  'dmm  aot  otfart  cet  atfaiHaae  taerrj  j  uuijjaiirr  det  /erretVemai  ■!<•.(  Bjttatl»)  La» 
de  M  reaenm/Y  rf  ceTle  Aaiaf  etuare  de  fimpmrtté  fui  L^Mifte  a>9f  fur  ferf  Jjr  ftmfcrmm:  kmr  aftf 
JOUI  Iff  goyet  Ik  pieu  fén  de  mmirt  mfrmmrkiêmmtmi.  ,   /4^r4mt.(LARoebefo«ieaald.;  St  eotuaiotilrfs  l'eicm- 

U  Fonoul.;  !  Sadi^aotti  deqaelqiiea  affairmpar-^  plr  ^^^lercamlaare  tufèratOaNf/fi  eefe  fl  d  uu  nit. 
ticaÛeret,  mkit  rrea^oe  toujoart  an  mattraim  part^  |  pmH  rWtfttnx  pmmrkd^mH,  eeae  raaifaem  lu  cea/kare 
Oa  dirau^  en  iummi  tmim  irtlrt,Jaa'il  f'ufél  tf^ue  |  «u/ieua/f.  \A.  t*hénier.>  Ct  fae  Ire  tnsimcU  tutiaer* 
ceaâptrulioa.  ,J.  J.  Roateraa.)  |  HWl  CWfptràltea  .  iflf  df  la  càmâcùftf^  rfpmmmemi,  ar  crefea/  pa#  fu  i/e 
dtt  pmm4rm.  Ourdit^  par  kt  eatbobqam  aaglait,  ki  puiifal  I  aalenefr  jaaiatf ,  ci  mffrm%$mmm  août  daae 
IMS,  paor  (îura  périr  par  aaa  aspkaîos  k  mi  cet  mmOmmUi  dm  Im  ^artttf  rt  df  k  caurtaare  fué  eal 
Japqam  W  et  le  parkmaat.  1  Cmtyiraitaa^f  ITa/Irt,  iiiytart  #lf  k  pt^rUfi  d^  éwkm  mmkkm  M  rraHamf 
m  1812;  pour  maearaar  Napakoa  l^^.  Lm  mmtpirÉ^  ,  fbrlit.(Hipp.Fotto«L)lPanie\efance,  ttakUtédaat 
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.      coiisTAiiCi(4iiki&.r4 

w^%  M  CmÊêmuL  G^ofr.  ViUt  4« 

^#^  Mf  k  ICkui«|tfr  klM  et 

V  ^'  'i  Wlk  htlIiUrmfa ;yfliii,    , 

:    ,*n  «i^Tttt  Api,  e^tte  Wjito  mvwl  flaê 

i.v>;  iéMWité  m  Wii.  Ctil  4iM  M 

sii  tuit,  ^  1414  à  1419,  b 

I  it  Un  M  r^^  •ahMiftiX>r^*4«irtMr.r  i 

MOi  -a  M  Mcrtia  V.  Im  çkrgé  frmiKAi«  7  ^  y 
ivpréitBié  p^  pMnr»  d'Ailhr,  AfdMH^M  dhl  Cu»- 
bffîu,  éC  par  '«  ehanaelièr  Jma  Gcvtoo.  Lt  eoncite 
4#  CtWMtmr  nootrm  q»«lqiie  iBf  ntia^  rillbri^  ; 
Q  procUm^  ^  tapénorit^  dm  éoneiki  M^te  pftp«; 
aftàt  il  f^ttl  MÀit  OM  tntu  r4^o««40  pàr  Jt^ 
Jamnariop  ît  J«fta  Hiitt  •!  d«  Jérto»  iê  l 
'il  cnTorm  aoi  UkiMr  joomim  liéréùqwc  (1415  .  { 


M'il  cnvorm  tm  micimt  jooaiaM  Mrtuowc  (i«i:>,.  ] 
Tilk  i0  lyAtham  mérfiioiialè,  dao«  U  eolonic  d 


).  $êtmè  mtn T^À^ienmgm  ci  lu  So 
UiMale,  U  a  ^  kiUMi.  4é  loag^Mor  par  13  de  Iat 


'g<eur  ;  il  M  f«rtA|t«  •»  dtui,  bniâ,  dits  l^^* 
•I  U€  imftrtêmr  ou  dé  ZHUr,  et  f^çinl  l#  Rlitn,^qui 
k  tf mTf  tt  ^  U  Hregviu.  rAfiTHi ,  b  Stokacb.  C« 
l«e  éproiiT«  kHireoi,  mm  cmute  anpâiiBU,  mB> 
criMl  subite,  «UTM  d*oi»e  btutm  parttiM..  iVpbéoo^ 


i.I3r 


iî^y  f»  «M^r.  RrtlfT  f^m#.  et  em^ttmi  dmmÊ  l^rtr- 
mk  r«t  dM#  CMUlMllP.  r«  r«r«r  miuC^M.  I#  p»«- 
Iff  roula  ru  m  élé  h  piuê  cétkêimmt  émtm'  Ai  mmmmew. 
(B<Hftuet.^  I  Pen^v^rant^âimUt,  flu,  qai  iieebaiife 
il  mjf  m  riêm  éf  iemm$immi  dmm  tt 


iroéiHmm  toàstanlf.  Tn^  mmHu  /ffjflir  H  mt^  drimièrf 
èmm  rnm$êmmit,  ( PMictll .  T—itê  ch  pnmm  emUrmétt» 
mgilaufU  tomr  et  lotir  jm  t^mr  i  H  ••rmir  n'y  étmit 
tamH/Êmie.  (F^nelop.  r#  «!#«•#  rnmwertÊ  têi  m  m^amft^ 
meni,  H  dmu  $t$  tmomf^wunlt  rtgUê^  ■■ifoiiaTi  "mt^m 
yttu  à  dê$  lmê,rmê$tmmtêt,  tf  «  f  •  riem  éê  cfttê  èi- 


■^ 


tftrié    fiM  pmrmll   datu  k$  MO«.rr«iml#  wpomtamt*   de 

IkommêH  d#j  mimm:  (J.  J.  RoiuMUi.    r  Qnuui.   ,  péril,  il  roblift*  4»m  pMdrt::dJimiat  «a  bwi^U, 

fmU  rmUÀim,^  RtmuMéê ^Umgtm  loot  ee  noro  kt     tLk»fit  étnùi|rkr;   il  aTait^s»  Àcrwt  à9  ^mm  à 


Toix  >,  ;  m^  parc*  q(^«ll«  ont  toujocirt  W  mtat 
ioo,\Tanikbl«  jgniwnefat  d^ot  U  loog^irnroa  la  da- 
réf.  I  iiréom.  «t  alpb.  QmmmHtéê  emîtimmtm,  Qaaa* 
titet  oui  demeurent  toàjàani  lèt 
à  d*aaane«  quaBlitép  qui 
tomâtmnu.'l  Vmis  rmummiê,  V«aUqai  toafkàt 


Krt  a  aaam«  quasutép  qai  Tantac  SyabHaatîT 
w  eomêimnu/l  Vmu  rmtimmtt,  V«aUqai  toafkài 
loajoora.  daat  la  mêm  dirfcftioD,  ti4s  qa«  lat  ^aou 
Alinéa.  .1  Fidèla  an  aiBO«r%  qoi  aiaa  toajoan  le 
a»^.   obj^ACwiilaar  m  0nmàmr,  démè  êom  aaM 


fWMiaal.  Ta  • 


^^^^•^^^^^BB  •    010 


ccm^  dt 


êti  roiiMe  m  l«e  pa'tfMf.  (Bamard.)  |  COTtatn, 
Mahitahle.  //  t$i  raa«laal9«#,  po«r  ir  fèârt  ^/m  r«e 
fl  êlendme,  fsi  jo4f  ^  H  ««niref  /  U  fmmi 
par  j»  fMirv  fmmMèrm  Im  tttiih  p«rfÎK 
ralii^rwf.  \'  Çondiilac.  )  Le  fmii  mt  rêmttmmt.  Cmi  me 
\9ùnU,  Temex  fmr  eoiufaal  fiÊê  Im  eertir 
Idf  o«  imrd.  Ce  frmcipe  m  M  rmfimmlt 
f»  1/  SM^êûU,  mmÈ§f4  lom*e$  U9  paHrfwit  f«t  le  HIa. 
èmittni.  (Yciltaire.:  /?  eti  oMiiaal'fM,^  r^t  V 


COXSTAlCr,  pfap.  anirefbtf 

iPiaU  CaiMioal  if 


"  n 


■  »      \ 


'  .'   ■    •  •''  '• 


eatif  qtiaad  la  pr^positioa  att  aAnaatire;  la 
jorxrtjf ,  qoaad  k  teot  ail  négratif  aa  lalartugalif. 


H  «^  CMMiaiU  f  a  m  wXli  tmmêfê  te  kû  Icv'pki 
9m,  fm'U  •  krUé  (•  ocMMitHiftoa  Ai  payt. 


fl  wêgm-' 
«  Daiaal 


OOSISTA^rr  (  Bat^îaoïia).  DiMunilant  d*aaa  K- 
«ilk  |Mot>aiiim  qat  Fédit  da  16Û  arail  -^^n 
èè  Fraace.   il  aamit  à  Laataaa»  ea  1747.  Il  tmt 
ikW  à  1  aniFavaué  <Xhdofd,  Mit  à  Êdimboara, 
oè  a  aot  pow  n— paniiiins  d^éladti  Maekintoili, 
.    rnlriai  rt  fjialMi    îiii  niiiii  f  laiafa,  il  nui  m 
:.Praaei  ei  ftéqaaaU  k  «Uaa  èè  Saard,  oaTort  à 
Joos  ki  phtlo0opb«L  Dt  k  iniiri  da  M of^kl,  da 
^^  iUrpt,  da  Manaoatti,  il  loaAa  d«M  Mik  d'ua 
Mit  pnM  allMMad  «I  pfil  da  «rviat  à  k  èoar 
d^J^nBoIWick.  D»  T^MT  à  Park  (  1797  \  il  rmtut 
à  U  barra  dâ  CmmI  dit  Ciaq-Oirta>p^  HpIib  ir, 
aa  qaa^i*  da  fk  da  MUgkaaaiia,  ki  dkate  df  ce- 
toTin  fiaacaat.  Il  taira  daas  k  earrièia  palitkaa 
I  kda^^  dt  Loa^ ,  di  DaaM»,  W oU- 
Art  aa  sMilm  iaii^fM  da  eiab  dt  Sala,  al 
iça,  panai  kt  ptrtkaM  da  k  liWrti 
rojralklM  €^  kt  tioattfaaf ik,  (Ta 
éB  BiiilhaatiMi  aa*U  aaUia  ttt  piai 

Apr4t  k  18  hraaaoa,  il  trt  antkM  Tnl 

7Mlatdilpàla  Ktotl  l7fi>a  MO,  U  da. 


I83D. 

de  ptltU^ 

De  k  rWifiaa 

M  m  fçrtMt  ;^  Ik  pti|^ 

.  ElBMaar  taaMia ,  <lU  dt 
Ckkiatld*IIdlftMi  Dé  an  S74,  èNi 
léMr  par  kt  Itakot  dt  Biaïa^aa  à  k 
«*%  iM  pkt  (9M){  Aprèa  avatr  panWi  kt 
Gaalct,  il  batui  rarwéa  daMaaaatt  daaa  ka  pki- 
wa^Taria,  tl  ttw  MaMft  dt  Bavt.'anhbaa 
ttt'Tidoiiatà  k  ptulafana  àm  Dka  dtt  rhfdlkÉai 

tl,  I    r  et  riiabt  tl  da  rxlhqaa,  prt^ 

chnttiaainM  k  lalîrav  dt  Ftiapifa  pa^JPddii  dt 
Mika  313).  Ea  3lO  iak^  riIlTrkt^  k  Griet 
à  |iàaiai,  taiptîaar.  dX^naat ,  doal  il  aelitTa  k 
raiat  ta  323,  par  kt  baiailki  d' Ahdriatpk  tl  dt 
Ckrrtopolis.  ^tol'  aMUrt  dt  rempiia  ratiata,  il  il 
cooToqatr  k  aooeik  dt  Kiçk  326  ,  el  atik  foas 
kt  ttctjOtari  d*Ariaa.  11  fit  mtltre  à  mon  tta  ik 
Crispât  fl  ta  kiatM  Faotia.  Ea  330,  il  traaiéorta 
k  miff  ém  Tampirt  à  Bjrtatr ,  qai  prîl  da.lai  k 
atai  dt  ÇtMiaaUaapk.  Ytrt  k  fia  dt.o  ^,  '1' 
ftrtéeQta  loar  à  toar  ki  tntat  tl  kt  elndlkat  ar- 
ihodotet.  U  aMMinit  en  337,  tl  lattià  rtÉapira  à 
iti  trolit  fik  Caatiailtîa,  Coatiaaat  tl  CnajUati^  tl 
à  fit  atvaaz  DâlaM^w  cl  Aaàibalka.  Lit  caibali- 
qott  oal  daaad  à  Oapftaalià  k  aéa»  dt  Grwd.  •  U 
aint  d  ahûfd  aa  graad  prinaà,  dii  Voètaiia,  tataitt 
ta  Tokar  publie^,  d  la  dcmM-re  partk  dt  ia  Tk 
fut  d>iJTolo^maam,  d'aa  tH^oiiaé  al  d*Ba  prodi* 

Gif.  Jaliati,  Zniiatt,  ele.,  k  ptuniint  toojoart 
tieaz ;  rratl  el  inaaiaaifa^  Il  avail 


aatâlkdtC 
dt  aoaét  C 
par  aa  ik. 
ru^  fti^de  k 

T«ttt,  taaifiada 

frka  4t  Battaaàitt;  ta  IMO,  bUt  il. partit  ittdl 

gra^  da  fa^^ak  tna  d-AlftfiCjatttStki   n «^c 

ii«MtaaptaTairdttFlaaçtJt«*aali37. 

OMVTAVTfMirLE.  Géùmé.   Apptka  ptr  kt 
Tarn  liitiliiL  Caaiialt  dariap^k 
pokliki  aoùiaUt,  à  Ptadiail 


l 


L"^, 


^UBia» 


likikaa^ 


ant.  il  k  il  i^guigai;  il  axiul  aa  fik  ataé,  U 
ki  fitVmptr  k  tête  ;  il  tTail  aae  kouat,  il  k  fil 
étoàifcrdaat  aa  baia.  Ua  ▼kU^aaiMtr  aaalob  dil 
qa*il  ataiHûi  k  fiûap  aitiifia  atllt.  »  Vatk  dtt  kîlt 
qoi  ^Naentenl  iingalii»iBwal  itt  apokgkt.  Vm 
um%  kt.  dirétîtèt  a*oat  ptt  J^géttl  f«pa> 
aiFte  katafkkaaat  d'Eaaèbt  al  dt  Ltrttatt, 
i(|fiS(v-aiif  ont  eooiprkqat  k  proiae^K>n~dt  Coa- 
^in  tTaii^té  pàiu  fàaatta  qa  atik  a  k  docinnf 


Cltoai  Mt  paroki  d*aa 


«idtecraf.  «  Cctl 


Ft.  Hoei,  botaaw  d'ifitaUiaaaat 
aa  rèfrnt  dt  Crmtttiitk ,  aii*i| 
rimi  ém  ckri$iimmtâmf \  qat  kt  paaéj^jmttti  dt  k 
théoeratif  foai  rvaMk^fv  et  qa*ds  appellent  k  to^, 
eiél^  chivtitaaa.  Ah!  oa'itienut  bko  plot  jostt  de 
k  idtor  commt  oat  ^oqot  dt  déeadeaee  tl  d'à» 
▼oiftfeutî  Qat  toal  dtVtnati  ait  |fi^i  1  m  lataii 
dt  k  liberté  raliipeaii?  Lm  droik  aainraU  coati* 
natal  d*Mrt  kalea  aaapkdi.  Soekl«atat,  U  ehns» 
tiaaitBit  it  ravale  aa  ranc  dti  aantntxulltt  ta .tt 
liitnl  ÎÊùn  reliirioa  d'Etal.  La  fdaéraatt  ladé- 
pNidaaBi  dit  afKarti  tl  dtt  titiii  fil  aNtt  ta 
oabh  L'<^ffattl,'laabitka,  Ttipril  d'ialri|rtta  ei. 
de  eottrtitiMiitnt,  péakiaal  daat  k  taaolaaiia  avae 
kl  riiaibiMii  tl  k  pakiaact.  La  fiatvaiid  t Meiul 
daM  k  eoMT  dat  idèkt ,  tl  paric/ai  tt  ptrpêait' 
rappvatMa.  • 

COntTAimmL  Gdafr.  VîUa  dakpanie 
tak  <i  r  Algént,  aaprtak  dt  k  proTÎnet  dt  et 
Elk  iTdk^  ta  laiilUMHii,  àiÙO  aièiiat  ai 

facaeti  cmiaïaïadt  par  rOaad-RaÉMttl ,  Itqatl  m 
préetpitt  da  haal  da  pkttaa  daat  k  Tallét  qai  •* f* 
laad  an  tttd.  aw^^  awk  dt  cafaadtib  d'aat  ^— - 

*  va  A  a  *        *  ^É^  " 

itar  tl  a  aaattaraaMtat  tKtraotaïaaifttft  Vm  ta  "Wux 
aa  dtt  aetièMia  kt  plat  raaiafaaabka  da  toi  dt 
lAlgdfit.  EUt  tal%  M  kikai.  dt  Pbftipptiilk . 


dt  Ctakaati 
(ai^4a 

k  haai  lataadt  k  Tluatt  à  ro.:  li 
mil,  k^fiipialidi  aa  Si  ai  k  tHé  gt«.«la, 
k  ptlil  gtMb  aat  lai  t#ri  aa  il.  aa  ptrt  BMfai|U 

dtt  fcabtafipi,  tékta  à  TW.OoO  katt.  '' 
et  loar.  Marailkt  bâutt  par  kt  taipp 

alat  qÎM  Tiagl-lMÛI.  Raat  dirtifit  tl'  jndis , 

•  Sar  k  nirt  fiiiiiii  dt  k  Carat  #tr,  dk'cktrtit 
Fnmiannei,  ttl  S'UBibiil,  daal  kt  phi  Wki  Ui^ 
leurs  toal  ataaai  tt  itMti  daat  aHéi 
aTtc  aat  gitadi  pank  aa  iti  i 
tpiit.  petaiit  da 

frruapdti  kt  aatt  tar  kt  aatr^  à*ditra^4^  k  pk^ 
part  taiftaréeq  d^ârbrat  tl  ptriiittal  ta^  pôrtir 
aa  baaqati  dt  lardart  à  kar  tka  ;  SlaBèoal,  tift 
toa  Tatlt  térail*  arae  kt  ddaMi  da  t»  aki  iapt» 
iaalet  Btaqadtt  et  kt  iètiMi  kt  plai  ikiPÉk  di 
wtaaaarttt^  Sawabnalytaia,  a^ta  ttnilidikii 
poar  kt  ioauÉtt  tl  ta  Tilk  dt  ntna  ptar  Diea. 
Ea  ket,^.tar  k  rÎTt  dtaita,  kt  wabuargi  de  Tep- 
Kkaaa  tl  dt  Galaia  lottif  tai  Péra«  éttteé  av 
kar  téie;  Top-Kkaoa,  vilk 
It  airae  ttl  eaatat  r< 

dt  raauacôlé  1  artiltrk  da  térail  ;  Gakii, 
Yilk  taropéeaae  it  traAtpaatt;  Pdra 
^Matra,  laait  ajptoaHKMaa,  stct  m^  vt^^^a  i^b 
ttlkrki,   EUorada  dt  IooIm  kt  ialngaet/ii, 

paitaat  à  eoalqapkr  Siamboal  aTtie  aa  «tl  d'tt-  ^ 
Vit  tl  dt' caaipaÉlitt.  Ttlk  ail  lentnk  tl  k  ?ki 


belk  partie  da  k  Conk  d'tr,  caàk  ^ai,  jar  ai 


! 


ptndt  aMT  k  alat 
atr,  avaa  kqatlla  dtt 

Porttadt 


."d'Aï. 


dt  ta  aoarkwa»  t'offre 
aax  ragaidt  kraqa*aa  aniTt  par  avr  dit  att  O 
iiantinopk.    Akrt  rtatembk-  da  ttaf  datl 
d*aa  aMTfailkaJL  eAa,  Mtiabaal,  T4 

Fera,  qai  paraîtrai  aa  kift  qa  at 
^à  tlki  qaaua,  aaioar^*aa  vaMt  bawg  dt 
arroad».  aa  iiindiiiiidÉlit  naaMHat  el  pAa4 
dt  ktaiM  aolliaft  cbaiydÉtdt  wiiiiai  qk  dmt^ 
dtal  kûgotr  kart  pk£  daaa  kt  itii.  H 

aitt  dt  tiMBlMqaid ni  yhm  k  oêIU^ 

aakt  dtiaflitaatat  ta  kart  ■iaafati'aéniat. 
kta  ,  k  Cent  d'or  tfaiiaaa  dt  terptaty  ktti  à 
et  qaaUt  adk  tafia  m  ptrdra  daat  la  TÛlét  f»- 
brt  dtt  Eaax  loaÉtt.  Sar  k  ri^t  gattba ,  W  mf 
dit  aMfft  dt  StaaMtv,  aai  daat  tpl  taafia  ^•^ 
attiMtai  à  i'âtigaW  dt  k  c 
naeèdtat  k  Faa^r,  qaartitrdft  GfWi  ^^ 
tl  digat  tataaraik  dt  Péta  aaar  kt 

btarta»  jaiit;  Ejroab 

HBtti'  tl  §»  dt  rn^loik  MUigtit,  ta  kt 
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ICtgTM  ▼•MMtftZ  da  fMn«i|îtt 

i»  rmnm 
à  Fin  il.  Dm 


rb  •«»(]• 


1  ^^ww^  V|p 


r,  «pn  «I  Cl  U  f>yétiW  dt 


Hl' 


it  à  TaACiV, 
MiBTIIBU  Ci  Im  TOtkt  gii»> 


■MM  M'il  fyit 


•avoir,  13  pitf  il«hr4lias  :  JiiiBMlt,  It 

MmêfÊÊémÊie,   ï^  Uwrur»   ^ÂMÊétitm  m  CImm),  h 

Gif^,  rrfWrt,  U  CAM^urf  éê  Êéfémin,  te  Itj^r^^ 

li  Lr^,  reçu  et  jMm^.  k  i^Umt  éi'rmMèê^   fe 

«I  "  ^U.fnMflf.  k  ^il-lMi;  H  pu^  RaIWt  :  k  To- 

liS9*|Mtf  Mtkwii  II  •  Stanboul  «K  kcapuk  te     ImiW.  k  Ckême  4$  CkmHn  II.  k  Gtmê,  k  fàtfMjr    k 

EtAU  oriiMM»  Sm  kklitf»  Mt  o^lk  éê  Vm/tmm     ^mi,  TUâMii  m^m»,  k  ITmcA*,  k  r««i#l<w.  H  mt 

eûcét    gTM.fi  4t  r«iptft  tere.  lUmkM  »uUawil  ré-     Bajw  :  Vhdmm,  TMetiU,  h  Tnmmfêt  mmêêrmi,  1  <V- 

feiik  <k  1  tilliiiMliit  48  rwptrc  kUft  <k  CnfiitiliMfk.  ;  mmm  éê  pmrMu,  k  Tm^m,  ^'^Mrv  »éi«.  U  f>or«ir, 

m  1304.  Cctit  ilwiB>ho«  m  durm^M  céa^uMit»-     U Hiittm  mêmÊd ;  16  pArLACAilkirjiWirr  i»«r^^ 

•  La  TffMM  ,  dh  MkMci ,  7  CifiiA  «i     W.  k  rmÊinmm  rAm^w/F/^iaft  i»$fmmm^f, 

wm  WÊmmrt  ti  sa  lAAyn,  4é)à  porUct  li  i  k^JltfiTwJt  ràt^èiirft,  k  iAf»w  Ai  f^'^.  h  ^'^ 

DAT  kt  pfiMilfW  efôkAM^  ••   répttDdiiAAt     9mki  ék  ptmttt^  k  tiMtiii,  k  J^ftàif  purMiiilar, 

rOiMAt.  LttAglABpA  MAAffV  Affèi  k  oh«iA  éê     VOeimmt,.  rt^m^  m  k  Bè§k.  k  Télmeopè,  k  ITicIru»* 

r«Bpir«  ktÎA,  kCAiAko  MoACAMT  BOM  AMm  ^w,     Ia^,  k  JkÂi0t«#  A  k  r«àif ,  k  l^fAA^  AI  k 

dAAt  k  priAbpAAté  4a  MuréA  Al  k  JAdié  a  Atb^wi,     ^WMfr.  k Tr aéx  ;  13  pAr  divAn  .  k  Êêém,  ït  $ùié^ 

frwÊÊçméê  mÊÊÊi  b%m  f»*é  Fmru,  t^  UÎAl.     êmn,  k  iri«iPtrr7k  Fmmimm  i»  ^wiéAltiuti,  kA 

mA   gTAiid  rôk  <kiis 


^i 


l'kJAloirA  4a  rÊKàiir.  PluMmmn  Aoocikt  r  ont 


3ifc" 


p^^  UFaMTiIAAI  AAAAi  kit  AAlAtafAAk  COTAA 

ioT  MT  JIÉriAnn  éê  k  tiUa.  d  tiA  TéHtAbk 

MtA.  u  «ité  Uff^At  AAA  M  PAA  SOÎAA,  Al  JffMT 
%  aka^AAT  MÉAll^AA  Al  fAAT  k  UI^Mlé  jpifénAk, 
A^ieMtAhAAAdA  lAAt  k  AAft^e  ^ai  rAATinpA&A.  • 

fMttAOAAAk  pAAièdA  AA  tf èA  AiAad  AgOibffA  df 
MAAéAi,^    M    dirâHli    AB    &IX 

gr^:^^  é,mii)m)mffim{émiê4r^j.Om 

Si  plat  Tiagt-^AAliA  JflkM  greoqoA^  étAX  teiktA 

an^MAtiAM  Al  40AJL  tJAAgAgAH     }m  jàm  bAl  édi- 
te M  U  cékèfA  AiOAqoéA  AA  Saiih  SApfck,  •  Sa  '  bbAiié'ik  BOMrtttifA  «l  dA  caltA 
MotAtioA,  dit  ▲.  BMAMOAt  «  Wtm  fêà  AAArpÂt.  I      COmTATATKIM,  t.  f.  (pffAs. 
Ob  c«t  w«  dA  rciAAel  Al  d*éiouMAMal  As  déeoo-    tké  dA  aaaaiaiat.  r«ct  mH  im.w 


df  Frééérit,  k  Sr«|plrf  d<  JrA«dfi#«ry.  1«4  fe- 
liictpi  dt  HerêcMi.  k  GM#  «rrMkItfve,  k  QAtf^  dt* 


fiM«  i'érê^oa  «kAA  k  jAâAApr  cerck  mimrmL  k  CA^I    k  Lùtk,  k  iy«r|iv  dr  OtfATff  ; 

prh  k  titfA  dA  ^AChAKht  cmuAéni^ii».  Ea  H5H^  le  -  Â>  qui  pofti  ia  IouI  dÎAi  ooAiitf lUtioAi  AdaujcA  à  IM. 

pAlhàre^  FlMOAt  rAodtl  TÊlti'M  KivcqoA  «atiêr»-  Oa  déiigm  ks  différealM  rtoïkA  d*AiM  m^uM  eo»- 

I  lAdéptAdâAfA  dAA  PA^  AI  coAtnyjA  k  fnuid  fte!Utkdlp«r  kl  kqrM  ém  >»lpbAbrt  grec,  «i  Ami- 


G 


TAfté  A  klAW. 

kurt  égfisit  Al  kAT  Akrgé.  Da  réctoîm 
rtot  Attm  ckrétÎOTM  Id  plascoMpirta 

IM  «•  #lo9#. 


YTWt  niWdAI  dA  ^ 
»  péfïï  AVAOl  d' 

kh^déAii  Al  %Ar,  pAr  aa  àrti&At  AdAiirAMA,  |  :  COMSTAm,  ta.  ÊtAblir  U  irérité  d*AM  ckMA, 

luipfiin  eoBOM  AAA  kiBM  à  k  iTAÉti  du  -  vénfict:  AA  kit,  lAsdiA  eontiAot,  éèftAAn,  CM  Avrânf 

c^jil.  La  ■otAAk  dé  SolimAn  k  llAfm^AA,  Waaa-    dA  emm§imi§r  k  (mi  ûrmau  dm  t%rtr,ém 
coop  plAt  WU  AStéhAAroAiAt, ATtç  «M  eoAiAi  m$i    I  CooftfAsr  aoa  ehom  dAot  an 

ï  iMrtAÛKA  ft  ttt  inadA  ffWii ,  «i ,  t  aaIb.  Uê  ckm§tmmt$  «•'••  (mai  à  «•  ooAirvI  d#  om- 

lOOtAi  ki  SOt^oéAi  dA  «OAMMÎAApk,  AAA     flAf»  dMMl  Ar»  €mêUim  PAT  «CM  MtorW    !   S«  dit 

4i  8éiAtA-6ophfte.  L'iJiAWWitirinA  AH.dA  *  dAi  aa^  ^aî  feAt  foi  d'une  ehcm.  T^uUê  Im  pik« 
La  inoAHAéA  d*E7AA^  au  k  AàoAAAéA     éê  Im  frùeéémn  eoêuimiêmi  te  /«ulKf  éê  tHrt  cmmêê.  \ 

rir  AXotlkneA.  EUa  lAAfenAA  kt  otodiA^i  Sacomatatul,  ▼.  pr.  ÊirAAeMlAté,  pouvoir  o«dÂ- 
,  AOAipA^AAA  d*ArmAt  d*OlbnAA.   Oa  At  I  voir  èliA  eoAtUté.^  Ikt  ctr^êmmmrÊt  tt  Mk«M  m 

ïi  riAA   iMlflAtr  dA   plot  bAAS,   dA  plAA  fTAAd 


«fk 


«de  pki 


I   et  d«  tcmbAA   dA  tOAtM 
Ici  At 


que  Atl  Eljtét  fAmpIi  d'Ar-        COMSTUXATHHI,  A.  t  fféÊL  tmmtèimêê^m  ;  êm 
Iaiitis  dA  fetitAiliAt,  dA  mk-    kl.  cw^  ataa;  «Mk.  étioiU'^.  Auroo.  AatembU^ 

d*an  êtftmÎA  BombrA  d'rtoiiki  fixtft  qui  porte  un 


bttAAl  kj'piAAiihit  kUrtA  aux  éioïkt  ks  |rfAt  bnJh 

kAl^;  ks  karsA  kiiass  et  ks  eïdtttm  ordinAifis 

fpInyéA  à  k  suIa«  quAad  k  AetAbre  dAt  aa> 

k  nombre  dAS  kttiAS  ds  r%)phAbet  grsA. 

^m  jpAmorAAl  ks  aobs  des  ÀriAcspAks  eoittiAlk- 

Ao  voit  érideAMMal  qAAâks  tUAAt  kur  on* 

des  ASAM ,  des  Bcmrt  et  dss  cl^j  aéras  des 

Aflcjens  peupks.  ClMqoe  eoDstelkiioA  esl,  sa  Céoé» 

Alléforie  inftekAee. ."  •  '""'"^^'''■' 

wVSTEUX,  ÊB,  Adj.  do  kl.  cvei,  AiAA;  siêttm, 

éloik  •  AUrOl.  FiuX  tout  1  mdeeACA  tAppœée  d'upr 

ûoa.  Âtmêmm  r^mêiêilê.  t  Qaî  eel  eo  ktVM 

d*él|btk.  FiftTê  imuiêUêê.  I  Orvid/ Se  p   Irimt  HêiU 

ti  chmmmrêê  éê  crmi,  rmuitiiiéê  éêéêt'^rmlx 

5()tTEa,  ▼.  A.  Ao:pert«  ^du  kt.  ct«Mlerv,  ^ 

y  T.  de  pAkiâ.  Être  CAfiAiA,  brident. il  mê' 

éê  U  predertioit  éê  etê  ptecn.   *         .  '\^ 

I       COSSTEWL^ÂTlon ,  S.  r.  rproA.  Imê^ierméiîm 

ffAd.  iBtiiieiiv.  DATAJer  degré  de  k  cnuu. 

k  préseACA  tAbite  oa  TAtteote  d*iui  grAnd^Aud- 


trmllit 
esi  r«i 
erboot 


de 

klAAibA;là 

érooaTeflAsde  dofAtAS  aï  de  pAÎAf  lires  écl^ 

ou  bkA  e*eAl  aa  mAnsnlée  de  mAibre  bkae, 

it  une  eoapok  à  )o«r  oa  grilkgA  dA  kr  àe 

U  plut  f kgAate  Arebiteeinre,  AOfADe  eelei  et  Va- 

bMesltsM,  k  AksA  gkneAse  de  SéliAi  DI.  •  Lai 

■ii|Akt  ei  kA  faflMÀAAS  Aaoepléss,  StAmbool  poA> 

S^  peu  de  SAAAAMÉIA  pAblÂAA.  La  SAUlBé  Foru 

■m  en  éàiùct  wmm  ordioAir^,  ddooré  à  TextérisAr 

qui  A*A  fMA   dA  lAAMMOAbk.  La  ploS 

pUce  pttbIîqAe  éK  rAtiWen,  tasU  euré 
borné  d*Aa  eôld^pAr  k  bAlk  AeœqAée  d*Acb- 
H  «et  et  de  reutrt  pat  de  cMtîTes  bAhtiAlioos.  CettA 
fkce,  tx» 

k 


bordéee  de  cegessA  |  pArbeaiiâf  tiré  de  k  figAAS  que  k  çOAsielkuoi» 
es  de  jeewint 


^bk  leiwtoiiiei  1a  ceaiie/kiioe  éê  Im  Gf 
Omrwê.  Là  tmèêêÊUmiim  éê  fBfért.  Lm  amsUiiài 
ém  isdifu».  Lm  jcmkêmUiiomê  soétmemêêê  prtêêmttni 
êê^êê»  'fmmmi  àlmfffx,  mm  difrr  finit  H^^  p^rct  fmê 
tkiêêêtrê  êm  Hfê  ée*  indicelift  uttiês  pour  porirr  l^ 
mmién  dAM  ItlWr  dM  feéloieldf  reuii^mU.  (Frmiw 
ecMr).  r  Astrol.  On  cfArmit  AAtrelbit  me  ke  co»- 
ilslleNtw#  éxervAÂeot  un€  iLâuenœ  ktnk  ma  k  vie 
hnmAinA  II  éêm%fiér  êmcorê  «,  éê  ce  grmtd  ntiptff 
d  AeANMS'f ui  fêrtrtni  à  U  fceÇeidt  éê  Cmmm  é^wm 
w^Hmt  §êmrt  éê  etorl,  1o«m  WuMtU  uéf  teu«  le|.fli^«t«< 
comêitHmItûêki.  .BolliA.)  |  Éirt  mé  jouj  uur  À<»rwit<  ou  . 

Être  beureux  tm  I 


■»*"  * 


A  etê  eiolf,  U  tumêUwmmtttm  êê  rrpeudif  julAleut  léê 

ritefrt.  ^MatawaIbI.)  Ia  frmmcê ,  épm%êfê  ^Aeiewé 

H  émr^fêêU,  éùii  dAnj  le  coêuitrmmiitm.  (VokiMun.l  lU 

mêêê  rvptdruMul  éê  le   cenifrmtlif  k  pke 

ékpkj  MMélfuit  prsteuipiétA,(BArtbéif»y.) 

:  C<>!VHTi;iiXEa,  V.  A.  (du  kl. 
•ent  ;  red.  àêrmtrf^  ékddrs  .  AbAllfAj 
ter  k  tiuAelsnish.oH  ;  lhip>pAr  de  stepeAi.  Ciii#  pêru 
e  t9lué^rmé  wêHfê  (mmuUê^.  Lm  momêtUt  éê  cêt  •iUnimt 
cmuiêrmê  feùt  lei  êt^riàê.  ihê  ênfmmù  éê  Lêti  k  frou^ 
roAarmét.  ^RectBA  )  H  ct^  pk«  em^  éê  cmkêêermer 
le  rfcWeur  fus  Vtrktrvr  i  ift rpui.  ,  Diderot.)  Cm 
em  eêermêU  lémm  êi  m.-^  êm  -m  imufifAeiil  fue»  dotl 
neM>>rl4r  eii.  éKA«  (C^i^lke.)  : 

\jf%  troupeeus  œmêurwm  ^tU:mX  tt  eol  brékM^., 


I  La  tbrxDetioo  des  rtmtiffiAfioui  est  due 
SéWre  el  siebeTée  pAr  Coo-  "^  à  k  néeeesité  de  grouper  les  étoiles  pour  ks  rAooo.  •      L  okeeu  pert  ««rsje.  k  ô"^  /^<  ^lÏÏîiîr^ 
du  esrqùe  de  Rooie,  éUûtAo-    nÉ^tre  plAt  kcilement  et  pour  le  rendre  coAtpSe  de  '      *  -  ^  ' 


^JFùém  de  porVqAes  et  de  tutnes.  EUk  a*a    kurt  poeitioAt.  Le  boesbre  des  étoiles  tTxes  eei  trop 


qus  trott  mnnAAWAts  dé^rAdés  Al  tombAAl  es 
robelitqAA  de  Tbéodœe,  k  pjTAAûde  eA 
SI  k  ookAAA  Serprotiae.  Lss  beAArt  ne  sont 
pi  Ws  «iiSct  kA  AMÂAA  emnlkrsde  SlAAsboui. 
^  lAisticbletit  AttA  eoulpift  AA  ,aos  bAlks  oa  eux 
l^bm  du  Tffoipk  ;  ik  fonneAl  ao  iwnwiSASS  dédAk 
^i^*^  eomdort  Toàlés,  où  chnqwe  génie  de 
A  eA  pkee  spériAk  Çeet  une  vilk  jde 
et  d'ouvriers  aa  iBÎlkA  de  k  TÎUe  des 

et  des  toldnts.  MAlgré 
i*i  nerveilkSi  CoAetentinopje^  A*eel  pAS  au 
^prophé  nux  bsenins  dA  k  etTilîMSjoA  »o- 
DU  cei  déelNAoréf  pAT  k  plAM  kide«Ae  de 
^^^MPt,  ei  OA  j  Tuii  k  Wat  aux  eeckvee!  La 
P^  ^  rineeadk  meecAnt-eee  ruée,  ou  nAnqueot 
r««  et  k  lu^ièm.  P^AAAAe  loAA  kA  eerrkes  pA- 
/T^  sout  mml  erginieés  Anns  oaiia  cApttnk ,  où  il 
*  r  s  m  Durege,  Al  éekirege,  ni  dMgAnuoo  do 


î**^r««f  qAAiidkA, 

"^  Al  eut  oviL  ni  uoIma  dès 

^ iAk  eA  AAsV^odet 

tiftéqnents  aas k  àuxé^ 


onos  inoiMiuiie,  eoiT  a  mnimnnz ^  loti  u  intiiinnenu  ,       '•-^.^.^-••-•-»y"'  ,         "^^    :■ *  \ — 

ou  mnébinee,  eic.  que  kt  mytbologuet  disent  Avoir  '  ^^^'f^/.  Diftculté  d  é^Airaer  ks  excrémeiM  ;  étnt 
été  trmnniprtés  dnns  k  cisl.  Let  écnvaint  kt^plut  ^«  «^«>  S»»  »•  l«^  '^^^  hbrsttent  à  k  «^JJ^^^ 
nocient  aont  ks  ouvTAges  aoas  tout  purveout  coo-  *<»^>oa  ^étlu#ll#,  mmêmrtilê.Cêêuitfmk^  ^^^TJ^^tSt^ 
nai^aifTiT  1a  diriskin  du  ciel  en  ODQ4t AllAiAOfift  :  <mi     I**  pereeunsi  eui  mê  vêmi  foimi  fmmthmriêêêê  evec  Isi 


tS  pOAT  k 

MA,   ■ 

contre  les 


.  •  .  .  .  ne>s  ©Hte  horrible  nouvelk 

.•  Il I  •  ^  CtAilirui  vot  SMU  ft  fUce  tout  leur  tek.    . 

grend  poAr  qu  on  puisse  1^  diecemer  les  unes  des  ,..  .  :  *  (vniTAieA.) 

AAtrss  el  leur  douoer  à  cbAouoe  on  non  pArticu-  / \ .     ■   , ,  \^  . 

lier;  AA  ks  A  rnng^  Sout  diveiASS  figurts  et  on         COXSTIPAHT,  AÎTTE ,  sdj.  Mé4.  Qm 

kirr  A  doBôé  det^jMAS  sait  de  pertcinnAget  oékbtes    CoostipAiiOD.  CW  neufrWiife  fsmlipeufr. 

dnot  rnnùquité,  soit  d'nnimnux ,  toit  d'instnanAnU  .      C05ISTWATI05I,  s.  f.  (pron.  ken«<tpeMen;  md 

ou 

été 

purveout -  -  .^,^^«#  ,.        ,_  ^_  ^^ 

nsissAiçTiT  k  divitioD  du  dnl  en  oonttelktioAt .  on  ^^  ^^^""*"  ^  T  _?!!^  .?^***  ^^*^*"*"y^  ^'^li^ 
eA  trouve  plutieon  mentionnées  dnnt  k  Bibk,  dnns  "IM"  »«^  amt  «S  Aeiileifi  d  une  utumiurt  ^•kêf 
Héeipde  el  dnns  HovièfA.  Arams  de  Soles,  porte  »rf  itl fr^rfineiMmAuf  •^^^^^•^^P^^ ^ 
eeironomA  qui  Tirait  2T7  Ant.evnot  }^èf%  vulgmre,  ^•■^  •  #«Jeur  d  èerd  dft  ncrtrei.  (CAArbennel.^  ^ 
nous  n  kieeé  on  tmité  de  toutes  les  fAAStsJIsfiom  t  (XmSTtTC,  ES,  pArt.  Qui  eel  efteSé  de  k  eon* 
eonanesde  son  tempe  ;  ks  Astronomes  s'en  ssrvirent  sdpAtion.  Lêê  ffui  coiuiipit.  .Vom  e^  drroiu  pms  tsmi 
jusqu'à  Ptolcmée.  Ce  dermer  Itaça  dAns  k  pArtk  aou*  étfitêr  é^Htê  un  pru  cmulipet;  «"A  ce  f  ^^ 
du  ciel  connue  de  son  temps  48  consIrlktieAA^  »-     fAU  rtvfr  f uelrv  ttuf l  #<  un  uiM,K  retf  rv  fui  eeue 

^rru  Htfê  knufuup  pl««  knf  leeipe.  (\  oItAire.)  \  Fig. 
et  dAns  k Slyk  bnrlssqus,  Um  met  eêmgiipé,  u«/ieftee 
cenfé^ee,  ua  rtief>  d^  conil»pt  »  Se  dit  pour  un  Air 
contminl  el  embArrateé,  cbegnA.  nm^s,  rof4t«f 
tn  uMue  centftpeV.  (J.  B.  RonaesAn.)     . 

COmrtrfcn  ,  ▼.  a.  (  dn  kl.  cwm ,  nvrc  ;  $hf^, 
j'éBuiesit  \  JftAserrsr  k  centre  el  rendre  ke»  r^e- 


eoir  :  31  eonsteiktK>us  borénks;  13  coomelklions 
rrHïAT^Vtt  %t  15  *èoDttrIletions  AoelrakA.  Las  eon^ 
stelktions  borénks  sont  :  La  Petfile-Ourtr,  k  Grmmdê- 
Omrêê,  k  Pra^im^  Cépket,  k  âoueirr,  k 
rték,  l/rr<r«a«^  k  Ifw,  k  P^i>»l#  fu  k  Cy^nr,  d 
FtTêêê,  k  C  eckr,  Opkémck^ê  ou  k  Sirpguleife,  k  Ser- 


1 


,^luns,n  feil  de 
Une  \m 
'*■•«  petsibk  entre'  V 


d*AAi    peni,  k  FWy.  Xj^ê  et  AurmoAt,   k  IkupAin,  k    ,    .  .    _  , 

eel  évAlAéA  à  cinq  nns.  I  fHtfl-rArrsJ, k C Aeenl fy^Att,  Andreeiidr,  k  THenflr.     cuADons  dilBciks  el  kbonenses;  enuser  k  cootl»- 
inlslligAASs ^  sss    Las  niASistkfinAS  .dn  eodiÂquA  toct  ;  k  jl^toer,  k  .  pAiion.  Cfê  frmUi  cuntiipml  k>  prr»enn<é  fut  êm 

" ' K 


Maîa  k  ftÎBKm     k 

,  .et  rél4-    kfi 

bZ^i?!?*^^^  •  ^•^  twmtAid.  A  dit 


dek 


der 


oit 


,  k  CAncur.  k  IkA,  k  rirry,.  i  fml 

/k  SDsrpkp,  k  Seftiletfr»,  k  C^frûeiw. 

,  ks  HimmK  Les  eonstellAtkAA  AosirAks 

I  sont  :  k  JÉliwt,  OrisA,  k  flene^  l^ÊridAA),  k  lié- 

j  erv,  k  CAkA,  fieifen^  àff^  TUjfdfê^  In  Ceuft^  k 


I 


I  Abeol.  Cet  miimtêmu 
▼.  pr.  Derenir  constii 
êê  êépmêêii  êm 

ooiisnTr Airr ,  atty.  a^^  (dA  ki. 

ABême  seAs}.  Eji  générul,  qui  ccftsiitAA>  | 


# 


1  *" 


>         t     t 


:-î^ 


e  -i  »■ 


^5(1 


1 1 


'.!■ 


-^^ 


■%. 


•t^ 


s^  il 


s- 


;:* 


*.;i 


,.;^- 


'*i 


% 


^; 


m 


rttii 


i^' 


■./• 


dboi  r 

iiMMi.  |.  Qtii  €iil  i^ 

>  .  f4r  €Mf«tl«Ml  mi  §fm  #m  ittni*««.     EijitiroL)  | 

ÀêàimïïU  émmêtUwtfUe    Omrm^  W  4  Bitti  17W,  tM 

k  nom  jTÊtAU  ftnefwam,  «lit  M  retitm  !•  M 

%^  Umbrt  1791.  •  C«tw  fiimitu  «t 

^  ^  hkc  4k  U  DAlio»,  4it  MigMl,  foi 

EeootoM  b  l^«m|CMig«^  qa'«lk  €«t  te  droit  «t  W  1^ 

CioM  orfiMHl  «te  m  fmàtm  à  #ll»>if«M.  •  Qa*a 
t  rXnùiibtet?  LlWairaeé  a*aM  n^  hnm.  u 
iiiiliM  dtait  orm|[c%  tet  pnucipw  «1«  te  HDOMCitaUMi 
^Iki  MMW  à^  iêtBmu  irofiv  liberté.  Ln  <rwUitet 
boouM»  étaiettt  nécooiimi,  io9«ltë«  d^pm^M  M- 
>te«;   ils  ont   Hé   rèîMhlbà  fomr  Vhnmmniti  — tyrt 
^dima*«kt«  déeUimtioa  ^  ttcm  à  JMBftit  te  cri  Ar 
fiin— wtegtttr»  te«  opprmeun^  «c  U  tel  4tet  k|p*- 
'  ..hUsiirt  eti»  mPnitt.  La  natibci  sr^t  perds  te  drpit 
éi  décréter  et.  ks  Ipis  et  tet  imfàu^.em  droit  hù  a 
'  (été  rettitaé.  \ofU  n*«Tioaê  qQ«  M  étau  générsiim 
:   vont  nm  «MialtMal  aWt  AiMpibié»  nAbouate^^et 
dOte  Bt  p9«t  flwg  Tooft  êt;A  rarte.  Des-otdi 
eÊÊÊÊÛtmmmÊt  dïritH  et  aa»nris  à  d'ast^vèi 
tiojM,  j  dktmteot  tee  «ircreCi  et  poQTmieiit  T 
/ rtetor  de  la  Totei||é  oatMHiate.  (  et  orim  ■  «ûltnt 
/  plus  :  toat  a  dtapam  deraat  ITiotfmbte  qaalité  dr 
<^  eitoT^a.  T^Hit  étaitt  deTioQ  ctlojiB,  il  ronà  fiUteit 
des  dêffnttf^rt  eitovéof^  «c  ao  prMMr  ftirnat^  mt  m 
m  eétte  garde  iiaà<mate  qoi,  raeecmUée  par  te  pa> 
trMuoie,  eosHmadée  par  rbawwar,  paitoat  WÊrnàn^ 
Iteal  aa  ràaèoe  r.ordre.  et  TtiOe  a^ae  «a  lète  mt^ 
tîiabte  à  te  flftrKè  de  ehaeaa  poar  rintêf#t  de  Ums 
Mt,  prÎTilégai  tant  aoiabre,   enneitt  iiréc^mcilia* 
btei  de  toat  biea,  eompoeaietit  aotro  (Hnt  pablie  ; 
th  armt  détnutt  ;  et  à  la  roix  de 


tes  proTi.ûcèft  lee  vins  jàlouies  drt  teaia  éei  appteadî 
à  teur  chote ;  eltea oat Moti  qaeUaa  t'enhrbiMaieiit 


■  tmi 


de  l^or  perta^  Une  féodalité  irazatoire,  m 
■a'eere  dana  eM  débria,  eooTnùt  la  F 
elte  a  dupant  mot  retour.  V 
tea  proriaaae,  aa  récuse  d^i 
qaîétaote,  Toaa  ea  è«ea  affreacbii,  Dea  ofàvm  ar^ 
biuairai  ateeotaieat  à  Jà  Lbarté  daa  eitorefis,  ite 
•OM  aaéaatii.  Voaa  Toaliei  aiie  pcMaiiat>oe  eoea- 
plète  dee  manicipalttéa,  elte  Tteat  £  voqs  être  dÀ- 
Hér  ;  et  la  créatioD  de  toas  eea  eorpa,  fenaés  par  rxm 
laffnifaa,  ptéeeme  en  ee  mamÊm,  daaa  toate  te 
Fraaea,  te  MCtaete  te  plas  bapoeaat.  Ea 
tempî,  raeeemblée  iiaiioaate%aoMMUBér 
de  la  aoQTaUe  diriiioa  da  rnjaaiae.  qai 
Tait  effaear  iaM[ 

ibeutaef  à  FeaMar-propre  da 
Téri  table  delà^pairie  ;  aaeeair  tea  baâee  d* 
rfptéaainabap^  aiisaràteCMa  tea  droùada 
at  de  ctelaiaa  eaaioa  ea  raiaoa  de 


c 


cbaaaa  oaaioa  ea  raïao 
rapport^  aree  te^oaa  pablîqae.  Dèa  tea^- 

ratMitiea  de  la  Téaalité^ea 


tempe  Tooa  déai 

abargaade  maràtratar»^  eOe  a  été 

epixwTieB  le  oeaeia  Caaa  rMona 

da  codé  cnauael,  eDe  à  éeé  décret,  ea  at. 


>  céoérate.  iM  mahitade  dea 
elTrayait. 


■■'ir 


rrajait, 
priaetpet  tar  te  Cm  qai  tear  eal  dae.  V^aa  r»> 
doutACf  te  paaToîr  dea  ■latetiae^  aooa  tear  aToaa 
iaipoaé  te  loi  raeaaraata  de  te  mpoaaaiiiLtié.  Vï 
p^  de  te  cabelte  toaa  était  odieas ,  aaaa  1 
d^ord ,  et  aoaa  ea  a^ 

il  aeaoaaeafftpM  qMtea  iaïaôta 
it  iadiiaeatafilfi  poi^Flea  Iweniae  paUtea.  il  hai 
re  qa*ite  aoie&t  jaetafiéa  par  tear  ^ifalitd,  tear 

ir.  Eafia  tea  Saaacaa  é— m- 

it  iTimm rébraiea,  aoa^y  avoM  traTaillé 

rali^be,  at  bte  itôt  rom  aUea  aa  iaair.  TaOà 
aaTTage,  Fra  içaia.  fa  plaide  ^aflà  te 

et  c*e^l 


>»  .■., 


.r 


4di6ea?  Qa'aa  aa 
n  a'ea  mn  ^'aa; 
de  te  liberté  ?  •  (I 
.^llféerier  ItWJ 

et  tearé  cvofta^  tea 
irm  légaèveat  à  T A«aaibléa  teftetetive 
^  aa  paaTiit  ^.  «tr  d^aatra  ieaae 

"neara,  et.  païr  auite, 

«  ToataCna,  a'éarie  avae  raiaaa  aa  biatoinaH  uB|<4r- 

tadiftaa  parteMatatia,  iaaa  aatra  aeieaea  tegiali^ 
tive  fae  bar  aimirabb  iaaiit<rt,ae  troareripit  toat 
il  eoapeal^  d*an  ^loade  Tie«s  ec  prêt  à  eroater. 
Jiiaaii  te  Franœ  ae  préaaata  à  /Earope  aae  réu* 
àiea  plaa  a^iaetrabb  oboaniiea  eapérieara,  de  p*- 
tnoiaà  déToaêa.  Qael  baaa  tpaetacte  aiia  eahû  de 
mx  eeata  dépaaéa  deboat  daaa  te  aall^Ki  Jea  de 
1  aa*ite  aa  ee  ajaaieruat  ^ba  av 
à  la  Fiaaca  aâa  maaritafi  ■  M 
aHatiafoee  oa  te  VDjaaié  Tieat  de  tea  fiàire 
de  tear  aalte  et  prépare  eoatrt  eaz  aa  aaagli 
d'État  ;  •  t  Jm tmhh'i  emmiii^tmÊU  de  te  rtpmkh^mi 
RéaateteéBâi  1848,  dteaoate  te  2b  aai  IM»  tUâe 
te  23  avril,  trop  tard,  paiaqae  laa  eoaaairaftaaf 
liftea  aratent  ea  te  tempe  de  a*eabarair  et  de 
die  teart  eakMBiûeii  eaaitu  tea  bbdoaea  de  Ferme 
trop  %M^  aaie^*en  deax  moia  te  réaaWiyaiy  à  petaa 
feaâlée,  a  avait  paa  eacorè  ra  dmaatir,  par  dea 
bteaCût»  réeb  et  darabtea,  Ua  afcamtteai 
eaoeiâ^et  forear  Famaat  daa  iadiffèrnte*  1 
btee  ooaetitaaBte  de  1SI8 
et  d'éaet  gif  ;  elteae  fat  potat  écteirée  daa 
Influera  de  te  Réralatm,  et  aea arma  poiat  de  ma 
Lméptemm  Ai  15  mm  et.da  93  iaia  te 
iplfreat  de  troabte-  et  d*eAot,  et  te  peor  te  jeta 
tea  Toim  de  te  réaetiaa.  Elte  aè  tat  paacom^ 

rde  te  rèrolatwa  de  Fér 
,  et  elte  mam^aa  loat  ila  fois  d^ 
bîleté  et- d*iaittaUTe.  |  SabataatÎT.  ta 
Ta  amaibfa  4*aM  aaat tablée  cMMtitaabte.  U  Cea-^ 
d^  17|t.  ta  Ceaif ifaaaie  dr  1M8.  U  Cm^ 
a  prefteair  Ir  pria^ip»  dr  l'ffalifr.  im  Tea» 
êiUm eaf r  $ araarr éa cmmkmiràmtrt Im rapmtilièaaaa 
WÊmmê  pu  eeafrr  te  fimÊmhlt^F^  LerottX.> 
COlaTnTB;  ES.  part   l^ateiaeat  étaUL 

ïUê  coia«lil«#rf 


lii«r.  I 


GON 


ml  prepiÉ 
L 
ÉÊlm 
1  f-étaUir.  la  Mertr 

<:E4c>  Qaiaet. 

COIMl  1 1  Vf,  a.  m.  trjd.  fameumi  ]k 

aa  paepneté  ana  4 
ucjt  ea  a  la  J 
CINKlJli  IW,  ITE,  adj.  (jmà. 

eaaatitaa  eeaeatieiiaBMat  aaa  caaae 
lorm.  Lm  Swuiè^hm  mê 

.iJaffMT.  Q«i 


ff<>. 


teim^ 


daait 


.  1, 


^tac  géaéval  da  T 
éa  eàafaa  ladividii^  itmm 
m  fMTca,  m  eaaté,  m  vitaliié.  C 


OJ 


) 


fmre  aa 
0  i  CoaapeaiiMS.  i^  f^rme  h  ai  wmi^ 

êBttmÊttimH 
tmwfiê    I  Ceaitifatiea  dt  tmit  mm  ctjtu$*imÊim  mit 
tzMéê  rumiiptUi,  I  Ordre  et 

é  ém  rvdterrAm  jar  ie  fenMii^ 


itativ^; 
te  Corpa  légîÉlabf  m  te  laé.  Le 

à 


).  Former,  compaaer.  U  mmUèrf  h 

Dm  à«mf«rf  ff  ém  pmti^m 
ém  cmmiiiwmt  tei  «-orp*  rira«i».  |  Être  Teaieaee  d* 
cl»oi3r,^Lci  cearràriilw  êm  pèms^zarm  lalyral 
Ir  9»éjm  rarartérr  H  U  reailtfmrai.  ^  V 
llii«a,  rlaal  arcéwi  ry#«i  paraea#,  ceartilar 
irai  Treparip  iMiwje  ti  h  htm.  Voltaire:'  |  «Orgaai- 
eer.  fire  $  riaarr  d  aa  bead  é  te  rrarrprua  dr  Bm%, 
H,  TwOè  praere  ciawiii,  ia  eerieir  mi  cmmiOmm.  'Edg. 
Qaiaet.X  j  Doaam  aae'oDoatitatmi^  dm  tem  ibad^ 
amatatea.  Cm  ItfMJairari  et  rearififr  f«a  §  mteiial 
,dr  te  patfW  epré»  f  armr  rmuHiméf.  (Migaet.^  i  Faiia 
•  Lm  paMoeepaei  caafMfafac  m 
la  mrtm.  X'm^x  ea  ee  maa.  I  I 
IjCerpr  lifiitaii/m<<eBi><tai,  | 
mat  caaiiime  iaff.  E  eaèi  a 
K^\  Matma;  Crt^acte  eaae  rtartiiai  ra  rlal  dr 
t  CmmÊéêmtr  m  frmU  « 
I  Pral.  C 
%  L*anferr,  W  awttie  ea  peiaaa.  | 

éÊi    Dâaam  aaa  doc 
ea  doc  I  r 
aaa  pensoa  < 
itmem;.  Ci 


M;  flto aaMtt. (Miwtm.J  «iM  «•  Cas  ■■.  D 
!  Etablir  HgilwiM.ri  iilWiii    wmfmmir,  •a».^  cMta.  D  y  •  a  <m 
••rii».  I  $«  coiVTlfTBB,  T.  pr.S«BSin«,  «r  hin. 

,  éi  iiidfnii    { u2ls^)  }  % 
faabld.de,  Sr 

1  Sr  cearfiarr  ra  ftiait,  Faiiadm  fcaia.  1 

U  Ftmmmê 


appaléeè^dea 

dat  V  ae<e  ^  ééablii  ee  jpar  tei 

,  Aetioiide  coa^ptaar  aeaaé  i 
tel  aVooé  «capera  poar  telte  part» 

I  rrarriiaiiea  dr  ITtl.  Elte  déÉmt  ataai  tea 
vain  pablica  :  te  aoa^ 
ir^  m  laHMeenatiMar  aSm  aaaafftieat  è  m 
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Mi  O^MnrmClOM  IMMuIlM  MMU0 

4«  ttèd*  ■■■tliiiiim   MUir 

•I  Mt-êiri,  mmmm  !• 

û  rmppoft  le  à  llMlital  «i  Itli,  «H  ki«  èm 

•iiiemblc«  Oit  Bâklliitt  ftUTeot  ètr» 

fifruflilw,  k  eotttAct,  rappliemMi  «1  ^  froa«> 
II,  riBoe«ktiofi  om  rUMtrtM»,  •ont  Mtimt  d« 


t    ' 


CON 


\'4r 


.♦ 


jBOjfM  MT  k<qyli  !•  HM^pMle,  Im  lemrlaljn»,  la 


TÉfiôW,  1a  posmk  iMUigne,  la  gale,  la 
•TPhilù  «t  U  ?m|r«  peiiTvot  Hre  ^rmasmiiM.  E« 
«Mi,  parmi  tm  BMilidiat,  kt  ooct  m  coansam- 
qa«it  aar  liatanaf^iaxre  4«  Tair  *  teUfi  ioatla 
roa|rao(p  aC  lavtcariatiDt,  amTèat  à  aat  eertaîrva 
jpérfcd*  da,tear^eo«ffi;  d*aatiat  par  Weoatact^  talla 
«il  la  gala;  calki  ci  cpt  baaoia  da  eotitact  tx  do 
Arott^^âêttt,  eoaaw  la  itladia  témérifana;  e>Ika4a 
m^n  ont  beaota  da  Tiaitrtaaa  a«  da  riaacalauoB, 
atartM  la  raeema  «l  k  «M^  Qaalaaai  mnwê  m 
pëQTaat  èfra  trantwBitM  qaa  d*aBa  Mala  nmxteim  : 
taUas  9om  la  roimaoto  ai  la  tcarlatiBa^  la  gak^  la 
vaectae  et  U  raga  ;  d*aotrat  oauv^Dt  VHn  àê  pkm* 
ùtMT%  maan^ri^  :  1*^1^  *^^  1*  ^^)kiht  ai  la  ra- 
iiala,  qai  paaraat  Mra  eommuniqaéia,  laprami^r^ 
par  eootaet,  avec  oa  taat  ffottamctit^  et  par  iao» 
ealaÉiaa:  '  la  «ecaeda,  par  tsaaalatioo,  par  eaatact 
et  fiiar  rmterméidiâire  de  Tafr.  Catt  ca  Tata  ^oi^a 
liDterait  da  traMawctra  la  roaf9tÀ9,  la  tearliuiaa 
OQ  la  gale  par  ru»orala^K#,  o«  biaa  qa*oa  aift 
rait  da  TiiiiMuttn  la  raga  <m  tearphUit  par  ria- 
termédiaira  da  Pair  r  cbacuna  de  cet  alTaeâoof  a  tet 
BK>dai  «le  transniabon  détem^ÏDéa.  On  tâit  eonbieii 
il  sarait  abtafde  da  dira  qaa  telle  ém  ces  maladiae 
B*aet  p^t  contamenae,  parce  q^u'eile  aa  Tati  paîà 
la  maniéré  da*  aotretî  «Il  né  €aat  ^aa  Côolbodre 
la  raa|aff<Mi  avac  Tépid^mie.  FatMCémia,  répuootia» 
rmfcction.  La  rtmi9§im  cal  la  traaamâaMB  par  le 
eaatact  îmmAiiat  aa  médiat  da. la  peaa  oa  des  ma- 
faaaam  acoaanblet.  Vépééémm  att  aaa  maladie  ac- 
aideotalle,  qm  frappa  à  la  fois  aaa  popalaiJOQ  en- 
i^  OQ  ana  partie  da  eacta  papadatioo.  L'radfaii» 
réatMaue  permaoeata^  aedimatée.  VimftHwm 
émm  la  traneaùmioa  d'aaa  iMladie  par 
Pair  ticiê  iatrodail  dayat  lae   Toiea  rufpiratoifai. 

aHKm  Mevaioppcae  par 
.  Oa  àmàmgm  'maam  la  eeaîi^iaa  Hie,  qoi 

d'iodinda  à 


COTTAélOttTS,  a.  r.  IMd.  (^paOilé  da  aa  qai 


AMUM,  a^j.  t 
da  aeia  da  bamt  faabté 
OOMTAMDtA^LS,  a^}.  iféd.  Qat  pa«l  »tfa 


da  lat. 

laïa.  Paa  aaité.  Sa 


ooirrAMiJiS,  û. 


aa  paiat  da  wm 
la  let  d#  IMw,  li  f  a«ay 


4a  aaa* 


paar 


lOè 


rK 


p^ 


'  -  » 


dirvida,  et  la     ...,,,, ,^ 

b  contact  d'eJacji^irnuaaat  d*aa  amlftda.  Daa 
dactna  aot.  aie  la  taafefna.  Oa  Im  appella 
çaalafieaaMiM.  Sa  fcadaat  «ir  dat  ftuu  aaKs  im- 
partaota,  iit  oot  ébranlé  aacaUecQrot  V 
pÊê  et  CTJtiqiaé  le  r 
ia/arets  et  qttarântaiiies 

pfnéciabla/  an  iatértu  rmaami  iaai 

a  maté  pabliqaa.  lia  pa  lapaaaiBtjpas 

toata  préeaatMiav  mail  9a  damaodaat 

'àaapiiiiani  ka  mraarm  taatiki  et  à 

aa  Utiga.  |  Fig;  jU  ceaiafna  da  Hre.  il  €9t 

"!  \Sm  énMlm  propagatioa  al  da  la  diffa- 
da  mal  n»oral  al  da  la  aaaÉHMma  daat  la 
Im  caaiefn 
U 
Lb  campftaa  ém  wmmtmtê  feai.  Xa 
tmii  CBcarv  faért  r^iedat  daae  Im 

^^ff*^*^"^    ^  y  f^  J^  <*'>^^f^  ^  raaaaà,  da  la 
diaaIaBr,  da  la  amtèva  h  laqaeila  la  alapart 

Miaaiaieiil  Moa  pitié  paar  la  mail 

qai  la  prjmiae.  I>ar  ûomr  aloci  m  amra  ai 

xaa  comrnoii,  CaM  Piwiafiit  éèoigaa  il 

□le  an  liieilamaat  éyiiéa,  La  nmtmitM  im 

Il  paa  toaj.iara.  L* 

probîté  prami  Boareot 

ure,  aatralaa.  Il  a  a  aaa  laajava  aaaaM  da 


N 


,<;-^ 


'^'••.w-- 


a.  a.  (da  lai. 
Flétrir,  eoaltlar.  Uè  fciwmm  fmf^Çkérm 
m  driaaraéfavU  aJert  dt  M,  dt  prar  £Hww 

ida/earpari 
I  Méd.  Atmiidra,  frupper,  ea  pariaat  de  la 
I  "Sa  cowï AumaL,  t  pr.  Sa  tooilkr,  m 
Le  Jrtftfaf  a  eU  faateaiiaft  aar  fr  cAaléf  a  «a  tWi 

COXTJltR,  a.  m.  Mar.  Pièce  de  bois  <|a  oa 
ça4i  oaas  aae  galèia  eu  daawn  de  faMemia. 

COirnit  a.  m.  (da  gr.  barb.  aavrav,  aa  abrégé. 
paicaaae  k  principal  mérita  da  cepii#  eei  k  bnereté  . 
kecit  bref  et  rapida,  CmI  d*imaguiauoa«  Traieeaii- 
bUbie  ou  merre'ilaax^  ec,  aartacalièfamaut,  récit 
de  quelque  aaaadola,  de  qai^qaa  araotora.  Ùm  àaa 
caaie.  r«  roal#  m^rémèit,  pàmummi.  t'a  r«#as  cealr. 
C^  realtf  ér€4mtifm€.  Lm  €mUm  dr  âeacàre.  Cenir» 
ComUi  éê  fém.   Cmmif  iê  Lm  Feafeiar,  Jmi 

ireOf  é  /aérr  part  en  nmtn 


fmé  jf  MUê.  JtmiifTm.^  Dm 
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Uaamorak 
U  «Mêlait 


apDortede  Peaaai 


fcccepte  arec  ki.     '  ;.         y 

■'-j^y    (la  rofrrAïKi.)   :"   ■•    \ 

I  Treditiaaa  popalaiiaa,  fcbke  rîdictikt,  Cm^êm  é 
deraMr  dftnal.  CaaKI  de  riHOm.  ComiH 
Ceafff  fa  rmir.  Yoiêé  Im  caaiet  M#«t  f«'i<  (n 
r^at  pktrr.  <lioliMa.).  |  Plakaatmea,  rààlknea, 
calomnJaa>  r«f  ktmmk§  mi  tÊkfêi^  tmmtn  iêrmmfm. 

I  C^mtm  ée  cmfffimÊ^  Réctti  fkiUje  io:r,  par  ki  sol- 
dais dans  kart  cbambréss.  |  Caaiéi  dr  èantf,  Bécits 
fiûts  par  ka  mitai  nts  paar  rompre  Peasai  da  Tajaga. 

I  I>gamka,  lairacks.  Tmfê  est  caatet  déreto fae laa 

sMé  frasfilrt.   |    Ce«i#  ffaf.  Récit  licaa- 
I  Tipisisiiias  prav.  Cmmu  ée  èaaar  fmmmt^ 
caaif  dr  am  aiére  Taie/  roair  dr  ^ma  ^éie,  Abaor- 
ditéa,  snitiam.  t  SjaooTBMS  :  covrm,  waWim^  aa- 
Li  arsmîar  s'eaisod  da  récit  d*aaa 


mr  aaOa  allégarîqae.  Ls 
k  lécil  fictif  da4i^ 
ssiitiUUlif  da  k  rîm  hiimaiaa  |  Littér.  Ls  caaif 
■sa  aarraooa  oaaaiqpa,  aa  aars  oa  aa  pcoea^  dosl. 
ks  hku  paa^aat  Ciia  fîak  aa  ijsagiaairm 

CWs  ks  Qnaatsiii» ,  asa  paapks  amk  da 

ds  PptsïTsié,  k  corteur  fol  aa  giaads  asli»e.  Ls 

takot  de  eaWNr  m  pV^^  rniami  k  baaaié.  Ce 

a*aal  fae  bsia  tard  qaa  asite  partie  da  la 

tare  èrieatak  a  été  mtrodaita  ia  Fraoaa. 

aoa«  a¥aaa  ooona  à  k  feîa  las  JfiUt  h  mm  Smiu, 

1^   JfaÉb  M   ^    ' ^  C^^m    iméttmÈ     ^m^^ 

;  kgiiiiiaael  k  isl^Hiiaa  da  Saady;  Isa 
éa  saff  CaM,  FOMstre  éi  Im  Smimme  m  ém 
Fisërs,  etc.  Oa  troaW  k  toal  aa 
IX  pleti  ém  JiBiaisim  sbarmsiitm,  d*êln 
ks  péris,  Wa  géaisa»  las  dra«aa,  ks 
lies,  j  joaist  k  ailasa  rils  aaa  pSBa  t 
ka 
ka  Tampirea.  ks  gairtasi 


ISS  Tammrca.  ma  | 
aa  tsrribks.  da  k 

4aaart.  La  Grëaa, 


Geraldi.  Laasa,  llalalûaTalii.  U  FraMaéstklI^ 
k  plos  tjooad  sa  asaïauii  :  k  smiiiu  iTfTmîi 
éiécttltiiré ;  aays  sspm  rif  ai  rsilkar ^y^mù^ 

aial,  ai  sogRpaai  k  pampblat  a 

ia  liisérataia,  al  s'est 

Isa  allégofias,  daaf  k  pebbaiié.  X^aséqasfot 
Si  ms  pceaapsm  sMiasui  s>  ia 
m  fiirs  lua  ai  aeasfiar.  Ls  caau.  « 
aM3raa4rédacaiioa  si  iaairamsat  da 
sbus.  Saas  ce  daabk  asaact,  il  sl'est 
ka  igas,  à.lsatm  ks  coaditiaas;  il  s'asi  i 
toat.  Kaa  pka  gtaads  écriTaraa 

df  prspaModa.  Aaz  ipiqam  htté. 

iamama  ém  k  Fraaaa,  paaéaat  m 

iaMkctiielk,  aoas  Tojoaa  détà  ks  tcat- 

da  eopr  sa  ^eoar,  é%  cLiSiaa  sa  ^tiliiaa, 

aéiasaia  ai  sots  saas  aom.  Us  raanoteaiks 
traditiodOi  ks  légaadaa,  ■iiiiiiiiis  al 
sar  aa  mlaw .  Ionm  4a  géaéraiioa  aa  géaëisA 
Bisatfll  des  aataars  siiigisssa<»  T 
ssM;  ce  aa  ssal  plas  das  mam 
Très  iÏMi  Wd  uel  ks  qai 
es  laaltérabk,  et  à  m  saurs  ^  sa  s^sr 

daaa  k  asmsnclaiare  das  esaisam,  oa  rt^ 
tiavra  ks  aatsars  asanos  SBCors  al  laquai  il  ». 
méâ, Lssariii c ipaaa  soat:  A adsfcadk  Bâtard,  Jsaa 
Borm^  Pierre  d'Anlal,  Radebctof,  Margamts  dr 
NaTarrs,  XaqraC,  Rahakis,  Matroi,  Ck^jt,  é« 
Fad^  Roocbe^  ClMiièrsa^  d'Aabigaé,  Passsrsi,  éa- 
ehssSi  dé  Rsts,  Perraalt,  Féoalna^  Hamiltoa,  Cav* 
laa,  Ls  Saga,  La  Foataiae,  Baealard  d*Ankaod. 
Préraal,  MarÎTaax,  Foatiaelk,  La  Mom,  Saint- 
Lsmban,  Sadaiaa,  Parvj,  Crétsaibar»  Vadé«  Pirm, 
"     ^    I,  Marmoatal,  Vohairs.  Da  ailia  tsilps,  k 

aa  eol  pltu  coosiderabk  ekaare.  Ls 


/••■ 


'/ 


poar 
aaéa  i  U  est  et  sera  toajoars  aoi 
dss  plus  lagéaiaasm  maaiimialiotts  ds  Fidéa. 

COiiTKMFLATCra*  TÉICB,  s.,  (nid. 
pitr>.  Cslai,  aaik  qai  rnBtampk,  Se  dit  a 
Poèasrratioa  latelkcàielk.  fcVliss  appela 
If  raalnaplstfer.   MraacAoaf  timmmê  éê 
Èrrrt  ;  U  a'f  a  fèmê  de  caaleaifklear  i 
Y  TmÊi-Pmimmmt.  (BaaasS.) . 

coirroiPutTir,  irs,  adj.  'rad 

Oiù  aiam  k  cootam^platiaa;  ((ai  m  |dah  à 
psar  dea  jraïut  de  Pesfrit. 

aa  Hrt  arli/fa'aa  éin  cmitmpîmHf.  (' 

dli  tf  Aaimie  ^ST^SûLmé.) 

ce  joar  saas  raraa^  pi- 
A  r«il  caiwMakn/ k  n 


ds 

Iê 


y') 


I  latdkctaal:  Faca/âw 
tkm  à  CscaHdà  atfseiiee 
Urt^  Vk  loat  smploféa  à  k  coat 
ti^tîa.  ta  e«f  atpaltfae  n 

■ui|Bir  hs  imaêmUmJim  fwi 

off  r  daeaafeigs^  pîsMfr  amias,  if  as 

)  I  Ce  qai  tî 
plarÎTa.  !m  tjfatm  cisHsylstiin  il 
jaiétsifeét  plaldf  ém  féUm  €i 

▼réàk 

r/)sf 

'  (Id.>  Ûmê  mê  m§m  mmimpuafs  r 
fir  d  féladÉ  da  cmar  kmmk.  (J.  J. 
I  SabalaiitiT.  Céiai,  aalk  gai  aal  iiTfé  ^Jj^ 

à&tX  ratttntiaa  M  ta»  trof 
ymkàèm  wligiwMi.  rmt  màlm  *—  ... 

à  la  ■nurlilii   J  Philw.  Oa  •  «PP^ 


''■i 


\ 


#'.ïS'    If 


„_     y,..      ;|-., 


,        ♦ 


M. 


•         '* 


•    ♦ 


^/^ 


^!^^   Lm  OHfiii— t  mmi  ptirUê  à  li  iiiiiiwpli 


^;  Ui  OHtmêmmà  mmê  f^rUê 
Ug^yét  iê  U  mkÊmêBfd  éê  Im 

^_  te  ^^^^^rf|  ^Bfllj^  •BP^B'*    ^ppiw^    ^^w   ^B^^^p^^^^^^^p^  ••^^^^^^^^ww  ^w 

f!!j,f,  tmtàfim» «r»  •••» «M ■•■I.  (J.  J.  RoMnaa.) 
'hom;  te  wTiyiiitMlli.  IM'HatioM  nk^éM.  <|a! 
J^JTZmA  TCiBpM  «M»  eHMHiBMatiaa  «te  !'«•- 

)  I  te  A  q•t^«efot•  ioMié  et  ww  à  la 

qm  «I  aoot  frappa  (m^ 

•t  U  italwplf  il»,  I  £n 
•Mi,  ioe.  ad^.  Eo  totaiikntafm^  en 

rmmti  à  mm  fmnm  éê  ItmfêpféUmHmm.  1 
lu  «ittiMfliiliMi  «K  !•  raciml' 
et  û  utiiiMlntmo  M  reprit  dam  l'éuida, 
Cbul»  medUuiion  ém  Mm  abMttitM.  L*iiiUiili* 
jSt,  ft  réut  cmtmnplaàf;  VMpI  «ipw  !• 

£|0Té«,  par  ^  f<>rt«  da  la  Y<*»loBté,  jatq^'à  oaitc 
■èft«  dont  la  kaatrar  «al  iaeomnMtarabk ,  aile 
Stfft  à  riatMaea  4a  la  saticra  par  FaMit^ 
mm^  akMàoe  dca  tms.  L'uaagiaaéioa  aa^icrt  H 
«rrte  «M  aetiTité  iaeoareiUa,  Mt  aa  préàeooc  la 

K«c  l*aTeair«  al  réalÎM  la  mande  iauBat^^, 
iidéak.  L^ialaUigaaea,  aàMi  dégagea  des  réa- 
{tét.  dt  la  aoateianea  partonatlte  ■!■!,  «tdovit 
d*Bat  f'nm  aaairalla  «um  doaii,  «ait  aUa  eaaft 
n^  je  de  t*4gaiir,  al  i^^gare,  eo  effet,  dam  Im  ea- 
fmem  loeoaaaft.  LTiupwi  petit,  à  tt  i  gré^  s*éloi« 
|Mr  laMaëblflBaal  da  bmit  éa  aaoda,  ei  te  ra- 
aljtr  m  Im  Bitmt.  RientAt.  par  la  Mime  efoft,  aar 
k  arfme  impokion  da  «^  roU^oté^  il  n  aora^aa 
emeeieaei  de  Mi  êlfa.  Soo  esprit,  dégagé  et  allràa- 
eU  dp  1W»fs«  maafcriels,  plaaera  al  iTAotgDara  da 
eo  [x:ii  au  ilmwndala  réalité  d*aa  toI  hardi 
^  p^nlleaz.  La  caaiimpJatiea  pèat  être  iavokm- 
iMrr  el  6la* ..  Ua  dnaat,  an  muièti^  dea  pratiq 
nliffmmi,  .M  tiliifaiM,  jr j 
MM.  I/liiMt  aloia  ael,  à 
k%é  deai  kè  ipli^fat  eapérkima.  La 
lia  a  icfYi^  aas  epéealaïaari  rtlii^mz,  à  dom, 
i  ekatir  et  emiiiiii  dee  inteliiMiicva,  pour  ki  Ikiia 
ameiiunr  à  k«r  bat.  InaeeM  Larola  Ibrpiit 
Matcaoz  mtÊgÊm  h  la  eoaiiaiplaMa^  tl  ks 
Mi  âiM  4  rastaee,  et  aa  ipuati  aa  bétail  pamif 
eidôcik  à  raida  dayeJjt^JïrgMit  dee  rhefaai  ya 
rérolutioM  a*^^rtiiMi  eaaaia  briiéae.  Tak  m- 
let  maMii  "mbdeilae  qui  ébmfêmkÊmH  Diea 
k  loficda  et  aeMMaie  e»>fitem|^ataoa  de  la  ré-* 
n  aexkté  cipeadai 
tâe  qoi  ee  eoat  ebaadoaaéB  à  la 
ir  T  eberelMr  k  aeerel  des  4Miniéee  da 
>f ait  raelioa  eei  la  loi  da  la  via.  Elk 
riatelliMMa,  à  la^aalk  dk  aai  i 
La  Me  aile  brae,  riataOifeaaae  al  Yi 

da  progrèa.  Sane  daaH^  U  y  aarait  aaa 
à  fCmâmr  da  moMa 
al  Mvéeadaki 

diaait  Lacrëaa,k  taapia  aaïaa  par 
d*aM  taahé^aUa  eéfé- 

^^.  eeeepier  la  Tia  al  aea  laltM.  | 


pêmi  Se  k  pêmèêÊét 
qyAlimlirt.)  I 
M  aljJM.  CiiHiMplir  la 

tm  •  eiprei  ee  q'ai  ae 

) 


h.. 


M:: 


\^ 


himtm^^ui  fmm  ea  eét  é 
PUS,  ▼.  pf .  Sa  aearidémr«  e* 

taiaeuj  I  Virfmtrer.  tmC<rr^«icaalf«iple4MikfM»• 
fet•#  eê  iH^  laifar  ère  pMe  éHiUmÊê.  (▲.  Martià J 
I  Fiff.  tt  ¥m^  fat  IMea  •Hfiadri 

CO»TBMPOAABi>  AOIB,  a^).  ^lap. 
rva;  du  kl.  raa^  avae  i  liwpm/Mapa).  Qai  aeldp 

k  (*araf«li#  H  If I 

HMÉdiaM 


wuharreeie  ta  ddeeMvré.   £A 
•èf  r#  à4#l<MfV,  répni  k  emri  fêmr  > 
Cea-  I  air  aae  iieimeicf.  JG.  ftMk!.)   j   Fif .  Faire 
Im  ptw.     mairaeeri;  Ne  pai  m  iaieeer  mmblrr,  i 
li  caaK  '  être  fcnaa  ei  réaela  daM  k  daaw; 
k  wtrUé  freiK#r,     daae  k  doalaar.  itf  Ire  fieCceeafaTfaéeal  mm  m 
mmê  U  fa  é  #eale  kmtw     mkêm  à  Im  éamUmr,  Us  fmtmitmê'ém  mini  ieime 
.>  I  Abael.  TeplM  |  linaàfe.   Saiot-Evremoia.) 


V  , 


»•- 


CMTEHAirr,  AXTK,  adj.  rad:^aii«riV.  Q^ 
rMferme,  qai  eoatkat  ea  eot.  CrWe  p%àr€  mt  immm^ 
Î9ê  tmmiÊmmm^  H  k  rm  #•!  k  rà«^  roMifaar.  |  S.  ai. 
(>  qm  tMfiimi,  ae  qai  aMt«M.  t#  — rfraMi  M 
fetyeary  ^lÉe  fraiid  fat  k  faalMi.  .  ^^ 
COIfl  ■JWJUIT,  A!VTC  a.  (da  lil.  ^««i^  a^ee; 
lrrf,^taadrt).  C^omaétiieinr,  aotictiiTeffit  ;  ^ai  dé<» 
,  diapaie,  pf^fttaad  à  qnalqM 


r 


tret.  ^ffwtmn  ceiiliai—li  ratrrtil  ra  iirr.  Vn  4^$  carn^  ^ 

I  eerv.  (Voltaire.)  Crllc  palf  dnfa  pra,  fmrcw  f m  ' 
)  dr  fmti  H  (mmtfw  Im  fterrodieli  faa4a«r«l  k  fuerre, 
\  Hiêioêrw  \  ieal  0$  eeaéwil  bemm  pmmr  fmérw  ftmrUrd>nàX,  (VA-^ 
j  kmbcrt.)  I  AdkcùT.  tre  paéeeaarrj  roalradaalw.  Lm 
pmri%€9  mmitméémtn,  Ltt  partiea  qm  aoiit'^M  prooèa« 
(PaaBaLfl  <^u ^"^  ^      COXTKlfUI, ▼. a. (dalai 


reai  oalraet .  df 


M,  pear 

'^••^'^  àulo- 

-Fifae  are  araarwi  ae  jf^eianf,  ea  ae  piaf  •••  eiparwierF 
fae  MVreMeiaMl.  ^Akmlian,)  |  Si  Calai^eaik 
qai  Tit  daaa  k  mêam  aempa.  SAaàîepeare  /«|  k 
éÉHm^k  H  et  Hmri  if.Lm 


Qaeir 


ir  miieaak.  Jr 
le  caaliiarffat»>  Coalieat.  iQae  jr[ 


( 


I 


daaa  ona  eortaiaa  étaadaf  ;  aTotr  aaa 
».  Ce  fmn  tmmîkmâ  mH  Aertaree.  Ce 
fraie  lilrai.  Cellr  êa/4r  dr  §ptrtmrk  fHfê 
Mt  ptrmmÊmt:  Ctmt  mrme  f«f  /t  lieai 
tieafHPUr  «a  tmé^f  (Comailk.   Ut 


'  ^r^^^^^^^^^W  ^^W^Ê  w  ^^^^^P 


)daow<  l09  mtiiimm  èéêa  àani,  paar  eliiiitr  t  Se  dit,  èa  aaM  aaalofaa, 


«.  ^Mâocrois.)  ) 


.  (FoDlaaaDa.)  H  eal  é/  iwaèiellre 
Ifi  prr/afM  de  feat  eer  l'oatMpsraia».  \  ValtaiMi^)  - 
ifCantWMrQtUkMiné,  a*  f.  Emiateiic-  aimai- 
taoéa,  à  aM  eerta&M  époqaa  ;  qaaiité  de  eo  qai  aal 
aMtamporaia.  U  rumUmptfmmtiêé4iié^noéttiéih^ 
aMTf .  i,e  ceavemaeinoaeMe  ae  •  aa^e^ee  a^tT  •■••  ^wwmmm.. 
pmtkfdtrwtm  foêê%Uê  mê  aae  qaieléea  qai  er  arOal  aa* 
jmm^lSm  emtrt  Im  fàmÊmgmtÊ.  (Littii.)    ''  -  " >     ''^^^^''' 

•■^      -_t   1      COÎTTEMrrEttl,   TmiC»,  •.  (ptWi.  IkaMp- 
•at  et  J  pré-  f  i^h'.  da  lai.  capifreyfpr,  aiêma  aaaa).  Calai,  oelk 

*  '^Tl^^î**     *!■>  ■•dpfiaai  qai  a  l'eapi 

if  k  eertlr.  realr«ap 

fëi  aara  kiaW  et  k  fmtrt  aax  eafite/el  akrr 

rt 


.Ch 


W'  ■  • 


ktMBOéea 
*    loa  le  Bâta 


,€^ 


Àmi^lkèmÊ»^  r^M.  ^ml  ^  la 

Tolapié, 

oaOa  doal  aa  aa  aa  laaaaekjé- 

—  Oaai  da  plaa  dooz  qae  d*abakaar  aea  ra^ 
a^kaMaan  d'alrmij  ^  <yilMaiy  da 
— ^  ki  epaèifa  da  aoa  aepnl  aoBoaalnqaa  a  œik 
di  raBi^tn!  -  TaaM  ka  afc«kM  dtetaTéoa  m 
?^>e  de  ÉMM  Mimitiiiii  Alaai;  &  bonté  ai 
«^  ▼ériié  ae  wm€  mm*mam  aeak  et  mima  eboae.  d 
trt.  U  -mimyieika  a*aal  qa'aM 

Bien  aeaeee  aa  M^  lak miMe"  qM  da  fcka 


ke 


lai  p^V|  èreal  tel 
(La  Bffa]rère.)'ltaf  «efrs  aoee 

mmwmi  per  Ire 

tttee  raalii^idi^i  et  Im  erria.  (MaaÉlloa.) 


,  Peiemple  é<«  ijieéar 
aearn  Ti 


Erprtl.  féale  «MlNBiifi^ 
4»  k^piipi^i  EfHtt^é  éétmktr 
I»  ttetmf  àm  tmfêUrrt.  (Dmfce  ..^ — ^,  — ^ 

COUTRMrTIELE,  adj.  |pl^.  ftoalaiepltilr  ;  la 
kl.  caartiprilifa,  mfit^  aaM).  thg^  àm  aiépria. 
Hi  pewrei  écf  pmttrlm  pim  ftalfBipiiiyfi  dt  leae  ki 

feadf  kare  Wr*Mei.  (Voltaaa^^ 
eu  f.  (da  k|.  caatéaerrrfitaÉé 
4i^eaa^  aeae;  trarfâ,  la^). jCapaMé«  qaÉlitd  da 
aa^al^aiooatetou.  Xa  caaMaaei  ^aa  laaaeM,  ^aa 

4r  piai  ér  Jr«s  AetfWtIree.  Ct  aartrt  eif  dt  k 
éir  muUt  Maamas.  |  Éapaca,  éMkdiia.  Fa- 
r«  daat  caaitaaare  dt  mmât  kletona.   |    Attitada, 


é^ 
et  eet^ffas 

VV    ^^^^  m     ^^      a^^^    "  ^M#     ^»^ma      #  ^W^a^^^^^^w^am    -  l^pa 

f:  (J.  j.  Hii )  h  mmtmftmmmnàtrmr 

Im  prérifiett  «wr  mm  tirtMori  fi».  (ToltMf*.) 

r,  k  ^^n^^rmiâ  ttilm  mmUmwm  rmîmmrt  é 

Saiai-Proapor.)  |  Hmttét  pmt  et 
Ne  ea^air  qaaile  attitada,  qaai 
prMdra :  être  giaé,  aaibamaaé;  BaaMaardataet 

d" 
I  Êwém  caaitaaace.  Être  tatiaûdé 


Çtltrrf  fomiieni  rimgi 

erraatr*,  étt 

»   •''•''' ,fi '"'•'.  4"  Cette, lettre  etaoère 

bi  ttmttemi  tont  .k  mjit^re*   | 

-",■' "'^v. ■■-•.'■....  ;V^^-.  ■•__  ^.   ....,,-., A.>y,..,v    (aAnaa  );,,..  ^  #.;.,-'," 

I  Sa  dit  dea  AémonU  qui  entrent  riaiUaBBMl  aa 
ÎBTiaibkiàabt  dana  k  compoeition  d*an  être,  d'aaa 
cbopa.  ËJt  mmimért  ^rmirn  4t  tmbk  raaiarmi  éf^  mmihtrt 
émÊmmmtm  L'httmmt  comiitmi  en  mkrf§é  itmêm  kt  laer* 
reOlm  im  mmmh.  \  Sa  dit  aaan  da  raaprti,  do  roa> 
maca  d^aaa  ennrre ,  d*an  dkoonra ,  d*aaè-  doctrine^ 

itrrkrfiaae  eti  aa  epil#«ir  pAiktepfcift  kétm^^  fut" 

ri  aaa  coaieaifinirt  fmmêitmi  Immt  Itt  aalrrt.  Lm  jmttict  romiétmt  Immêm  ke. 
)' fiai  df  aedf  H  é'tmUrH  .ainat.l  Arrêter,  €aalaair.Ceai#«>  m  imtrmmt.  Lm 
^  ^  ^m^  cmUéemmU  Imfmmit  mrtfém  kmtommHêm.  [O 

mr  rraoraii»  Arrêter  m 

I  Fut.  Caaliaér«féei^M  daaa  f 
kt 
fnokr.  Cealratr  om  4|éM^aér,  ea  rayt.  Ltt  krmei  kt 

f 
Ctti  m  t§fi  d  cet 
/4kit  m  pêmÊi  4  rtieatr,  fnaad  tikt  mt  ptmi  plat  caa» 
rratr  k  >eér  fat  k  péatfre.  (  Barlbékmy.  )  t  Abaal« 
ti  etifimt  métt  d'epprimrr  qi»  et  cealratr,  rf  itnr^ 
iar  ma  ane  dt  cèelearr  f»«a  mttt  et  jmtêict,  D*A* 
lembcfli||Sa  cavTsaom,  t.  pr.  S'an^u 
uir  daasTexpraaiîoa,  la  amaimnatioa  6m 
Tiù  qu*îl  aarait  ^^^wada^l  oa  dangcraaz 

,  a  fmmi  aeat  cealtair.  1  Sa  moàmm,  éwimr  ka 
a*alnaaBÎr  d*aetiOM  aa  da  rbnam  nuiaibka. 
uv  eeeanMw  mt  pscnt  t^nt  ^p^i^b  ^••^•r  mw  ^■■■^  w 
f«l  Nea  éiffkiSk  et  m  ttmimtr.  St  canlratr  êmmt  ke^ 
aéram  é'wmt  t^m  mméirmiimm    Tléofcior.)  i  Se  raie* 
Dir,  m  répfimar  matât lltiiiHiit.  Cet  étms  cmrmtiètm 
mrétmit  m  eaalitaafal  ti  et  amrffreal  matai f4rmraf« 
CWrrB5IT  .  Eirrrr^adj.  (proa.  AaaiM  ;  da  kC 
foaltaiat,  cootcna,  et  par  axiaaa.,  oaaitat,  muaiaiik  ' 
Daat  k  oorar  on  l'eàprit  eal  aatâeCui.  IM  kmwmmt  cam*^ 
ftiiléit  pra.  tire  eèaital  et  eea  eerf,  ée  m  foefaae.  | 
6ai  joait  arac  {Oaiair  da  oa  qa*il  a  aoqaia,  déairé  aa 
obaMa,  aaaa  naa  déeirer  oa  daamadm  da  plaa.  Cem» 
Irai  éb  ea  fMdittta    «t  eteatftai  PMtitt  éé  m  fa  Oe 
ffç»  éi  k  fft^immt,  met  tt  fa  Ot  aeakal  ac^' 

?^léeiûar.  )  tel  wU  emmttmi  M 

(Botkaa.)  |  Caiaoïaaditaaiw 

Aigitiaa. 

plaa  aaaaria ,  piaa 

qoaftd  oa  Toit  Ton  de  eea  dé» 

qaaad  ala  n'a  rka  a  d^» 
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•'«i  tMir  là,  at  piM  Alkr  ptet  Win.  rfigpiii  nm 
4v  «  f«i  fM«  «M  •€««  4i«.  Cwiwiiif  %%mê  /Mi  4^ 
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0i  tâmd.  Émir  mm  omu^t  é9  fmtê^m  €kmi,  lùm  Cmim^pmni  n  liiiMiiM.  Iji  tMiiirtiil  mt.t 
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mmet  m*  ému  k  UmUtm  r— igaffirnl  4#  «•éHB^M*. 
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LiuDMM  déToliM  par  ïm 


't  ^ 


lott 
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laa«  lai  plaa  MllaBtes  4a  la  jarî4ictâor  atîaiiiiiftra- 
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priTé,  aa  eoBii  d'èao  partioalitr,  aa  faria  doat 

q|Bi  BtBttiCatBt  aa    qs'iu  Ibaittot  ôa  aépaiBBt,  aVipêcbttit  pat  la 
Ma,  taztt  d*BB    tf^tué.  La  emmifmêé  ttalt  dtsaa  la  droit  d*ohafer 
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piantarioa  dtt  arWaiTlB  chaU  dtt 


W.  Lm 


iPar 


lod'taa 


m  emmi9mtmet  pm 
.  (BottfdoB.)  ia 

fad  It  /(rBMM.  Od;.) 

mtmm   JBifl|aiii  ckts  mtê 

rt  mtfikmtmt  attc  raitta  d  la 

et  Cet  fm^pUê  émrmmi  Itmt  ftmtttm  êm  tt^ 

rét  Itmt  tmt^iimimm  H  U  mmâtUmét  et  êmm  m- 

faalt.  (J.  J.  RBata-aii.)  Lmxmmimtmcji  mi,  pm^fmt,  mtm 

ttrtm  df  itmÊfétmmttmi,  \  St  pfaaait  aatr^aiê  paar  t^ 

pacttd.  Cmmiémtmct  é'mmmmm,  4mm  eêmwÊp.  Mtmrt  et 

mmtémmmm.  te  dit  BBJoafd'bBi  Ctmîtmmmrt.  |  IooboI. 

FigBfB  tllégtnqat  laptéttatast  aut  iHaa»t  qm  ftiit 

r Aataar,  tt  part  da  laaMia  k  trait  quU  loi  iaooa. 

CIMVTL^Crr,  nrrt,  adj.frad.  tmmimt^u    i^tà 

t'thttitai  dat  plaitut  da  l-aaKKir.   r«ri  «•  ktnmwm 

tmtktmttU.  Lm  tmrmtUs  tm^  rtalmfalj.  Si  St^Um  fmt 

tmmiémtml,  éi  It  émi  m  m  §rmméi  mmtfttmtètt,  t  U  rt» 

rraOt^M'il  i  mpiip,  d  «ai  faailawUi  rf^ti  H  à  tom- 

itt  tm  kmmêm  ■prfciiltNfi  émmi  it  wimmi  pttmtcmpi. 

BoordM.)  I  Mdd.  CBaki  cmmimtmim ,   Caattt  qai 

ptBdaat  k  coart  d'uaa 
I  PatlML  Fiètrt  tmmétmmit,  Fièrra  qai  ^it 
tt  BTBt  BBt  éfak  iattBtite 
toutt  ta  daréa.  I  SobacaBOT.  Ltt  cmtutmtmis ,  Kr 
d*uBa  ttett  béffdtiqat  qai  &Aia*t  hdb  Un  dt  |i| 

COftlUlUir  ,,t.  tm.  (ftmm.  kmmiimmm  :  da  la^ 

l  Ittttrtr  ttair;  eoottairY.  Géogr.  Vatia 

ém  ttr#a  totoarét  d*taa.  La  ftiaiBMf  ttt 

MBi.  La  partit  tolida  da  la  terra  est  diTudt  par 
ka  Béotfraaktt  ta  tiaia  caaNaiiiri .  k  plot  ooosiùé- 

ITaropa, TAtk  et  rAfriqaa,  et  ta 
l'mtctém  tmmiimtmt^  paroajau*il  a  «tt  ooqbb  da 
loîite  tfitiqaitt  ;  k  ttcoad  ait  aoaupé  atartf  cmt^. 
tmttti\,  fmrmm  qa*il  a'*  été.  ddooBTtrt  (qa*aa  xt«  ne- 
ek  aar  Cbhtiopba  Cokaab,  ddpooiik  do  dïtNt  dt 
lm  mmmm  ttm  aaai  par  aa  plagiairt  doat  la 
ritd  a  taBCtioBBd  1  atarpatiooi  to 
nfmt  la  tarra  détoa^tna  par  CokaabVk 
a  raça  d'abafdk  aom  da  ^^toeWIi^tf tlltaé> , 

aaJpMfd'hm  piy.oeUi  é'Amiraitt,  qat  Toa 

Biai  laalfiBitf  titfiral..Toiitaft  ka  aatrtâ 

qai  t'ékfBBt  tu  it—  dét  taux  aiMit  coati* 

ÙBBltBMBt'otauDe  dat  Ott.  I>tBt  k  laofBga 

osoal^  oa  Boaaa  aaaî  k  boba  dt  caaliaral  à  tb^ 

cuaa  dtt  troit  parties  dt  raâaitB  BMpda»  à  défcat 

à'aatrt  plot  précis  ;  tt  et  atas,  qaBiqat  géogra- 

DiiiqoeatBt  coDttttabk,  at  aMttaat  ai  d'tBBctmda 

'kTai'>loMoa  ai  da 

rapport  da  k 

80  laiHitat  dt  tilylnti  earrét,  doat  t  aiiTlitt 
tt  dtBH  ta  EiuiiBt,  41  lainmat  tt  dtau  ta  Aaia, 
29  caîlliocu  eo  Amqaa ;  k  asttiaa  caalfami .  qoi 
cuBSjprtad  les  ~ 
dt  kikaaêciâs  earrda;  k 
(k  r  Aatcraba  Bt  dait  tlasdt  rOedBBia.  MBBia  10 
lions  et  dtBsi  dt  kilooitoas;  atit,  ta  toot.  plat  de 
129  miBioat  dt  kiluaiUits/oa  t  aiîllioM  dt  btaca 
earréta.  Bka  qaa  ta  rapprodMBMBt  eoottate  q:it 
rEorope  D*est  qat  U  ^iitiuniit  partk  ét^  la  tf<B* 
litê  dtt  terres,  il  B*eB  fisadrait  rita  ^CBaaiart  eootre 
la  pHpoadéraacB  qa'aUa  a 


dt  rbaaisnitd  :  k  tétt  a'ttt 
qa-Bst;  iûbk  frac 
orptadant  tn  tUt  fdsi|itat  naisllifttafa,  la 
tt  k  oofamaiMkBwat.  LTaropa  a  é0  iatqa'à 
\vtr  k  t^ta  da  IbiiMaaitd,  Par  aa  déWtOBPcaa 
histanqat  qai  ttt  aa  progrèa ,  car 
tioB  tapiénaort  arriTt  à  Ta  daalitd 
nnitaiiB  dtt  orgiatt,  ltt  ÊtatBrUait 
do  Nord,  oo0ipBBt  aaa  toparnoit  prat^^M  dftak  da 
ealk  de  rEià^at ,  totraat  ta  partage  dji  et  i^  iai* 
tiatear;  tt  d4^  l' Aakralit aaHaeaee  à  potadiada 


) 

COU  1  muiLA ,  s.  £.  (fffBB. 


It  eoastitaées,  alors  apparaîtra  k 
dqàilibcB  da  ffl^,  qai  rtprodaira  k  trpa 
da  toat  ordiB  :  an  f!mtê  mmftmf  daat  its- 
ropa  f  ttra^t-Q  |iMiiiaaill  par  la  Fraae 
tarraoBla  Rbém?  Cttc  k  tcaiacda  TavaBir); 

^      KUaia;aa 
r.  L'i 

._ .      iwaa,  q^ 

iO  à  t5  anUioae  eaTiioa  de  kileiaètiaa,  k 

dt  rétsadat  dtt  ciatpafBto,  iiaiirt.  k  braak  aa 

laaie  da  te«a  baieia    Tel  eet  k  bat 

tel  ava  k  rdaahat  de 

dé}a  plasd'aa 
ka  aobtadea  derOréaak 

de  eekenka  ptapeniaBa,  rigailibra 

la  tntalaiiiia  iikliit  mtfL  dt  8,4  par  ki- 
kBtaseaattaliBaif.^Ml 
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*  *(■ 


en  Urrtê  êÊ  9ê 

êmmtÊf  éê 


r 


UlUS 


Isbtit 
p^ft  OQoftjotdrt  la 


it  III  ii|ii«i«Miiit  d«  eectt  loi 
*«l  4«t  W  iot  i«  nmztamtà , 

q«aB4  WÊÊmm  i«  phéoo- 
^  ttovs  tarrtsC  a  k 

Cu\  ti:uiiC5rr.  •rfT.  >*i.  ««ui 

Ci>%TO,  a.  m.  Mmmm  io 

<ks  ÔHDVMtsu  TabiérmBCSs  rooiis  «c 

I«v  caiik^r.  «Il 


tl  «  «Mitf .  Oi  to  plat» 


CON 


m*  (as 

0^B.<   So  <iit  r«M  fado» 

9^^Tfmsiosi.  t.  r.  (Il  kî. 


co^rrtHiTif,  n.  ftQ  Btt.  Qirf  «i 

€0%TIHJI,  1.  «Il  (Ai  Iti.  €««;  sv 
•sténtSl.  U  riBiiir  4  im  4mm.  4  mm  fiinaar  Cw^ 

ftrof  wiiwfmêmM.  (IMiik.)  gmirw  to  PitiMn  4wm 
tÊÊÊi^  H  ewmj  êwm  f^rt  im  *kmm  rHwf  êm  ptmft  muf 
mwÊ  mrfmtw  fimmt,  it  êJtgU 

BrfM4t4BM»»0k 

€«  k« 

iniH         4ii#  t*4lr.V 

ks  circuoâeriTViit.  Flâw 
i4i  mi 

mtk 
•  éin  f^i  r»êpomr  Iêê  toiiBir.    ikfftikk«T.M  For 
iittcnufM,  oémUHre».  I 

k  ^«ritf  4  éi  â— fr  mnt  ^tmmntB  émcwmm.  mê»  t 


Unfed 

I  t^  riifiir  iltirwtiiL  c«  ^|m  k  |aRk  cH  à 
fw^BUor,  k  •••  âa  m'inicw,  k-tr^k  a  récrïyaia. 
C«U  mmm  fcfi^jMi  ksjNiPt  éoaf  k  trmiC  «t  k  ti- 


r.ei^«r§  «kl 

dr  :u4;  k,  ViciM^  ampk, 
llpx^b.«;M4û]raaC,  ma  cré  db  ftij<t.  CcK 

kt.  Ikaft  k  pMlaMi^  k  etakitr  tom^  k  4é* 
Jbat  4t  k  Iwn.  n  j  a  «ii<t  êcok  4t 
*  €fii  pèa^ik  mfÊÊtm  4t  k  ~  _ 
k  trmit  «I  k  4«hui  à  k  cookar.    Dtas. 

rccLtfTCQif  k  parvtc  4o  k  «^ 
k  c«ikttr.  La  bitTNr  te  k  co»- 
kar  ttat  kt  dtstmtt  ttttBdtk  et  «a  ptmturt  »  k 

ptriKtiDa  4t  Fart  ta|t  4t  ks  kftift  kani aki 

Cttt  .oa  «kiiPtBt  fitairt  kt  «ribrts  4e  TtrîMii. 

:  aij.  rtd.  €xmi*mr  ,  Q^  m«c 
MtÛ«abk,  âtXfcUa.  Lm 


COOnrorm^nL.  MMU  part.  Qw  a  «a 

fiip^rt  kra  r.tàtwrmi  i.  C«  ^r«5  «il  tkil  co»> 
Umrmê^  t  Qat  tH  trtTm^lijê,  ttifRamté.;  tiHinié  4e 
limite  t»  (i«i>rau:.  Ctèaie ,  riialiinio.  fttlr  rmuiMMv 

intr^.  Styl^  ^aattarae.  iir  «Me 

'Sa^nt'ETiaBHmt.    |  Fiff.  Sfmi 
4  iK  tèacwr,  k^arrv  fi 
.)  1  Cm  aM  le  peta4 

~  ka  km  mrtt.  û  m  4it 
k  peauit  oa  kteuifttur  o 


êerrntirt   f »i,  ■ 


lit  Uylm  <faà  oat  «a  itar 
i  Astenr  «iuifooi  il  j  m  i 

^1   oat  la  ttftt  umraœ  voem  k 

i  Atiatfttat.  Je^wOnhNt  coHkiofprœ» 
frmafô  oa  énax»  m^oe  ma  crrek 
at  bork.  !  Mm^rmL  1  neitl  ci 
dont  \in  keot  oat  eproarê  *im 

<|a&  et  r^îja 
i  J^^rw  nmmmmt^  AiWo  ^m  m  r-te  iphk 


t  o^aOk  4a  iptrak.  I  S.  C  fL  Bat.    Fi 
pkntta  coMpeaatm t  etUct  ioa(  k  corplk  tft  usrae. 


on  4» 

CmêMwmtm  ém  «ta.  |  Fiff.  rôi  k  k 
^^  k4  k  tente.  Moatir.  B  arrwe 

4  . 


CUY 


^I^P 


4et 
et 


t'tOtW 

Bioaîremmit  fwe4.Ua  mfcki 

M»  ttt  ki**ul«s,  let  ptoÉk,  mtmé  « 

ibti.oiooat  eoatpi.t4iii«t«.4ta  jifmam 

>^*^pkw  I  Fi|r.  Ik 

k  jejiMiail  4i»  fiieifaig^  fOorr«4 
itirvo4eoMi^.(Mot>caiCi«.>  UT 
trmt.rn^  C'wte  f«nti*>«  /Uit  é  ia 

fÊfmfi^n.  Cmi  •$€  .éêmmê-  ai  4ktto«  f«iv  ou/rf 


fth  êtu  natiae  4  rrrH»r  k  /W«#  4r  cm^im«.    B4a^ 

Pttote  tatoar  4t  optl|a^  ttiiitt;  himm  k  taiM^  4t. 
CêfmÊm  foaiiiortf  «t  rtik.  ia  cikiuM  4  UUt^mÊ  «rv*  - 
•■oraokn>#otm  — f#iaitfOM#iailyiw<e.  f  Fifr  etluaii. 
CiPfoaitmr,  dtrthor  m  pracoar,  m  (ir«u.oe.  l'e»* 

r  paeteaer  t  p^wtttitfT  tm  4ah* 
(Feraa4,  Ikri.  cnf.}  )  !^a  ct>aTi>cm3fta^  ▼. 

fr.  5o  4<<i>Moe.  Cette  ptftmêt  éê  rmU'mnm,  ^m  icoj 

9m-€9mêumtn4  éam  <ttte  -irirr. 

COnrmjiCTJàMJE.  mii.  ,fa4.  mt#rii,tfr\  Qmt 
_  ;  ^oo  t  ua  4oit  ttaoïcter. 

CD5ITmACTA5IT.  .C^TK.  àlj     rmk   amtrm't9T\ 

<^  ooatrmete,  v^  n  ku  taà  iBoattatyoa  aeoe  jfoot* 

■irf'iiifv*.    [  2HiètCatit^     ln€ 
^  rrn-taii/f    £mlr§  ramtr%.. 

ftt,  ki  japaycjaeiUj.  «r  rnny/iitiii 

Ua  itmi  ett  fitrmeâ,    Murmbeaa     £#» 

liiaiw  ni  k  «HtFf  /là  «  ûi  /«#rre. 

ClMmUCTS.  adj.  »èa  kt.  eaoi,  mir«c; 


c 


11* 


UMTmmCTS,  KX.  part.  Ilzabù  par  evatxac  £»- 

cun^rort^.  l  ^o  d^t<k  cif  fôé  ttt  otaiaal4à 
tktUt  rmUrmtUta.  f  ftffottrre^ 
par  k  coocractHia.  M^m-ift 
\  Ae^oa.    r«ft   Mtftracue.  D 
Mae  f  «ikare.  H  cooaae  a 
mmtmrw:    Baeta.)  |  Bot.  !^o  4it  4a 
tomiii  û  ttc  tstr^OMOMBi  toort  te  Lmt  kt  k6as  <it 
rmatikm  lafigatcîkm  4a  k  euao,  kei^ao  k  iour 

ks  beaacilct  kfiéralr*  tout 

I  km  Étan  tt  cioaaoaft  t|^ 

Mctaua,  fmaativ  efaac  pkeé 

tmr  k  r4ctptitk»  û  mt'Mmét  pat  k  baeo  le  To- 

▼mura,  i  Mw^rml.  Il04tcté|»e  t taowai ir^  fkA tai  4pi 

poort|CÔn<t  e^itri^at  fproa- 

Loo^  par  autt  4t  rm«:L- 

i  GrmaMBLqor   a 

rt*t4tk 


-■^  • 


ClMTmJàCTtm,  ▼.  a.\ia  kt 

i).  Fmtîro  tao  o^aTtatka  m^oe  ^naliiu'ma^  t'en* 

•p.  wm    tnii 

C'a  atriiiili   me  kt 
4    toatitti.  fllatîi'rt>    \  F%. 
S^taèrtttr,  iurt  «km  «kcm^m.  j  CmaÊrm-ttr 
9kèèifUt»mm  enrert   {«eiif«  •«•  Ea  atcapctr  «ies 
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f   ry  !«•«  •«•mît   n'tae 
r?   «  .tt   II» 
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rr  Ji  Tù^nït» 
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fiut  é«  h1 


m4« 


lff«il#i 
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lotftff»;  fterv/W  tnÉr), 

H  dt  Immutrt.  éê  ffw^  0  é$  tkàïêmf,^  Im 
irmmêÊ  memmj.  Sm  wê  éfft  et  mm^tàimn  tmdwmÊèm, 
là  CÊtUrmêU  càm^m^ÊÊi  ém   êêm  «nic  Im  mmmn.  (  L»- 

têfimtrmtu  en  %émê  têimm  ém  mmttm  im  pêmê  d^tm 

iMtM  fle^iiit  p«v  la  Ittétaf  i*  fi  po«r  Tmi.  Oii 

«fipeUt  !  Vf  ém  emàrmsim  TWt  4  étAbiir,  a'oMinMr 
Irt  oypciiit^oat  ^««  prodiiiwaf  ëc  r«i«i.  H  f»i  irm- 
fimmtrt  émj  èwmmtÊftu^Bn  m  mmÊtqmfmt  dtmrfmêtmk 

irmêié/^,  J.  ÉmmMMI.^  t#  rélt  et 


iâtUf^Uê.  Ikm   t^fm  ktm  mtÊÊtmÊÊtm,  Lt 


ît%r  et  ftémi  /  .èruêt  ftmi  em^rmtm  émmê  U 

M.  U  ÎLatmii 


•c  rite  m  TÊàmoMÙttrmù^m  et  tm  Un  a 
•t  iiwiiHii.  M  k  JMDMM»  4t  m  rJ: 


B  fmmi  étn 


s 

Wf  Arts,  €•  JBct  t»  dit 
lt  TtrW  f«irt  «n 

^•vr  âmfmiw  epmirmtâtr  èm.  êéUt  tt 
ymtmêf  méfrH.  \  AtthiU  Mtttr»  ré 
mÎMi,  offnr  «ft  coBtrmtttf,  BUktf  cscot^  éTit«r  U  ri» 
pébtMi  4t  kalMdMM.  i  Fif.  Offirv 
iitiMi  éirtef  mrtt  m  eoÊtdmUm  aatÉriisr»»  na 
truste  4iT#t  wm  lal<f»Aii,  tt  Maaièrr  d'agir  oa*  àt 
ém  parler  oa  ém  paÀMr.  t'irrriit  4aa«  laf««#if 
tmtrt^mmt  €H 


rr  laqaallitaM 
^  tk^ré  oa  à  aa 


i 


é 

raattal  et 
rmUfer^  ral»> 

.  Caaifai  té^. 
la  araw  ^«^ 


ifmi 


•#■ 


toffe.   ,Volta^   I  T.  Jas^ëtiq 
4oit  paa  Jaalagaiiir  éJum  U  fèàmt  «M  tmmârmitn^ 
Ca  fa*oa  a|)fc&  la  lat  étt  c^mtrmtMti éekt  Hm  taivi 

•évett.  U  jr  a  k  rMlr««l#  àa  mùndf 
élivii^a>^^  k  fwmtfyuu  an  OMada  bmaL  «Ur^a, 
MHBa  patéMaat  aaa  )obe  tHa  mr  aa  corps  dif* 
fcrwn,  aa  kaanM  araat  k  W^  âoifa  a(  ka  cW- 
T^x  blocMift,  •  inodi  4m  €aalra«frf  <^a  awadU  pbjr* 
•i^aa.  «L'sâivaA  dans  k  eoar,  k  oel  e«  étum 
k^  rêtix^<k  Tartaffe,  »  c  fst  U  aa  rootraste  d  ordfa 
BMral.  Il  paat  amT«r  qa*oa  étabL^^  une  cammt^ 
jaiÉMi  rotra  «n  Ckit  d''ordra  phri^oe  et  aa  mit 
ii*&rire,  iDcral,  apaaM  daat  eetTiempU  :  •  S  kt 
jeix  Mt.  k  iaifocr  ém  râma,  eoiaiDent-  m  fiut-U 
tfÊt  cette  C:maat  ait  uat  àmm  m  aoirt  avec  ém 
jtnx  d'an  >ilaâ  Mit  t?  *  La  |vlufMut  dea  pajfcbo- 
V  ^uàê  ont  caaatàté  k  ^dc»  rtmtrmfin  mn  aaMar. 
KQtft  a  terri  4'arKÎàaaat àphuiaart  f4vakk|tiii<% 

jfMde  qacîiiiaa  dJa  t^iim'kw'»  ■■  ^  raca>  par 

Jlkrd  4té4  f  mmir  à  mm.  /wm>  da  Mada  pi^vr  prt 
4r  kuyx  fnfmMUt.  •  Ltei  rmmirmâita  pkittnt  a  H 
iriiMMtMHi  parce  ^u*iit  doaaeat  alas  d*érkl,  plat  de 
tffïïkot  aax  objetf  et  plat  a  oecapatjoa  à  aotia 
pwiiiUlm:.  lu  exdtaat  plat  forutatm  I 
%h  ràiîecLt,  ik  eii  di'jNiiaiaaai  k 
^sajRt  paraoanr  rapidcttaBt  les  ié(tmd 
l^ar  ee-tooren,  oiT'abutaf  ISjeflai'araeipal  Aà  ttrk, 
«|ai^:  de  proczirer  k  plat  i^iat  lit  ^aaatitê  ém  ■itt^ 
wm^èots  p  A  le  à  U  îoU  daat  k  ■wiaAit  laterraUe 
dia  MDTj^-t  a\ee  k  moint  d^ 

'  'ftjÉf.    «^  U  oetafit  pat  ^  k 
jtai,  il  fiutt  earore  qà'tl  toit  tiea 
rXt  ctmsrmat^   c'atl  aa  Uéuaiia 
J/aUftt  4a   rmmtrm^lt   et   ot   riififyai  att 
kf  échTains  de  fvtek  rraaaatîai 
loét paeaaé  JM|a a-t  rilicale.  Da 
est  tom'  arrirèi  à  k 
paradoxe  :  /#  htmm,  e^  lt 

al^ets  coLrês  pkc«t  Faa  a  cTite  et  raatre  :  il 
4ea  ae  qae  xat  <laax  abject 
aalaia,  of(ii|aa.  Par  fxetaak,  étmx 
àmmètmti^mhrmr  aatea.  sait  ^ 


aoat  aaitatiikUat  :  !•  k  crr. 
^  VolOil^:  2»  k  çaaaôté  de 
daaa     oè»jat  cartain  qai 
ém* 

trmu 
iaalt«  éiflad  pltctct  partlkleaMBt  Taœ  à  Faittie     let  aMt  aainaali  ik 
ac  à  eâeé  roAr^k  Faôtre,  {ihitiiH  à  la  irw  ^     cviatratt  :  d^atta-ancir,  de 

eiWt  de  ck;r-oèaca^,  d^omleet  plaa  aa  soiaa  cb-     giiitai.  de  kaace,  de  »ariafe.  da  ,^ — ,  — ^..«^ 
lol^éct  àax  poinu  de  jaxtapnértka.  La  kt  éa  /aa-     ae  ttcirtd^  4e  Ttatt^eir:  Let  eoetrau  traatlauli  de 
irmtié  timtmitmmé  au  ^^^vr»,  aat  fMt  AôBOotrae,     propriété  tioNrat  ftra  iaacnu  ca  et^tiar  tar  kt  rr» 
it  an  Bwjea  d  ^^^d'tatiUrHr  kt  olactt  co-  ;  fMrat  <ka  coatcrrattait  det  kjaatbèqatt.  C 
poar  es  tirer  k  amlkacr  parti  poatMa,  tai-  i  totpk  litti  ■■atiina  a'apèta  paa  it  pai^ft.  aDt 
T|Uit  kgodt  ^  kpartoaaa^  kt  MtdiMf  ;  d  a|^  '  tria  «i4:  à  racqaéf  aat  qaa  k  ptofciné  at  kt  * 
pe^jeter  m  étm  jmx  «pi  bka  oricaniaêa  px^ar  ^a«  [  tar  k  dMaa  YaBèaa.  Lta  .  yati  r  w ifratt  tari  ka 
kt  caaknvipAa^paiaifataatcaîptêexae-  ;  fattt  Hhiaataat  ^tkaltirig  de  TVetaïae  dact  il 


tnute  9oa 


r 


^COXTmAT,  i.  m.  {mm.  ftaalfa.i^kt. 
itti,  aiHaa  tcat;  kit  at  rvti,  tree,  et  de  irmttmt, 
parL  de  irmktrt^  tuarj.  Coa 
aa  platieani  penoone 
pat  ktra  ^atli|«t  elitat  CmtUfmt  et 
d  éckmm^,  et  émmmimm,  et 
\éé  tmnHé.  Fmitw^ 
',  tstcmUf'  mm  comirmi, 
frai  màtmmti^  o«t4mltfor,  ra  ktmmt  f 

.  ffx,  frai^^ieoT.   U  «0.4^,        _ 
rrof.  Cèofrol  paatr  par-drraal   atlatrr.  /mi 
wtkkéifiét^  muUt eimt^  itfmprrr  paMrr  U 

(Maaiiaifiaa,)!! 

êmiftimêt,  (iUjaal.  Cmaiddret  foas  kt  sapaaru  qai 
aaistent  ém  kar  aac^^  ^  J  *  diTerâet  cla^|pt  de 

cootrac^azitt  t'oUiieact  né» 
ka  aat  eoTcn  kt  aatret  ;  2*  vo«k^ 
oa  pinfianrt  pertoanct  toat  oUi* 
péat  earart  aaa  oa  plaaiaart  autret,  taat  qae,  de 
k  part;  ém  aat  iknuctat,  il  ▼  ait  ^*exi|ra|PRDefit  ; 
)•  fâitieftfif.  kraqae  chacune  <det  pamca  t* 
à  doaaar  oa  à  kira  oae  cboae 
reqoxrakat  ém  rm  qa'oa  \m  émmm  mm  ém  cm  qa*aa 
aik;  4*  ^t^^um^rt^  kraqae  réqaJTakot  eo»* 
k  diaoce  de^gaiaoa  de  perte  p^»:ir  cl^a^ 
\ira  f^rtMt,  4*aprea  aa 
5*  dr  kmftiiaare,  kiaqaa  Taae 
àFiaatrr  an  aTe&taire  pâteateat  ctàtajti  €•  é  ftirr 

'        ta  4et  pamet  t* 
aa  à  étire  qaalqaed^aae;  T 

P*il  a  raçMa  k  ké  aaa  éér:  m^i^atk 
1 1 1 1  ■  jyWtqa'il  n'a  laça  da  k  \m 

^   propita.  Ptfr  k  rabdité  4ea  roarratt 


\mxm 
et 


aa  axtradotaaz.   (4.  Caaa 
oa  éémkfp^  aaaâ  lo^t  k 

é€tT  par  raaifaf  tm  pmr  l|pifài|»^,  cm 
iqai  axiita  aa  arte  aacand,  par  ffntlHyt  t  pkttr 
tar  WUci  oa  par  tiialt  aete  toat  ttkf  priT*.  c^^ , 
aat  iifia  abaaifa  de  texpnawr  tjwiii  fmr  ^0,:% 
k  aiaf^  ;  BMk  paar  l'asacuta^,  il  Ibat  émLuf  jtt- 
k  çaatrtt  et  factt  qi>i  ta  coatkat  k  piacre  :  ^ 
ooatrat  ém  renia  aH  Taccard  ira  partiat  tar  k  eon» 
stitatiaa  d*aaa  rtaia«  m  aaa  Féciit  qai  tit  éttmé 

ceaae.daat  ttiiaitt  caa,  aa  ■Ma  et  fwwait  a:    a 

OMectkl  à  k  ti 
tkrhirtr    àrdJ^  et  rmtÊtrmt.    |    CmmUféi 

rmX  J.  Bi  mil  II  a  '     #  1 
a  établi  k  plat  Itrtiiaaat  k  awvartiatté  da^ 
pk.  I  A  eenaiat  jaax,  k 
f^a  qai  raat  dix  6cbat  oriiaaiiaa,  aa  dix 
CO%TmJHV«Om,  t.  m.  Mat.  Haaie-<t]«trr. 

>3I,  t.  f.  (I 
AaCMi  â\ 
eriptjaa,  de  eastraroair  à  aat  kt^  à 
à  aa  traité,  à  aa.  onatrtt    Éârttm 
im  êtéâ  tm  mtmçe.  Om  m  mièti§mt  paa 
ém  m^rcmtrmumetuê  et  ém  emmtmmm 
Lm  fmmirmtemimm  9^  mms  ràmtt»,  k 
D'Akmberf.)  t  Daat  Y 
k 


'.I  *• 


tc!iient  das  obftia  étft  niiakaii  eaaaataw  •  <CVt» 
Tf^.,  Saot  k  abat  <k  raafvaitr  tm'rtmtif^  Ck^ 
rreal  Ttaire  toot  lta  pkteeatèaat  ém  ealoratka  j^ 

kt  Tr;UL  aprèt  t>tre  fisda  peadtat 
pt  tar  an  oa  plititari  a4^eCt  ntltrit^ 
taoca  eèaoae  imafe  djtnacte,  aodi- 
et  colo^ra  par  ta  coaltar 
k  aa«  ém  tvmir^gÈt  av  jtr,  k 
tei^lltoat  kt  p^iknMFtia  gai  tt 

abcta  cail.  aprêt  arair  perça  k 
^ttééf^c.^é.im 
qai  hn   atl  pitpii,   renrk 
a^tl  d'aaq  aoakar  éiâHmm 
cmK  k  taatatka^  oa  plaiôc  k 
ire  rtaakaac  4t 
h^We,  afipaAvna«aeatra}kécp^k 
m. «tant  de  k  ^kioa^^  k 
aK'  let .  çaas  aaMpt  -  CMMarn»  pe 
4xireeatt  aC  k  alat  Wilkatt  [ 

co.>Ta4srt,  i»,  adj.  t|k 


Tak  atat  k  cettiaa  dat  aCtÎRa  ^1 
I  Uaekat 
ém  k  eélêbratioa  da 

à  réfir  kt  rapportt  dlatétrc  qtu 

ptDa  laalrei  ée  itniyr.fhniaBrt  ifgriaitiaaa^ 

Ika  adootêt.  Daat  k  tîkaea^ta^aftkt*  k  k 

V  ptaea  rttaricitfiia  caaiapak  ooat  k 

ém  k  eoMaaaaatd  1^^  Maiallt^ 


éut^Méthi  at  <a  rriMf ,  tt  t  tp" 

de  k  ki«  d*aa  edit  oa  ^\zm 
□k  appelait  «acnre  ce  ce 
naeitécartiea 'det  ktt  et  ydtaattfti  et  k 
aart  dat  iitgitruTi  qeaad  îk  a*aTaitat  jaa^qar  t 
jtar  devoir  qae  par  unped'TOTaaca  oa  <ae|pU|rcaoe. 
I  Tiektifla  att  kma  et  dct  r  ^rliawaf ■  ie  polka. 
Lta  jairtt  ém  pats  et  kt  Bàirtt  eaatkittêàt  de  Mf 
tafractaaaa  tdoa  kt  cireoattaacaa.  Ltrniaat  «^ 
FeaipeiataatattBl  de  an  a  c^  kata^  riaitaii  m 
1  fr.  à  15fr  et  kcaaiiftrita  de  eartaM  «l^m 
Ajet  f^BcatHa  ttat'  ayqHtq^wtt  aa  yvaat  mm  •* 

kt  plat  kjLcrtt,  qai  aiat ja^ 
de  1  à  5  fr.  aa  ptet,  at  ^r^eat  tar  déiftat  dVa> 

d'édairt^  et  de  bakjaica  ém  k  ^tm^ 
k  dêpât  aar  k  ^ote  pabLqaa de  itadmaMX   M- 
aairiblai  à  la  ^.rt^lmi^m.  ttr.;  k  ^ 
t  tat|  wtm  i   eigllct^  W  k  W  p-. 
ait  ^ana  t.    ^  k  dt  ^  à  10  fli.  iociatiiettt,  ft 

aodiriPrfMte»  et  kgean.  asi  nxi: 

k  tefrmia  d'aaHit  etary  4a  fraUt  at 
à  rexpetitioa  éti  craaairîlilet  gitti  ^ 

k  trokiiatt  rrtderme  tv6a  crlkt^ 


oa  antrw 


k  kc  paajt  de  11  #  15  fr..  et  te 
Câitt  avtat    Ptaté   prej^dire  aai 

'daatnii,  à  k  awrt  doa^éa  oa  à 

kttet  aax  aainaax  d'aatmi,  à  k  r'^tf^  "^ 

de  ikax  poab  aa  de  fitaatafe  atratrta.  t  k  t^       - 

et  k  Tkadt  aa  delà  da  prtx  6xc  Wftl^ 

de  tatekr.  éreia,  ete  ,  •  ^  J 


Ifpte     exefaiif  da  k 
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Ivv. 


/. 


'■:.■•  A,,  • 


qjai  préteatt  i  k 
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)   fmU  le 
I  B  l^mi  kém  fm  rtmrw 
fÙmmUcm.)  ùm  Is 


^. 


I  S.  «1.  Ct  f«  «rt  tmtirmm  à 
MMi  «Mite  M»rb^)Cft.  S#4Àl4t 
4«  Ibu  «Uiiv 


et  •  «»• 
It  Av«r  fMtf.  ItmtmUf  âr  ^mr  «t  it 
CMlrt.  Om  pÊmi  ek^mr,  ém  ftm  m  ém  fWÊkêwf^  etèmi 
f«i  «fr\^  If  pèm^  (faêcal.>  tfvr  «rt  rt«tl  kàm  «^ 
lib  it  (■■NiHif  é9  étmM  eàmm  :  t^m,  é$ 


( 


et  mmêmÊf  wiA#i  i—iwl  k  mm  H  l# 

)  I  T.  à\ 

I  S#  4it,  à  emtAM  jeux,  fo«r 

mm  MSrt,  prraaal  wiiHiti  fifpif  «âlfe^i.  iM  érrit 


i^^  U  m  mêiàê  mHÊê  ém  fhrÊÊm  mÊirmmim  :  Ùm      

'^'  U  Un    Ùm  0mêrmr$mm  cmkSrt  km  méétim,  \  uelits  tocrcMas  dt  cuir  eolWt  à  1  cmtràMté  «ic  b 

;  Ji  éÊKÊmtnt  wm  icmtmt  k  um%wm  €t%  iUr 


àè- 


Ml  le  tMS  1«  oteaekft.  |  £i«m  ti 

I,  fMifM  rèMf,  TrMaier  ms  olufcW  e«  «ftt 
,  «B  ■••  dMM.  \  ÉUtrr  mmtei  emUm 

mm  cmijt,  à  k  piiiiirf,  Mi  crôâit  im 

ts  nf^t«  ^wi  aatm.  i  Cmi  U  ^  4r  urrw  emUft 
y  f^4  et  ftr.  Se  dit  de  ealai  ^^  mé«  i»rt>i  et  mm 
p.siiftAace.  est  eo  iîitxe  eootrt  ylelyi'i  iqai  joou 
^n  jH^  cr^t  «I  d*aw  SHMdk  k^rtoM.  )  Cmmirt 

H  f  «  iir 

l^mrtf.  'M II laMBJiM  )  I  Artlifcét,  €i«Alr#  éUit 
iei^l  T(i  ftiTM^^fmlMHit  et  mm  t^éf^ÙM  /••  pmHé 
è^mr^.  M  me  mit  têtwé  cMtfT.  '  Ll* Ae%femii  doooe 
kimt^Utmfèm  et  cet  uapiùi  dmlH  kefimM 
^^Af  dli  à  fiffM  de  k  pr^pœijtMi.  Q^endea/U 
/Kir  ^wif mlùie,  tmmi  k  eMiidr  <<ki>e  roalrv.  Cette 
'.wmrjf^i%,  d*cMÎb!oTer  cette  yifpeeitjiue  »*a  pbie  lk«j 
k  dkeôore  feMJliw  •IJ^'fM  Wi  pktaeM  eè 
à  ftmt.  tirtitr  ptmr  H  emtUrf. 
I  Malç^  ans  eron'  éml 
Ipt  Mik  ir  «UM  in  £lelf. 
danft  k  ercit  de  pfodie, 
laffla)^  au  jbneaeHÎ,  aek  etj  dit  eapkMit  es 
dei  ctoee;  fâ  ie^èoit  deoe  ptwdîrt  :  A 
M  eKtt.rniyjrf.awi/  fUm  'mmm  pmtm  emure  im. 
'||..i;«n  ftrpmmmm  «atre  deae^ta  eewpnaitieii  d*aa 
fraW  tteameide  awts  poer  espnaMr  aae  oypeei-» 
dtfeete;  ejk  /ee  pèaee  aTaat  eez  et  m  Ik  arec 
per  aa  trmiét  d* 
lik 

;d- 


k»  fialmi  ea  de  ki  liûrt  tmMn  ;  ecite 
■awiaeit  4  oœ  pceee,  ka  larçeit  à 
Mahitade  de 


co^rrtis-AMit  AU*'  »•  K 

à  Todk^er  aai  étJl  ^^^^iff^  àm 
k  diTUMi  Camcee-gmrèe  daai 
et  aajeariluâ,  ea  rroînètat  fr^ie  d^cdBoer 
rml  de  k  aMiiae.BuIitaife.  Le  oaTiia  poael  par  k 
i^wiirf  eeitrai  pvrie  k  ^Tiiko 
liAitt  dm  aUt  «TarcxaaMi.  Lie  cet 
krwtmi  Im  ekeft  ittmân  met  t 
I  Vimtan  mmtté  par.  toi  eotitte  ennnj. 

CO.>Tmc*Jirrcu  ••  ai  KeeW  e^  fiûk^WM 
ke  corpe  de  troupe  poar  eeaaialer  r«sactita&  da 
\  et  pooT  >§'a.^nnar  de  k  piéeeoee  de 
^ai  dotreet  j  réfmàxm.  Lee 
|Mit  oat  etdiaawf  lai  1 1  lien  k  Mit,  ymx  % 
qae  tout,  ke  pérMia  pMaiirti  eoat  Im»  fantréa^  oe 
lor»)a'oo  eapfeee  Fe  hein  ce  de  ^ael^M  Miittaira. 
J  T]^  d'etcnoM.  Appd  ^  répood  à  tm  appel  de 
radweiiaifau  '  ■  ^*.  "  ■■•'    v- - 

ÇO.Trme-AFPmOCMlLS,  &.  f.  |L  TreTaaz  aae 
zét  é^Udkieszt  ccMiire  lêi  eHeeciiei  dcè 


Cm 


k  piapaii  des  ooe^ 
t,  raafff  ^iimsi^  y^H 
Se  s'anjt  aa  aiot  m^ 


d^T«*-L*id^ 


dk  evpiiÉae 
1  Daaë  toas^ka 

et 


dek 
IV  ea  ttfac,  k 

.  pîanel  :  des 'eai _, 

«^fe.i.    Hat.  Ce  Mt  iTaaalîaaait  à 


CO.^Ttt-ATTAi^rE,  A  ^«  Art  mîlit.  Traraàx 

mm  ke  aekccee  esécateiit  e^  oaaoaiiioa 

CX^.'VTmEBAUiSMIE,  ic,  adj.  Se  dit 
par  aoe  autre,   lat  firtt 

ly  ealte.  1  Fig.  ùmfmmm^ 

dm  ttotréiu  r 

€X>3miC'BALAMXm,  T.  k  Faire  é^aîLbre  A 

ft  Imlmàct  rmmirr.   |   Aa  %.  Se  dit  de  l\ 
de  iseee,  de  takpt,  de  Mérite^  eic,  eam 

rrllf  dt  ^mmtt  'H  et  Ci 
êmrtif  éftS  ^iimtmàfmif 
f^r  Im  f>ritiié§m  àt^  priant  «C 

i  Se  dit  aasai  ea  learkiit  ém.  Aniii,  Srt 

cooirr-^j  f  sa  f  >1  fat 

»akarral  trt  àrfmmi^,\  |  Ss  COST^S-eALASCXE/  ▼. 
pr.  S  éqailîfacer,  m  Wlearar 
COnmÉftAHME,  1.  t,  {i 
fiut  de  riaire,  coctre;  Wand»,  palilii  aïkii  de  dé- 

ak  kt,  et 

t^zea  ~ 


^fi.. 


X 


CON 


iOM 


kK 


ke  !AMtaate  da  aord  de 

k 
k  ta^ae;  ks  ntojreM  fai  hekteaf  ke 
IraatMiée  ptéa  de  ljcf.<ve  larpatteat  me  yiaaj  aas» 
We  de  Mw.tiM.  l  I>e  iaarel  i  ■  Klii  ^ai  Ibat  Toh. 
jet  de  k  reatre^ande.  Cmiét  êm  esniteàaadr.  fk 
càerft  dt  r»«arf«aadr.  j  |k.  aMnt  rseir». 
dir  fiwrrr,  latnHlactMi  ek  eini  d^tattadae» 
r^k^j/mê  dejfatffa,  par  aa  aanrire  atmtw,  dane 
k  temtoiTe  de  raar  des  pAMeaacae  WHiférmatee  et 
wmigré  raatre  l  ùft  4U  rmmtrfémét,  ttrr  praAiANL 
Il  mt  pleiteai  fmt  U  JiaràeriW  «tU  prreut  rf  far 
I  ■■iiidiii  t«i  éê  fsafffèapdt.  Voltaifa.  :  l  Fif .  De 
ceamtsBdi,  Qai  a'est  |#e  kiritnae,  ^  a'est  pae 
petSM,  qat  te  kit  ea  rarWtte.  H  f  a  dr«  mfmmit 
et  fwmêrtkmtÊdt  dmt^  ftftt  f^imfUt.  Mtp  atmirt  me  ««r* 
pmi  à  m  freretl  dr  é^Ê^fr^mmét  {J.  J.  fciaseree:) 
CO.^TIIE-ëA%De4  t.  4  Me*.  iMd»  dîvude  «m 
ckma  partiei  de  ddkiaàti  ■rftaa».^ 

CO.^rmC-BAJIML  im»  «dj^^  mai.  5e  dît  d*ea 

imÊ  dpEBkMHit  difiaé  ea  daax  rvuuix  deaa  k  ieae 
'k  k  Uade,  et  taJk  de  leiiîke  ^)m  pertieat  de 
baadee  ^  te  répe»deat  tueat  d'retaax  «lifcrrtfttm. 

eOTraCBA^IMm.ICMt  i^^«M.  calk^ 
Ctit  fih  Tiiilkwear  k  eetriliaale.  Lm  a#i 
f«i  fwèmifmî  rtftp  fneadr  «r  eiieiaieifl  <-< 


t 


dém.  /Cotnlillar.    |  S.  ».  XeTue  i|ai  (ait  k 
tnraatiae.  Lt 


e  rfr  rmfiwft» 
CO^Tmx-BMlEr. >  f.  Ek^  Bana  dÎTkie  c« 
d^x  partMt,  deat  Taoe  est  de  xoétal  et  featia  de 


^"v 


coimic^imiiC  n;  aq;  Hita.  5e  «t.  \m^ 

^ae  fdcar  étant  tranci>«  ke  pcetioae  da  barrre^iiai 
ee  r^peikdent  tnat  d*»acx  diflc.lNiU. 

CO.\Tm  C-ftJift.  ke.  edT.  Ikae  aae  ^taetîoa  Ten 

k  bas  1  £a  emat^-k^,  Da  te  e    /^Aot,  opjKMk  A 

Ea  eootre-heat/^ai  si^'^.'^eda  Laat 

•rr  aat  pttce  ta  realriMat.   |'  A  ta  aé' 

r>ear.  ^mr  leikm^uÊem^mi  et  k  ^mmttét^  rm 

f  irtmrfi  re  rwafrf  lias,  f  Lm 

%aeiix|a'e^  P^^^  te  «a  ceaf rv  te  d*! 


V 


CaTrm|:-#AS&r«  fv  t  k;sf  ma^eal  de 


r 


}f*^tmm 


*«.  Sa  4<  à 


•-•^. 


^■..«1» 


•  ,■  •*       -' 


.t-^vv 


».  ^. 


v-r. 


I  Cteia.  ^tf  cep/irr,  Ea 
ke.  adr.  Ka  fUfEapd, 
1^  driati  ém 


^t>„ 

i,>*  aiMDde»  phlt  m 
primi  H  k  aeort ,  tî  U  i  ii  Tuterfe  a  été 

i;  et  ■■[liit/dLà 
ce  tiaâe  tes  de  sntk^nùO  ctes^t.  Ea  'Etpefaa,  pla- 
jBUliers''lè  iuaiDee  aa  e'aaeayaat  exel^tii^e- 
^ae  de  k  eeatrtèadfte.  Poar  phnmut 

J.  B.  >eT,  r*etl  wmt  mrfétm  mtmcrmtt-  em  eii 
fw  le*  Uns  mmim  rtadial  crtmùmtët,  laFraa^ 
k  rater  dca  objet!  tate,  ea  eakte  «a*U  te  Ite  «  Fmàm 
aa  fitMattiieiîTii  ilideplasdelOûmifc^atdèfraaca,  ^ 
c^  gai  eattmlae  eSM  perte  paar  k  Tri  aw^  f  à  6  mil»     Bkar.*  ( 
La  I   ami  Bail  de  /Utraiwa  eeaete  ea  ate-     Etpèe*  Ae 
de  aMfçàaBdieai  aae  te  Aateater    teatta.  Pe» 
rt  vilkiPte  aroiteart  k  frootwe  .Teèt         CQXYmC 
à Tetraéctr  aaar  kar  coaaQ^aaas^Qor  l«tw     dekc«mt 


.  / 


V*at 


iak 


k  rt. 


il  k^xate«  kpte 
k.  la  aka  >aeB^  k  «•<  et  ceik  da 

k  iiiMiii  aai  ait  MOedait  k 

da  ttetfe  de  rUprra.  e» 

11M.  KiiiiMiftr  riwtePi  «H»  liilii'<^>  H  exeeatAit 

_       _  derieka.U 

rt  k 
la 
;;reTè  et  i«^<fr: 

aik  »  ^nina  aax  i£srr       — s 

^  la  fîr 

€t  tartoct 


I  d> 


>      I» 


I  î*  r^ 


^A'X  ^;-i.*t» 


*. ,   « 


^    .♦ 


•<*i- 


V 


*     '. 


y^ 


^L/i. 


»V 


m.i(.'*     1  •  L    ■\..  1.  ■  ■  /\iV^.,j<«X. 


■^:-^. 

'■■    >■!    •. 

^  ,.%•■ 

r- 

.'"ww!"* 

>  ■  .y 

t-i. 

4- m 

A»-:-.. 

..    '» 

* 

.♦    •   f    'v    . 

t 

■'■*.% .  .. 

■i^- 

* 

*,.  •     > 

f  ■',' 

- 

>••.■• .  - 

.  \ 

m' 

';l 


■;'l 


IjVia:^.-  )...   t.â 


.■) 


♦      V  V 


■/♦i   ./  .'-^i* 


\ 


1 

^ 

\ 

« 

l 

'^ 

r 

<'. 

viT.  • 

.. 

•. 

■4: 

■■  '  : 

* 

'ê 


«  . 


r 


•    .'     . 


t-^     -i 


»  l- 


»  .  ■       * 


.  •■  ■  •      •       ' 


■j        -^.^  •     ■ 
4    .■        ■  vj»»-  ."■-•..,,■ 


V      "i 


\     •    >• 


m. 


ir-*\ 


•ft>' 


W 


y- 


*?!  . 


wx^j"  ■ 


t 

ut 


ftti 


H 


1*4  et 


> 


y 


ni.-* 


.1  % 


■•-^', 


•^- 


\ 


/  ' 


■•'•■-<»■*• 


#' 


ik: 


^^^T^^r 


■%'    \ 


■#- 


->, 


^' 


•  ^•' 


'•^S*'  ':'■ 


.  »■  • 


'./■ 


-  .t. 


'■•»»«    « 


■'^W* '  ''^'^i 


1^. 


kt- 


th 


k»  - 


: 


i   :L 


■I       !• 
1  •..^. 


'\< 


in 

:4 


.■*-*,-■■., 


-^, 


1 


e 


•¥'  :^i- 


*\.4- 


•'•V^ 


,^ 


."  .»■' 


■1» 


■1^'* 


*  • 


♦.'  :■•* 


■Pir-r 


^' 


•#■ 


■  «•■  r' 


if  '  ^Im* 


?^. 


■JÊ^ 


f       w       t 


M'' 


--m* 


./.■ 


.  * 


4 


> 


m 


if 


%• 


r>^ 


■\ 


t«l  .^  ■-*>.,. 


,«■■. 


.t  i.AÊ*t\i*^\    ....^    /  i     âJ-^làLJji  •■? 


'  ^-^ 


r 


fr. 


V. 


,•.    '3  *i«f 


»."«. 


;  y, 


''%t' 


n 


*► 


/, 


N 


■  Mi':' 

■  ■  ;'♦?■  • 


îioo. 


iv  • 


.^< 


C6H  ' 


«•* 


i- 


S"* 


T'1 


I". 


/f  rontêâU  deS'shlÉdts,  Cti  of^rier  a  Àê  myê des  con- 
T*^'trôUs  de  taYméeA  \  Registre  (lesti né  à  rinacription  des 
„    ^^ffe^sUhabilleihen^  du  d'équipement  fournis  aux  mi- 
'     m  litairo«,.^t  dôntî^-^ix  est  déduit  dc^'leur  masse, in-, 
^     diyirtiieye.  |  Mur<^U5.  «î^^ciale  que  des  agents  de  TÉ- 
t^t  font  sar  les  hijo\ix  ppur  ea  constater  le  titre.  La 
i  vtHss^li^  j^rtfle  cu^ihàie.  Tpuê  ^es  ouvrages  dlorfécre- 
.\     rif  soni  ëoumi*  aurcntrôli,  |  Vériticatiori  pour  conn 
'.    B.trfter.rex^titHiJex.es  îppntioiis,  dés  chiffres,  porr 
'  lés  sur  des  registroi^qué  tiennent  certains  fonction- 
K  i^  naii-^s.  /!jnp  fhatgt  xi ij^ contrôle  dé  la  çhisse  df  l'octroi, 
d\m§  per/:fptfm ,  etq.  |  Fi^;  Surveillance^  active  et 
«  /  'In.il  vpillinfe,  cei)sure  ;  ex^môn.  //  eji^erce  son  contrôle 
'(V  .  y',i  *gu'r  &ul.'Jé  r\ômesQumetUcai  pas.àviftlfe  cbhtrôle.  Lir' 
t.     ^    /  ^Tùns^ous  sans  cAtstf^à  Çimpt^l^ion  de^opjniptypuhli' 
l'jy^ujHe;  loin  de  la  redoùttryinvoqti^nsiiiAnê  cesse  ie  ëon- 
'.  .:/'■"■  trôle  inniverstl.  (Miia^eau.)^       >\.  ;  X    .    '     :  \      - 
'      '  V  >  . ^  CONTRÔLÉ,  É*:',  ^a^îtr.  S'pjnpiçae 'a<î]ectiv;  Visé 
"  :par  ib>  contrôle.  HégiMres  contraltos:  |  Soumis  à  rèxàr 
m^n\  k'^llil^^^yire 4'  AdmMsiration  contrôlée.  La  con- 
duite du  gou^vernemfnt  (*ontrôlée  pàx  l'opposition.  [  Où 
Ton  a  applr^ué  la^inftrque-Jit'^  coutrôle.  Bijoux  coÀ- 
\    ^traies.  Coâ^ ris  dargfiHt  contrôlés  par  la  Monnaie j-'" 
;     '•    C(»\tHOLEJIllR\Tr,  ^,  m.  A^ion  id'exefcer  tin 
/      contrôle,  l^u  usitë."^  *■'>♦.  '\'     \:--- .ri-  :-:^,:;^.^  ''■■  ; 
•;      CONTRAxÉK',  V.  a.  Portdrtsurlè  contrôle  pu- 
V  b\ic,  Confrôlir  des  exploits  y  des  actes  ^^^\  Mettre  la  mar-; 
;  *  flue,'  le  .contrôle  sur  le^  ouvrage,  lés  bijoù^d'or  et 
'    a'argent,  afin  d?eri^'c(?[nstater  .U^<titre.  |  Par  exte^is. 
'      Véî-itier.  C ont rôler'H%iou4uumne]  Contrôler  une  ad^ 
r.  ;  ministration,     Fiff.  Exelxë/ une*uryeîll|incft  active- 
et  malveillantassitr.les'actQS,  la  Qondujte  d<^  autres  ; 
:      les  censurer  aigrement.  Contrôler. lts(actes^  iesparbr^ 
'""    tes'yla  conduite  de  quèlnu'un.  Cette  s^petbe  puissance^ 
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ifnnrmiy  ^^  la  raison^  qui  seplqità  là  contrôler  et  à 
(a , dominer.  (Pascali^  Conçoit -on  bieri  ^ùe  le^gower-. 
nemfijnt  pjlmende  suriifeiUer^  contrôler,  gêni,f^  et  conduire 
des.opinAns  purement .theologi^ues?  (Cofraenih.)  .  a  / 

Car  il  co/ifr(5/«  tout,  cè,pritiquezëléT.        .-.  ^'^    ' 

Et  tout  ce.^u'il  contrôle  est  fortlhierh  cohtrulé.-\: 
^       V  iW         ' .     ..      ■      (molièreÎ)  1.    :v       . 

|. S'emploie  qiielquefoi§^n  bonne  JWt.  Contriez  vos 
propres^  actions,  |  A^soLCo^i/ro/gr  «un^  Porter  sa  cri- 
tiqfte  siîr    !J  contrôle  sur  tout.  •       - 

/;  :  CiKyTRÙLKUR,  EUSE,.s.   Eif  général,  Agent-, 
toutç  personne^  dont  lès  foi>ctioivs  consistent  dans 
la  surveillance,  la  vérihcation  du  travail  d'aittrcs 
/a^^nts,;' d'autres  personnes.  Contrôleuse  de  nompta- 
bi-iité.  Obntrôleur-des  n);(inndies,.  ConttôfeUr  des^  doua- 
,.     lies.  Le  surintendant  Èmeri  créa  des  charges  Sa  éoM- 
'    irôleurs  de  fagots,  {Y0\tAirQ  )  {  Contrôleur  de^-coHtrt- 
butions^  A  ge*nt  chargé  d^  concourir  k  la  perception 
'des  impôts  directs  o^  indirects,.  On  dit^  dans  le 
"'.    mOitie  sens  :  Un  contrôleur  des  (abaçs.' Un  contrôleur 
'    ,diila  régie.  \  Contrgleur  général  des  finances,  Fonc- 
l  ,  -t.ionnaire  dont   les  attributions  corlrespondaient- à 
'  ;   celles  tle  notre  ministre  des  tinatices,  mais  qui  av^t, 
;,     en  outre,   là  direction  des  affaires  commerciales. 
'      Fouquet  y  Coib'ert,  Law)  furent  contrôleurs  généray.r 
des  finances.  .Ou   disait  aussi  simplement  'Le  cofi^- 
]  trôleur  ^giméml  ou  le  contr,ôleur  des  finance^.  | .  f om- 
",  .rixûUHT  général  des  forêts^  Otïicier  <ïout  les  fonctions, 
,  V  crééeài  en  1704  et  supprimées  «n  1715,  consistaient 
/^   à/ faire  exécuter  lesVègle'iVieijft  surjes  eai^x  jet  fo- 
-V*  rHS(y\  Contrôleur  d'armes,  Agent  chargé  de  1^'i- 
;*'  site  des  armes dajis l0s  corpède  trpupés,  pour  veiller 
}  :_  à  letir  conservation.  \  Ç  ont  râleur  dus  manufactures  ^ 
'  \  Agent  chargé,  dans  les  manufactures  d*armes,  d'apr 
.plïquer,  après  examen,  les  rnarques'aux  armes  dé 
'/    guêtre.  |  Contrôleur  de  Ja^bouche,  Nom.  qu-on  3àon- 
'  '  nait,  dans  les  maisons ^(*S^ princes,  à  un  intendant. 
r    cKargé  de  Tachât  dçsprd^ions  de  bouche  et  de  la 
.  •    surveillance  (ïe  la  cuisine,  j  Employé|chargé,"cljftns« 
^   les  théâtres,  de  recevoir  et  de  véri fief  les  billets  et 
*;     les  contre  -  marques ,  à  mesure  que-iës  spectafeurs 
se  'présentent.  |  Fn  général ,  quiconque  est  cha.rgé 
d'exercer  un  contrôle,  //-wn^  contrôleur  de  la  'niai- 
,  son.  On  à  remis  à  cette  femme  le  soin  du  château  et 
une  inspection  qui  la. rend  en  quelque  façon  la  contrat 
,   ^Isuse  de  Vtconome,  (J,  J..Rousàeàul  )  |  Fig.iC^ui, 
celle  (^i^prend.à  tâche  de. surveiller  les  autres,  de 
les  censurer.  C'est  un  contrôleur  perpétuel,  un  contrô- 
leur fort  désagréable^  C'est  une  contrôleuse  infatigable 

.  CtKNTROUVE,  ÉE  f  p^rt.  Faux,  inventé  pour' 
nuire.  Un  fait  controuté  peut  perdre  un  innocent. 

CONTUOUVER,  v.  a.  Supposer,  inventer,* don- 
1her  pour  réelles  des  choses  qu^on  fabrique.  Controu- 
i;  ver  des  faUs.  Il  a  controuvé  cette  fable  pour  arriver 
"^    à  leur  'persuader  d'agir  nÛMi.  On  7ie  peut  ,se  tirer 
'    d'nffçiire  qu'en  leur  controuvant  des  intentions  basses. 
^    (J..  J.Ilotisseau.)  |  Il  y  a  et  n  tre  con/raut?fr,  irA:enler 
et  forger  y  des  différences  sensiblesi/n  renier  ne  sup- 
pose aucune  intention  mauvaise.;  controurfr  s'em- 
^  ploie  en  niaii^aise  part;  forger  emporté'une  inten-  , 
tien  de  nuire  qiii  ne  se  retrouve  pas  dans  cohtrouver. 


NTIlOVEllSÀBLE ,  adj.  (Jlii  peuj  ?trc  eon» 
troversé^W  opinion  controversable. 

C:0.\^i>vkKSE,  s.  f.  (du  lat.  çanrra,  contre; 
rr ç/M^r  JUiilf^eW  ^^  iiu{ltn  vêrsum).  l>ébat,  discus- 
ffton^niîbij^tatLQn  d'opinions  opposées.  Matières 
de  controv^erse  Les  avocats  tont  toujôui $*-  en  contro- 
verse sur  cette  question  de  droit.  Plusieurs  questions 
qUi  sôMen  controversé  entre  les  doctes  (Descartos.  « 
Pour  que  la  controverse  puisse  produire  les  \)onsyff  ts 
qu^on  s'en  promet^  il  faut  qu'elle  sait  libr  de  part  ej 
d'autre,  (Encycl.)  Nos  lecteurs  sauront  oien  démêler 
te  vrai  du  faux ,  au  milieu  de  ces  controverses  histo^ 
riques.  (  Yanoski.;)  |  Se  dit  spécialement. des  que- 
relles plus  ou  moins  vives  qui  k'élèvent  sur  des 
points  de  théologie.  Les  controverses  théologiques  qui 
Iroublent  souvent  l'Égltse  e^l  État.  (D'Alenibert.)  Lin- 
défectibilité  du  pape  est^elle  tm  article  de  foi?  Est-ellé 
une  supple  opinion  théologiqut  à  l'état  de  controverse? 
[  Cormenin.)  |  Science  des  qijierelles,  des  discussions 
posées  sur  les  pointa  de  théologie.  Etudier  la  contro- 
herse.  On  a  écrit  dis  millier^  de  volumes  sur  la  con-^ 
traverse:  La  controverse  théologiqjue  est  une  science 
'qui  a  fleuri  particulièrement  depuis  la  seconde  moi- 
tié à\x  XVI*  siècle,  jusqu'au  jnilie^u  du  xvin«.  Dans 
lé  moyen  âge,,  le, catholicisme,  entifèrômènt  mattre 
des  esprits ,  étouffait  à, peu  près  toute  discussion. 
Cepéivuant  Luther  avait  eu"  de  vigoureux  et  célè- 
bres précurseurs,  tels  qUç  J.ean  lîuss ,  Jérôme  dq 
Prague,  Wikleff.^Nous  rie  parlons  pas  des  innom- 
brables sectaires  qui  surgirent  à^  diverses  é^poqa^iés 
pour  contester*  quelques  points  de  la  doctri»ne  de 


une  partie  du  corps.  Un  coup  de  bâton ^  une  chute  gur 
le  pavé ,  produisent  des  contusions.  Un  laquain  ,%>  m 
une  légère  contusion  à  la  tête.  (3.  J.  Itousseau.j 

CONTUSIONNER,  V.  a.  Faire,  occasi^niîêr  une 
contusion,  des  contusions.  Cec^vpl'a  fortement  cou. 
tusionné.  j  Sk  CONTUBIONNER,  V.   pr.  Être  couiu.^ 
sionnë.  ^l  se  contusionna^  dans  sa  chute. 

CONVAINCANT;  ANTE,  adj.  Qui  est  .propre  à 
convaincre;  qui  réunit  les  condititms  nécessaires 
pour  prouver. une  chose.  Céder  à  des  (arguments  con- 
vaincants. De^  preuves  convaincantes.  Des  assertions 
convaincantes.  La  lettre  pathétique  et  convaincante  que  ' 
vous  nous  avez  fncpyf>:  (Voltaire.)  .  ' 

'  "^  ■ .  .       **•',•'  ''■.'■ 

Puisqu'on  veut  destémôiris  qui  sçjent  plmi^^râincanu 
Il  faut  bien  s  y  résoudre  et  contéhter.les  gens./        .  Vit 

CONVAINCRE,,  v^^a.  (du  lat.  cum,  avec  ;  vincere 
vaincre).  Amener  à  uiic  croyance,  à  une  certitude*' 
h  une  opinion^  etc.,  par  une  démonstration  claire- 
évidente,  siviis  réplique.   Convqincre  par  de  bonnes 
raisons.  Cela  doit  suffire  pour  vois  convaincre,  on  ns 
peut  réellement  convaincre  sans  être  convaincu  soi- 
même  ;  car  la  ci>nviction  réelle  est  la  suite  dé  /Vri- 
dence,  (D*Alember,f.)  Je  vous  sais  gré  de  wic  cçnrain-, 
cre  qii'en  vous  affectionnant,   Jean  n'a  pas  failli  à 
i'élévatioii  habituelle  de  ses  sympathies.  {E:  ^\\'é.)  i 
,S*vemploie  avec  Un  nom  de  chose  pour  sujet,  ff/ 
événement  l'a. contatncu  de  la  justesse  de  mes  prévis 
sions.  Si  le  galant  jest  chez  moi,  ce  serait  pour  avoir  '' 
rai>ôn  aux  yeux  du  père  et  de  la  mère  et  les  convain- 


,  *-» 


/y  ■Â''. 


,/  » 


t,^  ,.  ,v      •     ,    -  .  ,  -  „  ,     I  cre  pleinement  de  l'effronterie  de  leur  fille.  {Sfo\iiire.)\    - 

1  Eglise  ;  non  plus  que\des  Violeiites  querelles  entrte-^  Vaincre,  faire  cesser,  me^ttre  à  néant.  Convaincre len^ 
les  Abailard,  les  Guillaunje.de  Champeaux  et  lés 


.  ■.# 


saint  Bernard ,  «ctuerelleà  .qui^ont  immortalisé  Jés  * 
champiorts  dés^  deux   partis.  -Ç*est  principalement 
apijès  Textinctiôn  des  bûch^fs  dressés  en  France 
•pour  non-conformité  religieuse  que  la  controverse 
Vdevint'^àchaAiée,  furibonde.  Aujourd'hui,  îà  contro-  ^ 
verse  théologiqi>o/lieureûsement  reléguée  dan»  tes 
maisons  d^duçatilH  eoclésiastique,  neTrancliit  poi)it 
les'piuraillis  des  sî^naires  ou  reste  absojumi^nt  satis 
<5çho  au: dehors.  J^es  révolutions  Tout  détrônée,  et 
•ce'n*eàt  pas  uri  des  moindres  se rviôes  qu'elles  aiient  ' 
rendus  à  la  paix  publique.  v,^._    '^v  :  .  v  •':  ...:^  A , 

CONTROVERSÉ,  ÉE,  part;  Sur  lequel, on  n'est 
point  d'accord,  discuté,  contesté.  S'emploie 'adjec- 
tîv.  Opinion- controversée  parmi  les  théologiens,  C* est' 
à  cÊ  livrt  que  nous  avons  hâlé  d'arriver,  comme  au 
*  dernier  terme  que -la  science  ait  atteint,  surlàques- 
lion  si\Qpntroversée  des  commune^,        '       v .      .    '  ' 

CONTROVi^iflSEIl ,  y.,  ai  Discuter,  contester. 
Cojntroversir,  utie  opinion,'  Il  ne  m'appartient  pai  de 
trancher'  cette  question  si  facile  à  controverser.  (Pour 

-gerville.)  |  Absol.  Il  controverse  sans  cesse.  On  dis- 
cutait CLuiemps  de  BihaSrpt  j\on  controversait  au  temps 
de  Jean  Htfss  et  de  Michel  Servet,  (Saînt-Xgnan  Cho-' 
ifer.  )  I  SîE  CONTROVERSER ,  V. . pr.  Être  discuté, 
contest^.'  Ce  point  peut  se  qpnfrorèr^fr»         ,    4- 

CO^^TROVER^ISTE ,  s/Xelui';^  celle.'quF  parle 
oii  écrit,  sur  des  .sujets  de . controverse  religieiise. 
L,ès  jésuites  ont  été  d'acharnés  cà^troverstsies.  Entre 
deux  controversistes ,  celui  qui-aura  tort  se  f  acheta.. 
(Diderot.)  Galamaliel,  le, maître  de  saint  Baul^  éjçiif. 
«n  grand  controvei^ste:  (yoltairo.)  '       -.1^     V''* 
CONTUMACE,  8'.'  f.  jdu  lat.  corilumacia/  résis- 
tance). Résistance  d'un  accusé  aux  sommations  de 
la  justice,  tjuiJui  enjônit  de  sov  présenter  pour  être 

Jugé.  Se  trouver  en  étalée -contUnUicç.  Être  jugé/con^, 
damné  par  contumace:  Àpr'ês  un  délai  de  dix  jours ^  il 
sera  procédé  au  jurjemekt  de  la  contumace,  \  Purger 

Isa  coijlumace  ,^S§^  présenter  pouT  être  jUgé"  après 
qu'oh*1lyété  condamné  par  contumace.  ,•  *.  ^  ^; 
,  CONTUaiAX  pu  tCiNTCMACE,  adj.  (clu:tât.v 
contumax,  rebelle).  Qui  refuse  d'obtempérer  toux- in-* 
jonctiorft  de  la  justice  et  ne  ^éNprésente  \pini  pouj^ 
subir  son  j'ugemenf.  C'est  urî  accusé  .contumax.  On 

^Ta  déclarée  conturriacek.  Aucun  conseil^  aucun.\avoué^ 
n«  pourra  se  présenter  pour' défendre  Vaccusc^  coniu^ 
,ntace7{C9jiQ,)  j  Substaritiv.  Celui,  celle  ,qui  estian 
^at  de  contutnacé.  Un  contumace.   Une  cdhturnace. 

.  Des  contumaces.  Quelques  jurisconsultes  y,  à  la  vérité, 
ont  assuré  que  le  contumax  nedetnit  pas  elfe  condamné 
si  le  crirf^e  n'était  pai'  claitement  protlrf.  (Voltaire.) 

CONTÙS,  USE,  adj.  (du  lat.  contundere^  l^royer). 
'  Chirurg;  Qui  al  éprouvé  une  contusion,  qui  a  r<Bçu 
un  coup,  litie  meurtrissure,  sans  qu'il  y -ait  eu  ef- 
fusion de  sKng..  Un\fmjembre  »contus.  Des  diairs  con-r 
Juscs,  j  Quand  la  c<iï\tusion  est  accompag».ée  de  la 
solution  de  continuité  à  la  peau,  elle' prenil  le  ho>n 
i\c-pla^''  coiituse.   *        /    »  ^  .  "  » 

CONTUSIF;  IVÈ,  adj.  Qui  produit  une  contu-^ 
sion.  >lcfion  conitwtre.  .         '     * 

CONTUSION;*  s.  f*.  (pron.  kontuzion}^  Coup, 
meurtrissure  sans  effusiofi  de  sang,  provenant  ae 
l'application   violciUe  d'un  corps , contondant  sur 
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"durcissement  destpécheurs  y  V incrédulité  y  l'obstination 
de  quelgu^un.  Oi/in-' est-on  pas  obligé  de  descendre  pour  ' 
convaincre  t'ente'iement  etpçur  déconc$rter  la  mauvaise 
foi  ?  (V.  Hugo.)  I  On  s'en  sert  en  parlant  des  choses. 
Vous  promettez  dans  le  titre  de  convaincre  de  mauvaise 
foi  les  lettres  écrites  depuis  Pjâques.  (Pascal.)  Nous  rau- 

,  hns  convaincre,de  mensongère  manifeste  de  l'Autriche. 

Heurcîux  si,  sur  son  temple  achevant  ma  yenigeance, 
Jei  puis  4Çonjpaincre,encor  sa  haine  d'impuissaace. 

.    -.  ^    V  (RACINE.j    /ï,-      ,•   . 

I"  Absol.  L'art  de  persuader  consiste  autant  en  relùi 
de  plaire  qù' eh  celui  de  convaincre.  (Pascal.)  |  Se 

'CONVAiî!iCRE,^v,  pr.  Seprçuver  à  soi-m'eme,r  se  dé- 
montrer en  faisant  ce  qui  est  nécessaire  pour  ac- 
quérir la  certitude.  Se  convaincre  d'un  fait  par  ses  k 
propres  yeuxy^.par  sa  propre  expérience.  \  Se  démon-  ^ 
tr^rj  se  donner*  une  certitude,  se  persuader  réciprb-,.  i- 
quen^nt. //s  ^«  sont  mutuellement  convainciis  de  leur, 
sjncérité.  Il  arrive  fréquemment  entre  gens  de  bopne 
Jot  que  les  deux  adversaires  se  corivainquent  mutuelle-   . 
men^  (Saint-Agnan.j)  *' '        ^     ;         . 

CONVAINCU,  UE,  part.  Persuadé.  Je  suis  con- 
vaincu de  sa  bonne  foii  \  S'emploie  adjectiv.  Qui  a 
un^  ferme  croyance,  une  opinion  bien  arrêtée.  Cf5r 
Un  partisan'' convaincu  du  spiritisme,. Au  lieu  détre  : 
une. famille  de  penseurs  convaincus,  les  doctrinaires 
n'étaient  qu'une  coalition  d'ambitieux,  (Limayrac.) 
|,^ui  marque  la  conviction.   Parler  d'un  ton  con-    - 

*ramcu.  f  RecohViu  coupable.    Cette  dame,   la  per- 
sonne du  royaume  Ja  plus  convaincue  de  factions  et  . 
dUntriguesV  (Ketz.)  Fig.    Une  doctrine  convaincue 
d'erreur,  [  Atteint  et  convaincu,  locution  employée  • 
eh  jurisîiftdence,  A  qui  l'on  a  prouvé  qii'il  ^tait 
croupabie.''///tir  atteint  et  Convaincu  du  crime  de  bi- 
gamie et  C(Ondamné  à  prendre  une  troisième  femme. 
CONVALESCENCE,  8.  f,  (pron.  *Aonra/è*amf;  du    ^ 

lat.  cum(,  ayee;  vale^cere,  se  fortifier).  Etat  dans  le- 
quel se  trouve,  durant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  une  personne  qui  relève  de  mairie;  période 
de  transition  entre  la  maladie  qui  n'existe  pms  et 
le «^retour  parfait  à  la  santé.  Entrer  en  convalescence. 
Être  en  convalescence.  Une  convalescence  qui  traîne 
enlongueùfxOh  Ique  l'âme  jouit  dans  la  convalescence- 
(Saint-Lambert.)  j  Retour  de  l'état  de  santé, tenni- 

Raison  de  la  maladie)  Sa  convalescence  est. par fattey  i- 
est  entière,  \  Congé  de  convalescence,  Congé  accorae 
aux  militaires  pour  aller  dans  leurs  foyers rétapiir 
leur  sauté  altérée.  Demander,  accorder  un  congé  ae 

mconvaiéscence,    '      '  ^/pt^  v  ,j  ^     '. 

CQN3VALESCENTv- ENTE,   ^y  i^^.  ^     Jolal 
avecf  ra/MOCff ,  s^  fortifier).  Qui  ^ort  d  un^  mai» 

die  ;  <iui  se  trouve  dans  cet  état  de  ^ail^\f  ^Vi«< 
suit  la; maladie,  ga  pâteux  est  toute, naturelle, ^^        . 

conmlt^icent,  ]  Substantivl  Les  ^^«"«^^^^^"'/^^^^i  ' 
besoin  de  beaucoup  de. ménagements.  Le  ^^''^j^.  ,,^  v 
sacrifie  tout  à  l'intérêt  He  la  -^an^f^  (Bourda  oue  / 

c6NVALLAIRE,^s.  m,:Hot.  /fenre  àef^^'^^    ' 
de  la  famille  des  asparagi nées,  à  la  Aei^''/"  *   .  à"  * 
de  cloiche ,   aii  fruit  qui  est  une  baie  g^^P^*;"^^^^^  - 
.trois  loges.  Ce  genre  est  borné  à  une  J^j^'^iiave  " 
habitant  les  bois  et  flattant  par  son  ^«1^^,^  le 
et  ;Ja:  blancheur  éclatante  de  sa  corolle.  "^^..^  - 
muguit  ou  fleur  de  mai,  dont  la  tête  haute  ce 
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'^^  centimètres,  grôle  et  nue,  est  erobrassi^e  à  sa 

f'     par  deux  ou  trois  feuilles  elliptuiues ,  aigtiës 

t  d'un  vert  clair.  Au  sommet  sont  (^^uatre  ou  cinq 

fllùrs  péJicellées  et  renversées,  formant  un  épi  uni- 

im.nil   Les  Heurs  du  muguet  jréilnite#e«  P9ildre 

sont  sternutatoires. 

CtiI^VENABLK,  àdj.  Qui  est  en  rapport  avec; 

ifliii  couvient;  qui  s'adapte  à.   //  a  fait  un  tnariafff 

eonienable.  Chom$»eï  le  moment  convenable.  Choisir 

•«;,rocto/>iWw  contenable  à  se4  forces,  à  ses.  talents, 

a  sef  àplitudesi:  Qu'y  a-t-il  de  plus  convenable  à  la 

missittice  que  d7 secourir  la  vertu?  (Uossuet.)   Vos 

letire.uni'in^'pirentdes  projets  de  retraite  convenables 

.*  4  ines^  inanimés  et  à  mofi  âge.  (J.  J.  Ko«sseau.)  | 

M  '    l)i«nie  de,  décent.    Une  tenue,  une  mise  convenable. 

V     "^    OH^eût  dit,  à  l'entendre,  q^ue  le  seul  entretien  conve^ 

'■'■■  *fi(f/;/''  ;>aMr  un /tomme  de  <joùt,  c'elaitUe  commérage 

\j   fa  bonne  compagnie.  (M"»',  de  Staël.)  |  Expédient, 

.     utne   flans  l'intérêt  de,  Une  pottion  dans  les  fruits 

ï         de  1(1. terre,  une  tare  par. tête,  sont  les  seuls  tributs 

■'■       ■'•  eoHvenobh's.  (Montesquieu.)  |  Qui  est  autorisé,  exigé 

par  les  niœvirs,  lés  usages,  fa  sotiété;  conforme  à 
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un  désir,, à  un  besoin,  à  la  morale,  etc.  J'irai  lui 

rendre  visite.j  si  vous  le  jugez  convenable.  Les  bals  et 

hi  assemblées  publiques  des  jeunes  gens  des  deuj  sexes 

5o«j^|i.s.si  cortyetiables  que  leur  mélange  intime  et  ha^ 

'  ^  hHuél  est  dangereux.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Substantiv. 

Le  convenable,  ^  qui  est  en   Imrnionie  avec  les 

^      cxi'^eiices  morally  ou   sociales,  la  situation  d'Une 

,  j)arsonno  étant  donnée.  Lf  géîiHe  ne  suffit   pas;  il 

■'    faut' un  jugement  exquis  pour  saisir  toujours  le  con- 

rnuible  et  ne  point  s  en  écarter.  {LfKY&ter.)      '  ; 

•  CO.WEKABLEMEKT,  adv.  D'une  maniôrc  con- 

N'Ciiable.  Agir,   parler,  se  conduire  conx'enabtemeijit. 

M  envoyer  à  Turin,  c'était,  selon  moi,  s'engc^ger  à  m  y 

•       faire  vicref-^à  m'y  placer  convenablement.  {,] .  J.), 

CoS'VENAXCE,  s.  f.   Conformité,  affinité,  pos- 
sil)ilité   d'un   rapprochement  harmonieux.^//  y  a 
'  entre  ces  deux  choses,  entre  ces  deux  arts,   un  rap- 
.port  de  convenance.  Je  vous  défie,  mes  pères,  d'y  trou^ 
<   ver  ni  la  moindre  appareiice  d'ambiguïté  ni  la  moin- 
dre  convenance  arec  les  sentiments  de  oenève.  (Pascal.) 
,    liuffnn  prête  aux  animaux  des  sentiments  et  utie  con- 
tduiieen  rapport  avec  le  rang  tt  le  caractère  que  leur 
assignait  le  symbolisme   antique,  d'après    les  couve- 
nances  extérieures.    (H.   Martini.)  |  Commodité,, sa- 
tisfaction, utilité  particulière.  Acheter  une  tnqisoh, 
..  Mn^  terre  à  sa  eonvenance.  Prendre  une  femme,  un 
^mari  à  su   convenance.  |  Rapport  jde    convention, 
liarmuHic  entre  dés  personnes  ou  Aies  choses,  selon  ' 
■des    nv;les  généraiies  admises    dans    la  'société; 
biciiseauce.   //  y  a  de  là  convenance  entre  cett^  de- 
vioiselle  et^re  jeune  homme.  \  Se  dit,  en  littérature 
^cteri  termes  d'art,  d'une'^sorte  de  règle  établie  par 
.  le  1)011  jroût  et  formée  par  J'étude  des  grands  écri- 
y. vains/ des  grands  artistes".  On  trouve  chez  Diderot 
le  muîique  de  mesure  et  de  convenance  en  tout,  et  ce- 
/V^njlnnt  un^sms  souvent  exquis  dans  l'appréciation 
^^M^œurres  d'<iutrui.  Le  ton  d'un  homme  qui  possède 
v^plus  haut  degré  ""le  don  déplairectlesentimeM 
frquis  des  convenances.  ('Barrthélemy.)  |  Au   plut. 
Ensemblrt  de  règles  sociales  a4optées  dans  la  fré- 
quentation da  monde.  Rernpli  de  bonnes  intentions, 


Ce 


peu  long  pour  moi  de  l  apprendre.  (M"*^  Hé  Stai?l.) 
fiousseaU  convient  que  Diderot  mit  quelque  peu  la  main 
à  ses  premiers  ouvrai^es,  (.H.  Martin.^  |  8'adajiter 
se  concilier,  être,  en  harmonie,  être  propre  a.  C 
ruban  convient  bien  à  son  teint.    Ce  costume  dtmi^ 
somptueux,  demi-égrillard,  convenait  singulièrement 
à  sa  taille  et  à  sa  personne,  (G.  Sand.)  |  Faire  plai- 
sir, être  a)çréable,  satisfaire,  agréer.   Ses  manières^ 
nu  conviennent  beaucoup.  Un  homme  habite  voit' s'il 
convient  où  s'il  ennuie^  {L^  Bruyère.) 
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>a\;^ver  la  cause  du  droit. et  l'intégrité  de  la  )>atrie,v' 
ji  fallait  <jue.  l'énergie  de  la   tiation  se  cofictnlffit  ;.  * 
«lans  une  a^scniblée  S4/uveraine;  la.  ('oi)venpon  t^tiJ-    '* 
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Aucun  n'était  contentvla  sentence  arbitrale 

A  nul  des. deux^  conrewdU,.:        ;  v*  .    *,      . 

I  Être  à  la  convenance.  Cette  place  lui  aurait  bien 
conve€iu.  I  Être' assorti.  Se  dit  de  deux  personnes 
qu'on  désire  unir  en  mariage.  Cette  jeune  person 
conviendrait  bien  à  vo4re  fils.  \  Logiq.  Laitribut  con- 
vient au  siij»t:  I  S*emp]oie  absolument  dans.le  sens 
>xle  Êt;re  d'accord.  Ce. sont  des  témoins  fidiles  qui  con- 
viennent sans  s*étre  entendus,  qui  conviennent  malgré 
leurs  inimitiés.  {\^o&snet.)'\  V.  unipers.Ètreutile,  né- 
cessaire; être  à  propos*  //  convient  d'être  poli  envers 
tout  lé  inonde.  Les  ge^s  délicats  savent,  t^elon  les  cir- 
constances, ckviner  ce  qui  contient  et  ve  qui  ne  con- 
vient pas.  Il  ne  convient  qu'aux  enfants  de  pleurer  et 
de  jeter  tous  leurs  hochets  quand  on  leur  en  die  uji  seul'! 
(Barthélémy.)  |  Se  convenie,  \.  récipr.  Être  en 
harmonie,  en  rapport  ;  s'allier.  Ces  deux  hommes  ont 
des  caractères,  des  opinions  qui  ne  se  conviennent  guèrc^ 

I  Conrfntr  se  combine  toujours  avec  Tauxiliairè  ctre 
lorsqu'il  signiHé  s'accorder,  tomber  d'accord.      y 

rOlVi'EXTiCULE,  s.  ra.  (du  Isi.couventiculum, 
assemblée).  Petite  réunion  clandestine,  faite  con- 
trairement aux  lois  ou  aux .  règlements  de  policé. 
.Les  voilà  donc  dans  nos  assemblées,  qu'ils  déttstaieut 
dans  leurs  cœup^  comme  des  convmtiçules  dt  Satan» 
(Bossifet.)  Un  cénienticule  de  dévotesJet^  ^^préiresv:^ 

CONVENTION,  s.  f. .(  proug,  kmivansion  ).  Accord, 
^aité  écrit  ou  verbal,  ei^tente  de  deux  personnes 
qui  s'obligent  l'une  envers  l'autre.  Conclure,  arrê- 
ter; tenir,  violer  une  convention.  Convention  expresse, 
formelle.  L'idée  de  la  prbprie té,  source  de  maux  in- 
talculables,  fondée  originairement  sur  le  travail ^  et 
l'idée  des\éngagements,  des  conventions  libres,  son*  le  , 
yyoint  de  départ.  Anciennemefit  la  bonne  foi  tenait  lieu 
d'/rrit  dans  les  conventions.  (Encycl.  )  Pourquoi 
ieut-on  que  je  Henné,  malgré  moi,  une  convention  qui 
s'est  faite  sans  moi?  (>Montesquieu.}  |  So  jjrond  quel- 
quefois pour  clause^  condition.  /.«  ro«r?/i//ow5  du 
contrat sQ,nt  arrêtées.  |.  Sorte  de  traité, \racç«*d  pu- 
blic eiitre  deux  peuples,  deux  États.  Une  conven- 
tion a  ité  signée  jtiUre  la  France  e4  l'Angleterre.  [On 
dit  famil.  d'un  homme  avec  qui  les  relations-  sont 
difficiles  :  lUest  de  difficile  convention.^  \  Règle  éta- 
blie par  Tiisage,  par  un  ac^rd  général  taàtequi 
lionne  à  certains  objets  une  valeur,  une  signitica- 


le  caniV  et  le  cerveau  de  la  France,  cœur  héroupie, 
cerveau  pùi^baiit  et   fécpnd,    malgré    uuelques^é- 
lailiances  et  cpielqûe»  erreurs.  «    lin  1  rahce    in^sl  .'^ 
pas  un    boucher,  dit  M»cV.elet,"la  France  est  une 
épée  vivairte.  Klle  se  porta  elle-même-  jï  la  gorge 
de  l'ennemi.  »— «Xa  Convention,  s'écriait  iWiton, 
est   le    con>ité  général   d'insurrectiun  de   tous  les 
peuples; -elle  accorde  secours  et  frati'rnité  aux  peu*'^  , 
pies  qui    voudront    recouvrer   leur   liV)erté,    l)ani:^' 
tous  les  pays  où  entreront   les  généraux  français,    . 
ils  proclameront  sur-le-chamirla  souvcraiiteté  du  - 
peuple,  J'abolition  de  la  féodalité,  de  la  *;imect  «îe 
^*      tous  les  abus. *»•('©  n'étaient  point  h\deva»nes  l.r;i-'  ' 
'*^  ,    vades.  La  République,  cjîrnée  parterre  et  }>ar  mer,  - 


Jr 


• 


*u 


A'' 


$ 


culière- 


'■Ài^, 


-w 


gourqut  pré- 
servaient  les   convenances  en    immolant   la  moralfi. 
;  (H.  Martin.^  Il  fçiui  observer  les  convenances  en  toutl 
CO\VENANT,;ANTE,  adj- Avantageirx;  agréa- 
oïQ.  Des  paroles   convenantes.   Ce  qui  est  convenant 
dans,  l'ordre  4e  la  nature  est  rarement   convenable 
-<i^nsl'ordr[edeldspciété.  (E;.  Jo|jy.>    |    S;  m.Con. 
f  ^^"tion  en. usage  autrefois  dans  la  Bretagne,  et 
•qtH  consistait  à  donner  une  terre  à  bail,  en  alié- 
liant  les^  édifices  au  profit  du  preneur  ;  toutefois,  le 
propriétaire  se  réservait  la  faculté  de  racheter  ces 
Jiaitiçes  lorsqu»il  youdrai^  domier  pongè  au  pre- 
^-^J\^^^^^  à  convenant,  ou  à  domaine  congé able. 

•  x&n'vV^^^^'  ^'  "•  (^^^  ^^^-  ^*^'  *^^^î   ventre, 
.  emrj.  l^ormer,  arrêter  une  convention,  corfClure 

,,",  ^^^^^^\  un  pacte.  Ils  convinrent  q^e  le  premier 

.  /  7^raii  au  second  telle  somme.  Ils' sont  convenus  de 

^   ''''"' '\^^  premières  barricades.]  Être  d'accord 

datP  Jt^^'  ^^^  ^^^^oriens  conviennent  tous  sur  la 

•  vien»    f        ^<i<^ille.  les  hommes  et  it$  femmes  con-- 

•  Brnv'l    ;?'*î^?^'  «wr   le^mérite  d^une   femme.  (La 
ceit;T'\\  ^"'^ter  une  résolution,  un  proj«.  En 

'    tnaueT     T'  '*  ^'^^^«w  Léganez  était  convemAd'at^ 

fait  uJJ"^'    -^'^^  P^^ydant  que  le  prince  Thomas  fe- 

avis  G  uo'''"'' 7*  (l'aguenet.)  |  Avouer,  être  du  même 

J^  suh-  ^"  .  ^"  ""  î  rendre  hommage  :i  une  rarson. 

>'ontû;n?''f    '*'  ^rai,j'ef^,  conviens,  je  l'avoue.  (La 

'  O^uvVrt.    '    ^^"'*  ^^  AHglais  he^ronvÂenâra  que  son 

'  fn,s.n;Tr"^  ^  '^•*  P^  ^  C'««  parfait  que  les  hoin- 

motd'^    ""^^•'»*'-   (^ondillac.)  Je  ne  sais  pas   un 

^    ^iemand^  et  tous  conviendrez  que  ce  serait  un 

;.      .'•■•:  :      /  /'Il  ;    .  ;     Wn  y.  '      ••  ;,  ■  ; 
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tion,  une  qualité,"^  etc.,  qui  n'est  pas  parti 
ment  déterminé^  par  leur  nature.  ,Un  siyne,^  un 
terme  de  ^convention.  Des  supériorités  de  convention 
pcLrtagentpla  société  en  deux  parties.  Les  billets  de 
banque  forment  une  monnaie  de  convention.  L'or  et 
l'argent  avaient  été  établis  par  ufié^ convention  gêné- , 
raie  pour  être  le  prix  de >  touies  les  tnaréhan(fises,-par' 
la- raison  que  ces  métaux  étaten,t  rares  ,ei  ifMtilts  à 
tout  autre  usage.  (Montesquieu.)  la  vérité,  comme  le 
soleil,  est  faite  pour  éclairer  le  globe  entier  ;  eVi-  ne 
..connaît  point  les'  .bornes  que  des  conventions  passa- 
gères on  t.  mises  aux  sociétés  politiques.  (Holbach.)  | 
T.  de  beaux-arts.  Atîcoi:d  tacite  pour  admettre  trer- 
taines  fictions  où  certains  procédés.  L'artiste-  est. 
contraint  ou  juge  bon  de  recourir  à  certaines  con- 
ventions ;  le  spectateur  s'y  sOum^t,  remplissant  ainsi 
une  condition  saris  laquelle,  il  ne  pourrait  éprouver 
les  sensations  que  fart  est  destiné  à  f)ro(/tiire.[  Ma- 
nière fausse  de  certains  artistes,  qui  désignent  Jes 
objets  par  dtBS  couleurs  ou  tles  traits  qui  ne- sont 
pas  ceux  de"  la  nature,  et  qui. comptent  que  lé 
spectateur  acceptera  ces  conventions  tout  arbi-  '^ 
traires  comme  les  conventions  indispensables'  à 
chaque  art.  Dessin,  de  convention^  Couleur  de  con- 
vention. I  De  conrfn/ion/loç.  adv.' Qui  est  adnii^, 
.mais' qui  n'est  pas  réel.  $ignes,  langage  de  conven-^ 
tion.  Le  caractère  de  convention  jquUl  à  dans  Jes  fa- 
bles. (J.  J.  Rousseau.)  Troj)  occupés  d'une  nature  de 
convention,  la  vrqie  nature  nous  échappe.  (Chateau- 
briand.) I  Assemblée  exceptionnelle  des  représen- 
tants'd'un  peuple^  ayaiît  pour  objet  'd^^ita.blir  une 
constitution  ou  de  la  modifier.  |  Convention  natio- 
nale, Réume  le  21  septembre  1792,  dissoute  le 
26  octobrp  1795.  Le  10  août  avait  tué  la.  monr.r- 
cliie  et  mis  la  France  en  possession  d'elle-même. 
Mais  l'étranger  était  à  Verdun  ;  mais,  dans  l'inté- 
rieur et  sur  les  frontières,  toutes  les  rancunes^ 
toutes  les  haines, ^toutes  les  superstitions  politiques 
et  religieuses   conspiraient  avec  l'étranger;  pour 


^déchirée  par  deux,  guerres  ci vil|L*s,  épuisée  par  la 
disette,  par,  le  discrédit  des  arssigimis.  j»ar  lajiésoi- 
ganisation'  du  gouvewVement ,  prit  pour  devise  la 
terrible  formule  dd  Danton  :  «  De    l'audace,    dit» 

,  i'a,udace!  »  L'antiquité  n'offre  rien  de   jdus  ,beau 
que  ee  décret   de  la  Convention  (23  août    1793/  : 
M  Dès  ce  moment  jusqu'à  celui  où  h'S  ennemi?*«ou- 
ront  été  chassés  du   t'rritoire,  tous    les   Français 
sont%n  réqtrisitioirpermanente  pour  le  service,  des     '. 
années  ;  les  jeunes  gens  iront  au  combat  ;  les  hom- 
mes mariés  ibrgeront  des  armes  et  transporteront 
des  subsistances;  les femmes^  feront  des  tentes,  dos 
habits,  et  serviront  d^ns  les  hôpitaux  ;  les  ei/fants,^^^ 
mettront  de  vieux  linge  en   charpie7^4e^^jvieillards 
se  feront  porter  dans  les  ]>laee^  publiques  poîrr  exci- 
ter lé  courage  des  guerriers  et  à  la  haine  des  rois.  » 
Carnot  organisa  la   victoire,'   et  la  temMir  passa      ^ 
dans  les  rangs  des  ennemis.  Les  giron<lins^^osèrent 
les  armes;  parmi  les  villes  Insurgée!*,  Caen,  l^or- , 
deaux^  demandèrent  grâce;  Lyo^i et  Toulon  furent 

,  4ét ru its;:;itt   Vendée  signa  Un,e  tiêve;  aii  de!iors% 
comme  à  rifitépeur,  tout/trembla  devant  ees  léjU-     • 
blicains  qui  marchaient  aux  combats  en  chantant 
la  Marseillaise,  et  qui  dansaient  la  Carpiagnole  sous 
le  feu  du  canon.  .l:a  cami^agne  de    1794,  «  cam-     /; 
pagne  sans  exemple  dans  î%s  annales  du  monde,  »// 
selon  l'expression  de  Fox,  assura  le  salut  delalîé-    \ 
volution  en  donnant  à  la  Fraiice  la   lîel^ique,  la,; 
Hollande,  la  rive  gauche  du    Khin,  nue  partie  *\\\,    /^ 
Piémont,  de  la  Catalogne   et  de    la7Na\arre.  La-^; 
cojilition  se   démembra'.    Lft  Toscane,   Parme,   la   \: 
Sardaigne,.  l'Espagne,    la   Hollande,    la  hii.\c^  \i\ 
Prusse,    conquises    €u    envahies,   demandèrent^  la    •   , 
paix.  Quelques-unes  de  ces  puissanees  „s  allièrent 

r  riiOme  a  la  •R»'pvîi)lique  contre  l'Angleterre  1,1795).^-  , 
Ln  1790,  la^rancc  n'avait  que  jfiô  <lé])arteniciitS;  ■  ; 
lar- Convention^  par  ses  eopquetes,  j/orta  ce  nouibro  ^-^ 
à. 98,  et  donna  î)our  frontières  à  la  République,  le    .>>; 

^  Rbiil  et  les  Alpes.  Mais  ee  n'était  pas  assez  de  sau-;;-. 
ver  ej  d'agrandir  la  j>atrie'.  IJ  fallait,  sur  4es  ruines  .v^'; 

.île  Tancienne  société  fi<Klale,  jeter  les  baçés  de  la.,    ' 
société  nouvelle.  La  Convention  fonda  l'égalité  par- 
les lois  desuçcession  et  prépara  tous  les  élértients 
du  code  civil.  Elle  fit  le  gran<l-livre.  Elle  ordonna     *: 
fe  partage  dçs-bie^i^ 'communaux.  Elle  vota  desrp-^' 
traites  aux/ soldats  et   des  secours  aux    réfugié*?..  ./• 
-Elle  adopt^  les  enfants  trouvés.  Ceux  des  condanw'  . 
né$  à  mçjt.  Elle  s<.Hilagea  lés  ffi;nilles  nécessiteuses     >' 

-  et-chàrcréés  d'enfants.  Elle  d4^créta  l'établissement^    '" 
à  Paris  d*uu  eiyseignement  supérieur  poiir  le^s  sourds- 
muets,  et  la  créaticfn  de'  six  écôWs  i»our  y  jns*fuii;e  * 
4;000;sour(ls-lFnuets..  Elle  créa  les'écpies  de  santé. ^ 
Elle  se  clmrgea  elle*-mème  d'administrer  les  hqs-  „ 
pieesi  Elle  Vgrar.xlit  les  hôpiiafrx  de  Pariç.  Elle     " 
fondfi  Reaiijoii,-  Saint-Aiiloine,  élargit  TJ^ôtel-Dieu 
et^ordôi^iiia  que  danis  cbaqiie  lit  il  ,n'y   eût  qu'un 
malade  :  auparavant  on  en  mettait' jusquv'à  six.  Elle 
crtift'^e.noii'veau  cijjeiidrièr,  he" système  métrique, 
runifomiité  des*p^ids  etimesures.  Elle. fonda  le  mu- 
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séé  du   Louvre  et  le  Conservatoir^de  musique, 
ITtvstiiiit ,  le  bureau  des  longitudes  ,^'ÉcoIe  j^ly- 
tt clinique,  Padminisfration  du  télégraphe,  le  coirsi  il 
des  mines,   le  Conservatoire  (tes   arts   et   métiers, 
l'École  normale  et  Içés  écoles  pentràles  dans  tous  \k^ 
départements.    Elle   développa   la  fabrication  •  de  . 
l'acier,  des  armes  blanches,  des  ftisils,  des  canons, 
du  salpêtre.    Entre  ses  mains,  le  téjégraphe  et  les. 
aérostats  devinrent  des  instfimientsde  guerre.  En-    ' 
fin,  encounigés  paV  sa*  protection,  tous  les  arts, 
toutes  les  scrences,  toutes  les  industries  firent  des 
progrès  rapides.  Bougainville,  président  de  l'Insti- 
tut, disait'en  1«08  :  (.  L'époque  de  178Ô  à  1^00,.  e«  , 
nièine  temps  qu'elle  sera  pour  les  événements  poli-  "^ 
tiques  et  militaires  une  des  plus  ménioriiKUs  dans 
les  fastes  des  peuples,  sera  aiissi  une  cjes  plus  bril- 
lantes dans  les   annales  du    monde  savant.  »>  De 
cette  gloire  incontestable,  la  meilleure  part  revient 
à  la  Convention.  En  trois  ans  et  trente-cinq  jours, 
cette  grande  assemblée  promulgua  pliis  de  huit  mille 
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trois  cent  8oix|inte-<lix  décréta.  Presque  toui,  sauf 
les  ('gareineiits  de  U  réactipii  thermidorieune^  ont 
eu  |>our  but  la  défense  de  la  t>atrie,  la  réàlhatien 
du  la  justice  et  de  régalité,  1  amélioration  dû  tort 
du  peuple.  «  M  peuj>le,  a  dit  Michelet,  ie  souvien- 
dra de  la  Convention,'  de  la  grande  assemblée, 
humaine,  bienfaisante,  de  qelle  qui  entrcpnt  d'ou- 
vrir rèrè  de  fraterLité,  4e  oelle^Qui,  d*un  si  grand 
cgeur,  pro<ii^ua  son  sangMar  le  aroit.  »  > 

CONVKXTIO.^NELtBLLE,  adi.  (pron.  hùntan- 
iionèl).  Qui  résulte,  qui  découle  d'une  convention 
écrite  où  oraix  Béil  comentionnel,  VcUeur  couven- 
tionneUe  (V une  pièce  de  m^naie/\  Qui  n'est  que  de 
çonverttian.  [ïesbietiHancet  convenlionnetleê:  QueiUcii. 
qu'une- beauté  conter tiorifielle  qui  n*esî  sensible  qu'aux 
yeux  des  curieu.r^  et  qui  n^es^t  beauté  que  fH%rce  qu\%l 
leur  filaUqu'e\le  leso\t7  (^\ ^ ,  Rousseau.)  |  T.  dedr> 
Se  dit  par  opposition  à  légal  ou  à  judiciaire.  Acte^ 
clause  conventionnelle  y  Acfe,*  clause  qui  est  Tœuvre 
de  la  volonté  des  parties.  |  Serment  conrA%tionnèl^ 
Serment  que  les  prêtres  de  certaines  religions /ont 
de  ne. pas  abiuTdonner  leur  ordre.  1  Politiq.  Sub- 
staiytiv.  MepfUM*e'de  la  Convention  natipnale.  ru 
conventionnel.  Lès  conventionnels  Cambaeér es,  Barbief 
ef  autres  ont  préparé  et  discuté  les  codes  qui  noUs  ré- 
gissent,  (  Dufey.j  Le  conventionnel  Sergent-Marceau» 
Jft  CONVKXTIOMVELLtMENT,  adv.  (prou,  kon- 
^vansionèlemàn).  D*une  manière  conventionnelle, 
sous'  conditicm  de  ôonvention"!  Vos  rapports  et  vos 
droits^espi'ctifs  étant  conveutionnellementjtablis^  au- 
cun désaccord  sérieux  ne  saurait,  exister  entre  vous: 
(Avond.X..:  /.'  ./■  .--.^.-  ■  .•-...;•  -  y  i^  ^"  \ ■.'.■■ 
:t'^,  C'ONVIilNTUALlTE,  s.  f.  (du  làt.  conventuSy  cou- 
vent). Étftt,  position,  situîttion  de  personnes  qui 
vivent  réunies  dans  un  couvent.  :■'■■■:•.  i-/- i^^c^-f^- 

CONVfcl^TUEL,  ELLE,  ad j.  Qui  appartient,  q^ui 

a  rapport  au  couvent.  Nul  écrivatn  monastique  n'a 

jamais  poussé  si   loin  la  vigueur  de  Vamàur-propre 

conventuel,  {y h\i2L\VQ.)  Leur'destinée  est  de  vivre  r/it-, 

sérdhlement  d'aumônes  f^nventuelles  et  de  courher^u 

coiîi  d'une  place  ou  sous  le  portique  de  quelque  église, 

;^  .  (Ravnal.)  \'A.'f^mblée  conventuelle,  Assei^lée  à  la- 

.  ?:    quelle  toute  la  communauté  aie  droit  d'assister.  | 

Messi'.  conventuelle^  'Messe  dite  au  "couvent  pouïî  la 

;.      comiminauté.  |  .ïff  ri ^e  r omirent ue/^.  Partie  du  rev/énu 

M-.  del'abbfbj'e  qui  appartient  à  Ik  communautérY  il^- 

':/\  ligieuT  conventuels^  ou  simplement  cdnren/uc/*,  Re- 

,     li/^ieux  qui  habitent*  un  couvent,  qui  y  vivent,  qui 

^.       lui  appartiennent  entièrement,  pour  les  distinguer 

•  des'"^ religieux  du  dehors.   Dans  Tordre  de   Samt- 

>     François,  les  religieux  c'imventuejls  itaient  ceux  qui 

*  ;    n'avaient  pas  embrassé  la  réforme  des  observàntin^. 

,  •  ;  COW^TlTKliLEMEkT,  adv.  Tpron.  Iconvàn- 
•'•  ^uèléman).  Comice  au  couvent:";  contontiément  aux 
?r     règles,  au«  usages  du- cou  vent.  Vivre  conventuelle- 

'  ment;  c'est  anticiper  sur  la  mort.        r  n^      r 
.^.>-  '^  CONVENU,'  X^Ç,',,part.    Arrêté,  Sécidé;  admis, 
'  aVou^.  Cest  une  çho^e  qui  est  convenue.  Il  estcon- 
venu,  que  celaijortst  pas  bien,  La  proposition  devient 
'«>"•  4'Mnff  dbsurdéé  contienne  de  tout  le  >nonde.  (Diderot.) 
'     I  Adjectiv.  Qui  est  de  convention.  Se  dit  par  op- 
position à  naturel.   L'enfant  est,  comme  le  peuple, 
'    dans  une  heureuse  ianorance  des  formules  convenues 
et  des  phr^ases  fait^  (Michelet.)'     '  •       ;    r 

joisj<^  vains  égards,  les  devoirs  convenus 
M'onTcha^r^'éjde  liens  jusqu'alors  inconnus.    jï3 
V    \^    ^  .  .  c      ■  (c.  delavignÉ.)    /^  ^    ^ 

CONVERGENCE,  s.  f.  (pron.  ^oncériarwe  ;  du 
latr.  cum^  avec;  rérrgiere,  pencher  vers,  être  tourné 
vers).*Géôm^  Disposition  de  plusieurs  lignes  droites 
qui,  partant  de  points  différents,  vont,  en  se  rap- 
prochant de  plus  en  plus,  aboutir  à  un  point  com- 
mun. C'est  Vopposé  de  X^^divergence.  |  Fhys.  Dis- 
position de  rayons  de  lumière  qui,  en  passant  d'un 
milieu  dans  un  autre  milieu  d'une  densité  diffé-^ 
rente,  s'approchent  l'un  vers  l'autre,  et  vont,  s'ils 
sont  suffisamment^proïongés,  aboutir  au  foyef. 

CONVERGENT,  ENtfi,  adj.  Géom.  etph>-s.  Qui 
converge.  Se  dit  des  lignes  droites  et  des  rayon^^ 
de  lumière  qui,  partant  de  points  différents,  ée  rap-' 
procherit  de  plus  en  plus  et,  suffisamment  prolon- 
gés, vont  aboutir  en  un  même  point.  C'est  l'opposé 
de  Divergent.  Lignes  convergentes.  Hyperbole  conver- 
gente. Rayons  convergents,  \  T.  d'artill.  Feux  con^ 
vergents,  Batteries  qui,  placées  sur  des  points  diffé- 
rents, battent  le  même  point.  |  ^Fig.  Des  opinions 
convergentes,  Des  opinions  qui  se  rapprochent. 

CONVERGER,  V.  n.  Tendre,  se  diriger^nscmble 
et  en  même  tc^ps  vers  ua  même  points  vers  un- 
même  but.  S'applique,  en  géométrie.,  aux  lignes 
convergentes,  et,  en  physique,  aiûc. rayons  cop ver- < 
geuts.  Les  rayons  lumineux  convergent  vers  U  M% 
de  la  lentille.  Au  propre,  ce  verbe  no  se  coi^igi*.^ 
qu'aux  troisièmes  personnes  de  chaque  tenipç;^/(;^'i 


urger  marque  oomituroantA,  aaaord  de  Toatt  JlS^ 
dé^,  de  ientimenti,  d'intérèU.  Tournas. efforts  can- 
verjént  au  menu  but,  ^ 

€ONV£àGlNB,  iw,  adj.  Bot.  Se  dit  dat  feuillet 
dont  lea  nervures  vont  Isboutîr  eo^  un  même  point, 
eoran>e  dai^s  je  plantain  moyeu., 

CONVEES,  fiRSB,  adi.  (du>lat.  cum,  avee  ;  «ff^ 
ius  ,  {oufné  )m  Se  dit ,  dans  las  ordres  religieux  , 
d'hommes  et  de  femmes  employés  aux  œuvres  ser- 
viles  du  couvent.  Frère  conrers.  Sdmr  adverse.  Leê 
frères  convers  sont  sans  études  flypar  conséquent  exclus 
des  ordres  sacrés.  Les  moinês  de  Ci t eaux  .amenèrent 
'  leurs  frères  convers^e^tee  plusieurs  écuyers.  (Voltaire.) 
I  Logiq.  Ctu  dit  {[ii^ une  proposition  est  ccinterse  d  une 
autre,  lorsque  de  Tattribut  de  la  première  on  fait 
le  sujet  de  la  seconde,  et  du  sujiet  de  la  prenùèfé 
Tattribut  de  la  seconde.  ^  ;•../> 

CONVERSATION,  s.  f.  (pron.  kmtersoiion;  du 
lat.  conversation  même  sens);  Echange  d'idéea;  par 
le  moyen,  de  la  .parole «entre  plusieurs  peraonpea 
réunies.  Conversation  familière^  vi>^>  9<^if,  agréable, 
amuêante ,  intéressante.  Cànversation  instructive ,  sér- 
rieuse,  galante.  Conversation  fade,  puérile,  suiwie^  'in^ 
terrompue.  Entrer  en  conversation.  Tenir  une  conver- 
sation.   Hompre  i  interrompre  une  conversation.  La 


convèr9(ition  s'échauffe,  «'amme,  languit,  se  soutient     <l»mension   plusieurs  quanti«t  h^nélfet  qui  iqnt :  ' ^ ' 

fte  bien     »ous  la  forme  de  fraction  ,  afiii  de  forttlép  4nii^  *:  *  ^ 


se  réchauffe.  Vesprit  de  conversation  consiste 
moins  à  en  montrer  beaucoup  quà  en  faire  Irçuv/r 
aux^  autres.  (La  Bruyère.)  Un. esprit  dt^ raillerie  tn^ 
considérée  qui  na(i  parmi  l'enjouemeÀt'des  conversa^ 
<iofM,  (Bossuet.  Il  se  hâtait  4^  tourner  la^  conversa- 
tion sur  quelque  autre  madère.  (Fenelon;)  Cette  cow- 
ver'sation  dura  tint  heure;  il  est  impossible  de  la  redire 
toute.  (M"*  de  Sévigné.)  Je ^sûçudrais  jouir  de  votre 
conversation  ^u'xm  diiàupii  àità^h  que  vos  mœurs. 
(  Voltaire.  )  La  conversation^fyn^ihessait  infiniment 
lorsqu'elle  roulait  sur  des  ^}^<^$|w^^^  philosophie  et 
de  politique.  (Barthélémy. )i(«i^|^^r^  conrfr«fllïon 
est  coulant  et  naturel  ;  il  ^^^fft^^jN^  ^i  frivole  ; 
il  est  savant,  sans  pédanterie^ji^^fm^ 
san^  affectation  ;  bodin,  .sq0^^j^ji^^^»,J^J .  j.  Rous- 
j^au.  )  De  toutes  les  facultés^  Iramàhies,  trelle  de 
pouvoir  converser  ^veo.  ses  sen;^l)ràbles  est  la  plus 
précieuse  pour  Thoiiiine.  C'est  par  elle  surtout'que 
l'homme  se  distingue  des  animaux^  et  m>n  par  la 
faculté- de  concevoir.  Sans  elle^  il^^scrait  privé  des 
notions  acquises  à  l'human'té ,  et  traînerait ,  dans 
une  continuelle  enfance^  une  existence  individuelle, 
ravalée  au-dessous  de  cblle  dé  la  bête.  Mais,  par 
Ja  faculté  de  communiquer^  ses  notions  et  de  rece- 
voir celles  d'autrui,  il  éclaire,  il'agrandit  le  cercle 
de  ses  connaissances*!^  et  il  finit  par  savoir  ce  que 
sait  sa^famille ,  sa  cité  ,.  sa  nation  ,  la  r9.ce^  entière 
des  hoiQmes.  Un  des  nipyens  les  plus  usuels,  les 
plus  commodes  d'exercer  cette  faculté  divine,  e'e^. 
la  c^nrfrsaliôn  ,.ce  point  'de  contact  perpétuel  « 
universel  des  cœurs  et  des  âmes.  La  conversation 
est/partout  dans  rhumanité:  Elle  ^sjt  dans  la  hotte 
di^  sauvage,  dans  la  chaumière  du  paysan,"  comme 
d^us  le  salon  d^  riches  ;  elle  est  surtout  animée^ 
vive,  hardie,  saTutailre,  partout  oii  pïusieu|^  sont 
réunis.  Elle  est  le  souffle  de  vie  et  d^  liberté  qui 
-remué  VkeçLQ  d'un  cercle  d'hommes.  L'homme  qui 
/Recherché  avec  plaisir  la  conversation  porte, une  âme 
libre,  un  coeur  aimant,  et  la  joie  et  l'espérance  ne 
le  quktent  point  jj-  le  peuple  qui  aime  la  conversa- 
tion sera  toujours  un  {Peuple  libre.  Si,  par  accident, 
le  dêspojtisme  impose  silence  à  la  .  plilçe  publique , 
la  liberté  se  retire,* avec  la  conversation,  dans  l'in- 
timité, y  enflamme  les  cœurs,  y  aiguise  les  traits, 
y  foîrgeles  armes  qui  doivent  renverser  les  tyrans. 
I  Changer  la  conversation^  Faire  quitter  à  la  conver- 
sation un  sinet  qui,  pour  un  motit^uelçonque,  dé- 
plalVet  né  doif  pas  être  continué.  |  Être  à  la  con^ 
versationj  Y  prendre  part,  y  être  attentif.  |  Manière 
de  converser.  ^jL!^dfM5tf  -me  parut  une  personne  de 
fort  bonjie  conversation,  "(M^^  de  Sévigné.)  De  beaux 
seigneurs  qui  n[ont  poinfde  conversation,  (Voltaire.) 
y  Conversation  crtmmfWf,  Intimité  adultère. 

COKVERSEAU,  8.  m.  TechnoK  Assemblage  de 
quatre  planclies  posées  au-dessus  des  archures  d'un 
moulin,  deux  devant  et  deux 'derrière.. 

CONVERSER/  V.  n.  (du*  lat^  cum;  avec  ;  verwirt, 
se  tourner  fréquemment).  Causer,  parler,  s'entrete- 
nir, échanger  les  idées  avec  uife  ou  plusieurs  per- 
sonnes*. J'aime  à  conver^ser  avec  les  paysans.  Ils  con- 
versèrent longtemps  ensemble.  En  Vhumeur  oiije  me 
trâuve,  je  ne  dois  plus  converser  avec  les  créatures 
raisonnables.  (Voltaire^)    .   *     • 

C'est  peu^d'ètre  agréable  "et  charmant  dans  up  liTre, 
.11  faut  savoir  encore  et  conrerscr  et  vivre. 

^,^    -     ;         '^    f  -       ■  .       Okùleau.)  •. 

f  Ji  Fig.  Se  îiit,.  d'iaÇpt<j||Pi{rt6  personne  qui  se  parle  à 
'-^if-même, 'ovrquî^}:'i^^    s'entretenir  avec  quel- 

,voix  Intérieure.  Vhabi" 


slU  converge.  Il  ou  elU  convergeait,  etc.  |  Fi{^^tfc>U ;|'ii[feâin-pu  jçnpndre  k^ua&>:yai 


*W     f 


> 


êmliêét  tmmrûf.ûmit  soi-même  timà  t^ujoursYr^^^ 
dre,  r homme  fnétUeur.  (Duinaraais.)  |  Art  militlxw 
Verser  à  droite  ^  converser  à  gauchi^  Ekécuter  une 
conversion.  - 

^COIVVEasiBLB,  adj.  Qui  peut  êtr«  oènVertV.  , 
^  ÇOrvVEksiO^ii  %.'(.  (dulat.icyiii,  avec;  rfH|.V^ 
ao  supin  versum,  tourner).  ChangUBiiit  d*une  cho^:  ' 
en  une  autre.  Jèsus-Chrut,  aux  noces  4$  Cam^  opéra 
i4it  VÉtangtie,  la  conversion  de  l  eau  m  vit^/Les  ô/-  '. 
chimistes  poursuivirent,  pendant  plusieurs  :  iiècl/s  i^l: 
conversion  <U' tous  lu  méiai^  en  or.\  Méd.  Remplacé-  ' 
ment  d'une  maladie  par  uWautfe;  Wousatons^éu  ta  *«'  >  - 
tonvtrsion  de  cette  fiuxiondeptHtrinien'pu{nMnit.{^a)4:'  ^  / 
on  néglige  une  maladie  aigui^  on  peut  cr^iwfre' tt^  ç^ytc^  ^'  '. 
version  eh  maladie  ^hfpntquêiil  Changemeutdâns.lt'' - 
forma.  /I  $st  étonnamt^  H.  est  prodigieu^^^^  la^^iu' 
étendue  éê  ta  foiogji  .n'ait  jffu  iéjéi'qmt  fois  o^n 
la  conversion  du  ^rts^nement  m  àtswiàf^isimi,  (Ô,A, 
Rousseau.  )  |  Substitution  d'une  obbgation  à  uuç 
autre,  d'ooe  dette  sous  une  eeftaine  (orme  à  un^^ 
forme  différent,  etc.  Opérer  la  conversion  d%ne  déttt 
chifographaife  en  dieite  -hypothécairi,  Contersion  d'uii 
appel  eh  opposition,  Conver$Mcm  d'un^décret  en  «a  av. 
tre^cret  ou  en  loi.  |  Algèb.  Convern^  des  équa-.  \ 
liofu,  Opération  ^ui  oonsisteà  rédu^îrà  uiîe  mêjtie  *^ 
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Téquation  avec  les  numérateurs  •tTUi.iAnOrnie't, 
<>pé»tion  par  laquelle  on  exjmi&e,  iouiuiie  foçmc    ' 
nouvelle,,  un^iombre  exprimé  primiti  vendent  sbtirs  une 
certaine  forme.  La  conversion  des  fractions  ordinaires  m  -m 

décimalésetrécipro^^uement,  la  conversion  dés  anciennes 
.  mesures  en  nouvelles^  de  monnaies  étrangères  en  francs.' 
I  Cffi/rf  df  c(Wrfr^i(m,^oint  autour  duquel  tourne  un 
coq)s  qui  a  reçu  ifn  mouvement  circulaire.  If  lo/rd 
est  te  centre  de  conyei^ion  de  notre  système  planétaire. 
I  Art  milit.  Cliangeroent  de  front  sur  l'une  de  ses  . 
extrémités.  Conversion  de  droite  à  gauche,  de  gauche' 
à  droite.  Commaudery  opérer ^  exécuter  une  conversion,     \ 
1  Fig.  Changement  opéré  par  la  persuasion  dans 
les  idées  de:  quelqu'un.  //  ne  veut  rten  entendra  du/ 
sujet  de;  èet,  argutnent;  si  vous  U  faites  "Changer  da-      ' 
vis,  vous  aurez  opéré  une  belle  conversion.   \  Se  dit   "ï^ 
principalement  du  changement  de  religion  ou  d'une 
modificatioù  extraordinaire  dans  les  sentimenU,  la 
conduite,,  le  moral  d'ime  personne.  Travailler  à  la 
.ccfhi^^rsionéUs  infidèles^  des  incrédules.  La  cttversion 
de  protestants  au  catho'lictsme^  de  catholiques  au  pro- 
iestantisméi  La  conversion  au  mahométisme  d^s  popu- 
lations noires  de  V intérieur  de  l  Afrique  esti  fin  pro^^ 
grès.  Nous  faisons  six  mille  lieues  de  nier  pour  la 
conversion  des   Indes  ^  des  royaumes  de  Sidm  ,  de  la 
Chine  et  du  Jaj)on^  c* est-à-dire  pour  faire  très-sérieu' 
sèment  à  tous  ces  peuples  des  propositions  qui  doivent 
leurparaitre  très-folles  it  très-ridicules,  (La  Bruyère.)  . 
Qui  peut^nuter  que  le  clergé  n'ait  été  bien  aise  de  la 
conversmn  de  Clovis  et  qu'il  n'en  ait  même  tiré  de. 
grands  acanra^M  ?  ^(Moirtesquieu.)  Fléchier  se  pla"^ 
de  ce  que  les  nouveaux  convertis,  qui,  étant  protêt- *y 
tants,  n'allaient  point  aux  spectacles,  y  allaient  de-- 
puis  leur  conversion.  (D'Alembert.)  I  ^'oncffiicm  de 
saint  Pauif  Fête  |ui  se  célèbre  le  25  janvier,  en  mé- 
moire de  la  conversion  miraculeuse  de  ce  grand 
apôtre.  |  Conversion  des  rentes.  Opération  financière 
qui  consiste  à  changer  le  taux  de  Tintérêt  d'une 
rente,  ordinairement  pour  l'abaisser.  Le  ministre  a 
présenté  un  projet  de  loi  pout  la  conversion  des  refîtes. 
On  demande  la  conversion  du  6  pour  100  en  3  poUif  100. 
CONVERSIONNISTE,  s.   Celui,  celle  qui  est 
partisan  de  la  conversion  des  rentes.- 

CONVERTI,  lE,  pjart.  Changé,  modifié,  acquis 
à;  amené  d'une  religion  à  une  autre:  L'eau  con- 
vertie en  vapeur  par  le  feu,  H  est  converti  à  l  opinion 
républicaine,  Carthage  est  convertie  en  un  désert  sté- 
rile, (M.  X  Chénier.)  Il  n'y  a  rien  de  plus  remar-^ 
quable  que  cette  séparation  des  juifs  incrédules  d'avec 
les  juifs  convertis  au  christiafiisme.  (Bossuet.)  Cf- 
tait  un  jeune  seigneur  nouvellement  converti  à  la  ré- 
forme. rH.^artin.)  |  S.  Celui,  celle  qui  a  change 
,ou  modifié  sa  manière  de  voir  ou  d'agir,  qui  ».e«t 
/converti*  Un  converti.  Une  convertie.  Louis  ordonna 
de  ne  plus  obliger  lei  nouveaux  convertis  à  reconnaître 
que  leurs  fnfânts^étaient  bâtards.  (H.  Martin.)!  l^;;^^'- 
Vous  prêchez  un  converti,  Si^ifie  qu'on  est  du  même 
avis  que  celui  qui  parle  et  qu'il  est  inutile  alors  uc 
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cherchera  con^nore. 

CONVERTIBILITE,  S.  f.  Qualité  de  ce  qui 

convertible.  ..:    Vùtre 

CONVERTIBLE,  a^j.  Qui. est  susceptible  d  eirc 

■       ■'      * "'^Dtl 

ion 


converti  en  une  autre  chose.  Les  alchimistes  ^'"^V^*   •^ 
que  tous  les  métaux  étaient  convertibles  ^^''•.  ^ 
obligations  convertibles  éh  rentes.  |  I^Pq-/^^P^{'   g^. 
convertible,  Proposition  qui  peut  avoir  sa  conv 
sans  cesser  d'ôtre  vraie.  m^rtere 

CONVERTIR,  V.  a.  (du  lat.  cum,  ^^^'r^^o^^ 
tourner).  Changer  la  nature,  la  forme,  w  ¥^^ 
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Ltiiii^ili  comtne/it  h  r^r  4  »oïi  çmveHitUsuc  d  un^ 
f^uUiiefi  iilèt$  4lorl  (liollin.)  tUuifiermei  de  cotiser: 
L  in  rentes  rtagères  ou  tontines  une  partie  de  ses  ac-^ 

'  Torit   i  Hay^ftl-  )  LofS(i\A'à  Rome  on  cou/ul^ convertir 
L  saint  Pierre  un  Ufléier  Olympien^  on  commençor^ 

'2«  moifu  parafer  au  maitre  du  tonnerre  l  aigle  qu'il 

\ludait  sous  sei  pieds.  (V.  Hugo.)  lAnthmét.  Expri- 
mer u<i  nombre  sous'une  forme  nouvelle.  Convertir 
une  fhiction  ordinaire  en  (ration  décimale.  Conter- 
tir  Ifi  anciennesjtiksures  en  m(su res.nouvelUf.  \  Xj  éoiju 
jfliar''éruno  figure  en  une  ^wire.  Convertir  un  por 
iM^^eeè  triangle^  |  Fig.  Changer ,  amender ,  modi^ 
fier  les  croyances,  la  conduite,  les  mœurs,  les  idëos. 
f^rèrtir  les  païens,  les  hérétiquit,  €e  mauvais  ^ujef 
s'a^ffiài  déjà  ;  il  ne  lardera  fias  de  se  convertir  entie- 
rementSes  miuions  proteetantes  ont  converti  peaucoup 
diâolâtrei,  Lee  musulmans  convertissent  à  leur  foi  dans 
iintérieur  dé  i  Afrique  une  mullitude  de  nègres,  il  fau- 
drait  les  dompter  et  iwn  les  convertir,  (  JH.  J.-  Chënier.) 
I  Ahsol.  On  fait  des  miuions,  on  pr/che^  on  eoni^r- 
lit,  \9t  COKYERTIB,  V.  pr.  Être  changé.  L'alcool 
se  conrertit  en  vinaigre:  Tout  ce  qu'il  a  touché  se  con- 
rfHi/  m  or.  (  Boileau.  )  La  peine  corperelte  se^  con- 
fntiasait  en  une  peine  pécuniaire,  (Montesquieu.)  Il 
prétend  que  l'air  se  convertit  en  eau,  queteause  con- 
ferttt  en  Aerre ,  et  que  la  terre,  se  convertit  eri  feu,  et 
fi  est  ainsi  qu  il  engendre  des  sql^ls\  des  comètes  et  des 
phMtes,  [Qnmm,)  Qu'ai tendons-^ous  pour  nous  con-] 
irrfir?(lVQSSuet.)  Converttssez^ous  à  moi  de  tout  vO- 

\tre  cœur.  (Massillon.)  ;    . 

%\     ^  Pendant  une  aimable  Jeunesse,    '     '      ;     '*'       ^ 
'      /^On  n'est  bon  qu'à  sediTertir;     '  ..      Vv         ' 
"^   ;  Ft  quand  le  bel  à^e  nous  laisse,    #       -J   • 
*       $^1  On  n'est  bon ' q Va  s€  «m rertir. 

;      w  f  ^      {MMê  01  LA  SÀBLlÈaS./        "  v' 

'*  rOXVERTISSABLE  ,  adj.  Qui  peut  Otre  con- 
verti olii  amené  à  une  autre  religion.      \'     , 

/  CONVERTISSANT,  AXTE,  adj.  Qui  convertit. 
dite  attention  précède  toute  grdcà  convertissante  et 

'  tintante,  (iiossuet.)  .  .g»^  ^     " 

CON'VER'TISSBMENT',  S.  m.  aiangemént  de 
.  nioiinjiies*  en  ^&utrei  monnaies  de  valeur  ou   d*effi- 
g'u'  «lifférentes.  |  Changement  ou  modification  des 
clauses  d'une  convention. 

CONVERTISSErR  ,    EUSE  ,  S,  Faniil.  Celui , 

celle  qui  convertit  des  âmes  à  sa  religion /ou  qui 

ramène  des  pécheurs  à  de  meilleurs  sentiments  de 

-rchgion  et  de  morale.  Au  surplus/  le  pèfe  Labaè  était 

xtn  des  plus  effrontés  convertisseurs  que  nous  eussions. 

(Noltairc.)  Cette  bonne  œuvre  avait  valu  au  conver^ 

:•■  tUifur  beaucoup  (forgent,  (Id.)  S'eipploie  quelque- 

,  fois  en  parlaut  des  choses.   En  religion  /  comme  en 

pftliljqùe ,    le   sabre  est    un  mauvais   convertisseur, 

(Boiste.)  La  dévote  s'était  érigée-^én  conver tisseuse, 

CONVEXE,  adj.  Qui  présente  une  courbure  en 

saillie.  Se  dit  de  toute  ligne  ou  surface  dont  le  mi- 

.    lieu  est  plus  élevé,  plua  bombé,  que  les  extrémités 

on  les  bords.  La  surface  deja  terre  est  -convexe.  Le 

ffUé  cmv$re  d  une  ligne  coufbe,  d'une  parabole/ 4' une 

^f//i;i«K  Miroir  convexe.  Verre  convexe.  Lenttlle  con^ 

\i^^'  ^^^^^^f^^^  convexes,  qui  réfléchissent  les  rayoruf 

0^  lumière,  en  diminuent  la  convergence.  Mais  lorsque 

flM  corps  transjmrents,  qui  laissent  passer  la  lumière^  ' 

f^jt  les  surfaces  convexes/  Us  sont  propres  à  rassem- 

W^r  les  rayons  de  lumièi^e  dans  un  petit  espace,  q^e 

i    [on  appelle  foyer.  (Hœfer.) 


C0:^VEXlROSTirE,  adj.  Ôriiithol.  Qui  a  \é  bec 

/convexe.-'  ■■■  ;••  •  #.\^^i"X- ^..  ^     ...      /  ■. 

ÇOÎÇ\t:xitÉ,  8.  f.  <  du  m  :  conre  xt((w  /  m?me 
u!l*  '  ^"*^*^^  ^®  ce  qui  est  convexe;  la  partie  bom- 
'^y  convexe  d'un  objet  quelconque.  La  cqnvextté  ' 
dm  arc,  dun  polygone ,  d'une  sphtre ,  d'un  miroir, 
'  "'''  '^'»7/«.  ^Si  le  rayon  tombe  perpendiculairement 
\"^  wn  tfrre ^convexe,  il  continuera  son  chemin  en  /i- 
(\\  1  k  *'^  ''  passera  par  le  centre  de  Iq  convexité. 
'-^iaiebranche.Jf  La  convexités  d'un  verre  de,luftettes. 

.l,!i^\y/=^^0- CONCAVE,  adi%;Qui  e«t  convexe 

■^»m  coté.et  concave  d'un  autre.  — - 

A^rï^^^'^O^VEXE ,  adj.  Qiii  est  convexe 

.<iesdeu\  cGtés.  .  -   .    '  ' 

nn^f^^^'^T'  ■•  ^'  ^^™  donné  aux  criminels  dé-^ 
i^^^t^'s  par  les  Anglais.  Les  convicts  de  t'Auslralie.  ' 

f-,,^^'"^ V^CTIOIf ,  s.  f.  (pron.  ^onrtTf^ion ,%  d^  lat.. 

j  .  ,  avec;  vincerei,  vaincre).  Résultat,  efret  pro- 

t'vj.ipnl'^  '  ^^"t  de  quelqu'un  au  moyen  de  preuves 

au.  l"^.®^/<<  conviction  s'opère  mieux  par  l exemple 


rou,  ,  '"  t  ^^O^^ents  spécieux.  Ne  faut-il  pas  que 
la  coTiTl-  *'*  ^^Prtulent  d'avoir  fourni  vous-même 
^ue  rn/  ^  ,^otrê  mensonge  par  Us  autres  lettres 

tu'lc  a^m^'^''"^'*"''''.^P*^•^•)  l  preuve,  certi. 
Jr  ^y^  ^<^  1»  vérité,  d'un  fait,  d'un  principe. 
>  prter  par  conviction.  Ici  se  présente  une  ofeiec- 


^i'  .-i 


■-.'CON' ■'•■■■■.•:■■■'>  ■■■.•■ 

tion  spécieuse  et  ^déjà  développée  esvec  iine  conviction 
respectable  par  des  hommes  de  talent  et  d'autorité.  Il 
t/La  bien  loin,  chez  eux,  de  la  prçfes&ion  à  là  croyance^ 
'de  la  croyance  à  la  conviction,  de  la  conviction  à  la 
pratiqué,  (Montesquieu.)  '  •    /"'  *  !"?     * 

CONVICTIO^NEL-/ ELLE ,  adj.  Qui  peut  con- 
yaincre.  Preuves  cortîfiéîionrielles.     •  .     ^, 

CONVlCTIONjVELLEJMENT,  adv.  DJune  ma- 
ni^fe  conyictipnnelle,  avec  convict^xrf. 

CONVIE,  É^,  part.  Invité.  Il' y  avait  beaucoup  de 
^conviés  à  ce  repas.  L'auteur  de  l'univers  n'a  pas  f^it 
l'homme  de- pire  cojtdition  que  tes  animaux  ;  tous  ne 
sont-ils  pas  conviés  au  riche  banquet  de  la  nature? 
tf^amennais.)  |  Substantiv.  Celui^  cello  qui  e^t  prié 
d'assister  à^e  noc^  à  un  repas,  à  utie  ))rojnenade,  etc; 
Les  conviés  sont  gens  choisis.^ (La  Fontaine.) 
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'.  Autour  du  grand  banauet  siège  une  foule  aFidè; 
Mais  bien  des  conviés  laissent  leur  place  vide 
\  £t  se'iè?eqt  avant  la  ÛQ,  •  -» 

•  •^■•■^^;  '••■■  .  .^  .r/-:.     .   '^     (v/hugoJ         "^     '' 

CÛKVIER^  V.  a.  (du  lat.*  ct^m,  avec;  vivere,  vi- 
vre, vivre  avec).  Prier,  inviter  quelqu'un  d'assister 
à  un  festin,  à  un  bal,  à  une  noce,  à  un  baptême^ 
à  une  partie  de  plaisir,  à  une  cérémonie,  etc.  On 
convia  tous  les  vot^ftn*  à  celH  fête.  Convier  à  une  noce. 
I  Ce  verbe,  conime  tous  les  autfes  de  la  première 

^coniugaison  qui  sont  temiincs  à  l'infinitif  par  iVr, 
et  dont  le  participe  présent, est  iani,  prennent  deux 
t  aux  deux  premières  personnes  du  pluriel  de  l'im- 
parfait de  l'indicatif  et  au  présent  du  sulQonctif. 
Mous  conviions  ^  vous  conviies  ;  que  nous  conviions, 
que  vous  conviiez.  |  Fig.  Prier,  inviter  quelqu^in  à 
faire  quelque  chose  ;. engager;  exciter  à.  A  se  rendre^ 
moi-même,  eh  vainje  les  convie.  (Corneille.)  A  le  sau- 
ver ^  enfin^  c^ est  moi  qui  vous  convié,  (Racine.)  Vous 

'  conviez  le  pécheur  à  vous  demander  des  grâces,  (Mas- 
sillon.) Tenir  un  pareil  langage  à  la  tribune,  n'est-ce 
)ms  convieiP  le  peuple  aux  arwM  ?  (Natu^al.)  |  Fig. 
^e  dit  aussi  des  choses  qui  nous  engagent*,  nous 
excitent  à  iaîrc  quelque  chose..  V honneur  te  le  com- 
mande et  Vennour  t'y  convie.  (Corneille.) 

Et  ce  déchaînement  aujourd'hui  me  convie       ^  ^ 
A  faire  une  action  qui  confonde  rénvie. 

w.  ,    •    .    r        (MOLIÈRE.)     ;     ; 

I  Se  convier,  v.  pr.  S'inviter  soi-même,  soit  à 
une  cérémonie,  à  tin  repa^,  etc.,  soit  à  faire  quel- 
que chose.  Que  de  fois,  dans  nés  sombres  pensées^  ne 
nous  convions-nous  pas  à  une  meilleure  vie?  ; 

CONVIVE^s.  (du  lat.  ciim,  avec;  vivo,  je  vis). 
^Celtii,  celle  qiufcssiste  à  un  repas.  Un  bon,  un  joyeux 
convive.  Un  aimable  convive.  Ce  conte  amusa  beau- 
coup les  convives,  Rten  n'est  plus  froid ,  plus  maus- 
sade qu'un  dîner  où  les  convives  sont  inconrius  les  uns 
des  autres,  (Balzac.)  |  Fig* 

Au  banquet  de  là  vie  infortuné  convive/  "- 
J'apparus,  un  jour,  et  je  meurs.  .is 

,1:    ^   ^  ^  '      '        (GILBERT.) 

CONVI VIABLE,  adj.  Qui  traite  des  festins.  A  l'é- 
poque dont  nous  noi^s  occupons,  la  poésie  conviviable 
subit  une  morfi/icadon.  (BriHat-Savarin.)  Peu  usité. 

CONVIVlAi,  ALE,  adj.  Qui  a  rapport  aux  fes- 
tins, aux  repas.  Préparatifs  conviviaux.  Feu.  usité.' 

CONVIVIALITÉ,  s.  f.  Tendance  que  nous  avons 
à  nous  convier  les  uns  les  autres  à  dtner  à  la  même 
table/  et  à  être  -nos  réciproques  amphitrj^ons.  Un 
èsprft  général  de  convivialité  s'est  répandu  dans  toutes 
les  classes  de  la  société.  (Brillât-Savarin.)  Peu  usité. 

CONVIVIAT^  S.  m.  Temps  pendant  lei^uel  on 
est  convive.  S^vfnt,  a^milieu^  des  festins  les  plus 
,somptuJKUx,^  le  plaisir  d'observer  m'a  sauvé  des  ennuis 
du  conviviat.  (Brillât-Savarin.)  Peu  usité.     :    ♦  * 

CONVOCABLE,  adj.  Qui  peut  ou  doit  être  con- 
voqué. Le  conseil  général,  dans  chaque ^département , 
est  convocable,  une  fois  par  an.    ' 

CONVOCATEUR;  TRIÇE ,  S.  Celui,  celle  qui 
convoque.  Obéir,  parce  .que  tous  les  bons  citoyens  ont 
reconnu  que  le  roi '-est  le  comcocateur  nàiujxl^et  le  lé-j^ 
giêlateur  provisoire  êtes  États  généraux,  (Alirabeau;) 
^'  CONVOCÀTIONf  s.  f.  (pron.  (to'nroit(Mion).  Appel 
de  plusieurs  personnes  dans  un  même  lieu .  et  en 
mêpae  temps.  La  convocation  f  d'une  assemblée,  La 
convocation  des  membres  du  conseil  d'État.  \  Lettre 
"de  convocation;  Lettre  par  laquelle  on  convoque.  La 
lettre  de  convocation  n'indiquait  pas  l'objet  pour  le- 
quel on  nous  réunissait,     . 

CONVOI,  s.  m.  (pron,  Aomoo  ;  du  lat.  cowrew^r^^ 
porter-,  voiturer^  charrier).  I.e  corbillard,  les  voi- 
tures, et  les  .personnes  qui  accompagnent  undéfunt 
au  cimetière.  Un  mcujnifique  convoi.  |  Enterrement. 
Conrot  du  riche,  fonvoi  du  pauvre.  Les  morts  vont 
au  tombeau  par  immenses  convois,  (  Lamartine.  )  j 
Fig.  Bossuet  vient,  lui-même  à  la  suite  du  convoi  de 
tant  de  générations,  marchant  appuyé  sur  Isaïe  et  sur 
JeWmte.  (Chateaubriaiid.)  I  T.  de  guerre.  Un  cerr 
'%  ■    -  .','■•■•'■■' 


tain  nombre  de  chariots  qui  portent  des  vivres,  des 
niunitions,  soii^  la'^rotaction  d'une  escorte.  On  ^ 
fait  entrer  un  convoi  dahs  là  place.  [Jeux  convos  roihm^ 
sidé râbles  venatêuUjle  tomber  ait  pouvoir  de  l'ennemi.  -  - 
l'un,  jharUa  négligence  de  s()n  chef   qui  se  tua  de  dé-  . 
sespoir  ;  l'autre/par  la  Idclèeté  (i  lAi  officier  qu! on  ai- 
lait  punir  jiuand    la  retraite   commença.  (»Ségur.)  | 
On  dohne  ce  même  liom  à  des  colonnes  de  mala* 
des,  de  ble^s,  de  prisonniers  de  guerre,  escor-t  :' 
tées  par  une  troupe  plus  ou  moins  considérable  de*  i 
soldats.  Dans  les  grandes  routes  ^   un  c*;nvoi    de 
huit  cents  voitures  forme  une  c61onne  cje  4  kiloinèy 
très  de  longueur;  daiïs  les  chemins  ordinaires,  la 
colonne  est  d'une  longueur  dou\)te.    Dans  l'onlre 
de  marche,  les  troupes  qui  coi^vrent  le  convoi  doi^ 
vent  se  diviser  en  trois  corps,  dont  l'un  forme  Ta-   ' 
vant-garde,  l'autre  l'arriére  -  garde  ;  le  troisième 
éclaire  les  flancs- de  la  marche,  à  droite  et  à  gauche, 
'  I  iiëunion  de. navires  de  commerce  naviguant,"tm     ' 
temps  de  guerre,  sous  l'escorte  de  navires  de  guerre. 
Deux  frégates  escortaient  ce  Convoi.  Les  flottes  d'Au-    -, 
guste  eurent  pouf  objet  principal  la  sûreté  des  convois 
et  la  communication  des  diverses  parties  de  l'empire, 
(Montesquieu.)  |  L'escorte  niOme.  L^»  contoi  repoussa 
C  attaque  de  i  ennemi.  |  Suite  de  wagons  reliés  «ntre  N 
eitx  par  des  chaînes  et  des  crochets,  et  marchant 
ensemble  en  vertu  de  la  même  impulsion.  Convoi  . 
spécial,.  Arrivée,  départ  <tif^,c on voi.  Le  convoi  du  che- 
min de  fer  de  Rouen  a  déraillé, 

CON  VOIT  ABLË ,'  adj.  Susceptible  à'être  coi\-  '':' 
voité,  d'être  désiré.  * 

CONVOITÉ  r'ÉE,  part.  Envié.  Uue  femme  con- 
voitée est  généralement  difficile  sur  le^  choix  d^un  mari. 
Les  honneurs"  convoités  par  Tambition^  '    • 

CONVOilTER,  V.  a.  (du  lat.^ctim,  avec;  voUim,    ^ 
vœu).  Désirer  avec  ardeur,  avec  passion.  Convoiter 
la  femme  dU  prochain.  Convoiter  la  fortune,  le  bon-  ' 
heur^  les  talents.  Il  ne  faut  pas  convoiter  le  bûîi  9' au- 
trui, \  Convoiter  des  yeux,  Désirer  un  objet  qu'on 
regarde  attentivement.  |  Ali^ol.    Voilà  comment  iap'    ^ 
pris  à  convoiter  en  silence,  n  nie  cacher,  à  dissimu- 
ler, à  mentir,  à  dérober  enfin.  (J.  J.  Rousseau.) 

Ortes,  je  .ne  sais  pas  quçjle  chpîeup  vous  monte;' 
„     Mais  à  convoiter^  moi,  je  ne  suis  p^s  si  prompte. 

'      (^OLIÈRE.)  '  ^ 

CON VOITEUR ,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  con- 
yoïie.gUn  convoiteur  n'a  jamais  la  tête  tranquille  ni  i 
Vàme  paisible.  Maints  convoiteurs  de  biens  se  tenaient 
à  l'affût,  (Casimir  Delavigne.')  f 

CONVOITErX,  EUSE,  s.  et  adj.  Qui  convoite,  qui 
désire.  Une  vie  convoiteuserhtzstîeje  repos  de  l  esprit,  éloi- 
gne le  calmCfde  l'âme, Ht  attire  des  tourments  continuels. 
Si  ton  ccBur  con^oiteux  est  si  vif  et  si  chaud,  (Régnier.) 

Cette  part  du  récit  s'adresse  aux  cotivoiteux  ; 
*  L'avare  aura  pour  lui  le  reste  de  l'exemple. 

^  (la  FONTAINE.)*       --  .; 

'  CONVOITISE,  8.  f.  Penchant  souvent  déréglé 
qui  fait  désirer  ce  qui  appartient  à  autrui.  La  con- 
voitise des  richesses,  des  hOinneiirsy  des  plaisirs.  Regar- 
der  quelque  chose  d'un  œil  de  çotîvokise.  Si  l'être  de 
l'homfne-  est  borné,  sa  côr^voitise  ne  Vest  pas.  (Bour- 
dxiloue.)  La  Providence  maudit  ces  possessions  sffli- 
taires  ;  elles  irritent  sans  cesse  la  convoitise,  et  ne  la 
satisfont  jamais.  (Lamennais,)-      ^  -       -ir    / 

CON  VOL,  s.,  m.  Action    de  contracter  mûriage, 
après  la  dissolution  d^un  mariage  précédent,  k     ^  v^  : 

CONVOLER,  V.  n.  Contracter  un  mariage  après  '^ 
la  dissolution  du  premier.    Convoler  en  secondes,  en 
troisièmes  noces.  Cette  veuve  inconsolable  ne  tardera 
pas  à  convoler  en  secondes  noces'.^l  Àbsol.  //  avait  une    ' 
fort  jolie  femme  qui  convola  arec  un.marchanlàt  armé-    . 
nien,  (Voftaire.)  Cêtui  des  époux  qui  cot^vole  ne  peut 
attribuer  à  Vautre,  par  donatioiï  contractuelle ,^qu'ui\e 
part  d'enfant  le  moins  prenant,  pourvu  encofe  qu'elle 
ne  dépasse  pas  lemiartde  ses  btens,  (Teulet.) 

CONVOLUTÉ^E,.adj?(dù  lat.  cum,  avec;  vo- 
luto,  je  tourtje) . /Bot.  Qui  est  roulé  en  forme  do  s})i- 
ïale^  sur  soi-m^peou  autour  d'un  autre  cor|)s.  Co^  ,, 
ty lésons  convàlutés.  Eeuilles  convolutées.  |  Entoni.i4f- 
les  convolutées,  Ailes  qui  enveloppent  le  corps  de 
manière  à  lui  donner  la  forme  cylindrique.  ^ 

CO*îV0LVrLACEES,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de 
Vi^gétaùx ,  dicotylédones  monopétales  hypogynes , 
qui  a  pour  type  le  genre  cônvolvulus  ou  liseron. 
èet(e  ni  Aille  renferme  des  plantes  herbacées  ou  fru- 
tescentes, à  tiges  généralement  volubiles  ou  grim- 
pantes, à  feuilles  alternes,  à  fleurs  soutenues  par 
des  pédoncules  uniflores  X)u  m'ultittores,  et  souvent  . 
très-grandes;  le  fruit  est  une  capsule,  avec  une  ou 
deux.grafnes.  P/u«t>wr«  plantes  fort  connues,  telles 
que  te  jalap,'la  patate,  etc.,  appartiennent  à  la  fa- 
mille des  convolvulacées. 

CON VOLVULUS,  '  s.  m,.  Bot.  Nom  scientifique 
du  liseron,  tiré  de  la  disposition  qu'a  cette  plante 
à  s jBu rouler  autour  des  corps  voisins.  Le  convolvu- 
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COWOÇrK,  KÈ,  part:  Appçîé  à  «ne  réunion, 
Le 'conseil  général  ^st  concoqué  pour  dfhbérer  sur  uHê 
qùestian  rmpnrtatite,      ,     '^       j  m-:\, 

CONV(H^U'KR,  v.a.((lu  lat.  riim,  avec;  rorarf, 
'  f  apneler).  ApjHiler  plusieurs  personnes  en  même  temps 
dans  un  mOme  licù,  les  y  (^ire  venir.  Convoquer  seê 
cimis  pour  leur  demander  un  avis.  Convoquer  les^  pa- 
rent^  au  ronm>i  d  un  défunt.  Je  vous  conroque,  certain  ^ 
d'avanre  que^si  votre  avis  est  bon,  on  s^ y  rendra,  (G. 
Sand.)  I  Se  dit  particulièrement  des  assembla  po-' 

'  litiques  ou  religieuses,  des- compagnies,  des  corps 

-  orgi^nisés  qui  sont  réuiiis  pOiir  d^SlihércTr' suivie  s  af- 
faires relatives  à  un  intérêt  général.  Convoquer  une 
nssemfiîée.' Convoquer. une  académie^  un  corps  SQrant, 
[  Convoquer  le  ban  et  V^irrière^ban^  Appeler  sous  les 
;<   drapeaux,  pour  comhçLXXJra,  Pour  l'exécution  de  ce 
dessein,  ils  convoquènnt  l»  ban  et  Varrtère-'bani 

■/    COXV.OYEIi,  V.  a.  (du  lat.'cum,  avec;  rja,  clie- 

^  min).  Accompagner,  escorter  un  convoi  ;  aller  en- 
semble, ^onroj/^r  le  Trésor,  Convoyer  des  munitions. 
Convoyer  les  blessés.  Convoyer  des  navires  marchands. 
Ce  Acerbe,  comme  tous  ceux  de  la  l'»  «conjugaison 
terminés  ad  participe 'présent  par  yarif,  l<>  prend  un 
fy'  et  un  f  aux  deux  premières  personnes  du  pluriel 
'-  de  Tim parfait  de  Tindicatif  et  du  préslent^du  sub- 
jonctif. Nous  convoyions,  vouâ  convoyiez;  que  nous 
convoyions,  que  vous  convoyiez  ;  2®  perd  l'y  et  prenJ 
un  i  devant  un  e  muet.  Je  convoierai,  iu  convoieras, 

"  il  convoiera;  que  je  convoie.  .    *** 

CONVOYEUR,  ErSE,  s.   Celui,  celle  qui  con- 
voie, qui  escortée  Vous  n'avez  rien  à  craindre  pour^ 
voire   trésor,    vous    avez    d'excellents  convoyeurs.   |  ' 

.  Particul.  Navire  de  guerre  chargé  d'escorter  et  de 
^protéger  des  navires  du  commerce.  Les  convoyeur» 

..  repoussèrent  Vfnnemi,  \  Adj.  Les  navires  convoyeurs. 

'CONVULSÉ,  ÉE,  part.  Méd.*  Contracté  par  des 
convulsions,  en  parlant  des  muscles.    ;  ^ 

CONVULSfER,  v.-a.  Méd.  Contracter  par  des 
convulsions., fMf  irritation. portée  sur  un  nerf  con» 
vulse  le  muscle  où  t7  se  rend,  \  Se  CONVulser,  v.  pr. 
~   Être  convulsé  ;  se  remuer,  s'agiteir  convulsivement.' 
■  CON  VULSIBILITÉ,  s.  f.  Méd*.  Aptitude,  prédispo- 
sition  4* un  muscle  ou  d'un  membre  aux  ponvnlsioirs. 
w  CONVULSIBLE,  adj;  Méd.  Oui  .a  des  disposi- 
tiôns,Mes  tendances  aux   convulsions.  Les-  femmes 
sont,  toujmt'rs  plus  convulsibUs  que  les  hommes.       ^  y- 
#:..<,yv    CONVl'LSIF,   IVE,  alj.  Qui  éprouve,  qui  rçs- 


S.  f  (da  If  t.  conm/itp,  ^m^me 
\^lialadia,  ou  plutôt  symptr»inede  ifiahidie,  qui 
eoofistedans  des  contrmctioiii  subites,  involuiitain^ 
•C.plus  ou  momsdurabli^d'un  oju  d«  plusieurs  mus- 
cle* Les  conruUiomâ  se  manifestent  surtout  à  la  suite 
'de  ;:nive8  bémorrbagiat,  d'opérations  chirnrgiculcs, 
d'AOCouchemènts  laborieux,  de  Violentes  imprécisions 
rooralas,  ef  pendant  le  travail  de  la  dûiitiUou.  ^roir 
dês  CimvuUtàmif  Totmàer  en  conrulsion.  Être  sujet  à  des 
r^mtuUians.  Des  coliqum  ûigués  leiàr  donnent  des  con^' 
\ulâionê.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Par  ex tèns.  Violents  mou- 
renaenta  musculaires  causés  par  les  passions.  Lei  con- 
9mUiù9udê  Us  rage,  de  la  fureur,  du  désespoir,  âe  la 
;A#ia#.  Im  rusentiments  de  tant  di  nuUheurs  le  peW* 
traient  et  lui  donnaient  des  comvuUions.  (Voltaire.  )fji 
Fig.  Troubles  qui  agitent  WËtats,  le  monde  pbysi- 
qoe.  ConwuUionsypoiitiques.  Atliènee  passe  à  ckaque  in- 
slant  par  toutes  Us  comrulsions  de  l'espérance  et  de  la 
terreur.  Bartbélenij.)  Que^ tremblemetU  de  ter/e,  quelle 
■conruUion  de  la  naiure  a  englouti  cette  île  fameuse? 
(Miraliemu..)  j  PI.  1m  contuUiomê,  MalaiHe  énidcmi- 
que  (fe  Aatùre  convulsive  et  acoompag;iée  d'autres 
I  phénomènes  très -singuliers,  qu'i  sévit,  au  commen- 
cement d't^  XTill*  siècle,  à  Paris,  panni  ceux  qui 
allaientjaire  dot  dévotions  sur  le  tombeau  du  diacide 
Pâris^  à  SîuDt-Médard.  i.:       i         >v 

CONfl*l«SIO!!l{NAia£.adj.  ■pron.  Uonvulsionère), 
Qui  a  des  convulsions.  En^dMl  cofiryZ^iofiriairf.  Fu- 
reurs  convuUionnaires,  Les  phénomèius  conru/fiori- 
tuiires.  |  Substanfiv.  Membre  d'une  secte  d'illuminés 
français  qui  iaisaiènt  leurs  prièiW  sur  le  tombeau 
du  diacre  Paris,  dans  le  ciimetière  de  Saint^^lélard, 
où  ils  étaient  saisis  de  spasmes  convulsifs,  auxquels 
on  attribuait  la  guérison  des  maladies,  le  d6n  des 
4}ropkéties  et  d*autres  effets  merveilleux.  Les  con- 
vulsions comme:rcè'rentren  17241,  et  dlirèrent  un 
certain  notnbrc  d*anhées.  L*hiatoire  a  conservé' le 
souvenir  de  ces  extravagances,  de  Tempres^ment 
avec  lequel  les  adeptes  se  plaçaient  sous  les  coups 
de  barrt^s  de  feh  d'énormes  bnçhes,  de  piéux  aigus. 
Elle  lions  a  transmis  aussi  lès  ridicules  dénomina- 
tions-d*im6rç<'^'^  iïaboyeuses,de  miay/f  u«f#,  que  pre- 
naient les  femmes  illuminées.  L*autorité  ordonna  la 
clôture  du  cimetière  dq  Saint-Médard,^t  dès  ce  jour 
il  ri*y  eut  plus  de  convulsionnaires.  On  assure  que, 
Udès  le  lendemain  de  Tejp^Âlsion  des  jésuites,  /^conru/- 
,  sionnaires  ont  conùnencé  à  prédire  l  événement. 

CONVULSIONNER,  v.  a.  Méd.  Caiiser  desjmoii- 
vements  ^iivulsifs.  L'électricité  co^ivulsionne  les. 
muscles  (Tune  grenouille.  |  SenCONVUI-«IONNEIJ,  y. 
pr.  Éprouver  des  convulsions.  Les^  muscles  se,  cow- 
vuUionnent  par  l'irritation  de' la  moelle  épinière^ 
'  CONVULSIONNISTES,  s.  Celui,  celle  qui  croit 
au  caract4Te  surnaturel  des  convulsions  de  Saîtrt- 
Médard.  L*uîndeuj  est  convuhionniste  décidé, 'et  rrbi- 
semmabiement  convulsionnaire,  surtout  si  on  eri  juge 
^par  son  stylé •  fD'Alombert.)      K  *       %  'Z\P^-..- 

CONVULSIVEMENT ,  .  adv.  (pron.  -  kpnruUive^ 
man).  Avec  des  convulsions,  d'u4»c  manière  con- 
vulsivéT  Èfarcher  convulsirement.  Sa  tête  tomba  sur 
«Cl  poitrine,  et  la  Eem^ralda  C intendit  êàupirer  con» 
vulsitifmènt,  (Y.  Hum),)  / 
CONYZE,  s/f.  (au  gr.  xovuCa^yûom  de  diversqi^ 
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an<$  toutes  particulières  aux  contrées  ehaudes,  à 
fleurs  en  corynibe  ou  en  panicule  terminale.  |  Miné* 
rai.  Cristal  dans  lequel  des  facettes  produiftes.par  dif- 
férentes lois  ont  entre  elles  une  sorte  de  corrélation  ; 
en  s*élevant  les  unes  au-dessus  des  autres  de  mal 
nière  que  ^es  arêtes  qui.  les  séparent  sont  pan^Uèlts. 

COODLIGATION,  s.  f,  (pron.  \iooblig'u\on%'^  \^> 
lat.  cum,  avec;  obUgatio,  obligation).  Obligation  • 
mutuelle,  conimiine  entre  plusieurs  personnes.  > 

-COOBLIGÉ,  ÉE,  a^j.  et  s.  Qui  est  obligé  avco'  -^ 
d'autres  personnes  dans  un  contrat,  (lai^  une  oblf- 
gatiOQ.  .\ieê  coobligés  bnt  tous  été  poursuivis^.      ^ 

COOK  Jacques).  Célèbre  navigateur.  Il  naquît, 
en  1728^  à  Marton^  village  du  comté  de  Durhani 
dé  parent^  qui  u*étaieiit  que  de  îiimples  domWiquel 
de  terme,  mais  qui  s'étaient  rendus  recommandables 
par  leur  honnêteté  et  leur  amour  du  travail.  Après 
avoir  quelque  temps  été  en  apprentissage  chez  un  mer- 
cier^ il  sengagea  pour  sept  uns  sur  un  navire  em- 
ployé au  transport  du  charbon  de  terre,  t^X-cest  à 
cette  rudd'et  obscure  école  qu'il  se  forma  au  nictier  ' 
de  la  mer.  11  était  patron  de  navire  lorsque,  en  1755, 
la  guerre-  éclata  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
Cook,  sujet  à  la  presse,  entra  %lors  dans  la  marine 
militaire  anglaise.  Son  zèle,  f|pu  habileté,  ses  ser- 
vices, le  tirent  distinguer  par  sJb  supérieurs  et  atti- 
rèrent sur  lui  Tatteution  de  l'amirauté  elle-même. 
Il  reçut  d*abord  une  commission  do  masier,  puis  le 
titre  iïingénieur  géographe,  d'autant  plus  honorable 
pour  lui  qu'il  n'avait  jamais  appris  à  dessiner,  et 
qu'il  ne. devait  qu'à  son  propre  travail  le  rare  ta- 
lent avec  letpiel  il  dressait  ses  cartes.  En  1768,  le 
gouvernement  anglais,  sur  la  demande  de  l'académie 
de  Londres,  annale  navire  rEnrfraroiirpOur  iuieex- 

Î sédition  scientifique  dont  lebut  était d  aller,  obyner 
e  pi^sage  de  Vénus  sur  le  dis(|ue  du  soleil,  iiTaiti. 
Cook,  ù  qui  on  en  donna  le  commandement,  partit 
le  26  août  176H  de  Plymou'th,  doubla  le  çàn  Ilora 
et  entra  dan^  l'océan  Pacifique    11  visita  a  al»nrJ 
l'archipel  Pomotou;  peu  cOuiur  alors/ et  plusieurs 
lies  découvertes  l'année^  ]>récédente  par  Holigain-  K  . 
ville.  Après  avoir  passé  quatre  mois  à  Taïti,oi>rol)-  '  • 
sensation  du  passage  dé.  Vénus  sur  le  disque  du  so- 
leil fut  exécutée,  avee  succès,  il  alla  découvrir  les 
autres  îles  de  l'archipel  de  la  Scfciété,  puis  parut  sur 
les  côtes  de  la  Nojvelle-Zélande,  dont  il  title  tour 
en  six  mois.  Le  19  avril  1770,  il  atteignit  le  conti-^ 
nent  australien,  alors  Thconnu  dans  sa  partie  oricn-^ 
taie.  Du  c^p  Howë,  il  prolongea^a  côte  jusqu'à  la  . 
partie  septentrionale,  sans  la  perdre  de  vue,  dans 
une  étendue  de  plus^de   2.400  kilom.  Cet  admi-  ; 
rable  travail,  tant  par  son  iinportance  et  son  exae-^    '*^ 
tUude  que  p!ar  les.  dangers'  qui  s'y  rattachaient,  est 
un  des  plus  feeanx  titres  de  Cook  à  l'immortalité. 
H  traversa  ensuite  le  détroit  de  Torrès»  toucha  à 
,Iàva,  k  Batavia,  à  Tlle  du  i^rince,  au  cab  de Boime- 
'  Espérance,  a  .'-ainte-Hélène,  et  rentra  dans  la  rade 
des  Dunes,  le  12  juillet  1771.  Presaue  aussitôt  :«pn'Sf 
son  gouveniemtMit  mit  sous^s  ordres  deux  navires, 
la  Résolution  eiVAdventùre,  pour  aller  à  la  reclierc>^^ 
d'un  continent  austral.  Cook  rei^artit  de  Plymouth     f 
le  13  juillet  1772,  atteignit  le  parallèle  de  60  de- 
grés, et  se  maintint  dans  une  étendue  de  pros  de 
130  degrés  ek  longitude.  Cette  navigation  |>énible 
au  travers  des  glaces  lui  fait  le  plus  grand  honneur.  ■. 

11  fit  une  halte  à  la  Nouvelle-Zélande,  reprit  sa  na- 
vigation  antarctique,  et  ne  trouvf  aucune  terre  un 
peu  étendue.  Cxwk. revint  vers  l'équateur,  explora  • 
ou  découvjrit  un  grand  nombre  dlles,  entre  autres 
la  Nouvelle-Calédonie  et  les  groupes  de,  Géorgie  et 
de  Sandwich.  Il  rentra  à  Spithead  le  29  juilletiy»- 
En  récompense  de  ses  immenses  travaux,  il  fut  alor 

Sromu  au  rang  de  captain,  nommé  administrateur 
e  1  hôpital  de  Greenwich  et  élu  membre  de  i  ^- 
démic  de  Londres.  U  eût  pu  se  reposer,  honoré  ei 
dans  l'aisance  ;  mai»û}  aima  mieux  offrir  ses  •^^J 
pour  la  direction  d'une  expédition  nouvelle,  eniiv- 
prise  danr 
nord  de   ' 

12  juillet  ^.  .w,.v.w«.^...^  ^ — , ,  , 

canal  de  la  reine  Charlotte,  découvrit  les  »  «» 
gia,  Wation et  Fenoua-Iti,  explora  rarchipel  long^, 
et  M  dirigea  vers  la  côte  nord^ùest  d'Amérique. 

Parvenu  au  détroit  de  Behring.  «^P'pl^^^î*  •^^les 
-.méricaine  jusqu'au  70^  degré  de  latitude,  ou  je^ 
glaces  l'arrêtèrent  définitivement.  Apres  ft\j;j,  «^^^^ 
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>9ifs.  (Fénélon.)  Les  maladies  des  enfant^  sont  pour  la 


i^ '    .^î^  p/upar<  de  ta  classe  dçM,co,nvulsi^i's.  (J,  J.  Uousscau.)      nombre 
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famille 
àcs  S3yanthérées  astéroïdes,  reufermarit:iin  grand 
uonibre  de  plantes  herba^s-ou  frutescentes  iprcs- 


américaine  jusqu'au  70*^  degré  de  latil 
glaces  l'arrêtèrent  définitivement.  Apre: 
longé  la  côte  d'Asie,  il  revint  en  décembre  it  '^ 


tl^  Hawaï,  où  .il  fit  une  longue  «tatwn,  ^"^  ^^^ 
indigènes  se  montrèrent  très-bienvevllants  Jhi  ^^ 
Anglais.  Cei>endanf  une  qtterelle,^dans  laquf^^  ^,^ 
derniers  paraissent  avoir  roanoué  de  w»^^*  ^u- 
leva  entre  eux  et  les  sauvages.  Cook.  P^^.^^  gur 
vrer  une  chaloupe,  voulut  «nimener  en  «^^^^^^^ 
son  navire  ^e  roi  de  l'île  et  ses  enfantt.  au    ^^^  .^^^ 

où  ils  allaient  s'embarauer  dans  «o"^';  1  Hslui 
sulaires  se  jetèrent  sur  lui  et  le  massaçrercnv. 
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nnt  rendu  depuis  les  honneurs  divins.  Cook  était 
talîiturne  mélancolique  et  d'une  sévérité  inflexible. 
Ses  voyages,  publiés  par  les  soins  du  gouvernement 
aniîlftisi  ont  été  traduiU  dans  les  principales  langues 
l'Europe.  (Bucbet-CublijLe.) 

CtHltlS,  s.  m.  Nom  donné  dans  J'Inde  aux  in- 
éi4»es  de  la  basse  classe,  qui  se  mettent  en  service 
ou"  remplissent  l'oftice  de  portefaix,  d'hommes  de 
Deiwe.  lieaueoup.di!  coolis  con,tractent  des  engagements 
lour  aller  travailler  dans  les  diverses  colonies^  eliÀmé" 
nyi/f  et  en  Afrique^  moyennant  salaire. 

COOPER  (Jamés-Feniniore).  llomanoiijr  améri- 
cain, né  en  1789  à  Burlington,  mort  en  1851.  Il 
visita  particulièrement  en  Europe  l'Angleterre  gt  la 
France.  De  1B26  à  1829,  il  était  consul  des  États- 
iTnisàLyon.  En  1830.,  il  habitait  Dresde;  de  là,  il 
passa  en  Suisse,  en  Itfalie,  et  retourna  dans  m  pa- 
trie. Ôooper  est  un  disciple  de  Walter  Scott,  mais  il 
u'ost  point  un  imilateur  servile  du  grand  conteur 
écossais?  Il  avait  respiré  là  brise  des  savanes,  des 
forêts  vierges,  des  grands  fleuves  du  nouveau  monde  ; 
il  s'était  fait  ballotter  fort  jeune  par  la  haute  mer,' 
s'éfait  coucbé  sur  le  pont  des  vaisseaux  ;  il  avait 
frrimpé  au  baut  des  mâts,  avait  bu  avec  les  marins 
et  les  sauvages.  11  comprenait  la  voix  des  grandes 
solitudes,  des  peuplades  qui  périssaient,  de  la  tem- 
pête qui  gronde,  des  bâtiments  qui  sombrent  ;  il  avait 
étudié  les  brusques  changements  de  l'atmosphère^ 
le  passage  des  saisons,  le  vol  des  oiseaux  voyageurs, 
lu  trace  du  gibier  au  fond  des  bois,  le  cri  de  l'ani- 
mal carnassier  ;  il  connaissait  )es  habitudes  et  fes 
traditions  des  sauvages,  et  avec  tout  cela  il  i^  fait 
des  compositions  originales.  Nous  citerons  parmi  ses 
romans  :  l'Espion  7 1 821  )  ;  les  Pionnier^  (1822)  ;  le 
Pilote  (  1  H2i)  ;  le  ekrnier  des  Môldcans  (^(y)  ;  la  Frai- 
jie  (1827)i'  et  les  Puritains  (1828).  ôoop^r  n'a  pas 
^été  oussi  heureux  lorsqu'il  a  transporté  lajicène  de 
SCS  rom(ii^s  ?u  Europe,  comme  dauis  le  Bravo  et  I^v 
Bourreujit  de  Sertie,         *  /  v^    •    *, 

COOPÉRATEUR,  TRICE,*».  (du  lat.  caoperare^ 
^travailler  avec)..  Celui,  celle  qui  coopère  à  quelque 
'chose,  tes  prêtres  sont  les  coopérateurs  de  Vépiscopat, 
(Uossuet.)  Les  coopérateurs  de  vôtre  salut  aident  à  ro- 
^rf  pcr/*.  (Massillon.)  |  Coopérateuf  de  la  grâce^  .Ce- 
lui qui  y  répond.  |  Adjectiv.^n  corps  soumis  et  coa- 
.  pérateur  à  ses  to/o/i(e«.  (Pascal.)       •      .     •       ^ 

coopératif/ IVE^'  adj.  Néol., Qui  réunit  les 
('(Torts  flè  tousses  intéressés;  jSystème  coopératif^e 
Robert  Owen^  \  Sociétés' coopératives,  Associajrions'de* 
IJçrsonnesdeHoutes  conditions  ayant  poiir  objet  d'ac- 
^  Quérir  en  jgros  certaines  denrées  ou  marchandises 
"  d  consommation  usuelle,  pour  les  vendre ^n  détail 
aux  coparticipants  au  prix  de  coût  au^n»enté  d'une 
quotité  représentant  exactement  les  frais  généraux 
de  l'entreprise,  c.  à  d.  sans  hénéflces.  Les  sociétés 
coopératives  sont  appelées  à  réaliser  le  commerce  véri- 
■  dique,  en  supprimant  les  intermédiaires  parasites  et  en 
'  Réglementant  le  prix  de  tous  les  ^jéts  ainsi  que  leur  re- 
V^rlition  entre  tous  les  membres  dé  l'association.  Le  nom- 
bre des  sociétés  coopératives  augmente  de  jour  en  jour. 

COOPERATION,  s.  f.  (pron.  Aoopf r(Mton,  du  lat. 
cooperalio,  même  siguif.).^Actio,o  de  coopérer;  ac- 
tion de  deux  ou.plusieurs  agents  dans  ttii  môme  but> 
pour  produire  un  môme  effet.  Voire  coopération  me 
^^ra  de  la  plus  grande  utilisé.  ]  ThéohCoiipérationde  la 
'  Orûce,  tffjet  que  la  grâce  proiiuit  sut  ii^>as  pour,  nous 
porter  au  bien^  •  ^ 

f  ^^^f  ^'^E'^»  V.  n.  (du  lat  coopgrarf,  même  sens; 
lormé  de  cum,  avec  ;  operare,  travailler).  Opér^ 
conjomtement  avec  une  ou  plusieurs,  personneji.  Co- 
/r^^^^  '^^^^*  ^^^^  entreprise.  Coopérons  tous  au 
f   ,J^  /Viumantie.  La  nature  et  •le  médecin  coop'e- 

m  dans  la  guérison  de  nos  maladies.  Je  ferai  tout  ce 
9«i  tn«  «fra  possible  pour  coopérer  avec  lui.  (Voltaire.) 

Coopérer  d  te  grdce,  Y  correspondre. 
\cum?n^V^^^  ».  f.  (prou,  kooptasion,  dti  iat. 
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COORDONNABLÊ,  adj.  (rad.  coordonner).  Qui 
peut  ou  qui  doit  être  coordonr>é.|, 

COORDONNANT,  ANTE,  adj.  Qui  coordonne. 
ConjonctionHoordonnqnte. 

COORDONNATKUR,  TRICE,  adj.  Qiii  copr- 
donne   Un  esprit  coordonnateur,    ]. 

COORDONNA,  ÉE,  part.  Disposé  suivant  une 
certaine  loi,  arrangé  dans  un  môme  but.  $ystème 
bien  coordonné.  Les  dépenses  doivent  être  coordonnées 
entraisoi}  des  besoins.  Les  étoiles  ne  sont  pas  comme  des 
pierreries  sur  un  fond  d'azur  ;  elles  sont  coordonnées 
entre  elles  avec  tout  le  système  céleste.  (Boiste.)  |  S.  f. 
pL  Géora.  Abscisses  ordonnées  d'une  courbe,  con-- 
sidérées,  ensemble,  et  relativencient  les  unes  aux  au- 
tres. I  Deux  droites  qui  servent  à  déterminer  un 
point.  I  Coordonnées  d'un  point,  Portion  de  parallè- 
les nienées  par  ce  point  aux  deux  droites,  compo> 
sées  entre  le  point  en  question  et  Oelui  où  elles  ne 
sont  point  parallèles.  |  Coordonnées  rectarigles,  Celles' 
qui  torment  un  angle  droit.  .    / 

COORDONNER^  v.  a.  (du  lat.  ctim,  avec;  ordi- 
nare,  disposer)  Arranger,  disposer  certaines  choses 
entre,  elh»s  suivant  les  rapports  qu'elles  peuvent  ou 
doivent  avoir.  Le  Créateur  a  coordonné  tous  les  êtres. 
Tout  est  coordonné  dans  l^univers.  |  Disposer  pour  un* 
hut.  Coordonner  un  système,  les  parjies  d'un  système. 
I  Sk  çooBi>ONNER^  v.  pr.  Être  coordonné.  Tout 
^ensemble  se  coordonne  parfaitement, 

H  èoPAHINE,  M.  f.  (râd  co))ahu).  Chira.  Principe 
extrait  du  copahu. 

COPAlHJ,  s.  m.  (de  Tind.  copaïbaf  ijorn  d'arbre). 
Sorte  de  térébenthine^rpVori  tire  par  incision  d'un 
arbre  du  Brésil  appelé  copaïer  et  employée  en^méT 
decine  contre  les  maladies  des  voi^surinaires.  Baume 
de  copahu.  Capsule  de  copahu.  Ce  produit,  limpide 
et  sans  couleur  au  moment  où  on  le  recueille^  prend 
bientôt  une  teinté  jaune  très-prônoncée;  son  ddeur 
est  vive  et  pénétrante  ;  sa  saveur,  acre,  amère,  te- 
Y^mce,  est.  insupportable  à  beaucoup  de  personnes. 
Le  copahu  se  dissout  facilement  dans  l'alcool  et  dans 

l'éther:  .>'^'  •"■^••■*  ■■.■■■  ■  ■^r'"'-     "      -^  :.  ^^^rr'.::  :-.■■■•"■./■  ■  , 


•  «ni,  avec;  «dop^are, adopter).  Mode  extraoHinaire 
àhln^^T"^  quelqu'un  qui  n'est  pas  dans  les  con- 
^uions  nécessaires  de   rassociatioirdont  il  s'agit. 


Certai 


étaient     ^I^'  s'associaient  des  memhres  qui  n'y 
t.i;„:-.  Y^  destinés  dès  leur  jeunesse  ou  oui  ne  rém- 

tiens  pre£ 
t  pontiffs 
«  par  cooptation.  Vanêfenne  Université. confé- 


-T)lis^;ni*'''  — wu^  ues  leur  jeunesse  ou  qui  ne  rem- 
PartiA  ?/  ^^  ^^  conditions  prescrites  pour  en  faire 
•  *^''  ^^g^res,  Us  pontijês  se  choisissaient  des 


COPAIER,  S.  m.  (de  copahu  ou  de  copaïba).  Bot. 
'  Genre  de  la  famille  des  papillon acées,  renfermant 


Copaïer. 


^f 


collègue, 
fait 


lîon. 


COoÎT^''^  ^*  dignités  par  cooptatit 
CorD^ï  «r  i^?'  ^'   *•  R^c^voir  quelqu'un  dans  un 
rA/^        dispensant  des  conditions  d'admission. 

hXcu^^^^^'^^^^^  «•  f-  (P'^"-  koordinasion  ;  du 
donnor  '.*^®^'  ordlna^^  disposer).  Action  de  coor- 
^res  dp  *^''*"««ment,  disposition  de  plusieurs  or- 
mune  pf  i""^!,  '?1^*''^  ^"«  ^^»  q^i  l««r  e«t  com- 
dance  mnt^"îi  ^o^^*^  ^«'^^  relations  et  leuV  dépen- 
I  État  dp^i^®'  Savante,  habits,  exacte  coordination, 
toutes  l/nL.^^^  coordonnées.  La  coordination  de 


y 


Parties  àun  édifice. 


'ïT' 


une  vingtaine  d'espèces  environ, '■dont  trois  ont  été 
introduites  dans  nos.  culture?.  Le  copaïer  officinal 
est  celui  dont  on  extrait  le  baume  de  copahu.  Il 
on  peut  fournir  jusqu'à  18  kilogr.  par  an.  Cet 
arbre  croît  dans  le  Brésil  .lUi'élève  environ  à  7  mè- 
.tres,  de  hauteur.  Ses  racinca  sont  grosses  et  nom- 
breuses; son.  tronc,  droite  gros,  est  couvert  d'une 
épaisse  édorce  sous  laquelle  est  un' bois  d'un  rouge 
foncé;  ses  feuilles  nombreuses  sont  portées  sur  un 
assez  long. pétiole;  ses  fleurs  ont  cinq  pétales,  et  il 
leur  succède  des  gousses  Ae'  la  longueur  du  doigt, 
qui  renferment  un  noyau  bon  à  manger.  Le  bois  du 
copaïer  est  excellent  pour  les  ouvrages  de  menuiserie. 

COPAIN,  AINE,   s.  (du  latt  cum^  avec  ;  panis^  ' 
pain).  T.  de  collège.  Celui,  colle  qui  partage  avec 
un  autre.  On  m'a  envoyé  des  fruits^  tu  seras  mon  co^ 
pain,  Marie-Ange  et  Mathilde  sont  copaines. 

CÔPAL,  s  m.  Bot.  Nom  donné  à  plusieurs  arbres 
des  tropiqtl^  notamment  du  Mexique  et  de  l'Inde, 
et  au  suc  résineux  qu'on  en  retire  par  incision.  Ce 
suc,  d'une  0v.eur  agréable,  offre  un  caractère  tout 
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particulier  et  bien  tranché  :  celui  ^'(^tre'absolument 
insoluble  sans  ^itennède  dans  re&prit*<le-viii,  ni 
à  chaud  ni  à  fruid.  Il  entre  dans  lacompoi^ition  des 
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meilleurs  yemis  à  l'huile  siccative.  On  écrit  ar.ssi 

copaie.y^  •  .  .r» 

COPALINE,  s^  f.  Chim.  Principe  immédrat  de  la  * 
résine  copafe.  Substance  incolore,  dure,  friable,  in- 
soluble dans  l'eau  et^dans l'alcool,  formant  avec., 
réther  une  masse  gélatineuse.        .    — ^        m  ' 

COPAIME,  s.  m.  Sorte  de  baume  formé'  àvqc  , 
du  copali  consistant  en  une  matière  demi-liquide  et 
qui  tend  à  Cristalliser.       /^/  '     «^    .^       '  v       '^.  . 

COPANG,.à.  ^n.  Métrol.  Monnaie  d'or'en  usago  ■ 
au  Japon.  Le  copang  vieux  vaut  52  fr,  33 *c.,  et 
le  copang  nouveau,  29  fr.  32  c.  \  '.    ,     » 

COPARTAGE,  s.  m.  Didact.  Partage  avec  une  ^ 
ou  plusieurs  personnes.    /?*::  /;   ,      •  ;  i*    -     »    ■■'4- 

COPART AGEANT,  ANTE,  adj .  Qui  partage  avec 
un  ou  plusii^urs  autres.  Héritier  copartageant.  Sou- 
ches copar logeantes.  \  SubstantiV.  Les  copartageants. 
'    COPARTAGER,  v.  a.  (du  lat.  d^m,  avec  ;_pàr- 
tiri,  partager).  Partager  avec.  CopartagerunbU 
indivisy  un  héritage,  une  succession.  *' 

COPEAU,  s.  m.  (pron.  Aopo;. du  gr.  xoTretdv,  mor- 
ceau). Éclat  de. bois  que  le  menuisier,  le  charpcn-p 
tier,,etc.,  enlèvent  avec  leurs  instruments  de  la  sur- 
face ^es  pièces  qu'ils  travaillent.  Les  épauvres  gens 
se  chauffent  avec  des  copeaux  qu  ils  ramassent  dans 
les  bois  et  dans  les  ateliers.  On  se  sert  des  copeaux  p(^ur 
allumer  le  feu.  La  vieille  femme  jeta  dans  le  feu  quel- 
ques cop*eaux.  (Chateaubriand.)  |  Morceaux  de  bois* 
plats  débités  à  la  scie,  menus,  carrés,  et  que  les/ta-^ 
blètiers  et  les  peigniers  disposent  ainsi  p^ur  les  tra- 
vailler et  les  refendre.  |  Déchet  des  pierres  dont  on 
tij^'les  ardoises.  |  Vin  de  copeau  on  fie  copeaux,JYin 
nouveau  que  l'on  fait  passer. sur  des  copefiiux  pour 
l'^daircir  et  l|j  rendre  potalJle  plu»  promptement.      ^ 

COP-ECf  s.  m.  Monnaie  de  compte  de  Russie,  qui  ' 
est  la  centième  partie  du^roiîble  et  équivaut  a  six 
centimes.  On  écrit  aussi  Copek^  Çopeçk  et  Kopeck. 

•  COPENHAGUE.  Géogr.  Capitale  du  Danendark, 
dans  nie  de  Second,  sur  le  Sund.  Fondée  en  |1043, 
Copenhague  n'étaîts^' abord  qu'un  hameau jfabité 
par  des  pêcheurs;  ell^  fut  érigée  en  ville  en  1284, 
et  devint  en  1443  la  résidence  du'. roi.  Elle  a  été"'.  / 
dévastée  par  des  incendies  en  1720  et  en  1795>  Les 
Anglais  la  bombardèrent  en  1(807,  au  mépris  du 
droit  des  gens,  sans  déclaration  de  guerre.  La  vill^   . 
est  entourée  de  fortifications  et  protégée  par  la  for- 
teresse de  Frédériksliaven.  Son  vaste  port  peut  con- 
tenir des  flottes  considérables.  Copenhague ^   rési- 
dence du  roi  de  panefmark,  est  aussi  le*  siège  de 
l'évèque  de  Seela^id  et  du  bailli  de  cette  province. 
Cette  capitale  compte  environ  145,000  habitants. 

COPERMUf  ÀNT>  ANTE,  s.  Chacun  de  ceux  qui 

permutent  o|i  qul^ont  un  échange.       '  / 

COPÉRMUTATION,  s,  f.  (pron^  kopèrmutasion). 
Action  de  copérmuter.  ^      .,*        ^  / 

COPERMUTER ,  V.  a.  Dans  le  la*i</nge  ecclé- 
siastique, Échanger  un  bénéticè  contre  un- autre., 

COPERNIC  (Nicolas).  Célèbre  astronome.  II  na- 
qfuit  à  Thorn ,  sur  la  Vistulc ,  ville  prussienne  au- 
jourd'hui, idors^  polonaise.  Fils  d'un  chirurgien  de 
Cracovie,il^ s' adonna,  dès  ses  plus  jeunes  années, 
à  l'étude  dm  latin  et  du  grec,  à  celle  de  la  philoT 
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/^«  trâditiom  tur  l  origine  du  monde,  (Chateaubriand.) 
I  Reproduction  d*uDe  oeuvre  originale.  Se  dit  par- 
ticulicremeut  d*uu  tableau  ou  d'un  dessin.  I^  plu- 
part dés  musées  de  provinoe  contiennent  des  copies 
faites  sur  les  principales  toiles  de  la  galerie  du 
Louvre.  Dans  quelques  églises  de  campagne,  sur- 
tout aux  en  viromi  de  Paris,  on  remarque  aes  copies 
de  Murillo,  de  RaphAël.  L'enseignement  du  dessin, 
au  lieu  de  commencer  par  Tétude  de  la  nature,  du 
„  ,  _  ^ ^  _,  ^  ,  modèle  vivant  et  animé,  débute  toujours  par  la  co- 
de, Luc  Watzelrodt,  é^êque  de  Viarmie,  eT  il  ac-  pie  d'un  modèle 'dessiné  ,  d*nn  modèle  de  conven- 
tion. On  donne  ainsi  à  Télèye  une  certaine  habitude 
générale  du  corps  humain  et  des  lignts  qui  com- 
posent le  fond  au  paysage,  mais  la  copi>  ne  peut 
être  considérée  aue  comme  une  introducrtion  a  la 
reproduction  de  la  nature  même.  C'est  le  tâtonne- 
ment qui  précède  une  marche  assurée,  le  bégaye- 
ment  que  doit  -  suivre  uner  prononciation  nette  et 
libre.  Dès  que  l'on  peut  se  débarrasser  de  ces  li- 
sières, il  faut  vaillamment  s'attaquer  au  monde  et 
à  l'homme  tels  que  Dieu  les  a  faits.  Il  est  un  autre 
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y*  Sophie  et  de  la  mé'lecine,  et  il  ^ut  re^u  docteur  en 
.  cette  dernière  faculté  à  l'uni versi'té  de  Cracovie; 
î<i!ui s  c'est  surtout  dans  les  sciences  exactes  qu'il 
,^ipontra  le  plus  d'aptitude.  H  étudia  d'abord  l'astro- 
'  ^omie  sous  A^lbert  Brudzewsky  ;  puis  il  alla  en  Italie, 
rj|  ^à  Bolpgne,  éqputer*les  leçons  de  Marie-Dominique 
:      de  NovarCj'^doferiî  devant  bientôt  l'ami  et  le  com- 
,     ^  pa^hon  dans  ses  travatjx  scientifiques.  Après  avoir 
''     professé  avee  une^  grande  distinction  à  Rome,  il  re- 
tf)urna  en  Pologne,  où  j^l  était  rappelé  par|roû  on- 
*     cle,  Luc  Watzelrodt,  ét^ue  de  Viarmie,  eT  i 
\    cepta  un  siège  au  ébapitre  de  Frauenbur^,  afin 
.«   ..  de  pouvoir  ••  livrer  à  ^oisir  à  ses  études  astrono- 
*M    mi^uos*  ^s  ^rs,  ses  occupations  principales  fiireut 
:  de  remplir  les  devoirs  d>  chanoine,  de  soulager  les 
pauvres  comme  jnédecin  ,  et  de  rechercher  la  vé- 
rité strr^ousl  les  systèmes  astronomiques  coniius. 
Il  étudia  celui  des  Égyptiens,  qui  faisaient  mouvoir 
.;.  Mercure  et  Vénus  atitour  du  soleil,  tandis  que  Ju- 
piter, Mars,  Saturne  et  le  soleil  tournaient  autour 
de  Jîi  terre;  celui  d'Apollonius  de  Perge,  ressus- 
cite? plus  tard  par  Tycno-Brahé ,  lequel  mettait  le 
soleil  au  centre  d'un  système  planétaire,  mais  fai- 
'  sait  tourner  cet  astre  aiitour  de  la  terre  ;  ceiui  de 
:    '  Nicétas  d'Héraclée,  qui  donnait  à  la  terre  un  mou- 
vement sur  son  axe,  afin  d'expliquer  le, lever  et  le 
:   couclier  des  astres  ;  ceux  de  Pythagore,  d'Arîstar- 
^  ;  que  de  Samos,  et  celui  d'Archimède,  qui  est  le  plus 

•  près  de  la  vérité.  Toutes  ces  études  confirmèrent 
^<^es  doutes  sur  l'invraisemblance  du  système  d,ePto- 

'  :  lëmée,  et  r-amônèrent  à  considérer  le  soleil  comme 
une  masse  de  feu  immobile  au  centre  du  système, 

l  et  autour  de  laquelle  la  terre  et. les  planètes  par- 
courent c  "îs  orbes  presque  circulaires ,  tournant  en 
même  temps  sur  elles-mêmes  d'occident  en  orient. 
Copernic  ne  publia  qu'avec  les  plus  grandes  précau- 

*  tioHS  son  œuvre  Lfc  orbium  cfielestium  revoluiionibns, 
c   Kbri  Vif  qu'ail  dédia  au  pape  Paul  111,  afin  de  se-ga- 

^^rantir  des  morsures. dç  la  ca/omnie.  Ihjiourut  en  154!^, 

;,    le  jour. même  où  il  reçut  le  premier  exemplaire  de 

son  livre.  On  montrc^ncore  à  Fraùenburg  une  ma- 

^  chine  hydraulique  qu'il  avait  construite/et  la  tour 

\.      oîi  il  faisa.it  ses  observations.  (Buchet^^Çublize.) 

,COPERNIÇ,s.  m.Nomd'unedestacliesdelalune. 

;  ÇpPEIllVICIEN,'IENNE,  adj.  Qui  a  rapport  au 
-  système  de  Copernic  ;  qui  en  est  partisan.  |  Sub- 
■      stantiv.  Le.?  cop^rm et ffw.  ■     . 

COPIlOSE;  s.  f.  (du  gr.  xwçoxTi;,  surdité).  Méd. 
Abolition  du"  sens  de  l'ouïe.  .     ^         ; 

COPIlTE,\s.  m.  V.  COPTE. 

COPIE,  s.'^f.  (du  lat.  copia,  abondance,  parce 
qu'en  faisant  des  vopies  d'un  original,  on  multiplie 
.  ce  qui  était  unicjue  en  son  espèce).  Écrit  fait  d'a- 
près un  autrement.  La  copie  d'unjmanuscrit.  Donner, 
prendre^  garder  copie  d'Mnr  pièce.  Copie  fidèle.  Distri- 
buer des  copies  d'une  pièce  de  vers.  La  bulle  dont  vous 
m'aves  envoyé  copie»  (Bossuet.)  Le  roman  (Télémaque), 
que  Fênelon , avait  uniquement  destiné  pour  le  duc  de 
Bourgogne,  son  élève,  vit  le  jour  par  l infidélité  d'un 
domestique  qui  en  avait  pris  une  copie,  (D'Alembert.) 
-  (  Devoirs  mis  au  net  sur  une  feuille  de  papier,  que 
lléeôlifer  remet  à  son  -professeur.  (  Comm.  Copie  de 
lettres,  Livre  dans  lequel  les  négociants  font  trans- 
crire leurs  lettres.»  |  Copie  figurée,  Copie  d'une  écri- 
ture faite  avec  du  papier  de  même  grandeur  et  dans 
laqttelle  on  reproduit  sèrupuleusement  la  forme  des 
caractères .  la  ^isposi^n  des  lignes ,  les  ospac« 
des  mots,  les  ratiii^,  etc.,  qui  se  trouvent  sur  l'o? 
riginal.  Les  fac-similé  ^nt  des  copies  figurées.  | 
Imprim.  Manuscrit  ou  imprimé  d'après  lequel  le 
•/  compositeur  travaille.  Les  compositeurs  manquent  par- 
fois de  copie,  s^ls  ont  en  mains  l'ouvrage  dHun  autevr 
négligent,  \  Jurisp.  Tran%cription  d'un  acte.  |  Co- 
pie signifiée,  Copïo  d'un  exploit  que  l'huissier  laisse 
k  une  partie  ou  à  son  avoué.  |  Fig.*  Toute  personne 
qui  en  imite  une  autre  dans  ses  actions,  dans  ses 
manières,  dans  ses  gestes.  On  dit  d'un  homme  qui 
ne  réussit  pas  à  en  imiter  un  autre  et  qui  excellé 
dans  son  genre  :  C^est  une  mauvaise  copie  d^un  fort 
bon  original,  \  C'est  un  original  sans  copie,  Se  dit,  en 
bonne  comme  en  mauvaise  part^  d'une  personne 
qui  excçlle  dans  une  partie  quelconque.  Nous  nais- 
sons oriç^inaux  et  nous  mourons  copies. 
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Voulant  se  redresser  soi-même,  on  s'estropie, 
Et  d'un  original  on  fait  une  copte. 

*w..     •  f  t  (BOILKin.) 

Lorisqu^on  reproche  à  quelqu'un  d'être  original,  on  ou- 
blie le  sens  du  mot  copie,  (La  Rochefoucauld.)  |  Par 
extens.  Tout  ouvrage  dont  l'idée,  le  plan,  etc.,  sont 
empruntés  d'un  autre.  Dîins  ce  sens,  il  se  prend 
toujours  en  mauvaise  part.  Ce  roman  n'est  qu'une 
mesquins  copie,  n'est  qu'une  pâle  copie  de  tel  ouvrage, 
r  Simple  imïtAtioh.  Huet  a  prétendu  qus  Biacchus  est 
^  une  copie  de  Moisi  et  di  Josué.  rVoltaire.)  Voltûire 
.ooancc  que,  nous  avons  la  plus  méchants  copis  dt  toutes 
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genre  de  copie  propre  à  développer,  à' régler  l'in- 
spiration qui  s'éveille,  à  fortifier  les  talents  déjà 
mûrs,  c'est  la  copie  des  grands  maîtres,  telle  qu'eue 
se  fait  à  Rome ,  à  Florence,  à  Paris  au  musée  du 
Louvre.  L'étude  des  .  maîtres  oui  ont  été  surtout 
des  esprits  origi  Jaiq(  excite  et  aégage  l'originalité 
chez  les  natures  bieà  dou^s.  La  plupart  des  pein- 
tres de  1  école  française  (le  Poussin,  Guaspre,  Hu- 
bert Robert,  Géricault)  doivent  ^  leur  Xihnà  appré- 
ciation,* à  leur  indépendante  étude  des  modèles 
admirables  que  nous  a  légués  le  xvi«  siècle  en  Ita- 
lie, leurs  grandes  qualités  de  dessin  et  de  compo- 
sition. La  France  entretient  à  Rome  une  école  dont 
le  but  spécial  est  de  se  pénétrer  des  beautés  que 
renferment  les  loges  du  Vatican  et  la  chapelle  Six- 
tine.  Cette  école  se  recrute  parmi  les  jeunes  gens 
qui.  ont  obtenu  le  grand  prix  dans  un  concours  ou- 
vert à  cet  effet.  On  a  ajouté  aux  nombreuses  salles 
dont  se  compose  la  galerie  du  Louvre,  une  nouvelle  salle 
qui  contient  des  copies  des  grands  mai  très  que  nous 
'ne  possédons  pas  en  France.  »  ^  ^-: 

COPIER,  V.  a.  (rad.  copie).  Faire  une  copie;  re- 
produire en  écrivant.  Copier  un  livre ,  un  contrat , 
tin  exploit,  une  lettre.  Copier  fidèlement  un  texte.  Dé- 
mosthènes  copia  huit  fois  l'histoire  de  Thucydide, 
(Rollin.)  Je  ne  fais  que  copier  leurs  paroles,  (Pascal.) 
I  Imiter  avec  exactitude.  Copier  un  tableau,  un  des-^ 
sin,  une  lithographie,  une  statue,  un  bas-relief,  Sini- 
baldo  Scorra  copiait  à  la  plume  les  tstampes  d'Albert 
Durer.  \  Fig.  Imiter;  exprimer,  par  l'imitatiOR,  les 
gestes,  les  manières  d'une  personne.  Vous  copiez  plu-j 
tôt  les  défauts  que .  les  qualités  de  votre  niaftre.  Ce 
acteur  veut  copier  Talma.  \  Contrefaire  par  dérision 
Il  le  copie  à^merveille.  Il  imite  M.  d'Agen  sans  le  coj 
pier.  ^I»«  de  Sévigné.)  1  Technol;  Reproduire  mé- 
caniquement. Se  dit*  de  certains  instruments  dont 
on  se  sert  pour  reproduire,  poiyr  augmenter  ou  di- 
minuer les  proportions  de  certains  objets  matériel 
I  Sb  copie»,  V.  pr.  Se  répéter  ;  ne  pas  varier  ses 
.idées,  son  ton,  sa  manièi^.       -  I 

COPIEUSEMENT,  adv'.  (pron.  hopieuseman  ;  du 
lat.  copia,  abondance).  Avee  abondance,  ^oire,  man- 
ger copieusement.  Quand  on  a  copieusement  déjeuné , 
si  on  se  ïivre  à  des  exercices  gymnastiques  pendant  une 
heure,  j^  aura  parfaitement  digéré  trois  heures  après, 
JE  et  l'on  dînera  quand  ménie. 
i>^  .  COPIEUIL,  EUSE,  adj.  Abondant.  Bepas  copieux. 
Évacuation  copieuse.  Lor8quk>n  fut  au  fruit,  nous  leur 
apportâmes  une  copieuse  quantité  de  bouteilles  des  meil- 
leurs vins  d'Espagne.  (Le  Sage.) 
'  COPISTE,  s.  Celui,  celle  qûî^eopie.  Copiste  tie 
manuscrits.  Copiàte  de  musique,  etc)  C'est  une  bonne 
copisteT-Chez  les  anciens  il  y  avait  des  esclaves  copist  fg 
employés  à  copier  des  manuscrits.  Ce  sont  des  copistes 
ignorants  et  serviles  qui  copient  jusqu'aux  fautes  d^o\*'- 
/Aoyrop/itf.  (J.J..  Rousseau.)  |  Fig.  Celui,  celle  qui 
s'attache  à  imiter  la  manière  d'un  artiste ,  le  style 
d'qn  auteur.  Dans  ce  seivs,  il  se  preAd  en  mauvaise 
part.  On  dit  d'un  peintre  qui  ne  fait  que  copier  les 
tableaux  des  autres  :  C'est  un  copiste,  ce  n'est  çw'tifi 
copiste.  L'esprit  est  souvent  copiste,  le  génie  est  l 
jours  original.^ \  Littérat.  Synonyme  de  Plagiaire.] \ 
Celui,  celle  qui,  depuis  l'établissement  du  christia- 
nisme jusqu'à  la  découverte  de  l'imprimerie,  faisait 
profession  d'écrire  des  livres.  Le  développement 
rapide  qtiè  prit,  au*  commencement  du  xvi«  siècle, 
l'art  de  l'imprimerie,  et  la  perfection  que  cet  art 
atteignit  presque  en  naissant,  firent  tout  à  coup  dis- 
parâttre  les  copistes,  devenus  presque  inutiles. 

COPORISTIQUE,  s.  m.  Topique  végétal  pour 
la  guérison  des  cors  aux  pieds. 

COPRENEUR,  EU8E>  i.  (da  lat.  cum, avec,  et 
du  français  preneur).  Jurisp^  Celui,  celle  qui  prend, 
conjointement  aveo  un  autre,  à  ferme  ou  à  loyer. 

COPROÉMÈSE^  s.  f.  (du  gr.xoirpo;,  .oxcrément  ; 
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é|icTv,  vonnir).  Méd.  Vomissement  de  matières  ster-   J 
Oorales.  C'est  un  symptôme  de  maladie  grave      "    / 

COPiiOLlTHE,  s,   m.   (du  gr.  xowpoç,  fiente-  ' 
Xi6o:,  pienè).  Minéral.  Concrétions  qui  représentent 
la  fieiite  de  certains  animaux  fossiles.  " 

COPRONYME,  adj.  (dugr.  xônpo^,  excrément ♦'*  - 
6wfta,  nom).  Surnom  donn^  à  Constantin  ,Vl,  em- 
pereur de  Constantinople,  parce  quc,16rs  de  la  ce, 
rémonie  de  son  baptême,  U  §vait  sali  les  fonts  sa- 
crés de  ses  ordures.  •  ! 

COPROPHAGE,  adj.  (du  gr.  xotcûo:,  iientc 
xyeïv,  maîiger)*  Zool.  Qui  vit  d'excréments.  |  ,s[ 
I.  pi.  Entort).  uenre  de  coléoptères  pentûnières  ÂÔ 


çayei 

m.  pl.  Entoit).  Genre  de  coléoptl 

la  famille  des  lamellicornes. 

COPROPRIÉTAIRE,  s.  Celui;  celles  qui  posstMe 
]»ar  indivis  urfe  propriété  avec  une. ou  plusieurs  au- 
tre^;  personnes.  Je  ne  crois  pas  que  la  puissance  lé-. 
gisl'itive  soit,  de,  droit  divin,  copropriétaire  de  mes  pe- 
tties.  chaumières.  (Y olXtLÏre,)  / 

COPROPRIÉTÉ,  s.  f.  Possession , en  commun* 
bien  possédé  par  plusieurs  personnes.  :j'    ^ 

COPTE,  |.  m.  Nom  des  chrétiens  d'Egypte  cl es- 
cendauts  des  anciens  Égyptiens.  Les  Coptes  àontde 
la  secte  de?  jacobites  ou  eutychdons  ;  ils  ont  coTis(^r\'ê 
la  circoncision.  Leur  patriarche,  qui  réside  au  Caire 
prend  le  nom  de  patriarche  d'Alexandrie  et  de  Jé- 
rusalem ;  il  nomme  pour  l'Abyssinie  un  évêque  an^ 
pelé  abuna.  Les  Coptes,  aujourd'hui  peu  nombrevi 
Jiont  presque  tous  marchands  ou  courtiers,  J  Adjectiv. 


puis  i  iiiiruauciiuii  uu  uiirisiiaiiiainu,  mais  qyi 
teint  maintenant  j  il  a  de  grandes  ressemblances 
avec  Tancien  égyptien.  i4«;ot4rd'/iui  le  peuple  parte' 
l'arabe  ;  cependant  on  étudie  encore  la  langue  copte  et 
elle' sert  pour  les  prières.  |  L'application  du  principe 
quelle  système  graphique  égyptien  employa  siraul- 
tahéroent  des  signes  d'idiées  et  des  signes  de  sons  a 
pu  seule  me  conduire  à  la  lecture  proprement  dite 
des  portions  phonétiques,  formant  en  réalité  les 
trois  quarts  au  moins  de  chaque  texte  hiéroglyphi- 
que; de  là  est  résultée  la  pleine  conviction  que  la 
langue  égyptienne  antique  ne  différait  en  rien  d'es- 
sentiel de  la  langue  vulgairement  appelée  copte  on 
cophte  ;  que  les  mots  égyptiens  écrits  en  caractères 
hiéroglypliiques  sur  les  monuments  les  plus  anti- 
ques de  Tlièbes  et  en  caractères  grecs  dans  les  11- 
/  vres  coptes  ôiit  une  valeur'identique  et  ne  différent 
en  général  que  par  l'absence  de  certaines  vojellos 
médianes,  omises,  selon  la  méthode  orientale,  d^irs  , 
l'orthographe  primitive.  (Champoillion.)  • 

/^OPTER,   V.  a.  Frapper  une  ^cloc]:e  d'un  S(?ul 
cô^é  avec  le' battant.     *  "  *    . 

COPTIQUE,  adj.  Qui  appartient  aux  Coptps,  à_ 
leur  langue.  ^ 

C'OpULATIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  co|)M/ar/,  lier). 
Gramm.-  Qui  sert  à  lier  lôs  mots  eties  pkrases. 
Conjonction  copulatê:e.  |  S.  f.  Nom  donné  à  Tex- 
pression  copulative.  La  copulative  mal  placée  pro» 
duit  une  équivoque.      /     '  /-  *    .  ' 

COPULATION;  s.  f.  (pron.  kopulasion  ;  du  lat 
çopulare,  joindre,  unir,  lier).  Accouplement  des  -^ 
deux  sexes.  i4ranr  le  concile  de  Trente,  la  copulation 
illicite  faisait  parenté  jusqu'au  septième  degré,  réduit 
par  ce  concile  au  second.  (Ménage.)  //  y  à  beaucoup 
d[animauxqui  engendrent  sans  copulation.  (Voltaire.) 
Parcc  qu'on  avait  vu^qus  tous  IIbs  grands  animaux  se 
propageaient  )[)ar  la  voie  de  la  copulation,  on  en  av^il 
conclu  précipitamment  qu'elle  était  la  loi  générale  de^ 
la  propdQakondes^spèces.  {honneï.) 

COPUiLAJIVEMENT,  adv-  D'une  manière  copu- 
lative.   ' 

COPULE,  i.  ViàvL  lat.  copula,  lien).  Granirt. 
Mot  qui  lie  le  sujet  d'une  proposition  avec  1  attri- 
but. Le]  verbe  ^txe  exprimé  ou  sous-entendu  est  la  eo- 
pule  de  toutes  Us  propositions.  \  Jurisp.  Union  ae 
l'homnle  et  de  la  femme.  •    'e\ 

COPfujLER.T.  n.  (du  lat.  copulari,  même  signif.;. 
Accoubler,  unir' par  copule.  ^  , ,        .  ^. 

COO,  8.  m.  (Mot  primitif,  tiré  probablement  de 
co^o-ti'co,  cri  particulier  de  cet  animal  ;  u  ^^^ 
tait  dins  la  langue  ceUique  et  dans  la  langue  gfto- 
loiae  4veo  cette  acception.)  Nom  que  1^^'{?~^  ' 
ionneiau  mAle  de  la  poule  et  que  !«•  "»^^fH! 
étendant  à  un  genre  d^oiieaux  de,A'ordre  desji^ 
nacés  et  de  la  famille  des  nudipèdes.  Le  gen^  ^ 
renferme  une  grande  quantité  d'espèces  ^^^^  ^ 
riétés  qui  toutes  sont  mtéretsantè^s  ^^^-^^J^'  i^ 

au  poiQt  de  vue  de  la  science,  n^»»»  ^"'''''^i?  Ucs- 
noiàbrfeux  services  qu'elles  rendent  à  1  homme.  A. 

pèce  if  plus  vulgaire  e«  le  eoq  ^^  \^,^^;;,/^ 
mâle  Je- nomme  proprenient  coq,  la  'f^  W 
les  jeubes  poulets  et  poulettes,  et  les  tout  jr"i/^ 
sini.  ifrivi^de  la  faculté  de  sa  r«F<>i^'i  c2h 
reçoit  le  nom  de  chapon,  et  la  Pf  •^•'J*^^^  sui- 
Le  coq  pi^fonte  les  variétés  et  espèce 
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V^L  n"î  ««^ï"^"^®"^  ^  ^'^***  domestique  on  4an» 
[a"iiuture.  Le  co^  a^a/e  variété  dans  la  race  des 
Ls-  et  poules  huppés  dont  la  couleur  imite  cell^ 
l/l'aL^ate;  le  coq  alas,  variété  du  coq  bankiva.,  qui 
W,ite  la  Malaisie;  le  coq  ardoné,  coq  huppé  cou- 
éiir  d'ardoise  ;  le  coq  argenté,  coq  hxippé  dont  le 
ni  imaîre  offre  xles  taches  régulièrement  distribuées 
L  d'un  blanc  très-vif;  le  coq  bankivn,  qui  habite  à 
r^tftt  saùva<?e  les  grandes  forêts  de  l'île  de  Java  et 
nue  Ton  croit  être  une  «>us-yariété  du  coa  ban- 
•  le  coq  bantam,  jolie  Variété  dont  les  meds  sont 
-erts  do  plumes  jusqu'à  la  naiésance  des  doigts, 
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mats  du  côté  extérieur  seulement;  le  coq  de  bois 
d't^osse  la  gelinotte  de  l'Ecosse  ;  le  coq  de  Bresse, 
race  de  coqs  qui  fournit  d'excellents  chapons;  le 
coi  iie  bruyère,  le  tétras  ;  le  coq  de.^Camboge,  race 
nui  ii^cst  pas  plus  grosse  que  le  poulet  ordinaire, 
iniis  dont  les  pieds  sont  si  courts  que  les  ailes  traî- 
nJnt  à  ti*rre  ;  le  coq  doré,  v^iété  de  coq  huppé  dont 


'  \ 


*? 


aussi  coq  porté-poil  ;  le  co^  frisé,  race  qui  a  toutes 
ses  plumes  retournées  en  haut  et  comme  frisées;  le 
toii  huppé ^  race  dont  les  plumes  du  somi.nét  de  la 
ti^to  sont  plus  longues  que  les  autres  et  qui,  par 
leur  réunion,  forment  une  touffe -ou  huppe  à  cou- 
leurs et  îi  formes  très-variables  ;  le  coq  tV^ico/or, 
Cf)q  qu;  diffère  de  tous  les  précédents,  1*  en  ce  qu'au 
lieu  de  crête;  «a  tête  est  ornée  d'un  gros  faisceau  de 
plumes  dont  la  tige  est  constamment  droite^  déliée 
et  t'iirnie  seulement  à  l'extrémité  de  barbes  décom- 
T>orôcs  et  toujours  disposées  en  forme  d'éventail; 
2»  en  ce  qu'il  a  une  membrane  épaisse  et  de  cou- 
leur violette,  hiquelle  part  des  narines,  couvre  en- 
tièrement les  côtés  de^  la  tête  et  se  prolonge  .un  peu 
au  delà  des  joues,i  où  elle  finit  en^  pointe  vers  le 
coin  du  bec  ;  le  coq  d'Inde,  le  dindon  ;  le  coq  fat' 
san'i  le  c0q^jàgo;  que  l'on  trouve  dans  la  partie  oc- 
cidiùitîî]ede  Java  et  que  l'on  oeut  regarder  comme 
îrrace  géante  dans  l'espèce  du  coq;  le  '  oq  de  Java, 
singulière  race  qui  tient  du  coq  ordinaire  et  du  din- 
don; le  coq  ^ain  d'Angleterre,  coq  très-petit^ùe  l'on 
a  surtout  multiplié  en  Angleterre  et  dont  la'' poule 
est  très-féconde  ;  le  coq  nain  de  France,  race  moins 
petite  que  la  précédente,  dont  les  pieds  sont  très- 
courts  et  les  œufs  pas  plus  gros  que  ceux  de  pi- 
geon; le  coq  nain  pattu,  jolie  «petite  variété  de  la 
taille  du  pigeon  ;  le  coq  nègre,  coq  originaire  de 
llnde,  à  crête"  et  app^ndièes  d'un  Sriolet  noirâtre,  à 
I)eau  et  à  périoste  totalement  noirs;  le  coq  pattu, 
dont  les  pattes  sont  couvertes  de  plumes  et  que  l'on 
rencontre  surtout  en  Frai^ce  et  en  Angleterre  ;  le 
roq  de  roche,  espèce  de  manakin  ;  le  coq  sonnerai^ 
race  sauvage  qui  habite  l'Inde  méridionale  et  dont 
la  poule  n'a  ni  crête  sur  la  tête  ni  membranes  char- 
nues et  pendantes  sous  la  gorgo.  |  De  toutes  ces 
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Cout.  * 

^^TrJf^  ^^riétés,  la  plijs  intéressante  pour  nous  est 
,,.,.^*^"^fnun,  le^c^q  de  b£sé-cour.. Chacun  con:: 
vitl  T  ^"'."^^  •*  remarquable  par  la  fierté,  la  gttt- 
^^^  Ja  majesté*  de  sa  démarche,  pir  son  courage 
les  ^^^^^'^^i  par  son^  attachement  pour  ses  pou- 
let' L;/-^?  Penchant  à  l'amour  et  ses  raovens  de 
ohaiTn  r"^-'^*  tête  eu  lurmontée  d'urie  crête 
"^«^,  festonnée,  louvenV  disposée  en  oouronne. 


d'un  rouge  de  corail;  sous  son  bec  pçndent  deux 
appendices  membraneux,  mamelonnés,  de  la  même 
couleur  que  la  crête;  ses  oreilles  sont  blanches,  ses 
cuisses  charnues,  ses  tarses  armés  de  longs  épe- 
rons ;  son  plumage  est  très-varié  ;  sa  queue,  verti- 
cale, est  ornée  de  quatorze  grandes  plumes  dont 
deux,  plus  longues  que  les  autres,  forment  des  arcs. 
Sa  voix  est  forte.  Il  l'emploie  sur  le  même  ton, 
tant  pour  célébrer  ses  victoires  et  sa  bonne  fortune 
qucy  pour  annoncer  chaque  heure  de  la  nuit  et  l'ar- 
rivée de  l'aurore  ;  mais  il  change  lorsqu'il  in\ite 
ses  poules  à  prendre  le  /repas  qu'on  vient  de  leur 
servir,  ou  qu'il  les  appelle  pour  leur  offrir  généreu- 
sement les  grains  qu'il  a  trouvés,  et  il  est  encore 
différent  lorsqu'il  se  joint*  à  ses  poules  exprimant 
par  ses  cris  leur  joie  ou  leur  douleur,  ou  lorsou'il 
veut  les  avertir  du  danger  qui  les  menacç  ou  leur 
faire  partager  ses  inquiétudes,  ses  alaï'mes  et  ses  dé- 
sirs. Le  coo  aime  la  propreté;  il  est  soigr^ux  de  sa 
parure  et  singulièrerrient  jaloux  de  montrer  qu'il  a 
la  voix  très-haiite,  très-perçante  et  tr^s-éteqdue. 
Mais  toutes  ,ces  qualités  ne  sont  rien  en  comparai- , 
son  des  services  qu'il  rend  à  l'homme.  Peu  d'espè-- 
ces  d'animaui  nous  sont  aussi  utiles.  On  peut  en- 
visager cette  espèce  comme  un  vrai  bienfait  pour 
l'humanité.  Chez^ toutes  les  nations  policées  du 
globe  et  même  chez  les  peuples  à  demi  civilisés, 
mais  réunis  en  sociétés  sédentaires,  il  n'est  point 
d'habitation  champêtre  autour  de  laquelle  du  ne  la 
rencontre  en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Jeu- 
nes, adultes  ou  vieux,  milles  Ou  femelles,  ces  oi- 
seaux fournissent  un  aliment  sain,  léger  et  répara- 
teur qui  convient  également  à  l'état  de  santé,  de 
langueur  et  de  convalescence.  L'on  connaît  la  /é-^ 
condité  extraordinaire  des  poules  de  noç  bassesr 
cours,  et  la  prodigieuse  consommation  qui  se  fait 
de  leurs  œufs.  Leurs  plumes  forment  l'édredon  de 
l'honîme  des  champs  et  de  la  classe  laborieuse  des 
villes;  leur  cri  est  une  sorte  d'horloge,  et  leur 
fiente,  un  engrais  dès  plus  précieux.  Tant  de  pro-' 
priétés  utiles  ont  fait  de  l'éducation  des  poules  un  ' 
art  trè^-recommandé  chez  les  anciens  et  très-tîultivé 
dans  les  fermes  d^  toute  l'Europe.  Un  jeune  coq.  Un 
vieux  coq.  Le  chant  du  coq.  Combats  de  coqs,  La  ville 
de  Sybcn-is  sera  décriée  à  jamais  par»  la  .mollesse  de 
ses  habitants,  qui  avaient  banni  les  coqs  de  peur  d'en 
être  ff cei7/M.  (Foutenelle.)  ^     *        ' 

'■Ht'-  :■    .    ^^,. 

Deux  œqs  vivaient  en  paix  ;  une  poule  survint, 

Et  voilà  la  guerre  allumée.       *  ^        \  *;     .  ' 

.    .  (la  FONTAINJE.)    " 

I  Dès  la  plus  haute  antiqmté  les  ^hommes  ont  fa^t 
servir  l'ardeur  martiale  du  coq  à  leur  amusement. 
Les  Grecs  et  les  Romains  avaient  fait  une  science 
de  la  manière  d^armer  les  coqs  et  de  les  exciter  au 
combat.  Aujourd'hui  même  la  Chine,  l'Inde,  l'An- 
gleterre et  l'Amérique  ont  conservé  ce  goût  bar- 
bare. On  arme  souvent  les  ergots  des  cçqs  de  la- 
mes et  de  pointes  tranchantes  et  aiguës.  Ces' com- 
bats, qui  fljont  une  Jionte  pour  les  peuples  civilisés^ 
^  donnent  Heu,  en  Angleterre,  à  des  paris  exorbitants. 
Les  Hébreux  regardaient  lo  coq  comme  un  animal 
impur.  Les  Grecs  l'avaient  consacré  a  Mars;  à  Bel- 
lone  et  à  Mercure  ;  il  éiait^hez  eux  le  syinbole  de 
la  vigilance,  de  ractivité  et  de  l'ardeur  guerrière. 
Ils  l'immolaient  à  Esculape  quand  ils  guérissaient 
«d'une  maladie.  |  Coq  gaulois,  Un  des  insignes  de  la 
nation  française.  On  a  dit  à  tort  que  le^  Gaulois 
représentaient  le  coq  sur  leurs  enseignes  ;  mais,  il 
est  très-vrai  que  les  mots  gcUj  gallus,  ghulois  sont 
synonymes  de.co^.  D'après  Casimir  Henricy,  gai^ 
(coqs)  est  un  surnom  donné  par  les  peuples  vqjsins 
à  nos  anoêtres,  les  Atlantes,  a  cause  de  leur  carac- 
»tère  ou  xle  leurs  aptitudes  dominantes,  et  leur  pays 
fut  appelé  de  même  Gallia  (terre  des  coqs).  C'est 
ainsi  que  les  noms  iTAtland  et  à* Atlantes  ont  été 
remplacés  par  ceux  de  Gaule  et^e  Gaulois.  Le  coq 

farut  pbur  la  première  fois  comme  emblème  de  la 
'rance  sur  une  médaille  en  1789.  Toutefois,  il  avait 
déjà  été  employé  en  plusieurs  circonstances,  mais 
seulement  comme  armes  parlantes  (gailus,  gaulois 
et  coq);  en  1789,  on  le  choisit  autant  compie  em- 
blème de  Mars  que  comme  symbole  des  Français. 
En  1830;  il  remplaça  la  fleur  de  lis  comme  em- 
blème national  ;  en  1852)  il  a  été  lui-même  remplacé 
par  l'aigle  de  l'Empire.  |  Figure  de  coq  qui  se  met 
au  haut  d'un  clocher  pour  servkr  de  girouette.  | 
Horlog.  Coq  d'une  montre.  Pièce  d'une  montre  qui 
couvre  et  maintient  le  balancier.  ,|  T.  de  serrur. 
Espèce  de  crampon  qui  sert  à  assuref  diverses  pièces 
fixes  ou  mobiles.  |  Fi^.  Au  chant  du  coq,  au  clairon 
du  coq,  Au  point  du  jour.  ;.        > 

Nous  dont  la  lampe  le  matin  '  '  ^ 

Au  clairon  du  coq  te  rallume. 

'  (Flimai  DUPONT.) 

I,  Fig.  ffiffjrùuge  comme  un  coq^  S«  dit  d*nne  per- 


sonne  qui  a  le  teint  extrêmement  rouge,  soit  natu-; 
rellement,  soit  par  suite  d'une  énnfotion  subite  V]ui  a 
fait  monter  le  sang  au  visage.  |  Être  un  tomcoq,  Se, 
dit  d'un  homme  vigoureux  en  amour.  |  Être  le  coq 
du  village,  Se  dit  d'un  homme  qui  est  le  plus  con- 
sidéré dans  le  lieu  ^'il  habite.  |  Être  comn^nn  coq 
en  pHte,  Avoir  toutes  ses  aises,  avoir  tout  à  souh«itv^ 

.COQ,  s.  m.  (du  I^t.  coquui^  cuisinier».  Mar.  Cui- 
sinier de  l'équipage.  Nous  trouvons  uans  4es  ta- 
bleaux de  la  mer  ce  portrait  £atiriq*ie  du  coq  :     » 

Un  malprope,  un  vilain  qui  sans  cesse  se  gratte,' 
Dont  les  yeux  larmoyantiT  sont  bordes [d'efearlate,    ,^ 
-Qui  quitte  rarmiieut  sa  cuiller  et  son  croc,      ; 
Cet  animal  enfin  que  Ion  appelle  co^.  ,  l 

COQ-À-L'ÀNE,  s.  m.  Petit  poème *ff,ançais  où 
l'on  passait  sans  raison  d'un  .sujet  à  un  autre.  |  - 
Par  extens.  Disccmrs  sàhs  suite,  incohérent,  comme  . 
•celui  d'un  homme  qui,  parlant  du  doq,  viendrait 
brusquement  à  parler  de  ITine.//  ntrépoiid  au  je  cho- 
ses les  plus  sérieuses  que  par  des  coq-àrl  due.  i\  Fi^. 
lléponse  qui  n'a  aucun  rapport  avec  ce  dont  il/s'agit# 

COQ-SOÙUIS,  s.  f..  Mar.  Voile  ou  bonnette  en 
deux  parties  qui  se  lofiê  entre  le  hunier  et  la  ver- 
gue de  fortune  d't|n  sloop,  d'une  gaîiote.    /      / 

COQUARD,  s.  m'.  Métis  du  faisan  et  de  îa  ponlp.. 

COQUE,  s.  f.  (du  gr.  xoY/r,,  coquille).  Enveloppe 
extérieure  de  l'œuf.  X^^  pou /<^/5  courent  au  sortir  Je.. 
là  coque^  On  dit  plus  souvent  Coquille,  Il  est  sur- 
tout usité  dans  cette  expression  :  des  çeufs  à  la  ro- 
que,  c,  à  d.  cuits  d|ins  leur  coque.  |  ProvT  Ne  faire  ^ 
que  de  sortir  dé  la  coque,  Être  encore  très-jeune.  J. 
Fig.  Origine,  enveloppe,' etc.  Sentant  encore  la  viU 
coque  d'oii  il  était  sorti,  j  Enveloppe  ligneuse  dé  la 
noix,  de  l'amande,  etc.  ]  Prov.  Je  n'en  donnerais., 
pas  une  coque  de  noix,  En  parlant^  d'une  pcrsonile 
ou  d'une  chose  sans  valeur.  ]  Coque  du  L^rar?f,  Fruit 
d'un  arbre  des  Indes,  qui  enivre  lès  poissons-,  et 
dont  on  se  sert  pour  la  pêcKe.  |  Coques  de  perles. 
Sortes- d«  perles  que  la  nature  a  attachées  à  la  co-. 
quille  de  1% nacre.  |  Bijout.  Coques  de  perles,  Demi-" 
perlés  que  l'on  réunit  ordinairement  deux  à  deux^  de 
manière  à  imiter  les  perles  entières;^  Entom.  L'enve- 
loppe où  se  renferme  le  ver  à  soie  ou  d'autres  Jui- 
ves d'insectes  qui  filent.  Ce  ver  à  soie  a  commencé 
sa  coque.  Les  vers  à  soie  se  font  de  leur  coque  une  es- 
pèce de  tombeau^  (Fénelon.)  Chaque  planète  est  entou- 
rée de  son  atmosphère  comme  d'une' coque  et  roule 
dans  T  espace  autour  de  son  soleil.  (Voltaire^)  |  Mâf. 
Faux  -pli  qui  se  fait  à  une  ?ôtde  trop  forte  et  qu'on 
n'a  pas  pris  le  soin  de  détordre.  Ce  cordage  a  des 
coques.  \  Coque  de  navire.  Lé  corps  d*un  navir^sans 
mâts.  I  Fig.  Coqu&jie  noi>,  Petite  emrbarcation. 

COQUECIGRUE,  s.  f.  Oiseau  àquatiqtie  imagi- 
naire qui,  dit-on,  enseigiia  aux  hommes  à  se  don- 
ner dea  lavements,  et  ^e  les  janciens  appelaieiit 
.clyster.  Il  entre ^dans  plusieurs  locutions.  On  dit' 
quHinf  chose  arrivera  à  la  ventCe  des  'coquecigruf^, 
pour  dire  qu'elle  n'arrivera  jamais.  1  Famil.  I^i- 
veme,  conte  en  l'air.  Vous  débitez  des  cSquetig 
I  Sot,  imbécile,  flawonwfr  comme  tine  coifMecigrMe. 

COQUEFREDOWLLE,  s.  m.  Mot  burlesque  qui 
signifie    pauvre    hère,   malotru.  |  Fat,   vaniteux:. 
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COQUELICOT,  s.  m.  (onomatopée  synonyme 
de  Coifuertco;  les  Hèurs  de  cette  plante  éiaht  rpuges, 
ou  les  a  comparées  à  la  erête  du  coq/donj^  nom 
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à  pft8S(5  K  la' pl&nfè).  Bot.  Wom   vulgaire  d'une 
plante  ainm^lle  du  genre  pavpt,  bien  oonnu^  p4^r 
ses  jolies   Haiir»  du  rouge  le  plus  écUtant  et  qui  ^ 
i;  abonde  dans  les^  cbamps  île  blé  et  dans  tous  les  ter- 
•rains  fratcbemënt  renmés,  où»elie  ilettjrit  au  }),rin- 
^itemps.et  §n,éxé.  CueiiUr  des  coquelieoti,  tes  fatales 
li|lu  coquelicot  lonCémployéei  en  infusion  comme  sudori- 
fiques,  I  Houge  c(^mme  u$  coquelicoL  Se  dit  souvent 
de  qii^lqu'unqur  devient  extrômerajent  rouge  d' em- 
b;^rras,  de  colore,  3tc,    1-  1 

;  CO^UëLISëU,  V.  â.  (rad.  col^),  Clianter,^en 
parlant  du  coq.  Le  coq\coqueline,  |  Fig.  et  vulg. 
Courir  après  les  j»*.unes  filles.  -  . . 

[.  COQUKlI'MKL'Il/s,    m.  (rad.  e((>^).:  Celui 
eoiirt  après  les  jeuties  iillos.  C'esl  \4n  foquelineux. 

GOQUEtOlIHUË.  s.  r.  Bot.  Nom  vulgaire  d'un 
liarcisie,  et  .partie ulièren^ent  de  L!agrostemnié  coro- 
*maire.  |  Noni  de  deux  Jtgrostenimes  des  jardins,  : 
''l     COQUKLUÇilK,  s.    i\    (du   gr.  xùxXo;,  •  cercle, 
parce  qu'elle  entoure  le  visage).  S'est  4 it  «l'une  es- 
pèce de  capuchon,  de  coiffure  que  portaient  lesfem- 
.mes:  |  Fi^.  et  famil.  11^  est- tu  coqueluche^  de  toutes  les 
femmei^  Toutes  les  femmes  enisontcoiffées.  £/re  la 
roqu^iurhe^e  la  ville,  du  quartier,  de  la  maison^ic,^ 
^  ^^^^^  i^^^  ^**^"^®'^®"^  loué,  vanté,  y  être  eu  \^ue/ 

r     É&"^^f?iï'^^*^i  choyé.  Bien   loin  d'être  ta  coqueluche  âes  fem- 
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fjt;  V^/fete,  cnoye.  liien   loin  a  être  ta  coqueluche  des  fem' 
:iV^te  v^      mes  de  Va!  ladolid,- apprends^  m,on  ami^  que  j'ensuis  la 

|||#i^;rf  rfu/)f.  (Le  Sage.)  f  Or*nithol.  Nom  vulgaire  du^ maie 
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^COQUETTKlire,  s.  f.  (rad.  coquet).  Désir  d'în- 
spirer  de  l'amour  sans  eu  ressentir  soi-même  ;  les 
moyen a'^u'em ploie  une  personne  coquette  j  agace- 
ries. Avoir  de  la  coquettterie.  User  de  coquetterit,  La 


I 


morceaux  de  métaT  pareils,  fbrgéi.et  eml)6utîs  en* 
relief,  pour  être  soudés  ensemble.  I  Art  culin.  Sorte  ' 
dil'  .foarr)eau  économique  dont  ot\  se  sort  pour  rôtir  * 
la  viande.  |  T.  de  fonderie.  Coquille  à  boulet,  Moule. 


-^ 


:oquetterié  est  le  mensonge  d^  l'amour /La  coquettp^^i^^jeni^r  forgé  dunt  on  se  sert  pour  faire  le  boulet.  | 
*st  naturelle  aux  femme^  Le^  plus  grand-  miracle  de.     Partie  de'  la  poignée  d'une  épee  qui  a  la  forme  d'uui 


est 


R    (^    ^^'^^'*  faisant  respirer  aux  enfants  atteints  de  la  coque- 

fi^'''-''iri'-J''y^M*^^^  Codeur  du  (jaz  dans  les  usines  (/ia  s'élaborent  tes 

■^(y^î;',r\  j,^(Ag^az  destinés  a  l'éclairage  des  villes,  on- est  assuré  de 

:  -f  %^;;-c   ^;;ç^^^,^^^^.^JJ^^^  s.  m.  (du  gr.  xux).o;,  cercle, 
parCe  qu'il  forme  en  effet  un  cercle  autour  du  vi- 
Siigc).  Famil.  Espèce  de  capuchon.  Coquduchonde 
.  moine.  Il  ne  se  dit  qu'en  plaisantant.       ^,--    t:,.. 

'  COQUKLUCHOIVXÊ,  ÉE,  àlj.^Uizflirî^nîcmt'ar- 
^  ^rangé.  Ces  trois  vieilles  étaient  plaisamment  serrées  et 

carfueluchnnnees.  ,   '  ^  ~r .    ^'v^; 

>    i:o^>l'KMAR,   S.   m.''(fiii   celt.  rai/'//,  bassin,  et 
mar,  gntnd  ;  d'où  le  lat.  cacuma).  Art  culin.  Pot  de' 
terre,  de  cuivre  ou  d'argent,  etc.,  ayant  une  anse 
et  propre  à  faire  bouillir  lés  liqui<les.       '^    v     T 
.       COÔrEPLUMET,  s.  m.  Autrefois,  Fier-ii-bras, 
liomme  portant  phimot  ou  un  costtime  éclatant. 

CO^^L'ERICO,  s.  m.  Se  dit,  mf  onomatopée,  pour 

le  chant  du  cop.  Le  coq  chanta  coquefico,      ^^~^^ 

CO(^UEIiIE,    s.   f.   (du   lat.  ro^uu*,   cuisinier). 

vMar.  Grande  cuisine  construite  sur  un  quai  ou  dans 

,  lui  port,  à  l'usage  des  équipages  des  navires. 

,    ^OQUERIQUEUV  y.  u.  i^rad.  co(i).  Chanter,  en 

parlant  du  coq;  .  >-  ,  ■ 

COQUÉKÔIV,  s.  m.  Mar.  Petite -chambre  à  l'a- 
vant de  certains  navires,  et  qui  sert  de  cuisine.      ^ 
COQUET  i  ETTE ,  adj.  (rad.  coq).  Qui  a  de  j/ 
coquetterie  ;  qui  cjierche  à   plaire.   Un  air  coquet, 
pes  manières  coquettes.  Une  femme  coquette  se  soucie 
.  jjrK'i»  détre  aimée;  il  lui, suffit  d'être   trouvée  aimable 
'  et  de  passer  pour  be\le.  Personne  ne  dansait  mieux  et 
personne  n'était  si  caquet.  (Hamilton.)  Moi,  f  irais 
épouser  une  femme  coquette  1  (Boileau.)  '-/  ;' 

Parlons  à  cœur  ouvert  et  confessons  la  dette  : 
.Je suis  un  peu co5a«f,\ tu  n'es  pas  mal  coquette. 

(reOnard.) 

I  Substantiv.  Faire  le  coquet.  C'est  une  franche  co-- 
quelle^  une  coquette  achevée.  Que  la  peste  étouffe  les 
coquets,  la  coquetterie  et  tous  ceux  qui  l'ont  inventée  I 
(Baron.)  Une  coquette  est  un  tyran  qui  veut  tout  cw- 
servir  pour  le  seul  plaisir  d'avoir  des  esclaves,  (Mar- 
inontel.)  |  T.  de  théâtre.  La  grande  coquette,  La  co- 
médienne qui  joue  les  grand5  rôles  de  femme  dans 
la  comédie  de  caractère.        ♦  / 

:i:  COQUETER,  V.  n.  (rad.  coquet).  User  de  co- 
quetterie, faire  le  coquet,  la  coquette  ;  se  plaire  à 
Otre  cajolé.  Elle  aime  trop  à  caqueter.  Je  coquette  fort 
peu,  c  est  mon  moindre  talent,  (Molière.)  Au  fond  peu 
vicieuse,  elle  aime  à  coçue/er.  (Boileau.)  |,Activ. 
(Cajoler.  Si  on  ne  leût  pas  tant  coquetée,  \  Hist..  nat. 
S'accoupler  avoc  une  i)oule.  |  Mar.  Faire  avaliser 
lin  bateau  en  remuant  son  aviron  par  derrière.  Dajis 
ce  st'us,  on  dit  mieux  Godi7/fr. 

COQUETIER,  s.  m.  Marchand  d'œufs  et  de  vo- 

lai  lies  en  gros.  |  Petit  vase  de  buis,  de  porcelaine 

•ou  de  métal  dans  lequel  ou  met  ua  œuf  pour  le 

manger  à  la  coque.  ,^   ,.  ^.. 

^,  COOUETTE,  s.  f.  Bot.  Sorte  ^e  laitue  cultivée. 

I  IchtTiyol.  Poisson  du  genre  chétodon.  j  Technol. 


nmep4  L,ê^ 
l'amouL,  c  est  de  guérir  de  la  coquetterie,  (La  I^che- 
foucauld.)  La  coquetterie  etf  un  dérèglement  de  /'«s- 
\vrit,  (La  Bruyère.)  Ujie  certaine  coquetterie  maligne 
/<  raélltuse  désoriente  encore  plut  leé  sojapirants  qui 
le  silence  ou  le  mépris,  {J,  J.  Rousseau.)  Je  soutiens 
qu'en  tenant  la  coquetterie  dàm  séi  limitée  on  la  retid 
modeste  et  vraie  ;  on  en  fait  iiHe  loi  ds  l' honnêteté. 
(Id.)  I,  Goût  de  la  parure,  pour  plairer  La  tériiab)e 
coqMetterie  est  quelquefois'  recfkerchee;^aiaellê  n'est 
jamais  fastu^uie*  (J.  J^  RousseauJJ  M anièrei,  pa- 
roles employées  daps  le  dessein  de  plaire.  \^/iir#  c^w 
coquetteries,  Paire  des  C9quetteties  à  quelqu'un.  Ce 
procédé  est  plein  de  toffuetterie,  \  Parextens,  Moyen,, 
qu'une  personne  emploie  pouV  faire  valoiries  avan-* 
tages.  Cet  officier  ^orte  son  u/ii forme  avec  trop  de  co^ 
quetterie.  Ce  poète  îïf'^seï^  vers  avec  une  espèce  de  co^J 
quetterie,)^  Sorte  d'affectation.  Le  ftyle  de  cet  auteur 
.  a  de  la  co^ke^terie.  La  coquetterie  du  sty^le  sert  à  toi- 
1er  la  pauvreté  des  idées.  L'élégance  est  uit  signe  de 
distinction;  la  coquetterie,  une  rnarque  de  petitesse 
d'esprit.  Tenez-vous  en  garde  contre  la  coquetterie, 

COQUIliLAGEi  s.   m.   (du  gr.  xoy/u/.ioV/  co- ^ 
qni}le\  Petit  animal  qui  habite  dans  une  coquille.  ' 
Coq/diillage  de  mer,  deau  douce,  de  terre.  Pécher  des 
coquillages.  Manger  des  coquillages.  Sur  les  bords  àe^. 
la  mer,  les  pauvres  gens  se  nourrissent  de  coquillages, 
\'  CôquïW&i  Coquillage  dore\  marqueté,  rare,  CoquiU 
la§b  fossile, ^  Une  gr.otte^de  coquillages.  Voyez  hu  fond 
des  eaux  ces  brillants  çoquillckgésk  ,{ph\\\\Q  ^  \  Amas 
de  coquillçs.   Les  marbres,  lès  pierres  à  chaux,  iie 
sont  que*des  débris  de  coquillages, 

COQIJILLART,  s.  m.  (rad.  co^uiY/f).  Lit  de  pier- 
re^ do  taille  parsemé  de  coquilloj.     *  ,/.^ 

COQUILLE,  s.  f.  (du  gr.  xoyyuXiov','  coquel.  En- 
veloppe dure  et  calcaire  des  niôHùsqucs  testacés, 
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Coquille. 
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Boîte  à  herborisation. 
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COQUETTEMEiXT,  adv.  D'une  façon  coquette. 
Une  Jeune  personne  éblouissante,  fort  coquettement 
mise  et  fort  leste,  (J.J.  Rousseau.)     . 
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,  comme  le'?  moules,  les  limaçons,  les  pétoncles,  les 
huîtres,  etc.  Coquilles  de  terre.  Coquilles  de  mer.  Co- 
quilles  d'eau  douce.  On  trouve  sur  ces  montagnes,  et 
jusque,  sur  leurs  sommets,  des  productions  marines  et 
des  ccquilles:  (Buffon.)  Les  figures  agréablement  di^ 
versifiée-^  des  coquilles  nous  aident  à  juger  de  la  ro- 
riété^  qui  règne  dans  Forganisation  des  animaux  qui 
en  sont  les  habitants  et  les  architectes,  (Bonnet.)  j 
Coquilles  univalves,  Celles  qui  ne  sont  que  d'ime 
seule  pièce,  j  Coquilles  bivalves.  Celles  qui  sont  com- 
posées de  deux  pièces.  |  Coquilles  mullik^alves^  Cel- 
les qui  sont  composées  d'un  plus  grand  nombre  de 
pièces.  I  Coquilles  turbinées,  Coquilles  univalves  qui 

«•ont  une  ligure  conique  ressemblant  à  celle  d'une 
poire ,  et  dont  la  cavité  est  contournée  en  spirale. 
I  Coquille  de  saint  Jacques,  Espèce  du  genre  pei- 
gne. I  Coquille  qu'on  rapporte  de  certains  pèleci- 
nages,  .^fi  pèlerins  de  Saint  ^Jacques  en  Galice  et 
ceux  du  mont  Saint-Michel  en  Normandie  rapportaient 
des  coquilles  à  leur  chapeau,  j  Fig.  Bien  vendre  ses 
coquilles,  faire  valoir  ses  coquilles,  ne  pas  donner  ses 
coquilles,  Tirer  un  protit  exagéré  d'une  opération 
ou  d'un  service.  Ma  doctrine  est  si  belle  qu'il  fau^ 
drait  l'acheter  aux  dépens  de  la  vie  de  tous  tes  /lom- 
mes  ;  c'est  rendre  cher  ses  coquilles.  (Voltaire.)  j  Kn- 
veloppe  solide  plus  ou  moins  crétacée  de  Tœuf  des 
oiseaux  et  des  reptiles.  La  coquille  se  forme  la  der^ 
nière,  en  fort  peu  de  temps,  et  seulement  avant  la 
ponte,  (Buffon.)  j  Enveloppe  ligneuse  des  semences 
des  drupacées.  Coquilles  de  noix.  Coquilles  damar^^ 
des,  I  Archit.  Coquille  d'escalier^  Le  dessous  dé  l'as- 
semblage des /marches  d*un  escalier,  ou  l'intrados 
de  la  voûte  rampante  formée  par  cet  assemblage. 
I  Or  en  coquille,  or  de  coquille,  Sorte  de  pâte  faite 
de  miel  et  de  feuilles  d'or  réduites  en  poudre,  dont 
on  se  sert  en  peinture  pour  dorer,  et  qui  se  vend 
dans  des  coquilles.  |  T.  d'orfév.  et  de  ferbl.  Deux 


,'  poigneou  ujic  cpcv  if  ui  »  il»  luniio  U  UUQ 

double  coq\iille,  et  qui  sert  à  préserver  le  poignet 
des  eoups  d'un  adversaire.    |    Irophm.  Lettre  em- 
plo^'iéepo'ur  une  autre  dans  la  composition,  j  Sorte 
de  papier  collé  qui  apdur  marque  une^oquille^ '| 
Adjéctiv;  Papier  coquille,  j  Nom  donné  dans  les  arti 
^ à. certains  objets  qui  ont  la  forme  d'une  c<x|uillei 
Yéise  en  ôoquille,  |  Art  culin.  Ragoût  de  poisson  ou, 
de  vianderémincées,  dont  on;  remplit  des  vasêid ar. 
gent  en  forme  de  coquilles,    j    Pertio^i  de  parterre 
faite  en  forme  de  conque^  marine,  j  Outil  de  cuivre 
de  la  forme  d*nn  dé  i^goudre,  qui  sert  pour  mettre 
les  diamants  en  soudiM!  |  T.  de  boulang.  Croûte 
qui.  s'élève  à  plusieurs  parties  du  pain.  |  Partie  d  uq 
tuvàu  sur  lequel  porte  une  soupape.  |  Lame  de  mé-   ' 
lai  avec  laquelle  on  couvre  le  moule  de  bois  d'ua 
bouton.  I   Prov.  et  fig.^  Ne  faire  que  de  sortir  de  la 
.4:oqiâille,  Être  fort  jeune  et  sans  expénence'.  |  Faire 
sorjir  un  espril  de  sa  coquille^  Donner  occasion  à  un 
homme  de  faire  pâraltjre  son  esprit.   |  Rentrer  dans 
Sa  coquille,  Se  retirer  d'une  •  entreprisé  qui  paraît^ 
téméraire.  Jereiitre  maintenant  dans  ma»  coquille,  e^ 
je. me  borne  à  attendre  avec  impatience  le  mémoire 
que  vous  nous  promettes,  (Voltaire.)  |  Faire  fft)(rfr^ 
quelqu^un  dans  sa  Coquille,  L'humilier,  le  faire  taire. 
Ces  deux  métaphores  sont  empruntées  du  limaçon, 
qui,  devant  le  moindre  obst^icle^  prend  le  parti  de 
rentrer  dans  sa  coquille.    :  > '''         >, 

COQUILLER,  V.  n.'Se  dit  de  la  pâte  qui  se 
boursoufle,  qui  forme  des  coquilles.  |  Se  coquil- 
LER,  V.  pr.  Se  boursoufler.  Cette  pâle  se  coquille,' 

COOUILLEÛX,  EUSE,  Adj.  Qui  est  remph  de 
coquilles.    \  Pierre  coquilleuse,  Mauvaise  pierre  de     ' 
construction.  -   ^ 

COQUILLIER,  1ÈRE,  adi.  Géol  Se  dit  d'un  ter-   • 
rain  qui  contient  des  coquilles  fossiles.  Bloc  coquil- 
tier,  Marne  coquillière, 

COQUILLIER,  s.  m.  Collection  de  coqnillts.J    • 
Lieu  o\^  on  e^xpose  des  coquilles.  |  Botte  pour  ren- 
fermer les  coquilles  qui  contiennent  des  couleurs, 

COQUILLON,  s.  m.  Petite  coquille.  |  Chim.  Ar- 
•  gent  qui  s'attache  en  forme  de  coquille  au  bout  de  . 
la  canne,  quand  on  la  retire  de. la  coupelle.       ' 

COQUIN,  INE,  s.  Fripon  adroit,  roué  voleur. 
C^est  ufi  coquin.  Cette  femme  est  une  coquine.  Un  tour 
de  co<juin.  Tous  ces  cof^uiths  méritent  d'être  pendus. 
Un  coquin  est  celui  à  qui  les  choses  les  plus  honteuses 
ne  coûtent  rien  à  dirr  ou  à  faire  (La  Bruvère.)  Gr4ce^ 
pour  les  grands,  grâce  pour  les  coquins,  (Pascal.)  Un 
misérable  a  qui  ofi  a  été  le  nom  de  scélérat,  qu'on  ne 
trouvait  pas  encore  assez  abject,  pour  lui  donner  celu^ 
de  coquin,  comme  exprimant  mieux  la  bassesse  et  Vin* 
dignité  de  son  âme,{J,  J,  Roui^seau.)  |  Terme  déco- 
lère ou  de  mauvaise  humeur,  sans  signification  dé- 
terminée. Mon  coquin  de  neveu  m'en  fait  voir  de  belles. 
Tous  les  jours  le  coquin  lasse  ma  patience.  (Regnard.) 
Où  Ml-Cf  donc  que  nous  sommes,  et  quelle  audace  est-ce 
là  à  une  coquine  de  servante  de  parler  dé  la  sorte  de» 
vantson  maître!  (Molière.)  f  Par  plaisanterie  et  pour 
indiquer  seulement  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  mali- 
cieux, de  mystérieux.  L  heureux  coquin,  toutes  les 
femmes  tombent  amoureuses  de  lui.  (Beaumarchais.) 
La  curiosité  rend  ces  coqutnes  de  femmes  si  insinuantes* 
(J.  J,  Rousseau.)  |  S'emploie  famU.  pour  désigner 
un  enfant  espiègle.  Ne  vous  fiez  pas  au  petit  coquin, 
il  vous  jouera  plus  d'un  tour,  j  Coçutfif  Se  dit  dans  un 
sens  particulier  pour  désigner  une  femme  débau- 
chée, qui  use  de  rouerie  pour  tromper  ses  ataants. 
C'est  unetusée  coquine.  Dépenser  son  argent  auprts 
de  cette  co^uinf.  (Hamilton.)  |  Adjectiv.  iirfcoçutf». 
Cette  femme  est  bien  coquine.  »  -  r  7 

COQUINERIE,  s.  f.  Action  de  coquin.  H  m  «  fa» 
une  coquinerie.  Vous  appelez  cela  du  succès,  i  ^JPP*"^ 
cela  de  la  coquinetie.  (Victor  Hugo.)  |  Caractère  au 
coquin.  Sa  coquineHe  est  connue  de  tout  le  monde. ^ 

COR,  s.  m.  (du  lat.  cornu,  corne,  P^^^^^^^^e 
substance  des  cors  est  dure  comme  la  Slf  "^^V^ku 
de  durillon,  d'excroissance  tuberculeusérMinDiaoi 

l'e 

x^  OUI  provient  de  l'ép^—.w.^ loiasure 

altéré  par  1^  compression  qu'exerce  ^fJ^^^TL-u-  * 
Un  soulier  trop  large  dans  lequel  !«' P.»^ J^sjon- 
che,  un  bas  mal  tendu  formant  des  plis,  oc^     ^^ 
nent  des  cors.  Mais  le  plus  souvent  ^^ ^^^ 
le  résultat  de  chaussures  trop  étroites.  C/C 
cor.  Arracher  un  cor.   Une,  pommade  po^f 


o 
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à  une  verrue  plate,  qui.ic  manifeste  sur  les  orte  », 

la  plante  des  pieds,  quelquefois  o"î^„T  Vlrrnc* 
3  cor  Wvient  de  l'énaississement  de  lépidemc,  , 
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le  résultat  de  chaussures  trop  étroites.  ^'^  '"^^Vi. 
cor.  Arracher  un  cor.   Uni,  pommade  pour  rr   ^^^^^ 

Les  pédicures  habiles  extirpent  <^^P'^'^'^'^Vaiv^e  et 
I  Instrument  à  vent  dont  le  corps  «t  oe  c    ^^^.^ 

tourné  en  spirale,  et  dont  ^'^^^^^^^^^.^.^0X^6$, 
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.^t^^^^^^^^^^  ont  été  primitivement  etn*. 

•    %^lovées  pomme  iuitrumeuU  de  muiique.   Vor  de 
"  Â  :?/^  ^'^  ^^''-  ^"««'•»  io»*'^  ^  <^*'-  ^û  A>»J- 

laui>  <i^  «^^^  ♦'•^''*  ^  ^  «oniiff  clu  cor  à  la  ruelle  de 
,    Sun  ht.  (M««  de  Sévigné.)         -  _^^  ; 

'^^     illoDi,  chuseur,  Tite  en  campagne,    '  '   "^  ' 
•'  ^y  (x^r  n'euiendi-tu  j»a»  le  ion.    '        '  -,' 

é^  1         (béhanoer.) 

(Vor  an^fnMf  Instrument  à  vent  et  à  aiicri68,*qui 
^  est  la  quinte  du  liautbois.  |  Cor  de  bn9sel^  Instrument 
à  veut,  à  beo  et  à  anche,  qui  dejsoend  une  tiçrce 
'  plus  bas  que  la  clarinette.    I   Cor  russe^  Espèce  de 
trompe,  qui  n'aou'un  »on.  |  Cor  à  piétons,  Instru- 
niejit  du  genre  cUTla  trompette.  Au  moyeti  de  deux 
>  pistons  que  l'exécutant  presse  tour  à  tour,  la  co- 
lonne i'aif  renfermée  dans  Tinstrument  est  rac- 
conlvcie  dans  des  proportions  calculées  de  manière 
^  fi^  obtenir  le  ^  plus  grand   nombre  des  tons  et 
.dtuîh-tons  que  le  cor  ordinaire  refuse.  ]  C^jr  de  chasse ^ 


■.  •»•■  •'  .,■  i.  ■'  Cor.       ...•;,"■     '  •••■ 

In^trum^ntdela-^môme  forme  que  le  cor  ordinaire, 
inais  d'une  dimension  plus  grande.  On  se  sert  d,e 
cors  à  la  chasse  pour  exciter  les  chiens  iet  pour 
donner  6oi:tains  signaux.  |  Mnsicieii  qui  joue  du 
cor.  C'est  le  premier  cor  de  VOpéra,  \  Chasser  à  cor 
et  (i  cri,  Chasser  à»grand  hruit^  avec  le  cor  et  les 
chiens.  |  Fig.  Demander  une  chose  à  cor  ei  à  cri,  La 
demander  avec  une  persrstaiice  extrêWie.       /  •    ,  , 

€OnACKS,  s.  m.  pi.  Ofnithol.  Nom  donné  à  la 
famille  di's  corbeaux.       ^  •       ^  .  . 

COUACIEN,  lENNE;  àdj.  (du  gr,  xopaÇ,  bor- 
heau).  Ornithol.  Qui  ressemble  liu  corbeau;  qiii  est 
de  la  famille  du  corb<»au.  '^         /      ■      *     , .  *  *       " 

COHACIXE,  s.  f.  ïdu  gr.  xopaÇ,  corbeau).  Or-^- 
lîithol.  Sous-famille  qo  la  famille  des  çorvidées. 
^-COHACOÏDK,   adj.   Anat.    Apophyse   coracoAe^ 
Apophyse  qui  teniîino  en  dehofs  le  bgrd  supérieur 
ou  cervicarde  romophite;  •         '  .*        ' 

COUACOIdIEIV,  IKNNE,  adj.  An^t.  Ligament 
coracomen,  Ligament  ijui,  àvoisinant*  lap^physe 
coracoïde,  convertit  en  trou  TéchaUcnirè  dîi  bord 
«upéridur  de  l'omoplate, 

^  CORAIL,  s.  m.  (du  gr.  xopoiX>tov,  m^me:^ens\ 
Substance  calcaire  et  rameuse  qui  se 


qui  sert  de  support 


fV 


Corail, 

^t  d  habitation  i  une  espèce  de  polypes  mnrîris  et 
qm  appartient  au.groupe  des  zoôphytaires.  Il  existe 
J^es  coraux  dans  toutes  les  mers,  et  les  formes  en 
pont  des  plus  variées,  mais  le  corail  rouge,  1^  seul 
S  ti  ait  réellement  du  prix,  est  particulier  à  lA  Mé- 
«^terranee.  Un  collier,  des  bracelets  de  corail,  Deè 
PPWtfan//t  d'oreilles  de  corail.  Une  branche  dé  corail. 
^^^'^  ^^  coraih  Le  savant  Hérissant  à  achevé  4e 
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démontrer,  après  les  Jussieu  et  les  Guettard,  la  na- 
ture  vraiment  animale  dès  coraux  et  des  productions 
analogues.  (Bonnet.)  |  En  1560,  deux  marchands  de 
Marseille;  Linche  et  Didier,  firent  construire  sur 
la  côte, d'Alger  une  sortp  de  forteresse  qu'on  ap'pela 
le  ]Wtix)n  de  France,  et  qui,  pendan|^longtemp8, 
servit  d'entrepôt  et  de  refuge  aux  Français  qui  s'oc- 
cupaient de  la  pêche  et  de  la  fabrication  des  objets 
en  corail.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  17B9,  on  porta  beaucoup  de  bijoux  en  co- 
rail, mais  les  caprices  de  la  mode  tirent  tomber 
cette  industrie  {  sous  n'empire,  elle  se  releva  un  peu, 
et  l'Italie  partagea  T^ngouement  que  nous  avions 
eu  pour  le  corail,  i^iples  allait  mOme  nous  enlever 
cette  branche  de  jMroduction,  lorsqu'en  i834,  des 
bijoutiers  de  Marseille,  se  rappelant  leurs  devan- 
ciers du  xyi<  siècle,  donnèrent  un  nouvel  éclat  à 
la  bijouterie  en  corail;  la  possession  de  l'Afrique  a 
aussi  contribué  puissamment  a  son  déveldppement. 
La  pêche  du  corail  est  passée  dans  les  mains  des 
étrangers,  et  elle  s'effectue  principalement  sur  les 
côtes  de  l'Afrique  française,  depuis  la  Calle  jus- 
qu'à Oran.  La  vie  des  pêcheurs  de  corail  est  des 
pli;s  tristes  et  des  plus  dangei;^ses  ;  espérons  qu'a- 
vec l'aide  de  la  science  on  parviendra  à  appliquer, 
à  cette  pêche  le  système  des  bateaux  sous-marins, 
ce  oui  la  rendra  moins  périlleuse  et  plus  lucrative. 
I  ¥  ig.  Bouche,  lèvres  de  corail,  Boucne,  lèvres  fraî- 
ches et  vermeilles.        ^  ^  7V   <  ., 

CORAILLÉ,  ÉE,  adj.  Qui  contient  du  corail. 
COli AILLER,  V.  n.  Synonyme  de  Croa^'eff. 
COllAILLÈHE,  8.  {   Mar.  Petit  navire  pour  la 

pêche  du  corail.  jt         • 

CORAlLLEUR,.s.  m.Trad.  corail):  Celui  qui  vfi 
à  la  pêche  du  corail.  |  Navire  employé  à  cette  pê- 
che. Les  coraillt-urs  ont  été  rétardés  par  le  mauvais 
temps.  I  Ouvrier  qui  travaille  au  corail.  |  Adjectiv, 
Pécheur  corailleur.  Bateau,  navire  corailieur, 

CORAÏSCiriTES,  s.  m.  pi.  Nom  d'une,  tribu 
principale  de  la  Mecque,  de  laouellc  descend  Maho- 
met. Bien  avant  la  naissance  au  prophète^  les  Co- 
raïschites  étaient  admirtistrateurs  et  gardiens  du 
ten)ple  de  la  Mecque.  /  -        '"  \*'  ■ 

CORALI\E,  s.  f.  Synonyme  de  Corai7/^r^.       ' 
,    CORALLACIIATES,  s.  m.  pi.  (du  gr.  xopà).).tov, 
;corail;  àyotTri;,  pierre  précieuse).   Agates  de  cou- 
leur de  corail  et  parsemées  de  poiMs  d'or.       -!■ 
^CORALLAIRE,  adj.  (du  gr.  jJopàUtbv,  corail). 
Qui  tient  du  corail;  qui   a  l'appareûCe  du  corail. 

;  t:OEALLÉ,  ÉÈ,  adj.  Pharm.  -Qui  contient  4u 
corail.  Aem<^(/tf  cora//f.        ♦  -  •    . 

'  CORALLIFÈRE,  adj.'(du  gr.  xopà>>tov,  corail  ; 
ç£{)(o,  je  porte).  Qui  supporte  des  coraux.  Hoche 
cprallifère.  '     ,/  ^   *       v    ..    .    /  ;        ^ 

'€ORALLIFORME,  adj.  (du  gr.  xopà»tov,  co- 
rail, et  dû  lat.  forma,  forme).  Qui  a  la  forme  du 
corail.  Se  dit  de  certains  végétaux  dont  les  bran- 
chés sont  iipmbreuses  et  rapprochées  de  D(!anière  à 
ressembler  au  corail.    .  1 

GdRALLIGÈNE,  adj.  (du  gr.  làpàXXiov,  corail; 
yevoi^  production).  Qui  produit  des  coraux.  |  Com- 
p<j8é  de  coraux  lithophytes. 

GORALLIN,  INE,  adj.  Rouge  comnte  le  corail. 
,  I  Vc^à^  Lèvres  cor allines,  \  S.  f.  Nom  vulgaire 
«lu  pS^  satTguiné.  |  Genre  d'alguet,  dont  la  cou- 
leur'^rie  entre  le  royge  et  le  vert.  La  coralline 
est  vermifuge,  ;^  ' 
.    CORALLINÉ.i^É,  adj.  Qui  a  des  rapports  avec 

le  corail.         g^;^  v  •     ' 

CORALLWlTiES,  s.  m.'pl.  Paléontol.  Nom  vul- 
^ire  des  polypiers  fossiles  à  petites  branches. 

CORAIXIOGRAPIIIE,  s.  f.  Description  du  co- 
'•rail.        '■■' •  #^  ,.,'%■'':■■      ■*.  .V 

CORAtLlTES,  8.  m:  pi.  (du  gr;  xopà>itov,  co^ 
rail),  f  aléoptol.  Nom  vulgaire  des  polypiers  fossiles 
à  grosses  branches.-  m  '  .' 

CORALLOiDE,  adj.  Qui  a  l'apparence  du  corail. 
,  COUALLOPÈTRE,  s.  m.  (du  gr.  xopà).).tov,  co: 
rail;  Trérpa,  pierre):  Co^iail  pétrifié. 

CORAN,  s.  m.  (de  l'arabe  kataà,  livre;  d'où,  par 
extens.,  Jecture  par  excellence).  Recueil  des  dog- 
mes et  des  préceptes  de  la  reli^<$n  Tnusulmane.  Il 
est  eh  même  temps  le  codé  civil,  criminel,  politi- 
que et  militaire  des  mâhométans.  Ceux-ci  considè- 
rent le  Coran  comme  une  œuvre  divine;  ils  rap- 
pellent livre  de  Dieu;  ils  le  croient  tombé  "du  ciel 
feuille  par  feuille,  verset  par  verset.  •  C'est  la  loi 
suprême  promulguée  par  Mahomet.  Ils  l'apprennent 
par  cœi\r,  ne  le  touchent^  jamais  sans  le»  baiser  ou 
le  porter 'au  front  en  signe  de  respect  et  de  dévo- 
tion, et  surtout  sans  être  en  état  de  pureté  légale. 
Ils  prêtent  serment  sur  le  Coran,  devant  les  tribu- 
naux,, Ce  livre  promet  aux  croyants^  fidèles  des 
récompenses  dans  un  autre  monde,  et  renferme 
d'excell0Dts  préceptes  sur  la  pratique  des  vertus.  Sa 


morale  a  été,  sanftnl  doute,  très-futile  à  la  civili- 
sation et  à  inhumanité  ;  car  elle  a  Aboli  un  grand 
nombre  de  prçitiques  superstitieuses  et  barbares  que 
l'antique  usage  avait  naturalisées  dans  l'Arabie. 
Lire,  étudier,  le  Coran.  Cfiapitre,  verset^  passage  du 
Coran.  Traduction  du  Cçrari.  C^tte  féponse  se  trouvé 
dans  Cantépénullieme  chapitre  du  Coran.  (Voltaire.) 
On  dit  aussi  VAlcoran;  c'est  le  même  mot  précédé 
de  l'article  a/, /e,      ^  /;  j,      .    ;.;V 

CORBEAU,  s.  m.Jdu  lat.  conui,  formédu  gr.  xd- 
çja{,  Uiême  sens).  Opitliol.  (icnre  d'oiseaux  de  la 
famille  des  conirostres^  comprenant  des,  espèces 
omnivores,  à  plumage  ordinairement  noir.  Le  cor»- 
beau,  insensible  au  froid  ^omme  à  la  chaleur,  vit 
sous  tous  les  climats.  On  le  rencontre  en  effet  souji- 
toutes  les  latitudes.  11  fait  son  nid  dans  les  forets 
épaisses,  sur  les  arbres  les  plujj  élevés  efdans  hs 
vieilles  tours.  Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  à 
six,  sont  d'un  vert  pâle, tirant  siyr  le  bleu.  Pendant 
l'incubatiori,  le  mâle  prend  un  très-grand  soin  do 


.;     ^/        '     Corbeau.      -^  ^ 

la  femolle,  à:  (ïul  il  apporte^  fréquemment  de  la  nour- 
riture. Les.  corbeaux  mangent  de  tout,  et  particu- 
lièrement du  grain,  des  insectes  et  des  charognes. 
Quelques  espèces  vivent  dans  une  sorte  de(Splitude,A 
mais  la  pjupart  volent  en  troupes  innombrables  et"^ 
font  entendre  un  cri  rauque  et  sauvage  bien  connu 
soiis  le  nom  de  croa55fmf nL  *  La  durée  de  leur  vie 
est  très-longue;  elle  était  proverbiale  chez  les  an- 
ciens. En  Angleterre,  on  professe  un  certain  res-» 
pect  pour  ces  animaux,  qu  on  regarde  comme  utiles  . 
en  ce  qu'ils  mangent  les  charognes  qui  pourraient 
infecter  l'air.  Ailleurs,  on  les  détniit  avec  achar- 
nement, parce  qi^ils  crèvent  les  yeux  aux  jeunes 
agneaux  pour  se  nourrir  ensuite  de  leur  corps. 
Raniment   on  mange  leur  chair,  qui  'est  très-co- 
riace et  sans  saveur.  Ils  ont  la  vue  excellente  et 
INodorat  si  tin,  qu'ils  sentent  de  loin  l'odeur  de  la    . 
poudre.  Il  est  d'ailleurs  assez  ^difficile  de  les  tirer,    , 
car  ils  poussent  la  méfiance  jusqîi'à  établir  des  sen- 
tinelles avancées  qui  jettent  le  cri  d'alarme  à  l'ap- 
proche des  chasseurs.   (B.   B.)  L'intelligence  des 
corbeaux  paraît  assez  développée  ;  oi>  peut  les  ap- 
privoiser et  les  rendre  même  d'une  très-grande  fa- 
miliarité; mais  leur  caractère  est  turbulent,  que- 
relleur et  défiant.  Ils  apprennent  assez  facilement  ^ 
à  parler.  i7?i  corbeau  qui  croasse.  Maître  corbeau  sur 
un  arbre  perché.  (La  Fontaine.)   |   Noir  comme  un 
corbeau,  Se  dit  souvent  d'une   personne  qui  a  les 
cheveux  noirs  et  le  teint  brun.   |   Le  coi:beau  était 
consacré  à  Apollon.  La  fablovdit  qu'il  devint  noir 
pour  avoir  trop  parlé,  et  que  cfe  fut  une  vengeance   , 
d'Apollon,   qui,   sur  le  rapport  que  lui  fit  le  cor-  : 
beau  de  Tinfididité  de  Coronis,  tua  ^a  maîtresse  et 
punit  Toiseau  dt*iateur   en  le  privant  deBa  blan-  ' 
cheur.  Le  corbeau  est  déclaré  inipiir  par  la  loi  de 
Moïse.    Sa   couleur,  son  croassenient  lugubre,  son  ^ 
odeur  fétide,  l'ont  fait  longtemps  regarder  comme 
un  oiseau  de  mauvais  augure  ;  on  lui  a  même  at-'  . 
tribué  le  don  de  présager  l'avenir,  mais    surtout 
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les  (''vôncinciits  sinistrés.  |  Art  milit.  Sorte  cl  arme 

'  do  i)arai>(it\  j*i»li8  «»i  "sage  dans;^»  places  de  guerre. 

I  Croc  de  fcr  uour  accrocher  le  navire  eni>emi.  On 

dit  aujoiirillifif  {/nifi/iiw.  Grapyiin  d'abordage.   \  Ar- 

#eljii.  I*icrre  ou  pièco  (Lé  fer  ou  do  bois  mise  en  sf^il- 
Ik»  pour  soutenir  une/ poutre.    |   Astron.  Une  des 

;  quinze  constelhilions  de  l'iK^misphère  méridional.  | 
Machine  pour  soulever  des  fardeaux,  l  Fig.  Par  al- 
Ilsion  au  plumage  noir^des  corl)eaux,  on  a  donné 

•^ce  nom  aux. employés  4ôs  pompes  funèbres,  aij|c 

♦Qcclt'siastiques,  etc  /  toufe  Vôtuë  do  hoir..  Ah!  m 
diables  tie  corbeau r-là  ne^feê  mesurent  pas  à  la  toise, 

*?/!  Us  rançonnent  si  ejorUftamment  un  pauvre  mari, 
que  souvent'  il  aimerait   phsque  autant  é^ue  sa  femme^ 
ue  mourût  /kw.  (Ghçrlfrdi,)         "^    .  •  ;.      ;^v. 

'*■  COIIBEIL.  Oéo^r.ç  Chef-lieu  d'arroJuL  (Seine- 
et-Oise'  »  au  confluent  de  la  Seine  vt  <1«  1  Essonne,  à 
31  kilom.  S.  de  Pirisj;  5,221  habit.  Filatures  de  co- 
ton, moulins  11  farine,  etc.  Corbeil,  fondée  vers  le 

'  i\""  siècle,  fut  souvent  la  résidenc<î  de«  Capétiens. 

ftlleeut  des  comtes  jusqu'à  Louis  le  GVos. 

,  COlIBl'ILLE,  s.  f.  fdu  i&t.  corbicula,  même  si- 
^nif.)^r^rte  de  panier  léger,'fait  onlmaireiTie^it  d'à- 
sior.  Les  corbeilles  sont,  pour  la. plupart,  circulaires 
pu  ovales,  et  terminées  !  ans  leur  partie' su  i>érieuré 
par  \\n  cerceau  ou  ^ro^  bâicn  d'osier,  recotirbé, et-re- 
to'ivert  par  Tosior  fendn^L'/ic  corbeille  de  pain,  i[ne  cor- 
bt'ille  de  /ï  •  u  rs,  de  fru  Hs.  Une  corbeille  de  pommes,  de  rat- 
si'S,  etc.  Les  disciples  remplirent  douze  corbeilles  dès 
morreatLT  dé  paiji  qui  restaient  <iti^rp/)ajf.  (Evangile.) 
Leurs  mains  soutenaient  sur  leurs  tètes  des  corbeilles, 
(liartbélemy.)  !  Petit  espace  de  terrain,  dans  im  jar- 
diîi,  arrangé  on  formode  corbeille,  et  rempli  defieurs, 
^ne  corbeille  de  tulipes.  Uiie  (^rbeille  de  jacintkes.  |.  Les 
poètes  donnent  une  .corbeille  à  la  déeaso  des  fleurs, 
comme  ils  en  <\oniïent  une  iv4a^^écsse  des  fruits. 
Ils  ont  dit  :  La  corbeille  de  Flore,  la  corbeille  de  Po- 
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CORBItLAllD,  8.  tn.  Char  dans  lèatiel  on 
porte  les  morts  au  lieu  de  leur  sépulture.  PropAr 
geoM  la  coutume  de  t'embaumevienl  des  corps  avant  de  les 
faire  emporter  dans  les  corbillards^  pour  prévenir  les 


mone^  pour  désigner  les  fleurs  et  les  fruits.  Flore 
sur  leur  tapis  a.  versé  sa  corbeil  le. ^(DaYMe.]  \  Par  ex- 


»  • 


.tens.  Contrée  verdoyante  et  fleurie.  Ce  beau  pays 
.  jadis  soumis  ^  sceptre  de  l'antique  Né lée^. présentait 
une  corbeille  de  verdure  de  plut  de  800  stû4fs  de  tour. 
(Chateaubriand.)  |  Bot.  Coupes  orbiculaires  et  à  bord 
;    ébtgainment  frangé  dans  la  marcbahtie ,  semi-Iu- 
'  .iiaires  et  a  bord  entier  dans  le  lunulaire  vulgaire, 
•  q\ii  se  remarquent  à  la  surface  supérieure,  des  fron- 
des,  et  dans  lesq\ielles  sont  renfermées  des  propa- 
ginas ou  bulbilles   susceptibles  de  reproduire  la 
plante.   |  Arcbit.  et  seul pt.  Nom  dpnné  à  certains 
ornement 
-  it'illc  de 


lits  qui  ont  la  forme  d'une  corbeille.  |  -Cor- 
"  mariage^  on  simnbnuent  rorl;fî7/f,- Parures 


\ 


memlêurs  de  bois  étaient  chargés  à  Paris  de  teitler  à 
ce  çve  les  citoyens  ne  fussent  point  lésés  par  les  mur^ 
chands  dans  le  cordage.  \  Cordes  dont  les  ma^jons  se 
servent  pour  flever  4^  fardeaux  à  Taide  des  mu- 
chines.  I  Cordes  dont  ou  se  sert  pour  assujettir  et 
maintenir  des  échafaudages,  des  tîntes,  etc.  Le  ma  " 
^u  désert^  mile  de  sable,  agitait  cette  ville  de  toilt^  et 
raidissait  ses  mille  cordages.  (Ch.  Blanc.)    ,    , 

COHDAGER,  ^.  n.  jad.  corde).  Faire  des  cor- 
dages. Peu  usité.  <^  -^    *         •     X    . 

COHDASSON,  s.  m.  (rtiîl.  corde).  Comm^  Sorte 
do  tôU^jgrossière.         "^    ^^  -  .- ,, 

CORKiT,  s.  m.  Comm.  Grosse  serge  croisc-e, 
drapée  et  toute  de  l^ue.  {Grosse  toile  qui  sert  aux 
emballages.  •  ^  //    »  „.  ^- 

CORDAY  D'ARMANS  (Marianne-Charlotte).  Née 
en  1768,.  à  Saint-Saturnin,  «Près  Séez,  dans  le  (it-^ 
portement  de  rQrne;ell9  habitait  Caen  lors(^ue' 
quelques-uus  d,es  girondins  vinrent  sq  réfugier  dans 
cette  ville.  Les  girondins  organisaient  la  guerre 
contre  là  Convention,  et  vouaient  à  la  mort  Murât 
et  les  chefs  de  la  Montagne.  Charlotte  Corday  se 
rendit  à  Parii|  le  12  juillet  1793.  Le  lendemain,  elle 
demanda  un  reudez-voùs  à  Marat,  et  le  14,  à  sept 
heures  du  soir,  elle  entra  dans  hon  cabinet  au  mo- 
ment  où  il  prenait  un  bain.  Marat  Pinterrogea  sur 
les*trouble8  du  Calvados./  Comme  il  annonçait  que  ' 
les  rebelles  et  les  traîtres  périraient  tous  sur  l'écha-, 
faud,  elle  le  frappa  d'un  coup  de  poignard.  Ininie-  *' 
/diat^irtctit  -arrêtée,  et  traduite  devant  le  ti-ibuiial 
TlJvolutionnaire,  elle  montra  beaucoup  de  calnio. 
Malgré  Péducation  monastique  qu'elle  avait  ro^ue,. 


w-. 


.    .    ;  -.       •  -v%  Corbillard..  %*^^ 

Asques  d'' enterrer  vifs  nos  jiarents,  nos%mis  fes  plus 

ctCersj  ce  ([ni,  hélas  !  arrive  fréquemment  dajis  nos  pays  ! 

^^  v'      ^'un  Veut  guider  le  corlillard^         ^* 
,-^  Et  l'autre  d'un  ton  nazillard  *  , 

~à^  '^     Me  psalmodie  une  prière,  ^ 

.:•■*.  -•  y  •■       -i  •'.  ^-^  ^  .'/    (bkAanger.) 

CORBILLPN,  s.  m.  Petite  corbeille.  Le  corbillon 
du  pain  bénit.  Le  corbillon  du  pâtissier.  \  Sorte  de  jeu 
(le  saçic^  où  les  joiieurs^  ù/la.qilestion  :  Que  met- 
on  dansrnoncorbiUon?  sont  obligées  de  répondre  par 

un  mot  rimant  en  on.       ■  i-' ^-- },-:.■} y'.';^.m0i'       >  , 
COUniLLOT,  s.  m.  I^  petit  ^u'corbeau.    . . '  , 
jCOUBIN,  s.  m.,  Aiic.  art  înilit,  Corbeau,  grap- 
-  piTV.  ller^de-oorbin;  bec-à-corbiny  Nom  d'instruments 
recourbés  et  terminée  en  pointe.    |   Canne  à  bec  de 
corbin,  Canne  dont  la  poignée  est  faite  en  ïi^x^cae  de 
bec.  I  Autrefois,  Espèce  de  hallebarde  armée^d'un 
crochet  que  ^.portSÎent  les  soldats  d'une  comp^ignie 
particulière  des  g<N;des  du  roi.  Geiùilhomme  à  bec 
de  corbin:^  ■  ■^.i-.^v.^.,  -..;  <  _.v    . ,  ";  t^^.  .         --^  . 

CORDïNE,  s.  f.  Omitbol.  \iiriété  de  corneilles 
qui  se  riipprodhe  l^aucoup  "du  corbeau  proprement 
dit,  par  son  instinèt,  son  appétit,  ses  habitudes;  la 
nature  3e  ses  plumes  et  de  leurs  couleurs.  Les  cor- 
bines  passent  Pàé/lans  les  grandes  forêts,  d'où  elles 
ne  sortent  que/pé^r  chercher  leur  nourriture.  Tout 
leur  convient^:  insectes,  charognes,  vers,  poissons, 
grains,  frmts  et  œufs  d\iseaux  ;  ce  sont  surtout 
ceux  de  perdrix  dont  elles  sont  le  plus  friandes  ; 
aussi  en  font-elles  une  grande  consommaf ion,  et' 
doivent-elles  être  rangéeô  parmi  les  oiseaux  nuisi- 
bles, malp:ré  les  services  qu  elles  i^ndentf  d'ailleurs^ 
à  l'agriculture,  par  la  destruction  des  insectes; 


c'était  une  femme  républicaine  et  philosophe;  elle 
crut  sauver  la  Révolution  par  le  meurtre  de  Marat, 
dont  elle  redoutait  la  dictature.  £lle  fut  exécutéo 
le  17  .juillet  1793. 

CORDE,  «.  f.  (du  lat.  chorda,  dérivé  du  gr.  xop^r;, 
boyau,  corde  à  boy  au, -  corde).  Tortis  fait  ordinai- 
rement de  chanvre,  et  quelquefois  de  cotoy^  de 
laine,  de  soie,  d'écorces  d'arbires,  de  poils,  de  crin, 
de  jonc,  et  d'autres  matières  pliantes  et  flexibles. 
On  distinguer  les  èordes  par  leur  grosseur,  les  ma- 
tières dont  elles  tjut  formées  et  les  usages  auxquels 
on  les  destine.  Les  plus  communes  sont  cellcà  de 
chanvre.  Grosse  corde.  Petite  corde.  Longue  corde. 
Corde  déliée.  La  corde  d'un  puits.  La  corde  d'une 
cloche.'  Téloué  n'ose  réjdiquer^  il  ob^it  à  son  frère;  ra 
çherclier  des  cordes^  et  lui  lie  les  deux  bfajs  derrière  le  • 
dos.  (Florian.)  Nous  ne  savons  si  la  foule  a  vu  dans 
ce\spectacle  autre  chose  que  la  toile  et  des  cordes. 
(Cil.  Blanc.)  Une  formidable  forêt  de  cordes  fuantde 
toutes  parts  Is^  léger  édifice  à  la  terret  (Id),  |  Gros 
câble  tendu  en  l'air  et  attaché  par  les  deux  extré- 
mités, sur  lequeLmàrchent  et  dansent  les  acrobates; 
les  danseurs  de  carde.  J'ai  l'honneur  de  vous  présen- 
ter mon  camarade  qui  danse  fort  bien  sur  la  corde.  / 
(Sallent.)  |  Fig.  Danser  sur  la  corde,  Être'' dans  lUie 
affaire  hasardeuse,  délicate,  épineuse,  dans  uue'^si- 
tuation  daiigereuse,  où  Ton  court  risque  à  tout  ffio- 
meîît  devsuccomber.  j  Sauter  à  la  corde,  Sorte  de  jeu 
d'enfants.  |  Corde  dont  on  garnit  les  arcs  et 'les  ar- 
balètes. La  corde  de  cet  arc  n'est  pas  assei  tendue.  \ 
Fig.  ilcoir  plus  d'une  corde,  plusieurs  cord^à  son 
arc,  Avoir  piusieur^^moyens  pour  arriver  à  son  but. 
(  Supplice  de  la  potence.' Ce  parjure  mérite  la  corde.  ' 
//  ne  périra,  que  par  la  corde.  Tune  devais  mourir  qve 
parla  corde.  (Deguerle.)  Avant  de  tendre  son  cçu  à  la  . 
corde,  il  me  supplia  de  demander  pour  lui  indulgence 


COR  BLEU,  interject.   Juron  altéré  et  déguis^jP^/f  niér^.  (A.  Roger.  V  j  Frwer /a  cordf,  Mériter  pr^ 


\ 
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■■^    K.^^    .•:r.  '■•■  ■'.';:/•...  Corbeille.  ■  •         ;.fc'^^  :.>";j '->■ 

et  bijoiix  que,  ri'})oux  futur  envoie  dans  une  cor- 
beille h  la  personne  qu'il  doit  épouser.  //  a  dépensé 
dix  mille  francs  pour  la  corbeille.  Ah!  regarde  donc  ma 
corbeille,  que  c'est  joli  de  se  marier!  (Scribe.)  |  T.  de 
bourse.  Espace^xéservé,'  à  la  Bourse  de  Paris,  au  mi- 
lieu d^  la  sall^oininune,  oii  se  réunissent  les  agents 
de  chatigc  pour  consommer  leurs  transactions.  Ons'a- 
gite  beaucoup  au  ^GiûgHfl^à  corbeille  des  agents  de  change. 
*  CORB£ILLËE,  sf  f.  (rad.  corbeille).  Le  contemt 
d'une  corbeille.  Une  ccfvbeiUée  de  pain.  Une  corbeillée 
de  fleurs,  de  fruits,  de  feuilles. 

CORBICULÉ,  ÉE;  adi.^Qui  a  la  forme  d'une 
corbeille.  |  Entom.  Se  dit  du  tibia  des  insectes  q^uaïid 
il  a  la  forme  d'une  corbeille  -  ;i      ; 't*  ^-^f  ^:- 
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pour  corj)s  de  Dieu. [Par  la  corbleu  !  gardez  d'échauf^ 
fer  trop  rha  bile.  (Molière.)  Par  la  corèieu!  que  les 
nonnes  sorit  folles!  (Gresset.)  -    .     ;    h*%  -  % 

CORBULE,  s.  f.  Conchyliol.  Genre  do  coquilles 
marines,  petites,  lyijivalveS;;  de  la  famille  des  pan- 
dores. .;".•:-■' 'K^-'-^^  '■■".-■['  >''v^.  ^i-^-  ^'^■^.:  ^    \\  ■  • 

CORCERON,  s.  m.  T:  de  pêche.  Morceau  de  lî^ge 

attîMîhé  aux  empiles  poifr  empêcher  rhameyon  cte 

toucher  au  fond.  v  i  \*  \^ 

CORCHORE,  s.  f.  (du  gr.  xdpxooo;,  espèce  de 
légume).  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
liliacéeset  appartenant  aux  régions  intertroj^icales. 

CORDAGE,  s.  m.  (rad.  corde).  Toutes  les  cordes 
qiii  servent  au  gréement  et  h  la  manœuvre  des  na- 
vires. Le  chanvre  est  la  matière  la  plus  communément 
employée  pour  la  fabrication  des  cordages.  Oros  cor- 
dage.  Menu  cordctge.  Magasin  de  cordages,  ^lle  aper- 
çut les  débris  d'ii*^  navire  qpitenait  de  faire  naufrage, 
des  bancs  de  rameurs  mis  en  pièces,  des  rames  écar- 
tées  çà  et  là,  sur  le  sable  un  gouvernail ,  un  mât,  des 
cordages  flottants  sur  la  côte.  (Fénelon.')  f^s  rayons 
dont  sa  toile  est  inondée  éclairent  une  nature  choisie, 
se  JQuent  dans  les  colonnades  classiques^  et  traversent 
lescordages  de  l'antique  trirème.  (Ch.W&no.)  \  Cordes 
qu'on  emploie  à  des  trains  d^ artillerie  ou  à  faire  des 
machines.  |  Manière  de  mesurer  le  boiaf  qu'on  ap- 
uelU  boiê  de  corde.  Ttomper  au  cordage.  Les  jures- 


que  la  potence,  Se  disait  d'un  fripon  qui  avait  tadli 
encourir  une  grave  condamnation.  |  Filer  sa  forde^ 
.  Faire  des  actions  qui  peuvent  mener  à  la  pt)tence. 
I  Homme  de  sac  et  de  corde,  gens  de  sac  et  de- corde, 
Scélérats  quh  méritent  d'être  pendus  ou  noyés  (ians 
un  sac.  I  Famil.  Avoir  de  la  dbrde  de  pendu ,  Avoir 
beaucoup  de  chance  au  jeii.  |  Prov.  //  ne  faut  f^s 
parler  de  corde  dans  la  maison  d'un  pendu.  \  ^^'"'J 
la  corde  au  œu  à  quelqu'un.  Le  mettre  en  danger 
d'être  pondu.  |  Parextens.  Causer  la  ruine  de  quel- 
qu'un.   Cette  fille  vous  a  mis  la  corde  au  cou.  \  ^ 
Yendre^  la  cordeau  cou,  en  signe  de  soumission,  ^ 
.i-emettre  sans  condition  à  la  merci  de  quelqa  u  . 
Condamné  à  faire  amende  honorable,  nu  en  cA^^w 
et  la  corde  au  cou.  \  Se  racheter  de  /#  corde,  r,ouj^ 
la  corde  avec  des  ciseaux  d'or,  Corrompre  les  juge  i 
quand  on  mérite  d'être- pendu.  |  Corde^e  àroj^r^ 
dont  le  drap  est  tissu.  Ce$t  un  drap  qài  «  '^^^'s- 
fuie.  I  Cela  montre  la  corde,  Se  dit  d'une  ruse  gr 
sîère  et  facile  à  découvrir.  \  Cela  «' ^VwT/  ti*«' 
corde,  Ruse  connue  de  tout  le  pionde.  I  «<»«^*      . 
jusqu'à  ih  corde,  Qui  montre  la  tljkme.  |  ^^^J^^i 
jusqu'à  là  corde.  Dont' le  tempérament  ^u  '^^  .    ^ 
est\out  à  fait  ruiné.  |  Certâit^e  quantité  ae^ov^  ^^ 
brûler,  qu'on  mesurait  autrefois  avec  une  ^^^^^ 
qui  équivaut  à  quatre  stères  debois..  |  Bots  w 
Bois  qu'on  mesure  à  la  corde.  |  Corde  noueKj^   .^ 


> 


<t, 


'    ^•■:iii, 


??^' 


:i^ 


\ 


t. 


,    A.'     ■ .*^ 

'^"'•^'■^.*^',^ 

■ffm  ■«•■,.  * 

•^'     ,"  ■         .        ■  > 

l  .         •       ■ 

à  nœuds,  Gi 
tache  «es  et 
icrtl^  retire 
ceii'lrc.  I  Tt 
nicrs  appt  H 
enj*>livomen 

H)rtillés  Vni 

'       sur  diiréreni 

fircutes  gro 

faire  les  nei 

:  |p8  mauufac 

double   sur 

b(»ut8  sont  \ 

crochets  qui 

%iir  lequel  s< 

Corde  de  sem 

ftcmple  est  < 

arrêtée  par 

riire  du  met 

uuatre  fois, 

dont  l'autre 

pie,  atin  de 

.     (orde  deiih 

.  sem  pie,  et  à 

tachée.  |  Ti^ 

'  •'  voir  les  peti 

tlssement  de 

toffe.  I  Cordi 

tourneurs,  c 

quelle  ils  fo 

.du  rouleau, 

contimètres 

I  T.  d'artif 

^      conserver  le 

'  .     qui  porte  le 

Mar.  Cordes 

ou  de  bouts 

-    le  long  des  c< 

~  chucs.  ]  Con 

gouverner  ii 

dit  d'un  i^a) 

récs,  par  un 

dans  ses  ag 

soutenue  pa 

ter.  I  Pécher 

corde,  à  laq 

.         tanôe,  des  li 

i  Au  jeu  de 

lieu  d'un  jei 

lias  pour  an 

dessus.  On  ( 

.  "friser  la  cor 

fKTdre  u^i  p 

faire  a  pass 

qu'elle  n'ait 

la<iuelle  on  | 

l'estrapade. 

dat,  Le  guii 

^lo  toute  sa 

•T.  de  maiu 

^     an  pilier  où 

T     <hr,  le  déno 

corde.  Se  dit 

X       plus  rappro 

i  avantage  j 

'  but.  I  Art  \ 

farcin  fait'^ai 

riirg.  Teusic 

'lîinimatiôn, 

^  llippocrate 
chilie.  I  Co 
'  <le  nerfs  qui 
^i^étquitra^ 
.  ^^les,  Cordoi 
tieux  lèvres 
convenablen 
verses  espèe 
arts  est  exti 
on  des  Lorrc 
val  dont  on 

la  fermentât 
cordes  à  fout 

.  ^es,  lils  do  l 
certains  ins 
résonner  av< 
^O'^clis,  etc. 
^ohne,labas 

,      sont  des  ins 

,  cordes  d'un  v 

'J^rsurunlfo 

-J^  n'ai  monté 

^^^yons  entei 

^}''  les  Gret 

^  *^fiovation  p 
^(iiènt  un  ch 
'»oa  dans  VÉ 


.»"  *fe' 


»<., 


ivi 


'■H*' 


.f. 


? 


t  ■ 


•' 


VWi.  ' 


t«* 


Aw 


•*f 


♦  l/» 


%^'^  ^ 


COR 


euiolivomeut  composé  de  deux  bru;»  «Je  I 
h)rtillt*»  l*»n  autour  de  r«utro ,  que  IN 
sur  iliirérentes  parties  du  bouton.  |  Fici 


rt»u^<   n russe  corde  à  laquelle  le  -couvreur  at- 
tache ses  étriers  et  sa  acllette.  |  Cordt  'à  jmiii/  Qui 
î^rtl^  retirer  le. seau  du  puits,  ou  à  le  laire  des- 
.  Mire.  I  IVchnol.  Les  passementiers  et  les  l>outon- 
n^irs  rtpptllent  cordf  uiie  torsiùlc  «réi>ftulctto  et  un 

bouillon  en- 
ouvrielr  met 
iccUes  de  dif- 
férentes grosseurs  dont  les  relieurs  se  servent  pour 
♦dire  les  nervures  des  livres.  |  C^ràt  encordée.  Danf 
^8  manufactures  de  soie.  Grosse  cordequi  se  roule. 
Xable  sur   Tensuple  de  derrière,  dont  Ici  deux 
bouts  sont  bouclés,  afin  d'y  passer  uni  bois  garni  de 
crochets  qui  arrêtent  et  retiennent- le  comixjste.ur 
«|iir  lequel  sont  enfilées  les  portées  de  la  chaîne.  | 
Corde  de  semple^  Corde  de  ni  à  trois  bouts  dont  le 
scuiple  est  composé.  |  Corde  de  ralet,  Grosso  corde 
arrêtée  par  ïin  bout  et  d*un  côté  au  pied  de  der- 
rure  du  métier  autour  duquel  elle  se  rouie  troin  ou 
quatre  fois,  ainsi  que  dans  la  moulure  de  rensuple, 
dont  lautre  extrémité  est  arrêtée  au  vaiet  de  î'ensu- 
ple/aiin  de  tenir  la  chaîne  tendue.  |  Corde  de  rame^ 
;     Corde  de  fils  à  trois  bouts,  plus  grosse  que  celle  de 
seniple,  et  à  Textrémité  de  laquelle  Tarcade  est  at- 
tachée. I  Tireuses  de  cordes^  Ouvrières  qiti  font  mou- 
'  voir  les  petits  cordages  du  métier  au  premier  àver- 
*  tlssement  de  Touvrier  qui  forme  les  dessins  de  Té- 
toffe.  I  Corde  sanê  fin,  Corde  qui  entoure  la  roue  dei 
tourneurs,  couteliers,  etc.,  et  par  le  moyen  de  la- 
quelle ils  font  tourner   leur  roue.  |  Imprim^  Corde 
'.du  rouleau,  CoTde  à  quatre  brins  d'environ  Iroisi 
centimètres  de  diamètre,  qui  sert  à  mouvoir  le  train. 
I  T.  d'artif.  Corde  à  (eu,  Mèche  de  corde  qui  sert  à 
A      conserver  longtemps  du  feu.  |  Espèce  d'étoupille 
*  .<    qui  porte  le  fbu  plus  lentement  que  les  autres.  | 
MiiT.  Cordes  de  défense,  Paquets  de   grosses  cordes 
ou  de  bouts  de^-vieux  câbles,  qu'on   laisse  pendre 
-    le  long  des  côtés  des  chaloui)es  pour  les  garantir  des 
chocs.  1  Corde  de  reténue,  Corde  qui  ^rt  à  retenir  et  ù 
gouverner  u,n  fardeau.  \  Aller' à  mât  et  à  corde.  Se 
dit  (l'un  navire  qui  fait  sa  route  toutes  voilées  ser- 
rées, par  un  coup  de  vent  sou  filant  avec  violencq 
dans  ses  agrès.  I  T.  de  pOche.  Cordf /Ïo/Zaiye,  Corde 
soutenue  par  des  corcerons  en  liégo  qui*  la  font  flot- 
ter. I  Pécher  aux  cordes,  Pécher  avec  une  longue 
corde,  à  laquelle  on  attache,  de  distance  en  dis- 
tance, des  lignes  ou  empiles  garnies  d*liameçons. 
I  Au  jeu  de  paume.  Grosse  corde  tendue  au  mi- 
lieu d'un  jeu  de  paume  et  garnie'  de  filets  jusqu'en 
las  pour  arrêter  les  balles  qui  ne  passent  pas  par- 
dessus. On  dit  dans  cf*  sens  mettre  sous  la  corde, 
.     friser  la  corde.  \  Fig.  Friser  la  corde,  Risquer  de 
jKTdre  u}\  procès,  de  manquer  une  affaire.  Cette  af- 
faire  a  passé  à  fleur  de  corne,  Il  s'en  est  peu  fallu 
qu'elle  n'ait  manqu^.  |  Corde  d'estrapade,  Corde  avec 
la([iieile  on  giiindait  ceux  qui  étaient  condamnés  à 
l'estrapade.   |  Donner  troi^  coups  de  corde  à  un  sol^ 
dat,  Le  guinder  trois  fois  eh  haut  et  le  laisser  aller 
flo  tonte  sa  pesanteur  à  un  pied  près  de  terre.  | 
.T.  de  manège.  Grande  longe  qu'on  tient  autour 
du  pilier  où  le  cheval  est  attaché,  pour  le  dégour- 
♦     dir,  le  dénouer,  Jui  assouplir  le  corps.    |    Tenir  la 
corde^  Se  dit  du  cheval  qui,  dans  les  courses,  est  le 
plus  rapproché  de  la  corde,    j    Pfir  extens.  Avoir 
I  avantage  sur  ses  concurrents, •être  plus  près  du 
but.  (  Art  vétérin.  Corde  de  farcin.  Tension  que  le 
farcin  fait\ux  pai;ties  qui  oa  sont  attaquées.  •!  Chi- 
rurg.  Tension  d'im  muscle  causée  par  ulcère,  in- 
flammation, etc.  Ce  sens  a  vieilli.    |    Anat.  Corde 
<i  nippocrate^  Nom  donné  quelquefois  au  tendon  d*A^ 
chille.   I  Corde  du  tambour  ou  du  tympan,  Rameau 
de  nerfs  qui  part  de  la  portion  dure  du  nerf  audi- 
tif et  qui  traverse  la  cavité  du  tympan.  |  Cordes  xo^ 
f^^ln,  Cordons  tendineux  qui  forment  les  bords  des 
deux  lèvres  de  la  glotte.)  Les  intestins  des  animaux, 
convenablement  préparé»,  servent  à  fabriquer  di- 
verses espèces  de  corde»  dont  Templui  dans  les 
î^rts  est  extrêmement  étendu  ;  Cordes  des  rémouleurs 
ou  des  Lorrains,  fabriquées  avec  des  boyaux  de  che- 
'    '     ^'''"tldont  on  a  enlevé  les  membranes  muqueuse^  par 
la  fermentation  ;  cordes  de  chapeliers  ou  d'arçon; 
("ordes  à  fouet;  cordes  à  raquettes.  |  Mus.  Cordelet- 
tes, fils  (lo  boyau  ou  de  métal,  que  Ton  tend  sur 
certains  instruments  de  musique,  et  que  Ton  fait 


Sont  des  instruments  à  cordes.  Dirions-nous  que  Us 
cordes  d'un  violon  seraient  venues  d'elles-mêmes  se  ran^ 
O^rsur  un  bois?  (Fénelon.)  Il  y  à  bien  longtemps  que 
-}^  n  ai  monté  la  corde  de  nia  lyre.  (Voltaire.)  iVoti* 
^l'oyons  entendre  des  fables,  lorsqu'on  nous  dit  que, 
.  '  ^^'^  Grecs,  une  corde  ajoutée  à  la  lyre  était  une 
^notatwn  politique;  que  les  sages  mêmes  en  augu- 
lent  un  changement  dans  les  mœurs,  une  révolu- 
'»oa  dans  VEtat.  (Marmontel.)  ,    "         \^ 
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L*airain  m^me  adoucit  ses  sons  majestueux^ 
£t  la  cd^de  Iremit  eA  sons  voluptueux. 
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j  Corde  sonor^ ,  Toute  corde  tendue  dont  oq  peut 
tirer  du  son*.  «  Si  une  corde  tendue,  a  dit  un  illus- 
tre géomètre,  est  frappée  en  quelmi  un  de  sespmnts 
par  une  pu isAnce  quelconque,  elle  s^él^gnera  jus- 
qu'à une  certaine  distance  de  la  situation  quelle 
avait  étant  en  repos,  reviendra  ensuite  et  fera  des 
vibrationt  en  vertu  de  l'élaiticité  que  sa  tension  lui 
donne,  comme  en  fait  un  pendule  qu*on  tire  de  son 
aplomb.  Que  i^,  de  plus,  la  matière  de  cette  corde 
est  elle-même  assez  élastiqu'e  ou  assez  homogène 
pour  que  le  même  inouvement  se  communique  à 


et  sa  résonnance  accompagnera  toujours  ses  vibra- 
tions^ Les  géomètres  ont  trouvé  les  lois  de  ces  vi- 
brations, et  ^s  musiciens  celles  des  sons  qui  en  ré- 
sivltent..»  On  a  résumé  ainsi  les  lois  des  vibrations 
des  cordes.  Si  deux  cordes  de  même  matière  sont 
égales  en  longueur  et  en  grosseur,  les  nombres  de 
leurs  vibrations  en  tem^>s  égaux  seront  comme  les 
racines  des  nombres  qui  expriment  le  rapport  des 
tensions  des  cordes.  Si  les  tensions  et  les  longueurs 
sont  égales^  les  nombres  des  vibrations  en  temps 
égaux  seront  en  raison  inyerse  de  la  grosseur  ou 
du  diamètre  des  cordes.  Si  les  tensions  et  les  gros- 
seurs sont  égales,  les  nombres  des  vibrations  en 
tempa  égaux  seront  en  raison  inverse  des  longueurs. 
Des  lois  des  vibrations  des  cordes  se  déduiseiît  celles  ' 
d<^s  sons  qui  résultiçnt  de  ces  mêmes  vibrations  dans 
la  corde  sonore.  Plus  .une  corde  fait  do  vibrations  - 
dans  un  temps  doniié,.  plus  lé  son  qu*elle  rend  est 
aigu  ;  moins  elle  fait  de  vibrations,  plus  le  son  .e^t 
grave.  11  y  a  trois  moyens  de  changer  le  son  d'une 
Corde,  savoir  :  en  changeant  le  diamètre  de  la  corde, 
ou  sa  longueur,  ou  sa  tension.  |  Flatter  la  rordé^ha 
toucher  délicatement.,]  Double  corde.  Manière  de 
jouer  du  Violon  ou  du  violoncelle,  en  torchant  deux 
cordes  à  la  fois  et  en  faisant  air  i  deux  parties  dif- 
férentes. La  double  corde  produit  souvent  beaucoup 
d'effet,  j  Fig.  //  faut  tendre  toutes  les  cordes  de  son 
âme.  (Voltaire.)  |  Ne  toi  m  ezr  pas  cette  corde;  c^est 
^tne  corde  quUl  ne  faut  pas  toucher  ^  il  ne  faut  pas 
toucher  cette  corHe-tà,  Il   ne  faut  point  toucher  ce 

f>oint-l(i.  I  La  grosse  corde,  Le  sol  argenté  du  vio- 
on,  le  sol  et  le  do  argentés  du  violonxjelle.  |  Fig. 
Toucher  la  grosse  corde.  Toucher  le  point  le  plus 
important  d'une  affaire.  |  Toucher  la  corde  sensible. 
Parler  de  ce  qui  intéresse  lo  plus,  prendre  quel- 
qu'un par  son  faible.  |  Hodin  compare  les  différents 
ordres  de  TÉtat  aux  différentes  cordes  d'un  nnêmo 
*instniraent.  La  corde  du  clergé  est  la.  plus  délicate 
à  toucher,  et. celle  du  tiers  état  est  celle  sur  laquelle 
on  appuie  l'archet  et  que  l'on  pince  plus  fortement,  \ 
Corde  de  timbre.  Sorte  de  cordequi  fait  partie  d'une 
caisse  de  tambour  et  rend  plus  éclatant  le  son  .au 
moyeu  do^a  répercussion  qu'elle  produit.  Ce  n'est 
que  depuis  que  le  tambourin  est  devenu  tambour,  ou  vers 
le  règne  de  Henri  IV,  que  la  corde  de  timbre  a  été  in* 
ventée.  (H.  Carré.)  !  Géom.  Ln  ligne  4roite  qui  joint 
les  deux  extrémités  d'un  arc.  La  corde  qui  sous- 
tcnd  un  arc  est  double  du  sinus  d'un  arc  qui  est  la 
moitié  du  premier  :  ainsi,  la  corde  qui  sous-tend 
un  arc  do  50o  est  double  du  sinus  d'un  arc  de  25^, 
La  propriété  4ont  jouissent  les  cordes  étjales  de  souS' 
tendre  dts  arcs  égaux,  lorsque  ceux-ci  sont  décrits 
avec  un  même  rayon,  fournit  le  moyen''de' faire  un 
angle  égal  à  un  angle  donné,  (Vallot.) 

CORDl^,  ÊE,  part.  Lié,  attaché  avec  une  corde. 
Ballots  cordés,  |  Mesure  à  la  corde.  Bois  bien  cordé, 
I  Zool.  Se  dit  du  corselet  des  crabes  et  de  quelques 
^coquilles  bivalves.  |  Méd.  Çhaude-pisse  cordée,  ^om 
vulgaire  de  la  blennorrhagie,  dans  laquelle  la  verge 
ne  peut  se  redreèseir  à  cause  de  la  violence  de  l'in- 
flammation qui  empêche  l'extension  du  canal  de  r4i- 
rètre ,  tandis  que  celle  du  corps  caverneux  a  lieu 
conime  à  l'ordinaire.  |  Ilist.  jiat.  Qui  a  la  forme 
d'un  cœur.  Coquillage  cordé,      , 

CORDE Al][,  s.  m.  (jjron.  kordo;  rad.  oorrff).  Pe- 
tite corde.  I  Se. dit  ordinairement  de  la  petite  cordj* 
attachée,  à  deux  piquets,  dont  se  servent  les  ingé- 
nieurs, les  maçons,  les  jardiniers,  pour  tracer  des 
lignes  droites.  On  doit  aligner  le  mur  au  cordeau. 
Allées  tirées  au  cordeau.  Tous  les  arbres  de,s  avenues  sont 
alignés  au  cordeau.  Vous  ne  voyez  rien  d'aligné,  rien 
de  nivelé,  jamais  le  coPdcau  rf entra  dans  ce  lieu;  lana-^ 
turenepianterienaucordeaa.  {J.,J,  Rousseau,)  )  Fig. 

Ce  petit  bel  esprit,  orateur  du  barreau, 
Alignant  froidement  ses  phrasfes  au  cordeau, 

IVOLTAIRK.) 

''•■■•  .  • 

I  Corde  menue  dont  on  se  sert  pour  conduire  un 
bateau.  Tirer  au  cordeau,  |  Manuf.  Lisières  de  cer- 
taines étoffes  de  laine  de  defnièro  qualité.    ' 
CORDÉE,  s.  f.  (rad.  corde),  T.  do.pèch.  Petite 


corde  à  laquelle  on  lif tache  plusieurs  hameçons  gar- . 
nis  d'amorces,  pour  prendre  des  anguilles.  AlUms 
jeter  la  cordée  dans  le  riri>r.  |  Comm.  Ce  qui  peut 
être  contetni  dans  une  corde.  Vne  cordée  de  boig, 

*  CORDELAT,  s.  jn.  (rad.  corde}.  Ktoffc  de  luine 
fabriquée  en  Auvergne,* en  Languedoc,  ctc^ . 

CORDELÉ,  ÉE.  Part.  Tressé  en  foriPC  dd  corde.' 
"Cheveux  cordelés,  \  Ilist.  nat.  Dont  les  côtes  imitent 
des  tours  de  cordes.  !  -  *  . 

CORDELER,  v.:a.  (rad.  cordp).  Tresser,  tordre 
en  fomte  de  corde.  Elle  fait  cordeler  ses  clievevi, 

.  CORDELETTE,  s.  f.  (rad.  corde\  Petite  corde. 
Une  cordelette  suffit,  \  Conchyliol.  Êlévatiun  longue 


r-<.      ,  "?^ 


toutes  les  parties,  en  frémissant  elle  rendra  du  son,  "^^  ^^''^.^^^  ^"j  ^^*^'"^  1?  ^^"fe'  ^"^  coquille,  cntio    . 
o*  -«  •^«^«V.-..^^  -^^ ^-«  *^..:^..—  -^.  ,.:i.««       les  Stries  et  les  cannelures.  *^    • 


CORDELIERE  S.  m.  (rad.  corde)^  Religieux^; 
l'ordre  des  frères  mineurs  de  Saint-François," 'ainsi 
nommés  à  cause  de  la  corde  à  trois  na'uds  qui  leur 
sert  de  ceinture.  Ils  s'établirent  en  France  en  121(i. 
Ce  Sont  Içs  prenrjers  moines  qui  aient  renoncé  à 
toute  possession  ternporelle.  Cet  ordre  a  donné  à 
l'Eglise  des  éveques,  des  cjirdinnux  et  même  dc^  pa- 

Î^es.  Le  seul  grand  homme  qu'il  ait  produit  est  Koger 
iacon-.  Les  cordeliers  embrassent  1rs  sentiments  de  Scot, 
parce  quo  Scot  était  cordeUef,  (Malebraneho.)  [Club 
des  Cordc/iff^,  club  de  démocrates  sous  la  République. 

CORDELIERE,  s.  f.  (rad.  cordf).  Tresse  à  plu- 
sieurs nœuds  que  les  femmes  portaient  au  cou.  | 
Torsade  de  soie ,  d'argent  ou  d  or,  que  les  femmes 
ont  portée  à  diverses  époques  autour  de  la  taille.  * 
I  Partie  de  dessus  de  la  frange  des  épawlettcs  que 
portent  lesofliciers  généraux.  |  Imprim.  Petit  raiig 
'  de  triguettes  de  fonte  dont  on  forme  un  carré  pour 
entourer  une  page.  |  Archit.  Petit  ornemeiit  tailjé- 


Cordclière.- 


en  forme  do  corde  sur  les  baguettes.  |  Blas.  Filet 
noué  dont  les  veuves  et  les  filles  entouraient  l'écu 
de  leurs  armes.  - 

CORDELINE,  S.  f.  (rad.  rordfe).'Manuf.  Fil  do  . 
soie  ou  de  fleuret ,  servant  de  lisière  a  l'étoffe.»  | 
T.  do  veiTier.  Petite  tringle  de  fer  servant  h  pren- 
dre le  verre  nécessaire  pour  faire  le  cordon  du  gou- 
lot d'une  bouteille. 

CORDELLE,  s.  f.  (rad.  corde).  Corde  de  moyenne 
grosseur  dont  on  se  sert  pour  haler  un  batciiu.  Hâ- 
ter à  la  cordelle.  Nos  matelots  nous  tiraient  à  la  cor- 
délie,  (Chateaubriand.)  |  Fig.  C'est  un  homme  de  «a- 
cordelle,  C'est  un  lionnne  de  son  parti,  de  sa  ca- 
bale. Son  intention  vlait  d'attirer  à  sa  cordelle  un 
jeune  écolier  duquel  elle  était  ^amoureuse,  (II.  Estienne.)v 

CORDER,  V.  a.  (rad.  corde).  Mettre  en  corde. 
Corder  du  chanvre.  Corder  du  tabac,  |  Mesurer  à  la 
corde.  Corder  du  bois.  \  Lier  avec  des  cordes.  Cor^ 
der  une  malle^i^ ballot  de  marchandises,  \  Tcclmol. 
Lier  les  soies  pour  les  contenir,  quand  on  veut  les 
rtxer  dans  les  trotis  du  montant  de  la  brosse  ou  ver- 
gette.  I  S»^'  CORDER,  V.  pr.  Prendre  la  forme  d'iinq 
corde.  Le  gros  chanvre  ne  se  corde  pas  vite.  \  Hot.  Se 
dit  des  raves,  quand  la  saison  commence  à  s'en  pas- 
ser et  qu'il  s'y  forme  au  dedans  une  espèce  de  corde. 
I  Ichthyol.  Se  dit  aussi  des  lamproies,  parce  que, 
dans  une  certaine  saison,  il  se  Tonne  dans  leur  eoqis 
une  espèce  de  cartilage  qui  ressemble  à  une  corde. 
Les  lamproies  cessent  d  être  bonnes  à  manger,  lors^ 


I 


■% 


\r- 


•    -.    •■ 


«  b 


.     ,1 


•' 


f    _v 


*--\V 


♦  * 


■M\" 


iSyi>* 


^•5;.', 


«  ■ 
% 


$ 


*/■ 


%■ 


\! 


•  4»>4. 1'*' 


;.'• 


-    '^\ 


t.. 


^  , 


ÎH2- 


GOR 


!))à 


^qu'elles  se  cordent,  \  Être  mesuré  à  la  cor^'*,  en  par- 
lant du  buis,  i.e  bQÎ»  toiju  ne  se  corde  pus  bien. 

COHDEillK,  t.  T.  (rad.  corde).  LieuV^telier  ou 
Ton  -fait  des  corde» ,  des  cordages.  U  y  a  une  belle 
corihrie  dans  le  pori  de  Toulon.  |  Art  de  faire  des 
cordes.  Ldri  de  ia  cordfrie  est  très-utile.  \  Le  csi^om- 
niorce  de  la  corderie.  |  ^lagasin  où  les  cordes  se 
8«*rront.  l'Mar.  Endroit  idu  navire  où  Ton  dépose 
les  cordages  de  rechange.  |  L'industrie  de  la  cor- 
derie ne  se  rapports  qu'eux  cordes  de  chanvre  ou" 
de  crin  employées  ;i  divers  usages  et  aux  cordages, 
des  nfl^'iVes.  Les  coi  des  d'instruments  rentrent  dans 
la  profession  du  boyaudikr.  V.  boyauÀieu.  |  On 
fjihriquc  principalenient  k  Abbeville,  à  Tbnneins  et 
à  Strasbourg,  la  ficelle  blanche  et  le  fil  à  voile.  A 
I*aris,  on  fait  la  petite  ficelle  employée  par  les  bros- 
siers,  les  relieurs ^  etc.;  les  cordes  pour  la  sellerie 
et  les  fils  de  lin  pour  les  filets  de  pécheur;  on  y 
fabrique,  aussi  les  cordes  dont  se  servent  les  machi- . 
-iiistcs  des  tlujiltres  pour  les  changements  à  vue.  La 
corderie  se  fabric^uait  autrefois  presqiie  nbsohiment 
dans  les  campagnes;  maintenant,  c'est  tout  le  con- 
traire qui  a  lieu.  * 

COnniAL, jALE,  aflj.  (du  lat.  cor,  cœur).  Qui  est^ 
dévoué  de  tout  cœur,' qui  est  affectionné.  C  est  un  ami 
cordial.  \  Qui  vient. du  fond  du  cœiîr.  i4cciiei7(?or(i^7. 
Affection  cordiale.  Entente  cqtdiale:  Haine  cordiale,   \ 
Par  extens.  Où  règne  raffeclion.  i4uprè5  d'un  large 
foyer,  la  famille  se  mettait  à  table  ;  le  repas  était  cor- 
dial et  les  manières  affectueuses.  (Chateaubriand.)  | 
Pharm.  Qui  réconforte  le  cœur.  Breuvarje  cordial. 
Potion  cordhile.^Des  rejnèdes  cordiaux.  \  S.  m.  Po- 
tion propre  à  fortifier  le  cœur.  Autrefois,  en  Angle- 
terre,  le  vin  ne  se  vendait  que  ches  Tes  apothicaires  ; 
il  était  au  nombre  des  cordiaux  On  fit  prendre  un  cor- 
dial au  blessé  pour  le  ranimer.  \  Fig.  Le  chagrin  et  la 
tristesseme  rongent,  quand  je  ne  siiis  point  muni  de  ces 
'   services  agréables  qui  me  serrent  de  cordiaux,  (Halzàc.) 

COUOIALEMKNT,  adv.  D'une  manière  cordiale. 
Parler  cordialement.  Je  vous  embrasse  très -cordiale^ 
nient.  Est-ce  là  agir  sincèrement  et  cordialement  ?  {V&s- 
^al.)  I  Par  aiitiplinisc.  IJair  cord  alement,  Haïr  fran- 
chement et  ouvertement.  MM.  Servien  et  Le  Teilièr  se 
haïssaient  cordialement.  (Retz.)    *    • 

COUDIALITK  ,  s.  f.  (du  lat.  cor,  cœur).  Bien* 
veiflahce^ ouverte  et  sincère,  affection  qui  part  du 
fond  du  cœur.  Parler  avec  cordialité.  Accueillir  avec 
cordialité.  On  recherche  un  homme  à  cause  de  sa  for.- 
tune  ou  de  sofî  pouroir,  mais  on  s  attache  à  Ini  sUla 
de  la  cordialité.  Elles  s'embrassèrent  en  pleurant  ;  et 
il  y  eut  même  entre  elles  rfe  ^i  cordialité  et  de  la  fran- 
chise, attendu  que  Ventrevue  ne  se  faisait  pas  dans  un 
;>a/ai>.  (Voltaire.) 

COHDIE,  s.  f.  (de  Cordus,  botaniste  allcm.).  Bot. 


«.enre-dela  famille  des  sefeostimers/ mf ermédîaîré 
ejitre  les  borraginées  et  les  solanées.  C'est  le  sebes- 
tier  de  quelques  .botanistes,  la  ./lorfn/intf  de  Scopoli, 
le  gerascanthe  ào  Brown.  La  cordie  comprend  parmi 
ses  espèces  la  patagonule  et  quelques  cabrillels> 

COnDIEn,  1ÈRE,  s.  Celui,  celle  qui  vend,  qui 
fabrique  de  la  corde.  I^s  cordiers  ne  travaillent  pas 
daiîs  l'intérieur  des  villes,  la  nature  de  leur  pro- 
fession exigeant  Qu'ils  occupent  un  grand  emplace- 
ment. Leurs  outils  sont,  pour  le  fileur,  un  rouet  à 


^^^ . 


ù 
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^f 


COR 


Slusieurs  broches  ;  un  tourei,  etpëoe  de  dévidoir,  et 
es  râteliers,  placés  de  distance  en  distance  pour 
soutpir  le  fil  à  meaure  qu'il  se  forme.  L'ouvrier, 
muni  d'un  peignon  de  chanvre  attaché  à  ç^  ceinture, 
marche  ^  reculons  en  lâchantrpeu  à  pta  une  rur- 
taine  quantité  de,  brins  de  x^hanvre  qm  se  tortillent 


Uinérai  pùur  vàmê-mime  U  cordon  de  MarieTkerète.  ^ 
(Florian.)  Cêtt$  multitude  nombreuse,  éblouie  et  tutti    " 
juguée  par  les  décorations  extérieures,  et  à  ^i  un  cor*  * 
don  en  impose  plus  qu*un  bon  ouvretge.  iD'Alembert.) 
I  Cçrdon  6/eu,  Ruban  bleu  que  portaient  les  mem< 
bref  ae  l'ordre  du  Saint-Esprit.       .        : 


Cordier. 


-■«fe. 


et  se  forment  en  fil  par  le  mouvement  continuel  du 
rouet  et  du  toùret.  Pour  le  commettage,  on  dispose 
sur  des  supports  isolés  et  mobiles  leai^ouret»  char- 
gés de  fils  de  caret,  et  tous  ces  fila  viennent  se  réu- 
nir sur  un  chariot  disposé  de  telle  sorte  qu'en  rou- 
lant il  dévide  les  tourets  et  tord  les  fils  en  .même 


temps.   '  ,     V 

CORDIFOLIÉ,  ÉE,  adj.'(du  lat.  cor,  cœur  ;  (o- 
/tum,  feuille).  Bot.  Qui  a  les  feuilles  en  cœur. 

CORDIFOUME,  adj.  (du  lat.  cor,  cœur;* forma/ 
forme).  Bot.  Qui  a  la  forme  d^ln  cœur.  Embryon 
cordi forme.  |  Conohyliol.  Se  dit  de  coquilles  bival- 
ves qui  ressemblent  au»  as  de  <?œur,  -     » 

CORDIGÈRE,  adj.  (du  lat.  cor,  cœur;  gero,  je 
porte).  Hist.  nat.  Qui  porte  une  marque  eu  forme 
de  cœur.' 

COI|DILLE,  s.  m.  Ichthyol.  Jeune  tbon  qui  sort 
do  l'œuf: 

CORDILLÈRE^  s.  f.  Aie  l'esp.  cordillera^  chaîne 
de  montagnes).  Géogr.  Kom  de  la  grande  chaîne 
de  montagnes  qui  traverse  du  N.  au  S.  l'Amjârique 
méridionale.  V.  Andes.  .  -^^^ 

'  C:ORDIMANE,  adj.  (du  lat.  cprf  eœur;  manus^ 
main  ).  Zool.  'Qui  a  les  pattes  faites  en  .forme  de 
cœur.  \  ^^^^'  ....... 

CORDOMÈTRE ,  s.  m.  Mus.  Instrument  pour 
mesurer  la  grosseur  des  cordes.     / 

CORDO.X,  s.  nj.  (dim.  de  corde).  Une  des  peti- 
otes conles  dont  la  corde  est  composée.  |  Fils  de 
chanvre  tortillés  pour  en  faire  une  corde.  Filer  les 
cordons  d'une  corde.  \  Petite  tresse  ronde  ou  plate , 
de  soie,  de  fil  ou  de  coton,  d'une  ou  plusieurs  cou- 
leurs, mclée  quelquefois  de  fils  d'or  ou  d'argent.  | 
Par  extens.  Ce  qui  sert  à  attacher,  à  tirer,  à  sus- 
pendre certaines  choses.  Un  cordon  de  niontre.  Les 
cordons  d'une  bourse*' '  , 

Aujourd'hui  de  çros  nœuds,  vastes,  brillants^,  demain 
Le  plus  mince  cordon  ferme  rotre  escarpin^    ,^ .    , 

.  {Satiriques.)        \ 

I  Cordon  de  cfiapeau ,  Huban ,  çansr  qui  orne  la 
forme  d'un  chapeau.  Couvert  d'un  vieux  chapeau,  de 
cordon  dépouille.  (Boileau.J  |  Petite  corde  avec  la- 
quelle le  portier  d'une  maison  ouvre  la  porte  de  la 
maison ,  sans  sortir  de  ta  loge.  Je  veux  sortir  :  le 
cordon ,  s'il  vlfus  plait.  (Béranger.)  |  Fig.  Lacet  de 
soie  que  le  sultan  envoyait,  en  Turquie,  aux  per- 
sonnages émiîients,  ayeo  ordre  de  s'étrangler.  Avec 
l'air  du  sultan  qui  condamne  au  cordon.  (Berchoux.) 

I  Série,  file,  rangée  d'objets  plac^  oirculairement 
les  uns  aupr^  des  autres.  i    ^ 

Autour  de  ces  amas  de  viandes  entassées, 
Régnait  un  long  ioordon  d*alouettes  pretiées. 

(•01  .eàu.)  . 

I  I^rge  ruban  que  portent  en  sautoir  les  membres 
de  certains  ordres  ae  chevalerie.  Grand  ^cordon  de 
la  Légion  d'konn^ur.  Approuvez  cet  heureux  mariage, 
je  vous  promets  un  réyiment  pour  votre  gendre^  etfob^ 


'  Ce  noir  viiir,  despote  ^n  France, 
-     '.     .Méritait  un  cor<iofi,  je  pense,    ^' 
.      Mais  ce  n'est  pas  le  cordon  ileul 

I  Un  homme  décoré  du  cordon  bleu.  |  Fig.  L'Ara- 
demie  française  était  le  cordon  bleu  des  beaux  esprits. 
(Segrais.  )  j  Par  extens.  Personnage  coiisidérable. 
Courtiers  et  cordons  bleus  de  la  Banque  de  France,  {VoU 
net.)  I  Famil.  et  par  plaisanterie,  Un  cordon  bleu , 
Une  cuisinière  qui  excelle  dans  l'art  de  la  cuisine! 

I  Cordon  roii^^f^  Kuban  auquel  était  attachée  la  croix 
des  commandeurs  de  Saint*Louis.  |  Se  disait,  par 
extens.,  de  ces  commandeurs  eux-mêmes.  |  Cordon 
noir.  Ruban  auquel  était  attachée  la  croix  de  Tor- 
dre de  Sajnt-Michel.  |  Ceinture  des  membres  de  di- 
vers ordres  monastiques,  tels  que  les  capucin«^  mi- 
nimes, récolletS;  picpus,  etc.  Le  cardinal  Ximrurs, 
le  plus  simple  en  apparence  et  au  fond  le  plus  a^ro- 
geint  des  homme^,  était  toujours  têtu  en  moine,  ierait 
des  armées  à  ses  dépens,  et  disait  qu'avec  son  cordon  ■ 
il  menait  les  grands  d'Esi^ng^ie.  (Ffvstes  de  Louis  XV.) 

I  Blas.  Marque  qui  accompagne  récu<'son  d*un  di- 
gnitaire ecclésiastique.  Le  cordon  descend  du  cha- 
peau qui  sert  de  cimier,  et  se  temiine  par  un  nonibre 
de  houppes  proportionné  à  la  dignité.  Les  cardinaux 
ont  Uîi  cordon  ronge,  d'où  pendent^  de  chaque  côté, 
quinze  noupi>es  de  mOme  couleur ,  en  cinq  rangs. 
Les  archevêques  ont  le  cordon  et  dix  houppes  de  si- 
nople  en  quatre  rangs.  I^s  évêquesTont  aussi  de' 
sinople,  maia  n'ont  que  six  houppes  en  trois  ran^^s. ' 

I  Archit.  Mbulun»  qai  s'étend  autour  d'un  éditice. 
Un  pont  de  bois  conduit  à  la  chapelle,  autour  de  la- 
quelle règne  en  dehors  un  cordon  de  pierre  de  la  lar-  , 
geur  d'Ain  demi-pied.  T  Florian.  y|  Anat.  Parties  du  ' 
corps  qui  offrent  de  la*  ressemnlancè  avec  un  cor- 
don. I  Cordon  om^bilical^  Lien  qui  attache  Tenfant 
au  placenta  par  le  nombril.  Nouer,  couper  le  cordon  f 

I  Cordons  spermatiques ,  Ceux  qui  soutiennent  les 
testicules.  |  Cordons  sus -pubiens.  Ligaments  ronds 
de  l'utérus..  I  Cordons  nerveux^  Principales  divisions 
d'un  nerf  OU"  du  troric  nerveux  lui-même.  |  Bot. 
Bordure  c[ui  entoure  la  peluche  de  l'anémone  et  le 
l)as  de  ses  grandes  feuilles..  I  Cordon pistillaire^  Vais- 
seaux qui  vont  du  stigmate  aux  ovules.  |  T.  de 
guerre.  Cordon  de  troupes,  Ligne  de  postes  commu- 
niquant entre  eux.  La  communication  éfant  interdite 
par  un  cordon  de  troupes.  (Voltaire.)  |  Cordon  wni- 
taire.  Ligne  militaire  établie  pour  arrêter  la  pro- 
pagation d'une  maladie  épidémique.  |  Cordon  de 
drapeau,  Cordon  qui  sert  h  assujettir  la  cravate  d  un 
drapeau  à  la  hampe,  au  haut  de  la  draperie.  1  Cor- 
don de  rempart.  Partie  extérieure  et  saillante  du  re- 
vêtement d'une  place  de  guerre.  l'T.  d'artill.  Cer- 
cle  de  renfort,  d  oi-nemewt  ou  de  division  dans  une 
bouche  à  feu.  |  Hortic.  Forme  donnée  à  certiiins 
arbres  fruitiers,  tels  que  le  pommier  dn  le  poirier, 
pour  en  faire  des  bordures.  |  Cordon  degqxon,  Bande 
de  gazon  qui  règne  le  long  d'une  plate  -  bande.  | 
Tecbnol.  Lien  de  fer  qui  est  à  chaque  moyeu  de 
carrosse,  ou  près  des  rais  de  la  roue.  |  Tuyau  Qiu 
■entoure  une  lontaine  et  auquel  sont  pratiqués  des 
trous  qui  laissent  échapper  une  suite  de  jets  con- 
tenus. I  Veine  de  cailloux  qui  empêche  de  travail- 
ler le  IJoc  d'ardoise.  |  3ord  façonné  d'une  pièce  de 
monnaie.  |  Mar.  Aussières  forfnknt  trois  torons  qu  on 
réunit  pour  commettre  un  grelin  ou  un  câble,  ce 
qui  diflere  du  conunettage  servant  d'aussière,  ou 
on  n'emploie  que  des  fils  réunis  les  uns  aux  au- ^ 
très,  formant  quatre,  six  et  plus  de  petits  toroni^ 
tortillés.  I  Cordon  sacré.  Dans  la  religion  mdou^, 
celui  dont  le  brahmane  investit  ïe  néophyte,  t  est . 
l'équivalent  du  baptême  des  chrétiens.  |  Cor4^ ^ 
la  ratière,  Nom  donné  à  la  ganse  travailU^  *^^. * 
navette  sur  un  métier.  |  Fîg.  et  famil.  W'^ 'f' 
cordons  de  la  bourse,  Payer,  donner  de  l'argent.  | 
Tenir  les  cordons  de  la  bourse.  Avoir  le  roaiueine^t 
de  l'argent  dans  le  ménage.  |  N'être  pas  ^Tir^ 
dénouer  les  cordons  des  souliers  de  quelqu'un.  Lui  ein? 
très-inféneur  en  mérite. 

COEDCfinKÉ,  ÉE,  part.  Toràu  en  f<>™«  ^®  f^  ' 
don.  I  Conchyliol.Coqut7/tfcor(/oniif«,  Coquille  n*»* 

quée  de  saillies  en  forme  de  cordons. 

CORDONNER,  v.  a.  (rad.  cordon).  Tor^**;'  L" 

ser  en  fontie  de  cordon.  Cordonner  de  Id  «^'/'^    j  '   . 

I  Se  cordonnéb,  v.  pr.  Se  tortiller  en  forme  u  •• 

cordon.        '  ,,         j^«nier: 

CORDONNERIE,  s.  f.  Le  métier  de  corJnn»«^; 
fabrication  et  commerce  des  souliers,  des  ^*^^^  Youte 
chaussons,  des  socques,  et,  ^^{^^^{^^^^^^ 
la  chaussure  d  homme  et  de  fenûûe.  i-acw»** 
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rompn^nd  :  1**  1^»  bottes  el  Is»  Sùuïlers  pour  liom- 
les*  2«  les  bottines  ai  les  souliers  pour  femmes; 
30  les  pantoufles  ;.4o  les  socques  ;  5»  ips  chaussons  en 
litoffeou  en  cuii».  Examinée  aii  point  de'vue  pro- 
fessionnel, la  cordonnerie  oxige  beaucoup  plus  de 
irofit  et  de  travail  qu'on  ne  le  croit  comm«némcnt. 
le  morceau  de  cuir  sortant  de  la  main  du  corroyeut 


nue  l'on  façonne  au  moyen  du  tranchet.  On  fait  en- 
suite hcambrure,  et,  après  diverses  autres  opérations, 
ou  arrive  à  la  déforme^  nommée  aussi  Vkabit  de  la 
chaussure,  qui  consiste  à  donner  au  soulier  une  forme 
éléiçante.  La  cordonnerie  est  une  des  branches  les 
phis  importantes  de  l'industrie  française,  et  de 
Lrands  perfectionnements;  dans  les  coupes  et  dans 
les  coutures  ont  été  apportés  à  cette  fabrication; 
les  souliers  sont  beaucoup  plus,  légers  qu'autrefois. 
(  )n  est  même  parvenu  à  couper  le  cuir,  à  le  battre 
et  à  le  percer  à  Taido  des  mécaniques;  mais  les 
cliaussures.ainsi  faites  nianquent  souvent  de  soli- 
dité; elles  n'ont  que  le  mérite  d'être  promptement 
fabriquées  et  vendues  à  bas  pjrix  ;  encore  ce  bon 
marché  p'cst-il  qu'illusoire,  puisque  ces  chaussures 
ont  peu  de  durée.  Pour  la  cordonnerie,  la  mécani- 
que n'a  pu  encore,  juiqu*à  présent,  remplacer  l'ou- 
*vrif  r.  (P.  V.)  Apprendre  la  cordonnerie,  |  Atelier  de 
cordonniers.  |  Lieu  où  l'on  vend  des  chaussures. 

COftDONNET,  s.  m,  (dim.  de  cordon).  Petit  cor- 
don, petit  ruban  pour  attacher,  nouer  ou  enfiler 
(|uç!qne  chose.  Cordonnet  de  eoie^  d^or,  d'argent.  Ce 
rillage  possède  des  fabriques  de  cordo^tnet.  |  Grosse 
«une  torse  pour  coudre-  |  Petit  cordon  de  broderie. 
■]  Ganse  de  soie  ou  de  fil  ferrée  par  nn  bout.  {Mar- 
que empreinte  sur  la  tranche  des  pièces  d'ôr  et  d'ar- 
^'ent'.  I  Corâonhet  de  ^oiffeac^,  Ornement  du  colback 
(les  tambours-majors.' I  Cordonnet  de  pompon,  Cor- 
donnet qui  sert  à  masquer  la  jonction  de  l'enveloppe 
dy  corps  dii  pompon.     -,  ^ 

CORDONNIER,  lERE,  S.  Celui,  celle  qui  fabri- 
que ou  qui  venu. des  souliers,  des  bottes  et  toute 
sorte  de  chaussure.  Cordonnier  pour  homptes,  gbr- 
donnïer  pour  femmes.  Une  habile  cordonnier^,  Apollo- 
flore  me  dit  :  Il  est  fils  d'un  cordonnier  et  gendre  de 
{oty%  roi  de  Thrace,  (Barthélémy.)  L'a-pprentissage 
du  cordonnier  est  long  et  difticile.  Le  coùsage  du 
cuir,  le  maniement  du  tranchet,  la  forme  gracieuse 
<|u  il  faut  donner  au  soulier,  et  surtout  la  prompti- 
tude avec  laquelle  ce  soulier  doit  être  fait,  ne  peu- 
veut  T'tre  que  le  résultat  d'une  aptitudes  toute  par- 
ticulière, j  Prov,  Les  cordonniers  sont  les  plus  mal 
rh'iussés ,  Ceux  qui  ont  les  choses  en  main  négli- 
gent souvent  de  s'en  servir,  d'en  tirer  parti. 

COUDOUAN,  ANE,  s.  Habitant  de  Cordoue.  | 
S'emploie  adjectiv.  |  Se  disait  autrefois  d'une   es^ 
p«ce  de  cuir  préparé  à  Cordoue. 

COUnoUAN  (tour  de).  Géogr.  Phare  du  dépar- 


>    Tour  de  fèrdouan. 

a^'a^'L!*'  ^*  G'^on^e,  constniit  par  Henfi  IV;  par 
la  GirlnT*  ^•'  ^''  ^  lat-  N.,  à  l'embouchure  de 
P.".  la  Se;;;»  r^'^Y'  ^^^'  H»"te«r,  y  com- 

-  "?»»OUAN(ER,  s.  m.  S'est  dit,  autrefoi»,  pour 

*•  ■  -    V*  •  .        ■     " 


'     »      I, 
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cordonnier.|  Aujourd'hui,  Celui /jm-pré^are  et  passe 
au  tan  les  cuirs  nommés  cordouans.    ^  .^ 

CORDOUE  fdu  celt.  corJt,  habitatiJfctrbVy^,  ri- 
vière ;  ou  cor,  aemeure^  contrée  ;  dub,  abondante). 
Oéogr.  Cordùba  et  Colonia  patricia ,  aujourd'hui 
tordota,  grande  ville  d'E'pagne,  chef-lieu  de  l'in- 
tendance de  Cordoue ,  sit^iée  sur  la  rive  droite  du 
Guadalquivir,  à  295  kilom.  S.  0.  de  Madrid; 
60,000  habit.  Fondée  ou  agrandie  par  les  Romains, 
152  ans  a?.  J.  C.^  Cordoue  tombft  en  572  au  pou- 
voir des  Goths.  Les'^IMaures  la  conquirent  au  vii«  siè- 
cle. En  756,  Abderame  I»»",  vice-roi  des  califes 
d'Orient  en  Èseiagne,  se  déclara  indépendant,  prit 
le  titre  de  calife^  et  lit  de  CoT^oue  la  capitale  de 
ses  États.  Lorsque,  en  1031,  le  califat  de-€oFdaue__ 
se  démembra  en  une  foule  de  petits  États,  cette 
ville  devint  la  capitale  du  royaume  musulman  de 
Tolède  et  Cordoue.  Elle  fut  prise,  en  1136,  par  Fer-\ 
dinand  III,  roi  de  Castille  et  dCrLéony  qui  la  réu-l 
nit  à  ses  possessions.  Elle  âiouffrit  beaucoup  du  trem- 
blement de  terre  de  1589.  Cordoue  a  vu  îTaître  les 
deux  Sénèque  et  Lucain,  sous  les  Romains;  Aver-" 
rhoès,  du  temps  des  Arabes;  et,  dani  les  temps  mo- 
dernes, le*  poètes  i^ouis  do  Gongora,  Jean  de  Mfina, 
et  les  peintres  Cespèdes  et  Zambrano.  Gonzalvedc 
Cordoue  naquit  tout  "auprès,  à  Montilla.  On  Remar- 
que à  i^ordoue  la  célèbre  mosq[uée  construite  par 
Abderame  I*',  au  viîi«  siècle,  transformée  aujour- 
d'hui en  église  catholique.  |  Intendance  de  Cordoue^ 
entre  celles  de  Jaen  et  de  Grenade,  à  l'E.  de  Sc- 
ville,  à  rO.  et  au  S.fte  TEstramadure  ^  à  l'O.  de 
la  Manche;  170  kilom.  sur  120,  et  350,000  lialnt*. 
I  Maison  de  Cordoue.  Cette  famille  espagnole,' issue 
.  de  Dominique  Munos  dos  Hermanas,  qui  enleva  aux 
Maures  la  ville  de  Cordoue  à  la  fin  du  xii*' siècle, 
a  donné  le  jour  à  Gonzalve  de  Cordoue. 

CbRÉE  (royaume de).  Géogr.  Appelé  Kaoli,  fai- 
sant partie  de  l'empire  de  la  Chine, 'ce  royaume 
s'étend  de  122»  à  128»  long.  E.,  et  de  30»  9'  à  43© 
lat.  N.  Il  est  borné  au  N.  par  la  province  de  Ching- 
king  en  Mankchourie,  à  l'O.  par  la  mer  Jaune,  à 
l'E.  par  la  mer  du  Japon ,  au  S.  par  le  détroit  de 
Corée.  Capitale  Han-yang-tchinç.  Il  relève  d^  la 
Chine  depuis  1120;  ràais  il  est  indépendant  dans 
son  administration  intérieure.  La  langue  difiere  du 
tartare  et  du  chinois,  elle  s'écrit  cependant  aveic  des 
caractères  chinois.  Sol  fertile,  riz  et  autres  céréales  ; 
panit,  sorte  de  grain  dont  on  tire  une  liqueur  spi- 
ritueuse  ;  soie,  etc.  La  partie  occidentale  du  royaume 
de  Corée  est  bordée  d'une  infinité  d'îles  connues 
sous  le  nom  d'il rç/iipe/  de  Corée. 

GORÉGENCE,  s.  f.  Fonction,  dignité  de  celui 
qui  est  régent  avec  un  autre.  1 

COHÉGENT,  ENTE,  s.  (du  lat.  ci/ m/ avec;  re- 
gère,  gouverner)  I  Celui,  celle  qui  partage  avec  une 
autre  personne  la  dignité,  la  fonction  de  régent. 
Monsieur  espérait  obtenir  le  titre  de  corégent  avec  la 
reine  Anne  d'Autriche,    ■'     .        >      :    • 

CORELIGIONNAIRE,  s.  (du  lat.  cum,  avec;  re- 
ligio,  religion).  Qui  est  de  la  même  religion.  Les 
fanatiques  n'ont  pas  désavoué  leurs  coreligionnaires, 
les  assassins  de  la  Saint^Bàrthélemy.  \  Par  extens. 
Qui  prc^esse  la  même  foi  politique.  Beaucoup  de  nos 
coreligionnaires  sont  proscrits  et  errants  pur  le  monde, 

CORFOU.  Géogr.  L'ancienne  Corcyre ,  la  pins 
importante  des  îles  Ioniennes,  par  17o*20'  I80  5'  long. 
E.  ;  39»  50'  lat.  N.,  près  de  la  côte  de  l'Albanie; 
62  kilom.  sur  22;  65,000  habit.  Corfou  a  toujours 
été  considérée  comme  la  clé  de  là  mer  Adriatique. 
.Les  VénitiensTachetèr^nt,  en  1401,  du  roi  de  Na- 

Eles  Ladislas,  pour  une  somme  de  30,000  ducats, 
rcs  Turcs  ont  tenté  plusieurs  fois  de  s'en  emparer, 
et  surtout  en  1571  ;  mais  leurs  efi^orts  ont  été  vains. 
Les  Vénitiens  en  firent  lin  duché  qu'ils  conservè- 
rent jusqu'à  la  fin  du  xviii«  siècle.  Les  Français  la 
possédèrent  de  1797  à  1799  et  de  1802  à  1814.  Elle 
forma  ensuite,  f^veo  six  autres  îles  principales,  la 
république  des  îles  Ioniennes,  sous  le  protectorat 
de  l'Angleterre  Elle  est  rattachée  aujourd'hui  au 
royaume  de  Grèce.  Climat  variable,  vignes,  cèdres, 
olivier^,  j  Corfou,  chef-lieu  de  l'île,  sur  la  cote  E.; 
16,000  habit.  Rade,  port,  citadelle.  Université,  ar-^ 
chevêche    Commerce  actif.  ., 

CORIACE,  adj.  (du  lat.  coriaceus,  de  cuir;  fait 
de  dont! m,  cuir).  Qui  a  la  dureté  du  crlr.  Chair, 
viande  coriace.  Du  bœuf  coriace.^  Bot.  Se  dit  des 
semences,  feuilles  et  autres  parties  des  plantes  qui 
ont  presque  la  dureté  du  cuir.  Les  Orientaux  ont  tiré . 
parti  de  la  j raine  coriace  et  cPêerbe  du  café  par  la 
torréfaction.  (Bcrn.  de  Saint-Pierre.)^  j  Fig.  et  famil. 
Insensible,  avare;  tenace. O^/  un  homme  coriace. 
La  troisième  fille,  plus  coriace  qpe  les  autres,  voulut 
absolument  un  mari.  (Saint-Simon.)  Le  coriace  Bir^ 
ton  àcafu^a  sans  rien  Regarder  et  parla  ainsi,  (Voltaire.) 


■■■■■--••  •.*'    .■     •       'if"  ■/ 

cuir  par  la  consrstance  et  m  dureté.-  SubstaMe  ço- 
riacée.  Plante  coriaçée.  Peu  usité. 

CORIANDRE,  S.  f.  Bot  Genre  de  là^&mille  des 
ombellilere^.  Sa  tige  est  droite,  glabre  et  ordinai- 
rement rameuse;  ses  feuilles  inférieures  sont  deuj^ 
fois  ailées  avec  dès  jfolioles  larges  ;  les  Heurs  sont 
blanches  et  légère«iènt  rosées.  On  cultive  aisément 
la  coriandre  dans  les  jardins  et  elle  se  trouve  na- 
turellemen^ans  le  midi  de  la  France,  où  les  champs 
en  sont  infestés.  Quand  elle  est  an  végétation,  elle 
répand  une  odeur  désagréable  qui  donne  des  maux 
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de  tête  et  des  nausées  à  ceux  auij|mvei*sent  les  terres 
où  elle  croît.  Les  semences  uèi^a  coriandre,  avant 
leur  maturité,  ont  une  odeur  infep^ie  ;  elles  sont  au 
contraire  parfumées  lorsqu'elles  sont  desséchées  ; 
leur  saveur  est  aromatique.  Les  confiseurs  en  font 
des  dragées,  les  brasseurs  en  parfument  la  bière, 
les  Espagnols  en  mettent  daha  les  ^cordiaux,  les 
Hollandais  dans  les  aliments,  les  peuples  du  Nord 
dans  la  pâte  du  pain  ;  la  médecine  les'Vegarde  comme 
carminatives  et  stomachiques.  On  les  mâche  avec 
plaisir,  .et  l'haleine  en  est  plus  agréable. 

CORINDON,  s.  m.  (dé  korund,  nom  indien).  Mi- 
néral composé  d'alumine  pure.  C'est  la  pierrfe  pré.- 
cieuse  la  plus  dure  et  la  plus  estimée  après  le  dia- 
mant. Elle  présente  quatre  variétés  principales  : 
le  corindon  hyalin,  le  cowidon  amant ine,  le  corindon 
émeril  ou  ferrifère  et  le  corindon  compacte,  \  Graine 
oui  croît  dans  l'Inde,  et  qui  est  connue  sous  le  nom 
de  Bois  de  merveille,    .    ^ 

CORINNE.  Fille  d'Afflélodore  et  de  Procratie, 
elle  naquit  à  Tanagra,  auprès- de  Thèbes,  en  Béotie, 
environ  500  ans  av.  J.  C.  Elle  fut  l'élève  de  Myrtis,. 
femme  célèbre  par  ses  poésies.  Ma»  Corinne  la  sur- 
passa bientôt.  Llle  écrivit  cinq  poèmes  et  autant  de 
livres  (^'épi grammes  et  de  chansons,  et  mérita  le 
surnom  de  Muse  lyrique.  Elle  fut  la  rivale  de  Pin- 
dare,  et  lui  enleva  cinq  fois  1^  palme  dans  les  jeux 
fela  Grèce.  Wolf  fi  recueilli,  les  rares  fragments 
qui  restent  de  Corinne,  dans  Élien,  Eustathe  ,  Pau- 
sanias,  Éphestion  ,^  Suidas,  Athénée  et  Antonius 
Liberalis.  Corinne  était  oubliée ,  quand  un  roman 
célèbre  la  fit  revivre  dans  la  mémoire  des  hommes. 
]\Ime  de  Staël  revêtit  elle-même  ce  nom  euphonique, 
qu'elle  ravit  à  la-^èce  pour  en.  décorer  l'Italie. 
Corinne,  ou  l Italie,  est  devenu  un  ouvrage  classique 
dans  ce  dernier  pays.  Le  cicérone  ignorant  parle  de. 
la  création  moderne  de  l'écrivain  français  comme 
d'une  réalité,  et^il  montre  au  voyageur  le  cap 
Misène,  où  la  fameuse  Corinne  venait  improviser, 

rCORINTHE  (en  gr.  Koptv6o; ,  primitivement 
Ép/iyr(f;-A'orrfo5  des  Turcs).*  Géogr.  Vilje  grecque? 
do  la  Morée  (Péloponèse)»  située  sur  l'isthme  auquel 
elle  a  donné  S<m  nom,  et  à  60  kilom.  do  Tripolitza  ; 
5,000  habit.  ;  archevêché;  château  fort:  ruines 
nombreuses.  Elle  était  anciennement  une  des  viUes 
lès  plus,  importantes  de  la  Grèce  par  sa  population, 
son  commeree,  ses  richesses,  son  luxe  et  ses  colo- 
nies. Elle  ayrtit  deux  ports  :  Léchée  y  sur*  le  golfe" 
de  Corinthe  (de  Lépante),  et  Cenchrées,  sur  la  mer 
Egée  (golfe  d'Athènes).  Son  airain  passait  pour  con- 
tenir de  l'or  .et  de  l'argent.  Les  mœurs  cie  ses  ha- 
bitants étaient  fort  dissoliïes,  et  ses  courtisanes 
étaient  fameuses  dans  toute  la  Grèce.  Elle  a  donné 
son  nom  à  celui  des  cinq  ondres  d* architecture  qui 
est  sans  contredit  le  plus  riche  et  le  plus  élégant, 
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Vordre  corinthien.  C'ette  ville  fut  fondée  environ 
1900  ans  a,v.  J.  Ô.,  parÉpliyro,  fille  de  TArgieu 
Phoroiiée;dlo  fomia  d*^ord  un  État  monarchique 
qui  fut  gouverué  par  plusieurs  dynasties,  devint  en- 
suite république  aristocratique,  régie  par  des  ma- 

^  gistrats  annuels  nommés  firvlano^^  redevint  monar- 

;:  chie  pour  s^ériger  de  iiou>  ^au  ^n  républi<^ne.  Une 
guerre  entre  Corintlie  et  porcyre,  sa  principale  co- 
lonie, fut  cause  de  la  guerre  du  Péloponèse^  dans 
laquelle  Corinthe  fut  toujours  du  parti  de  Sparte. 
Elle  se  déclara  contre  elU  en  39j5,  ce  qui  donna  lieu 
à  la  guerre  dite  de  Corinthe.  Elle  se  soumit  à  Phi- 
lippe^  comme  les  autres  Mil  les  de  la  Grèce.  En  243, 
Aratuç  tk  délivra  ot  la  !fit   entrer  dans  Ja  ligue. 

achéenne.  Elle  fut  alors  le si^ge  des  assemblées  des     dance  du  travail;  une  grosse  liste  civile  entretient 
députés  de  la  confédération;  m^is,  )cop  fujble  pour  -fa  haute  dt  la  basse  mendicité  :les  mendiants  puUu 


publiciste,  Cormenin  s*est  fait  opnnattris,  sous  le 
pseudonyme  de  Timon  ^  par  son  iW^  des  Orateurs^ 
ses  Lettres  Hur  ia  liste  civile^  ses  Questions  êcauda^ 
leuses  d'un  jarotHn^  et  par  son  livre  Be  l'éducation  et 
de  l'enseignement.  De  tous  les  écrivains  qui  atta- 
quèrent ia  dynastie  de  Juillet,  Cormenin  fut,  sans 
contredit,  le  plus  implacable  et  le  phisyla^igereux. 
Nous  emprunterons  a  ses  ouvrages  qu<^l^ue8  cita- 
tions. S'agissait-il  de  la  liste  civile  y  dontvle  chiffre 
révoltait  sa  conscience,  il  s'écriait  :  a  Une  grosse 
liàte  civile  sert  en  ouolque  sorte  d'hospice  aux 
"  petites  gens  comme  il  tant,  qui,  par  mauvaise  habi- 
tude d'éducation /OU  par  orgueil  de  naissance,  pré- 
fèrent l'oisiveté  w  l'aumône  à  l'honorable  inoépen- 
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lutter  contre  Rome ,  çlle  fut  prise  et  saccagée  par 
Mummius  (146]i.  Relevée  par  Auguste,  elle  redevint 
florissante  sous  les  empereurs.  A  la  fin  du  iii«.  siè- 
cle, elle  fut  ravagée  par  les  Hérules  ;  au  iv^,  par 
les  Wisigoths;  au  viii*,  par  les  Slaves.  En  1205, 
les  Français  s'en  emparèrent,  et  la  cédèrent  peu 
après  aux  Vénitiens,  qui  la  conservèrent  jusqu'en 
1715,  quoiqu'ils  l'eussent  perdue  plusieurs  fois.  Co- 
rii'ithe  fut  aélivrée  de  la^mination  turque  en  1821, 
et  depuis  cette  époque  elle  est  entrée  dans  une  pé- 
riode de  prospérité  commerciale.  I  Corinthe  (isthme 
^^}.  Lflingue  de  terre  qui  s'étena  entre  le  çolfe  de 
Lépante  et  le  golfe  d^Athènes,  unissant  la  Morée  à 
la  Grèce  propre.  11  n'a  eu  certains  points  que  6  kilom. 
de  large.  Neptune^ivait  un  temple  magnifique  dans 
l'isthme  de  Corinthe  ;  on  y  célébrait  en  sou  hon- 
neur les  jfuj  !sthmiques.  :    '      \-'..'':m.j^^':^:..' 

COHINTIUEN,  lENNE,  s.  et  arlj.  Habitant  de 
Corinthe,  qui  appartient  à  Corinthe  ou  à  ses  habi- 
tatâts.  Mœurs  corinthiennes.  \  Régiment  des  Corinthiens, 
Régiment  levé' par  le  coadjuteur  Gondi,  archevêque 
titulaire  de  Corinthe.  |  S.  m.  Le' corinthien,  le  qua- 
trième des  ordres  d'architecture,  ainsi  nommé  parce* 
qu'il  a  été  inventé  à  Corinthe-  £e  corinthien  e.st  le 
plus  riche  des  ordres  d'architecture  |  Adjectiv.  Qui 
appartient  à  cet  ordre.  L'ordre  corinthien.  Le  chapi^ 
teau  c&rinthien.  Colonne  corinthienne. 

CORIOLAN  1 C.  Marins)..  «Général  romain,  vain- 
queur des  Volsquos,  exilé  par  les  tribuns,  l'an  491 
av.  J.  C,  se  réfugia  citez  les  ennemis  et  revint,  à 
,  leur  tête,  menacer  Rome.  Les  prières  de  sa  mère  le 
firent  renouper  à  ce  projet,  selon  la  tradition.  Cer- 
tains historiens  le  fout  mourir  assassiné  chez  les 
Volsqûes,  eu  488.  Niebuhr  se  déclare  pour  l'opinion 
qui  fait  vivr^  Coriolan  jusque  dans  Un  âge  avancé; 
il  rappelle  que  souvent  on  l'entendit  répéter  que  le 
vieillard  sentait  plus  que  tout  autre-  le  malheur  de 
vivre  à  l'étranger.  Quand  la  mort  l'eut  délivré,  les 
matrones  portèrent  son  deuil  pendant  une  année, 
comme  elles  firent  pour  Hrutus  et  pour  Puhlicola. 
Niebuhr  ne  <*roit  pas  que  Coriolan  ait  sacrifié  les 
prétentions  de  h  Vol-sques  aux  gémissements  des  fem- 
mes ;  il  dit  nue  d'ailleurs  les  soldats  ennemis  n'eus- 
sent pas  obéi  à  l'ordre  de  la  retraite.  Il  aÂîrmeque 
le  récit  de  la  n[iort  de  Tliémistocle  a  jeté  quelque 
retlet  sur  Thistoire  romaine^  en'ljn  il  veut  bannir  . 
ce  récit  des  annales  ;  il  prétend  môme  que  lé  surnom 
deCoriolan  vient  d'un  clroit  plutôt  que  d'un, exploit, 
et  que  ce  droit  est  celui  d'i.sopolitie  ou  de  munici- 
piûm  exercé  à  Cofioles  ;  tout  le  reste  serait,  d'après 
^ui;  invention  ou  poésie  épique. 

COlilS,  s.  m.  Coquille  blanche  qui  sert  de  mon*' 

ae  dans  certaines  contrées  de  l'Asie  et  de  TAfri- 
ue.  V.  CÀURis.  I  Ichthyol.  Poisson  de  la  dti^ille 
es  girelles.  |  Bot.  Genre  de  la  famille  des  primu- 
lacées,  tribu  des  lysimachiées,  établi  pour  une  seule 
es|H»ce  croissant  dl^ns  l'Europe  australe.       . 

COKIZE,  s.  ni.  Entom.  Genre  d'hémiptères  de 
la  fivmille  des  hydrocorizes,  à  corps-  court,  à  tête 
peu  avancée  et  à  antennes  courtes.  Ces  insectes  vi- 
vent habituellement  dans  Feau,  et  n'en  sortent  guère 
que  le  soir  pour  voler  d'un  étatig  à  l'autre:  PltAsieuts 
espèces  de  coriz^$  font  des  pi(^ûres  douloureuses.  ■* 

COHME,  s.  f.  Fniit  du  cormier  ou  sorbier,  dont  le 
goût  approche  beaucoup  de  oélul  de  ^  nèfle.  On 
en  fait,  dans  les  campagnes,  une  boiMoii  vineuse 
analogue  au  poiré.  On  dit  aussi  Sorbe. 

CORME,  s.  m.  Boisson  fermentée  préparée  avec 
le  fruit  du  cormier.  Cette  espèce  de  cidre  est  ^infé- 
rieure en  qualité  à  celui  de  pommes  et  de  poires. 

COIIMENIN  (Timon).  Publiciste  et  jurisconsulte, 
né  à  Paris  en  1788.  Cormenin  est  un  pamphlétaire; 
il  le  reconnaît  ei  se  fait  gloire  d'avoir  imité  P.  L. 
^  Courier.  Il  existe  cependant  entre  les  deux  écrivains 
une  difl'érence  essentielle  :  Courier  était  un  hompie 
»  de  conviction  ;  Cormenin  est  l'homme  d'un  parti. 
Courier  était  presque  toujours  naturellement  vraij 
naturellement  «spirituel  ;  Cormenin  martèle  sa  phrase 
et  cherche  avec  effort  le  mot  qni  fait  effet  .Jimon 
a  tous  les  défauU  des  qualités  de  Paul-L^is^fc^^e 
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qui  soiH/ÇTOsses  et  forteà  s'enfoncent  plus  qu'eJJet  > 
ne  s'étendent.  Le  bois  esl  rougeâtre,  eonipacteW 
fort  fiur.  ^1  est  recherché  par  les  menuisiers,  k»^ 
ébénistes' et  les  annnriers.  11  est  surtout  excellent 
pour  Vs  machines  exposées  k  dos  frottements  cou.  f 
sidérables.  Le  firuit,  à  sa  maturité,  est  agréaMe  uû  ' 
goût  et  bienfaisant  à  l'egtomac.  ; 

CORMlÈnE,  s.  f.  Mar.  La  dernière  .piî  ce  Je  Luis 
à  l'extrémité  dé  la  poupe.  ^    x  •  4 

COUMORAN,  s.  m.  Ornithol.  Genre  d'oisêaiix 
nageurs  do  la  famille  de  syndactyles,  ass^z  sembla- 
bles aux  fous  et  aux  frégate^.  Ce  genre  comprend 
d^  nombreuses  espèces,  que  Ton  distingne  en  cé,^ 
néral  par  la  variété  du  plumage.  On  trouve  les  rofi 
moram  dans  toutes  les  partii^s  dVmoiide,  Quoi.^uê 
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lent  et  bourdonnent  autour  d'elle,  comme  ces  my- 
riades d'insectes  qui's'attachent  aux  flancs, des  gros 
animaux  pour  boire  leur  lait  et  sucer  leur  sang.V» 
Il  ajoutait  :  «  S'il  n'y  avait  pas  de  si  grands  palai 
il  n'v  aurait  pas  de  si  petites  cabanes;  si  le  roi  i_ 
touchait  pas  dix-huit  millions  de  liste  civile^  et  que  les 
octroisfussentdégrevésd'àutant,  le  peuple,  qui  paye 
les  octrois,  vivrait  mieux  !  »  Vint  le  mariage.du  duc 
de  Nemours  et  le  projet  de  dotation  :  ave2  quel  pro- 
fond mépris  «Cormenin  ne  traite-t-il  pointées  prin- 
ces qui,  au  lieu  de  choisir  leurs  épousées^parmi  nos 
fllles,  prfnat>ri/4  V étranger  des  filles  sans  dot ^  sans 
épingles  et  sans  douaires  l  m  Comme  ces  flintaisies  ar- 
chiféodales,  s'écriait-il,  vont  bien  à'  des  gens  éclos 
par  la  grâce  du  peuplé  !  »  Il  était  su^^erbe  de  colère 
et  de  dédain  quand  il  attaquait  la  n'oblesse  :  «i  Nous 
n'avons  plus  que  quelques  noms  hlstoriodes,  la  plu- 
part dégénérés,  et  qui  ne.se  portent  p^s,  mais  qui 
se  tjralnent.  Sur  vingt  personnes  titrées,  quatre  :et 
n^eme  deux,  tout, au  plus,  ont  le  droit  de  se  quali- 
fier, et  il  n'y  a  rien  qui  ait  moins  de  valeur  et  dont 
on  se  raille  plus,  jsn  France,  que  l'usurpation.  »  Son 
livre  De  l  enseignement  est  une  perpétuelle  satite  con- 
tre les  mœurs  de  n^tre  époque  :  «  A  quoi  donc,  de- 
roande-t-il,  aspire  l'oppo^itioif  dans  son  enthousiasme 
le  plus  pur  et  le  plus  patriotique  ?* A  être  foncticm- 
naire.  A  Quoi  aboutissent  les  lutte^s  de?  partis,  les 
[discours  de  tribune,  les  trahisons  de  cabinet,  les 
effervcseénses' de  la  presse,  les  "ré  volutionp  de  rue, 
de  palais,  d'armée  et  de  législature  ?  ^  j|c  prendre 
les  places  les  uns  aux  autres,  et  surtoùrà  les  g|^- 
der,  etc.  i»  —  «  Aujourd'hui ,  lé  gouvernement  ne 
croit  à  rien,  les  seigneurs^ de  lai  cour  à  rieuses  cham- 
bres aérien,  les,  électeurs  à  rien,  les  professeurs  à 
rien,  les  élèves  à  rien.  Aussi,  que  sommes-nous  tous 
deveniis.?  Nous  sommes  devenus  des/alets.  C'est 
pis  qu'esclaves!  »  Ainsi  écriirait  Cormenin  lorsque, 
député  de  l'opposition,  il  tonnattcontre  les  apana- 
gM,  les  dotations,  la  servile  complaisance  des  fonc<- 
ti^naires^  et  surtout  contre  les  gros  tfaitemeots. 
F.)  Sous  IjB  nouvel  Empire,  inai^puré  en  1852/' 
Cormenin  est  devenu  membre  de  l'Institut  et  con- 
seiller dIÊtat  !  V  >  •  •  ;  • 
CORMIER,  s.  n^  Bot.  Espèce  du  genre  sorbie^^ 
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Cormier. 


et  de  la  famille  des  rosacées,  vulgairement  appelé 
sorbier  domestique^  qui  crott  dans  les  bois  des  climats 
teroi>érésde  l'Europe  et  produit  la  corme  ou  \%  sorbe: 
La  tige  du  cwrmwr  est  longue,  belle ,  droite,  unie 
et  d'une  groaieur  bien  proportionnée.  Les  brancbes^ 
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nagçurs  par  excellence ,  ils  p6rcnenf^8ur«  les  arbres 
et  y  nichent  pour  la  plupart;  d'autres  s'établissj'iii      f^. 
sur  les  rochers  et  quelques-uns  dans  les  joncs.  KurijJ   rpir 
ponte  n'esi  que  de  trois  ou  quatre  œufe.  Parmi  les  fe ijj; 
oiseaux  pêiheîirs,  les  cormorans  sont  les  plus  adroits 
et  de  ceux  qui  peuvent  le  plus  longtemps  plbng^er 
et  nager  soliis  l'eau  avec  rapidité.  Aussi,  dans  quel* 
ques  pays,  Wmme  en  Chine  et  autrefois  en  A w^lè-v     \ 
terre,  on  a  su  niettre  à  profit  l'aptitude  du  cormo-'^'y'^îj^u. 
Yan  pour  lapOche  et  en  faire  pour  ainsi  dife  un  pê-*  ^^i);//  ■ 
•çheur  domestique ,"  en  lui  bouclant  d'un  anneau  le  ^'—''     ' 
bas  du  6ou  pour  l'empêcher  d'avaler  sa  proie ,  et 
raccÔutumér  à  revenir  à  son  maître  en  ra])portant  »' 
le  poisson  qu'il  rient' à  son  bec.  On  voit  sur  les  ri-  a 
vages  de  la  Chiné  des  cormorans  ainsi  bouclés,  pcr-  ^ 
chés  sur  l'avant  aes  bateaux ,  s'élancer  et  plonger 
au  signal  qu'on  donne  en  frappant  sur  l'çaH^un  coup 
do  rame  et  revenir\  bien  tôt  après  en  rapportant  l#ur 
proie.  Cet  exercice  continue  jusqu'à  ce  que  le  maître, 
content  de  îa  pêche\de  son  oiseau,  lui  délie  le  coû* 
et  lui  permette d'allerWcher  pour  son  propre  compte. 
On  pourrait  naturaliser  en  France  cet  intéressant 
palmipWe  et  en  tirer \iin  excellent  parti  pour  la  pê- 
che sur  n6k  rivières. 

COttNAOi  S.  m.  (delthébr.  Icéren,  piîksattce;  noag^ 
conduire).  Condiiateur\de  V éléphant.  Lorsqutî'ék' 
phant  refuse  d'obéir  y  et  qmil  y  a  du  datfg^r  qu'il  nés*  ré- 
volte et  fif  (as8é\du  désordre,  ce  quiarrice  principa- 
lement quand  irm-snrchckeur,  le  cornac  le  frappe  avec 
un  grand  crochet  ;  par  ce\fnoyen  il  le  ramène  à  son 
d^coir.  (Bellon.)  j  Far  extens.  Conducteur  de  tout 
autre  animal.  ]  Fig.etpar\ironie.  Homme  qui  se  fait 
l'introducteur,  le  prôneur\  d'un  autre.  //  est  plus 
d'uri  homme  q,ue  l'on  pourrait  citer,  et  qui  a  du  beau- 
coup au  zèle  et  à  ladiesse  dkson  cortiac. (Ou rry.)    : 

CORNACHINE ,  adj:  f.  Pharm.  Potidff  corna"  t 
chiné.  Purgatif  composé  d'antimoine  diaphorétique^ 
de  diâgrède  et  jde  crème  de  Wtre,. mêlés  eu  par- 
ties égales.    '^-^  -    Y*  .,; 

CORNADE,  s.  f.  Coup  de  cbme.  La  belle  fatt  tel 
doua:}feux'à  mon  rival  pendant  qu[au  péril  de  cent  tnt 
corriades  je  combats. les  taureau x\  (Scarron.) 

CORNAGE,  s.  m.  Art  vétérin.  Maladie  des  voies 
respiratoires  chez  les^îhevaux*.  Elle  se  mAuitesi^ 
par  un  bruit  que  font  ces  animaux  lorsqu  il*  <^ 
rent  ou  trottent  avec  vitesse.  Il«  WP^^'^^^S^i-rt 
difficilement  la  marobê.  \  Féod  Droit  qui  w  »«J»V 
.sur  les  bêtes  à  cornes.  |  Obligation  i"?P^,*^®  *„« 
vassaux  d'annoncer  au  son  du  cor  et  de  la 
l'attaque  et  l'invasion  de  l'ennemi.     \  ^^riit 

CORNAILLER,  V.  n.  Technol.  Ne*  pa»  ««^^ 
carrément  dans  la  mortaise.  Ce  tenon  «>*^*'*;' »„„ 

CORNALINE,  s.f.(du  l^t.  camfo/u.,  pierre 
rou^e  dechair).  Minéral.  Variété  d'agatecaloédoip^^ 
Pierre  fine,  demi-transparente,  de  couleur  PJ|^  ,.^^ 
et  de  pâte  plus  fine  que  l'agate  V^P^^fV^i 
La  belle  oomaliae  doit  être  d'un  roùge  vu,  ^ 
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COR      •    ^  ^ 

'  pçii  sur  roraiigé,  ou  de  couleyr  de  chair  fra!- 

V        "iiement  coupée;  elle  ne  doit  avoir  ni  points  ni 

^  taches  noirei,  ni  jw^rties  laiteuses,  défauts  auxquels 

'     Uc  est  très-sujette,  et  qui  en  diminuent  beaucoup  le 

^rix.  I>cs  cornalines  d'une  certaine  ftrandeur,  et 

^.  ns  nn*g**»  "^"^  très-recherchées,  surtout  celles 

^  ui  sont  dures ,  parce  qu'elles  peuvent  souffrir  la 

Scinture  à  rëmail.  Ces  pierres  nous  viennent  des 

Indes',  de  l'Arabie,  de  TEgypte,  de  Babylone  ;  celles 

Giii  sont  tendres  so  trouvent  en  Bohême,  en  Alle- 

mft^u^   etc.  On  nomme  cornalines  orientales  ou  de 

rieiile  roche,  celles  qui  sont  dures,  également  trans- 

nai-cntes,  et  qui  ptennent  un  poli  éclatant,  et  cor- 

iwlin'es . o^ctdenlales  ou  de  nouvelle  roche,  celles  qui 

sont  tendres.  Les  cornalines  sertent  à  faire  des  bagues, 

des  cachets  et  autres  bijoux  de  ce  genre,    /   V  .       • 

•  CÔRXAnW*AUI>E,  adjf.  Se  dit  d'un  cheval  at- 

tpii»t  (le  corntige.  Jument  cornarde,'\  S.  m.  Terme 

/    /^s-  et-wjtttieux.  Mari  dont  la  femme  e§t  infidèle. 

^t  I/un  amM^e  du  bien  dont  sa  femme  fait  part 

A  ceux  qui  prennent  soin  de  le  faire  cornard,  /    . 

I  Membre  d'une  société*  bouffônije  du  xvi«  siècle, 
l.e  chef  s'appelait   Yabbé  des  cornards.  |  Technol. 
Instrument  dont  se  servent  les  fondeurs  d';  glaces 
"   pour  ouvrir  leur  <four/ 

'^    -COUXARDISE,  s.  f«T.  bas.  État  du  ir:ari  dont 

.  la  ieiinne  est  iutidèle.        >^       ,  [ 

•        CîlWXE,  s.  f.  (du  lat.  coniti,  mOmc  sîgnif.;.  Ilist. 
'?*' nat.  Partie  dure  qui  sort  de  la  tête  de  quelques  ani- 
lux  et  qui  leur  sert  de  défense   ef  d'orheniçm. 
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Siisir  un  animal  par  la  corne  j  par  les  cornes.  Un 
t'iurefiu  qui  frappe  de  la  corne.  Recevoir  un  coup  de 

"  rorue.  Cn  troupeau  debftes  à  cornes,  ^n  front  large 
est  o'rnrde  cornes  menaçants,,  >  Ilacine.  ;  j  La  corne 
(les  animaujc  est  de  tnôme  nature  que  leuiypartie 
gélatineuse;  elle- fou rnk  dans  la  distillation  les 
mêmes  principes  une  les  autres  inntières  animales. 
Lâcorne  duc^rf,  du  daim,  du  ren»e,  de  IVJaii,  etc., 
esf  un  os  véritable,  composé  d'une  matirre  cartihi-' 
pinè'.ise,  daiis  les  mailles  db  laquelle. vieiinc^it  ce' 
dt'poser  des  molécules  de  phosphate  de  chaux.  La 
conio  du  hœuf,  du  bélier,  du  bouO,  du  chamois,  etc., 
A  pour  ha<e  une  cheville  osseus^  qui  est  une  pro-^ 
tiii»érance  de  l'os  frontlil.  Cette  cheville  conique 
tmn>sude^  une  matière  gélatiÀeusÀ  qui  '  se  dessèche 
peu  à  peu  et  forme. ainsi  un  cornet  quiTentoure. 

.  Comme  cette  substance  cornée  ne  tpmbe^Jîls,  il  se 
forme  satis  cesse  de  nouveaux  cornets  qui  s'emboî- 
tent tous  les  uns  dans  les  autres,  ^e  sorte  que  le 
premier  est  repoussé  en  haut  et  le  dernier  est  im= 
mcliîitdVnent  sur  la  cheville, osseuse,  dont  il  prend^ 
laji;rure.  La  corne  du  rhinocéros  p'est  qu'un  épais 
ifïtseeau  de  poils,  qui  croissent  en  masse  sur  l'os  du 
liez  «le  ee  puissant  ^|+rtilrupède.  Les  fanons  do  la 
f»ak;inc  sont  aussi  des  poils  réunis  en  lames.  Les 
proémin^uces  de  la  tOtejtlu  câsoar,  de  la  pittinade, 
<(?s  calaos;  les  ergots  des  pattes  du  coq,  l0s  épines 
*s  ailes  de  quelques  pluyiers  sont  de  nature  cor- 
Jiée.  On  emploie  loaucoup  la  corne  dans  les  arts; 
«m  la  redresse  en  la  raifilotliss^ant  par  la  chaleur  ; - 
<^'U  la  travaille  de  diverses  manicresToh  la  divise  en 
parcelles ,  pour  la  dissoudre  dana  l'eau,  boni  tuante 
et  la  jeter  au  moule  ;  ou,  la  colore,  oii  la  puï^ifie, 
^•n  lui  fait  subir.une  foule  de. préparations.  La  corne 
î>e  soiule,  comme  l'écaillé,  en  rapprochant  les  par- 
ties qu'on  vent  réunir,  et  en  les  chauffant  parle 
jnoycn  d'un  fer  ou  par  Teau  bouillante.  Pour  qiifQ 
la  corne  imite  l'éc»iUc,on  la  réduit  en  lames;  enX 
suite  on  y  apnlique,4'd'espaceen  espace,  une  pâte 
compost-e  de  deux  parties  de  chaux  vivo  et  d'une 
partie  de  litharge,  mélangées  ave<5  de  la  lessive  de 
savon.  On  polit  la  corne  avec  de  ia  pierre  ponce  et 
^^^^"'^^  avec  du  tripoli.  |  Les  bé tes  à  coriiM,-Les 
>'*'u|s,  les  vaches  et  les  chèvres,  par  opposition  aux 
f>rei)is  et  aux  moutons.  |  Fig.  Attaquer,  prendre  le 
y.^'l^  P^r  les  cornes;  Entamer  une  affaire  par  fe 


qiicllos  n'ont  point  d'articulation.  1  Toruf  se  dit 


clmtT  Pl»nies.(i5ii  s'élèvent  sur  la  tète  du 

/>or)J  "i^"^  ^^  ^®  quelques  antres  oiseaux,  i  Prov. 
mrJn  c  '''^'*'*'>''  '"'^*''  ^"  ^o»^"".  Avoir  été  trompé 
IHr  sa  femme;  avoir  une  femm^ufidèltt.  î  Faire  (es 

ihïlu'  ''""'.'ï'*'^"'!^"»  faire,  pardérUion,  avec  deui 
(hron  •*"  **^"®  ^'^^  représente^  les  cornes.  |  Partie 
('W  ;r  ^\*^"  ^*^^^  "^^^  ^'••^a'' <1«  "»"lct,  dci'Ane,  etc. 
sont  pn  J*"*  *  I  ^''^^^  "^"^  8'intro<luisent  les  clous  qui 
ferre   ir'  ^'^'^^  *^^  ^^^^^  ^'^^  laquelle  ort  les 

en  .n;Li  '*"/  ^  ^fnmon ,  Coqurlfe  univalve  roulée 


chrétienne  a  donné  aux  diables.  Le  diable  et  ses  cor- 
nés.  Le  Tasse ^  en  donnant  des  cornes  à  Satan,  l'a  rendu 
presque  ridicule.  (Chateaubriand.)  |  //  mangerait  Te 
diable  et  ses  cornes,  Se  dit  d'un  grand  mangeur.  | 
Suhfttance  cornée.  Peigne  de  corne.  Tabatière  de  corne. 
I  Nom  de  divers  ustensiles.  Corne  d'amorce,  Corne 
de  bœuf  façonnée  en  étui  et  renfermant  de  la  pou-- 
dre.  I  Petite  palette  encorne,  dite  aussi  chausse- 

fied,  dont  on  se  sert  pour  mettre  ses  souliers.  | 
nstrument  à  vent  dont  se  servent  les  vachers  et 
qui  est  ordinairement  fait  d'une  corne.  Les  Homains 
se  formaient  en  bataille  aux  éclats  de  la  corne  et  du 
litu\is,  (Chateaubriand  )  |  Appendice  assimilé  à  une 
corne,  j  Bot.  Appendices  qui  naissent  sur  la  fruc- 
tiHcati(m  de  certains  cryptogames;  éperons  de  cer- 
taines Heurs.  I  Anat.  Nom  de  diverses  parties  plus 
ou  moins  saillantes,  à  la  surface  des  organes  dont 

'  elles  dépendent.  Les  cornei  de  l'os  hyoïde.  Les  cor- 
nes de  l'utérus.  |  Poétiq.  Corrif  d'abondance ,  Corne 
de  la  chèvre  Amalthée,  nourrice  de  Jupiter,  de  la- 
quelle sortaient  en  alK)ndance  toutes  sortes  de  biens. 
Lei  représentations  des  fleuves  sont  accompagnées  d'une 
corne  d'abondance.  Il  le  déf}eignit  tenant  en  main  la 
corne  d'abondance,  (Fénelon.j  |  Angle y^aillaUt  et 
recourbé  comme  une  corne,  j  Chapea^/à  trois  cor- 
nes, Chapeau  dont  le  bord  a  été  relevé  en  trois  par- 
ties, de  manière  à  présenter  ttois  pointes  ou  cor- 
nes. Il  n'est  guère  en  usage  que^chez  les  ecclésias- 
tiques. Dans  le  chapeau  d'ordonnance  qu'on  nomme 
souvent  à  trois  cornés  par  suite  d'anciennes  habi- 
tudes, une  des  cornes  a  été  arrondie  et  a  disparu  ; 
il  n'en  reste  que  deux,  j  Faire  une  corne  à  un  livre, 
Y  faire  une  marque  en  pliant  le  coin  d'une  page. 
I  Cornes  du  croissant  de  la  lune,  Les  parties  du 
•croissant  qui  sont  tournées  vers  la  région  du  ciel 
opposée  au  soleil.  |  Mar.  Corne  d'artimon,  Vergue 
du  mat  de  ce  nom  qui  porte  la  brigantine.  |  Forti- 
fîcat.  Ouvrage  à  cornes,  Viice  extérieure,  dont  la  tète 
c^l  fortiHée  de  deux  cRmi- bastions  joints  par  une 

.courtine,  et   fermés  de  deux  cotés*  par  deux  ailes 
parallèles  l'inie  a  l'autre.  |  Archit.  Corne  d'abaque, 

*  Encoignure  du  tailloir  des  chapiteaux  corinthiens. 
I  Corne  de  bélier,  Ornement  qui  sert  de  volute  au 
chàpitéafi  ionique  composé.  |  rs^om  de  plusieurs  ou- 
tils <le  tonn<>lier  et  de  charron.  |  Prov.  On  prend  les 
hommes  jmr  tes  paroles  ei  les  bêtes  par  les  cornes, 

CORNK,  ÉE,  adj.  Qui- est  de  la  nature  de  la 
corne,  S'fbtitance  dure  et  cornée,  \  Anat.  Tissu  corné, 
Nom  géïK'fiqiie  sous  lequel  on  réunit  les  ongles,  le»^ 
çoçnes,  les  sabots.  |  Bot.  Plqiiteè,  feuilles  cornées, 
Faftes  d'une  snbsfance  <iure,  très-compâcte ,  ni  fi- 
breuse ni- grenue.  Se  dit  aussi  pour  désigner  la 
couleur,  la  transparence  d'une  ce  ses  parties,  j 
Xf  dé  pèche.  Harengs  cornés.  Harengs  près  de  frayer, 
dont  la  chair  est  molle,  la  laite  petite,  et  qui  de- 
viennent coriacos.quand  ils  ont  été  mis  dans  le  sel. 

COIINEAU,  s.  m.  Chien  issu  d'jun  rnâtin  et  d'une 
chienne  côuraAite..|  Adj;  Des  chiens  cormaux. 
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loppe extérieure  du  globe  del'ti^il.  P/ai>  de  la  cornée. 
Maladie  de  la  cornée.  Les  usages  optiques  de  la  cornée 
sont,  vu  s;i  densité  et  sa  convexité,  de  réfracter  les 
raiyohs  Uimijieux  en  les  raiip-rochant  du  faisceau,  j 
Cornée  ofKir/uf, -Celle  qui ,  bla:\che^-^t  nullement 
translucide,  forme  les  parties  latérales  et  postérieu- 
res d'un  globe  oculaire.  |  Cotnée  transparente,  Celle 
■qui ,  encore  épaisse  et  solide ,  mais  parfaitement 
transparente  ,  forme*  la  partie  antérieure  de  l'ipil. 
I  Le  nom  de  sclérotique  est  domié  maintenant  à  la 
cornée  opaque ,  et  celui  de  cornée  est  réiservé  à  la 
partie  antériHure^,  .transparente. 

CORNÉENNE,  8.  f.  Géol.  Substance  pierreuse, 
regardée  comme  un  mélange  intime  et  indiscerwàhle 
à  l'œil  d'amphibole  et  d^rgile ,  et  qui  fait  la  bixsc 
'de  plusieurs  rt^ches.  * 

CORNEILLAUD.  s.  m.  Petit  de  la  corneille.  " 
CCjHlIK'EILUE  ,  s.  f.  Ornithol.  Nom  donné  ù  di- 
versTs  espèces  du  genre  corbeau.  Les  pnncip)|iles 
sont:  la  corneille  corbine,  la  corneille  freux,  ou 
fravonne,  la  corne*ille  mantelée.  Nous  traitons  à 
leur  ordre  des  corbines^et  des  freux  ;  nouM^utons 
ici  quelques  mots  sur  la  corneille  mantelée^Hle  res- 
semole  beaucoup  au  corbeau  proprement  dit.  C'est 
un  oiseau  de  passage.  Il  se  répand  chez  nous  en 
troupes  nombreuses  à  l'approche  de  l'iiiver  et  ijous 
quitte  au  printemps.  Dans  nos  champs,  il  fait  si 
nourriture  de  vers,  de  testacés,  de  grenouilles,  de 
limaçons,  mange  les  larves  de  la  phalène  calami- 
^teuse  et  celle  des  tipules,  enfin  détruit  heaucoup 
^d'autres  an kuauX  nuisibles.  A  ces  titres,  il  est  i-nngé 
pans  i  les  oiseaux  utiles  à  1  homme.. Lr*  cris  dé  la 
cforneilleont  ariMoncf  /  bra<;f.  (Saint-Laînbert.)  |  Dans 

^^  spiral      1    •""^'•,  >^ui|umo  uhiyhiyu   rouiee      llautiquité ,  la  corneille' fournissait  des  présages. 

mvtholorlJZj^*   ^^  mOMue  plan.  |  Attribut-  que   la  Uifélds!  s'écria  Ésope,  leiprésages  sontlien  tromjfeurs! 
gte-ikM\jiait  a\\\  f:\tyrcs  et- que  la  légende  I  moi  ,qui  ai  vu  deux  corneilles,  je  suis  battu  ;^t  mon 


maître, q^i  nVn  avu  qu  une  y  est  prié  d^  noce,  {[.a  Foiï^^ 
taine.'  |  Fig.  Bayer  aux  corneilles,  S*amu^r  liiài-*' 
sèment  à  regarder  en  l'air  la  bouche  ouverte]  | 
FanikJ.  Y  aller  de  cul  et  de  tête  tomme  une  corneille   ' 
qui  abat  des  noix,  S'employer  à  quelque*  chose  ayec 
z^,  mais  avec  maladresse  et  sans  réflexion. 

CORNEILLE  (Pierre;.  Surnommé  le  Grand  Cor- 
neille, l'un  des  plus  beaux  génies  dtamatiques  qui 
aient  existé  et  le  père  du  théâtre  franvais.  Il  naquit 
à  Rouen  le  6  juin  1606.  Sou  père,  1qui  était  avo- 
cat général  à  la  table  de  marbre    eaux  et  forets)  • 
de  Normandie,  le  destina  au  barrçau,  etfnt  eii  ef- 
fet rèmnlacé  par  lui  dans  sa  charge  ;  mais  Pierre^ 
Corneille  se  sentit  un  goût  prononcé  pou»  la  compo- 
sition  dramatique,  et  il  s'y  livra  pour  la  gloire  de 
la  France  et  de  l'esprit  humain.  Sa  vie  fut  Simple, 
modeste,  retirée',  laborieuse  ;  l'amour  à\f  bien  et  dit 
beau,  la  culture  de  l'art  et  \e%  affections  de  famille, 
la  remplirent  tout  entière.  Il  avait  un  frère,  TIio-- 
mas  Corneille,  qui  fut,  après  lui,  le  meilleur  poète 
dramatique  du  temps  jusqu'au  moment   où  parut 
Ravine,  et  une  sœur,  Marthe  Corneille,  qui  fut  la 
mère  de  Fontenelle.  Pierre  et  Thomas,  quoique  le  • 
premier  fût  de  dix-ni^nf  ans  plus  Agé  que  le  second, 
s'aimjm3nt  prqfondément  l'un  l'autre  ;  ils  éix)usèrent 
les  deux  sanirs,  vécurent  sous  le  même  toit  et  en 
commun,  sans  que,  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans, 
ils  songeassent  à  faire  le  partage  des  biens  de  leurs 
femmes.  Cet  ikat  de  clioses  ne  ciiangea  qu'à  la  mort 
du  grand*ifagîqiieî»  La  carrière  dramatique  de  Cor- 
neille, dura  cinquante  années,  de  1625  à  1675.  11 
.débuta  par  des  comédies  qui  eurent  beaucoup  de 
succès.  C'est  en  1636  qu'il  àhorda  la  tragédie  par 
sa  Médée  ;  mais  ce  n'est  que  Tannée  suivante  qu'il 
donna  le  Cid,  cet  admirahle  chef-d'œuvre  qui  éleva 
tout  d'un  coup  si  haut-l'art  ffan<;»ais.  Le  succès  de'  . 
cette  pièce  fut  tel  que  tout  le  nioudie  en  apprenait 
et  en  récitait  les  vers;  qu'il  passa  en  proverhe  de 
à'\ve  \  Heau  comme  /f  Cit/ .' et  que  le  tout-puissant 
Richelieu  fut  iijnportuné  et  devint  jxiloux  de  Tim- 
mense  célébrité  de  Pierre  Corneille.   L'Académie 
française,  aux  ordres  du  cardu)al,  publia  son  juge- 
riient  sur  cette  œuvre  ;  mais  sa  désapprobation  n'em- 
pêcha pas  qu\)n  admira  le  Cid  ci  qu'<m  le  traduisit 
dans  toutes  les  langues  de  l'Europe,  Deux  ans  après, 
Corneille  6t  jouer  sa  tragédie  des  Horaces,  que,  par   a 
une   noble  vengeance,  il    dédia  à  Richelieu.  Vint 
ensuite  celle  de  Cinna,  au  sujet  de  laquelle  Balzac 
lui    écrivait  :  «  Je  crie  aniracle  î  Vous*  nous  faites 
voir  Rome  ce  qu^elle  peut  être'  à  Paris,  et  ne  l'avez, 
point  briséc/en  la  r Armant.  Aux  endroits  où  RomeT 
est.de  bri/ql(e,  vous  la  rétablissez  de  marbre,  et  je 
prer^tls  garde  qup  ce  que  vous  prêtez  à  l'histoire^st 
toujàyurs  meilleur  que  ce  que  vous 'empruntez  d'elle.» 
Polyeùcle  fut  joué  en  1640.  En 'quatre  années,  le  s 
poète  avait  donné   ses  'quatre  plus  beaux  ^chefs- 
d'œuyre.^a  Mort  de  Pompée,  représentée  en  1611, 
est  imitée  ^  Lucain  et  pèche  en  certains  endroits 
par  l'enflure^ du  style.  L'antiée  suivante,  il  donna 
e  Menteur^  la  première  aun^éd 
•actère  qui,  air  été  jouW  ^ 

Ainsi  ^  le  génie  de  Corneille  réussissi^it  a  porter  à* 
un  haut  degré  de  perfection  les  deux  genres^  prin- 
cipaux  de  l'àrt  drarriatique.  H 'avait  emprunté  le 
sujet  dwCid  à  Guilhèn  de  Castro  et  celui  du  Men- 
teur a  Jjuai/  d'Alarcon  ;  mais  ses  pièces  étaient  de- 
vehues  de  véritables  originaux,  soit  parole  peu  de 
rapports  qu'elles  offraient  avec  colles  dps  auteurs 
espagnols,  soit  p^r  la  manière  tout  à  fait  supérieure 
dont  il  avait  traité  les  parties  imitées.  Parmi  les   ' 
tragédies  qu'il  composa  encore,  nous  citerons  :  /?o- 
dogune,  Héraclius ,  DEdipe ,  Othon ,  Tite  et  lié  ré  ni  ce  ; 
mais  son  génie  déclina  sensiblement  jusqu'à  l'époque 
-  oii  il  tressa  d'écrire/pour  le  théâtre.  Pour  bien  ju- 
ger Corneille,  il  faut  se  rappeler  qu'ur     itervalle   . 
ue  trente  et  un  ans  sépare  îê  Cid  (VAndromaque,  et  :: 
un  intervalle  de  vingt-deux  ans,  le  Mmtrur  cj^u  Tar^*' 
ÏM/fip.  Tragédie, jcomédie,  spectacle  à  effets,  dramfî' 
boTirgeois,  tout  avait  été  créé  ou  deviné  par  cet 
homme  Cixtraordinaire,  à  qui  son  siècle 'donnf 
surnom  de  Grande  que  la  postérité  lui  a  coiUirmé. 
Il  convient  de  rattacher  à  son  théâtre  les  préfaces» 
les  examens  qu'il  Ht  de  ses  pièces  et.  ses  trois  dis-  / 
cours  :  1»  De  l'uUtité  et  des  parties  du  poème  rfifima- 
tique;  2®  De  la  tragédie  ;  5®  Des  trois  tinités..l\uc}fi^'    ^ ri^    ' 
prunta  rien  au   théâtre  grec;    i^,  lisait^  sans  ee<;se     '.'''" 
Sénèquè,  Tacite,  Lucam  et  les  auteurs  èi^ajirnols./    """. 
Il  fut  l'un  des  créateurs  «le  la  langue  française,  ii^'.^^'''[y.  ^ 
laquelleil  donna  «le  la  force,  de  la  justesse,  <le  la  sj>L    / 
prof^)ndeur,  de  l'éléx^tion  et'ijii  ^gré  .de  pni^^î^anrc    >  '^ '' 
qu'elle  n'aVait  pas  fftteint  jus(jW:Worsî  i)  niourut  *^ 
le  1^'  octobre  1684.  Rouen,  sa  ville  natale,  lui  a 
érigé  une  statue  cent  cinquante. ^n*^  apiC'^sa  mort. 
La  ville  e^  la  statue  auront  cess'7depuis  lojigtemps     .      * 
d'exister,  que  le  rir^me  de  Corptdle  brillera,  <H)mme 
ceux  d'Homère,  d'Eachyie,  dX'npide,  de  Sophocle, 


CORNÉE,  s.  f.  Anat.  Nom  donné  à  toute  l'enve-;  ,  fe  ^^ii/.i/r,  la  première  ^n^édic  de  mœurs  et  de  ca- 
ractère qui,  air  été  jouR '^r   la  scène  française. 
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(lo'Virgile,  de  Dante,  de  Shakespeare,  de  Molière, 
de  Gœtlie,  aujc  rofçards  dea  génération»  future». 
(Bucliét-Cublize.  I  CORNEILLE  (Thomas).  Né  à 
Koueii  en  1625,  mort  en  1709.  11  a  fait  de»  comé- 
die» et  de»  tragédie»,  dont  quelques-unes  eurent  un 
»accès  prodigieux ,  dû  sui'tout  à  un  »tyle  facile  et 
à  une  certaine  entente  de  la  'scène.  Celle»  de  ses 
tragédies  qui  sont  le  pli^s  estimée»  sont  :  Timocrate, 
SUlicon,  Camma^  Ariani^ ,  Essej.  PaiTOi  le»  comé- 
dies, qui  presque  toutes^nt  imitées dV  re8pagnol,on 
connaît  surtout  le  Festin  dejpierre,  Thomas  Corneille 
a  traduit  en  vers  les  I^éfamorphoses  d'Ovide ,  et  a 
composé  un  ^Dictimnaiie  des  arts  et  des  sciences, 
jipur  servir  de  supplément  au  J)ictionnaire  de  VAca^ 
démiey  ainsi  ({\x' un  Dictionnaire  universel  géographi- 
que et  historique,  '  ^  \  ..-  ,/■■■_.  ■<".,  ,,**.-  ..  ..^-r^  ■^',r 
CORNEILLON.  s.  m.  Jeune  corbîne   et  jeune 

•freux./  '• ''^  .;•  V.     -V:.^  ■  ...      !         ';•;'    '-/t,':.  -..v-^^   . 

^  CORNÉITE,  S.  ï.  (rad.  ronifV).  Më^.  Inflamma- 
tion et  gonflement  do  la  cornée  trau  parente. 
'  CORXÉLIE.  Mère  des  Grecques,  était  fille  de 
Scipion  TAfricain  et  femme  du  consul  Tib.  Sem- 
pronius  Gracchus.  Elle  veiila  elle-même  à  l'édu- 
cation de  ses  tils,  et  se  Ht  admirer  par  ses  vertus 
autant  que  par  la  noblesse  de  son  caractère.  Un  roi 
d'Egypte,  Ptolémée  Physcon,  lui  proposa,  dit-on, 
de  répouser,  mais  elle  rejeta  ses  offres ,  trouvant 
plus  glorieux  d'être  la  veuve  d'un  Romain  que  l'é- 
pouse d'un  roi.  Une  dame  de  la  Campanie,  après 
avoir  fait  étalage  devant  elle  de  ses  bijoux,  désirait 
qu'à  son  tour  elle  lui  montrât  ses  richesses  ;  elle  fit 
appeler  ses  fils.  «  Voici,  dit-elle,  mes  bijoux  et  mes 
ornements.  »  Oit  lui  éleva  t^e  son  vivant  une  statue 
de  bronze  ,  itu  bas  de  laquelle  était  cette  inscrip- 
tion :  A  Cornélie^  mère  des  Gracques. 

CORXÉLIEIS,  lEXNE,  adj.  Qui-appartient  à  tout 
Romain  nommé  Cornélius.  |  Il  se  dit  du  style  de 
P.  Corneille  et  des  vers  faits  dans  le  goût  de  ceux 
de  ce  grand  poète.  |  Lois  cornéliennes,  Ensemble 
des  lois  par  lescpielles  L.  Cornélius  Sylla  rétablit  le 
gouvernement  aristocratique  de  Rome.     -'  •     . 

C0RNEME\T,  s.  m.  Bruit  qui  se  fait  entendre 
^ans  l'oreille,  et  qui  est  à  peu  près  semblable  à  celui 
du  cornet.  On  dit  aujourd'hui  Tintement.  \  Bruit  que 
fait  un  tuyau  dont  la  soupape  est  ouverte. 

CORNEMUSE,  s.  f.  (du  lat.  cornu,  corne;  musa, 
muse,  air,  chanson).  Sorte  d'instrument  de  musKjue 


nent,  \  Les 
beaucoup 
de  vous  en 
avec  impo 
cortié  cette 


entendre  à  un  sourd.  Il  faut  lui  corner  aux  oreiUe$ 
pour  se  faire  entendre,  |  Fig.  et  famil.^  Corfur  aux 
oreilles  de  quelqu'un,  Parler  continuellement  à  quel- 
qu'un d'une  chose  dans  le  dessein  de  U  lui  faire 
accepter.  |  Il  se  dit  de»  oreilles  lor»qu'<îl[i  y  éprouve 
une  espèce  yde  bourdonnement.  Les  oreiHeê  me  cor- 
reillet  ont  dû  vous  corner^  Nous  avon» 
rlé  de  vou»  ;  nou»  avons  »ouvent  parlé 
tre  absence.  |  V.  a.  Publier,  répandre 
unité/  en  parlant  de  nouvelle».  //  a 
Nouvelle  partout,  \  Corner  les  chiens^  Son- 
ner du- Wr  pour  exciter  le»  chien»  ou  pour  le» 
rappeler.  {Corner  requête^  Sonner  du  cor  pîaur obli- 
ger les  chien»  à  quêter  de  nouveau  la  bête  lor»- 
qu'il»  sont  en  défaut.  |  Par  anal.  Faire  une  corne, 
un  pli  à  un  feuillet  pour  marquer  un  passage  dan» 
un  livre,  dan»  un  registre,  etc.  |  Frapper  avec  la 
corne.  Cette  tache  m'a  corné,  \  Sb  corner,  v.  pr. 
f  rendi»  la  forme,  IfL  consistance  cf'une  qorne.  |  Se 
battre  à  coup»  de  cornes,  en  parlant  de»  bœufs. 

CORNET,  s.  m.  (dim.  de  cor).  Petit  cor,  petite 
trompe  rustique.  Cornet  de  cocher^  de- postillon.  \ 


\  .    -- 


,    ^  Cornemuse.         .   "..  >;^<^ 

à  anche  et  à  vent,  composé  de  deux  tuyaux  et  d'une 
peau  de  mouton,  qu'on  enfle  par  le  moyen  du  pre- 
mier tuyau  appelé  por^tf-r^n*.  Jouer  de  la  cornemuse. 
Damer  au  son  de  la  cornemuse.     -  v  ''^"  '    " 

c6rNEMUSEUR/s.  m.  Joueur  de  cornemuse. 

CORNÉO-CALCAIRE,  adj.  Se  dit  de  l'opercule 
dés  coquilles  univalves,  quand  il  est  formé  par  une 
couche  cornée  à  l'intérieur,  épaissie  au  dehors  par 
un  dépôt  calcaire  souvent  considérable, 

CORNÉOLE ,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du  genêt 
des  teinturiers.      .  -      "v  ;^. '^ 

CORIVER,  V.  n.  (du  lat.  cornu,  corrte  ;  canere, 
chanter  un  air);  Sonner  d'une  c6rne,  d'un  cornet  ou 
d'une  trompe.  Les  vachers  co/vent  pour  rassembler 
les  vaches  qu'ils  mènent  aux  champs,  \  Par  dérision, 
pn  dit  d'un  homme  qui  sonne  mal  du  cor:  //  ne  fait 
que  corner.  |  Parler  daps  un  cornet  prmr  se  faire 


-v- 
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Cornet. 


Cornet  acoustique,  ou  simplement  cornet,  Instrument 
en  forme  d'entonnoir  dont  uii  sourd  met  le  petit  bout 
dans  son  oreille  pour  entendre  plus  facilement.  | 
Anat.  Certaines  lames  osseuses  très-minces,  roulées 
en  forme  de  cornet,  et  qui  sont  dans  les  fosses  na- 
sales. Cornet  douïe,  Cornet  en  fer  battu  dont  les 
ofhciers  de  ronde  se  servent  pour  écouter  par-des- 
sus les  parapets  ce  qui  se  passe  dans  les  fossés  d'une 
place,  et  même  î^u  delà  du  chemin  couvert.  |  Cor- 
net de  voltigeurs,  Instrument  de  cuivre  em  usage 
dans  les  armées  françaises  du  temps  du  premier 
Empire,  et  remplacé  depuis  par  le  clairon.  [  Cornet 
à  pi&/on5,  InstrufTient  de  cuivre  dans  lequel  la  jus- 
tesse du  ^on  est  assurée  par  l'efiet  de  plusieurs  pis- 
tons. I  Jeu  d'orgue  dont  chaque  touche  fait  parler 
quatre  tuyartx.  |  Cornet  d'écot ,  Autre  jeu  qui  a  un 
quatrième  clavier  séparé  dans  les  grandes  orgues  ; 
il  a  aussi  cinq  tuyaux  sur  marche  et  dix-neuf  tou- 
ches qui  jouent.  |  Chinlrg.  Instrument  dont  on  se 
sert  pour  appliquer-  des  ventouses.  |  Çonchyliol. 
Lame  plus  ou  moins  recourbée  qui  partage  incom- 
plètement la  cavité  de  certaines  coquilles  unilocu- 
1  aires  en  deux  parties.  |  Cornet  de  postillon,  cornet 
de  saint  Hubert,'  cornet  chambré.  Noms  vulgaires 
d'une  seule  et  même  coquille  du  genre  spirale.  | 
Cornet  à  bouquin.  Sorte  de  trompe  recour oée  faite 
ordinairement  d'une  corne,  et  dont  on  se  sert  plus 
communément  pour  appeler  les  vaches.  |  T.  de  jeu. 
Espèce  de  petit  vase  de  corne,  d'ivoire  0)i  de  cjuir, 
dans  lequel  on  agite  les  dés  avant  de  les  jeter  sur 
le  tapis.-'  7"       ^\ ■•■■>:'-  •  w\  ■.■/"'• 

—  »  '    - 

J'entends  ce  jeu  bruyant  où,  le  cornet  en  main, 
L!^droit  joueur  calcule  un  hasard  inceHain. 

'  (delille.) 

I  Espace  d'oublié  à  laquelle  on  donne,  en  pâtisse- 
rie, la  forme  d'un  cornet.  |  Technol.  Plaque  de  mé- 
tal destinée  à  fessai,  et  que  l'orfèvre  a  rendue 
mince  et  roulée,  à  l'aide  d'une  bigote,  en  forme 
de  cornet.  C'est  sous  cette  fortne  qu'il  laiotte  datns 
l'acide.    \  Grand  et  petit  cornet.  Sorte  de  papiers 
minces  qu'on  emploie  comme  papier  à  lettres,  etqVn* 
ne.  difi*èrent  entre  eux  mie  par  le  fot^mat.  |  Partie 
de  l'écritoire  dans  laqu3le  on  fait  entrer  l'encre. 
Par  extens.  Morceau  de  papier  roulé  en  forme  ho 
corne.  Faire  un  cornet,  \  Ce  que  contient  un  corn< 
Un  cornet    été  dragées.  S'il  pouvait   éviter  le  fouit 
ou  x>btenir  un  cornet  de  dragées  en  promettant  de  se 
jeter  demain  par  la  fenêtre,  il  le  promettrait  à  Vin- 


étant,  (J.  J.  miuiseaa.)  |  Cqmtt  de  fauntê,  cornet  dt 
porcelaine.  Vase  en  forme  de  cornet  dont  on  se  sert 
pour  orner  le  coin  de»  cheminées,  et  dan»  lequel  ou 
met  ordinairena0nt  de»  Heur». 

CORNETER,  ▼.  a.  Art  vétérin.  Appliquer  de»  • 
ventouse».  Corneter  un  cheval. 

COÉINETIER,  ».  m.  (ra^.  corne).  Celui  qui  pré- 
pare  la  corne  pour  la  rendre  propre  à  être  m\^  en 
œuvre.  Les  come$  que  le  cormlier  emploie  presque 
efclusiremeni  dans  son  travail  sont  celles  des  béxtfi 
des  varkee,  des  buffles.  ^       ^ 

CORNETTE,  ».  f.  (dim.  de  rorti^  parce  que  deux 
bout»  de  cette  coiffure  ressemblent  à  deux  i)etitei 
conie»).  Sorte  de  coifle  de  nuit  qoe  le»  femme»  ne 
gardent  d'ordinaire  que  dan»  le  déshabillé  du  ma- 
tin. Cette  coiff'ure^  est  parfoi»  pour  elle»  un  objet  de 
luxe  et  de  coquetterie,  pui»qu'on  en  voit  recevoir 
leurs  visita  en  cornettes  de  point  ou  de  dentelle 
magnifique.  Elle  est,  e'il  est  })ossible,  plus  belle  en  cor- 
nette qu'en  cheveux.  Sans  nuls  atours  qu'une  simple 
cornette,  (La  Fontaine.)  |  Fig.  Laver  la  cornette  à  une 
femme,  La  gronder.  |  Il  porte  cornette ,  Se  dit  d'un 
homme  qui  se  lai»sé  maîtriser  par  sa  femnte  ou  ({ui 
se  mêle  des  menus  détails  du  ménage.  |  Con^r.  * 
Ferrement  oui  protège  un  coin  de  mur.  |  Cornette 
de  ccuque ,  Enveloppe  d'étoffe ,  ou  espèce  de  voile 
enrichi  de  broderie,  qui  servait  d'ornement  à  cer- 
tains casoues  ouverts.  |  Nom  donné  autrefois  à  \\^ 
tendard  d'une  compagnie  de  cavalerie  ou  de  de;* 
vau-légers.  |  Compagnie  de  cavalerie.  H  défit ^ii 
mille  Hongrois  avec  quinze  cornettes  df  cavalerie,  (Sa- 
rJizin.)  I  S.  m.  Officier  d'une  compagnie  de  cavalerie 
ou  de  dragons,  qui  était  chargé  de  porter  l'étendard. 
Je  marie  M^^^Corneille  à  un  jeune  cornette  de  dragons, 
gentilhomme  trèx-^iimable,  \  Cornette  blanche.  Le  pre^. 
mier  régiment  de  cavalerie  de  France,  qui  était  le 
régiment  du  colonel-  général  de  la  cavalerie',  j  Bot. 
Un  des  noms  du  blé  de  vache.  ',  Longue  et  large 
bande  de  taffetas  que  les  conseillers  a  .  parlement 
portaient  autrefois  au  cou  comme  marque  d'honneur 
et  que  François  I*'  accorda  aux  professeurs  du  col- 
lège royal  de  Paris.  |  Chaperon  que  les  docteur»  et 
les  avocats  {K)rtaient  sur  la  tOte;  dans  la  suite>on 
le* mil  autour  du  cou,  et  maintenant  on  le  norte 
sur  l'épaule.  Ce  nom  de  cornette  lui  est  venu  ae  ce  ^ 
qu'après  avoir  fi^it  quelque»,  tours,  ses  deux  exyé- 
.mités  se  réunissaient  sur  le  )iaut  de  la  tête  en  guise 
de  petites  cornes,  j  Les  consuls  et  les  échevins  ont 
aussi  porté  la  cornette  comme  marqué  de  leur  ma- 
gistrature. I  Mar.  Sorte  de  long  navtllon  à  deux 
pointes  ou  cornes  que  Ton  hisse  à  fa  tête  d'un  mât 
comme  une  flamme.  Im  cornette  e^t  la  marque  </i«- 
iinctive  duj:apitaine  de  vaisseau^  commandant  unedi» 
vision  de  trois  bâtiments  au  mofns, 

CORNÉULE,  s.  f.  Entom.  Chacune  des  petites 
facettes  de  l'œil  composé  des  insectes. 

CORI^EUR,  EUSE,  s.  (rad.  coriif).  Celui,  celle 
qui  corne,  qui  donne  du  Cbr.  La  nuit  venue  arriie  le 
corneur.  (  La  Fontaine.  )  |  Famil,  Celui,  celle  qui 
répète  quelque  chose  avec  importunité,  Bauques  cof" 
neùrs  de  leurs  vers  incommodes,  (Voltaire.)  |  Ad- 
jectiv.  Cheval  corneur,  jument  corneuse,  Animal  qui 
est  atteint  de  l'affection  Connue  sous  le  nom  de 
cornage.  Tous  les  chevaux  comeurs  ne  le  sontjKisau 
même  degré^  mais  le' vice:  n'en  est  pas  moins  grare 
dans  tous  les  cas.  On  dit  aussi  dans  ce  sons  Cormrd 
et  Siffleur,  ,      ,.         ,•.   / 

CORNICHE,  s.  {.  (in  gr.  xopwvU,  Wte,  »om- 
met,  fin  dune  chose).  Archit.  Partie  composée  de 
plusieurs  moulures  en  sailHe.et  placées  léTUnes  au- 
dessus  des  autres,  de  manière  que  les  plus  hautes 
sont  les  plus  avancées,  et  les  plus  basses  le  sont  : 
le  moins.  Les  corniches  servent  de  couronnement  a 
toute  sorte  d'ouvrages,  princi paiement  dans  les^< 'la- 
dres d'architecture  oiX  elles  sont  placées  sur  le  laiw 
de  l'entablement.  Corniche  dorique,  ionique,  conn" 
thienne.  S'accrocher  à  une  corniche,  Lacormche  esi 
le  couronnement  de  l'ordre  entier.  (RoUm.)  1 1 oui  or- 
nement saillant  qui  règne  dans  une  ohambre,  a - 
dessous  du  plafond,  au-dessus  des  portes,  des  a 
moires,  des  cheminées.  |  Corniche  de  couronnemem,  , 
Celle  qui  est  la  dernière  d'une  façade  qu  on  nomme 
entablement  et  sur  laquelle  pose  l'^?*»"^^^,"^;!  ^ 
d'un  comble.  I  Corniche  mutilée,  Ce] le  dont  la  f»'^ 
•lie  est  retranchée  et  coupée  au  droit  <i^.^*^*.,^'  j.  . 
rédtiite  en  plate-bando  avec  une  cyn^*^.^^- ' '., ,,-  ^ 
du  en  chanfrein.  Celle  qui  est  la  P^«J*;""R^^^^^ 
point  de  moulures.  |  Corniche  continue,  ,^^"?  ^^r- 
dans  toute  son  étendue  et  ses  retours,  "^^^    .^^e. 
rompue  prfr  aucun  corps  et  rentre  oanscuc 
I  Corniche  couper.  Celle  qui  ne  ^egnc  P^s  de^  s")^: 
mais  qui  est  interrompiue  dans  son  cours  p     m  ^^^ 
que  corps,  i  Corniche  cir^ire.  Celle  ^'\ff^r^^^,,^ 
L  dedans  de  la  tour  d'un  dôme,  j  i  ormch^^^^l 
Celle  qui,  dans^on  élévation,  est  tournt^  cn^iu^ ^ 
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'  '   ^Corniche  rampanîé^  Celle  d'un  fronton  pointu.  | 
Corniche  de  placard,  Celle  qui  co\ironne  la  décora- 
tion d'une  porte  ou  d'une  croisée  de  menuiserie  ou 

V  j^  marbre.  |  Corniche  volante.  Toute  corniche  de 
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iiuMuiiscrie  qui  ^^"^  »  couronner  un  lambris,  ou  à 
soutenir  un  plafond. 

CORiMCHON,  s.  m.  Petite  corne.  L€$  cornichnths 
d'un  vhecreau.  Peu  usité  dans  ce  sens.  [Bot.  Espèce 


Cornichon. 

de  concombre  à  fruit  vert.  Le  fruit  mOinc  de  ce  con- 
combre. Les  cornichons  confits  au  vinaigrer  entrent 
^"«  les  assaisonnements.  \  Famil.  Homme  stupide. 
CORNICULE,  8.  f.  Hist.  nat.  Petite  corne..  | 
•  -^ntiq.  Ornement  qui  surmontait  le  casque  des  lé- 
Çionnu.ires  romains.  |  Espèce  de  ventouse  en  forme 
-Qc  corûet.    .  : 

CORMCULE,  ÊK,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  a  là  forme 
/'  »ne  petite  corne,  d'un  cooiet.  |  Bot.  Pétales  corni- 
f'ulces,  Pétales  des  ancolfes  qui  sont  en  forme  de 
cornet.  I  Flewrs  comicuUes,  Celles  dont  les  étamines 
prennent  la  forme  de  pétales  en  corjpét. 

^OHNicULIFÈftE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  porte  des 
coniets  0»  de  petites  cornes. 
^ORNiDiB,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
saxitragées,  renfermant  des  arbres  ou  arbrisseaux 
d"  Pérau  et  du  Chili.  ■  ^ 
■  ,^^«^"^>ERi  1ÈRE,  adj.  Archit.  Qui  est  à  la 
^  rne  ou  a  l'angle  de  quelque  chose.  Se  dit  parti- 
IVn!!^^"'®"^  <les  pilastres,  des  poteaux  qui  sont  à 
nft??i'^''."r®  ^'""  bâtiment.  |  Jointure  cornière,  Ca- 
eo^'^^^^'^a^  en  tuiles,  qui  forme  la  jonction  de  deux 
l'onoi  *  •  ^"^^^*tier.Pi>d»romt>r«,Grosarbre8que 
coiirl    i^'l^^^^^  marquer  les  bornes  des  ventes  et  des 

I  \L*  ,?  »x»«.|S.  m.  Bot.  Synonyme  de  Cornouiller. 

I  Mar.  Partift  41-it^  ,i« li-.-  A  i» :x_  j. J 


viro  «r*  *'^'®  ^^®^^  des  angles  de  rarrièrc  d'un  nar 
oudo  i^'l^'^^^^^^^^w-  I  S.  f.  Canal  fait  de  tuiles 
de  tfJt^  ''"'^'  ^^^  ^^  ^  la  jointure  de  aeux  pentes 
attac^w'i^"r  en  recevoir  les  eaux.  |  Éqnerre  de  fer 
*ciiee  al  angle a'un  coffre.  | -Ornement  des  çoms 


^e  l'impériale  dune  voiture.  |  Blas.  Anse  de  pot  nui 
figure  dans  plusieurs  écus.  |  Imprim^  Bandes  de  fer 
en  forme  d'equerre,. fixées  aux  quatre  angles  de  la 
presse  pour  maintenir  la  forme.  |  Mar.  Les  derniè- 
res pièces  de  bois  qui  sont  posées  sur  Tarrière  du 
navire  et  qui  forment  le  haut  de  la  poupe.  On  dit 
aussi  Allonges  de  pàvpe,  f:      :■.  .  •     '  .     , 

CORNIFORMi:,  adj.  (du  Ijit.  cornu,  corne  ;/'or- 
ma^  forme).  Didact.  Qui  a  la  forme  d'une  corne. 

CORiSJGÈRE,  adj.  (du  lat.  cornu,  corne;  gero, 
je  porte).  Hist.  nat.  Qui  porte  des  cornes  «ur  la 
tête.  Diapéride  cornigère.  \  Qui  a  des  tubercules 
semblal)les  à  des  cornes,  comme  la  tribçlie  corni- 
gère, la  turbinelle  «ornigève.  |  Qui  a  des  épines  si 
grosses  et  si  contournées  qu'on  les  a  comparées  aux 
cornes^  d'un  animal.  La  miniose  cornigère, 

CORNILLON;  8.  ni.  Hist.  nat.  Os  contenu  dans 
la  corne  des  bœufs.  |  Petit  de  Ift  corneille. 

CORNISTE)  s.  m.  Celui  quî^Joue  du  cor.  |  Pro- 
fesseur de  cor.  I  Adjectiv.  Musicien  corniste. 

CORNOlIAILHiS.  Géogr.  (Z)timTionii  des  anciens  ; 
Cornu  Galliap,  en  anglais  Corn  ira//.)  Comté  d'Angle- 
terre, à  la  poiilte  S.  0.  de  l'île,  est  partout  baigné 
par  la  mer,  saul^  TE.,  où  il  est  borné  i)âr  le  comté  de 
bevonshire.  Éteiidue,  133  kilom.  sur  75  ;  340,000  ha- 
bit. Chef-lien  :  Launceston.  Sol  maigre  qui  ne  pro- 
duit guère  que  des  pommes  de  terre  ;  pâturages 
excellents.  Riches  mines  d'étain  et  d^  cuivre;  an- 
tiquités'druidiques.  On  parlait  encore  dans  le  Cor- 
noaailles,  il  y  a  trois  siècles,  un  dialecte  celtiqueij^ 
ou  gaulois.  I  Petit  pays  de  France  qui  faisait  partie 
de;  la .  Basse  -  Bretf^gue  ;  chef-  lieu-  Qrt imper.  Il  se 
trouve  aujourd'hui  partagé  entre  les  départ,  du 
Finistère,  du  Morbihan  et  des  Côte^-du-Nord.  Oi^ 
donnait  aussi  le  nom  de  Cornouailles  à  la  ville 
même  de  Quimper-Corentin  et  à  Téveché  dont  elle 
était  le  siège,  j  CoRî^OUAiLtES  (Nouveau.-).  Con- 
trée de  l'Amérique  septentrionale ,  sur  la  côte  oc- 
cidentale, comprise  entre  54®  et  58°  de  lat.  N.  Pays 
très -froid  et  peu  fertile.  La  partie  septentrionale 
appartient  aux  Russes  et  là  partie  méridionale  aiix 
Aiiglais.  Ce  pays  est  destiné  à  faire  partie  de  la 
confédération  des  États-Unis. 

CORNOUILLEy/8.  f.  Fruit  du  comoùiîler:  iJes 
cornoi,iilles  sont  molles  et  charnues  et  ont  à  peu 
près  la  forme  d'une  olive.  Elles  sont  communé- 
ment d'un  beau  rowge.  Leur  saveur  est  douce,  un 
peu  acerbe,  et  leur  vertu  astringente.  On  les  mange 
crues  ou  confites  au  sucre  ou  au  vinaigre.  On  les 
mêle  à  d'autres  fruits  pour  faire  des  boissons  fer - 
mentées.  On  dit  aussi  Corne  et  Corniole, 

CORNOUILLER,  s.  m.  (du  lat.  corriM,i,  même 
8cns).^Bot.  Genre  do  la  famille  des  ciiprifoliacées. 


'^■' 


1^ 


ÇiriRXU  ,>rK  ,  a«lj.  (  du  lat.  cnrnutv»,  *m(*mc  sî- 
gnif.)«  (^ui  a  des  cornes.  Animal  cornu.  Héte  cornue, 
Saiyres  cornus.  Les  diables  cornus,  I  Kn  forme  de 
corne.  Plante  cornue,  |  Fig.  Anguleux  ,  terminé 
par  des  pointes  ou  angles  aigus.  Pain  cornu.  Pièce 
de  terre  cornue,  H  n  y  a  que  les  montagnes  cornues 
de  Plombières  qui  paissent  rr^e  plaire,  si  vous  y  venez, 
(Voltaire.)  \  Blé  cornu,  lUé  affecté  de  l'ergot.  |  Fig.  ' 
et  famil.  Lièvres  cornus,  Idées  folles,  extravagantes, 
ainsi  dites  parce  que  les  lièvres  n'ont  pas  de  cornes. 
On  dit  dans  le  même  sens  Visions  cornues,         a 

.  •  ■.     '  *  w*  ■•  •'   y      ■■•■'■■..• 

V)eut-élré  sans  raison  V 

Me  suis-je  en  tète  mis  ces  vivions  comuis, 

.   ,  J  (MOLIt-RK.^ 

Baisons  cornues,  raiifonnewe)its  cornus,  Qui  ne  con- 
cluent rien,  qui  ne  se  lient  point.  |  Logiq.  Argument 
cornu,  Sorte  d'argument.  On  ilonnait  le  nom  de  cornu 
à  cet  argument-ci  :  Vous  avez  ce  que  vous  n'avez  pas 
perdu  :  or  vç>us  n'avez  pas  perdu  des  cornés  ;  donc  vous 
avez  des  cornes.  (Condillac.)  |  Oh  appelait  aussi  de 
ce  nom  le  dilemme,  parce  qu'il  frappe  de  deux  côtés, 
ou  CQntient  deux  propositions,  dont  l'une  doit  arri- 
ver nécessairement.  I^'ous  sommes  ipi^ entourés  par 
l'ennemi  ;  il  faut  vaincre  ou  mourifK  ^  "  -^ 

CORWrCHET,  8^  m.  (rad.  cornet],^  Petit  cornet., 
COftNUDE,  s.  f.  (du  provenç.  cornuda,  même  si-  . 
gnif.).  Seau  de  bois  à  1  usage  du  savonnier.    .  x 

CORNUE,  s.   f.  (du  provenç.  cornuda,  cornue.^. 
Chim.   Vaisseau  de  verre. 
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A  l'exception  de  deux  espèces,  toutes  celles  de  ce 
genre,  au  nombre  de  vingt,  sont  de  petits  arbres  ou 
arbrisseaux  plus  §u  moins  élevés,  qui  ont  des  rap- 
ports avec  les  viorni?s  et  les  sureaux.  L'espèce  la 
plus  connue  est  le  cornouiller  commun,  appelé  vul- 
gairement cornier,  qui  produit  la  cornouiFle,  «croît 
très-lentement  et  vit  des  centaines  d'années.  Son 
bois,  trè^dur  et  très-pesant,  devient  noir  en  vieil- 
lissant. Il  a  les  qualités  de  celui  du  cormier^  et  on 
peut  l'employer  aux  mêmes  iisages.  Son  écorce 
s'emploie  en  médecine  comme  tonique  et  fébrifuge. 
Le  cornouiller  se  plaitdansles  lieux  frai^  et  ombragh. 


renflé,  aiTofidi,  se  prolongeant  jiar  un  tiivîur  re- 
courbé qu'on  api)el]e  ro//et  dont  on  se  sort  ponr 
distiller,  dissoudre  et  décomposer  les  corj>^.  Le  ml, 
le  ventre,  la  pâme  dune  cornue,  L'iliufitre  Hobcrt 
Boyle  avait  longtemps  tenu  de  Icau  dans  une  coi*nue 
à  un.  feu  égal.  {VoU^'ire,)   •    •      ^    "       X  • 

CORINTET,  s.  m.  Agric.  Nom  vulgaire  du  bï- 
dent.  I  Sorte  de  pâtisserie. 

CORiyrPÈnE,  adj.  (du  lat.  cornu,  corne  ;  /)m, 

pedis,  ]Med).  Zool.  Qui  a  les  pieds  munis  de  corné. 

I^Substantiv.  Un  cornupède.  Les  cornupèdes.  ^ 

COiTÔGIVE  LA^Céogr.  Ville  importante  d'Es- 
pagne, chef-lieu  de  la  province  de  même  nom,  à 
495  kilom.  N.  0.  de  Madrid;  23,000  1  ahit.  Ex- 
cellent port  militaire,  école  d'artillerie,  arsenal,  et 
autres  établissements  pour  la  marine.  Lît  province 
de  la  Corogne,  formée  d'une  partie  de  l'ancienne 
Galice,  compte  environ  512,000  liahit,  '^       - 

COROLLAIRE,  adj.  Bot.  Relatif  à  la  corolle; 
caractérisé  par  la  corolle.  Fleurs  corollaires.  \  Pé- 
rianthe  coroHaire,  Qui  enveloppe  circulai'rement  les 
organes  sexuels:  i  Conchyliol.  Se  dit  de  certaines  co- 
quilles multivalves,  solidement  engrenées  par  les 
bords,  de  manière  à  former  une  cavité  complète. 

COROLLAIRE^  s. m.  (du  lat.  coro^/arfur^i^  formé 
de  corolla,  altérât,  de  corowa,  couVonne).  Logiq.  C'o 
qu'on  ajoute  en  surabondance  ix)ur  prouver  une 
proposition-;  couronnement  d'une  preuve.]  Mathémat. 
Conséquence  qui /lécoule  d'une  proposition  ^lémoji- 
tréc.  Lés  trois  principes  me  paraissent^  d'une  évidence 
incontestable,  et  les  propositions  qui  suivent  n'en  sont 
que  les  corollaires.  ^Raynàl.V|  lîot.  LNrcs  nées  du 
prolongement  des  pétales.  ^  - 

COROLLE,  S.  Y.  (du  lat.  corôlhi^  même  sîgnif.  ; 
mot  formé  par  altération  de  coronula,  dim.  de  co- 
rona,  couronne).  Bot.  Partie  d'une  fleur  complète 
qui  enveloppe  immédiatement  les  organes  de  la  fé- 
condation et  qui  est  ordinairement  composée  de  un 
h  plusieurs  segments  ou  pétales  distincts  et  isolés. 
C'est  cette  partie  de  la  plante  qui  brille  lé  plus  par 
l'éclat  des  couleurs  et  d'où  s'exhale  principalement 
l'odeur,  la  seule  que  le  vulgaire  appelle  fleur.  Elle 
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est  (Icstim'e  a  pftrnntîr  les  orpjanes  de  la  gçném- 

et  de  la  friK  titication.  La  coroUejsst  dite  wo- 

ilale  ou  jwlip^étale,  suivaiit  qu'elle  est  indivise 

]ivif('*e'cu   ])lusieurs  pétales.  Ou   distingue  en- 

i  la  curoMc  eu  tnfère  ou  hypogijne^  et  en  ^uitère 
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Bot.  Genre  de  la  famille  deilëgumineiiscs,  section 
des  panilionacées ,  renliirmarjt  une  vingtaine  d*ea- 
pcces  licrbacécs,  à  Heurs  en  ombelle, -,  - 


ou  ^/"'r/.V'"''  .^clou  qu'elh^a  son  cViiriJiO  an-lossoiis.ou 
a^i-'lcssus  de  l'ovaire^  i'cilr  jjnrtie  eïnHfyjrjiantc  et 
fo/orc'c,  r/Tît*  est  bhtnrhp  (tans  If  lis^  s'apj,elle  ht  coroUf 
et  non  /?'i.s  l'i  /^■»r,  connne  iJtcz  te  vulgitirr^  parce 
que  ta  fleur  est  un  cotrrjiosé  itp})lusipurs  parties  dont 
la  rnroHe  est  seutrjnent  la  priitrij>aleJ,h  ,] .\lo\\9>^Cîi\\.^ 

C:c>l\OLLK,;KK,  'ad;i.,(ra.l.  corolle;,  l^ot.  Muni 
u'uoc  rorollo.  ^  .  .  •  ^ 

CORO-LLIFÈRK,   adj.    (du    lat.    roroUa ,   petite; 
coMi:onne;  /"tTo,  je  poitc;.  l%»t.  (^>ni  ^vX  de  su]»part 
aux  ])érales.  .,    .  ^      ' 

COItCM.LIFLOUES,  s.  .f.  pi.  (du  lat.;roro//a, 
petite  couronne  ;/!o.sv,  i^leur).  Hot.  Végétaux  dont- 
les  tleurs^sont  munies  d'une' corolle  liypc^<rync. 

Cqn'OLLIFORME,.adj.  (du  lat.  roro//rr ,  petite 
couronne;  forv)a^  fcfrme}.  Bot>Qai  a  la  forme,  las- 
j)cct  dnme  con>llo.    •.  ';*^ 

^*  COROLLIN  ,  I\'E,  adj.  (rai.  Mrotle).  Bot^  Qui* 
appartient  îi  la  corolle  ;  qui  est  de  même  natui^  que 
la  corolle;  qui  a  son  siège  sur  la  corolle.  Mémjan- 
the  corollin,  Etamines  cnrollines.  Nertaire.'i  corollins, 

COnOLLITIQrE,  adj.  Arcliit.  Se  dit  d'une  co- 
lonjie  ornée  d'\inc  gnirlaiide  de  feuillage  et  de  Heurs 
qui  tourne  autour  de  son  fût.  '         v 

COnOLLULE,  s.*f.  Uot.  Petite  corolle.  'jL, 

COUOMANDEL  (cote  de)  fdans  la  langue  jndi-  | 
^i\no  Tcholoc'  Manilala),  (Jéogr.  Partie  des  cotes 
orientales  de  Tlndoustan  ,  qui  s'étend  le  long  des 
.rives  du  gcdfc  de  Bengale,  depuis  remboiichure  de 
la  Kricliena  jusqu'au  cap  Kalimère,  à  l'entrée  du 
détroit  de  Palk-,  sur  une  longueur  de  600  kiloui. 
1,0  ressac  rend  l'fvbord  de  cette  cote  diiïicile;  on  n'y 
trouve  point  de  bon  port.  Le  débanpien^.ent  se  fait 
a"^'ec  luie  soVte  de  bateau  nommé  chvliufjue ,  à  qui 
sou  élasticité  permet  d'être  lancé  sur  la  plajie  sans 
inconvénient.  Les  principales  villes  de  la  côte  sont 
Madras,  Pbudicbéry,  Tranquebar,,  Coddalore  et 
Karikal.      ;  '  \^ 

COROXAIUE,  adj.  (du  gr.  xopwvrî,  rondeur \ 
Anat.  Se  dit  dé  deux  artères  qui  prenneitt4eur  ori- 
gine de  l'aorte  et  qui  portent  lé  sang  dans  le  cœur. 
I  l>ot.  Qui  a  les  titberculcs  rangés  en  couronne.' 

COBON^lL,  ALE,  adj.  (du  gr.  xopwvY),  rondetir).  ' 
Qui  a  rapport  à  une  couronne.  |  Bot.  Périanihe  ro- 
ronal ,  Périanthe  qui  enveloppe  circulairement  les 
organes  sexuels.  I  Anat.  0^  coronal  ^  Qs  qui  forme 
'  la  partie  antérieure  du  cranc  ou  du  fi'ont.  Sa  face 
•cérébrale  est  concave  et  tapissée  par  la  dûre-mère.  | 
Synonyme  à' Os  frontal.  [Substantiv.  Lecoronal,  iQui 
ajyiartient  au  coronal.  Fos^e  coronale.  Suture  coronale, 

CORONELLE,  s.  f.  Teclinol.  Tringle  de  métal 
qui  retient  les  deVits  d'un  ]>eigne  d'àciér.      > 

CORONÉE.  Cîéogr.  Ville,  de  la  Béotie,  située  sur 
une  liauteur,  près  du  lî^c  Copais,  où  Agésilas,  roi 
'de  Sparte,  déf^t,  l'an  594  av.  J.  C.,rarmée  combinée 
d'Àtbènes,  de  C'orintbe,  de  Tbèbes  et  d'Argos,"^^ 

CORONER,  s.  m.  (mot  anglais).  Olîicier  de  jaii^ 
tice  anglais,  cbargé  de  faire,  au  nom  de  la  cou- 
ronne ,  et  arec  l'assistance  du  jury,  des  informa- 
tions sur  les  causes  de  toute  espèce  de  mort  violente. 

CORO^'ET,  s.  m.  Petite  couronne  qui  est  l'in- 
signe de  la  pairie  anglaise.  Porter  te  coronet. 

COROXIEORME,  adj,(^du  lat.  corom,  couronne  ; 
forma^  forme).  Hist.  nat.  Qui  est  en  couroni»e,  qui 
a  la  forme  d'uiie  couronne.  Bourrelet ,  aigrette  co- 
roniforme,     ...j.-  ^    ■■  ,  •^.'.,' z,.,^;  ,,,:,,  .,:.:-..>^.. '.-.'•' • 

COHOT^^IIXE,  s.  f.  (du  lat.  çorona  ^  courounb\ 


Coron  il  !e. 

COROMLLÊES,  s.  f.  pi.  Bot.  Ciroupe  de  la  fa- 

►nncipal  caractère 
lieu  de  ne  former 


mille  des  léguniinenscs,  dont  lejirincipal  caractère 
réside  dans  les  gousses,  qui,  îW  lieu  de  ne  former 
intérienrenîent' qu'une  seule  Cavité,  sont  divist^esen 


jlusieurslo^eà  monospermes  au  moyen  de  cloisons. 
.  CORO^ÏS.   Mytliol.  Fille  de  Plilégyas,  roi  des 
Lapith^Apolldiien  fut  aimé;  mais  elle  l'abandonrà 
pour  un  jeur^e  liomme  apj>elé  Iscliys.  Le  dieu^  irrité' 
de  l'infidélité  de  Coronis,  l(i  tua  avec  son  amant.  Ce- 
pendant il  sauva  l'enfanta  ^>i^le  portait  dans  son 
rsein  et  qui  fut  Ksculape.         ,^\,   .      •'         ■   '^  • 
•      COROJXOÏDE',  adj.  (du  gr.   xoficivr;,  conieille  ; 
sToo:,  figure).  Qui  ressemble  au  bec  d'une  corn»*ille.. 
1  Anat.  Se  dit  de  dAix  apopbyses, 

CORONULE;  S.  *f.  (du  lat.  coronula,  petite  cou- 
ronne). Kntom.  )CV)urofine  ou  demi-couroiîue  d'épi- 
nes garnissant  le  sommet  du  coude  ou  du  tibia  de 


«    •  .  • 

^veiir  douce,  légèrement  acide, 
es  des  créoles  des  AnHHes,  nmj, 


du  beurre  et  d*unc 

Ils  Bont  très-estimés  uos  crtfoiu»  «lu»  .f\llcwlo^,  niais 
ils  ne  plaisent  pas  d'ordinaire  aux  Kuro|>éen8.  Ou 
mange  les  fruits  de  la  plupart  des  autres  espèces, 
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quelques  insectes.  |  Bot.  Bebord  membraneux  de 
certains  filets.  |  Moll.  Nopi  donné  par  Lamark  à 
des  mollusques  cirrbipo<les  places  autrefois  .parmi 
les  glaiyis  de  mer,  et  qui  ont  pour  caractères  d'être 
très-évasés,  avec  les  parois  du  cône  tnunies  de  cel- 
lules tellement  grandes  qu'elles  représe^teîit  des  es- 
pèces de  cliambres^  •  .:^^; 

COROSSOL,  s.  m.  Bot.  Fruit  du  corossolier. 

COROSSOLIER,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  anones,  comprenant  des  arbres  ou  arbrisseaux 
exotiques,  à  feuilles  alternes,  entières,  h  fleui*s  so- 
litaires, et  s'épanoliissant  avant  la  sortie  djes  feuil- 
les. On  compte  une  vingtaine  de  corassoliers^  parmi 
lesquelsHlen  est  quelques-uns  très-importants  par 
la  bonté  deleurs  truits,  surtout  le  corossoUer  à.fruit 
lièrissé,  Ce  dernier  croit  dans  TAmériqu^  méridio- 
nale; on  mange  ses  fruits  cous  le 'nom  de  cachu^ 
mcnl  ou  de  jHimme  de  cannelle.  Ces  fruits  sont  en 
cœur,  oblongs,  d'un  vert  jauniltre,  partout  hérissés 
de  pointes  molles  ou  non  piquantes;  leur  chair  est 
blanchâtre,  succulente^  odorante,  de  la  consistance 


et  on  çcut  faire  avec  les  fruits  de  toutes  les  csJMfcs 
des  boissons  vineuses  ])Ius  ou  mo'ins  agréal»bs. 

CORPOX,  Ip.  m.  Terme  de  i)èclie.  Cinquième 
chambre,  à  laltéte  de  la  madrague,  où  se  preiiiiijiit 
les  tlions.  On  dit  au^i  Cojpou,  • 

CORPOIRAL,  s.  m.  (du  lat.  rorporo/f,  niènic  s:- 

de  corpus,  corps).  Liturg.  catliol.  Liu^'c 

e  éternl  sur  l'autel  p  >ur  y  |>lacer  le  calice. 

AEIER    s.  m.'  Espèce  de  bourse  uiir  l'on 

serre  le  coi^ponil. 

CORPORAL|TK,  s.f.  (rad.  corps).  Qualité  de 
ce  qui  est  corporel.  //  s'obstine  à  soutenir,  ilatis  lu 
Trinité  f  de\la  CQrporalité,  (Bossuet.)  Arnobe  parle 
positivemenMe  la  corporalilé  dès  âmes  (Voltaire.!  La 
corporalité  Ides  rimes*  est  ce  que  les  spirites  noiii- 
mcnt  périspril  ou  enveloppe  iluidique  de  l'esprit.  . 

CORPORATIF,  IVE,  a«lj.  Qui  tend  à  former  un 
corps,  ime  corpoi-ation  ;  qui  a  rapport  aux  corjn)- 
rations.  Organisation  corporative.  '  . 

-— C<mi»Olli%TION, -s^  f.  i p|ou.  Aorpora«ioii;  ratl. 
corps),  Associatiftw  d'individus  unis  entre  eux  ]»ar 
les  mêmes  devoirs  et  souinis  aux  mêmes  règlcnuMits. 
n  a  été  reçu  dans  la  côrporattOii^  Û  a  été  erctn  de  l'i 
corporation.  \Le.-s  corporations  d'arts  et  métier.^,  A 
Itowe,  tes  artisans  libres  étaient  formés  en  corpom^ 
tions,  I  Avan^  la  Kévolution,  ce  nom  se  donnait  a 
des  corps  purement  honorifiques,  à  des  corps  reli- 
gieux, et  principalement  aux  associations  imhii- 
trielles  qui  or^t  occupé  iine  si  grande  place  (bnis 
^  ^  l'ancienne  société.  On  peut  remarquer  dans  Tliis- 
""  tojro  des  corps  d'arts  et  métiers  en  France  trois 
périodes  bien  distinctes:  la  première, qui  cùniprend 
deux  siècles,  lé  xili»  et  le  xiv«^,  est  celle  de  leur 
formation  ;  la  Seconde,  qui  s'étend  du  règne  ue 
Louis  XI  jusqu'au  ministère  de  Colbert,  .^^t  celjj 
leur  complet  déy(donpement  ;  et  la\troisiêfne,  tic- 

puis  la  mort  de  \  Colbert  jusqu'M^.^"^^'*^?  ?" 
stitirante,  fut  ce^le  ,de  leur  décadence  et  do  leur 
ruine.  1  Première  )[)ériode.  Quelques  auteurs  moder- 
nes font  remonter  l'origine  des  corporations  ai^^ 
collèges  d'artisans, établis  à  Borne;  il  est  Jiors  <|c 
doute  que  ces  associations  existaient  dans  ^^y!,*',.' 
les 


sous  la  domination  romaine;  mais  ^'^"^  Pi|; 
sons  que  nos  anciéiis  corps  d'états  datent  plutôt  (Tc 
ordres  religieux  qui^vers  latin  de  la  première  rau, 
exerçaient  d^ns  leurs  cloîtrés  les  arts  niecaniqiics. 
Vax  effet,  quand  on  compare  certaines  c<^"^j'^""^" 
monastiques  de  cestfcmps  avec  les  statuts  des  c 
munautés  ouvrières  qui  furent  établies  trois  on  qu^^ 
tre  siècles  plus  tard,  on  est  surpris  des  f^'.PP^Î"  .„* 
unes  avec  les  autres.  Mais  ce  n'est  ventablcmen 
que  sous  Louis  VJI  qu'on  retrouve  une  «/^^^'Lg 
industrielle  fortem<^nt  constituée;  la  Ç^nvr^^^®. .  i^ 
marchands  dè^VeauMJParis,  ou  plus  8»nM>^"^f"\j^ 
marchandise,  où  finit  >ar  "entrer  presque  ^«^"  ^^^ 
bourgeoisie.  Cette  A/injrf pari>i>finf joui^gutue^    ^^^^ 

privilèges  qui  furent  augmentés  par  I^'^*"PI'   .*„hI 
guste.  Toutefois,  vers  cette  i»ne  «If^^^""  .f  .  et 
lîbmbre  d'états  commencèrent  h  s  en  sep      i.^^ 
beaucoup  d'autres,  qui  n'en  faisaient  P^y^jj-^^ 
voulurent    avoir    leur    organisation  paru 
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T  ouis  IX,  qui  a  lignai*^  son  règne  par  tant  d'utiles 
l'iablisseiuents,  reconstitua  la  prévôté  de  Paris,  dont 
'l  restreignit  la  juridiction  à  la  police  et  à  la  jus- 
tice en  première  instance  :  il  confia  xîette  charge  si 
importante  à  un  iwtable  bourgeois  de  Paris,  nommé 
Ktieiine  Boileali.  C«  mairistrat  fut  à  jKiine  installé 
(m'il  établit  au  Châtelet  des  registres  pour  y  inscrire 
les  règles  pratiquées  pour  les  nuiîtrises  des  artisans, 
les  droits  prélevés  au  nom  du  roi,  et  les  titres  des 
privilèges 'dont  les  abbés  et  autres  seigneurs  jouls- 
Liient  dans  l'Intérieur  de  Paris.  Alors  furent  ras- 
semblés dans  un  registre,  que  Ton  nomma  le  Ltcre 
des  métiers,  tous  les  us  et  coutumes  des  professions 
«le  Paris,  tel»  qu'ils  furent  déclarés  par  les  notables 
<le  chaque  cofnmunauté.  Les  successeurs  de  Louis  IX 
continuèrent  à  donner  des  règlements  aux  métier» 
uni  n'en  avaient  pas  encore  ou  aux  nouveaux  qu'iu- 
trinhiisitient  les  progrès  toujours  croissants  de  Tiii^ 
(histriect  de  la  civilisation,  ^vec  la  décadence  de 
la  féodalité  et  l'établissement  des' communes,  les 
con)orations  acquirent  une  importance  de  plus  en 
plus  grande  pendant  le  cours  du  xiv«  siècle  et  la 
première    moitié    du    xv«,   jusqu'au    moment  où 
Louis  XI  monta  sur  le  trône.  |  Deuxième  période. 
("est  sons  le  règne  de  ce  prince  que  les  corpora- 
tions furent  le  plus  fortenicnt  organisées,  et  que 
leurs  rapports  avec  le  pouvoir  furent  le  plus  fré- 
quents et  le  mieux  réglés.  Dans  la  lutte  si  longue 
'  et  si'violente  que  ce  roi  soutint  contre  les  gninds 
seiirueurs,  il  chercha  constamment  un  appui  dans 
les  classes  bourgeoises  ou  industrielles';  de  là  vin- 
rent les  nombreux  privilèges  qu'il  accorda  aux  vil- 
les/les institutions  si  libérales  qu'il  leur  octroya; 
•le  là  vinrent  la  protection  qu'il  donna  aux  artisans  et 
aux  commerçants,  les  statuts  qu'il  fit  en  leur  faveur 
et  qui  sont  empreints  de  ce  cachet  d'unitjé  qti'il  im-"^ 
prima  à  tous  les  actes  de  son  administration-,  ^on 
union nance  de  1467,  sur  les  corporations,  est  sur- 
tout remarquable  ;  sans  exciter  de  mécontentement, 
elle  réirularisa  leurs  rapports  avec  le  gouvernement 
et  étal)liti;'parmi  elles  une  discipline  à  la  fois  civile 
et  militaire.  Tous  les  corps  de  métiers  furent  rétinis. 
s«nis  soixante  et  une  bannie»^  ou  compagnies,  dont 
chacune  était  sous  les  ordres  d'un  principal  et  d'un 
so'is-principal,  chef  de' métier  et  habitant  de  Paris, 
que  les  autres  gens  de  métier  avaient  droit  d'élire 
tous  les  ans.  Ces  chefs  prêtaient  le  serment  d'être 
iidèJes  au  roi,  dé  combattre  toutes  les  séditions  et 
de  révéler  tous  les  complots  dont  ils  auraient  con- 
•iiaissance  ;  fis  avaient  une  juridiction  sur  les  mem- 
bres de  la  communauté,  cont"re  lesquels  ils  pouvaient 
prononcer  une  amende  de  soixante  sous.  Cette  or- 
donnance, ainsi. que  le  remarque  Just  Paquet  dans 
sou  excellent  Mémoire  sur  les  institutions  provincia- 
les et  communales^  fut  un  acte  d'une  haute  et  habile 
politi«]ue.  Pendant  longtemps,  le  gouvernement  n'eut 
plus,  comme" sous  le  règne  de  Charles  VI,  à  crain- 
tlre  d  embarras  de  la»  part  des  communautés.  Dans 
le  xvi»  siècle,  on  trouve  une  foule  d'(»rdonnances 
/  sur  ces  corps,  qui,  dans  les  troubles  de  la  Ligue, 
I  exercèrent  une  grande^  influence";  mais  ce  sont  ou 
des  contirmations  d'anciens  privilèges  ou  des  me- 
sures purement  fiscales.  Cependant,  il  faut  rernar- 
quv»  rordonnancejd©  1581,  qui  fut  un  pas  nouveau 
>^fî£S_l!^fTcattCÎnsseraent    de   l'industrie  :  déjà,    au 
ëcle,  Charles  VI  avait  supprimé  les  corpo- 
tions  industrielles,   qu'il  rétablit  peu  de  temps 
après.  Aux  états  de  1614,  le  tiers  état  se  prononça 
energiquement  contre  le  monopole  que  s'attribuaient 
les  maîtres-artisans  et  exprima  des  vœux-  ]  onr  la 
ni>erté  du  commence.  Toutefois,  ces  monopoles  et 
cetesprit  exclusif  qui  ont  amené  plus  tard  la  sup- 
pression  \l^s  communautés  ne  firent  que  s'accroître 
pendant  tout  le  cours  du  xvii«  àiècre.  Une  ordon- 
nance de  1632  défendait  même-de  prendre  des  ap^ 
preiitis  :  heureusement  elle  ne  fut  pas  de  longue 
'"J*^*e.  ^hiis  laissons  de  côté  certains  actes  parti- 
^'M»ers  pour  venir  à  la  législation  industrielle  de 
,^/oert,  oui,  àquatre  siècles  dé  distance,  vient  com- 
ij  Jiter  celle  d'Étierine  Boileau.  Elle  fut  le  triomphe 
.r^^^^ô  prohibitif  appliqué  aUx  corps  d'arts  et 
•mers..  Colbert  revint  complètement  à  l'ancienne 
avt>"l^^^*^"  industrielle  dont,  par  intervalles,  on 
^^ait  tenté  de  s'affranchir,  et  il  en  aggrava  même  la 
écon^"'^-  ^^^  ^®*  dispositions  contraires  à  la  saine 
m^r?^®  P^l»tique.  Son  premier  règlement  sur  les 
^^anutactures  du  royaume  date  de  l'année  1666; 

'  rante^t^^-^^^^^^^J"^"'^"^^^'  ^^  ®"  parut  qua- 
1739  ^^^^'  ^^  ^®P"i8  la  mort  de  Colbert  jusqu'en 
I)an«  ^'*  "  ^"  compte  pas  moins  de  deux  cent  trente. 
mauJ'^*  nouveaux  édits,  il  fut  réglé  que  chaque 
X^ml^v  ï^^^^^'^i^  a^oir  qu'un  apprenti  à  la  fois  ; 
^110^0  """  ®?^8^^  ^^^  ^^^ble  condition  du  compa- 
Momiage  et  du  chef-d'œuvre.  Enfin,  l'édit  de  1673 

^enréeji^"®  ^^^^  ^^^  ^^"^  profession  de  commerce, 
»  ou  arts,  et  q^ui  ne  sont  d'aucune  commu-  , 
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nauté,  seront  éta'blis  en  corps,  C()mmunautés  et  ju- 
randes, et  qu'il  leur  sera  accordé  des  statuts.  Ajou- 
tez la  pénalité  excessive  contre  les  contrevenants. 
Malgré  ces  entraves,  Tindustrio  s'éleva  à  un  degré 
qu'elle  n'avaié  pas  atteint  dans  les  temps  antérieurs. 
Mais,  après  Colbert,  toutes  les  immenses  ressour- 
ces que  l'esprit  d'économie  de  ce  grand  ministre 
avait  su  rassembler  furent  bientôt  épuisées  pour 
satisfaire  aux  frais  des  guerres  ruineuses  qu'entre- 
prit Lonis  Xiy.  I  Troisième  jtériode.  Cette  multipli- 
cité d'^ortices  que,  pour  remédier  à  la  pénurie  du 
trésor,  ce  prince  créa  dans  les  dernières  aniiées  de  . 
son  règne,  et  qui  pour  la  plup^t  étaient  inutiles 
bu  ridicules;  la  tendance  toujours  croissante  des 
chefs  d'inâustrje  à  concentrer  dans  leurs  fiimilles 
seules  le  droit  de  travailler;  l'habitude  que  le  gou- 
Xeimcment  conserva  de  vouloir  en  tout  réglementer 
l'industrie;  l'abus  des  "monopoles  dans  les  grandes 
manufactures,  devaient  amener  une  réaction.  Aussi, 
dès  1  année  1760,  l'on  vit. les  philosophes  et,  pres- 
que dans  le  même  temps,  les  économistes  saper  à 
Tenvi  jo  vieux  régime  industriel.  Turgot  ne  ftjkjj^ue 
leur  organe  lorsque,  au  mois  do  février  1776,  jT  fit 
prononcer  par  la  royauté  la  suppression  des  maî- 
trises et  la  liberté  absolue  dn  travail.  Mais  cette, 
grande  mesure  était  prématurée;  trois  mois  après, 
les  jurandes  et  les  maîtrises  étaient  rétablies.  Seu- 
lement, certaines  industries  étaient  déclarées  libres, 
les.  frais  de  réceptioù  dans  le^  communautés  étaient 
réduits  considérablement,  beaucoup  d'abus  étaient 
réformés.  Quelques  années  plus  tard,  l'AiSsemblée 
constituante  reprenait  l'œiivre  de  Tuigot  ;  et,  sans 
considérer  les  avantages  que,  dans  le  principe, 
avaient  eus  les  corps  de  métiers,  elle  détruisit  en- 
tièrement l'institution  du  bage  prévôt  de  Louis  IX 
et  du  grand  ministre  de  Louis  XI  V.%es  corporations 
des  arts  et  métiers  furent  supprimées  par  la  loi  du 
17  mars  1791.  |  La  réorganisation  des  corporalions 
est  une  nécessité  qui  se  fait  sentir  de  jour  en  jour  da- 
vantage^ mais  elle  devra  s!opérer  sur  des  bases  diffé- 
rentes de  celles  qui  existaieirt  sous  l'ancien  régime. 
Chaque  corporation  d'hommes  et  de  femmes,  organi- 
sée démocratiquement,  pourrait  nommer  un  ou  plu- 
sieurs députés  o.u  députées  à  un  congrès  siégeant  à 
Paris  chargé  d'élaborer  toutes  les  questions  relatives 
au  travail,  aux  conditions  d'apprentissage,  à  l'éduca- 
tion des  enfants,  aux  salaires  des  ouvriers  et  des  ou- 
vrières; à  la  fixation  des  prix  de  vente,  au  nombre 
et  à  l'admission  des  apprentis  et  apprenties,  ou  des 
noUfTcaujc  ouvriers  et  ouvrières,  suivant  les  besoins 
de.  la  consommation,  les  développemen^ts  de  certai- 
n48â  cat-égories  de  travaux  ou  le  ralentissement  dé 
certaines  autres  catégories.  Nous  indiquons  som- 
mairement les  points  sur  lesquels  devraient  porter, 
selon  noys,  les  décisions  du  congrès  des  corpor-a- 
tions  pour  arriver  à  l'organisation  du  travail  et  à 
l'équivalence  des  produits.  |  Les  corporations  reli- 
gieuses sont  plus  connues  sous  les  noms  de  Confré- 
ries et  de  Congrégation^  |  En  Angleterre,  commu- 
nauté, ensemble  des  ïïabitants  d'une  localité.  La 
corporation  de  Bristol.  ;   /  ; .    ^^-- 

CORPORÉITË,  s.  f.  (rad.  corps);  Qualit.'^  de  ce* 
qui  est  corporel;  ce  qui  constitue  l'essence  d'un 
corps.  Ils  admettent  la  corporéité  des  auges.  Les  spi^ 
rites  admettent  la  corporéité  des  âmes ^  c.  à  d.  l'exis- 
tence d'une  ejiveloppe  jluidiijue  de  l'âme.  \  Les  maho- 
métans  reprochett^ft^ujourd^hui  aux  Samaritains  d  ad-^ 
mettre  ial^orporéité  de  Dieu.      /  '^v. 

CORPOREL,  ELLE;  adj.  (du  lat.  corporalis, 
même  signif.).  Qui  a  im  coi'ps,  par  opposition  à  spi- 
rituel. Être  corporel.  Dieu  n'est  pas  corporel.  La  na- 
ture intelligente  est  distincte  de  la  corporelle,  [De£- 
cartes.  )  Ce  vaste  univers  que  nous  appelons  monde 
corporel  ou  la  nature.  (D'Alembert.)  |  (|^[||||bcerno 
le  corps,  qui  appartient  au  corps.  Plaisir  corporel. 
Peine,  punition  corporelle.  Action  corporelle.  Leà  in- 
firmités corporelles.  Il  prit  des  épicuriens  le  principe 
que,  pour  expliquer  les  effets  corporels^  il  ne  faut  re- 
courir qu'aux  corps.  (Rollin.)    . 

CORPORELLEMEXT,  adv.  D'une  manière  cor- 
.porelle.  Punir  corporellement.  |  Opposé  à  spirituel- 
lement. I  Relig,  cathol.  En  corps  même.  Où  7a  di- 
vinité réside  corporellement.  (Massillon.) 

CORPÔRIFICATION,    s.   f.   (rad.   corporifi^^r). 
Ane.  chim.  Condensation  des  vai>eurs  en  corps  so- 
lides; opération  qui  rend  aux  esprits  le  même  corps 
V  qu'ils  avaient  avant  leur  spiritualisation. 

CORPORIFIÉ,  ÉE,  part.Fixé  en  corps.  Vapeurs 
corpori fiées  par  le  froid.  C'est  ainsi  que  lair,  corpo- 
rifié  dans  les  substances  s'en  dégage  pendant  leur  dé- 
composition fyour  rentrer  dans  la  masse  atmosphéri- 
que, {llonnet.)  V  '  . 

CORPORTFIER,  v.  a.  (du  lat.  corpus,  corps  ;  ta- 
cere^  faire).  Donner,  supposer  un  corps  j\  ce  qui  n  en 
a  pas,  à  ce  qui  est  esprit.  On  peut  corporifxer  les 
anges,  mais  à  la  condition  d'admettre  un  périsprit 


fluidique  comme  en vek>ppe  matérielle  de  ces  êtres. 

I   Ane.  Chim.  Fixer  ma  corps  les  parties  éparses 
d'une  substance.  Corporifier  des  globules  de  mercure,' 

I  SECOftpoKiFiER,  V.  pr.  Se  former  en  corps. 

COUI'ORISATION,  s.  f.  Synonyme  peu  usité  de 
Cor}}Orificatioh. 

CORPORISER,  V.  a.  Même  signification  que  Tor- 
porifier.  Les  spifites  vorporiseut  les  unies  en  leur  attri- 
buant une  enveloppe  fiuidiqne  qui  persiste  après  la 
désagrégation  du  corps  et  do  4'nnic.  v 

CORPOZOAIRE,  adj.  (du  lat.  rorpu.^  corps,  et 
du  gr.  Coiov,  animal).  Zool.  Qui  possède  les  orga- 
nesiile  la  nutrition  animale.    /      -      -   it 

CORPS,  s.  m.  (pron.  Aor  ;  du  lat.  corpus,  corps; 
par,  contraction  de  corruptus,  corrompu,4j>arce  que 
le  corps- est  considéré  comme  la  partie  corruptible 
de  l'être  animé).  Portion  de  matière  qui  forme  un 
tout  complet  ;  co  qui  fait  l'existencematérielle  d'un 
homme  ou  d'un  animal.  £f  corps  de' Vhomme^^e 
rorpà  d'un  animal.  Les  membres,  les  parties  du  corps. 
Corps  vivant.  Corp.^  mort.  Corps  bien  conformé.  Les 
vuiladies  qui  attaquent  le  corps.  Un  corps  t^ouple  et 
ag^le.  Tout  nage  dans  le  sang  et  on  ne  tombe  que  sur 
des  corps  morts.  Ç\\ossnet.)  Toutes  lesgxéçes  et  la 
-beauté  de  la  jeunesse  sont  répandues  sur  son  visage  et 
sur  son  corps.  (Fénelon.4  Comme  Veau  purifiait  le 
corps,  on  a  pensé  qu'elle  pétrifiait  altssi  /'(jmr#(Bar- 
tliélemy.)  L'objet  de  l*éducation  est  de  procurer  au 
corjm  la  force  qu'il  doit  aroh)^  à  famé  la  perfeiÇtion 
dont\lle  est  susceptible.  (Id.)  -Mon  corps^  épuisé  de 
fatigue^  avait  grand  besoin  de  nourriture^  et  mon  es- 
prit de  repos.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Fig.  Un  corps  de 
fer^  Un  homme  qui  résiste  aux  pKis  dures  fatigues. 
I  Faire  de  son  corps  une  boutique  d'apothicaire,  Pren- 
dre trop  de  remèdes,  se  jdroguer.  |  Gagner  sa  i'i>, 
son  pain  à  la  sueur  de  son  corps,  Se  proc.urer  par  uii 
rude  travail  ce  qui  est  nécessaire  à  la  subsistance. 
I  Famil.  //  faut  voir  ce  que  cet' homme  a  dans  le 
corps,  Il  faut  tâdier  de  découvrir  ses  opinions,  ses 
sentiments,  et  aussi  tAter  son  courage.  |  Passer  sur 
le  corps  d^une  troupe  ennemie,  Charger  ime  troupe 
ennemie  et  l'anéantir.  |  Fig.  Passer  sur  le  corps  de 
quelqu'un,  Obtenir 'un  emploi  auquel  son  rang  lui 
donnait  droit,-  devenir,  de  son  inférieur,  son  supé- 
rieur. I  Avoir  le  diable  au  corps,  Être  d'une  ,audaco 
extrême,  et  aussi,  être  singulièrement  habile,  in- 
génieux. I  La  partie  du  corps  humain  qui  forme  le 
tronc.  //  a  le  corps  bien  fnit,  mais  les  jambes  trop 
courtes.  Recevoir  un  coup  d'épée  dans  le  corps.  \  Le 
corps  considéré  par  opposition  à  l'âme  ;  la  partie 
sensuelle  de  l'être  humain.  Macérer,  mortifier  son 
corps.  Être  plus  soigneux  de  son  corps  que  de'*son  âme. 
Il  y  a  des  gens  qui  p  aisent,  quelque  défaut  qu'ils  aient 
au  corps  et  à  l'esprit.  (La  Rochefoucauld.)  C'est  cette 
unio7i  admirable  de  notre  corps  et  de  notre  âme  que 
nous  avons  à  considérer.  (Bossnei.)  %f.. 

Le  corp.'t,  cette  guenille,  est-il  d'une  importance,^ 
D'un  prix  à  mériter  seulement  qu'on  y  pense? 
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iSuis-je  libre  en  effet?  ou  mon  âme  et  mon  corp,-^ 
Sont-ils  d'un  autre  agent  les  aveugles  ressorts  V 


I  Tant  que  l'âme  me  battra  dcnis  le  corps,  Tant  que 
je  serai  en  vie.  |  Se  tuer  le^orps  et^l'âme,  Se  do*iner 
beaucoup  de  mal  sans  résultat.  1  Se  donner  à  queU 
'-qu'un  corps  et  âme  on  dj  corps  et  d'âme,  Se  dévouer 
entièrement  à  lui.  j  Une  femme  folle  de  son  corps.  Une 
femme  qui  se  livre  à  la  prostitution.  |  Fig.  (ii  rorpjr, 
saiis  âme,  Un  homme  qui  ne  sait  que  faire,  que  de- 
venir. Se  dit  aussi  d'un  parti,  d'une  armée  saiis 
chef,  i  Anat.  Certaines  parties  du  corps.  C^orp*  cal-  " 
leux.  Corps  caverneux.  Corps  muqueux,  etc.  î  La  per- 
sonne même.  Contrainte  par 'corps.  Pétrir  corps,  et 
biens.  Séparation  de  corps  et  de  biens.  |  hépondre  de  , 
quelqu'un  corps  pour  corps.  Se  porter  garant  de  sa 
loyauté.  Je  réponds  de  vous  corps  pour  corps.  (La  Fon- 
taine.) I  Faire  bon  marché  de  son  corps,  S'exposer 
hardiment  au  péril,  ne  pas  se  ménager  assez,  j  Bour- 
reau de  sorr  corps.  Celui  qui  ne  ménage  pas  sa  santé. 

I  Un  drôle  de  corps.  Un  homme  orfifinal,  plaisant. 

I  Cest  un  pauvre  corps,  C'est  un  honmie  sans  esr 
prit,  sans  vigueur.  |  L'embonpoint.  Pren//red«corp«. 

I  Ce  qui  recouvre  le  corps  depuis  le  eou  jusqu'aux 
hanches.  Corp5  rf<î  cuirasse,  de  jupe,  de  robe.  Corps  de 
baleine.  Corps'de  fer.  |  Par  analogie,  La  principale 
partie  de  certains  objets.  Le  corps  d'un  violon,  d'une 
guitare,  d'une  bas4ie,  L'instrViment^sans  le  manche.- 

!  Le  corps  dun  navire.  Le  navire  sans  mat??,  sans 
voiles,  sans  cordages.  I  Le  corps  d'une  lettre,  ^.a  let-  • 
tre  sans  la  date,  les  compliments,  la  signature.  | 
Le  corps  d'une  devise,  La  figure  représentée  sur  la 
devise,  par  opposition  aux  paroles  qui  l'accompa- 
gnent, et  qu'on  appelle  Vdme  iie  la  devise.  \  Le  corps 
d\in  édifice,  La  grosse  maçonnerie,  prise  Sans  la 
charpente  et  lA  menuiserie.  |  Le  corps  d'un  os.  Sa 
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tigo.  I  Volume,  épai&seur,  consifitance.  r«  papier  n'a 
pas  de  corpM,  Cette  lame  d'êj}ée  n'a  jmnt  de  corps.  Ce 
sirop  na  pas  de  corps,  \  Fig.  Force,  vigueur.  Ci 
rin  a  du  corps.  |  Ensemble,  collection,  assemblage 
de  plusieurs  choses  formant  un  tout.  Le  corps  de 
llii»îoirt  de  France,  Le  corps  des  Ecritures  sacrées. 
Le  corps  des  poètes  gr/cs,  des  poètes  latins.  Corps  de 
droit.  I  Système,  réunipu.  C'orp^  de  doctrities.  Corps 
de  preuves.  <  Fig.  Socijfté)  union  de  plusieurs  per- 
sonnes qui  viveui  louf  les  mêmes  lois,  les  mêmes 
règles,  les  mêraeâ  coutumes.  Se  rassemblen  et»  corpe 
de  peuple.  L$  coros  de  ■l'État,  La  République  est  un 
grand  corps,  |  Certaine^  assemblées^  compagnies  ou 
communautés.  Corps  législatif,  cor jis municipal,  corps 
constitués,  corps  diploma;^que.  Le  corps  de  la  noblesne, 
du  clergé  et  du  tiers  état.  Il  y  avait  autrefois  en  France 
six  corps  de  marohandsi  Corps  de  métiers, 'Marcher, 

igir  en  corps,  |  L'esprit  de  corps  désigne  une  ma- 
nière de  voir  particulière  à  certaines  compagnies 
ou  corporations,  leur  attachement  à  tels  ou  tels 
principes,  et  le  soin  que  chaque  membre  met  à  con- 
server intacts  Thonneur  et  la  renommée  du  corps 
toutentier.  |  Art  milit.  Armée  entière  ou  un  cer-- 
tain  nombre  de  gens  de  guerre.  Corp*  rf'armee.  Corp* 
de  troupes.  Marcher  en  corps  d'armée.  Armée  divisée 
en  six  corps.  Premier,  deut  ièine,  troisième  corj)s.  Corps 
d' au jiliaireSy  d  alliés.  Corps  de  vingt  mille  hommes, 

I  La  réunion  de  ceux  qui  sont  de  la  même  arme 
ou  qui  appartiennent  à  des  armes  spéciales.  Corps 
iT infanterie ,  de  cavalerie ,  Rejoiifdre  son  corps.  Le  corps 
de  l'artillerie,  du  génie.  Le  corps  des  sapeurs-pom^ 
pi^rs,  \  Corps  d' état-major,  Co\nposé  des  officiers  de' 
tous  grades  destinés  à  servir  près  de  la  personne 
des  généraux.  |  Corps  d'élat-major  général  de  l'ar- 
mée, Composé  de  8  généraux  de  division,  16  géné- 
raux de  brigade,  30  colonels,  30  lieutenants-colo- 
nels, 119  chefs  dc^:)ataillon  ou  d'escadron,  298  ca- 
pitaines  et  66  lieutenants.  |  Corps  franc,  'Corps  de 
troupes  levé  pour  la  guerre  seulement,  et  dont  Ten- 
tretien  tid^t  pas  à  la  charge  du  gouvernement.  Ce 
genre  de  troupes  a  de  tout  temps  existé,  mais  la 
qualification  en  est  moderne,  La  posiK)lito  polo- 
naise, rihsurrection  hongroise,  les  guérillas  u'Es- 
pagne^  les  condottieri  d'Italie,  etc.,  ont  été  des  corp5 
francs  tout  aussi  bien  que  les  routiers  et  lès  gran- 
des cojiipagnitvs  du  moyen  fige.  |  Corps  de  garde, 
Lieu  où  se  tiennent  les  soldats  qui  montent  la  garde. 
Être  conduit  au  corps  de  garnie.  \  Vro\,  Parote  de  corps 
de  garde.  Parole  grossière,  hAssfe,  sale.  |  Autrefois, 
La  persQnne  du  souverain.  Les  gardes  du  corps,  \. 
Loc.  adv.  A  corps  perdu.  Avec  impétuosité,  sans  se 
ménager.  Se  jeter  à  ,corps  perdu  dans  la  mêlée.  Il  se 
jette  à  corps  perdu  dans  les  plus  dangereuses  entrepri- 
ses, I  Corps  pour  corps,  Comme  de  soj-mêihe.  Hé- 
-'pondre  corps  pour  corps  de  quelqu'un.  Corps  à  corps. 
De  près  et  en  se  saisissant.  Combattre  corps  à  corps. 
On  se  battait  corps  à  ^^4^^^'  \  A  son  corps  défendant, 
Kn  résistant  à  une  attaque.  S'il  l'a  tué,  c'est  à  son 
corps  défendant,  |  Fig.  Malgré  sc%  à  regrctTJe  n'y 
ai  consenti  qu'à  moiijrorps  défendarrt.  |  Corps  mort, 
^  Isimplemen tcorp*,  cadavre.  Ensevelir  le  corps. 
Porter  un  corps  en  terre.  Procéder  à  la  levée  du  corps. 
On  a  retiré  de  l'eau  le  corps  d'un  homme  de  cinquante 
à  soixante  ans,  \  Corset.  Ces  modes  étaient  extrava^ 
gantes  ;  c'était  un  corps  qu'on  laçait  par  derrière, 
(Voltaire.)  £e«  bandages  du  maillot  peuvent  être  com- 
parés aux  corps  que  l'on  fait  porter  aux  filles  dans 
leur  jeunesse,  (Buffon.)  |  Corps  de  baleine,  Ancien 
corset  de  femme  fait  avec  des  baleines.  Leurs  fem- 
mes ignoraient  Vusage  de  ces  corps  de  baleine,  \  Géomét. 
Ce  qui  a  trois  dimensions  ;  solide.  |  Phys.  Les  dif- 
férentes portions  de  la  matière.  Pans  ce  sens ,  ce 
mot  s'applique  à  tous  les  êtres  matériels,  animés 
ou  inanimés,  organisés  ou  non  organisés.  La  con- 
naissance intime  de  la  constitution  générale  des 
rorpj  et  de  leurs  propriétés  fut,  dans  tous  les  temps, 
un  sujet  d'études  pour  les  savants  et  pour  les  phi- 
losophes. Parmi  ees  derniers^  quelques-uns  se  jetè- 
rent dans  des  systèmes  qui  les  réduisirent  à  douter 
de  l'existence  morale  de  ce  qui  était  l'objet  de  leui^ 
travaux  ;  d'autres,  plus  raisonnables,  approchèrent . 
plus  ou  moins  de  la  vérité^  Avant  Leucippe,  «n 
Phénicien  dont  le  nom  nous  est  inconnu,  et  plus 
tard  Épicure,  Démocritç,  Lucrèce,  Diogène  de 
Laërte  ;  enfin,  presque  de  nos  jours,  Bemier,  Gas- 
sendi, soutinrent  que  les  corps  étaient  un  assemblage 
d'atomes  crochus.  L'école  d'Aristote  voyait  dans 
les  corps  un  composé  de  matière, de  forme  et  de  pri- 
vation ;  celle  de  Descartes,  une  certaine  partie  d'é- 
tendue; Newton,  un  système  ou  assemblage  de 
particules  solides,  -divisibles,  pesantes,  impénétra- 
bles et  mobiles,  arrangées  de  telle  ou  telle  ma- 
nière pour  former  des  corps  de  telle  ou  telle  forme, 
dlMingués  par  tel  ou  tel  nom.  Pour  nous,  corps  si- 
gnifie tout  ce  qui  produit  sur  r.ot  organes  un  cer- 
tain ensemble  de  sensations  déterminées.  Les  pro- 


fmétèê  générales  des  tsorps  sont  :  l'étendue,  Tinertie, 
impénétrabilité,  la  divisibilité  et  la  porosité.  Les 
f  propriétés  secondaires  sont  :  l'élasticité,  la  duoti- 
ité,  la  compressibilité,  la  dureté  ;  ils  sont,  ou  à 
l'état  solide,  ou  à  l'éUt  liquide^  ou  à  l'état  gazeux. 
V impénétrabilité  des  corps.  Les  corps  ne  sont  figurés, 
malles,  etc.,  que  parce  qu'ils  sont  étendus,  ^Condil- 
lac.)  I  Pour  le  chimiste,  la  principale  classification 
des  corps  est  celle  qui  repose  sur  leur  composition 
intime,  et,  lous  ce  rapport,  oa  reconnaît  des  corps 
simples  et  des  corps  composés.  Les  anci<^ns  ne  re-* 
connaissaient  que  quatre  corps  simples  ou  éléments  ; 
l'eau,  l'air,  la  terre  et  le  feu.  Les  chimistes  clas- 
sent aussi  les  corps  simples  en  pondérables  et  impon- 
dérables. Les  corps  pondérables  sont  métalliques  ou 
non  métalliques.  On  compte  aujourd'hui  soixante- 
trois  corps  simples,  c,  k  d.  soixante-trois  substances 
qui  n'ont  pas  pu  être  décomposées:  c'est  la  combi- 
naison deux  à  deux,  trois  a  trois,  etc.,  qui  consti-^ 
tue  tous  les  corps  composés  de  la  nature.  £n  his- 
toire naturelle,  les  corps  sont  partagés  en  minéraux, 
végétaux  et  animaux;  on  donne  aux  premiers  Je 
nom  de  corps  bruts  ou  inorganiques,  et  l'on  réunit 
les  autres  corps  sous  le  nom  de  corps  organiques.  \ 
En  pathol.  et  anat..  Corps  étrangers.  Corps  venus 
du  dehors  ou  formés  dans  l'intérieur  même  d'un 
animal  vivant,  qui  ne  font  point  partie  de  son  or- 
ganisation. J  Astron.  Corps  célestes  y  .Ceux  que  nous 
voyons,  errants  ou  fixes,  peupler  la  vaste  sphère 
des  cieux.  Ils  se  di:\Msent  en  deux  classes  ;  les  corps 
lumineux  et  les  corps  opaques.  \  )[?orp5  de  roijr,  Nom- 
bre do  degrés  de  force  et  d'étendue  que  peut  em- 
brasser une  voix,  à  la  différence  du  volume  de  la 
voix,  qui  consiste  dans  la  manière  dont  elle  rem- 
plit l'oreille.  |  Numismat.  Se  dit  de  toutes  les  figu- 
res empreintes  sur  les  médailles.  |  Mar.  Corps  mort. 
Objet  établi  solidement  au  milieu  d'un  port  ou  sur 
le  foncl  d'une  rade  pour  l'amarrage  des  navires.  | 
Corps  de  voilure,  La  voilure  entière. 

CORPULENCE,  s.  f.  (pron.  horpulanse  ;  du  lat. 
corpii/ei^/ta^. même  sens;  dérivé  de  corpus,  corps) 
Développement  du  volume  du  corps  de  l'homme  et 
des  animaux.  Cet  homme  est  d'une  grosse ,  d'une  pe- 
.tite  corpulence.  Quelque  garçon  d  honnête  corpulence, 
(La  Fontaine  )  Etre  jeune,  bien  fait,  de^  large  corpu- 
lence, (Hauteroche.)  Se  dit  surtout  de  ce  dévelop- 
pement lorsqu'il  «st  exagéré.  I  Les  circonstances  les 
plus  propres  à  favoriser  cette  disposition  à  l'em- 
bonpoint sont:  l®  une  nourriture  copieuse,  humec- 
tante et  succulente  ;  .2o  les  tempéraments  lynipha- 
tiques  ou  mous  qui  exhalent  moins  qu'ils  n'absor- 
bent, surtout  dans  les  pays  et  les  temps  froids; 
3®  toute  espèce  de  repos  du  corps  et  de  l'esprit  ; 
4®  tout  ce  qui  débilite  ou  diminue  les  forces  vitales.' 
Les  bouchers,  les  charcutiers,  qui  absorbent  des  va- 
peurs s^nimales  nutritives  ;  les  boulangei^,  tous  ceux 
qui  vivent  au  milieu  des  aliments,  sont  sujets  à  la 
corpulence,.  Les  enfants  et  les  femmes,  dont  la  texture 
est  lâche^  les  individus  blancs  et  blonds,  les  corps 
glabres  qui  transpirent  peit*?et  boivent  beaucoup, 
surtout  dans  les  contrées  humides,  offrent  un. plus 
grand  nombre  de  personnes  corpulentes  que  aans 
les  circonstances  opposées,  et  la  plupart  desexem- 

Sles  remarquables  d'obésité  sont  tirés  des  pays  du 
lord,  comme  l'Angleferre,  l'Allemagne  et  la  Suisse. 
On  sait  que  les  premiers  frpids  de  l'automne^eiir 
graissent  en  très-peu  de  jours  les  oiseaux  granTvo-^ 
res,  alouettes,  ortolans,  etc.  ;  on  observe  également 
une  preuve  remarquable  de  corpulence  chez  les  ani- 
maux- dormeurs,  comme  les  loirs ,  les  mjarmottes, 
les  ours,  etc.,  qui  sont  gras  pendant  l'hiver,  temps 
de  leur  sommeil  ;  chez  les  cochons,  animaux  pares- 
seux et  voraces  ;  enfin,  chez  toutes  les  personnes  sé- 
dentaireSfinsoucian.tes^particulièrement  dans  les  pays 
chauds.  C'est  pourquoi  tous  ceux  dont  on  empêche  les 
mouvements ,  même  les  prisonniers^  les  poules,  les 
oies  rQpfermées  pour  les  engraisser,  les  poissonsenve- 
loppés  de  mousse,  acquièrent  un  embonpoint  bxtra- 
.  ordinaireu-De  même  les  imbéciles^  les^tres  apathi- 
ques ,  les  prêtres,  et  surtout  les  chanoines  et  les 
moines,  prennent  de  la  corpulence.  Démétrius  Po- 
liprcète^  le  docteur  Swift,  tombant  dans  une  sorte 
d'enfance ,  s'engraissèrent  démesurément ,  tandis 
qu'ils  étaient  maigres  au  temps  qii^  leur  esprit  et 
leurs  passions  agissaient  dans  toute  leur  force.  César 
craignait  moins  Antoipe  et  Dolâbella,  hommes  gras 
et  corpulents,  que  Iprutus,  Cassius  et  Cimber,  qui 
étaient  maigres  et  agités  par  de  violentes  passions. 
On  conçoit  que  Texéreice,  l'abstinence,  les  travaux 
de  corps  et  d'esprit,  le  tourment  des  passiona  et  des 
affaires,  sont  propres  à  arrêter  la  corpulence,  ainsi 
qi;e  les  houirritures  ou  boissons  stimulantes,  le  sel, 
le  café,  les  acides,  les  spiritueux,  les  substances 
acerbes,  astringentes,  toniques,  etc. 

CORPULENT  >  ENTE,  adj.  Qui  a  beaucoup  de 
corpulence.  Un  homme  corpulent. Une  femme  corpulente. 
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CORPUSCULAIRE,  adj.  Qui  a  rapport  au x>or^ 
pu  seules    ou    atomes.    |   Philosophie    corpusculaire 
Système,  dp  physique  où  l'on  explique  les  pliéno-* 
mènes  par  le  mouvement,  le  repos,  la  positipn 
l'arrangement,  etc.,  des  corpuscules.  Leucippe  et  Dé\ 
mocrit^^rent  les  premiers  qui  enseignèrent  dau»  /« 
Grèce  la  physique  corpusculaire,  (Encycl.)  Onntpeut 
abandonner  la  philosophie  corpusculaire  saiis  tomber 
dans  des  pensées  qui  serqffit ,  si  l'on  veut,  spécieuses 
nobles,  brillantes,  mais  à  qui  il  manquera  de  la  clarté 
(T'ontenelle.)  |  S.  Partisan  du  système  de  la  pljjlol 
Sophie  corpusculaire,      t        '      '    *•  ir 

CORPUSCULE,  s.m.  (du  Iht: corpusculum,  niemè 
signif.  ;  dim.  de  corpus,  corps).  Phys.  Partiv.  inlinj. 
ment  T>etite  de  la  matière  qui  se  dérobe  à  l'ceil  non 
armé  des  instruments  les  plus  grossissants  ;  atome. 
TquI  corps  est  composé  d*unÈ  quantité  prodigieuse  de 
corpuscules,  (Enoycl.)  Vintérieur  de  mon  corj)s  ne 
peut  éJft pénétré  que  par  des  corpuscules  très-déliés. 
(Voltaire.)  Ofi  découvre,  dans  différentes  sortes  d'in- 
fusoires,>des  corspuscules  vivants  que  leurs  mouvements 
et  leurs  diverses  apparences  ne  permettent  g^ère  de  ne 
pas  regarder  comme  de  vrais  animaux,  (Bonnet.)  | 
Corpuscules  aériens,  Poussière  très-fine^  tenue  en 
suspension  dans  l'atmosphère ,  et  devenant  vislLle 
quand  un  rayon  de  soleil  pénètre,  par  une  ouver* 
ture  étroite,  dans  un  lieu  obscur,  j  Méd.  Petits  corps. 
qui  paraissent  exister,  se  mouvoir,  voltiger,  circu- 
ler devant  les  yeux,  dans  quelques  afliections^oii 
états  pathologiques.  /  •  :;^  •    >  l    ' 

CORPUS  JURIS,  s.  m.  (littéral.  corp«  de  droit), 
Jupisp.  Mots  latins  qui  désignent  le  recueil  de  lois 
"domaines  tel  qu'il  a  été  fait  sous  le  règne  de  Jus- 
tinien  et  d'après  les  ordres  de  cet  empereur.   . 

CORRFCT,  ECTE,  adj.  (du  lat.  correctus,  cor- 
rect). Régulier,  exact,  exempt  de  fautes.  Copie, 
écriture  correcte.  |  Conforme  aux  règles.  P/ira*f, /o- 
cution  correcte.  \  Qui  obser^^e  les  règles.  Peintre  cor- 
rect. I  Qui  a  de  la  correction.  Boileau,  correct  au- 
teur de  quelques  bons  écrits.  (Voltaire.)  //  est  aisé 
d'être  plus  correct  que  Fénèlon,  mais  il  est  difficile  de 
penser  mieux  que  lui,  (Condillac.) 

CORRECTEMENT r~ad^.    (pron.    korèkteman  ,■ 
D'une  manière  correcte,  sans  faute,  selon  les  règles. 
Parler,  écrtre,  dessiner  correctement,  ; 

CORRECTEUR,  TRICE,  s.  (du  lat.  corrector, 
môme  signif.;  fait  de  corrigere,  corriger).  Celui, 
celle  qui  corrige,  qui  reprend.  Sévère  correcteur.  Une 
sévère  correctrice.  \  Correcteur,  correctrice  d'imprimé- 
rie.  Celui,  celle  qui  corrige  les  épreuves.  Un  bon  cor- 
recteur. Une  excellente  correctrice.  |  Titre  d'office  ou 
de  grade -chez  quelques  ordres  religieux.  |  Dans  les. 
anciennes  chambres  des  comptes,  Officier  chargé  de 
vérifier  les  comptes.       /    :.> 

CORRECTIF,  IVE,  adj.  Qui  corrige,  qui  a  pour  . 
but  de  corriger.  Phrase  corrective.  |  Méd.  Se  dit  des 
substances  que  l'on  lûoute  à  un  médicament  pour 
eu  adoucir  ou  en  modifier  l'action.  Le- mucilage  de 
coings  ou  de  gomme  adragant  est  employé  tomme  cor- 
rectif dans  un  collyre  op  il  entre  du  sulfate  de  iï«c,  ■ 
afin  de  modérer  l'action  de  cette  substance. 

CORRECTIF,  8.  m.  Celui  qui  corrige,  tempère, 
adoucit.  Se  dit  surtout  des  substances  qne  ron.ajoute 
à  une  composition  vha|paceutique  pour  modérer, 
réprimer  l'activité  acs  principaux  ingrédients.  Le 
sucre  est  le  correctif  du  citron.  (Acad.J  |  Fig.  Ce  par 
quoi  l'on  corrige  ;  expression  qui  aaoncit  ce  que  le 
langage  ou  le  stylé  pourrait  avoir  de  trop  fort  ou 
de  trop  hardi.  Un  orateur  ne  doit  point  hasarder  un 
mot  barbare  ou  nouveau  sans  quelque  correctif  ou 
adoucissement,  (Bourdalouë.)  Le  cardinal  de  SoaxlUs 
et  sept  évêques  ne  voulurent  ni  de  la  bulle  ni  de  ses 
correctifs.  (Voltaire.)  |  En  morale,  Ce  qui  réduit 
une  action  à  l'équité  ou  a  l'honnêteté.  La  bonté  au 
fils  de  Dieu  est  comme  le  fnodèle  ou  le  correctif  de  ta 
nd/re.  (Bourdalouë.)  .. 

CORRECTION,  s.  f.  (pron.  korèksion;  du  lai. 
corr«o/to,  même  sens  ;  formé  de  corrigere,  corriger;. 
Action  de  corriger,  changement  que  Ton  ï**^  P^.  !^ 
améliorer  ce  qui  est  imparfait,  incorrect,  «>n;"^^ 
à.  la  règle.  La  correction  des  défaute,  des  abus,  des  er- 
reurs. Fhire  des  corrections  à  un  devoir  de  grammam,  ,^ 
à  une  pièce  de  théâtre.  Correction  de  la  ^^^^J^ .^.^^ 
métrique.  Dieu  l'avait  élevé  comme  un  "^V! .     n 
ceux  qui  aiment  la  correction  des  mceurs,  (*^^;/    *{       - 
On  sent  Us  abus  anciens,  on  en  voit  la  <^^^'^'^J'     ' 
mais  on  voit  encore  les  abus  de  la  correpttonnie^*'^    .^^ 

(Afonte^iuieu.)  |  IWprimande,  .f^^^^"^^^^^^^^  ^ 

lion  fraternelle.  Correction  charitable.  Des  corrc   ^_^^ 
indiscrètes  font  quelquefois  plus  de  ma^  ^^  ^tion,      ' 
même  qu'on  veut  corriger.  ( Villeraain.;  i  *        ^^^ 
châtiment.  Cela  mérite  correction.  H  «  '^^  '  ^^^nt    -^ 
rection.  Recevoir  une  bonne  correctton,  tnan 
en  colère,  ce  n'est  pas  correction,  O'^r^^^^r  de  cor- 
Uigne.;  I  Autorité,  pouvoir  de  répnman<^er'^ 
riger.  Les  enfants  traintriius  sous  la  correction^    i         ;-^ 
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■■•^■■^  -  -■■■/COR.  - 

*     /    ■■^'^'  ■    '-^ ■■■■■•' 

La  chambre  oe  police  correctionnelle.  Pasêer  en  tor- 
rectionnelle.  Être  condamné  en  CQrtêchonnelU, 

COURECTIONNELlÈmENT,  adv.  (prou,  korèk- 
sionèUman).  D*uno  manière  correctionnelle  ;  devant 
un  tribunal  correctionnel.  Poursuivre  correction  ne  l~ 
Ument.  Les  tribunaux  jugeant  correciionnellement 
pourront,  dans  certains  cas,  interdire  en  tout 
ou  en  partie  l'exercice  de  droits  civiques,  civils  et 
de  famille  suivants  :  1^  de  vote  et  d*élection,  d'éli- 
gibilité, d'être  juré  ou  d'occl^per  une  fonction  pu- 
blique ou  administrative;  du  port  d'armes,  de  vote 
et  de  suffrage  dans  les  délioérations  de  famille, 
'd'être  tuteur  ou  curateur,  d'être  expert  ou  témoin, 
de  témoignage  en  justice  autrement  que  pour  y  faire 
de  simples  déclarati  ^ns. 

COaaECTIVEMENT,  adv.  (pron.  korèkliveman). 
De  manière  à  corriger  ;  comme  correctif.  Les  heur- 
tions empUiyées  correctivement  sont  les  suivantes  :  En 
quelque  sorti,  si  f  ose  m* exprimer  ainsi,  pour  ainsi  dire, 
s'il  m'est  permis  d'employer  cette  expression, 

CORRÉGE  (Antoine  ALLEGRli  dit  le) .  Peintre 
célèbre,  ainsi  nommé  de  Corregio,  ville  du  duché  de 
Modène,  où  il  naquit  en  1494  et  mourut  en  1534. 
Sa  vie  fut  sinij^e,  pauvre  et  laDorieuse.  Il  n'exigeait 
qu'un  prix  modique  de  ses  œuvres,  et  trouvait  le 
moyen  d'assister  les  malheureux  avec  beaucoup  de 

Îénérosité.  Ayant^vu.dans  sa  jeunesse  un  tableau 
e  Raphaël,  il  le  considéra  longtemps  en  silence,  et 
laissa  tout  à  coup'  échapper ,  comme  un  cri  de  sa 
conscience,  ces  mots  :  Anch'  io  son  pittore!  (Et  moi 
aussi,  je  suis  peintre  !)  AUegri  était,  en  effet,  un  de 
ces  rares  génies  créateurs  qui,  sans  guide,  sans  se- 
cours étrangers,  de  leur  propre  force  et  mouvement, 
s'élèvent  aux  plus  hautes  régions  de  l'art.  Son  style 
et  sa  manière  lui  sont  propres  ;  ses  compositions  se 
distinguent  par  la  hardiesse,  une  belle  ordonnance 
et  une  expression  pleine  de  grâce,  de  naturel  et  de 
charme.  Ce  peintre  brille  par  son  dessin  surtout 
dans  les  raccourcis,  par  un  coloris  très -agréable  et 
par  un  merveilleux  emploi  du  clair-obscur.  Le  Cor- 
rége  est  une  des  gloires  de  l'Italie.  (Buchet-Cublize.) 

CORRÉGIDORr  8-  ni.  Kn  Espagne  et  en  Portu- 
gal, Magistrat  qui  est  le  premier  fonctionnaire  dans 
les  villes  où  ne  siège  pas  un  gouverneur.  Le  cor- 
régidor  est  à  la  fois  }uge,  admmistrateur  et  chef  du 
corps  municipal.  Onze  corrégidors,  répandus  dans  /a, 
province^  sont  chargés,  sojis  ses  ordres,  des  détails  de 
l'administration.  (RsLynAÏ.) 

CORRÉLATIF,  IVE,  adj.  (du  Islî.  correlativus, 
'  formé  de  cor  ou  cum^  avec;  referre^  rapporter").  Qui 
marque  une  relation  réciproque  entve  deux  choses. 
Les  termes  de  père  et  de  filLsont  des  termes  corrélatifs, 
I  La  proposition  corrélative  s'appelle  aussi  absolue 
ou  partielle,  L^ensemble  Ses  propositions  corrélatives 
ou  partielles  forme  la  période,  \  Se  dit  aussi  des  ob- 
jets de  la  corrélation,  et  l'on  affirme  un  certain  rap- 
port entre  eux  sans  avoir  plus  présent  à  l'esprit  l'un 
que  l'autre ,  comme  dans  vieux  et  jeune.  \  Signifie 
quelquefois  simplement  relatif.  Il  y  a  dans  le  cer- 
veau  de  l'animal  une  organisation  corrélative  aux 
mouvements  que  tel  ou  tel  organe  doit  exécuter,  (Bos- 
suet.)  I  T.  de  dr.  Obligation  corrélative/  Obligation 
relative  à  une  autre  obligation.  |  S.  m.  Le  corrélatif 
d'un  terme,  d'une  proposition.  On  doit  toujours  rap- 
procher les  mots  de  leurs  corrélatifs,  et  exprimer  ceux 
qui  sont  sous-entendus^  lorsque  l'on  veut  pénétrer  le 
sens  de  l'auteur,  {Du  Marsais.)  |  S.  f.  Unecorrelatire, 
Une  proposition  corrélative.  Quand  le  sens  d^une  pror 
position  met  l'esprit  dans  la  situation  d'exiger  ou  de 
supposer  le  sens  d'une  autre  proposition^  nous  disons 
que  ces  propositions  sont  relatives  et  que  l'une  est  la 
corrélation  de  l'autre,  (Du  Marsais.) 

_'  CORRÉLATION,  s.  f.  Relation,  rapport  qui 
existe  entre  deux  choses.  Les  termes  de  père  et  de  fils 
Miportent  corrélation.  Une  étroite  corrélation  unit  ces 
deux  principes.  Il  y  a  corrélation  entre  ces  deux  mem- 
bres  de  phrase,    •    .  ,  • 

CORRÉLATIVEMENT,  adv.  D'une  manière  cor- 
relative. 

CORRESPONDANCE,  s.  f.  Rapport,  conformité 
qui  existe  entre  deux  i>ersonnes  ou  cleux  choses,  tant 
au  physique  qu'au  moral.  Une  correspondance  par- 
faite règne  entre  toutes  les  parties  de  ce  vaste  univers. 
Il  y  a  dans  la  femme  une  grande  correspondance  entre 
la  matrice^  les  mamelles  et  ta  tête,  (Buffon.)  On  trou- 
vera une  correspondance  parfaite  entre  ces  choses, 
(Pascal.)  I  Gramm.  Rapport  de  détermination  et  de 
dépendance  qiie  les  temps  des  verbes  peuvent  avoir 
entre  eux.  |  reint.  et  ^sculpt.  Rapport  exact  et  tel 
aue  la  nature  le  veut  entre  tes  diverses  parties  d'une 
tigure.  I  En  parlant  des  personnes,  Réciprocité  de 
sentiments.  //  faut  exciter  l^un  par  la  protection^qu'on 
lui  donnera ,  Varcroitre  et  l'augmenter,,  et  interdire  , 
l'autre  autant  que  la  bonne  correspondance  avec  les 
cette  cour.  |  Subttantiv.  La  correctionfielle,     voisins  le.pourra  permettre.  (Vauban.)C0  n'est  qu'une 
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I  Suivant  le  code  civil,  le  père  qui  aura  des  sujets 
de  mécontentement  très-graves  sur  la  conduite  d'un 

fAiit  aura  les  moyens  de  correction  suivants  :  si  I 
r'eidant  est  âgé  de  moins  de  seize  ans  commencés, 
le  père  pourra  le  faire  détenir  pendant  un  temps  qui 
no  pourra  excéder  un  mois,  etc.  A  cet  effet,  le  pré- 
lidc-iit  du  tribunal  d'arrondissement  devra,  Jiur  la 
demande  du  père,  délivrer  l'ordre  d'arrestation.  De- 
puis l'âge  de  seize  anscommencés  jusqu'à^ la  majo- 
rité ou  l'émancipation ,  le  père  pourra  seulement 
requérir  la  détention  de  son  enfant  pendant  six 
mois  ail  plus;  il  s'adressera  au  président  du  tribu- 
nal qui,  après  en  avoir  conféré  avec  le  procureur, 
délivrera  Tordre  d'aritestatiôn  ou  le  refusera,  et 
pourra,  dans  le  premier  cas,  abréger  le  temps  de  la 
détention  requis  par  le  père.  Le  père  sera  tenu  de 
paver  tous  les  frais  et  de  fournir  les  aliments  èon- 
veiiables.  |  Afawonrf^ corrfc^ton,  Lieitoù  l'on  enferme 
les  individus  qui  doivent  subir  un^mprisonnement, 
une  «létention..  Cette  ville  possède  deux  maisons  de  cor- 
^  rection.  Quiconque  aura  été  condamné  h  1^  peiné 
d'emprisonnement,  sera  renfermé  dans  une  maison 
de  correction  :  il  sera^mplové  à  J'un  des  travauiè 
établis  dans  cette  maisoti,  selon  son  choix.  La  du- 
lée  (le  cette  peine, sera  au  moins  de  six  jours,  et  de 
cinq  aînées  au  plus.  I  Changements  qu'on  fait  dans 
un  ouvrage  pour  le  perfectionner.  Cm  passages  de- 
mandent des  corrections.  Faire  des  corrections  à  pne 
tragédie  f  à  un  drame.  Rien  n'est  plus  propre  à  former 
'  le  (foùl,  que  de  démêler  dans  les  corrections  <fun  grand 
écrivain  le, motif  des  arrêts  quUl  a  prononcés  contre 
lui-même.  (D*Alembert.)  |  Imprîm.  Action  de  noter 
sur  l'épreuve  les  fautes  échappées  dans  la  compo- 
sition ;  opération  par  laquelle  le  compositeur  cor- 
rige sur  J a  forme  les  fautes  rectifiées  àur  les  épreu- 
ves. I  Astron.  Correction  du  midi^  Quantité  qu'il  faut 
ôter  du  midi  conclu  de  hauteurs  correspondantes 
du  soleil,  ou  y  ajouter,  pour  avoir  le  miai  vrai.  | 
Mar.  Correction  des  routes,  Correction  que  l'on  ap- 
plique à  la  route  et  au  rumb  de  vent  estimé  pour 
avoir  ime  détermination  plu3  exacte  du  point  d'ar- 
rivée. I  Rhét.  Figuré  par  laauelle  on  condamne  ses 
premières  expressions  et  on  les  corrige  comme  trop 
faibles  ou  pour  dire  autre  chose.  La  correction  est 
prnprjf  à  piquer  et  à  réveiller  l'attention  de  Vauditeur. 

\  Qualité  de  l'oraison  qui  consiste  dans  Tobserva- 
tion  rigoureuse  ties -règles  de  la  grammaire  et  des 
usages  de  la  langue.  |  Qualité  de' ce  qui  est  cor- 
rect. Le  style  de  cet  auteur  est  remarquable  par  sa 
correction,  La  plus  grande  correction  est  devenue  le 
caractère  distinctif  de  leur  style,  (Condillac.)  //  n'y  a 
rien  à  désirer  dans  ce  tableau,  ni  pour  la  correction 
du  dessin,  ni  pour  V ordonnance,  ni  pour  la  vérité,  (Di- 
derot.) I  Pureté  de  la  langue.  Les  Anglais  n'étaient 
pas  encore  parvenus ,  du  temps  de  Walter ,  à  écrire 
ac^ccorrec/ion.  (Voltaire.)  |  On  dit  d'une  pièce  qu'un 
théâtre  reçoit  avec  la  condition  qute  l'autear  y  fera 
certains  changements,  qu'elle  est  reçue  à  correction, 

I  ^uf  correction,  loc.  adv.  employée  pour  adoucir 
ce  qu'on  peut  dire  de  trop  fort.  Il  me  semble,  sauf 
correrh  ^i^  que  ceci'  ne  vous  regarde  pas,  (P.  L.  Cou- 
7®'*^  I  Synonymes:  correction,  exactitude.  La 
corrpr/ion  consiste  dans  l'observation  scrupuleuse 
*-os  règles  ;  Vexactitude  dépend  de  l'exposition  Hdèle 
.  *it  tontes  idées  nécessaires  au  but  qu'on  |se  propose. 
.;  CORHECTIONNALISER,  v.  a.  T.  de  prat.  Ren- 
r  v  une  affaire  susceptible  d'être  conduite  devant 
^^8  tribunaux  de  police  correctionnelle. 

ÇORHECTIONNALITÉ,  8.  f.  T.  de  prat.  Qua- 
hte  d'une  affaire  correctionnelle.  .    ^c.^--^. 

CORUECTIONNEL,  ELLE,  adj.  (pron.  koreksio- 
n«/j  Jurisp.  Qui  appartient  à  la  correction,  aux  actes 
qualifiés  de  délits  par  la  loi,  par  opposition  aux  crimes 
et  aux  bontraventions.  Condamnation  correctionnelle. 
Matière  correctionnelle.  Délits  correctionnels,  Peine^eor- 
^^^tionnelle .  \  Chambres  de  police  correctionnelle,  Celles 
qui  connaissent  des  affaires  de  police  correctionnelle. 

«s  chambres  dépendent  des  tribunaux  de  première 
instance.  A  Paris,  où  le  tribunal  de  preniière  instance 
^f/^^ohîe  se  compose  de  huit  chamhreà,  les  trois 
^*p^ère*-seules^  sont  chargées  de  cos  affaires.  La 
cnambre  de  poli^Teer^ectionnelle  connaît  l'appel 
1^68  .jugements  rendus  paf  les  tribunaux  de  simple 
F>i»ee,  de  tous  les  délits  forestiers  poursuivis  à  la 
jCquete  de  Tadnninistration,  et  de  tous  ceux  dont 
oir^***"r  ®*^^^®  <îinq  jours  d'emprisonnement  et 
nel  ^^  d'amende.  Les  tribunaux  correction- 

s  I>euvent  prononcer  au  nombre  de  trois  juges. 
1^  ^  J^iK^ments  rendus  pourront  être  att^ués  par 
biii  ^^^  j^  ^**PP^1-  ^^  appels  seront  portés  des  tri- 
unaux  d  arrondissement  à  ceux  du  chef-lien  du  dé-- 
K.VT^IV'  .^^  chef-lieu  du  département  au  chef- 
rlL.  J'^partement  voisin  quand  il  sera  dans  le 
temA  .    .    *  "^^"^®  ^^^^  impériale.  Dansledépar- 

nent  ou  siège  la  cour  impériale,  les  appels  seront 
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harmonie  et  une  correspondance  parfaite  entre  un  père 
et  un  précepteur  qui  peut  assurer  le  succès  d'une  bonne 
éducation.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Relation  que  les  né- 
gociants ont  entre  eux  pour  leur  commerce.  Être 
en  correspondance  avec  toutes  les  parties^  de  l'Europe. 
I  En  général.  Toute  relation,  toute  liaison  que  de» 
personnel  ont  ensemble.  Entretenir  correspondance 
avec  des  hommes  de  lettres,  |  Dans  un  sens  plus  res- 
treint. Échange  de  lettres  entre  plusieurs  personnes. 
Correspofidance  littéraire,  politique,  scientifique,  di- 
plomatique. Avoir  des  correspondances  suspectes.  Nous 
avons  entretenu  des  correspondances  avec  les  ennemis. 
(Bosfuet.)  //  est\igréable  d'avoir  des  correspondances 
dans  les  pays  éloignés.  (^,  J.  Ronsseau.)  |  Si  la  cor- 
respondance avec  leâ  sujets  d'une  puissance  enne- 
mie  a  eu  pour  résultat  de  fournir  aux  ennemis  des 
instnictipns  nuisibles  à  la  situation  militaire  ou  po- 
litique  de  la  France  ou.de  ses  alliés,  ceux  qui  au- 
ront entretenu  cette  correspondance  seront  punis  de 
la  détention,  sans  préjudice  de  plus  forte  peine,  dans 
le  cas  où  ces  instructions  auraient  été  la  suite  d'un 
concert  constituant  un  fait  d'espionnage.  (Code  pé- 
nal.) I  Les  lettres  elles-mêmes  écrites  l'un  à  l'autre 
et  réunies  en  recueil.  La  correspondance  de  Racine, 
de  Voltairef  Lur  correspondance  d'Héloïse-  et  d'Abai- 
lard.-  I  Communication  entre  divers  lieux.  Établir 
une  correspondance  entre  deux  bourgs  par  une  nouvelle  j 
route,  par  un  canal.  |  Voitures  publiques  qui  pren- 
nent à  certains  endroits  de  leur  route  les  voyageurs 
arrivés  par  une  autre  voiture  pouf  les  conduire  plus 
loin.  Prendre  la  correspondance  de  Tarbes.  Les  cor- 
respondances des  chemins  de  fer  desservent  les  localités 
qui  ne  sont  pas  sur  les  lignes.  \  Se  dit  aussi  des  oin- 
nibus^  et  du  billet  même  qui  donne  droit  à  prendre 
place  dans  une  autre  voiture.  Demander,  prendre  la 
correspondance'/ une  correspondance.  Donner  sa  cor- 
respondance au  conducteur. 

CORRESPONDANT,  ANTE,  adj .  Se  dit  des  cho- 
ses qui  ont  une  certaine  relation,  un  rapport  entre 
elles.  Distance  correspondante.  |  G éom.  Angles  cor- 
respondants, Angles  formés  d'un  même  côté  par  une 
droite  oui  coupe  deux  parallèles.  Ces  deux  angles, 
situéà  1  un  en  dehors,  l'autre  en  dedans  des  paral- 
lèles, sont  égaux  entre  eux.  |  Qui  entretient  corres- 
pondance avec  une  ou  plusieurs  personnes.  Se  dit 
surtout  des  membres  des  académies  et  des  sociétés 
littéraires  et  scientifiques  qui  ne  résident  pas  au 
siège  de  l'académie  ou  de  la  société.  Membre  corres- 
pondant de  V Institut,  \  S.  Celui,  celle  qui  est  en  cor- 
respondance avec  une  autre  personne  pour  affaire 
de  commerce.  Avoir  des  correspondants  en-  Chine,  en 
Asie,  aux  États-Unis..  \  Toute  personne  avec  laquelle 
on  est  en  commerce  réglé  de  lettres.  |  Membre  cor- 
respondant d'une  académie,  d'une  société  littéraire 
ou  scientifique.  |  Se  dit  aussi  de  ceux  qui  sont  char- 
gés de  la  correspondance  d'un  journal.  |  Fig.  Celui 
qui  est  chargé  de  pourvoir  aux  besoins  d'un  jeune 
homme  envoyé  dans  quelque  ville  pour  y  faire  ses 
études,  pour  y  subir  un  examen^  etc.  Tout  pension- 
naire d'un  lycée  dont  les  parents  ne  résident  pas  à 
Paris  doit  avoir  un  correspondant  dans  cette  ville,  | 
On  emploie  également  ce  mot  au  féminin.  Avoir  une 
correspondante. à  Paris,  Les  journaux  de  modes  ont 
des  correspondantes  en  province. 

CORRESPONDRE,  V.  n.  (du  lat.  cum,  avec, 
ensemble  ;  respondere,  répondre}.  Convenir,  être  con- 
forme À  quelque  chose.  Tout  correspond  à  mes  désirs, 
I  Avoir  une  communication  avec.  Ce  cabinet  cor- 
respond au  salon,  |  Répondre  aux  sentiments  d'une 
personne  par  ses  sentiments ,  ses  actions,  etc.  Ton 
affection  correspond  à  la  sienne,  La  fille  correspond- 
elle  à  votre  amour?  (Molière.)  |  Avoir  un  rapport 
avec,  êtr^en  symétrie  avec.  Ces  deux  colonnes  cor- 
respondent bien.  I  Avoir  un  commerce  de  lettres  avec 
uelqu'un,  être  en  correspondance  eveô  lui.  |  Avoir 
es  relations,  des  communications.  L'inondation  a 
détruit  le  pont  et  empêché  ces  deux  villages  de  corres- 
pondre, I  Se  correspondre,  v.  pr.  Avoir  commu- 
nication. Ces  deux  chambreifi  se  corYesponulent  par  un 
étroit  corridor, 

CORRÈZE.  Géogr.  Départ,  du  centre  de  la 
France,  formé  du  Bas-Limousin,  qui  comprenait  le 
diocèse  de  Tulle  et  une  grande  partie  de  celui  de 
Limoges.  Il  est  bojné  au  N.  par  les  départements 
de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Creuse;  à  TE.,  par- 
ceux  du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal  ;  au  S.,  par  ce- 
lui du  Lot,  et  à  FO.,  par  celui  de  la Dordogne. Sa 
superficie  est  de  594,717  \ject.  ;  310,118  habit.; 
chef-lieu  Tulle.  Ce  département  est  subdivisé  en  trois 
arrondissements  fBrives,  Tulle,  Ussel),  29  cantons, 
286  communes.  Sol  mon  tueur: ,  couvert  en  grande 
partie  de  châtaigniers  et  peu  fertile  :  seigle,  avoine, 
maïs,  peu  de  froment  ;  truflFes,  prairies  artificielles. 
Belle  race  de  chevaux  et  de  mulets  ;  gros  lainages, 
tissus  de  coton,  dentelles;  forges,  etc.:  houille,  fer, 
]>h)mb  argentifère,  cuivre  ;  marbre,  albâtre,  granit, 
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porphyre,  etc.  Peu-  de  commerce  ;  nombreuies  émî- 
x^rations,  surtout  d'ouvriers  maçons. 
^CORRIDOR,  s.  m.  (de  Tital.  corridore).  Galerie 
(Miroite  qui  tourne  autour  d*un  bâtiment,  d*un  pa- 
lais. Le  corridor  du  palais  de  Saint-Chud,  \  Espèce 
de  galerie  qui  sert  de  passage  pour  aller  à  plusieurs 
pièces.  Un  long  corridor.  La  porte  de  cette  chambre 
donne  sur  un  corridor,  ici  t'offre  un  perron,  là  règne 
un  corridor,  (Boileau.}  ■ 

Le  messager  de  mort,  ^oir  recruteur  defe  ombres, 

Escorte  d*infàmes  soldats, 
Remplira  de  mon  nomlces  longs  corridon  sombres. 

.      :       )       ;  1  (ANOaÉ  CHBNISa  ) 

CORRIGÉf  ÉE,  pari.  Qui  a  reçu  une  correction  ou 
des  corrections,  cui  a  été  revu  avec  soin.  |  S'emploie 
adjectiv.  Manuêcrit  corrigé.  Épreuve  corrigée.  \  Dont 
le  caractère  ou  l'esprit  s'est  amendé.  Tout  ce  que  l'on 
peut  faire  à  force  de  faillir^  c'est  de  mourir  corrigé. 
'  [La  Bruyère.)  ]  Puni.  Un  enfant  corrigé.  |  S.  m.  Dans 
les  collèges^  Le  devoir  corrigé.  Ce  professeur  a.  pu^ 
blié  un  recueil  de  corrigés,  '   • 

CORRIGER,  V.  a.  (du  lat.  corrigieff,  môme  sens. 
Le  g  prend  un  e  muet  devant  les  voyelles  a  et  o. 
Je  corrigeais.  Nous  corrigeons^).  Rendre  correct,  con- 
forme aux  règles;  redresser  ce  qui  est  fautif  ou  dé- 
fectueux. Corriger  un  plan,  un  dessin.  Corriger  les  dé^ 
fauts  d*un  tableau.  j^Imprim.  Marquer  les  fautes  à  la 
.  marge  d'une  épreuve  ;  opérer  sur  le  plomb  les  cor- 
rections indiquées  sur,  les  épreuves  par  Fauteur  ou 
le  correcteur.  |  En  parlant  des  personnes,  Oter  un 
défaut  y  des  défiuts;  ramener  >rl  bien.  Corriger  un 
enfant  de  ses  mauvaises  habitudes.  Une  faute  qui  rfe- 
vait  servir  à  me  corriger  dé  ma  présomption.  (Féne- 
lon.)  Pour  corriger  notre  """esprit  de  toutes  ses  faibles^ 
ses ,  1/  faudrait  lui  donner  dé  nouvelles  tues.  (  Con- 
dillac.)  I  Réformer,  faire  disparaître. (^orr<f/?r  les  abus. 
L'art  n'a  pu  corriger  le  pli  de  la  nature.  (Raynal.) 

Chacun  .a  débité  ses  maximes  frivoles, — r--y 
-  Corrigé  îa  police  et  reformé  l'État 
/'■       ^    ■     ■  (boileau.) 

\  Réparer,  améliorer.  Corriger  l'injustice  du  sort.  Cor- 
riger  la  fortune  ennemie.  \  Corriger  la  fortune^  Se  dit 
d'un  jo.ueur  qui  répare  ses  pertes  en  trichant  avec 
adresse.  |  Reprendre,  cliâtier^  punir.  Le  père  corrige 
ses  enfants.  Il  y  a  des  criminels  que  le  magistrat  pu- 
nit  ;  il  1/  en  a  d'autres  qu'il  corrige  :  les  premiers  sont 
soumis  à  la  prudencs  de  la  loi,  les  autres  à  leur  auto^ 
rite.  (Montesquieu.)  |  Mar.  Corriger  la  route  d'un  na^ 
'  rtri»,  Jvectitier  par  l'observation  les  erreurs  prove- 
nant de  lii^  dérive^  1  En  parlant  des  aliments,  des 
boissons,  etc.,  Adoucir,  tempérer.  Corr/gier  la  force 
du  vin  avec  de  l'eau.  Corriger  l'âpreté  d'urî^frùit  avec 
du  sucre.  |  Fig.  //  corrigea  habilement  ce  que  ses  pa- 
rofcs  avaient  de  trop  dur.  |  Se  CORRIGER,  v.  pr.  Se 
corriger  d'un  défaut,  devenir  meilleur.  Ce  jeune 
homme  commence  à  se  corrige-r,  La  tendre  jeunesse  est , 
.  le  seul  âge  où  l'homme  peut  encorë^tout  sur  lui-même 
pour  se  corriger.  (Fénelon. ) 'Per5onri«  ne  se  corrige, 
ditJ^on  ;  malheur  à  ceux  pour  qui  ce  principe  est  une 
.  venté  de  sentiment.  (Marraontel.)  |  Être  corrigé.  Les 
vices  de  l'esprit  peuvent  se  corriger.  Èhî  la  peur  se 
corrigr-t-elle?  (La  Fontaine.)' |  Se  rectifier  l'un  l'au- 
tre, réciproquement.  Z>M  observations  qui  se  corri- 
gent et  se  réforment  mutuellement.  (Condorcet.)  |  Être 
adouci,  tempéré.  L'acidité  des  groseilles,  des  oranges 
et  de  quelques  autres  fruits  se  corrige  avec  du  st^cre: 
.  CORRIOIRILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  celui,* de  celle 
qui  est  corrigible*   ;  -   .  ,      "^ 

CORRl'GIRLE,  adj.  Qui  peut  être  icorrîgé ,  qui 
J)eut  se  corriger.  Cet  enfant  n'e^^t  pas  corrigible.  |  Se 
dit  des  choses.  Ce  texte  n'est  pa^  corrigible  sans* le 
manuscrit.  Cfs  épreuves  ne  sont  pas  corrigibles. 
^  CORROBORANT,  ANTE  ,  adj.  Qui  fortifie  et 
donne  du  ton.ltemède  corroborant.  Moyens  corrobo- 
rants. I  S'emploie  substaritiv>  Le  vin  est  iin,cof;' 
•     roborànlf  un  réconfortant  pour  les  vieillards. 

CORROBORATIF,  IVE,  adj.  Gramm.  Se  dit  dé 
ce  qui  sert  à  corroborer,  ainsi  que  des  mots  redon- 
dants ,  des  pléonasmes ,  qui  ajoutent  quelque  force 
à  l'expression.  |  Substantiv.  Un  corroboratif. 

CORROBORATION ,  s.  f.  (pron.  koroborasion). 
Action  de  corroborer,  de  donner  des  forces,  de  forr 
tiKer.  La  corroboration  alimentaire. 

CORROBORER,  v.  à.  (du  lat.  ctim,  qui,  en 
composition,  devient  cor  devant  r;  robur,  force). 
Donner  de  nouvelles  forces,  fortifier.  |  Se  Ait  de  l'ef- 
fet des  aliments,  des  boi.^sous  et  des  remèdes.-  L^ 
vin  corrobore  V estomac.  \  Fig.  Donner  de  nouvelles 
forces,  confirmer  par  de  nouvelles  expérience;s.  Ces 
/cii/|  corroborent  i/ion  opinion  sur  les  vicfs  de  la  mo- 
narchie et  me  font  prendre  en  haine  le  despotisme, 

CORRODANT,  ANTE,  alj.  Qui  produit  une 
corrosion,  qui  est  capable  do  ronger  les  parties  so- 
lides. L'action  corrodante  d'une  substance.  |  Substan- 
tà\,L'eau~[ort€  est  un  corrodant  très-énergiqur. , 


COftRODBE^T*  ».  ('au  lat.  corroden,  même 
seps;  fait  de  cum^,  avec;  rodere,  ronger).  Con|u- 
mer,  ronger  peu  à  peu.  La  rouille  corrode  le  fer.  | 
Se  dit  en  pariatit  des  humeurs  qui  rongent  ou  con- 
sument quelque  partie  de  corps  solide.  |  Fig.  Exer- 
cer une  action  morale  malfaisante.  La  politique  cor- 
rode tout.  (Saint-Prosper.)  |  Sb  corroder,  v.  pr. 
Être  corrodé.  Le  fer  se  corrode  très- facilement. 

CORROIf  s.  m.  Technol.  Dernière  préparation 
donnée  au  cuir  par  le  corroyeur.  |  Étendoir  sur  le- 
quel Tapprêteur  déplisse  et  étend  les  étoffes.  |  Mas- 
sif de  terre  franche  ou  de  glalise  que  Ton  pétrit  en-, 
tre  les  deux  murs  d*un  canal ,  d'un  bassin ,  pour 
retenir  l'eau  2^  une  certaine  hauteur. 

CORROIRIE,  s.  f.  Atelier  de  corroyeur.  |  Art, 
manière  de  corroyer  les  cuirs.  ^:  ^  ^^. 

.CORROMPRE,  V.  a.  (du  lat.  cprrt^mpere,  formé 
de*ct4m,  en  composition  cor^  avec;  rumpere,  rom- 
pre; littéralement  rompre  avec  un  mélange).  Gâ- 
'ter,  altérer,  changer  en  mal.  Cette  fièvre  a  corrompu 
son  sang.  La  gangrène  corrompt  les  chairs.  Les  exha- 
laisons putrides  corrompent  l'air..  \  .Gâter  par  décom- 
position putride.  La  décomposition  de  substances  or- 
ganiques avait  corrompu  les  eaux.  \  Fig.  '  Corrom^ 
pre  les  mœurs  cTtin  jeune  homme.  Corrompre  l'équité 
naturelle  d'un  peuple.  Cjo^rompre  le  cœur  des  hommes. 
Cambyse ,Hls  de  Cyrus ,  fut  celui* qui  corrompit  les 
urs  des  Perses.  (Bossuet.)  Les  louanges  ne  serrent 
qniê^corrompre  ceux  qui  les  goûtent.  (J.  ,J.  Rous- 
seaiu^  I  S'applique  aussi  aux  qualités  de  l'esprit  et 
de  l'âme.  Corrompre  les  sentiments.  |  Par  extens.,  au 
langageXau  style,  au  goût.  Corrompre  son  style  par 
des  eTjf)res^ns  vulgaires.  Les  romans  ont  corrompu 
son  goût.  I  Séduire^  débaucher,  en  parlant  des  fem- 
n\es.  Corrompre  une  jeune  fille.  Ce  n'est  qu'à  ses  dé- 
pens qu'on  corràpipt  ce  qu'on  aime.  (La  Chaussée.) 

I  Engager  quelqu'un,  par  certains  moyens,  à  faire 
Quelque  chose  contre  son  devoir,  sa  conscience, 
1  honneur,  etc.  Corrornpre'quelqu'un  par  des  promes- 
ses. Corrompre  des,  témoins.  Corrompre  un  juge.  Il  avait 
corrompu  par  argent  /a^arniaon.  (Fénelon.)  |  Alté- 
rer,_changer.  Corrompre  le  sens  d'un  texte,  dun  las^ 
sage,  En  uonnerun^^xplioation  forcée.  |  Fig.  Trou- 
bler un  sentiment  agréable.  Corrompre  sa  félicité. 

•    .      Adieu  donc,  fi  du  plaisir      *         **; 
Que  la  crainte  peut  corrompre  I  *.  • 

(la  fontaine.) 

I  Technol.  Plier,  rompre  à  force  de  plier.  Corrom- 
pre un  métal.  \  Corrompre  le  fer,  En  pétrir  toutes  les 
parties  à  l'aide  du  feu  et  du  marteau.  |  Oter  la  duc- 
tilité de  la  cire.  |  Corrompre  les  eèupeaux ,  tes  car- 
tons^ Les  recourber  de  manière  due  la  partie  con- 
cave soit  du  côté  de  la  peinture  des  cartes  à  jouer. 
I  Mettre  plus  ou  moins  de  tils  dans  la  première 
maille  du  corps,  ou  dans  la  première  dent  du  pei- 
gne, pour  que  l'étoffe  ne  raye  point.  |  Par  anti- 
phrase et  vulgairement.  Corrompre  Veau,  Oter  la 
crudité  de  l'eau  ou  sa  mauvaise  qualité  au  moyeil-. 
d'une  petite  quantité  dé  sucre,  de  vin,  de  vinfiigre, 
d'eau-de-vie,  etc.  |  Se  corbompue,  v.  pr;  "S'alté- 
rer, se  gâter.  La^vi'ande  .se  corrompt -aisémefht  par  les 
grandes  chaleurs.  Les  mœurs  de  ce  jeune  homme  se 
sont  corrompues.  .     .  ^  "" 

CORROMPU,  te/ adj.  Altéré,  gâté,  par  dé- 
composition putride.  Sang  corrompu.  Viandes  cor- 
rompues. I  Fig.  Dépravé.  Dm  mœurs  cqrrompurs.  Je 
ne  veux  x^ulle  place  en  des  cœurs  corrompus.  (Molière.) 
Les  hommes  corrompais  n'ont  aucune  pudeur,  et  ils  sont 
toujours  prêts  à  toutes  sortes  de  bassesses.  (Fénelon.) 
L'homme  corrompu  tire  vanité  du  mal  dont  il  devrait 
avoir  honte.  \  Altéré,  en  parlant  de  langues,  de  tex- 
.  tes  ;  formé  d'une  langtio  par  des  altératicns  ^  des 
changements.  L'italien  et  le  français  sont  du  gaulois 
corrompu.  |  Fig.  Gagné ,  détourné  de  son  devoir. 
La  garnison  lacédémohicnne.  fut  corrompue  par  l'ar- 
gent. I  Substantiv.  Un  corrompu,  les  corrompus,  Les 
gens  qui  ont  de  mauvais(^s  mœurs,  et  surtout  les  gens 
qui  seiaissent  corrompre  par  l'argent,  et,  en. politi- 
que,"fceux  qui  par  intérêt  passent  du  côté  du  pouvoir. 

CORROSIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  corrosivus,  fait 
de  corrodere  f  ronger).  Qui  corrode,  qui  ronge.  | 
Substances  corrosivesy  Substances  qiii,  mises  en  con- 
tact avec  1rs  parties  vivantes^  les  altèrent  et  les 
désorgiinisent  peu  à  peu.  Les  acides  minéraux ,  les 
alcalis  caustiques ,  sont  des  substances  corrQsives.  Le 
m  uriake  ée  mercure  oxydé  est  nommé  sublimé  corro- 
sif pour  cette  raison.  \  Substantiv.  Employer  Ifs  cor^^ 
rosifs-.  Le  nitrate  d'argent  est  un  puissant  corrosif. 

CORROSION^  s.  f.  Action  de  ce  qui  est  corro- 
sif. La  corrosion  des  chairs  par  un  corrosif  violent. 
I  Effet  do  cette  action.  La  corrosion  a  été  instanta- 
née, I  V^r  extens.  Se  dit  de  l'effet  des  eaux  sur  leurs 
rivages.  //  avait  grimpé  avec  une  peine  infinie  sur  une 
roche  escarpée,  pour  voir  de  là  le  cours  du  Serchio  et 
la  corrosiori  qu'il  causait  à  ses  rives.  (Fouteuelle.)    * 
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CORROSfVETfi;  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  corrosif 
Le  jus  de  citron  a  une  grande  puissance  de  corrosiveti 

CORROYAGE.  s.  m.  Art  du.  corroyeur  ;  travail 
qui  donne  de  la  solidité  au  cuir  tout  en  le  conser- 
vant malléable.  Le  corroyage  comprend .  plusieurs 
opérations  distinctes ,  dont  la  première  est  le  dé* 
royage,c[m  consiste  à  amincir  et  à  égaliser  la  peuu 
en>6tant  avec  un  coutea^u  à  revers  les  chairs  que 
les  tanneurs  peuvent  y  «voir  laissées.  Après  le  dé* 
royage ,  viennent  les  façons  de  table  ^  qui  sont  au 
nombre  de  six  :  l^  mettàge  au  vent;  2®  mettage  eih 
huile;  3o  dégraissage;  4®  blanchissage;  6«  cirage» 
6^  finissage.  Le  mettage  du  vent  consiste  à  fbuler  la 
peau  pour  la  rendre  plus  douce  ;  le  mettage  en  huile 
s'opère  en  prenant  idu  dégras  et  en  l'étendant  sur 
la  peau  afin  .de  lui  donner  de  la  souplesse-;  le  dé- 
graissage se  fait  en  enlevant  avec  une  étire  non  cou- 
pante le  dégras  qui  n'a  pas  pénétré  dans  le  cuir; 
le  blanchissage  achève  ce  tl'àvail  avec  «une  étire  cou-  * 
pante  ;  le  cirage  donne  la  c\)uleur  noire  à  la  peau  «^ 
en. étalant  dessus  de  l'huile  de  poisson,  du  noir  de 
fumée  etî^du  suif;  et  le  finissage  s'obtient  en  met- 
tant de  la  colla  de  peau  sur  le  cuir  et  en  lui  don-' 
nant  du  luisant  à  1  aide  d*un  morceau  de  verre  à 
glace  très -épais,  emmanché  dans  un  morceau  de* 
bois.  Après  ces  diverses  opérations  du  corroyage 
la  peau,  ayant  acquis  de  la  souplesse  et  de  la  soli- 
dité^ prend  leriom  de  ctitr  et  est  employée  à  divers 
usages  pour  la  sellerie,  la  cordonnerie  et  les  arti- 
cles d'équipemeijjjt  militaire.  (P.  V.)  {  T.  de  métall. 
Réunion  de  plusieurs  barres, de  métal  qui  doiveut 
être  soumises  à  un  nouvel  étirage. 

CORROYÉ,  ÉE,  adj.'  Qui  a  subi  le  corroyage. . 
!  Cuir  corroyé.  Ftr  corroyé. 

CORROYER,  V.  a.  (du  lat.  corium,  cuir;  rodere] 
ronger).  Je  corroie  y  nous  corroyons.  Je  corroyais,  nous 
corroyions.  Je  cotràierai.  Corroie,  que  je  corroie,  que 
'  nous  corroyions.  Continueir  à  travaiUer  un  cuir  tanné, 
le  ifendre  propre  à  tous  les  usages  en  lui  donnant  le 
brillaiît,  la  couleur  et  la  souplesse  nécessaires.  |  Im- 

Î>rim.  Corroyer  un  cuir.  Rouler  un  cuir  de  balles  sur 
e  plancher,  en  appuyant  fortement  avec  le  pied,   • 
afin  d'exprimer  l'eau  àont  il  est  pénétré,  qui  empê-K 
cherait  l'encre  de  s'y  distribuer  également.  |  Fond.     • 
Corroyer  du  sable  y  Le  passer  plusieurs  fois  sous  le 
bâton  et  le  couteau,  pour  le  rendre  plus  maniable 
en  écrasant  toutes  les  mottes.  |  Corroyer  du  bois,  Le 


ceaux  dé  ^r ,  d'iwîier  ensemble ,  de  mt^nière  qn^Hs ,  « 
n'en  forment  plus  qu*\i)i.seul.  |  Les  .constructeurs 
corroient  de  la  terre  glaise,  en  la  "battant  et  la  pé-^ 
trissant  pour  eh  former  une  espèce,  de  massif  pro- 
pre à  retenir  l'eau.  On  corroie  un  canal,  un  bassin, 
en  y  mettant  de  la  terre  glaise  pour  empêcher  l'eau 
de  s'échapper.  La  plus  graride  partie  des  glandi  n'a-  ^ 
vaierrt  pas  levé  ;  les  pluies  de  l'hivtt  avaient  tellfment 
^battu  et  corroyé  la  terre  qu'ils  n'avaient  pu  percer. 
(Buffon.)  I  On  corroie  du  mortier,  en  mêlant  ensem- 
ble de  la  ehaux  et  du  sable,  et  en  les  remuant  avec 
le  rabot  pour  en  faire  du  mortier.  |*Sb  corboyek, 
V.  pr.  Être  corroyé,  être  fabile  à  corroyer. 

CORROYERE,  K.  f.  Bot.  Espèce  de  sumac  dopt 
les  feuilles  sont  employées  pout  tanner  les  cuirs. 
•  CORROYEUR,  EUSE,  fl.  Celui,  celle  qui.  fait  le 
commerce  des  peaux  ;  Celui  qui  prépare  la  peau  lors- 
qu'elle sorï  des  mains  du  tanneur,  et  lui  donne  de 
la  souplesse  et  du  brillant.  Un  habile  corroyeur.  La  - 
corroyeuse  sert  bien  ses  pratiques.  Cléon  était  fils  de  cor-  - 
royeur  etxorrpyeur  lui-même^.  (Rollin.)  |  Adjectiy. 
Maître  corroyeur.  \  Les  r^a3trgs  corroyeurs  sont  plutôt 
commerçants. qu'industriels  :.ils  achètent  des  peaux 
tannées,  les  font  corroyer  et  les  revendent  ensuite. 

CORRUGATEUR,  TRICE,  adj.  (du  lat.  corr^k-  ■ 
gare,  plisser,  former  des  rides).  Qui  plisse.  |  «iw 
fait  froncer  les  sourcils.  1  Anat.  Se  dit  du  muscle 
sourcilier,  situé  à  la  partie  aiitérieure  et  inférieure 
du  front,  qui,  en  se  contractant,  fait  plisser  le  front 
et  froncer  le  souîrcil.  |  Substantiv.  Le  corrugateur. 

CORRUGATION,  s.  f.  (pron.  horugasion).  trxsr  . 
pation  de  la  peau  ;  froncement,  plissement.  I  ^e  a 
à  la  fors  de  l'effet  des  muscles  qui  font  rider  la  peau 
^%i  de  celui  des  médicamenU  plyptiques,  qui,  apP»'^ 
qués  sur  cet  organe,  en  détenminent  le  resserreni 
et  donnent  lieu  à  la  formation  de  petite^  nO^.  i-    - 
'  corrugation  du  scrotum.  /j    t  i  cor* 

CORRUPTEUR,  TRICE,  adj,^t  ••  A^"^*^'  -^y     • 
rxiptor,  môme  sens  ;  fait  de  corrumpere,  Ç^^*,    '* ,   , 
Celui,  celle  qui  corrompt,  en  parlant  ^es  mœun^^' 
de  l'esprit,  du  langage,,  du  goût,  etc.  ^'J^n.)' 
prêtres  sont  les  corrupteurs  des  peuples,  v^**  ^pj.jj-, 
fuyant  des  corrupteurs  les  conseils  désastreux.  ; 
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t  lei  coff^tpi^^'  dns  témoins.  Il  abditfuera  ItfVê 
Tambassadeur  ou  de  député  pour  prendre  celui  4e  co^^ 
rupteur,  le  *<w/  qui  putsse  lut  réussir.  (Ra^nàJ.) 

romil'PTIBILlTE ,  8.  f.  Qualité  par  laquelle 

e  c'vose  est  corruptible.  La  corruptibilitt  des  corps. 
""roillil'PTIBLE,  adî.  Sujet  à  la  corruption,  à 
^'altérer,  se  gâter.  |  Se  dit  au  figuré  et  au  propre. 
Tous  les  corps  sont  corruptibles.  Une  dme^corruptible. 
Lima(nnation  est  la  plus  corruptible  des  facultés  de 
nime  (Mannontel.)  |  Fig.  Qui  peut  se  laisser  cor- 
rompre pour  faire  quelque  chose.  Juge  corruptible. 

COliR^'**'''*^^'  s.  /.  .(proiu  korupsion;  du  lat. 
corruvtio,  même  sens  ;  (ait  de  corrumpere;  corrom- 
pre). Action  par  laquelle  une  cliose  se  corrompt, 
s'altère, se  putréfie;  désorganisation  complète  d^une 
substaiice  qui  a  cessé  d'être  ce  qu- elle  était  ;  alté- 
ration spontanée  et  profonde  de  certaines  substan- 
ces La  corruption  de  la  mande,  du  sang.  La  corrup- 
tioii  des  humeurs.  On  a  cru  autrefois  que  les  insectes 
Sfugcudraient  de  la  corruption.  La  corruption,  la  dé- 
comi^osiiion  des  animaux  et  des  végétaux,  produit  une 
infinité  de  corps  organisés  vivants  et  végétants.  (BuC- 
foii.)  I  Fig.  Dépravation  dans  les  moeurs.  La  corrup^ 
lion  du  siècle,  La  corruption  des  mœurs.  C*est  dans  les 
tmiis  de  corruption  que  les  lois  se  multiplient.  (Çon- 
dillac"!  La  corruption  des  mœurs  était  infiniment  '/'a- 
ron»  f/  accrue  par  l'ignorance.  (Fontenelle.)  Il  y 
a  deuT  genres  de  corruption  :  Tun,  lorsque  le  peuple 
^\ubserve  point  let  loi's:  l  autre,  lorsqu'il  est  corrompu 
par  Ifs  lois.  (Montesquieu.)  Jamais  on  ne  doit  se  rff- 
càumyer  ;  la  corruption  n'est  jamais  totale  j  il  y  a 
P'irtout  dfs  gens  de  bieny  et»,  s'il  en  manque,  on  en  fait 

«ûj/rc.  (Marmontel.)  .•       .        *  "*  »v 

•  ■ 

Et  que  tn'împorte  4  moi  que  le  sénat  m'outrage,- 
Quc  la>  corruption  inette  à  prix  son  sufTrag.e  ! 
(  .  .  (voltaire.) 

D.ins  la  corruption  une  cour  endormie,     .         J.  ] 
Avec  son  empereur  disputant  d'infamie. 

(LÇjiocvÈ.)   ,  \ 

I  Se  dit  c'a  j^arlant  de  la  corruption  dont  le  péché 
origine  est  la  soiirce.  L'homme,  depuis  sa  concep- 
tion, porte  un  fond  de  corruption.  \  Moyen  que  l'on 
emploie  pour  détourner  un.  individu ,  un  corps  po- 
litique de  son  devoir,  pour  l'engager  à- faire  quel- 
que cliQse  contre  sa  conscience ,  contre  le  bien  du 
pays,  etc.  (.Changement  vicieux  qui  se  trouve  dans 
un  passage,  dans  un  texte  ;  altération  des  principes 
d'une  langue.  H  y  a  corruption  dans  ce  iexte-iù,  \ 
Eu  lexicologie,  un  mot  qui  se  dit  par  corruption  est 
un  mot  fiui  a  été  altéré.  |  Synonymes  :  corkuption, 
DÉPRAVATION.  La  dépravation  dérange ,  déforme , 
dénature.  La  corruption  gâte,  décompose,  dissout.  Ce 
qui  est  droit,  réglé,  régulier,  beau,  parfait,  se  dé- 
prave ;cq  qui  est  sain,  pur,  innocent,  bon,  se  corrompt. 
Ou  dit  Dépravation  d'^prti  et  Corruption  de  cœur. 

CORS  i^Dix),*.s.  àllT.  de  véner.  Se  dit,. en  par- 
lant du  cerf,  pour  signifier  qu'il  est  dans  la  sep- 
tième année  dp  sa  vie.  Un  cerf  de  dix  cors  /éunement 
est  un  cerf  qui  est  dans  sa  sixième  année.  Les  cerfs 
de  dix  cors  ont  Je  pied  de  detant  beaucoup  plus  gros 
çwe  celui  dé  derrière;  et  plus  ils  sont  vieux,  plua  les 
côtés  des  pieds  sont  gros  et  usés.  (Buffoh.) 

CORSAGE,  s.  m.  (radi  corps).  La  taille  du  corps 
humain,  depuis  les  épaules  jusqu'aux  harKîfies.  Beau 
.  cormge.  Joli  corsage.  Sa  taille  haute  et  droite  et  d'un 
i^fte  corsage.  (Régnier.)  Douce  d'humeur,  gentille  de 
corsacjé.  (La  Fontaine.)  (  Partie  de  vêtement  de 
femme  qui  embrasse  la  tAille.  Le  corsage  d'une  robe, 
l^n  corsage  de  velours.  \  Forme  du  chevaM{  du  cerf 
et  de  (pielques  autres  mammifères.  Dame  belette  au 
tony  corsage:  (La  Fontaine.)        .,  •       ^    /    :^. 

CORSAIRE,  s.  m.  (du  provenç.  corsa,  course)^ 
j^avirearmé  eji  guerre  par  des  citoyens,  avec  Tau- 
torisation  du  gouvernement ,  pour  courir  sus  aux 
navires  de  commerce  des  nations  avec  lesquelles  ou 
est  en  guerre.  Nos  corsaires  firent  beaucoup  de  tort 
««  commence  de  iennemi.  |  Le  capitaine  et  les  ma- 
rins du  navire  arn^é  en  bourse.  Tous  nos  ports  ont' 
mrni  de  hardis  corsairer.  Il  y  a  des  corsaires  qui  ont 
«|9"t5  une  juste  célébrité,  tels  que  Jean  Bart,  Surcouf 

f't^^'T'^'  '  ^'®^^  ^^^  ^®*  navires  équipés  dans  les 

^uis  tmrbaresques,  Alger,  Maroc,  Tunis,  Tripoli, 

^}^}  laisaiônt  en  tout  teipps  la  course*  contre  les 

iretiens.  Voilà  qu'un  corsaire  de  Salé  fond  sur  nous 

'' «ou.  aôordf.  (Voltaire.)  .-      .  . 

«autre, mal  pourvu  des, armes  nécessaires, 
tut  enleye  par  des  corsaires.  ~ 

•     .  *  (la  rONTAINE.)  / 

créan'-  ^^^^^^  ^^»r,  impitoyable  par  cupidité.  Mes 
^^  'iuera  «onl  des  coAaires.  (Kéranger.)  |  Adjcctiv. 
iair,  c^'?'^^'  Capi^aïuf  corsaire.  |  Prov.  A  cor- 
^inicilo^'^*"*'^*  '^  ^'^''  Envers  un  homme  agressif, 
^iiHfeiie'lr"  *^  "*^"^^  encore  plus  agressif,  pins 
^/Tairei'  y^^'^^^^*  ^^^ntre  corsaires  font  rarement  leurs 
•  1 2>yponyinet  ;  cobbaire,  piratb.  Lç  cor- 
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saire  est  muni  de  litres  par  son  gouvernement,  et 
ârmë  seulement  en  temps  de  guerre;  pris,  il  est 
traité  comme  prisonnier  de  guerre.  Le  pirate  n'u 

S  oint  de  lettres  de  marque,  attaque  même  en  tenjps 
e  paix,  e^pris,  il  est  puni  comme  forban.  Cor- 
saire n'a  aMolument  la  valeur  de  pirate  que  s'il 
s'agit  des  anciens  corsaires  barbaresqi$es. 

CORSI::  (du  lat.  Cor«tca}.  Géogr.  Grande  tle  de 
la  Méditerranée,  qui  fonne  un  départ,  français, 
EJlç  est  située  entre  l'Italie  à  l'E.,  le  golfe  de  Gê- 
nes au  N. ,  et  la  Sardaigne  au  S.,  par  6»  11'  — 
7°  18'  longitude  E.  ;  41«  21'  -  43o  latitude  N.  Elle  a 
240  kilom.  de  long  sur  90  de  large  et  750  de  cir- 
conférence. Pop. ,  252,889  hrfbit.  ;  chef-lieu  Ajac- 
cio.  Cette  île  est  traversée  du  S.  au  N.  par  une 
chaîne  de  montagnes  élevées;  le  point  culminant 
est  le  monte  Rotondo.  Elle  est  composée,  au  S.  et  à 
rO.,  de  terrains  presque  entièremept  granitiques. 
Les  calcaires  analogues  à  ceux  des  Alpes  et  du  Jura 
se  Vencontrent  sur  1^  côte  orientale  ;  les  métaux  y 
abondent  ;  les  Romains  en  tiraient  du  fer  excellent. 
Le  climat  y  est  sain,  grâce  à  l'élévation  des  mon- 
tagnes et  à  la  présence  des  focôts  qui  les  couvrent. 
Le  froid  est  piquant  dans  les  parties  élevées.  De» 
exhalaisons  rendent  dangereux  le  séjour  des  pla- 
ges. Le  vent  du  sud -est,  le  siroco.  fatigue  péni-  . 
bleraent^toute  la  portion  de  l'île  qjdn  regarde.  l'Ita- 
lie. Sol  fertile,^  mais  mal  cultivé;  très  -  beaux^  oli- 
viers, orangers, citronniers;  vins  excellents.  Gliëvres 
en  immense  quantité.  Pêche  du  corail',  sardines, 
thons,  etc*.  Peu  d'industrie.  La  Corse  porta  d'abord 
le  nom  de  Thérapné  et  de  C^'rnos.  Carthage  en  fut 
d'abord  maîtresse;  les  Romains  se  la  firent  céder 
en  237  av.  J^  C.  ;  mais  ils  eurent  constamment  à 
réprimer  les  soulèvements  des  indigènest  Après'les 
Romains,  les  Grecs,  les  Vandales,  les  G(^hs,  les 
liombards,  la  possédèrent.  Elle  devint  indépendante'' 
au  VIII*  siècle,  et  ne  fut  comprise  qu'un  instant 
dans  l'empire  dé  Charh^magne.  Dans  la  suite,  les 
papes  se  déclarèrent  souverains  de  la  Corse.  En  1092, 
Urbain  11  la  vendit  aux  Pisans  ;  les  Génois  s'en  em- 
parèrent en  1481.  Mais  les  révoltes  se  succi^èrent 
jusqu'à  ce  qu'elle  fut  cédée  à  la  France  par  le  traité 
du  15  mai  1768.  En  1793,  elle  se  donna  aux  Anglais, 
à  l'instigation  de  Paoli  ;  elle  fut  reprise  en  1799. 
En  1790,  elle  avait  formé  deux  départements,  celui 
du  Go/o  et  celui  de  la  Liamone,  qui  furent  réu- 
nis en  1811.  Le  départ,  de  la  Corse  se  divise  en  5  ar- 
rondissements (Ajuccio^  Bastia,  Calvi,  CorteetSar- 
tène),  61  cantons  et  335  communes.  11'  a^une  cour 
d'appel. à  Bastia,  un  évèché  et  une  académie  uni- 
versitaire à  Ajaccio.  La  Corse  eàt  la  patrie -des  Bo- 
naparte, de  Paoli,  d'Ornano,  etc.|  Corse  (cap),  la 
pointe  nord  de  l'ile.  -  ^       ' 

CORSE  >  adj;  et  s.  Qui  est  de  la  Corse,  qui  ha- 
bite la  Corse;  qui  appartient  à  la  Corse  ou  à  ses 
habitants.  Le  caractère  corse.  Les  coutumes  corses. 
Les  mœurs  corses.  Comme  tous  les  insulaires ,  les 
Corses  ont  un  caractère  particulier.  Hors  de,  leur 
île,  ils  sont  corrompus,. ambitieux,  fanatiques,  lié- 
Vos  de  théâtre,  sai^s  cesse  dominés  par  des  usages, 
des  maladies,  des  opinions,  des  aisances  qu'il*  ne 
connaissaient  pas.  Les  Corses  ont  conservé  les  tra- 
ces de  mœurs  et  d'habitudes  des  âges  antiques.  G^ 
néralemeut  d'uiie  taille  moyenne,  d'une  complexion 
nerveuse,  d'un  tempérameM  bilieux  et  mélancoli- 
que, ils  ont  T'^îl  if,  le  te^t  légèrement  basané^ 
le  verbe  haut,  le  geste  aniiift  et  plein  d'expression. 
Habitués  à  la  frugalité,  ils  ont  peu  de  besoins;  le 
sol  natal  leur  offre,  sans  labeur,  pour  leur  subsis- 
tance, la  châtaigne,  le  miel  que  l'abeille  dépose 
dans  les  creux  d'arbres,  et  le  laitage  de  leurs  chè- 
vres; ilsy  joignent  ,1c  gibier,  qui  abonde  dans  l'île, 
les  poissons  que  renfenVieni  leurs  rivières  et  la  mer 
qui  baigne  leurs  côtes,  l)]i  pomme  de  terre  et  le  sorgho, 
les  fruits  de  leurs  jardins  et  les.vins  du  cap  Corse.  Us 
sont  politiques,  4idroits,  j^ropresaux  affaires,  doués 
de  la  pénétration  la  plus  vive,  intrépides,  maisdith- 
ciles  a  discipliner.  Indépenclants  de  caractère,  ils 
sont  vincUcatifs  à  l'excès  :  dans  leurs  familles,  les  hai- 
nes se  transmettent  en  héritage  sous  le  nom  de  ven- 
detta. L'habitude  des  vendette,  sollicitée  et  entrete- 
nue par  les  Génois  pour  soutenir  une  autorité  mal 
àffennic,  s'est  i^erpétuée  moriie  chez  les  plus  riches 
et  les  plu&instruits^^i^ii^ï'o  ©"^  î  cependant  il  faut 
reconnaltrejjju'^  f^Q  goût  barbare  du  meurtre  et  de 
ras9assinat  tciiil  îç'j>''éteindre ,  et  qu'il  s'est  fait  en 
ce  sens  un  j^normô  et  très-louablé  progrès.  Le  ban- 
ditisme, oV  goi|[re  de  vie  de  cehii  qui  a  exercé  la 
vengeance  en  tuant  fou  ennemi,  et  qjii  fuit  (fans 
les^mchitagues  afin  d'échapper  aux  lois,  disparaî- 
tra naturellement  avex;  la  ^'endetta. 

CORSÉ,  ÉE,  a«lj.  Oui  a  du  corps,  de  la  solidité, 
de  la  consistaqcd,  de  la  force.  Drap  corsé.  Vin  corsé. 
I  Chenil  rorsc,  Che\'al  étoffé.  |  Eamil.  Hepas  corsé, 
lîepas  abondant. 


CORSELET,  l^jri.  (dim.  de  <^orps).  Partie  de  la 
euirassedes  anciens  qiii  couvrait  la  poitrine,  Tcst 
tomac  et  le  ventre.  |  CGri>s  de  cuirasse  léger  que 
portaient  les  piqniers  et  les  njarins.  Les  matelots 
étaient  armts  de  corselfts.  (yanifeias.^  1  Entom.  Par- 
.tie  duAîorps  des  insectes  placée  entre  la  tête  et  le 
ventre,  et  qui  supporte  les  pattt^  et  les  ailes.  On 
dit  plus  généralement.  TAorur.  t,a  rUourUe  nettoie  al- 
ternativement sa  tête,  snti  ror.seht  et  sa  croupe.  .  Hem. 
de  Saint -Pierre.)  |  Mollusq.  Partie  extérieure  des 
crochets  d'une  coquille  bivalve  a  laquelle  s'attache 
le  ligament  quan<J  il  est  externe.         ^  i... 

CORSEl\  s.  m.  (dim.  de  '^orp.v).  Partie  du  vê-   ,       '  , 
tement  de  la  femme, *en  soie  pu  en  coutil,-  garnie    ' 
de  baleines  ou  de  baguettes  d*^acier,  placée  sous  la 
robe  et  destinée  à  serrer  la  taille.  Por/^r  wa  corset. 
Mettre  son  corset.  Lacer,  délacer  son  corset  ^  te  an  set 
est  aussi  employé  par  certains  hommes  qui  veulent  .se  ^ 
serrer  la  (a i7/f.  (  L'époque   de  l'invention  .du  corset 
n'est  pas.  connue  ;  cependant,  ce  qu'il  *y  a  «le  cer- 
tain, c'est  que  le  corset  est  né  fji  France.  D'abord    • 
il  ne  se  composait  que  d'un-e  bande. d'étoffe  garnie 
de  palettes  minces. en  Hois,  et  serrant  seulement  la^ 
taille.  Plus  tajrd--  il  s'agrandit  et  comprima  égale-       •   ' 
mentia  poitriii'êet  les  liaucHes;.on  le  maintenait 
alors  sur  les  épaules  par  de  petites  bandes  d'étoffes 
appelées  épaulettes,  et  on  le  laçait  en  avaiit,  comme  - 

font  encore  la  plupart,  des  paysannes.  Puis  on  rem-' 
plaça  les  petites  planchas,  par  des  balehies,  puis  en-    >       • 
tin  par  des  baguettes  d'atcier,  et  c^n  laça  les  corsets 
dei'rière,  en  plaçaiit  sur  le  devant  uli  buse  en  ba- 
leine ou  eu  acier  fort  large.  On  a  introduit  dauf^  la    .  ' 
fabrication  des  corsets  un  mode  de  laçage  dit  à  ta 
paresseuse:  cette  mode  a  l'avantage  réel  de  laisser 
à  la  taille  une  certaine  aisance.  C'est  de  cette  épo^". 
que  que  date  aussi  la  suppression  des  épaulettes, 
dont  rjusa<?e  était  intolérable  avec  les  corsets  ac-     .' 
tuels  :  on  ne  pouvait  remuer  les  bras  que  trys-dif-     *, 
ticilement.  Parmi  les' plus  déplorables  inventions 
de  la  coquetterie,  il  faut  placer  le  corset  au  premier 
rang.  Un  physiologiste  diotiugué  attribue  à.  l'usage  *     . 
de  cet  impitoyable  étouffoir  la  plupart  des  maladies  : . 

particulières  Aux  fommes.  Les  corsets  n'ont  qu'une     - 
raison  d'être,  et  encore  est-elle  fausse  dans  la  plti- 
part  des  cas  :  ils  ne  sont  bons  que  comme  moyen  •     /  . 
orthopédique.  Aussi  quand  une  jeune  fille  se  ji^rte       • 
bien,  il  est  criminel  de  lui, permettre  ^'usage  'du  :  • 

corset,  qui  doit  amener   forcément   des   désordres  j- 
irréparables  dans  sa  coijstitution.  La  plupart  des    \. 

•  mères  de  famille  se   laissent  entraîner  îi  cet  égard 
sans  réflexion  au  courant   de  la  mode;  d'autres, 
plus  éclairées,  invoquent  en  laveur  du  rorset  l'élé-      * 
gance  et  la  grâce  qu'il  procure  à  leurs  tilles,  i'hez 
les  premières,  c'est  une: counablc  incurie;  c'est  une 
fatale  erreur  chez  leè  soconcles.- Outre  que  le  corset    .    . 
détruit  les  formes   naturelles,  qui   seules  peuvent      ,' ^ 
être  belles^   il  donne»  au  corp^  une  raideur  qui  est  ' 
le  contraire  de  Télégance,  et  ravit  aux  mouvements 
leur  souplesse  et  la  grâce.  Les  Grecques  et  les  Ko-   ^ 

-maines,  chez  qui  la  statuaire  a  pris'taftt  de  splen-. 
dides  modèles,  n'ont  janîais. connu  l'usaire  du. cor- 
set ;  si  elles  se  servaient  d'une  ceinture,  .zone  (yôi^^njj     •   * 


•/• 
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c'était  pour  dessiner  la  taille  et  non  |>our  la  défor- 
mer, La  mode  est  un  tyran  ridicule  et  absurde 
comme  tous  les  tyraus.  Si  Ton  n'a  \n\i  le  couirage 
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de  l'eu  affranchir  entièrement,  si  Ton  veut  lui  sa- 
r  firilier  quelque  bhoae;  la  morale  ne  peut  permettre 
.à  la  femme  pour  elle-ïnôme^  aux  parents  pour  leurs 
tilles,  qu^une  sorte  de  l^ssière  garnie  d'élastiques 
pour  soutenir  la  taillée!  non  pour  Tétrangler  :  hors 
de  là^  il  y  a  crime,  immoralité  dans  Tusaçe  du  cor- 
set. I  Chirurg.  Appareil  orthopédique  qui  ceint  la 
taiUe  dans  le  but  Je  la  redraj^r  bu  de  Vaméliorerj 
et  qui,  trop  souvt5nt.  Hélas  rne  fait  au'aggraver  le 
mal  ou  produire  i^hez  jes  sujets  que  Ton  traite  des 
I'  maladies  plus  graves  q|ue  le  mal  que  Ton  veut  gué- 
S  rir.  Les  exercices  gynSastiques  sagement  combinés 

ont  été  substituée  à  TiuBage  du  corset.  .  _ 

^  CiOHSETIER/lÈRE,  s.  (rad.  corsfO-  Celui,  celle 
qui  confectionne  les  cprsets,  qui  les  vend.  |  Adjec- 
tiv.  Une  apprentU  cotsetière,  ' 

CORTEGE,  s.  m.  (de  Tital.  corteggia,  même  sens  ; 
fait  de  carteggiare,  courtiser).  Suite  de  personnes 
oui  accompagnent  quelqu'un  pour  lui  ftftre  honneur 
'  aans  une  cérémonie;  réunion  de  personnes  qui  mar- 
chent en  cérémonie.  Cortège  nombreux.  Le  cortège 
d'un  ambassadeur.  Il  s'est  trouvé  sur  le  passage  du 
cortège.  \  Fig.  Les  grandes  pensées  n'ont  pas  besoin 
'  d'un  coriéged'épithètes.  (M»«Neëker.)  [,Par  extens. 
Toute  réunion  de  personnes  suivant  une  autre  pour 
quelque  cause  que  ce  soit,  (/n  cortège  d'enfants. 


Ce  cortège  nombreux  d*amis  vendus  au  crime 
:         Sentira  comme  tous  l'équité  qui  m'anime 

*  •  y  i  (VOLTAIRK.) 

Ftg.  Vorgneil  et  l'insolence  sont,  trop  souvent^  le  cor- 
tège de  la  richessjt.  L'ordre  des  vestales  se  montra  à 
Rame  ave&'un  cortjége  de  simulacres  et  de  mystères. 
.  CORTÈS,  s.  f.  pl^t4e  Tesp.  cor  te  ^  cour).  Asserti- 
biées  d'États  propres  aux  deux  royaujnes  d'Espagne 
et  de  Portiif:;al,.  Il  faut  remonter  jusqu'à  la  demi- 
ni\tion  des  Goths  en  Espagne  pour  retrouver  l'ori- 

'gine  des  cortès.  La  monarchie  était  élective.'  Aus- 

,  sitôt  après  la  mort  du  roi,  les  .nobles,  les  évêques, 
des  députés  de  tout  le  royaume,  formaient  une  as- 

[  semblée  d*États  généraux  qui  désignait  son  suc- 
cesseur. Ces  assemblées  paraissent  avoir  été  de  deux 
aortes  :  les  unes  généraies ,  composées  de  tous  les 
ordres  de  la  nation,  plus  rarement  convoquées,  et 
bii  se  décidaient  les  affaires  de  hautç  importance  ; 
les  autres,  plus  fn'^quentes,  et  où  étaient  appelés 
simplement  les  évêques  et  les  grands.  Le  nom  de 
côrtès,  appliqy^é  aux  assemblées  générales,  remonte 
jiisqu'au  xu«  siècle.  Leur  comjiosition  varia  selon 
les  temps.  Les  députés  aux  cortès  furent  élus  pri- 
mitivement par  le  suffrapré  universel  ;  mais  le  nom- 
bre des  électeurs  fut  réduit  dwis  la  suke  par  dés 
rois  jaloux  d'éojf^jipper  au  contrôle  populaire.  La 
principale  attribution  de>^es  assemblées  A' États  con- 
sistait à  voter  les  impots  et  à  en  régler  la  réparti- 
tion. Cette  prérogativé'^s 'étendait  jusqu'à  contrôler 
même  les  ^dépenses  particulières  de  la  maison  du 
roi.  Les  cortès  concouraient  aux  autres  lois  impor- 
tantes, et  la  couronne  i>e  pouvait  les  abroger  sans 
Jeur  adhésion.  Mais  plus  la  puissance  monarchique 
s'accrut  en  Aragon  et  en  Castille,  plus  ces  institu- 
tions s'affaiblire^it.  Les  efforts  tentés  par  les  der- 

.  niers  défenseurs  des  libertés  espagnoles  se  sont  per- 
dus dans  l'éclat  des  événements  extérieurs  du  règne 
de  Charles-Quint.  Ce  fut  pourtant.une  guerre  civile 
qui  prit  un  caractère  menaçant.  Elle  commença  en 
1520,  à  la  suite  des  cortès  de  Galice.  Une  insur- 
rection éclata,  un  grand  nombre  de  villes  couru- 
rent aux  armes,  et  il  se  forma  une  junte  sainte, 
qui  organisa  un  gouvernement  et  mit  des  troupes 
en  campagne  sous  les  ordres  du  célèbre  Juaii  Pa- 
dilla.  La  fortune  ne  seco;Mla  pas  les  insurgés.  Ils 
furent  vaincus,  et  de  leurs  débris  <e  forma  une  so- 
ciété secrète  qui  s'est  continuée  jusqu'à  notre  épo- 
que, celle  des  comuneros.  Charles-Quint  fit  tout 
plier  sous  ses  volontés.  Les  princesse  la  maison 
de  Bourbon  régnèrent  sur  l'Espagne  en  rois  abso- 
lu s^^  jusqu'aux  révolutions  qui  lui  ont  rendu  les 
cortès.  Le  24  septenàbre  1810,  les  cortès  se  réuni- 
rent dans  l'île  de  Léon ,  convoquées  par  la  junte 
centrale,    et  publièrent  une   constitution  célèbre, 

.Tnodelée  sur  notre  constitution  de  1791.  Ferdi- 
nand VII  leï  abolit  en  1814.  En  1820,  Riégo  leva 
l'étendard  de  la  révolte,  pour  rétablir  la  constitu- 
tion de  1B12  ;  les  cortès  reparurerit;  mais  la  France 
envoya '  contre  elles  ime  armée  (1823).  DiJc  ans 
après»  à  la  mort  de  Ferdinand,  la  reine  Marie- 

•  Christine  donna  une  nouvelle  existence  aux  cortès. 
C'est  à  la  môme  époque  que  le  Portugal  se  trou- 
vait aussi  délivré  de  dom  Miguel  et  recevait,  avec 
la  fille  de  dom  Pedro|  un  régime  constitutionnel  qui 
est  un  acheminement  à  la  liberté.  En  Portugal,  de 
m^me  qu'en  EsiMigne,  les  cortès  se  composent  d'une 

rchambre  des  pairs  dont  la  nomination  appartient  au 
souverain ,  et  d'une  chambre  <ïes  députas  élus  par 
les  citoyens,  lirais  sous  h'^empife  du  suffrage  restreint. 
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CORTKZ  (Fernand).  Capitaine  espagnol,  con- 
quérant du  Mexique,  né  en  1485  à  Mélellin^  dans 
l'Ëstramadure.  En  1518,  Yelasquez,  gouverneur  de 
Cuba,  le  mit  à  la  tête  d'une  flotte  qu^il  destinait  à 
la  découverte  de  nouvelles  terres,  et  en  1619,  Cor- 
tez  aborda  près  de  Tabasco  dans  le  Mexique.  Peu 
de  temps  après  il  entrait  à  Mexico,  qui  lui  ouvrit 
ses  portes  et  où  Fempereur  Montézum  le  reçut 
commç  un  maître.  Yelasquez,  jaloux  de  ses  succès, 
envoya  alors  contre  lui  une  flotte  nombreuse,  mais 
elle  fut  battue,  et  Cortez,  vaincjueur,  ne  s'occupa 
plus  qu'à  conquérir  tout  le  Mexique.  Il  parvint  en 

ru  de  temps  à  réaliser  cette  conquête,  mais  il  eut 
pomprimer  de  terribles  insurrections,  et  souilla 
ses  victoires  par  d'horribles  cruautés.  En  récom- 
pense de  ses  services,  il  avait  été  nommé  gouver- 
neur du  Mexiûue  par  Charles-Quint;  mais  il  fut 
calomnié  par  des  envieux  et  rappelé/  Avant  de 
Quitter  l'Amérique,  il^fit  la  découverte  de  la  (,'ali- 
loruie  et  de  la  'mer  Vermeille  0535).  Il  mourut 
en  1547,  en  Espagne,  pauvre  et  délaissé. 

CORTICAL,  ALE,  arij.  (du  lat.  cortex,  écorce). 
Bot.  Qui  appartient  à  l'écorce,  qui  en  dépend.  Bour- 
geon cortical.  Couches  corticales.  Organes  corticaux. 
I  Qui  croît  sur  les  écorces  des  arbres.  Les  lichens 
sont  des  plantes  corticales.  \  Qui  existe  sur  l'écorce. 
Pores  corticaux.  En  1682,  Grew  publia  un  traité 
de  l'anatomie  des  plantes  ;  il  reconnut  les  vaisseaux 
et  les  6brés  qui  traversent  le  tissu  végétal,  il  con- 
firma l'existence  des  trachées  et  découvrit  les  pores 
corticaux.  (PXJrbigny.  )  |  Anat.  Se  dit  de  la  sub- 
stance externe  et  grisâtre  du  cerveau,  qui  est  comme 
l'écorce  de  cet  organe  dont  elle  envelopjie  la  sub- 
stance médullaire.  |  S.  m.  pi.  Zool.  Famille  de  po- 
lypes comprenant  c^ux  qui  se  tiennent  par  une 
substance  commune ,  épaisse ,  charnue  ou  gluti- 
neuse,  dans  les  cavités  de  laquelle  ils  sont  réunis. 
Les  madrépores^  les  mille  pores  ^  les  cératophytes  et  les 
lithophytes  composent  la  famille  des  corticaux, 

CORTICICOLE,  adj.  (  du  lat.  cortex,  écorce; 
colo^  j'habite).  Qui  vit  sur  les  écorces.  Chenille  cortici- 
cole.  Les  insectes  ror/icico/^*  sont  nuisibles  à  la  végé- 
tation des  arbres,  et,  parfois,  oçcas^nnentleur  mort. 
.  CORTICIFÈRE,  adj.  (du  lamcor/cj-,  écorce; 
fero,  ja  porte).  Qui  porte  une  éç^se.  j  S.  m;  pi. 
Hist.  nat.  Genre  de  polypes  zoanpKires^  de  la  ta- 
mille  des  zoanthaires  coriaces,  établi  pour  des  po- 
lypiers des  Antilles  à  corps  cylindrique  court.  Les 
rorticifères,  enveloppés  d'une  peau  encroûtée  de  sa-, 
blc,  forinent,  par  la  réunion  latérale  et  complète 
d'un  grand  nombre  d'individus,  une  sorte  de  poly- 
pier à  la  surface  des  corps  sous-marins.  |  Les  na- 
turalistes donnent  le  nom  de  cor  ti  ci  fêtes  à  diverses 
familles  de  polypiers  :  les  uns  à  une  famille  de 
zoophytes  cératophytes  ;  d'autres  ,  à  une  tribu  de 
la  famille  des  alvéolaires;  d'autres,  à  une  famille 
de  la  classe  des  j^hytozoaires  ;  d'autres  enHn ,  à 
une  section  de  la  classe  des  polypiers  flexibles^ 

CORTICIFORME,  adj.  (  du  lat.  cortex^  écorce; 
forma,  forme).  Bot.  Qui  a  l'apparence  de  l'écorce. 
V encroûtement  gélatineux  des  polypiers  corlicifères 
est  corticiforme.  *  X 

CORTICINE,  s.  f.  (d|i  lat.  cortex,  écorce).  Chim.' 
Apothème  ou  extractif  oxydé  du  tannin  qu'on  ren- 
contre assez  généralement  dans  les  écorces. 

CORTINE,^8.  f.  (du  lat.  cortina ,  tapis  dont  la 
cortine  était  couverte). -"Antiq.  Sorte  de  vase  de  forme' 
ronde  qui  était  consacré  aux  dieux  et  surtout  à 
Apollon.  Trépied  d'airain  qui  était  consacré  à  Apol- 
lon. I  Bot,  Anneau  arachnoïde,  réseau  filamenteux 
qui  borde  le  chapeau  de  plusieurs  champignons. 

CORTIQUEUX ,  EUSE  ,  adj.  Bot.  Qui  a  Une 
écorce  épaisse.  Se  dit  de  certains  fruits  durs  ou  co- 
riaces extérieurement,  et  qui  sont  charnus  ou  pul- 
peux au  dedans.  La  grenade  est  un  fruit  cortiquettr. 

CORUSCANT,  ANTE,  adj.  Scintillant,  brillant. 

CORUSCATION,  s.  f.  (  pron.  ko ru^fca^t on;  du 
at.  caruscatio  f  même  sens;  fait  de  coruscare ,  re- 
luire). Phvs.  Vif  éclat  de  lumière.  |  Chini.  Fulgu- 
ration éblouissante  que  donne  l'argent,  en  bain 
lorsqu'il  perd  son  état  de  fluidité.  "^r 

CORVÉARLE,  adj.  (rad.  cor re^f).  Qui  est  sujet  à 
des  corvées.  Le  peuple,  soûs  le  régime  féodal \,  était 
réputé  corvéable  ^t  taillable  à  merci.  Nous  étions  la 
gent  corvéable ^  taillable  et  tuable  à  volonté.  (P.  L.  Cou- 
rier.) I  Substantiv.  Un  corvéable,  des  corvéables,' 

60RVÉE,  s.  f.  (du  provènç.  cor vad^  même  si- 
gnif.  ).  Féod.  Service  gratuit  dû  au  seigneur  pay  le 
paysan  ou  tenancier,  soit  en  journées  do  travail, 
toit  en  journées  de  chevaux,  de  bœufs,  etc. 

Sa  femme,  ses  enfants,  les  soldats,,  les  Impôts, 
•    :.         I^  créancier  et  la  corrcV,  ,,,  , 

.  Lui  font  d'un  mallit?ureux  la  peinture  achevée. 

^, >..,':,    rvv.  .«;■■  -r;-.-  (^^  fontaine.)  ,.:.,.■ 

I  Prestation  de  travail  personnel  pour  l'entretien 
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des  chemins.  Un  impôt  en  travail,  ou  autrement  du 
la  corvée,  est  peut-être  une  heufeuse  idée  fiscale.  ^Kec- 
ker.)  Les  betiux  chemins  sont  un  bien  et  un  très-grand 
^bien  ;  mais  la  cofvèe  est  un  mal  et  un   très-yrand 
mal.  (Saint-Lambert.) I Art  milit.  Travaux  que  l'ont 
tour  à  tour  ou  par  punition  les  soldats  d'une  com-* 
pagnie.  On  a  commandé  tant  d'hommes  de  corvée,  I 
Par  extens.  Tout  travail  désagréable,  répugnant- 
travail  obligatoire  et  gratuit.  C'est  une  corvée.  J  au* 
rais  dû  me  refuser  à  cette  corvée,  \  Les  corvées  datent 
de  l'épooue  des  affranchissements  des  serfs  ;  substi- 
tuées à  la  servitude  absolue,  elles  furent,  .à  Tori-. 
gine,  la  condition  de  la  cession  d'une  terre,  le  prix 
de  la  liberté  des   affrancliis.  Les  corvées   réelles 
étaient  dues  pac^'les  fonds,  à  cause  des  fonds  seule. 
ment.   Les  corvées  personnelles  étaient  plus  com- 
munes et  plus  oppressives  ;  elles  étaient  dues  par 
les  habitants  d'une  seigneurie,  qu'ils  possédassent 
ou   non  des  héritages  ;  elles  n'étaient  point  pres- 
criptibles, et  leur  emploi  était  souvent  facultatif. 
C'était  le  sort  des  corvéables  à  merci.  Le  peuple, 
écrasé  par  cet  impôt  inique,  inspira  quelque  pitié 
au  gouvernement.  Louis  XII  (I49B),  Charles  IX 
(1560),  Henri  III  (1579),  ou  plutôt  les  légistes-en- 
nemis de  la  féodalité ,  mirent  un  frein  à  la  rapa- 
cité des  seigneurs.  On  ordonna  que  les  corvées  se- 
raient limitées  à  douze  par  année  ;  qu'elles  se  feraient 
entre  deux  soleijs  ;  qu'on  n'en  pourrait  prendre  plus 
de  trois  par  mois  et  à  diverses  semaines  d'intervalle; 
qu'on   ne  pourrait  imposer  des  travau^  périlleux 
ou  déshonnêtes.  Toutefois,  dans  un  ^and  nombre 
de  seigneuries,  les  corvéables  étaient  tenus  de  pour- 
voir eux-mêmes,  durant  le  service,  à  leur  nourri- 
ture et  à  celle  de  leurs  bêtes.  Ils  subissaient  seuls 
toutes  les  pertes.  Le  seigneur  ne  leur  devait  aucune 
indemnité.  Malgré  les  ordonnances,  les  paysans,    . 
dans  quelques  pays,  étaiept  astreints  à  une  jour- 
née de  travail  par  semr.ie,  Ainsi,  pendant  cin- 
quante-deux jours  de  l'année,  ils  étaient  occupés 
gratuitement  au  profit  du  maître  ;  d'im  autre  côté, 
le  chômage  leur  était  imposé  par  les  prêtres  j)en- 
dant  cinquante-deux^  dimanches  et  une  cinquantaine  • 
de  fêtes.  Il  ne  leur  restait  pas  deux   cents  jours  ■■. 
pour  subvenir  aux  besoins  de  leur  famille',  et  de 
plus  ils  portaient  la  plus  lourde  chai^ge  des  im«- 
j>ôts  publics.  Outre  les  corvées  dues  aux  seigneurs, 
il  y  avait  aussi  les  corvées  royales,  instituées  au 
commencement  du  xviii*  siècle,  en  vue  de  pourvoir 
à  la  construction  et  a  l'entretien  des  routes^ dont 
les  nobles  et  les  prêtres  ne  voulaient  pas  payer  les    , 
frais.  Ces  charges  excessives  que  supportait  le  pau- 
vre peuple  devinrent  la  caitse  de  terribles  soulève- 
ments. Sms  Louis  XIV,  la  Bretagne  s'insurgea;  les 
paysans  firent  Jrembler  les .  seigneurs ,  attaquèrent 
les  châteaux ,  brûlèrent  ceux  dont  ils  se  rendirent 
maîtres,  exercèrent  des  cruautés  sur  les  propriétai- 
res, et  obligèrent  les  gentilshommes  et  les  ecclésias-  ♦ 
tiques  à  signer  l'engagement  de  ne  plus  prétendre 
sur  eux  ni  rentes,  ni  aimes,  ni  corvées.  Il  est  aisé 
de  comprendre  que  des  populations  à  demi  sauva- 
5ge8,  écrasées  de  mépris,  de  misère,  d'exactions,  corn 
du  i  tes  à  coups  de  bâton,  et  que  l'on  ménageait  aussi 
peu  que  des  animaux,  éprouvant  le  vertige  du  dés- 
espoir, «se  soient  révoltées  contré  leurs  oppresseurs 
séculaires,  En  1776,  Turgot  abolit  le  travad  gratuit    ^ 
pour  la  construction  des  chemins  et  pour  les  autres 
ouvrages  publics.  Mais  la  coitr  et  les  parlements 
représentèrent  que  la  suppression  de  la  corvée  ten- 
dait évidemment  à  ranéantissement  des  franchises 
primitives  des  npfeles  et  dé»  ecclésiastiques ,  à  1» 
confusion  des  états  et  à  l'interversion  des  principes 
constitutifs  de  la  monarchie.  Louis  XVI  '^PP?'^   * 
l'ordonnance  libératrice.  Enfiiv  la  cor^'ée  fut  déhm- 
tivement  abolie  par  la  Convention  nationale  (1793).  ^ 
Cependant  on  donne  encore  dans  l'usaçe  le  nom  de 
corvée  k  la  part  que  doivent  prendre  Tes  habitants 
d'iine  commune  aux  travaux  de  réparation,  lors- 
u'ils  ne  i>euvent  s'acquitter  en  argent  :  cette  esp^^  - 
e  corvée  est  la  prestation  en  nature,  \^  "^  - 

CaRVElEUU,  s.  m.  Celui  qui  travaiUe  à  la  cor- 
vée, qui  est  sujet  à  la  corvée.  \  . 
CORVETTE,  s.  f.  Mar.  Navire  de  gtterre  qi", 
dans  la  classification  ou  hiérarchie  des  rinvires^ 

prend  son  rang  après  la  frégate  1^^,^,^^^^^^^ 
çaises  sont  de  plusieurs  espèces  :  1®  les  ^^^^    . 
de  guerre  ;  2©  les  corvettes-avisos  ;  S»  les  ?o^^'^^^ 
de  charge.  Les  corvettes  de  guerre  sont  l^^^f^J^^ 
porter  32,  28,  24  ou  20  bouches  à  feu.  La  nauc,^^ 
de  ces  corvettes  est  découverte.  Les  dorveti 
sont  destinées  à  une^  fonction  où  la  rapid 
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porier  ô:i,  su,  z^  ou  z\j  doucuc»  »  *v^«  — -         .^^ 
de  ces  corvettes  est  découverte.  Les  <^^*'f"^' i.  li.  ,; 
sont  destinées  à  une^  fonction  où  la  ^^R*^*^J;^ices 
marche  est  une  des  premières  conditions  des  ^    ^^ 
qu'elles  peuvent  rendre  ;  elles  doivent  P^^^^^ 
ris,  des  nouvelles,  des  ordres  pressés.  ^«^  .^ 
rie  est  également  découverte;  elle^Portenia« 
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oortant  ou  pouvant  porter  28  caronailefti  mais  la 
tfuerre  n'est  pas  leur  mission  essentielle  :  elles  sont 
Surtout  destinées  à  porter  dec  charges  et  en  gé|ié- 
ml  toutes  les  espèces  de  transport.  Les  corvettes 
gont  matées  à  trois  mâts  verticaux,  condme  les  vais- 
seaux et  les  frégates.  Les  capitaines  de  corvette 
occupent,  dans  la  marine,  le  rang  que  tiennent, 
dans  l'armée  de  terre^  les  chefs  de  bataillon. 


Corvette.     ; 

*     .,      -  ■        ..•-.■-■•■-■■  .     - 

■,■■■   ■'  '  '    ^  ^  *         .    '  y  ^    î^,.        çsAi.  ." 

CORVIDE,  EE,  adj.  (du  Ut.  ronrw5,  corbeau). 
Oniithol.  Qui  ressemble  au  corbeau.  |  Corvidés,  s. 
m;  pl^  Famille-d'oiseaux  caractérisés  par  une  taille 

ande  et  massive,  un  bec  épais  et  fort,  la  mandi- 
ule  supjérieure  un  peu  voûtée  et  dentée  ;  les  nari- 
nes couvertes  par  des  poils  et  des  plumes  décom- 
posées, des  tarses  forts  et  robustes.  Cuvier  composait 
cette  famille  des  sous -genres  corbeau,  pie,  geai, 
ca.vsc-noir,  temia  et  glaucope.  .       • 

C(>RVI\KLLE,  s.'f.  Ornithol.  Division  du  genre 


t 


*  la  fois  centrifuge  et  centripète,  comme  dans  les  co- 
rymbif^Fes,  section  det  svnanthéréts.  [  Antiq.  Coif- 
fure artectée  à  la  Victoire,  à  Diane,  aux  Muses  et 
en  général  aux  ieunes  tilles.  KUe  consistait  à  ra- 
masser et  à  lier  les  cheveux  sur  la  tête,  eu  lot  rou- 
lant quelquefois  autour  d*uue  aiguille. 

CORYMBÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  disposé  en 
corymbe.  Fieun  corymbéet. 

CORYMBEUX,  EUSE,  adj.  Bot.  Qui  est  disposé 
en  corymbe^  qui  a  de  Tanalogie  avec  ce  ^enre  d'in- 
florescence. Fleurs  coryfnôeuêes, 

COEYMBIFEBE,  adj.  B^.Qui  po^te  descor>'m- 
l>es.  Le  sureau  scunbucuM  nigra  est  une  plante  corymbi^ 
fère.  I  CorymbifhreSy  i.  f.  pi.  Division  établie  dans 
la  famille  des  composées,  comprenant  des  plantes 
il  fleurons  du  centre  tubuleux ,  hermaphrodites  ; 
ceux  de  la  circonférence  ligules,  quelquefois  sté- 
riles, disposés  sur  un  ou  plusieurs  rangs,  et  d*au-. 
très  à  fleurons  tous  tubuleux,  hermaplrrodites,  ra- 
rement unisexuels.  Les  corymbiferes  sont  rarement 
épineuses^  leurs  feuilles  sont  alternes^  les  fleurons 
ordinairement  jaunes.  Le  soleil  (héliantliubi,  l'a- 
chjUéeJi  la  camomille,  ces  grands  chrysanthèmes 
dos  prés  dont  le  disque  est  blanc*  sur  fond  jaune, 
ces  belles  petites  pîlquerettes  qui  constellent  nos 
prairies  et  que  les  jeunes  tilles  prennent  pour  ar- 
bitres de  leurs  amours,  Tarmoise,  la  tanalsie,  le 
souci,  les  asters,  le  séneçon,  Teupatocie,  etc.,  sont 
^tles  corymbiîores.  i^ 

COHYMBIFLORE,  adj.  Bot.  Dont  les  fleurs  sont 
déposées  en  corymbes. 

ORYMBIFORME;  a/lj.  Bot.  Qui  a  la  forme  d'un 
corymbe ,  s'applique  surtout  aux  grappes  de  fleurs 
(jui,  par  la  (iisposition  de  leurs  pédicules  ou  de 
grappes  partielles,  ont  cette  forme.  Lornithogale, 
ou  ombelle,  et  la  viorne  ont  des  grappes  corymbi  formes, 
CORYPHK,  s.  m.  (du  gr.  xop'jçi^,  sommet).  Bot. 
Genre  de  la  famille  des  palmiers,  tribu  des  cory- 
phinées,  qui  a  pour  type  Je  Coryphe  parasol  ou  7a- 
tipot  de  Ceylan,  à  tige  parfaitement  cylindrique, 
haute  de\20  à  25  mètres,  et  couronnëed'un  faisceau 
de  hiirTaNdix  feuilles  qui  ^'étalent  en  vaste  para- 
sol. Les  Hetirs,  en  panicules  nombreuses,  tombent  en 
épis  renversés.  Les  baies  sont  sphériques,  grosses 
comme  une  pomme  de  reinette,  lisses,  vertes  et  suc- 
culentes; elles  renferment  un  noyau  dont  l'amande 
offre  une  chair  ferme.  On  trouve  le  coryphe  dans 
ïes  Indes  orientales.  Les  Indiens  font  avec  ses  fcuil- 


pie-grièche,  caractérisée   par  un   bec   haut,  très-  ^es  des  tentes,  des  parapluies  et  des  couvertures  de 
-'     •     '  '  ^         ^  1   .,     .  toits;    les  Malais  y  gravent  leurs  lettres  avec  un 
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comprimé,  court.   Crochu;   des  narines  latérales; 
des  aik'S  ouvertes  et  une  queue  longue  et  étagée. 

CORYBANTES,  s.  m.  pi.  Prêtres  de  Cybèle,  qui 
avaient  une  étroite  connexion  avec  les  curetés,  les 
dactyles  idéens,  les  cabires  et  les  telchines.  Issus 
d'un  Çorybas,  fils  de  Cybèle,  de  Samothrace,  ils 
portèrent  en  Phrygie  le  culte  mystérieux  de  cette 
divinité.  Leurs  danses  se  faisaient  aux  sons  des 
cymbales  et  du  tambour  de  basque,  au  bruit  des 
hymnes  vociférées  à  grands  cris,  des  boucliers 
heurtés  les  uns  contre  Tes  autres,  de  petites  cépées 
qui  's'entre-choquaient.  Les  corybantes  commencè- 
rent à  se  répandre  dans- la  Grèce  à  Tépoque  de  la 
guerre  raédique  ;  ils  infestèrent  ensuite. ritalie,  me- 
nant une  vie  errante,  semblable  à  celle  des  saltim- 
hanques  et  se  livrant  à  la  plus  grossière  débauche. 

CORYBANTIQUE ,  adj.  Antiq.  Qui  appartient 
aux  corybantes.  I  S.  f.  pi.  Les  corybaniiques,  Fêtes 
de  Cybèle  célébrées  par  les  corybantes.  .  •  #\ 
.  CORVB.VNTISME,  S.  m.  Méd.  Nom  donné  an- 
eiemiemeut  à  une  espèce  de  frénésie  dans  laquelle 
les  malades  sont  tourmentés  par  une  insomnie  con- 
tinuelle et  par  la  vision  de  spectres  et  de  fantômes. 

COHYCOBOLIE  ou  CORYCOMACIIIE,  s.  f. 
Antiq.  Sorte  de  gymnastique  ;  exerc^  du  corycus. 

COUYCUS^s.  m.  Gymnast.  anc.  Sac  rempli  de 
graines  de  figue  ou- de  farine  pour  les  gens  faibles, 
^  de  sable  pour  les  gens  forts,  et  approprié  aux 
T^^T-^^  ^Tàge/  quant  à  la  grosseur.  On  le  sus- 
pendait par  une  eorde  au  plafond  des  gymnases, 
,  .  "lanière  qu*iLfilt  il  ÎMiauteur  du  nùmbril  de  ce- 
«n  qut  s'exerçait.  Ou  le  poussait  avec  les  ma^iis  et 
n  le  recevait  avec  les  mains  ou  avec  le  corps, 
fl  A'^'^^MBE,  s.  m.  (du  gr.  xppvfxêo;,  bouquet  de 
/eurs).  Bot.  Assemblage  4e  fleurs  dont  les  pédoncu- 
^s  partent  de  points  différents  de  la  tige  et  se  ter- 
^'"^\^.  *  "ne  hauteur.égale.  Ils  se  divisent  ensuite 
et  D     î-  quipartent  aussi  de  points  différents 

l'aM  nlî"!!®"^  ^  ^  même  hauteur,  comme  dans 
romK  11  "^^^^ -Veuilles.  Le  corymbe  ressemble  à 
nar  !'•  ^^^  ^^^  sommet  aplati,  et  n'en  diffère  que 
Tum  '^^^^^^^  .graduée  de  ses  pédoncules;  Un  co- 
nion  V^S^^""''^'^'»  q^»"^  '^  est  formé  par  la  réu- 
àonJ]  P^*^^^«^rs  corymbes  partiels.  |  Candollen'a 
cennlc  ^°"?  ^^  corymbe  qu'à  certaines  iiiflores 
^s  en  capitule,  chez  lesquelles  la  Horaison  est  i 
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styjet  de  fer.  Les  noyaux  des  fruits,  tournés;  polis 
et  peints  en  rôuge,  servent  à  faire  des  colliers;  le 
suç  des  spathes  fournit  un  vomitif  très-violent. 

CORYPHÉE,  s.  m.  (pron.  korifé ;  du  gr.  xopu- 
^olXoz,  chef,  principal;  fait.de  xopvJ9TQ,  le  sommet, 
parce  que  le  cQryphée  était  -placé  au  milieu  des 
musiciens  et  dans  une  situation  élevée).  Hist.  Ce- 
lui qui,  chez  les  Grecs,  était  à  la  tête  des  chœurs 
dans  les  tragédies  antiques,  ou  celui  qui  commen- 
çait un  dialogue  avec  le  héros  au  nom  de  sa  troupe. 
Des  signes,  placés  à  la  tête  d'une  pièce  de  musique, 
en  indiquent  le  rhythme,  et  le  coryphée,  du  lieu  U 
plus  élevé  de  l'orchestre,  l'annonce  aux  musiciens  et 
aux  danseurs  attentifs  à  ses  gestes,  (Barthélémy.)  | 
Chef  des  chœurs  dans  nos  opéras,  chanteur  qui, 
après  avoir  exécuté  les  solos  qui  se  rencontrent 
dans  les  chœurs,  se  joiut  ensuite  aux  simples  cho- 
ristes dans  rensembfe.  I  Chef  des  chœurs -de  dan- 
seurs  et'de  danseuses  dans,  les  ballets.  |  Fig.  Celui 
qui,  dans  un  art,  une  science,  une  profession,  une 
académie,  etc.,  se  di^ingue  par-dessus  tous  les 
autres.  Pétrarque  était  le  coryphée  des  poêles  de  son 
siècle ,  Sophocle  était  le' coryphée  des  adolescents  qui 
dansaient  autour  des  trophées  de  la  bataille  de  Sa- 
lamine,  \  S'emploie  quelquefois  ironiq.  ou  en  mau- 
vaise part,  f  aimais  fhonneur,  et  je  pensais  avec  plai- 
sir que  je  passerais  pour  le  coryphée  des  domestiques, 
(Le  Sagef.)  Alexandre,  dont  nous  parlions,  c'est  le 
coryphée  des  destructeurs  de  l'espèce  humaine,  (P.  L. 
Courier.^  |  Meneur,  chef  de  complot,  chef  d'une  con- 
spiration ;  celui  qui  est  à  la  tête  d'une  secte,  d'une 
société^^une  coterieJ  C'est  le  coryphée  des  illuminés. 

COrV||^,  s.  m.  (du  gr.  xopuÇa,  même  signif.). 
Patliol.  Anection  catarrheuse  qui  a  son  siège  dans 
les  fosses  nasales  et  les  différents  liinus  qui  en  fcht 
partie.  C'est  ce  qu'on  nomme  vulgairement  Rhume 
de  cerveau,  .  (■  \         *. 

COS.  Géogr.  île  de  la  mer  É^ée,  près  de  la  cote 
S.  S.  0.  ^0  l'Asie  31ineure,  en  face  de  la  Carie; 
10,000  habit.  Temples  célèbres  d'Esculape  et  de 
Vénus.  Patrie  d'Hippocrate,  Épicharme,  Apellé. 
Cette  île,  longtemps  indépendante,  fut  soumise  aux 
Romains  sous  Vesçàsièn.  Au  moyen  âge,  elle  ap- 
partint aux  chevaliers  de  ïlhodes,  à  qui  les  Turcs 
l'enlevèrent.  |  Écçle  de  Cos.  On  donne  ce  nom  à  Vé- 
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cole  d'où  Hippocrate  est  sorti ,  et  Ton  prend  les 
doctrines  d'llipf>ocrate  pour  celles  de  l'école  de  Coj*.^ 
L  école  de  Cos  était  renommée  jmur  la  chirurgie,  tur^ 
tout  pour  le  traUement  des  fractures  et  des  luiattons. 

COSAQIES  du  russe  kasaks).  Géogr.  Popula- 
tions russes  nomades,  descendant  d'un  mélange  de 
Slaves  et  de  Tartares.  On  dihtinguc  :  !•  les  (  ota- 
ques  du  Don,  qui  habitent  la  Russie  méridionale, 
sur  les  rives  du  Don,  et  d'où  sont  sortis  les  Cosa- 
ques du  Volga,  du  Terek,  les  Grebinski/ les  Say- 
roon,  ceux  de  Mosdok,  dé  l'Oural  et  <ie  la  Sibérie  ; 
2«  les  Cosaques  de  la  Petite-Russie,  formant  tnu's 
groupes  :  ceux  de  l'Ukraine,  sulnli visés  en  Cosa- 
ques Zaporoguet,  Cosaques  de  la  mer  Noire  et  Slo- 
bodes;  Cosaques  de  Tchouffouïf  et  Cosaques  du 
Boug.  Les  Cosaques  sont  d  une  taille  moyenne  et 
d'une  constitution  robuste  ;  l'ensemble  de  feur  phy- 
sionomie rappelle  le  type  tartare  :  cavaliers  habi- 
les, guerriers  hardis,  pillards  déterminés,  ils  for- 
ment une  cavalerie  légère  irrégulière  terrible  pour 
Tennerai.  On  a  a^r^i  organisé  quelques  régiments 
réguliers  de  Cosaques  qui  font  partie  de  la  garde 
impériale  nisse.  QuQioiTe  funnant  une  roiiice  hhi 
service  de  Tempereur  de  iZr^ssie,  les  Cosaques  ont 
leurs  lois  et  leurs  institutions  propres  et  ne  se  gou- 
venientque  par  elles..  Ils  sont,  pour  la  plupart^  de 
rÉglise  grecque,  dite  orthodoxe.  Le  chef  général 
des  troupes  cosaques  prend  le  titre  d'hetman  ou  al- 
tamafi;  il  est  nommé,  ainsi  que  les  principaux  of- 
ficiers, par  l'empereur.  Les  Cosaques  paraissent  pour 
la  première  fois  dans  4' histoire  vers  le  milieu  du 
xye  siècle.  Depuis  151.6,  les  Cosaques  de  l'Ukraine 
formèrent  pour  l'Europe  un  cordon  militaire  contre 
les  Tartares  et  les  Turcs.  Ils  se  mirent  d'abord  au 
service  des  Polonais,  contre  lesquels  ils  se  révol- 
tèrent ensuite  en  1638  et  en  1047.  Vaincus  à  Beres- 
tek,  ils  furent  traités  durement  par  les  Polonais; 
un  grand  nonlfbre  d'entre  eux  passèrent  alors  aux 
Russes.  Les  démenibrements  de  la  Pologne  ache- 
vèrent de  mettre  spus  l'empire  de  la  Russie  tout^ 
la  population  cosaque  de  Touest.  Néanmoins,  pen- 
dant longtemps  encore  ils  supportèrent  impatiem- 
ment le  joug  de  ces  nouveaux  maîtres,  et  se  soiile-' 
vèrent  plus  d  une  fois,  notamment  sous  Pierre  le 
Grand,  lorsque  Mazcppa,  hetmàn  de  l'Ukraine,  Ht 
alliance  avec  Charles  Xll.  En  1828  et  en  1829,  les 
Cosaques  de  la  mer  Noire  voulurent  se  déclarer  in- 
dépendants, mais  l'empereur  Nicolas  les  dompta. 
I^is  Cosaques  du  Don  se  soumirent  peu  à  peu^  la 
domination  russe  depuis  la  destruction  des  royau- 
UiCs  d'Astrakhan  et  de  Kazan.  Lé  nom  de  Cosaque 
est  particulièrement  odieux  à  tout  homme  libre  et 
à  tout  patriote  en  France.  Le  Cosaque  est  le  bar- 
bare d'autrefois,  l'ennemi  naturel  de  la  civilisation, 
du  progrès,  de  l'intelligence.  11  a  envahi,  ravagé 
et  désolé  notre  patrie  ;  la  France  a  vu  ses  hordes 
errantes/et  elle  en  a  gar(jté  un  ineffaçable  sentiment 
d'horreur.  Tout  ce  qui  est  brutal,  despotique,  nous 
l'appelons  Cosaque.-      •  ^'., 

COSAQUERIE,  s.  f.  Façon  de  Cosaque,  et  par- 
ticulièrement incursion  brusque  qui  se  réduit  à  quel- 
qiifs  pillages.!  Ce/M  ejpéditiqn  ne  fut  qu'une  cosaques 
rie.  (Le  prindje  de  Ligne.)  |  Crime  brutal  commis 
degaie^  de  cc|eur,  et  pour  le  seul  plaisir  de  nuire^ 
C'est  une  vraie  cosaquerie. 

COSÉCAN'ÏE,  s.  f.  (du  lat.  cum,  quj  se  change 
en  co,  avec;  secare,  couper).  Géom.  Sécante  au 
•complément  d'un- arc  ou  d'un  angle.  Ainsi  la  co^ 
sécante  iTwn  angle  de  3)^  degrés  est  la  même  chose 
que  la  sécante  de  rang;}e  de  60  degrés,  complé- 
ment du  premier. 

COSEIGNEUR,  8.  m.  Féod.  Celui  qui  possédait 
un  fief  avec  un  autre. 

COSEIGNEURIE;  s.  f.  Féod.  Seigneurie  possé- 
dée en  commun  par  plusieurs.  . 

COSINUS.^-*-  n^-  (du  lat.  cum,  qui  se  change  en 
ro,  avec  ;  sinus,  coin,  angle).  Uéom.  Le  sinus  droit 
d'un  arc,  d'un  angle,  qui  est  le  complément  d'un 
autre.  Le  cosinus  d'un  angle  de  30  degrés  eét  le 
sinus  de  60  degrés.  |  Cosinus  verse.  Nom  que  l'on 
a  donné  autrefois  à  la  partie  du  diamètre  qui  reste 
après  que  l'on  en  a  retranché  le  sinus  verse  II  se- 
rait plus  rationnel  d'appeler  cosinus  verge  d'un  an- 
gle le  sinus  rerse  de  son  complément.      . 

COSMÉTIQUE,  adj.  (du  gr.  xo<T|ii(d,  j'embellis, 
j'orne^  fofnié  de  xoTfio;,  ornement,  beauté).  Qui 
sert  à  embellir,  h  entretenir  la  peau,  les  cheveux, 
les  dents,  les  mains.  Saroa  cosmétiqite.  Pommade 
cosmétique.  Eau  cosmétiqxte.  Préparations  cosmétiques. 
I  S.  m.  Préparation  destinée  h  embellir  la  peau  ; 
nom  donné  aux  pommailés,  aux  eaux  de  senteur, 
aux  savons  parfumés,  aux  eaux  pour  teindre  les 
cheveux,  etc.  Certaiiîs  cosmétiques  peuvent  pro- 
duire des  effets  funestes,  quelques  autres  sont  sans 
danger.  Les  anciens  avaient  une  grande  foi  dans 
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tous  lek  secrets  de  toilette  destinés  à  blanchir  la 

Cau,  à  coiiserver  la  fraîcheur  du  teint,  à  colorer 
\  cheveux  et  à  donner  de  l'éolat  aux  dents;  et 
telle  recette  qu'on  vante  aujourd'hui  n'était  pas 
inconnue  aux  beautés  émérites  d'Athènes  et  de 
I  Rome.  Parmi  les  cosmétiques  non  dangereux  se 
i  trouvent  les  lotious  émulsives,  les  eaux  distillées 
'  de  roâes,  de  plantaii^ ,  de  frai  de  grenouilles, 
les  pommades  ae  concsonibref  de  cacao,  d'amau- 
ie%  douces,  de  baume  kle  la  Mecque,  etc.  Généra- 
lement^ dans  Tap  ilicat^on  des  cosmétiques,  il  faut 
préalablement  établir  un  fond  blanc,  sur  lequel 
ressortiroiU  avec  avantage  les  couleurs  diverses  : 
c*eïit  ce  qu*on  appelle  m^iette.  On  teint  les  cheveux 
avec  des  substances  essentiellement  caustiques^  le 
nitrate  d'argent  ou  le  sulfure  de  plomb  mêlé  à  la 
chaux  vive,  et  ces  ingrédients,  maniés  sans  précau- 
tion^ peuvent  être  funestes.  L'expérience  a  démon- 
tré combien  on  s'était  fait  illusion,  en  croyant  qu'il 
existait  d'autres  moyens  que  la  bonne  santé  pour 
conserver,  accroître  ou  ramener  la  beauté.  Les  soins 
les  plus  simples  de  la  propreté,  quelques  savons, 
quelques  pommades  adoucissantes,  sont  plus  effi- 
caces que  toutes  ces  préparations  vulgaires  au  fond, 
mais  décorées  de  noms  ambitieux,  pompeusement 
annoncées  et  surtout  chèrement  vendues.  |  S.  f. 
Partie  de  l'hygiène  qui  enseigne  à  faire  usage  des 
cosmétiques  pour  conserver  la  beauté  naturelle,  et 
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fauts  du  corps.  Ce  docteur  a  écrit  sur  la  cosmétique. 
On  cite  deux  traités  fort  anciens  sur  la  cosméti- 
que, l'un  de  Clitôn,  d'Athènes,  l'autre  de  la  reiu^ 
Cléopâtre. 

COSMIQUE,  adj.  (du  gr.  xoajio;,  univeiSil  Di- 
dact  Qui  a  rapport,  qui  appartient  à  l'ensemble  de 
l'univers.  Les  espaces  cosmiques,  \  Matière  cosmi^ 
\  que^  Matii're  dont  se  foraient  les  mondes.  |  Astron. 
Lever ^  courher  cosmique  d^une  étoile^  Se  dit  quand 
une  étoile  se  lève  ou  «e  couche  avec  le  soleil  levant, 
par  opposition  au  lever  et  qu  coucher  acronyque^  qui 
est  quand  une  étoile  se  lève  ou  se  couche  aveèjie 
soleil  couchant.  ,  ^\ 

COSMIOrEMi:\T,*adv.  D'une  ipanière  cosmi- 
que. Une  étoile  se  lève  ou  se  couche  cosmiquement 
quapd  elle  se  lève  ou  se  couche  avec  le  soleil  levant. 

COSMOGO^T,  s.  Celui,  celle  qui  s'occupe  de 
cosmogonie.      ^  •  '  V^  <  "\ 

COSMOGONIE,  s;  f.  ((ïu  gr.  x6<t|io;,  mondeVyé-' 
.  yova,  je  suis  devenu).  Théorip  ou  système  concert 
nant  la  création  ou  l'origine  du  monde.  Étudier  la 
l  cosmofjonie,  La  co5mô<yoHi>  d'Hésiode,  Aucune  nation 
n'eut  une  cosmoy,onie  qui  eut  le  moindre  rapport  à 
celle  des  Juifs,  (Voltaire.)  |  Idée  que  se  firent  de 
l'origine  du.  monde  les  anciens  poètes, et  les  anciens 

*  sages  de  la  Grèce.  |  Cosmogonie  de  Laplace,  Hypo- 

*  thèse  par  laquelle  ce  célèbre  astronome  expliquera 
formation  des  ^planètes  et  des  satellites  de  notre  ' 
soleil,  en  supposant  que  ce  SQtit  des  parcelles  qui, 
par  l'effet  d'un  refroidissem^t   progressif,  se  sont 
aétacliées  du  soleil,  s'étendant  dans  un  étatprimi- 

'    tif  jusqu'à  la  limite  des  dernières  planètes.  ,|   Si  le 

.  monde  nest  pas  éternel,  ifii elle  est  la  cause  maté- 
rielle et  efficiente  de  la  création?  Comment  cette 
cause  a>t-elle  agi?  La  création  porte-t-dle  sur  la 

.  inatière  seulement,  ou  sur  la  forme  seulement,  ou 
sur  la  matière  et  la  forme  tout  à  la^  fois?  Telles 
sont  les  questions  que  la  cosmogonie  a  la  présomp- 
tion de  vouloir  résoudre.  Les  solutions  ou  plutôt 
les  conjectures,  en  ces  matières,  sont  très-nombreu- 
ses et  tr^^s-diverses.  Suivant  l'école  d'Élée  et  une 
partie  de  l'Académie,  le  monde  a  toujours  été  ce 
qu'il  est.   La  tradition  hébraïque  enseigne  que  le 

4  monde  est  l'œuvre  de  Dieu  quant  à  la  matière  et 
quant  à  la  forme.   Plusieurs  philosophe^  .indiens 

*  comparent  de  même  le  créateur  h  l'araignée,  qui 
tire  de  sa  propre  substance  la  matière  de  sa  toile. 
Les  écoles,  qui  admettent  l'éternité  de  la  màt.^ère 
<et  la  formation  du  monde  dans  le  temps,  se  divi- 
sent en  trois  classes  principales,  selon  qu'elles  ad- 
mettent Que  cette  formation  est  spontanée  ou  phy- 
sique, quelle  est  due  à  des  êtres  mystiques  ou  de 
•  .raison,  ou  bien  à  une  intelligenee  en  dehors  du 
monde.  Non  contentes  d'affirmer  la  créatipn^  les 
religions  et  les*philoiK>phies  ont  prétendu  enseigner 
comment  elle  s'est  opérée.  Malheureusement,  ce  sont 
là  des  problèmes  insolubles,  et  dans  les  cosmogo- 
nies  la  foi  seule  a  dû  remplacer  la  science.  N  us 
n'ayons  pas  à  enregistrer  tous  les  rêves  de  l'imagi- 
nation humaine.  Peut-être  le  progrès  des  sciences 
donnera-t-il  un  jour  quelques  lumières  aux  rccher- 
clics  des  esprits  amoureux  de  l'inconnu,  qui  ont  le 
loisir  de  méditer  sur  la  création.  t» 

COSMOGONIQUE,  adj.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  cosmogonie.  Sy.'^tème  cosmogoniqtCe, 

COSMOGONIQUEM£JKT,Muiv.  D'une  manière 
cosmogoniqoa.  ■-:  V  ;        • 


COS 


COSMOGRAPIrt,  i.  (du  gr.  xî$ji6c,  monda, 
univers;  ypà^o),  je  décris).  Celui,  celle  qui  traite 
de  la  cosmographie.  Un  savant  cosmographe.  Un  har 
bile  cosmographe.  Munster  était  un  grand  cosmoyrapke, 
COSMOGRAPHIE,  i.  f.  (pron.  kosmografi).  Des- 
cription de  l'univers.  Parle  mot co«mo(/raf>/ii>, quel- 
ques savants  ont  entendu  l'exposiiion  du  système 
du  iponde  ;  ce  serait  ainsi  une  science  purement  as- 
troncfmique.  La  terre  y  est  comprise  comme  corps 
célosie  et  n'y  sert  pas,  comme  dans  l'uranographie, 
de  base  d'observations.  Dans  un  sens  beaucoup  plus 
étroit,  on  a  donné  à  la  géographie  de  Ptolémée  le 
nom  de  cosmographie,  Mantelle.a  désigné  du  même 
nom  un  de  ses  traités,  divisé  en  deux  parties,  dont 
]|a  première  contient  un  traité  élémentaire  de  la 
sphère  et  la  seconde  un  abrégé  de  géographie.  Peut- 
êtr^  devrait -on  comprendre  par  cosmographie  la 
description  générale  de  la  terre,  éclairée  par  les  no- 
tions astronomiques,  météorologiaues ,  géologiques 
et  d'histoire  naturelle.  Le  cosmogfaphe  aurait  à  dé- 
voiler la  terre,  considérée  comme  planète,  comme  sé- 
jour de  l'bomme,  comme  agent  et  réceptacle  de  tous 
les  objets  qui  tombent  sous  le  sens.  En  réalité,  la  cos- 
mographie^ n'existe  point  à  l'état  de  science  spé- 
ciale. Elle  l'est  partagée  en  plusieurs  branches  dont 
les  principfl^les  sont  :  fo  l'astronomie,  qui  s*appuie 
sur  les  mathématioues  et  la  physique;  2»  la  géo- 
logie, comprenant  la  météorologie,  qui  a  pour  base 

faire  disparaître  ou  diminuer  la  laideur  et  les  dé-     principale  la  minéralogie  et  les  sciences  naturelles; 

^-   -  '  -  ^    .    .  '     ..         .  '.■        "^  3"  la  géographie  proprement  dite,  qui  se  fon^^nîr 

la  gé«xlésie,  la  cartographie,  l'ethnographie Diis- 
toire  et  les  voyages.  La  cosmographie  Aeue  qu'on  l'en- 
seigne dans  les  lycées,  se  réduit  aux  éléments  de  l'as- 
tronomie. Traité  de  cosmographie.  V 

COSMOGRAPUIQUE ,  adj.  Qui  appartient  à  la 
cosmographie.  Système  cosmographique.  Description 
cosmographique.  Table  cosmogrâphique,  \  Carte  ços- 
mographiq^ey  Mappemonde,  délinéation  du  monde 
sur  le  papier  pu  sur  la  toile. 

COSMOGRAPHIQIJEMENT,  adv.  D'une  manière 
cosmographique.  (     _---  i> 

,    COSMOLABE,  s.  m.  (du  gr.  x6<T jio;,  monde,  uni- 
Nvers;  Xafjiêàvâ),  je  prends).  Ancien  instrument  d'as- 
tronomie qui  servait  à  prendre  lès  hauteurs  dés  as- 


tres et  à  réprésenter  les  cercles/ de  ^  sphère. 

COSMOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  xitr|xp; ,  monde; 
Xoyo;,  discours).  Scieïioe  des  lois  de  l'univers.  Cette 
.science  ^"  deux  parties  fort  distinctes  :  celle  des 
faits,  qui  sont  certains,  et  celle  dei  leurs  causes,  qui 
sont  jusqu'à  présent  hypothétiques.  Descartes  et 
Newton  sont  les  deux  philosophes  modernes  dont 
les  explications  ont  eu  le  plus  de  vogue.  On  va  ju- 
ger de  ce  qu'elles  valent  ;  suivant  Descartes,  notre 
soleil  tourne^ sur  lui-même,^  au  milieu  d'une  atmo- 
sphère qui  tourne  ave.c  lui  et  qui  entraîne  autoujr  de 
lui,  dans  le  sens  de  sa  rotation,  toutes  les  planètes, 
lancées  dans  l'eçpaceet  en  ligne  droite,  par  une  force 
centrifuge  qui  les  maintient  à  la  distance  où  nous 
les  voyons.  Il  attribue  la  distance  où.  les  planètes 
sont  du  soleil  à  leur  grande  pesanteur.  Or,  si  cela 
était  exact  et  si  c'était  une  force  centrifuge  qui  les 
maintînt ,  les  éléments  les  plus  denses  de  L'atmo- 
sphère du  soleil  seraient,  comme  elles,  poussés  loin 
de  lui  par  la  même  force,  en  sorte  qu'il  serait  im- 
possible aux  planètes  de  fendre  dans  leur  course 
cette  atmosphère.  Newton  émet  aussi  l'idée  d'uiie 
force  centrifuge  agissant  en  ligne  droite ,  et  placée, 
dans  les  planètes.  Puis  il  suppose  dans  le  soleil  une 
force  qui  les  attire.  L'impulsion  donnée  par  la  créa- 
tion aux  planètes  est  perpendiculaire  au  rayon  d'at- 
traction du  soleil,  et  le  pmdiiîtdo  ces  deux  forces, 
agissant  à  la  fois  danS/deux  sens  perpendiculaires 
.l'un  à  Tautre ,  est  ^nécessairement  un  cercle  quand 
ces  forces  se  balarH5ent.  Tout  cô  raisonnement  tombe 
devant  un  fait.  Ce  ne  sont  pas  des  cercles  exacts 
que  les  orbites  des  planètes.  Or,  ces  orbites  seraient 
parfaitement  ronds  s'ils  étaient  l'effet  de  deux  for- 
ces égales,  é;b  si  ces  forces  n'étaient  pas  égales,  les 
planètes  tomberaient  dans  le  soleil  ou  s^en  éloi- 
gneraient san^  retour^  Les  deux  forces  centripète 
et  centrifuge  sont,  donc,  comme  causes  du  mouve- 
ment des  planètes,  une  pure  invention.  L'espace  est 
renipli  d'une  matière  intiniment  divisée  et  élastique 
au  moyen  de  l'électricité  qui  l'anime;  cette  matière 
pousse  soleil  et  planètes  et,  comme  l'a  (lit  Descar- 
tes, les  planètes  sont  bien  emportées  a^ur  du  so- 
leil dan.s  la  direction  de  sa  rotation  par  la  portion 
de  cettematièryuniv«rs6lle  qui,  plus  dense  près  de 
lui,  s'appelle  son  atmosphère  et  tourne  autour  de  lui, 
maiscctc  même  matière,  se  dilatant  et  se  concrétant 
tour  è,  tour, -parce  (fie  l'électricité  possède  et  exerce 
sur  elle  cette  double  faculté,  renonsse  et  attire  suc- 
cessivement les  planètes,  lesquelles  vont,  moins  vite 
.quand  elles  sont  loin  du  sbleil  que  lorsqu'elles  en 
sont  près,  parce  que  le  tourbillon  causé  par  la  ro- 
tation du  soleil  dans  son  atmosphère  est  moins  fort 


à  grande  distance  qu'à  petite  distance  de  lui.  Tout 
Coiitirme^ce  fait  dans  la  marche  des  planètes.  L^ 
matière  universelle,  oui  se  dilate  et  se  resserre  une 
fois  seulement  dans  1  année  autour  du  soleil,  se  fait 
sentir  plus  ou  moins  souvent  à  chaque  planète  sui. 
vaut  que  la  révolution  de  celle-ci  est  plus  ou  moins 
rapide,  et  de  là  dépend  la  forme  de  son  orbite.  La 
terre  décrit  un  cercle  imparfait  et  dont  une  moitié 
est  plus  renflée  quo  l'autre ,  parce  qu'achevant  sa 
révolution  autour  du  soleil  en  une  année,  elle  est 
rapprochée  de  lui  six  mois  par  la  contraction  de 
son  atmosphère,  et  repoussée  de  lui  six  mois  par 
sa  dilatation.  Mars  décrit  une  ellipse  presque  par- 
faite, parce  que  sa  révolution  durant  aeux  années 
il  est  tour  à  tour  attiré  et  repoussé  deux  fois  par 
les  deux  mouvements  contraires  l'un  à  l'autre  que 
fait  l'atmosphère  chaque  année.  Mercure-décrit  une 
spirale  centripète  six  mois  et  une  spirale  centri- 
fuge six  autros  mqis,  parce  que  sa  révolution  s'a- 
chève en  trois  rhois,  etc.,  etc.  Le  périhélie  et  Ta, 
phélie  de  chaque  planète,  c.  à  d.  les  deux  points  où 
elle  est  le  plus  près  et  le  plus  loin  du  soleil,  chan- 
gent de  position  à  chaque  révolution ,  au  lieu  de 
se  trouver,  ainsi  que  Tout  cru  les  astronorncb,  tou- 
jours opposés  l'un  à  l'autre  aux  mêmes  points,  mrce 
que  îa  révolution  de  la  planète  n'est  pas,  quelle 
qu'elle  soit,  une  division  ou  un  multiple  parfaite- 
meyt  exact  de  la  révolution  du  soleil.  Aux  mots 

LIP8E,  MARÉR,  ctc,  OU  rctrouvcra  de  nouvelles 
preuves  de  l'existence  du  fluide  universel  élastique 
comme  seule  cause  des  phénomènes  célestes.  Les 
erreurs  de  Kepler,  comme  celles  de^ewton ,  sont 
démontrées  avec  upe  clarté  merveilleuse  dans  uii 
livre  de  Maçkiiitosh;  appelé  Théorie  électrique  de  /'V- 
nivers.  (Créupy.)  Traité  de  cosmologie.  La  cosmologie 
est  cette  science  qui  s'occttpe  principalement  de  l'en- 
chaînement ou  de  r harmonie  de  toutes  les  parties  de . 
I'u7iivers.  (Bonnet.)  -\  .  ' 

COSMOLOGIQI'E,  adj.  (^ad.  cosniolop^).  Qui  a 
r^pporf,  qui  appartient  à'iai  cosmolbgie.^^^/caii 
cosmologique.  Principes  cosmologiques.-  l^\ 

COSMULOGIQUEMENT ,  adv.   D'une  manie 
cosmôlogique.  ...        \    '       '    ;    ^^V      \ 

COSMOLOGISTE ,  s.  Ce\ui,  cMè  qui  Yoccup,, 
qui  trj^îte  de  la  cosmologie.  On  dit  aussi  Co^moloyue. 

COSMONOMIE,  s.  f.  (du\gr.  x6(i|X0Çy  monde  ; 
vofxo;,  loi).  Ensemble  des  lois  cosmiques.  \   ;  / 

COSMONOMIQUE,  àdj>Qui  a  rapport  à  la  cos- 
monomie.  ■•  !.  ^  '  ■  •  ^\.^n.  "^-^r  ""^  ""^^ 
.  'COSMOPOLITE,  s.  (du  gr.  X(><7|xoç,  monde  ;  tto^ 
XtTTjÇ,  citoyen).  Celui, \celle  qui  se  c)>nsidère  comme 
citoyen,  citoyenne  de  iHinivers,  qui  agit  comme 
s'il  n'avait. pas  de  patrie, ^u  qiti  va  d'un  pays  dans 
un  autre,  d'une  résidence  dans  ^nie  autre,  sans  ja- 
mais se  fixer.  Cuisinier  cosrnbpolueyjlit  un  person- 
nage de  Scribe ,  partout  J'ai  chang 
Il  va  de  soi-même  que  1  exiguït^  de  î^résidence 
n'ôterien  à  la  portée  du  mot  :  ToiàcauquiX^  P^^ 
patrie  que  le  creux  d'un  arbre  ou  d'un  rochbr^st 
cosmopolite  dès  qu'il  n'est  pas  fidèle  à  son  troUi^G^ 
lui  qui,;  sans  faire  profession  de  voyager,  chang' 
entièrement  d'habitudes  et  n'est  étranger  nulle  part.  ' 
est  aussi  à  certains  égards  cosmopolite.' Qui  est,  à-^ 
ce  point  de  vue,  plus  cosmopolite  qu'Alcibiade,  homme 
de  pjai?ir  à  Atliènes,  austère  à  Sparte,  magnitique 
clï^Tissapherne?  |  On  peut  être  cosmopoliif  par 
l'idée.  Ce  philosophe,  ce  politique  dont  le9  préoccu^ 
pations  ardentes  franchissent  et  confondent  dans  un 
même  intérêt  tous  les  peuples,  ce  sont  des  cosmopo- 
lites. C'est  dans  ce  sens  que  Socrate  s'est  écrié  1$ 
premier  :  Je  suis  cosmopolite.  Il  est  vrai  que  pour . 
faire  bien  parler  Socrate,  il  vaudrait  mieux  lui  faire 
dire  humanitaire  ;  car,  dans  l'acception  la  plus  or- 
dinaire du  mot,  je  cosmopolite,  sous  prétexte  d  in- 
térêt général,  manque/à  ses  premiers  devoirs,  aux 
devoirs^e  la  nationalité.  Voilà  pourquoi  J^/J-  Rous- 
seau a  dit  :  «  Méfiez- vous  de  ces  cosmopolites  qui 
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vont  chercher  au  loin  dans  )eurs  livres  des  devoirs 
qu'ils  dédaignent  de  remplir  autour  d'eux...  tin 
cosmopolite  ou  un  citoyen  dp  tous  les  pays  est  par- 
fois un  mauvais  citoyen.  '»  Celui  qui  n  a  pas 
d'amour  pour  le  sol  natal  yist  aussi  cosmopolite^  \ 
AdjectiV.  Un  philosophe  cosmopolite.  \  Avoir  une  eits-^ 
tence  cosmopolite.  Vivre  en  cosmopolite.  |  Avoxr  e 


très  semJ)iabics,  cosmopolite  emporte  *'"^^,  mnt^ 
stance.  i\Iais  c'est  l'acception  défavorable  du  mon 
car,  appliqué  aux  choses,  il  »  aussi  son  af^f  |" 
favorable.  Ainsi ,  des  lois  cosmopolites  sont  ou  u 
lois  non  moins 'favorables  auxC^trangers  qu  an^  x^^^ 
tionaux,  ce  qui,  est  presque  toujours  un  bie, 
des.loii^ empruntées  à  des  peuples  <li«^erent8,  ce  i^ . 

peut  ne  pa^  être  un  mal.  Une  H«^>«^«^;.SÏÏe 
litè,  s'il  en  pouvait  exister,  serait  \^ie  mien»v. 
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une  autre  :  ce  qui 
e  une  singularité,  mais 
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n'ayant  pas  de  caehét  pai^ioulier  et 

nie  tantôt  d'une  nation,  ti^ntot  d  ur 
pourrait  Otrc  regardé  corn 

non  connue  un  défaut.  |  Au  surplus,  la  portée  xiu 
mot  cosmopolite,  comme  celle   de  tous  les  mots  à 
fiiKuiHcatîons  diverses,  a  toi^ours  besoin  d'être  dé- 
terminée par  ce  qui  précède  ou  par  ce  qui  suit  : 
ainsi    pour  prendre  un  exenible,  do  môme  que  par 
Mosophe  cosmopolite ,  on  peut)  entendre,  ou  un  philo- 
sophe humanitare,ouun  philosophe  sans  consistance, 
demc^rnçen  philosophie,  en  pblitique,  etc.,  un  sys^ 
tèmé  cosmopolite  sera  ou  un  système  embrassant  les 
intérêts  de  divers  peuples  à  la\fois,  ou  un  système 
fiaiiS  fixité,  s'appuyant  tantôt  sur  un  intérêt  de  na- 
tloiialité,  tantôt  sur  un  autre. 
COSMOPOLITISME,  s.  m.  Caractère  du  cosmo- 
"ite*  disposition  d'esprit  qui  fait  qu'on  trouve  une 
itairilMtussi  bien  à  l'étranger  qu\e  dans  son  propre 
l)av8;  qualité  de  ce  -qui  est  cosniopolite.  Toutefois 
ce  mot  déslglie  plus  spécialement,  soit  la  suhordi- 
iiatiT)n  des  intérêts  de  sa  patrie  a  ceux  des  autres 
peuples  ou  de  l'hunaiinité  en  général,  soit  le  sacri- 
tice  (le  ses  affections  locales  à  des  devoirs  plus  éten- 
dus à  remplir  énveirs  d'autres  paya,     ,    .        ^ 

COSMOaAMA,  s.  m.  (du  gr.  xWp.o;,  monde; 
opaaa,  vue).  Tableau  du  monde.  1- Espèce  d'optique 
représentant  lesjprinci paies  villes  ou  yiiesdu  monde-. 
I  SiKîctacle  de  curiosité  établi  àPai^is  en  1:808  par 
ral)l>é  Gazzera,  savant  piémontais,  dans  le  but  de 
former  une  riche  collection   de  tableaux  représen- 
tant les  sites  et  les  monuments  les   plus  remar- 
quables de  toutes  les*  parties  de  ^'univers.  Le  cos- 
morama  était  composé  de  deux  cent  soixante  ta- 
bleaux, et  était  ouvert  tous  les  jours,  depuis  midi 
jusqu'à  dix  heures  du  soir.  Sa  aernière  exposition 
lit  Jiea  en  septembre  1832. 
COSMOS,  s.  m.  Titre  donné  par  A.  Humboldt  à 
roiivrage  dans  lequel  il  a  décrit  l'univers. 

COSMOSOPIIIE,  s.  f.  (du  gr.  xoorfxo;,  monde; 
do^ta,  sagesse).  Étude  mystique  de  l'univers. 

COSMOSOPHIQUE,    adj.    Qui  a  rapport  à  la 
cosmosophie.  ,  ^  « -» 

COSSi;,  s.  f,  (dubâs  lat.  cùha ,  mèrtie  signif.). 
Nom  vulgaire  dctnné  à  1  enveloppe  de  certaines  grai- 
nes, comme  les  pois,  les  haricots,  les  fèves,  les  lentil- 
s.  Cosse  dureXosse  tendre.  Le^  jaunes  cosses  de  haricots 
forment  un  mets  excellent,  accommodées  au  beurre,  C  est 
dmiNacaifité  de  la  cosse  que  sont  enfermées  tes  graines 
(tttac-fi^es  de  diverses  manières  aux  valves,  \  Fruit  de 
^^nel<iuës  arbustes,  Cpsse  de  genêt,  \  Mar.  Anneau  de 
for  cannelé  et  creusé  en  gouttière  pour  recevoir  une 
^onle.  I  Première  couche  d'une  ardoisière.  |  Parche- 
inin  en  cosse,  Peau  de  mouton  telle  qu'elle  sort  de  la 
mégie,  et  dont  on  a  fait  tomber  seulement  la  laine. 
COSSER,  V.  n..  (du  lat.  çoniscare,  même  sens). 
Se  dit  des  béliers  qm  heurtent  de.la"tete  les  uns  contre 
os  autres.  Les  béliers ,  au  temps  des  amours,  cossent  en- 
tre eiii  et  ^e  tuent-,  |  Fig.  //  ne  fait  point'bo7i  cùsser  arec 
de  telles  gens  et  j'en  sais  des  nouvelles,  (P.  L.  Courier.) 
COSSIQUE;  adj.^i^de  l'ital-   cosa,  chose).  Ane. 
algt'b.  Racines  côssiques,  Racines  d'une    équation 
(lu  second  degré.  |  Règle .cossique ,  Nom  soiis  lequel 
on  a  désigné^l^lgèbre. 

-  COSSU,  UE^dj.  (rad.  co«e).  Qui  a  beaucoup 
^^cossQ,  Fruits,  légumes  trop  cossus,  |  Famil.  Riche, 
opulent,  en  parlant  des  personnes  et  des  choses. 
Ce  f^ont  des  bourgeois  fort  cossus.  Il  porte  un  vêtement 
deî  plus  cossiis.  C'était  une  fermière  cossue.  ■ 
.  COSSrs,  s.  m.  Entom.  Genre  de  l'ordre  des  lé- 
Hoptères,  famille  des  nocturnes.  Les  cossus  ont 
oeaucoupde  rapports  avec  les  bombyx;  mais  ils 
tn  diff(.i.ent  par  les  antennes  et  surtout  par  la  ma- 
nière de  vivre  de  leurs  chenilles.  Il  y-en  a  de  deux: 
-  espèces;  elles  sont  toutes  deux  très-nuisibles, aux 
arbres;  Comme  c'est  à  leur  pied  que  les  femelles 
pondent  ordinairement  leurs  œufs,^  il  est  conve- 
l^^ile,  pour  les  défendre,  d'appliquer  sur  la  partie 
iinerieure  du  tronc  une  couche  de  terre  grasse,  dé- 
iàyee  avec  de  Peau,  de  la  bouse  de  vache,  etc. 

V^^T.VL,  ALE,  adj.  (du  lat.  costa,  côte).  Anat. 

V'JJ  appartient  aux  cotes.   Nerfs   costaux.  Muscles 

ri  V\^'  Im  vertèbres  costales,  \  Cartilages  costaux, 

.  .^^^^ages  dont  le  nombre  est  égal   à   cel/.i  des 

\       ,'ies  ((OUZO  de  ciiaque  côté),  dont  ils  semblent  être 

\.^  prolongements.  |  Plèvre  costale,   Portion   de   la 

^  ro  qui  revêt  la  face  interne  des  cÔtcs.^  1  Kntoni. 

Ti^\lZ'\'f''^''  I>ans   l'aile  des  insectes,    la  pre- 

^    ant.'.r-         I  P^^"c»pale  ner\nire  cfui  forme  le  bord 

-eiitro  l^^\;  '  ^""^'^'^  costale,  La  partie  de  l'aile  située 

rAiJL  ^^^^  antérieur  et  la  nervure  postrostrale. 

S   Dili^'Î^X^Î^J-  ('^"  ^^^-  ^^^^'«'  eôte;7m>,  je 

anin* '  1      -    ^"^  ^»  ^"^  P^^^®  ^^®5  côtes;  qui  est 

Covm  ^^1?*  ^^^gï^u^inales.  Spongie  cc^stifère, 

.'ïncr  LI  i     ^^'  qui  entre  en  composition  pour  for- 

de  cû./!/    ÏÏ^*  scientifiques  avec  la  signification 


N.  ♦■    •    \^  ■.■'■■■  '.  .       • 

coito-t>ertébral,  etc.  Ainsi  l'on  dit  cost^-sternal,  pour     Marque  numérale  ou  alphabétique  dont  oh  se  sert 
costal 'et  ste mal.  -  ___.^m»  ,  ^  pour  classer  les  pièces  d  un  procès,    d'jin    inyen- 


COSTIXE,  s.f.  (du  lat.  coiftifa,  dim.  de  cosia, 
côtjB^^.  Zool.  Petite  côte.  |  Stries  d'accroissement 
qui  se  voient  à  la  surface  de  certaines  coquilles,  de 
celle  du  limaçon,  par  exemple.     «?i         .    ,*- 

COSTUME,  8.  m.  (du  lat.  costuma,  coutyme, 
usage).  Manière  de  se  vêtir  selon  certains  carac- 
tères particuliers.  Costume  gr$c,  romain,  français. 
Un  costume  bourgeois.  Un  costume  militaire.  \  Se  dit 
souvent  do  l'habillement  même,  surtout  en  parlant 
des  habits  dont  on  se  sert  au  théâtre^  ou  pour  se 
déguiser  dans  un  bal,  une  mascarade.  Costume  de 
guerrier  grec.  Costuma  dé  théâtre.  Costume  de  bal.  \ 
Dans  un  sens  particulier.  L'habillement  et  les  in- 
.  signes  qui  distinguent  les  personnes  constituées  en 
dignité,  ou  chargées  de  fonctions  publiques.  Le 
costume  de  député.  Le  costume  de  sénateur.  Le  cos' 
tume  de  ministre.  Être  en  costume.  Il  était  en  grand 


iAirt,  Cette  pièce  est  sous  la  cote  A.  Ce  doJisierest  soui 
la  cote  B,  La  cote  3,  la  cote  4,  etc.    |    Dossier  ren- 
fermant des   pièces  relatives  à    un  même  .objet,' 
et  qui,  pour  ce  motif,  sont  placées  sous  une  même 
cote.  I  T.  de  métrage.  Chiffre  qui,  dans  les  nivel- 
lements, indique  les  différences  de  niveau. .|  Comra.  \ 
et  finance.  Appréciation  d>une  valeur* ou  d'une  mar-    • 
chandise  d'après  le  cours  des  effets  public*  ou  le 
prix  courant  des  marchandises.  la  cote  du  3  pour  100. 
La  cote  du  papier  sur  Londres.  La  cote  dis  sucres.  On  se 
sert  de  ces  diverses  expressions  pour  désigner  le  prix 
de  ces  objets,  fixé  par  des  personnes  compétentes; 
mais  avants  qu'un  emprunt  soit  coté,  il  faut  d'abord    . 
que  l'autorité  supérieure  l'ait  admis  et  recoiuiu.  | 
Bulletin  des  cours  des  effets  publics,  rédigé  par  les  * 
agents  de  change,  et  que  l'on  désigne  souvent  par 
la  cote  .des  négociations  au  comptant  ou  la  cote  des 
costume,  |  Les  peintres  appellent  coi/tim^-^  lesusage^.  négociations  à  ter^ne.  I  Cote  mal  taillée,  Composi- 
relafifs  aux  édifices,  .aux  meubles,   aux  armés,  >ét     tion,  convention,  arrêté  de  compte  en  gros  sur  plu- 
surto.ut  à, l'habillement  dans  les  différents  temp/et     sieurs  sommes  ou  prétentions,  sans  entrer  dans  la 
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chez  les  différents  peuples.  Dès  le  mçment  où 
l'homme  a  senti  le  besoin  de  se  vêtir,  il  a  existé, 
à  proprement  parler,  un  costume.  Plus  tard,  le  goût 
du  bien-être  naissant  avec  la  civilisation,  des  mp- 
.,tifs  de  décence  et  de  propreté  donnent  l'idée  d'un 
vêtc^nent  qui,  plus  bu  moins  léger,  s.uivant  le  cli- 
mat,* couvre  tout  le  corps  sans  en  gêner  les  mou- 
vements. Do  là  les  tuniques  longues  et  amples  dès 
Indiens,  des  Persans,  des  Arméniens,  et  en  géné- 
ral de  tous  les  peuples  de  l'Asie  civilisée.  Plus 
-tard,  enfin,  le  luxe  vient  enrichir  ce  costume  de 
broderies,  d'aigrettes,  d'écharpes  et  de  pierres  pré- 
cieuses. Si^  nous  reportons  maintenant  les  yeux  sur 
notre  Europe,  irous  y  trouverons  de  même  ces  trois 
périodes  que  l'on— pourrait  indiquer  par  les  jnots 
nécessité,  commodité  et  luxe.  Il  y  a  une  loi  générale 
du  costume  qui  passé  avant  tout, -^nêmè  avant  les 
caprices  d^  la  mode  :  c'est  la  convetiance  du  cli^ 
mat.  oaus  aller  étudier  dans  les  annales  de  Rome 
ou  d'Athènes  les  variations  biz^arres  qu'elle  enfante 
et  renversé  incessamment,  l'histoire  du  costume 
français  (devenu^  depuis  près,  de  deux  siècles,'  le 
costumé  dé  l'Europe  civilisée)  pourrait  nous  en 
fournir  de  curieux  exemples.  |  Costume  de  guerre. 
Le  costume  militaire  des  Romains,  adopté  par  les 
Gaulois,  puis  par  les  Frincs^  se  conserva  presque 
safis  altération  jusoi^au  coriimencement  de  la  troi- 
sième race.  Sous  Pnîlîbpe  P',  on  ne  porta  en  guerre 
qu'un  casque  et  ruiecmite  de  mailles,  auxquels  on 
ajonta,  pluf^  tard,  oesjchausses  et  des  manches  pa- 
reilles. A  y^artirde  Cnarlés  VI  seulement,  l'armure 
complète  de  fer  battu  remplaça  définitivement  la 
cotte  de  mailles,  pour  disparaître  peu  après  l'intro^ 
duction  des  armes  à  feii,  et  faire  place  à  notre  uni-, 
forme.  V.  uniforme.  |  Costumes  particuliers.  Les/ 
costumes  des  niagistrats,  des  religieux,  des  reli-|/ 

fienses,  ne  sont  que  d'anciens  costumes  civils,  rei^i^ 
us  immuables  par  les  exigences  de  la  règle.  Ainsj^|, 
la  soutane  du  prêtre  est  taillée  sur  un  modèle  qlii 
date  des  premiers  temps  du  moyen  âge;  la  chaJpe 
n'est  autre  chose  que  la  cape  ancienne  ;  la  chasuble 
est  la  casula  du  temps  de  saint  Augustin  ;  le  rapu- 
chon,  la  robe  grossière  des  disciples  de  saint  Fran- 
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cois,  et  les  longs  vêtements  des  sœurs  de  Saint- 
Vincent  reproduisent  de  même  les  habillements 
Ï)ort*;s  à  l'époque  de  leur  institution  par  les  classes 
es  plus  pauvres  de  la  société.  La  simarre  de  nos 
juges  et  la  robe  de  nos  avocats  ne  doiver.t  guère 
non  plus  avoir  varié  depuis  le  temps  de  Charles  VII, 
puisqu'on^y  voit  encore  les  restes  mutilés  deTan- 
tiqiie  chaperon.  ;  '    ' 

COSTUMÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  mis  un  certain  cos- 
tume. Costumé  à  la  façon  antique,  \  Travesti.  C'o5- 
tumé  en^sauvage.  Elle'  était  costumée  en  chinoise,  | 
Bal  costumé,  Bal  où  les  danseurs,  danseuses  et  as- 
sistants, ou  la  plupart,  portent  des  travestissements 
qui  reproduisent  plus  ou  moins  fidèlement  des  cos- 
tumés de  pays,  de  professions,  de  l'époque  actuelle 
et  de  Pancien  temps;      . 

COSTUMER,  V.  a.  (rad.  co^/un»*).  Babiller,  vêtir, 
revêtir  d'un  certain  costume.  €ètle  mre  a  ,costwné 
sa  lille.en  bergère,  \   Se  costumer, 'v.' pr.  Se  vêtir* 
d'un  costume.  "Se  costuiner  en  Turc.  //  s'était  cos- 
tumé tn  empereur  ropuiin,  ..—   >  *  :^  '     -^ 

COSTUMIER,  f  ÈRE,  s.  Celui,  cette  quî  confec- 
tionne, vend  ou  loue  des  costumes  de  théâtre,  do 
bal,  etc.  C'est  le  costumier  du  théâtre.  Louer- un  do- 
mino ches  le  costumier,  }  y:  ;  /)^ 

COT ANG ENTE,  s.  f.  (dula.t.  cum,  qui  se  change 
en  co;  avec;  <an(/frf,  toucher)-.  Géom.  La  langent  e 
d'un  are  ou  d'un  angle  qui,  avec  un  autre  arc  ou 
un  autre  angle,  vaut  90  degrés,  c.  à  d.  qui  est  le 
complément  d'un  autre  arc  ou -d'un  autre  angle. 

f.  (du  lat.  quotus,  combien,    quel). 
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discussion  de  chaque  objet  qui  peut  appartenir  ri- 
goureusement à  chacun.  //  faut  faife  de  tout  eelq  une 
cote  mal  taillée.  Nous  avons  fait  une  cote  mal  taillée, 
I  Part  que  l'on  fait  à  quelqu'un  dans  le  résultat  ^ 
d'un  compte,  d'une  affaire,   soit  en  gain,   soit  en  ^ 
perte.  Sa  cote  s'élève  à  cent  francs,  |  Par  extens.  T. 
d'administr.   La  part  que  chacun  doit   payer  dans 
letî?' impositions  ou  les  contributions  de  ifctat.  La 
.  co/f^^e^ chaque  contribuable  est  basée  sur  des  règles 
fixes  et^^nérales  qui  laissent  beaucoup  à  désirer  . 
au  point  dè^^vue  démocratique.  Cote  mobilière.  Cote 
foncière,  Payerls€k^cote, 

CÔTE,  s.  f.  (du^^t.  Costa ,  même  sens  ;  on  écri- 
vait autrefois  coste),  Anat.  Arcs  osseux  qui  concou- 
rent à  former  les  parties  latérales  de  la  poitrine. 
Les  côtes  d'un  homme.  Lés  côtes  dun  cheval,  d  un' 
bœuf,  d'une  baleine,  d'un  oiseau,  etc.  //  s'est  brisé  une 
côte.  D'après  la  Genèse  ',  Dieu  fomya  Eve  d'une  côté 
^Adam,  Les  côtes  sont  très-élastiques,  courbées  en 
pm:Mt^rs  sens,  relevées  à  une  de  leurs  extrémités, 
aplati^*^  assez^  i^inces  en  avant,  arrondies  et  épais-^  . 
ses  en  àrwre.  Elles  S'articulent  toutes  dans  ce  der- 
nier sens  avèe.  la  colonne  Vertébrale ,  et,  dans  le 
premier,  les  septN^ipérieures  seulement  se  joignent 
au  sternum  au  moyen, d'un  cartilage  de  prolonge-^ 
ment.  On  les  distingué  en  deux  classes  :  les  vraiei 
côtes  et  les  fausses  côtes ,^  les  premières  au  nombre 
de  sept  et  les  secondes  au  nombre  de  cinq  de  cha- 
que côté ,  ce  qui  fait  en  tout  vingt-quatjFe.  La  lon- 
gueur, la  largeur,  Ja.  direction,  la^xaurbure  des 
i|côtes,  varient  dans  les  diverses  régionsde  la  ppi- 
f|trine.  Les  côtes  n'ont  d'autres  usages  généraux  que 
,>de  protéger  les  organes  contenus,  et  de  concourir, 
/avec  les  muscles  qui  8*implantent  sur  elles,  soit  à 
la  locomotion  générale,  soit  à  ^es  mouvements  di- 
vers, coor<lonnéà  avec  les  phénomènes  fonctionnels 
des  appareils  assimilât eur,  apuratéiir  et  générateur.^ 
I  Fig.  On  dit  d'une  personne  ou  d'un  aoimal 
extrêmement  maigre  :  On  lui  compterait  les  côtes.  |. 
Fig.  et  par  extens.  Ligne,  extraction,  origine.  Nous 
sommes  tous  sortis ^  dit-on,  de  la  côte  d'Adam.  |  Fig. 
et  vulg.  Mesurer  les  côtes  à  quelqu'un,  Le  battre  à 
coups  de  bâton,  de  fouetj  etc.  j  Rompre  les  côtes  à 
quelqu'un,  Le  battre  à  outrance.  |  Serriêr  les  côtes  à 
quelqu'un.  Le  presser  vivement,  le  poursuivre  avec 
chaleur.  |  T.  Je  yétérin.  Côte  arron(}i>,;Indice  d'une 
poitrine  développt^ ;  côte  plate,  indice  de  respira- 
tion peu  étendu^?.  |  T.  de  boucherie.  Côtes  couvertes 
de  bœuf,  Morceau  qui  se  trouve  entre  l'aloyan  et  le 
paleron,  des  deux  côtés  de  l'échiné*  \0Cotes  décou- 
vertes. Celles  qui  sont  situées  sous  le  paleron.  |  Cd- 
tes  d'aloyau.  Les  côtes  du  bœuf  ayant  un  peu  de  fi- 
let jusqu'aujc  côtes  couvertes.  \  Train  de  côtes,  Lu 
partie  uu  bœuf  qui  contient  l»*s  côtes.  |  tôles  de  sur^ 
longes,  La  partie  qui  se  trouve  sous  le  collier.  |  Par 
anal.  Saillie  longitudinale  à  la  surface  de  beaucoup 
de  tiges  et  de  fruits.  Côte  de  melon.  Côte  de  citrouille,^ 
Pommes  de  rainette  à  côtes,  \  Côte  à  côt^e ,  loc.  adv. 
A  côté  l'un  de  l'autre.  Us  allaient  côte  à  côte.  Ils 
étaient,  ils  marchaient  dote  à  côte,  \  Côte  d'une  feuille. 
Grosse  ncr\^ure  médiane  de&  feuilles,  formée  par  le 
prolongement  du  pétiole.  Il^e  reste  plus  que  la  côte 
de  cette  feuille,  |  Parties  relevées  des  cannelures  dont 
les  parties  enfoncées  sont  les  stries.  |  Signes  sail-^ 
lants  du  fruit  des  ombellifères.  |  Tabac  sans  côtes^\i 
Celui, dont  ou  a  ôté  la  nerVure  avant  de  le  c<»rderw 
I  Teehnol.  Nervures  qui  sont  formées  par  l'ewtre^,; 
lacement  des  menus  osiers  autour  des  osiers  plus 
forts,  qui  en  sont  comme  la  carcasse.  Les  côtes  d'un 
panier,  d'une  hotte,  |  Archit.  Saillies  qui  divisent  et 
ornent  la  surface  concave  d'une  voûte  sphérique  ou 
la  surface  convexe  d'un  dôme.  Côtes  dune  coupole. 
Côtes  de  dôme,  \  Listels  qui  séparent  les  cannelures 
d'une  colonne.  !  Côtes  de  coupf^  Saillies  qui  séparent 
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la  douelle  d'une  voûte  iphérîque  en  partiel  égales. 

I  Famil.  Se  tenir  les  côtes  de  rire ^  Rire  démesuré- 
ment.  )  Plages,  rochers,  bancs  de  terre,  falaises,  ri- 
vages que  baigne  la  mer.  Une  côte  sablonneuse,  es^ 
carpée.  Suivre  les  côtes.  Une  vaste  étendue  décotes.  Côte 
accessible^  abordable^  inabordable.  Toute  la  côte»  était 
couverte  d' hommes ,  d'armes,  de  chevaux  et  de  chariots 
en  mouvement.  (F^nelob.)  La  côte  était  plate,  fertile, 
bien  peuplée,  bien  cultitée,  (Barthélémy.)  Les  côtes 
de  la  mer  Rouge  furent  fréquentées  par  leurs  vaisseaux. 
(Voltaire.)  |  Côte  haute,  Rivage  élevé.  |  Côte  basse, 
Celle  qui  l'élève  |*eu  aii-dessui  du  niveau  de  la  mer. 

[  Côte  accore,  Cote  élevée  en  précipice.  |  Côte  saine, 
Cote  dont  un  navire  peut  approcher  partout  en  sû- 
reté. I  faire  côte,  Faire;  nautrage  sur  les  rivages. 

I  Par  exteni.  Les  approches  de  la  terre,  jusqu'à 
une  certaiine  distance  au  large.  Des  pirates  infestent 
ces  côtes.  La  flotte  d'Énée  était  sur  ces  côtes.  (Féne- 
lon.)  I  La  défense  des  côtes  fut  toujours  d'une  haute 
importance^  et,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours, 
les  moyens  combinés  ont  été  iin  système  de  forti 
sur  les  points  les  plus  vulnérables  et  de  navires  de 

f lierre  oui  font,  pour  ainsi  dire,  une  ligne  flottante 
e  jonction  entre  les  établissements  fortifiés.  Pen- 
dant la  guerre,  des  navires  gar^jles-côtes ,  de  diffé- 
rentes grandeurs,  sont  appliqués  à  la  défense  du 
littoral.  En  temps  de  paix ,  c'est  la  douane  et  ses 
petits  bâtiments  qui  veillent  par  mer  sur  les  côtes. 
I  Vulg.  Mettre  quelqu'un  à  la  côte,  Le  fatiguer,  le 
harasser,  le  réduire  à  bout,  tant  au  propre  qu'au 
figuré.  I  Prov.  Être  à  la  côte^  Être  près  de  ses  piè- 
ces, être  gêné  dans  ses  affaires,  n'avoir  point  d*ar- 
gent.  I  Penchant  d'une  montagne,  d'une  colline. 
Belle  côte.  Côte  fertile.  Côte  de  vignobles.  Le  long  de 
la  côte.  Au  bas  de  la  côte.  Au-dessus  de  nous,  cette  iwi- 
mense  plaine  d'eau  que  le  lac  forme  au  sein  des  Alpes 
nous  séparait  des  riches  cotes  du  pays  de^  Vaud.  (J.  J. 
Rousseau.).  I  .4  mi-côte,  Vers  le  milieu  du  peuchant 
d'une  côte.  La  maison  était  bâtie  à  mi-côte.  La  voi- 
ture s'arrêta  à  mi-côte.  |  Vins  de  la  côte,  Vins  récol- 
tés en  Suisse,  dans  le  canton  de  Vaud,  sur  des  co- 
teaux du  vallon  de  l'Aubonne  couverts  de  vignes. 
Ces  vins  ont  de  la  réputation  depuis  lé  moyeu  âge  ; 
le  clos, principal  est  celui  de  Cartégnin.  |  Côte  rôtie, 
C'ôte  siiuée  sur  les  bords  du  Rhône,  dans  le  dépar- 
tement du  Rhône,  f%À*s  de  Côndrieux,  et  célè^^  par 
les  excellents  vins- rouges  qu'elle  produit,  f  Consi- 
dérées sous  le  rapport  de  leur  configuration,  les 
côtes  des  continents  et  des  îles  exercent  une  haute 
influence  sur  le  sort  des  populations.  Les  côtes  se 
déroul  'iit-elles  en  lignes  continues,  sans>échancni- 
res  profondes,  les  massifs  territoriaux,  livrés  aux 
fureurs  des  vents  et  des  vagues ,  sont  redoutés  des 
navigateurs,  qui  fuient  des  plages  oU  ils  ne  peu- 
vent s'aniarrer  sûrement.  Les  côtes  sont-elles,  au 
contraire,  profondément  découpées,  à  l'abri  des  caps, 
dans  les  plis  des  contours,  la  nature  crée  des  ports, 
des  criques,  des  anses,  des  rades,  asil^  sûrs  àëk 
navires.  Les  étrangers-  s'aventurent  avec  confiance 
sur  leurs  rivages  hospitaliers,  ils  y  nouent  des  re- 
lations avec  les  indigènes,  y  fondent  des  comptoirs 
qui  deviennent  des  colonies,  et  quelquefois  des  na- 
tions. Les  intérêts  du  commerce  et  de  la  culture 
poussent  à  l'intérieur  des  ei^saims  d'émigrants,  et 
les  terres  inhabitées  se  peuplent.  Si  l'Afrique  est 
la  moins  explorée,  la  moins  peuplée  des  parties  du 
monde,  bien  que  connue  dès  la  plus  haute  antiquité, 
la  cause  doit  en  être  attribuée  surtout  au  profil  de 
ses  côtes,  dont  les  contours  dessinent  à  peine  deux 
ou  trois  grands  golfes  et  presque  point  de  ports 
sûrs.  Ce  vice  de  configuration  a  lui-même  sa  cause 
la  plus  générale  dans  l'absence  de  cour^  d'eau  qui 
creusent  et  ouvrent  les  terres  au  conta<;t  des  mers, 
et  projettent  des  angles  saillants  autour  de  leur  em- 
bouchure évasée  en  angles  rentrants.  Ce  niême  ca- 
ractère de^continuité  compacte  et  d'accès  difficile  se 
constate,  sauf  quelques  exceptions,  comme  San- 
Fr^ancisco,  tout  le  long  de  la  côte  occidentale  d'A- 
mérique, par  suite  de  la  faible  étendue  des  cours 
d'eau  qui  coulent  des  Cordillères  dans  l'océan  Pa- 
cifique ;  on  le  retrouve  sur  la  côte  nord-est  de  l'Aus- 
tralie. Aussi  la  civilisation  parvien^elle  plus  len- 
tement à  pénétrer  dans  ces  parages.  Il  en  est 
autrement  de  la  côte  orientale  de  l'Amérique,  dé- 
chirée par  une  multitude  de  puissants,  fleuves  et 
des  milliers  de  saillie)^  et  de  rentrées  ;  de  l'Asie  et 
àe  l'Europe,  toutes  dentelées  sur  leurs  bords.  Et  en 
Europe^  la  Grèce,  Tltalie,  la  France  et  l'Angleterre, 
qui  ont  leurs  côtes  les  plus  divisées,  les  plus  acces- 
sibles :\  la  navigation,  les  plus  favorables  à  l'in- 
dustrie et  au  commerce  maritimes ,  sont  aussi  les 
terres  que  la  civilisation  a  le  plus  anciennement  et 
le  plus  glorieusement  visitées.  A  raison  de  ces  p^  ■ 
viléges,  les  puissances  qui,  rconanie  la  France  .et 
l'Angleterre,  possèdent  en  Europe  ^lèvasÀs  éten^ 
dues  de  côtes,  sont  prédestinées,  par  la  nature  même. 


à  un  brillant  avenir;  aussi,  une  extaniion  dei  fron- 
tières de  mer  est-elle  le  plus  heureux  événement  qui 
puisse  arriver  à  un  peuple.  Voilà  pourquoi  l'Algé- 
rie, qui  ajoute  1,000  kilom.  de  côte  au  littoral  de 
France,  accroît  immensément  la  puissance  de  la  mé- 
tropole; voilà  pourquoi  la  Russie,  cantonnée  à  Mos- 
cou pendant  des  siècles,  poursuit,  depuis  Pierre  le 
Grand,  son  agrandissement  jusqu'à  la  Baltique  au 
nord,  jusqu'à  la  Méditerranée  au  sud  ;  pourquoi  l'Au- 
triche s'attache  avec  âpreté  aux  ports  de  T rieste  et 
de  la  Dalmatie;  pourquoi  la  Prusse  s'est  efi*orcée 
d'atteindre  à  l'Océan.  Chaque  peuple  sait  que  de 
l'étendue  de  ses  côtes  dépend  en  grande  partie  sa 
fortune  politique  ot  commerciale.  (J.  Du  val.) 

COTE,  ÉE,  part.  Marqué  d'une  cote.  Pièces  co^ 
tées.  I  Porté  sur  une  cote  ;  estimé.  Valeurs  cotées, 
ifarchandiseê  cotées.     -,      ,^  , 

CÔTÉ,  s.  m.  (du  lat.  costa,  côte).  La  paçtie  droite 
ou  gauche  d'un  animal^  entre  le  ventre  et  le  dos, 

'  depuis  les  épaules  ou  les  ailes  jusqu'aux  jambes  de 
derrière  ou  en  dedans  des  cuisses.  |  En  particulier 
et  en  parlant  du  corps  de  l'homme,  la  partie  droite 
ou  gauche,,  depuis  les  aisselles  jusqu'aux  hanches. 
Cette  partie  prend  son  nom  des  côtes,  qui  en  forr 
ment  la  principale  portion.  Au  côté  droit  du  corps 
on  trouve  le  foie,  le  pylore,  la  vésicule  du  fiel,  la 
veine  cave,  le  colon  ascendant.  Le  côté  gauche  est 
le  siège  du  cœur,  de  l'estomac^  du  bas  de  l'œsophage, 
du  cardia,  de  la  rate,  de  l'aorte  et  du  canal  tliora- 
cique.  |  Par  extens.  Toute  la  partie  droite  ou  gau- 
clie  de  l'hommQ,  de  l'animal.  Se  coucher  sur  le  côté. 
Il  était  à  irion  côté.  Je  marchais  à  son  côté.  Il  a  l'épée 
au  côté.  Vous  avez  vu  disparaître  les  compagnons  de 
vos  excès,  et  un  coup  fatal  venir  les  enlever  à  vos  cô- 
tés. (Massillon.)  Tandis  que  le  médecin  n'est  pas  en- 
core à  vos  côtés,  (Bossuet.)  j  Famil.  Être  sur  le  côté, 
Être  malade  au  point  de  ne  pouvoir  remuer  que 
très-difficilement.  Vous  voilà  sur  le  côté  pour  trois 
mois  au  moif^.  \  En  parlant  des  choses.  Les  côtés 
d'une  maison^  d'une  église,  d^thte  table,  d'une  armoire. 
Il  y  a  des  fleurs  de  chaque  côté  de  la  fenêtre.  Il  était 
assis  à  l'un  des  côtés  de  la  cheminée.  Les  côtés  d'une 
allée,  d^un  chemin,  \  Le  côié  de  Vépitre,he  côté  droit 
de  l'autel;  le  côté  de  l'évangile,  Le  côté  gauche.) 
Géom.  Le  côté  d'une  figure  est  une  ligne  droite  qui 
fait  partie  de  son  périmètre  ou  contour.  Le  côté  de 
l'angle  est  une  des  lignes  qui  le  forment.  Toute  ligne 
courbe  peut  être  regardée  comme  un  polygone  d'un  nom- 
bre infini  de  côtés.  |,Le  côté  d'une  puissance  est  ce 
qu'on  nomme  autrement  racine.  \  Les  ba^  côtés  d^u^e 

>^ église,  Les  nefs  latérales,  plus  étroites  et  ordinaire- 
ment moins  élevées  que  la  nef  principale.  |  Le  côté 
droit  ou  gauche  d'un  navire.  Il  doit  s'entendre  par 
rapport  au  navire  même ,  et  non  par  rapport  à  la 
personne  qui  lé  regarde.  |  Côté  du  verit.  Le  côté  du 
navire  qui  est  exposé  au  vent.  Tribord  était  le  côté 
du  vent.  I  Côté  de  dessous  te  vent.  Celui  qui  n'est  pas 
frappé  par  lèvent.  On  dit  d'un  navire  qui  niettiri 
panne,  il  met  le  côté  en  travers,  parce  que,  dans  cette 
situation,  le  vent  frappe  sur  le  travers  du  navire. 
I  Les  côtés  d'un  nav]re,  Ses  flancs.  Le  côté  de  tribord 
ou  le  côté  droit.  Le  côté  de  bâbord  ou  le  côté  gau- 
che. Mettre  un  navire  sur  le  côté  pour  le  cheviller,  le 
radouber,  le  caréner.  \  Côté ,  en  parlant  d'une  chose, 
d'un  lieu  considéré  par  rapport  à  la  chose  ou  au  lieu 
qui  se  trouvent  directement  opposés.  Ce  côté  de  la 
Seine  est  plus  beau  que  Vautre.  \  Dé  l'autre  coté,  loc. 
adv.  Dans  la  pièce  vpisine  ;  ^ir  l'autre  rive.  Je  viens, 
je  sors  de  Vautre  côté.  Aller  de  Vautre  côté.  |  Eii  égard 
aux  différentes  faces,  aux  divers  pans  que  présente 
un  objet.  Les  côtés  d'une  pyramide.  Le  côté  intérieur. 
Le  côté  extérieur.  Le  côté  de  devant,  de  derrière.  Les  * 
deux  côtés  d'un  tableau,  d'une  we(iai7/e.  Ce  côté  de  la 
montagne  est  te  plus  fertile.  |  Lignes  que  forment  les 

•côtés  d'une  chose.  Les  côtés  d'une  table.  Les  trois  côtés 
d'un  triangle.  Les  côtés  d'un  carré,  d'un  polygone.  \ 
Fig.,  En  parlant  des  personnes  et  des  choses.  Prew* 
dre  une^  chose  du  bon,  du  mauvais  côté.  Le  génie  des 
Français  est  dessaisir  vivement  le  côté  ridicule  des  cho^ 
ses  sérieuse^.  (Voltaire.) 

Mais  eùt-on  d*autre  part  cent  belles  qualités, 
On  regarde  les  gens  par  leurs  mauvais  cétts,         ,. 

,      '  (molièrv.)  ■ 

I  Par  extens.  Endroit,  partie  quelconque  d'une 
chose.  De  ce  côté-là.  De  ce  côté-ci.  De  Vautre  côté. 
Veffroi  se  répandit  de  tout  côté,  de  tous  côtés.  Je  rais 
de  totre  côté.  Un  cri  s'éleva  du  côté  de  V ennemi.  Vou- 

4 

lez-vous  venir  de  mon  côté  ?  H  va  toujours  de  côté  et 
d'autres.  /  v>^  r % 

Ciel!  quel  nombreux  essaim  d'innocentes  beautés 
S'oiTre  âmes  yeux' en  foule  et  sgrt  de  tous  côùs! 

'    ^MOLIÈRE.)  \  . 

'\  Fig.  l^  côté  faible  d'jinf  chose,  C^  qu'elle  a  d'im- 
parfait, de  défectueux.   Vçilà  l^^é  faible  de  cette  j 
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doctfim.  I  Direction.  Je  vais  de  votre  côti.  Après  rfj. 
f*fr,  chacun  s'en  va  de  son  côté.  (M"»«  de  Sévi^né  ) 
Votre  dessein  était-il  d'aller  du  côté  de  la, ville? rsij,  '^ 
lière.)  I  Fig.  iVf  «aroir  plus  de  quel  côté  tourner  Ne 
savoir  plus  que  faire  j  que  devenir,  n'avoir  plus  de 
ressources^  être  réduit  aux  expédients.,!  De  tous  cti-    ' 
tés,  De  partout.  De  tous  côtés  on  allait  à  son  secourt 
I  Fig.  Regarder  de  quel  côté  vient  lèvent,  S'amusèr  à 
regarder  sans  aucun  dessein,  et  comme  un  hunnue 
oisif,  et  aussi,  observer  le  cours  des  affaires,  lus  di-     * 
verses  conjectures,  pour  y  régler  sa  conduite.  Acant 
de  se  décider,  il  veut  voir  d'oii  vient   le  vent.  \  Côt' 
dans  le  sens  de  parti.  Le  côté  monarchique.  Le  côté 
démocratique.  L'idée  révolutionnaire  a  la  justice  de 
son  côté.  Tant  que  vous  n'auriez  point  les  juges  de  ro. 
tre  côté.  (Pascal.)  |  if e/fre  les  rieurs  de  son  côté,  Faire 
rire  les  assistants  aux  dépens  de  la  personne  avec 
qui  l'on  discute.  |Dans  le  sens  de  parenté.  Nous 
sommes  parents  du  côté  du  père,  de  la  mère.  Le  côté 
paternel.  Le  côté  maternel,  \  A  côté,  loc.  prép.  Aii    . 
côté,  à  droite  ou  à  gauche^  auprès.  Se  mettre  à  côté 
de  quelqu'un.  Il  demeure  à  côté  de  vous.  Il  marchait 
à  côté  du  grand  prêtre.  (Racine.)  Au   sens  moral. 
Mettre  le  trivial  à  côté  du  sublime.  Le  mal  est  toujouu 
-à  côté  du  bien,  comme  le  bien  à  côté  du  mal.  (Sterne.) 
I  Passer  à  côté  d'une  question,  d'une  difficulté.  L'é- 
luder, ne  pas  la  résoudre.  |  A  côté,  loc.  adv.  Mar- 
cher à  côté.  Être  ù  côté.  Le  coup  passa  à  côté.  Pre- 
nez un  peu  à  côté,  \  A  côté  marque,  au  figuré,  l'é-    ^ 
galité  de  mérite,  de  vertu^  etc.  Mettre  un  sage,  un 
philosophe,  un   écrivain,  à  côté  d'un  autre.  Molière     ' 
marche  à  côté  de  Ménandre  et  de  Térence.  Kacine  mar- 
che à  côté  d'Euripide.  \  Au  propre  et  aU  t\ g.  Donner 
à  côté.  S'éloigner  du   but.  En  tirant,  il  a  donné  à  "^ 
côté.   Vous  vous  êtes   trompé  dans  cette  affaire,  vous 
avez  donné  à  côté,  j  De  côté,  loc.  adv.  De  biais,  de 
travers,  obliquement.  //  marche  de   côté.  Tournez- 
V0U9  wn  peu  plus  de  côté.  |  Fig.  Regarder  de  côté,  Se 
dit  pour  regarder  avec  un  œil  tourné  de  côté,  re- 
garder avec   dédain,  avec  mépris,   avec  ressenti- 
ment  ou  embarras.  //  fne  regarde  de  côté.  Pourquoi 

'  le  regardez-vous  de   côté/?  |  Mettre,  ranger  une  chose' 
de  côté,  La  mettre  à  droite  ou  à  gauche,  afin  que  ,  / 
l'espace  soit  libre.  Cette  table  gène,  metttz-là  de  côté. 
I  Mettre  en   réserve.  Je  mets  tous  les  ans  quelque 
cho^e  de  côté,  \  Mettre,  laisser  une  personne,  urie  chose 
de  côté.  Abandonner  une  personne,  une  chose,  né- 
gliger  de  s'en    servir,  au  moins  pendant  quelque 
tenips.  ':/'at  laissé  cette  affaire  de  côté.  Il  serait  à  dé- 
sirer que  chacun  de  nous  mit  Végoïsme  de  côté.  \  On 
dit,  dans   le  même   sens  :   Se  mettre,  se  ranger  de 
côté.  Je  me  suis  mis  de  côté  pour  éviter  la  voiture.  \ 
T.  de  manège.  Porter  un  cheval  de  côté.  Le  faire  mar- 
cher  par  pistes,  dont  l'une  est  marquée  nar  les 
épaules  et  l'autre  par  les  hanches.  |  Patljol.  Poim/ 
de  côté.  Douleur  vive  et  peu  étendue  qui  se  fait  sen- 
tir à  un  des  côtés  de  la  poitrine,  soit  dans  le  rhu- 
matisme de  ses  parois,  soit  dans  l'inflammation  du 
poumon  ou   de  la  plèvre,  soit  par  l'introJ action 
d'un. gaz.  C'est  presque  toujours  dans  le  voisina^çe 
et  particulièrement   au-dessus  de  la  mamelle  qne 
cette  douleur  a  son  siège.  |  Côté  droit,  côté  gauche. 
On  désigne  ainsi,  dans  le  langage  parlementaire, 
deux  sections  d'uhe  assemblée  politique,  séparées 
l'une  de  l'autre  par  le  bureau  du  président.  Dans 
fMsemblce  constituante,  le  côté  droit  fut  occuncpar' 
les  mèinbres  qui,  contraires  aux  principes  de  la  Ré- 
volution, défendaient  le   pouvoi'"  monarchique  «• 
absolu.  C'était  l'opposition  de  cette  époque.  Le  coté 
g^jjyche  était  la  réunion  des  défenseurs  de  la  Révo- 
lution, qu'on  appelait  encore  les  blancs,  par  oppo- 
sition aux  membres  du  côté  droit,  qui,  comptant 
un  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  étaient  api)elés. 
les  noir*.  Ceux  qui  flottaient  entre  les  deux  k^"|* 
s'appelaient  les  gris.  Dans  V Assamblée  législatta,  le 
côté  droit  devint  le  refuge  de  la  majorité  modère 
de  cette  première  assemblée  ;  le  côté  gauche  wumi 
tous,  les  partisans  vrais  et  logiques  de  la  j^^'^J."'    -  - 
tioni  Dans  la  Convention  nationale,  le  côté  drct  m 
occupé  par  les  girondins  et  les^républicains  tie<!cs, 

^   le  côté  gauche   par  les    énergiques  et  ^^^^^7 
teis  montagnards.  A  f)artir  de  1B30,  le  cote  dro». 
fuf  occupé  par  les  membres  de  l'opposition  ''^^ 
liste,  et  le  côté  gauche  par  ceux  de  1'oppositiQ.n  r 
publicainé.  Au  centre^  se  pressaient  les  deputes  " 
nistériels,  les  satisfaits,  les  ventrus  et  les  yv   -       . 
Après  Février  1848,à  la  Constituante  et  a  Ialcj         ^ 
lative,  les  ennemis  de  la  Révolution  <f  cup*îreiu  ^    .    .. 
côté  droit  et  le  centre;  les  royalistes,  le  ^^^es  apo^    H* 
les  partisans  du  gouvernement,  le  centre;  '    ./gy    V 

"^tres  de  la  Kévolution,  du  progrès,  etaient.as» 
côté  gauche.  ,     France,    1^ 

CÙTE-D'OR.   Géogr.   P^P^'^i,  ^ i^,^  com- . Tfc, 
formé  d'une  partie  de  l'ancieime  Bourgogne,  ^^ 

prend  J'Auxois,  TAuxonnois,  le  Nii^iV^  j^^^^  .     --■ 
uois  et  la  Montagne;  superhcie,  n:)o,*^ 
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qH4  I4f>  ^a^i^-  ♦  ^ï^®f"^*®^  •  Dijon.  Il  est  ainsi  nommé 
d'une  cliatne  de  collines  qui  part  de  Dijon,  s'étend 
ers  le  S.  0.,  ®^  reçoit  le  nom  de  (foie  d'Or,  à  cause 
des  excellents  vins  qu'on  y  récolte.  Il  est  borné 
u  N.  P*'"  1^  départ,  de  TAube,  à  l'O.  par  ceux  de 
rVonne  et  de  la  Nièvre,  au  S.  par  celui  de  Saone- 
et-Loire,  au  S.  E.  par  celui  du  Jura,  à  TE.  par  ce- 
1  J  jg  ift  Haute-Saône,  au  N.  E.  par  celui  d^  la 
Haufe-Mame.  Fer,  houille,  marbres,  tuf,  gypse, 
pierres  dé  taille,  etc.  Sol  pierreux,  vignobles  célè- 
bres qui  produisent  des  vins  délicieux  et  très-va- 
rit's  (Cbanibertin,  Clos-Vougeot,  la  Romanée,  Nuits, 
Ueaune,  Poroard,  etc.)  ;  céréales,  fruits,  superbes 
forêts,  ('hevaux  dé  petite  race,  gros  bétail.  Beau- 
coup d'usines  à  fer;  fabriques  de  clous,  aciers.  Com- 
merce de  bois,  et  surtout  de  vins;  vinaigres,  eaux- 
de-vie,  buile  de  graine,  moutarde;  faïence,  papier, 
tissus  de  coton,  etc.  Le  départ,  de  la  Cô'te-d*Or  est 
divisé  en  quatre  arrond.  (Beaune,  Châtillon-surr 
Seine  Dijon,  Semut),  36  cantons  et  727  communes. 

COTEAU,  s.  m.  (pron.  koto).  Penchant  d*une 
colline.  Coteau  agréable.  Coteau  filante  de  vignes.  Des 
coteaux  toujours  verts.  Lorsque  le  chant  des  veridan^ 
uturs  faisait  retentir  les  coteaux,  je  me  rendais  parmi 
eu:jc,  (Turgot.)  Des  coteaux  aux  flancs  d'or,  dé  lim~ 
pilles  vallées,  (Lamartine.)  |  La  colline  même,  prise 
dans  toute  son  étendue.  Les  coteaux  qui  bordent  la 
Loire.  Les  cpteaux  aont  généralement  coupés  en  ter^ 
rasies  soutenues  par  des  murailles  sèches.  (Raynal.) 
]  Ordre  des  coteaux.  C'était,  au  xvii«  siècle,  une 
association  de  gourmets  et  de  gourmands  qui  se 
réunissaient  en  banquets  et  ne  voiraient  boire  que 
les  vins  de  certains  coteaux  dont  la  liste  n*est  pas 
arrivée  jusqu'à  nous.  La  Bruyère  dit,  en  parlant  de 
ces  ilébaucbés  de  bonne  compagnie,  qu'il  y  avait 
^  des  grands  qui  se  laissaient  appauvrir  et  maîtriser 
^  par  leurs  intendants,  ëe  contentant  d'être  gourmets 
ou  coteaux^  et  d'aller  chez  Thaïs  ou  Phryné. 

CÔTELETTE,  s.  f.  (dira.,  dé  côté).  Côte  de  cer- 
tains animaux,  comme  mçutons,  veaux,  agneaux, 
porcs,  etc.  U  ne  se  dit  que  de  la  côte  détachée' de 
hininial,  à  laquelle  on  a  laissé  .tenir  une  certaine 
(liiaiitilé  de  chair.  Côtelette  de  mouton  grillée^  pa- 
née. Côtelette  de  mouton  à  la  jardinière,  au  naturel, 
Cûtslette  de  veau  en  papillote,  \  Absol.  "Côtelette  de 
mouton.  Nous  venions  de  -temps  en  ternps,  dans  la 
belle  saison,  ma  femme  et  moi,  manger  le  soir  une 
côtelette,  [hem,  de  Saint-Pierre.) 

COTEU,  V.  a.  Marquer,  numéroter  suivant  l'or- 
dre des  IjBttres  ou  des  nombres.  Coter  et  parapher 
des  pièces.  I  Indiquer  la  cote  d'une  marchandise,  le 
taux  d'une  v  .leur.  Coter  le  prix  des  sucres.  Coter  le 
cours  des  effets  publics. 

COTEHEAUX,  S.,  m.  pi.  Aventuriers  qu'on  a 
aussi  nommés  beig'nants^  brabançons,  malandrins^ 
ribauds  et  routiers.  Ce  nom  leur  venait,  dit-on,  de 
ce  qu'ils  portaient  une  cotte  de  mailles.  • 

COTEHET,  s.  m*  Nom  donné  aux  deux  prin- 
cipales pivces  du  métier  à  tapisserie  de  haute  lice. 
Kiles  sont  de  bois,  en  forme  de  gros  madriers  de 
deux  ou  trois  mètres  de  hauteur.^  Elles  servent  à 
.  Contenir  et  soutenir  les  deux  ensuples  ou  rouleaux 

•  sur  lesquels  s'étendent  les  fils  de  la  chaîne. 

COTEHIE,  s.  f.  (rad.  çofe).  Réunion  de  person- 
nes qui  vivent  entre  elles  familièrement.  Il  est  de 
"o/Ve  cj)terif,  Nous  sommes  une  douzaine  damis  de 
^^otte  coterie.  Chaque  coterie  a  ses  règles,  ses  juge- 
f'>ents^  ses  principes,  qui  ne  sont  point  admis  ailleurs. 
(d.  J.  Rousseau.)  Peu  usité  dans  ce  sens.  |  Particul. 
Compagnie,  société  où  l*bn  cabale  dans  un  intérêt 
commun,  pour  mettre  une  personne  ou  une  chose 
^»  crfdit  ou  pour  la  discréditer.  Coterie  Littéraire. 
^J>lene  politique.  lU  sont  de  la  même  coterie.  Langage' 
tf^o/frif.  Qui  diantre  me  poussait  à  vouloir  éire  de 

itidfmie,  moi  qin  m'étais  moqué  quarante  ans  des 
^;^f?|iw  littéraires?  (P.  L.  Courier.)  La  coterie! 
^  est  presque  l'histoire  du  monde.  Lorsque  l'on  eut 
t  "tV^!^^*^^  il  y  eut  des  coteries  littéraires,  pu  p!u- 

•  i«'i  (te  beaux-esprits,  car  les  beaux-esprits  fte  sont 
pas  toujours  littéraires.  Telle  fut  la  société  de  TluV 

('on!n  .^w^l^^^'  qui  fît  la 'guerre  à  Racine,  à 
_  rneillc.  a  Molière  ;  et  tel  fut  encore  le  Cénacle 

toriL  ru  ^^*'^^*^*^"-  La  religion  eut  aussi  des  co- 
j..»es  a  hypocrites,  de  bigots^  d'hommes  à  béné- 
tluui-^'^V  ^'^P*^»^û»t  les  préjugés  et  les  esprit»  cré- 

la  ^hr'^'^""^  ^^  ^^iu  de  .croira  et  foussaient 

*«i  mérite.  ,.,  ,  ..,.,;  '•;;..■,  ,,».■■■;    .,.  -*■,.. ,  „     ■|tf.v',"  "  •-  ■■■"''.;•■ 

forSr .^■^^'■^'^^^-  ^^i^-  I>épart;  de  la  Frivnce, 
Su'm,^^^^^   bect.;   628,6" 

^^^  S!;'*"^"-  "  ^»^  ^^  »»oï 

»u  k"  nn  T'\?^*"^  exposées  au  nord,  lï  est  borné 
'  ^^-  par  k  M  ^l^l'^'^'^i  ^'  l'^>.  par  le  Finistère,  au 
^^^«dLrrî^?'^^^?^^    ^  y^'  p(^r  l'Iire-et-Vilaine. 

isW  Lann-  ^'V^^^^  cinq  arrQnd.  (Dinnn,  Guin- 
F,  i-aumon,  Loudéao  et  Saint-Brieuc),  48  eau- 
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tons  et  375  commune^.  Sol  montueuîc  et  inégfil  ; 
fer,  pl6mb,  ardoises,  serpentine,  marbra,  etc.  Fo- 
rêts abondantes  eu  loups,  renards,  blaireaux,  che- 
vreuils, sangliers,  etc.  La  partie  de  la  mer  qu^  bai- 
gne ses  côtes  est  très-ppissonjieuse.  Terres  à  bruyères 
et  landes;  pâturages;  grains,  fruits  à  cidre.  Che- 
vaux petits,  mais  excellents  ;  gros  bétail,  moutons. 
Toiles  dites  de  Bretagro  et  toiles  communes  ;  tan- 
nejries,  parchemineries  et  papeteries  ;  cidre  et  eau- 
de-vie  de  cidre..  Commerce  actif.  Armements  jwur 
la  pêche  de  Terre-Neuve.     .      %     ^        .-^^,^.;i"'^--:'. 

CÔTEUX,  EUSE,  adj.  Bot.  Qui  est  relevé  de 
côtes  ou  nervures  saillantQ^,  comme  le  calice  de  la 
ballotte  noirCi  le  prémocarpe  du  conion,  le  disque 
de  l'euryale. 

COTHURNE,  8.  m.  (du  gr.  xoôopvo;,  même  si- 
gnif.).  Sorte  de  chaussure  à  semelle  de  liège  très- 
haute,  dont  se  servaient,  chez  les  anciens,  les  ac- 
teurs tragiques  sur  la  scène,  pour  paraître  de  plus 
belle  taille,  et  pour  mieux  figurer  les  héros  aont 


r 


ils  jouaient  le  rôle.  Elle  était  quadrangiilaire  par 
le  bas,  et  tenait  à  une  espèce  de  bottine  qui  s'atta- 
chait plus  ou  moins  haut,  sur  là  jambe,  à  l'iAstar 
des  brodequins;  L§  cothurne  était  ai|ssi  la  chaus- 
sure des  rois,  des  grandsj  des  gens  opulents.  Ils  se 
tiefinent  sur  des  cothurnes  ;  c'est  une  chaussure  haute 
quelquefois  dé  4  à  5  pouces.  (Barthéleiyiy.)  |  Fig^e 
genre  tragique.  On  dirait  que  je  suis  le  savetier  qui 
raccommode  toujours  les  vieux  cothurnes  de  Cl^bîl" 
Ion.  (Voltaire.)  |  Chausser  le  cothurne.  Jouer  la  tra- 
gédie, composer  des  tragédies.  |  Prendre' un  ton 
trop  élevé;  enfler  son  style.  Quitte  ce  langage  tragi- 
que^  et  mets  bas  le  cothurne.  (Ablancourt.^  Mais  quoi  ! 
je  chausse  ici  le  cothurne  tragique,  (Boileau.)  Je  ne 
vois  que  des  gens  qui  chaussent  le  cothurne  et  éblouis-, 
sent  les  sots.  (Saint-Simon.)  • 

"COTICE,  s.  f.  Blas.  Bande  de  l'écu,  lorsqu'il  y 
en  a  plus  de  trois.  Un  écu  peut  porter  jusqu'à  cinq 
cotices,  l        ^  I 

,  COTICÉ,  ÉE,  Blas.  Qui  est  gami^de  cotices. 
Ecu  coticé,     .,         . 

COTIEU,  ikllE,  adj.  (rad.  rote).  Féod. Il  Se  disait 
d'un  héritage  censuel,  et  qui  irétait  pas  noble.  Lieu 
cotier.  Terre  cotière.  \  Qui  balutait  cet  héritage. 
Homme  cotier,  par  opposition  à  homme  de  fief  ou  censier. 
I  Juges  cotiers,  Ilommescotiers  appelas  à  juger  les  cau- 
ses qui  étaient  soumises  à  la  justice  de  leurs  seigneurs. 

i  Sdbstantiv.  Les  coliers  étaient  des  villageois  qui  se 
cotisaient  pour  tenir  d'un  seigneur  un  héritage. 

COTIKil,  IÈRE;  adj.  (rad.  cd^e).  Qui  a  rapport 
aux  côtes  ou  rivages  de  la  mer;  qui  hat$ite  les  cô- 
tes. Douane  côtière.  Population  cotière.  |  Navigation 
côtière,  Celle  qui  se  fait  le  long  des  côtes,  près  des 
côtes;  cabotage.  |  Qui  a  la  connaissance,  la  prati- 
Tjtie  des  côtes.  Pilpte  càtier.  Le  pilote  côtier  ne  prend 
la  conduite  iiu  natiré  qu'à  la  vue  des  côtes.  0^.  dit 
substftntiv.dajis  ce  sens  :  Un  côtier.  \  S.  f.  Suite  de 
côte[3  de  iner/t//"  croise  sur  cette  côtière.  Peu  usité 
dans  fo  sens.  |  llortlc.  Plancht»  de  jardinage  qui 
vaMiii  po!i  eu  talus,  et  qui  est  ordinairement  ados- 
sée à  uneSnuraiire.  Cette  côtière  est  disposée  pour 
des  pois..  I  Construct.  Bloc  Je  pierre  placé  de  chaquo 
côté  d'un  four  de  forge.  |  Pilastres»  servant  de  re- 
vêtement aux  côtés  d  une  cheminée,  dont  le  corps 
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ou  tuyau  est  en  saillie  sur  le  mur  d'une  pièce,  f 
Technol.  Planche  qui  soutient  le  grain  dans  une 
brasserie.  |  Chacune   des  deux  parties  d'un  moule,, 
à  couler  les  tuyaux  de  plomb.  '  •  • 

COTIGNAC,s.  m.Sorte  de  marmelade  ou  de  ge- 
lée faite  avec  des  coings.  |  Conserve  préparée  avec 
le  suc  de  coing,  du  vin  blanc  et  du  sucrej^ir,  qu'on  , 
emploie  en  pharmacie  comme  stomachiqle  «t  as- 
tringente. I  Espèce  de  confiture  qui  se  fait  avec  du 
moût  de  raisin.  |  Toutes  ces  diff'érentes  prépara- 
tions tirent  leur  nom  de  la  ville  de  Cotignac  (Var), 
qui  en  fait  l'objet  d'un  conunerce  très-actif. 

COTILLON,  s.  m.  Jup^  que  les  femmes  mettent 
sous  la  robe.  Cotillon  de  serge.  |  Particul.  Jupon 
des  ouvrières  et  des  paysannes.  Et  voilà  pour  t'avoir^ 
GeorgeUe^  un  cotillon.  (Molière.) 

Ayant  mis  ce  jour-là,  pour  être  plus  agile. 
Cotillon  simple  et  souliers  piats. 

*  I  (la  FONTAINE.} 

I  Fig.  et  vulg.  On  dit  d'un  homme  affectionné  aux 
grisettes,  qui  aime  les  femmes  :  //  aime  le  cotillon. 
Vous  aimes  trop  le  cotillon.^  \  Réussir  par  l'influence 
du  cotillon,  Obtenir  une  place,  une  faveur  par  le 
crédit  d'une  maîtresse.  |  Sorte  de  danse  ancienne 
qui  se  dansait  à  quatre  ou  à  huit  personnes.  Je  veux 
que  nous  dansiotis  ensernble  le  rigodofi,  la  chasse,  les- 
cotillons^  la  jalousie ^  et  toutes  les  autres  danses  r^ou^ 
relies .  (Regnard.)  |  Sorte  de  branle  où  la  danse  est' 
fréquemment  interrompue  par  de  petites  actions 
partielles  et  ridicules.  Le  cotillon  ne  se  danse  qu'à  la 
fin  des  bah.  Il  excellait  à  conduire  un  cotillon. 

COTirS'GA,  s.  m.  OrnithoLGeçre  .d'oiseaux  syl- 
vains^  de  la  famille  des  .baccivores,  divisé  en  trois 
sections,  d'après  quelques  différences  dans  la  con- 
formation du  bec.  La  première  se  compose  du  grand 
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cotinga,  dont  le  bec  est  plus  fort  et  plus  pointu  ; 
la  deuxième  renfenne  le  cotinga  bleu,  le  cendré,  le 
brun,  le  doré,  etc.  ;  la  troisième,  ceux  dont  les  man- 
dibules sont  le  plus  déprimées.  Lqs  cotingàs  forment 
des  espèces  nombreuses,  habitantes  des  pays  chauds. 
Ce  sont  des  oiseaux  remarquables,  entre  tous,  par 
leur  plumage  ;  leur  robe  est,  en  effet»  parée  des  cou- 
leurs les  plus  pures  et  les  plus  éclatantes.  Sur  les 
uns,  elles  paraissent  opposées,  mais  Iç  contraste 
est  d'une  belle  énjente  ;  sur  d'autres,  elles  se  fon- 
dent les  unes  dans  les  autres  de  la  manière  la  plus 
suave,  et  presque  sur  tous  elles  se  multiplient  par 
des  reflets  sans  nombre.  Les  cotingas  sont  bacctvo^ 
res  et  insectivores.       ;  »     -  * 

COTIR,  V.  a.  Meurtrir,  en  'parlant  des  fniîts.  La 
grêle  a  coti  ces  poires,       \.^'     ^  ..^^  --^s  - 

COTISATION,  s.f.  (pton,  kotizasion  ;  rad.  cote): 
Action  de  cotiser,  de  se  cotiser;  part  que  chacun 
supporte  dans  une  charge,  dette  ou  imposition  com- 
mune à  plusieurs.  La  cotisation  est  de  2  fr.  jyar  mois. 
J'ai  donné  tant  pour  ma  cotisation.  Voici  le  montant 
des  cotisations.  On  voit  que,  pour  être  légitime ^  cette 
cotisation  doit  être  volontaire.  (Y oliAÏre.J 

COTISER,  V.  a,  Infiposer  quelqu'un,  régler^  fixer 
la  cotisation,  la  part  quHl  doit  payer  dans  uno  somme 
dépensée  ou  à  dépenser.  On  l'a  cotisé  à,  10  fr.  par 
an.  I  Se  COTlSTiR,  V.  pr.  Contribuer  avec  plu- 
sieurs personnes  par  portion  égale  ou  inégale  à  la 
formation  d'un  capital,  d'une  somme.  Il  faut  que 
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chacun  sê  cotise  ielon  ses  moyens,  Ch4ique  gentilhomme 
se  cotisa  pour  les  comédiens  selon  sa  libéralité.  (Scar* 
ron.)  Us  n'auraient  qu^à  se  cotiser  à  proportion  des 
besoins  publics.  («J.  J,  Rousseau.) 

COTISSES,  s.  f.  pi.  Technol.  Entailles  entre  les- 
quelles on  prend  les  iils  de  la  chaîne  de  la  lustrine. 
-COTISSURE,  s.  f.  (rad.  cotir).  Meurtrissure  d'un 
fruit.  La  cotissure  faif  pourrir,  les  fruits. 

COTON,  S.  m  DuMBt  végétal  dont  les  principales 
^  nuances  sont  le  blanc,  le  jaunâtre  et  le  rougeatre  ; 
il  est  long,  fin  at  soyeux.  C'est  un  produit  tomen- 
teux,  enveloppant  lél  graines  d'un  arbrisseau  qui  a 
reçu  le  nom  de  cotonnUr.  Coton  haiti.  Coton  louisiane. 
Filature  de  coton.,  To^le  de  coton.  L'arbrisseau  qui 
fouriut  le  coton  à  nos  fi^nufactures  demande  un  sol  sec 
et  pierreux.  (fiAynsA.ji  Mettez  bien,  je  vous  prtej.fo- 
tre  petite  poitrine  dans  du  co/on.  (M™«  deSévigné.) 
I  Fig.  Bien  des  femmes  se  donnent  un  embonpoint  été 
coton.  (Montaigne.)  Un  laquais  qui  était  à  la  Trappe 
est  devenu  demi^fou,  n'ayant  pu  supporter  ces  austé" 
rites  ;  on  chet^che  un  couvent  de  coton  pour  le  remets 
tre  (M°>«  de  Sévigné.)  |  Élever  un  enfant  dans  du 
ro/on.  L'élever  trop  mollement,  i  Le  P.  Le  Moyne 
an  pelle  la  neige  Ife  coton  des  hivers^  |  Porte^Cotw^y 
Valet  de  chambre  des  princes.  |  Coton  en  laine 
ton  brut.  |  Toile,  étoffe  de  cotoa.  Cette  multitude^ 
qui' a  peu  de  besoins,  est  presque  nue  ou  est  ^tue  de 
colon.  (Condillac.)  |  Tricot  de  coton.  Un  bonnet  de 
coton.  I  Fig.  Poil  j^llet,  barbe  naissante,      • 

Jeune  surtout  ;  à  peine  son  menton  *    ; 

S'était  vêtu  de  son  premier  coton.     .        -     • 

^     ,  \LA  FONTAINB.) 

Vainement  sur  votre  menton 
La  main  de  Taimable  jeunesse 
N'a  mis  encor  que  son  coton, 

(voltaire.!/ 

I  Duvet  dès  feuilles  et  des  fruits;  bourse  qui  enve- 
loppe le  bourgeon  de  la  vigne  et  de  quelques^u- 
tres  arbres.  1  Celte  étoffe  jette  son  colon,  Elle  se  cou- 
vre d'une  espèce  de  duvet.  |  Famil.  et  prov.  Je- 
ter, filer  un  mauvais  coton,  Avoir  une  mauvaise 
santé,  ou  être  malheureux.  |  Le  coton  n'a  été  connu 
en  France  qu'au  xi«  siècle.  Charlemagne^  en  effet> 
ne  le  fait  pas  figurer  parmi  les  matières  premières 
qu'il  recommande  de  fournir  aux  femmes  de  ses 
^^ynécées,  dans  son  capitulaire.Z)e  villis.  Les  Ita- 
liens, qui  tenaient  à  cette  époque  le  commerce  du 
Levant,  durent  en  être,  quelque  temps  après,  les 
introducteurs.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'au 
commencement  du  xi«  siècle,  il  est  employé  à  la 
confeciion  des  vêtements  en  France,  comme  le  té- 
moigne le  testament  de  Guislain,  comte  de  la  Mar- 
che espagnole,  à  la  date  de  1020.  Il  y  est  fait  men- 
tion d  une  robe  de  coton.  Les  croisades  rendirent 
plus  commun  l'usage  du  coton;  mais  c'est  seule- 
ment à  la  fin  du  xvii«  siècle  que  cette  substance  a 
fourni  matière,  chez  nous,  à  une  industrie  et  à  un 
commerce  d'une  importance  appréciable.  La  pre- 
mière fabrique  de  velours  de  coton  fut  é|ablie  en 
1765,  à  Amiens.  Bientôt  des  machines  Jtli  1er  fu- 
rent importées  d'Angleterre,  puis  imitées  en  France, 
et,  vers  1789,  des  mécaniciens  nationaux  en  con-  . 
struisaient  en  grand  nombre.  Aujourd'hui,  l'indus- 
trie qui  s'exerce  sur  le  coton  a  pris  un  très-grand 
développement.  On  distingue  dans  chaque  espèce 
(Je  coton  trois  parties  :  la  fleur  de  itiarchandise,  la 
qualité  marchande  et  la  qualité  inférieure.  On  di- 
vise encore  les  cotons  ea  cotons  à  longues  et  à  cour- 
tes soies  ;  ces  derniers  sont  moins  estimés.  Les  prin- 
cipaux cotons  à  longues  soies  sont,,  par  ordre  de 
valeur  :  les  cotons  de  Géorgie,  de  Bourbon,  d'É^- 
g>'pte,  de  P'orto-Rico,  de  Cayenne,  de  Bàja,  de  Ma- 
ragnan,  de  Mobile,  de  Femambouc,  de  CMnouchi, 
de  Para,  de  Haïti,  de  Minas,  de  la  Guatleloupe,  de 
Saint-Domingue,  de  la  Martinique,  de  la  Trinité,  de 
Cuba,  de  Cumana,  etc. ,  auxquels  viennent  se  joindre 
aujourd'hui  ceux  d'Algérie.  Les  principaux  cotons 
à  courtes  soies  sont  :  ceux  de  la  Louisiane,  d'Ala- 
bama,  du  Sénégal,  de  Souboujac,  de  Kinic,  de  Su- 
rate, de  Madras  et  du  Bengale.  |  Coton^poudre,  ou  coton 
azotique,  ou  fulmi-càton,  Substance  explosive  qu'on 
.obtient  par  l'action  de  l'aoide  azotique  sur  le  coton. 

COTONNADE,  s.  f.  (rad.  cotofi^.  Nom  donné  à 
tous  les  tissus  dont  la  trame  est  en  coton  et  dont  la 
chaîne  est  en  fil  de  chanvre  ou  de  lin.  Les  coton- 
nades sont  aussi  connues  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  siamoises.  La  longueur  des  pièces  de  coton$utde 
est  en  général  de  96  mètres.  (Legent.)  La  plus  grande 
partie  des  cotonnades  qui  se  fabriquent  en  France  se 
consomment  dans  liiHérieùr. 

COTONNANT,  ANTE,  adj.  «^ad.  coton).  T.  de 
métier..Si^it  des  lames  de  cuivre  i\  la  surface  des- 
quelles se  montrent  de  petits  i>oints  blancs. 

COTONNÉ,  ÉE,  adj.  (ra^V  -'on).  Comm.  Qui 
est  plein  et  couvert  de  coton,  l  Garni  de  poil  fol- 
let. Son  menton  est  cotonné  :  il  eâ  donc  fils  d'un  hofsime 
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d* Europe  (Voltaire*.)  |  Qui  a  rapport,  qui  ressemble 
au  coton.  Le  ciel  était  fort  brouillé  et  la  lune  était 
couverte  de  nuages  cotènnés  qui  empêchaient  de  voir 
bien  distinctement  les  taches  de  la  lune.  Les  é lamines 
du  chamérhodode^idron  sont  colorées  de  purpurin^  mais 
blanches  et  cotonnées  à  leur  naissance.        -* 

COTONNER,  V.  a.  Couvrir,  remplir  de  coton. 
4^otoi[mer  une  rot>e.  |  Fig.  Couvrir  de  poil  follet. 

Mais  quand  la  puberté,  qui  les  rend  plus  nerveux, 
Eut  é'un  léger  duyet  cotonné  leur  visage.  ry^ 

,  u  ,  (DIS  A  INT.) 

I  Absol.  Se  couvrir  de  coton.  Les  mauvaises  étoffes 
cotonnent  \  Se  cotonkeb,  v.  pr.  Se  couvrir  de  co- 
.ton,  de  duvet.  Cette  étoffe  s'est  cotonnée.  Ses  joues 
commencent  a  se  cotonner.  |  Bot.  S'amollir,  prendre 
une  pulpe  lÀolle,  spongieuse,  en  parlant  d^  firuits. 
Les,  pommes  se  entonnent.  . 

COTONNÈRIE,  s.  £  (rad,  coton).  Culture  du 
coton.  La  Géorgie  se  livre  à  la  cotonnerie.  \  Champ 
de  cotonniers.  Ce  propriétaire  possède  plusieurs  co^ 
tonnerÀes,  Les  cotonrieries  de  l  Algérie  promettent  de 
ma^ifiques  résultats  dans  un  avenir  prochain.  , 

COTONNEUX,  EUSE,  adj.  (rad.  co(on)/Bot.  Se 
)  dit  des  végétaux  qui  soht  revêtus  d'une  espèce  de 
coton  ou  duvet.  Tige  cotofineuse.  Les  néfliers  entrou- 
vrent leurs  larges  fleurs  aux  extrémités  d'un  rameau 
cotonneux.  |  Mou,  flasque.  Frutï^  cotonneux. 
'  COTONNIER,  1ÈRE,  adj.  Qui  est  relatif  au  co- 
ton: qui  tisse  le  coton. /wdu5(rt>  cotonnière.  Les  ou- 
yriers  Cotonniers.  Il  n'y  a^uère  plus  d'un  siècle ^Vin^ 
dustrie  cotonnière  était  encore  dans   son  enfance  en 
Angleterre.  (Blav.)  |  Substantiv.  Un  cotonnier,  Un 
fabricant  de  toiles,  d'Htofiesde  coton.  '       .      . 
:'.  COTONNIER,  s.  m.  Bot.  Hqu^q  de  la  £&ÀilIe 
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Cotonnier. 

des  malvacées  comprenant  une  douzaine  d'espèces 
d'arbres,  d'arbrisseaux  et  d'herbes  vivaccs;  qui 
produisent  la  bourie  si  connue  sous  le  nom  de  co- 
ton. Le  cotonnier  se  oiltive,  de  temps  immémorial, 
dans  l'Asie  Min.eure  et  les  lies  qui  en  dépendent.  I>^ 
l{i,  ]1  passa  en  Egypte  et  en  Grèce.  On  ignore  s'il 
se  trouvait  en  Amérique  au  moment  de  sa  décou- 
verte. Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  est  aujourd'hui  plus 
mul^)iié  qu'cQi^Asie  et  y  prospère  également  bien. 
Les  Français  en  ont  ^ntroauit  également  la  culture 
dans  leur  colonie  algérienne,  et  déjà  il  y  donne  de 
magnifiques  résultats,  Kulle  plante  n'est  aussi  utile 
à  l'homme  que  \e  cotorinier  Le  chanvre  et  le  lin  lui 
.sont  niênie  inférieurs,  en  ce  que  les  produits  qu'on 
en  tire  exigent  une  longue  et  pénible  préparation, 
tandis  que  le  cotoi>  s'offre  à  l'homme  tout  préparé 
paf  les  mains  de  la  nature.  La  finesse  du  fil  et  l'é- 
clatante l)lancheur  de  cette  bourre  soyeuse  invitent 
l'habitant  dçs  pays  chauds  où  croît  le  co(ofini>r  à 
la  cueillir  et  sollicitent  ses  soins  pour  la. reproduc- 
tion et  IfiC  multiplication  de  l'arbrisseau  précieux 
qui  la  donne.  Aussi  n'est-il  point  de. plantes  dont 
la  culture  soit  généralement  plus  répandue  dans  les 
cinq  parties  du  monde.  Elle  a  produit  une  multi- 
tude de  variétés  qui  se  sont. plus  ou  moins  perfec- 
tionnées, suivant  les  climats,  et  auxquelles  les  c^il- 
tivateurs  des  divers  pays  ont  donné  différents  nomi^, 
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à  travers  lesquels  il  est  difficile  de  reconnaître  le 
véritables  espèces  primitives.  Sur  le  littoral  de  if 
Méditerranée,  on  cultive  surtout  le  cotonnier  A^^. 
bacé  ou  de  Malte  ;  aux  Antilles,  on  préfère  le  coton. 
nier  velu  et  le  cotonnier  de  la  Barbade.  Dans  rinj" 
et  à  la  Chine,  on  estime  le  plus  le  cotonnier  na/j. 
kin,  dont  le  coton  jaunâtre  sert  à  tisser  l'étoffe  con- 
nue sous  le  nom  de  nankin,*et  le  cotonnier  arbom.. 
cent.  Le  cotonnier  ressemble  beaucoup  a  une  gi^anlè 
mauve.  La.fieur^  à  double  calice  et  à  cinq  iKtal^c 
rappelle  un  peu  celle  du  lis;    sa  couleur  varie  du  # 
blanc  au  jaune*  et  au  rougeatre  ;  à  la  fleur  succJ^ 
dent  des  espèces  de  coqties  qui  s'ouvrent  quand  elles 
sont  mûres,et  qui  renferment  des  graines  enveloppées 
dans  un  flocon  de  duvet  très-fin,  qui  est  le  coton  •  les 
feuiUes  sont  découpées  comme  celles  de  la  vigne 

COTONNINE,  s.  f.  (rad.  coton).  Coton  grossier 
qui  sert  à  faire  des  voiles  pour  les  navipes.     '  .  ■*  . 

COTON-POUDRE;  s.  m.  Siibstance  explosive. 
qu'on  obtient  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le 
coton,  le  papier,  le  chanvre,  et,  en  général,  sur  la 


contact  d'une  étincelle,  et  même  par  le  seul  cLoc.  Il 
suffit;  pour  la  préparer,  de  maiiitenir  pendant  quinze 
à  vingt  minutes  au  coton  dans  un  mélange  d'acide 
nitrique  et  d'acide  sulfurique  concentrés;  on  lave 
ensuite  le  produit  à  grande  eau  et  on  le  dessèche  : 
cette  dernière  opération  exige  beaucoup  de  précau-  • 
tiens  quand  on  opère  sur  de  grandes  masses.  On  a 
proposé  de  sub|^uer  le  coton-poudre  à  la  poudre 
a  canon  pour;^  armes  à. feu  et  les  mines;  mais, 
outre  qu'il  revient  «ix  fois  plus  cher,  il  a  l'incon- 
vénient de  détériorer  les  armes  s'il  n'est  pas  bien 
prépaie ,  de  les  remplir  toujours  d'humidité  et  de 
produire  sur  elles  des  effets  brisants.  Les  expériences 
qu'on  a  faites  dans  les  mines  et  les  carrières  pour. 
faire  éclater  les  roches  ont  montré  que  la  force 
explosive  du  coton-poudre  est  environ  quatre  fois 
plus  grande  que  celle  des  poudres  de  mine.  Les  chas- 
seurs ont  constaté  qu'il  écarte  moins  les  charges  à 
petit  ptomb  que  la  poudre  à  canon.  On  emploie  en 
chirurgie  et  pour  la  photographie,  sous  le  nonj  de 
collodion,  du  cpton-poudre  dissous  dans  l'éther. 

CÔTOYÉ,  EE,  part.  Parcouru  sur  les  rivt*s,  sur 

les  bords.  Le  fleuve  fUi  côtoyé  pendant  toute  la  route. 

I  Blas.  Se  dit  des  bandes,  barres  et  autres  pièces   ^ 

de  même  situation-,  lorsqu'elles  sont  accompagnées 

d'autres  meubles^  Bande  d'azur  côtoyée  de  six  roses. 

CÔTOYER,  V.  a.  (rad.  côte).  Dans  ce  verbe,  l'y 
se'chûngè   eiï  •  quand  il  est  suivi   d'un  e  muet. 
Longer,  marcher  le  long  de.  Qôtoyer  une  foret  ^  un 
fleuve.  Il  y  a  un  grand  précipice  que  l'on  côtoie  fort 
longtemps.  (M™®  de  Sévigné.)  On  dit  que  ce  bois  que 
nous  côtoyâmes  fourmille  de  voleurs.  (Voltaire.)  Pour 
moi,  j\en  côtoie  seulement  çà  et  là  quelques  rirages. 
(  Bem.  de  Saint-Pierre.  )  \  Absol.  ^Is  ont  passé  le 
temps  à  côtoyer.  \  Aller  côte  à  côte  de  quelqu'un. 
Peu  usité,  n  ne  faut  jamais  tourner  le  dos  à  l'hon-. 
neste^  mais^ien  quelquefois  aller  à  Ventour  et  le  cos" 
loyer,  (Charron.)  |  Se  cotoyeb,  v.  pr.  Se  suivre    - 
en  marchant  l'un  à  côté  de  l'autre.  Les  deux  armées 
se  côtoyèrent  longtemps.  jf  • 

CÔTREy  s.  m.  ISIar.  Navire  de  guerre  à  un  mât. 
Sa  grande  voile  est  considérable  et  son  beaupré 
presque  horizontal.  En  tout  semblable  au  cutter  de  ^ 
la' marine  anglaise,  il  a  un  mât  .de  hune  et  un  mât 
de  perroquet,  la  carène  creuse,  et  porte  huit  canons. 

COTRET,  s.  m.  Petit  fagot  de  menu  bois.  Cote- 
ret,  fagot,  ou  sa  forme  contractée  colret,  par  méto- 
nymie du  nom  du  lieu  donné  à  l'objet  qui  en  vient, 
s'est  dit  du   surnom  de  Villers-Colere/5 ,  dou  sont 
venus  d'abord  ces  fagots,  et  où  il  s'en  fait  beau- 
coup. Or,  on  sait  que  Coterels  est  une  corruption  ae 
la  locution  Côte  de  Rets,  désignation  de  ViUerSi  si- 
tué dans  la  foret  de  Rets.  Cotret  de  hêtre   (.otrevs 
de  chéne^  de  bouleau,  de  pin.  Une  charge  de  coirm- 
Toutes  celles  quelle  a  portées  au  mal  lui  ^«'•.«^•77  ^.     , 
bourrées  et  de  cotrets  pour  lui  chauffer  ses  ^»''»;7" 
tre  côtes,  (te  P.  Menot.)  LeAcotrets  de  pin  f  ;«'  ^.^ 
logne  portent  à  Paris  le  nom  de  /"^/ourdM.  I  ^/»«* 
des  cotrets ,  Eh  ôter  quelques  brins  bu  bûches  l 
aChacun  des  brins  ou  chacune  des  bûches  q^^  ^^^;.^^ 
posent  le  cotret.l  F  umiL  Un  coup  de  cotret.  ve^^ 
de  cotret,  Des  coups  de  bâton.  |  Étre^^c  comme  u 
cotret,  Être  fort  iftaigre.  |  Morceau  de  bois  9^^  ^ 
partie  des  ailes  d'un  moulin  à  vent.  |  Maarier 
sant  partie  du  métier  de  haute  lice. 

COTTAGE,  s.  m.  Cabane,  villa,  nia'son  de  c^^^^ 
pagne  en  Angleterre.  On  donne  aussi,  daus  ce  i  j 
ce  nom  aux  fermes  riches  et  c  nfortah  es.  ^^^ 

COTTE,  s.  f.  (de  l'allem    ^•«^"'^•;^^:  tifûrieutt^ 
co<la,  môme  sens).  Jupe  de  femme  part  en    ^^^^^ 

de^la  robe,  depuis  la  ceinture.  Du»  l^Ycattê  de' 
fréquent  de  iomt  en  jour,  fiotte^e  drap,  \  ^^^ 
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lUn  on  jaqu^  de  mailles^  Chemise  nnilitftire  com- 

io  iVaiincaux  de  fer  engagés  les  uns  dans  les 

^^^tros  très-serrés  et  formant  une  armure  défensive, 

*  t  efois  à  Tusage  des  solijats,  fantassins  et  cava- 

r^rg   Faucliet  nous  apprend  comment  se  portait  la 

tte  de  ni«villes.  «  Le  chevalier,  dit-il,  commençait 


cuisses.  Dessus  le  gobi 

niailles,  longue  jusqui  _ 

lée  a^ber  ou  hauber,  ^u  mot  albus,  parce  que  Jes 


inailles,  longue  jusqu'au-dessous  jdes  genoux,  appe- 


Cotte  de  maillei. 

jn-iillcs  (le  fer,  bien  polies,  fourbies  et  reluisantes, 
en  semblaient  plus  Manches.  »  La  cotte  de  mailles 
d'un  chcvaher  se  composait  d'un  corselet ,  d'une 
coiffe^  (le  manches  et  de  chausses.  Les  simples 
écuyers  ne  port  Aient  qu'un  corselet.  Depuis  que  les 
armées  combattent  à  distance j  la  coite  de  mailles  a  été 
ahamiovnée,  \  Cotte  d'armes^  Autre  vêtement  mili- 
taire, sorte  (le  casaque  ou,  comme  on  dirait  aujour- 
d'hui, pardessus.  C'était  une  espebe  de  dalmatiqué 
sans  manches,  assez  semblable  au  f)aludamentum 
romain  ettombant  jusqu'aux  genoux.  La  cotte  d'ar^ 
mes.  était  portée  par  les  princes  et  par  les  cheva- 
liers; c'était  leur  caractère  di^tinctif.  Aussi  était- 
elje  d'étoffes  riches  et  précieuses.  Ce  luxe  des'cos- 
tiimos  militaiirés  a  fait  dire  à  Brantôme  qu'à  l'en- 
trevue du  camp  du  Drap  d'or  les  chevaliers  français 
V^rtaUnt  sur  leur  dos  leurs  bois  et  leurs  moulins, 
Qnand  on  relevait  les  morts  sur  le  champ  de  ba- 
taille, on  comptait  les  cottes  de  mailles  pour  avoir 
le  noHibre  des  ,princes  et  notables  personnages  qui 
avaient  succombé.  Froissart  dit  que  le  sire  de  Mé- 
rode  perdit,  dans  une  bataille,  trente-trois  cottes 
d'armes  de  son  lignage.  Dès  le  règne  de  Louis  XI, 
l'usasse  (le  la  cotte  d'armes  s'est  perdu,  et  le  corps 

;  de  Charles  le  Téméraire,  tué  à  Nancy  en  1477,  ie 
portant  pas  ce  sigiie  dé  puissance,  ne-fut  point  qp- 
connu.  I  Cotte-morte,  Dans  quelques  couvents,  Suc- 
*  cession  d*un  religieux  en  fait*d^habits,  de  meubles, 
d  épar^'nes.  Les  cottes-mortes  étaient  très-recherchées 
et  parfois  disputées  avec  acharnement.  La  cotte-morte 
des  religieur  de  Citeaux  n'appartient  point j aux  abbés 
(^ommendataires,  mais  au  monastère,  (Trévoux.) 

COjTiK^j^.gg  (Alpes).  Géogr.  Partie  de  la 
cha'uie  des  Alpes  qui  sépare  la  France  de  l'Italie, 
d;ins  une  étend^e  d'environ  lOO  kilom.,  du  mont 
>  »S()  mi  mont  Cenis. 

.<^<>TrGNE,  s.  f.  AuAt.  Fluide  transparent  et 
J'is<iucux  qui  remplit  les  cavités  de  l'oreille  interne, 
^n  écrit  aussi  Cotunnie. 

COTLTKL'R,  THICE,  8.  (du  lat.  cum,  avec  ; 
t'n   %^^^^*^^®^^-  Celui,  celle  qui  participe  à  la  tu- 

'^ç     •""  autre.  Lorsque,  par  exemple ,  le  conseil 
/^e  lamille  conserve  la  tutelle  à  la  mère  qui  veut  se 

»  jT'"^^^®^!  ^^^"i  donne  pour  çotuteur   le  second 
J^V'  qui  devient'  solidairement  responsable  ave6 

îon)n^e  de  la  gestion  postérieure  au  mariage. 
\t   fT^^*''  8.  m.  (du  gr.  xotvXyi,  chose  creuse), 
îrl      S*^*^^  ^*^"  ^*  ^»"8  laquelle  la  tOte  d'un  au- 
à?^^'  «articule.  I  Organe  semblable  à  un  cotyle, 
«nnexé  aux  bras  des  céphalopodes.  .  '^         / 

'  Bot    M^'*'?^^^»  '•  ^'  (^"  «'•  xoT\j>T;5a),  éçuelle). 
de  1'     k^  donné  aux  parties  de  la  graine  distinctes 
embryon  qu'elles  enveloppent  ;  ce  sont,  pou^ 


v^. 


ti,»- 


cou 

ainsi  dire  ,  les  mamelles  qui  nourrissent  la  vplante 
naissante  ;  ils  lui  donnent  leur  substance  nmcilagi- 
neuse  et  sucrée,  tant  qu'elle  i>e  peut  encore  s'ali- 
menter dans  le  sol  i  h  mesure  que  celle-ci  grandit,' 
les  cotylédons  diminuent  d'épaisseur,  se  dessèchent 
et  meurent  ;  tantpt  ils  restent  sous  la  terre  après 
la  germination  de -la  graine;  tantôt  ils  s'élèvent  à 
la  surface  aveo  la  tigeUe  et  forment  les  premières 
feuilles  séminales.  Toutes  les  plantes  ne  sont  pas 
munies  de  cotylédons  et  n'en  ont  pas  un  ^nombre 
égal.  C'est  sur  cette  considération  que  les  botanistes 
ont  fondé  la  division  du  règne  végétal  en  trois  em- 
branchements :  Acotylédonées^  ou  plantes  privées  de 
cotylédons;  Ifonoco^i/i^iioneM/ plantes  à  un  seul  co- 

Elédon,  eîDicotylédonéeSj  plantes  à  d^ux  ou  à  plus  de 
lux  cotylédons.  La  première  division  répond  aux 
Cryptogames  de  Linné  ;  les  deux  dernières  à  ses  Pha- 
nérogames. \  Anat.  Lobes  qui  constituent  le  paren- 
chyme du  placenta.  \  Cotylédons  utérins,  Renfle- 
ments tuberculeux   et  pédicules  de  la  muqueuse 


'tW^%     \ 


ï*^» 


COU 


an 


et  les  mammifères  cétacés.  Ije  plu4  qu  moins  d'al- 
longement du  cou  est  en  rapj)ort  constant  avec- le, 
milieu  qu'habitent  les  animaux,  avec  le  plus  ou 
moins  de  mobilité  et  de  hauteur  de  leurs  membres, 
et  l'espèce  d'aliments  dont  ils  fe  nourrissent.  Le 
cou  s'allonge  dans  les  e^nèces  oui  sont  Hxéés  sur 
la  terre  et  snt  les  eaux.  Il  €8t  disposé  mer^^èilleu- 
sement  chez  toutes  les  esi)èces.  pour  la  préhensidn 
des  aliments.  Dans  l'air,  sur  l'eau,  l'animal,  une 
fois  lancé  ,  n'a  qu'à  ouvrir  la  gUeule  ,  sans  autre 
mouvement ,  pour  engloutir  sa  proie  ,  tandis  que  , 
sur  terre,  il  lui^faut  se  mouvoir  \ers  elje  avec  pliw 
de  difficulté  :  à  ne  prendre  que  les  animaux  qui  vi- 
vent sur  terre,  la  trompe  ae  l'élépliant,  le  dévc-^ 
loppement  du  cou  de  la  girafe,  prouvent  surabon^ 
damnieut  cette  disposition  proportionnée.  |  Orni- 
thol.  Cou  blanc^  Un  des  noms  du  môtteux.  |  Cou 
jaune,  La  fauvette  de  Saint-Domingue.  |  Cou  rouge ^ 
Le  rouge-gorge.  |  Cou  coupé.  Le  gros-bec  du  Séné- 
gal. I  Bof.  Cou-de-chameau,  Narcisse  des. prés. 


utérine  des  ruminants  à^cornes,  auxquels  adhèrent  jfc     COUAC,  s.  m.  Onomatopée  burlesque  qiit  s^m- 


les  cotylédons  du  placenta. 

COTYILEDONAIRE,    adj.  Bot.  Qui  a  rapport 

aux  cotylédons.  '■.:■...  ^fe. 

COTYJjÉDONÉ;  ÉE,  àdj.  Bot.  Pourvu  de  coty^ 
lédons,  en  parlant  des  végétaux.  S'est  dit  comme 
synonyme  de  Phanérogame,      ,  »  .     -  j^^ 

COTYLÉMORPHE;  adj.  Hist.  nat.  Qui  est  en. 
forme  de  cotyle.  *'  - 

COTYLÉPHORE^  adj.  Bot.  Qui  porfe  de  petites 
cupules.  I  Zpol.  Qui  porte  un  cotyle ,  en  parlant 
des  bras  de  quelques  céphalopodes. 

COTYLPiDE,  adj^  (du  gr.  xotv>ti,  cavité;  eTSoç, 
forme).  Anat.  Qui  est  en  forme  de  cotyle.  Cavité 
cotyloïde,  Cavité  de  l^osiliaque  dan?  laquelle  est  re- 
çue la  tête  du  fémur. 

COTYLOÏDIEN,  lENNE,  adj.  Auat.  Qui  appar- 
tient à  la  cavité  cotyloïde. 

COU,  s.  m.  (du  lat.  co//wfn,  même  sens].  Partie 
du  corps  de  l'homme'  et^  des  animaux  qui  unit  la 
tête  au  tronc.  Le  cou  d'un  homme.  Le  cou  d'un  che- 
val.  Le  cou  d'une  grue.  Long  c^u.  Cou  grêle,  La  con^ 
torsion  du  cou.  Se  casser,  se  rompre  le  cou.  Tordre  le 

'COU  à  un  poulet.  Pencher  le  cou.  Les  vertèbres  du  cou. 
Le  héron  au  long  bec  emmancha  d'un  long  cou,  (La 
Fontaine.)  «la  longueur  dti  cou  semble  être  un  des 
attributs  de  la  stupidité,  (fiuffon.)  La  brièveté  du  cou 
dans  Vhomme  et  dans  les  singes  est  en  rapport  -avec 
la  présence  des  mains,  (Lfemonnier.)  |  Fig.  Avoir  un 
cou  de  grue,  Avoir  le  cou  long  et  grêle.  |  Avoir  un 
cou  de  cygne,  Avoir  le  cou  blanc  et  gracieux^  en 

.parlant  d'une  femme.  On  dit  aussi,  pour  louer  le 
cou  d'une  femme  :  cou  dUvoire,  ^albâtre,  de  lis. 
Voyez  un  peu  ce  cou  d'ivoire  s'arrondir  sur  ces  belles 
épaules,  (Marmontel.) 

Un  fil  d*or,  renouant  ses  tresses  yagabondès,        >' 
Sur  les  lis  de  son  cou  laisse  flotter  leurs  ondes^. 

(DSULtE.) 

I  Se  jeter  au  cou  de  quelqu*uii^,  L'embrasser  avec 
effusion.  Télémaque  se  jeta  du  cou  de  Mentor,  (Féne- 
Ion.  )  I  Mettre  à  quelqu'un  la  bride  sur  le  cou  ,  Lu  a 
laisser  liberté  pleine  et  entière.  |  Prendre  ses  jambes 
à  son  cou,  Courir,  s'enfuir  rapidement.  |  Se  mettre 
dans  l'eau  jusqu'au  cou  pour  ses  amis ,  Ne  reculer 
pour  eux  devant  aucun  sacrifice.  Mettre  la  corde  au 
cou,  Passer  la  corde  autour  du  cou  de  quelqu'un^ 
pour  le  p^dre;  et  fig.,  ruiner,  perdre.  |  Mettre  le 
pied  sur  le  cou  de  quelqu'un ,  I^i  faire  violence.  | 
Cof^per  le  cou,  Tnincher  la  iète'^ette  rév'olte  n'empê- 
cha pas  Antfochus  de' faire  couper  le  cou  au  grand 
prêtre  Ontas,  (Voltaire.)  \Jordre  le  cou,-  Donner  la 
mort.  Que  monsieur  Satan  vous  vint  tordre  le  cou,  (Mo- 
lière.) I  Fig.  Tendre  le  cou.  Se  présenter  pour  subir 
une  peine  sévère.  ]  On  disait  .autrefois  col,  et  on  se 
sert  encore,  tnais  rarement,  de  cet'te  vieille  or tho- 

fraphcj  excepté  quand  il  s'agit  du  goulot  d'un  Vase, 
'un  passage  dans  une  montagne,  delà  partie  d'un© 
chemise  qui  entoure  le  cou,  etc.  V.  col..      .      ,  . 

Que  ton  col  lois,  désormaii  redressé»  .'         ••  ^ 
Sur  son  pivot  garde  un  juste  équilibre.     . 
.      ^  -  ^      (tOltaiiik.)^ 

\  Partie  longue  et  étroite  par  laquelle  s'emplrt  et 
se  vide  un  vase.  Cou  de  bouteille,  de  carafe,  |  Cou  de 
cygne,  Partie  de  l'avant-train  d'un^  voiture  à  qtia- 
tre  roues,  qui  est  courbée,  afin  de  laisser  passer  les 
roues  de  devant  par.  dessous,  lorsque  la  voitwr^ 
tourne.  |  Mar.  Cou  de  cygne  ou  cou  de  cigogne,  Tige 
de  fer  fixée  au  pont,  mobile  et  recourbée,  qui  sert 
à  furrKer  la  chaîne  de  l'ancre.  |  Anat.  Cou  d'un  os, 
Partie  la  plus  étroite  d'un  os  qui,  à  l'une  de  ses 
extrémités,  est  étroit,  et  à  l'autre  dilaté.  |  Le  cou 
ne  se  rencontre  véritablement  que  dans  l'embran- 
chement des  vertébrés.  Souvent  mêmt\,  le  cou  est 


ploie  pour  exprimer  les  fautes  que  font -avec,  les 
instrumenta^  à  anohe  les  débiitants  qui  n'ont  pas 
l'embouchure.  On  le  tiit  aus^  des  chanteurs.  Faire' 
des  couacs,  ^  J-       ■  ^; 

COUAOGA,  s.  m.  Zool.  Espèce  du  genre  cheval, 
un  peu  moins  grande  que  le  zèbre,  mais  ressemblant 
davantage  pour  la  fonne  au  clieval:  Le  poil  du 
couagga  est  brun  foncé-stir  le  cou  et  les  epaiiles,  et 
brun  clair  sur  le  dos,  les  flancs  et  la  croupe  ,^qui 
pre^id  une  teinte jrougeâtre-  Les  parties  supérieures 
sont  rayées  en  travers  de  bandes- blanchâtres  ;lea 
inférieures  sont  d'un  beau  blanc,  ainsi  que-î^'jTïrret- 
et  la  queue,  qui  est  terminée  par  une  touffe  de  poils 
allongés.  La  crinière  est  courteet  droite.  Le  couagga  . 
vit  en  troupes  dans  l'Afrique  méridionale.  On  l'ap--. 
pelle  aussi  cheval  du  cap,  cheval  zébroïde  et  date, 

COL'AQUE,  s.  m.  Sorte  de  mets  h  Tusage  des 
peuples  de  l'Am'énque  tropicale.  Jl  est  fait  avec  la 
racine  râpée  de'manioc^  encore  fraîche,  qu'on  étend^ 
sur  des  plaques  de  fer  rondes  peur  la  soumettre  à 
l'action  du  feu,  en  la  remuant  en  divers  sens. 

COUARD,  ARDE,  adj.  et   s.  (du  înt.'^  caudafus, 
coué,  qui  traîne  sa  que ue^\  Lâche,  poltron.  Un  homme 
couard.  C'est  un  couard.  Une  femme  couarde.  Les  las^-' 
ches  sont  cruels  ;  lès  chiens  couards  mordent  et  déchi- 
rent dans  Ic^maisory  les  peaux  des   bestes  sauvages  ^ 
qu'ils   n'ont  osé  attaquer  aux  c/iatTï p4».  (Charron;) 
C'est  une  humeur  couarde  et  servile  de  s'aller  desgui^ 
ser  et  cacher  sous  un  masque.  (Montaigne. )./)etat7r-^ 
lant  fait  couard,  de  fidèle  fait  traître,  (Malherbe.) 
I  Prov.  A  horions  et  escarmouche  le  couard  se  cache 
ou  st  couche.  Mieux  vaut  trop  hardi  que  couard,  |  " 
Blas.  lion  couard.  Lion  qui  perte   la  queue  entre 
les  jambes.  |  S.  m.  Extrémité  par  laquelle  on  at- 
tache le  manche  à  la  faux. 

;   COUARDEMENT,  adv.  D'une  manière  couarde, 
lâchement.  Se  conduire  couar dément', 

COUARDER,  V.  n.  (  rad.  couard).  Se  montrer 
pusillanime,  lâche,  se  conduire  en  couard.    •  - 

COUARDISE,  s.  f.  (rad.  couard,  )  Poltronnerie, 
lâcheté;  caractère  du  couard. 


pul  ou  à  peine  sensible,  comme  dans  les  poissons  |  dans  les  eaux  intérieure^ 


COURAIS,  s.  m.  Mar.  Navire  à  rames  extrême - 
nxentf  orné  dont  on  se  sert  au  Japj^pour  naviguer 
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^ï 


•a  r«a  ••  f««éffmit  être. 


Ia  èMir  /#|iÎH  «B  oB  tribttMl  M  s  pour 
liM  fteéffsk  «•  Billion ■  umîmmtàWÊJmî. 

M  J^CMMrti  ««pr»- 


Ivrit.VMrit 
^trMdii— rt  é>»— t  «t 
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U  item  U  anr  m  fmf'^k  W«  , 

TraiffVw  f»àft.  frHft  à  to«Và  lo«i  i»4iiér«ttts, 

ftM  tf  Mit |MlM  MMt,«i.  «'ibMpMTtm  ré«r«. 
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«^  là  mir  d«  grmod  roi.  MaoletqvtM  ■*étmil.pM 
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o9  wriM  wê 
(*•!!€•  oè  lit  aihtrci  m  y 

hmmm  jMCiet.  |  Cmmr  tfiriûU ,  TrilNoMl  Mbrofé  à 

C«U9  j— tbjmg—ft  pM^«h  llrttjkié  p« 

i,  I  CmÊt  ÊmfHmê\  \jk  eont  àm 
Ihméêcmr,  Sifffàlmh  Mtrvfeit.M 
\ièm  erimtBtlk^  fi^  «Y  ■#•11  psf  mhs  4t 
pp«r  MMQÎr  «li  nmiHiiMfina,  |  JMfirt  lUn  ir 
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AwtMMTMt   to  <«ir«90  4* 

«l'U  y  ft  4»  Twiéiib  M  ■aractltw  et  4»  ira 
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m^mnt.  Avoir  au  etvnyr.  Ftirt  panOtrt 
0f •  s  tvvFt  otvfvft.  RcproBo^  d-a  cov^tar. 

àwvMrir  Ipat  Itt  périb  (Fémkm) 


loift  étl 
fHHMt  mwmii 

0ostt,  JtaaM  Dvt, 


11  fMt,  i^îoataK-a«  f9*  rtcthrM  4» 

à  qw^at  ebott.  »  Lt 

Kttémttr  tacpft  ta  étamWaatlwt  par  rapport 
tft  Mlita  «Mial  I  W  rtartfr  awri M  h  It 
faat  ciftf .  Lt  mcomd  tfli  aatti  tari  qat  la 
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■iUaal  6m  Mrat  wlteiiat  itpatt  Bm 
Barai^,  Tafaaaa  al  Caaéé,  jat^'Mm  taUatt  4a 
Soillriaa.  Mtrateaa  réaitlwl  aÉiz  oréiat  da  roi  pla» 
■tt  flaa  a  aoaaaaaatr  tt^i  acatt^  ^aaaatÉ  sa  ^tjtaat 

lét,  phrtdt  ma  da  laàHtr  Tioltr  odo  dtait,  ioat  da 
farta  aodèltt  da  caarafi  ctfrW.  Lt  ooart^  att  M 
traditwi  ta  Frtaaa.  Ua  dtt  fuu  bt  alat  taUûatt 
à  cttar  toncbart  aotrt  rtartfi  aMiiaaal.ttt  atlaidta 
iiuifctittaU  da  doltrt  Saiat^Mtrrjr,  ta  laîa  ItSt. 
•  Ib  rHttat  aaa  potgaét  dt 
aatiqatt  bnricadM  ^oatrt 
dt  troapft  tacattétt  da|M  bt 
poil  dwi  jb^rt  ib  rbbUat 
aoomtart;  b  plat honibb  dbMt  bt jataaîtt, ealb 
det  cartoMbca.  Jtaaat,  Taa  d*tax,  matel  dtpab 
dix  Uaiat  da  mmôA,  bbtaé  d'aot  bUb  daat  bt 
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Tm  mi  m  kni  dMkpnfM  Cm  Irni»,  d'mm  di^ 
ptf»«  fOÉT  MÂMrls  MWI  itm  a  trmtitt.  |  me 

hât».  iLr'iDi  umi  tturmi  m^mÊmfÊmmr  m 
Ut.attmtiU,  I  S.  m.  Lt  soit  ^  eovt.  k 
tMl.  U  dix  dtt  fMfpM.  Q»  dh,  mr  ill^w,  <hi 
nwl«  uoor  fio  d«  moUeMffmat.  LtCM^iMM  jb  f 
oo  mUol.,  W  CMTMI.  U  fil  d#  Tm^  k  éovt^  k 
dirtrOM  d*miie  tmm  Tiir«.  Ssitti  k  cmnwiI.  U  Ail 
tntrmïné  umr  ï%'€omrmm. 


termil 
c9^mÊà  àmot  mdm  p«fre. 

(la,  rovTAni^) 


(^«ircpriMl 
Mnt  peiDé  «M  fortttM  mmmm^  (Voluim.)  j  Cm»- 

fmmi  dmm^  Cmxml  m  f  îmiéi  d*Mà  ^ip».  Ct 
riMU  dMii  fait  iOkr  ploMws  — BhJMt.  | 

V«ir,  VmI^iu,  Uft^tciMtlfMt  •yifn 
Ai.  jriM  aMoièrv  ttnifcnt  «C  eoe 
gmi^  à  M  €Mr«M^«<r,  |  Fig.If  oMfMl  df 
<à#,  Lr  prix  mtÊBmtt  èm  èÊmrém.  \  U  etimmÊtt  d^ 
mffmirm,  Lp»  «Omt»  ^MndiÉAim.  Cil  boMM  b'«» 
poiol  iM  Mmal  dti  «Ibri,  |  U«  cmtmI  Vflf 
/««>m.,.Um  mm  fl*«ilMW  ktnûlir.  |  Tmér  qm^ 

^mrn^  OÊmmmi  V«M  cèatt,  U  ppltiit  —  fcgl 

«m1«i  dit'  MM^iikt^)  iTcM^        •»«%  Û 

CMMM,  Ml  flMit^  tf0  M  MM0M0y  A  JIM  dpM99  11^ 

T.  à»  HMttn.  MMT,  mm  piim  m  «MmI  ém  ri- 
t,  La. 
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4'npM»  à  riMO*  «MMr  4'u 
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û  teftl  ofdkASfftMiii  d'iiMiiiMi  à  ttmê 

'.  I 
d*ia  ^^i^f^  ^^^  P^  .'v* 
S  €É  la  dantait  àdiMU. 

dMMT  k  CWTMlf .  Elk 

k  zTm  iMk;  I  Sort* 
1.  n  deril  k  cM«wl#.  I  fikak  M- 
à  MUtai».  1  ThTûa.  Dé¥€k* 
n  M  tinfwti  d»  k  nBMii. 
OOCTUJrm.  «.M.  T.  d*âftif.  FMéa  QUI  ccwt 

GOCmAT4UUr  •:  ».  B#|.  G«M  di  k  C«ilk 


Gmm  «I  da  BidiO.  U 

ksi  bois  dS'MMÉÉWtîOA. 

bkaç  MndsDMÉMftt  kT4  dp  MMirprt,  dicp^ 

«  Mt.  sm  fr«îi  •i^ 


COrmBAMJt,  adi.  Qn  pi«t  êHii  «Mrbé. 
C#rmBAa«  a.  m.  ru»  mssUmm  Mi  M 

k  dîxdvMk  fOMMd  M pèknMgtàkl 

t9  oovfMf.  I  Jur.   AmMMMI^^Mm^  ,M  dit 

A$  mmmwmtfim  imiJétikKm  mïTent 
COCABAUL^  ft.  A.  Bol.  Ge&r«d«  k  Cu&Ilk 


■^, 


\. 


^|^tti^[OM  lovrs  

■nBcnaiM  CMiMiai  €cai  nMMinifTMMi 
d«  vMicè  tt  da  trérmï^  lt« 
Mdam  Bn#  Ibrtt  càakur.  Um 
dÎMpi  dVlk-aiHM  ftfrès  um-  d«ré«  d« 
Mmuk  fit  MHTMt  Mt>   HiHi 
poft,  ra|>tinrtic»  «1  FMâg*  dit 
ou  ttiduritiqMa.  . 

ootraBAttmEB  ;  ▼.  V 

Oik  m'm  %omi  emÊf^mtwH.  |  8b  ton- 


y.  ^«  kl    fvrvs^ 
M  ibnM  d*Mt  «I  dâ 


'i 


jOOTEBEi  m 

GdM.  q«i 
diliiiprMim  d* 
ni  orptit  ni 

fcM  M  liiTM  cMfi»  (IktoérM.)  L^ 
di  gmadi  nr^M  d«  k    mi  mt  m^  drat  d«M  Tmr 

CMnùt  m«keil-c  ^tM.  (BoMMt)  |  DirêcHm  tmHi,  QmkM  k 

f  orsM  rMfèf«  Tnjwi  rMwit.t  Anal.  XÎjpn« 

lainr  à  k 
dt  ioa  dn  aiiM  MM.  I S.  £ 
mm  ligna  dioila  ni 
.,  I^cnadoot  toM  ka  pointa 
posiMMi,  difféfoata.  Décrno  nna 

réf.  La  tkéorio  dot 
doit  MO        .  ^    . 

à  ttfia  cÉorto  aa'nn  prioM  d'ÉMir  diMé  h 
ànMiiilk.  fFiilMilli  )  QMJkoitk 
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Aw»*r 


♦t/» 


COU 


» 


tyuUm  m 

4m  iig<iuii»«— 
1»  ate*  liiiiriii  4*«a 

I  Cmv*«  MMPNfM,  C«m  IbnBéc 
,v  «^  rtjroM  4*  la^lM  rMMÉlm  M  v^frMt^Bta 
Mateat  «v  «M  aam  «oarb*.  |  Cmi>W  pttfmmt, 

U  «Mi.  I  Jw«ï#»ijié«  /Imw  cmtI»,  Ôré-, 
^  ^MiiiiM  à  a— w  —  ligM  iroili  !tf>l« 

I  Par  titwa.  S#  4it  4t  uwt  m 

^  t.b  fcffiiÉt  d'as»  ècMÎfW.  |  Ama.  Armir»  poar 

cUa4iPr  kt  ▼!«■■&.  |  Cl  OMittil  éè  k  tî^w^.  |  Alt 

iiéini ■iii  dort  «I  caUtMi ^  ^tet 

I  CWrpont  TovItailM 
4t  kit  eâatrét.  |  Mar.  CMéit  dmrcmêêe,  KîèoiÉ  a« 
Bmmi  a«HibléM  4aM  rlaiwia  d«i  anglit  da  k 

Pircat  at  boM  poate  à  faid  4a  aala,  aftaciiéii  <a 
é^fa  bat  aar  In  aiialrii  da  aaviia,  tc  atr- 
^  par  aa  kiat  aoatia  raraaMi.  |  Cavfto  /#- 
Vmx  fièom  im  Ma  largas  al  éaaiaMi  qai 
/AfiMBt  réba^a  à  èmli  «t  à  gaadMl.  f  Caarit  d^ 
<*f*f»^.  Qai  lia  aa  partît  retrait  avaaTéatroa.  | 
r««fio  et  iMtta,  Q«i  Uaat  taatMbla  Itt  aartitt 
ittéritam  dt  la  Miaiilt  4*ai(  gtaad  aaitia.  i 

\r,  OtDaaai  ttatitatk 
dtBiiaioit.  I  Mat.L*ai 

-    1    -  alk 
Amm  at  ita  éM  dt  lapH,  qai  ttl  la  Ugaa  droila. 


Cimu  é€ 


Ufikte»ri>. 


r-  X",  il 


cou 


'l*»rf^*»  ■■ 


(fcltaa)  0«  aa  vayail  da 
iMtltam,  dta  TiaUl 
tta  latBHa  aam  yaax,  %m 
Ma k  ifttlaJFéaaiaai.)  Dtt  ■■  ml» 

rk  ▼iiilJMt  (ValMM.)  I  Pif 
vaka#  d'as  aaiia.  U  a^ ^ 


da  eaart|tr>  La 
I  BM|I  dà  aa  qai  aai 
COtJmim,  ir.  a.  (da  kl.  cvftart,  MiBM  aiffair.). 

mat  aai  éiatl  diaéit.  Cia^r 

iaiéc^Uk«t 
aa  wtt»  (/  att  k  Tituitttt  aai  la 
da  aattt  tatttu  Qaaad  Tafea^aai^t  aa  Mita. 
1*  radlWM.  ^  FOMMM.)  I  Pif.  AW» 
'.  ÏMlia»,  #■  ■iflM  dU  àtfamimÊtm.  L*  vanité 
1»  teMtMMÏIai«  à  cmrèm  k  M»  hm«  U 
jMf  àt  r  liiiiiii.  (BMt».)  I  Y.  B.  Plajrar  «mm  U 

pA,  «l«  ^hwié    II  MM*«I  MM  Im  fruiM.  (U 

Fiait.)  I  te  cocBMa.  T.  «r.  Dvvcair  «oarW. 

"  _  |Pli« 

taat  k  irakatt  .dTlHi  aatia, 
dt  ttiuaiatka  tl  dt  rataaau  Toal  m 
Ctttt  lÉtt  ékrét  van  kt 
à  PiaiHP^da  Créaiapir 
(RajraaI.) 

kt  kit  dt  Mft  ttréaaaftak 
tft 


I  «sia  aaMBtr*  LXJfaaaa  mtê  oaaniflttt  tt  otarataf,  «  as 

ayiia.  (M**  Caaifiaa.yj  Tlm.  Cl  k 
M  cfraaaf  toat  Tot  Éttltipaiitttiai.  (uaUUt.) 
GOVaaST,  t.  m.  Graada 
ta  eoapa  kt  taillit,  oa  abal  kt 

COCmirrrtf.  t.  C  (rad.  caaHfirr ).  T.  da  aai- 
a4fa.  Moaftaital  qat  la  tkàral  kit  ta  Itrapl  éfa- 
Itt  daas  aiaJi  tC  ta  tt  rabattant  aaattidi. 
CaarMlt  ktttl 


) 


Il  kit  kira  dat 
fMat<àtoaelMTa].  |  ikmé  otarkllf^  Ptlitaeoarv 
kqaaUt  k  cbaral  at  t*dlèrt  pat  tant  aa*à 
k  etaitialta.  j  Aa  pi.  Fi^a  Salatatkaa  kakbltt 
at  réilitétt.  I^arka  dooe^  jt  tait  kt  da  toattt  ett 
caarkMti.  (Stgaaidt)  |  Fmin  àe$  ca«rkliçf,1^tfa  bat 
tt  rampaat.       .  ;-.<.  i-..;:-,,;. ..;..:,  , 

Ct  kdt  pmotMft,  ta  tci 
Htdtaat  k  coUqat  à  kfca  dt 


m  ctarattlft.  Jb 


Pairt^tt 
t  qat  coar^ 


tt  oat 


I  FaaûL  Fatfir  aUtr  aa 

MBirair  aar^lai 

ôommimmm^  ▼.  au  T.  êi 

coorbttttt. .  Voik  aa  eharal  qiû 
ktiUr,  il  dtit  êna  ftfonaé, 

COCmMmE,  t.  r.  (da  laL 
•axMA,  pli«  diat  d*aat|Bktat  aaarba.  La 
d*aa  are.  La  ciarian  d'aat  jaota  dt  roat,  La 

da  k.ltrrt.,1  AaaL  CkMigteKat  dt  distctioa 
pr^btati  aat  ligat  aa  aa  eofw  igrmt  tt  al- 
kafé.  Oa  ditiiagaa  trtk'eoarWrai'à  k  ealoaaa 
vartébrak  :  aat  tapénaaia,  doat  k 
aa  avaat,  et  qai  répoed  aaz  Ttrtèbrtt 

at»  qai  ttl  fut  met  par  kt  vcitèbattdtt^ 
,  al  oai  ttl  ta  ttat  iaiattt  da  k  yrécédtatt , 
it  iaferkart,  .ttiilMaiik  à  k  pcaaMèft  tt  oor- 
taox  itttèkttl^bairtt.  |  Palkrf.Chaa- 
tabit  oa  gradaé  qai  t'cfika  daat>  k  diiae» 
d*aat  partk,  tt  qoi  ttl  FtÉtt^  dNnt  malpiiit, 
d*na  ftactaia  oa  d*iiat  kiatipa.  I  Agrie.  ladmai- 
tûia  aaa  Toa  doaaa  aax  braacbatk  ta  tanasdast 
à  kar  tstrkuté  dtt  poidt  nffkattaïaat  loorda, 
toat  k  ttapa  qai  dart  k  aioaitaitm  da  k  tirt, 
afta  #aagaMtar  k  ptodaelioadatbaalaatàlhût. 
I  Arehttt.  larKaaitta  d*aaa  lifaq  te  are  ranapaat, 
d'aa  diaM at  da  ifrtn  faaafaulk  da ebafHtaa. 
I  Gdoai«  Caark  é  dtaMr  cwrivct ,  Coatba  dpat 
kt  di  f  an  tlaattalt»  ttpaf^/Ooattqatat  kt  tao^ta* 
t  pat  Miaétt  da^  k  lùêmm  pka# 
ODèmCânim,  t.  a.  Orltr.  Sa  dit  ta  parkat 
et  koaâlk 

CmmCASiUn,  t.  ai.  CH  dtt  caiOtt.  Nom  ta- 
ItadIaMt  an  rtafraOM.  |  Par  astànt.  Ptdt  nllltt 
aTta.  Itqaal  oa  imita  k  cri  dtt  oailltt  at  qui  ttrt  à 


■é  <■ 


OMJMÇOff,  t.  ai.  Pka  qai 


tilkna,al 


« 


part  dtt  viUtt  trtialkaatat  dca 

akt  àjaroovhr,  daat  aa  joitr 

Ma.  (Ikrtliékaqr.)  |  DtMatàqat  ckvsi 

dca  aMaiaftt  ta  grtadt  diliftati,  J'ai 

dia  à  aMa  oti^mM^,  qei  irgét  ptrta  atllt  kttia, 
Tuui  chtftfctt  aè  qaa  Yoat  aDjat  tt  da  at 
reimir  taat  vatat  rÉpim.  (J.  J.  Boatttaa.)'!  Sa 
dit  aatti  dt  caftai,  dt  otUt  qti  ta  tt  twM,  qai  aH 
ttavaat  par  k  vuk  oa  ta  ^jaga.  CttI  ma  «aa- 

à  Itaitt  kt  k^aMt  tt  qat  ttl  d*aat  fiaada 
aaMar.  Ak  i  !  aMiqaitt  jo  m  taa- 
;  Taat  a*éiat  ^'aa  emrmr.  |  Fjg. 
éê  Hiêm,.  Caki  qai  aalPitkiit  an 
baktaal  avae  dat  ka»at  da  BMaTaitt 
vkw  I  FaaML  CmÊrmtr  dt  ^ptttatlia,  dt  bab,  dt  ttr- 
aMM^ttc.  U  datbtttt  ttl  aat  graadt  fanTMt  dt 
bak  al  da  iiraiiai  i  Ctart^rv  et  pèÊtm,  ^  dit  dtt 
tollia^Mia.  l  A|à  akr.  CaTalitra  Jittidik  qoi,  aa 
taaipt  dt  mrrrtt  ballaat  k  pajt  tl  érlaiiaal  Faiw 
màm.  PWaat  cat  éitaMiati,  DtTaaat,  aa  «id  dé 
Vika«  avait  fatrarti  qatkatt  ctamiri  da  Ba^r»» 
(Sésar.)  I  Ow^d  oa  joMat  dt  ttUt^aT^ 
tt  ta  katrak  riaital  prapia  à  k  aaartt.  U 


■*< 


•>••  t 


m 


'  w 


eaarrvttJ  |  8.  tFilkM 
miaét  aa  dt  aMa^aka  aaadaita.  Nt  Toadiait-^a 
qaa  ja  Mariaitt  ttoa  ik  avec  tUt?  not  iik 
q|û  kit  k  aakkr  da  etartM?  (Mtlika  > 
GOUmttftt  ••  t  Bu.  Gawa  da  k  duailk  dtt  r^ 
carktjieéat,  q«|i  a  badacoap  dt  rtpparu  a\ec  ka 


vi-.. 


'     ■  %'« 


;# 


\ 


-* 


^L.-*  .&■,.  -, 


es: 

et 


à  I» 


k' 


n  aoatpiaad  dat  pkattt  fatapaatta 
lita  da  TiUka,  à  ^^Htt  aharaat,  à  Était  axil- 

Ltt  fraitt,  qa*aa 
ttat  dt  ffotttt  . 
rnaétt  tatièitanii't  ta  trois  oa  ciaq 
kgtt  par  dtè  ckkoat  atoUta  tl  mtfDbraatattt,  ct 

dlialîqatt,  cutaai^  d*aB  rtbord  tri  t  taillant  qai 
kt dittiagaa  dat  itaitaibrtt^  La pkpart 
gta  ttat  wapltj^tt  poar  k  acarritart  ;  oV 
allât  qaa  tt  Uoaiaal  kt  plat  grot  fnatt 
Elkt  toat  ta  oatrt  trk-iatértauuitat  par  k  aolaka 
pradigkax  dtt  rarikét  at  toM-ran^tk  qa'tftkt 
pradaittat.  Toalta  kt  cuaiyat  9$  i  éJaiti I  ak«*. 
4aaiat  iiji^aatia  ttpèett  prtaMtiTat,  yi  •qt  :  k 
caltaaiari  It  ptft#aa,  it  awjpta  at  la  ^atM^at*  s  ta^tt 
kt  ooargtt  craigatal  k  Araidt  daât  k  aatd  dt  k 
Piaatt,  oa  kt  oahtra  tar  aoaebt  ;  daaa  k  aédi, 
aa  kt  tktt  ta  pkia  ckua^.  |k  balltt  ctarfti.  | 
Bilta  aa  aaa  laeoarbdà  ï'aidt  daqatl  oa paat  por- 
Itr,  tar  ripaali,  daax  ttaaa  d*taa,  Faa  aa  avaat, 
raatia  ta  arrîka.   I   Arebtt.  Carbaaa  dt  péiiit  oa 

OOtJUn  ^aaMxMk).  Nd  à  Parit  ta  1773,  aa- 

k  10  aThl  W6;  il oocupt  ont  f4aca  à  part 

kt  ftiaaili  éerÎTaiaa  da  aotrt  tiMt.  Ptrtoa* 

aam  origiaal,  ta  tppoaitioa  pjiwtf  ^  arac  kt 

mSS^  paa'èt  latpaat  plar  k  MiÉ^Hii.  al  pkt 
d'aaHmr  paar  k  gfao  ^  poar  k  fkirt.  D 
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■t. 


^S' 


•M  ipanvi  là  pîns 
L  B'iiiil  Mi  iéM  4MMM  à  «tlM 


kMi 


rMowMMNii  ki  plat  déUéi^da 

■Ma*  k  pbié  rOUé 

aê«é,  C#  ■■■fhlÉliii,^, 

▼éftié  pétiliiati  à  4irt,1ié«tait  mt  ««itt,  mn  mm 

Mrg9i%^'m  —if ait  tiaiia  à  totiia  kçoa  m  parkr 
'^  B*était  pM  U  kafët  éè  wt%  aakarm.  Le 
4HUM  été  piiyfciiO  amitm  k  iakai  4» 

fhn  ptnommm  «C  piii—ii  Mrrir  i'tstMk  k  mm 
%fmr,  •Sùum  kàfiM  gjfmit  ^muanfiMM  mÎm  atita^ 
■tet  préckf «  plm»  fraayigM,  ji  rfkak  ÉKégrat  mr%n 
mÊÊÊÊtmt^  à  CésffHT  SM  «•  ^nhalMM  shus 
t<Ni  ftt^iacl  temfakrx  pot»  kjMt  ptopr».  rar  k 
«Tk  eoaiBM  par  ks  »>lec4.  t  ouriiT  fît  aa  éanvais 
fmtnoUm  H  aa  librr  Muaeor.  -.  :  -^ -^    : 

^  COCaiEf  V.  a.  («tu  kt.  mrrrrr^  asMe  ti|niir.). 
Alkr  av«e  Tîtàtii,  arac  iaipëtaoiité.  Caanr  Ugèîim^ 
.  Caaririd|tlaala  «i  (hÎm.  iaiblval  rmmn  trva- 
r^arir  aa  tacoof^^k  qoalqa'aa.  (Ni  caarri* 
aiini.  toat  p4k  at  iKin  d'Iiakiaa?  Raeiaa. 
Voiu  aiaMB  à  coartf  chas  kt  gens  qaaad  il  laat 
retMlfa  tet^ica  ( Vc»ltaiia.~^  J«  roas  ai  fait  t0mrir  à 
^rta  d*bakiiia  aaii«  rmianéar  da  k  Tilk.  (Bar^ 
Ihékoij.)  Las  Ummm  aa  aa«t  pas^  (aitat  poar  caa- 
rir;  iqaaod  «4ki  /akat«  e*aa|  paar  êcia  atiaiataa. 
(J.  J.  Boutaeaa  )  |  Sa  dit  ««akwoi  daa  qeàaaaa.  Caa 
Buafcca  covreai  arae  aaa  grande  Tîtaaaa.  {  AetÎT. 
Cmirir  k  fùêie,  Alkr  fa  paaia ,  Tojragar  aa  poaia , 
allar  fort  tiu  ,  a(  fig.,  ta  dépêebar  oatra  SMata^  ! 
Cei  Ibomwèê  raait  k  patlf ,  Il  BMt  trop  da.  préaipita* 
ti«»D  daaa  kt  cboaat  q^*il  ftit.  |  AaUv.  «I  fig.  C«a- 
^rtr  mr  carrtért ,  Êirt  atiftagé  daat  aaa  antiapritt, 
daat  aa  é^at  oè  Toa  ebarcl^  dat  taeaèa.  Cat  daax 
artittat  càmrtmê  k  aitfaw  oarrtért.  Lat  d^tpoCat  q« 
Vtaleat  guaiaraai  aaatra  kt  kit  al  frwtre  ropiiiioa 
p«bliî|aac«arnil  mm  cmrièn  àériUèagw.  [  Omtêrm^rm 
f  «1^  «a  oa  a^féi  fatifar  ekêm,  Alkr  à  ta  radbar 
çftM.  Phraaia fit  otartf  m^rèt  Vémiîrimi,  (Bottatl.)  | 
Caarir  a|»rM  Taiprily  Aflaetar  d'ea  awliai  taat  trof 
7  rtettir.  |  Ctarir  êmt  k  a^rcàr  et  farilfaaa/E»- 
chérir  tar  ka  offratd*aa  aehataar;  facbartlki  aaa 
rlaca,  aoa  CtTaar  qa'aa  aotra  toUidta.  |  CmÊrir  mr 
êm  èfriêém  d'aa  a^irt,  EaUar  aa  oooeorrtaea  aTac 
aa  aatrfS^Commaat  î  la'  aata  caarir  tmr  Im  kri^ém 
da  toa  pèra!  (Molîèfa.)  r^aan>Mid  f««lfaaa.  Sa 
précipitar  apcat  lai  poar  Tarrèiar,  po«r  k  laar.  Oa 
ardàaaa  dalai  caartr  tai.  ) Fif .  Sa  dit  da la«la  ae^ 
Ika  prdaiptlda«da  taataa^a* oa  kit  trop  yilt.  Aiaai» 
aa  dit  d*aaa  putyaat  ^ai  lit.  qai  pam«  ^  écrit 
trop  Tîta,  aa'alk  eaart.  Il  a  écrit  aak  aa  ataraai. 
Ca  prUrt  dit  aaa  brérkira  aa  emnmi.  Ua  aryk 
ai  rapida  al  ^  caMi  aa  riMam..(Batkaa.>  I 
lac  afdaar.  Comir  aprk  ka 
k  fertaaa,  aie.  Oa  at 

Maaafm.  I  Oa  dit  d'an 
aigaai,  poar  dira  ^"9 
^*il  a 

•     ICaa«^dât  prrtr^daa rater,  étaat 

.  cairt  d*aaanaaèèra  à  ta  paidia,  àta 
ataaC  Miaafaak«  ta  aaaia  d  la  pont  ta/iaMfaMf , 
aiaa,) J  il  caart  é  repliai,  H  ta  miaa  wfidttl.  | 

ma  atlata  aadrac  Ja  a'ai  •âi  faataar^r  daat  r^rk 
■  iipak  Wii  jaart.  EUa  a  ctam  fÊmimH  laatt  la 
/àiatiiiiAtatitjaiat,  |  Mar.  Fi 
aa  vt^  C^arfr  aa  a«l.  | 


aa  caarf  aaaèa  kt  fatika  k 
jyaaaf,  ^*u  atairt  ajprèt  aaa 
coatiaaa  à  Jaaar,  aaa  da  rt| 


raaiàr 

Cta^^^    ^ 
J4a  nrièia  atarf  daat  k 
.lH««Mk|S*iitia 


I 


Mn:  I  Sa 


84«ir 


èl» 


rm- 


Im  (MnUiw.)  I  rif.  * 


, ,,.,.. to 

MtM*.  ihjtmmimi  M  alan  «■fUs  ils  «Mtti- 

Mrfw  é  Im  fti». 

raa  •U'MtM.  I  Aa  in  étk^ài,  Oivrlr  te'  ..y., 

daa^&a  boat  da  k  cvrièfa  Oa  d«ki 
Cmmrir  k  lamiaiat.  If  f ■!■<■,  ala.  | 
<«r«i,  Sa  diaait  dat  liitialiaM  ^  allakat  à  k  i^ 
dMcka  drt  aspkit»  gaarrkfa.  |  Pig,  txm  axpoaé 
à.  Caortr  aa  mad  daagar.  D  a  caara  k  riaqaa  da 

ja  aatMt  aaa  daagtrt  aaa  ja  lat  Ma 
.  ;Cdr«âk.t  rWiaoarir.  J*ai  caara  Maa  da 
vaal  êa  Toat  raaeoatrar.  {  Vayaptr.  par- 
aaarir.  H  a  raara  FEaropa  d'aa  toat  à  rantia.  | 
Baaiari  fréipHiatcr.  Caar#r  kt  kak,  kt  aMitoat  da 
jaa«  kt  tWdfcuat,  kt  ttkat,  Caarir  kt  filkltat.  Caa- 
rir  kt  aiaaTait  liaas«  |  Faatil.  Taonir  k 
Alkr  al  Taaâr  tam  al^  kaa  détarauaé.  CWlf 
caarf  'la  p^fttaïaâBr  ^  ?at  auaaa  at  ^aaaaa  aa  aoat 
MU  eoovaaab|at»  asciiaat  ka  toapcoat  tar  ta  eoa* 
daita.  |  raanrltf  ratf ,  Êua  aatHMi  da  toat  k 
éoa  rnÉBÉti, 

tomjLAIIML  ^^ogr.  Ctaitiaawial  da^k  Raa^ 
tk  dTaropa,  aatra  erax  da  Livaak,  Vitabak,  Miatk, 
VilaaaikBahiaaa;400kikta.  tarlSd; 900,0001». 
bit.;  diaf-lka  :  MiHaa.  Sal  grat  al  argikax ;  lia, 
blé;  aie.  Far^  plÉtoa,  aaaz  aiaéraka  d  Hitnaa 
ka;  aaiWa.  La  Câarlaadi,  cwiqaiat  aa'ziti*  aii^ 
ck  piar  ratdta  Taaiaaiqaa,  fftnaa  aaaaka  aa  diMbé 
nMtal  da  k  Pokgaa.  Elk  m  été  réaak  à  TaBipirt 

COCmUft,  t.  au  Oraid»r.  Gaare  foîaaaax  édiat- 
tiart  da  k  kaùlk  dat  hékÉwaaat.  Ltt  caaiiit  toat 
répandat  daat  taaitt  kt  partiat  da  aModa  ;  par» 
toat  ik  babiltal  daat  ka  ■Mraia,  kt  ptairm  ka- 
aâdtt,  tar  ka  barda  da  k  mer  al  dat  flaarat.  lU 
Varaaoaat  toa  taat  daat  l'intérirur  dtt  tarrea,  (0r^ 
taat  à  r^pa^aa  dat  coaTéat;  ik  ta  aaamtaaat  dt 
Tara,  d^iatacka»  da  pakKmt  et  de  paiitt.aafrillagat. 
Ik  aa  paaakatl  pat  al  airhaal  daat  ka  btrbct  aa 
daat  k  tabk;  ik  toal  ainangaiat  Leart  aaiiti 
^aintat  k  aid  al  ae.  »ettaat  aa  oaéia  iaiiaédkfe- 
aMart  da  kar  aaarrilara.  Aa  aaadier  ,da  aokil ,  k 
emmHiê  tîfte  tar  k  poii«te  d*aa  roebtr.  (Cbataaa* 
kriaad.)  Oa  dit  aatti  Caarlits. 

COCAOïaiE,  t.  r.  (da  kT.  nraaa/aièt  tfffilf.). 

_  Ma  kit  da  btmaebai»  dlkrbff  aa  da 

Daiiraaar  da  laahar^  da  Ikrra,  d^alrrkr, 

de  aaaMta.  da  sj^ftai  da  roaat,  cta.  iMaa  kt  ffaaé* 

aaatt  da  e^ 
taaatrtTad; 
da  kaharaa  de  aiyrtt 
(Valtaiia.)  |  Fig. 
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I  atlk 
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^  t'était  jaUk 

à  raMfll  faaa  viîkTk' 

fai  av^ait 

'^     ;kraafaa. 
k.vk  d'aa  anajaa;  k 
lai  fai  avait 

ék  atika  aa  aa«l  da  aaa  da  la 


gaité* 


da  cocata,  éé 
d*argaat,  aia.  P< 


toat 


ICI 


tfèa^faad  aria.  I 

df  r«r,  U 
I 


aat  aai  pacMH  k  litrt  da  fti  aa  ti 
rr»ktiiiitÉi,>Utîaia.| 
RaTÎr,  ôter  k  aaaraaat.  Ai 
lita  pfétaganaat 

riiMii  II.  (CwMiD*.)  Hmtfmmm m  f0r^ 
iJBÉlliMi  riMkfn.  mmmÊâ  ■  ' — 
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doute 
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v.Imt  l'MMktt  dut  pwiili  M  d* 

^C  W*  a  é  Pfoano  uoëîild*«liiilé  M  dr 

o«  po«i 

coMi,  Ole.  Lo  ooofftMT  «I  likoîr'M  vm  trocrw  k 
d«iBt  à  tM  lioMwli  d«  à  tM  àitliar,  ol  mçoit  » 
•iiMfiiptiiio  :  1  oaTTOgi 
di^,  por  fi 

por  ooTmgw  rnmylgti,  por 
oÎDsi  cboqot  awMiao,  6Mqi 
lOQMlbr  kt  éBoaiai 

do  eooitiir  to  UVnum  o*«l 
àê  etlko  qui  B*dbwt  q«i  do  ragrosMot;  oa  o  ▼ 
■Huote  poi  toii}oor«  dont  oo  f  ùir  tout  émmiué 
éi  AoBiB  ;  U  j  o  plot  d*OD«  ifin,  plot  d 
qoi  dddûrt  MA  pMds  do  loj  ,         "* 
M  MTtot  |Im  rœoQÉMtiji  k  Mrrio»  qot  k  oosrùer 
OB  hbrainô  vont  kor  Modio  «o  leur  proewaot  11»» 
tUoctioo  poor  oox  ci  kort  cnfitott,  9i  àm  ^jmà 

3 ni  terool  poor  mx  oiM  tomôt  dt  jooiMOnoi 
ddoauB«MMBi  à  kurs  péoibki  troToos  dt 
que  jjpmtJjlÛSM  k  eoojtkr  intoIli|C«it,  octif, 
tvrmm^  tnoénpbo  dot  ubitaclt  et  te  crée  por 
eioe  de  to  praffMian  ooè  fxitcooœdooiet  tC 
jtute  rvoompezkte  de  aoo  kb^or  qoocidkot 

'  cocmm^  t.  B.  AAhdhiirwii  jM» 

à  uae  aoitOjD  de  pofiÉo. 

COrmnuiEair  t.  f.  (do  e9mfM,jÊfém 

9tff«;.  Xalo».  Gouo  d^ortboptèffot  de  k  fiyoilk  d« 
grillieot,  Tilgeii— eot  tppek  foiope-gnlloo.  Le 
ooortilièffo  o  um,  jN^ttM;  oêlkt  de  deroot  krgM, 
epktko  oooHMt  eclke  de  lo  ^oope,  deotVot  él 
chooiee  en  dedoot,  loi  servent  eonnae  de 
Iboir  k  terro  et  connr  ks  reeintt;  ton 
k doiici,  «tevoUei!^  el 

bisKTO,  à  en  née  dn 
qni  emlHhe  k 
tee  oike  ioot  reyliéet  en  fikcs  el 
tint.  Lo  oonitmro  oontmaoe  Ctit 

ke  kfdÎBO 

On  o  Cfm  kngiempe 
kvoce; 

qoe  de 

k  fcmeiie  pnrnn 

Ini  dogriUtn. 

oôtmrtuA  à  I:  F^fftk 

dn  nord  de  Pnhe  oà  te 
bniott.  I  Hmc—h  dt  k 
dee  lieonet,  ueÉ»  k 
k 

Gorann.  1. 1  ghint, 

oonFf  Aemto  nni  «mit  renier 
RidMn  de  Ëi.  Cbntttfot  de  tek 
FotM 

et  mm 


;  nne  Iîtio 


liTfoed^. 
kvfot  de 


•î:* 
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TDolinnanok 

el  In  Dnkntvj  ovtliffont 

SToeekiAltaMe 

MO  de  LlEMko  oi  mm  d*i 

à  ae 
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^nBede 
tk  ^"nn  ftoni  de 


(Birm.  de 


dok 


^  — piAokapnrtetolki 

■  I  î|  iiidtkWkàfc 
kMfMnulT.di 


de  tUner;  denx  lÎTioe  de 
k  lont  onit  on  jttt  de  bonne  irHke  por  r 
r  H  d*nno  nnit,  ntîoqne  kt  diiignee  et 

Aptèo^Uitm 
wonn  nnr  nne  euMMne  de  krne 
pnît,  oneM  elk  ett  fofimidk,  7 
fdii  d%Mm  de  potitnce  el  liote  onllkréee  d 
bonik  «ipétmnoe  ;  vodà  on 
dorenif'  Tmi  fouftketf,  eo  tonte 
titnnkBe.  •  Et  Mnnintqiien  : 
rokivoié,kliiiMiidonerorgnea,kdéeirde^en> 
richjr  enat  tmmil,  roTtnkn  ponr  k  vdrHd*  k 
■ntterio,  k  trnhkon,  k  petMk»  Tobondon  do  tont 
tee  oncnccntontei  k  Menne  dee  dovono  dn  ortnren^ 
knmStlt  de  k  vortn  dn  peinoe,  fetpëfoneé  de  tto 

k  fidionkjelé  anr  k  vettn,  fcntient  k 

ke  finrtienet  >--c  une  de 
tederielfnwlkn;a 
«el on*on  eil,  nnk toi qaon  no 
d'ndokskn  :  on  onoenM  ol  on  ndoro  Tadok  «n*en 
aëprite;  bneteo  de  Utiitli  ;  U  ^ 
porter  dee  dé«Étt«  déroecr  deoiobnu  elrke 
▼otrcoamM  M  grAoit;  bneeeeoede  ~ 
poém  de  tentanent  à  n»  ei'iw  fwmetr  qne  fyte  ke 

et  pent^tre  ke  mtiiklraa  doœnai  dtrqni 

point  là 

ee  tont  kt  Mfltnrm  dot  oonn  et  nûHotio  de 
k  plopnrt  dt  cens  qni  j^rivont.  •  |  Coini  qni  eoor- 

~    à  bu  pkirt  ponr  en  ob- 
qni  ont  dee  tmplpit  à 

n*o  point  d'omà,  a  n*o  qne  dee  otnrlitnnt.  |  Se  di* 
ontfoibk  ponr  Àsnot.  Lee  ooqnottee  nkMnl  à 

trv.  n  en  tteihore  Fn^nnlMt  d*n 

titonTg,  J.  Biiiiii  )n 

COtTmTBAflB,  fL  tJmÊÊmmiê 

Lee  db«âmMi#Atliànoe  iTmiMlMtontà  k 


4t 

«kt 

„    (tojtel) 

qno  renâpolkM 

«TkienfbeUS 

fM  pnoooqnenrà  k 

s.  C   Art  do  eeniiitt,  I 

tT^  "?T^,"*  nfnrtitem  ont  bcnn  frv 
k  nttriitnnirii  perte.  |  Ftg. 

I  On  dît  MM  et  dont  k  niênM  tti 

;  0.  s.  ;  U  t'implut  ironiqnonMBt. 

COrmmAMnorB,  ndj.  Qni  œl  à  kkçM Iti 
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Un 
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covm 


.  Tempkk  non  k 

gens  oToe  qtû  )e  timvndb 
1.  Çf»  !«•  Confier.) 
',  im,  pnrt.  A  qni  Ton  ftft  k  eent 
Une  ftnâne  teon éitc.  |  Stb^ 
e%  le  coofTitr. 
.▼.n.(dn 


roi).  Foire  k  eoor  à  one)qn*nn 
d*eo  obtenir  quelque  ènoet.  11  ttorlûf  te 
ponr  OToir.  nne  pention^  Oé  fbonort 
00  te  eeurttoy  on  t^oiino.  (Corwilk.)  U 
iMoif  kpômle  en  Toop  termnl  Ttnt  mhnt  (M.X 
Chénitr.;  tf  gofttn  qneiqnt  leane  k  tiî'niifffiiffi  4t 
te  Toir  ronrf  itrf  pnr  ke  dons  plot  pniettnttteitét 
k  ehiélitny.  (Voltmre.  )  |  Ceoituer  «nr  fn^tt^ 
Cberdier  à  hn  pkirt,  noÉr  otanîr  ett  imnn^  t 
Fig.  C^mirHmr  kt  «Mtt,  gtJinttr  à  k  ptéw  (k 
dit  dont  k  niNtt  ttnt  :  C 
ICtnrtitrr  k 

cormT-jowTB,  is,o4}.  au  w,.^».  . — ^ 

CWiml  qni  n  k  pntnton  otntt.  |  Ftt- 
So  dit  d*nn  Oittnn  npi  »  kt  JMièet  dl  M- 
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^iMÏèfv  tes  CMOM.  I  A«  pfav.  «M 

^  m  MsM  m  ;  tafé  imUnmx  r%  MÉisipsr  du 
I  Partit  mmnÊmM%  *i^i«  ■  ■  ■^■"^■^  "  »  T»*  *^ 

I  An  fîlv.  A»  PMift  ■■!<«. 

ciSTnr  kt  pMt  «t  ■•  riUM  «m  mt  im 
im  hL  Cmwrt^féÊêê  iê  îÊÊktÊ^  U  Umn^  mm 
iHmàm  ipr  h  Kt  ywg  Wcihirfw  h 

,  s.  Bi*  MtretM.  d«  auir 


t  Fkqat  db  ^io«b 


tekGièM 


.k 


r, 


^ M  fiaçait  aotiilbMi  tv  h pêatmi  im  Aid, Mr 

I  As  ftmr.  Dm 


id^UtlOMlO 

COCTESUm ,  ••  ml  Omrrm  oai  fctt  o«  répart 
im  ctmrtftmftê  dt  makoa,  pcîtt  m  dùks«,k« 
dum,  mt.ljkiHmm  mmrmt 

mktXmtM.  iJ.  J,  tiiHiM.yi  Adjtatnr   Cm| 

CMS   fWl^fWr*  I  Vdit  BWMHMS  Ml  UM   dat  pi 

tefwPMiâ.  La  ptalt  éft  toita 
TTfBrt.  Dtaa  la  MÎaoa  dlHiar,  la-vaat  al  la  fèaia 
wpiiHit  ai  défTaJMrt  k»  «itama^lQfi^*aft  kt 
fMan,  Itf  taikt  aoat  tall  iifl  kamÙca,  ^«a»  par* 
fNai  k  piad  gliaia  al  kt  oaTriva  tanbaot  ai  at 
kikat  la  tHa  aa  ki  BMnhiaa  mn  k  paaé.  Lorv 
fn  kt  uwmaaii  falaattat  qatl^aa  icaiital,  ik 
s>ttaebeat  k  e^pa  avaa  4a  fortaa  awAtt,  iMmai 
des  eoaniatu  àe  paiDa  aaas  ka  écfcaUai»  ale«  Laar 
krdwM  Ta  jua^tt^à  k  téaiérM  ;  ik  paaMH  raïa- 
Mal  aa  daa|(cr.  Lm  aounaafi  asi  paa  da  laia* 
tMtafte  kt  aotiat  aoTnanda 
tfct^Maadat  «i  ml  un  aaraeta 
f  aeeoriW  atae  kar  frnftaiiuÉ.  Çaaa  au  appar- 
^iiai  aa  eiHMpmaam  aat  dté  aBDiéa  par 
la  d^arpcatkca.  Poar  Wwlat  i'araOka  ik  aal  aa 
Mrtcki  il  mm  akMtta.  Kcm  sa  parkraM  paa  4a  k 
':«ncM  dat  eoaTiaan  ;  a  aa  fil 
r^pt  dt  fiaaaiati  aaa.  èl  kpbipartMit  l 
tT»at  MCte  dpaqaa.  |  Mm^tk^.  aa  dirait  Tm 

OKnrEim«  ▼.  a.  (éa  kl.  catfmrt , 
JML).  Millra  aaa  afciai  w  uTaaUa  paar  k 

an  liTia.  La  parart  4a  Sapbk 
apparaaea  al  lièa-aafa 
poiai  t«  cbaraMa.  aik  ka 
«•  Wi  €a.rraal.  aOa  «it  kaàm  i» 
3EtaadiipaM4aMiaba 


I  CWratr.  Ciair#4t|jaki»  ^ 

fm'VL  wwm a  àturtii  4aia^^Mi4, 
al  4a  Raaaiw  al  Toat  aaMi' 
4a  rÊorfta.  |  Sa  4il  4«  âkaw  ^  iTi 
fépaa#aai  tar  4'aalfaa.  Répaaiiaa  tar  k  taria,  ik 

lalMa.(IUa»a.)|Di«Baki    ^ 
la  aaalfa*aa,  k  pam 
U  aaiaa  ka  bmi  aa 
(  MiliÉriaiilii  )  |  Art  laiUl. 

aaraaar  a  l  tsatan.  | 

lA  vill*.  I  PallMT, 

iFiff 

■  M^  1  Ka  ffwUtVt  «■  ganstir  bs  of4m- 
l'Etoumr,  àamum  ■■  M*.  La  falii  «m- 

Fie.  Q  Imt  faat  éa  tayaga  pav  eMc«^  i«  iiaia 
cl.cs  A*  Wat  tiiiiiiiii.  (  I  ■Biiftiaa:  )  |  Fi«.  M- 

1  C&mftit  aat  fac4dfv  EacMnr  âa-4aH^  îk 
|aiiqa*aa  ^poar  raaqakifî4a  4^aa  otjai  oa  4*aa 
iaiiiafck  f  Ea  aarkai  datyiaîaaw ,  S'aaèaapkr 
avae  kkaaâk;  baoadar.  ulkrt  fciracaaim  otita 
jawMi.  Ltnaaa  ki  kiaka  diaMK  caatarUi  par  ki 
aOki.  (VoHaifa.)  |  llttlra  k  4mîèra  «aaeba  aaa 
baagkf,,ia  lia  aitaaèaat  par  ]tk\Mm.  aa  earataa. 
I  Emàmm  d'iiiip»  d'Orkai  riat^nior  4ia  fmfim 
1  Si  4il  4*aaa  taeta  %mi  a  aaa  Waai  tmmtà 
Calti  aacta  ataift  kka.  |  AUol.  Ce  fadkr 
§i  ééfmwt,  Ca  raekir  tal  taatâc  ^kibk  il 
taatôi  eaebé  ioat  l'iaa  à  aaréa  haata  al  à  aMida 
cocTUB,  T,  pr.  Sa  lar^tir.  Ik  a*oal 
Si  <aafi#  4'aa  fiMk,  tmt 
ia  f^a  oaM^aa  aaMa  ^ai 
Caaifii- 


r.  (J.  J. 


^'2  M:aa  lam  paas  «a  mtmbê  a  caatf 
(^CiratiDa.)  flfattia  k  aaaTwck.  d 
uii.  I  Gannr  4*iÉa  lait.  Ciarrtr  mM  ■ 


aatMka.tPar 

I  Si  dit  diiehaaii  aat 
«^Qaika^.^.l^^^'yiff 

«aika 

r^  ^  haia  Tîaia.  q^'û 

,.     ««kicaaift.(jrj.  1 
Lt  ^iOa  4a  la  aatJa  <iai 

4i  — 


(t 


ta  abondaaoi.  La  Fraaei 
I  4a  aoaTaia  aiaa4a  al. 
(A.  Maitia.)  (Sa  elMT^v.  Se 
di  gloiia ,  4a  HoaU.  |  Fig.  Se  tmmmr  é9 
Rcaiporter  4ia  Tklafrii;  ahiwir  4ia  triaaipiMa.  ) 
S$  caaînrér  èiat.  Sa  4éihaMfar,  VaTÎlir.  |  & 
caaarir  4a  mm§  4ê  fatlfa  «a ,  Li  ftiia  jpérir.  |  'U 
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4aatriaaàkyiilkik4atuitiaalkwftiaiaaMteaa- 

im  Eip^aok  al  4a  PWlippa  U.  Ém  l«3t,  k 
tmt  raaaaiai4,  ai  k 

alkiiii  rêttmi 
ma  Charka  !•*  al  1 

H  k  parla» 

Cdiail  aaa  ^araatia  paar  ftcliia 

I3ia4ak  ^  "^ 

il  tm%  aappfiaM  knaalkMBl.  m  IM3. 

par  la 
Ik.awliàakaat  à  latiar  par  laaa  ki 

da  riotrodaelMa  4*aaa 
fiUf^  4t  fci  pWm  al  aatim.  aa  U8t.  U  aakia 

4a 
ri(i4fa  4a  caai 

COrWMàMl .- 

gaé  k  aataaaai  j  ^waka  d^oaa 
naaM.  |  AdiactÎT.  L*i  ** 

aaaa  wtm  aaira  an  «Mal  paaaMé 

OawrOX,  a.  ma(4ara^  ca«,  vaaiM,  al  par, 
vaaaii/a  Eipaaa  aa  paalala  a^a  I  aa 


Filiiala 
il»  Bwlnhj  (4 


ka 

4a  GkeaaiarV  «I 
4a  naûa  ka 


CRA 


lias 


4a  ^arrta.  Ijaa  paaiaka  da 

I  tardéaa  èa  laaga, 

.04an 
Jaaaar  ati  ibaait  rafigiaa 
aatraaai^rt.par  k coatact  4aa  laaiaa,  4a 
mmM  été  jaaiAfi  (pMladk  partieaUéva 
)  aar  ka  ■MMlka4aa  TadMa.  «  U 
,  «i;îaii*il,  fartaat  oè  U  j  a  aa 
I  aaa  raaàa.  •  Dtpaia,  oa  a  oba^rré  la 
aa  Fraaca  4aai  f  l^aMart  laralitra.  Qaai 
^  a  aa  tait,  e'aat  k  Yir«t  du/covpaa  qa'aa  vaa- 
pkia  paar  iarcakf  k  Taeoaa  »frr  ka  ^aauaaa,  ai 

I  k  Tiraa  aa  vaccia  iaèccia  aar  ka 
vOfina  la  cawpoa. 
COIAL,  ALS,  ad).  Aaat  Qai  apiartiaai  k  k 


aawaas 
aa'il  aa 


OOmALfilB,  a.  t  Méd.  Daakar  oa  pakdk  4a 

GOTFCL  (voclV  PiMUa  finaaçttk  !  a4  k  Tt 
aa  IMi;  Mit  aa  |70î,  BMaèaa  ai 
pétati  di  rAcaddauada  ptiafara.  La  aatara  da  aoa 
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GOWmrOX  (AVroun:.  ScaMaar  firaacaia,  aé  à 
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t      CmKrA]$03l,  f.  f.  Trnri^-  ^^   D  à  ftit  »  ç^ 
<   ratjo«.  I  e  MfUiftà!  »rKili4^  lit  Ift  rnvéMi».         '""^ 

4«  raatre.  ;rr^r«««e  d*«iie         \    ie.  Cif^^ie  à'ttr 
«rbfv.  U  ér  iààt  ,iéê  rrttosâm  m  û  t#crt  déas  kV 

ordiiiaireiDCiiJl  |r^Q  t4y  |«r  le  IVviri  ;  ooImbohbc 
ittètt  ^F^vfTir.  Il  >e  fait  ma|M  ^i!t«  cneTa^Acs  -à  Tr,^ 
'' j    mt%rt,  M  !^  Ve»^,  m  fiitcnift,  aux 

fcaie»  ;  clin  iMt >lBf  cûaaatt  «MskaM^i  ^ 

tl:«  «ki  F>i»i.!r(H»s  4ei  clievaàx  et  des  bfUs ^toft. 
J.c»  y  «  1   s^Lt  an <ir|«*4d'tti>e' Kl 
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,  Avotr  «atiaaté  iamaati  «I  et 
{  rff««r.  Sa  4il  4a 

r^rrrf.  ^J.  J.  Kiiii,  ia>É»  '  (  .$îia  «é 

fai  caiat  éa  riKf aijia  f  n.  et  o»  ^^^^  i^iifi  m, 
iiaaféa  a  laawdè'rfcatar  Tair,  Crv««r;i'acy 

Me'  La»  |e«ea#/rr^r#f««r»l  alMc  faa  da  fta 

CrHré  àê  t^ênm,  Armi  anarfUliBi. '#U%  4aM  k>ié- 
Jaba  Taax  pét  aîa  «Aiia  éé  îa^  Mé 

mr.  AT«<r  d^M,  gii|^  art^r  mf  i%tc  ai^  Lm 
itfyM  liéiit  Taaa  farlq  fat  rfttey  4i  f/^f    >l<»«4a 
>^  igilNf ,  )  t  Ml  ant,  aa  aarUat  éÊé  piéà.  .C#    ' 
ffl  €ttt9.  Sa  dit  ftp^m  fiar  0aèMi  109:  par 
:ca  yyiaai;  ii^j)  "lîiîipi   lit  4|àa  t^  i>*iHÉi 
,  rWar  4f  jtf^t^  jiw  nJaariB.u.y  a#  voi^  a  im 
4tré  /Maltrfa  ^  l  A*  >aV  P«n3«  p^rc^^a  aa  a  plâi 
é  f!«éta>  i^i»'4  ii'ca  iMt  ftm^  WÊg^  i^ 
-w  f4aa,  Kf  r^iàver  te  ^li^fB*  fi|^»|T.  '#  çapnia. 
Fam  crrr<r/  êk_  ri;^.  Uf  |a.ra  lâwaHir  H  f^uàééi  à 

pciof  k  Lrre  ik  dtft»i|iipa  ;  ^yre  cr^^r.  1^.  ^\ 
«i^  iv  Wa^l  l*ar  âx*en:.Sf^ffr#r#iai^rf 

'f  ^  MfffT.,  j  Sf  riY^r  lie  liirèfaçy  if  trai^ 
ùliiraer^  tniTaiikr  jnqVà  f *e^ti^         .         '•  '".  ! 
CftCTET.  t.  «u  I JatfC  <la  uaw  fcré  #iw  étHûL 

Watjk,  >aa  crrrK#  ét^MS^  f«ni4-4ràf|ceaC',  '"..:-  Z;^:^ 

;  dfrl^rirt;  è.  f,  3M.  ikvm  de  efaiiae^^^ 

bit  pai^  Kaf  r :v.  is.  Ù  M*  ri*^lbtiié  |^  aii{Î0pad>aî 


f.*.  \ 


Lm  rrw  4*aa  MlbaC  liât  cnt  « 

€n.  Tf»  aifa^  fCràTaai.  Cn  é^ 

Dm  >rii  alS^iiB.  k^ana  aa  cKl^Mir 
ap  m.  La»  ruM  de  la  drfaiAgt^ 
lUiiil      »  tfa  haîa.!^^?^ 

i^aai^^a  ^^a  «  *•  -  c^b  ae  i^^m  •  ^^^^^Bati  a 
des  pavanai  ib  aa  jeoafmîaat  faé  des  rrv 

a  la»  crif  dt  jeta  d»» 
rv  eoairnr  la»  flm  a»sa  daa  Uw^fa  ec  ht 
ar*i  Moutaala*  Vi  «I*  wKp>itaa.i 


éa 

drig  cci»ta*tiL 

'.\-  .  ■  ■  -   Cciaa*«}ixa.j 

4)a44^^T^.  lièa  lNMi«  étf  eue  larder*  ^^^ 

fcjify  dêac  faar  viâlai;  %a'eai  »e 

If*' ••■  '   .       ■  .  '•      ■       "•  .^■.-  '  ■  '■ 

■.,'<•■        •"■■■•       •   •  . .  '\         ••  ,    , 

.1  Plàisua.  TMU^  déiirik  La  trmp»  étact  am^i- 
de«Miù  lat  crû  da  i»a  Mjiupii^  (Ba— at-  I  FaE.  >. 


- 


irf. 


U«  ile«i«  mi.  Sa'ré 


«r-^--^ 


». 


..  -     /• 


'':::%i 


V,''  (■    -■' 


'  :7  ■ 


»» 


Icirertm^ 
paà'.'.ç  q^i  r-  nir^  \^  partie  et  f|it\|peiT^*Ui  f^aul 
^  I  X  •  -V  crav.  TailWs  coffnadate.  |  )lâr.  Qa^r  . 
titre  (Uns  U  caivrie  d'on  iaiTire«  fur  »aha^d^an«ictiM' 
cortre  u9**rQc(:er,  6q  en  tôochaat  jor  or  fbpti  mé- 
|!al  et  d^ir,  qHi  fanon  à  reaa  de  »*içtn^iiii'V«.da3;ts 
JÀr.trne'îi!;  <>n  l^cmcl^  les  rrrrMêêeé  da  tiii3q|e. .      * 

'CmE%'Aâsrm.  v.  a.  .  ra»i >  rrtT^uif  .  Kk;re  4^^ 
ère>aâ»es.  LeV  frôiJ  '  rrr •  ai«f  ks  munÛlla»,  La  troip- 
frrmîi'le/aboti'iarice  de  K>ê  cff^«iue  .l«ft}*^iie«  ar-v 
ï  rcf.  f  S|^çiETAMK«,  Tv>pr.  Êtie  erefr/Mâe.  C'eMfr 
■Wfmlle  TWiiiaetice  aie  fTrraaieir.  ^  '  A 

<3IÇVÊ.  ce.  paît.  <^4i  a  *claî<.  Un  Iwa  rrrre 
par  la  c'  ir^.  |  Q^u  t'est  èntroâvrrt.  tl»e Croate 
plaia  ^  laube  d-qiD  anajE^e  dti»Mp  et  vme  tout  à 
eoiip.  Ba^Ébl.  |  Pf^ré..lroqé:H*ars|^b6«r^.f^ 
'  VnèvTeUite  irrrrre.  •  Morr^'^en  r!ariar4  de%aniir^iis. 
Un  ehien^rrre.  |  Tririal.  {^  dit  de»  gcm» .  Docn 
Joaepb  ffiortera  n^lnt  (|:^  tous*  lui  vovez^  à^aaotf 
aoa  te»  i-ar?att  rrrrr*jr  ;#  la  paclé  B^ccVaital  ia;s%é 
4»ait  peA>nr.«  De  retûtlè.  t  StÀJT^^^^d^.rrr rr .  Cor- 
daiçe  dbatTan  éa»  Unsoc^^est  c^sse:  ]  S!  m:  Oo^ 
Terture  pratioaé^  asiK  mfaéhet  <i>s/|Mfpoiat9r jieè 
leàiu  nchrs  d^aa*rvfj^*  M^^ox  jraraaûrea  de  cer^ 
taifttat  robet  \^  iewoae  à  tMf^e  épai^.A  '    . 

CAÈre-CCnra,  »;.m<FaiDi1.  Grand  àMaùi;, 
dièboire  mrlé  de  4^t.  Vilf  ^J^î^Tià/irrande  i>a- 
leiàr..  Il  a  èçt^xxxn  .ri  g^ind  r/'irifw«Wf.  (WJ  jrrtttr-  : 
CtfNir  ponr  aa  pirfà  'le  tè*  Twtfalir  ykt  ma  ^%\  ' 
r   tftEVi:«;  ^  .  a:    d  r  Ut.  crrfimf^.  èrU<«r\  Faire 
éeUtrr,*  «î^rhirrr,  trooar.*  Crtxtr  ipn'jf t aifcaèlt  Çttf  tr 
ttue  ^t»»i<^  ^"^'^  **"  cWUttt,  rrrrtrrna  eae.  Crf^rr 
^jBiie'diinÈie:  C€t!r€  fme  eliarM  rfr-«  le.eaaai^. }  i*r». 
irrr  fff  ynix,  Crerer  la  gkîba  de  r«nl  deatanirre' 
,r^a*il  ta  Ti*U  et^ecaie  de  T.otr   On  cfrràir^  Jre»x  à  ■! 
Pbîlippe.  ^Boetuat.  !x>d<â  U  IX\boiiTia!refit  rrîrr^  ki 
veax  a  Reriianl ,  rm  d*'ltalsé«  ton  nerea,  qoj  rît.!  Teiii 
mplorer ,  Ml  cléioeoeel  )r  Moiitfaf|iiâe%^'^  ^^t^-  ^f'^^kf 
Um  fi^r,  dtrel  tnra-àpparn>t,  ln-a-THi4le,  |  C^fê^^rief 
Mm  yhti,  CeU  est  d  aaa  éridçMe  {ialpaUiT  )  Crfr^r 
ArrMr,  AfHijrar,  lamplir  «le  dwiîtrtir.  (  Cftttr'Mn-: 


I  Haaiittlina  ÉaMiaaa  d"iÀ 

Uua,  4»  mpiMpa.  La  en  tHavm  eaatre  Iti  :  jtn 

t  àaa  lajaiP»^'  (BartWknij:;  I  Cr^  pmèàif, 

cka#:  Lk*  Al  >«é*r  •  * 
.aa  lii  ■»■■»  fiwtrfi  iii 
jpf^pTet.  ^VotlEfe  ;  |  Cru  été  mm 
éf}^  d*aiia  w^tùiti  diSuam»,» 

fje^  aaisMa^  a  aunBiaat  ^^  aa  civ.' 

a  dal*».- jîp  iaaffr. 

eïtbetiiÉJ  1  Vocx  lasmcfiia  et  pirttit».  Ce  a  «a 
'ai  la  cri  df  1*  iaiî|Ma«  fii  celai  da  !a 
m'cdtu  di»  U  aerta  p^bât-^crê.  mai». c'est  aa 
le-^n  de  radaurÉlii^;d.Q  respect,  de  TeaMar  d»k 
tènn^  (HalTétiaa.'  I  Çriê  dt  Par«#,  Hanêré' 
tnca  daaniia  Aarrtiaad»  da»  rties  de  Para 
ivors  narc^a^dîtaa.  I  Cri  dr  ia  «m,  ilfait 


7 

dâsit  le  'fh>lesaeot  dâ  la.toi^,  |  bftut  iqi 

,  liastri  Bteat  I  .'Le  w  de  la  scie.  [  Cra<|orti.eat  pàfJ  - 

i  caltér  que  I  eUui  £iil^  et^teikire  ]ort4a*ea  It  f^* 

:  f  Cn  êmnÈÊ»^  Drriia  d  aaà  âaisna  <a!Uc  pe^rt 

ou  jbaTéa!  »ar  la  ftOiÀxi  de  ta»  anaes.  L»  tn  Z^- 

•irf  appaiieaaii  exciusiTcsiaai  aos  âtac»:  cf.  nr 

tbr-^  Htf  la  èfeaaip  de  Ui|billa  par  les  ntMny'd*^ 
dae  oa  dTaa  eomte.  il  jk^ait  toit  casaiiMi  s^ 
de  raUiciaeAt  àé»^  la  dcàocdia  d  une  larke.  ta» 
coiHée  aigaa  d*abOHiramDi|i»,  »att  eoeore  psir 
1   appaler  a«  ateoÉf»  im  cW.  jajEagé  paoai  l»»^.lif 
^  xSùommmmm.  L'eiaploi  da  m  3*anaca«»id- 
( ,  datecoaipanU4>eateBt  réinatt;  il  at  peat  ètn 


/ 


^  1  térkur  à  râtttriidèction  de»  arwoirie»,  et  :fpr  roa^ 
^  I  té^aaat  à  la  tieoadr  moM  da  xti^  »mc1».^^  Tr- 


fi  e  antcftae»  de  <. 
c^  àffra  trui»  article»; 
â^^klLiè^li»».  daix»  -eliàctta  da»  ^^ax 
^^fNcr  tta  aé«il  doi|rtj  On 
tetfès  dr»  *«aaat  miSmiu 


_  ;  :  QtzAv 

ia^éfsale  et  doat  le  pédaii 


et  xttkkï^ 


data  les  ere^     phriMT  ott  .aa 


les  ipeafdiboinatfa  a*aTaieat  pas  la  dsait  de  en 
d  i^ratps  dit  Itecaage;  cVtart  aa  pnrilé^  <i»*»^ 
paneaait  qa*a  ceux  ^aâ  dtaiiB».  eàili  ^^^^f!!T^ 
Cear»  da  trrjjape»  et  qoi  araie^i  fcaaaiè»adM»r»r 
Béa.  t»  en  «rarMs  »*eat aaaaarté  daack» 
Fia»/%  ICHîkfa^TTr.Lecridagaerrtâéii 
dé  fiot  tetiips.  Tacite  àppeila  calai" 
èsriiitt#:  Ceaar  ea  leinaimw  ra»aga 
\oi%^ et  Tita  Jjve  okierTe  ^^  avait 
pka  le  doaMa  objet  de  tes  eacoaraw  èl  Ci 
der  leurs  euMiaî».  Le  cri  dé  gae^  «bM  w^ 

irtatt  xpiitvt  Boe  claiaettr 'Coalaai,  ^^^  "f .        ^ 

ic  ™^ 


t% 


<^        itt  Vl^AnsiS»  dit  4nU;   la  corps 

.<  : ,    ^èi;  ^o  pkm  z^\mx\  c(  ^^Uc  ca 
Utioas.  Ce»  çra#tacé»  toai 


t  » 


«idêf^  «oaiXBa  tatcafîtiblea'd'ètrt  gonflé^.  Il 


il»  crtar.  Cf  »a^  rrtrrre  fi  Tpitf  TsibiJ  ,  i  mx  laai;  .  ' 


V 


^;fe 


et  Âaaa  la  aMir  ;  on  en  tnoBTa 


câîfrâ/,  Iaî  Uzipier  a  tel  point  qj'll  e:i  meurt'  L'ail-   :..>,«.->-;.  ^^  i—  w**^  ^  rrW^f»  ^  a«  Ia  W^nr^;» 


oes  -/ 
4a  iprâ^ifff:  cafaii:di»»CaatilUa».  gaaal 

aruca^  |  Bretoas^  SaiAf  l'rc»/ 

^-        p•rtK^*J•er7i|  *I  «W  pi«T^«  •▼«^ 
baoairta.,  L*att|^.  da» 


4a  cW,  Au  temjpa  dé» 
;«in^  par  twis  pè>::3a  d  appandicai  ÉJlaagés,  Uiltû^-  [  IWi  i^^J-  La  cri  derf  Aai^laÉs  »^  ?•— J^ 


s. 


é 


exùr»  de  taaMoci.  en  aanaïut  >.safiMil  dtolâi*t»-cw*-*  ^^^f^  ,i»^mi*«.  vm  ^^wm^y  ««-  v^^  ,.  Z    V  ,      •^ 

w^i«.  en  p>o»  wv9ii«  J uuf «?!»  wf *-^  urraTeitteut  noife.  «C  eoatraete,  uar  Idi^ da  U»ctta- 

:  sapkà aéti  pr«s  laNm^tna  caaîlf r  \^  'IcUe  4é» 

H^névui^i,  Ltsa 

ta  e^Te  JHfei^ffa      â^  'V  d  laeeita»:  da  liajtaai .  da 

. Seofta  u  Ir^a  qarlW   rwb  S^r    4'  aUaaas.  Oa dittiagaé  trgis 

I  Ê(cUier  avac  cxiT„ntté^„  L»  c^va  crrra  4i*.*ït.  ^  <t.4  »Mna». f»  la  cwilâi  ffi^in:^. l 

'■    ".J     ,V     ,        » 


\ 


en- 


èr 


C^WirkaVU  naU a  las  tf  |iâ||aia»  d* 
I  SjaoanMS  :  cai,  ci-à««i»-W 

^^*  «^mavâI  a^a  '  r4^^ft«Mft   ■nais  ce  di 

M  dira  U  cUmft  d»>  fc^S.*^  i* 


•     «•  ■    •■       -.  •   .  '     "         ■.►  ■   ■  (         »    .,    ■  »  .     t     t',,;-!.!,        •         .7.:,  •T;",?'.    ■   "■      ,•        ■•    I        ■,..'■.,    .MUIr'   *r-*.'  ,-••    IMÉk.      ■  -         -,    '■    '"        '^r"^fc-- :    ■«^  ••  • 

.  ■■  '  .  •  ;  ^>  .  .  '\,    .  •  f  '  •     ■ 


'VP' 


*   r 


i 

f  » 


'»sr. 


t  < 


».  » 


n;.'  ..■<!'-^*',« 


f    -   M 

•      *  •  i 


f-V 


•*■  '/Yv 


•  '-♦ 


;..i    '.,<•;;. V 


'.     «  .'    ... 


,*'. 


/vf;„.v.   • 


i.«  •  '(^t*-.  './. 


é 


Bmmitmr  mardr,  iH 

cAâr  les  feanua 
«tdaatle  pan 


ui^^^VicetU 


.■;,..  ,■■  ■  •  ^-  ''J'  ■:'■  I:'  i'  !#.-' 


UÎ!i!Ji:::~  '-'^ 


T  ■   ?•.' 


'•'.*■. 


-:!i-^&.4^    ;     ;^'. -.>^  ■^•'.  ;'«:;^   ;•  ^'^    ;V" 
riiriir.'  %;  ■  -,  'w.^'^'-'iï  ;"V^; ':■;:/  <?<■:;   r:'     • 

m 


,    I  f  .       :  y    ■  .1.   ' 


■■■'•  JB     "'i*   .Il  •■:■ ''"!•' ';tVT;  ■    •   •i  '     ■;.   't'' '  '  t        .     -     <»;■"''     •       '»  •    ■  •        ■■-ni  .» 


>,. 


^: '.•  ^^ 


é»  fitm  «ir  if  cfiMifi 


^»  ^''r- *-, 


^jmmJUUL^  ^'.^^'^ 


W^. 


'.       «s' 


z'' 


t  •  ■'  ■ 


•>  .* 


.#■:. 


.i^-*?*- 


4m  mImms:  C#  ^«i  MMfint  tes 
^-^:^      ,,^  -    Ma  faut  mt  kM^Uii  ib 

cmuiif.  A-Tim,  •*>  <3H 

■mi  t*r— ^  rttmd  ImyÊÊfatm  rnmmtt.  A>  Kf 
■a  MivM  ëM  ptB  Biiii  crMuift.  ithÊÊmm^j^  Td 
ftùt  dt  Sfstt,  «MAi  Arii  "*«•>  ««»<- 

HMt  WalM  dU.^,'..  {Cpiiiil^ 
Ht    St  iit  da  Wswt  fM  rtM  uij*  béch-V  ra:^  diti^, 
Mcki^  fv  I  aigiiUe  da  aunir]|Ma. 
CaUliD   AâDt,  adi.  Qui  cna  tda^acrt  et  trr^ 
LiiàjîA  ^rtafrf.  IHMaa  rriand.   |  Ma*.  J^^A 


I 

«xcilît  à  « 


<k 


M 


et  a  «a  di 
à  escîcia  da  la  taita  ^ 
aaiiltm  t  auuali«  I.  S«  1,4.  tse.,  laaa  ciaa  ^ai 
aat  dta  divitania  aaiiart  asma  ^aa  FaBiu^datta* 

CftlBui  Ml,  fAft.  Kcttote  aa  iwraadamU». 
jC»  IW.  ca  »Kya  a  éaé  toa  mM.  |  frrc^  aa  baaa- 
eam  d'aaifam  Mer  mèit  et  caafa  de  c^m*.  Dm 
vaiJei  rrtèit#«  |«r  Wt  l^anlait  LtiC  ii^adia  dca  bâti* 
iti  pnac.f^ox  «taMBl  mNMaa  WaMd  da  fc^ 


.  i  j  £jfv  mÉlf  df . 

aa  fÊÊ  èum  WÊàré,  m 
KaMaatUa.  |  CrMé  ér 
da  fvliia  v«^ 
mit.  I  Fig.  ifirt  cr^f  W  drtif  >  ^laÉi  liaiar  i  ^\im 
dcttca.  £m  fnèig.da  lidicaWf.  • 

CAIUEU.  ▼.  a.   rad.  mèir;.  Nettorair  aijae  k 
enUk,  paiarr  aa  crBUa.  Cnilir  da  gcima.  Cnàkr 
da  Mb£a.  U  tes  cytllfr^la  fcfH.mH  al  rrjdat^  Tf 
L  (Valtaîia.^  I  V^mom  ia  laiaeoaf  d'androisa. 

Aaa'aa'da  aaafaMljiJIifcij^      ^ 
êfr,  trar.  llart  cartaiafa  dMÉ^^ 


dt  raali«a  et  matiwt.  |  fric  é  m^t.  Il  «an  a« 
^a«  la  ffté^édflit  II  m  af»^  df  daas 
fîi'aa  a»faK«  daaa  dai  iaatfaftr>  dt.  la  cèaÎM» 
»  «i  fai  iMéMll  ertia 


'* 


M 


qvieipfijBar  la  ttiBtd*aii|     .^ 
,  I  ^aV|uau V .*  uâ  ittaadrt  aat     :^ 


>.  •' 


CaiC-Cm4C:  Oa>  matolk^  ^-û  emp^M  la 
^dt  fM  oma.x.i  corf*  ialidai.aa  m  Wiaaat  a^a» 

■*■   •>        .    -  ,  •      '  .  AT 


f< 


av«^  laia  faer  ae  extraire  ca;ii^fi?i^ 
I  rv,^Aa^BHar..iariaaié  autant  ^aarâiaaiay  alla. 


àW  TfU^M  là»  eofOca  êkTca..|  Fif .  Qui  irroiidc 

Épetfat  cl  WM  laatÂf.  Mah/rt^rd.  Faanae  cfia#dr 

i  U%mit%f  mardr.  UMMrtjaa  à  at  p-aïadja  mm 

cvaa.  i  DHUi  ma/d#«^  Paciiaa  dattea  <|aè  Toa  euo- 

tnct^ diâ  toafiiiaiai^Bri d'alyets Ha  pronère ii«^- 

vc^r  fi  è^Êk.  £•  parnBCot  m  nklamé  aVr^  frp- 

fMKe  fi  isMUiaitd.    t   ro«i<i  rirtardM ,  Totlaa 

"^^«it^iMBeat  goauDéèê  aoi  la!i|  on  eerUAa  Vniit 

yÎMfaW  kaiiÉfloit.  |  Paiot.'*Sa  dit  daa  taaa,  daa 

"  it  rœii  et  uaAcheat  trof^  foftr- 

Ir.Ceat  aa  gîaad  cnmré,  uae  crimnk. 

cv  cria/d ,  eai  laaapfiiortihlf  caDtradietaaV. 

f  S  la.  Uiadaaaaiaa  ralipùret  dm  planer  à  ëoUiar. 

caiBÙCC;  t.  an.  Acijop  da  cnbkr  ^  rêaahat 

•*«?::' n.  Le  fn ^tJ^daVlê. 
laitir   T    TT   tda  celt/criMai/fiMt da  CTi6,  |ê<i- 


a  mUè  dâ  faaitîaaa,  cÔMi  avait  Eut  aa 

vG.  Saftd  )  [>K  CKiatxB^  T.  pr.  Êtnr  cnUé.  I  ^ 
prrrer  X%àM  Tâolia  da  litaarnny  da  eaafa 

CAIMJEt'ft.  Ei:lM^  a»  CtdaA,  cidla  qiii  crMa. 

CaWLCI:  !k.  ÉV&e,  adj.  ^  aat perre  da  tiwt 

'tommm  aa  eriLk.  ,   Aogit.  Oi  crtainu,  UK  dà 

^âi  att  parce aaaaaM  aa  mléf   Jffpiraai 

Celle  qm  ibraw  le»  €a)lxilaiO'«ipoaaAl  le  ti 

laAre. LaBUMbraiit rnèkaât eat  im  ■fniibk  an  frutJi 

CâlMJEU ,  làmc  «  a,  Ceioi ,  celU  <|«i  ^t  ôa 
tettd  dea  cnl^lca.  La  rriaiafrda  àotre  raa  iMmut 
4e^oiiea  aiarchiiKlîîfg  al  a  jnsta  pnz. 
V  CmiU.l*mE .  a.  f.  Le  maaraia 'graio  «réparé  da 
boin^rnuA  (mr  kctîlda.  Oo  daoaakj  laiavuresdca 
icrnuera  et  kt  rnèlarfs  àaz  Tokijlea.      \ 

CmiMUTIOBI,  a.  f.  ;pfftiia.>nèrafM^.^Pbm». 
SrpaïaÛNMi  d«a  partîet  pjjaaiiiira  d*aTde.ka  partiéa 
kr  pfaia  ddbees  dea  pê^liraBMatf,  tai.t  tacé  ^'ba*T 
midaa  al  ^akafrineux ,  fo  fatiitit  ka  tul;j^ai.ccs  à 
.iraTeriaii'chbk..,:.  '     '••■''  Vit,  .  ^:--. /■  .•^.  '•  'V.  '.••    -v  '* 

daiCr  %  ».  ?«».  an}.  îf aclûia  ftrvaal  è  àcai- 
krer  daa  iiniêaù.  La  cric  ae  compose  d*uiie  iarre 
•le .  kr  ffniÉaBt  cfdoia.llere,  et  daaa  lac|iielk  s>ii^ 
^nrae  iin  jfàgaoo  ^*af|  kit4aanpar  asr  aoa  ax?  aa 
tùoveo  d'iàue  iaam\aila..UÉ  omC  aa  crie  âa  cbdaat 


CftICOlUC  .  adj.  (da  |rr.  apttao.  m»^  :  tKa::» 
.  Ai^at.  C  erfriaff  ffifatdr,  CNÎ  »  «^fiaiiur^  k 
inMIf ,  Oamiafa  èkaartia  taiènaovada  larrpx. 
CmiCOSTOMC.  «dj.  (da  |rr. 
âaa.  beécàe  .  Z^.  i|ai  a  la  baécjba  mi  IV 
Ure  fiiada. 
cmMaU* >.  m.  EatàpvKa»  âaicw^  ^  çn)ks* 


% 


CrsiFF    t  f  T.  dapaabqae.  P 
atiaaacer  àa  \mm  deé  liiraa  aa  jmtiC».  Le  co^k  a 
ka  ifHcWaàila  mt^   \  Veatt  pfUiaae« 
dé  Idiaa  peaika  oa  lavnadblaa 
at  da  taaiaa  aortae  dàçdbàidai ,  aâ  plas  offrafit  et 

tr.  Taadia  da  la  Tiaada«  da  poia. 
Ihuts  a  im  crut.  Et  laaipaa^ 
»aadai  à  k  cr^t  '  l}a|re«»é 
Sar.  ^  I  Jadifwrf  en  rr^cf ,  L'audience  eaaaacrée, 
aa  pakîa,  à  FadjadKatiaa  d«a  rniaieaKka  aaf  es|ffo- 
priatiaa  fiQfrâf.oa  mm  refile  Takataiffa.    •     ^  V  ,. 

GAIEiU^r^ a.  (da|tr  «f  i;^,  je  crie).  Poàaaer  oa 
r#i;  farkr  anr  aa  Um  ekvè,  bniTaat.  L'enfiitit  m^. 
Ijat&èea  batta  cna<i.  CrWr  d*^  toala  aa  iarpe*  \jk 
<)aa  je  itiwatii  BM.'|^^nar^  -     ^  ■.•:•>'. 


'è 


f? 


é 


Ija'ett  iMrvot,  oaant  crifr; 
Qae,  da  kap  ajaiatidt  »a  m^rt  né 

\  Parkr  taét  ^aut  cm  trop  Laut*  U  aa  aauiait>Jis* 
enter  aaat  cn<r.  Cette  ftauM  a^c^i^te  pai,  ei!è 
rrér.  r  PiOiiaacer  an  oa  alaaaaia  aiaii  e«»  enaiii. 
J  mKMa  erkr  au  volrur,  ^irxt  ! ,  M"**  de  Sérigiir^f 


\ 


-.»; 


4-:,.. 


l  iCépruuaîidcr,  içroader  avaè  bruit.  O  tètùfa^  a 
mcenra*  fai  baaa.crirr;  1  dMiaciikr  araa  inwanca 
et  coer^ia. 


au..  . 


■  .y 


P     -^ 


;^.^ 
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^  J^ttra^eirt  t  fead  èà  paaa  oa  en  wàtuà, 
^^  aetré^^  et  airraBt  à  aettovar  ki  frrmiiit  ^iea 
rr?  "^^  l«|ailka  ik  aqat  aiièéa;  et  A  aêpartr 


'.f*'-  ..  ^•^-^  Oilki  "q«i  aoct  pitia  kroM^ 
^^.^'^Hft  Cnè^  linTcrii;  terr^  l^^foaJaara  da 
f^ympftt  fiât  aÀga  dan  cftMr. 

I  /lî?^k  méke  à  U  fommitft  \m\mt^ 
it  4aaa  k  ctMt  ea  lafirmoraat  t" 


«*•  crtèlr,  Pered  da  taaif  '  ki  o^céi. 
crMr,  et  k  aecrit  d*ao  aiiaaooga 


qal,  entrant  dana  aae  déa  denti  da  pignon,  ren>* 
pMia  de  toomét  krafae,  k  macbine  avant  prodait 
iOQ  dTofft,  k  mdi  i^ir^t  paar  raicacaadre.  Lora- 
qa*oii  raol  eticaka  U  |i?hiianrii  da  ce  aioteur,  U 


\: 


/■ 


/■ 


suflh  da  aàxQir  qae  U^ 
coaune  k  rajr^  du  p 


eat  àk  r^àtaaci 
pt  à  Oiltti  de  là 


llifaaes^  a  CoUa  k  raison  oai  lai  crie  .\ 

ecn*  |da*'.i..'.,r; •.•>/--■-    ^    .^•-  ,<^.-^-   ■■.■■■.■■    ^^ 

(  Fainil.  \  oukx-TOBÎ  ttitr  eoMM  an  cbien  cffird. 
qui  To*t  iâ  taaé  anaer  dea  fiurtoiaea  aar  Ifitar? 
(.G.  Saa;i.\f|':^  plaindre,  appeler  aa  taoaara.- La 
filk,  dit  U  loi ,  acfv,  et  n  a  p«int  été  elrtMdai^. 
(X  J!  Koiaaaean.  )  |  T^'J^n  àw  aosM  que  la  tofS»< 

'  '  CTîr,  at  l'ex pramM  eat  fort  jail^:  (M  *  *  Vui^ 
I  Tteoignér  aoa  awieotttâitéÉÉant;  Qba  da 
il  anffll^  da  Uakhcr  aair Indef-pçof  ka. 
fiuri  rnar  à  Faik!  (J.  J.  toMlgaii.)  i  Cr^r  à  lue- 
ii^if»  Crier  da  taaiMtMafcetp.  LéaentétaJisi.Ti<>-  v* 
kilt  (|É*aa  aa  paaVmit  iaMMie.  ks  paroki  mHtt 

£?m  aa^kait  à  .r<Mrf41k  cà  rrieâi  #  lae-i/rr.  ^Bem. 
r -Saint-Pierra:  )  I  f  rz.  et  taa^l.  Ftmmer  k  poW« 
êm  fmuf  crttf  ^  Kaoçopoe^  lea  gei  s  tant  leur  - 
{latata  I  Sedit dH  cbotaa.  Lea  roaca 
\crt^t:  BkntfVt  k  l^niicTe  fut  étf.mte, 
ka  deax  reipi ratiooa  ta  firent  jateadre  derechrf  « 
tfuis  qaa  k  porta  aût  rrw,  HaliC)  |  V.  a.  Dnaaa- 
<kr,  r^kxaer  arec  bruit,  avcc^^rea. 

Elk  alla  rrtrr  faal»«  ^  J; 

Cket  k  iourmi,  ta  Tomae. 

ii^  vovTAiakJ^     ' 

V  Taire  apfirl  a  k  raoïtaaiice.  Il  . 
.adka«  ja  inruri  pçur  voua.v' 
(^Cainiailk.  )  |Trirr.  Aaro,  Se  disait  de  factioo  ùa 
ddooocqi  un  lodiTida  à  la  justka«  à  Tautoritê.  | 
ProT.   CnfT  faaMae  êmr  ^m  imê  éê  bU\  Sa  plaindra 
da  ai^agarr  dat  cKattt  dont  on-  ett   aaiplenetii 
povrm.   ;  Oa  a  fasf  crié  Sotl ,  f«  à  (a  >«  Xotl  i*l 
rraa.  Se  dî|  d*aaa  cbc)M*trèa-détirée  tt  qui  s*accoin- 
plit  aprva  aaa  kfi|p«i  attenta.  |  IifTÎter  dana  aaa   / 
▼ania  pabriqat  à  enchérir  tar  an  objet..  |  Prôela- 
awr  à  ton  dt  truaipe  an  de  tambour  un  objet  perJu, 
aat  rente  qui  doit  aroir  Ikd^  |  Crkr  daus  ka  rnea 
poar  arertir  que  Ton  vend  qnalgat  el^oat.  C^rt^r  de*  • 
fni«lt,  ém  Umrrt.  I  Sb  CRIKM,'  r.  prc'Xtnr  crié. 

CMÙIC,  t.  I.,  Cru  inlportuna.  Faitet  crascr 
etcia  crurif^  je  rôoa  en  sapffiie.  )l  na  retit  plua 
tQpportar  cette  crtertê  dea  mTocata.    La  HruTere.)^ 

CaiCrm,  ErtSVt^  ^'^^,  ealk  qui  cne\  qui 
dlère  k  roix.  C*ail  aa  crmr  iaiapp*»rtabk.  Fàia 
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«A  en  c«  M*ii 


M  <n»ffy» ,  Oflm  fiû 


»■» 


^ 


% 


-  /: 
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kt  àifitaiiMt*  tus  whÊJt nnw ,  le*  oè^jdt  petéM^  «i 

,   fmiâ  Hmn  fort  wii^ictit»  fgf  k  r»TM|é,  «u 

t«>^Mm«m  4«  TtA^ .ft^  'T«i  fwtftif  1  Irsércîti U>* 

f%  ftwi^le  —  ftfk,  Êi^mà^ffà^  kt  ncÉM"à 
erîevrt^  réiiût  à  yîègt^— rre,  A  k  ift^  4 


^*0  * 


k. 


rnnir«  tet  rminmrsiei,  tn 


*\-  ; 
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roÉtc,  k  CQiiTot  >t*crrHait  è  ^^w  k»  OMiffartC  'it 
,  W  ctkttr.  nvni  ^iia  W«i  Wi^s  ^rmxt  à  li»c«iii  p 

r/»<k  kt  TiMt  pualtrt  iotttvs  kt  luk  ^oe  k 

||^i|jfctM.ikTK»t  Ubrr.  ÀiiMt4ÎJt  ^«t  kft  K«ctio>!«t  cyoH 

iiÉ^^g'Witf  ^  te  Wfitir  Htt  uéci  «k|»rcc^  itf  rr«6ir<  jri»! 

«M^t  iaicfditi  gt  U  ttnik  ^k^t  joiiiriiiifit  crt 

A|w«f«  fé  21  f<^vT%rr  iliiV  côniiir  awrv» 

'/l^rtiifm'rjf  4ê  >)«nMi«^ .  far^6t  nombrrux,  -éwt  kt 
/^  Ikulki  |HAbq[Mi'^i||dakRl  pourvu  k  pp^pk  ci  k 
r^plUbûm  4'un  lakliit  iilkiiniMMii  piwr  k  ctf^te 
.  <k  U  {il^«^.  Cruit  çhtfft  Wk  à  voir  q«0  k  <iif- 

'parce  frTm:>d  et  nuislittiif  Ajjèèiit  4|<«|i|^^  TaBi- 

v^  priioms  ^<>cl  W  ^r^tror^\iMuiuii{mieiHt   et  4^^^* 


*•.  ..-*<■' 
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;>  UiUÛ^nt  kl  proiuit«. .  ^1      -     •   •       i 
*     CillllE,  f    lâ.    do  ff.  kfr^xi  <m  du  kS.  rfimem; 

teuitiE*  à/k'A>^«  A'^  pro»pnêi^  àm  di^ytn%  et  aux 

>'-.^«ÎÉik.   l'o  rri.s|p 

^  Vn  r^m^  capital'  l;e  crimt  de  meurtre,  de  vW4-, 
•    de  £uix^  rréi»f  d^'tdkhiaoo.NiJB  rna^  politiqor.  Fu- 
tur k  cHavi'>lxpier  on  Ynair.  Kè^TiMI,  de  rnafr  en 
;    <Ti«if  «      te  voiU  roi.  (l'omemié.  ^  CVlai*k  Uit 
,  )^^'tmè  d^  qui  k  maïf  teit.  Jd.)  Dea  rrt«^  rck- 
>v^.ts  Wsaeitibkiit  à  k  irkire^  (Hrvbilraf.^  Toote.k 
aiute  «k  sa  \te,  parut  oa  ebchatxxtneot  de  critmtt 
iùmuXjnttMt.  \  Fco^QO.  )  |  Tnaïc  çnmkrt  mmimrt^   :^ 
dit  deS'Cfînies  qui  oatra^vmt  la  Dàtur<i,  kuàSTicid^ 
-    par  *j^     !«,  et  qiielc)^ef>!f  |4o«  partk'i|)i(i«Maii|[ 
V  ■    i<^  oootra  nataîre.  |  Cnwie  à  Éièi ,  rrimè^ 
CnoM  coîomit  oottM  k  sûrelê  de  ri:>.a!. 
qui  a  poor  hml  de  cf^nscrrepiSa  de  prtrikiro  k 

CwToir.  I  En  irésêral,  Fam>.  acia  Tt' pr iiweili h 
'lofnratilfide  >ft  oit  ^nav.  Le  cnrav  eal  d*ol»étr/à 
des  tti^iret  iBJajtât.  ;  Voltaire.  ^  |  Acte  iodifit^n^t« 
>verttjeux  mènse,  q  li  eôipofli  jMr  aos  aMiwr  ks 
cuiisr^^aaana  da  chmê.  Lear  deroséHKnt  ûut  tout 
leur  rriflie.  |  ^  dit  d'aiv»  kote  i«gvre,  ppur  l'atié» 
nuer,  poar  Texcusrr.  MaaKv  OMMiitat,  tai'c<  un 
rrimÊ  *  (  La  Fontaine.  )  FÎMli  léâira  qpt  ka  coo- 
scteneca  k>«aHes  l'rxafèe^iBl  à  eUea  mimm^  Peo* 
dam  que  je  pborsatVak  k  rékabUitâtioQ  de  Cakt, 
.  il  ne  ni'est  pâaéektppé  un  Muire  que  je  ne  me  k 
fois  teprodrf-eoauiM  on  cnav.  rVohmire.  Faîn^Mi 
ertmÊt  a  piti^  mm  éfÊt^t  r4oar,  L  en  MJinar,  et  aofti- 
vcpt  avec  iigitilft<i,  Ù  rous  kit  un  rrtmu  des  ckïses' 
kt^plos  ùmoeiRDtea.  (  Fênekn.  ;  |  ¥^r  Jm  crùme  é 
mm  ckme,  Blâroer,  incnflÛMr  «m  chose  inaœente 
om  iftdiffifrefiti».  [  tmèpmêtr  é  ctimèê,  Aecaser  quel- 

3n*oii  de  qoekoe  ckm  éamÊm  d*an  crun».  |  Vie 
edcjofdia.  Lliabituie  i^Ttiaèe.  |  Dkpoaitkns.qiti 
portant  («aminé,  yét  ^mmti.  Pnoee  clorai  ikna 
M  crimit.  |  Fig.  Se  dit  des  ainusieis.  g  lai^^i,  pu- 
nir k  cpîmê.  I  Piùfoîs  on  pdheHiiie  k  crime:  là 
rnpM,  œl  enfiMkt  des  téoêfarea,  ne  craiat  pna,  k  k* 
mîère.  Qiniiilloc.)  Ls  rrtoM  cet  k  Vioktjon  de  U, 
loi  aofmk  qui  implilkoe  k  pervertiU!^  La  pljs  pro- 
fonde. Il  sarak  difecàe  de  k  ^ffixà^'fimk  te  p;;is 
rektit  en  effM,  qiii  ks  irTlifiii^li^ipp^iiill  km  no- 
tre rpôqae  anarebPinerLs  cnm^ffl^à^J^,%^ 
pfMmt  la  Tcrtn,  r  ■■■■  k  wé^mi^mf  fi  €funa 
m  deçà  de  teik  bnrnèin  mÊâim^',M 
n^tn  et  Tenté  an  dek.  et  il  enWS  rSi^ 
àalei  ks  |4iis  simples.  U  cul^taklité  4épend  4V 
ksH»«kmcit  k  inonOe  nUUue,  de  k  eandâtKW  to- 
ciak  ie  l'agent  »  de  rédnaako  qn*a  n  ViÇM^  do 


k^aaiilé«.  aa 
ki^e  liWf  à  ié  eokfe^ 
aT«e  mlliotndi  et  k  f««vv.  «Il  n> 

VultaiM,  eé  <|nalfnes  jef»  <m  pi^^i 
v^-  t  à  a.  e  meft  nffirenae  na  pen  M 
v  :/  et  €s^  traniankmi ,  t , 

On  a  ra  qwdqne(M  k  mlii|e.ch«Ée  à  Panai  it 

lus  dMM  oM^-^ika  cbaMç  dnints  Voltaife?  Ik» 

^{•^  e^ttmimnBit^  ••  tgecsa,  et  le^mme 

nne  k  irwilktijse,  st  des  nommes  mfifneiUTs 

^letées  de  la  snnété,  k  mnl  va  9s  pqr^ 

Cnart.  Xdiîiineisrs,  nout  det^nna  ie^ranannattre^ 
iMCÛâl^ues  \  è  iwtin  ipot^ue ,  et  r^rtacnLainment 
ki  .iftnies,  ont  fnitiitni\;  pnr  kffufni^tkii.  d» 
adéia^  knmAfutn^rTs  et  des  pm^H**  ^'^mmM.  de 
càantê/deiaimnèe,  aatiin^r  k  wmX\  n  smoandnr 
ks  c^Bsrg  Catnlaa  en  ^«m.  Dans.sin  ntentr  pro- 
dmin  pent4ip!|  nÉ#.  maïUynie  i»ynrtrtion  dte  ri- 

tiqn  fimn^miiM.,  grsioiW  ^  oUignfôm  aarent  kit 
<?>ifmSHfy  U  j)^j;lrre.ctri|twimnce,  ks4«na  pnnr- 
ver/K.  ,w  %  pnï»c;|^es  da  rr^ak^.  Et  les  erpranc^  np*» 
rrM>^r  k  châumnnl  rea^ià  cenx  qui  ê^Nij^janiil. 

|H.kkde  Pkf^i^ijiiiint  remriY  de  metniiénrion- 
K  dfscîMntrk  iri^^     W  liHrk*  }  ^omp.  L41  kt. 
expnw^  ii'^f^l^kk  fH^ve;  qtmlifiir 
tout*  a;ût«ijW4j^^i|£^t  4^      propnrtç  nies,  ci^ji 

mffrt  rveik  t'^si^^il^^iPS^  trav|uix  forces  a  troto^ 
00  a  pnrpetvîi^î^^^j;^^  d^  la  n»rlusign, 

fk  k  Àiitpcii^àûèt^^^^^.^  \m  aaties  Yiolatk>fis 
«les  lois  qar  ne  d 'nsentiiéu  quV  des  P^^^es  corrrc-.. 
tkaineUéi^s^aMetk1t^^lnpknlent>4i^#,  et  ks  tn^: 
frartkîBi nnx  lots  de ^|ibte  kcsdeen  m'nRicspitk  des 
Tilks  et  dnt  cnBuntrrc^;Se  itriBMnaiT  r<fta>lr ijinrii  m. 
Ln  CT^akt$  rrkènt.  yér  Alexan  ire  thifom.  -^y* 
'•  çauÉ£  c.à<T»  V*^  l*Mmrt^m9  àm  i^aç>ens\faofgr. 
Prtsâulie  de  U  K^SAte  d'Hiirope  Tàuride    sur  k 
nîir  Xotrê.  Ellle  est   bun:^  nn  X.  par  TisiLme 
de  P^rr^kop,  qui  k  jôâ&t   aa    dintiuexit;  eotirun 
dÛO ,  OÛQm  Lnbit:  ;   chef  -  lieu  :    Simleropol  ;    ▼liks 
principales  :  /SÀns;        .   ^tannSonn,   Cafk..    |eo«- 
xak.  Sol  kfftiki^xcelkûU  pntnrajpres,  ou  t'ékrexit 
iTîmmansté  trojipeaax  <ie  cbrvanx,  de  bcrtds,  de 
Âni|iMli^cr*'wenajLqat  pinlikÉ  it  dès  Tins 


dé  gnj.tt  ct.iVtrk  iUt  l%rs^  ii^ 

de;f#is..Il  «^enrir.i! 


tont  èe  eni  nant  mn^  Jf^  just.&et  en  n^      »    , 

a  amrliiip^:!  éMKmt^  kni  m^^tmi  V,.)  ';  ,/^ 


■i  "I 


•^  •*    •. 


it 


U'-. 


estimes.  La  Vfimêe;  habîiéepni&iû ▼ciment  par  Ml 
Tanri,  dW  kt  0  recs  Vi^pslèreiit  TmmrUe  ou  CkM- 
aonea^,  ftfaftf«r,  doit  s6n  nom  ^actucil  au  ïoàg  sr* 
jo«ir  qaV  ût  une  tribu  de  Oaidrr*-,  Aryairu  ou 
CiJèèètnemê.  IXes  Mikatent,  qui  s'j  étaLIirsiit  au 
ni»  sieck'aT.  Ji  C.,  T.f9n<lèreBt  plnaieurs  villes,, 
entre  autres, Pantitinp^  rt  Tt>odô&ie,  et  font^reot 
k  pietit  rejraome  du^lWMpboee,  qm  plu^i  tard  fjt 
senmié  y»  ■  11  vrrpen t  pnr  Mithndnie,  pnrieé  Im>» 
mains,  pnr  (es  .Vliuns,  les  Goths.  ks  Untttct  par  ks 
H^Kiibtaty  U  c:hm^  ankt   eàmita  lej^g  dnt 

ks  Yémtarm  et  ka 
▼  fbndcrent  qiietqiprs  ctaMisaements,  enfin 
sntrtis  Caffa.  En  117$,  Mihfinmt  II  mit  k.  Crimée 
sous  sa  dcfendaoee^  'Jta  kitennt  à  nn  kban  k  gou- 
Terucment  do  pnjs.  Catherine  l^  impcnunde  de' 
lUistk,  occnpn  eé  pajts  en  I7fl3,'  et  m  k  fît  céder 
par  ks  TuTjcs  en  1791.  Cne  arm^  anglt^françaisè 
rénmtft  en  l6^  et  ni  a'«i  mura  %o*ajMnes  k  r^rtae 
dsLSékMinpel.    . 

CfelMOiiULlSABlJt.  fidj.Qnî  pe«t  iCrt  crimôm- 
lisé,  Imiili  à  crime.  Fnit  cri 


tMLVOMkJLMBA'^,  ASiW,  nlj.  Qui  criminalise.  ^  ^  Les 


^♦*l*, 


q«*il  iMt^iMMka.';*^  Vtdtai^.) 

Wr)N?(d'^  cnlfkttf^:  ^  :ryinii»ii»-|^^ 

mtÈÊKML.  WMJLÊL.  mi},  (dli  kt  r^ieik< 

Cénpnhk  Q#  cf^aae.  d'nfk  nettes; 

liçmms  mteMer.  Femi^-Vnqpajîlfti  Je.  m 

pour  ki.meMkiar.ctsfii^fli^*  Csâni^qm,  aanii'.^^'  .-r.-^ 

«■•^  opmnnmnnnm-  i^^rj^rni««fi.  ACiian  rf#«iu. 
mtikXtm tiaaainncriiniinitfj^ i  UgiifM  »v>  •:  *jn 

delus;  qm  tini|e  «es ^0^ s|  #nf  ^^ 
ktcnmes,  ki  dé^tt,  L*  ^«M»>e.  <jii£W^ 
wtf.  Inetructi^^  j^i^émtÊk,  fpmiàÊtf  iremmÊik.U^ 
fiuit  maitaeitàp.  jnrilierti»  irrïéfiiii,  |  Fi^.^ 
tni.tntt  plmiippn  fn*an  m«^,  detati  osq« 

yapiMtsa  kffÉnmpiînH  ftnl>x<eMtknd'nncfâ 
^aie.  mimmitcrtmiîmkiij,  i^  ^T  mfli«#W.  E*|Bt<>4t\%) 
atoetf^  IkiidjrtitdfrrtaMjieif.  regarda  acr  lkim:m 

aTrt^nnde  sçs^i^éoétans.  1  S.  Ceini,  ceik qp a 
cutosnis  llf.  cniue.  lnUiîuf<i  nn  rnetim/i.  J^pjr/m 
crtmiênéi:  Condamner*  pmiiir;  exécuter  nn  rna 
it^a  diii  cmmumeU  que  k  ma^ristra:!.  pumfTd  jr  r' 
âJràutrrt  qu*il  comj^  Moiitceqnjen.  j  L^  nmi» 
^fMllf  trvmbknu  sont  trntnéa  an  snpplior.  ^YslMpt. 
jalMfM}^  (  nmtmiét.  LâjnnJictkn  cr^eifjar^.  ^r*. 

•céder  ae  çrtmtmet.  \  J*TVT.  H^,  tt^màrt  mi^  <ti«f 

ne  crnetell.  Se  tënireiftrnsé  d'un  propos,  ée  k  CNn> 
^doitc  de  quelqu'un.  |  Àittr^mkmé  an  meiMi^,  Js» 
^er  mab^n^r^ï^nt  «nr  une  )cffêre  apflarrnnr» 

Pnne  nMjniiTe  crunineik.  Ag^^  'mm^êftHlrÊumi: 
T.'  de  dniit.  Par-derant  k  jundictiop  cnc  ^     c 
Poursuivra.  ^ugt^crfaiiMf^Vaieur.  Il  a  ctr  ox#. 
crtmtémÊilemÈemt.  |  Fig.  En  mauvaise  paÉt 
'    CAM.s.  m.  P^mU  qui  ^;..SK:.t  k  ~ 
du  cheval  et  d'antres  animaux.  Cnns  ktMn.^tn  . 
Miielas,  tamis  de  crm.  Des  cimiéiart  aurfuis  k 
rna  l'estièériseé.  (Racine.,  Lâchant  ks  rfuct aies 
chevaux  fumanu  de  tnenr,  cl  éta^t  tont*  pcnchr  an 
leurs  rnéj  fkttantt.  (Banhékmj/  Le  cr.n  soVit  pk 
siéxirs  pnmrations  et  est  «mplojre  (>our  k  kaiic 
ne.  pour  Vameèhicfbent  et  auan  cunme  t^.têt  <# 
k  tisie  et  Ton  en  kit  des  Montons,  des  ti^sr«  ^  r 
chaf^aox,  dea  cols-cr\Vjites,  des  tan*is«  des 
Jas.  etc.  La  prnnitfe  khnque- d^étotfes'de  c;  ' 
Franee,  a  r*.c  établie,  à  Pane;  en  IWI,  pari^ 
Cett  encom  dans  cette  vilk  qas  te  khn|"*  ^  h  ^ 
de  iisaës  dé  cnn,  surtout  poatf  k  cl^utsaiu*  <£ >'*- 
meubknk.it.  Les  drparttTncats  deii  Cote»-.  ^  X<-!'-. 
de  k  Mnncbe  st  4e  la  Ikute-Garo 
sans  benacoup  aaan.  Dans  platP^rs  cna»  sa 
knips  k  crin  à  k  loie  et  au  noton,  ponr  qàll  ^'^ 
pl«ia  a^rénbk  à  U  vu^.  Ptar  k  broeserk.  «a  ti 
eentrate  de  le  Di<et|pvcr  et  dénooper  ks  tefiiin 
tntr>iu!t  dans  le  û»*  des.  hroeeps    La  fckisiù»» 
dr^  ttaHM  d<f  crî^i  a  coasidéfnliknwnt  perdu  is  aie 
itoportnnee;  on  ne  te  sert  ft^aètn  de-ce»  tamt^r 
pcHir  ka  coli^rsvai^rs,  ki  butons,  k%  ^•"'f***^' 
ka  tabnniati,  les  tmass  de  chapenax  et  ks 
nrs.    P.  V.\  !  Poils  d«  qnalqnes 
LescmM  d'nnUoo.  |  Fnmil.  et  par 


»  *.' 


K 


^'  I 


▼m  k  crâne;  qui 


qai  nin^s  à  déeeurrif^  à 
prodsil,  nmlns  k  eminàbtd. 

cauauvAUsm,  T.  a. 

•Tant  k  Juridktion  enminstk  ;  kim  d*im  procès  ci- 
nl  aÉn  peeéla  ncimmaL  |  Sa  dit  de  k  piSMk>n  M 
peecHrenrs  nni  exagèrent  k  ntimi,  en  poursuiveiit 
a^ne  ardenr  in  Hnmtien  |  Sn  cmvtiiAumn,  ▼.  j»r. 


de  r 


.  Il  a  ks  erim 


>  EUe  ^  PMsar  da  e&ril 
t.  m«  SyitHne  ds  eriiniaaiiié; 


1*5; 


aspeni 

neUeTl  Zèk  de  emtmM  ptuenrenra  et  de  qnelqnm 
t^m  de  jiwtkfi»  kir  nfdinr  et  knr  pnrtmlité  o^m- 
treks  préreMs  qdi  ao^  àMrh  à  k  j*tstj^.     , 

A&XI^USTE^  s.   mi.  Jnntpotisalte  qui  écnt 


|H 


trené  dans  la  ju- 


i  Procurenr  aflè,  ard^rat  et 
én.11  earpmhnhkfne 

rff  m  ptnMBiearont  pour  m 
DoaTtna  pro^tre^  «ii^M  k  scieim;  martrrokgiqne. 
;Bnfthe.)  «  Dm»  ks  antres  df  k  chicané,  on  np- 
pelk  frnnrf  crwmù^uUi  nn  barbnin  en  rohs  tpti 


mn  noir«  î  rrtmérf-  mms  crtnf,  î^nistr  yJ^^^JT^ 
ka  chetenx.  l  5#  pnWrr  mmji  rrim»,  ^  minr  rm 
rantm. pnr  ka  cheveux,  se  Imttrr.Je 
inut  mom^it  è  enir  cm  misaiiTi  !*< 
frt  eux  trim,  iîn  etdinnife  de  knrs 
(Ls  Snge.).|  Famil,  A  •«-  «^-  ^  "^  * 

qui  porte 


piUrkntd*nne 

et  en  xl 


dre 


rn«-  tr-Tc  romantique  é  9^ 


crtfu'  l  ;. 


Bot.  Crta  cr^rei,  Xotn  doniiv  sax  fcuilks  *^     w^^^. 


et  de  k  zostére  môdr 
fibres  pr^iMrvrt  2e  rafcave,  du  pal 


à  Ésire  ù^  mslsoi. 


nnres  nrvparvrt  ne  1 
lesquelles  iont  «mpl 

mbourr>*f  des  ba    . 

€*1.\H:àM,  s.  ni.  Uikaaitopée  é«f"^l 


dc^^jruer  ua  maurais  riokà  ^-^-  r-  ^ 

miiv<- en.  Le  pauvre  aveugk  jouait  tenta  « 
née  de  son  er^m^rim  sur  le  pont  de*  Ar:*-^^^|^ 

CAI.MLr;  s.  m.  OoTTiër  qui  P^i^^jTîc 
crin.  Lrs  rne^rr»  sou«  exposa  a  U  pi«*- 


gne  et  à  (>lusieun.  aattre  malafmiy. 

€:ai5lieRE.  s.  r.  du  Im.  mnu,  c  *vee 
bkfs  de  cnus  ou  de  kn^  poîk  V^  ^l 


t 


,.,„.,«r>r.r«-«' 


,...'•'•' 


"^. 


•s: 


*m" 


■iV 
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#■■: 


*^.. 


JW7 


./>' 


■'^ 
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-# 


■s*'. 


••«** 


^ 


y  . 


.* 


V 


•'■ji,' 


X 


.^ 


•   m      ». 


^^ 


•^^^mw^^^m^ 


.*      i 


«'■■'    .'^nF 


>» 


.   k 


5*. 


'>. 


r  I 


■^     n- 


i^ 


"    ».  •      tev,  .t.-i 


■#■.    «^ 


«jj 


/•. 


N 


•■»■  ^. 


IICT 


«PKtr^  4«  L4»Tfat  «A  Mil  rr>ff«  k' 


Ta 


-xlit 


i;^  uinfii  Miaii  k  li  Uf^  fn^M^.  (V^tlaM 

H:^.  Mit.  OHflt    héWWÊé^    tÊU  m   Cp*,    ^  M[|pf# 


cai!iirtMl&  afi:  liit.  Q«î  m  im  gwiih 

CSni»LC.  *.  t  (àmyr.  w^tm»,  lit).  Bit. 
4rli^iMmlk  4ii  ^mm^rUMm,  i  iiifi  ■  — t  ée  . 


.v  .      <* 


■>. 


f^mA  f^  «•  i«iv  pltts  on  MOÎM  ^'^f^.  4ci  fnûl- 

mMta  tapi  cçliîWri  simili  ttoitiirrtt.  J 

Cmn(Otl5fC.  i.  f.  ^tpirr  doit  bi  ctelr#  cit  » 

i^^iMTct  U  tji«Mt  iB  rna.  La  driwlliaè  iirt  à  j^re 

9<^.^4i,dei  •iinkdes  eoqieitdtt^  des Jn^pooi,  rtc. 

■  Jhifofi  CmI  «Tyv  eetu  rtc^Té^  que  les  ftyiies  met- 

turat  totts^h  rube  .eo  gmse  de  jnpufi  poar  |e<°ciÉpr 

.'>f  n^^Q^àmme  Ut  ikmb  de  «tmméémi  À'drt  rjf«>^ 

«i  il  Vflptre  fàs  de  eriii  Vt  qmi  oat  de«  cereWs  «fi^nir. 

'  m'fVSHe  grec  fiion  eootiv Toftiie^  de$  mix>iii»f«. 

Cftl^O^   t.  m.  liiit.  nat^  Kotn  vnl|çmi?ae  déplu* 

ùtma  T«r»  nénifttoidii,  <|iti  rireot  ea  {larisit»  çbet 

Cftni  LE.  f j^  m.  Bot,  Poil  lorda  qç^ 


r..^. 


•    --^ 


rÉNiB^tt;  i-  !■•  (àm  ppr.  xf iit  >éfîer ;  Bâ}-Kt 
e'    A'!K^  Sttchf>ced*QillMrlirY,eii  rbonneord  Atvt. 

ailuCl.raALf;  Vij.  (du  f^rr^;^,  béliîr; 
tzz-ù^,  x^\  Hift.  nmtb  Qui  t  aoi  tête  de  bélMr. . 

•« .  Krtôin.  Geore  dç  coléopUrret  phrtophi^^i 

tx'i-ftBiaddet  à  rapictatam. 

CBtçrc.  A.  X   (dà'  tmxon  tffrrm;  m  laédoii 

♦    »^*r,  eo  moi^lmis  rrrfé\  (iiéo^.  Aiue^  petitA  b^ie, 

■  -t  mtardf  o«  de  petîu  nsrim  pearmt  te  met- 

►      ï  TiVrjL  I  FortitKat.  An  i^tur.  Fooés  qoe Tot^ 

^^rfMitiiifift.d  a»  les  iQTirDiis4rt  places 

;  r^..  j.  ,r  foaperli  terTmio  de  mmxuf re  qiae  T^ 


>  jMiiiie  (aire  d^  traadiéii.  | 
.  Knsores,  das  niétaox  cfsplojr^  dwi  la  (a^ 
Te»**  dt»s 


«iv»  KTJ  t.  m'  Jn Jtr.  ixplc 
"^    ^^^red^iiçiM  dé  Tordre 


).  En*- 
onboptètci. 


CJUflC.  i-  t  (pria   èrw .  éa  gr.  ifiaic  m^ 

Uéà.  M^mmi  érciftf  <m  U 
lavte ^tre*  li^pnaripi  da  Titaliié  il  la  witaiii; 

-«pai*  la  iaaaFy.  lea  cTacaaniam  ci  * 

aa  aa  anl.  Oa 
lai  rrwai  calks^toat 
trr«èal»#ffs^ 


df 

U 

la 


_^^"«i  toos  le 


•v« 


.?«!?.' 


de  «ittlereUef ,  dcat  ils 
tréariiien  il  s*élaDcaat 
Toiiat  rapH jauni  il  à 

ils 


"  «■  .•  I 


r 


laa  qu'elle  laiMt  le 
diatêpa.  Cfim  IbràraMi,  drCa^ 
Taiie  trtm^  Crut  a^f^^a^f / Attai^ai  dt  aMii:  ;  fia. 
Manm  péfilkaz  al  décMf  ;  sitaaùoa  tille^éo  li 
eii  uapoitibli  jqa*il  fiVaaaaiTi  aés  aa 
dans  k»  boaniMà  oa  d«M  lii  ifioasi.  l!ai 
,  Cfim  ^tiqae.  Cnte  m^éVl/t.ljti 

des,  elles  tacac  cîa  raTÎTaal  W  coepi  ioetal.  Noas 
apfa%êbocu  de  Vé^MX  di  crwr  «i  da  éèeU  dm  réTo- 
IntMiis.  J.  J.Ro!«anaa.)  I  Liair.  firliai,  Cniaif> 
awfrrtWIr,  Sttaatioa  aè  m  titune  ua  guiuiiiueaMal 
aMMÔcaiioaBil  ^Iscsqaeies  guaniau  Cfot  doané  oa 
taça  leordimiMMia  et  que  leais  iiiceftiirs  ne  teot 

eMKon  aoMPD^..  I  Moral.   MoaMat    oa, 
lanae  qoirfi  'hnmt^  les  patsiont.te  dé 
et  jieaTeiit  produire  dé  tiqIhMs  etfria.  La 
la  jiaMiMu  La  rrut  des  paaûooa.  f  Art 
eotnpîjèMiia  et  le  jea  dis  iiaiiau  qoi. 

eatiiliuplii,  |  Cnm  tmdmâiruiU^  criM  t ^^^^ 

TruùHt  èMoà  la  prbdaetion,  duaiaatkai  ém  ■hmxvo- 

,  ëbtumtmma  do  crédit,  drtressi 
des  r  i>aiiaM\  aiHi  aar  mita  di  asttariatiuai  daas 
le  eofumefjra  p^a^rml  à'^ua^  ou  de  platiaun  pajt. 
I  Crtm  /kmi^mctrf,  Xmbarraft  çoimaèrable  daas  las 
fiaancës  publiqaei  a»  daas  les  lAy'res.  |  Cnjr  m^ 
mUift^  l^mbanaa  qai  prorieat  de  la  raiecé  da  la 
■waaaii.  |  Crue  eMaarhaur.  Étal  da  coarahmi  oa 
d'aiKwptJK'yiil  prwimi  par  lei  procédés  da  ma- 
iraétisiDe  aniaâal.^l  Crim  de  le  îis#ii rr,  Notti  doaaé 
aqix  grâaidM  aiiiTulsMiai  ^ai  farritax^at  daas,  le 
globi  termire.  Cçtnnie  si  la  natalr  aoaSnit  àaa 
eiprae  de  cnse  et  que  la  poistaacé  ccteli  ae  pto» 
doiilt  qu'arec  effurt.  v^«>alciQaiea*)     >  1      4/ 

Cain»A<^  E,  adj.  et  s.  (rad.  rriie).  Celai,  caO» 
qui  rst  dafis  uoa  crvÊt  akaf;aétiqae.     ' 

CmiSrilTfOX,  s.  t  proa.  IrupaMà;  ladi 

ptt     RflséerrinMDt  |«  leqaa 

repliait  sur  eOesy'me^^ie  eatfaciaai  et  se 

«^itieiit^faaiid  oa  les  rappracte  da  lea.  |  M^ait  d*- 

ta  pruica  par  le  Teat^par  le  firotd,  ècc^  l*)'''^*  K«s- 

•rrpftnetit  gaaiinitii^ue,  a;Tte'  de  cÉjitracùua  i|ai  ii 

juatiifeati  dàas  Ica  entrailles,  les  aer^  lis  an»- 

i  I  des.  etc.  I  fif.  Vita  eootrariété  orftaaique,  rtf  dé- 

*'  t  plaisir;  Tire  impiîiaary.  C  lawr  drs  rru|«aiaeaf.  Sa 

▼ae  seule  me.doaoe  dca  rrtffmtUmê. 

^  I     ca  iftrr  ÉE,  part.  s;a»pioîç^  ^Hj^^^lh  ^^' 

!  tradéy  qa»  c^lfre  fetatudit  ^T:rsftiti<>Q.  NerB  crispf^j 
\  Peaa  Vréip»f  :  Dodt  la  surface  csi  an  peu  rrûp#^  piar 
I JiioalladafailqaeTeat..  Deaeanas.^  |  Cbirorg.Oa 
-'it  qaa  les  TsisMaux  éap&Uaxrv-s  dans  plate  sont 
rtjpei  lorsqaa,  aaaMiiMaial  aprrs  aar  .op^ra- 
liOîy,  lc^ian|(  ne  eouk'pas.  ;  Qai  9m  atteiat  di  cris- 
l^ttoo.  Liiiia,  WHÊrn  fmà  crtifé  loae|M  au  tord  d^ 
iablmi.    LaaiartîBè.\ 
)     CRISPER.  T.,a. --Ja  lat.  rrifparê;  ailÉBi  iiaaX 
Causer  U  cntfat«f>n;  rider.  crr|<r,  rese-irr-^^  fri- 
ser. liOQcler.  L'*  i^u  .mjpf  le  parchéSDin.- Le  froid 
rriMft  la  piilii.  Les  f^tttT%  rrummteni  leurs  antlièras. 
j. Causer  «des   crispatioas.  |  Fif .   lauoiétOT,  toar- 
Bwaier,  causer  oas  TiTe  eoatrané^.  Leur  asaelHi* 
laaee  me  mifpr  ks  aerfr.  |  ^  caisrma,  t.  pr.  Se 
asatracter.  |  Fig.  Saaffrir  d*ciie  Tixe  coaHanétr. 

CRI^yrfl.^.  s.  B.  (da  tat.  m«pàia«;.  Ko»  d^oa 
Ttk:  di  comédie.  0*091  «n  trufta,  aa  alaisaat.  1 
Petit  miilran  à  l'usaiee  des  feoÎMi  ^  aas  ea&nts. 
CRIM,  s.  ai.  Sons  de  poigaiM.  à  fasaite  dsi 
pcQpks  da^la  Malaisis  Hess  l^ngfaa 
al  La  laaM  salloagi.M.tîgEaic. 


'^  a  as»  '  tat. 


à  la 


.    rRl!irAL,s.  «L  (da 
aéraL  Taaii 


\ 


rMf 


I- 


è  as  f'^, 


a  karm 

.,  ^       -La 

ffMaf  êf  rsrW  fat  k  plas  dari  di  taaics  kn  varié* 

Sis  di  V^i^nM   {  P^  aaal.  Vma  Haae«  a«ii  et  eèaif 

asBaMk  cniial  de rsrka, plai  pesa&tqpa  ks  %«^f- 

iasaaÉiaama,ft  %m  wiiih  t  da  iomyda  ^  pUmmh^ 

i'a  iaiiil  ds  miSÉl.  r^«i|af  de  VeaisiP.  de  ll^liH^; 

I  Criilâar  dr  f^mêewr.  Ils  i'o^f  aaaial  :  k  U99,  avcr 

ToTféê  da  caèak;  k  t^n,^  aTie  k  Tndèt  da 

■créa;  k  rsafr,  arec  k  fftveipiié  dTor 

Cda  i:aaMs..tM»t  de  ia«fkr  ka  en 
pâlir.  J|ai  ivpaM  4t  lW>h^^  sa  France 
Tm  I7|0;par.  IkHÉar.  Ca  traTsiFse  diiise  ea 
trtaartMa:  I*  rf>iarliigf  à  k  aaak  da 
2*  radoao  a  k  awak  iae;  >  lUiaei  à  la  a^^uk 
dsboistMdrs:  4»  k  pafi  à  la  aaala  de  béfes  et  à 
b  paléi  dètaia  ace.  |  Clan.  5ek  et  aatr^  aaaié^ 
lasiqai  sifinaiai  ia  ariilaax,  \  Cruui  mimrmi. 
Aaotaie  da  pilai»  Ctaida  da&a  sea  eaa  darnSal^ 

sa^plaqcas  blaaelMa  et  aiélaa|(é.«i*nn 
di  ial&te  de  yntasii.  f  Objet   fut  de  cnslal 
M  fccuae.  I>i  beaax  rrwiauj .  3Xa«nttia'dc<Tû' 
jRg.  Ls  Tirre^  la  boaiiilk. 


.•(, 


De  aoa  crtâui  tUoa  jan»  pettik  et  »  ri 

I  PoMa.  La  ciartM*  BMfififd  des  esux .  Paaa  la 
rriflal  dr 


rfiM#  aaM  Mda  pare,Je  Bii  alir^is^  Le  Ladaa 
Teeatt  aifkf  soa  rruimi^  aa  conrs  de  1  Alpllée. 
(ilialcanbriaad.;  Le  par  cnstéi  de  la  fontaine* 
CRISTALLERIE,  s.  C  Art  de  fabtiqaer  k^ 

jeu  ea  cnstal.  \  Ktahlts^m 

crisiaax.  La  erùt^iUrU  de  >aiaiMjOtajn. 


t  00  Toa  falrsqae  des 


.  CRISTALLII  R.  ft.  m.  (trarear  en  cristal  artifi- 
ciel. Laitfuidiii^rj'^ifaint-ikdaia. 
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T^  _*        Çnuailiere. 

*  •  '  .  .    .•.■•.•'"'•      ^\      •-  .  '•', 

GRiSTALLIERE.  s.  f.  Ifiae  di  crislâl.  j  Ma- 
C^oi  sar  laqaelk  oa  uarailk  ks  crislaas.  ' 

CRISTALLI.V,  L^E.  adj.  Qai  appartient  aux 
cristaux,  mî  ^eot  «k  la  nature  du  crtstal.  Aspert 
crttimUém.  ru  lias,  ritêmtlmt.  La  nature  aoas  pres- 
sente à  Tétat  <Ti4al/ta  aa  itraad  ndodirs  de  »uW 
stances  qae  aous  ne  pouYoas  ni  fbodre  ni  liquéfie?*.. 
I  SfHtwki  itulalhn.  LasiOiUe  iks  lois  anxquriks 
ks  différentes  parties  des  fifits  cnsiallii>rs  parais- 
sent être  assu,|ettiies«  |  Fig.  et  poéi  Qui  eitt  cla.r  et 
\l  coninH»  da  cnslal.  Lan  rruialhme. 


'kfi, 


IlaraioDieai  trrv>r  des  pbslaaert  éirif%  . 
Lt  toaibaat  de  leur  icrre  ea  prrks  erêst^mm, 
•      •   *     -i;.    •    ■  (sararr.^  .. 

I  5.  jà.  Anal.  Corps  kr.tîculatre  silad  rers  k 
tri  du  itkba  de  reniée:  qiu  a  uae  coasklaace 
qas  caitilagineuse  et  une  Jranspareoce  parfait 
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^  cmcrrALLisc.Êcrpart.f 

Trrti  «n  rr.irmi  Xè^  crxêt^lué.  5 

CftIST  ILLIS»:m .♦▼  al  / rmî.  rrMidT^  Eâàmire 
•il  cristal  ;  Mfltrt  c*  If  m  ■mi  6e  enftJLl.  1/ 
I  :  '•^I^ftii*  4|éî  ffnnialliir  mn  tri,  j  Î'i9«|ttler 
\iiî»»:  >  cnitml.  C'^^'^^'ù'^- ^' T«Mi.  f  T 
I  t^^lt^r  U  um,  Lft  bàj«cr  Jm  ewir^  <i#  ptitt 
|»tiiitj  ^'àlttfl.*  1  V.  s.  Se  ijtxn^  cà  criilaL  C#  torfm 
9£  rrtêt^ihtejfm  trri-ientcfDeT^n  Ije'Kl  iaanJi  >m#-> 
4P*«<«  «q  cube^  f  Se  cxiSTAixiftcm^  t.  pr.  Preftdn 
li  f>r«9  dia  c^ÀiùIi  m  vmmim.  T^om%  k»  apb  «t 

crtslmUtBemK' 

CaiSTAlXlSOlB.  t  m  ilns.yajeaaat  kqiMl 

OQ  mrt  aiM  U^oeor  ppari  q«>lW  cmtmlliar,     ^  ' . 

CmiSTALUI-ÊLICnilQCE.   •d^^^  àh  4tt 

CftlSTALLOGi^lie.  t.  f.  Piaart.  SdtMt  àê  H 

.lbnnat:o«  deé^erMlMJL.  .^°  t^ 

cvpe.  de  cnsiA^  ol^rmphic. 

IZAISTALLOGItArBIE,  t^  f.  Ma  in*.,  «r>?^* 
)•;.  crùlÀl  :  '^p.^ttv,  d^crtre' .  Sciyiee  qui  kopreâi 
à  dcerire  lès  cnaxmnx  arec  k  tecoèrs  d*sii«  iari«r9e 
fk  cwïxtwàiiùa,  tomfQtém  ém  aiou  «(  de  ftig&es  ai^ 
l^cnn<)9C9  et.  |tHM|vcrw|vm. 

CmifrrÀtLOGBAraïQrr.  adj.  Qôi  a  rapfoti 

renée  d*VD  cnsud«  |  S.  f.  T^u'anat.  MaMkfÎM^i  Mîa^ 
et  trsasyarrate  qui  eiiTeloppe  k  cnsCaijUa  saiw  t 
albçrér,  et  qVoa  appel  k  i»t^»#  cnfla/ieidb,  |  Noôi 
«ks^  à  k  BWttbiaiie  aincLÎMièe,  parce  qa*eUe  a 
k  tntfisparef>ee  do  cnstal.  .   ^# 

emiSTALLOLOGlC  »  K  (r  Traité  df« 
seie^ee  araat  po«r  objet  toot  re^ai  a 
cnstaai .  Vn  traité  4e  rnrtalielo>f. 

CftlSTAIXOUM^IVVC*  adj.  i|ai  est 
k' cnsiai]Alog^. 


dalcM 

la  cadres,  ece  ,  ♦  q-ei 

4e  ptentà  4e  |  U  iwgaa,  )  Ika  cnitnaflîs.  |  f  ijf .  La' 

|4^4ve.  Ftadjce.  là  miêmm  scnêtrtmm  de 
eee  leei  a  cœ  anwai  P^^  loas  •  ci 

aa  aenp  lia  edfité  ^  ana. 
ÇfIfTfCtSn'.  a.'s.  (de  irr  «fti«;.  )a  ja|i»\ 


^ 


.•^ 


da 

aa  if T^e  criiéfaf.  ( 


I 


*     u. 


cnsul;  lUToew,  Mseara..  Meaare  des  M»^,gèo- 
m^hqaEes  dee  cnsJaâm.  ;      . 

CftlSTAlXOXCrmiQrE^^ivQ'^  a  rapfârt  à 
k  cnstalkaftrtne. 

CIII<TAIXO.M>ait ,  i  r  (dfa  gr.  i^j«Ta})a;, 
éfMtal;  >oçLa;«  ki).  Casuaa^aoee  des  ku  d  o«  dé* 
penfk»t  ks  direnee  propnrics  gécmetriqaea  des 
trisfaiix.    .    '""■   -, 

CaiSTAlXOriITlXU.  aJj.  mi.  G^l.  Trrrmim 
CTi:a«/kpAp/<ii».  Terrais  talq«eaj^ 

ÇmitTAlJLOrBTSH>CB.  adj  Oài  coneetM  ïm 
prwpnétée  phyi^aee;  dc«  erittaax  daas  k  clÎTafil 
dans  k  pnfinifUwi^  e«c. 

/  cmmtJkïïAunmimntU.  t.  f.  l)Mé%,  An  feë» 

Mapku  aT«e  ks  di 


à¥aae^daToiT 
et  sas  biaitea.  A  k  ai' 

.^« 

arpaiMMBi  aee  niMMiiii  q 

HglhMS,  k  frifiriei  pan  de  ▼mtês  d*aaa  ia- 

kai  il  €sit  scirtnr.  aTee  imi 
4rs 
U  deaW  arae  k 
dàaie  o^'esl  pas  t^n  kat  (  eeît  aa  .  .^  , 
Tçr  à  k  décoartne  da  Trai  et  da  certaia  et  à  m 
srparatiea  d'arec, k  fcax  ft  riMcftaïa.  Lf»  cnt»* 
cisoM  eit  k  caranjjnre  «iiiiaeiit  dhe  k^  ohikaspliie 
'■Mderaa.  Cest  l^eéartca  fai^>a  éki  ruutiatear. 
Cette  doetrifie  paiait  ar otr  aajaayCkM  prenait  ses 
rraaltatt.  ei  Too  a  teati  dejnf  qae  k  qaestiofi  ki|(i. 
qaeast  rêéoloe  ;  Qa'aa  eiaw^tam  i'alUaàee  de  reud*» 
neaee  ec,  de  k  lakoo,  Ke>d  et  Kaat  ea  oariaa 

de  rnianairiar  «ka  ke  pftM>»arf  de'k  . 

|*àk  aa  dogWacÏHBa  raitooaibk.  |  lia  a~  appek 

epvoakaeat  critTtwme  k  diictnae  de  Kaau 

CmnrrCtSTE,  s.^  Mm,  méh  qtii  eirt  panitaa  da 
rriiifite   |.  Adjrctir,  i>oJ%  tHUtétêf. 

Cam^'ABLC,  adj  ;rai.  rriiitWr).  Qai  peat 
Hf?e  entiqaé;  qui  est  iaj^à  #fre  cntiqaé, 

€3im^*E«adj  Qttî  atrait  àkcntiqaeeafiût 
d*aaTra|DS  d'eepnt  cm  d*art.  Obeerratioai  erittfmm. 
Diteertatiîioat  rrUéfacp.  [Acmà.\\  Porté  à  k  ce  mare.- 
Hûaear  ^-ritifar.  Scrres-TOQs  de  cet  ejupl  cnrifwe. 
\ Baîkaa.  |  \'  Phiks.  toci^.  £  ftpni  criitfiie,  L*e«- 
peit  qiai  ta  dér^eppe  à  cartataet  ifti^/mê  de  traa- 
tttioa,«qai  s'occape  d'rsa^i^f  k%4eetrinee  et  ks 
laititatiuiii,  d*ea  reebercbrr  kt  bases,  et  qai 
jette  èalkt  ^  a'eat  pas  r^'sté  k  eet 
Ltff^t  rrtitfaf  eat  Taraiit  c^xxriar  de  Tetprît  de 
rcrtdatka.  \  Méd.  Qai  décèk  ane  cHte. 
nés 'cnitfae»;  .|  Par  extaaa.  Diflkik.  ata^reux, 
décisif.  L*iastàBt  crtlé^as  est  reao.  î^se  lottats 


iiâtset 

m  iiu  taa 
Fart  da 

kâita  sair  jpaeaa  «ijet,  aitcelkda  C.^  jr£ï 
\  Pae  exitaa.  Ce  fai  «ict  ■■sertie  kadéiH«sV«a 
aa  caaaana  as  aae  mii^ae  aa  la  settL) 

aHrcre  éekceaiua 
f  eatiaâ.  Riaa  B*i^  à  JTatei  de  k  rriénii.    L» 

ria  qaii  cfin^i^t.  D  aa  peat  éehapper  sai  tism 
k  crùBfae.  vAc^L)  |  La  rfaiicniifvf.  sa  m. 
Lrfa  d*art^et  de  litsérataïav 

peadaita  .J 

ik 

eak^rà  de  teaâ  \tiumm,% 

à  taela  beaeîaa  de  Fiise  ils  ss^ 

elk 


aa  4aa  ^ 

_  kcnUfc  ddlMMiaek 
qae  asénteot  ks.  îkiiart 
doat  lliàttaifa  fiùt  k  récit.  Pas  rè^es 

fCViss  visa  CC9  accsçH 

^té  da  UMoifteaite 

aa^rea  seat  plas  spêetlks  et  caaatraeat  kt  <crai 

et  k  aeraotiae  das  liain   ■,  k  tSMifi  de 


tés  par  ka 
k.crtii.ffi€ 


à  k  ctédikliM 
fai  eal  k'entiqae 


,,*^ 


cmrrtQC'Ê,  ce.  part 

lÎTfaa  crtrtfaet.  |  Bbkaé.  C 

,  CmitiQiai,  va. 

aarrairea  a  art  oa  d'eipnt  ;^ 

y  tro^Ter  à  red^jne*  CrtHeafr  aa  pc 

^»        a  t  ^^  ,     .  ^ 

fBBvHaïaaa.  \jwl  paat  wai  cntiaaer». 


rappeet 
r.Sores- 


dê  k  caadaiii  d'aatrai.  Ceet  an  rHii^mt  fifc- 
;AcadJ  n^  a  das  ciitiaaes 
LesûniT;  Didamt,  WuilMaMBa  :  des cntiqi 
lifft^rairrs,  coaiaie  La  Harpe,  MaraMatel,  Fréfaa, 
Bark,  ^^aai ,  Jnhasea,  Jea»*Paal ,  ks  Scbkyil  al 

appli^ae^r — '--'-»        • 


dek 

paa,  oastler 


Il  est  Site  de  cfiliftaer  aa 
cet  diftcik  de.rappféciar.  Critif^tr  ka 
«rai.  {  Aba6l.  Se  plaire  à  ehtMaer.  II 
arec  leoèt  et  etasaisr  r  ^ 
I  Se  cKrriQiEa,  ▼.  pr^Êtia 

aiITlOC^tlI.  KTSC.  a  Faail.  AlaL 

ane  à  entjqarr.  a  rekver  kè  déisals.  va 
B*eat  ionaé  q^apcrs  plaMars  aaaées  dr< 
et  d*étBdas  ;  aa  <riitfaear  aail  da 
La  Brayêre.  Lesrriiâfvrjrs  teataa 
;La  Focrtaiae     Les  croifaeairs  aalalBi*  à 

CmOAWATr.  Airrv,  adL  Qai  iniwa  U 

<,  Lia  catbaaam,  1  Fif. 

IftB^lliai  patet,  patae 
DekafSiiariiru^HBlItr  ks 

.:•         •■'   r.:   .■;:v:    ■  ,  ^ 
cioA$SGKTr,  %^m.{ 

I 

qài  fistt  Uimïx  et  iai 
nuiel  11 

k  lakée'yi  rentead 
prochfiae;  dwa  d*aairc«, 

:&ea 
Ila^tlls.'  Cta  erit  ém  pèdai^ts 

araad  caaaB^nMat 

Beau  BBaBsetik  k^l 

deresîTk-Lf 
et  de  kaia  tappots 
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MH^Cféil  «1 


[mJ|iw>)0»B  lin  èê  UjÊim 

f^^  ws  «ttH  «iM.  cr  éMi«:i  Lii 


%•  f 


1  /■■ 


CfKlrw  faiiÉii^liBiH   Lm  liièlii. ^cimmm.  'Lm 


^-   '■'-m 


^SiVB  400  \mÊk 
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^mm  tÊmLàu,  nh9U  b  plot  Tîii  «g  it  ]^  Aéfï 
H|iii  a  mi  iMUfcMBi  «i  plat  Mhl»  §«• 


•,,  -v;  « 


|V'-.' 
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.ri-'-' 


•  V 


^  ^   ^bSBgw  Jp  Ufi0  a«   U  bodAÎqo».  (Coodoinbcc. ,  L% 
WrU  rro4i.  Fairt  cvSoOrv.  CeOt  plttM  a  6ui  çfwiêfw 

é'um  jmuM  pcnoQDt  9«i  4«titat  ptas  btlk«i  <l*n 
i^wit  plus  Kimod^  I  V'âÇ.  Uaê  fimlni  «fg  m  /#ii 

mftmgrmùmi  plat  4t  bef  até,  plsi  de  ■■jçtiiif.'ptiii 


..-^ 


'rV- 
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«b 


./ 


loart  ctHmmI.  Le  dmiii^  cro^l  à 

Lt  piiflai—  6ê  emxm  ôoIqm  miil  ion»  1m  mm. 


I  P<mf*r/Tcair,  ••  prodoilv,  Ltt  piMM  rt;  k» 

frOiU  D^ceflMires  à  U  Ti«>|  rrwiwni  «i  ilbiriHaiiiT 
n  rro^l  drt  pUotf»  Hmutftes -sur  kg  *r^*%  Il  ▼oit 

terrt.  (j/j^.  RouMiM  '  r  Sigoiâe  âaw  Ktltiv.  Cor- 
neilk,  eo  parkat  d«  Pans,  a  dit:  Il  j  rroil  <ki 
ba4#Qdft  muunt  et  pl«s  qu'aillean.  t  Fig;  L'âOKmr, 
U  hAioe,  1%  eolere  ^rrecjièiti  par  k  ^oe  des  obji^t. 
Je  TOâ  mei  t^mnedr»  croUfi  et  tonbér  awi  cr^u 
(lUetDe.;  L'amour,  qai  erm  pM  à  pea  et  par  da- 
Ijk  Bnirete.)  |  Lmmrr  crejiig^Sa  dit  eapar- 

it  des  oaiciet^  det  cHereas,  da  la>àrba,  aie.  Laa 
greea  laiiiyai  creffini  k«r  kàrlia  et  kurt 
ebè^aox.  ].  Pn>T.  X  diexnin  batta  il  aa  rreCI  potot 
d>fba.  I  Mm^wmm  WrV  ct^i  loi^otifi.  Se  dit,  par 
pkisaoterie.  dèa en&ata  qui  gr^odiaMil    taiMiiii^i, 

CROIX,  ft,  f.  (proa,  iree;  da  bt. 


lif^if.  .  Initriiiiient  edmpoaé  de   ' jmlz  ptècae 

lit  ard 


boij  QUI  ta  eoupent  et  te  tnivartrit  èrdiàairemetit 
àan^letdmita,  et  tar  kaoaeika  on  attachait  aatra» 
feta  W  maikiteuTi  poàr  lea  ktre  Movir.  Il  k  fit 
attaebar  ao  crats  an  pied  da'roebar.  ^Vaanaka.) 
11  FattÉaMiiul  à  oAe  croix.  q«i  ^tait .  ma  topplieé 
ordinaire  chat  kaCarthaipooia,  et  ïr  firent  périr. 
(RolhnJ  I  9mpiÀièê  éê  U  cratr.,Ce  soppUca  était 
ceiai  des  voleurs  at  daa  eaekTaa.  Oa  nit  avec 
qaelk'  TébéaMnoe  Ckéroo  s'ékra  eb«tre  Vetnfa 
^  arait  fait  aakr  à  oa  eitojraa  coiaaia  k  owrt 
SBT  mne  croix.  Ce  sappliea^  était  aoaoa  daaa  toat 
rOnaat,  aiaai  qii*eo  Greea  et  à  floaM  ;  mak  nnJik 
part  U  aa  fat  fi  Mqaeot  qaa  daaa  eetta  eapitak 
da  BK>ode.  11  o'emkta  mi  paa^  de  raaakgasHMata 
pfécis  sur  ks  détaUs  de  eette  piioa,  ^  diffjmit 
arien  ka  baax«  les  taoïpa,  k  aatara  des  erimsa  ai 
liaportaoca  du  crimiiial.  Casi  aar  ana  cr>«x  qaé 
Jéaaa  souffrit  k  laort  poitr  sadoctrina.  ISjnbok  da 
chnrianisaw,  Pkatar  aae  cratx.  Abattra  ks  <fmx. 
Arborer  U  rrotj.  Sékrer  contre  k  craix.  La  tt^ix 
aat  kvrakêpraaTe  de  klbi^kTrai  fnalsaisai  de 
respëraaea.  k  parfait  épareaseut  de  k  chanté,  k 
cbenia  da  ckl  ;  Jéaas-Clmst  aat  mort  à  la  cfwks^  il 
a  porté  sa  rroix  toala  sa  ne;,  c'est  à  krraix  aa'U 
iraat  (|a*oa  k  soiTe,  et  il  mm  k  tW  étanalk  à  ca 
phx. , Bossaec'  Più'extaaa,  Ls  chrktiaaipMS.  Faua 
triompher  k  crséx.  Absksir  k  cro^.  |  U  $ifmê  4$ 
k  rrtHT,  Signa  fi|t«raBt  ona  evaîx,  qœ  ks  chré- 
tkQS  fcat  eo  portant  k  BMia  droite  da  front  à  1  «- 
tûmmc ,  pais  de  Tépaak  gaoebe  à  Téppak  droite. 
Fairs  U  $»gm  et  U  rtms,  |  Crsir  éê  par  /Wa  oa 
ertHx  d4  /tau,  AlphalMt  pour  apptaftdrs  à  lira,  dont 
k  titrs  était  orné  d*ane  rretj.  Achalsr  ana  ci 
de  psir  l^i#«  à  an  enisnt.  Il  en  ast  à  k  èr^U  éê 

£Kie.  Ce  ti^k-U  est  aa  loat  èÉpériaut , 

depois  rastronomk  Jaaqa'à  k  cro^  d#«par   £h^] 
(P.  L.  Coanar.) 


.•  '•  • 


-      .  .  ■    •  V*  *  ^ •  ••••^•ara,  tais-ie  lire? 
Je  B*ai  }aaMk  appris  qae  Ma.  cra^r  étpm 

(iLA  fowrAins.) 
Daaa  kka^aga  AMaatkJiqaas,  U  avuka 


cioîs  é*éi 
Mi«  Vaa 


Per- 


m    '   _  ■  '' 

laaw^JIfj 

I  Jtoaréasnà^  et  A- 

kaAifMM.ka 

id^aaa,  aar  ki  parassMaa»  «le.  Créés 

4s  bok^Vat,  cargaat#  éa  flk^  iiMaaEL  Uaa 

<vaia '4e  dkaMals.  Ilia 
iifMiana.  tJiàa  cfak  m 
tm  k  rrsir  sMt  aAèsa  al  aM  ^ 

aa^  k'  pfsaakrs  fei%  ta  i^  aaita  frais 

Wi^nd.)  ^aaén  U.^rmM.,  9a  4kai&4a  aaax  ^ 
Veairagsaknt  aatrefcts,  pir  an  .t^m  sahÉBsl  à  fbirs 

croix  ^ar  kar  iNéÉisaL.  |  Bka^  Réaaina  da  pal  et 
da  k  ksee.  1  Oaa  4sa4aaaa  pêèasa  ^kiaoemhks  4a 
fécn.  I  Craésr  aaélfe  e«  cratjK  ëe  smiUa,  CsOa 
ajaat  ks  astrénutéâ  tetsûiésa  sa  i 
reanarbias.  aat  encore  patoée  par  k  aiihsa  i  O 
f  raflai,  Calk  4aai  ks  qaalra  bras  aeat  égaax  a»- 
trs  eax.  |  CVatf#  kÊté^,  CsUa  4oai  aa  .4aa  quatre 
beaseaiplas  lon|f  qas  __  ' 
Ls  pkn  de  Kolra-DMaa.  à  Paris,  est  aae  crsir 
iMi.  t  CrMX  de  SaMii*/  -  ■  -  • 
paaaav  4aam  4a  asa  Veaa.  U  dw^raki  aar  kqaai 
OQ.sekks  bêalMS aa  timeara,  ks  pisds  pÀkats  d' 
tabk  aoat  daa  trwis  de  Ssial  Jaér^.  ^V  4a 
aoat  rspéasméaa  par  k  kttra  X^  I  Craif  de 
Cnu  i  daaa  tikeanas.îLaâi  d<a  cdtéa  d'ana  pièos 
de  sMfUfeakdaal  k  rrrars  repréasatAit  des  ptUers; 
de  k  l'cxpressMa  ^aaer  é  cratj  ea  pUe,  jaiar  an 
Tair  ans  pièaa.de  aif^aaais  eC  avant  qaTelk  soit  ta* 
tcaibéa,  awamar  k  cdaé  qa*slk  préaaatara.  |  St|tne 

tjDBm      IflB     tfOBvH^Vfl^BflBKB      ■■OBBVBBIDB^H     MflBDHVBK 

csbz  de  kars  paetkaaa  et  4a  kaia  fsTOfk  qa*ik 
▼enkat  r^oompaaaar.  Oa  k  pana,  soit  ^aa  coa,  siaît 


inMbitjpar 
La  rraëx  4as  cKaraiW^é  da  SsMot-Espeit. 


de  S«ânt*Loais.  La  crocs  é%  Lk-  Ua 

ks  f  ran/cretx  4a  Tàffdio  4a  Malk.  Oâ  4it 

par  iaMtalion,  k.  trsU  4a  k  L%ka 

aaotqaa^'k  44coracka  6m  est  ordrs  èoai 

eteik  à  cinq  poiatas.  L^ocdra  da  Saint-Lomk  at  4a 

k  Lé|ôoa  dMMBaaar  ont  aasai  4aa  grasMi*erDis.  | 

Croix  de  ffr.  Ordre  praaska  aai  a  f^^ff  Agi»  aae 

croix  ea  ler  fea4a«  araa  k  aaiffira  4a  roi  soipeiftdu 

à  a  n  mbaa  a^ir  IkssI  4$  bHoia.  |  9^  Ken  donné 

à  disarasa  pkktas.  (  Aaboa.  Craû  di* 

ktioa  aaabrak.  i  Sa  4H  ea  général^ 

4s  toota  iêuaii|iitie  4e  4aaz  £oitas«  4a  aMailea  à 

fiMBisa  qaaiio  aa|^ka.  Si  k  leacoatis  a  liaa 

4sas  perpendkakirss^  ks  aa^as  aigas  at  ks 

cks  obt^  seroat  entra  mx  appôaés  aa  aam 

Faifo  ana  croix.  Mettra  en  r^oix.   Uarqaer  d*nnè 

ci^.  Coaai(ati<e  an  croix,. |  Mar.  F 


qaan 
traràilk 


da  Bbiae^  taati^ag 


horoM  aae  Dean- 
aff^aroké^  lac»? 
il  paasa  fisr  ilsasai  k  câbk  qai  ne 
I  ftre  en  craix,'  Sa  4U  4aa 

à  kara  mata. 
(L4).  C4agr.Til 
-      ^  L^/*>St  elk 
at^sa  est  aartaat  Ikbttée  par  les 
m^Éoié;  It.lM  habitL  |  humrrtcUm  et'  to 

▼m*,  b  >1  tt  la  S9  Mb  Itn .  •  Dm  hwrica4H 
nmsnt  daaaannana  ras.  aweaaa  aar  k  amia  4as 

^^  ^  _      ^  «  ^      •  ^_     i_  ^.^ f 

poaTT^  4ss  k 

LTon,  aedaé4ia  par  im  taailniiw  ai  dépkjani 
MS  airs  àa  4fapaaa  aoér  araa  < 
et  aiakcna  ;•  Tr 
TAiLuurr  oo  isocnan 
s' 


/  V 


* 


4e  ss  baitrs  arac  loi  dans  k 
joaaatrsa.  vG.  Snnd«) 

ÇaOMMUIS,  t.  k.  Maa.Tnjaa  da  Jai4s;>s^ 
gaa,  à  ramsaOB  4a  k  trompfàa.  Seeta  riai(ra- 
Bscnl  à  Tant  krmé  par  k  bas,  al  .d*oè  k  sas  ae 
soat  qaa  par  danx  tioaa.  ^ 

CmOVWCIX  Olirkr).  Knqaî^  k  4  «tnl  ism, 
à  Hat  ttgdoo,  d*01iTkr  CromoaD,  liaanir.Sa 
m^re  était  parente  à  Ain  degré  éloiirilé  deaStalita 
U  fat  ékré  daaa  kmakon  patarnsUajasqa  flfr 
de  qaiaaè  ana«  al  anvoxé  eaaaiia  à  Cambmgs,  sa 
eoUége  de  Sydpey«Swsarf,  oa  il  ae  patsItBai^'i 
ait  6Mena  des  sacoèa  écktanta.  Sa  peaBséke^ya* 
aaaas,  ardente,  dissipée  ai  orageasa,  ai  taréa  pn 
à  kirs  place  1^  aa  pnritaaisaM  aasika.  Il  sssmns 
al  piit  ana  fefaaa  éaaa  llk  Xttj.  Û  il  p^ftie  es 
tmaièàiè  parieaBSat  4è  CliaflisW»  r 
4oaBa  a^iporé.  On  M^latfoaTO 
Haapdan,  rjm  si  aatrasi 
k  terrs   d'Aaiéhqaa ,  afin  dViihapr"^ 


stee 


aalni  aa'il.  4eTmit  pli 
imad. 


il  ^veiMÛt  de  ?amkûvnar.  par  Feedra  da     >■  —  ^ 

^détrôner  et 
Técha&ad.  L*Aa^kterra,   rsibsani  4s  W^ ^ 

^  ré4aisit  Cbarks  !•  à  «aisaser 
k  ka^  pariroMl.  CroèiMll  J  fat  assamé  par  nn- 
iaaifee  4è  Haapden,  aoa  parpnt,  ai  ss  il 

par  San  dnsrgtqae  uapssitina    à^l   . 
rçjak.  La  gaans  ajaat  édaté  antrs  !•  •■l  •  " 
pisrkmant,  a  aerVit,  en  qoalité  4a  tiuliiM  ds^ 
dans Taraiéa  des  pnHeiasatoja^^J«Ç 

ks  kmaaz  aaèadroaa    qai 

V''^'  T  ^«a  ré* 


ai  aeqait  ana  inMi>an>a  ininsans    U 
Ticioiraa,  et  rendit  t 

j«fwai  onndaainar  à  

chambre  des  conmmAaaépnréa.  i^^'I^^^II^iy. 
Enroré  à  k  llia  d^aan  -*^  •" 
il  J  ooru'rextermiaatioa.  Il 
aaitê  Tiirméa  irnaaaim,  qai  araii^f^  j^^- 

ks  n,  ai  k  défit  à  Donbar  (}€B0).  P  '■?!j^^ 
méat  k  parti  de  CharksO  à  WeMfrriWir^ 
raatrée  à  Loodrm  ftit  aa  **i— «ha.  Là 


^  atatt  été 


niimtia 

Ek  ai  à  ana  adannkimliaa  fat 

thbné  à  sa  grandeui 


VC", 


V 


■*• 


•  «» 


■V, 


'^ff^. 


■0^ 


f    ,». 


V' 


^* 


.J^ 


A: 


c 


'H'I. 


♦       • 


M  <l 


^1 


,*,; 


A 


ClÔ 


■*&*■ 


<?  ^' 


'IZ 

,  rairtorilé  fM  urtiat  ytH»ti  mm.  Il 

1^  aa*  Mtnto  rtwlii  /w^'à  i^  BMt,  ar- 
mIIM. Sm Mm Bari. ^ «tmi M  iavMli 
*"  :  i*  nriMla.  fcl  44fMé  «■  liM. 

m.  M«r.  Eifiii  Si  mi  fi#  ÉPf 

A0T.  Géogr.  Tîlb  firtt  et  1#  Imm. 
rite  Cédl»,  tf  >•  goMb  it  TwXwêAm  ; 

ZLT  im  Kiliiwliiii  4»  MM  «Ul».  Ob  7 

lUiiltbooëit  te  5D,m  l^ikitMMt.  Elk  Art  bâte 
«  niOpw  PUm  k  Offàii,  iflipi  os  Tort 


CBOQTAM*  ».  f.  P«t-  CMipQMtiott  bàm  à  Im 
ter  K  mmam  os  tût  nu  «itete ,  tt  «si  oit  m« 
IM  MO  oMifoowios  «  WÊm  rooosaae  ropMO  •  \ 
u  Voilà  m 


te  oolèali.  os  tespo  ëo  froorrt,  d" 
\  wmx  lostro  snooi  %s'ss  eioe  ).  T.  éo 


/   =• 


éo  te.eosfsgso  oi  te  tUsiso^ 
tk  oi  9ék^%  et 


.*^ 


qmi  MTctett  te  pkp  Ms 

ol 
4o  nos,  SB  iiieosiis 
oc  Mst  roosoorco  dsiu  "W  skmmIo.  Oo 
<)«*à  riaotert  m  Tteio  do  ir«pr  ooftir.  (lio- 
l<m.]  Cot  rrofssli  là  iroso  diooot  plsoio  ooCteot 
foeteviéo  ésut  pogot  9so  Is  Mtilkare 
te  Psiis  so  post  diro  éo  oboiooo  o|[ré^ 
Un  et  inKr^irst  teso  mnoospor  te  qnstrt  heéroo. 
V^thout.  :  I  S.  SI.  pi    Poris^  qui  lo  réroltèrmt 
«•GortoM  0000  Posh  IV  >i  Losio  X;m.  Ls  lîA- 

t«llô  ioi  rr^MSlf  Art  IVTiUo. 

'  CBOÇrJUrr.  Jàm,  odj.  Qui  ^roquo  oôiit  )m 
•ir  t.  Riteajt  ,rri^«js|.  Toarts  rrsMssI».  |  &-  m. 
K<4i  <te  cartilàgfo  dssi  U  vimote  te^iscHrit.  |' 
5.  f.  Sofve  te  loorto  oroq|osfiio.  |.  Gâtoiuix  4  onuui- 

rmiH^i  ê,  ce.  port.  Hsogé  Lm  frte^iôoi  r^^' 
1»«  r^  cet  enfiàot.  Do|  poates,  crféê  psr  lo  \|«^ 
*«?*.  (  F^oiM.  Sujot  cvsfM.  Portmi  cfsfér.  On 

^  m  !^e*  r^i^/r».    D£tex)i. 

Clil^  B  ai;  ml  iA  WV  loe:  sar:  5sot  sa- 

^•■1  iioÉisiimt  qte  le  toi.  Mongor  tes  ArU- 

~«»  o  U  er^^m*  mm  êH.^\  Vslg.  H  por  lorm  de 

,  1 g  j!""l^  if  If  «M^TfSM  é  l«  cro^  su  Wl,  S« 

\     ^/^—  BOBBso  ânqo^  0S  00  Ofoil  trèo-tupéhosr 

••  ^•'^•' «■  eoŒTSfs,  os  inttUiBBset. 

<tOQiX«90t?an,  0.  ai.  T.  te  pàtteior.  Pré- 

^    ^'^''^  te  cpogoigitote,  te  giaibtetoo,  te  sdbgau 

?  •■^^^  pilioiortoo  eivqssaiot.  CrsfiifsiàotfrAf  é 

4.  r=.':3r^r^J!L,trS'.^--«-' 


I  Mmnfor  tHo  ol  svoo  sniHé.  H  rrsfte  sa  poskt 
os  msaote  nos.  |  Fig.  Ktm  mmmm  fst  #< 
Eifo  kss  d'avoir  oteoss  m  fs*«  te|Bfsil.  Jo 
jsiofaio  I  te  SMS  oftA^  W^r  1^  Msnoo  o( 
SI  rro| wsitsi  fsi  #sJdtel.  (Voitsiro.)  Il 

YsH  Itesjpil  a  «s  ofofstrs  fsf  #aa#  drai.  (Qte- 

Très  tes^myaftt.  ooo  Msit  étert  pfs  r*.fca^ 
Qa  û  èa  aosrrait  crofair  aao  ea  pOMoai'  % 

f  Piosteo  à  Is  liito,  sa  Moy  te  otajtos,  listisiiO; 
d*sBO  i|pna^  d*s9  STO^po,  otc.  ladiéaof 
g  BOlt  saolasoo  taslii  la  pÉSBièia  iteo  Cas 

la  giysiiiiil  teZjo  la  e^fstT  (  SisiiO'i  '%:  Ol 
ImSI.  n  a*a  hà  qm  orofstr  ao  if oiO],  oo  rnsioa  . 
8o  tel  d*aB  tesMO«  d*BB  lasMs^si  a'a  pBO  fsçs  Is 

é  €fofaf#,  8o  d?  f  Bso  jOMO  iUo  trte'ioUo.  I 
Bi4^  t^ii^  à.  cratair,  EBhpt  f aso  gosbUsMo 

^^as  sa  ^^^^iB^Mv  -  a   ^      ^^^w  ^^^^w^     ai^    ^^^^^^^f  ^^^^^^^r  *     4P^swa^swj^a  ^^^i^s      ^^wip    s^hm^^^ss 

dsst  qsolua'afa  fd  sa  oo  ptoooo  pao  d'arrÎTar  à  ss 

craf  ai  ru  bits  If  tasrate,  araal  aso  tqso  lo  BMHte 
crataïf  asz  aatrtt.  (Lt  Ssgo.)  |  5*etaipWo  sosiral. 
os  paHsot  àm  oàoooo  dBm>4oi  craqsost  ooiu  la 
doaîL  €^  sosgal  trafar  ioao  loo  teaia:    .^ 

GROOrST,  o«  10.  Sorta  te  teeoit  (ort  dar  garai 
d'aaasML  Sorto  te  piliooorio  oèche  ot  ooKa  buooo 


ptete  H  èm  maiaa  -^Ugés,  iprSte.  |  Il  œ  dît  aaooi 

^^^^v    •    .    \     ^             >▼»  ycié  mt  lo  papte'  le  en 
.  i  A  LA^ .  loo.  sJt:  5sot  aa-     ^JZ -   '^^  -^^  -.-• 


•nasegtetean 

^^^OIMrr.  ».  ».  Bruit  te  pê  qui  mqoo 


^  CiO<^-K>MrrAIJIg  ,  t.  m.  Mosotrè 
J'«  fefon  daas  qaèli|soo  eostoa  te  ite,  ot  dont  on 
^<  ^aax  palitsWCiiitt.  |  Sa  pmd  daso  lo  tem 
déteav^t^l.  Lo  oooaliflsiif  Oit  lo 


inisgi 
et  tel 


qsi  cfsmoooas  la  doat.  Maagor  doo  rro^afij.  F^o 
TondfS  400  f raf af If , .  Marctente  te  tnigmtii, 

akOqCÈrt%  O.  t  (disiinutif  te  rra^ail).  Et- 
pàsf  te  bosteto  te  fil ,  te  pâco  te  pooisioo  te 
ierro^  Otc.,  qaa  Tus  &it  Crue.  Cr^^t^Ués  éthg,  Cr^ 
f  «fllfs  dr  ppwaifi  df  Irrrr ,  CrafacIlM  df  ■arroaj  é  - 
êm  teiipKaf,  oie.  |  Fikc  te  oortstaoo  partM  te  t6-. 
Isifle  et  te  gibier  qa'os  fcst  grilte  ou  fnre. 

CaOQCEim ,  mv%m,  a.  (  rsd.  orofsfr }.  Çefaii , 
ecUo  qai  croqso  qselqao  oImo.  |  FaîaiL  C'oii  aa 
ffsad  craff^r.  Sa  du  d*iui  gnuid  matigesr. 

Vwr  neai  roasid.  »a  s  dco  pte  tac    • 
Graad  crêf  memr  te  paskto,  grasd  prraesr  de  lapin* 

.•-'(^  POSTAI»  a-). 

eAOQnG5KMLE ,  f  f  dliqsoasste ,  eoop  qao 
Fos  dasoe  sur  lô  pat  ou  sur  la  lito  avob  le  t/tâ- 
piètDO  doigt  qa'oa#  Ma»  al  qa^os  ooTia  TiTemast. 

n  a  roçu  Qoe  bcNWO  rr»to»- 

oar  lo  sot.  I  F1(g.  J'ai  prfté  an)<Htrd*bai  isoa 

▼teM  à  Sèsteclo  posr  iscoroir  dos  cfOfOHTaolM. 

(Voltsifo.)  I  N>rto  te  piiteeno  aèebe  ot  trèo-dure. 

Jiaoger  dot  erpçMipaMf . 

CmbQOGXOLJtm,  ▼.  s.  Doonor  doi  etoqaigso- 
laa.  tl  Yoalait  la  fra^aiyaafrr.  Pas  a^té. 

CAO9ÇI8,  a.  m.'  (pcss.  itaài;.  Première  idée 
joite  pracipitamiuent  oarlo  paptet  ooit  ao  crayon. 
ooit  à  la  phtmo^,  ot  a%iit  raereberai  l'effet  ^  ni  la 
parole  deo  fonteo.  Fair%  b  crafatf  d'aoe  figure.  | 

blo  doat  te  déCaîU  no  eont  pat 
doo  outragée  d'etprit.  il 

jeté  oar  lo  papier  le  rraf«a  te  00a  rovsan.  Reo- 
▼ojot  ee  evsfMÉ.  alîa  qu'on  tàebo  te  Toue  prteea» 
lor  SB  tableau.  (Voltaire.)  j  Le  eré^mU  m  préoefita 
géii^nlteost  qa*aii  pâlit  soste^  de  lignât  traeret 
as  ov^^  0S  à  la  plusM;  qsdqsofott  000  trsitt 
oost  ateipq^iNt^Bte te  pospo  daptaoeau  son  dtera- 
dte.   boo   çrofati   n*ont   ofdiaairement  te   Talrar 

2a*SBZ  jfosz  te  ter  aAtàur  oa  det  o^totet  cspabte 
*jHHroir.  eotome  lai,  et  qui  n*j  ^  oneoi:e  qu*en 
gonno.  Lo  erofmu  étant  la  pronior  jet  te  la  petw 
ote,  "biB,  m  l'on  Teut,  réelairdn  gésio  d*unaruste, 
oai  eompTMid  rempreatomeat  tea  aaiateurt  à  re- 
esaillir  eoa  intptrationf  dat  graate  maîtres.  Posr 
l^bosHSO  initié  aux  oœrett  intusoo  te  'art,  te  cro- 
fsif  tast  saa  toibreo  iptArteablo.  te  jooi&oaneot, 
ioitosi  t'ilt  approdiont  do'OO  qso  ko  artiotoo  en* 


-^  aat  geM  qai  miaisant  te  jtagefuast. 
^«m-«OmT  rrZ.   Valg.  ;El«;sé  __ 
rXLr?^  1^  l'adsiisîolislios.  doo  fonérsilles 
J3;T  «  ^^:^àâf9mM  te  MO  Uisopsnar  dam 
5,owfUWd.  l'n  4T«^«#Hsarf .  Ut  crafsf  awrtt. 
^••ViK-îlOTB ,  a.  SI.  Par  disigioaiont .  Mu- 

.-!■•  aiMf  ht  la  mntiqso  la  pte  ésorgitue 
•*^rnen  eompfmdfs.  (CteSUbîwO 
^OQiK^.  T.  s.  M^  tet  oteâto  qai  ors. 
JJM^^^  te  bmit  ioso  latent.  Cr^Tafr  daa 
\^*»  ^^  "Maroïusi.  Il  cratat  doa 


^ii:  «^POÉte  Wrioid  d^  tardcso, 
"«*t  as  bts  tem^aa.  rfsvMr  des  m 


par  rfaaf,  isfsif^^  pSMrt  mrriiit.  Il  ezttta 

Catiasrt  onàeot  te  brofSéf  :  lao  bbo,  èoouso  obst 
plapsrt  te  eoax  qs'ost  Isteéo  Léossrd  te  Vinei, 
Raphad  01  Posifts,  ost  pour  objet  dé  teoir  ss  toI, 
our  la  naui^,  une  pooo»  ateoipwMigSt  sa  BMNiira* 
Bwat  de  figure,  op  ttto^  uso  fabriqso,  sa  eflac,  aie.; 
d  aatrot  toot  le  premier  iet  d^âna  postée  tost  is- 
Iriltetsollo;  d'autfoo  enfin,  ot  eoai 
ai^tœalégert  .mpv^xptattàstpentte, 
d^t  mut  ie  ménta  gtt  dsno  la  netteté  du  trait,  la 
propreté  du  ptseoss,  IspootOeooote  Isbmîs  otsas 
if'tno  te  aoap  d^tel. 
Cilf IW\5IMIB  «  a.  r.  (da  gr.  «MTaà;,  frssgo; 

ite  la  te 


Me 


in»'î»* 


\  éosauaa.)  Bot.  Gosrt 


lillatea 


^èê  riste- 

MMHU  t.  r.  (fsd.  ffse,  àoaaot  te  10s  oxtré- 
,  qsi  oilosfcnso  te^roo).  So  4it.fB  gés^ 


"vr 


■m. 


••*  , 


0^  •«:•,.    ^ 

■lf/' 
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CRO 
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rsl,  te  IQM  loo 


^*  inaS'  vMiv^  q^'o  piwvesi  in.  ■fwssvaBssi 

qBO^  os  qsô  los  patte  dnssi  oss  éaso 

Bwsiio,  LotabMt  réffutero  ot  te  aMaos 


tamiiaio  par  sso  pBit»o  ra* 
\  l)Aios  d*ar,'  d*srfost  os 

t,  te  été- 
lai  oofi^ 
légiiltet 
aatroMo  la  diail  da  aafOër;la  rrtef.  Lto 
rrsiMf  B^dlàteilqaô  te  tintpteo  biOoso  te  baioqsi, 
d'obaed,  osrost  b  fafsli  d'tut  T,  ot  doat  os  ao  tor- 
Tait  pour  t'apssjrai:.  EUoo  ost  pno  ioiiiÉliwmt 
is  faraw-yiailot  ost  sigosfd*ni,  potatpoé  d*as 
eM  oloasfbot  te  rautre.  Oa  t'oa  ovrait  avasi  la 
I.  Lo  ^asa  ol  loo  eardiasaa-érêqsai  so 
jasuut  te  ermêà  4  Rosia;  tlm  leo  Graea, 
lot  psirisisiMi  ost  OMdo  lo  droit  ^'os  partor.  La. 
oil  la  Qfisbalo  ds  popToir  œcléoistliqso.  Por* 
ot  la  mitro.  |  Psrtie  ro^Mr  fbte  dTsn  fnsl. 


t  * 


•r 


lorli 

.d'os 


qu*os  appuis  à  Tépssk  posr  tirer, 
ao  te  cratffu  U  fattad  Vc 
te  AiaiK  f  CasHte  d  rrt«ff,  Couioao  dont  la 


âaë 


001  arrosdi  psr  lo  bout.  |  ABat^P^tio  âm 
roorta  qui  tt  roe>osrbo  osr  oBoa^lBia.  |  Bag  bdtos 
d'aBYiros  S  mèum  qsi  oort  à  taalonir  loo  elaica 
d'as  BSfS  àMOsioso  I  Bilos,  oosrW  psr  Is  bsét« 
dost  lot  oshatt  iooenrast  posr  poojwof  use  piorre« 
une  teUo.  oOe.  Jostr  à  Is  ffStff.  |  Bot.  te/ki 


•,•*■ 


,  ;'*N'' 


dont  lot 
TlirtgCT  .  ~  s.  Poster  aso  bsUo;  uao 
a%aa  la  çnùooo.  Crtaerr  sso  balle.  Cet  onfiist' 
bosoaosa  à  rrettir  te  pierrea.  }  Battre  qaalqa*ua. 
I  Fig.  Frosdor  oéTèretaant;  tisiltrdureitent,  tree  \ 
mépnt.  Os  Fs  fcrf  ittt  rrotsF.  |  Abaol.  Pouierr 
arae.aso  orootOt  jssor  à  k  crooto.  Cot  osfiiBt  e<t 
allé  erafffr.'j  Sa  cBoaasm,  t.  pr.  Sd^bsttre,  te  ets*  . 
msiUor.Loo  ooux  ebsntroo  m  ermÊiriki  dVapott  anee» 
CBOSSBTTE,  0.  t  Agrie.  Brasebede  ▼igné,te 
figsior«  ota.,  à  Itusolh  os  Ititot;  oa  la  taillant,  as 

Kte  bott  te  rsBste  piéeédosto  ot  qui  tort  à  fsire   d 
bostsroo.  LiO  croitifte  doÎTest  ^is  ^9i>^  i^^*<*o 
ooiB«  I  Areàit.  Partie  d*ua  Vontootr  qui  etl  proloal» 
gte  koriBontsksMSt  an  delà  da  ioint  te  la  Toâtr. . 
CmOMSrm/  EU» ,  t.  Calsi,  calla  qui  erooœ^ 
qui  t*aBista  4  orpatfr  arec  uns  piorrt  «  sue  balle.  • 
i  efta  i^aeo  001  pttiar  te  rroftean. 
CmOMIlXOBI,a.at.L'oztràBitéraoosrbéed'ti.DO     . 
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CBOinOéiTTUDE,  •:  f.  (du  gr.  afoood:,  Atuire; 
rT\i)k,  eolonnetto  ;.  Hot.  Genre  te  la  (amille  det 
myrlaéte ,  qui  a*a  qu'uiio  otpèee  tfouvte  à  Talti. 

limaTAUUmB  t  o.  f.  Bot.  GoihÔ  te  la  faïaiHa 
dea  légamiaeutot,  oœtion  dot  paptUcnaeée»,  com- 
prenant usa  ooixantaîao  d'eephcao  te  plante*  her* 
baeéea  ou  d*arbhtooasz  à  feuilles  stipnteo. 
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oepint  rarenoHit  digitta;  à  fianrt 
▼ant  ditpptéei  an  épit  azillairot,  et  d'tiitret  fou 
tolitairtt.  Uao  dat  plut  intfriMtiitai  etl  la  rrol^ 
iéift  >asr,  isdigèsa  te  Tlate.  Oa  €tbriqna«  arec  Is 
filatoo  te  ttt  ogoo  f  d*oseallesttt  aottet  qui  Voro- 
t  de  toute  anOtenaté  daat  llnte,  et  aajdur- 

liui  daat  la  narine  angteto.  Dte  reriennent  ii 
BKMtié  Btellasr  nmrcbé.  à  raioon  du  bat  prix  âr  Is 
SMis-d'oBUTre  dant  llnde,  qsa  eallea  te  m^ine  qua- 
lité M»riqséat  en  Raropa. 

CaOTALB,  t.  te.  (ds  gr.  iipass>Si,  oonnotto). 
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I|t4 

,io»i  ■*»  imz  ftàérn  é»  6r  ••  «• 
Om  m  J»— h  4*  b  ■>*••  ■M^m  ^  des  «^ 
I  ZmL  GMfi  4«  atrpeou  ^  oCiwl  ptw 

•Mit  in  qiMM.  UtrriMi*  M  ëiiUVt 

dbiK  iW  Mil  pov^TiM  H  W  tiafttllir  fvtto  qu'ils 

SrtéDi  M  bc«l  ^4wr  ^Wfti,  «irtMMr  fb«r  ftT^rtir 

trim  ok  iw  1m  tio<T«  W  pl«t  âtaiiiflnMiii.  Lm 
YormKMfi  bot,  caM»t  jà  roi^nâifé, 

b  luuum,  M  TcmUot  Mi  ' 

Iterrus  ,   IMT  4  iWvJé  k  \êgèrHé  il  rACtÎTilé  ; 


CIO 


••yf 


*ft.  ' 


a'eik  W.  A  poanmi  4*OBi  éBMUMIkMi  iwf|iiiléi  it 
mmMÊjimué^^tvftm  k  •Tfrly  4i  bar 
Iji  Vnû  c«i  qu'ils  B«  fofli  fÂcfi  piM  à 
AnMiKièi  >|oi  ^i  ▼îjpêrrt  in  Kuippi.  iM 
TiTeat  tre^ltfttfupipi  ;  on  en  dli  qni  nfmiint  qum^^ 


''A 


rauti  à  oonuanti  ionuiCM,  e^Mt*  diri  ooAnAti 
à MiqMBiP  înt,  fC  ITDU  à  qoalre  loKret  ài'louf . 
C'*ei  Mumaitx  Tiviai.Mix  déprut  d«i  pitîtt  qnâdhi- 
pt«ki;  lU  MUqoinl  quelquêlaii  Im gnuMUS;  c«M»i 
\t%  chifoi,  lit  cucltont^  Irt  ébr%'MX ,  oui  da  riite 
lii  crmiin^t  biancoup  it  tei  itnUnt  di  loin.  Ik 
n VttAquiiit  JM»^  llkOtfiM ,  qài  peut  *C|cikBiiot 
ik0Bk  iwdri  )bmM%.  l/ftÂisinl  oa  rbooune  omM 

Kna  cro<4U#;,j0^rt  daiit.dii  dottleort  itroctt  n^ 
t  di  ^M^ttct  minaiii.  Li^Tinin  dii  rroio^r  icoti- 
terri'ton  arUTÎté  prcMue  entière  lar  lèt  tqueliCtet 
de  têtet  «èebii  00  eiiéz  les  ^Xixmmmx  oonterrés  ciant 
Vnlcooi  :  rnuiti  doit-oé»  ki  WMinitr  ÀTiç  pivcmouco. 
41  ji  fltfLe  ATftAt  ét^  tivoipèe  (knt  le  ▼•ôin  «Tua  crelc^f . 
CaOTAUllDB,  i4i.  ISoca.  Q«i  a  U  fMme  do. 
erotak,  ierpeat.  |  S.  m  a1.  Fasiilk  de  '^Mcki 
o|»Iii«h^t  qui  a  po«r -trpi  M  genre  Cfotmk. 

CàOTO^,  t.  m.  Bot.  Geftra  de  U  (amilk  des 
tAt)ivinaio!<kai  V|iii  a  jdi  ICrteda  rapports  avec  les 
médicmiers  et  les  rietns.  L^-erotont  •oo^.jrk»  hrr» 
1ica;v  dos  arbritifiaux  et  vies  arbres  à  'fenUks  ordt* 

\i  01 


luumueiii  alicruis  m  peiAtM  fleurs 


Ba,dàBi  Uiartk 
k  goifi  di  Taiwi    , 
Qk  était  wdébfi  par  k 
tkagupi  ont  k  gkivi  da  ks 
Sis  préesplis  »u  en  pmtàqoe. 
Moa  à  teliit  Mil 


,  al#j?M 


W^m^  Cettt  Tdk  Ait 
Ifrrioalk  ot  Èaé 
C7M  nv.  J.  CO-  Dgaya.  trnm  da  Si 

r^  par  terre  ot  par  Mir.  TYTfluM  £ 
k  fnvri  pnnifM,  ki  Mnaaks,  n  poaiAtÎTnni 
Anntbal,  primt  Crotoao,  ^«1^  dofit  ntoi  cimùo 
Elk  iit  lovpkoéi  .a^oordlrai  par  Te- 
MÎ  ai  eoaspti  qne  6,000  habit,/  mus  ont  a 

■ipar  aoa-pott.  .;    •   '.■^  •  v 

^ormifATS,  «fl.  et  i.  (H  w^^iin  !•  rîîk 
di  OiinM;  kaWtMt  do  Crosoni.  Lis  CfoIomiom 
éiakBf  oéMeos  par  kvt  owinaisMnnaspbiks.  *plii- 
pëoi  01  Mr  knrs  lottes  atMéti^pw  Miloii,  un  éo 
\mn  miÊÊm^  ao^nsi  ptoaqua  k  reMoi  d*Herenk. 

sifiiif 


cftérrs,  s.  f.  f  dn  putoof 


•/• 


._..  s*  dot  oiMBtns  déiardo  parkplnii 
sont  pka>fs  As  cfoMe.  Uk  s*ist  trsinéi 
k  ttmu.  Il  t  6  di  k  ^t^u  onr  moa  bsbrls. 
Sa  M|(BOMo  el^anionfofnl  béfMll  poro4i;Vk  m- 
•M^t  dnof  k  crMÊtAi.  J.  Kinssiaii,)  Ne  t'em- 
,pkfts  dsAS  xe  SMS  q9*aa  sinfulior.  |  Fif .  ot 
£frt  tomké  é^mê  k  tfollr,  Êtri  tombé 
fonte  nutrre.  par  inooadniis.  I  Fifffrgkbnkast  do 
otrtnins  tnimanircVilâig  de  brebit,  dS  ebe^rM,  de 
^ppin.  Dos  rrorfet  do/cboiral. 

s  tmorri.  KB,  porù  Salî  par  ta  en>ttô.  Ttti»ît 
rrsiit;.  Jono4  rroiriéf.  Sonliert  vCToif^t.  L'MMmr  est 
nn,  mats  A  r'est  pas  rroii^  (La  Footnine.)  |  Faaiil. 
ttrt  crotté  rom^r  on  >orief,  /otfo'onx  orrtfki,  /%#• 
fo  o  rrqjkinf  ^  L  ftre  beauQonp. 

T&néfik^qrl^Toikiet  fvontf  /otfo'é  Titkmè,    -^ 
tt'ea  r«  cWrcber  soa  péin  de  coum^  Vis  mkino. 

I  riiT;  Qot  a  Pair  ijBWfnbk  H  sak.  |  MM#  rrôlf# , 
t^n  poète  niùtérabk.Cnmptttron  était  undoeotpe^ 
im^rrotitê  ^^i  meurent  do  ki»  ot  qui  Ibnt  i^Hit  ponr 

CAOTTEA,  |r.  a.  (rad.'rfolle?.,Solir  aroe  delà 
erocte.  jTrofler  son  pontnlon ,  sei  tnnhert.  Prtoef 
garde,  toos  allas  cr^ttet  ▼.être  babît,!!  était  quel^ 
qoeMs  rentré  dot  Ptet  de  Ptrit  00  det)  bak  do 
1  Odébn  en  frsiionf  tet  bat  de^Joie,  en  gsucbiMant 
lat  Baliae.)  |  SBCBorrEm»  ▼.  pr.  Amat» 
ser  «ie  .là  erocto  en  mnrebaat.  Xoms  wtm  éttê  bien 
çroiïfs  II  Ta  ât  eTÊiift.  EUe  j'csl  Umto  cfiUt, 

CllOTTlJf ,  t.  s.  Ejict^Montk  formés  d*nn  œr* 

fain  Dombcv  et  petites  porceUet  gkbnkuset  on  crot* 

IM,  fcymjo%  oinx  det  eboTanx ,  dot  nontont  ot  de 

qnelqnès  aotrtt  animini.  Da  crolftn  do  cberal  Dn 

\m  de  nMHton.  Le  croUin  de  cberal  ett.^  ton 

toriont  ponr  kt  pkntet  potacèret.        "^ 

.OCXA3IT;  AXTB,  ad  j.  Qui  ont  dans  on  ëttl 

roompkt  d'iffaiiwe^it,  de  nuno:  Mnkon  crooknir. 

<:morLfJ|E!rr.  s.  ».  t^ônlMsnt,  cbote  de  ce 
^i  t'aflakta,  de  et  qui  cronkii  Le  er^gtywmu  d*an 
édifice,  d*n?%e  terraseÉ «  dHm  pnkit.  Ce  crm^munt 
do  tono  futù  fTnDdqnopkâicnrs  estes  périrent.  Le 
cyonirmrnè  do  kaouarehiOM  psœbaui  eo  Lsya^gnoi 

ÇaOCXCm/T.  n.  (d»  gr.  npoôtfv;  jMtier.  agir 
IV,  sioooer).  Tonsbor  «1  s'affaioMUO,  •  aUsAsser 
OToe  fraens,  eo  parlant  do  maoset  aolidea.  Cet  édi- 
fiée crooir.  .Cotte  matot  di  tarre  Ta  rfooArr,  tl  Jkot  k 
tontenir  oTOOdot  étais.  Set  gi<niers  1  roskrinl,  tons 
kor  cbargo  pttank,  (S^gniia.)  CoÉ  gignntoKinot 
Bontl  irfiirtnf  à  )imf  lo«f«  (IjnMilÎM.) 


Dn  beat  de  U  moataime  nne  pierre  s  ronk» 
Ht  snr  sUlrék  i^pni  k  ookese  a  ewmH. 


4  ■•  *'■'•:  ■     - 

grappes  ôQ  quclquiftii  m  prtiînuk.  Asm 
prêt  de  cent  o^pi-eo^  Um  doa  wkm  rmm 
ett  k  erotpn  entearilk  m  A|MMt  di  elndîtr,  qni 
oniit  à  Saiat-Dottiingni  it  dttt  kt  U«;t  Bnhamn. 


» 


tont  k 


9 


I^MiWs  ont  joDO  odiàr  aroonatîMO  Uta  y Utk , 

poff^icniiètje^aeot  lorsqu'on  Ici  bftte«  B  t'Aère  à  k 

btkt^f^nn.fofMrio.  6ot  brancbot  sont  eoMMtii 

et  canikt  do  fcuilka  tiksMirtt,  ié  k  form  et 

de  Is  grnodenr  à  pin  pm  do  eolkt  do 

Son  éeofW  ett  eonnno  dont  k 

Dont  do  feioe«4oe  gru,  fnioenéipi  orenioi 

iUmikin^mmi.  Sot  gmioot  doBMBt  par 

rbmk  eonnâo  tMt  k  noot  d'ki^  m  « 

Oit  an  Tioknt  pnrgntîC 

CaOTOHE.  Géogr.  ane.  TOk 


_/•• 


> .  i: 


Ot  qni 
dit*- 


kr 


I  Fig,  Cet  empire  rrsnif.  Cette  obkctÎM  a  Csit  rron- 
tr  tont  ton  sTitême.  L'ooTrage  <le  U  sagemt  n  mt' 
bemal ,  mait  calni  di  k  iftlk  t*ébrank 
ot  no  tarde  pat  à  crsnier.  (RaTntl.)  Un 
do  k  bneebaou  fit  er—Ur  cet  édifice 
ebnirté*  (G.  SMd.j  |  Act^T.  Mar.  LaMorA  k 
rronitr  nn  Ttisitan  |  T.  de  Téoer.  Crmier  lo 
So  dit  M  poHaat  dn  nsonwmMt  00*00  Mîm 
priait  à otttoMTtk,  )ofM*il  ott tfmjé.  iSscBor- 
T.  pr.  Sny^jumbm  inat  tm  tnlispriqpi.  fmm 
Ci  iiimmirçiBt  m  cràmk.  |  Tig.  So 


GMNXJBa«  lOlB,  t4i.  Il  m  dit  dot  Itrrmdônt 
k  fond  tôt  rnooTOfii.  Dm  psét  efônhert.  Detvltffrm 
iieniiéroi.  |  S.  f.  TeniM  qni  ml  mMMOi  u  qui. 
a*iol  propto  A  aooMi  oBlta^ 

CaOCT,  t.  m.  (de  réotat.  mnp).  Héd.  Tnriété 
de  raAgîM  kryngéo  ot  tradiéak,  doM  Idqnaâk  il 

'qni  ttpiiii  Ttaté- 
it  "" 
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Su  ^  t  aeoi  d'antreo  aagiam.  Elk  m 
dont  IléTor  ot  kpfîMmpt.  qnaadrair 
tt  frpid  ;  oik  Oit  pkm  fré^ëMto  dont  ktutu  |^ 
kt  boffdt  dm  hTîÉom  ot  dm  ammic  ElU 
parti  ralitrimmt  ktonfcntt  étpnisk     _ 
jtttqn  t  k  ttfitîèma  annéi  ;  kt  adaUm  n'm'ssmftM 
à  rabri.  U  rsftiiilJMimiii  f^mZ 

;  il  mt  pins  œmaim  é^^ 
liottx  ot  dans  eertaina  looipt;  U  ett  ^«|. 
00  épiéémiqnt.  So  dnréi  tpjimju  di 
do  qoalrt.M  oinq  jonia.  La  mort  oÉ  atl  k 


êtrt  k 


trop  fréqnônte;  elk  mt  pt^nkt  par  mt  «^^ 
jmif»  rapidt  on  lenu.On  n  diiô^pié  k  rvêm  t^ 


o  qim  loM  kt 
t  a^ionrd*bni,  dont  kt 
m  mnltipliMt  ebaqne  jonr,  ot  qfBi«  pnr 
n'offre  anrna  dnngtr  gmeo ,  ksmn'oik  mu 
qnéo  à  tempo.  |  Le  «eooo  rèmm  à  rétnt  éoM 
et  emnootîMé  tnr  kt 
même  qn  u  téTit 
tnflmto  r  il  rtrH, 
raètèao  do  graTild  reompfMMe  et 
mMt  ans  tn}ett  qn  il  anaqna.  |  f  ( 
dk  ^ni  prét^f ite  kt 

k  diAenlu  œ  rtmetrot  k  eots  eronpak, 

9iÊrit-^*w  m  point  do  fimotm  mmabranm,  m'qni  k 
tn&nimMt  moÎM  dangoimuL  On  a  donaéàdn 

M|nmkMmdiipif»,m 
CDnirr  k  croop.  Ut  k.gnrfntmnt  dant  k  pkpaitéM 
oat  on  k  jriciik  médr rine  éohonait, 
CmOUrAINI,  t.  r.  t.  de  mai^gn.  Saat  da  tbt» 

Tal"  plot  rekré  qxie  k  oonrbetio*  t 

.  CAOVrAL',  ALB.  adj.  (rnd.  rnmy)^  Méd.  On 
tient  du  eroop.  Se  dit  du  son  ^no  tat  ontsndMt  m 
iodiTÎdtts  attouiu  de  la  maladie  dn  eronp.  La  .-es» 
piration  doriont  soDore  et  siflknto  ;  k  toux^oin  ai 
son  pnMenrier  que  Ton  o  eompnri  aa  eh  d*na  jesm 
coq,  aa  bmit  qoe  font  entendre  qoelgominsfism  tt 
t  Toot;  uderient  d*éotast  plat  aign  qnt  k  aak» 
die  iit  plût  tTanoéi. 

CftOiFE,  t.  r.  (du  e^  cmp,  rammmrVLsmr- 
tie  de  dorri^re  qni  eoin  prend  kt  hanebm  ft  Is  mst 
des  fessm  de  cortaiâs  ammâox, 
it%  bètot^do  tomme.  Ce  choTaj  a  'nne  belk 
n'n  gnère  de  croopr.  Monter  en  creopr.  On  a  imii 
rautmcbe  da  désert  assex  fiunilirre  josqn^ln  6if« 
porter  des  enfants  mr  m  rreopr  emplomle.  (BcTm. 
de  Saint- Pierre.)  |  Famil. On/'dit  aAmiqaom  fmm 
e  wmé  jolie  rroope.  )  Manier  m  rreop/,  msatv  s  fb^ 
Tal  derrièfn  k  personne  qni  est  on  salk.  LsdtM 
m  rroop»  et  le  galant  eo  tolk.  fM*«  dt^Strii^oé.) 
I  Htnén  fwtimumm  m  crtope/Li  mtttre  derrwft 
•01  à  cboTal.  I  Fig.  Le  sono  omoU  m  cuy  et  p^ 
kpo  après  loi.  (^feikaa.) 


AInsk  éant  les  deniers  qnt 

.Le  éoui  parier  dy  nnit  de  rien.  ^ 

iiA  imrrAîDnd 


lArehlt.  La  portk  arrondk  dn  comhk  qtt 

morte  k  cbeTet  d'nMéglim.  |  lii  partie  de 

qui  furme  le  proloocoro^it  d*nn  mnr  ^fy^ 
qni  m  rastn^o  anx  Mot  égo«it  du  toit  f^^ 
tièrm.  Le  ^4uit  d  oM^flMtitngM^  ts  fsultnft.  U 
ohâteao  ett  sitoé  snr  k  r  r  1  lyt  Aoia  moniagm-  Ap^ 
ÉTOkr  pnaté  kt  bolkt  ibritt  ^^ 
3o  cette  mofitagntu  |  T.  da 
on^  mnr .  Fairt  aller  na  eW^al 
tumnét  Tors  k  murailk  on  k 
^et  les  épauks'  Tera  k  contra  dn 
roopre.  Colle  qni,  regardée  do 
et  asmbk  ne  pas  aToir^  m 


k 
k 

k 

et  kii» 

I 


1 


Oi  qni  fini  OM  Torigiiio  do  k 

^^9    n^nnn     ^»^^^n^^^^a  e^^pnn% 

Cette  d*»  tb^^ml  dont  ka 

dit^*nnelirml  lertOIr 

il  fiyt  aller,  pnr  kibktm»  m 

Se  dit  égnlcment  d*ano 

iUimt  k  en 

Qmnpe  poiotue,  aignfi.        '* 
XaOTFB,  KE,  adi.  Oai  n  nM  • 
Ik  mamèro  CWenI  kM  m  mM 
CmoCFBTOII  (aV  kt.  Êàw.ïhm 
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I  «»«••* 
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CRoc*Fcrx,  cm.  «dj.  Méd.  <>» 

an  cfonp:  qni  ett  affaeté  dn  eroop. 

Caom.  IB,  p«t.  80  dit  dm  liq«*k« 
k  atagnaUM.  Boire  do  Pom  û^^\ 

CÊLOvmm^  t.  m.  (f^  .ff^^h 

prettd  part  à 
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an  «I  âtftio— dti" 

Z^M*  à  repus**  <U  Wyrmmm  tc  d«  U  b^oi^ 


tmimm^A 


4^te 


rt  H»>iU«tV  fteé  fiU  fait  4^  ?eff  ti 

^•iUt  «apêdM  ^M,  pv  W  WMrrioMDt  ^«9  !•  ito» 
^  iMt  «■  ■■rnlitiî  «  «artcMif  à  oim  dueiite ,  la 
aiUt  «I  W  kttnMut  D*  yimw%  trop  «af  b  derast  et 

■at  tqru  de  ^affelii  aa  asir,  garai  de  bonna  m 
dt  (fia ,  ^  |Mae  toat  la  ^aaoa  dn  cbcrat  dt  at 
ft»  Mf  «■  cfâapoa  et  oaa  boqeW  an  dtnièfa  de 
fe  »j)ëe«  da  ear-dea  d«  bamai».  (  îmÀlUt  àm  creu 
pvTM.  Sa  dAt  Jet  caTabari  qoi  éa  pocnaîTiot  d'aa*^ 

firfet  tnui  peio^at  de  kmrt  fea^.  a  cbewi 
m     ',;  .  (aoutAE.)  ;- 

j  Fig.  fe«^4rr  to  rr«ipMT«f  é  ^melfmmm,  I^^malnMÎaar, 
kl  fMnt^r  des  embarrae.  |  Mar.  Grelio  doi^t  oo  % 
tepé  pa  bo«t  sar  le  câhie  prve  de  d'ancre,  armât 
drkBMWiUer,  et  dont  TaotTs  boiit  paeee  par  Tmii 
dre  la^K^rie  de  rairière.  La  cro«p«#rv  bit  yimUx  le 
M«  j%  ear  traTen  .quand  oo  la  nudit.  |  M^rnUUt  tu 
ffmfàft,  é$  ct^mpmtf,  llatiiHar  aaa  aDcre  da  eôtc' 
et  la  poape,  afin  de  mainteiiir  les  iaciatda  ravant 
es  4*Mpfchêf  le  oarire  de  ee  loaraMater,  oq  (aire 
<a  aMie  qa*ii  préeeote  toi^joori  le  aHl»e  eôté.  |  DaSs 
VMmt  boteet  à  magailkctea  lat  plaa  rapprodiéae  de 
rimerv  drt  bitlea«  tribord  et  bâbord.  |  Aaplur.  Piè^ 
cteyitif  aiat  en  éty4e  dermat  oa  le  demèta  d'an 
:rmui^  boia.  *  _ 

Caojl  PMW,  a.  au  (rad;  rfaafr).  Ezti^flMtd  i>oa. 

'«^mre  da  tro»e  tktn  Ira  oiiraai.  Cette  partie  cor» 

"v^coad  aux  denûèrea.Tertebret  lacriaa  et  à  cellai 

;  rgcrjx,  doat  la  denueia»  traiichâota  et  eerobia» 

^  a  aa  toc  de  chamM,  aapporte  lea.  paoaai  de  la 

Iki  tons  les  oiaeaox,  la  piiaie  diarase  da 

mf^mie  des  glandas  aéerétaat  aae  bitaww 

qai  le«r  sert  à  fautr»  iear  planage  pour 

«mft^ber  da  se  laiMer  pénétrer  par  lliomjdjté.  Le 


pu.  Le  rwpmpummÊmê  éè 

Ca^ttriiXAMT,  AVfS,  a4î.  Se  dit 
Mata  qai  weqaeat  aaas  la  deat.  PàtASier^^ 
îUUmêê.  Ua  petit  pain  Mallet  et 

CaOïrriIXE,  s.  t  PaKte  croule. 

CaOi  iTtUtSA  ;  ▼.  a.  (da  Ut. 
Manger  da  patîtas  oroél 

r,  ua  poar  tester  plas  hiiigtswpe  à  taU^.  C 
crsatiâiiff.  Us  baTaïaal  et  crsaiiillaisil  à  qui 

aiieaa  lAieux.     i-"''''" '"^ ""^•'' '  ■  '■*'"  '  •  ■     '^- 

CmOCHTII  LIBMBI  lit  .^v-  (|ma 

Cmi»|L:nnu.Sini  •  BTM  .  td);  Ka  /e»pluie 
qa'aa  agaré.  Plaisaat,yeialeaf ,  dangereux.  Conu 
pHwàiUÊmM.  Aaaedale  crensMIwisr,  Le  jiife  a  ciier 
due  l'endreit  cfeeeli/l^ey  i  a  ddehiré  les  fcillets  et 
Isaa  jetds  aa  fca.  (BaobaaaMai.) 

Cmoi  TB,  a.  t  (da  ht.  craiia,  aiÉase  jpas)^  La 
partie  extMsafa  du  paia,  dareie  par  la  c^isMa  ou 
le  eoBtact  èeTeitr.  Vm  ermàa  do  païa.  Une  rrsai# 
dura  La  erailt  de  ee  pain  est  bcAlde.  Maager  da 
la  croair.'La  crséi*  d^deaaaa,  la  creaft  d«  daeeoae. 
TiaaMer  mm  ^reéis  dans  la  potage.  Naaa  y  re»- 
iiiiiilihaee  aë  IfeaMsa  de  ▼mgtrsapt  4  Tiags^lHût 
âna,  qai  tiaaipatt  dea  cfoéiside  pa»  * 
taina.  (Le  Sape.)  \  WmtÊil.  Custr  la 


souToat  omtÊlm  éroéu  euacnible.  |  Fig.  Se 
f«#  ém  crsÉwe,  Faire  maiiTaise  cbèfa.  |  La  pdte 
cmteqai  eÉftrme  aa  pâté,  ane.  toarle,  i|a  Toi-aiè-» 
Toot.  I  PfT  extena.  Le  desans  de  eertainea^boese  ; 
toot  œ  f|ui  s  attacbe  sur  quelque  cboae  et  s*/  dar- 
ciu«  $f  ettre  de  la  'mie  de  paia  sur  un  çhapaa  poar 
jr  fiMre  ane  creéir.  D  s'est  formé  anerrpalë  de  tar- 
tre aatD«r  de  cette  barnqoa.  Dana  la  e^elw  rases  ^ 
se  Tunae  sar  la  terre  ona  cr^éu  ^  ans  espèce  de 
ertféiê  qui  la  neod  dificileà  Uboai^r  La  cr^mie 
qui  eaveloppe  lea  diamants  beats  éet  olas  épaisse 
aux  diamams  du  BrésU  qu*â  ceux  de  Vlndoastan. 

iRajnal.)  I  Crmàte  Itmstre,  La  portion  soperfioelle 
a  globe'  terrsatre  qoi  eet  aeeassib)e  à  Tobeenratioo 
des  boqunes  et  que  ion  suppose  portée  snr  un  oorau 
central  de  matières  en  fusioa.  L'étude  des  tremble- 


nvaoqae  ptasqaa  sa 
et  paeitt  dites 


4.  J 


tr,  il 


1  Base  de  la  queue 
tae.i  Cbea  Fkaasasa»  timm  Tal- 
nmi^  U  pitftie  iniaflaare  et  poesériaars  da  bw- 
•^•«*»^  F*r  le  baedn  sacrum  et  pa^  Toi  coccyx. 
^  Aosi  qui  fut  donné  an  parleasea^  anfUia,  aprèa 
^«  <  nanvall  en  eat  cimmé  un  osrtain  nosabre  de 
"""««Bhm,  an  1648.  Le  rrispiuii  oa  ^Ifttnl  ere^ 
^*  M  dissous  par  CmBwaU,  ea  1W3. 

•  ^2^^^  «  ^'  ^  ''^  daas  tm  état  de  comf^ 
:^'  fcota  da  ronai—ial;  être  daas  roidure,  en 
er.siit  des  aaCsnts,  des  meladea ;  sa  cmiompie  par 
*  ttsgaatioa,  ea  parlant  dee  liquidée.  Caa  eaux 
.'^'^:  L«  eaax  qui  rrosymmt  deTienoent' 
^•J^.^**  «afcftt  rrovpii  JaoS  sca  langes.  Aa 
î^  <!•  bois  rrsapéi  ane  eau  dormante  et  sale.  (La 
L^ï^l^i>  laisi^croapir  la  maaW        ^ 

eamntay  oa  eapûeer 
^  I  Fiff.  Demeurer,  rivre  onas  an 

a  rm,.^    n       ^V^  •^  *•  ^'^  1^  cnmfit  dans 
P^-  n  ast  baaMoaa  d'bemmea  qaa  Tinlbr- 

;JT^V?^         fcrce  de  rroaptfr  daaa  le  métier 
JT^i^^  Noaa  aimonk  mieax  creoptr  dans  no- 
*o*^*^aee  qoe  de  eberdMT  à  en  sortir. 'Bœsoet. 

aK,\'^f^.dant  la  baaeeeee. 
.  ^  «  est  le  loC,  4as  trou  qaaru  des  bamaiaa. 

*'  -Z!.  ;  ^*^^*»«  iMtî^Tas  qui  paarrieeMten  eé* 
i-^mt^  «»  ean  atagnal^u.nLe  lamiar  crati. 

tm  Jr*  *  ®^^^  ^  cette  ferme. 

'^^^!^:^??'?^:  Qai  cwmpit ,  qui 

^^^^|m    ^^^^K     _  ^^^^^^•^^^^^^m^^^na^*    1^^  ^^aaaa    ^^a^^a^^^^^^ 


î^a. 


des  étan^  set  gébéralemeat 
♦  a  cause  des  marièr>a  oroam 
Rituelle  abonda,  (Baaitfa.) 


de  terre  importe  à  la  science,  qui 
à  dresser  des  tables  et  des  inTsntisirss  de  la  rroéie 
lefTfiirr .  (Marcbaad.)  |  Fig.  Une  rroair  d^i^gnorance 
et  d*aTarioe.  (Mifakaaé.)  :  Mar.  Partie  irrégalière 
et  ioégale  d'épaisseur  qiie  l'oa  eciè  en  plancbe,  plus 
ou  motns  épaisse,  aur  ans  pM^  de  bois  de  cona|rac- 
bon.  I  Jlsspmblage  da  petites  plaques,  ou  agglemë 
ratioa  de  molécules  oius  on  moina  dursa,  ibn&ées 
par  Imdsmiccsnon  d  un  fluide  sécrété  par  là  peau. 
CreafS  Tmnolenses,  taigaensrs,  de^treussa.  |  Croé- 
(et  éê  Imii  ou  '  rwfêtiM  lailea jes,  JÊxa^tbemes  qui  tur^ 
Tiaaaent  cbes  les  enfiints  at  qa'on  désigne  sous  le 
noèa  ds  Feux  lo/epeiv  |  ^rwéU  émftmmmmtmrw  ou  pAlo- 
gtjlifur,  Peaa  solide  et  grisâtre  qui  se  forme  sur  le 
sang,  lonniie  celui-ci  ae  circule  pas  et  recouTre  Is 
caillot.  Elle  exisu  prssqoe  constamment  dans  les 
pbkgiiiaiici.  earloat  quand  elles  durent  dcpaia  quel- 
qoea^^ioars.  I  Croéie  et  /e  téu  an  enfants  nomrfmÊê-- 
ds9,  OroÉta  jaaaâtre,  sècbe,  épaisae,  qui  parait  cèiei 
les  enCsau  peu  de  jours  aprèa  raocoochement ,  et 
s*étend  depuis'  )e  front  Jusqu'au  siociput.  Ole  dis- 
paraît d*elle-même.  |  Fig.  et  famU.  On  dit  d'un 
iMnaasa  courert  de  gale  :  Toat  son  corps  n'eet 

2n*ane  ^  creéle.  |  Par  ddai|SfSBient.  Vieux  tablaaa 
ont  la  aoaleur  eet  noirs  et  gercée.  |  Maiieais  ta- 
blaaa. Ce  peintre  as  Csit  que  des  rroiiles.  |  Vulg. 
Homiae  qui  tient  eeeentiellcment  aux  aociena  usa- 
ges, qurreete  dans  la  routine,  dans  des  idéas  àmè- 
réaa.  Vieille  cronte.  \Cr9éte  de  garance  ,  Spperikie 
daitt  de  la  gérance  ptilréhsée  et  mise  ea  pipe  oa 
en  sac.  i  Cair  en  craéU ,  Cuir  auquel  il 
saire  de  donner  ua  apprit'  plus  ou  moias  cops^ 
rabl^.  I  B<|t.  Partie  du  lichea  d'où  naissent  Wfi 
titîcationa,  et  qui,  étendue  sur  les  p.crTes  ou  les  êoor' 
ins,  qodqoeibis  sar  la  terre  nas.  v  adbete  par  toote 
là  sar6ica  iafMeure  et  s'ea  détache  diffirilaasent. 

CaOÙTELKTTB,  s.  f.  PeUte  croûte  de  |isin. 

CmoÛTCA  ^Hl\  ▼.  fr.  Se  opuThr  de  croûte,  se 
durcir  en  creâm^  Peu  asUé. 

CAOCnrECl,  Sin,  adj.  Qai  a  respect  d*une 
croûte.  I  Qui  est  coaeastdaoroûte,  qui  adascroù* 
tes  sar  la  peaa.  ^«^  i* 

Cmocrnsa»  a.  as.  Hentah  pâaiv  %d[  ne  fait 
que  des  Cl oft tas. 

CilOÎ*TO>L  s.  au  Morpeaa  de  croûte  de  pain,  j 
En  général.  Extrémité  da jMÛn  qoi-est  presque  tout 
croûte.  Couper  le  u'uessa.  Donner  le  crodioa  à  quel- 
ou'un.  I  Peuu  mormanx  de  naia  frits  qu*oa  artS 
dans  aae  purée,  daaa  aae  omelette,  oa  doat  oa  gar» 
ait  des  plata  d*eatrée  ea  d*eatrertMa.  Parée  I 
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CRO 


im 


•       •  '«^. 


V 


ieaé.  Petafpe  ai 
i  Fig.  et  feaul.  Calai  aai  est 

Ce 


d*i 


I  maniuAS  set  aa  riaax  frsaisa.  i^aa  .  4 

pull  aleatelMp  lea  partieaaade  lis  amaarclbe. 

CAOW9l>€UUM,  a.  ai.  (asot  anglais  aai  aigaada 

a  eearanas).  Verte  blaae  de  trta^ietla  qaaiité. 


aampoeé  d  aa  silftcass  à  baes  da  potame,  de 

et  de  ckaox,  et  qa'aa  smplais  partkuliersmaat  pour 

!f  ^^^n^TiTni  itiîs  ItiSsIiss  aaiiromaiiniiSi  . 

CaiOTAWJt,  adi.  (rad.  crnàrt).  Qui  peat  ou  qui 
doit  être  cm.  Sa  dit  dta  paraMiues  et  des  choses 

Mm^^nÊnÊÊn  vw^nÊnntm»  \ow  caii  c*vvaaiv*  vreMU  «oas  sem* 
Ue-t-il  crayaMf^  J  satie  ea  des  aaliÉisais  qëi  as 
esat  pas  rrsieéJei.  (CeeaeUle.)  Oa  aa  crutfàii  paa 
ais  eUi^t  si  toat  ë'était  paa  crepaèli  de  la  p^ijt 
d*aa  kaasaM  ea  déaieaea  aéi  Youiait  panser  pjor 
Diea.  (Coaddiac.)  )  S'éaswoie  le  plus  souveat  a%f« 
la  ^ 
Ç>  que 


Kioa.  Ceqae  tous  diiee  a*eat  goera  crsysèl#. 
it  ta  ^iloaoplue  poar  coaserrer  Triât  jSs 


la  Qre«s  n'eet  nas  rrsyaélf.  |  5ubataatnr.  Tout  reu- 


cbént  an  delà 
CftOTAACS,  S.  r.^ad.  rtaéte 


taw  et  irréAccbie  de 
«  à  une  religion. 


Fespcit  a  aa  sjrstéam,  a  aa 
Crs|eacs  à  Tantprité,  à  Diea.  J*ai  cette 
Ce  B*est  paa  am  cvayancr.  Puis^je  à  de  tels  discours 
<ionaer  qaelque  rNyeare  f  (Cofaeille..;  Aacaaa  sorte 
d'autonté  ae  doit  noas  amener  à  If  rrpyeaeè  d'une 
abaaidité.  CRarnal  )  Qae  &ire  de  tant  de  nuJbaa^ 
renx  ai^rnais  dans  leur  crsfanre  par  la  penécu-  ^ 
tioa7«|(  Voltaire.  Ls  aMt  rreyoart  s*appliquf  ordi- 
nairtmeat  et  nfaia  spéoaleaaeat  aux  propœitiioae.oa 
au  Caits  sar  Jeeqëels  sTappaiaat  les  srstemee  lali- 
IpHx.  /Cbantignj.)  L'nntea  deé  esprits  n'cat  aatia 
cboee  qae  Tamté  de  crsyanrss  ;  qm  ne  saareit  se 
ta^Tor  qae  daaa  la  Venté,  tarre  que  la  mérité  eat 
une,  nmnable,  tandis  qaè,  aiTerse,  selon  lea  tempe 
et  les  lieux,  rerrear  Tane  perpétaeUeaMBt.; Lamen- 
nais.) Atyourd'hui,  les  rrapaarfs  de  nos  pérr«  sont 
emerelies  et  dorment  stcc  eux  daas  les  tombeaux. 
T.Leroox  ;  Les  rrofencef  catholiques  sont  délaissées. 

Je  lé  roif  trop    les  seine  qa*oa  prend  de  aj»tre  ealaaoe 
ITormrat  aae  seatimrau.  nos  mermrs,  aotre 

f  .  ivoLTAiar.) 


I  Sa  peiad  dans  le  ssaa d'opinion,  d'idéà.  A  11 
des  tnhéaea  ékfésa  soefs  ka  r^pvds  da  pablic,  des^ 
beeMBca  diflerant  d'opmione  et  de  rrayeai'se  ▼iitt- 
neat  tovr  à  tour  aftrmer  des  frayeacei  coatraiféa, 
dérelopoer  avec  aa  dro^t  eg^  la  mérité  et  le  aMa* 
songe,  étonner  lea  imàginatioas  fcibleB  de  la  mal* 
titude,  en  lui  préaeniani,  soés  ka  arfams  formes 
dogmatiques,  drs  svstrmes  opposé!  et  des  doctrines 
eroemies.  ^Laurentie.)  .     ,  t 

.  •  •  t  .  .  .  •  •  .  •  •  Quittes  cet^ê  espersace,   ^ 
Que  deux  fe^  ea  aa  Jaar  U  cha.ire  de  crs^ence* 

'•  .  iruaiittLi.a.1   • 

I  Par  extSBS.  Donner  treyaacip/ Aj^mter  foi  à  quel- 
qu'un, à  quelque  chose.  Donner  trofmmre  k^aox  oui 
se  Tantent.  v^aeeal.)  Dott^-on  qnalqoe  rroyenre  à  des 
ânessi noires? (Corneilles ( Sjnonjrma  fcaoTAXCX, 
roi.  La  croyoiir«>at  une  persuasipà  deierminêe  par 
quelquAnotif  que  ce  puisse  être.  La  /m  eat  ane 


persuasion  déterminée  )»r  la  seule  autorité  de 
lui  qui  a  parlé.  Elle  est  le  caracterr  propre  des  en- 
fisnts^  des  ignorants  en  par^icalier  et  des  peuplée 
primitifs  en  général.  Quand  F^trs  iadiridiial  oa 
collectif  n'eat  eaeors  ni  dérelopc^é  ni  cultivés  il  rif 
d*instinct  et  de  sentiment  :  c*eet  1  rpoque  des  crojau- 
ces  rei«|tiettses. 

CmOYâ.^T,  ABrrC  adj.  Qui  a  la  foi  rsligieuse. 
Un  homme  ero^nm.  Une  femme  rrsyanir.  Les  &mes 


creyenlei.  Une  natjoa  crsyaalt  est  asieax  inspirer 
quand  U  s*a|rit  des  craTrsa  de  Fesprit.  (Thier^.)  | 
h.  Celtii,  cefie  qui  croit  ce  qa^  sarelima  lui  ei»- 
seigne.  La  Bible  appelle  AKraham  le  pérs  dca 
rr^fenls.  Les  éalilee  peanaient  le  titre  de  cons- 
maadrnr  oa  chef  des  /rsyaaK.  Les  Turcs  se  qua- 
li6eat  de  rrais  <rreyaaCf .  H  t  a  paa  de  fermes  frn|aaij 
parmi  Isa  catholiques.  |  Lm  ^mmkê  ^mm  Crsfaiil, 
Titrs  d*an  Uttc  de  1  aaseanais 
car,  UK^  a4i.  (da  tat.  rmdÉs,  aslasa  j«ma).  Qui 
pas  cuijt  aa  fca.  De  la  ^iaade  ern^,  Dee  fnuts 
Fréparsr  tas  riaades  qa'aaparaYaat  ils  déro- 

erass.    (J.  J.   ITii )  j  Emn  emê,   Eau 

ffimrgée  de  sslp  et  oai  ae  peat  diaaoadra  le  sàvoa 
ai  cmre  lea  Wgames  Lsa  eaa j.  craet  a«t  nsiiaibles 
aux  animaaw  et  anx  plantas  pa^Haat  las  chaleart. 

I  iffioas  crM,  Caax  qai  aaot  lab  qu'ils  sortent  da 
la  miae.  f  Qai  a*eat  pas  eacora  aiÉr,  qui  eat  vert. 
Cette  pêche  eat  trop  crae.  U  ne  faut  pa»  's  man^rer. 

I  Câeâafr  rra.  Celui  qm  a*a  pas  été  a^rs  trempé 
dîiaos  l'eau.  |  Soie  rrar  ou  écrae,  Celle  qm  n'a  été  ni 
iarée  ai  teinte.  |  Cair  cra,  Cohù  qui  n*est  point  pr^ 
paré.  I  Méd.  Ummtnn  crass,  nrtnêê  craei.  Celles  qui 
n*ont  pas  été  aaibeammat  élahorvaa  par  la  diakur 
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i.  du  1 

court  tfpf  «TM.  I  Se  dit,  «•  littér^tar»,  # 
doctjott  qui  ■*%  p^  rtçv  k  4fnMftf«  wêêH  ; 
tm,  d*iia  lor  ^  «r  M  tamà  fat  iM9«rt«i  ^ 
l'A^oiSitie,  dutm  o^mhmr  trtf  ti:pBfllMait  -^  mH 
ém^ifûmgm  w^m  IN  Mtrw    Ott  dHf  mmî  qv'nM 

irrmiwU  d»ifi  m  tittl  yas  .téfwét  mt  àm  ^a^*- 

V  r<*<J  !»»••  Ét*«  cbaittté  é  €▼•.  I  Êhmâtr  wm  rkmmi  à 
rrmriM  Movlsr  tMs'ttlU  Si  eoéy9ftuïï%,  I  Arr^t 

:  UflN*  te&amfwtiMm  ftru  à  erm  qoMid  «âk  r9fnm  wm 
\ê  m\  m^hm  H  »oo  va  àm  loBAHHVta  |  fwMrt 
Mf  krm,  listm  bt  MMt  à  U  tiiiiwi  MM  kt 

emt\  TE,  p^rt.  (f*d.  rmtnr).  A  ^ 
■jcMite  k>i ,  no  éoaBt  troTMM.  V  •  >■ 
trop  tard.  Um  ttbo^k  ctm  l%MimMt.  l/n  ma- 
fDtrt  trop  pai  cnu  par  etllet  Q<ii  1m  cootalttfit.  Lm 
l^nîoiit  répaadMt  M  rrmm  dans  e«i  iMipa^U  a«» 
tmiMl  pnTéktt  lalqiiM  d«  Uni  ImHmm.  |  SapfM. 
Tel  Ml  rrv  dMut^  mtn  aq«tlaMtM.  t  R^ardé 
'  euMM»,  t«fi«  pô«r.  H«rcale  cm  ait  d*  Jopitcr. 

ail\  !*£.  part.  (rad.  rr»arr\  Grandi,  aogmenté. 
ChaxnpiiTDont  ma  an  usa  sait.  La  riTk«a  CT«f  ac 
■iyaiçaa.ta  empêchait  le  riMagp».  -^     ^  - 

CmÙt  ^  m.  .rad.  rttMirr}.  Ar  rrâiaMJiiwit,  trt  par- 

.  laM  dM  plaotet.  Lm  arbrM  ont  bien  poussé,  Totlà  «] 

la  ^nà  da  1  aaiM.  |  Pruductioci.  Oir  kiir  a  défnAa 

«l'amiorter  d*aiittet  marc^iaodiftM  qat  cellM  dit  ml 

de  leur  para.  ^Mobtt^uïéQ,)  1  Terroir  qai  ftmmit 

dM  produits  aitricolca.  CtVni  a  f<Mirm  beaoeoop  da 

foiD  œtte  âoi.ée:  I  Se  dit  tpécialeiiMiit  da  ctàm  aui 

fournit  du  tîd.  Vin  d'on  axcrlknt  mi.  Le  t  in  da 

"^rré  9ÊÂ,  le  vin  lait  a^pac  le  raitin  rMiMiUi  dkns  la 

lieu  .mrnie  ou  on  le  eooaomme.  Ijb  rim  da  cr#  ait 

excellent;  ^MtdrteUahl^.  |   Par  ekteot.  al  fiff.  Cel 

'auteur. ne  paat  nen  tirer  de  ton  rnl.  La  pièea  ail 

de  mon  ml;  fKactaa.)  11  Ml  bien  néoeiMiri  d^«n* 

ployer  de  rargaot  à  dM  perrugoM,  >lora  i»e  Toa 

paiît  porter  dM  clieTenz  da  ioa  ml  qai  ne  ooûtaM 

lian,  (Molit-re.    |  Cala  ati  de  Totia  cfà,  Ctil  voM 

-qui  Faref  inventé/ iMaginé.   ^ 

CRi'Al^TS,  t.  t  (proa^  ktm&té; da  lat'.  rt^étUÊm, 
m*^me  teo*  .  Inclination  à  répandre  le  Ma|c,  àAûfa 
foatfnr;  inhumanité.  Actede  miaal#.  Kxeèide 
fé.  RaftiMMfnt  à^rrmmmy.  Kxercrr  M  rraaal# 
queiqn*nn.  Inaensé  qai  ne  toit  pasaaa  m  crmmmié \ 
à  laqsielle  il  te  coafM.  le  fera  périr.  (Féoeloa.)  Tons 


) 


àrux  paraifaeni  avoir  ea  oaa  crmmmté  tranquilla  et  |  Uaa  ineieioa 


al  CM 

(J.  J. 

Corc^  cela!  Voae  se  pteaet 
Ce  toat  oreOlM  qaejjica  Au  ^ 

.  (LA  foaTâmt.) 

CmUCMEi;  ft.  t  (rad.  cmcàe,.  U  eMiam  d* 
emcHe  ;  m  qa  alla  eoatiaat  oa  paat  ema tenir.  Alkr 
quenr  une  crmeÂé9  d^aau  aa  paiti  tou^ji. 

CaVCanit  ▼.  ^  Maa.  Sa  disait  aatrsfctada 
aoa  da  tajaa  d'orgae  aaa  Foè  Appalla 

aiUCnnijE,  t.  r.  Fâmil.  Bétiea,  ' 

CmvCmtLTtM^  i.  1.  Palita  eradM. . 
.  CmCCÉOll.  a.  M.  Petite  emeba.  |  Le  cootaaa 
d'an  cntekoo.  Un  craHUade  bière;  |  FiMil.  BomsT 
•oi  ai  slaptde.  Qoel  cfc^ea  ça  Cut  ! 

CaCClAMK,  a.  t  proo.  àraMadr  ;  de  leep.  crai, 
croût;.  Balle  da  p^pe  aeeordée  aaxrbûd^Ljpaae 
M  da  Porta|raI  pour  larer  ei^r  1m  reveaas  acâé- 
tiaetMraM  dM  dccàsMi  deatinéi  aax  gaanM  eobua 
Im  liOidèlea,  c.  à  d.,à  dM  croiiadea.  ^ 

«nurClAi^  ALE,  adj.  (du  lat,  cractalît;  fkit  da 
mix,  croix).  Qui' cal  fiiut  en  croix,  en  fbnuè  de  croix. 


r^^Hécliia.  (Voltaire.)  Sa  crw^mié  Mmblajt  aairre  Ica 
progrès  de  ia  puistarvca.  (RartbéleniT.)  Toutes  les 


__^ .  filBot.  Genre  Je  Ta  SuaHIe 

dM  mbiaeéM ,  tanfmnaut  dM  plai^tM  berbacrea. 


^Mwii^    ] 

kialwane  ^ 

UfruimwfiLt. 

laAearsié 
U  pewfrafi,  ia  , 
aotiaeorbanqaM  ;  qMiqaai 
càk  valatil  fai  m  Mf^ga 

cacciFiAirr.  ants,  ad|).  T. 

craofia,  qai  ■wtiia  Om  da  la  Mfala  ka  ms; 
MM  rr^rifiaaife,  la  tiolMii,  rkaéilil*.  (Vsia; 
U»a.)  I  Par axiMM^  Qaïaaaaia, ^ai  faUfM 

Cttrcini,  BK, . 

à  tabi  la  npidieà  da  la  cmx.  Le  tlii  ^a 

a  éa  r^c^.  JéaM^ClirâH   cran^.  Lm 

qaànd  ib  M  troaTant  ea  dM  paja  aè  an.  I 

c^  paMe  pov  Mia,  M|iiiiiMMt  W^MMéiti  dt  is 

erotx  il  aa  pfeabenl  qi 

(pMcal.)  C^tta  Cible,  arail  IniiiHii  lié 

cmtra  la  relifMM  d^aa  Diia  crar^lf.  (Kafad.^ 

Fig.  T.  da  déraciaa.  firt  enÊeij^é 

AToir 

poar  le  monde.  |  MortiM  Qaalli! 

firanta  ai  rracsAief  (FléduM.)  | 

de  crw^l^  IwdoaluannMi  Iraeia.  (< 

ailX:inE«|ûrr«  •..••  (pnm  hml^mm).  Ae- 
lion  da  craeifiM  ;  la  tapplîM  da  la  aroix.  Le  tfw^ 
de  Jéatoi-Ctet-i.  Km  mhjtkê  Mi  «éèt  k 
da  Ml  MM  de  la 


,^ 


3upi  ne  sont  pas  exjpoaês  des  enûuits,  une 
ont  le  p^ 
mce  inclination  ;  qoel  e^t  le  tort  d*un  coopabla 


bkstoirM  sont  pleines  des  actMCt  de  tjrannie  al  de     aannallM  on  Titacra,  à  tifM  anfpiliuiM. 

cr mamU  qui  ioal^Tèrent  1m  Pa/a-BM  çxMptre  Pbi-  I  étroitM;  à  iaûrs  en  croix,  petîtM  al  àépii 

lîpna.  (Karnal.)  Lm  crwmmié  ait  toojoars  un  grand 

nuu  ;  mais  quand  elle  se  tronve  dans  an  bomme  ra-  .   Earope,  dans  lerotsinage  Je  la  M«r«literTanéa. 

Téta  de  quelque  autorité,  elle  deriaat  an  flenu.  A         CEi'CirCR^,  a^lj.  {péitt.  inui/frt  ;dy  Ut,  çraj. 

upi  ne  sont  pM  expoaês  des  enûuits,  une  fpMMS, 

ont  le  p^rr,  dont  le  man  est  poeeédé 


pri^nee  d  un  juge  cruel;  quel  asi  sortout  le  mal* 
mkiT  d*un  peuple  townis  aa  réfrimado  pouroir  daa^ 
jpotK|ae,  lorsque  m  pooToir  est  entre  1m  mains  â*wé^ 
Caligala,  d*an  Néron,  d*an  Domitien!  |  loclinatios 
dM  animaax  camaMiera  à  décbintr  la  proie  vi* 
Tante.  La  ct^Malt  do  lioé.  La  cnêmmié  da  tigrir  | 
Action  cmelle.  Exercer  dM  creaaftf  inoalM.  San* 
Tant  les  débandas  amMnl  plas  aax  ppacM  ^oe  iM 
rTaa«i#«^  ;Son  prémiar  mtnisTe  commet  des  mjua- 
ticM  ai  dM  rr^mmln.  \  Fig.  Lm  cntmmU$  da  aort« 
^agérat 


Acte  ngoareux ,  seiNTS ,  uiiMiU. 
I^ielle  crmmmU*\t  sépafv«  cm  deax  amante  !  |  >e  dit 
aussi  Je  rindifféreoca,  dM  rigaewa  d*ana 

ri  ae  itaî  paa  qa'ane  ieaae  I 
Ail  trap  d  aàtaar»  aa  tra^  di 

(SATaaaaw) 

CÊLVCmm,  1. 1  (4a  ralkM.  kT^ 
VaM  &it  aa  Mrre  oa  an  grK  I^^m  aMa«  ei  daM  la 
Teatra  Ml  lanre  ei  la  tmm  éliaél.  I 
employéM  à  disari  afl^gaa.  Oa  •'an'  aert 
•er  et  porMr  da  Tmmi  as  ka  iiflit  da 
le  Nofd,  d^mile  dàna  la  Midi,  éa  tm 
paja  rinabka.  Gvaiide  cradbf .  PiilM 
alir.yifcaaaefacAf.UfîlHit pnida 

de  Tin  «a*a  aeaîc  MMfM  vidda.  (F4» 

I  £jMAaftAB  aa  Imb^s  aaateMMi  aana  aaa 
Um  ermà0  iTkmiU.  Vm  trttà»  4*  UiL  11 
l«t  iliÉilil  w»<mcA*  4*WB  HT  U  t*M.  Cm 
dmèt^imè»  FalwM  m  i      igll  «M  4<aMn 

(HflÉMMin.)  I  Pwv.  T0mt9»l»  «rwAt  é 


«lie 


La  tmmtmn,  TabtaM.  «ataap», 

Aabena'irTin  Dicà  il 

fpané  d  éftnM,  tai.iÔ4  maet^  taMdC  fté»  de 

la  dMniar  soaptr,  m^ ^    _  ._      ^ 

da  la  Madaleina  al  da  miM  Je—;  f-?*^^'^ 
préaentent  antre  Im  dewr  *      '■■   ^^^maé  m 
dais  commis  à  M  gaide. 
Damidinai  boaar oaa  d'i 

iM 


__  pevtrea» 
tem  Iwaari  é^J 


ûunim  ;  fmmum  «wfia,  «tmam  riiiM.—»^^ 
■ovrat  M  U  Cknn  «t  aUMW  *''•  •"S^l 

dMtMé  JM^'M  omtifimtmi  m  m  fmm-  »• 
eiftmttml  im  fSMHMt.  O»  4cnt  _ 

carciraa,  ».  ••  (*»  !•»•  '"*•  •■^' 

MMbtr; .  Attacher  à  — ■wwWi— ^^ — -.  ^-i.. 

é»  la  «nui.  Crw.^ '         '   ■•  '•*^*  '^ 

JmhermeifànmJim _#    _       _^^_ 

MMcr.  Il  M  htmt  eniriffÊr  mm  ■••■'V^ 
lia  M laiw  iafrikr,  «^-**JÎ^^« &  H 

hmttamtenÊttptrfom 


f»»^  ]• 


>).  Bac  DmM  la  aorolli  «t  4 

•a«ms.| 

d'aaa 


*r: 


ie  JéMt^^ràt  actaa&l  à  la  •««v£"  », 
bM.  M  «a.  Ua  ertiàMtm,  *"rt^  _ 

••"  r-«.i.— s 
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À,ftf«t  aeM  et  coupant  qui  tirt  à  pirotr  W« 
M.  I  llururg.   lajtmwwl  4m  elmwgM  qai  A  ki 


il  M  riMir.  I  lit 

il  ••CfMMl  MM 


jp  ■ 


G^ilfefft. 

,  En  rviTlrr,  Se  dît.  en  boliÉifoe, 
des  pi^rtje^  Jes  pUntet  qui  oot  U  forme  d'aiie  cuû- 
Irr.  Prtaiei  f«  r«i//4T.  Fenillee mnnlitr.  |  Dans  le 
Jivi«  tt^le^  oo  ddiiu^t  le  ruim  de  ckft^tfri  éê  M 
cmUUr  ma»  woMti  da  |»Tt  4e  Vaod,  aai',  dAns  «ae 
orir^e,  t'ctai^nt  TÀntêe  de  man;rer  lee  uëaevois  à  U 
cuiller,  H  qui  fareot  rudemeot  cbâtks  pmr  oeuz-«i. 

CriLLEaCE.  t.  f.  Cm  que  coolSent  «De  cmllerj 
U  conteDAi>ce  d'we  cuiller.  Vm  ciMii^rtf  de 
Treivlre  du  *irop  par  cm%lUttt$ ,  ^ 

criLLCRI!»Ti:.  ».  m.  OuvFier  qui  fiU^nie  les 
coQ\^i  m  arfreot  et  mailkchort. 

criLLEM>5l,  t  m.  Partie  ctwee  d*uiie  cuiller. 
celle  qui  contient  le  liquide  ou  ralîiiHrnt.  f  Bot.  P^ 
tJile  €Ni  autre  partie  dune  fleur  o«i  niante  qoi  a  la 
Idrme  d*one  cuiller.  |  Pi-ce  qui ,  uaos  on  fusil  de 
munition,  retient  la  bafçuette. 

ÇTMEU  ft..r.  Cornue  qui  serTmit  à  là  dielillatMi 
de  Teau-iorté. 

CLIR.  t.  m.  <du  lat.  rt^mm.  But  de  earv,  ^aîr). 
Peau  ^pai«ie  de  eertains'  ànim^x.  Le  cmir  de  VéÛ- 
pbant,  du  bài|le^  dH  eheral,  du  bœuf,  oce.  ;  Anêl. 
Oùr  tiurtfm,  Potion  de  la  peau  quieDôrre  le  cràm^  | 
et  oà  les  cberÀix  prennent  nainanea.  |  Peaa  dee 
animaux  lorsqu'elle  e<t  tann^  et  corrojrée.  Ua  f«ér 
de  U»«if.  Tanner  un  rwtr.  Préparer  des  rmtrt.  Le  • 
fymtr  de  ciieval  eet  c-stimé  poor  les  ttiree  de  !<oftea,  | 
celui  de  rarhe^est  bon  pour  faire  des  eofdîerft.  L*eii»- 
peijgne  %c  fait  en  rv«f  de  veau.  ix%  cuire,  fhût 
naïq^a  des  c^Minci  d«a  boucaniers,  aTaient  été  le 
^«UMi  objet  d*exportatMMi  île  Sauit*l>omia|nie. 
(Rajnal.)  Catrf  et  pemms  wMi  dau  noias  doués  à 
renTalopoe  qai  courre  les  annHMX  ÉMHMAfaa, 
et  dofiit  ott  ks  dépouille  apcte  hmw  mmt  fioar  las 
à  nos  besoins.  CsMidaDt,  ma  se  dit 


o«Me 


Hmn  1«,  la 

par  U  raiit  4$  «aMst  et  W 
H.  par  la  Mtrrrsi 


CVtM.  S.  m^  Valg.  Faaia  da  laafagi 
à  laip 


suu  à  jaetiie  à  la  la  ésa  awts  ésa  s.po«r  deal« 
des  f  po«r  des  «,  m  à  ^aaisr  a  ssftaias  bm^ 
êoa  imi,cafÉ  ttmM»aslaptoëoaciatisa4ss 
eoMM  daoa  Iss  pimssa  taiTaBSss  :  Je  tus  alU 
la  TOIT.  J  éiau  f^Tes  Imi.  11  leor  s^a  dn.  U  n*/  a 
riaa  1-4  diia.  U  a>  a  risa  l-a  faiM  iia. 
CUniaWy,  s.  f:  (dp  pt^^rea^.  cutrmm,  de  f^tr. 

de  irros  e«tr>.  PîiiKiipala  pastis  es  ràevaps  ééfca* 
siTe  qai  eottTrait  le  osvys  aar  dbraat  ss  par  der» 
rîèr»,^faiÉ  Iss  épaaias  jaft)«*à  la  ceustnrs.  Cmé^ 
rmêêê  da  ctfir.  Cuéfmam  à^mBÊmr.  Cmr^êtek  répfWTS 
du  pisicdet,  da  nKwsmsi.  Oa  MSltait  la  eotte  d'ar- 
mes sur  la  cvtrassr.  Il  t  aTait  des  iiiiisssas  d^a 
métal  SI  dor.  qu'elles  étaient  abeolunent  àViptauva' 
(RoUia,)     : 


PrètTjrt  sadacicui,  tibérilct  soUats^ 

Da^  sabre  et  de  Tepee  4lt  oat  cbarge  leurs  brss  ^ 

Uae  lourde  rstraor  a  eowert  lear  ciUea. 


IEnéautr  im  emirmêt!^  Prendre  le  parti 
prit^  qtMtta,  refw-rt  la  r«rra««r  et  la  haife.  (Vol- 


taire.) I  De  f  mmt  àt  U  cntroàte^  Endioit  o«i  la  coii 
ae  protiéce  pas  le  eorps.,  t  Fig'  Point  mlnérabla, 
côte  fisiUe  d'aii  boinme,  d*vbe  eboaa.  |  Mar.  Appa- 
reil destiné  à  sontenir  furTeaa,  ea  laissant  la  ns- 
dlité  de  nager  et  la  libartct  de  toas  las  muuiswwnts. 
1  Blindage,  rerfteni^nt  en  ler^qui  proAéga  tes  aai* 
Tifat  contre  Tactioo  du  bonleC  |  Hisl,  nat.  Rerè- 
it  oaseaz  ^>nnê  par  les  ceailles  de  certains 
qui  soÉit  serTYet  et  unies  de  manière  à  nf 
.  l'nne  seule  pieoe.  |  Enveloppa  yt^otrctiica 
desittlaèi^irsa.  I  L*tisage  de  la  cutroMr  doit  Itrs  très^ 
ancien  et  p$)t^nenr  senleaàent  à  celai  dn  àuvpie  et 
dn  baaoiisr*  L'Aaeiaa  Testauisat  en  hii  souvent 
Les  Parsss  s'en-a^rraiaat.  La  cuirasss 


dtsia. 


ds 
laéiilllW 


airas  la 

«•«à  «0  kikgr. 
pwsOTiTis  M  par^  a  sova  isa 

«im, 

b 

Heierf  onC 
Ea  Pranos,  Iss 
ea  aoNT  ;  le  dernaf  de  la  eai 
an  tôle  de  fhr«  taaaaisii 

t  la  dsgièta  eit  m  mmm,  étsls- 
d'une  iMilk  daiÉÉiim       *^*^ 
Isa  travau  àm  éégC^ïm  mpaaiaW 
génis  pofSsatfDeocT  leplistnm 

CinaAMé,  tB,  adi  Muni  d^aaê  rsirmm  Dsi 
gnsfiiais  catrisAs^.  I  llisr.  Raeontset  d^^  UmdMi 
en  fv.  Ua  nanrs  catrassr.  L^saaadrt  nimpi  T 
Zool.  RsT#ia  dons  aorts  de  oùinssa,  Qasifas 

^^^•^  ^m^^   «p^p^^aw  ^  ^^^  "  ^^v^^v^^  ^^^^^^^  ^^^^^^p  ^^m  ^^^vm^  ^^paaanv^uva  a|B 

moru,  poenr  tromper  œurn  qai  ks  pawiniTtat.  j  f^, 

^m      ■   .•  S*emploîeeÈphttieanism: 

phm;  gai  n'épipUs  ireim 

4ÇHnofds ;  dont  là  pmsii  sat  imaéatosMs. 

mdm  imss  soal  caiffiaéM  cootrs  Im  rstsn. 
abntia  les  injaslkiss,  eonlia  la|  m 

CCWitlgm,  ▼.  a.  (rad.  cntffwat). 
qn*an  d*nna  enirasm.  C 
AntoineOs  reirasss  LoniÉ  XVI,  mais  as  pat 
rsf  ainsi  la  sort  de  son  éponx.  |  Mar. 
d'un  blindmfs  daiv.  Oa  a  ratrasMf  «as  pmtis  dt 
la  flotte.  I  rim.  Fofti6er qnelqn'an  eoét 
nrn.  oootra  dm  objaetioQa,  Is  préparer 


.*,... 


des  peaait  pnTèas  de  wor  poil,  ei  ooi  ont 
la'  taanagë.  Les  gros  ms  nmiftrm,  Uds  qaa 


rélépbaa 

>eru  d'an  enir  pintdt  qoé  d*mm  peao,  pasw  q[ne  i 
hs  potls  j  sont  rares.  Las  ^landm  peaux  de  bcnf  I 
asnrant  à  la  fishncatioo  des  coin  fe^  poar  semai* 
les,  et  ne  sont  pas  corrojéas.  Lm  paaas  de  petitt 
bœaft^  de  Tackas,  sont  Tandaa  en  cmÉte,  soit  po^  ^ 
Cibeiqaer  la  enir  d^omsra  paar  abanmoia  minra  et 
ssUena,.OQ  les  raeKm  ea  wiàt^  en  haila,  en  cire,  etc. 

employée  était  en  cuir;  sons  Loais  IX,  on  list  obligé 
iée.  se  serrir  an  France  d'âne  painills  msnnsis,  aa 
mÛica  ds  laqaelk  on^aTnit  mm  an  ^acit  alon  d'ar- 
geilt.  \  Cmér  cm,  eerl  on  «a  terf ,  Cmr  qui  n'a  raçn 
anénne  prénarsnon.  |  Cmir  isailh^  Cmr  cuit  ai  pr^ 
naré  arae  diTsrms  gomnms ,  donc  on  s 

tabntiêrsa.  dmbonssillaa.  I  Fig.  fasafrd^ 
1  nage  ae  maarame  oanisairy  #aaS  la 
et  gromiifa,  |  Cmr  4$  BokÊmm,  Cmr  da 
nare  M\ti  le  aaif  et  J^aAmi.  t.  Le  ènir  é 

te  en  baèa«  at  sar  laqnsOe  en 

da  la  prspriélé  da  radonnar  Is 


tsnir.  l  Sb  cmaâasM'n.  ▼.  pt.  Sa  rtrkir  i'wm 
rasée.  1  ¥ig.  Sa  fbrtifkr,  m  ptépmm  esaSia.  St 
cMtrêmer  oootfis  la  donlfSÉK  oantia  nam,  esaas 
In  pitâé,  opaAia  la  mmoiAs.  |  S:  p.  pf.  HmL  sm. 
Poissotia^ot  le  oorps  est  protégé  ci  garaati  far 
dm  lamm  eoméfs,  de  fortm  éeaiUss,  naècànipmii 
on  dm  potntm  bérisaéas.  )  RspCilm  ébat  h 
t  déiialo  par  dm  pis  (fais  on  bonbliars.  t 
AnimanT  de  la  rlssm  dm  poljgaMriqnm  et  de  b 
cdnsm  dm  rotifêrrs,  dont  Is  ootya  est  (gsli— jT 
garaiati  par  on  test, 
crimASSIgm,  s.m.  (rad.  rsJim&U  CstaSrr 


cm 
régiment  de  < 

Rrrrl  le  sait  de  ptes 


Un  eseaditQn  de 
Uaa  charge 


ru 


T. 


V 


f 


An  mojen  âge,  tons  tca  gens  d*i 

1m  urlimma  riWim^fS  '  Is 

dits  ftirani  immm  m  Fi 

qnslqam  aaném  aprta,  à  Ti 

•««.  ib  n'ont  été  rénrigaaisés  tels  qa'ils  sss*  sn- 

joudlmi  nna  de  liO^  à  1806.  Ua  eamv«s  à  pfr> 

mt  nna  anirasss  en  neierraa  aaa|âs  à  k 
en  aaim,  la  cxinièfa  en  etin  amOa  pli 

.le  blanâ  ponr  lm 
,  la  jsaqnills  ponr  Isa 


its^Caërenn 
dn  boniUon.  Cbtrt  à  la 
aar^gnl, 

lit.  ri^  F 

§§i  îMaal,  ProÉteir 


Tactioa  êm  ' 


L'aHimiJMQit^ 
inr.  U  Mkil  ■'«« 


f^Spow 


llléé.1* 


;.}**"' 


N 


# . 


/ 


\, 


* 


-^ 


CUI 


«..» 


I 


iM  KTCir  tflél  MMoar  dM 

^  pâta  ^  Éoa.  I  Cwr»  U  ••- 
ufiftw  «•  !•  luMat  keviUir.  | 


rr» 


CM»*  d'ftutrM 


(M**d« 


_.^ 


Fi^.  VMS 

obhg^  d^âttir  cvéfv. I  y .  s. 

.  Hm  ftémH  p^r  l'a»-' 

àod  cm$rt  imtm  kmi  )m. 

(;^  poti  M  rsiffw  pM  ■•«B.  MeUr»  tmtrt  im  mi^ 

9M  AllâoMil*  I  CmMT  ■»•  ▼!▼•  dOttlMU.  La 

£b«  l'occMioa  à'fUk  iéuyémint,  d*iui  rimc,  d*ua 

ÇiStrrmU,  trtf  fÊtUf  «Ml,  Il  bat  aè  garder  d« 
t,^  parkr.  |  fmê  iimérti  càirv  é  mm  (••r.  Voas 
Mtlqoijottr  bawiA  éa  wm  •  «i  j  aurai  1  oc-; 

dtrefaaar  da  rovaraadiaaanriea  oodaroua 

i^ftbr  Totrr  Maa^aia  proaédé.  |  Sa  cuias,  ▼.  ar. 
httvùX.  Uirigotàiii  eaaMrak  âf  cvil  à  pacil  fia. 

Ct*IACE«  ▼•  ^  TadiAol.  Ganitr  de  cuir  ima 
WÊikt  d«.bp«ft.  CmrtT  uaa  malla. 

criECT,  ft.  ■!.  (rad^  ciMr).  Tadmoll  Iforeeaïi  dé 
xna  faa  la  dMpalicr  mac  aotra  la  cbaotarelia  ai  la 
cQtdadt  rarço*.  , 

^  criftAfiS,  t.  ».  (rad«  ca^VT.  da  eharbcmiûar. 
A<tj«ada.fniQrleboitp<Mirlarédaiia  tocharboo. 

Ci  ISAJrr,  AIITE«adi.  (proa.  ftiii<db: rad.  mtrt \ 
Ai|Ca«âpra,daaioafaQX.  Mal  cwaaal.  Froid  rwuaal.  Il 
aa  aaaffraot  d*aztHtoaa  doalaara,  darcoHea 
p^aaranaaigfjar  ealia  d*tea  t^bcii  aant  rea- 
.  rVoltaifa.}  1  fif  .Qai  eauaa  aaa,TiTep«uM  mo- 
nk.  Kcffan  fnaali.  Ja  taaa  aa  icMid  da  corâ/Willa 
HMuyiU cBiwri.  (Cofaaîlla.) La doosaoniiml a'a- 
y%^\  ym  apfaiaatir  ^  pfuipièfaa  ai  aaiftiiia  ao 
a  cmmmMê  païaa.  (Frfatloa.)  |  Boi.  Tif» 
Ti^  païaapéaa  da  poilt  piqâaDta  al  ^vi 
mûammiÊtaaâ  par  la  piqûre. 
,  a.  (ptan.  tewjfur,  àiMS#v2r«« 

iy9i,aeèk^aidihfalac«iaaaa  daa  kn^aai,  dés 
pWMi,  da  Tia^  {  Calai,  aaUa  qai  hkl  aura  Ica  ai- 
ka  oealb  o«  lat  légUMa  at  prépart 
a^Moentairra.  La  aaak  eaiaaoa  daa 
aa  fiurt  daa  aifaMM  ^nftkf ,  oeeopa 
|rn»4  aaanWie  d^indiridas  ;  jBMia,  auiai  ooa  laa  aairaa 
^***^^ .  ila  doïTanl  toa  plalûc  coatidér^ 
d«  kaMawa  d«  peioa  qna  eocnme  dei 
.  ClISOIE.  t.  L  ifnà,  kmùmÊ:  da  lat.  eàfmmm). 
l^*^<«atotrt  doaMRjqae  d^oa  laqaal  <m  prépara  ha 
ihaiiu.  Xiraada  «wav.  pMiaa  r«tjrà#.  CaùtM 
/^•A^.  oUraïa.  CImT da  c«tftar.  Uitanila  da  cvé- 
^  Baitrna  da  CBÀiMr.  La  CMfmr  oiérde  aataoC 
<t  fias  dattaatioa  qoa  laa  aatiaa  partiaa  da  laa- 
fr^^m.  I  f airt  le  cuMtiit,  Appt^ier  kt  BMa.  1 
riir.  U  rMUémÊ$$i^%€m  ffmàéê ému  cHtê  mmêm.  On 

U  bravu.  le»  AtlriiU,  Tof^t,  U  baaaa  Biec 
<^^^«fcit  b  ra  ie  c«nir,  a^u  ado  pas  U  cnutec. 

(ooMiaaiu^) 
Art  «TapprHw  ka  aliaKota.  Saroir  la  caMit. 
V^a  U  cmum,  q«t  lat  Vatal,  Ira  Ijigaipt^  et 
■»  *  artwe  oot  dâ  kar  oékbnté,  |  Fi^.  Urdinaiie 

r**!L?^r*\^**^  ^*'**^  y  ^«  baUUMâkiMiii. 
•r«a «aire U jvifter ■niiiaérialle. Graadea  mai- 

**•  ••  foct  par  petiM  ra4a^.  (RagMnLl 

t    ^>  vaetepe  »4oaf«TcaleKt«baa 

par  qeelqpe  edii^  lleiorma  k  CMMM  f 


CUI 


■'^'. 


fl8t 


•> 


tioiiaéaliaaiiaa  en  oaiM  diaaa 
«cane,  itahanae,  ■aaiiali.  La 
^^  aiéer^Ua.  |  Par  estent.  Par* 

•wneA!*^  lif  aaitlÉe.  Lta  pri^et  te  font 
•  7^  rJ^  ''^••-  IC&r  d^le 
:^  FNaafè  ka  m^Xm  4m%  aarrir  tnr  ^ 
•^T^ka.!  Cbirtar(fcf  ritian.Liaaoé  Ton 


I  faiff  allrr.  /atrt  fitalrr  la  fakiar^  Airoir  toia4a 
ae.^  lagaide  la  déaaaae  epdiaaiie  de  U  laMe.  | 
taira  ^  renia»,  LaOU  ■MaTÉia  at  plat  tel  qae  k 
iiutMeni  lea  emaiaiéfaa  ei  ke  siarvuiyiia  daâa  ka 
eolMgta,  oa  la  rè^k  eaiicaait  qna  tant  k 
pariât  latin,  t  Mar.  Caieaa  da  tMe  divieéa 
en  plâiieàn  part^et,  mm  aaattie  ka  ehapdwrat» 
rtttemkt,  ela.,  M  j  bife  la  cakuM.  |  La  aaitine, 
antendae  dana  aen  tene  pnautil,  à.  à  d.  la  pM«e 
oa  l'on pf éfarake  aliwfii ,  dait  être  aitnétda  telle 
tarte  qae,  «^  aaire  à  la  e^lérké  dn  ttrviee»  el  te 
Irenirant,  pareaaéii|naBa,  à  prozûaité  de  la  talk 
à  Bangar,  elk  ne  paittt  îBeoeMBadar  par  lea  rm^ 
aenre  fsi  t'ea  aikeltat   Cee  ▼apanie  ee  dittipent 

érkrt  à  eUnire  bydr^ligae,  Le  eal  da  la  OÊmmm 

^iW^^%    ^^^a^r      ^^^1^^^   VBH^^9     ^Êml^9      ^^^B  la ^^Vft^^^B^^P     l^a^^v^vl^V^P  ^    ^^k 

raeaèâde  l'air  al  dé  la  konièfa  dait  j  êciei  toignaa- 
iinMnl  Ménage.  11  itat  f  eeri  eonradlar  ke  attan- 
tilat  Btéfealliqaea,  q[ai  t'oxjdentaa  aoatact  dee  eorpa 
graa  ai  aeidat,  et  peavant  donner  lien ,  ea  ce  eat, 
a  de  graTee  aaeidaaia.  4  La  pnrparatien  dpe  ateit 
n'a  paa  éid  dapi  rkaaanitd  aa  fil  métier  et  ane 
fonctioa  aaat  importaaaev  Elle  a  pnt  k  nom  d'art* 
culinaire  ;  elle  ont  tea  éeriTaina,  pat  poetet  et  tee 
martjTt.  Une  hicrarrhk  mêtoe  t*T  Iboda,  et  la  di* 
Titien  ^a  traTaU  culma&iafut  établie  et  donna  lien 
à  daa  giaJtt  et  à  dee  titrât  booortfiqoee  f  écarert 
tranchaata,  écHaniont,  cAeiert  de  la  booebe,  r6kt 
tapérieara  et -eonvoiléa.  La  cattiaakeot  tee  ^noqoce 
de  grandaor  et  de  déf  aliénée,  Elk  exerça  enfin  nne 
loffuence- directe  et  tneontettabk  ter  kt  affairât  pa» 
liiiqoet,  sur  ka  deannlci  det  pevplea.  et  ag.t  tan- 
jCpnt  en  oe  tent  comme  trait  d^onioo  oipkMnatiqne. 
Ln&n,  elle  agit  et  réagit  partant'  et  en  tont  teoM 
avec  lat  tant  qa*eUe  tatiimit  rt  flatte*  tnr  la  penaea, 
qai  ne  te  déreloMe  et  ne  te  ata^iff  ite  beyrratt' 
ment  que  dant  le  eotenttment  pbjtiqoe  et  dama 
la  quitrUide  maténelk  de  la  Tia. 

CUlSnE-^rOÈLB,  t.  f.  Vttmsile  poar  chanfler 
ka  appartementt  et  fiire  la  coitiae.  Cet  poelet  con- 
tiennent plutienri  faameaui,  ordiitainateat  an  Ibur, 
et  offrent  de  grandet  coontoditéa  aoz  ménagèrat. 

CUVqiBm,  ▼.  tt.  'nd.  cmm).  Prépartr  lea 
aliaienta,,  faire'  la  cnisne.  H  anne  à  cmmmer. 

CCtUntma,  k  f.  FamiL  Maaiert  da>irt  U 
cnitine.  11  est  peu  usité. 

Ci'ISIXUm .  Ùms ,  a.  (rnm.  kwitmii].  Celni , 
eelk  Qoi  Aut  La  cniaine , .toit  dbes  ke  pan irtt liera, 
aeit  CMa  ka  rttcaurataan.  Un  boa  cmutnter.  Cne 
excellente  eaiiéiM^rr.  Cadmot,  Takal  de  Bacebat, 
k  fondateur  de  Tbèbea,  rirtmamaça  par  être  cetwaier 
da  roi  de  Sidon.  ( Bartbékmj. }  |  Fig.  La  gaieté, 
lea  traraax  ruttiqoea,  les  folâtrât  jeut  toat  kt  prt- 
miert  caùteétrt  aa  atende.  I  lé  ^^atl  Cmtnmter,  It 
Cmsnmr  frmmçmU^  k  Cniêtmèri  Itery fgitr,  eta.|  Ti« 
trtt  de  brres  ou  Ton  traita  de  In  çaieiaa. 

OgjttfliliniK ,  >  L  (K^*  kmwm^y  Ustenaile 


(rad.  rnêMs;.  Féod.  Droit  qa'auf' 
It  ka  teignaart  de  atettrt  ane 
k  lit  d*ane  aoaralla  BMnée,  kmme 
d*aa  Taetal  oa  d'an  atrf.  al  de  nnaitir  atâme  avec 
oUe.  Cm  daait  t'appelait  antai  Ihmiàm  i wf  taf, ^irea 
éê  jtailifi ,  Iferfaiiif ,  et  U  était  pariMt  éebaagé 
caatrè  ane  riiiiaaM  en  argent,  Lee  teignedrt  ne 
aoampinaèfent  à  k  petdia  qae  Tera  U  in  da  xTi«  tie* 
^^  A  telle  époaoe,  oa  ne  k  troave  plne  anaarfré- 
yémmiMt  dana  ke  dénetnbrtmenu\dee  teigntnnee 
Ce  droit  petat  dana  laa  abanee  aa)Mifa  nom,  qai 
aignifte  la  même  ebœe  :  l%tm,  mm^fUt  Mtfarer,  énM 
éê  rallaai  eaaad  on  m  mmftâ.  Ce  droit  odiaa^x  t*rxer- 


Catt  de  platiiurt  maniéree.  Taatôt  k  teignear  mi»- 
tait  d*nae  naît,  on, de  troit  nuita^  oa  de  tS5>i*  neu- 
rtf  ;  taat4(reepacalde  Irnqie  pendant  kqoel  k  mari 
aanrait  à  la  forêt  ei  en  rapportait  donse  fagots,  on 


rapportait  de  la  plaine  douât  ftx\^  de  Ûc  qa'il 
aTait  aan^éea.  Ce  prcui^du  drvit  remonterait  aa, 
delà  da  mojea  âge,  telon  qntiqnm  échTamt.  •  Ihea 
Cattiiia»  ee  fbutenr  d*Augntu,  ce  dctraetaar  de  Ci* 
céron  (parce  qoe  Çicéron  arait  défendu  U  cante  de 
,.k  liberté),  cet  échTain  eee  et  diffos,  ce  Dion  Cas- 


Cet 

d*aa  demi-ej- 
el 
de  Itr  qu'on 
let  piMe  d'à  rnide  de  laaaalle  on  ka  fut 
étraiu  k  Cra.  On  dit  aaati  JMtettttrr. 


It  à  fiirt  rGlir. 
me,  a  générait 
Kndrt;  il  eat  porté  par 


tint  rapporte- que  dee  ténateurt  opinèrent^  pnurré- 
cofnpeneer  Céear^  tout  le  mal  qu'il  avait  fia^t  à 
la  Républiqoa ,  de  loi  donner  le  droit  de  coaebcr, 
à  Ykg^  de  cmqoanta-eept  mit,  avec  tooim  ka  da» 
met  qu'il  daignerait  bonorrr  de  t«  fiiTeafs.  Et  "il 
M  trouve  encore  parmi  noui  dee  gêna  tfises  booa 
panr  croire  cett^  ineptie,  s  (Vokaire.)  L'anteur  de 
fEt^ru  éê$  héê,  Metrtieeqnien,  k  prend  p^our  une  vé* 
rite,  et  en  parle  comoM  d*an  décret  qui  aurait  pétté 
dant  le  sénat  rumaia  ,  tant  Textrltae  B>odastie  da 
dictatanr,  qui  m  eentit  peu  propre  à  remplir  lea 
TOUX  da  final.  Dans  PEurnpe  cbrvtienne,  on  avait 
fiait  ^ne  loi  féodak  et  un  droit  coatumier^  au  profit 
do  seigneur,  de  Tneage.  d*aToir  let  prémices  dee  jeu- 
net atariéee.  Dee  abUa,  dee  éyèqaee  t'attriboèrent 
nntti  cettt  prérogatiea  en  qaalité  de  teigneurs  tero- 
poreU  ;  et  il  n'j  a  pat  troit  céou  aiit  que  cette  odk^ite 
roatnine  a  di^aini  OomfilifaniMir. 

CriSSAftD,  a.  m.  ;md.  c»um).  Partk  àt  l'ar- 
murt  complète ,  en  fer  plat,  en  utage  à  partir  de 
la  yuaniii a  moitié  da  xit«  i^ècle,  et  dont  le  nom 
aeiu  indiqae  te  dettinatioo.  Le  cuiatan),  touveot  ap> 
pelé  cawsol  dane  ke  ebroniqnes ,  t'attachait  par  la 
beat  à  la  cuiratae,  et  venait  se  ^^oindre  en  bat  à  la 
ganenilU'it,  qui  fbrmait  ton  articulation  avec  IW- 
mort  ée  la  jainbe.  Il  ae  compoeait  de  Imodes  de'ftr 
aiobika,  articuléee  à  la  maniera  de  l'enveloppa  aa^ 
lida  des  crustacéa ,  et  af^ibqnéae  ear  un  vrtimtal 
de  peaa  de  bnfle  ou  de  cuir  trëa*épais.  De  Fran- 
çou  Uf  à  Ueui  IV,  let  cnîsaardt  ne  courreot  plot 
que  la  moitié  de  la  cuitae.  |  Pièce  deeûnéeà  ren:- 
plaçi^  le  flterobre  iLféheur  qui  a  été  amputé.  On 
écrit  antti  Cuitaen. 

CCKSAEDÉ,  KC  aJj.  Armé  de  cuiifards. 
CXISSfc,  t.  f.  (da  lat.  rojè,  Wme  tes^).  Anet. 
Prtatièrt  partie  dd  membrt  pelvien  des  mamniif- 
rm  •  deit  oiataax  et  de%  repuka.  Avoir  mal  à  la 
^uêt.  L'œ  de  la  cmusc.  Une  ceuerde  poulet.  Man- 
-gar  <2ea  cmiâÊtê  de  gremmiUet.  Comam  toutes  les  au-  • 
fret  partica  da  corpt.  la  ra44M  peut  être  k  tiégede 
l'iniammation,  de  la  gangrène,  dee  abcèa,  des  plaies 
et  dêt  ulcérée.  Petit.)  |  Arcbit.  Cuotr  ée  tngifpkt^^ 
Cdiaqui  eat. entre  deax  gljrpbet.  |  Hitt.  nal.  Sorte 
de  aoqnilk  da  genre  dee  buttree.  |  Trofséème  ptèce 
d'ane  patte  tia^  de  craaiace.  I  Second  dca  quatre 
prindpnnx  artielae  d'aoe  paitt  d'intecte  boanude  ; 
premier  artiakt  de  ace  pattea  de  dernrre.-l  Tecbnol. 
rilier  qui  tnpporte  la  couronne  et  l'arebe  dant  mia 
Terreria  ;  matiirc  Titnâce  qui  a  cook  daa  pou  dans 
k  fond  da  fanr.  |  T.  de  manège.  JééeM  des  r«««»r«, 
J  I  MouTeatenta  dee  caisses  par  Imqaili  k  caTaber  di- 
^  nge  k  ^eral.  yCmtêm  et  necr,  Quartier  de  r>oix. 
I  T.  dé  teirnink.  Cmiâtn  éê  frenom/iri ,  Anneaux 
die  cléa,  bméa  et  arrondis,  en  toUa  que  ce  qui  loa- 
cbe  la  tige  eel  plut  mena  que  le  milieu  de  rannenu, 
lequel  a  aaa  captes  de.  cmelure  qui  forme 
kt  deak  tiiitmt  |  Hortic.  Jktr  ruMtr  éê 
c%tfat  dr  nyaipâr.  Variété  de  roee  blancb 
nuance  itiét.  |  Lt  fëmar,,  taal  oa  aai  entre  dant' 
la  compoaitioi^  de  la  caitae'^  t'articiyle  anpéneore- 
mtnt  aa  moyen  d*aae  tête'Wroodie  portée  ear  ane 
partie  de  cet  œ  ntmmé  celf  et  dingtJe  oblignemeiit 
de  bnt  en  bant  et  de  debata  en  dedans,  avec  une 

te  de  Tee  iKaqnt  de  eoa  eOé. 
même  mobile,  pomtani  qna  ceik 
de  rbumérat  aeaa  Tépank,  ponnet  tonte  aorte  de^ 
mouvemenia,  rtijenania,  la  éexien,^ la  rotation,  la* 
linamdneHen,  raddnetion,  Fabdaetion.  Le  mtin- 
brt  tapériaar  eat  décliné  à  la  prfbtatiBB ,  al  k  mem> 
brt  inflikai  eert  de  tonlien  à  tonia  la  mnam  da 
oorpe.  La  partie  iaftrîenrt  da  fihnnr,  aai  reprreente 
nnê  espèce  de  pouhe  (ke  ctndykt),  iTattienk 
k  tibia,  et  en  avaat  arec  la  rotala.  Ua  grand 
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CriW  MAf  A»l  t  A.  r.  ]^rt  de  fermt  alko- 
iréa  ce  dt  eooljv  tert.  Elk  %t€  fcudaan  «i  the»- 
fsuroéè.  '^«  "  •"■'     •^.  -t  ■■  ■  v*  "•■  '•  ••'■'» 

CriSSITTBt  t.  f  î'nrf.  ^iMMr). 
T   d'ooidiMMr,  Moiûé  dtt  ftk  d^i 

CCIMlàmB,  0.  f  (rmd.  mOw).  GmrniUM  dt 
Mi  fMoaTri  k  euiiM  gaoc)i«  da  AMml^mst  èimîM 
k  fretKNiJiidQu*Muc  retnt,  p«ar  k  préjerrcr  do  liroi- 
tement.  Qaelqiiét  ooTncn  tt  nrrtPt  ■tmi  de 
ttVret  dans  certains  traraux. 

Crito05l ,  A.  f.  (rad.  a|f>v).  AetÎM  da 
oprrmuoil  qai  «oniitte  àMMOietua  à  Vmfiùaa  d* 
chal«nir  plut  oà  moins  forta,  avae  <ni 
'Ikaara,  (Im  ftobctancet  diirenes,  dant  k  rae.  d«  mo^ 
difkr  ks  pmph«^tét  et  dfi  ks'alapteî'  à  eertainl  tt«a- 
ra.  La  nàk%99n  d€»  riaadM.  La  rmimnn  da  eirtaiat 
h^^niinas  <^  trèt-knto.  Sôilratit  k  naturt  dat  flMr 
*"     tiTei.qa*Of|  tau  met  à  k  cuigêom  oo  recfata,  tiuTaat 
k  modo  rt  k  degré  d'applicatioo  de  k  .ebakur,  J. 
y  a  ausTDiQtatioa  oo  ditnihutioo  de  k  eofitistai»oé 
de  eoh&on.  {Ràûer.)  ;  Résultat  de  délit  operauoo. 
Iji  fibre  ètt  ce  qui  comBoee  k  tissu  '  de  k  ebair  et 
c^  qui  kc  prèitènte  à  Tcru  après  k  caiMa.  (Bril^* 
.Savarin.  )  |  La  pwoa  des  slimsau  les  rtuà  plus 
'    savoureux,  plut  éifestibkt  st  plas  autntlts,  L  ap- 
plicaùpn  ds  k  vapeur  à  k  qii»^  dst  alimeuis  a 
«H^  nn  Téritabk  prûgM.  Dans  cette  décocùon  ra> 
'    pide ,  les  priDcipet  moblas  ne  tcmt  plus  eotr^oés 
^      en  porr  perte/1  Qualité  de  k  TÎaode  rûtie.  Ce  rûu 
r    f^st  d*ur«e  bonne  nUiJoii,  i  T.  de  confiserie.  Cmijuom 
'  a«  emt^mul,  Dai]ia>  laouelk  k  sucre  est  estez  cuit 
I«oor  te.caôer  tous  la  dertt,  taiit  t*/  arrêter.  | 
i^^u*»om  éroâter.  Dans  kqaeUe  k  sucre  Se  casse  av 


un  l«)Cvr  bruit,  lortqu*uo  k  détacbs  du  doict  qu* 
a  trempa  dans  ce  sucre,  après  Ta  voir  mouillé  d* 
fralcHsL  I  Cet  MOU  à  luu ,  Dans  kauelle  k 
formé  "les  ff«>uttelettes  et  s'etsnd  en  fils.  |  i^eùsoa  d 
p^rié.  Dans  Isouelle  k  ^ucrt  forme  é^çakmSQt  dés 
fils,  mais  plus  forts.  |  CmU9om  à  <s  pimme  tt  é^^ièéf/te, 
I>ans  laquelle  le  sucre  forme  des  bulks  axa  sVtè-^ 
vent«  lorsqu'on  souAe  s  travers  leslro«u  de  Té* 
cùrootns.  I  Patbol.    Seiisaiion   do«kun.*u^    qu'oo 
cproure  lorsqu'une   partie,   accideatellement  dé» 

Î»  uiUéS'de  son  épidenne,yest  toumite  à  l'action  de 
a  chaleur 'ou  bien  à 


celk  de  qoaique  substance 
Àctn,  Llk  'succède  à  l  action  dé  gratier,  qui  est 
\  eUa-roème  k  suite  de  k  démaagas  ttm; 

CLISSOT,  s.  m.  Cuisse  de  ced;  4e  daim,  decbf 
▼fta il,  de  sanglier. 

CUISTaC.  »<  m.  (du  lat.  barb.  c^^misUr,  kit 

de  co^ej,  cuisinier).  On  détinait  autrefois  soos 

'  ce  nom  les  valets  de  coU^e.  J  Par  ext«ns.  Pédant 

.  encrassé.  |  Terme  de  ibépns.  M.  Furia  est  un  nuUrt, 

ancien  cordonnier  comoÉe  son  père.  (P.  I^  Courier.) 

Uo  tmùirt  en  toa  taudis  compote  aae  èatire; 
£a  ai^  BsoiBs  le  droit  de  parler  et  d'ecnrt  f 
'  \    .  /•     ■  -v  V-    (YocrAjiaa.)  • 

I  i>ans  le  langage  det  écobert,  Ladrt.  avare. 

'     CUIT,  ITK^  part.  Qai  a  psrda  ta  cmditc  par  k 

cuistoo.^Du  pain  biea  c««l.  De  k  Tiande  ratle.  Det 

pommes  cmîUê .  Du  rin  émit.  Le  dtner  était  cmit  à  poinC 

I  Âs^ér  sêm  pmm  cmii,  Atoît  une  krtaoe  atiiiii^i  et 

pouvant  dàpeMtr  de  tout  traTaO  rétriksé,  I  Pror. 

Uktru  H  pmm  cêH,  ATotr  k  liberté  al  yittéJeT  ce 

%  qui  est  aéeestairt  à  k  Tia.  |  Qai  a  tak  par  k  Iba 

une  prrpmratkMi  oPSBpsrrfs  à  k  ^iteoa.  Terra  mile. 

Statue  cm»u.  |  Qui  à  tobi  ékborstion,  coctioo.  Lte 

'  aliments  rmii*  dans  Feeisane.  Ua  rWms  c«ti  ec^ 

Ure  àta  ftii.  I  Famil.  il ft<  cail, c'esi  aa  k%mmtcmit. 

Sa  ibrtnne  et!  ntinée,  son  erédit  est  pstda,  oa,  a»- 

core,  il  va  mourir.       •  /•    •  /  ■■-  ■*  :  • 

CtriTB^  «.  t.  (rad.  rwh9\  Adioa  is  cuirs, éa  soa» 
oMttrt  à  TactioQ  da  fca  certaîaet  cinnet,  k  éèMuix,' 
ka  brtqaea,  k  poreekîaa,  k  tacite  aie.  ;  ritahat 
de  cette  actM».  La  prMBÎèfa  eaéâr.  La  daaxièott 
cmtu.  I  Réuaif  ém  rboett  qui 
mtee  itaipe  à  k  eaitsea.  STaottjme, 
,  deFoamee.Toattlàeailtaéiépsrîiat.  \ 

dr  aa  liquide ,  aéeectma  arriTéa  h  toa 
I  SifUf  caHet  ptk  à  être  mit  daat  kt  for* 
t  Pairt>kitppnTtaMtdé>alafcnnafiBa  *ttl^ 
de  Grajrèia. 
CUnraAMU  t.  m.  Actîoa  de  caiTiar,  da 
▼nr  de  catTra  ;  tésalam  da 

'■'à    •■%*.■ 

ar 


crnrms,  s.  m.'  (im  kt. 

Ckjpfa,  sett 
'  inritai  saaakt  lise  ils  eai  k 
i  parae  aae  es  fct  k  qa*ik 
%^     va*lkr).C4 

aae  k  Ar,  plat  ëar  aaa  Tor  al 

~  '^  da  eaétre.  Meaaaie'de 
Plaqaa  dk  laurr.  ^|aiiital  da  rairrr.  Le  ra«rr»  pré- 
aisu  qae,^  deaak  aa  taaisa  i—iwniial,  aa  tirs 
dss  aûass  de  Déke  at  aae  rart  tadattvseas  aoaver- 
ut  aa  vaaMélégMts.  (Rartbékmj.}  |  Mas.[laitra. 
■MHS  daaaÎTTe  et  à  vaat,  tek  qae  ooftttlt  à  jpsiÉaaSi 
asfa  de  alaMi.  aia.  Cet  oicbttiri  a  trop  dé  catere. 
Lt  ea#fa  deasiaj.  |  T.  de  grav.  Dtasm  graré  tar 
aaiTfa.  Acbeter  kt  ratme  d*ua  oavrafa.  |  Cea^ir 
le  rwiwfff,  Jtaaier  k  baria.  |  Lt  eaifrt  ett^aa  «rps 
tiaipk ,  métalliqaa»  eoaon^e  tôait  Ftarifaité.  Il 
aatratt  rmmaw  partis  vhacipak  dans  k  'eiiaapeti 
tion  dtt  armes  grecqtm^  romaineé ,  et  «a  a*esl 
aa*à  aae  époqae  plus  n^rocbée  que  k  fer  lai  a 
aie  avàrtagaaseoMDt  substitué.  On  traars  i|aelqae 
Ibis  k  cuivrs  à  Tétai  natif  sous  forme  de  peliu  o^ 
taèdrts  réguliers  ;  mais  il  cet  le  pins  souvent  com- 
biaé  â^rac  ks  .métalkidet..  Il  existe  des  Ai^  .de 
aairre  daos  Umiat  las  parties  du  monde. 

CrnrmB,  ÊB,  part.  S'emploie  ^jectir.  Qui  est 
couvert  «le  c;iiTre,  ou  m^k  avec  du  Suivre.  Quc^ra^ 
ratrrr.  Dta  objett  catrWj  par  Is  galTanoplastiS.  j 
Qai  a  k.eaukar  da  cuivre.  Teint  ruirrr.  Knages 
ruitttê.  Tout  ton  cofpt  frotté  dlioile  avait  nue  cou* 
kàr  cairrre.  (Cbateaubnaad.)  .  ^ 

Ct*iymCE,  ^.  |a    rad.  reierf\  îlevrtir  de  cûi- 
TTs  en  feiiiikt   |  rmtjquar  rjo^pération  da  cuivra^. 
I.Sa  CLiraaa,  ▼.  pr.  Être  cuiTid,  ■^■ 

Cri^'EETTC,  s.  r  -rad.  catrre).   If  «S.  Petite 

anctie  <k.  Cuivre  de  certains  intHasaaBts  à  Teot. 

CCITRCilI,  it'SE,  adj.  <rad.  mtrrv).  Qai  a 

rapport  au  cuivre,  qui  ett  lormé  de  cuivre,  i  Ojyde 
mirrevx  ou  prolorydr  et  r%trre.  Premier  àt^^f^  d*oxy- 
dation  da  cuiirrt.  |  ^Mferr  cutertiu,  Pfamier  degré 
«le  s^lfuratxNi  da  coivra.  1 SH  cuterrax.  ^aâ  qfai  ré- 
sallf  de  k  combinsîs'^n  de  Tosjde  cainaax  avec 
les  pxaoldes ,  du  cuivre  svec  ka  coraa  b^logroes, 
et  du  salfiire  cuivreux  avec  les  samdes  i  Qai  eil 
de  If  couleur  du  cuivre.  Toas  cm*rrfws*  |  Qui'  à  k 
son  du  carvre.  Voix  mirrraif./.  y 

CLTI^IQCE,  adj,  Cbim.  Qai  a  rapport  su  cui- 
rrsw  I  Oijféi  c»«k^rt^iie)o«  4^alaxfdf  d#  rwirrt ,  Saoood 
«legre  d'oxvdatkm  du  cuiTrsu  l 'Smifmrf  cmtr%qmê , 
Sepood  degré  de  sulfurafion  du  cuivra^  |  Sti  cttrrf 
que,  Càmbiàit^kMk  df.l  ^y^^k  cuitrînae  avec  ks  oxa- 
cides., du  c^lvre  airae  les  corps  jbsiogèasi  qui  cor- 
rttaondent  s  roxjdis  cuivnque  pour  k  cjmpositjoo 
et  pu  sulfure  cuivr^que  avec  ka  sulndes. 

Crn^OT,  s.  ml  T.  dlK>rlof|r.  Oatil  poar  reca- 
voir  ks  tigat  des/  pièees  qu'il  s'agit  ds  toamer. 

CCJAS  VaACQCKS).  CÀebre  jurisconsulte,  né  à 
Toalaatt  m  1520^  mort  à  Bonrget  en  1590.  Mé- 
connu dant  sa  rilk  aatak,  Ci^jat  k  quitta  pour 
toujours.  U  enae4^na  avec  aà  taaœs  eiCtraordiBaire, 
à  Cakirs,  à  Bowgas,  à  Vakoos,  à  Psris,  k  dnat 
SBcisa  et  moderae ,  civil  et  capooiqtie.  Le  dac  de 
Savoie  Tattifa  à  'Tvm,  et  ki  dcmaa  ks  plus  gran- 
des Biarqaas  ds  sdrcttiBsa.  U  reriat  easuits  se  fixer 
àBsiirsai,  oè  il  aas'un  aombra  pfadi|peux  d'éco- 

il  ka  amiitaitaiaiiat  àê  ta  ptaota  baarié.  •  Çajas 

asi>  a^pacPaawialin,  k  plus  fia  ail  ji 

la  Fraooa  ail  prodaiL  XXai'aye  aa  jkat 

L'aa  paar  k  4rsit  rrmak  ,  raam  poar  k 
droit  fraaçatit  aaimaalid  aaaéfsk  tufifianté,  oot 
joui  d*aae  aatarité  siaMaUa.  Oûm,  aiBs  pâli  sa 

kflascrntkié, 
sSa^riÉM^mffst^a^nil^^^aai^i 
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da  etlt,  cW ,  canal ,  passage  étroit  )•  Tu-.,,  _,  ^ 
Irtt  fcmilîei  par  lequel  oa  désigne  cetie  pmta  éi 
kntaia  qai  asaiprâsd  les  keess  si  uTzT^ 
Tasaker  tar  b  eal.  Êtrs  atsis  tar  soT^ 
ipa'de  pied  aa  rai.  Cbacaae  etr  k 
cal  aa  hj0t  sTasfciaaptt.  (ILgakr.)  |  la  iHt  «  ^ 

rte  k  rai/  Sa  dit  d*nae  pertoaat  qai  s«  ttall 
iHe  en  baa.  |  Pig.  f  allrr  de  cal  H  db  Mlf ^IZj 
••e  c^rmetim  eai  aaai  ati  aeir.  ^  siaaear  sam>Mt«» 
liaa  ai  pracaatma.  |  rrgadii  sea  eal  pear  m»  rig^ 
sti.  Se  troatfer  gfostièsamtat.  J  MmirtrUr^  £:^ 
aa  kaîlkas.  I  Sf  liseisieatrt  dtpa^stllM.  le  <%i  ^ 

de  révMsir  daas  mm  t^ 

••  ••.  ^*TT  ^  •«•>•  ^^  i  Mat 
perstMe  é  cW,  U  mettre  m  dtaMrsdetsp^ 

',  k4  dtar  ipal  aMTea  ds  ïf. 
lertr,  de  refmkr.  |  £lrr  a  ml,  Etrt  à  beat  ds  rm 

SI  parai«sas.,.c^t  kaid.  |  ieaer  d  c%i  ine 
ks  une  apeès  kt  aatrta,  ea  piaetm  k  akee  6 
lui  qai  perd.  |  ftrrr  âr  rai  sa  afriéry.  Se  dreidif  sttc 
prtné.  I  L*aaat,  par  ou  torteat  kt  excrésaeats.  Le 
rai  d'un  cheral ,  d*aae  poak.  Y  têàmt  k  f%l  et  k 
rmlle,  Être  capot  aa^iqaet  |  Pig.  et  trivial,  hitf 
phm  kÊmi  fae  lt  rai .  Etre  préitÉtkux ,  tèaurSat, 
viteii  plot  baat  qa*oa  ne  peat  tettia^.  |  Boem^ 
krt  qai  aaloaraieat  k  corps  et  doat  kt  dames  ir.- 

I  Partie lalhkaii  deC- 
net  eSœas.  C^  da  laaipa,  da  Tirrt,  de  li naialli , 
de  dmfaaa.  l 'Hmt.  CW  de  aavtrr.  Amere  d*as  ls- 
virt,  f^fê.  i  Cal  dir  rertfue.  Partie  eaitAce  ^w 
ati  réuak  à  k  qailk  lorsque  k  eoipk  etc  s  m  pbct 
I  Jleilrv  rai  ea  taal,  Mettre  veat  en  poupe,  fâr  ss 
groê  terflpa.  \'MiUf9  aae  rAarrWIe  e  cal,  La  mifUt, 
ks  tiaMas  ea  baat.  |  Voltaire  aarsit  ^imlm  bstmr 
ce  atoSds  k  kagas.  •  Oa  ^répétera  iei,  dit-d«  ce 


oaie 
Q  em 


nt 


qu'^oB  a  déjà  dit  ailkurs,  et  ca  qa*il 


lt  de  d*A| 
sérias,  éerÎTit  sar 


•  i^re, 


fall  tTiftrçeit  fi 


kiaB%àeafa- 

àktrameatr 

à  dtt  rigks  fixes, 

lee  par  aaé  confié- 

établir  aaua  eUtSi 

MT  M  naasa  wm  «•*  cMI  ea^ena# ,  aa 

dat  i(Btatsaas  Ht  alBS  tnves  et  des  désoc» 

lalas 

Its  arait  k  tiagalâire  babitade 
vailkr  qar  coaché  par  terre  K  tar  k  trantra  :  tet 
lîTras  étamat  ditpeftée  autoar  de  lai,  aaark  plaa- 


•  (Popin.}  Ce  graad  ja- 
~    £  ae  tr»> 


D  recamma^ds,  dans  toa  lattiaseat,  à  «a  bé» 
ritiarsV  «  de  as  n^adia  nal  de  sst  lirr»  à  det  ja- 
ei  ds  ptaMbagafae  à  otax  à  q|ai  ea  ea 


CtX,  s  a.  (da  kt 


du  ai 


taajoars  jusqu^su  temps  oè  ks 
eomgés ,  clett  qa*il  tH  indigae  d^nae 
palk  et  aiitti  aairerselk  que  k  leur  dN 
toatts  aa  aMS  déaboan^e  et  hdicak  poor  Mé- 
fier det  CDoars. cocamdoea^  qu'oa  poanait  espratir 
autreatent  tai.s  W  moiadta  f  bantt  Peurqaei  aim- 
BMT  c«l  d  éiM  et  rW  de  cAeral  dss  ortîts  ds  mrr  ?roèr* 

quoi  doaiier  k  nom  de  ml-Maae  à  PaataU  et  et 
cW-rov^  à  répeielis?  Cette  épeicbe  eil  sae  eipees 
de  pivert .  et  ruteaate  eti  aae  ttpcct  de  Sioénfes 
(ommé.  U  7  a  an  oiarau  qu'on  aonaM  (t^-^^fi 
oa  paille  ew  cul,  tn  avait  cent  ariÉaiHisdt  le  dra- 
guer d*aae  expreatîoa  lieaaaeap  plus  précMS.  XWd 
pat  impertineat  d'appeler  eut  de  itiieif  k  fea4  es 
la  paape?  Plusieurs  autiftrs  aasBamat  tacose  e<W 
un  peut  miailkge,  m*  aacfaga,  aae  itrtve,  es  fs- 
bk«  lu^  aiiSe,  ou  ks  barqaet  ts  aieittat  à  Tski  éti 
corsaires.  Ua  et  tert  continaelkmsat  da  met  rW- 
dMoetpe  ,  pour  exprimer  un 
tcaebt»  aa  paodeatif,an  eo< 
de,  pjramide;  tm  plaeardV  «m  ▼ig^'^i'-  ^"  ^ 
veur  te  tera  imaarmé  qae  cet 
k  k  bâte  d^une  lampe  ;  il  Eaara 
!aetpe  pour  avoir  plus  tûi  fiût,  et  kt 
rtnt  repété  ce  atot  aarrs  lui.  Ceat  siasi  q«t 
gass  ss  ferment.  Ca  sont  ka  artisaas  qui  oat 

kart  ouvrairst  st  kart  iattnnatata.  Çtetau 

il  n>  airaii  Bulk  Déeetmté  de  dsBMr  k  uM  dt  ^ 

ée^fm 

cet  Toûtet  a' 

toajears  tarbaiméa.  U  ftmd  d^ -—^-^  ^  . 
et  cfàusé  sa  ligae  courba,  al  k  nom  de  «ai  tti»* 
coD^tat  ea  aacaae  atsawie.  JUlt  aaaisax  ^'  i 
qaeÀât  toM  tacbe  said"      ^•^  *^  veaa.  t«  •  "f 
paue  raê-^^a-cerrr.  c  ne. 
qui  ëtt  luie  espèéé  d% 
ds  petit.  Ls  bpatd*aa 
pMa.  UjAdasbouiaaaà 
palk  kmleae  d  caM 
aarknomdecaldssacàri 
ea*  priskaei 
asti  la,  Oa 

Cet!      "*"     ••P^t».^» 

ait  prérala.  s  T  j^Zll 

CVLAOm,  s.  p.  Os  bmA  an  ^3n«^„ 
saye.  •  U  terme  laOma  de  ««ki^^^' 
cmfiait  k  droct^qaa  iT^"  *^  ■■  dt^ad  ks 
èsas  ks  tsmps  A  k    , 
kar  ebosx.  les  prémicss  de  tsas  ks 
Téteadas  de  kara  terres.  Oa  «iki* 
mot  ds  riiliisir  à  oiéai  de  '•éeee  •  U  «i 

Cemotddsigae 
tsatirtnt  à 


voûtée  tpbdriqaes ,  d^aatsaS  pkt.Ç» 
*oot  riea  de  eeUs  d*aa  fw,  qsi«f 


f 


V. 


^^Sh. 


CUL 


f' 


% 


ÇDl 


CUL 


*r 


fl«9 


4b  «Iroit  iiiAa«  du  m<'^«i  âg»,  droit  qui 

ggl^   I taillaient  iMiMiU«MBt  raconter. 
Ce  0OC  ilcnoU*  Mil  dânt  1#  \tmgm 

^  fcitriMirt  pMT'  iM  mUm  t(  (h  évêqtiti. 

i'sM  àn»«  à  CH^  *i#  làqaeik  ml  eloM  Fom  4m 
ntfvwtii  4a  tab«  JU  l'arni^^  Ciiiattf  4«  fiuil.  Cù- 


1^  nMê  m  iiHUiÉtoli  à  on  quai,  m  iùt  «din^ 
it  •«  atrtt  qQ*eIlet  totent  à  pM  Met  <Unt  le 
pian  que  le  ^iiuient  Uu  qnni.  Ln  fW#«  r»- 
Mt  touTent  un  chemin  4e  Imlnice  qn'on  Ikit  patier 
à  ermTen  m  W/Mà  a'iia«  iitide  m  nkûi,  «Mps. 


j^gp  4t  cnàon.  CbftrfV  m  AmU  pnr  k  c«lnM.  | 
j^-P^.  Partie  tdMeve  4et  eepe  4e  ▼igii#.  J  Par- 
^4«  lu  mciae  qni  m  tionve  imiHiei— ent  m- 
^g^gméÊmtyL  I  T.  4e  ^joaùtr.  rnrt^jrfkkaie 
4*0  iitminl  tnillé  4pn  kêtniA*  :^    ■:>  ■■■  ^  '  t 
.  aXAMOn^^^*  i.  ■t.VAtftïoii  4e  enf 
CTLAiSUW  ▼•  ^  MiNm  U  culneee  4*^^  MRiie 

CCV-MLAMC  •  ••\  m,  Ornitbol.  Kom  4èn»é  thI- 
tTsireamC  à  |ileiitnfi  ^^Mefàx ,  entre  méfreé  à  U 

rnntaur,  à  ane  eepim  4n 
gtart  4roei|ro«t  à  nne  eMet4«  gnre  elM^nlier. 
CIXSCTiiBUb  *^j.  Qpi  fMd  être  enlbvté,  m- 
:  «Mé.  Gott^wnenMit  cmlkàimêê.  Mmiioe  mfNiipèif: 
CTLSCTAVr,  •.  ■.  Vnriél4 
CIXMTTB,  t.  (•  Seat  qfe'on  fkix  [en  meltini  In 
t^  en  bne  et  les  jninbee  en  bnnt 
ïma%  cM.  Faire  U  aUkmU.  Là  mààiixm  Mte,  «e 
plne  4e  en  dinti,  en  MMt  à  fiure  eee 
et  eee  mUnlet  ordinnirie*  (Xe  i^ngre.)  |  Pnr 
Tonin  chate  dAogereuie.  En  dMnendnnt  In 
lU^^,  il  n  &it  U  aUbf^.  \  Fiff .  ft  InalU,  f eirr 
li  emièmu,  Tomber  tooi  à  eoup  dniui  Jn  pnavreté, 
k  Bisrre^  In  ditffràoe;  on  4it  iMiii  Àm  ^^fi  ém  f^êèé 
U  feâelf,  tonqu'oo  Teat  Cure  entcqdre  qoe  t*U  re- 
faite d*noè  étourderie,  on  d*ane  nadnee,  des  tiucee 
'fifheawi,  ôa  doit  s*/  attendre.   |  Se  du  na«i  des 
Mnqniies  qai  mènent  un  grand  train,  qni  Ibo*  de 
Mlc%  défeaeee  on^ce  ne  uen^ent  eoaTnr,  et  ^oi 
«nt  on  seront  Mxmém  de  taire  une  nMHiTniee  lio, 

CSM^oat  nûaéca.  Je  sais  bien  aise  qa*il  D*ntt  noiât 
la  <«»n*.  (Il»«  4e  Séngné:) 

Cr^inrÊ,  ÊB,  pan.  Benrené  eoouaepnrvne 
niieie.  I>es  irenacnAiOct.  (  MiS  en  déeotdre.  Lm-» 

Cl  Lll'TCa.  T^a.  Fnirs  fiure  In  calbote  à  quel- 
^*Bn,  le  rf nirerstf  ▼ieèea— ont  enl  pnr-deiBas.lHe; 
YÊt  eYt«ns.«  renvitifi,  CMre  toaU^r.  Il  1  n  rsncoo- 
lié  en  e—ant  et  I  a  cal»nl#.  |  CaUnlipr  ffiMMu,  U 
napin,  le  nKttre  en  fnite.  !  Fi|r.  Rainer,  Cmts  tom- 
Wt  d*eflie  sttantkin  bnllnate  dans  nn  état  mailMfn* 
Max.  j  V.  n.  Toasber.  fàkn  U  enlbate.  11  fît  on 
bas  pes  et  VuSnia.  |  Fig.  Se  rainer.  Les  baaqoet 
les  pSat  sûiftdes  yiiafant  oMmut,  oomlne  esi  Fa  va 
to  l^M  en  An^çleterre.  J  Sa  ccrLàcm,  ▼.  pt.  So 
tûre  iiire  la  enlbatn  kè  aaa  ans  aatraa. 

CrutTIS,  ».  m.  ABMa  eoofts  4e  dioees  ool- 
kiéss,  ca  déèordre. 

a  Lrnc-iAtM-voMC  ;  t. 

vm  crtusè  dans  la  baeoa-tone 

CTL  Dt-JATTE,  s.  ai.  Fa«il.  P( 
^ia  qoi  ne  pcnt  fiire  nsnge  ni  4e  ses  jnmbes  ni  4e 
i^tr^uef^  poar  BMreber  et  qoi  ist  obligée  4e  se 
^niasr  ajaaç  Is  cal  dans  ooe  eepèee  4e  jatte.  Scar- 
r^  ctait  emè^éÊ-iêi$€.  |  PI.  4es  caf»  4r  >nlff . 

OnL-MS-LAMFB  »  a.  flL  Omcnent  qai  eal  Ikii 
Is  ilsssoai  d'âne  Innpe  4'é|çltee  ;  se  dit  aaasî 
cabineta  ^ni  font  sniUie  en  dehors  d*ane 
et  dont  In  partie'  infeneare  n  eette  ferme. 
i  Fe^.fiesi.  Esptwse  f  snu»>lislleBMnt  pjramMinl 
'^''Vf^  ^i  mn  à  ioatenir  anntoaialW«  nne  gbé- 
ll^fde  rempart.  |  Im^m.  Oroement  qai  se  termine 
^^•"w^ai  en  pointa  et  aai  eerinit  à  remplir  la 
g*^  Unnehe  4e  la  page  oi  iaiesaàt  on  lirre,  an 
<mpitre.  |  PL  Dae  caiâ^de-Jaame,  ^  % 

tri^e.^Oi;ijl^  ^  1^  S^i^I^bm!  en  6eme  Ja 

2V**  j*  paaie.  \  Fig.  et  knûL  Fatrt  k  rmi-^ 
y»  '•^  ane  eanèee  4e  bkhm  en  nTnnçant  et 
r^nnt  les  lerrea.  r^ 

J^Ï^-âJU:,  a.  m.  Petite  rae  qnl  a^a  point ^is- 
rV^  ait.,  pkee  qni  na  eon4nit  point  à  ont  meil- 
tTd^Ç  ■'HFre  poiat 4'ajpBBÉasnf.  Av^uCbai, 

^LH»c-VKaftB,  ».  a.  Art  «Ma*.  Sv^Hf  ■• 
«««liai  4^  u^^ 


Lee  asemsipns  droites,  coanuee  par  b 
n»éhdian,  indï^âent  U  longitiade  dea  n 
>  sone  4»twpsgaes,  et  ptasaoe  cbaqne  jaar.  à  eer- 
taiaea  épotjaaHe  l'annieTa  se  t^émoa^m 
^nàtia  oa.einq  beorea  aprèe  la  cMHMMiom  du  soAsd. 
L^flminenue  de  Satarne,  de  Jupitar,  d'Uranaa. 

CCUnaia*  ▼.  n/Asima.  Panser  aaasiridiesi; 
atmiadia  soa  point  .cnlaûanat.  Cet  aetrs  rWaNne. 

Crurr.  s.  m.  (ptoa.  Aale,  da  lai.  rWitt«,  eal, 
extiénuté  d*ane  elma).  Uiseao  l«*  'lerÂiar  cclûe  d*ona 
eonvée.  |  Par  extena.  U  dernier  né  des  autias  nai. 
mnax,  et  faniL.  le  dernier  né  d'une  kaulle.  i  Dnna 
le  langnge  sol4nteeqne,  Le  4ermier  psMM  4ans  un 
crade,  dans  ans  compagnie.  Le  cy,Uê  4as  mpitajii^. 
Le  emèo^  dea  eergeata- migors.  |  Archit.  Tout  orna- 
ment  d'oo  sortant  des  hneeaox  de  leailU^.  ;  Lea 
artiâcien appelleat  ainsi  ^  !•  la t^se  mobile  done 
ftiaée  sur  laoualle  on  apnfr  la  eartoncbe  |«our  In 
ebargar;^  la  partie  da  la  bombe  diam^raiemetAt 


?•"  % 


aj.  :ppa|i.  Ulmit;  du  bt. 
Famukde  dipirrm  nénw^cé^ 


I  ffalff  d'arr-è^nieia,  Piliar  qai  soctient  les  rrtom- 
béels  d  on  an^4l0ataot  d'é^ias.e^  Kaogs  de  picuz 
(^o'èsi  établit  poort  soutenir  les  tarvia.  \  Mar.  Ae- 
iMm  de  cukr,  obamin  kit  par  1  arrière.  |  Coup  que 
la  ooille  d'an  narirs  donne  qaelqnefoii  contre  le 
fond .  I^  navire  cre Ts  à  la  troisième  mlitf  mr  le  rodier. 

CtXEJiE.^T.  S.  m.  Mar.  Action  de  caler. 

ÇtXCA,  ▼.  a.  Mar.  Aller  en  arrière,  recuier. 
Brmstfr  las  Toiles  à  ralir.^ 

CCLmo^r,  s.  m.  Partia4tlacroQpièrÉ  qoi  porte 
la  qoeoe  do  bberal. 

cvuctocm,  s.m.  pL  ^ 

cmlti^  C'Miain]. 

res,  qni  n  pour  type  le  gtare  cousin'  [rmiéx}  et  qui 
est  caractérisée  pnoçipajainfsit  par  aae  trompe  le»- 
ne  et  meoae,  nu  suçoir  4e  4lx  soiat  et  des  palpes 
droits.  Les  cmOciàn  pulhileat  da|i»  Téfé. 

CCLlsa,  adj.  m.  Qai  a^faxiient  aa  cal,  à  Ta- 
nnsl  Le  boyau  caJirr. 

CXUÊmC  a.  il  Sangk  da  cnîr  Qa*ofi  attache 
au  demère^  eberid  pour  empêcher  le  harnais  de 
couler  ec  nTnnt.  |  Archit.  Pterre  creu»  qui  reçoit 
Teau  d'un  turao  de  descente* 

ClXUVAimfi,  ad|    .da  Ut.  ralaîa,  cindne).  Qui 
aen^eme  la  caisine.   Préparatroo  ceimetrf.   Larl 
nûimmrt  eA  l'art  de  préfinrer  les  mets  qfii  ser%eot 
à  la  noarritnre  recherchîée  des  hoasmaa.  L*époQiie 
[  de  la  gloire  de  cet  an  à  Rome  fut  celle  de  S^rlla 
et  di*Sécèoe.  Anéanti  avec  la  cÎTilisafion  toma 
rnrt  culinaire  remuait  arec  éclat  auxir*  él  x« 
c)cs«  snrtoat  en  Italie.  An  xtiii*  siècle,  la 
riorité  paeèe  à  la  France»  qai  Fa  tcajoars 
Tée  dépais,  et  cette  supériorité  eat  telle,  grftce  à 
Carême  et  à  eas  émules,  qu'il  srmMe  qne  la  cai- 
sibe  ne  soit  vraiment  on  art^u>n  Franct.   |   Qui 
sert  à  la  cuisir^  pour  la  pKHJlP^^''^  ^^  aliments* 
4a  rbomme.  Va^es  calfnatfrssTrfaintes  cmUmmr^^ 

CriraAmEMEffT,  adT.  Salon  les  r^Ies  de 
Tatt  cuhnnire  ;  à  la  fl^pon  d^nn  cuisinier. 

CrUifFCmB,  ndj.  Bœ.  Dont  k  Uira  Oit  un 
chaume  oo  chalumeau.  Tuutca  les  graminées  sont 
cmlmtférn.     :  •  -        \-.-.-.  "^ J^ 

CrUHXAliCE,  a.  f.  Géal.  La  plas  hante  élé- 
vation.  le  point  le  plus  éieré  d*an  isrimin^ .  d'une 
cbnlne  4e  montagnes. 

Ct*Uil3IA.^T«  A.Tr^,  a^.  du  lai.  mlawa,  nom- 
mât .  Astroa.Qciculaune.  I  Anal  caiemtaal,  Paint 
dn  ciel  oè  se  troairw  an  asiia  ^ann4  il  n  nttcmt  m 
plus  grande  bnateor  an  d<asai  4e  rbefiaoa.  j  Pnr 
axtanf .  La  partie  la  nh&s  élevée  die 

4*an  édAfiae.  }  Fig.  U  rmmt  nlmiuMMî  êwÊ» 
frimt  est  aon  principe  k  plas  ékvé  «  celui  qai 
mine  anf  gaserna  ea  ^i.ast  k  4emifr  terme 4*an 
isfcatiisiai  lit  de  rentes  at  ce  propositiafs. 

CrUHHATlO»,  a.  L  (mom.  lalaiieewis  ;  du  Inl. 
PBJmia»  iilia;.  A^araa.  raesage  d*an  natm  à  ses 
noinè  ealmianat  ea  k  plus  él^é.  La  t^imm<u 


OMoeée  h  k  fbsés.  1  Ce  nom  s'appliqae  à  div 

choeea  :  taatdt  c'est  k  partk  inféneare  d'une  lampe 
d'église,  k  partie  li^  pins  bneee  d*na  bénitier  de 
ehémbre,  tnntût  une  eeenbalk  sar  laquelle  k  mi- 
roitier poie  la  eékk  aa  TÎf-argant,  an  petit  enton- 
noir mobtk  dont  les  ebandaliefs  fMt  usaMi  d'an- 
trm  fois,  c'est  une  rak  ambik  da  awÀ  d'anà 
(usée  ;  enfin^  c'est  k  fond  de  k  ffomia  qni  reçoit 
k  pierre.  |  Mar,  Fond  d'une  gargoasea.  1  Chim., 
Maas^  métallique  q<ii  m  trouve  an  fend  da  creù-' 
set  après  k  fiisio».  |  Vnlgnirsascnt,  les  fumevrt  ep- 
'  Inalkot  miol  k  résidu  épau  et  notritre  qm  s'amasse 
^^^  fend  d'ana  pipe.         ..  .        *, 

CTLOTTAGB,  s.  m.  Action  de  culotter.  Ac-« 
tknde  ùOîr^r,  en  fumant,  le  bns  dn  feumeau  d'une 
pipe.  Cet  étikiWrexcelk  dans  le<%lelfeprdsa  pipea. 

Cl!xaTTK,  s.  f.  (md.  cmi)\  Partie  du  v  Item  mit 
des  homnocs  qui  couTrs  -k  c^rps  depuia  k  ceintura 
inaqu'anx  gaaofax.  Caloiie  de  dmp.  Cuèotu  de  va- 
Jours.  La  rtOoilf  est  passée,  de  mode.  On  dit  anssi 
dnns  ee  sens  ciUotu  nmru,  \  S'emploie  quelquefois 
comme  sjmonjme  de  Penia/on*   |  Cui%lu  dr  pM«, 
Culotte  Cyte  en  peau  quiVtait  natrrfeis  à  l'usagia 
des  militaires,  M  6g;  et  famil.,  nn  militaire  qui 
.n'a  rien  appns  en  dehors  de  sa  profession.  Cétait 
une  vieilk  culoiu  4»  peam.  |  On  dit  naasi  f'a#  paire 
de  mlol/ef,ou  simplemeut  df«  ruioii^.  \  Fig.  On  dit 
d'une  f«-mme  qui  commande  dnas  sa  maison,  qu'elk  ' 
perf#  ie  rWoffr.  |  Pnrtie  d'une  pipe  noircie  Y%à  un 
long  usage,  t  Trivial.  Se  donner,  frmdrt  uneit^,éf^\ 
S'enirrer.  |  Partie  de  dernère  de  certains  anima.fjl^  ' 
De  k  ..-Mtotiê  4a  krtif.  De  k  <akl(#  de  p^gtatt.  Si  ' 
dit  surtout  en  parknt  du  derrîHe  da  cimier  d^te 
boeof.  Un  morceau  de  cakCfr.  |  Famil.  A  certains 
jeux.  Perte  non  interrompoe  de  toutm  les  particé 
que  Ton  joue.   |  Dnns  les  arts.  Morceau  de  frétai 
rond  èl  creux  qu'on  attache  sa  bont  4a  k  poigr^^ 
d'ail  pistolet.  T  Tojao  4a  p'tomb,  delpert»,  de  tiMe 
ou  de  terre  cuite^  Ajnat  deux  branchée,  et  destiné 
A  réunir  deux  suites  de  tu  jnnx  ou  embranchements. 

'^CCLOTTC,  CE«  part.  Qui  a  anS^  culotte.  Être 
bien  ou  mal  ctUité.'[  Pipe  m/eOer,  ^ipe  noifoie  par 
un  long  nsnge.  ( 

et LOTTEà.  ▼.  a.  Srett7«  me  flotta  à  qnel^ 
qu'un.  Cmiofter  wm  anfeot.  |  Famil.^  Famer  long- 
temps dans  une  pipa,  de  nmnii're  à  noimr  rvpi- 
Ikramept  rextépeur  du  tnjno  et  k  partie  située 
vers  k  bas  da  fearaaaa.  <1^  étadiant  paeas  m  vie 
à  ralsMer  des  pipoa.  |  Abapl.  Faire  dea  cplottas:  Ce 
tailkar  caleiâr  bien.  |  Sx  crurrrsm,  y/pr.  Mettre 
sa  culotte.  |  Devenir  culotté.  Après  trois  pKâs  d'u- 
snge,  ma  pipe  commeiice  à  sr  mierarr. 

CCLOTTCtJft,  a.  m.  Calai  qui  culotta  des  jiipes.' 

CfXpTTIEII,  lUBr  s.  «Ouvrier^  ouvrièta  qai 
sartoot  dee  culottes,  des  pantalooa.   |  Cdni, 

çelk  qoi  feit  et  qui  vend  des  calottes  de  p^aa,  des 

gants,  des  gaiètrm  4e  cuir,  etc. 
CinXITTIM,  a  m.  Enfent  fxiuvellement  cuY^vttX 
CtrLrAMLtTF,  s.  f.  (4u  kt.  rmipm,  feute).  £tat 


4a  celui  qui  est  coapabtè-oa  répaté  eoopaide  d'un 


an  délit.  Cwipmkikié  m  àh  des  pcrsonnea, 
et  rrtmtnalut  des  tùu.       ». 

CULTE,  s.  m.  (du  IdL.  rmlimf,  mtale  sens\  Kn 
général.  Sentiment  d'amour,  de  respect  et  t^  vé- 
nération qai  peat  aller  joaqu'à  sa  traduire  no  de'tiors 
MT  des  pareks,  dea  ■eaiements  ou  des  attitudes 
dn  corpe;  particuliêrnent,  honnear  an'on  rend  à 
k  divinité.  Cnl»  reli^èux.  CmiU  pablie.  Pr^r  sa- 
voir coàunsnt  tims  cea  cWirt  eu  ces  sqpcntitionf 
a'eubiireat,  il  feut  suivra  k  marche  de  1  espnt  ha- 
aaaia.  aèan<laané  à  lai  arfme.  (A^oltaire.,  |  Reli- 
gioff  considérée  dana  sea  maaimatations  extérieures. 
Inter4ire,  abolir,  rétablir  an  rmiU  Moins  an  rall# 
est  raisunnÀbèr,  phm  on  cberdia  A  Tétnblir  par  k 
I6rca.  (I  J.  Roasseaa.j  Le  ssal  cnhe  sérScutetnent 
bk.  A  notrs  époqaa,  c'est  cdiii  qm 
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iréoénOMMU  «M  ewtaÛM  MMkck/ii^rw  k  i^M^i 
d  mUom  flu  <k  k  FédérmdM  ^-^^-^  ui^ 
kt  esm/t  ^  k  nifioa.  aHBUèfVBl  b*«b  fkif«  qtt  «n  ; 
■Mât  k  awdk  4«  k  f^t  d«  tt  teratn  pti  à  «s 
tMl  pMpk  :  il  «nètatMim  k  f«irt  hawiii  to«l 
«tttkr.  I  CWir  ft^pw,  Cihû  ^  %  foor  otjti  e»  doat 
il  ImÀ  l'ibmBtT.  I  CWtt#  piôiNiif,  €tl«i  qfti  a  po«r 
•bj«C  c«  M'il  ikat  Hift.  I  C^ly  toi^riff,  C«lai  qui 
côoftiti*  (Uns  Mrtai^ft  «nfà^Mits.  I  tWâi  «7i#>ifiir, 
<*€lai  qai  êmmuÊB  d%Ds  k  ■AmiHimtioo  privés  cm 
ptibbq««  4«  MM  M^tîMiBl»;  hê  cAhi  t»létiew 
»*«•!  qa'aa  mrtmûmg^  mmrwmi  erimiaMri,  kr^qu'il 
n'ett  pat  k«f  a«  réd  ^  l'élftt  dt  PâiMM  d9  ooNir. 
«""ttt  ao  WÈorcm  àê  m  HUtinjif,  Mat-étrt  k  plat 
imngtrmÊX  éê  Uma,  qoé  tmai  dt  teAérmts  krpoentM 
Mil  p«  ré««ir  à  tromper  l*knMiAité  «I  à  FAeeabkr 
d«t  ploâ  grands  MMa.  |  Cmê$9  àêmuêUfmi^  C«loi  qui 
M  pnUMM  «a  «MHMui  daat  k  AuBilW  |  C%Hê  m* 
liMff,  ExOTaé  dau  k  tolitadt,  |  Ob  dit  calât  pra- 
fMf,  rmiêÊ  e0ikéièqMe,  nUU  frêUmmÊi ,  tmUê  àm  Ckrùi, 
ea/lf  de  jMkflMf,  rail#  de  UfO^r,  éê  Mtmêrwe^  dt  Vé- 
a«j,  ace.  I  SjrBoejiBS  de  JMi>i«.  Ciitagir  de  ra/l#. 
Abjurer  k  ndu  de  eee  pêree.  Quitter  k  aUêt  de 
Vénus  pour  c^iià  de  Baeehus.  |  Fig.  et  poétîq.  Se 
r^mtr  aa  mUt  de*  eissf*;  S*adoaiier  âax  tettree.  ] 
Vêoératioa,  reepdet,  adoration  paeeioaaée.  Le  tnlu 


«aiia- 


d^  aaeètree^  Aroir  uu  cmitê  pour  ke  aneiaos,  pour 
Homère,  pour  Virgik.  J*ai  an  caMe  pnAod  poor 
VoltJ^re,  Doar  Roweaa  et  poor  toas  caaz  qui  ont 
efym\  9Hn  à  oatianee  poar  k  biea  de  l*bumanité.  | 


yigf^" 


I      »•' 


•  :   * 


Amour  pMsiAnné,  go4t  trè^rif,  étude.  Le  cWl# 
l^trae,  de  k  philotophie,  des  beaaz-artë.  |  Piété 
filiak  vive  H  profoade.  Jl  firait  Toaé  an  tmiiê  kw^ 
'mère,  qui  rAtmAÎt  ar<«  une  teadreeee  iofinia. 

"  Cn^TClXAflIC.  •}}.  Uaact.  Qui  a  k  farnM 

d*tin  coutead,  d'ur^  petite  hache. 

CULT&LLAT105I.  s.  f.  du  kt.  cnUH'mrf,  ni. 
▼ekr.  apknir  .  T.,  d*erpentJi^.  Meettferd*un  ter- 
rain rapportée  ^alan  de  rhorixon.  La  ra/c#ffa- 
tion  ne  laesure  qae  la  base  et  se  prexMi  par  oppo> 
sitian  à  k  méthode  de  dérekppefDeDi,  qui  mesure 
les  peoles,  k  pkn  ioelioé.    ^ 

CULTIVABLE,  adj  Qui  est  paeeefUbk  de  cul- 
ture. i>  pajt  est  lieértient  raliifaMr.  Lee  tarhtoiret 
ahdirs  sont  rsadat  fWiiraUti  par  des  eaaaaz.  Les 


pars.  1rs  pi  us  aiséiiieatra/itfaii«eoût  aéœteaimiient 
(es  premiers  peuplée  et  ks  precaiers  t^oneeants.  Vol- 
taire..  Le  désert  du  Sahara  lui*même  est  cWfiraM*. 

CtXTnrÀTCrai,  TmiCC«  e.  Celai,  celk  QUI 
s*»<locioe  ii  k  aalture  da  toi  et  dee  Wcétaaz.Xn 
riche  nriKfuifar.  Un  ralliraârar  habue ,  expén- 
«MQté.  Cal  exeelkot  caltépslfr  avait  ohteoa  d'a- 
bondantes récoltes,  (^oodilke.)  Uiie  caiitralriceiort 
capable.  L'Cjrricuhore  as  psat  se  peHbcboa&er  que 
lorsque  des  propriétairss  riches,  devecnA  cviiirs- 
i^art,  s'oeeupéroat  des  propres  de  Tari  par  curio- 
sité, par  iatérêt,  par  ee  sentiment  natursl  qui  atta- 
che rbomms  à  Tobjsl  ds  sw  trarau.  (Coadorcct.) 


Vos  kl  fers  SOS  t  remplis»  vos  loisirs  seat  atîks. 

.      (SAfwrHJLMSsar  ) 

Dans  ks  iiisaiisis  âges  et  à,k 
reou  psaflss,  to«s  ks  hsmmss  étsieai  caltïTaleurs  ; 
de  ass  jears,  ks'  saki^raeeurs  ibrmsat  eacota  ks 
trois  ,qaaru  dss  babitsots  ds  k  Frsaes.  Le.  ytia  ds 
culuvsieor  m  eotiloadait,  daas  ks 


dÊg^rpes^aa^ 
exigêrsot  des  caltiTataors 
Taientelsa  oiaqaiàms  des 
Grfœ,  ioat  dtojaa  aahiTait 
ks  plas  bssBi  .ds  il  rtpabàiqas 
plus  d*na  dimtear  qaitter  k  lo^ 


eiétés,  avaseslai  ds  oropriéiairs.  Soas 

fat  <£s  mèms  jassa'au 


ik 


aa  ni 


ehltfras.  Ds  nés  )aai%  mm  graad  4kmûife  da 
k  société,  k  pMviitaire  cahiae  rareamai  psr  hn- 
même  ses  biens  ;  le  plas  soafsat  il  ks  (ait  «^nhiVfr 
par  des  fsnaisrs  oa  des  aiéCaTsrs.  Las  Mmaisrs  k 
pajrsat  sa  argsat,  kp  sscoatt  sa  peaaaàts  divers 
da  90I.  L*émt  da  cmiiifmàtmr  cinmptsml  smurs  braa- 
cims  prmcvpaks  :  !•  rXrf^i  smar,  ^  féaait  kat 
os  qm  a  rapport  aax  diltmU  jÉrdias,  ssif  d*at»- 
bté,  suit  d*sgrémsat;  9»  k  irffirss,  aai  sTsseape 
spcciakmsst  dss  ssias  de  k  TÎgae;  t^  k  femiir;, 
qa^  iTaioiine  à  k  eahars  dss  graads  Tégétaax  rvaati 
ea  mssm  oo  ea  Ugam  ds  pkatsfists  ;  de  rafrics^nar, 
qui  eaUÏTs  ks  oeure^  d*aae  epaassmaatimi  gi'jé 
rak.  I  A^jeetîT   Lm  r^^iee  falNeaimrs.  Ls  pfa> 

prisse.  (Rajaai.)  |  8.  as.  Petite  léarras  à 


pisatss  qas  1^  ^aat  ssrekr  et  bîaer  de  k 


4s  IMS  SI  1 

k  sss  sst  sa  fcr  da 
aa  pisd  à  taakfts  oa 
Oa 
d 
qm  tspsgaat  ks  fciHsas 

aOKÏÏVfhrwm.  a.  t  (fssa.  I  Hlisifu^ 
tfea  ds  aakiiw;  travail 

lalanaelkfaiidia  sasssaciUi'de  k 

l'eoeoaragsr  par  des  libé- 
ralités. (BqnmL)  La  caliéeslsea  dm  Lsndes. 

CULTOrS,  n,  pmt.  M  k  sa  ^tars.  Un  ter- 

Les  pajs  as  sont  pas  caÏNcet  sa 

ds  kv  MUiid,  msis  sa  rakoa  ds  Vmfflh 

(Moatseyiks  VQa'elk  est  hslk, 

/  (Baflba.)  |  Flg.  Lis  boas  ssi 

est  samnl  par  m  a^rs.  Lm  kttiassiks 
falheéé  daas  aos  pa^rs.  Poar  ds  Tesprit, 
sik  BSi|  mssisas  pas;  alk  fa  mima  sssm  caiiieé. 
(Ls  Sage.)  I  Vm  espril  csUM,  Us 
oraé  ds  issBiîiiiatiii  sgréabks.  Si 
pas  sslai  dfs  graads  lakals,  il  ssl  eslai  dm  miriu 
eyUHiéê.  (VMtaîm.)  |  Çatretena,  asassrvé.  Irha' 
Borables  amitiés  cmlitttm  aam 


CTLTnnti.  ▼.  ^  (da  bas  kL  caM 

Tenant  de  ceisrf ,  saltiem).  Faire  ks  Ua 
aéesmsiias  poar  app^piprisr  k  Isrrs  et  kiaodia  plas 
krtik  eo  prdUactioasde  ieats  sorts.  Cslfisf  r  k  tsn». 
r«<iir#r  aa  jsfdilL  Cs4li«€r  aa  chaoïp .  Il  cmlt»m  soa 
ehamp  ds  sm  f^ff^  maiss.  ^éasma.)  La  asadi* 
tioo  nsturslls  ^  rhonuae  est  de  cnitiwfT  k  terre  et 
de  rirre  ds  sm  fruits.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Ss  lirrsr, 
s*sdoQiisr  à  k  caltare  de  certainm  plsnfm  rsiiurer 
k  Tigae»  l'oliTier.  C%lur4T  k  cotoa.  k  ealr,  k  su- 
cre. ÇmUmtT  k  bU.  Cm^9(9rr  ke  Asars.  ;  Fig.  llisr- 
ch^nr  à  m  psribetiotiiisr  dans  Va  srts,  dans  ks  étu- 
des, sa  s  J  sitsrçaat  ;  furmsr  dérelopper  asr  fia- 
stractioa^par  rsxsreiea.rs<fijerk  poésk,k  masi- 
qas.Cn^ietr  k  dsmia, k  psin  aia.  Calfiser  ks seîeo- 
ess,  ks  kttms.  Cliittier  m  a  émocre,  m  raison,  soa 
ssprit.  U  apffrit  à  cMimÊT  W  vertas.  (Féoeloo.  Tu 
caliirtt  ks  srts,  ta  répaadt  lm  bssa£sits.  (Botkaa.) 
J'aTais  calfiee  qa^am  tak  lU  ayéshks.  (J.  J. 
Roasseaa.;  |  Augmenter,  en 'retenir  ks  rslatioas, 
ks  iinhBMIsqai  lisaftks  îa&rridas  satia  sas.  On 
cmiittê  lear  smitié;  sa  eoassrrs  a^ae  sas  dm  lia*- 
siMm  d*sstisM  et  ds  confknes.  (Msssilka.)  |  Cmt 

il  faut  SBtfstsair  k  bisaTsilkaes.  |  Sîi  ctn.Tmim, 
▼.  pr.  r.trs  calxiTé.  Uas  tsrre  qoi  er  calfire  ami. 
L'sautié  qui  m  radiée  aux  dépsas  da  dsroir  a*a 
plus  ds  ebsrmss.  (J.  J.  Roasssta.) 

CtXrmmonmK,  adj.  (da  kt.  eaiier, 
rasiram,  bse).  .<)tai«boL  Qai  a  k  bee  en 
cootsaa.  |  S.  ail  pL  Fsmilk  d^ptsssax  ds  Focdra 
des  échamkfs.  à  bse  gros,  k^  si  fMt,  k.  plus 

SI  potnta.  ïjm  calirirmlrsi   m 
BiiMS  thbas  :  ks  frert,  ks  ibè- 
st  ks  ctfojars. 

Ci:XTi;:mAl^  AlA  A^'Qu  eoaestBS  la  cal- 
tam.  La  tMens,'iqai  as  peut  nattra^;a^  de  fobeer- 
¥a!mi  dm  faits,  avait  s^raadi  k  saMra  dm  étadm 
rsJNrstfs  ds  k  Fjaaes.  Lm  procédés  ea 

CtXTCmB,  s.  t  (da  kL  csihira, 
rad.  cairrv,  cal'.Aesir}.  Aaausalma  sa  ssl  des  ira* 
▼aojt  m  BMjeas  praîpms  a  k  pedparsr,  à  k  likoa- 
der;  a  ayta  asftia,'  smflbat  ptispénr,  Itearur  et 

;  à  ks  maltipEsr  aa  gré  ds 

am  plaisirs,  à  ks  améliomr  st 

isa  abmair   aaz  moiadim  frak    k  alas  ds  sca- 

ea  ^^^    ai^i^p^^maa  ^    ^^^a^a    aa^^^a^^^^-a  ^sm    s  s  ^^^m*      a^r    a^avs^    v^m      ^^s  ^r^ 

daits  SI  ks  plas  ^msi   prs^aîtiL  La  cattare  dm 

iisafft,d|a  blé,  da  mata,  da 

Lm^fraklds 

iii^kk 

dés  da  emUmrt.  Ua  bsa  qralÉaBS  ds  caHarv.  L'aatA- 
qaîlé  admira  ks  rkkss  aMkssas  d*aa  pajs  qasia 

csHeri.  (BiMsit  )Cs  psiit  ysjaaf  Ms-eiénkds 
lm  m>am,  m  as  a'ssi  aa'à  Imss  ds  eaimrr  qa'd 
mad  aa  k^omsm  k  fMl  de  sm  iimm^  (Bmtàd 
kmr.)  Qm  fbçsaaa  lm  alaalm par  m  calmes,  mks 
aommm  par  rsaasmmB.  \<ê.  «i.  asarnsna.;  \  i^ sei- 
gias  as  m  ^i^aiv  apm  Bsas^aasmsat  repmassr  sas 
temps  dsTsayarilma  dsktaas  Imamstas  à  k  mr- 
uMS  da  ckas.  Lrvvas  a  il 


•K 


./: 


r 


CtIM 


\ 


ds  ssl 

>:  Vu%  ds  k 
aes  mm  is  tsrîaui  était  iifristi,  seasÉs^ 
pr  liql  ■  siaièrmssat  daas  k  lai  s  ai sjps.  Mskis  ^4, 
V  diaal  psnpié  et  k  prapnéié  m  mrksaL  il  E^h 
ssalsaam  ds^  alkaasr  dm  tanâ^a  Àààk.    '     ^"^ 
pais  kagtsmps  à  k  eatalM.  & 

avoir 
ks  prodaits  qa'oa  poaeait  sa 
piaAt;  a  fallut  rsssarir  aax 
kmasmà  n 


Cs  fat  k  aas 


<Js 


zv: 


Tx  _  ^ 

<)M  r<yiiif  lit  4«  •ol  ■•<»iMt  pM  MUNn  b 

diTcrMt  «■ItBTC»  tmtn  «Uhl'  «■  ii. 
OMTnt  !•  mktmaïaà  4*  la  tinmwm,  1» 
i»  MHflawr  MT  èm  révolte* 

m  yii  m  «■ 

riMl*.  Cm  aiMi  Ww 
psri^etkatmr  lm  amfsas  à 
qàs  k  bot  ilseimsit  plas  dilBcik  à 

ks  *  trsTaax  ds 

aérks:  H  ssaz  fm  prisèéem  ks 

pkntatkas,  i  s.  à  d.  ks  tmesax  et 

9»  Qsox  qai  oat  poar  bat  tmeséd^t  ls 

Biultjplicstioa  dm  edgétaax  ;  1»  esaz  qsi 

basât  arsirtiatka  dm  saHi^mdéîàémblîm:  «• 
aai  m  lattasbeat  aax  réeolim  m  à  k 

ds  Isars  prodaits.  Oa  discmgas  daas  k  ssham  tna 

braackm  principalm:   k  s^Kata  dm  sbsmps,  m 

rafTicaHarv  prspsswal  Me;  Iq  sahan  dm  jar- 

dins  m  dm  plantstmas 

oa  TkûirîiaÊUwrt  preprimtal  dtle  et 

k  eahaia  dm  bak,  oa  rariericaHarr  (( 

Crsadf  calmrt,  (Mk  doat  toalm  k 

aaas  a'aqas  k  eiiiute  aa  k  éimetjea.  \h- 
Me  aUimrt^  Calkqai  m  Ibit 
à  raids  ds  sm  proatm  fbciss.  | 
Celk  qai  aécassite  ilmsmîismmi  k  tmvsd  pkj 
spécial  ds  rWmam  ssal  SI  eidai  de  rhssHi 
qoaat  k  tfavail  dm  aamasax,  oa  seki  dm 
ass.  Oa  dit  :  H^ê  éê  §rmmà$  caHarr,  df  ftÊiâi  c^ 
fore,  sa  parkat  d*aas  paitm  ds  isiinmm  ss  k 
calmrs  m  pratsqaa  ds  l'aas  sa  ds  raatm  massas. 
1  CmUmrt  sHersT,  Celk  d*aprèa  kqasUé  sa  iMt  ss^ 
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^Ct  mnm  pv  )••  Cmmmbs,  àaw  Us  Roomuim 
ïi^.  U  M  reM  4»  MOii  Tiu*  %M  4«a  nu- 

I,  à  tift  tri^rmiiMuae,  a  feuUJps 
^.^asy^M  en    iMièfii  «ilbnMS  ;  tes  t«ar«  •JdI 
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in  Mwt  ttt-' 

fclk* 


..i» 


qvatrt 

Hi».  Cl  lr«  UolUodAM  \ms%  fromA^c»  <k  rhmk 
qiM  cootjen— I  -CM grmiacs.. lOn  ■pf<Oi 

Ctai.ift,  1. 1  Ckâ».  PhAope  txtnùt  4«  !*«»- 
.Cliil.tcc,  t.  f  Boc  Thte  a#  U  fiumUn.dM 

CniIMMDE,  *aj.  BoC  Qw  f^MMUt  WClMll 
'  -  '  ?«'  *  activci  lie  Ia  pottf  cmmiUQu#  tor  P«^ 
^^tL,  ».  pu,  (4«  kt.  ewtmmêmê.   Us  .  Jv^k 

I>  nÊmmiéè  la  réMi  ni  iBia 


I  RniAMs  im  plaiHTi  fcnicTicww^  cburw^ 
1  d«  plMievrt   tfmitMMBU  «Lm 

■  niiiBi  wmtmê  i— iiiu  plo- 

qui  cxiK«huwt  dMCiia»  riaMllt- 

^  j.^  TaetÎTii^  a'u  «Mttt  Épi  il  il,  it  «  Mils. 

CtTllli!'*^  été  «t  qmi  ■•  trtm 

^  J^^  ^OTiqvA  4*MtrM  fcmcfipaaAir 

.^  *■*  ^  -I n il  en  piacm  «■!  <t^liMi  !• 


fiut. 


Mi 


•multA04 

De  to«t 
t«iM.  tcM»  umt  Ht  gom^mwmmÊmÊM^  os  *  cné  t  A 
b«i  l«s  r^ilirii  /  Mm  Um.t  «•  iinil  CmmmUr^. 
CVmVVAtW,  îr%  mày  Jmtiàf,  (^  M  bit  par 

CrarUàTlèfl/t^r.  (fnm.  kmmmêmÊim\  Action 
aojréaâr.  Sii 


V^ 


i.  SjtSÉBO  <k  la 

cnnxATfTESBsrr,  Mj.  P» 

■nUtioa    Di  wùê  Mit.  ••  voit  Wo  wimê  kaiti  di- 

MUMtl  4o  300.000  à  2M.000  fr. 
i«  V.  a.  Jahif  Bévùr ,  mmsUot.  c'a- 
4o  araiiraa.  Oa  «aflwlt  drrMt 


ko  éOAOloillOOtâ. 

u  nMai#.  I 
Ea  ofoit  et  ca 
aroir 
Ur  aroe  aa  trailHioat  d'aoCmlé 

CrMTM'fti  ••  ai.  Météaroi.  Koai  im 
naaawfio  daao'ko  boaoa  joafs  d'été ,  oui  riotein^ 
bktot  o  dei  aKWtaAOO  do-aciiea  \orm\m  ik  ioat  à 
I*bonaoa.  Ce  toal  m  cmmmimê  qai«  oar  kar  groa- 
à  rbamoB,  Mscitoat  à  l'oril  raias«oa  dV 


» , 


CrmiTATCrm»  t.  au  (da  kt.  c»«^lon,  tonpo- 
).  S'eot  dit  poor  Toanononr,  oc  oo  dit  ^ocoro 
qaeVqaaiaio  d*QB  koasa  d'Etat,  d'aa  f^èniéral  ^ 
il%it  atieodre.  toaifono^- Kabikoooat  poar  Utigmm 
fteo  aiTenaixe*.  fabiiu  k  cmmruêemr, 

Cri'HCAnB,  alj.(du  lat.  cwmt^s,  c<hii>  Boc<)ai 
a  la  fbnao  d*nn  ooia,  qoi  tVlargit  do  la  baoe  aa 
aimpri  oa  lunao  decoio.  RttmU  cwMirr. 

Cf7ICE5l.  C3I^E   adj    Anat.  Qai  àpfmnimt  tau 

to  cwmêeiHt,   AttkCuliMomm 


œSti, 


.  rt  3nÉtrO«»E.adj:'dafj^:  raiNa*,eoiB:fo 
fonae. .  Oui  a  la  fbrmo  d*aa  eoéa.  i  Aaat.  On 
fèem^.  Son  do  trois  oo  do  la  ocaoado  raa|téo  da 
taroo.  t  Bot.  5o  dit  do  toat«  partjo  qai  ose  rétrMo 
de,  lioat  oa  béo  «a.aaftk  aiiça.  Keailles  ntmttfor^ 
WÊê$.  Prtales  ai«rt/o9*om.  |  £crUmrr  cmneif^rwtt^ 
EcntQro  des  AMjiÉoai,  dot  Mêdoi  ot  do»  Peroes, 
doat  ko  caractêf^  oa  nin»oi  oot  U  fnnao  d^aa  crnn^ 
Cotto  éomaM,  qai  parait  avoir  été  eelk  dooCbal- 
déoaâ  oa  vofco, -ao  se  campoao.qao  de  doax  si* 
gaca.  k  ooin  ct,k'  eroditi;  oOo  m  traçait  de  gaa- 

eha  àd^tto,  ot  était  omgky/ 9  poar  ktaagao  leadt 
ea  aaogo  à  PerWpoàit.  Oa  a  cm  roeooaaitfa  daao 
récntoro  taoéiftnaw  qa*elk  n*est  rao  srllabiqat, 
qa*oUo  ti  dîTioo,  Makaoat  poar  kt  laocnpt^oat 
poroépolitaiaoo ,  oaciaq  goairos  d'éentaia  diiTé* 
tenta,  qa^olk  te  ooaipooe  do  Uiialo  .signco,  et  qu'elle 
fa  a  do  particaliOffo  pdar  ko .  TOTolka  01  ko^  00a- 
oooaai  Oa  Haéva  daao  ko  rauMo  de  Babjloao 
dos  tabko.ct  doo  briqaeo  d*aae  haou  antiaaité eoa- 
rertca  d'iaa»i|itinai  nmeif<»rMt     celles  do  Pors^ 


polio  00  rapporteat  à  Danas,  fils  d'HTiCapo,  et  a 
èo.   L^#mi»r»  nÊÊ^étf^rme  doo  Perses  est  aa- 
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joaid  kai  déeàiffrea  ot  oxpliqado  ;  oor  c«^]k  dos  A 
sjF^îoBS  ot  deo  M êde%  qoi  eot  kaoarniip  plas  diâ»- 

cr^nûmosTm^is,  t.  m.  pi.  [àa  lat. 

rwÊirmm,    bec).  Omithoj.    fsaulk  do 

r'  caoïpread  des  otsoaax  diMit  k  bac 

rr!lÉO^.  Tenao  d^anatoaùs  qai  oatre  en 
poOét»oa  svoc  les  n>uU  caàsf dira  ot  I  opàsi^ii'o,  poor 
désiner  âne  cKooo  qai  participe  à  la  lots  des  00     cbaqao 
ewMêifmrmn  et  do  r»»aidf  oa  da  jre^èsdira.  *'  " 

CCUCTTE,  9.  f.  Fortiâeat*  Caaal  pratiqoé^aaa 
le   Csad   d*an' lusse  do  krti6cotioa,  ordinkéreioeat 

sec  Va  dootiiié  à  derôair ,  aa  besuia, 
ibosé  inoadé. 

I.  pi.  ZaaI.   Kond'^ao 
qui  roaienao  k  kaia  ol  ko 


CLR 


ptdpM.  Êsro  déirof^  do  ro^ie .  Ds 
inasts  do  k  Ibrtaao  ot  do  kar  propta  capadkie. 
(Fkdbor  )  I  SféciaHMat,  Avîdiid  d^ar««^  oo^ 
mootishk,  aaMar  otfréaddo  gâia  ot  do  la  pe^anêté. 
Josqa  a  paéosat  cette  aiiae  a  été 
rœkoraiMS  do  k  faptdti#.  Sa  cm^»u  le 
dile  et  bas.  La  r«p^i#  do  Tor.  Il  ^oatatC  par  cet 
anéc,  «fraTor  la  mptdiif  dos  geasdalfaim  Vol- 
taifo.  I  Tbeol.  aor.  So  pcfeail  fmmw  CoMapisceoca 
or  ses  désirs  par  la  rwptdêêé^  et  âoa  par  U 
.  I^l^lar.  Los  iiMinos  luuaaiaes,  k«  pa^^Sicao 
Il  a  étd  Tietnao  do  leurs  injaMs  r^ 
péétUê.  t  Icoaair  Oa  fopr»ente  la  rmf$éii€  ru  itmmm 
pao,  à  là  deaiareho  lacerta^ao^  à  Tair  iaqaiot,  avec 
4es  ailos  aas  épaolos  et  ua  haadoaa  sar  les  Teax« 
Cl*PIDO.'«.  MTtKol  Ua  dso  aoa»  do  TAMarji 
FikdoMarsotio  Véaai»sokakoaas:do  Veaaa 
ot  do  Viilcoia,  osk»  d*aat»a».  Sas  attnbau  soat 
rara,  loo.6èokoo^  k  caiqaois  ot  ko  aileo;  aô  taa- 
dsaa  oouTTe  soaioat  oso  joas.  Oa  le  wprtotitto 
soas  ko  traits  d*oa  oaiMrt  oa  d'aa  aiolcsre&t  sa 
ns  malin,  oax  fefmoo  aa  paa  grasoes.  Il  fmt  IV 
BMnt  do  PfTcbé.  i  Aa  plar.  Ln  emféoms.  Petits  pp^ 
aicés  ailêo  qai  aecôaipa^tj«Qt  rj^mour  et  Veans.  | 
Tif^,  Oa  dit  d*aa  bel  calaat  aae  c'<at  oa  pefii  Cm» 
et  far  dénstoa.VdVn  Koauoo  qai  00  r^t 
fiMt  raimabk,  qoo  e'cot  a»  rwuM  i 


H 


w» 


an 
oa  à  être,  oa  Ioat 


<XFf  DOinrtEft  •  T.  ji.  CoÉOMOr  aae  Çtn^ 
Hr^  m^t€  olk  aux  priTSQtrS.   Ijoais  XV'   c»] 
aeti  sTra  la  DabarTT.qoaijdl.ebel  00 Tht  la  parta 
da  liaiair.  (Méajotres  socrets.) 

CTFftATV^  «.ai. 'da kt.  raprass, caiTfe\CKiBi. 
CoHibiaaipMi  da  deatoxyde  de  ^vne  srec 
oz  rdos  nétalliqaeo  électta^poortjfr^       . 

CCPttES^IXE^  ÉC,  Oilj.  >«la  lat  rwff^nm^  _ 
pfèo).  Bot.  ^ai  ilossMlk  a:i  c^rprr».  j  <.'  f.  ^pl. 
1  nba  do  coa^êrao  ajrant  pour  t>pe  k  gaare  c\- 
prè4.  Les  rapiersnnMs.  •  • 

CtrmE5iMTC  t.  f.  PoléaatoL  Noos  doaaê  à 
dos  iréfétaax  fcosikt  saaïognoe  aa  crprrs. 

(XPmiDCS,  ».»-  pi.  do  \^,  rmpr^m,jcmïm$. 
Mioéral.  G  roapa  do  aâaéfàax  qai  rÔBfoaw  kcmiv  re. 

CtmirÈmR.  odj.  Mîaéral.  i^  reaimao  4b 
cairre;  Mioeraîmprt/Trrvw 

CVrminCATIOX,  s.r.  proa.  i»pn^ejiia:>la 
lat.  r«pr%fli.  cnirre;  /Uri,  ,ltta  fiât  .  CLiau  Coc^ 
Toisioa  d^on  eocpo  ea  c^irro.  - 

CrFMQfX,  adj.  Miadral.  Qai  a  rapport  aaca^ 
TTO,  qai  appartient  â  ce  Métal,  qai  tieat  de  sa  nki 
tare.  |  Gûaiu  Jcidr  rwpnqtif .  Acide  aiétAlliqae  pro.» 
doit  par  U  transIbraMtiOQ  de  Tox^do  do  caivra 
ooQS  linânonca  de  U  pcrs^e  tliloftâ. 

Crpmomjn3IATE.   s,  m.  Chim.  Fu.!mi 
decaina.  ^ 

CrrtLAmC,  odj.  Ilist.  nat.  Qai  a  la 
d*aae  capak  oa  d*aa  ir^iet.  «  alice  répulsif».  In- 
Totacre  cmfmimtrt.  Les  brÉrtén  snot  rmpmUtm  qaatri 
oOés  fbrvMot  une  capak  ovale  et  lanabraacnsr 
soo«  la  baia.        •*"    - 

CrFTUI,  0.  f  dn  Iat.;r«p«le,  Csit  da  rvpa. 
c^apo  .  Bot.  Aossmbisit»  do  brart<eo  rcailkases  au 
IbUocéos,  ornes  par  lenr  base  et  f  rmaat  aae  esr^ra 
do  irodot  oa  de  petite  ooapa  qoi  earslspes  la  0eiir 
et  pernslo  aaloar  da  frait,  Ijs  r«f«i#  eaveloppa  sea* 
leosent  k  base  da  irkad  et  ea  tofatoé  k  lioiootto. 
La  I^To  ot  k  ebâtaiirne  se  dérolop^e:  ^- s  ana- 
capalr.  |  Earekppo  k  plan  estinrara  de'  l'avatra 
daao  ko  caaiftees  et  les  cjcadéoo.  iJk  rwpmie  de  Ttf 
001  nccakase  et  d'aa  roa|re  tiC  |  Partie  ctaaaéa  dea 
cèamptitaoao  de  k  tntn  drs  péniéas. 

Crt^rrLB,  pS.  alj  Bot  QaiootaMMtd'naecàpole. 

CrrrurUft,  aij.  Bœ.  Qm  pnete 
r  5.  f.  al.  FoaMlk  de  pkates  distraitso  dio 
caeées«  aoat  lé  caraetete  essentiel  rneei it»  ea 

verte,  oa  jartio  «a  ea 
tutatisé,  par  aae  cnpole  écaille  m. 

Cr^MmaJrm.  ••'  r.  Qaalué  do  «a  qai  œt  laialfc. 

Cr«AUJI    alj.  rda  lof.  e^rm,  caas  .  Qai  e^ 
iSie  de  gairwoa.  UmimAm  rmrmété. 

CrUMLAO  peaa.  ànreas).  l^etifrr.  Vmé  dos  Ile» 
\ntilW  oppanoaaat  à  k  Hollnn^.  llle  do  «>- 

do 


IW     do     ■  I  iiip.  m     ii«'*«      m  ■    ■■■■—.     «v    ««vw   ^m-.mmm    . 

!  qpn   k  diTioo.  ea  doax  parties  appe^vs,  Paas,  le 
lirJIICrLÊ.  f'e,  adj.  DictacC   Qaî   rmÊÈÊmm  |  gaaitior  sapénev,    l'antre,  le  qaarrier  lul^naar. 
le  ameaTotion  loagao  ot  pcofeaik,^  oa  fcrati  do     Flk  est  paapléa  de  3^000  kakct.  Oa  t  calrive  Ié 
dolapia   f>n  dit  aaan  rentcnirar.  |  aaio.  k  aasèak.  k  capao  à  sacia^  f^ranaer.  | 

.CXriDC,  aij,    èm  lat.  ntp^^,  je  désire  .  <^i  a  de     S.  s.  Liqaoar  do  doosert  kite  nvec  recorrc  d'oeanrt 
k  ca^sdité,  qui*  eot  avioo  de  icaia,  do  rirtaoso.  L'a  ,  oa  avae  aae  petite  osfeca  do  ce  frait,  a^rre  et 

do  catar.^de 


In 
apIDEME^IT, 

capnilté. 

CTFIMTÇ,  t.  r  (da  lat 

•  — 


¥•  IXaae  finçoa  capido,  avec 
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Vè  rtmixMt  4^  cvmgpr.  S«  iit  Ats 
riMi— Wt  ctai^ri  tt  riYkrfw.  mm  Tm  éMlt 

Wlt^  €t  iost  •«  it  Mft 

4t  I  ABéfii)9t  I 

th^  «C  fm  fit  «i*atkc  ^%trl«t'é«ttnL   Lt  €^f^^ 

.     €i*a%Tl.lXC,  r  f     éa.Ut.  nir«;»«).  T.  it 
draèt.  CYJuy^  «itst  .r^ecr  «slaaT«d. 

•  CtTEATmift,  TmiiX.  il-  (*•  ÏÊL  tw^t^ir,  fU» 
de  rmr«ifv«  pc«»b|e  %diB  .  Oiié«  CiB»  i 
par  mn  cmmîI  «W  futtik  ••  far  sa 
afauBiamr  I»  bitas.  Jlfain  Wa  i— érèu  d  «K^â 
tl«  4aBft  citTUUfts  cas,  f!o«f  mrmt  iota  4e.  «a  par» 
iMâa.  Xa  loactMMi  4*  rsrtlmr  taC  aaa*  ckaryre  f*- 
i&wwjrtatoa  aa  aaat  /aJffaatfciT  %m  par  Im  t^tm- 
M»  IrMiii^a  <¥Bt  dùf»iviiat  4a  la  tattlW.  itax  ^ 
mm  latcsuft  da  açtte  l^icôna  4aiirm  ^««ûer  -  ^^ 
laatÎT«»fat  aax  idûtHs  ^at  laar  ta^  caaiét ,  La 
rtnaMnariiia  4HÉa  émAtar  est  néttaimirt ca 
riia.  La  rtiratriir  a«i»ti»<^r  # 
le  rnaa»l4a  iua&llt^  >e«  f^iactunas  c«oaaiaMaa  à  â^- 
tester  la  faiom*  lofs  4a  la  fa44iiiaa 'éa  taaiyat  4/ 
ta  tu:  '  '  ni{a^il  ff^rvatt  aa  ca|âtal  witkStÊn^m 
i|Ti*.  i%ii  ^a^plaH  et  faaa4  il  ^^otKftt  aâ  frociêa 
fm^  4rMU  iiiaaiailÎMfiiv  La  fmriÊttmr  mm  ttmtrt  es: 
aaeaai^  l^or  aa  fiiaaiil  4a  faattlla  lora^a'aa  4ie>% 
4a  BMn  U  fiianae  èl^tronre  çacaurte.  Ses 

4aTieat  abxs  tatnre  4e  sou  raliiBt  Le  mraif^r  an 
«M^rf  r»«ft{r«mi,  1  el  .  .  ait.4éai|gai<  p>ftr  la  thba- 
aal  |Miar  f  rjc«rder  ea  Ja^tice  aa  fiets  et  plaee  4*an 
ii^tTi4a  cJHiitiiar  à  hm  Mir>rt  ci  rite.  Le  rwrmiemr  « 

par  U  r  -  ;r  /l^'  c^^àt»oa  yaar  Aataat  toàt  las  4rbils 
à*iB  rt>€&lafQ7«r  'ii>r)ct  4iifiait  la.  caa4aBMatiaa  ;  ec 

t^       .  i«>nq»rafkiva  coWaaMHi 
i    ri  o^ecca  et  r^ie-.titr  4e  la 
esrrtea^''^*  et  cot^tarr^  >  Far^  est  alors  reriféi 
et  U  eu^-,  .X  e-.t         '  rai^  poar  c>etle  itaaae.  |  L^ 
Allen  tt.   ^.  eti  K        ..  Xoat4«ia»è  a  4ea  foacûoa 
r-i.r-v        -  •  -4  ,>'  ^^  i^rreiflaoca  4raaa  aaiTenitâ. 
%u.i%<ii,.jL^M:K  s|tu  s'artvUiaa  t^  ^^zt  à  facktvrWr  ks 
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at  4a  ferra 


teto4  k 
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a  à  k  fort 

y^  k  «•)r)4«é,  ik  iB 


rariiaarvy  at 
ITW.  Aajaanrkai.  ka 


Ci 


4t^ 


•aa,  èj^ 


■-*• 


4^k 


i. 


pi»acict,  iaa«. 


fm 


tc4'W 


itrv'fc» 


:i  y   it^fik^Bcat*  OUic^^r 
r»»«iae  4a  «iiief -«  -  ♦'     '•V)«s.  L4Ç 
U^m^  ava^t  5.  't  tr^Taax  et 

ava&i  *ks  «-itrac^wo  c^'arï^e:i  da  vailkr  aa 
'--s  raaaaa.  des  efrootis  4cs  ajaaéi 
«•.  vur  \eilkr  aaiL  frmaàs  cherixmi  "Ors 

et  %^x  mTa&x    >  ^  paaaa  at  cèaa^Ms." 

€1  a'%Tl».  IViù  alj:  i^L^pçartpart^^a 
p>rt  .«.  .k  :  .re  à'iri  aHàlaie.  M         s /*«r  jii^i .  |  I».  [ 
,  ^•'-a^iitMàf  npraltrrr^  |L  elles  ^mi  f  Kît  o^oadllia  k  lia»» 
tcfl.^    :  :»  eTQp4<->ver  ^ia  .s  apa  n-tla4ia   {  TrttiewÊémt 
tmrmi'j'.  t:*«i«i  ^i  eit  caifki^e  ^ynt  oteair  k  gm^' 
•   r*  atalaiie^  p<ar  affatttiaa  à  r 

m  a%Tiô.v  ^U  ^       v.mi*^j«  -  yir^L 

>  ^*?ta  laifltjii  |aar  iÀt^^a  k 


JLàTEICJL  tw  f.  T.  mt.  Celte i|in<9tdbar- 
1^^  4*iÉfa|a  nrataUe.  La  paarra  wira  Ux  aajaiét 
tsrmtnirw  ?,^  gm  xmiuita.  Vx>T.  cràATvra. 

€:C*ftCl'IJO\IDCS.  a.  aiJ'pL  LascM.  Kaanik  4e 
cokôptefaa  t^traairrea.  cafacafhiéa  aar  aaa  tite 
j^ias  an  aMiaa>faka|c^  n  aaa  aor«t  4a  bac  aa  m^t- 
qm  art  termia^  par  k  fciàcht^  4aat  ks 

i|  ka  ipartea 
;>aaat«t  ' 
tt  k  4ataaaa  4ea  tança,  «ioat  k 

hilobé.'Lea  arti 
aa  brtika,  ftm  Ia4rniin9 
tAtrrrr*  et  en  fa«aitfnrffe.    . 
fn*IICl'HA«  tw  n.  Bot.  Gcara  4a  k  f^iHi  4ca 

it  4aax' atpacaa.  la  f^t .  :>« 
4e  riaéa,  èmm  ka  kailka  taca 
\  mm  caraat,4at  kar  jrni  f  i,  et 

^4caUka  tm-  aaïaiiL  L*aaa  cat  k  cmrrmmm 

Sa  raciae  eai  4>n  |^>ét  aapaa  àrva.  aaMr,at4*i 

4ft  calk  4a  jgiaaaJtm.  Jjei  la* 


CrBCrBI^rc.  a:  t  dû».   MatMa  caktaata 
jaar^  «ia  curctxaaa. 

Cl'ft£,t.f.    4ji  lar.  ram.  9atB> 
licttikk.  Vieax  aMt.4|aia'aat  cccjarré 
catioaa  a'arecr  cmrt,  mm  paa  M  taaetrr,  et  a 
ier  fat  a'a  nprr 4r  kr*  fatf».  |  Mai.  T 
£ut  laiTT^  à  ^a^mala  W  et  aai  a  paàr  aaaaâfaeaca  k 
gaériaoa.  Tar/et  C>raf«ea  afifcwal  ea  ce  teas  aaa  k 
pt^rtn^  «k  ce^  alats 
et  k  f  icaai  aa  tnLte-xe-  :  ;»r ay uat  *  i 

',  FA.Te^  aaarer  1^  cmrr.  Vada 

fâ  §ma  4es  tmm  aiertailiaaai  i.    Mobêfa.)  )  Cmre 
\  Cdk  a^  r        r^  à  fikr^ 

'     c-         I  Crt  ^tmrnhtt,  Ceik 
aa  fait  ^a^aak  Ter  ^farà^ata^n^iéi 
maki  11  at  «lai  aa  kia»  mimmet'ie'  ^ytA.  }.  Cara  ï 

à^tn  ft^rr  aa  aspkc  Ba^ttoli^ae  -paar  I 
,  «  >a  4tt  4a  »tee^  Tare  4a  ^t*- 
:ut,  rmrw  èe  rmum  ,  l  ia^«  <i«ripaâa-^t ,  4a  ra^aa  ^* 
paâiiat  aa  raifaia  t^awt  at  aa*  |eiaa4a  q.iaaute 
ciia^iatkar.  I  FaacaaaTKewia  aa^l^nab  4e.pa^ 
um  kaai»  4  etoaaa,,  4e  cotaa  aa  aa  ciaaaa;'  aae  ka 

«édbir  kar  p^kgaK.  ib^  arwâU  l##  ;^arJ^  ea  aattsaat  f 

ckitJr.  I  fratr.  A«^.Hirr,  >t  Vàu  4^  aêttaa  4a  jftmmt 
laa»!  k  pftkie  a  itit 

crmi:.  s:  f:  4a 

Rtffttf .  catàaL  ài^Kfa  4<amrnr  paa  aa  paiHia  tzstk* 
ctia  a  ^fmij^ftmkmrmi  aaaaaa  «la-.f-  i 

plas,  ctmtmÊ  aanaiM»  k  4iait  4'énfar 

Taat  titakùa  4*aar  cara  icçaîc  aa^traiieaMat  4a 

k  traitaaHat  tiaa  lilalaiiM.  Taaa^^caia  4e 
ni.«ra  timam  4ait  arair  aa  ■>■■■  5,0M  kiliL  at 


:  pai  r.^rupa  taat  uta  av< 

ft^ù  |«Ar  ^^^^kKati  4act  ftia 
Caai  TElat  fai  part 

X  Ik  aei^aM. 

.  pcKT  et  4k.^ 

4e  kiWa.  Il  karcx 

^«  ■•   * 
et  <iaa  farme.  qmik 

^at  f  likkr  4a  Fetat  citU.  Ua  aa 

Kaâajart!:.^ 

ktpmaaaK 

par  rixk:.  t* 

pclJjeatMa  ënaanin  à r«x<r* 

€iita.4a  caha.  MalhenreTuasaeat  ka 

^^^r1■la^^aa■>  ^at  oat  trac«  4(a 

ckpcal  iasftitl  p*a  4a  re^^aet  a  cartx  « 

ptftres.  iKaataats  at  naprrjitt.  L«t  catea»  eaci»*!^ 

laieaapar  riaipaaîai:  aaft  tia^  aMTec:  t  ^alé  k  tia- 

nik  H  k  kt  par  kan  iktriliai  en  cLj.ra  reatu  ^ 

■pintei  et  ka  bbeaa  paaaagii^ 

CCmS.  ÉJL  part.  Xataàjé.  4sat  k  caïag!*^  a  «ci 

fiût.  l'a  fcaiiê  rmrw.  Vu  poat  rare.  Tat  n^ta  ;arar. 

CtllfLU%  t-  m.  TirlanL  iaaiiaanal  a  t\ 
4a  %aai4ear  4a  4rifa. 

CrRÉC  ^  t   4a  kÉ.  car,  aiaar*    T.  tt 
€t4a 


Tpmf^i 
aptva  ^*ika^  pàu  k  gfi^tmr.  Fi> 


ractte^  lai 
Ka  llaiafa* 
ntira,  4ii 

Oa  a'aa  aart  partaat  ro  tnatarr.  aâa  4t 

k  rniiiipiillt;  aart  k  caaiaar  4a'  laii  iwa  a  k 
kra  lacaaTênaaft  4ritia  pfa.Aacahk.  Oa 


jo^st^ca  4a  pâ^x.  àa  toa  4aaa  aa  tlirfika  4a 

ka  |prar4ai  ^iCea»  ka  carat  4a 
at^pi  aaaaibea  ê|DaI  4«  j  isurta  4a 
paix.  Ca  tkairt  Tîei 

4  aaa  ?arr^  Si  j  ai 

k  tWÊé  exerra  ta» 

I  LâpiiÉljiifli> 
4a  êaré.  Alkr  à  k  rare.  > 

cru,  t^  •.  ^*^  kl.  laraNf,  Ciki,^  a  ana  . 

r^W^aa  paar  ^  à  k  t#i»  ^aâa 
;  aaar  ataarrvtr  aaa  cara.  t*a  Wa>aer.  Ca 
TUk«t    Moa  Vaa  aak,  /r  aa  traarra  rka  4a 
^|at  Citia  faa^;'aa  hmâ  rmfr  ent  aa 
taa  4t' kn|é,  caapBM  a 
4a  jaatica»  M*  ^• 

ta  «art  t'ea 

r.^iawr  éî 

Ca  €vt  ^ea  alklt  , 

c*  iMer.  aa  pNM  ttia 

.*     ii-è  taaTAi 
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cri 


en 

.;4«  ^•■ 

€11 

.  -  .-  li 

i 

#tif^* 

'  ••    .a 

cvoa.  I 

-    cri 

»*'•'«  aal 

;    «■ 

•     la 

v 


lukic; 


aae  — -- 

":l    ■ 
Vu  > 


«>«« 

«^ 

•     l'ïîS  3: 

jri* 

r 

-kiir, 

• 

Jîc^.r 

«t: 

.  • 

. 

fîC?» 

t 

•éu: 

1*» 

>'H;- 

• 

cm 

*»V*«t*a 


Ul« 


/ 


*«( 


•  • 


J 


■». 


!..■ 


.^ 


/       . 


/  / 


v^ 


A 


'^ 


'■■  r: 


^ 


y 


k 


I 


«      • 


-•» 


«*  > 


-■$ 


^<. 


I 


Hb 


"*" 


fin 


CCV 


CUV 


an 


mlj^^ 


/ 


Cl*!irilN^|i.  r.   (in  lat. 

Q  u  ae  termine  ymr  mm  teisto.  F«ttU« 

rrmTODC,  ».  frfla  W.  <%ifiÀi,  arfUM  mm). 
f'ilmiv  «•  l'ooKin^  Im  fciitiM    I  P«it  pTitfoir 

le  fmirtva^i  dm  ftÊÊtèmê  pMT Mifêehcr Mi*ib  d«  •» 
■Will^M.  I  Fani#  itmrDie '#n  cria  mi  Imm  ^^sb 
roêtg.  I  Dmât  certmin»  tnÉM  rr4i|p«tis.  S«ipéfir«r 
40  cnarent  qvi  ft«inûf  itlrmil  Ut  tsKIiviiMis  40  p» 


«  poi«M|.  B«t.  '   UBiflW  i*mm  j^iaqu'à  Sî 


kI'mi  tÉnéSniir» 


f*  '  ^  WÊm^iimniê.  | 

C(>iTflM-M»%,  t..ai   'tt.  wAiim  0tii  tiirntfiMif 

GtTTAXB  Ût  im.  4«  lai. 
Aiiat.  <^i  «pmrMMt  à  Is  fi^aa.  Ti 
trtue  rmfmm^.  Xtàmmê  eésstvte*,  \  JfaiWif 
Q.ii  mêectent  U  priM.  1  £^fciiliMt« 

Ct'TM:«»LiL.  %ij.   «la  iai.  ralà, 
titcT  .  Z  «  !.  Q41  Tit  daas  oa  tar  la  pcaa 

CITICI  UIIIIC.  %à'}.  Anat.  Qui  appariitaf  à  la 
(T  itieak. 

CI'TICrLC,  r  r.  Amc  Êfâiknba. 

CtttTE.  t.  r.     la  Ut.  calà/Maa).  Patbol.  b* 
iSr  Upi^t      .       • 

i,  ».  «I.  Mac  aa|rUit  par  Vqael  oa  dW- 
|n>e,  nv'-7^  «Uns  noCfa  ■hmioc,  an  petit  naTit^  x  aa 
•ecil  ittât.  fjÉt  rmtitrt  4e  iraena  ^rrasi  <i<  crotaran 
et  /k  gûTÏ^sr^^TtAe*  ;  lU  pe*:.Tent  porter  ux  os  ImiI 


r» 


«•  ^V. 


I 


im^ 


4»    «Mi.  à 

Wa     HarUf.  PU^aa  4a  ewria,  4 

la  U  BM^aiMirt^a 
4a  aMT-  ;  tait.  MaatPt  à  ra^Hie.  |  Gamttafa  aa  Um  4« 
^aa   U  fré9^     aàa  4*aB  rntifa    j  Partia  4a  U  karaa  aai 
Caaa  tOK     Wata  a  T    iliiMiti  ai  gai 

j  ,^^2?^^  ••  ^  (•^-  ••^^  Safaa4a'caira,  aie». 
Ua  gnmà  Wr.  I  Ea4r^  aà  aaiu  Ut  ca2^ 

t      CVTlta  (Gaargaa*    dlMva 
I  11«i,à)l««tMiaffl,4'aaelb»âlL^^.,._^ 
I  à  Pantaa  18».  Daaùaé  4  akarl  aa  auataièfa 
f  fléâi^a^,  mm  éUW #  ItoaU wûhUin  4a 
I  a  aatrm  à  4is.Maf  aaa  an  faakté  4a 
!  4aaa  U  wmmm  4^  aaigaaar  4a  Wanaaiik  D 
'^— ^  pf  iig;  liyit  •aaéit  aar  Ut  citât  4a  UMaa> 

icoa.  1^ .  ta  aa'vaiapptt  aoa  i^oat  paav  ^«Htaifa 
IBMIU.  Saa  iraraax  ajaM  éi^  t  pat  i  nia,  a  fai 
;  pai4  à  fan^  m  ITtft.  Il  t>  fit  \« 
f  aar  MaaaMa.  par  attécntt,  at  fat 


.  létm 


f  Fîg^  et  ▼«*«•  ùo^wmgr. 


efitéaàpUa4iaa. 
fmé  4r  cwr.  Dé- 


4a  \\f%. 


I      Ci:¥B,  ES,  pttrt.  Qai  a  àtmmui  4aaa  U 
U»  Tun  tnm  rvti  tcat  U  ripa   l  Daiu  Ut  vapaan 
tu.it  i^iatiplat    Caa  §ftm»  ami  «  Uar  kaUaaà  cai«t.«. 
;  ^La  Kocitaioa.    t  Fig.  La  Aarra  haHBa»  aa  ;<fol>ra 
.  Oit^^  aa  npaoCit  4e  ce  ^^^aTttt  &it.. 

CrirE%t\  t.  U.  Petit^Ha.  mféem  4e  l^«««e^  ^ 


ia  TlaaMal;  paia 

laMaa,  rt^eaAi^Hi 
Plaa  tard  il  4rrîat  n^acwar  aa» 
ai  chaacalifr  4a  ITaîTcnitê  Sm^ 
m  liU  mairiMiT  d'Etat ,  ppia  puiaitu  4m 
4a  riaaihiiii,  il  at  Moatra  tnjp  f  |li, 
U  pOTTwr,  «t  toatM  à  U  tAtaae  4« 
tpopaUiWt.  1)  fat  éètré  à  U  fa^tm  ea 
101 .  Caiiaa  aataialma,  i*aviar  a  r^r 
:-iI  a  fitaai  a  U  attUpa  a 
;  il  a  Ctit  Uiia  à  Taaai 

aatra  toat  lea  orgaaaa  4*aB  i^ait  atuatal  asc 
llapiÉaania  UàW,  qaa  4a  U  coaaaiaaaaea  4'aai^ 
arKaaa  oa  Mat  4*l«tra  eaUa  6%  taas  Ut  airtiai. 
Caal  ea  qm  il  appalait  U  Ut  4f  U  carraUiMa  en 
.AU  faveur  4e  cette  Ut,  U  a  pa  enfer,  piar 
4i.ra,  aa  lapodv  Skwtaaa.  Ajaat  eial4i  par 


CrvCB,  t.  t  'r«(i.  ratfTQaaatia  de  na  ^ai  *  4a  aaailnÉaai  ùbtai labuin  qa'U  a  44cualer  aU 
ae  Uit  à  la  f<ita  dant  aaa  cure.  Cet  ^ea%  taaaaaax     taritca  4a  gkiëe  4aa  régi^taiix  et  <iet  >A9iaMas^ 
f  a0«c4a  U  ihai  earee.  Ceii  4a  fat:praaaââfa.  4a U  i ^^  4ijpani  tajoarThai,  il  eai  mrraaa  à 


*, Jpoor  a  avoir  <ya  ane  anrta.  ; 
/•AT  aairr  mcee,  l>*aM  aatia  at» 


aac«K^  carre.  Il  a  £âit  taat  de  r»f  m  4a^  rin.  |  Ma* 
la^ipt  4a  Tinyt  .4a  ditfrirtolat  quphtêa  qae  fbat 

ttina  jaareKaad^ '  -•^— ' •  - 

at  àg.  Em  tmcé 

peea.  d'aa  aatra  gtora. 

CTTCUICC  •  t.  m.  (/r»4.  rate).  Opératioa  aai 
ttmuMUt  a  revêtir  4e  pdaia^iaa  aa  4a  to|irat  et  4  f- 
tait  VitAàn^t  an  pautt4'air«û]K.  |  Uat4e  cette 
aaêratXMu,  |  Acttoa  d^iaffanjlatu' .  4ai^  aa  gaitt  ar^ 
iéaiaa,  oa  taba  ^,  pânaat  4a  point  U  ploa^aa 
4a  faiét,  a'élèra  jaaqa*a  aoa  tomnet. 

\  tXTÇLC.  ÉC  pan.  RcT^4*aa  ccTeÙge.  Poits 


î 


f tm  dont  x\ 
et  a  lea  rltiarr 

oa  4a  U  géalogiâ,  il  tW        .      ,, 
t  ftarrayé,  al  Foa  dott  •tBi^mx  nftrrtirr  Ict 
^~  qa*il  a  UiU,  aa  pare  p« 
d  aeear4  arec  U  B^bU. 
aoot  :  lepaaf  i  ■■aiiarti 
dulrièae  4  •prêt  mm  arfaaôaltaa  et 
le$  agieaiff^fi  ftawjft,  ptéeédétt  d'ao  iMttmrt 
i»  téfèmtumk  ém  fUèe.  •  Je  ae  crois  pat,  a  «U 


•aa  et  A^ 


ioat  4eft  f%iift9,  ïjm 
et  rapiirt  ^  Ut 
cri* AGE,  t.  ai.  T«ekadl.  Lz^drtHi  oa  r 
Ua  caT«».  I  ActUn  4a  ^ntrar  U  râL 
€tV£,  t.  f.  (4a  Ul.^pa,  aitat  ant).  Grm&d 
i.  ordiaairaaeaC  fm   bdia.  garmi^nn   mal 

irraf^pr.  fjt  ^re  de  tlairTa«iif 

oaaire  cents  BULÎds.  Là 

échapper  aaa  ^nutda  ^jvaatité  d^ 

SarieV>f44e  U 

U 

aeci  poar  £tira  4a  U 


,  ^aa  ca  laaiaax  nn^^aan  smr 

4aas  Uqnel,  aax  jaaz  4a'  rnlj^tàfa, 

.    1  CaT<ar  pi^ralt  tiyt  atitKy,  4<wTa lire;  caaiaii''^   g**^ 

,  ▼.  a.  (f%i.  f»rf' .  Cmmr  fmm  caw  1  «»  «m  pcpdnctioa  tèneaaa  4a  ce  fràiMl  raktartitfM. 

la^.  rrxHtr  4e^U>liT^  et  d^etait  Us  fmr^ 4a  poits  '  -Laa Jiwaii""!  ^?^^  g^j^J  ^^^  trÉn#te.  Imh 

4''aBa  BÛM.  pbor  easpfcher  l'ebooUaaei^  des  terrât,  j  J**n  fMifnr»^»aiil  aax'  a4éaa  éiabl^,  Am  aaa 

I  5e  ct-TEL^a,  T.  pr.  f-tie  cnvéé^  iU^;mné  a  m  primi  qaa  foa  aa  retroara  itolU  pan 

rilTM        1  nr  rwiam  iiaiU  ■      i.  ^  •**«« <!*«»«  bahm^cs  ^ecaiea|#it 

je  f4:2ra  4aBa  U  rare ,  an  parlaal  4a 

Uâaaa  fartaii  t<T.  EIU  yrtyM^t  aa  Tia 

de  pùi^     p^hàat  4a  rarr^«    J.  J.  RoQatcaa.;f  Fi 

aoiit  .  Carer  aaa 


«■  «t  MÛT. 
7^ 


I  «c  lernc.  • 

cnco. 

À» 


N., 


rea  iera  R 


î^ftkà,  et  4oat  OQ  tp  aert  mt  ImUt  U  TaB^dasjreaa  1  ^  ^*^  "^ 
po^  J  laïaaer  fieraMatar^U  '▼ia 


iaaiTAtaa.) 

rta^  •  fan^a  aa, 
aott  paaara.  |  Par  axiaaa. 
^  I  tra  rmcer  iàm  «r,  (Tffoa.:  |  Fif .  Far^Maaer.  Pi 
*  ^  le  cbaatia  4é  raat  êcUSneir  aiae  V^nikjtixh^ 
lUa  4a  Uuaer  rarrr  Ut  it  t^iîaa'yi'aai  rcsi 

aar  4a  M.(  M»«  de  Srf^pa.;  1^  Ci;^Bft,  Y.  fac 
Ctia  caré.      /    ■ 

dTTVMS;  1. 1  rad.  ^wcVEaèra 
r^  fûoa  Ua  MTTà.  Ucterif  4a  U 
fintUaa.  I  Att  4a  Cura  csvar  U  iFaB«Hi|^.  { 

tX\fSTT%,  1. 1  •rad.  rare).  Ptuta  e^i a.  ï  Petit  j 


4a  P«rott.>!it 

lacat;  aa jaarfbai  cbdMin 

4a  Cnns  à  650  LUta.  £.  4à 

ImUi.  Oneo  Aait  rafCBrJéir 

tUU  Éacvie.  (Ml  ▼ 

MÀéH.  U 

qmi  avait  trott  ■^inillea   U 

4a  ai4aU.  DaCc 

4r  pifli  4a  MJJkjlaU  4ji 

à  Qaita,  Faae  pa^  Wa 


rar  U  psr» 


CT.  T.  4a 


IS3B 


ISSS»  at  battu 


U 


t 


à  earja 


'pL  ^nmr  4iTart  aitiaa  âBa|jiât..raea  4a; 

Cmfn  4e  brmiarar.  C«re  da  tatawWr.  Caar  paar  ««r  | 

Ur  U  laatate.  \  tfcbaol   raW^fi^rr,  CeiU  oa  Ut  '  particaJ 

brapatar»  Vbcfarest  U  #raàa.  \  Ctor  aiaafiirr,  CelU  !  pMiai 

oa  ils  U  ioRt  gtiaatt.  )  Caaa  laifiiirr,  CalU  aai  Fas  '  d'arfeaai.  | 

Smw»  lea  Uraitétaaihiifi.  i  Taurt.  Cum  êim^,  '  aM  4'aa  jtaifiitB  mm  4* 

paiUM^  leanH  ^va 

d'ftyrrbaaifaa  pa«r  >^Taahr;  |  Pbya^  Cote  pm^  ;  ^  Fen  4*9»  aovea.  1 

y^lCplbatb Uwaé, cwrene à Faaa 4a aarext^     'ptpiaWttt pav  U  fÊttOHé 
pac  aaa  taUrtte,  ktaaaiU  eat  4aM  U  aMbaa  ^Caevait  4r  bafiaw trr,  Palâ 
I  4*^  tnm  aa  faiM  4  aawaaoïr.  C^oé  aara.  *  inPviainv  4a.Vlha  4raar 


4al 
€T JUfCtm ,  arlj   as.  i 


4arby4"«**** 


,-. 

•  >f  -;•.  ■ 

J       ■'-■'■.          '                                '                    ".     : 

•  V 

\ 

■i\* 

':     '  -•:.      ■,•.*■■     'V 

.*''-^!L_ 

;,■        ■  » 

4              ■      • 

.    "  ■  •■ 

*.       '    '■*■     '*       •'• 

0 

■'» 

% 

« 

■     ■-    •■■     •    •.-,.''.     .*:''l,  ■^~^T~'*Vr«■ 

^•.      '^ 

1»  ,■, 

i* 

'.je   .  ■•i''". 

■;/■': 


Iw 


^•. 


'f^ 


A 


■•'•--.. 


.•f..tr' 


-h^ 


l'Mi..,. 


» 


->,  ♦  .'■;*■  .    -I    ,A', 


'«•w.    ;  V  »  i  •  ••mot»  •  ■    t-i,  'C  ^ .  -^w  ,■;■". *•;■  •.    .,  V  • 


/•.'■■C 


V" 


•A. 


••♦v-  .    «•■ 


, ,  » 


Vf:  ,*  •    y* 


♦  .:..»•.. 


%       - 


•%•      ••> 


•i^ 


^ 


.> 


1190 


a< 


Ymri  <!• 


OK- 


CVi 


; 

»  ■  ' 


fie'  > 
K-»  e» 


W  < 


et 


nn  « 


Cl 

rofd 


aea 


c 

de; 


C 


c 


fOi 


r" 

!« 


,/• 


CiQf 


■  ■^:.-. 


( 

•r;.- 


• 


:^:<.- 


IW-.'W 


•4*    »    ' 


*..  ; 


/ 


\ 


r' 


1190 


CYG 


CYL 


CYM 


te  CM  r^antfl  est  PoIrplièMH.  ^  Im  CfrUpu     fM^MMmmêiVmmh  mmm§m.  TSU  ht  oo^^cuh  ètàm  tmt\m  fêt%\\h\m  Ctt  rm%lm  mmi  ht 

rfM-f««ff,|iea{4t  4t  Ihrmtm,  tfiit  k^^U  iMt     ^M&lt>o«rm.  A  km?  — ifnnt  t  daftt  hf  >iipt  %yt,  4a  ^lindim.  i  ryiiMfrr  ctrrvterv,  CtUi  4oi 

r^rt  a*  roattniir*.  CWn^te  W«  péyt,  iU  m  ré-     kiiiititteyp<iUi^>ûMWtt<'«i4»v^fmnwt  pfwd  um  cmnafcii  ri  te  eertU  pou  U^t.  (j^ 

miMiîrYi>t  jtn  Crtm;  m  Libye,  puis  dbat  b  Péio-     U  pl*P^«^  tet^ottooâ.  Ltt  ^fM^  ▼•^•t  fret  Voiif  p«ai  àéàmu  k  ejUntet  :  w  aolite  pco4«tl  m  W 

l«>or4e.  ÏJk  Irft-tMk  kar  AtthlNM  i*  #flMif«etK»o     tMpft,  tow  cmiU  mut,  4ii-««    Ut  tro^TMii  teaé  rtvolttiiM  4^ma  rteuack  tourn^nl  ittMv  et  fta 

dc«  murt  'il»  lyltpift,  Uut  te iiomii     ktcMm  M'Jt  freqMiiwt  Wr  tttbMiaaet.  q«i  tt  «W  tct  «iite  qui  Mit  iwililt  tt  fM  Tte  ântOt 

te  Mtrr^  bnùM  H  irrtgrmlitflM.  v»«  réwu**  •       "MP"»  «•  fkaitt  et  d'iutccM  >fttti|«<i,  tc  j^  Mf.  DMt  et  momymÊtm^  k  cteé  »ttiU  iétrm  k 

cofvanxMtrtirtttetsmpt,  1  ZooL  GwMteMlitt     maatetaiMnii  Co— tôt  kt— latÉii  iiMti  toHàet  eosTut  «t  kt  Ams  aatvtt  tôUt  p^ijUkéig 

^Y^'ff^^'*^  ^  r^ig^l—  ii^  ^^^^^|,^^  t  te  k  i^>  ^  qntbki  tel  Tti iH—rt  f  tÉk  àetlkterWt— ,  entre  tm«  litehitut  tet  pk» 

■i^k  tet  «MMckt;  il  ttt*  cmtteite  pttr  u  tel  '  k  €jf[m  Mt  aéMf*  teat  kt  MgM iltt  tet  fivpkt  Vm  «fpeik  àtitf .  |  Txmtt  i 

MiMt  «mri4te ,  mm  eutpt  aUUcé ,  Itr-  <  priwtiib.  U  ftUt  pteqvt  pfteHri  q«t  Jvprtir  re-  ctkirtft  à  Taxe  «tt  ta  etvtk  4fil  à 

ùwré^   te  ooMÎilaaet  ipéktitMott    litt  j  t#iiI  m  fcrie  brilltAU  pov  tétein  k  lontlk  {  te»  W^tt;  tartt  trcttMi  itiS#  taiirMt  Taxt  m  « 

rfcioprt  I  i\nttt  kt  wn  teMca  et  tMgcMDtt» ,  ^  I>te-.  k  Mtett  mjrtktegek  teuMtt  m  «n^M  w  1  rectugk  tenkk  te  rtctmiigk  gitkitm.  l  Dus 

M^et-M  tttf  k  ^^  t^  f«  ^iTâeité ,  et  em  mnlrf  j  tiittt  iwéiniiiiwi  et  loitiift,  atet  nakMst  an  kt  art»  tt  sétitffa,  oa  éciat   loaitat  k  mùm  te 

Ml  hmm  qa  ta  afaat.  ^  j  antaelw  te  k  Met.  Ik  k  kt  taniitiiii  ffa-  ^ytWrf  au  iattnuaeatt  qai  otrt  k  CatM  te  t^ 

CTCLOrÉn,  CE.V».  âaj.  Q^  appaftWiit. yd     rtea teat  k  fttek tTttt  typaHa^^Aj^ 


éci 


t  rm|ipon  aiui  C- 


kpfat 


prfipk  <(t  kCirt<*.  |c 

à*mX  \e%  caracKrrs  tout  let 

pienr«  ttiliref  en  |^>)Trdrte  ré|talk*a  et  F 

focale  *\é  iif  t..ica'oaTTa|pfa  wt  beari  Mi 

ckt  e<  te  tnmaaiit  curoce  te^t  aajaanè'hm,  ^ 

toat  ^Uffit  r Arirolite,  aiati  aa'ea  ArcadJt  at  daaa     Mî^ 
l<^  eontréet  iiwiiiitiiewaairi  iê  Taaeu»!  Latinai.  La  1 
fa^te  qui  attrikar  ce»  murt  aax  Crekpea  m%  aa- 
tnûe  Ihmk   ktttoriqae   ua  jp^ofrrap^at    IT  ^mmlx 
qnVlk  IK  f<it  ioTr-tcve  qut  pomr  expliciier  k  m^  j 
ry ckpr^n.  qni  rta^t   dttrefin  yôvertuu   et   trna»  | 
BVinr  «le  todl  ce  nai  etx  pfanteoqpe.    Aotti   llo-^  ' 
mère,  ett  paHar«t  des  astirt  <ie  Tynntht,  ne  {luxH 
âalIrlBaciit  Biri«ti«^«^  dr«  Cydopet.  I*tat  tari«  oa  . 
alinini  €\ue  jurhitrrtnrt  ptWtgktttt  tet  aocicaa,  j 
at  ct^aii'anuit  ce«  aiattrs  Je  pierlres  aree  celles  qaa 
k  C>clope  Poiypkèatt  i^ra^t  Éjutet  teTaot  Ten* 
tire  'te  ta  carmie.:  on  kt  appela  rylipif'afs,  lia 
tiaaTe  tel  cumMirmrt»^m$   fj<Uifitmmf%  jatqoe   daaa 
rrWaxiie.  !  Fiir.  Uamr  ft^kaie  te  Pau^ama  es:  fa 
travail    c^î^^ffrm   que    de  p^is«|ates    ais.>cji!.niis 
peuves^  teoies  entrrprtodrr.    y 

CVrLiiriE,   t.  f.   Têratol.   CoaConaatkâ  tet 
OMattrtt  teot  les  teax  \e3x  te  tont 
un  teal. 

nft0fuiivs.afi«c:*-4  Je  cyclopie. 

CTCUirrÊHES.  V.  m  pi.  -te  p/tÙJÙ^z, 
ck;  irztyn,  aïk).  Ichiliyol.  Gedre  te  poittfî.it  te 
l'off^ire  «les  Uranckoatéjpc»^  caraetêrité  par  k  fociaa 
te  k4rs  \£iitràkt«  àoml\t%  rajoot,  taspctnitis  ac<* 
uW  4u  laftsin  et  r^r/tt  par  une  teok  nitaïUiti  e^ 
fbnaeai  aa  «iitqot  orak  et  obneare  dont  k  po.stoo 
te  t9t  eoaaae  d^aa  ttiçoir  prur  te  fixar  aax  ro- 
chers. Ijei  rylfJiriri  ont  la  Umcbe  kr^,  fcaraia 
te  iaati  |»r>.ntuet»  les  oj^ereaks  pétiu,  la  f^a  i  tîv- 
^aeatt.ef  'sans  rcaîUes,  mait ' coairerie  te  petits 
irraius  «iaft. 

CYCXOSTOJIF^    t.  ai.  pi.  'te  i^"   ^^^'^ 
ck  ;  art^LX.  bot:  #     .  leètthyol.  Faaû.k  te  poâ 
Aaateuptérypent^  aa  cnrpt  ko^  et  airaadi^  À 
4'ccaiikt^  tpt  qai  payait  troaqaé  en  tTaot  à 
te  kar  baaebt  a 
aaaeaa  »cai^Waaf4x  et  .canuaipatax 

»,   ai.    te  ^.  jB0Ùmu  «rck: 

Ttj»t  diayctjûa  V  l'Kirary .  lattmaatiitcaapiyaé  d*an 

^  ewraa  4'af9QBt  et  d'aaa  laate  tiaacbte»»«  fai  a^  aa 

laoyaa  dTaa  rtatùfft.et  avec  kqpal  aa  pfalii|at  Fo- 

(«^tatka  te  la  cataracte  par  extracûeitJ    . 

CTC3n,  ».  aiu  Geaia  ^^aiaBaax  aanian  te  la 

tea  ■ 

p^ees  dt  ■  ! 


^^h 


ajrgaat  t< 

avae  laai»  aîks  aa 

^  kar  est  paftkalkr. 


ru' 


dit  tet 


ktiHUaiii    .  A  ta 
h  UtmtàM^m  k  là- 

k 

kplat  \<mn 
ait  ém-n  pOar  Farw  te 
k  aati|ÇBtka.  •  Aax  te^  te  k  Waaaté,  à  là 
aaar  et  à  la  traa^adltte  te  caractcr^  û  ma,  k 
CMrace  et  la  kaea ^  ctteat  at  tiiiât  la  paît- 
Aatn  p»ali*J  hrr  te  ars  inllaaia  a^  an* 

t^ 


ua 


Cair  et  qui  »  tans  douta  teaaii  lilèi  k  h  bUe  ti- 
dîçak  te  cbarit  !.Anaaaiaaz  te  crgné.  Vr^t  eom- 

Siraiapa  plas  jujte  est  é^kte  tom  et  cfr»»,  qtfi  se 
it  te^^  Ulanc  et  k^r  ^  d*ane  feiuae.  B.  B.,  Looite 
ava:t  da  coa  te  rffme.  Le  ryjar  taxt  coat battra  Q 
\aftacrr  sat^  jaBiatt  attaquer.    Eufka.) 

À  kvr  tête  t'mrwmn  ci  aa^ 
Le  €f^€  aa  coa  taperW^  a»  p>li 


"*   » 


liffotr  k  Martearte 
idatar.ie.  I  joi  ftoaipa  oa  Va  eaaaa  aat  k 
Uapc  ;  antti  en  a^-oa  int  k  type  te 

k»  cygnes 
te  rAasCfaka.  |  Attrosî.    Coatt^QatMia  te 

WmI  qai 
ESa  aat  titate  dar»  la  ^tea 
CéplM^k  Lyie  et  k  Rraard.  |  Cta  éê 
te'  rara&t-trata  4"aaa  iPaiturt  à 


te  Tarra.  ;.  Ro^iaÉa  %tmé  te 
fcr  qui  ttft  à^foyer.  à  aikaftr.  Ut  rym 
èêmdrn  d*an  laatiaair.  |  C^hmàn  à  haertr.  C^lnépo 
apakiéteat  k»  iihnqaai  d*etotft.  | 
CyiiaJrt  tan  aat  an. 

I  Agrie.  Eoakaa  doat  ôa  tt  ttft  aoar  teiater  ka 

kt  alkat.  I  Giaé  taakaa  te 
à.  aair  et  à  eoaaaUar  ki 
Tet'et  k  laaradtai  tet  raca.  Oa  itil 
Paris  d*éaonaat  tfJmdni  aat  par  k' 
Pakoirr.  Ptut  roakaa  aaa        ^ 

te  papymt  oa  te  paicaïaiia  aaar  ca 
Tohnae.  i  Ma».  C|^We#  a»i#,  Cylmèn 

Ctkeliyk^lc^tean^  à  tet  coqaaiaaaaaHt  aa<ai 

.1  liteaa.  Groa  take  esfc«la.ja 
daat  laqatl  tt  aMat  k  pktoa  de»  paatpe»  oa  «iart 
kqaal  k  Tapaar  dbaue  aa  pittoa  k  aïoiiifi!  i 
te  ra-et-Tient.  I  Le»  frMc»  te  rena  %at  rr^:* 
Trtat  k«  pendnks  pArtetit  aaaa  k.  noat  de cr;: .  ire^ 
'qaaiqq'iU  tottat  te  fanaa  eoaiqae.  . 

CnrumàEm.  t.  ».  Doaaar  k  fana»  4*aa  ey. 
liadra..  ]  TacKno!:  Paire. pateraa  cjrkaifa.  Cf^it^ 

C^taterrant  alka. 
•  i  SECTU5Daxm,'T  pr. 
l^>nBê  i'aa  oyliatea.  Cas  kailkttt 

CTLI3IDm'lCfTB,  ».  t  Qaalitê^  isnat  te  ce  qaâ 
tat  eytedr.qua.; 

ÇTLUMIUUTmE,  ».  mu  (te  gf.  x^ialfa:,  f^- 

^or  fslbr^aar  avaa'  pr^faiiai  là»  laaas  et  jk» 
pivot»  employé»  dans  rWHoganê. 

CTM^IDAjK^'E,  a.)j.  Qai  a  k  knaa  tmw  tx* 
lia^irt.  Piena   €^fètméf^me,  Tt|re  q 
qa*na  carat  te  paaapa  aast  kaa  Dut  c€  d^'aa 
aaafre,  il  doit  rira  iotërkarcatrat  Uaà  ijim,' 
a£Q  qoe  toa  pitiaa  k  farmm  é|cakaMBt  aaaa 

(Ûaaeaiaad.)  |  Se  dâ  te»^a&éiit  te 
iear  aoafa  frai^A  eraak  k  fgave  pk» 
pariiila  d'aa  cerrk^ 
.CTL0UMUQCCME3IT,  alT    Eâ  faraia  te  cy- 


CTL0tNlt>iSS,  adj.  (te 
dia;  tîte:.  fenae%  Qai 
'ratakteaa 
j  biaai  te 

f  cfUmérmÀes.    \   S,  m.   d 
piafW  te  k  Ibf^é  dV-"^- 
à  qai*  qnca 


d  k  vc«:ufa 
CYU\Dft.lCC,  Ok  adj 

CTUSrMlACfr*^  w  Aetka  te  cyfiatear 

-il  cyltf^'re  ww  Itt  aarpa  ^*aa  lai 
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.iv'  :;ifîjn»$(\  prii)fiif)alèn)cnt  pour  leur  peau,  dont  oh' fa- 
î^/l>n(jue  (Itt^^untsexcdlenta;  oif  en  taisait  autrefois 
'41IV /rf'aii<f  usajije  pdiur  ics  èulottes  lies  cavaliers.  [ 
V  ;••  J /J^il/ï»  des  Xiujloc  Américains  y  Ksoèce  de  cerf  de  la 
.  v^l-^jiiisiatie.  j  Daim  (lu  Bpwjale ^  Nom  vulgaire  de 
*       iâ^^Vi^^flJ.'*  H.')  I  Lu  peau  du  jJaim.  Des  gant»  de  daim. 


la  mP;  bft  si^^ént/  dans  les  ocri^1f>i)8  solennelles^ 
rt4i|^(j|^|el%iiiiage%  tels  que  les  rois/ les  pai>es,  1er 


^  ,ï|e3^  sous  nn  "àais.  ïendre  un  dais 

€t"^oétiq.  ^ous  le  dais^  Sur  -le  trône, 

V.We  seul«,  bravant  l'orKUtil  et  l'injustice,        > 
Va  jusque  nous  h  t^ais  ftiife  |/aiir  le  vice.    *  - 

*         /     *  r  *       (BOILEAO.y 


«es  cheveux,  dans  lesquels  rësidaît  toiif 
suivant  les  assertions  de  la  Hible.  Ce 
_  iployé  souvent  pour  désigner  une  maitresselnij., 
ressée  et  ]>erfi(le.  Il  a.congi^ié  sa  trompeuse^  DuUh 


c  sa  forcH 


\ 


^         ,  Daitn; 

^  IKAIXKi  s.  f  (pron>rf^;i^.  /.«(^l.  Femelle  du  daim. 
Klle  dilTere  decelui-^'i  par  rîilisçnce  4w  l^^s  et  par 
une  taille  plus  ]>etite.  A  deux  ans,  elle  reçoit  -le 
•inàlc,  porte  huit  nlois,  et  njct  bas  un  ^li' deux  pc-' 
ti'ts  et -rarement  ^roi s.  > 

DjAIXTIKIlS,   s.  îii..pl.   Vt*noK   Tes'ticûîcs  des 

hptcs  fauves  dii  genre  cerf.  Lorsque  le  cerf  est  niort,. 

■'    ^    ',;;     on  .hu  coupe  Igs  dainticrs^  qui,   faute   de  ce  soin,- 

.  '     '        dt^nnerfiient^à  la  chair  de  l'animaj  un  goût   sau- 

*        .  '   -yage,  insupportable  niême  aux  chiens. 

:  ],  4    '  *;  Il'AÏlif.  $.  m.  Souverain  spirituel  du  Japon.  ?a 

'.  <     •  perâ(Aine  est  regardée  connue  sacrée  j.  il  jeu  çst  de 

\  ;   '  .  inènio^  des  objets  dcnit  il  s*ést  servi;    ou  recueille 

'    •      avec  soin  Téau -avec 'laquelle  du  lavé  ses^'pièds.   11 

*  ♦         est  vOtu  Jdnc  tunique,  par-dessus  layuelle  il  niet 

/*    une  robe  ^'duge,  ef>iivexte  d'un- grand  viJile  dont  leà 

,.    '^r    " ..  '    '.  franges  descendc^ut  su>  les  mains.  Il  réside' ordinai- 

"  **   -^  '  'v^  ,;remeiit  ji'.Méaco,*  dans  1  île  de  Xiplion  ;  cette  ville 

v:      .'     •    .  avec,  le  territoh*e'f(niue  son  domaine.  La  famille" 

^de<i^)aïriîî  est  iinpérissable';  si  Tuii  d'eux  estians 

enfants,  le  cièl.lui  en  procure  un,- c'est-à-dire  ^que 

^es  i»rêtVcs  font  sei*rètenuMit  choix  hI' un  enfant  dans 

d'une  des  fa^ni lies  ^s  plus  illustres 'de  rempireî.rm- 

troduiscut  dans  son  palais  et  le  proclaiiient  envoyé 

par  Dieu.  Ce  j)ontifê  est  regardé  par   les  Jîïponars 

comme  une  diviniité  sur  la  terre.'  •  ; 

/    ^  DAIS,  s.  m.  fpi'on,  (U\.  Ohvrajj^e  de  Jioi^yie  ten- 


I  Un  dais  dt  feuillage.  Un  couvett  de  feuillage. 
Poêle  soutenu  par  deux  ou  quatre  petites  colonnes, 
sous  lequel  on  porte  le  Saint-Sacrement,  et  sous^le- 

3uel  le  clergé  .reçoit  les'rois,  les  princes,  etc.  |  Le 
àis,.  comme  tenture  de  parade  et  comme  poêle, 
était  fort  usité  au  moyen  ^ge,  Dairs  les  grands  ap- 
partement, il  était  placé  près  de  la  cheminée.  Le 
privilège  de  s'asseoir  sous  un  dais  était  seulement 
réserv^^au  roi,  aux  princes  et  aux  ducs.  Quand  les 
rois;  les  reines  pt  les  légats  du  pape  faisaient  leurs 
entrées  solennelles  dans  les  villes,  ils  se  plaçaient 
sous  un  dais  que  les  échevins  tenaient  a  honneur . 
de  porter.  Onpe^t  trouver  étrange  que  l'Église  ait 
conservé  un.  tel  usage,  que  les  éveques  osent  par 
rattre  ^ou^  'des.  dais-^  dans  les  .  templesL  consf>.crés  à 
rH(^ihnie-t)ieU' né^dans  une  crèche  et  mort,  sur  la 
croi^ .  I  iVot.  Daïs,  Genre  de  la^  fatnillè  des  thymé- 
lées,  renfenpant  des  arbrisseaux  originaires  des  con- 
trées» les  pkisehaudes' (le  l'Afrique  pt  de  TAsie,  à, 
'  rameaux  d^'uh  vert  tendre)  à  feuilles  ovôides;  oppo- 
sées; à.Heurs  ramassées  eu  faiséeaux  ombellHoruies.  * 

|>ALAi-LAMA,  S.  m.  Chef  de  la  reUgi<&n  bQ^d- 
tliiiste  chez  les -Tartarés.  C'est  au  couvent.de  P-o- 
'tala^  prèsde  Lhassa,  dans  le  Thibet,  que  résidé  c6 
dieii  prétendu,  qui  ne  meurt  jamais.  Il  iie  paraît 
jaunûs^au  j»j'and*jonr;  renfénné^danstle  foi\d  à\\v 
temj)4e,  ri  rendit  les  honneurs  divins  que  lui  rendent 
des  ]>rOtres  nommés  lamas.  On  dit  aUssi  (îraiia  Lajn'a. 

rt'ALAYHAC  (Nicolas).  Célébrer  compositeur,  né 
en  1753)  à  MuraCt,  en  Lairguedoc,.mprt  à  Paris  en 
1809.  lie$tiné  ivu  harrcau,  mais  entraîné  \;efs.  la 
musique  pi;i4'  uii.gôût  invmcible,"il  vint  jeune  à'Pa- 
ris,  s'y  lia  avec  G'rétry,  travailla  pour  le  thiéâtre, 
et  donna,  depuis  1781  juSqu*à  sa  mort,  un  grand 
nombre  d'opéras  charmants, .  qlii  eurent  presque 
tous  du  succès.  I^s  plus  connus  sont  -.^yûm,  ou/n 
Folle  par  amour,  Benaud  d'Ast,  les  Petits-Savoyards, 
C  ami  fie ,  Ambroise  ^  Adoljdie  et  Clata  ,^Maison  à  tvÀ- 
dge.jGulistan.Six  musique  est  gracieuse,  naturelle 
et  facile;  il  excellait  surtout  dans  la  romance. 

D^I^BIcUG  (Weilfgang  Hari.hert\  Autour  drama- 
tique et  fondateur  du  théâtre  de  Maiiheim,  secQiide 
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'^mourut  en  18067  tj  l'âge  de-quîvtre-viï'iiÇt-six  ans. 
,  DALUKllG  (Cllarlés-Théodore-Aiitoine-Marie). 

"S^ relie v'Ot[ue  (leTiitse,  primat," grandMluc  de  Franc-, 
fort,-ijé  à  HerritSiieim.^^près  de^\V'onns,  e|i  1744. 
Dalbérg  mérite  ^'êtreçitc^parrair  les  bieufai|eurs  de 
riuiinanité  et  le<r  hommes  de  prÔgrî'S  qui  ilfufltrè- 
j'Ciit  fù,  li*n  du  denj-ier  siècle.  4J  ^cojisacrà'sonim- 

'mense  fortune  a  des  œuvres  humanitaires,  au  son-" 
lagemeut  des  pauvres  et  à  des  encouragements  aux 
scieiKces  et  aux  îyrts.  Il  ^a, publié  un  griuid  hdlriirre 
d'ouvrages  politiques,  dans  lesquels  il  se  inoutra  par- 
tisan dés  principes  do  la  K(?volutioît  frârtoûse.  11 
mourut  jç  llatisbonne  en  "^817.   :  '  ' 

DALBERi;iE,  s.  f.  \{i]e^'.Ùàlberg,  botaniste  stjé- 
dois'.  Bot.  Genre  de  loi  famille  des  légumiKéusèé» 
section  des  papilionaZées,  comprenant  dés  arbres 
ou  des  arbri^aux  souvent  grimpant^,;  îu^  Heurs  axil- 
laires,  disposées  en  grappe. ou  en  épis,  tous  origi^- 
nkiVfes  des  contrées  .tropicales  de  l'Amérique.  Une 
esp^c,  la  dalberyie  à  gouhe  oratè,  a  le'  b^  rouge; 
sa  racine  laisse  couler,  parj^icision,  un  iuc  réti- 
neux  qu i  est  la  gomme  laqiiè  au  commerce:         * . 


IKVLKCARLIK.    Géogr. .  Ancienne  province 
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DALLAGR,  S.  m.  Action  de  daller,  de  pav('rv)u' 
de  -couvrir  avec  des  dalles.  Système*  de  (/a//(i^p.  | 
Pavé  en  dalles.  Dallar^é'mi  marqueterie. 


I)ALL|'3,  s.  f.  Tpron.  dal  :  du  celt.  (ia/,  partie,  .jar- 
tagé).  Tablette  de  pierre  d'une  épaisseur  variable, 
servant  à  fornier  1  aire  de  quelques  pièces  de  nos 
iiabitations^ telles  que  salles  à  manger,  vestibules. 
paliers,  l'a^jr-e  des  églises,  celle  de  t>ottûii-s,  de 
cot,irs,  de  ri)es  même,  et  encore  à  couvrir  certaineij* 
parties  de  construction.  t)aUes  de  marbre,  halles  de 
gi'anit.  Pour  faire  des  dalles,  il  faut  des  pierres  d'un 
grain  fin  et  homogène,  susceptibles  dé  se  scicnwçc 
la  scie  et  le  «able  humecté  d'eài;.  Le»  trottoirs  dfc. 
Paris  sojit' dallés  en  lave  et  en  granit;  h\\  h  re- 
COiîhu  que  be  dernier,  était  supérieur  à  là  lave.  De-' 
puis  quelques  anirées,  l'asphalte  commence  à  Ttre 
employé  de  préférence  comme  plus  économique  Le 
scellement  des  dalles  s'opère  avec  du  plâtre  in^dé 
de  poussière  pour  Oter  à  celui-ei  soi;  éncrîïie  d'ex- , 
papsion.  |:Mar.  Pjècc  de  bois  creusée  pour  servir 
ue  conduite  ou  pouf  couvrir. des  tuvaux.  |  Petite  . 
auge  de  métal  qui  borde  la  toiture  Jes  maison^  et 
des^difices  pour  recevoir  les  eaux  pluviales  et  les 
cojrtduire  jusqu'à  terre  au  moyien  d'un  ou  plusieurs 
tuyaux:  j-Se  dit  généralement  de  toute  substance 
employée  en  grandes  laines  pcuA  épaisses  uaus  lu 
construction  de^S'éilitices.  |  Tuyau  de  cuivre  nnigé 
qui  conduit  la  matière  que  Ton  a  claririée  du  l>aà-. 
«inf  à  ol^rée  sur  le  blanchet,  à  travers  lequel  elle 
.  passe  et^tombe  dans  la  chaudière.  |  Large  tranche 
de  s^iinion,  de  cabillaud,  etc.  Les. (/ii/Z^-*  doivent 
toujours  etVe  coupées  eu  travers  d'un  gros  poisson 

rond,  et  ne  doivent  jamais  fournir  plus  «le^' 

tronçons  entre  œil  et  jbat.  Débitées  en  un  plus  g 


•^ 


rond,  et  ne  doivent  jamais  fournir  plus  dercuiu 
tronçons  entre  œil  et  jbat.  Débitées  en  un  plùsgranti  ^ 
nombre  de  morceaux,  elles  prennent  le  nom  de 
rr^/ic/ijpy..  Ou  de  Plaquettes,  *         ;        ..   ' 

,  DAf.IvKR,  v.^a.  PaVer  avec  (Jalles',  garnir  de  dal-  - 
les.   baller  une  "c;our.  Daller  un  trottoir.  lhtlif!r  en 
granit,  eti-masbre,  etc.  '  ,v    .  . 

'    DAL*rÀTE7iidi..et  s.  Habitant  de  la  Da  iiiatic; 
qui-  appartient .  à  ha^  Dalmatie  ou  à   ses  irabitanrg^  . 
'Les  Dalmatcs  étalent  autrefois  de  dangereux  pirat<.'S. 
DALTITATIK  '  (  pron .   Daimasi  ).   Géogr.  ^^"^  ^^    . 
Comprend  la  Dalmatie  ancienne,  proMic^ 


.Dais. 

>,'^'  tiire,  et  fait  dans  rancienne  fonno  des  ciels  do  lit^, 
^  et  que  l'on  met,  à  quehpie  hauteur,  au-dessUs4'unv 

'  '  maître  autel,  d'une  chaire  à  prêcher,  (.runStOuè;  de  ' 

♦     '     "^  /  •     "  ■  *  ^^^ 


est  urjosOe  par  la  rivière  dej)al,  quidui  a  donné 
'  sou  noni..  La  Da)écarlie  est  hérissée  de  montagnes 
coiivciitis  d^»  forêts  de  ga^nns  et  très-riches  en  mi- 
ne^. Cest  là  que  Gustave  AVasii  se  caclia  ^en  1520, 
après  soîi  évasion  des  prisons  de  Christian.  II,  et 
qfu'il  prépî^ra  l'affr^^ucfiissement  do  la  SuèdeV 

DALÉE,  s.  f.  Ikiti  G  en  1*0  de  la  famille  de^  légu- 
mineuses, qui  differe^du  geiirc  p5ora/f5/ayec  leq^cl 
il  avait  -été  confondu,  par  la  structure  de  sa  corolle, 
ir  comprend  vingt  espèces.  Les  fleurs  des  datées  sont 
blanches,  bleues  ou  rouges.  Ces  plantes  fournisseitt 
une  gousse  velue  renfermant  une  seule  graine. 

OALILA.  FemDie  philisttne,  dé  la  vallt»e  de  So- 
dé T  

gner  par  l'or  de  ses  compi 


reo^fut  la  in^Uresse  de  Samsou.  Elle  se  laissa  ga- 
gner par  l'or  de  ses  compatridtes,'et  Leur  livra  soii        *.V..^.,....W..V »^^v.^.. ^^jj 

omaut  pied«  et  pohigs  liés,  &près  lui  avoir  coupé  J  de  ^çe  pays  cousistc  <^i  draps  comniuus,  eu 


que  b^empire  fut  divisé,  eh  diocèse9»,.la  !)ai^"f_^i^.;',:l 

vint  une  province' du 

Elle  avait  aU)rs  pour 

dà>4)almatie-et-AlbiCiiiu,  uivww^ —  —  i  ,,„otre 

lAle  de  l'empire  d'Autriche,  se  compose  de  q»jj^, 

cercles.  Son  étendue  est  de  400  kilom.  sur  bo.^,.^^  _^^ 

a45P,000,habit.  de  races  diverses;  les  ^>T.  ,v,„té--    ' 
■  ^'11 1„  *L,™«««*   c^«  ^lîrtiat  ftst  tempère  a  J,mH      , 
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Ltruction  de  petiots  pavires  destinés  au  cabotage.  Il  • 
^:f^\l  un  commercé  étendu.  .La  lan>^ue  usuelle  est 
fvsclavon  ;  mai»  dans  les  villes  maritimes,  pn  parle 
l'itilion.  Après  avoir  longtemps  appartenu  aux  Ro- 

lius  elle  fut  conquiie  par  les  Hérules,  et  enttiitè 
"hV  les  Ostrogoths.  Au  vii«  çit»cle,  les  SJaves  so- 
y\  «s  s'y  i^ablircnt  en  même  temps  que  les  Croates 
lans  la  Ln>iîr"»«i  appe.ée  Croatie.  Venise  posséda 
nciidant  plusieurs  siècles  la  Dalmatie.   Kn   1797; 
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iutmliienne  en  1814. 

l)\L>rATIQl^Ev  **•  f*  Ornement  que  portent  les 
(li;i%res  et  les  sous-diacres  quand  Ils  assistent  le  prê- 
tre ii  Tautel,  ainsi  que  dans  les  processions  et  au- 
..«fl  f'^'r/'inoniés  catholiques.   Selon  Isidore  et  Pa- 


tres cérémonies 


nias  la  dalmatique  est  originaire  de  la  Dalmatie; 
cllVimraît  avoir  été  en  général  le  vOtcMnent  carac- 
téristiqvie  des  peuples  du  Nord.  Ducange  rapporte 
que  Tes  empereurs  et  les  rois,  dans  leurs  sacres, 
ttîvient  revêtus  de  dalmatiques.  Neroweg  avait  en- 
dossé uite  i^ncieime  dalmatique  de  drap  d'argent, 
bralée  d'abeilles  d'or,  présent  fait  à  son  pèr^  par 
le  roi  Clovis.  (E.  Sue.)  Cet  ornement  était  autrefois 
particulier  aux  diacres  de  T'^glise  de  Rome;  les 
autres  ministres  du  culte  ne  le  pouvaient  prendre 
•que  imr  induit  et  concession  du  pape,  dans  quelque 
gniiijc  scdcnnité.  Le  pane  Sylvestre  en  introduisit 
le  premier  l'usage  dans  l'Église.  Mais  cette  clïasu- 
i)Ie  différait  de  celle  de  notre  époque  par  sa.forme, 
qui  était  celle  d'une  croix,  par  la  largeur  de  ses 
inaiiclics  du  côté  droit  et  par  ses  grandes  franges 
ai  côté  gauche.  Autrefois,  les.  chapes  des  Prieurs 
cf  (les  maîtres  de  confréries  étaient  faites  en  dal-- 
maN</uf  ou- ttmique.  » 

.DALOT.  s.  m.  Mar.  Ouverture  pratiquée  dans 
la  muraille  d'urf  navire  et  servant  à  Técoulemenl 

•des  6-1113^%  •   •     ■ 

« ,  .■        ) 

DALTOMSME,  s.  m.  Mél.  Vice  de  la  vue  qui 
pnipC'clie  de  distinguer  les  couleurs. 

HAM,  s.  m.  {pron.  dan;  du  lat. -c/amitum,  même 
sens  /  Dommage  perte,  préjudice.  Il  n'est  plus 
pièfe  usité  que  Oiiiys  ces  phrîises  adverbiales  r  A 

'  f<>i\  (liim.À  votre  dam,  A  leur  dam.  Il  y  .viendra  le 
drûlci  il*'  vint  à  ààn  dam,  (La  Fontaine.)  I  Théol. 
/V/»&.(/-^4  t/^/m,  Se  dit  par  oppositîon'à  la  pciine.du 

«scijs,  eu  parlant  4e  la  peine  des  damnés,  en  tant 
qu'iri  sont  privés  de  la  vue  de  Dieu. 

I)A3i.W;'K,  s.  m.  Action  de  damer  les  terres  avec 

le  Idac  de  bois  appelé^fame.      ;        ■    ^4?, 

DA.UtX/ s.  .^fï.Zool.. Petit   genre  de  mammi- 
fres^  rangé  pendant  longtemps  dans  Tordre  des  ron- 
^'eiirs,  et  que  Cuvitrr  a  placé  dans  celui  des  pachy- 
dcnifosràcôtédu  rhinocéros,  avec  lequel  il  présente, 
->n  eifet,  do  iiombreux  -rapports  afiatomiques.  Au 
•  pncmier  aspect,  on  prendrait' le,  (/aman  pour  un  co- 
clion  d'Inde.'  A'rétat  sauvage,  il  se  creuse  dçs  ter- 
riers ou  s'enfonce  entre  les  fen testes  rochers  où  il 
lait  son  nid-de  mousse  et  de^fëîiilles  (l'épines,  .Dans 
It  domesticité, \,il  devient  ."très- familier,  obéit  à  hv 
voix^coiiHue  uri'ohiew,  aime  le  coin,  du  foyer,  se 
roule, avec  plaisir  dans  le  siihle,  manger  du  pain, 
dos  lierbes  pot  igères  et  des  fruits.  Sa  chair  est  boun.e 
.''i  m  ancrer  et  sa  fourrure  est  précieuse.  Le  daman  . 
luil.ite  l'Afrique  et  l'Asie.     -  •*    '     /  '•  :  ' 


tioclie*èt  dlun  mollah  de  première  classe.  K.on  y  re- 


Ji^arquc  une  superbe  mosquée,  de 'beaux  bazars 
!;;.»ants  cafés.  Aiicicnifôme'ntV  les  fabriques  d'à 


,d'é. 
armes 


*^j:uiclie3  ot  d'acier  de  Damasvétaien't  fort  renom- 
îKies;  mais  ses  ouvriers  furent  transférés  par  Ta- 
J'ierlaii  en  Houkharie.  Son  industrie  actuefte  cou-. 
si^e  en  ouvrages  (le  nacre,  en  étoffes  (le  soie,  de 
cotoir.  Ceit(3/\'llle  est  très-ancienne,  elle  est  inen- 
i'^>nnée  dans  la  Genèse.  Après  avoi-r  été,  au^noyen 
|'^<\'  !^^  capitale' des  califes:  ommiades,  elle  futcon-*' 
luisciJ!M51(5  par  Sélim  I",  empereur  désires. 


5„  Pj'wiw  un  grand  iiomore  ue  cnretiens ,  et 
r^'»s  les  courageux  efforts  que  fit  Abd-el-Kader 
{jl'J.'[.^^^PPoser  aux  massacres,  toute  la, population 
(;^^^!^"^  fût  tombée  sous  le  cimeterre  ottoman,. 
avir  -^^^^^^  "otVe  ancien  ennemi.  Ténur  que  nous 
j^J>ns  combattu  en  Algérie,  que,  les^  chrétiens,  de 
(/j.."*"^  !^"^.^û  la  conservatfon  de  leur  existence.' 
(k^)  ^P  ^\  ®9  soiértt  rendues!  |  Damas  ipachalik 
enL  1  ^  ?®s  quatre  grandes  divi^ix)ns  Ae  la-Syirie, 
,'^  ie  pachalik  d'Alep  et  l'Arabie,  a  530  ki'lom. 
A^i'Ç'iear  sur  450  <le  largeur.   Sa  iKipulatioa, 


compos(^e  de  races  très-diverses,  compte  environ 
1^300,000  habit.  Le  pays  est  chaud  c$  ferûle. 

DAMAS,  I.  m.  [on  né  pronoiice  pas  Vs\  KtefTe 
de  soie  ou  de  laine,  à  Heurs  on  à  dessins  et  à  deux 
envers,  ainsi  nommée  parce  ,gu*(î1  le  se  fabriquait 
originairement  à  Dapias,  ville  ae  Syrie.  Damas  cra- 
moisi, jaune,  vert.  Meuble  do  datrja*.  J^idcau'de 
d<imas.  Des  daman  d'un  blanc  satiné, d'au  très  d'un 
vert  de  prairie,  d'autres  d'un  roug^  à  éblouir.  (Berii. 
de  Saint-Pierre.)  |  Damas  de  table,  Linge  ouvré  pour 
service  de  tablel  j  -^fspèce  de  prune  dont  le  plant 
est  venu  de  ]&  ville  de  Damas.  Prune  de  Damas, 
Damas  mus(pié^  On  en  distingue  deux  espèces  :  le 
ddmas  blaut\  dont  la  chairest  jaunâtre,  succulente, 
mais  un  peu  aigre,  et  ledamas  noir,  dont  la  chair 
est  jaune,  serrée  et  très -sucrée.  Parmi  les  sous- 
cspc'ces,  oii  note  le  damas  gros  et  le  damjis  jtetit.  [ 
Lame  faite  de  cette  espèce  d'acier  très-fin  et  re- 
.  nommé  par  l'excellence  de  sa  trempe  qui  se  fabri- 
que à  Damas  ou  selon  les  procédés  emph»yés  à  Da- 
mas. Ce  sabre  ^est  mi  damas.  Un  fin  damas. 

Roi,  pour  sceptre  il  porte  un  damas^  ' 

pont  il  use  à  sa  fantaisie. 

P  *    (bérangkr  ) 

Depuis  longtemps,  l'acier  de  Damas  est  fort  bien 
imité  en  France.  Travaillé  et  transformé  en  lames, 
il  présente  des  veines  noires,  argentines,  blanches, 
fibreuses,  rubanées,  parallèles  bu  croisées,  etc.  ' 

DAMASOUETTE,  s.- f.  (di m.  de  (/ama«).  Sorte, 
d'étoffe  à  fleurs  d'or,  d'argent  ou  de  soie,  qui  se* 
fabrique  à  Venise  et  oui  se  débite  particulièremeut 
à  Constantinople^et  uans  les  échelles  du  Levant. 

DAMASQUINAGE,  s.  m.  Action  ile  damasqui- 
ner; résultat  de  cette  action.    *   ''JS^  ^fe --^^ 

DAMASQUINÉ,  ÉE,  part.  Orné  par  le  damas- 
quinage.   Fiisn  damasquiné.  Cuirasse  damasquinée, 

DAMASQUINER,  v.  a.  (rad.  damas).  Incruster 
dans  ije  fer  ou  l'acier  des  dessins  formés  avec  de 
l'or  ou  de  l'argent.  Damasquiner  des  pistolets.  Da- 
masquiner une  épée.  On  fait'  d'abord  bleuir  la  lame 
qu'on  veut  damasquiner;  on  creuse,^  avec  un  burin, 
le  Ut  qu'on  remplit  ensuite  avec  un  fil  métallrque 
d'or  ou  d'argent.  Ce  fil  est  suffisamment  retenu' 
dans,  les  entailles  par  les  aspérités  que  le  damas- 
quiifeur  a  soin  de  laisser  dans  le  tracé  du  dessin, 
et  pîir  les  sertissures  produites  en  refoulant  lé  fil 
avec  le  mattoir.  On  passe  ensuite  une  lime  douce 
sur  la  laincy'qui,  avant  d'Otre  livrée  au  commerce, 
doit  être  encore  pôliè  et  bleuie;*  Si  l'on  veut  que  le 
dessin  présente  un  relief,  on  introduit  un  fil  do  me-  ' 
tal  plus  gros,  oti  le  fixe  au  moyen  du  ciseau  et  on 
lé  sertit  avec  uit  mattoir  en  forme  de  gouttière,  qui 
laisse  le  dessin,  en.  relief  co 


était  nécestairemQiit  rq>oii8e   Su   l'héritière   d'im  v 
grand  seigneur,  posséflant  des  terres  auxquelles     * 
étjiièiii  attachés  des  droits  ,i¥odaux  oî  pouvant  faire 

^mâcher  des' vassaux  sous  sa  bannière.  Plus  elle  ^' 
était  illustre  j)ar  ses  aïeux,  plus  ses  p/isscssioii^ 
étaient  consiilerables^  plus  ba  qualification  de  daniê 
était  accompagnée  d'épithètes  fastueuses,  telles  que 
très-haute,  très-puissanie,  tr^s-^jrelleute,  comme  on 
le  voit  dans  les  actes  notariés  ou  dans  les  inscrip- 
tions des  tombeaux.  Les  rois  ne  donnaient  le  titre 
de  dames  qu'aux  femmes  des  chevalliers  ;  celles  des 
écuyers  étaient  qualifiées  fyfmoi«f//f.ï.   A    la  fin  du    ^ 

>xvïi« 'siècle,  les,  bourgeoises  s'appçlaieni  encore 
demoiselles  tout  ei}  portant  Je  nom  de  leurs  maris,*  r* 
et  ce  n'est  que  par  exception  (ju'ou  trouve,  dans 
les  Mémoires  de  Tallemaiit  :  Madame  I^thji^  ;>.rojcii- 
reuse  (femme  do  procureur;,  .et  d^ns  les  lettres  de 
Mme  Je  Sévigné  :  Mesdames  Bobijiet,  sage-femme,  rf 
Régnier ,  marchande,  i)\\  appelait,  du  tcmj)s  dé 
Louis  XIV,  mademoiselle  Molière,  la  femme  de  n^>- 
tre  grand  comique.  Par  une  singularité  remarqua- 
ble, on  a  depuis  très-longteifips  donné  le  iion^  de 
c/rtmw^ÛçjTiiarchandes  de  [K)issons  et  de  légumes  -^ 
réuiiit5s*Tria^ halle  de  Paris.  En  1793,  on  interdit 
les  dénominations  de  dame  et  do  demoiselU,  qui  fu- 
rent remplacées  ])ar  celle  de  ci/oj/eri?if  jusqu'au  tno- 
ment  où  la  réaction  contre-ré-volutionnâirô  fit  aban- 
donner cette  dernière  qualilication,.  Aujourd'hui, 
toutes  les  femmes,  sans  (iistinction7^>^Qnt  appelées 
madame  quand  on  leur  adresse  la  paroleT^Le  titre 
d^  ctloyen^e  ne  leur  convient  pas  moins,  sans  douje, 
mais  ce  mot  de  madamt^  <jui  n'emporte  plus  rieu 
de  son  vieux  sens  féodaj,  si  ce  n'est  une  certaine 
teinte  de  respect  et  de  courtoisie,  ne  saurait  blesser 
la  fibre  démocratique  la  plus  sensible  et  la  plus  dé- 
licate, puisqu'il,  est  d'une  application  commune  i^ 
toutes  les  femmes,  riches  ou  pauvres,  pourvu  qu'elles 
soient  honnêtes  et  ne  fassent  pas  obstacle  à  la  ci- 
vilité; Au  moyen  Age,  une  dame  avait  son  écu,  sa 
bannière,  ses  pages,  soiiécuyer  ;  elle  jouissait  de 
tous  les  honneurs  de  son  rang,  dont  elle  remplis-  ' 
sait  aussi  les  charges,  car  il  lui  était  permis  d'é- 
quipe|:  dés  hommes  d'armes,  de  marcher  elle-nièn4 
à  leur  tète,  quand  la  présence  d'un  éi)oux  ne  rexçmf)- 
tait  pas  de  ces  mâles  fonctions:  elle  pouvait  Hiêmo 
paraître  ou  dij^moins  se  faire  représenter  par  pro-  ; 
Ciireur  dans  les  assemblées  provinciales.  Les  dames 
avaient  le  droit  de  porter  des  fourrures  d'hermine, 
de  menu-vair,  des  joyaux   d'or,  des  souliers  à  la    ' 

'  poulaine,  des  manches  larges,  des  masques  de  vç-  - 
lours,  des  coiffures  de  soie,  ou  eii  forme  de  corner 
ou  de  pyramide^.  Kn  vertu  des  galantes  presçrip-     v 
tioiis  du  code  chevaleresque,  elles  étaient  entourées 


ment  beaucoup  tios  damasqûineries,  qui  sont  supé 
rieures^aux  leur?.  î'  .     ••  '  ; 

DAMASQUIiS.ËIilE,  s.  f.  Art  de. damasquiner.  | 
Objets  damasquinés.   ^  v/*       ^       '  .  ' 

DAJIASQUINEUn,  s.  m.  Celui  qui  damasquine. 
L'art  ou  dnmasquineur  était  connu  des  anciens. 

DAMASQUINURE,  s.  fi  Opi'ration  par  laquellf^' 

1»  on  damasquine;  Résultat  de  cette  opération^    f  Le 

dessin  exécuté  par  le  damasquineur.  '  >.    f     '*".  ■- 


DAMASSE,  EE,  part.  Travaillé,  ouvré  â^4a  fa^  . 
çoîi  du  djfînas.'  |  .Se  dit  du  linge  de  table  qurest  à 
fleurs  ou  à  dessins.  Jl  a  beaucoup  de  serviettes  r/a- 
massées,  f^Substantiv.  Le  damassé.  Je  viens  d'ache- 
ter un  service  de  damassé,  \  Acier  damassé\*  Acmr 
d'alliage  employé  en  Orient,  et  surtout  à  Damas,  ' 
pour  la  fabrication  des  armes  blanches.      <  , 

DAMASSER,'*  v.  'a.  (rad.  damas).  Fabriquer  une 
étoffe  ou  *du  linge  a  là  façon  du  damas.  |  ;T.  de 
vannier. 'Pratiquer  à  une  pièce  des  ornements  en- 
_  losange,  cil*  croix  ou^  autres  ligures  semblables  a 
celles  qu'on  voit  sûr  le  linge  damassé.  |  Sïî  da- 
MAS8KU,  v;  pr.  Être  damassé/ et ro  fait  à  la  fayoïv' 
du  damas.  ><^  .  '  '    -^       '  .'      : 

DAMASSEHIÈ,  s.  f.  Fabrique  de  linge  damassé. 

DAMASSEUH,  ErSE,^s.  Ouvrier,  ouvrière  qiit 
fabrique  le  linge  damasse.      '     •  • 

DAMASSIN,  s.  m.. petit  damas  rnoins  garni  de 
chaîne  et  de  trame  que  fes  damas  ordinaires. 

DVMASSUUf^:,  s.  f.  (rad.  damq^^.  L'ouvrage  de 
l'étoffe,  du  linge  damassé.  Cette  damassure  est  bien 
faite,  i  Dessin  ^ur  taiie  damassée.'  La  fabrication 
des  nappes  et  .serviettes  damassées  est  probablement 
originaire  de  Flandre;  mais  la  Fraïice  s'appropria 
cette  industrie,  et,  en  1429,'la  ville  de  Reims,  lors- 
que Charles  VI.I  y  fit  son  entrée,  à  l'occasion  de  son 
sacre,  présenta  à  ce  prince  des  serviettes  à  ramage^ 
qui  ne  peuvent  s'entend i*c  que  de  linge  "damassé. 

DAME,  s.  f.  (du  lat.  domina,  par  abrév.  domna, 
la  femme  du  maître  ;  du  vieux  français  dam,  sei- 
gneur). Titre  honorifique  qui  distingua  longtemps 
les  femmes  nobles  dés  femmes  roturièrea>^Jue  dame 
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„.^^]P'®^^-  ^^^^  Qri^itaux,  ./éhiommagis  multrpliés  et  d'un  respect  religieux.  | 
auxquels  nous  devons  1  nn-Çntion  de  cet  ai-t,esti.^^- titre  donné  îi  certaines  religieuses  et  aujc  chanoi- 


.r" 


..nessès.  Le?  dam/f^  de  Fontevrault,  de  Chelles,  etc. 
Les  damés  du  i^acré-Co^ur.    I"   Prat.  La  dame  une  ' 
telle.  La  r/d me, veuve  une  t^lle.  La'!iie ,  la  susdite 
dame,    \  Titré  d'oflicc.  Da^xe  d'honneur.  Di^me  iFa 
tours;  I  Dame.,  de  charité,  Titre  donné  à  des  fernme5 
'd'une  condition  .aisée  et  d'un  caractère  honoraUle, 
quf,  dans  l'étendue  d'un'  arrondissement,  d'une  pîi- 
roisse,  forment  une  association  xlont  Je  but  est  de 
.  récueillir  et  de  distribuer  aux  pauvres  dçs  aiimô- 
neS,  qui  sont  le  fruit  dé  quêtes  publiq'ues  fjiitcs  dans 
les  bals,  çïans  les  concerts  et  i^ême  à  domigilç.  \ 
Toute  femme  mariée.  Jeune  (iarrif.. Excel  lente  darfie: 
Étant  demoiselle,  elle  ne  promettait"  pas  ..d'être  ce 
qu'elle  est  devenue  depuis  CfiX'em  est  dame.  \  iJève- 
nir'jclame.  Semarier»  |  P^ircivijité  et  politesse,  d^me 
se  dit  de  toutes  les^femmes,  qu'elles  soient  mariées 
0*11  non.  Une  dame   le  Paris.  .Une  dame  de  la  pro- 
vince.  Daùs  ce  bal,  les  tonet.t«»s  des  dames  étaient 
fort  élégantes.*!  Orandedame,  Dame  appartenant  à 
la  société,  aristocratique.    |    Faire  la^-gramle  dame, 
Aflï'Çter  un  luxe  et  des^irs  au-dcœus  de  sa  c'ou- 
ditionJ'^  I   Dame  galante,  Femme  d'une  conduite  lé- 
gère. \  T.  de  chevalerie.  La  femme  noble  a  lîvjuelle 
un  chevalier  consacrait  ses  soins  et  ses  exploits,  et 
dont  il  portailles  couleurs.  Rompre  d<^*s  lances  pour 
sat/ame.  I- Par  extens.  Celle  qu'on  aime,  celle  à  hi-' 
quelle  oii  adresse  des  lîommages,  avec  intention  de 
la  prendre  pour  femme.  Ltre  fidèle  à  .sa  dame.  Ne  - 
poinf  trahir  l'amoiir  de  sa  dame,  \  Dame  de  compas 
gnie,  Se  ditl^Vune  dame  qui  demeure  dans  une  mai-" 
son  pour  y  tenir  compagnie  â  une  autre  dame  ou 
pour  faire  les  Iwnneurs  de  la  maison* d'un  l^mimc  * 
veuf  ou  non  marié.  |  On  donne  le  nom  d'è  Xotrv- 
Dame  à  la  vierge  Marie  et  aUx  églises  qui'  lui  sont 
consacrées..  A'on-e-/>a me  de  Uon-Sccours.'  Sotre-Dame 
des  Orages.  A o/re- Dam ç  de  Paris,  de  Lorette,  etc. 
La  cérémonie  se  tit  à  fsotre-Dame,  \  Dame»  blanches,  . 
Êtres  surnaturels  qui,  dans  rancienne  croyance  des 
Allemands  et  des  Ecossais,   étau'iit  attachés  à   la  - 
destinée  de  quelques  familles  illustres.  Si  elles  se, 
montraient  avec  des  gants  noirs,  c  était  ^igne  de 
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.mort;  les  .'ijaiits  ])lanc8  (étaient  un nprésage  de  bon- 
liéur,  et  aniiouoaieut  fioit  une  naissance,  soit  un 
.mariage.    Celte   superstition   a  donné    lieu;  à  un 
beau  roman  do  Waltcr  Scott,  duquel  on  a  fait  un 
opéra-comique  fraiH/ais,  dont  ja  musique,  écrite  par 
lioïeldieu,  est  tri's-célèbrcu   |   On  a  aussi  donné  le 
'   nom  de  dames  blanches  à  des  (Ures. malfaisants  qui 
sortaient  la  nuit  de  leurs  cavernes  souterraines  pour. 
K»  surprendre   les  "«'oya^eurs  égarés,  les  bergers,  les, 
femmes^  et  qui  substituaient  aux*  enfants  dTautres^ 
êtres  nommés'  kiUeropi.  |  Au  jeu  de  cartes,  }^  cjirte 
portant  la  figure  d*une  reiiie^^.a  (/rt»7if  de  ccgur,  de* 
tc^^lltf,  tle  carreau,  de  pique.  |  Au  jeu  d'^échécs,  lia 
..  reine,  la  pièce  U*  idusTconsidérable  après^le  roi;  et 
qui  réunit  les  deux  marches  dd  fou  et  de  la  tout; 
e.  à  d.  qu'elle  p<3Ut  paAourir  tout  Techiquier,  soit 
carréni^nt,  soit  e^i  (liagonale,  à  môinfe^qu'une  autre 
*    .  pièce  ne  rârr'ete.   Échec  a  la  dame  ou  à  la  rei^ic. 
I  Jeu  de  dames.  Jeu  5qui  se  jpue,  sur  un  échiquier 
ou  damier  de  cent  cases;  avec  quarante  petites  ron- 
'  **  délies  en  bois/én  os  ou  en  ivoire,  les  unes  blanches* 
le^  autres* /^ûres,  ai>pelées  pions.  La  dame  (?*.t  le 
pion  niellé  sur  une  des  cases  do  la  rangée  oui  est 
du  côté  de  Tadversairc  ;   on   le  couvre  d'un  autre 
pion  d'entre  ceux  qui  ont  déjà  été  priSj  et^-alors  il 
ék  peut  i):ircp\irlr  tout  le>lam'»er  en  diagonale.  Jouer 
^^  aux  (himes'.  Faire  une  d'  me.  Prendre  inie  dame,    \ 
11  est  probahle  qu(Me  j>K   (/'f  dames  no\\&  est  venu 
<lo  r^i^gyptcffcîrpefy^lant,  Barthélémy  nous  dcwit, 
dans  son   Voyaffè  d'AuarltdrSiis^  un  jtifu  à  peu   près 
semblable  usité  à  Athènes,    j    ri«'ceî»  do  même  li- 
gul'e,  mais  ordinairement  plus  grandes,  dont  on  s<' 
.  %crt  au  j«u  de  trictrac  et 'à  quehjucs  autres  j^*"x 
r  '  analogues,-  t^4//er  à  dame,  Au  jjBu  de  <lamà.4,  pous- 
ser un  pion  ius(iu'aux  dernières  cases  du  côté  de  ce- 
lui   contre  qui  oiit  joue,  ce  qui  dm^jc  a  cette  ]>i»Te 
>     ,unc  marche  particulière  et  plus  avantageuse.  |  l)a^ 
tftes   rabattuesl  Sorte  de  jcUn  dilTérent  un  trictrac,, 
jnafs  qui  se  joue  avec^s  inçMnes  pièceB.  |  Poiitii-et 
>>   clutussées. "Digues  ménagées   par  intci^valles  ]K)ur 
'avoir  do  l'eau-è.  discrétion  dans  un.  cai?Sl  quo  l'on 
creuse  et  pour  empêcher  qu'elle  ne' gagne  Jeà -ou- 
vriers.   I   Art'milif.  Dame  de  min^,  Masse  de  tc\r;e 
.restée  debout  quand  plusieurs  fourneaux  plus  jAis- 
étants  oiH^ sauté  <lu  même  cou j>.  ]  />a/;if  ^e.  A^w/irv/- 


tellef  La  plupart  des  historiens  rapportent  qu*îl  fut 
poussé  à  cet  acte  ,par  le  mécontentement  général 
du  peuple  contre  le  r^i,  alors  en  guerre  eontre  les 
parlements.  Il  fut  écartelé  sur  la  place  de  iCirève. 
IIABIII^B,  s.  m.  (rad*  riame).  Ëchiquiet,  surface 
plane  divisée  eu  cent  cases  <$u  carrés  alternativfe- 
juenl  blancs  et  jioirs.  On  s'en  sert  pour  joi^Vaux*^ 
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ii'hi^  Petite  tour  a  cintre  plein  eh.  ina^onnci;ic,  qui 

*  surmulitedc  milieu  du  bâta  r  de  a  u  (\' Un  fossé  inondé, 

'   -alin  (pie  la  crèrc  du  batardeau  ne  puisse  servi r;de 

.  f>ui(t  pour  traverser  lé  fi^s^é.    j   Dans  les  grosses* 

;J\*)rges,   Pièce  diaiite  de  33  ceutimëtres  avec    la- 

•       quelle  on  fenric.Ia  ^ipHorVlu  cmisot^,   à  la  reser^Sx 

.    <Pun   cspîwe   d<^v>^<>  à  22  centimètres,  appdé- cou- 

h'o,  çt  p«âr  t;iV(iyassc  l:î  i^jnte.    1  -Mar^-Ou  donne 

"^0  nom  de   r.'</rucX;)îi  di^ux   cîfcvlUes  çn.fer-plan- 

"    .  téés  s'ir, L arrière  d.une  cmbaVCation  ,<de  oftSquo 

•  - -ftî'té  d'un   grelin.' pour  le  fixer.    |    i)jiiublcs  tolets 

servant  à  retenir  le^.aVirons  sans  cstro|)es.iTecîfiiol. 

Pièee  de  Ixjjs.  (h;r,  ronde,  armée  ali  bus  d'une  forte 

,'   frettt^  de*  feiv^cjont  les  j>aveurs-se' iiervent  ]X)(ir 

-sTtVennir  les  p;ivés  Hu'ils  viennent  de  poser.  |  Oi'ni- 

thol.,Nom  vulgaire  <ie  la  nié^ange  à  longue  queue^ 

,  du  grèbe  huj>pé,  etc.  ' 

DAME  (abré.v.  de^'anc.  serment  ;/f/rAof7'e-7Àimt'.';. 
.^:  Sorte  d'iiiteripcti<rn  servant  à  donner  plus -de  force 
à  îme^tfiaHtition,  à  ujîc  négation  ;  à  exprimer  qiiel- 

"  we,"nGn.    Ah\ jinme^ 
ou  défend  ses  droîts7 


fut  accusé  d'avoir  enseigné  flue  Dieu  a  prédestii  ' 
les  réprouvés  non-seiileuibnt  a  la  dauinatioir  uiuf 
encore  aux  causes  de  la  danmation.  Ceux  qui  n'ai 
iTiettent  point  la  possibilîlg  d'une  :damnaU(;n'éte 
ftetie,  la  prouvant  inconciliable  avec  la  b^uté  Je  Di^^  - 
et  avec  la  perfectibilité  indétinie  de  riionHiie  si., 

J  posent  que  les  paroles  du  fondateur  de  U^eiimi*?  ^\ 
ehrétiennih  n'ont  pas  été  comprises,  La  tliéuh^  c.,i  ^ 

^  tholiquede  la  damnatiw)  est  contraire  à  la  rdfsor» 
ety  à  ce  titre,  doit  être  rcpoiiss4^e, par' tous  les  çs-   *« 
prits  sensés.  Dieu,  sou veraïu-çment  bon  et  Juste, +iê' 
jMîiït  plis  infliger  ladanlna^ion  à  de  pauvres  et  iniLfvs 


cordieux.  !  Sort^dinxgrécatfon  arrache  pu/ J  a  (^p.  .i 
lèreoU  le  désQspo;r  que  Ton  prononce  coirtre  soi  ou  " 
les  autres.  Mort  efdâmnalion  /  Jtnfer  et  ilaimmtmL  t! 
DAMNE,  KE,  part.  Condamne  aux,.peii)pl  dé  rèir-  ' 
fer.  II-  ne  pensait  pas .  qu'on  fût Aimiic'  pour  avoir:  - 
fait  do  très-jolis  vers.  (M^ïMid;)  l  Fig.  Je- \1jus  le 
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dainos.  r.'éeinquier  sur  ^eo^^^^ 
n'a.  nue  soixante -uuatrtoî^î^ 


que  soixante -q 


fairx  éjchecs 
ïç^çt  Bot.  On 


que.  surprisen./>a7;u%   oui.   Da 

vous  m  en  direz  tant!  Dame! 

Dosiney  vo\is  avez  voulu  (pie  nous  fussions  entrés 

ici.  (Molière.^  Dame!  la  France  est  démocratique. 


l'.i 


(MOliere.)  Dame!  la  France  est  démocratiqi 
DAME^JE^NNE",  s.^f.'Grandc  bouteille  devc/re 
ou  de  grès,  ordinairement  garnie  d'osier.  Des  da- 
mes^jeariues,  Kemnli-sscz  de  vin  la  dame-jciinne, 

lames,  Mettre  un 


es^jeanues,  KempUsscz  de  vin  la 
DAMEU,  V.  a.  Au  jeu^de  dj 


nellcs,  jl'après  la  doctrihe.'su*-année  des  catholiques. 
Un  ahge  s'en  allant  regarder  par  un  s(/tipirail  de 
l'enfermes  tourmeiits  et  les  Contorsions  des  Ja  m  «f. s. 
(  Voltaire.  )  l'Kamil.  S'emploie  comme  expression 
d'impatience,  de  ijjéc^itentemeht.  Cette  dimuée  ai- 
fairQ.  Jb  me  trouvai  hier  chez  W^*^  Stwart,  après 
l'audieneede  ces  daiifnés  Moscovites,  (llaniiltou.)  j 
Fig,  Souffrir  çomme\in  damné^  Souffrir  cruellemiut. 
Je  souffre  comrhf  un  damné,  disait  Talleyrand  à  son 
lit  de  mo];^.—  flty^à^Kimrmu raton t  bai^ Louis-Pi liripjKî. 
,  DAMA'El\^^.v.  a.- (prou,  ddner;  du  lat.  dâmmire; 
Condam)icr).\Condamncr  aux  peines  de  l'enfer.  Vn 
Dieu  qui  i^amin?  et  punit  ses  créaUires  est  un  l>ieif 
fabriqué  par  l'homme,  qui  lui  a  prêté  ses  passions. 
Je  croyais  bien  jqu^on  fût  damné  pour  n'avoir  pus 
de  bonnes  pensées,  mais  qu'on  le  soit  pour  ne  pas 
crgi^e^que  tout  ^le  monde  en  a,  vraiment  je  ne  le 
"peni&ais  pas.  (  Pascal.  Id  Par  cxtens.  Juger,  décla- 
rer digne  des  peines  clc  l'enfer.  Qu'y  a-t-il  de  j>lus 
contraire  à  la  justice  que  de  damner  éternellenient 
un  enfant  incapable  de  volonté?  (Pascal.)  Les  ilé- 
vots,  m(i  damnent.  (Voltaire.  )  |  Causer  la  ^Uimua- 
liQu.  Les  plaisirs  ont  Samne  Je  mauvais  ,rich  poiu* 
avoir  été  t^op  goûtés.  '  Bossuot.  )  |  Fig.  et  faniil. 
Faire  damner,  ImportUBcr,  impatienter.  |  Dieu  nm 
fait  un  grand  commerce.  Dîtmietic  fôt  cé!èl)i?e  d^raJ  damne  !  loc,  interj.  Dieu  me  damne!  mesdames,  cVs 
riiistoire  des  croisades.  Saiut  Loui/hi'prit  en  l^lî/T^'^^Vt  malgtîi  user..  î  Se  Ï)AMNE'R  ,  v.  pr.  MéritiM-h 

damnatili.  \'^oudron,t-ils  5;^  Jai?ïner  par  cescalomnics? 

DAM(M:».ÈS.  Flatteur  de  Denys  le  Tyran  ,  lu 


a  doiiné  le;  nom  de  rfam/<!r  à  ditcrs  animaux  ou 
fiantes  dont  'le  svstème^  de  coloration  rappelle  Ks 
cases  «l'un  damier,  notamment  (i  itiv  oiseau  dirgenr/é 
])étrcl  qnii  habite  le  cap  de  Bonue-ËsjHÎrâncq-;  Jt  plu- 
sieurs pa])illons  de  jour,  du  genre  \rgynne  ;  à  iffi 
mdllus(pie  dît  f:iin\'Q  cone;  nr  une  ])lante  de  la. fa- 
mille des  Uliacéesqu'on  appelle  aussi  fritillaire,  etc. 
r  Archît.^MouluVo  ropiane-  cojnposée  dû  pcttt^  , car- 
rés iilternativement  saillants  et  creux. 

^DAM1|!:TTE.  ôéo^.  }.îiTliamiatis  des  anciens. 
Ville  de  la  l^asac-Égypte;^  chef-lieu  de  la  province 
de  ce  noïlT;  Elle  est  situép  sur  la  ]u*anclie  prientale 
du  Nil,  à  160  kikm.  du'' Caire  ;  25,000  habit. il  s'y 

cél 

et  la  rendit  ensuite  aux.  Sarrasins  cQ.mmo  partie  de 
sa  rançon.      '         .      /.    -.      *        ,   '^  •    ,  ^       -    '. 

DAMMARA,  s.  jn.  l>6t.  Gcnrc.'de  la  famille  de; 
abiétinécs,  renfer-iliant  de  beaux  arbres. originaires 
de  l'Asie  tropicale  etdç.laMal,aisic,  à  feuilles  citer- 
nes et  coriaces,  à  fleufs  dioiques,  les  rnâles. en  cha- 
tons extra- j^xillairc3  et  jt  graines- /lilées.  Une  és- 
pl^ce,  qui  ft*oît  à  Aroboiire, 'fournit  iincxcelleiît  bois 
pour  la  marine  d  une  résine,  la  dammanine. 

DAM>IARIi\E,/»^s>  f.,  Chiin.  Résine  particulière 
qui  ]n*ovient  d\i  dan^imiira.      '  '. 

DAMXABLK,  adj.  (prou:  dânable  rdn  lut.  dam- 
ntim  ,  dam  ou  pcrt^^.  Qui  est  exposé  ii' la  damna- 
tion, ([ui  mérite  cette  damnation.  Dés  opinions  dam- 
nables.  Djos  gens  damnabtes.  Selon  les  théologien&v, 
le  genre  luimain  est  damnabie-^  à  li[exception  d^in 
petit  nombre  de  catholiques.  ]  Par  extèns.  Qui  mé- 
rite via  réprobation,  ininioral,  abominable.  I)esscin 


pion  sur  un  autre  que  l'on  a  poussé  jusqu'aux  der-  |.Ja;/jna6/f  .-'Entreprise  (iamrra6/e.  ^à.x\mesdamnables. 
nières  cases  du  côté  opposé^:^  Il  faut^arrmer  ce  pion;  p     BAMNABLE>HE^'T ,  ad'v.  D'une  manière  dam- 


Ce  pion  doit  être  damé,  \  )Fig.  et  faniil.  Dniuàr  le 
pion  à  quelqu^un,  Renchérir  sur  lui  cîi  quelque  chose, 
le  supplanter.  Prenez  gafde  qu'il  ne  vous  dame  le 


Damer  s'dst  dit  ancienneipent  pour  donner  le  titre  (iç 
dame.  |  Ti.de  constr.  Humecter,  coiToyer  et  battre^  la 
terre  par  couches  successives,  pour  la  rendre  plus 
ferme  et  en  augmenter  la  ténacité. 

DAMERET,  s.  m.  (rad.  dame)»  Homme  dont  la 


nal)îe;  de  manière  a  mériter  damnation. 

DAMNATION,  s.  f;  (pron.  danâ5i on;  du  lat.  dam- 
natio ,  condamnation  ).  Théol.  Action  de  damner, 


pion.  Il  se  croy-ait  le  plus  habile  homiî^e  du  monde,  '.de  se  damner;  punition  des  damnés.  Sous  peine  de 
mais  il  a  trouvé  quelqu'un  qui  lui  a  "c/cmc  /e  ;>/o;î.  I       r/am;jn/io»;  £tre  en  état 


iws  dameret,  fBoileau.)  |  ,Chario1  àamer^t,  Nom  qu'on 
a  donné  aux  premiers  carrosses  ^ispendus.  " 

DAMIEXS  (Robert- François).    l{vgi.cldQ;   né  en 
1715,  près  d'Arvas;  fut  d'abord  soldat,  puis  domes- 
tique che2  les  jésuites,  à  Paris.  IS^i  1757,  il  fi 
lo'roi  Louis  XV  d'un  coup- de  contenu,  au  momént'v 
oii  ce  prince  sortait  du  château  de  Versailles  p<S|r 
monter  en  voiture.  La  blessure  ne  fut  poin.t  moà:-^' 


de  damnation,  W  seriiit  en 
état  de  (/(i?n?K'F/!o;i.' (Pascal.)  Ce  fnôt  signifie  la  sanc- 
tion pénale  attachée  à  la  loi*  divine  ;  c'est  la  peine 
de  l'enfer  décernée  par  Dieu  aux  méchants.  La  théo- 
logie catholique  admet  la  peine  du  riam  et  la  peine 
du  :^n.v..La  p^ine  du  dam  consiste  dans  la  privation 
~        comme  souverain  bien  ;  la  peine  du  sens 
dans  un  fcu  matériel  qui  brûlera  les  ré- 
])rouvés  sans  jamais  les  consumer,  et  qui  leur  fera 
•  éproivver  les  tlouleurs  le\  plys  cruelles,  suivant  ces 
pas-ages  de  i  Écrit ure  :  «  Ils  seroirt  jetés  dan,s  un- 
étang  de  feai....  ^rb^.  au  fevvjiteraiél  !  »  Suivant  la. 
r)mes-;vîfpi^«ltholique,*]a  dainnation  n'auta  pas  de  fin  :  «  Les 
W't^:^  '  ;|^|jjguvés  iroTjit  au  sl^tejv«^^éteruel.  >»  Le  Concile  de 

"     ^^^^^^^lice  Ta  foritîèlleiSfeilJjdéfâivî.  hv^damnation  tem^ 

s6- 
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est 
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niemc  qui,  après  avoiv:  renversé  la  constitution. n- 
publicainc  de  Syracuse,  s'était  fait  proclainor  sou- 
verain par  l'armée,  et  avait  eniprisonné,  pro-nî, 
fait  égorger  les  amis  de  la  liberté.^Un  jour  que  Dji- 
moçlès  vantait  le  bonheur  de  ce  prinee ,  celui-ci , 
pour  l'en  rendre  jiige,  l'invita  à  un  festin splendidc. 
Vêtu  d'habillements  magnifiques,  DaniocK'S  s'assit 
à  une  tabld  chargée  des  mets  les  plus  rares  et  le» 
plus  variés';  il  était  servi  par  des  garçons  et  <]c;^jt'U- 
nes  lilles  d'une  merveilleuse  beauté.  Au  milieu  du 
repas,  il  aperçut  au-dessus  de  sa  tC*te  une  épiKî  nue 
suspendue  au  plancher  par  un  crin  de  chevsil.  il 


suspei 


■v^ 


fi0^tair(\  fut;  reu-eyr  d'Opi|^^  n^optée  pAr  les  sô 
^if^nj^"  et  p^^^^^  de  Bè/, 


comprit  alors  quel  était  le  bonheur  d'uu  tyran.  I- 
Épée  de  Danioclès,  Expression  figurative  d'un  usai^e 
fréquent  dans  l'art  oratoire.  Elle  offre  la  personni- 
fication, symbolique  des  terreurs  qui  troublent  la 
jouissance  d*un  pouvoir  tyrannique.  '  • 

DAMOISEAU  ou  DAMOISEL,'  s,  m.(pro»'  ^''j' 
moazo  on  damoazèl;  du  bas  lat.  domicellus,  diin.  «*■■ 
domihus,  sek|S»ieur).  Titre  qu'atvmoyep  ^ge  on  don- 
nait aux  Hls  des  chevaliers  et  à  tout  jeune  gentil- 
homme qui  n'était  pas  encore  reçu  chevalier,  il  n^ 
ce  sens' dans  les  vieux  romans  de  chevalerie  et  (lans 
les  fabliaux.  IJientôt  on  passait  à  l'offcVc  de  pa^ 
ou  de  damoHseau  dans  le  château  de  quelque  taie» 
(ChateaubiMand.)  |  Famil.  et  ironiq.  Ce.^t  un  danwi' 
seau,  Se  dit  d'un  homme  qui  fait  le  galant,  le  u.i 
meret;  d'un  homme  à  bonnes  fortunes.  ,^ 

DAMOISELLE  ,  s.f.  (pron.  damoatel  :;'!"^- 
:dame).  Qualification  qa'on/ donnait  a^i^^f.V''*'.;. 
filles  nobles.  A  dater  dïi  xi'l*  stècle,  on  ^^  ^^^ 
seUe,  Toutefois ,  le  preiuier  terme  a  l^"^';^"^^,;/,. 
employé  dans  les  actes  notariés.  |  Damom'Uc  ^>^^  ' 
/î//c/ Variété  de  pomme  à>  cidre.  On  1  appelle  '»'':- 

Êpicé  précoce,  ti  u.ro  i- 

DAMON  et  P.YTIIIAS.  Philosophes  P}/''^  j,. 
cions,  .vivaient  à  Syracuse  400  ans.  av.  '^  ^'ig  ^,. 
premier,  condamné  à  mort  par  ordre  dc  ^J-  ;  ^^^ 
dcuue.  obtint  .Tuutorisation  d'alhç^illius  sa  pai  _ 
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ir  mettra  oràre  h  ses  affaires,  goufr  Ta  ^Tiilitiou 


e^t  toujours. «rfafirfiwèr^  Ceat  iih  homme  qui- dan- 

.  I  V.  pr.  Se  porter  sur  son  corps 
i\  Jï.no  faut  pas  se  dandiner  nlfisi.  - 
amili^  ^Patricienne  de  Venisejpfort  ^ 
nÔ  qiiolques  doges  à  la  répuhlujue. 
Jle  plus  célt4)re  de  fes  doges  est  Henri  L^indolo,  qui 
fut  élu  a  cettç  haute  dignité  en^li92Và  Ti^ge  de 
qjiatrc-vinfrt-deùx  ans,  et  fut  nn  des  principaux 


^d,*' 


.,^|.^ /servante  de  Rachel.  Il  donna  sbn  nom'  îV  l'une 
'  ^.Ipvi  douze  tribus  dMsràel.*^      ^.       ..*  •   ;   .. 


.:>^. 


,j 


K 


•s" 


nc\  qu'il  serait  tué  par  Tenfant  qui  naîtrait  d'elle^ 


fe:i 


!  Danaé.  :    .  ;       ,         l4 

.Jiipitor,  cliaugé  enpiuie  d'or,  pénétra  dans  la  tour 
et  séluisit  Danaé.  De  cette  union  naquit Persée; 

^  Acriàlus  voiAit  le  faire  périr,  ainsi  ctue  sa  mèfe, 
eu  les  exposant  tous  deux  aux  ilôts.  Il  fut  sauvé , 
et  lie  vint  plus  tard,  quoique  iiivolontairenient,  le 
îneurtricr  d'Açrisius.    ;,  .       '^\       •"      ,   ' 

IiAi>'AÏnK,-  S.  f.  Mythôl.  Nom  des  fcinquante^lles 
(le  Daiiaiis,  roi  d'Argos.  I^a  fable  des  Danaïdes  est 
tnsjCiUèbre  chez  les  anciens  poètes.  Par  l'ordre  de 
lenf  père,  elles  égorgèrent  les  fils  d'Égyptus,  leurs 
«poux.  II  ypermnestre  fut  la  seul^es  cinquante  sœurs 
qui  épargna  son  mari.  Pour  punir  ces  filles  cruelles, 
'Iiipite||jlcs  précipita  dans  leTartare  et  les  condamna 
:l  verser  continuellement  de  l'eau  dans  un  tohneau 
perce.  ]  jFig.  et  famil.  C'est  le  tonneau  des  Danaïdes^ 
^'-  <lit  d'une  affaire  interminable,  dlun  ouvrage  im- 
possible. I  Kntom.  Sous -genre  de  lépidoptères  de 
la  famille  des  diurnes.  Les  danaïdes  sont  des  pa-' 
pillons  dont  la  tête  et  le  corps  sont  n«.lrs  avec  des 
points  blancs,  les  ailes 'fauves ,  bordées  de  noir  et 
îjyiUjt  plusieurs  points  blancs. -j  Bot.  Genre  de  la 
lîunille  des  nibiacéeS^  à  tiges \grimpantes,  à  fleurs 
rouges,  répandant  une  fdeai'' agréable.  Ces  plantes 
^ont/ originaires  de  l'île  dé  it  Réunion  et  de  l'île 
lauricc.  I  Méoan.  Espèce  de  roue  hydraulique  qui 
sert  à  convertir  le  mouvement  rectiligne  d'un  cou-' 
rant  d'eaû  en  un  mouvenaent  de  rotation  continue. 
^  ï>AXCOniT  (FLORENT  CÂrton),  Aitteur  et  ac- 
^^iir  çomiqno ,  né  à  Fontain^)leau  en  1661  ,  mort 
<în  1726.  llya  donné  dans  l'espace  de  trente  -  trois 
^"^  une  sor<cantaine  de  pièces.  Celles  qui  eurent  le 
F'ms  dti^ccîjs  sont  :  le  Noiaire^bligeQni,  le  Chevà- 
'"'*  <i  ifi  -mode,  les  Bourgeoises  à  la  mode;  les  liiu^n- 
'/'"  r/^  Sur(:.<ines,  les  Vacances,  le  Jfari  retrouré.  les 
j  ^'*  p)»snje.v,  le  Galant  JarîitniVr.  PancOurt  excelle 
/ans  la  farce  et  le  genre  grotesque,  mais  jjop  sou^ 
G'»t  il  hrave  la  décence.  Il  Réussit  admirablement . 
■^I^^ettî-e^en  scène  les  villageois.  ;>    O 

'>AXniX  (pekrin).  Ancien^personnag^dont  la 
^'j;!]je  gauloise  a-fait  le  type  du  juge  qui  s'onri- 
\'    r!'^  '?^*P^»s  des  plaideurs.  |  dantj^in,   inc,  s. 

-  (/ r'/'^*'^*^^  î/I^w  "G  sait  quelle  contenance  avoir. 

,."^'M>I\'A.\T,  ANTK,   adj.  Qui  dandine.  Une 
/'**  «arciie  dandinante,  -     . 

tion  V^?'^*^'*.^*'^'^"'''  ^-  ^'  <^F^"-  dandineman),  Ac- 
<le  «landiner  ou  de  se  dandiner;  mouvement, 
•^J^ncp.nient  de  celui  qui  se  dandine.. 

^•nt  f    r ''^•'^'^  '  V.  n.  Balancer  son  «orps  comme 
^»ï*'linairement  les  personnes  décontenancées,  11 


chefs,  (le  la  qutjtrième  croisade.  11  fît  prendre  Zara 
par  les  croisés»  pour,  le  conipte  de  Venise,  puis  il  Iqs 
pouôsa  sur.  Constantinople.  Après,  la  conquête  de 
cette  ville  par  les  croisés,  il  rotusa,  dit^'on,  la*cOu- 
ronne  qui  luhétait^fferte  ;  mais  il  obtirrt -iioûr  la 
républi(jue  de  Venise  u»  qimrtie»  de  Cotistantinoplo 
et  les  îles  de  l'Archipel,  acheta  Candie,  qui  étliit 
échue  eu  partage  au  duc  ('e  Mon^rrat,  et  apporta 
à  Venise  une  foule  de  chefs-d  uiivic  de  l'iirt,  enle- 
vés à  Tera pire  grec*  U  mourut  u»i  nn  apns  1*05;, 
à  CoflPSfantinople  mOmo.        *  L 

'  DAIN'DY»  s.    m.   fmpt  emprunte'  ïlo.  raii:jais\ 
Ilonn.ne  recherché  ()an8  sa  t(»dette ,  dans  ^es ma- 
nières et  exagérant  les  modc:^  jusqu'au  ridicule.  Lt». 
dandy  est  l'ancien  petit-maUre  du  xvil*  siècle,  l'é- 
légant du  xy ni*',  Celte  sotte  espè^  a  été  trèii-biou 
décrite  par  La  Bruyère  ;   le  tableau  qu'en  a  tracé 
^  ce  ptot'ond  moraliste  sera  éternellement  vrai.  A  Tin- 
"  croyable,  au  merveilleux,  à  l'élégant,  ces  trois  hé-- 
\  rit^iérs  des  petits-mattres,  ont  succédé  le  danJy,\n\'ifi 
le  lion.  (H.  Balzac.)  Les  dandys  sont  de  cette  racé 
jdont  un  grand  poète  latin  disait.:  Fruges  ronsinneie 
nati,  nés  pour  consommer  les  fruits  de  la  terré. 

DANDYSinkE.  s.^.  Majiières,  habitudes  des  dan- 
dys ;  recherche  ,  affectation  dans  l'habillement  et 
dans  le?  manières.  Le  dandysme  est  commun  dans 
les  villes,  parmi  les  gens  des  Classes  riches  et  oisives. 
j  DANEMARK  (formé  de  Dan^  princej|ue  les  tra- 
ditions fabiileuses  donnent  pour  fondateur  ii  ret 
Ktat,  et^einark\  plaine).  G  éogr.  Un  des  Etats  de 
l'Europe  septentrionale.  *Ses  bornes  sont  à  l'E.  la 
Baltique,  à  l'O.  la  mér  du  Nord,  au  S.  leSloswig 
allemand,  au  N.  le  Cattégat.  La  monarchie  danoise 
comprend  :  1°  la  Pé*iinsule  cimbrique,  c.  à  d.  le 
.^utt^nd  et  une  pai-tie  dé  1  ancien  duché  de  SIeswig  ; 
2<>  rarchipel  danois  :  îles  Seeland,  Fionie,  Laaland, 
Falster,  Bornbolm,  Mœh,  çtç.Il  faut  y  ajouter  l'Is- 
lande et  l'archipel  de  Féroé.  Le  Danemark'  ])ossède 
en  outre  q\ielques  établissements  sur-  la  ente  du 
.  Groenland  eh^s  îles  -Sainte -Croix,  Saint-Tliomas 
et  Saint-Jean  aux  Antilles.  La  population  du  Da- 
nemark proprement  dit  (  Jutland  et,  archipel  da- 
nois) n'est  que  de  1,500,000  habit.  ;  capitale  :  Co- 
j)enbagiie.  Villes  principales  :  Elseneu?*,  Aarhus, 
Aalborg,  Odénsée,  Svendbdrg,  eta.  On  trouve  dans 
le  Danemark  peu  de  montagnes;  les  fleuves  qui  l'ar- 
rosent sont  pe.u  importants.  Les  marais  sont  nom- 
breux,* aurtout  dans  le  Jutlànd  septentrionaK  Le  cli- 
mat est  doux,  mais  humide;  le  sol,  fertile  en  pjl- 
tufîiges,  nourrit  (^'excellents  chevaux,  et  de  beau 
bétail.  Le  houblon  et  toutes  les  espèces  de  grains 
y  sont  cultivés  avec  succès.  Ce  pays^  avant  J'an- 
née  1660;  était  une  monarchie  représentative;  ab- 
solue depuis.  En  1848,  il  reçut  une  constitution  de 
Frédéric  VÏI.  La  religion  dominante  est  le  luthé- 
ranisme; lès  juifs  y  sont  nombreux.  Il  se  fait  un 
commerce  assez  considérable  en  Danemark;  l'in- 
dustrie consiste  principalement  en  t<^iles  à  voiles,  en 
draps,  en  porcelaines,  en  armes,  en  gants  .appelés 
gants  c/«  .Su^r/é».. -Au  commencement  de  l'èrC  chré- 
tienne, cette  cènttée  et  A  habifée  par  les  Jutes  ou 
GbthsJ  par  les  Timbres,  par  les  Angles,  peuples  qui 
rendaient  .à  Odin  un  culte  sanguinaire.  Ce  n''est|' 
guère  qu'au  commencement  du*  ix^^  siècle  que  le 
christianisme  fut  introduit  chez  eux.  A  cette  même 
époque,  ils  s'adonnaient  à  la  piraterie,  ainsi.<]ue  les 
Jsorwégicns ,  avec  lesquels  on  les  comprend  sou- 
vent -ous  le  nom  (le  Normands.  Dan^s  leurs  fré- 
qiientes  incursions,-  ils  désolèrent  i'empini  oavloviiWTv 
gien,  l'Allemagne,  l'Espagne;  et  sjiirtout  la  (irandé- 
Bretagne,  pendant* un  siècle.  Ms  conquirent  deux 
fois  presque  toiito  l'Angleterre;  Au  xir®  siècle ,  le 
Danemark  possé-lnit  l'.ih^  de  pUgeli ,  Ae-  Mecklem- 
Vboufg,  et  presque'  toutes  les  cotes  friéridionales  de 
la'Baltiqnê.  L'union  de  Calmar,  en.  1397,  fondit  en 
un  seul  État  le  Danemark,  la  Suède  et  la  Norwége. 
Cette  uni^^n  fut  complètement  rompue  en  1523,, à  la 
suite  de  la  révolte  de  Gustave  Wasa  contre  Chris- 
tiaiT^I.  Le  Danemark  ^nseVva  néanmoins  la  Nor- 
wi'goet  les  provinces  maritimes  de  la  Gothie.  En  1448, 
Christian  h:^,  dé  hvmaison  d'Oldenbourg,  fut  élu  roi 
par  les  Danois  et  devint  le  chef  de  la  maiion  qui 
règne  encore  aujourd'hiri  ;  il  réunit  le  Holstein  à  ses 
États.  Le  Danemark  perdit  les  provinces  de  Gothie 
dans  la  guerre  de  Trente  ans,  k  laquelle  il  pri,t  une 
part  malheureuse.  Allié  de  la  France  pendant  le  rè- 
gne de  Napoléon  I**",  il  fut  cruellefment  traité  par 
TAngleterre,  qui  bombarda  Copenhague  (i 807)  ; 
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en  lH/14,  le  Dariemark  per(}h  la  Xrtrv^-ége,  qui  fut 
réui^e  à  là  8uède.;i^n  1849,  Frédéric  VII  donna  à 
ses  peuples  une  cpnstîtution  parlementaire.  Le  Da- 
^ijemark  faisait  partie  de'la  Confédération  germani- 
que, pour  les  duchés  de  Holstein  et  de  Lauenbourg. 
Leç;'glenien*t  (\e  la  future  succession  au  trône  donna 
lieu  eu  lH4B.à  une  gnuide  agitation,  le  Sleèwjg  et 
le  Holstein  ayant  tenté  à  cette  occasion  de  se.  sépa- 
rer  du  Danemark,  avec  Tappui  de,  la  Prusse.  A prèâ.        '* 
'  uiie  guerre  île  trois  ans.,  le  traité  dé  L()ndre8  du  N''^ 
^  mai  1852  termina  le  différend  en  assurant  la  suc- 
cession ,  après  rextinction  de  la  maison  d'OJden-  ,     " 
bourg,  au  prince  Christian  de  »Sonderbourg-(jHucks-VV 
bourg.  Néanmoins,  î'i  la  mprt  de'Frédéric^VlI  (18G3), 
l'Allemagne  réckma  rhidépondance  du^IIolsteinet         % 
du  Sléswig,  ce  qui  donna  lieu  àtnie  nouvelle  guerre    • 
déâattreuse  pour  le  Danemark   La  Frusse,  l'Autrr>'      - 
che  et  la  Confédération  germani(iue  se  ruèrent  con-l 
tre  le  1  )an<  mar'k  ôt  lobligèrent  à  renoncer  ii1a  pos- 
session des  iluchés  contesté?^.  * 

DANGER,  s.  m.  (pron.  (/£/?»)>';  (lu  Tnt.  darrPnum, 
dam,  dommage;  gerens,  qui  porte\  Péril,  risque;   ' 
ce  qui  est,  pour  l'ordinaire,  suivi  d'un  malheur;  ou 
qui  exi)ose  à  une  perte»  à  un  dommage.  ihtLwàdan- 
ger.  Danger  certain,  ijié\it^b le.  /)a//yflr  chimérique. 
-Le  mépris  ùix  danger,  (Vaindrc,  redouter  le  danger. 
('herchelrle  danger.  S'eccposer  au  danger.  Se  p/éci- 
/pitcr  daii^\h»  danger.  Courir,  esouyer  des  dar^^érs.^ 
Exagérer  lédangi^r.  Sortir  du  danger.  Parta^r  les 
dangers  de  (^ii^lqu'un.  ,1e  venais  de  m'exposer  à  tous 
les  dangers  pi!)ur  être  libre.  Il  oubliait  le  danger  oii    ' 
il  exposait-iimtilement  sa  vieillesse.  fFétielon.)  Si 
ces  personnes  étaient  en  danger  d'être  assassinées.: 
f  Pascal. }  |'Incpnvénient.>  Il  n'y.  a  point  de  danger- 
(l'accepter  cette  proposition..  |  Fig.  Le  péril  que  les 
choses  produisent.   Le  danger  des  inauvaises  doc- 
tHnes.  Les  dangers  de  la  prospérité.  La  victoire  même  ' 
a  ses  dangers.  (Massillon.)  |  Mar.  Tout  écùeil,  tojite 
roche,  tout  bas-fond  à.  l'approche  ou  au  contact  • 
duquel  un  navire  peut  courir  nm  danger. 

DANGEnErSt:ME.\T,^v.    (prpn.   danjereuze^    / 
man).  D'une  manière  dangereuse,  avec  danger.  Il 
a  été  danger^exisement  blessé.  Cettl^  feminc  est  dahge^ 
reus^m^7j/  malade. 

DANGEREUX,  EUSE.  adj.  (rad.  danger].  Qui  est 
péri lleiftc,  qui  met  en  risque  de  soutTrir  quelque  perte 
ou  quelque  dommt?W.  Vos^ie  dangere^js\  Maliylie  dan- 
gereuse. C'est  toujours  une  entreprise  dangereuse  de 
renverset  les  lois  dans  4ui-4^tat  libre.  Une  plaie 
dangereuse.  Une  mor^ dangereuse.  Jeter  l'ançiiaulans 
un  mouillage  dangereux.  On-  ne  peut  aller  de  Suède 


m' 


en  Nonv,ége  que  par  des  défilés  assez  dangereux. 
(Voltaire.)  |  On  dit  de  quelqu'un  qu'i7  est  dangereux^ 
pour  dire  que  l'on  risque  beaucoup  à  luri  donner, sa 
contiai)ce  et  à  avoir  commerce  avec  lui.  Los  gens 
sans  bruit  sont  dangereux.  (La  Fontaine.)  Ce  sexe 
(/tfngfpreuT  qui  veut  tout  assçrvir.  (Voltaire.)  |  homme 


dangereux,  femme  dajigereu 
croit  propreainspirer.de  1 


5P,  CeUii;  celle  que  Ton 
amour  sans  en  ressentir, 


et  à  se  jouer  ainsi  d*une  îiffection  sincère.  C'est  un 
dangereux  séducteur.  Une' coquette  dangereme. 
DAMEL.  Un  des  quatre  grands  prophètes  juifs: 
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'■'■...    t  Daniel. 

Il  fut  amené  h  Babylone  pat*  Nabuchodono.^or,  t\ 
ITige  de  douze  ans,  'l'an  G02  av.  J.  C.  L'habileté 
avec  la(]uelle  il  confondit  les  accusateurs  de  Suzanne 
et  expliqua  un  songe  à  Nabucbodonosor,  Ir  fit  ële- 
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ver  par  ce  prince  aux  preTnièrcsdignitd^s  du  royauine, 
'et  hii  fit  donner  le  gouvernement  général  de  toute» 
'les  provinces.  Il  conserva  son  crédit  sous  le  règne 
irKvilraérodacli  et  sous  celui  de  Halthazar,  à  qû»' 
il  expliqua  les  paroles  miraculeuses  tracées  sur  1 
i^iuraillo  de  la  salle  du  festin,  il  devint  le  premier 
ministre  de'I)ariu8  le  Mède,  et  refusa  de  rendre  l^s 
,  honneurs  divins  à  ce  jprince.  Jeté  dans  la  fosse  aux 
lions,  il  dut  à  lu  protection  divine,  d'après  la  tra- 
«fitiou  juive,  d'^u  soft:tir  sain  et  sauf.  Il  obtint  de 
Cyrus  un  édit  pour  lé  retour  des  Juift  à  Jérusalem 
^    et  le  rétablissijenr^ent  dti  temple;  mais  il  ne  voulut 
V    pas, revenir  dais  sa   patrie.  Le  livre  de  l'Ancien 
\Testainent  qui  i»orte  le  nom  de  Daniel  a  donné  lieu 
à  de  savantes  dissertations,  dans  lesquelles  son  au- 
ihenticité  a  été  tantôt  contestée,, tan  tôt  défendue. 
DANOIS,  OISK,  adj>et  s.  Qui  concerne  le  Da- 
nemark et  ses  habitants..  |  Habitant  du  Danemark; 
\  Chien  danoisf  et  absol.  (/ariôû.  Nom   d'une  race 
-    .^  :  de  chiens  qui  sont  très-légers  à  la  course,  mais  qui 
<^    sont  peu  intelligejits.  Leur  pehige  est  ras,  le  plus 
souvent  moucheté  de  noir  sur  un  fond  blanc.  On  en 
distiiigue  deux  espèces,  le  ^ ranci  et  le  petit  danois, 
toutes  deux  originaires  du  Danemark.  Un  chien  dà- 
tioi5.  JKa  aôheté  un  superbe  d'j)ioi>.  Le  Êfrand  danow, 
transporté  en  Irlande,  est  devenu  chien  d'Irlande, 
;  et  c'est  je  pliis  grand  de  tous  les  chiens.  (Bulîon.) 
OAXS  (prou,  dan  ;  du  lat.  dé,  de  ;  t'niù.t,  dedans),. 
_    !    •    Préposition  de  lieu  servant  à  marquer  le  rapport 
m     V  d'une  chosb  à  ce  qui  la  contiçjit  ou  la  reçoit.  Être 
enfermé  dans  sa  chambre.  Kntrer  (/an.5  une  inaison. 
ll,vit  (irtns  Paris:  •L'ennemi  est  dans  nos  murs.  L'é- 
^_  '     j»éc  lui  entra  dans  le  corps.  Mettre  un  article  dans 
un  journaU  .î'ai  trouvé  dans  ce  livre  un  beau  pas- 
sage. I  P'i^i  Entrer  dans  une  fonction.    Se  mettre 
.i,         (//ni .f  les. affaires,  fttre  habile  rfa/iA^in  art.  |  S'emploie 
»       '  avec  des  mots  qui   mart^uent  l'état,  la  disposition 
du  corps,  de  l'esprit,  les  mœurs,  la  condition,  etc. 
/('Aro  d tins  la  misère.    Ktro  dans  Rembarras.  Il  vit 
'  v/afi.<  l'oisiveté.  Aujounl'hui  cWn5  le  trône  et  demain 
dans  la  boue.  (Corneille.)  |  Signifie  quelquefois  ar^c. 
Il' a  fait  cet'ouvrage  dans  la  pensée  d'élre  utile. 
./M//5  eette  idée,  il  se  montra  fort  exigeant.  |  Signifie 
selon.  Celnest  vrai  dans  le  système  de  Descartes. 
re^mot  s'o-mploie  (/a«5  tell<3  acception.  |  Il  est  usité 
fré»|nçMnmeiit  avec  des  mots  qui  indiquent  une  épo- 
cjiie,  une  durée.   Ces  batailles  .eurent  lieu  da^w  la 
lurnié  aiiné^.  Il  aima  dans  sa  jeunesse  les  femmes^ 
N^t  le  vin.     Diderot.)  |   Dans  tel  temps,  s\gnïûe  après 
tel  temps,  au  bout  de  tel  temps.  Soyez  prêt  dans  une 
^       heure.  J'irai  yous  voir  dans  six  mois.  Dans  cinquante 
ansj  riMirope  sera  républicaine  ou  cosaque.  ^(Napo- 
léon i^»".)  I  Les  prépositions  e;i  et  darw' diffèrent  en 
/         oc  que  la* première  se  met  devant  des  mots  non  pré- 
^    cédés  de  l'article  ou  d'un  adjectit 'déterminatif^  et 
•  ■  e^lBfe  que  la  seconde  ve^e  met  que  devant  des  noms 
déterminés.  Ainsi,  l'on  dira  avec.cn  :  EnFranre,  fti 
^  Amérihue,  en  guerre  :  etc  ,  et   avec   dans  :  Dans  ta 
^  tranche,  dans  l'Amérique,  dans  la  guerre,  etc. 

DAXSAXT,  ANTE,  adj.  Qui  aime  la  danse  par 

inclination,  qui  a  l'habitude  de  danser.  Jamais  je 

n'a4  vu  une  petite  fille  si  dansante  naturellement. 

(M"»«  de  Séyigné.)  ]  Se  dit  aussi  des  réunions  où  l'on 

'danse,  des  airs  dont  le  rhytlime  est  propre  à  faire 

-       danser..  Air  dansant,  Se^irée  rfansatj/f.Xa^ musique 

'        de  ce  qua<lrille  est  fort  dansante,      ^ 

Los  chasseurs,  les  festins,  les  vendanges  bruyantes, 
^      Kt  la  flûte,  et  la  lyre,  et  les  notes  dansqjttes. 

'        /  '  '  (a.  CHÉNIER.)    ' 

DANSE,  s  f.^Mouvemeut  rhythmique  du  corps, 
accompagné  do  gestes  et  d'attitudes,  qui  se  fait  orV 
dinairomcnt  au  sou  de  la  voix  ou  d'un  instrument; 
'manière  de  danser;  action  de  plusieurs  personnes 
^qui  dansent.  Danse  ^rftvo.  Danse  légère.  Danse  cham- 
pêtre. Danse  'théâtrale.  Aimer  la  danse.  Exécuter 
des  danses.  L'art  de  la  dan^e.  Idoménée  lui  ordonna 
de  mener  les  danses  des  ieunesCrétoises.  (Fénelon .) 
D'un  essaim  de  beautés  la  danse  enchanteresse. 
(C.  Delavigrte.)  |  Fi^g.  et  faroil.  Entrer  en  danse,  Se 
mettre  dans  une  entreprise,  dans  \\ne  affaire,  dans 
une  guerre,  etc.,  dont  on  était  jusque-là  simple 
spectâtejir,  j  Commencer  la  danie^  Être  le  premier  à 
faire  ou  à  souffrir  quelque  chose  de  f^oheux.  C'est 
■  vous  qui  commences  la  danse,  \  Famil.  ilroir  l'air  à 
la  danse^  Être  en  disposition  de  beaucoup  danser. 
Vulg.  Donner  une  danse  à  quelqu^un,  Le  battre. 
^;  Le  lieu  où  l\on  danse.  Aller  à  Isidanse,  I  L'antiquité 
.  de  la  danse  ^st  constatée  par  les  traditions  «et  1er. 
monuments  historiques.  On'  dansait  d^ns  les  céré- 
monies religieuses  des  Hébreux.  Les  sculptures  an- 
ciennes trouvées  dans  l'Egypte  et  dans  rinde  attes- 
tent aussi  que  de 'temps  immémorial  la  danse  a  été 
en  Usage  dans  ces  deux  contrées.  Elle  fut  en  hon- 
neur chez  les  Grecs,  qù  tôiir  à  tour  elle  fit  partie 
des  f^tes  de  plusieurs  diviiiitéS|  priucipalement  de 
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celles  de  Bacchus,  des  représentât  Ion  s  scéniqnes  et 
des  ieux  militaires.  BfQme  suivit  cet  exemjde,  et  les 
chrétiens  eux-mênVefl/  adaptant  les  dames  sacrées  du 
paganisme,  célébrèrent  longtemps  ainsi  les  jours  les 
j>lus  solennels.  Le  moyen  âge  eut  ses  danses,  parmi 
lesquelles  on  distinguait  la  danse  aux  flambeaux.  Ce 
fut  une  grande  affaire  que  la  danse  à  la  cour  de 
Louis  XIV;  elle  devint,  comme  on  sait,  l'origine 
de  la  grande  fortune  de  Lauzun.  Quoi  qu'en  aient 
pu  dire  des  censeurs  chagrins,  la  danse  est  un  exer- 
cice salutaire  en  Jui-même  :  il  exerce  tout  le  sys- 
tème musculaire,  accélère  la  respiratioa  et  lacirou- 
jation,  et  imprime  à  l'écoaomie  tout  entière  plus 
d'activité  ;  mai^  c'est  la  danse  villageoise  en  plem 
air  qui  produit  ces  résultats;  dans  les  salons,  où 
l'on  valse  en  étouffant^  1»  danse  n'a  plus  les  mêmes 
effets  ;  mais  ce  n'est  pas  elle  qu'il  faut  en  accuser. 
Là  danse  doit  faire  partie  d'une  éducation  physii^iie 
bien  entendue,  comme  un  moyen  de  donnée  de  \k 
grâce  et  du  maintien.  (M.  B>)  j  Danse  dt  corde^ 
Sorte  de  danse  qu'on  exécute  sur  une  corde  tendue. 
I  Méd.  Dafise  de  Saint -Guy,  Nom  vulgaire  de  lAChorée, 

DANSÉ,  ÉE,  part.  Exécuté  par  des  danseurs. 
Un  ballet  bien  dansé.  Une  contredanse  bien  dansée. 
J'ai  vu  une  pantomime daruéfe  par  ces  saltimbanques. 

ï>ANSERo^.  n.  Mouvoir  le  corps  en  cadence  et 
au  ronde  la  voix  ou  dçs  instruments.  Danser  avec 
.grâce.  Apprendre  à  danser.  David  danse  avec  If 
reste  dé  Son  peuple  autour  de  l'arche.  (Massillon.; 
Ils  dajisaient  aux  chansoils,  de  nymphes  entourés. 
(La Fontaine.)  Louis  XIV dansait  publiquement  dafïs 
les  ballets  de  l'Opéra  avec  ses  maltresses.  Lé  di- 
manche on  se  rassemt)le|-  avec  eux  et  l'on  danse  jus- 
qu'au souper.  (J.  J;  Rousseau).  J  Danser  sur  la  corde, 
Exécuter  des  pas  mesurés  sur  une  corde  tendue.  | 
,Fig.  et  famil.  Être  dans  une  position  difficile  oii  dé- 
licate. |  Fig  et  famil.  Ne  savoir  sur  quehfiied  danser, 
Ne  savoir  plus  que  faire  ou  x\\\e  devenir,  j  Fig.  et. 
famil.  Le  cœur  danse  de  joie,  Il  éprouve  nn  vif  plai- 
sir. 1  Je  ne  isuis  pas  homme  à  payer- les  violons  pour 
que  les  autres  dansent.  Je  ne  me  |^ucie  jppint  do  foire 
tous  les  frais,  d'une  chose  dont  les' autres  ali^rpnt 
l'honneur  et  le  prt>fit.  |  V.  a.  Exécuter  une^  danse. 
Danser  une  contredanse,  une  varise.  Ils  dansèrent  le 
menuet.  l'Faire  danser  une  personne.  J'ai  fait  dan- 
ser cette  charmante  femme  toute  la  soirée.  |  On  dit 
aussi  FaiA  danser  une  contredanse  à  une  femme/ 
On  lui  a  fait  danser  trois  contredanses,  \  Fig.  et  fa- 
mil. Faire  danser  quelquun,  Lui  donner  beaucoup 
<l'emharras,  lut  causer  des  eniiurs,  pour  l'ameifer  à 
ses  fins.  I  Ce  ririn^est  bon  qu'à  faire  danser  les  chè-^ 
vres.  Se  dit  4'un  vin  très- vert.  \  T,  de  boulanger. 
Danji^r  la  pâte,  Travailler  la  pâte  à  biscuit  sur  une 
''table,  au  sortir  du, pétrin,  jusqu'à  ce  qu'elle^ soit 
bien  ferme  et  bien  jressuyée.  |  'Se  dansf^,  y.  pr. 
Être  dansé.  Cet^  mazurka  «etian^e  dans  tous  les  bals. 

DANSEUK^^EUSpi,  s.  Celui,  celle  qui  daiise^  qui 
aime  à  danser.  Un  danseur.  Vue  danseuse, ^\\  y  avait 
à  ce  bal  plus  de  danseurs  que  de  danseuses,  \  Celui, 
celle  *qùi  fait  profession  de  danser.  Bon  danseur. 
mauvais  ^nseur.  Il  fallait  un  calcdlateur,  ce  fut  un 
danseur  qui  l'obtint.  (Beaumarchais.)  |  Danseur,  dan- 
seuse de  cor4e,  Celui ,  celle  qui  fait  profession  de 
danser  sur  uqp  corde  tendue^  Blond  in,  acrobate  et 
danseur  de  cqjrde,  a  traversé  le  Niagai%,  en  Améri- 
que, sur  une  corde.tendue.      .  .^w---.-^-- 

DANTE  ALI^HIÉRI.  Poète  italien,  l'un  des  plus 
grands  génies  dont  puisse  s'honorer  l'h'.manité,  né 
à  Florence  en  1265,  mort  à  Ravenne  en  132Î.  Sa 
famille,  une  des  phis  illustres' d^  Florence,  étair 
guelfe.  Dans  «a'dixième  année,  il  aima  d'un  amour 
religieux  et  mystique  la  jeune  Béatrix,  fille  de  Folco 
Portinari.  Le  développement  de  cette  passion  sin- 
gulière* nous  est  décrit  par  Dante  lui-même,  dans 
sa  Vita  Nuovq,  Il -étudia  profondément  les  poètes  de 
l'ancienne  Rome ,  les  moralistes,  les  philosophes 
dont  les  ouvrages  étaient  eohnus  de  son  temps',  no- 
tammt^nt  A^ristote,  puitf  les  sco]  astiques  et  les  Pères 
de  l'Ëglife.  Les  sciences  physiques  l'occupèrent 
aussi  i  rien  njéchapp}^  à' cette  conception  avfde  et 
puissante,  et  son  poème  a  conservé  des  traces  plus 
ou4Qoins  profondes  de  ses  eonnaissaiicic^^.  Les  soins 
de  la  vie  publique  occupèrent  le  poète  pendant  huit 
à  neuf  ans.  'Guelfe  ardent,  il  se  signala  dans  plu- 
sieurs expéditions  contre  les  gibelins  d'Arezzo,  de 
Bologne  et  de  Pise,  et  contribua  beaucoup  par  sa 
valeur  à  la  victoiredeCampaldiuo  ;1289),  remportée 
sur  ceux  d'Arezzo,  ainsi,  qu'à  la  prise  de  Caprona, 
enlevée  aux  Pisans  en  1290.  Il  devint  même  un  des 
prieurs  ou  magistrats  suprêmes  de  Florence  ;  mais 
à  la  suite  dé  troubles  politiques,  il  fut  banni  à  per- 

fétuité,  en  m»rs  1302.  Pendjyit  sa  proscription, 
)ante,1  toujours- seul,  voyage,  écrit,  agit^  plein  de 
haine  contre  ses  ennemis;  mail^  sans  jamais  prendre 
part  à  un  acte  de  vengeance  et  moiifs  encore  de  eu-, 
pidité.  Errant  en  France,  en  Angleterre,  dans  le 
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Tyrol,  en  Frioul,  àGuiflTo,  à  Pavcni  o,  de  p],jg 
plus  envenimant  ses  passions  politiques  <h.  ii.    ^^ 
plus  purihant  «on  génie.   l'eu  de  temis  avant  c 
mort,  il  acheva  son  iK)èftie.  Sur  les  dernières  un i  ^* 
de  sa  vie,  la  publication  de  tout  ou  d'une  irn/,!^*  "^ 
partie  de  ce  chef-d'œuvre  avajt  accrti  latenom,, 
du  pauvre  exilé.  Guido,  son  hôte,  lui  offrait  la  c  *^ 
ronne  de  laurier,  mais  il  s'attendait  à  la  rece\'^"i 
de  Florence,  sur  les  fonts  où  il.  avait  reçu  le  \T    ' 
tOme.  Vain  espoir  !  En  1321 ,  à  son  retouî"  de  y!" 
nise,  où  Guido  l'avait  envoiné  pour  affairés  pohtr 
qucs,  il  niourut.  Ses  funéranlés  eurent  à  Ravemr' 
la  splendeur  d'un  triomphe.  Le  poème  de  DaiUc  c^'' 
P5>ème  auquel,  comme  il  le  dit  lui-même,  /<•  r<V/  /j 
j(/a  terre  avaient  mts  la  main,  est  connu  sous  le  titre 
de  Divine  Comédie  :  il  comprend  trois  poèmes,  ou 
actes  distincts,   V Enfer,   le  Purgatoire^  l^Varadis -^  ' 
Cette  cpnipositiou  extraordinaire  est  une  des  pro^   ' 
ductions  les  plus  sublinaes  qu'ait  enfantées  le  génie 
de  l'homme;  mais  c'est 'aussi  un  des  ouvraf^es  les  - 
j)lus  bizarres  et  les  plus  ybscurs  :  les  allusions  liont  ^ 
il  est  rempli  sont  la.  principalff  cause  de  cette  obs- 
curité. C'est  aussi  le  premier  pcll^me  qui  ait  été  écrit 
en  langue  italienne  ;  jusque-là  on  n'écrivait  qu'en 
latin.  Outre  la  Ditint  Comédie,  le  Dante  a  aussi  coiu- 
pôsé  des  Poésies  lyriques  qui  ne  sont  pas  indignes 
de  lui  :  la  Vtta  Nuota,  De  Monarchia  universali,  lit  ^ 
Vulgari  Eloquentia,  (M.  B.)       .v       v^»  fe-; 

DANTESQUE,  Mj.  {r^i:  liante,  poète  italien). 
Qui  est  conçu  dans  ^e  style  et  la  manière  du  l)ante; 
qui  imite  le  caractère  sombre  et  sublime.quel)ante 
a  imprimé  àses  poèines^ Poésie dan/c\<çuf.  Couleur 
dantesque.  \  Qui  a  rapport  ftux  ouvrages  dû  DJnte. 
I  Siibstantiv.  I^  dawfM^^uf.  ,    /     *,  • 

DAXt ON  (Georges-Jacques).  Célèbre  révolution- 
naire ;  né  a  Arcis-^sur-Aube,   en   1759.  Il  exerçait        , 
les  fonctionjs  ^aVocat  aux  cojiseilsdu  roi  avant  17H9^ 
il  adopta  avec^enthousiasmala  Révolution,  ot  sVn    •. 
Ht  le  clifimpibn  ardent.  En  1791 ,  il  fut  nommé  niem:   iV 
bre  de  l'administration  (Lépartementale  de  la  Seine; 
en  1792,  substitut  du  procureur  de  là  cqmmigiede 
Paris;  ministre  deUa  justice  Après  le  16  août,  doit    . 
ilpeut  être  considéré   comme  l'auteur  principal; 
pendant  un  instant,,  il  Conduisit  la  France  ;  vaincu 
ensuite  par  Robespiern^,  dans  ce  temps  de  ]*opula-"" 
rites  éphémères,  il  .monta  sur  l'éçhâfaud  Je  5  avril  ' 
1794.  Voici  de 'remarquable  porl^Ait  publié  s^ir  ce 
grand  citoye!|i  dans  X Encyclopédie  nouvelle  de  Pierre 
Leroux: «Parmi toutesces têtes diveratmentforniitia-  ;  ^t 
bl^s  dont  la  France  révi^utiopnaire  s'arma  toiir  à  tour  \ 
daps  cè^  jour»  de  péril,  comme  Protée  prenait  vingt     , 
formes  diflPérentes  pour  lutter  contre  vingt  différents   ' 
.dangers,  voici  Tune  des  plus  puissantes  et  des  plus  .^ 
'  terribles.  A  ce  nom  de  Danton  se  rattache  touf  ce 
qu'il  y  eut  de  plus  passionné,  dé  ^lus  impétueuse-^ 
ment  héroïque  et- en  même  temps  de  plus  tr»^'ique- 
ment  fatal  dans  cette  phase  critiijue  de  notre  vie 
nationale,  et  le  prononcer,  c'est  soulever  ces  gran-      ^ 

dés  et  fondamentales  questions  de  morale  politique 
et  de  philosophie  historique  qui  ne  fureiy  jamais 
posées  avec  autant  de  netteté  etM'andace  que  dans 
la  Révolution  française.  Danton  domine  dans  la 
classe  des  révolutionnaires  ;  il  les  résume  et  les  ^ 
explique  tous.  Chez  niiî  autre'ce  caractère^  tout  Je 
passion,  n'existe  aussi  impétueux,  iussi  effréné,  et 
€ïi  même  temps,  en  raison  même  àe  sa  puissance, 
aussi  généreiix  et  magnanime.  Tout,  dans  sa  per-  / 
sonne,  en  portait  l'empreinte.  Il  semble  que  la  vie  ^ 
surabondante,  refoulée  depuis  des  siècles  (laiis  le  ' 
cœur  du  peuple  français,  s'éUit  concentrée.  poMr. 
enfanter  cet  athlète  aux  formes  colossales,  aux  traits .  . 
presque  monstrueux  par  leur  énergie.  Oui,  sur  son 
âpre  visage,  Danton,  comme  il  le  disait  lui-memfi, 
portait  empreint  le  génie  de  la  liberté,  si  du  mouiS  ^ 
Ton  entend  par  ce  mot  le  besoin  fougUeux  de  vivre 
et  de  développer  des  facultés  trop  longtemps  com-. 
primées.  Ce  besoin  de  vie  impatient  de  toute  entraxe 
mobile  principal  du  soulèvement  des  masses^ cette  . 
époque,  formait  aussi  le  fond  du  génie  de  l^anp"» 
c^était  la  voix  formidable  des  passions  des  masses 
qut  tonnait  dans  sa  parole  retentissante,  dan»  sor 
éloquence  toute  d'action,  véhémente,  P^^^^rf X, 
incohérente  parfois,  comme  toute  grande  ex»"*"":.: 
jnais  forte  de  sens  et  tendant  à  son>ut  ^^'î^.  *  -, 
gide  impétuosité  d'une  volonté  Momptable  ;  iut 
enHn  le  chef  naturel  de  cette  partie  du  "^^"^.Tj 
révolutionnaire  qui  s'opérait  par  l'essor  eflrape^,^ 
passions,  parce^que^tet  essor  était  en  '»!  P*"H  j^j 
sant  qu'en  tout  autre,  et  âUssi  parce  qu  H  V^^  ^ 
la  hauteur  d'intelligence  nécessaire  P^"V;;,«^  J^n 
et  le  diriger.  Danton  avait  à  un  haut  degré  ^  ^^ 
de  planer  par  la  raison  au-dessus  de  »•  F^l^^  ^^,,g 
tion ,  en  même  temps  qu'on'  v  eit  «"^^1^ 


ses  moyen^.  Il  se^comprenai 
prend  l'histoire,  comme  l'ag- 
nécessaire  aux  circonstances.  Il  acccp 
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J«c  intr<^pi<lité.  «  Que  mon  nom  sôît  maudit,  di- 

t  il    mais  que  la  liberté  triuniplie.  »  Sans  études 

Inr  les  théorie»  de  la  scieiKîe  politiquo/son  coup 


ii'estinmnt  la  parole  que   comme' «une  arme  et  un 

I  .vier  ne  visant  qu'aux  choses  et  aux  résultats,  dès 
mi'il  avait  une  fois  saisi, les  moyens  les^lus  déci- 
sifs pour  y  atteindre,  il  n'avait,  dit  Gftrat^^peur  ,ni 
scrupule  d'aucuti.  Plein  d^élan  comme  la  jpassion, 
mais  comme  elle,  sujet  à  des  éclipses  profonde^  il 
fut  l'homme  des  jours  dé  crise,  de  danger  et  d*eti- 
tliousiasme,  et  non  celui  de  Teffort  inflexible  et  de 

II  lutte  acharnée.  Sa  j^olitiaué,  consistant  toufrcn- 
tiiTC  dans  un  sentin.ont  exalté  de  la  liberté ,  abou- 
tissait seulement  à-  la  destruction  des  entraves  du 
vieil  ordre  politique  ;  elle  rie  pouvait  enfanter  nue 
cette  "émancipation  anarchique  de  toutes  les  t'uej- 
ifies  individuelles,  où  la  Révolution  puisa  sa  force 
mirantesque;  mais,  quant  h,  discipliner  toutes  ces 
^iicr<n(?s  éparses,  ce  n'était  pas  son  œuvre.  Tel  que 
notis'^venons  de  le  peindre,  Danton  fut  et  devait 
i'treje  gtMiie  saiilveur  dé  la  Révolution.  Certes,  il 
eût  mieuX; valu  Welle  eût  pour  guides,  quant  à 
ractiou)  d-cs  hommes  comme  Çarnot,  et  quant  à  la 
pensée,  des  homnies  comme  ce  Condorcet,  qui  eut 
la  conception  de  son  époque  la  plus  géiyérale  et  la 
plus  pénétrante!  mais,  purs  et  raisonnables  cbnmic  ' 
étaient  -ces  hommes,^et  ne  voulant  marcher  au  ^nt 
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bit,  ;  chef-lieu  :  IJlm.  I  Cercle  du  ^aj-/)afH46^,  Cercle 
de  Bavière,  iSnitrophe  de  V Autriche  et  delà  Ho|iênie; 
335,200  habit.  ;  ciief-lieu  :  Passau.  |  Cercle  du  Haut.- 
Danube^  Cercle  de  Bavière,  bonié  à  TO.  par  le 
Wurtemberg,  au  S.  par  le  Tyrol;  510,000  habit.  ; 
chef-lieu  :  Augsbôurg.  |  Cercles  en  deçà  et  au  delà 
du  Danube  y  Deux  des  quatre  grandes  «livisipns  de 
la -Hongrje.  Les  mots  en  deçà  et  au  delà  supposent 

3 ne  le  point  de  vue  est^pris^de  la  partie  occidentale 
e  la  Ilonprrie.  Le  cercle  en  d*'çà  du  Danube,  le  plus 
^voisin  ùe  rAutnci.e,  a  onze  ,comitats  (4  environ 


une  j)uissaï/ce  de  gi^nie  qui  dépasse  sans  doute  les 
-^      bornes  «le  Inhumanité.  Or,  pour  suppléer,  à  l^nsufri- 
'  sance  du.  ^énie  et  de  la  sagesse,  iby  a  Tinépuisa- 
l)le  rcsso,ûrce.  des  forces 'fatales  de  1  anie  huniaine, 
les  passions  et  le  fanatisme ,  et  conune" l'élan  des 
*  ^    passions  fut  le  principe  de»  plus  grandes  èlioses  ac- 
\t»omplics  alors  par  la  Krance,  Danton  .et  les  siens, 
n^rèuts  de  ce  înouvenient  founidable",  durent  y  avoir 
la  plus  grande  part.  »  .         •  '  -      ^ 

-     DAXtZtCK  '{Dantiscum  ou  Gedanum  ;  Danzig  des 
Allemands;.  GdarwA  des  Polonais).  Géogr.  Ville  des 
"      Ktaîs  prussiens,  près  de  remboucliiire  de  la  Vistule, 
^       clict'-lieu  de  lii  régence  de  Dantzick,  h,  390  kilôni\ 
^  „     X.  E.  dé  Berllif;  66,000  habit.^ Cette  ville,  qui  est 
dans  une  siti\atidn  charmante,  a  été  construite  ir- 
réî:.uliôreinent  et  sans  goût.  Principaux  édifices  :  la 
^■'  cathédrale,  Téglise de  Sainte-Marie,  Thôtel jj.e  ville, 
.  rarsenal  et  V Arthur-Hof,  qui  aujourd'hui  sert  de 
•    bourse.    Nombreux,    établissements    littéraires    et 
scioiu iniques.  Le  port  est   rentreixit  des   produits 
exportés  de  Tk  Pologne.  C'est  le  premier  port  com- 
merçant dp  la  monarchie  prussienne^,  et  Tune  do 
ses  plus  importantes  places  Ibrtes.  Industrie  consi- 
di'ralilc  (amhie,  galons  d'or  et  d'argent,  raffinerie 
de  sucre,  biëre,  eau-de-vie  de  Dantzick,  etc.). Patrie  d« 
Karenheit.  Dantzick  floris^ait  des  F aii  997 .  Elle  ap- 
partint    successivement  au  Danemark,    à  Tordre 
Teutoriique  et  a  la  Pologn^.  Elle  était  entrée  dès 
1310  dans  îa  Hanse  et  elle  en  avait  été  une  des 
principales  villes;  lors  de  la  dissolution  de  la  lî- 
Knc,  elle  resta  unie  aux  trois  villes  de  Lubeck, 
Hainl>ourg  et  Brème.  La  Prusse  se  la  fit  céder  en 
^  ^      1^^3.  Larégencie  de  Dantzick  compte  380,000  habit. 
nAXi'BK.  Géogr.  Le  plus  grand  fieuve  de  Vh^w- 
.  ^^\*^',  après  le  Volga.  Le  Danube  prend  sa  source^ 
.  ;  .aix  montagnes  de  la  Souabe;  dans  la  forêt  Naire, 
t't  se  jette  dans  la  mer  Noire,  après  avoir  traversé 
;.;  |a  Bavière,.  ]J Autriche,  la  Hongrie  .et  la  Turquie. 
^on  cours  e^'de  2,720  kilom.  Il  reçoit  plus  de  cent 
^'»n^t  affliiierits.  Sa  largeur  est  de  400  mètres  à  Pres- 
j;o"rg,  del,000  au  delà  de  Bude,  de  2,000  dans  toute 
^  1  «rquie.  Son  courant  est  très-rapide  dans  la  plus 
.   .      I^'''^"^!^  [partie  de  son  cours.  Ce  fieuVe,  dû  à  la^pinc- 
.||^n<l^i(leuxNrivières',  la  Brigach  et  la  Brège ,  est 
<*s-poiasQ,^,jg^jjç^  et  surtout renommé~pour  sescar- 

einf  *^*:^*^"rgeons.  Ses  rives,  près  de  Vienne  et 
fj^^^^V^i  ont  été  tém|[)ins  de  plusieurs  combats 
•^^^l^j^^^t  chez  les  airbiens  Romains  qu'au  moyen 
ii^ii  • '^  ^®*  temps  moderne|^On  donne  commu- 
<'n  a^"^  ^*H  embouchures,  au  Danube,  mais  it  n'y 
p^,^.j^i.^*l^  ^^latre  importantes,  et  celles-ci  peuvent 
fonnn^  ^^\^  réduites  aux  deux  branches  principales 
rciits  '^®^^*  ^^  Danube,, tle  coupée  par  ditTé- 

ixniti  ^'^"^^  ^^^^^  ®"  ^*"  certain  nombre  d'îles  plus 
KrlitV  ^^'y^^^^^  Tchétal,  Léti,  Saint-Gcorges  et 
iTor,!  ef  *  ^î?  ^®"^  branches  sont  colles  de  Kilia  au 
^'té  ^^  Saint'Georges  au  sud.  Mais  de  ce 

Wntîèr'  *i"^î°  ^^^^'  ^^^^"  ^®  Damaretz,  marque  la 
^>ouclu»  /fn  '^  Turquie  depuis  la  mer  où  elle  dé- 
rie  est'  t  -  Porlitza,  qu'il  sépare  de  la  Bulga- 
T»atro  p  1  *"  neutre.  |  Cercle  du  Danube,  Un  des 
•^xtct?'  V  "^i"  ^^"'•tcnibcrg,  au  S.  de  celui  de 
^^  IS.  du  lac  do  Constance  ; '^4^0,000  ha- 


daphnékfnezereum  fournit  à  la  médecine  le  fjarou 
ou  AUinftoi'a  journellement  employé  connue  upi>5[>as- 
'tique.  '  -  m 

DAPIIME,  s    f.  Zool.  Genre  de  crustacés  xt^ 
l'or^lre  des  bninchiopo<lcs,  de  la  famille  (les  lophy-  ^ 
.  ropes,  connus  an&si  sous  le  noùî  de /'ou^f  n^ua/i^Mf».", 


.r 


%         Paysan  du  Dannbe; 

2,000,000  d'habit.  Le  cercle  au  delà  du  DànulieTiiTehe 
coniitJitr^  et  2,610.000  habit.  |  Pays(tn  dU  Danube,  ^q 
dit  d*iîUr  homme  denvi-sauvage,  étranger  aux  usages 
ilje,  la  civilisation  et  qui  s'exprime  n^LUvenient,  sim- 
plement. &vec  Une  franchise  brutarè. 

DA>l'liIES',  Ip.WE,  adj.  Du  Danube.,  des  bords 
du  Danube  ;'qui  -appartient  aux  peuples  voisins  du 
Dahiibe.   Peuples     danubiens.    Villes    danubiennes,  ^ 

DAOUUIE.  Géogr.  Vaste  région  de  l'Asie  cen- 
trale vers  le  N.' E.,  entre  le  Saghalien  et  Je  lac 
Baïkal.  Elle  est  très-liautè,  très-froide;  les  monta- 
gnes qui  la  couvrent  font  partie  du  grand  Altaï. 

DAPIIXÉ.  Mvthol.  Fille  du  fleuve  Ladow,  en  Ar- 
ç'iidie,  dt  de  la  Ter;-e  ou  du  Pénée^  en  Tliessalic. 
Poursuivie  '  par  Apollon,  qui  l'aimait,  elle  allait 
tomber  en  son  pouvoir  lorsqiiJelle  implora  ^Jt  mère, 
oui  ouvrit  son  sein  et  l'y  reçut.  Pour  consoler  le 
dieu,  la  Terre  fit,  croître  un  arbre  qui  purte  le  nom  de 
la  jeune  fille  et  qui  est  toujours  vert.  C'e^  le  laurier, 

DAFUM?,  s   m.  Dot.  (pron.  t/afnp');  Genre  Je  la 


ri;, 


Dàphné. 


'iii- 


famille  des  thymélées,  renferme  dos  arbustes  élé- 
gants, voisins  des  lauriers,  r.  feuilles  éparsos  ou  ra- 
rement oppos'^cs ,  à  flour«  rc^scs,  blanche»  ou  vio- 
lacées et  exhalant  une  odeur  suave.  L-écorce  du 


^*  Daphnfe.        '■'■■'■  ^       '    x    '    *     ' 

de  Pucerons  branchus,  de  Puces  d"* eau,  La  tôtc  et  tout 
le  corps  des  daphnies  sont  couver^  d^ujÉî  enveloppe 
crustacéc  ouverte  en  devant,  fennéc'du  côté  du  dos 
par  une  suture  en  carène.  Leur  tète,  qui  est  coiiinie 
bossue,  i^'est  distinguée  du  corps   du  côté  dudo* 
que  par.  un  léger  enfoncement;  mais  en  devîtnt,  il      • 
ya  entre  cesq)artiés  une -longue  et  profonde  inci-    • 
sion  qui  les  sépare  l'un»  de  l'autre.  Elles  ont  deux. /^' 
anteiines,  placées  s^ir  les  côtés,  au  bas  de  la  tt-te^j;^ 
ramifiées  et   transparentes  coniuic  du- verre.  C'c^t       , 
par  le  mouvement  de  ces  anteinies  que  nagent    les 

*  daphnies  ;  elles  en  battent  l'eau  avec  vitesse,  ce  (|ui 
les  fait  avancer- ojrdinairement  counne  j'ar  seco.ns-  ' 
ses  ou  par  élans.  Elles  se  nourrissent  des  anin/aux' 
infusoires  dont  est  remplie^reau  dos  marais  oir  elles» 
vivent.  Ces  crustacés  sont  extrêmement  comnfuns; 
ils  sont  si  abondants  dans  certaines  Uiarès*,  qu'ils  eu 
couvrent  la   surfac|>e  dans  une  profondeur  de  plu-    ^ 
sieurs  centimètres.  Comme  ils  sont  souvent  colorés 
•en  rouge,  ils  ont  fî;it  croire  quelquefois  que  l'eau 
avait  été  changée  en  sang  et'  oiit  cawsé.par  là  djx 
grandes  frayeurs  aux  l'iabitants  ignorants  et  super- 
stitieux des  campagnes.  Les  da]}hnies  ont  de  nom- 
breux ennemis,    parmi  lesquels  Je  plus  redoutai) le 
est  l'hydre  d'eau  douce,  qui  en  consomme  une  pro- 
digieuse quantité. 

I>A|»IINIPSE ,  s.   f.  Chim.  Principe  neutre,  cris- 
tallisable,  blanc, .amer,  fusible,  softible  dans  l'eau, 
trouvé  dans  l'écorco  des  daphnés.  La  daiilinine  cstv 
un  poison  assez  violent. 

DAPIINÔÏDÉES,   s.   f.   pi.    Bot.  V.  TIlVMKLliKS.       ' 

DAPIFER,  s.  m.  (du  lat.  dapes ,  mets;  feio,  je 
porte).  Nom  d'un  grand  otlicier  institué  par  Char- 
lemagne,  .et  dont  la  principale'  fonction  était,  au 
couronnement  de  l'empereur,  de  juîrter  à  cheval  les 
premiers  plats  du  festin.  Sous  Ro})ert,  lodapifer 
étaii  commandant  en  chef  (k*s  armées  et  sénéchal  * 
dé  Erançe.  [Les  sénécha\ix  dé" la  cour  dys  barons 
portaient  aussi  le  -titre  de  dapifer. 

DARCET  (Jean). Chimiste,  né  en  172p.  à  Doua/it 
(Landes),  mort  en  1801,  à  Paris.  On  lui  doit  l'in-  ' 
vention  de  l'alliage  'qui  porte  son  nom,  Te^trae- 
tion  de  la"  gélatiné^^  os  et  de  la  ?ou(le  du  sel  ma- 
rin, l'art  de  fabriqii^  la,  porcelaine,  une  foule 
d'analyses  chimiques  fort  l^^portantes.   ^   .  •► 

DARD,  s.  m.  (le  d  final  ne  sei  fiyt  point  sentir; 
d'u  celt.  dar,  pointe^l.  Bâton  armé  d'un  fer  ai^u, 
et  qu'on- lance  avec  la  "main.  Lancer  un  dard.  Dé-  / 
coclier  un  dard.  Vue  pluie  de  dards.  Voyez  si  vous  , 
romprez  ces  dards'  liés  ensemble.  (La  Eontaiue.) 
Cette  arme  offensive  et  de.  trait  a  été  en  usage 
chez  les  anciens  et  au  moyen  âge.  Elle  avait  Ordi- 
nairement un  mètre  et  demi  de  long  ;  elle  étfiit  at-» 
tachée  au  poignet  par  une  petite  corile  ou  par  une 
courroie  qu'on  r^jtirait  aussitôt  que  le  trait  avait 
f\tteint  Fénnemi  coiitre  lequel  il  était  dirigé.  Avant 

•  de  disparaître,  ellé^  avait  été  en  partie  remplacée 
par  \ejaweloty  le  carreau ,   la    zagaie^  la   sagetic.  \ 
Vig.  Trait  mordant,  sarcasme  vif  et  incisif.  W'dé* 
Coche  un  dard  qui  porte  coup.  Vous  avIJz   oui  dira 
quelles,  flèches   et  quels  dards   le   diable-  décocha 

'conti-e  Job,  sans  le  pouvoir  ébranler.  (Maucroix.) 
I  Partie  cssontiellc  de  Taiguillon  des  hyménop- 
tères, compostée  de. deux  stylets  canelés  (pii,  par 
leur  adosscment,  fol'urent  un  canal  servant  d'issue 
au  venin.  |  Extrémité  de  la  queue  des  scorpions.  | 
(iarniture  do  fer  que  l'on  adapte  à  rextréndté  <1<^ 
fourreau  de  sabre,  pour'unipêcl.irr  (pi'il  nç^'use  eu 
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traînant  à  t«MTe.  j  Arcliit.  Partie  qui  divise  les  oves 
"niiù  l'un  sculntcbur  les  miarts  do  rou4»  ^t   qui  est 
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tiiilli'u   en   f«)nnc  (lu  hout    d\iiio  firclïc.  |  Astron. 
l*etitecM)ii>telhUion  boréiilp,  plusconiuiunéuie!»t  ap- 
poTce  le  jart'/u^  |  T.  de  nn'tra^e  ou  (rarpcnta^e.  Pe-. 
tite  pointe*  scirvànt  :i  fixer  le  trou  .oculaire  de  la  vi- 

•  siiTe  dans  la  direction  de  l'objet  que  le  métreur  ou 
rarpenteur  choisit  ])our  point  de  var*.  [  ArtiU.  Ma- 
chine ayant  une  loDg^^iicur.de  deux  mètres  environ, - 

.  suj*  hupiclh'  tui.  Uàtît  .  n  leu^d'artitiei»,  et  qu'on  jette 
aijrî's  y  avoîrjnis  \o.  feu,  pour-omî» raser  les  choses 
auxquelles  elle  s'uniicho.rt  pourcclnirer  les  travaux 

/de^reniu'ini  ])endaut  la  nuit.  Avant  l'invention  des 
l'usées  à  la  coii«rrcv«',Je  dard  se  laiiçait  dans  les  voi-^ 
les  (Tun  hà^inùuit  ([u-on  vendait  iuc.endier. 
'  lIAlillAM'XLKS.  (iéo«rr.  Xotu  do'iiué  aux  deux 

'  villes  de  Bovalli-Kalessie  et  de  Na<rara-Bouroun 
[iicpiis  et  Ahf/iiifs,  situées  Tuiie  en  face. «le  l'autre, 
surdes  rives  de  lancien  llellespont.  On  les  ai>pelle 
aujourii'lini  Anrirutres-Dardanelles^  et  Ton  no;nme 
N'>i(ct'l'lf\^'l>ar(l(i}ieUes  le  château  d'Hurope  et  le  châ- 
teau d'Asi»',  .Kilidh-Bahr  et  Sultanié-Kalessie.  ^'es 
(juatre  phices  fortes  tlétendent  le  détroit  et  rend-ent 
le  |»assa.u:e  presque  impossible  aux  navires  ennemis. 
I  Dvti'uU  ih's  J)(tr(I(iiu'll('s^  L'ancien  llellesj)ont,  qui 
unit  la  nier  de  Marnuira  avec  l'Arcliipcl.  11  a  plus 
de  5g  kiloni.  de  lon«^ueur,  sur  une  largeur  de  2  à 
\i  kifom.  La  côte  oçci<lentale  est  européenne,  la  cote 
orientale  est  asiatiqi"je.\  * 

OAlilM'Hi,  V.  a.  Frapper  avec  nu-  dard;  lancer 
une  an  ne  -avec  raideur ,  comme  on  laneait  autre- 
lois  les  dan  h  à  Ja  iruerre.  I)(tr(ter\u\  javelot.  Uni' 
dcr  un  i»oigiiard.  de  lance  une  pique  plus  Ipiu  qu'un 
autre  ne  durAh'  une  flèche.  (Fénelon.)  j  Par  extens. 
limier J\nijuill(>ii,  Se  dit* de  certains  reptiles  et  de 
certains  insectes.  |  Fi<^.  Faire  ton*i])er  aplomb.  Le 
S(deil  (hinlf  ses  raypns,  da'nle  ses  feux»  |  Darder  un 
trait  ma>in,  une  épigramme  acérée.  Si  nous  avions 
ail  ion rdd lui  un 

1 

1 

1  Frapper,-  blesser  avojC  un  dard.  |  T.  de  pèche. 
Ditnipr  un  cachalot.  />arJ*r  une  baleiné.  //arf)OHn<?r 
est  plus  usité!  I  Ou  dit  d'uim  douleur  vivç,  qu'elle 

/(/  rdt'  le  corps,  le  cœur.  On  dit  aussi  dans  un  sens  ana- 


ilne  partie  doPIndo  et  envoya  contre  les  Grecs  une 
arm<'*e  considérable  qui  fut  défaite  à  la  fameuse 
bataille  de  Marathon.  Ce  prince  mourut  en  485.  11 
pas^e  pour  être  l'Assuérus  de  la  Bible.  Darius  II 
s'empara  de  la  couronne  en  423.  L'Égyj)te,  la  Mé- 
die ,  la  Lydie  se  soulevèrent  pendant  sou  règne^; 
mais  il^réussi't  à  les  soumettre,  et  mounit"  l'an 
406  av,  J.  C.  Darius  111  fut  élevé  sur  le  trône,  en 
336,  par  l'euniique  liagoas ,  lequel,  avait  empoi- 
sonné le  plus  jeune  des  iils  d'Artaxercèis  Ochus. 
Alexandre  le  Grand  ayant  envahi  ses  États,  Darius 
tenta  en  vain  de  lur  résister.  Il  perdit  trois  batailles, 
celle  du  Granique  (334),, une  seconde  livrée  vers  le 
détroit  du  mont  Taurus  et  enfin  celle  d'Arbelles.  Il 
fut  assassiné  par  Bessus^  gouverneur  de  la  Bactriane, 
en  330.  Avec  lui  finit  la-monarchie  des  Perses. 

DARIUSTADT.  Géogr.  Capitale  du  grand-duché 
de  HesSe-Darmstadt,  sur  le  Dann,  à  480  kilom. 
K-  de, Paris,  à  23  kilom.  S*  de  Francfort-sur-le- 
iMein;  32,000  habit.  Elle  est  divisc»e  en  ville  vieille 
et-. ville  neuve.  Chriteàu  ducal,  muséum,  biblio- 
thèque, collège  ,  école  militaire'-,  sociétés  '  savan- 
tes, etc.  Draps,  toiles,  tanneries.  Darmstadt  était 
encore  au  xv^  siècle  un  village  sans  importance. 
La  maison  de  Ilt^sse  Vacquit  par  mariage,  en  1479, 
et  Georges,  fondateur  do  la  ligue  de  Hesse-Darm- 
stadt,  y  fixa  la  résidence  ducale  en  1567. 

DAUXLEY  (Henri  S(uar/,  lorcK.  Épousa-  enl565 
Marie  .Stuart,  reine  d'Ecosse.  Il  fit  tuer  (1566),  dans 
rap])artemctit  même  delà  reine,  le  musicien  Kizzio, 
qui  était  l'amant  de  sa  femme,  et  périt  lui- môme, 
le  9  février  1567,  par  l'explosion  d'une  mine  qui 
fit  sauter  sa  nuiison.  Marie  »Stiiart  et  un  nouvel 
amant  de  la  reine  noïiimé  Bothwell  furent  accusés 
de  ce  meurtre. 

DARSE,  s.  f.  Màr.  Partie  intérieure  d'un  port,* 
abri,  bassin  pour  les  petits  navires.  C«  mot  n'est 
guère  usité  que  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

DARTOS,  s.  m.  (du  gr.  oapro;,  du  verbe  oepo), 
j'écorche  .  Anat.  Envelop|)e  des  testicules,  queTon 
re;:ard\iit  autrefois  comme  musculaire,  mais  qui  • 
n'est  que  cellulaire.  Elle  est  située  au-dessous, de  la 
peau  du  scrotuin,  à  laquelle  elle  adhère  intimement» 
DARTRE,  s.  f.  (du  gr.  daptô;,  écorcbé).  Genre 
de*  phlegmasies   cutanées,   ordinairenient  chironi- 
ques,  <le  forme  très- variable.  Elles  consistent  tantôt, 
ilans  un  assemblage  de  petits  boutons  rouges  épars 
ou  réunis,  qui  laissent  suinter  une  humeur  icho- 
reuse,  et  se  convertissent  en  écailles  furfuracées  ou 
euLCroûtes  plus  ou  m©îns  épaisses  ;  tantôt  ce  sont 
des  pustules,    tantôt   des   phlvctènes-,   quelquefois 
des  ulcérations  ou  enfin  de  simples  plaques  irouges 
i  analogues  à-celles  des  érytwèmes.  D'aj^rès  le  genre 
des-fonnes  qu'affectent  ces  éruptions,  on  en  dis^ 
•  tingue  sept  esj)èces.  Toutes  ont  leur  cause  dans 
l'acreté  de   la  lymphe  qui\  s'arrête  dans  leï  vais- 
seaux capillaires  ou  dans  les  glandes^qui  régnent 
sur  la  peau.  Elle  se  présente  sous  différentes  faces, 
selon  les  diverses  parties  ou   elle  séjourne.  Cette 
àcreté  de  la  lymphe  est   otcasionnée  soit   par  un 
i  vice  particulier/qui  est  héréditaire  ou  accidentel, 
'  soit  par  le  défaut  de, transpiration  qui  rend  le  Sang 
1  grossier,  et  la  lymphe'  fcîiargée  de  parties  'excré- 
mentielles,, soit  par  la  suppression  des  évacuations  \ 
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La  douleur  darde  ses  pointes,  ses  llèclves.. ,  stantiv.  "Personne  affectée  de  dartres.  Vndartreux. 


•\ 


1  ^ 

DARFOUR.  (îéogr:  Ëtat  de'rAfrique  centrale, 
sfir  les  confins  de  la  Nigritie  et  de  la  contrée  du 
r>ahr-el-Abiad,  à  TE.  du  Dar-Koulla  et  «lu  Dar- 
BaLChermé,  au  S.  O.  de^la  Nubie,  à  l'O.  du  Kor- 
dofan.  On  y  compte  environ  250,000  habit.  Déserts 
coiisid**rables  où  se  trouvent  des- oasis.  Les  habi- 
.  tants  sont  noirs,  mais  diffèrent  complètement  par  l'es 
traits  des  nègres  de  la  (juinée.  Leur  religion  est 
rislamisuKî.  Le  gouvernement  est  desi>otique. 

IKVRIOliE.  s,  f.  Ancienne  pâtisserie  d'entre- 
niets,  (pii  était  une  espèce  do  flan.  IJarioles  au  cho- 
colat, au  café  moka.  1 

DARIOEET,  ETTE,  s. domestique  ou^servanto 
<jui  s'entremet  des  galanteries  de  son  inaître  ou 
de  sa  maîtresse,  (es  amoureux  et  amoureuses  ne 
maïupientpoi'it  de  subtiles  dariotetti^s.  (Lanoue.)  De 
vertueux  «pi'fl  fut' le^end  (^iriolet.  (Régnier.) 

l>ARIH>rE,  s.  f.  Monnaie^  d'or  des  anciens, Pcr^ 

ses,  portant  l'efiiirie. d'un  :irdhcr.  On  suppose  qu'elle 

ytd*it  environ  2}<  fr;  50  c.    j       •      ,  .«.    "' 

>'    UMilVS,  Nom  (jué  trois'^ois  de  Perse  ont  |>orté.* 

Darius  pr^  WU  d'IlystJiiKî,  fut.  proclamé  en  522  av. 

J.  C.  Il  fitla  guerre  auxbcyUies,  soumit  la Tiirace, 


jourd'liui  le  mpt. dartre  est  rejeti 
du  langage  scientifique  comme  Vlague  et  ne  s'appli- 
(juant  spéciîilement  à  aucune  affeCth»  déterminée. 

DARTREUX,  EUSE,  adj.  Qui  tibnt  de  la  dar- 
tre. Humeur  dar/rfu.fé'.Oplithalmle  dar/r«itsf.  I  Sub- 


DASY.  Mot  tiré  du  gr.  5a(TÙ^,  velu,  couvert  de 
poils,  qui  entre  dans  la  composition  d'un  certain 
nombre  de  mots- scientifiques,  t^ls  que  :  dasyanthe^ 
(pli  a  des  fleurs  garnies  dp  pi^ils;  dasycarpCy  qui 
portes  des  fruits  garnis  de  poils;  dasycaule^  qui  a 
la  tige  hérissée  de  poils  ;  dasygasire.  qui  a  le  ventre 
velu,  etc. 

DASYPODE.  s.  m.  (du  gr.  ôaejyÇi  épais,  velu; 
'iToO:,  pied).  Entom.  Genre  d'hyménoptères  de  la 
famille  des  melliferes  et  de  la  tribu  des  andrenètes. 
Le  dasypode  a  la  tête  en  triangle  allongé  ;  les  yeux 
très-oblongs,  écartéa^.les  ailes  petites,  le  corselet 
carré.  Il  est  couvert'  de  poils  très-épais,  surtout 
aux.  jambes  et  aux  tarses  postérieurs.  Lei  da§y- 
po<les  creusent  des  trous  en  terre  et  y  déjxiseîit  le 
pollen  qu'ils  ont  recueilli  sur  les  fleurs.  Dans  les 
pays  tempérés,  ces  insectes  sont  nombreux  à  la  fin 
de  l'été  et  pendant  rautomne.  - 
.  l)ASYPOi;ON,  s.  m.  (du  gr;  oaîtt;,  épais;  itwyôv, 
barbe).  Ent-om.  (ienr^î  de  -liiptères  de  la  famille 
des  tanystomes,  caractérisé  par  une  trompe  renlléc 
au  milieu^  par  des  antennes  do  trois  articles  et 
trçs-loiigucs,   par  une  tète   ])Iato ,  un  corselet  ar- 
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rqndi  et  in  abdomen  déprimé.  Les  tfd«î/po.90fïs\?(,nt 
communs  dans  le  raidi  do  la  Fraijce,  en  Italie,  dans 
la  Sicile  et  en  Espagne.  |  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  joncacées',  sous -arbrisseau  de  TAustralie  à 
feuilles  gramini formes,  couvertes  de  poils  rudes! 

IJsASYURE  ,   adj.  (du  gr.  Saaù^,.  épais,,  velu  ; 
oOpà,  queue).  Hist.  nat.  Quia  la  queue  velue;  qui 
a  des  épis  velus  ^mitant  une  t[uçue.  j  S.  m.  Zo(,j 
Genre  de  manmiifiTes  carnivores  de  l'ordre  ùes 
marsupiauîç,    pVopre    à   l'Australie  et  à  la  Tas- 
manie.  Les  dasyures  ont  le  museau  allongée,  gariu 
de  fortes    moustaches,  et  tenniné  pçr    un  îar^e 
mufle  dans  lequel  sont  percées  les  narines;  ils  ont  ' 
cinq  doigts  antérieurement  et  quatre  postérieure- 
ment, tous   munis   d'ongles  fouisseur^;  le  pela^ro  , 
doux,  épais>  lu  queue  touffue.^  Le  graml  dasyure  w 
la  taille  d'un  chien  ordinaire  ;  il  s'apprivoise  faci- 
lement.-Le  p^tit  dasyure  a  la  taille  d  un  basset  et 
est   indomptable.    Les    dcLsyures   ressemblent  aux   . 
fouines   et  en   ont  les  habitudes.   Ils  ne  •sortent 
guère  que   la  nuit.   Ils  attaquent  les  troupeivux 
mais  ils  fuient  l'homme.  Les  dasyures  remplissent 
le  rôle  des  loups  et  des  fouines  de  l'ancien  nioïKle. 

PATAIRE,'  s.  m.  Titre  d'oflSce  à  la  chai)cel- 
leri^  de  Kôme  et  qui  vient  de  ce  que  le  dataire 
marquait  autrefois  la  date  de  toutes  les  suppliques, 
Boniface'VIII  et  son  dafaire  ne. songeaient  pas  que 
la  pg!issance  papale  était  fort  inutile.  (Voltaire.  | 
Adjectiv.  Il  me  paraît  nieilleu^  d'écrire  au  cardi- 
nal dcUaire  qu'au  pape.  (Bossuet.) 

DATE,  s.  f.  (du  lat.  datum,  donné).  Indication  • 
du  tenips  et  du  lieu  où  une  chose  s'est  passée,  ou 
une  lettre  a  été  écrite.    Mettre,  oublier  la  daU. 
Fausse \rfa/e.   Je  ne  prétends  pas.  que  vous  yons 
cja^gïez  scrupuleusement  de  toutes  les  rfa/w.  (iSos- 
suet.)  Le  commencement  de  la  seconde  guerre  pu-^ 
nique,  àVne  considérer  que  la  date  des  temps,  fut  ■ 
la  prise  de  Sagonté  par  Annibal.  (Rollin.)  |  Si<rne 
qui  indique  l'époque  où  a  été  faite  une  chose.  Vé- 
rifier la  date.  Je  n'ai"  pu  déchiffrer  la  date  de  cette 
lettre.  |  Dans  les   actes  notariés,  la  date  est  re- 
quise à  peine  de  nullité.  Dans  les  actes  sous  seing 
privé,  elle  n'est  pas  en  général  indispensable,  si  ce 
n'est  dans. les  testaments  olographes,  les  lettres  de 
^change,  les  billets  à  ordre,  les  contrats  et  polices  . 
d'assurances.  La  date  des  actes  privés  ne  devient 
certaine  à  Téçârd  des  tiers  et  ne  peut  leur  être  op- 
posée que  du  jour  de  l'enregistrement,  du  jour  Je 
la  inort  de  celui  ou  de  l'un  de  ceux  qui  les  ^eiit 
smiscrits,  ou -du  jour  où* leur  stibstance  sd  trouve 
constatée  dans  les  actes  dressés   par  des  oflicriers 
publics,  tels  que  procès- verbaux  de  scellés  ou  d'iruc 
ventaire.    En  matière   de  commerce,  cette   règle 
n'est  pas  rigoureusement  applicable.  |  Prefuire  date. 
Indiquer  le;  temps  pour  faire  ou  exiger  quelque 
chose.  Prenons  date  pour  la  rédaction  du  contnit. 
[  En  ordre  de  date^  Se  dit  de^  l'oi'dre  dans  le^^uel  les 
"créanciers  sont  placés,  suivant  la  date  des  contrats 
qui  assurent  leur^  créances  contî'e  le  débiteur.  ! 
Lettre  de  channe  à,  dix  jours ^  à  quinze  jours^  à  qua- 
tre-^ingt-dix  jours  de  date,  etc..  Lettre  dont  le  paye- 
ment n'est  exigible  que  dans  dix,  quinze,  quatre- 
vingt-dix  jours,  et  à  compter  du  jour  où  elle  est 
datée.  I  Fig.  Amitté  dJincienne  dat/;,  de  vieille  diHCy^ 
Amitié   contractée  depuis  longtemps,  solide  par, 
conséquent.  |  Amitié  àe.  fraîche  date,  Amitié  toute 
récente,  j  Art  de  rert/ier  Zm  datw,  Ouvrage  de  cliro- 
nologie  très-renommé  qui,  ayant   été  .commen()e 
par  les  bénédictins,  a  été  continué  par  l' Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  Il  est  d'une  grande 
utilité  pour  l'étude  de  l'histoire,  j  Fig.  Etre  le^rf;^ 
mier  en  date,  AVoîr^   par  une   sorte  d'ancienuete, 
droit  sur  quelqu'un  ou  sur  quelque  chose.    .^' 
N'en  déplaise  à  l'espoir  dont  rotre  es  frit  se  flatte,  , 
Vous  venez  ui^peu  tard,  je  suis  première  enatiic. 
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DATE,  KE,  part.  Qui  a  une  date.  Billet  datf- 


.ettre  datée.  Cette  pièce  n'est  i>as  datée.  Sa  lettre 
st4atée  de  iMarseille.  Missive  datée  de  Barcelone: 
DATER,  V.  a.  Indiquer  l'époque,  le  li^«/?;.^'.f': 
paasé  un  fait  quelconque,  où  une  lettre  a  été^eem  , 
mettre  la  date,  pater  un  ))illet,  une  lettres  /^^^JJ^^ 
un  jugement.  Dater  un  écrit  de  tel  ji;»ir»  ^i^Vfc. 
dr^t.  Diderot  ne  datait  jamais  ses  lettres  ;  M  ^^ 
pinay,  M««  d'Houdetot  ne  dataient  guère  i^i^ 
que  du  jour  de  la  semaine.  (J.  J.  ^^^""'"^'Ji 
Absol.  C'est  pour  vous  apprend nt  à  dj/^J  .j;».^^, 
plupart  dçs  femmes  datent  Jçrt  mal.  (M"*  ^«; 
f^tenon.)  |  V-.  n.  Commencer  à  compter  d  une ^^^^ 
taine  époque.  A  dater  de  ce  j^^r.  Vof  api  ^ 
ments  dateront  d'aujourd'hui.  |  Ay^^^^T^nthn. 
telle  ou  telle  éi>oque.  L'émancipation  de  i  esj     ^^^^ 

main  date  du  xvi«  siècle.  Dater  des  <^J'''^J^^;^,,it 
ter  Ao  rapparition  de  Luther.  Q"7^/"  '  >- 
suiLo  do  guerres  périlleuses  dater9nt  do  ^'    i 
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"*ier  i>fi*  Ti^tropprade  !  (Sépriir.)  I  Faniil.  Cet  homme 
^^,{aU  jKi<  d^if^^  •'  daie  de  loin,  Il  y  a  tWVlong- 
Ternps  «iuM  <'»^  "^»  >^  ®^^  tri^s-Agé.  pVaire  époque. 
I  ft  révoliHion- rfû<*  ^la"*  rhjstoirc.  Voltairo,  Mon- 
tesqnieii,  Rousseau,  ^rWf ni  dans  les  fastes  littéraires. 
*^I)\TKBIFm  *•  /•  Chancellerie  à  Rofne ,  où  rpn 
j  t]ftto  li'S  expéditions  des  bénéfices,  les  rescrits  et 
autres  choses  qu'on  expédie.  |  Office  de  dataire. 

niTIF^  IVK,  adj.  T.  de  droit.  Donné/confén 
imiiciairement.  |  tutelle  datirt,  Celle  qui  est  coiy 
léree  par  le  conseil  de  famille,  par  opposition  à  ^a 
tutelle  ^ga^^  ou  testamentaire.    ■''         ^  '  / 

OITIF,  s.  m.  (du  lat.  dativus,  àe^dare,  donnée), 
Granim.  Troisième  cas  des  noms  dans  les  langues 
nui  ont  des  déclinaisons,  comme  la  langue  grecque 
'  et  la  langue  latine.  Ce  c^  a  été  appelé  datif,  de 
son  usage  le  plus  fréquent^  qui  est  d'exprimer  un 
rapport  d'attribution.  Il  exprime  d'autres  rapports,  ^ 
aini?i  que  'le  prouve  la  lecture  ^es  auteurs  anciens. 
*  DAIfO^V;  s.  f.  (prbn.  (ia«ïon;  du  lat.  dare .  don- 
,  ner).  l\  de /pratique.  Action  de  donner  non  gra-J 

*  tnite,  mais  par  suite  d'une  dette.  Les  jurisconsultes! 
;,  distingtient  la  dation  de  la  donation,  en  ce  que  lai 

première  emporte  Tidée  d'une  simple  remise  à  quel-f 
nue  titre  me  ce  soit,  tandis  que  la  seconde  indiaue 
une  UlxTai[ité.  |  Dation  m  payement ,  Acte  par  le- 
quel un  déinteur  donne  à  son  créancier^  consentant 
et  Jicceptaiit,  une  chose  en  payement  d'une  autre.. 

DATISCEES ,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes 
iliccrtvlédones  annuelles  ou  vivaces,  originaires  do 
TAsiè,  qui.a  pourtype  le  (frtfi.f9Mf.  * 

DATISCINK,  s.  f,  Chim.  Principe  cristallisable 
extrait  dîi  datisque.     :  ;'  ^^>     . 

irATISMB,  s.  m.  (rad.  Datis^i  satrape  qu'Aris- 
toj>liane  a  introduit  dans  une  de  ses  comé<lies  et 
({111  aiïectait  cette  répétition  de  termes  presque  sem- 
blîiMes).  Manière  de  parler  ennuyetise  consistant  à 
(•Dtnsscr  plusieurs  synonymes  pour  exprimer  une 
'  inr-uie  chose,  par  exemple  :  Je  suis  aise,  content, 
satisfait,  ra\id^  vous  voir.         '.  v    --? 

DATTE,  s.  f.  (du  gr.  6àxTu>o:,  doigt,  îi  can^-t»  de 
la  fùnne  allongée  de  ce  fruit):  Fruit  du  dattier. 
C'esf  une  drupe  charnue,  ovale,  cylindrique,  en- 
tmiree  "par  la  base  du  calice  qui  persiste  ;  chamie 
(inipe  renferme  un  seul'  noyau*  ou  plutôt  une  se- 

•  Tucurc  ligneuse  très-dure,  oblongue,  convexe  d'un 
cntr  et  sillonnée' de  l'jiutré.  On  distingue  trois  sor- 
tes (le  dattes ,  relativement  à  leur  degré  de  matu- 
rit«'*.  Pour  faire  mûrir  celles  qui  ne  le  sont  pas 
compli'temeut  encore,  on  lei^  exix)^  au  soleil;  eues 
(le-viinneLî;  d'abord  molles  /  se  changent  en  pulpe, 
et  entïn  .acquièrent  une  consistance  analogue  à 
e«lle  de  nos  pruneaux,  consistance  qui  permet  de 
les  conserver  et  de  les  enVt)yer  au  loin.  Une  par- 
tie (!os  plus^mûres,  des  plus  juteuses,  sont/|irressécs 
l'our  en* tirer  un  suc  mielleux  très-agréahle.  Les 
•meilleures  dattes  viennent  d'Afrique  par  T^unis.  Les 
(littes  contiennent  une  grande  quantité  de  sucre,  de 

.  t»'*cule  et  (le  mucilage,  auxquels  elles  doivent  leurs 

pr<»j,rii'tés  nutritives  et  adoucissantes.  |  Dattes  de  mer, 

N'"in  vul<raire  donne  à  plusieurs  coquillages,  tels  (pic 

l' s  ]>liolri(îes,  les  olives,  les  pétricoles,  etc. 

lUTTIEH,  .s.  va.  Bot.  Genre  de  plantes  mono- 


née  de  ses  fruits  ot  tirent 
presqua  toutes  ses  autres  parties.   Son    troni 
droit,  cylindrique,  renflé  au  milieu,  haut  de  dix  à 
vin>^t  mètres  et  hérissé  dans  sa  partie  supérieure 
d^écailles  produites  par  la  base  du  pétiole  des*  feuil- 
lesjqui  subsiste  plusieurs  années  après  leur, chute. 
Il  ist  tenuiné  par  un  a^iple  faisceau  de  feuilles. ai- 
léejB^  longues  d  environ  trois  mètres,  composites  de 
deui  raiîgb  de  foliidei  ;  /au  centre  est  un  bourgeon 
tjfes-grand,  conique,  qu'on  appelle  le  chou.  Ledat- 
tiar  est  dioïque .  c.  à  d.  que  les  sexes  sont  st'parés 
individu  à  individu.  Les  dattiers  maies  peuvent 
fconder  les  dattiers  femelles  à  de  grandes  distan- 
fes;   on  dit  que  la  fécondation  a  lieu   à  plus  de  ^' 
soixante  kilomètres.  Un  seul  pie(i(  mâle  peut  servir  I  ' 


\m  parti  avantageux  de  1  tinua^sps  invest icçat ion?.,  enrichit  les  fagtcs  fïe  rhîs- 
parties.    Son    tronc  est  M<^ire  naturelle  de  vues  nouvelles,  de '«*eeouv»rU'S 

ini{»;«rtantes.   L»*   pi%rnier,  il  ajjpliqiia  la  cmmai.-- 
sauce' (le   j'aiiatoui^'  o<j!np'an'<*  U  la  détenniiiirtini'J" 
des  forps  fossih-s,  et  ouvrit  aiiisi^  la  v'-ritahle  r*ute 
pour  retr(>uver  le^  annales  u^rdues  des  révolutions 
<lu  glolR».-(Jn  doit  encdve  a  l)a.uhent<)7i  d«*  proton  des, 
remanpies  en  physiolo^rie  vétr(-tale  et  en  a^n-ieul-; 
ture.  11  a  contribué  à  rariiélionition  (Je  noslâines;- 
et  l'art  du  berger  a  re(;u  de  lui  tous  les  éh'-nn'nts  * 
de  la  plus  haut«  prospérité.  %        ,•       .:';, 

f)ArBKNTOME,s.  f.  «de  nauVentnu^  ti»t.  (^lonre 
de  la  famille    des  papilionacéx^s,    conipnViiant  des' 
arbrisseaux  de  rAin('*ri(iue  tro|»i(.'ale.  ^ 

1>AUBI^:U,  V.  a.  liattre  a  coups  de  poin^r.  Attcn- 


^ 


*    ■   / 
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à  uh /nombre  indéterminé  de  femelles  et   suflit  à  !  dez,  je  vais  le  (/««feVr  d'iinporta4ice.'|  Fig*.  et  famil. 

touljyune  Contrée.  Cet  arbre  croît  naturellement  et  |  Huilier  qivehiu'un,'  le  tourner  eu  ridicule.   .]^^   W^ 

dauberai  tant  en  toutes  rencontras ,  (ju'à  la  lin  ilsf 
se  rendront  sages;  (.Moln-re^.  ^-V  ^^  ^{^^  j*^  l'^^s  voir 
vous  daubez  ma  iiii«'*tlWde.  ^^Mputllciury.;  |  NciiîraJ.. 

»  siir  It'S  maws  i 


est  teultivé  daiis  les  terrains  sablonneux  d-j  l'Lnde, 
de  FArabie,  <îe  TAfriquo  septentrionale,^  dans  TEu- 
rop^  méridionale  et  dans  les  îles  les  plus' chaudes 
de  la  Méditeiranée.  Il  croît  lentement  et  vit  deux 
iV  trois  cents  vins.  Ses  fruits  se  nomment  dattes* 

DATLTRA,  S.'ih.  Bot.  Genre  de  la  Yamilledes 
/solanéjBs,  renferme  des  herbes  annuelles  ou  vivaces, 
et  des  arbrisseaux  à  feuilles  simples,  à  fleurs  tres- 
grandcs ,  de  forme  tubulée  ou  en  cloche  allongée, 
le  plus  souvent  d'odeur  vireuse  ;  quelques-unes  dis- 
sihiulent  leurs  propriétés  nuisiCles  par  une  odeur 


(^omme 
De  toui 


af*cuse.s  (h/*  souHrance, 
[eiups  votre  lan^'ue  a  dttute  (l'i,nijiOrt,.irire. 

^     .        (MOLIKKE.) 


/■■'  Vj 
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I  Mettro^ôn  daube,  hmhrr  un-  gigot,  une  dinde.  | 
:r  ,  V.  pr.  Se  battre  h  cmxps  de  ipoing. 


Se  i>ArH 

Ces  matel 


,  V.   pr.  ^^e  battre  a   ctiups  <J 

)ts  ^e  sont  longtemps  daubvs', 

*  DAUBIjiru^  El1>l':,  s.  Celui ,  celle  (pli  dauV)e,. 

les  gciis .  qui  Veu  mo(pie,  (pii  eiKî>|irla 

usité.  Les  daitheurs  ont   leur  tour  d'une 


^qu)   raille 
mal.  Peu 


> 


'  ( 


ou  d'autrî  manière.  i^La  Foiîtaine.) 


^ 


,  * 
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i:v'ii»*>np», 


Dattier. 

•l:u\iê'r'T'  ^'*'''  '^^  ^^  fauiillcde^  palmiers.  Le 

*   '^'s  plusVit'î"  ^^^'*^^*'*^'"**^^®"''^c>»^  c%bn^  et 

•^^  1  Afrinn     *  ''^"''  l'^^^'C"''»  peuples  de  l'Asie  et 

H»ô,  qui;  vivent  une  grande  partie  de  l'aii- 

'   ■        )        .     ..     ,      ■    ■     '. 
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très-suave.  Ces  plantes  ;  ori/fmairèa  de  l'AméritJiie 
tropicale  et  de  VAsie,  sont  aujourd'hui  acclimatées 
partout.  L'espèce  la  plus  connue :est  ledafjira  j:tra^ 
Tfwniu m, -dont  on  extrait  une  substance  narcotique 
et  vénéneuse  employée  en  médecine.  \    -      ^ 

DATUma^  ;  s.  f.  Chim.  Alcaloïde  d^'couvcrt 
dans  les  semences  du  (fa/tiras/ramo/iii/m. 

DAUBE,  s.  f.  (pr<)n,  dobe).  Art  culin.  Prépara- 
tion d'un  aliment  gras  et  ch^irnu,  qu'on  pfcut  m^h- 
ger  froid  oir'bhaud.  Les  substances  les  plus. propres 
à  "Otre  mis^  on  daube  sont  la  noix' do  biuf  et  le 
filet  d'aloyau,  le  gigot  de  mouton,  la  longe  de  veau, 
le  carré  de  porc  frais,  les  oies.j^ps  dindes  et  les 
chapons.  Mettre  en  daupe.  Faire. cuire  à  la  daube, 
I  Viande  ainsi  préparée.  Une  bon i«fL\,(/ai</;^.  Manger 
(Te  la  daube. 

DAUBÉ,  ÉE,  part.  Battu  h  coups  dc^pomg.  Le 

^mouchard  a.été  daubé.  \  Fig.  Raillé,  injurié.  Daubé 
cJL  moqué  par  ses  camara<les.  Kidicule  jnnmîs  ne 
fut  si  bien  ({aube.  (Piron)  |  (^ui  esc  mis  eu  daube. 
Volaille  daubée.  Gigot  daubé. 

DAUBE^TOX  fL(Miis-.Tefiiij.  Célèbre  naturaliste, 
né  à  Monthard  (  (  nte-d'Ur)  en  1710^.  mort  i\  Paris 

,en  1800.  Son  père  le  destiiuût  à  Tétat  ecclésiasti- 
que, mais  il  étudia  par  goût  la  médecine.  Il  com- 
mençait à  pratiquer  l'art  de  guérir,  lorsque  l.ulFon, 
son  ami  d'enfance,  l'appela  aupW's  de  lui  pourj'as- 
socier  à  sc.^  grands  travaux  d*histoire  naturelle, 
l)aûl>enton  ,  doué  de  V)eaucoup  de  justesse  d'esprit, 

"do  persévérance  et  de  scrupuleuse  circons]>ection , 
étîiit  en  même  temps  aussi  modc^Tfï^t  aussi  rempli 

j,d'ïil. négation  qu^il  convenait  pour  collabcTrer  avec' 
riiHîtui,  Ifajjjllfin*  primer  en  t(»ut.  Il  sj  chargea  de 
la  partie  la  plus  ditHcile,  do  la  description  anato- 
mique  de  tous  les  êtres  ;  mais  la  jalousie  dô  Huffpn 
rempecha-tFallçr  au  delà  des  mammifères.  11  con- 


^  DAinBlÈBE,  s.,  f.  Trad.  dauhp^,  T\«5tensil6Me  cuî- 
...sine  dans  lequel  oh  f:iit  cuire  une  tlauhe. 

.  DAUClFOI\3IK  ,  ad),    du/lat.  d<iurus  ,  caroue). 
Qui  a  la  forme  do  la  racine  d(^  la  camttet 

DAUCINÉES,  s.  i\  pi.  P.ot.  Tribu  de'jdiinte^  »nù-  * 
belliteres  cpii  a  pour  type  le^ihiu'rus  ou  canjtîc. 

DAUPHIN  ,  s.  nt.  rroii.  dnfhr:  Titre  tpie  por- 
taient les  seig^neurs  du  Uîiupliiné  de*  Vienne  /par 
allusion  au  dauphin  qui  ornait  leur  casijue  .  «L'énî-*  g 
perevy:  (rAlléinaTfjne  I/)uis  V  nomma  le  dâupliin 
lIumluTt  roi  du  roy/iume  de  Vieiuie  et  l'en  hivi^stit 
'avec  un  sceptre.  \l  y  ajouta  la  prérogative  ^ini^ij'-/* 
lièfe  que  Ilumb(çt  pouVrait  disposer  de  ce  rovaiwno,  J^ 
s/)it  entre  vifs,  soit  j)ou'r  cause  de  mort,  en  faveur 
de  qui  et  coimiie  il  lé  jugerait  à  propos^  Cettfein- 
vcf^titure  est  regardée,  ^par  les  auteurs  du  drojt  pu* 
blic,CQnnne  le  fondemer.t  de  la  donation  (pie  le 
dauphin  Humbcrt  II  fit,  en  J'M3,  du- Dauphin*''  uti 
roi  Philippe  VI  de  Valois.  »  !  PfetVer.  j  (^uand  le 
Dau]>hiné  eut  été /"éuni  au  donmino  de  la  maison 
de  Fraircc,  le  titre  de  dditj'/iiti  servit  à  désigner  le 
filâ  aîné  du  roi,  héritier  vu'csomptifds^Ia  c«>uroiuie. 
Il  n'impliquait*  poii^*  lrtS(>uveijï.*tTiîtrree^è  du'  Hau- 
phiné.  Sous  Louis  XIV,  ]»oi/r  dTstintr\ier  son  fils 
et  sou  petit-tils,  morts  tous/deux  avnnt  la- lin  do 
son  règne/ou  donint  au.|■»^^nlie^le  i.oiii  de  tjruid 
dauphin.  C'est  pont*  lui  que  fut  .faite  lu  coUcetiun 
des  classiques  latins  dite  ad  v>uni  Ih'ljluni'.  Le'tils 
du  grand  daujKhiu  Vappelait  le  svrond  Mîiij>hi,i  :  il 
est  plus  connu  s(vis  le  nom  de  d.'*r  dv  Unmfjt^ijh',  \ 
Le  titre  de  dauphin  îi\\  légalement  porté  par  les  soi- 
gneurs de  la  branche  aînée  de  la  î/iai^oirji'.Vûvcç- 
gnc,  du  xii«  au  xv<*  s'Urle.  |  La  ft-iififte  ou  dàupLii: 
de  France  portiiit  le.  titre  de  d<i///*/inj'\ 
^l)AUrilL\;s.  m.  ('pron.  </o/ifi\  Zool.  (;</nre  de 
mainmiterfcs  de  l'ordre  des  C('ta(vs  «hmt  la  taijl^st 
moyeinie  ou  nnMUe  pcîtito,  rclativ(  uient  àîVlT!rd(â 
animaux  les  plus  V(>isins  "î-ar  leur  (^rgrtnisati'»n. 
Leur.l(*te  n'est  .i>a3 -•monsirueitsc  comme  «'eilc  *\^^ 
cachalot^  et  des  baleines  ;  mais ,  au  contraire,  elle 
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avec  le  .corpf    Jls  sont  auisi  >  éclat  ar^renti^,  et  une  yingta4n€i('(le  l»an<lel(^t^ès  lon- 
y*  joiii  (le  ressVinhler  à  ce*  aninniux  ijiic  les  |)cjutres'    gitudinules  dcirées,  donnailt  iîi^ut  le  corps  un  re- 
^^  .  représentent  «Ihiis  les  uraliesques  et  le»  arneiuenta,  i  iflet  jaiinedorti.  11  ne  faut  pas  confondre  ce  sparoïde 
;<tjpn  s<^  font,  n'marqner  par  y\T\  corjri  ycai'Heux ,  f  avec  le  scoinb^roide  appelé  (iôraJe.  bien  qtio  c/au-^ 
nue  queue  rbconTht'e  let  une  grosse  tête*  1^1  dau- 
jdijns  ont  la  fi^nne  de  pissons;  leur  peau,  lisse  et 
nue;  est  sonvei»td*une  couleur  nplrôtre;  leur  Hgure 
.    est.  ovale,  <'t  leyr  têto finit  ordinairement  eiVnoînte;. 
.    «Icnirs  vC'veiits  ont  uno  ouverture  uiilque  sur  Je  so»*» 
;niet  do  la  trto  ;  ils  son^  agiles,  (Unnlièr^  eidOués 
«W  facultés  «nte  lectuelles.  Armés  do  dents^teVribles, 
'  [  ils  se  niojiirent  «Uurf  caract)'re  violent,  carnassier, 
.  i'(ré|)rédateMr;  ils.  portant  le  ravage  «laus  les' ban js 
de  ]w>iss<)ns.  Ihrsnivcjit  volontiers  les^^iiaviresisem- 
;  Ment  lutter  de, vitesse  avecèuXveti  ilsMopiveiit  par 
à    J.a  variété,*  l'agilité  ettla  siiigularitéfle  leurs  Inou^i 
.  vçmei.ts.  IVans  racconplt'meiit,  les  fein  lies  reçoi- 
',"!  vent   les  inAFes  entre  leurs  nageoires.  Leuy  gesta- 
.  tif»n  est  de  six  ïnois,  et  elles  niettetit "toujours  bas 
en-  été;  elles  ne  fint/ju'un  ou  deux>  ]îetits  vivant?, 
(|i/(» lies  allaitent  ou  surveillent  av;ec  la  plus  grande 
sollicitude,   (^st   ordinairement  ""dans   les   hautes 
^l    mers  que  se  tienneivt  les  dau'pbins  :  ils  s^appfjocbejif 
,    r:]rement  des  côtes,   a  moin^  que  quelque  tempête 
ne  les  y  jçtteet.ne  les  y  fasse' échouer.  Les  anciens 
y  .,/;;■   rf^    ont ,  racwMtt*  beaucoup  de  fâhles"  sùr.ces  animaux; 
'    '"  <»u  a  prétendu  (ju'ilâ  étaient  des  amis'de  rhoihme, 

qu'j-ls  recueillaiont"  le^  naufragés  et  qù'i^  se  mon- 
traicfjitscnsijdesà  lnînusi(pic.("est  aTundVux,  séloR 
]:i  1-^mMjC%  (|ue%  nnisicien  Arion,-jetéii  la  mer,  dut 
,    son   j^.init.'l  ;Astroii.  Constellatioiu  boréale,  voisine 
de  Tequateiv/,  et  (pii  renfer'mc_^<lix-huit  étoiles,'! 
^  *'    |(  .  ,  .('onim.  Ks^^ee  de  papier.  |  Consft*.  Pii^rre  creusée 
«ruir  pTMV  \;eeourhé  pour  le  passa;ze  de  l'eaji  ;  extré- 
^nîté  cou<1ée  et  'inférieure,  d^uriuyau  de  desceIlte'.- 
|  Mar.  rii'ces  de  hois  eourhes  (pii  servent  à  lier  l'é- 
^peroii   et   la  guihre  d'un   iiavire   avec  TétrAve,'  Its. 
aiiriiijles.  et  le  corps.  |   Machine  qui  sert   à  plonger. 
,    J  SoJ'te  de  pièce  d'altili'ce  q^ii  »entre  dans  leau  et 
eu  sort.  Le  <rrand  hie  était   illnnjiné  par  les  (/r/i/- 

•  jihins  (pTy  laiiraieiit  les  artificiers  et  rjui  réassortaient 
(lys  pj'ofondeurs  de  l'eau.  ,     / 

l>AII*lli\  n'ArVEUr.XE  iLHi).  Fils  de  Guil- 
ï.'iiune  AU,  cointe  d'Auvergne,  et  <le.  liéatrix,  iiilo 
«le  (iuigues  111,  seigneur  du  Dauphiné,  -fut  le  pre- 
niier-  <|ui,  par  suite  de  ce  mariage,  ]X)rta  d^ns  sa 
•^famille  !<•  truni  de  dauphni,  qu*ihtran«mit.à  ses  suc- 
cesseurs. <'e  SiMgneur  fut  un  dès  plus  vaillants  clie- 
^  valier?)  et  des'plus  célèl)res  troubadours  du  xii*-  siè- 
•cle.  ir  mourut  en  1231:  >  ^:'~^--^' 

DArPIllM-:,  s.  f.  (pron.  ^dofùir).  Nom  que  l'on 
donnait  à  la  femme  du  dàuphiiî  de.  France.  |  Ilor- 
tic.  Variété  de  laitue.  |C'omm.  l*etit:  droguet  dte. 
laine;  jaspé  de  diverses  couleurs.,  ^ 

IIAl'PIIIMC  (^pr.i»n.^o/i;jf'j.  (léogr.  Ancien  gou- 
vernement <le  la  France.. Il  avait  ])our  bornes  au  N. 
»     la  r>resse  et  lel^iigey,  JÏ  -rF.  la  Savoie  et  le  Pié- 
mont,  î^'i_S.  la  Froveticé  et  le  cointat  Venaissin,  à 

*  i  I  >.  le  Lyoïmais,  le  Fore/.,  le  Vivarais.  On  le  di- 
y  -visait  en  Ifaut-Dauphiné  et  Bas-I)auphiné.-Son  chef- 
'  .  Pieu  ('tait  (Jrenolde.  -Depuis  la  Kévolutioh,  ce  pays 

fornie  lèsjlépartements  «le  Tlsèn^,  des  Hautes-Alpés 

et  une  partie  de  celui  «le  la  Dnune    II  est  très-ac- 

cidenté  et oMVe  de  i.ioni])reUses> curiosités  naturelles. 

Sous  les  Kômains,,  ce  pnys,  qu'habitaient  les  Allo- 

hrojrs  ^  les  ScffdPnitii,  les   VorontU  et  les  Trirastiui^ 

lit  i)artie  «le  la  Viennoise  et  de  la  Narbonnaise.  Il 

fut  compris  ensuite  daîis  le  royaume  dé  Bourgogne, 

«lans  la  l>ourgogne  cisjurane  et  le  royaume  d'Arles. 

Lor.S(pîe    ce   «lernier    royaume    se  divisa  en    fiefs 

nond)nHix,  le  Dauphiné  se  forma  de  la  réunion  de 

plusieurs  .«le  '.ces  tiefs  au  comté  de  Vienne,  comte 
.    <l«)nt   les  titulaires  se  qualifiaient  «lauphins.  Knfin, 

Cil  l:U3,  Humhert  11  céda  le  Dauphiné  à  Jean,  fils 

■  de  rrulii)pe  de  Valois,  à  con<lition  ([ue  toujours  le 

,     iilsaîné  du  roi  de  France  porterait  le  titre  de  dau- 

jdiin.    Le   Dauphiné   accueillit^ au  xiv*'    siècle  les 

«JcH^trines  des  Vaudois et  au  xvi^  celles  de  Calvin, 

c<?  qui  attira  sur  ce  pays  les  jdiis  cruelles  persécu- 
.  tions.  Vax  1(>î)0,  le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Ku-' 
^  g«Mie  reuvahirent  et  le  mirent  à  feu  et  à  sang.  Ce 

}»ays  fut  l'un  des  plus  emj)res6és  à  se  prouônc&r  on 

fliveur  de  la  dévolution.  ^ 

-  DAVPIIINKLLK,  s.  f.  Rot.  Genre  de  la  fanlille 

des  renonculaci'es,  renfermant   des  plantes  hcrba- 

eées,  aumielles  ou  vivaces^  à  fige  dressée,   simple 

ou  rameuse,  à  feuilles  alternes,  à  fieiirs  bleues/ 
,  blanches  ou  roses,  et  disposées  en  épis  ou  paniculeT 
I  terminales.  Le  ined-iV alouette  est  une  dnnpfiinellp. 

DArRADK  ,  .s.   f.   Cpi'ou.   dorade;    du  provenç. 
-   f///f/n7j<),  «loré}.   Ichthyol.  (ieiire  do  poissons  acan- 

-tlK.ptérygieus,  de   la   famille  drs   sparoïdes,  très- 

comm-.m  dans   la   Méditerranée;  il  passe  dans  les 

étifiîgs  qui  bordent  la  mer,  sV  engraisse  et  devient 

d'un  g«)ût  fort  «léli^^at.  La  daurade  a  le  d«)s 
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vftde  êi  doreid/  constituent  deux'orthographes  diflfé- 
rcntes  du  n>êine  mot  •    ,   m 

DAVAXTAGK,  adv.  (composé. de  la  prép.  <f^  et 
«Tu  subst.  (Tvnntngê)  Plus.  Je  n*en  veux,  pas  d/ivaH- 
tafje.  N'eu  demandez  |)as  davantage,  La  scieitce  est 
^fcimable,  mais  la  vertu  Test  bien  davantage.'  Je  ne 
m'étendrai  pas  davantage  sur  ^l'abominable  crime 
«jui  a  détruit  toutes  nos  espérances.  Vous  promet- 
tez beaucoup  et  tenez  rfarnn/a[/p.' (Corneille.)  |  De 
plus.  Vous  ne  m'objectez  rien  davantage,  (Pascal.)* 
1  Plus  longternps.  Ne  me  rompez  pas  davantage  la 
tête.  (Molière.)  \  ^avantage  ^fiue,  Expression  con- 
«lamnée  par  les  grammairiens  modernes,  mais  au- 
torisée par  l'emploi  qu'en  ont  fait-  nos  plus  grands 
i'crivains.  Ceux  qui  admirent  davantage  le  protec- 
teur que  le  persécuteur.»  (Voltaire.) 

'DAVID.-  Nom  -d'un  roi  juif,  guerrier. et,  selon 
rEoritUre,  propbète.  Simple  berger,  il  avaitVté  sou- 
vent appelé  par  Salif  pour  calmer,  au  moyen  de  la 
harpe,  les  inquiétudes  de  ce  prince.  Dans  une  guerre 
entre  les  Juifs  et  les  Philistins,  il  abattit  d'un  coup 
'de  pierre  lancée  par  sa  fronde  un  guerrier  ennemi 
d'une  taill«  ^irodigiense.  Il  avait  été  idésigné  ])ar 
SauiueL  dès  l'âge  de  quinze  ans,  pourlêtrè  le  suc- 
cesseur de  Saiil.  Ce  ^lernier,  excité  par  l'envie,  cher- 
cha plusieurs  fois  à  le  faire  périr,  mais  David 
échappa  aux  embûches  du  roi.  Après  la  mort  de 
Saiil,  il  monta  sur  le  trône.' 11  sîgnala\son  règne 
par  de  grandes  conquêtes,  enleva  aux  Jébuséens  la 
ville  de  Jérusalem,  dont  il  fit  sa  capital«\  vainquit 
les  rois  de  Syrie  et  de  Mésopotamie.  Mais  il  se 
souilla  par  le  meurtre  d'Urie, l'un  de  ses  pr^cipaux 
otïicieT-s,  dont  il  se  défit  pour  épouser  sa 'femme 
Hetbsabée.  Par  une  pénitence  éclatante,  il  obtint  de 
Dieu  son  pardon  (toujours  d'après  la  Bible),  lîéprou- 
va  de  gran«ls  chagrins  domestiques;  il  vit  un  de  ses 
fils,  Aranon.  tué  par  son  frère  Absalon,  et\«ut  à 
réprimer  la  révolte  de  celui-ci.  Il  mourut  en  1001, 
'  après  un  règne  de  quarante  et  un  ans,  laissant  le 
tn'uie  à  Saiomon,  le  plus  jeune  de  ses  fils.'DaVid 
passe  pour  l'iiuteur  de  cent  cinquante  psaumeslqtm 
l'on  regarde  comme  des  chefs-«rœuVre  de  la  poésie 
ly|tf|«^î*41s  ont  été  souvent  traduits  et  imités  dans 
no|re  langue.  |  Lon*^  î>.vvii>.  Ce  èbre  peiiitre  fran- 
çaii,.né -à  Paris  en  .17  IS,  uiort  à  Bruxelles  en  1025. 
On  je  dcstiiia  d'abord  à  rarcbitecture;  mais  son 
goût;  l'entraîna  vers  la  peinture,  qiVil  apprit  de 
Boucher  et  ensuite  de  Vieii.  Après  quatre  concburs 
irifruètucux,  il  obtint  le  grand  prix  dé  Rome.  ISon 
premier  ta»leau  important,  la  Peste  de\Saiut^n})('h, 
fut  uu\(^énemeut  dans  la  ville' papale, \où  on  \ipu- 
lut  le  retenir.  Il  se  hâta  de  revenir  à  Paris,  eké-. 
enta  successivement  nélisaire,  la  Mort  a  l[ertor\ei 
I  s  lIoràf''s,'(\\\i\  aclîcva  durant  un  nouveau  séjour 
à  Uorne):  /?rufi/5,  la  Mort  d'e  Sorrate,  hs  Amours  W 
Pdris  et  \d' Hélène^  précédèrent  .la  Piévolution  ,  qui 
fournit  àlDavil.  pour  sujet  nouveau,  le  Sarment  d\ 
Jeu  de  pahwe.  L'artiste,  durant  ces  grands  Ijours  oii\ 
la  natiotv' française  lutta,  au  dedans  contr;  le  des- 
potisme,/et  au  dehors  pour  son*  indépendance,  fut 


cl^arpé  d*ordonner  les  fêtes  républiewneg,  et  il  s  en 
acquitta  avec  zèle^  avec  intelligence  et  avec  suçcis 
Menibiede  la  Convention  nationale,  il  fit  partie  «iê 
la  Montagne,; II,  peignit  Michel^LepellUier  atisnssiué 
par  Àin  garde  du  corps,  et  Màrot  expirant  dam^  son 
baiii^Ûewx  chefs-d'œuvr^;  qui  furent  exjjosés  soiis 
-un.  portique  improvisé  au   milieu  de  la  cour  du 
'Louvre*  II,  fut  emprisoiiné  après  le  9  thermidor  et 
fit,  jpn  prison,  plusieurs  Beaux  portraits  et  re8(nilss«. 
i\es  Sabihes.  Sous  l^Consulat  et,  sous  l'ijupiff    jj 
jepcécuta  uii  grand  nombre  de  Compositions,  entre 
autres  les  Tk.rmopyles,,  etc^  A  la  rentrée  des  liour, 
bons,  il  fu^  exil^comihe  régicide    II  se  retira  on 
'lielgic^e,  où  il  n<f  cessa M<^  travaille^   11  avait  eu 
poiir  élèvesj^rouaisf  Girpdet^  Gérard,  Gros,  Isadev 
Granet,'  LtCpglois,  Granger,  Ingres,  Drolli\i^r  i):j^ 
.VL«.l  le  statuaire,  etc.  1  david  (l*ierre-Jearr;' phis 
connu  sous  le  nom  de^  David  d'Angers,  né  en  \1\)* 
ly'Àngers,  mort  en  1856,   vint  à  Paris  éthnt  fort 
jedine,  étudia  sous  Roland,  remporta  le  grand  prix 
et  fut  envoyé  à  Kon^e.  Peu   après  son  retour  il 
.ej^ecuta  lasiatue  dn  Grand  Çondé,c\\\'\  futplabiV.laus 
Ik  cour  d'boniieur  de  Versailles.  11  fut  élu  eii  .\nj{\ 
^  membre'  de  rhi8titut,et  nommé\ professeur  à  rKc«»l(. 
de  peinture  et  de  sculpture.  11  a  prodv!it  une  f.MiIe 
d'ouvrages  de  genres  divers,  qu\^ous  sont  enipw»iiitii 
d'un  talent  vrai  éj  énergique.  On  lui  doit  le  frmi- 
ton  du  Panthéon;  les  tombeau j  des  géntrau.i  l\,ij  et 
ùoberty  au  Pèrc-Lacbaise  ;  le  mofiutnent  de  Fénclnn. 
fL  Cambray;  \e  mausolt^e  de  Marro  Uotzaris,  ùMis- 
solongbi;  Philopémen  blessé,  aux  Tuileries  ;  les  sta- 
tues de  Corneille,  ^  Rouen;, de  Bacine)  à  la  Kerîi-- 
Milon';  d^Ambroise  Paré,  à  Laval;  de   Larmj ,  au 
Val-de-Grace;  de  Bichat ,  à  TLcolo  de  médecine; 
le  Bernardin  de  Saitil-Pierre  et  Uelaiigne^  îyw  Havre; 
de  6'uri^r,  au  Jardin  des   Plantes;  de  Taliud /an 
Théâtre-Français  ;  les  bustes  de  La  Fayette  et«le  H'frv- 
hington,  dans  la 'salle'tTU  Congrès,  des  Ktats-Ciiis.; 
de  Goethe  ,  à  Dres«le;  de  Visvônti^   à  l'Institut  ;  de 
Grégoire^  Sieyès^  Barrère,    Lahennais ,  etc.   Anleiit 
démocrate^  il  fut  élu  en  1848  représentant  du  ]>e'i- 
ple  par  le  départ,  de  Maine-et-Loire.   Il  quitta  lu 
PVanœ  en  1X52,  à  la  suite  du  coup  d'Etat  qui  avait 
mis  fin  à  la  République,  et  se  dirigea  v-ers  la  (Jrè('«î; 
mais,  sentant  ses  forces  décliner,  il  rentra  dans  >;i 
patrie  pour  y  rendre  le  dernier  soupir.    ' 

DAVIFR^  s.  lîi.  Instrument  de   chirurgie  sem- 
blable à  une  pincette  dont  le  corps  est  a  JQncti»)ii;  ' 
il   sert  à  extraire  les  dents  incisives  et  Miolaires 
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Davier. 

éSy^nl^'^s.ll' JéUmoL  Outil  de- tonnelier  sc^^'*'»'^^,'^ 

faiVe  ei\ti-et  les  be|ceaux  d'un  touneî|||  l  bî^i'»'^^  *' 

fer  Vttai^béé  à  la  pièce  qu*on  veut  for^r,  an  ino>c" 

et  de  crampons  qui  permettent  de  trans- 

Iqment  cette  pièce  sur  l'enclnnic.  I J  ^ 
3  les  deux  couplets  de  la  presse 

nainti  nir.au  moyen  dune  us,, 
l'enchassurc  du  grand.  |3'  ; 


<l'anneau 

porter  facilement  cette  p\êce 
tite  patte  libérée  entre 
typographique,  pour  ma 

le  peth  tympati  dans  l'e..^ .    .  . 

Rouleau  dont.\  Taxe  pisse  dans  dcnX  ">*>V  i,",; 
bois,   et  que  lion  ajuste  momentanément  ai        _^ 
ou.  à  liarrière  d'urio  chaloupe  qui  doit  se  placer^ 


Je  : 
ornent  à  l'avant    " 


un  cfible  pour  le  paumoyer.  ..      ^^.^  ^^  ,]ji„^ 

DAVIS.  Na^'igateur  anglais,  fit,  <î".^'^,  '     i^  i,„t 
les  années  suivantes,  plusieurs  voyages  (ia,n 

de  chèreher  i^  passage  aux  In^*^*^^'*^*''*!!  (iroî'»'- 
le  N.  h,  de  r  Europe.  Il  visita  lescc^bs  'i*\^^  ^ji^ 
^  md,ÀléCouvritde  passage  qui  porte  soîi-n^ni 
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'  àe  C\\f(\^^^^^^  »  ^^^^  ^^  ne. put  trouyeivle  passade 
HiiTché  l)aus  un  yoviigc  qii*il  lit  pour  la  Conipa- 
jruie.lcsJinles,  il  fut  tué,  eu  1H05,  près  de  Patani, 
suf  Ift  côte  de  Malacca,  par  dcà  pirates  jaimuaia. 

canarde  Davier  liras  de  mer 


au-S.  0.,  par  52o-6Bo  20 'long.  0,,-6a«-f>To  la^.  N. 

liÂiTY  tHuînpbry^.  L*un  dès  plus  iTlustres  clii- 

ini'îtes  de  rAu«çleterre»  né  eu  177m  à  Penauce,  dans 

'  le  comté  de  t'ornouailles,  mort  à  (Jeiiève  eu  1829. 

\pi>eltrà  Londres,  il  jr  donna,  avec  un  grand  snc- 

cis  (Ici  levons  de  chimie  à  TinStitutioti  créée  par 

*Kuinft>rd,et  fut  ensuite  chargé  d^enseigner  Tappli- 

catJDU  de  la  chimie  à  Tagriculture.  Ses  principales 

ilt'»c()uvertes  sont  celles  du  protoxyde  d*a/ote  ou  gUz 

hiiarànt.delavraieji.ature.du  chlore^  de  la-fonuation 

des  acides  siuis  oxygène,  de  la  <lérfomposition  dei- 

terres  par  la  pile  galvanique,  et  de  rexist^ncc  du 

•»>  ;»oM.«.sVum,  dt»«odtum,  du  calcium,  ihi  magnésium. 
Jl  e<it  aussi  Tinventeur  d'une  lampe  de  ^ùx^ié  pour 
'li'smineiirs,  lampe  aui  porte  son  nom. 

IIAW,  s.  m.  /ool.  Nom  sous  lequel- on  désigne 
an  pip  de  Bonne-K&pérance  le  cheval  (rotia//î/^. 
'  |i.\x.  rédgrX-'hef-liou  d'arrondissement  (Landes), 
îT55  kilpm.  S.  O.  de  Mont-de-Marsàu  ;  9,856  ha- 
l.it.  Murs  ft^nqué5i  de  tours,  chfiteau  fort,  pont 
.  liarjli,  helle  cathédrale.  Sources  thermales.  Vins, 
•rniins;  jambons  dits  de  Rayonne.  Patrie  de  liorda. 
^  l»K,  prép.  (du  lat.  de^  qui  signifie  de  on  par).  Elle 
se  trouve  aussi  comprise  dans  les  mots  du  et  des^ 
iiiie  Ton  emploie  pat  contractibu  pour  t/e  le,  de  les, 

"'     coinine  quand  on  dit  du  pain,  des  anùes,  etc.  Cette 

/  jH-épositiou  sert  à  mafquer  un  rrrand -nombre  de  rap- 
ports. Klle  exprime  la  cause.  Les  malheurs  de  la 
irnerrc.  Les  Fables  de  La  Fontaine,  j  L'origiiie.  Les 
iiatiqiis  du  Nonl.  Les  produits  rfe  rAngleterre.  | 

/^    L'iiistriiHicnt.  Un  coup  de  pied.  Un  signe  de  t^te.  Un 

•  coup  de  canne.  |  L'objet,  le  but^  la  fin.  Maître  dac- 

lues.  Cours  d'écriture.  |  La  destiiiation.  Une  f^ilo 

1/t' concert.  Uahabit  de  chasse,, |  La  profession.  Un: 

*   liouinie  de  robe.  Un  garçon  de  boutfqhé..|.  La   na- 

.  ;  ,ture,  la  qualité.  Un  homme  rfe  génie.  Un  homme. 
jie  etinir.  {  La  durée.  La  guerre  de  Cent  i^ns.  |  La 
duneusiou.  Une  terre  de  aix  hectares.  Un  homnie 
Jl'  deux  mètres.  [  La  valeur.  Une  pièce  de  cinq  francs. 
Un  habit  fie  cinq  cents  francs.  |  La  quantité.  Un  ate- 
lier </^  ci/iiquante  ouvriers.  I  La  matière.  Un&;  canne 
•rff  jonc,  l>ês  couverts  ti'argeiit.  Sirop  de  groseille, 
i  Le  contenu.  Une^pièce  rf*eau-de-vie.  Un  plat  de 
viande.  Un  sac  d'argent.  |  La  propriété.  La  mai- 
s  Ml  (/('  ce  paysan  |  La  relation.  Le.  fils  aiué  de  ce 
uuiLristrat.  |  L'extraction.  Herçiile-était  issu  des  rois 
«rAr^os. (i*>arthélemy.)  |  Désert  îwunirleftom  com- 
ui'in' "l'une  chose  avec  le  mot  particulier  , qui  la 
^  'listini^nc  de  toutes  les  autres  clioses  'semblables, 
la  ville  de  Paris.  Le  inois  de  septembre.'!  De  s'^îtn-; 
ploie  tVêquemmeut  pour  mettre,  en  rapport  le  mot 
«l'n  (iiiahtie  avec  celui  qui  est  qualifié.' Un  entre- . 
l'rise  d"  roi'.  Votre  coquine  d^Toinette  est  devenitk; 
l'iTis  insolente  que  jamais.  (AJolière.)  Tiens  !  va  dire  •' 
a  ton  sottie  précepteur  qu'il  te  donne  d'autres 
tînmes.  (Brueys.)  Mes  bourreaux  de  symphonistes 
r-iclaicirt  à  percer  le  tympan*  d*uh  quinze-vuigts. 

1  f-ï.  'I.  Kousseau  )  I  ,/)e ,  placé  entre -^un  mot  ^t  be 
îïi'me  mot  réj)été,  exprime  l'excellence;  usage  qui, 
provenant  de  la  langue  hébraïque, -ne  s'étend  guère 
iiu  dehidcs  locutions  bibliques  pu  de  locutions  for- 
Jîjées  sur  ce  modèle.  Le  saint  des  sar.Us ,  Le  lieu  le 
I>ms#saint  dans  le  temple  de  Jérusalem .  Le  faniiqiie 
''''.''  rantii^iues,  Titre  d'un  cantique  attribué  à  Salo- 
tpfwi.  L,hAre  des  êtres,  DicAi.  yanité  des  vanité'^,  etc-, 
f  '^^'.'P^is  absolument  devant, un  substantif,  exprime 
lîi  manière,  la  disposition,  l'état,  la  situation.  De 
K'tieti;  (le  ccinir.  De  coté  et  d'autre.  De  peur  d'un 
W'is  grand  mal,  il  céda,  |  S'emploie  dans  la  s-igni- 
iication  ùq' pendant,  l\  n'arrivera  pas  de  jour.  De 
J^'jn*  la  chouette  se  cache  dans  les  tvous,  et  de  nuit 
u\o  ^^  ,^''^^cher  sa  pâture^  |  A  partir  de.  JJu  mo- 
^nt  où  voue  lui  avez  parlé.  Je  n'avais  ni  dormi 


in  ange  de 


.  ^.'  "^  vingt-quatre  heures.  (M™e  de"  St-vi- 
^'^'•0  Ce  nVst  pas  rf' aujourd'hui  qu'il  m'éditait  ce 
l^^'^^ein.  (Pascal.)  j  De,  construit  de  cette  façon,  in- 
l'I'*^*  le  chaugemeirt  (l'était,  de  condition.  7)^ 'coin- 
's  11  devint  directeur.. /;<?  pauvre  il  devuit  riche. 
y  ^-..e»,  expriule  que  l'on  va  d'un  lieu,  d'un  ob- 
1,  j^"  ^"^  autre.  Errer  un  livre  en  main  de  bocage 
val'T"^-  (A.  ChéuiiT.)  I  De..,  à/ exprime  l'inter-.. 
«la''  .  P'^^'^''^^^ 'l'»i»e  choseàuiie  autre.  De  l'KIbe 
fho  -''^'^  ^^'^Itique.  Du  crime  au  repentir  un- long 
.  ^"'ni  nous  mène.  (Colard.)  Ils,  étaient  'de  trente 


^in  substantif  ou  un  pronom  personnel.  Digne  . 


d'estime.  Avide  de  gloire.  ,Altéré  de  sang.  Je  suis 
niéconteut  de  iiuji."  Faible  t/'esprit  et  d|i  corjxs.  Le 
meilleur  iif^jt  hommes.  |  De  s'emploie  dans  le  seiTs  de 
sur,  toytèhant,  à- l'égard  de,  (Jn  lui  en\^ya  des  am- 
bassadeurs pour  parler  de  la  \mx,  j  (.eïui  de  ayec 
Qui  va  de  bonne,  foi  hait  les  discoiirsfrivoU'S.  (Cor- 
neille.) I  CVlui  de  entre.  Choisissez  de  César^  t/'A- 
chille  ou  (/'Alexandre,  (lioileau  )  |  Celui  de  à  cause 
de.  11  ne  s<i  console  pas  de  la  perte  de  sa  maîtresse. 
i:  Celui  de  pour.  Le  reipei  t  des  aïeux.  1  S'eniploii? 
devant  quelques  ad\HJrbes.  Cette  étcdfe  n'est  écla- 
tante que  de  près.  |  Sert  aussi  à  former  des  façons 
(le  parler  adverbialjBS.  Je  vous  le  dis^  </<•  nouveau. 
Nous  travaillâmes  (/«f  concert.  |.  S'etnploie  souvent 
devant  l'inlinitif  d'un  verbe,  pour  le  lier  soit  avec 
un  autre  verbe,  soit  avec  un  nom  qui  le  précède,, 
et  avec  lequel  il  forme  un  sens.  Je  taclierai  de  le 
retenir.  11  est  aisé  de  le  connaître.  |  //fest  aussi  une 
préposition  de  lieu.  11  reviendra  bientr^t  de  Paris.  | 
S'emploie  pour  depuis,  11  y  aquara;ite  kilomètres  ^e 
Paris  li  Mantes.  |  De,  employé  dans  les  noms  pro» 
]>rè8 ,  sert  à  désigner  un  nom  de  lie.if,  avec  quali- 
fication noliiliaire  ou  non.  M.  t/^  Lusignan ,  M.  de 
Montmorency,  M.  de  Richelieu.  Mais  pour  les  noms  ' 
historiques  .on  retranche  généralement  le  titre  de 
monsieur  bu  de  mongeigneur ,  ainsi  que  la  particule 
de ,  et  l'on  dit  tout  simplement  :  Lusignan,  Mont- 
morency, Richelieu.  |  De  par,  Espèce  de  formule 
dont  on  faisait  ancieiiuement  usage,  p]pur  dire  au 
nom  de,  par  l autorité  df.  De  par  Icnrm/ 

DÉ,  s.  m.  (du. bas  lat.  rfaJu.'',  même  signif.).  Pe- 
tit morceau  d'os  ou  d'ivoi|(fe,  de  figuve  cubique  ou 
à  six  faces,  dont  chacune  est  marquée  d'un  dift'é- 
reiit  nombre  de  points,  depijis  un  jusqu'à  six,  et 
qui  Sert  à  jouer.  Jouer  aux  d**.".  Tenir  les  dés^  Un 
fatal  jeu  de  dés  dont  la  fureur  les  inossédait,  noir- 
cissait leur  esprit  et  absorbait  leur  âme.  (Marmon- 
t(d.)  Chacun  après  le  dé  vous  montre  comment  il 
fallait  jouer,  (r .  L.  Courier.) 

Voyons  si  la  vertu  "n'est  fju'une  sainte  erreur,     . 
X'esperai:ce  un  dé  faux  qui  trompe  la  douleur. 
'jÊ  *.  (Lamartink.) 

Ce  je;i  est  un  des  plus  anciens  que  Ton  connaisse  ; 
o)Ken  fait  remonter 'l'origine  jusqu'à  l'époque  du 
siège  de  Troie.  La  différence  capitale  entre  le  jeu 
ancien  et  le  jeu  moderne,  c'est  que  Les,,  Grecs  se 
servaient"  de  trois  dés,  tandis  que  noua"  n'en  em- 
ployons ordinairement  que  deux.  ,|  Dés  pipés,  Dés 
qii'on  a  préparés  pour  tricher  au  jeu.,  j  Coup  de  dé, 
QU  coup  de  dés,  Le  nombre#de  points  que  l'on  amène 
en  jetant,  une  fois  les  dés,  et  tig.,  coup  de  ha- 
sard. Tout  est  coup  de  dé  dans  ce  inonde,  i  Vol- 
taire.) I  Avoir  Je  dé.  Ktre  le  premier  à  jouer.  |  Flat- 
ter le  dp.  Jeter  doucement  lès  dés  en  jouant,  dans 
l'espoir  de  n'amener  qu'un  petit  nombre  de  points. 
,  f  Faire  quitter  le  déj  Fairç  abandonner  les, dés  i)ar 
le  joueur  qui  les  tient,  pour  qu'ils  passent  à  un  au- 
jre.  \  Fig.  et  famil., F/a/?er  le  dé,  A<loucir  une  chose 
"fâcheuse  par  des  précautions  oratgires.  1  Tenir  le. 
dé.  dans  la  conversation,  S'emparer  de- la  cou versa- 
:tit)^^,  vouloir  toujours  y  primer.  |  Faire  (futtter  le  dé 
à  QuelQu'uj^  L'obliger  à  renoncer  à  une  entreprise. 
1  A  v^0K  dé^Ç' est- k  \oi\s  ni  parler,  à  répondre, 
à  agirai  Prov.  et  ûg.  Le  dé  en  est  jeté,  Le  dessein 
dé  faire  une  telle  chosoest  pris,  quoi  qu'il  puisse 
arriver.  |  Dé.  SvnoAyme  <le  domino  au  jeu  qui  porte; 
;ce  nom.  j  Arclijl;;  Partie  cubique  d'un  piédestal. 
Le.  piédestal  est;  convposé  d'une  base,  d'un  dé  et 
d'une  corniche^*]  Petits  cubes  de  pierre^ qu'on  place 
sous  des  poteamx,  des  colonnes,  des"  vases,  etc., 
pour  les  isoler  de  terre,  l  Plaqué  de  cuivre^percée 
d'un  trou  ciâculaire  qu'on, adapte  aux  rouets )le  bois 
-des  poulies  pour  recevoir  l'axe.  |  Morceau  de  bois  percé 
de  trous  dans  ,les(piel?  l'orfèvre  enfonce  au  jnar- 
teau  des  pièces  d'argent  qu'il  veut  restreindre,  j 
Typogr.  Morceau  d'aeiei*  qui  se  place  dans  la^gre- 
nouille  d'une  presse  et  reçoit  le  pivot  de  la  vis.  j 
Petit  instrument  de  métah  ou  d'autre"  matière  so- 
lide dont. celui  ou  celle  qui  coud  se  ^garnit  le  bout 
du  doigt  ou  le  milieu  du  doigk  jifin  de  pousser 
l'aiguille  plus  facilement  et  saifs  risque  de  se  bles- 
sei%  Dé  d'or,  d'argent,  d'iyoire,  etc..  |  Bot.  Dé  à  cou^ 
drej  No.m  d'un  champignon  de  la  famille  des  hy- 
drojih<yr(^s  ou  éteignoirs  d  ea^.  Cet  agaric  croît  au. 
pied  des  arbres,  en  touffes  >  quelquefois  très-nom- 
i)rcnses;  son  chapeau  a  la  forme  d'un  dé  à  cou- 
xlre;  sa  couleur-  est  d'un  jàjme  de  buis. 

1>K.  Préjixe  qui  entre  dans  la  composition  d'un 
certain  noiiibre  de  mots,  et  indique  ordinairement 
privation,  retranchement*,  extraction.  Ainsi.  rfeT/ar- 
rasser,  c'est  oter  reini)arras;  débourser,  c'est  tirer 
de  sa  bourse;  détendre ,  faire  qu'une  chose  ne  soit 
])llis  tendue.  IJ  manpie  ainsi  parfois  le  contraire  de 
la  significationdu  mot  auquel  il  est  joint  :  dégar^ 
nir,  dépolir,  désutPir,  défaire,  déformer,  débloquer,  etc. 


DEALBATiOX,  s.  f.  (pron.  déalbasion  ;  du  lat. 
dealbare,  blanchir/..  Action  à»t  blanchir.  Se  dit  sur- 
tout de  l'opération  c)»imi?iue  qui  consiste  à  blan- 
chir certaines  substances  par ^ractlon  du  feu,  j' 
Chez  les  anciens,  Action  de  douner  de  la  blancheur 
aux  dents  ou  aux  parties  de  la  peau  qui  s'éloignent 
de  leur  couleur  naturelle,  ou  d'entretenir  cette 
blancheur,  an  moyen  de  poudres  onde  cosmétiques. 
I  Synonyme  d'/L/io/êm^ii/.  La  piivation  de  la  lumière 
produit  wne  sorte  do t/f(i/6////oM  sur  les  corps  vivants. 

I>KUÀCIIAti;iv,  s..  m/(rad.  bdche).  Action  d'm- 
lever  la  bâche  qui/garnit   le  .dessus  d'un  bateau , 
.  d'une  voiture,  d'une  diligence.      .      * 

DllBÀCIIKIi,  4.  a.  Oter  la  bâche  placée  sur 
un  bateau,  une  voiture.  Dtbdrhez\  cette  dîligenee. 

•  DEIIACLAC^K/ s.  m.  Travail  <le  ceux  qui  «iébar- 
rassent  un  port /les  liavires  vides»  pour  en  fa<  ilirer 
l'ejitrép  aux  navires  chargés.  J'aire  le  débâi  lage.  Le 
débdclage  (i'hiio  rivière-.  ■  ,..,■.      ■' 

I»ÉBACLe/s.  f.  Ihiptinxi  s'ubite  de  la  glace  qui 
couvre  mie  r/viere  et  provenant  d'une  élevât ioiû^e 
la  température.  La  débdde  de  la  Seiiie.  La  débdl-ie 
a  commence.  La  glace  se  partage  alors  en  une  nnij- 
titude  de  glaçons  flottants  dont  la  descente  est /)lus 
ou  moiiis /rapide,  plus  ou  moins  dangereuse^  selon 
les  rivières. 4)ans  les  pays  du  Notd,  bu  »  îilè.ve,  au' 
tnoment  du  dégel,  les  ponts  de  bateaux  sur  lesquels 
on  traverse  un  lleuve.,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  en- 
traînés par  la  débâcle,  (''est  en  mars  ou  en  avril 
que  la  débâcle  a/lieu  ordinairement  sur  les  fleuves 
de  la  Russie.  La  débâcle  des  mers  du  Nord  ne  coin- 
mence  qu'au  mois  de  mai.  |  Fig.  et  famil.  Chî>n- 
gement  brusque  et  désordonné  "qui  survient  suit 
dans  les  affaires  publiques,  soit  dans  les  fortunes 
particulières.  On  s'ivttend  à  une  débâcle  générale 
dan^  les  régions  gouvernementales.  Cet  accident 
commença  la  f/e6dr7ff  du  gouvernement,  i  Se  dit  des 
opinions^  des  idées,  des  mœurs,  etc.  C^uel  que  fût  l'in- 
térieur du  roi,  il  est  certain  que  sa  décence  contenait 
queU^ue  peu  la  rf<''6âc7?desmuMirs.  (Mielu  Ict.^    "  -^ 

DEBACLEli,  V.  a.  (rad.  6dr/w,'fenner  .  Opèrr 
KXïi  débâclage,. débarrasser  un  port  des  navires  vi- 
des pour  faire  place  à  ceux  cpii  sont  chargés.  (  Ou- 
vrir ce  qui  était  bacTé.  Débnrler  une  porte,  une  fe- 
nêtre. J  V.  n.  Se  dit  de  la  rupture  subite  des  glaces 
sur  un  fleuve,  sur  une  rivière.  La  rivière  débâcle 
en  ce  moment.  |  Se  dit  .encore  d'une  mutation  su- 
bite et  radicale  dans  les  affaires- publiques  oii  pri- 
vées. Combien  n'a-t-on  pas  vu  de  g<uivernt*ments 
débâcler  en  France.  |  Oter  et  déiïiénager  h  .s  .mar- 
chandiseSf  en  parlant  des  marchands  qui  so;it  ve- 
nus à  une  foire.  La  foire  est  finie  aujourd'hui,,  tous 
les  marchands  débâclejit. 

DEBACLEUH,  s.  m.  Celui  qui  est  préposé  au 
débàclage  d'un.  port.  ,      ' 

'DÉBADf^'EU,  v.  n.  Démarquer  les  points  cpi/on 
avait  amasses,  ce  qui  arrive  au  jeu,  de  l'ini^ti-nale, 
quand  l'adversaire  a  une  inij)ériale  en  muiw. 

DÉBAGOULEIl,  v:  n.  Trivial.  Vomir.  A  peine 
sorti  de  talde,  il  a  débagoulé.  j  V,  a.  Fig.  Dcbagou- 
/ét  un  torrent  d'injures*.  * 

DÉBAGOULEIR,  EUSE,  s.  Trivial.  Celui,  celle 
qui  dit  «ans  modération  et  saihs  retenue  toutes  les 
liijures  qui  lui  viennent  à  la  bouche. 

l>ÉBÀILLO\NER,  v.  a.  (ra<1..6ai7/on).  Enlever 
un  bâillon.  On  débâillonna  Taccusé.  |  Fig.  Débâil- 
lonner  la  presse,  Rtyidre  la  pres^se  libres  ^ 

DÉBALLAGE,  s.  m.  (dufrnnç.r/?.  partie. pxlract., 
et  àeJballe),  Action  de  déballer;  action  d'étaler  des 
marchandises.  Le  déballage-^' est  fait  promptement. 
I  La  marchandise  déballée  par  des  marchands  de 
passage  dans  une  ville.  Voilà  un,  magnificpie  (/i- 
hallage,  et  la  clientèle  nenianquera  pas  d'accourir. 

DÉBALLER,  v.  a.  (du  franc,  de,  partie  extract., 
et  de  balle).  Ouvrir,  défaire  une  balle,  un  ballot  ;  en 
tirer  le  contenu.  f)éballer  des  marchandises.  A  j)eine 
les  livres  sont-ils  déballés,  qu'on  vient  en  faire  la 
visite.  I  Absol.  Étaler  des  marchandises. 

•DÉBANDADE,  s.  f.  (fcu-mé  de  la  prép.  de  et 
de  bander).  Action  de  se  débander,  de  roniju'e  les 
rangs.  Confusion,  désordre.  La  débandade  se  mit 
parmi  les  troupes.  La  débandade  fut  générale.  |  A 
la  débandade,  loc.  adv.  Confusément  et  saiis  <u*  Ire. 
Aller  à  la  débandade.  Laisser  à  Th.  déba)id<idr.  Tout 
va  à  la  débandade.  \  Vivre  à  la  débandade.  N'admet- 
tre aucune  règle. dans  sa  conduite. 

DÉBANDÉ,  ÉEr  part.  Détendu.  Arc  di'handé. 
Pistolet  débandé,  \  Qui  a  rompu  ses*  rangs«  Troupe 
débandée. \A  qui  on  a  ôté  un  bandeau.  Un  ]»arleiiuMi- 
taire  débandé.  \  Débarrassé  d'une  bande,  d'un  ban- 
dage. P\a,\e  débandée, 

DÉBANDEMENT  ,  s.  m.  (  pron.  débandeman  : 
.formé  de  la  prép.  de  et  d(i  b\iniler.  Action  dt  se 
débander;-  résultat  de  cotte  action.  Se  dit  priiiei- 
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paiement  d«8  troupes  quand  elles  «ont  rompues  et 
en  désordre^ou^  assistâmes  au  débandefnent  d'une 
conjpagiûe  des  soldais  du  pape. 
*  ,      l>ÉBAM)tKn ,  v/a.  (formé  de  la  prén.  de  et 
de   bander):  Enlever  une  bande,  un  bandage,  un 
bandeau.  Quand  h  parlementaire  fut  arrivé,  on  lui 
Jiébaf^da  les  yeux.    11  débarnle  continuellement  sa 
plaie.  I  Détendre.  L'archer  débonda  son  arc.  Déban- 
dez votre  fuftil.    fS^  p|2BANI>er,  y.  pr.  Être%- 
>►  bandé;  se  Ilébairasser  d'une  bande,  d'un  bandage, 
,^  d'un  bandeau.  La  plaie  s'est  débandée.   Il   s'est  dé- 
bandé les  yeux.  |  Se  détendre.  L'arc  se  débande.  \ 
Se  "dit  aussi  du  Kem^  qui  devient  ni(rui s  rigoureux. 
Le  ten>ps  se  débande.   (   Fig.  Après  im  long  Irneat/, 
1/  faut  se  débmc'er  fèsjmî.  Se  donner\  du   relâche. 
I  liompre  les  rangs  ;  se  disperser  avec  désordre. 
En  entendant  le  sauVe-quirpeut  des  traîtres,  les 
troupes  se   débandiirenl.liÏQii  n'est  joyeux  comme 
les  écoliers  qui  se  débandent.  ^ 

nÉBAXQUK,  ÉÊ,  part.  Qui  à  quitté  le  banc  àé 
Terre-Neuve.  K&vïrns  débamiués. 

imnASQVF.n,  V.  a.   (formé  de  lâ  nrép^  de  et 
de 'Ionique  ).  T.  de  jeu.  Gagner  toute  la  banque; 
-gagner  tout  1  argent  qu'un  banquier  a^devant  lui. 
Ha  déhanqué  le  Teri^iiier  des  jeux  à  Hombourp^.    | 

V  V.  n.  Mar.  Quitter  un  banc,  et  en  particulier  le  banc 
.  de  Terre-Neuve,  lorsciue  la  pèche  est  achevée.'  |  V.  a. 

Démonter,  les  bancs  d'une  embarcation  à  ramos^ 
•  PKBAPTISKB,  V.  a.  (i^ron:  dé batizé  ;  formé  de 
.  ia  partie: 'cxtract.  de  et  du  verbe  fea/i/w^r).  Renon- 
cer ii  son  baptême.  Ne  se  dit  (pie  dans  certaines 
^  jdirascs  familières  et  par  fornie  de  plaisanterie.  Oii 
le  f/f6(ip(iserat(. plutôt  que'ue  le  faire  consentir  îi 
cela.  I  Fig.  Cttanger  a>^ec  intention  ou  par  méprise' 
le  nom  d'une  «personne.  |  Se  dkhaptihkr,  v.  pr. 
;  llenoncer  au  baptême.  Si  Ton  me.  prive  iip  la  belle 
Saint-Yves,  sous  prétexte  de  lyon  baptême,  je  vous 

V  .    avertis  que  je  reulève  et  que  jemè  débaptise,  (VoU 

taire.)  |  Changer  de  nom.    .  -         i  .  'j» 

^  Qui  diable  vous  *a  fait  aussi  vous  aviser 
A  i{ii>irdi\iC'dc\ix  ans  dti  vous  dtbaptiser?  \     •  ./ 

(molù:hk.) 

'  ..  nKBAUn ARISK,  FEi  part.  Tiré  de  la  barbarie. 
'11  laiit  (|u*'  n^>us  Jui  ayons  q'o.bligation- d-ètr.e  dé-. 
b>irb(nisés'.  \  Voltaire.)  ,  .* 

.     DKBARBAHISER,  V.    a.    (rad.  //ar^ttrc)*.  Tcrer" 
de  la  barbarie,  civiliser.  |  Fa<;^oim<'r  à  la  politesse, 
•  aux   bonnes  inanières,  aux  airs    du  monde.  Non? 

efnnes  de  la  peiite  à  débarbarJser  ce  canipagnard^ 
lUCBAHBOriLLK,  EE,  part.  Dont  on   a  lavé, 
nettoyé  le  yisagè.  Enfant  (ie(>ar^oi/t//i'.  .   • 

/  DKBARBOriLLEU,  v.  a.  ^formé  de,  la  partie. 
%  '  -  extract,  de  »et  du  verbe  barboxHi^er)..  Nettoyer,  ren- 
,.  *dre  propre.  S'emploie  particul.  eu  parhvnt  du  vi- 

sage. Débarbouillez  cet  enfant.  Il  lu'i*(/f7;ar6oui7/â  le 
•  .  visage.  |  Fig.  -et  faniil.  Tirer  quelqu'un  d'affaire, 
lé  dégager  d'un  mauvais  pas.  |lroniq.^  Qu'il  y  re- 
vienne line  autre  fois,  et  je  me  charge  de  le  débar-r 
b'juiller.  \  Sk  déuaruouilleu,  v.  pr.'Ltre  débar- 
bouillé; se  nettoyer  le  visage.  Il  est  o,ccupé  à  AT 
débarbouiller.  Allez  vous  dèbarbauillef.  |  Fig.  Se  ti- 
rer datlaire.  Vous  verrez  que  ce  négôciatULÎmpru- 
dent  ne  se  débarbouillera  pa».  |  Farail.  Uébarbouille- 
toi  comme  tu  pourrait,  Tire-toi  seul  de  cette  atlkire. 
"^         ^    Laissez-le  se  débarbouiller.    '  -      '*       . 

DÉBAHBOUILLEL  R,  EUSE,  s.  Cçlui,  celle  qui 
débarbouille,  qui  nettoie. 

DÉBARBOUtLLOlRi  s.  m.  Serviette  à  débar- 
bouiller^ pour  se  débarbouiller. 

DEBARCADERE,  s.'  m.  (mot  tiré  de  l'espag.). 
■    Mar.  Espèce  de  cale,  de  jetée,  qui,  du  rivage,  s'a- 
vance un  peu  dans  la  mer,  et  qu'on  nomme  éga- 
lement embarcadère,   parce   qu'elle  est  destinée  à 


DEBARDER,  v;  a.  (rad.   bard).  Tirer  du  bois 
,  des  trains  de  flottage  ou  de  dessus  les  bateaux,  et 
le  porter  sur  le  rivage.  Dcbarder  du  bois  à  brûler, 
i  Par  extcns.  -Débarquer  toutes  sortes  de  marchan- 
dises. I  T.  de  forêts.  Débarder  du  bois,  Le  transpor- 
ter hors  duJ^^ÎUis,  atin  d'empÇcher  les  voitures  d'y 
•  entrer,  et  tmidoiamagiBir  le  jeune  bois.'  |   Dépecer 
les  bateaux  qui^m^Mrà  de  serviice  ou  qui  coûte- 
^  raient  trop  îifehtî^émoifter  un  tleuve.  .y 

DÉBARDEUR,  s,  m.  Celui  dont  la  profession 
est  de  transporter  l^Tnarchandises  hors  d'un  ba- 
teau chargé.  Les  déJfardeurs  forment  une  compagnie 
et  sont  sous  la  direction  do  syndics.  |  Se  dit,  en 
trnaval,  de  celui  ou  de  pelle  qui  porte  un  costume 
semblable  à  celui  des  débardeurs  de  bois.  KllcT 
dansa  avec  un  débardeur.  Il  y  avait  au  bal  dé  l'O- 
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péra  de  charmantes  Jf'bardaiJf^  |  Pr 'extcns.  ÏJe 
costume  lui-même.  Louer  nn  débardeur. 

DÉBARQUÉ,  ÉE,  part.  Mis  hors  d'un  navire 
et  à  terre.  Passager  débarqué.  Artillerie  débarquét. 
Troupes  (/(f^ar^WM.  Marchandises  (/«''fear^tiOM.  \  Fig. 

et  par  extens.  Nouveau  débarqué^e  dit  d'un  homme 
qui  arrive  récemment  d'un  lieu.  On  dit  dans  le 
intime  sens  fraichement  débarqué. 

DÉBARQUEMENT,  s.  m.  (pron.  débarkeman). 
Action  de^débarquer,  de  mettre  à  terre  des  nassa- 
gers,  des  marins,  des  marchandises;  action  de  sor- 
tir ou  de  fairfe  sortir  d'un  navire.  ^  fut  arrêté  à 
l'ing^nt  de  son  débarquement.  On  tenta  le  débar^ 
quement  des  troupes.  On  jètt^  Tancce  toutes  les 
nuits  et  le  débarauement  se  fait  où  l'on  est  le  moins 
attendu.  (Raynal.)  |  Troup^/d*  Jefearçufmfnr,  Trou- 
pes destinées  à  faire  une  descente  en  pays  ennemi. 
,'DÉBARQUf;R ,  v.n.  (formé  de  la  prép.  de 
et  du  mot  tar^u^).  Quitter  un  navire,  descendre^ 
«terre.  Nous  <i«6ar^tidrn^it  à  Marseille.  |  Pareîctens. 
Arriver.  A  peine  es-tu  débarqué  que  tu  tournes  la 
tête  à  de  joHes  tilles.  (Marivaux.)  |  V.  a.  Faire 
sortir  d'un  navire,  mettre  à  terre  des  marins,  des 
passagers,  des  troupes,  des  marchandises.  Le  capi- 
taine débarq^a  les  passagers.  On  débarqua  trois 
mille  hpmmes  sur  la  côte. 

DÉBARt\AS,  s.  m.  .{p^n-  débdra;  formé  de  la' 
prép.  de  tjt  du  verbe  embarrasser').  Famil.  Cessa- 
tion d'embarras;   délivrance  de  qui  embarrassait, 
jôrand  débarras.  Si  je  m'étais  fioyé,  le  bond<f6arr(W 
^>our  moi  et  pour  les  autres.  (Chateaubriand.) 

DÉBARRASSÉ,  ÉE,  part.  Qui  n'est  plus,  embar- 
rassé. Passage  débarrassé.  Salle  débarrassée.  Un 
cœur  débarrassé  des  soins  de  ravenir.^(Crébillon.) 
La  nation^  débarrassée  de  ses  entraves,  reiidue  à  son 
activité  naturelle,*  i)rèndra  un  essor  digp.e  de  ses 
premiers  exploits.  (Raynal.)  |  Être  'débarrassé  de 
quelqu'un,  N'avoir  plus  autdur  de-  ^oi  quelqu'un, 
qui  était  à^charge  oii  qui  gênait.  -  . 

'    Mais  il  n  est  rien^'éjzal  au  fàchipux  d'aujourd'hui  ; 
■J'ai  CPU' n'' être' jamais  n^ébarrussé-de  lui. 

\  j  '.(molikrk.)    . 

DÉBARR ASSEMEXt,  s.  m.  (pron.  débaraseman^. 
Action  d'enlever  ce  qui  enjbarrasse;  résultat  cie 
gfîtle^action.         ,    j  * 

DÉBARRASSER^  v.  a.  (forn4  de  la  prép.  de  et 
du  verbe  embarrasser).  Oter  l'embarras,  enlever  co 
qui  embarrasse.  Débarrasser  une  place,  une  rue.  11 
débarrasse  sonnj)Bartement. |  Soulager  une^persoime 
d'un  faix  ou^cTune  charge  ^^uclconaue.  Débatrassez 
ce  commissionnathe.  |  Délivrer  qiiêt|«*un  d'un  obs- 
tacle matériel  6u  moral.  On  le  ^^fc«rr»j«a^ dç  ses 
chaîne^.,  Si  vous  parvenez  à  ^me  dibamuser  de  cet 
importun,  vous  me  ferez  grand  plaisir,  j  Fig.  Ih- 
barrasse z  cette  qnestion  de  toutes  les  considérntions 
secondaires.  |^SE  débakeajbseb,  v.  pr.  Se  délivrer 
de  ce  qui  ern\^rtLSA^.  Se  débarrasser  de  ses  créan- 
ciers. Il  se  déM^ussa  de  ses  ennemis.  Heureuse  donc 
et  infinim^  heureuse  la  puissance -qui,  la  pre- 
mière, se  débarrassera  des  entraves,  des  taxes,  des 
prohibitions  qui  arrêtent  et  oppriment  pytout  le 
conlmerec.  (Raynal.)  |  Absol.  «Je  commence  à  me 
débarrasser.  Sa  tête  se  débarrasse'f  Se  dégstge,  parla 
cessation  d'une  congestibq  cérébrale  o#par  la  ces- 
sation du  délire.  - 
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articles  portés  au  chapitre  des  dépenses/ou  qui  in, 
raient  été  omis  au  chapitre  des  recettes.  J  />7,q|  j' 
tetmre^.  Autrefois,   Cdnte&tation  qui  s'élevait  entre 
deux  seigneurs  pour  lar  mouvance  d'un  héritaire 
soit  en  fiet,  soit  en  censive.  |  Se  disait  ausgi    '   * 


> 


mandement  donné  au  vassal  ou  censitaire,  par  fe 
juge  royal,  à  retfet  d'assigner  les  deux  seign^nri 
qui  contestaient  sur  la  mouvance,  pour  s'accûnier 
entre  eux.  |  Le  Journal  d^s  Débats  politiques  et  /</. 
lé?V(|irM,  Nom  d'un  journal  célébré  qui  fut  foudi'.  eu 
l'an  VIII,  sous  le  Consulat. 

DÉBÀTÉ;  lÎE,  part.  A  qui  on  a  otéson  bilt,  liC 
àne  débdté,  *    -         »      ""        :%'■ 

DÉBÀTER,  v.a.  Oter  le  bât  de  dessus  ui^e  ICte 
de  somme.  Débuter  un  fine,  un  mulet. 

DÉBATIR,  V.  a.  Renverser  ce  qui  était  lûti*  ' 
détruire  une  construction,  un  éditicya.  Quelle  raire 
est  là  sienne,  de  bâtir  et  de  débdtir,  |  Oter  les  bùtis 
d'un  corsage. 

llf^àATTABLE,  adj.  Qui  peut  6tro  débattu,  pes 
erreurs  contestées  et  débattables.s  y^^    ^  /    ■ 

DÉBAT'^RE,  V.  a.  (lormé  de  la  prép.  de  ef^iu 
verbe  battre].  Contester^  discuter,  lutter  pour.  Ma'- 
ire  une  opinion,  une  question.  Débattre  une  causé. 
Il*faut  débattre  encore  Une  palme  gagnée.  (Tris- 
tan.) Qjie  la  cause  que  l'on  plaide  soit  débattue  tt 
"^^    RiîSTà  des  îuges.  (Marmontel.J  |  Se.  dit.ahsol.*  ' 

ont  éiébattu  longtemps  et  avec  feu.  j  Débattre  uri 
compte,  les  articles  d*uh  compte,  L'examiner  dans 

^  ses  moindres  détails>  soit  /^ur  y  faire  des  retruu-  '  ; 
chements,  soit  pour  y  faire  des  additions.  |  Se  dit  ' 
de  deux  ou  plusieurs  personnes  qui  so^unettent  une 
chose,  un  point  à  une  contestation.. /Jé''6a//re  le  prix 
d'un  '  objet.  * />f'6af(0fM  d'abord  x;e  point.  |  Sfe  nK- 
BATTBE,  Y.  pr.  Être  débattu,  contesté.  Ce  projet 
de  loi  ëe  débat.  |  Avorr  un  débat  avec  quehin'un. 
Ils  w  sont  longtemps  débattus  entre  eux.  t  S'aj^iter, 
se  tourmenter  pour  ^chapi)er-à  quelque  coutràirite 
morf^e  ou  çhytigue,  faire  de  grands  efforts  pour 
résister,  pour  se  dégager.  //  «'««/beaucoup  dthattu 
contre  les  gendarmes  qui  l'ont  arrêté.  Je  l'ai  vu 
dans  leurs  bras  quelque  temps  se  débattre.  (Racine.) 
Les  papes  se  sont  débatêus  contre  l'authenticité  df 
ce  canon.  (Voltaire.)  Les  sauvages  se  débattent  fort 
peu  contre  la  mort.  (iT.  J.  Rousseau.)  |  Se  dit  aussi 
des  animaux.  Uàne  se,  débat  toutes  les  fois  qu'on ^' 
veut  le  faire  passer  par  cevchemin.  |  Fig.  SV  dé- 
bhtre  de  la  ckape  à  Vévéque,  Disputer  sur  une  eli(»se 
qui  ne  nous  concerne  pas,  sur,  laquelle  nous  n'a- 
vons aucun  droit.  . 

DÉBATTU,  UEr  part.  Livré  à  contestation,  dis-. 
enté.  Projet  df6a(/u.  Cause  bien  débattue.  Question 
vivement  débattue.  Quels  sont  les  points  délmttus 
entre  les  deux  partis  A -^ Pascal.)  /  ' 

DÉBAUCHE,  s.  f.  (pron.  débâche;  du  lat.  dih§r^ 

'  r/mrt,  s'enivrer).  Honteux  excès  dans  le  boira  et 
le  manger.;  On  passe  du  crime  et  de  \2i- débauche  ;i 
la  mort^  /Massillon.)  Il  ne  manque  à  \e\\v  débamhtt 
qu^  de  boire  de  l'eau-forte.  (La  Bruyère.;  |  Kxcès 
inac'coutumés  de  table.  Ils  aiment  à  îaire  de/enips 

dfoaurhe, 

où  l  on  , 
mange  et  ou  ion  non  ouire  mesure,  i  i^cn-glcnieu^ 
de.  mœurs.   Le  grossier   langage  de  la  débauche. 
Être  plongé  dans  la  débauche.  \5ï\t  sfi\e  débauche , 


<^ 


r 


|: 


DÉBAHRER,  v.  à.  Oter  la  barre  qui 


barrer  nne  porte.  Débarrer  une  fenêtre. 

.DÉBARRICADER,  y.  a.  Oter,  renverser  des 
barricades.  Débarricader  une  porte,  une  rue. 

DEBAT,,  s.  m.  (pron.  ^f6a,*  formé  de  la  partie, 
extract,  de  et  dé*  bâtir).  Différend ,  contestatioii , 
dispute.  Exciter  un  débat.  Vider  un  débat.  Le  Hé- 
bat  fut  violent.  Cela  mtt  fin  an  débat.  Il  faut  que 


.  •  ^Ibest  perdu  de  débauches  et  de  dettes.  (Voltaire.)  Us 

ferme.  D^  cQnsomm'entleur  jeunesse  dans  l'oisiveté  et  la  (iWxn'-> 


rembarquement  comme  aii  déhanpi^ment.    |    Lieu,,  ce  débat  soit  court  et  vif.  (\^oltaire.)  Je  mlatten- 
ou  l'on  se' rend  soit  pour  monter  en  clieniin  do  fer,    ^   •     »     ^       •  ••    -     v    i__   _t.-.^^: — _  :    i  .. 

soit  pour  en  descendre. 

DÉBARDÉ/  ÉE,  part.  Débarqué  sur  le  rivage, 

ciîv|)arlant  du  bois. 


dais  >\.  des  débats,  à  des  objections  sans  nombre. 
(Beaumarcliais.)  On  dit  de  ueux  personnes  qui  ont 
quelque  dispute  ensemble  :  A  elles  le  débat,  entre 
elles  le  débat ,  pour  marquer  qu'on  ne  veut  prendre 
aucune  part  à  leur  contestation.  |  Être  en  débat  sur 
U7ie  chose.  Discuter,  cette  chose.  |  Action  de  débats 
tre,  de  discuter.  |  Au  plur.  Se  dit  particulièrement 
des  discussions  qui  ont  lieu  dans  les  assemblées  dé- 
libérantes, administratives,  judiciaires.  Les  débats 
des  chambres.  Les  débats  du  conseil  d'État.  Cette 
question  a  donné  lieu  à  d'importants  débats  dans 
les  conseils  généraux.  |  Jurisp.  crim."  Partie- de 
l'instruction  judiciaire  publique  qui  commence  à  la 
lecture  de  l'acîte  d'accusation  et  se  termine  au  ré- 
sumé du  pré^sident.  |  Les  débats  sontr  ouverts,  Les 
débats  sont- clos,  Formules  usitées  pour  indiquer 
Touvorture  et  la  clôture  de  cette  .instruction  ;  c'est 
le  président  de  la  cour  d'assises  qui  les  prononce.  | 
Débats  de  compte,  Contestations  élevées  par  ceux  à 
qui  un  compte  est  rendu,  à  l'occasion  cle  quelques 


c/itf.  La  jeunesse  dorée  se'complalt  dànslat/eftaii'Ar. 

La  rfeioMcA^  au  teint  pâle,   aux  regards  effrftntes^ 
Enflamme  tous- les  cœurs  vers  le  crime  emportes. 
^  (gilbkrt.) 


1  Fig.  DtbaMcKe  d'esprit,  d'imagination,  Usaj:^  ot- 


> 


liible  nous  a  donne,  relativement  à~ce  vice, 
sublime  enseignement  dans  la  parabole  de  1  *";«      , 
prodigue.  Le  paganisme  n'avait  que  trop  sou^c"i 
associé  la  débauche  aux  joies  de  son  Olympe,  u  " 
toire,  trop  féconde  en  tristes  réalités,  n»"*  «",,., 
le  type  dans  les  noms  les  plus  cél»res-  çhm   _  • 
Grecs,  on  la  trouve  «nie  à  presque  t«.utes  les  "^ 

Ucibiade.  Elle  arrêta,  à  trenM«"^  ";»: 
par  une  lin  honteuse,  la  marche  d  AleJtftnure 

Veur  de  l'Asie.  A  Rome,  la  d«'ft««"-i«/f"VÏ 
fut  le  .véhicule  de  la  cruauté;  elle  ht  ue  vm 


tions  d'Alcibiade.  Elle  arrêta,  ^^t^f^ttinv 
par  une  fin  honteuse,  la  marche  d  A'® ,  .  M»rius 
Veur  de  l'Asie.  A  Rome,  la  débauche  à^^^f;^^.^^^ 
fut  le  .véhicule  de  la  cruauté  ;  elle  ht  de  '  » 
un  conspirateur;  d'Antoine  un  P«»^"f  ®",|.  ]L,é- 
tard  une  victime;  mais  c'est  'l*"^^«  *"'"''*,, fie 
néiëe  des  César»  qu'elle  étala  ses  mfanwt*  a  ^^_ 
plus  de  prodigalité.  Qn  peut  dire  <}"«;.*""„. ,^.  sou» 
foreurs. ^ome  devint  le  temple  de  I»  '^'^^^'T'^u- 
kéron,  ses  excès  inspirèrent  Pétrone  <«»"»'*',„  ,ie 
turc  du  licencieux-  festin  do  Trimalc.on ,  le.  ^  ^  ,^ 
Mcssttline  est  4evenu  hideusement- syD«>«'  H 
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triste  (l*ftVoi'r  à  reconnaître  dans  notre  histoire, 
i  tout  près  de  nos  jours^  une*  époque  déèhonortK} 

r  d'aussi  honteux  souvenirs.  Cette  époque  fut  cel'lij 
^b  la  llégence,  si  déplorahlement  continuée  par  les 
scandales  du  règne  de  Louis  XV. 

I>KBAUCIIÉ,  EE,  part.  Qui  est  adonné  à  la  dé- 
,  «clie  qui  vit  dans  la  déhauche.  Un  jeune  homme 
l^UxiM  par  les  mauvaises  compagnies.  Des  geus 
jj^pateurset(i^6aùc/»««.  (3n  cite  l'iinpératrice  Mos- 
gafie^^îii^âmJa  femme  la  plus  débauchée  airi.  ait 
immis  existé.  I  Détourné  du  travail,  du  drapeau. 
ivs  ouvriers  débauchés  de  Tatelier  par  l'appât  d'un 
hl\ii\re  plus  élevé.  Les  soldats  étrangers,  débauchés 
■  liar  des  émissaire!,  quittaient  en  foule  son  service. 
'\^.  Celui,  celle  qui  hftbituelleraeiit  se  livre  à  la 
de!>;mche.  Un  débauché.  Une  débauchée.  Un  vrai  dis- 
sipateur, un  .parfait  débauché,  (l^oileau.) 

UKBAIJCIIEMENT,  * 


m.  Action  de  débaucher. 
DÉBAUCIfEB,  V.  a.  (du  lat.  r/f^arc7iari,  s'eni- 
vrtr).  .leter  dans  la  débauche,  daivs  le  vice,  dans 
le  lilxjrtinage,  dans  le  dérèglement.  I>îs  mauvaises 
l'oiiipapnies  V oui  débauché.  \  Détourner  une  femme, 
lin  mari  de  ses  devoirs;  faire  sortir  dé  Ift  voie  de 
îiionpr^eté  une  femme  libre,  fîUe  ou  veuve.  Débau^ 
i'hn  un  père  de  famille.  Débaucher  une  femme,  une 
tilU*.  Sous  prétexte  de  protéger  un  jeune  homme 
dt'  lettres,  il  cherche  à  lui  débaucher  une  jeune  per- 
sonne qu'il -doit  épouser.  (Grimm.)  Louis  XV.  est 
le.  prince  qui  a  le*  plus  déba^ché  de  lilleS  et  de  fem- 
inos.  I  Fig.  Faire  quitter  un  ouvrage  sérieux  pour 
une  réjouissance  honnête.  Nous  voulons  vous  débau- 
cher pour  aller  au  spectacle.  |  Corrompre  la  fidélité 
•  de  ([uelqu'un,  provoquer  à  la  défection.  Débaucher 
des  troupes.  |  Faire  quitter  à  une  personne  un  tra- 
vail, ua  service  quelcopaue  ou  un  emploi.  Il  a  dé'- 
bii-urhé  lés  domestiqués^  les  ouvrier^,  les  commis, 
tout  le  personnel  de  la  maison.  |  Renvoyer  un  ou- 
vrier, lui  refus^  du  travail.  |  Se  débaucher,  v. 
pr.  fttre  débauché.  Se  dit  dans  toutes  les  acceptions 
du  verbe  actif.  Ce  coquin-là  se  débauche^  il  devient 
lilKirtin.  (Le  Sage.)  Étant  jeune,  je  me  débauchai  de 
.  mes  étuiles  avec  quelques-uns  de  mes  camarades. 
(Sj'trrais.)  Ouvriers,  évitez  do  vous  débaucher, 

DKItAÛCIlEUa.  EUSE,s.  (rad.  c/f6atic/rfr).  Ce- 
lui, celle  qui  excite  à  la  débauche.  Louis,.duc  d'Or- 
l«':nis,  grand  débaucheur  des  dames  de  la  cour. 
lirantôme.)  Débaucheuse  de  tilles. 

I>KBET,  s.  m.  (pron.  au  sing.  débet  ;  au  pi.  débé  ; 
du  lat.  df'bety  il  doit).  T.  do  linanc.  Ce  qui  est  dû 
ap.  s  TarrOté  d'un  comptô.  Il  est  h  peu  près,  syno- 
nyme de  lielujuat.  Le  débet  d'ii4jM2ompte,  d'un  comp- 
tahle.  le  comptable  reste  en  aébet.  |  En' matière  de 
tiiîihrc  et  d'ônregistreiifient.  Se  dit.  pour  les  actes  h 
l 'fTiird  desquels  lés  droits  ne  sont  pas  exigés  à  Tin- 
imit  ou  se  remplit  la  formalité.  Tels  sont  les  ex- 
ploits signifiés  en  matière  criminelle  ou  corrbction- 
ri<'ll<*,  il  la  requête,  du  minist<3re  public,  et  les  actes 
d«  .^)roeélure  faits  au  nom  de  l'Etat  dans  des  in- 
stances civiles.  I  Payer  une  charge  en  débet,  Autre- 
f"is,  Payer  une  char^ge  en  acquittant  les  dettes  du 
vendeur.  Il  a  payé  sa  charge,  en  débet,    . 

hi:BIFFBU,  V.  a:  Famil.  AfTaiblfr,  déranger, 
^'Hter.  L'abus  de  la  bonne  chère  def)iffe  l'estomac. 
j^es  luil>itude%  de  débauche  finiront  par  lui  débiffer 
le  visage  et  le  conduiront  au  tmn])eau. 

nî':HirLK,  adj.  (du  lat.  d^bilis,  faible).  Qui 'man- 
que de*  force,  qui  est  affaibli.  Se  dit  des  pe];sonnes 
^*t  desMioses:  Enfant  débile.  Memhros  débiles,  Tem- 
P'Taineiit  débile.  Vue  débile.  |  Fig.  Mémoire  débile, 
ii'telligGHce  débile.  Contre  ce  double  affi  ri  débile  est 
.  »»a  vertu.  (Régnier.)  Tout  ce  qui  est  débile  tend  au 
despotisme.  (Hoiste.)  -.        . 

jSes  attraits,  son  esprit,  sa  politique  hnlilo, 
-^u  prince  ont  subjugué  la  volonté  débi/-. 

.        .  (ROTIIOU.) 

ï>KmLK3IEXT,   adv.    (pron.   débileman).  IVunc 

"lanij^rc.  débile.  Ses  jambes  vont  encore  (/<''6i7(mé';iAv 

>>tBlLlTANT,  adj.  Méd.  Qui  est  propre  à  débi- 

^  '  "^^  *^  affaiblir  Faction  des  organes  et  particuliè- 
reinent  celle  des  muscles.  Nourriture  débilitante.  Re- 
J»^<ierHi7,7fm^  |  Fig.  Le  despotisme  est  un  régime 
cou  P^iiï  une  nation.  |  Substantiv.  Avoir  re- 

^     rs  aux  d(  Initiants.  Renoncer  aux  débilitants.  | 
rav^  r'  ^^""".^  qualificatif  de  régime,  deVrait  être 

.  j^,j"_^.  ^  "î*  dictionuaire  progrossiste,  s'il  n-était  pas 
âiio*.  ^^  P^ur.le  progrès  de  signaler  les  erreurs 
\va  t'!^^  4"e  d'annoncer  les  vérités  nouvelles. 
cori.'i  p^^'^^'^^^e  de  Hahnemann,  et  à  présent  cn- 
j .  '»«'^ns  1  école  rivale,  la  prétendue  diathise  sthé- 
r,s  H  ''"  '"yP^TSthénique,  les  états  iutlamnuitoi- 
a  là  ,  •'  ^"^^  aberrations  de  la  science,  attribuées 
il,,  g..,  ^^^^''^*  coûtèrent  et  coûtent  à  Thumanité  j»Uis 

^'U(:4 '^  ^^'^^       guerre  n'en  saurait  répandre.  Sai- 
j^  sangsues,  évacuations  de  toute  esinjce,  ti- 


iviuii  les   iM*.soins.  i^ois,  marnre  deOtte-,  \  Verse, 
lirni.  eu  parlant  de  l'eau  ou  du  gaz  Jlme  cou- 
lite.  I  Récité.  Conta  débité  avec  ajilond). 
DKBITKIt.  V.  a.   (rad.  débit).  Venilro  continû- 


sanes  dites  rafratchissantes,  diète  la  plus  sévère, 
voilà  ce  qui  constitue  le  régime  ou  système  débili- 
tant, aijquel  on  condamne  à  la  fois  maladies  et  con- 
valescents. Que  d#  guérisons  retardikis  ou. rendues 
impossibles  par  ^remploi  intempestif  ou  4rop  pro- 
longé de  ces  moyens!  Comme  si  les  maladies  n'af- 
faiblis&aient  pas  assez  l'organisme,  ou  lui  soutire 
les  éléments  de  ses  forces  et  on  refuse  do  les  réj)a- 
rer!  Heureusement,  l'hoinœopathie,  avec  son  ré- 
gime restaurant,  qui  aidé  les  malades  à  se  relever 
si  vite,  a  montre'^  l'absurdité  de  ijareilles  théories. 
Quand  rhomœoj)athie  n'aurait  apporté  à  l'huma- 
nité que  ce  bienfait,  ce  serait  assez  pour  mériter  sa 
reconnaissance;  mais  ce  n'est  là  que  la  plus  faible 
partie  des  réformes  mi'idle  a  faites  dans  le  traite- 
ment des  malf^ies.  (Freschi.) 

II|f.BIT.ITATION,  s.  f.  (pron.  débilitasion  :  rad. 
débite  y  faible].  Action  d'oter  les  forces;  résultat  de 
cette  action  ;  affaiblissement.  Débilitalion  des  mus- 
cles. Débilitation  des  membres. 

DÉBIIJTK,  s.  f.  (du  Iftt.  débilitas,  faiblesse).  Di- 
minution ou  énuisement  des  forces  vitales  ;  état  dt*. 
l)ile,  manque  de  force.  Va  débilité  du  corps.  La  dé- 
bilité des  organes.  La  débilité  de  l'estomac.  La  t/e- 
bilité  do  la  vieillesse.  Une  extrême  débilité:  \  Fig. 
/>e6i/UV  d'esprit.  La  débilité  du  pouvoir  amènera  sa 
chute  tôt  bu  tard^  La  débilité  de  l'ame  entraîne  né- 
cessairement celle  du  corps.  (>].  J.  liousseau.) 

DÉBILITÉ,  ÉE,vpart.  AfTaibli,  rendu  débile. 
Malade  débilité*  Constitution  débilitée.    •  •  '^ 

DÉBILITER,  y. il.  (dû  lat.  debili{are,  affaiblir}. 
Affaiblir,  rendre  xlébile.  Ces  remèdes  lui  débilitent 
l'estomac.  Les  veilles  lui  ont  débilité  la  vue.  |  Fig.* 
Débiliter  l'esprit.  11  n'y  a  rien  de  tel  que  les  t;roy an- 
ces  superst^ieuses  pour  débiliter  l'esprit,  j  Se  dé^ 
rilLiTER,  v.ypr.  Scs  forcos  se  débilitent, 

DÉBILLiU^DEMENT/  s.  m.  T.  de  charp.  ,Ae- 
tion  (le  débillarder.  - 

.  DÉBILLARD^R,  v.  a.  (de  la  partie,  extract*,  de 
et  de  bille).  Dégrossir  une  pièce  de  bois,  en  la  cou- 
Jmnt  diagonalement,  en  en  retranchant  une  partie 
qui  ala  forme  d'un  prisme  rectangulaire. 

DEBHXER,  V.  a.  Détacher  les  chevaux  qiii  ti- 
rent les  bateaux.  La  rencontre  d'un  pont  oblige  à 
débillejr.  |  Retirer"  les  chevaux  de  renfort  qu'on  a 
mis  à  une  voiture  pour  franchir  un  passage  di'lHcile. 

DÉBINE,  s.  f.  Famil.  État  d'une  personne  qui 
fait  mal  ses  affaires  et  qui  est  dans  la  gène.  Tom- 
ber dans  la  débine.  Sortir  de  la  débinfi.  Être  dans 
la  débine.  I^s  pauvres-  gens  se  trouvaient  dans  une 
affreuse  rfeôine. 

DÉBINER,  V.  a.  Triyial.  Mettre  en  débine  ou^ 
en  général,  dans  un  désarroi  quelconque.  |  Dire  du 
nVaî  de  quelqu'un,  le  décrier.   • 

DÉBIT,  8.  m.  (pron.  dtébi  ;  du  lat.  debitum,  dû). 
Vente  cqntinufi,  répétée.  Se  dit  surtout  en  parlant 
des  choses  qinon  vend  en  détail.  Débit  'de  draps» 
Etoffes  de  iie6t7.  Marchandises  de  bon  débit,  de  mau- 
vais débit.  Il  se  fait  un  gr&nd  débit  dans  ceCte  bou- 
ti(iue.  Ce  livre  a  un  grand  détnt,  \  Droit  de  vendre 
certaines  marv^:handises  dont  le  gouvernement  s'est 
réservé  le  monopole.  Un  débit  de  poudre  à  tirer,  de 
cartes,  de  tabac.  |  Commerce  en  détail  et  en  bou- 
tique des  boissons,  vin,  bière,  cidre,  eau-de-vie,  etc. 
Débit  de  vin^j  Boutique  d'un  débitant,  lieu  où  l'on 
débite.  I  Ten.  de  liv.  Le  compte  que  l'on  tient|  sur 
le  grand-livre,  des  articles  payés  ou  fournis  à  quel- 
qu'un ou  pour  quelqu'iin.  On  a  passé  telle  somme 
à  votre  débit.  'Le  débit  et-lo  crédit.  |  Exploitation 
de  bois,  selon  ses  diverses  destinations,  comme  lors- 
<pj'on  le  ineten  poutres,  en  merrain,en  cerceaux^  etc. 
I  Débit  d'une  fontaine,  d'uriè  conduite  d'eau,  de  gaz, 
La  quantité  qu'elle  fournit  dans  un  espace  de  temps. 
I  Fig.  La  îriaiiière  de  s'énoncer,^  de  réciter.  Cet 
homme  a  un  beSu  débita  Ce  prédicateur  a  un  débit 
très-fdtigant.  |  Action  de  réciter,  de  raconter.  Le 
débit  de  beaux  sentiments.  (La  Hi*uyère.)  |  T.  de 
unis.  Récitation  précipitée  qui  ressemble  à  la  parole. 

DÉBITABLE,  adj.  Qui  peut  être  débité,  coupé 
suivant  certains  proccnlés.  |  Qui  peut  èti*e  'facile- ^Wfiasser  les  cours  dû  blé  dont  on  les  avait  encombrées 


ment  vendu  au  détail. 

DÉBITAGE,  s.  m.  (ra<I.  débit).  Action  de  dé))i- 
ter  les  bois  suivant  lés  formes  exigées,  soit  ]..our  le 
placement  dans  la  composition  d'un  tout,  'soit  .sui- 
vant les  besoins  du  comiçerce.|k, 

débitant/ ANTE,  s.  Celui,  celle  qui  vend  en 
détail  quel^iffo  marchandise...  Un  de  6  i7an^  devin, 
d'cau-de-vie,  de  liqueurs.  Les  débitants  de  liqueurs, 
soit  à  Paris,  soit  dans  les  départements,  sont  sou- 
Jnis  à  des  règlements  très-sévères.  |  Particulière- 
ment, Celui,  celle  qui  vend  une  marchandise  mo- 
nopolisée par  l'État.  Débitant  de  tabac,  de  poudre 
de  chasse.  I^  nombre  des  <lébitants  do  tabac  est  li- 
mité, et,  en  général,  pro(>ortionnel  à  la  population. 
Ils  sont  conmnssionnéH  par  radministration  des 
coutnbutiouâ  iudu'ceU's.  Les  eiiipiuis  de  diUilanta  et 


débitantes  sont  n^wrvés  aux  anciens  militaires  ou  à 
leurs  veuves. 

X>ÉBITÉ,  ÉE,  part.  Vendu  d'une  fa^oh  conti- 
nue. Marchandise  (ie^i/eV.  I  Inscrit  comnîe  débiteur. 
Di'bitésur  le- grand-livre  d'un  comniervant.  |  Coui)c 
suivant  les  l)eRoins.  Uois,  marbre  débité.  \  Versé, 
fonrn 
duite 

DÉBITER.  V.  a.  (rad 
ment;  s'applique  proprement  à  la  vente  en  détail. 
/>f'6i7er  des  denrées.  Débiter  de^  étoffes.  Les  libraires 
ne  m'ont  ni  envoyé  le  livre,  ni  averti  (pi'ils  le  dé- 
tiraient,  (Voltaire.)  |  Fig.  Bien  débiter  sa  marchan- 
dise, Se  servir  de  paroles  agréables  pour  faire  va- 
loir ce  que  l'on  dit.  J  Technol.  Débiter  les  bois,  l^s 
rendre  propres  à  divers  usages,  par  la  manière 
dont  on  les  scie  et  dont  on  les  fend;  H  A  fait  débi- 
ter ses  noyers  en  merrain.  j  Se  dit  pareillement  de 
l'exploitation  du  marbre,  des  pierres.  Débiter  à  la 
scie,  I  Comna.  Inscrire. queb^u'un  sur  la  page  ou 
verso  dû  grand-livre ^conime  débiteur  de  tel  ou. tel 
article,  de  telle  ou  telle  somme,  /^fei/fr  un  compte. 
I  T.  d'hydrauliq.  Fournir  4me  certaine  quantité 
d'eau  dans  un  temps  donné.  Cette  fontaine  débite 
tant  de  litres-  d'eau  par  heure.  Se  dit  aussi  en  par- 
lant du  gaz.  I  Famil.  Débiter  de  V ou rrage,  En  exé^ 
cuter  beaucoup.  Cet  ouvrier  débite  beaucoup  d'-on- 
^vrage  dans  sa  journée.  '|, Se  dit  aussi,  par  extens., 
des  machines  et  des  outils,  j  Réciter,  déclamer. 
Cette  actrice  débite  admirablement  son  rôle.  Ces 
discours  qu'il  débite  avec  tant  d'emphase.  (Massiî- 
loh.)  I  Absol.  Débiter  froidement ,  lourdement.  |  ' 
Dire,  exposer^  raconter,  répandre  va  et  là.  Débiter 
des  vérités,  des  mensongers,  des  nouvelles.  Débiter 
des  calomnies,  des  .infamies.  Débiter  une  morale 
pernicieuse.  Tous  ces  blond ins  sont  agréables  et  dé- 
bitent  fort  bien  leur  fait.  (Mojière.)  Il  déjite  grave- 
ment ses^pensées  quintesçeiïciée?  (La  Bruyère.) 
Ch^j^un  a  débité  ses  maximes  fri»jles.  (Borleau.) 
Ce  que  l'on  a  débité  sur  la  longue  viedes  cerfs  n'est 
appuyé  sur  aucun  fondement.  (Buffon.)  Enliii^  iioi/.s 
débiterons  peut-être  encore  des  rêveries.  •  Fontenelle.) 
Eustathe  fut  un  homme  éloquent  et  doux,  sur  le 
compte  duquel  .on  a  débite  beaucoup  de  sottiijes. 
(Diderot.)  j  Fig.  Débiter  un  auteur^  Vendre  ses  ou- 
vrages. Après ^Vîngt  ans  entiers  (ju'on  me  débile  sur 
la  place.. (La  Bruyère.)  I'Se  debiteu,  v.  pr.  Être 
débité.  La  marchandise  .se  débile  bien,  (^ue  de  ca- 
lomnies se  débitent' encore  aujourd'hui  sur  les  répu- 
blicains dans  les  journaux  monarchiques  et  cléri- 
caux et  dans  les  mandements  des  évèques!  Quand 
un  livre  au  palais  se  vend  et  se  débite.  (Boileau.) 

pÉBITEUK,  EUSE,  s.  (rad.  débit).  Celui,  celle 
qui  débite  des  nouvelles,  de  faux  bruits,  des  con- 
tes, etc.  Ne  se  dit  qu'en  mauvaise  part,  C'est  le  plus 
grand  débiteur  de  nouvelles  que  Ton  connaisse; 

DÉBITEUR,  TRICE,  s.  (du  lat.  debitor,  debitrir, 
même  signif.).  Celui,  celle  qui  doit  à  quelqu'un.  Il 
est  opposé  iiL  créancier,  créancière.  Vu  bon  débiteur. 
Un' mauvais  débiteur,  j  Celui,  èelle  qui  a  contracté 
envers  un  tiers  une.  obligation  civile  en  vertu  de 
laquelle  il  peut  être  soumis. à  une  action  judiciajix*. 
11  n'y  a  do  peine  contre  le  débiMr  en  retard  d'ac- 
(luitter  des  sommes  d'argent  que  le  payement  de 
1  intérêt  légal  ;  encore  faut-il  qu'il  y  ait  eu  demande 
formée,  excepté  dans  certains  cas  prévus  par  les  lois. 
Le  débiteur  qui  a  été  mis  en  demeure  de  remj»lir  une 
obligation  peut  aussi  être  condamné  à  des  dom- 
mages. I  Aajeetiv.  Compte  Je6i7er/r,  Compte,  qui  se 
troi^ve  à  la  page  gauche  du  grand-livre  api)elée  (/t- 
bit.  Il  y  est  opposé  k  compte  créditeur. 

DÉBITIF,  IVE,  adj.  Comm.  Du  débit.  Compte 
débitij.  Compte  qui  est  au  débit. 

DEBITTER,  V.  a.  Mar.  Dérouler,  détaclier' le 
câble  elles  bittes. 

DÉBITUMINISÈR,  V.'  a.  Chim.  Gtcr,  enlever  Je 
bitume  d'une  substance. 

DEBLAI,  s.  m.  (pron.  déblè  ;  du  bas  Vat,  debla- 
dare  ;  rad.  bladum,  blé  ;  signitiait,  autrefois,  débar- 
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après  la  moisson).  Action  de  déblayer,  d'enlever  dvs 
terres  pour  mettre  un  terrain  de  niveau,  pour  creu- 
ser un  fossé,  des  fondations,  etc.  Ce  drblai  est  fort 
^avancé,  j  La  quantitéxle  terre  qu'il  faut  enlever  pour 
déblayer.  Les  déblais  ont  servi  à  combler  les  f<isséî> 
voisins.^  Le  blaireau  à  plus  de  facilité  (ju'un  antre 
pour  jeter  derrière  lui  les  déblais  de  son  excavation. 
(Buffon.j  I  Fi^.  et  famil.  Action  d'être  débarrns^tî 
d'une  personne  ou  d'une  chose  incomiiiode.  Voilà 
ces  importuns  partis,  c'eôt  un  bon  ib'blai. 

DÉBLAIEiHE^'T,  S.  m.  (pron.  déblèman  ;  rad.  </»-' 
blai\  Action  de  déblayer  ;  état  de  ce  qui  est  dehlayé. 
Ce  déblaiement  prendra  beaucoup  de  temps.  Un  érrit 
aussi  héblnyement^ 

DÉBLArS'CIIIB,  V.  a.  ^rad. />^i;ir  .  Teelinol.Oter 
la  croûte  qui  se  l'or  me  à  la  surface  des  métaux  en 
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fusion.  I  Knlfvcr  la  Xîroûtc  d'tWain  dçs  tables  de 
pluinl*.  I  Déiachcr  lo  Haii  de  dedans  nne  pièce  de 
«lônnaie  a  l'aide  du  colipoir. 

IHCBLATKRATIOy  ,  >    f.  (pron.  déblatération). 

Acli(ni  do  déblatérer;' déclamation,  vive  contVe  une 

personne  ou  une  cliose.  Lès  détilatérations  contre  la 

•  p)iilôso{|hie  et  la  Hévoljution  sont  odieuses  et  ridicules. 

IIKHLATÉRI.H,'  V.  n.  (du  lat.  déblaterare,  ba- 
varder). Déclanrier;  parier  violemment  et  sans  re- 
tennc  «contre  une  penàonne  ou  une  cbose.  Il  déblii- 
t^ra  contre  sjes  confrires.  U  est  des  gens  qui  ne 
cessent  île  débta^érer  tontre  les  idées  de  liberté  et 
de  projîrès,  contre  leà  libres-pensqurs. 

l>KnLAYKil|^  v.  a,^rad.  déblai),  Oter,  enlever 
des  terres  ;  débarrasser  un  terrain,  une  maison,  des 
cb oses  qui  y  80;»t  ludt-melô.  Déblayer  dos  terres. 
Dèbl'wjpr  des  décombres.  Déblayer  une  maison,  une 
cour.  I  Fi^  Déblayer  le  terrain,  Aplaîiir  les  difficul- 
tés <runo  entreprise.  |  Se  déiilay£u,  v.  pr.  Être 
déblayé,  être  (fébarrassé. 

l>KBLOÇAGe,  s.  m.  Action  de  débloquer*.  Df- 
hlorïKfe  d'une  ville.  |  T.  d^mpriuj.  Action  de  reiwK 
plîicer  les  lettres  bloquées  ou  renversées.  Veillez  au 
déblocage  de  ccttç  forme.  -    '      ^ 

.  '  DIJILOCUS,  s.  m,  fr.<  se  prononce;  forinédôla 
partie.  extrAct.  de  et  de  blorua).  Art  milit.  Action 
de  lojer  un  blueus;  levée  d'un  blocus. 

liKIlLOQrÉ,  KK,  part.  Qui  n'est  plus  bloqué; 
dont  on  a  tait  lever  le  blocus.  Ville  débloquée  \mr 
Tannée  «le  seoours.  [Imprim.  Se  dit  des  lettres  blo- 
quées rem  phicées. 

I)i:BMmi;KMKXT,  s.  m.  'pron.  di^bhkemanj. 
Action  de  débloquer;  résultat  de- cette  action. 

I>KI|LO(^U'i:ilvV.a.  (infraiMT.  <^^,  p;\r  tic.  ex  tract., 
et  <\l'  bh(fut'r  :  riv\.  blocus  \  Faire  lever  le  blocns. 
d'une  ville.  Déblo({uer  une  place.  |  Imprim.  Rempla- 
cer dans  une  for^ne  îes  lettres  bloi]uées  ou  renv^îr- 
sé'cs  par  celles  qui  conviennent  |  Se  di^bloquer, 
V.  pr.  ÊtHi  débloqué.  |  Faire  lever  soi-même  le  blo- 
jcus  La  garnis?)!!  battit  le  corps  assiégeant  et  5f  £/<•'- 
blaqua.  \.\\\  }vn  de  billard,  Se  dit  d'une  bille  qui 
Sort  d'une  blouse  après  y  avoir  été  bloquée. 
;nKÇOIIiK,  s.  m.  {rad.  6oir^).  Goût  désagréai.lp 
qui  reste  dans  la  boucl»c  apfès-qu'on  a  bu  une  li- 
queur amèrc,«if:rie  ou  corrompue.  Avoir  du  déboire. 
Laisser- du -//^60/rf.  Convaincu  que  ces  drogues' ne 
pouvaient  me  sauver,  il  m'en-épar^yia  le  déboire.' 
(J.  ,L  lîousscau.)  I  Fig.  Dégoût,  cbagrin,  déplaisir, 
j. es  courtisans  sont  sujets  ordinairement  à  de  Ç^- 
cImîux  déboites^  mais  ils  s'y  résignent  par  babitude. 
11  lui  laissa  sentir  toute  Famertumo  et  tout  le  dé- 
boire de  mille  événements  fàcbeux.  (Boardaloue.) 

pKROISK,  KÊ,  part.  Dont  on  a  détruit  les  bois. 
l^iiy s  déboisé.  Montagne^  rff6oiJÇf>5. 

DKBOI^^EMKNT,  s.  m.  (pron.  déboazeman) .  Ac-' 
tion  de  déboiser;  résultat  de  cette  action.  Le  déboi- 
sement du  sol.  Le  déboisement  des  montagnes  est  un 
des  tléaux  dc^  notre  époque. 

DÉBOISKB,  V.  a.  (rad.  ftoi.s).'  A r radier,  détruire 
les  bois  ou  les  forets  qui  couvrent  le  sol.  Déboiser 
un  canton.  On  déboise  les  plaines  pour  les  livrer  à 
"  la  culture.  On  a  eu  tort  de  déboiser  les  montagnes. 
I  Se  déboiser,  v.  pr.  Être  déboisé.  Peu  à  peu  la 
P  rance  se  déboise,  pour  le  malbeur  de  notre  géné- 
ration et  pour  celui  des  générations  à  venir. 

DÉBOÎTÉ,  ÉE,  part.  Qu4  est  sorti  de, sa  boîte, 
de  sou  articulation,  qui  est  disloqué.  Os  dcboilé, 
Pitice  de  menuiserie  df'6oi<ee.. 

déboîtement,  s.  m.  (pron.  déboàteman:  rad. 
boi,te  .  Sortie  de  la -tête  d'un  os  bors  de  la  cavité 
qui  la  recevait  ou.  de  la  place  qu'elle  occupait  na- 
turellement. Le  déboilement  de  Vos  du  bras.  On  dit 
plus  .ordinairement  Luxation.      ♦    , 

DÉBOÎTER,  V.  a.  (de  la  partie,  extract,  de  et 
du  mqt  boite  ;  proprem.  ôter  d'une  boîte).  Distoquer. 
Se  dit  des  os  qui  sont  sortis  de  leur  place  par  quel- 
que accident  ou  par  quelque  effort.  Cette  cbute  lui 
déboita  un  os.  |  Disjoindre,  en  parlant  des  ouvrages 
de  menuiserie  et  d'assemblage.  Déboiler  un  châssis, 
4me  porte,  une  cloison.  |  T.  d'hydrauliq.  Sépare'r 
des  tuyaux  entrés  Tun  dans  l'autre.  |  Se  déboîter, 
V.  pr.  Être  déboîté,  j  Sortir  de  son  articulation;  se* 
disjoindre.  Cet  os  se  déboîte. 

DÉBONDÉ,  ÉE,  part.,  Dpnt  on  a  ôté  la  bonde. 
Tomieau  débondé.  Étang  (fébpndé. 

DÉBONDER,  v.  a.  (de  la  partie,  de  et  de  'bon- 
der).  Oter,  lâcher  la  l)onde.  Débonder  un  tonneau. 
Débonder  un  étang.  |  Par  extens.  Produire  une  éva- 
cuation alvine.  Ce  purgatif  l'a  d^'feorKif  entièrement, 
t  Fig.  Débonder  son  cœur.  Décharger  son  cœur, 
s'épancher  sans  réserve.  |  V.  n.  Sortir  av.c  impé- 
tuosité, avec  abondance.  L'eau  débonde  par  cette 
ouverture.  |  Fig.  et  famil.  Laisser  couler  les  lar- 


,* 


mes  qu'on  a  longtemps  retenue».  Ses  pleurs  débon^ 
dèrent  a  la  fin  du  -)*écit.  |  Se  dit  aussi  des  senti* 
m^ts  qu'on  a  comprimés  dans  le  cœur.  J'ai  le  cœur 
plein^  il  faut  que  je  cif6on(//.  (Voltaire.)  |  Sê^  dé- 
BOKDEK,  V.  pr.  S'échapper  impétueusement  par  la 
bonde.  Le  vin  en  fermentation  ttè  débonde. . 

'  DÉBONDONNKnHENT,  s.  m.  Action  d3  dëbon- 
danner,  d  oter  le  bondon  d'un  tonneau. 

DÉBONDONNER  ,  v.  a.  (de  la  partie,  extract. 
de  el  bondonner).  Oter  le  bondon  d'un  tonneaiji,  d'un 
muid.  Il  faut  débondonner  ce  tonneau.  ^ 

DÉBONNAIRE,  adj.  (rad.  bon).  Doux,  ])6n,  fa- 
cile juscju'à  la  faiblesse  C'est  un  homme  débonnaire, 

.    ....     Il  Vous  devait  suffire     .       • 
Que  votre  premier  roi  fût  débonnaire  et  doux.  ^ 

,  ,  (LA   FONTAINE.) 

I  Se  dit  d'un  mari  qui  pousse  la  complaisance  ,])Our 
sa  femme  jusqu'à  fermer  les  yeux  sur  ses  gaulai ite- 
rie».  C'était  bien  le  mari  le  plus  débonnaire  que  l'on 
eût  vu.  ]  Se  dit  des  choses.  Avoir  un  cœur,  un  es- 
prit débonnaire.  Humeur'  débonnaire.   |   Substantiv. 
lleureux  les  débojinaires,  les  pncifi»jues  et  les  misé- 
ricordieux !  (Ane.  tra<l.  de  J'Êvang.}  I  Ce  surnom 
a  été  ^Irmné  anciennement  à  des  princes  connus  par 
leur  faiblesse.  Louis  le  Débonnaire,  . 
.  DÉRONNAIREMENT,  adv.  (liron.déboncretnan). 
D'une  façon  débonnaire,  avec  uiie  douceur  exces- 
sive. Il  l'a  traité  débonnairement,        .        .       *    ilk 
'     DÉBONNAIRETÉ,  s.  f.  (rad.  débonnaire).  Bontéf 
doîreieùr  poussée  à  l'excès.  Dans  la  débomiaireté,  il 
entre  toim)urs  de  la  faiblesse. 

DÉBONÎVETER.  v.  a.  Crever  avec  l'ongle  le  pa- 
pier qui  couVre  l'amorce  d'une  fusée.  |  V.  n.  llortic. 
Quitter  le  boiniet.  Se  dit  en  parlant  des  fruits  qui 
ont  grossi  assez  pour  faire  tomber  l'espèce  de  bon- 
net que  leur  forme  la  corolle  desséchée. 
,  DÉBOQUETER,  V.  a.  T.  de  ponts  et  chaussées. 
Oter  les  planches  qui  environnent  les  pilotis. 

DÉBOUA.  Prétresse  juive  qui  gouverna  le  pou- 
pie   hébreu    comme    juge   pendant   quarante   ans 
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(1396-1356  av.  J.  C).  C'est  sous  son  adniinistration 
que  liarach  délivra  les  Juifs  de  la  captivité  dans 
laquelle  les  retenait  Jabîn,  roi  des  Chananéeus  ;  137:^) . 
Après  la  victoire^  Débora  chaîna,  le  l)eau  cantique 
(|ui  se  trouve  dans  la  Bible  et  qui  porte  son* nom. 

DÉBORD,  8.  m,  (de  la  partie,  explét.  de  et  de 
bord).  Débordement.  Se  disait  en  parlant  des  hu- 
meurs, de  in  bile,  j  La  partie  d'une  routé  qui  borde, 
le  pavé.  La  voiture  roulait  sur  le  débord  de  la  route. 
I  Sorte  d'élévation  qui  borde  une  pièce  de  monnaie, 
entre  la  tranche  et  le  grènetis.  |  Le  débord  d'une 
étoffe,  La  partie  de  la  doublure  qui  excède  l'étoffe^ 
eu  forme  de  passe-poil. 

DÉBOUDE,  ÉE,  part.  Sorti  de  ses  bords.  Un 
fleuve  débordé  np  fait  pas  partout  les  mêmes  rava- 
ges. Toutes  les  rivières  sont  débordées.  \  Fig,  Ces 
Scythes  vagabonds  débordés  danâ  nos  champs.  (Vol- 
taire.) I  Sorti  de  ses  limites.  Il  n'y  a  qu'une  révo- 
lution soudaine  et  violente  qui  puisse  ramener  dans 
son  cours  naturel  cette  puissance  débordée.  (Féne- 
lon.)  I  Parti  politique  débordé ,  Parti  dont  les  prin- 
cipes triomphent  et  que  ses  partisans  poussent  à 


.  DfiB- 

■'•■,;• 

leurs  dernières  conséquences,  en  allant  au  defà  d  » 
ce  qu'on  demandait.  |  Ligne  de  troupes  débordée   /,!* 
gne  de  trouijes  au  delà  du  rianc  de  laquelle  l'enuen  i 
s'est  avance.  |  Une  robe  débordée,  Une  robe  dont  /' 
lacet  qui  forme  le  bord  de  la  rolw  est  déconèti  I 
Débauché,  dissolu.  Plus  d'une  femme  débordée  s'e't 
assise  sur  le  trône  des  Césars.  Ce  jeunejionnne  mène 
une  vie  débordée.  Jenny,  dans  sa  vie  débordée  avilit 
un  profond  respect  pour  son  père,  et  même  le  U 
tendresse.  (Voltaire.)  |  Substantiv.   Vous  retenez 
dans  rËglise  les  plus  débordés.  (Pascal.) 

DÉBORTlEMENT>  s.  m.  (pron.  débordeman  ;  rai. 
déborder).  Action  par  laqnelle   un  fleuve,  ui;c  ri-  ' 
vière,  etc.,  déborde,,  c.  à  d.  sort  de  son  lit  et  fmu- 
chit  ses  bords.  Les  débordements  périodiqres  du  \\\ 
Débordement  de  la  Loire.  Débordement  du  lUiône.  1  à 
causé  du  débordement  du  Nil  vient  dés  pluies  qui 
tombent  en  Ethiopie.  (Buflbn.)  |  Méd.  Évacuation 
subite  et  abondante  de  bile  qui  a  lieu  par  les  deux 
extrémités  du  canal  digestif.  Cette  évacuation  vit 
un  phénomène  commun  à  plusieurs  maladies/ tcil.  s 
que  le  choléra-morbus,  l'embarras  gastrique,  la  liè- 
vre bilieuse,    etc.   |  Fig.   Irruption  d'une  gyauilc  -  ■ 
multitude  dans  une  contrée  qu  elle  a  desseiii  d'en- 
vahir.  Se  dit  surtout  en  parlant  de  l'irruptioli  d'un 
peuple  barbare  ou  conquérant.  Le  débordement  des 
narbares  dans  l'empire  romain,  ou  sur  l'empire  ro- 
main. I  Pr«>itTsion   extrême,  djjsordonnée,  de  cer- 
taines choies,  «dJes  que  les  louangeë,  les  injures, 
les  -écrits,  les  passion^,  etc.  Débordement  do  îlAian-   * 
gcs.   Débordement  de  paroles.   Débordement  de  j>as-- 
sions.   Par  le  débordement  de   tant  de  parricides.  ' 
(Corneille.)  |  Fig.  L'effroyable  c/^6or(/^mfri(  de  :j;  il  le 
secte^   bizarres.    (Bossuet.)  |  Fig/ Dissolution  de 
mœurs,  déDauche,  libertinage.  Elle  a  souillé  tou^ 
la  terre  par  le  débordement  de  sa  passion.  (.léréînié.) 
Kn  reprochant  à  ceux  qui  composent  la  cour  leurs 
mœurs  corrompues  et  leurs  defcord^'mf «M.  (liourda-^ 
loye.)  De  ces  écoles-publiques  de  lijibricité  uaissait    ^ 
\\\\  débordement  Aq  y'iQes.  (Massillon.)  -  ; 

DÉBORDEMENT,  adv.  Sans  ordre,  avec  exce^;     y 
dune  façon  débordée,  immorale. 

DÉBORDER,  v.  a.*  (de  la  partie,  extriict.  t/^en    » 
composition   avec   le  verbe  6orrffr).   Oter  ce  (pii 
borde,  enlever  le  bord,  la  bordure.  De 60 rc/cr  un  U- 
bit.  Débçpder  un  manteau.  Déborder  une  robe.  |  Se 
dit  aussi,  dans  cette  acception,  de  toute  chose  dont 
le  bord  ou /l'extrémité  dépasse  le  bord  ou  l'extré- 
mité d'une  autre  chose  avec  laquelle  elle  est  en  rap- 
port. Cette  |)ierre  déborde  l'autre  de  trois  centimè- 
tres. I  Dépasser,  outre-passer,    en  fait  d'opini(»i  s, 
d'action  politique. , Les  chefs  de  l'Assemblée  consti-      . 
tuante  furent  détwidésitAt^JeSy^ociéiés  des  .Iacttl»îi.6. 
I  Fig.  Passer  aii  delà  d)8^^nies,  sortir  des  limi- 
tes, en  parlant  des  idées  et  des  sentiments.  L'iun- . 
bition  déborde  cet  homme.  Malheur  aux  hommes  dont   . 
l'égoïsme  déborde  le  cœur.   |  Avoir  plus  de  ïront, 


Français.  L'escadre  française  débordait  l'escadre 
anglaise.  |  Technol.  Déborder  une  peau,  Etendre  ou 
étaler  les  bords  d'une  peau  destinée  à  faire  drs 
gants.  I  A  part  ce  premier  sens,  le  verbe  déborder 
a  de  nOmbreuse^s  acceptions  qui  sont  les  mêmes 
I)Our  le  verbe  actif  que  pour  le  verbe  neutre.  !  />- 
border  un  navire,  En  enlever  le  bordage.  1  Dehordjr 
une  embarcation-,  La  pousser  au  large,  j  Déborder  - 
les  a  tarons,  Oter  hs  avironl  des  tolets  et  de  dessus 
le  bord  pour  Les  i-entrer.  j /^e^oidfr /"  t«»*^'t  j  "  ^ 
larguer  le«  écoutes.*  |  V.  n.  Sortir  des  bords-,  dé- 
passer les  bords,  franchir  les  bords.  Se  dit  P»'T, . 
ment  des  fleuves,  des  rivières,  etc.  De  tous  les  neu- 
ves et  de  -toutes- lés  rivières  de  France,  le  If  ^»»®^> 
la  Saône,  qui  est  son  principal  afHuent,  sont  les  ynJ» 
terribles  quand  ils  viennent  à  de'6or(i«r.  |  I^»^.®"^/ 
Se  dit  d'un  écoulement  abondant  d'humeurs,  eipr 
tibulièrementde  la  bile.  Labiledetorrff.Lcshumeu  s 
débordent.  \  Fig.  La  colère  déborde  de  son  cœur,  r 

Se  répandre,  faire  irruption,  envahir  un  W«»         " 
.       :/.  '         ,      .      '^^   .--^  n^  i»:«,»a«mn  des  peu 

territoire,  en  parlai 
pies  barbares  dans 

sociétés  modernes, ^  ^  ...g  ,„„- 

que  l'instinct  de  l'immortalité,  ^"^"  "^i^J'^-i'a- 
rale  qui,  accumulée  dans  le  présent,  àebo'-aeu^  ^^,^^^^ 

veuir?  (Edg.  Quinet.)  |  Mar.  Q"»t^«7^^^^bcr 
navire,  en  parlant  des  embarcations.  1  ^  r^bor- 
d'un  navire  que  Ton   avait   aborde.  A!»r*^»,    ^^,^     ^ 

dage,  iè^tit  tous  «^««fl;^l:^^V?"^^f'^^^^^^^^  'bord,  sa 
BOUDER,  V.  pr.  Être  débordé,  pe^^^.f'/V^oraV. 
bordure.  Dans  la  tempête  le  V^^*/^f„,ii  à  l' usage 
DÉBOHDOIR,  s.  m.  'technol.  Ui^^^^^^^^  j^^^^^l 
du  plombier  et  du  tonnelier.  |  IJassin  ,  j^j^^ites. 
l'opticien  travaille,, façonne  1«»'^'®'^^*  °tVact.  ^^  ^^ 
do  6(w.e).T.  de  mi^tieri.  Détruire  oaetraccrde 
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DKBOSSÊR/  V.  at  Mar.  Oter  left  lx)8ftes  île  dessut 
\  uji  cable  bu  autre  cordage  où  elles  ctaient  frappées. 

DKBOTTÉ,  KE,  part.  I)ont  on  a  tiré  les  bottes; 
qui  tt  ôti  ses  bottes.  Voyageur  déboîté,  \  S.  m.  Le 
Jtbotté^  Le  moment  où  l'on  quitte  ses  bottes.. 

jlKBOTTERr  V.  a.  (de  la  partie,  extract,  de^en 
coiiiposit.  avec  botter).  Tirer  les  bottes,  oter  les  bot- 
tes ues  jambes/  Lauzun  se  faisait  débotter  par  la 
irrande' Mademoiselle.  Son  valet  Ta  de6o/le.  |  Sedé- 
jmTTEU,  V,  pr.  Quitter  soi-même  ses  bottes.  Ne 
voulez-vous  point  vous  débotter?  Encore  tout  pou- 
dreux et  sans  me  débotter,  (Boileau.)  - 

DKBOTTEH,  8.  m.  Action  de  tirer  les  bottes, 
inoiuciit  où  IVn  ôte  les  bottes.  Les  courtisans  as- 
sistaiéitt  autrefois  au  débotler  du  jroi.  1  Par  extens. 
le  moment  même  de4  arrivée.  Il  ne  faisait  que  de 
descendre  de  voiture,  et  il  me^reçut  à  son  débotter, 
(♦Acad.)  I  On  écrit  aussi  DébotTé. 

DÉBOUCHÉ ,  ÉE ,  part.  Dont  on  a  qté  le  bou- 
chon. Bouteille  (i^6ouc/if>.r  /         ''l'.. 

DKBOrCIIÉ,  8.  m.  Signifie  littéralement  Fin  (|e 
*  ce  qui  est  bouché.  Se  dit  de  Textrémité  d*un  défilé, 
d'une  gorge,  d'une  vallée,  d*un  col,  etc.  Au  débou- 
ché (le  la  vallée.  Au  débouché  delà  montagne.  At- 
tendre au  débouché,  Attaaucr  au  débouché.  Fermer 
.e  d*d)oiivhé.  Des  torrents  a*eau  s'écoulaient  en  tour- 
!)illoiii\ant  comme  au  débouché  d'une  écluse.  (Cha- 
teanhriand.)  Il  assurait  contre  les  efforts  à  venir  de 
Tcliitchakof  le  débouché  des  ponts.  (Ségur.)  |  ï^ig. 
Voie  qui  facilite  la  route,  le  transport,  b'écouiement, 
rex]»é«li(ion  au  dehors  des  produits  industriels  et 
agricoles  d'une  contrée,  d'une  province.  Ouvrir,*  fer- 
jiier  un  débouché.  L'industrie  s'airête  lorsqu'on  n'a 
point  de  débouchés  pour  ses  produits.  L'abondance 
des  métaux  ouvrirait  à  l'industrie  des  débouchés  que 
les  pljis  habiles  ne  soupçonnent  pas.  (Raynal.)  C'est 
la  production  qui  favorise  les  débouchés,  {Svy.j  Le 
défaut  de  production,  et  par  suite  de  débouché,  vient 
quelquefois  de  ce  que  la  production  est  rendue  trop 
cliére  par  des  impôts  excessifs  ou  une  industrie  im- 
parfaite. I  Moyen  dé  se  défaire  de  raarchandiseaiÉu 
tl  effets  de  commerce  dont  le  débit  ou  le  pilacement 
est  défectueux,  difficile.  Les  commerçants  en  gros 
et  en  détail  sont  en  rivalité  constante  pour  se  pro- 
curer des  débouchés,  c,  à.  d.  des  acheteurs,  f  Expé- 
dient pour  se  tirer  d'affaire,  d'embarras;  njoyen  de 
succès,  de  nécessité,  voie  pour  arriver  à  un  emploi^ 
14  une  place.  Chercher  un  débouché.  Trouver  un  débou- 
i'fié.  Le  mariage  serait  pour  vous  \m  triste  débouché. 

DÉBOUCHEMENT,  s.  m.  (prou,  'déboucheman). 
Action  de  déboucher,  d'ôter  ce  qui  bouche.  Le  de- 
tjouchement  d'une  bouteille.  Le  débouchement  d'un 
canal ,  d'un  égout,  d'un  tuyau  de  conduit.  |  Fig. 
Lx[»édient,  moyen  de  débiter  des  marchandises,  do 
placer  des  effets  de.  commerce  dont  il  est  difficile 
de  se  défaire.  Chercher  un  débouchement  pour  des 
marchandises,  j  Passage  d'un  endroit  réservé  à  un 
heu  plus  ouvert.  L'armée  fut  attaquée  au  débouche- 
ment de  là  vallée.  (Acad.) 

DÉBOUCHÉ^,  V.  a.  Oter  ce  qui  bouche.  Z)e6oM- 
("l^ernu  flacpn,  une  bouteille.  |  Par  extens.  Oter  ce 
qui  ohstrue ,  ce  qui  embarrasse ,  ce  qui  fait  obsta- 
cle. Déboucher  un  chemin  ,  ^  voie  publique.  Par- 

leu  !  tu  vois,  j'attends  que  ces  messieurs  aient  dé^ 
fÇurhé  la  j)orte ,  pour  présenter  là  mon  visage.  | 
**aire  cesser  la  constipation,  procurer  d'abondantes 
pacuations^alvines.  |  Fig.  Ouvrir  l'esprit,  en  par- 
lant d  nue  personne  qui  apprend  avec  peine ,  qui 
<^J>niprend  difficilement.  L'usage  du  monde  débou- 
^f^^ra  ce  jeune  homme.  |  V.  n.  Sortir  comme  pur 


^îne -bouche;  sortir  d'un  endroit  réservé  pourpas- 
ser  dans  un  lieu  plus  ouvert.  Déboucher  des  mon- 
^^•^m  dans  la  plaine.  |  Se' dit  d'un  fleuve,  d'une 
riyere,  d»un  can^l ,  en  parlant  de  l'endroit  où  ils 


"'t  leur  embouchure.  La  Seine,  la  Loire  et  la  Gi- 
'^me  débouchent  dans  l'Océan,  j  Par  extens.  On  dit 
Hujine  rue,  un  boulevard  débouchent  sur  telle  place. 


DK.B 


(^ 


DÉB.f 


>  «. 


^' 


1209 


teili    ^'^^"^'^^»KR,  V-.  pr.  Être  débouché.  Une  bou- 
'  le  peut  se  déboucher  d'elle-même  par  la  force  de 
liqueur  (|ui  s'y  trouve  renfermée. 

8,,^^^^^'<^ilOIR,  s.  m.  Outil  dont  le  lapidaire  se 
est  pV"r''®F>usser  la  queue  ^®  ^^  coquilfe  lorsc^u'elle 

clo^ n"^^'^'^^  »  ÉE  ,  part.  Dont  on  a  Ôté  la  bou- 
^-^^^  Uinturon  (fi({>ouc/éf. 

boS^rî^!-'^^'  V.  a.  Oler  unejmuclo,  dcTaire  les 
rrre  k  '  ^^^»ger  l'ardiff6n  d'une  boucle  qui  ar- 
ia i,ou;r"r?*®'  ^*  ^'*"'^®  '^^^  ^^  "*^'*^"  P^»**''  ^^"* 
armiirn  *l  y^.'^^c/fr  une  ceinture,  des  soifliers;  une 

qui  mn'^'i  -  ^^'''*  '^"^  jument,  Oter  les  l>oiirlcs 
VruT^r  T'^  "^''^^^^^  "«  ^''^  «'^«ll^e.  !  Déboucler  un 
^»%cloa^r  "*  '?V''^  *^^  ^''^'^'  I  l>ô<aire,  déranger  les 
^escliui"^*^.  o®^^^****^»  *^***"®  perruque.  />^6mic/fr 
**^veux.  I  Se  dbbouclkh,  v.  pt^.  fitre  dihou-" 


le  mieux 


/  J,  ,  ^— renverser  par  ceux  qui  convoitent  notre  ruine,  no- 
,  s.  m.pxon,deboukeman;  ^^^  position,  notre  place,  ttre  debout  malgré  ses 
.  Mar.  Canal ,  détroit ,  pas-  ennemis.  On  croyait  ce  commeryant  ruiné,  et  il  est 
usieurs  Iles   au    milieu  des-   . j.i^  ...    /^_ /»__.• ._  ^    ..    .  .     •    '   .  . 


clé.  Un  soulier  qui  se  déboucle. i^es  cheveu^le 
friséf  se'débouclent  par  les  t^mpsd'humiimë.' 

DEUOriLLl,  8.  m.  Opération  qui  consiste  à 
faire  l)Ouillir  dans  une  eau  préparée  les  étoffes  tein- 
tes, poui*  s'assurer  de  la  solidité  des  couleurs  ap- 
pliquées sur  ces  étoffes.  Mbttre,  éprouver ,  pa8»er 
des  étoffes  au  débouilli. 

DÉBOUli.LlR,  V.  a.  T.  de  teint.  Faire  bouillir 
dans  l'eau,  avec  certains  ingrédients,  des  échantil- 
lons ou  des  étoffes,  pour  en  éprouver"  la  couleur  ou 
pour  leur  ôt<*r  c^te  couleur.    ^' 

DÉBOUILLISSAGE I  8.  m.  T.  de  teint.  Action 
de  débouillir.   ^     '. 

DÉBOUQUEMENT 

du  lat.  buccd,  bouche^ 

sage  réservé  entre  plusieurs  lies  au  milieii  des- 
(jnelles  un  navire  est  obligé  de  passer^  Ce  terme 
s'applique  particulièrement  aux  Antilles.  Ehtrei; 
dans  le  déboùquement ,  Sortir  du  débauquement.  Res- 
ter dans  le  déboùquement,  \  Action  de  débouquer. 

DÉBÔUQUEH,  V.  n.  (du  lat.  df,  de",  hors;  bucca^ 
boucire).  Mftr.  Sortir  d'un  déboùquement,  d'un  dé- 
troit, d'un  c  mal  ,  d'Un  passage  resserré  entre  des 
écueils  ou  entre  des  îles,  pour  entrer  dans  unç  mer 
libre.  Le  navire  débow^ua  toutes  \*oilcs  dehors. 

DI':B0UHBAGE,  s.  m.  Métall.  Action  d'ôter  la 

bourbe,  la  gangue.  •       '*'         ' 

DÉBOURBEH,  V.  ^  (de  la  partie,  extract,  de 
et  de  bourbe).  Oter  la  T)ourbc.  Débourber  un  fossé. 
Débourber  un  canal.  Débourber  un  étang.  |  Tirer  de 
la  bourbe.  Débourber  une  charrette.  |  Débourber  le 
poisson ,  Le  mettre  dans  l'eau  claire  et  vive ,  ppur 
qu'il  perde  le  goût  de  la  bourbe.  [Soutirer  le  vin, 
l'enlever  de  dessus  sa  lie  après  que  la  fermentation 
a  cessé.  |  Tirer  quelqu'un  de  l'embarras ,  le  sortir 
d'un  mauvais  pas,  de  la  misère,  lui  faire  surmonter 
une  position  difficile.  |  Se  débouhber,  v.  pr.  Sor- 
tir de  la  bourbe.  La  voiture  se  débourba  à  grand'- 
peiné.  |  Fig.  Sortir  d'une  position  embarrassante. 

DÉBOURRÉ,  ÉE,  part  Dont  on  a  ôté  la  bourre. 
Fusil  débourré,  Fipe  débourrée,  -    *  ^  • 

DÉBOUlfRÈR,  V.  a.  (fomaé  delà  partie,  extràct. 
de  et  de  bourrer;  rad.  bourre).  Oter  la  bourre.  Dé- 
bourrer des  cocons.  Débourrer  des  peaux  de  lièvre. 
I  Débourrer  un  fusil,  un  pistolet,  Oter  la  bourre 
qui  retient  la  charge.  l 'Débourrer  une  yipe,  Oter  le 
tabac  qu'elle  contient.  |  Fig.  Faire  perdre  à  quel- 
qu'un les  manières  gaucbes,  le  mauvais  ton ,  l'air 
emprunté,  et.  le  ff^ionner  aux  bonnes  manières ,  le 
former  selon  les  usages  du  monde.  Débow^rer  un 
ieune  homme.  |  Se  déboubrer,  v.  prl  Être  dé- 
bourré; être  façonné  aux  usages  de  la  bonne  so- 
ciété ;  commencer'  à  prendre  soi-même  les  manières 
d'un  homme  distingué.  s 

DÉBOURS,  s.  m.  (1'*  ne  se  prononce  pas)._Ce 
que  l'on  a  tiré  de  sa  bourse,  avance  d'argent  pour 
le  compte  de  quelou'un.  Être  en  débours.  Payer  les 
débours.  Rentrer  dans  ses  débours.  Il  faut  porter  à 
mon  crédit  tous  mes  débours.  On  dit  mieux  Déboursés. 

DÉBOURSÉ,  s.  m.  Argent  payé  pour  frais,  pour 
avancesj^  \voir  fait  de  grands  déboursés, 

DÉBOURSEMENT ,  s.  m.  Action  de  débourser. 

DÉBOURSER,  v  a.  (formé  de  la  partie  extract. 
de  et  de  bourse).  Oter,  tirer  de  sa  bourse,  et  i)ar 
extens.  de  sa  caisse  pour  payer  ;  payer  pour  quel- 
qu'un qui  doit  rembourser  plus  tard.  Débourser  beau- 
coup, peu  d'argent.  Les  soixante  pistoles  qu'il  a  dé- 
boursées pour  moi.  (bosçuet.  )  |  Absol.  A  débourser 
sans  cesse,  ou  finit  par  voir  le  fond  du  sac. . 

DEBOUT,  adv.  (rad.  bout  ;  sur  un  bout,  sur  lo 
bout).  Se  dit  en  parlant  d'une  personne  qui  se  met 
ou  qui  se  tient  droit  sur  ses  pieds,  c.  a  d.  sur  l'ex- 
trémité inférieure  qui  porte  naturellement  le  corps 
humain.  Être,  se  teuïr  debout.  Demeurer  longtemps 
debout,  La  vie  est  une  montagne  qu'il  faut  gravir  rfe- 
Lout  et  descendre  assis.  Debout  ou  assis,  on  peut  don- 
ner un  mauvais  jugement.  (Molière.)  Entrons  ;  d'être 
debout  à  la  tin  on  se  lasse.  (Boursault.)  |  Être  debout, 
Ktro  hors  du  lit,  être  levé.  |  On  dit  d*un  homme  qui 
relève  de  malrtdie,  ou  que  ses  infirmités  ont  retenu 
longtemps  alité,  et  qui  se  rétablit,  qu'il  est  debout  | 
Debout!  loc.  interject.  Lève-toi,  levez-vous.  Se  dit 
pouf  faire  lover  les  gens  qui  sont  couchés  ou  assis. 
Allons,  deb(»ui  !  debout!  il  faut  partTr.  Debout  AditTa- 
varice,  il  est  temps  de  marcher.  (Hoileau.)  |  Laisser 
quelqu'un  debout.  Ne  pas  lui  proposer  de  s'asseoir,  ce  . 
qui  est  regardé  comme  une  imjTblitesse.  II  no  dai- 
pna  pas  Jn'olTrir  un  siège  et  me  Icnssà  debout  tout 
le  temps,  que  ie  restai  a.vcc  lui.  |  Être  debout ,  Se 
tenir  sur  les  pic  Is  de  derrière',  ;cn  parlajit  des  ani- 
maux. La  marmotte  mange  debout  connue  l'écu- 
reuil. (l>uffon.)  I  lUas!  Se  dit  des  animaux  qui  sont 
renré:sentés  droits  et  pos«'»s  sur  les  pieds  de" der- 
rière. I  Par  extens.  Se  dît  de  ce  qui  subsiste  en- 


çore ,  de  ce  qui  n'a  pas  encore  été  détruit  par  le 
temps  ou  par  toute  autre  cause  qui  aurait  pu  ame- 
ner leur  chute,  leur  ruine, ien  parlâï^  des  édifices 
et  "autres  objets  matériels ,  et  hgiirément  des  eni-  ^ 
pires  politiques.  Les  pyraniîdesd'Égynte  sont  en- 
core debout.  Ils  vivent  cenendant ,  et  leur  temple* 
est  debout.  (Raciner)  |  Se  dit]  en  parlant  des  choses 
qu'on  dresse %u  qui  sont  dres8é^s  et  maintenues 
verticalement  sur  un  de  leurs  bouts.  Maintenir 
debout.  Placer  debout.  Mettre  une  colonne,  une  jiou- 
tre^  un  tonneau^  une  table  debout,  |  Fig.  Être  de^ 
bout  ^  rester  jdeboiit,  Ne  pa|>céder  aux  obstacles,  te- 
nir ferme  .contre  les  iditlicultés  ,  ne  point  se  laisser 


yencore  debout.  Ce  fonctionnaire  se  tient  toujours*  t/e- 
'  bout  sous  tous  les  pouvoirs,  grâce  à  sa  souplesse  et 
.  à  ses  apostasies.  Après  avoir  essuyé  des  pertes  si 
grandes,  comment  se  peut-il  qu'il  soit  encore  (/e- 
bout?  I  Dans  ce  sens,  on  dit  Tomber  debout,  Se  tirer 
heureusement  et  habilement  d'un  pas  difficile^  d'une 
circonstance  critique,  et  se  trouver  ^1  ans.  la  mem^  ' 
Situajtion  qu'auparavant,  j  Fig.  S'entend  aifssi  de 
tout  ce-'qui  existe ,  par  opposition  à  ce  qiSs^  cessq 
d'être.  Mieux  vaut  goujat  debout  qu'emperehr  en- 
terré. (La  Fontaine.)  I  Mar.  Être  debout  au  vent,  au 
courant,  à  la  lame^  "Se  dit  d'un  navires  lorsqu'il  i)ré- 
sente  son  avant  awvontryTr^ndre  /a  lame  debout^ 
Cingler  contre  la  lame.  |  Abordei^un  navire  debout 
au  corps,  Lui  mettre  l'éperon  dans  le  Hanc.  |  Veut 
debout,  Vent  tout  à  fait  contraire  à  la  route  qu'on  • 
se  proposait  de  tenir.  Avoir  le  veut  debout. \^\  tle  . 
mcnuis.  Z?oi5  debout',  Bois  coupé,  scié,  ,travailltvper- 
pendftulairement  au  lil.  Le  6ot^  debout  présente  ue 
grandes  difticultés  pour  le  rabotage  et  le  polissage. 
I  Passer  debout ,  Se  dit  des  marchandises  qu'on  ne 
décharge  point  aux  douanes,  et  qui  traversent  une 
ville  sans  s'àrretef  pour  être  transj)6rtées  à  leur 
clestination  au  delà  de  cette  ville.  Celui  qui  con- 
duit ces  marchandises  doit  et  A  muni  d'une  per- 
mission du  bureau  des  douanes  "ou  de  l'octroi  qu'on 
aY>pe\\e  un  passe-debout.  |  V'ig,  Passjf^debout^  Passer 
dans  l'esprit  sans  s'y  arrêter,  sans  y  faire  la  plus 
légère  impression.  La  lecture  est  inutile  à  certaines 
personnes;  les  idées  passent  debout  Hmis  leur  tOt'e. 
(M™«  Necker.  )  j  Prov.  On  est  plus  couché  que  de^. 
bout,  L^homme'se  repose  plus  qu'il  ne  travaille.  La 
vie  est  bien  courte  en  regard  de  l'éternité.  '  . 

DÉBOUTÉ,  ÉE,  part.  Déclaré  déchu  d'une  de- 
mande ep  ji-i6ticc^  Débouté  de  sa  demande   y)ar'  le 
tribunal.  I  S:  m.  Acte  par  lequel    ou  est   déclaré 
déchu  d'une  demande  en  justice.  Le  déboulé  d'une, 
demande,  (l'une  oppositioiu 

DÉBOUTEMENT,  s.  m.  (pron.  rff'6oM/eman).  Ac- 
tion de  débouter;* résultait  de  cette  action. 

DÉBOUTER,  v.  à.  T.  de  pratique.  Déclarer  par 
arrêt  une  persoime  déchue  d'une  demande  ^n  jus- 
tice. Le  tribunal  l'a  déboîté  de  sa  demande.  Dé- 
bouter'\&  partie  adverse  de  son  opposition.  Débouler 
le  demandeur  de  ses  prétentiqiis.  |  Famil.  Repous- 
ser une  prétention  quelconque. 

J  Depuis  une  heure  en  vairî  je  vous  écoute)    - 
Vous  n'avez. rien  prouve,  je  vous  déboute,    ' 

'^  ^  (VOLTAIRK.)  ^ 

DÉBOUTONNÉ,  ÉE,  part.  <Qui  a  les  boutons  de 
son  vêtement  défaits:  Gïlai.délioutonné,  Cet  honiine 
est  toujours  déboutoni  é,  |' Famil.  liire,  maujer  à 
ventre  déboutonné,  C.  à  d.  avec  excès.  |  Fleuret  dé- 
boutonné, Fleuret  do*nt  on  a  ôté  le  bouton. 

DÉBOUTONNEU;  v.  a.  (fait  de  la  partie,  ex- 
tract, de  et  boutonner)^  Oter,  faire  sortir' les  Ijoii-  • 
tons  d'une  boutonurrre,  d'une  ganse.  Dëboutonni'r 
son  gilet,  son  habit,  sa  robe.  |  (Jter  le  bouton. 
Déboutonner  un  fleuret,  de  manière  qu'il  puisse 
servir  d'épée.  |  Se  dkhoutonnek,  v.  pr.  l)é- 
faire  ses*  boutons,  ^déboutonner  ses  vêtements.  11 
avait  tant  mangé  qu'H  fut  obligé  <le  se  déboutonner, 
I  ,Se  dit  aussi  en  parlant  des  vêtements.  Ma  re- 
dingote ^est  déboutonnée.  \  Vig.  et  famil.  Parler  li-^ 
brement,  dire  tout  ce  qifon  pense,  san*s  réserve. 
Se  déboutonner-  avec  ses  amis.  Il  s'est  tenu  long- 
temps sur  la  réserve,  mais  à  la  lin  du  dîner,  sous 
rinfiuence  du  vin  de  Champagne,  il  s'est  déboutonné. 

DÉBRAILLÉ,  ÉE,  part.  Dont  la  mise  ])résente 
du  désordre,^du  moins  dans  les  vêtements: qui  cou- 
vrent le  corps.  Leurs  perruques  d'étoupe,  leurs  " 
hauts-de-chausses  tombants  et  leurs  estomacs  f/é»- 
braillés!  (Molière.)  Je  vis  Fagon  tout  débraillé,  as- 
sis la  bouche  ouverte,  dans  Tétat  «l'un  homme  qui  se 
meurt.  (Saint-Simon.)  Toujours  débrailée  et  (lt^c;oif%- 
fée,  elle  s'en  allait  par  les  chemins.  (^J.J.  Kouss«-au.) 


A  son  cri,  Junon  éveillée 
Vint  à  lui  toute  délmiUée. 
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I  Fig.  Négligé  et  trop  libre,  en  parlant  des  per- 
sonnes et  des  manière^  Un  jeune  nomme  d«6r'ati((e. 
Une  société  débtaillceï  Des  manières  débraillées, 

DÉBRAILLER,  V.  a.  (dulat.  de^  partie,  privât, 
et  braie,  sorte  de  vêtement).  Découvrir  indécem- 
ment la  poitrine  et-  le  ventrç.  |  Se  débrailleb, 
V.  pr.  Être  débraillé.  Se  découvrir  indécemipent  la 
gorge,  la  poitrire  oiijle  ventre.  Se  débrailler  de- 
vant tout  le  monde,  ita  jeunesse  tapageuse  se  dé- 
braillé dans  les  souper^.  G*est  inconvenant  de  >0  de- 
brfiller  de  la  sorte.      .  I  '    ' 

DÉBRAISCMI^NT,  s.  va.  (pron.  débrèsernàn) . 
Actjort«rde  débraiser  u|i  four.V      •  v 

DÉBRAISËR,  Vi  a.  Enliever  la  braisé  d*unfour 


que  Ton  a  ebaufl'é. 
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DEBREDOriLLER,  V.  a.  (du  franc,  de,  nartic. 
privât.,  et  6rfrfoui7/'(p).  Faire  ôter,  ôter  la  brea^uille 
au  jeu  de  trictrac;  empêcber  que  l'adversaire  ne 
puisse  gagner  partie  double  ou  quadruple.  |  Fig. 
et  famil.  Cbanger  en  bien,  la  fortune  ingrate ,  le 
sort  Jongtemps  contraire.  Débredouiller  quelqu'un. 

DEBRECZIN.  Géogr.  Ville  libre  royale  de  Hon- 
grie, Tun  des  chefs-lieux  du  comitat  de  Bibar,  à 
60  kilom.  N.  N.  0.  d^  Gross-Wardein,  et  198  ki- 
Jom.  E.  de  Bude;  62,000  habit.  Kicbe  récolte  de. 
froment,  maïs,  blé  noir  et  tabac.  Élève  considéra- 
ble de  bœufs,  porcs  et  moutons.  Industrie  active  et 
variée  :  lainages,  cuirs,  fabriques  de  savon,  rafti- 
neries  de  soude  et  de  salpêtre,  etc.  Foires  les  plus 
importantes  de^la  Hongrie.  Les  Turcs  s'emparè- 
rent de  Dehreczin  en  16B4_,  mais  Tabandonnèrent 
dans  le  cours  de  la  même  année.  Elle  fut  érigée 
en  ville  libre  en  1715.  Le  gouvernement  hongrois 
s'y  réfugia  en  1H49,  après  la  prise  de  Pesth  par 
l'année  austro-russe.  / 

DÉBRUIÉ,.  ÉE,  part.  A  qui  Ton  a  uté  la  bride. 
Les  chevau:K  débridés  et  dessellés. 

DÉBRIDÉE,  s.  f.  (rad.de6rtrferj. Ce  qu'on  paye  dans 
une  auberge  pour  y  faire  arrêter  son  cheval-,  seule- 
ment pendant  le  temps  nécessaire  pour  qu'il  mange. 
\  A  débridée  se  paye  un  franc  dans  notre  auberge. 

DÉBRIDEMENT,  s..m.Ypron.  débrideman;  rad. 
débrider).  Action  de  débrider,  d'ôter  la  bride  à  uni 
*  clieval.  I  Chirurg.  Opération  destinée  à  faire  cesser 
l'étranglement  ou  la  constriction  que  subissent  cer- 
taines parties  dans  les  cas  de  plaies^  de  hernies,  etc., 
et  qui  c<>\isiste  dans  des  incisions  ou  des  cautéri- 
sations pratiquées  suivant  le  besoin.  Les  plaies 
d  armes  à  feu,  qui  déchirent  les  tissus  et  qui  sou-, 
vent  se  compliquent  de  la  présence  de  corps  étran- 
gers, sont  celles  qui  réclament  particulièrement  ce 
secours  douloureux.  Le  débr ^dément  est  surtout  in- 
diqué lorsque  des  parties  recouvertes-4^n  tissu 
dense  et>  inextensible,  comme  les  aponévroses,  les 
ligaments,  le  périoste,  viennent  à  être  prises  d'une 
iidiammation  considérable.  C'est  alors  le  seul 
moyeu  de  remétlier  aux  accidents  graves,  tels  que 
les  convulsions,  le  tétanos,  etc. 

DÉBRIDER^  v.  a.  (formé  de  la  partie,  privât. 
de  k*X  de  6ri(ié»r  ;  rad.  bride).  Oter  la  bride  à  un 
cheval,  a  unje  bete  de-  sontme.  Débrider  un  cheval, 
un  mulet,  un  chameau.  |  Absol.  Oter  la  bride  avec 
ridée  de  halte.  Il  est  temps  de  ^<f6ri(/fr.  .Faire  cin- 
quante kilomètres  sans  débrider,  j  Fig  et  famil. 
Sans  débrider,  Tout  de  suite  et  s$ns  interruption. 
Donnir  sept  heures  sans  débrider.  Travailler  tout  le 
jour  sans  débrider.  J^ai  fait  dix  yoiumes  sans  débrider 
et  me  voilà  dispos.  |  Faire  une  chose  avec  précipita- 


yj\àe  Ifi  grandeur  humaine.  (Voltaire.) 


DÉB      / 

I  Famil.  et  par  extens.  Les  débris,  d'un  bon  rejaas, 
les  débris  d'un  pâté.  Les  restes  d'un  reput,  d'un 

Ï>âté.  I  Fig.  Ce  qui  reste  de  ce  qui  à  été  détruit, 
^s  débris  à^une  famille,  d'une  société.  Les  royau- 
mes qui  sont  sortis  du  débris  de  ce  premier  empire 
assyrien.  (  Bossuet.  )  S'élever  çur  les  débris  de  la 
patrie.  11  règne  sur  le  débris  et  sur  les  ruines  de 
sa  fortune.  (Fléchier.)  Les  langues  qui  se  forment 
des  débris  des  autres- rencontrent  même  de  grands 
obstacles  à  leurs  progrès.  (  Condillac.  ^  D'un  mal- 
heureux empire  acheter  les  fi^bris,  (Racme.)  11  avait 
recueilli  les  débris  de  l'armée.  (  Barthélémy.  )  Je 
n'ai  vu  que  ]^ débris  de  cette  ancienne  Italie,  si 
fameuse  autrefois.  (Montesquieu.)  Misérables  (if6rt« 
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chement.  |  T.  de  carrier.  Détacher  le  cable  de  la 
pierre,  lorsqu'elle  est  arrivée  au  haut  de  Ja  carrière. 
DÉBRIDEt  R,  s.  m.  T.  de  carrier.  Ouvrier  qiii 
détache  le  câble  de  la  pierre  lorsqu'elle  est  arrivée 
ail  haut  de  la  carrière.  |  Fig.  et  famil.  Celui  qui 
est  prompt,  expéditif,  ardent  à  faire  une  cliose,  à 
exécuter  une- entreprise.  Friîre  Jean,  bon  débrideur 
de  matines.  (Rabelais.)  j  Au.  fém.  Débrideuse. 

DÉBRILLANTER,  V.  a.  Oter  le  bêlant  ;  rendre 
moins  brillantl 

DÉBRIS,  s.  m.  (de  la  partie,  extract,  de  et  do 
bris).  Reste  d'une  chose  brisée,  fracassée,  décom-r 
posée,  détruite  en  grande  partie.  Débris  d'«n  na- 
vire fracassé.  /V6ri:f  d'une  ville,  d'un  édiHce,  d'un 
meuble,»  d'une  statue.  Kl  les  furent  ensevelies  dans 
les  débris  de  leur  ville.  Tout  à  coup  elle  aperçut 
les  débris  d'un  navire  qui  venait  de  taire  naufrage; 
(Fénelon.)  Nous  prîmes  un  bateau  pour  voir  quel- 
ques débris  épars  sur  le  rivage.  (Barthélémy.)  Ma- 
dère ,  que  quelques  savants  oî\t  voulit  regarder 
comme  un  faible  débris  dq  l'Atlantide.  (Rayual.  ) 

Aussitôt  sous  leurs  pieds  les  tables  renversées 
Font  voir  un  long  débris  de  bouteilles  cassées. 

(BOILKAU.) 

I,  ■    *    •■  •  •      •    . 


Déiphobe  soudain  frappa  ses  yeux  surpris, 
De  la  race  des  rois  misérable  débris.    . 

,  (DKLILLB.)  • 

I  Action  de  briser;  perte,  destruction,  ruine.  Dans 
ce  sens,  il  est  peu  usité  et  ne  s'emploie  (^u'au  sin- 
gulier. D'un  si  fragile  appui  le  dibris  infaillible. 
(Corneille.^  Qui  pourrait  sans  frémir  voir  le  débris 
du  monde  r  (  Brébeuf.  )  Seul  ^ste  dii  débris  d'une 
illustre  famille.  (Racine.)  Établir  sur  le  débris  des 
idoles  la  connaissance  du  Dieu  véritable.  (Massil- 
Ion.  )  j  Se  dit  des  choses  intellectuelles^et  morales. 
Ses  vers  seront  lus  encore  quand  lajangue  aura 
vieilli  ;  ils  en  seront  lesderniersdfferû.  (La  Briiyère.) 

I  Poétiq.   I.^s  restes  mortels  de  l'homme.  Là  re- 
posent les  déiiris  de  nos  aïeux.     ^  "  i 
DÉBROCHAGE,' 8.  m.  Action  de  débrocher.' 
DÉBROCHÉ,  ÉÈ,  part.  Qui  est  retiré  de  la  bro- 
che. Leà  volailles  débrochées.              ' 

^DÉBROCHER,  v.  a.  Retirer  de  la  Hroche.  La 
cuisinière  débriôche  le  gigot.  |   Technol.  Oter  les 
mèches  ou  les  Ichandelles,  de  dessus  les  broches,  | 
Enïever  la^  cbirverture  d'un  livre  broché.  ,. 

DÉBROUILLA^LE,  adj.  Qui  pent  être  débrouil- 
lé, éclairci.  èhAOS  de  Brou  niable.  Affaire  débroUillable. 

DÉBROUILI.É,  ÉE,  part.  Qui^n'est  plus  brouillé, 
emmêlé.  Un  écheveau^j^deftrotii//^.,  |  Qui  n'est  plus 
en  désordre.  Des  papiers  de6roui7/<f«.| Qui  est  éclatrci. 
Une  affaire  débrouillée. 

DÉBROriLLEME^T,  s.  m.  Act4qn|^e  débfouil- 
lerf  de  démêler  ce  qui  est  embrouille,  TOêlé  ;  r<J|^ul- 
tat  de  cette  action.  Le  débrouiflement  d'un  écheveau 
de  fil.  Nous  vivons  aune  éjioque  de  dépouillement. 
J'atfends  de.  votre  génie  le  débrouillement  de  tout  ce-, 
chaos,  (Voltaire.)  |  Action  d'éclaircir  une  affaire. 
Le  débrouillement  d'un  prckîès.  /  » 

DÉBROUILLER,  v.  a."(de  hi^rHartic.  extract,  de 
et  du  verbe  brouiller).  Démêlera  qui  est  embrouillé. 
ébrouiller  du  fil,  dp  la  soie.  |  Par  extens.  Remettre 
ordre  les  choses  qui  étaient  en  confusion.  Dé- 
brouiller dès.  titres,  des  papiers.  DH^ouiller  un  in- 
ventaire, i  Éclaircir.  Débrouiller  "une  intrigue,  une 
affaire,  un  sujet, \uieqifestion.  Débrouillons  ce  mys- 
tère et  sachons  notre  sort.  (Molière.)  On  iie  j^îut 
(/f^roui/Z^r  tous  les  replis  de  ce  nœud  embarassant. 
(Pascal.^  11  débrouillera  tout  ce  mélange  de  passion 
et  de  raison,  (Bourdaloue.) 

Qu'Hésiode  me  plaît  d^'ns  sa  théoponie. 

Quand  il  me  peint  TAmour  débrouilhi>it^]e  chaos. 

.      ,         :       (VOLTAIME.) 

]  Sa  DÉBRoriLLER,  v^  pr.  Être  remis  en  ordre; 
être  éclairci;  devenir  moi n?  confus,  plus  facile  à 
comprendre.  Bientôt  le  chaos  où  nous,  sommes  so 
~  ^  *  "  cette  maison  commen- 
tirerd'îiffaire,  sortir  d'em- 
barras. 11  ne  .sait  pas  se  débrouiller.  [Il  aura  de  la 
peine  à  se  débrouiller. 

DÉ|l1rOUlLLEUR,1i:rSE,  s.  Celui,  celle  (pli  dé- 
brouille ,  qui  aide  à   débrouiller.    Débrouilleur  <je  ' 
'  comptabilités,  de  titres,  de  papiers.  - 

DÉ^HUTALISER  ,   V.   a.  Oter  la  grossièreté , 
1  rimpolitesse.  C'est  M"*  la  marquise  de  Kanibo^iil- . 
I  Ict  qui  l'a  fait  (/r6ru/a^i>fr.  (Vaugelas.)' 
I      DÉBRÇTI ,  lE,  part.  Dont  on  a  oté  la  partie 
j  brute.' Un  diamant  e/f&rti/i. 

DÉBRUTIR ,  V.  a.  Oter  la  partie  brntjgL,  com- 
I  mericer  à  la  polir.  Débrutir  une  glace. . 
>       DÉBRUTISSEMENT,  S.  fn.  Action  de  débrutir; 
,  résultat  de  cette  action. 

DÉBLJCIIÉ,  s.  m.  Moment  où  la  bête  déhûphe/ 
entre  en  plaine.  Atteudre»  le  débuché.  Lc^erf  fut 
tué  au  <<f6iîrAe.  Fanfare  que  l*on  sonne  quand  l'ani- 
mal débûclie.  Sonner  le  débûché.  Entendez-vous  le 
débûché?  On  dit  aussi  le  Débûcher. 

DÉIIÛCHÉH,  V.  n.  (du  bas  lat.  deboscare,  même^ 
sens  ;  rad.  boscus,  bois,  ou  rad.  celt.  busch,  buisson).* 
Sortir  du  bois,  en  parlant  des  bêtes  fauves. qui  sor- 
tent de  l'endroit  où  elles  s'étaient  retirées  et  qui 
entrent  eu  plaine,  surtout  quand  elles  sont  lancées. 


Le  cerf  débûçh^.  Faire  uébûcher  la  bête.  I  S'empîb* 
aussi  dans  le  seiïs  actif.  Débucher  le  cerf,  ranimar 


I  Substàntiv.  Sè^rtie  de  la  bête  de  son  fort  Sviir 
nyme  de  DébûcheV:^  .  ^  'J  \ 

DÉBUSCABLE,  adj.  Qui  peut  être  débiTsqu^i 
Ennemi  débuscable.  Troupe  débuscable. 

DÉBUSQUE,  ÉE,  parti^Chassé  du  bois,  jciiass/* 
de  ses  positions;  L'ennemf,  ëebusqué  du  poste  (lu'ii 
occupait,  fut  rois  en  pleine  déroute. 

"BÉBUSQUEMEKT,  s.  m.  Action  de  débusqnôr 
de  chasser  d'une  position.. 

DÉBUSOUER,  v.  a.  (du  bas  lat.  deboscare  .m^me 
sens;  rad.  boscus,  bois^  ou  rad.  celt.  busrh^  buisson) 
Faire  sortir  du  bois.   Débusquer  \A\yete.  Débusquer 
le  gibiert^l  Par  extens.  Chasser  d'un  poste  avan^ 
tageux.  ^'6ii«qwjpf  l'ennemi ,  un  corps  de' troupes* 
Les  ennemis  s'étaient  postés  surine  hauteur,  nous 
le^  ewdébusqudmes  à  coups  de  canon.  (  Acad.  )  i  ,- 
Fig.  et  famil.  Déposséder  quelqu'un  d'un  emploi  ' 
d\me  situation,  d'une  condition  favorable,  htail_ 
reuse.  .11  se  croyait  solide  dans,  sa  position,  mais  le 
premier  venu  l'a  débusqué.  0  /  /  y  /      <      i 

DEBUT,  s.  ni.  (pron.  débu  ;  d^a  partie,  de^mt 
marque  le  poi^t  de  départ,  et  ôii/,'oui  marrie  le 
point  où  Ton  tend),  rrejniers  pas  dans  une  c^r- 
rière|dans  uiie  ^nrofesstîTn';  manière  dont  on  com- 
mence un  genra  de  yîo.  Faire  son  d^but  dans  le 
roondi^  En  être  à  son  début.  Avoir  un  firillant  dér 
6u(,  Le  début  d'up  avocat,  d'un  médecin.  On  réus- 
sit rarement  à  Son  début.  |  Fig.  Comîn^ncem^nt 
d'une  affaire,  d'un  ouvrage,  d'un  discours.  Le  dtb'nt 
fut  heureux,  n^ais  raffaire  a  mal  tourné.  |  Premier' 
ouvrage,  littéraire,  coup  d'essai.  Œdipe  est  h  débuf 
tragique  de  Voltaire.  | Premiers  essaisjj'un  acteuî- 
sur  le  théâtre  ou  sur  tm  théâtre^^n  ïe^donner  au 
public  un  échantillon  de  sentaient,  avant  de  faire 
détinitiveraent  partie  delà  troupe  de  comédiens  qui 
donne  des^"rèprésentations  sur  ce  théâtrdi  Un  ae- 
teW  joue  ordinairement  trois  fois  (poui*  son  déLj  ; 
c'est  pour  cela  qu'on  dit  aussi  au  pluriel  ses  (Ubui^. 
Souvent,  dansMes  théâtres  des  département^,  le» 
déSuls  des  acteurs  nouvellement  arrivés  éprouvent 
une  forte  opposition  et  excitent  de  violents  orajjes. 
i  Premier  coup  à  certains  jeux ,  tels  qu'au  niail^ 
,  au  billard,  à  la  boule.  Faire  un  beau  début.  Avoir 
un„beau.rff6t4/.  ■  •,_■   ,.'''*' 'Mn'i-^ 

DÉBUTANT^  ANTE  j  S»  (du  franc,  de,  partie. 
extract.,  et  but),  Celui,  celle  qui  débute  dans  Is 
>  carrière^théâtrale,  qui  ^raît  .pour  la  première  fois, 
sut  un"^ théâtre.  Le  trouble.,  l'embarras,  insépara- 
bles d*un|débi»t,  ne  i)euvent  que  nuire  au  débutant  r 
ils  intérëisent  danrf  la  jolie  ^débutante.  (  Ourry.  )  f 
Famil.  C'est  un  débutant,  Un  hoifïme  sans  expé^ 
rience.  |  Se  dit  aussi,  en  général,  de  tous  ceux  qui 
entrent  dans  une  carrière^  qui  font  ponir  1*  première 
fois  un  travaiL  Un  débutant  dans  la  carrière  des 
lettres.  U^i^  débutante  dans  la  carrière  commerciale: 
*  DÉBUTER^  V.  a.  (  de  la  partie^  ex  tract,  de  6t 
du'mot  but).  T.  de  jeu.  Oter  du  but,  chasser  d'au- 
près du  but.  Débuter,  une  boule.  |  V.  n.  Jouer  le 
premier  coup  à  certains  jeux,  comme  au  mail,  au 
billard,  àNa  boule  et,  par  extens.,^  tous  les  jeux. 
Débuter  parXm  coup  de  maître.  Z)f6ti1fer  parmi  eï>up 
brillant.  I  Commencer.  Débuter  ^Mnii  long  discours. 
/>f6u/fr  parades  injures..  Cette  vfSgédiQ  débute  \^^^ 
un  prologne.  jLa  belle  galanterie  que  la  leur  î  quoi. 
débuter  mr  leWiag^!  (Molière.)  I  Faire  les  pre- 
niières  démarches -dans  une  entreprise.  Je  prennor 
pas  dans  une  carrière,  les  premiers  actes  dans  un 
genre  de  vie,  une  profession,  un  état.  Débuter  l»ion 
ou  mal.  Débuter  dans  les  sciences,  dans  la  carri»  re 
du  barreau,  dans  la  carrière  des  lettres.  On  in>i>v 
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tient  jamais  de  considération  dans  le  mondp,  si  on 
n'y  débute  par  acquérir  de  l'estime.  (Boistc) 

Dans  le  crime  il  suffit  qu'une  fois  on  déhu'e;        l 
.Une- chute  toujours  entraîne  une  autre  cbute 

IBOIUAC.) 

"I  Se  dit-particulièrement  d'"n  comédien  q'".»'^'^^^''^ 
sur  le  théâtre,  qui  s'v  montre  pourla  premii-re  ïo^^ 
Une  actrice  qui  débute  dans  un  -drame,  If  »"  "  ., 
tragique.  L'atjiche  a^ait  rff'6tirfr  dessin  nées  en  titr^^ 

vtelles  ou  telles  actrices  vivement  ftC<r"®**'^^:jL.c 
faveur  publique.  |  Ponner  son  premier ou>r»t^^^ 
DECT  Abréviation  de  àe<^f>quatur ,  dans  ic.^^^^ 
mules  pharmaceutiques.  SiguiHe  on  /^''a  «^       ou 
lion.  Ou  bien  encore  il  est  Fabrégé  de  decocl^^^ 

décocté,  et  signiHe  produit  de  la  ^'^''^^'''''\y^^ç,^e 

DEÇA  (pron.  déka  ;  du  gr,  ^^<^^J'^^^,  métri- 

des  mesures  du  «y»^^'"^,.  ", 


qui.  joint  au  nom  o«*  ^esu™ -»-..-         i    «ue 
ïuerdésigne  une  unité  dix  ^oi»  P^"»  ^^^^^^^^^ 
l'unité  génératrice:  décalitre,  dix  ^'^7V,/,ai/Mr/rr, 
dix  stères;  décagramme,  dix  graiumest 

dix  mètres.  ..       r^^nn    (/«'••'O» 

DHC\,   prép.  ou  loc.  prépositive  (pron. 
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p,  ce  cOtUi,  on  du  cmé  le  phi8  proche,  par  on- 
nosition  à  D^ià  ,  qur signifie  de  ce  cote- la  ou  du 
ôté  le  pl"8  éloigné.  Deçà  la  rivière.  /)fîà  la  Seine. 
/V(^  lii  place.  La  Provence  est  deçà  les  Alpes.  Deçà 
et  delà  la  rivière ,  les  liabitudcs  et  le  langage  dif- 
Verent' beaucoup.  (Acad.)  |  Deçà  s'emploie  plus  oN 
diiiaireJUÇïit  avec  la  préposition  en,  mais  alors  il 
est  suivi  de  fa  préposition  de,  qui  régit  son  com- 
plénjent.  En  deçà  de\A  rivière.  |  Être  en  deçà  d'une 
kiï.m ,  N'v  pas  atteindre,  malgré  ses  ^efforts.  |  En 
^(ienï  s'emploie  aussi  absolument.  Se  tourner  en  deçà. 
Être  situe,f«  ^'^C^'^W"  P«"  *'*  ^<^C^»  beaucoup  plus 
en  dc'à^  I  ^^i'  Nous  ne  sommes  jamais  chez  nous  ; 
nous  «oinmes  en  deçà  ou  bien  au  delà.  y^Montaigne.) 
Les  ^lascons  Xftut  toujours ^u  delà  de  la  vérité,  et 
les  Nïîfjnands^tent  toujours  en  (ifçii.  |  On  dit  aussi 
adverbial,  par  deçà,  de  deçà.  Deçà  et'delà,  loc.  adV.- 
^im  cotTéufe  l'autre,  par  un  mou vemer*t  régulier 
ou  par  une  position  régulière*  La  navette  du  tisserand 
vrt  itei;à  et  delà,  \  Deçà  et  delà  Signifie  aussi  De  côté  et 
d'autre;  au  basard,  sans  but  arrêté^  à  Taventure.  Il 
a,  dans  ce  cas,  la  même  signification  que  çàet  là. 
Aller  ileçà  et  delà.  Errer  de  çà  et  delà.  Peuples  qui 
crraieTrM<?çà  «?/  delà  sur  des  cbariots.  (Bossuet.) 

IH;:CACHETAlll.E,^dj.  Qui  peut  être  décacheté. 
^  J'jiveloppç  décachetable. 

DKCACIIETACiK,  tf.  m.  Action  do  décaçlicter. 
Le  (/f('(ic-/if/rtflff  des  lettres..^  .        . 

.  IlÉCACIIETÉ  ,  ÉE,  part.  Do.jt  on  a  ôté  mi 
Ynm\m  le  cactîet.  Piuiuet  décacheté. 

DKCACIIÈTEMENT,  s.  m.  Action  de  décacbc- 
'  ter,  doter  le  cachet.  Le  décaclièlemeut  d'une  lettre. 

IIKOACOETEK,  v.  a;  (du  franc,  de,  partie, 
extrâct.,  et  cac/<f(erJ^,4lompre  le  cachet,  ouvrir  ce 
qui  est  cacheté. /ieVacMer  tino  lettre.  Décacheter  \\n 
paquet,  t  Se  décacheter  ,  v.  pr.  Perdrç^le  ca- 
chet, s'ouvrir. -^tre  lettre  s'est  décachetée  en  ror'te. 

DÉCACIIORDE,  8.  m.  {du  gr.  Sexa,  dix  ;  yo^or^, 
corde).  Antiq^  Instrument.de  musitvne  en  usage  chez 
l«'sau(îieus,  espèce  de  harpe  de  fonne  triangulaire 
t'i  montée  de  dix  cordes.  *  -       .     .      .  ' 

DECADAIRE,  adj.  (rad.  décade),  jQui  se  rapporte 
aux  dt'^cades  du  calendrier  républicain.  Système  dé- 
cailaire.  \  Qui  a  lieu'à  chaque  décade.  On  célébrait 
les  rCtes  décadaires  sous  la  première  République,  eu 
France.  '^ 

DICCADE,  S.  f.^  (rad.  gr.  Sixa,'  dix).  î{om  donné 
à  ciiacune  des  trois*  divisions  du  mois  dans  le  ca- 
^len(h*ierrépublicain.  Là  décade  se  composait  de  dix 
'joiirs  qui  avaient  nom:  pi^idi,  duod^,  tridi,  quar- 
li^li,  'pi^ntidi,  se.itidi,  sepiiéiy  oêtidi,  nonidi,  décadL 
e.  à  (l.  premier,  second,  troisième  jour,  etc.-|  Ks« 
ç<>tiade  <»e  dix  hommes.  |  Tiers  dyi  mois  des  Athé- 
jùens.  Dans  les  mois  c^ves,  la  dernière  décade  n'é- 
tait çorfiposéc  que  cWnenf  jours.  |  Ouvrage  en  dix 
livres.  L^  Décades  de  Tite  LLve. 

i>KCAt>ENASSEli,  V,  a.  Enlever  un  ofDKiias. 
/>'''VK/p»a.<5fr  "une  porte.  '  • 

DÉCADENCE,  s.  f.  (pron.  dékddahse;  du  lat.  de, 
de;  cudere-,  toml)erJ.  Con^menCement  de  dégmda- 
tJ^'n,  de  rjLiine,  de  uestriictiori ;  disposition;, à  cette 
dtMrra.iation,  à  cette  ruine,  à  céltéTlestnixîtion.  Les 
l'Ins  solides  édifices  toml>ent  enfin' en  (/fca^fticf.  | 
.  \\i:.  Se  dit  de  ce  qui  déchoit,  de  ce  qui'  va  en  dé- 
cimant. Kn  parlant  des  personnes  prises  coHewcii- 
''t^mciit  et  des  choses  personnifiées.  Le  ])reniier  de 
pe'de  notri)  décadence.  La  décadence  des  sciences, 
de^  arts.  Toutes  les  institutions  étaient  tombées  eu 
(inwhnre.  (Bossuet.)  |  Se  dit  des  choses  morales. 
^»  iinheu  de  la  déifravation  et  de  la  décadence  des 
•mœnrs  publiques.  Le  changement  opéré. depuis  la 
Kuerre  du  Péloponèse  est  un  symptôme -frappant 
'^**  l'i  décadence  de  nos  mœurs,  (Barthélcmv.)  Se  dit, 
^'»  >'enéral ,  de  toiit  état  de  choses  qui  devient 
!"['"l'^  »^^a»tageux,  moins  agréable.  La,  décadence 
'  <-*s  lettres.  La  décadence  des  alTaires.  L^  décadence 
]y  j'^^^^orces; entraine  celle  de  notre  jugement. 
>.  <>ltaire.)  (  Se  dit  des  empires,  des  États,  des  i»a- 

V^"^l  ,  ^^^^^^^^*  ^'un  royaume.  La:t/ccfldf ncf  des 
P^iiples.  La  décadence  de  Tempire  romain.  Quand 
•;!  ^":'!ffffire  d'un  Étar  a  commencé  il  est  rarequ'ellp 

\q7^'u'  ^^^y^^^')  La  plus  importante,  la  plus  uni- 
'  selle  et  la  plus  longue  des  décadences  auxquelles 
tria  p^  ^\"»'«^ïv  ait^été  exjwsé,  est  celle  qui  a  dé- 
m*c  t  i"^*^*""^  civilisation  j)our  préparer  les  clé- 
i>oi!  t  1  ^**  lîouvclle.  Elle  a  pris  les  hommes  au 
îussl  P^"s  élevé  de  perfectloUnemeiit  auquel  ils 
y  ^  nt  encore  parvenus,  soit  dans  la  carrière  ^e 
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iouri^^  î^  P^'écipitôs,  par  des  accès  redoublés  ( 
l-arie  ^\u  ^^^**y^"^»  »  <^a"«  iè  pl"»  complet 
de  la  *^  compris  dans  sS. effets  toute  la 

de  so  ^'^^^  l>"niaino  qui  avait  alors  bi  conscience! 
souve*'^  "^^^^^^'^^  et  la  capacitc  de  conserver  de» 
^'^rs,  toute  celle,  par  conséquent,  tj^nt  les  mo- 


tn  bar- 
partie 


numentç^  écrits  nous  ont  transmis  les 'pensées.  Elle 
a  coutinué-^aur^moins  pemlant  huit  siècles,  en  assi- 
gnant son  commencement  au  règne  des  Antouins, 
lorsqtie  les  peunleiJ  paraissaient  parvenus  à  leur 
plus  haut  point  de  pro  périté.  et  en  se  prolongeant 
par  des  secousses  successives  jusqu'à  la  dissolution 
presque  {^bsolue  de  toutei^lea  anciennes  associations 
d^homnie»,  et  au  renouvellement  de  la  société  dans 
ses  fondements.  |  Absol.  La  àécadeUce,  L'éjKKjue  de 
la  littérature  latine  oui  comprend  les  derniers  siè- 
cles de  l'empire  romam.  Les  poètes  d«  la  décadence. 
^DÉCaDI,  .8.  m.  Ixî  dixième  jour  de  la  décade  en 
^France,  dans  le  calendrier  républicain.  Le  décadi 
était  consacré  au  repos. 

DECAEDRE,  adj.  (du  gr.  Sexa,  dix;  Kpa . 
base).  Géom.  Se  dit  d'un  volume  ou  solide  quelcon- 
que qui  se  compose  de  dix  i^es  ou  côtés.  |  Substan- 
tiv.  Un  décaèdre, 

DÉCAFIDE,  adj.-(du  lat.  decafidus,  même  sens). 
Bot.  Qui  est  partagé  en  dix  parties.  Se  dit  d'un 
calice  ou  d'une  corolle  dont  le  limbe  est  partagé  en 
dix  découpures  qui  s'étendent  au  moins  jusqu'au 
milieu  de  sa  hauteur.  Calice  dérafide,    /         * 

•i)ÉCAr.O\AL,  ALE,  adj  Géoni.  Qlii  a  dix  an- 
gles. Figure  déragonale.  \  f)ont  la  base  est  un  dé- 
cagone. Pyramide  deVa/;oNa/e.  \ 

DÉCAGONE,  s.  m.  (du  gr.  ocxa,  dix;  ywvta, 
aii^le).  Géom.  Polygone  de  dix  cotés  et  de  dix  an- 
gles. Le  (/«ra(;<)ri>  peut  se  trouver  sur  une  sphère 
ou  sur  toute  autre  Surface  courbe;  alors  ses  côtés 
sont  ordinairement  des  lignes  courbes.  On  n'a  guère 
occasion  de  considérer  que  ceux  qui  sont  piacôs  sur 
des  plans  et  dont  les  côtés  sont  des  lignes  droites. 
Lorsque  le  décagone  plan  a  tous  ses  côtés  et'  tous 
ses  angles  égaux,  il  prend  le  nom  de  décagone  ré- 
gulier. |  Adjectiv.  Un  bassin  décagone, 

'  DÉCAGRAMME,  s.  m^  (du  gr.  céxa,  dix  ;  ypdîXfxa, 
gramme).  Poids  de  dix  grammes.  Le  décayramme 
équivaut  à  2  gros  44  grains  27  centièmes  de  grains, 
dans  l'ancien  système.  *  .  "*' 

DÉCAGVNE,  adj.  (du  gr.  ?*exa,  dix;  yovT^ ,  fe- 
mt41e,  jftstilj.  Bot.  Qui  a  dix  pistils.  Fleur  jcca- 
gyne, 

DÉCAGYNIE,  s.  f.  Bot.  Ordre  de  la  première 
classe,  dans  -le  système  de  Linné,  comprenant  les 
plantes  qui  ont  dix  pistils. 

'^  l>ÉCAlLLl!^ir^  v.  a.   Rendre  fluide  ce  qui  est 

paillé.  ^'r-\,.'.  '       • 

DÉCAISSE,  ÉE,  part,  Tîré  d'une  caisse  bu  de 
jBU  caisse. 'Orangeirs  décaissés, 

'  DÉCAISSEH,  V.  a.  Threr  d'une  caisse,  sortir 
d'une  caisse.  Decow^f r  des  marchandises.  Décaisser 
des  étoffes ,  des  fniits.  |  Particul.  Enlever  un  ar- 
buste de  sa  caisse  pour  le  transplanta.  Décaisser 
des  qrangei*s.  |  -Absol.  L'action  de  décaisser  est. fort 
simple,  màism'est  pas  toujours  facile,  lors^iiic  les 
arbres  sont  d'une  certaine  grosseur. 
DÉCALAGE,  s.  m..  Action  de  décaler. 

DECALER,  V.  a.  Oter  les"  cales.  Décaler  un  uieii- 
ble.  pécaler  une  voiture.      ^     ^ 

DÉCALITRE,  s.  ni.  (du'gr.  Çs'xa,  dix;  ÀiTpa, 
mesure.).  Mesure  de  capacité  qui  Vfwit  dix  litres; 
elle  équivaut  à  dix  décimètres  cubes.  Pour  les  li- 
quides, elle  remplace  dix  pintes  et  demie  ;  pour  les 
matières  sèches,  elle  remplace  le  demi-l.oisseau,  et^ 
vaut  dix  litrons  et  demi.  |  Monnaie  d'Ég-ypte,  de 
Corinthe  et  de  Syracuse,  qui  A*alait  dix  litres. 

DÉCALOGVE,  s^.  m.  (du  gr.  ^e'xa,  dix  ;  > oyo; , 
discours,  pandc;)/  Mot  qui  désigne,  chez  les  chré^ 
tiens  et  chez  les  juifs ,  le  code  renfenViant  les  dix 
comniandements  que  Moïse  prétendit  avoir  .revus . 
.de  Dieu  siir^  le  mont  Sfnaï,  et  qu'il  lit  graver  "sur 
deux  tables  éfi  pierre,  appelées  Tailles  de  la  loi.  Le 
décalogue  formait  en  quelque  sorte  la  base,  les  ar- 
ticles fondam^entaux  de  la  législation  donnée  aux 
Isnyiites;  il  renfermait  le  pnQ^othéisme  établi  en 
principe  et  les  préceptes  généraux  placés  sous  la 
sauvegarde  de  la  religion.  Il  est  contenu  dans  les 
versets  2  à  17  du  x\*  chapitre  de  rE^M|k,  et  a 
passé  dans  tous  les  catéchisiiK»  de  toute^B  com- 
munions chrétiennes,  mais  avec  quelques  varia- 
tions dans  la  distribution  des  commandements  par 
articles..  Ai)rès  ces  lois  générales,  venaient  les  lois 
particulières  civiles  et  relatives  au  culte  qi\i  en 
découlaier.t,  mais  que  la  Bible  ne  place  pas  sur  la 
même  ligne  aVec  elles;  ce  fut  le  co<lc  social  et  le 
code  ecclésiastique,  ajîrès  le  code  religieux  et  mo- 
ral. On  divise  ordinairement  les  dix  commande- 
ments on  fleux  parties  •  la  première,  composée  des 
•troîs  premiers,  expose  les  devoirs  envers  Dieu;  la 
seconde,  composée  des  sept  autres,  prescrit  les  de- 
voirs à  remplir  envers  nos  semblables. 

pÉCALOTTER,  v.  a.  T.  de  métier.  Oter  îe  des- 
sus d'une  chose.  Décalotter  uuecoruue,  un  vase,  uu 
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alambic.  |  Méd.  Mettre  à  jourle  ti)ind'du  )  énis  en  fai^  "♦ 
saut  glisser  la  membrane  ou  calotte  cm  le  couvre,      i 
.  DECIaLQUE,  s.  m.   Action  de  -«lécalquVr;  opé,-      i 
ration  par  laquelle  on  retrace  sur  la  pluliche  lecal- 
qi>^d'un  dessin  que  l'on  veut  graver.  Ce  décalque 
est  bien  fait  et  reproduit  exactemert  le  dessjjr^     ** 

DECALQUER,  v.  a.  Repoiiter  un^palcjiie,  cn^ti,-. 
•rer  uflie  contre-épreuve.    '  .  ^^ 

DECAM'ERE,  s.  m.  (i}\\  gr.  cs/a,' dix  :  {Xî^x;  , 
|)artiej.  Entom.  Genre  de  coléoptères  hiniellicurne:^, 
ayant  dix  articles  aux  antenne*.    •       .  .'  "     "^ 

DÉCAMÉRIDE,  s.  t.  (du  ffv^  ^exa,  dix  ;  :i!i.:t^o>,  ' 
je  panaget.  T.  dacoust*. 3,010'^  partie  dé  l'octave, 
partagée  d'abord  en  43  parties,  chacune  dc^lles- 
ci  en  7,  et  clacunc  de  ces  7   en   10 ,  p'o^ir  arn\tr. 
au    système   le  plus  exact  diP  tcnipéranient  (hms 
le  rapport  des  sons. 

^  DÉCAMÉRON,  s,  m.  (du  gr.  cexa,  dix;  r.pLc'px, 
jour).  Ouvrage  qjii  contient  les  évéi  ements  ou  les 
entretiens  qui  Ont  lieu  pfcudant  dix  jours.  Le  Déca^ 
méron  de  Bocace. 

DÉCAMÈTRE,  s.4n..(du  gr.  ccW,  dix  ;  jiirfiov, 
niesur/^.  Nouyejyiernesii  relie  Ipngneur  égale  àdix 
mètres.  Elle  remplace  la  chaîne  d'arpentage,^  et  ' 
vaut  à  peu  près  5  toises  13,074  cent  millièmes'  de 
toise,  ou  5  toises  0  pied  9  pouces  1  ligne  593  mil- 
lièmes. L'ingénieur  déploya  son  décamètre: 

DÉCAMPÉ,   ÉEt^  part.    Qui  a   ]c\^   son  camp. 
L'armée  décampée  pendan.t  la  nuit.  |  (^ui   est  parti 
à  la 'hâte.   Les  tapagciirs  étaient  décampé^  quand   . 
arriva  la  <;anle.  *        . 

DÉCAMFEMEXT,  S.  m.  'pron.  dél^npnnan. 
Action  de  décamper;  action  par  laquelle  une  ar- 
mée agissante  lève  le  "camp.  ()i)érer  le  décampe-  y 
ment.  Le  décampement,  se  fit  à  la  faveur  des  ténè- 
bres, saMS  tambour  ni  trompettes,  [lialteries  de  dr- 
ramppmf »if.  Batteries  par  les<jnelies  les  tambours 
annoncent  atix  Uroupes  cpril  laut  W\cr  le  càinp. 
La  première  batterie,  ou  la  générafe,  donne  IVirdrc 
préparatoire;  la  seconde,  ou-  ïassewblée ,  indicpie . 
l'instant  d'abattre  et  de  plier  les' tentes;  la  troi- 
siènle.^ou  la  batterie  auT  drapea^Li ^  équivaut  à  l'or- 
dre  (le  prendre  les  annes  pour  jç  dèi»iirr.  ^ 

DÉCAMPER, -v.  n.  (de  la  partie,  extract,  de  et    ' 
de  camper).  Lever  le  camp,  déloger  du  caïuf,  al  uii- 
donner  le  camp.   L'ennemi   décampe.   Les  troupes 
décampèrent,  \j%  soir  on  tint  coi^seil "parmi  les  (Jrecs, 
où  il  l'ut  résolu  qu'ofi  décamperait,  fHollin.)  Le  duc  • 


de  Marll)om<îgh  lui  écrivit  en  décampant.  (Voltaire.)^ 
i  Fig  cfTaniil.   Se   retirer  précij)itamment   d'un 
lieu  et  s'enfuir  à  la  hâte.   Décan\^)er  sans   taiul.iMir 
ni  trompette.  Il  vous  craint  extromement  ;  «^ùs  ([uM 
vous  voit  il  décampe.  ij\cad.)  . 

Moj,  morbhttî  f/erf»m/)er.'  So^^^  sur, '(lesorniais. 
♦  Qu'-uii  barou^el  que  moi  ne  //<•('. m/-r  jamais. 

iUhSiOUCllhS.) 

DECAX,  s.  m.  (»lu  tm\(/f<v/»»/.v/niOine  signif.). 
Bas  ofHcier   qui,  chez  les    lîoinaii.s,    comniaudait 
dix  soldats.  Il  y  avait  dix  f/e'<7u<.v  dans  la  ceitturie.-* 
I  Chef  de  dijt  religieuxdaiis  les  nioi.asîères.  |.  Dans 
les  grandes  église^*,  Xclui  gui  Avait  droit  d'iuspec- 
tioiv  sur  diît  prOt'res.  ou    sur  dix   paroisses.  |  .\nc. 
astron.   N<nn donné  à  l'arc  du  zotliaqin^,  conipro 
liant  dix  degrés  un  , tiers   de "cliacpie  signe  (hi  zo-- 
chaque.  Il  y  avait  trois  décans  pour  clirjque  signe,- 
et  trente-six  pour  tous  les  signes.  Les  piatoniciei.s 
d'Alexandrie  su])po.saiént  que  des  génies  étaient  at- 
tachés à  la  direction  de  chaque  (/^Vnn. 

DÉCAXAL,  ALÉ,  adj.  Qui  apj.arjtici.t  au  daycn, 
au  dé;canat.  Juridiéti  >n  dècannle, 

DÉCANAT,  .s.  m.    du  hit.  dernnatum,  mèn.e  î^î- 
gnif.).  Dignité  de  (h>yen  d\ux\t'  ccmipagni^.  Malgré 
cette  détinition,  il  ne  faut  pas  eonl'ondre  le  doyeime^^ 
avec   le*  décanaJ,   Le  pfiinier  mot  s'applique  à    L3  . 
qualité  de  doyen  d'un  chapitre,  et  représente  une  vé- 
ritable dignité;  le  second   désigne   la   qualité   dq^ 
doyen  d*tine  c<mipagnie  ou  d'une  société  laïque,  <;V 
n'emporte,  en  gétréral,  d'autre  idée   que  celle  i^c 
la  supériorité  d'Age  et  des  honnenrs  de  pure  fonff? 
que  1  on  accorde  au  plus  âgé.  J  Temps  que  dure  la 
(tiîrnité  de  dovèn  ;  exercice  dés  functfons  de  doven  .^ 
Son  décanat  a  duré  cinq  ans.  .  •         •  ^^  ' 

DÉCAXDRE,  adj.  'du  gr.  osxof,  dix  ;''4vr;p,  mâle, 
étamine).  Bot.  Qui  a  «lix  étî\mincs.  >L_ ^     / 


DECAIHiDRIE,   s.  _f.    (du   gr.   cixa,   dix;. 
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mAlc;.  Bot.  Dixiènve  classe  du   système  sexijcl  de  .;, 
Linné,  C(unprena'nt4ous  les AéJl^iaux  à  Heurs  licr-s.^ 
maphrmlites   ayant  dix  étamines.  (t^tto  clas.se  est 
partagée  en  cinq  ordres,  d'après  le  nombre  dc^  ses  * 
stygmate*»  ou  de  ses  carpelles  dij^tincts:  1"  dicau" 
drie  nionbgynie^  c^e-.:  les  lêgumincvsr.t  :  2*»  déi-hndrie    ' 
digynie^  ex.:  Vœillel^  la  s'ipinufire  :  3»  r/rVti1i</n>  (n- 
gynie,  ex.:  VaviMtfdre,  le  cucubalt]  )[''  dtcandrie  pcu' 
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('ifiynic,  ex.:  Vagrostcmme ;  5^  dccandrie  dcragynie, 
ex.  :  la  jtliijtidaifue. 

ItKCAiMK,  8.  f.  Sulxltvision  du  comté  chez  les 
Hourmugnons  et  les  Visigoths.  La  dêcanie  se  com- 
posait de  dix  cantons. 

UKCAXOMSKR  ,  v.  a.  Rayer  du  canon  des 
saints.  On  devra  décanoniser  plusieurs  saints. 

I)i:CAN'TA<ii;,  s.  m.  Action  do  décanter. 

IIKCÂXTATION,  1.  f.  (pron.  déUantasion),  Opé- 
ration chimique  ou  i)liarmRôeutique  par  laquelle, 
après  avoir  laissé  déjio^er  une  liqueur,  on  la  verse 
doucement,  en  incliiiant  peu  à  peu  le  vase  où  elle 
est  contenue ,  pour  séparer  la  partie  ^aire  qui 
surna<ro  «le  celle  qui  est  précipitée,  et  qu'on  appelle 
dt'iuit,  oh.  va  ]»rociîdcr  ii  la  dérantation  des  sirops. 
;  I>KCAXTKH.  v.  à.  (du  lat.  de,  par,  hors  ;  ran- 
tlins^  pmlot  <le  cruche"^.  Opérer  la  décantation. 
Transvaser  doucement  une  liqueur  en  inclinant  peu 
^ji  peu  le  vase  <pu  la  rcnfeniie,  pour  séparer  la 
jKirtiè  limpide  de  celle  qui  s'est  jn-écipitée.  On  dé^ 
rttnteni  la  partie  suspendue ,  et  Ton  étendra  la 
j^artie  déposé»»,  dans  la  nouvelle  eau.  (Diderot.)  | 
Si:  dhoanthu,  v.  j>r.  Ktre- décanté,  transvasé. 

I>ICCA1*A(;K,  s.  m.  Action  de"  décaper  les  mé- 
taux ;  opération  qui  consiste  à  ren<iiX3  la  surface 
dnn  métal  nette  et  brillaixte,  en  enlevant,  à  l'aide 
d  un  dissolvant  de  nature  ordinairement  acide,  la 
eoiiche  d't)xydc  (pii  s'y  c^t  formée,  la  ternit  et 
peut  empêcher  certains  ^orps  do  s'appliquer  exac- 
tement ou  de  s'allier  à  cette  surface  métalii(pie. 

DKCArÉ,  ÉR,  part,  (iui  a  sûhi  le  décapapre. 
IMacjuc  de  fer  <^'Vr»pé'V.       . 

DKCAI^KLAriK,  s.  m.  Mar.  Action  de  décapelcr, 
de  défatro  un  capela^C;. 

IIK(:AI*KLI!:I1,  v.  a.  Mar.  Otor  le  cnpoln<re  d'un 
navire;  déjfarnir  un  navire,  un  mât  ou  une  vergue 
«le  ses  «lormants,  ^^--^ 

DICCAIM-:!!,  y.  a.  .Pratiquer  rojK-ration  du  dé- 
cnpaire;  enlever  l'oxyde  ('onn<''  à  la  surface  d'un- 
îiiétal^  Ou  désoxy<ler  la  siirficc  d'un  métal.  /Vrv/- 
/>/'>•, avec  du  saldo.  Dêmiter  avec  «les  acides  affai- 
Idis.  Ihrninr  du  enivre.  |*V.  n.  Passer  les  caps, 
sortir  d'un  ca[? ,  d'n'ue  grande  baie,  d'un  golfes 
'  j>rendrc  la  liante  mer.  Ce  navire  a  drcnpé.  La  flotte 
:t  ih'rdjH'  au  point  du  jour.  -  - 

IHCrArKVR,  s.  m.  Ouvrier  qui  décape  les  mé- 
taux, qui  désoxydc  la  surface  des  niétaux. Xb. 

in':t:AI»ITATIOX,  s.  f.  (inon.  définpi(nsi07i^.\tic- 
tjon  «le  «lécapiter,  de  trajicher  la. tête.  En  France, 
hi  drrnjn'tcitioii  est  le  suj>pjice  des  criminelscondam-"' 
nés*  à  mort,  quand  ils  ne  sont  pas  militaires;  car 
ceux-ci  s«»îît  passés  par  lef=  armes,  c.  à  d.  fusillés. 

UKCAriTi:,  KK,  part.  A  qui  on  a  coupé  la  tête 
après  condamnation.  \h\  criminel  dévapHé,  \  Par 
cxtcns.  l)«)ht  on-a  coupé  la. .tête.  Tous  les.  lima- 
<;oiis  d*ècaj)ilés  ne  produisent  pas  des  ppercules. 
(l»onnet.)  |  Fig.  Privé  de  ce  qui  forme  la  tOté/lo 
'  j^lief.  La  Pépuhlique  dérapitse  de  ses  ]dus  vertueux 
citoyens  devait  être  vaincue^^par  les  vieux  partis. 

nKCAI'ITKU,  V.  a.  .(duTit.  de,  partie,  priv.  ; 
en}, lit ^  rdjiitis^  tète).  Couper,  trancher  la  tête  «àquel- 

:  qu'un.  Ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  d'un  con- 
«iamné  à  mort  par  autorité  de  justice.  Décapiter  un 

.  assassin.  Ce  condamné  à  mort  a  été  décapité,  \  Fig.. 
Daus  la  guerre  que  le  despotisnic  fait  aux  supé- 
riorités soé^iaies,  il  ne  recule  pas  plus  qiie  la  dé- 
magogie devant  les  attentats  qui  décapitent  la  so- 
ciété même.  (Y,  Ilnijo.) 

ni^XATODES,  s.  m.  pi.  (du  gr.  o,3xa,  dix;7ro0:, 
TTooo:^  pied);  ZooL.  Ordre  d'animaux  articulés  de 
la  classe  des  crustacés,  caractérisé  par  une  tête 
intimement  unie  au  thorax,  et  recouverte  par  un 
te'î^t  ou  carapace.  Les  décapodes  ont  les  bran- 
cliies  'situées  sur  les  cr>tés  «lu  test,  les  yeux  portés 
sur  un  pédicule  mobile,  et  le  dessus  du  cc^rps  re- 
couvert d'un  test  très-dur;  ils  sont  voraces  et  car- 
nassiers. Leurs  membres  repoussent  qtumd  on  les 
,a  coupés.  Cet  ordre  important  se  divise  en  deux 
familles^  les  brachyitres  et  les  macroures  ;  il  ren-. 
ferme  les   homards^  les    langoustes,  les   crabes,    les 
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nKCAPOLE,  îid  j,  et  s.  («lu  gr.  r^sVa,  dix  ;  7r6)t:, 
>iile  .  X(mi  de  doux  contrées  de  l'Asie  iiitéricnré, 
soumise  aux  Romains  :  l'une  en  Palestine  et  en 
Celé- Syrie;  l'autre  dans  la%'ilicie  et  dans  îTsau- 
rie.  A  chacune  appartenaient  dix  Villes  notables, 
au  sujet  ^lesquelles  les  auteurs  varient.  La  penta- 
pôle  de  Ravenne  «Icviut  aussi  une  décapole  au  com- 
mencement du  vine  siècle  do  J.  C, 
.     nÉCAPrCHOANKU.  V.  a.  Enlever  le  capuchon. 

DÉCAUBOXATK,  KK,  part.  Qui  a  perdu  l'acide 
•carl'(Uiique  de  combinaison.  (.'hiuiK-décarbotiatce, 
DÉCAHBOAATE^ ,  v.-  a.  Chiui.  Retirer  l'acide 


carl)onique  de  combinaison.  |  Se  déca1{B0NATEII^ 
V.  pr.  Devenir  décarbonaté. 

DÉCARBOISISER,  v.  ft.  Chim.  Oter  d'une  sub- 
stance le  carbone  qu'elle  contient. 

l>ÉCAIl6cJEATION,  s.  f.  Chira.  Destruction  de 
l'état  de  carburation  "fi'une  substance.  La  décarbu- 
fonte  de  fer  se  fait  par  une  '^'H'ration 
azéage.  «  ♦  \ 

TRER,  V.  a.  Chim.  Enlever  ^arbone 
utres  substances.  |  Séparer  le  carb.one 
de  la  fonte  far  l'aliinage.  j  Oter  à  Tacier  une 
partie  de  son  carbone  par  une  haute  température. 
'  DÉCARRELAGE,  S.  m.  Action  de  décarreler, 
d'ijter  les  carreaux  d'un  appartement.  \  " 

DÉCARRELER;  v.  a.  (du  lat.  de,  partrc.  extract., 
et  de  carrf /éT, •  rad  carreau).  Oter  les  carreaux  qui 
pavent  une  cour,  une  chambre  ou  foute  autre  pièce 
«l'iin  logement.  Décarreler  une  chambre. iDecafr^/fr 
un  salon.  |  Se  décarreler,  v.  pr.  Être  décarrelé. 
La  pièce  est  humide  et  se  décarrèlera  promptement. 

DÉCARVER,  V.  a.  Mar.  Doubler,  croiser  Içs 
écarts  pour  fortifier  le  point  de  jonction  de  deux 
pièces  de  bois.  -  ^      .'^ 

DÉCASTÈRE,  s.  m.  (du  gr.  ^éxa,  dix;  dTcpeô;, 
solide).  Mesure  de  solides  éjjjale  à  10  stères  ou 
dix  mètres  ci'hc's  (soit  une  toise  cube,  plus  35cWi- 
tièmes,  anc.  nicsure).  Il  est  le  correctif  de  Déci- 
stère.  Vu  décastère  de  bois  de  chauffage.  ,    ' 

pÉi:ASTYLE,  s.  ip.  (du  gr.^  céxa,  dix;  (Ttu)o:/ 
colonne).  Archit.  Éditice  à  dix  colonnes  de  front. 

DÉCASYLLAlilQlTE,  adj.  Se  dit  des  vers  et*dcs 
mots  (|ui  sont  composés  de  dix  syllabes.  On  dit 
auss'uDécasyllabe, 

.  DÉCATIli,  v.  a.  (de  la  partie,  extract,  r//»,  et  de 
cati,  sorte  d'apprêt).  Oter  le  cati,  enlever  le  cati 
aux  étoffes.  Deratir  les  draps,  les  étoffes  de  laine." 
Décatir  à  l'eau  froide,  à  la  vapeur  de  l'eau  bouil- 
lante. [  T.  «lecbapell.  Démêler  le  poil  d'une  peau. 
I  Séparer  les  brins  «l'un  écbeveau  lorsql^'ils  sont 
collés  cnsemide  par  l'humidité.  |  Se  décatir,  v. 
pr.  Rtre  décati.  Perdre  l'apprêt  qu'on  nomme  caa*. 

DÉCATISSAGE,  s.  m.  Action  d'enlerer  le  cati 
aux  drfips  et  aux  étoffe^  de  laine,  que  l'op  mpuille 
légèrement  ou  qu'on  ex|  ose  à  la  vapeur  de  l'eau 
liouillante,  et  qu'on  laisse  ensuite  quelque  temps 
j)liées  l'une  sur  l'autre,  afin  que  l'humidité  les  pé- 
nètre bien  partout;  résultat  de  cette  action. 

DÉCATISSEUR,  EUSE  ,  S.  Ouvrier,  ouvrière 
employé  au  décatissage  des  étoffes  de  laine.    < 

DÉCAVER,  V.  a.  T.  de  jeu.- Gagner  toute  la 
cave  d'un  joueur,  tout  l'argent  .qu'il  a  devant  lui. 

DÈCE  ou  DÉCirS.  Né  en  201,  près  de  Sir- 
mium,  en  Pannoi^ie;  s'él^^â  p^tr  sa  bravoure  au 
consulat.  Envoyé  en  Mœsie  par  l'empereur  Pbi- 
lippe,  pour  apaiser  les  troubles  de  cette  proviiice, 
il  ceignit  la  pourpre  impériale  et  vainquit  Phi- 
lippe, qui  lui  cé4n  le  trône  en  249.  Il  se  signala 
contre  les  Perse*  ;  mais  en  conduisant  son  armée 
contre  les  Gètes,  il  ^'engagea  dans  des  raarafs  et  y  . 
périt  avec  ses  soldats  en  251.  Dèce  fut  un  des  plus 
grands  j)ersécuteurs  des  chrétiens.  ' 

DPXÉBALE.  Roî  des  Di^ces,  fit  avec  succès  la 
guerre  aux  Romains,  SiOus  Domitien,  qui  consentit 
à  lui  payer  tribut  (89) ,  mai's  il  fut  vaincu  par 
Trajan.  Il  se  tua  de  désespoir  l'an  106. 

DÉCÉDER,  v.  n.  (dii  lat.  de,  hors;  cedere,  se 
retirer;  s'en  aller,  sortir  de  la  vie).  Mourir  de 
mort  naturelle.  Ne  se  dit  que  des  personnes ,  et 
n'est  guère  usité  qu'en  termes  de  jurisprudence  et 
d'afj^ninistration.  Il  est  décédé  après  avoir  rempli 
une  longue  carrière.  Cette  jeune  fille  est  décédée  à 
la  fleur  de  son  agq.  Honore  la  mémoire  des  gens 
de  bien  qui  sont  décédés,  (Fléchier.V  .  : 

DÉCEI!\DRE,  V.  a.  Déceindre  ce  qui  est -ceint. 
/Vc*ef/<ti/e  son  épéc.'  -        .  -. 

DÉCÈLEMEI\T,  s.  m.  Action  de  déceler.  Le  c/t-- 
cclenient  d'un  secret.  Le  décèlement  d'mi  tîrime. 

DÉCELER,  V.  a.  Découvrir  ce  qui  est  celé, 
caché,  en  parlant  des  personnes  et  des  choses.  Dé- 
celer un  coupai)le,  un  criminel.  Déceler  un  secret. 
Ils  confessent  leur  crime  et  n'osent  déceler  le  sien. 
(Yaugelas.)  Mes  frères,  leur  dit-il,  ne  me  décelez 
pas.  La  Fontaine.)  Les  volées* de  mouettes  suivent 
sur  les  mers  les  colonnes  de  harengs^  qu'ellesi/t'cè- 
leiit  aux  pêcheurs.  (A.  Martin.) 

Parlons  plus  bas,  mes  sœurs;  ciel!  si  quelque  infidèle 
Écoutait  nos  discours,  allait  nous  déceler! 

V  •  (ÎIACINE.) 

I  Dévoiler,  faire  connaître,  être  l'indice  de,  Son 
trouble  dc'cèle  son  crime.  Des  manières  qui  nous 
décident.  Lo3  maximcs  des  hommes  décèlent  leurs 
cœ^iiô*  (VAuvonargues.)  On  y  trouve  presque  par- 


j  tout  une  moraje  pure  et  des  l>eauté8  oui  di  vêlent  1 . 
génie.  (Barthélémy.)  Sa  colère  me  plaît  et  (//rWe 
une  amante.  (A-*Chénier.)lSBiDÉCELEit,  v.  pr.  f^tre 
décelé,  découvert,  dévoilé.  Son  éloquence  se  dére^ 
lait  par  mille  traits.  (Mairan.)  Il  est  temps  nu  a 
ses  yeux  ma  tlammé  se^  décale.  (Delavigne.)  i  So 
dénoncer  l'un  l'autre.  *     l"''  • 

DÉCELEUR,  EUiE,  ».  Celui,  celle  qui  décèle. 
'décembre,  8.  lii.  (pron.  dé sanbre  ;  riu\.  Ut. 
tlecem,  dix).  Le  dixièpiç  inois  de  l'année  romaiiiê 
sous  Romulus,  et  le  douzième  depuis  Numa.  Le 
mois  de  décembrt  est  le  dpuîfième  de  notre  année 
depuis  Charles  IX  (1564),  Il  était  cfnsacré  à  Vesta 
chez  les  ancien8,\et  l'on  y  célébrait  les  saturnales 
et  les  fStes  de  Faune.  Le  solstice  d'hiver  a  lieu 
vers  le  21  décembre.  Le  soleil  entre  alors  dans  le 
signe  du  Capricorne.  Décembre  a  trente  et  un  jours. 
Les  fleurs  qui  fleurissent  dans^  ce  mois  sont  î  la  vé- 
roniqua  agreste!  le  lauriercthym,  le  tussilage  odo- 
rant, ijuelquea  violettes.  Les  poirés  que  Ton  y  ré- 
colte SQut  des  1  crassanes,  des  ambrettes,  des  mar- 
qu^ises,  etc  ;  et  le^  pommes,  des  reinettes,  des  apis, 

andes,  des   fenouillets  gris.  Le 
bre.    Cela  arriva   en   décembre. 
soyons   à   la  tin  de  décembre. 
est  une  fojs  rangé  à  la  canipa- 
emWé  et  do  décembre  n'y  sont 
8er.\(M»e  de  Sévigné.) 
dv.  \pron.    désaman).   D'une 
ete.  Se  conduire  déeemment. 
e  vêtu  décemment.  Cette  ac- 
trice est  votije  voisine  1  elle  est  sage,  é[\e\itdécemment 
avec  sa  mère  et  avec  sa\sœur.  (Marmontel.)  |  Par  ejç- 
tens.  Convenafeleraent.ly^'cemnïeti^,  Hious  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  lui  ^jire  une  visite.  Nous  ne  ^nu" 
\ons  décemment  refqser  de  recevoir  cette  fem'nie. 

DÉCEMVIR,  s.  m.  (proh.  désèmvir ;  d\i  lat.  de- 
cem .  dix;  t^tri,   hommes).   Magistrats  qui  furent 
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4e$  calyixles  no| 
jire^nier  ,  de   déé 
Attends  que    noi 
(Racineijj  Quand 
gne,  les  mois  de 
point  dimciles  i\  p^ 

DÉCEMME.\T, 

manière  décente,  h 
Parler  décemment. 


créés  à  Rom.e,  l'an  451 


av.  J.  C,  pour  rédiger  un 


code  de   lois;  ils  étaient  au  nombre  de  dix,  d'où 
leur  nom.  On  l«ur  attribua  l'autorité  do  .tous  lés 


autres  magistrats,  dont  les  fonctions  furent  susp&ii- 
duôs.  Lea  '^écemvirs  g'e  montrèrent  d'abord  mo- 
dérés dans  leurs  fonctions;  ils  rendaient  la  justice 
avec  exactitude,  et  chacun  sortait  satisfait  de  leur 
tribunal  ;  mais  ils  abusèrent  étrangement  de  leur 
autorité,  et  .ils  convinreht\  bientôt  d'emplo}er  tons^ 
les  moyens  possibles  pour  conserver  pendant  toute 
leur  vie  une  puissance  qui  ne  devait  être  que  mo- 
mentanée. Ce  fut  pour  réussir  dans  ces  vues  qn^ils 
prononcèrent,  par  la  loi* dés  Douze  Tables,  la  peine 
capitale  contre  les  poètes  et  les  pamphlétaires.  Mé- 
ditant la  ruine  de  la  liberté,  ils  craignaient  l'in- 
•^fluence  des  écrits  qui  pouvaient  entretenir  l'a- 
mour de  la  liberté'.  Àppius,  Tiin  àes  décemvirs,  Ic^ 
1)1  us  puissant  d'entre  eux,  ayant  voulu  ravir Tlion- 
neur  de  Virginie,  le  père  immola  sa  fille  à  la  pu- 
deur et  à  la  liberté.  Le  spectacle  de  cette  mort  lit 
évanouir  la  puissance  des  décemvirs.  Chacun  se 
trouva  libre  parce  que  chacun  fut*  offensé.  Le  peuple 
rentra  dans  une  liberté  qui  avait  été  confiée  à  des 
tyrans  ridicules,  dont 'les  uns  se  donnèrent  la 
mort  et  les  autres  prirent  îa  fuite,  pour  se  dérober 
à  l'infamie  d'un  supplice  public.  Leurs  biens  fu- 
rent confisqués  et' Vendus  au  profit  de  la  République. 
Les  consuls  furent  alors  rétablis  (449ansav.  J.  t.). 
I  Magistrat  chargé  d'administrer  la  justice  en  1  ab- 
sence du  préteur.  I  Membre  de  toute  espèce  de 
commission  composée  de  dix  personnes  nommées 
légalement.  On  a  nommé  un  nouveau  Jeyemvtr. 

DÉCEM  VIRAL,  ALE,  adj  .-Qui  a  rapport,  qm 
appartient  aux  décemvirs.  Pouvoir  decemvuni^ 
Lois  décemrirales.  Les  droits  de cemrtraw/.       . 

DÉCEMVIRAT,  s.-  m.'Dïgnité,  fonction  de  de- 
cemvir.  Le  décemvirat  fut  aboli  à  Rome.  |  iQ^h'^ 
pendant  lequel  durait  cette  dignité.     ^ 

DÉCEXCE,  s   f.  {pron,  désanse  ;  du  lat.  deccnha; 
rad.  decet.  il  sied,  il  convient).  Bienséance,  ^on^ 
nete  extérieur  ;  convenance,  conformité  de  la  c 
duite,  des  paroles,  de  la  mise,  avec  les  l^^ux,  i 
temps,  les  personnes.  Cela  blesse  la  rfecenre. .  oi  m 
de  la  gravité  et  dé  la  décence.  La  bonne  compa^ 
gnie  exige  li^  décence  dans  les  expressions  ei  i  - 
îérieur.  (Bartliélemy.)  Le  clergé  ^e- France  lu u.^ 
mis, peu  à  peu  dans  un  ordre  et  dans  ""^,      •    ^ 
dont  les   guerres    civiles  et   la  licence     a^ a'  ^^^ 

écarté.  (Voltaire.)  |  Se  dit  pa^V'^^^^^il^^Maintion 
bienséance  en  ce  qui  concerne  la  pu^^^ur.  i     ^^^  ^^ 

plein  de  décence.  La  décence  est  la,^'''"^^iei,rcs 
vertu  et  le  f.rd  Oes  vices.  CVst  une  ^es  "leilleu  ^^^ 
sauvegardes  de  Indécence  que  de  1  a,\o\T  r^^^^^^  ^^ 
bon  goût.  Braver  les  lois  sacrées  ^^  '^^;  J.^,,r^ 
de  rhonnèteté.  (J.  J.  Kofeseau.)  |  ^^^'Z/i'^oix 
Acconîv<le  la  contenaïKîe,  des  g<^«t«*^r^  "  ,,.^ .  dans 
do  l'oratev^r  av 
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.  pyc  temp<^ré.  Un  maintien  modeste,  don  mou- 
cineiits  modérés  et  une  voix  mesurée  soyt  des 
^  .;jj5  essentielles  de  la  décence  oratoire^  \  Façon 
l  Vvéiial>le.  11  voulait  que  tous  les  curés  eussent  un 
^^nibre  de  quarante  écus  sutiisant  pour  ies  faire 
v^rc  avec  décence.  (Voltaire.;  |  La  décence,  qua- 
rté essentielle  des  deux  sexes,  quoique  ses  pres- 
criptions soient  plus  rigides  pour  Tun  que  pour 
l'.nfrp  est  ce  respect  constant  des  mœurs  et  des 
Iiienséancos,  ce  soin  de  conformer  toutes  ses  ac- 
tions aux  lois,  aux  usages,  aux  convenances  mô- 
mes de  la  société,  dont,  une  lK)nne  éducation  fait 
contracter  l'habitude.  Sans  doute,  la  décence  est 
relative;  elle  peut  se  modifier  suivant  les  pays  et 
les  cliui<^^*-  La  nudité  d'une  jeune  fille  de  Sparte 
était  dccente,  parce  que  Topinion  n'y  attachait  au- 
cune pensée  déshpnnete  et  que  sa  chasteté  lui  ser- 
vait  de  voile.  Chez  les  Romains,  au  contraire,  la 
pudeur  publique  exigeait  des  femmes  une  con- 
stante attention  pour  aérober  leurs  charmes  à  toiis 
îes  regards.  Cette  décence  de  maintien  et  d'habil- 
Icinonl  est  également  en  usage  chez  nous.  La  dé- 
cence (lu  langage  a  subi,  en  France,  des  exigences 
plus  ou  moins  sévères.  L'exemple  de  Molière  et  de 
plusieurs  de  ses  contemporains  nous  montre  com- 
|,i,Mi  dans  leur  siècle  ,  la  tolérance  était  grande 
sur  ce  point.  Aujourd'hui,  les  auteurs  comiques 
sont  bi'en  loin  d'avoir  une  pareille  liberté,  et  l'in- 
décence des  expressions  est  celle  qu'on  K'ur  par- 
donnerait le  moins.  Sttns  tomber  dans  les  ridicules 
d'une  pruderie  excessive,  la  bonne  société  impose 
aussi  une  réserve  décente  à  la  conversation,  sur- 
tout quand  de  jeunes  personnes  font  partie  du  cer- 
cle oii  elle  a  lieu.  C'est  toujours  pour  un  homme 
bien  élevé,  une  affaire  de  bon  ton  -,  dans  ce  dernier 
cas,  c'est  phis  encore  :  c'est  un  devoir.  |  Syno- 
nymes :    DÉCENCE,    BIENSÉANCE  ,     CONVENANCE. 

La  décence  règle  l'extérieur  selon  les  bonnes  mœurs  •; 
la  We/we'anre  règle  les  actions  selon  les  mœurs  et 
les  usages  de  la  société;  la  convenance  s'attache 
aux  élioses  moralement  indiftérontcs,  elle  les  rè- 
\f\ii  selon  les  bienséances  et  les  conjonctures.  Une 
fcmnio  est  vêtue  .ave)2  décence,  lorsqu'elle  l'est  sans 
innuodestie  ;  avec  bienséance,  lorsqu'elle  l'est  sui- 
vant son  état;  avec  convenanc^  lorsqu'elle  Test  se- 
lon la  saison  et  les  circonstances.  La  décence  est' 
uiic,*ce  mot  né  prend  j)as  le  pluriel  ;  la  bienM'ance 
varie  selon  le  sexe,  Tâge,  la  condition,  etc.;  la  oon- 
rp«(|«(r.  selon  les  occasions,  les  temps,  les  conjonc- 
tures.'On  garde  la  décence;  on  déferxj  à  la  lien" 
^ffiMrf;  on  consulte  la  coMre/tance. 

I)KCj-:NNAL,  ALE,  adj.  (pron.  désènal;  à\\  lat. 
'dp.çem,  dix;  annalis-;  annal,  par  an;  par  dix  ans). 
(Jiii  dure  dix  ans  ;  qui  revient:  tous  les  dix  ans. 
Prix  décennaL  Jeux  décennaux,  \  T.  de  droit..  Près- 
vripîinn  décennale,  Prescription  qui  se  fait  par  dix 
ans.  \Fé4es  décennales,  ou,  substantiv.^  les  décenna- 
les, K«Hé  que  les  empereurs  romains  célébraient  tous 
les  dix  ans.  Ce  fut  AugUste  qui  institua  cette  so-^ 
lennité.  Son  but  fut  de  coriserver  l'autorité  tout  en 
jjji^niant  d'abdiquer.  Pendant  la  célébration  de  ces 
ntf^s.  il  déposait  la  souveraine  puissance,  que  le 
peuple  lui  rendait  aussitôt,  transporté  d'enthou- 
siasme. Cette  solennité  ne  fut  plus  qu'un  jeu  pour 
^cs  successeurs.  '  '       .    . 

DÉCK.XT,  ENTE,  adj.  (pron.  dé  s  an).  Qui  est  se- 
;jn  la  décence,  qui  est  conforme  à  la  décence,  à 
i  ionnôteté  extérieure,  aux  règles  de  la  bienséance. 
niiUiidecfnt.  Tenue  décente.  Mise  décente.  Cela  n'est 
P'is  di'cent.  AHn  qu'il  pût  reparaître  d'une  manière 
^"l'fWe.  (Voltaire.)  |  Seditparticulièrementdecequi 
est  conforme  \  la  pudeur.  Mœurs  décentes.  Conduite 
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^'^«'e.  Discours  décent.  Ce  n'est  point  assez  que 

'iurs  du  théâtre  ne  soient  point  mauvaises,  il  !.,„. 

'  \\rT'^  ^"'»^lles  soient  décentes  et  instructives.  (La 

>  iiyere.)  Soyez  décents,  parce  que  vous  n'ètes-point 

/^s  aniniau)^  et.qne  vous  vivez   dans  les  villes  et 

^"^'»  J:^ns  le  fond  des  forets   (Diderot,) 

rtr!!*'P^*''^'^^^'SABLE,  adj.  Qui  peut  et  qui  doit 
e  Ueceutralisé.  Pays  décentralisable.  Administra-- 
V^"»  j^'rentralisable.  ,       . 

ceS-'^^^'^'^ALISATÉUR,  XBICE,   adj.  Qui  dé- 

anse,  qui  opère  la  décentralisation  ;  qui  pousse 

j^|aaecentralisation,  qui  la  demande.  Parti  déc 

dérp!tV'  ^^^^  jo«rnau3ç  décentvalt%iteurs.  Op'ni 

^^*;raUsatrice.  Système  décentralisateur. 

fiQj^^^^f^^M'lSXTWf'i,  s.  f.  (pron.  désatUraliza- 
fairnn  ^^^'»'''«^*>r).  Action  de  décentraliser,  de 
vie,  J'*^  ??  q^ïi  était  rattaché  à  un  centre  en  de- 
,nini'V"'^^'Pendant.  Décentralisation  politique,  ad- 
cial,.  •/.  !^°'  ^^conomique,  industrielle,  commef- 
<l<'s  :*| /''^'*/ ''«'"«' «0'»  des  forces,  des  mouvements, 
dess'!.?^'  *'®^  volontés,  de  l'autorité,  des  pouvoirs, 
ceiitraW^%^"^'^^^^-  '  ï^^'s'^ltat  de  l'action  de  dé- 
*Aiser.  L&diicenlralisation  de  la  France.  Lors- 


en~ 
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a\\f^  la  centralisation  est  telle  dans  un  pays  qu'elle 
devient  un  danger  pour  la  liberté  commune,  il  faut 
la  faire  disparaître.  Eii  temp*  de  paix,  la  décentra- 
lisation est  l'état  naturel  d  un  peuple  libre,  et  clia- 
que  partie  de-  son  territoire  doit  jouir  de  la  ]dus 
fçrande  sommé  de  liberté,  aHn  que,  partout  et  tou- 
jours, les  citoyens  puissent  acquérir  le  développe- 
ment normal  de  toutes  leurs  facultés. 

DÉCENTRALISER^  v.  a.  Oirérer  la  décentrali- 
sation des  pouvoirs  publics,  de^  a^lministrations 
publiques.  I  Se  décentraliser,  v.  })r.  Être  décen- 
tralisé. La  France  se  décentralise. 

DÉCENTRATION,  8.  f  (pron.  désartrasion). 
T.  d'arts.  Action  de  décentrer.  |  T.  d'optique.  ÉtPt 
par  lequel  les  centres  de  lentilîes  ne  concourent  pas. 

DÉCEN'TREli,  v.  a.  T.  d'arts.  Déplacer  paial- 
lèlenient  des  deux  bouts  d'un  tube,  après  qu'il  a 
été  ramolli  vers  son  milieu.  |  T.  d'optique.  Opérer, 
produire  la  décentration.  v  , 

DÉCEi>TION,  s.  f.  (pron.  désèpsion;  du  lat.  de- 
ceptio,  mema^ignif.).  Tromperie,  action  de  trom- 
per, de  décevoir  une  personne  qu'on  veut  engager 
à  faire  ou  à  ne  pas  faire  une  chose.  C'est  une  vé- 
ritable déception.  Une  nation  spirituelle,  sensible  et 
vaine  s'indigne  des  déceptions  politiques.  (Hoiste.) 
I  Erreur,  séduction,  fausse  attente,  désillusion.  Il 
a  éprouvé  de  grandes  déceptions.  L'espérance  rend 
nulle  la  leçon  des  déceptions  journalières.  (Dumar- 
sais.)  L'enthousiasme  et  l'amour  sont"^  enfants  de 
l'espérance,  le  mépris  et  la  haine  le  sont  de  la  dé- 
ception. (Boiste.)  Le  mot  déception  est  aujourd'hui 
fort, à  la  mode.  On  ne.  s'abuse  plus,*  on  n'éprouve 
plns.de  mécomptes  :  on' est  victime  d'amères  dé- 
ceptions! C'est  que  la  déception  suppose  de  la  per- 
fidie dç  la  part  d'un'tiers  qui  proq^ettait,  tandis  que 
le  mécompte  est  simplement  une  erreur  de  là  part 
de  celui  qui  calculait.  Les  déceptions  les  plus  cnielks 
sont  celles  du  cœur;  elles  jettent  sur  l'existence  de 
lamçrtnme  et  le  dégoût  de  la  vie.  La  raison  lutte 
sans  succès  contre  les  douleurs  qu'elles  causent;  le 
temps  peut  les  affaiblir,  mais  il  no  les  efface  pas. 
L^  mésalliances  du  cœur,  les  pires  des  mésallian- 
ces, en  sont  généralement  la  source.  Les  peuples 
aussi  ont  leurs  déceptions  ;  la  politique,  cette" science 
mystérieuse  dont  le  secret. n'est  souvent  que  chez 
ceux  qui  gouvernent,  est  féconde  en  mécomptes: 
elle  promet  liberté^'^prospérité,  et  nous  conduit 
quelquefois  à  la  servitude  ou  wons  jette  dans  un 
abîme  de  guerres  et  de  misèi*es. 

DÉCERCLER,  V.  a.  Oter  les*ccrcles. 

DÉCErSîÉ,  ÉEy  part.  Décrété  par  une  autorité 
judiciaire.  Mandat  d'amener  rfeVerrif'.  Les  peines  (/e- 
cernées  par  la  loi.  |  Accordé  comme  récom])en?e  ou 
faveur  par  une  autorité  compétente.  Prix  décerné. 
Couronne  décernée.  '  • 

l>ECERNEMENT,  s.  liii.  (pron.  désèrneman).  Ac- 
tion de  décerner.  Le  décernement  des  récompenses. 
*  DÉCERNER,  v.  a.  (du  lat.  decernere,  accorder, 
ordonner  juridiquement).  Prononcer  une  peine,  en 
parlant  de  la  loi;  enjoindre  par  un  acte  juridique 
certaines  mesures.  Décerner  une  contrainte.  Décer- 
ner un  mandat  d'amener.  Le  crime  se  punit  de  lui- 
même,  lors  même  que  la  loi  ne  décerne  aucune  peine 
contré  lui.  (Dumarsais.)  |  Accorder,  donner  par 
autorité  \  blique,  en  parlant  de  récompenses,  d'hon- 
neurs, f'écerner  des  récompenses  au  courage.  Dé- 
cerner \e  prix  de  vertu  ùu  citoyen  le  plus  honnête. 
^ons  décernâmes  des  honneurs  à  sa  mémoire.  (Bar- 
thélémy.) I  Par  extens.  Prix  que  donnent  solen- 
nellement certaines  compagnies.  Décerner  le  prix 
d'iiistoire,  le  prix  de  poésie,  le  prix  d'él<1quence.  On 
fit  acte  de  justice  en  lui  décernant  le  prixde  vertu. 
(Acad.)  I  Fig.  Décerner  la  palme  à  quehiu'un^  Dé- 
clarer sa  supériorité  sur  ses  ^-ivaux.  |  Se  dÉclu- 
KER,  v.  pr.  Être  décerné.  S'adjuger  soi-même  unç 
récoinponse,  un  prix. 

DECES,  s.  m.  (du  lat.  decessus,  même  signif.). 
Mort  naturelle  d'une  personne,  causée  par  l'âge  ou 
la  maladie.  On  se  sert  de  ce  mot  en  jurisprudence 
dans  tous  les  cas,  excepté  celui  de  mort  violente. 
Après  son  décès.  Le  jour  de  son  décès.  Constater  le 
décès.  Il  y  a  dans  cette  ville  plus  de  naissances  que 
de  déris  \  Acte  de  décès,  Acte  destiné  à  constater 
légalement  le  fait  du  décès.  En  France,  la  loi  im- 
posé aux  plus  proches  parents  du  défunt  et,  à  dé- 
faut de  parents,  a  ses  voisins  ou  à  la  personne  cIjcz 
qui  la  "mort  l'a  surpris,  lorsqu'il  décède  liors  de  son 
domicile,  l'obligation  d'en  faire  immédiatement  la 
déclaration  à  1  ofHcier  pui)lic,  qui  est  tenu  de  l'in- 
scrire aussitôt  dans  les  registres  de  l'état  civil,  après 
s'être  assuré  du  décès  par  lui-mOme.  L'acte  qui  en 
est  dressé  en  fait  preuve,  et  les  extraits  (jui  en  sont 
délivrés  font  foi  de  leur  contenu  jtisqu'à  inscription 
de  faux.  Dans  le  cas  où  les  registres  de  l'état  civil 
seraient  perdus,  la  preuve  testimoniale  est  admise 


pour  y  suppléef .  En  cas  de  mort  dans  les  hôpitaux 
oxv  autres  maisons  publiques,  ceux  qui  sont  chargés 
de  la  diti)Ction  de  ces  établissements  doivent  eu 
donner  avis  dans  les  vingt-quatre  heures  à  rr)fîi- 
cier  de  l'état  civil,  qui  s'y  transporte  pour  s'assurer 
du  décès;  il  en. dresse  l'acte  sur  la  déclaration  qui* 
lui  est  faite  et  sur  les  renseignements  par  lui  pris  ; 
cet  acte  est  immédiatement  transcrit  sur  les.  regis- 
tres de  ces  maisons.  Lorsque  le  décès  a  eu  lieu  sur 
un  navire,  pendant  un  voyage  de  mer,  l'acte  en  est 
dressé  en  présence  de  deux  témoins  pris  parmi  les 
of!iciers  du  bâtiment,  ou,  à  leur  défaut,  parmi  les 
hommes  de  1  équipage  ;  il  est  rc^ligé.  sur  les  navi- 
res de  guerre,  par  l'ofHcier  de  l'administratir^i  de 
la  marine,  et  sur  les  navîres  marchands,  pa^^  ca- 

Sitaine,  le  maître  ou  le  patron,  lesquels  sont  tenus 
e  l'inscrire  à  la  suite  du  rôle  de   Téquinage,  et 
d'en  remettre,  au  premier  port  où  Ton  aborde,  deux 
expéditions  authentiffues  au  bureau   du  préposé  à 
l'inscription  maritime,  si  c'est  un  port  franeais,  et 
au  consul,  si*  c'est  un  port  étranger.  Si  fo  décès  a 
lieu  aux  armées  hors  du   territoi/e  de   la  France, 
l'acte  est  dressé  dans  chaque  cori)s  par  le  quartier- 
maître  ;  pour  les  ufïiciers  sans  troupes  et 'les  em- 
ployés, par  l'inspecteur  aux  revues  de  l'armée,  sur 
rattestation  de  trois  ténioins  ;  dans  les  hôpitaux  om-   -  -> 
bulant««o*u  sédentaires,  par,  les  directeurs  de  ces 
hôpitaux,   qui   l'envoient   au  quartier-maître  ou  à. 
l'inspecteur  aux  revues  de  l'armée  ou   du  corps 
d'armée  dont  le  décédé  fait  partie.  Kn  France,  au- 
cune inhumation  ne  peut  être  faite  sans  une  auto- 
risation délivrée,  sur  papier  libre  et  sanà  frais,  ;jar  X    ' 
l'officier  de  l'état  civil,  après  qu'il  s'est  assuré  du 
décès,  et  vingt-quatre  heures  seulement  ap/ès  le  dé-* 
,  èès,  sauf  les  cas  d'urgence  prévus  par  les -règle- 
ments de  police.  Malgré  ces  précautions,  il  arrive 
Quelquefois,  hélas!  que  les  ifrétendus  morts  dont  le    - 
décès  a^été  constaté  légalement  reviennent  à  la    • 
vie!  On  cite  nombi-é  d"'cxemples  d'individus  qu'on   .  ' 
a  pu  arracher  à  leur  tombe,  et  qui  ont  ainsi  échappé 
a  l'effroyable  supplice  d'être  enterrés  v.vants;  mais 
combien  d'autres  n'ont  pu  se  faire  entendre  xît  ont 
expiré  dans  des  souffrances  tel lemeiU  atrooes  quo 
ces  infortunés  se  dévoraient  les  poignets  avant  de 
rendre  le  dernier  soupir,  ainsi  que  ce  fiiit  a  été  cou-  '  * 
staté.  Nous  appelons  de  tous  nos  vœux  l'établisse- 
ment de  chambres  mortuaires,  semblables  à  celles 
qui  existent  en  Pnisse.  où  les  cadavres  restent  dé- 
j)()sés  peiidant  huit  jours,  et  dont  les   statistiques 
témoignent,  par  le  nombre  des  prétendus  morts  re- 
venus à  la  vie  sur  la  iK)pulation  de   Berlin,  que,      ^ 
pour  la  Friince,  en  admettant  les  mêmes- propor-  ^ 

tions,  quant  aux  populations,  on  arriverait  à.  ço 
lamentable Tésultat: d'un  infortuné  enterré  vifchâ^" 
que  mois  pour  Paris  et  un  par  semai^ie  pour  la 
France  !  Et  peut-être  sommes-nous  en  deçà  des  vé- 
ritables chiffres,  car  il  n'est  presque  pas  de  locali- 
tés où  l'on  ne  cite  quelque  événement  lugubre  de 
cette  nature! 

DÉCESSER,  V.  n.  Famil.  Ne  pas  cesser.  Il  ne 
décesse  de  parler.        •  .     .  - 

DÉCEVABLEt  adj.  Susceptiblede  se  la issef  trom- 
per, sujet  à  être  trompé,  déeu. 

DÉCEVANCE,  s.  f.  Action  de  décevoir.  Partout 
il  y  a  décecance.  (Marot.)  , 

pÉÇEVAiNT,  AKTE,  adj.  Trompeur,  qui  déçoit, 
qui  abuse.  Charmes  décevants.  Croyances  décevati'- 
/M.  Espoir  rfe<îeca;i(.  Des  promesses  r/eceran/e.s.  C'est 
le  tableau  le  plus  décevant  qu'on  puisse  voir. 
(M™*  de  Sévigné.) 

....  Nos  passions  nons  font  prendre  souvent 
Pour  chose  véritable  un  objet  décevant  y  '  ^     \ 

(molièrk.) 

DÉCEVOIR,  V.  a.  Won.  désevoar;  du  dat.  deci- 
pere,  même  sens).  Séduire,  tromper,  abusçf  par 
quelque  chose  d'apparent,  de  spécieux  et  d'enga- 
geant. Se  dit  des  iKîrsonncs  et  des  choses.  /)freroir 
quelqu'un.  Décevoir  les  espérances,  les  illusions. 
Mais  pour  moi  que  l'éclat  ne  saurait  décevoir.  (Hoi- 
leau.)  Cruelle,  quand  ma  foi  vous  a-t-eUe  f/<rr<*'? 
;  Racine.)  Notre  raison  est  toujours  d-çue  par  l'iu- 
Constance  des  apparences.  Pascal.)  |  Se  nKCEVoin, 
V.  pr.  Être  déçu.  S'abuser,  se  tromper,  se  séduire 
soi-môme.  ' 

déchaîné.  ÉE,  part.  Délivré. de  ses  chaînes, 
de  son  frein.  Captif,  esclave  déckai^ié.  Chien  dé- 
chaîné. }.q  diable  est  déchaîné,  mon  cher  ami.  et 
quand  on  n'est  ^as  aussi  fort  que  l'arclulnge  Mi- 
chel, qui  le  battit  si  bien,  il  faut  faire  une  honnête 
retraite.  (Voltaire.)  |  C'est  un  diable  déchanté,  Se<Iit  ' 
d'un  méchant  homme  qui  se  permet  tout-,  d'un  en- 
fant mutin  qui  est  rebelle  à  toute  remontrance. 

Les  ennemis  sont  dans  la  ville,  -    . 

Qui  font  les  diables  (icc7ia/>/c'.v.  '  z' 
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I  Par  oxteiis.  Il  semble,  dit  saint  Chrysoatome,  que 
>ut  l.eiifor,  eu  cette  triste  journée,ii*ût  déchainé, 
Boiirdaloue).  -  |  Fig.  Vents  déchainés.  Asaisw  au 
jccl  d'un  cliene  abattu ,  une  jeune  veuve  indienne 
le  8c*s  soupirs  au  bruit  des  \eui&déchaitiéf,  (X.  de 
Mavstre.)  |  Colère  déchaînée,  passions  décHainées^Co- 
lôre/^pa^sions  qui  ne  connaissent  point  de  bornes,' 
qui  n  ont^UÊ  de  frein. 

DÉCHAINI:ME!>|T,  s.  m.  (pron.  d^cheneman).  Ac- 
•tioii  de  décli«(.»er;  état  d?  ce  qui  est  déchaîné.  Ne 
He  dit  qu'au  figuré,  pour  signiHer  un  emportement 
extrême  ])8iX  des  discours  violents  ou  injurieux.  Le 
dèrhaincmeiU  «les  pissions.  Le  déchaînement  de  la 
haine,  de  la  v»îngeanoe.  Le  déchainemenl  de  Tonvie 
contre  le  mérite.  Son  déchctlnement  contre  tous  les 
plaisirs.  (Baron.)  Lq- dé  chaîne  ment  des  prêtre*  con- 
tre la  raison  et  les  lettres  est  plus  violent  que  ja- 
mais. (D'Alembert.)  I  Par  anal.  Le  déchaînement 
des  vent"   Le  déchaînement  des  flots.  , 

DÉCHAÎNER,  V.  a.  Oter  la  chaîne,  les  chaînes, 
détaclier  de  la  cliaînc.  Déchaîner  les  captifs.  Déchcn- 
ner  les  condamnés.  Déchaîner  un  chien.  |  Fig.  Exci- 
ter, animer,  irriter,  soulever.  Déchaîner  la  ven- 
geance. Il  déchaîne  toute  sa  cabale  contre  vous.. 
(v^t  un  lion  tout  prêt  à  déchaîner  sur  moi.  (Cor- 
neille/; Des  enfers  allumés  dcV/id/nfr  la  colère.  (J.  J^ 
lîoiisseau.)  Ulez  les  passions  du  monde,  il.  reste  im- 
1^1 


siste  de  prétentioiis  qu'on*  pourrait  avoir  contre 
quelqu'un.  I  Donner  décharge.  Exiger  décharge.  Payer 
à  la  décharge  de  quelqu*un.  |  Jurisp.  crim.  Ce 
que  les  témoins  disent  en  faveur  d'un  accusé  ;  avan- 
tage qui  résulte  pour  l'accusé  des  circonstances  ou 
des  dispositions  ravorables.  LeS'ïfwio(n«  à  décharge 
sont  ceux  qui  font  des  dépositions  de  cette  nature. 
Dans  l'uncien  droit,  on  entendait  par  la  décharge 
de  l'accusé  le  jugement  qui  le  déclarait  pleinement 
acquitté  du  crime  qui  lui  avait  été  imputé.  |  Allé- 
gement, soulagement..  C'est  une  décharge  pour  lui. 
C'est  une  décharge  considérable  pour  l'État.  |  La 
décharge  de  la  conscience.  L'acquit,  le  spulagement 
de  la  conscience.  |  Archit.  Pièce  de  bois  posée  obli- 
quement dans  une  cloison  ou  dans  un  cintre,  et 
portant  la  sablitre,  pour  diminuer  la  charge  du 
point  d'apj)ui.  On  se  sert  d'une  décharge  pour  em- 
pêcher l'affaissemçnt  des  murs  sur  les  vidés^des 
portes  et  des  fenêtres.  |  Lieu  où  l'on  ^icharge  les 
décombres.  A  Paris  et  dans  plusieurs  grandes  vil- 
les, il  y  a  des  décharges  publiques.  |  Trou  dans  lé- 
quel  on  met  les  débris  provenant  du  ratissage  des 
allées,  les  débris  de  toutes  les  charmilles.  \  Action 
de  décharger  des  armés  à  feu  ;  ensemble  des  coups 
d'armes  à  feu  ;  fbu  réglé  qui  a  lieu  dans, les  ac- 
tions de  guerre  ,  dans  les  cérémonies  funèbres.  Dé^ 
charge  (lemouS(iuetcrie.  F^ire  une  décharge.  Essuyer 
\u\e  dvchfirge.  Décharge  furieuse,  foudroyante.  Leur 

ite'.  Après 


I  Phys.  ^échargp  él£ctrique\  Explosion  produite  par 
la  combinaison  des  deux  électricités,  positive  et 
négative.  |  Typogrv  Feuille  de  fftpi<^*r  qu'on  presse 
sur  une  forme  pour  en  sécher  les  cabictèi*es.  |  Pa- 
pier de^  décharge,  Papier  gris  et  sans  colle  pour  l'u- 
sage indiqué  ci-dessus.  Mettre  la  (/ec/mr^e  sur  le 
tynipan.  |  Tuyàfij'  ^e  décharge,  Tuyaux  qui  servent] 
à  fiiLi'e  )&couler  les  eaux  surabondantes  d'un  bas- 
sin, d'un  réservoir,  etc.  |  Endroit  par  où  s'écoule 
le  superflu  des  eaux  d'un  étang,  d'une  fontaine,  etc. 

I  Pratiquer  une  décharge  La  fontaine  a  ^a  décharge 
à  vingt  pas  de  là.  (Acad.)  |  Poinçon  qui,  appliqué 
sur  une  piè  .0  d'argenterie,  justifie  de  l'acquit  des 
droits.  I  Fig,  Décharge  d'humeurs,  Ecoulement  des 
humeurs  du  corps. -|  Action  d'un  héron  qui,  pour 
rendre  son  vol  pl^s  hardi  et  plus  Tapide,  vomit,  en 
fuyant,  toute  la  nourriture  qu'il  a  dans  l'estomac. 
!l>ÉCllAliGÉ,  ÉE,  part.  Qu'on  a  ôté  du  charge- 
ment. LescolisVT'c/ia/v/e^.  |  Dont  on  a  ôté  la  charge. 


scienee  déchargée  par  un  plein  aveu. 


tci 


•mobile;  (/e^7iT!;ipr-les,  il  est  boulev.efsé  ;  réglez-les,  1     .r   -     1 1    •   .  .  -  11  b 

il  inarclie  à  la  liberté,   au   bonheur.   (Hoiste.)  j^qÏ  (i^^^'oy Me  décharge  met  nos  soU&isv^ 
machiavélisme  ff^V/i^rùiV  la  licence  poair  éncharner  !  ^X,^^^  ^^^^^f  ^?  première  r/fr/iarfliP  des  ennemis,  on 
avec  elle  la  liberté.  .Id.^  Les  esprits  de  ténèbres  rfe-     "^^^^  ^  ^^^^^  ^  *^P^?   '\  .^.^^   "^*^^" ;  (^,^^^;)  ^f,  com^>at 
chninenlUixus  lîome  mi^me  les  passions  des  chefs  et     co^inlenca  par  des  décharges  à  artillerie.  (Voltaire.)' 

des  miûistres  de  Tempire.  (Chateaubriand.)  |  Se 
DKCiiAÎNKu,  V  pr  llomprq  sa  chaîne,  se  dégager 
de  sa  cliîunc.  K^c  Moi}  est  parvenu  à  se  déchaîner. 
Ce  tigre  s' e fit  d^'ohainé.  \  Fig.  Se  pfend  toujours  en 
mauvaise  part.  S'emporter  sans  meslire ,  avec  vio- 
lence. .Te  m  îais  pourquoi  il  se  tléchaine  si  fort  con- 
tre vous.  Tu  vas  te  déchaîner  contre  moi.  Marine. 
(  Le  Sage'.}  (  'artésiens,  malebranchistes,  janséiWstes, 
tout  ^e  déchaîne  contre  \x\ou  (Voltaire.)  |  Déclamer 
avec  emportement/ ZoiTe  centre  Homère  en  vain  se 
dérhaina,  1  Piron.)  |  Soullier  avec  fureur,  en  parlant 
du  vent,  d'un  ouragan  violent. 

DECIIALAADER,  v.  a.  Faireperdre  leschahands. 
.  DECII.ILEH,  V.  n.  Mar.  Descendre  très-bas,  en» 
parlant  de  la  mejt;  qui  se  retire  et  laisse  une  plage 
a  découvert.  La  mer  déchale  beaucoup  à  Boulogne 
pcndai|t  les  basses  marées.  |  Ktreà  découvert,  en 
pariant  de  la  carène  d'un  navire  échoué,  quand  elle 
se  trouve  hors  de  l'eau.  Cette  carène  déchale, 

I)i:CIIA\T,  s.  m. (du  lat.  discantus,  double  chant\ 
Ane    mus.   Nom^loniie  autrefois  a  l^•^ccompagne.  ...p^^aes' témoigiiages  ont  été  rendus.  L'accusé  dé- 
men^  d  une  ou  plusieurs  parties  sur  le  phun-chantrq  ,!;,^y^,'  p^r  lel  témoins.    |    Quitte.  y).V/.rin/e  d'une 
I  hsjH'ce  de  contre-point.  On  disait  aussi  Discant. 

DÉCHANTER,  v.  n.  (rad.  déchant) .  ^U\s  Chan- 

cr  en  partie,  exécuter  le  contre-point.  Il  est  peu 

isité  dans  cotte  acception.  l^Chanter  faux,  chanter 
mal.  Vous  ne  chante/,  pas,  vous  déchantes.  |  Tig. 
'^t  famil.  Changer  d'avis,  de  sentiment,  de  manière 
de  parler  ou  de  voir,  chanter  la  palinodie;  baisser 

Jv     t( 

tcnt 

qu'il  aecnante,  11  espéraii  en  iirer  ae  gi 

txges,'  mais  il  y  aura  bien  à  déchanter.  (Acad.) 

DECHANTEUli,  s.  m.  Ane.  mus.  Accompagna- 
teur qui  improvisait  une  seconde  partie. 

ll>ECIIAPEROM\É,  ÉE,  adj.  Fauconn.  A  qui  on 
a  ôté  le  chapçron.  Oiseau  déchtiperonné,  \  Maeônn. 
Mur  déchaperonné.  Mur  dont  le  chaperon  est  ruiné. 

HECHAPERONNER,  v.  a.  T.  de  fauconn.  Oter 
à  un  oiseau  dressé  ix)ur  le  vol  le  chaperon  mis  sur 

ses  yeux.  )  Maçonn.- /><fc/i«;)(»ro/mer  wn  7/i»nv  En  oter 
le  chaperon.  .; 

-  DÉCHARGE,  s.  f.  Action  de  décharger,  d'oter 
de  dessus  des  bateaux,  des  charrettes,  des  vo'tures, 
des  wagons,  des  bètcs  de  somme,  etc.';  les  ballots, 
les  marchandises  ou  autres  objets  dont  ils  sont 
.changés.  Se  trouv^^r  à  la  décliarge  d'une  balle  de, 
marchandises.  Faire  la  décharge  des  marchandises 
en  tel  endroit.  |  Action  de  diminuer  la  charge,  le 
faixy  La  décharge  (Twn  plancher.  |  Acte  par  Icipiel 
une  personne  chargée  d'une  chose  est  déclarée 
complètement  libérée.  On  emjdoie  conjointement 
les  mots  quittance  et  décharge^  sans  surabondance-; 
ces  deux  termes  ne  sont  point  synonymes.  Outre 
que  la  quittance  s'applique  plutôt  aux  libérations 
matérielles  et  .métalliques,  et  la  décharge  plutôt 
aux  acquittwnents  moraux  et  à  la  remise  des  titres 
et  pièces,  celle-ci  a  une  portée  plus  étendue.  Elle 
embrasse  une  série  d'actes,  que  la  première  n'at- 
teint que  séparément.  On  peut  toujours,  dans  une 
circonstance  particulière,  donner  quittance,  on  n'a- 
girait pas  prudemment  en  donnant  décharge  sans 
un  examen  approfondi,  j  Acte  par  lequel  on  se  dé- 


u  jmrier  ou  cie  voir,  cnanrer  la  palinodie;  baisser 

ton,  devenir  plus  traitable,  rabattre  de  ses  pré- 

îiitions.  Faire  V/f'c7tflrw/fr  quelqu'un.  Il  faudra  bien 

u'il  déchante,  11  espérait  en  tirer  de  Grands  avan- 


'Cn  homme  déchargé  de  son  fardeau.  LFig-Lacon- 

.  [En  fîivèur  de 
rendu 
rge  par  les  témoins.    |    Quitte,  i/ecnarge 
dette,  d  une  obligation  contractée.  |  Dont  on  a  re- 
tiré la  charge,  ^en   parlant  des  armes. à  feu.  Fusil 
déclmrgé,  |  Qui  a  fait  feû.  Les  canons  déchargés, 

DÉCHARGEMENT,  s.  m.  (pron.  décharjeman). 
Action  de  décharger;  effet  de*  cette  action.  Se  dit 
surtout  en  parlant  des  navires,  des  ejubarcations' 
et  des  voitures  de  transport.  Le  déchargement  d'un 
navire  de  commerce.  Le  déchargement  d'un  wagop.' 
Faire  le  déchargement,  |  Déchargement  d'une  arme  à 
feu^  Action  d'en  retirer  la  charge. 

DÉCHARGEOIR,  s.  nv.  Cylindre  autour  duq^uel 
le  tisserand  roule  la  toile  à  méstf^  qu'il  la  fait,   i 
Constr.  hydraul.  Ouverture  de  décharge.  |  Ecluse 
composée  d'aune  ou  de  plusieurs  vannes  qui  tire  de 
fond  j)our  vider  un  bief. 

DÉCHARGER,  v.  a.  Oter  la  charge,  le.  fardeau 
du  lieu  où  il  est,  principalement  on  .  parlant  des* 
tlenrées,  des  màrcliandises  et  des  autres  objets  qu'on 
retire  du  navire,  du  bateauj  ou  de  la  voiture  qui  a 
servi  de  moyen  de  transport  Décharger  des  mar- 
chandises, des  ballots.  Décharger  du  blé,  des  pier^ 
rcs,  des  tuiles,  du  sucre.  1  Par  extens,  Décharger 
un  navire,  une  voiture.  Décharger  un  portefaix.  On 
se  préparait  à  ^/ec7wrj^^r  l'éléphant  qui  portait  le 
dîner  et  le  service.  (Voltaire.)  |  Absol.  J.e3  voitu- 
res, les  bateaux  d'cliargent  à  tel  endroit.,4  Alléger, 
Cil  otant  ce  qui  surcharge.  Décharger  un  plancher, 
une  table.  Il  était  prudeut  de  décharger  cet  appar- 
tement, car  le  plancher  pouvait  s'affaisser.  |  Fig, 
et  £am\\.  Décharger  le  plancher,  Sortir  d'une  cham- 
bre, se  retirer  d'un  appartement.  |  Décharger  sa 
conscience.  Faire  ou  dire  une  chose  que- l'on  se  croît 
tenu  de  faire  ou  de^dire  pour  mettre  à' couvert  sa 
respo;isabilité.  J'en  décharge  ma  conscience  et  j'en 
décharge  la  vôtre.  (Acad.)  |  Fig.  Soulager  d'une 
charge  trop  grande,  d'une  charge  excessive.  Il  faut 
décharger  le  peuple  de  la  plupart  des  impôts.  Quand 
la.  fortune  nous  dec/iar{/e  du  travail,  la  nature  nous 
accable  du  temps,  (l^iste.)  |  Décixarger  son  cœur^ 
Découvrir,  déclarer  -avec  franchise  les  .sentiments 
pénibles,   les   sujets  de  douleur,  d'inquiétude,  de  J 


^k» 
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plainte,  que  Von  a^trop*  longtemps  conti^j^ig  en  s^; 
même.  Tuez-moi  si  vous  voulez,  il  faut  qu»»  îq  ^-^ 
'charge  mon  c<pur,  (Slôlière.)  |  Décharger  un  actut^ 
Porter  témoignage  en   sa  faveur,  dire  des  close' 
qui  tendent  à  le  justifier.    |^  Dispenser  qucltirm 
d'une  chose  qui  lui  pèse,  le  débarrasser  dun  ^oj./ 
d'une  charge,  ^'c/iar^er  d'aune  commission.  /VrA^,! 
ger  de  la  tutelle  d'un  mineur.  La  magistrature  //<. 
charge  le  prince  du  soin  de  juger  les  peuples.  fU 
Bruyère.)  Le  maître  ne  rbgarde  le  disciide  «mk, 
comme  un  fardeau  dont   il   bi-ûle  d'être  décharn/ 
(J.  J.  Rousseau.)    |  Tenir  quitte  d'une  dette,  d'uii 
dépôt,  d'une  obligation  légale.  On  me  demandait 
une  indemnité,  le  tribunal  m'en  a  déchargé  par  ai- 
rei,  (Acad.)  IMusieurs  casuistes  ont  trouvé  inovon 
de  c/fV'/wirgf/T  les  personnes  les  plus  riches  do  l'obli- 
gation de  donner,  l'aumône.  (Pascal  )   |  Dévluinier 
iiuelqu'un  d'une  accusation^  de  toute  accusation,  Dé- 
clarer par  un  jugejiient  qu*uh  accusé  est  in  notent 
du  délit,  du  crime  qu'on  lui  avqit  imputé.  |  Ahsol. 
Déclarer  absous.  Tels  arrêts  nous  déchargent  et  nous 
renvoient  absous.  (La  Bruyère.)  Cette  opinion  «lui 
décharfie  de  l'obligation  de  restituer.  (Pascal.)  | 
recharger  un  compte^  décharger  un  livre.  En  ratu- 
rer les  articles  qui  ont  été  payés.  |  Tirer  une  arme 
il  feii,  faire  partir  le  coup  d'une  arme  àlqu.  Jje-- 
charger  son  fusil  sur  quelqu'un  ou  contre  quelqu'un. 
Il  faut  avoir  l'attention  de  décharger  son  ani  e  à  feu 
avant  que  4'entrer  chez  soi.  ]  Oter  la  char<:e  dune 
iirme  à  feu  avec  #un  tire-bourre.  Il  est  pri^^lent  «le 
décharger  les  arômes  dont  1a  charge  est  aiicienne.  | 
Par  extens.  Asiéner.  Décharger  un  coup,  Le  donner 
violemment,  le  faire  tomber  sur.  Décharger  miL^inii, 
de  canne,  de  sabre.  Décharger  \\r\  coup  sur  la  tète, 
dans  la  poitrine    |  Fig.  Décliarger  sa  bile,  m  colère 
sur  quélqu  un,  Vlaïre  éprouver  à  quelqu'un  les  elicts 
de  sa  colère,  de  sa  mauvaise  humeur.  Il  était  irrité 
contre  sa  femme,  il  a  déchargé  sa  colère  sur  s»? 
enfants.  |  I|inprim.  Décharger  des  balles,  u}if^rme, 
Oter  l'encre  qm  se  tr<ftive- dessus:  enlever  avccdn 
papier  de  décl/iarge  l'humidité  d'une  forme  que  l'an 
vient  de  laver.  |  Mar.  Décharger  les  voiles,  Les  dis- 
poser de  manière  qu'elles  reçoivent  rhoins  <ic  vent. 
I  Décharger  ta  poupe,  Vider  l'eau  qu'elle  contient. 
I  V.  n.  Faiçe  tache,  maculer.  Cette  encre  dn-harije 
beaucoup.  |/T.  de  teii'it.  Une  couleur  (ifc/ftir^/f  quand 
elle  'déteint/  |i  Se  décharger,  v.  pr.  Se  dêt)arras- 
ser  d'un  ff^rdeau.  |  Fig.  Se  charger  de  tout  quand 
on  n'est  chargé  de  fien,   c'est  présomption  ou  bê- 
tise ;  se  décharger  de  tout  quand  on  pourrait  par- 
tager le  fardeau,  c'est' apathie   ou  paresse;  se  lit- 
charger  àe  ce  qu'un  emploi  a  de  pénible  ou  de  dan- 
gereux, pour  ne  garder  que  ce  qu'il  a  .de  lucratif 
ou  d'i^gréable,  c'est  paresse, ,  égoïsme,  injustice  et 
lAchet^é.iSalluste.)  )  Se'déchargêr  sur  quelqu'un  dune 
chose,  Se  reposer  sur  Lii,  s'en  remettre  à  lui.  Il  ne 
se  décharge  pas  entièrement  8,nr  eux  du  poids  «ks 
affaires.  |  .Se  décharger  d'une  fauke  sur  qjielqu' nu,  hii 
lui  imputer,  j  Se  décharger  d'un  secret,  Le  confiera 
quelqu'un.  |  S'écouler,  se  dégorger,  se  jeter  dans, 
entrer  dans,  en  parlant  des  eaux.  Cette  fontaine  ff 
décharge  dans  }a  rivière..  Une  multitude  de  fleuves 
se  déchargent  (\aus  cette  mer.  (Voltaire.)  |  Pbvs.  î^e 
dit  de  l'électricité  qui   s'échappe,  d'un  orage  nui 
éclate,  d'ime  nuée  qui  lance  la  foudre. 

BÉCHAIiGEUR/EUSK,  s.  Celui,  celle  q-ui- jl^^- 
charge  les  marchandises.  Lesrfec/iar^eur.sdelahallc. 

Les  décha 

Paris 

marchandises  à  terre.  ;|   Dèchargeu.  ~>        ,  . 

lier  qui  marque  le  vin  qu'on  achète,  et  qui  en  tait 

faire  la  décharge. 

DÉCHAHMER,    v.'  a.   Oter  renchantement,  le 
charme.  Quand  il  connut  la  belle,  il  fut  dechanm. 

DÉCHAHNÉ,    ÉE,    part.   Dépouillé  <le  c tor-. 

1  décharné.    I    Amaigri.  Visage  décharm.  Marna 


lécharceurs  du  port.  |  Officier,  sur  les  ports.  Uc 
;,  qui  veille  à  la  décharge,  qui  fait  porter  le. 
handises  à  terre,  l   Déchargeur  de  riu,  Toniie- 


Os 


sage  V. ,    p. 

décfiarnées.  Sénèque  était  maigre  et  décharné.  1  i- 
derot.)  I  Fig.  Qui  n'a  ni  l'ampleur,  ni  les  deveior 
pements,  ni  les  ornements  hécessair^s  ^ 


derot.)  I  Fig.  Qui  n'a  ni  l'ampleur,  m  les  ae>t|vj|^ 
pements,  ni  les  ornements  hécessaires.   tu  s^ 
décharné.  Un  /écit  sec  et  décharné.  Sans 
constances,  les  faits  demeurent  comme  dfS^^^'  \ 


de 


). 


ce  n'est  que  le  squelette  d'une  histoire,  i. 
Les  étrangers  se  plaignent  que  le  I^jctionnnjre 
notre  Académie  est  sec  et  décharné.  C" ''^^^^^""^^ 
:  DECIIAIINEMENT,  s.  m.  (inon.  décharnemm . 
État  de  ce  qui  est  décharné.  '/  ... 

DÉCHARNER.v.a.  Dépouiller  les  os  de  la  Cu^: 
I  Par  extens.  Amaigrir,  ôter  l'embonpoint.  i>!        . 
lidie  l'a  tout  décharné.  |  Fig,  Déch-^^Z'^L 
un  récit,  Le  dépouiller  d'ftg>^ro«;"f ', ^  ?/^^  '^„.seb, 
des  développements  néccssaire^l  ^E  wfc^ 
V.  pr.  Maigrir.  11  u  décharneW^-no  «If  •    .    .,,3- 

DÉCHASSÉ,  s.  m  Pas  de  danse  que  0..  l^'t  ^^^^ 
la  gauche,  par  opposition  au  citasse,  <!",,. /^^jf,, 
la  ^oite.  Elle  brillait  dans  les  chasses  et  les  de  na 
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■  nvriIASSER,  v.\n.  Chorégr.  Faire  un  cTiasi* 
,  ciie  ttprè»  *"'  ^y'"  '*'*  ""  *  droite.  A  la  Mo- 
*■'*  V«ii  classe  ôt  l'on  déchatse,  à  la  Monaco  l'on 

Ese  cUme  il  feutlfChanson.:  '  "  "  -  — 

î^r/.fl».'*'-  «"«  chev,lU,\U  faire  s< 

PÉCJIAI-MAGE,  8.1  m.  (pro* 

chaume).  Af^.c.  Act.oJ  de  aech 

iii.re  le  déchaumoge.  A^res  le  di 


'u8se  comme  il  faut. UChanson.)  |  V.  a.  T.  d'arts, 
Zas>*r  une  chevilUÀU  faire  sort.r  de  force. 
'"^    '— *-^««Aiii?    «Im     (prol^,   de  chôma  je  ;  rnd, 

laiimer  une  terre. 
déchaumage,  |  Sorte 
b'ïuboiir   Le  déciià%tm\îye  est   une  opération  dont 
riisace  cloit  être  *^opté  partout  où  le»  cultivateurs 
ni  îi  cœur  d'entrètenié  leurs  terres  ui^ttes  de  mau- 
vaises lierbes.      A  ■         >.      W^ 

DÉCII At'MER,  y.  ^.  Oter  le  chaàme  d'une  terre 
nù^sbourer  un  chfturale,  retourner  la  terre  de  yna- 
iiilrc  >  enterreir  pe  qui  reste  de  chaume  après  lu 
imison.  I  Par  exten^.  Défricher  une  terre,  donner 
tt  cttté  terre  im  pr(?n)iier  labour.  |  Se  péchaumek, 
Y  pf,  Etre  dëchauraié,  être  défriché. 

DfiCIIAUSS.4GB,  «^  m.  Actfon  de  déchausser 
l^s  arbres,  les  vigr^s.  Synonyme  de  Déchaussement. 

DÉCHAUSSÉ.  ÉK,  part.  Dont  on  a  ôté  la  chaus- 
sure; qui  a  ôté/s^  chaussure.  Un  pied  JecAotiW.  | 
Moim  déchaxuséd,  Moines  qui  portent  des  sandales 
^ns  lias.  Dès  qWon  m*eut  appris  que  ce  palais  était 
le  couvent  des  Vévérends  pères  Carmes  déchaussés, 
u'  conçus  de  grandes  espérances.  (Voltaire.)  |  Ma- 
conn.  MiiT  déchaussé,  Mûr  dont  les  fondations  sont 
■ili'trrftites.  I  T.  de  dentis.te.  Dent  déchaussée^  Dent 
avant  une  portion  de  la  racine  qui  n'est  plus  couverte 
par  la  gencive.  |  Agric.  et  hortic.  Dontr  on  a  mis 
il  découvert  le  collet!  et  une  partie  des  racines,  en 
.parlant  des  végétaux.  Des  arbres  déchaussés.  De 
pos  çaieux  de  lis,  déchaussés  par  les  pluies,  pa- 
raissaient H  la  surface  de  la  terre.  (Chateaubriand.) 

DtCllAUSSEMKKT,  S.  m.  {^ron.  déchôseman). 
A^^ric.  î'açon  qu'on  donne  aux  arbres  et  aux.Vj- 
•riies.cn  les  labourant  au  piod,  et  en  ôtarit  quelque 
jeu  (le  la  terre  qui  recouvre  leurs  racines,  j  État 
(les  j)lantes  dont  une  partie  des  racines  est  ainsi 
mise  à  nu  par  Tenl^vement  ou  la  condensation  de 
la  terre.  Le  lechaussement  amène  plutôt  les  fruits 
à  inaturité.  (Dict.  encycl.)  |_Chirurg.  Action  de 
(Ittacher  du  collet  de  la  dent  que  Ton  veut  arra- 
cher la  gencive  qui. y  est  adhérente.  |  État  dans 
]i'4iiel  les  gencives,  étant  retirées  de  la  racine  des 
«lents,  font  paraître  celles-ci  très-allongées.  Le  dé- 
chaussement des  gencives  s'observe  très-rsouvent 
oliez  les  vieillards.  |  Archit.  IVction  de  déchausser 
une  construction;  état  d'une  construction  qui  est 
(léehaussée.  "^  - 

nÉCIIArsSER,  V.  a.  Oter  la  chaussure  à  quel- 
qu'un, déchausser  quelqu'un.  Une  mère  déchau.%se 
son  entant.  Je  voudrais  bien  déchausser  ce  que 
jaiin^'.  (La  Fontaine.)  |  Se  dit  dans  le  même  sens 
<le  la  chaussure  elle-même  que  l'on  ute.  Déchausser 
les  souliers,  les  bas.  Autrefois,  un  vassal  déchaus- 
•vi/7  S(S  éperons  quand  il  allait  rendre  foi  et  hom?* 
ina;r«'àsou  seigneur.  |  Fig.  N'être  pas  digne  de  dé- 
chausser  quelqu'un,  Lui  être  inférieur  eh  talents,  en 
mérite  ;  être  bien  loin  4e  l'égaler.  |  Se  dit  aussi 
jles  choses.  Cela  n'est  pas  digne  de  rfcc/iaui^ser  votre 
Instoire  amoureuse.  (M^«  de  Sévigné.)  |  Agric. 
Il^chausser  les  arbres,  Oter  la  terre  qui  est  autour 
^û  picil,  de  manière  à  laisser  à  nu  l'extrémité  su- 
pjrieurc  ues  premières  racines.  Les  jardiniers  dé- 
nuiussent  les  firbres  pour  mettre  du  fumier  au  pied. 
Un  dit  de  même  déchausser  la  vigne.  J  Déchausser 
"»  mur,  En  dégrader  le  pied,  oter  la  terre  qui  est 
autour  des  fondations.  |  Chirurg.^  Décl^ausser  les 
"^^"^S  Les  découvrir  vers  la.  racine  et  en  écarter  les 
j:eiicives.  Déchausser  une  dent  avant  de  l'arracher. 
''7  a  dos  maladies  qui  déchaussent  les  dents,  j  Sk 
'^^-<HAi\ssEH,  V.  pr.  Oter  sa  chaussure,  ses  ba*  Il 
'<;  V^^xii^e  déchausser  lui-même,  ses  bras  étant  frap- 
pa de  paralysie.  |  Se  dit  des'arbres  et  des  dents 
juaiKi  leurs  racines  se  découvrent.  Ces  arbres  se 
^r^ftussent,  Ses  dents  commencent  à  se  déchausser, 

Ï^KCllAUSSOm,  8.  m.  Chîrurg.  Lame  d'acier 
T  isse  et  un  peu  recourbée  qui  sert  à  déchausser 
'^s  «eiits  que  l'on  veut  arracher.  •  ' 

U^    n^^/^^^^f  adj.  m.  Qui  porte  des  sandales  saus 
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,„     /  '  I     "^  "^  ^®  ^^^  ^"®  <*es  Carmes;  on  dit  Car- 
^  ^f/chau.r  et  Auyustins  déchaussés. 

c].m!!:^i"*^;^^^^"^' s.  f.  (rad.  choir).  Action  de  dé- 
>ir  degénération.  |  T.  de  jiu-isp.  Perte  d'un  droit, 
i'xco  t  "^^  ^'accomplissement  d'une  formalité.  | 
tion  1  ^'*  ^}^  iTioyen  de  laquelle  on  repousse  l'ac- 
j^.^Morsqu  elle  n'a  point  été  intentée  dans  les  dé- 
il  jj'J!^^"^^*^*  par  Ja  loi.  I  En  matière  de  commerce, 
"loiit  1  ^^^^  ^^^^^^  espèces  de  déchéances  propre- 
art.  i(-o^^^  *  .^"  ^^^^^  4"i  ^st  prononcée  par  les 
l,.3p,  !  ^^^  suivants  du  code  do  commerce  contre 
decift  ''^^^.^^  Jes  endosseurs  de  billets  ou  lettres 
iKMw.iu!'^'^'  n^  ^^^^*"^  ^c  présentation,  protêt  ou  dé- 
**^n^»n  (lo  protêt;   2o  celle  portée  contre. les 


créanciers  retardataires  qui  n'ont  ^as  produit  et 
fait  véntier  leurs  titres,  eu  cas  de  luiihic  MKj^ir 
dél)iteur,  dans  les  délais  voulus.  Ces  déchéances.ue 
sont  point  absolues.  Ordinairement  lu-  déchéance 
n'anéantit  pas  le  droit  lui-même  ;  elle  n'atteint  que 
son  exercice.  11  existe  d'autres  modes  légaux  par 
lesquels  le  titre  même,  ou  l'action  exercée  en  vertu 
de  ce  titre,  périssent;  ce  sont  la  prescription  et  la 
préemption.  |  l^rononcer  la  déchéance  d'une  action 
ou  d'une  if emandii,  d'une  opposition  où  d'un  appel, 
Se  dit  (iu^juge  qtii  déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  la 
demande,  à  l'opposition,  à  la  réclamation  même  la 
, mieux  fondée,  la  plus  légitime.  À  peï^\e  de  déchéance. 
Sous  peine  de^déchéance.  Déchéance  de  privilège,  j 
Perte  de  la  courcvine,  du  trône.  Enlèvement  forcé 
que  l'on  fait  à  un  souverain  du  pouvoir  qu'il  exer- 

'  çait.  Le  sénat  conservateur,  qui  avait  plié  si  hum- 

'^Ù^nient  le  genou  devanfNapoléon  !«',  s'empressa 

de  prononcer  sa  déchéance  dès  que  les  armées  étran- 

^  gères  eurent  occupé  Paris.  Ce  sénatus-consulte  fut 
rendu  le  3  avril  1814.  Le  même  jour,  un  acte  du 
Corps  législatif,  qui  avait  été  muet  devant  la  vo- 
lonté absolue  du  monarque,  vint  aussi  reconnaître 
et  déclarer  la  déchéance  de  Bonaparte  et  des  moni- 
brcR  de  sa  famille.  Mais  lors  de  son  retour,  au  mois 
de  mars  18 15,  l'Empertïur  protesta  contre  sa  dé- 
chéance, qu'il  attribuait  à  la  trahison,  et  contre  son 
abdication,  qu'il  prétendait  n'avoir  été  faite  que  dans 
l'intérêt  de  la  patrie.  Quinze  années  plus  tard,  uue 
autre  déchéance  de^&\t  avoir  le  même  retentissement 
dans  l'histoire.  Ce  fut  cellq  de  la  branche  aînée  des 
Bourbons,  qui  avait  tenté  de  détruire  ^a  charte 
constitutionnelle  par  les  fameuses  ordonnances  du 
25  juiHet  1830.  Entin,  par  la  révolution  de  Fé- 
vrier 1848,  le  peuple  vainqueur  chassait  des  Tui- 
leries le  vieux  roi  Louis-Philippe,  et-proclamait  sa 
déchéance  en  même  temps  qu'il  acclamait  la  Répu- 
blique sur  les  cendres  du  trône.  |  Clause  commis- 
soire  de  déchéance,  Droit  que  les  monarchies  limi- 
tées, tant  anciennes  que  modernes,  se  sont  ^rconnu 
de  renverser  du  trône  le  princç  qui  voudrait  substi- 
tuer le  pouvoir  absolu  au  régime  des  lois.  Cette 
clause  résultait  nettement  de  la  fameuse  formule 
que  les.  Aragonais  imposaient  à  leur  roi  le  jour  de 
son  investiture.  «  Nous  qui  sommes  autant  que 
vous  et  qui  pouvons  plus  que  vous,  nous  vous  fai- 
sons roi  et  seigneur,  sous  la  condition  que  vous 
garderez  nos  lois  et  franchises;  sinon,  non.  »  Les 
pacta  conrenta  de  la  Pologne  contenaient  une  clause 
a.iaiogue;  les^constitutions  du  Brabant  en  avaient 
Une  .semblable.  La  constitution  dé  la  Grande-Bre- 
tagne ofFre^  un  exemple  de  la  même  chitise  dans  le 
contrat  fait  avec  Guillaume  IIL  qui  reconnaissait 
à  la  nation  le  pouvoir  de  se  soulever  poîir  en  main- 
tenir l'exéputioii.  * 

DÉCHET,  s.  m.  (pron.  déchè  ;  rad.  déchoir).  Di- 
minution qu'une  chose  éprouve  eii  qualité  ou  en  va- 
leur. Causer,  éprouver  du  déchet.  I  Diminution  en 
quantité.  Le  déchet  des  matériaux  que  l'on  taille, 
que  l'on  façonne,  pour  les  faire  servir  à  des  con- 
structions, i  Diminution  eh  qualité,  déchet  qu'é- 
prouvent certaines  marchandises,  certaines  denrées 
3ui  se  détériorent  et  dépérissent  par  suite  d'.acci- 
ents  qui  surviennent,  soit  dans  le  transport,  .soit 
par  défaut  de  soin,  soit  parce  qu'on  les  a  tenues 
trop  longtemps  en  magasin,  etc.  Il  y  a  toujours  du 
déchet  sur  le  blé*^e  l'on  garde  trop  longtemps, 
(Acad.)  I  La  dépréciation  que  sqbissent  des  mar- 
chandises que  les  acheteurs  ne  recherchent  plus 
parce  qu'elles  ne  sont  plus  de  mode.  [  Perte  sur  les 
métaux  que  l'on  a  mis  en  fusion.  |  Diminution  des 
eaux  d'une  source;  ce  qui  manque  à  un  jet  par 
rapport  à  ce  qu'il  devait  fournir.  |  Fig.  Discrédit, 
dépréciation,  perte,  diminution  moralM|M|^veut 
avoir  un  compte  exact  des  moindres  dépenses  que 
font  les  domestiques^  et  on  ne  prend  nullement  garde 
au  déchet  de  leur  piété.  (Bourdaloue.)  Son  autorité 
a  éprouvé  un  grand  déchet,  (Voltaire.)  |  Loc.  prov. 
Il  y  a  du  déchet ;l\  y  a  du  mécompte,  surtout  en  par- 
lant des  espérances  ou  des  prétentions  de  quelqu'un. 

DÉCIIKVELK,  ÉE,  part.  Dont  les  cheveux  sont 
épars,  en  désordre.  Mainte  veuve  pourtant  fait  la 
déchevelée,{Lîi  Fontaine.) 

DECHE VELEli,  v.  a.  Mettre  en  désordre  la  olié- 
velure  de  que  Iqu'un,  lui  déranger  les  chQ.veux. 
Laisse-moi  te  dévheceler.  (Mirabeau.)  |  Par  extens. 
'Arracher,  ôter  les  cheveux.  1  Se  décheveler,  v. 
pr.  Être  déchdvelé,  s'arracher  les  cheveux. 

DÉCHEVÉTRER,  v.  a.  Oter  le  chevêtre' ou  li- 
cou d'une  bête  de  somme.  |  Fig.  et  famil.  Déchevé- 
trer  quelqu'un,  Lui  donner  la  liberté,  le  laisser  agir 
à  sa  fantaisie.  |  Se  i>échevî:tker,  v.  pr.  Êti-e  dé- 
chevêtré>  perdre  son  licou,  s'arracher  son  chevêtre. 

DÉCHEVILLER,  V.  J^.  Oter  les  chevilles. 

DÉCHIFFRABLE,  adj.  Que  l'on  peut  déchiffrer. 


Écriture  déchiffrable.  Manuscrit  déchiffrable.  M.  de 
Thibouville  m'écrit  une  lettre  peu  déchiffrable.  (Volt.) 

DÉCHIFFREMENT,  s.  m.  Tpron.  déchifrewan; 
rad.  chiffre).  Action  de  déchiffrer,  do  deviner  un 
chiffre,  de  lire  une  écriture,  un  texte,  une  langue 
diflicile,  etc.  |  Le  déchiffrement  des  inscriptions  cu- 
néiformes. I  Résultat  de  cette  action  ;  la  chose  dé- 
chiffrée. Le  déchiffrement  d'un  manuscrit.  Le  c/t'- 
chiffrement  des  lettres  d'une  administration. 

DÉCHIFFRER,  v.  a.  (rad.  chiffre).  Expliquer 
ce  qui  est  écrit  en  chiffres,  lire  un  'cl»iffre.  En  moins 
de  huit  )0UY&  j'eus  déchiffié  le  tout.  (.1.  J.  Pousseau;) 
I  Devijier  le,  sens  d'une  pièce  écrite  en  caractères 
différents  des  caractères  ordinaires.  Ce  sens  est  dû 
à  ce  que  les  premiers  qui,  parriii  nous,  ont  cherché 
à  écrire  de  manière  à  ne  pouvoir  être  compris  que 
d'une  ou  dé  quelques  personnes,  se  bont  servis  des 
chiffres  de  l'arithmétique  au  lieu  d'alphabet.  Dans 
les  temps  modernes,  on  fait  usage,  en  diplomatie, 
de  plusieurs  sortes  de  signes  ou  chitfres  ;  on  les  dé--- 
signe  sous  différents  noms  :  la  méthode  de  «Iules 
César,'  la  métliode  japonaise,  la  méthode  parallé- 
logramme; celles  de  Scott,  de  Gronsfeld,  de  Bacon, 
des  divisions,  des  combinaisons,  etc.  |  Diplômat. 
I^ire  les  écritures  anciennes,  remplir  les  abrévia- 
tions, fixer  l'âge  d'un  acte  écrit,  expliquer  les  sym- 
boles, trouver  la  valeur  dés  signes  en  général.  Dé- 
chiffrer une  y\e\]\Qda.ie,  des  hiéroglyphes,  de  très- 
anciens  manuscrits.  Déchiffrer  des  inscriptions  sur 
des  monuments,  sur  des  médailles.  |<Par  extens. 
Parvenir  à  lire  une  écriture  .mal  faite  ou  à  moitié 
effacée,  presque  illisible.  11  m'est  impossible  de  dé- 
chiffrer ces  pattes  de  mouche.  Je  n'irai  pas  m'ii.ser 
la  vue  à  déchiffrer  un  manuscrit  aussi  peu  soigné 
et  de  si  peu  d'importance.  Donnez-moi  le  billet,  je 
vais  le  déchiffrer.  (Regi.)ar(ikt  |  Fig.  Pénétrer  une 
chose  secrète,  obscure;  démêler  ce  qui  est  comjdi- 
qué,  embrouillé,  ditîieile,  embarrassé.  />â7ii7/*reï-  une 
affaire,  une  intrigue.  Déchiffrez  les  secrets  de  la 
terré  et  des  cieux^  (Régnier.)  11  lui  serait  très- 
malaisé  d'en  c/ee/n7/*rcr  la  vérité.  (Descartes.)  I  Péné- 
trer, deviner,  en  parlant  d'une  personne.  On  est  ])ar- 
venu  à  déchiffrer  ce  rusé  matois.  J'avais  un  voisin 
à  déchiffrer  à  ma  droite.  (Diderot.)  Con;in)e  ii-  dér 
chiffre  un  cœur!  comme  il  connaît  les  femmes!* 
^Dorat.)  Quand  vous  voudrez  déchiffrer  la  pensée 
d'un  homme,  parlez-lui  de  tout  Je  mondq,  excepté 
de  lui-même.  (Chateaubriand.)  Un  tel  coquin  eût 
été  vraiment  dangereux, -s'il  lie  se  fût  assez  facile-, 
ment  laissé  déchiffrer.  \  Mus.  Lire  de  la  musique  à' 
première  vue.  Dans  la  majorité  des  partitions  écri- 
'  tes  avant  les  quinze  dernières  années  du  xv^i®  siè- 
cle, on  se  coiùentait  de  placer  au-dessus  de  la  liasse 
fondamentale  des  chiffres  qui  figuraient  les  inter- 
valles des  accords,  et  que  l'accompagnateur,  forcé- 
ment harmonibte,  traduisait  sur  le  clavier,  en  rem- 
plissant et  brodant  les  parties  snljordonnées  au  chant 
principal.  Accompagner,  lire  une  page  de  musique 
dans  son  ensemble  liarmonique,  n  était  autre  chose 
que  calculer  les  rapports  des  chfiffres,  c.  à  d.  dé- 
chiffrer. Aujourd'hui,  toutes  les  parties  s'écrivent 
•scrupuleusement,  et  l'exécutant  n'a  plus  qu'à  les 
rendre  telles  qu'elles  sont  indiquées;  Me  voilà  maître 
à  chanter  sans  savo'r  déchiffrer  un  air.  (J.  J.  Rous- 
seau.) I  S'emploie  d'une  manière  absolue  dans  t^us 
les  sens.  Ce  musicien  déchiffre  hién.  \  Se  i>echif- 
FRER,  V,  pr.  Être  déchiffré.  Cette  écriture  né  '.^e  ' 
rf<'c/ii7fre  pas  facilement.'        '  -^  .  •  > 

DÉCHIFFREUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  dé- 
chiffre; qui  a  la  clé  d'un  chiffre  ;  qui  a  le  talent  de  ' 
déchiffrer.  Grand,  excellent  c/eV/ii/fietir.  |  Celui  qui; 
dans  mi  ministère,  est  chargé  du  déchiffrement  des 
lettres.  I  Mus.  Celui,  celle  qui  lit  une  partie  ou  .une 
partition  à  première  vue.  C'est  un  habile  déchif- 
freur.  \  Fig.  et  famil.  Celui,  celle  qui  sait  lire  vite 
et  facilement  les  mauvaises  écritures.  ' 

DÉCHIQUETÉ,  ÉE,  part.  Taillé,  coupé,  déchirée 
Drapeau  déchiqueté  par  les  balles.  |  Bot.  Feuille  dé-\ 
chiquetée,  Feuille  découpée  dont  les  découpures. sont 
elles-mêmes  partagées  plus  ou  moins  piofundt-meiit 
en  segments  de  forme  irrégulière.    '  *" 

DÉCHIQUETER,  v.  a.  Tailler  menu,  découjK-r, 

Sar  petites  parties,  en  petits  morceaux,  par  tuilla- 
es.  Déchiqueier  la  chair.  Déchiqueter  une  étoffe.  A'- 
chiqueter  une  feuille  de  papier.  Déchiqueter  une  vo- 
laille. I  Fig.  et  famil.  Déchiqueter  un  ouvrage  litlé- 
raire,  Le  critiquer  impitoyablement  dans  toutes  ses 
parties  et  jusque  dans  ses  moinilres  détails.  |  Dé-  - 
chiquéter  un  bateau^, une  voiture,  Erî  défaire  toutes 
les  parties..!  Se  déchiqueter,  v.  pr.  Être  déchi- 
queté; se  taillader  soi-même. 

DÉÇHIQI^BTEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  dé- 
chiquette, qui  coupe  un  objet  en  menus  morceaux, 

DÉCHIQUETURE,  s.  f.* Taillade  sur  une  étoile, 
découpure  faite  à  un  vêtement.* 
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DÉCIIIRACSR,  8.  m.  Action  de  défaire  un  train 
de  bois,  db  décliirër,  de  dé))ecer  des  bateaux  hors  de 
service.  Déchirage  de  trains.  Déchirage  de  bateaux. 
I  Hoiê  de  déchirage^  Bois  qui  provient  de  la  démo- 
lition d*un  bateau.  Bois  de  déchirage, 

DÉCHIRANT,  ANTE>  adj.  Ne  s'emploie  qu'au 
figuré.  Qui  navre,  qui  déchire  Tâme,  le  cœur,  qui 
émeut  fortement.  Spectacle  déchirant.  Situation  dé^ 
chiranie.  Cris  déch^antà,  3e  lui  peignis  mon  déses- 
poir en  terme*  décfiiranls.  (Benj.  Constant.)  Il  leur 
adresse  ainsi  ses  plaintes  dét^hirantes,  (Maltilâtre.) 

DÉCHIRÉ.  ÉE:  part.  Rompu,  mis  en  pièces. 
Habit,  papiers  déchirée.  Toiles  déchirées.  De  mon 
fils  (if c/^tr0  fui  r  la  sanglante  image.  (Kacine.)  |  Par 
extens.  En  proie  aux  déchirements,  aux  divisions. 
Il  trouva  la  ville  déchirée  par  des  factions.  (Bar- 
thélémy.) La  France  avait  toujours  été  déchirée  par 
des  guerres  civiles.  (Voltaire.)  Peut»5tre  la  plus 
noble,  la  plus  grande  des  entreprises  coûterait-elle 
moins  de  sang  et  de  trésors  à  TEurope,  que  la 
moiiidre  des  querelles  dont  elle  est  continuellement 
décati rée,  (llaynal.)  |  En  butte  aux  propos  de  la 
haine.  Calomnié,  déchiré  par  ses  ennemis.  |  Fig.  En 
parlant  de  lame,  du  cœur  navré.  Un  cœur  déchiré 
par  les  remords. 

Seigneur,  ayez  pitié  d'une  kme  déchirée. 
Toujours  présente  aux  lieux  dont  je  suis  séparée. 

*  (VOLTAiaK.) 

-  DÉCHIREMENT,  8,  m.  (pjon.  dévhireman).  Ac- 
tion de  déchirer,  de  rompre,»  de  mettre  en  pitres  ; 
résultat  de  cette  action.  Le  déchirement  des  habits 
éuVit  une  marque  de  douleur  et  d*indignation  parmi 
les  .luifs.  (Acad.)  |  Méd.  Solution  de  contkuiité  des 
tissus  organiques  produite  par^ne  distension  por- 
tée à  Texcès  et  caractérisée  par  des  bords  frangés 
et  inégaux.  On  dit  aussi  dans  ce  sens  Déchirure,  Le 
déchirement  incomplet  est  plus  fâcheux  que  la  sé- 
paration absolue,  et,  dans  ce  cas,  on  observe  sou- 
vent des  accidents  nerveux  auxquels  on  ne  remédie 
efhcacement  que  par  la  action  totale. des  parties 
endommagées.  Diverses  parties  peuvent^tre  déchi- 
rées. Tantôt  la  peau  seule  a  souffert  de  la  violence 
extérieure^  tantôt  cette  membrane  est  restée  intacte, 
et  ce  sont  les  tissus  Qu'elle  recouvre  qui  sont  dé- 
eliirés,  tels  que  muscles,  arti^res,  veines,  etc.  Sou- 
vent des  altérations  plus  ou  moins  latentes  ont 
préparé  ce  résultat)  en  diminuant  la  consistance 
naturelle  des  tissus.  Un  grand  nombre  d'anévris- 
mes  ne  Veconnaissent  pas  d^autres  causes.  Les  or- 
ganes glanduleux  ou  parenchymateux,  comme  le 
foie,  la  rateTTes  reins,  |)cuvent  être  aussi  déchirés 
à  la  suite  de  pressions  et  de  secousses' violentes; 

.  mais  cela  arrive  plus  souvent  encore  aux  organes 
creux,  tels  que  Testomac^  la  \^»sie  et  Tutérus,  dans 
Tétat  de  grossesse.  Le^traitement  des  déchirures  ne 
'litfère  pas  essentielléîîîfent  de  celui  des  autres  plaies. 
La  réunion  peut  s'en  opérer  immédiatement;  mais 
quelquefois  on  est  obligé  de  recourir  à  la  suture. 
C'est  ce  moyen,  après  le'rafraîchissement  des  bords, 
qu'on  doit  employer  quand^ la  cicatrisation  des  bords 
dé  la  plaie  ayant  eu  lieu  séparément,  on  veut  opé- 
rer une  réunion  normale,  comme,  après  les  déchi- 
rures du  voile  du  palais  ou  du  périnée.  \  Fig.*  Dé- 
rnirement  de  cœur,  Douleur  jvive.  amère,  cruelle. 
Ce  qui  s'est  passé  me  cause  uii  df(fMf¥i9iint  dont 
vouis  savez  les  raisons.  (M™'  de  Sévigné.)  Pour  m'é- 
pargner  de  continuels  déchirements,  ie  m'enfermais 
avec  mes  livres.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Déchirement 
d'entrailles,  Colique  violente.  |  Au  plur.  Guerres  ci- 
viles, troubles  qui  désolent  un  pays.  Tant  que  la 
France  if'aura  pas  atteint  un  état  social  basé  sur  la 
justice  et  la  liberté,  elle  éprouvera  constamment 
d'horribles  déchirements,  L'Europe  est  fréquemment 
en  proie  à  de  grands  déchirements,  \  Agric.  Déchi» 
rement  des  racines ,  Opération  qui  se  fait  fréquem- 
ment sur  les  plantes  à  racines  vivaçes,  et  qui  con- 
siste à  les  arracher  et  à  séparer  tout  ou  partie  de 
leurs  bourgeons,  pour  les  platiter  isolément  et  par 

.  là  multiplier  l'espèce. 

DÉCHIRER,  v.  a.  (du  lat.  dilacerare,  même  «i- 
gniî.).  Diviser  en  morceau^,  mettre  en  pièces  en 
tirant  Sfins  se  servir  d'instruments  tranchants.  Se 
dit  proprement  en  parlant  des  étoffes,  de  la  toile, 
du  papier,  de  la  peau,  des  chairs,  etc.  Déchirer  du 
papier,  du  drap,  de  la  toile.  Déchirer- nue  nibe,  un 

Santalon,  un  habit.  Déchirer  ses  vêtements  en  iigiie 
'affliction  et  de  deuil.  Arrachons,  ^'cAiroii5  tous 
ces  vains  ornements.  (Racine.)  Le  tonnerre  et  les 
vents  déchirent  les  .nuages.  (Saint-Lambert.) 

Mais  tant  que  je  Terrai  des  tigres  en  furie 

Déchirer  les  enfants  de  m-jt  triste  patrie. 

'  (voltaire^) 

-  I  Fig.  Troubler  par  des  déchirements,  par  des  di- 
visions. Jérusalem  était  déchirée  par  trois  factions. 


(Bossuet.)  I  Partager  violemment,  démemhrer,  en 
parlant  d'»in  héritage,  d'un  en.^ire.  Déchirant  à 
l'euvi  ce  superbe  héritage.  (Voltaire  )  |  Fig.  Déchi- 
rer un  acte,  un  contrat,  Les  anéantir;  |  Déchirer  la 
lettre,  Ne  pas  s'eii  tenir  à  la  lettre,  en  rechercher 
^'esprit.  Voltaire  déchirait  la  lettre  et  faisait  écla- 
ter l'écrit  universel;  voilà  pourquoi  nous  le  pro- 
clamons encore.  (Edg.  Quinet.)  |  Poétiq.  Déchirer 
les  entrailles  de  la,  terre,  La  fouiller,  soit  pour  y 
chercher  des  métaux,  soit  seulement  pour  la  la- 
bourer. I  Déchirer  un  bateau.  Le  dépecer  par  par- 
ties. I  Déchirer  de  coups,  Donner  tant  de  coups  ou 
des  coups  si  violents  que  la  peau  t'enlève.  |  Déchi^ 
rer-une  blessure,  La  rouvrir,  la  rendre  plus  grande , 
et  ffg.^  renouveler  une  douleur.'  |  T.  milit.  Déchi- 
rer la  cartouche,  Déchirer  avec  les  dentç  l'extrémité 
par  laquelle  ou  l'introduit  dans  le  fusil.  |  Fig.  Dé- 
chirer les  oreilles,  déchirer  l'oreille,  Affec&r  dé^ 
agréablement  l'oreille,  par  des  sons  aigres  et  dis- 
cordants. I  Causer  une  vive  douleur  physique.  Un 
mal  cuisant  c/fc/iire  ma  poitrine.  (Béranger.)  |  Na- 
vrer profondément;  émouvoir  cruellement;  agiter 
douloureusement  le  cœur^  l'âme.  Le  spectacle  dou- 
loureux de  la  profonde  misère  de  la  plupart  des 
travailleurs  est  fait  pour  déchirer  l'âme.  Mille  soup- 
çons encore  viennent  me  déchirer.  (Racine.)  Mon 
épouse,  mon  fils  me  déchirent  le  cœur.  (Voltaire.) 
I  Outrager  par  des  paroles,  par  des  médisances, 
par  des  calomnies.  Déchirer  son  prochain.  Les  ga-. 
zetiers  gagéi  par  les  réacteurs  royalistes  s'escriment 
à  qui  mieux  mieux  déchirera  la  réputation  des  dé- 
fenseurs de  la  Révolution.  |  Déchirer  quelqu'un  à 
belles  dents,  En  médire  outrageusement.  Vous  me 
déchiriez  à  belles  dents,  pçndant  que  j'étais  occupé 
à  défendre  vos  intérêts.  (Acad.)  |  Absol.  Une  du- 


plicité  indigne  q«i  loueVu  face  k  rfecAir*  en  secret.  „  f''*°'-  P^V'  marquer  la  détermination. D.c•,•Jfm«^, 
(Massillon.)  La  raillerie,  lâche  et  froide,  n  ose  pas 
tuer,  elle  déchire,  (Boiste.)  |  Se  déchirkr,  v.  pr. 
P.tre  déchiré.  Le  papier  se  déchira.  Ses  vêtements 
se  déchirent^  |  S'arracher  à  coups  d'ongles.  Le  mal- 
heureux lion  ée  déchire  lui-même.  (La  Fontaine.  )  \ 
Médire  les  uns  des  autres.  |  Se  dit  d'une  nappe  d'eau 
qui  se  sépareavant  de  tomber  dans  le  bassin  inférieur.  _^-,  -^  ,  ,     ,.       - 

KÉCHIREUR,  EUSE,  8.  (du  lat.  dilacerare,  met-  f^'^  eux-mêmes  avec  les  autres,  ils  décident  tou- 
tre  en  pièces).  CduJ,J5eileV>  déchire.  |  Particul..  i'?»'^fj°  ^^.t  ^^^I^'^  ^^"HliL 


Celui  oui  fait  métier  de  dépecer  des  bateaux;  celui 
qui  acnète  des  bateaux  hors  de' service  pour  les 
faire  dépecer.  On  emploie  les  déchireurs  lorsqiie  les 
gains  ne  compensent  pas  les  frais  pour  faire  re- 
monter une  rivière  à  un  bateau* 

,  DÉCHIRURE,  s.  f.  Rupture  faite  en  déchinint. 
Grande,  petite  déchirure.  Déchirure  imperceptible. 
Elle  a  fait  une  grande  déchirure  à  sa  robe.  Rac- 
commoder une  déchirure,  I  Chirurg.  La  déchirure 
d'une  ^laie.  Synonyme  de  Déchirement, 

DÉCHOIR,  v.  n.  (rad.  choir).  Tomber  dans  un 
état  moindre,  pire,  moins  brillant,  moins  avanta- 
geux que  celui  où  l'on  était  primitivement,  aller  en 
décadence.  L'âge  la  lit  deéhoir,  adieu  tous  les 
amants.  (La  Fontaine.)  Le  corps  de  l'homme  n'est 


christianisé;  perdre  la  qualité  de  chrétien;  reno 
cer  de  soi-même  au  christianisme.  *      .  "" 

DÉCHU,   UE,  part.  Tombé  dans  up  état  inf 
rieur^is  moins  haut  qu'on  n'était.  Cet  honuiie  est 
bien  mthM'  Pouvoir  déchu.  Les  catholiques  croieit 
que  l'âme  hunAine  est  déchue  de  sa  première  d 

f  pli  té.  Bientôt  cet  État,  que  vous  croyez  défhu  seiÎT 
a  merveille  de  l'Hespërie.  (Fénelon.)  Quoique  ' 
dire  vrai,  je  ne  sois  pas  tombé  de  bien  haut,  je  Jne 
sens  déchu  et  tout  prêt  à  déchoir  encore.  (D'Alein 
bert.)  I  Qui  a  perdu  ladignitéj  le  rangqu'il  possédaif" 
Roi  déchu,  Ange  déchu,  \  S.  Les  déchus.  Les  déchues 
DÉCI  fpron.  dési).  Préfixe  qui,  dans  le  système 
décimal,  désigne  une  unité  dix  fois  plus  petite  (jue 
l'unité  génératrice.  Ce  terme  est  le  corrélatif  «Je 
Déca,  qui  désigne  une  unité  dix  -fois  plus  giartde. 
Déciliù^,  Décimètre,  Décistère.  ^ 

DECIARE,  8.  m.  (pron.  déstare;  du  franc,  déci 
dixième  ;  are,  mesure  de  superficie).  DixièiuLpar- 
tie  de  l'are,  nouvelle  mesure  de  superficie  qui  vaut 
10  mètres  carrés^  ou  94  pieds  carrés  7  dixièmes. 

DÉCIDÉ,  ÉE,  adj.  Qui  est  résolu,  arrêté.  C'eit 
une  chose  dfcidcf.  |  Qui  n'a  rien  de  -vague,  d'incer- 
tain. Sa  marche  est  décidée^  \  Qui  a  pris  sa  résolu- 
tion. Il  est  décidé,  \  Plein  de  résolution.  Caractère 
décidé.  Homme  décidé.  C'est  urie  femme  décidée  La 
véritable  connaissance  des  choses  nous  rend  ^Jus 
décidés  et  plus  tranquilles.  (Massillon.)  |  Marqué 
signalé.  Oui ,  répondit  l'autre ;. elle  reçoit  l'encenâ 
de  tout  le  monde,  mais  elle  n'accorde  à  personne 
une  çréférence  décidée.  (M™«  de  Staël.)        . 

DÉCIDÉMENT,  adv.  (pron.  ^désidéman).  D'une 
manière  décidée;  avec  fermeté,  avec  résolution.Agir 
décidément.  Prendre  décidément  son  parti.  |  Se  dit 


é^ 


je  ne  sortirai  ^eis.  Décidément,  j  y  reoonce. 

DÉCIDER,  V.  a.  (du  lat.  decidere,  mêjne  signif.). 
Porter  son  jugement  sur  une  chose  doutease  ou  con- 
testée; résoudre  une  difficulté.  Décider  une  ques- 
tiou,  une  affaire,  un  point  de  droit.  Les  affaires 
n'eurent  jamais  rien  d"*Dbscur  qu'il  n'éclairât,  rien 
de  douteux^  qu'il  ne  Tffcidd^  Faisant  la  comparai- 


Neutral.  En  èécider.  Je  ne  sais  à  qui  il  appartient 
d'en  décider.  Entre  amis,  les  bons  offices  ne  se  comp- 
tent pas,  les  circonstances  seules  en  décident,  (Jus-^ 
sien.)  I  Terminer  une  contestation  ou  l'affaire  qui 
est  en  contestation,  y  mettre  fin.  Décider  une  Que- 
relle, un.  différend.  César  et  Pompée  décidèrent  leur 
querelle  à  Pharsale  par  une  bataille  sanglante* 
(Bossuet.)  La  dispute  reste  couverte  d'un  voile  sans 
être  décidée.  (Voltaire.)  |  Disposer  de,  ordonner  en 
maître  touchant  telle  chose.  Décider  de  1»  paix  et^ 
de  la  guerre.  Le^  manières  sont  souvent  ce  qui  fait 
que  les  hommes  décident  de  nous  en  bien  ou  en  mal. 
(^I.a  Bruyère.)  Si  l'on  décide  avec  cette  légèreté  de 
la  vie  des  citoyens,  que  penser  de  la  manière  dont 
on  décide  de  leur  fortune?  (Grimra.)  |  Absol.  Dki- 
der  légèrement,  hardiment.  Si  les  hommes  ne  se  lia- 


pas  plutôt  ai^rivé  a  son   point  de  perfection,  qu*il     taient  point  de  décider  après  un  examen  superficiel 

commence  à  dec/ioir.  (Bunon.)  Mon  bonheur  monté\   jjg  ne  se  tromperaient  ^as  si  facilement.  (Saint- 

par  degré^s  était  au  cpnible,  il  ne  pouvait  plus  que  \Évrem.)  Douter  est  plurphilosophique  o^we  décidtr. 

.)  \  Déchoir  de,  Ne  pas  con-     (Ginguené.)  |  Se  décider,  v.  pr.  Prendreun  parti, 

prendre  son  parti.  Je  me  décide  à  revenir.  U  it  dé- 
vide à  me  parler.  Je  crois  encore  que ,  même  sans 
cela,  je  me  serais  décidé  à  quitter  la  forêt,  (benan- 
cour.)  I  Sedéciderfiour  quelqu'un,  pour  quelq^^icfioie, 
Donner  la  préférence  à  quelqu'un,  à  quelque  chose., 
prendre  leur  parti.  La  victoire  s'est  décidée  pour  nos 
armes.  Combien  d'hommes  ne  se  décident  pour  une 
jeune  personne  que  par  entraînement  pour  lesp 
'de  a3  mère!  (G  Sand.^,  jÊtre  décidé.  Chaque  ar- 
mée fit  un  empereur;  la  question  se  denda^^V^^^^ 
de  Rome  dans  une  sanglante  bataille,  loui  w 
cidnit  par  l'intérêt  et  par  la  force.  (1^<>»^"®^;^  ^, . 
DÉÇIDU,  UE,  adj^(dulat  deciduus ,jiniio^^ 

.^,î   xra  ♦^'rr,  W       U^f  V^  ûui   SC  détaChC  Çt  t0mb6 


déchoir,  (J.  J.  Rousseau 

server.  Déchoir  àe  son  rang,  de  son  poste,  de-sa^ 
gloire.  Déchoir  de  sa  réputation.  Déchoir  de  jour  en 
jour.  Ils  sont  bien  déchus  de  cette  haute  estime  où 
ils  étaient  autrefois.  (Voltaire.)        \ 

.  Du  rang  où  notre  esprit  une  fois  s'est  fait  voir, 
Sans  un  fâcheux  écUt  nous  ne  saurions  déchoir 

(QOILBAU.) 

I  Se  construit  aussi  avec  la  préposition  dans.  Dé- 
choir dans  l'opinion  des  honnêtes  gens.  Déchoir  dans 
l'estime  de  ses  concitoyens.  |  Absol.  Souffrir  n'est 
rien,  c'es't  tout  que  de  déchoir.  (Voltaire.)  Il  faut 
redoubler  d'etfprts  pour  ne  pas  déchoir,  ou  bjien  se 
retirer  à jgropos  ;  car  les  hommes  se  vepgent  cruel- 
lement del 'admiration.  (Boiste.)  I  Être  affaibli  par 
l'nge.  Il  déchoit.  Il  commence  à  déchoir.  11  vieillit 
sans  déchoir,  (Ljk  Bruyère.)  |  Diminuer,  en  parlant 
dés  chcfses.  Son  crédit  commença  à  déchoir.  Sa  for- 
tune, sa  réputation,  ne  tarderont  pas  k  déchoir, 
(Acad.)  I  Ce  verbe  prend  l'auxiliaire  acoir,  si  l'on 
veut  exprimer  l'idée  d'utie  acti:on.  Depuis  ce  mo- 
ment il  o  déchu  de  ioîir.en  jour.  (Acad.)  11  prend 
l'auxiliaire  être  si  1  on  veut  exprimer  l'idée  d'état, 


ou  dui  va  tomber).  Bot.  Ce  qui  se  **^^-;-''  V^rMxiA 
^  •  dév  3loppement,  et  orsqu 

5  qui  lui  sont  dévolues, 
rers  organls  d'une  PJ'^^^fi 
déùidue.  Calices  décidus.  Feuilles  déctdues.  ^  emp 


quelque  temps  après  son  ^«1  v.-rr y,  ^i„nfi   en 

2  accompli  \e.  Lnctions  qui  lui  sont  d<5v<)lues,  e>^ 
parlant  des  divers  organe»  d'une  plante-^^^^j^.^ 


r 


\: 


■>.- 


par  opposition  à  Persistant, 

IE,  ».  m.  d'.-—  --   *-  » 

decimus,  dixième,  et  du  gr.  TP4l^t^?\Ç'^!!!iînii 
vjdUe  mesure 


DEGIGRAMME,  s.  m 


de  situation.  Je  suis  triste  d'être  déchu  de  tes  bon-  i^rtie  d'un  gramme 


net  grâces.  Il  est  incontestablement  déchu  de  son 
droit.  Les  Bourbons  do  France  sont  déchus  du  trône. 
.  DÉCHRISTIANISERA  v.  m,  (du  franc,  de,  par- 
tic,  priv.;  christianiser,  rad.  christ;  d'où  chrétien, 
en  lat.  christianus).  Faire  cesser  d'être  chrétie'h  ; 
enlever  le  titre,  la  qualité  de  chrétien  ;  faire  renon- 
cer à  la  foi  chrétienne.  Déchristianiser  un  peuple, 
un  pays.  |  Ss  déciuu0TIAM1B£B,  v.  pr.  Ëtire  dé- 


fi», ,    1  * 

.  (vron.  ditigrome  ;  dvW. 

de  pesanteur,  <,ui  f  «"i^Sanùl- 


lièmes:  ïî  e.t  le  corrllatif  4e  Décagrafnme-^' 
gramme  de  prussiate.  Huit  décigrammei  ae 
stibié.  ViDKt  décigramme»  d'argent.  ^^j,^  ^,j. 

DECILITRE,  ..  ™(P™^j^t'^''?:artiedu  litn-. 


sure  de  capacité,  qui  est  la  <i'î>^*'^^J*" L  niill»^- 
Le  décilitre  vaut  5  pouces  cubes  0,41-^.     ^.^.i-f,^ 
mes.  11  est  le  corrélatif  de  décahtre,  t 
d'eau-de-vic.  Cinq  décilitru  de  vin. 


décilii^ 


< 


V 


if." 


^•.  .^' 


àf 


.       \ 


\\    •'■■■"■"  ■DEC ■■'■''  '  '  '  •'•■ 

■-r     ■  -^  .        '      .       # 

DÉCIMAL,  ALB,  àclj .  Cpfôn.  d/#tma/  ;  dulat.  de- 

rimalis;  rad.  decem,  dix).  Qui  procède  par  dix  ou 

V  dix  en  dix,  c-  à  d.  dont  les  parties  sont  des 

dixièmes,  centièmes,  milliènnes,  etc.,  d'unité.  Par- 

*       t  es  décifnales.  Fractions  décimaleê.  Calcul  déeimal. 

Des  chiffres  dfciniauj:.  Des  calculs  d^fcimaui:.  |Tous 

les  peuples  ohest  lescjuels  on  trouve  U  iysUme  déci- 

ma/  paraissent  Tavoir  eYnprunté  aux  Indiens.  C'est 

À  celte  source  que  rayaient  puisé  les  Arabes,  qui 

nousi  Tout  apporté  en  môme  temps  que  Tadmirable 

système  (le  numération  écrite  fondé  sur  la  valeur 

^«oôition  des  caractères.  Nous  l'appelons  *v«<f me 

am^f,  ftH^is  il  est  aujwi  8' origine  sanscrite.  Les  In- 

X^^'dôns'ntv  "Kavfti®"*  P^*   encore  quand  ils ^  se  sont 

^'Ék;uvés  ep  ^mmrinication,  par  leurs  colonies,  avec 

/les  Orecs  et\  les  Romains;  ceux-ci  n'auraient  pas 

.  ihanq*iti  «brlV dopter  en  même  temps  ^jue  la  nomen- 

.       clfttiuc.  tes  (fbinois  seuls  ont  créé  un  système  com- 

f-ablo^pvne  pas  dire  semblable,  à  pôluides 
iens^  Chp  eux,  la  base  est  aussi  le  nombr6  10; 
,eulo  àjjrerence  est  qu'ils  placent  un  caractère  au-  > 
'  dessus  ySn  autre ,  au  ijeu  de  le  mett^fi^  la  çau- 
-  ilid,  pour  lui  faire  représenter  des  unités  de  l'or- 
dre'supérieur.  I^  base  10  est  bien  clfoisie  :  elle 
n'offre  ni  les  inconvénients  d'une  base  trop  petite  ni 
ceux  d'une  base  trop  grande.  Quand  la  base  est 
trop  i)Ctite,  il  faut  un  grand  nombre  de  chiffres  poitr 
représenter  des  nombres  d'un  usage  continuel.  Lors- 
que la  base  est  trop  crande ,  le  système  se  com- 
plique par  le  nombre  de  ^caractères  primitifs  qu'on 
est  ol*)ligé  d'ernployer;  il  en  faut  toujours  autant 
qu'il  y  a  d'unités  dans  la  base.  Le  sysièrhe  dicimal 
a  été  appliqué  en  France  aux  poids  et  aux  mesures, 
ainsi  qu'au-systèmc  monétaire.  On  a  pris  pour  unité 
fondamentale  le  mètre ,  ce  qui  a  îait  appeler  mé- 
Ivique  tout  ce  système.  La  Belgique,  la  Suisse,  l'I- 
talie et  d'autres  peuples  ont  également  adopté  le 
système  décimal  des  poids  «t  niesures  ;  l'Angle- 
terre, qui  plus  qu'aucuiie  autre  nation  a  besoin 
de  simplifrer  le  calcul  dans  les  opérations  indus- 
trielles et  commerciales,  après  avoir  longtemps 
_  résisté  à  cette  innovation  toute  française,  cède  en- 
fin et  prépare  une  réforme  dans  le  sens  du  système 
métrique.  Toutes  les  nations  de  la  terre  adopteront 
eliaouno  à  leur  tour  l*unité  des  poids  et  mesures, 
en  attendant  Tunite  ôiî  ^ut  et  pour  tout.       •     - 

DlU:i3lALË,  s.  f.  (oron.  désimale).  Fraction  qui 
a  pour  dénominateur  qies  puissances  entières  de  dix. 
Vw.  décimale.  Réduire  une  décimale.  Séparer  les  df- 
cimale.^.  On  peut  écrire  les  fractions  décimales  à 
la  manière  des  nombres  entiers,  et  pour  cela  il  suf- 
fit d'écrire  le  numérateur,  en  séparant  sur  sa  droite, 
par  une  vir;i;ule,  autant  de  chiffres  qii'il  y  a  de  zé- 
to%  il  la  suite  de  l'unité  dans  le  dénominateur  ; 

ainsi  :  J|=i3,3;  ^|^«  0,075.  On  se  rend  facile- 
ment compte  de  cette  manière  d'écrire  les  fractions 

Mécimales,  quand  on  se  rappelle  qu'un  chiffre  placé 
»  la  (iroite  d'un  autre  représente  des  unités  dix  fois 

.  pins  petites.  Il  suffit  d'étendre  cette  convention  aux 
chiffres  placés  à  la  droite  de  celui  des  «nités;  mais 
il  fallait  nu  signe  pour  faire  reconnaître  le  chiffre 
^es  unités,  et  c'est  fà  virgule  qui  a  été  adoptée  pour 
cet  usage.  Toutes  les  fractions  peuvent  être  repré- 
sentées par  des  fractions  décimales,  soit  exacte- 
^<îïit,  soit  avec  une  approximation  aussi  grande 
<l'i'oii  peut  \q  désirer.  Pour  transformer  une  frac- 
tion ordinaire  en  décimales ,  on  met  des  zéros  à  la 
suite  du  numérateur;  on  effectue  ensuite  la  divisiou 
parle  dénominateur,  et  Ton.  sépare  sur  la  droite- 
^"^piotient  autant  de  chiffres  décimaux  qu'on  a 
mis  (le  zéros  à  la  suite  du  dividende.  En  plaçant 
^^'N/leux,  trois  zéros  à  la  suite  du  numérateur,  on 
^^«'^it  rendu  la  fraction  10,  100,  1,000  fois  trop 
j^'ï'ande  ;  mais  en  séparant  par  une  virgule  un,  deux, 
/J^^^  ^^'iffres  sur  la  droite  du  quotient,  on  le  rend 
,1 1'>0,  1^000  fois  plus  petit  :  on  retrouve  donc  la 
^•^ntable  valeur  de  la  fraction." 

^.  J^*=^^^IM.VTEUR,  g.  m.  (du  rad.  lat.  decem^  dix). 
eiui  qm  avait  le  droit  de  lever  Mf\e  dîme  ecclé- 
J'^^stKiuo  ou  inféodée.  On  appelaH  gros  décimateurs 
(ff>^  a  qui  appartenaient  les  grosses  dîmes.  Les 
nil'T'^^'^*  étaient  tenus  à  plusieurs  charges,  telles 
tuni  K  r*'^^*^*^"*  du  chœur  de  l'église,  la  fourni- 
Ig  ^  ^  ^'?  livres  et  ornements,  la  portion  congrue  pour 
ava^t^^  ^^  *^^  vicaire.  Un  moine  gros  décimateur 
lii/  *^^®ï^té  un  procès  à  des  citoyens  qu'il  appe- 
^''IJf^  paysans.  Ivoltaire.) 

ae  fj^'^^'^^TION ,  s.  f.  (pron.  désimasion).  Action 
^aiiie^'"^^'  '  ^®*"®  capitale  établie  par  les  lois  ro- 
Pa'  \(^^}^*T^^^  ^®*  troupes  qui  s'étaient  rendues  cou- 
autre  '^^^'®^»  d'émeute,  de  désertion  ou  de  tout 
mettre^"*^^  <^ommis  en  masse.  Le  consul  faisait 
avainni  r  ^/.^"  casque  le  nom  des  soldats  qui 
uonj  A  7^?»^  ^  lï*  discipline  ;  ceux  dont  il  tirait  le 
'  *«  tiixieme,  le  vingtième,  le  trentième,  etc., 
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étaient  conduits  au  supplice.  (^\tz  les  modernes, 
on  trouve  de  rares  exemples  de  décimaiioix.  Elle 
était  pratiquée  dans  l'armée  de  Charlemagne  ;  elle 
fut  exercée  en  1675  par  1^  maréchal  Créqui,  et  par 
l'archiduc  Léopold  an  1042.  En  Espagne,  la  déci^ 
mati'on  a  été  ordonnée  quelquefois  par  le  général 
Mina,  pendant  les  guerres  de  l'Indépendance.  Es- 
partero  a  fait  décimer ,  en  18>a,  un  des  corps  de 
troupes  sous  son  commandement,  coupable  d'avoir 
assassiné  le  généiul  Escalera.  Nos  mœurs  actuelles 
repoussent  une  peine  aussi  cruelle,  qui, 'trop  sou- 
vent, atteint  l'innocent  au  lieu  de  frapper  le  coupa- 
ble et  témoigne  de  la  barbarie  de  celui  qui  l'applique. 

DÉCIME,  s.  m.  (pron.  désime;  du  lat.  dectmux, 
dixième).  Pièce  de  monnaie  de  cuivré  ou  de  billon, 
qui  vaut  la  dixième  partie  de  1  fr.;  elle  équivaut 
à  l'ancienne  pièce  de  2  sous.  On  a  commencé  à 
frapper  des  décimes  en  1793,  en  môme  temps  que 
les  pièces  de  5  c,  qui  remplaçaient  le  sou,  et  les 
cer^times  qui  le  divisaient  en  cinq  parties  rempla- 
çaient les  liards,  qui  ne  le  divisaient  ou'en  quatre. 
Les  nouveaux  d^imes,  à  l'effigie  de  Napoléon  III, 
sont  en  cuivife  rouge  et  d'un  poids  inférieur  à  ceux 
de  1793,  qui  étaient  en  bronze.  Ils  oTit  l'inconvé- 
nient de  aôxyder  beaucoup  et  de  tacher  les  doigts. 
•  I  Décinif  sur  les  specfmclés^  ou  droit  des  pauvres,  Sub- 
vention/d'un décime  par  franc,  en  sus  du  prix  de 
chaque  billet'  d'entrée,  dans  tous  lés  théâtres,  bals, 
concerts,  etc.,  et  que  -chaque  spectateur  doit  payer 
pour  secourir  les  indigents.  Cet  impôt  fut  établi  en 
1796.  1  Dérime  pour  franc  ^  Le  dixième  en  sus  du 
prix  jjirincipal  d'une  chose,  j  Décime  de  guerre  ^  Im- 
pôt extraordinaire  d'un  décime  pourfi'anc,  établi 
par  la  loi  de  prairial  an  VIII,  en  sus  des  droits 
d'^iregistrement ,  d'hypothèque,  de  timbré,  de 
greffe,  etc.  Cette  surcharge,  qui  n'avait  été  établie 
que  pour  un*  an;  s'est  maintenue  et  subsiste  encore. 

DÉCIME,  s.  f.  (pron.  désime).  Subvention  payée 
au  roi  jusqu'en  1789  par  le  clergé.  Toutes  les  le- 
vées faites  sur  le  clergé  ^  soit  pour  des  guerres 
saintes,  spit  pour  d'autres  besoins  de  l'État,  sont 
généralement  désignées  par  les  historiens  sous  le 
nom  ,de  décimes,  quoiqu  elles  fussent  souvent  au- 
dessous  du  dixième  des  revenus.  Les  évêchés  de 
Metz,  Toul,  Verdun,  l'Artois,  la  Flandre,  la  Fran- 
che-Comté, l'Alsace  et  le  Roussilloii  ne  payQ,ient  pas 
la  décime.  11  y  avait,  dans  les. derniers  temps,  deux 
espèces  dé  décimes  :  V ordinaire  se  renouvelait  tous 
les  dix  ans,  et  s'appelait  décime  d^  (contrat  de  Poissy^ 
parce  que  les  prélats  s'y  étaient  engages  dafïs  cette 
ville,  en  1561,  lors  du  fameux  colloque  avec  les  mi- 
nistres réformés  ;  la  décime  extraordinaire  se  payait 
tous  les  cinq  ans  pu  suivant  les  besoins  de  l'État. 
Ces  différentes  subventions  étaieat  imposées  sur 
tous  les  membres  du  clergé,  en  raison  de  leurs  bé- 
néfices. LVrdre  de  Malte  et  les  cardinaux  payaient 
leur  part  pour  les  biens  qu'ils  possédaient.     . 

DECIME,  ÉE,  part.  Qui  a  subi  la  décimation. 
Une  légion  décimée.  Il  y  a  des  monstres  qui  tuéri- 
teraieiît  d'être  décimés.  (Voltaire.)]  Par^extens. 
Un  régiment  décimé,  par  le  feu  de  l'artillerie.  ♦  > 
,  DÉCIMER,  V.  a.  (rad.  deêimus,  dixième).  Infli- 
ger la  peine  de  la  décimation.  Mettre  à  mort  un 
individu  sur  chaque  dizaine  d'une  masse  réputée 
coupable.' Decitri^r  un  régiment.  Décimer  une  légion, 
une  année.  D(cimer  une  ville.  Décimer  des  vaincus. 
I  Fig.  Faire  périr  un  certain  nombre  de  personnes, 
sur  un  nombre  beaucoup  plus  glf'aïid.  Le  feu  de  l'en- 
nemi a  décimé  ce  régiment,  cette  brigade.  Le  cho- 
léra a  rff'ctmeMa  population  de  cette  ville. 

L'infortune  et  rexil,  et  la  mort  çCie  temps,    • 
'    Ont  en  vain  décimé  tes  amis  de  vingt  ans  - 

M/  •  (LAMARTINE.) 

La  mort  nous  a,  cette  année,  plus  que  décimés^ 
puisqu'elle  a  frappé  cinq  de  nous  sur  quarante. 
(^La  Harpe.)  La  peste  a  décimé  Marseille  en  1721. 

DÉCIMÈTRE,  s.  m.  (pron.  désimètre  :  du  lat. 
decimus^  dixième,  et  du  gr.  uéTpov,  mesure).  Nou- 
velle mesure  de  longueur,  la  dixième  partie  du 
mètre,  équivalant  à  3  pouces  8  lignes  333  millièmes. 
Décimètre  carré.  Décimètre  cubé. 

DECIHO.  adv.  (pron.  désimo).  Mot  latin  francisé 
qui  signifie  dixièmement,  et  que  Ton  indique  ordinai- 
rement par  ce  signe  10®  dans  une  série  dartidles 
que  l'on  note  :  1*»  ou  primo;  2^  oix' secundo;  3®  ou 
tertio,' etc.,  etc.  On  dit  égalem.ent  :  13»  ou  decimo^ 
teftio,  pour  treizièmement;  14®  ou  decimo^uarto, 
quatorzièmement;  15® ou  d^cimo-quin/o, quinzième- 
ment; lô®  ou  decimO'Se.Tto,  seizièmement;  17»  ou 
decimo'septimo ,  dix -septièmement;  18o  o\i  décima^ 
octavo,  dix-huitiènoement  ;  VJ^  ou  decimo^nouo,  dix- 
neuvièmement.  ' 

DÉC1NTRÀC;E  ,  s.  m.  Action  de  déciiitrer.*  Lo 
décintrage  d'uae  voûte* 
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DÉCINTRER,  v.  s.  (àe  la  partie  extract,  de  et 
deciiUrerj.  Archit.  Oter  les  cintres  qu'on  avait  pla- 
cés pour  constri^ire  une  arche-,  une  voôte.  On  doit 
décintrer  les  voûtes  quand  elles  sont  bien  sèches, 
aliu  d'éviter  les  affaissements.  (Académie.)    * 

DÉCIIKTHOIR,  S.  m.  Maronn.  Sorte  de  marteau- 
à  deux  taillants  tournés  en  sens  inverse,  pour  écar- 
ter les  joints  dans  les  déiuolitions  et  pour  équarrir 
les  trous  ébapcliés. 

DÉCISIF,  lytif-adj.  (pron.  désizif).  Qui  î&ii  ces- 
ser toute  indécision,  qui  décide.  Jugement  décinif. 
Arrêt  décisif.  Point  décisif.  Combat  décinif .  Si  Ton 
manque  le  momçnt  rfeVwi/*,  surtout  en  révolution, 
on  court  fortune  (le  ne  jamais  le  retrouver.  Jietz.) 
L'épreuve  la  plus  décisive  de  notre  Fincérité,  c  est 
l'éloignement  des -occasions.  (M assil Ion.  j  |  Qui  an- 
nonce la  décision,  la  résolution. Ton  décisif.  Manières 
décisives.  \  -Qui  décide  hardiment,  avec  un  air  d'im- 
portance, avec  un  ton  trop  tranchant.  Homme  déci- 
sif. Les  jeunes  gcfns  sont  ordinairement  plus  déciàifs 
qu'il  ne  fai^drait.  (Acad.)  Quand  la  jeunesse  sau-^ 
rait  autant  qu'elle  peut,  elle  ne  serait  pas  plus  dé- 
cisive, (La  Bruyère.)  Ils  sont  hardis,  décisifs ^&\'ec 
ceux  qui  ne  savent  rien.  (Id.)  Rien  n'est  aussi  rfe- 
c  151/*  que  l'ignorance.  ^J.  J.  Rousâeau.) 

DÉCISION,  s.  f.  (pron.  désiziou  ;  du  lat.  decisio^ 
fornié  du  >  erbe  decidere).  Action  de  décider  ;  réso- 
lution, jugement,  maniète  dont  une  chose  est  dé- 
cidée. Prendre*  une  décision.  Une  décision  qui  ne 
souffre  aucune  réplique.  Le  caprice  et  le  goût  for- 
ment des  dectstoi.j  que  devrait  dicter  l'amour -de 
l'ordre.  (Massillon.)  Ne  regardez  point  ces  disserta- 
tions comme  des  décisions.  (Voltaire.)  |  Ce  qui  est 
décidé.^  Une  décision  judiciaire.  Une  dévisron  Hidmi- 
nistrative.  |  Les  cinquante  Décisions  de  Justinien,  Or- 
donnances rendues  par  cet  empereur  dans  les  an-!- 
nées  630,  531  et  532  av.  Jî  C.^  après  la  publication 
de  son  preniier  code,  auquel  elles  ont  été  incorpo- 
rées.à  titre  ÙQ  liepetilœ  prxlertiones.  Justinien,  par 
ces  décisions,  prononça  sur  .des  questions  à  l'égard 
desquelles  les  opinions  des  jurisconsultes  étaient 
partagées.  |  Ane.  jiirisp.  Résolution  prise  sur  une 
question  controversée  ou  un  jugement  rendu  soit 
par  des  arbitresysoit  par  des  juges  proprement  ditSi 
1  Décision  mimstérielle,  Véritable  jugement  rendu 
sur  la  réclanmtion  d'un  citoyen ,  par.  un  ministre, 
dans  les  ïimj^es  de  sou  autorité,  et  sauf  le  recours 
au  conseil  d'État.  . 

DÉCISIVEMEIVT  ,    adv.^4>r(m^_d£5i^5C^^ 
D'une  manière  décisive.  Parler  décisxvcmèhtT^^^^ix 
décisivement.    ge  prononcer  décisivement   dans  une 
contestation.  Juger  décisivement, 

DÉCISTÈRE,  s.  m.  Mesure  de  solidité  qui  est 
la  dixième  partie  du  stère.  Le  décistère  est  un  vo- 
lume d'un  mètre  de  long  et  de  large,  et  d'un  dé- 
cimètre de  haut^  valant  2  pieds  cubes  9174  dix 
millièmes.  Un  décistère  de  bois. 

DÉCIUS  MUS  (Publius):  Célèbre  consul  romain, 


•    Décius. 

qu.ï,  après  une  foule  d'exploits  héroïques,  se  dé- 
voua, dit-on.  aux  dieux  infernaux  pour  doinier  la 
victoire  aux  Romains  sur  les  Latins  (430  av.  J.  C). 
Décius  eqt  un  fils  et  un  petit-lils  qui,  k  son  exemple, 
se  dévouèrent  pourdeur  pays. Tes  dôtails  semblent 
un  emprunt  fait  à  Thistoirè  fabuleuse-do  la  Grèce. 
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nÉCLAMATEUR,  TRICE,  i.  Celui,  celle  qui 
déclame.  Ce  mot,  qui,  dans  son  origine,  signifiait 
tout  homme  qui  s^excrçait  à  la  déclamation^  est 
pris  eu  mauvaise  part  et  signifie  un  homme  qui 
met  heaucoup  d*apprêt,  d^emphaae,  de  prétention 
aux  paroles  qu'il  débite;  et  qui  récite  les  pensées 
les  plus  simples  sur  un  ton  qui  ne  peut  convenir 
qu'aux  choses  les  tlus  sublimes.  Oh  entend  aussi 
par  dfdnma/fur,  déclamatrice ,  un  homme  ou  une 
femme  faible  d'idées  et  bruyant  d*expressions,  qui 
cherche  à  relever  les  détails  les  plus  minutieux, 
qui  exagère  es  mipindres  choses,  qui  traite  les  pa- 
radoxes, ou  offre  les  faits  contestés  avec  autant  de 
confiance  que  s'ils  étaient  revêtus  de  l'évidence, 
qui  substitue  les  mots  aux  pensées,  et  qui  s'occupe 
moins  de  la  bonté  des  preuves  qu'il  va  établir  qu^ 
de  l'arrangement  despnrases  quil  va  réciter.  C'^t 
de  lui  qu'Horace  a  dit  :  ProjicU  ampullcu  et  sesq^i- 
'  pedalia  v»rpa  (il  n'offre  que  des  sons  vagues  et  du 
vent).  Quintilien  a  été  généralement  regardé 
comme  le  déclamateur  par  excellence ,  à  cautie  de 
son  ouvrage  intitulé  :  Déclamât  ions,  Juvénal/,  qui 
s'emporte  souvent  dans  ses  satires  contre  Ms  aé- 
clamateurs ,  n'est  lui-même  malheureusement  quel- 
quefois qu'un  déclamateur.  Saint  Paul  ly outrait 
pas  les  choses  et  n'était  pas  un  déclamateur.  (Bos- 
suet.)  Un  clerc  mondain  ou  irréligieux,  s'^il  monte 
eu  chaire,  est  déclamateur.  (La  Bruyère.) 

Tous  ces  pompeux  amas  d'expressions  frivoles 
Sont  d'un  déclamateur  amoureux  de  paroles. 
'  ■  HP.         —  (boileau/.) 

I  Adjectiv.  Synonyme  à" ampoulé ,  de  boursouflé^ 
à^ emphatique.  Ton  déclamateur.  Style/peu  correct 
et  déclamateur,  \  On  se  sert  plus  géi/éralemeut  d^ 
l'adjectif  deV/amafoire.  (M.  B.) 

DÉCLAMATION,  s.  f.  (prori.  déjklamasion  ;  du 
lat.  déclamare^  déclamer).  Action,  manière,  art  de^ 
déclamer.  Poquelin  s'associa  avec  quelques  jeuues 
gens  qui  avaient  du  talent  pour  l&  dé  cl  ami  Uon, 
(Voltaire.)  I  Pièce  d'élocfuence  que  l'on  compose 
comme  exercice  ou  pour  être  déclamée.  Une  drcla- 
mat  ion  de  collège.  Les  Déclamations  de  QuintilicMi. 
I  Par  extens.-  Emploi  vicieux /-d'expressions  et 
de  phrases  pompeuses.  Tomber/dans  la  déclama- 
tion. (Voltaire.)  Voua  trouverez/ à  la  fin  de  Ir'arti- 

fCle  GouT,  des  réflexions  sur  l'Application  do  l'es- 

*prit  philosophique  aux  matières  de  goût,  où  j'ai 
taché  de  mettre  de  la  véfité  saus  déclamation;  car 
je  déteste  la  dc'damàM'on.  (D'Aiembert.)  [Discours, 
écrit  plein  de  recherche  et  d'affectation.  Ce  discours 
n'est  qu'une  ennuyeuse,  une/ plate  déclamation,  \ 

«•Discours  injurieux.  Ce  discotirs  ne  contient  que  des 
déclamations  contre  sa  partie.  (Acad.)  |-La  décla-- 
matiori  théâtrale  est  l'art  de/ débiter  sur  la  scène- la 
versification  tragique,  et  de  joindre  à  ce  débit  les 
gestes  analogues,  les  poses,  l'expression  des  traits, 
celle  du  regard  surtout;  l'action  mitaique  en 
est  le  complément  indi^ensable^   èomme  la  no- 

'  blesse  doit  en  être  toujours  le  caractère  distinctif. 
Ce  mot  trouve  dans  l'art  théâtral  son  acception  la 
plus  directe,  la  plu^  généralement  usitée,  et  on  ne 
remploie  pliis  due  rareirient  pour  signifier  l'art,  de 
lire  aes  vers  à  haute  v/oix  et  de  les  réciter  partout 
ailleurs  gu'au  théâtrey  surtout  si  ces  .vers  ne  se 
rattachent  point  à  uue  action  véritablement  dra- 
matique. L'usage  en/devient  plus  rare  encore  s'il 
s'agit  de  l'appliquer  au  barreau  ou  à  la  tribune,  et 
c'est  alors  en  mauvaise  part  qu'on  le  prend., 

DÉCLAMATOIRE,  adj.  Qui  appartient  à  la  dé- 
clamation, qui  concerne  la  déclamation,  qui  tient 
à  la  déclarnationy  Art  déclamatoire.  Études  décla- 
matoires, I  Rempli  de  déclamations,  «qui  ne  ren- 
ferme que  des  déclamations.  Style  déclamatoire, 

DÉCLAMÉ,  ÉE,  part.  Récité  sur  le  ton  de  la 
déclamation.  Vers  déclamés.  Tirade  déclamée, 

DÉCLAMER,  V.  a.  (du  lat.  declamare^  même 
signif.).  Prononcer,  réciter  à  haute  voix,  d'un  ton 
oratoire,  avec  les  gestes  convenables.  Déclamer  des 
vers,  un  discours,  une  tirade.  Déclamer  un  rôle 
avec  âme.  |  Absol.  Qu'il  déclame  à  son  gré  jus- 
qu'à sa  dernière  heure  !  (Voltaire.)  |  V.  n.  Parler 
avec  violence  contre  quelqu'un,  contre  quelque 
chose.  Je  ne  prétends  pas  déclamer  qgntre  un  or- 
dre que  je  révère.  (Patru.)  Déclamer  contrôle  vice. 
Déclamer  contre  le  luxe.  Nous  croyons  être  en 
droit  de  déclamer  contre  leurs  mauvaises  intentions. 
(Massillon.)  Quiconque  déclame  contre  la  liberté, 
trouve  son  profit  à  l'esclavage.  (Boiste.)  |  Sk  dé- 
clamer, V.  pr.  Être  dé«lamé.    . 

DÉCLAHATEUH,    THICE,    S.   (rad.   déclarer). 

*  Celui,  celle  qui  déclare,  qui  proclame,  qui  fait  une 

déclaration  formelle.  Loia  que  le  tribunal  censo- 

t'ial  soit  l'arbitre  de  l'opikion  du  peuple,  il  n'en  est 

'guère  que  le  décldràteur.  Les  théologiens ,  déclara- 

teur$  des  commandements  célestes.  (Voltaire.) 


DECLARATIF^  IVE,  adj.  Jurisp.  Qui  contient 
déclaration,  qui  porte  déclaration.  Titre  déclaratif. 
Acte  déclaratif ,  Le  jugement  rendu  est  déclaratif. 

DECLARATIO.N,  s.  f.  (pron.  déhlarasion  ;  rad. 
déclarer).  Action  de  déclarer,  acte  verbal  ou  par 
écrit  par  lequel  on  déclare  quelque  chose.  Décla^ 
ration  publique,  authentique^  solennelle.  Entendre 
une  déclaration.  Qu'ils  ne  se  le  dissimulent  pas, 
cette  déclaration  ne  sera  pas  honteuse.  (Pascal.)  Je 
lui  ai  fait  ma  déclaration  que  je.  ne  pouvais  être 
son  ami.  (Larochefoucauld.)  C  est  une  déclaration 
/que  je  fais  avec  joie.  (Pascal.)  Je  vous  demande 
la  licence  de  prévenir,  par  deux  paroles,  la  décla- 
ration des  pensées  que  vous  pouvez  avoir,  (Molière.) 
I  Aveu  de  l'amour  qu'un  nomme  éprouve.  Faire 
sa  déclaration,  La  déclaration  est  tout  à  fait  ga- 
lante. (Molière.)  Le  vieillard  fit  en  bégayant  une 
déclaration  tendre.  (Voltaire.)  |  Déclaration  des 
droite  de  l'homme,  Déclaration*  émanéep  de  l'Assem- 
blée nationale,  promulguée  le  14  septembre  1791, 
renouvelée  en  1793  et  1795,  et  qui  doit  servir  de 
base  à.  toute  constitution  d'un  peuple  libre.  La  dé- 
claration- des  droits  de  ihomme,  a  dit,  E.  Quinet, 
est  une  profession  de^oi  canoi^ique ,  manifestée  au 
nom  dé  la  France.  |  Déclaration  du  danger  de  la 
patrie,  Déclaration  que  l'Assemblée  législative  prit 
*  l'engagement  de  faire,  du  jour  ou  les  d4ingers  de  la 
patrie  seraient  assez  grands  et   assez  imminents 

Ï)our.  exiger  des  mesures  extraordinaires  et  le  déve- 
oppement  des  foîces  nationales.  C\  jour  vint,  c'é- 
tait le  11  juillet  1792.  La  coalition  austro-prus- 
sienne menaçait  nos  frontières,  et  la  Révolution 
semblait  devoir  périr  ;  mais  le  président  dé  VÂs- 
semblée  se  leva  et  dit  :  Citoyens,  la  patrie  est  en 
danger  l  Toutes  les  tribunes  accueillirent  ces  pa- 
roles par  les  «ris  cent^fois  répétés  de  Vive  la  na- 
tion I  et  le  signal  de  vingt  années  de  triomplies  fut 
ainsi  donné  aux  armes  françaises.  |  Jurisp.  Té- 
moignage porté,  soit  devant  l'officier  de  police, 
soit  devant  le  juge  chargé  de  l'instruction  prépa- 
ratoire d'un  crime.  |  Déclaration  de  command,  Celle 
que  fait  l'individu  qui,  en  se  rendant  acquéreur  ou 
adjudicataire  de  biens,  meubles  ou 'immeubles,  s'é- 
tait réservé  d'indiquer  son  command  (mot  qui  a  la 
signification  de  côfnmettant),  ou  l'anii  pour  lequel 
il  achetait^  L'effet  de  cette  déclaration  est  d^Taite 
passer  la  propriété,  en  tout  ou  en  partie, /sur  la 
tête  du  conknand,  sans  cependant  dédinrger  iFa-- 
cheteur  apparent  de  toute  responsabilité  envers  le 
vendeur.  |  Déclaration  d'absence,  Jugement  qui  se 
rend  cinq  années  après  qu'un  individu  a  disparu 
de^son  domicile,  pour  constater  la  "disparition  de 
cet  individu.  |  Déclaration  de  naissance,  de  décès, 
Déclaration  que  l'on  est  tenu  d^aire  à  l'officier  mu- 
nicipal de  la  naissance  d'un  enfant  ou  du  décè» 
d'un  parent.  I  Déclaration  affirmative,  Celle  par  Iq^ 
quelle  le  tiers  saisi  fait  connaître  sa  position  vis-à- 
vis  la  parties  saisie,  en  énonçant  les  cau^les  et  le 
montant  de  la  dette,  les  payemeiits  f  à  compte, 
l'acte  ou  les  causes  libératives.  |  Déclaration  de  na- 
turalité.  Lettre  délivrée  à  un  étranger  qui  obtient 
le  rang  et  le  fitré''  tle  Français.  |  Déclaration  de 
faillite.  Celle  que  doit  faire  au  greffe  du  tribunal 
'dé  commerce,  dans  les  trois  jours  ^  de  la  cessation 
de  payement,  et  k  peine  d'être  poursuivi  comme 
banqueroutier  si^mple,  le  négociant  qui  tombe  en. 
faillite.  |  déclaration  au  bureau  de  l enregistrement , 
Celle  qui  doit  avoir  lieu  au  bureau  de  l'enregistre- 
ment aans  différents  cas,  pour  le  payement  des 
droits  du  fisc.  |  Déclaration  de  cession  de  fonctions. 
Celle  par  laquelle  les  notaires,  avoués,  greffiers, 
huissiers  sont  assujettis  de  faire  au  greffe  du  tri- 
bunal dans  le  ressort  duquel  ils  exercent,  qu'ils 
cessent  leurs  fonctions.  Cette  déclaration  est  faite 
dans  l'intérêt  des  tiejrs  qui  auraient  à  exercer  des 
droits  sur  leur  cautionnement,  dont  la  remise  n'a 
Ueu  qu'après  certains  délais,  j  Déclaration  d'hypo- 
thèque. Déclaration  qui  fait  connaître  l'affectation 
d'up  bien  à  l'hypothèque  de  quelque  créance.  | 
Déclaration  de  douane,  Celle  qu'il  faut  faire  aux  bu- 
reaux des  douanes  et  de  l'octroi  pour  la  libre  circuip 
lationdes  marchandises,  et  qui  renferme  leurs  poids, 
nombre,  mesure  et  valeur.  |  Le  mot  déclaration^ 
dans  son  acception  juridique,  entraîne  un  certain 
caractère  de  çjravité;  c'est  plus  qu'une-énonoia- 
tion,  qu'un  dire,  qu'un  récit,  c'est  presque  une  af- 
firmation. Cette  gmdatiOn  morale  se  retrouve  dans 
les  lois.  Toutes  les.  fois  qu'elles  rendent  une  dé- 
claration obligatoire,  elles  punissent  son  absence 
ou  sa  fausseté.  La  raison  en  est  simple  :  elle  fait 
appel  à  la  bonne  foi  du  déclarant,  et  celui-Ksi  ne 
peut  manquer  à  cet  appel  sans  commettre  un  délit. 
Déclaration  seigneuriale,  Tout  acte  récognitif  qui, 
dans  le  dVoit  féodal,  était  exigible  de  la  part  d'un 
seigneur.  L  Autrefois,  un  vassal  était  tenu  de  faire 
la  déclaration  des  biens,  rentes  qu'il  pos8<^dait,  à 


DEC 


son  seigneur.  Les  femmes  étaient  forcées  de  d(fcla. 
rer  leur  grossesse  :  cet  acte  devait  prévenir  les  lui 
fanticides.  |  Déclaration  de  âfw^rrf,  Acte  public,  pa» 
lequel  une  puissance  expose  les  raisons  qu'elle  ajg 
faire  la  guerre  à  une  autre  puissance.  Ladéclara- 
iion  de  guerre  avait  Ifèu,  chez  les  Romains  !jâr 
une  publication  à  hatfte  voix,  et  les  féciaux  je 
taient  la  javeline  sur  le  territoire  de  rennemi.  Au 
moyen  âge,  un  héraut,  dépê<;hé  vers  l'adversâir? 
jetait  à  terre  un  gantelet,  que  le  chef  raip^ssait 
s'il  acceptait  le  défi.  On  s'attend  à  une  déclat^ation  de 
guerre.  \  Dénombrement,  énonciation,  état  exact 
énumération  détaillée.  Donner  une  déclaration  de 
son  bien.  Produire  une  déclaration.  Déclaration  de 
dépens.  Déclaration  de  dommages-intérêts.  (M.  B.) 
DÉCLARATOlRE  ,  |idj.  T.  de  pratique.  Qui 
porte  déclaration  juridique»  d'uue  chose.  Acte,  seu- 
tence  déclaratoire. 

* 

DECLARE,  ÉE,  part.   Manifesté,  notifié,  dont 

la  déclaration  est  faite.  IJu  fait  déclaré.  A^ne  féso? 
lut  ion  prise  et  déclarée.  Upe  rupture  deV7are>.  Arirts 
mille  ans  et  plus  de  guerre  déclarée,  (La  Fontaii)»»,) 

I  Un  mécontentement  sourd  circulait  dans  toutes 
les  tentés,  et  n'attendait  que  l'occasion  pour  se 
convertir  en  une  insurrection  déclarée,  (Anquetil. ; 

I  Public,  manifeste,  avoué,  connu.  Ennemi  déclaré. 
On  lui  donne  pour  examinateurs  ses  plus  déclarés 
ennemis.  (Pascal.)  Jalousies  tantôt  couvertes,  tan- 
tôt déclarées,  (Bossuet.)  Leur  haine  dès  longtemps 
contre,  moi  déclarée.  (Racine.)  |  Qui  sVst  déclaré, 
qui  s'est  prononcé,  qui  a  fait  une  déclaration.  Et 
le  ciel  déclaré  contre  la  tyrannie.  (Brébeuf.)  En 
public,  en  secret,  contre  vous  déclarée,  (Kacine.) 
Des  juges  intègres,  déclarés,  sans  acception  de  per- 
sonne, en  faveur  du  bon  droit.  (Bouraalouc.) 

DÉCLARER,  v.  a.  (du  lat.  e/^c/arare,  même^ens; 
rad."  c/arti 5,  clair,  ardent^  manifeste).  Manifester, 
faire  connaître  par  une  déclaration  verbale  ou 
écrite,  ou  par  quelque  chose  de. significatif.  M/a-, 
rer  ses  desseins,  ses  projets,  ses  opinions.  Déclarer 
ses  intentions.  S'il  était  si  hardi  de  me  déclarer  s&^i 
amour...  (Molière.)  Je  vais  vous  rfec/ar^r  quelques- 
unes  de  mes  pensées.  (Bourdaloue.)  Je  déclare  mes 
sympathies  pour  la  République.  Il  me  reste  à  te  dé' 
'  c/arer  ma  résolution  sur  cette  aifairé*.  (J.J.  Rousseau.) 

J'ai  déclaré  ma, ^  honte  au3E  yeux  «de  mon  vainqueur,  v. 
'espoir  malgré  moi  s'est  glissé  dans  mou  cœtif. 

0  ^RAClNK.")"'  ' 

Manifester  publiqt^ement.  DépMer  son  marin^e.  . 
Révéler,  dénoncer.  Déclarer  un  complot.  Déckmr 
ses  complices.  |  Faire  une  déclaration.  Déclarer  mi 
décès,  une   naissance.   Dec/arer  des,. marchandises 
h  l'octroi,,  à'  la  "douane.  |  Manifester,   prononcer, 
décréter  par  acte  public,   par  autorité*  publique.. 
.Déclarer  coupable;  Déclarer  innocent.  \,Déclarerlo> 
guerre.   Déclarer  qu'on  va  prendre  les  armes  et 
commencer  les  hostilités.  Il  envoya  des  bémuts  dé- 
clarer la  guerre,  (Acad.)  I  Proclamer:  Que  dites- 
vous,  Socrate,  vous  que, l'oracle  a  déclare  Jo  plus . 
sage  des  hommes?  (Bernard,  de  Saint^Pierre.)  |  -E 
DECLARER,  V.  pr.  S'cxpliquer.  Se  déclarer  sur.  une 
questic-i.  Se  déclarer  là-desôus,  à  ce  sujet.  IJftjazei 
se  déclarent  Rôxane  avec  lui.  (Racine.)  Llle- ne 
comprend  pas  que  la  belle-so&ur  se  déclare  \^o\\r^o^ 
ennemis.  (Mme  de  Sévigné.)  |  Faire  1  aveu  de  son 
amour  à  la  personne  aimée.  L'amour,  F^.^'V^". 
pir  quelquefois  se  déclare.  (  Corneille.  Jr^e  ma  » 
fester,  se  fairT  connaître;  l.a  colère  de  Dieu  5^  ^^ 
clare.  (Bossi^t.)  Déclarez -vous  le  protecteur  aes 
malheureux.  (J.  ^..Rousseau.) 

Mais  ce  coupable  amonr  dont  il  est  dévore   ^..     . 
Dans  Athènes  déjà  s*étttit-il  <fc^«a''«-       • 

I  Fig.  En- parlant  des  choses,  l^^^^)'';'^' ^^^^^ 
La  maladie  se  déclare.  L'orage  se  déclare,  m  ^^^^^^ 
parti   pour  ou   contre  quelqu'un,  pour  j^ 

quelque  chose.  Se  déclarer  pour  1^  7^*^^' .JL^e.    ' 
démocratie.  Je  me  déciare  contre  le  despotisn 

-DÉCLASSEMENT,  s.  m.  (pron. (i^;^^^^^^^^^^^ 
tion  de  déclasser ,  de  défaire  un  clasa^j^^,^^,! 
des  personnes  ou  des  choses  déclassées.    .    .  .^^^^e; 
de  la  rente.  Faire  le  déclassement.  ^ P^^?/ .^^^  . 

ment.  Les  révolutions  amènent  d'utiles  dectas 

DÉCLASSER,  V.  a.  l>f  «^^^^ ^"  ^^e  ^ ^ 
ter  le  trouble  dans  une  dasse;  d;:7"Ç^3es  I  P^^ 
classé  en  parlant  des  Personnes  et   es  c      ^^^^.^^ 

litiq.  Briser  les  barrières  qui  ^^^/'^^^^^  K"« 

.classes  de  citoyens  dans  une  ^'f^'^cla^sé,^^ 
ordres  de  citpyens.  |  Fig.  ^'^'r' ^''Vcessc  d'être  re- 
tre  crû  a  perdu  de  sa  réputation;  i*^  registre  '^^^ 
cherché.  1  Mar.^Rayer  un  marin  ci^i.^^,^g p^- 


ciieruiie.        iu»r.»  aw»t^*    *" .    :.       maritime. h*',,. 

classes  ;  le  retirer  de  l'inscription  î^»"*^  ^  de  l'"' 

CLASSER,  v.pr.  Être  «if If^'f^E-i- 
scription  maritime.  |  Subir  le  Jéolawtm 
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nÉCLENCHER  , 

v^  noiir  rouvrir. 


V.  a.  Lever  la  clenoho  d'me 
oortô  pour  i  ouvrur.  Déclencher  une  portées  ) 

nÉCtiC,  8-  **•  Mécan.  Départ  d'un  ressort  d'une 

chine  ou  de  la  platine  d'une  arme  à  feu  ;  échap- 
"^*  ent  d'un  cliquet,  d'un  ressort,  |  Armes  de  déclin^ 
f  ea^annes  à  détente  :  l'arquebuse,  le  fusil,  le  pii^ 
t  let  eto  I  Sorte  de  mouton  d'une  très-grande  pe- 
iLiteur  qu'on  élève,  au  moyen  d'une  mackine,  en- 
^  plusieurs  pièces  de  bois,  i)pur  le  faire  retomber 
ensuite  de  tout  son  poids  sur  djîs  pieux  qu'on  veut 
enfoncer  en  terre.      -   .' .        '  'V.  •      - 

DÉCLIMATEa,  V.  a.  Changer  un  animal,  une 
plante.^  de  climat,  leur  faire  perdre  les  habitudes 
au  climat  natal,  du  climat  naturel.  |  Fig.  et  fi^mil. 
D^clinKjiter  quelqu'un,  Lui  faire  perdre  les  manières, 
les  liabitùdes,  le  ton  du  mondé  au  milieu  duquel  il 
a  vécu,  de  la  classe  qu'il  a  précédemment  fréquen- 
tée I  Fig-  Déclimater  une  loi,  La  transporter  d'un 
pays  dans  un  autre  ^  l'accommoder  au  peuple  que. 
Ton  veut  régir  par  elle,  en  la  débarrassant  de  ce 
qui  ne  pouvait  nécessairement  convenir  qu'au  peu- 
ple qu'elle  régissait  primitivement.  |  Se  déclima- 
TEK  V.  pr.  Être  déclimaté  ;  se  déshabituer  du  climat 
natal.  Les  plantes  sedéclimatent  comme  les  animaux. 

DÉCLIX,  s.  m.  État  de  ce  qui  décline,  de  ce  qui 
penche  vers  sa  fin ,  de  ce  qui  arrive  au  terme  de 
son  cours.  Le  déalin  du  jour ,  de  l'âge ,  de  la  vie. 
Être  on  son  déclin]  sur  son  déclin.  Un  troupeau  ré- 
piuKlu  sur  une  colline,  vers  le  déclin  d'un  beau  jour. 
îCestor,  clans  le  déclin  de  l^Âge,  se  plaisait  trop  à  ra- 
conter. (Fénelon.)  L'altération  du  langage  s'est^'ehn 
contréo  nieine  sans  les  causes  qui  hâtent  la  .barba- 
rie et  le  déclin  sociaj.  (Villemain.) 

Cet  a«:tre  si  brillant,  si  longtemps  respecté , 
Penche  vers  son  déclin,  sans  force  ai  sans  clarté. 

,    (VOLTAIRE.) 

I  État  (le  ce  qui  perd  de  sa  fnrce^4e  son  intensité. 
Se  (lit  surtout  de  cette  période  des  maladies  oii^ 
après  avoir  pris  leur  plus  haut  degré  d'accroisse- 
ment; elh^s  perdent  peu  à  peu  de  leur  violence,  jus- 

u'à  la  convalescence  entière.  Déclin  de  la  fièvre, 

u  mal.  I  État  de  ce  qui.  perd  de  son  éclat,  de  son 
lustre,  de  sa  fraîcheur.  Déclin  de  la  beauté.  Les 
femmes  de  ce  pays  précipitent  le  déclin  de  leur 
kauté.  (La  Bruyère.)  La  philosophie  nous  console 
(lu  bonheur  d'autrui,  des  mauvais  succès,  du  dé- 
dia de  nos  forces  ou  de  notre  beauté.  (Ici.)  |  Fig. 
Ktat  (le  ce  qui  menace  ruine.  Fortune,  empire*  qui 
)enche  vers  sou  déclin,  )  Se  dit  de  la  Yeligion ,  de 

amour,, des  affaires  en  général.  Le  commencement 
et  le  déclin  de  l'amour  se  font  sentir  par  l'embar- 
ras. (La  Bruyère.)  1  Astron../>cc/m  de  la  lune^  Dé- 
croissemcMit  apparent ^de  la  lune,  après  qu'elle  a 
pris  son  plein.  'm    " 

DÉCLLXABILÎTK,^.  f,  Gramm*.  Qualité  d'un 
mi  qui  est  déclinable.  La  déclinabilité  des  noms  ^ 
(les  jjronoms.  La  déclinabilité  des  adjectifs. 

DÉCLIXABLE,  adj.  Gran?m.  Qui  peut  ^tre  dé- 
cHné».  Mots  déctinablts.  Adjectifs  déclinables.  Dans 
plusieurs  langues,  l'usage  a  établi  que  l'on  peut 
cliaiicrer  la  terminaison- des  mots  selon  les  divers 
rîtpnorts  sous  lesquels  on  veut  les  faire  cbnsidérer; 
oi\i]ii  alors  de  ces  mots  qu'ils  sont  déclinables,  c.  à  d. 
H'i  ils  changent  de  terminaisons. d'après  la  méthode 
«■^vuedahs  la  langue.  11  y  a  des  mots  dont  les  termr- 
"aK<V)ns  ne  varient  point  :  on  les  appelle  indéclinables. 

î>K(:LL\AisON ,  s.  f.  (pron.  déclinèzon  0d\i  lat. 
^Mmatio^  formé  de  declinare ,  décliner).  Gjamm. 
*|aiiitre  de  décliner,  de  faire  passer  les  mots  dé- 
clinables par  tous  lestas.  Les  t'm(\  déclinaisons  la- 
>ues.  On  ne  compte  en  grec  aujourd'hui  que  trois 
^t^chnaisom.  Le  basque  et  le  sanscrit  sont  des  lan- 
P'»<is  u  déclinaisons,  La  déclinaison;  dans  quelque 
langue  que  ce  soit,  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  sub- 
'  ^îitiis,  aux  adjectifs  et  aux  proriomSj  et  pour  que 
J;''S  mois  aient  une  véritable  déclinaison,  il  ne  suf- 

pas  qu(.  chacun  d'eux  puisse  se  prêter  à  des  ter- 

chm  ^^"^'.'?  '^^*  ^^^^^*  différentes  :  il  faut  que  ces 
/^tes  variées  aient  un  autre  objet ,  un  autre  but 
2  ^^  nombre  et  le  genre,  et  qu'elles 


3 


,j,f,       ,  o ,  --  ^^.  elles  servent  à  in- 

tr  '  f*  ^'^^  rapports  de  dépen4ance  et  de  régime  en- 
verU  "*^^'^^'*®*  <^'^ne  phrase ,  entre  le  sujet  et  le 
Vit  or  ^"^T^  ""®  préposition  et  un  nom,  etc.  Mal, 
sont  ]  "^^  '  ^^^^  ^^^^  *^^  pluriel;  ainsi  al  et  aur 
"mot.  r^^  terminaisons,  deux. chutes  à  la  Hu  d'un 
eii,  '  , ,  ^''^^  y  àeau  fait  au  féminin  belle  ;  eau  et 
mais  "  ''"^'''^®  ^^"^  désiViences  dans  le  môme  mot; 
tt  nu  T  ^'^^^^^^^^^^  "'•"t.  de  rapport  qu'au  noinbre 
8f,  trouv*^^*^'  ^^  n'indiquent  pas  si  le  mot  où  elles 

l'f^*lK)siti^'^^  ^n  ^^^^  ^^^  ^^^  "^"^'  ""  verbe  ou  une 
(i(riiti,ii^^^  »  p*®s  ne  sont  donc  point  ce  qu'on  nomme 
Hâtre  imT  r\  '^•tron.  Perpendiculaire  abaissée  d'un 
H">«^ti:ur  ri]  ^"^^^^'^'  ^^  distance  d'un  astre  i\  l'é- 
CitcunmtA  1  ^^}  ^réale  ou  australe,  suivant qu'ella 
»«Pt6t  de  1  équatcur  eu  allant  fers  le  pôle  nOrd 
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OU  vers  le  pôle  sud.  La  déclinaison  d'une  étoile, 
jointe  à  son  ascension  droite,  c.  à  d.  au  temps  de 
son  passage  au  méridien,  donne  exactement  sa  posi- 
tion dans  le  ciel,  de  manière  que  cette  étoile  ne  peut 
être  confondue  avec  une  autre.  De  l'équateur  au 
pôle  on  compte  90  degrés;  si  donc  une  étoile  a 
30  degrés  ie  déclinaison  boréale,  sa  distance  po- 
laire sera  le  nombre  60,  qu'il  faut  ajouter  à  30  pour 
avoir  90.  Ainsi  la  distance  polaire  est  ce  qu'on 
nomme  le  complément  de  la  aéclinaison,  Ptolémée 
avait  Rxé  la  plus  grande  déclinaison  du  soleil  trop 
au  septentrion.  (Voltaire.  )  |  £ercles  de  déclinaison , 
Grands  cercles  de  la  sphère  qui  passent  par  les  pô- 
les du  monde  et  sur  lesquels. se  mesure  la  déclinai- 
son. \  Parallèlef  de  éléclinaison ,  F tiits  cercles  de  la 
sphère  parallèles  à  l'équateur.  |  Parallaxe  de  décli- 
naison, Art  du  cerclé  do  déclinaison  'qui  mesure  la 
quantité  dont  la  déclinaison  d'un  astre  est  augmen- 
tée ou  diminuée  par ,1a  parallaxe  de  hauteur,  j  Ré- 
fraction de  déclinaison^  Aro  du  cercle  de  déclinai- 
son qui  mesure  la  quantité  dont  la  réfraction  aug- 
mente ou  diminue  la  déclinaison  d'une  étoile.  |Phys. , 
Déclinaison  magnétique,  Angle  que  fait  le  méridien 
magnétique  avec  le  méridien  astronomique,  ou,  en 
d'autres  termes,  angle  formé  par  la  dtvrection  de  l'ai- 

fuille ,  suspendue  horizontalemenf ,  avec  la  ligne 
u  méridien.  Si  le  pôle  sud  de  l'aiguille  est^difigé 
du  côté  dé  l'ouest,  la  -déclinaison  est  oqcideht^ile ; 
elle  est  orientale ,  lorsqu'il  passé  de  l'est  au  méri- 
dien. La  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée  est  ac- 
tuellement pour  Paris  de  22  degrés  et  quelques  mi- 
nutes, mais  elle  varie  avec  le  temps.  Les  observa- 
tions"^ déclinaison  sont  extrêmement  délicates  «et 
minutieuses;  elles  se  font  avec  un  instrument  qu'on 
appelle  Boussole  de  déclinaison.  |  T.  de  gnomon.  Dé- 
cHnaison  du  plan  vertical,  Arc  de  l'horizon  compris 
entre  le  premier  ve^ticaj  et  la  section  du  plan  du 
cadran  avec  l'horizon.  |  Pliilos.  Déclinaison  des  ato- 
mes j  Mouvement  oblique  à  l'aide  duquel  Épicure 
suppose  que  Jes  atomes  se  rencontrent  dans  un  temps 
donné  et  forment  des  corps.  ' 

DÉCLINANT,  ANTE ,  adj.  Qui  est'  sur  son  dé- 
clin. L'idée  d^  la  nature  déclinante  e^s^ce  tout  no- 
tre plaisir.  (J,  J.  Rousseau.)  |  Cadran  déclinant,.  Cè^ 
lui  dont  la  section  avec  l'horizon  fait  un  angle  avec 
le  premjer  ver.tical.  En  général,  les  cadrans  décli- 
nants sont  ceux  qui  ne  regardent  pas  directement 
l'un  des  points  cardinaux.  |  P/an  c/ec/ifian/,Çlân  ver- 
tical ou  non  c|Mi  fait  angle  avec  le  premier  vertical 
ou  le  premier  méridien.  y'*  ,* 

I>£CLINATëUH,  s.  m.  Instrument  par  le  moyen 
duquel  on  détermine  la  déclinaison  ou  TiiicUnaison 
des  plans  sur  lesquels  on  veut  former'des  cadrans 
solaires.  Le  déclinateur  ne  porte  pas  un  limbe  di- 
visé en  degrés  :  il  n'indique  que  les  points  nord  et 
sud.  I  Sorte  de  boussole  dont  on  se  sert  dans  la  le- 
vée  des  plans,  pour  orienter  une  planchette. 

DÉCLIXATOIRE^  adj.  T.  de  pratique.  Qui  sert 
à'  décliner,  qu'on  allègue  pour, décliner,  qui  a  pour 
but  de  décliner  une  juridiction.  Moyens  dec/ma^oires. 
Fins  déclinatoires.  Exceptions  déclinatoires ,  \  S.  m. 
Demande  que-fait  un  citoyen  d'être  renvoyé  devant 
ses  juges  naturels^  quand  il  est  assigné  devant  un  tri- 
bunal dont  il  prétend  n'être  pas  justiciable.  Élever  u.n 
déclinatoire.  Faire  signifier  uiAiec/t na/oire.  Le  tribu- 
nal a  accueilli  le  déclinatoire,  (Imme  l'incompétence 
à  lieu  soit  à.raisbnxle  la  personne^  soit  à  raison  de 
la  Jnatière,  il  suit  que  le  déclinatoire  est  Soumis  aussi 
à.  deux  règles  :  si  l'ineompétence  est  purement  per- 
sonnelle ,  la  partie  intéressée  peut  Tcnoncer  à  son 
droit  de  l'opposer,  parce  qu'alors  son  intérêt  per- 
sonnel  est  seul  en  jeu;  mais  si  l'incompétence  est . 
matérielle,  cette  renonciation  ne  peut  être  faite, 
parce  que  l'intérêt  général  exige  le  maintien  des 
juridictions.  Il  est  utile,  dans  certaines  circonstan- 
ces, de  présenter  un  déclinatoire  iqu'on  sait  bien  ne 
'pas  pouvoir  être  admis,  mais  dont  la  présentation 
changera  les  termes  de  la  condamnation. 

DÉCLINÉ,  ÉE,  part.  Fléchi  suivant  les  règles 
de  la  déclinaison.  Un  mot  décliné,  |  T.  de  pratique. 
Dont  on  n'accepte  pas  la  compétence.  Une  juridic- 
tion déclinée  par  les  parties.  IPar  extens.  Refusé. 
Une  ofïre  déclinée,  \  l^q^  Se  ait ,  par  opposit'ion  à 
ascendant,  dïli^étaTnines  et  du  style  quana  ils  se  por- 
tent ,manifesti*n_i(Vit„vers  la  partie  inférieure  de  là 
fleur,'nu  lieu  de  siadîî^ger  dans  tous  les  sens  comme 
les  pétales,  airn^i  que  cela  a  lieu  pour  le  marronnier 
d'Inde,  la  capucine,  la  fraxinélle.  |  Zool.  Nageoire 
déclinée, Xelle  dont  les  osselet^ont  en  décroissant. 

DicCLlIVitlKi  V.  n.  (du  lat.d^dii»ar#,  même  sens\  . 
Déchoir ,  pencher  vers  sa  fin.  Le  jour  décline.  Ce 
malade  décline.  Après  avoir  fait  ce  chemin,  on  dé- 
cline misérablera'eut.  (Pascal.)  Gênes  rf«c/i«a  de  jour 
en  jour  et  Venise  s^eva.  (  Voltaire.)  |  S'atfaiblir. 
Sa  santé  décline.  Ses  forces  déclinent.  \  Diminuer. 
La  maladie  dédith^.  Sa  fièvre  décline.  Son  esprit  dé- 


cline. Son  ardeur  est  naissante  et  la  miejine  décline i 
(D'Alembert.)  |  Perdre  de  son  éclat,  dt  son  lustre, 
de  sa  fraîcheur.  La  beauté  de  cette  actrice  décline. 

I  Perd^  de  son  empire,  de  son  influence.  Mais 
,  enfin  à  son  tour  leur  puissance  décline.  (Racine.) 

I  Astron.  S'éloigner  de  l'équateur.  Un  astre- qui  dé- 
cline, I  S'écarter  en  un  sens  quelconque  d'un  point 
fixe,  d'une  ligne  ûxe.  Plusieurs  <Mitse3  peuvent  faire 
rffc/infr  vers  le  sud  ou  vers  Test  iin  courant  d'air,    t 
fRaynal.)  \.Cjb  mur  décline,  11  s'écarte  du  point  car-   j 
dinflrt  qu'il  regarde  le  plus.  Ce  murdéclitie  du  midi    i 
au  couchant;  |  V.  a.  Gramm.  Faire  passer  par  tous    » 
les  ca.s,  dans  les  langues  qui  ont  des  déclinaisons,     v 
telles  qu&.la  langue  grecque  et  la  langue  latine.  "^ 
Décli$ier  iin  nom ,  un  adjectif.  |  Fig.  Noiis  savons 
décliner  la  vertu,  si  iioUs  ne  savons  l'aimer.  (Mon- 
taigne.) I  Décliner  son  nom"^-  Se  nommer,  dire  qui 
l'on  est.  Il  fut  obligé-  de  décliner  son  nojn], 

J'aimerais  mieux  encor  qu  il  déctindt  &on  nom 
Et  dit  :  Je  suis  Oreste  ou  bien  Agamemnon. 

,  .        ;-  (BOILEAXJ.) 

.  I  T.  de' pratiqt^VNe  pas.  reconnaître.  Décliner  la 
compétence  d'^iin  tribunal.  />ec//fi^r  une  juridiction . 
Il  déclina  la  coinpétence  de  la^'our.  Lejs  mœurs 
»  exercent  une    espèce  de  justice  qiie  personne  ne, 
peut  décliner,  (Raynal.)  |  Fig.  Écarter,  éloigner, 
éviter.  Il  déclina  l'honneTi^  qu'on  voulait  lui  faire.     ' 
I,  S^  DÉCLINER,  V.  pr.  Être^dé^liné.  Ce  mot. ne 
p^ut  ^ff  défdiner.  Cette  juridiction  doit  se  décHner, 
l^ÉCLIQUER,  V.  a.  Mécan.  Lâcher  le  déclic,  ' 
,  E^CLIQUETER,  y.  a.  Horlog.  Dégager  le  cli- 
quet des  dents  de  son  rochet. 

DÉCLIVE  ,* adj.  (du  lat.  decljvis;  formé  de  la 
partie,  privât,  de,  et  de  clivus,  hauteur).  Qui  va  en 
pente,  qui  forme  un  plan  incliné.  Terrain  déclive. 
I  Chirurg.  La  partie  déclive'  d'une  plaie,  d'une  tu- 
meur, d'un  foyer  purulent,  etc.,  La  partie  inférieure, 
la  plus  basse  de  cette^L^e.     '  ^      \ 

DÉCLIVITÉ  ,^rrf^Eta^i)u^^t^^^ 
est ^ en  pente, 'de  ce;  qui  va  en  pente.  La  déclivité. 
d'un  terrain.  Les  déclivités  des  montagnes.' 

^  DÉCLOITREU,  v.  a.  Tirer  du  cloître,  faire  qiijt-  ; 
ter  le  cloître.  Un  moine  décloitré,  DécloUrér  uiieVrç- 
ligieuse.  j  Se  décloitrer,  v>  pr.  Sortir  Su  cloître. 

DÉCLOHE,  v.  a.  Rompre  ou  erJeyer  une  cir*-  ( 
ture  ;  ouvrir  ce  qui  est  clos.  Déclore  un  champ,  un 
pré,  un  jardin.  |  Droit  (fé  déclore,  Droiè  d'ôter  la 
clôture,  à  l'effet  de  passer  lorsque  le  chemin  est 
impraticable.  |  T.  de  pèche.  Déclore  une  bourdigue , 
Oter  les  roseaux  qui  bouchaient  l'entrée  des  filets, 
afin  de  donner  un  libre  passage  aux  poissons. 

pÉCLOrÉ,  ÉE,  part.  Se  dit  d'un  objet  dont  on 
a  ôté  ou  i[ui  a  perdu  les  clous  qui' le  fixaient,  qui    • 
Je  retenaient.  Planche  déclouée:  Toile  déclouées 

DÉCLOUER,  V.  a.  Défaire  ce  qui  est  cloué,  ôter 
les  clous  qui  fixaient.  Déclouer  àe^  plitiiches,  une 
Caisse.  Déclouer  un  tapis.  .|  Absol.  Arracher  des 
clous.  I  Se  DECLOUER,  V.  pr.Se  défaire,  en  par- 
lant de  ce  qui  est  cloué;  perdre  ses  clous.  Un  fer 
qui  se  décloue.  Cette  planche  senlétloue.   '  .  J 

DÉCOAGULtR,  v.  a.  Faire,  cesser  un' état  dé 
Coagulation.  ^  .     - 

DÉCOCHÉ,  ÉE,  part.  Lancé  pajr  un  arc.  JJ\^' 
AëcïiG  décochée.  Et  d'un  trait  rfecorAf  j'en,  ai  vengé  la 
perte.;  Tristan.)  Une  épigrainme  '/ecocAeV  contre  vpus. 

DÉC0CIIE3IE:\'1\  s.  m.  (pron.  t/eAor/ieman):  Ac- 
tion de.  décocher  •,' résultat  de  cette  action.  Le  déco- 
che ment  d'une  flèche  lancée:  par  l'Amour.  |  Fig.  Le 
décochement  d'une  épigramme. 

b/ÉÇOCHER^v\>.  (fait  de  la  partie,  extrnct.  de, 
et  de  coc/ie,  eftttCîHe  ;  oter  de  la  coche).  Tirer  une 
flèche,  aveo4'afb,  l'arbalète,  ou  queloue  autre  ma- 
chine de  ca  genre-.  Décocher  un-  trait,  une  flèche; 
On  dérochaxcontre  lui  une  flèche  de  deux  coudées. 
(  Vaugelas.V  Ils  ont  caché  le  ciel  des  traits  t^u'ils 
décochaient.  {Rotrou. )  |  Fig.  Lancer,  décoclcer  un 
trait  de  satire ,  un  sarcasme ,  une  épigramme.  Ils 
décocheront  contre  nous  tous  les' arguments  des  Stra- 
tons.  (Voltaire.)  |  Famil>  Décocher  un  compliment, 
une  peillade.  Cet  hoiniho  est  civil  à  l'excès  ;  à  cha- 
que porte  ll'décoche  un  compliment.  TSaint-Évre- 
mont.)  (  Se  ^fPCOCiiEK^i^V^pr.  Être  décoché,  j  Se 
lancer  de  l'un  à  TautreTsîn^Vhpr  des  flèclfcs,  ^ 
des  traits:  Une  litanie  d'iiistoriettes  usées  qu'on  se 
décochait  de  part  et  d'autre.  (Diderot.)     v 

DÉCOCONKAGE,  s.  m.  Action  d'en  le  vx;r  les  ct-   . 
cous  du  ver  à  soie  <h{  dessus  les  rameaux.       s  ^ 
•    DÉCOCO.\\\ER,  v.  a.  Détacher  le  cocon  du  ver 
lé  soie  des  corps  sur  lesquels  il  est  applique.  % 

DÉCOCTION,  s.  f  (prou,  dt^kt^ksian  :  du  lat.  J^- 
coctiOf  formé  do  ,^i<coc/u.«»,  part    iMxas.iïeMircoqurre 
cuire.  Pharm.  Opération  (pii  consiste  à  faire  bouil- 
lir dans  uu  liquide  4^'S  substances  iné(.licameutea- 
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sos;  pour  en  extrarje  les  parties  qui  sont  aplubîes 
.    îi  cotte  t«inp»*nitiiro.  Fauv  une  décortion.  Prescrire 
une  itciurtion.  \  l;e  prifluit  llipiidc  de  cette  opéra- 
tion, lloire  une  de(oçti&n  de  llours  de  guimauve. 

l>k(^0(;\Olli,  s.  m.  Cd^iu  de  hois  qu'on  emploie 
pour  serrtT  ou  desserrer  les  formes  typograpliiqiies, 
sans  risquer  de  giiterle  luiirbre  sur  lequel  reposent 
les  formes.  .  ,'  "    ■ 

UKCOIFFK,  KK»'  part.  Dont  la  coiffure  est  dé- 
rangée. ViiunuVilfcoilfee.  \  Qui  a  la  t^te  découverte. 
Des  gens  décoijés.  |  bpnt  on  a  ornlevé  Tenveloppe 
du  hjHieljon.  Une  .bouteille  dikiûiffee, 

PÉCOIFI'KII  ,  v.a.  Oter  ce  qui  coiffe,  défaire 

la  coitiure.  Déyoijfer.i^on  enfiint.  |  Déranger  leâ  clie- 

"  veux,  les  mettre  eu  désordre,  les  défriser.  Le  vont 

a  décoiffé  cette  jeune  lille.  |  Oter  Tenveloppe  d'un 

'  boucbon.  Déroifjfer  uiiG  honU'iWii.  \  OéciAlJfer  une  fu- 

^sée^-  Décliiref  la  giyniture  (pii  la  préservait  contre 

une*  intbimmajtion  accidentelle.  |  Se   dkcoiffer  , 

V.  ].>r.  Oter  sa  coiffure.  Ce  malade  «e  décoiffe  conti- 

-  nuellem'eiit.  Ciîtte  danïe  est  occupée  à  se  décoiffer. . 

f  Se  déranger  les  cîieve^x,  y  mettre  le  désordre, 

se  défriser.  S'il  ne  prend  i)as  garde,  ihva  se  déruif^ 

fer.  Ces  deux  mégères,  eu  se  battant,  se  sont  dé- 

.    coiffées  l'une  l'autre.. 

•|>Ki:<M.\CKU,  V.  a;  Oter  un  objet  de  dessus  1- 
^    coin  qui  le  suppc^rte.  ISe  dkcoinxer,  v.  prl  Être 
décoince.  Les  rails  tendent  coi»stamment  à  &t  itie- 
Aiincer  sotis  la  pression  des  «convois. 

l>i:C(>M:i\i:ii,  ,v^  a.  FamiL  Cesser  d'être  on  co- 
Ivre.  11  ifa  pas  décoléré  de  toute  la  joiirutée. 

-  I)K<:(>LLATI(>\.%   f.  ([)ron.^/<'7io/dW(>?i)., Action 

de  vlV'coller,  de  coujmr  le  cou -aveC  un  instrument 

traneliant.  PeyolUtlJon  par  k'.^glaive.  Ktre  condamné 

.     à  la  déc(}ll(ttit))i.  le  suHplicOv  en.  usa<;e  chez  tous  leâ 

'*  '  il»'  c^  _ 

peuple.,  était  inconnu  a-ix  (îrecs.    Kn  Orient,  la 

décoUation  a  lieu  par  l.oglaivje.  Kn  ('hine,  les  gens 

du  peuple  sul)iss«'nt   seuls  ce  suj)plic"e.  Au  nmyen 

\    Mge,    la  «lécpllation   était   réservée  aux  nobles,  et 

'.s'exécutait  ]>ar  le  nioveu  d'une  haclie.  La  Hé\^olu- 

tion  de   1789  a  riMni)laçé  en    France  tous  les  çup- 

.  ]diei*s  par  la  '<léeollation,  (pii*  s'exécute  au  moyeu 

d'une   machine  aj)pelée  (juHUdine.  (Juand  il   s'tigit 

<^'vX|iri!n.oi'  la  peine  de  la  décidUition^  c.  à  d.  d'avoir 

Ip  cou  triîncii«'-,  'on  se  sert  du-niot  décafntation\  \ 

Parricul.   le   martyre  de   saint  Jean-Baptiste,  èar 

uvlre  de  Salonié^  maîtresse  d'Iîérode  Antipas.  La 

:c  du  saint   fut  portée  à  Hérodias,  mère  de  Sa- 

omé,  (pli  lui  perea  la  langue  avec  une  aiguille. ,| 

Il   dé-iguc  au:àsi-  les   tableau^  où  cette   action  est 

représeuté-<'    et'%'a  fête  établie  en  rboimcur  du  mr^r- 

tyrc  de  saint  .Fean-l-«a[)t'kste. 

/  liKCOLI.C,   i:i<:,  pa^.  Ùui  n'est  plus  collé.  P 
])\{ir  décollé.  I   Qui  a -eu  le  Vcou   coirpé.  Xicépbo 
pris  par  les  Bulgares,  fut  d\.oJlé.  (Voltaire^. 

|WU:01J.I::MI':\T,  s.  m.  (prmi  déLnleman:  Y'h]. 
rollufn,  Ci[\  ou  COU;,  (.'liirurg.  Séparation  de  la  ti«^te 
(Ju  fiOtus  d'avec  le  tronc,  lorsque,  dans  les  accini- 
cbemvnts  périlleux,  celui-ci  reste  dans  la  matrice; 
état  d'un  organe  séparé,  par  la  «lesttuotion  du  tissu 
lamnieux,  (les- parties  auxquelles  il  mlhérait  nlitu- 
rellemetits  j  KntaiHe  qu'e  le  charpentier  pratiqiie.du 
côté  de  l'épaiTlement ,  pour  «iéroher  la  mortaise.  | 
Action  de  dé(M')ller  ou  .de  se  décoller  ;  état  de  ce 
qui  est  <lécol!é.  Le  déroUemcnt  d'une  estaîni)o; 

lÎKCOLLKIl,  \^  a.  (de  la  partie,  extract.' /(/^,  et 
de  rw/,.cou).  Couper  le  cou  à  (]uel(pi'nnf 'On /ne  dé- 
collail  autrefois  en  France  que  lesg'cntilsliommes. 
(Aca<l.)*  Lamberti  ra])poij^  (pie  le  c/ar  Pierre^vait 
décollé  de  sa  pif>pre  main  son  fils  /iaîné.,  .Voltaire.) 
11  est  inusité  a^ijouririiui  ;  ou. dit  décnpHer, 

DKCOLLER,  vTlîrTde  la  ])artic.  extract.  Jr»,  et 
do  ciller;  rad.  colle).  Détacher  ce  qui  était  collé. 
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la  gorge,  les  épaules.  Cette  femme  ne  devrait  pas  1  lever  les  embarras,  les  difHcultés,  les  obstaclei 
^    ^        "    "  '        "  '    "       -  simplifier.  DécotrkpUquer  une  affaire.  DécompUquJ 

une  question  politique.  V 


tant  se  décoUfter,  elle  est  indécente. 

Dlir.OLLKru  ,  8.  m.  T,  de  pOcbe.  Celui  qui 
coupe  la  tête  et  arrache  les  entrailles  de  la  morue. 

l>ÉCCIL0n4T10.\,  s.  f.  (pron.  dékolarasion^.  Acr 
tion  d'aflaiblir,  de  faire  perdre  U  couleur  à  un  tissu, 
à  une  sub'stance,  à  un  corps  coloré,  etc.  ;  perte  de 
la  ceuléur  naturelle.  La  décoloration  dès  corps  par 
la  lumière.  La  décoloration  du  visage  a  servi  aux 
médecins  pour  connaître  les  diverses  affections  qui 
peuvent  atteindre  le  corps  humain.  La  pâleur  dé- 
cèle l'appauvrissement  du  sang;  la  rougeur  désigne 
l'abondance  de  ce  fluide;  une  couleur  jaune  et 
vertK)live  indique  une  affection  de  foie.^  un  coloris 
bleuâtre,  celle  du -èœur;  la  couleur  de  la  paille, 
une  affection  cancéreuse.  La  décoloration  de  la  lan- 
gue donne  aussi  des^  indications  importantes  aux. 
médecins.  |  Fig.  Décoloration  du  style,  lit  décolora- 
tion de  la  nature  aux  yeux  de  celui  dont  l'âme  est 
flétrie  par  de  cruels  chagrins. 

DKrOLOUÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  perdu  sa  couleur, 
son  éclat.  Visage,  teint  décoloré.  Traits  décolorés. 
Des  lèvres  décolorées.  (Jn  tableau  décoloré.  Fleur 
décolorée.  Languissante  et  décolorée,  (  Molière.  )  La 
versification  sans'  poésie  est  un  bouquet  de  fleurs 
inotlore4  et  ri<;co/ore>5.  (Boiste.)  Pou:  me  montrer' le 
caractère  d'une  fleur,  ils  me  la  font  voir  sèche,  dé- 
colorée et  étendue  dans  un  herbier.  (  Bern.  de  Saint- 
Pierre.  )  |  Fig.  Un  style  dé<^oloré  y  Un  style  qui  est 
terne  et  sans  éclat. 

1>i:cOL(ll\Ell,  V.  a. '(rad.  colorer).  Effacer,  oter, 
affaiblir  la  couleur.  La  maladie  l'a  tout  c/t'c-o/ore. 
Les  essences  trop  fortes  décolorent  les  joues.  La 
mort"  décolorait  iiOn  front  sans  diadème.  (Voltaire.) 
I  Absol  La  maladie  ïïer^olore.  \  Fig.  Il  était  souf- 
frant, et  la  souffrance  détolore  poiir  lui  la  nature. 
Il  est  mahvlroit  de  faire  paraître  dès  l'exorde  une 
penscHî  brillante  qui  décolore  celles  qui  la  suivent. 
(Boiste  )  Se  décolorer,  v.  pr.  Être  décoloré,  per- 
dre sa  couleur^  Comme  son  visage  se  décolore  l  Un 
lis  penche  et  se  c/eco/orf.  (Casimir  Dclavigne.  )  j 
^Altérer  ses  propres  couleurs  paAdcs  moyens  arti- 
ficiels. Les  tragédiens  se  griment^^e  décolorent  sur 
la  scène ,  afin  de  mieux  rendreBPn  -certaines  cir- 
constances, la  situation  des  pereonnages  qu'ils  re* 
présentent.  |  Fig.  Son  style  s'est  décoloré.^ 

■ .  Les  ans  font-ils  neiper  sur  nous? 
A  nos  yeux  tout  se  décolore 

(bkranger.) 

DI'XOMB.VXT,  AXTK,  adj.  (du  lat.  dccumbens, 
qiii  ])enche;.  Bot.  Se  dit  de  la  tige  de  certaines 
plantes,  quand,  après  s'être  d'abord  dressée,  elle  se 
recourbe  et  s'étale  par  suite  de  sa  faiblesse  et  de  sa 
flexibilité;  telles  sont  les  tiges  de  la  petite  perven- 
che, de  la  vulnéraire,  et  d'une  fouie  d'autres  plan-  ' 
tes.-  \'  Ét&miues  décombantes ,  Celles  qui  sont  dirigées 
vers  la  partie  inférieure  de  la  fleur. 

DKCOMBKKR  ,  y*  ^-  Oter,  enlever  les  décom- 
bres, les  immondices,  les  débris,  lés  plâtras,  tout 
ce  (pli  embarrasse,  tout  ce  qui  obstrue,  tout  ce  qui, 
encombre.  Décoinbrer'^n  terrain.  Décombrer  une 
rue.  Décombrer  un  ))assage,  uiiQ  cour.  |  Fig.  et  ab- 
sol. l'jf  parlant  de  l'édiiice  social.  On  nous  propose 
de  décombrer  avant  dp  bâtir.  (Mirabeau.) 

DIXOMIIUKS,  s.  m.  pi.  (du  lat.  cumulus,  cgm- 
ble,  ])ar  corruption,  combre).  Ensemble  de  tous  les 
matériaux  provenant  d'une  démolition  quelconque. 
Les  décotnbres  d'un  éditice.  Enlever  les  décombres. 
Cette  ville  n'est  jdus  qu'un  amas  de  décombres.  Les 
décombrli's  qui  proviennent  de  la  démolition  des 
constructions  forment  un  excellent  amendement  par 
la  quantité  des  sels  alcalins  qu'ils  contiennent  ; 
mais,  suivant  que  la  partie  qui  eu  forme  la  base 


joueur,  pour  ^/eroZ/fr  la  bille  du  joueur.  |  Se  Diiroi,- 
LKK,- V.  pr.  Cesser  dT^re  collé.  ('  e  papier  se  décolle. 
I  Hortic,  Se  <letacber  de  leur  sujet,  en  parlant  des 
grvdfes  ou  des  Jeunes  bourgeons.  *      ;    ^ 

DKCOLLKTK,  1:e,  part. 'Dont  on  a  diminué  le 
collet;  que  l'on  a  ouvert,  dégagé,  échancré  auiour 
du  coU.  UiiWiV décolleté .  Uube  dé.cnUetée.  [Par  x-'.vtQns. 
Femme  déindletée,  Fenniic  habillée  de  nniniè>;0' à  dé- 
,ç(»uvrir  le  .cou,  les  , épaule?,  le  liant  de  la  pOitrine. 
Les  femmes  vont  a"u  bal  décolletées. ^  |  Fig.  Propos 
^décolleiés,  Propos  trop,  libres,.  Récits  obscènes. 

nr.COLLKTKU  ;  v.  a\  Couper  un  vétemeiit  do 
manière  qu'il  dégfige  le  cou.  DécollHer  une  robe.  | 
Découvrir  la  gorge  et  les  épaules.  |  Ncirtral.  Se 
tlit  d'un  vêtirent  trop  rabattu  qui  n'cmbrasso-pas 
le  CDU.  (J^Qt  haVt  de'  o//è/e  beaucoup.  Cette  rohe  dé- 
colleté trop,  i  SEtrÉcoLLETEK,  V.  pr.  Se#iécouvrir 


^  DI'XOMMAIN'DKIl,  V.  a.  Contremander  une  dc- 
mauflo,  une  commande,  f  Annuler  un  ordre,  une 
iiivîtalion,  par  un  ordre,  une  invitati'on  contraire. 
Décowmondér  une  fête.  Dé  commander  Aqs»  préparatifs. 
Décommander  un  repas,  un  bal. 

DKCOM METTRE,  V.  a.Mar.  Détordre  un  cor- 
dage. Décommettre  de  vieux  cilbles. 

DE  CO.MMODO  ET  INCOMMODO.'f^xpression 
latine  signitiant,  sur  les  avantafjes  et  les  .'hconrr- 
uients,  et  dont  on  se  sert  en  termes  de  pratique.  | 
Enquête  de  commodo  et  incommodo.  Emj^iete  qui  -a 
])()ur  but  d'éclairer  l'antprité  supérieure  et  de  con- 
stater les  a>^antages  et  les  inconvénients  d'un  pro- 
jet quelconque. 

liECOMPLÉTER  ,  v.  a.  Rendre  incomplet.  Dé- 
compléter  une  collection.  

PÉCOMPLlQ^UËil;  V.  a.  Oter  Ja  complioation, 


•V 
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DECOMPOSABLE,  adj.  Qui  peut  être  décum- 
posé.  Corps  décomposable, 

DÉCOMPOSANT,  AKTE,  adj.  Qui  décompose 

qui  amène  la  décomposition.  ' 

DÉCOMPOSÉ,  É^,  part.  S'empl.  adjectiv.  Dont 
la  composition  est  détruite.  Se  dit  d'un  corps  nnxte 
qui  est  réduit  à  ses  principes,  ou  d'un  corps  qui  ^ 
subi  une  décomposition.  Corps  décomposé.  Substance 
décomposée.  Dès  que  l'astre  du  jour  se  fut  cadié 
derrière  lui,  qwélques-uns  de  ses  rayons  décompo,^, 
éclairèrent  les  arcades.  En  admettant  que  la  lu- 
mière est  décomposée  à  la  surface  des  corps,  (('u. 
vier.)  I  Bot.  Se  dit  de  fa  tige  d'une  plante,  quanâ 
elle  se  ramifie  à  l'infini  dès  sa  base.  Les  tiges  de 
l'ajonc,  de  la  bruyère,  sont  décomposées.^  Se  dit 
aussi  des  feuilles  l^sque,  éomme  dans  iKiautoup 
de  mimosas,  elles  sont  partagées  en  une  multitude 
de  divisions  irrégulières,  ou  bien  que  le  pétiole 
commun  se  divise  en  pétiolçs  secondaires  pointant 
des  folioles.  |  Fig.  Face  decompowV,  Visage  (iaom- 
po«e  j' Trait  s  (ifcompo«M  ,  Se  dit  lorsque  la  face  le 
visage,  les  traits  ont  subi  une  grande  altération 
comme  on  l'obfiçrve  dans  l'agonie  et  dans  les  ma- 
la(lies.  Le  visage  du  moribond  était  tout  décomimé. 

DÉCOMPOSER,  V.  a.  (du  franc,  il^  partie,  ex^ 
tract.,  et  composer;  formé  de  cum^  avec,  et  poser'. 
Séparer  les  éléments  qui  constituent  un  corps;  ré- 
duire un  corp?  à  ses  principes.  L'action  du  feu  tie 
suffit  pas  seule  pour  décomposer  le  sel  ammoniac. 
Les  plantes  ont  la  propriété  de  décomposer  l'air.  'A. 
Martin).  Par  extens.  Décomposer  la  /umi>re,  Y  faire 
apparaître,  par  le  moyen  du  prisme,  les  sept  cou- 
leurs fondamentales  qui  la  composent.  Décomposer 
les  rayons  solaires,  j  Fig;  Analyser,  réduire  en 
prfticipes,  en  parties  simples.  Décomposer  un  rai- 
sonnement, une  idie,  une  pbrase.  Décomposer  m)e 
selJkation.  Il  faiît  concevoir  et  rendre  ses  idées 
.dans  l'ordre  analytique  qui  décompose  et  recompose 
cliaque  pensée.  (Condillac.)  Tout  le  monde  sait  Meii 
qu'ira  une  intelligence,  qu'il  reçoit  des  idées,  qu'il 
en  assemble ,  qu'il  en  décompose,  (  Voltaire.  )  Ils 
acbètent  de  grands  biens  pour  les  revendre  en  dé- 
tail, et,  de  profession,  rfecompo*en(  les  grande  pro- 
priétés. (P.  L.  Courier.)  |  Matbémat.  Ci  anger,  (mi- 
ser, convertir.  Dé.composer  un  polygone  en  trian- 
gles pour  en  é\'ialuer  là  surface.  |  Décomposer  une 
équation.  En  faire  plusieurs  équations  partielles 
pour  les  résoudre.  |  Décomposer  un  produit  dans  ses 
facteurs,  En  extraire  tous  Ses  facteurs.  |  Décompo- 
ser le  mouvement  d  un.  corps,  Considérer  ce  mouve-  . 
ment  comme  étant  le  produit  de  plusieurs  moiive- . 
ments  partiels  aya!it\dès  directions  et  des  intensi- 
tés diverses  que  la  science  de  la  mécanique  a  i»oiir 
but  d'é^tudier  et' de  déterminer  |  Altérer  des  snb- 
,  stances  animales,  des  liquides,  de  manière  à  ce  que 
la  putréfaction;  la  corruption,  la  dissolution,  s'en- 
suivent. I^a  cbaleur  (/ecompos<^  les  mat'ères  anima- 
les. I  Altérer  les  traits  du  visage,  par  l'effet  delà 
maladie,  de  la  mort ,  d'une  émotion  forte  ,d'iiiie 
passion  violente,  etc.  La  terreur  décompose  1^  y*' 
sage.  La  mort  avait  décomposé  ses  traits,  (Aoad.) 
I  Se  dit  des  cboses  morales.  En  dn'ompo^ant  le 
malbeur  par  la  réflexion  ,  souvent  on  le  réduit  a 
rien  ;  plus  souvent  on  le  grossit  d'une  manière  ct- 
frayante.  (Boiâte<f|  Se  décomposer,  v.  pr.  Ltre 
décomposé;  s'atténuer,  se  dissoudre ,  se  corroni-  ^ 
pre;  Le  bois  se  décompose  au  contact  de  l'air  et  |e 
l'eau.  Le  sang  se  décompose  Une  liqueur  qui  se  dé- 
compose. I  Perdre  contenance,  éprouver  une  gran(  e  - 
altération , ,  en  parlant  des  traits  du  visage.  A  i- 
lecture  de  l'àrret,  le  visage/du  condamné  se  d^om- 
posa  et,  peu  après,  il  tomba  en  syncoy^e.  . 

DÉCOMPOSITIO.X,  s.  f.  (pron.  ^^'^;7!/'^'*';'"     , 
Action  de  décomposer,  de  séparer  l^s  ^^''^^^|g   ^^ 
constituent  un  corps  composé,  un  tout  fornit      I  ^^ 
tics  bétérogènes  et  intimement  unies,  j  ^''!"Vonîs 
duction   d'un  corps  en  ses  principes  constMiauis. 
La  décomposition  chimique  d'iffi^re  de  ^  ^"^7'^j.^^„t 
inique,  en  ce  que  celle-ci  a  pour  but ,  eu  seP»  ^^^^ 
les  prihcipes  d'un  composé,  de  <l«t^^"^^"®^i:eu  une 

,ture  et  les  proportions  de  ces  Pi'J"^\P^^»;,^'^Hon. la  " 
la  première  se  borne  à  en  détruire  rassociaumi- j^ 
décomposition  est  le  fondement  de  ^a  ^i'»  ;^^j^. 
cboc  ou  le  frottement  e^t  une  des  causes  h  ^^.^ 
dent  à  produire  ce  phénomène ,  comme  oi  ^^  ^^^^^ 
par  les  poudres  fulminantes.  La  cbalcui  .o^^,^^,.^ 
fit  pouf  procluire  des  décompositions.^  J-^^l^^^^^  ^„ 
chaux  est  niise  au  four  à  l'état  de  c  .  J.j^,gi,ts, 
l'en  retire  débarrassée  de  son  acide.  ijCb  ^^^  ^^^^^ 
par  leur  présence  seule,  sans  ncn  pCTci  ^^^^^  jg 
pôi<ls,  et  sans,  changer  de  n»^"^?»-  i^r.iis  rainent 
sucre  ou  alcool  et  acide  carbonique,  ^^^^^V  .°  . 
J  :  .     ■■    :         ...      ,  ,   :■   ■  ^    :  -    ■     ..    ■    '  '    "•  . 
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ûui  sftï^*  contredit/ a  le  plus  d'influence  pour  mo- 
1  fier  les  corps,  en  le»  décomposant  oj^i  eu  les  re- 
composant,  c'est  l'électricité.  |  Danble  décomjmition, 
Décomposition  de  deux  sels  qui  éciiangent  mu- 
t^icllcinent  leurs  bases.  |  Mathémat.  Dévomi^osition 
des  forces  t  Substitution  de  forces  partielles  dont  le 
total  équivaut  à  une  force  donnée.   Décompositioth 


décomposition  des  substances  animales,  du  sang,  des 
hunHMirs  est  amenée  par  différents  agents. 

UKCOMrTE,  s.  m.  (pron.  dékonte  ;  du  franc.  Je, 
partie  extract,  et  compter;  rad.  compte).  Retenue, 
ik'duction  d'une  somme  sur  une  autre  plus  forte 
dont  on  est  débiteur;  ce  qui  reste  à  payer,  déduc- 
tions faites.  Il  y  a  du  décompte.  Il  y  a  tant  de  de- 
ruinpte.  Le  décompte  est,  en  général,  une  manière 
particulière  de  terminer  entre  deux  parties  un 
compte  antérieur,  quels  que  soient  les  éléments 
dont  ce  compte  se  compose  |  Faire  le  décompte,  Ka- 
battre  sur  une  certaine  somme  ou  supputer  ce  que 
l'on  doit  en  rabattre.  Faire  à  quelqu'un  son  décompte, 
en  lui  payant  son  traitement,  ses  honoraires,  ses 
LMtres.  I  Player  le  décompte ^  Payer. ce  qui  reste  dû, 
cn'^etcnantles  avances  qui  avaient  été  faites.  Payer 
le  décompte  aux  troupes.  |  F\g.  et  famil.  Erreur , 
faux  calcul  daus' les, bénéfices,  dans  les  avantages 
quoTon  espérait.  lîy  a  beaucoup  de  décompte  dans 
leâclioses  de  la  vie.  Quel  décompte  dans  1«  réalisa- 
tion de  nos  espérances  !  Que  de  décomptes  en  amour  ! 

DliCOMrTEli  ,  V.  a.  (du  franc,  de,  partie,  ex- 
tract,  et  compter;  rad.  compte),  Faire  lo  décompte, 
rabattre  une  somme  qu'on  a  avancée  sur  une  son^me 
plus  graille  que  l'on  doit  ou  que  l'on  paye;  recon- 
naître s'il  y  a  conformité  entre,  les  valeurs  perçues 
et  \c  â^t.  I  Neutral.  Rabattre  de  l'opinion  que  l'on 
avait  convue  d'une  perisonne  ou  d'une  chose  Trou- 
ver â  dltcmpter.  Avoir  à  décompter^  11  faut  Jécotup" 
f#.  Outre  qu'on  trouverait  beaucoup  à  décompter 
des  espérances  qu'on  aurait  conçues.  (Hourdaloue.) 
Quand  vous  serez  mariée,  vous  aurez  à  décompter. 

Il  fst  des  pens  à  qui  (Vabdrd  tout  est  possible; 
Mais  quand  on  vient  au  l'ait,  on  trouve  gidécomjiter, 

•  ,  (LA   CUAUSSÉK.)     ' 

.  LFig.  Voir  s'évanouir  son  illusion,  voir  s'éteindre 
/c%  espérances.  Jeunesse  rêve,  vieillesse  décompte, 
Kn  ce  monde,  l'homme  sage  est  celui  qui  a  le  moins 
à  décompter.  Espère  peu,  tu  auras  moins  à  décomp- 
t^K.  1  Perdre  ses  points  au  jeu,  les  démarquer  toutes 
1«'S  ti>is  que  l'adversaire  en  compte.  |  Si  us.  Faire 
passer  la  voix  par  tous  les  degrés  d'un  intervalle, 
pnir  saisir  plus  facilement. cet  intervalle.  |  Se  dé- 
tuMi'TEU,  V.  pr.  Être  décompté,  porté  en  décompte. 

Iuiço\CEIiTÉ  ,  ÉE,  part.  Troublé.,  déconte- 
ïiaiicé.  Esprit  déconcerté.  Ennemi  déconcerté:  Femme 
(^*'CQKi;ertee.  11  se  trouve  souvent  confus  et  déconcerté 
^les  bassesses^  des  soins  superllus  et  des  soins  fri- 
,  Voles  de  ceux  qui  lo  coure'nt.  (La  Bruyère.)  Je  de- 
rne^iiai.  je  l'avoue,  tout  déconcerté  de  me  voir  ainsi 
traité  par  des  domestiques.  (Le  Sage.) 

lïHCOXCKRtTEMElXT ,  s.  m.   Action  dé  décon- 
certer. Le  déconcertemeni  des  mesin*eà  qu'il  avait 
F.ises.  I  Perte  de  contenance.  11  passait  quelquefois 
-de  l'audace  du  brigand  fiu.  déconcerlemeut  du  novice 
^^  du  friponneau.  ^^Duclos.)    ^  '  ^   •    : 

I>|':ÇO\CERTER  ,   V,.   a.  Troubler  un  concert 
niusical,  un  coijcert  de  voix  ou  d'instruments.  Une 
^<Jix  discordantte  suffit  pour  déconcerter  toutes  les 
^iHres  Un  musicien  qui  ne  battait  pas  bien  la  mé-  1 
sure  adéroncertjé  plus  d'une  fois  un  orchestre.  |  Par  i 
extens.  Troubler  quelqu'un ,  l'embagtiVsér ,  le  dé-^ 
putenancer,  Pi^nterdire    Un  rien  Jeo^^ré  ce  jeune  i 
''l^jnnie.  Depuis  le/faubourg   Saint^fer^âin  ju:i- 

nuaux  balles  J  il  y  a  peu  de  femmes  à  iWis  dont 

i  ai)ora,  '  ■  ^  -     -.         -       --    '    ^ 
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y^'  p.  J.  Rousseau.)  |  Fig.  ï 
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Être 
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afFeeti 

.f  ^''- ./  ^Î  î^8sirion.)*Sa^^rfiàe' impr^v  ne 
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ti^ç^  point  Phocion.  |  ^e  décÔiNCErter, 


on  0  V"^^'  "^^  a.  (deTital.5con/if/^t>r^  tailler 
meiitT^'  Défaire  entièrement,  battre  complète- 
fe  enn'^^'^-  ""^,  ^^at^i lie,  tailler  en  pièces.  Déf^onfire 
oiit  ôt^T^^*  C'est  au  miheude  la  terre  ferme  qu'ils 
.  '^'/^.^;^r5.  (V<)ltaire.)  Il  est  yicux  et  ipusité. 
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I  Fig.  et  iron.  Lesgazetiefs  aiment  à  déconfîre\e% 
ennemis.,  (Boiste.)  |  Famil.  Déconfire  quelqu'un,  Le 
réduire  au  siltf^nce,  le  décontenancer. 

DÉCOM'IT,  ITE,  part.  Qui  a  été  défait  en  ba- 
taille. Les  ennemis  déconfits.  |  Qui  a  éprouvé  quel- 
que grande  déconvenue.  Le  pauvre  homme  est 
resté  tout  déconfit  et  n'a  pas  répondu.       -  . 

IIÉCO^FITUUE,  s.  f.  (^el'itaL  sconfitta,  même 
signif.).  Défaite  entière,  complète.  Une  grande,  une 
sanglante  déconfiture,  La  ctéconfiture  des  Autri- 
chiens. I  Faire  déconfiture  (if,  Détruire,  exterminer. 
Les  chasseurs  firent  une  grande  déconfiture  de  gi- 
bier. I  État  d'un  débiteur  non  commerçant ,  dont 
les  biens  sont  insufHsants  pour  payer  ses  dettes^  en 
sorte  que  les  créanciers  qui  n  ont  ni  privilège  ni 
hypothèque  sont  réduits  à  perdre  une  partie  de 
leurs  créances,  et  à  partager  entre  eux  le  prix  des 
biens  par  contribution^  au  marc  le  franc.  Tomber 
Qii  déconfiture.  La  déconfiture  (liSèTQ  essentiellement 
de  la  faillite.  Est  eu  faillite  le  négociant  qui  cesse 
ses  payements,  lors  même  que  son  actif  excéderait 
de  beaucoup  son  passif;  la  déconfiture  suppose,  au 
contraire,  1  insolvabilité.  Elle  n'a  pas  besoin  d'être 
déclarée  par  un  jugement;  c'est  un  fait  qui  résulte 
des  différentes  poursuites  exercées  contre  le  débi- 
teur, et  qui  toutes  constatent  son  insolvabilité.  La 
déconfiture  n'entraîne  avec  elle  aucune  des  mesures 
établies  par  le  code  de  commerce  pour  les  faillites. 
I  Fig.  Ruine  entière  d'un  négociant ,  d'un  ban- 
quier, d'un  homme  d'affaires,  d'un  homme  d*État 
Quelle  déconfiture  I  Avoir  été  si  haut  pour  être 
tombé  dans  une  telle  déconfiturej  II  n'y  a  point  de 
remède  à  une  semblable  déconfiture.  Empereur,  puis 
goujat,  quelle  déconfiture  !  \  Fig.  et  famil.  Grtvnde 
consommation.  11  y  avait  à  ce  repas  quantité  de  vo- 
lailles, force  pâtés;  on  en  lit  une  belle  f/efo/i/t/u?f. 

DÉCONFOUT,  s.  m.  Perte  de^confort,  de  cou- 
rage, de  secours.  Vieux  mot.  . 

DÉCOISFORTÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  en  déconfort, 
découragé,  aliattu.  Elle  n'est  nullement  d^coufortée, 
(M">c  (le  Sévigné.)  Le  bûcheron  était  rendu, t/eco/i/'or(e. 

DÉCOKFOHTER^  v.  a.  Oter  le  confort,  décou- 
rager, abattre,  désoler.  |  Se' déconforter,  v.  pr. 
Se  désoler,  perdre  courage.  Les  autres,  assis  autour 
de  lui,  pleuraient,  se  dé  confortaient,  (P.  L.  Courier.) 
AQoiîs,  courage  !  ne  vous  déconfortéz  pas.  Peu  usité. 

HiECONSACllER, 'V.  a.  Faire  cesser  l'état  de 
consécration  d'une  personne^  d'un^hose. 

DÉCONSEILI.É,  ÉE,  part.  Qui  a  été  dissuadé. 
Z)econ5ei7/c?  d'entreprendre  cette  affaire.;  Déconseillé  de 
former  un  c'omplo.t.  |  Contre  quoi  oh  donne  conseil. 
Une  entreprise  décpftiseillée  par  la  prudence. 

DÉCO\SEIL0:R,  y,  a".  Détourner  par  conseil. 
Vous  ferez  ce  que  vous  voudrez  ;  je  ne  vous  con- 
seille ni  ne'  vous  déconseille.  \  Conseiller  de  ne  pas 
faire  une  chose.  On  lui  déconseille  d'entreprendre  ce 
voyage,  en  raison  des  dangers  qu'il  présente. 

DÉCONSIDÉRATION,  s.  f.  (pi^on.  dékonsidéra- 
sion).  Perte  de  la  considération;  manque  de  consi- 
dération, mésestime. Tomber  en  déconsidération.  Être 
en  déconsidération.  Déconsidération  générale,  publi- 
que. Le  clergé  espagnol  est  en  ^  leine  déconsidération. 

DÉCONSIDÉRÉ,  ÉE.  adj.  Qui  a'perdu  considé- 
ration et  estime.  C'est  un  homme  déconsidéré.  Un 
corps  déconsidéré.  Un  gouvernement  déconsidéré, 

'DÉCONSIDÉRER,  V.  a.  Qter  la  considération  ; 
\  faire  perdre  la  considération  ;  cesser  d'estimer;  per- 
dre la  réputation.^  /></ro;i*/t/<frer  quelqu'un.  Cette  ac- 
tion l'a  déconsidéré.  Déconsidérer  une  femme.  |  Se 
DÉcoNSïDERKR,  V;  pr.  Perdre  la  considération  ; 
agir  de  manière  à  s'Ifit  tirer,  le  mépris.  Se  déconsidérer 
par  une  mauvaise  action. l/       |  I  .  / 

1  DÉCONSTRUCTION,  $.  f.  i^mUdéhonsi/uksion), 
Alction  de  déconsitrmre,  dje  désaf  sembler  les  parties' 
dlun  tout.  Isa  (ieiciïii/riic/iori  d'un  édifice.  La  décon- 
stVuctio^i  d'une  machine|l  |  (prramm.  Déplaceuient 
que  Ton  ^fait  ^nljii^  aîix  tnot^  dont|se  compose  une 
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se.  pSe  DÉCON- 


STRtjiRE,  V.  pr.  Être  déconstruft,|êltre  désassem^lé. 
L^érudition  ipoderhe  nous  atteste  que,  dans  une  côn* 
trée  de  l'immobile  Orient,  où' nulle  invasion  n'a 


relie  à  res|>rit    hhmain.  (Villemain.) 

DÉCONTENANCÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  pqrdu  toute 
contenance.- Si  Ton  me  parle,  }e  ^uis  décontenancé, 
(J.  J.  Rousseau.)  La  jeune  tille  fut  décontenancée, 

'  DÉCONTE^ANCERj^y.  a.  Faire  perdre  la  con- 
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tcnanee,  en  troublant,  en  interdisant.  Être  facile, 
I  aibé  à  décontenancer.  Se  laisser  déctéitenancer  par  un 
regard,  par  une  parole.  |  Se  décontena^cek,  v. 
pr*  Perdre  contenance.  Ce  jeune  homme  est  d'une 
extrêuic  timidité  et  se  décontenance  facilement.    ' 

DECONVENUE,  s.  m.  Malheur,  mauvais  suc- 
cès ;  mauvaise  cliance.  Conter  sa  déconvenue.  Voua 
savez  \9k  déconvenue  qui  lui  est  arrivé*©  V  (Voltaire.) 

DECOR,  s.  m.  (du  lat.  decuf,  ornement).  Actiorr 
de  décorer.  \  Ce  qui  sert  à  décorer.  Se  dit  surtout  de 
la  décoration  intérieure  d'une  salle,  d'un  apparte- 
ment. Voilà  un  joli  (ifcor.  Entendre  très-bien  le  (/#»', 
cor.  Peindre  \g  décor.  \  Ensemble  des  décorations 
d'un  théâtre.  S'emploie  ordinairenient  au  plunel. 
Les  de'çor J  de  cet  opéra  sont  féeriques,  merveilleux, 
ravissants.  Les  décora  ont  été  ft^its  par  Cicéri. 

DÉCOR ABLE,  adj.  Qui  peut  être  décoré,  rér 
compensé  par  une  décoration.  » 

DÉCOflATEUR,  TRICE,  s.  Celui,  celle  qui  e$t 
chargé  de  la  décoration  des  palais,  des  apparte-<> 
ments,  des  festins^  c.  à  d.  de  coniposer  Jes  détails 
et  l'ensemble  des  sujets  qui  doivent  les  orner,  les 
embellir.  Cet  art,  pour  lequel  on  ne  j>eut  guère 
donner  de  principes,  exige  beaucoup  de  connais- 
sances. Outre  que  le  décorateur  doit  avoir  du  gofit, 
il  faut  encore  qu'il  sache  dessiner  pour  rendre  ses 
idées  ;  il  faut  qu'il  ait  quelques  connaissances  en 
peinture  et  en  sculpture;  il  doit  surtout  avoir  étu- 
dié les  règles  de  la  perspective,  afin  de  pouvoir 
faire  un  bon  choix  des  objets  de  décoration,^  de 
les  disposer,  de  les  grouper  convenablement-  Le 
décorateur  doit  encore  avoir  l'imagination  très-ac- 
tive;  car  ses  travaux,  s'appliquant  à  reml)ellisse- 
ment  des  fêtes,  des  cérémonies,  exigentessentielie- 
ment  de  la  variété,  du  nouveau,  de  l'imprévu.  Les 
tapissiers  ont  fait  de  grands  progrès  dans  l'art  du 
décorateur;  ils  accomplissent  aujourd'hui  de  véri- 
tables merveilles  daiis  rembellissement  des  apparte- 
ments. I  Celui  qui  fait  des  décors  pour  le  tliéâtre. 
Un  habile  (/f'cora/eur.  |  Àdjectiv.  Peintre  (/etira/^ur. 
DÉCORATION, ' s.  f.  (pron.  dékorasion}!  Action 
de  décorer;  résultat  de  cette  action.  Embellisse- 
ment, ornement.  Se  dit  surtout  des  ornements  d'ar- 
chitecture, de  peinture  et  de  sculpture.  Décoration 
d'un  édifice,  d'un  salon.  La  décoration  d'pn  jardin. 
Décoration  extérieure,  intérieur^.  L'ordre^  la  dém^ 
ration,  les  effets  de  la  nature  sont  populaires;  les 
causes,  les  principes  ne  le  sont  point.  (Lu.  Bruyère.) 
I  Se  dit,  au  théâtre,  de  la  représentation  des  lieux 
où , l'action  est  supposée  se  passer.  Dé(joration  d'un 
opéra.  Décoration  du  premier  acte,  l  Châssis  et  toi- 
les peintes  qui  forment  l'ensemble  d'une  décoration; - 
Le  feu  prit  aux  dicomiions.  On  dit  plutôt  dans  ce 
sens  Décors,  L'usage  et  ht ,  confectién  des  décora- 
tions théâtrales  étaient,  en  quelque/sorte,  perdus  au 
XV*  siècle.  Ce  fut  Halthazjtr  Preu-xzi ,  né  en  1481, 
à  Volterro,  en  Italie,  qui  restaura/ cet  art.  Parfgi  à 
Florence,  Bibiena  à  Rome,  lui  succédèrent.  Servan- 
doni,  après  avoir  élevé  au  seinue  notre  capitale  le 
beau  portail  de  Saint-Sulpice*,  Contra  aussr,  ,sur  le 

-  vaste  thei^tre  des  Tuileries,  tout  ce  que  pouvait' 
faire  naître  de  prestiges  la  baguette  magique  du 
grand  peintre  décorateur.  Ciceri  embellit  notre  Opéra 
de  toutes  les  illusions  de.  son  pinceau.  De  notre 
temps,  la  décoration  théâtrale  a  fait  de  très-grand» 
])rogrès.  I  Fig.  Les  ténèbres  et  la  lumière ,  les  sai- 
sons, la  marche  des  astres,  varient  les  décorations 
du  monde.  (ChateaubrianHî^  Tout  présente  en  ces 
beaux  lieux  la  décoration  la  plus  riante.  (Barthé- 
lémy.) Dans  cent  ans,  le  monde  subsistera  encore' 
en  son  entier  ;  ce  sera  le  même  théâtre  et  les  rnOmes 
décorations,  ce  ne  seront  plus  les  mêmes  acteurs. 
(La Bruyère.)  |  Marque  d'honneur,  de  dignité,  in- 
stituée par  les  ^souverains  pour  récompenser  le  mé- 
rite, mais  qui,  trop  souvent  détournée  de  son  but, 
est  devenue  en  quelque  sorte  un  insigne  de  faveur 
et  de  courtisanerie.  Recevoir  une  t/^Toraiio?».  Porter 
une  décoration,  La  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Les  décorations  n'ajpiitent  pas  au  mérite  des 
hommes.  Des  ambassadeurs  couverts  de  décorations. 
On  a  prodigué  les  décorations.  Les  grands  hornmes 
passent  à  la  postérité  sans  les  décorations  que  pour- 
suivent les  ^ambitieux  vulgaires.  Les  philosophes  ne 
s'affublent  pas  de  décorations. [Ahsol:  La  croix  d'hoii- 

*neur.  Il  obtii(t  larff'oora/io?j.  V.  ordres.  L'art.  259' 
du  Code  pénal  punit  d'un  emprisonnement  de  six 
mois  à  deux  ans  toute  personne  qui  a  publiquement 
porté  une  décoration  qui  ne  lui  appartient  pas.  v 

DÉCORDKR,  V.  a.  Détortîller  un  cordage^  une 
corde,  en  séparer  les  cordons. Z^ecordfr  un  vieux  câble, 

lIÉCORDONNAGE,  s.  m:  X.  d'artill.A)pération 
qui"  consiste  à  enlever  la  matière  qui  s'attache  aux 
pilons  d'un  moulin  à  poudre.  :    ^'^ 

DÉCORDONNER,  v.  a.  T.  d'artill.  Exécuter  le 
décordonnage. />ecor((p/i/.if''  ^e  vieux  câîflçs.'l' 
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\  DÉCOHK,  EE,  part.  Oruë  de  décor»,  paré.  Palais 
riclienjciit  i/fVor^'.  IJnç  chambre  décorée  avec  goût, 
avec  élégance.  Des  jardins  bien  décorés.  Les  proues 
et  les  niitts  des  navires  étaient  richement  décorés,  La 
salle  du  festin  était  (/eVur«>;  et  chacun  prenait  un 
vêtement  nouveau.  (Chateaubriand.) 

*  • 

...     .    C'est  dans  ces  lieux  sacrés, 
Décorés jd\c\ijdkiiiéf  à\x  fond  peu  reverts,     / 

(  (VOLTÀIRB.) 

I  Dissimulé  par.  Li  timidité  décorét  du  nom  de 
j)rudence.'^|  Qu  a  reipu  la  décoration  d*uu  ordre  de 
chevalerie,  et  \  artic^lièrement  la  croix  de  la  Lé- 
Çion  d'honneur.  Ofhtier  décoré.  Un  homme  décoré 
(le  plusieurs  ordres.  |  S'emploie  substantiv.  en  ce 
sens.  Un  décoré.  Les  décorés  de  la  couronne  de  fer. 
Les  décorés  de  juillet^  Veux  qui  ont  reçu  une  croix 
.  spéciale  en  récompense  de  la  part  qu'ils  avaient 
prise  aux  événements  des  27,  28  et  2U  juillet  1830. 

I  Entora.  Se  dit  de  certaines  aranéides  dont. l'ab- 
domen est  traversé  sur  le  dos  par  des  bandes  de  di- 
verses couleurs  ou  orné  de  grosses  taches  fortement 
colorées.  |  Décorées^  s.  f.  pi.  Groupe  d'aranéides. 

DÉCOKER,  V.  a.  (du.  lat.  (i^Vorare,  même  sens"; 
nid.  derus,  ornement;.  Orner,  parer,'  donner  à  quel- 
que chose  des  ornements,  des  décorations  convena- 
bles et  ]iropres  à  la  caractériser.  Décorer  un  théâtre, 
une  église,  un  temple.  Décorer  un  appartement.  Déco- 
rer un  jardin.  La  ville  est  décorée  par  des  temples, 
l)ar  des  édifices  .somptueux.  (Barthélémy.)  Quand 
un  pauvre  homme  a  déb-oré  comme  iliï  pu  son  ha- 
bitation étroite  et  chétive,  il  ne  faut  pas  lui  dire  du 
mal  de  sa  maison.  (La  Harpe.)  |  Fig.  Être  Korne- 
ment,  faire  rornem'ent  de.  .LVtte  multitude  d'étoiles 
qui  décorent  avec  tant  de  splendeur  le  tinuament. 
Le  cygne  décore^  embellit  tous  les  lieux  qu'il  f»'é- 
quente.  Les  génies  qui  ont  décjoré  le  siècle  <  ût; 
Louis  XIV.  (Voltaire.)  La  grâce  décorait  .son  front 
et  ses  discours.  (A.  Cliénier.j  |  Cacher  sous  des  de- 
hors trompeurs.  La  cour  de  Rome  décore  sa  fai- 
blesse d^m  crédit  apparent.  Ils  (/fCore/i(  du  nom  de 
sagesse  leur  insensibilité.  .   •  ' 

Et  les  flatteurs  tremblants,  sur  un  tas  de  victimes, 
Deja  du  nom  d'Auguste  oui  décoré  tes  crimes. 

(VOLTAIKE.) 

I  Conférer  une  décoration,  revêtir  d'un  titte,  d'une 
dignité.  Décore/ (ie  Tordre  de  la  Légion  d'honneur, 
.lé  jn'éférerais  une  chaumière  et  du  j)ain  bis  à  tous 
les  honneurs  dont  on  (/ecore  la  dépendance.  |  AbsoL 
Donner  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Il  fut  de- 
fAtré  sur  le  cliamp  de  bataille.  |  Se  dit  des  titres,  des 
^  lionneiivs  mêmes  dont  on  rev^t  quelqu'un.  Les 
vains  titres  qui  les  décorent,  \  Se  décorer,  v.  pr. 
Ktre  décoré;  prendre  pour  soi  un  honneur.  11  ô'«^c/(;- 
cora  d'un  titre  qu'il  n  avait  pas  mérité, 

I>KCOUNEU,  V..  a.  Faire  tomber  les  ;cornes,  ar- 
racher les  cornes.  Ui/e  vache  décornée.  Ses  doigts 
noueux  semblaient  de  force  à  décorner  un  bœuf.  | 
Loc.  marit  //  vente  à  d^orner  les  boeufs^  Il  fait  un 
vent  très-violent.  I  Défaire  les  cornes  faites  aux 
])ages  d'un  livre  ;  abattre  la  marque  ou  la  corne 
^  faite  à  une  cafte  servant  à  indiquer  les  points  d'un 
joueur.  Chaque  joueur  cornait  ses  cartes  et  les  fai- 
sait décorner  avec  une  attention  sévère.  (Voltaire.) 

DÉCORTICANT,  ANTE ,  adj.  Qui  a  Id  faculté 
de  soulever  et  de  détacher  l'écorce  des  arbres.  | 
Auriculaire  décorticant.  Espèce  de  champignon  qui 
çépare  et  détruit  l'écorce  des  branches  sèches  du 
chêne  et  de  quelques  autres  arbres. 

DÉCORTICATION  ,  s.  f.  (pron.  dékortihasion  ; 
du  lat.  decort icatio ^  mùme  sens).  Action  de  décorti- 
quer; effet  que  cette  action  produit;  séparation  na- 
turelle ou  artificielle  de  Técorce  des  arbres  ou  de 
la  première  enveloppe 'd'une  racine,  d'un  fruit,  d'une 
K  sc^mence.  I^  décor ticatthn  naturelle  a  lieu  tous  les 
aîis  pour /le  tronc  du  /chôhe-liége,  dU  platane,  de 
la  vignes  et  de  quelques  autres  arbres  et  arbustes. 

llÉCORTIQrÉ,  Êlif,part^  Dont  on  a  ôté  l'écorce. 
Légunres  (/ecorn'^ueV.  / 

;  .  J>ÉCORTIQUEU,  y.  a.  (rad.  l&t.  cortex\corticis, 
écorce).^  Enlever  l'édorce  d'un  arbre,  la  première 
enveloppe  d'un  fruit  ou  de  toute  autre  substance 

.  végétale.  Décortiquer  un  chêne.  Décortiquer  les  noix, 

les  amandes,  les  châtaignes.  Machine  à  décortiquer, 

I  Se  décortiquer,  v.  pr.  Être  décortiqué  ;  perdre 

son  écorce  oii  son  enveloppe.  Le  chêne-liége  «e  dé" 

cortique  naturellement  cliaque  alhvée. 

DÉCORUM,  S.  m.  (pron.  dékorome).  Terme  em- 
prunté du  latin  et  signifiant  Ce  qui  cbn vient  et 
décore,  bienséance,  apparence  honnête^  extérieur 
de  vertu.  Un  froid  décorum.  Un  ridicule  décorum,- 
Garder  le  ieconum,  observer  le (/^Vorwm.  Vous  éprou- 
vez rattcndrissefnent  comme  nous;  mais  vous  gar- 
dez votre  décorum,  (Voltaire.) 


L^nnuyeux  décorum,  le  flegme  aux  traits  glaçëSi 
Symétrisant  tes  airs  tristement  composés. 

(PÀRSBVAL-GRANDMAISON.) 

Ce  mot  est  devenu  une  expression  pédantesque,  et 
que  la  vanité  s'est,  en  grande  partie,  appropriée. 
Ainsi,  une  de  ses  acceptions  principales,  pour  les 
classes  aristocratiques,  est  de  savoir  tenir  son  rang 
vis»à-vis  de  ses  inférieurs,  c.  à  d.  de  montrer,  par 
un  accueil  froid  et  hautain,  combien  ou  se  croit  su- 
périeur à  eux.  Sottise,  vanité! 

DÉCOTTA(;e,  s.  m.  Métall.  Mouvement  de  va- 
et-vient  donné  au  moule  pour  détacher  le  modèle. 

DÉCOUCHER  f  V.  n.  Coucher  hors  de  son  lit,  et 
par  extens.,  hors  de  son  logis,  hors  de  chez  .soi. 
Découcher  souvent.  Découcher  plu«ietirs  fois  par  se- 
maine. Découcher  pour  affaire.  Lui-mOme  se  marie 
le  matin,  l'oublie  le  soir,  et  découche  la  nuit  de 
ses  noces.  (La  Bruyère.)  Il  sortj'^il  rentre,  il  décou- 
che^ sans  qu'on  lui  demande  ce  qu'il  a  fait,  ce  qu'il 
est  devehu.  (Ilaynal.)  |  Activ.  Faire  quitter  à  quel- 
qu'un le  lit  jÉ>ù  il  couche  habituellement^  être  cause 
que  Ton  quitte  ce  lit  pour,  nous  le  donner.  Je  ne 
veux  point'  vçus  découcher.  Je  n'ai  garde  de  Vous 
découcher.  Peu  usité  4ans  ce  sens. 

DÉCOUDRIî:,  v.  a.  (formé  de  la  partie,  privât.  J« 
et  coudre),  -péfaire  la  couture,  détacher  ce  qui  est 
cousu.  Découdre  la- couture  d'un  habit.  Découdre  une 
robe.  Découdre  des  dentelles.  Découdre  une  brode- 
rie. Découdre  une  botte,  un  soulier.  |  Faire  une  plaie, 
une  blessure  en  long,  comme  fait  le  sanglier  lors- 
qu'il déchire  avec  sa  défense  le  vehtre  d'un  chien. 
Le  sanglier  a  décousu  d'un  coup  de  défense  le  ven- 
tre à  un  de  nos  chiens.  (Açad.)  |  Mar.  Déclouer, 
détacher  quelque  pièce  du  bordage  d'un  navire.  | 
Neutral.  et  fig.  £?*  découdre,  Se  battre,  lutter, ^con- 
tester, disputer.  Il  \a  falloir  fn  découdre.  Vouloir 
fn  découdre.  En  découdre  avec  les  ennemis.  Il  ne 
veii!"  point  d'accommodement,  il  veut  plaider,  il  en 
faut  (ietiJudre,  (Acad.)  |  Se  découdre,  v.  pr.  Être 
décousu  ;  se  défaire  de  soi-même,  en  parlant  des 
coutures  qu>ne  tiennent  plus  ;  'manquer  par  les  cou- 
tures. Cet  habit  commence  à  se  découdre.  Ces  dou- 
blures se  sont  décousues.  Cette  robe  a  été  mal  faite 
et  se  découdra  av-.nt  peu.  mm  ■ 

pÉCOUEWAGE,  s.  m.  Action  de  découenner. 

DÉCGUENNER,  v.  a.  Oter  la  couenne  d'un  potç. 

DÉCOULANT,  AXTE,  adj.  Qiii  est  dans  un  état 
de  découlement  ;  d'où  découle  une  liqueur.  N'est 
guère  usité  que  dans  cette  locution  :  La  terre  de 
promission  était  une  terre  découlante  de  lait  et  de  miel. 

DÉCOULEMENT,  s.  m.  Action  de  découler; 
mouvement-de  ce  qui  découle  lentement.  Le  décou- 
lement de  certains  sucs  végétaux  a  lieu  par  des  in- 
cisions faites  à  l'écorce.  .   • 

DÉCOULEfi,  V.  n.  Couler  peu  à  peu,  goutte  à 
goutte.  L'eau  qui  découle  peu  à  peu.  La  sueur  dé- 
coule de  son  front-.  Le  sang  qui  découle  d'une  bles- 
sure. Le  suc  qui  découle  de  sa  racine.  |  Dans  im  sens 
analogue.  La  raillerie,  l'injure,  Tinsulte,  leur  dé- 
coulent des  lèvres  comme  leur  salive.  (La  Bruyère.) 
I  Fig.  Se  dit  de  certaines  choses  spirituelles  et  mo- 
rales. Dieu  fait  découler  ses  grâces,  ses  miséricordes 
sur  nous.  Les  biens  et  les  maux c/ecou /en/  d'un  même 
principe.  (Acad.)  La  misère  et  l'ignorance  découlent 
du  despotisme.  |  Fig. Être  la  conséquence.  Une  conclu^ 
sion  découle  des  prémisses  dans  une  argumentation. 

DÉCOl'PAGE,  8.  m.  Action  de  découper.  Le  dé- 
coupage d'un  poulet,  d'une  pièce  de  viande,  d'une 
volaille.  Le  découi>age  d'une  pièce  de  soie  ou  de  Mne. 

DÉCOUPÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  coupé  par  tran- 
ches, par  morceaux.  Poulet  découpé.  Perdrix  décou- 
pée. Satin  découpé,  \  Blas.  Se  dit  dé  l'écu  semé  de 
figures  nombreuses  qui  sont  faites  comme  des  tier- 
ces feuilles  renversées,  ayant  la  queue  en  haut.  Sy- 
nonj-ïne  dé  Papelouvé,  |  Se  dit  d'ime  figure,  d'un 
groape  qui,  dans  un  tableau,  se  détache  du  fond 
plus  <iu'il  ne  paraîtrait  s'en  détacher  danè  la  na- 
ture. I  Coupé  de  .manière  à  avoir  une  forme  <léter- 
rainée.  Du  carton  découpé,  |  Enlevé  d'un  fond  par 
des  découpures.  Une  estampe  découpée  avec  un  ca- 
nifs I  Fig.  La  morale  et  le  bon  sens,  découpés  et  ré- 
f>andus  en  proverbes,  en  maximes,  piçuivent  amé- 
iorer  les  mœurs  d'une  nation.  (E^te.)  |  Bot. 
S'applique  aux  parties  minces  et  foliacées  îles  plan- 
tes, quand  l^r  bord  semble  -avoir  été  rogné  en 
divers  sens,  ffy  vois  les  feuilles  mobiles  et'  finement 
découpées  de  nos  climats.  '  ,. 

DÉCOUPER,  V.  a.  (formé  de  de,  partie,  extract., 
et  du  nul.  couper).  Couper  par  tranchCSy.' dépecer 
par  morceaux.  Découper  ^ine  pièce  de. viande.  Dé- 
couper une  volaille,  un  lièvre,  up  quartier  de  che- 
vreuil. I  Absol.  Il  ne  sait  pas  découper,  |  Couper 
artistcmcnt,  en  petites,  parties,  en  petites  taillades. 
.;]  Découper  djù  sutin,  de  l^  ^ie,  du  velours,  du  papier, 


de  la  toHe.  |  Découper  une  broderie,  Couper,  une  folt 
la  broderie  faite,  le  jaconas,  le  tulle,  ou  la  mous, 
seline  qui  est  de  trop.  |  Couper  du  carton,  du  pa, 
nier,  de  manière  oue  ce  qui  reste  ait  une  fonne 
déterminée. , On  dit  uans  le  mOme  sens  :  Découper  une  ' 
figure^  Faire  dans  le  carton  ou  le  papier  des  décou- 
pures telles  que  la  figure  dont  il  s'agit  soit  repré- 
sentée. I  Séparer,  détacher,  en  coupant,  les  ligures 
d'un  fond  pour  les  reporter  ensuite  sur  un  autre 
fond.  Découper  une  image,  une  estampe.  |  Fig.  Di-  • 
viser  son  esprit,  le  remplir  de  choses  détachées  iso- 
lées.  Lorsqu'on  n'a  plus  la  force  de  faire  un  livre 
on  découpe  son  esprit  en  pensées»,  en  maximes! 
(Boiste.)  I  Se  découper,  v.  pr.  Être  découpé.  H  à 
toutes  les  acceptions  du  verbe  actif.  Comme  les  fan» 
taisies  humaines  se  découpent,  (Montaigne.)  Deux 
cents  paires  de  gladiateurs  qui  se  découpaient  à  grands 
coups  d'épée.  (l}alzac.)  [Présenter  des  apparences 
semblables  à  des  dessins  découpés.  Les  galeries  sus- 
pendues en  Tair  se  découpaient  &ut  les  fonds  du  ciel. 
Sa  silhouette  ie  découjHiit  en  noir  sur  la  muraille. 

DÉCOUPEUR,  EUSE,  s.  f.  Celui,  celle  qui  dic. 
coupe,  qui  travaille  en  dt^^oupure.  Découpeur  de  bois 
de  placage.  Découpeuse  de  châles. 

DÉCOUPLÉ,  s.  m.  T.  de  véner.  Action  de  dé- 
coupler les  chiens  ;  instant  où  on  les  découple.  Au 
découplé.  Sonner  le  découplé.  Faire  le  découyié, 

'  DÉCOUPLÉ,  ÉE,  part.  Débarrassé  de  la  couide. 
Des  chiens  découplés  par  le  veneur.  |  Fig.  Être  bien 
découplé^  Avoir  un  corps  libre  et  agile  en  ses  mou- 
vements et  de  belle  taille.- C'était  ull  beau  et  grand 
drôle,  très-bien  fait  et  très^écouplé  de  corps  et  d'es- 
prit. (Saint-Simon.)  La  fillette  était  bien  découplée. 


COU] 

parlant  aes  cniens  courauts,  qu' 
*  ment  deux  à  deux  pour  la  chasse.  Découpler  les 
chien».  Quand  le  cerf^est  lancé,  le  veneur  doit  ilérou. 
pler  les  chiens.  |  Absol.  Dès  qu'on  fut  arrivé  sur  la 
bruyère,  on  découpla,  (Acad.)  |  Fig'.  et  famil.  Ll- 
cher  des  genà  après  quelqu'un  *pour  le  maltraiter, 
le  harceler,  le  poursuivre.  Decoupler  les- huissiers 
après  quelqu'un.  S'il  me  fïiehe,  je  lui  dêcouplerai 
des  gens  qui  le  traiteront  de  la  bonne  manière. 

DÉCOUPOIR,  8.  m.  Instrument  qui  sert  à  faire 
des  découpures. 

DÉCOUPURE,  s.  f.  Action  de  découpée;  résultat 
,de  cette  action  ;  taillade  faite  *en  guise  d'ornçmcnt 
à  ^es  morceaux  d'étoÔe,  de  toile,  decarton^  de  pa- 
pier, etc.  Découpure  délicate,  parfaite.  Décuuijure 
grossière.  Faire'  des  découpures,  F o-ire  la  découpure. 
Travailler  en  découpure,  \  La  chose  niênié  découpée, 
la  pièce  qu'on  enlève  de  dessus  un  fond  queleon([ue, 
en  suivant  les  traits  d'un  dessin  préparé  d'avance, 
soit  qu'on  veuille  la  transporter  sur  un  autre  fond, 
soit  qu'on  désire  la  laisser  ainsi  à  jour.  Découpure 
à  la  main.  Découpure  à  remporte-pièce.  Découi>ure 
en  broderie.  |  Bot.  Division  des  bords  d'une  feuille 
ou  foliole.  La  grandeur,  les  dé cou)^ureSj  les  nervures 
des  feuilles.  (Bern.  de  Saint-Pierre.) 

'découragé  ,  ÉE  ,  part.  Qui  a  perdu  le  cou- 
rage. Un  homme  découragé,  Uiie  armée  découragée. 
N'est-il  pas  vrai  que  vous  en  reportez  toujours  un 
sprit  découragé  et  qui  •  ne  regarde  plus  le'  travail 


esi 


qu'avec  horreur?  (Massillon.) 

DÉCOURAGEANT,  ANTE/'adj.  Qui  est  propre 
à  décourager.  Obstacle  (iecouro^ea?*/.  Cette  nouvelle 
est  pour  nous  décour agea%\te, 

DÉCOURAGEMENT,  s.  m.  (pron.  dékourajeman). 
Perte  de  courage^,  abattement  de  Cœur,  prostratiou 
d'âme..  Tomber,  rester  dans  le  dé.couragemeiii.^  be 
laisser  aller  au  découragement.  Je  ne  saurais  m  ac- 
coutumer à  ces*  accès  périodifiues  de  décourayemeut 
et  de  ^îontiance.  (Barthélémy.)  Le  décojimjtmem  . 
prit  la  place  de  la  présomption.  "(Raynaj.) 

DÉCOURAGER,  Y.  a.  Oter  le  courage,  abattre 
l'énergie.   Décourager  des  soldats.   Décourager  s  s 
concitoyens  et  favoriser  l'ennemi,  c'est  J^,.Pl"^  J  ' 
fàme  des  actions.  Ces  terribles  exemples  d  injusutt 
et  d'ingratitude  de  la  par^'un  souverain  ou  a  luio 
nation;  ne  découragent  ni   ^arabitlon  m   la  ve     • 
(Barthélémy.)  |  Oter  l'envie,  le  désir  de  ^^'^^J^'^^^^ 
que  chose.  Dans  cette  accéptitjfc,  il  a  prescpie 
jours  un  complément  indirect,  warquéjar  la  i  ^^ 
position  de.  Décourager  quelqu'un  du  travail     . 
travailler.  Ses  amis   le  découragefonl  d  ""«'J  ^.^ 
prise  si  hasardeuse.^l  Absol.  LVspérancetrmn 
accable  et  décourage,  (Volti^iÇe.)  I  Se  i>kc^V^^,^i,: 
v.  pr.  Perdre  courage.  Il  se  décourage  »"  P»/"^.  .  ^^r 
stacle  .,u'il  rencontre.  Qu'il  lif^se  ^^^^^f.^f  ,Cvère.) 
les  règles  austères  qu'on  lui  prescnt.  (V^'    y 
Les  spirites  ne  se  découragent  pas  pourri  P«  • 

DECOURONNÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  V^^^^^,,,.    ,^, 

-    3.  Un  front  découronné,  Xes  "lonarque^    ^^^ 
is  font  antichambre  chez  le  ministre,?^ 
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„ ^COURONNEMENT ,  s.  m.  (pron.  déhouronê' 
)  Action  de  découronner,  d'enlever  la  couronne. 
'"«I-^COURONNER»  V.  a.    Enlever  la  couronne. 
Découronner  un  emi)ereur,  un  roi,   une  reine,  un 
nriiice  souverain.  Ils  songent  à  découronner  les  rois. 
I  Fitr.  1^0  ^"®^  droit  viennent -ils  découronner  nm 
Jloire  ?  (V.  Hugo.)  |  Balayer  une  hauteur,  en  clias- 
»r  les  troupes  ;  prendre  les  fortifications  qui  la  cou- 
ronnaient, qui  lui  servaient  do  défense. 

DÉCOURS;»,  m.  Déclin.  |  Diminution  successive 
•  j^^g^  la  grandeur  apparente  de  la  lune,  depuis  la 
pleine  lune  jusqu'à  la  lune  nouvelle.  La  lune  est 
on  (i^-'cour^,  dans  son  décours,  commence  son  décour^ 
I  es  astrologues  disaient  que  toute  entreprise  cojn- 
inencée  au  décours  de  la  lune  était  dangereuse  et 
avait  une  fin  funeste  pour  son  auteur.  fDict.  cncycl.) 

DÉCOUSU,  UE,  part.  (pron.  dékouzu).  Défait 
(îun?  sa  couture.  Habit  décousu,  Manche  décousue. 
I  Fitr.  Qiii  "**  point  de  liaison,  qui  est  sans  suite. 
^ix\Q  décousu.  PJirases,  idées  décousues.  Propos  dé- 
mw5ii.s'.  On  rae  reprochera  d*Otre  décousu,  (Diderot.) 
On  voyait  l'empreinte  de  Fesprit  un  peu  décousu  et 
(le  riniaguiation  souvent  gigantesque  de  Dupleix. 
(FjiMial.)  I  T.  de  chasse.  Blessé  d*un  coup  d*an- 
(ioiiillcr  de  cerf  <M  de  défense  de  sanglier.  Un  chien  - 
décousu.  I  S.  m.  Défaut  de  liaison,  de  suite,  daîis 
m  ouvrage  de  littérature.  Riçin  n*égale  le  décousu 
(leson  stvle.  '  " 

DÉCOUSURE,  8.  f.  (pron.  dékouzure).  Endroit 

décousu  de  quelque  linge,  dé  quflqiie  étoffe.   Ce 

n'e?ît  qu'une  dfVou5urf.  La  décousure  de  mon  hahit. 

I  lUrssure  que  le  sanglier  fait  aux  chiens  avec  ses 

(li'feiiscs.  Le  chien  avait  une  énorme  décousure, 

DÉCOUVERT,  TE,  part.  Qui  n'est  pas  couvert 
ou  qui  a  cessé  d'être  couvert.  Un  plat  découvert. 
Avoir  la  tOtè  découverte.  Cette  femme  a  la  gorge 
deroiiverte.  Une  maison  encore  découverte,  \  Qui  a 
lii  tOte  découverte'.  Vous  ne  vous  contentiez  pas  que 
je  me  tinsse  découvert  devant"  vous.  (Pascali}  |  A 
\is(vi(i  découvert^  Saus  masque,  sf^ns  voile.  Il  ose  se 
montrer  presque  à  visage  découvert.  ÇMA&iîi^\ou.)'\ 
Fi^^  Sans  détour. .Agir,  se  montrer  à  vis/iàe  dérou- 
j:nt,  I  Laissé  à  seC.  Des  rochers  découverts  par  la 
mer  i\  marée  hasse.  |  Entotn. /^e  dit  des  ailes  des 
V  insectes,  quand  elles  dépassent  les  élytres.  Les-ailes 
(les  i'orficulès  sont  découvertes.  Se  dit  des  élytres  euxr 
nOîne<,  lorsque,  comme  cela  a  lieu  dans  beaucoup 


adv.  Sans  Ctre  couvert.   Les  paupières  30 
voiles 'mobiles,  tendus  au  devant  de  Toeil, 


d'héiniptères  homoptères.  ils  ne  sont  point  couverts 
par  un  mésothorax  scuteiliforme.  |  Bot.  Se  dit  des 
fruits  qui  sont  entièrement  nus.  La  cerise  est  un" 
ïv\\\i  ilrrnuvert.  \  Allée  découverte^  Allée  dont  les  ar- 
lires  ne  fout  point  le  dôme,  ne  se  rejoignent  pas  par 
lo  haut.  I  Dans  un.senslinalogue.  Pays  découvert^ 
Pays  où  il  n'y  a  pals  d'arbres.  La  Beauce  est^'un 
pays  découvert,  La  marte  fuit  les  pays  habités  et 
les  lieux  (liconverts,  (Buffon.),  |   A  découvert^  loc. 

3ont  deux 
qu'elles 
Recouvrent  et  laissent  alternativement  à  découvert, 

I  Sans  (juo  rien  garantisse  du  feu  de  l'eîinemi.  Être 
fi  d é cou ve r t'  i\B,r\s  la  tranchée.  Attaquer  à  découvert 
"ué  demi-lune.  |  Fig.  Manifestement,  clairement. 
Ils  contemplent  ri  découvert  les  lois  éternelles.  | 
l-\|)ression  qui,  dans*  le  commerce,  indique  un  man- 
^l'io  de  «^arautio.  On  tire  sur  quelqu'un  à  découvert, 
^-  ad.  ({u'on  tire  sans  lui  avoir  remis  les  fonds  iié^- 
cessaire.s  pour  payer  la  traite.  On  accepte  à  rfeVow- 
Y^i,  c.  à  d.  qu'on  n'exige  pas,  pour  accepter  une 

ettre,  de  change,  la  garantie  du  remboursement  do 
li^  somme  qu'on  s'engage  h  payer.  |  T.  débourse. 
V'^r,  vendre  à  découvert,  Opérer,  vendre  sKs  pos- 
s^'der  les  valeurs.  |  T.  .milit.  Exposé  aux  attaques, 
peu  d(5fendu.  Cette  place  est /iecour^rt^  du  côté  du 
devant.  |"Dont  la  connaissance  es^  trouvée  pour  la 
première  fois.  L'Amérique  decoui^erie  par  Christo- 

îl|^  Colomb.   I   Aperçu.  Trois  voiles  découvertes  à 

norizon.  Do  peur  d'être  découvert,  il  évitait  les 
grandes  routes  et  marchait  dans  les  chemins  dé- 
^'^'iniés.  (Raynal.)  |  S.  m.  Ce  çlont  on  est  à.  dé- 
^^uvert,  ce  qu'on  a  payé.  Les  découverts  du  Tré- 
fiv'  I  ,^^  Fèud  ordina^irement  dans  le  sens  de  dé- 
.  .^'t-  Combler  un  découvert.  Parer  un  découvert. 

■  8,  u  ^^S^^'^'^-I^TE,  s',  f.  Action  de  découvrir.;  ré- 

Vtat  de  cette  action.  La  découverte  d'un  pays,  d'iine 

»ïie,  d'Un  trésor.  Faire  une  découverte.  La  décou- 

. .  '    i^}  ^loiweau  monde  fut  faite  eiî  1495  par  le  GO- 

^s  Christophe  Colomb.        .     .       ^' 

fou^^r^^-  ^^^  ""  P^y^  ^^^^"  '^®  ^terres  désertes,        ! 
^us  les  jours  nos  auteurs  y  font  des  {/^'coMrerrjCî. 
.  '  *     (la  fontaine.) 

forfM'^^^^^'**        découver tei  ^\y\\  secret.  La  décoxi^ 
nui  w  -'^^  ^prnplot,   La  découverte  d'une  personne 
jj,,..^.'!'^^*'^'cliée  et  dont  on  ignorait  la  demeure.  | 
dans  i^^r^'.une'  ^^'""^^  utile  ou  ditHcile  à  tfouver 
•    ^^^  sciences  ou  dans  les  arts.  La  chose  clle- 


• 


même  qu'on  a  découverte  à  force  de  recherches. 
Nouvelle  découverte.  Utile  découverte.  Grande  décow 
verte.  La  découverte  de  la  vapeur,  du  magnétisme. 
/>ecourfr'Mchiniiquefr.l>ecourfr^^«  physiques.  Éblouir 
les  esprits  par  (^e  nouvelles  découvertes.  (Massillon.) 
Les  découvertes  des  savants  dont  les  conquêtes  du 
genre  humain.  (Mairan.)  11  y  a  beaucoup  de  dé- 
couvertes probables  qui  bouleverseront  1 '»s  systèmes 
scientitiques.  (Boiste.)  |  Fig.  Chose  nouvelle  qu'on 
aperçoit  dans  un  sujet  quelconque.  Nous  nous  ap- 
plaudjsspns  d'une  découverte  qui  vient  confirmer  nos 
soupçons.  On  fait  en  tout  genre  des  découvertes  su- 
bites dans  le  caractère  des  Italiens.  (M"**  de  Staël.) 
J  Navire  léger  envoyé  à  une  certaine  distance,  en 
aV^nt  ou  sur  les  ailes  d'une  escadre,  pour  observer 
les  mquvem^nts  de  l'ennemi  ^  pour  découvrir  la 
terre  ou  un  danger  que  l'on  redoute,  j  Matelot  en 
vigie  au  haut  du  mât.  |  Action  de  se  découvrir,  de 
donner  jour  au  fer  de.  son.  adversaire  en  ne  s'effa-y 
çant  pas  bien  sous  les  armes.  |  T.  de  guerre.  Ac/ 
tion  cie  reconnaître  le  pays  ennemi,  le  lieu  où  sont 
actuellement  les  ennemis,  leur  contenance,  leur 
nombre.  Aller  à  la  découverte.  Envoyer  à  la  décou- 
verte, à  la  découverte  du  pays,  à  la  découverte  de 
Tennemi.  |  Voyage  de  découvertes^  Navigation  dont 
le  but  est  de  trc^ver  des  terres,  des  îles,  des  écueih, 
ou,  en- général,  des  objets  qui  étaient  ignorés  des 
navigateurs,  des  géographes,  des  naturalistes.  L'his- 
toire des  voyages  de  découvertes  e^  une  des  bran- 
ches les  plus  importantes  de  Thistoire  même  de 
l'humanité  ;  c'est  celle  des  principaux  progrès  des 
nations  vers  la  civilisation.  Leurs  résultats  immé- 
diats et  certains  ont  été  d'accroître  nos  connais- 
sances sur  la  configuration  des*  terres  et  des  mers 
du  globe  que  nous  habitons,  sur  ses  diverses  pro- 
ductions, sur  les  phénomènes  qui  s'y  montrent»  Éur 
le  mode  d'existence  dés  races  humaines  qui  s'y  per- 
pétuent; c.  A  d.  quç  les  voyages  de  découverte.'i-sont 
un  des  principaux  et  des  plus  puissants  moyens  de 
perfectionner  nos  sciences  physiques  et  morales. 

DÉCOUVREUR^  EÙSE,  s.  Celui,  celle  qui  fait 
Une  découverte.  8e  dit  particulièrement  des  voya- 
genrs'qui  découvrent  de  nouvelles  contrées.  Quel 
fut  le  prix  des  services  inouïs  de  Cortez?  Celui 
qu'eut  Colomb;  il  fut  persécuté,  et  le  même  évo- 
que JPonséca,  qui  avait  cohtribué  à  faire  renvoyer 
le  découvreur 'de  l'Amérique  i/hargé  de  fers,  voulut 
faire  traiter  de  mOme  celui  qiii  en  était  leyaiijrqueur. 
(Voltaire.)  Z>ecoMtr6M56  de  secrets  merveill|^ix. 

DÉCOUVRIR,  V.  a.  Oter  ce  qui  couvre,  en  par- 
lanj^des  choses  et  des  personnes.  /)ecourrjrun  vase, 
un  pot,  un  panier,  un  plat.  Découvrir  uiie  maison. 
Découvrir  s^  tête.  Découvrir  sa  poitanhe.  N'attendez 
pas  que  j'ouvre  ici  une  scène  tragique,  que  je  dé- 
couvre ce  corps  pâle  ^t  sanglant.  Découvrir  les  ra- 
cines d'un  arbre.  |  Découvrir  son  jeu,  Laisser  voir 
ou  montrer  ses  cartes.  |  Fig..  Donner  à  connaître 
ses  desseins,  ses  intentions  et  les  nioyens  d'exécu- 
tion. I .  Oter,  écarter  ce  qui  mettait  à  couvert,  ce  , 
qui  protégeait,  ce  qui  servait  de  défense,  princir 

Salement  en  termes  de  guerre.  Découvrir  un  corpâ 
armée.  Découvrir  les  frontières.  Z)€coiirrir  ^n  ar- 
tillerie. Découvrir  une  ville,  une  place  de  guerre. 
I  Découvrir  son  cœur,  son   âme,   Confier  ses  senti- 
ments, ce  qu'on  éprouve  déplus  intime. 

Quoi  !  Roxane.  d'abord  leur  découvrant  son  àme,. 
Osà-t-elle  à  leurs  yeu?  faire  éclater  sa  flamme? 

(racine.) 

I  Trouver  4ine  personne  qui  était  cachée.  Décou- 
vrir un  voleur.  Découvrir  un  débiteur.  |  Trouver 
une  chose  qui  n'était  pa^  connue^  qui  était  cachée, 
ignorée.  Découvrir  un  trésor,  une  mine.  Découvrir 
une  carrière  dé  .marbre,  de  pierres,  de  plâtre.  Dé- 
couvrir dès  sources.  |  Se  dit  aussi  de  tous  les  pays 
inconnus  sur  la  terre,  et  de  tous  les  astres  qui  rou- 
lent inaperçus  dans  hss  cieux.  Découvrir  rAméri-, 
que,  le  Brésil,  l'Océanie'.  Découvrir  une  comète,  des 
étoiles.  Il  découvre  en  entrant  à  la  cour  comme  un 
nouveau  monde  qui  lui  était  inconnu.  (La  Bniyère.) 
Toi  qui  nous  découvris  ces  immenses  entrées.  (Vol- 
taire.) I  Parvenir  h  connaître  ce  que-d'autres  per- 
sonnes tenaient  caché.  Découvrir  un  secret,  un  mys- 
tère, un  projet,  une  conspiration,  un  dessein.  Il  rfe- 
couvre  le%entreprises,lës  plus  cachées.  Les  indiscrets 
ne  disent  pas  précisément  une  chose  qui  leur  a  été 
conViée,  mais  ils  parlent  et  agissent  de  manière 
qu'on^la  découvre  de  soi-même.  (La  Bruyère.)  Doc- 
trine'suspecte  de  simonie  et  punie*  en  justice  quand 
la  pratique  ètx  est  découverte.  (Pjtscal.)  |  Voir,  aper- 
cevoir une  étendue,  surtout  de  loin  ou  d'ifti  lieu 
élevé.  Découvrir  lés  côfes  de  France,  /)ecbu r ri r  les 
champs  de  la  Lombardie.  r^eVourrinVOcéan.  Z)ecou- 
rri r  un  vaste  horizon.  .|  Dans  un  sens  analogue, 
Commencer  seulement  d'apercevoir.  Découvrir  la 
terre.  Découvrir  les  vaisseaux  do  la  Uotté  epiiemie. 


Découvrir  une  voile  à  l'horizon.  Déjà  je  découvrais  . 
cette  fameuse  ville.  (Corneille.)  |  Se  dit,,  dans  un 
sens  aiialogue,  des  no^uvelles  connaissances  qui  s'ac- 
quièrent sur  les  personnes  ou  sur  les  choses,  liécou- 
trir  les  secrets  de  la  nature.  Découvrir  la  circula- 
tion du  sang.  Découvrir  des  vérités  dans  la  chimie, 
la  physique.  |  Fi^.  Apercevoir  des  yeux  ilc  l'es- 
prit. Plus  on  iipprofondit  l'homme,  plus  on  y  dé- 
couvre de  misère  et  de  grandeur.  Elle  s'applique  à 
découvrir  un  point  de  vérité  qui  fait  regarder  la 
vanité  des  choses  humaines.  (Fléchier.)  |  Faire  con- 
naître, rendre  public,  dévoiler.  Découvrir  le  faux  et 
le  ridicule  q^i  se  rencôntreut  dans  les  objets  des 
passions.  Sa  mort  a  découveri  le,  secret  de  ses  af- 
faires.* Rien  ne  découvre  tant  le  fond  du  ctvuret  do 
la  conscience  des  hommes  que  leurs  désirs.  l>'orr  ' 
djnaire,  le  délateur  découvre  plus  ses  propres  vices 
^ue  ceux' des  autres.  (Massillon,)  |  Trouver  quel- 
'qu'un  qui  se  cache  bu  dont  on  a  perdu  la  trace. 
Kh  !  comment  avez-vous  fait  p«>ur  me  découvrir? 
(Marivaux.)  |  Prov.  Découvrir  un  autel  pour  en  re-  ' 
couvrir  un  autre.  Prendre  ce'îqui  ajfpartieiit  (i  l'un 
pour  en  faire  don  à  un  autre.  |  T.  de  grav.  Dé- 
pouiller la  planche  de  son  vernis,  après  que  l'eau- 
forte  y  a  mordu.  |  Nettoyer  un  outil  trempé,  en  le 
iichant  à  plusieurs  reprises  dans  un  morceau  de 

Îûerre  ponce.  |  V.  n.^e  dit  des  objets  que  la  mer 
aisse  à  découvert  en  .se  retirant.  Ce  banc,  ce  bas-  ' 
fond  Jécouvrent.  Ce  rocher  découvre  beaucoup,  |  S'E 
DECOUVRIR,  V.  pr.  Oter  ce  dont  on  est  couvert. 
Ce  malade  s'est  découvert  m\  s' agitant  dans  son 
lit.  I  Particul.,  Oter  son  chapeau,  son  bonnet,  sa 
casquette.  Les  grands  d'Espagne  ne  se  découvrent 
point  devant  le  roi.  Ils  se  découvrent  dès  son  anti- 
chambre. (La  Bruyère.)  Les  passants  se  découvrent 
à  Paris  devant  les  enterrements.  |  Cette  femme  ise  w 
découvre  trop.  Elle  est  trop  décolletée,  elle,  montre 
trop  ses  épaules  et  sa  gorge.  |  Être  découvert^ 
aperçu.  Les  monts  Félices,  en  Nqrwége,  appelés  les 
Alpes  du  Nord,  se  déco\ivrent  eniwev  a  200  kilom. 
de  distance.  |  Devenir  serein.  Le  ciel  se  découvre.  \  ^ 
Se  faire  connaître!  Si  Dieu  se  découvrait  continuel- 
lement aux  hommes,  il  n'y  aurait  pas  de  mérite  à 
le  connaître.  |  Faire  part  de.  ses  sentiments^  de 
ses  projets.  Se  découvrir  à  quelqu'un.  |  T.  de  guerre.  >^ 
S'exposer  aux  coups,  au  danger,  au  lieu  de  se  te- 
nir k  couvert  derrière  les  retranchements.  Ce  T^^^^- 
nient  se  découvre  trop.  |  Donner  prise  à  son  adver- 
saire, en  ne  se  tenant  pas  bien  sous  les  aft'nies.  11 
ei^t  l'imprudence  de  se  découvrir  et  rey.ut  un  coup 
d^}3pée  dans  la  poitrine.    '  / 

^|dkCRAMFILLER,  V.  a.  DemCler  la  soie  après 
*'elle  a  été  teinte.  •    . 

/DÉCUAMPO>NEU,  v.  a.  Faire  que  deux  objets 
fie  soient  plus  cramponnés.  |  Fig.  Faire  lâcher  prise 
Jà  quelqu'un  qui  s'est  cramponné.-  .       .^ 

tr  DÉCRASSÉ,  ÉK,  rart.  Dont  on  a^ôté  la'crassc. 
fUne  tête  décrassée.  Une  arme  à  feu  décrassée.  |-Kig". 
Qui  est  tiré  de  l'ignorance. 

DÉÇIIASSEMENT,    s.    m.    fpron.    dékraseman). 
Action  de  décrasser.  Le  ilécrassement  d'un  fusil. 

DÉCRASSER,  v#a.  Oter  la  crasse.-  Décrasser  la 
tête,  le  visage,  les  mains.   Décrasser  la^  peau.   Ce 
monde,  fort  mauvaise  machine  qui  a  besoin,  d'être 
décrassée,  (Voltaire.)  i  Absol.  Les  bains  servent  à^ 
décrasser.  Ce  savoil  décrasse  parfaitement..!  Décras- 
ser du  linge,  En  oter,  avec,  une  première  eau ,  la 
plus  grande  saleté.  |  Fig.  Oter  à  quelqu'un  ce  qu'il 
a  de  rude,  de  grossier;  lui  donner  les  manières  du 
monde  poli;   former,  façonner  alux  bonites  manié-' 
res  un  homme  grossier,  niai  élevé,  un  lourdaud, 
uiïi  rustre.  Décrasser  un  jeime  honiine.   Mettre  un 
enfant  au  collège  pour  le  décrasser.    Il  faut  bien 
un  peu  décrasser  un  pédant.  (Voltaire.)  |  Dans  un 
sens  analogue,  Donner  du  relief  par  un  titre,  par 
une  charge,  par  une  dignité,  à  une  personne  de 
basse  condition.  On  vient  à  peine  de  le  décrasser,  il 
est  encore  tout  fier  de  son  nouvr*au  titre. Ces  nouveaux 
riches  auront  besoin  de  lui  pour  décrasser  leurs  an- 
cêtres. (Montesquieu.)  Il  n'est  vilain  qui,  pour  se 
faire  un  peu  décrasser ,  n'aille  du  roi  à  l'usurpa- 
teur et  de  l'usurpateur  au  roi,  (P.,L.  Courier.)  | 
Se  décrasser,  v.  pr.  Oter  la  crasse  dont  on  est 
couvert.  Prendre  un  baiii  pour  se  décrasser.  \  Fig. 
S'instruire,   se  former,   se  faire  aux  manières  au 
monde.  Jeune  homme  qui  commence  à  se  décras:>ep/ 
Nbtis  éticns  de  grands  ignorants  et  de  misérable? 
narbares  quand  les  Arabes  se  décrassaient.  (Vol- 
taire.) j  Sortir  de  la  roture.  Acheter  une  charge 
pour  .îf.  décrasser,'  Au  xVii*  siècle,  les  aristocrates 
disaient  qu'une  famille  de  bourgeois  se  décrassait 
lorsqu'elle  devenait   noble  en   achetnn,t  l'une  de? 
charges  qui  donnaient  la  noblesse,  et  qu'on  appe- 
lait §avot}nettes  à  vilain.      ,  .  /^      ...  ^   ;,^        v      ;*) 

DÉCaÂVATER,^  V.  a.  *Ôtèr  la  '''érix\'iie!^'Wàro^i:^^ 
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vatezi^et  homme,  il  étouffe.  |  Se  DéoRAVATER,  v. 
pr.  Oter  sa  cruvate.  Je  tne  décravaterai  seul. 

DKCliKDITK,  ÉK,  part.  Qui  a  perdu  le  crédit. 
Un  homme  décrédité.  Une  opinion  décréditée, 

.  DÉCRKIHTEMEi^T,  s.  m.  Action  de  décrédi- 
ter; état  de  ce  qui  est  décréjité.  La  manière  dont 
on  se  récrie  sur  quelques-uns  qui  se  distinguent 
par  la  bonne  foi,  le  désintéressement  et  la  probité, 
i)'est  pas  tant  leuf»  éloge  que  le  décréditemeni  du 
ï^genre  humai  a.  (Lf  Bruyère.) 

DÉCRÉIMTER^  v.  a.  Oter  le  crédit,  faire  per- 
dre lo  crédit  La  Qiauvaise  foi  décrédite  les  mar- 
chands. |  Fa  re  pàrdre  à  quelqu'un  la  considéra- 
tion, l'estime,  rauiorité.  On  s'efforce  de  le  décré- 
diter.  L'esprit  de  parti  décrie  les  personnes  pour 
venir  plus  aisément  à  bout  de  décr éditer  leurs  opi- 
nions. Il  vaut  mieux  décréditer  le  vice  par  le  mé- 
pris. (Balzac.)  En  me  protestant  que,  si  je  faisais 
le  moindre  bruit,  il  me  décréditerait  à  jamais.  (Ma-^ 
rivaux.)  j  Se  décréditer,  v.  pr.  Perdre  le  cré- 
dit, la  considération,  l'estime,  l'inHuence,  etc.  Cet 
homme  te,  décrédite.  Cette  opinion  $e  décrédite.  Plus 
la  calomnie  est  absurde,  plus  elle  se  décrédite, 

DÉCRÉPIT,  ITE,  ad},  (du  lat.  decrepitus,  même 
sens\  Qui  est  dans  la  décrépi'tude,  qui  est  vieux  et 
tout  cassé.  Vieillard  décrépit.  Homme  décrépit  avant 
l'Age.  Femme  d,c crépite.  Vieillesse  décrépite^ 

Un  lion  décrépit^  goutteux,  n'en  pouvant  plus, 
Voulait  que  l'on  trouvât  reitède  à  la  vieillesse. 

(la  FONTATt<E.) 

DÉCRÉPITANT,  ANTE,  adj.  (du  lat.  décrépi- 
tare,  même  signif.).  Ghim.  Qui  pétille,  qui  produit 
le  phénouîène  de  la  décrépitation.  Substance  décré- 
piianie.  Sels  dérrépitauts.  Le  chlorure  de  sodium  est 
le  plus  décrépitaut  dc)  tous  les  sels  connus. 

DÉCRÉFITATION,  s.  f.  (prou,  dékrépitasion; 
du  làt.  decrepitatiOy  pétillement).  Chim.  Explosion 
brusque  et  sèche  qqe  font  entendre,  lorsqu  on  le§ 
jette  sur  des  charbons  ardents,  certains  sels  qui  ne 
sont  ni  éfllorescents  ni  déliquescents  dans  un  air 
humide,  et  qui  cependant  contiennent  un  peu  d'eau. 

*  DÉCRÉPITER,  V.  a.,  (du  lat.  decrepitare,  miime 
signif).  Pétiller  par  l'action  du  feu,  faire 4IU  bruit 
on  brûlant.  Le  sel  marin  décrépite  qihai^^on  le 
jette  dans  le  feu;  il  en  est  de  même  dcfs  feuilles 
de  laurier  et  de  plusieurs  autres  arbres  ou  arbustes. 

nÉCRÉIMTUDE,^.  f.  Dernier  terme  de  la  vieil- 
lesse ;  état  d'un  vieillard  infirme  ou  non,  qui  est 
arrivé  au  dernier  degré  de  la  vieillesse.  Rien  n'estjk 
triste  comme  le  spectacle  de  la  décrépitude.  Il  ne 
rend  pas  la  vie  aux  hommes,  mais  il  les  con- 
duit jusqu'à  la  décrépitude.  La  cadudité  commence 
à  l'àge  de  soixante  et  dix  ans,  elle  va  toujours  en 

jiugmentant  ;  la  décrépitude  suit.  (Butfon.)  Mes 
sentiments  pour  vous  ne  se  ressentent  point  de  ma 
décrépitude,  (Voltaire.)  |  Fig.  La  décrépitude  dis 
nations.  La  décrépitude  des  systèmes.  La  décrépi- 
tude des  sociétés.  I  La  décrépitude  n'attend  point 
'^  d'Age  pour  se  déclarer,  et  elle  atteint  .l'enfant  dans 
son  berceau,  l'adulte  au  milieu  dé  ses  espérances, 
le  jeune  homme  dans  ses  plaisirs,  tout  aussi  bien  . 
que  le  vieillard.  Les  causes  de  la  décrépiiude  sont, 

-en  première  ligne,  une  constitution  faible,  l'âge 
avancé,  les  maladies  cachectiques  et  chroniques; 
à  ces  causes  propres,  et  qui  tiennent  à  l'organieme, 
il  faut  joindre  les  privations  de  toute  espèce,  les 
excès  de  toute  nature,  la  misère,  les  chagrins,  l'ha- 
bitation des  lieux  insalubres.  Le  principal  carac- 
tère de  la  décrépitude  est  l'affaiblissement  de  toutes 
les  fonctions  de  l'économie.  La  décrépitude  dure  plus 
ou  moins  longtemps,  suivant  la  constitution  de  lin- 

.dividu,  les  maladies,  les  soins  plus  ou  moins  intel- 

,  Ijgcnts,  le  régime,  etc.  Elle  n^atteint  pas  tous  les 
vieillards, SI  en  est  qui  vivent  jusqu'à  un  âge  ex- 
tremetnenlt  avancé ,  et  s'éteignent  sans  passer  par 
les  infirmités  ni  par  la  décrépitude, 

DECRESCENDO,  adv.  Mot  italien  qui  signifie 
littéral,  end^écroissant.  Il  s'emploie  en  musiqu^,  où 
il  signifie  En  diminuant  l'intensité  deà  sons,  j  Sub- 
'stantiv.  Un  decrescendo.  Il  est  le  corrélatif  de  Cres- 
cendo, La  symphonie  éclate  et  va  decrescendo, 

DÉCRET,  s.  m.  (du  lat.  decretum,  même  signif.). 
'Ordre,  ordonnance,j^déci8ion,  loi^  arrêté,  arrêt,  ju- 
gement. Se  dit  en  parlant  de  la  providence  de  Dieu 
et  de  son  gouvernement  céleste.  Les  décrets  du  ciel. 
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principes  de  la  doctrine  ecelésiasti 

Î^ue.  Les  décrets  du  pape.   Les  décrets  de  l'Église, 
^s  décrets  .des  conciles.  |  Ane.  jurisp.  Ord 
du  juge  p«ur  l'instruction  de  la  procédure 
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»^  ordon- 


rVsl  ""  J"o®  P*'"^  *  insiniciion  ae  la  proceaure^  ordon- 
ll^nance  portant  prise  de  corps  ou  tm^  des  bi^ns. 
■^Décret  d'immeubU^  Vente  d  un  imnieuble  saiii  réelT 
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lement  sur  nn  débiteur.  Décret  forcée  Décret  d'im- 
meubles qui  était  précédé  d'une  saisie.  Décret  vo- 
lontaire^ Décret  d'immeubles,  par  suite  d'un  accord 
entre  les  parties^  |  Les  deux  premières  assemblées 
nationales  rendaient  des  décrété  qui,  après  celui  du 
9  novembre  1789,  étaient  soumis  à  la  sanction 
royale  à  mesure  qu'ils  étaient  rendus  ou  à  la  fin  de 
chaque  lé^risiature.  Alors,  le  décret  avait  force  de 
loi  de  l'État;  il  en  prenait  le  nom  et  l'intitulé.  La 
Convention  donnait  également  à  ses  décisions  le 
nom  de  décrets.  Sous  le  gouvernement  impérial, 
Napoléon  I«r^  avec  le  concours  du  conseil  d'État^ 
rendait  des  décrets  et  faisait  des  règlements  tant 
généraux  que  particuliers  sur  toutes  les  branches 
ae  l'administration.  Les  décrets  contenant  des  dis- 
positions de  règlements  généraux  étaient  promul- 
gués de  la  même  manière  que  les  lois,  par  l'inser- 
tion au  Bulletin  des  lois.  Depuis  le  rétablissement 
de  l'Empire,  les  décisions  du  chef  de  l'État  portent 
encore  le  titre  de  décrets. 

DÉCRÉTALES,  s.  f.  pi.  (du  lut,  décrétai is,  qui 
décrète,  sous-entendu  epistola^  lettre).  Collection 
des  constitutions  des  papes,  faite  en  1220,  par 
Raimond,  dominicain  ;  par  ordre  de  Grégoire  IX, 
dont  il  était  le  chapelain.  Cette  collection  contient 
cinq  livres.  Boniface  VIII  en  fit  faire  une  seconde 
collection  en  1293,  sous  le  nom  de  Sejte  ;  mhïs  les 
démêlés  de  ce  pape  avec  Philippe  le  Bel  furent 
cause  qu'elles  n  eurent  point  en  France  le  même 
crédit  que  celles  de  son  prédéceâse,ur.  Clément  V 
fit  aussi  une  troisième  collection  dé^écrctales  sous 
le  titre  de  Clémentines,  Il  existe  d'autres  décrétâtes 
attribuées  aux  papes  jusqu'à  Syrice,.  en  318,  qui 
ont  été  publiées  par  Riculphe,  évêque  de  Mayence, 
dans  le  ix*  siècle,- mais  qu'ôii' croit  avoir  été  sup- 
posées par  Isidore  Mercator^.  archevêque  de  Séville. 
Elles  sont  regardées  comme  fausses,  et  quoiqu'elles 
aient  extrêmement  contribué  à  étendre  l'autorité 
temporelle  êes  papesl,  les^lus  zélé's  défenseurs  de 
la  papauté  sont  forcés  de  convenir  de  leur  faus- 
seté et  d'en  critiquer  l'application. 

DÉCRÉTALISTE,  s.;  m.  Jurisconsulte  expert 
dans  la  connaissance  des  décrétales.    ,' 

DÉCRÉTER,  V.  a.  Rendre  un  décret,  ordonner; 
régler  par  un  décret.  Décréter  l'établissement  d'une 
chose.  Décréter  une  levée  en  masse.  Nous  avons 
décrété  et  décrétons  ce  qui  suit.  La  .Convention  dé- 
créta les  mesures  les  plus  énergiques.  (L.  Gallois.) 
I  Lancer  un  décret  contre  quelqu'un.  Décréter 
quelqu'un  d'ajournement  personnel..  Décréter  quel- 
qu'un de  prise  de  corpSj.  j  Absol.  Décréter  contre 
quelqu'un.  |  Rendre  (les  décrets.  |  Ane.  prat. 
Déceler  une  terre,  une  maison,  En  faire  le  décret, 
la  vente,  la  saisie,  pour  la  sûreté  des' créanciers  ou 
de  l'acquéreur.  |  Se  décréter,  v.  prl  Être  décrété. 

DÉCRÉTOIRE,  adj.  (du  lat.  decretorius,  déci- 
sif; rad.  decretum^  décret).  Méd.  Synonymé^de 
critique,  en  parlant  des  jours  auxquels  s'opèrent 
les  crises  des  maladies.  Jour  décrétoire.  Période 
dé'crétoire.  '\  Année  décrétoire  ou  normale.  Année 
1624,  dans  laquelle,  aux  termes  du  trait^^  West- 
phalie,  Tétat  public  de  la  religion  en  Allemagne 
fut  remis  sur  le  pied  pù^l  était  au  l«r  janvier  de 
cette  année,  t"  ^sp 

DÉCRErSAGE.  s.  m.  (prôn.  de'treuzaje).  Ac- 
tion de  décreuser  ;  <)pération  qui  a  pour  but  de 
blanchir,  de  dégommer,  d^  débarrasser  les  fils  de 
coton,  de  chanvre,  dé  ,laine,  de  lin  et  de  soie,  dç 
tout  ce  qui  les  soilille  ou  les  enveloppe,  détruit 
leurs  propriétés,  en  altère  la  blancheur,  la  flexi- 
bilité, et  s'oppose  à  l'action  des  matières  colo- 
rantes. Faire  le  dccreusage.  Opérer  le  décreusage 
d'un  paquet  de  soie. 

DÉCREUSÉR,  v.  a.  (pron.  dékreuze).  Exécuter 

le  décreusage  ;  donner  une   certaine    préparation 

aux  fils  de  soie,  de  coton,  de  laine,  de  chanvre  et 

dcj^Hn,  qui  consiste  à  faire  bouillir  ces  fils  avec  du 

oh,  à  les  laver  dans  l'eau  claire,  et  à  les  trem- 

r(lans  un  bain  d'alun  froid,  j  Décreuier  la  laine, 

a  faire  tromper  dans  l'eau  mêlée  avec  de  l'urine 

putréfia,  et  la  laver  ensuite  dans  l'eau  de  rivière. 

I  Se  î>écreuser,   y.  pr.   Être  décreusé.  On  dit 

aussi  décruser.  .  a.^l  ./ 

DECRI,  s.  m.  Action  ^e.décrier  ;  proclamation; 
cri  public  pat  lequel  l'autorité  décrie  quelque 
chose.  Se  dit  surtout  en  parlant  de  la  suppression 
ou  de  la  réduction  d'une  monnaie^  du  cours  djine 
marchandiafe.  Touiours  inquiet  sur  le  rabais  ou  le 
décri  dfes  morinaiesS{La  Bruyère.)  |  Fig.  Perte  de 
crédit,  de  réputatioil;  d'estime.  Être  d^s  le  décri. 
Cela  l'a  m'isutout  à  fait  dans^  le  décrrCn.  est  tombé 
dans  le  décri.  Le  décri  où  tombe  "un  Ik^mme  dont 
j'avais  crufaire^  le  meilleur  de  mes  amisT  (fepssue^.^ 
Quel  cfecr t,  quel  avilissement  pcp|^^  prince^  dans 
l'opinion  des  couina  é|ra^u^r^|i£nsillo^,)  A  pré- 
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lent  que  ces  sortes  d'accusations  sont  tombées  dans 
le  décri,  on  a  pris  un  autre  tour.  (Montesquimi.)  | 
Se  dit  aussi  pour  l'action  d'enlever  le  crédit,  (1« 
crier  contre  quelqu'un.  C'est  un  décri  universel 
contre  ce  monarque.  |  Mauvaise  réputation.  |  Fig. 
Ils  veulent  nous  imputer  le  décri  univei-sel  od 
tombe  nécessairement  tout  ce  ou'ils  exposent  au 
grand  jour  de  l'impression.  (La  Bmyère.) 

DÉCRIÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  frappé  do  di^cri,' 
qui  est  tombé  dans  le  décri  ;  perdu  de  réputation. 
Homme  décrié.  Marchandise  décriée.  Monnaie  dt^ 
criée.  Des  auteurs  (i^'cnVx  il  prend  en  main  la  cause. 
(Boileau.)  Des  hommes  décriés,  sans  talent,  sans 
honneur.  (Gresset.)  Des  prêtres  décriés,  '-'-' 

DÉCRIER,  v.  a.  Défendre  par  un  cri  public  le 
cours^  le  débit,  l'usage  d'une  chose.  Décrier  wu^ 
monnaie,  j  Fig.  Tenter  d'ôter  l'honneur,. la  ripu- 
tation,  l'estime.  L'homme  à  qui  il  a  fait  le  plus  do 
bien  le  décrie  partout.  Décrier  un  ouvrage.  Décrier 
un  tableau.  I^s  défenseurs  dé  la  démocratie  ont 
été  décriés  par  les  gazetiers  des  factions  inonai> 
chistes.  Une  conduite  opposée  décria  entièrement 
Tissapherhe  dans  leur  esprit.  (Rollin.)  Je  ne  crois 
pas  qu'on  puisse,  en  bonne  justice,  coffrer  un  homme 
pour  avoir  suivi  la  morale  des  Jésuites,  et  l'avoir 
déjoriée,  (Voltaire.)  11  m'ôtait  même,  autant  qu'il 
était  en  lui,  la  ressource  du  métier  que  je  m'étais 
choisi,  eii  me  décriant  comme  vn  mauvais  copiste. 
(J.  J^  Rousseau.)  Une  fois  entré  dans  un  salon, 
que  vibulez-vous  qu'on  fasse,  sinon  se  glorifier  soi- 
même  et  tffcriVr  les  absents  ?  (J.  Janin.)  |  Fi^'.  Dé- 
crier le  vice.  Décrier  là  vertu.  Décrier  la  République 
est  d'un  mauvais  citoyen.  1  Se  décrier,  v.  pr.  Sedè-' 
créditer,  se  perdre  de  réputation^  d'honneur.  Il  s'^iali 
décrié  partout  où  il  avftit  voulu  s'établir.  (Flécliier.) 

DÉCRIRE,  v.  a.  (dulat.  rfwmô/ff,  mOmesciis; 
rad.  scribere,  écrire^,  lieprcsenter,  peindre  parles 
paroles,  par  le  discours.  Décrire  l'homme;  une 
plante.  Ce  sont  cenx  qiii  ont  décrit  les  annales  élé- 
gantes ou.  naïves  de  nos  colonies.  11  décrit  la  si.-. 
tuation  des  bdtiments.  Décrire  une  bataille,  une 
tempête.  Je,  me  '  renferme  seulement  *  dans  c(tte' 
science  qui  décria  les  mœurs,  qui  examine  les 
hommes.  (La  Bruyère.)  Un  tableau,  que  je  (/nnV 
n'est  pas  toujours  un  bon  tableau  ;  celui  que  je  dc 
décris  pas  en  est,  à  coup  sûr,  un  ïnauvais.  (Di- 
derot.) |.  Donner  une  idée  générale  de  quelque 
chose.  Il  y  a  certaines  choses  qu'on  ne  définit  pas 
aisément  ;  on 'se  contente.de  les  décrire,  (Acad.)| 
Fig.  Décrira  le  coeur  humain.  Décrire  la  tnort,  les 
misèçes  dé  la  vie.  Quelles  mœurs,  étranges  ne  rfi- 
crit-il  pas?  (La  Bruyère.)  |  Tracer.  Décrire  me 
courbe,  un  cercle.  Décrire  son  orbite.  Après  avoir 
'décrit  plusieurs  cercles  dans  les  airs,  l'oiseau  fondit 
sur  sa  proie.  (Acad.)  |  Se  décrire,  v.  pr.  fltre 
décrit.  Ce  tableau,  ce  spectacle,  cette  merveille, 
ce  prpdige,  ne  peuvent  se  décrire,  \  Se  peindre  soi- 
même.  Dans  ces  éloquents  et  graves  discours,  for- ' 
mant  l'idée  d'un  homme  de  bien,  il  ^e décrivait  lui- 
même  sans  y  penser. 

BÉCRIVAKT,  ANTE,  adj.  Géom.  Dont  le  mou- 
vement décrit  une  liçne  courbe.  Point  décrita^ni. 
Ligne  décrivante.  On  dit  aujourd'hui  plus  comnm- 
{Ii^àient  :  Point  générateur.  Ligne  génératrice. 

IDÉCROCIIÉ,  ÉK,  part.  Qui   n'est  pins  accro^ 
ché.  Tableau  décroché.  Tapisserie  décrochée,        % 

I^CROdHEMENT,  8.  m.  (pron.  dékrocheman).- 
Action  de  décrocher,  de  se  décrocher. 

DÉCROCHER,  V.  a.  (rad.  rroc/iW).  Oter,  détn-  " 
cher  ce  qui  était  accroché.  Décrocher  une  pièce  de 
viande.  Décrocher  un  jambon.  Dé'^rocher  une 
échelle.  Décrocher  un  tableau,  une  enseigne.  Ue 
DÉCROCHER,  V.  pr.  Être  décroché,  détache  a  »n 
crochet.  L'enseigne  s'est  décrochée,  '  .  ' 

DÉCROCIIOIR,  s.  m.  Outil  pour  décrocher;  in- 
strument propre  à  détacher  une  chose  accroci.e^. 

DÉCROIRE,  V.  a.  (rad/  croire\,  Xe  pl"S  croir^ 
cesser  de  croire.  Se  dit  sei/lemai\t  dans  cette  ^^ 
familière  :  Je  ne  crois  ni  ^le  décrois.  ^Y^^'f^^ 
au  point  de  ne  croire  m  décroire,  (ï^  ^'*,^^?' .  l'i 
Eï^e  ne  croit  ce  qu'elle /croit  que  pournanoir 
courage  de  le  décroire,  riMoiîîaigne.)  ^- «rou 

DÉCROISEMENT,  s/  m.  Action  dedecrûiscrv 
de  se  décroiser,  do  défaire  ce  qui  était  cj"?'*^'    ^^ 

DÉCROISER,  v..a/  (rad.  ^'•<>'^^'")- Xtion  des 
qui  était  croisé ç  mettre  dans  une  ft"^^^£.^,  !,^  us 
objets  q\ii  étaient  croisés.  |  T.  milit.  ^^^if.  ^ 


VcAè/on3,|  Redresser  \ei  échelons  obliques  de  1^^^,^^ 

terie  en  manœuvre,  pour  qu'ils  P"**^.**'!    vic»^^' 
tre  perpendiculairement  en  bataille,  j  ^       \    :    , 
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état  de;  ce  ^ui  est  Recroissant.  SynonvroM  ^f,,^ 
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nÉr.ROlSSANT,  ANTE,  adj.  Qui  ^^croît ,  qui 
t  dans  un  état  de  décroissement.  Le  bru^t  de- 
lloiisantàe^  vagues.  De  chaque  point  de  la.  sur- 
face d*un  corps  lumineux  ou  éclairé  par  un  grand, 
nombre  de  -rayons  qui  s'en  éloignent  en  divergeant 
vec  une  force  prod igieusenient  décroissante ,(Uicher  ) 
Kous  étions  dans  la  période  de  la  l'ine  décroissante. 

dÉCROISSEMENT,  s.  m.  (pron.  dékroaseman). 

Action  da  décroître;  diminution,   dépérissement, 

déclin.  Décroissement  des  eaux.  Décroissement  des 

oxirs,' Décroissetnent  des  forces.  Décroissement  de  la 

\ie,  Décroissement  àQ  \a  lune. 

DÉCROÎT»  s.  ro.  Astron.  Décroissement  de  la 
lune,  lorsqu'elle  est  à  son  dernier  quartier.  La  lune 
est  dans  'son  décroit  ou  sur  son  dfcro<^  |  Agric. 
Diminution  du  capital  en  bestiaij^Adans  les  baux 
à  cheptel.  Il  y  a  eu  (lécroit  dans  notre  troupeau.  - 
DECROITRE,  v.  ii.  (rad.  croître).  Diminuer,  au 


la  chronique  n'eussent  placé  des  flambeaux  aux 
points  les  plus  obscurs.  Le  pain  bis,  renfermé, 
d'une  moitié  décrut.  (Boileau.)  La  servitude  est 
une  espèce  de  prison  où  Tâme  décroît  et  se  rape- 
tisse en  quelque  sorte.  (Rollin.)  ^^ 

Le  pilote  fréfljit  et  tourne  ses  regards 

Vers  Cumes,  dont  il  voit  décroître  les  remparts. 

I  Fig.  Dans  les  cboses  humaines,  tout  ce  qui  ne 
croît'^pas  est  prêt  k  décroîtra.  (Chateaubriand.)  La 
n^putation,  cpmme  Taraour ,  décroit  dès  qu'elle 
cesse  (le  croître.  (Id.)  ; 

DÉCROTTAGE;  s.  m.  Acfionde  décrotter.  Le 
éécrottage  d'une  pft.ire  de  bottes. 

DÉCROTTÉ,  ÉE,  part.  Dont  on  a  ôté  la  crotte. 
Dfts  clitfûssures  décrottées. 

DECROTTER,  v.  a.  (rad.  crotter).  Gter  la 
crotte.  Dérrotter  les  bottes,  les  habits.  Se  faire  de- 
crotter.  \  Se  ;pÉCROTTER,  v.  pr.  Être  décrotté; 
oter  la  houe  de  sa  châ\issure,  de  ^s  vêtements. 
.  DÉCROTTEUR,  ELISE,"  s.  (rad.  décrotter).  Ce- 
lui, celle  qui  décrotte,  qui  Tait  métier  de  décrotter, 
dé  cirer  les  souliers  et  les  bottes.  En.  France,  dans 
les  «grandes  Villea,,  on  trouve  daiîs  les  carrefours  et 
au  coin  des  rues  des  décrotteurs  stationnaires  qui 
cirunt  la  chaussure  et  brossent  les  habits  des  ci- 
toyens. Ils  ont  une  petite  caisse  contenant  les  us- 
tensiles nécessaires  pour  le  décrottage,  et  cumu- 
lent à  l'ordinaire,  avec  cette  fonction,  celle  de 
commissionimire.  L^  profession  de  décrotteur  ôst 
tros-généialement  exercée  par  des  SavoisienB.  A 
Paris,  il  existe  un  certain  nombre  d'établissements 
spmau:5t  où  l'on  peut  faire  cirer  ou  vernir  ses 
bottes  par  des  décrotteurs  fort  habiles. 

I^KCIiOTTOIR,  s.  m.  Lamé  de  fer  ou  boîte  gar- 
ïîie  4e  brosses,  qu'on  met  à  la  porte  extérieure  des 
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el.J,!'^"*'  '^**î^partementa',pour  y  décrotter  sa 
«''anssurc  ava.  Jd'entVer.    ,  ^ .    ..  |i  '  •     ' 

;  TER,  V.  a.  (ra(l^  crotliè).  Vénèr.  Oter 

%r  ]/.      ^  ^*^  ^^  cerfs  qui  vont  au  frayoir  net- 

fr;A^  r^'.^'^apri^s  la  chute  de  leur  bc^is,  en  Ixi 

,        ¥»tcoiitre^e  tronc  d«s  arbres.     .    ,      '         "  v* 

Gru;.JsC  ç    Vi  ^*  ^%^'^*"^^^*^^^^"^«  ^^^^  chose  a  dé- 
'It  iji  ol-^^    ^^  n^**en  parhmt  des  eaux,  hadécfu^ 
<   DÎT  V  "*  '^^^  ^'^^  ^^^^^  pqn<lant  la, uuit.' 
Fl)Ér*^^^'^^  SynoYiymq^  de  Décreusage. 

iv;^^  <  '%ouvA  L^^^j^'^J-  -(P^^"  ^^^^)'  TrOmpé,^  qui  a 
»  >>m  W'^^^^^         Notre  est" 


(k  f*i 


çuê.  Leurs  vœux  '  serpnt  rfeçu#.  Que  de  gens  déçus 
dans  leur  attente!  v 

Madame,  je  vois  bien  que  tous  êtes  déçue 
Et  4ue  celait  L'éftar  que  cherchait  .votre  vue. 

(eacine.) 

DECURITÙS,  b.  m.  Mot  latin  qui  a  été  francisé 
pour  exprimer  la  position  d'une  personne  couchée,  ' 
la  manière  dont  un  malade  est  ceuclié ,  l'attitude 
dans  laquelle  1'^  corps  repose,  lorsque  Ton  est  cou- 
clié  sur  un  plan  plus  ou  moins  horizontal.  Le  déçu- 
bitus  offre  aux  médecins  la  mesure  des  forces  d'un 
malade,  et  indique  les  degrés  d'altération  et^  de 
lésion  organiques  du  corps. 

DÉCriRASSER,  v.  a.  Oter  la  cuirasse. 

BECriRE,  v.a.  (rad.  cuire).  Corri«ier  l'excès  de 
la  cuisson ,  en  parlant  des  sirops  et  des  contitures 
où  Ton  met  de  l'eau  pour  les  rendre  plus  liquides, 
quand  ils  sont  trop  cuits.  |  Se  décuire,  v.  pr.  Se 
liquéfier,  faute  d'avoir  été  assez  cuit.  Ce  sirop  se 
décuit,  il  faut  le  remettre  sur  le  feu. 

DÉCL'IT,  UITE,  part.  Qiii  a  perdu  son  degré  do 
Cuisson,  qui  a  «ubi  une  altération  telle  qu'il  semble 
n'Otre  pas  assez  cuit.  Se  dit  des- sirops  et  des  con- 
fitures. Toutes  nos  confitures  sont  décuites. 

DÉCULASSEMENT,  s.  m.  Action  de  dévisser  la 
culasse  d'une  arme  à  feu. 

DÉCULASSER,  v.  a.  Oter,  dévisser,  démonter  la 
culasse  d'une  arme  à  feu. 

DÉCITLOTTER,  v.  a.  Oter  la  culotte.  Décuîot^ 
ter  un  enfant.  |  Se  déculotter,  v.  pr.  Oter  sa 
culotte^  On  le  força  de  se  déculotter. 

DÉCUMAN,  .ANE,  arlj.  et  s.  (du  lat.  decumus; 
pour  (iecimu5^.dixième,  et  rnanu^^  troupe).  Hist.  roiri. 
Se  disait,  eii  général,  pour  grand  ou  décuple.  Bou^ 
clier  décuman,  Grand  bouclier  que  portaient  les  ha- 
bitants de  la  ville  d'Albe.  |  Terrées  d^cumanes,  Celles 
sur  lesi^uelles  la  République  prélevait  là  dîme.  | 
Porte  décumane,  Une  des  quatre  portes  principfvles 
du. camp  romain,  située  vis-à-vis  la  porte^prép- 
rienne,  et  la  plus  éloignée  de  la  tête  de  l'armeeen- . 
nemie;  c'était  la  porte  pros  de  laquelle  était  située 
la  dixième  légion ,  appelée  la  légion  décumane.  \' 
Substantiv.  Receveur  des  dîmes.  |  Chevalier  qui 
tenait  à  fdrme  les  terres  décumaues.    .       ' 

DÉCUPLE,  s.  m.  (du  lat.  decuplus,  même  sens). 
Dix  fois  autant.  Gagner  le  décujfte  de  la  somme  que 
l'on  avait  avancéuXjforter,  au  décuple.  \  Adjoctiv. 

3ui,est  dix  fois  aus&i  grand.  Une  somme  décuple. 
n  nombre  décuple.  La  distance  de  la  terre  à  Sa- 
turne est  au  moins  décuple  de  «elle  de  la  terre  au 
Soleil.  (La  IVruyère.)  |  T;  d'arithmét.  Haison  décuple, 
Raison  d'une  qualité  à  une  autre,  par  rapport  à 
laquelle  elle  est  dix  fois  phis  grande. 

DEC ri»LB,  ÉE,  part.  liendu  décuple,  Multiplié 
nar  dix.  Un  nombre  décuplé.  ^i 

DÉCCI^LER,  V.  a.  (du  lat.  decuplare,  mom^si- 
gnif.).    Multiplier  par   dix;  rendu   dix  fois    aussi 
grand.  On  décuple  un  nombre  en  y  ajoutant  uiLzéro. 
Décupler  son  bien,  ses  revenus.  1  ]Se  DÉCUPLER,  v.  . 
pr.  Être  décuplé  ;  devenu  décuple. 

DÉCURIE,  s.  f.  (du  lat.  decuria ,  mT^me  sens). 
Chez  les  Romains,  troupe  de  dix  soldats  comman- 
dée par  un  décurion.  |  Dixième  partie  de  la  centu- 
rie". I  Division  de  certaines  classes,  contenant  d'a- 
bord dix  personnes,  puis  un  nombre  indéterminé. 
Antoine  fit  des  'décuries  de  sénateurs,  de  chevaliers. 
(Montesquieu.)  On  convoqua  \c^  décùries.. 

DÉCURIOXf  s.  m.  Antiq.  rom.  Officier  militaire, 
chef  d'une  décurie.  Le  décurion  portait  une'  canne 
de  bois  do  vigne.  |  Le  chef  d'une  décurie  civile.  | 
Nom  donne  ^aux  magistrats  des  colonies  romaines, 
tirés  de  la  classe  des  curiales,  qui  formaient  une 
cour  de  juges  ou  de  conseillers,  repr.ésentant  le 
sénat  romain  dans  la  ville  municipale.  Ils  étaient 
chargés  de  veiller  aux  intérêts  de  leurs  compatriotes 
et  k  remploi  des  revenus.  Leiir  élection  se  faisait 
avec  les.  mêmes  cérémonies  que  celle  des  sénateurs, 
romains,  et  avait  lieu  au  mois  de  mars. 

DÉCURIOXAT,  s.  m.  Charge^  dignité  de  décu- 
rioii.  î^tî  peuple  l'éleva  au  décurionat. 

DÉCURRENCE,  s^f.  Bot.  État  d'un  organe  qui 
est  décurrent.  Déicurrence  des  feuilles.  • 

DÉCURUE'NT,  EXTE,  adj.'(du  hit.  de cuj-rens, 
qui  court  le  loilg  (Je).  Rot.  Se' dit  des  feuilles  dont 
le  liml)e  se  pmlongo  le  long  do  la  fige  et  y  adhère, 
cibmiïiosi  ces  feuilles  naissaient  de  cette  iriOnae  tige. 

bÉCURSIf^,'IVE;  rtdj.  (du  lat.  decur^trtii,  piêrae 
sens).  Rot.  Se  dit  dif  style,  lorsque  sa  base  descend 
en  rainpant.sur  un  dos  cotés  de  1  ovaire^  comme  cela 
a  lieu  dançi  la  riviiic.  j  Se.  dit  rtussfj  dans  le  sens 
do  Décurrent,  des  foui Ueà  dont  Vi  j)étiôle  est  c^Ué'  à- 
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DECURTATION,  s.  f.  (pron.  déyur4asion;  du 
lat.  (iÉ'curf a re^  couper).  Maladie  des  arbres,  appebW 
aussi  Couronne meii(,  qui  attaque  et  fait  périr  la  par- 
tie supérieure  des  arbres.  La  stérilité  au  sol,  l'ar- 
deur du  soleil,  une  grande  gelée,  la  vieijkàsip,  dé- 
.terminent  la  d^'curiaNo/i  des  arbres. 

DÉCUSSATIOW  s.  f.  (pron.  df A usa^ion;  du  lat. 
decussare,joro\^v^^.  Dilact.  Kntre-croisement ,  dis- 
position de  plusieurs  corps  en  fonne  de  X  ou  de 
sautoir.  La  décussation  dçâ  nerfs  optiques.  Point  de 
décussation ,  Point  où  plusieurs  rayons  se  croisent 
ou  se  coupent,  tels  que  lé  foyer  d'un  miroir,  d'une 
lentille,  etc.;  leur  croisement.  So- disait  ancienne- 
ment comme  synonyme  de  Foyer. 

DÉCUVAISON,  s.  f.  (pron.  (/*>/. urèron  ;  rad.  cuve";. 
Action  de  transvaser  d'une  cuve  à  l'autre.  |  Parti- 
culièrement, Action  de  transvaser  le  vin  d'une  cuve 
dans  les  tonneaux.'* 

DÉCUVER,  V.  a.  Transvaser  le  raisin,  la  ven- 
dange d'une  cuve  dans  une  autre;  mettre  le  vin 
hors  de  la  cuve,  le  tirer  d'un  tonneau  pour  le  mettre 
dans  un  autre. 

pÉDÀlGNABLE,  adj.  Qui   doit  être  dédaigné,, 
oui  mérite  le  dédain,  en  parlant  des  choses.  Con- 
dition dédàignable.  La  vie  n'est  \^&sdédaignable<aut,/ 
que  l'on  peut  être  utile  à  l'humanité.  .      ' 

DÉDAIGNÉ.  ÉE,  part.  Que  l'on  dédaigne,  que 
l'on  méprise.  Un  conseil  dédaigné.  Des  faveurs  c/e- 
daignées.  Un  amour  dédaigné  cesse  d'être  invincible. 
(C.  Delavigne.)  Un  poste   *?daigtié. 

DÉDAIGNER,  v.  a.  (du  lat.  dedignari ^  mOme 
sens).  Marquer  du  dédain,  mépriser  avec  hanteur,  en 
parlant  des  personnes  et  des  cboses.  Dédaigner  quel-  " 
(lix* nn.  Dédaigner  l'amitié,  les  services  de  quelqu'un. 
On  ne  triomphe  delà  calomnie  qu'en  la  dédaignant. 
Il  faut  dédaigner  ce  qu'on  peut  perdre.  A'^ousti'étes 

Eoint  pour  çlle  un  homme  à  dédaigner.  (Corneille.) 
,és  grands  dédaignent  les  gens  d'esprit  qui  n'ont 
que  de  l'esprit.  (La  Bniyère.)  |  Regarder  comme 
indigne  de  ses  désirs.  Dédaigner  les  grandeurs,'  le 
pouvoir,  les -titres.  |  Refuser  avec  dédain. />'c/(M'(/rr^r 
un  poste  h'jLiiorable.  J'ai  dédaigné  pour  toi  les  vœux 
de  tous  nos  princes.  (Racine.)  |  Négliger  une  chose 
comiue  étant  trop  au-dessous  de  soi.  Dédaigner  les 
petites  bienséances.  Je  me  suis  senti  quelquefois 
cette  fierté  d'âme  qui  dédaigne  les  serviles  bienséan- 
ce^s  et  sied  si  bien  à  la, vertu,  (J._^.  Rousseau.)  | 
S'emploie  .absol.,  suivi  de  la  préposition  de ,  au 
moyen  /Je  laquelle  il  régit  à  l'i^ifinitif  le  verbe  qui 
suit  immédiatement.  Dédaigner  de  répondre,  de  se 
justifier,  de  se  venger.  11  ne  dédaignait  ims  d'en 
être  l'arbitre.  (Massillon.^'Il  ne  dédaigna  pas  de  le 
servir.  |  Se  dédaigner,  v.  pr.  Être  dédaigné.  Pa- 
reil honneur  ne  devrait  pas  se  dédaigner. 

DÉDAIGNEUSEME^T,  adv.  (pron.  dédègnenze- 
mon),  ï)'une  manière  dédaigneuse ,  avec  dédain. 
Wegaràer gd^aigneusement.  Répondre  dédaigneuse^ 
ment,  l\llK.endit  l&n^iiïn  dédaigneusement., 

DÉDAlSvEUX,  EUSE",  adj.  Qui  a  du  dédain. 
Homme  dédaigneux^  Yennne  dédaigneuse.  Caractère 
dédaigneux.  L'obligation  de  n'être  dédaigneux  à  l'é- 
gard, de  personne  est  iffie  vertu  civique.  Cet  ligmme 
est  abstrait,  dédaigneux,  et  semble  toujours  rire  en 
lui-même  de  ceux  qu'il  croit  ne  le  valoir  pas,  (La 
Bruyère.)  |  Se  dit  en  parlant  des  femmes,  de  celles 
qui  u'ont  aucun  regard  pour  les  hommages  des  ado- 
rateurs; Elle  n'était  pas  si  dédaigneuse  qu'elle  le 
paraissait.  (Voltaire.)  |  Qui  marque  du  dédain.  Lan- 
cer un  regard  (ic'ia/fyneuj.  Avoir  V air  dédaigneux,  la 
mine  dédaigneuse.  Un  silence  dédaigneux.  Une. ré- 
ponse dédaigiieusé.  \  Dédaigneux  de  ^  Qui  dédai^e, 
qui  néglige.  Dédaigneux  de  s'instruire.  Dédaigneux 
de  faire  une  chose.  |  Substautiv.  Un  dédaigné>ux. 
Une  dédaigneuse,  t^'était  par  faiblesse  qu'il  faisait 
le  dédaigneux.  (Bossuat.)  Elles  aiment  ailleurs,  ces 
belles  rfeViai[/ii«fU5^l.  (Corneille.)  |  Anat.  Miiscle  dé^' 
dnigneux.  Se  dit  du  muscle  abducteur  de  l'œil.  On 
disait  aussi  substantiv.  7e  (/et/à/^/ieur*  - 

DÉDAIN,  s.  m.  (du  lat.  \(^edigtiatio,  même  sens). 
Mépris  exprimé  par  Tair,  le  ton,  les  gestes,  leinain- 
tien,  etc.  koble,  généreux  dédain.  Insolent,  tier  </<•'- 
dain.  L'orgueil  et  le  dédain  sont  peints  sur  son  vi- 
sage.*^ Racine.)  Li^dédain^t  le  rengorgement  dans 
la  société  attirent  précisément  le  contraire  de  ce 
qu'on  cherche ,  si  c'est  à  se  faire  estimer.  (  La 
Bruyère.)  |  Rendre  en  dédain,  Concevorrtlu  dédain 
pomr  quelqu'un  ou  pour  quelque  chose.  '     y^ 

DÉDALE  (du  gr.  ôaiôaXo;,  qui-travaille  artiAs- 
ment).  Nom  a'une  série  de  faniilles  d'artistes  ([ui 
vécurent  particulièrement  à  Athènes  et-en  Ç'rèto.  • 
Là  tradition  a  rassemblé  sur  un  seul  de  ces  artistes 
les  travaux  et  les  aventures  de  tous.  Ce  Dédale  était 
petit-fils  d'tiupalamos  et  arrière-petit-rils  d'Efech^ 
thée.  Il  était  né  à  Athènes  et  fut  contemporain  de! 
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Thc^sëe.  C*est  lui  qui  détacha,  dit-oii,  lee  braa  et  les 
.jambes  du  corps  de  la  statue,  et  qui  marqua  les 
yeux.  Quelque fçrossiers  que  fussent  ces  premiers  eg- 
sais,  ils  suflirent,  aux  yeux  d*un  peuple  ignorant, 
pour  fai  re  attribuer  à  Dédale  Tinvention  d'automates, 
ou  statues  animées,  qui  voyaient  et  marchaient.  On 
attribuait  encore  à  Pédale  l'invention  de  la  hache, 
de  la  scie,  du  aivea^u,  des  verflcues,  eto.  Jaloux  de 
la  célébrité  de  son  t>eveu  Peraix  ,  Dédale  le  tua,* 
et,'  condamné  par  ('aréopage ^  il  alla  chercher  un 
asile  auprès  de  Minbs,  roi  de  Crète ,  pour  lequel  il 
construisit  le  prétendu  labyrinthe  ^  qui  n'a  jamais 
existé  (|ue  dans  la  fàble.  Il  servit  aussi  les  amours 
de  Pasiphaé,  et  ce  fut  par  son  conseil  ou' Ariane 
remit  à  Thésée  le  RI  indicateur  auquel  le  tléros  dut 
son  salut.  Minos,  furieux  de  cette  trahison,  fit  en- 
fermer Dédale  et  soa  fils  dans  le  labyrinthe;  mais 
tous  deux  s'échappèrent  au  moyen  d'ailes  construites 

{>ar  l'artiste  grec,  qui  perdit  son  fils  dans  sa  péril- 
euse  excursion  au-dessus  des  mers.  Arrivé  en  Sar- 
daigne,  il  y  éleya, de' grands  monuments  par  ordre 
d'Iolaiis.  Enstat,he  le  fait  périr  en  Sicile,, de  la  main 
des  tilles  du  roi  Cocalos.  Les  anciens  attribuaient 
à  Dédale  :  les  statues  d'Hercule  'à  Thèbes ,  à  Co- 
rinthe,  sur  la  frontière  des  Mégalopolitains  et  des 
Messéniens  en  Arcadie;  la  statue  de  Trophonius^ 
chez  les  Labadéene;  de  Britomartes,  à  Olus;  de 
Minerve,  à  Gnosse;  de  Vénus,  à  Délos;  de  Diane, 
à  Monogissa  en  Carie.  Il  existe  plusieurs  autres 
traditions  sur  Dédale. 

DÉDALE,  s*  m.  Labyrinthe,  lieu  où  l'on  se  perd, 
où  l'on  s'égare,  à  cause  de  l'embarras  et  dé  la  com- 
plication des  détours.  Un  dédale  de  rues."  Un  dédale 
de  canaux.  Dans  les  dédales  Verts  que  tprmaient  les 
halliers.  (La  Fontaine. V|  Fig.  Se  dit  surtout  des 
embarras  dont  il  est  difficile,  presque  impossibjfl'  de 
sortir;  des  choses  très -compliquées,  que  l'on  a 
grand'peine  à  débrouiller.  Le  dédale  des  lois,  des 
procédures.  Le  dédale  du  cœur  humain.  Du  Digeste 
et  du  Code  ouvre-nous  le  dédale,  (Boileau.)  Au  lieu 
d'entrer  dans  ce  dédale  de  difficultés.  (Mifabenuv)- 

DÉDALLKll,  V.  a.  Enlever  les  dalles  d'un  ve,s- 
tibule,  d'une  salle,  d'un  trottoir. 

DKDANS,  adv.  Dans  l'intérieur.  On  le  cherchait 
hors  de  la  maison,  il  était  dedans.  Un  trésor  est  ca- 
chtWWa?j.<î.  fLa  Fontaine.)  |  Tous  les  maux'sont  de- 

Î>uis  longteigps  hors  de  la  boîte  de  Pandore,  mais 
'espérance  est  encore  dedans.  (Marmontel.)  |  S'em- 
ploie en  opposition  avec  un  des  adverbes  dehors , 
dessus ^  dessons.  |  Fig.  et  famil.  Ne  pas  savoir  si  Von 
est  dehors  ou  dedans^  Être  incertain  de  l'état  de  ses 
affaires,  du  parti  que  l'on  prendra,  dé  l'opinion  que 
l'on  adoptera,  du  conseil  que  l'on  suivra,  etC;  | 
Trivial.  Être  dedarys ,  Être  en  prison,  et  aussi  être 
pris  de  vin.  |  Mettre  quelqu'un  dedans ^  L'abuser,  le 
tromper.  |  Donner  dedans,  Aller  se  jeter  dans,  se 
heurter  contre  Voulant  fuir  les  rocher^^ils  vont 
donner  dedans.  (Lamotte.)  |  Fig.  Donnef'^^edayis,  Se 
laisser  abuser  comme  un  enfant,  se  laisser  trcmiper 
comme  un  niais.  |  Mar.  Être  vent  dessus  ^  vent  de^ 
dari.s,  Avoir  quelques-unes  de  ses  voiles  masquées, 
tandis  que  les  autres  sont  pleines,  en  parlant  d'un 
navire.  |  Au  dedans,  loc.  adv.  Le  nid  des  moineaux 
est  composé  de  foin  ai^dehors  et  cTé  i)lumes  au  de- 
<ian^.(Buffon.)  |  Danslepays,  dans  l'État.  La  guerre 
civile  et  la  guerre  étrangère,  le  feu  au  dedans  et  au 
dehors.  |  Fig.  Dans  le  cœur.  Résolu  et  déterminé 
au  dedans,  lors  même  qu'il  paraissait  embarrassé  au 
dehors.  |  Au  dedans  de,  loc.  prép.  Descendez  au  de- 
dans  de  vous-même,  au  dedans  dt  votre  cœur.  |  En 
dedans ,  loc.  adv.  A  l'intérieur.  Fermer  une  porte 
en  dedans.  Ce  cratère  a  plus  d'une  lieue  de  circon- 
férence en  dedans.  (Buflfon.)  |  Fig.  Esprit  en  dedans, 
Esprit  timide,  qui  n'ose  pas  se  produire  ;  se  prend 
quelquefois  en  mauvaise  part  pour  e?prit  sournois, 
bourru,  ijt^souvent  hypocrite.  On  dit  aussi,  dans  le 
même  sens,  être  en  dedans,  être  tout  en  dedans.  Cet 
homme  est  trop  en  dedans  ^  je  ne"Tnc  fierais  pas  à 
lui.  I  En  dedf^ns  de,  loc.  prép.  En  dedans  de  la  ville, 
en  dedans  et  en  dehors  des  remparts.  Le  crédit  était 
épuisé  fi»  dedans  et  en  dehors  du  royaume.  (Vol- 
taire.) I  Là  dedans,  loc.  adv.  Dans  ce  lieu.  Entrez 
ïà  dedans.  11  est  là  dedafis,  |  Fig.  Je  veux  leur  faire 
voir  là  dedans  un  abîme  nouveau.  (Pascal.) 

DEDANS,  s.  m.  Partie  intérieure.  Le  dedans  d'une 
maison.  Le  dedans  d'un  .chapeau^  Le  dedans,  les  de- 
dans^.  Le  dehors  et  le  dedans.  |  L'intérieur,  en  par- 
lant (Fune  maison,  d'un  méAage,  |  Fig.  L'intérieur 
de  l'âme.  L'âme  veut  se  remplir,  elle  ne  le  peut; 
bon  agents  qu'elle  ap[>elle  son  bien  est  au  denors, 
et  c'est  le  dedans  qui  est  vide  et  pauvre.  (Bossuet.) 
I  L'intérieur  d'un  État.  11  veille  aux  intérêts  du 
dehors  et  à  ceux  eu  dedans.  Le  dedans  n'est  que 
trouble  et  que  sédition.  |  Côté  sur  lequel  le  cheval 
toump.  La  rêne j  la  jambe  du  dedans,  La  rêne,  la 
jambe  qui  sont  du  coté  de  l'intérieur  du  mauége, 


par  opposition  à  la  rêâè'  et  à  la  jdmbe  qui  s^nt  du 
côté  du  mur.  Appuyez  le  genou  en  dedans, 

DEDICACE,  s.  f.  (du  lat.  dedicatio^  m^me  sens). 
Consécratioii  d'une  église,  d'un  temple,  d'une  cha- 
pelle, par  l'évêque  ou  son  délégué,  f  Fête  annuelle 
qui  a  lieu  en  mémoire  de  la  conspiration  d'une  église, 
et  de  la  consécration  de  toutes  les  églises  de  la 
.  chrétienté.  \La  dédicace  consistait,  chez  les  anciens, 
à  consacrer  spécialement  un  monument ,  une  àta- 
tue ,  ou  un  édifice  particulier  à  une  ou  à  plusieurs 
divinités.  C'est  ainsi  (^u'on  trouvait  des  temples  à 
Jupiter  Sérapis,  à  Jupiter  Tonnant,  à  Jupiter  Sta- 
tor, eto.  Les  Juifs  célébraient  tous  les  ans  la  dé- 
dicace du  temple,  ordonnée  par  Judas  Macchabée. 
Notre  Panthéon ,  qui  avait  été  réservé  à  la  sépul- 
taré  des  hommes  qui  ont  bien  mérité  de  leurs  con- 
citoyens, offre  l'exemple  d^une  noble  dédicace  :  Aux 
grands  hommes  la  ttatrie  reconnaissante.  \  Hommage 
qu'on  a  fait  d'un  livre  à  quelqu'un  par  une  épîfre 
ou  seûleTnent  par  une  inscription  en  tête  même  de 
l'ouvrage  Faire  une  dédicace:  Un  livre  où  il  n'y 
appoint  de  dédicace,  Vo.tre  Majesté  n'a  que  faire 
de  toutes  nos  dédicaces.  (Molière.)  ^     • 

Aussitôt  tu  verras  poètes,  orateurfl,  '« 

De  tes  titres  pompeux  enfler  leurs  dédicaces.     . 

(boilead.)  . 

-  ■  * 

A  toutes  les  époques,  les  d/dicacf*  littéraires  ont 
été  inspirées  par  le  désij"  d'acquérir  la  protection 
d'un  homme  puissant,  par  le  besoin  d'obtenir  les 
seccurs  pécuniaires  d'un  citoyen  riche,  par  l'espé- 
rance de  faire  vivre  ^  mauvais  ouvrage  à  l'aide 
d'un  brillant  patronage,, ou,  enfin,  par  la  vanité  de 
l'auteur^  qui  donne,  ainsi  de  la  publicité  à  des  re- 
lations qui  flattent  sa  vanité  ;  mais  de  tout  temps  il 
y  a  eu.de  nombreuses  exceptions,  et  l'on  peut  citer 
un  grand  nombre  4o  dédicaces  qui  n'ont  été  dic- 
tées que  par  le  plus  pur  et  le  plus  louable  senti- 
ment de  reconnaissance,  d'estime  ou  d'affection. 

•  DEDICATOIRE,  adj .  En  forme  de  dédicace  :  con- 
tenAnt  une  dédicace.  |  Épitre  dédicatoire ,  Celle  par 
laquelle  xyn  dédie  un  livre,  un  ouvrage  de  l'esprit. 
Les  gens  de  lettres  ont  renoncé  à  ces  épitres  dédi^ 


)  Il  a  pit  une  préfî 

DÉDIÉ,  >H^;  adj.  Consacré, j)lacé  sous  la  protec- 
tion d'un  dieu  ou  l'invocation  d'un  saint.  Temple 
dédié  à  tel  culte.  Église,  chapelle  dédiée  à  tel  saint. 
Autel  dédié. k  la  Vierge.  |  Voué  à.  Enfant  dédié  à 
l'Église.  Ilfut  dçdié  à  Dieu  par  sa  mère.  Le  monde 
est  un  vaste  temple  dMié  à  la  discorde.  |  Offen  p^r 
une  dédicace.  Livre,  poènie  dédié  p&v  son  auteur  à 
la  jeunesse,  à  un  ami,  à  la  raémo^ire  de  son  père. 

DÉDIERA,  V.  a.  (du  lat.  dedfcare ,  même  sens). 
Consacrer  à.  Ils  firent  bâtir  un  temple,  qu'ils  dé- 
dièrent à  Minerve.  Les  anciens  dédiaient  leurs  mai- 
sons à»  des  lares  bu  pénates  particuliers.  |  Placer 
sous  l'invocation  ou  la  protection  d'un  saint.  On  a 
dédié ,  depuis  cent  ans,  cette  église  à  la  Vierge.  ( 
I  Absol.  Consacrer  au  culte  divin.  DediVr  un  tem- 
ple, une  église,  une  chapelle,  un  autel.  |  Fig.  Des- 
tiner à.  Dédier  un  enfant  à  l'Église.  |  Adresser,  of- 
frir par  dédicace,  c.  à  d.  par  une  épître  ou  une  in- 
scription. Il  ne  se  dit,  eti  ce  sens,  que  d'un  livr(>, 
d'une  composition  littéraire.  Voltaire  dédia  sa  Mé- 
rope  au  P.  Porée ,  et  son  Mahomet  au  pape  Clé- 
ipent  XrV.  Je  veux  dédier  mon  livre  au  peuple.  Je 
n'ai  fait  ma  cour  qu'à  la  vérité,  je  ne  dédie  ]k  livre 
qu'à  elle.  Dédier  tout  son  culte,  tous  ses  soins,  tout 
3on  amour.  Il  s'emploie  encore  parfois  en  ce  sens, 
mais  toujours  «en  mauvaise  part  :  Dédier  sa  vie,  ses 
jours  aux  plaisirs.  |  SE  dédier  ,  v.  pr.  Se  consa- 
crer, se  vouer,  se  destiner,  s'appliauer.  5f  rf?rfi>r  à 
la  yertu,  à  la  bienfaisance,  à  l'étude^  à  Inhumanité, 
à  la  vengeance,  au  plaisir,  etc.  • 

/DÉDIRE,  V.  a.  Ne  nas  confirmer  ce  que  quel- 
gu'un  a  dit  pour  nous,  désavouer  ce  qu'il  a  dit  ou 
WU  Je  ne  vous  tfedimi  pas.  On  Ta  dédit  de  l'ini- 
tiative qu'il  avait  prise,  de  toutes  les  démarches 
*  qu'il  avait  faites.  '        ^  , 

Il  &^a  donnée  à  vous,  et  nulle  autre  que  moi 
N'a  droit  de  Ven  dédire.   •.•'.•.-•• 

9  (CORNEILLI.) 

I  Se  dédthe,  t.  pV.  Revenir  contre  ce  q,u'on  a  dit, 
retirer  sa  parole  ;  désavouer  son  dire,  sa  promesse, . 
se  rétracter,  rompre  un  marché,  une  convention. 
Je  me  dédis,  je  ne  veux  plus  consentir.  Vous  vous 
êtes  dédit,  par  conséquent,  je  suis  délié  de  ma  pro- 
messe. Cet  homme  se  dédit  toutes  les  fois  qu'il  y 
trouve  son  intérêt.  Les  témoins  se  àont  dédits.  \  Se 
dédire  de,  Clianger,  revenir  sur.  Mais  quand  ce  choix 
est  fait,  on  ne  sVn  dédit /plui.  (Corneille.)  Rî^é- 
chissez  sur  le  parti  que  vous  allez  prendre,  afin  de 
ne  pas  avoir  à  vous^  en  dédire.  \  Ne  pouvoir  p93^  ue 


pouvoir  plus  s'en  dédire.  Être  trop  engagé  danguna 
affaire  pour  y  renoncer.  Je  m^en  dédis  positivement 
DÉDIT,  ITE,  part.  Désavoué,  rétracté.  Action 
dédite,  Parole  dédite.  Dédtt  par  ceux  qui  l'avaiftnt 
bharçé  de  parler.  Peu  usité. 

DEDIT,  s.  m.  (rad.  dédire).  Actioli  de  se  dédire 
rétractation,  révocation  d'une  parole  donnée  ;  résuL 
tat  de  cette  action.  |  Falnil.  Avoir  son  dit  et  son  dédit' 
Etre  sujet  à  se  rétracter,  à  varier.  Allez,  riiadenioi' 
selle,  en  fait  de  mariaoe,  une  fille  a  son  dit  et  son  dédn\ 
THrueys.)  |  Rupture  d'un  marché,  d'une  convention 
d'une  entreprise,  d'une  affaire  quelconque.  J'ai  uiî 
droit  de  dédit,  je  veux  l'exercer.  Supporter  le  dédit 
Nous  sommes  convenus  d^un  dédit  de  20,000  fr.  a* 
l'ordinaire,  si  quelqu'un  qui  s'est  engagé  à  faire  une 
chose  n'exécute  pas  son  obligation ,  celle-ci  se  ré-* 
sont  en  dommages -intérêts.  |  La  convehtion  elle" 
môm«  par  laquelle  on  convient  d'un  dédit,  et  l'acte" 
dans  lequel  il  est  stipulé.  Arrêter  le  dédit.  Hédim 
le  4édii.  Le  dédit  est  en  dépôt  chez  un  notaire. 

DÉDOLATION,  s.  f.  (pron.  dédolasion;  du  lat 
dedolatioy  de  dedolare^  tailler).  Chirurg.  Action  d'uii 
instrument  qui  ooupe  en  dédolant,  o.  à  d.  qui  porte 
obliquement  sur  une  partie  quelconque  du  corps 
en  enlève  une  partie  superfrCiêlteT^t  y  produit  une 
plaie  avec  perte  de  substance  de  peu  d'épaisseur. 

DÉDOLER,  V.  a.  (du  lat.  dedolare^  couper  avec 
la  doloire).  Chirurg.  Raser  obliquement  et  super- 
ficiellement une  partie  du  corps  avec  un  instrument 
tranchant,  de  mà|Mère  à  h'enjever  qu'une  très-fai- 
ble épaisseur,  e^  produire  cependant  une  plaie. 

DEDOMMAGE,  ÉE ,  part. /Qui  reçoit  ou  qui  a 
reçu  une  réparation,  un  d'édommagement,  une  com- 
pensation, pédommagé  de  la  perte  qu'il  avait  faite. 
Il  a  pris  beaucoup  de  peine,  mais  il  en  est  mainte- 
nant dédommagé.  On  est  bien  dédommagé  de  ci^ttQ. 
dépense  par  les  avantages  qu'elle  assure.  (Raynal.) 

DÉDOMMAGEMENT,  s.  m.  (pron.  dédomajt' 
man  ;  rad.  dommage^  ).  Action  de  réparer  un  dom- 
mage,  résultat  de  cette  action.  Demander,  récla- 
mer, obtenir  un  dédommagement.  Il  a  obtenu  mille 
francs  de  dédommagement.  Une  somme  d'argent  n'est 
pas  toujours  un  dédommagement  qui  satisfasse.  Le 
dédommagement  qu'il  a  été  condamné  à  nie  payer 
me  suffit.  I  Fig.  Compensation.  Ce  qui  m'arrive  au- 
jourd'hui est  le  dédommagement  de  ma  mauvaise  for- 
tune. La  paresse  et  l'oisiveté  sont  les  seuls  dédom- 
magements de  la  servitude.  Nous  trouvons  mille  rfc- 
dùmmagemevts  humains ii  nos  malheurs.  (Massillon.) 
Je  trouve  au  fond  de  mon  cœur  le  dédommagement 
de  toutes  mes  pertes.  (J.  J.  Rousseau.)  On  doit  faire 
la  distinction  suivante  entre  dédommagemmi  à  et  dé- 
dommagement de  :.  la  pi'emière  de  ces  deux  locutions 
signifie  une  compensation  imparfaite,  incomplète  ;  la 
seconde,  une  compensation  entière,  oui  ne  laisse  rien 
à  désirer.  Les  dédommagements  à  ce  mal  ne  l'ont  que 
très- peu  adouci.  Il  n'y  a  pas  de  dédommagement  pour 
une  mère  à  la  perte  d'un  enfant. 

DÉDOI^AGEE,  V.  a.  (de  dé,  partie,  extract., 
et  dommage).  Indemniser,  rendre  indemne,  réparer 
un  dommage,  rendre  l'équivalent  d'un  dommage 
souffert.  Dédommager  quelqu'un.  Le  dédommngef' 
pour  qu'tl' n'intente  pas  un- procès.  On  l'a  dédom- 
magé de  toutes  ses  pfertes.  |  Fig.  Compenser  un  raal, 
une  perte ,  une  privation ,  etc.  Le  titre  de  majesté 
ne  dédommage  pas  l'homme  de  la  liberté  qn'ïl  perd 
quand  il  deyient  monarque.  (Clément  XIY.)4-e  bon- 
heur, si  on  parvient  à  l'atteindre,  est  plus  solivle 
et  plus  doux  par  la  vertu;  si  on  le  manque,  elle 
seule  peut  en  dédommager.  (J.  J.  Rousseau.  )r^E 
DÉDOMMAGER,  V.  pr.  Être  dédommagé.  Se  procu- 
rer soi-même  un  dédommagement,  une  compensa- 
tion. On  «e  dédommage  souvent  des  passions  que  Ion 
sacrifie  par  celles  que  l'on  conserve.  (Barthélémy.; 

DÉDORÉ,  ÉE-,  part.  Qui  a  perdu  sa  dorure;  q"» 
n'a  plus  sa  dorure.  Cadre  dédoré'.  Chaîne ,  bijoux 
dédorés.  Couteaux  de  dess^t  dédorés. 

DÉDOltER,  V.  a.  (rad.  or^  de  dé,  partie,  extract., 
et  dorer).  Enlever,  effacer  la  ^orure.  Dadorer  unca 
dre,  une  pièce  d'orféVrerie.  |  Se  d^doreR,  ^.  F- 
ibPerdrë  sa  dorure.  Cetfe  vaisselle  de  vermeil  5  ^^* 
dédorée.  Mes  couteaux  de  dessort  se  sont  ''*^^''^'; 

DÉDORURE,  s.  f.  de  dé,  partie,  ^xtract ,  et  ^ 
rure).  Action  de  dédorer,  d'enlever  Tor  à  des 
faces  dorées.  "^  V/^      •    .    Action 

DÉDOSSEMENT,  1.  xn.  (rad.  dédosser).  ^ 
de  dédosser  ;  résulut  de  cette  action.      -.  *^ 

DÉDOSSER,  V.  a.  (rad.  dé,  V^^^'f;^'^'^^^^^^^ 
dos).  Dresser  à  la  scie  une  pièce  de  bois  q 
veut  mettre  à  vive  arôte.  (Hortifl.  I>»v»^j:  ""!o„lTes. 
touffe  de  racines  vivaces  ou  plusieurs  pcti^^^Y 

DÉDOUBLAGE,  s.  m.  (nul.  ^f ''^'fj  S',  Ac- 
tiôii^d'enlevèrà doublage,  t /^^^"«''«r/*  ^Y^^ 


EDOUBLAGE,  s.  m.  ^rwi.  "^"-/f/i^itooL 
d'enlevèrà doublage.  |  Dédoubla<je  dejfoo^:^ 

tioudede  couper,  de  l'attéuuer  par  un  r 
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/f>F DOUBLE,  ÉE,  part.  Pnvé,  dégarni. de  sa 

'    ij^j^rer  Habit  dédoublé  R^be  dédoublée.  |  De  dou- 

ffreiuîi  simple.  R&nga  dédoublés,  Fï\e&  dédoublées. 

I  Rendii  double,  divisé  e^  deux.  Bataillon  dédqu- 

Ji/ Compagnie  <i^'^oti6/«e.^  *       * 

«ÉDOrWLKMENT,  8./ra.  (pron.  dédoubleman). 
Action  de  déiiouhler.  Le /dédoublement  des  rangs,  j 
rhim.  Réduction  d'une  adbstancc  composée  en  deiix 
autres  substances  moini  composées. 

I>ÉI>OrBLER,  V.  fv.  Oter,  enlever  la  doublure. 
DêJoubler  un  babit ,  une  robe,  une  jupe,  un  man- 
teau. iSimpliHer  ce  qui  est  double.  Dédoubler  les 
riin^'s  d'un  bataillony  |  Rendre  double,  partager  en 
deux.  Dédoubler  ^n  /égiment,  une  compagnie.  Dé- 
doubler une  classe  de  collège.  Dédoubler  une  plan- 
che', une  pierre,  une  neutre,  etc.  |  Enlever  le  dpu- 
blii«ie  d'un  navire;  I  Se  dédoubler,  v.  pr.  Êt^ 
dédoublé.  Les  carrés  se  dédoublèrent.  Les  pierres  ^e*- 
rfe(/oufr'>n<  avec  la  scie. 

ln:DUCTIF,/lVE,^adj.  Philos.  Qui  tient  à  la^ 
déduc^tion ,  par  "opposition  à  inductif,  ou  qui  tient 
de  l'inJuction.  Système  déductif.  Méthode  déductive, 

DÉDUCTION  ,  s.  f.  (pron.  déduksion  ;  formé  dii 
lat.  deductio  y  f^.  dfrfucfrf^  extraire, ^déduire).  Ac-k 
tion  de  déduire  t  retranchement,  soustraction,  di- 
minution, raWiiis.  Déduction  faite  de  tout,  il  reste 
dû  tant.  Demander  une  déduction.  Payer  en  déduc- 
tion. l\ecevoir  en  déduction.  \  Uun  des  principaux 
modes  du /raisonnement  ;  l'opération  par  laquelle 
l'esprit  inCere  une  chose  d'une  autre.  La  déduction 
est  diamétralement  opposée  à  l'induction.  Dans 
celle-ci,  on  va  du  particulier  au  général,  on  con- 
clut des/individus  d  une  espèce,  ou  des  espèces  d'un 
geiure,  ^ux  autres  individus  de  la  même  espèce,  ou 
aux  aimes  espèces  du  même  genre.  Par  exemple, 
de  c^r  vois  que  les  pierres  élevées  au-dessus 

de  la/ surface  de  la  terre,  et  abandonnées  ensuite  i\ 

I  *  m 

elles/- nièlnes,  tombent^  je  conclus  qu'elles  tombe- 
rou/  toujours  ainsi  ;  que  toutes  les  autres  pierres 
tomberaient  également  ;  qu'elles  tomberaient  dans 
d'autres  lieux  que  ceux  où  je  les<'ai  vues  tomber  ; 
e/ilin,  que  le  bois,  les  métaux,  tous  les  corps  doi- 

eut  tomber  aussi  toujours  et  partout.  L'inauction 
/porte  sur  d'autres  temps,  d'autres  lieux,  d'autres 
/  corps,  que  sur  les  temps,  les  lieux  et  les  corps  dans 
lesquels  s'est  manifesté  le  phénomène  dont  il  ç'a- 
ffit.  Elle  érige  le  phénomène  en  loi  générale.  La 
ûiidactioh,  au  contraire,  part  du  résultat  de  l'induc- 
tion, et,  redescendant  l'échelle  de  la  généralisation, 
i  appli(jue  la  loi  à  des  cas  particuliers,  ou  tire  quel- 
ques conséquences  du  principe  général.  Sachant , 
par  exemple,*  que  tout  corps  abandonné  à  lui-même 
se  précipite  vers  le  centre  de  la  terre,  j'en  conclus 
ou  j'en  déduis  qu'un  corps  donné-présentera  ce  phé- 
nomène s'il  est  placé  dans  des  circonstances  déter- 
minées. La  déductioih  tire  donc  le  particulier  du  gé- 
.uéral;  autant  vaut  le  général,  autant  vaut  le  par- 
ticulier que  l'on  en  fait  sortir.  |  Exposé,  narration, 
récit  ample  et  détaillé.  Faire  une  longue  déduction 
ûe  ses  motifs.  Il  fallut  écouter  l'interminable  déduc- 
tion de  ses  griefs,  |  Mus.  Succession  de  notes  qui 
montent  diatoniquement  ou  par  degrés  conjoints. 

I>EDUIitE,  V.  a.  (dulat.  deducere,  extraire  ;  rad. 
mère,  conduire).  Retrancher,  rabattre,  soustraire 
une  qtiantité  d'une  autre.  Déduire  là  dépense  jour- " 
j^li^'i;o.  Déduire  les  avances  reçues  de  ta  part  que 

ou  doit  recevoir*sur  les  recettes.  Dédifire  toutes 
^es  dettes  passives  pour  se  rendre  compte  de  son 
*^'oir.  I  llaisonner  par  déduction;*  inférer,  tirer  une 
conséquence  ou  tirer  comme  conséquence.  Déduire 
joutes  les  conséquences  d'un  principe.  Je  déduis  ce 
|^>t  (le  tel  principe.  |  Narrer,  exposer,  raconter  en 

ftau.  Déduire  ses  raisons,  ses  motifs,  ses  griefs,  sa 
pianite.  11  a  le  talent  de  déduire  ses  raisons  avec 
jeaiicoun  d'enchaînement  et  de  clarté.  J'ai  été  fort 
«^ranle  de  toutes  ces  raisons  qu'il  m' s^  déduites  fort 
au  0,1g.  (Voltaire.)  I  Se  déduire,  v.  pr.  Être  dé- 
quino^Tî^*^^^'  I  Être  inféré,  tiré  comme  conse- 
nti* **  «/crfuil  clairement  dos  prémisses. 
trait  "^'"J,  ^'^^^  P*^-  Retranché,  rabattu,  sous- 
comm  ^''^^^^'  Somme  déduite.  \  Inféré ,  tiré 
en  drai^??*'*l''®"^«-  Faits  d/f'(/ui7^.  |  Exposé,  narré 
^^^^Tdédu'^'^^"^'^^^^     ^"^^^  longuement  et  clai- 

I>ivc^rî!P^'  ^-  "^-  Autrefois /dans  le  style  badiu, 
Hest  ZT^'r^'  ^distraction,  plaisir,  passe-teinps. 
«^'t-.Fa?  /**J  *^  ^^"  d'usage  aujourd'lmi.  On  di- 
^usomn.*^!  '^  ^^^^^l  amoïkreuj^  Deviser  aniou- 


f^carter  .        ^^hasse,  veneurs,  chiens, «)iseaux,  ctcT 
^reux  ibiV!^^'  devancer  le  déduit.  AToir  un  nom- 

'  '^•'iéS'îv;^'^'^^^'  s-  f.  (pron.  déduplikasion). 

P'^opreauv  î      "^1^.^"'^"^^  "^^^«  de  multiplication 
-  *^^x  dcsmidiées  et  aux  diatomées. 


DÉDURCIE,  V.  a.  Faire  cesser  la  dureté,  amol- 
lir. Dédurcir  à  l'eau.  Dédurcir  au  feu. 

DÉESSE ,  s.  f.  (du  lat.  dea ,  même  sensV  Divi- 
nité tnythologîque  du  sexe  féminin,  à  qui  le  paga- 
nisme rendait  un  culte  solennel.  Tous  les  dieux  et 
toutes  les  déesses.  La  d^'ew*  Juhon.  Minerve,  déesse 
de  la  sagesse.  Vénus,  déesse  de  la  beauté.  Il  y  avait 
quatre  sortes  de  déesses  :  les  déesses  célestes ,  les 
déesses  terrestres,  les  déesses  marines,  les  déesses 
infernales.  On  appelait  Grandes  déesses  celles  qui  fai- 
saient partie  du  conseil  dés  dieux  ;  c'étaient  Junon, 
Vesta,  Cérès,  Minerve,  Diane  çt  Vénus.  I  Déesses 
mères,  Se  disait  de  celles  qui  présidaient  aux  fruits 
de  la  terre  et  étaient  regardées  comme  dispensatri-» 
ces  des  dons  de  la  nature.  Les  déesses Jriférieures 
étaient  ou  des  mortelles  divinisées ,  ou'^es  'nym- 
phes des  eaux  et  des  bois,  ou  des  divinités  allégo- 
riques, comme  l'Aurore,  les  Muses,  les  Furies,  les 
Parques.  |  Bonne  Déesse  ,^^om  d'une  divinité  an- 
cienne, fort  honorée  par  les  dames  romaines.  |  La 
déesse  aux  cent  voix,  La  renommée  persoriniliée.  Eh 
général ,  dans  le  paganisme ,  les  déesses  représen- 
tent le  principe  de  création  et  de  fécondité  consi- 
déré au  point  de  vue  du  sexe  féminin  et-  sous  des 
aspects  relatifs  aux  principales  forces  dé  la  nature. 
[Déesse  delà  Raison,  déesse  de  la  Liberté,  Femmes 
très-belles ,  vêtues  d'une  draperie  blanchç  et  d'un 
manteau  bleu,  qui,  dans  certaines  fêtes  de  la  pre- 
mière révolution,  représentaient  la  Baison  et  la  Li- 
berté. I  Elle  a  Vair  et  le  port  d'une  déesse.  Se  dit  d'une 
femme  qui,  dans  sa  taille  et  sa  démarche,  a  de.  la 
majesté  et  de  la  noblesse.  |  Femme  aimée,  trouvée 
belle  en  tout,  adorable^'ên  tout.  MadStne,  vous  êtes 
pour  moi  une  déesse.  Tu  es  m&dées.^e.  Il  suivit  Tes- 
pace  de  quatre  lieues  le  char  de  sa  déesse.  (Voltaire.) 

DÉFÀCIIER,  v.  a.  Famil.  Apaiser,  ôter  la  fâ- 
cherie. Essayez  de  le  défâcher.  \  V.  n.  S'apaiser^  ces- 
ser d'être  en  colère.  Il  ne  défdche  point.  |  Se  dé-.' 
FACHER,  v.'  pr.  Cesser  d'êlre  fa,ché.  Ce  qu'U  a  de 
mieux  à  faire,  c'est  de  se  dé  fâcher. 

DE  FAÇON  QUE,  loc.  conj.  De  sorte  que,  cfe 
manière  que.  Il  s'y  est  pris  de  façon  que  tout  le 
mondera  été  content. 

DÉFAILLANCE,  s.  f.  (rad.  défaillir).  Perte  jilus 
ou  moins  profonde  des  sens  et  du  mouvement.  Tom- 
ber en  défaillance.  Éprouver  des  défaillances.  Être 
suj,et  à  des  défaillances.  Resv^enir  d'une  défaillance. 
Son  trépas  ne  fut  qu'une  dernière  défaillance.  (Mar- 
montel.)  Le  chancelier  Bacon  tombait  en  défaillance 
toutes  les  fois  qu'il  y^  avait  une  éclipse  de  lune. 
(Saint-Foix.)  I  Au  sing.,  ce  mot  senïble  emporter 
un  sens  qui  n'a  pas  égard  au  degré  où  sont  portés 
les  .symptômes  de  l'accident;  il  signifie  alfcrs  aussi 
bien  IsL.  lipothymie  que  la  syncope.  Au  plur.,  les  dé- 
faillances paraissent  désigner  plus  particiilièremeiv^ 
le  premier  de  ces  degrés,  ou  même  simplement  la 
lipothymie  commençante.  Quelquefois  aussi  un  indi- 
vidu se  trouve  tout  à  coup  privé  de  la  connaissance 
et  du  mouvement  :  cette  défçiilîance  est  la  plus  dan- 
gereuse et  annonce  un  trouble  grave  dans  Tes  fonc- 
tions de  l'économie.  Le  plus  souvent  les  symptômes 
se  développent  successivement  :  sentimenj  de  pe- 
santeur générple,  gêne* de  la  respiration,  disposi- 
tion aux  bâillements,  trouble  de  la  vue,  éblouisse- 
ment,  tintement  d'oreilles,  anxiété,  douleur  à  la 
région  du  cœ^ir,  nausées,  décoloration  de  la  peau, 
sueur  froide,  circulation  incomplète,  pouls  compres- 
sible frès-petit,  souvent  insensible;  vomissements, 
déjections  involontaires  de  matière  fécale  et  d'urine, 
perte  de  la  vue  et  de  l'ouïe ,.  perte  plus  on  moin? 
complète  des  fonctions  intellectuelles ,  tel  est  l'or- 
dre suivant  lequel  ce  développement  de  symptômes 
a  lieu  généralement.  Cet  état,  qui  peut  se  terminer 
par  la  mort,   dUre  depuis  quelques  secondes  jus- 
qu'à plusieurs  heures  et  quelquefois  même  plusieurs' 
jours.  La 'frayeur  que  cause  la  défaillance  et  le  trop 
d'empressement  qu'on  se  donne  pour  en  soulager  le 
malade  avec  toutes  sortes  de  remèdes  ne  font  par- 
fois que  l'aggraver.  Desserrer  ses  vêtements,  le  met- 
tre dans  une  position  commode ,  en  écartant  dt^  sa 
présence  tput  ce  qui,  à  la  reprise  de  ses  sens,  pour-, 
rait  lui  être  désagréable,  ensuite  asperger  la  face 
avec  de  l'eau  froide,  appliquer  des  Compresses  froi-^ 
des  et  mouillées  sur  Irt  nuque  et  au  creux  de  l'es- 
tomac, c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  d'a- 
bord. I  Défaillance  de  nature,  AfTaiblissementpar  la 
maladie,  la  vieillesse,  l'excès  de  travail,  etc.  |  Fig. 
Diminution ,  affaiblissement  d'une  chose.  Dans  Ta 
défaillance  de  ses  forces.  Je  sens  aue  j'éprouve  de 
la  défaillance  dans  mes  facultés.  |  11  veut  leur  épar- 
gj(er  le  spectacle  de  ses  défaillances  et  de  son  ago- 
nie. (Massillon.)  Jamais  je  n*^suis  entré  sans  sen- 
tir une  certaine  défaillance  de  cœur  qui  venait  d'un 
-e^cès  d'attendrissement.  (J.  J.  llousseau.)  |  Décou- 
ragement. Quel  oit  l'iiomnio  qui  n'ait  pas  ou  dans 
sa  vie  dos  momeuts  de  défaillance?  Aiiija^l  relovez- 


/f 


'vous  de  vos  défaill(\nces  ;  un  philosophe  doit  aup- 
poner  avec  résignation  lea  épreuves  de  cette  exis- 
tence et  lutter  toujours  pour  le  triohipbédejâyéhté,' 
Jésus  de  Nazareth  eut  aussi  «les  moments  de  c/t/ai/- 
lance.  |  Jurisp.Défantd'exécutir.rij^raocomplissemeut  , 
d'une  clause  stipulév.^<lans  un  ('ôiarat.  |  Ane.  cliira, 
Syn.  de  Déliquescence.  Hnûe de  tartre  par  défaillance. 

DÉFAILLANT,  AXTE,  part.  Qui  tombe  en  dé- 
faillance. I  Qui  ^'affaiblit,   qui   est  d'uii^  extr^^mé-^ 
faiblesse.    Forces  défaillantes.   Tête   défaillante.  -Jç  ' 
souhaite  qu'un   souvenir  tiant  de  vos  |raits  puisse 
encore  se  retracer  dans  mon  âme  défixillanie.    M^^^-de  - 
Staël.)  La  pauvre  enfant  s'affaissa  toute  défaillante.' 

Par  l'ordre  d'Omasis.  une  escorte  hrillnnté. 
Guide  vers  ce  palais  sa.  marcht*  d<f aillante. 

"  (BAoCR-LORMPAN.) 

J  Fig.  Qui  s'en  va,  qui  s'éteint.  Jour  défaillant.  | 
imrisp.  Celui,  celle  qui  fait  défaut.  Li^ partie  difail-  *  ; 
lante.  j  Qui  est  éteint.  Ligné  c/t'/a^/finrf.  Qui  lî^a  pltis 
d'héritijBrs.  |  S.  Celui,  -celle  qiji  ne  comparait  pas    . 
étant  cité  devant  la  justice,  qui  fait  défaut.  Le  ti«'-    -* 
faillnnt.  La  défaillante.  Les  défaillants. 

DÉFAILLIU,  V.  n.  Ce  veA)e  est  défectif.  IJ  n'est' 
guère  usité  qu'au  pluriel  du  présent  de. l'indicatif, 
nous  défaillons  ;  à.rimparfaTt,  je  défaillais  ;  -au  pré- 
térit, je  défaillis  ,  et  à  l'infinitif,  défaillir.  \  S'éteium.  * 
dre.  Cette  famille  a  défailli  en  là  personne  de.  y 
^S'affaiblir,  dépérir.-Je  vois  défaillir  mon  coqis  avaât  / 
mon  esprit.  J'ai  senti  défaillir  ma  force,  et  Tnôs-ièS^_- 
prits.  f  Racine*)    Le  courage  de  CorhiuedéfaUlait. 
(Mn»e  ae  Staël.)  Il  n'y  a  vol  si  haut  et  si  fort  qui 
ne  défaille  dans  l'immensité  des  cieux.  (Chateau- 
briand.) .|   Tomber  en  défaillance.   Elle   se  sentit 
défaillir.  \  Être  en  moins,  faire  défaut,  manquer,  A 
qui  le.désir  manque  aucun  bien  ne  défaut^  (Rotrou.)- 
DÉFAIRE,  V.  à.  Détruire  ce  qui  est  {ait.  Défaire  » 
un  hal)it,  un  nœud;  une  malle,  nu.,  paquet.  Péné- 
lope rf«Y^isai7  pendant  la  nuit  la  tapisserie- qu'elle   - 
avait  faite  pendant  le  jour.  Ce  que  l'uiï  fait",  Taù- 
tre  le  défait,  \  Défaire  un  lit,  En  déranger  la  cou-:  ^ 
verture,  les  draps.   |   Rompre  ce  qui  à  été  conclu,    • 
ce  dont  on  était  convenu  ;   faire  manquer  une  af-   , 
faire  projetée  ^  déjà  eng^agée.  pf faire  un  marché,     ^ 
un  acte,  un   traité.  J)é faire  line  ^alliance,  un  înaT* 
riage.  Un  prêtre  audacieux  ùùt  et'd&faû  les  rois.  ^ 
(M».  J.  Chénier.)  |  Exténuer,  amaigrir,  abftttre'.  La   [^ 
mala<lie  défait  promptement  un  homme.   |   Décom^ 
poser,  altérer.  La  peur  défait  étrangemeii^  les  phy-  * 
sionomies.  |  Fig.  Gâter  des  manières,  corrompre.  Ce 
jeune  homme  avait  le  meilleur  ton,  voyez  comme 
une  mauvaise  fréquentation  Va, défait.  \  Mettre  en 
déroute,  tailler  en  pièces.  Défaire  rarmée  ennemie,     ' 
la  Hotte  ennemie.  Il  défitÀes  deux  consuls.  |  Défaire 
c/e.' Débarrasser,  délivrer  de.  Je  vous  déferai  de  cet 
importun.  |  Se  défaire,  v.  pr.  Se  délivrer,  se  dé- 
barrasser, éloigner  de  soi  une  '  personne  ou  •  une    . 
chose  qui  gène.  Se  défaire  d'un  fllclieux.  Quand  on 
a  envie  de  se  défaire  des  gens.  |  Renvoyer,  congé- 
dier. Se  défaire  d'uii   bon   serviteur  est   une  faute 
grave,  car  c'est  tm  ami  qir«  vous  con^-  Miez.  |  Fair^ 
mourir.  Si  tu  prétends  régner,'  défp  y  •<>/  de  tous 
deux.  (Corneille.)  |  Quitter.    Défaites-^cuas.  de  cette- 
haine,  de  cette  mauvaise  habitude.  D'éfaites'-vou.s  de    * 
^s  manières,  grossières.  |  C*esser  de.  Défaisons-nous 
Te  croire.  |  Rj^re»  Toute  leur  vie  n'est  qu'une^  at- 
tention déploraole  à  se  défaire  du  temps.  |  Vendre, 
aliéner;  transporter  a  aiftrui  un  droit  ou  la  posses- 
sion d'une  chose.  Défaites-vous  de  ce  cheval.  Je  me      . 
suis  défait  de  tous  mes  meubles  inutiles^  |  Se  dé- 
truire, s'altérer.  La  guirlande  ^e  (/p/aZ/^J. Se  décou- 
dre. L'habit  5e  défait.  \  Se  rompYe,  sCs^éconclure. 
Le  marx^hé  s^est  défdi-t.  \  S'affaiblir,  perdre  ses.  for-,/ 
ces,  maigrir.  Co)|l|lLcet  homme  se  défait  I  |  Se  don- 
ner la  mort.  'NÎ^a  pas  répandre  le^bruit  que  ton    •    **    i 
fiHjre  s'est  défait  lui-même;  sauve  aur  moins  l'hon- 
neiir  de  ta  misérable  faniillo.  iY^ltriûje.) 

^DÉFAIT,  ArîE,  partNQa^yest  plp  fait. paquet 
defatt.  Un  uœuddéfaii.  Uiï  lit  t6\i\  dé  fait.  iJne  coif- 
fure .toute  défaite.  |  Manqué.  "I^n  marché  défait.  | 
Abattu,  amaigri.  Visage. pale  et  défait.^  Défait  par 
les  maladies  et  les  fatiguçs.  |  Battu,  vaincu^- mi3, 
,  en  déroute.  Une  année  défaite.  Ses  meilleurs  régi- 
ments sont  défaits;  la  .nuit  sauve  le  reste  de  son 
armée.  (Bossuet.)  |  Débarrassé.  OnTn'a  pas  plutôt 
Ait  emplette  8e  cette  marchandise,  qu'on  voudrj^it 
en  Ctre  défait.  (Regnard.) 

DÉFAITE»  s,  f.  C^jon'.  défète  ;  rad.  défaire). 
Perte  d'une  bâtai lle^Jérclu te  d'une  armée,  d'un 
corps  àfi  trounes.  Débite  sangltyite.  Essuyer  une 
défaite.  Si  les  Hollandais  commencèrent  par  des  t/e- 
faites,  il*  finirent  par  des  victoites^Jfcïynal.)  | 
L'abandon  que  fait  une  fejnAe  d'elle-Wénif.  Va  l 
triomphe  de  ma  défaite!  \  Fig.  Insuccès  d'un  homniô 
auprès  d'unie  femme;  en  général,  ttMitativequi  échoue. 
Il  a  éprouvé  une  doubhî  défaite  j  Tune  de  la  gart 
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Ci#<M^Afrff  to«|^«Jn  ^pÊjàmit'étft^ui  prêt». .. 

*.  tr.    '^^  «-  lo^  /fiftrt^i<  mdb  MMM  a  #m  qiuiDtiW. 

3iwr  j*fcSmiiùk^.  n^r^tt— >'L'iÉ»it  ^o>i^it»  jm 
',  '  Î^|K  pu  iLv*  xifc;  t;  pr .  Cire  4^^^li|«^. 

:   i^i /Qv;    |^Àr>mtiie.  Inf^Jf-^i»  «^'/««M^ 

'  f\^nï^'^\ii,  fon  lemp^  à  te  ferler  «^  à  m  éif^êféefx,  •    ; 


9tt  à*i'*Ti-'iÊ^À%^f.iH9€;d^!iàtÈ^mt  ] 
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ranp4u%  oiii  ft>  jjjiwiu  , iSlma»  en  é*fmmi  éê  U 
cmrmèm.  «  Fi|r;  X  Mmt  ImU»,  !•  èM  p^r  kfMi) 
M  peut  hj^m^mhÊm%Tt>àmm  mm  Êârm^mam.  «ta 

ÎXré  éa  iMié,  i  aroir  p^lMl  e» Woo  ^i«%rAit  Uint. 

I  CWml.  £i/f  m  éff*èmây  <%  dit  M  èkèna  qmi  ottt 

pif4a  U  T4Mt  id«.U  b#C#  cbafliéf^  |  Mfilrt,  pmM 

If  liriiiini  gp  lia  mâyyjicinéot  ^gtifpnqg^,  l^et  i^é* 
iM.iké  toU'lKMit  qoéIqWbu  n  lourtitè  «t  tî  diA> 
Ok»  à<^réT<^r/  qa*«iJ|Hr  ^kHtfnt^m  tMW  •»  drf#»l 
ctWtMt#llMqu*â  efax  qui  («tibiit.  La  Bru^ert.) 
\i  Lit  pàHant  àm  sàmuuui  «iomettiqiies,  «t  p^itnùm- 
lièrHDfUidmçi^a);  Vie*  <k  Mv  ti^rmctèf^, coaM 

luil^  Ufi»  j»L<4<^y  qui'  nr'éfmil  pèii.  d«  rMm  qoc  Im  ^ 
ir«9P  Mtini  tç  qn*  U  JI#Y#riiir  élo^ut.  ^Mamoiit»!.) 

r»itr,  Leit  Ttknfi  ijpagigltg  iiiiflt  t»  gitisàéméif^tfy^. 
'':  bÉFAVOfli^rt:.  •'ij.  (ntti.  dr^c#»r'.   Koo^fiii^ 

ii>iiM|  éef4ta>rmèi€9.  OwatiÉti  Doct  ééfm^wmMêé. 
-«bEFA%*Oii.%éLEMf3Ti  Adj.VprM.  éêji%tpm%i§ 
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(mut  p^>  ffre  pmmpf  *  JujTW  éifmtaf^fmfnt  m     éH^-nn  irf^^v^l  Dâmlm  dloromet   et.  dWt». 
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DÉ:  F  %ITI  Ûil  IV  •  A.T.  4«  coQtQTV.  D^élkr^ 
fiîuiT^h'î*lc\x  fo  le*  jçhiwietCMat.ureé  1  tii««  dôoblure. 
'  i>*-l  ilT,  tl  m^  ,pfW.  ^V^*;  r*«i.  d^/«i//a).  Max»* 
'  'que,  a:  -*        /  '    •  i^f^mt   d»  irertu,»*  d*  bopté,   de 

•    Ittaii'ieiijri  /#  /«•f'X'es'îrit,  d*ei|^n«uc«,  d«  ccxir*^. 

\g!^^?!.  \î'i      •       î'.   ♦r«\W:i*.ade,  ejtc.  \jt  éffmiu  de 

S^il>«itt«;tcvs  a'r>.T^  1a  f:%nïi$àa  \  m'  rendre.  I^ 

yiriZjk'lt  cause  d#  la  èl.Q:^  /es  aJSi^Tf%  d'ADxiitAl, 

•  c'est  te  di(*iùt^^t  recriie*  et  «le  Mr^n^deia  part 

"^fîc  \^.i^vt\i\.  'Il«»iïin.    r'e  <l'/«aivde  ihroièret  dims 

'  ' ttyd%.%i ojr^^^À^   l.l"/.Jit.  fooMiitAit  ebex  le»  plut 

*',  hoTinvOe»  jpftts  des  ;  pjnUtquéi   ttt|a|Hrittitieiipri    qui 

°j^  iî^sii'W^raiejii  Îa.  rcjiïrvan.  .VoIiAire.).!  -^  4/f<gMil  i/, 

'  .i;i«   iffaml^  i/t^  I'<.  prvp.  Faute  de,  diuit  k  eaa  ou 

iÂ  etpte  en.  q'if^ti«>ii  mAn^fiera^t.  :l  y^/aal  ^  Trn;* 

^-fKf;tt  \ioir»ns  ik  lieAu.  Jl«  i/f>iu  d^^i^oa  braâ,  pHUer 

'^   .  >  '^  mni  t<»n  H-}*^.  .  Raicuic.^^  '  , . 

\*  ■     •       *      #     .  .      ■.  "  ■     ,     •   . 

i        '      .   M'»V-»t  m<».  tf  ùnr  4éfm0t,  je  ferai  U  eo!iq«f;e  - 
^-  I        .'  ;     UeyiaKoft4««  ^  éi!t« >)fM$  apportera  u  i^ie.^ 

'    I  ImperK^iVn  phjiiqne.ceqm  màiyroe  à  nfte cbote 

•  p<i«r  t-tré "i>ieo,  pa«u  être  pariiaite.   \M;déf^mU  dik 

V  .cor^.'j^toïr  nnétfépji  dan»  Ia  tAiJlf ;  ^^l  cet:ê  fe^inie 

,1)  avaft  fiA*  la  boticlie  ti  irraink.  s<>n  Tiia;:e  «érajt 

iAtti'd'f«ii-./l>^-*^/«tala  drtruîieût  la  pbrjêOBçiB||Cr 

et  rfrî^ieîi.t  d^gréâ&kÉ oa  difforme»  U*  pitu beàiolL 

<     TÎiàjZ^/ 3<iff'>^)  T  Il*^^'^^Hia^^     morale.*  CàcAAd;^ 

roiiié  De  t*iiT(»tiKk  pas  %>ir  ira  ^<a»l4  Je  ton  ami.  j  tri«e.  tl  difêtiitmim  ^éàécmla.  Coe  ^e  ces>lr/< 
.    .    :.     KoQ$  n'a>o\iptia  de  petits  dff^mitqùe  pnar  pariiiA-Vj^i^iu  eut  (le«  effili  "émm  fimeites  que  1a  àSùÊé  è» 

-,  '       der^qué  liotts  n*eA  avmis  poiot  de  imxyls«  (Lato:  ""' 

/    '^    ^  'ehefo  ;ca\iU.    So«  liicatioii  ijégligti^  av^t  altéré 

,      le  fC^rmé  de  sea  rertuHv  «'  Ia^**^  pousi»;^f  dt%  défaut  t 

Vr       qui  béoreAtement  âJfaJiblieaeAt  tél.  vicef.    YWutbiJ^ 

'^  kAif.  '  Ilsrael^ètént  dan  dr/aalj  par  de|rrAii  !ei  coû- 

'    Da  ssancevei  par  ^  jrrmiidea  yertut-  'Voltlfire.V  j 

J^  te  prend  pAifoil  en  biMM  p^.   Ami,-  c'est  moA 

d^l^imt.  )«^  )oo«  koie  lonqùe  Ja  eroia  qa*<m  k  mé^. 

,'  »tè    ;  < «  quM  tIt^  iihiiwmux,  de  oontraire  ans 

«^  V   r^irlet  du  irr*^iy  dHoipAr^t  àmnê  ka  «riirrès  d'ari;^^; 

'  *\'  ^iW'Aj'fe*  protî^imii^de  .1  e^^t-   1j»  ééfamts  d*:An 

*'^  y^  iaHlea-î<  C?«  J^/.7^iii^^^n  poêne,  d*iui  rvnm»  -d*ifB 

/  .^.    oô/ra-.  Ives  d^ftpf^^^ïuu'  sytlène.  Les  defmmu  £an 

^   f     I     Mi&ce.  IjCif  i(^y»|^\d'niie  arrr^  aerrure. 

(>m'éio}fi(!i^^lHii^m4ji.{Fmr  estent.  Ln  é-fmmu 


AttU^  e*rat  1a  ttiArqiHf  d^u- «Aiaclért  pea  éiar^ 

DrrA^'ORISCm;  V.  a.  Ifettiv  en  déCsMir.V* 

m  I  Ciri^XH»^  ,  t.  t.  i^.  ArfclÉÉii  ;  èm  l$l. 
4l^ffr#ooi' Tf»:  y-n  de  drffr^rr^lartAé^  dp^  J^'liM  rt. 
des/,rj^;  li^  ..Pu,  .  LxcT<^tK>n' de» > tiMWî i tm-JÊéÊr-'- 
kfl^^a^rie  d*^yperAtior  s.  y^^flm  qui  tàndefif  a  sépareir 
ka* Inaiji'rra  exc^  >itjelka  dèa  'ëabetaiMAi* pro- 
pret a  .Minrnf  k  eorps..  |  Cy^m-  tt  pHAHi.  ^pAr' 
rarioTi  d*HD  ptûimmA  qui  te  A>rme  éaÎMUa  liq^Mde 
qnclcioltque.  a  là  clAr^fJcatkJA  dA^pfi  il  s'oppoae.; 
Sy tK>rtyit>e  He  iXr^naïa/toa  cm  d'Ewpudaff. 

'  DÉlf  e€TI9IMTÉ,  ».  f.  <iuALté  de  ce  qui  W  de- 

f^ih|e,-,'i'Mv.»f  •  '^i.    ;•■,  i"^ .  ,  .       '    •  ■"•% 

',  lir.rKCn»|.i:\  Àijl  ImpAifAit,- în^roapîetV 
Duoe.mAAJcrt  orla^bk;  K>côr:)plKe.'.     ^^ 

iiÉiEcrrir.  nx.  Ad/";dti/iai.  Jeffchr^  itée- 

/bYft,  ma:  |irr  «iramm.  iVlljp^lMrax,  qui  d*a  pat 
totÇs  sea  temf-t^  tçai.tet  m<jdet  ou  l>)|(iitét  aeà  per* 
sof  nés.  La'  Iaaj^  fran^AÙe,  a  beattcoinp  dé  rrrbes 
defettfftyj,  Se^  ^^'^  dft  DCjms  et  Aljectifs  qui' 
D^ofil  pai  toas  I^  CA^  to  :t  les  mtabraa  ou  Cotti  W 
Itennfcs.  Temebrrit*t^f^i*f  au  %u. f:\ihrTy (^U  «tfjfit 

Aijectif  d^ff^-r^A  j*'**  qï>*J  "'•iî*»  dA'ftiiiéin.'^  , 
(irAlMi. -ltf^»r.  ^  dit  drt  Ttrbfi  qui,  en  •^co.n^u- 

iriAiit, .  penknt?|liriiqn*iifM  Je  laoh  raiieaké^  -{ 
Gé^c^m.Hfptrip^  é^ferîtrt^  Courbe  byperbuliqo^^du 
troisi^  me  dc^nnéV  q»»\  »>*•  qn'una  seule  a^ynii^océ 
rectibgue.^  1  Mir.érml.  Se  dit  îi'uii  testai  daua  JM|oe{ 
.qaittre  ^;|rkt  •olidea  ^9  cube  primitif  ioùt«  rÉAi-: 
4a1aci^  pkr  antaiit  de  £acr^aa,  tandis  que  kt  quatre 


aii^lef  o^^prtsi»  s  nsoert  infiactt  par  une  ésp^  dà  dé»     cbose;  la  repousaer  ;  luttar,'( 
iAAt  MA^iïéti^  boratée^r/^llii^.     .    _/•  V        *  ^-     '''  '^^'  ^'         ' 

:  l>r>CCT10!<;  ».  f.  pmn.  i^fA-éaf^r^^^^^  lAt.  df- 
Jtriéo,   de^j^^Uarrr^   Sun?   défiuttJU    AbkadoQbemefât 

d*uo  M^^Seldst  aartoot'd^ 

Mlit  Wr  4rApeAU','°<ka  lihéiyi  abao J'^nneot  kitrs 
^Âilié»:  i*f(^t^  adodaioeV  iflipréTAeVU^ba,   boo- 

fe*;ie.  La  drfirfàoA -ail  céAécmIa.  Une  ^e  ces  dr/çc^ 


■>: 


é^imm..dj^iiÊr,  Les  déCt^U  4«  iOQ  lirre,  de  toacpuTrp. 

A  Toda  aVex  troUTé  des  éêfmmU  dai»t  ViritUf,  1  ai 

/  oaé  n^krar  bien  dea  bernas  dans  IVteat^^    Vol* 

'  'tai're./ J\Jufijy^\Xtio  mmfjmniéon  oa  défisal  deplaî» 

:    dér  enJtJ»t^oe.U(H^  ApkfMtmki  régulière.  Fam 

'     d»feal.  DèMtiilkf  drfAa«.J^tre  tmtàêamé  pAr/de^ 

(^»^^.  \  ihmmer  4^famï,  ^^nritr  iptir  ir  I»  nna  nfi 

imriX\Qn.  iMffml  cf»htT^p  fJpftie,  ou/éffémi  Ciiitedq 

^     oubttiUitic>:i:ci*ATfyiié.  ^/V«i   cou'tre  aT^Mié,  (ta  dé' 


te^!'. 


a» 
I 


fariipA»  4i  flMVffM?  da  1a  «Mt  et  U 
éÊim$mùÊUé.  fFaMAl.1  (lA  ■•  ra^aviA 
qni  au  daéatabka  éÊferimomUê  ém  mtFjfiê. 

l>Ai EJIIAlACm  («V  «,  pr.  Piièii  lia 
de  niwwe,  aa  ipArlAsi  diA  Inbim^  t^Ke 
fard  ièA>iaia  éé  m  griar  Mai  alk  a# 

miy.   Qui 
#'i<i*ii,  U  téfm'  im 
mm  pA»  ééfmiû»§. 
MtrF;«Dt:mii«  a  s.  |d  Hîti. 

mkm^m  doat  k  bat  mtmmi  Héê%  f^kêmir  4^  m 
hmm  ciTila»  fi  HirwiM  Ca  parti  dau  ia  m$ 
et  se  ftinaa  iprés  la  bACailk  dk  U<  Beiirae,  m^^ 
par  GuOiAAM  IIL  U  m  cwpaaA  fSm4  ^^ 
Weni  éa  aiieii  prtabjVneAa»  jmi»  ri  j»  rmata  ca. 
aa^ta  Am  eAdMlM|aeadnrtpiiÉda,'  da  eau  d*AM^ 
dariai'  trp^importaAt  '  dAi«  k  gtja  ii 

poAf  k»  iifi  Im  qe  au  i^t^^TsËa!^^ 
Pfnf.él^  k  bat  :  il»  m  ai.KiTMVfiit  difn^rri  i^* 
feMT.rs/,  par  opAAMtiiai  à  la  défnwaatkA  d* 
fui^9,  pAfftiaaaa  de  GAdkkaaM  »C dérouêt  aa 
aaflAlA  A  rtTH»y  *•  ■•^  révolotJOA  de  im 
kt  deieadfrt  aAijkV»  'it  daajkital1i|geActi  m,,»; 
AYac;  (a  Fra^kce  ;  fUextrcèffaat  "ajM  ^r^TyrrajiMsA 
4Êm  k  sovlèreflMtt  dcâ  IrkA^s  M  I7ff et  ITfi. 
Si  katrahi^iaafratfçttAïa^saeot  i  u  arrirer  a  iiB|K^ 
û  aW  péa  ^outaû  qa»  1  ïrla»*]»  n  e^i  nieaavH 
soa  iad^i^eodahce  ;   nmn  k  ctést^yal  Huaiber!,  r- 


-*• 


•  >» 


tr»  Aôté.  Rîpy^tKdîit,  Inli  dé»'f6bjurés,  trâtit  et^ 
AOfKA  let  phbctpèut  cMb'd|i  IriaiOai^^ait  A»- 
wM'hm^  k  nom  de  dcfcfidtrt  cal  tonU,  éiat 
roubii:  mÂi»  k  pÀrti  existj^/totijcMirt,  Vett  ê«la[ 
iet  op^>rîttié»' '.'lU  »*étA>etst  rAn^rt aataar dVC« 
Arlh  »MUS  le  acte  deiSDn#fe^V^lice;  ikdil  imé 
Jfpais  là  a(i|riéi^'..det  Frur^aaif .  .^ 

l9iÉrt:Su£iA>  EACSSCV  ».  (fi.  ééftmétf. 
Ptwrédure.  1  eini.  ip^ik  qu'oo^appelkderaat  la  ma 
certii,  ceik  cir^trequi  aai  inâcate  uua  aetioc  f]  m 
>>pppaé'j)l  /^aad«iV,  0rawwùrrr«#,  eeiuif  celle  par 
1|ui  o>A  Au  oiôai.d*  qui  Faction  eat  Vntatitce.  Daas 
tout  pro^ra,  U  jr  a^uo  defi^ideur  qui  poar«itct 
on  âémmdmiT  qui  W  défende  peraot  une  coiè  dTtp*, 
pd^.  k^deniAodetir'pref.d  k  Dam  d'appdaal,  fi  U 
défendeuiE, celui  d*^t«iiiii>/'Eti  matièta  periMsaelk et 
ciVité,  rfiction-doit  ftre  portée  de.Taiit  k  j«i|Et  W 
domieik  di^  déHhEKkur.  PUi4^  pour  la  dr/jipirar; 
pdor  la  étfmétftéêé^  ;  ■.  ^»  ^ 

f    ■'.•."  '    \  "-^  '.■  ■  ■       '■■/''    •'■■•■  - 

:3>-/ ITaaa,  Mîtfè  PetttJ^aà,  pieret  le  devaadHtf; 
'    I^AAaf  maître  FtatuAe,  a<rei  le  é^ftmé^r. 


■'■%. 


I  .O^feadear  aa  fmiâL  Celui  <)ui  e»t  i^Iafck 
(leorvquant  à  la  dsnan  Jte.pnncipAie,  et  des 
relAtir^i^^P!  ^  q^  çuriu^dèat  wàt  U  font,  t 
fradfwr  ea  là  /enAf,,(»nî  qui  est  d«ieD<^tvr 
Â^AB  JÙD^^ept  aor  bs  forine.      /^ 

toEFODAE^^.  A.  'd«i  hAt  dffradffV, 
Protc^r',  tbutebir  coutrA  une 


'         m 


à  une  attaque 'fiaite  cpcitre^  aaa  persoaoe  o«. 


aVa\t  étéJe|c<Te.  iBafStliélèniy.J  ^ 
-  Mrèdr  10.^ 31  aire,  ».  ;prpii^  4^,fflêùmèrt  :  Ca- 
lai, ,crlW  4|ai  abàr.  ipiiDa  an  pArti,  uite^opiAioo;  . 
Il^ÉrÇÇtlO?lîl||m,  ir.*^.  Faire  défeaik». 

.  HEFECTIVirl&t  A*  f.  GrAmm    QùLtédècaqai 
Uefcct^t    La  y^féMirtl#  des  Tcrbes  n*est  pa^  uiie 


'CI  SOifSnP^AiT.  ^pftm..tfr^Hfar«r#- 
Dure  man^^re  dcfcctiiaose,  loaoaipkti*  ' 
ECTlErjL:  ÉX^ e^lj.  (da la|, drferfaîpàa*, 
MA»).  IncompietfMi  — uga»  im  cettainca 
parties  ou  de  certa^iiea  ^âalité».  OaVraiEa  4^^tmemj. 
Mftrrbandiir»  ^(«naeaJta.  Vae»  éeft^îmtmj.  Phrta» 
défecUÊtmm.  Il  serataaipa^ToMflMiar»iAia  preuve 
Toâ»  pÉuAît  êtftcimf^m,  (BotéMl.^  î  Qni  P^W  pÀr 
uaalqfoe  côté.  Goût  ééffrfmtmrt  |  GràmAi.  .^QoojÎBri» 
de  De ffef  i/.  Inéoaipkt  dAa»»a|i  flipdaa,  »et  trm 
en  paHAAt  d*uA  rarba.  Tablaân  daà  Terb^a  df^a#ajr 
oa  ééff^tfê.  |.  Jorkp.  prat.<)pi  Tnaaqya  Am 
|tda  req^iki».^Àct»  d#seNMM.  Jm^gÊmmtééfi 

^  DÉfiçcTr àsrnl  »  A  t  Çoirfhieê 

manque,  défiant,  Tiea,  iaipviietkMi.  Grande,  pv^tai 
" ^-  defactaaailé.  DkifaclAatile  inporlAol»,  ^'^ '^' 


re  en  És^eui  »a 
Ar/md^ia^Vberté  par  ka  MM»,  pAria  parok,  p»r* 
toua  lès  moyens,  ^/radrr  »oo jymi,  f»»  k?^**»  • 
patna,  sa  fi^^ine;  son  Ikynneôr,  mrim-  P^f^^^*^ 
dhnH,  te»  intér^u.  Z)r/«idrif»îtéi  bs»A.  1^Y^«^«^ 
riUe*  une  fortereaae;  un  .posta.  Déftmér^  k  P*^JV7 
wns  éefendrmu  6m  Tottlé;  La  FootAïAe,:  Ar/H«- 
aw  di^-f^teursde  PhârrAca.  \JUettiÉ-}_AuSirt<* 
cHaetui  se  ÀvpAire  à  drffiîdfft»A  littftà.  (F  uasisw  j 
|.  Il  «e  dit  aa^si  daa'aiûiBAaA.  U  liofu^e  i«fai#  •«• 
petits,  U  p^lf  drfead  set  pootait.^  ^^Î^J^JT^^ 
una  j><erv)t;rte  acctisee^  poarsaijn».  ,W"",^^f^  , 
prévèntt?4>t  a^Voeat  jftdAiLA 
Vii.  et^  Camil.  Défrmirf  mffi  p 
eea  duquel  dépaiMi  k  ^u  de  bèea  q*'f* 
Préaener.    La  pbiiotpplue  eat 


•j», 


..  »'- 


'  Vw,  «errir  k  a*<«iHlre,  M  F^»**,^^r^ 

tH«  déport.  Ijm  pun */«**  l»  ^L  •v^T'' 
ri.  4,r#4<  k  pont,  W,  (MMHg*.  U  l»«^  «^  "2; 
natir.  1a  wonU^p»»,  *<^nU  oitt»  J»*^.  _|— •- 
4n  -nord.  {«Linpçclici;  anc  r«oii«n»  •"-P*"'^T_ja 
.!«»#  an  lifo  oTii  •pp"***'-  $•"•  ^''i^ta? 
le  Mat  de  T»ilkU>^rg  er>otr^  nœ  •'™*î;Î^Ji^5ë 
1 1/te.  À  *«&»  .«►rp.  À^ft^dmmt.  F-B  «f"^-"   _^ 

;i2Jj  ?f Jï?!!?'.!îL  Si»  d.  --^ 

(^'j<OQoa. 
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ffmm*  èÊ$  ééimmê  aam  âMMMrf«i  ^  k 
Jieciê.  CBÉJMMé  fisit  et  Mfmên    {  ^ft 

i:iti-»i>W^^*  y*"  RipofMW*'.  k  ferct  par  k  forre 
p      giir  «M  Attâqaé^uekwifa^.  Attaqué  par  ' 
,        ^,)t  mè  éifmééM.  l^t 

<f»^f,  «k  «ït^  ^f#ii^r««  <kTiuit  Mis  ja|rré.  I  Itig. 

t^pémet  m  étfêmé  étlUrméwtê,  Sa  potiUœk  dé- 

1^;  CHi  attaqua  im>  liTira,  c'att  à  aax  4a  «r  éé* 

U^tf  kaa.oa  amI.  I  Sa  nriaatir.  m  prrarn^er.  5f 

érf/mérf  Ju  froii«  da  aokil.     ^  tenir  an  fmni«  coa* 

t,^.  |l»/4H<i'>— <  <*«  chamaai  4a  cacia  fmaa.  | 

ycictt|Kr  da  fiura.  11^  «t  àtfemJméi  d*aburd  de  kira 

•   fk  qfê^m  lontiaiUnt  4a  loi.  |  S«  diteulpcr  ,  Lier,  11' 

■\  f  fil  éffr^  comme  d'un  iaa«rtfa..f  ^Er  pms  ê'm  4f- 

'  p^rf^\%f>étr.'  I  $0  éffmirw  ém  prur.  Disputer  Mir 

k  pr;x.  I  Mar.  Se  km  df(tm4r§  é  Im  airr,  Receroir 

M«4''^-ui  à  baf4  par  aa  groe  fampt,  en  parkat 

•'^  Fîi  Bavirt,  I  S'iatèrdife,. ta  refluer,  aa  pa«  la  per- 

tocctim  Je  «m  mêu  étftmàm  Vum^  da  ta^ac  et  db 

l'ibéatk    Ufttmé4^99m  éê  pèa^  raait^. 

BCfOIMt  a.  m.'  (  rad.  4ff«ndrt }.  T.  d*caitx  al 
^iia.  Bek  loot  TéaMa  aal  iDtaiAta  aJttjt  a 
et'  k  cQiafa  <tiwilaa  aa  ^ropnétaâra.  |  Tanpa  pei»- 
4mi  kqael  ka  tarrèa  iont  an  defesia. 

^    .Mri:.M>l' ,  VE,  part*  Protéff^,  mit  à  coQTert 

tomxit  ^aa  aftiaaeioa,  epatra  on  daii|cer.  Vilie,  foi* 

^  kT^W  bHi  d^fradar.  Lka ,  pata^ga  mal  éelemé; 

^    '  0  fttatl  k  puitnne  défrnéme  par  «fia  4aaiiaa'  cnî- 

faMT^k  1^  d^/farfa#  f>ar  an  eaaqat  d^aïnun.  La 

Wtec  defmémt  par  la  çbrapàaa  "^DaTjQott  ci^oiaii  un 

ttrrata  baat,  ééfemàjê  par  on  raTin  e(  feateiré  ào» 

xn  deux  iok.  (Ségar  °:'  ]  Fi|:.  Dans  Tiae  d  on  bé- 

ni4  d  M  truare  toojoq.rt  quelque  cSin  niai  àefemdm. 

\  ;  fkidé.  Caaa»  kaa  éffHtdmt.  Proœa  kaà  i#fm^. 

?r;>);^ibé^  interdit,  qoi  n  cat  pa»  permi|.  Cek  tàx 

étfmém^  LiTHPe  deffmdm*.  Année  dêfenémtê.  LhÉLBiê 

étfimé^i:  Doctniiae  éêfmêém.  U  aet  drf«Ma^  icmu- 

;    44air  ion  prorbàin.  fllolière.i  |  Frail  4^/m^«,  Le^ 

'  thût  d6  l'arbre  dans,  la  paradis  tar^aaHa,  auquel 

hàêm  evEia,  pay  k  nninmandméiit  de  Diaà,  ae  \ 
^drraieat  pas  tàôcbar,  tX'kg.'iVoui  ca  qoi  azctta  t^ 
1^<«Knt  k  désir  tana  qa'il  toit  permis  oo  cooraoa- 
ik  de  >>  ïaii^er  aUar.         :  :  V  V .  :. 

Mli:.\CSrmATI05l.  s.  t.  {jit%m.  éifiuiHmlin; 

iMt  de  ià  partie,  estracst.  M;  ai  da  kt.  /aanl^a,  le*. 

^^tie  .nAetiaa  da  je<er«par  na  liM^Irt.  |  Hiflt.'On^ 

.  «d<!^Dêaenoaiàiioaaude''irioieooedaspff0iail«iu 
VW-^^  ensuis,  qui  préapitefaotp^  lasfefillihHi 
P^^  V»^  9^^nMmt%  iiipililii  à  Pnigaa 

«    ^  «  ^kik do  r>>aeeil.  La  é^ftfmpyimm de  Pra^ 
^  île  pHiiada  de  U  goarre  da  Trente  aaa.  qiai  eoù 
i  Alkaagne  de  nÛDré,  et  flt  eookMk»  Miade  aang 
y  •WWSAMLfTE ,   s.f  CtwL  éifmérty.  Pra^. 
^Vra^ifië  da  €«qn  eet  ddiraiabk./^/mâa6ti^  d'une 
,  Jl^te,  d'un  pr<»c^  |  T.  d*aaax  al  fec««L  État  .d' un 
^^  FWTsnt  le  dHendra  de  kdaot  oo  do  piad  dea  bas- . 
Y^y.9^  <i^t  ks  tAâUiaaQÔt^aaÉas  â^çéi  pov^ae  les 
^^u  atagerS  ikiasn^  j  êtia  eiereéaaans  domisiaga* 

•     *f  .^^'•■•^•'ïw  n*existè  que  Cinq  aàs  api^  keoQpe 

^    ^ttfbres,  et  même  pt ni  tard,  saïrantka        '^ 

WrE!%V%ltK.  àdj.Qoi  peut  ^tro  d 
*^Wl.  forett,  Qai  ai^ea>tat  de  défcnial 
.\SE,  t.  f.  fproo. 


'"▼T»»"a''"" 
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*•/ 


)■  . 
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<  ■•■■  A 


DÉF 


'  I  ■ 

IU9 


do.  r 


déimsakhie. 

do  kC  J€frtksio\ 


•*Jt  •««;  de  é^HOerf,  déAMia }L AetKm  de  de^ 
Zy.^  *  ••  defcodra;  aoatiaa ,  appai  donné  à 


QQ  OO  à  qaatqaa  eaoae  eootre  une 

■JV*^.  Prfiiiliil  les  arme%  ponr  k  ^ftnm  du 

?•  •»  todépaadaaee.  Praà^  k  di(/nue  de 

a^.  Hf/^aai  Ti^,  bnlknti.  toagua,  doerp- 
■»««.  «te  £tia  eb  dffm»,  en  état  de  ^(mm; 
i^è^^^J'^^  ^"^  ^'^^  ^  d#/#aef.^PfWidra  k 
^;2îf  **•.  ^<TPP«wé,  da  rinanaenl.  Ils  ne  se  ran- 
1^5*  •f*^  k  ééfmM  k  plus  Miniâtta.  {  Rat- 


4^  '  —.  r^i"»^  ue  eatte  riUa  loi „  . 

••  e^^it.  (Voltaire.)  I  Fi^-  La  d^fm^  de 
'é£Jâl!'?^'*^^*»«»Se  «altreven  éta 


A, 


tH  ,-_  /•■'  <"  •»  ■Mrmi  M  ééfenm,  «  il  T  «■ 
2f*»v»WlM  UiUé*  «B  |H««e«.  (R'>IUd.)  I  Êln m 
tTL"/;^^  *  *f«*#.  £tT«  «B  état  oo  Iton  d*. 


K 


nfééfi 


Ifa  daaa  ea  faaia,  eatta  pniit>aa4.«(<4tus|felara  da 
Mrrr.  Il  %*y  a  paa  d'opératiaa  milikêra  qai  amifs 


d!«ia  plaa  ffa^d  aoaibre  dlsfeau  ma- 
tétkk  al  k  nimmJBm  da  plaa  dé  aèpa^tè  et  d*expé*>^ 
nac^ca  qaa  k  èàkmm  dea  pl^rai .  A taat,  qa*uè  tH' 
aiaga  da  k  paadra  et  da  I  artalkna,  ks  VM^jens  d^ 
déwoa,  aonr  tdfattdfa  à  l'attaqaa  étaient  trèa- 
raafrocMs  da  earpa  da  plan;  anm  balistes,  cata- 
^tea.  taars  àrnkiknlas^  Me  ks  aasiégeaiïU  din« 
gaanttt  da  trrs^^^rea  aovtfa  m  aNvailkt  des  f>rta- 
reeaea,  kt  ■■iigéa  opaneaisat  k  plas  •aa.vaat  des 
naac!  iJS^as  Wibkbki  Qvaad  ik  étaMot  aaiat  nom- 
brat^is  pt^^'or  lutt^  avec  raanemi,  ik  fanajant  des 
ujriiet  dans  kegtieâiae,  ik  MMttaïaat  k  §m  aux  hé^ 
Ifers  ;  anx  tortaea  et  aas  autres  marbinas  de  Tas-, 
tirgeant;  s'ik  rastaieat  einfrnn«s  daaa  k«ira  rlka, 
ik  aBpbva^eot  divers  WÊQjtuM  iiicaadiairaé  paér 
eait^raeer  ka  aoginsda  kur  aJrenaira.^^wk;  ré<n 
g^mm  féodal,  ks  sa4p)aurs  mettaiaot  kursefiifeânx 
aa  état  de  défense  en.  ks  aatoarant  ds'foasés ,  en 
armaiàt  de  btrawks  portas;  aaatofaât  de  bm- 
èbicoahs  les  kcas  les  plaa  sasasftibkt  d*attaqiia, 
en  paryagl  ks  maraifke  da  créwai.  Mak  krsqaa 
ks  Énnfs  à  l«ra  laaiipk^^rent  ka  anaés  da  jet,  dst 
trait  et  de*  choc»  k  Jéfaaif  dis  pkeas  darint  ii|: 
an  nouveau  sooûè  à  da  saTaotâs  et  oooibfaaiaa' 
çombinaisoDS^  réaultanl  de  nouveaux  mojrans  d'at- 
taqne.  A^oard'hui  k  dëianss  d'une  t»kca  consiste 
dans  renipki  daf  aso^ans  oae  Tart  ^  k  ^ortihca* 
tion  iaet  a  k  dii|posit«Mi  i%  faakéiré  pour  f»rter 
rasiiî^grant  à  one  nareba  kitte  et  cirroof pècte  et 
pour  en  retarder  k  Ptke  le  plas  kaftes^ps  potsibk: 
I  Ufmt  M  éfffà^e^koiiUiHï  prv»  longée  dans  kqnefk 
one  année  ^leut  rénaliir  aox  attaques  d'un  aauemi, 
même  supérieur  an  . nom Vra.  i  Q%^rrt  éê  étftmm^ 
Calk  que  fait  aaa  a^ni^a  mleneure  an  nomb^,  et 
qai  coniitte  à  éviter,  las  ebôès  <n  massé  poar  ps 
'^bsAanier  que  des  chocs  partkk.  \  Fatrf  mm  beiU 
defntMt^  RéMter  longteinjja^  i^€  dit  an  propre  et  an 
fignré.  I  DéJHkÊÊê^  Ca  a^  «est  à  eOiivrir,  à  gvû'tir 
les  ouvrages  et  les  scd^'iats  qui  ddendeot  une  place. 
Abattre,  rekver  les  d#/m##«.  |  BJar.  Boutk  de  ci* 
bles  ou  de  corie ,  qu*én  kûae  pendre  dés  flancs 
d*nn  navire,  poar  emp^eber  Teml  du  cboc  Ofn  do 
frottement  contrj^  un  autre  navire.  |  Manège*  ACtioii 
du  cheval  OUI  te  délen^,  qm  relaéMAl*obeir.  |  T.  da 
prpeédare.''Erpoaition  eir>développémact  des  mo^vens 
q^u*ona  partie  eaiploie  pOor  appaver  ta  çanse  et  sou- 
tenir son  droct,  Kol  ne  paat  être  jaiakiilaBt  eon* 
damné  qoM  n'ait  été  appelé  à  sr  défendre,  soit 
qa*il  s'agims  d'intértta  cjnrds  débattus  entre  des  par:-, 
ticuli*3rs,  soit  qoll  t'aàiasa  de  déliU  poorauiv»  à 
'k  reqoètà  danuni^^  publie.  Les  règka  et  ks 
>l^aranties^da  k  délaeiea  soàt  on  des  noiiiu  impor» 
tacts  de  kproe'éd are  civiket  crimineik  ïm  >  raocâ, 
ea  maïkre  cjixût ,  k  défeÎÉbs  iè  partage,  entre  ka 
arasée  al  ks  avocats;  TaTooé,  ookicff:  ininisttfriel; 
^eist  k  laandstiire  kgai  et^  obligé,  de  k  partie  ;  il 
.ilqpttk^poor  elkea  jsaticet  kit  ks  actes  d*iniitnia- 
ttooy  prépare,  k  défense  bar  dea  requêtes,  ptoae  des 
eoficlusioos.  Lorsque  ravaire  amve  fn  \fmt  d*ftrs 
pkàdée  comoMAce  k  ministère  da  ravocat,  leqaaâ. 
ruiiMiHs  à  axnoeer  oralement  au  juge  ks  kits  et 
ksaK>jans  de  k  cause.  |  Lsjjigaïkant  qu'on  obtient 
noar  empêcher  raxéjrutioo^d* une  cboee.  OUenir, 
HûN  signifier  1^ dès  érfmje^.  f  Ca  qu'on  répooi  par 
éerit  tl  par  ministère  d'avoaé  à  la  demande  de  iai. 
partie-.  MNttar,  fcmmîr  ses  ^^mert.  fPrahibiUoa, 
mMdictios ,  iajobction  da  Jia  pas  kire  ^ma  cbosa. 
ikfHiM  figmeik,  ex  pusse.  Fa«rr  dffenm  é  fat^  sa 
de.  ûèftnm  a  f«i  fae  «e^soél  de.  A¥ac  ééftn»è  de  plus 
anseignar.ona  tdk  doetrma.  (Pascal,  i  II  r  eut  de-* 
(fnm  da  sacrifier  ailkars.  (  Boaaaet.  )  |  Aist.  nat 


k  paiyk:  S%  imi  lotrt  4ffeaefa^^i|aa JuMs  aal  Ih 
drfeaâraât  asturalk  da  soa  aàftMit.  Tèat  basaam  ai^ 
|e  de frner^f ^  da  k  JiHkil  I  kj 
aaés.  iMfrmêtm^  dr  k  jaaijer.  de  k  A#nié.  U  au  ex«r 
Mé  saaa  dffm«eiir  à  iMiaa.ka  attaaiiea  di  jCièf 
koM^.  Les  ladieas  traavéffvât  daaa  Las  flMÉi  tni' 
drf4qi4sràr  plas.vif,  plaa  lauémée  et  plus  act^f  qaa 
qai  l'avaia^t  |^fâc:cdé.\Rajrnal^    . 


^■. 


De  ifis-scs  dff^ 


Lofigna  dsat^oi  sort  da  k  boacbf  de  qneiqnet  ani- 
maojt  ,^  qui  knr  ten  de  mojan  da  dâenae  ou 
d'attaque..  Les  étf^njf$  d'an  san^kr.  à*^à  ékpbant. 
I  Enaembk  des  moveos  par  leeiqaéts  les  coq»s  or- 
gamséa  reaistant  à  toat  ce  qiii  pont  nuire  à  ietfr 
existence.  Spéetalement,  ks  parties  do  cp^^  das 
animamx  mû  servant  d  arsKa^éknsivas  ;  tallas  sont 
ks^-daatt  da  Téléphant,  do  a^rae,  dit  sanglier,  oai 
font  saillie^  hoi^  de  k  boacna,  an  saÎTadt  das  di« 
ractmsw  diverses;  tek  soait  aacaes  raigoilloo  de 
rafeMîIkpe  test  dea  moUëiqaaa,  Ti^Pfitfail  él^ctn- 
qae  das  gjmnolea  al  das  torpilles,  e^.<' 

DÉrâMmim,  mvim.  t.  (da  kt.  dfffaes^  in!lma 
;  da  àrff%ànt,  déirodra).  Calai,  à^  qoi  dé> 


qal  |tt^,  qm  tootieoL  ^ 


te  M fealsiiîe 

éf vcaa  k,jEafca«^ 

I  Caiaî  qui  se  cfiàrga  de  dMmdre  ne  caaia  "It^MÏ 

aâ  tnbaaai.  Il^fr«u4^r  babik,  éisqaeat.  ^irf#iMry 

drvoad  à  toa^cliaal.  En  matiêea  rriminf^k^  ^aceasl 

sat  (vi^mAms  aosi  ftamiar  déftaasmr  panr  ks  expias* 

eatkas  aa*il  (iuriiit  dans  ses  praaai 

tairas.  Toalrfmi  y.  à  aMiaa  qo  h  ca  soit^  an 

(Maga  barbare  daaa  aa^alvihsatioa  talk  qae  k 

piim),  il  paal  flun^  appeler  >àa  contai  1 ,  qui  Te* 

ekira  sar  m  paaitioa/sor  ks  vpiea  légaks  qai  ki 

aMi  aavertes  néar  ta  jastifiar,  qt qui  r;vdigv  su  be- 

soia  ftmr  ki  das  aotséal  das  aséaaoîrrs.  Aux  dt^  4 

bata«  drtaat  k  paltca  conaatianelk,  Faocastf 

/ke  fsire  aasMatr  pat  aa  définsewr;  devant  k 

Çasatsea,  cette  aasiitsnne  cet  necessaiir,  et  k  pr^ 

sidant,  #1  raccfbé.n'a  pas  cboisi  d*avocal,  dast  loi 

on  d*olbçe  a  pâma  da  nalhié.  Q'aet  à 

qaa«  éaidik  k  polica  corractioaiatk,  k 

af  péÉt  Hrt  qa  un  avocstf  oa  ait  dvoaé« 

■  -ipadit  fpaV  devaat  k  cour  d'assises,  raceusé  pcnt 

lii^taiil.  éiftidia ;fae. :pn  parent,  on  ami,  jsnt  per* 

da  Ifm  a<baâi«  patirru  ^qlk  aast 
detiuit  dél  jagaa»  La  '^ 
k  droit,  caauBa  raccaèé  loi*mêma,  d'interpeller  ka 
t>m#éai  par  Tof^be  du  présidaB|»  de  k^re  des  àb*  • 
servatiaaa,  de  piaadrt  aep^^ccKlaÉkas t  raaéitina  " 
des  témoins  terminée,  il  a  k  parok  poar  réposaire^ 
sa  réqtusjtoire  du  miiuslere  public,  et  si  criait 
réplique  One  on  plusMuts  Ans,  raceasé  ou  son  dé» 
fesiseur  oat'tknoars  la  p^n^c  spri-s  loi.  Aa  ma* 
ment  d%  clore  ks  débats,,  le  président  demande  à 
Tacctise  s  il  a  quelque  cboae  à  ajouter  à  sa  défense, 
et  reçoit  ses  dernières  observations.  S*il  est  déclaré 
a^apabk,  lai  ou1K>n  d^fei^s^ur  a  eoeota  k  drr«it  dé 
Mrkir  snr  1  application  de  k  peiDS.  Le  ministers 
oo  défettsaair  ae^  ant  les  thbaamnr  cnminals  est  un 
daa  plas  beaax'  qu*un  brimait  ppîsae  avoir  à'  tamt» 
plir.  Cek  est  sunout  rrai  kqiqr^  Taccnsé  est  pooor-  . 
saivi  par  k  haine  du  pouvoir,  par  kknatisme  ra*' 
!igienx,krsqoe  k  défense  a  pour  but  d*enkver  une 
viçtim#à  3es  juges  prévenus  et  pàsaioonés.  |  l^/r»- 
r  ôffùieu^^  câtii  qtu  défend  uiv^accusé  devant  ks 
Is  da  gûeirel  j  Défrmit^t  ^ffkt,Ç€lut  que  k.y 
. président ;désine  ponr  défendra  un  accusé  cyii  Va' 
pas  kit  choix  d*an  défenseur..  / 

DêFC3(Sir/lTE,  adj.  (dd  Ut.  itfmsir^,  mêaai 
sens'.   Pour  ""k  defenesa\  à  Ttisaga  de  k  défeiiss // 
dans^on  bat,  «an  mtf r^  de  défense.  Arit>^  éefenntf. 
Força, d^f*#f ce.    Traité  ééfenMtf.   Ligne  drjVipetrîp. 
O|poid  è>^eaM/, 'qai  signifie  nottr  Fattaàoe ,>tc. 
(  Asiïlisg.  ééfm»ét4 ,  Poaition  dans  kqnaUe  on  ne 
kit  VM-aa  défendfa.  I  Patbol.  Qm   préaarre^  qui 
aratége.  Appareil. ér/irajtf.  Topique' ^fran/;  c.  àrdv 
destiné  à  garanur  ks^ parties  sar  lesquelles  ils  soaf  \ 
applioaéé: .  J  Substantif,  i^aède ,  «iRpuréa  pgaJgyf  : 
teur.  Employer  les  drjfWt/s.        v  .         ^o      ' 

DCruisn'C.  t.  t  Dispcaitiofi  à  défendre  ,  1  .se 
défei»dre  ;  état  dedéliHiSa  ;  attittide  da  défestse.  T.tr^^ 
sar  k  ééfeiuê'rf.  Garder  k^éffattre,  se  tenir  sér  la^ 
éfffnàirr.  On  demeurera  sur  iMé4fttmt4  jans  fivrer 
combat.  (L|i  Bni vêta.)  Ck  a  pn^ps^km  movens 

de-  érfeastf e  aux' arwias  dêjcaax  qui  attaquent. '(Fé- 
ndon.}  iFig.  St^  tenir'  tmr  Ik  dé^fa#tr#.  Se  tenir  sar 
kréasfTa,si^  oser  attaquer. 

DCFtJttlI'lJlE^T ,  adv.  (proo.  4éfmm$irnmmn\ 
Sur  k  défensive;  en  se* ^c fendant; -de  maciîrç  à 
se  défendra. 

DÉFCQCEm.  ▼  â.  ^do  kL  dffrrarr,  iaême  riis  ; 
rsd.  fMS^  lie).  Opérer  kldéfecatioa  ;  clan tier,  6ter 
k  lia  d*tina  hqaaar.  Défe^ntr  an  jus«  des  socs.  Dt^ 
fé^er  par  k  lavage,  par  k  décantation,  par  la  fiU 
tration,  par  1  expression  et  par  k  desmunation.  |  , 
S*  DÊFCQCxa ,  T.  pr.  £ire  délérué.  Ca  jtu  se  dr- 
fhfm  trèa  difhciiemsnt. 

DÉrCIIAVr;  AVrC,  adj.  ^»ad-  ééfirtr^:  Qui  a 
de  la  déférence,  qui  coodes^nd/qui  cède,  l^ersonne 
éiférmtkie.  Caractèra,  esprit  éifémtki: 

DCrcmÉ,  ÉE,  part.  (STempJ.  adjectiv\  IVcer* 
né,  rendu,  accordé.  Honneurs  étfrrit,  \jt%  rvcom* 
penârs  d^fértn  aa  général  ne  sont  k  plus  souveni 
qoele  pnx  de  k  vaktir  do  soldat.  |  Tra^initcommis  , 
accusé.  Ua  aMSsaé  éiféré  devmnt  un  tnbaaai.  |  fia- 
quis  poar  ace  prenve  judiciaire  Serment  drféré.  Il 
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rf«f,  CImmU  e&crét«  ir  du  ir<tjeii)«.  <  '\  m  Àfàruttw 
CcfTW**  iwâgmé  fsr  kt  tttcitiis  (Mti A<ili>  pour 
«m|«JiqMr  T.«xeMrtricàié,  W  pén|eét  ec  L'»oci«^  àtê 
pàfti.rtè*.^  Le  étffrrtU  potx^X  r«f îcv(pk  «ft  là  pte- 

iqili  iftdièMil  le  lied  ^r  U  labriCAtiol»  4w  mot»* 
■an^  Irruooi  du  direrteur  tt  Oiisî  d*  ^rrAfeur.  i^ 

eu  àir^cVÊér  ma  Km  dtTlAgit»  f|  c»> 

Ipi  <i«  •  jnbTw&r  fta^  biM  d«  mdlriii— . 

rtmtwiM^  A)^-^  qui  àee(hùtiAgu#  4e  ôuciaI  dcliémtt. 

VDCrEmCR,  ▼.  m.  (d«  IM    dc^Mr,  »ta»  mu  . 

îkmtm.  drcrrner.  J^fjtrtr  dç»  Wncwii   dM  i^ 

r^  eoBipfff kic«   O'frrrr  k  çMsaUu,  Im.eottroMW,  lai 

Vmi  fictif.  ^11  drf/rf  l«  çonmiuidnBifit  de  1 

à  lV4vtiM^»e.     Kc'Debii.V  U  mootrm  drt  tmie' tt  ti 

difUii^ru^  q^^.  1^1  dr^^MTdi  Ui  diinetinfi  dit  forces 

^  aiÉhtiiDet  d«'  la  iiatM>o.  -^Rprnal.    |  Dénoncer,  Iw 

▼rrf,   trÉ.iiire  «ievjuil  «s  J^  XJ^r/rrrr  quel- 

t    q)i*ttÀ  a  ia  j  iftioe.  mux  inbélUMpt.  V^Mlê  ftct  oUI^ 

irrf  it  éfi^ftr  c^  tifipKr  |M  |l»r!rfD«Bt     Fatcml.^  r 

.     Diferrr  U   termrni.   Se  di|  (^  ju|r«  otli  ^r»qai«rt  le 

Mnn^l  de  Tuii^^des  |>aift4eii^  d<^  la  «léciàrmtiaii 

Ifrm  f>i.  JU  »rrm4iir4uf  féi  é^fér^.  fimUm  nBÎ  aoe 

lîîsi^latnante  exphiia.t  lis'^fjroc%^.   Itfêrmmt:  teuie^ 

jnmi  h  »ermem4  %;»t  çLafiiie  cW .    Hoiit^^^iiieu.    |- 

V.  n.  Corv^iesceodrr  par  ^fçmnl,  c«idar  raipêeta^« 

•Honit:  iàrffrtr  m  Tâ^,  à  Ta  dignité,  aa  mérite  |^ 

5e  c«>râf>niier,.  té  rtnd^.  /^fr^rr  à  Taris,  èvlVi*:- 

;   luofi^aa  jUKen»ef>t,  au  eaiiacil  de  Quelqu'un.  Ce  liie 

:    sont  foûtt  ici  «lea  cf«^«(<oq  les  en^ts-toieot  olj^Ii- 

[.fH-fie  iiftfrr  mixiL  prei^xMdlirnalj  Ui  lui  repro- 

I    c!«A:<-iit  uij  axtàcb^maot  a  aei  ofirnoos  qui  m  dir/#. 

rVtfii  aux  ,â\  i^  d^  pertqÉAe.  (Voltaire.  y  - 

DtltlILUl/T.  âi  ^.>^-et/4orlaff)?M*l^ 

fcvcr/  iarfcùer  lea  T6i|ga»  ^^(Çr^  ièa  raaaos  <ie  fer» 
ê.  i>rf/r^  ic*  TDika:  i^ï  cçi  Sa  dtt^  de  U  mer 
Kirai|u*0iie  le  déploie  a^îj^  impéçioûté  et' q'fclie  se. 
li>iic  eu  i^ine.  La  w^rdêfiHii  sur  la  eoq«i  «la  na- 
--  Vire  n^inLf:é^<t^r  le 'ri%age>  sûr*  Iça  iwhers.  l^et 
.  }MH>fi  ééfffimftmi  au  .'bas  de  la  fislàîle.  |  5k  i#m  KH- 
^4:k,  V  px.  Ctre^dcCsH  .'    ^'      ^ 

Di:rEllRE,JEE,  part.  AoQtiel.  on  a  cné  aao  fer 

.nu  ses  1ers.  t  i^i  a  perdu  le  frr  ou  fesleffi7d<>ct  il 
HMit  anné  ou  icmmi.  Forral  4eftrré  :  djeràl^  mulet, 
l^fHrl^   âi^   \dif^rw.   Roue,  p^rte^  fetiêtre  éiferrtt. 

rt^  STrmcbéa  oo  te  sont 


pmiàér  ma  aïkéa^  «mWaadka.  i  & 

V.  pc.  £tPt  dcItaiUe;   prrdft  aw  Jbîdkib 


DM  «t  ^^f%«4im4  femetaHiMaa  aa  aanaMt.  .: 
Pfvvocatâatt,  daaa  k  kiMa«  kodal.   Fairt  'dif. 


■  »  .1 


:  ♦ 


r  ^ 


DKFEi^llEJimv^^  prots.  W/Trwaal  Ac- 
tion d«  dééerrer  ;  résultat  de  certe  actioa:  La  d#» 
fttrtmeni  d'iio  f^r\^,.  d'un  cberai,  d'ttûi  rooe, 
dune  porta,  etc. 

/>Dê»cmRI'll,T.a.  ;dadr;  partie,  phrat^.et/frrrr; 
rad.  fer  .  Oifr  k  fcr,  ks  hnrOffrrrtt  léa  forvats. 
Ikfrrrtt  ku  pçia£>nuier  dCtat.  Ùtf^rrrr  un  fbevaj. 
un  muictt,  uu  Am,  un  bcpuf,  etc.  £ilp/rrrrrlaneporte, 
une  rendra,  uua  malte,  dea  i^mat,  ete.  |  F*g  et 
famil.  iMconcei^ter,  iuterdira,  readre  confus^  muet, 
(""est  un  liomme  qa*on  'é^frrrt  aiséinent.,  |  5a  Dlè- 
njiuift,  T.  pr.  Être  ddefré;  pardre  ma  1er  o«  tes 
fers,  en  paiiani  d'un  cKeTal,  fte.  {  Fig.  at  inil. 
Sa  d^eoprener,  demaursr  interdit  en  pcdmMa  da 
quelqii*&n^  Lenfaot  «t  é^fftri  devant  l*examîbatettr. 

l»HHrr.  s.  m.  'du  lal.  deftcint,  défo^rru  .  T. 
de  libraine.  Fenillée  ipparfloes  et  dépareîlltes  d*un 
onrràge  dont  c^i  ne  peut  formfr  on  Tolaimt  com». 
.plet,  et  que  Ton  cotiSerre  pour  remplacer  au  besoin/ 
Ie<  f^  iilles  tacb^  oa  pour  compléter  les  exeniffla^ 
res  dvlectoeu.  Cliercbet  ctktm  Uruilkdana  ImétffU. 

DKFEriLLAISO.'V,  s.  f.  Cbute  der  faoilka  qui 
gtnùsaeot  ks  plauim  ligtkeuaes.  La  éàffmahmimm  an^ 
■oaat .  raporocha  da  riiiTar.  |  L^émoa  à  laaoalk 
a  lieu  ce  D>»éiiomiai.  qui,  pour  la  mlMie  ifimutit^ 
anrva  aa'dca  tampa  d4fferenu  selon  k 


tem  par  kài#  #•  par 

aeii/as  aprèak.éifl^aacv,  aa  fèatilkMÉÉqm  avait  k 
àt^Hi  kirWré  de-  pilkr  et  «^ecafar  \m  Ipmà  de 
I  Pac  ^aakaa.  Piiiafa,  pat jadma 
â,  m  {da  ki.  MàitÊ^r^màmm-mÊair.  Pf6^ 
Yocation.  tf^l  ao  eaÉibaft  par  par^ka^  ecr.ts  oa 
irrlÉas.  Faiff  «a  éefi.  Portir  m' êiti  BH^mot  va 
étfL  Cartel  le  dr^.  Les  défis  rtmmfÊÊm  à  k  alaa 
haate  ax^tjquité  •  dt  aopartJt&uant.sartoi(t  aiqt  epa*^ 

Jites  oa  k  kjftm  pèt/Mqae  ^tait  mtiai^ii  ■>  Itami 
e.toat.  Os  guiwikrs  d*HoaB#'rt  m  Ibal 'dm  ddéii 
ea  jm  aÉenaçaot.  ^é  marfâ  ifa.  kc  ^aaii  Iff §  m 
péftanM  de  acakbf««(&  éÉii  paar/mati^  ^w  re> 
nom  et  cailtu  de  kurs  damm.  Lm  mia'éiui-aiimae» 
ctttre  a«tra^  lliàHés^taiMet  FNjapoia  W,  iTt^kia» 
sereatjèi  hd^cakt  àéûê  aaa4ptU  tk  ae  répeadii^i-at 
ai  l  un  ni  !  antra.  |  Par  eitMtt.  Toute  tocte  de  ff^ 
MMSilMm  Faire  éffk  au  jea^  à  la  paiims  Je  lai  ai 
(ait  dr/(  de  Iprco rer  ee  qa'J  aran^t.  |  ÈÊttirt  «• 
dr/l  df  /atf  f  lellr  c4Me,  ^La  déelarer*  ii^paasiliè  pour 
calai  à  q^  Tetapark.  Oa  U  •«!  aa  4^  de 
k  riTièra  à  k  Lage.    ' 

DCFlA5Ci|^  s^f  /du  l#t 
SoQpcoo,  crainte  d*ètr»  trr>iu|^  o«^  iurpns«  duutsf 
oui^  Dut  W^  ae  m  ^ofte  q<i  apra  «màmeo  et.  rt^ 
flexion    Etre  an  d^/Uar*,  ^^  La  éffkiim€if'^:^f^fi0fm 

N*éimuat*ianiais  ks  ducvurs  par  ka4Qél^  y^vIg^pN 
«Irait  exciter  TOtîa  drjjUaor.  'Fénjikia:;  ljE<^n>^;^ 
d</iaisrr  ifeoiis  lait  croire  oua  tout  j|a  nioiip^i^'^ 
pabA^^k  aoias  tromi-rr.  ta  Hruvrrt. 
y  a  da  pi  us  à  -trsin'dre  dans  noa  maux 
Tkacf  du  rtfa€«df<^  >,)laastllMi.),  La  d#^ii<yr.>t^.  .^ 
quiétàde  ttr  3^<at  en-  sus^>etis  tous  l«S'espnts'..*^li'i.4^' 
lajra.)  I  Prov.  ik^mmrt  ea  m<rt  <:^  sftrrfé^ lk|Éi  Ifc 
aoeiétd  éctarik,  il  &nt  ftre  drânt^  si  V^  jitÉlii 
tiêtrtjà»  trompé-  |  Ik^^f^re  dr  •©•-•éam^^"  llàtiqj^é 
de  eouiâa.^^  àm^  ses  propres  forces,  >  m  capâc^ré, 
son'  eoufaire,  sa  Tert«u  etc. .  Je  suis  dans  ïàJtjUt^ r 
de^  moi-mf  nie.  Je  suis  retenu  par  une  ridicu|é  dr* , 
f^èt.  C^e  qu*il  commeni^t  à  séntiV  k  aiit  daag 
0ne  juste  df  jfU»rr  da  lui/méme./  Feneiou.  Aq^  jn* 
cernent  qae  )e  6us  dam^-çn^tne.  jf  tâebè  de  |bo* 
joûi^  peocber  Vers  l<CM:é^de  la'dr^Uiicr.  plutôt  qaa 
vers  celui  dé  k  présomption.    ne*caj;;t«-s.' 

n^FlA^CEil,  T.  «:  Kowpre  des  i(iu>çailks. 
c  DÉF1A>%T,  A.^TE,  adj.  ^d»  Ut.  di/jMréu, 
f^tis  .  Oui  a  da  k  dééaaee«  ^^  crtuu%\  m 
uau^  Il  ea  irts-defmmi.  Je  ce  couinais  pas^de  prr^ 
sonne  p!us  dr/kiK/#.  Quelqu'un  de  ieè  d<mM)st.qu^^ 
iv|is«i  dfftèmt  qoelui,  se  bâta»  de  déliTtrr  le  memk 
de  ce  munstre;  (Féneion.)  {  SaNlit'dea  c^fOse^.Un 
caractère  ééfmmê^  Dm  disaoaiUons  d/jl^miar.',  ' 

UEFlCfLEÉ,  T.. a.  Oter  la  fictrlle,  dtfure.  k 
geeUe  qui  a:ui|pbait,  A^^eicr  an  paquet.  ^ 

DÉnClEXT,  EXTE,  adj  Ipreja.  >/UMra .  du 
lat.  éefktrt,  maaqaar>.  AritLméi.  ;$^'dit  d*un  nous» 
bre  dpârl  ka  parties  aliquotes  jointçî  enaemide  Ibat 
nMaonime  aanidrs  qu«*  le'noÉekfe  lui-m^me.  10^ 
«S^un  nombre  iefU^lmt$^  P*rat  qve  am  parties 


;' 


,-». 


i*:]jf^:. 


et  ff'Uia'ligi  ^^^^^ 
de  k  piMrrir  avae  ka  rmaai 

4a 

<ai«r  fiiàiabea,  iH 
^JUfft  é^^^^  sa  ¥Himtw\  fai  ameéa  % 
^         ^        ^  ^,l^T«^etsmsi.>^  : 

'    Hl^rnm;  ^.  su.fda  kt  di/lMa»v.  ,a#iasil;i; 
Feirs  ap  déâ,  eaeajspm  dtf,,  pf  eaai|au  iar  ^    /• 
delLI^^.toéfMAm:  AutfHbir,^^r>^         .^ 
mAii  *delf>er  la  fruérre  è  aé  autre  pÀac*..^ .  v 
aae;o3rait  M  Mtmat  pi^  k  d^.  Tot..^^(ér  ^i   " 
Ort4«aa,  e'eai  tai  fteie  d^/U^  .fV6lta<rf>r  |  tt-t  ;^'. 
Tuaaac  de  toatf  autre  maaiêr^y/kjwf  aa-ira/  4  a     "^ 
taye7à  bejra.  Dit^  a  k  jMma,  aa  kll^d/mi 
daiÉaca..jpit/lrr  à  k  aaitn<e,;à  léacftmifi.  |  Pr»¥   iv    ' 
m  f mmê  jmmmé»  ffPir  wm  f^^  dit  eà  p^Haat  Cifa  f 
teanm  e^p^dde  d  actm  rxtraTaMata.  |  Afr^HI    : 
braear,  aa  paa  craïadie.   £Ar/Ur  k  dairisi;  lafih      *v^ 
mar  d^lm  aaas^v  la  mart.  |  Fig.  litlw  c^ftîâ 

leiaA,  toaSe%ke  nurs  da  pfiatempa.  NciU  aaf  13^  ^^  '> 
paat  d^M"  k  darée  dm   sirckà.  |  Mettre  an  <^    y/ 
de.  Je  iméift  de  aw  aroaTer  k  eontraaie.  J^  Tms'^ 
dr/U  de  deékaT^^Vi»  <iit  cala.  yoas<  di^sîqm 
ioas  ma  kim  an  pmra ,  le  TÔaé  e»  4^-  Je  4b>r  '   » 
/kii  sm  feoqi  de  am  truabier  ' 


7 


'  *v 


/•>^i 


<: 


1- 


Quotea  I,  2/  ^«  ae  toalf,  qiM^S.  I  Gdom.  S; 
de  ééftrtif.  Ilrperbole  drjfb^nilr.  j  " 


lm  dîaMUs.La 


difemilaimm  n  a  pas  liea  partout  éo  octoWs. 

DÉFEriLLÉ.  tt/nart.  Qui  a  pehîa  ma  IfmiU 
ka»  dont  oa  a  ôté  ka  kuiUea.  Arbre  éef^iUt,  Plan- 
lm  ééffuéUém.  lamnagMs  éefémMém.  |  Se  dit  des 
plantm  dont  kt  kuilkt  radicaka  iombaat  au  com- 
mencement deTautomaa., 

JDfiTEt'IUJEA;  ▼•  A.  Eukrtr  ks  famlkalk  M- 


tiT; 

defritni,  tJo  Jkànbre  dééciei^t. 

.  DÉncrr/s  m.  (k  ir  m  prononcé;  etrpnmtd  ah 
lat.  éti^t,  il  manque).  Ce  qui  BMkOqae ,  m  qa'oo 
troore  de  manquât.-  Il  m  dît  particuLetmimBt, 
d*ttae  parte^  cofumerc;^  saiCdm  capitaax  enga» 
c<éa  dans  une  entreprise.  U  r  a  un  ^i^^eU.  txim  ea 
éép^.  Combkr  un  di|Mf.  Kioas  aroiH  liqaidd,  et 
il  seat^  tfouTé  plaa  de  m,OOÔ  fr.  de  dr^.  )  £a 
matière  poTitiqae  et  adminiitratiTa,  k  différ^^nca/ 
qui  existe  eatre  ks  reeettm  et  ks  dépeaem  de  Vth 
ttat,  lorsque  eellea-ei  ne  sont  pas  coaeertes  atfr  jîea 
]|gran>Tes.  Reconnattre,  fonarater  aa  étfurjLt.  lit  a 
ua  éeàc^î  daas  ks  financée.  Oo  a  troore  un  mlirit 
I  oiiSMléraldf^  dans  kcaimsde  ee  rrceTeur.  L|l  dé> 
panaea  extraordinaires  dét^j  iiiiaém  par  aaa 
pÉr  aaa  amaato  da  gaarm,  par  lymiqae 
piaisut  de^fcre^  aa  delà  des  liââlia 
anftnek.  doivent  être  aoÉaparém  aeaa 
éxtraordinaMaa  qa*ea  ai  ménage  poèr  )m  eouTrir 
et,  par  exemple,  aeea  ke  eaMunts  et  sTfc  ka 
aliénatkms  4«  doasaus»  aa  f  lUit.  ' 
duiai 
ralkla3qi» 

daaèr 


.  rVoÉacrayes  s  1  «Wi  de  ^rt^ere'  cai  si  lèaa   ' 
^  Ptiàtaftf  luaMmesmat  d^  aa  colrrf/         ^     .  .      Û 

i  ilaé.  Ganuitin  préeerrar.  panr  à,  ésilîr.  1^: 
dôallp  de  Tigtlmica  pour  wmfiA^  une  cImés.  C% 
il#^  tme  eosbartatiou  d'an  eboc  ea  ea 
k  vtte>ieaj  oâ  en  rékignant^a  moyea  d 
ih^Abfit  k  .aarire  de  m  laioe.  ea  amiâwimafci  èl 
'Jm^  à  smplrlier  k  cl^' vioîaat  ^  la  lame  ym 
^Ht  dooam;  00  k  iefft  da  rcat  ea  freuTeraai^t  de 
étsaiéte  ^  cmp^l^èr  qu*tl  ne  ^iaoLe  trop  pa  veaL 
-I  ùrf^Tét  i  mrruTM  t  i'omimailiijaitii'it  a'iremé  as  ti*     . 
Bionier^loraqu^iai  M^t^  Wari^ae  aa  plus  i^ta|l^ 
/k  émxtiiti  C'emawjrwieiDetit  de  aiattre  la  Wre  m    . 
veat.  )  i>r/k  learr  Ordre^  de  kirs  agir  TiTcaMm  m 
IÇooTerttail  âo«^.k  plus  grand  aagk*aaaâbk.  psar 
éviter. que  le  Vent  ae  nÛLs^ue  ks  ToMSfL  |  >K  uL* 
nra,  t.  yt.  Se   proroQoef:.  Caa^deus  eaaîma  m 
éé^%eM  I  un  I  antre.  |  haapHrter,  arotr/de  k  d^ 
fSabçe ,.  m  tenir  aar  riss  gardm.  Je^air  4fft  de  sei 
laaiiiiii  et  m^'de  m  y€%Ai%\p.  Jkfm^wmê  dei   ^ 
asÉlntieux  et  dm.  bypoçnties.   Il  est  j>lus  Lo&te^ 
^^  ^  'd«jle^de  sas  ani  rs  que  d'en  ^re  tiomprf.  Us 
ct«âsiracJk|t  à  sr  dr^  ae  tous  ka  Grecs- .1  ViiS- 

kia.)  |.Z>r/yi-roéj,  i-M.  imr  km  ferde#y  Se  dît  »:<•- 
veat  enti;é  ouTrîers  X|ui  soukTfjbt  aa  kurd  iar-,  ^î 
4>raa  oa  font  une. mainruTre  qaj  présente  cert^'f* 
difficultés,"  aéii  qu*on  m  tienne  eti  garde  éunlçeks  ' 
acçtdeats  qui  pourraient  seproduiru  1  Maaqaer.de 
confiimoe.  Je  me  ^</k  de  tnes  forces,  mais  noa  de 
mon  euarage,  |  Xe  pas  ajouter  foi.  Il  k^t  $*  d^^ 
de  tous  eeé  bfuiu.  |  Se  douter ,  pf^^M*.  ^  drprr 
d'un  aecidetit,  d  ua'  malbi  iir. 

DÉi*IGEa«,  ▼.  a.  Rendre  liqaile  ce  qw  ^^^ 
.figé.    I  S«  DiinoER.  T.  pr.  Cassé  d'être  6gé; 

D^FfGi'RÉ.  ÉE,  rV^  I^^^  ^  *^™*  «^  •^ 

rée.  Je  sais  tout  def^rt.  Vtmge  étfqmrt.  Cerps. 

éfâçmri.  La  mort  dans  les  regaids,  pâk,  étfmr*t. 

Voltaire.   |  Fig.   Altéré,  gâté.   Katare  dr/#m. 

La  Téfiié  eat  suaeaat  dé/lf«^«        "^         , 

DCriGrmMiE^rr.  t.  •.  (rad.  def^fmffrK  Ae- 
tka  de  défigurer;  état  de  ce  qai  est  deégarr.  Je 


^ 


Doint 
dik  infirmités,  dès  douleurs,  dm  pertes  de 
daa  df/lfareawali  qui  soat  prèa  de  m'isatrpger 
/    DEFIGCftrmi  T.  a.  Oftler  k  fifure,  k  re 
difforme.  U  pecim  Térok.  Fa  borfibîemeat  ét^f^J 
Ùràamrrr  ks  tràiTs   k  TJmrs    La  mtoe  parure  q«i 


.-/r^ 


Ûtf^rtr  ks  tfjsita^k  ▼><•§•»  La 
a  autrafok  embelli  m'k 

éclaire  ks  démat»  de  ta 


perure 
ft 


{i> 


eon^tftra  qn'iU  MAiÀMnt.  (Manlloo.)  &«(.■(  ■* 
miliiMiM»!    mKmÛétfffërt    toM   Im»  t»'?; 


(B«rtiMW«tnT.>  I  Pw  «xtnw.  Gilw  1*  «««"«f  ^t 
f«rrr  an  u&teM.  «m  KMM.  i  TilT  IMf*'^""?* 
▼r»,  m  poèoM.  |  Alt^nr,  ■déwitai«v  0^^_~: 
Umm*.  UHuwtr  ITiiiMiw.Lw  TicM  W*^ 
ftai  ea  elk  soa  image.  (MaiMi  M-)  *?  ^ 
ke  Jui&  oat  dr^fé  la  T^itd  jgêx  àm^ 

(VoliafreJ 


v|  ^  mùri^auqp;,  t.  pr.  S^  fat*  jL^rî 
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DÉF 
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1  fmilpt^i.  (pitooi.)  lAlttil.  U  j»o>fs 
«rmtet  4#  n  ni  ■■il.  |  8è  bèfinm,  t.  pr  Etre  i^ 


C«ia  i»  ê^ééfkmê  fmê  Mitai  fcrikwMM  «¥!< 


'^  imà^  ^  lâ^iipn  fi  ■^Mniii  M  «imit*-     «MMr  «i  en  «wrEit  lofpcicii 


* 


'.♦1 


V'.    i 


Lt%  $tÀâmu  tout 

m  àmréirùm^mmfi  i  par  o ne  plaît 

da  rhii^t  «|iù  0«l  mM 

ds^d^élmi^ 

MC^rr,  t.  «.  (fÊÊm.  éifUémmm] .  Actx»  de 

de  tro«p«i.  I  Fovtificai.  CnwKiiiiiB  d« 

Wie  aofti  q«»  Voatm   Itêfmiùm  totdrwém\d*aii 
Mtiif»  loirRi  MMtraitM  a  U.  TM  ..ri  m  ^fai  dJT 
.JliftaëaÉi.  A^«?  d«  grmadaé  dcflu-loMA,  ém  f*^ mu 
1^  1;irlw  èiXMié  ai  SB  boa  df^ifOMiM,  oa  doit  tamr 
m  çrrtttamBfa.v(P.  L^Cowiir») 

Dit tLEm;  ^.  a  (da d#.  p*itie:  «itr»et^«i:da>- 
^  :  Oiar  W  ^  fù  éUit  VéÊÊé\  entrtÏMcé  dmAS 
|ié|i  rliiiw  H^fM^  d««  parW  on  eoUier,  ttn  cl^' 
|tkl.  I  ^^^  ùrpfT  Êffm  ckmftkH,  Vhf  en  détail  et 
MLf  *Vrr>^t8r  toat^  et  qu'on*  panae  da  qoeiqu'oo. 
iMi  et  aa^oa  tait  tar  uoa  choaa.  |  Ttchool.  Ifatrt 
da  déik.  Ar/U^^et  chiJfoQi.  |  Lertfr  Jet  eèaiidat^ 
>i  1^  dtttttt  Icà  bfatèei  quand  eUat  trvut  (iiiMt. 
I  Ferti^cat.  thfdér  mm  dvrrtifr,  i><  garantir  d*ef^ 
ikl«,  tnpi^h^Y  qoa  kè  feat  de  iVoneaii  be  len- 
;|fipirt  'Sk  PF.PiLsm,  ▼.  pr.  £frt.d^id.  Ce  CQllier, 
c«<  %  iêétfdmi.  I  Fig.et  fiunil.  Le  clbap^ei  m 

^\>   Le  n'Cit'  tt  débitt;  oo^  dans  an  autre  tent. 
ctcir  Cuiulle.  cette  réanioo,  cette  tociM  te  disaoat. 

KTILCn,  ▼.  fk.  Aller  à  la  Ule,  Faii  aprrt  Tau- 
tnr.  oo  tàr  no  petit  front.  Défier  on  à  an,  daoz  à 
r'  deu.  I/tiiDre  cofnmenç*  à  dr/llrr  par,  la  fr^uche. 
U  fiJI  Jt  bfmaicovtp  de  temps  pour  d#  ^  (er*  |  ^  dit  de 
baerche  d*an  eorpi^e  troupaa  devant  nn  tapd^ 
ti^f  à  U  reme.  Jkflet  U  parade..  ùefUer.^ 
ttft^^srîïft^.  ïjet  troupet  ont  dr^  deraat  le  géiié* 
ni  ,  Tr.vi^a].  ùéper  U  pmrméê.  S'en  aller  ;  mounr. 


i0<érc\rmh^nmàt,  de  auuiW're  a  n*avoijr  plst  à  ^^ 
^eiur  m  1 6b)il  doot  il  t'aint.  Jtrf^leaieat  éepmuij. 
K^lut^oa  di^ftfe  PrD)el  éffkmtitf,  (Qui  juge  ^ 
ipod  d*4nv  proôia.  Jo|reioaat,  ar'rH  éifmitf  Se  dit 
ea  ea  teot  (ittr«:OppiMit)oa  ifrr^«ralatrf .  |  Em  éff^ 
mêHf  cm  m^éefmttrt^  loc.  adV.  Kp  réfultat^  finàfe- 
MMt:  déaiétetiit.  £a  drjUtlttr',  que  >oalct-Tc«ftt  ? 
11  a*ac>te  et  Ht  Aebe;  naît,  m  dr/taiiif.  il  fao^ira 


Il  m/f^gnè  too  prûr^  f»,dr/kitltff. 

CFl^mOX/'t.  t(prai.  d4>^ame«;dalat.  dr- 
iie,  itmil  wj^if).  Açti^m  dr/i«iiQir;  axplic 
,t^n  de^la  nanua  d'jBoie  eboae«  <m  aat  quÎJitet  d; 
tmctitca.  de  tea  attributs.  lAr/laêl*Mi  bpctt^, 
Taite.  Arjliiiii^  exactevniKasfaata.  Ûrfimtiém 
CauAee.  prçcite,j|rlaire,  ^obteaia^  aca>  Faire,  prourer 
ane.  d#/îatii>ii.  A/liMft«i  ^*an  terma^  d*aB  iDot«. 
d*aae  idée.  On  sa  rteocmàltt'  an  fr^ométne  qoe  iét 
lAuIes  d^/liMiicMif  qoelea  Idgiciaus  appellent  éefkmt^ 
iums  de  it^ai,  e.  à  d.  que  l«i  taale$  impotitiona  de 
nom  ans,  ehoeet  qu'on,  a  clairement  déti|cnéas  en 
termes  parûutem^fot  cqiinas.  (Pascal.)  Les  cart*^' 
tient  II  iguortieiir'paa  qii*il  j  a  dée  id^es  plut 
claires  qoe  toatrs  les'df/liitiMmj  qa*oo  en  peut  aoô* 
ner.  Condillaç/  H  po«e  des  étfknixitàmê  ejuactet  qriF 
le  pri%eTit  de  Ta^rn^le  i4bert<5  ù 'abriter  des  ternies 
Uau^t  jes  occationt.  (Fotit^^lIe«)  Uae  àifkm%iHm  %^ 
che.^est  touwept  plat  çapaH^  <)*catbfOiiiiler  que 
^'écIaircÉ  les  "idées  qui  tiennent  immé^iîataoMDt  an 
(têt  et  aa  Ésaiiàieiit  (POIivet.)  |  La  ét/àmHêcm 
est  upe  des  partiet  Jet  plus  importantes  et  les  plui 
difficile  de  la  méliMila.  La  plupart  da  nos  ermrt 
PTOMMieoi  de  confusions  ^d  idées,  de  makuternUit, 
du  dwat  de  é^fkmtioms.  ^On  diJttin|tvie  ordiiiaire- 
ment  Jet  d^^mitwm'  été  rkomM  et  les  éffinU^êmê'  de 

e,  c'est  ^  la  dé  crin  ou  la  çla^ 
;  dritiiir   un  mot,   cêk^  irmémirf.  On  d^tinit 


hriILKl  SE,  t.  r.^ecbnol.  La  première  pile  de 
^,  I  :ai:l  laoue^le  on  jette.les  cbiffoos  dettinéa 
^U  e^Vifection  du  papier.       * 

^  Kll.VI.  lE,  nart.  Déterminé,  ezpliqa^v  dont, 
>  t^:  s  est  pr^né.  Remploie  adjectir.  Nombre  <//- 
Hl.  Quantité  dr/lw.  Question  dr/liiie.  Mot  dtf^m. 
t  lirtmm.  Àriiéiê  dr/lat.  Celai  qui  donne  aux 
••■•  sa  Ma  précis.  t#,  U^  In  esl  un  srf tcfr  df/l«i, 
F*r  apposition  à  en,  var,  <|^*oa  Domine  articti  ia- 
*fr  y^^^.  r^Hérit  defkmé,  Terpps  ^  Tiiidicatif 
fil  ladique  que  raetioti  exprimée  p^  )*?aarbe  a 
^»»^  a  nue  épéqne  déunntuée,  dans  une jifiénode 
*^^^F*  entitrement  passée  au  moment  où  Ton 
fW  î  %A.  Ètrmm^  dffm%€ê.  Celles  dont  le  nom- 
NVr  ->•  i^-asî^  pas  dci.v  et  te  montre  c<>n8lam- 
*^^'  '4!^sui>«espèeedoL&iée  |  tnfioreu^nrt Je  finie, 
**JS*^*^**  la  tigi,  ao  heu  de  te  prDlon- 
511  Jïl*^'^"*  en  ligne  droite  et  de  ne  porter 
^fleurs que  latéraleiBent,<-ae  troure  tertnim^ par 
V^  f^r  qui  ne  natt  pa#  de  FaiseeUe  d'une  ^rtui- 
«2^, mai%  porte  àUbaeede  tonpédieeUf  deux  S«<w 
«tt  oûûr-^  ^. i r^:.  ^^n^i^i,^  Terticelléf-s 


'J^  <>ppf^s*^  et  qaalaoeibit  p 
;!^m.  Propor|ioa#   Mms,  ( 


dei 


;  '•^^'•^  ixsturtUaa,  se  présentant  constamment 

'  T".^"^  Krud  Mttbfa  d*aoaljsas  frètes  inr 

^'ir^loiis  de  kcaKtés  dÎTaraca.  al  qui  offrent 

l^y?^^  mmfitê  d'un  atofoie  à  an,  deux/tixMt, 

l'^S'j^'^'  '  ^-  »•  P»"^  ^  <*>^  abeoloment.  U 
>•  Î^Jt'*^'  Î*'  opposition  à  Finiéfini.  U  défmi 
-.  .J  '*^^,»«  Vvut  Toolea  qae  je  snbatitne  la  délï- 
^.'^  H*^  ^^  dij^;  cela  oa  ebanga  jamais 
•  du  amours,  (Pascal.)        ^  .    t. 

I^*^'^*^*  ^.  a.  (da  lai.  df^iVf.  mhim  aen^. 

Ar^^^^j^:^  ■•ail  plut  aité  que  de  dépeia- 
fei  ^^^J*T"y^-»*es,  rssn  n*eet  plusdiffictk  que  de 

d'iZ\r!L^>"'P^  I*"*  *^   ^A»*,    W  tacnâca, 
•^  ►•me  dais  propnét^  pov  U  défense  el  la 


qui,' pour  les   ^.v>nt  du' ^nre  de  pellat  aue  letpbikiaopbcs[ appel- 


une  chose  toit  aniqueroent  pour  y  la  d,isting«ier  de 
tonte  autre,  toit  poar  la  mieux  connaître  en  ell^ 
m^me^  toit  pour  taroir  à  quelles  autres  cboses  el^ 
reseemble  et  <^uelle placv  on  peut  lui  atsi^rvier  dans 
let  claStitiratiôns  La  première  de  ces  espèces  de 
d#/biiltoa«. t'appelle  iri^rmiaalire  ;  ia  teconde  ,  dr»- 
cn'pltfe  ;  la  troisi*'ine,  roft^fiiaiire.  L*ne  d^fkmitiom 
de  MolJ  n*est  au* une  defkm$i9<m  éndîrtfU  d  tdétt  ;  d*oà 
il  snit  qtt*il  n  j  a'que  des  dê$hitioms  ttdeee.  Une 
définthom  ro«j|îla4tr#  n*esl  ktgiq'ueroent  parfaite 
om'à  la  condition  d  être  «;iff«4lr  à  èo:  '  et/c.  àd. 
ié  n'être  ni  trop  ni  tinop  neuj.etétyiue  P  prt<tM^  qo 
de  ne  nen  contenir 'qu«*  d'estentia*;  ">eii  id^^/t^ae, 
e.  à  d.  de*  ne  pas  former  on  cercle  en  mettant  le 
dépKi  potir  'dÊfmttiùm;  enfin  inteittfibU.  puisqu*oa 
jDe  dèhoit  que  p«^ur  écla«rcir  ce>  qui  est  obscur. 
I>oit-on  comrnccoer  Fétndi?  d*ane  tcienoe  par  la 
dèfmtùm  de  cette  science?  Oai^,  par  une  d^/laifioa 
déttrmimai%Tt  :  autrement,  on  n*fi|rmit  a^icui*e  idt:« 
de  Cirqu*oa  étiabe.  Lea  dif/Uif  loiu  donneât-ellfSj^là 
ar>nnaissanca  des  choses  y-.Nim  ;  ellet  sopnoeent 
rctte  oenaaitesticc  oa  aàe  connaisaance  anai^gne. 
Dans  les   sciences  exactes,   toutes   les   defiMMMmu 


lent  d^/Ui«ii«a#  de  wtoiê.  Llka- ne  peu Trnt;  donner 
lien  à  aaéane  ditcutsiorî,  ponrm  qa'elles  soient 
eài^nà  et  pr^cties.  car  on  eai  toujours  libre  d'atta- 
cher à  un  mot  telle  tÀgni6cation  qaé  l'on  reut  : 
c'est  tocit  timplein^t  une  conrentiod.  iTindépen* 
dance  det  inathrmatiqnca  à  1  égard  de  U  nature 
m^me  des  cbotet  cal  une  cause  de  certitnde.  | 
T.  dogmatique.  Décision,  rêglemnt.  Les  dr/lniliofu 
det  eoocilet  font  autorité  dant  Véglisa.  ' 

INtFI.\ITITEJiE.\T,  adT.  (ffnn.  dr/(iitl£rfi«M). 
D'xine  manière  dHvr.itiTe,  d  une  aMBiirre  sûre  et  ir* 
rérocabla.  Je  tais  d^/kntitwmmi  à  quoi  m*en  tenir. 

IWnff ITOimK^  t.  ai.  Utu  ou  t'aaatmblent  Ifs 

t  d*un  chapitre  dant  qo< 

ibas  râtiiiiew.  1  L 


prinetpanx  oficifrt  d*un  chapitre  dant  qoekities  or 

da  ccaoàkiei 


rs« 


:.^' 


("V 


^ 


PCFtAciATmi,  micc 

fraft^  brjIkT.  a%  ec  Ûmmam  on  la; 


J13I 

4m 


»»  : 

.«1, 


jt'^—v—^tyv^' 


4^ 


■>. 


>ww>ii»  Il  t«  dit  t|«eiaIenM:nt  de  ï 
ffBia  da  fluide  élenriqfne^ec  des  lattmaiatrts  qai 
|tr%éat  à  la  n^ttre  en  exercice  ApparSil  d#/Ufrs* 
taïf .  Paiaianct  d#/U^r»re.  |  5.  m.  Api^red  elae* 
tmaiafdfiqae  d'aaa  graade  ébcrine,  et  aa  atorea 
daqnél  ym  fipitA  des  effru  sorpeaMala  de 
baitMMi  M  de  4e«agrauea.  * 

;  DCF|.A€a4TIOiil.  s.f  {ftim. 
Ht     defUff^n ,  d'oa   dffUyr.iie  \ 

aai  consumcal  tMt^'li^^      p|,i 
ranûqoité  ont  crygjVe^H^  iic»rait      4 

par  une   d#/l«frai»^  géné]l&    .  ArtMidel;      r  *.  V 
aae  sabatanca  a^ec  HiaiiA  jj^regdbaÉ.ù  m  :       ^* 
d^tUMi  taNlanca.  |  Ibim  /cniUMaasa  t^rs-aetitr., 
arec  projeciMin  aa  toos^seçs  ^  rivrs  ttiuçji^llss. 
LUe  a  lien  particmUiMBiii  t  larsqu'oa  cteofii  des 
Mélangea  de  ûbrps  asTgéo^  et  de  aitrav  «jfd.cbli^  . . 
rate  de  potaste   Ci  pAéiMnêne  consiste  dans  ana 
.coaBbaattaaiiaptde,accoiFDagi»red'une  dammeVive, 
d'une  gmoàm  ebalaor,  djin   bruit  ftjus  ou  notas   ' 
fort,  mais  soQTant  réipéeé.  imf^fr^itm  d«'  ta  poo- 
dfé  à  eaaan.  |  Fig.  Rtrage  caasé  par>e^ice.  par  \ 
let  nya  tisses  pa wntit   La  d^/Ufrai»^  da  rtea* 

Winjtcm,  n.  part,  ^i  a  changé   de  direc- 
tion; qui  a  été  detoariié  de  sa  direction  TMMafrlIa 
Kavôns  d^^4i«.  iFig.  Ptawort  d^fUrku».  ]  Bal. 
T$^  dtfitrk%é.  Tige  qui   retoiaba  en*  déçnr\anl  a||  %  ^ 
arc,  apryis  srtra  élerce  à  une  certaifia  l'autear.     f     ' 

DÉFLÉCHia»  T.  a.  liêtourner  de  |a  dirtctiaau 
Tq^u  leaptavuers  monTSàifuts  de,  la^ature  sont 
bons  et  Aaîts;  aiaù  bjeaiW,  maagaiat  de  foetf 
jpor  tuirre  à  traders  tant  de  rrAistaitoelaer  yié^ 
Haière  direction,  ils  te  It  nafot  dt(i^ekir  \mt  «lillé 
oKetadat  qai  lea  détournent  de  lenr  vrai  bot.  (J.  J. 
Roasstaa.)  |  V.  a.  iliangar  «ie  direction;  se  d^ 
toomar  da  ri  direction  naturelle:  Lrt.rarons  lu-  " 
uHnsax  défUckimeni  en .  traversant  cettaint  c«>rps 
trantparentt.  I  lût.  SouYent  let  patsioxnr^/o^àt*^. 
$emt  par  Feffr-t  des  positions  tDctal«^  J  H^.  ^I^e^ 
tombrr  en  décnTant  un  arc  après  t'«nrc  élevé  uxii'j'eu . 

DFFLEGMATIO^L  s.  f.  (F>r«)n  d^f^fw^eum; 
rad;  dr/lsf irr).'  C>;qt  Action  oe  dcflegmer.  ifen;- 
lerer  à  des  bqaides  spintueux  la  partie  aqueqte 
qu'ils  contieanant. 

DÉFLEiiSEft,  ▼.  a.'.(de  de,  çartic.^exiract.,  et 
fefme  .  Lnkver  la  p^rtie^  flegmatiqae  on  aqoeiue.   -"' 
\]^%  DCFLacMYa,  ▼.  pr.'  T^tre  drâegmé.  ^ 

^  nÊFL£i'm.%l^03(.  t.  f.  nron/df/lfvrrr^Mi  rmlv 
dtfiemnr^^  Chute  oa  époque  de  la  chute  d^  lleurt 
La  df /Cevratsea  a  lien  à  Finatant  ou^le  (mit  est 
(brmé,  ou  lortque  la  ircoodation  de  Fo\sire  e^t 
certaine.  On  retarda  Fépuqûe  de  la  dffiewraUom  en 
etnpéciiant  la  feooedatsoa  d'aToir  lieu . 

DÉ^XErmJ,  IE«  part.  Qui  e  paidu  |se«  fleurs, 
Art»ret  d//le«rYj. Tiges  défUmrits.  iVt  prêt  d/^/lraru. 

DÊf  LErmim,  ▼.  a.  Faire  tomber  la  petit  ;  ôter, 
ealever  la  fleur.  La  geh*e  a  df/Cmri  t^t  les  ar- 
bres de  la  contrée  al  détruit  en  un  instant  tout  es- 
poir de  recolle  lAp/lf«nr  las  champs.  |  |*ar  exteui. 
Cher  le  relouté.  rmcamat  de  certains  fronts.  Ik» 
Mem  rtr*  des  pranes^  «les  pfches  en  lès  ti>Qçhan t .  { 
Fig  Détruire  la  chajrme.  le  hnllknt,  la  fraîcheur. 
II  y>  une  sorte  de  positif  qui  defUmrîl  Fttna^îna- 
t:>ii  et  tue  le  génie.  |  V..  n«  Perdre  ta-  fleur.  Ces 
ahricotictsont  defemri.  Les  rosiers  ^tnaaien^ra  à~ 
«iz/leurtr,  I  Se  pLiXTinâB ,  ▼.  .pc.  £t^e  défleofi, 
perdre  tes  fleurs  on  ta  îlear. 

»ÉFLC\I03I,  t.  f.  (du  lat;  drfleirio,  écart}."Phrt. 
Cbangement  de*  directioo;  moujrement  de  p^tgrês- 
tion  par^  It-qoel  un  corps  abaiMpne  la  hgpe  qu'il 
décrivait  pour  en  suivre  pn^  autre.  I^a  ar/i#iNm 
d^jrsvont^umrneux.  ^  .^     v  * 

DÉFLORAIMKf .  t.  îi  Srnonrine  de  ifflfvrtiiéfm. 

DÛLOR.iTÉl'm,/t  in.  (ra-L  deférrr  .  C|clui 
qui  ôte^à  une  jenne  fllle'ia  Tirginit**. 

Ua  p^ad  JffkemUmrâe  flîfes, 
Ufi  grand  roioeur  de  ^milles. 

;  ^      .  ^iscisaoa.) 

I  Fig.  Celltr^qui  déflore  un  tu  jet;  qui  lui  ôte  sa'noa* 
Tsaute,  sa  fraîcheur.  {  Au  fe^ra.,  danb  ce  tens  d^'/to- 
rmirtce.  Cett un dr/forsif «r et  noupuint^un crt^eur.; 

nErL0llJlTI05l,  t  f.  paon.  l^b>nitê«Mi),  AHion 
dé  déflorer,  d'^»ter  la  virgiintté  a  iii«e  ft^mme.  Mar- 
que, ti^n^  de  dWlôrd/ioa.  * 

DÉFLORÉ.  EE,  |«rt.  A  <;iii  on  a  Tdé  la  tirp- 
nîté.^Ieune  tille  deflftrrt.  |  >îg,:  Pnvé  de  sa  non* 
Teaiild»«le  ta  frakriieur.  Sujet  dr/iorr, 

DÉFLOREarvr.  *.  m.  prr.M,  de lU^tim^n^  jp\ . 
dr/ltrfr).  Action  do  drflurer:  rt^ltat  de  cette. ac- 
tion.  I   Féod«  ùr^a  de  ^nfiçrtmemi,  Lt  dxyit,  d^t 
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WmwÊmmtté,  te 
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proTiftecâ  btiMoa|»  plot  tâf4,  mm  ««*il 
iwhai'M  PTotM  àmrmx  W^vii f Wii Mrf<  éi  our- 
«i«atti.  àMU  k  XTi«  tildr.  <|mi  ■Mynfiiit  k  Mgwmr 

£êri#,  teir  .  Oiar  kl  Titifuûlé.   Ûf/Uirtr  mm  jft 
V  iJBt.  Lt  boriiatt  i|éi  iw— u  kn  ètmm  twimm  ftb^ 
<k  ^fk#w  «M  61k  <•  kM  MiLM 4t  ré- 
iffirti.  riiéMMl  f  ^'M  ftt  4i»  mTont  dt 
Tlbr^t/(VohAlf«CU  Kif .  Uln  4  MM  dU»  c;«  f«*«ik 
»  4i 'frmU«  4«  Mraf,  At  piitiit    fmférwrwM  mmr 

tkà  d#  pcfxûi  ta  Ikuf  ;  ctat  M  .t  HÉlâiil  krMt« 
par  auiia  éè  f acta  <k  la  feaoïiiifig^ ,  tk  paplrat 
fat  pécaks  -^        >  ^*f^ka.  ^jmmjmiÊ  éê  tkfltm^ 

et  4c  ^'f^iméé^m/ 

MlnottEscDrr,  iprirs.  M}!  Qai  pari  tat 

qai  appartia^t^  k  ^éAatapHÉea. 
Mtril'EJi;  T.  au  (âm  kl  ééflmtA,  ibatfa  awiT. 
foakr  <k  baàt  m  baa.  I  Aâtwwi.'yéktfner  de  ià 
coajoimka  i*aaa  j^konfie,  aprtea  jr  aroif  p^até.  Cti 
,  ^ "astr«  i#/ltir.  ''  .•  '  .      ^     .- 

:  -  0fcfièt.lATIO\.  ft.  f  'pirott.  ér/W^^^ ,  da^ki. 
ir^  p«rt«c.  pn\at.  ;  fôiwmm^  §mul/$).  Bit.  CWa 
éta  feailks  dca.pliLntet  ligveoatal  |  Eipaqaa  da 
cacte  <bata.  La  defiAè^tçm  aM  ptpç^pea  cetta  aaaér. 

DÉro.\Ç%GfU  a.  m.    rai.^foArer  .  Airtioa  <k 

«  4^loiièeruD  urrain.,  La  i^/d«f«fr  d^uji  pré,  d*iiiia 

*'  fricëa;aTac  la  brche,  arac  U  piâabt.  avec  fa  chamM. 

DCrO^iCC,  ci:,  part.  Uoot  k^fabdicaietiIrTé. 
Toùvaa  éffomet.  Kcimqaa  dt/Mirr#.  J  tJ^'^^'a  ^« 
fèacv*  ChcpÛB  iaa4^  pr^tqiiè  napraLcahk  jpar  àt 

,  pft4bfidc4  orni^rrea  et  par  dea  crt^c^K.  |  Terr^m  ét^ 
fmrt,  TerirafQ   fouilk  prbfijod^mMTot  en  Tue  de  U 

'  caltura,  terrain  creusé  avec  la  pioeba  oa  k  bfébe. 
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M,  4r/af«w  kt 


f^Hm^  t'altêtar 
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atk\ 

Le  ^aftpatMHM  aanH 
I  Se  iHKF«>aMKa,  V,  pr  Sa 

raikUa^ 


^  m  êÊfmmfmi  aUw  iHaee.  Aiae  Tèga,  k 

Ma  tiaîii  ar  ééf^fWÊimt .  Dé  pav  ^ae  àa»  cumm  m  m  4»- 

f airawiei  pav  aM  HMa^aMMaaii  iiavea.  >^«| .  «I  «  KaMBaaB..  j 

/MfOftTirini.  t.  A.  fda  it,  parue,  pntat.; 
al  fmmfitf.  Ihm^ïa  Im  fpcufiraliaaa.  ki  Éktiaiia. 
tkfrnnf^  apa-Ttlk,  mm  aaaif ,  uim  paaitieê.    /. 

T.  4è  rélMT.  Oiar  k  ft* 

1  m  aana.     ■  •  ^,f,  ■ 

PCriirift.  ▼.  a.  (4a  lat.  4r, *Wt;  faierv/avi»» 
l>eiarT«r,.ûlar  da  tarrv.  Paa  a*ité. 

mtroC^.%É^  CE.  part.  Tiré  ém  Imr,  PaiiMdr- 
/WniM  trop  loi.'  , 
Mf  Oi^m^mc^T,  il  m:_  Aaloé,  iê  ièhmnm. 

kVOrui&a>  ▼.  a.  Oi^,  Uiar  da  hmr.  Déf^mr- 
arr  U  pata,  k  pAUM^fie.«  •    -  -  .  '  i 

I»CFqif  AÇAt  ^.  ^  (d*  ^;>prue.  exuaett.  al 
faaiTffr),  Otar  k  Ibamua.:  btf^mrrer  an 


aa  JMbtt    lM[Q^rrfr  at>e  eeUe.  !  ^ Mf  •<  CMaiL  Dé- 
pooilkr.  I  Mar.  OUr  k  luarrum  «f  uue  ntaiMruvfe 


ap  fricka;  a^f'âai  la  Hawa  aai,  aa ^  ^ 

fMtaè  rataû  U  plia  rwk  UcU  •oœ  e^  r£t_^ 

U  peapk  «  kbarieu  dea  Ltau^l  ni«  <i€ra  aa  iHil 
aa  BMfniftyM  tpaoiatk  daaa  ka  trav^i  d/ÎJ! 
clicBieai.  NMia  aoiwie  ilgéikam    wàén\t  «m^ 

d%ra  eatéi  Ikaaeaap  de  tanat  iîrarodaeu%  €t  *Vm 
aaoa  acaiiapaiMa  eoot  dereaaai  Mftika,  ei  adkMb 

éaed  da^  rAlrii|aa,  Ml«rd  ka  daa«Ha  dae  ai^«i^^ 


Alriiiaa,Ml^ 

apl  deaMuépi 
•I  ^a'au  aa  naiei  ym  k^jauiy  im 

.'  MÎmiOiCA,  >.  W(4a  #,  partie  pnvatft 
/rw4>)  Mfttta  aue  tntfkf  ea  eiUiure;  tt^a^mirtm 
aaMrfmiil  cmltirabk  aa  terraia  laealte,  tuii%^ 
da  boia.  de  br  iua&lka.  PirffMkfr  —  ^laip'  ,^ 
••na,  û  Mfitaice.  Ikfr^ker  laau  iu»e  ct^t^u t^  jt 
€oadiûaa^*îk  Tur^uinMent  daa  tanae  a^frv4fr. 
:  Fitiieloa.  \  Oa  ifiiarait  ei'CMire  que  éffr^ktr  .i^  |g^i 
ria  ei9  Am^-ri^TM  étaii  Faaiqaa  M^raa  de  ke  its,. 
dia  aUee/cKa^oal.)       ^;       /  • 


Lear  «aie  dr/ridkr«.  laborkate  et  pata. 

qaj  darmeat 


.¥* 


m 


l 


M,  ,    i 


I  Fif .  U  rayawaM^  da  Dka^aH  j»  cèMRp  atj  v 
tel  irfncàrr.  (Maa«lka  )  Qnil^aiÉ  iNMe;^! 
tHBtpa  d*£baahaui;  avaMot  d^^nràe  la  CMap  ii  k 
littéraiura,  tpujoara  iDcalia  jiMqaaîoct  aa  Aapiw 
terre.  .Voltaire,^  |  FamiL  pua&ar  k  pfiBMrte eil-  * 


aœmaaia.  )  Tecàaol.  OMa  ka  kuîaan  4*<Mr.  retirer  1  tum  iMfncher  feepnt  dm  qaaAM*aa.   I  $c 
ka  eaàelMn  da  kaTearaloppa.  deWooilkr;  eonaianiear  à eoluTari^, expliqor 


ka  eaàelMn  da  kaTearaloppa. 

.    DCniAL  ••  M.  Aetioo  da  défraTef,  3e  parer 

ke  orpaoaea.  U  eei  pea  i^té. 

MnuiCmm,  T.  a,  Uter  k  fralcltc  r.  UMiÙ 
Ui|t  de  qaelqae  tboa»  qai  n'a  etjeora.étr  nf  u^a- 
tM'  ai^  porte-  .Ikfrmickir  aaa  étoffe,  une  cravate. 
Vna  rote  i^fr^rkté.  Vn  Uianrt  \drf rai<râû  f>a  i>l. 
nuifiRia,  t.  pr,  Eira  d<rfTaichi.         /  \^ . 

DÉrmA.^Ctî^a,  ▼.  a.  F^kune  perdre  à  uae  par- 
eoooê  ou  a  aua  d»oar  la  caract«rre  français.  Xkrfraâi • 


DLI:0\£i:« 


».  m.  f proa^  d#^ 


d^f<M^.  <T  .  \çu*AU  d^  défoncer:  nraultat  de  «tté  ac- 
tioki'  L«  <i/f<>iireMral  d*aa*  tontieaa.  Le  difomrememi 

'd*nn  terrain.  /Ir.'^o^cfflaefîl  à  k  bècbe.  lAr/oaceaieai 

^  la  cli^rrae.  iM/oacraieiil  d*an  pré. 

:     DérO.^CCA.  ir,  a.  (lalai.  dr,>artic.  es  tract., 
ti  f^mé,  Otrr  k  fond«  iMtpmeer  aa  tonncao)  on  ba^ 

*filv  une  futaille.    1.  Agnc.  Uffomç^  mm  t^^^nim^  Le 
i^neer,  k  Ibailkr  à  U  pr\4U)daQ|^  de  60  à  HO  een-, 
tim..  i(p4t  ponr  placer  da  (nmit^  dans  le  l^»nd,  so]t 
pour  remplir  k  ride  avec  de' U  terre  Dd«v.elk/aoit 


eA6npcMirbîe9MfleretreiDu«;r  k  tarra,  de  xnranirix 
qae  celie  qtii  fonaa^^'ka  onacbee  inCèffieuiaa  lonnae 
k  couche  tupéneure.  Oa  défonce  f vkni  rbivet-  | 
'  Drhérrr  Itê  fift,  in  cKtmtmê,  Les  déxradrr.'  las 
affMMrer..  t  fiàl^e  dea  trous  qài  lei  readaat  impea- 
ticmbles.  ijes^pluifÂ  ont  ^fMce  ce  cfaienin.  Ijes  vo:t 
tare*  tn^p  c^Wfr^  éefoiiKtnt  ks  ny^tes  les  |»lui  ao- 
iidas.  J  Mar.  iàp^oacrr  /rî  rotfey.  Les  faire  crever, 
en  partant  do  veot.  (  Tech ao).  />f/o<M^fr  Irtmir», 
lues  fouler  aa^v^^ads  %pT ^  ka  avoir  moailléa.") 
T-  milit.  Rocapra  et  mettra  en  déaordfa.  Oéf—fft 
ni)«  çolonna.  |  Sa  DKrojJCta.  t.  pr.  FcrJrc  son 
fcqid.  manquer  pa:r  le  f>Q^.  Le  tonnneaii  te  dé'^mre. 

t^é¥0%CEVSm,  %  f.  Agfic.  Sorte  da  cbarma 
eaôs  verso ir.poar  défoncer  les  terrains. 

DiroM%Tcrm.  TAICC,  adj.  et  t.  Cnid.  d^ 
ffraiif^.  Sé»l.  i^  déforme,  «oit  ao  phraM^ue,  soit 
aa  fl»i»ral.  Ca  n*eft  paA  un  nsfonoateur,  mais  an 
dffamuieiir  dangrreux.  ^^       ^ 

DÉroRMWlO.I,  a.  f  (proo.^fe'/onnaâioii ;  rad. 
déformer).  Action  de  défi^n^r  ou  de  se  de  former; 
réaalial  de  cette  action.  |  Anat.  AlténitK»n  de:  la 
forme,  naturelk  de  qu^lîhM  partie  du  corpa.  Dér 

f'arw«lioa  de  *a  têla,  da  Oos.  |  Bop.  Altération  de 
a  forme  des  orgaoM  d'oné  planta  due  a  aae  cmO;^^ 
accvien telle.  *    ^ 

J^krORMÉ,  es,  part.  Qui  a  parda.  ta  for^ne. 
Çliapean  ^dif^nmé.  Cbaaisure  é^formut.   Des 
éeforwèér  pei^r  dea  eooliars  trop  étroite. 

DCrORMCa,  ▼.  à.  (de  fonaer;  md.  faraiel  Al- 
térer U  forma  naturelk,  la  cbangar  ao  asal,  là.|pè^ 
lér.  Il  sa  dit  dea  perfMinas  et  des  cboaea.  Lee  coa- 
rakions  ont  ^«fonae  cet  enfant.  Le  c  net  déformé 
k  tailk.  tkfjrmer  un  cbApeaa,  dea  aoaliera,  la  coif- 
fofv^  etc.  l  Fàg.  Dénaturer,  kire  ebangar  da  ca- 
ractère. Ar/^rfli^r  raspnt.  le  eœar.  La  aaiora  ka- 
maine  eât  cbaoMnte,  malléabk,  aoaoute  à  deà  ia- 
Qoaacas  da  auLaa,  en  a>rte  oae  si  eea  infloaMea, 
qui  Taheat,  Mml  JMuivaitea.  1  haovea  iakt  aaa  al- 
teraiiaa  abjiiqae  od  morak  d*aataat  flat  profooda, 
'm  plu»  (uîeau  qoa  Irur  action  aei  fifa 


ciser 


k  lanfoii  1  Sa  DKnuioci^Ea.  t.  pr.  Lira  dè^  ^par 


traôcisé.  Taat  q«i*oa  a  le  eurur  |tet»rreM,  oa  1m  m- 
defr«fi;cue  point.  Lea  popôlaiioiiade  k  Fraîioe  <)ui 
émigrent  M  defraariMM  di&cikpMpt  v     •- 

DCrmATCm.  t.  a,  (da  rad.  fraû,  dépe^aes. 
Faire  ka  frais,  parer  k  dépei;îse.  Ùefra^er  aa  aiai. 
Oefr^fer  quelqu'un  q^  tSute  sa.  suite:  Oefr^ftr  de 
taat.  -1  Fi|t.  al  koiil.  Ùefrmjfir  de  *ea<  aioi«„  de  p/ai- 
$émiter%ee.  Ai6asrr,^  fairr  nre  jiardas  bous  myts,  dé* 
pla^aMtenes*  1  tlr/^ayer  èm  caai]pa^«#,  La  ûura«'nrr 
a  aes  dépeaUit    I    iMf^^tf^  ^  romnêe$<Uiom^  ^^Hijtf  lt 

pi  os  daas  une  conT.e,  jatiop,  v  taoïr  le  dé  ;  et,  aaaft, 
«^tra  1  objet  d'uii^cônveriaiion.  Ce  fut  lui  et  sa 
mèaavetttare  Quti-  iêfem^erent  k  côu\  t  ^>^ion. )  |  ^|^c 
i»EraAYta,  T,  pr.  Êife-defrayé,  /    *        -      ' 

niifJlAYErR.  ÉrsC,  s.Celui:  celieqai  dé- 
fraye d'une  depefise.-'i'iJ&ilier  et  mu  u%ité:^ 

pjÉreiCM %Ge,  .§«  m.  ActMio  de  owitia  aoefri- 

•  cbe  en  rtat  ^  culture, 

DÉrmiCHEMe^ST/a.  m./^proo.  drfiridlr"^»^. 
A|çnc.  AdMO  de  défnclier  ;  fvaultat '«^de  cette*  ac- 
't«An.  L«  defrickémteni  d'un  terrain,  d'une  tanda,  d*un 
bois,  befnchnmemt  à  k  U^be,  a  U  charrue.  Cas  bar- 
^barea  eux  m'-mes^  ^néa  dans  un  cUmal  tcnpéf^^  ne 
"^povîvàient  soei|aair  ka  travmux  pénil^ks  d'un  dr/rt- 
rà^flirai  foot  an  cial  brûlant  et  laakaia.  (Rajraal. 
I  Le  terrak'  dé^cbé.  Cas  defnckememu  ont  doîuié-de 
l^Iee  réooltea.  |  On  laèaarr  un  sol  déjà  eatiitaaiiant 
éef^mré  et  toûmis  à  aiM  ealt.are >  régulière  ;■  oo  dé- 
frtcV  une'  taire  Tiarge  eococa-da  toaMe  prodoctidia 
ttftiiiciellet,)  oa  depdis  iongvàtn^  couverte  d'oàe 
ré^^Keitaern  qui  txchit  Tasa^  daa  inamniMota  ara- 
toires. Dans  an  pajs  aaaf  oa  paa  peapK^  o^  a  bt«i 
acNU  da  ne  liTiara  k  eultarrqàe  ki 
terrea;.RMM  à  onaaie  qda  ka  nopalatiaaa  $ 
crotMeat,  oa  ial  îorté  de  demander  a:ttt  partie  dea« 
produits^aux  tarraint  ntotns  kctiks.  Al  *rs  ke  fn- 
cbca  acquièrent  une  trakor  relative  Aas  pna  crbi^ 
tante  dea  dênréae  oa  i(iVa  Mahipticité.das  R>«>vett» 
et  aa  parlacttonnameot  daK.  procédét  da  aaltâre  ; 
akfi  ke  landes  (et  plus  iaiprDdactitaa  taeaatraai 
^rcéiftent.de  Té|tétatioQ,  ks  wtMiatt  diipaffaiiaÉot 
sons  k  ftéconde  verdure  dae  prés  ba-  feat  plaça  à 
des  réeoltea  iruaaatiqaet;  k^  Ibcéu  elkanalHMi 
wieakal  deraqi  les  eéréakt  et ,  ks  plantée  iadl»- 
trieUes;  tandis  que  les  iak  Ibrtilttent  Tes  tabke 
arides  dels  doaee  aa  ka  paatas  rocailleutea  ei  en 
par6e  déaadéas  da  tarra  Téfétak  daa'BOi 
enfin,  ke  biaoa  aaauBoaaax,  oaveru  jutq 
gaspillais,  eaaHaaoaaBt  à  pcaoîdra  rang 
tacree  TTàioiaat  pradactiTea  aa'prolît  dé  ce«s-k 
ahate  aai  ia  ataiàai  k  plot  iaieraeaét  aor  OMia- 
iMa  da  raacka  état-da  eliiMi    Ea  Fraaaa^il  j  a 

1^  amécokr. 


deWooilkr;  consnaocvr  a  coiuvw,  expliquer,  rva- 
ire  fha  fiftirile.  iMfr^eker  a|»e  gaeetona,  ane.a&jt 
Lee  premMra  ^ai  defnckéhmt  k  littécatofr  la&a. 
ente.  §  Si  baraic/axa,  t.  pr.  £tre  àrincu-.  ù 
cviJtt  M  déftteke  dtfl&ciiupeiit  ^^    .  y 

^crmicaEi'A/ct:»,  «^  Celui,  c^Jmiû  iLi  ^ 

fncba  uae  terre;.     •  '4' *•  .     •••'X  •/  '*%■• 

'DLFmisê.  ÊC.  piurt  Doat  k  Ms«|t  est  drOilâ! 
Cbevxiure^fn^  Perraqaeybpddadrfftjf^  ,  Tif . 
t^  Um.  \ .  Daeoaeert^  dÉpMiiîaié./AH-^  été  dr/rW 


ca  coo 


1 


0CrRI!iUiE5rr.  §  «l.  <pron.  dpfrijfai«t).  Afw 
tioa  da  aeûiire  k  frisure  !  Ltat  de  pe  m  cet'  «ié» 
fnsèU  Fig.  ai  kmU*)  Déaapi^inieaient.  rea  aak. 
^  DÉITRISCIIv  T.  k  Défaire  la  fntjtta.  X^-^^mt 
ââe  çôifTare  |  Fig.  et  Caœil-  Déaappomter;  Itmi*; 
pir  Tattenté.  Cek  eoos  êtfrim*  \  te  Dcraifrt.^! 
pr.  £tfè  defnsé.  Le^  cheveux  «r  ^efnêemi  \^  ^êm 
temps 'humide  a 

DÊrl^O.'Vr.É.Ée.  part.-Doat  les  pUs  qui  ff«rr 
6ent  sonrdrfaïu.  Robe  ltf<froa^e#^>lallci.c,  jlapedK 
frmmret.  ColWrette  drfromtée. 

DÉfrUO.ic^JiE5it.  «.  m.  (pron.  A'/roai^^Ma). 
Action  de  défrôuccr;'  état' de  ca  qui  est 'dcfngncé. 
ikfromcrment  d  aiM  étoffe.  |  Fig.  al  (amii.  Actjea 
de  se  dérider. 

DÊFmO!ICER ,  T   à.  Drâufe  ka  plis  qf î  froa- 
çeut  ;  défaire  ce. qui  est  froticr.  Ar/r'ofKrr  aàe  i^** 
unniaotaaù.  tkfnjmcer  un  bonaai.  |  Fig.  i^'ry^f^ 
'  U  êoércU,  Ijr^ndre  Un  a^r  safaiav  |  Ss  WlT»^**^^^ 
V.  pri.Être  defroiicé.  >  -^^  '      .. 

DÊrmot^i'E,  s.  r  Dépoatlk  d*»  rtCgieoi.  k 
peut  mabdiar  et  k  pécule  qu'il  kisaait  a  sa  Me«t. 
La  d^raf»>  X\:n  notne  appartenait  a  faW*.  1 1^- 
extaoe.  al  faînil  Meabks  et  elTea  d'aûtrai«de  pc^ 
u^'val-ur,  Vt  doat  oa  proliia  aairru/er.t  ^  i^ 
droit  de  socccatir  d.  Ou  lui  a  kiaté  tooM  k  ir7<^ 
qme  I  VMaïaintt  usés  on  qu'oa  aa  adrta  plus  c  «^ 
soubrette  a^  chaque  autiéf »  k  ééfrmfue  de  k  dea- 
«eôse,  Mas  defro^meê  col  bieo  paa  de  takar. 

DÊFmOQl'É.  CE,  part.  Qui'  a  îeté  k  f roe  s  q« 
od  a  kit  quitter  k  froc,  Moum  drfn>f^  i  *,4*  • 
ea  saaTaiaa  part-  Fntre  êtfrmfmé,  Pr?tff  ^^ 
noocé  à  létal  acçtéaiastiqoe,  qai  oé  l'exercse f» 
i  SobsUPUv.  Ca  iffrotaé.  I  Fig.  «I  knal.  ^^ 
defrojme  de  m  femsiom,  {1  eà  eal  prrré.  ^ 

IWniOOr&il,  ▼.  a.  (ièe  dé,  partie,  extract  .^ 
frarv.  dsr  le  froc;  k  kira  quitter,  (aire  sortir  se 


«    r 


'■^■, 


l'état  BKHiastiqae.  Defrmfmet  àa  moiaa.  I  W'*!^ 
rrlif lever ,   La  kire  rentrv  daaa  k 


I 


f    4 


ai  on  ératea  à  «t 


Moyèanâat  àoa  dispaoae  da  PfP^v^l  ^ 

SomT)  .|  Sa^t>ÊraogcKB,  ▼.  F- 
rkibti  da  oMiaa,.  raaaaarr  à-k^k 
j  Quittar  réiai  iBilfiniritae< 

DCninTEm ,  t.  à.  Défaoïlkr  df  •• 
aottUir  ksfnuts.  Ddfrmùet  ma 

TaraaM  as  aa  Feeae'da  laair  ks  fdke  ^}^^^ 
as  da  rÈiai.  CasaMS  aeeenesi^*^ 

as  finsnaas,  k 
da  respira  et  reçoit  ka 
agsott  da  fisc.  .11  s4fa  aa  divaa 


al 


da  lamiairs  l£s  tarrdri     MFUIISa,t.a:(dad^«|Artie 
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'  uii.\ai,éMMl  R«tiry  ««*  aMlt:V<|«  ir»4Ptl*/    *»«•<-  fcf» 
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«m*  »«•!  H^^o  IfH^  Objk  i#fy.  3fgcitnt  4^91^ 
^.^^  Bmi^  i^ffféi^  t  R«^rè..  rM»,  likiré,  Ite. 

11^.    £«iW,  érnm.  <>kurt  étfMtin:  |  Mté- 

^y^.  T««€  4ff^ri4Qm  a  an  d^^d^wniit.  Onan 


( 


t 


f-/ 


.  Au  éF|ijr:  Voilà  ai^  com  uillé,  iibr»  H 
Mc  a  fiMrt.  Moliiètv*;  J«  uom  ■»»  ce»- 

àlA  aMÛa  dé  rûr  ie  ttlss  rfifgff  qu'il  M'étaît 
MdiUf .  tMâfiTmax  )  \  M^  en  mtr$  àr$mpê.  A  voir 
11^    in  ^iMHiliM  ■■  pM  trop  tikM»  .Mit  irêo».  |  T.  <W 
gr«T   f«Wa  4rf«fé,,  Bonn  dost  lai^uJ]^  m^î  D«t« 

I  lliai#gr.  Actjo» /de   reurtr  aTtc  gràee  tt  erlê- 
91^  •«  pitd  dnriftè  Kaatre.  Bcma.drfagi.  A'ednA 

tMJj^Ç  4.   (proo;  rfr|i>wnM;  fd 

»>i*J^'T»  Adtioà  d«  lidCTftr,  -d»  reurèr  as  ga^; 

'   l^lôlf  «k  oKtc  ActiOQ^  Lt  ir]|#f^pMl  d'objeU  don- 

yjjca  liiiiiiieaiiMoU  m  sMit-de-ipMé»  la  maBM 

^  %  rf'jiMrevttiiiltl  èardoobk  de  oélk  den  drfa^r^ 

'^«».'V         JViçmreipeiiU  libéfmUoO;   Lt  idrf<f rw^mi 

«j#  V^i  psxniMtBf».  Le  dffâffwil  d«  ta  f^r^U.   | 

A€t.«>:q  <:«  «Icismaèer.  IV  ârf^ff  ^ml  d^U  i^.  de 

U  tivihiit  I  Fig.  Poar  iormm  de  grmàds  drmim, 

: '  fr  T  tToir  I  «prit  lil>ré  ec'^ rtpoâé;  il  £uit  penéer. 

Ai'   a*te«^Mit  un  entier  dif  Mfn»ml  ilt  toatiM  \m 

>fp«rià!VHi«  d'iUTmirè*  éptacttsei.    Fèi;ielM.>  |  Sdjp»- 

ii-^i^m^ut  dès  odeur».  \'T.  d*f«crùM.  AcCaob  de 

^^rjtit^  «cm  f  p^  de  œlk  «e  loo  ^dreriairt.  ùé^^ 

r^'ii  M  ht,  I  Cliorégr .  Aetioo  de  .reCjrrr  lîn  p*ed 

>"-^rf»  içrntTe  Tautre.  pour  le  6ure  pamer-deTaut 
«41  si[  c*»:e.  I  Archu.  Iitiie  tecrete^  ^p^nobée,  terTmiit 

•  k  or*qjUi>Q  hié  d'un  lo^temeot/ Eiçaiiiar  de^f  j|f . 
•'^.  Poire  daS^j<j^«Mia,     ■'  % 

l»t(; %ueavT.  a.  de  df«  p»tie.  extrmct..  Il  f^>. 
î>...*«r  t^  <^i  eil  Bitt  tn  ITM^-  A^MK^  "bm  motH 
'«V.  <!«-  U  TiusigUe  dW  oa  d'argwit.  des  linipiriTi 
^^^^fjerrf.  libérar:  IMf^fn^eet  i>i6ns/ «mi  patri- 
■i^.  i  Retirer^  délier.  Êhfmger  wl  pSfoW,  ss  pro- 

'^  '^"^^^     Voluirs.j  i  Fig.  MPfSfrr  Mi  ffw,  dry*- 

<«  •  r«r.  Rompre  un  eoitsgeiDent  dl^oDoeur  pu 

^>*-  v..itrir.  /irfii9«j  too eippni  d*an  préjagé.  Com- 

mgtr  nflU9  Aflfte  dé  tstitis  les  ulnsiôas  ds 

"^-^«^ptit.    Huflsa:)  ÏH  Ci  peut  ciisirno  le  eisl 

=^  *  ^fifM.  (Comeélk     I   ifrfmger  f  «W^*  m  dit  «s 

I.eiidcebsriter,  U  lui  rendre.  |  Mcd.  Ar^ 

.-^/#rr  r«Mes^^LMdebarrMMr/les  rendre  plus 

*  ^^      .Aryiffr  ti»  cerpe  ^  f^o«p«i.  Le  dtébarnu- 
^  4e  lewrai;  qui  reoeabUit.    | 


PUAMtm  »  f ••  a.  (i»  ^4V»  pafftic.  estriiei  »  el, 
Tirer,  eottcr  de  U  filM^  ds  iwmséa.  D^ 

rcermi  à  dfflew,  {  Bmmié  éé§Êâmfw:  AtmÊ* 

iili  keisecMp  e^  ne  Mat  nfa«^ 

IgJlAiJICIll^i.  Jib  Btitti^   lerteilW.  dael* 
ltiie^;Toae  ees  ■g^mmâÊ^^é^mmmm•%  f^  trejeiwirt  de 

l^a^M^'    ^^^to#     ^i^^^À  ^^^^     f^J^Bk     JL^pS^^^       /'U^^Aft.^^^i^^i^^ 

''•nécalai;é,  s.  -».  AciM»  ,ii;iii|ilir«-' .  ^ 

DiUuLni^  T.  m.  T.  de  ckii|dl  Déterrmater  les 

peeux  de  ce.  l|u*eU«s  <mX  d*ia^le  et  de  nuisMe* 


MKttAUmilEa .  r. 


XAfi^jK- 


c^eC  de  l£tSâ     /    ^  ^ 

teadrelee  pHuM^ 

INÇlGÂ3rre.  ce  part.  Tkm%  on  s  Oié  le  irsot." 
)iàii(j^mt\^,  [  Q«i  B*s  pies  ees^g^oU,  qui  k  ûtê 
^^  caats.  Il 


^  Udr^srpsiier  de  U  poarsaitedes  nsvires  sak  | 
'"^t  I  iM^i^tr  e«  «<Wder,  Lei  bure  obtehir  son 
^[J*f.  i  l^ferv  is  «•*]/#,  La  iaâre  parâttré  traite, 
^^^•li^:  lui  d#t«|^  la  taUle.  |  Cluni.  Drgffr  mt 
r^'**y.  La  e^paiar  de  eelles  à  qui  eUe  était  unie. 
^^V^yH!"  ^'■fse»  cartàtiis  irai  de  leurs  cotiabiaai*- 
^^  W j  eit  W  areaù^  qui  panriDt  à  d  f frr  le 
^  li  ioiiuia  de  lean  ox/dat,  qu*oci  re- 
eorpe  itniples.  |  Dégager  »ém 
aaaeficini  odorsootft.  |  Al/rél^. 
N  Lavfeire  tortÎT  des  relatjoos  al- 
l^^  ^  allé,  était Wgag^.  |  T.  daeeriai^.  Ik^ 
r^  «r /^r^Sep^far  seJ^  de  ^  de  sodCdrer. 
"V*-.  >«  f?adre  hbta.  |  Fig.  DéHrooiller.  Dégmgtr 
ZlS^'l^  '  TeekaaL  IM^i«rr  mm  pierrt,  U  dé- 
V  K  ^^ir**y^*  «parfhie.  |  Sa  dégaoû, 
nj?L„  ^^*^  ^**  eagaf^eaMat;  lampc^uD  en- 
«ii^w"''  ^^  '^^^  ■■'•  ^*'  laoittiaar,  qw  tous 
♦4UL*-r^*^!r.*'^?^  ds  la  parole  qtje  TOfis  ariei 


eft'  étffmt^  Cette  ienme  est  ée^mite. 

\K€%.TTUI,  ▼.  a.  Olar  les  irmnu  à  qaelqti'an. 

DéffmUi'WkfH,  s'il  TOUS  jplalt.  t  §â  UEGAsrrma,  y.  pr. 

Otet  ers  jrtuttft.  La  Wlle  «r  i#faala.  Qaaod  fa  f#  et- 

fmntmu  pour  ^  collaiioo.  '4-  J-  Powiesan.) 

MCARXl.  le,  tJrtl.Doai  oa  a  ûté  es  mi  pir- 
aissait  ;  qui  u'est  pfns  irarai.  Saïga  àt^mrm  dr.  aiea- 
btes  Taàs  difdrmir.  Pars  déparai  de  troapas:  Tête 
^ffsnaW  de  ebtTeâx.  MÂehoire  éê^mêf  de  deats: 

t>CGAa5iim,  ▼.  a.  Qter  ce  aûi  garnit .  ce  oui 
fbtvM.  la  ganûtura  d  uDé  dioes.  les  onwaicau,  to 
aeceeedires,  etc./Apfsr«tf  uns  rbbe.  ute  lit,  na  af^ 

"^jartement^  Jkgarmtr  ans  eliemiaée.  1  Jkr^érBtr  ad#  i 
p^e.  En  èteê  une  partie  de  la  garaisaa  oa  des  ma^ 
pitiaos.  I  Tfgarmtr  mi  aar^rr.  £a  6ssr  les  agrès.  { 
Péf^rmr  aa  *trhrf.  En  suppniber  les  bfaacbeé  iua- 
tUas.  I  Sa  DEGAa>ia,  t.  pr.  CeeMr  citre  ganu . 
Ibufni.  poarru,  La  salle  «e  déparait  de  spectateurs. 
I  Sadénure  de  ce  ddet  oa  eti  garni.  |  Sa  Têtir  pÂos 
leg«rr^pKiit.  .le  tue  taik  enrbnasé  pour  mtirw  ée^* 

^f^smi  trop  tdt  i  Fig.  et  6unil.  >e  ites<<aisir  de  son 
arctat.  !  Se  débodsr^  se  depoailler,  se  Tider;,>la 
tète  M  défarati.-Ijeé  arbrca  t*  drperwtÀr»!.  I^  «alk 
M  éfé^rmU  peu  a  peu  des  spectateurs  et  resta  v»<ie.. 
n£€Am3lfSSUiC5T.  s.  m.  proiD.-d^ni4«;. 
eia»  ,  Aâion  de  dégarnir;  état  de  ce  qui  est  dé^ 
rsmi.  Il  s  agissait  da  éi^mtntmfnt  des  pkcrs  at^ 
du  BsèoTaiS  état  des  trompes.    Satnt-Suaaa.) 

DêGA!(C4l.\.^EII,  T.  a.  Fairejierdre  i'accent  ^ 

con;  ksmaiiirresgatcoaaès.  t  Faire  perdre  les  ex- 

les^touniures  gaeoooaés.   Malbcrbe,,en 

k  frao^ais ,  éaaoaral  k  rqnnocLe  de 

TaToir  appauTTÎ.  |  (>a  l>i^ASCo.V3iiJL,  t.  pr.  |*er- 

dre  Taccerit  gascoa. 

DÉ4î%Tf  s.  ài.  Yrad.  fdirr}.  Ralae,  n^^^m.  dé- 
tnibeni  cauid  par  aae  fioeaimiajeure.  par  on  acci- 
Bt  quelcutM)aé.  Causer  du  éê^.  nire  du  éet^t 


^'ym  iLm\?^^*^  iï^fe^J-foaj  des  soias  dont 
kdl.\^f^^  ;Raetae.l  j  Sa  Urer  d'un  pmk  di(^ 
^^îu!^^''!!^^^  ^  0^  m^  Boas  prsteeot  oa  aoas 

laTiS^u  •* ^'^••^  •  •••»•  ^*^  *^  snoetnis 
r:  'V  4e  isisi,,  ^t^   ,  ç^  débamisser  de  qoel- 


wm.  1  #r  iMiiuï.    I  re  oeuaiiyset  ae  qoei* 

iÇ^Uie  libre,  a'êtia  pKis  abatraé,  ta  partant 

f**»^.  dnae aanée, duœ  sertk^ etc.  I  S-*/ 


/ 


# 


/ 


1? 


§ 


m  pradv.t  par  «Ml, 

de  aetv,  4a  aiiViaa  aaaa  itMi  se  tsaaie 
m  kfkcÉ.  La  deaaiAé  de  k  gkce  est" 
,      Bans  de  t  eiitiqaidr,  et  e*eal  a  !•  fi  qat 
taaa  ISfaide  «et  k  pias  dsais.  <  "art  par  csite  m^* 
saa  aaa  k  isÉifl^iiafa  Hlirssaia  dfp  issi  siaiin 
sNp  liieiflis  Si  tiwiiiat  4ts  aifaiVarti  ik 
seaad  iaaa«i  aa-dèsaM  4»^^  ,\.  C^ 
y  Jpa  deasiiÉi  ds  faaa  a%ss  dÂ5t^t^ 
étais  sgpHqas  k  pàéaeNalae  tr^a-cunacgi  des  ooit^ 
ds  gk»  qa#  raa  ifacasitte  dauf  ks  gkeisrs  dsa 
Alpes.  Oa  attt  qae  sea^^  d  a>au  «otas  daaa  qiK»> 
k  Éâoa»  ks  ntkeras,  ks  faa^ei.  hs  Uirs  et  asHna 
k  sMr,  k  kag  dip  cJteg  d'an  gcdii,  "i^V  ^  ^** 
var.  Cek  arrtea,  à  de  kigri^ta  van  «tibias  pt^ 

la  oè  Isa  aaax  aas  itâs  ftms  ttsteai  anses 
k  taaiaa,  arnre  igs'uiaeat  1  aae 

idgaliefe  fi  préraab  ,T«»  >s  IleoTas 
saaoafrreat  ds  jdaca  sa  aïois  de  bo^emW, 
trréeacaUe a»pat  i  n  f  bals  es  sa  dceaaibre 
cs*ils  rbirnaat  ks  g:kcoa»«  oa  sak^é  Isa 
poatsda  laieaaz  Salr  kéqaak  oa  ks  tfmrerse,  potor 
les  rétablir  siUaTk  dans  ks  ôarer^sfas  tàilWes  daaa 
k  glace.  Lersque  k  dégel  cosiuaeace,  oa  ks  rakts 
encoffe,  àfia  qa*iis  ae  sritsat  pas  Satrilués  par  k  'dé- 
bdek   CaikHB  est  qaidqaiCiHS  sabitsiseat  aueaés 
par  U mpiaîi  itatttaèat  de  k  gkae,  et'  alors  alîf 
petit  bcresioaasr  de  graads^awJtîean  •  k  plus  saa^ 
vmt,  aa  kot  dégel  la  (/répare  et  la  pfVTteat.  C^sfl^ 
aa  muMM  da  asars  00  sa  stnl  uce  là  de  bâcle  a/lie^ 
ordiaati^nBeat  sur  les  fleutes Vie  k  Russie   K^re  au 
éefM.  AtoiT  k  dfff^.  i  Ado.i^is«eiaeat  de  l'air  qaiy^ 
oocasioaae  k  dégeL  )ums  scaames  en  pk.:o  d#yW. 

MUiEIJt,  ÊC/ part.  Qoi  a  érfMTé  le  dégel.  Basi. 
sia  dr.fHr.  Ririére  éfftift.\  F^g..e:fiuBil  Qai  n'tsx 

S  lié  Irosd,  ladiffémit.  I  l'aisé  IMuitt  bien  d^fWé  sur 
istuBS  qaM  a  de  lui."  >!»•  de  îNévigaé.' 

DÉGELÉE,  s.  f.  Famil.  Volée  deccnifa  de  ^irg. 
de  ped  oa  de  bdtoa.Doaaer/uoé  ét^tt. 

DtfeGFLrMi^nr,  t.  ns.  Actioa  de  dégeler,  de  se 

HEGELEm  ,  T.  a.  Faire  cesser  k  c^igélftioa. 
Le  vent  du  sad  a  d#9W#  la  nrirre,  l'éfarg.  Si  Toa, 
kit  dfff/er  trop  précipitamment  l«^  fhiitf .  ils  se 
poumeentà  rinstaat.  Buflua.))|  V.  a.  Cesser  di^ 
|re  congelé.  U  éé^êie.  L^and  il  ééftierm:  1^  r.T»ér^ 
eonuesaee  à  déférer.  |  Fig.^et  trÏTial.  Mourr  4  Se 
pfcGCLcm,  .T.  pr.  Cesser  d  être  gelé.  Ijcs  toatasoea. 
coauseaceat  à  se  dé^eéet.  n        ^ 

D^GÊ5(ÉEA9rr,  A^TC.  adj:  Qui  dégéti^  Les 
rac«s  déeeneraiiief . 

'DÉGfL\ÉmATi03f.  s  f.  prop.dr/eWrejioe*  (ià. 
défénérrr.  Aciioa  de  dé^r (*erer  ;  ctiangefoent  qti*é^ 
proo^-e  daos  sa  nature  isftiase  ou  dans  soa  eseetice 
un  corps  oaeleono ue'' qui  se  détériore.  Ijk  ée^mf^^^^ 
It^^des  plantes,  des  ai.imauz.  La  étjtmrnUê^m  des 
races,  dei  espèces.  Ce  tenne  sctenti^û^  s'appliqae 
surtout  aax  créatures  organisées  qui  ir^oiveat,  par 

f^nsieurs. causes,  des  formes,  des  attributs,  des  coti* 
eurs  àatr^  ^ue  les  qualités  Qu'elles  tienneal  de 

«leur  nature  primitire  ef  originelle.  Il  cV  a^  eo  ef-    ' 
kt^  que  les  cbrps  organiques,  qui  snhisaêat  des  d<- 
fmé«al%eas,  dont  k  cause  babituelle  est  dihs  le* 
climat,  k  MunVure;  k  g«aie  de  rir    lri"ipsladisi 
liéreviitaires,  ks  cretsemcnts  de  racr,  .et  générale- 
aiiaat  daas  ans  tenipérature  trop  brùlautte  ou  trop. 
glaciale.  Ainsi,  k  It^ucœa»  qui  rend  le  pela4re  et  le^ 
plumage  deaaniiuaux  blancs  ;  TaH  icisme,  qm  blan« 
chit  ks  patls  des  >tres  humains  ;  la  mélaaose,  qai, 
sous  le  ciel  dérc  an  t  de  r.\friqaé,  culore  en  noir 
les  "espèces  animales  et  Végétales /^it  de  véri  ta- 
bles'drpéaeralioa«.  Qi^elqnsluis ,  ce  qui  est  une  dr* 
frarroiioa  par  rapport  à  Tordre» naturel  est  ui^  per^' 
fectiooneiDeat  par  rapport  à  nous.   Ainsi,  l'arbre 

'qui  se  perfectionne  pour  nous  par  k  ^Iturv,  U  tleur 
aai  de  simple  devieat  doabla,  tôat  cela,  daas  Tor- 
are  naturel,  99i  une  iiéfem^miiom,  one  rooustruosité.^ 

^DÉGÉ3KEEÊ.  ÊE,  adj.  AUtardi.  Clieral  drp^-  * 
arrt .  Race  dffenerté.  |  Cl*angt*  en  mal .  Hommes  dé- 
féaérft.  Le  monde  est  dryetie/r.  llotntuuMdfgtmrres^ 
sana  Tigaeur.  sans  constance.  ,31.  J.  Chénjer.  Ijk 
cbnte  de  l'homme  drff^rt  est  k  fMMàcasSat  de  la 
théokM  de  presque  toutes  ksjiWMaaes  aptiohs. 
(Voitairs:)  Combieû  de  talents  étouffés  oa  dtffiy- 
rt9  d«-s  leur  tiaiSs^uice  par  uaé  culture  niai  eaten- 
dtie!  (Bosenet. )  1  Converti,  chargé,  tourné.  Mala- 
die d#rra|érff  en  langueur.  ^ 

lt»ÊGEXÊ|U^,  r,  n.  (de  dr.  partie.  pn\st  ..et 
du  Jat.  fr«MM,  r|Me\  Devenir  ialeneur,  pân^  rapport 
au  genre,   pa^   TeCst  du  temps,  ou  par  reprxxluc-^ 
tion;  s*abAtardir^  l^es  badernes, :  les  an  1  maux  ,   ^  \ 
'  plantes  paaTsat  dryr^errf.  Le  blé  dr^mert  dans  aa   ,' 
MHpEL,  s.  ai.  Paepage  de  leaade  f*é!tat  solide  ^  mauvais  terrain.   La  cbévre  r  a  beaucou|l  réussi , 
è  rdiat  liquide;  fusioade.  k  glace,  da  k  tangel  Cet  ;  mais  k  .btabts  a  drpeaérr,  et  sa  tots^nest  extilias 


'•1 


/i» 


/   ■■> 


•■•»„  / 
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Ik^  dans  les  terres,,  ks  prés,  les  vigues .  etc. 
L*urage  a  kit  ds  grands  d^féis.  |  Légiskt.  rurak. 
Dommage  commis  piar  des  bestiaux.  Les  aàdutoas 
causant  des  d^)^  dans  les  vignes.  |  C  oasoomiatKMi 
de  denrées  faite  avec  desordre,  tans  écoaoaiie.,On  kit 
un  gc^/Eid  drptfi  de  Uoi^,  <k  vm  d%ns  cette  maison. 

DÉGAI'CHI,  lE.  part.  Rr -lu  moins  gaaiLj. 
Garçon  éêfm'ké,  ;  Keudu  droit.-  ^kncLe  dr^eiitrAie. 

DÉGAtCilJE,.T.  a.  (de  é* ^  partie,  prnr al.,  et 
^ucke  .  Comîjtr  k  gauchene..  Otfmmriur  un  jeune 
Iromme.  j  Tmiaol.  Drrsaer  une  tûrCace  inégalé; 
dresser  k  parement  duna  pierre  «  à'tut^  pesée  da 
charpente,  d'une  planche,  etc. 

DÉGAICIIIS.HAGE,  s.  m.  A^tioa  de  dégauchir./ 
DÉGAI'CHISSf  MCT^TT*  s.  os.  Aîetiofi  dedégan- 
cbir,  d  apla^iir  ;  res^aliat  de  cette  actioa. 

DÊGAZEm,  ▼.  a.  de  d#.  partie,  extract,, et  pisi). 
(liim.  ^liateer  d'un  liquik  1<^  gai  qui  jr  sôat  sa 
dissôliitioa.  ^ 

DÉGAZeX^EHE.^T ,  •  m.  Destruction  aa  aa- 
lèTemeat  des  gaions  d*Uj^Jarrain. 

MGAE4>!f  5IER,  ▼.  a.  Détruire  da  eakver  le  ga-^ 
son  d'ane  kade^  d*an  pHarage.  d^ilne  prairie. 
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mcfitc.  ttfie  MUoe  4rf^«>rtr  C«t 
•flri».  ^  B*î«iffr;  perlrv  r>i>iWi.  Yms 

*^    TCTtir  ««.   lj|î  «rrttttiki  ètfmftft  i 

ék^tnéft  en  (ii'>IeM'^  IkMBl 

Mciû^cnÊtaaitK,  f.  r.  Cl 

;  Ai  Ut.  êifimrm^  >   ijgtljrf 
"  est  en  trmm  4%  iripé  «érBr    U  • 

.  „  d<  if.  piutie.  *itr*rt..  ef  f^f^rr     PttBil.  !>•••  li 

tiTM^iM^n'oÉit  m  MMraiice  B-  grkm.  Il  «il  toet  • 
tay»Jf    feqt  611e  érdtm$mêf0.  1  Hit.  <)9i  »M-  \:^< 

Coi>»iofte.  allart  iffèfiaJf».  -f 

^   BiCi^lCA^ïUi:!!  >it  .  T.  pr.  Fuiiî].  K^ETOtr  ai 

fotfitenaii^  ni  <tciB»r«be  Mfvrée;  ie  mooToirj 

ÉKÎTER,  ▼.  é-^  T.  <^  cK«*»e    Faîrf  toftir  4« 

I  Se  nrckCCB,  t.  pf-  ^  détArrauer  d^  fai  gtii« 
Les  otsiUotis  »ejè§i 
^^.....^  HCGLiTI»  ;  T.  •    ^Ji'Imt.  Afl-ltw,  mr^ 

>^fiisant  ti^vef««r  ie^lAmy^  rae^opliage. 

l>fcr.LtTf  m  a  .  f    »     Anaî     X 

fît.  A  ljJMé«»le  ^^lUtilnir.  v.^. 

110 •  L r T I V  lO  % .  t.  f   fJôo .  «^IftliJMa     Phriib] 
ActA    !e  fi  r^  ;  Ai«er  l«i  WlimeQU  et  le;;i  ^pr—nj 
dé .  i    •        -     Av*  AsîowmLc.     Lft  urrim  dictes  ar- 
prm^»  4!i«i  jùrj.  i^TK^l*  l'ofMJre  c«  filiéftftmèt.  l«Ke 
crp^rfttK>Q,ea  c«>tQpljqtiée.  itlk  necetnte  ractioii  dt- 
U  iahirne.  qnif 'ftoa  an  pliU  inelin^,  $aT  Wf^àtt 
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^  Aiaoi,  latoeXUa^  aény^r^.  y 
iFataft     i  Wiiii,  tiaiirK'wi  «a 
a  iMÉbi  aa'oa  k  di^fivréÉi^r.   t    F4 
raaa,  U  laifs 

A»  riiiMrm  4t  fi  tiiiiaTi 
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bol  alimenta^rv  e«t  BMafté 
pont«lexi»  qni  f"a*4it*if  î'o 
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.ev^Bl 


IVpijcl  tte.  méf  de 

are  da  canal  aétSen 

paqaa  WToïkdu. 

r  riiH  MW  fooirerriir» 

et  Tattioq  des  ma»- 

^Pw   sM^sMa>fl|^^^^aB s    v^i^^i^%»%r^RSa^ 

X  q^i^eoailiDfooe  Fer* 
actif,  >t,  par  ta 


•1  tt  relire  ensuite,  en 

fiaUif  se  Tvinve  <  te  tend 
postrnéare  des  r«s9es 
eles  du  pKsnf  nX.  qui*  él 
rpiiÉ  nt  r^ntofinoir  mrmbi 
sopbsfre.  <  t  conflit  ett  1 

pDotraction.'  îttert  à-  TsinMcre  la  résjstaiiee  de'  Ton*' 
lice  sup^^ne^ir  ci».'  lest«-»mae.  lior^tie  es  laécaalcme 
adm'rahle  -manque  son  effet,  on  mt^if  4t  irmrtrt.  )Lm 
affections  jnrismmstoire*  rmdipnt  la  d^|tf atnîoa  dif- 
-ficiîe  :  le  cancer  du  pî^nrus  on  de  r^etnphagpB  Ten»» 
P^îie  complftement.  I^ans  ce  dernier 'cas,  la  iiM>rt 
par  la'Csani  est  une  taite  in^ntable;  Kieii  qu'on  pa' 
aalittani#T  le  rnalade  par  des  larefiiénts  nutriUfs. 

>     DÉGOBILLJlGC^t  m.Tnrial.  Maliersi 

nÉf.OBILLei^,  T.  a.  ide*    partie.  wiTal^  et 
\  sTsler  STidernent).  TrîTitff.V^niW  ce  qu*«a 
>g>  et  l»^  arac  exc^    ^  *  r  •        ^   . 

DÊt.^siMJiE^T.  t.  m.'  'T*rot\.  /efnartmmm^.r^ 
«il.  Actvm  de  dt-citser;  hararlaire,  babillage,  l 
U  fticnitîait,  antrelUt,  Cbant,  ramaffs. 

*       MU^IIS»>a,  ▼,  a.    de  dr,  part-ç.  extraH.,  et  fé^ 

9ier.  Caire  sortir  du  |po%ier/.  AatrHRHS,  i*hantcr^  en 

„  parlant' des  otaHuix.  j  Fir    H  lamil    l>ire  arse 
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DKGOrmMS^diE.^T,   s.4B 
ctioa  ds  défoardir  ; 

s.  I  Aetwtt  d*ôttràaa1jM»ttsri{m»d^ 

KGOCT.  s.  m:,  (fiai.  éi^e«iirr^.  1i«|iii| dt  dé- 
nMter.  I  Art  éttlin .  Le  jnt  Mi  diéMatteéfs  TMHlrN 

qaVlto^iseit;^^^      , 
M(;Ot  T;  s.  ai. -ds  éé.  partie,  pft^at.,  te  f«âi 
*srtis  SI   ■■snqaf  de   goAt;   r^pagnaoca,  STrtiwa 
les  aliÉMuts;  «aayif  d'appétit.  Ar|a>iàmi^ 
ibis.  ATotr«  rstnur,  épfoassf  èa  drèsii   Af*  * 
défoui  pour  la  Tiaods«  pMT  Is  TÎa.  Le  soir,  à 
«a  grand  i</^i:  (MMMrr). 

1««I>BMI  ce  d^fsif  et  ce  sHs  toatiSe?  v.     ^    /^^ 
Ltl  dsae,  poar  jeéacr,  «|aatre-ie«p4  MTtrV^ 
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\Dé^Offt9ntf, 


)m  pigeas  qu*oa  i^W  deîi  parties  qa'oa  ne  poarrait 

Kdrftaclnr  arec  la  ipanaa^.  [  Inatmaisat  à  tor^ 
la  larne  ▲Isnrsr  la  cuit;!  à 
I  Lieu  ou  .1^aj.ji  m  dégorfrent 

DÊGOiiGER.  T.  a.  Ut  éê,  paÉtia.  extraeCvil  {^ 
frr.  rad.  f^f»,.  Raadr»  g^nt^.  Voasîr.  L'oiscan  di>- 
la  noarritars  qu  \\  doue  à  ses  patita»  |  T.  de 

i«#  >baM^«  Caapar  fï^ 
|oMd*n»s  c.heni«^  pâar  laitasr  pÎMaer  la  t^te  et  dew' 
le  c  a.  I  Débottcbar  as  qai  asi  etigas gé  ;  dé^ 
ce  qui  ait  oësmié.  Arfscgèr  aa  caoaU'aa 
t.  Je  fr s  éém^^  dsè  saairaMa.  \  Tsebasi.  Dé- 


luK.lité  H  plt^i  haut  qa^l  ^î^i  i^9-Wr  an  c^m-     ^^i^^  nett^vTwfer^  des  élsiaS.  A»  cairs 


Bslrt.  I  Dire  ce  qu'on  derrait  tair»».  ce%n'oo  aurait      :|  ;«c^.\.V*  U  «-/^     «^^    1  Q»   mtaaaab»    •    *• 
Smi  à  cacUr  II  a  toat  dr,*^^.  Il  a^di^«e.      J^^j^JS^'*^  i;,"^  >^    '  ^  w»?^"*  ^-  I» 


DEG4l^H«AGE.  s.  nu  Aetîoa  d#  ddgocn 

de  Usnis.  V      1  3a  iroàt  ds 

ÇÉGOmi Ê,  Éfe,  aij  Dont  ofî  a ealeri^  la iPSBMDe  ; 
qui  a  ca%s^*#trs  goaua^.  Sais  A^psaiiiV.  i  Tecbaol. 
ApprHi/f<^fli«i«.  I  Fig.  etfaroii  DsaLtud  de  a^a 
I    ploi   On  l'a  di^oaiete.Treiitr  prélets 

wiéi.  I  Mort,  toé.  Il  a-écê  bien  vita  deyssMie. 

MÊGOMMER  ,  ▼   S.    ds  dr,  partis^  «straet ,  et 

V.    gmmÊtn},  Tecbaol.  Otsr,  aalcTer  la  goaiaM;  part>- 

aafièrem^t  ^  ddcrciter  la.  toia.  I  Fig.  et  %ulg  iVs- 

tituet  J*np  emploi.  Or%  vient  ds  dj^fs^airr  an  ilisud 

no^nbfs  da  CMiet tonnai re«      Kairs  nièahr,  loer .  \m 

choléra  ea  a  à^^om^H  ai>e  certai^  sa  daam  joars. 

I  Sr,    DC/w>MliEft'/ T    <r.  Perlre'fa  gogims,  ssa 

s^pr^t.  I  Fig.  stralg   Ltia  dssftitué.  4? 

DÛOXrLUU^T,  t:  ai-  (  piaa;  drfoa/IrsMa  ). 


idosrgé.  loà  laiaa  m  défsrgg  daaa  Taaa  de 
I  Cmmn  dtaa  «agas^é,  aalé.  Lm  Mabat 
ilads  ooaHataaaat  à  m  êémwmw.  I  Fie.  Se 


J«  rai  àt-. 


tST 


da  es  BMilais 

ridsr.  Lai  aotiebsadbias  èa 

,  MWOTBR ,  T.  a.  Faasa. 
dépossédar  da  soa  poals^  da  son 
foié,  M.  le  d'jc  ds 
ratrice  ds  RaaM  ;  ynî  ptar  q|a*aa  as  là  éi^ê'( 

MGOrmor  IC.  adj  Qaî  a'sil  pCas 
Msoibra.  A^paardit.  Laaiaal  iémmréi  piqaa  ssa 
If  i|Mi  aa  bfaa  I  Qaî  a  psrdu  râptsié  da  MU. 
Wglisiliiit  cbaald,  tiédi«  sa  parlaal  d*aa  li^pûds. 
Eaa  dégMftbr  I  Fig.  Qai  a  asné  fêtts  Isard,  gao- 
cbsy  SMilairotti  fai  a  pris  ds  la  risaçild,  ds  Ta*- 


I     , 
oa  ppQT  usa  cboss.  Il  pnt  du 

Js  n  mi  lu  ^aarec  an  ^xtiHam  ééfêét  sis  ^tn  r^p%- 
sirriWntrt  hsjmllaffds  et  coc        ' 
i  HToItlrs.)  I  SaOéCé.  Ù  posséda  ai 
\lteas.das  la  aMsde  ritiis    |  Aa  ali 
VhagnS^,  mortificarion/  satiété,  aa  éasoa'f  e  Ti 
'Eswjet  <iss  i^fkmU:'  Rscîgvoir  et 
fséii   lUa  jaii  de  rba^bfa.  Ua  ^ _. 
DÉGOl'*TAJniEirr«   adtr.  (pâp4. 
p  uM  Isçoa  dfyiÉiMii'.  11  àMags  éé^     . 

DÊ«>t*TAJlT,  Ajrrm,  adj     rad  dfy*4«^     Q» 

aag^a». 


CMraCmi  dfçyéimue.  |  Sais,  aMlpropea.  d^:  U  rst 
dégoûte.  Vass  4>f lÉi^t.  Plais  éigÊÈêéMi  T4 
Qui  inspila  ds  ranrëia ,  ds  la  fépàgaaacs  Ms- 


ni 


».^cte 


f:- 


I  FaBÎl.  Qai  rabats,. 
!  I  Fig.  Lëid, 

1  S.  a.  Ce  qai  dégo4ia.^ .  

arré  aa  prenant  soaesat  rbarrsar  pcarMs  ^^* 
et  Is  ééfomtsmi  et  rincrorablt  fmr  U  PÊf^  ^ 
la  aNrrsdlaax.  (VohaifaO  - 

néGOÎji,  EE,  adj.  Qd  a  p^ia  !•  IÇ^[î 
petit.  ùr§9étf  des  alirasats.  |  Jnm.  Qw  "•^"•^.'T 
i.  Déftéêê  delarie,  d«  plsisirs^  I  <>â  •  "^  * 
rsTcrsioa  paw.   IMfaé|#  ds  Tétads,  ds  In 
Soa  ccHir  était  éèfméêé  ds  loalsaaâtié.  |  S^^  ^ 
Fatre  y  êéf^é.  \m  diaaOa,  W  délicat    I  P>  ^ 
is  défsaiér.  U  diftctls  à  fëgaid  dss  pryf^ 
qa'0B.hn  adrsMa.  |  Prsr.  Ciwi  ^  ^f^Ç^ 
baaHaf  ds  grmad  appétit,  am  wêêêê^"^  de  v 
chère.  \  Fasil.  et  iroaiq.  Xiftt  pa# 

Sldiftcilsà 
a  fis  ##•  partie. 

_.        ,^  Is  goâi  ;  ay  p^-s 

petit.  La  Tas  ds  as  sets  «  a  drfiaie.  ^  ^^T^ 
SsM^  taal  à  aaïaatr.  Toas  I»  d»fir^    AIT;. 
da  la  fdpagaaéca.  lï^f«i««' *" '^  •*/•  T2^  ^ 
Fig.  Doaaar  da  FaTafséca,  iaif»*^  iSI^ 

MariTaax.)  Ci  ■■lit  T-t»»^  ^  >•  '*^ 
dcplairs^  N 
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T  pr.Pn»- 

4*  Ift  vi*.  4r  k  cfauM, 

Çdii  ^  fymimait^if  àîpmit  pat  4è.ù  \ j<. 
ptfcOlTT^vr.   AJITM;  mâLjnà.  êéf^Uf\. 

4t  WtÊ^.     Yt9ÊkfM»y 


yi^^    MiJt^ 


V  #■■«>';  eut  ér  et  ^  < 

r  ïàééwmurmrmi  im  tàm%m 


.■MamÉÊÊi' 

km 


*^*"^ 


cxpUç,  «c 

x<#fgWfiirdt 
(FMMtt  :  ! 
govtlt  à  go«ltr.  C#  loit,  oK'.è 
c^^  étfmiM.  I  Pmt.  (^iïtW  if  f4m4  r^  M  cmrt,  il 

jmjÉiiiîr — "  âf  ff«ç0>i^«  Vo«ft  «ms  part  mi^ 

1^  MlP  4fli  lA  wnv^tS.  I    «  .  IL.  SMflf,  OpCMi 

/  .  <in»i  I  «ricmL  Ymrro^^uem^  U  pr  pof  f  iiia  'Là 
i^iijt^-  Le»  ftili;»  mec— rfff  ■linu  U  liULmre 

i!rr,«HnrTl'mE,  %.  t..(fwL  éêftmiur  .  Cfqoi  a 
i^  lUcrrotf  ter  m  lit' 4«f*»if «r»  ém  toiu 

''  ^ii«ftiB%.^T,  AJfTC.*4J.  ATilttttiit:'|irvfr»i 
llT**  pcs^^ifv;  r^ttiit .  la  aoti  ijrfauoa^  V  ire  4ryr  «-^ 
Api  A«ti^  4ffr«4aair.  C«Mâaite  Aj^trfflr, 

DI4jt|D%TI05l.  t.  t  (ptoa«  éffrarftina:  rm>i 
êtfi'méff.j  JictMm  éê  ié^nkimi  vnrMùotk   Ibrtre. 
4r:j.9^fifM«l  itftiaafitt.;  ;<i«  in^le,  dt  la  aaa-itr, 
.      ^^(^at  Toa  a,  éê  Técat  oa  Too  e»t.  Uhgrmd^ 

r.  >•  e.^>}«e.  Drffwlaâiaa  aiiliLàire.   Ur^rmâmêworn  àk 

-  s  t  iiiaitiitritaiti^  4*aa  ^filia  <ia  cLjYakrie, 

•.  s^créi^  ttc/lla  d«f(fflihCMia  ttl.aat 

Art,  €i.Ttlt a^ti  ifaiMlii|iii.  EDt  à  été 

'4"'.  1^'  .?!i^'à  iti  ^v*]^  «mrm.  Ltt  caraljrn. 

'    i  >  ^1  plaaaari  fMt  éié  caMaamét  à  terrir 

'  '  ^..-j^  tm$aimi^ ^  !•§  l^g^aum  lédaiu  à  U 

'  *^M  itai^ttt  aiclMct  mm  m^ââmn^  .A  eétit 

f .      -  Vafiàtait  ^aÉlf atfjw  an 
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DKG 


*-, 


)i23a 
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fowfrtpfé 

â<f4é 

•  1  AtiIî.  ptfda 
éfirf«#.  tJttgrééÈ 
ett>etit  et  iDora'*** 
tà<E4  «ttria  étant 
eom  a'écastcityjiat 
BotÉtHbC)  I  SabfUatjT. 
Lrt  éimrméi^.  \  Qai 


Acttai  4«t»TîctiTjrj^     ir,  {»r.  Etrt  digraitÉ^éfat  t^--t«  kt  ac^rptAsa. 

■*'*'**^  ^'^^^  I  *    K«m%lNSIim    II  SI  .  t.    ra.i.irfr««jârr    Va* 

P^^  lai.  caik  attA.4cfr%^iêc,  q^  Iti!  MfrtMia  ^^aate» 
Ttr  kttaAt»-fk^|»ailt  pyiTF  «  :^wii  Vt>r»  Jks 
tl  Biiê^t  4t  r^taUir  ï»  e»  .  ^  .^irrtt  :%*^»  |tw 
*  prteit^f.  P«jtter  -  a  ^  ta  éê^m*^*» sr .  Ijb 
t  wmxX  taat)4Nsn  T.n^  .fc  ircaMifai  «  ^ 
roi^fte  t  af^iaatf  s  r  t-  **-  lacU*  tii^  i^U 
it«ara^|m  ait  jllat  <«&  :!^  j^  m  It  atiii  i\  i|nii 
tad»,  ^at  ctUa^  a*ctt  à  \^xi  \  éifeftt.  |  T«ciML 
STDoi^raM  4e  I^fratMaéèr.         «.     .    ^     . 

MG  A Jl  IS&I S,  t.  m.  Oa^  Xsm  ^^\%  à ^/-  «é 

€1  tus  ia.Ma  «I  let  <iéfrrA.»i*;^t. 

MGl|lAISSOIE.  t.  ».  TtciHial.laitr%Biet;:  m     \ 
d'an  BooiiuK^  K\tk  laqiaal  Ml  Iai4  là  Uxit  mj^ 


^- 


^ 


«i^ 
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niât.  Diauiioé  profr^è^ ratât aiy^l  ^arUnt  d«  la 
laBii'ii.  Oa  aartit  pu  c^crti^  «k  coaubiab  r4ata»> 
ifté  4t  la'  lamjrrt  d*aa  <)(^>e(  qHt  k  Mdair 
ret«d  oi»nttct^kfDeBt   Ttt^Me 
(C<Mfedorre:.    Belk  pevtp«cti\\*  lumière  b«eii  ^fn^ 


■  •  /  ' 


kt   k  atilitaisa  fut  àTait  été 
ivah  êtrt  rélial[0tté  t  il  pc£»aotait  k  4é- 
^        ^patatitaé4t  la  amm.  A*  laoyea  Iga, 

n  zfr.n^tM€^-  tawfié  aar  «a  éd|iiiM,  è  t^ymn  bff> 
,^/far  k  iàaîa  4a  boÉrreaa;  aaa  jblaaip.  là.  ttt  il»» 
*etft<ki(t  ptacèaAMf  traftr»  et 
:  r  la  tlHt  aa  ratt  d*eaa  êbaè^,  oa  d>- 


DËGmADIJiE.%T;  t.  JB 

ck  ^lirrader.  l  Pêne  d'oa  gi^/e  uure/tn  venu 
d*^aa  ^t^naaat.  )  Srnoaraié     «  l*tj*'mémitom»^  . 

DEGaASCm,  T.  a.  (dadlr,  partie,  eititct./ et 
friM^.  ra4- -fét^f  .  Threr  j:;ridâfaàiatal^iMi 
g nikie,  «Tafit  dignité  ;  d<>èatr  i|cniiBiiaiiMMiBital; 

\er  4aa  droiu  OTiqaat;   Aaftûaar   d*aa;  rang, 

dlaaa  i|aalité,  «te.  IVf Varfrr  an  oéilcitr,  éa  angn^ 

aa  tjït^  ali<:r  de  k  htgkm  d*Kgi;nefir,  aa  i^i»* 

^|e  #i>ldat.  tkt§TmJer  ^tmt  caaae  d^  cooenst^.  {' 

rfFettiiDt,  k  roctidéfalaoa  ;  aniir.   |  Oijrméfr 

\%  Tcax  dt.toat  lea  extortikt.  Ùa^rmàrr  mm 


La  tetma  éiff  rfi  éirakmeot  if 

mi  ^  k  f  roiligaé  et  felai  ^  ea  cat  iV^jct*.  U 

Qai  d^rad«  \m^<prtm  eo  €iÀfai;t  aii 

da*  k  kaaiifa.    lkCrtiMki|BT.      IXfr 

T.'i>-§rmétr  oae  atfittrjA; 


.ma 
!4" 
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>»  4.  Tuf  ,i«a  dat  laorta,  et  aa  k 
i  |iar  dataMt  ka  beat.  £a 
'  xrftdt  paaraDt  être  cioi 
^v  apka  ialdatt,  4ITM  oa  iaMl\parte  da 
ti  te  oajtaat  «espoir  d'araaetaMRit  et  da 
»     La  Fraaee«  k  d^f^rradatMa  pa  paat 
.-:  vmr  let  olBc.«rt  ac  •i>ldau. 
f  TolticaQr  paat  ftre  etiTové  à  1 
.  A^r>e  da  eaafre';  k  capivral  pcat 
"^  «'Tfpeot,  caporal  ;  Padat^bat, 

<  ialàtt  ;  teait  kt  oAcien  nmi  parJcia 

petiTcnt  ca  azMraa  cas  Hrê  fortét  de 

^■%r^-  ^^'padet  tobaltefWt.  La  dégradatioa 

t 'lisciplicaire:  daat  ce  caà,  elk  n*em* 


aa.niaaaalaat»  LetlougiNa  plaiet  ma  éîfrmié 
I  TmBÊÊL  D^adMtr^  éfitiblir  pmàrÈit\- 
Let  petatfta  ébfràihii  ka  co^kaÈrs  ea"k* 
_  MttadiTeftcapropanîo» 
ff\  Décèoir  de  tadigaAé;  a'^avilir;  te  drtr 
k  ka|çae*  J«  cn>ira;s  av  éhj^^Jer  en  fi 
I  aaa  telk  K)e»eté.  Cttt*je4Éyia4rr  ^piedt 
KtaHat  ifaa  Foa  niéprue.  Let  pauitaret  m  ^r#. 
prcaDPteii^^eat  a  Tair.  Il  m  étjrmée  ea  arrTa]>t 
mfot^'ll  thwaatr  par  àt^r^  Ltt  caœpa|rnet 
b^ptaéta  dtiiraat,  aa  «f  ^«^a^aai.Vétcadrt  jat- 
h  rWojHiaa  yalîat  atre  k  cifil..  Ih«ictol.; 

Wé^  "ÉM.    pturt.    Qai   a*cac   plat  mgnSé. 
umfà  éêfféfé.  Rot«  ié/ra/er. 

rCft,  ▼.  a.    k^t  da  k  partie,  paîral.  4r 
et  é^r^'er  :  ràA.  m^imft  ,   rVtacher  ur^e  agrtle»  q^ 
tifw  klcmcLet  d^ane  agrt/<)  «k  Tetyiiûit  oa  il  était 
;  d^Hacler^nne  cboat  agrafée'/  iffigfmftr  àae 
,  ^ile  jufm,  aaa  caia|tere^Clk  fn  corâelta  et 
étiftkfmtU  ta  rvAa.    La  Foiataine.     >».  i»i:c^%rLii^ 
T.  pt.  F.tredrirrafé.  ^a'^aalttala  f'f»l  éé^rmfft. 
D^GAAISSAGE^  •    m.     rai.  4rfraâ«er  .  Actioci 

rii  iétst 
des 


«I»  pBT».  ^.  Q«     gua.   Utt  4it   autti   Uf'^rmkêif^tl  \»<tr.iL^tm%  |-    .- 

aaktar  k  grmittt  dat  buV^kaz,  |  Mnrceaa  %  itiye 
poar  déffraia^^  iVtaia  <uLa  gkce.  ■  " 

pLGEAJICAr^.  al  /.:o  kt.  JV.  \mrC.c,  ariTat.;  .' 
f»a«ea.  gaxoti  .  Agr^c^  LaWver.fpf^-s  kt  Uaatm, 
avtc  mpm  foarche,  k  cliiaadei.t  porf  Feotttti  r  at  ^|    . 
kv'tlv.  Noaa  4é%fmmifmkê  toot  aca  cbaaipa. 

K<iftArrcm/v.a.5^épar^r  lea  fhiitt  de  cartataa 
grtii^  «k  kart  graiy s,  A^  r  jpy^  i  dét  rtiSAai.  dea 
grotrillea.  Oa  dit  a-.itij  Égnr^fer.-  '^  ■ , 

Dr.GHArrf^^cn.T.  a.  (de  ^,  f^mic.  txxm^ci ^ 

al  r^fptM  Mar.  Oter  kt  grafftat  des  dattat  àa 
aavirt.  |  BetiPtr,  ita  awrea dat  gtaf|iiBi,  aa  ajiT^re 
da  mdieQ  des  gkcea.^ 

DCGftA^rcHB.  t.  m.  latlnaaetît  ieritnl  à  d^» 
grafp^.  Le  Jkyraff^.^r  looctioai»*»  aax-^fudaagrf.' 

I>EGm AS .  K  ^t    TerLlMil.    Meknga  d^aik  de    a^ 
potiipQ  tt  d'acak  mtnqoe.  d*^  kt  dàiaoîtètirs  fa 
terYtat  ysmr  pattpr  kt  peaux  en  rltaBi^nu.  et  qui   ' 
tert  aatti  aux-  loocrD^cttit  HPar  lafacr.kt^rnirs  eti 
liknt  tt  Iti  rf  II  lif  ijjn  "■jp>  1>  ■ 

Dt:GII%Vf:Li;m.  v.  C  TccJLol.  DrUrrài*.         . 
ptaraa  de  raaéaile  da  ji'tliaktl  oa  da  ^çnivier  qm 


; 


^# 


.a» 


lï^  --* 


•  ^ 


ttaiie.  Loraqo'aik  est  pfaaoacéa  par 

<  gaarrt  poar  daa  mmet  taiptwiaul 

aanta,  eUe  ttt  accoaipagnéa  da  céréaiu 

^f  oi  i  aa  pr^atuct  de  k  troape ,  et  k 

paaé  tat  déekré  tacapabk  de  npiaa 

•ce.  I  Arartqaa  ka  pr^rca  eoadaaioéa  '  "^ 


«  ^  V  oe  k  BK^ft  C^itaetit  ex<?cu'téa.  tk 

^f'^t*  ^l9%oe.   «trt  dégra^ks  par  Véxh^mit  ; 


*•♦  «t    »tre"re  J tira  pat  lof.gTj 
*  ^    '^  r**.  <<«ii  te  lt.fa.t  av«c 


C; 


t  par  k  tiaipla  dé- 
kjagawat.  U^gra- 


I 


ac\#<»r 
d^gradaii  da  k 


'tt  Ctitt 

Hf  W  ^'.^  X"^  ^it^tqtPj6éa  tbf  k  pkee  pvl^aqae,      t-^aa, 
*,  V  r  ^^^^^^  da  tribaaal  criawaal,  aai  ditait: 
>  X  t  tart  taat  a  tiaatd  eoataâaca  Aaa 
>loi«tk 

'      *  *  e:^%^   g^ig  1^  ai«iat  r^fé^nak    uar 
*•  ««x  traTaa^  ktrctm  à  l«apa .  a  k 

. \  ^■"iiitwiit/  atc   i  Fig.   AT^ijar- 

^  dt  Fettat,  éa  ktCMaaléfaijoa.  La^ 

H  rr  ^,  ^•^  «»  «*tf  «Ékt  da  kJïrt  ;iazr; 

■   ^-^V^datek—    »-- — :^^   _u^^.i.    V. 

•  de  k       _^ 

da4taMi7^  taiTÏ 


L«  • 


ttr 


da^vét,  da 

cafactcTta,  da 

à  pat  k  ^V#. 


f ter ,  d*cnlerefika  tacbet  graïaii  wn  i 

dea  laibea.  dea  étoaca» 
Il  fait  k  ^^««f«^det*ktf«e«L 
mAtSSC,  CCv  part.  P^ot  on  a  opéré;  k  dé- 
.  Iiab«t  4ryr««j«#.  Robe  yr«/r«iMre.  Lainet 
«i   I  Dort  oa  a  ucé  k  gréuat.  Da  boailJoa 

Ufit  taore  4^7r«o«fr. 

\^  '  ■.■-.•.■    •> 

.    t..    ■.     ptWI.  dryrfjfaa  ; 

Actiaa  et   dégraé«aer,   d*ôtcr  k 
;\ffTaal|at  de  catte  actka.  Le  ét-$r  »%^êê*m€ni 
Le  éti^^imtmrmt  d*aa  plat.  Le  ir/f «ai» 
di  bnailka    i  ifiaahar  da  de^rriastage.. 

DCGmWl^Sm.  ▼.  a.  CHer,  aakrer  de  k  gra&ti^. 

de  k  T]aa4e.  ùrfrmiêmr  aoe  ia  .ce.  |  Fa- 

riitflBiMJit.  Fanaa  da  k 

itatiaa.  £)af 

1  avait  ktt  'iat  ga.at  eaneaMt» 

Fa  Uaa  ét^màêÊ^ .  T   '  te  cvtta  pct^riaee  a  #«e 

•re.  (H**  d«  Savigité  ,  Vaaa  tatta  qaa  k  p*r^. 

mfot  iiail  ^a  arm a  iryyaiarr  MH  Ibraaer  da^rai 

Vohacfa.    i  Dépoisjikr.  puigai  |til|ti  aktat  da  k 

gi.ak'  d«^«t  elk  c44  coatartt  aa  peaétiéej 

kt  fkmxmJL,  de  k  kiae.  |  Lakrer  kt 

racbet  4m  gi^iaii  oa  datiuaie  aatia  Mtini  giaait. 

O^rmàmÊer  aà  bab^,   aa   cbapeaa.  aaa  rvba.  |  |k^,  ^ 

■raïaar  k  ta^.^Lai  ôier.  aa  oborca  d'aa  iagr^litat^ 

ta  BaaTaftii  4aalité  q^'U  c^<atfarta  aa  Icr-  i  t  a 


•  J_ett  àrr.a*sé.  ftr-^nt^Wrr  watriraa. 

pCGAAVf>II.Mi:%rVt.  m.    prba    ^ryra^  «  . 

rai.  me^rmroyer  .  ActîOfi  de  dégi^vc*yer  ;  ctf^\.  :  :  e 

K.  L>f:cKAt>i:B,      ^jp,  cporatta  qai  deeiu  aa  4iar«  no  pik4%.  ti^ 

cLaavke,  aa. cbaaMà.  Qa  éctit  a^tM  llip<ffaf^«ieM 

^IIIÊGmATOTE•^  V?  a.  de  éê.  Jartjç.  exri»act.^ 
fra#o«é  '.  L£.lr%er  k-gratc^t  ;  il<^ri  j.iiatrr'  irt  atart, 
let  ptkitis   l.'caa  a  tuimnmnéf  êé^^mmf^  .ce.nsar, 

Foau  «t  clteiaéat.  ^>kT«r  !e  gnit  ^er  ea  dip* 
reaot  aa  fort  eoataat  à caa  ter  le  ^^^tA  ■-  iî  loa' 
Ttgat  cdteetoer  eet  talîntai.  •  Utjrmt^tr  :      '  r^ 
de  nTjrfe,  oa  c!ie?:al.  aa  Cnaar. 

Dfe^GBÉ,  t.  ai^  da  kt:  dkyrai^,  ii<'ice;»>re  ôe  . 
Mtrcbe  ù*-*}  «cal^^.  Mocter.  lUatti  Inr  kt  J^^. 
Ù^'fs  dé  marbce^  dt  pttrre.  da  ^Mt.  Lrt  d^f^*»  n'uu 
parroa.  Let  4rf rr«  da  graL#i  latel.ié'f  de  ::  ^rlre. 
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A.4 


r-< 


ij. 


*   •% 


Vai«  à  i^ae  tapt  4eat  éaas  >a  irka»br)f 

^  elle  a  t«r  m 


^  ,  (Pikfut.    r&fjiriMta  tat  ara-  .  la  gia«ait.  |  bffmmumf  kn  Urftt^  S4 

7.^      *^-  Ib^ra^ii^  /^  àiifica,  Caa  r  aa  ^[riiSt  dafM 
•""•""       '    I  Mgis  caaaatt  daât^âae     ra^ 


*^^^<*««  «^i*«Tt»  tte.Oa 


^brknt  datMaratt  iff}Jtmm 
laet  d'aaa  tatt  air  ka  itfm  h 


kt  tarfaattet  kt 


!  Eara!kr.  ik^ric  dt  deiriik.  Lé  giapa  m^^rt 
kia^  l'a  graad  é^^:  l^nr  krTeei  mx^  aacMia&ef* 
S^r^  ka'  tai^gkrU  àrfrtf   fat  trrraesft  p^rJuafat.' 

M  J^  CLeaitr..  ^  Sf  «i.n  pai  tk a%ifaee nt  dea  ■■ar» 
cbat  qai  aii"veat  d*eutn-e  et  dé  •^•^^^«aeatefvt  aax 
g]raads  édiftcea.  Le  éf^  d'aa'teé^^  .^.  «  Ui.  fên«rt  k. 
d'aaa  égUia.  d  aa  pakit.^  de  rb«>c^  de  tîA^,,  eti.  \ 
Fig.  lataMlW,  dtftaace^  «dÉnaa,  U  taialit-ie  |ar- 
tKplicfWl^t  aax'dfflétaat't  gradet  elalJis  aai^  kt 
i  lapkît,  kt  clarget,  kt  baaL^^rt,  kt  ^ 
!^  dk  de  cat  ebarge^,  emf'UKj^  etc., 
ew^^nat  patitiaa  iaitnaaJiMp  j  *  arriTer  a 
poartioa  baaacaiip  pliii  éktrét.  faiarr  par  tw  »  W 
4#frij.  Lt  ptaitier,  k  ciaqaiiwf  éyff  Par^ea^r  a 
aa  baat  é^t  <ékiatioa.  :  Trtaaitiaa,  aci«tai|ie- 

ffl»  aax  aotrat  Pat^'  Aiaii  qiat  k  Terta^  k 
crkaea  krtd^frtv.  ftJmtim  U  t^alt  fmmt  ymr  ta^ 
kt  àiffi»  da  la  deba.>cèie  at  de  U  ibirf^  a<. 
ta-ra.  i  Di#éfaa<^  rektiia  daat  leaqaal.  /  t-- 
Met  oa  daftt  >i  ^aaKilt  BMicaka  et  mâÊÊWl  eikb. 
IkfTt  ie  cbakar.  de  froid^  de  t^rra.  lit^  -ri  .^c*ht, 
de  ^oaiiaiiit^  d^attaaté,  tte.  ikjrf  <k  /^e^  da 
tnft^aiaL  iatfaetka,  de  kaiae,  etc.:  la  takat  t'eai 
ekte  #a  plat  Laat  émgrf  de  paHactka.  Eaaéreax. 

arriTée  à  an>tin  giiad  dr^  de  nfcOit  t.  Le  kt 
cx]|Bt  aa  baat  dirpev  de  tè  altar  poar  ér  Ibcrire 
Ib^  4r  /<a«  Potat  oà  il  €aaf  fuaiaef  h  Um 
loperattoa   qaW  ta  pc^>paae«  t  Pirt.    L*aae  drt 
ditiaiii  d«9  éalialka  aar  kigii  r Ikt  aa  ^daca  ||a 
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ci«  tuivant  UfitYiaÎMi  n  yi|éiw>iîit,<«t  b^W* 

9^  et  d«  frm<4ioii$  àm^éêpré  qy  ..wiifcwj.iTiyi 
qiti  j^rtert  «14  iMsart..  AIm!,  u  aiigi^  dk  9Û»  m^ 

ki  4«^r##  ••râictvC  l|mox  .  e|^  !«•  «Mfltt  «r  dM^ 

•    V^^ttrire  interc^ptermieni  entre  iMnlf<SlA«  4i|i  «ràf 

lu^  li^r  M^ieut  prpportiooririâ.  M|u«  U  Wrr»  est 

.||îîl  4^'r||  pArf«ttemeiit  iphénque,.  et  ^ul^qtjeiD- 
^tWÉitlf^^'^^^         4^gmitiL  au  cenirt  jiê;4étjrrmin«pt 
î^af  <l||i^/^|i^  la  àurfa^.X«  qooh  nomme 

.'4t^r^  tM-^mitÊi^m^i'^^  terreacrt  qui. 

^  ^ùré  df  eMe  manirre /est  un  ^|:16  qai  ii*a  paa  immi 

tornm<*(  ëa  jcentr*  j^jUf'Ia.  t^r^,  :nai$   au  point  lie 

roncours  det  irtrtioî^es  tîr^jM  à^  deux  eitrernit^ 

,du^(^r<r4>irti:#  prfpprKlicuj|kireTnent  à  la  terres  J,*n 

,  .4f«^W.  I^rr^rr  ett  donc  )'>i}i*re  qu'il  faut  parcibo* 
y  t\ifmt  la  tei^  poi^r  (f  lela  li|rf>«  verticale  ait  chao|ré 
d!juii  4^')t€'^  A'MH^  S^applique  am  équations  pour 
^  ifvtiquer  la  i^lufl  liiaute  paiMiaii^  «M  rincoanue 
<)t|>llef  coôtieunenti  et  pour  \m  claiéBr  d*aprèe  Té* 
l^ytif^n^  de -celte  pw;*i^nc«.  Ainw,  ùn^éouation  do 
2*fj#^rf  e*t  ftellV  fwi  l'on  a  j  à  la  d^uxiesM  pui»- 
kànce.xo|ris>>;.ufieéi^uationéa  3*,  du  4*ou  dn  5*  4e- 

>  ^rt  ^  oclJe  qui  contient \',  f*,i*.  I  G «-néaJ:  Gé- 
ti^nuiaii,  pf)ixininé,  diaance  etitre  pi(rmta.  Du  péfe 
au  tilt,  il  j  a  im  4^ré  ;  Ho  grand-prre  aoi  petit-hU, 

.;  ^  f  <^^9rf  «  ;  du  ffvre  au  fivrt;  éifki  é^jrtt  »  de  l'ott- 

,  cletioneT<*u,  rirtMs  étt^rtê^  etc.  Ija  proximité  de  pa- 
renté »V!ablitj]iar  le-W/mbre  de  geutrailM^s  :  irru^ 
Que^  n^v^n^^tidC  t'appelle  un  éffrt.  ÏJk  tnite' ^ea 
a^^rej  lbm>^  la  liipîe.  Ko  Itjrrve  directe,  on  eompte 
'ao^ttant  de  ^^ré«  qn'il;  v  a  de  i^neratioot  èutrr  le* 

,  \>rwH\x^^%  Ko  li|C^cohatérale«  let  é^ftê^mo^mif^ 

•  tent,  poi^r  les  ffénèimtiQn^  d<ëpuit  Y  un  dét  parentt 
jiiii|ne  et"  nqn  comprit  raateu.r.  comm un;  et  de|Miit 
ceiiu-HTi  juar|u*a    l'autre  ^rrnt.   !#•- coutintTjrer- 

'  tnaiiit  tout  f»4KrenU  au  ^maintmf  étfté^   etc.  kirr^ 
'IJoi/e  le  iffrti^i  fat  le  premi^r-qo:i  dèf  v^dit  lea  ma^ 
riàiret  jusqu'au  ^«ep«*e«M  .^e]^,    le  2*   concile  «le 
^   I jitnri  restreiirnit   la  proHxbitien  au  ffMlr»eai#  ét^ 
^  'ért'  l  Juritp..|>rgrf*  de  fmrfdidHm^  Cliacuh  det  trh- 
.  bnnanx  devant  Itr^'ieU  rxne  m^me  affaire  pe  it  ^tre 
ncce-vaiveînentvp-^rtee.    En  France,  les  affairet  ci- 
'  \éÎM  petiTÇnl  t-tre  port^-es,  r:;vant  Ica  cmt,  derant 
les  jnict^' de  p^iit,  -  devant  .îet  thbunaax  de  pre- 
mière inttarice  et  de%âiit  le»  coTirt  d  tÊpml  ;  mait  »l 
n  V  a  jamitit  q*ie  àtut  éfgrt»  de  juridiction.  |  /ap- 
«;»n^t  Mmie^rtttnrei,   Let  diflerenti(   grades  Cofifi^rrt 
dans  le  réiTime  det  ufti^rertitea.  On  dit  d*un  )K>mroe 
q-ii  a  acquit  t'>ut  aeii  gf%>ït%^  fm'a  a  prù  toms  ie$ 
dr^ft$.  Cet  uta^i^,  qui  rtout  e«t  renu  d'Italie,  t*in-> 
irorlaitit  en  Trauce  de«  raai*ée  1543,  époque  à  )a- 

•  qu^Re  deux  téranU  tbéologieoa.  Pierre  Lombard  et 
firilbeft  la  Porée,  &ireot  reçut  docteurt.par  Tuni* 
vertité  de  Pana.  Dans  le  SK-cle  tuiraat,  TAn^le- 

>   terre  et  1  Allapaaipw  imit^reat  cet  exemple  A bcten- 

I    nement,  jotqu'aa  1789.  les  ^^^rf#  étaient  au  nombre 

de  quatre,  savoir  V  celoi'de  meifre-ét-eri»,  çe!ui  de 

'  hoT'kêêitr,  celui  dé  hctmrié  et  celui  de  ^fvr.  À»  jour- 

'    d*huv il  n'existe  plotdaot  ruDirersitê  Je  France  one 

trptt^ryrrj,  celuidefcecAeltrr,oelui  de/irenrWetcelai 

deiortenr.  Kn  Rostie,  Imjiê^ré*  «air^niiulrfs  tonnent 

droit  à  un  ceftiun  rang  dant  la  hiérarchie  do  terrice. 

I  Mus.  PoeHloii  relative  de  chaque  ton  delà  jçamme 

.  tut  la  ligne  de  la  portée.  i>9  est  au  premier  étgré  ;  r#, 

.  an  tacoiiil;  au,  au  trcMtieme,  etc.;  |^  ikfré  eea^oini, 
1  eloi  qui  sépare  une  nots  qnakoîiqve  de  la  note 
la  plut  Totiine,  ascendante  ou  deaeeodante^  daus 
Forire  naturel  d^  la  ira.nime.  Marche^  procnier 
'  par  ^e^ryt  ce«|pi^.  Tôat  les  interrallea  de  ae- 
coode  sont  des  éf^rts  cimjmmU.  |  Ar^'iM/otia, 
Câui  qui  érptu^  une  nota  quelconque  d'une'  autre 
note  q[^  n'est  paa  la  plut  roitine  dans  Focdre  natu- 
rel d^la'jrminmr.  Les  inlrrralles  de  tierce,  de 
quarte,  de  quinte,  etc.,  si>nt  des  ét§réê  éu^tm,  \. 
Itrarom.  Ùr^rt  ée  mmp^t^ttm  cm  de  ^ifmifrmié^m^ 
l>e.  positif,  le  Ci>aiparm:if  et  le  tiaparlaiif,  |  Pliiloa. 
iM^^ê-metm^fsf^m^.  Dant  la  scolastiqve,  e  était  la 

.  série  des  propnétéa  d*iui  objet,  téna  qoa  Foci  ét»> 
tdi«:jût  en  eoinmen^nt  par  la  pre^ciété  U  plus  g^ 
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liédTLsjNos  as  î^  ^ipinAl;  #us  VMMif' 

^riUoreau  pre«iarSvfti.  flrtàisia  a«i  tMmÊikm^êlh^ 

r9f  •f^rat^'^loa*  .ttfVa^^tvVMifMiiaiaawk  -AjnnnNHr 

à  M  e»|4st.  I  Ui^tibh'f  iwt.  rafèiMir. 

jM  dijpii.  Lis  cl^jts  e<  isa 

.fPia!Pr'^*'»jai'r.  •eF'i'lf»  I  pp..a!^pe  ^  TtF^' 
'TlWfipaiiat.  Il  s  est  éaitvs  pr  wÊ&fé  ^ 

w$0fééf.  Toaa  Mia  ttti^Tvn/ii^jÊnfÊiuÊilli^é^  iÊéffémk 

KMT»  .1.  'bi.'  Aototi  tb  M|(iB^||f;alM' 

m^^^^m,  ^%^^Hmf  l^^FW^W  Nm'vHK»^l«-  •^^[▼o^,  ipw  ▼•■■^^W  , 

BM  fréfata;  Im  BMrm  ftrsBt  sb  pHtii  é^ttt*  p^r 
le  combat.  Ce  CBBp  4e  vSBt  àlMittit  lui  BiAl  #l  4é§Hm 


>»*!"*,' 


.•>.?' 


#î.  piSfV|f  *  'Vm  pBiptPa  a  BovTBiit  hi  toila  as  agirtiu 
mvBB)  ^as  k  ai^^Bairt-  •u  éÊ^rmmmm  Use  4e  hm* 
IlÉp.  (iMÉPai.)  I  lflff.thalaabar.A»ffo^•eontaUiÉ|^ 
BBB  jÉtilBS/aae  (tisalçrs  Def  ra^tr  «a  discBais,  i« 
livFt,  ma  fBBMOit  ans  piè^  de  tWétsa.  |  àÊ^mm^ 
qfÊf4fm*^Êm,  l/Êi  kmmn  ton  dsb  r«ffn,  ks  lamnii, 
0omÉisBésr  à  Itit  dooaar  (t  Wii'Mi«  he  iisf  j^ 
te  ^èai  mpt^.A  InipriiB.  i>rfreeiii^eae  if^mr^, 
Ù^M/méptmi%^*  fil  yisBMîrt,  sb  ùtar  is  i4ttairTi»i'' 
;  psÉifas  J  il  Jb(:jt#a  poar  U  sooBialtrs  assBite  ta^^. 
tras  leetArëa.  !^M  i^itoBoaaiB^  V.  pr,  CUrs 
ébaadlié.  I  FiK    i^  A^n^pr  ;  riiBUBair  à 

,  de^doaBer  la  pfBoûèi^  teçoa. 


^^,t-.:'^!.iiHv^.;.^ 


dtt  «mikn  les  É|iÉi^|rfcli^.-Jlitfi  Ui  à  poduirs  des 
pites  e^famiquCr... ,..,;: voS.-iriV A  ^';.  •  •^.v.^V-'- 
îyÉGm  É.^  Cmi  ▼.  IL  fW  «ttîtleti  éf 
et  ^reta^.  Lnécuter  le  ségréfiÉJ(e,  retirsr  du  bmbIih 
Ifs  matjèrM  dastinéae  àéiirs  Ms^itas  céraaiqBaa.. 
;  nicmtrw.,  re,  pàrt«  Dont  P%a  dmàinod  iss 
inip6ts,  les  cKarîret  v  qui  a  obtai^u  on  dégreteçMii. 
Ooîatribuahte  «i^^rere .  .\laisoa  i^frrrér. 

^DÊi^ÊkEVEMETf/  t.  p/fpw».  ^^^reaiM^  A^ 
tion^de  dt-grev^ïr.  de  d^harg^r  d'un  po'as,'d*uB 
impôt,  àûnt  charge, quekiocique  ;  état  àkim  per^paas 
ou  d^  lachoeif  décrrvre.  DeouuMier,  ubienir  un  (ir^^ 
ffèree^éal.  (  La  décharge  ella-BsêBie  ;  la  SuaÛBS 
6bténue  en  ééfiréteieai» 

!  DKGftETCliii^T.  a,  (fluide  la  partie,  extraet.  Jr 
et  grrttr  .  Décharger  ;  diBioner  une  taxe,  «a  m^ 
pi'ft.  Affrerer  W  objets  àr  cûttSOBUBatioo,  Dé§ff9tr 
uns  eatégori^  de  cootriboaMsa. ,  |  Difttttr  fm  im^ 
ai4^è/f ,  Réduirs  Isa  faTfiothèqttet  qui  Ugrerent. 

DJÉ«|II!%G^LADe1  s.  f.  FsAil.  Aet»09i  àêéé^gm^ 
golar.  I  Fig  Cliute,  décadence,  ruine.  Gâta  la  de- 
yrieyoiadf.  Ija  Jt^nmfoiéée  comiasnce.  " 

DÉEltmGOLEà.  T.  a:  (sorte  d'oftomatopéa \ 
Dsscmdre  prrcipîtAmmeot,  plmt  Tiis  qu'oti  ne  vou- 
drait. ikfttm^^Ut  la  montagne,  la,colli«se,  IjpcoteaÉ, 
4*eftcalier;^ ^  A^.  a.^  I>esceodrt  vite  malf^ré  ma  ;  rou- 
ler du  haut  en  bas  avec. là  rapidité  ù  une  chute.. 
Se  dit  turtotti  avec  un  ^tnt  de  moqiiene  ;  on  n'em^ 
plosrrait  pat  ce  imM  eti  parlant  par  exemple  d'un 
homme  Bai  tff  tuerait  dailt  la  chute.  /Vfrmfsérr 
d*one  éitMle. .  DéfHa^^Orr  d'un  premier  étage  au 
rei-de-chauttée.  D^rtmftéitr  dans  une  ravine,  dans 
air  Ibtaé.  4  Fig.  Si  deux  oa  tipia  personnes. as  tou* 
tenaient  le  bon  gv^t.  dBBS  Paris,''  tioas  ééfrtmgf>ie^ 
nmms  dans- la  barbe  rte.  [Voltaire.)  Nos  ministres  sé- 
yriafoiral  l'un  aprvs  rsuire  comme  les  penponagas 
delà  laotenie'aMigiquji^.^Id.F        / 

DCGBIVÉ.  ^E^^4i«rt.,Qui  p'sat  plus  irre.  Dm 
ffue  le  lendemain/hotre  bofume  était  tout  bontaux.. 

DéQmîSEMïïJiT.  t.  m,  /^roa.  Sêf^z^emm^.  Au- 
tien  de  degnsc'  ^'ces^ation  de  fétat  d'iTreataJ  |  Fig, 
et  fii^iil.  Paaea^d'un  état  d'exaltation,  d^eathoo- 
sia^tma,  à  un  ét|iu  de  calme,  da  mng-frmd.  Le  éiffi^ 
êtmeni  des  pBaipotit.  lÀ  4fgristw^%i  4s  TadoiiraliM.^ 

DÉGRISnf.  ▼.  a:  T^rt  oeassr  rivreate.  Ls  isbA, 
le  soanMÎI^  la|  diète,  defrMeai  l^boasBiè  pnt  de  nn. 
|Fig.  Faira  Wmt  TèxaltatiM  reothoraMké. 
raossar,  le  er^^irae,  riUnsioB,  radmiration,  etc.' 
L'expérian^  T^Baéirfrtje  t6>t  ou  tard.  Les  malhsnrs 
^rweni  vite,  r^  DÉGRiikgm,  T.  pr.  Saillir  de  Ti- 


s.   BI.   ( 

ï  éiBt 


MB.  JfafMMr- 

m  çf^a^sft< 


Action  <da  dégrossir  ï  éimt  ia.  cf  aà^s  hA 
'dégrosai, -ébBëèbé.  '  J    .     '     -^ 

DÇGftlMSIMCra  ,  €  m.  CvliBdra  ép  «iBli  à 

eannrlares  ovi|les  oa  rectangulaires,  oui,  dsci  }^ 
kaainoirs.  asrt  à  v^lmre  Ib  knipf  en  barr^.    a.- 
iVi  CvÉadi^  ééfrotêuaemr^  °  V  , 
MÉG1!»ILI.R,  ÉE.  âdj.  Qitr  a  deS  Te« 
eBgUfetiilIft/eii  lauibemix.llomme^fiieaU/r.) 


; 


m^ 


▼naae,  aa  prspr^  et  au  figuré. 'Laiteei*! ai  lé  tc«pa 
deM.A^fTurr.  U  V<^  di^^fW  da  sa  aoOa  adaurmùte 
pour  es  chartaa^  politique. 

DCMOMAGii  t.  m.  TechMl/Actiaci  de  ddgTT»- 
iM,  dakiocir  lea  M^gou  pour  \m  pBsaar  à  la  filiera. 

DCGEOSSCÉ,  ir.  is.  (de  la  partie.  ex^r%ct  ieet 
r^>  OpéfarjBjj^ntaaga-;  aaitBrtr  las  liagats 
poàr  lat  pBsav  SBsaita  à  la  <lièrs.  |  Sb  DioBoa- 
asm,  ▼.  pr:  Êtrs  dégrqpaé.  ^  >     : 

'  iNiGmOBSIt  IK.  pBTt-  t>ont  on  ^  r^é  le  fdés  gros. 
Kbaacàé.  Bloc  de  nartea  étyrosêi,  Piéca  de 


éé^rêm%é,  |  Fig.  DiÉDOBrs'  déiritiJ.  lia  petite  drû- 

demandas  dat  n^ùvaHes,  sst 


leffC:,    dÔQt    TOUA 

àtfrmak.  (P.  L.  Courier.) 


MEGROMIt  «.  BI.  Première  ébasahe  d*nfi  oo- 


Trage.  i  Laminoir  daa  plombiers.  |  Prease  pour  unir 
4as  toonna»es.  |  Action  de  dégroatir.one  glace  avaat 
da  lai  donner  Is  polii  ^ 

MiGatlWtm,  V.  a,  Qtér  le  pitis  gros  da  ta  «b^ 


l\ée.  Meodian.t  d^mentOé.  Qoe.ln  conpsm- 


t^  Tie  molle,  l'aaipfsnte,  e^aiipée.  ft  de  is 
vie  libre  4^1  ferme  du  cmique  ééftnàlU    Thàm^-^  I 
Un   ày^UU,   Voé  ét^nuiiie.  Im 

troupe  deWg»**i/l##.  /  j. 

7  DÉGrK^llX&a.  je.tL  fde  4a  partie.  ^^^J' 
àt  faniWir;\Dechirsr/les  habits,  BMttrs  an  gataiUcs, 
SB  lambeaux.  Peu  jitité.  i  Par  exiaat.  Dtf^^^ 
earlec  aa,  La  ruiner,  le  mettre  daa*  1b  pi^***-  • 
Fig.  et  Tulgl  Maltraiter  eu  paroles. 

•CGruriEt  tIb.  (fiBt  de  éé,  bon,  et  çr^*^- 
Tisnx  mot  fràa^s  Wm.tioifia  fufllrr).  T^^f'^ 
AbBBdoaift»r.  iV  posaemion  d*bri  ymiiiaiibie 

Wa.  I  V/B. 
liao  malgré,  soii,  le  quitter  par  fei 
(allu  ééfmtrfér.  Il  furibràé  de  éé^^^tr^    •^*^^' 
Jfyerpalrs  au  plus  Vite.    Nout 
Botre  proriocial,  qu*il\fitBdra  qa'il 

\     ■■  \   '  ' 

.  *  Aib  ?  aoaé,  verroat  aa  pea 

8*ttt  Irroct  difatiatr  la  aiece  H  le  eer 

; ■  (coujB  aBASi^tu^) 


n» 


...Action  de  dégaerpir,  de  quitter 
it.  Ordoonei^^W  depaerptetr* 
dooaemant  da  la  iiiiSBiMinn  d*aB 

If 


Vfo^ 


w 


m  • 


i; 


1/ 


■I  r. 


bk.  U^ 

dVn   liéritags ,  ^*BBS  ••'•"^^ijS 
ymetfistemnU  WaD^atéirr,  C^lai  ^Bi,  ^^^^J^^Q 
pBr  la  TSBdaèr,  B*aat  tovaila  à  bbcubs  »*^^. 
nartKilicfa.  |  ^pairpietraiwi  fP^  ^•^  /^  ^ 
diciaire  et  en  emplojrmai  Ib  ferea  FÎT^^I^-ij^at. 

Celui ,  celle  qui  (ait  labBodan  d*aii  i 
MGrcrUIGK.  s.,  BI.  Tfîvi^ 

TriTial.  AcbdTds  voasir.  iFItf^ 
gHMSiiifBS  M  oÈBc-iiea.         ^_.  ..||\ 


V 


tmf*^ 


i\ 


»'f'- 


.          *'                                                . 

^^*" 

■■•■*.  ^"  /.r-vV/. ':t''^  ,  , 

>*"'''- ^•\/>*      .'       •     ^•• 

./. 

!..       *»   ■■>    '^,    .^       '       . 

'      •    *     •                 *♦                       ;                              ■     '*'                 *• 
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^    »• 


/  >t. 
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DÉG 
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*^;. 


DÉH 


wm 


•      • 


l#. 


liai 


•  ImÎhw  •<  groMiir,  f  Fif .  Vomir  àm  mjttrM  g?»- 


pS^rEVUt,  i.  «,  l'fM  ééfmemêêr].  TriTbl.  C« 
'  i«^  né  aéipi^il^-  Vomitif  t.  V 

fitmrt.  -éé  «i  <*•  t^'f^*  ithm,  TiAlicmir»  im  mU- 
le  »ii«vWf  iurl,  la  iiia«Y«Mt  ebanet.  On  dit  m  jt«  : 
pr  Êtm*é«if»uwié  ;  eciitf  d V^ht  du  irvig^M  _ 

.     ufcCI'lM*  M,  »dj.  TrmV^iti  ;  q«i  ft  pii  m  a«^ 
;,  ffviicfliivt.  GèM  ééfmmê.   AÈÊ^Êêinê  éffmi§é$.   Les 
fgliBfS  rlMiit  IMB  4ifiiMri.  Êfêfmèâéê^  en  berfèjnt 
dM  Alf^ méékfméÊmm.  A^u# en  noine, en  mmr- 
Si^  A«ititW  d»f«M  M  filWcb«  !•  roi  L/eotnMe 
TfL(.  liud^.  DfféM^  io^i  «o  hnn  ao».  |  Foinl, 
faliTf^  AMèittoè,  ▼ofto,  baîM,  ool^ro  4iyt»<^ 
j    A«Mr*prt^'pr^  i#f«iW.    PttitMiO  »«1  éegmûéé,  Vn 
*  jikec^  htilonqQe  de  Im  tm  do  pliUAOun  pnuceo,  o« 
h^«  YicM  po  to^t  poi  ééféêé».  [UtàmnA.) 

K6tlHEàE5rr.  t.  ».    pro«.  éé§kês^mm:  rmd, 

4ff«A«^  AcUO&  do  éigatmt  â«  4o  00  4éfoioor.  Poa 

J«rté  eo  eo  toot  m  proM.  f  Ijo  oootaaM,  lo  tM^ 

sent  r>tit  loqoel.oti  m  dé|ruite/oa  tous  loqoel  o« 

érfTiiieuneoatroponoooo.PreDdrt  iui4îf«M#i»nii. 

foi^-vT  un  irf«fjeoie»l.  Vojofor  iooo  un  drf«ije> 

^     MTtti.  i  kiôt%ir  tel    ééfmimmfml  pour  ollor  oa.Ul.  | 

KtAt  ^ooo  pertooiie  dégoiooe.  Roooaiioltro  qool- 

.  i^mmn  molitt^  too  éégmutmêni':  Il  fermât  diflkiM  d« 

lioiuii'fr  à'  ran^oo   do  la  eoutiiiDe  oim   divoft 

Mpivt  ont  do  -^0  troTeotir  à  eortainoo  époquot  do 

fiîlMe.-Deo  lo  plas  bouto  ontK)ait>,  on  trouve  de« 

.lotouiilét  ott  1*011  voit  figurer  àm  portoonogto  h%- 

Wll^  fei<>n^  rôlo  qoHU  miplioioieot  dons  loeé> 

Noo' JBOteftraioo  modomco  BO  MBildibl 


« 


fiilltoio,  iB 


ool  do  roo 

loê  CpwiMt.  I  Par  es 

hmà  mam   Sm 
tiereo 


I 


fl  il  pooia  lo  bomoffo  loiio  qoe  J 

ê'm  dovtftt.   U  ^rd  i^««e4 

CosirAjtfO,  oèïoaicer  /a^ 

•Ijlé.  I  Ùn^mtêtr 

I  Ue^nuer 

^  Lpo  ôc^c^onoodor  do 

M  oa  OB  tnf<)Bnjpi»t  là  MUur». 

r  lo  réolit4  d*uttfr1ebooo  «i  ^onoo 


% 
^%.. 


Mft.  L'MpoMo  do 
rétodo  ot  h  tmwmii. 

do 


HOf  ur»-M  ioot  lo  Aclious 

la  Tërité,  eooèitr  uno  rliooe  oo 
oapOiiOOO.  Û9fmuer  U  Téntd.  Défmùêr 
•ô'poniéo,  gio  ■ootiwwto.  Il  o  lo  plut  pooiitdo  ll#* 
puêé  touto  ociio  lûolairt  qao  nooo  eocuuuMftont.  Il 
Collait,  poof  T  réttitir,  tavoir  ilff^urr  •#§  patOiont. 


/ 


'Fléebior.)  Il  poniMou  avee  aao  frarité  iioM}iie 


^^  <lof  des  reoloo  dt,  TMlki  trajttkfns.àotit  U  mm 
••*  *  ppu  prH  perdu;  An  xti«  oièelo,  Jeo  d^ioo- 
•»ti  eurent  uoo  Tone  touto  particuliérr,  et  prirent 
^  ^bot  KTtbMogiquo  et  bistonquo  lU  bnllt-rent 
M  cariiAval  da  Vauioo  ot  à  la  cour  do  IxMiif  XIV; 
^^^L^Oit  XV,  ila  M  reéooDtiront  du  màuf  ait  goût 
•dj^jnouyaitot  Rxjrurt  du  tempo.  Depuit  la  Rd- 
?"^*^rl>if>nt  Dational  t*ott  tonu  |Mut  éioigad 
71^  ^'><ilH^  I  Par  oxtono.  Fauoio  o^piu^enco. 
^}c^\hr  dans  lort  doo  éMmUement».  Avoir  plut 
'«0  ^jntftmeni  à  ton  «trvico.  |  Fig.  Ditaîmula- 
T**  v^^'ic^  pour  cacKor  U  Ténlé  ;  action  ir  ca- 
7^-  lo  Ténti^.  iJaer  do  éifmimimmi.  Porter  tant 
^nuemeni.  C>t  bomxDO  agit  faao  dffnMetKal.  J« 
7\^5»«>  podo»  ot  tont  d^f  iiroinil>  (Rognard.) 
tittS^  *i^fnÙfor,  par  Tart  do  lo  cuitioo,  uoo 
^^  ^  ouue  aliment.  Lo  d#^iJe»Mni  dot  tnoCt 
^  ^^i  c^M^cténoo  tartottt  la  euitine  chinoîte. 

tie  ^A  '*"^*  ▼.  a.  (prou,  éègkixé  ;  fait  d*^  U  par- 
^f-foct.  4$  et  (ntiM,  manière  .  Utt^ralenvent , 


! 


^^1!^^  lo  imite.  Trarottir  une  peftuni>è,  lui 
kit^îu!!'^  ^^OBWott  qno  ceux  qu*ollo  porte  ha- 
;^^i»^ment,  do  manicto  à  la  Tondr«  méiconnait- 


£i^^*JJ  ■  P^  prèo.  DéftMT  un  hornsM  on  femmo. 
ZTT^  *?*  MUW  en  ddbard^voo.  ùéfmùer  on 
I  en  brigaiMl ,  an  mar^mt  »  eu  procortiir,  on 


ot  ovfc  Tair  d  un  boww  df  bion,  pour  mioux  éé 
iser  ta  perâdio. Al>'AblamKNirf.'  iti  ao  fo  terront 
quo  pour  autontor  toort  injailicoo.  et 
V  lot  ptrol#!t  qno  pour  difoifr  lourt 
«. (Voltaire. J  |  Caolîtr.  Mwé-jfuià  Tout  de- 
r  na  tarprite.  U'WtU  éémê%mt  to  finbloipo.  Jo 
ne  TOUX  rien  tous  ééfmpêft.  Il  dff«i#«  là  duroié  do 
ta  eotamitnon  tout  les  tennot  let  plut  rvopoctueux . 
(Voltaire.}  |  Sa  déguobb^  t.  pr.  So  travettir,  au 
propre  ot  au  Aguré.  Il  ooi  -baKilo  à  Jt  d#fa«jer.  matt 
lot  jeux  qui  Tobterrent  no,  tont  Mt  faciloo  àtrooi- 
por.  St  éifméêer  an  Mpiao,  On  T nre.^lacliier  co 
qu'on  petite,  co  qu*oa  tent.  l?cft  trop%i#  étptutr 
toux  ridât  qiu  t*abuoo.(C.DelaT!gnr.)/ 

Il  ar  d^oii  ea  f  aio,  je  lU  tor  toa  vitoiro 
I>et  Arrt  l>oBiuat  11iu»eur  trUte  rt  MUTUfe. 

"    \  ■    :^  (a^ciot.) 

DC€rrrATCrm,  TWCE,  o.  Crad.  d>yiMlrr). 
Colui  ;  eoUo  qui  dégutte ,  qui  tait  dégntter  Se  dit 
particolièremeni  d'une  clatte  de  /oncuonr.aireo  qui 
tout  cbargét  de  Térifier  et  do  coaotater  la  qualité 
det  boiteono.  Recoroir  la  Titito  des  dtjfustaNiiri.  Lri 
éeffUMlûie^rg  ont  dretté  procèo-TOrbal  contre  ce  roar- 
cliand  de  Tinfi  |  AdjoctiT.  Commiotaire  dr^vulol^r. 
I  Qui  tort  à  la  deguttalieUr  Appami  dryanloleur. 
^apillot  d^tiftlnfff. 

pCGr9TATI05l,  <.  il  fproo.  d^àail-utoa;  rad. 
éé^nsur).  Action  do  gc^ûter,  de  déguster  ;  apprêta* 
tiou  ,dot  qualités  tapidot  d*uno  fubotanoo  por  k 
tent  du  gpût.  iMnt  la  iefujMlimi  il  faut^tènrir  compté 
do  Taction  deîi  tubotîinooo  tuf  Todorat.  I/odorai  ot 
le  goût  ao  ibrmont  qu'un  tonl  ttet  éégustattur:  lo 
prooiiof  tort  à  U  deçiuiaiiofi  des  corpt  tactiles,  le 
toeobd  à  la  d#7#ji<iiiofi  des  gai. 

IICGVSTEil,  T.  a.  ''du  lat.  éffustmrt,  m^me  lent  ; 
rad.  gmsluM,  gèét;. Goûter  ^i'cherclver  a.connaltre  au 
IToût*  la  qualrto  de  la  diboe  qu'on  go^to.  Il  ne  «e 
dit  que  des  liquides .  ùtfuêitr  du  Tin\  do  reau-Klc- 
'TÎo,  dot  liqueurs.  jAr^uilrr  du  bordoaox,  du  Cham- 
pagne^ dii  bo«r«ogno«  etc.  |  Fi|F.  ot  ikmil.- Boire 
OTèc  plaisil*:  Xout  avons  ééfu^t  plutieurs  exceU 
lontos.booteillét..  |  ^jpGnrrxa.  y.  pr.  l^tre  d4> 
gutté,  soumis  à  Is^HmsÇstion.  Le  vm  m- ét^usêe 
«mal  aTcc  lêt  fruit^iPI  avec  les  meu  sucrât. 

DÉHÀLEU,  T.  a.  (rad.  f^'i^y  T:  de  mar.  Ha- 
iorrn  dehors,  retirer;  reculer  par  nno  inami-uTre 
contraire  ur^  navire  qui  s'ttl^iaTancd  «n  le  halant 
dans  un  ba«oin«>  dans  un  porf;^!  Koutral.-Ce  navire 
étkaie.  I  Sb  dehalxb,  V.  nf.  Rtré  déhaJé  ;,  reculer 
a{>rêo  s'ftre  avance  en  to  hàlant. 

,  DÉBÀLEll,  T.  a.  (ra^  à4lf).  Oter  le  haïe,  (aire 
diopéraltre  le  bile.  [Mkmtt  son  Tisago  avec. de  If 
poroinar^.  j  î^i  dkhIlxx.  t.  pr.  Perdre  Timpres- 
sion  faite  par  le  bâle.  I^' coquette  s  était  coafiatre 
dans  la  cbaiAbre  pour  se  éékàUr, 

péuXSCWt,  EE.  adj.  Qui  a  le«  hançboo  ditlo- 
qnéet  ou  rumpneo.  Homme  drAencà^.^C'beTal  Àtt 
àeacà#.  I  Par  extens.  ot  faniil.  Qui  n*c»t  pas  ierme 
Jnrtat  baucbét;  oui  paraît  aToir  lot  banchet  diâ- 
loqi;;éet  ;  qui  te  oandiào  nonebalamment  €^  ib|ur-i^ 
cbaiÈkt.  Cette  femme  est  toute  éèkancket. 

DÉHABK:III:ME5IT«  s.  m.  Action  do  te  déban- 
cboè>;.»ouTétnent  d'aune  perrtonne  oui  so  débanci#e. 
Cortaint  éékamrkifmHaê  qui  ooot  pfuè  d^uoe  courti- 
tano  que  d'une  femiae  du  monde. 

DÉHA!I€:hER  (se),  t.  pr.  So  démettre  lot  ban- 
cbos,  se  rompre  I«  haocbêo.  |  Par  ext^na.  AToir 
nno  démarche  molle  eît' abandonnée  ;  te  dandiner 
av^  mauvaito  gràot.  I  Y'xg.  et  famil.  Aflocter  do 
to  donner  beaucoup  de  peine  pour  fiurt  une  cboae. 

MUARlIEft,  T.  IL  do  dé,  partie,  extract.,  ot 
àerf,  cordé,  coùrrodo^.  T.  de  cbatee.  Détaebor  doo 
cbiootqoè  Ton  avait  liés  ebtemble  piar  plusieurs 
couploo.  Aflono!  d^àer^rs  let>chieno, 

IHUURllACBEJIE?rT,  •.  ».  Action  do  MMr* 
nacber.  Prrjcédai  aa  dtàorotràriial  do  railotage. 


^ 


àl^ACSEm,  ▼  a.  (do  dir,  pallie  rxtract., 
H  àeraecàer  .  uter  lot  korMlt  à  tfa  ebeval  do 
trait.  Ekkmmmtkn  mm  càeràl,  de«  cberaui.  i  Sb 
l^CHfAÙAfVEa,  V.  pr.  tAT%  déharnacbé.  |  Fig;  oC 
fiimil.  Quitter  un  oceoutreaièBt  qui  gfoo. 

MfaillCÈ!IU,  s.  r.  (pfM:  éUjÊmmm;  do  laC  de- 
àijr#aiM.mêaM  sons;  du  t.  ^àurrrr,  t'oBtr'ouT nr). 
Bot.  ActioB  par  laquelle  lot  valvet  qvi  formeatua 
orgaA«o  qttolmqao.  et  quj  éuumt  rduuieo  uu^  aaf 
sutofo,  ee  t^paretit  rvjpruhêrrment  et  uax%  dédiir»-^ 
ment  lo  long  do  cette  suture  La  ^àurear#  des  aa- 
tl.èreo^  oo  manière  dont  elloo  répandent  la  pous- 
sière fécoodaute,  4  ordinairemont  lion  pac  le.Sill«^  ~ 
longitudinal,  kitue  entre  lot  d^ux  loget;  dans  la 
brux^e,  lo  pdlon  t'écbappo  par  deux  petiu  yxrut 

3 ai  to  trouvent  a  la  partie  inftrioare'do  ets  logoo; 
ont  la  pjrole,  aucootrainr,  ooo  trous  tont  plii^ 
cdt  à  la  partie  tupéneûro  ;  loo  |aun^n  .énotteat 
là  pnnesÉro  flIooMaato  par  deo  TalTee  qui)  s'onle* 
veôt  du  bat  an  toBMMt  de  rantbére.  I>ahrte4  fnuu, 
il  J  à  plusieurs  modoe  de  ^àurrarè  ;  cbrs  pltitiourt 
fir^uts  çbariius,  la  péncarpO  te  rvmpt  en  plusieurt 
pirces,  lorsque  lo  Wrtui^  oot'niûre<;  cL^  d'autrot, 
toit  quo  le  pavotetrantirrhinum,  il  to  ferme  nq^^eik 
tain  noBibto  do  trout  au  ipaMtot  du  péricarpe^  |«r 
lesquels  paotont  letgrauioa.  I^ans  rcrillot,  la  eapo- 
aairtH  La  plupart  det  earjopbfrlléet,  la  ^à4jrfare 
a  lion  par  U  Bioven  do  petites  dents  placées  au  toài- 
B)et  de  la  capsule,  et  qni.  d*à(iord  unies  entre  eUoo, 
s*écartent  et  la^stent  une  ouvarture  au  somnMt  ; 
enfin,  ce  fruit  s'ouvrv  on  un  certain  nombre  do  - 
valvvt  dont  le  riombre  vahe  toh>o  lot  etprrc^  ; 
relui^7hr~lauhor*rooe  s^oiiTre  en  n.*^  seule  valTO 
ioogitodinale  ;  lot  légumineutoî  ec  les  cmcifêtoo 
ont  doux  TolTet.' 

DÉHISCE^iT,  E.TTE,  adj.  Bol.  5e  dit  des  or- 

ganeo  qui  s'ouvrrnt  naturellement  f>ar  des  sutures 
'  pK*exittanteo.  Pécicarpo  d#A!#f  nlf .  Antlit^ret  4^ki^ 
rrmln,\  Kntom.  Ef}ftrtê  dêkiêcmiê ,  Klytret  t./car* 
tant  un  peu  l'un  do  Tautre  à  TèxtArmité. 

DÊHCTTÉ,    ÉE,    adj .    Êbontd  ;   qui   ott   «ano 
bontOi  tant  podeur.  Homme  dekomié^  Femme  ée^  ^ 
àofii#r.  1  Sobotaotir.  Vn  dekomtt.  Une  diràsarér. 

„  DEHOAS,  adv.  de  lieu  ^du  lat.  d#,  partie,  ex- 
tract.; (erw,  hors ;.>A  rextérieur;  liors  d'a>  en- 
droit  déterminé.  Rtre  éeknri.  Aller  éekon.  Je  se- 
rai  drà^rt  tool^  la  jouniée.  Il  est  opposé  à  dedans. 

.    L'honneur  est  coaiai»  «oe  fie  eocorpée  et  saai  bords; 
Oa  B  J  peut  plas  rwrtr  des  qu'on  ek  nt  êtkmn, 

vOiiitaAe.j  , 

I  Jffr/rr  «fàor«.  Chasser,  expulser  de.  ta  maioan  ; 
congédier,  renvorer.  Son  patron  l'a  «u  dràers.  Et 
n'at«tn  pat  le 'plaisir  do  to  vençer  d'un  bommo 
qui  t'a  «tu  d^kort  tans  sujet  ?  'Bruevs  )  |  .»  f4« 
Mrotr  si  ton  tU  éêémms  om  dekorê^  Ignorer  sa  situi^ 
tion  ;  no  savoir  quel  parti,  prendre.  |  Mar.  Ln  pleiaa 
nior,  an  tarage,  par  oppooition  à  cet  mou*,  eux 
rdfff,  à  /a  rair,  ee  perf .  La  mer  est  ^rtot  dràor«. 

.  Por  ahrériatiôn,  pour  oiu  éekon.  T<mU$,  rotirs 
éekor$,  Dérouléii,  déplovt^.  |  Jm  éfkor$,  A  Fex- 
téneur,  extérieurement.  Il  no  laissa  pas  paraître 
eu  é^kft^i  l'émotion  qui  Tairitait.  |  Àm  éfkrT$  éé^ 
Une.  prépooit.  A  l'extérieur  do.  Co  qui  se  patte  au 
dedant  et' e«  dekorê  ^#  nout  offre  do  singulières 
difTérencos,  de  sin^niliors  conrrastoo.  |  tk  d^àoej. 
De  J'ex teneur.  Crier,  oppaler  de  àekorr.  |  £n  dfàerr,. 
A  1  extérieur.  Cetfe  maison  oit  loin  d^  paraître  ra 
àek^  ee  qu  elle  eot  on  d«^ans.  |  Fig.  J^ire  en  dr- 
^oA;  leal  m  dfàers,  Irep  ra  dràert^  f^tro  franc, 
trop  ouvert,  otoiitrer  tes  tentiments  sans  chercher 
à  lot  déguitor.  I  Pofier  U$  pseds  ta  éêkon^  Mar- 
cbtr  de  manière  que  lot  pointée  det  pic'is  soient 
toiiiméet  en  dehora.  |  £a  dràors  dr ,  loc.  préposit. 
A  Textérieur  de.  £a  dràori  de  la  maison,  do  che- 
min ,  etc.  Tc«t  ce  qui  eot  fK  d^àort  d#  cette  ligne 
est  à  Tabri  do  canon.  <<  Fig.  Hors  do.  F.tre  «a 
d^àoTf  de  la  queotkm.  |  9^r  éêkort.  Par  Textérieur. 
Quo  dé  oboeoo  oont  bellet  pmt  éekor$^  et  dont  la 
dodoBt  oel  bien  différent  ! 

DEBOftft,  0.  m.  (du  lat.  d#,  partie,  extract.; 
foTfj^  bors).  Partie  extérieure;  extérieur  d'une 
aoreonne  oo  d'aao  cboee.  Le  d^àors  d'une  niloison, 
d^un  palais,  d'an  édifice.  Je  le  laissai  piccablé  do 
do«lo«rs,  de  cet  douleurs  do  Tïei lieras  qu'on  n'aper- 
çoit point  aa  éeàarê^  qui  n'excitent  ni  gestes  ni 
cris,  ;natt  qui  toont.  (J.  J.  Housseau.)  |  Ltê  éekort 
éwm  àa6flalioa,  Léo  afenuet,  avant-cour^  parc, 
dépendanrdt,  etc.  |  Fortiticaf.  Ln  érkora  d'urne  _ 
pUcf  et  gtrrt^  OuTragoo  détachés  de  la  place. 
Garler.  défendre  U$  éêkort  dumê  pUre.  j  Fig.  Ap- 
parence. Garder  les  éeSon,  Sauver  les  d#àorf. 
Vains  deàorf  do  bonlieur.  Les  d^àors  do  l'amitié. 
Coot  une  vennanoe  que  vôtui  déguitoi  tous  un 
{aaX'.drAio^  £  justice.  ^Bourdaloue.;  Ces  éthi^rê 
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hnsfiMlt  HamUw.)  Oifaû-là  â  wfL 

àm  dek^rt  à'uim  ^tita  9htr%.  rtertkéttaiy.)  Sout^ 
ce«  ir4of«  AàwMYtfU,  ti  kgréÊmm»  hê  cururii  tout 
f^i-^m/fkm  cmel»^  Mut  «lAli 

^  iMuiui».  ;j.  j.  B^piiiMii^  '  ; 

Et  •Muf^vBtU  liltn  Ois  rv«ftct  aArriê^ 

I  S'liploi#  partioiiaimHit  aa  plnrirl  dans  e^ 
•rot.  Gméft  Iftéêkên^  Sauter  l«i  appartocet  esté- 
heurta,  fi^itff  «ne  appartfKra^auviiiabla.  |  Ma*. 
ginfiotax,  pompe,  mariât»  d'ôpul  acex  Drt  ^W« 
M  «NU  i^A  V  preuve  d  mif  fertone  toÛde.  |  L>m- 
paît;  oppnaitioB  à  rintrrieur.  I^  étà^n 
le  dadaw|NMl  «it  beaa.  J  Man4fr^.  Le 
éûtr  opput^  à  eeidl  uir  lequel  ua  eheral  Umme, 
La  jambe  du  ir^ff.  ^  »     W 

DCHO^T%TOmC,  Vîj.  (a«  yi.  éikor$mfi\  éé- 
tminH»r  J^T.  T.  de  diplooi.  Qui  ex^iotifai  à  ne  paa 
fiure,  ({ni  diMoà'ie  défaire.  I^ettre  éêkorimèo^ft . 

,  fl^lCIDC ,  t.  M.  ^  pron.  'dêiêUe  ■  an  laùr  ^^riu , 
dieu;  €Jréetf^  Mettre  a^mort  .  Tbéol.  Meurtre d'uu 
dsetii  comme  on  dit  pafriri^,  meurtre  d*un  prre; 
lU^êcikàt,  meiirtr»  d*UD  mi  ;  Homnide^  meartrr  d'uû 
bommé  II  t'ADplique  m  la  mort  da  Chntt,  pûft  ta 
crr>ix  par  les  Jui(a,  dant  le  (^gage  calbohqur.  le, 
ibot  devrait  paraître  plut  une  liard^,  mriiie  aux 
ortbodorea^  c^  iU  reconoai^aeut  ei|  J^ê  deux  na- 
luiem  la  nature  divinr  et  la  nature  bumainey  ^ 
ilr  n'admettent  pat  qu'il  toit  mort  ea  taat  t^ut 
I>ieu.  I  Meurtrier  de  l>ieq.  Se  dit  det  Juift  par 
•rapport  à.Jêsue^hr»^t.  ^Car  extetif.  Profanatk^o 
de  rLucliar litre,  i  Ceint  ^i  profaiie  TEueLarittie. 

I  Adj.  Qui  tue  un  dieu,  qui  corn  met  ie  meurtre 
d'un  dieu^  IVuiile  déu-Ur.  Nation  éfnaée.  t  Far  ex- 
teni.  S  apph^i^ie  aux  ùittruineuti  qui  oui  tervi  au 
ftupphcé  «iu  l'iiiist.  l^ance  i#ir«^.  ,  ]    « 

UCIMILi:.  aiij.    du  lat.  D^,  Diaa  ;  c^eirfr,  lin^ 

dre  un  culte,  he^dit  de  ceux  qui  aJoreut  le  I^ieu 
aniqur.  I  Sut^tauitiv.  lies  ^•oo/f».  •        *:    ' 

-^nêirM..%TI03l,  f.  f.  (peoB.  éetfkkoMtom:  du  lat. 
4n/U-a/io.  intime  tigiiîf.  .  Action  de  ^éiBer,  de  di-^ 
vi^mer;  de  tnettre  an  rang  de«  dietix.  Ia  4f||lra|iea 
de  TiWre.  loi  ^i/l/^fton  dee  l>eroe«  4ai  nxt,  des 

'  empêreurt.  VyATOTH,ÉoaK.  -I  Fig.  La  roi  ^tait  Wo- 
Utrc  de  fi^yn  autonté,  à  la  éétfkrmtHm  de  laquelle  il 
avait  emploveiout  tofi  r^frne.  S.-Simon.  [LelM^'fK 
tiens  aVftietit  divinisé  des  vê|C^ixuX|  dea  anirTian-x^ 
dee  pierrça  même,  etc.  Les  Atliénient  accordaient 
les  lk>nneurs  /divins  aux  grands  iKimmes  anree  leur 
mort  et  mêntede  leur  vivait  t.  L'homme,  frappé  ;de 
la  b^eaUté  du  ti ni: minent,  dressa  des. autels  eux  as- 

^trt^;  il  a^lora  ettsuite  les  rois  qui  lui  servaieut  de 
pèrr,  et  ceux  qui  inventrrent  d^  nouvelles  içien^^es 
ou  ee  distinguèrent  par  d'utiies  découvertes  '  Tels 
lurent  Omhs  en  Eç^ple  et  Saturne  eu  Italie,  ihi 
accorda  ieirsu;te  cet  litpneur  à  Cfmx  qni  avaient 
feoti^es  colonies,  dea  villes,  oa  renversé  d<^  tv- 
rans,  détruit -des  t^tes  férocea.  oo  qui  s*?taient  de-, 
voués 'pour  leur  patrie.  En  Cliine,  on  booore  ka 
rots  comme  dca  iutinités  aprca  leor  mort. 

DCiHr,  ÉE,  adj.  Mis  an  rang  des  dieux.  TÊà^^ 
pereur  dei/W.  Les  animaux  éetf^s  dat  E'rrptien«. 
I  Par  extens.  Loué,  tniiioré,  exalté.  Le  Daiàte  fut 
persécuté  penrlai  t  sa  vie  et  dri^'  après  ta  mort.  | 
Fig.  Mis  au-damiu  de  tonte  chose.  Dans  notre  so- 
ciété, on  voit  t^>p  souvent  la  hcl^esse  dttfiet  et  la 
Vertu  déd|^gn#e.  Les  c1.o«es  les  plus  igr.br^es  sofit 
lai  .plus  propres  à  être  dri/W«f.  (Montaigne,) 

Lesdirtii  de  métal  ou  de  plâtre 
Font  aa^i^  d^  hooie  a  l'idolâtre    - 
Que  les  crûmes  ét^fm^ 

-  (tAaoTrx.| 

iNtiFlcm,  ▼.  a.,  (dm  lat.  #rpi,  dieti:  fmtfwf, 
(aire).. Faire  dieu,  mettre  ao  raitg  des dîsëx.  Les 
Grecs  éei^rfnt  leurs  héroa.  Qui  Ta  mis  dsjiis  le 


Ci  fsmè  dHArs  pnariyalmas»!  dss  êfkémM  aar  sss 
dioilrs.  par  ess  palpea  écartéea  à  remtf^ 
par  sa  trusspa  ksMmip  alaiiiS  kmgas  qus 
.lasarpa»  si  p4r  rsagla  apical  dss  ailas  SB|4neii-. 
'lia,  q|ai  est  tn*s-si^  si  légfn^ment  Calqué. 


.^ 


Deiiepkilc. 


6éf%Ctî%Ayr,  AXTl^,^  adj.  T.  de  Onora.  Qtii 
urchne  et  in^ine  toute  la  ibis.   Il  n'^cst  ustté  que 
dans. cette   locution  •  (Wraa  driaWiaonl.   On  dit 
^usfti  :  C^ram  éétmeftme. 

DCimo^E.  MvtUlv  Sibvlle  de  Cames,  f.'.le  de 
OlaatQS.  Elle  rfi^iâit  tas  oracles  dlsn.  un  antre  poa* 
sédant  cent  ourertures.  Aimrs  d'Apollon,  dans  ta 
jei(iiesse ,  alfo:^ui  avait  demandé  de  vivre  autant 
d*aiinées4)trelleJtenait  de  grains  de  saKIe  dans  sas 
mains./  mais  elle  oii>»lka  <le  se  iréiarTer  en  ^{ilfroe 
temp*  une}euiKàiri;paitrTaKle.  Elle  avait  dé)à/djt* 
on/.700  aas  lorsi^uk  Ené*  vint  ea  Italie;  c'est  elle 
qui  le  guida  aux  Enfers.  Suivant  Servins.  c'est 
elle  aussi  qui  vendit  a  Tar^n.n  les  livres ^sibvllins. 

PFISÎIE.  Ssrm.-  da  lat  /Anijj  T>ieu;>.  I>ôctnne 
qni  adniieit  FexiMence  de'  I>ien',  mais  qui  rejsae  la 
révélation  et  tontes  sss  aeaai^q'iençea.  Les  parti* 
san%  du  éttsmi  ynfrurnt  à  cette  croyjsnce  la  rtïi^ 
gion  nattirelle:  Ls  cuite  des  tVeophilanthropes 
ét^t  un  df«4eiir.  <>n  distingue  \t  .d^fme  du  tkfttmé  : 
lé  pretaier-ert  l'c.ppcsé  de  laNsligioo  révélée,  le 
deuxnme  est  l'oppgsé  de  ratkeisnàe.  On  troave.le^ 
germe  du  plus  par  4evta>e  en  France  des  le 
xv|i«  si^^ls,  aotamatant  ds|É  lUyIe  ;  mais  c'est 
surtout  an  Ajngletecre,  dans  wt  écrits  de  Kolitig- 
broke/  Colline ,  Tindall  .)Tidand,  Sliaftesbnnr  . 
*,Woôlstoa,  Phestlev  ,  qn'ik^  fftnoduisit  ouverte- 
ment :  il  y  fut  professé  MM^tbus  oenx  oui  s'intitu- 
laient las'lf^rei  j^ra^M^^Voltaire.  J.  «L  Roosesau 
et  le-i^rs  nombreux  ditciples  ont  répandu  ls  drtime 
en  France  au  dernier  si«<le  ;  et,  de  nos  jours,  A 1- 
léa-'Kardcc^  le  clef  de  la  doctrine  spinte,  coiitiuue 
rirovre  de  ces  grands  phi]osopl>es. 


lféa»«  SB  Etalia,  hâ  épousés 
taurs  Nassas,  qijd  la  pottait  paw  U|if  i^rs  trav^n^ 
le  fleuve  Êvéaits^aysal  voàhi  l'ealeYer,  lUr^|| 
tua  le  tihri  y  aar  aa  lai  déeaehant  aoe  decV  Sia» 

l>>ur  is  vaagrr ,  Nassos  donna,  avaai  4s 


■MHirir,  à  iVjanire,  sa  tuuiqiM  tetnte  de  San  lasg, 
SB  lai  aiaaraâ«r que*  criait  as  lalismsii  pffw^ft.4 


pn>j. 
son  éwMix  s'U  devenait  lafitiile.   (jeeftem 
temps  SMa,  Hercule  s'etaiit  auaeâié  4  lola,  IWj^ 
liire  voulut  Curs^TeBaB  de  ^  tuiig|ae  fMale, 
le  puàson  qu'elle  cuBtenait  tit  maatif  le  Mtas  <!• 
dt:|i  aoaffraaees  craellas.  Déjanifs  ss  tua  dadn 
asir.  L'fni^rraitfal  éê   /Aryeetn   ass  aa:  des  ^m^^ 
bsaax  tablas ax  da  Guida.  ^ 

DIJECTIO.^,  s.  Ci  (proB.  ét^iètém  ;.  da  lat.  db- 
iertie,  action  de  ieter  hors  daV.  Aetiaa  d'expultt? 
ls  féaida  de  la  UMSiaKi  ;  excrétioB  des  aiat^Tts 
Aeaka.  |  Aa  pi.  Mauères  évacu^ka.  Des  drjerttm^ 
bilie^psss.  |  MjicUmm  èiwime$ ,  Lés  matKps  f^cahi 
ellft  nrfmae.  |  i&éaL  Matières  laaa^es  dài.s  Tes. 
BMiepè^te  ou  sur  la  terre  par  les  TakiMM.  |  AvtrU. 
Dtjeriiam  4  sn#  pé^Mtif,  Signe  da  sndiamie  o{  {<iet 
a  aaiui  oa  la  pliai»He  avnit  le  plas  d^iiiflueoc  . 

DÉJETÉ,  «E,  aiilj.  (  oarbé  sar  IsCm  i^M^ 
cheresseou  4e  f  humidité.  Table  dé/rérV./f^ibiea 
é^/eu.  I  Mal  vena^rbrs  àwjtié.  Dans  cette,  (artjf 
de  rAménqf^r^^ffTne  voit  qua  dss  fbrêi#  d'^r^lucs 
racbitiques  «i  df^icj.  (CbatcAubriaBd.) 

DÉJfTE»  ^ÈtL\  ▼•F-  y^^  ^^  dfyérlM.  jtié 
)kj€%,,  Ss  courber,  se  giaaebir\  is  rssserrrr.  par 
l'effet  de  la  séd^eresse  ou  de  lliaaûdité.  en  i«r* 
lai>t  d'un,  bois  qui  a  été  empl«»jé  troi»  vert.  ÇeOi 
porte  itst  é^Het.  |  Sa  .dit  aassi  das  arWts  qui 
Viennent  mal,  qui;  sont  diffofwss.  |  Se  c^<atoani«y 
dévier  de  la  direction  naturelle,  en  parlant  derer- 
tainas  partiea.du  carpe.  t.a  eoloBaâ  vertébndctea 
légeretnent  étjfié*,  La  taille  de  eette  Hlle  »/  3r- 
^i#,  il  Çsttt  lui  fjiM>^  fiuff  dS  la  grmnasti^ae. 

DÛETTEJiEBIT.  s.  m.  pron.  dfj^irmmm  .  .\f« 
tionds  ce  qui  se  déjette;  état  da  çs  yu  est  at- 
jeté.  Le  ètffKèfmeni  des  port«. 

DÉ^EtTKEE,  T.a.  fded^.  P^rtic^  extract.,  et 
j^iicr  .  Littéraleenent,  Ne  pas  jeûner;  par  exti 


^el,  qai  l's  dri/k.  .Rotrûa;*Les  psaples  da  TaiH 
liquité  ééifuiimi  l^rs  déilnseJrs.  (YpHaifa.)  |  Fig. 


rr,  hon*>rer ,  exalter ,  sjTjj^e^^  1^  F«8a1  des 
diau.'  Ce  rpi  a  été  éfif^  pe^ial  sa  fia  sc  hasBi 
àpfàs  sa  mort.  1  Fig.  Aimer  à  ItadotatiaB ,  rendre 
aaa  sorte  ds  culte;  forter  aâx  xm^\  msJùs  an- 
dessos  da  toot.  Oa  injW  aàséarMBt  jDe  aa'an  ai^is. 
I  Sa  Diinctt,  T.  pr.  Être  ùeilié.  être  mis  aa.rang 
diss  dieux.  I  Sa  (aire  passer  pour  disa,  ss  dire  diea. 
DEILÊrHlUI;  s.  m.  (du  gr.  eét>m,  arépascale; 
jOista^  yMDS).  Eotom.  Oenre  de  lépiéepièrss  ds  la 
BMmUe  des  crépasoalairss,  triba  dss 


\ 


•,r 


faire  le  fspas  du  matin.  Js  n*ai/-^MU  eneore  de* 
ffmme.  Dtje^mer  de  cale  »  ds  cbocalat.  ùtjtmmt  à  la 
fonrchetHe.  Oéjemmer  d*tta  morciau  'de  pilé,  d'sse 
volaille  froide.)  Xffus  csuesmas  da  ctda  ïa  it/f%* 
mont.  Lorsque  je  lis^ae  Périclés  sarhEait  teas  k$ 
matins  aux  Grioes,  ce  que  j  entendis  par  14  ^^ 
que  ^ous  lés  joMrs  Penclta  Jfjfmmii  avec  Aifasie. 
Marmontel.  |  Fig,  Le  Sésordre  4f)rea#  avec  l'a- 
boBdsnes,  dîne  avec  la  pautfétd,  soupe  svvc  la 
misère  et  va  ss  coucher  avec  la  Biort.  (Franklis- 
DÉJKi*!IEm/s.  m!  Cpîwi.  é^iemmr,  Ls  rna*  ds 
matin;  les  mets  uni, comi^iseut  ee  fai^as.  Ikje^tmt 
chaud.  Ut^rmmn  \to\à.  Ùrjtmner  léftsr.  ^iMr^fÊttir  to- 
lide.  Voici  rheure  du  ééjemmer.  Boa  éi^emmet.  Ser- 
vir le  df;f»«^r..  Faire  honneur  aa  éèjemmrr,  Uias 
Tantiquité,  chez  les  Grecs  al  ehst  Ifs  Bomaias;  le 
déjeaner  consistait  en  un  morceau  de  paia  tfSBip^ 
d^us  du  vp  et  pns  d^e  bonne  haa^e*  <^»«  •••*'  " 
se  prend  ordinairement  de  dix  à  Ofiae  bsa.res  cç 

^ , ^..., , ^         caasiste  en  mets  légçers;  tels  que  du  ca<e  oa  ds  tbê 

DÉISTE,  s.  Celui,  celle  qui  pr6fe^sr  le  détsfhe,  f  au  lait,  du  betirre,  du  cbçeolai;  *•**";;**•  ^^ 

qui«  HKonnaiseapt  un  Dieu,   rejette  toute  religion 

révélée.  Cétait  un  athée  de  prt>fe«sion  et  d'effet, 

s'il  peut  J  SB  avôti^  aa  moins  un   franc  éiisie. 

(S  -deÉioB.)Iji plupart  des  spir:tes.  en  France,  soat* 

éttsies   ou    Ubrss   penseurs.  |  Adjectiv.  Voltaire 

était  un  pbikiao^ie  drufe.     .  -     ^ 

D^ITE,  s.  f.  Divinité',  dieap*"^  déaaee  de  la  Fa- 
ble. DoBca  éetié.  Piissantss  êhûê,^  Les  drtiét  ter- 
restres. Les  driiéf  infernal*^.  Lss  Gtpçset  les  Ro-, 

mains  ont  fiait  rtgnn  de  Csasaes  d^iUs,  (Paseal.)  | 

Fig.  Et  Targant  et  Tamour,  avetigles  déMi.  (Â« 
>ier.)  Ka  s'emploie  ]guérs  oa  en  poésie. 

i«  V)t.  (du  lat.  iaai)«  Dès  le  moment  pr^ 

sent,  dès  eetts  haare,  àèê  k  pr^ksnt.  Cest  àrjé  ^- 

miné.  Il  est  ée^  arrivé.  Elle  m'a  déjà  aablié.  Je 

vois  ééfè  tes  BMBX,  j'enteads,  dif^  tra^  plaintes. 

(Corneille.)  |  Di^  a  plasieurs  signilkatioBS  et  s'ap- 

pliqas  taatfic  aa  aâssé,  tantôt  aa  pedpsat,  tanlùt  à 

ravenir:  Aa  naass  :  D  t  b  dàid  daas  bbs  ^tie  ie  ne 


ss  taatoc  aa  passe,  tantôt  aa  pei 
mir:  Aa  passé  :  D  y  a  déid  daas 
▼a.  Aa  pressât  f  Cal  SBMit  mai 


avenir       ^  _   ^ 

l'ai  Ta.  Aa  pressât  f  Cal  sBfcat  pserludpéJ  Vaas 

prtass  éifé  ras  habita  dlBTsr.  A  Tavenir  :  Si  es 
jeaBT  bomase  aoBtiaaf  sa  eotiduils  déréglés  il  sera 
ééjè  Tîso  à  vingt  BBS.  t  Sit^-t  Vons  aves  ée^ 
fiût?  <>soi,  diyé/  jDés  U  seomant,  dès  rbsare  doati 
oa  parts.  Ùéjà  lés  Taisssaaa  avaisat  pénétré  dans, 
ls  détioit  des  Dardanallas.  |  Auparavant.  Ja  iraBS 
ai  d<|d  prèraBB  da  asàa  eiraoBstanaa. 

'"'.    H^fdsa-araammée,'      -^.- ^^ '- 

racils;  m^  avait  lafonasa. 

(aacuui.) 

lAnmB.  MjtheL  FiUa  dXEBéc,  n»  de  Ca- 


et 
ei 


•    •«• 


quev^nns  Su  font  un  repas  très-asElbrtaMe.  sa  r 
joignant 4ff  viandes  et  tels  autres  bkU  qui  leur 
conviennent,  érdinairement  du  bae6trak,  des  on- 
talettes,  du  jsmbati ,  des  ceafc,  aie*  U  •"Tj'** 
beaucoup  de  pçrsiuiuiea,  notaaMBSBt  ks  ouvrieft, 

qui  feat  detix'  déjeuners,  aa  ls  mBtia  vers  ••F^î' 
hait  bsBras,  et  l'antre  ^ers  obss  bsvrss  sa  mm* 
Ij$  damier  eu  le  plas  copisax.  l  A7«»*^  J  '* 
fmÊTtktitt^  Déjeuner  oa  1  oa  maaga  ds  là  vir 
oà  To^  bait  da  vin,  par  pppneitioB  aa  ^ï^ 

raa  ae  prend  qae  da  cafié,  du, thé  ou  du  ^ 

SI  oè  FoB  a*a  pas  besoin  da  fburdistts.  |  ^^'9'*!!^ 
d«aer,  Graad  déjeuner  de  circaBStanes,  ^«  f  ^ 
daas  la  joamée>  at ^ai  tieot  liea  de  dlner>  1  rm^ 
taau  garni  d*an  sacrier,  d'ans  tasea,  uHbis  »»* 
coapa  et  aatrss  objsu  ssnrant  an  repss  ds  Sib» 
Ua  dQjBBfrde  porcelaiaa.  |  Fig.  H  •!  *"  *  H^ 
fomt  aa  dé>faair.  Sa  dit  da  loate  ehosç  ^l"»"^^"! 
rara  pas,  aa  léaistera  pas,  «a  tiendra^.  1^  " 
a  pae>aar  aa  docMér,  Sa  dit  d'an  P^fïjT 
poaé  à  dépenser  rapidemsat  soa  avoir.  Xj^- 
cm  aa  d^mfré9  mkU^  Se  dit  d'ans  etoB«  « 
la  eoalsar,  pea  solidie,  passera trèe-vita,  ^^v 

ég   iMfftie.  extFBet- 


ftUOIXDAE ,  ▼.  B. 


partie. 


Fair»  ^o«  ce  qni  «tait  j<^.  ^*  ^H'^T 


ea  parlant  des  oavrsgss  da  »-«- ^  ^^ 

Mjonrr,  oixtb,  pwt.  Q«  «^  Pv"  ^. 

Pmdmo  ééfmmt.  PMm  ééjfumU.  T 
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iH  *r^  1»^^^  ••^ni"^  ^^'^^^  • 

^^r  ïiun  BMyi^Mr  «n  pmj^,  on  d^tteiii  daii- 
{Ztvi',  BUiiâVk.  ÙéfmàÊt  iiM  io€ri|r««^  jin  complot., 

,«,  n^rtiirsTiiél  *•  tet  •«rf  io*«  ou  <W  tM  p^- 
Jji^l  \'.  ».  fjrt  (U^^lfmit  de  »on  j«ir,  joci^r  mid 

MIJOI  •.  •••«••  Ttehnol.  Vid#  ^mi  exifte  etitrt 

MJI'CflC.  W,  pi»;.  Qui  »'••«  pi»^  jocW^.  q«» 

g  ^  eïiÊÊéè  im  mm  po^^Ut  à^oi  on  a  rtiiré  nu  I  ant 
^g^M.  l/enfMOÛ  àépÊckê  àt  tm  baoleuri.  Ua  M^ 
'    '     1^  «iéfTooiflié,  éfjmeàê. 


mfl^f  ■  i^>««r  le  jttehoir,  toctir  àê  l>Mroit  où 
g|i(«  ^îMtwt  jMclém^  mk  parlmni  <Im  poaiet  Ijm' 
^gj^  é^jmfkeni^  ont  d^jà  d<;«M*4>.  I  Y.   à.  Fajrt 


i>tU%BmE]IEFrr,'  t.  m.  (pron^  délab 


)  tut 


'W  <r«  qni  e^  déUbré;  maurait  étAl ,  mine  d*ui»« 
^^fltp;  affmi  M  i  ifMii,  d^p^riteeroent.  Le  éêlabrtj' 
•"^  >iet  v^eoMiits.  Le  irl^èrrfiM^  d*one  nuutofi. 
U  4«iafrrë«ir«l  det  affaires,  de  la  lant^.  Les  pré- 
c^-:tK>nt  arfc  leequelW  if  avait  qpQtvme  d^dégui- 
ttrie  d^iabrrm^t  de  ton  équipage.  |  L*é(at  de  dr- 
tiarfit,  de  mieèfe  oo  de  maladie  d'one  penoiiTMr. 

jr  ML%MF.ft,  T.  a.  (da  lat.  /«ai^r<ir#,  mettre  en 
^^*'^u\  ,  l>rchirrf,  irettfeen  pM^ee.  thlmbfer  un 
'^vmçnt.  noe  Upieeene.  |  Mettre  hon  4<^tai  de 
•^ir  /v/^VvT  une  machine,  una  maison,  det  meiw 

^«***  I  Afra.blir.  ruiner.  DfUhrtr  la  taiiié,  la  fur- 
.^^  U  rrp\HaiK>n.  <  Se  dclabb£R«  t.  i>r.  Se  dé- 
**«^*:  deetniT  Uon  d*éfàt  de  tarrir;  te  dHénorer, 
*^^^'^>r.  te  détniifw.  Cette  maxton  m  éeUêbru^ 
*^^  K  la  fortune  «•  smmt  ééimèrttt, 

•ftACCU  ,  ^*a.  (rad.  Imr$.  Iar#f).  Ofer  k  la- 
^  drfâirr  ce  qui  m  kioé.  Dtl^rtr  lui  eortet,  nr>e 
;  ^^.  lÈfUttr  un  bnw^èqain.  |  Ourrir  le  Trament 
V^  ^/«<Yr^tt»e  femme  qat  t*att  tfou^-ée  mal.  Il 
^^'  ^^rvux  de  te  laittar  ééUttr^  |  Sa  dci^cu, 
^^J^*<er  le  laeat.  UmtééUe^tmi  nK»i-mfme.  | 
r^^j**^*^  d'un  corset  lacé.  C  Vtte  dame  eut  he- 
^^-^  métier.  I  Être  délacé,  té  Ucber.  Votià 
^^^  ééfmtf,  ma  balle  ecfant. 

^ttUloiX  (iccÈiraV  Peintre  frmnoài»,  rr^^ 
|r^^  d^de  récola  ranahtiqueen  Franc*.  Xé.à 
a  iT^*"'"  î^^t^Maonoa,  prêt  de  Pahi,  en  1796, 


s 


'  ** 


VtL 


I 


art  la 


ft  ûT'*  •'^  ii^rin.  Une  imagination  nnl 
•  w.ti*|ae ,  «M  Terre  peu  cotr^mune ,  det 

f^'Miiui.ro*  tar  la  bot  et  let  mirent  de  1  ^»  ^ 
ten/T'****'  ^  •^»  ^^^^  1  ^^  transporter  U  pain- 
le^TÎl*  *^>"^^  régions  qaa  crlles  oo  laTaient 
^  itTid  et  ton  éeole.  Sea  effortt  furent  encoa- 
i^^  «^^rrapeaprécooméa.  Dant  toutes  trt  pro* 
""v^.  rarmi  limiiHn  mm»  citeront  •  /# 


I 


if  Ckié,  Smrémmm^k  Wêêmr^^t  aa  milieu  àê  t#t 
fmmwkêt  ^%  (Ni  fo^f»  U  <tfe^  i«  Mmrmm  Pmàm^;  MU- 
tmHtm  fîlU4, 1  ippanliaa  Àê  JfcyfciiHpàiïii  é  f  eaâl, 
k  Mlff  ^  /a  fiipif  r  éê  Amm,  ài  Caeièai  it  F^U 
H  dm  Giaoar.  Im  f^mmê*  /  Jtprr,  i#«  Durtp^  /àm. 
maa*,  ia  jaiaille  éfe^TaëlMearf ,  (m  Ç  oar»  f  maaaiftgf 
éê  Tmm'jtr^  tm  Frtêê  éê  CoHâtamiimcfiê^  fiiar  Uê  Cr^^êês, 
Ifê  JUèêmj  éé  9kÊmmH  MUitê,  etc.,  la  entiqa«  tttMiTa 
heaasijup  à  iMer  el  haennnup  à  tepreodia,  Êafrène 
iVlaciroix  »  montre  pMloat  grand  onlonttt,  l^rdi 
KM-te,  mait  daatinataur  aégtigent,  iaaorracrt,  faible. 
%u  littératart,  il  occupa  an  faiig^  dittiagaé.  Sao'C#- 
Jai  taf  lêê  mriuiêê  céliértê  att  fÉmirgoahla  par  la 
pureté  et  la  dignité  du  tljle  autant  qiM  par'  Télé- 
vatio  ;  et  la  juttatte'dat  idrct. 

DÉLAI^  t.  m.  fpron«  éeU:  du  tat.  ^ilaiN».  miNne 
tigaif.  j.  Retard,'  reuiltt;  pr>»longati€>n  de  tempe; 
tempe  aceonle  po«r  faire  une  chaea.  Lt>i>g ,  court 
éêèat,  Deman*ler.  obtenir  aa  Mai.  ÙéUt  d'un  aMiia, 
de  ti,x  temaiiiet.  /Mai  fittal.  Le  MhM  va  eipirer, 
ett  expiré.  Sans  éeémi.  Sans  plot  de  ééUé,  Ces  tra- 
vail x  ne  toaffnmint  ai  ééUé  ai  rtiarîleaMMÎt.  ^Rar- 

Je  tombai  ti  malade,  faa  cette  aflairé  • 


nal 


_il.  Se  dit  det  pertonnat.  Faire  q^iitttar  aae  poti* 
tîM  élerét;  chasatr  d'un  lien  éle\é.  Je  root  Vf/a- 
r4rr«i  rie  vous  ferai  éejmrkêr  de  là.  On  a  eu  île  la 
Be»De  ti'^M^à^  let  enncinlt  d  u  poste  qa*i  lt  oocapaient. 

PWJl'Gf^m  '«)•  ▼.  pr  Juirer  contrairement  à 
f»  qu  t»ç  a  d'-jà  jagé  toi*m^me  sur  la  mtaie  afTairt. , 
U  cour  d*tppel  #  e»l  éejm§et  dans  ce  procèt  de  preste. 
I  Se  dit  de  .toute  fiersonne  oo  de  toote  compâ^ie 
qii  aprrs  troir  soutenu  une  opinion  oo  pht  uns  ré- 
plàliuri,  en  soutient  ou  en  pteodune  toute  contraire. 

01X4.  prrp.  det  mott  fraaçT  é|r  et  /à).  I>c  Tau- 
ti^  Kk>  de.  ÙeU  let  monts.  IMé  la  f<»rrt.  Ce  oui 
isffelle  drté  let  montt  la  fnna  fran^raite,  a  plut 
d'tae  fi*is  rétttai.  (Baliac.)  Porter  étia  l«:t  mers  set 
btet^  dastinéet.  (Corneille.,  11  att  ortlinairemmt 
frrc^iè  des  mott  e«,  d#.  par.  j|a  if<a  de  la  rivk-ie; 
p*f  é^U  les  B«ers,  4ê  étkà  les  monts.  |  Fig   Pins  loin 

r.  An  éêié  de  ses  espérances,  de  set  prétenu^us. 
les  r^ret  Am  éêU  de  toute  imagination.  |  Am  éf44, 
k<  >.)t/  Plos  loin  1  Nous  iront  ta  éeià.  |  Davan- 
ti|fr.  Paver  ce  qu'on  doit  et  a«  ilWé.  |  Fmr  éeim  , 
V<.  siv.  Plut  loin;  de  rautra  C«'»té.  Le  pré  ett  là, 
tt  ismaitnn  ettftarifla.  |  I»c.  prép.  Plot  Mn  oae. 
Wé0irds  vont  par  ir^é^ le  respect.  |  £a  éeié,  loc. 
air  Plus  loin.  8e  mettre  ra  étift,  \  ik^u  ^  éeém.  De 
^•^r  et  d-aotfà.  Aller,  courir  éêçé  et  étià.  A  che- 
rtï  ^nr  un  TOttttin,  jambe  éfçé,  JaVnhe  A#r. 

MLIBRR,  Ée,  adj.  Mit  en  lambeaux,  en^pî<^ 
f*-^  ^•  rsUVtatde  sei^ice.  VÀtemen$s  ^//'»6rrjr.  Robe 
^fc«^ff/.  I  Fig.  Kn  mauvais  état.  Macliine^laèr^^. 
M*\^>n  é^lmkTéê.  Feirtnne  déUbrtt.  Santé  Je/a6rrf. 
lV.inr  toit  deiaàrr  Técartai  la  mitera.  (  Saint- i>am- 
Wrt-  Km  parlant  det  partomiêa,  Mal  rHn,  dénué, 
nslale.  Le  panvra  boaune  éêUikré,  dénué  de  tout 


! 


I. 


Taoaoit  daat  let  ééimu.  (  Voltaire.  )  |  Tetitpt  tiaé 
par  la  loi/ou.par  le  juge,  oo  par  la  cunvantioo  das 
parties,  {lour  d«iuner  ou  pour  faire  qaelqoe  cboae. 
Lai  délais  co.> venue  entre  let  pnniet  dépendeat  de 
leurs  seuletttipulationt;  ceux  ouisaont  aceord^  pi^ 
let  jngca,  en  conkâdératHin  de  la  positioti  <iet  dejn- 
teorty  u^X  déterminétnar  le  jugement,  louant  ai ix 
délais  fixés  par  la  kn  (rangée ,  ils  sont  fort  nom- 
brent ,  et  il  n*^ett  pat  possible  de  les  citer  tcif  Lm 
iurisconsultes  dmingnent,  4aos  le  calcul  des  é^ 
lais,  le  jour  à  f ««,  c.  ad.  le  jour ^ ou  commence  le 
3éjai,  du  jour  mé  fueui,  c^  celui  de  Ircbéaaae  du 
drlai.  Le  prefnier  ne  de  âtj  s  mais  être 'compris  dans 
le  d*;lai  ;'  tandis  qu*pa  t  (kit  toujours  entrer  le  te- 
coud.  Ainsi,  parexeinpfa,  si  Ton  accorle,  le  15  avril, 
un  délai  de  trois  mois  à  wix  drbiteur,  le  délai  us 
coinincn.iint  à  C"ttnr  que  le  lendemain  l6,  la  dette 
ae  Aevïeodrm  exigible  que  le  16  juillet  snvant.  I^s 
jour  de  la  SipîiBcs^iou  et  celiii  de  réchéaiice  na 
¥M\X  jamais  comptés  dans  le  calcul  du' délai  géné- 
ral fixé  pour  les  ajournements,  citations >t  autrm 
actes  qui  doivHit  être  signifiés  à-  personne  oo  à  do- 
micile. I  ÏÏekn  éê  9Técê ,  Délai  acconJé  \mr  le  tngç 
au  déÎMtcfr.  |  ^/^  ¥a/o«nieiitefii.  Délai  fiaéàhoi*-- 
taine  pour  les  personnes  domiciliées  en  France.  |  > 
béimi  «vpflraM^iiaire,  Délai  accordé  à  raison  des  dit- 
tancat.  |  Arlei  /appel,  ou  po«ir  interjeter  appel.  U 
est  de  tfoit  mott.  j  Brtféelat^  Déla4  moindre  qne  le 
délai  orditiarre.  Il  ett  fixé  toit  par  lak>i;  toii,  ^ir 
rti^u^te,  par  le  président  du  tribunal ,  dant  les  cas 
ou  la  loi  Tv  autorisé.  |  t^égiOat.  nulil.  /Ar/41  ée  rt^^ 
p^ir,  Espace  légal  de  temps  laissé  entre  la  dispa- 
rition d'un  militaire  a]beem  et  le  terme  de  rigueur 
fité  par  la  loi;  entre  latrsTisgreasiop  d*un  congé  et 
le  terme  ou  commence  la  déaertion.  Après  six  niois 
de  service,  le  délai  dé  repentir  ao  campn>u  dant 
une  place  de  guerr*",  ^n  tempe  de  paix,  ett  fixé  à 
trois  fois  vingt -qnstre  heures  .et  dans  tout  antre 
heu  à  huit  jo.urs.  Pen'lant  la  guerre,  il  est  de  vingt- 
ûuatre  lieures  à  Tarmée,  et  de  quaraote-boit  beiûnes 
dans  np  autre  liao.         v 

HÉLAIS,  s.  m.  Abréviation  <?e  défaittemert.  | 
Ane.  pratique.  Cemion ,  stiazxion  de  bien  pQur  le- 
quel on  est  inquiété.  Fa.re  le  J#iatf  d*u.?i  immeuble. 

DÉL.(Vssr..  KE  ,  part.  Qu*on  a  laicié,  dont  on 
s  est  éloigne.  Terras  étlat^êffê  jiar  letirs  pn#^aesenrs. 
I  Dont  on  a  fiiit  abandon.  KnCsxit  éti^ust^  Biens 
éêlmstêâ.  {  l>emeuré  seul  et  sans  appui.  Des  inalbeu- 
rmK^éeUÊtsMê,  le  teratt  nne  coonéi  séance  bien  avan* 
tàgausa  pour  cette  pauvre  4smme«,qui  me  parait 
présentement  ïnten  ^de,UéMmf.  :  M**  de  Main  tenon.' 
Trabi  d*one  nartia  da  mas  amis  ft  éelmUêê  dea  an* 
tnes.  ^J.  J.ji  Je  via  et  je  meurs  éêimûêé  de  tous. 

DÉLAMsrMErr,  s.  m.  'pron.  dlf/esea^aa. 'rad. 
étiaiêêft  \  Action  de  délaiiter,  de  quitter.  d*aban- 
donner  :  réaiilta|  de  cette  action  ;  état  d*une  per* 
tonne  abaiHiofim*e  ;  manque  de  secours,. d'assistance. 
Êtf%,  rivre  dans  le  éeldùfrmeni,  Secoahr  le  pauvre 
4ans  ton  éfimuM^m^nt.  Dans  un  ^fieifariÉfai  total  et 
de  la  part  da  oel  et  delà  part  dasb^me^(Hour- 
dalone.  )  (>o  remarie  ordinairement  cette  sorte  â% 
éêiaustment  des  scicnces  comme  oaecnnséf|naoce  de 
Tinvasiondes  Barbares.  ^A.  Comte.)  iJuh^  Aban» 
don  Tolontaire  d'oir  immeuble  fisit  dans  rmtentiôn 
de  te  libérer  de  charges  qui  pètent  sur  cet  immen- 
ble.  Le  propriétaire,  pour  se  soustraire  aox  ponr* 
tnitat  d  un  créancier  envers  lequel  il  n'est  pas  61)1  igé 
nertonnellement  et  autrement  qne  par  rhyporb«<)ne/ 
dont  riromeubleest  grevé,  peut,  à  son  choix,  paver 
la  tomme  due  ou  Csire  le  ééimù»^memi,  \  Comm.  mar. 
Abamlbn  ^ne  1  aatmré  hit  à  r^numir,  ap^  ti- 
nistrat  00  avariât,  de  ce  qai  re^e  des  choses  astu« 
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réet  et  de  tant  tet  Jmitt  par  rapport  à  cea 
à  la  ebarga,  pv  le  dernier,  de  paver  la  tesHna  ea-  ' 
tifrs  portée  car  k  police  d*a«surance.  La  retpooa*-  * 
l|ihté  civi!<  du  propnetairt  d'un  navire,  pour  ce  qui  ' . 
ett  mlatif  aax  fiuu  du  capitaine,  cette  par  le  éé^ 
ImiêÊêmtmi  du  Bavirç  «t  du  fret,» 

^  DCLAHMH,  V.  a.  :rad.  laùs^).  Quitter,  abâa- 
doTioer,  Unstar  sans  secours,  sans. assistance.  £l^- 
Muêêt  oa  compagnon,  up  ami.  ÙeUiSf^  un  mal- 
baureux.  O  diaua!  dant  ce  pénl  m*aune|.vout  de- 
laiMM  >(  Racine.  )|Jantp.  Faire  le  '  ',  Timiiii 
4*aiie  chose.  WleiMcr  un  irameubis,  un  cbaimp,  uaa 
maison.  |  Camer,  ne  pas  couunûer.  tkiaiA^r  Jes 
poursoifcs.^Ari4ii,Meir  la  ebœe  comiitencéa.  |>t  im- 
Laïaaaa,  v.  pe.  £tre. délaissé,  abandonné.  De  tels 
deroira  ae  se  éêiaisfenê  pas.  |  S'abandonner  mutt^i-  * 
lement,  m  laister  Sans  secoors,  sans  astistaHce.  Ils 
s'en  allèrsnl  Isa  nns  d'ui^  cr»té,  lis  autres  d'iiu  au- 
tre, après  #^rt*  IMkaMai  d#/sijjé#^. 

DÉLAITAt^C,  s.  m.  Ixofi.  mr.  Action  de  faim 
sortir  le  ^etu-lait  resté  dans  lae  interstices  du  beurre 
en  le  prtmsni  entre  las  mains  st  Is  lavan^.  Ls  dr- 
ieslaff  rend  le  beurre  plus  ferma  et  pfam  sapidor- 
DÉLAmuiK^lT,  a.  m.  SyoooTme  de  Iklatimft,  ^ 
PCLAirr.a ,  ▼.  a.  (rad.  iaii)    Faire  l'opération 
da  délai tage    iVbarraseer  le  beurre  du  petit-lait. ' 
^oi'eÉa.damanré  dans  tes  interstiass. 

DCCAADC^   ÉE ,  part.  Dnnt  0.1  a  ôté  le  lartl. 
Voladle  dflaritfre.  |  Qui  a  été  m^nci .  Pierre  drlanf^. 

DÉLARDCMClfT,  s.  m.  'fron.  irlar^mifa  .  Ac- 
^tîou  de  délanlar  ;  amaignsiiement  au-desiousdes  mar-  > 
cbas  d'un  esaaiiar  tournant  pour  former  la  coquilie. 

DÉLMIDUI ,  V.  a.  rad.  Imrd .  grmisee  de  pore 
qui  lurme  épaimc'ir)^.  Dépouiller  la.  coçboa  de  son. 
Urd.  da  m  graisse. .|  Art  cnlio.  Cher  k|t  Urdont 
d'une  pièce  lardée  ou^plquée.  I  T.  de  cliarpent.  Ra- 
bêutre  en  çhanlpein  let  arétet  d'une  pièce  de  boit; 
coufier  obliquement  le  dettout  d'une  marche  d'es- 
caliar,  \  Arcbit.  Enlever  une  pirtie  du  lit  d'une 
pierre;  puiuer  la  pierre  avec  le  marteau  pour  f*a-' 
mincir.  |  St  bcLAaiicm,  t.  pr.  Être  délanlé:. 

DELAROCHK  (rAtt).  peintre  françait,  né  à 
paris  en  1797,  mort  en  1856   tllève  de  Groe  et  l'on 
det  ditsidents  da  l'école  'de« David  ;  il  ne  reciiercita     ' 
nî  le  srjrle.grec  ni  le  style  de  la  Renaissance  ;  soi- 


vit  mia'irose  intermédiaire  entre  Técole  classique  et 
l'école  romantique,  et  mi  créa'  une  maniera  propre, 
^in  gennp  mixte,  qui  a.temhlé  rétumar  les  progrès 
faits  par  l'art  depns'un  demi-siec»c  Ses  pnn.cipaux 
ouvrages  sont  :  Hk  Mûrt  ée  /éaaae  Gray,  la  :|farl  ^£- 
/tjaàelà  ^AngiHHTf^  Crtpmtrtll  ciminmyiami  ff  rsrfé 
rrt  df  Ckmtîn  l«r^  Smnnl  Fiiir^l  éê  Poa/  fréckant 
peur  lei  enfmmis  aiaa^saaéj,  isanit«  Asrr  talerro^ire 
pnr  le  caréimmi  éê  %'tmrktsUr,  lêt  Enfants  é'Edamaré, 
Hi'kfliêu  crméntianî  Oitf-lfart  ê%  éê  Tkom  ^  pr»«o«i- 
itieri  ;  le  Tart/tna/  éê  Mûzarin  aïoèraal  ',  /a  iorî  en 
énr  éê  Gnuê^  l  flêmujrUéê  fécûiê  éêê  Bêmmj-ArU,  le 
[êafiémê  éê  r/oru,  h  Smcrw  éê  Rtptn  U  Bref,  le  hu- 
êmiê  éêê  Àlfêê  par  ràarisaisfnf/  le  Cou  ronarairal  éê 
Ckariewtagnê  à  ^ftne,  lAmttoU  d'une  Wkmrt^tê ^îani 
$mr  Ut  eatu*  ém  TUfTê,  Mariê^Antù*nêll^  éêtutnlt  îri- 
bmnml  rtwoimiHmnairt ,  Motm  €jpa$f.U$' (itrométnê  é  /a 
rçncierçene.  Delarocbe,  appelé  à  l'Iiistitiit  eu  1832, 
était  l'année  sui vente  professenr  de  peinture  à.  l'é- 
cole des  Beaux- Arts,  u  avait  épousé  la  fille  unique 
d'Horace  Vemat,  morte  «1  1845.  La  critique,  tfifa- 
sévem  envers  Delarocbe ,  loi  a  reproché  de  man- 
quer «le  feo,  d'imagination,  de  poésie,  de  concevoir 
ses  sujets  avec  trop  de  simplicité,  tout  en  tnontrant 

rlqoe  recherche  dans  le  détail  ;  enfin  d'atroir  plus 
pittoreaqtie  qua  de  proibndeur,  plus  de  sensibi- 
lité one  dé  .pniasaoee.  Mais  on  n*a  pu  trop  louer  sor. 
intelligence  de  la  tompcaition,  son  goût  exquis,,  la 
correction  de  son  dessin  et  l  harmonie  de  sa  coo- 
leor.  Son  babilaté  à  tirer  parti  de  l'histoire  et  l^xac- 
titude  de  ses  costumes  sc^nt  surtout  lemarquables. 

PÉLA^î^'VT,  AXTE,  adj.  Qui  délaset,  qui  rt- 
pœe.  Un  fllercice  dslattaal, 

DÉLAMÉ,  ÉC,  part.  Q^i  n*a  plus  dé  Itmifadj. 
Des  voyageurs  réconfortés  et  éêUêêéê. 
'  DÉLAMCMC5IT,  s.  m.  iproq.  if/aMumti).  Ra* 
lâche  do  tilivml,  repoe,  cetaation  de  la  lat^itoda: 
Avoir  beeoin  de  é^iuêêêmemi.  Prendre  do  é^Uàse^ 
tirai.  I  Fig.  Kxerrice  agréable.  Le  déisme meal  de 
la  musique,  de  la  dante.  Let  arta  oot  été  invantét 
poor  lae  betoint  et  let  deTasseaieati  publict.  (eux. 
à  qui  il  n'ett  permit  de  prendre  let  tciences  que 
panr  le  delassemral  on  poor  rornement,  iie  peuvent 
cboitir  ni  des  delajseaiealJ  plos  nobles  rildes  oma- 
mants qui  siéent  mieux.  Fonttoelle.  IklatHwmUê» 
Çema^u^';  Nom  d'un  théâtre  de  Paris.  W. 

DÉLAMCÉ,  ▼.  n.  (de  Imêêer;  rad.  M-  Faim  cas* 
ter  la  lassituHe.  ÛétoMêêt  les  membres,  le  corps,  l'ef- 
prit.  Ola  ro'n  éfioMêé  de  mon  travail,  t  Abad.  Le 
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r«liche.  ^  éfimsê^  mite  là  i«iiàr».  Il  eil 

éei'ustr  éi,  S«  dit  AtMii  >▼•£-  ûa  ^Wto  à  l*iMmtif. 
Je  m'j  prr>i»^MÙ  wêiM^MlMM  iMiimtiMir  0i« ^^ 

D|ÉL4rEi*ft,  TRICB,  t.  (im  kO.  iitolf 

■en»  .  l'eio.i,  celle  qui  44boi*ce,  qui  areuer,  qui 
Uwkéii^t  àêAét^cmr,  écref  mt«  |  CelinVcx^ik 
qai,  dmiu  un  Uit  d'ialéff^  pOTtoiijMl,  iéooçTft  m 

cnioe,  Timi  ou  ini*|tiiiiuir,  poar  ptfdtv  qMÎlQti'un.  k  1Étâ¥Algfe">  ••  *•  ( 
Jotterlerôkile4#l«i#«^.Ml«l#«irTil,>iiA»e^od^  {[déUjrer,  <W  dcireujyer  ti 
Ricpropeneer,  p<uib  hiiiÉil<>wrf.  P/»ttf  ttPt  pltoan- 
Une,  en  Téhié,  et  Veil  piu  1a  peioe  jd^  hm  thmr^ 
au  rfVW  inflUM  de  ##lei#«f  MiinpoBiri.rUoee^ai 
de  étUitmrê  loojourt  odieax,  màit  UMiioui;!  redoci^ 
tdtv  enâmmlM  eèe  |ciieflT«eiAtMtîMe.(BArtliéleaijO 
'  I  II  fiuit  UHijoart  linx  tjrrmaê  dêe  liMHMe  pt^t  à 
•arveiller,  à  déikoocer  letir«  eoocitojéfie,  à  réréler 
les  complou  qui  peureot  aenAeer  lee^rt  tMi  T^u- 
lorité  du  detpoie.  Cet  hommet  furent,  mmê  )m  ré- 
gnet  de*  Tibère  ei  d#«  Sténoo,  \m  éêUt^^m  éttergi- 
t  llétm  p*r  Tmcitê,  meis  eseburmirée,  ré- 
par  tout  lei  mauTàis  prmeee,  rreonnut 


ni^oe  ooiDtDe  des  fooctioonairee  p^^^^MS  t^  1**a 
dès  cod<-t  de  reroptre  rotnaiu  défendre.  Lee  «lé!*- 
trure  commenr4^rrot  letf  tigoaler  comme"  eoMpir*- 
teurt  ktt  eitovetif  ncliee,  Jout  on  leè  evM  adniuà 
partait^  lee  JépooilÙBA^  tout  qoel^uet  régnée  Û  kmr 
fut  attribué  jusqu'au  qjiarC  dee  biens  de  raceusé. 
I.eu*  jonteu^e  iD«lustriei  exerça  aueei  contre  les  in- 
clitifius  pbjje^s  «le  leur  iiiimit»é  particulière.  Non >eeu* 
lemrot  lee  esclaves  ritnioocf reot  Icqrs  maltree;  lee 
iLÎttmP<\\\%,  leurs  [katrbos  ;  mais  on  Tit  ante:  ùes  fils, 
îndifTTtes  de  ce  m>m^  exercer  la  délartç»**  contre  les 
auteurs  de  Jeurt  ;^rs.  Il  r  eut  e^^ietidant  dee  em- 
pereurs, il  faut  le  <*:••,  qr«»  trait^^rent  lee  délatetirt 
'5vec  la  pl'*!S  ^ran^le  rértrUé-  IV>fDi\ien  les  bannit: 
AnU^ilfi  rt  Tb^-^«iee  lancèrent  contre  enx  dee  ar- 
rfu  «le  mort.  I>epui«  Tantiquité  jusqu'à  noe  jo«lr«. 
la  dèlatiiHi  a  toujours  été  en  iiôrreur,  comme  Tacte 
d*u^  lècKe  cruanlé  oo  d*.an«  baiarasf  Tcnale.  «.I^es 
pfiiicet,  dînait  I>K>|rêae,  pnt  à  leitr  coiir  d^^x  sor- 
tes d  animaux  i  les  bètet  privées  ou  les  dattenrs, 
et  les  b^cs  frroces  <^  les  délateurs.  •  |  Adjectiv. 
et  dans  le  langa^te  poétique ,  (^i  réTèlie ,  qoi  dé- 
cotivrr.  Flam^^icaQ  dMaiemf. 


Témoin  muet,  nuis  sèr.  d'ma  forfait  eiécrsble. 
Le  giAif  c  delMtmr  reue  aax  esaïas  du  cou|^Abic« 

.  ^  .DXUllitC.) 

ni!L.%TMI5l,  t  f.  'oron.  ériast^  ;  dn  lat.  iekiiM, 
m^n>e  sens).  Action  de  dénoncer  tecn-tcment ;  dé. 
noitctation  ,  révélation  d*un  fait  qui  peut  compro-" 
mrttre  l'Ikonneur/ la  fortune  ou  ^a  vie  de  quelqu'un. 
La  df  Ut  ion  suppose  d'ordinaire  un  bnt  d*intérét.  ' 
Prêter  roreille  ans  éehtitùtu.  Peut-on  décider  de  la 
rie  d*UQ  itoTume  imr  nne  simple  jâéimliom!  La  déla^ 
iiom  prouve  uue  ànie  corromnne,  an  eœur  liehe  et 
traître.  |  I>ans  la  lan|r«^  vul|t^ire,  on  confond  dl*- 
dinaireimfnt  les  mots  ^ie/tba  et  ^aoacialiON.  H  e^t 
cependant  des  cas  où  la  loi  fiut  un  devoif  de  la  «lif- 
aoarialioa  ;  4%  deistèom  est  tonjoars  infâme.  . 
'  DÉLATTEE,  ir.  a.  Otar  hn  lattee  dVn  toit,  d*nn 
plafon<i.  Dflatltr  une  maison,  nne  toiture.  |  Sb  t>e- 
i^im,  ▼.  pr.  fltre  dvlané)  perdre  «es  lâttea. 

DELAYAGE,  a.  m.  Action  d*enle%'er  on^d^^atrai- 
~  ane  couleur  étendue  sur  du  papier. 

DÉLAVÉ,  ÉE  .  adj    Affaibli  avec  de  Tceu  ,  en 

parlant  d*nue  couleur.  Dessin  éélmré.  Caaleur  ^ia- 

eéf.  I  JoaiU.  P^trrt  àtUrtt^  Vient  de  couleur  ûuble. 

I  Êcon.  nir.  Foi»  ^éiare.  Foin  qui  a  été  expoeè  à 

la  pluie  ou  à  de  foftat  roaéas,  pôidant  la  fenaison.' 

DÉLAVBAv  ▼.  i^v,(tad.  Imter).  Enlever  ou  affisi- 
bUr  avae  de  Teau  une  couleur  é^ndue  sur  le  pa- 
pier 0riarer  une  eo«ileur,  un  deasin.  i  Pénétrer 
a*eatt.  Lm  ploies  abondantes  et  proloogt^  àelarmt 
las  tcrrea.  |  Mmftr  dm  foém^  Se  dit  de  la  pluie  or 
éê  la  rosée  oui'  tnunectent  le  loin  pendant  la  lenai  • 
ton.  I  Si  DCLÀT&a,  ir.  pr.  Être  délavé;  perdre  Y\ 
Ibree  de  sa  temte,  em  parlant  à'àme  couleur  qis- 
Teaur  enlève  ou  pâlit.  |  Être  expœé  à  laj4u«e  i»i 
à  de  fortaa  roeëee^  en  p^uiant  du  fbia. 

.  DELAWjME.  Géoinr.  Ua  dea^Itate  Unis  de  TA- 
mériqtie' da  Sorxi^  dans  atie  pr«qn*1lav  borné  au  N. 
par  la  Pensvlvaaie ,  à  VO.  et  au  S.  pair  le  Marr- 
kma,  à  IX/par  la  hnèfa  et  la  baie  de  Delavare; 
4,336  kikm: carrés;  100,000  habit.;  ebeMien,  D^ 
ver  on  Doavrae  ;  villas  peineipalee  :  Wilmn|rtoa  , 
Lewistown ,  Nevcastle . .  Smvrar.  Climat  doax  al 
tempéré ,  toi  plat ,  roarécairef  » ,  gaeigasi  cantoim 
tres-fertilee  ;  ncbat  pAtura|pes,  miMS  aspioétée^  Ce 

Cjt  fut  dabord  oecopé  par  les  HolkMais  (1«23), 
\  Suédois  êj  établirent  ea  1637.  La  lutte  éclam 


em  1661,  et  les  «aédcii  fb- 
_     .  Ê^fte,  km  Aaglass  éapaliè 

ranc  lea  Hollambût  (  w4);  ll^rleis  II  donna  la 
territoire  co(iqu&  àspa  frère  Jacqaes  II,  qyi  k*  rem* 
dit  à  W.  Pena  (1M9).  L'état  de  l)el#wmre  et  dia- 
tiafcùanè^s  la  gyarrt  dé  rind«jii  ndtaat  ;  U  pro- 
clama kl4aft4  déa  raoaae  me  L^aèt  stir  tba 
temtoirt  qua  Ait  livrée  la  bataOla  de  Braadj- 
wint  CQMre  les  Aaglait  (ITH;. 

DÉLAY ABLE.  tdj.  Qai  peut  »tré  KUyé.  La  p)a- 
part  <kt  trgilas  tant  ^#<a»ieèiei  dans  l'eaM..^ 

proo.  ééhte§f).  Acim  de 

dîans  un  liqaide;  état  de  ce 

qai  êet  délajé.  Le  deiapar  dee  eoàltars  à  rkaile. 

D«LATAirr,  itilT»,  ftdj.  (de  laL.dtiaeas,  m#ma 
ittte}v  Méd.  be  dit  «le  %eme  las  médicamenu  aiâa- 
qoels  oa  âttrlbaa  la  propriété  d*aa|niieijter  la  li- 
quidilé  du  ia«|(  al  det  humeurs ,  en  au|tmentant 
leur  volume  aai  ddfMt  de  leur  mattt  ;  tallas  soai 
les  boêttims  aqaaatm  pritts  abon  Itmmtat.  Boîttoa 
I  btthtcaatir.  Vn  éêémfmf,  Pretcrire  des 
pour  ctflibaftrt  aaa  inltaitimatAon. 

DÉLAVÉ,  ÉE,  pan.  Dilreippd  dans  Un  liquide^ 
Ou  pU«|a  éHm§é  dans  de  Taaa.  i  i  ig.  Uae  pnipo- 
SA tkm  JhMef«#  ea  beaucoup  da  parolea.  ' 

PÉLAVESEXT,  t.  m.  (prou.  éeUm^mm;  md.  dé- 
iffr^.  AciKMi  de  détramper  daat  ma  laqaida.  Un 
écrit  aiuéi  iMimtttmemi,  . 

DÉLATM,  ^.  ^  (da  lat«  tftlnert,  mfme  ttas> 
Détresàper  da^s  ua  liquida.  iMim^tr  ée  la  ûirine  ^ 
du  choeolaL  àtfb^  aa  tirop.Uirlayer  des  coa* 
leurs  Lxpriflter'd*ube  n  tastn  difTiue.*  ùttaffr  unf 
pansée,  on  sujet,  une  qocatioo. 

DÉL^ATTAE,  t.  f.  vpwi.  dr <# i e r#  ).  Opcratioa 
de  hoalangene  par  laquelle  oa  anêie  la  ^nne  et  le 
levain  avae  i*eau.  i».     ' 

DEJLEATt'A,  t.  m.  (prtm.  diéfealsr  ;  mot  ha.  s*- 

gnj^ant  if •  li  «o«i  étirnii  .  Impnm.  S ifn^  correctif 

é  ^  dont,  ou  et  sert  pour  indiquer  qu'il  ^ut  suppr.- 

mcr  une  lettre ,  un  mot  ^  nne  phrase  «  une  partie 

quelcoo<)ue,  dans  une  épreuve.  UasdeAMler.  ^ 

DÉL&EILE,  adj.  .^dti  la|.  Mr^lif.  qni  peut  ftre 
détruit  y.  Didaisi.  i^  peut  être  efftcé;  qui  s'effare 
faciWmeQt^  Kocre  étltbéU.  Caractnv  étUMt.  |  Kig. 
Impression  éâie^U. 

DÉLECTABLE,  adj  de  bU.  dr<rc^a6i/a;  rad. 
delsdarv/ délecter,  faire  plamr).  Qui  délecte,  qui 
est  tres-a^rëable  au  goày.  Vm  df4erla6^.  MrU  dr- 
iêctûbU,  >niit  i^/eciaèie.  j  Par  aateas,  (^i  affecte 
agrtrableiiieut  Wa  seiiS.  Tableaa  éiltriekk.  Chant 
àkUcêmkU.  Mue  aruvre  litu^raere,  t)ue,  spirituelle, 
êéUcidkk,  I  Fig.  Se  dit  dat  platairs^.de  Vesprit  et 
de  rame.  Pentre  ^tierlaèlf.  Sanument  dcirriaèlr 
Clmque  frénusertùent  de  l  airain  portait  à  dkhi  âme 
nai\e  la  ^le^^f^iMe  mélancolie  des  souvenirs  de  **'^ 
première  enfisaoe.  (Chaièaubriand.)  Aujourd'hui, 
ou  te  sert  plutôt  da  mot  d^Uctêuj,  ;  Substaiitiv.  l<e 
étUrtmkU.  On  4ôit  préférer  Thonuéte  eiàéiU<imkU. 

DELECTAELEJ1C3(T ,  adv.  Dune  matiirre  dr- 
Uctmêk.  Ce  hvre  asi  écrit  df^nla^^reirai. 

DÉLECTATION,  t.  f.' ,  pron.  MeÉléf#i<Mi ;  étt 
lat.  M«ri«iia,  aiimt  sens  .  Pla&sir  qu'on  goûte  avec 
rértexK>d,  avec  eensnalite,  ai^ec  pleaitade.  'Jrande, 
Tiva  deleri«iwa  Uéitriaium  pl^iuugée.  Bo^re,  ama- 
ger  exec  àtUçtaiu^m.  Il  enrouvaii  une.  vraie  étUtc^ 
tmiéem  è  se  promener  daascieisa  balle  campagne. 

DÉLECTÉ,  ÉE,  part.  Qai  éprouve  U  dtlecfa. 
faea.  4e  wts  ravi,  charmé,  éeUru.         ,    ' 

DÉLECTÉm,  Y.  a.  dalat.  ^Irrf «rr,  même  eéns\ 
Causer  de  la  délectauôo;  réjouir .  charmer,  causer 
nu  sentiment  accable.  tkUcl/et  les  sens,  le  curur, 
Tesprît,  lame.  41s  cherchent  re  qui  le>  flatte  et  ce 

?|ai  lat  dricile.  ^Bœtnet.;  1  Sa  viLLkÂiM.%,  .▼.  pr. 
^rendre  da  la  dêlactatmi;  tiaaver  beaucoup  de 
plaisir  à.  Sr  dtircfrr  a  îa^lectuf^  dat  ouvrages  in- 
structifs, i^la  vned*un  beau  tableaa.  Sf  détecter  à 
Tétade,  aux  beaux-arts,  àTagn^ulture.  L*élèphaul 
m  étletii  au  son  det  instnuaentt.  ^BuiTon./ 

DÉLÉfiAl^T,  AHTB,  t.  T.  de  pratique.  Celai, 
celle  qui  de^gae,  qai  UsiWaaa  délégation. 

DÉLÉGATAIBB,  t.  Cdui,  calle  à  qui  on  a  dé- 
légué  ane  choae;  it  pacltar  d*aaa  dMegation. 

DÉuUUTErm,  miCE,    t.  Calm,  celle  qai 

donne  la  délégatma.    .    ^^v  ;        ;'    ^    . 

DÉLÉfiATKM,  t.  f.  (prat.  dyii|iifiii;  rad.  dé- 
f#f  aer^.  Atboa  et  dékgner,  et  daaaar  à  quelqaun 
eoaipumiaa  d*agir  em,  wem  d*iuie  antre  partuane. 
Le  tribnal  a  ééèêgeé  Itl  aalairt  pour  lapréeealer 
hdhtàer  tbttaL  |  IMâtfptIéta  it  pearecr ,  Acte 
laqael  oa  iilfcf  s  taa  paarotr.  |  Ccauiaissiun 
à  aa  jaga  pamr  laatiauà  oa  poar  jag^  aaa 


Itar  4ai  s*oblîge  à  payer  la  dttla.  La  drjéf». 

ett  parfeiif  lértqa*ellp  ta  Ihit  avae  le  tm^Z^ 

da  trou  parmaat,  taemr  :  da  déhttear.m. 

à  toa  Brfaatitt  aa  aatra  dlMtaar  ;  daéX. 

^  ttl  iéMgiié  al  qai  s'ayipt  eavers  k  >y^ 

ffâaatisr  :  eaia  b  créancier  o ai  aceem»  u 

délegasioa  aC  déeharga  le  déléipsaL  La  déir^nu^^ 

tmmmrfmiê  tel  adle  qai  tel  âme  aalre  le  driits» 

et  le  délégaé,  taat  le  €on«wrs  da  etéaaeitr.  Mi7 

Soai»  aetignéa  par  na  maria  sar  sa  sUrfp,  stset 

le  départ  da  navire,  poar  tabvaatr  aax  hettu^  et 

ta  bmillt  peadaat  an  ^ovage  de  long  coark 

DÉLÉGATOIDE,  ad}.  Qai  €oat«tai  unedrirc». 
tion ,  qai  •  §eree  de  aéiégation.  Acte  éêU^^;Mtt 
KeacriV  déisfeloire.  €ommitaina  Jr/#^eirr. 

DÉLÉfirÉ .  ÉE ,  part.  Qai  a  reçu  delé<stiee 

Cvoir;  aarové,  eotnaya  poar.  Fooettoaaaire  4bJ 
é.  Notaire  éêiéfeé.  Juge  drléfaé.  |  Qei  hut  1  oi. 
jet  d'une  drlégatiam;  «ù  est  tny.siuis  |^  «^«1^,:». 
tiaa.  Pouvoir  éetéemé.  Jaridictioa  driifn#>.  Otaes» 
émsmét.  1  s.  Celai,  celle  qai  a  rtçsi  Unt  4élé|tttim 
I  dt  aoavoirt,  de  Ibnctioas ,  te  eommittiôa  de  (mr% 
qatlqoe  ehoee  paar  qaelqa'aa.  f  ^Nepeié  ée$  tu^ 
m4s,  Repréaeatanu  det  iatérHt  dat  eâoaim  pm  W 
goOreratattat.  La  drlefuee  det  oaTrièrés  en  paMr. 
mtotene  à  été  admitt  aa  Coattil  génértl  des  m. 
tociations  oQvnerat. 

DÉLÉIàrEE,  ▼.  a  (JnlaL  Meparr   rad.^i^^r. 

MJot»dr|.  dirt  ).  Ccasmettre  qualqu  an  m\t<  ^. 
voir  d*sjni;  députer^  envoyer,  ùtié^mer  au  ju||t. 
aa  notaire  Ùèh^mrr  qaelqu^un  pour  agir  su  uaî 
dnna  peraonne  absente,  t  tkiéfmrr  êem  m^ionu,  mm 
pearetr.  Investir  une  peraotine  de  son  lutonir:  Ui 
ooaferer  lea  paatroért  oéceasaires  çonr  rnaphr  eie 
.1  Fairt  Us  délégatioa  de.  Utit^er  mm 
aae  datte.  tkUçmrr  des  fonds,  une  : 
poar  le  payement  d'une  lettre  de  change. 

DELESSEEIE,  J.  f.  Bot.  Genre  de  phmtH 

togamrt  de  la  famille  des  algnea^.eection  des  flÂ«v 

renfermant  une  douiainc  d'esfirces  s  îroti^ 


l>el«aiiene. 


I 


ât  éeiU,  Coav 


cvrindrique .  à  ramwu  d'aa  toia  tee^Ê^heee^ 
vart  médiane.  Ellet  habitant  Itt  lieax  tiLauf» 
par  les  maréat  On  let  rtimmtre  daas  les  wertp^ 
{aires  et  sar  let  cotas  d  txMee,  oà  elles  «rveiit  t 
ralimentation  des  habitanta.  j« 

DÉLESTAGE,  s.  m.  (rad,  kM.)  Uer  Aftio»  ^ 
dclatter,  de  décharger  aa  aavire  de  soa  ItsL      ■ 

DÉLESTfOI,  ▼.  a,  f  de  ImUf  ;  rad.  Ijel  .  T^ 
mar.  Oter  le  last,  décharger  ua  navire  de  son  i» 


2 Ht  driéuinu  leur  navire  peadaat  U  eua 
'aae  iofie  amende  pour  là  premir^t^ 
dt  la  confiscation  du  aavirt  ea  cas  de  réeiai  ^^ 
DÉLESTEt'ft ,  t.  m.  Calai  qai.  ^^^T^ 
ett  employé  à  délcata^  lea  aavirrt.  l  t»«^  ^" 
plové  à  traâtportfr  la*lttt 


DÉLÉTÈEB  ,  Adj.  (da  ET.  W^'T^^^^^^ 
;  rad.  «rAise,  je  ffiê).  <tai  «^^^Tf  ** 


let  toareat  da  la  vit 

éÊUUrt  InflatMadéielêrf.  1  ,  , 

luelcoDqaea  Éaiitalilles  de  nuire  t  U  mmm 
^     UièmrL  I  Fig.  qm 
Dee 
DELHI .  Odogr.  Gtramie  rillei 
triai  de  Delhi .  dans  U 


duelcoo 
ddsarmi 


ire 

et 
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V   f-    -■  '  •% 

_  it  Ddki  «1  4«  tovlt  !• 

èm  OfMét  Mèf^  à  IvlOO  kilo».  4# 
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^ZZèm  wm^mm  U  «é|(«Vl'Mfèf«.  ElU  Ait 
Z^  M  ITJi  fm  Naiir ,  4  k  lii»  te  PmMt  ; 
Î!Tt<M>,  mt  tas  Uwknxm.  Lts  AiifUît  •*••  «n 
ILtmit  «i  1761 ,  •!  «us  MiWiili  iM.  M  imA. 
UjL  «t  rMOMM  iWffArPnMlikA.  L'Wfititr.ao. 
^  teGrmMta  HogoU  j  rend*  >m|«'«i  lft56. 
C^nt  nlk  i^isffUM  ooolvt  U  dotai  fit  mm  i^gliiii 
M  lft57 .  aiêM  tlta  Ait  rédttiu  dMM  ta  «out  d«  ta  MtaM 
Zmèê  \  kwmmmm  uroiipo  d«  riadousiu, «Bti«  ta 
UkocY,  M  N..  rAfr^  M  S.«  TAMdê  au  S.  E.,  ta 
MottltM  M  &0.,  évttil  600  kilMB.  Mr  27p,  «I  «». 
^1^  é.OOO.OOO  d^babÀt.  Elta  «1  mrmém  f^  ta 
(Uag*  «1  par  ta  DjcHnnah  ;  too  toi  «l  Uèa-fcrtita. 
Le  D«Uû  a  été  ta  eaaiiv  d«  ta  mouArehia  daaGrmodt 
>lo|r»ta;a4iOTrtaû^U  awparttaBi  ém  Angtauoa 
%4m  uiuicai  TiiiiaaJii  d«  «  Angtatanv  ti  fcnM  me 
dtftrictt  da  ta  pién^MBi  da  Calcutta^ 
I  ftÉMAMON,  a.  t  (proa.  détièMm^}.  lU»  Acûoii 
Mf  lAqu«lta  taa  bordmirat  ta  àui^oimn^ti  Hmi  des 
>iiiiiffi  I  diijninti  |  T.  da  eooalr.  aorte  d'anraoKe- 
iMiitda  piwrM  dam  an  mur  où  on  leur  doHM  pau 
•dt  recottrrefiHrnt. 

DéUAQi  E,  adj.  Habitant  da  Ptta  da  Déloa  ;  qai 
if^*rti*Qt  à  Déloa  o«  4  aaa  liabitAnU.  L'airain  ét^ 
hé^  etjut  tièèinacbarcKé  dnnt  rantiquité  pour  ta 
eoofectiofi  daa  iriati;  det  ttainea  4  Fr9bUm4  ééit^ 
f«/.  riubjèan  de  ta  duplication  du  enba,  oui  Aitpro- 
putr  MX  habitants  da  Déloa  par  on  oraeta.. 

DCL1BATI05I ,  s.  r.  (  proa.  ééiêbmtum  ,  do  lat. 
éenUim^  BiénM  tsns,.  Juriap.  DéaséaiMnMBt,  di- 
ritioo,  pttrtta.  La  k|(«  art  nna  ééifbmhwm  do  ll>éré^ 
^iit,  I  Action  de  démembrer.  La  préeipiu  as  preiki 
psr  étUbmêum  fur  ta  totalité  daa  biitis. 

DFLIlÉftAirr.  Am,  ad i.Q«i  délibère.  Dfs 
tf^  d4hbtr<mu  Une  aaasmblà  ééèihftmmu.  i^nttod 
TiftUlhfeoea  des  penptas,  éetairéa  par  ta  pbiloao- 
p4ie,  imagina  ta  tbéoria.  ds  ta  iooToraineté  natio^ 
■ak  et  de  1  interrention  de  tous  las  eitojr^ns  dans 
kt^aîf Aires  de  l'État,  on  crut,  at  avee  raiaon,  à  U 
MOHité  dea  asaemblésa  délibérantes  ponr  diatntef 
Us  înt^rHs  pnbliea,  tt  particttljcreaMSt  po«r  dëter- 
A*t«er  la  nature,  ta  quotité.,  ta  répartitioo,  ta  dn- 
rie  et  remploi  dss  impôts  et  eontribotioos. 

MU^IEClUTir ,  IVB ,  adj.  Qui  a  rapport,  qui 
^ffartiset  à  ta  délibération;  qui  a  droit  on  qtelité 
f^^df^nk  dans  «nf  délibération.  Vois  driiWro- 
<«Y^*Qui  compte  dana  ta  voie  Cait  par  ans  aîmem- 
bW«a>Lbétaiite,  par  opoositK>n  à  Vois  cmmmUuttrt, 
f{^  s  le  droit  de  partar,  de  discntar,  mais  ne  compte 
1^  <iaiit  ta  Tote.  Les  connsiamnrs  oo  cous  qui  m 
^^'serit  tdfl  M  donnent  ro«x  ééUbtrtitt  et  déetsÎTe 
«»'  W  iiitctaeJe  U  Brujère.)  |  Rbét.  Genre  ééh- 
'^^«^i/.  U  persuasion  est  Tobjet  da  genrA^/i6#r#. 
'■f.  L*«»rateQr  oonssilie  oo  dissuade ,  S4 Ion  ms  la- 
^^'^^^  ou  mis  passions;  il  exhorte  à  preiidre  le 
rer».  vU  )•  naix  ou  de  ta  ciierre^  à  soivre  tel  ou 
^  ptan  d'adminiatratiofi  ;  à  adopter  telta  o«  telle 
■^^^'^  lêirislative.  En  ourrant  Varène  pcOitiqoe , . 
^  ^r^  sppelta  en  atda  tas  connaissances  les  plot 
*t''ihitié«  |)our  aicir.sar  taa  eapriu  par  ta  raisonna- 
^<*  et  U  exi^  ehaa  celui  qui  parle  an  ardent 
*^^  ssottamirtl  pour  déterminer  les.  volontés 
Pa'  *ef  émotions^  Fliaoaajr  poar  cotiTainere,  émotH 
J^^P^  persuader ,  tel  est  tadoubta  bot  que  m 
r^?^  Toratear  à  ta  tribane.  L«  lois  d*aiie  dia* 
•['^•a  oerreom  et  ta  plus  proiMMta  connaissance 
I?  CMrbumain  loi  saroc!  ^T^en^-nt  «frifiiiiii 
^  s^lui  sortoot  qM  derra Vap|>IiqMr  catte  belle 
??^:  Vir  komms  étctméà  pmlM  (rbpmme  de 
rr^ta  dans  Fart  da  ta  paitOel.  Las  grands  or^ 
T^tf^utiquea  de  Ums  tas  paoptaa  ont  laimé  de 
Sîf  T^^^  dans  ta  gaors  ddlibératif.  Démoa- 
S^T;^!^  Ljstaa,  Cicdfos.  SMridan,  Fox, 
(J^^,  Danto^^  Maaiial,  Foy,  Jotas  FaVre,  et 
J^****«Pd^tres,  se  sont  illittirés  par  des  diseoon 
JV  H^iennent  à  ce  gaars.  1  Subatantir.  U  dé- 

^        *  ^•*  ^  ^'•^^  ^"^  délib^Aion. 
^OCLIftcaATIOXr^  a.  t  (piM.  driiiirama;  de 
J^^'i    Action  de  d^ibéi^,  de  discatar  à  pio- 
Z^V^^r  oae  question  à  réaotsdrs,  oa  plat^  sor 
xZJ^^^  ^  pttadia.   l^iMrmimm  importaais. 


2;^«aataa«eatmâra 

••^  ••  ééiiérmii^l  Ls  résultai  de  raolkm  es 


délibdfar  ;  ta  fdaolutkai ,  ta  défiakm  priss.  Afi^ 
sans  âei  Urifan.  Cette  ééMérmêim  a  été  unanime. 
I  Ea  politftqaa,  AoCîoa  de  disaatar  tas  inté^  ge- 
aéfmox  d'une  aatfba;  da  rais^aer  sot  l€*s  cunieilt 
à  saÎTva,  aar  ta  parti  qa'il  oàn^iant  d'adooiar.  H^ 
ft^rrsili  II  da  ateat^.  da  oorps  léfislatif,  du  parta-, 
■Mttt.  ikiMrmêmm  d*aa  eonsail ,  d'an  eoioité ,  d'an 
tnbyjuU.  IMà^ralteii  d'âne  société  aaerèta,  de  plu- 
siaars  conjurés,  ete.  |  En  droii  politiqae,  L*exn- 
BMO  et  ta  iléniiinn  ;  as  dTaatrsL  termes,  la  diseo)- 
sioin  et  ta  Toia  sont  aonmis  d%as  ta  dsliAeraiioii  ; 
qiisiqasfcis ,  a'ass  l'aaa  da  cas  doux  ebœss  mvta- 
maat  qa'il  ëgailta.  Ua  réanhats  des  ééhl^miumê 
a'ont  pas  toos  ta  mNas  portée  :  taa  mnà«  comme  ta 
rejet  on  TadoptiOT  d*«aa  taî,  qspriment  daa  Tolon« 
téé  ;  d'antrm,  des  dénëoni  rérocabtas  oa  noa/ 
rnmms  tas  ^ngemaats,  tas  arrêts;  d'antres  contta* 
tent  des  avis  oa  des  tqpux  ;  telles  so«t  tas  réponses 
des  difTémts  corpa  constitaéa  anx  questions  qoq  le 
|rouT«niement  taar  édreasa,  tas  rspréeemations  et 
lee  dcmaadsa  qa'il  reçoit  l'enx  à  ton  tour.  En  gé» 
aiéral,  qoi  doit  voter  peot  discuter^  Sigasitans  une 
anomalie  bcsarra.  Dan*  ta  cooatitiitioo  de  l'an  viji,  ^ 
caUe  qui  isivit  ta  \H  bAimairè,  ik  t  avait  an  corpe 
léciatatif  maet^  rédnit  à  éaovtar  laa  or^taars  prie 
boffsdaaaa  asiia«  pais  à  déposer  dea  boatas,  U  de- 
lièi^eil/ mais  dans  une  actept^n  fort  leatisiiits. 
Daas  tas  goavememenu  litanm,'  lad  formes  de  ta 
dfiièéraiie«  eoot  soumises  aux  assemblées  délibé- 
rantes sitas  m^ams.  |  Résolution,  décision.  Par  de- 
(êkérmêimiâu  conseil  d* Eut.  Par  suit!  d'une  de^ièe- 
reiien  prise  diâns  le  conseil  des  ministres*  }  i^-i^a- 
mea  (ait  sa  soi-mteie,  rétlexion.  Agir  sans  dritôe» 
reiiofi.  DécisicND  prise  après  mûre  d#/ièereiM>fi.  Toate 
deiiàef«l«o«  légère  est  an  en  me  quand  il  s'agit  da 
destin  de  Vàmé  et  da  soin  diela  verta. 

DCLIlÉmATIt^MCTT,  ad v.  D'une  &<oq  déli- 
bérative.  • 

DCLmPIATO»E,.adj.  Trad.  étUhtrtf).  T.  de 
prat.  <^  aaMient  ane  délibération  ;  relatif  à  une  dê- 
Lbératioo.  Acte  deliWraioire.  Formata  dritVr;i'o«re. 

DUaBCmB,  EE.  adj  Qui  a  iait  l'objet  d*une 
délibéraaibn.' Affaire  éêUbert^^  |  Arrêté ,  conclu. 
</'èai  one  elwee  d#/i^fe#.  1  Aisé,  libre,  déterminé. 
Cest  un  boosme  étitUré,  Il  a  1  air,  ta  ton  drli6ere, 
,ta  mearclie  étlkUtét,  Llta  avait  de  la  tailta,  quelque 
cboee  de  fort  de^i6érs  dans  Pair.  JUmiltoti.)  i  l>e 
propos  dilèkérf,  loc.  adv.  Exprès,  à  dessein.  Agir 
mal  de  propos  Miierit.  N'expœoos  point ,  de  '^pro- 
pos àéitiéré,'  nos  amis  à  pmm  quelque  cboss  de 
restiasS.que  nouslear  avons  accordée.    Diderot.) 

INÎLIBnB.  s.  m.  T.  de  procédure.  Délibération 
d'un  tnbun&l  qai,  an  lieu  de  juger  srai«ce  ter>ante. 
après  les  ptaidoines,  se  retire  dans  la  chambra  du 
conseil,,  discute  VàStùn  et  revient  avec  les  avis. 
Qàaiid  ua  tribunal  hmS  aae  caàm.  en  éihhért^  ceU 
veut  dire  qnVlta  n'sat  pas  assss  simpl/^poonr  qu'on 
recoeilta  tas  saffcagas,  et  qa'oo  pr\>nonce  ta  juge^ 
naent  avant  qa*a»e  disedssKm  préalable  et  secrt-te 
ait  éclairé  ta  coaacieace  des  joges.  Ls  jugement  »mr 
éeiib^rt  peut  être  rsada  immédiatement ,  renvojé  a 
risone  de  l'audiesce,  oti  mèase  à  aae  des  procbai- 
aes  Mdjsf>cea;  qoalqiylbis  anssi,  et  suivant  l'un- 
portance  de  Taffaire,  b  jugement  n'a  lien  qu'à  ta 
suits  d'an  rapport  qui  doa  U>oj</ors  être  lait  en  an- 
dienca  publique;  alors  ta  thtasnal  ordonne  que  les 
pK-ces  seront  distribuées  sur  ta  bureau,  pour  méUf 
éêUbtrt,  aa  rapport  d'un  de  ses  membres,  avec  in- 
dication du  jour  oa  il  devra  être  ùui,  et  taë  par- 
ties, étant  par  là  softsaounent  insSruitca  du  jour 
ou  ta  jugeaient  doit  être  rendu,  n'ont  ^as  besoin  de 
se  mettre  en  demenre  d'y  être  présentes  I>es  siTai- 
res  qt^sont  mises  en  d^Ubtrt  doivent  être  jugées  en 
l'état  ou  elles  se  trouvent,  sans  qu*on  pu:sse  j  ajou- 
ter de  nouvelles  écritures,  des  mémoires  ou  pièces, 
qui  n*auraient  pas  été  produits  auparavant.  Si  ta 
rapport  <ies  juges  n'était  pas  .exact  ou  complet,  les 
avocats  des  parties^ont  ta  droit  de  faire  penser  ao 
président  de  simples  notes  énoociat-ves  des  ^ts 
qu'ils  crr>ient  devoir  rectiftar  ou  rappeler.  Ordonner 
an  éêltbert.  Vider  an  ééhhtrt,  Jager  en  ééhkéti.  Dé^ 
lAéré  sur  rapport,  salis  rapport,  sar4a-cbamp. 

MCLIMÎàE«E3IT,    adv.    (proa.    ééiikértmmm\ 
D^uoe  manière  JéhUirêe,  décioée  ;   bardinient,  ré- 
solument. MarrliCr  ééiéèérétmfni,   Aocnn   soldat  oe- 
se  bat  plus  ééhbtrémeni  que  ta  gamin  de  Pans  dans 
les  msarrsctions.     - 

DÉLlEÉBEft  »  T.  a.  '4a  lat,  ddtèererr^  ai^me 
sens;  rad.aàerere^  peser).  Mettra  en  dâibémliôo; 
discoter  et  vossr  ;  pcsodre  part  à  une  délibératioiM 
décider;  prsodre  aae  délibération.  iki%àfértr  d'une 
cbœe,  dTane  affaire.  D^hkértt  sur  a»e  gaestipa.  A^ 
Itktrtr  da  fkirs  talta  cboaa.  Je  vous  laisas  àtào  lui 
pour  ea  déiièérvr.  tCorBeJlta  )  Caat  •  aae  cbœe  dé- 
ptarabta  de  voir  Ueiis  taa  hntnmas  ae  d^Merrr  que 


mi 


■*  t 


dfs  mojeas  at  point  de  ta  ftp*  (Paaeal.rrAbaol.  ^ 
/^ndis  que  taa  aidcbaau  dip/i6ere»ii  entre  eux.  ',Ra* 
4pe  Ils  éêiêkttmi  pinÉaptamiùt  et  exécutant  daV 
Blême.  (Rollin.)  La  force  armée  ne  éfitèiff  pas.  | 
Activ.  (kU^trtr  une  efs«rf, 'La  pssCtre  en  déLbera- 
tioo.  Le  hasard  a  lait  ce  que  ta  pfmtance  des^-lmm^ 
nmsfeaiidf/ibert  (Molière.)  |  V.  a.  T.  de  manège. 
Ikrhèérer  en  càete^.  Indéterminée  aux  altal^  qu'il 
a  da  la  peine  à  prendra.    Ik 

MUCAT,  ATB  adj  .pRo.  de^Oe  :  dÉ  |at.  4f5^ 
iiceiM,  même  signif.^.  Qui  est  agrt-able  an  gofit;  7 
qui  détaete.;  qui  est  exquis.  Mets,  vins,  fhiits  de/i- 
cel«.  Clièrs  ééiicmiê.  Table  ééhcmte  \  Dont  la  fortne 
est  gracieuse,  èxquiss  lécère.  'Fletjir  «i/lTicale.  Tige 
éeitrmlt  Bsaitifi  de/u-el.'  IVnteUe  dr/iraie.  j  Menu, 
léger;  travaillé  minutieusenient.  avec  soin,  av«o 
art  st  .adresse.  Travail,  ouvrage  d//irai.  l  is«lure, 
srolptare  ééiàcmU.  \  Qui  exécute  avec  délicat«sse. 
Bonn,  ctssM  é^hcài.  Art  de /irai.  Avoir  ta  nuiiii  Je- 
'•cafr.  I  uni  sent,  qai  juge  fiaaasaat,  avec  déUca- 
tease.  Goit  dehcmt.  Kspnt  de'tre/,  t  onnaisseur  sr» 
▼ère  et  éêhe^t,  \  Pur,  naïf,  toucbànt,  exquis.  Peur 
Sée  deiécele.  Attention  (ie/irale.  Louange,  espn^i^ion 
ééitcmie.  I  Honnête^  noii  bestial,  n<»n  grossier.  Plalr  • 
sir  délicat,  ^is«ance  d4ttcaU.  \  Délié,  par  opposi* 
tKm  à  noesmr.  Tnût  de'irei,  contour  dMrel.  Fo 


i^ 


ééiirmêê.  |  Subtil,  in géuieux.    Différence   étlérmte.  j 
Periltaox.  OpéraUou  de/iroir.  1  Yfvit,  fkible,  fiurita 
à  rompre,  à  fjpâter,  à  altérer;  qui exrge  des  ména-^ 
gements.  Ob^  «fe/ira/.  Peau  de/i^etr-tHmiplexion, 
saaté  ééitaiê.  Vue  éeiK^i^.  Sommeil   deii^af.   Ces 
planfss  sontJrée^lice/#«..CH  enfaivt  est  de/iref,  il 
a  besoin  de  soins.  |  Scrupaleu|[  sur  ce  qui  conceroe 
la  morata,  ta  probité  ou   les  biensiances.  Hoopm 
delicei. Consrience de/traie. iopur éeit.ai.  \  Confirme 
à  ta  délicataass.  Ci^uite  iUhrmte,  Procédé  ie/irel.  ' 
I  DiiEtaitay  embarrassant.  Situation;  occsision,-  cir- 
r-jnstaaca  deYtcelf.  Pas  éthcat.  Affaire  de(iroie.  Il 
s'est  honorablement  acquitte  de  cette  fornrtion  <^</t* 
raie.  Il  fiant  des  fripons  à  la  cour*auprès  des  grande  * 
et  des  Bsinistrès;  mais  1  usage  en  est  éehrmi,  et  il 
.  fiuit  savoir  les  mettre  en  oruvre.    La  Hm  vrre.  A'^us 
vovea  d'un   coap  d'céil  la   situation  de/ira/e  tm  je 
me  troi^fa.    Voltaire.)  |  DifHcile  a  contenter.  Vous 
rtes  trop  éflirai  sur  le  manger.  jOaioui lieux,  fa- 
Cita   à  dioqùer.  Urhrai  uir  ta  point  d'iionnetir.  f 
Substântiv.  Celui,  celle  qui  a  de  la,délicat«ass,'qui 

est  difiicita.  Faire  ta  éihc^i^  ta  éélicmte.  ' 

•  ■      -  ■  • 

Les  drfacer#  sont  Aslbeurrei;-  ^ 

Rica  ne  saiarsit  les  latiiUire. 

{Uk  roirriiiit*) 

DCLICATEJiE!IT,  a-lt.  (pron.  éthkalemam). 
P'une  mai.  1ère. délicate;  avec  deUcatesee.  Travail, 
ouvrage  Mtcoieeieal  exécuté,  «lagrr,  sentir,  parje-r . 
delirelirlami.  Agif,  se  cociduire  dr^teeieeiati .  Iles 
gens  qui  n'ont  pas  été  deJireieeyil  étavès  sont  sou- 
vent remplis  d*une  trvs-grande  délicafKss.  D'une 
maniera  douce,  légère.  Toucher  ta  plaie  de/ireie- 
eieal  |  Avec  mol.^asa.  N*étavet  \mê  les  enflants  trop 
de/icelemm/.  Il  ta  traitait  dr/iVeiemeiil.  ^ 

DÉLICATEl,  V.  a.  'rad.  delérel).  Rendre  déli- 
cat ;  traiter  avec  mollesse,  chojer  trop,  entoorer  de 
soins  trop  minutieux.  On  a  tort  de  àihraur  tas  en- 
fanta. On  éêltcmt^ki  ta  petite  fille,  à  qui  mieux  mieux. 
Sa  ntuCATxa^  v.  pr.  .^cboyer  trop;  avoir  trop  de 
ces  petits  soins  égoïste  qui  ndiculisent  la  personne 
ou  U  rendent  peu  srmpatLiqiie.  11  est  peu  usitéj 

DÉLICATESSE,  s.  f.  (du  lat.  Mftaifu.,  délicat; 
d  ou  rit  al.  drl»r«ie::e  .  Qti  alite  de  ce  qui  est  déli- 
cat. La  de/ireiesse  des  mets,  de  ta  t  al  de,  dëa  li- 
queurs, etc.  i  Finesse»  légfrrté.  LA  dr/iro/rsje  de  ta 
peao.  Là  défioaleMf  d'un  deasin,-  d'une  peinture  La 
delicaleaef  d'ai»e  fleur.  |  Adrsase,  légçereté.  /Wire-^ 
leue  de  pinceau,  de  cjssaa,  d*exéeatxm.  Des  cui- 
rasses travaillées  avec  tout  l'art  et  toute  la  d#7ire. 
les«f  posaibta.  |  Aptitude  -  à  juger  Bnement  de  ce 
qai  concerne  tas  sens  ou  l'espnt.  [kkU%it%êe  de  l'ouie, 
da  koAt,  de  l'odorat.  La  dW«caf^sae  est  ta  floeass  da 
smument  ;  la  fînesss  est  ta  éfiu-ii4^  de  l'esprit.  I 
Débilité,  ^btasae.  DelireicMe  ds  tempérament,  de 
comptaxion.  La' drltcaieiue  d'ope  plante.  ^  santé 
sat  d*nne  ééîicmimm  étrange.  (M»«  de  Sé^igné.)  | 
Fig.  Susceptibilité  scrupuleuse  en  fût  lie  probité, 
de  paatiment/de  bienséance.  Homme  d'une  grande 
df/icelessr.  Pousser  ta  dWK-efew  jusqu'à  ta  demirn*  ^ 
liaùte.  Vos  scrupoles  font  voir  trop  de  îfeiiraietse: 
La  Fontaine.;  |  Susceptib^itd  'trop  mode,  sensi- 
bilité extrtase,  fianlité  à  être  blessé  de  ta  moindre 
èboap*  Avoir  une  extrême  éH%rûte$M  sur  le  point 
d^boaneur.  {  Pureté  da  ecrar.  I ji  éH^rateue  est  ta 
four  de  ta  vertu.  U  y  a  drs  puritains  qui  affectent 
dans  leurs  parotas  aoe  ééittaieuê  qu'ils  démentent 
csat  Ibis  par  jour  dans  leurs  actions.  ;  Ménagement  r* 
pnJsaes,  ctrtoPspectioB,  babileté.  Cest  ane  affaire 
qpî  Tsal  lue  traitée  avec  la  plus  grande  dilùatfêt. 
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I  C«  qu«  U  déliCiii^i  «Mt  fi^  Cl 

Moilifit.  Étri  ekvé  a^r^c  trof  4«  4N4^«9l«w.  Dosp- 
tir  U  iiiiC#l«M  dM  MBS  «Ki*  4*  M^.  Vooi  iiittft 
MTTir  ToCrt  iW*t#i«#M  d«  prèUJLM  à  ▼«tM  darHé. 
I  lUclkerdM  TolaptMOM,  «fféoiiBé»,  ^MMl  r«iitu><- 
Ûe  d«i  ooi^iDoditii  d«  te  VM.  La  <>ÉiPiiiiif  i*aii 
S/b«il».  Lm  Grm  népmèrrnt  longtnspf^  U  iti*- 
n>lft>i  dit  AiiatiqaM.  U^  votl  pi^r  Imm 

#i#rf  i#  ;  qa*il  M  dit  dt  Vom{  €•  q«i  Ml 
•ans  Ht»  gigaotiMMiû'ioai 
e*rM  u>ut  €•  qoi  offrt  b  fui  àmm^ 
f^nim,  MM  êtrt  tttf  f^x  dus  r  n  m  , 
morml,  toot  ot  a«i  ^litC  tsqmt;,  rmftaé  ;  m  q«i  «ft 
disUDipié  daot  te  aetiost  et  dut  btpriâciptt. 
LImhm  débeat  im  f^t  p«ê  uml  m  ^ai  4^1^  ai 
Caire,  M  liit  pat  Uat  ci  qui  ptot  M  dirt.  Os  tit 
déiicai  d«  caracter*  qaaod  on  o'aat  pM  diipoié  à 
\ré  toat  oa  qui  ta  préawiu  d*aTaiitigwz  pour  •«, 
lanft  éicani  à  Tiot^rêt  d*autrui.  De  tMtaa  toa  fe^- 
iftat  <)«  éiti9rmitsê4,  eaUa  qui  s  fMfort  f^ix  ■toû- 
Mmu  occuM  &a  primer  rang  dans  Tmàmê  im 
lÉDfinmea.  uW  d^rÎMit  plut  raia  à  nMaafa  q«i  1« 
^  «wrun  ii  déprareot  ;  ilW  aal  le  ploj  aouTint  un 
obttacii  à  ia  fortune,  «t  cepeodaoï^l  qui  la  poa- 
arda  ua  roudrait  y  ranoocer  à  aucun  pnz.  La  i#- 
liral#.«i«  du  goùi^  en  littératuri,  dans  laa  métianit 
daoa  W^  nrit,  est  preaqua  auati  rare  que  eelie  du 
èdiMir  et  dea  lié^s^  I>e  fém^  oe^paut  aepirer  à  la 
perfection  que  par  le.  ffoûC,  qui  n*eat  Autre  choae 
que  la  ^/Kd(fj^  daoa  M  jti|içf|n^Dt« 

DÉLICB,  t.  m.  [du  lat«  Mtcuc,  mteé  sent  ;  form^ 
Av  sUUrtan,  ee  rrjuuir  .  Pliusir,  iouiflaoce,  tolunté. 
daiis  le  eens  phyttque  ou  moral,  (^ual  éHuwl  Pur 
^éiiice.  Quel  drUct  atie  de  Caire  du  bien  aux  mallieu- 
*  reux  !  Quel  dehct  d  rtre  avee  dea  geus  d*ttz»e  société 
a^n^^le.  Vaagelaa.  |  Ci  ,qui  cauia  ea  plaiùr, 
cette  }o.u4aaooe,  cette  Tolupté.  La  conteiuplation 

'  ,  aat  le  deUce  d*un  etpr^t  éle^r.  La  liberté  est  je  i//- 
litf  daa  âmes  g^uvreutét.  C^est  a  tort  que.oertaint 

'■:  \  i^tmmmaineas  et  leXiCufçraphet  oot  dit  que  ce  iiK>t 
ait  iBuaité  au  singulier.  !  DfiucES,  s.  f.  pL,  est 
dNin  emploi  beaucoup  plus  fréquent.  />r/tc««  pures, 
inefTables.  La  cruauté  cbarcbe  toujours. de  ncMiTeU 
les  ^//im  parmi  les  lanqpa  des  tnalheureux.  Le« 
4fUrt4  des  seiu.  de  la  table,  de  la  campagne.  Les 

"Y  ÀeUct9  de  i/apoue.  Goûter  de  Traies  déiicef .  Vous 
qui  goûtes  ici  des  Micf*  si  purea.  ^ Racine.'  Il  n*Y 
a  point  de  drlirfj  qui  ne  perdent  ee  nom.  quand  Ta- 
b($ndanc<^  rt  la  facilité  les  accompagnant.  (M*^  de 
Sévigné  )  iliarmês  de  la  première  jeunesse,  dfUcti 
des  premifftea  aoKmrs,  poun^uoi  tous  retracer  en- 
core à  œ  cœur  accablé  d>nnui.  (J.  J.  Boasiiaa.) 
I  Se^dit  des  objets  qui  canaent   lié  jooiManeea. 
L>nnui  qm  dérore  Iqs  autrea  boHHiMi  iu  milieu 
m^me  des  dfUctt^  est  inconnu  à  Oiaz  qui  «irent 
.  i*occuper.'    Féneion.)  Nous  ajoutons  XaoM  lis  joars 
dèi  ra;1îm*menu  a»  d^licn  de  la'  table.   (Banlié- 
kmv.'  Les ^^loff  de  la  cmmpagne.  |  MoUsM.  h»- 
bKU4les  efféminées.  Être  élevé,  Boarri  dans  les  éé- 
\   (ff'.l  Fig.   Lm  ètltetê  é€  Cmpome,  Délices  oè  Ton 
'  4'oublie,  û^  Toa  s'amolht.  l  Uêm  et  éHtcm,  Liea  no 
J*on  se  plaît  i-^finimeiit.  I  Fatrv  M  éel^rù^  éirt  U$ 
éti%cet  éê  f«<lfe  •«,  Kn  Hra  singulièrement  ebéri. 
INÉUCICi*MVE3rT.  adY.  (prai.  édUfitmttmmm). 
Kt^c.  dél«cet,  d'une  manièrt  oélicieaaa.  Virre  étii- 
.^céemêemeni.  ]^n  bofUBa  noom  déi*rimirmmL.  Je  ne 
erou  nas'  aroir  été,  de  mes  jours,  plus  TJTrmiut, 
plus  J5p(tnnneiral  ému.  (J.  J.  Rouaaeau.)  |  IXuna 
majuiére  charmaata.  Cette  ourrifre  cet  d'une  beauté 
éMnniwnta  et  lae  'éêlêcteuêtmmi: 

DCtlCIECl,  EUM/ôadj.  Tr^- agréable  aux 
iina.  MiCs  ééUcit^^.  Vins  d^hnnir.  Parfum  w^ 
cimi.  Muàqne  dWirwiuf .  Pijiaga  deUHma.  |  Plata 
de  délicas.  Un  lieu  ééèu^emj^.  Vn  wàymi  éééédmi. 
I  f^g'  Q^  ehirme,  qui  cause  an  rd  .plaiw,  «ae 
Tiré  joie.;, Ce JiWiation  éêUciemm.  Ilot  éàteiems. 
Kourelle  déitcimiie.  |  Qu'on  adaûj  aTcc  délice. 
ŒoTre  éékct^mm,  I  Q**M  rsMipt  aTae  déli^.  Sen- 

T.  Eb^u  da  iKitim«rti  ^mH  il  éêU- 


éOtéa.  9mhÊm,  wmÊi  déiÊé.  \  Mmm 
IdM.  Tr^  de  fkmm$  éMê.  TU  di 
Una  m»ia  al  dUMs.  Bii  ééké,  |  Léfir«  ia.  Ce 


'JSSi 


L  I  Flf .  Fm,  BfcéuÉ#l, 

teÎMS  a'diaiial  Mi /fi- 


UkO^  rnànH.  EmtH  émé 
ua  hoasBi  u^éàêé.  Lii^iiMii  a'élaiiat  Me 
MtdalMlKmMi  ïmwàmééêÊéê.  (Yahftivi.)  |  BiMé, 
iMd,  feftik  M  »piitiMli    Ua  eoartiiaa  ééiéé.  I 
Déofé  d*akM.  dUigaiMi  {  llbéffi.  DêUd  dm  mf^ 
de  ioa  iHMPC.  (  Abaoaa.  Déké  de  M»  pé- 


îiiléMifdiieboitf,     eii  I  Mar.  Nmir^  4Mé.  Vmt  la  coqm  iift 
I;  ao^aa  phyâqui,    ^a**-  I  8,  ai.T.  de  mQî^.  UpartM 
sae  M  àlas  mutm     a*aM  ïmmj  wêê  appoMOM  à  la  par 


aai  il 


■aliaiMM 
MF  BIT,  a. 


n 
Ii 

déliir;  éial  éi  ia  ^  mT délié.  Le  ééûtwmi  i*mm 
gmim,  d'aZ-tifèc.  U 


d*aai  éWigaiiia* 

,^  T.  a.  (rad.  Utr] 


f . 


eeMieiilié; 
coraé,  oa  ni- 
baa,  aa  aeead,  aaa  ^htâxm,  iM«^  aa  paqaai.  |  Dé- 
gager aae  aiiisi  Iséi  di  ioalien.  DéUêr  aae  gwba, 
ujfûseer**  f  Déladiér  ;  raaàra  libre:  Mi^  un  eb»-. 
Tal,  un  prtaoaaier.  Déàier  In  pieda»  lea  naias.  | 
i9mrm  Mier,  Sans  hifi  pajrer.  I  Fig.  Dfittr  la 
p,  Rendre  la  parvla,  penaettre  de  parler.  Voici 
le  jour  qui  .rompt  mon  siienca  et  qui  dêitê  ma  lan- 
gue. (D'Abiaaaôaft.^  |  .VMff  pas  dtfae  éê  M^  in 


cord^mê  en  mmiiêrt  éê  f«elf«'aa,  Lui  être  très-inf^^ 
neur  en  intellig^Ma,  ea  talaats,  ea,  qualités.  |  Li- 
bérer, dégagv  d^asi  obligation.  Àriirr  quelqu'un 
di  sa  paroli,  di  M  promsMt^vdi  ioà  iirment,^  de 


ys« 


PfOBfiélé  aa*oat 


viaaaai 

S.f.(pMÉ 


cw 


^r 


irmmnmê  aa  oat  eenaiai  eorBi  d'atuiar 
di  fair  H  di  ii  réioadia  ea  uqiùdea.  Oa 
iié  dam  baaaaoap  da 
t  rdM  da  raAaflé  de  Ti^  ^tee  «^ 
Plae  eee  mhmMmem  soat  «Mss,'iU« 
iBii  iiat  déLq^MieMlM.  lm  iwéiÉ,  fis  nai  J^ 
ieli  hê  plus  suapliè;  eoat  aaaif  lia  plus  --»-p^ 

«Wi  ataéraaii  b  ioat  à  ae         tqa^i^ 

MMt  rkaaiirhté  di   l'air,   ^ms^^ 

àé^k  mUéê  aeai  aaa  itoHa  graadi  ^j^i^ 

d'iaa  pour  être  liaaéiéi;  il  iifll  pear  atU  qm   . 

quantité  di  iiii  asaUi  qai  soat^éei^ 

•  ioat  pnaeipalaaMt  aiaz  qui  c^t^Ma 

bi>iiiee-aaa  saltM.  La  ééié^9ÊÊmm4é 

eaa  gala  Tieat\loa)oQn  dé  aa  qaji  Isati 

anal  AuUiiMal  aaii  les  aae  aaaaaltii^J 

■  *%ÊÊL  Ml  oailaai  iorta'M*i9MiMMMal^^^Hui«  m 

Moiqu'il  ae  doaM  point  ki  mhaii  jÉigMit  #m^ 

^dité  que  ha  a«dis  libfit»  M  piat  laJiMfeepiM 

^étaat  M  partie  à  na  Son  ac^^S^pill^ 

Vement  épaiiéa  epf .  la  lubafeiièi  Éim  ^'""  ■""'  ^  ^ 

Smi  :  il  lai  ea  fiaM  apii  poaf  ** 

sur  rbam>ditéq4yW^Nl'*Pb*^f»'tf 

MM^E^tishtémrn.  a^.  'I« 

cfa#,  qai  as  r^aoat  ea  èaa;...ClHPi.  Se  dit  li^ 

sianag  qui  a  la  propriété  de  sfaqpar^  de  ilMi^ 


d 


■7  ■  ■ 

i''M 


M 
,r 


m  qui  a  la  pro;  ,     .      _    -^.^  . 

dite  de  rair  qui  renTironne,  i|  de  seli^dt^  ?    * 

DCUQrii»,  a.  À.  (ft^.  *HMèÊmâmM  .. 

franciiéf  Chim.  ttat\i'aa  oocp  ^MjifMàm [^ ^ 
deT«ra  liquida,  m  abeotbaat  I%pîiMéiérak     ^ 

Qai  eal  ea  déliie,  qui  a  Jli  4él^ 
[  Qai  fiût  délirer,  fiême-  '"' 


.^i 


payer  une  somme  d'argent.  ]  T.  de  tbéal.  Abaou- 
drs.  Ikiêêt  les  pêcbéa.  |  Sa  dïu Ea,  t.  pr.  Défiùrey 
ses  liens.  Les  priaonniars  sf  dr/urrai:  eaz-m^aas.^ 
I  Se  dégager.  Il  iêsté^èéé  da  sa  iiipaiiMi,  de  ioa 
obligaMon.  |  {^  détaahar.  La  eberal  s  ni  ééhé.  | 
Être  débé.  Les  cordvns  de  Toa  souliers  m  seal  éÊèmê. 
DCLiGATIO.N,  si  f.  (pew.  dêitMMa;  da  lai. 
i//«9oiie,  même  sens  .  Chirarg.  Ah  de' coaslruire  et 
d*appliquer  des  baadagaa  oa  appiiïeds  sac^lea  plaiea. 

DCUGATOiaEt  idj.  Chimrg.  Qui  appartiaotà 
la  déligaiiou  ;  peopre  à  la.déligaiK>n.  Méthode  dét^ 
foktmrt,  XxXÉêlifolmnt,  Appareil  dWijkloirf.     ^ 

DCLILLE  Jacques).  P6èta , didactique,  membre 
de  l'Académie  françaiae,.  aé  à  Àîgaiperee  ea  1738, 
mort  en  1819.  U  doaaa  ea  17é9  une  tradoetioa  en  Pgant  à  |xeiter  aa  Iba  rire 

^  DCUms,  s.  m,  :dtt  lat.^iWt        ._  , 
4br»é  de  la  partie,  dt,  da;  Htà.  aOka,  s*écafa|éd|i 


,1 1 


•  ■"»'  ".rsï'Sj^tse 


I  Par  extens.  __  ^ ,  g. 

ttre.  I  Fig.  Déaaadoaaé,  extraTugaat.  Esprit  è^ 
raïu.  Iniagînaiioo  d^tfaai«.  I  Faiml.  et  ireaiq.^ai 
»rt  en*  détire,  qai  eseel|i  daaa  ioa  geJwe^Xat  ' 

E- ae  déli  raaie  VoUà  aae  itAe  |lrltréa/#   f  rr»i  é^»s 
I  ;  téêmU   déUrmmi  à  mir,  à  enUnârt,  Utista. 
it  à 


K"       ,1 


cwar.  (Lmercier.)  |  11  se  ditdee  peraoâaM.  Auteur ^ de  déerifî  la  fecMi.  b 

IAi4  4i 


deUcù^.  Ceit  na  boauai  déTMntf ,  aoi  famiae  ée- 
Isritait.  I  Ciil  d#lécsrmx .'  lœ.  i|itar).  Elle 'est,  sai- 
Tant  las  eas.  sjnonjrma  da  eut  cAarmaal,  cmi  irm- 
^re'aèfa,  c'êêi  iri»  émm£,  c'fsl^lréi  plaispa^  Ciel  in^ 
"eraiaceablabla  oa  taaaMaaUi,  iie, 

^iuCtKCX,  KVtC.  idj.  T.  di  droit, 
raetériii  Ii  délit.  Fait  ééiécifus.  ^ 

DÉMÂi,  BB.  ndj  Qai  a*i«  plus  iMkÉhié,  lié; 
qai  n'as:  pM  raliau  par  an  Iïm.  Cbaral  ééiaé.  Fa- 
got déiu.  Faiiceaa  d^ié.  Soeraie  ééêéi  intit  da  plai- 
mr  à  éfMdre  ièi  ■lailrsa.  |  Fig.  Li  boitaux  boo- 
dira  conuai  Ii  aet^  0i  la  kagae  des  maiia  a^a 
délm.  (BiUi.)  I  Qai  M  fcoM  flM  m  liea.  Cie^ 


% 


tera  dii  Géorgi^uia,  qui  fit  reçaa  aToe  uçe  ad* 
Éûratica  uniTeraelle  et  qai  lai  Talut  la  chaire  de 
poéaie'  laùne  aa  eallége  da  France.  On  loi  dott 
qael^aes  autres  tradaetibas  eattaiéii,  tilks  qas 
calka  de  rJÉatide,  da  feraiss  ptrém,  de  Hilton,  de/ 
r£jMM  far  /AeasaM.  de  Pope;  il  a  cowpesé  a^^ 
plusieurs  poèeaea  :  lia  Jmtéémê^  ÏHammt  dm  dmm^, 
rMagmaliea  al  Isa  frew  ftaiaef  dr  la  aalarr.  On  . 
relbae  géaéralhaMt  à  Dehlle  le  géaie  H  rinren- 
tion^  laaia  oa  Ib  ■Jet'aa  prwier  raag  poor  Fart  de, 
la  TiiraifioalMa  et  poar  ie  talaal  daeenptit        •   ^. 

méLMmnATWCWi,  rmiCB,  ^  ^rad .  Uméiêr),  c^ 
lai.  aatk  qai  paae  daa  liaûtaa,  fm  boraea.  Déiémé^ 
îmtimr  d'aa  éhnep,  d*aa  are,  d'aa  bois.  I  Fig.  Ca- 
lai, celle  qai  poae  la  régis,  la  bn.  DéîtmOmUmfr  du 
droit.  i>rMuiairéce  ém  lègliwda  MTotr-Tirri. 

DKUXfTAnOII,  s.  f.  (Moe.  défiiilaséna  ;^  rpd. 
Itâwâvr'.  AelKia  di  limiter,  de  poirr  d«^limilii;  ré» 
ealiai  im  tmim  actioa.  La  dAMsialioa  4i  aœ  béri- 
tagae  ne  aéra  pas  poar  noaa  aa  sigai  de  q{|aeraUe. 
Changer  las  drléeu^sltons. 

DKLmrn,  jÉE,  pyt.  Qai  a  reçu  dal  limitas. 
Poat'vair  déêiwnêé.  Propnéléa  ééèimêtên. 

É«LIMrrBm,  ▼.  a.  <de  mmiiin  ;  rad.  Ita^Oi^  Po- 
ser, traear,  tsar  laa  liiitae    Dilimiier  an  eaamp, 
un  pré.  DtUmiifT  la  frontièra  de  deax  Étals.  DéU^ 
wmier  an  pouTotr.  A^lts^  le  snjfil  di  -ni  étadca. 
I  Sa  aéLUfiraa,  ▼.  pr.  Être  détuaité,- boraé. 

PtfuiriUTCCm*  TMGB,  s.  (da  lai.  laisa,  li- 
gne). Oslas,  c^la  qai  dsMM,  qm  ipqnieM,  qai  lait 
M  trait.  I  AdlîaetiT.  Tneti  amant  dfliarfalfr. 

WÉâJOntATHm,  1. 1  (praa.  déNaéaiéM  ;  da  lai. 

d*aa  .abjet  par  an 
Cet  art  a  paar  bat 


sillda) .  fgaïameat  C^spnt  caai#  par, 

Itrf  aiaiTiW.re  dtoaaiqae.  |.DÉiffilÉiÉi^ »ff^ 

dical7ï\erTerBMi'de  reiiieniismeat,  caasé  sert  fiÉ 

U  Bèrri  soit  par  les  Mksioas  aleootiqafSrf«>  y 

une  léaion  idiopalbiqne  dea  ftmetioas  uitbrsiri;. 

déaordra  dea  facâhés  inteUaeiaaDm  arec  ea 

altéraiâm  dm  imaltés  moralm.  \  Fig 

déaofdia  mimsÉfSBé  da  riatelligsaea. —  — - 

DéHtf  dm  pamimis   iirltre  da  la  réartjsa.  Jf  ras 

remportemeat  de  cet  erifTau^  étUff.  (\oltaaa)  1 

AbaaI.  B|is-ie  ta  eraba  aeam  tïI  eear  abasse  et 

ràTiu  £^  qM  moa  deii^ 

maa.)  I  kjitboasiai 

mprita  éaraa  le  déiétt  sam 

qiM  diàatre  animé  d'aa, 

Aaga.)|  Oapeat  déftairfle  #ltff 

dm  fbaeiMma  éi  F 


I  À 


•t  Hi^ 


:il/|rV.'-;:j,' 


ample  trait.  | 


I 


I  paar  m  tare 
tfûidmqa'oa 


lalerée 

pn^ftp  41^  Taa^  iàr 
dm  distanom  plas  oà 

DéLIIiSÉa«  ▼.  a.  ( 
lipa).  Déarire  la 
p^  tiaii.  IMiaéir  aa  alaa, 
a  m  porté  tHa-fasa. 


m  la  prujeelioa 
ami  pla- 
plaam  et  à 


de  me 


;  rad. 
le  contour  aa 
eorpe.  Laitde  déié. 


^rr  eoaslitae  le  ùniabai  eaim.  *••  ▼•■^**  * 
Saarage,  et  eal  ordrp  iiumpimd  :  !•  ••  ff^^fT 

^     ;2*Udrmm«>»»-*--^-*^*^ 

a»lammi«t.  Lm 
hédfê¥9mm 

,  -Ulmmele^ 
Daâa  la  lVsesat|pmr''ae 

MU*  ir  MlaHiM;  MM  il  wrt  à  «■ 

pliHMu*,  teUw  4M  1«  ■il>iiwl*t  f 
«b.Mhw  nttmtif  «r  on  objet,  m 

pi»,  qo'oa  obwrr*  ^mm  ..  .    ._ 

a.reaoars  QaasoaHKMa  btw  ^^^^'^^ 
bi  daoM, povr4g»7« «  1* 


■inMoaûd  la 

^  •  Met  raMri*  :  ^>I 

La  éMn,  wi>iiiw|i 

t  il  iadi^M  «a 


-s 


I 


# 


e 


#•' 


'^^■ 


,*?^ 


c. 


\ 

I 
I' 


I 

I 

I 
I 

r 

m 

►:.:•    " 


•      \ 


■>•-,! 


i. 


t; 


L 


:^ 

fit 

£ 

t  * 


A-'i'J 


V 


à  4^Urtr,  m  I 


r  * 


Df  L 

i^     M  «iht;  t,M»  lidM.  Sm  ■■■llifi 


■  ./ 


m  4riu    Pli- 
fÉT  Itt 


▼.  ^  (  mL  i^jwf). .-  ,_ 

T.  pr.  Jt»  iiliMi,.  riMif  Cttf%  Imm. 
tnt  iit  ébÊÊhmmém  noffiMi  4> 

rm%  nmém  M  (TM  m^rim  à 

liW»  4t  MiH*i  tMa ,  mikit  ifciirelir 

IriMaa  KiWiiilli  (JUj^i.)  I  Bm  /UffM  Mit, 

'    |^\««jp»^  A^  Mil,  C#  yi'iiiHiii  U  <Mit, 

i  q^iiiS^  t^Mtîèf*  é»>«L.S«  4if 
':,..':igt'4fiti<iif<iifiii  I  Jimip.  Li  Mu  M 

i'Jr,:''  :  't;  ''  '  'ÊiÊi^m,à,È  >iM  1  .M  ■■— iiMi.  40ët  i«  iwiiiin  à»  U  fiolic»' 


l'i.  ■.>' 


ïjmrj 


Il  .'I 


^  jsMiMt;  Dini  flèàtMf»  cm  «Ib  m  pMt  •"< 


'  o;^>' 


'i'.  v/ 


tetitofU^ét;»!» 


io^pt)  Ml  rvohtbé  ;  S*  U  filcb«  émm  \m 

\%ni/r%bén  tv  tons  «t  ft^ 

«M;  é*tet   ■ 

tiwwi  iii»4'inBii  iiii  ïmi  9ttnm  ;  7«  k« 
^mam  kVétrmi^m  eostrt  u  FfWfOM  Us 
ywiiimin  p«  I»  lot  eoim«  te  Mi^  mt#l*  1% 
fnnae«r'rKnt  à  HBifS  mst  ss  liiv  ••  wmtntMà 

mli«i  4t  kM^;  ^  FmmhW;  4»  W 

'/«aa  liMeAitM  trocs  MNmé«ê~4*  tr^^ 
"«ii  S«  »  HUII  •iiiiii  inét  tiM  JMrs.  1  T.  49 
^;^^Â.  CM )tmm  piOTo   offflii  à  «ilm  t«*tllt 

teM    la  camèta,/!   PositiM 

^''^  •'"•^  "fiacit  4a  talk  wrtt.  ^aa  ^sa  lit  4a 
wtMaloa  îaciiaéMrrWonÉDa.  I 
-^  ^aiaé  aat  artoaiièt  aa  Uœ 
4t» 


ittt 


-) 


J 


4^aa 


,rTia 

4a 

qai  atait  aOtr  aa  aai  La 

Ujoar4s  iMééh^mme*.  )  FatM.  liaa* 

•ée  par  Taft .  4â  44ifTra» 

'jÉnlopas  4a  foHaa,  aptta 

la  éÊ^99mm  ém  ùtns/^ïs 

H»  li^  la  lé|ratai«a  ait  aUifé  4a  4aMAar  à 
fMrtiwr  roèjtc  eoitfpnft  4aaa-'la  Im».  Lm  §nm  4a 
la  4|waa4f  m  ééètttmmtf  toatà  )a  raaiai  4»  la  ■■&■ 
enMa.  |  T.  é*«aax  et  fa  Ht.  Acooa  4a 
4a4ébTiar4a  Wm  à  4«  aM^an.  i  Àet^a  4a 

Cv  4m  aaaioaa  «k  Wia  paar  k  pêtarafv  ci  la 
>.J^  i^proniéw  à. la  Mwrsaw 
MUTlU,  ft-^m.  (fa4.  irtimr) 

laftatM.  tT.4a 


tirt  fmt  à  éÊèm^,  <m  4ii 
«  a*a  p«at  4a  asmfa. 

à  k  !teft4,  tiré  4a 


4a  W 


tW^.  L>  Tailà  minHém  »aa«  4>  la  Tia  M,  < 
4iaH|  F  HHrfli,  4a  ia  IMIiihi  4taa.  ( IT 

I  paHavi 

4*i 


Kakxlia. 
^•UWé,  ÉM,  part.  CteMé  J'aa 
dfeaagé  ■ 

a.  99  (praa.  <     _ 
,  aa  caaa^M  4ia  kfia*  4s  4aaMata.  Frais 
Départit  ^ms 4s iracrra  lofts par 
trsvpsa.  I  SistatMw  4s  M 
eWt  riiaisisnu  \ 
4  la  hâu.  Ls  Mijisiwir 
Fta  «ailé. 
▼.  a.(ra4.ispîr,  4slsfr.lfj^,V  Fairs 

istfa^  sortir'  4s  ssa  aspartianst.  4a  Usa  qti*tl   -^ 

nrstr  aas     • 
I  Ckasssr  4*sas  dosUmmî^  aa  pariaiii    ' 
Oa  MijM  cas  diVta 

Ls  roi  4s 

Ils    (Vohairr.^  |  FamiL 

teossMo4saà  U  t*4«M  aMi.  AfOMUsa,  is  raiS 
4s  li  \mm  I  V.  a.  Tsa  alkr  d^aa  lo- 
fjdt\  maiwt  aa  laMaat,  «a  àppartroMat^  poar 
^^  iiBHiii  ^àimfC  n  *ai  Msf^  à  U  fia  4a 
baAL  Csa  gaii  li  éék^ftmê  àifHH  israM.  |  Kaaul. 
<>iuiisr  la  piaga  aè  Tsa  ss  trsars,  Vaaa  ^  à  la 
piaas  4a  aa  apaaaiaar^  aMspas  Tiat«  |  Art:  aulit. 


OaiHar  ls  IsMaasat,  sa  i 

aar  étapas.  |Wcaaifsf  à  Tappraslis 


à' 

feàrv  4s 


iîtA'aa 


%»s,î 


(^ 


Dl^ 


te  ssas  4Af .  vL.  CbrlMr.)        .      . 
s.  a.  AsiMi  4s  détitsr  ka 

^^KUt^mox^  s.  f.  Cpffaa'.-iifiriiilii)!  Acika  .4a 
4s  M  4élitsr.  La  ééhtmt^m  4n  p^tias,  4*aa 
l  4*aa  bloc  4*ar4oiss.  ' 

ES;  part.  Doal  sa  a  oeéri  k  44it^a. 

^iuéê.  t  herrt  ééhiêt.  Pisrrs  plaaés  aa- 

<|a>ik  a*étaft  4aas  ssa  Ut  4s  eamdra.  V 

'^'^- ^iM#.  C*àa»  aai  s- 

rWMiditi  4s  Vair. 


«riA 


_  ( 

^  Ms  ^sr«  à  sois.  ^ 
•tU^m.  T.  s.  T.  4a^ 

i'^^jr^  ^  iH  <|a'oUs  svsit  <kM  k  . 

^  nat  pss  éiiêUr  kt  ptsrras.  |  IMacher 
I  U  pisrrt  par  4alks  aa  bkes  de  k  laaaM 
il'^^T^^*  I  Coapsr  aks  pkna  daas  k  «as  4s 
'lJ^?"i*'^^-  ^  i^aaaaris.  Utar  ks 
Lit  •  ^  .  ^•■•^  *•  bti«wlA^^«<^  k  c4s«^  ; 
"'"'^^«tiasr  aras  4s  Fsaa^f  Sa  D^uruL, 
^Mrs  aatartHsaifipt  daas  k  sens  ds  soo 
'^'^^*  SB  parlaat  d*uas  ptsrrs.  Se  ^  4s 
qrii,  par  Fdfet  àf  k  aal^,  w^  l^# 
.  par  lits.  La  chaax  se 
à  1*W,  sa  attiraat  rhaandit*^. 
S;  f  (proa.  éêltièmmft  .^da  kt. 
Dispantko  tubiu  4'aa  la» 
émptiTa  sT%nt  qi'eflt  ait 


Mit  SI  aa  iisnrto»,  |  Tjg 
.Sa 

4<iij  rr. 

B  ^PkLbtft)*  CdMta  «sMiiiii  fi 
ça«  4s  rdpaaas  4s  k  KaaaknBsa,  aé.Jà  Ljaa 
ISia,  «art  àParM  so  ISH. U  aiksa  Italia  àTifs. 
4s  faataras  aas»  étudia  rassiuasstavs  aatt^as,  nK 

tka  4s  aaisss  st  traa^psa,  aarvrufsa  akrs  tsat  à 

rva  D  T  fit  d*akorâ  k  aoar  sa  fiv  à  si«vél  4a  càA- 

Msslia  st  #Aast ;  il  sst  HaaMar  4a  fala«  das 
Taïknss,  Isl  %m'û  fiit  eor^trut  osas  Catkcrtaa  ds 
MiiiSM  PktLbart  Pilowai  partages,  arss  Pîsrrs 
Lssast  st  Jsaa  Balkat ,  k  gkoà  d*a?qir  adspié 

]  k  Fraoes.  Il  aftoslk  4aM  k 
st  «Tsata  k  aaara  4s  tottata  faî 
n,  a  dent  aa  ftmiê  #arHkûsrt»rf  .iTsâ  fiaaf  ItTrra, 
st  aa  saiiaga  spdcial  apa4a  alMirfhaSè,  tatitcle  : 

I  BASKMi  DSioaaa.  Fs^'asaas  eoartiaasa,  ads^^^rs 

1415.  à  Msia.  «arta  «  Psns  aa  166^  bihlkit  par 

**^j  i  rsBpstl.  astsat .  ^aa  par  k  loalL   Elk  sat  potr 

*  ,.___  _r*^-4  |aa«Mr  a«aat  k  poèts  Iksbarfaaax,  ft  après  lai 

t?*^     Oa^Màrf,  k  das  4s  Baekrfif»a».  sàM  fas  W 

^^ ^-*^>sassssifaaara4fkcQar.LoQisXIII 

tm%^  diWoa.  aa  4rs  pesansaaà  lai  ctfnc 

(jés  STec  Niaaa  d^H^cks.  sl.k 

SYse  sUs  ks  tafrafsa  d«s  Hfaaans  ks 

a  et  ks  alas  spintai  k  4s  soa  f  ps. 

^^^      ,  ,  Gâs^.  Aajowdl^ai  ^stls  o«  ùêh,,umi 

•>*^4«  Çyiiijiii,  aa  >*.  4s  Kfxoa.  éa  S.  ds  Tmes.  a 

^^■^  i  n>  4s  Mj^m9.  ^  tX.  4s/RiiMèa.  Elk  était  ci  a- 

Ap^Usà  st  ^  Diaae.   Sska  k  kg;st^>«, 

k  it  '  sortir  4as  caaz  paar  qi|S  Lator^e, 

i  Bwasim  par  iaaoa,  pèt  f  mmUn  aa  «ot^k  srt 

I  asaa  ea^aïa.  Toas  ks  «aarra  aas  ks*  Atbéassaa 

I  saïuTsisae. à  Pi.MoaQir'^»^'^'  ^^  ^  ^'*^  ^'^^ 

;  4s  nk  4i  Déka  dtaTaae  Tilk  ^  miw  aesa; 

i^  )  asaU  aa  «a^afi^jaf  liMak  d* Apoè'^w ,.  sa  k  disa 

M^  Il  s^  A—    ti^!Mè9ê  tdkkta.   Iknatf   st  Xrrcè% 

Déks  f  «iiat  ks  narras  wédi- 

f^/^r     fa«;  «a«  ks  adairasi  4s  MjtkrtfM  k4dTaa. 
^*y**     mit.  Afijoa^rfiai  act«  tk  a«  prasqfs  lahakt^. 
1^  "  •^         «ÛjOT.  s.  a^  Har-  Oaraitart  4s  eair  é^mi  ks 
à  aas  dpséss  ssrtataa.  |  Mar  Lakirsr^^iost     caMM^S^saTsiiif  ait  kpstitdA^ poar  tTaTsilkr.| 
faa  t«iagi.pwr  v«ksr  k  ■Mlrm.     xaaaaa  4s  *r  aaaca^  ^as  Faa  passif  dsAs  aaâ 
I  Sa  Mti^asa.  ?.  p.  Etra  4é4>^ré;  s'aCraadn^.  :  ^^^^  ^  cae4s  paar  rd«p<c^sr  ds  se  coaprr. 

ssdebarfa«s^  «>-arfs«.  U»M  daas, tsaa  ks  «as  j      «ge  inflTl       1    ^"     F/V  j ^ 

dfi  TsrW  actif.  i#  ir^.r^4aa;aiy  •^>f"'f>Mi.  î  TWiua.  >^  dit  4^  ensi#l  4aas  k^^l  Texis- 
Il  sst  ksar^JL  i'Hrt  êtèmH.  mmm  û  mm  sartsaé  plat  ^^^g^  4^  f^g^  i^  ^yva  ssiuMs  ëcêakar  aa.  para- 
bcaa  4s  «e  drffcinr  sm  «fcai.  fie  4*i>ir  d*i>»  sa-  ;  4^^  ^^  méamm  aas  aatrs  ^artété^  ^ai  diCtre  ds 
ae«^  d'aa  laaaTtait,  d*sa  i«yinai^4'aa  la«srd.  |  «i||#4à^par  rsliiin   4s  s«  Ibees.  Chaat  earfK>- 

KUTmsrm.  Km.  tL^mi.  4ia< wi*  Srm^  I  «éUirm.  ▼. a- Mar:  Ddetmknrt» eiUi  <m  aa 
araie  kl■l^ai  4s  Libéfaisar:  hUracnca  Le^dM».  sss4a|ia  tiilfDB|si  ^1  était  kW «np^kaa  carrk. 
wrrmr  d*Aa4ftasè4s.  |  T.  4e  aaaéire;  t>iassiii|ae  jfUêwir  sa  asedafs.  im^tr  «se  «ar^icre  <  Sa 
sèarfd  4s  iiaeiir  k  rabap  d'aeaias  aas  e^arWs.  '  aÉ&4>Tma^  ▼.  pr.  Ctia  ifliti,    ^  '    T  v 

iTeebaal.  L*aa  ^  dsaf  iialiisis  %«  iwrt  par>.       ML4>TAL;  ALB.  a^j.  v rad.  kpal.  4s  kT   <)ai 
tk  4sS'aspi«  k  cardbr  kassaa  sa  gias  aa  à  aappa.  j  .a*s«  pas  kyal  «  fai  j«aafas  es  lari 
»ClXTf.  GdofT.  CW>l«a  4s  saWliTiswa  ««•-     dJkfsl,  Ua  asi  fiifcpsi   psat  traib^ 
dskptaiiass4'A%sr.àMbksa.E.rAl>  I  .C^rwJk.    |  Qai  asl  saas  ks 
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proHité  :  qui  m  c^MBf<^  i^ut 
U0.  i<nif  4M»y«i.1  Qui  I 


Ma  DO 


tioii  i«t>y«i#.  Procédé  éÊémfmi.  Ak!  j» 


11  •  «t  cMipii  <:# 

IICLOTAi*TC  .  é.  r.  (ffW  éa»y4M/'  f»a. 
hf0m$é,  <iê  Ii0y«i  .  MMqiM  d^lbjTMté^  d*  foi.  dlioiK 
neuf;  f<rndi>.  FàÎT>act>d#4^'iiyMii.  FminprtqTt 

rte^  qu'a  ikat   èo«ih«urt  ||vto«t    «l    Ijinoit, 
pATQt  quViU  »tt*rttt  U  «ooété  par  ta  bttit.  ^ 


Ville  de  Ja  Phoeide,  sur  U  pointé  S.  O.  As  nont 
ParnAifte.  Elle  fut  4*àbord  no— lée  PjfUko,  da  nom 
do  ierpent  Pyth<»n ,  tué  par  Apoiiom  tnr  le  lieu 
mèrut  ou  depuis  tVleT*  U  ville  tainte.  A  ron^oe, 
Delphes  n*èuut  qQ**u-n  domAioe  de  U  nlle  de  Cnseà. 
Elk  Acquit,  ATee  Vmhit  de  Sperte»  une  complète 
iadépendAiice,  qu^eik  sut  roAÏn tenir  ao  milieu  des 
^poVliqoef  eonf^ier^es  de  U  Pbocide.  Llle  raiU 
libre  <1aos  ton  isolem^t.  Soo  jt«»uTememen.t  étAit 
hgoureoiem«Dt  AnstiicrAtique.  Dads  ks  tenipt  re- 
cuks,^k  premier  mA^strAt  portAit  k  titre  de  roi; 
plus  Uni,  il  prit/^lui  de  pnrtAne.  Delpbéi  TÎTAÎt 
de  ton  temple  ;  les.  roèmes  Csmilles  AdminiptrAjent 
ke  AliAir^  de  FôrAck,  du  tempk  et-de  Ta^^ilk. 
L*orAc.^  étAÎt  k  plus  fAmeux  de  toute  k  ^rèee. 
\  Son  Autorité  s'étendAit  AU  <ielÀ  du  monde  hellénique, 
jusque  ch«  ks  {itmeques  «^t  Iw  RomAins.  Les  r»> 
ponses  d'Apollon  étAkbt  rendues  par  k  Pjthie.  Lt 
oka  ATftit  an  tempk  ihA|n^i!vqoe.  Inœodié  en  518 
AT.  J.  Cm  il  ATAjt  été  reëâti  aux  ^ais  de  tMM  Ïa 
Grèee.  LsA  Delpbieiis  pAvèreot,  pour  kor  pert.  an 
quATt  de  1a  dépenes  toiAk,  érAloée  à  trots  OADts 
lAknts  d^lgÎDA  (prtA  de  trois  tnillioas  de  frAaoi). 
Les  Aleméonides,  rhiMi^i  d*ÀthèttM  par  PiftstrAt;e, 
frtnt  mîkrché  Avec  ks.AmphietTone  p<mr  k  reeb^ 
stjxction  de  1  êdiâee.  Ati  Ueu  âe  i^9  k  frootoa 
%o  pierre  ordmsare,  Ds  le  firent  de  mArbre  de  Pa- 
roA.  A«l0Br  du  tempk,  mne  TASie  eooeinte  rsnfor- 
mAit  les  offrAades  des  peuples,  des  rois  et  des  par- 
tieali^rs.  StAtaAA,  trépieds,  bASs&iis,  vaaas  d  or  el 
d*Ar|rvtt.  métAOX  préektix  trATAîUés  pAr  les  plos 
bAbiks  ÎMtistAs,  f<>niiAiettt  un  tréior  é^t  k  tamt 
montait  à  plvf  k  4iz  milk  tekotA  ft»Tiron  52  mil- 
lions de  (mùm).  DîTert  édifices,  Appelés  irémn^ 
reoeTaient  ece  iSèbeaseA:  dAne  eêliu  de  Corinthe; 
on  reoiArquAi}  les  préesots  de  Crgêe  et  de  Crétos, 
rois  de  Ijdk.  Plus  que  roret  TAiMt,  ks  ebe^ 
d'cruTre  dn  géiik  etrbelliiHùent  k  JwAHtrs  da 
dko:  eotTS  AutTSA^  une  Diaba  et  an  Ap^loo  de 
PhidkA.  Sar  ks  mars  de  k  l««tAÀ,  Poljinmle 
ÂTAit  peint  k  prise  de' Trok  et  k  deteente  d*Ù- 
IjvAA  Aox  enfori.  {Mpbes  étAÎt  k  Tilk  sAioie  dm 
■Mttde  sneien  ;  ks  Grées  k  HoatmAîent  k  «eeiértf 
de  k  terre,  k  croTAAt  pkoée  aa  ccAtre  de  %tm 
iN  pA^qmliAhtu  IImnam.  En  S78  at.  J..  C^  ks 
GAokie,   cûodaits  pér 

qeruA  éoroUTèriBt  aa 

•AJus  d  oae  terreAr  pAaiqAe,  4 


AltttdeTeix;k  teanfléeel  lesfiAf;  k 
oe  TABii^AA  Allé  A  iiepAim.  Lis  ién 
vont  porter  s  BésAfféA.   à  JérseAkAA.  à 
k  MeieMe  et  AAtr«i^  Tilki 
kèurs  offrAAdsA. 

BCLTOMAL.  ALB,  lA  (ds  IaI.  d^pMMléi, 
flilAAs  sicnif.;.  Rist.  QÂi  AMAftkAt  aa  daupluA  ém 
DAAAkÎAé,  et,  pAT  smitA,  AA;lAApliiA  •  ftk  itsé  ém 
roi  de  FrAAAA.  ScAtvt 
(^  A  rmpport  aa 

MILnUHAFTSUK,  t.  m.  (d«  gr.  IsXfk, 
'plttA;  A  priTAt./  et  «tspév,  Aue,  BAgÉoire}.  ZmA 
GeArs  de  WAiMtftres  de  l'ordrs  dA#  eéteeés,  e» 
rAetéfké  pAr  TAbesMe  eoAiDkie  de 
tAk«  et  qei  a  k  «asaao  t^pfifé  4a 
silktt  AinfoAd,  li  est  kaiff  dA  deas  i 
qtté  d*aAe  grandi  teche  d*Aa  bkn  aoér  mu  k  t^te, 
k  dAA  et  ks  leers.  Li  reste  da  eorps  soi  d*aa 
bkAe  ATgAAté.  Cei  sniMsl  iMbits  ks  amts  AatAre- 
tiqAAi  et  se  pkit  ao  mibea  des  fkess. 

omL^mmiEnB,  a.  ».  pi.  Zooi.  FAwlk  dé 

■Mansiftves  de  Terdri  dee  céuiéi  AjrAnt  pont;  tjpi 

le  dAUpàÏA.  <^  '■ 

DSLTHnmiB,  A.  r.  Ckim.  AkAkide  iéco«T««t 
dAAS  k  ilsphnAigre,  dA9t  il  est  le  pr.neipe  Aetîf. 

0fiLraiMHanrilQCV ,  s.  «.  (de  gr  tù^h, 
dAopèun;  pÙYX^C#  ■Ait  A  a).  2ooJ.  GeHri  de  lii' 
JDilirfei  eéiAecs  de  k  kmilk  dei  ÀetphiBiABs;  c^ 
fActériiéi  pAr  un  mniiAc  loAg  et  étroit  en  forme 
de  hec,  pAr  une  tête  bombée  et  dos  piAeboiris  qeel* 
^Aofou  Armées  de  denu  loo|nies  et  oroeLoes.  Sa 
tAîlk  Atleiut  jusqn'A  dooxe  mètrcA  de  fooguenr. 
On  trouTe  k  de^^phiborlivnque  dons  k  mer  Gk- 
ciAk,  prihcipAlement  AAx  environs  de  Spttsberg. 

DELTA.  t>  m.  (en  gr;»  te^te)  Nom  de  k  qoA- 
'e  lettre  de  reipheh^t  grec  A,  iS  «  qoi  cmrsA- 
AO  I),  d  ffABfÇAâs.  Ls.  deltA,  dAns  k  namérA- 
tion  greoque,  veot  4  krsqn'il  est  sarmeitté  d'tLn 
pocittrAit.  et  4 ,000  lorsque  le  thût  e^t  pkeé  au- 
desoow  (r»4  ;  ^  .-4000).  |  Sjmbol.  Trmagk  en- 
UMiré  de  rêvons,*  dent  lei^uel  oa  deetiae  on  <ail  on 
les  kttrrs  liéhrAlques  qui  compoASAt  k  boas  de 
JéboTA,  et  que  ke  peiatrii  et  ko  eoa^ploars 


•1 


■  V^'.: 


•/>■• 


'*. 


DeltA. 


leméeoatAtioa 
Géogr>^  EspAoe  dA  forme 
trîAagttkire  cooipris  entre  k  mer  et  ke  hres  d'An 
fioATA,  qoi  se  himrqoe  Ters  son  «aibonebare.  |  Ab- 
eol.  Ls  drlio  do  Nil,  k  étiu  égyptka.  Lss  tOIca 
da  IMIA.  Ce  B*est  non  Ainsi  dirs  ^as 
de  tempe  que  k  dfllA  a  ^anu  (CkriAr.) 

DKLTOlUB.  Adî.  (da  gr.  Ukxm,  et  tOoo  tûnùm). 
Didaet.  Qai  «  k  IMm  #aa  delta.  I  Aaaft.  jreeelr 
drfloidf,  oa  sabotAotÎT.  k  drfMdr ,  Jlnsek  paimAat 

2m  s'iasèri  à  Fépaak  et  aa  bras.  1  Entom.  Triba 
i  k  fiunOk  doi  léoidoptérii  aoetaraos,   doat  ks 
aiks  forment,  atas  le  eoraekt,  oar  les  oMs  daqasl 
eUcA  é'ékvoat,  aM  sorte  de  delta.  I  Boi.  Sa  dit  des 
feailki  qai  aoat  épaimss»  à  tma  ÉMsa. 
Pëu;^*,  s.  ai^  (da  kt.   dOosëam.  da  dOam, 
r).  laiaditina  antrAotdtaAtrs  qai  eoaTrs  aao 
I  ^teadai  de  tsrraia  hors  d'atisiate  de  Fia» 
ordipaifi  des  muÉ..  La  Msar  di  DtaoAlioa* 

JèlAAf  dOajgèc,  I  SigaiÉA^aftHmfili iLV 

BoodAtM  msà ,  Misa  k  isiswa  kUiqae,  a  ooa* 
Tert  k  totalité  dA  k  saribss  %siiostiA  et  foit  périr 
k  gaare  bamaia  isaft  satiar^  à  rexeoptka  Cane 
ssak  Éi^Uo.  Oa  rnpoDe  sbaolamsat  k  ééi 
k  dikfs  oatetrMl.  La  dispoaitiea 
et  de  loars  taobAS.  Aîasi  qps  ke  lapporlb 

àogoclaia  faek 


da  k  tftm  A  iaU  aaa  eick  de  ^ 

AaiTOfAok.  Ceei  AaAë  m  ^^adkoint  u. 
«...^ingei.  ki  débrk  végétana,  ^- tm/T-  ^ 
tniéi  ^A  en  raaaeatre  daaa  k  obawïTdaal  ïfT 
gik,  dane  ki  ebarbuns  et  daas  ketékT  m^ 
i  éémiAiri  qae  kagtempa,  et  à  iÈÊétmuZ 
k  lena  I  été  eaoe^l>e\oas  ks^^t 

•  ▼isibêi<  ioat  èM  À  diedé» 

rak  da  gkbe.  Les  jajft'et  lis  ebrétkaéerofo^  ^ 
tort  à  an  délage  AaiTerAol,  lésaitat  d*aae  JaiTée 
qaarsate  joan,  arrivée  par  k  ▼oljonté  de  Dèea  ^ 
avait  réaola  de  paair  ks  bnrnmts  da  kar  à^^ 
Tatka.  l^Grec^kiCbiébk,kAladkasJ72: 
trss  poapks  oat  aassi  ooaoorvé  œ  maToaii  de  àà- 
lagos  plas  oa  moiae  serajaats.  et  :k  oat  éa»i». 
méat  aâbibaé  eea  tembks  rérolutieas  4  k  tkm 
do  faeiqas  dtriaité.  Ls  réett  de  k  GeameTZ 
fart  jateMoat  criti^aé.  raraba  do  Koé  sartoat  s 
doaaéjka  à  dee  nmsrqim  Ms^liliss,  Oa  %m 

tas  ks  espèees  d'eainmax  ▼i^aata  avait  pa  lue 
trsaré  et  iptrodait  daae  aa  bêfiamat  aarae,  kme 
doJOOooadéeerkrgededO  et  baal  de  »  '  ^ 
BMkt;  et,  oa  oatrs,  ooauasnt  Nod  iTéiaa 
ks  proTiiioos  poar  ks  acarric.  Dés 
rkaz  as  punjeat  s*an#t8r  k  k  diefaoMAA  des  éé» 
tAik dA  eo  ooato  ridieak  OAptaee  eot  tiJiMiu 

^«MMMév.J.C.esqii 
AMi^o  étant  iaftsK 
plas  Tioajt  qao  ao  k  foit  k  Bêbk.  Lps  légeaéÉs 
prêtrm  ebaid^jne,  à  aaavépoqes 
léA,  fsiSAkat  amntioa  d  aa  déluge,  a Airensl 
des  tonaes  nrasqae  ideatiqaos  à  oeox  de  k  Geaiés. 
An  boadeJéboTAb,  c'est  KpévAc.  Satame.stea 
lieo  de  Noé,yeot  Xtsmikrm,  aa  roi,  qni  fifeiait 
grand  draose.  Kronœ  ordoane  à  Xisetbna 


earaa 


169d,on 


d*eafo«ir  en  terrs'  tout  oe  qai  *a  été  écnt  sur  ls 
coAuseaeeoAoatv  k  milieu  et  k  foi  de  toates  cbo-  ' 
ses,  da  m  bâàr  an  neTixe,  d>  embarqoir  sr^  (a- 
reatA,  sis  oasis,  et  de  s'Abandonner  à  k  n^r.  \m^ 
tbras  obétt,  prépare  les  provieiMs ,  rsosoabk  lis 
Aniama»  qoedrapèdes  et  voktiks,  et  dinssÀdt  oe 
il  doit  AATiner.  IVrt  ks  dKAx,  répond  Kwtot.  U 
asTire  do  j^isntbnu  élnit  long  do  einq  ihiéet  et 
krae  de  dons.  Qoead  k  délage  fot  près  de  estar, 
qamqass  oissaax  forent  kekls;  aMiis,  foote  es 
trouver  oii  se  repoœr,  ik  rerinnat  aa  vaieHOs. 
Qoekam  ioaia  apree,  Xisotbias  ko  eaverem- 
cora  à  k  déooM verte;  eotto  foie  ik  revinrsat  sjoet 
de  U  boao  ïox  pieds.  -  A  aao  troisèiew  éprtevs, 
ik  âe  revinrent  {mos.  Akrs  Xisathmi  fit  ba  troA 
À  soii  aaviret.eortît  avec  sa  Ikaam»  as  filk,  et  Se 
pilote,  oéera  èm  terrt^  fit  aa  OAïeriieÉ  ot 
pbnr  ioajoars.  Ceux  «ai  rssi 
CTiS  poar  appeler  et  nireat  avertis'  par 
qa*ik.. étaient  en  Arménie,  et  qa'ik  deraieAt 
toamer  à  BabvlonA,  sskn  Fordri  dn  ésstii 
ks  lettrée  enfooMS  por  XiMrtbraA  poar  les 
niqaer  aox  bomaM.  La  traditMa  myt^^,-*»-"! — 
de  k  Grèee  rapporte  les  délojfAS  fOi^rg^  et  ds 
Doncalioa.  D'après  ceUe  dos  Egyptisas,  à  Fias 
doi  grandee  inondAtionn  qai  sont  veaaes  détnno 
k  gears  bomaui,  F Atkatide  disparaC  V.  atla». 

Oa  dirait  qae  k  ciel,  qai  se  foad  toatca  eea, 
Veailk  laoader^cs  beax  readAiftasavrea. 

lOOtLAAS.) 

I  FamU.  Jlemeni^  an  d^iaft,  Imiiiâlfr  fc«  J«a 
<kns  k  p^ité.  I  Prov.  âpHf  mstf  If  dfcff^  Q^ 
qa  il  arrive  après  ma  iseîft,  jo 


I  Daosaa 


A  ssno  pins 
d*eaa  ptavi 


dttd^aao 
vîak,  d^anf  plak 


fort*  OM  Ttapiit  loi  ■»!><»  k  •^* 


Vv» 


n 


étèmfi  par  aD 

drt  vnia  m\mu%i  U  «loU 

<f>  «Mu»  niv«nel.  D  plM<  à  y^nt.  •"««  "> 

tm§$.  I  Ar  nteas.  S*  dit,       ' 

qai   s6nt  rénnadoeo,    — , 

Ab<a>dAnoA,  Ua  dMAff  dA  i*"i>";^^ 
sAng.  D^un  défof»  dn  bonAJauséMâ  "*  t^^.^ju; 
(RagiiArd.)  Un  ^diftiif  dA  osag    ù»Ç"»  IF*" 
avait  foit  vefisr.  (Mnisillon.) 
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^Q^0glliBlil .  ir.  a.  (im  fr.  i^,  partie.  priTit 

^  CtOi  ftiliM.  Lt  4Niiâi^  4'Mf 

•«"''^^- 1  lit*  jf; 

ti  rkia.  ûur  b  hil  M  I 


m^.  ctoi 


Il  qmi  ttrra*!  à. 
à  aller  au  Im.  MbmUf  te 


lit 


4i cette  aeCîM. / .  ^    •    ■  "  ^•"  ^^■.  V-i:-::  ■•  • 

pûuuuni»  ▼.  ^  T.  de  evriili  MMir  Je 
^^ne  fe>^e  Éiee  — e  fctfe  de  fcr>   » 

MUlâÇDIiinai,  ▼.  a.  Déftûre  ee'mi  e  dié  Ma- 
MPé.  Oe  a  éâmm^tnni  teale  1#  f^^e. 

Bis A6061B,  a. f.  (^fw.  dta^fi|i;  de  gr.  eiS^o;, 
Mapk  ;  èr^,  ja  eodlaW).  Daae  TAriipije,  ee  moi  a 
^f^ùSà  Gomeraeneai  la  peuple,  aetsoa,  inâaeoee 

poUti^ae  exerça  eur  le  people.  Daae 
)MfÊ0^  il  ae  ee  prenait  point  en  mao- 

peet;   il  eenreil  jéaipleBuel  à  déeigaer  im- 

^1  \épX,  régaUer,  qat  ee  produit  à  ebaqae  ia- 
deai  lee  gunieiiieiaeiile  demoeiatiqaee  ;  Boae 
dire  la  diraetioa  imprima  en  peuple,  à  ea 
à  eee  déUbératioai,  àeet  aetiont.  Ainsi, 
e  Atiit'aeei  golea  ,  PieMtrmte,  Miltiade,  Tbéiaia- 
ttde.  P^ffMèa.  Akibèaile,  éCaietit  de  Téritablee 
i^eM|;n|rrfw  Oa  votl  par  là  ^ae  éimw§%§U,  Am 
ki  eocieae,  eet  eyewijran  de  ddoeocratie.  Cbai 
pMt,  «e  eoatraira,  le  bmi  êémù^<j§it  eet;  prie  en 
■MTeite  part  ;  il  «gaifie  Tiolea^ ,  exeèe  de  la 
ééeaw rif ie  fureare  papaleiree,  opinîoa  oa 
deiii  qei  •  appâte  lar  lee  aMovaieee  peariftw 
pekffet:  Ea  réalité,  la  désMigogie  eet  en 
jKat  <)ei  ee  pfodàit  dans  toat  goareraeeDetit  taal 
Mtt  poa  liMiml,  loreqae  lee  aneie  da  peaple  e'op- 
poaeiKt  à  !  éteMieetairaf,  da  deépoukiae  draa  eaal 
•e  <*e  piaeipan»  ai  appellent  le  peaple  à  la  rWe» 
.  Il  ee  prodait  aoen  lorêfte  da  aidieiidae 
ft  de  peuple,  dai  agaau  aiut  gafree  Vmn  ambi- 
»,  elMfektet  à  renTereer  aa  gouTemeaiMit  dd- 
l'iatéfét  de  eet  eabitieaur  Dane 
teat  i^neyetapieat,  ea  eflel^  il  y  a  toajoare 
ee  trots  foreen  aa'oa  aMeâle  partia:  Taae  qai 
mad  pear  trpe  b  paaeé  el  alKfcbe  à  t  nHaener 
k  prceent,  eé  iMI  \m  réaetieaaeiiee;  1  aetie  q«û 
ttnxkxt  qoo  laai  eet  biea  daoa  le  praeeat  M  Toat  y 
r^^er.  ce  toat  lee  ooaeerretaars  ;  la  truieièiae,  qaa 
teMdère  TaTeair  eeeeeee  le  ptépeai  amélioré,  al 
doat  le  réalieatiofi  derient  le  J>at  rnniteal  de  eee 
Arts,  ce  sont  lee  {wogreei.nei,  qat  derieaaeat  dé-^ 
aafoguei  ea  beeota.  i  «  partie,  portent  eaeore  ke 
■eatt  de  rtcvx  reyteM,  de  juêU-mûitm^  ém 
<wiir.  Proadhea,  avec  eoa  itjle  far»eel 
edit  Je  ealte  triade  draaaû^ae:  «  U 
m  la  aégatioa  da  p«ogV^,  le  jeue  aiilna  ea  eel 
HijpoeruMw  et  là  dteagogie  ea  eet  la  ièrre.  La 
vtactiûQ  càeiaàe  à  fiftiia  reealer  le  aàar  rérola- 
le  jaele-iBiliaa  t'etforea  de  learajer,  la 
t  aeeélétar  le  noaraBBent.  »  La  dé- 
ee  laeoaaaSt  à  eoa  ardaar  eûatra  riauao» 
Ci  raràinaiiet  eoa  actâoa  réeolte  de  fiai- 
qaa  feai  égelMunt  éproatei  aaz  éeprita 
m  et  la  réaetioa  abeolatiete  et  lee  aid- 
tité  du  jaeieiiliea.  Elle  eoaca  aMîae  à 
DaeifioasBaBi  oa*à 

neaaea.'  A^ 
aae  eoa  errsar  <^  de  ptaadia  le 
,^,_,  PW  tbàmm,  aaie  poar  adéenaîta;  de 

tiirviii  piiu  a«i  paaeiont  do  peaple  qa*à  sa 
^<mi ,  et  de  reaeolir  qoaad  eUéa%Biagiae  le 
^Tt  Mri«..  11^  ^g^  ^^^^„  fntmX  de  la  aa- 
*^^  «les  eàœee.  Ledénagogae  àait  toat  le  paMé 

*"■*•  ««M  mnmtkamt  m»  «niMBis;  il  ■'•drcala 
•u  PMnoM  4«  pc«|ite«tM  km  nmm,  bar» 

^V^iieaae  de  réalieie  leWi,  à  ea  a%ebi 
Fw  ta  à  i»  lieàe  liypaanëa.  (Beaj.  Barbé.) 

à^.  Qai  ayrtîpit  à  la  Ik 


••«HP»  Parti 


■MMffeliiqae  eii  eligaïaUqae,  eeit  qa*Q  ifegtM 
%r  ém  Moeaiae  iiiwgiqiaee  et  aoaiFellei.  Ea 
.  Marat,  Coittkea,  .daàat'JaaI.  RabeepMna» 
oat  4a  dia  é^eiefijeei,  |  Ea  géaétal,  œliii, 
Mlle  qei  est  da  parti  pspalaiia  eoaùeTarmoegatia, 
et  mmi  dane  lee  lallM  pelitiqaee  par  la  pcaeee  ea 
par  le  parvia.  Oa  Jeaae-  i^eieiiiei.  Ua  boaUlael 
l  Tm  eiMleas  Cefait  oe^j^  fai  i0«ltfa 

'^w  OHieBeaa  aaaa«eyB^eB  •  'aaavaaieie* 

(lad^  MiffeV.  Ceeser  d*Hia 

V.a.T.dart*. 

d*»  aorpe. 
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aaiploi,  d'àae  giiee.  Vaire  aae  ^mtmât  d*argeat 
Céet  ealre  lalérêe  aeal  qae  ea  éiaieaéi 
:Ceraeille.)  Cee  peiaeee  furmt  obligée  de 


eiaa).  Coaeir.  Aotioa  df 

fee  de  bois,  aa  teaoa.  |  L'eadroét,  oâ  là  pierre  et 
boie  aai  été  déaMigria.  v 


adr.  Ea  ddoiagpgaa. 
tadj^^la.  Dteerkiataéiedesréfa* 


'^^ 


agit 
gié,  aeît  ^'û  Mla 


le  peâaleetlé 


IWMAIlXSa,  ▼.  a.  (rad.  mMk).  Déààn  ha 
jnailles.  AÉaaéTIrr  en  filfL         ^ 

DÛtAIlXOTTEm,  ▼.  a.  (rad.  mméiUi).  Retirer 
do  BMaioC  MaaOleliee  Feaiya  et  tfoaaoÉ  de  la  li- 
berté à  eel  pattts  aMmbree.  |  Sa  DiaAiixotrsa.i 
£tre  déesaiDotté,  Cet  eaf  .at  t'sal  érfli#ti4eMr. 

0BMAI\,  a.  ai.  (da  lat.  d^«  de;  OMar.  aMtia; 
eoos-ebtenda  projteie,  proeliaia,  oa  da  leadeasain). 
Le  matin  dn  jour  qoi  suiTrà  le  joor  prêtent,  oo 
plos  géaéraleBieat^  saoa  iadieatioa  ptéoee  de  ma- 
Un  oa  de  toir,  le  joar  peaeàaîar.Veaee  éeieéa>  11 
m*a  leaùe  à  drweia.  Soa  procce  eera  jugé  éraieie. 
Il  fcra  dfèiii  ee  qo'il  Emi  aajoaixi3iui  a  ce  qo*iI 
fit  bier.  {La  Dro^ete.}  Rempbesas.toèe  vge  devoirs 
ea/Miid  biii,  Toas  nettes  pas  sers  de  ViTre.  éraurra. 

Ilà'aae.aeetsèe|kMUé*be1ée  jeairée  Uriei    f 
Qm  se^t  et  aeas  seteae  ém  eiw .» 

ia^aee.) 


I  ne  draieia,  A  partir  de  demain.  Di  mew^mm 
qaiaM.  ik  éreieta  ea  aa  »eée  aoos  frimo/mun  bel 
ennivereaiia.  (  Dans  on  tempe  nroebain,  pea  éio^ 
gaé.  Dee  bieaeaae  la  BMtt  va  lai  rarir 'ânméf^  | 
JprM  étmmm^  mae  le  deaakme  )oor  qoi  soiTra  le 
KMir  aet4iel.  |  S.  m.  Atraat  qae  éraieie  eoit  peaeé. 
Voas  arei  toat  d^tmmm  pour  j  eoagar.  Ràen  ae  taa- 
seanble  phu  à  aajonni'bai  qae  dnaaia.  (Là  Brayèra.) 

I  HfOMiirv  é  iwaeia,  RaaTo^  ^  joar  soitaot,  et 
par  extaaa.«  à  aa  taiape  iaMtenaiaé.  Ni  ffmHtomê 
pmê  à  é^eieie  à  savoir  ee  qaa  a*eel  qae  le  boai^eùr. 
(Dideitrt.)  I  iaât^'é  é^oMie,  Jaaqu'aa  ioar  saiVaat: 

I  Xr trt  e àtmmim.  De  Fteaia  ptéeaate JÎMqoaa  joar 
snivsnt.  I  AmjêmHrkmi  pÊmr  éfmmim,  Diin  moment  à 
rentre,  à  finaptoriste.  |  U  ee  dit  avee  indétenai* 
aatîoa  d  aae  époqae  qai  ea  eait  aae  aatia  de  fart 
orée  ;  daae  'oe  eàe,^  oa  l'oppoee  eoareat  à  aajoafr- 
cbui.  Aajoaid'bai  ear  le  tttee  et  dnpem  daae  la 
boœ..  (Corneille.)  AaWmnl^bai  dans  an  casque  et 


im  froe.  ;Boileaa.y  Aajaard*baif|oas  lai 
t  ioTiôiable,  et 


jaiaae  an 

aseooeae  là  joag  et  aoas  aoas  reroltoas.  (Boarda- 

looe.  ^Çe  énaeiB  aprie  leqaei  aoaeeoaptrons  TJeodra. 

mZMA^Cmi^  m.  part.  (red.  mmmthê\  Doatoa 
a  6té  Te  maoebe.  Coateao  éémtmmcké.  Omil  é^nam- 
€ké,  I  Fig.  lia  màcjbiaa  â  eel  pas  eaeore  éreiem-àge^ 
elle  ee  démaMàa.  (M m  dt  Sérigaé.)  |  Fig. 
éémmmeké,  Qai  a  aae  amairatee  lomare, 

égaré.  J*anrai  awa  jagemeat  inenei lliaeemwi  étf- 
«aady.  (Ifoataigae.)  |  Sabetaotir.  Un  iteiicA^.  I 

8.  m.  Maa.  Actioa  de  déiinpbir.  Ce  TioloaceUieta 
ahpee  dà  é^emaràe. 

WmtÊAMCMEMEXTf  e.  m.  Adioa  de  démaocher; 
réealtat  de  cette  actioa.  Le  érmeafàsaifei  d*an  eoa* 
leao.  d*an  oatil.  |  Ttg.  Déaaaioa,  dieloeatioo.  Le 
éémamcàftwt^mi  de  cette  aflieire  m^a  btaaeoep  eoa» 
tnarié.  |  Abeol.  T.  de  mas.  Actieei  de^émaodber. 

MÉHAHCWOly  T.  a.  Retirer  qnsl^ai  cboee  da 
Bkaacàe  ;  ealerer  le  maoebe  de  qae 


la  tjraaafe 


ràtr  aa  balai.  |  Fig  Disloqaer,  déao|ir,  I  T.  de 
màe.  Cbàager  la  pœitioa  aatarelle  qa'oceapê  la 
maia  ear  le  okaocbe  dee  iaetrameats  poar  amdifier 
lee  eeas.  |  Sa  DiHAacmaa,  t.  pr.  £ire  démaaeàé, 
tiré  de  eoa  maacba.  |  Hg.  Ëtia 
Cette  eoeiété  m  démmmekÊ.  U  j  a 

dans  cette  aCsire.  nôtre 
comme  le  ^acra.  (VoHatre.^  |  Family  S^îo- 
oaiéter^  se  donaer  de  la  pema.  A  qâoi  boa 

j^^^^^^^^e^^p^^^^p  r    Bc  .^aa^a^tfw^eiM^^^i^^a^^Ma 
^^v^^^a^B^^H  ^Wv  '  •     a  aii^p^^^B^pBH^^^VB^P^HBv 

MKaA^CIlEa,  ▼.  a.  (rad.  JfeadW/ 
tir  de  la,Ma&càe  oa  d*an  b  m  de 
Ce  naiim  e  AnaaaaÉ^  bier  et  eet  eatré  dâas  1 
à  loQle  Tepear. .  ■,.^' 

MOIAMMI,  e.  t  AÊfAmèê  démaader,  diom  de^ 
Faire  aae  éwaeeli.  A 


fitre  acfablé  da 


(Maaieequ^u.)  | 
qai  a  aaar  bot  4% 
•lie  e  ,  manage  Ceei  Peacb  da  jeaae'aomme  qrn 
afcitlè  iwiméi.  La  émefi4#  a  été  agréée  de  toa|« 
la  ibaûlle.  |  J.  de  aMO.  Tbeam,  doaaée,  eajel| 
l*^>*i^^v«  «H  Wi  répoaee.  f  Queetioa.  Les  oaTragea 
élémearairm  doi vent  être  ^u  par  éeeiearfrf  et  par 
ripoaim,  Ua  eepnt  .  betrart  nous  £sAt  fiure  oa  da 
irfiAiTaieee  éteieaéii  oa  de  Mlee  r%aonee%  (  La 
Bruyère.^  |  iUr.  Ftier  ea  ciàli  é  le  étmmméÊ  ém  teal. 
Filer  le  câble  à  maenre  qa'U  ee  tend.  |  Famil.  et 
irooiq.  BHiê  irmwmài  !  tvidemaiiat,  eans  doau.  | 
Ptav.  A  sotte  étmmmét  point  de  lépoaee.  |  A  le  4». 
y  lea.  radv.  Coavenebîeawnt,.  d*qae  manière 
I  À  U  daaeadr  fraereii,  Taat  le  msaée 
se  eerlaiàe  oboee.  |  T^  de  droit.  Ac- 
tioa ea  iaetiee  ajraat  poar  bat  d*obteoir  une  eboeà 
à  laqaaiW  oa  croit  aToir  droit,  aa  là  réparation  da 
pHjadiae  qa*oa  préeend  avoir  laça.  lïj  a  plaeiears 
eertee  de  deomadee..  La  étmwmét  prmeipmh  eet  celle 
^  aopmmaae  aae  actioa,  qai  a  poiir  objet  dee  aia» 
tiètas  réelles  oa  miatesl  Elle  doit  «oc^teair  eommai-. 
remeot  Tobjet  de  la  ridateeteliea,  et  U  fimt  établir 
^  clsjrtmeat  ce  aa*eii  .réclama,  et  le  poiat  de  droit 
ea  Tenta  daqaàl  oa  m  propose  de  Tobtenir.  La  ie» 
aienét  éartéilMe  eet  aae  coatestatioa  eorrenue  pen- 
dant Tiaetaace;  Mê  ^et  oaiiaairaaMBt  jagée  ayant 
le  priaeipal;  qoelouefbie«  aéaaoïoint,  le  tribunal 
jetnt  Tiackleat  eu  Kund,  poar  être  statué  sur  le  tout 
par  oa  eeal<et  même  jngraiaBt.  La  éraieaét' <ea»» 
■erfr»  eet  celle  dont  la  contestation  présente  peu  de 
dificolté,  et  qae  le  etmple  rxpueé  sufHt  pour  C^ra 
adbnaftfe;  elle  est  jiigre  à  respiration  du  délai  de 
la  citation  tans  autre  procédure^ni  formalité.  La 
àmmaéc  rtcomtmtiùmmfUe  est  formée  par  le  délen- 
aaar  oootre  le  depandeur,  devant  le  même  tnbu- 
aal  et  peadaat  le  ooare  d'une  instance,  alin  d*ob» 
tenir  ce  eœ  le  demaadeur  doit,  aa  lieu  de  fitire 
aoe  oooTella  demande  et  devant  an  aotre  tri^#unaJ. 
La  éraïaaét  juàtiéieirf  eet  celle  par  laquelle  on  r^ 
la  reaûee  d*ane  cbœe  oTaot  iàire  droit.  La 
#a  ttii^rreiiiioa-a  lieo  lorsqa*iuie  personne 
à  être  Biiee  en  cause,  afin  de  eoatenir  ou 
la  deosaode  déjà  formée  et  pendante  de- 
aaat  ua  tribiinal.  La  ireieeér  «a  gmrmUù  eet  celle 
qae  fenne  le  léleiideur  contre  an  tiere,  tûatenant 
qu'il  doit  fiure  ceeeer  lee,  poarsuites  dirigées  contre 
lai  i"  elle  doit  se  former  avant  toute  délense  au  pnn* 
Cipal.  Enfin,  la  éeetaair 'àovrrOr  cet  celte  qai  est 
fiirmée  sur  Rappel,  doat  Tobjet  eet  distittct  de  ce 
qai  à  été  jogé,  et  dont  les  droits  sont  nés  depuis  le 
jamaent.  Ls  éeeiefié«  doit  êtia  portée  devant  le 
tnaaaal  compcteot;  celui  qui  la  forTx>e  doit  jouir 
de  la  pUnitode  de  ses  droitéreiTiUet  politique*.  La 
diœe  réclsmée  doit  être  daiis  le  commerce  i  on  doit 
âroir  intérH  à  la  récUn>er,  et  ki  demande  doit  être 
Ibrmée  coetre  le  détenteur.  1  «  Oa  entend  par  ^e- 
aieaér,  en  économie  industrielle,  dit  Aubert,  lara- 
cherdie  par  le  coaeommaleur  de  toute  eepèce  de 
ptadaite  bruts  oa  élaborés.  U  est  d*une  complète 
éridence  que  de  réteadue  de  cette  recberebe  dépend 
réteadae  da  débita  IPT  à  d.  qae  pins  il  J  a  d'aclic- 
lears  poar  aae  marcKandiee,  et  plas  on  en  vend. 
U  eet  bien  clair  aaisi  qae,  d'aa  cdté,  plus  Tobjet 
vtile  oa  agréable,  phu  il  est  redtercbé 
t  qaa,  £»  l'aotre,  cette  recherche  eet 
liautée  par  We  mcaltée  des  adietaafa.  Uéteodoe  de 
la  éfeieaéf  et  de  là  eeate  dépend  donc  da  pnx  de 
Foèjet,  c.  à  d.  qae  le  nombre  dee  coaeommatenrs 
croit  oa  dh&iaoe  ea  raieon  da  bon  amrcbé  ou  de 
la  fierté  .da  produit  déeiré;  or,  plusieurs  causée 
miacipales  déêermineot  cette  abof^danoe  d*on  pro- 
,  duit  qui  le  aeet  à  portée  d'une  maltitode  croiseante 
^^  d*acheteari  :  !•  la  quantité  qu  on  obtient  par  la 
culture  et  la  récolte.  Vil  s'agit  d'un  produit  brut. 
Si  la  quantité  diminae,  le  prix  augiâeiite  ea  rai- 
eipa  de  la  rareté,  at  le  nombre  des  acheiears  s'a* 
oioiodrit.  Ceat  ce  qui  arrive  pour  les  graine,  quand 
la  ctiltars  souffre  oa  que  ke  récoltes  eom  maavai. 
em  ;  la  cherté  t'appot»  ^  «  ejoe  la  rfreieaéf,  tou- 
jaars  géaérale  poar  cette  denrée  de  pfr.iiièra  aé» 
eeenté,  eoit  eatmaite,  et  le  malbeareax  meurt  dd 
tûm.  2*  S*agit-il  d'un  produit  préparé  par  le  tra* 
▼ail  de  nadaetne,  le  vnx  et  far  ccmeéqaant  la  ér- 
aMad^  effictare  sont  réglés  par  la  amia-d'œuvre  oa 
le  salaiie  de  l'ooTiicr  et  le  profit  du  fiibricant,  par 
la  IbeiBlé  et  le  boa  n»arcbé  du  transport,  par  les 
taxée  établiee,  taat  ear  la  matière  première  qui  sert 
à  préparer  le  pradait  /|ae  sor  la  veate  oa  Teatréc, 
eott  daae  le  pajm,  eoît  daas  le  lieu  de  consomme- 
et  enfia  à  la  eortie  de  robjret  labnqaé.  Oa 
que,  le  prix  total  dé  cet  ol^  se  «dompMoeaat 
d*an  ^  de  toae  «pee  élément»    la  q  nantit  é  des  * 
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t^^  iitiiitiil,  «MBI  à  k 
e'tfl  Mto  es  tmvML  L*igiinliHi>  Fui* 
,  k  iiiMÉiiini.  4wMi 
itMi  «1  ptifmw  4m  wm  fcmr  mMaàm 

U'Vfmptmm  mm  boa  rif  tisvsil  «v»  |Mi  mré( 
ro«¥htr  poarrm  TÎvrt  m^àmmti  %ytm  Wk  fc«iib 

«•  PârlMMi  «I  et  MiM4  Wm  k  8m»  ^ 

Wilkai  rùMlMim  «i  k  éowMMi  4*  k  QT^màm- 

Brttâ^M.  QoMi  à  ;lrk«k,  mm 

trop  nnni^M  po«r  ^«*U  «lit  hmmmm.àm  ks 


po«r  o«*U  Mit 
Ctim  là  •■rumt  oa^iiB  m^m^ 
^pm^  prodoit  par  i* 


/  \' 


f. 


r  k  eqpqaêl*,  MàihU  AToir 
tMwdte>Uiit*  «iti«  k 

^  ^mil,  dispropoftka  d'oè 

CooAi  «t  iftM  fcirwkmttioii  piryé>—nt.  Ea  pM  4a 
nMtA,  régaknatr  ci  aœroltia  aaaa  oitM  k  4faMa^ 
4a  éraTail  pour  qot  k  trmTail  •oit  k  toaicÉ  4'aM| 
aiianc«  g^érak,  tel  itt  k  Trai  bat  4a  réaooaMue 
pohuqoe;  tel  6tt  doae  âatii  ealai  qo«  4aéiaataVoir 

1   eonttamroent  en  ma  kt  légûktaart  m  ktgaa^ar- 

m  :  pemetïU.  Cast  tortoot  pa%  un  boa  tjTfllkBa  4*a»> 

*  '  p('»u  modéréa,  at  par  on   bon  emaki  4ai  favaoat 

pablica,  qu*iU  petiTaot  rénatir  à  I  attaindnr«  aàtaat 

Que  le  permet  1  ordre  établi  dans  noe  toeidléa.  •  La 

iemmmdt  aet  pea  considérabk  cette  aanét.  La  4#* 

-  aiearff  du  traTail,  dae  capitaux.  La  àtmmmdê  9^Ur 

cite  la  pra4action.  Il  ett  à  détirer  <)oe  k  ^raieadt 

aiaède  IglTra.  Un  lottre  ne  peat  ttou^ar  ta  pkce 

.  '  que  dans  de  ii^raodet  maitont,  taodit  <|a*il  a'att  ti 
ebétaf  Biénafa  oà  Ton  ne  trobVe  det  ebabdeliart; 
aatti  U  éemmttéê  4at  (ebandalkn  att-elk  toujoart 
plat  actiTt  qae  celle  dct  luttrta.  (Saj.) 

DKMJtHipCA,  T.   a.   (d^lat    bairb,  iwaarftff, 
WÊ0mm  mgnif.).  Réclamer^  aolliciter  aaa  eboat  de 
qnelqà'aa*  ikmmmérr  ramitti  de  quélqg'an^  dfaïaa 
éÊT  ton  appai,  ta  proie ittaàa.  DeÈmmnén  adî  eniploî. 
Dmmmméer  une  place,  ikmmmdtt  du  pain.' 
andience.  Demander  pardon.  Ce  que  Toat 
a-t-il  de  la  justice?  (Moli^^ra.;  FaaNil  qae 


■Ta  ait  «M 

MMrsvoir 
tmitré»  fmum 


Da  ri  'Il 

;CafMilte.)  Ma 

•I  «■«ktMM, 

(U  finjkn.)  I 
|Lm.  yi*T. 


èêvmikn'wm.  Oa 
UlmtÊ  «d  i'éttù,  4*0*  je 


*»4L 


f 

'^■•I^Mi  pea  iNi^i 
vSkipai 
kdZikit 

▼awfc.ij 

4a'cktfktl  la  44ataïï^aa4a  tai 

josra,  mm  44 

avM.  A  k  «iia  4a  traité 

aht  aa  17«l,  at  ^  rétablit  k  paix 

•I  kt  PrtfktttXJtiM,  ka  FraM 


(a^ctna  ) 
Ezifarkri. 


I  AMBaadbr  fa^ea.  oMaati  #^ 
traetatioa  d^aaa  iajart.  [Faatil 
fmmi?  Je  a*aa  tak  riaa,  j >n  igaoft  k  ntaei  |  Loa. 
proT  Bh  éfmBmàtr  fat  pkîM  H  ktt»,.  jhatr  kt 
proeèa«  }mé  4itpatca^  k>  qaerelltft.  |  Jk^mmmén  k 
caeip.  Sa  4kait  aatmbit  d^aae  prorocatiea  eaaaat- 
bat  tiairaliar.  |  Ca  ttnaat  4e  jtax,  Prupaati  4e 
donner  de  aoarelki  eartet,  M  étmmUt,  aaaoaet 
qu'on  att  dîjpoeé  à  fiurt  tel  6a  tal  aoÉabrada  kréaa, 
à  U  eooditKM  qa*oa  éeartara.  ,|  Prontatr  4e  jaaar 
dans  une. aaakar.  I  l^x  MVAjrî>ca,  t.  pr.  l^trtda- 
mandé,  toflieité.  Cek  ne  m  iraMpaîét  aatl  |  ^ 
l'objet  d*ûne  qôeaCioa.  L'boautne  vaat-U  il 


«^«rta4Étiiaé 


rtox?  Cek  ne  m  énàmmie  paa.  (J.  J.  Roatataa.)  | 
Dpmaader  k  toi«  t^inttfmptr.  Lortqaa  Vhmmmmm  m 
iraiearff  :  Que  lait-je^  Qae  Vaax-jef  L'orgaail  et 
la  Tanjlé  Êot  k  répotea.  {J.  J.  Baatteaa.)  j  Sa  ' 
mander  Paa  à  Taatrt^  t'iatarrofter  \e%  unt  las 
trat.  Dt  m  éÊmmmétrrmi  kar  adrttte  poar  tt 
Ver  k  kodenmia*    .  t 

DCMAXIMOL-m ,  BlrSB .  a.  Celai ,  eelk  qai  de- 
mande  toaTant ,  qui  kit  aiétier  de  deaiander.  Vm 
r  fuiirant.  Uaa  èobae  4#  dbaMaiban .  Il 


pirs  TOUS  étmmméemi  ta  Tia?  (Racine.^  Si  k  fiaaa-  !  ^^^^  VmrmtDt  plnt  qae  réoatatioa    aalMsaear  et 
eier  manque  ton  coup,  kt  courtjsans  dittat  de  Im  t  I  ^^  ^^^j*?  ^  li  TueVaa  iaSîi'Jiii  doane  dat 


Cett  un  bouyfoit,  un  bommi  4e  nan  ;  til  réattit^     connikiont.  (Molièfa.    |  T.  4e  procédWia.  Ceki 
U  lai  d^imd^  •^i^^V}^  •^^y^;),-^^.«^/t"«     intente  uae  aetioa.  m  proc«rqm  forme  une 
^  ne  doit  dfwuméer  que  justica.   (\oltaifa.)  Um     »ande  en  jnttJaa.  Le  d&ndear  derkat 


2: 


•èlM 

é»  UUmnif,  et  171t,  ..  ««  tn.i^ 

m  ITtt, Im  plMw  ^--  y-  '    Tiiiiini  i__r 

lwHoUaa4«« 

mrmi  m  im  tottmmtm  ihiwémiafmmliu  m  wZ 

ntta  mm  narai  tMaieat  aa  aaa  damastelétak  T^b^m 
aet  déHtaiItt  ql  kt  ^ 

~k 
A  aatrt  époqat ,  k 

t,  at  ane  giaade  partk  4a  travail 

ka  pkcat  Càftta 
te  Wraaiaafftt  4éiruiu 


4t  ta  vak  at  abaorbéa 

Aa  jèar  4a  la  ta^nte  alUac* 


•aiAjrmirLf,  im,  pan.  Qai  eti  bit«  «a  «è* 

a,  gai  et  ééiaaf  é,  4kkqnd.  Une  ^^ 

t9èmié9. 11  a  aa  k  wf^tèDiit  éwatal 

wimAjnmviMà,  y.  a.  (4a  kt. 

miebotrt ).  Bampta  k  ailibaifi.  D  enmt  a  ir 
aiaaiitaler  kplnboiia,  j  Par axtana. Déraarr. 
kqaar,  aittai  ea  pièeet,  briatr.  ÙéfmmitkmUt  eai 
ywbiaa,  aae  paadbk.  |  Sa  DtfiiAOTiacLÉm,  ▼.  pr 
Etre  déflumtibalé,  roaipa,  ditkqaé.  Ce  eqéFia, 
daat  qa'oa  k  tfaatportait«  trmi  ^rfieaiilklf. 

a.  f  •  itataa*  ataMvsaMoa  .  At^ 
tM  4*  Mrmwr.  4*  lintar.  T 


Ron,».n,  ^«^"^«^  an  p*»  «ta»  »pt^u*i  |  a^  w.  eM»tiol^  ^'u  pi«poM.  Dm»  M  M»,  a  , 

M»  Clvinots  éfumUnU  An  f>«tn  et  àm  trkMni.     j^j.   ^  ftiuîiiln  •'^-      '  ^^^    * 

(B.  CoQSUnt.)  Les  Fr»nyU  àtmtmtmt  U  lîbwtè. 


M»U  tsa*  cMse  iitaoréau  4«  »m  ptoptw  VaohM, 
X«a«  itmmi^tmt  à  D.e«  «9  q«'il  ii«««  bal  le  »oiaa. 


!,'•;  f.  (pTM.  êlmmjUm;  4* 

rit«l.  éMMiyMn,  BêiM  às»f. ).  Winwtiw  p^BiU», 

pirntiMt  qa'oa  raaMot  «alti*  pwa  «t  dair,  et  «ù 

I  ezeit*  à  M  gTUtar.  Vit*  «■■■juim.  Saatir  a« 

I  Otm*ni*rU  homn*  «m.  U  ><♦,  Se  ait  a-on  Tokw  ^."^i?!!"]'--'^  ■!!*r^.'*_^  *?-K'*!*-  "^ 

qw.  ^on«  BTéKntMtt  um  arme,  exic*  qa*  Tooa  lui  ^L»   m/m^i     j^lu  !L^.^L^rîru  «^  L^ 

iammm  far^aat  qae  rrmt  aTe*.  |  Intentât  «aaao-  3^  1.^'^:  P^'^^JfT  ^  '^_  "?*  ?• 

tioo.  former  aae  aemaa4a  «a  jaetiee.  IhmmJ^  U  SlLi  «  îTilCiLÎZTtrSr  «TIL  j! 

■cernent  a'aae  er^aaea.  £MMaa*r  aea  aoauDacc»-  ""!?*  et  U  '  Jiw|ii'  J  m  fiim  fpat  pia»  ae 

iBtirèta.  I  Cooclore  à.  Dtmmétr  m»  nméêt^wmt  em>  33CTS1  ITllSTr  •    *  "^f'    '-'^ 
fWl»,  SolUe>t«ra«e  a^U*«,  naeiafcnaatioB.  aa  ex».  '  î^u  a.'  hdt^^^MxJ^Zi^La^.^'^^^a^TfU  kTT^ 

le  a^r  a*  U  aMaaa»  à  ««air  Toa*  T«ir.  Philoelte  1  i^**-  77^  ^Z^i^T^^:.  t 

a,  ,«_à  .é  ,ad«r  -|„e.a*Sdy  a«a,     rg^.*!?;^  t^;^.,,.  O^aaw 

«*^' "^     ■«  M  giattMTMaaJÎMea^^ 

!  M  4aoaaa.4a  paO,  «t  «ai  Toit  à  la  plaaa  aÉMlîhaa 

t,  toat  ee  qai  Miiif  t  k 
▼.  a.  (4e  Filai 


bet^kt 


(Féaakà.)  I  Bh 
d*na  infinitif, 
fe'éramater.  {Hat 


U   at 

.Saditdun 


joindre,  prateiira.  Diea 

hoat  bot  temblabka.  |  Exi|rer.  Oa 

éœar;  qae  k  laoitttit  brilk  tar  ton  froat;  qae  k 
4ooeear  déeoak  dei  tet  krrat,  al  aae  k  travail  oa- 
cape  tet  amiat.  (<|.  J.  Baattaaa.)  |  Arec  aa  noat 
aecboaet  poar  tnat. 

Cak  éraifdi  espbeatka.  Cek  éraitaii4t 
dépaaatt.  Toattt  kt  aCûat  rfraittrftaf  4e  k 
bité   Cens  à  qai  k  aalwa  a  reéaié  k  géaia 
tear  que  rfrieadt  k  poéak  eat  aria  k  parti  4e  t'é- 
lerer  eoatrt  elk  (La  Sarrt.)  t  Ptiaetilti  aa  ma- 

fiOa.  Saaa4o«it,  et  je 


I 


4a  aarkr,  d'écrire.  \  U 

éétir  4e  battre.  |  Ijt^MbM 


êmiéé- 


Têk 


aaa  itaat  mia.  5i 
aoa  pèra.  (Meiièrt, 


> 

toat  ke  Grict«  riraax  4e  roire 
en  foak  4  Tjadare  toa  père, 

|aACf«a.j 


I  Appekr,  démamr,  mwmr 
if  eaéf  qae  4a  travail.  L* 
eatMi  à  aoa  amaafartaTti 
fmtmux,  (KaTaal.)  |  Dire, 
pmur,  dVxpMkr  ast  ékc 
U  iaaraÉL  ftptitaiir  k  44 


4a.Ctt 

qatkmitk 
aa  aal  tae  at 

4a  4oaMr,  4i 


.k 


.  U 


La  titt.  ka  brtt 
I  Pic.  et  kmîL  la 

II  bi*k  4'eaTk  4a 
r,  11  a  àa  Tîf 

.  Il  f  aavk  4a  tTaa  alkr.  |  U 
r/ Se  4it  4-aaa  pertoaae  qai 
4e  b4toa,  qai  kit  toat  ee  qall  h 
Ma  petite  !■■■ 

K  (Mabèrt.)  |  Qrtiii  fatÉfa'aa  e*  il  M  4^ 
,  Le  preB4fa,  rmutii  à  raa4saH 

maa).  Aatka  4a  44ma0tekr;  étal  et  at  qai  aet 
maatelé>U  é^titati 

mBiaJtOT  ■  i^a^iM^  ▼•  ^a  ^i^n-  w  la 

ka  fcrtîiaaiiiiai  4'aM  plaaa.  4'aaa  viUa.  U  fmji 

I I I  p;  .  te  «aia^— f  ^fawarta  «wrtM  ha  TiU>a>  I 

Sa  DtfKAVTBLBS,  ▼.  fT 


i 


.;,;'■■ 


I  lâfat  4e  4riara^<ea,  Ligne  Uaa4eaa  imparte 
pape  Akxaadia  TI  /aar  k  ■if|iBint  ii;  g  ditn 
tait  k  aoade  4e  ta  ptapra  aatorité,  et  4eaaait  atx 
EtBMaak  kt  ttnat  aalk  4é<)aauiititat  à  reaot 
4e  eette  ligae,  et  an  Portagak  aelkt  qa'ik  éé- 

kat  4mtr  4anj  k  amé*  ,  e'tal  4e  bktttr  k  ta- 
aii4  at  4a  abattre  4et  ligaaa  4a 
kt  beatatea.  (Naeker  )  U  bbarté  4a  k 
k  irfparctiita  qae  k  partk  a 
et  k  brata.  (limiany.) 
(SB,  t.  f.  (ra4«  marck).  Ftiçaa  4t 
ciier,  allare.  Anaarck  aaraf  1 
lée.  Tbéodole,  avae  aà  babil  aatière,  a  ^ 
eomiqoe  et  d*aa  boanae  qai  eatrà  ta^  k 


papMt  toa  Tiatft.  (Le  Brayèrt.)  Ce  TitiDari  k 


tanraît  d*aae 


La  kae,  aai.  4a  ciel,  tait 
Betireea  kar 


tltkte» 


I  Pi^-  Acoéa^  atitaattt»  pme4a4t. 
■Bfiloia  paar  ntmaèr  à  «fc  bat.  F 


t  poar  la  jaaiÉi»  à  m^f^V^r^ 
■aaOOa  ^  a  Ait  ihoa  aa»  fcaw 

(MaMmiai.)  Da 


«I  plaa  - 
B-ea  oat  jaaÉM  fcit  4a  flaa  iHfartiaaaM.  (Tei- 

)  I  Ddkat  ^mlmiréit  f  aa  iiaa,  q»  «^ 

paa  M  «mOb  «"aMa  prèa.  i  BoBaré  Baba*  a  eea- 

è  la  MiHi  é$  U  a/war>É>  aaa  1m  «*  f**" 

te 

Y«W  te  viaaiMt  4c^   ' 

4aeaMetèea;te* 
kab(ta4«à.  U  ff«w  •  M      ^ 

.Caatte      _^^^j 
•irt  4tait  taat'  iai4aBr9  w4maàmm  a 


la 


e    - 


■  *  ■    ,^    • 

^                           \m  mèwÊm  ittitaéi  k  auo  brmê 
TZd  aVfiti>>  Dtim  k  Ji rupiiMiii  ém 

ilioiikt.  Alofft,  vont  s'élit  klâut  a^ 


«    ^ 


r",iMHiHi    U  fiuiU<ié|pU>7«r  pka  All«aU Yemot  kl 

Ma  ptf  l'atUili  4uiit  «wu  êlM  m  moméè. 

om  mam  rmî  ;  VMiXt.U  i|itf|  mm  &if«  toit  ; 

^tUiiMiftAMM^  k  tiflipkMlM 

l.  AMI*  nm  ••«■iHl  plaft  nlMk  V^J?  f^ 

«I  tÉtfa,  ki 
Ub  Iimhm  omi  hkt  hmmtmmp 

—  •  \  •  t 

ItM-  U  iiuiif  MMiit  liMaia  iit  Vi|  ■  i  ■  i  k  tlyU 
io  corpê  :  a  kut  k  oànri^w  bt^uco«|p  ff J 
Bcr  à  èm  mmfU.  Dm»  tti  mImmu  eoÊÊmm  dài 
li^  riMMM  ▼%  tpijjovn  du  oompottl  *•  "^IV^- 

lit' bit  i0al  ptMt»  «1  k^MiaUM.  Ki| 
ly*  LiHoirt ,  tt  ir^itt  ékT«B  k  Toiz  •èkîi 
Vf<t-ct  pai  VB  eo«p  d'Afcbri  yioknt  %ai  aAicu 
4f^>^i^ahl— ■ni  kt  aaâiltari?  Si  ▼•■•  jkiut  on 
HMt  ^ruiqîM;  voM  kt  k^vktîB.  En  kit  te  Biaiii- 
tMiV<MMM  «B  liOératm^  k  tMrvl  te  Ubu  tst 
kM  ks  msiitiooi.  Um  balk 


fC  tellDMi  à  bb 

ngwtiar  BB  kM 
n  grmod  toi,  pBat-èUBlLt 


a* 


Li  bOBlkBTMl 

te  UMsie 

C^  d'tlCMlifl  IBUBMIUtBU  f|Bi  tepkiMOl  «1  BB 

ftSigïfUM,  BkM  é'ÎBElaUifeBeé  qBÎ  teCBnBioi  uo« 
VM  d^tJieeplkB.  L*Bku  toit  da  oorpB,  toit  tek  têts^ 
JM^lii  pktai  tes  tooiélte,  BButi  kt  origiBBlitét 
pî^tèqBM,  ki  teriBtftOBê,  teBl  bo«b  Bikos  dom 
M^oABt  tBat  cmm.  Lb  fiamm  te  Tuie,  ûMÊtê  sur 

k  BoifteNB,  «1  flIBMBi  IB  pipi,  iit  MBi  douti  UBi 

frmodi  tiCMii.  FiBliiHi,  ot^biBa  gémim  te  k  t»- 
.  mbU,  qsi  terÎBB  ki  Mtitt  dpiByii  àm  BKMiTea»eDt, 
rkBKTijpBlliie  te  k  déaiBffBkkB,  Sait  iawiitiilkmeui 
iMMUi^Bi.  «  P^V"  êcra  biaiBBX,  B-i*il  dit,  il  kat 
«t(Bur  pBB  C^paat,  ai  paa  ahaa^gar  te  plaçai  • 

KMAKCnS,  a.1  (te  gr.  «kac  pMpk;  d^(a. 

').  NoBi  qa*OQ  donnait 
diTÎMBa  taiiiiiiktia  te  rAttâqaa.  |-Cbarga  te 


(te  flrBoç.  éé,  paftk^axtraet., 
JQridiqifaiBeBt  oA  ma- 


DUAUSE^T. 

Miffp.  n  V  arail'  tei  BallMi  à  kor  loahaM,  ob'  ki 

i  irMrMt.  I  Sm  uteUBlBa;  I    pr.  Être  démahé; 

•  '    •  ••  .  ^A  *  ^         • 

ehaf 


DuiAmQi^c,  a. 

d*iadeBM, 


Amîq^p.  MacUtrat, 
ritohak  BBBi  rXttiqoi 


KJUlKJftlL  a.  t  T.  te  kB.-AatwB  te  démar- 
qitr;  fteaitat  te  aiCta  aetioC  |  Pàrtk  teu  k- 
JiilK  knqu'oa  adTanaiiv  maiBBi  aMlqMa  poiatà, 
r«tre  déiqîarqBi  kipoinU  qB*il  a  Jm|à  pck.  Joaar 

DÛAmvCS,  IS,  part.  Dont  bb  b  M  k  «ar- 

KVAftQCSMKmr,  i.  m.  T.  d^aaaic  al  Ibitti. 
tBirTcmeot  te  k  naioBi  d*Ba  arbre  dans  dai  in* 


AAQrsa,  ▼•  il*  (rai.  «MffBf).  Otar  k  ^ 
r^  hiXti  VIT  BBB  dioaa.  Démmrmu§r  bb  li^Ti.  Dé- 
••^H^éu  liBga.  I  Na  plas  iadiqBcr  riffa  par  k 
gy-te  ebtral  a  éémmrfmé.  |  Mmer  à  éémmffmtr, 
^*^BBc  partie  daai  laoBaUe  eelui  daadaox  jooeun 
^^  daî  poÎBto  kit  effaoar  ki  pointt  phi  par  too 
^«^^iriairi.  |  Sb  DÉMABgumB,  ▼.  pr.  Être  dteaarqBé. 
^AlEAGB,  i.  m.  rad.  teaarrrr;.  Mar.  Ra- 
^'^  Ici  aoiarrii  d*BB  BBTirç,  po«r  k  déplacer  oa 
^  «ppareaiar;  Belka  te  roama  wm  câblta  ou 

icr«.  I  AedoB  te  d^ra  les 
te  détacher  Baa  BiaaBWniii. 

i,  ir.  a.  (te  franc,  éi,  partie,  axtract., 

«  —arii,  .  if^.  Ratuar  ki  Bayurai;  détacher  ce 

1^  m  BBUUTé.  dékif« 


Sd 


on 


».  I 


tl.^^  ■««▼tw.  I  rT  uJmnwU  aotr. 
ÎT*"'"  Pfr  oa  grM  tamp*.  Ob  mm  bit  o»ieh«t 

••*^  (Vahaiia.)   ■-;^' 

L<a  ?wB' -  é«^  lci>etki 

(•cabbobJ 

;**«»*«.  u  Twt  a^  ri  fart 
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DÉM 
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I  Fie.  Dévoilé,  iimm- 
Viat  élmaéfmé.  Vont 


:«»   % 


DUiATEm ,  T.  a.  (lad.  aiél).  Enkrer  k 
ki  baa-Biâu  d*BB  aaTiia.  |  Sa  dit  dei  aecideati  qîii 
britetit.  qui  abattMt  ka  miu.  La  tempêta  a  àémàtê 
eet;a  firégata.  Lii  praquan  eoopi  te  eanoa  déwkéié- 
rtni  k  navire  de  ioa  Mit  te  BiieBiae.  |  firtr  à  éé- 
méltr ,  DîriMr  le  pointage  à  Taffet  te  framar  un 
dei  pointt  te  U  matora.  T  Fig.  Troobkr,  déooota- 


ir.  iroopiar,  deo 
ly.  B.Papliaaii 


Démâier  qoelqn*un..|  Y.  b«  PipiiaMi  mâu 
par  BB  BcicideBt.^'Ca  vaitecan  a  draiéié  de  tout  tes 
mâts.  I  Sa  tkém^Tn^  ▼.  pr.  Être  démâté,  ôtàr  aet 
ba»-niâti.  I  Lm  aiftk  dee  Taiiigani  et  d<  b  frêcai^i  * 
aont  dêa  poite  teonnee  à  remoer  ;  poar  lit  enkV 
ou  lee  drcM 

à  Bkitar  :  e'tat  une  grae  eblotiilc,  doot  k  Dîad  ra- 
paae  bb  k»rd  de  U  mer,  wur  bb  quai  te  iolide  oon- 
■liBttioa,  et  dont  la  tHa,  ÎBciiaée  rare  k  BMr,  porte 
dea  motîiki  d*ane  forba  proportionate  bbji  maeeet 
qae  Ton  doit  mouToir  ^  ki  pîaoei  de  Jpia  qui  k  com* 
poeent  loot  maintennai  dans  kar  yo^tko  obliqBa 
à  Taitede  groiiii  oordci  et  te  chaînai  te  kr  pro- 
londéoftent  tcailéei  dans  U  ptena  ;  eafia,  oa  fixe  bbém 
piaAiuiri  cabeetans  autoar  deagaali  Tiennent  t'en- 
nmkr  ki  cordée  coBiaotta  det  mtmtm  ^^J^^o^  ^ 
BBTiia  eet  à  k  ^oîk ,  ToBtl  du  maria  ne  doit  pat 
qiAttar  k  mâtare;  io^  ialat  en  dépend  :  «  k  vent 
ifiaH^  par  rakka,  qoe  k  «aar  iott  groBM,  k  mA^ 
tara  peut  ètia  aîiéfi>eB|  eaiportte  ;  k  bitiaiMt,  ea 
lat  daai  k  ere«Jt  dea  \êmm ,  reçoit  'dea  ie- 
qai  Fébranlant  tiokauBent  ;  et  c'est  m>e  dei 
m  ki  alBi  chtiqna*  te  k  naTigation  que 
te  teBâiir  qaaaa  k  Tapt  aoaffle  par  tempétea,  qae 
k  BMC  Bit  gioMi;  aar  k  aariri,  a'étaat  plus  ai 
ioatasB  ai  pooiié  par  ka  Toiki,  roak  d*Bae  ma-^ 
Bière  effrByaata,  «t  iMibk  teToir  i'abtBief  aoûT 
eliâque  vague  qui  Tkat  dck|lcr  aa>deiiiii  de  lui 


te  ri|kHliB  quk  Beiakk  à  prépaiar 

BB  fikga.  I  BrasiBga  te  k  kcri. 

WérnàlM,  a.  m^  Déhat,  eaBtaaiaiiia ,  dimta, 
BBatalk.  Loog  éêméié.  Ftehaaa  démêlé.  Arotr  an 
éêméêé  avaa  qaaka'aa.  Noai  B'iawai  jaoïait  aa- 
BBB  4éaUlé  BBiMBhk.  (MaliêfaO  U  r  avait  te  grands 
dteiMi  eatee  Uu  et  Lather.  (Boeeaet  .  U  avait  te 
plusteon  éétmtÊéê  avec  k  baUa  à  m  a^jet.  (Haoïil- 
I8B.)  PeraoMB  nignore  les  éiméléê  te  Philippe  k*  . 
Bel  avae  Banikeé  VIII.  vSaiDt-Foiji.)Ltad^ai#iM  te  ' 
k^ruMa  avae  rAatnoha.  |  Par  eatausi  Caiabat,    • 
gaénra.  L'Msbitioa  eet  k  iourca  de  hirn  dea  éêwèéiês 
entra  lae  paienacBi.  (Girard.)  Lii  Jrai^lrf  ki  plus 
ian^lanu  B*étaiaBtlaiitrefois  qu  una  eaploeion  paa-     . 
sagare,  aprèe  laqaelk  chaqaa  paapk  ee  ripaiait 
sur  ses  anaee  kistea  OB  triofliphantea.   Kaynal.) 

ùimivm,  n,  part.  Qui  Beat  plae  mêlé  fxha- 
vaaa  draiéU.  |  Fig.  Déhcouillé,  éckiroi.  Lee  affairei 
ééméUm.  k  hoBBa  harBKMue  a  ete  rrtahl»e  catre  eux..  ^ 

DCMSLAOiBirr,  i.  m.  (proa.  4teiMfaMa  .  Ac- 
tioB  de  dénier  ;  r^teltat  te  cette  actkB.  Tant  eek 
me  paraiseait  eoaMaa  .une  machine  qae  k  Provi- 
teaea  aondaisait  avae  miik  rasaoru  at  milk  Bortee 
dont>vojraisled#«i#l#«M.(M»  te  Sévigaél)  i  Fiç. 
Débrouilkmeat,  déBoftment.  En  partant,  pnas-le  Ja 
remattre  k  iéméUwkmt  te  1  affaire  à  nae  aatia  kia. 
DCMÉLKm,  ▼.  a.  (da  franc,  éé,  partie,  privât,,  et 
fméiêr).  SéwMrer,  dégager  ce  qai  est  mêlé,  fiûre  cca- 
ier  Tétat  a*emhrooukment.  ÙéwUUr  un  éehavaaa^ 
I  Dém^éUt  Itê  chêwêmMyY  paesar  k  peigne  pour  ki 
remettra  en  ordre.  \  Abiol.  Peigne  à  éeméltr:  \  Fig. 
^Lei  MBea  artiâciels  spot  nécessaires  poar  ééméler 
ka  cpératkM  te  natré  âoM.  (Coadilkc.)  Vous  éé* 
méêês  toatai  ciB  idéee,  voui  ki  ranges  cLacuaé  à 
karpkea.  (Voltaire.)  |  Diatiaguer,  reconnaître  uaa 
paraoana,  aaa  choae  mêlée,  coalbodne  avec  d*aa- 
Un  enkat  a  nn  intérêt  à  conhaure  ea  nour- 


aaa  d*ki.  (ta  Immabbbb, 
;  ¥*»  «•bb^bb.  / 

wémAMQICÉ,  is,B4i.4BiaqBitté 
à  qai  OB  a  6té  k  ami  "^ 

Traître  iémmt%M 

plai  à  eraindre.  Ormaai.) 
DCii.%9QrBa,  ir.  a.  (lad.  mastar).  Olar  à  bbb 
I  ifyaiiiéi  k  maaqae  qa'elk  a  eur  la  vi- 
CfH  kiia  BBB  iaaalti  à aa  jimiidi  qai  eel ea 
maaqae  qaa  te  k  d^asBefaer.  |  Fig.  Fa&ra  coBBBttia 
qnalqa'BB  paw  aa  qaSU  atl,  mattia  ea  ériteoce  dae 
aaerecs  te  eaBdaîii  at  d'inteatkaa  ;  décoavhr,  dé- 
Toikr.  Cal  k>tiHiée  ;vaBt  m  Aura  paaMr  poair  ce  qa'il 
a'eel  pBs,  |i  i#  éteiasfatfarf.  Si  l'ea  aa  érfaiinei  1 W 
poitaur,  la  atédalité  eeralédi^.  (MaaiUk^.)  Pour 
aaasbattra  rarraBr^  pour  d^arnsfaer  k  mensoaga. 
(Boardaloua.)  Dpuii  an  nèels  oè  tant  d*erreuri  eont 
coaragBBMilaaat  étaiiifaki^  il  earait  hiBiMiz  de 

taire  tes  védÉéa  imfiBtaBlaa  àl^haaMaili.  (BajrBal«) 

■'■»'■  ^ . 

Kottt  poartei  ■iiimiàt,  kalffé  tant  d'artifice, 

toas  ses  vices. 

[m,  9.  caéifiis.) 

I  Tt  de  gtiarre .  Dimaêfum  wmi  bûHerù,  Découvrir 
ane  batteha  auparavant  caohée.  |  Sb  démasqcbb, 
V.  pr .  Oter  ion  maeque.  Tout  le  monde  doit  jt  éé- 
ai«sfii#r  à  k  fin  du  bal.  |  Fig.  Se  kire  cCBMltra 
pour  ce  qu'on  aei,  découvrir  see  daiseiin. . 

DiàiÂaTWQVAGE,  s.  m.  ActiOB  te  démaaliq«àr. 

DUASTIQl  Em ,  ▼.  V  Enlever  W  mastic  qui 
tenait  une  càioes  attachée  ;  détacher  bbb  choae  re- 
tanae  par  du  msitic.       -^_:     _: 

DOÉAtaGS^  i.  Bi.  Var.  Actmi  te  déniàter, 
d*ejikver  ki  mâu  ;  réaaltat  te  cette  aciioa.  |  Parte 
qu'un  navire  kit  accidantalkaient  te  ieaMÉti,  dans 
uue  tenpêu!^,  ou  dans  un  combat,  oaaB 

DÛtin,  BBvjMurt.  Doat  oa  a  dté  Isa 
qui  i^  Pcvda  ses  misa.  Un  naviri  é$maêé  par  bb     fica,  et  U  k  connaît  bla&iô^  U  la  d#aici#eiitia  plu- 
co^  i^  rt^U  .  meure  peraonnee  et  na  la  Confond  avae  aucune. 

a.  m.  STapojma  paa  mâtê  te    (QpBdillacj  La  fortune  eet  ii -aveugle  que  si  dane 

làftàtk  il  B^  a  qa  UB  iage,  il  n*fst  pas  à  craindra 
qB*aik  l'atlk  ééméler.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Fig.  Dis-^ 
tingaar,  éekircir.  Caat  k  cœur  qui  fait  tout  con* 
naître,  tout  éérnUÊt  ;  tout  est  de  son  rasaort.  h 
■  avait,  car  une  loague  babiliite,  acquis  Tart  de 
méUr  Ms  kMBmea.  rVoltaiia.)  |  Diicemar,  recon- 
aattri.   ToQtai  ka   histoires  contrmporaines  par- 

us 

I 
dispakr.  Koos  et  nos  adversaires  n'avons 

rien  é.éemtUr  wat  celte  matière.  (Boeauet.)  Le  ien* 

ttmant  at  le  géak  n*ont  eoavent  rkn  à  éttméier  avec 

ki  icieoces  exactaii.  (Boiste.)  t  Ramattre  et  Jotikr 

kcikoaenVCB  a  imaginé  k  machine  |  Tétoffe  à  Tcau  chaude,  quand  elle  est  dégmimée, 

aprèa  Tavoir  rKiréa  tek  uile.  i  T.  de  chassa.  De- 

mélier  k  t^iê,  Reconnaîtra  ta  voie  te  k  brte  courue. 

I  Fig.  Démékr  mmê  fuÊÊt^  Débrouiller  uneintrigaa. 

i  Sb  D^Mti.EB,  ▼.  pr.  Être  démêlé.  |  S'éclaircir, 

sa  dégager.  Cea  vérités  «r  d#ai#/ral  at  s'éckircisient 

dans  mon  esprit,  j  Se  distinguer  d*avac  ; .  sortir  avec 

saccèa,  avec  boahear,  d*Bna  alTairi  difficik.  Je  ma 

éé^ifûêrm  pent-ftre  ausM  dee  affiairee  Una  eaabfOBil- 

lée^  at  trea-mal  cooduitea  de  notre  pauvre  petit 

pBjiH^  Gax.  (Voltaire.) 

.HbCMBLCCm;  EUSE,  i.  Celui,  cdk  qui  liptli, 
I  Oavnar  bhqaetier  qui  corr6ie  k  terre. 

DÔnlUMmt  t.  m.  (rad.  dna/irr;.  Instrumcat 
doat  OB  ii  ièrt  paar  démêler.  |  Paigive  à  gMMB 
daatt  ea  nsage  poar  démêler  ka  chaveBa. 

MblEJIEftEHElVT,  s.  m.  (proa.  déeMa^rreiea ; 

rad.  ireifaiêri»).  Aetion  te  démembrer,  de  diviser, 

da  mattia  an  paèces  ;  résultat  te  cette  action.  |  Fig. 

aéparatioa.   Le  d<eMwèreai#m  d'un«  pro- 

d'aaa  aaBUBuae.   Plnsieura  monarchke  sa 

t  da  éémèiwtkrfmtmê  te  Feaipire  romain.  Im' 

de  k  PokgBB  est  an  criaM  irrémia> 

iibk   I  Lachœe,  U  partk déBMmbréa.  |  Paraxtaas. 

d*uBa  société,  dune  kmilk.  |   Le 
/•a  C0ff$  fùhii^mê  a  liaB  te  trots 
!•  par  k  rBiaa  d^aik  nation  trop  étaa  . 
poar  M  soBienir  te  Bm jaa  te  ses  praprca  for- 
et qai,  travaillte  par  dea  bibux  inténaars,  ar- 
rive à  Si  fractioBBir  «aw  paamr  par  k  cooqaête 
étrangéta;  te  catii  enèce  a  été  k  démaMbremant 
dt  rempila  d'Akaandra  et  te  calai  te  Clmrknia. 
gu9  ;  2*  par  k  conquête  étrangère,  par  l'arrivée  de 
naatiax  aaapki  oui  fondeot,  avec  ki  débrv  dn . 
aaaak  vainea,  dai  EtaU  HaBvaaur  ;  de  ce  genre  a 
été  le  iWmmiiliriBHint  te  Pampire  romain  ;  >  par 
k  ftemaB,  coatHi  bb  mal  Ëlnt,  te  plunaars  y 
qui  récraamt  et  m  k  partageât  sans  ki 


Tiennaat  klsifiéea  à  k  postérité, 't^ui  ne  ptet  pi 
£iiere  éérméitr  k  vérité  du  menaoïige.  Voltaire.) 
Débattre,  dkpakr.  Koos  et  nos  adversaires  n*avo 


OEMATMIAUMEt  ▼.  ^  (rad.  aiaiirf #, .  Chim. 
Pahfiar  ane  iimiici,  k  dégagar  dai  élémeats  ibb- 
at  gremkrs  ;  rédaira  aa  eeprii.  Pte  usité  dans 
I  Par  aEtaaa.  Ea  phikaophk ,  Dtstiagiiar 
te  k  mstika;  dé^car  te  k  matièri  ;  détaarear 
dea  dacmnai  BmtériabiCaa.  DémwàifimHmf  k  phiio- 
iopLia.  (Fig  Épurer,  ékvar,  écktiar.  Xaiiifrwl»- 
jer  BB  pteple.  Ik  mMrimHwf  k  iociété.  j  Sb  Di- 
«ATiBiAUasB,  V.  pr.  Êtri  déaMténahaé  ;  ii  data- 
^ar  te  k  tnadèra.  Aprk  k  mort,  il  kat  un  aattaÎB 
m  BBB  Bipritt  poor  se  éf aialsrielurr. 
D  EMUJLB,  kc.  adr,  T.  bxblbb. 
DÉME,  i.  as.  (da  gr.  Mpa;.  P««pte).  Division 
tmritorkk  te  f  Attiqae.  Lm  dêaspa  étaknt  répartis 


«  \ 


kttMC. 

aatre  ki  dix  thbi|i  d'Athènai;  U  y  aa  aat  inaquà  \  sabeister  sa  aationBlrté  ;  tal  a*été  k'damkr  partiurs 

U  diTikan  an  dêmas  par-     te  k  Pok^pe.   |  Féod.  Mnraiêrrmral  en  fbf .  U 

I  destruction 'te  Tunité  et  te  Tintegrité  d'tia  tiaf,  et 


^aaqa'à  k 


f  «. 


Sa  da  j  k  partafs  te  aa  fef  an  pluskars  fiekicaBa 


♦ 
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'^ 
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■  ■•v 


|T.  4iir.  a^ 


k  droit  dt  Mfriélé,  ftttriboét  à  mm  a«tr«  qM  to 

DÉHUinimB ,  ▼.  %.  (<u  ftmiiç.  4^,  partie.  priTftl«« 
•c  «M»^).  ArnkeKeif,  téfArtr  tes  MWubrM  a'aa 
eurpt.  Lm  bâcdmaiet  liéîèiirèrMt  «C 
Ptathés.  CoorcW» 
IMS  àétmm.  (J.  J.  BMiÉHMi.)  I  Pi^:  Pvtattr,  dîr 
▼iMf  k«  partMt  d'tt  1  ytm^x  4éueb«r  qitlfM  p*rM 
d«  M  qui  formait  «a  eol^  Ikaiiièrfr  wf  Êuu. 
ùéwmmkrtr  niM  aaùoii.  |  |¥«nplrir  wm'f^,JLs  di* 
Yit^r,  èo  fkirt  plMisaft  Uobfm  «i-  homiMÇ»  té- 
paré  ;  eo  rnli^MT  U%  dép#Mimaeat  «um  micum  ré- 
Mnrs.  I  làiflM«ièf#r  •«•  ;ip«lu«,  Ctém  «M  jttitfot 
SYce  rÙMin  dtt  rtttort.  |  Pat  «st 


mm  pnmfoér,  umê  mitmmuir^tiom.  En  •épM^vdtWWt 
attribution».  |  Démumèrtr  wm  êoaéié^  La  diTÎttr.  1 
8b  DI^MUiBKcm.  ^.pr.  Être  déaMmbré,  diriaé,  té- 
»ire  d«  ChaiiemagiM  m 


•     ^J.,*-'!,. 


pAi^v.  I/mnp 
M»  faïUas  fu 

DÉJIftlViMtUiEirr,  •.  m.  (pron.  éémém^ 
rad.  ^fli#aafrr).  Actioo  "da  HéménaffT»  d*«ilrver 
*aM  maublet  d*uii  appaiinneot  ;  tnaipBit  da 
Mat  d*iin  locU  à  ma  aatra.  VoiUuni  4a 
WM.  Frais  da  d^wM'ai^ifai.  l/hivëll^iillaft  uoa 
laiton  AiTorabla  pour  kt  4tf#Araa^,aMalâ.  Mon  4ii^ 
mrm^rm^ent   ma    baaoçoop   fiMigu4.|  &orM^^# 
lieu,  départ  queicoo<|u«. 

:  DIUIÉ3IJIG^R . ^.  a.  da  fraoç*.  dr\  partie?pn raL, 
at  «i#iM9#).  Knl«T€r  Aoo  mobilier  d'un  àpparfamaiit, 
d*une  maison  que  roii*  quitta,  Orir^sfrr  sa  biblio- 
:lb«qua.  Il  a  éemèemagt  tes  me'iMas  pandBot  la  nuit. 

I  iimtmmger  mme  tMiioa,  En  rtt^rsr  las  maoblet. 
Les  buissi«rs  éemémagrnt  la  maison  àe  M.  JaanàoC 
(Voltaire  )  |  V.  n.  Il  a^t  obli^  da  éémémm^wr.^àxà 
aTont  ^fH^'HagiT'  hier.  Tu  ~ii* ignoras  pas  qnel  am- 
barras  c'est  de  éémé^mffr?  (J.  J.^  Boatsesn.  |  Fig. 
et  fainrl.  Se  retirer,  su rtir  ^ar  furea  d*'Uii  Uaa  quel*' 
Colique.  11  aut  beau  dir^  ii  fallut  àtmémmgir  witt 
l*beurs.  J  Prov.  On  u*rst  jaïttais  si  riebaqué  qnand' 
on  éemtnagt,  |  Se  téU,  «a  touch  lirtraajfal,  11  perl 
la  téta,  la  raisoo.  |  Tririal.  M«>unr.  Je  suis  aco> 
qiiiné  à  U  vie,  et  q^lqua  maaVaÂs  lieu  que  j*ha-> 
bita,  quelque  incommodité  qnej*y  reçoive^  j  aurais 
de  la  p#ine  a  dtwimmffr.  (^Balzac.) 

DÔiÉ^IAGEi'll,  Erse/  S.  Calai,  ealla  <mi  d^ 
m<*naga.  |  Particuiièremant .  OuThar  qoi  aida:  aux 
déménagements  ou  qui  las  £é4^«  . 

HÛE^^Ce,  s.  r.  (proa.  éémmmm  ;  da  l#t 
mièmê  sans  ;  fait  du  lat.  de,  nartie.  phtat 
esprit;.  Aliénation  d'esprit,  sJtération,  otilîtération 
da  rmtalligence,  da  la  rmtaop.  Tomber  en  iémemre. 
L  homme  en  ifriamre  pervl  la  mémoirs,  la^  (aenltiis 
inteliactnelles:  Uaé  passion  sans  interralle  dtC  dé- 
memrt^  ri  létal  de  ^ew^mcf  est  poar  Vèmê  on  état 
de  mort.  HuifoQ.)  Le^ majanrs  qaTtont  dans  un 
état  perpétnel  de  éémmrt  sont  interdits.  (Cada  et* 
▼iL)  I  Lxtraragance.  déraison;  tondoita,  aetion 
dépourrua  de  raitcMi.  Êtn-vout  en  éêtmimet  ?  Il  j  a 
de  la  éemrmcf  daoa  sa  eonduite.  I>as  aedamatioiis 
da  joie  de  la  foute  allaient  jusqu'à  la  draieâce.  rVol- 
taire.)  Ca  monarque  en  ^#aie»cf  iosoitait  aux  Danois. 
(Ducis.)  Il  y  a  an  d^|ré  d'amour-propre  qui  asi  utia 
esprca^de  démena  trèt  oo— uns.  [Ijk  Hisrpt.)  |  Là 
droi^ce  est  la  esstatîoo  plut  ou  mointaaélpièse  des 
iMietKms  du  Miisau^eoofaaiM  à  tort  avae  Tms^ 
kétiUUé,  YidHdéeme,  ÏMêimmééÙé,  la  f^Hê,  VMiémèUm 
mmimle  ;  ella  raoonoalt  plasiaors  ransns,  ou  tlW  est 
la  suita  da  ■Mladiss  bieo  différaitsa.  EUs  est  d'a- 
kavl  k  pBrtaM  ofdiaairs  d*aB  â^  aTaaeé.  Cbea 
les  aJultaa.  aOe  est  b  plus  SMvairt  la  suiia  da  la 
marna  oa  da  la  ntoaoaaaie,  lorsque  oas  mtlniltts 
sont  trea-graves  ou  doraat  Inngt— ps,  H^sl^asfoM 
la  démsaet  sittys  les  pérsoiiass  qui  oar  soufart 
qua^lla  aotia  apacdou  oa  irritapoà  da  nsi  iti. 

mages;  les  ftèrras  eérébfmtsa,  rapapAsBJa,  réfOsp 

aia,  1  iTrogparis  at  ks  hakiladss  solitairaa,  scàit  bisa 

touTaot  suiTÎas  da  la  dèMaBce.  EUe  a  poor  priaci- 

TilaililiisSMMU  oa  la  porta  ds  la 

IV^A^    J^^    aIm^^^    ^M^^^^M^     ^^^^^^^A    ^^^»^^^k«        

dHÎrm;  oa  déiwt  da  llaiaoa  al  fMÉneistioa  eatm 
ks  idées,  ka  jagiisati^  las  diSaiMinaùuiM ;  aao 
HiOflBstaaoa  HMMaja  Qaa''srnMiaa  oa  laaiBa  ODOBnlè^a 
iur  k  priiMi  et  sur  raeowr.  Lia  psriaansi  aa  dd» 

fiitisssot  à  k  kogae  par  s'àOMUir  al  sa  Mnlrasr. 

U ddoMBoa  do  k  TisUkM  ai aalk «ai  aSla  soila 
a  ooa  antfoooa  mbbo  ssarrifisoii^io  •  rorapaasoM 
da  rorisoB  aoiil  moarablss,  8i  kd^Miâ  an  k 


birs 
dok^ 
fcà,  do  fcvorisor  par  doo 

OlkOMIClMOlk 

essmpis,  daoo  Yi  _ 
k  oiftHN  loi  m  défiodatioa 
snaolivâ,  par  sailsda  rsÉhpssoMat  do 
ik  fiaiassat  par  pardrs  toiÉs  ki  fceahds  ooi 

01  oa  o  Biastiti  oboi  oaji  dis  i 
doiémsaso, 

(M),  ▼.  pr.  8o 
so  débattis  De» 

k  diabk  dans  un  bénttiar'.  Toute  k 
nuit  tu  eoora,  ta  le  déaiéasi.  (Là  Fooloiao.)  Tondit 
le  laoïaa  st  dianiai  pçotr  ss  diboriifcssi  da 


chien.  (I>ideroC  (Sa  doooer  da  la  poiao,  da  bmmito- 
#oot.  Il  a  beau  eê  détmemer^  il  a'arriTa  à  ridb  da  boo. 


DESIOrri.  IB^  port.  Qui  ast  taxé  da  nkasougo, 
Otti  fiiçoi)  aa  déMoti,  oa  parlant  das  paroDanaa. 
Cet  liommé  drioeiili  en  fiios  sur  os  qu'il  Tanatt  da 
dira.  I  En  parlant  dos  cbosea.  Dont  oo  oon teste 
la  .vérité.  Uo  acte  déoMOli.  Uoa  aouTolk  d^iialae. 
I  Fig.  Oui  ne  t'aeeootjplit  pas,  qui  oa  laçott  pas 
d*e#ret  :  ièçu^  trompé.  Sài  tu  tout  mes  p^j^  tant 
de  fois  dreiealu.  Raçtoa.)  Une  ebinteiodrmeaiir  par 
.la  raison  et i'eipérienoo.    Rajroal.) 

DÉVBirri,  s.  ou  (proA^deaioair);  A^tioa  do  aior, 
do  dêmeuur  uiî  propos,  aao  aoositign;  paroles  par 
koqnellos  on  démont  es  qu^an  autre  a  aTancé.  Doo- 
nor/  rocevbir  un  déwèenii.  Kous  nous  démentoas 
notit-mémo  pour  saorar  un  démenti  que  nous  aroos 
donné  à  un  autre..  (yontai|rna/  J'en  roœrrai  pa^t- 
Hrr  ne  honteux  déaîeali.  (Comatlk. j  Lo  maxime 
s'établit  que.  lorsQu'oo  aràit  reçu  un  démenU,  il 
Collait  sa  battra.  ^  Mc^ntooqaka.l  |  Par  oxtens.  So 
dit  dos  choses  eontrairm,  oppooJes  à  mM  allîrma- 
tàoa,  à  un  disooars.  L*isoao  dio  orotqao  toutes  ks 
cbooeè  de  eo  môode  est  un  cruel  iraieviii  dooaé  à 
DOO  etpérancea.  Ces  ikits  donnent  un  dHaraii  à  ro^ 
trs  asœrtioa.  |  Faniil.  En  aroir  k  démenai,  Êproti- 
▼er^  k  déisayrémenl  de  né  pas  réussir  en  une  ehoeo. 
Koos  m  pourrons  toos  deux  rotr  le  droMmli. .  (Cor- 
neille.) Jry  oairtrop  engagé  pour  ra  aeotr  k  dê- 
aMali.VHolièta.;  Noa,  jt  a'ra  ai»«:a4.pa«  k  dénte^ii. 

UniElim*  ▼.  a.  ,'rad.  airàlir).  Dire  àqoelqu'na  ;  oavk 
ou  de  quoiqu'un  qu'il ji'apas.dit  vrai,  qu'il  a  menti. 
De 


par  M  opmsfwe  oo 
f  U  qœolioa  «a  menés  oi  da 
MUS  ^yfm  qaoolmao  «oo soptuesmk 
La  maooa  prnrlaam  k  miaoipa  «s  d^oi^riie;  lT^ 
omtol  appolk  k  mol  pkysiyio,  l'oxiM  obsoieai^ 
oootmo  Mooéfooaoo  oéoêssoirs  da  dooo^t  rcaii^ 
par  ragmn  qui  a  iMooaaa  m  dootioéo  a^eskt 
oorome  tua  imkoaaslik;  et  qui  n'a  ekarcbe  e«t  ^ 
doounèo  anuoak  oa  ttasibls,  aa  Fiaokat  ds  kttelt 
oooditioa  qui  pooToit  k  feodar  aa  ^loit  et  i^ 
oaooé^ooal,  oa  Csit,  dans  aa  être  toi  qos  Tb^m^ 
La  mal  oioral  oooslitao  l'agaat  débiteur  ds  U  mu^ 
aavon  k  jaotios  abaaàoo ,  o.  à  d.  aux  jeax  et  k 
foiaoa  ol  do  Foedro  ameml.  Il  oo  s'agit  pas  <ie  i^ 
wk  m  k  paiaa  osra  d  aiikars  otik  ooit  aa 

koa  qoo  oolai  do  k  riparoiioÉi  da  désordre  «eiiL 
do  ToxpiatiDo.  Si  alinkit  iaiigés  par  d'aatresssa^ 
mddraimat,  aile  serait  illégitîma,  paioqa'eUs  mr^t 
imoiéritéo  ;  oUo  oo  aoraijl  plus  akira  qa*aa  m^^e^ 
i^aslSt  immoral,  poor  aao  fia  aoo  néeemaire,  le 
bioa  qa'oa  voodrmt  obsopir.  Dès  lors  eacom,  k 
fhêfimoiit,  oa  plutôt  k*j«slieo  pénale,  ae  tm<: 

Cus  ^uNiB  ooamasffoo  où  k  poioe  sonut  jreadae  poor 
Mix  qu^oa  ao  attsodrait;  oè  elk  n'aurait  pksét 
▼akar  dès  qu'il  b'j  oarait  plus  rka  à  eméier  m 
éoboage  ;  k  petoo  fi^ardo  ososatkUoamat  k  pmié, 
01  poiat  da  tout  l'a^aair,  sa  oo.  sooo  Ba  osoim  qe'dk 
oo  doit  pas  être  infligée  poor  Tayeair.  ooelqae  Jos^^ 
fit  qui  paitm  aa  réaaltm  da  rssio,  (J.  TissoC)  / 

DÔnarnUI,  ▼.  a.  (ia  €l  éé,  partie,  ycirat, 
ot  aieriirr;  rad.  ai^rilfV  Aae^plir  une  se 
iuoto,  BiaoTaim  ;  Bgir  ds  maaiere  à  perdra  I 


«•■'l-.  î-    ; 


bkoToUlaooe.  Demériêêr  dm  faa^a'Én.  Démtnut 
Bi^rèo  do  qoolqa'aa.  Hoaroax  ooloi  qui  a'a  pm  et- 
mérité  de  m  Pftna  ni  de  l'hamanité.  j  Ea  tij k 
dogmatique,  Faire  quoique  cbom  qai  prito  ée*k 
grieo  do  Diou.  Pour  mériter  et  dtoiérfffr,  il  fiut 
agir  BTec  liberté.  L'atoom  à  qui  Diaa  ajera  dcaot 
k  pontée  peut  mentor  oa  déminier.  (Voltaifa.) 

MÛilÊAiTOimB,  B^i.  Qoi  aatrotiatkjiémérilB. 
Cas  errsofi  (doo  oombs)  do  me  feat  nos  fi^re  de 
méritoire  ni  do  draimiotrt.  (Féaoka.) 

INWISIJAB,  BB ,  odj.  {tmL  mmneêS 
dé|i(simiit  k  meoore,  les 
Arche  éiiMortf.  Cost  ua 
deawforve.  Des  toors  d'une  haateur  érfoMtartf.  Csi 
éloika,.  si   dionear»»  daoa  kor  grandeur.  1  ¥4. 

.  Prémmptiea  dioniorfr.  Il  s  em 
do  ipsoir  eoêo  voir.  Sm  momiii  Imi 
une  passwmdÉmsityi^  pour  ks 


mKmE2fTni«  ▼.  b.  ,rad.  airàlir).  1/ire  àqoelqu  na  :  oavie  égowiart^  do  ireoir  eoêo  YOtr.  Sm  momin  Imi 
u  de  quelqu'un  qu'il  n'a pas.dit  vrai,  qu'il  a  menti.  |  ropt uiihiiOt  mn  pstsJnaéïeiieBri'i  pour  Iss  rirhMnr 
hmèentie  queku'un.  Om  me  dèmeninr  '  dis-moi  es     (Raynal.)  Ce  profcod  poliliqao  eoeboit,  ssm.  me 
ae  ta  tbox.  (Comeilk.  Qui  vous  draininra  ?  tout     fcintn  miiiUrôlina^  uns  opkfina  diiiiT^f  Çffsr^^ 
ark  eootre  lui.  (Racine.)  |  Kkr  l'exactitode,  k     kmj.)  U  a  aâ  omoar  djmmmH  dm>lBisifa. 


park 


Térité  du  fait,  d'une  {assertion.  Vous  do  rooki  pao 
qu'oo  drflKal#  dos  faits  avérés  dans  toute  rEuropa. 
(Voltaira.)  Oa  oa  peut  dnamlir  ks  pbéiiomkim 


Et 


I 


k  imx  bruit  de  ts  siMrt, 
arrive  daae  k  port. . 
-        .  (Bâa»B.X 

I  Contiadire.  Ijw  pooégjriqtMS.  ks  oraisons  funé» 
bres,  ksépitaphos  démenijrm  k  proverbe  :  Lm  inorts 
oat  tort.  (Botsta.)  |  No  poo  répmdrs  à  rattaota,  à 
Taspoir  :  oa  Bas  eaafirmar  ea  qui  a  été  diit  ou  peooé. 

que  rcxpérwoeo  déwmu.  Yoteo  ta- 


WmiBlBlWJt  BdT.  (pfoo. 
D'uoe  nmnièro  oxeossÎTe, 
grood.  I  Fig.  Masmeémei 

MEnrrmE,  ▼.  b.  (da  fr.  di, 

almrfirt).  Mettre  kéra,  déplaosr,  dkkqœr.  Jkmitm 
an  bras,  ôaa  kmba.  I  Fie.  Dsotitaor.  IMmeimepi' 

Pou  asile,  itds 

"OBd 


oroiL  Débouter.  MasIIrt  q 

d'uB  Bppol.  I  SB  MfMBTTBK,  ▼.  BT 


lim.Srdi^ 
el# 


) 


I   poêot  m 
)  I  Faire  dm  d 

k  Toix  da  k 


Et  jOOMi 

Beifk.)U 

(KoeiBO.)  Jo  B'at  paÎBl  da  ama  lOBg  déoraii  f 
(Id.)  Lsar  neaéails  ool  loojoars  frsof hs  al 
oalk  8*0101  pas  pour  ooo  kart  ao» 
loara  disooara,  (J.  J.  Rnasofoa.)  | 

00m.  (RÎMiBt.)  l  S«  mbnrnm,  ▼. 

r.  So  cpatfodirs  ooirsaimo.  Il  te 


Soa  poignet  f  Si!  dM.| 
kre,  EprbuTor  une  luxatmo  dm 
oMiirr  k  bras.  L'amsat  saoU  pBr.k 
il^'^     drmilkm•d.(ViltBira.)|Sad«yrod^ms•^ael 

^^^     d'une  cfiarM.  d'aoe  dinitd.  D  /tsi  «■  P^*"^  ' 
k  caidinal 


(CofBOiDB.) 
Rots  a  ^eml%  m 


ïïrr 


(Cor-.  ri\ ^   ^ '   Do.t-»Wl» 


.  » 


Ui 


poode  portk  da 


dsato. 


■iitsrsr^ 


Sa  du 


,  a.  m.  (peB^ 
d*oak^or  ks 


A^rtioaldo  i 

apparSSBsaat,  d* 

éiBldo  co  qui  est  déomaUé 

▼.  B.<rad. 


d'os 


).DégBroir 


d' 

U  om  aoiflBrma,  it  oose  drmoaf  poiot:  (U 
BfgjèBs.)  I  So  dit  do  k  moMHé,  dët   ^  - 

Lf  cml 
quiaosT' 


D 


ekftg  lai; 


i"!-,"»,.*. 


•  • 


(Voltam.)  I  8b 

«  (J  4  r  iiiMM  >     léâi»  M  MilaM  wlrnit    I  SabaHirtiv.  T-  «MP^ 
»  «Itiité,  m  ur     hk.  ii»  Il  I.  ÏKèimfÊmmà:  J  »  y.TI. 

!  bis  d«  «hM,  4*  «riK  ^  ••»  1"  ""f^  «4^  E> 
«•  fi>i  kit  êàmé^    mmrmm.Otmkm^)  I  ^*frr^Jr,«Sw  i. 

i|  I  ^N^m  m  axcna  m     aaBowrea,  aa  iama>  ^w  ^^^^^  w^^^^^^^m  iRo^l^/    ^ 

ll«t  Cloi,  ^—  ' '        "-''  ^ 


K 


♦  V.. 


^. 


':^ 


«  • 


•' 


\ 


DEM 


^aiKTAB 


où  Tosié» 
^iimr*  iMM^  tal  endroit.  Omui^vt  At  éfmêmrt.  Trmn- 

Q^mhétmémtt  été  ri^êmU. 

I  TrfDpA  ptQ<kât  k^oel  jofi  rétta«  dus  iULliea.  H 
p^  ^m  (MA  loogbe  ^r«i#iirt  dvu  Sitta  méûon.  ) 
0frmfn  étmtmrf^  C\mttôkf%.  Nom  U  eonduiitiiMt 
s  «  ^mii^rf  étmmr9,  |  En  pbéM ,  Lt  oorpi ,  ^r- 
n^ff  de  V9mm-  A  M  Tilc  d#m#wrt  il  Tmcba  ton 
Aaie.  DelilW.)  I  S— Irf  itsMurr,  Sé^oardêt  inort'i. 
im,  ;»  diigMiif  à  mik  flirw  (ifM.  à  tm-é^ 
mtmtff  •MiteiTAiMt ,  pour  j  dormir  dans  U  poa»- 
^^,  (DiHiiÉf  ;  I  Tiuiiért.  ralrmitodet  Mitm*ux. 

ll^^o^t,  M  réfugient  dans  dei  e*T«CDM.  i  Halfim.; 
i^mrmrt^  \oc.  tdT.  D^/Bijuuere  à  Dt  pat  ehAji|^ 
UpcH.  S'étmblir  à  imjmirf  dans  an  todroit. 
I  EB'|i*rl*;i^t  dot  ehooM^  De  mooièrt  à  ii*êtrt  pat 
d^lâc^ ,  ôto.  Établir  un  ohâMÎt  à  éêwttm¥t.  Pottr 
«a  ritrofpe  d  dfwii  rt.  |  A  fric.  Lwkomnr  é  é^w^tftt^ 
IV«ii«r  M  domior  Uboar  AT«ot  ko  tiouullot.  |  V- 
wr  é  ir«M«rf ,  RéModre  U  ttmgQCH  daiit  «a  Iioo 
^M  Ia  pUntc  o«  Varbottf  mm  doH  pat  Mrt  tnuit- 
•teté.  I  T.  do  droit.  Retard,  toattoo  qai  eoort  an 
éàk^m  xtrmrn  oè  Poo  doit  oeëoraoiir  an  aeto,  ac- 
\kiX\fr  unt  iOiDBM,  OCX  fiure  one  choot  quelcooqoo. 
I  ir  f  m  p#nl  #a  kl  iffliriirr,  La  eot  est  ar^oat ,  U 
b^t  tpr.  ^«I  a'jr  •  pa*  d#  plrrW  ta  io  étmtmrt,  laio^ 
rf  t  U  ranité  MOU  coooetlléo  lt  Unpo  do  capita- 
irr  %xfk  1  iiitérft.  ;  Boislo.)  |  Êiff  en  JtaM^rr  4e  fmrt 
tiK  Hm€,  tîtf  prH ,  ditpoté  à  fiùre  oao  obboc.  | 
£iff  en  éfmimrt  enrrrt  faW^^'aa,  £trt  ta  roMo  arac 
Iti,  Mrt  ion  obligé,  t  MrUrt  fnHyaaa  fm  éemtmrt 
ée  ^  Ijb  9omxatr  de  rooipbr  àoe  oUigaboa ,  nn  oo- 
lemietiutat.  I^lfitt  m  iraMart^  Somaauon  do  fiurt 
itUe  mi  tello  ehooo. 

DFMCrmC,  CB.  pari.  Rottd,  I^flÉé.  Drmumré  90 
vnrtt,  li  hàia  le  pat  poor  rejoindta  la  eoapaicnM. 
Lt  fusant  rweair  ^|K>ar  ta  prôipHf  déleaor  quelques 
tro9pet  dewÊefÊrtm  ta  EtpaKoe.  (Voltairt^) 

»UiFi'RKft,  ▼.  a.  (do  lat.  df;— rari,  ottao  ti* 
po.^  liabiitr,  répAor.  AraiM^vr  à  la  eampa^tne, 
t  k  TiUe.  Dtmtmrtf  dont  un  palais,  dans  an  b^ 
Id,  dans  ooe  ebaami^ro.  L*na  dfaifTt  ao  Marais, 
«I  Ftstre  aaz  jacarablot.  |  Fmirt  on  téjour  pataa- 
pt\,  rrster  qtxelqot  tompo.  tkwm^rtt  là  jotqn'à  ce 
qœ  j<  voofl  appello.  La  narirt  d#ni>ara  trois  Joart 
t.  iâr^ft.  Qtt  on  me  laissa,  ol  qa  Asopb  ssal  dr- 
mfnn  tree  nMiù\l(ociaa.)  |  Vj^.  Pormas  voCrt  ton>- 
«al,  ncbes  do  la  torro,  K  droMarri  dans  Tocrt 
fooAk^re.  I  S'arrêter  on  Quelque  oadroit.  Se  eoo* 
jnirae.  dsas  ca  seàs,  otoç  (e  Torbs  Hwt.  ElUo  1 
»4  SIX  dioaz ,  dans  ta  doaloar .  do  dna#«n 
H^  de  et  ttaabeaa  tant  qoe'  Teaa  de  00  ra 
oc^lerait  y  Voltairo.  )  |  Fig.  11  érmmre  aa  dadaos 
d^  lot-iaème.  Ni>ut  possoas  daus  rofptabia  i 
»!•  5  deu^eurent,  (V.  Uogo.)  i  Metirt  plat  oa 
o^  ■enas  à  tonaîEav  aao  oatrtpnoOt  O-  fotrs  aae 
«beat  II  Jfwùmrm  trois  aao  à  aiéailor  el  à  préc*- 
nt  soa  cruno.  |  Rasirr ,  snbs&sur.  U  uy  a  qa  an 
^f^l  Ctus  et  sapor6oaol  qai  puisse  drieartr  jas- 
19»  U  fin  dansiUlasmi.  (Maosillofi;  Des  poistoos 
'^'ei'oi  diw^mrts  à  sse  sur  le  rivoga.  las  ouragans 
F^f^ioi^  «t  la  pbiloaspbie  étwûmrti  (  Voltaire.  ^  Ija 
^rsNart  «ic«  mo^ts  #«ir«r«  dans  Us  laouaments 
1**^  (V.  ilago.)  I  Armetirer  $ur  /a  p4ac#,  Saecom- 
w^pix  nulle  bommes  drtirarrrmi  sor  le  champ 
^  Mai;le«  {  Anarvrrr,  a\oe  an  adjectif  tf^Kler. 
'-*  dÂocratie  éewuurt  coasUnte  et  in^rajilal*le 
•«  «iIm  des  rtvsrs.  J  Dtremirrr,  saÎTi  d'un  sdjoc- 
Vf^  d an  aabotantif  Dewèemrfr  interdit ,  confus. 
^*^^^rtr  frotd,  imiDobile..  Ana««rrr  let  bras  croi- 
r*"  A^^^aaHÎ'^  pordas  do  tous  sas  membres.  IAna#«. 
^^^  4secof4.  Je  dnmtmrat  loogtampo  sa^^s  liiioicre 
^  ^"O,  Je  éttmmn  à  too  reax  moef  d*êtonr»a- 

-Sj.  ^'<*«tllo.  J  Qoe  la  rarta  aoii  à  la  modo , 
^' *Jf^>  «oit  pat.  elle  drsMrr  rortu.  .La  Bmjêra.) 
.£^,^^  «oorf^  Manqnar  de  méaioire,  ae  poatoir 
|3^  Là  bardante  bamaino  D'arme  pas  à  dnara- 
^  ^•'^•^pa^rtr  ra  fafe,  5o  dit  des  personiias 
^Jla^i^^^  ^"'—éot  OQ  moaoet  comBie  garantie 
J^^^tte.  Ses  efftHi  soat  éfmeurtsmgye  à  ll^ô- 
^  l^-  ^  fcmU  AroM^rfr  ra  ràraim,  Sutioaaor, 
^  f****  •^■■Ofi ,  ao  poiiat  fcîrs  de  prvgrrs.  |  £a 
gJ^V^'^  K  Ne  pas  aller  plus  kàa,  do  pas  t*eMa> 
~^^  ^^«M.  i^  dit  dot  cbooes«  et  Signifie  qa  elles 

lt,  daas  le  aitee  état.   La 
"«cal  éimmiéêS  \L 
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ETlo  iara  dos  aaitos ,  4oo 

la,  N*«a  parkmo  fâaa.;| 
4a  èaaM  àaaràs,  )lo  plao  non  prendre 
boos  ^  laimo  as  fimùt  agréable,  et  fig. 
leair  à  aao  ôboos  qai  plq|t,  s'arrftor,  ooeser 
d'agir  ^fhê  aa  aaooèa,  do  eraiiM  dos  rsTera.  l  Hr- 
Éirsr#r  mr  ssa  appdril,  £lfa sobre,  B»odéré.  Ce  Torbo 
peaad  raamihairs  aeatr  pôar  ladbqaor  qao  le  sojet 
n  est  plus  aa  lioa  oa  daao  1  état  dout  il  est  j|ocotMtfi. 
Il  a  d#awar«  paadaiit  Tbiear  dernier  à  la  Tille.  |  Il 
empims  TeamiUairs  éirt  poar  marquer  qao  le  sajét 
nà  point  cbaagô  do  lieu  oa  d  étal.  Mille  bomiaeo 
soai  àrmewrta  sar  le  obama  do  batailla.  |  Ureirar^r 
é,  Raiiar  à.  Ls corps .prtilra  un  autre  aom;  mitas 
œloi  de  cadoTra  ao  lui  iraMwrrra  pas  loagtrmpo. 

I  Faaûl.  iMmèemrtr  sar  le  ctrar.  Se  dit  d'un  alimeiit 
qoi  n'oot  pat  digéré.  |  Fig.  Ma  lai  tel  drmtarr  sar 
k  cmmr.  Il  s'ea  toaTinît  et  oa  garda  raacaao.  |  A»- 
tmfMrfr  é ,  Rester  la  propriété,  rooquiSitJOB.  Dmu 
la  Tnita  à  l'oaeaa,  ce  liTro  m  sti  droMart  Silseboi- 
Sâss^t  on  poste  inroatmado ,  U  Ifr  droMarr.  (La 
Bruyère  j^Àj^t  doit  éemtmrwr  cette  aoble  oooooiNe. 
,Kaciao.;  |  Ùft  é  éèmumrt,  'Smit,  penislef%  durar, 
00  parlaat  dos  eboses.  L't  •  la  motadre  taclio  en 
éewteurt  à  ama  aoot.  (  Coraoaie.  j  Cost  une  Tenté 
qui  dralrarf  étei nsllsmeat.  (Massillon.^  Tout  sin»- 
pnme,  toat  s'tf<CTit,  rîoa  ao  érsMirt.  ;^Voltairt.)  | 
Ùfmtmrjtr  aa  tkfétrt^  6a,  abaol.  drmrarrr^  en  parlant 
d^aae  puce ,  coo tin ber  ïi  Hr^  waém.  Les  onuiqu^ 
as  sont  éTanodiea,  la  pièce  «•!  iememrée.  .Racine.) 

DRHI,  IR.  adj.  (da  Ist  dnaéétaf,  moitié).  Qui. 
ooaoutao,  qui  contient  la  moitié  d'an  tout ,  d'une 
qoânuté.  Qoaad  il  tait  le  aabeiaatif,  il  t*aocorda  ai 
(Ceart  avae  lai,  et  loi  aal  toujours  uni  par  la  con* 
KMictioa  m.  Un  mètre  éê  dèaMu  Uao  beorsH  éemtê. 
Le  saloU  tôarae  sar  son  axe  aa  TÎagt-oinq  jours 
H  éetmi.  Opimius  pajo.  la  tHo  4m  Calas  GraccLus 
17  liTrta  m  énmu  d*or.  |  Lorsqu'il  précède  la  tob- 
«Kaatif  aaqaol  il  ett  ioint  par  on  trait  d'Oaioa ,  il 
est  too  joart  inrahable  ao  geors  mascolin.  Aiiai 
kilogrammo.  />r«at-solde.  Une  deaii-beure  apree 
OToir  quitté  le  Tsimean,  jo  foalai  le  soi  améncain. 

I  L'usage  fiut  dire  midi  rf  draii,  iaintiit  W  ^nai, 
comme  si  Ton  d^ait  douta  heures  #<  inair.  ;  ProT. 
et  fiuail.  Em  diaMt  ei  dcoiï.  Lscossurecnonk  |  A 
iruUn  ^  Jrùitrf  H  droM,  J  fmrjmrt^  pmrjmrt  ei  énmi, 
ii  bé  £sat  pas  STotr  de  scrripuleo  %ree  les  traîtres 
et  les  parjurm;  il  fisot  ss  servir  contre  eux  des 
moyens  qu'ils  emploient.!  Les  irens  boiànêtês  repous- 
sent cette  morale,  qui  est  à  rasage  des  hommes  tans 
^Opscience.  La  maoTsise  kn  ou  l'iadigaité  dr*  ao^ 
tn^  ne  donnent  jamais  le  droit  d'tiaer  de'mêroes  pro- 
cédés à  leur  é^sri.  )  Précédant  an.  sabstantif  de 
qualité,  U  iadiqao  âne  anrtr  do  oartictpaliaa  à  la 
qualité  désignée  par  le  subetaatif  11  <eTietit  en  un 
instant  an  béros^  un  ^rtnt-^im.  ^La  Brujcrr.y 


Mr»HAf!l,  i.m,  Râla  daaa  laqaal  oa  aa  pMiga 

juaqu'à  Ru<corps.  Uas  Jnai-èaiai. 
MLMf-A4ROR,  s.  f.  Mar.  teaarr  aae  dlrmtf*iaadr, 
laeiiaar  aa  aavirs  à  fetm  sur  cbacua  da  aea  côiea 


Cas  UlaolNS  paecrits«  e«s  dm^d^mr  Mortels» 
.   Qa'oQ  a  lacnfiti  jasqac  sar  Irart  saicU*, 

(coaxtiLLo:) 

I  Combiiié  arec  d'aatros  mots,  il  los.  modifie  et  en 
siTaiblit  et  dimiiioê  le  seas.  Dté^i-jomr.  Urmi-UtmU. 
Je  n'aimo  ai  les  ^raii-crafraarrs.  ni  les  dfai^rtpp«ii. 
.^Voltaire.)  |  Fig.  Oa  ao  goarerDO  pas  une  natioa 
sToc  des  #fi»-aKjafei:  J  Se  placeaussi  avant  Tad- 
jt-ctif.  '  Kn-  ce  sBomeat,  je  auis  demt^  fetrims  de  rhur 
roatiaaas.  (J.  J.  lUamn^i.)  |  Il  aiodjfie  et  affaiblit 
qualquafcis  les  iàocs  dan^  on  saas  iroaiqao.  La  po- 
litiqoe  comaia  ea  littérature,  il.B*jr  O  riaa  da  pire 
qoc  lea  drau-reaaai«je«r«.  Psg^l  |  Kn  matLéma- 
tioaes.  S* amplifia  sa bataatiT.,  et  désigne  ane.OK>f 
tie  d'onité.  Nx  d#aii<t  Talent  trots  unités. 

bUil,  air.  A  moitié,  prsaqaa.  Précède  généra- 
lemetit  on  aij||tif.  Ces  considérations  humaines, 
ces  intentions  Am-^oniiej ,  drait-aiacruMin.  Trera» 
blant  et  draii  mtri.  |  A  éemt .  loc.  adr.  Lt  jamais 
4^as«jlont  ni  cruel  d  dêiai 
SOS  yeux  n'a  paru  qa*é  éiwù.  (  Racine.  ;  t*l 
que  le  malheur  n'a  po  instmirt  qu'à  dnai.  (Fteoe» 
\o'\.    Uo  prHre  corrompn  ne  l'est  jamais  é  Ae^^. 

.Maisillon.   C*est  ne  TiTre  qu'é  draii  qoo  d^' 


}  Ma  coiire  à 


petiser  qo'é  demi.  (  Yoltairs.  )  !  Fig.  et  fitmif.  //  a'y 
em  m  pas  é  droit,  H  y  en  a  ea  abondance:  |  Enlea- 


Art  édraM-uMl/ Comprendre  à  amts  coorerts,  dà» 
Tîi^cr.  I  Faire  let  ehotet  e  droii,  Xe  pas  faire  tout 
ce  qo*il  couTieinlrsit  do  Ikirt. 

DËMIAPO!%Fl%'ROTI<^*i:,  adj.  m.   Anal.  ^ 


•t 


1-RAftTIOR,  S.  m.  OuTTagodo  fertiCcolioQ 
qui  tarauaa  las  ouTragos  à  corne  et  à  courrons.  Il 
ao  M  compoos  que  d'un  flape  et  d'une  Csco. 

tHJMl  ^1— ■.  S>  f*  Genre  de  sculpture  qui,tiont 
à  la  Ibis  da  Lasrelief  et  de  la  rontie-boeaà. 

ÉIUil-M>TTK,  s.  f.  T.  dVi^me,  Action  qoi  a 
^an  effet  plus  avancé  que  1  sppel  ou  la  (tiato  et 
BKMns  aTancé  que  la  b'^tte. 

DUHRRH^ADC,  s.  f  Nom  donné,  pendant  loâ 
pramièrm  guerrea  de  la  Révolution,  aux  régiiuetits 
français  d  inCsiiterie  et  d  artîllerie. 

Dffl  Câtil  .  s.  f.  T.  de  jou  Flècba  sur  ïk- 
qaollo  le  joueur  de  tnctrac  n'a  placé  ^n'ime  dan^. 

MOIHCEmGLB,  a.  m.  Moitié  d'un  cercle  ter- 
minée par  une  demi-eircooférobce  et  un  diam^-tre. 
I  laatiuaioiit  dont  ss  aaôaot  lea  géomètres.  Un  le 
DotÉato  aaaai  frapàaaiéirr.  |  T.  d'eacrune.  Sorte  de 
parada.  )  Fig.  tlatirwpÊ^  ^arlfa'aa  au  draié-rtrclr, 
nafaandte  sor  lui  l'avantage  quand  U  croit  l'avoir. 
Fsiirf  aa  ésaw  cert<i.  Sa  retourner  pour  éviter  quoi- 
qn'aa,  pour  échapper  à  on  importun,  à  un  bam^. 

0Un«CLfc«  a  K  Mar.  Sorte  de  noMld  fisit  avec 
la  boat  d*aa  cordage  qu'on  a  raplié^ur  lai-méma. 

DClIKimCtLAIRE,  adj.  Qui  a  la  ferma  d'où 
daaM-aecala.  |  Anat.  Caaaar  ^taM-circeiatrtsf ,  las 
trois  coodaita  de  l'oreille  iasevae,  placés  dans  l!in-. 
Unaor  do  roober,  ai  qoi  commuoiqaeni  an  arrière 
al  aa  baa  avec  lea  celloles  mastokJioBBSS ,  et  en 
avant  avec  la  vaatibalo.  r 

DUilHXIMrOSÉ ,  RB,  adj.  Anat.  5«  diit  des 
dents  qui  no  sont  pénétrées  par  les  ref  »lit  de  l'ivoire 
qao  jusqu'à  une  can4iD0  proéhodour  au^e^aout  dé 
laqu«*iAe  les  coupés  traasveraalaa  ne  AMitrent  qu'ona 
seule  subataace  centrale  entourée  par  une  autre, 
qoi  est  exténoure,  ifomiao  dans  les  molaires  dkas  ra- 
Bùnaots  et  de- 

llCMI-€Ot*ROillÎB7>  f.  Monnaie  d'arcant  en 
aaage  en  Aacloterrs,  éujbivalant  à  2  shillings  fi 
panes  (2  h.  liî  c.  de  notre  n>ounaieJ. 

INa|M:TLl!llMII(H^I>  .  a<ij.  i^i  a  la  ferme  de 
la  moitié  d'un  ^Li»^.  Begucttea  deou«cy/iii^rt- 
facf .  Tub^  Aemi^iftimén^Me. 

DCJil-DCi'lL,  s.  m.  Seconde  moitié  du  temps 
pendant  lequel  on  porte  le  deuil.  |  Coetume  qu'on 
porte  pondant  ce  tempo.  U  ss  compose  d'étoffea 
sombres,  mais  qui  pe  sont  pas  toot  à  fiût  iKHrea. 
Les  parents  éloignés  ne  portent  qu^  le  demiWeiiii» 

MJIHMEi*.  s.  m.  Mvtbol.  Nom  donné  aox 
eafiints  issus  du  commerce  d'un  dieu  ou  d'une  déesse 
avec  lea  mortels,  i  lirros ,  personnages  illustres, 
élevés  aO  rang  des  dieux  pôar  leurs  grandes 
lions.  Les  gîan«ls  ne  se  croiraient  pas  des 
éteus^  m  les  petiu  ne  les  ad<iraient  pas. 

beniE,  s.  f.  Remploie  pour  sigameriroM-àevre. 
La.  d^^air  est  sr^nnéo.  Cette  peoUiile  no  sonne  pîu 
|ss  deaiMS,  elle  est  dérangée. 

DCMICLLER,  ▼.  a.  (rad.'aMef).  Extraire  de  U 
cire  lé  miel  qu'elle  peut  contenir. 
.     DUilHL»rADO!l,  S.  m.   Kpée  à  lame  plat*:;  et 
droite.  Dca  <iii  iipsidewi. 

DCMHFI^I,  adj.  m.  BOeo  à  Tor  doqaol  ralliaga 
se  mlio  poar  moitié. 

DCMI-rf^,  s.  m.  Calligr.  Caractère  moyen  de 
récntors  ;  il  .est  on  pea  plos  gTàn«i  que  celui  de 
Hrxpérfiée  errfîiMirr. 

DCMI>n.i:rRO?r ,  a.  m.  Bot  Nom  donné  s  la 
disneeiuoo  des  fiours  des  compoeéea,  dans  laquelle 
le  limbe  de  la  oataOe  ett  .terminé  par  oiie  lame 
dentée  et  anilatérale.    - 

Dail-ffXOftl5l ,  s.  m.  Monnaie  d'argaat  ea 
osaga  ea  UoUaade  et  eâ  AHemagae,  équivalant 
à  I  h.  07  c  de  aotm*  rnoofisic ,  et  eu  AotncàM,  à 
I  fr.  29  o.       ^  ' 

Mm-rOETt'HR ,  s.  f.  /  Voitort  boargaoist  à 
quatre  ruaeset.à  09  ebeval. 

DCMI-rmàaK.  s.  m.  On  appeUit  ainsi,  daas  le 
droit  cootomior,  la  frerr  mierm  ou  ceasonfaia,  i^u* 
oppositMai  ati  frère  fumsia. 

MJil-FVTàiC ,  S.  f.  Boia  dont  laa  arbtaa  ont 
de  quarante  à  tmaaie  aaâ  d'âge. 

liaii'€lJlCK,  s.  f .  La  amitié  d*aaa  glaçê.  | 

généraleiaent  de  sacs  de 
parfumées  et  de  glace,  la^t- 


dit<i'an  des  muiclos  de  là  cuissf.  I^e  m-iscie  i^m*-  i  fraiU  ou  d\^ 

apoarrrolt^ur.  |  Subetantiv.  Le  deai*-^^oi^rcWi^»#.  florràlavaaille,aaetlroa.l  Àaplar.Daaér«*yarf». 

DC«>ARPC.^TCI  !^ft:s,  adj.  et  s.  f .  pi    èlntoni.  !  ^  Dia>CORt;E.  a.  t  I>oaa  lea  travaax  de  fortin 
Se  dit  des  cl^illes  qui  n'ont  que  quatorm pattes,  ou      fi^^»».  **f«*.  ^  •  ^^  ^,  ^  ^I^  ^*  ^  co.:rtiDe 

qui,  en  avaat soua, ont  la  p^i»ère  paire  des  mem-  •«  «»*^'*  ^«  basoon.  |  Au  plur.  Dea demiforfrs. 
braneusô  tellement  courtes  qu'elle  ne  sert  point  s  U         DCMInGUSTER ,  s.  f .  Gettrs  âmotant  jnaqa'à 

marche,  ce  qui  oblige  ces  chênillea  à  màrcLer  ab-  *  mi-jambe,  en  usage  dans  rmûuitene  frai^aisa. 

I  solumeat  ctanmo  les  orpeaieaM.  |      Di:|U-4it  MÉC ,'  u  t.   ALcionoe  moaaa«e  d'or 
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eoeor»  m  omit»  chm  \m  AmêM^  tiImI  10  Ail- 
Jiagf  6 petK»,  ail3  Iir/12 1.  !/> d#  potrt  ■  wit. 
DEVI-jei^Pi    ».  T.  éê  «Mu  AttÉiPirioa  ti 

afa^biiittHMiit  ^u  9om  q««  peuTtst  pi^airt  kt 
•  mstnuiMnu  de  maa^Bi   t  MoitiA  #va  )«i  ^orgiM. 

'    Dmt-Lmil/t.  ».  MesBFt  éê  MpMité;  U 
»oiU«  du  litr».  I  A«  phtf.  Df»  énÊi  èiifm. 

Di:JiM.r5IK,  a.  f.  Pikpê  dt  twlihatiut  ft^peM 
aatrtlbu  rmv#UB  H  ioTtêtée  p»r  I»  HoQiimUu. 


Demi-Lwie^ 

La  derai-lime  mX  ecompo^^  d«  deux  fmèet  qui  for- 
ment un  angle  li^Ijbot  vert  Wcmmp^gti^,  et  de 
deaz  deni-iroffiret  Driies  sur  là  (ootrescÂrpe  de  U 
plaee.  Le'Mrapet^  le  rempart  d  une  dtmè^mmé,  AN 
taqner;  dt^endre  oae  drwi  lJh#.  Te  tooTient-il,  ri* 
0omte.  de  cette  dr«ii./M#  que  notia  emportimee  ear 
)ée  eonemit  aa  tiéire  d'Airae?  (Molière.)  |  Hoitie 
et.Toirie ,  PUa  demi-^rcolaire  auquel  abiamiteent 
plasienrs  allées  ou  pineienfi  rcmiea.  |  Archit.  Ikum 
Imnê  à  M««  Sot  te  d'amphithéâtre.  oediaiÂrementéleTê 
dans  an  îarliD,  et  orÂé  de  cotoooea,  de  pileatrea,  de 
nappée  d  eau  oo  fie  statx>et  bjdraobqMa.  |  lehthjol. 
Non  Tnlirmire  d*ane  espace  du  genre  tpare. 
_bEliMICMMMA5IEril,  adj.  Àiift.  Se  dird^oB 
motcle  de  la  partie  pottérteore  de  la  eoieee,  oien- 
braneuz  dans  arm  tiers  suDér^eur.  f*attaehaot  •»- 
deieufl  à  la  ^  tohéroeité  de  Viechion,  et  aa  bas  aa 


eoodvle  eitèrDe  do  ^èmar,  à  U  partie  p 
et  à  la  partie  iDterTM  du  tibia.  I  SobataatiT.  Le 


DESI-ursrilBv  t.  r.  La  moitié  d*aiie 
qneicoDqae.'  |  Fig.  Dêtermi  Dation 
hkr^  tant  êtiefgie.  Ne  prendre  qoe  des 

pCMl-lirrAI^  s.  m.  Cliim.  Nom  donné  a,Btre- 
Cms  nox  métaux  friables  et  volatiles,  tais  qne  le  bi»- 
moth,  le  nickel,  le  cnbnit,  Tanenic, Taotimoine^etc. 
On  resenraii  le  nom  deeuf^axaiix  sabetna^m  qui, 

rar  letirt  propriétés,  araient  le  pins  d'analofriesTee 
or  et  Tarirait,  qoe  Ton  eonÂdermit  iDpmne  lat  m^ 
taux  parfatu.  i'ette  dietinetioâ'est  aajoârd'bm  re- 
jetée et  a  fait  place  à  Ijudi naion  plas  raticmnaUe  des 
métaiix  en  itenres.  t 

DeJil-IS<^3ipC,  s.  m.  Nom  donné  à  cette  partie 
de  la  eociéte  pamienne  composée  de  ftmroes  galan- 
tes, de  rocoifef^eepterfcs,  de  dieralierida  lanaqn^ 
Mt«  de  joneunkèméntés,  df  hohèmea  litlérairsa,  de 
dpnd js,  offrant  an  enaemble  de  toàtaa  las  positions 
et  an  secomplalt  lajeuoeaaedaria  da  notre  époqoa. 
ÉTitai  de  tréq^^tar  le.  àtmê-mamât.  Les  fanaaa  da 
dwai  Msadr  m  diaûagneat  piir  rextraragaaee  de 
leaff  eostnmas  et  r#mptenr  de  leni:s 
DUI-MOT  V  AX  lœ.  adT.  ITaae 
cise,  laooaiqne.  |  Mrirr  à  àrmi  tmat.  Emtemért  à 
■'  apeif  Parier,  aatenaia  aaaa  qa  il  soit 
de  toat  dire.  |  Prae.  A 

nmvnéGLMGà,  a.  m.  Négligé  aa  pea  caché; 
I  Dénireoltare  légère.  |  Tig.  OmM-aiylÂftf  de  la  pa- 
role, da  stjle.  Un  écriTaia  dans  eoa  dimi  mé$Êi§4. 

DDIMHIMICI'LAIiie,  adj.  Aaat.Sadiiaecha- 
enne  des  deaz  moiuéa  da  musela  orhicalaire  des 
lèrr».  l'SaWMMiT.  Le  dtew  irèicalmn. 

MbllOi- AG08,  a.  m.  (da  gr.amuauftk,  artisan). 
Kam  sons  leqnH,  dans  la  philoeopitte  nlatnaieieaae, 
an  désigne  le  créatenr,  ta»  intàrmédiaife  ei.tre  la 
ditiaité  et  la  créature,  et  sarraat  de  liaa  entre  eux. 
Oa  dit  aaasi  Ahntàr^. 

IICMI-rALMÉ,  BS,  adj.  OraiÔaL  Se  dît  dea 
pisids  des  oiseaaz  qaaad  la  isailrsai  qai  les  oait 
antre  eaz  ne  f'éaaaid  qne  joa^n'à  la  denzic^nc  phn- 
lanre,  comme  dans  le  starue. 


defeft^k^itiea.Oa- 

t  iiimaiiau  en^  deaz  famllèlas 
fDea  dMné-fmraMaa. 
AV9Bt  a.  t  T.  da  maa^  Mnrqaa  on 
aa  sikinaa  aaideétitia gardé:  aan 

àMMiiM  ^^M   ^  ^M  bUaidia  ^«^  lai 
^^^HBi»M^^  W^H^^^via   ^^»i*  ^ma^^p  a^^^m^^wapPa  ^i^Ma  »Be  * 


MDn-rmSMM,  i.  f  IMtU  éê  la 
qae  doit  aaqmtter  aa  deaû* 
m  éaaia,  daae  an  Ijoéa,  aa  encre 
d'édaeatMi.  |  tlablisasinsnt  oè  Ten  admet  des 


MOn-rUl&IOlflVAmB,  a.  tWea  axiwae  qai  ne 
paa  à  lismiiiri  daae  Félabliasemant,  qoi  j  re- 
aott  loa  Isç^aa  at  prend  lea  Tvpas  saaa  j 
Cette  inatitation  a  aa  grand  nombre  de 

Wl  lOm  t.  m.  Mar.  Partie  de  pont  aitaée 
aar  le  gaillard  d'amèra. 

DCHH^âmT,  a.  m.  Ln  baitièaM  partie  de  ren- 
tier. 1  Har.  Geeeerarr  mr  le  dbaii  qmmri,  Narigafr 
entre  deux  aires  de  rent.  -         ., 

DBXIHlBrBTBMEJIT,  a.  m.  Paroi  d'an  foêaé 


en  FraMa.  (Yokaira.)  |  Ana.  «ïi^  ùém 
èMi»  Abtnian  da  am  béeaaenpafSanea 
à  titre  cmégmx  on  craiait.  î  Féad.  Maun 


Qii 

la 


de  fertificatâon  dont  la  maçotmene  s'élère  saole- 
ment  à  la  baatcar  dû  niTeanSie  campagne.    : 

Man-mÉTOLmOM,  a.  C.  HA^rolution  iocoib' 
a)èle,  qm"  a  pea  aa  point  modiâé  Tétai  de  la  société. 
Las  ehaogaoMnu  pplitiqnes  de  1830  ne  sont  qn^une 
djNM-rtvelarMMi ;  ■Éif,  qnoi  qu*OD  &sse,  les  CTéne- 
ment^  de  1848  sont  ane  ééntable  /iTnlBfloa  qui 
oaTre  aae  ère  poaTelle  à  la  société.  >- 

DÛUS,  I9S,  Mfft.  •  Lazé,  Bras  éémûi  Êpanle 
.  I  Qai  a  été  dastitaé  on  qai  a  donné  sa  dé- 


mission d^an  emploi,  d*ane  Iboc^tion.  pemu  de  sa 
aee,  û  est  ea  rechereheL  d*an  notre  empld 
lNPU-SA¥A5rT,  AMTE,  a.  Teilni^  eàlé 


sants  des  Anglais  poôr  établir 


{«ûntaigne.) 

^f  MIMIXAGE;  a.  .au  Nemqa*oa  donnait  dans 
raneianneaoatameaa  célibat.  | 
Biens  qa*aa  hemaae  peaaédait  araot  de  se 

'MaU-€CTIUi«  a.  m.  Ancienne  làeaare  de 
pneité  poeff  lea  liqnidea.  |  Le  liquide  eontena  dans 
cette  mesare.  SerTm-naoi  an  d^au-es^iér  de  rin» 

HCMKMBni,  a.  f.  On 
en  droit  coatamier,  la  saar  airriae  ou 
par oppoértioa  à  la  eaar  fuemiai.  ' 

DUÙ-s6lS«  a.  f.  Coaua.  Êla6e  Ooi  se  compoêe 
moitié  de  atie  et  amtié  4e  laine  W«i  «aioaL  Kobe 


place,  û  est  ea  rechercheL  d*an  notre  empldè. 

qoi  n'a 

qnun  saToir  léger  et  saperficial.  Oo  ne  Toit  plui  1  cralie   (Mont«amM.}  |  gooété'beta  oa  ré«mmt 
guère  aujonrdTmi  qae  des  éreii  iaraair  popnlaire  s  rinfloenea  pfépondémnta.  Dans  Im  éf- 

DCVKKIKMIE,  s.  f.  Sciefiee  ineea^^lète^  pen     mùcrwtte*  i^tciennes  les 
éteodne,  pan  profemle.  Je  prtf^  ri«oVàoce  à  U      Monteeqaiaa.)  |  ttat  de  sœiélé  fai  ezeht 

oaàlalnsaeaeience^/llontame.^        nnstocraûe  eonetitnée>  mais  aoa  lamiiirrhir.  Ca 

dit-en  ce  sana.:  La  France'  est  ane  éém&wÊtt.  1^ 
éime  poUtiqœ  dans  laqneâ  en  fc^erae  ea  Ton  Ji^ 
tend  kenraer  las  MfHê  4ea  maaasa.  I  Lejg^ 
démocratiqae,  la  partie  démt^etaliqne •■ne  ^ 
La  déemrraltt  angUiae  ftat  dea  prâgrèa.  i  Li 

ils  llmiMaatit  P — 


MOn-tOLDC,  a.  f.  ApfaintemenU  qa*oc  paje 
à  aa  militaire  qui,  sans  #tie  rare  des  cadres  de  Far- 

est  mit  e«  disponiULtél  Ofl&eier 
£treen 


é 
U4aaié. 

de  mt,  de  telle  aorte  que  r 
pfctsnait  en  ptein  leTIn  eheee  aliénie, 

lOmAOlB,  adj.  (ra^. 
d>na  Miction, daa  emnloi, qti 

I  SahttaatiT.  Un  ^'■iWêneeiri.  n^ij.  _ 
aa  démàsteanaire.  |  Andennemmrt,  Ceini,  eJIe^ 
ikenv  de  qni  ap  fuaait  une  démission  ds  bsèm. 

bIJU-'f  m  1 1,^  f.  Ton  de  eedlenr  qsi  tatat 
Is  miljea  entre  la  lumière  et  fombre.  |  Dans  lagm» 
rare.  Le  pnesage  des  clairs  aaz  ombeta; 

MUll-TERMIL  a.  m.  Moitié  da  tmnpe  de  lags^ 
tatioa.  I  La  awitié  da  tempe  pendant  laqael  oa  mat 
donner  eengd  d*aB  logement.  Un  dwm  u^swssta» 
siz  seaminea.  |  Plar.  Ma  drmi.iennsi.       ^ 

DftMI-TOli.  a.  an.  Digré  de  réeheUe  amncak, 
aai  Taat  la  moitié  d*an  loa.  |  Jkwm  leasm^^^  {^ 
Kianca  de  la  tierce  wineiirs  à  la  tieroe  msîsart.  { ^ 
i>rnM-ioa  aiaisar,  Différaneè  de  la  tieree  ms^eeie  à 
la  qnarle.  I  Plnr.  Des  demi  loni. 

MaU*TOLR,  a.  m«  Muaiemeat  par  Isqael.  m 
taamant  anr  soi-même,  mi  fiât  htoê  à  rendrftn  tp. 
poeé  à  celai  aa'oa  rsgardait.  1  ManoenTrt  mdimiit 
bieirf  isar  à  nreéta, 

DOn-rmAlISrAmCICB,  a.  r.  PropriéH  qémt 
cevtaiaa  corpe  de  m  laïaaer  pénitoar  par  ks  T%w9mi. 
laminaaz,  mais  poiat  aaaa  eependaat  poar'qîiW 

et  disiâoetemmt  h$ 


aisée  aperoeroir  i 
bjets  à  travers  cea 


DCM4-TmAiisPAmE3rr,.K5rre,  adj.  99i  sk 

propriété  ds  demi-transparefice.  Corps  draa«ir«A». 
parvai.  Dee  eerrae  dnai-freaiperniii. 

DDOTMa.  ▼.  n.  (rad.  mmrty  Oter à  sa  érlfat 
sa  mitrs,  s«  insignes.  |  Par  azient..  Le  priTvr  et 
son  titre^  de  m  dignûé.  Noas  ne  ▼onlons  pas  rom 
desMirrr.  (Voltairs.;  |  $z  D^irazn,  t.  pr.  St  <^ 
mettre  d*tta  siège  épiacopal. 

DÉMlcaGC  a.  m.  y.  DÉnormnoa. 

DUU-VAaLOre,  a.  f.  Rabot  à 
ea  osage  dana  la  mtauiaeria. 

DÉMI-TOL,  a.  m.  Vol  de  roiiaaa  qai  s'abat  Isot 

DHade  rendrait  d*oà  û  tieat^de  s'enrolsr.  |  Bki.     • 

Représentation  d'ane  senk  aile  d*oiaana.  '/ 


DÊXf-VOLTE,  s.  f.' Un  dea  aeat  awa^maRts 
qu'on  fait  exécuter  aa  cheral  dans  les  exmmi  cm 
P»anége:      •'  -  '      ^-  . 

DCaOCmATC,  aiij.  et  a.  Partisan  des  priixifes 
et  des  ilMtitataons  de  la  démoemtie.  Êèn^ 
cra<e.  Philoeophe  di  smc raié.  Lit  démocratie  s  ete 
vent  compromim  par  Im  faatas 
elie  doit  bnir  par  uiomphcr.   . 

MSOCaATir,  t.  f.  (prbn.  éémokrwÈi  :  da  gr> 
^f,pa;,  peuple  ;  xpaTén^  je  goaTerae^  Gou  i  iraimmf 
un  le  peQj^eeferoe  In  aonrecaineté  ;  état  a  aae  sa- 
tèon.  jbmk  citéoà  le  peaple:en  aorpe établit  ks Ion 
qui  le  aouTement.  On  a  temarqaé  lea  efforts  aapaia- 


Ter^  noas  ci 
qnahledeT 


laarine 


It-SOrPim,  a.  m.  Moa.  Syne  indignant  an 
silence  d*iine  dorée  é^ale  à  U  ^nfaur  d*ane  croche 
oa  haitiinae  de  ronde»  en  prenant  poar  nnité  de  ma- 
sarm.  la  aifseï  i  à  qnatia  tampa. 

mmmh-mHrrmwuka ,  a.  m.  Mootie  d'or  mi- 

g!aieâ,vah9ntlOshinînÂMltfr.80c.  |  Monnaie 
d'orda  ni i  aams lombaria-eénitien^  ralanî  20  litr» 
d^Anli  ieh\ ,  an  17  fr.  m. 


[,  s.  t  Antion  de  ae  déamltre  d*na^ 
fenrtien,  d*an  emploi .^lli^aiisiiin  eolontnirs,  fercéa.  ^ 

La  dr-     rang»  à  tona,  na  panTrt  et  aa 


oname  ne  locqaaniie  :  •  Une  grande  ^^^J*^ 
démaenuiqae  repère  parmi  aoas  ;  taas  la 
■mia  teâa  ne  In  jngant  point  de  In  mta 
Laa  ans  la  onnaiiiireiit  uuuiais  me  ci 
et.  In  prenant  eonnne  an  Moctdeat,  ùa    .        ^^ 
Toir.èaaoïa  rarftter  ;  tandis  qne  d'anoea^  jagj- 
Ma,  pnr«eqneUélanrataAlelaW»«F^ 

le  plus  amii  et  le  jd»  , 
Paa  omaeiaaa  dana  rinatoîsn.  S  Ton  m 

aa  moiAent  à èi  qa*étaH  In  Fmnee  U  ja«r« 
an  In  trou  Te  partagée  entre  «JJN*^^ 

qai  pœardeat  la  <^^^^V^";|^u^  de 
le  dimt  de  comamade^       .  .   ,,  ^ .  Us 

IM  Mtm,  I*  toit»;  oa  —  ^*°?Zr«i!i^  ÏU« 


•S,  na  ■maiii  et  aa  i '*'*'_^^^,^  ]T- 
dea  miniatra  n  M  nccaptée.  Api^  m  d#-     aasaignenr;régalitémnimiiine  àpénéf^l^ 


4n  fiatactomt,  RicliMl  Ctana^l  rojagen     gltae  ma  aein  d 


t,etcfele»^** 


e*l^ 


VI 


,'^ 


/ 


DÉM 


■,-tv 


oj^u  nppon*  «B*^  >*■  ''"■■"  4r»iMMM  piM 
^^^iaaéa  M  pla*  Miab(«az.  La  batet»  4m  lait 
iTZrM  faU^yini 1111-  Alon  i  iiwit  1«U- 

Ltti  il  im  tÀàf^fÊmàiwûM.  âmmiÊm,  tt  0$  ▼oat 

iirTflOBTitfU  d*b<fmia<  «t  if  iv.  Lm  roa  m  m*- 

dMM  Wt  f  iUM  pri^éti;  *]m  rotBràrt  l'Min- 

L*ioAiMM9  <k  r«rMit 

àtt  kâf%  Mrtir  w  \m  UÊÊàtm  a«  IX- 

tât  U  négoÊà  m  «M  foorw  MBvrib  f«A  s'oam 

%^  politH^  q«'o«  «épry*  it  qa>  tUm.  Pm  à 
Mt,  (m  ImtÊièfm  tt  répiwifit  ;  cm  ▼wi  m 
{7VoAt4r  b  littérttO&rt  ^émêtUiVmffin 
gttn  on  éléfUMil  4«  f^^eeèÉ  ;  là  teitM»  «c  «B 
4f  «oaretiMBMDl,  TinteUtn^M  mam  for»  iociâk 

^:  qo'd  M  àéooarrmdmnmim 

Mfrenir  sa  pouToir,  os  toU  kMMV  k  TmUor  <lc 

UoAiJAAoe».  An  xi^«W«i  tesobteM  éUit  4'«a 

it  a  Ijm  M  1270,  M  réfmlia  t'intipattil  mhm 
da&s  U  pmrffmmnntM  par  ramcocrmM  d^W-nên^ 
Dorsnt  M  tept  etau  ans  qoi  ▼rnialwf  dt  s'écooler, 
U  ,es:  »mTé  qQ•^Mtfûùm•,  po^r  latl«r.cootrt  Tau* 
tûntr  rovak  o«  poor  ODUTer  W  fOmwèu  à  Wnrt  h- 
T>i:|i,  \n  DobUt  oot  dooiié  ttttt  pnuMnnt  politM|oé 
^1  penpW.  Pltti  toaTMt  «oeort,  os  %  t«  kt  roi* 
£&.rt  psrueipor  ao  MQTMucsDOot  Uo  cUmm  lof^- 
n^ra  de  V£ui,  affo  d'absiMor  Vmnmocfmim,  Km 
ïnoet^  lei  rou  M  oost  mtmttéê  ko  plsi  oeCi£i  tt 
IH  plas  oonitanu  doo  niipolosn.  Q«mad  ik  o^  été 
Mbftkox  oc  fefto,  tk.ocu  tràTOàlk  à  ékror  k  fos- 
D^ie  ou  mreoa  ^  Dobk|;^q«ODd  ik  ost  ém  w/ê^ 
Orfàol  ik.bko,  ib  ont  pormU  qoo  k  pospktopU^ 

>  çk  te-^ktttti  d'oux-floêfliro.  Loo  ooo  ost  otdê  k  dé- 
Moerotie  por  kurt  uknto,  kt  ootrot  psr  ksrt  Tioto. 
Imia  W  et  Lott^o  XIV  est  pno  toio  do  toot  égmlt- 
m  ^n  dfotrwi  do  trôoo,  oi  Looio  XV  ooiosna  doo- 
CKftiQ  lotHnêfDooToe  aooôordoaok  pottflMèrt.  Doo 
foe  let  çtijpjOfio  romioiiffrfnt  à  oooiédor  k,torfO 
^&3ti^:ooot  qoo  soiTont  k  tooure  léodok,  et  qéo  k 

V, .  r.cMM  sobibèrt,  éUal  cooiisi,  pot  o  ooo  to«r  eréor 
.  -*  «MO  o:  doojior  k  pooTou,  os  so  it  potat  do 
.  r>  .\tnt%  dont  kt  ortti;,  os  n'iotisdokit  plot  dt' 

IlOOOMStt  doot  k  OOOOSMTOO  ot  1  ùMooirk, 
%kz.%  cfv«r  eoouM  sotsat  do  nositoui  él^^Mstod  4» 
cmîîte  pormi  kt  hommot  A  poriir  do  co  oMNSost, 
toKis  iet  prooédét  qaitodéeo«TTOBt,toat  ktbooots[| 
^^  i^ctrueot  à  Dottffo,  looit  kt  ddoUksoi dtsModëot 
.  »  «•  AAtuiufô,  ooot  dst  pfogi^  tjOT  k  oÏToUosiOot 
«-.lervl.  Lo  foât  do  lozo,  Ioomst  dé  k  gnorro, 
I  f-i^p^nt  do  k  oMdo,  kt  poiOttooit  kt  pUit  topniî- 
t^:^  an  pctrar  kuBOio  nnwsit  kt  plot  profcndti, 
v:»kk[|t  troToakr  do  ooseort  à  ôppsaTnr  kt  hdUt 
.  tt  â  Vonchir  kt  pooTFOt«  Dopoit  q  jo  kt  trmTOoji 
dt  I  latelliirnioo  mrOBS  doTOBoo  doo  tpsi^oot  do  farœ 
<t  dt  nf>MOW,osdst  oostftdéror  eho^ii  dérolom^ 

"Mit  de  k  Ktesoo,  oktifso  miiiooMO i  oootouo, 

^'•^\i^  id^êo  M|i¥o,  onsiiso  on  girif  do  ■^■"■*  ■ 
-  »  ft  k  pod^  d«  pospk.  Lt  ppioil,  1 


D?5ll 


1351 


ot  krt  jmmm^  qo 

do  tôt  odroroo^rto,  ik 

t  ea  rebof  k 

té- 


^io«Tmat  dont  k 
t^rrif^t  oeooeo  ti 

giydsir  aatttiolk  do  1 . 

?*****«t  dosc^oToe  oolkt  do  k  orrilisifios  ot 
-«^rt<  9%  k  litt^rotsro  fut  m  oioosol  osvoft  à 
^oô  kt  kiUot  ot  kt  pSQTtoo  ^isNst 
-^«^'^«ttUr  doo  onsot,  LoT 
f* '^  »<«i«  hioloifO,  os  M 
^*^  f^  do  gmà^éT  Es  f  in  ttqoi;  dopait  tope 
^»  tkst  tooraé  as  pcofit  do  I  dniitô,  Lto 
J^  «  <Wo  gsoffiot  doo  Aaffkk  ddeisoot  kt  Dobko 
^^iteot  km  lomo  ;  1  iaotitatios  àm  posima 
mtM^.  y  ^  '-rrii  liéitrTtrinni  to  ttio  ik  k 

.     ^kdok  ;  k  ddoosoorto  dto  onsoo'à  Im  égs. 

«Tikkot  ksoUo  oor  k  otemp  do  bstoilW  ; 

^nno  offo  d*ig»ko  lootoveto  à  ksr  isioU 
;  U  pocit  TMUt  dépooor  k  ktti^  oor  k 

.     «T^t  fcikintot  oa  dtat  do  Mpmm  k 
l\^^  T%màfn^,  q«  m  déoos^irpfdooDto  à  k 
ttt^r  ""^^  ^^^  aosvoOoo,  et  bvro  à  d'obotsn 

Xir^lr*^"''^ ^  *•  posTotf.  Si,  àpsrtirdo 

I:  ^?*^>  ^»i>t  QKQsmei  00  Qoi  it  pstot  es  F 
^J^^BM  es  c&aqoooio  taoéti,  ^o  bost  do 
"^  <««  t^euiàm  Toso  ao  Mosqoorei  pmot  d 


OtM,    lOStlO 

rtpiri  et  tt  oosôspo  Is  mIh 

os  o  TU  kt  diToro  tsoidostt  df  k  tm  dot 
UMinW^os  pf^oét  do  k  ddesoarttM  ; 
Test  o:^déodt  ksTOoCoffit  ;  *oosji  qm 
de  cooeounr  à  tooesoeèo«ctooo9qoi  oe 
poiat  à  k  tenrir  ;  ^osx  qmi  ost'sosiliorto  pMt  olK 
et  œsx  WÊÊmm  qoi  to  ooot  dérkp^  tet 
UMo  ost  4$à  povMtfo  pik  arfk  doao  k 
H  tost  cet  trsroâUé  os  otsMSss,  ko  ose 
ko  ootfot  0  kur  laos^  Lo  déooloppesHsiffsdsol  do 
réndité  dot  tosditiotin  oot  doso  sb  Jbil  w  ondes- 
tki;  U  es  a  ko  pfiscipssx  c^itulm  :  il  oot  oa». 
,  Ueotdordbk,  g  éoèopp  ckiyo  josr  à  k 

rio^  à  tes  déiUupfiitut.  S» 
ra<i-il  pofé  do  cfstffo  qp*«a  ÉMSTesMsttucial  qst 
Vicst  do  ai  kia  posrtm  être  ostposda  par  kt  e#oru 
d*aso  aésirtùof»  Peaœ  I  m  qpi'aprèo  oto*  dotnut 
k  iiaialitd  et  TSÎBOs  ko  rtMt.  k  dteodratk  locs- 
kro  dfToat  kt  >tôi|piiiit  ot  ko  heÉMO?  yoiiieets» 
l-oUo,  aaoMaaat  q^*olk  cot  dooootM  ti  font  otSM 
odTefotifoo  ti  k«Ueo?  Oo  ail uao  soso  doso?  Koî 
00  tâorait  k  dire  ;  car  d«jè  Vo  tormeo  do  oesnsr»i- 

^tf^H     ^M^^^k     ^^^A^^^^^^^^^É  «    ^^^k'^te^^MVkt  M^^^ft    ^H^nC'   ^^^^^B  ^^SA^^M 
^^^^^m     H^^^^^^^V     ^^^^HI^^^^H^H^V^^^^ft   ♦    S^P^V  ^^^^^^^^^9  ^^^^^^^^^9    ^^^^^^^     ^^^^^^^^V    ^l^^p^^^^^^^V 

do  aoo  jooit  parmi  ko,  oitfdciost  qo'oiko  ào  Xoot 

*j*#a  ^  -.■  *•_  __ 

do  aïoiido  ;  ointi  k  grmadesr  do  00  fn  élt  déjà  kd 
omtoÉMi  do  DrvTotf  00  qoi  Mit  te  Mfe*osoof%.  S 
do'ios^aoo  oboerratioso  et  dot  aUdiiBtieso  tiseèfot 
timsaiioi  kt.J^wsot'do  soo  jiosro'^^  roeoaaattio 
qso  k  dérokpipoiMBt  giadaol  et  ptogrotaf  do  Fé» 
gpîtitéeot  àW/fokk  psotéet  1  avoair  do  ksr  hit- 
totio,  eetio  toak  détosftno  dossotsit  à  oo  déro- 
kspoifeoBt  k  oaiartiio  Mcré  do  la  Tolosk  dà 
tos^rotaia  MattFO.  Vpakir  orrélor  la  JJMiwnii 
paralirait  akfo  ktier  eootre  Dioa  siima^  et  U  so 
reecormit  aai:  aatioeo  qali  t'ooeosntodor  à  Vétat  eo> 
eial  ^so  ki^  nspooo  k  Pnmdoseo.  Il  kat  oiio 
tcitnoi  politise  sos^alk  là  oa  mosde  tôot 
Toos.  Maitfeot  àosot 
pkeét  ta  ■abos  Cas 

obotiaéiaeat!  ko  josz  TOrt  4solqîsoo.  débrit  qa'oa 
aporçoii  oàejoro  tor  k  rïTmjre^  tasdit  qso  k  ooormot 
jkao  estniao  ot  sost  posait  à  isoslost  Wn 
aWiaot.  B  s*jr  a  paa  de  pstpko.do  FEaiofo 
leoqseli  k  ipasdo  rèroiatM 
aottt  do  déofÉnhait  kit  de  plot 

;\iBeftt  elk  r  a  ]Mio)6an 
.  Jaaîsk\lM  df>Wt  do  rttai  B*ost  poaaé  à  nos 
d*tTOsoo  posr  oUo  ;  ôlk  t'eoi  itito  malgré 
eoji  os  à  ksr\iaaa.  Lot  ekètm  kt  plot  psitoasteo, 
kt  plst  iotoUi^i^tot  u  ko  plot  morako  do  k  aa- 
tïop,  a  oot  poiai  chocclié  à  t'osiparer  d*elk.  aho  do 
k  diriger.  La  déiDocnu»o  a  dose  été '~ 


^  \ 


00  qi 


do  fao^atr.  La 
oo  fo'eÙe  a  k 
et  de  tes  Ws  itis»  Biait  aa 
qs*qâkw  ctoct  feaUf  et  iâiimt; 
oUocfSiatde  mosmr  es  isMaaf  as  eCoft; 
ostt  k  Éi^.  mojo  aat  aa  k  oosrage  ot  1' 
poar  flierriiei  k^sjosx;  os  a 
logroto,  dot  ob^nao  ot 

do  Vaabk  ai  de  dartWo: 
do  TioUkido  asî  a'abostioÉisi^  qa'à 
iiapsioBaaaaL  ^Amai  aofM  otoao 
fétat  saaos  postait  Moeateé  do 
fîr  00  qM  Fétat  aotse)  posTait  .oÂnr  dTstik  ; 
aToso  décroît  ose  eooétd  anetcicfatJo«o,  et 

poair  loo.^^pt.  Co  qsi  arma  daaa  k  anaét  mA* 
kotael  a^tet  pi  motao  désjnfoUo.  Céâto  dose  m 
marebo,  k  demaoratm  do  Timaoo  %  resTorié  UMt 
oe  qsi  m  msaasarait  tpr  toa  psamgo.  éUaakat  oè 
qa'elk  aodécrsMait  pat.  Oa  ao  Ta  potsi  Tt^aVea»*- 
psfor  pas  à  pas  de  k  inÉjlki,  ofia  dV 
oos  emptffo  \  oUt  a'a  eeoaé  ie 
déaoedisi  et  do  Cogttatjos  d'aa 
AitaM  par  k  cèalesr  do  k  istao,  poa^aé 
doo  Ussiot  astaioâkt  de  tes  Ofosios,  ^kteaaspçrd 
do  Too  Foè^  mésM  de  oot  ^osnaitet,  et  tiost  as 
la^ptgO  qoi  réposd  «nal  à  epo  TTOté  watumsu  et  à 
OM  tattiactt  toepoia.  De  U  1  étraa|^  ii^^fat^qp  dést 
aosi  tooMaat fe^téa détio  kt uoDotaa.  kK  ^^^w^ 
nto  d^OBcrior  ^i^m^  àomkÉét  et  plst  do  piuf  qôo 
oê  qoi  «  paoBoNiOTi  aoo  yos»;  U  iimtii  qa'os  ait 
brioé  do  aoo  jiluro  k  lits  astarol  qai  «sh  kt  opt^ 
sioso  sas  gvÉtt%  kt  oetoo  aax  drtf^aatito;  k  tra^ 
pstlik  ^ai  t'oot  kit.rp^aïqpMr  de  tôst  tompa  estro 
kreeatiaiqpitt  ot  ko  idéot  det  booHBet  aturmft  de» 
tnàu«,  ot  Foa  dirtit  qoe  icstoo  kt  kk  do  V^i^ 
mofsk  oost  oboboo.  6afascoeti:eoDci 
dco  obr^Mso  pkiat  de  Otk»  ^^  ri 

àoeaosiiirdeo^éfk<idolostyovio 

aa  mm!umJ^^ 

Moqsekdé^ 
et  il  kl  OTTSTO  do  loyoaoter  Vé^ 
gaiité  et  do  mÉsdné  k  bberéé.  Lm 


pOlUàl 


iattiactt;,oUaa  graadî 
▼et  dco  ootso  tattiinli,  qai  t'él^roat d\ 
iant  ko  root  do  aoo  r^kt,  et  qmi  ao 
doU  tucieté  qso  on  riocoet  tôt  miaereo.  Oa 
•«bkit  oseoffo  tgaorot  tos  «ûtkiwa«  ^ossd  oOo  t'ett 
ompareo  à  Fimproristo  da  posrotr.  Okfsa  alors 
t'oet  oosaik  avec  eorriljté  à  oco  amadr^  drsirt; 
00(^4-^00  Fa  sdr^fdo  oomoie  Fimage  do  k  focoo  ;  yond 


^^«t^Hre,  kt  grioot  do  Ueopnt^  ko  kox  de  lia^     toito  olk  a  part  t'alkibhr,  lot  kgitlatesro 
iP**<^,  k  pméundaai  do  k  posoéo,  tost  oto^d^aa     iMt  k  projet  itepriiiitst  do  k  défaire,  aa  hem  do 

ik  «     obof  ~ 


qoiit  a 
U  eot  dit  bûi 
paiotctki»l«mcfm.pk. 
oeot  oamraUtsMst  à  k  tête  dot  pbpaktkNuô^^kt 
eoTiTMiaoat.  Pvètiitd*an  aa>oar  tiaeere  poor  la  pa- 
mo,  ik-tost  orHt  à  kire  posr  ^ik  do  graadt 
6eoo;  oopaadtat  k  civilimfwiti  troa^o  aosToat 
ooz  dot  adronsirtt  ;  ik  oosissdoat  tm  abat  a 
tm  konftitt,  ot,  daao  ksr  ttfint,  Tidéo  do  aial  cot 
ia  ftaeolabkmesl  aak  à  œUo  da  aoaT«fto.  uq  %oq^ 

7  Lm  bomMot  roligieax  ortaihottosl 
do  k  liberté  oxToqsoai>ktfy» 


àr 


U  os  oit  réoahé 


k  réTo-, 


1 
dokooeiécé. 


ao  t  eot  opéféo 


-FJK 


F^f;  U 


qa*il  m  M  daat  kt  kèt,  kt 
Yt,  k  ehaagomoat 
rtadro  œtte  révolatioa  otik*  Ea  qâittaat  Fétat  oo^ 
do  aoo  aksx«  es  jetaot  pêk-cB^Nr  dqrmèro  soso 

'et  kart  sKKsrt,  qo*a- 
prît  à  k  pkoe?Xe  pre«tigo  do  poairoir 
royal  tTott  èoaaosi,  paÉM  être  lomjiloté  par  k  am* 
joold  dm  ktt.  Do  aoo  jqpft,  k  psapk  méfie  im  Faa^ 
tohté,  omit  il  k  eraiat^  et  k  poar  arrache  de  lai 
plst  qso  so  desosioat  jjadit  k  reoptct  et  Famaar. 
Koat  aToao  détrait  kt.  èxioUoom  ia<liyiéa»<lotqai 
làmt  latttr^•éparé8Mat  contre  la  tjraaaio; 
k  goa^orsonoeot  bénto  toal  de  tostm  kt  pré^^ 


as  à 


•*(■■■■ 


k  Ibret  qoekt 

d  oa  pftùt 

kkibkmtdeUM. 

kdMsaooqm 


n^oibfa  do  CitojTona,  a 

it  k  paoTia  et  k 
ik  taatbkst  aVoir  troaTé  dm. 
Yclkt  do  tt  b^r^  ot.  >omat  Foa  oiir  F 
gaidt  pkiat  do  tonoar  ot  d*eo^rio.  ik  m 
mataotkamat  da  posToàr;  poor  Faa  ooaHso  posr 
Faatro,  l'idée  dm  dfsim  a  O¥ittq,,potst^  m  k  mrm 
offaratt,  à  tost  kt  dos»,  oomam  k 


Ugioso;  dm  etpnla 

ckraga,  ot  dm  teiot  bstom  et  eemkt  pedooskoot 
.  Fiadésesdaaoe  ;  dm  oiio/est  boaaêtsi  K  éekiréo 

do  tost  kt  pragrèa.  tasdk  ose  dèa 

patnotioam  m  taat  Btturt  m  mt  ka 

tptem  do  k  eÉTilitatina  et  dm  hDsi>rm!'Toat  ko 

tftockt  ost-ik  doso  mwmbW  aa'  aôtrt?  Ltqmam 

a-i-il  toojosro  oa  toat  ktToax/eomaM  do  am  josrt» 

oa  meqdo  oà  îwa  ao  t*oaékateo^  oà  k  TÔrta  eot  tsm 

gésk  et  k  géak  taaa  bocjaoar ,  oO  Fmsosr  do  Foe£^ 

m  oosftmd'  aeso  k  coÉt  dottjjmm,  m  k  oaltetatat 

de  k  libarté  avœ  m  oiépritdm  ktt;  os  k  oos- 

ktm  qo*aao  /âané  dMoUsm  -qor  kt  ae^ 

^  OoplatdHbada^at 

ai  vrai,  si  fiuîx? 

qso  k  Créaétsr  t  kit  l'botame  poar  k 

M  oà  mibaa  dm  Buoerm  la- 

îre:Dkapi'éMmi 

plat  &X0  et  pim  eaime  ;  j 
jesooeattrmpatd  7  eroifo*  H  j!aiaaivaM  miesz  dos- 
imdeswo  laaekrmqaodeià/ottJoo.  •  (ToeqaeTilk.) 
U  tnompbode  kdflmcroi#e 

KJMCmATIQCEa  adj:  Qai 
partkat  à  k  ilkm'wiiario,  qm»  es  préoiaio  k* 


air 


t  é^BUfreléfsf.  Kér^^fimm 
IHDIOCmATIQCKXKrr,  odT.  (peM 


opm  do  k 


^ 


:.-At.'i 


i 


•    ».<' 


/ 


/. 


V 


9 


..  ♦ 


•f-. 


W% 


"^. 


DEM 


DÊM 


DÉM 


r 


,« 


>• 


■  ■•/•■■ 


?ff 


_   venir.  coiiUoiflt  a.&a 

iuemi  U  WÊttmàê.  E>v>^Ar  <**<*  4«is  f»ynbli^n<i  «Bimit 

(TlM0f«^  )  AImoI.  Lii«tt«Mr,  ftwtfv,  Mpiiiiin  U 
.    dé  BMW  r  M  A^  Ltê  pfottenu  •n^ifti  loui  4^  \m  Frmnet, 

t  HATmtti;  îr.  fr.  Etre  <iéMOTUié;  «i  «MiY^^ir, 
te  rmminr  aài  ^wnptt  ééMnraii^aM.  |  Si  IM** 

MJiOttilTC.  Né  à  Alf|if«,^ll«  4t  TiMè», 
Tao  4711  *Y Aiii  I  ^  Tvlirmirii^  Ibt  éà^ré  par  é«9  «*- 
irt»  qui  riaiCMi  iMé»  l*iu  iMi  fmr%  *pf««  Pinr*» 
ftf>fi  <i«  Xeriprè  U.  «tadaa  Èom:  LaMCiffi  H  f wyfpM^ 
cti  Etfrpii  «t  «a  Atte  fmmr  mmgm^atfair  mm  ïmmtmr 
.  tiw.  lÎM  mtkKtoxt  s  Àe  ém^mmi  fkfhmÊfèm  loi 
4b¥èritn  ém  mêmm  tî  lai  ûtwmi  àùm  A^jftaltipti, 
Tftta  irênèrotitf  p•Kt^<•t  prMiTa  éoM^fii  était 
|tnut4  aVan  TauMMir  d«t  itiaacatat  ^  Wltma.  Naaa- 
■mhhm;  U  Suarfrna  <ia  nanre  >!•  ^^  <k  IXaMwrit# 
le  nt  |4ii«  tar^l  passer  poar  Im,  ac  las  AbdéntaiÉa 
4^>iieir'^eot  H.ippucrate  pouf  k  gtiénr;  wmu  W  aAipt 
iQoiécia,  apirat  l-aruir  fXkteiMiu,  «iétkra  aux  Abdé- 
ntàins  qu*iU  êtà«eut  pins  €mm  qaa  lat«  Déaftoenta 
naii  tBiM  eMt  <ka  io^iat  bomaâj,<M  ;  oo  Koppot  4 
Jir Vacilla,  qoi,  tfit-ofi«  pku nLtfluo joart/Voèci  avia 

•  aaal  vte  rmpi<ir  dm  pnoc^pefT  <k  Déi^ftoervta  :  •  Lt 
ftavoir  «le  Th'Ki^tn^  n*eif>  qoa  W.lNlaaHié  tW  «ai  pco. 
pn-t  jc^AiAiiOMS,  IUdo  aa  le  fiMiaot^U  riaa,  toat  ee 
qm  est  te  roaipQat  «^  princtM  tîibtirtafif  par  eaxr 

/:  mrmfji  r«t  pnoetart  èoat  m  Tîda  al  -lat  itoaMis 
,  c.  a.«l  let  moieciittft  ii^ie«ruétiK*lei,  liéia^NiU  et' 
toata  ftffTuatioi^.  Il  ny  a  «le  r^  «lant  la.  aatart  <pa 
la  uiatirre  e;  TeaMnoe  :  les  atotnes  •ont  iafvDtt  'ma 
âgaibre'cC  ea  d  tnre.  comoM  rètpaee  r<at  ea  éia:»- 
4wt.  Lrt  atcfiKt  wnt  tans  oeaar  an  mtoiixrwmmkt,  at 
il ;b*5  a  pôor  aux  di  ^aat  ai  bas  dans  faniTm  Ica 
po»4tBoat  du  e(>rpt  étant  uwjoofli.  lalat^^ea.  La  aiaii 
rement  dti  atuioes  act  attraeuf  et  répaliif  ;  da  laar 
uaioa^  de  leur  ifparmuoti  altamatiTat  naiwil  tant, 
ief  corpa. .  l>ç«  o>»rp«  ne  diffcretit  ea  é:#rda^,"  tm  <fm^ 

•  liti^.  m  f«^^no6V  q^'par  Jea  dijpné%  ocmSgn 
des  »:«Kiie^*Leainoo-let.  it  balâ-'K^nt  dam  F 
îiiûtii^  ft;iîiTeQt  let  aaêaiai  lait;  laar  <>r.j^.i>«'  eai  d 
à»>x  asûffiiérv  letirmrvirtiMBi  e$t  f-à  ve  aaiTerwlia 
qm  acit«  ie>  Bi:>ait;^  avec  la  rapi<iité  da  Im,  qiû« 

J«i-ini#'me,  tià  reaulla  q^ie  d'atonas  airikt  et  ^Lrhm^. 
ydis.  •  DMOffcnte  ptioela'^  !a  ^aralité  des 

•  e«iapat;  aiitrooua»  a  aant  tilatf  îpii  (Eo  narmk. 
ÎVç^ntè  toalâit.qàe  les  lots.  CAitaa^4aas  l'uitéf^t 
àcfim«  permssti^t  à  to|ti  la  liberté;  qoM  drfîmt  là 
drdjf^  Caire  ce  qat  ae  aaat  aaiia  a  petionfie. .^  Ar- 
nnê-'à  Vi^sé  de  éint  naaf  aaa«  il.anattdil,  v  .  .;a^ 
naMat  pfliré  da  noomtoV^;  raaéaauèaetBeaC  q«i 
aa  «ievaiei  êftarnaar  éa  liû  q«*an  nom  immortai»  at 
aoaaioe  aa  asaa  aai  s't^ot  ioat  rijonz/>ii,  le  M«e  i  ^^. 
i,i£b«4atoaaa4oaeaaaataarepo«ftaaftnrveilc(qaaa-  jL 
eaa  rêre  aa  Twat  ja^lis  u^nbkc.  (PoagbrrilW.)     ^  j^ 

MÊtiODÊ,  ce,  pafi.  Qai  â:aii  pias  4  la 


•  I  CliaTilb  fxét  à  Fairaat  o«  |  Tanrièfa  JMii  aaaai, 
4a  la     tnbatd  tt  bêbat^  da  daaiar.  |  Oatil  de  km 
da«i  aa  «  tsn  paar  aamr  Isa  ésigli  dTi 
I  Bffwss  aai  ssn  à  é'n^oia  le  tarmtllaa 
a»amiaa  fmr  japhaur  W  eaekai  aa  la 
kbnoaat.  |  T.  da  «Maaajaar.  Vcfpa  da  fcr  sa  asafa 

tar^aaa  dé  Idwbw  da  la  e«ÎU 

la  a^ala,  al  da  ss  arfWr  a^ae  kss  ■atîéiss 

1 .  vs^ss^^r  m  I  ■^■fBP  ass  sa^aasa  aa  iqhi|^« 

E^  saaiaair  Is  eW^.  |  EÎéhb.  %mm  aalléati^  das 
l«lsa.  U  iFBiifiÉli  a  ^paita  aUai 
asa  «1  Is  aarpa  Ma-lsaf  ac  Ma-déMw  liA 


aoar  aaipéebar  Iss 


litr  fut 


CVa 


DS  aas 

r  ;  la  iasu 
aas  pws  fa*U  a 
il  Ikit  diinM^  lis  auiraAllas  al  Iss  funàkiua^ 

mtmouÊÊmvm.  st  se,  t.  :fcnaé  da  la 

priTsft.  éé-  da  lai.  aislrr^.  eaasmuia.  y^km^  «,g^ 

^^^i9    ^^^BBI^^^aa%^     ^BVM    w^i^^^^m     ^a   ^^^^^^^^^^aa         ^^^^P^l^^      ^mi^    CHft 

détraii,  aat  rataa,  |  Calai,  asils  mû  mààm  \m  % 

_     la 


a«ni  a  Csit  da  Mi»pbâS«  di  Kam,  St 
es  PsraépolM,  sar  Ta 


ra 


ù 
té  qa'il  semblé  a^air 

u  qfit  mmwtkl  tt  i»  et  b 


f 

••  •• 


DCVpDCft,  ▼.  A.  Mettre  Inrs  da  là  mada.  f  Sa 
DriioDU,  ▼.  pr.  vVètre  pk^djà  la  Jjaoier  Csdb 
#'ciÉ'trr»-5ritè  dlrsM^fv.'    •/ 

DCMOf^EUX,  à:  f.  FiUa  ttéa 

ckrYea.  Dipx  d*cacrs  sUas 

"aiieasp 
î  Êi^ttr  égmmmm,  Ka  pas  se  mmnet.  \  tiwt 
<rai|iw#lf,  N^tot  pas  sMara  asarVfs.  |  Oa 
t  B*appe.^A:t  aiaai  ^nisii  aaa  Iss  allai  adss  ds  p»> 
irtAU         >%.  Ab raa*flMr  laiaas 

^     *>■'■-.)  Ja 


>.' 


**F^^  f^  Jlif  f*!4^  ^  ^< 


€t  par  i»  aaafteass  a«  praiP^ft  ;  alla  att 

«Kif  a^taat  q/aaaaM  ilk.  À^i^hm  ^^^  laeUa 

>Q,iii  toa.    ManTaapt)  I  /WaiiiÉrfi)  ai^éte  «aMi  Is 

£lks  asbiss  aai  kTsaaal  aa  asrrM  aapriap^  i 
n  dss  priiii mil   |  Atsmiiflr  êk^mmmiiLUtâ. 

^tss«  oa  qa;  %fX  partia.d^aa  grsapa  da 


se  repoas  lar  ^  iaar  da  aéoalbr  blaae  | 
bhaodO  l  IddijaL  Veai  ▼al^ia  à% 
aotasoQS,  .l«b  IF»  ^  doottlla.  le  martsàq/.  aie.  t 
Onutbol.  Soai  ml|^mifa  de  plafiaara  niscdb»^  aa- 
tri  antrat.  le  caofoa  à  rtatrs  ro«|re.  la  ttnapiali 
doré,  la  Q>èaan|Pi  à  loa|nic  qoaae,  ete.  |  t^  wff  ù-Mê 
et  SmMUéê,  Scm  d'aaa  espcoL  apaartaaaat  aa 
grzs^^i  a  sar  la  liKa  ane  ion  WlatoiA  da 
Mis,  ai  d*aatrss  pfanMs  à  FisisÉr  qpi  h 
ttmmm  Iss  orsilWa.  Lss  <>iwiM<ln  di  " 
feaiUcr  dans  \f%  attrait  poar  ▼  dMasM 
«  l«it  erapaada.  t  ^^  a  <loaaê  le  aaai  de 
à  4ai  ^jaaat  de  l'AiWir^  ac  ds  la  ntate-GaraBaa 
bPMI  ca  imcc  aa  IK30,  poar  Maiir 
•4a  dtafis  aàâ  laar  éiaiaai  ankT^  por 
idi  toaid^Oa  lss  api^lait 
A»,  parca  qa'ilr  poftaiaat 


WUÊ09SaXM%.  a.  C  T.  da  nép^.  Paûta  fiUa, 
petite  ita^orseila^  Ja  reat  tiTra  eaat  aas  pa«r  i  as^ 
p»ciifr  d'gfiasii  ta  ireiii«niia:   Rryard.) 

Msotsia,  ▼.  a. 

MLMOiJ.  IB,  part.  Dost  lss  pisins,  da«C  lis 
écéaéparre^.  ea  iwtaat  da  «ara  et  41 

^dsiaaavtia.  pnTat.db 
II 

aa^aa'aamgiade 
Jaafa'à  «s  qa*U  a*iHi 


a«  at  isajaari  <if«  ni. 

I  wm^  tmx  tâftaalé  liar  passana  sar  la  terre  TempM. 
«   btblMiCbèipea ,   tablaaax,   lÎTfai, 
a  disparu  dmaC  sas  ;  il  a*art 

qai  aa  1 
Mais  Toila  qaa  la 
Is  PantLéoa,  U  maasa  da  Coliaid,  atUa  des  Y^ 
wààm^  la  riliili  ds  Vrsta  à  Roais,  la  pért^ 
de  Tbeaev  4  Aïkiaai;  Is  Partbdaap«  taSvptrit  èm 
Prsy/kas,  la  1  anassa. TApailaa  da  BalT^dérr,  Is 
-  i  VéMH  da  Flofaoca,  calla  de  M'io.  la  jlsJiaisai  d» 
la  Tilla'BorsW:M«  Vea  ti^rrw^ 
et  di  Virsila.  sabsistefit  eateifa,  parcs  que, 
)m  jaan  aa  Tandal:tiDi  aociea  jrc  Modsrne,  le  wh- 
ribli  bras  di  rboMM  D*a  M  kt  attsMva  0 
>e  li  Mloerai'dmé  sbaS:  Is  utre  ds  OMUfr/ 
M  ait,  il  u  frappm  aaélqael^tts  atee  aas  ton»  dt 
BiéaiâdpnBaot  ka  Aià'^at  él  lat  BMaasMatt 'da jrf- 
aia^  SI  ta  psiiiti  qae  ds  beaux  rsfiss  da  transi 

t  paaiées  amvoDt  josqa's  aoai.  ta 

ai  las  lasutsuars,  aulas  fcrawi  dr  pm- 

t  iiinisiiii  par  la 

teaiatfqa'elks 
factjde  lifià  ds  ta  mpe.  0  Uyspe.' ^ 

Is  tjtiadi^ 


/* 


ttia;li 


asra,  slls  pf m^gai  a 


exrréimté  de  TEaropa  à  rastoa;  la  Isi  t  p»- 

itss  las  tlt#;  <4le  f^ 
i  di 
d 
ta  drfasiidti,  e'ssc  ttc, 
\  iC  e'«C  a  toi  qai  aoiis  dàviaaslss  latfxis' 
^  saifitaiyl  sar  lss  raiaaÉi  da  psatoir 

DCliOUT105l ,  i.  f .  { praa.  éi iTii  ■■>» 

di>iwsiir,  df  rataer,  réaahat  ducaC9« 
mmmmm  iTmmfntmL.  4twm  palais,  a  a. 
La  éfsuhinB  /«Il  qnartiv.  Os  a  saCiffm  Is 
mé4àmm  dea  feiapartt.   U  éimtiiHm  dt  ar        _ 
paat  SBI  comiMaeéa.  TWodaës  r^ataa  wÊImm  isM 
kasé^aili  de  la  disiilrf.aa  da  fispli  fr->a  dt 

d*aa  édifisa  dteaU.  AÀ«r  k« 

La 


;:  -:;«• 


.•»■     • 


. .» ... 
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'l 


•••'.-i'.  .,« 


f  j' 


■k. 


".  •^:}:,  ■ 


•^£i* 


r^, 


'.  -'•■    ^ 


•~f*vv> 
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'i^  *>!.-  .  ;^vfl 


l^-Jï^:^'^.--»^- •.':■;■'-: 


V.";;'' 


*  ^^    '  •. 


^:*:^-iiJ^" 


.ir> 


■A  i  iiL 


iAMk_|MriH 


■J'L--<>.*.|' 


-V"  »  I 


\ 


'.'i' 


DÉM 


•  fi 


Dell 


DÉM 


I3S3 


'*■'■ 


Ut  tfmitt 


f«'âtt  MO^CO     (k 


éia^  lai  porter  «(  Isi 


U     ^  n«M[tm  MIS 


Un  fi«i  pmMMt     k*im«iit  U  Um  ict  aillMfti  —éfi  Avant  U  ef«m- 
a».^Ltorcèif     tiMi  4*A4a»;  ih  Haiil  fpM^tiii^.t  fttr  im  roa 
M.^ IviA trot*  Ai*      >yyil<A  5fi<iwM.  Dl—,  lateottH»! <U  Imt  eomlatl*, 
«,  kl  rumê     «««0%  %  Taji^  Mtfi  pMur  ka  aaiif  latr;  &U  at  r#» 
^  1 1#     Ufrrt&i  ^tmiia  Im  Matif  i  ^  Cmf,  m  «  traava 
tjiMnasaa     1«  ll|*— mi— ,  ppm  4ai  g»u»«i.  M»,  t'étant  réTohé 

avaa  pinMifa  astrat  lagia,  Ait  pféci pité 
iaaa  las  aaiMa.  Là,  il  a*aff»aiU  S^knêmm, 


,  aCéAX 
Pa 


f  Autr«  aoitaa 

ft<M4  éiTitia  aa  éaax  eaiifa»  laa  bout  «t 
u.  Laa— iMÎaMUoot  lafeira 
iai  jailb  at  laa  eèknrttaaa  aat  laart 
Lca  eativU^i 
éecLita  TouÀ  a«  iia  écernal,  foi 

lia  MNU    UlllAit 

la  m;  aaanflt  aaaaar  Ai  aaoa  fet  piê|ca*  ai 
l«ft  laatatiatta.  Laar  dMf  «al  Salan,  U  ir<Ku«  <la  aial, 
It  aaraaat  ^m  aaiaiait  £va  al  ff^pit^riionaAitr 
àmm  M  4o«il€«T  aa  lai  yiiaiWBai(|««Bt  U  aoen^. 
Kom»  iB\  itibU  ei  taajaart  prcaant  que  \t  %i^n  dt 
I  F«»rf  jasUct  «t  d^airoor  a  afsué  aootrt  la  rréafart.  le 
tj  jfipn.  Fana  ém  bnMt«  •  caipôtav.  |  Fmirt  U  éé*     dmmm^  la  «iiaUc,  àomx^  raiaB«  ^t  toot  le  loal  <pii 

aiTiTc  ëans  le  mof>  ie.  U  aooft  poursuit  comwnm  «ne 


tt^  Vetia  aafctt  faiioa  paai  fail  if  fitM  4fii—.  (Ma- 
fc^:^  La  waréalMil  éa  Ctifc^  /M  WaiaQn  U  éeJUm 
èm* Itrxm,  (M» 4a  Sénipié.)  1  Sa éit  ëaa «b^t 
fif  il  ■A!tiu  CaAl  été  la 

•ffc'fiiltiir.aTAc  ▼! 
^•«.lll^Tmaia 
4r  raHfîrmtiôci.  4aa 
tes:  Le  4riMMla  la 

4rkj;alnoiif .  Le  iwa  4i 

àf«fntr»vA^(Meai?  Q^4#i 

p««te  a  aéiira?  (Bailaan.)  T< 

w4é  ie  c«  ^■■■là,   Piiarit  )  La 

éieiiir  fC  4a  la  rali— n  acmfla^terr. 

takmiafai  (YahiMfaL)  {  Li 

4fei  4fflB^M  «c  rOnadi.  K««i  7  ii^t!raM,  à  eotfé 

4cs«MnM  oè  irtM    boaa  gimim  aia  4iasi),  k 


it  à  M  rrfMdua  4a. 

rat  t 

laf«i 

La  ti»litia!i  é^qrp- 

at  4e  aMff  Tmis  ^ 

4a  rtaârS  êalla  4a 
Da  r 

I  ;  las  foHaa  et  laa  plûloa»-^ 
tftteaa.  «  La^aatM  4aA  4bwl 
It  Milifa  aatia  tas 


faofH- 


nmia,  «t  4Mf«t«  b«'>  âMwa  aux  arjpe^  eapirita  kMen» 
nmanta  qtu  <twiliattef»t  •n«v«i4  aA  %aia*pa«r  4vc- 
aer  le  pani4ii  aas  àoniflMi».  / 

DCJK>!f  ARrirMCR,  T^  a.  ff»l   ■— ^fct>\  I>é- 

livreç,  4ébarrm.«icr  4a  U  aor*Archie.  I4i  Coaraptioa, 

aacoa^amruuit  Lo«it  XVI.  a4f  <wierr4ue  fa  Fnu*ce. 

I  IVlirrrr,  4é«|rrr  4c  TiifUH  iflaaafcàique, 

4aAt  ma  part  le  trt 

ArtMo  4e^,4éu«u:^:aer,  4«  ritlrar  mua  Éin«i..«i«  <(e 
la  nmilmtiaai  ;  rtat  4a  ea  aail  aâi  àémtméitm.  ùt^ 
•»aae<4»iMm  des  aftf][ 

4a  us  francs.  La  4emBmtii§ûuLt  aat  aoévant.  4aaa 
lea  paja  Moaa-r^tfaaa,  alaa  Miiqacrbaia  àt^iwéé.- 

DpÎJIO^CTt^É.    E F.,  part]  Qai  li's  pluscoors 

(p'oa  a  ra^ne  <ia 
k  cjrcalaiiia.  Las  loai^  éÊ^mtiiwÊif.  |ri|r.|Qai  a 
paris  UM  cretiitu  La  b^flHaa  4fissitiie.i-Ui 

Rcturçs;  aoe  waa#,  papsar  oa  ■îfMaïav 

4a  la  circiilatiaa^  aa  Isii  ôcsi.l  Is  valaar  tPi# la  lai 

Imiarsit  sttnlééa.  i)a'aisiMf*err  Its 

siesruarr  4aa  rffècaal  I- Ftûti  Faoa  ptT4re  la  orlêr, 

•v^^  la  ▼o|pK',    la  OQiaavscraïKMi ,  «lepwns»»  /i^'ia 

MriMTAl  bJis/rita. 
les  buttâtes  '^iifiaaa^^.  lUrflMftrrMrr  sa  s^mNoe, 

asB.  ▼•if.  Etre 
Xe4iipofJ—<e  4>V"  ^  -     ^ 

MbH^iaOTE,  a.ii  rsi.  4ri 
a»leds4JMi.U 
I  fisliaitis.  Ui 
Tig  Ci  fiui^.  ladiTKis 

aaaTêa  i  la  éa  4^ 
4r  s*oacTsps  4a  e4s 

r.   I    • 

tfmvSilléaa  4t  n 


paml  Tahoaa  4*aaa,  at  iaraa|tca«ef4  ip— I  mm  laa 
u^tsii  assa  k  kua.  im  tt^^i  :  Miinrk!  Oa  4*« 

tt  :  ('*cst  uu  |ioasMé/  9s  sa  aarricr  ;  oa  allait 
rrtUfr  4a  l'eau  Wi  ita  oé  aa  kmmaa.  Cetait 
ana  pra^Tc  UMlstétsâOc,  oa  qm  k  4rtaoa  s'rtait 
laitfis  DM^ire  4s  rurps  4a  k  pmoaaa  sttn.s|piai»ta, 
aa^ellésétsii  ëoaaatalsi.  bsaakpfr  -  eas, 
alk  était  #s<jfr.ftrr  ; dsas  îe  iacoa4,cllc  était  unàlrc. 
i:*««l  mmà  mm  lot  )>rftrcs  raiiislifiai  aat  taisofu^aé 
et  agi  pcfidsiit  qskuic  ihi  sciae  cantt  siii.  La  Itiû3, 
4si.s  aM|  petite  ville  4a  k  Frsi»cie-<*o8alé .  aaé 
lilW  fiit  eoa«  OMMic  uar  ria^sisoMa  4*aTuir  kit  sa 
aarta  avec  k  4 iàUe.  Llk  fut  cof*4amarc  a  Hm 
WùW,  parea  ^s'eik  à^aii  MJÉaaaaap  de  b«oa  ik  sa 
asèta ,  et  ^aè  k  faaifcauoa  appânci^a«t  '4e  «Imit 
aux  loqakitrtirs.  Mlk  Ait  k  ariàt  miUMfSM  ti 
4a  k  4ocmaa  4ca  «i^aioinaqaea^  4rs  posai  ir%, 
iMwnaiai.  at  4as  Ténfabks  disUas  q«ai  ot»t  tfp^ 
iar  U  tenÇ  •  Saitsst  k  4oeiruM  spinte,  les  ^- 
■satefeif  aoat  loat  aàapkataat  4a»  iadiTi4iia  <)ni* 
saliiiwat  FolsKaiioa  4*caprits  'pener«,  pour  «las  rsu- 
wm  q^  il  sons  ast  aofliTesrt  tif»aaiilk  4c  4ctrnaii«!frr. 

llâi05llMiK,  s.a«Crojraiirtaiis  4^aMMis,  ei:lia 
s  déèMMia. 

Mao^lSTC,  ai)j.  et  t.  Cdai,  œlk  ^.emétà 


V^  ks 


per. 


k»  «I 


UESOXOCmATIK,  a.  f.  pnm.  ir«cMM4  re^  :  4a 
gr.  ir%i]iê0f^  4^s»rio  ;  sfâro;,  poa\air^.  i*ut4\oir,  it^ 

vémunbGmxruïï: ,  t.  Aut^ir  ani  s  i<nx  mu^ 

laa  JBiaoai.  Oa  étmiifuMi  panai  Us  s&Urérs  aaa 
aiaaM  êm  éém^mcr^pJ^.  {"f^h^rr.^ 

WtmOHiHimJkrmE,  ut  /  du  rr.  estseii.  4.- 
«Ma;  7|,sf«*.  j ecn»  .  Scjcnca,  trsitr  de  la  oatHra 
at  4a  poaTotr  4m  détactcis.         ' 

DEHOVOi^irmE,  adj.et  s.  C Hi jrr.  iat^Mv.d^ 

Bfton  ;  >sT^et£.  a»iontK>a).  A4orateur  4r«  dr-siucis. 

\  ^iMOJkiHJiTWLlh  ,\.  r.  CulU.  a^Iorstioa  Jes 

^^—^^^     ■   •  "^  *  ■  '  ■ 

P^ClH>.%OLOGtfr .  ^  f  '4s  ^.  ^a  )AM, 
>sfjf%;,  4iseoars  .  Duâucuv,  tisitr  sur  le:» 

MÊ90^09.|5(aC.  a.  f.  (4a  gr  K% 

lisants,  di^tsatîaa..  DiTit^atiéa, 
ittr  |>af  l\iitp;rstMa  4m  dimors, 

DéjlK>^OaA.%ClC5r,  îVk^W, .  adj    Qui  S{5^- 

!>e?)r,  qsi  s  rapport  s  k  drxxM>rtainar  ç;e.  ;*^.  Celiu, 
k  qtii  pcmt«qse  U  dtMaaàiv.i  ri  CicJ* 

Mjm^KOVAXC ,  ^ij  ct^  %k  Calai  «  eelk  f^  s  t 
r  4o  4mjnr3<Nna&if ,  acî  m  crôtt  vt^^ékiàè  ds 
n  os  MMare*  par  Ist: 

DÛfOliniB  A^ic:  a.  L  (4è  ir^.  /UùsM».  44K»ott; 
p^v-.s,  BMJ  «e  .  >orta  4*al>rttatioa  awaisle  dsas  k- 
qaiiis  k  aoal^io  a?  rroit  |inMi'il<  et  fi^anuesir  par 
k  4c«K>i^   IjM  fMasMS  awt  plaa  M jef^  a  la  ^r* 

\ixTe%  tirs^taut  4m  %saoas  et  4r  k  poi«4N^s«oa..  Je 
la  af^kresKirsi  rasiw4a|nc ,  k  4f  list js  lair,  ^Voi* 
tSife.    La^wiatsiasif  d^  Oertart. 

DCllO.%STmAMirrÉ.  s.  f  Posaikfilé  4*^tfa 
dep'ootfr;  ipaalild  4a  ca  ^  aH 


4a  rsT< 


l^âlI^^ntTmAMX.  ^'y  5e  4 

tl^paoatrslik.  L'assjreskit 
sa  k  laiiMst 


>4ccf 


II 


aoct^MS  I 
»Qpna 


slapytiait  k 

*à]  aaa  ka 
is  ^  Q-iaaî4  kk 


is.  C'a 


f''^^  sa 


Mai  4 


tNes 


a 

<iè  ka 
at4'aaik 

,  .^  k  ChiSTlS  ka 
^l»kMilla.L*dâiar 


et  4m 


Ijm  ^^isfpmm 

k 


Art^aa.Yaiai^ 


à  aaa  apâti»'  r; 
Oa  s  roala 
saille  4a  aaiat  Paolis.  Gè 


n 


^tait poM^é ;  Asat^oTs 

Mlaaee4elà 

p^aa  ka 

La  <<M.oa  qai  aoaMaait 
k  TsipÉa,  sTsirfHt  aaMiiôt,  at  k 
k  pair4.  O  aattiM  kaaMiaa  ! 

asaat  1m 


4a  k 


iHÉ9o?orrmAixrm .  rmirc.  a.  Cdsi^reik 

tsi  lèiMiwln^  sr.ie^inM  sac  aneacv^.  Se  4it 

exsc:cs.  btmommu 


tJkXuxr't,   r 


fr«iesr.  H  sTsit  éaé 
\  sa  JasAia  rsjal.  (liairaa.) 

jpûo.xsrmATir  irc.a4j.(4a 

ras     ilmJk  4taaiiafnv  ^ 
bÂar  aaa  prouvées  §kM  sas.  d<  ai  u  ait,  rai 
r«er.  Argsamt  igMiairralif.  | 
Gàîara  ^eloSasara  fài  a 
k  cntj^aa^  k  losasgs  aa  k  IIjms.  lar  ofpoaitjr« 
aaa  iPft^rM  4élibêtstif  at  js4ieîaiTS.  Ekqt^caaa  4r. 
rTXa  ^enra  4éMMi«tfsXif  cn«iprsa4   ka 


!• 


i>.aa 


.  V 
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4i|h^it4.  Laè 

etiaMfa/'* 
qpt  sBfliiiesit  k  ksM  4s  *" 
(  SabMaatrr    Le  éfuifr^i/.  j  T. 
Qai  ia<ifai,yiaÉsatis,.qai  rcpnemis.    . 
wraiif  .  Ce,  rtiiw^  en  soat  4«s  -^ 
ip.  {fHm9<i,  Ydir,  rrsr,  rrilrt ,  rr-l      *^ 
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U  l  Par  tttiMM   9«l  tÉMoyii 
,  ni  lâHii  écku«r  Mi  aMlnMBisi  mi 
«i  4éWlt  «I  ••  bTFt; 

^>iiU«  Mt  irtt  âfUjMifff  tw,  I  !!^«  Alt 

l^qoelft  ils  M  , 

MUi  fM  i^ni   ' 
HCHO.^mUTlDll,  t.1 

f raCMi.  Lt  mm  4«  U  iiwikwkttuiim  ma,  la 
( Bc^nei. )  L*anéfMMa  «il  la  ^■iiiilratiia  im  en 
•iÉÉ.;ta«TcMrgim.)  t  To«t  et  ^  MTt  à 
;  iailkatiMi ,  pTMTt,  Lm  &îli  iûal  la 
■MilW«ir«4éaM««traii««  di  eaOi  MOMrtMS.  La  kai 
|>fi]i  tat  la  JMMiiitriiMa  la  FatoM^aai,  ^aaat  U 
ii*ait  pat  OAa  aaifa  (U  la  rartU  4at  ÉÉHaai    (Val- 


.Habitai  aaz 

3e  la  riaaiioa  dat  Ifili^at.  ,li»«  <k  .^tarl.)  |  Eipaai- 
lioa,  ieçtMi  daaa  laqaélla  oa  mat  aous  lai  t««z  4ai 
éirtes  !«•  obj^^  aÀaaa  ikwt  oo  park.  I  i.  milit. 


Maf>*niTra^ai  rooiut  poor  daaair  k  diiaga 
itMitini véntablaa.  11  m  aaa éimmtkt$tm»km  mx  faUt 
drute  d<  raaaiBM.  |  Ea  logiqna^  oo  apptlk 


^fmumm  aaa    aeiia  àm  jugaaitiiU  qmi 


•lu  depoiâ  k  prenûer  joaqa'au  dcrpiar,  mrvaat  U- 
rApp<Mt  dç  prineipai  à  eonaéqaaooaa;  aa  raiaoa- 
aticat  aa  une  ^ite  da>  rataoni^Ibe3U  taodaat  à 
'étakUr  la  venta  d-ane  prayaaiûua.  Oa  distiagaa, 
ka  d4aMMtratîoaa.  émiriielw  ai  aMdéatai ,  dtrfc<^ 
tiO.  tmàâttrUt.  Ellca  aoQt  akalaai  aici  rtlaltrct^  iiu* 
raat  ^*elki  ioat  ralabki  poar  toat  k  mémif,  c.  à 
d.  qaVIka  dériTeAi  d  on  pnr«ipe  oiuTcfailUaKfit 
recoQua,  oa  d*aa  principe  aioue  atnksiBt  par  k 
paraoooe  qne  Ton  raat  eoorauîcre.  La 
tiaa  est  encore  dite  simpié^ota  campât 
qo*eIle  te  cofscKiae  d*aB  aaal  oa'de  pli 
toyneaieots.     r  n  matbéffiat.fQa  diatiagtiedà 
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■Maffraitoau  .  ta  deaaaaacnttjaa  ûmmrgnÊmi  <ki 
tri^fW,  et  la  déaMxutTmtioa  tfmtketfmfi.  La 
çoaiyte  a  ftappoatr  k  pro^kaM  raaola  :  pâflaaft  de 
cette  hrpoAtae  .  et  par  aae   àérie  èâ 
OQ  arr^Te  pca  a  pea  à  liasTe^  k  Téntable 
.Iji  fsrtbade  fVLtkécâqaa^CHaifli ,  aa  contraire,  à 

ki  ofâattqaa  qai  doireat 
la  Téhtmbk  Taksr,  at  4  proaTar  aaaaiu 

aaaatité  aatisfiut   figoQTfmmmtoi   aax 

de  réskooe^  da  probitea. 

DCJMI?ÎSTmATnrEJiC5IT.  adT.  ITi 
déaioottratiTe,  cU«re«  cooclttanta..  Enoaar, 

l'^iTerte.  expaiBSTi.  A|^  et  mmtirmit i>aiiwl, 

^  .  pU05^TA6fc .  a.  m.  Àctîâa  de  dteniar.  de 
fèpafar,  de  dcaaxur  ka  diievaotce  paniai  d  aa 
aaiHaya»  d*aa   toat.    Itemaaêaaf   dlpaa 

ç    d*«i  fxml  d^aat  kcMMieai.  ^ 

■MPWXTÉ,  tt,  part,  Daapiaia  m 

Le  cberal  Miaii  Vabattit ,  ce  àom  Carki^ 


■ava  a  aiBi  aa 

aataîl^ 
aaiiaaaqaa.  |  T/mr 
naiar  k  iaka  aoèik,  pav  aa  «HWakr  k 
I  T.  daaÉMHa.  MMalir  a«  iifdHr .  Lai 
da  tmâL  | 

CetMÎIjiMiriia  k  drfaiiaia  taat  à  fcit,  |  Di- 
Cas  parokt  d^aMaiMf  jaaiM  vaa  «féraaaia. 

il  am  dîAak  èi  aa  paia«  dteiiMr  aa  WaBaal 
da  aaa  aaMii.  (Paanayr i^ 
fajjfa'aa,   Faira  mwitnm  wm  pro^ 


k  Mefit  àt 

te 


à  Toksi*.  |Se  dkîaîBdfa.  8aM  Te/- 
lift  da  ▼aat,  ka  aika  im  moalia  m  d^aiila^wig.  | 
Tif .  il  iMBil.  Ls  wm€ààm  m  èimmê»^  Im 

rmaa  M«é    jimkiÉfc   |  ^ Mm%mm  h aëM#r,  Ea 
ki  traiii  k  lininiaiatw  p«.  |  P%. 

ff  iial  taat  à  œ^p  diana 
ki  oOTMaa  dai  saaiéaia,  al  aaal  davaaai  oonpk- 

)  I  Sa  Jiuuaiiieii, m  irauMar. 

ki 
A.  nâ<ÀAi%.)  Lt  pffddieaiev 

DCliO^TOni,  t.  ai. 
Dat  Tériida  dairta  «i  ééwmmiu 


prnpoiitiba 


•Jl 


raai^dh 


ir*' 


parda 

.1  Pifci 
if«Jk4^ 


tJure,VSi 

tiàarK  da  »ii>»     ^ 

eoakctmat  aa*elki  aoa(,  ▼ 

-■     ) 


P^ti&Am  aoot  jaataa,  Taaa  ka  Ctr» 


.  (Vol- 
lia  km- 

4  al  da 


DC«o?rrmi:m,  ▼.  a.  (da  lat 

ligaifL 

,  cooeloâate.  DéwmmUrtr  aaa  T^ntê, 


.PTimiiitaMnl  manilnr  d  priori,  d 
Lti  étéaaaMati  eo^t^aiporaiat  éJMf  tf  i  at  aa  dak 
da  too'^  é^idaaet  k  n/riaMté  d*aaa  lifaipi  hIh 
eak.  Le  piiiloaopba  aaaljat  poor  déciai  ■  i  tr^aa 
Tenté  a^  poarda  italiafrrr.  L^  HMoèa  à  irea^rak. 
âJMt  droMairv  k  Éblidité  da  iii  twê^  (Kajaal.) 
Catia  oèavratmi  M  dcaMUna  par  Tkialocri  de  k 
Uttdrataib  .cIm  loat  ki  pMlia.  (MkMet.)  |  Té- 

aa^  aoaffre,  i  Faof  Toèr  la  ^!oaa  daal  aa 
daaà  aa  enarm,  dapia  ma^  laçaa.  HeaM^atrrrk 

▼.  pr,    "^        "' 


et 


da  ta^  ipaalM  a!  da  aa 
dirt  m  pknt  )aar  fr/u 
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a  aTyd 


▼.  pr.  £tta 


(RajaMad.^  1 1 
►  P«are 


k  inrat 


al  da 


)- 


▼. a. (da ftaac.  éé,  partie. «xtiaft^ 
Laaaaoaaar ,  laCaar  ca  %ia  aa  WÊtt* 
rAagklaTi 
ik  ii  Joal  plalôi  taar  aaa  da 
tar  d'ta  prôiai,  d*aaa  Uia,  j 

da. 

kttii 
kot  e^cMir  a^ae  cxtoaaa  atlai  aai  doU  k 

#t  M*^  ^M    il       ii'iiii     C*é 


n 


aia 

^ La  plai  ai  aai  daa 

«I  Tu  das  plat  ulatuat 

aaaaii 
baarg  da  i  A^tfaCv 
d'artaaa.  et  fa^  èat  k 


rtiat^AtlMaa.  O  aaaaii  Faa  MS  ata^ 
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Mît  riii^  Mit  i^**1H  A  Yittft  ans.  Lt  «âé»  4«  pmeè- 
dan  iMi  ^M  !•  Mai  4»  j«M  m»I  Pittiil  f^àr 
4«ix  Mniaïuost  fftitM  au  j«|pi  il  Ia  ^ansMM 
dM  iiidiiiè»  #c  mgm^mé  6^  tfMi  w  tratt  }omn  aa 
mcHut  poiir  U»  ittg^tt  ^  fpui  «I  ^  MMMrm,  «l  4i 
LniUuiM  «a  boitaine  mn  0ékm  fÊmr  Uiê  •■Ifv»  jm* 
fret.  Aprm  eetu  (^nsaiit^  hi  i«f*  p^iit  êcrt  pm  * 
^iin:«  ;  ilpaut  •»  Oiaif»  êf#  Mmhuti  4«rmAt  U}«»* 
Uet  enounillt,  «1  eosiiMié,  mit  Ut  eo«ftciia*aA4  «ia 
minifUrt  ptibbe,  nmx  fmakê  foftété  fiar  k  eoik  p^ 
Ml.  Art.  1115.  Um  féitlié  B*Mi-tik  pM  aiamt^ 
•I  m'y  »-<-fl  pAê  àmLM  tm.  i\§mimîmm  mi  etrdt  v»- 
OMS,  «M  ÎMiilt  ppÉPMtijM  ?  Lmfmtéêmtf^fi^ 
%àmr%  MimrwÊà  W  jtift  conybU.  |  Mw  if  jMtirt. 
St  au,  aaM  u  }mngm0ffénénd,éÊ%Êmrdmà'm^ 
f  rJir  à  ^9t^•'«■  c«  qmi  lui  Mt  4ê, 

MbllAtti ,  BC,  p^ft.  Q«i  m  Mtié  a*êf7t  BiAk. 
Us  IFtrçoa  ^«mm^  pîtr  M»  ^oTtgvt,  pv  U  wjovr 
dt  Ptnt.  Là  Mercertc,  plus  }mm  «1  moùm  éiiiiî 
M  que  U  Girtad.  (J.  X.  Bmimui.)  |  Uhm  k  Im»- 
Lbre^  Um  fUU  éfêsuet,  Um  61k  ^  ft  fmém 


DEXlAISESE^rr,  A.  m.  ^prw.  iriu^: 

tioo  ^  (ieni^ier,  dt  détromper  l6i  lUAU. 

DC.^IAI)iea,  ▼.  A.  (nbi.  •Mit).  Rewiiv 
iiiti^;  mo;nt  timpk,  Moiiit  i^miicbA  ;  dépovilkr  qœl- 
qa'uti  «k  ta  buu^ent.  d«  ta  oAiTet^,  W  d^^fturdir, 
k  (bfflwr.  Lm  tiftireft,  ks  ^vtfrvt  driMitfAl  Titt 
)<t  grent.  t'Abtoi.  ijt  ci»iiiroerre  d^.  ?*i«)ck1« 


en  tirtmitARt  kt  iUot;oat. „;  >B  m.xiAitK&,  v.  wr. 

,  ^      Ctmet  d'èXrm  lumtt.  IV^tair  plat  tntrlh|(e&t ,  plot 

.     balnk.Il  i#^#»t«uir  bemacoQpdimltsMt^vKUmpt. 

Afin  dt  flif  draitiM^r.  jt  tait  rétûlo  ée  Tovager,  <k 

0,:         votr  nn  peo  k  xM»iv.    V'oîtsrt.    Le  ÎBoâdt  tr  éè^ 

mèmiMe  fu;.eute«i<gt.  (Voltmift.) 

DÊ5IICHC,  ÛL  j  irt.  T^  da  nid.  IV^  o«#ttuix 
d#««rWj  par  kt  en'Ui.tt.  ;  Drcor.Ttrt.  Lm  T^krt 
éemuktê  dant  kar  repaire.  |  C  baaeé  d*aa  .potit, 
d'iuie  retrtiU.  Let  edormit  ééi^irhèê  da  rillage  cm 
A  MruuttkX  '>pottéè.  I  Hktiré  d*.  ta  ludia.  Uas  tla- 
toe  dfiÊ^rhét.  La  taiot  iffM^^A^'.  |^ 

DÊ!%I€NER.  T.  a.  (nâ.  ^êMu  et  ai/".  Ealerer, 
rf'irer  de  la  iuei»r.  Ditmtker.jum  ttafcaa^  |  Par  es- 
tent. ProQtcr  qa*aB  taiot  ett  ^pocnrpbe,  qall  a*eel 
ptt  aiitliapliqoe.  Diratràrr  an  Mnu  )  ElalrTer  du 
nKi.  bmkk/tr  det  oiteaiTK.  |  Par  estent,  et  fitmil. 
Ttrer  qiitlMi'aa  de  la  retraite  oa  il  te  cache ,  Vy 
'  d^coQThr.  Il  eet  iiapoeMhk  de  k  ééméeàew  de  eect» 
cacliette.  i  Déminnr  mm  eèieC  rare,  cmrieax.  CNI 
pudraècArrce  dm— lit?  1  Tiir. et ftml.  IM^ 
d'aa  poète,  d*«M  retraita.  Opvkàfr  kt  ea- 
d*aa  fort.  Arairài^  Wt  Tokan  de  kar  repa&re. 
I  ¥.  a.  Aliaiiiiirk  ai-i.  U  est  trti^  M  :  la 
CM^Ta  drairàr.  I  Fif .  L*eafaat  a  dMcAtf .  àm  m 
wm  <*  qaM  e«t  'kTCflia.  t  Sordr,  t'érftècr 
frtii'rAïai  de 
Vi  PrvT.  Lu  lititar  mi  AaécAt.  La 
kt  f^eiM 


l^faBa  evawv 

f»eirÉier  dr  A 
d*iiMlaetne.  !  f^  dwiifàrar  ^eaUfaiHi,  ér 
let.  Celai  qai  tmt  trea^,  déoeaTnr  ke  atifaitée. 
ke  canoeitét.  |  Mmtràmir  dt  Malt,  Celai  f aï,  «sa- 
■Mieat.  à  ratdede  k  wtif  t,  k  rie  det  tauttt^  dd> 
■toatia  qae  pltÉiari  eaat  de  itan  eaiatt.  Lmmj 
écaii  sa  graad  dmcAeer  de  tMota. 

fttfmca,  ▼.  Cféalet.  iwufttnt,  wÎBeMM). 

Xkr.  teaitr  aa  fciC  Ùmim  aa  ntrêc  Lrt 

à  kawt,  ke  cnwe  qa'ik ai 
lit.  (M éatrai.) 


kqœlk  al  vairt^t  a%ee  taai  de  ^ 
de  CanaiM.  M^  ^e  StaeL)  |  te 
gatiaqair,  liiinbir  à  et 


0«*ll  ttcii  par  li^  CetAT  de 
Oall  a|>pre«ee  t*  4pn,  c*cei 


I  Ref  jeer,  ae  ftm  Ttaki 


l 


K 


)- 


m4« 

mtroiwM 


,  _,         ah- 

MM.  Atawr  ialaMiM.  Pmt  obMBtr  1m  ««su^m 

k  «Ml  voM  M».  (SarnM.)  |  te  sésma,  v,  f. 

ttn  4éMé,  fti*  i«fcaé.Ç* 

».  ai-via  lat. 

a^aat  la 

U  eaé<|iiite  daet  te^t  kt  pauka,  a  poaa 
i#at  k  étmttr,  Peadaat  aa  Ami  -  »ccb ,  k 
laMua  Talat  10  at,  et  eoeaite  lé.  Il  fat^toajoart 
ifÊ^  ké  tatterrea,  et  ta  marque  tk**  pM  «été  d^è^ 
trt  6|^rée  par  aa  X,  tii^iifiAnt  10  at.  Jotqa*a  Aa* 
irustt,  k  deakrTalatSl  oeaùtee.  et  dtputt  70.  Jd-, 
tafCliritt  fat  vaada  Kwr  30  daniert.  latiaiéait 
par  kt  Romaint  dane  .kt  Gauke ,  k  denier  rmlnt 
^1  gtaint  tont  la  pmaièffa  raea  dee  fait  f^aace; 
eoat  U  dcuxiêne  et  k  tmiticate,  Û  fct  de  Z$  et 
de  24  gnuot.  Philipcie  W  Bt  frapper  kt  det^iart.  en 
caiTri  par,  et  en  6t  la  daaxiHne  partie  4"  *<^  •'^■^ 
qQ*a  eêtte  époque  ils  araaent  été  d*âr||ent.  Lt 
était  k  deas  erat  qnarantiènie  partie  d*aae  1^ 
d*affBent.  f  Voltaire.  /  |  Ut  émàfrw  imrm 
/rmppét  à  Taiàrt  par  TarAer^ue  le  (>^u  Tilk,  et 

crappét 


»UIWaKC*m,  Bi:tK« t.  Celaî,  eeUe mk  lÉiii  , 

q«i  aiM à ddniftiar.  Oa  a'enitnd  pariant  inZtdTZ: 

«ne  parée  qae  kt  iMtaMt  tant  ea  |rét,efii 

m 


Pial 
far 


1^ 


et  valaient  an  quart  de  plat  qae  kt 
Doit.  On  duftingnait  anan  kt  diaérr 
iialiii,  riranett,  aie.  |  Ce  »ot  lart  à  âzer  k  taex 
da  riâtéflH  de  Targant  par  k  rapfveaiHBeat  da 
llj|i>ri  de  deaiert  qa'il  4adrait  donner  aa  capital 
pont  obtenir  on  denter  de  bdné6ee  à  titra  d^atrric 
Le  taux  an  denier  via|rt  eet  k  ecnl  klBid  :  il 
préeente  Sa.  100.  | Hmmct  dr  Crjar,  Contnbnt 
qai.  ttaujétinl^t  ciiaîqat  d^f  de  Itatilk  à  pnjar  3 
aien^ao  rt^  par  aao«a.  |  ikmtr  tr  «atnl  Pirrrr ,  bn- 
poeitjon  lrr«iBe  «n  nii*  eiêek  tar  FAe^ktiiie^  paar 
être  donnée  aa  pnpe,  oeeuna  ledeiiecn  on  ogriade. 
Clnili— yat  1  mtrodaitit  dant  eet, CUata.  EUTdâe- 
aarat  par  Ineaiia.  i  Argent  raentilli  parmi  ke 
bqnet  poar  talyenair  anx  katetaa  da  pape 
Aim,  ArriMa  qia'îl  eift  d^neagë  da  danÎMr  dant 
MO  oonmitiont  ponr  établir  k  prenTO  d'^aa  e 
sent  itwmti  Dnne  1  or^rnw^  k  éeaierè 
être  «ttf 4ojé  à  qneiqne  acte  pMBZ.  Lt 

te  pnjait  ma 


j^ 


■MMlta 


(tAurr)  r Aréap^rta.  On 
tt  Taa  dee  jagae  de TAidepage  anend 
aompnnit  drvaat  ea  tnbnati;  U  M  ai 
k  ititniait  éê  rnpôtfa,  ftit  dtaUi  par  1 
éeOqne  d'Atlièaea,  et  fatbrtk  vif  vert  Ti 
giitt  Itianrt  k  3  octobca.  On  a  état  m 
écntt  mjm\ ^Étt  qni  naraitaent  avotr  en 

m  de  qaatrt  :  dt  k  Hwr^rtktt 
f,  éi  êm  Héérwrtkiê  ecrirjMit«faf ,  ék$  JH^mê  é^ 
,  di  k  riiiinit  oifiAÉfnr.  Lavojda  ea  Pf««tt 
à  Lonk  k  Ddhannaiia  par  an  Mnationi-  d\>ntat, 
oat  liTTee  ohtinretit  na  cnind  eiedit'  et  drTi«iJ 

ifplicatian  dn  pAaianitatt  ai  dt  k 
doctrine  de  r^maatlioa  aa  rfcrmiaeiaan  |  t^uT 
DCjne ,  L'opdtrt  det  Goakt ,  Au  earojé  de  ikiat 
dane  kt  Gaulât  em  230  poar  t  piédMr  k  Idi,  et- 
ript  k  preatiar  ieêqnt  df  Pant,  Ibnda  planeart 
églieta»  et  eonfint  k  àartrtie  vert  272,  papi^t  k 
peréécntion  dp  Vaknen.  On  riMOfa  k  f  ectekv. 
•  Hardiunirt,  Faa  de  tta  kitleneae»  dit  qn't  Ptnt 
on  rexpaea  nos  Mae,  Mait  qa^ajnnt  fcit  k  ti^tt 
de  k  croix  ear  eUee,  kt  bttat  tt  prœteiauua  t 
tet  pif^t-  Let  rnkn  i  pnrii 
nn  ikîr  ckand  ;  il  en  tortit 

On  k  cmcifia;qaandilfnt  craatté,  il  ttaÉtàti** 
cher  dn  Iwnt  de  U  poitaee  Oa  k  tnaena m  pro- 
ton avat  Bneiiane  et  Êkathèta ,  eet  ooi 
11  dit  U  Metr;  taint  BMtinae  ternt  de 
iSentktre,  de  tont  éjârri.  Eain,  tn  ke 
tnxt  à  Montmartre,  et  en  knr  tranekn  k  tftt,  ttm 
oaei,  ilt  ne  direat  plat  de  nrttee.  Mata»  atka  Ht^ 
daiaat ,  il  arrira  an 
eorpe  da  taîat 


%  rii  à  riga  ée 
k  cardinal 
ea  qaoi  il  eet  tain 
de  k/l^r  dff  Smadê.  C 

kOty  Odtgr. 

0  kikniL  d^  Pane,  thtnSa  d-enand.  da 

de  la  Sitnai  tÈMÊ  hnte.  Cane  vilk  •'élHe  tir 


DÉN 


DÉN 


DEN 


1*57 


».  »•  m. 

m  ndH 


fNMnl 


imfmd 


L& 


•  ptMU 

rUnm. 

I   tJàlSI 


tW 


à 


11 

rtm  tt  '^ 


Hif- 


c 

F 


ïm^^ 


ji- 


'if 


-."HlV-    ■•■     ■   l 


i 


£iM  ie  #t  f«i  mém  pli»  4«  Hirm»;  rwUiflt  i» 

»e5nr%TtDa.  •.  t.  iém  r»^ 

»i»3  à  k  jfamÊÊÊmm  ém  mm  eîTil^.  Son*  ém 
Miwiliirr-  MwMi  m  AagiMm,  «c  «n  tu 

h  Ami  tb  idiMiltir  ém  héritê^m  m  d*ac- 

4iipiijirÛlét   iMXn  *ê  éiif  Hw.  U  ^ 

i2«r«M  M  iyt  pas  pcrdrt  la  qaafité  iê  JTfmnçmm 

B€%0%mCaL.  ▼.  f&  Piycwiner  àm  1m  tomkmr 

;  Uw.  Démmrtéf  là  piia.  |  Abâol.  Soa  eorp« 

|[âTé.BaMa«A^Mii^ciifM.  I  SsDÉsaoKrim, 

Cm%n  éê  irrinMBM  ;  rwommmmX  d'vn 
Faim  M  ^■■■ilriMtfâi.  Le  dIiu  aaeii 
aa'oa  ait  tnmwé  daaa .  rkiaiaifa 
IfTMttM  &»t  par  Mote  «  Aaroa  daoa  la  6é- 


I 


aoapaUé  4e  laea^ 


•afoir. 
.  Aaaoaerr  la  p»* 
Ml  Irmu,  Fairt  ooa* 
i'asipâfat^OA  <i« 
Uiear 


MbiorJIlLK,  adj  Qui  f^t  m 
UluSoLÉL,  Éft,  a4j.  UéUMW,  éùÊÊi  la 
Miui.  Lmo  jMaatf .  1  aîamia  é»m*é$.  Tremm  éà- 
•émH».  I  Vig.  (Ma  t'att  deiarrajat  iê  fati  ^aa  aèatai* 
ek.  La  eorpa  da  atc  aainai  é^mêué  mr  I  e&^Ycxa. 
J*«iiflia  aaa  naa  iaMi  u^ai  éemtmt^  a  wingi  aaa,  4M| 

1  taat  ca  qa'alUa  pouirx^t.  (IIm* 


^elk« 

Uiaquieu.)  Quauii  m  laan* 

Mtaiéaaal 


àraatarité.  Sa  Ait 

la  Bûiiiili,  MMMir  a»  liTia, 

-«a  m  aoaraloi  ^/m  m 
I  T.  aa  praèédaia 


far  carp»,  FaÂia  iiaaaailia  tm  actaa«  par  kâ 
lifiki.  à  csaki  qai  «i  an  lo^ki.  )  Sa  DÉnoacpm, 

I  Fana  éM  AAMaciatitat  ki 
I  Sa  révékr  à  k  jaaùaa.  Le 


▼.  pa.  Êcia 


TSCm.  TmiCK,  a.  Calm,  aaOa  ^ 

jatMa.  Oa  aa  voil  partoai  qa'Mptaoft  ac 
r«.  ûatiqtttfck,  m  f'abfu^ju^t  A^itia 

AapaMr  paar  awpbca.  ( 


:  fa»  fiu  paada  paar  mê 
at  Tastia  fat  awiMiii.  par 
L)  Uaa  éémêmmmirué.  |  Fig.  Ua  j 

fwf.  (BMta.) 
DÉliOliClATIOII,  â-  C.  (pror  éém^mêiêmûm^At^ 
tka  é»  Aédarv.  dt  kira  noaaattra.  La 
iak 
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plat  kna  tt  IVahiifét  m  hn  phn  araada.  (] 
)  ilMétm  à  k    W>  I  Qai  a  aa  <ii1iwiii,  uU  laingaa  kfi^rea- 

M»Oi  EU,  ▼•  a  IVkâfa  «a  ami,  aa  qai  an 

par  aa  aaad.  Ilwi»«tr  pa  mban. 

l'flÉakiMî  "i  ' 
ka  aordat  avae  aa  troaipt.  (Baffoe     Fi^.  Xa»» 

ka  bias  qiu  Taai  arfarltani  aa 

k  lortaoa  M  k  aiort  a«  kê  roaa- 

(BûiOa.)  I  ArMtt«r  !• 

;   Taua  parkr.  |  Par  aztaat.    Fa^fa  •ortjr 

qariaa^an  Aa  aaa  iikaat.  Ma  ka|pM  a*acMid  pat 

Ma  rargtat  k  Âiatat.  (  BotkaaQ  T  Bnatr,  nMapca. 

bémtmn  «a  hjMi.  (Raoéa.)'!  WgÊ^v,  riMia 

alatagîK  9^  »•*!'■'  i^nitarr  k  oorpa»  ka  »taa- 

Wta.  La  cranatÉnaa  A#aaatf  k  OQcpa.  |  OrtWfédk. 

ka  pavtitt  Aa  eorpt  qoi  toai 

kar  faadrt  kfu^  iaa  aamral,  kt  rétaUir 

AAat  kar  éiac  aarwial.  1 1  ig:  Kacitanl  aVaii  }itt 

tari  Aa  Itat»  ^ackaa  aoavtlk  roate  four  ir»— rr 

ta.   Fétjeioa.;  t  £4ekircir; 

ifitrigttà.  1  La  Loarai,, 

CfAaîri  aa  tet,  aa  àém^ùmmt,  aaa  actkm,  aa 

Araaie.  AmaMT  aa  Aiaatê.  i  Sa  bDorui;  i/l  pr. 

fUr»  fiaiai.ta  AHaba.  Ce  mœnà  s  m  éémém.  \ 


fmn  araualica.  r  Delà»     Ptritr,  ttttir  Au  àkaea.  A^tc  un  tel  mctH^  kar 


Aa  rHâcr  à  Att     kxifaa  m 


périaart  uat  fi^k  cachée,  en  leur  fiuaaat  coo-     être  teriDiaé.  La  p^et  m  et 


Carat^k.;  \  Arraar  à  m  6a, 


raptaïaa  pabfiqt 
qae  Mt  na 


.(r*-*o..)  I  s. 

4at  terrea.  Ak 
I  Dr.  ftoA.  Déckrariàa 
Lm  par  k  Tatnl  aa  ttigaaar  àm  taot  ea  qai 
W  âef  aa  îi  ttaait  le  hû  aa  ki  te 

D  «1111  m 
^^•i  M  a«  aaaliiit  aaDt  At  mÊm^Hm  dtaraa.  ï  La 

1   lalti  lit!  Tïikaai,  hii 
akAaaak  Aé- 

DaViijMiBili I,  raa 

I  a  prk  k  ticra  ém 

Wti.  DJTiA  it  aaaâ  aa  iHâ^Wianat   Oa  aa ^ât  j 

>^jaaaa  Wa  Gtaca  fiiaat  éê  WntaUat  Aiaottfna    ! 

«Uica.  A  Etaa«  k  latCra  fct  itiiîaf  par  | 

TallÉat;  il  Aeniii  tTi^r  lita  ttaa  kt  caiq  ; 

à  io&:ct  ka  ptoviaatt  At/ 


naîtra  k  coapaUa*  Uat  éénonc%mhmm 
Cat  àalkat  joait  traDqoilkoBem  do  «ris  At  iet  4*- 
i  Fif .  La  dmoaciafi ta  do  criaia 


Aé^Ealopptr.  Lear  corpt  m 
K!«OCJK^,  t.  Bi.    (proo 


|Se 


àt  déooair; 


fia,  tofakoa  d'uat  action,  d'aae 


cocwnaniqoe  de  baacHt  ta  boa-     attira,  dtmÉm  latrifaa.  Ka  f'tankk  qa'aa  %ar^. 
étatf 4  aa  tribana}  rt..oatàbk  Aa     Le  detatinii  d*aat  dilficalté.  Otmcfém^emi  taxurei. 


\.^  i  Rapport,  déekratiaa  ffr^m^mi  krcé,  Fréparar  k  d^ataimi.  AxLeLrr  « 

pabbe  Ata  Aétitt  part eaat  à  ta  étmoémmu.  \  Voik  aaa  eaaeikatt  jJaitànttnt  qai 

rezcroee  de  let  foactkaa.  |  anataca  k  AÉaitifi  6%  riathg&a.    Voitaire.)  Ja 

aa'aa  tÊt%  à  «atina^  Aa  mm  aaia  attcsda  aa  dfiâiiaf  da  Tot  lùagaat  avra- 

ktqaeUat  h  a'aat  poiat  taïaa,    J.J.JTii nanti.    |  L'apyaairûtuaeat  Aatli- 


raa 


k  Crtoraa 


r.Dé- 


t     «^ 


tM    d' 


.) 


4-?C-3 


pÉt  kt     fta 
a«pr.  I  il  Ci 


I'm  nnaafîttt  aa  Atiatf  aaa 
bPiat  èatf  laa  1 1  ai  lAit  raci 
.^b  &.  ^r  A 


cilaT'^  Taa  Èra:  '.'^ 


it  k  FrtDCt  Tert  aa  graaA 

.)  t  Ca  aai  Itri^uat  aaa  p*<c>e  éê 

A%aa  «Ska  Araai^tkaa.  Il 

,  U  iMÉiWk 

JOUI  

^ohaira.)  Ta  baa  àmté^tmi  paat 

aaa  pkca  k^bk,  et  c'ttl  Aa  ki  faa  AdpcaA 

k  axeèa  At  k  a^dkaïa.   Omirj.^  |.  U 

tti  k  traiMmt  paftk  Ae  ractka,  k  miù 

Aa  raspastita  ai  Aa  waA,  tafia  k 

rart 

A' 

TiAêr,  k  pffAeeptt  qœ  Faa- 

,   aoat,  paar  U  ennqaa,  k 

k:e;  TciKaaMa,  qai  ntcca  lûi/eeCta 

aai  katani^tta.  Aoit  actti  toa  roàgct  d'aaa 

k  bat,  ré%émtmtLi 
itUtt  kfcak 


tSXJSi 


,v.> 


^xmU 


4*  ri 


lA'Boralité,  r* 


le  Ci^tat  aa 


r«a  •  pris 3 4t an  parua.  T.  wj^cnos. 

.pir.iy«.»4i.:^m.iwi«  ni»^ 


I 


w  4i*t 


■*  m 


) 


,*r 


tcA*< 


»  S» 


4a  1»  F 

àa»>èaak« 

t  éa  MOi  ■> 
taa  la 
iMk  ém  Vofi»  far  ■■  _ 

^ta  ataaaa'    Aa  'k  aHaîita  Aaal  il  ta 
a  iafS  i      MOnU,  t.  t 
)ij5«B^ia-^,  na«a«  5paMÉIé  9'«B^arU«^  à  ra«aa  ^aa 

mfmÊtwwt^  I  ".-^taa^  aa 


KAaaa 


t. 
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rEtmi.  Il  èXAii  rtMMilt  ^«t,  iteM  4m  ré^tom  «i  Iti 
ftru  lasfiùMkfti,  Im  émrém  tirm^mÊÊmî  bb  dé* 
hom^d  9kr  et  BrAatAf#az«  (KajtmI.)  |  FwéU.  fm- 
Jrt  W»  4W  irm/M,  Tir^r  ^m  mi  pnx  4b  ba  Mir- 
cfcBiiiliii  I  Fi|r.  SsT'jir  w  mbu»»  bb  ibIibC  ••  tÊum 
#ttloîr.  I  r«aul.  Cmi  mm  ei^  émtéé^  Cm.  mm 
eboBe  trop  dièfé  w  iPBf  rmi^tém,  \  Sb  dttBh  BBtr»- 
feif  àm  U  TBlar  «Tbb 


,  q«i  pw>riBiui»et  d«B  fwkMutB.    |   Ott 
[■BBÉiiiit  aoQS  te  Mi»  4b  jMréM  ki 
qai  Bi  TMJtut  po«r  !•  buiiiIbu  4b 

It  kB  «iMBtS  OBI  IBMIirlBBt  1b  fèat  à 

Là  rmkmm.  U  foiém,  U  di^B^hé  M 

\  àmmréÊ^  tmnémii  Imr  irmaBport  éb  loU  dÏB- 

et  toç^BBt  dillîrite,  il  Imii,  po«r  <•  f^v^ 

Voir  BB  irrmod  pfnpW,  ^bb  cb  boîi  thm  ïmà  mû6b- 

^Bt  Boat  1b  f^mM  ^tmàkÊmûÊÊhém  à.  m 

n  J  BBTBh  a*BiU«VB    léB^té  à   BM 
BOtmiietlt,   eBT  il  Ot  fi»at  JBflBIUS  BMtSfB  1b  T1|  JBi 

iM^ttBnu  d*aB  pB^*t  à  u  ■Brjci  4b  cbos  d*an  Botre 
pBTt,  <|tu  poarrmMB:  W^ir  rrfiBiBér  loBl  à  BO«p  ks 
bIobbbU  qBi  lear  MrmîBDt  iBdiipMitBhlti,  ob  db  iBi 
Ibbt  loomir  qs'à  dBt  c^mlitMwn'%t,flBBiii<jiii<.iit  oaf- 
Ua  grvid  p^opk  doit  BC  pBQt  habitoBUB- 

pOBflBÎl  eBCS  IBÎ  dBB  4BB^é«0  Ut  pl«i  B^ 

im  à  BB  tBtuiitBBBf,  tdÊem  ^[BB  1b  Ué,  1b 
wuvie,  iBt  Hi^iiBiBi  €t  \t%  tiniBwm  faiBiMitiBi  <;(b11 
Iktèe  Ttmr  ém  doëort  Us  éptesncBs  1b  café,  dBt  boi*» 
Botkt  de  taxe,  le  tacfB.  ibVbh,  etU  F««t  at 
tBfit  BMttre  BOB  exialeBee  bb  p^I  ;  atais  nlett] 
paîB  a  U  Totm  dei  Batr««  pfBpleis  pwBU  la 
Kle  de  fimpradeBeet^  Ce  t^  CBBaiitBB  1b  Talaiir  Té- 
BBle  jikB  denr^^ets  e*ea  Ib  4émnm  qjmTû  Çtat  (am 

rr  let  obtrmr.  La  qa^î^té  da  toi,  la  iBBip^r^taii 
part:  la  iidlité  de  W  ealXiTer,  erile  d;»  rarro* 
aer  et  da  la  fontr  ;  le  jb^-ar  da  1b  tarrt^  let  eKairgfs 
qa*elle  topparte^  lat  hj^iBi  daa  OBTriart  qa»  la  ^1- 


^tpat; 


U  l'aMMlBBeB  OB  la  nuBté  dat 

lo^radi^  »*Bt  BBtBBt  d' 

It  h  ^i-t<rBÛBer  U  TaleBT 
dVa  pari,  «.ir  W,  1«CB  biNbb  aà 

» 

plitt  sùrt  moraoa  d'^tandra  la 

•om^A:  >a  di 

erllea  ^  bb  at  tronTmt  ^Be 

qae  la  abrd  H^tb 
frhBBfp^i  ma  Bttdi  da  la  Fi 
et  dét  hailat  faa  W 
4b  bk  écta^iirt  féaaitorBftt  bb 

BBt  lié  BU.^IBBBT   BtBMt  dcB 

t^T^cC  4t  la 
Ob  «tBtira 

l'iatÀieBr,   drrjBBiîmit   atîla  à  imh 

^M^  as  W  i^aiiitia  bbb  la 

4éîà  BBJaBf4lMi  poBT  fw  de  deax  Miiiiaryits 

pBBT  BBtBBl  4b  TÎBB  it  ;    Bt    BBB    li    iBÎt^  k 

M  <nCi«  kB  ^rBlBOka.  k  gOiar,  k 
lat  firmi^  q:ii  acti 

kTFfBBBa.  Cala  dott  tal^ 

H  la  cBBaaaiflHÉÎBB  Baa  daBréat  4b  bbtb» 
A_    ^-  ■  -  ■  ' 

4b  ritiBBi^M.  Haiagaia  ) 


B  BB  plat  gnmi  ptiit.  AiBiit  ■* 
trt  bqIm  4*ar  att  pka  4aBBB  qa'BB 

Pbbt  ilittBir  Ib^  XtMiié 

k 
f[ÊM  à  la 
tité  4a  rair 

ipmià  rtBé  pBBT  «inBB  4a 
La  aUpart  4b0  atk,  4m  aaÛaB 
4at  BitfikBt  iiiyaiitii,  bbI  4i  f 
FaBB;  il  kat  mBadit  4BBa  a«t  4i^BrB.aaa  k 

tiittiBBf  dBBtfpa.  n  BBflbBit  i^BiBhÉpbBr  k 4aB- 
■a  tiBBWBpar  U^fiii,  BBkBBt  Bt  sécal  p^at 
IS^maplBtqBB  raBB.  LtBMéBBittrii  totil4aa 

4tB^  I  Magnai ■■  'et  êmmêé.  Im  plBpan  4at  aoliéat 
al  4Bt  liqaidtt  tBfjBtBftrit  d*BBtBBt  plaa  4b 
aitd  qBt  k  iiMpiitiBii  BBC  plBa  kBtaa.  L*bi 
BaBBtrah  à  ertte  lot^féBéffBk  :  ea  bybda  B'BBamaBta 
da  dBBiité  qaa  JBaqa''à  4*  aB-4aatBt  da  avB.  Lb 
4b  Ib  laatpdrBtBrt  à  kq^ilk  m  tkB^Bt 

4b  et  potBt.  ta  iîîkÉB  par  k  froid,  bobubb  Uk 

par  k  rèitkar  at  BtJBia  bb  paB 
phta.  Ob  axpliqBB,  par  k  aonaaitttnnt  da  âtazi- 
BraB  da  dBBtite.  la  toBpératBft,  tièa  rpiana  da  é*, 
Mt  prHeota  pmqaa  eoattaflUBBBt  k  fmfk  dm  laça 

L'bbb  àm  Bwr,  dast  1  état  d'agnBtMB,  fèk  à  2*,&5, 
tt  ne  pffdtaBie  èoB  BiaHuBam  qB'^3*,(S7,  e.  à  d. 
à  \;12  BB  dttanQi  dt  k  BoagélatiS.  U  tabk 
TBBta  rtpréwBitt  k< 
U  BBtara 


prÏBcipB&x  eorpade 


O^. 


PallaAnni 


tt./T 


\Mm9%,f  •     •     •    •     • 


Cire. 


t 

Ml 

%^ 
Wl 
IJi 
\M 


Hdtre. 


^  .  . 


'•••(■•*• 


ITBsf.  .  Km.  Mi.  CWt  ki 
CBire  d'BB  qffBBi 
géBdffBl  da  Ti 


kt   BB 


Cbb 


MlB 


#BB  ^BtÉt  4a  efttB 
kiiBt  da  k  plapBri 

BEI    BirBBBB,  dtTtBB    ÎBBCtlf,    BOBliaBB    à ^ 

parti  ilTtMtBt,   Lûraqa'oB  rBebareba,  par  Tbi^vm 
qBBlkt  BtBl  Ibi  taWfiaBaat  da       ^ 
qai  pBBtlitBaBl  kt  deau  ka  pkt 

t^ 

%^  tat 
^  ^  .        .  ^  pBT  lat  nqBM  à\tmfw 

dTdMd^  da  BBfftkBl.  L'itoub  cobbusbb  k  Ibib 
4a  tBBttt  kt  4BBta«  tt  tt  BMBk  bbt  Fargaat  te| 
k  pTBdBil  ai  k  ddpOBB  ;  il  fenaa  an  ioat  ko^ey  ^ 
idBt  BB  ttBB  tfif  Bctt  dat  k  pUipart  4bi  dtan. 
Q^tljBBt  BKBPtkt,  nipwiiit,  toBt  im  fa^r- 
qBBKkt  :  aÎBti,  4BaB  k  plspait  4bb  t'"f^itij,  d 
tt  Bf  poat  d*BBB  BBita  da  eteat  BBboltét  Ws  b« 
daBt  Ita  aatiBB,  et,  tkmà  kt  oryctéropaa^  U  t^Mt 
kni4  4b  fibrta  pBfBikkt,  kittiat  bbiw  tiki  dtt 
Ti4tt  fBi  lai  4BaMBl  rtpttmcit  4b  jobb.  Ù  m 
.tofrai  daat  kt  dasta  4t  f  Ikwubb  et  da  U  pi 
dat  camtttîiri^  bmi  daaa  lat  BMkiiat  det 
kta,  Bte.  LdaBÛ,  oriiinaiiBBiam  tria-dar  tt  «Tt». 

at  4dBtaa.  mom  §amm  dtiM. 
B,  à  iB  aBrlbca-  da  l'irmm,  m 
qai  tait  loBt  kt  oaaiaBn  dt  cttit 
partiB  fondaiBfnttk  de  la  émt.  La  eortiedVt^ 
ita  BarBctcfBt  axiétiBBn  da  rurdOBl  G^TjSa 
tabataoeat,  BiBBiittt  k  Vmmljm  eh  "^iqaa,  iBocota 
qm  la  |iitiafièn  tt  oniBpot  dt  géktïBB,  daat  kt 
maillet,  dt  kqB^k  tt  dépoat  bb  pèmphatt  dt 
nhtni  ;  qoe  U  tteosdt  att  bb  f 
célatiaa,  at  qpe  la  traiti^BM  b* 
FiToirt,  qB*BB  dépôt  da  phiMplialt  eakBtre  dàct 
bBÉt  gf^ûtimnm.  Cat  trôèt  an 
tat  par  ta  trois  orgasea  tpéeiaox  doat  tt 
keapBAk  dcatairei:  le  biUbe,  kBMBtbrai 

fet  alyk  monbraoc  tztarBt.  MBit  toatet  kt  àrmu 
BOBt  pat  oooapoaéat  dt  eat  trptt  prod&iU  cm:* 
rcB.  11  es  ttt  qm  toBt  tBtniiBMlBt  fonaài  tV 
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^  lijl^  que  U  HMHB  d^Aige  tMkMvhèri^  Lm*' 
;    «iiri-ii»  'mÊmUvZm\2  mmm  et 

mÊmmÊt  fitaimmÂ  ^  aocit  lAiVtBM  fcrt  nètf^i  ma 
«•{hpolf  les  comparer  qa*Aaz  è^xWPtp;  ^tailt  k^ 
[  tèlk/fîjod  «1  bunlune,  eit  î^U  à  rai|raittt  ^ 
'  f^^Êftl  armot  d  ^tre  •cLerée;  par  i|t  aaipt  é_  ^^^j^^- 
t  ^^  âu4Miir oarrièmy  OÉ  Myiiiie  pov.  kf  twiy- 
\  tioiiiM^  dv  fil'de  h{u<i*ûfb«  utMT  rrd^uMi 
X  TriUfNiiiL.  On  denne  .aurmanC  )|«a  la  kaM 
.  '  ,dci»  points  à^frmùér  dKitm  «c  eaott  m'ils 

Mrs  <)ajk  in  petit  noaibrw  da  tanaaib  Lât 
fies  Doiréa  de  Ckantillj  tpèt  écaka^gm  «rti- 
OÀ  &brk|oé;mia  V  nom  àTfS^t^if^ 
rtrmtirf,  tiriDCipa!«Biafit  Étitimr  de  DM^ppa,'4?  ^^7 
ei\\Krn^^*\m  dentrllee d*aà  TelagréaMe  ft  moAt 
coôteaaes.  Outre  )t^  deiitell^s  propceaMai  ditae,  oa 
&lM^ae.  iai^oiii  eo  Frai>ce,  un  aatic  genre  detÎMa 
t<mt  à  &it  aualogae  aTcc  de  la  soie  :  ceet  ee  wm 
laa  iMMBine  les  ÎMeadft  etlauriraleOc»  dr  mi^  il  j 
eo  a  de  Boiree  et:de  blinrhee.'  Lee  bkkodae  eèVto* 
'dent>âi  itfiiéral  beaaeoQp^: moins  cber  oœ  lee  dea* 
4éUee  d^  6V;'  pierèe  que  Irar  tràTail  eet 
o^  ;  ^(iau  Wt  aspect  eat  eepeadam  fort  fietot 
Wàr  oi>aao!mme««oD >el  beancoap  plat 

3 ae  celle  des  debtellcs  proprtaaai  dj 
ce  blQbdes  partoat,  ea  Aaglelerre,  ei 
aa-Rossie,  en  Italie,  en   Espa^ae, 
A  tôéttoiiet,  et  c'est  la  Frabea  oui  jimi  èm  firiTik^ 
deles  KMtmir  à  tous  cet  P*Jt.  La  Sfiâaê.el  la  SeSpt 
fMMTMQent  aoeet  dee  Idoodea;  WÊiÊiê^ne  pecrrant,  liMl^ 
0èê'  rinlëriorité  de  'lears  prixyaoaleiiir  la  éopear- 

dÉuM  la  cmaoaueaiioa,  et  par  epotÀqaai^t  daaa  la 
labriciAiaà  dee  Mondas,  dVaoraaia  JnelaÉtiettâ,  al 
ilhli  çapnaei  wiMtnnBt  Lm  ilmwait  diiae  la  eeUi 
dte-rliuii  laborîaoeet.  L^m  départameilts  da  Cal* 
iradea»/dr  la  Mamte,  da  TOtee^^dee  Voegee  et  dt 
'J:a  HaaterLo&re,  fint  oeilx  oà  cette  industrie  eeC  le 
plat  répaudae.  De  tnêOM  qae  eAle.  des  fcaHUsi, 
idlé  eat  le  p^rta»  das  iemmae  et  des  jew^  fiUea. 
La  râleur  des  blondes  fahriqaéee 
Fiaaae  Tarie  de  8  à  10  aûHioas;  Véùm^m 
lère  ka  qi^ntre  ciaqÀieeMa.  Les  blondes 
aoot  priaeipalaoïeint,  denaadéae  par.  f  Angkièrirs  ;^ 
celles  de  baat  pru,  pariËnagae^TItalie  et  l'A* 
Mériqpe  dâ  Sod.  L'atOitd  dia  lieatsllsi  en  âa»* 
éaÉkiaaiit  de  Ibornir  nos  AJaunee  rtchesiine  p^cva 
^lêfaatei  mais  shoots  de  donner  ai^  faaaies  paa* 
▼Tes  aaeieieeiknta  oeenaatieai.  (J,  Be/apad.) 
V  JW^TfgiXiBaE.  s,  f.  Pfon.  iaaKli^). Oafiiise 
qai  ftût  de  lu  dentaUa.  Le  eataiia  des  éêmttêliirm 

r  itaiffieaat  et  deinaît  être  doiOild:  . 
.  OfSITtLrUgf  a;  f.  (peoa.  isiiiileri;  tad.  émt). 
tmailk,  dent  prstîqadk  eat  Jea  bot#.  d^aii  aldel, 
^'aa  Ciwi.  UraiWem  d  aae  maiifilk.  Awliiarss  JW 
iniMwen  4i  eiir.  I  Aaas.  ttraisléfw4'aa  lig^eatj 
d'an  musela.  (  Bai.  IkatsiprM  deé  fcailke.Xsslei^ 

barbes  3ai  earmeaisM  te  teU^^  j  tiederartf 

pfOftee  à  kè  eocroeher  aoji  poikdesfcaimaa». 
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Ut  polémioM.  Létàt  nmml  dt  k  Fn 
rmjUe,  \  Mâlbt«r«ui^  doot  k  tort  ménU  des  bImu». 
S^éit  dit  des  perKuuMit  «i  poéM  tl  dftas  w  tljrb 
•ovtesm.  Famille  éfpàtrmkh.  DàpitrwkU  rietimt  de 
la  tjrmnjiie.  PbMrt  ebargnaH  ^«tôi  n  père  dt< 
fimèle.  (RacineO  Si  tet  prcteenUsent»  éuàei 
déi  et  '<{W  ton  éipUrwkli  ami  ne  lit  pl«i«  k 
Wr  P^^  q«i  rertcfait  à  pftadre  MPait  dt  1 
•os  biiCUrt  et  Ica  malhean  ■■w^ilit  arac  lai. 
(J..  Jf.  Roatwan) 
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„  mH/L  b  V  •  «MS  «MM 4*  iliiiHiitK— ^ 

«wpMr  nm^lw  f  I  p«%U«  FMtm  (A.  C-i^Ifi^. 

»  mMtm  ip>».'—ti»>*ti  —  ^^H"  «Ml*  Im  MMiM 

;':':;:'iNÉi^*iiiiHi-HM«Nki.  (M**  <•  S«iri|a4.}  li,«l 

^  *4ctté«  ^M  k  Mfft  4«H  ywiar  ••■■•  û  Jf-, 

ttirM  UttMr,  wtar  ai—i  dira,  twnUcyè  coatta 
MMé;  (JMMUaj.)  I  Par  >it—  Um  «èroo 
'i<|o|r  fOTtûw  «bjcto.  DéféTM  tÊmrehtmhim.  D*- 


■\,-lW. 


^M 


■'/ 


} 


gnÉH^  Ihs  aiiMMMC.'  I« 


,,  Lié  iraiti.  V< 


.y 


ipècMilrfn^nt  i>ili|iét  à  reeevoir  c!  à  «doiinieli'iM' 
M  ^indA  pn^renani  éê  to^tmnàtmm  ja^kiÉiwà^  de 
eaatKiiinrrnieata,  de  dépto  TOMtittiaifaliL^aC  à  •itrt 
k  aenifla  dit  §onà$  àê  ratiaila.  |  ikpMéê  êm§^§rr§, 
Liaa  oè  Toa  poawrrt  Ut  doeamaatt  do  mmktèra 
de  la'giierTe.  A  et  4#pdl,  eré4  ea  I6n,  it  joiatea- 
loi  et  U  msnmê,  ou  tout  gmrdét  ki  pl|M  el  les 
eartPt  nàntinMe.  |  T.  de  eotana*  Uaa  oè  oa  Mif<H 
etaat  tiaal  det  marcbaaditte  à  la  dîtpoiitka  ait 
aeh^târt^  La  o<>auaaae  d*ArbanaU  a  MUt  aa  é^ 
fitéè  tta  Tiat  à.  Paria.  |  Adatiaîtèr.  aalH;  Uaa  oè 
t'exercent  let  recniee  d'aa  ^^rat  el  oè  rettaai  kt 
eoUatt  qai  aé  peareat  «uTfa  le  léÉiawiat/  Dépêi 
diafiuiiené,  de  eatakrie.  La  ééféi  d^aa  r%itaL 
1  Par  ejueaa.  SoMatt  <)ai  rteleol  aa  ééféi.  PUia 
piarik  da  érféi.  \  Adminisir.  cit.  MpH  êé  mtmàt' 
tm,  KtablitteBMfit  pabUe  oè  atai  delta at  al  aaar- 
fiii  kt  paoTftt  taae  àeik  el  taat  rifiarnit,  an#tét 
ea  état  da  Ti^aboadèi^e  el  de  ateodieité.  i  Admi- 
itkir.  jadic.  Jbadef.  éê  éépâi^  OrdoBBaaoe  en  terta 
de  kqoalle  an  |»réTena  eel  dépœé  daat  la  maitoa 


Jal:      ^  _ 

•]tm  jal  laaaa  ea 


EAua* 


«!• 


»  ' 


à  vôi.  (tfaeiat  ■>  II 


tAfayatliétii^iaJ 


d*arrét.  1  ûéfôi  et  Im  ^fteimrt  éê  poiit»,  SaUe  de 
rbûtal  de  la  prMMafa  de  poliee,  à  Paria,  aè  Ton 

tt  kt  penoaaee  anMet  par  kt 
lia.  I  Malièrat  qai  te  ardci- 
pîtant  aa  fond  .d*aa  Taee  eootenaat  abe  dieeotatioo 
chJmiqaa  oo  nn  liquide  léeréK.  |  GM,  Graadet 
lattiM  de  nMUièrat  aùnéralat  gai  paieitteat  tTêtia 
dépo^^et  koleateat  daat  on  liquide*  Cci  éépéis  af- 
fcctaot  platieurt  fof  ai  el  et  prrfeeateal  ea  ooaebee, 

*«»<%  anae,  Hkae»  aie.  Dépéu  ealcaiiat.  |  Padiol. 

^Apat  dliaataafB,  abeèe  formé  par  det  atabèiat 
aort>rt  de  kart  tomi  aaloreUet,  el  iiiHltiéet  daat 
k  tieta  eellakire.  11^  tanguin.  A^  «riaitax.  Il 
ta  fbnèa  on  éépéi  à*k  tête  par  taHa  da  eoap  fÉ*U 
arail  laça.  |  Bol  EitraTaëKm  4a  U  té^e  dtM  k 

•  titea  œUalairt  drt  plantât.  ^ 

MiPOTAQC  ••  *i«  SyaoajBM  de  DipêUmemi. 
'MtronOiBinr*  a.  ai.  (pm.  éépêêmm). 
de  déptitf  aae  pkale.  |  Aatioa  da  daiagai  de 
^kt  liqaaarm.  Piaeédtaaadipeiitifalde 

^ErOTCm,  ▼.  a.  Oler  aae  plaaie  d'an  pol,  toH 
p<mr  la  oaeure  aa  Urta,*  eoîl  ppar  k  ahaa«tr  da 
poi .  D^poirr  oa  oBÎlki.  D^'iT  dta  vanraiaea.  I 
gar  de  vaeeda  ▼là,  datliqaeart.il  faut  é^elireeTia. 

,^    fNtrOTOim,  t.  m.  lita  aè  Fea  ▼ana  el  réaail 

kt 


oa  teatpaia  aa  pf^ta 
«laUteffMnrila 

■Ml  aoaaiai  el 
dikeaMt  dea  m&Sml  flfâitÉlka.)  De 
^^iî^  A^'^ pHiy  inr lï  "i  II  1  Tri  ■  tlili, 
diffifiÉi  dta  nlkt  ai  det  prifiaaai,  (IDtl  m  i 
j  aiotr  fékm  de  partik 

pioaortkwmiit  a|ai  te  feirmeat  dtt  di^peaéMti  'd*i 
alarmée  de  fciMlka  lédaile»  è  k  Mtlia.-(l 
jdrfkBj.)  I  T.  4t  satna.  Toaft  aa  aa'aa  ealà^a  à 
rêiUMMi.  Ea^acttr  de  ikèit  d^peaâbe.  0  a  aM* 
Teal  earieb  k  tréeor  ^paiai»  dtad^tj^Oft 
à  ri|t|ari   (Botta tl)  Cet  </pi il mpi^teta 

laûa  dae  à  Mt  liilitt   (Fiiilia.) 

iuitplnali,Vim'ïi*^'— '^  dea 

(Matailka.)  Ik  ▼ûrtat  k jiaiae>aaMe  de 
moféeiabaifarledaritfcttddipiiiillii.(Bertlifltatf.) 
La  roi  d'Eapagaa  tiaeçiteit  k  lifatt  aaar  arranbar 

gatrree  eiaikt.  (Tallaifa.)  | ^iat  ma.  flfaii»ii 
ofëaMt,  Dépaailkt  teaifattéet  aar  k  ikef  da  Par- 
mée  rotaeiae,  aark  avoir  laé  w  ea  ptapie 

k  alMf  de.raratée  eaueaik. 

DtataaaMk 

I  Par  ailtmT  Na, 

prîWda.  Ua  fraatlMl  d^pieWT.  Ui 
laaota  eoalt  ^a^peaMai.  litt  €]fpaia  «al  iat 

Cj'tpaieciiait  à^raei 
peei  d'aaa  fcifc  iipi  iMli.  Ltt 

.  I  àimà.  qai^  pavda 

Ltt" 


partfada  Hait.  (Bajraal.)  |  U 
^    ^  .  JKÎN  dta  aalMalt  aè  Paa  fie 

piaaa  lat  aaaitt  aeaetet  qv  aaaiBMr  rai  aa^aa* 

MmUkmd 

U  ifiiiitlIiBrar  il  ■ 

a» 


I  te>Mr 


rovïïujtm,  V.  pr. 
jaMr  àk 


I 


MkkM»,  par  k  kpM  •■  «■  «WHii 

^^^dkr  aMUatBMaiaiL  to* 
é(pe.dtaika_  _  ^  ^^ 

TT_  UDjLlirr  I  h  ■im 

rtaietvk 

pHkpaarrkdFam>aiÉ,iriiii  tiiaatdi 
Plaekart  aiai 


0àH>€MUk  m,  put.  Qai  a  pai^ 

-Une  têlt  " 


DBfSMJMUm,  t.  9L  Otêr.  biia  taatber  k 
dre  det^eèevaam*  ^aae  aerraqae.  Le  vaal 
t4iai  êépêméré.  \  Knkvar  la  poo^ièia  daat  aa 


fciia 

dtataaîaM 
qaT^Pialallir  al  aa  , 
qaSm  faijei.^Oa  a  ^<l>y^  ^ 

Ummà 

ST nnvsiîi  MMMkM.  Oa  . 
pima«kMM«.4»nka.4» 
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4'/,  .-■• 
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<   A 


.•*fiS 


*  *^- 


t= 


■■.v'»r: 


■■•  '•" 


'^, 


:/  ■  V 


i      ' 


I  .< 


^M9 


<••*• 


MwéèrMfil 


•■// 


V. 


^miêiê  Vmâim.  ïmmiêèfê 
lil,lii«ni4^k|tiiiBi       .    . 

b  pÉWifi  f«â  9%  fit  #aiin,  I9  |mih  fii 
s'â  ■»  é»  viMMip,  li  iiin  ]Hi  »*»  itti  4é 

V  M  «BHB9  BKS  ^tfi^K  PMHT  T9HS  dBBBWAi  OT  JvSHS 

mm  g  fSHi^  •    •• 


1/ 


fêrfcafoiMiii  I    ^ 

4t  Ia  ▼mtour  4*«ii9  cÎmbml  M«frMrr,  e*€it  m  iurt 
4t  Ciltt  ciiioM.  Ififriflrr  4it  4oae  tnftoi- 

Uni.  Om  fnA  ééffibtr  ki  cImms  m  êaU  àêrt 

M  M  ^«f«it  ki  «i^iHvr.  LWk  iTiCbret  de  ir- 

U  xéaireiioc*.   ^ 

MKrt|l!l05(3ICMI1fT,.i.  »«  Aetioo 
wt;  éfAi  de  €«!«' q«i  ^  MpntDUié. 

MCrmlMSma.  ▼.  %  Tliw  d«  prkoa,  délîTrir. 

CM  dêQx  mots,  «1  qat  rÊfliM  a  cifnijifri  éftM  lîi 
offeai  M'dk  crfmw  fm 

^  k  éi«l  TmgtlèM  dis  flMMi  dtDMid, 
cMitM|iiy  y'iBPiBinginliUki  toM da  paaljfcérkti 
•I  V^  ûiièmê  da  aiu  y'—  iff  ■»•  ^ 

Cii  d*ui  iac&bk  tri 
ftfnutir  d'as  daaMi  ernaa,  TmAkHÊÊÊmi  da  Bet- 
mb^  et  k  fliHt  d»  Ml  •pwoL  Ufk^  spt  DfcT»i 

te  priMi  i'jTkiift  m  Àm  momm^  iTmm  Poémê 
%  k  nbM.  n  fnmà  loafti  k  aatart  à  lianh 
ddÉkar,  a  dit  à  muM  qai  FaslMia  di 


rafMrti,  oBl  M 


kbls  qui 


■  :  Smmt,  «vfi  ■(lié  <• 
à  1»  ■mt!» 


;f-^-' 


!!■■<.  La  Btf  ^ 
^OiUi 
wdfiié  fii  divah  k 

fTAlidt  poHii  t*éeiie 


/.  f 


«iii|pM  di 

té»  Mi  -a^SiJMt  1m 

■a  knit  de  t  'Umi»  «t  1m 
Et.  pas  1* 

TUU  éMm  il  IliCliplMHl  ^HMBi  BB  BJTBMi  4b 

fillJBiiMi  il  dt  pBim 
.r^jintiffiMl  ia  tàiamf  ki  paapliilè  V 
.)  ChaatH'  r  i  ik  fir^aadii,  dîi  Ai' 

▼.  a.  GiBtfr  da  pioli^v, 
kr  BBi  piafcibilMs  aai  éitti  laklî^  à  ' 

"r:  Uvéid*! 


s  ji  li  1  tt  iiiBiIi.  j^%  k  d»riMrti,  (MafiHi  ), 

▼.  a,  PéUaka  k  qri- 

UCoa- 
la>faaia,r— * 
iHnM  di  k  fBirii.  |  Fana jwdia  ki 
ki  kikitadM  piniiiiMki,  uaa  Pi 
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^  la  aiannaaai  Maava  ki 
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■  Eu* 

_  *»•:  "^  ■ 

M«.k4ini«*r4«»tir«*.| 
U  âwa^r  «  ««dw.  là 

é 

«  «•  fMkt 
l«t.)  I  OM,  « 
OTfirpMMév 

Se  iiiftlf  J— JuaMr  If  âimiir  ,  N#  ?o«k 
tMfrir  4*«lft  ImmU  k  JtnMr.  |  Fif  .«t  fesi 
iÉMiÉ  #i«<r  If  étwwifr,  11 


'cC 


R 


)  Elk  t^ 

àêmêwmffm  amu.  Oi  k  Tit 
à  «1  iiniU.  (PlMite. )  Je  m 
8*ripé 


êilkr.  Et 


àkiriU  la] 
mm  tell 


,  ToftttTtr, 


If  Ml  flp  CtfÊptÊn  lii 

V.  ik(é«i«i. 

r.  POMfv  tur  U  ftMM.  Pli 
VwriMi  «I  ctmI  et  luMiMtcr  «c 
pr«  u«  iMaHM  4i^  Cuite  daq^l  tom  #t«t 
lU.  (MMliii|hi,)  I  T.  d«  tencooil^Stdit 

4«  prat  dtti  §Êmà  mu  un  %oir«  oiteM^  i ^ 

v«l  fl  kpréeipito  à  tcrr^  pv  M  cIm  ▼inh^t, 

|T«èMl.  CMptr  bi  ebiffoM  pcmrm  aymI  4* 

hé  iity  •§■»  Ip  y  litim  g<  ^dbBt  k>  pàh»  à 


tl'AHft  Im 
I  FmUît,  ▼»- 


psirUat  d*u  dMval,  S'ipfcM 


in,  r^Êii.  Pm  hurù 

(nv  mT  M.boMMI  nCIM.  IMinM  m  M0 

Ottmn  ém  wciiw  MMti  aprèi 

»»tti  p<it«t  kl  mt  iltf^èf  ICI  kwà  I»  lipAl9p«Mih 
^/•i  U  wts,  Aftz  flpgM  M*dte  Mérif?  |  Itc*- 

Mrr  0rTCVf  y  ^t&www  mffW99w^  CWTlVPr  •ffTWv^  «W  !■■■■■■ 

fiif  > r^^  é  <■> à— rw irfrtXii.An fcaawi y'^e 

|ti0^  iMAitwItt  Ml  MT  li  HBM 

I  il  M  MfMMf  IP^*  BhV*  SmIv* 

it,  fbrtirJMML  lit  M  M  tTMiii  Mi'é  te é^r#- 
*»«.  ScvfîBt ,  àmm  1m  phu  do«z  épdMMMaili  àê 
•Mctmr,  jt  te  Tojrmift  JMM  Mr  te  jmàm  homam 
m  «Mip  fiKÛ  é  te  dj^f^te».  (X  J.  Rmmmm.) 

wfmWW 

MAL 

O» 

»««««pé  Ujorg»;  oa  a 

Oo:u;i«.)  L'wpowkOM 

^  t«^«'Mi.  PfMdl*  «mI«m  «hfW  *  ■■■IMI' 

«•MU  Mt  «nM(,  I  G4«Mr  pvVa  bmjcm 
Atom>  rwt  ê»  %te  ■<itti»  «■.4c«Ti«  4* 

**•  TifmiÊàtâm  «M  W  Tmi  «Une».  (  rig.  Cto- 
^«•faf4M«««it4tfraè»rM«Mi.LV 

à  ■■■!■«■■  Ifcgiwwwi  In  «14m.  I 

▼oiri  fitei»^  M  te  ^/«te  k»te«te  te  kMte  4e 
tei4ir>U»,î,,.  a 


Vmààê  aitn^iK  m  tsUnniiM  ilM^i  i'mm.  Cm  ft^ 
éMé  Ml  Mppinjé  a^M  «Îhm  po«r  1m  pièeM  4m 
teftte^  toit  M  cuirr»^  Mit  «s  mte  4t.  ftr.  MteM  à 
Midant  u  tenps  tsSMSt^  cUm  m  dé- 
it  te  eroète  mi  1m  fioo«Tri|  «1  ••  pcé» 
iteBl  ■!••  à  k  liMt  CMttM  fétteuooe  qoe  eellt 

!•  MéUi  hÛHBlBt.  ■  -..^  ..  ^ 

MUOCUA,  ▼.  a.  TmAmoL  F^in  ropératk» 
4a  i^rncteilFit  iirrmnf  1m  Mécam  M  rèBMàl. 
P^ièMS  k  éérmfkÊT.  On  éérmekê  Im  fUqmm^  Mi  te  tete-' 
Mol  àmam  Vmu  MOOMk  huq»^à  ot  f««  te  cmiTrt 
Mte  Um  4éeoaTcrt  «I  tealMiiait  proprt  daa»  tonte 
M  MrteM.  (LtuMMiJ)  I  FancQ^a.  Sa  4it  4m 
ffmndiÊ  oiM^mugmi  furoeàt  U  Mu  oii'iU  ciii^Mot  à 
M  piéfififar  dtqntiyia  rocèMymr  crtttrlM 

MUIOaATMM,  ».  r.  (pfw.  â^ff^Mtes). 
4»44fP|i«rà  îâîhi,  I  laurirMiani 
tefMl  M  4érog«.  Faif»  éérM$fHm  à  te  teC  Lm  4^ 

■omtf  i  mm  te  Ttea  4»  rà»> 
rate»MlM)4«te 

àn4roéi. 

••-    ^  - 


.PrfaOCm,  IS,  part.  Qvi  a  CMié  4^»tf«  nwfa; 
mi  A  p«4tt  4a  m  Mslmr  rowa.  ViMira  d^rmmfi. 
Um)teafli4ërmfé«  par  raetioa  &  Tatr et  4a U  pltûa. 
màmac^m,  ▼.  a.  (m4.  rmft).  Oter  te  rm*. 
MF,  te  coalpif  ffMM».  JWrmfir  le  teiat.  Elte  anut 
te  tteaai  to«t  rm^  4a  te  petite  yérmèm  ;  yalqma 

jmMmomr  te  /traafir.  Xa  aotetl  à  i#« 

M  4fmp.  I  NaMfal.  Pairmir  moim  roMa. 

Cate  é^Miflra  à  rair.^  $B  0iaoiJ«|B,  ▼.  pr.  Sm 

A      ■      A.      '        m.Ê^^  *A  *  ^  ■        ^ 

tatfltat  4praafil.  v      v 

Diaocnxi,   Kt«    parc  a«i  a  Maii  d*iM 
imOlé.  Uaa  ate  éêrmmUéi. 

BJaMtlHUMWItfai^JUttga  4a  4éfiENiilter; 
4IÉI  4a  M  qpi  aat  détMunïTLa  4êrmméUtmitmi  àm  fcr. 

Péacvnxcm/ ▼.  a.  (rad.  rmi^ll).  Oter  te 
tmitta.  DirmméUtrmm  Mil.  Mrmmiiitr  me  dé.  M- 


rtÇÏÎ; 


@ 


r 

^'  ''"iAir  fMtoit«7  (tiiwi  )  Cm 

TMX.  (Tiailin.)  Ht» 

y  ■  <riMMM.)  I  T.  attic  IMrâètr  M 


iT.4. 


4WMèir 


r,  S*  4k  4a 


n 


)  I  >  i«. 


.  a.  C  Délit^a'm 
aax  yaaz  4a  aas  of4fa,  as  saaqvaaA  é  te  4i- 
gBité  4a  apjB  raag,  at  4«i  astrâteait  te  parte 
ptiTitegMMtelWiM.  Oé  4éfO(aatt 
fotBrttea  om  mm  t^màamMmmi  à  mm 
tte  aTiliMata,  laite  %aa  te  eoMMaim,  à 

aa  Itvaa.  Cécaii  meora  «m  dr'reMMCi  qmm  4* 
Ira  aM  titrât  4aai  tet  attat  paliéM.  La 
4lait  paraMABaite.   Lat  aotenta  mém  btbi 
Bte<a  aÉt  aate  ^catte  acaûltera  B'^CBÎaat 
4a  te  BaMaaaa,  Ca«z  ^mà  BJaiatBiaat  aprte  , 
M  teTar  4a  la  tadM  oriip  Balte  aa  obtenant  4m  tel> 
ITM  4a  ffalàaf.  1  Par  asiaaa.  DiaiiBatiaa  4a  4roéta, 
4a  prmtefat.  Paraoaaa  m  pmiait  être  taaié  4 
aaaM  4a  4tffi(paaaei  laaa  Mi  piiacat  aat  ' 
ptawlra  te  aaaaB4  rBag  à  m  amr.  i  MiPiM 
UMéttaéa'aaim'm  Maaactpm 
riiAiiliii  am  iirifiBari.  {Ymt 

AVTS,  mai  Qaî  4érofa,  ^al 
(tea.  Dm  aeltem  iiriaiaani  à  te 

Vm  i^i^naga  é^rapaaM.  U  loi  ifn$ 

attaèata  à  raBcitmt  loi  ^aa  4*aBa  mb* 
ai  teipBfffciti.  (UTaaam,) 
kOGm,  ▼.  B.  (éf  tet.  dteapara,  a*m  atm). 
w,   ditagar  am  loi,  am  omTaatioa,  4ai 

^  Wrafpr  à  am  tet/Wrafrr  à 
i  eoMiat.  Jltetiér  à  OM  4raéta. 
Lm  ptKtte|tM  é^nfMi  aa  4Mil  oaMaMa«  On  m 
paatétrafrr  p4r  4m  Bowiiadam  partteaîièiM aaa 
late  i|ai  iatércaamt  l'affArt  paUte  ai  ka  baama 
mm.  (Co4a>TU  j    Fàtra  aat  afcàaa  iB4inBa  4a, 
MmÊfmffêT  m  aaa  oaradtea,  a  m  fépalaltea.  | 
/te  aaMaar,  é  m  Hum,  m  aiaM(aMaar 
Faira  amteat  cboM  aai  aaualm  la  perte 
TtléiKM  mbiliaiiaa.   Cétait  taiiAte  é^rafti   f 
4'afenaar  4m  larraè  oa  de  taair  Inaiimi.  Il  tboI. 
■masérraffr à  te  BoUamta'àteTarm.  (Lmaéam.r 
ICiBdMriiidra,  a'aèaiaaar.  Faatptete  aoamat 
iraait.  Si  Toot  Toalcs  d^rafrr  jaama-lày 
BMi«  ^atqa  à  BM  4aa0ar  te  braa. 

■■mOMPAm,  a  m.  T.  4a  n|Hiiii   Actim 4a 
4éroMpfa  s*  rteahai  4e  catte  acttea. 

mêmoUt^HtU  ^  ^-  T.  4e  papetarteTtaUa  gar- 


^ 


a  raâai  aaa  a^yarail  §fmmftwfp , 
L*m  éMMi  am  4ar<  raaira  taa  teMKiier. 

I  Fïg.  IVrtaflter  Taaprft.  Le  prmMawi  4a 
te é^raaii lifra.  Mtemiraérfraoéliee.  |  te i>àBot]lXBa, 
▼.  pr.  I^  ter  ef  é$rmmiiii  q'saad  oa  te  Maaii  aoavent. 
L'aafHrit  m  éêrmmillt  immm  la  aociétc  éMmo/i  uutmita^ 
MmOULOnirr,  C  p.  (prm.  deHllmm).  Ae- 
l|pa  èa  4irottter.  Le  é^talMtMi  4m  paiptrui  aDCient 
axiga  baaaemp  4a  pfieaatiiM  |  GéônCFrudoc- 
ttea  4NnM  oaaria  par  .|*|inBagrmrnt  dM  rajooa 
4*am  aairt  ooarW. 

m  ^  ^taH  nAlé,  la 
pièm  4*é€d«a.  IWfaaIrr 
gdagcppIttÉ.  Le  aarpaat  diraalr^iM  an- 
•  I  tlaadit  paa  à  pm.  Ua  Imto  éérmmU  tM 
s4am  tea  oimpagBaa.  |  Fie.  Fatre  conoattrapar 
4a  4éiMd^paaBaai.  luebekt  a  ^erMit  arec 
aa  art  B4BÛrabte  te  rte  4a  Dmim.  I  GéaM.  Dmtmi- 

l-TVpocr.  Dérmmitr  «m  piatii,  faira  laloarBar  m 
arfim  te  train  da  te  pram  à  I  lâda  da  la  maaiTalte 
ft  da  raatem.  \  Sa  piBoçTum,  ▼.  pr.  yétenlit. 
Cette  pitea  4éiaoa'#aif  a^roaMe  aa  tOMbant.  La 
taHMa  laagaiftqaa  m  yraaia  à  bm  /aaa  an  toM* 
mat  4a  te  coÙim.  Sar  te  bord  %«âtenta],  4m  aa- 
TBBM  êê  éérmmkmt  à  parte  da  tbb.  (Cl)ataaobrtaa4.) 

wémmrtàmr^àMTm,  a^j.  Qai  pam  déamtar 

teiaotm.  t.  t  (ra4*>aair).  Çtem  >Bm  re- 
traita oa  d'aar  faite;  dteorgaiiiMtifia  4*Bne  arméa 
fitra  m  4rraair.  Annéa  m  4rn>»i#.  Lm  Aa- 
Amat  Bût  m  ééfwmu.  (Boataai.)  Da  itaia 
aapte  te  é^ctaii  éetetanta.  (  Boitem.)  Jaaiate 
ééraaie  m  Art  pim  protapte  et  plâa  haatemB.  (Vad- 
taira.  )  11  eroit  dotuMr  à  am  d^raalf  rmmiaam 
4*am  laate  «t  gioriamt  rttraiia.  (Ségnr:)  Fig.  Dé-. 

oa  d'aa  aarii.  La  eaaM  te  plot  iwmUdtete 
te  raim  et  da  te  é^raait  4a  om  eoartiaaaa,  e'atli 
rfttal  and«  al  am  te  bm,  rtgte  teor  détienM. 
i  rm.  M  teMU.  IMlff  m  ééfmmÊê,  DénoBOMM» 
BHttrè  bort  d*dlal  de  répiiadrar 

MfalOilT*,  iE,  part.  Qai  t'eal  égaré  da  te  raala. 
Voyagaart  4#raalatI|Ctei  a  pérda  te  bàaaa  Toèa.  Lm 

la  lierre,  j  Vig,  Roaupa,  d^joaé, 
I  Déaoaoarté.  Cette  6lte  pa(att 
I M  jaaaiaiatM  topt  aa  paii  rfrraaidi 
4a  tearmirtmt4a  ■Daifiiapi.  (IXAlaMbart.)  . 

nîmdCTTSm,  ▼.  a.  Détmraar,  égarer  amkpi^aa 
4a  M  roate.  Ot  ^^ajragmr  était  4am  te  boé  cbe- 
Mte;  mmamam  lart  4a  te  ééfaatvr.  |  Faira par- 
4ra  te  mte.  La  oarlF  é  éértai^  tea  alMaamr»  at  la^ 
Bmptatea  ptMita  4aqaatoa'aB.  Cal  éTé: 
tet  a  totateataiit  ddrtaiéi.  |  béeoaeaftar.  U 
aaflit  4  m  bmI  faar  te  éérmmêtri  Cal  boMMe  m  te* 
aite  à  étfraaâpr.  |  te  péaoïTTma,  ▼.  pr.  S'égarar  4a 

aam  aaawaai  àéwmmUê  daaa  te  Ibrtt. 

B«  F>4p.  (da  bm  tel.  é<t<<ta;raiL  ra- 
de lioQ  oppoaéa  à  dteaal^ 
âl  qai  BMrqaa  m*^^  aal  pteeé  tjpréa  aaa  paraamé 
oa  aaa  oboaa.  S^trnèf^  te  BMraiUa.  11  7  a  na  jar* 
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MbArrAftuixm,  ir.  a.  (et  4#  frivtâ.,  «i  ^r* 

Wi^  Om  au  miM 
▼.  pr.  Êlr* 

OriBliilpiw 

▼.  ^  ils  hl.  tar.  «MpHi  f^^**)* 


Séparer  on  oooyU  l'oinébm 


T3 


•■IpiMntMit 

•ÉiArrufK^^v      -  

un  objet  qui  m  appliqué  «ir  fM  aatm.  |  Fig.  Di* 
.       .  il.  U  .         .- 


Ucbar  4a  trmrail 

ohjeu  qai  m*ijomÊfÊÊéL  (Pôrf^Rfoyal.)  I  ^  ^ti 

ruQrcA,  T.  pr.  Ctsir  dtlr»  appliqué  «i  tnii 

DêSAPPOI^mt  n,  «dj.  Traspé  daot  pm 
te.  Voiu  aT««  rair  to«t  4éi«ppaMl^.  Il  t*« 


▼alla 

M  lé 
Laana4oe 


fTahair».)  U 
4aM  ki  MirMii,  tl 


_,  t.  m.  fjpiw« 

..  rad.  ilMpfNalfr).  AélMi  Jt  Ml 

•optre*taiRpt,*traTtnt.  Lt  dtfMppséalMi 
ITM  à  la  patii*  (ait  rire  oaaz  qnû  lA 
(!!••  a«  $tWl.)  Moa  iMipfininiiif  palicim 
d^na  maaioata  FbaaMar  qai  p»  il  émim  la  i 
aatihqat  eootre  las  qaakart.  (CiMfaabnaad.) 

'>  MSAPrOf .TTKa \  r.mié^  éé  privai,  al 

foimêêry,  AalrHbis,  Olar  kt  appiiptaqxota, 

•oa  attente.  U  liéaiiiwf.  CMa  Aal  biaa  la 
-.Votiailiiiiniairiiiiif  iflalli 
I  Fig.  Le  tempe  ^lappiiHi  ■oavial  f 
(Aai^J  I  Oter  1 
oadît  m 


Mm 


DSSAmiçmmi^  ▼.  a.  OMlir  et  qa'oii  icvttf 
cpprit.  Il  m  àitw^  ffiê  tfNÉI  ce  QQ*il  m'wmjL  Le  Pf^plt 
aanût-tl  iinyyiu  llâgtotre  m  aetre  ^faade  Kér^a- 
latioffi?  ÀDtifllièaa  diaait  qoa  la  eciea<*c  la  ploi  <iif • 
f>ciU  était  de  ittw^fimàrt  le  bmI.  (Féaalaa.)  Ut 
capitaux  an  Kraoca  4>at  tiop  dai^pprit  le 
ipéeiiUtftont  lentea,  huanêtee»  ii 
sûrea.  Léon.PIée.)  |  Abaol.  Cal  aàlaat 
fie  ^r  an  joôr.  L*aigle  de  TAneena,  m  traînant 
tottjoafi  k  tMé  d*an  eaâafd  dm 

^       prtmàrm  îiMÉftfiMaaMnl  à  e'AlfiaL..   ^ ^, 

^  \  (GrimiB.M  Sa  i^tfsAmmiDKB,  ▼•  pr.  ^re 
pria,  fKKiToir  êtse  dterprift.  OtM  iheaci  « 
trp^Tita  "  •       •'•■  ''-*"-^»     -  *""^  ••■■'■ 

DÉjrArPAIS,  ISC,  p^n  Qa*oa  ae  fut  plat,  qa*aa 
oqbfié^  Langaa  drftef ipi  iW.  LeçoaaW 

MSAmkiMATBm,  mics.  ail 

Je  n'ai  point  patartHeaieat  n 
r.  Un 


) 


Cet!  «a 


Aeiioa  de  déenpproaver.  Dea 
èafîea  ont  éclaté  èiat  V 

^■•AriyiriaATioWt  A>  t  (p«^ 


(UFMaiae.)! 
ar.  se  Aoa  pMdfa  ke  aïooaarasàr 

1  wie  ai  wea  aaaa  vae  avaanMa* 

WWAlCfffnri.  n,^Mj.  <)ai  a'a  fiât  la 
d'argaai  qai  la 

Dit  liai  mil  Mitr$i\iîit.  |  Paaûl.  Qai  a 

Paorre  éfodial  éJÊBfftnH 
•  a.  \pvTv.  •eaatjaaa 
raiMieal  qai  camrre  an  objeUatgaaU,  Le  freMaen 
a  «ief|iiii^  cette  aeeietta.  |  rif .  et  AmbiL  Déaarai 
d'argam  eoiplant.  (  «tte  paitie  de  plaHîr  aoat  i 

.  I  Sa  iiéuMiaiM.  ▼.  fr.  Nat 
fffaigl.  feae 
■r  jpajar  lat  Ifaia  de  valfa 

MUHaÉ,  ÉM,  part.  <^  a*a  jkm 
Det  eeldaia  êémÊ  miu  Ta  aie  ▼aie  éim 

lia? (Voltaire.)  I  Pj^  ■■!»■,  Utf 

ae  levlee  eet  rigiMasa^  \ 
li^aia'apiaiéeaiwtiBiieude 
Xai  n,  Be  ▼adà  ilMiriar.  (PifaaQ  |  Dent  la 

Fa^  iéiartM,  pMlalel4i«rait.  I  C< 

Cafcaa  deaft  oa  a  dié  le  liaJil.  |  Mar.  Dèél  es  aêlé 

Fartillaria,  lee  ^léai,  ^M;*  «■  parlaai  d*aa 

de  piqaïaii,  Téigaakaa, 

da  déearwer,  d'âalerer  let  e 

le  ^eiaffiai  d*aae  Aiaieea^  Lt 
\  U  gai^  aatinaala  |  Par  atteaa. 

I  dea  Ma  de  gaerre;  aaàoa  €^m  fm 

de  rétal  de  gaqna  à  PélA  de  pÉiJt  aa  fai 

Ndâit  êee  fctaea  ji laîaiM  Lit  placoi  iia  fcraat 

readaet  qa'aprta  le  Uiirmîmmt.  \  liar.  Acttom  de 
déaamer  an  Banre,  aae  loite.  Oa  a  coaunaMi  lé 

Ctire  eauter  boca  de  la  aMMi  Rhm  de 
aaîre.  Tenter  k 


■■»■-■    *-i. 


qai 


▼.  a. 

oeajerkérfiegaii.  I  Eakyerltâ 
[FontrkVmmlèt 

gjw  d'an*  kMpittItté  ttmèma»»  m  éémrmm  mIM 
nSHimM  jamm  hBÊÊÊm  :  0  iTtaiBohit  9ow  b  &. 
^btrt4l  (A .  Iblibe.)  t  Dimmii  wm  «mm,  Ea  r 
!•  kMlH.  I  -'Jtmarmer  mm  fmrti,  Hmn  1* 
4*n  AmQ  à  r4tat  4*  nn*.  1 
L*  mir  <a  wiétMB.  |  iUr 

«w  k  «B  mutin  mi  artakrà, 

TaÉipOTiTa  <•—■»!  iJÉMi—  i^oiltw.  (CotMilk.; 
Uai'Viwaw  toB  itrttèaa*  ■■*>»>  wm»  ■MlM|ti»Mi. 

)  LMiènlé  et  an  timvauji 


»•,.■,'■     ^ 


*     .  ♦  . 


■'.«?^ 


A 


t  ▼•  i^  nétraife  la  __  ^^^ 

j  9â  DrfaABMHTpiB,  r.  ^.  pMke 

Lat  aMaka  da  aMaka  tom  i^ 

i).  Cymg.  Ajapataïka  d^lft. 


tktr^  I  CUrmr*.  Prat»qaer  k  ilrtMfîiaalaiiea  im 
et.  I  Aaat.  kakr  ke  aaa  det  aatiaa  kt  et  da 
kilt.  I  te  ftétavncvLBB,  ▼.  pr.  Euo  dkttt 
tenir  dt  FÉrticalatkÉ.  L  et  dt  TétlBak  êM$ 
a  t  tOk  aToir  rattwa  aa  ehvârfi 

a.  i».(piaa.dr: 


Oaa 

La  madear  da  Chariat  Va* 
Je  fkmimn  iHUtfdt»  et  ^lâ 
daataOaélaîi  ^ 
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«Tito,  «t.  U,  »0  «  Mil  MU.  iaiiéM  hs 

û 
KSM9  4«  «rOâMl  «fW  fit4>  MHHaii  !■■•»<■» 

Il  I    II    iIiih'      •-  •  ' 
4I*  éimmiÊ  «•  r«aaLcr.  D*  m'êUmmàmtm  à  Im 

faNl^(J.J.  tiiiiiin) 
auriUI^  TMCB,  •.  Citai,  «■•  fil  » 


Wn«rt 
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V.  f 


pn 
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M  mmmfut 


«tk> !<■_ 

k  iMMà  aoM  1m  «ffra  um.Uc 

/iSMgMM  M'ih 
'tMriUMM^M 

§4  gBftovl  n  Mèli  Mi  Pétrit 

A  «MM  flMIlMil  «•  ta 

'«t  a  pMttai4MMrta> 

.  "a  tai  fkÉi;  pMTvtt  fira  m  ta 

trm,  «I  i|M,  M»  vMtair  mmUw,  il  a'i 
m  mm  JÊmftkmrit  ;  mai»  ta  Wb  |ottflta 

m  1  Ml  ipnMnWK  iOI^|OVfB.  •  il 

eu  xm*  Mè0k,  U  «i- 

pin4f«.  La  ^w)^i^li^^pi  «oit.  ptprodam  kà  rtf 

Lm  MoyelopMiMi  b  iwiMMHn»! 

€  La  litoeriptioa  ^'n  Anûir  Mrt  pIhpi  à  r«itr9- 

qttî  «nRHH  &  k  «éptùrir».  »  Y  â*«4l  ki»  et  là 

M  Wali— II?  •  D'aè  tmc^  ftiosti  Jfawirt^  «m 

1 ^^^^^^^  a %  ■  -  _»  _  ^» ,  -  -    _  _  •    ...»  ^  » \  _.  _ 

k  rmtéÊ  BmlMii  i 


Ce 


IT.4» 


NMm  i*Hit  ellipM. 


^  T.  4.  :iLl'xeSL£:R: 

J  ■•  ™mb>  I  PI'  ■■  Bi  ▼.  ar.  PifdvttM 

▼îr  »v  k  Pirt»  àmmiÊU  «t  dUt  •giH.  V 

puttnmqpéi 

iiB*  MM >  AbMëMMrkliM 

dk  k  Tilk.  I 
pkèii  Mr4t-«hi 

OEM  affaire  mmê  ^toipirir.    |  AetÎT.' H^^rm^rrr^ 

k  MBup.  L'ofiiiiâirMé  éM 
à  M  Mê  liifipiiii  kt  llMX  «Bi  kw 
.  (Bmm.)  I  V.  a.  Mar.  MifBip^fiBM 
aarirt,  u  ààmêÊtr^  k  ■■Uit  kon  a*écal  ^b  tenrifr; 
QMl^Bit  BBi  (la  cm  éaomiBB  galkms  fkreut  pria. 
CaBtfBB  lliiiipirli.  (BajMl.)  ^^r 

DESfcMFmMMIt  ▼.  a.  Défaillir  opa  flèotie  4a 

■ffM#r  «M  fieha.  Vkax  BM. 

,  is,  part.  Dont  M  a  élé  fMi» 
liàga  àûtmpné. 

,  ▼.  a.  ^  db\  partie,  privai., 
al  iwfiiir).  Om  iMPok.  lfciM«|niii  BB  aol.  |  Sa 

▼.  pr.  Etm,  pÔBToir  êlia  détMifiBi. 
La  Umb  &b  m  éiêemmèm  Mimnut  à  rbamiaité. 

T.  a.  Tirir  dk  cb  ^i  empêtre., 
I  Sb  iiéaajiptiBEa,  r.  pr.  î^  ûrer  4a  ee  ^i  cm* 
pêlia.  D  panriM  à  «t  iéMapirrrr  4b  mi  Bbm. 

,  ▼.  a.  (4a  4^t  partie.  prîTat.,  et 
).  Vi4Br*M  partk,  aa  pM  liiMt  ykin.  ArV 
rrr  BBB  BMlk  Lbb  pa^tBaB  fii^  *§•  joon  da 
aJBiiBrtneat 4b  IHbb,  aë  JfereipléMwii  poiai  kB ca-» 
ktfBta.  HTMbM.)  I  Abeo).  8a  maiiM  m  éémmpliê 
fm  4b  NnnaBBJi.  (BMey.^  Machaanbia  m<hmi 
\  MB  4a  ipefif  ^i,  tMS  dtTart  prHaxieBi  va» 
reaiBarBr4B  ams  taropa.  (J.  J.  BèMieM.) 
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,  ▼.  pr.  De^aair  bmiis  pkia.  La. 

pBBdMl  Vi^^ 


TadiDol.  Coajper;tîyer 
et  rétcodre. 


mr  k4éplier 
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Oa4it 

▼.  ar^4B  4i^  aaitk.  privai.  ; 
If  4élraiTa  ke  eaMBiUHeflMatB.  La  aekia 

I  ÀbMi.  Perdrâ 


i.  U   «iialiWfi 
d*ta 

'▼;  a. 


a.  WLm  (pvaa*  av 
4lBi  4b  €B  ^ai 

tfal  4'bm 
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BB  BB,  kiia 
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QBia*eBlpha 

4Bk 
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(F.Ti 


Y€B 

Oa'dh 

iMHEMBIIT,  t.  m.  CpfvBi.  èi 
AeiicB  4b  4éaeBip<MBc>niier. 

[BHronoiniBa ,  v^  a.  (pria,   ééiàwft^ 
9mi.)  Détraire  Taflei  d*aa  poiBM,  B4BiiB^fTr  à 

«s'aB  BB  eoBliB  pùJBBB.  Lb  Bié4B^jiH  vena 
^  poar  9B  4dlpM^pekeaair.  |  Sb  BifsBBroi^.^^^. 
BOfBna,  ▼.  pr..  PimiIib  4a  eoatre^pokM. 

B.  Action  la 
4*BaB. 
rV.  a.  Olv,'  4étraire  k 
4*BBB  fivierB,  4*n  étaag.    ** 

^^H^^B^H^^a^HB^^^BftflB^V^^^VIB^PVflB^B^a  '  ^^"  i^^^*^^^^^^  ^^^^  ^^^^^^^^^^r  mm^^^^^^b  a 

4a  4»,  pafftaa.  prhral. ,  M  •mftmmnnXf  tirer  4a 
priBia  t  «BBBtr  4b  tBair  bb  prvM.  |  Par  estent» 
Eana  edrtir  aaaka'aB  tvm  Um  oâ  il  était  retMB 
kt.  ^Mi^  mm  MnmffiftwmfT  4b  eéaaa.  | 
Fig.^Ja  Bi'MMk  fart  4aM  k  BiakM  4b  BMa^meki 

.  1  Sb 
V.  pr.  Saetir,  rachappBr  4b  pritM. 

▼.  a.  Gaérir  4ii  r 
lear^.  1  Sb  pAèxBAaouÉBB» 
▼•  ■  pr.  vaBBer  a  bi^bbt . 

dKNi|  ittta  qaittar  aa  habit  4b 

EWUATBm,^;  a.  T.  fÎBipriBi.  #  4b  ktB- 
Otar,  retirer  ee  ^ai>BBi  Bacarté 

AfiB,  B.  Bi.  AetiM4B 

,  V.  a.  T.  4b  aéraBu  Dégani 
kB  aièBBB4a  pBlerk  4bb  lapf bKi  fai  ke  entou 

r.  a.  (fHBié4B  k 

érÎMt.4i  al  McAalMr).  tHer  BB  faà   iiBii  t 

jaiMw  JaiM  ahitm,  La  ■tam^pi  mImbAb* 
m  vlMllaid  M  «sd  M  FMI  éémmktM  ^%  ta 
;  Fi(.  ÊMmmikmtntr  \m  tmmn  I  Sa  ai»- 

w.    ^HT.    ^^w  ^^^^^BBa  ■  M^^^^w    ^^9.  ^^^v   *p*a^ia^^^^^ 

Ut  pBapk  BEI  biM  kat  à  ât  4é«arAa4arr. 

ad^.  Tiffé4MB 

Oavft  4aM  kBrBaMM4BBpaUit 

m  ai il    (MieiiHBiia>  I  KT. 
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^M«a 


(  BarMl.  )  I  II  S'Y  •  n 

è»  Siviné.)  U  PrwM  •'ttaài 


^  rtatHi!  Am  féanwjM  «cWicMMi  u  iénmi 
tt^4mmii  ééurt,  Ptftar  t««tiil>ëMiH,  •'•viir 


TchI  •• 


fvm  à  r«idrMt  àê 

pg«  de  la  TMfté  M 

Mt  d*j  tiwiiPtr 

'iulMMaiialité 

férèit  éf  wnMi 


mi^^êhiÊiim  èê 


KNP9. 

plMlMMiwt.    A 


DES 


im 


tl  SM  Mr  lu  libmté. 


dUTA- 


*» 


««•Ml.— 
Il  i«ii;a.iii  «relit 


•I  kt 
il  «a  pmtt 
>éy»jairt  la  fcfftiisié  tor  to9t 

priifcÉàtar  aa  dt  m  paili 
f  w  1  oa  iMaw  a  Totoatt  aas  oant  afua* 
_  Qaa  la  paidaaM  aitaB^aa  allt  ateia  «• 
rCiiift  TiaeNBl  aa  aîAft  à  Tiaabaet  baitar»,  «t 
^  pvadM  «a  wnèbâ  U  àêmtt  m  awfiiia  a*< 
^  Ia  eultaia  al  1« 

4a 


I 


( 


;  d'abaiftcfimnar.  Ca 

01 


Abaodaa 


4^aa 
la 


•      0' 


'  i'M 


Qat  1«a  cMt  m  ttmkmUrhkMMVim  al  <ii  la 
al  aoa  tar  las  valaslia  ariétrairt»  4ai  Im»- 
al  alors  aaa-aHilaaMal  la  duréa  bar  fera  a^ 
iiaa,  van  m  wrrct  aonaaaaaci  ^i 
déMvts;  Wa  «oltfadai 


!•  Iaia|i0  piftcfil« . 

(1  tj^  loa.  adT.  A  la  maaièfa 

»  d  la  éêêé^érmdi.  8a  Wttfa  é 

n  «t  TÏaaz. 

rttaala.  Oa  at  pMinji  «ira  flat  éémt^r 

^aa  Mw  dTlaadicioait,  (Saiat-^naon  ) 

•  ».   t.  (  paoa,  dr*^#p#ir««if  V 

▼iaax  «ai,  qraaajaw  da  Wfipif.  Toot  cm  quelle 
fiûl  aa  aM  iiaaiil  ^a*aae  dii^raan,  (Koaaani.) 
U  a  uaiad  daat  bt  iMto  da  la  Flèrida  al  aur  Ica 
rnootigaw  ué  la  Jadd»  aalaal  4»  éèMtfÊtmm.^^  de 
UcûiMMa  al  de  pei^oat  qae  Taas  STet  d^espuir,  da 
joéa  ei  d'iaaoceaee.  (Cbaieaahnaad.) 

MmrCftAJITt'  AVTS,  a^.  f aran.  d/Mpyf- 
raa).  Ûai  fcit  ddMpéaer,  qai  jcoe  daat  le  dèate- 
poir.  Ua  debec  éhmpétmd.  Uae  idde  ééÂrfémmU. 
Lee  Boavattee  ddaepi^faaief  da  prdeidètii  Boaillé  ar. 

•ur  eoaf.  (Vahaiia.}  |  Famil-CWa M 
/Cela  en  traie.  HeWax.  |  Q«i  aoaeôte 


V* 


Lh  î  qae  toqs  e-s«ella 
Lieme?  (U  i^age.) 
a^;.  Qai  eei  ploa|rd  daas  le 
j  éêémméfi  d*ati  aa  il*in|nati* 
roda.  Hiteie^rn  de  laaMft  de  eoa  file.  |  Qai  eet  in^. 
epifd  par  k  ddeeeaotr.  Ua  aoaraga  éé^e^ert,  Vmt 
réealaiiaa  éépewférH.  Ib  deTabal  te  lÎTrar  «uit  r^ 
te^e  âaz  teatalÉrae  lee  plas  éémupérém.  (Ka^aal.; 
J  <^  ne  bbee  ploe  d'eqmr.  Uaa  aorraplkm  pra- 


Il  Taadrait  a^iqaer  des  lamedee  ordiDmi 


tioriD^es  aiUL  bêlea 
aehai  el  d*arbfaa«  ep 


a  aaa? .  M 

dterfrV  \BaeiaC]  Le 
dtent.  (BoOcaa.) 


i>. 


1«« 

^«tm«4e 

ibieMM^  eaaafaatia  eaaTaaae  graeaaae  < 
^b  raméd'eaa;  U  ait  ailaH  dea  aaapbe,  be 
J^;!>^  paw  b  Sahara,  qai  et  eoae  Iril  aaa  aa- 
tadt  eee  Afte-Fte.  tilA  keaaid  da  bar  raee.  td- 


ùéêtrier  b  Ttlb.  Mwrferla  paa^aae.  Ibwr<#r  b 

/  b  tail  aeajagaL 
pa je  paaa  ianuder 
b  atee.  (Kaeiaa.)  Si  eeb  dare,  il  bat  ééêerter  U 
aieiiea  (■aéeyJ  |  Ahaol.  Teae  eat  «eaÉ,  ea  batte 

aoagd  b  eerrîee  aulilaifa*  ÙimrUt  bt  drapeaâz; 
Aiwiiw  Faraida.  1  AkaaI.  DêmwUf  area  anaee  et 
La  Moitié  de  rdqaipage  vaatdtortfr.  Xal 

^  BilMa.  (Régnant.} 

..  Jtarf^  d  f iai^riffar.  |  ^.  Cél 
la  èaaK-dii  dro^t  paair  aa  awarfrelib  iaiéffi. 
n  bar  ail  darda  eairMvrtfr  be 
cabale.  \1lefeNa.)  t  ▼•  a.  Le  %rail 
debaMeea.  n  dltartt  < 
,  a.  pr.  fiiia  ddaeitè 

MiUtaiia  ea  aamr  qai  dé- 

aai  a  illaeiid.  PeareaîTia,  anfter  aa  éé- 

l^r  be  MtffUmtu  Lai  aoatia  be  diwfw 

à  riaeérîear*  mnUtmx  à r^traagar. 


-  *  — •  - 


rrenqaei.  ii  Toadrait  aapTMaer 
lae  à  aa  bmI  éhmméri,  {i.  J. 
raeeeat.  aai  aorte  lie  liaaae  di 


.  Hôaeecaa.)!  Qc j  a 
t,  qai  porte  be  «iraee  da  dëaetpoir.  Cee  xoix 
I  F ig.  el  par  exagérai. 


iTig.  CeM  fei 

id^^idprdMitioa.  ùiiêfUmw  de  b  tioaae 


de  Mmmi 

àeaafrâCaa 

Vm$mA 


de  b  Terta.  ùftrr' 


£:*  . 


(vaLTAïaa.) 

FaaHl.  Gebi,  eelfe  qai  a  etaadeai 

noua  éémrUmr.  Je  via^  b  biia 
I  je  blrocTerei  aeiMae  dtaniar  de  b 
rMaLèta.)  Veilà  aaire  ii^vUmu. 

,  e.  f  (praa.  dMrèéea  ;  da  laL 
y  Aetba  de  déaereer^  de  aainer 
b  eerrica  Militaire.  LeeriaM^e 

à^riaiiriBar.  Êi im  à  T 

areade  dÉvMea,  de 

dé  parti.  Apake  be  aéetdi 

JumiiL^iiaMiÉ  I  II 

Laditrrteea 


tiré  linfci,  aToîr  lagirai.  Je  eaie  éêmw^ré  de 
aaair  tiÀ  attMdre.  Je  eaie  d^eeip^i  i  àm  Taae  im- 
pOTtaaer  de  mm  pbiatfa.  (Voltaifa.)  ]  Sabataotir. 
Celai,  eelb  aai  a  peida  foat  eepoir/  Ua  éémt^ri. 
Uaa  lUn^ifli,  Ceec  ««n  éi%mf$f%  aai  paat  trop  at- 
feaiar.  (Oeraeilb.j  Je  a*edl  laaie  la  aaii  ebee  bm 
qaaéeepbariBtaet  dee  Uiiw^iiit.  Rats.)  Cvmr^r^ 
crier  mmmm  aa  ééêet^éré,  Coahr,  erier  de  loatce  eee 
feraee.  Le  aMntmiiil  oombamt 
Sdfrigaé.)  Il  pleare 

BUT,  *dT.  \proii.  d^eèipfféiaaa). 
Ea  ddMepdréV  •▼ee  déeeepoîr    ^ 

fvgBi^Beian» 
1^  finirent  par  écbier  de  nia 
▼.  •      " 
•er  ttne'Ttia  daalaar.  Cet 

ee  idpaaeM  eaibi^M  j^  deMnfèmi.  Xe 
P^  pae  aaa  ÉaM  qai  t'adora.  Lm  Wrœ  de  raiit»- 
quit^  eoot  ti  fMt  aawleaiae  de  aaae  qa'âb  éémefé' 
mu  Booa  aaan^a.  CBabaa.)  |  ToaTnac^trr.  Qaa  da 
feie  daaa  tee  eare  ta  b  éàmtfénu  I  (Dada.^  |V.  a. 
Petdre  reepdraaée ,  eiMir  d'esérar.  Détti^rm  de 
m^'}.^  Hmmfiénf  ém  laaera  de  ace  efbrte.  Ùé^e9- 
mértr  d*aa  aMlêilr.  D  ne  bot  uae  éimférrr  de  b 
Fraaee.  Je  aa  ékmfèm  pae  qa  oa  ae  parrieaBe  à 
b  Irérilé,  à  fem  d'aroir  épaité  beerraara. 
a*aal  îasaya  éima^ti  de  bort  aflai- 
^A-eaeei.)  Il  Imh  eaaibattre  jaei^a  aa  d 
b  aatare  el  b  fcataaa,  el  ae  jaaMÎÉ 
de  rba,  ^î«eqa*à  ee  qae  Foa  eoit  btca 
^"Voltaire.)  J^ai  leald  mtâM  Toie  iadircete,  ai  je  na 

da  eaeaèa.  (J.  J.  Rooaeeaa.)  Lm  «a- 
;  eaak  qai  éimpinnl  dq  b  Tîe.qai 
aiMl  b  aineiMiiat,  rayeair.  (Edg.  Qaiael. J  ; 
^^  ^^m^  pw  t  •rewppfwr  jn^sm  |  SMI 

,  ^4^  ar.  S*akaadeaafr  aa  débeaair» 

il  atteadia  b  bea  fa*a  eiebein  aa 

H^ekeMia  dà'er  drfaip^nr,  e*U  ae  lai  Of^ 

Oa  paad  à  m  Minfint  d*aa  bmI  alae  4m 

qaVa'ea  •ndreil  paar  j  ■■aéiiii.  (Baiele.) 

m,  a.  m  (prea.  dnéipearV  Perte  de 

m:  diair 

fiuabaidaa 

Nalb  peeab  aa  eartait  de  ea 

pat  éeaK  trop  eerré;  c'était  aa  «• 

de  diii  p  y  el  ^i,liiiweal>  (Fdaéba.')  Il 

aeaeeaaa  aeaaiMe4pi'dUea|peir.  .BartBébeey*) 

KJk  ■'•  immmm  wWn  Xmmm»  •Êwmm»  U  I» 

■iit»».t*»lfllpiI|F.  (J.  J.  lu 

U  êiuntîr  mn».  m««*  «^ut 
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i»4  DÉS 

raUt*.  I  Ail— â<iini|ir lisant 
pa$r  4#  r^wHir.  )  Pm*  «SiMâ.  fir«  «i 

nnitAbb,  ioifQMkU  à  mofÊmm.  Cm'taïklmm  *^ 
Bftphafl  Ml  k  rf^iwpiNtét  toiM  kt  pûtm.  i  Ou 
pt«it  dtrt  Ml  pbvM  Mm  éiêÊÊf&i 


.,V' 


r 


»t  éU  plot 
•Éi  irfiiipirn  fim  wMmU.  (Comtilk  ) 
Dm  ATariOM  fmmsMkm,  ém  JtfM^rt  mi  mIUmi 
da  bo«lM«^.  (||»«  <U  MuiiilMmi  )  A  mes  Umgê  44%^ 

HOmMBm,  ▼.  ^  (rii-  «iltMrr).  Cmmt  <*«- 

Lm  KMt  ao  gVMTt  qw  éUÉMlt  à  SaSOê  !*•• 

«i  eonuMBomsl  à  paite  wêI  <•  lm. 
(AmjoI.)  I  ^  ftrfiHTOfsa,  ▼.  pr.  Perdra  d«  Fa»- 
OM  roa  avait  Fun  poar  Fialfa:  Lt  nMi  I  la 


•  ^. 


.  ▼. 


i*«M 


lt.  I  Sa  Dtfaif  ouBmm ,  ▼.  pr 
HaiatHMBtit 

INMiAmxé,yiK,  pvt.  Oai  a  qahté  an 
OMaèéM/ai  pr^  à  m  baigMr. 

WÎS«Aliu4t  a.  M.  YHiaiii  I  aéfUgi, 
'4a  cbambt«l4aaC  aa  ,m  a^rt  chas  aai  aTaal  èm 
pTpnare  k«  babilkaMaU  avae  Icaqaala  a«  m  pré- 
Môû  daat  k  MMida.  |  Sa  dit  tartoat  da  lliabiUa- 
■MOI  péirtigé  dafc  fcMBMa.  J>^i»aiairf<a  aMtùu  iW^ 
JUMk  umpla,  tfégaot.  EUa  était  dans  aa  iMàa- 
kOU  eoakiir  da  raaa  (laaM,)  «Tjr  alkit  k  oMOia  ^ 
ac  alk  était  mi  rfiifcàéitlt.  (J.  J.  RMiMiaf.)  |  Fig. 
St  BUiirir  émm  mm  éêtk^m ,  hr  MonHar  tal  qat 
Ton  vd,  taaa  dégaiiaaMat,  mm  aiactatka. 

MKSBAMlXBilt  ▼.  ^  Omt  à  qariqi'aa  ka  W- 
bits  doM  U  aat  rHn.  ùé^d^itr  aa  saiada  H  k 
mettra  aa  lit.  U  fiuit  rfw(U»iJiir  k  TpUard  eMnma 
J*enfani  |  ProT.  DiékmkHUr  mémi  Utrrê  pomr  kmbil 
irr  mmi  Nmi^  fcaMaiikr  à  an  taeoavéaiaBi  par  an 
Mconréakat  paMÎL  |  FiK.   Naaa  eatfëdéraat  kt 

rmou  coauM  k  poéak  ka  part,  al  noa  éri 
roormk  ka  éMàiklJé.  TBakaa.)  |  FasO. 
qiMT.  Il  fiMit  dMAaéOkr  ea(  latriMuii.  |  Sb 
mujia,  T^'  pr.  Otàr  Ma  iMkita.  lf«rgalia%  §' 
étMkétkiUee,  M  Mit  aa  Ut.  (]La  Sa^a.)  J  Sa  MaCtia  m 
déftbabilk.  IMkMirs-fMir,  at  MaltM  ▼oai  à  ▼olrr 
aaaa.  |  Oaittcr  «ta  kakia  Mrartoaai ,  m  parkal 
d'un  pt êcrt  ;  M  robe,  aoa  fiiiMaMi,  M  pariaot  d'aa 
n  M  iillièini  apr^  1  Ma*"^ 

n,  adj.  Qai  aW 
I^es.  cffroyiblM  rmÎBM  dV 
Dans  k  Maret  da  eea  glOarîM  éuêmèiêém.  ( 
ieaubnaod.)  La  daajaa 

MmiAMTUIt  ▼.  a.  Na 

d*kabitar.  |  Sa  mémumisb,  ▼.  pr.  Ik 
bété.  C«  pajt  «r  àé^wèiif.  Paa  antd. 

MÉSaAMTTMtt  ».      l'MM  d*i 
iBMi  daM  iiilitiiiir.  U  dtdkèftadg  da 

dr«  rbaKitoda  da  |âriiag  dbaaa.  Ja  Kii  ^ 
da  pret^'ire  4a  tabae.  |  aB  iirfaM  i  ■■  ■  n  a ,  v.  pr< 
dra  n^hifnda.  TidijM  da  wmm  iiiktiiHtr  «m  K- 
fcftaa,  at  Mftaat  da  TaUJadM, 

^ÉUMHin»  ft.  f.  (praa.  dévaroMai)  i>ia- 
pana  da  rbanMak.  Dmm  TMléffc  da 


•    s 


•) 

mnn.^  BCM,  aii.  <M  Ml  «M 

/MiaiaM  Makan  rMUNMBl  poar 

dîM,  aa  da  oaoMa.  piaeéM  fmam  ptèa  da 

dMtT 
MkTMtaMftdi^i 

a^}.  Kéal.<^ 
Pi* 

M        " 

a.f.  (pfMà. 

V  AciiM  da  diriMfMaaâMr  ;  dMl  da  m  aai 
TaBikBilhiiiliMda      "^ 


Privé  d'as 

jng.  mÊÊiéfUé  èm 

M  aataM.  |  oaMMativ.  Ua.  mÊÊmfiêê, 
ITCm«  ▼•  A.  Privar  Muiaa'aë  d* 
fiuia  aardaa  rkéritifa.  Ua  m  péM  aa 

ai  wÊÊiimTwêm»  vaM^ 
rMb.  (CarMina.)Iji 
ptapiM  aafcaU  (BniaN  )  |  ¥ig.  Prrfar  lia  ca  i|ai 
aM  ^^*^^H  à  aa  aéritap.  La  natâira  a  émàérùé  m 
paja.  Qaiiqaa  ja  aadM  qa*il  amaMt  paar  k  paMé 
filé  al  qà*t]  atirialitra  ma  aa^aox  «  u  Ma  MMUa 
qa*il  aa  darratl  pM  aipandant  i^oas  éétJÊérUit,  ai 
gaidMk  MiiPàaM  partit  da  m  sktrepMraa 
air  qa'il  aa  vtrra  pqiiBlt.  (BaUac!) 


■  i 


•4-  ♦■ 


▼. 


ka 

LMTwitMqa*tl 

Poot  éûÊmÊH.  t  Sb  D^nnrmBB,  ▼.  pr.  Sa 

dt  tM  liaaiM  <i*aeeapatioo   «Tai  obttrré 

|a*à  Paria,  dans  ka  éatotiofii  popokiraa,  ks  plM 

(Ikla.) 
adj.  Qai  aat  eoatraire  ft  1 
BUtté  da  à  k  iiaiiar.  P 

lita^r.  trHM  ki  aaovarMaat  ééÊÊmmmHm.  \  Sy- 
nfmjmm  :  piaaorttfB,  HALSOfntn,  Ct  qai  Ml 

k  pMiaar,  k  kaaaéaoet  :  M  qai  Mt 
eootratrtàkpolitatMoaà  kdrMtaie. 

*,  adT. (praa.  d^ntiHaïaa). 
IXaaa  Maniera  liJinintTi    Parler  ii^rfifnnftra^^af, 

KSifOmiAlftift,  1. 11  Tîet  dt  M  qai  tM  déa> 
htMiita.  La  dWkMilM#  da  kagàga,  dM  OMiara. 

rai aurit  rtgrei.  (Ctratilk.)  Lt  d<i»iÉaMr'<faB  PMa 
à  aai  k  Mka  irallk..(Baeiae.y  Bîm  kôi  dt  «Mir  { 
à  Mdkaatar  da  réfefVMr  an  jo«Mtai.  (Paacal.  '  Lt 

rapkaMi  *m  linMiait,  rmmo- 
-  vDidaiac:)  Je  rtîetait  dM 
fcto  qa'U  aaraîl  AflB  atkilM  aa  prix  da  k 
dkMdai<iiitimr.(lklt!hiltMj.)  |  frifr  fmtifm  wm 
et  mm  éiÊÈmmmÊt^  Lai  daMaadir  ont  eboat  qtâ  k 
ilrtiaiiwtii,aHt. 
ki  tM  déaajpiaMa. 


lUMAMSUU  ▼.  a.  (da  kl. 


qa'U 

MAVMCBv  V.  pr.  8t  ' 

LTATia«tt.r. 

dlijrdratatmi. 

iTWÊL,  T.  B.  Clma.  &lmr  Ti 
^^  MtMeérpttiqiil. 

pnnrMioabuTiM,  t.  r. 

^  dt  nijdlugèaa  qai  aaMt  àmm  k 
i'^aiie  Mbtlaa< 

pteiTMio«nnî« 

iT^fâgèoa:  Corpt 


*  •  ■■  ?'   .m.    '  ■.•"*''  *. 


•  . 


IWKVBat  ▼.  «^  CUm.  Eakrcr  At. 


Si  aatra  daM  k  coMpMÎlMa  d*aM  ^ 
(  véêmrstwoQtnM^  ▼.  pc.  fitia  éttk 
drofféaé;  perdre  m  h/drofèsa. 

DOtMOIATA.  a.  ai.  pi.  Mal  tMinaaK  da  k- 
tia,  Mfaiiaal  littéral:  Ùmifm.  8t  dk  dt  ttat^i  kt 
paftka  d*aaa  aeiMMa  qai  a*aM  fMiaaeMaM  tm- 
léM,  MtM  ktaatikt  il  cMàddaÉnirqaa  Tm  •: 
Baepii.a  «iMMlé  k  prtMÎtirkadMdiMMdt  k 
bunsâina.  On  dit  aMti,  _ 

laM.  La  Ikndrralaai  dXadid^ 

MMMiUTfr,  HTE,  adj.  Gffaani.Qai 

MÉMOIATIP,  nrs,  adj.  Qai  détifM,  qai  i|é* 
cite.  Attribpt,  ij  M>uk,  aMMàaM  Jluttirif  Uth- 
deM  aM^ral^ikil  iWnîiiiftf  de  Xdplafe; J«  m- 
tîM  atait  rpteibot  drfiigaMifda  BatakM;  k  kkt 
atf  cÉlai  da  Miaarva.  V* 

'  DUWHATMft.  t.  r.  rpMB.  4#2%aaMi  ;  di  kt 

teot  ;  rad.  tipaaai,  ^ffM-  ^^^^ 
at  aat^i^aar  ^  atattBsB^aïaa'i  «aajBaBiMi  a  ■■•  ^^*..." 
Mimt'  oQ  d*aaa  cImM  pm  wa  tiMMa  aaérii  tl 

qai'k  laal  aoÎMatoa.  L» 
tMMt,  d*Mi  liaa,  d*aaa 
da  MiMa  6a  da  lira.  CaMa 
CMa  aa  aa  m  Manui  t  t 


*    # 
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MBOfFAnmi,  ▼.  ••  (Ml  4»  lu 


d* 


f  ATnou  ▼.  pr.  8«  èéÊÊbmmt  à^mm  pnoain  «i 
#iM  çbo«  éMl  M  t'étaif  nrfbteé*  H  m  t^  pUs 
wat  fannié,  il  f'i»  iii  émimfmêmé. 

êà  ùtmkem.  f^  «t  proptv  à  iiBBJmm.  St  4il 

Mti  «ii^FriMiii,  I  S«b. 
Oi'iht  eoMrt la p«i«  fB*à 

9m  ëiploya  pow  la 


W^frty,  nm 

itt  k  prvmr  qai  ail  propoté;/aèi  ITtl  «Il 
la  fiargitlMw  ^mmiê  liumiiqaa  osTgéai, 
— h—!  poar  éê9imfmrr  )m  aalli»  m  Mbitaaa 
itfiktat  JMMiHiui,  sato  aaeota  pbar  atoaiia 
^Tmtf  Mèe«  4a  Tintt.  |  Sa  Diaw aciaa^  t> 
F-  £tf«  dénalKté,  pafgé  i  wiiMm^  de.  C|» 
tcmt  if  imsftfcOrtal  paa  à  pti.  ' 

.  ittyPlCnromt  tdlj.  «C  t.  «.  Oai  mi  atafta 
^  ^Mrfbca»,  ^  détiafceia.  Apparau  éitimftcii 
MSnmCCTMM,  A.  r.  (pvna.  éÊtimffkàémf^ 

^^  «imalictar.  d'çalerar  à  fair,  a  «a 
•^•■t,  âot  y^taïaMUi,  aax  dHart 
gjfiàaa 

^  **mfitiim  «M  OM  HMita  (te  rMHiaiaHMit, 
.     W  mtfliifn;  «U»  niiffUi  «t^ Mwt 


ÉC  ««j.  <M  mMI 


IQhbW 


«I  #«è 


4»  DiM,  44figf  ènamim^ 
Ml;  «n  «satw Iw  TWtas 4hh  i» 

aa  castia;  ^ai 

I 
'.  LHnt 
ailai  4a' 

',  a.  ai.  (tiaa.  < 

iaiMl.8iguoalaplBt 
4aioèea 

à  taat  Pam  4a  toa  aarfbit 
atta  aCttia.  (PaMaT  ^  L'tip 
qai  «t  aa  mfni  4a  éiiéÊèêérwÊtfmmî.  (Râjaal.) 
On  •  traaTa  riatérêt  ataiaaa  partoat,  m 

aaUt  part.  yBaida,)^^ 

,y.  a»  Qpfaa.  Anial#f|liP|«  Hal^ 
Ha  hf0fa  4'iBiérft  aa 

riaa,  aai  t^  ^Mai^faMtra.  IKMml#r<«i9r  un 

cié  aaar  qa*i)  w  lalifa  d^aaa.  aottapht».  |  Faita  ptr> 

4fariatéf^  qat  Toa  pfaaaii  à  ta<l|aNMi  aa  à  qaal- 

Ma  4a  loat  Ma  Sa  là  ptaadre  paar  dapt  an  Mal 
iflbtaot.  (Bcaglie.}  |  SapÉatar^amii,  ▼«  pr.  Êua 
liÉMiléf  1M<  ;  tiamin  bon  d'iatifct#<  ;  eM«f  dcpaM- 
dfadertaidff^C  |  Fig.  Ua  hoaaêle  Imniae  Pt  ^#tii/#. 
\m  ékigai  da  r«liaM  ce  da  la  laeoaaaia- 
•  qai  lai  aiiB%ai«f  ^aêlqatfeii,  ^La  BrajèapL) 
Ulinrmrnit  ▼.  a.  Aa  ptafaa«  Caiatr  d'ia- 
\  d*aaCaaiar«  4a  >bloqaar.  1Hiin%tt%%T  oae  t3W. 
I  t\^  Ealaiar,  taliiar  la  ffiBMiMnwi  d*aae  eboM» 
la  4iail  4*asaattfMr  oatte  chott.  0rMflf««i«fr  la  d 


dit  Mk  la  Mr  ail  teal.; 
aaM  aajraat 


^ai  Ttat  ^QC  Taa  radia 


€v^A 


bfa  4a   FmanB  4fa  liû.  (Périar. 

V.  pr.  £m  désaTMii,  prfâé  4^^droit. 

VinB8T89illdtt9|Tf  ^  a^*  (pvaa.  arxteaAar^ 
T.  auHt.  Aaùoa  4a  déaiaMatii,  4t  lartr 
la  Umm;  éiat  4a  ce  qai  èM  diaiitiaii,  drbloqoé. 
Li  ^iiiiiiit.wnt  d*apa  rilK  4*aa^  CirtaPMa.  | 
Fig.Fn^^M4a  diait  rauawa. 

wàtKÊtnnWÊL.  ▼.  a.  fptaa.  éésimmiU^,  Rdv-aqatr 
riaTititiM  OM  Foa  a  ftûtt  à  qael^'aa.  Paar  caatt 
4à  4aaa  4^  teaia,  m  %  ét{mi%»4  Wt  oosTiTai.  | 

ttfatia  lai  iâTitaiiôpa. 
TB,  âdj.  (aaâ.  éémmmUmrt;.  Qai  a 
da  liiawr  illir.  bèaucgap  4a  lainw  ailif  ;  qià  mu 

t^iu.  Âmm  taatii  ki  iièaai  4a  caMaga  .4a«i  il 
t  rtoa  tdaftoia,  Biroa  était  iiiMJaii  at 
r  oat  i*il  était  lavaaa  4a  la  cio^iAii. 
llV-Fr 
PakS^M 

OI»Tt»S,  a.  f .  (péaa.  «MwaH^ir»  ;  4i 
rilaL  iiiXBi  iliira»  mêmm  mgmtt.f,  Tawaaia  iiiiai 
4a  laJM»  iibr;  Maaiamaat»  ailaia,  air,  4Maffw 
ahi,  gmim  iiaiidM,  aataiali  «I  gfaMaa.  AiFaif  4a 
la  JéMMaltorv.  EOi  ii  4tdia0ai  pMT  ia 
i.  ».  (ptaa.  4mr;  4é  lai. 
dX  Miifiaiin  MiiMii  ai 

M*alla  lagatda  ririaïan  aa  bita.  bêm^ygît,  aidial, 
kfftlaat,  VUiai,  axiitai.  AMér  4érijiié,  laMiîa» 
Ua«  iiapiili,  aiaagU,  Mpa4i4aa,  aruauirl.  La 
éêtér  4a  fata,  4i  là  gjiiii^  ém  kiBaaara,.  4ii  iv 
iàan».  La  4êêir  4r  ptaica»  4a  ia  4iibafair.  La 

mf9if9,  v  aiaa 

lar  aax  4émn  di  qaaliqpl^  ^-iMr  4i  Ti 
lalitd  ad  k  pèaii  ^  loUat  iWiVMM  fm  k  phM  fcn 
4r  taai  aia  éêêéwé.    Paàrg.)/  Voirai  aailk  iHiriié 

u  iriii^r      lifiii  iiii  ut 

(LaBfajr^ia:)  Elkaat4a' 

4a  aia  fiiealida  ^aa  iiii  mu  aatfa  ai  iiii  (Tal- 
aiia.   LaiéT< 

ki  aMHi  k  éiêér  4a  platia.  (•«artMlMy.) 

ad  pai  lart 
4a  ki  éiaia4ia.  (J.  J.  iaaMaa.)  U  pri^a. 


n  fcal  M 

ad|).  (pi^oa.  dts^faMf  ;  da  lat 
■aa;  rad.  àmééfinmm,  àééity  Qai 
^  «d  iMliaitalik.  Ka  d  dit 
Ua  kaa  4<ii  ilh.  Ub_ 

4a  toaa  ki  laàBi  éairwèêJ.  U  ^^ 

k  Maff  4a  riaaoaMaa.  (J.  J 
(i:à).  Géagr.  Da  4i  là 
^inçaki,  à  S  kikai.  K.   E.  4a  k 
4aat  elk  «t  aaa  4dp«idaaai. 
S,  Û,  pan.  Qai  ad  I6k^  4a 
.  I  Sabdaatrr.  Li  émiré  ém 


y 


PCMRKm;  ▼.  a.  c 


êMH;  4a  kH. 


)  Cm  daaa  k 


» .  • 


ddiâ^da 

néttrtr  Im  WÊaU,  Umrtr 
ki  firliiMM,  ka  IdaMifa.  Cad  aa  fraad  àka  Ma 
d*aToir  ei  qa*oa  éimfw  ;  c^aa  td  aa  plaî  tcrwmméê 
wméijifwt^mnmifmTm  a.  D  éhtrwéi  4a 
i\^  m  aavakna.  (fmimém.)  M  éémbm 
é'mwmtf  \mmài  !>Maaai  4i  vaM  %mr:  (Vdtafa.) 

(ll«»4«SéTiga4.)  n  7  a  4a  aMÎMkdàaMaraa 

d  4aM  114da  dala  aaM 
"M  aaM  traaMafië.  rLa  Btafèia.)  A»tfvru 

ai  iBM  aMftaM,  a'M  4Mfar 
■j  J  Akat  Mi»iaf 
à^a'aplMmaàdMrvr.  (Jl/J.  ti  un  )| 
S^aaaadw.  «la  Toai  mntft  toadi  Mitai  ai  pcaip^ 
fitda.  \  Mê  fiai  laëMfr  d  éà^éffr,  Etta  aaàaré,  par- 
âyt  aa  aoa  aaaai,  ,di  pariaat'  d*aai  pwioaai  oa 
4*aMd%iia.|ilVa 
fill».r*Mé 

WCiL  BlMI,adj 
U  dl  taajoari  MîVi  4i  k  paéMdika  ér 
Taè^  da  èàmr.  ùàmfwms  4a  Ubâdl  4a 

•cia  m  iitirmMm  aaadatia 

Maaii  aai  Toa 
y  (>aiad,)  aémtmMém  plaiwa. 
PiMM^BBl II P,  a.  ai.  (piaa.  éisétêrmmm:  da 
lai.  dMit^râ,  ii  déddd).  Jarâp.  Aatka'  da  d  44» 

iitak 
aa*ilk  aTait  fefaiéi,  aaMiT  caa'td 
am»  à  r^tat  M  alkiteiad  àMai  k 

d'apMl.  Li  éémêt9mfmU  di  aiatifta  jaiidi- 
dai  la  aw'aiiMioa  4i  pajcr  taai  ki  frcia, 

oiW.  Il  ^mài  toa  €t«t 
\iX  a  baajpli^t 
par  aaplitt  4^aiMd.  A^aat  wmr 
Il  ,«d  rataiiPir  a^ae  ioia,  paar 
a'arotr  poiat  à  tia  4aMiaiir,i  tt  akr«  aièaM  fa*il 
«d  iitMt<  m  e'dt  à  taft^  il  vast  Mitaji  i'm  4à- 
Mdr  ^M  4a  k  Miyia.  À  tiair  k  d»MiM#ai  aaa- 

Vdt  dakwdl  k  pf^c^dBfi  M  r 
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■m  «or  W«r  ▼mWor.  |Ti#.  Botopr« 

.^,  à^MMk  pMi.   On  éêimcàâ  W  koMHH  d'oB 

■  rm»M.  Ni  ermipto  ttâ  fi<nct  né  «*•■  pM 
^lUcuit.    Ib  ermifrnajetit  ^ttt  mê  diaenvri  et 

_  ^lu  éfNKKi  par  d€«Hs  %  rwiiliBHi   ( Mip*  4t 

.^WL)  I  Si  DrrACMKm,  ▼.  ir.  £trt  ëéttcM :  ec 
V  d  ^re^  traV  |Mrs  qotlqiM  moM  qoi  attacÉMw  V 

,,i«rà«t  de  4^  WÊomtMgDm^  éermèwmt  ]m  fimyÊgt  à^  em 

tfoQfwi   Rouy.}  I  rîg.  Sf  dM«*#r  d*i 

.<f  é^ker  dii  iwii    Pl«s  Ifi  aflieOoPft  Wiî 
\  \Aenu  pl«t  toQt  e»  ^  m'éuît  cèiw  é— ilili  JtdrW 

r4rr  Âp  ■»>.    J.  Jj  RtiiàiMB,)  J#  ^to—  m^ito  d« 
^  BOQTepa  à  r«»  M^  éft'&HmT  àm  èettt  idée  qo«  vos  lUBiâ 

a^sapiMNmVeiii.  (D* AlcnèirtA  |  St  iéfMcw  d».  r«i 

■  ^  d^««cA^rmi  de  >  llott«.^|  Êfiri  Mttmt,  êtra  m 

b  MÎlhe.;t>«  imin  roQ^vr  «(;'- d#i#tA«ni  Wmb  aer  et 
;^|Md  B^Mr.  U>QM  «r  éiêmthê  wu  m  f^d  Umc. 

JNTrÀ^lHCl    ▼.  a..(ii  fr— f>  d#,  fHtftie.  piriTttt., 
et  UÈrKe  .  Kolrrer  ics'  tftelieil.  Déimeètr  ofi  rpM^pB 

'  ekapeM,  r«D  babit.  I  A^^^^^M  à  éHmtàâr. 

nÉTAcaiEri,  crie.  t.  Cei»,  eeik  mî  ai»  ir« 

fiiribi€^«ir^limhits;de>i'nhil  Jtt.jyteràiâifdei 
de  (iente!^.  On  dit  platôc  DffrmiMnr, 

«  DL^TACUOfâ,  t.  a.  pMCe.de  k  Mcbine  ^m. 
tehi^cotipef  iMÊmmàmwMmipmMàmmÊmmÊim- 

\  ;6rrAILt  i.  m;  Açikw  de  diteOler;  partace 
4l*«9e  èboae  eo  phisîimrt  pAitiéi»  es  lÉbreeMU.  Le 
dtleti  dan  iiiotito««  d*oû  qoArtier  d».  Tiaade,  | 
<^*amni.  Vente  de  merrlinndieet»  d>  denfétt  pbni'M 
amns  peeket..  f[aire>  le  dtletiX  liâgMin  de;ir^)pe  eî 
de  éèêml.  >|  Dmot  le  lann^  «Aiel.  EUiôiéftitm 
qoeleeift  éepartiee,  d'objef,  U  dMldcteÉteàb 
M  Wm.  I  Actio»  de  coMiHéfer^  de  jdDertfr,  de 
tmiter  lèt  èhoen  p«r  ptdtH  dirieMMie.  UWMdre 
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Mt  AiixidiT ,  A«m  aJQ.  Q^ 

IfardMMd  éé^Uimmê^  HAffckM' 
l^'estree  eTmMefiûtéépër  iftfeliee  e^r 

P.  L.  CovierO  |  StAÉCdhthr.  Ua 
lue  dtieiileelr  |  $•  fil  Mir  iliiiiil    d'ea 

'  de  Tinmad^haèLV  ,'.  :•   ^-Tf^-r  \ 

DtTAiiXÊ,  g>,  ifC  OwM^fpTMWr'Mi  Pe 

UTiMdedtfcéîMr.  I  Veada e»  ééiieL  Dm  rim  <rti  i tÉi: 

I  CirB»l—ril,  Bdot  dtfieiW.  HiHem  dÂdOte.  ^é 

■e  fcfi  peéet —e  critjfii   diteiiiét  de 

Cli^eiuûriO  Deriseenfèecècdrieiii^.. 

AIUJ(a«  ▼.^  (nd- M>t). 

dHMr  pttr  Mee».  IMet»r  u  InmI; 

^femmm  a^lMUde  ea  gros.  I  Bmmmt  wi  d^taO^ 
etpeMT  lee  déqûKwt  f Uiwiieeiiir .  ^^^teObroe  Li*^ 
toirt,  M  tel^'m  -réeit;  ra  ^f  ^eiwieMt  Xei  ea  le 
tene'd»  fan  drleérirr  par  otdrr  to«iee,fe*il  Mleit 
ti*ileÉt,(J:X.  gnMim.)  |  Se  i^tfÎAïUa,  Vpr. 
Eue  ddkpaé  pMTÉieieieev  te  Teadie  m  iêlÉÊi 

MÎTAlLMnrtt,  nrSÉ,  t.  Celai.  etOe  <|#  W 
'      ^      Ad»PCtiY>  Mtftlitad  d<4^*afe|;/0ii  di| 

4éukêUmSé\  ">.  ^^^•  '^ ''<^7--. 

s.'C'ciai.  Ml^«â  fxiHUe.daas 
i»an«.  4aaa  la  ptêabn*  4cs  Jte^CMi  èa 

Ar^àNtlc.  I  teriraiÉ  qii  $t 

pJMl  oa  VNs«<0*  ««■"  »•  *««^»*-  ,,, 
'   MrrAUMBtt.  C  ik.^AclM4«  4étilar.  4» 

<«àléM.  I#'«l«<a#'  te 


a'til  ptar  éiald.  Det 


\CB  vaaç.  l|p«  Maliie*  pcfvaÉ»! 
dlalff).  Olec  i  t  di^oatp      ' 
rér  et  Wqia  avait  mi 
ntiaÉJMM   I  Oa  dîlditalir aa 
ka  aHMkuillatt  d%uii  wigaiit  1  AkatLIl 
lalM*.  CeA  rkeare  4à  ééêékr,  TeatJjiB 
^mAéâêA.\  Fig.  m-  Taif.  Se  latirtr  dt  ,, 
kia  •mitaatat' €1  aa  al^  j^rHe.  F^  d#Mr 
é^^Wll  ii0^  HT  pMtaiiltel  laJbit  dMir:(U 

icai&mi^  aarlÉni  d^aa  aarifa^Oi 
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moiaicaric.  t.  f  >4mV  e<wTt 

■  I  ilwiiVpy  Wal- 

fort  rtvmrsik^k  ci  > 

ÉM  mm  toftt  4'étai  *tit«tî«9ii«. 
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*  ■:'-* 


u^tat 
^i  i^o«t«  à^lMS  kr«ltrfa,  mi 
IM  rm.ToftD#  ji  et 


/  / 


«tréetk 

émut  k^ttl  kt 

|rrmti6t  d'wii  /  / 
tM|atl  i»o|re  la  Itridat-  . 
!  tVccalTrmi- 


^/ 


cm 


kt  «Bt  i'tbirtif  fat  dé  ia  eokiktahoa  avae  k«fi 

kir  aatiat  ntitat  ktirt  haktatioat  prwéÊÊÊ/i 

jou^Jiflttt  a  ttrrt  et  s*attm|eaàat 

jimwatt.'  Ea  Eartpt.ia  hrrét 

èm  émU  jJt  Im  aoér,  tnBk4t  ém  la  pri- 

<k  k  Vk,  parea  ^*il  eti'k  frîTatmi  da  k 

l  Isktkt.  GtfaadaDt,  ta  Tatqak»  k  eoakar  la^M 

tti  k  aka  aa  k  TiKikt*  Ijm  tavpaa  et  ka  ttâturrt 

ûaaot  à  ta  d«da,  Jk  tel  aapi  m%ka>ir 
r  .  aoar  as  iMn«  aa  aa  «t  û  tnaaiaai  ;  poar 


Ptr  t¥t*a.  îltkih,  ctêata,  t 
<t  (fii  nt  aa  tÉjni  ai^téntar  dt  èaaîL  da  tm- 
tM»..â  r  ruawit^k  BOfft  èt«arl^*id[  Piasdia 
hétwÊl.  Sa  T#tir  da  dia^.  Pontr  k  éemU.  Sat  araf 
f«at  a»  ragvft  fruaiH  larat  m  atati,  ^Kaatta.  i 
^^mà  éÊmil  iMùomum  da  daail  daat  loutt  ta 
^aadist  ka  afapkrt  Uatpt  ^ii  taitaBlk 

d»  detil  dtiaMMiM  aérèta  àWttaia  <|a*as  iTé- 
kfae  daTaataca  4a  T^poopt  dt  k  oSort  d*aa  aa- 
i«t  /ipM^/CotlaZirqatktpaMiaraaSé^ 
^t  pofttat  ayrk  ^aa  k  atoitid  da  taaaa  da 
ktd  tu  atyifé.  Lt  dbtM.diatf  a'ti 
^m  t«  W  paad  dtail.  Ilhm0  dt  caar ,  Ci 

dr  k  ^«^lOt  fdnaata  o«  âatlaa'aa 
^  — iwat  aaat  iitiatt  da  riËwift.  I  <fTmBéttnt- 
^  kmtndaakar,  aftccka  profonda  Êtradaat. 
*4^.  Etffi  yina^daaak  étéii.  |  Déaaaat  aai 
^te  ptiar  nimi,  paar  pftaArt  kt  fcakia  da 
^^^^Dtaaark  drad.  !  U  ttiipa  faa  data  k  dtail, 

■wraOkK.  Gtr*  4m  éimi.JCtmàmùm  U 
^éima.\JmÊÊLrmnimiétw»t.fwm 


H  rw  «Bmi^m  lialtm.  Déjà  te 

t  rJ*J^'  '■'•^«k  tnM  àt  te  Mttf*  pw  r««t« 

«  «t  cwm»  4>  4MI-  (llMiÉlIwi  V  Ta  y»  te 
-te  MtKi«  «  4«Ml.  (!■■ ) 


aada  k 


d  aa  Mka  at  iT 

tt 
.4  ' 


aakaaZ 
Taat  Mt 

atatkvar. 


lUi^aa  à  k  mortdat  in^tndi 
qiif^at,daf^BkmlF5y>dt  Litaatii^dt  I  ketk 
n  KACmil,  ke.  tabaL  tmvmuiét  aa 
CUttéraL  Dém  dt  la  tiafàiBf . ;  Ex pwkoa teo- 

êHa.  CaaIbnariMnt  a^ 
de  réao^at,  kt  po^tt 
titâkatÉdtfa6t»ca,tt  aafticaltrfaawat  EariaédéT 

tatak^,  avakai  toaTaai  raeoart  à  aa  rtawn  j^at 
€«  àd.  à  rîattnraatka  dt  tHitkiitdUa 


^aaii  k 
aa*aBt 

hmê  9M 


ttoêuak,  k  dka  Vêtait 

d'aa 


Or,  «ai  dît  par 
Taal»aa  4*aa  pkktoplia,  qa'a  tt  tm  «  aa  tmu  ex 
mmrkêmà^  tatrtiH  kt  fok  ^,  aa  traaTaat  poiat  à 
aaèdiAaaké  d*empliepti^  aatartlk,  il  ïaToqo^  aat 


a.  f.  (do  gr.  Sr/x^,  treoiadÉûrt  ; 
TiaLMdd.Enttaibled^ 


aîk 


IfTav,  teanaL  Mdd.  Enataible  d»  efftts 
dtt  ciddicaMatt 

HfCTSaOCiàMB,  t.  (da  icr.  «r>Mfo;,  tteoad; 

Caki/c^kqni  tt 
Ua  éeuUn^fmmVf»^ 

LOftAJUâ.  tL  r.>iai  da 

tOBmU.a.  aiL  ïda  irr   U^ifz,  »- 
ki).  Kaat  da  ¥•  lina  da  Paataita- 
'  r  étrit  par  Meiat:  D  axpoar  taecmo 
Iirra  tout  otqai  t*^tait 
da  rficrate  jaaqa*akra.  11  ripèca  kt 
:  Bttata  dt  la  kt  qa*il  aTait  rtçattark 
if  kt  axfliqvt  «i  P**P^  ^  7  Mata  éê 
rùgkitatj.  l|  aslMCtt  aaaailt  kt  Jailb  à  k 
prtlM|ac  Mêkdr  toat  kt  r  iiinwtaiitaitim  k  Dka, 
qot  Jeaad  atl  etlai  qat  k 

aTaaldt  HKiarir,  dant  Itqatl  il 

da  Dka  caTart  ka  JmH^  tc  t*él^ira 

naailifaJt  da  ea  paopk.  La  Dàatértaoata 

oar  k  riait  da  k  mort  4m  Meltt,  qat, 

daaad  aa  Maddicfina  à  toatct  kt  trt* 


tfa  peiot  de 
etki  dr  eti 
àttipr  réTidtMa.  n  a*atl  f  kt 
ia^oanTliai  qaa  lat 

▼attaC  Tralltattat  at 
kt  oëyKt  qa'tikt  déchTtnt,  les  toèo»  toaa 
qu«lkt  .tttta  ataMitat  ;  et  dont  eikt  toat  paHbtt 
iéparéat  par  taat  kdiaiartrtdt  k  ttna  Uar  état 
■  A  4mk  limm  dt  eetasta  ari^c  l^kilJocsaatka .  et 
U  ttrait  aa  eoatoairt  Iiadict  d*lae  ar|rafi)satioa' 
i^Mot.  è  aaat»  il  aa  aaag  parait  pat 
aaq  fkàkaaité  acqnjêrt  à  k  kligae  en 
,  tt  d^aat  ■Miai>ri  Ib^e^  k  teett^a  Tac.  cr 
▼caa  Étaadqatat  taat'doaét  aojuaidiiai  d*iiaf 
ikrt  latii Brilltatt  qa'aa  :pttit, aoibrt  d'indiTt- 
dat  prinkflëtL  (CamBir  Hetincj  >  \ 

INcrro  (dairr.er^^^  MMd).  fattk^k  em- 
ptaaldii  da  frrae  K  qai  te  jmtit  à  diflereats  mcKs 

et    wnr.jfïortioos  daas  .Ira- 

tatataaet  ttl  coniUnr^  trec  aae  anf  ra 

Il  iadiqat  atia  ^tmortiofi  plnt  gi  audt 

qaaprtifa  tt  aKaadraqac  tnto.  hr«iaiyif^pral«jfdf, 

^nrrOCBtOACBC  ,  t.»    Clùm.  u  laecmda 
kaaitoct  qaa  k  chlore  forme  arec  an  cprpa 
qaaad  il  ttt  tntcaptibk  d*ea  prodaira  {du- « 
IkiHarAltmrt  dt  mereurt^ 

»crTOWL£3lirm«,  t.  m.  Cliiin.  La  taémda 
dat  coiakaaiaaat<qiit  k  télraiôm  Pirme  ainac  au^ 
corpa  til^pk^  qaaad   il  tat  '•oteecKi(>k  de  tt  coo»- 
«kaar  ta  pkakart  proportiocit  dmereDttt» 

DCntlMXFATC^  t-»  l"him.  Sel  prodnît  par 
la  etikaaiata  dt  Ttôda  talfonqtit  avec  uo  dtti* 
tQSTda  LttdraNaalftffn. 

DCTTOSCXFrmc  t.  ai.  Ckita.  Im  tecoode  det 

at  k'foiifrt  ibrata  aree  un  corpt^ 
aateeptilda  d*aa  pfadaiia  |4x^ 
r».  Lt  éewimmifmrw.     -  .      irt  * 

MmÙT^ikYém,  a.  ai  dtat.  Sacoad  dtgté  d*ozj- 
d*aa  earpt  qlb  ttt  tafetptibk  de  te  eaatk^ 
atr  ta  pdaaiaaTt  Drvpoftiat l  diTirgiit.  tTac  rwxj- 
IP^tM.  \jt  dfaiarppf.  1 

MCÎTll,  ^y  oaméral.  5k  dit.  dat-  pertoonat  et 
dat  ebqaw  qai  toat  ta  aciahr^^dcalda-  da  TaBitê. . 
ùmM  liniatnai     tkms  ftimti.    Uf%i   fraâet.    Demx 
ioart,  Ikax  ttataiata.  Urai  cb^raaK^Urmx  fleart. 
Ib  toat  dmx.  Jatqaat  à  qaa:fd  aunmi  aaat  éem^ 

aatrt  ft^aar,  fautrt  à   k  niiaa  da    prDciukja? 
riajaal.)  \  Akaol.  Qaaad  ea  ttt'êTae  aa  ami ,  eu 
a*aat  pat  tt  i  ttroa  a  ttt  patdrax.  (ffkrtbékaij  J-^. 
iJyaatpkkaatti  riiBii  adjectif  dt  ataïkatadinaV 

:   !•  aTtc  aa  aaai  de  par- 
Haari  étuM.    Lt  BK>t  draa 
tiaaiqat  artiaaiff  tai^  dant  et  cati  par  dtax  II; 
f»  avte  aa  ati»  dt  tlwtt,  pa^t  •im#,  it«a  dm#. 
Of  écrit  pUa  eeauaatkiiat  pM  2,  Itaïf  2.  I.Se 
dtt'qttltatlhii,  tuailiêiaaMat,  ^da  ce  tat  t  qai  atat 
aa  aa  ula  petit  aocaka  iadéttfiumé.  Echrt  di^r 
Ugata.  Pita  diM  Mtt.  Aller  ^dta^  pat 
t  a  f  a  ftt  4mM  mis  M  dittai;  Toat  k 
d*aarerd   kHkttat.  |  £a  d^ar.    Ea   deam    partiet. 
etI  aa  ataftkwa  iMndreit  qai  raiiF  ca  dfar  ta 
ha«aecie.\Didttat.)  |ddf«#/ecf,  kc.  adr  Y  roit 
I  Eotrt  daM  k   eeaipatÉtkk  d'aatrtt   aoau    de 
aeatbffa.  fnatf  dtar  beanata.    l'tf  idf  r   aat,     ^ 
mmv\.  t.  ai.  (da  lat.  dae,  aitee  ttat  .  Ta  Dlut 
deaMt  de   leaité.   Arn^  et  dfa^  bai 
l  II   tatrt  ea  eoaipotitiQa  aTtc  d*aaffaa    /7 
tui  crtf  Inralf  étmx  at>lftt>p<  ceal#. 
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DfiVCSTIttrUI,  ft.  t 

tixoimièom.  ÙémÊ$Umr9  4*1 

tiW&  iMfVéu.;  fftaOtàl  ^^ 

Wk«r^  I  Juni>p^S#4tt«#jtr4>Mi  Mniaft,  ^  ' 

'  JjLCUon  dm  déréUT  m  éêméiHUt.  l 
TiHSI  ÉTl^  Vf^  mit  Qui  m  mmh^kki^VUm 

i^i^r  )ètirm  eli«pt<  tfrpAiM  es  liMt  ~ 
tat  an' I U  ^ift^Mil  4ttit  to  H^litir»  è»  I»  Aittiit  fiMf«; 
y^  ààMd  U  liWrié  4*ttfmi  «M|tf^    (IMbml  }  |  Par 

..  .V,.  ....  '  .iU-_;   ,,,  ■•■;  i  ,'^ 
;..\Vn...,.^  ■  '■•' VT 

Qvi  froa«it  la  14- 


.■•■■'  «;>». 


•It; 


■•••>! 


^;;*:i|d^*-^'' /■  ''^ 


•.,   M^-d^M. 


«I  Wmim. 

l4.iJ.'  ;^t.V''S!  #v,^^ .-' 


* 


l.V, 

* 

'  .1  ■»■' 


'  cî^^  à  la  pe«uiltor,  Mit  mi 

OéttkTW.  tmL  i^j.  Qai  Utii  à  dérier,  l  Ifim 


âéiriir.  Csum  4fTt«lir#. 


md 


Pbvi  Q'iAiititr  dopt  ojs  eoffi  yiKiil  •"•caitt  de  li_ 
▼ffi^jcale,  et^  Tèrta  d«  U  tbr««  c«ithf«^  mu  àm  11* 
irmcikoa  d  «im  moou^iM  irotAioe.  |  Actioci  d«  dé> 
rîer.  Iji  4^rÎ4U«<Mi''dii  tK>uiei.  S*TmaMr  «r  li^ar 
droite  ftAtift  àuei|ik«  ^^nmté&m.  |  Cliay  iiit  daac  U 
direct  KHI  fuâurrik.tjM  JMflMMi  4tU  ««iaaaa  i^W- 
Wmia  rend^Qt  boifta.  |  Fi^.  E^rt  mtnâ.  Um4^ 
«iéii^  da«pnoeipM.  S^mvitM^MMiM  totrigWs 
d«  U  probité.  LanardM  d«  W RigMMp  tMrÎM  hi 
^rMiHMi.dM  iipriis.  (Cli.  Kodiflr.)  1  MM.  CaéfWm 
àê  U  coloniM  Tirtébrait.  i  Pami^  ém  Aiwt  li^a»- 


•tnrom  <^  lU  iM  doiTMrt  fm  m  troaWr  4 
'Aidai,  l'oa  a  Ttt  W  iôx 


1  extrémité  an  dotct  Ott.pcr  k 
btlk,  par  1  àBf  U  Je  1  crU  ;  lift 
\p^  dee  Toiftft  loat  é  ÛMt  ÎBeolitet  ;  ki 
cmUt  iiwiitw  par  la  pente  tapéneare  da 
âiffiÊiit  Cm  mmfmmXtm 
d'mdicaûoae  tbérapasiîfaaft  et 
^  intirmiiée  efttw  lea^iiîlM  Fart  eel 
i  DégpétiéiMeiiaei  daiîa  Iife|aeile  aa  laeiii  ee  uoat 
ebaiifé  ea  aaa  aMaee  flaSaeanee  o«  biea  paii|  à  \'i 
tat  de  cmrùlm^  m  dFm.  |  HMeNaa  en  JU  a  j^ 
U  en  ïMoveHÉabée  faa.leffafae  la  diiaetioa  ém 

Im  <*■■  pourt 

(U        ■ 


U 


blvniia  la 


1^  itTiMtIM, 


«I» 


aeret^ 
EaGfèae,\de» 


Jti^'' 


ryqm 


îe  «MM.  I  PelH  lataMaa^  lequel 
ea  paloloaae-  >ee  ée^ereattx  df  il,  de  eeie,  aca. 

pérn,  mm,  pan.  Qiâ  a  penla  ea  diiaetioe,  m 
reeutada.  CoAoaae  Tert^èrate  ééMi.  Froieetilee  M* 
eétff  par  kl  (bewda  Teni.  I  BoC  Fwmilh  éném,  FaaîlH 

iiaatiafaeeaaféniiina'eetpaelimraée^areieciei. 
DSnui«  r.fiL  (ém  lai.  rm^yméj.  Sadécowner, 
e*éearter  de  la  Uie  aaimlK  aaraMle^Il  ééwiê  d« 
4reg|  cbeaùa.  [  txtm  diiearaé  de  k  direetièi^BedK 
lalk.  La  eoio'aae  Wnébrak  drrte.  |  Fig.  Ùétier  de 
la  awak*  4e  b  jaeliep.  I^Sa  Dinsa,  y.  pr.  Mèmm 
eîirwiKcatida  qoedrnirr.  $r  drarrdeia  bonne^ rouie. 


IMinilAMJI,  adi.  (lad 

ieeiCMikà 


»KT1!fE,  BB,  part.  Déeavwt  par  IVt  «e  de* 
Via.  yt  i%éai»eat  é^rimé.  {  Pdadtid  par  le  nyee»- 

Ua  eeifàl  àmimé,  Daa  liiiiii  i  dmett it 
I  Dyt  aa  a  lapÉiré  k  mi.  Uae 

▼.  a.  (4a  lat.  Jietfaafe, 

premw. 


/' 


M, Hit. 
à» 
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aee' ■nretenaas  lee 

eè  rofct  ddrebé  a^ait  été 

Détnr  la  aeaeée  iÉrtkee;  lager  par 

««aer  qaete'aa  Oa  mmm^Sm  Hb 

mAîfl  oa  athae  pae  à  être 

pniii  aj^rdliai/U  a'eel  pîa  4i»rik'4e 

^«i'arrivera  daae  k  eaile  Jb 

et  4Mm  tee  raeea.  (Corarilk.)  I! 

et  Kkhait  de  éerimtr 

éerit.  (M**  de  SdirigMi. 

tua.  K^Mi'ittaer  l  Dktiaitaar 

a^atw  palÉt  eigaé  k  ktttf 

4oBt  TÇtte  ai*a^eB  hm 

éf^mé.  tVohaàre.)  Ta 

paye;  )e  t'ai  dretbdr  à  k  beaatd  4e  tee 

fcuateaubriaad.)  |  Abael.  Ua  keaBM  fat 

4a  dMaer.  (Paeea}.)  ùmém.^  ta  paas,  M 

dMradt,  Ea  4eT»er  k  eeaa.  |  Fif.  «t  *«^  '^ 
k  émmê  à  émémir  m  €mi\  èa  aSllfa  Veae  m 


\ 


il 


!»■ 


eer,  ee  eoa^p^ncfwre.  Lee  BBMft 

ke  anae  lee  aotrca.  Tout  m^^  "T-TïU^^) 
ea4keenia.ii4efé>riiyi|ii|iiiaaat.(UBrafiit^>; 
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s.  M*  (  pwi^  ÉÊ9é  y, 
«MOjmu.  filial  Vmmtft0y4  ^m 

#Mi  travail 


-/. 


■M 


LomU.  n 


ritXn,  1*  M  ■■■■  Éril  :  Cl  ■III    I  H 


«1» 


»Klr«|(«;  l»te 


à 


•f#ML  •  jM^a*à  m  M*il  fwrolitM  te  dîi|M.  i 
•rte»  IX,  4ms  MhâyM  :  htmê  m  JmÊÊéêié, 
tepiéiiclteiwtiM.  *  I  HMri  UI« 

i«ctel.»rilM 
Il  «a  MéMM/.  livite   niièii 
Mll«  âH  wém,  •  Fimrkk  vatew  MÎat  4*«bMMt.  •  | 
LcmW  XIV.  mn  toteU  :  AW  fjmnkmt  mfmr^m  M 
mÊtàniê  à  f\uumitt  BMMteft.  •  |  D«rmat  tes 
filtet  MACIMMM  4m  mvmmbmmi  #i  iéê  k 
gÎMM,  te  A#e  4*0rteMt  «vait  ateaipt  m 
aa  Vâ<c«  aoMaa  avM  è«Cli  UfjméêA  •  Ml 
Jaar.  aar^  Piar  aûi  Aaaê  Ija  iMaatt  na 
M ttthgaaii;  kA  àatf ,  •  Ja  tiiaa.  •  M^iilippa  te 
Bra,  am  ftte,  arait  pte  edte-aî  :. •  Im  kàiê  t  o« 

rCWte 

rBafaal 


4a4antai 


l^aaia 


#  I  • 


al^U 

fai  fcit  Auta  te 

a  éU 


^h»  alfra,  •   Rtea  aa  Ma.   •  Affia  te  terét  boiH 
di|  aiéfa  èê  lliCt,  tes  FvaaçaU  changèiiut  ait 

I  aaQ  aaiarisBai  a^^aa  aas  sav  i  iwc  ^mmi 
wrra,  fl  Itea  aa  4açà  ;  •  aate,  iaaaBi  car  te' 
rifattfa  à  te  M  ^ênm  aC  Ififi ,  ik 


a  à  a.  Iliai.  IMtnma  réM  éa 
ntnmiiy  #aaa  wini    ij.  |  Fana  aenâia  f 

4»  vam.  Lm  vaiiai  én^rtâm  ^àm  te 

^^^é  ^[k  ^^^^^M  ^^^  «â^  ^M^  _i      - 

^^  ^  *— "•  —  4é9iêfifé4  (Paarail.) 

WnmT.  »,  ai.  (aiaa.  im  ■■■■), 
ia  ir^ojrar.  riaaiMr  aa  tayaa  i» 
I  Mar  rmktmm 

C.i.   .  J^  »*r  •*••  '^  parpaaiiculaoa  à  te 
Ite.  I  FteE  ^  laatoa.   î^yaaaja*^  é^ké^ 


>. 


^■*-  » 


«  • 


1 


i  •  •'•>^ 


(Vohaiia) 

aa  a  dii  te  traite  | 


I  '^•(^f «^  ^  »• 


4ai4v«hr.  U 


Whroil 

Par  aiiMi 

•aaaa.  Ua  aiyiUpÉ  4émâé. 

iémmmmê  ém  êgm/m  ^ 

MhriHlJni,  V.  a.  (im  te  partia.  éatPMt.  A  il 

•aOir)   (Vr,  whfii  te  ¥ad».  Ûvatfifr  aaa  fh^aM. 

i  D4iiM^m.  mmikf  aaa  tiataf.  f Tifl  DéeaaTiir 

^^•tftr  aa  aijaMa.  Il  a  âérnéié 
Héteaat   aaaa  a  ééwmêé  Vi 
(Fteatea.;  L'aaijmtifaal  tet  pMniii  a 
éa  tatit  dtaiMÎIni,  H  iiiii  li  t  pi  fett 

u,  im  iMapt  al  te  ôfacMMiaàM ,  aa*ii 

éêééméêir  ttaa  tea  HMum  aa'fites 

afir.  (Caa4iltea.j  iraoaiaia  ^rtaélrr  t^  aM 

<riaiaaia.  (  YalUifaO  I  Faba  qaitiv  te 

^  rrw  4»  TCMB.  HrvaOtr  am  ralipaaM.  | 

Sp  Mhroiu^  ▼.  pr.  Êiia  aéi^tfiU^  04ar,  latetaTtoa 

nate.  Daaa  aa  aaa^ai,  U  a'«ai  >uaais_aenai^  aox 

taligiaMM  <te  at  ëiiaOïf  a»  p^tea.  |  fig^ 

Em  t«»«  Itti  ataïf  f  toa^aire  eiiaerlaat.        * 

I  Èria  porte  à  b  aoaaaÎMaae»  têmj^/tértmééwéiU. 

i  Sa  déooaTrir,  •$  tiater.  Ite  m  —al  ééwêiki  m  fiû- 

•aai  oMa  fiuMM  teaafaàa.  I  Sa 

t  toa.  Uaaaiia  aigait  aiocal  m  àntiiMU  à 


dtrtea  :  •  ^ite 


^  J.  J.  Roavtaa.)  L»  HMAda  ctei  «êpctu  #9  Jtia^. 


rairtilteria. 


ii^Tiftâ< 


/(A»  4tf| 


*^^  I     BKTOIB,  y.  a.  lia  te».  éÊé€r9, 

^  écriTail  aotraC^  4«ècatr).  Atoir  àm  émm  ; 

'  oMiaé  <te  parer  ^aal^a»  oUm^  taitaa  ârmn, 

•a  ëaaréâa.  Ja  tel  émê  atal  fraaet  au'i)  m^m  an 


•ijatelPMm( 

n  jHi  a<f  leaaé  A*aaa 

^ns^  m  fciaa>bi.  aa*ib  aa 

MM  Hiat  aaair  Pair  4a  mm 

Valf .  Ùérim$Êr  fiHifa*a%*  F 

Miuv-  Wt  traita  M  ^ariaa*aa.  \  Sa 

fr* Seiécèttiar  anHaiflMiH  te timm.  C 

»  ivcMMlm  r«a  rtatra. 
MfWU  •.  t  (prop.  ^Ma*). 

<»l4kt*  d'à*  Mm£  ^W  HÉtiMM  t 

4* 


'■  vi'*-   .    '■•;■'■  *Kl'    'V 


rair,  al 


aai  M 

tMaita.  «IF^ 

f  €  Oé  M  MM^teiai  jt  pM?  •  j 
a  tepa  :  BêH  pmrH  H  étm» 


Mihtm  4«  Mé.  U  Ami  à 
ia  aaaitMr.  U  bitte 


et  eiaqoaata 
BMrehaadf  da  rim 


AaMitea, 


•  J 


K  •  I 


ia  taét  i  iHaiH  n  caMtte 
Avae  tefaiti.  larriMi  et 

.  Kl  M  M 

Aa  Pmwm  tenM  !    |  FraiN  (M  •  <^na#  at  AWI  rira,  Ctal  iiaterMfil 

ar aiW ptei.  J  M  Jaarajhî^édiéaaca  qaoa  iii  odUgé  im  pajar  m 

^«M  éimfu   I  4itti.  i  Qai  dMi  a  ton ,  La  tel  iil  toajoars  aoaua 

?»fUiU    te  AAteliaf.tQaaaA  ta  Atl,  il  faal  payer  aaàyrafr/ 

f  fU  ai'eaUta.  •  |  Lit  MaaMiaMacj  :  j  U  fcal  Miidaiia  aa  urietww  par  4m  rarfpMt,  aà 

•  SaM^AMTt.  •  I  Ua  Vargr,  ^  poa*    m  »aiM  par  Ai  biaaii  parotea:  |  Cfmtt  %mfmmn 

4m  Vate,  yaax  ai  VaaAraj.  •Imil  f^'M  aMe  m  émi  4$  naie^  Ciaiia^'M  atl  ohlïgé 

i*MAi#,  uVaaaiViaaMraMt  \j€kdm'émé, 

m  ém^m^  Ê^km  tmiê.  »  |  La  Tilte    Ma  bm  mmmm  Ai  lai.  |  Ite  M^'ea  Mmh  f«i^, 

, .  ^  alÉ^p  al -aM  MMa  :  Mto  tepaaé  |  Ite  a'aM  riM  à  M  nproilur.  |  Dmmér  pêm  fa'^ 


•#rfM.  •  I  Lm  OaliM.  Am  a  AaaaJ 

M>^  iMiiM).  [  Im  iUlUa  :  «  Êm\ 
MM  A^A.  âiMa  Mée.  t  I  U  Tilte  ' 


ft^^J 


>  pi«M.  «J^  La  Tiite  Ai    a'cii ffae,  Ùti^mér  à 


K  (Vahaira.)  J  •  Dmm  te 
1»  carpt  il TAsm:  te  aocpa,  t'iil  te  Afaea;  I 
^^•^teiBiali.  Lm  ^aialjl4i  aMMMtei  à  te 
^M,  <te  edàé  Aa  aoir|%  iaataaanaMfliMiéii 
gjte.  irèi  i«itiae»i,  il^  ia  aMAa  Pite.  Ma 
rMcnpiiQii  Mil  WfM  il  iaUiL  •  (MAr«iilrt.Tl 
^xtcM.  Uim  plaMatt  wMm  laA^aAM  te  rA- 
•**•  doMiaaaC^  te  teit  ariaaiaal  Aa  te  nt  Fate 
Tf^romànm  m  k  4mim  A*kt.  ^m  Aa  SérinlV 

Il£.\^-?^-  »-^  -^  ^^Sii 


Cm  te 


léopante, 
•  rOi  If  trA^al^/aeaAi  êm.  a 

i.  t  Cm iiiMlteiÉ  AwaîKfTi  Jor 

▼.a.  (laA.  AaMVOHnrarMr.  i^Mlri^ 
Ite  càaMiavMMi  à 
iliMiMUi.  (■hViteii  )  TaaiM 


aa  Itm  H  mm 


H  à  4imbê$,  49 
Êtraaeàayé  Ai 


igiaaJMr  ^a^il 
,  AaM  il  M  Aeéi  riM,  «la^iTa  aajrAa.  (La 
Bravera.}  ;  Êlra  abhgé  à  aM  aliiM  pv  te  aîafate, 
Utei.tesaMMaaaaM.  Ua  ite  4mit  iMptet  è  iM 
aéra.  Dnmir  om  Tftta  àfMHa^aa.  Vai^  lai 
■iM» cii.«i.«.«.  v»iiiiiiiii,;  iiPii.*.  MTMSf,  I  AMifcaïAa,  Am  ■iiiigiMimi.  IteM  l'élal  aè  U 
•voM  arfiTAt  à  te  ^te.  (D^ÀKteaaoart.) Ccai  I  il  M  Aeëi  ptMriM  m  BMaAa ^m  te aérité.  Jà 
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••F- 
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Qm  Mal'l^ 
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.  i  £ira  nimlii  à 
4m  wimfÊà  wm  iT 


tivf 


tt 


(FéMtea.) 

^itelMMM 

Miraaaa  Ai  Paritei 
tel  firMW  liai 
friiiiThal  iillafflaî  fi*!  àTaaiM  teKiOa 
laii||in  «I  «M  il»,  CéfMitW  4«i  • 
n^iag^  k  ^  ÇtaM.  (I 
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•Élit  à  h 

;  H»  liai  iwr 
mk  DEM  Mi  êii« 

,  ,  aÉ  BUlv  asi 

toi  44?  J'Mnli  éi  vtvft. 

{ni    AMèSa  ) 

•*  kaom 
h 

n 


I 

pour,  n^aarf  9«m  "^f*"^  ^«f 
^ièi.  Je  fti|Hfai  l"  JXf< 


mirm.  #1  éiifH  r  avoir 


i%mp 


.fm^éi 


Uuara.|       ^ 


A     >■ 


V 


Je  at  Marmis 

|S*aBiploît .^^^ 

l'iadiratif,  tn  tanat  d«  eoropubtlité.  I>  J^ilrtC  fa* 
vôif.  Taair  «a  raaiBtai  par  émi  M  par  arw:  1  Sa 
iHrToia.  T.-pr.  Èti^lfRa.  oUifpé 


M  ai*À   àthtjt  paial 

Bi»aM?iJ.  J.  RaaMaa.'  t^Wmm  éêm 

i0  m  a^Toatr.  Sr  ifr^r  à  ta  patria.  Sa  moft  rmâ 

taiaw,an  6k  à  fai  r«M  rmi  irtn.  yRaeiaa.l 

0Croim«  a.  ».  CaafonMié 
aa«  '  ptateriptioas  4a  la  eoaai 
■iaat  rrintliar  4a8  lois  91M  préaidaa 

piiat  4a  fétta  iatrFIiirtiit^jîc  qm  la ._  , 

fa  propia:  ea  ^u'oo  doéAuia  ^ et  à  ^aai  Faa 
ablii^  par  la  loi  oct  par  la  aorala.  Mr  toà  état  aa 
Wflit^aaeia.  Faira  toa  Jnatr.  jUmpItr 


rtNr.  Jmpiter.lia  irrotr.  S*aeqaittir  de  mé  4rr^rr* 
llaoqiier^i^Mi  irroir.  l/aamir  n*cal  qa'aa  plakir 
rWaaàràf  «4t  an  érn^r.  ^Caraaiila.)  A  tatTia 


r.  M  téit  déccTiDtaéa.  (VuIi^raO  La  baa  mfnt 
déeoarrt  oôcre  éerêir.  (La  Bfajcta.)  Ta  a^^as 
lod'.è  ao<^Q  éeri^r  aavata  ka  IrniMM,  rFéâa» 
-laa.)  Il  fat  trof .  boqnêia  lioanaa  poar  aa  fiurt  pi^ 
M^joart  mn  éêfmr  (U^àê  ^értfa^.)  Ia  éetmér 
p^t  PfT9  défini  robliiratioa  rigiajriaii  <ë  fcir»  ca 
qui  ^^Tirni  àk  tociéié.  Haynal.j  Cottimaat  àTva- 
Tvas  Do  «(inpç^Mr  ^pM  raâè  a^igé  k  praoâar  da 
mat  d^ptnv  (Voltaire. .  Mallitar  à  qai  aa  ifùl  bm 
tamiir  aa  kar  da  plakir  aas  éÊréin  éé  thmm^ 
ait^!  (  J.  J.  BaaMaa.  n  i^Mdre  M  d^vaéfi  é  faii^ 
fa'aa ,  Ud  hêm  ki  rnlJtMiM  d'ptiffa.  i  Em  dbcaér 
\  éf,ftH  k,  Sbaa  éiMM  à  tabk,  |4Miiart,  jojan, 
m  éttfér  éê  biaa  fcira.  (P.  L.  Caarkr.)  |  Se  mmrt 
m  drreir  de  /oére  mm  ^kia,  La 


i^'fS  êtai^  al  Hi»  aa  MC. 
k^bSia.  i  n^jETia  M?  M 


i«a  '  ir^ 

àéwJiê  à  4aili|ir«a.  SMaiwaa 
tkr.  Oi  afin  4  MM  diM 
laiaa^  ft.te  iaip#M4a 


k  artiakî  (La  W^ijémi,) 

aaar  aa 
Ml  M 


••^•*  • 


I 


—  •  -.-- -  -  --     1  ■  ■  p»-,^« ■■  ■  aa aaasaairka eola. 

Kt  it  diaW«  a  aat  va«É  Jsié  taa  dUM«b  .i 

.  .W' *'m   X-,'.  '  (aaaaâaa.)  ^  • 

méukjCTAtwm ,  a.  »i;  t.  ia  dml  atalTCV 
hu  qui  a  abtafa  aa  idi»la,> 

Mivmirri^  tni,  a^/f^it  d^iala\  Maf. 
<)|ai  aaika,  aaî  pradait  la  4évaâatioa.  Arrêt  éér^ 
tmiif:  I  ipH  4^^««aiif,  Af|M  qai  takM  4i  U  ete^ 
aai— uni  d'uni  aikira  aa  j^gt  tapérîaar. 
.  BSTOUTIOir,  ^t  (pfaa.  éfctkifoa).  Joriap. 
Triiiainainp,  ttMaROtt.  ]  Ea  droit  ekrû,  k  éif^^ 
I  i«M  #ala«ie  diait  k  paa  ^pi^da  diaît  d*i 
tar  k  iêm  d*aa  palad^  L'aiant  it 

aa  FraMi,  était  4» un  daaî  ka  &- 

ki  léiM  fai  aa  pfavaaakat,  al  aMaaa  alki 
ka  4i^agaakat  m  aiiaMn  m  iaMtiAka,  tlki 
araieal  toiwU  aataat  4»  1 

ïUtÊm.  Fllanaaikiiit.  à 
aMaki^ifîlSB  à  k 
at  aanits,  et  d^aaliat  à 
Biroataa.  I  Atttikrtka  à  FaM  4ai4aa«  kaartii  4a 
k  ftaûlk  d-aaMMbat  4akaMilkl4a  taaUcddtié, 
qaî  éarail  H|i  hiib  à  Falia  kaaièi,  m  ^àh^ 
ait  aakid  A  4dfcBl  dlidritkf%  Idal  fcérititi  d*aa 
4Murt  lavkat  à  Ftiat  par  d^iaftisa  akîat.  at 
ti;ka>  I  la  Mtkia  I  iiMaiili.  m  appakit 
éitêlmiikm  k  droit  aaa  Iaat  <m>drkaf  ii 


#       » 


nidhiiiti.  Une  à  n>.  ptr  b  mmSTrc^ 
«rit  llf  kilM.«f«M|4M^Mirr~ 


/ 


» 


pinépafir.  Il  m  mu  m  

(iTAbkaeourtO  Om  m  miê  m  dffoir  dt  déné- 


^ 


>•# 


dtaitHzd  parka 

r/Ca  éma'éÊéÊtwèmUm  ht  établi 

fnaaik  4a  Lama  poar  eaip<cUr 


Mt¥(MIB,  BB.  part.  9aW  à  Mkt  40ati  il 
aaiatd  Lfoiilia  drfear^park  kap.|nMitf^à 
aaafa  4é  baa  at  aiaagd.  Lis  aaditiw  étrorm  far 
ki  Taatoari.  |  CiiimI,  4dlMit.  L»  aakii  dMrt 

n  taa  aaa  loat  iMt  dkartf  pat  ki 
(FdaakaO  t  F%.  LoakJO,  xmhjmàt. 
m  Tfa,  i'aaftrma  aà  aMlMa  4a  ' 


r  4t  ^aar  at  dTiaaai.  Il  a'att  poiat 
4a  kua  m  aaar.  (H  *• 


di4 


q« 


(MM  é%  Sé^tgad.)  L  Etaa* 

la  aa  »  nonaooc»,  «^ 
Mkfl.  (A.  Mut».)  I D» 

.  .  .     I  U 

•  Ua  Inna  iWaif^  an 


«pd  d'aaa  kçaa 

■^W*^v   W    P^^   *^ 


Oaali  Gaàidia, _., 

lar,  4a  BaîMMi  al  fJMm.  Caa^kitf  al  k  dm- 

4a4mt4a 


Li^MMFaal  départ. 

à  w  detartr.  (Baeiaa.)  TW  ai  ki 
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}Q^jSSTi 


I,  t.  il  (pMS* 


ttMf  fit» 


♦H 


)  l-'tjç  

i,  «I  k  Miiiiiiiif 

>r«^.  (J.  J.  Bl Illl 

te  i^f«^  lit  irtatt  m  pl«i 
I  8k  Dtfroasa,  v.  pr. 


(^^ 


•♦ 


Lf^S* 


Mive  de  tOOt,  a 


•faut 


t 


4*«* 

L«  liilitft  Mat  èk  iMtibki 
'  r«    CMdi.  Mil»  ^fk  lit 

MVOT.  •«.  «^  (*■  ItriilH   i.  ***•*). 

Patal)  -Pmt  «II*  4tfMl,  )•  '•'«• 

l|Qpt|ib«Mc 
m«Im«m.  Ak 


( 


« 


1a«t<k 


lit  qMlaMAiit  pu 
Hrolioa.  Lo«k  XI 


(bl  nn 


1  ■apofH  •»  11111 

J.J.  RommOI  n»aiiq 

fni^mt,  tiiil  «îpM  KM 
ujpocriM  q«i  fctiit  U  ^érotioa 
fruM«  ^TMl  •(  eriitL  D»  ^imi  b'i 

n^  4»  Cmix 

rKftdouékptera 
pr^i^MMs,  iTMJI  Mil»  iMié.  <fa  mBÊmt%  ma  Itt 

ft^   iniWMftlM  ^à  -^ 


f«it«ié. 


9«i  A  <•  te 


:J.  j.  iriiiiiiT  )  n.y  s.iii  é^#sii  mdi»- 
«K  vt^.  rrUm.)  Fête  te  êêm^^ 

LtraMikMi 

rDM(1a  4miàM  Mtti4  ^  xm*  «èd»,  «m*  w 

«»«.  U«  «Ml  «t  «doi  «ai.  MM  V  ni  mU*, 

t  «1>4*.  (U  Bfnr*M.}  A  fMM  4a  Toù  koo» 

im.  tu     É   k  llAitl  aM  ksvM,  ka  Gm- 

k»  bHJMa  iM  politiqMH, 

^ ^.,w,  ^  nk  parrMM  à  M  ka  pM 

(M  Minar  Ma-kt  fMMMa.  mï 

~     iTÂaS*  k  MM^  «t  iM  _ 

_    .  (Mant^MX.)  I  Cmà  wm  é»  m  éi- 

«^^  4it  fwm  im  immm  «i  mM  aaM  k  4»- 
f^^x*  fm  prto».  1  FW.  BwHM  4é««a  à  w 
MnikiHiiM  naaiM 

g  &■▼•    fMPMIL   BPMiMMfl|«  AW9 


jnaqorà  M  k«r  1»  pk»  M  dbrt  dt  W  éémUm  dm 
tmp«.(U  BnijEè^p.}  i  PlUitiii  éê  à4lniti.^mm 
(bM  iM  dt  pMdM  àéfHémm.  (W^  è$  Serbie.) 
1  Faérv  «i  d^MiiMM.  B— pièr  im  à&nÀn  rtligitini 
à  MHsMi  époq—  éè  riMds*  U  «^^  M  ««  ^^ 

fèlMt  à  k  pMMHU  (BOMOK.)  UmM /«Il  mÉ- 

rmi  ma  àit^k.  «li  ti>m  m  mIvI  d«.  Sauit  Bmw 
M0I.  (ll««ds  S^Srigné.)  I  Uttm  éÊ  éitMim,  LÎTra 
mi  atiirtal  awi  «xsfcisai  rshMos.  |  faèifsms  -dt 
d^MMl.  TàSlMU  MT  M  WÊ^éêràÊé.  I  Pn>T. 
It  ji*««i  df  éétMém  fm  éi  imÊrnsfi^rt,  Oa  fcit  to» 
Af^ie  «•  gvtad  léfe  quaod  os  cit  soaYclW» 
iMlBUé  to  mtlqAe  ctergc,  ta  fflf^t  pr^ 

!•  I  d  Vitrf  df#0li«a,  XJ&tl/ÊÊt^  TOVB  VOIMFMs  I 

flrt  àl%éé€Umm  et  ^mÊlf^wm,  Lai  êM  ftièrtawiit 
déVM*.  n  •▼ait  MM  d  M  éimiitm.  (Là  FMtaâM.) 
I  iMitit  ;  ttMfciiirit  M*w  pMt9  à  ^Mlqm'ui, 
ooMMfdM  qMlqus  itrl»  àetlai  qa*«a  s  pMr  lâtcbo» 
ict  di  piété.  Ma  êhmiwm  pomr  tom  aai  Mut  boroM. 
(Voliaiitt.}  te  éiw^im  fmu  b  pfiMt  était  iiitrrettéa. 


srt  pMT 

àmUkjS 


jiatfvpMiUa. 


Um 


PHfKv,  dt  Mttt  gffMi^^i  MÛtattoQ  d«  piélé  fai  M 
ebtrdit  qtte  dtt'tocctMMn,  qpù  bmm  1» 
•  di  miMt,  «  i^MipWii  dImIi  à  MJdiift , 

Mga,  qa*à  réglar  1m  afcc<îoM  im  FiMi.  Ci 
psM  Mtkw  dtt  eofpi,aidM  mqîm  dMBMMda 
Tît.  Let  plM  BMiIflilToîti  y  idvMiMMC  da 
eoàp.  X7mI  aM  tofti  S^^M$à  défaâiéa 
Mca  pliif  bonnêu  qM  la  jipa  pi  ip*!/ aa,  paar  la 
pltts^  aftii^  oocapatioa  la^aaiMaBÉa  al  panaMaasy 

qaÂar,  Mcon  qa*il  m  Mdw  riaa  ftâ»,  at  qai  m 
aaaai  taaM  aa  à  Marsai^pr  aarfaaM  MfalM 
oà  à  fraraaf  iiaipIpMMC  1m  iànat«  aa  h 
r  toal  d*oa  coay  Mi  jaÉS, 
k  trifU.  U  7  a  aM  aaui 
ttaBokota  at  pafpéMtlkpMai  fvtajaai  qai 
qtKf  Diau  n*aat  ompé,  daM  Ma  kMMMax 
qa  a  lai  ptapaMf  aas^  pauMi  et  aM^aappBMB»  m  qp  u 
allliga  ki  iii|anBiM  at  mtom  ki  pMlM  paaa-  k 
Mak  Imm  qa'il  ki  paita.  Lm  tmom  MflaM  aa 
ibak  da  vtaa  îai  111111  ■lin  traabkt.  Elk  afliiUH 
raiprîl  at  akU  k  Mat^fa  da  Mlk 
aai  M  iMt  ftaapdi  aTaaMé  ai  ia 
dt  pafai  m  M  i ifcii  JÉi  liai ki 
Ua 


kt  WrMfl  <raat 

dt  lalipta,  qai  tt  préttaM 

atM  dt  k  laGfiâa 
a  M  TtildaMk 
^ai  paraMtaat  m  qa*ik  ^^^^  f*^ 
ai^aÉM  d^iûa  laiptiM  pMt 

kka*44ak 
«t  ' 
ks 


;>kaaM 


Sapak*  àkarâ  pmihm  m  à  kv*  vina.  Da  m 
f^MBl  riM  ^  k 

^M  k  MépriaMi  Hit  è»  k  ikklkrik  al  U 

4a  ki  vialar.  Ua  m  Ja^iMaMl  ftm  l«Mir 

al  ■•■  pa  pka  tMa  ,4a  kaa  s  ik  par- 

k  aawpak  al  m  mittaM  ^m  k  MaL  Talk> 

faH  aal  à  «raiM  ^'Ua  m  ym*  MC.tMt  à 

da  kata  aMiiaa»  qaa 
paar  attMaMr  panaitiMa  da  kt  kiia,  ai  avair  aa» 
tacM  dt  péaktr.  Aptèt  aa  atMkaMaijit 
dtM  ik 

wà  ittllnrtkâ,  ai  péMiraM  :  U  taftt  qa*ik 

aaSi  à  rfigbta.  Oa 
Mt  taa  da  m  qa'ik  aal  pnt  à  ailk 

qa*âk  daMMkl  à  d'aatiM  à 
ik  m'  daiàaat  naa,  al  kt  prtlMt  kar 
qM  ia  tinéatiM  dTaa  aaaMal  oa  k 
la  d*aat  thapalk  kt 
t  ■irtlM   é        "^ 
MTOCà  is,  part. 
dtcaM  à  Dka:  Um  jtaM  ttk  d^faaét  à  k  ▼« 
lalâikapa;  Lm  TietÎMM  iiiia^ii.  t  Qai  fMtat  da 
riMéfit,  dt  rattMkaiMt;  ditpoaé  à  laM  paar  k 
ttnriqp,  k  «Uat  da.Jl  lai  ttt  t< 
Ua  aaii  éàtmé.    H< 

^      .  -,  -,       '        à  k 

fcrtaàe.  Êtia  d^TMé  à  M  patna.  |  £iy  ééwmmé  à  fmê- 


> 


E'aa,  ÊlM  toaaiiâ  à  Ht  Tokatéti    |    f^ifw  ééwmmé^ 
«naak  dt  poliiaMt  pM  laqaaUt  aa 


kaki- 
ttat  daiit  k'earfatpotMkaeâ  kwiliki,  KCVmj 

da  prafrra,  à  I*aaiélioratioa  da  tort  dM  oarritra^- 
"   mà\W:WÊL,  ▼.  a.  (da  lat.  ArraMfv,  aiNMttM). 
Cwiiir  r  av  aa  vtaa«  tk  d^naa fl  àam  dkax  ii»^ 

qoMi.)  Jâ  dtfMM  à  l*aail  ta  tête  criaMaaIk  (C  Ik- 
I  Par 

aiéôa  aàMio^É.  JLaad 

I  DitmÊtr  m  $éte,  Tt*fmm  t^aolàawBt  ( 
eâa,  aux  fétÙi.  Pmtdaat  ém\  «m,  il 
•u  ftiiMfs  ciTîka.  (BaaaMl.)  A  tm 
Jmi  ééMm-mmMi».  (LeMarckr.)  |  Par 

'      '     VaM  ki  4>r. 
al  ki  il  M  livra  tMit  aMiar  à 
.)  I  8s  vérottMy  V.  pr.  8* 
$$  éémmtr  à  k  tm  ■laiariMi.  J^  aw 

pMcxtaM  U 
Man  iM 

k  «MiiM  4a  kinli- 

karti;  4m  IwIi  i  fiifuiii  al  te  lakMa  mhb- 

TaM  tM  aaNt  poar  lai 
pitit  à  m  djMÎHr.  (WâfÎMj  D  m  déttaa  paar  toa 


paras 


OTaftaMB  à  k^Mlk   ila  m 
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r^ 
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'if' 


•♦ 


'k 


•-:* 


^ài-"' 
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91^^^  w> 


,»  ». 
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••.• 


Il 


Ui 


«■^-  .# 


)  I  r«r. 


M|i*.C««T« 


s*fMt-a 


l«  k 


Cl  iiilM  ■■i  —  wt  pM  y  nilèlM  — 

MhrOTOlà  ▼.  ^  (fw.  miÊ\  Détournir  Ai«lM^ 

mm,  4r  Im  toit  à  imwt.  C«  gma«  !*•  éét^.  f  Dé- 

I         é>«rMi  àê  U  li||[B«  droit*.  I><i^ir  «a  IpjMi.  |  Fie 

Kntratstr  dAM  rtrrwir^  Mm^tt  tat  «prtt».  Tii 

flf«r««  MT^  lit  «ifiMitt  dtt  FfipMti  Mt  !•  dé«Mt»» 

bW  Onur  #  iMvféf.  (Moq%mé»«i.>  I  Vmamr  b 

'      déVi  iwiMU  II  a  iMagé  dtt  fruits  qui  ré«l  éémfé. 

j  $•  DtfTOTSS,  T.  pr.  $*éf«ftr.  U  •  Mf  itftôyi 

•B  v««lMit  iMMidi^  «I  «Mâm  dê'tfmtttu,  |  S«  4^ 

l0VMir  de  is  djrtctii  Mitsrtâte.  A«  iTin^^ttèeW, 

te   ^MttiOii  d«  U  dêrîsiKMi   dis  fc— iw 

ds  CMdtasBl  A  pctMidb  tottte  la  |pr«tiq«s 

Mît^vs  te  ooadmilt  à  iMr  dépsiidsii  du  parti  qm 

Ymm  firiBsit  de  fssMMdtrs  .^ss  tes  JiMMisn  poo* 

▼aiéat  M  dé#ef«r  «I  qnVlIss  mm  te 'posvmisiit'pttr 

(Moat^fris.)  |  Fif  «  si  teaMl.  SVcaiter  d#  te  vdnté. 

E■^>lô}'cs  iD«tsaT?ps  ibrrss  à  rsMster  dàiis  estas 

noité  tovi  €S  q«i'  #*i«  «il  éétwfé.  (BosnsL) 

MCfVft,  s.  a.  pi.  MjtM.  pstisM.  Kainraii  ce- 

\.         niss«  dont  Alm«ftM  est  te  ^ef  se  te  mwM  Css 

^^^..  ètrsi,  igsisiint  spfistes  d«r#«,  sccsbisnt  rteiis 

nilé  ds  to«s  tes  ÈéimM,  :  mstedtes,  f^sultei,  di»- 

gmi,  pMnnMid,  cstaslvsplNS  4*  Mrts  ssfts.  Ite  ss 

.    dj4isste«t  SA  tniis  cteMS»  dsttt  te  pfinetMte  était 

eslle  dss  mrrkéénrt,  a«  JMHibts  ds  ssfl,  dont  T 

t>tei  cooiifiAit  s  itittsr  Mi|S  ssssseoBtfs  tes 

tes  iifés  ■  >  tes  dfvs  prufiswiBl  dttt  étateot  très- 
iKNBbrsQX  sC  porfisat  Ims  4ss  fts«M  parttealtert 

DClTÉmrrm,  s.  f.  Adrssss,  liabUsid  à  ss  ssrrif 
des  nuuiis.  \j^é$jiérU4  da  jocictear.  U  m  flût  este 
STf«  éêUenié,  I  Fig.  HsteteU  &  rssprtt.  Il  tent  «a 
pea  de  éeiUrité  daas  toatss  tes  esoditàons.  (Fatm.) 
On  ns  poovait  asssB  teasr  soa  iaero]rabte  étrêériié 
à  laanier  tes  affùas  les  plus  délieatss  (Bossast*) 
A  te  ffiiarrs,  il  aMMitra  nos  ratear  bnlteata,  si  daas 
les  asaires,  aas  éêitérité  pteias  ds  frsbehiss.  ^Kay- 
aal.)  11  srait  sataat  d*aadaes  poar sxde«ter  aa  ft^^ 
jst,  ^as  ds  drjf#rti«  poor  te  coadatia.  ( 

MÔLimB,  adj.  (da  tet«  dsrlir,  4tt«m 
ssas\  Drsétt  droits.  A  son  drxfrt  cM  te 
^    ss  tteat.  i  Etes.  U  tmééuirt,  Ls  eMdroHT  J  Zool 
rsf«t/l#  éfjÈtf.  Coqoilte  doat  te  bsfd  tan 
trouve  4  te  droits  da  TsaîaMU,  oa  doat  te 
.psaebsàdioite.  |  S  f.  LsoMdrott;  teoai 
A  MOI  paat-^o  attrftosraa  chaaMÉasat  si 
^*à  te  étMift  da  Toat-Pai^saat  r(Maaorots.) 

Usas  bicaidt  rsppeteat  toa  satiqos  proaeoss« 
Il  Ufs  éa  Msatcaa  ss  dcxinr  resferssss. 

^  .  .  (aOILSAC.) 

Mlf>lBlH^I,  adT.  (prsà.  dbjlrisiaw} 
dsilénié,  Faiia  aas  sinss  aurrè awaf.  Vous 
éiMiftmêwâ  tes  tiaès  psaaa  yâ-  Tsa^steppeat, 
cartss.^  Ua  psiatia  psigait 
^a'aa  s'atrtea  «s  te  tirsr.  (fTAMsaosaft.)  Ai 
Bwi  rart  ds  &  aipér  éêsêrwwmd.  (J.  B  Raâsssaa.) 
LTmUlB,  s.  t  Ckiai.  Ua 
sfjfs  ^fta^és^  m^ 

tfs,  si  aat  ésl 


^tmipp, 


^, 


ds  ryias  tsUs  i|ift'tâte 

kilngisaiBisi  Cariaa  #tf^^ 
vianv^aatia  l^swas.  Vas  sa 

laUs  ^^s  psns  éaofM  te 

1^'oavartars  dss  corp»  ^'^  -   . 

tas  sar  l*hisioir>  ds  cmm 


A 


.»       c'. 


^OCaSaB,  s.  «.  (da  tel  éêJtrm,  droits, 
sida  pr.  ndf,  wkêêm).  Aaii^.  BisBsIsf  d*or  qos  tek 
*"  '     '  aa  psigast  dtoiujMas.  Bras 

li  aa  éaa  avoe  te  aMiia;  mmm 

d*aas  épéa  ^  faisait  partte  dss 

da  „  soaa<rat>lii   oa  da   dojsn  «tes  aia» 

.  Ua  éÊWt^màêr^. 

^iinTMMTmB,  adj.  (da  lat.  dt/Hrr,  droit,  si 

ayraft,  tsarasr^   Flqrs.  Qai  dérw  à  droite  te  ptea 

aS&TmoroU*Bf LB ,  adj.  BoC'  VoIaVns  à 
droits.  Lss  tigss  étsttmmêm^éiew  sont  celtes  qui  as 
dihgsat  sa  aMiatâat  Tsra  te  droita,c.  à  d.  ds  gao- 
cIm  à  droits.  Xs  barieoi,   te  Itsma,  te  diètrs- 

I  isaills,  eS6«^  asat  dcxfrssapÉi^tiSi* 

:  DÉTt  s.  ai.  Titrs  qas  pw  aateat  tes  pachas  oa 
souveraias  ds  te  r^iidsaes  d  Al^,  araat  te  eoa- 

fiêta  par  tes  Ftaoçais,  ai  aassi  tes  soaTeraiiu  Js 
sais  al  ds  Tripoli.  Daas  te  dsrairrs  régstics  barw 
tarrsqas,  es  titrs  sabaisis,  aais  caite  ds  Tunis  ssi 
dspau  teogtsaips  gaaisiaés  par  aa  tey,  aa  plaça 
do  diy.  La  aMi  d#y  simifie,  m  laanis  tàroae.  uo 
oocte  da  çdté  matmeT  Cbardia  te  ddrîTS  da  par* 
tan  de/r,  autimca.  Langka  rejstts  catts  ét^naolofis 
BSfsaas,  aossi  biaa  qaa  esUs  V^  ^^^^  ^'^  ^*  ^ 
IiM^gas  laïqat.  LX>risataltels  jf'^ttn  rapprocbs  ee 
titrs,  par  hrwÊÊ  d*bjrpotbèas,  :Ss  çaax  ds  éme,  de 
dsfC4  sse.  Oa  utaaoma  d'atltears  àêt,  m  te  r^ebee 
était <^aaltfidadailil.  Lss prsaisrs  deys  d*Alfer,  dont 
Foricins  reasonU  aa  roaaaieorsasefit  dn  'xvii*  lir- 
ete,  larsat  d*abofd  soaans  aa  pacba.délégad  par  te 
Porte  ottoasaas  ;  «  ite  aasrysisat  noe  sorts  ds  ma- 
gûlraliqa  cmk  at  criaitaelte.  Ea  1710,  Baba- Al t, 
soatsaa  par  te  aùlka.  obitat  da  snhaa  AbaM  ftte 
qa*il  B>  aanùt  plas  ds  goaTsraaar  otUaaaa  à  AN 
liar,  SI  qas  te  dsj  aeran  laaioury  iavaoti  da  te  di- 
faild  ds  pacba.  U  dinr  ardaîdait  te  divaa;  soa 
s^ga  était  daas  aa  aagls  «s  te  salte,  sar  aa  baae 
da  pterrs  éterd d^aariroa  itt  aiètrvi  il  babitait  an 
cbiasaa  fert  aapate  te  CmÊèmk.  Sa  dominaûoa  té- 
tsadau  ifcr  Hats  bsylika,  Oraa,  Cuaataa6»a  al  Tit- 
tefy.  U  iifaisr  im  d*Algar  fat  Hasssia,  qai;  par 
saite  d*aa  affroat  teit  par  l^^aa  coésal  g^aéral  ds 
Fraaes,  flrt  ddpocisUé  da  soa  guaisracatsat  par 
ranaés  fraafaiss,  sa  1830,  si  MoamtàAteuMrte 
iJigjrpssX  «I  ISM. 


qai  satrs  daas  te 
^aste  alte  ÊJ/omu 


idés  ds 


P»ffàte,sl 

MA  (da  0r.  Ità,  à 


->■  •_. 


par,  avae,  da).  fmr* 
_  teM«|iiiiiiiada 


Cptas  taat  as  qa  aa  a  déaaaaart.  Ea  aaalft^a 
las,  aa  7  a  treavi,  d*aas  part,  aaa  nsiiuiTT 

iaaqa*aa  ssptteais  da  paids  isial;  da  rafTlIït 

toute  ds  Tarés,  ds  Tscids  si^ 
SI  d.s  sab  qai  s'j  trsaipaal  daas  Tétai  «vd». 

^^^•••••tt»îMlsdîstesr 
à  aaa  ■uaintanna  das  rsioa.  Q.  Bsraard  s  lé. 

nMÉfft  aairs  Isa  iwntmas  ds 
is  f  étal  asrmal,  ate^ 

.  rapofttea  4s  saeia;  et 
yù  osaaosaaM  par  raaia  da  te  m», 
uaai  prodait.  Lufsqa*aa  dlai  Mbalif 
sarsacitsr  ractiTité  da  fois  aa  dipiian  crlk  é% 
paaaaaa,  te  profortiaa  da  aacrar  dsviaai  plut  eoo- 
■i^rsbli,  al,  as  poavaal  thi  frt  rnaiiiaiBii  !_ 
te  tr^raU  à%  te  nsfiisiiis.  astst  sabsisao^  miZ' 
rsh  -teiik  tes  anass.  U  a  été  4*ailtean  rscotM 
qas  te  di4*ls  as  «soospliqas  soa^âat  ds  sblbîtitsal- 
araairs.  (^«oi  «il  sa  soit,  te.  dtebèls  M  aae  sl^ 
tioa  cbroniqaa  fort  grava,  qai  résisM  savrest  à 
Ums  tes  tnutemanls.  Oa  t*aNhords  géWiakiacut  i 
aMttrs  te  Biateds  à  Tasaga  d  altasantt  asocrt,  à  It 
aoarrir'prssqos  sxclotiTcsssat  dé  riande,  d«>'boal- 
Ion,  à  loi  fiiirr  bbirs.  du  ria  viaoi^  rt  s  prgscnrv 
toas  tes  aliatsats  offrant  aas  Matiiis  tuerie  et  1^ 
its,  tate  aas  te  aacrs,  le  paia,  tes  poturn«  <ii 
Ls  diiaMâf  sst  une  ffrare  aBactioa.  ■ 


DUBért^CK,  adi.  Qai  ti 
.1  SabataatÎT. 


sitiiil  ds 
diabète.  Ua  diaèWifoe. 

BIABU^  s  ».  (da  gr.  Iitfsla;,  aenitstear.  ca* 
lomaiatearV  Tl^dol.  Clief  dss  caprits  criestcs  pte^ 
dpitdsda  ciel  à  caii|s  ds  kar  urgaeiJ.  Tenua^i; 
da  #iaélr.  £lrs  tenté  par  te  dé«èl#.  IuuH)uer  te 
diaidr.  Il  asiaeqaail  d^  saiats  si  da^  é»0kiê. 

Et  qael  satet  eots  ^  jpréseatsf  aai  frai, 
Qae  ls  diss/f  toaneats  Msriai  t  sprrs  iet  ciéai? 
.  tauii^A?) 

rebelWs.  U 


t,  dit-oa,  tel 


I  Par  situas.  Cbaf  aa  des 
sanos  des  diaèitt  Jési»-Clihtt 
dislfcsda  eorps  des  possédés.  | 
Csai  aa  die*lf  iTmJm  1  EnÉM 
Cesl  an  pâlît  émkk.  |  Êm 

Cet 
;Voltates.H 

Le  faatrr  diaàIrSTSit 
ir  aM  iiaiaatir,  u  a*sa  était  pat  poor  cek 
p!BS  avsMd.  (U  SageV  t  ^Mê  ^Asanar.  imék  df 
aM^iier,  déebte  d'albirv,  Beanae  ds  ataa 

|Ea 


fait  Ua 


piaad,  aiasi  fsteii 
ds  ■éaMs;  (Cora^ 
ee  te?  (M^litea,:  E 
ds  taart!  (14.)  t*a  diaftte 
poebss  pteiass  d'argai 
llatsfatigaa 


le 


)Qasl 


d^.casdiséirt 
amoart  tts 
m.  '  Breiiatfr* 
éiaèk  ds^rsctm. 


.  Ua 
M  s  fUi  par  tes 


^ 


V. 


■»:, 


.-.-i*'^ 


^  o 


j!?r.: 


<^ 


.  *-.       ."  **- 


<i.     ,. 


,.»,; 


'*mi 


>->< 


-^- 


((?■<. 


■^ 


m 


'  * 


ê»  êéMê,  Lii  Mdt  «ttfsitt  4«  k, 
Vfiiff  lêMèÊfmr  là  fWM»  ÊM  amtiA  Jm 

Cmi  «é  k  4teM#.'  S«  dit  4t  M  f«'«M  cl 


^n  Êtrmti 


kiiiiHii>W 

J,^%  k  A-èlr.  C#U  ••  ni*t  •btoi.iiM.i  fi«i.  I 
ProT   O^ii^  k^iflftk  ^M  •éffv,  il  «t  ^  «rwé/f,  U* 

O  i^tèk  <!Miik  !•  fr»ii#«iiMi.  KM^id  k  A«àk  éil 
^  ^Mtfrm.  a  ««iM  lrMi|p#r  I  Mmm§frk  éêMé  H 
^  f^nm»  I  H  «••I  «ikwi  tair  k  d«flik  fvt  #i  k 
4lMlk  MM  f^^«  U  Ttuit  HMsi.  daat  U  dHbnat  ptr* 
tpM^lit.  U^tftr  à  rttdrtniurt  1«  oaiU  q«';l  tmI 
4^,^.  I  ff  fm  f<fiM  Al  4teèk  movmi  mm  éétkk.  \ 

^tmff  fMifw'w  M  4Mk,  U  rif r,  U  maar 

^tft  I  U  M  ^i^JEf'  tonm  d*iMfégÉt>wi,  4*av«rtM, 
k  iifarfi«t^<i>ip<tiMrt.  EaTogrw  m  ^Mèk.  à 

liM'    Mttièf  )  1  •  iim— Il  •■  éimbU  to«t«  etft« 

MjkildfM  •skM.   (J.  J.  RottMtM.)  I  Ùrt  M  ^Mèk/ 
(jm  M  M  mH  M,  Ibct  loUi.  \Am  étmkie,  A«i  loui. 
i«  ia«èk  Im  MV^ats  Q»i  ne  i^Wlt»!  point  écooter 
)«  itml  (Moli^ro.)  |  Umo  ••  Êmm  um\ù§m^  oa 

«•fiMèk*  TMt  Yc  jsiDO^MS.  (Mott^re.)  I  S'cinpk>i« 
ItiectiT.  QmIU  d««4k  de  ééréiDoilie!  ^ 


Le  diàt  W  plltt^«^<  drt  eàats. 


Fi^iiietiKi«.  mIou  u  ^mm  dt  .la  pkumae  <]tti  tait. 
jisMr:  c*Mt  «M  Ulli  UngM  qoo  rMgkift;  il  «^ 
iiot  fM  pcKir  aller  lotv,  «t  il  ait  bian  aisé  de  roir 
<)n<  yol)rfai  Ml  aat  le  fbod.  (BeaamardMa.)  |  J  /a 
^«elk.  loe.  adT.  Trèe  wal,  Maa  aoia.  ^ala  est  (ait 
«  /ad«aM».|  £irf  faél  é  la  ^iaftk,  £tia  Mal  Y«ta  oa 
liibnr  avae  déaorJre.  I  £a  ^imkU,  Fort,  baaacoap. 
teim  tiaiit  m  dMèk.  La  *  niait  ait  noire  m  ^léàk. 
Bcaamarchaia.  )  I  Oiaèkt  riartMfM ,   Pétita  jilon. 

fsout  de  Terra  qai,  étant  lanltrwëa  dant^an  rmm 
ykin  d'eaa^  deecénilent  aa  fond  et  rtoK>nteot  altcfr* 
isatiT#»fDent.  |  Voétnia  à  de«x  lOMe  trie  liaait^  for- 
aine <i*  un  chàtete  trèe-eolid#  et  de  tfoie  Madriera;  Elle 
«ft  aMranjDortar  de  croe  fiudcaax,  penjcipalenunt 
dKf  )MerTM  d«r  taille,  le  eM«ie  étant  fm  élevé  et 
pootaiit  t'incliaer,  ee  qvi  rend  ^ictleè  1m  cbarga- 
■catt  et  "déchariteiDenta.  Le  fJàn  tupénear  de  <  etts 
toitare  doMÎne  \<m  ronM  ;  le  toot  eei  tapporté  par 
M  mtitn  en  fer  et  dea  éckaatignallee  aorretpoa* 
éâfitet  aax  madhera.  |  Maeliine  dentelée  ea  uMipe 
poaruaTfv  la  laine,  le  eotaii,  Uefin.  |  Joaet  eo:n- 
pree  de  deax  epMrôidM  oa  oraldM  taïUét  daaa  la 
»è«e  laoraMa  de  boit  et  ihmIi  avae  art,  qu'on 
4it  rouler  Mr  ane  aorde  ftûUeMent  tarfhiaat  dant 

citrémité,  etlMliéa  à  an  bétonnai,  taçoit  an 
rment  alternatif i*àne  taUnaité  f^iwJMme  par 

^  éc^tt  daM  1m  daaa  tpliérorJii  aa  eon« 
r^t  d'air  rapide*  Wqnel  ptadait  n»  iMiftMMnt 
tnnblable  à  ealai  de  U  toupie  d* AIleMa^na.  \  Kom 
^licaire  donné  à  beanconp  d'aniManx  de  toat  genre 

»  caii%e  de  leur  laidanr. 

* 

). 


laid.  SanM 


MABLCHEHT,  adT.  (] 
c^^  excaeelTeMènt. 
•^  «lW.  J«  T«M  la  4ie 
^'^nffu.  (MalièMO  Ci 

MilUJtmtB»  a.  r.  IntnenM  da  diaUe  ;  maléâee, 
•"^tiky^  epération  niaOT«<  dnMin»|naUi»  le  diable 
«^••f^ifnt.  an  eet  Mpfoaé  intai  ipair.  Qnci  !  te 
•vii^^a  d*an  pM  de  éàtàftrit!  (IMière.;  Im 
^  ^«Mitiennant  qnalqne  capèaa  ' 
fm  traitent  dM  mwmm  oeealtM  et  dM  dirtlrnet. 


IP. 


J*aefnU  de  taaie 
La  prattfM  et  la 

(eÇAaaan.!  • 

da  dMbla.  On^  emt  (One  aak 
Fif .  et  tmâL  MaefiaatMn,  intrt|rna.  U  j 
'  f/HtiiuM|aJ|iii  êiMtf*9.  I  MéekMreté  de  àm^ 
^  Ile  M    ^^^^ 
Vol, 


i: 


)  \  rièéaa,  Thmu  da  Maren  âga,  on  le 
k  pffÎMipnl  f«e.         •  c 

a.  f.  TarMa  bjafiaax  à  Ijmi  I  à 


|8« 


qneèqnelbis  en  bonne 
,  I  AdjMCiT.  Je  Tonx 
,  (MolièreO  ' 


■r    . 


>    t 


*     '*H, 


DU 


MAM  arvAr,  a  m  (fPM  Hiiiin). 

r  nM  ample  fMrMtliefo  .(Valtàira.; 
C^titaa  énllMiae,  Pea  aaité.  Ua  dit  aoiM  AnIkiiM. 
MâBLOTUir,>  M.  Petit  diobla,  petite  %ara  da 
diable.  Le  tibleaa  éal  plein  de  diabkitM  am  tantetu 
eaiat  Àatoine.  |  Fifl  et  Ibinil.  Cet  e&Mnt  est  aa 
diaèMan ,  .on  n'en  paat  nea  Mre.  |  Plat  UetttraMeti 
MMpûeé  de  cffcMi  ans  erale  qu'an  a  panagée  M 
petite  eanée  lotain'elle  mx  tefroi^io,  ei  q^'an^'lMt 
frire  i|  graid  fm.  |  PelitM  dtagéM  nnpolitaiaM  et 
fcrt  aroeaaiieéM.  |  Bonbiaa^  enveloppée  <(^uiAe  pa* 
pillole  et  arcutapi^gnca  d'nna  doTÏM.  i  Mar.  Petit 
nuage  qui  M  nieelie  dn^a  1m  HMpa  d'orage.  | 
VaJa  d'éiai  dn  panôqnet  dé  fengna. 

MAftlILHH^  K,  adj .  Qni  Tient  dn  dkble.  Tenta- 

épiée  djeètriff.  |  Fig.  Mécbaot, 
enioianx.  CamaMO  diebaliyn».  Intngne 
De  éé^Mif  Mi  intentionà.  |{>ifHctlé.  pé- 
nible  Affaire  dtnéelafM/Ceet  an  okioiin  dielnrfifr. 

mtAMMiJQCUU|LJITt  ^ht.  prnn.  M9Aalià#aMa). 
D^nna  Maniera  diabaliqM,  aToe  méekanceté.  laTeè- 
ter  dieèelifoieirar  aile  îaifiQitare  panr  perdre  un 
bonnête  boM»t,  Intrigne  ontdie  émberfifiml. 

MAMTf  AlItV,  a. m.  (proa.diiliieeiii  ;  da  gi. 
^arévn,  plaate  .  Méd.  EMplAtra  fundant 
qM  l'on  apîpliqne  wr  Wa  tuioeun  equirrbeneM,  1m 
iHandM  angorgéM,  1m  lanpea,  et  qni  m  aoMme  da 
oluttapire  pkatae,  tellM  qna  la  bardahe,  la  joa^- 
barba,  la  eignë,  la  Talen^àe,  rnn|éliqoe,  ete. 

•lAMIOliB,  •  f  (da  gr.  «tè,  à  trarart;  ipM« 
Mt,  jeMaage.  Méd.  Krution,  corrotion.  |  S j 


^  ■         m 

DU 

.  ■  ■ .      •        .,■  '     '  ' 

diaefae  aTant  qnr  ka  panet  et  ke 

crlilat 


..î 


•Ht;. 


MAMt<mÔt*B,  adi.  MM.  Qaî  prodatt  la 

Se  dit  de  Médicaments  dont  TÎMHion  èet 
pins  forte  qoe  ceik  dM  McbairotiqMe  et  moindre 
que  ceik  dee  eaifftiqara.  |  5$obetaiitiT.  Un  diaèroèi-* 
^me.\jt%.éimhrM%%mm aont  dangereux  ppnrréoononftie. 

MACA«THAHB,  a.  m.*  (du  gr  età,  aeee,  et 
di)  Ut.  rnriAMHM,  nom  dn  Mfmn  bétard).  Méd. 
dl^ctaaire  purgatif,  compote  de  Muieiicea  de  ear-r 
tbameyooDdéM,  de  poudre  diatragacantha. froide, 
bèrmr^Ucte,  dia^rèda,  tnrbîtb,  gingembre,  manne, 
mm  roeat  et  ptiTpe  de  eoîng. 

MACAtSÇ,  a.  m.  (da  gr.  diâ,  aree;  ma^aia, 
rasM\  Méd.  Flectuajre  purgatif,  dont  k  nmc  ett 
la  baie,  qu'emploie  trop  souvent  la  Tiailk  médecine. 
'  DUCATMOUCOH.  s.  m.  {dn  gr.  aie,  contre,^ 
aeêa)aiéw,.aniTerMl);  Méd.  ueetnaire  eompoeé  de 
nolpe  do  easM  et  de  tamnrin,  de  fenilka  oe  séné, 
de  raeinM  de  poljpode,  de  iknrs  de  viokttet,  ete. 

MACArSIBt  •-  f.    'dn   ^.   (céanv^t;,    ardenr 
.  Méd.  Êcbaaft 


pfoekmê  k  loi  da  crliiat  dm   pt#traa.  f 

t^  au|«rra  dM  wnmM  i 
taiaeo  iinatiena'  dont   ka  diaerM  n'naraiant  pn 
s'aequittçr  saM  bkasM  k  pndanr,  dana  k 
pM  exemple,  qni  m  doonail  far  i 
ebrétiene-dM  deax  sriee^Jka  étaiet^t  pr^pMrfM  4 
k  ça^éa  ks  égiisM  on  dV lien  dM  imimMiM^n 

eéaer^ri  àtt  kanaiioa  sèknTai^ 
Filée  avnietit  soia  dM  pâuTrea, 
priaonnieH.  Dif écnntèa  raaaona 
I  ronaika  à  iotardna  k  coasé» 
OEUmn  dM  diaooneeik.  Celke^et  portaient  nn  bn« 
kl  pnrSciTiir.  Uli  ne  peut  détermiaM  l'époque 
nrétiae  de  kar  suppreeeioo,  parée  qa'elk  n'eu  pas 
InmêM*  ^ans  tous  ke  part.  \\m  général,  oo  i^e 
troore  pl^s  de  diaconasaM* en  Orirat  à  part;r  du 
XJii«  siècle,  ai  en  Occkknt  à  partir  du  xii^.  On 
dit  aasei  Hmfewi'jâr. 

MACO!«IE,    s.   f.    (Jn  fgjt.    UÊÊifMh,   sarrir). 
Ckarga.  aai,  daM  ke  Masiaatèfae  giaes.  corrrepon* 
dait  a  I  anmdnerie  des  msaaetèrèi  eatboliquM.  |. 
Cbapalke  omtoirm  sitoéM  dana  k  rilk  de  Rome 
et  gpnTeméea  par  jhaane  diacre  dans  son  qnàrtter. 

étaient  dM  b^>pitau5(  on  platût  dM 
ponr  k  dtfltriUitioo  dM  aam&nea. 
MACOlVIQVBt  s.  m.  (da  gt.  et^ioviN/scrrir}. 
On  appelait  ainsi  autrei[^is  k^jsacn^^^e^  le  ban  on 
Ton  oanearra  ks  vmm  sacrés,  ks  'on»cnimts  et  ka 
reliaaas..  |  Partk  da  trijktnal  «?ans  leqMl  Jfcgtnt 
ke  aiaernà,  a  k  droite  dn  pape.  |  Ijrrede  T^Iim 

aè  aeni  eanlknii  ke  detoiré  et  ka  mue*. 

%. ._      •    ■   »         -•.-.■.▼■ 

▼.  a.^  (du  gr.  UxÊUffilf^  M>^i'N 
Centrer  k  diaconat.  .   ' 

MACOnt*  s.  f.  dn  gr.  ^laxoai^,  inefaios). 
Cliimrg.  Incision  Csile  ai^  crÂae  aar  un  inatrumcrt 
trancbantani  n'a  po^nt  emporté  la  pièce.  |  G rar.f m. 
Fignia  qa  ofi  af«ia.t  aas%i-tmrM  oa  byperbate 

I  IcbtiiTol.  (lenre  de  potssoaa  acan- 
térygims  de    la  familk  dm  pcrcoidéir  Pin- 
s^^spècM  de  d«ecoprf  se  Ibnt  remarqucr^far 
kar  bennsé  et  k  V^om  goAt  de  leur  cbair, 

DIACOi'm<)rK.  ft.  r  .«lu  gt  età,  à  travers; 
dBauss,  j'snlenéij.  Pb>s  Partie  de  Tacoostiqoe  qui 
a  poar  effet  k  réfraction  dm  tons  et  Tétade*'  iA 
modiAcatioffis  qu'ik  mbiseent,  et  dM  prupnrtés 
qa'ik  aipqaièiaat    en   traversant    divers   milieasK. 


je  son  pareoart  333  mètres  j^ar  seconde  dans  Tair 
atnMMbériqae  ;    317,17^  dans    k    gas  oxTgroe; 
12S9,5  dans  tlijdro^(ène  ;  261,6  dans  Taçi^  car>. 
booique  ;  337,4  dans  l'oxvde  de  carbone;  26^1  ,V 
l'oxjde  daaote;  314  dana   k  gas  olréant. 


t,  eimianr  Tiva.       .    i 

MA€Ai*rnQi:E,  adj.  Géam.  Se  dit  d^nne  '  ^^  -  ^  ««  ^  ^^^t.  «„;  «  ^t  u  -!»•  ^ 
eonrbe  caiistique  par  réfraction.  |  Pbys.  Ss  dit  des  ^lîfV^  ""  ^  ••^•"!»  ^"V  «^^  7  P«*  «^ 
corps  caostMia  s  par  réfraction,  eom^a  ks  Sicon-  j  ^P^  *  di.*coustiqne  ;  il  a  drmontxe  le  premier 
vexM  on  iMlenulki  de  cnstal  qui  srcvent  à  ope-  '  ^1«*  ^  moavemeoi  imprimé  a  un  corps  sonore  m 


rer    ane    oombnstion  ,pnr    k    concentration    des 
rajoos  du  soleil. 

IHACEHTftÔS,  t.  M.  (dn  p*.  l%k,  à  travers; 
xivrper^  centre^  V^^  ^^  cicP.  Astroo.  Nom  sous 
k^uei.on  désignait' aatrelbîs'k  petit  diamHrs  d| 
l'orbite  elliptiqne  d'tne  planète. 

DUCMALOftiS;  a.  r.  (dn  gr    2iâ,  par.  aree; 
Xalèv,  céder,  s'affaisser; .  Cbirarg.  Solution  de  con*  ; 
uouité  dans  ks  soturM  dn  crAna,  au  eéparatioa 
dM  M  qni  k  (onnenL  { 

MACaOBrrHfCC,  adj.   dn  gr.  aia^^MpcIv,  éra*  ' 
comI.  Méd.  Propre  a  k*re^éTncaer,  qui  provoque 
le^déjactioiis'ea  stimaknt  ka  émuactoirsa.  j 

MAOITLOX,  s.  m.  dn  gr.  e«è,  arec  :  xv^ê:,  ane). 
Mèd.  LmplAtrs  émollient ,  *réaolatif  et  agglatiaa*  . 
tif.  ftyan  a  de  danxsorlM:  k  diacAnlea sraipk  et  k 
diacèf len'feMflM  ou  rtipMf.Convrai  k  conparr  avec 
nn  murcaaii  die  dieribylen.  On  écrit  aasei  HéiarAy/nm. 
MACODC.  s.  m.  (du  gf.  &%«,  arec;  XM^tia.  i^e 
de  pavot).   Pbarm    Sirep  tniicilagineux    orenaré 

'  ^  da  pavot  indigèaa  et  dofpé  do  ' 
aasMkiblea. 

MACOmATMHfi  ,  adj.  (du  gr.  l%à,  avae; 
xé^^aa,  eooama'.  MW.  ^  dit  daa  genre  de 
situma  barmoniqnM  aa  mojen  desqnriks  k 
iiotif,    restnnt  en  ePparenM  'Mr  k 
monte  on  descend  d'en  comma,  an 
à  an  autre. 
MACO.^AL.  ALK.  adj.  Qiii  a 

on  aa  diacre,  fencfiens  é 
DIA€X>9IAT.  S.  m. .  ;da  gr.  tiniapîtîv 
OOIm  de  diacre.  Le  densi^ne 
rÊglim  cMlmliqne. 


xTmL 


transmet  à  tons  ks  corps  sntccptiblM  de  vibrer 
qui  sont  M  communication  iininrdiate  avec  k  pre> 
,  et  qtm,  dans  cette  transmimionflk  direct loa 
da  monvement  pnmitif  est  consenrée.  Il  a 
t  démontré  que  krsqne  la  vibration  pro-: 
daim  Anna  an  corpa  soc^ore  m  cofnmaniqna  à  aa 
aarpe  en  aantact  avec  k  premier,  elk  perd  beau* 
conp  de  son  iotens«té,  mnaa  conserve  m  aaturs. 

MA<:mAMm\  itniVR,  skij.  du  gr  été,  a^pr^: 
n^m^^  crâne).  Aaat.  Qni  tient  an  crâne.  Si  d;t 
de  U  mâcboire  inftrienra,  par  opposiUoo  a  k  mA^ 
chotre  Mpérienre,  appeUa  ei<fAo»rf  «yncnraimar^ 
et  qui  rat  intimement  adbérente  au  crAne.    '  ' 

MACiaK  •  e.  m.  (dn  gr.  eubcorve: ,  SM^iteur), 
L*an  dM  minialTM  inKrienrs  de  Tordre  ecclcaïaa- 
tiqne^  Celai  qni  eat  promir  an  second  dM  oHrM 
sacrés  at  cbargé  de  amrir  à  l'antal  dans  la  celé» 
brattoo  Am  mrstèras  ;  il  pant  aiuai  baptiser  et  mA- 
cber  si  révêqne  Vj  natorïM.  LHnâlitution  dea  dia- 
cres est  dAe  anx  apdtrea.  An  ti«  siècle,  tl^  klktt 
aVoir  vingt-cifvq  ans  ponr  devenir  diacre:  Tâga  de 
Tifigt-trou  ans  sofKt  najoitfd'btu.  Jl  a'y  avait  qu'on 
diacM  à  Rome  sans  k  anpé  Sjlreatre  ;  depnia,  on 

It.  t#a  diaerM- pou  vs  ion  t 
ka  ka  aaciani  cnnoM;  asait  drpnis 
ik  as  peuvent  k  ftire  sans  une 
da  pape  Laa  dmcres  étaient  dépositairM 
et  àdministratMrs  dM  oolkctM  lailM  aar  ka  som^ 
dineiM;  ik  sarvoinaieAt  k  pennk  à  réglîM;  iii- 
etmieaiant  ks  catfcbMiÉsM  at  ma  nréparaieat  an 

d'abord  da  garder  ké  portM 


en  6t  7,  pais '14, 

i; 


--"jy 


'^y\  daYégliM,  îk  fcrsnt  dahs  k  mita  ramplarés  dans 
cette  cbarga  par  ka  mm  diaciM  et  plat  tard  par 

On  diatinnnit  è   IkaM   ks  «li 


MACCfKBMS,  a.  f.vda  f^f.  Iiaii  iK;  asrrîrV     pnlaiuu,  attacMs  A  Téglma  de  Saint-Jeaa  de  La- 
Vanra  an  filk  A  qni,  daaa  k  primitiêa  Êglîeé,  '  traa,  on  était  k  palakdn  pane,  et  kediarrrs  fie* 


était  conAé  k  soin  de  k 
rv  anx  Munes.  IjM 

iVvii^Hi*'  m  Bs^N^^nv  w 

et  ikont 


X  qni  s'agiégant  à 

.  (aUS*.)  i  Pi 


ira»,  ^  fMipliaMùct  .  i«m  fbncjwcM  dans 
Im  éf/6am  «à  il  7  kvait  «tw  tuttona  i— r^^a^w. 

MACmnS,  ».  r.  {ém  rr.  <*é.  firép.  ^  im^t/m 
«liSéTMM,  «t  cvto).  TàA^Kf^  ^  «otriak  à  U 
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^'flipfr , 


^K 
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vv  ^^• 


€ 


•¥'.irk 


# 


/ 


DIA 
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MA 
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DIA 
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•I  *  b  MarauMtaM  fiimm  4»  •»  «M  7  aff  •■>-  t 

ti«  bat  ^M  J'— pÉifct  k  mmâmkm..4m  mtt>^\     M*t\i» 


ï 


f 


Poàats  Mis  wr  çwtMMi  |0I*«  <•  rrip>i>it 


> 


I 


^ 


/. 


,f. 


T. 


iM 

Oa  Mait  «I  9««l 

la 
Ift  kaifM  aikti^a»  4m  Qni- 

PfaM  tard,  ik  tf  Migni 


«)juit  le  tTsU-me  de  Liniié,  <|tti  renferme  lee  plAntee 
(ioat  les  étaminrs  eont  rNniei  en  deux  JliieeeeK 
par  U  beee.  Cette  cUe»  te  eabdiri»  eo  qtieire 
tectioot.  taroir  t  les  rfie^rlyàitt  à  ctn^,  à  tix^  à 
huit  ei  à  du  êtâinîftet.  Cette  dernière  eertiom  eei 
qnetre  fois  |>lat  eoncidérmble  qae  be  trou  itt- 
tr^fl  rraniet.  File  renferme  ifine  fiuaillé  fert  nei 
.'  breote ,  q[oe  Tpurnefon  nteit  e|ipelM  des  ^eipito» 
mimcttê,  de  rnpperèoee  qne  préeestent   U  pispert 

rateon  de  U  ttmctur*  de  Wnr  trmiL  PlMiine  cea- 

fée  de  W^tnineotee  eoot  réelWflWStflKmodelpM; 

MMnis  on  e^t  conTeno  de  lee  regrarder  «pM^  dia» 

^lielpbei  ponr  ne  pee  ii^lerrnaipre  rordrej naturel 


MA0KMB,  ».  m*  du  gr.  liê^^^ 


rw  été  perlet  ea  par  dee 
daaMe  ran^;  de  n'eal  i 
époque  qe*il  nt  peraiit  ma% 
le  diadèse.  |  Mai.  8e  dit 
d'or  qoi  terteat  à  fariaei  1er 
raittft^  et  à  porter  là  Bear  de(l*t  doaUe  o«  le  globe 
croieé  qoi  lear  etirt  de  ciaûer.  Ljf«  eoareaaca  4if* 
fttaat  ea'  ce  qa*elke  eoat  fbfvUee  d*aa  nlne  oa 
moine  grand  nombre  de  *4iÉdènî|^4^u  appelle  aatet 
diadème,  oa  lertal,  b  baadcaa  qaii  ceint  lee  phm 
de  more  ear  lee  ééae,  et  le  eérçle  aae  Foa  voit 
qnelqaefoit  aar  les  tHmde  Faille  M^^-  \  Zbol. 
Ôeaia  de  Idlpalopièrte  dii^raee.  l  Cenre  de  amUaa* 
qae  dit  aoeu  Cêrwmmlt    |  £tpèea  d^ara ignée  orbiea* 


(ait 


faire  et  drprim^ , 

mcropatbie.  I  Kw^^de  poieeoada  gaaie  l»elaoratf e 

INAMUB/U,  adj.  T.  de  aaaiitmal.:  Qai 
décoré  d*aa  diadètae. 

MA«!iO«S,  a.  t  MHi  Cnnatîteeeel  %ai  if i 

Tiertpar 
Htit.  MU.   Pb 

lee  priaeipaait 

MAlUIOnèCt  a.  m.  (da  gr<  8igpmai<^ 
nateeaaee).  Pifflie  de  la  médeeieé  qat  coanete  à 
aeaaaitre  lee  aMladim  et'  à  lee  dietiagaer  lee  aoea 
dm  aatrea.  Le  diagaeetic  eet  mo  opâabon  d^ànèr^ 
Ijw  et  de  tjatMe.  Clmqae  maleMiie  ajraat  dae 
f^mpti^met  qoi  hu  sont  preptae^  d*aatrm  qui  lai 
eoat  commant  arec  diramee  e#Ktiocia,  il  s'agit  d*i- 
eolar  eeux*^  eld'ea  emaf^ytet  le  groape  qo'oa  Tent 
attaqoer  par  le  traiteeaeâv  Le  méèeeia  doit  exa- 
miner râga.  letaaa,  le  leaipéfameat^la  ooaèMitn- 
tioa  da  amledt^  tTeaqaérir  de  tee  aatéeAleate  ^ 
t'aeearer  eaeaite  qaeie  i»iat  lee  organm  oa  leelbaci 
tioae  léeéi,  de  qaelle  amaîM  et  daae  qaaUe  pib» 
oortioQ  ilf  le  eoat  ;  eaiTre  eaia  an  cèrtaia  ordre 
dans  dette  ex^onttkNi«  obarrrer  d^aborl  Taspaet 
ex^énear  da  meliiit,  eoa  ettitM»»  b  températare 
da  carpe,  la  eeaabilîté  géâétAle  et  partMlr^faie 


»v«  maeaia^  rbt^  ^^PVaitii 


la  propriété  de 
aK%ni  em  a 

les  mrUimjA- 

nière     ^ 
■ttqiimilart  àr 
lité  deq  dtférentca 


itilité^ai  hmk0im£éii 


m 


^ 


^:.\ 


n 


'i.    ,i- 


eet  atilieé  ea  b6.  t     MAMNnrmiBv  a.  f.  C 


tihilit 


â 


AUt,  a^J.  rda  gr.  WfiaaeCiHm* 
d*aa^aa|^  à  Taatre^.  Géeia^., ^ai ,  féffwjjiir^  ;. ^ ;^. ^  >.. 


jotm  Mil  wmmite  Mjdaa»  aaglm  aoa  aijereeti 
d'aa  pot jma.  Daae  te  palyèîre,  c'ait* la  li^ 
qai  joiat  lee  lommeti  de  deàs  aagtee  eolidfe  me 
adjerieati.  Daae  toat  paraOélogramaM,  ke  dmi 
dingoilm  m  coaartit  mataellemeat  e^  dcax jar^ 
tiee  é0dm;  cbaeane  d'iellee  divim  aë;  pai^d^ 
aa  èaax  triaa^ea  égaaz,et  la  tMapeért 
daaeOliieaet  égale  è  la  tomme  dreraiw 

aie,  Im  daaa  iiègBaïUTtaat^S   H  W  «m 

deraaad'ellimeet^égal  à  la  mamm  dee  carrr*  dn 

aljeceata.  Si  otiyaaûae  la  diegnaeli  Ue» 

,  oa  troa^  «ae  le^carré  £itt  mr  cette  dier»- 

4aable  da  carr^lW^  aer Taa  det  c4^ 


Il 


/'il 


^ 


lyfoM.  T>i«r  mm  émfmmk.  Non  H>r?^  ^ 
U%  èmÊM.  ■nitMi  èm  carré.  ./• '• 

«*       -  - 
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rcfiroilttiri.  U  «iPi  ^J 
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BiàMMCfnxm ,  mil  Qm  ipt lit  à  w  4t»- 
BIS.  Mm  <iiiifii|«i   FonM  éiiiif#n>i.  Lm  i 

«MfftMBt  à  rafft  ^ 


pM  k  lmcf«i«rr  il 

tX  C^km  »  cilfe  ml  «it,  M  mmim 

imivMrt  lai  règU»,  L» 


DIA 


f«llt;  il  étoiiilli  k 

«I   Ia  I4)giqa«   48  tMkCffiAtlé* 

4iviMé,  MT  riM,  te  y<int>i;r— allé,  i*  tmo- 


f^\ 


,  •'ftrfûTr),  Art  il  k 
b  Mrf  «•  réio^MM.  (MMMstel.v  I  U 

f«^  Vm  «BMffèfWit:  MM  ib  b  ditcrédjIii^Bl 

p0ar 


I- 


Iv'/i*. 


savoir  tfêm 
èê'  Mérité  ^«e 
^  b  vifféMBli^Mi  ^  to«s  bi  ohjttu , 
«rtimiu  «•  yjffcg^f  og't  mèmà  wu 

M|  Kifrpiliirt  «»  IMm  m  SMJW  4ii>gfrtpl 
^Mi^ifimAms,  iCrfr An èê  iiiBiir, 4#^m«4«ift^ 
àiiÉTMM.  ^«»  fêjWÊgm.  0ic.,  pv  W 

SÉM^aAFMIfrB ,  é4|.  qsi  srafi 
wmuàm  à  b  di^fifhb.  ^ 

•|4i»l%rflinm,  t.  m.  MiaArttL  Sém^  hkIm 

MAimS.  aâi.  (4«  bA  êêmémé,  «iIm  .M0>.  Méd. 
CTE^t.  m.  (é«  gr.  It^|crr%i.  laè—  fam}. 


U  UniriMi  AmU  bs  «SVsbU  oai  tn  b  pl«t  è 
k«  iMi#rii«  «c  kjmffoê  dm  btaaib  ei  sol 
Mit  U  plot  uiwwiiéiiiit   e«iC b  ffrw.  i 
•ML  i  lké4ê€u'  étnm:  C« 
4»^  toat«  b  Grèn 


bpMrM  b 
b>«liAbltlèfMU  PbÉCMi  b 

qu  ipnii  à  fl'ébTM*  >Mqp*à  n 
•I  «I  Timi 
b  flm  hmm  WÊmikêm  éêmgmr:  ht 

pftrtkvlbr,  ^'«Ib  tiffciMit 
pmr  il— M  in  «t  ptf  répniwi,  «i  Meon  4t  itlb 
•orUrq«8  b  répMwit  B*iÉx    •-•¥«■«  à  éir»  ^m 

_»    »f    _  .        _      _  «  .    ^  _  ■ ,    a -^  _    •    _  ._  *^ '         I     j 

ipeofdé»  p—triit  Hn  pria»  •!  iô«««t 
«i*élb  pouvait  «Toir  ai 

Haii  la 

Uatai 

d*aTaaaa  ai  Jaaaaéaa  à  «hh»  par  i  unarrofraiaer. 
C«  priBilt  âTait  pris  ■■iwairi  4aM  Fteob  pr- 
tbaMfîciaBat.  La  Loaaaa  «  Arialaia  a  art  aa 
AiMfelbatîaA  k  b  banMa  An 


•t  è  r«MM  II  pnt  M 

la  Jaifci  MiMMa  Kélix. 

é«   ChràtiMi 

AibaMaa,  cuotia  bi 

al  aatBi  Grégoira  4a  Naitana  oot 

b  àfaliaai  pa«r  éteUir  b  doctriae  chrébfMr. 

fct  b  prawar  cti  Fraaca  qm  cavppM  <ba 

.  Après  lar .  Paaeal,.aaés  sta  taawrtslba 

4as  «atraCMM  qa* 


a*érWiti<Ni 


(b  pisMiala" 


o-|Mciocst  fwt 

riiaiiiilli.  Uèb  nanaïaar  4s  Lacîsa.  fat 

fbia  d'ongiftafiti  éÊmm  wm  gMrtittm  mr  b  fimrm» 

hêé  ém  ■iiiiiii.  Il  iTcibt^ail,  4aas  C!Sl  oarrafe*  4« 

à  lu  partie  4s  Idaiss  las  iaSilliÉtsassbspri»- 

4s  b  ibyéaas  M  4s  raariaeaiii .  U  paltii. 


fat  éi  Sfiéa  tiyMmtrêU,  4s  Msaïf  iaa.  Yuhmirv 
^^^^jm  ^  ^^^^mf  ^  vais  «»  m  ^aaa>  u  jr  m 
laajaaf I  iagéaia^^  pifaaai,  ipiiifail;  il  8*sa  tsr- 
nt  ksaraaMasÉI  à  Jiisisppii  4ss  ▼«hua  hiawi 
aittiras  al  A  Wltrs  att  McW  fiiraoraaaa  al  Ibs  prt^ 
jaipbL  Tan  I7f^  parmM  bs  iMsfasi  m'^^'^ 
pliiiiHi  jailaarf  li  jaaaa'a Tcma  si  à  b UaibrU 
aana,  4s  rdM  Galiaai,  sar  b  CaaMirrrr  éti  prsm,. 
•-  Ok!  b  plaiMBft  liTfa,  b  dUnaaai  lirrt  ^ut  \ég 

k  rsaraHrro  ém  èim  t  •  s'érrmh  Vol. 

4a  LàlârmMram  m 

t  SB  LarDpe.   Lé  iislpfi^ 

aaiM  4a  làgb  fptiWrab  si  aaifiMioe  ;,  b  t<Ni 

al  b  rtjb  sVbrai  oa  s'ahaïasfnt  «tiraBi  U 

U  aa  fcat  jaisii  par4fa  4a  ras 
^'aa  tfiaisfat  aal  aaa  caarsraatioa  -ài  doit  m  r»-» 
prp4msfa  bs  faalités  aaïaîialbs.  b  viTacitê.  la* 
làmiim.  b  «aabeùé.  S^m  m»  ■  a  i  Ibnié  à 
fsirsasaaaliraisJMéfarpètbslpAMf^irsl  UiUrmrw 
il  jr  a  aaa  aiatia  asrts  4^4ialu^,  <|a'sa  a  appalé 

M  éràmmti^mt,  La 
os||a%  va  asTaMippvr, 
T4rrt4  .'b  éimÊÊmm  aartif  t  a  pear  oèjsi  V«  rr* 

la  traférfit^,  .«-a 

tai  cal  b  drm^i  M  «M^rml.  f 
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éinm  ^ôte  i^ 
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mmnuftm  à  M  fciMr  «'«M 

^'1 .mtmtSmh 


t.  à4« 


ft.    M| 
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.",vf;,'ii,",v:i-v 


i^    ♦! 


Mwlwuuit  à  la  cÉkttt  4m 
tmUi^MM,  iJetitM^v»  far  ta 
ATM  W  cèisrbiw  par  d  li 

Mfftieolier*  «le 


Groi 


Ui 


Peut 

UJi^  Ift  ccMTarto  4t  inMJwiir  L'«r 

iif  ¥nu  itoMtfHl  oa  te  ^<aig«f  1«  p^as  par 

un  octardra     Hpaat.j^'lk  toatat  ks  aMlittai  <|at 

représentant  Taclat  <U  ropataaca,  la  Jiiaifl  cal  la 

pliu  prrciauta.^t^J<i^-) 

Et.  ftaat  mékr  à  Tar  rtrlal  4«  iiiair^, 
CariUv  ea  ma  clMaip  taïAia  tet  phn  iMaai  «iM^eala. 
^  iaaiLaac.i 

I  jfHaflMfll  ftraf.  Calât  qai  a*É  pas  fté  tadlé.  |  tkm- 
aiaal  faaj,  Pi^rr*  natorrlla  o>a  laet*€«  aai  tavlt  le 
4ia^:aiil.  |  Bt^^aa  qm  a  un  diamant.  Il  lai  pa«Hi 
aa  àimmmmi  au  (iot|rt.  La  baaaté  ^  ca  é*ÊÈmmn  ^ra 
pc  ir^ti^  tu raaa^W(>rït  aa  f4Ktt  admirabla.  ()i< 


.\  {FîjfTÏirv  It  ^«aaïaa^.  Être  la  parafa^  Tar- 
rnt'*  firv  Ir  .4Hiflital   i\int\  société*   }  l^aatéa 


Unllanta.  Vottv  tmxr^y  loi  garait  pl^in  da  ^«a- 
mm'%u,  mais  il  jr  aloin  da  taat  de  talent  al  de  tant 
de  ir'icà  à  un  ou Tra^  correct,  ^'oltaire.)  f  Outil 
ù^  miroitier,  de;  Tttner,  qui  consâS^  en  une  pointe 
de  diamant  t)jk<^  à  aa  aMUMlia;  al  ainraqt  è  eoa- 
|ie«-  les  Terres  et  les  frlaaeaJ'l  T  de  aiar.  Point  de" 
^)3ctK>n  tie  la  verirc  et  des  deux  brai  d*une  ancre.' 
I  Arc^it.  PotmUs  de  dWMaaal,  Pierres  qui,  dans  las^ 
parements  à  Uneàjpft.  eoot  tailUcs  à  5scettes  opoiaee 
«icfs  diân»,ants   |  £di/ioa  dta laar,  Impression  en  ea- 
ractèret  trrs-fîns,  mais  bien  i»cts  et  jdis  à  rceil.  | 
Le  diamant  est  un  corps  ritreux,  tant^  incolore  ac 
Jransf^arent,  tantôt   iKMr  et  opaqtia,  oa  coloré  en 
in,  jaune,  vert,  roaga-hjacintbe  oa  r^iae.  U  raje 
tous  las  corps  et  n>st  ra^ré  par  aacnn.  Sa  petan- 
tonr  spécifique  est  de  3,92,  et  iOA  aaaroir  réthn^ 


•-Vjr-,-fi'.at 


€nt  de  1,4.  Lorsqu*il  a  été  ampoai  à  la  Inmiêre,  et 
rtout  au  soleil,  il  répand,  dans  l'obecuhté,  une 
lueur  pbospboriqne  qai  disparaît  paa  à  pea.  Sei 
crtsiaiix.  qui  appartieéaeat  aa 
laiMsat  (iftcilement  dtTer  parai 
d*un  octa^^lre  céfculier.  Oa  la  rancontre  rarement 
cristallisé  en  cube,  aa  técraèdia  o«  ea  dbdjMM»lre 
rlKMbbuWial*;  sia  ^rme  la  plos  ooiinnaaa  c^  celle 
d*un  solide  à  qtiaranta-hnit  laceis,  daas  la|Ml  on  en- 
treTOit  facileiseot  roctaèdr»,eld<mttoataal^ajrêtes 
*tont  cumli|tnei.  li  parait,  d*aarèa  riMéPiauïe^rt»» 
stiM  de ^Wollasioa,  qaa  cVeat  à laaoarbara des 
de  ses  cristaax  qae  la  diamaot  doit  la  ibeallé 
da  couper  oa  mieaz  deélendre  la  verre.  I>i  dia- 
mant est  aa  eorpa  simple  ;  ce  a'asl  oue  da  carbone 
o«  da  charboa  dans  son  pins  grand  état  de  parsté. 
Oa  a  cbetabé  à  trsnrfonasr  la  du^rboa  aa  dianuMit. 
qaa  estta  lacbarcibe  ptt,  aa  premier  abord, 

«^  qaa  celle  de  la  pieria  aluW 
phale,  il  â*eit  aéitaiMÉMBt  pas  déraisonnable,  dans 
tfélat  aecacl  da  la^îaye,  da  soa|eer  à  réaoadia  ce 
ffïïMèmm.  Qarik  ^^flétaaœ  jr  a-t-U  entra  la  cbar- 
boa  et  la  diamaal?  Vm  saaki  Wdkmaat  est  cria- 
lise  Or.  toat  aorpa  ariMOL^  a  it  aiiemairew 
être  iiqaéiîé,  soit  par  la  nbahai,  seît  par  an 
dîMolvaat,.  saaa  ciambtnaiaoa  oa  aree  com' 
Deac,  si  oa  pottrait  foMba  ca  dmoadre  da 
bon.;  oa  poarrait  le  kirs  crisf  ilisw/  et  par 
qaaat  oa  a■rai^  da  diaamot.  Jasqa'à  prêtent  les 
cfciniPiM  «1  ki  pbysiaaBe  a*oat  aa  pe^aire  aae 
tempéritareiism  ékiréa,  toit  dans  Jaart  feameaa, 
atit  par  k  pOa  vohalqae,  poar  ktfe  entrtr  k  dmr- 
boa  ta  fosMm.  Il  partit  d'aakart,  d*apr«a  Brewa- 

imant  pottèds  eertniaes  prapnétds  m- 
jui  semblent  indiquer  qall  a'a  pas  crislalliié 
par  rata  de  fus*oa  ignée.  On  aa  connaît  iksaaacorpa 
capable  de  ditsondre  le  cbarboa,  comme  fMa  C 
tpai  le  sd,  tans  qaa  k ebarboa  aamaomkaaa 
k  disarOraat  ja  avae  aa  de  t«  éléatsats,  A 
aVaat  da  ilittnaiira  k  cbarbeyi.  p.>ttr  rtiti  da  la 
"«Mffa  oriatalitttr,  S  flMabait  dabotd  ki 
ÀiiolTaat.  RsaïqdaMk 
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4a  STimaM*.Û» 


tu  wtmhn  4> 

rmy%  hfkm  _  . 

UQéi- 
«la» 

il,  «wab 

4* 

kwKi  iiiiliiililiéwoatt 

4'««(i  tiraiMt,  mia*4»  TUm, 
La  wciliiwln  4a  if— al  «  Ml  «a  lavMrtM  «a 
It  )m  ■■liim  4aas  Infatltaa 


^jvmninnmwm 


14I1I1|I|IIIIU1|I 


il  parait  qaSunt  ladta 

prèa  libre.  Au  Brésil,  k  gdaTememaat  «  FatlVé» 

sarréa.  Ce  toat  dts  aacrm  qai  ttsMt  eamètréa  ,4  aa 

traT%tl.  ija  coatiabsima  eti  omh^aaaîaaraastw  «laik 

qa'à  k  tîa  da  XT*  ikclt,  oa  ^  porté  las  à\ 

bmia  critialiitéa.  Ca  ne  fut  qu*ea  157i 

de  Bsrgbtm  èjaayrit  l'art  «k  tailkr  s 

aa  mayta  da  ta  propre  poatiière,  et  oa  ftsl'akrs 

seakattat  qu*oâ  coaaat  toats  ta  basatd  Oa  daaae 

aa^iamaat  ktfehMSttM  ktqoell^  û  piMH  ijM^ 

diirkyiatTri  i iHkl«mkrt;at 

)oarl*kn  à  k  laiik  aa  rstv  paar  ki 
et  à  k  tailla  aa  èrtfteal  paar  Ita    ' 
Le  diamant  beat  rt^itat  aa 
hfésiliaa  à  3B  fr.  k 

daM  à  M  fr.  kaaiBi; 


u      _^  ^^ 

plat  mtva  \  as  atiuaa  aa  gtaaral 

■  ■  iiimi  4'aa  eatat,  par  k  «• 

aaMalU  par  Itt  fr^  pnx  4a  «afaC  La 

brat  »a  4àlà  4'm  «aiM  yoteë  par  I» 

pai4B  valliplié  aar 

«t  aala*  4a  n^ak  4*  MaMaa,  à  Banrfa  :  i 

300  carats.  Calai  4a  GfM4  Mnil,4>  Mf 

a  M  énàmé  à  11.7tt,iM*.(  «alai  4a 

4aBiiiiii|lii  Ha«at1^  aaÉt4>kt '\*tm 

WÊt,  «a  •  mmàmité  M4MM  ib.  il  mjtm  fr. 

FiMMa,  ^*al^B•HMi•  M^irf,flt  «piw  i^Mdi 
cwaaM  la  pta»  Waa  4iaMM«  4a  rCaiapi,  aiaa 
la»  eaiata.  n  «M  aakal*  par  k  4Ba  4tM4aaa.  daaa 
M>».Mt  fr.  «t  M«at  «Mi^  llaa  4b 
(P.  Umb.)  Laa  4i 

wwÊuanumm,  a^j.  <^t  f««wya.  «ar  h 

«I  k  WUaal.  —  Iw  i  iiit.  |  8. 

MMw.  ^^a  ^Bs  ai^ia  ^^^bvk^s  s^^^^^^^ew» 
BtâWyraittfB,  pwt.  CaavMt  4< 


MA 

|.9ai  a  rLai,  k  Mlai  4a  I». 

4akaaiUR4-aaÉi>       •'«»•,«« 

W  m  pOTiai^a  a  amar* 

kiikai.rkki£ 


■nçf 


4a4ia. 
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'^-^*'Z!!Î 
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Bvvj^sta* 

•l  ■•  (4a  gr.  >è,'  * 
«Mkaaaak). 

Mit  at  d^mrtMà 

Canatmkttlkdbabkda 
divte  k 

éfaka.  C[aa  tabk  faa  a  aa  aMas  «a  «oaiM^  I 

ki 

dam  si  Ik  drtttt  m  piffsaii^kim'S^oi 
I  LiCii*  q^  w 'm  éts  ptklidt  ksta. 
kaa  dakiPMra  à  aa  ai9rt  paiat,  ap  isasant  far 

U  oeatra.  [  tkatraUipaaaldtMngrMvMa,  Oftiis 

qm  PMta  par  k  itiUaa  d'aa  asa»  et  dont  les  estiv- 

mîMa  tnat  daaz  potatt  da  k  oowfba.  i  Aaai.  ligas 

qai  travatw  aaa  cavité,  ta 

prêt  da  m  partie  caatrals 

il  j  a  liait'  diansètiat  :  k 

poiférisar,  k  Iraaeiifsalat  k  tèrttal;  à  r^vddes 

itmiliim  da  battm,  oa  kt 
Sfapériaaf  et  inftriaar,  à 
f«^an  diamfcrrs  tal^rs  ytsllréf»r  aa  imssuris^a 

deaz  iilijesi.  I  Lm 
^  *-' ■" 

d^etNirm  spptriali.  Lt  éiaÉwlrr  fM  d'aat 
est  sa  vdrildbk  jpraadtar  tnmptrk  avat  k 
trt  da  k  laniT  mi  meaarét  avae  .aaà  aaiié  qasl> 
otafaa,  maet  aoaaaa,  itUt  qas  k  mètm.  Si  fm 

qaa  de  k  flittti,  Fai^  toat.  kaatl  ks 

vaat  daas  renl  tti  et  q«s  Taa 
k  diaaiélrf  ip|triti  dt  oetia  pkiki  L'aia  qaissrt 
da  m  mail  à  cm  attfm,  devant  toa  déant  avec  b 
distance  à  k  Mra  de  k  pkaètaa  m  caafead  #fei 
k  corde,  à  aaam  de  FiaimitsiM  dt  at  r^jrea;  st 
■am  k  mutitmtat  prepea  dt  k  akaàts*^^** 
k  dislatt  à  k  tteia,  at  am  tmts  sta  diamt^ 
trt  aaïaartat^  oa  peaaa  lA  tsaymiaa'at  am  vmim^^*, 
at  m  r^paut  amata  dîdmiifv  mtiiriif  di  it  fl»* 
aitf*  \7e8t  par  la  atasaitsiaaa  ctatmam^^^^^^ 
tw  m§  in  II  ifaaa  akaka  al  4a»  iiiiini*k 

— --  ■        f       ^£^^,^^^^^  "~" 

^v_  »     ^^^    w,^^^^^^^  ^^^m^  ^^^^^^  *v^^^  ^B  niia  a  att 

iCiaaliiiaii   U  gaiaa^»  kéw»  JHii^  »■■ 
|Bai.Sa4il4'aaaiaar^a4aaB4MMMk^^T      ] 

àSaéti   liiii  0»  yHaa^4»giawaAa*»i> 

...  .    ^. 
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•lU.   DiAiM  iM^to  te  fJTF» 
i  «Ite  Uki«  b  ml  «iiMBt  étTi- 

wmàaé9?0« 

Miat  ton  4«u  ImiUm  t  Elk 
•I  là  tlk  foru^b  MM  4iléM«, 
ivfibb!  Vm  ■■girifi  ^  vwltcit  c 

il  Im  aMM  wiiMW  éè  y/^m  tmÊkmm.  Im 
i^mremM  éê  •'•ttmr  la  prottba  4' 
aiTiaiié  Iva  w  ni  lit,  tilMi  Im  hmM. 

àm  Tic . 
0«tft  W  ÏÊmhm  «Ib  MM«  arirtt 

nto  4«  l&*6!S».  te  nràM  «1 1  Am  MiM««.  lai 

^jmtM  iéMteifS,  nvce  tM  Mi 
(ft  ft«rM4  DiMa  eliaanM  hi  earf  U  cliainv  Ae- 
liMi  t«i  Hy^  wm^rmÊfimàmm  M  b  vtpvtUr  lor»^ 
M^  teit  M  tels.  OMi^'alb  At  ^i  fièta  <b  m 
^naié,  alb  avait  aÎMé  Eadjiboa,  Fm  «1  Ohm. 
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DIA 


.j#* 


w% 


-■•v.É 

Ilot 
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4a  b  fcaiîtb  im  tajU- 
dbi^ai  Si'tfoavaatdbiH  lat  «Mhaiat 
M  Mtia ,  ^'ib  roBifMt  taat  tost  bnr  iarmifra 

cvUa  <b  larta.  FHinMfa  aaairaa 

ffè  b  aib  parti  ■■  Îimh  ^  b  tâia. 

;  aaj.  (ptM  ^W^ii;  <•  r  M,  à 

.  j'affMM).  Mai  laiM  paaMr  liWr* 

bi  mjfm  huaiaaam.  L*aM  a|  b  varia  wmt 

Ua  aiiiiaa  Mê^kmt  agit  4^ 
ar  bi  tajaM  èê  4i 
(Ufiaer.) 

à  tra%an  baau«U  b 
ib     ^ 


rMata«  M  af  ^m  aaax-ai  m  t 
à  Uaftft  iMr  WÊÊÊm  M^aar  laMèra  4i#aâr.  Hia- 


rtii 


M»  4it  aia 

bl 

îb  aissfai 


C«ùi  a^««i  était  MTtoatiJaréi  à  tfjhkm,  oè  «Ua 
Avart  b  piaè  baaa  tian^  4i  raairart ,  ai  ftiptai 
«Mfboaimt  btlé  par  Éttiatraja.  |  MAlii  db  roi- 
mii.  Kilb  àê  JaM  4i  piiètbr»,  raigaMr  4i  ^bn^ 
ValUr«  aéiM  I4M  A  tiaiM 
*r  Brraé,  il  alb  Ml*  vaaira  à  tiaBla m  âa  Mi  Db 
•^(iiC  UgrèealaMB  pèta,aMlMM4àawr^ 
fvw  M  part  à  b  tifaiii  4a  canMliUa  èê 
Wm  »  liT«Ml  M  lai  Baari  II 
blivatUi^Ub 
«rptiaai,  Éb 

itCMiaJ4aMiirmiii> 

t^iai  bi4aMB  btitia al  b  «MM 4i 

liiaÉliaiiibqUtMafAMtaèrfb 
^^  b  Mn  Ai  rai.  Elb  flMw«tM  lift. 

'     —  •^^^•^^^^K.  H^^iaaaiwi  pByvaa*^ai9'VBa  ain 

à 


ea  caHhra  Amx  ia  Fraaci  :  m  iont  b  éimmeiU  Mrar 
•t  b  ivaaillr  iMar. 

.  M AHTÎtE*  i.  BU.  Mot  faTM  ioiplob,  par  iapiié- 
flÛMML  pOBT  rfiièif>  ILt'anploii  auMi  conirp«  aaa 
lortë  d'excUmatloo  oa  de  jarement.  Qu'on  ait  ai- 
iéaiiaat  aaMéatté  pBr  eii  ^>aairf<  d'animaoz-b! 
(Molièffa  )  H^aaièr  toit  da  b  MU  avM  tas  timm! 
la  }  Qiii  diaairf  Tiot-oa  qa'il  biia  ?!!(••  da  Sé- 
TiMé.  )  ^laalrt  toit  dii  fcminat'^qQi  foarreot  dii 
éptiaxbi  partoat!  (BiiaMÉrrliiii  /Qai  êùuart  wm 
pèMaait  a  TMiotr  êtra  de  f  Acadénàb  !  (P.  L.  Coa- 
rier.   Que  diaairf  fiùiaa-Toaf  ici  1*^ 

DIAfASO»,  t.  ai.  ;da  gr.  Uk,  par;  «i;9irv  toa- 
^\  Ma*.  Eipaea  pareoom  par  toaiei  lei  ûoîtt^ 

£^il  ait  poMib  à mam  roix  oa  à  aa  bàtmaMat  da 
ri  MlMdri.  |  PIm  paHiaalièraaMit,  Êtràdoi  «b 
aataia  im  vais,  da  aiHM|aa  aarte  d*iiistra« 
La  dê^paiM  da  b  elariaalta  a  etaq  oa  ttjt 
éiihit  da  b  féti.  I  La  Toix  da 
iC  ptaaliMa  laairaaMMi  tîraaaiit  Ici  toiM 
da   iiipaina  géaibal.  D^aatrai  iaatraaMati 

b  aMdtaai.  I^aatrii  anffa  rao- 
Uaa  kaai  ftza  at  iavanaUb  a 
dcd  Béaaaàfri  paar  fd|tbr  b  qrilèMi  d*iatwnafioa 
at  aMiMirckaMa  digié  im  iiapaaaa^  poar  qn*aaa 
ta  aatbatiaM  m  pfll 


C 


al  biri  jpMT  arac  lianMna  |Ma  bî  iaMiaiatiiii 
MiMJli   I  Vargâ  <l*aciâr  carréa  at  coarWa  en  V 
fermé  «  Bwatda  iar  aa  ptad ,  laqaalb,  rm  Ttbraat , 
pradait  oa  iaa  dOanaïaé  par  iaa  Tolaaa/  Ca  laa, 
^ai  Mt  îaTanaUa  «  iirt  de 
ÎMti'aaMati  da  aias^iai.  La  £afMoa  fiût  oïd 
f^-mant  aaiMlia  b  iaa  b;  IXapcta  b  priact 
b^ael  ail  ImM  eat  iaatnuMat,  il 

dif  [i  Mii  il  ai  digéfMtii  liBiiiM^  I  Soruda  pa- 

la  4iiaBiiii>  Im  wifpti  dbpi  ^  éH^  M 
ajâat  b  bec  at  la  laaùcr«  d 
da  aoi  aaMiliti,    Ubira  H 

td  aryNd  b léUrrm  I8S9, 

rigbr  b  Ciaaiinalniii  et  taM  ba 

Li  b.  7  hH  970  Ti 

I  Fin.  U 


pia  ^ae  dii  earpi  ^ 
Ma  pardai 
tim 
b  laaiiêrr' par  dai 
Im  îfaaa  ait  #raa»parfale  et 


,  ib  f  CpPM.  éimfmtmiê  .  tm  gt. 
I«è«  à  iiariri  ;  pam»,  j'apparab).  Fiafiiélé  fi'out 
Miaiai  eorpa.  taU  q«t Tair,  Peaa,  bTerra,  waia- 
maai,  b  tab,  b  crbtal.  atc.,  da  lalMrMiMr  libra- 
laaat.  ba  rajraaa  IfMMaavx  à  tiaveii  laar  aMM. 
Dii  MTaati  aipt  attrifcBé  ai  pliéanMai  aa  réaultat 
da  b  raetitadi  afa  pana,  à  traTars  leequab  b 
laida  hHÛMkx  ta  cr%e  an  libre  |4iA4Ai^i  aiaa 
dprawrar  ai  dérblmi  ai  im  .léiajiiiia.  "^ 

MÂF«AMMiirniB .  i.  BI.  (aa  dî«Hbar  at  aa 
gr.  M^f^*  BMiare).  Fbjt.  laitniaMnt  avac  bqaal 
oa  paat  BiMarir  b  aigre  àt  traatpareaoe  di  Tair. 

MArBAMHIAMAr  1. 1.  KipKjiiiiUtKia  ea  per- 
epaçtira  di  pajeagai^iati  daae  ua  jour  daaaié* 

MAFaOUIB,  i.  f  Lai  Ciiaca  ^aoimmaiant  air.» 

toat  iiitarralb  oa  aoeôcil  diMoctant ,  parce  qae  bi 

iOBi,  ia^ia  clioqjoBot  atutuelleiDent*  te  diri* 

paar  aitiii  dira^at  lotit  aantir  bi|r  a^éreoca 

d'aai  marnera  aéaagréabb  à  Torailb. 

MArSOBB,  t.  f.  (proo.  éimf^fw  ;  da  |rr.  Scè,  à 
trarara  ;  fÇftcv,  portar^.  KLét.  Figari  on  Ton  répète 
aa  BMt  déjà  «apbjé  eaiai  donuaol  ané  noàivelb 
naaaee  de  sigaittcatioi). 

IMAraOAÈSC  ,  f.  r.^  MM.  Trmnipîrafimi  plne 
aboadaata  qaa  btranapi ration  naturelle  et  aiioiiii 
qaa  b  suaàr.  ^  . 

rBOABttQTB  •  adj.  Méd.  9iii  excite  b 
I  Snbataotir.Ua  déapAïamifaTé 
^lAraBAGaATfQCS/Baj.  Ami.  Qai  a  rap- 
,  irt,  qui  appartient  ait  diaphragme.  Lea  artetai 
iUap4ra|ieiifaei .  Lii  narfr  dâapArafaieft^vM.  | 
Bot.  Geart  diapàraf  siali^ar,  Goame  dÎTiiea  aa  logea 
par  aaa  rkKiMM  traaararaaba. . 

MAFBBACag,  i.  m.  (pfM.  4imfm§m€ .  da  gr. 

2«a9penrpB,  aéparatîoB).  Aaat.  llnicle  impair,  ama  « 

braaenx,  trèa>Urgf,  laëipJaaieBt.  raco*   'é  aani 

iM  aiveriM   partira ,  obliqaeaMat  iitoé  atitri  b 

b  plâet  a*aiîa  aa-  \  thorax  at  TibaoTnen ,  qa*il  iépare  Tm  aa  l'Mtrr. 

Le  çaatri  ai  ci  maecb  att  occapd  par  aaa  brga 
■paaivraai,  à  taqaelb  oa  à  aoaaé  le  apm  de  crt^- 
irt  pàrâatffar.  U  maiafia 
daai  b  poitrioe  K  Habd 
aamba  da  aarfi  at  de  t 
tradi  ^  aai  nbtBi  t  im  aoaffaai  a^ 
▼îeanMt  droitai  ;  i^  i  ibaiiii,b  poitriae  eet  aprai»- 
dii,  et  rabdoBMB  diauaaa  .  loraqa*il  ii  ralâMe,  il 


aa 

Mgaal  aa 

r  lerra  et 

Ea  BM*  et 

ai  m  aaeabna 
,  i.  r.  Bal.  Gaaia  di  b 


à  M 


aa  graua 

-il  M 


rtpnnm4  Tara  b  poitrine  par  bi  Tiaerreé  ahdo- 


tiel  daoi 
b  toopir ,  b  bâiUemaât;  rMbâbtMB,  b  tonx.  Té- 
tanmcmeaty  b  riia,  b  eaaglot,  b  bo^BeC,  bi  ef» 
ferti,  b  TOBMMBMMt,  FactiaB  da  flaiiar,  criar« 
cbaniar,  été.  Cat  argaae  axifli  abae  bi  BMuaim* 
feras  et  bi  niiiaiif .  Le  éismkrm§mn  ait  b  priacipal 
orgBM  da  tantimaat.  (  BbAm.  )  |  Oa  a  aMMé  U 
tante  da  umiiial  b  irfipàri|Wi  da  cerraea.  |  T. 
d*optiq.  Anncaii  qa'oa  placi  m  bjar  ooaunam  da 
immM  f  aiiai  a*aiia  barilby  poar  iaterrrpter  ba 
ra^aM  trop  âaîgBéi  ai  Taxa,  «l  qai  poa/rabut 
lasaia  bTimagti  b  »>■■!■  iBr  ka  boHi  I  Bot. 
ToBli  Ibbm  qai  nuim(gê  bb  frmii  capaabire  e^  pla- 
Mata  parbii.  |  Mqae  pba  aa  BMcae  «uaca  qai 


eyliadriq 


«•w. 


«.  t  (4«  tf.M,*àtimT«n 
>inir.  )  IMi.  tiwtiMi  àm  mm  à  tmt 


par 

MAP«EAGMIT&t  t.  t.  MU.  IiilMartiii  Ja 
diapbriflBa.  Citii  BmladM  aaf  foct  rafa.  Oaelqaaa 

da  b  partiM  da  b  pbrre  m  da  pàritaîM 
Mî  tapÎMi  Ci  BMicb  «  oa  aroi  bi  abcèi  Im 
MM  ta  llgmMBt  brga  da  fcta. 

t.  m.  pi.  Mêa.  Xim  doBBé 
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MârmimS,  1. 1  Ctat  éêm^ 
né  il#nnliin^  U  ^Mfmi 

«^.  VilkCHtt^t  kTmdVTA- 

W  Uimrbékir ,  mr  Ia  nv«  éfvili  4«  Titfft.; 

nul,   èir.   MÀro^fiMt  pbmbhMô  ;  lâMai  4» 
Uint,  MMi;    foktrw ,  n<liilf  *•  MTVi.    Au 

MAmMttR.  «é9fr.  Fittww   ■■|ii1iHi   !• 

Ja  Turqatt  ^Am,  «atr»  U  Tifrt  t  FLapliniti^ 
««{iaifM  4m  litvm  «è  k  traiijtMi  gariulî^t  pàttM 
U  ymgmàm  urmift  Cette  ptoiiif  nufifi,  mt 
ntm  mrmUtcm  M  Itt.OOO  kikw.  cmrrK  ••  mUmni 
aiHibif .  u  ftol  M  f  tel  d  fertâ^  U  iiiiiwim  p«4- 

amvé  <k  M^fM»,  jt  C0«k  à  lrm?«n).  Méà.  FTu 
tirrux  àm  in  ■iwlwii  iolenM  4m  ialiitfBi«^^ 
«jMKMinant  d«  éTaettaticas  vIm  «•  wmmA  wktm^ 
datiteè  La  cmo«e  U  pl^  orJiDttirt  4t  k  éimrkt€ 
est  la  twppreMMNi.  Uéi^ormirt  ••  ponMMHrtt  48  kl 


prMnoo  qmi  U  pfo4nit  M  légàM  il 
réc.  Kl  iaetir  intémor»  wtét  à  U 

inê  te  boTM  i  àùmj%r^  Wt 

•c  pm4oit  et  ^a*OB  aosmio  \m 

\%  kwMvVlle  «ft  pli 
m.  multipliât  •(  «itrttiikebt  répoi 
phthm«  polmoDAire  v  ta  iM«rt  iC  lu 
réuniitent  à  U  ftn  posr  aca^értr  k 
foute  IteM  te  duutM  oc4iMirt  te 
ûwK^i    M   gmntelir  4«  rnuprMMA  4«  froi4  01 


tji  4terH>ét  ordîMÛr»    m 

te  plot  gr— 4  ■wibti  4t 

^      '  Ii«liot4ote 

t»m^  «1  rroiwt  tfè^HMpiMf^  4o  Ti 
qii*oa  «ipêdM  te  toftte  4tt  tenfaioMi  «a  oorw  ; 
c*oal  «n   préjo^  :  te  — pyiMtin«   4t  là  4terrMi 
•*f«i  4Mif«r«ii0t  qvt  pttTM  fw  4e  te 
M Vjr  ntalof4iiiiitMiM 
4te  poiir  «M  Mtvi,  «C  qui 
piM  mvn.  Ott  ptat  « 
4s  rteoQfir  an 

4aarriéa,  «t  qa*op  to  inmw%  par  te 


oa  caétid" 


m 


T  iwiH   vas  ivUri  ^«aiUall* 
m'alk  «OBM  liM  à  4'MUrM 


àk 


al  4a  pétaséc^ 
L*ihi 'ém  ânaaipat  iwaiiinn  4a rat»; 4a  Tw 
émUè  ém  paCajiMa  4a  larfa  m  âaM  4a 
Itea.  La  4ia«aai  ioail  4a  te  pat^fiM  4â  témar 
tet  tdgaaaate  4a  1a>frta  awihaét  4'aaaa  iW 
éim  qa*ite  euilintiin.  Catttai|bMMa  ta  if^atali 
tout  te  fenaa  a  aaa  poa4aa.  Uaartika.  4teMèaMa  4aM 
<aaavteaalai4a4aaaValaaal.Elteé'atetea  viti  àTa» 
aaiMaa  al  pata  Ma  ataaaiMM«  i|  aa  mb  aa  iMBa 

■I  — i»«fc5i»àiorii#é».c— pwtbéiiiiiii 

teadrait  uaata  Ma  £«  4*aai4a  MMbrifi 

ranploia-i-aa  4aM  laa  aita.  A  part  tea  a^ 

aaa  prèMaia,  te  iiittaat  paàr  lantaaahit  te  him- 

Coiuoiiâi  pata  al  4a  te  JHÎaa,  te  4itfitnt  4a 

cette  MlaiaaM  jH  4'aBa  Wrta  tetpaftaacr  a»  pigr- 

Elte  paatm^^nrir  à  Mplifatr  plaiéeara 

4a  iitaalafînai  aaî 

raeàaaraa 

•   m.   (ém  gr 
iF^M^»  ■-■■_■"  ^X  laiinnMat 

I  far  IM  aiataaaea» ,  A<a^ 

«a^il  aa  tTàgH  faa 
Sraii4t 

ai^  chM  b 
lif^fM,   tiiiit  aaUa  ï 

Tappaâte 
Pkjrt.  Noai  ^^■^  •■*  ff^-  ^    -  r  • 

MA9TOI4L  t.  f .  (4a  gr.  &iaata)4, 
PImiaL  Diteiaiiaa  ' 
liai4  4aMaf  ^7 
4aaatar.  Oa  a  ara  teMinaM  qaa  1m 
4a  ■ftiiiiiit  aaitiartiTM  al  qa 

tefoiit 
Cma 
■t«a.'PM*aiv 
peaa  ap 

4a  eaw  Y  ^taai  «aMié  par  te 

(nMMrtitj 

MASTOUQOI.  04i.  Pkjatel.  (^  a 

te  ■'      " 

(4a  gr  •iè,4a;«fals&ai7b> 

t\     " 
Ml  4a 


a.  r.  (4a  fr 


'■•a 


s 


(iTAkaH 

tebati^Ut 


bart.   Céaar  fit  phà  4i  Malè 

4a  FlMiaate  m  par  aiUa  4a  ïfeapM  aM  par 

àémtrikm:  (YaltMia.)  |  U  4telriba  aa  ai  pia4|Mt 
Malfnyal  4aaa  tet  icnt»  :  aa    '' 
daat  te  ebaàfa,*à  aaa  in 

te 


peat 


trito, 

choaM  al  4aa  lifwaaitt,  ata  te  laagaga 

te  telle  af4tala  4m  partis  kt 

ift»  tea  éarîTMai  ae  toagaal  ptaa  àdtecaier, 

à  uiaittawa;  tet  arsuiBeote  otH  itiite  tear  fait* 

ti^  al  tepaiate 
4efarBHtfa- 

ni  -a  taha     k 

^^  %•  te  fciJ -i» 
hyl  <t  mit  f  iniilii.  fww»  fg! 

■arl»  ■•■■••  4»  b  j— i—  •»  CJ^SZ 

■.C  (èi  tet.  

,  «MMaâOT  à  nilter.  à 

èii 

•.  f  Oiw<hil>     I  <• 

4il» 

•   a.  («1  «r.  «c. 
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•  « 
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*..  >* 
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DlC 


__  -î?. 


PIC 


DIC 


lii 


VWlii 


•fiftisâirt  ém  BrétiL  <*• 
àfctalUihuéoléii  H 


{im  gr.  K]^  «i  WK  ;  «1 


mcMûfnmm.  %.  t 

m 


Ml  eimpét  |ritf  )•  m»- 


«il  aittBM  ^•.^•«ji 


M«  4Mm  ykm  mm 


^  imm  kl  tOW.  H  r 


flMHiéi   mm  gÊÊ^àrmï^ 

ciitUMMBl  4 

4« 


à  taw*  faailWi  à 
4ivitMMM  <•  Immn 

■  Bsllnlsi 


640^.  Lmt^^kétfêi 

Pifailil    ».  ».   ë« gr.  lîi— ■;«  ftoftlni'^.  Bot. 
G— p»  è«  pi— Mt  acrxÉiyt,  ^  ••  rétiiiu*aii  «i 

MlCTAMft«  a.  m.  (4a  ki.  rfirtiwi,  mhm 

Bai.  P«cli  iHiapt  4a  gaaia  ohgaa  il  4f  k 

èm  kkte,  ibrt  •^wéMê  à  k  ▼«i[«l  à  raiknM^ 

3ai  eroU  tar   k  awttl  Ma,   '  .     .    ^      .. 

*<ia  mm  aaat  r 


1 


1311 

4*  «•  vingt 


« 


oa  laî 

fat,  mm  k 

•tfat^pk» 

te^aratda. 

4*AaloiM, 

rmmfim.  |  Aa  Mg< 
imwmùtt  ém  Vmatmnlé 

•xerçaat  mmm  aaloriié 
mUMauu,  ikiU  un  étatli 
k  étcimirtt. 
MCTATOMAL,  AUI.  mai.   Qai  aaaartmt  u 
r,  f  ai  a  nip|»fft  à  k  diciauifa.  Pouvor  4^ 


:.  ».-f. 

4«4iilii0ar.   iLsatr^  k 
k  àifimmfw.  i  T 
^ictmaïa.  I  Par 


Sjlk  ai^iiqua 

kqati  oa  aswçait  k 

DotniaatMMi  ab^nlat,  UU- 


dakG 


fpi^  ctmkar):  Plijn 


/c 


4a  4iYJ 
•ar  k  tiga^  | 
%mè  k 


kmtm. 
mmut  4a 

■»  \^*  gr*  aïo  '••■•  fctt 

Pfoariéli  4aàl  tMit  4oaét 
lif  iwiti  4*oCrir  aat  coakar 
fa'oa  kt  r«gM4a  par  réflaxïoa 
«•  par  rmaeiwa  ;  tiik  fie  k  laaraaxiaa. 

MCam<NMTlM»,  a4j.  ^4a  gr.  «c  4Msftk; 
0Mfa,  eoakar).  rkj%.  ^  4it  4m  earpi  fai,  toat 

fVKtrt  ck»ifa<a»fcatTair4ai  a^akart  4ii'ét>iita>, 
•aivAnt  Us  ôreoMtaaati  oè  ik  m  troaTtai  pkeét ; 
Ml  MfDbkat,  par  «zaaiplt,  loat  aafr— lai  cakt^t 
lini|«*ilt  Mal  aa  imcmh  éyais  qat  kc«qa*tJft 
mmi  tft  BMreaaat  hmm^  aa  kM  fiy  pcéMuteai 
à  ïiriï  4m  eoakan  4iMffaataà,  Mivaal  qjM  k  la- 
màett  )•*  fiappt  ^artâcakmMitottbfwiMMaiMiint, 
giare  4«  pliéaMièaM  Irit  ftéqiiMiti  4ant  k>  miné- 
fMx  «I  Im  prD4aiU  elihaiqaM.  ^ 

DICMBOMATOrSlE,  •  f.  (4a  gr.  ^  èmmx 
«m;  xP^m,  eoakpr;  Ht;,  ymè).  UA.  Etal  6%  Ik 
rwé  fm  Vom  m  pMfuil  fae  4aaz  caakafi,  loatM 
kt  teiDtM  ekiMt  paraÎMaai  MaacfcM  tlloatM  kc 


MOIBOMB,  m.  (4a  gr.  «c  4€ax  tts  ;  »4i^ 

I,  PkotM  4ooi  là  Té- 


I  pMJiil  aM  partk  4«  1 
raocrt. 


a4  à 


aé- 


^f^pt .  Bol, 
l^^iAUon  est 
Met  actita 

MCftl9IS  (fWfkiX    

fiHtflaaQlk,  k  r  «niM  UI2,  r 
w  lii^at  ThriMMi  féeMi4M  et  Tas  aM  eepn 
kt  pkft  nalraiBMii  kfilkats  4t  aa:r»  époaaa.  11  à 
Wia  fiar  ke  fn»iiifi  4f  iiarfrai  «t  ka  AiHiÉfcinij 
>rvM'i^inu.Ua  yèagiaa4  nériM  4e  Dîekeat»  a'esi 
^ftToir  pareoMra  toate  Técèelk  4a  riri,  4epait  k 
me  U  phu  WaCoaae  jaeqa*à  k  nieté  iloact  M 
MUMatak;  U  s'a  ai  k  dore  lùkii^4e  SMolklt^ 
^  le  UiMT-alkr  iacoa^aBaat  4a  PigaalwLebrali  ; 
U  (ma  dira  aaMÎ  fae  faiiBiil  U  ^fkea  jami^à 
r«Mr|ne  4m  typM  céa4raax  da  FMl4iiig  m  4a  U 


"^'  Il  Tit  4a  4élàU  popakire  cl4e  reaalTM  •- 
^^  et  pifaaate  4m  «kMM  kfihaarM.  U  M  lifoaTe 
•M  toeckt.  Daat  aae  époaM  oè  laal  eMpapakiia 
«  ^vtme,  aa  takal  4e  m  gMre  na  paavaii 
y^^f*^  4e  eaeek.  Oêméfr  TmiM^  Nitmimê  SirkM^, 
':ri.m  ikmxtêtwét^  k  CariÉM  éi  JKM  el  im 


▼tn  k 


M  ke  ktifte 


■**•  >e  4it  4m 


ke  kolM  4m 
ProreoM  el  ea 
iTMle   à   f  uaraaia 

daCrèie.OBUealtiTa 


k  aoaeeataiaeai  4e 

kMaebalk  pèM.  Là  éérlalart  4*08  baauaà^ 

4'aiia  MMMiKi.  Là  étcêmêmww 4a k CeaTaaùoa.  La 

nk  4e  Caa4ie,  J  4iriaiaf«  4e.Napokoa  Ail  prorkak  k  18  braaMÎia 

le  troare  aaeai  4mm  !  «  M  iMMiaa  irieiiMMl  à  8aiale.Hélèaa.  rDa  Ro- 


Il  ae  eéW^a  pae  aa  dak  4a  \  ke 


ea  I  Mir.^i  j  Fig.  EMpire  qa'aa 


ratinl 


aiHxae.    CeiM 
Ckkcn 


ahklie 


tare  . 

Mvaar  iere  ei  piqaaote.  Lm  loaiinitM  IkariM  4a 
dictaaM  pa^Mknl  aatn-fwie  potir  avotr  4ce  prepriâ» 
lie  aMT^eilkiiaM  i  oo  ke  regardait  eurtoat  coMMa 
ellieiîuM  oonlre^  mèeeun;  oee  aataMax  TaaiMaaai 
•Lm  bédbM  bliMéei  par*  ke  traite  4m  chaeeeari  m 
néneeaienl,  dieait-oo,  ea  mangeant  dMfMUlM4a 
dietaaM.  Le  rei  ee/the  rentra  dane'eea  faartkr 
poar  appliqaer  k  éictawkê  eur  ek-bleMaiiey  (^ 
taire  }  f  Fig.  àla  raieoa  par  ta  bbaeiie  ^  reça 
dtriaBM.  (Corncilk.)  Et  am  nr  f  a.  k  aart 
oa  diTÎQ  4irfaai#.  (LaÉMitiaa.) 


Cal  ecgatilkai  cnti* 

népaUif  ae  4m  kitiM 

peepelaeik.  •  ffkitar»  )  ]  AMeÉaaMa  4m 

■  MetâlairM  4e  légeûoa  4eii  digrreou 

M  Étais  daée  1  anoea  empire  d  AlkaMigue. 

aalilifaa,  ea  eoaeidérant  1  bittoire,  4âil 

4ielingair  mmx  eorlM  4e  4ictaturM  diffêreiitcs  :  k 

U(flÊim  m  la  4kMlare  Uknk;  lésele, 

ael  laeitlade  eika  ke  kie;  jKénJe,  Tor*- 

aa  MMfaa  faèkdjif  ae  el  à  k  kraur  dM 

aearade.  La  premièfa  «ppAr* 

taenl  à  raaiàf  atlé  kftiaa  :  k  eeeonde  apparaSi  aux 

4ei  révolutioae.  Lenqu'an 

katefilM' 


emt 


r, 


tts  pnj 


I. 


te  aa  4abore,  toMbe  4aoe 
M  eet  en<k<ig«r;.toute  cvik 
pMtiealièff  reeee  aaeeitôt.  Le  aalut  dâ 
DICTAMKX,  t   m.  (mol  eaipnnt4  da  latla).  U  ^'poapk  eel  M  lot  aaprêfpe.    Lm  edTorU  de  tout  ue 
4iffeeiM  ié  ia  reaeriface.  Le  eeutimant  inténeiir  4e     wévaal  pke  avair  qa'aa  seul  bot^  k  réeiekncc  eu 
k  Maeciewer.  J«  aw  eaie  tonjoan  bko  l^vô  de     danger;  al  k  raieoa  exige  qiie  l'action  de  k  h* 
are  oaMtioaa  par  k  éUimwktm  de  na  eaa»  !  berte  iii4ÎTi4aelk  eoit  eafti^eadae  partout  oa  elk 
{J.  /.  Boaeeeaa  V  .  |  peat  nuire  à  kpeéeiaioa  ri  à  k  CMPoe  de  Taclka 

«:  M*  (mi  gr.  Uxim^pmn,  ^^Ihm  i'oneeaMtXM  deroirt  4«  Thomme  m  eonfocideiii 
lé  Misa  Mol  i|ae  dicieaw  ^  tealeMSal  «Abeolument  poar  aa  ioitant  avec  ceux  dit  citoTen» 
oa  a  conMTfé  fortboj^iapbe  greeqae  et,  par  k.  «1  eeax-ci  iîe  ré4aieiBt  à  ce  qui  cooeeme  k  eenrice 
diiliaMé  4m  pkatM  qui  n  ont  nea  4e  eoMBwa)«  -,  pubUe.  U  kat  qa*aaa  eeuk  voix  m  Cmm  ealaa4re 
Boc  Gaaia  4e  k  kaMlk  4m  iio—iii,  feafiMaei     à  teaa  ke  «oeara,  cèlk  4e  k  patrie;  qu*ane  eeak 

à  tuae  Im  braa,  ealk  de  lÊtat;  il 


4e  belke  pkntM  TîTacire^  à 


fefte,  à  kaillM     ^mx 


gnMpM  Mrauaaka.  L  eearee  la  plue  reaMrqaal^     oaPM  • 
ail  te  4i  rtéaiai  ètaac,  appelé  ^algaïf  enient  frëMmHIé.     il  teol 


MCTATCrm«  t.  M  (4a  kl. 
fa4.  diirieff, 
f  aaii  4a  pooToir 
fictka.  Lee 

cbarrae,  f«i*ik  lâpreaakal  faÉB4'raxpéd  

acboTée.  ^aiat-ETfttnoat.)  |  Pir  ezteaa.,  S'est  dit 
de  tàaa  les  BMgieirau  qai  exerçaient^  ea  4*aatfas 
teiMS  al  aa  4*aatFM  pars,  k  aiiMe  ÉaMriii,  |  Fig. 
HoaHM  paétealMas,  qai  eoafQM.  Prea4re  aa  Ma 
4e  éécMâMT.  Parier,  agir  ea  éifieifar.  M.  4a  Sfeaut, 


raatia  4e  ielM  sm 
«I  Caar.  Cet 


laî^M 

luel 


aa^aa  i 
aeolieri 

ke  4irtataa>a  i 
U 
f 


qaapoaroMa 

fat  Titas  Lareiaa.  Faa  n^ 


aiMilk,  oa  kreqoe  riaceodie  cst^daee 

ta-     aM  aaaM,  tottt  k  BMade^  à  fbaare  4u  pênl,  est 

dil^     aa  traraU  poar  k  sakt  ooaMiaa.  ÀQ-4eeeM  du  tu- 

4e   k .  laalisu  il  ae's'ékra  qa'oaa  roix^  et  catte  toix  cet 

à  Faa  4e  M  doToticr,  à 

4  k  mer,  à  tous  de  faire 

aâr.  Cet  taaMM,  sur  kooci  repoec  k 

a  da  vaieaaaa  M  4a  tooiM  ks  indiTidiia- 

litca  ani  ea  4épaa4aal,  qai  cooeeatre  eu  lui  éaaiM 

ks  veleajk^Ml  k  4ietataar.  (J.  Kajaaod.) 

MCn,  BS,  pMt.  Pfoaeacié  à  baota  toix  pour^ 

i*aB  autre  éeriTo  à  keaare.  Versioa  dériet  aax 

par  k  lieiiMtsr.  |  laeptiré,  aagafné    Ijùi- 

par  fa  paeeinn.  Il  aaTo3ra4Misnrrsrh'- 

aar  f  eisprit  4e  eoi>- 

)4  uÊÊfmé,  përecnt. 

à  BMa  aka  éinét,    Ra- 


raxpakioa  4m  rois.  Propoeê  aaa k  eéaai,  k4icta- 

k  peapk.  U  éiail 
4a  oofMaandeMaat  par  aaa  4Aibi 
Plas  tari,  k  aoMiaatioa  par  k  peapk  M  ;  Ce 
par  ks  eariM  ae  fafaal  ptas  que  4e  j  ^ 

^M^9*aBBaaaa^^^^^N|  ^^^   ^^a   ^^vai^^^^a  a^^a^ 

eêi' éaé  aoaaal  ea  . 
il  îpaaTait  être  kna'4e 
nM,  aaiMsrite  garantie 
u  La  dictature  MTiat  pe 
et  paar  CJMr»  irres 
jgiriiriTa,^ 
arail,  k  pke 
Malgré  M  4af4e  4e  six 


(aattai.) 


•^ 


'A, 


•t   s 


i',-'  '., 


V'    .  <v/, 


A 


,:^^r 


ê 


.'->*♦  ; 


•■«: 


iVv 


'3*A  "* 


■fk 


^  .. 


,««fj 


^ 


# 


*-#^ 


*:•  '.i<. 


/    # 


:-' 


ffi*r 


», 


DID 


1 1 


# 


«•TM^ 


i 


Vmm  émî  mwmr 


mm  éêfiém  pm    (U  Brqrèrt.)  J« 
h  et  ^tM  Itt  fcfW  éê  k  dUc#éo«  |ni 


le  gémê  éê  kl  kuigttt, 
pur  lèi  ^MUiii»  4«  r«irrit«t4t  l*iMib  ré0n?mia« 
par  It  irrniv  éàm  )mpm  il  V«i«re».  par  U  utjm. 
4tt*îl  frm«t«,  pur  ta  HHMft  «1  la  tîtOAtMa  4«  ptr- 
•otmaf*  qa*il  tlâi  fmwiÊt.  M  «k  a»loi  qo'ibrtvft 
lui  ifii ,  mâa  "l^  la  Mttart  éat  akêatt  q«Ml 
eYprtmç.  (MarmiNiltl.^Lai«r<iMi  (k  «ûnt  (lirTMa- 
tMm  iil  p«f^  natt  laboriaaai.  (CiMUaaabciaad.) 
Pour  tra^aira  Héro(k>ta,  il  €Mit  emplojar  ant  A^- 
f«aa  aaiT«.  fraoebe*  pnpalair^'et  riche  comme  oalke 
À9  U  FoatiaîM.  (P.  L.  Conhar.)  |  Cmt.  dit  Saint- 
AfpMa  Cbolar,  àai  ^  frainks  difSctiltét  d«  l'art 
dramatique^  que  cet  ate^tiDiiseement  de  la  Toi^, 
que  oette  uti^inanrf  af«r>itteT>ie  rorvanedont  I  \c- 


par  eedre  alplMhétàqaa.  Laar  abjêl  eai  4e  Jkire 

al  poiir  j  panreair,  ik  ~ 


r 

à  r 

Caeial 


lei  défaite  reiafit  à  k 
,  h  raQraMMMpa^  a  k 

ef  Itttdraîfa,  à  lliifloire, 
d*bifKHre  aaisfaik. 


fomr 

dère 


que 
taai 
k  pateioti  ou 


qa  aa 

iiiia  aeaaaftie  k 

paee,  aoaaaai  ke  trahi  earaaidrMiiqaae  da 
d  au«  ki  kis  de  ea  géaèratioa,  eau  rfik  dane  IW 
enaUe  de  k  aatwi,  ka  déiaOe  de  eea  sœurt  et 
de  ioa  kteloifa.  Oa  paairail  aiiaie  dire,  à  k  n* 
ipieitr,  qae  toot  ke  dirfkaaaerae  aeat  dee^dKitioo^ 
tiairet  de  kague,  jMikqae  l^eeprit  ae  eaarait  aTdir 
Qoe  idée  par&te  aaoeàa  «Mt  qaa  kceqn'oa  Ja^  a 
doaaé  raxplicaboa  Bniplk#deiJidéee  aae  tiwm 
n-f^réeeirte.  AittBi,  lajeioaa  cette  pfdeeadae  dietiaa> 
tioû  dee  diclitaiiairat  de  m^êt  et  dta  jjrtnaaeirai 
éê  rkêêêM,  d*aataat  aûen  qpe  Vmén  alplMMtiqae 
a*etl  afilkfDcat  Fordia  adeeeeake  dee  w^atih  d*Ér* 
d  éproarer  ;     ti<^ke  de  pure  iiwgniitjqae  :  cae  articke  peayiat  êtia 


<a 


taur  a  batoia  wmr  evpnmar,  4  an  laslaDt  à{fnné, 

le  tentlment  qu'il  fciat  d'éprourer; 
pour  paewr  brusquetaent  d*iyi  ton  à  an  aatre;  pour  '  rangée  par  ordre  d*afllaité  jMUareIk, 


aœée  àe  kar  gieadeai   âl  ée 
de  kar  aaaveastd.  Paar  dearter  k 
k  apaittear  P^itt  qaSM 

jt  ee  faire  ém»mmmn:  Ct 

a'eei  qa*à  cette  ae^dSk  fa'eUe  eatia  daes  ti« 
I.  Tc^aat  k  BMsda  aai^daBi  eaa  étai 
da  poiat  de  vae  de  k  putra,  e 

Teqae  ke  iielfffiraiae.  (Jaaa  lermaad.] 
lérv  aaiTereel,  Eactckféik  iBaethlie. 
MCTUMmâaUTB.  ».  CakI,  aaOe  qai  ÉMt,  a« 
derit  un  diatioanaifa.  Fea  «M. 

MCTOil.  ^  m.  (da  kt.  4Mmi,  païak^  Mit 
pfaiefyal,  eeateaee.  Ua  Tkax  dmata.  Un  à^ttm 
aeaaiaire.  Je  Haaira  cek  Uea  tiaMié;  il  r  a  k 
dadaae  de  petili  déciew  aiMi  Jeta.  rMeùmiU 
dâfiea  ait  eattairt  à  raei«e  da  paaple,  aaerd  i 
akM  aar  ai  f«aM  aaacka  al  ■éjaakiiieei  ^>aam. 
Piaeper.)  V  cet  aa  aértea  aa-paja. 

MCTTVt  a.  ai.  (ftaa.  dMeaw;  da  kt.  dbmv. 
dire;  dfctuai,  cMee  dite)  Diapaiitif  d^ul  arrH, 
appek  parte  q.a'aatieftii,  kiiqae  ki  fm§n 
m  reaileiiat  ea  ktàa,  aa  diapaeilif  «Ca»l  pfci^ei 
cor  ça  ea  aee  ttnaai  :  tkriwm  fmii  ftr  m^ 
triv  (U  a  étd  dit  par  arff«l  de  k  eaar  . 

MCI  I lift,  tL  f.  Çda  gr.  iuitaei «  reii ,  mîia)^ 

MCTYOTMC  %   t  (da  gr.  listva^  tkt;  Ut% 
)    Mdd   AHiiliiB  4e  k  vaa  daaajaqpe:k  ta 


lonitcr  efififi  lee  eant ^ii  expmeift  et  ii  Tari^qiie 
ke  a||iVeiiont  de  l'Ame  font  eortir  de  la  pottrit>e  lîa^ 
maine.  Cliai^ué  éo^otion  a  eoa  cri,  chaque  ientiniaat 
a  ton  i*itoiietion  ;  chaque  caractctr,  fiour  aiuii  dire, 
a  il  voix,  et  cela  ael  ii  Trai,  me  eourént,  aprH 
avo4r  exploré  dn  refcanl  k  TÎeaj^  d*na  inconnu,  et 
rarot^  jugr^  iiir  Ml  phjttoaaaûç,  oa  i  étonne,  i*il 


t  ki  iujeti  quM  traita,  et,  iaai  aroir  baeoiu  de 
è'occuper  de  kar  eawiMi,  il  paut  e'étaadre  ea  h- 


certaÎBi  Tocabulairea  de  corner  Mit  ioa,  oa  par  ord^ 
étymologiqae,  coaiflie  daai  ki  «iranti  kaiqnea,  et 
nota'nmeat  dam  k  ff^eer  it  k  kafae  freir^f ,  de 
Het»n  Kitienae.  Maie  k  dictiooaaire,  c.  à  d.  le  re* 
c  eil  par  ordre  akhabétiqae,  a  pluiieare  ariuita- 
gat ,  panai  leaqoeu  août  rangeroai  aa  preaMêre  l>* 
gar,  Vabeence  d*ordre  r^I,  de  anéthcdy.  Cet  aran- 

rieat  à'pàrler,  da  eôn'et  de  Paccent  de  ta  voix,  et  !  tairp  ert  Ibtiikienfal.  L*ajiite«r  de  dictioaâairei  eei 

Pon  dit  qu*il  n*a.pai  k  tocs  de  m  figure.  Aiuii,  •  amaochi  de  rohligaiîoa  d'       ' 

c*eel  tont«rune  émie  à  kir.*  poar  chaaae  pereoa-      -     '  * '^ •  — '^' 

nage  et  poar  chacun  dee  accidenU  de  clkaqaej^le.     , 

Il  faut  cpanattre  les  milk  voix  de  TAme,  les  innum-     berté  iur  lean  dcfaik.  Çeel  aatei  poar^aoi  il 

brabki  intonauooi  de  cee  Toix;  at,  qaaad  oa  ke  |  kcik  à  plàiiaori  réddctâari  da  travaiUar  aa 

eaaaait,  il  kut  lee  produire  exacteoMat,  à  Tiniiant  *  mua  à  aa  dictioaaairi,  et  cak  IbraM  aae  cc^ntidé- 

indiqad,  Mae  béiit«Uoa,  avàe  bardieeea  a^  certi*     ratioa  eouTcat  iamoftaate.  Aarèe  tout,  tl  cet 

et  d  aeearar     dent  qu*aaa  ck^Mkafiria  franfbwaeai  artiiti 

al  ear  laqaelk  toat  k  neade  i*eateod,  eel  prêlrra- 
ble  à  cee  claeiiBcatjocM  prétaatieaeea,  diitnai  iar 
ko  k  caprka  da  ckHfM  autaar^  plûkaopbiqaèi 
ienleiaeot  par  l'appareaca,  aaa  foa  reocoatre  aa 
«HKBt  ooTraaa,.  ei  qui  eoot  a  aoap  eir  plae  capa» 
hki  d*aaModrer  dane  reeprit  k'coalbfMin  qae  la 
laobàre.  Un  araotaga  qui  eçl  béea  plae  iailkat  et 
qui  kae  énkiacnt  ua  graad  rôk,  c*art  k  Ibcilitd 
qae  la  aïoie.da  disiribatka  dee  «Mttîèeai  offre  aaz 
rpcberebaa.  Il  eaflk  de  MToir  k  acat  de  Tèljet  ear 
Icqael  oa  iraat  être  iafcrak  poar  «iToir  aaiù^  à 
l'iaetaat  mHm  at  «aa  rééexioa,  oè  reacootrrr  ce 
qui  k  caMarM.*Ua  teakr  anâtua  doat  U  tet 
eacore  teaîr  coBiple,  ael  k  Tarwi*  maie  qaa  PaiW 
dre  alpbabétiqae  latrodiût.  Lae  aabètae  aaakgaee, 
an  Ika  d*Mri  accumuMta  \m  mam  à  k  taite  dae 

léea,  dnkqadi 
eodroitt  diTera.~St  raaTrage,.coâHaa  cela  a 
qae  toajofM«  liaa,  ail  dfgtind  à  paraHia  dorâl  k 
Figaro  n*eet  paa  an  ateideot     public,  aaa  d' 

bien  rare,  et  ki  fiaMipIci  paretk  ai  fitrparaat  à     cbéêa,  il  ait  jap  oewbli,  à  awiai  d*âdapter  Tordra 

cbaqaa  paé.  '    ^      -  '  alpbebitiqat,  de  faaratr  aax  kcteare  k 

MCnomAïaB,  ••  m.  (praa.  iikUmXff  :  da     B«t  qae  Poa  ak  aaiàwlleiail  aaeté  à 

kt.  dicfianariuM,  reeaeil  da  dietiet ;  rad.  dicfaai, 

parok).  Racaeil  de  t^  ke  BMiti  d*aaa  kagae 

géi  ea  ordre  elpbabéfiqaa  et  aaapaipagaéi  di  kar 

iigaifiratiaa.  Ua  boa  éjrthuwtin.  Caaaal 

hêtmtirt.  Le  rfirikaaeirf  da  k  kag»e 

U  praaMer  liTia  4*aaa  aatka  aîtk  à 

de  ea  kagaa.  (VeiMy.)  Ui 

ake  att  aa  i^tiiliHi.  (Vahaira.} 

#aii  kd>n  linfin  m  krpe.  la  ^  ^  _ 

Par  axtna.  Kacaaa  pv  ardri  aMMbdtlne  da 

a  ^  _     Il  i  -.11      ■     ^  -        ma  _  -  »  '  M, '  — ^- 


ftaaaà 


tade.  I^et  oMTeat  d'aaioaplir  k  toix  ef 
k  certitude  de  tee  infkxioai  ne  m  trouvent  qae 
daae  une  longue  étude  et  daa«  aae  krca  de  y<h 
looté  constante.  Dêtaoaibrnai  i*ax^^t  à  parkr  aa 
aUkhaot  dee  cailkax,  poar  fcnlor«;ar  eoa  organe 
at  easiurer  eoa  obéétiaace..  l/orataar  aihéniea 
i'euarait  anMi  à  pmaoacef  diat  barangim  aa  bord 
de  k'  ner,  aa  brait  dei  loti  àai  ee  brîMiieat  iar 
k  n^aga,  aâa  4a  i'aumahiBier  à  ka^er  k 
dae  akeei  pabliqaaa.  Lai  qîMHtéi  4e  1^  dictioa, 
lia  la  dooceur  et  k  fbrea  da  ror|raae,  dotti 
WÊttki  phyt»qnai,  ioat  kactieté,  kjaitCMi 
de  la  proTvoncktioa.  Lii  difciBti  aoat  k 
■Mat,  k  bégajcMat,  ktaaeajrMBt,  k  aénrenaot, 
k  bradouilkBMt.  Uae  dilRcalld  hdéaeadente  de 
toat  ddCMt  aatarel,  al  qa'aa  traTail  iirfatigabk 

▼atacri,  c  eei  a  accoraer  la  pro* 
et  ke  iataaatkaa  da  kngâga 


aa  A  ai^  ii 

'VOrruÉ,  i.  ai  {4a  p.  lôtna*, 
attpéa,  aikV    Eaïaw.  Gaari  d^  kpidipteflat  t*« 
tunies  qui  a  pour  tjrpa  k  lattijtx 

•*  la  (4a  I  r^,  *  ictvai.  rr«v  ; 


Uai  aatrt  diAcultd  contiite  à  reepirer  à  proane 
^  k"  aaàdaar  correctHaaat.  La  ntgak  qui  nût 
k  Ibad  da  arock  4a  Ficaro  n*eet  paa  an  ateideot 


Ipit  pea:.  Bat  Geare  ffigaee 
k  fiuailk  doi 


•f,  *■ 


*<f  iwb 


/ 
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«4*1» 


#(    féHNMlf§ 

.)  I  II  JM^Mfiwyt  im 


TéfÊÊÊ^ 

X  «f^fac*  pn- 
4a  imvail  iiMlliwil  «"«H* 

|g   kVMMpt     kl   ftfWt  Mtt 


Ptes 


t>f«  poèM  cbMtMrt  plviat 

H  rmkwî  Hf  iot^lli^bUi,  m%  •'— Iwif— t  plat 
pn  eii^voett  d«  la  noM  «t  At  k  wi— r».  Thvilt 
il  Horaer,  im  ffMds  poètat  àm  Ymnik^mM^  ami- 
nétal  k  gf  i>  didactique.  IMalIt  a  M  k  plat 
k^l«  poâ«  rfrfiipfhtt  d«  ooCrt  épo^M.  L 
Immcr  «01   «■  Mè«M  kftta  d«  aoMf«  éi 

Jipc  Êf^tUm  é^mmrti^mM'lmrm  ^*iU  ont  fomr  Wl 
eMcqmr  dii  Writië  innortâalai  im  %a«k«0  Mt 
■tik  â  k  Tk.  (lUim.)  I  §.  m.  Lt  gWM  dii 

IWM  k  MÉkffks#,  Ml' ^009  dM  0ilMtlOMI  4t  pS  Ict 

(CMdake.}  I  S.  r.  Art  ërwtmgmér^  f^. 
\m kk  fvM  wetmm^  kt  iirécipHi  d*«a  Mt. 

DtnACTiQannDiT ,  *aT.  itsm  jmmtv  dî- 

4iCÉif«É.  tttjrmAt  k»  fègkt  éê  k  didtcti'iatu 

MftACTTUU  adî^  (dé  gr.  tk^  d«uL  ;  lnr^>^, 
dm.  ZmI.  Q«i  m^i  «m  d«ui  doifU  à  dii^vt 
fiii:  teUmrt  k  hotmi.  hmmm^m^èàirwm. 

mBAËCXlM,  ft.  t  (im  gr.  liiéwVia  . 
n ■■■■>..  rkiitrit\  Mt  d!«MMii«r  ks 

VifMi'dii  tMÉtié,  crtti^M  fhéètrmk.  |  An  pi., 
PriHiiM,  Mki,  ÎMlTMeiMa,  apnpIitUgMM  dont 
k  nhiM^    koM  k  dbeiriM.   | 
Uoètrftk».  Im  iiàmmîiu  àm 

MniSGAUQUft,  adj.  S^  dit  àm  ImI  et  qui 
«>^'<'<^ert.«  k  dbcSrrat,  «xarooM,  pnÉan,  «le.  Il  «t 

M.  dêd»)iT.d«pèek«.Gniod 
rÎTkrt  pour  airéttr  to 
Oaltodpn 
/  %mx  ponts  «c  aax  Hnalis 


I^inECAKMIB,  adj,  (da  rr  «c-  deinr;  tété, 
^  « .  i^.s.  laMi.  Mméfml.  CrtJiMX  éééérméérm,  cri»- 
*iM  doot  ks  bats  offriBl  k  çooibiBMoo  da  dams 
••^ïto  à  dix  keaa« 

^niCLr«£«  adj.  tL|i  ^»0"  d»lfr;fc|çr.  «k. 
gai.  Uip^jz^mmtncmyZoiH.  Genre  d«  maauaiiftaa 
'  ■•■•■"*'■»  de  k  CMQille  dat  maraopéaax,  eoanfre- 
*w4uâiihiiaas  dont  k  tailk  ut  tnrpaiae  paa  eeilr 
m  tkmi  ordinaire;  ao  eorpa  trapa  ,  à  tête  loagaa. 
;  à  mateaa  patata  al  Kaaak  fradaa.  Lra 
it  paa  actiù  al  aodafaat.  Laar  aaar- 
ils  okfaax,  aa  reptika,  aa  ia- 
tt  aa  frait».  Ik  «alikat  k  taaf  eonymè  l«a  feai- 
€t  feaâ  ift^^  U.  ^ nn.^  i^  mpi^g.  a^^4j^ 

a  aaaka 


'artlia^a. 


kaaal 


1 


M>n 


U 


aaartillilaaat  Spiaoaa.  Qaal  mi  êoM  %  |ka  da 
PidarolT  (^«st  k  aaïaia,  e'aei  k  yia.  c'mi  k 
■Mada.  Didatal  dÉrH  far  k  BMMlViVMat.  èor  k 
■Mttièfa;  il  Toil  fiaiafa  da  Dka  daaa  jraaiauaka 
a^nwaalk,  al  aaanaa  il  aal  aortoat  réiolu  d  d- 
aaner  ka  fiawii  rMréajntatintii  da  k  aaika  da 
Kaa«  U  toeiW  daae  k  paatliéiiaw,  mmm  aaa  da^ 
raihéiflaa.  Didarol  tradaît  SlMlkabarr  ai  s'ea- 
ibaaaiaflaa  d^Eieliardaoa.  La  multuuda  da  Ms 
èà^rmim  apiifadag  était  aianrailkata.  Il  m  aMatia 
▼tfad  dau  aa  qaé  ka  aOtien  i  las  arts  oat  da 
plaa  pafticalkr ;  à  «aa  aalkaa  kdmiaaaa,  U  jai- 
gaait  k  eoaaakaaàea  da  nâsiaiia  Uttéfaiia  et  das 
pliilsanpiitHaai.  Crili^,  aoaisar.  draaM» 
da  Waa,  da  rrai  «I  da  aaif ,  sarant 
aaamaaait,   poar  aa  aai  asatail  k 

iTil  MTait  T  ssaltr  k  tm, 
iaipîtovshkaMat  m  aiédtocntd'' 

IKHirakasiqaaa.  Lis  tn* 
«fat  à  Fmêemmmtt,  de  Diderot ,  soat  aaa  esaeUrata 
kctaia;  c'ait  aa  liyaiai.  eeat  aaa  «aaltaÉMa  tr^ra 
raiwir,  yars  k  paatdritd.  Paa  dd  Uri^ii  pararaat 
fàm  à  ptapaa  qaa  rÊmqfeêyéâée.  Wtmmmm  las  eoa- 
aaiimieit  boaiaiaM  devait  Hia  unr  das  oc»apa- 
tiaaa  aataialks  d^^aïaws  qai  s'saiplaïaat  à  cImmk 
far  k  aisadi.  l>iderot  cnaiBwaça ,  roadaiiil  faa- 
tfv^nii  et  k  «oatiut  jaaqv'aa  hmii.  Il  arait  aa 
aait  d*huiDeur  loat  à  huX  eoatraire  à  k  skaae, 
dTAkaibait,  Cas  dan  kNaaMS  itrandireiit  ea  ar 
fdaaiiMat  Cepaadant  d" Akasbert  ai  kaia  plas 
iit;  qaa  lytnit  ;  U  «Mui  prisa  aa  aiilka  de  iW- 

pd^tiaa.  Didaailfeiita  i^l.  mis  aassi  opiniâtre      ,  B^,  c^i  ^  «prâir  de  dâax   parties  plus  oa 
yj'aTtataraaa.  Baaoarekr  rkistotra,   proppgrr  k     .^oias  aéiaadiaa  al  réanka  par  an   poèal  de  >«r 

\!!L  uTLÎIIÎ^     y'T!^''  ***^  •^  *^     p^pWrk.  1  S    m    MtHal  adareaii  déaoarert  dai  s 
loas  Ma  laaifisBiis    toalsa  laa  sapartSitiaos  ;     |^  cmU,  ptvasatant  avec  k  cér.uin  et  k  )ai>tkuie 

w-  -i.,^  -1^  i-k^        ^  ^^?"T \  ^""^^"^^     k  pius  ftraada  aaaiofk.  |  PI.   Aaeiaa  aou.  dr  k 
les  arofts  éa  llMHaaie,  faut  imiiTidtiel  qoa  social;     rnassalktiiia  daa  GéMaax 

lo«>piiM,M«t  ft»«iWr  la.       ,»„*■«.  adj.    i,  fx.  «-    a-.x:  ov^,..:. 

foéea\  Rot.  Éimmtneê  dfwlyàéie»,  Etaniities  qui  aHit 

Miiiw^T^ .^^^^  ^  %  ka  aatias  et  semblaal  ks  doauorr.     N^mt€„  WWp- 

pliraat    cette    «rre;    boiaiars  p^      appartenant  à  k  didTiuufiie, 

^  saUia^a  et  eaeoarajfaaou  aK>-         .j^*._       tT»^^f»^"*  ■  »  fnuvnmwtir, 
trts  qoe  k  temps  •••JP-oeTa  pas      ..••▼«Am»,  s.  f   Bol.  CkM  da  syMrttie  de 
i.re  sacré  de  k  phiîoaofn.U,  Hionnear  ctU  I  *^*^  V'  »«»*«•  ^  H^««  •  êtaminsa  did>- 


idtd  sar  k  soaYcraiaatd  démocfasiqaa,  raik  ks 
réspUtats  ^kaMatairss  da  XTiii«  siècle,  et  qoatre     V^ 


aa  aticis,  fr«ad  ptftia  dlkccak.  Ihri 

m  frèia.  k  pri^a  da  sun  mari,  qa^U  it 

rsr  aa  péad  das  aatalt,  dans  Tsapuir  da  s'ampa- 

5»  da  sss  nriiiiii.  Mais  IUmi  troaipa  faridild 

«  «y»^.  ei  s'aiilurt.  «aipurtaat  ks  trama  de  Si- 

ç^.  Apsès  s*#iia  arrN<a  à  Itk  ^da  Çkjfm,  alk  sa 

^^.JT^  *^fr*l«*  -•*  •kifda  à  qaSqaa   dia- 

dXuaaa,  eaUais  trrisana  ,  prèa  da  kqaaik 

iMtWna,  1  aa  1711  av.  J.  C.  Qaaiaaa 

Didan  fWt  fartirjfcii  sa  aairisM  par 
kffli^-  .       -^f 

*paaa, 

iaisit  aaa  araiéa  awrtfa  Caijàye.  Di- 

psapaiar  aa  Mpriier, 

Jlie  an  béroiqae,  qai 

k  Tia  dp  là  Iwidatrica  éê  t  artluMra,  seei 

4*  Viraik,  qui   kit   vÏTr*" 

l>idaa  tiak  eaau  aaaplaa  tôtJLsa  purtca  Iraavais 

Jadalk,  Saadéri,  LsAai^  -ém  Panpiimaa  al  Mar- 

sa  saai  iasfifda  da  aaita  léirstTda,  «t  k  ppia- 

Ma  ra  lapeadaita  iar  k  totk.  \  . 

L?Cnra«  mij:  et  s.    as.  Anal.   Sa  dit  das 

qai  délanaiaaal  k  dtdaciMMi. 

'CTMR,  è.  r.  (ptaa.  iMMbésa  :  da  lai.  S^ 

.  aelioa  di  aMafr  ta  al  k  .  PliTsiol.lloaTa- 

kirraJ  ax^t«  par.  k 

ka  Harkiroffes,  pendant  k  ma 
iax  qui   raaiiaant.  pendaal  k 
La  didaniin  asi  tm  iiwiraaaa  cIms  ks 


(loérc  de  la  France.  fMelvil-BioDcoart.} 
MMSQlK. 


■%< 


et  b 


diaqëa'.  Bal.  Geniade  plaaias  aasbalHi 
naiiiia  oe^  apiaceas  onooapanaaa^  aa 
qaa  daax  cspaass  aninaairva  da  rAasiralie,  qai 
foatas  deaz  soat  caltiirôca  dans  ks  jardins  kitanir 
aaaa  da  rCaiaps.  Ce  asai  das  piaasas  bailiacw  à 

aa  laaaaa«  a  aeart  alaaaa  aa  Maaeaas , 
disfaaéM  ea  aaibaiks  *aakiiocaa  sÎBpks  :  à  iara- 
taaia  fcrmê  da  aMaibrsaaas'  ftiliski  uyauJSis  à  k 
basa  Lss  éêêiÊmèm  saal  das  ptaaiss  tria  délicaiia. 

filk  di  Bdiaa,  rai  da  Tjrr, 


^1^^ 


Traité  da  ^Wpaanii^. 

MÛBX  (ILE  DE  VAX-y  G^r.  Y.  taimà- 
«la.  I  Trrrf  éê  faa-IMaas.  Nom  donad  k  nne  par- 
tk  des  cutas  saptentnonalsi  de  T  Australie,  entre  ka 
Krres  dWmlieiin  et  de  Witt.  Klk  fat  dêcuuverSa 
en  lédf  par  k  Hollandais  Abel  Ta^man.  An  milien 
de  cette  tem^  f*enlonce  k  baie  de  Van-DidaMn,  doat 
kâ  eaux  tont  blaoci>ea  et  luraïaaaasa.  Cette  ba»a  est 
paraiaiée  d*éctiaikal  renf^rnia  l*lk  des  Crooodika. 
>  ^VLWT%.  Gêogr.  Cbef-liaa  d'arrooditeement 
Saiaa^Ial»naor^^  sur  k  Manche,  à  173  kilom.  de 
Paris  ;  20,000  liabtt.  Raint  de  mer  trèa-fréqoetités; 
chsntiars,  corderie,  etc.  Ouvrages  d*oa  et  d  ivoirs. 
Arme mentfl  poar  la  pfche  :  eofnroeree  asseï  impor- 
tant. Patrie  de  rarmatetir  Anfro,  de  Dnquesné, 
Peoqoelf  Lamartmière \  etc.  Las  Dieppois  siiins- 
livrent  aa  .mojen  âga  par  kars  entiaprisat  mariti- 
mes et  kors*  établissements  dans  rAmeriqne  du 
.Nord.  Cesl  à  eax  qn*oa  doit  k  kadation  dé  <^oé- 
bae.  On  fiut  d^nver  k  nom  de  k  rilk  de  Dieppe 
ck  o^ui  ,de  Dtrp^  que  portait  aoc:enoament  k'n- 
rièta  d  Arqoes,  et  qui  tignifia  prsfsad  L'onipDC 
•k  I>ieppe  ne  remonte  paa  aa  ddà  da  ix*  SMk. 
Klk  aa  consistait,  à  cette  époque,  qa*en  quelques 
cabaaas  de  pècbaars  qtia  diarkaftagi^e  aût^  par  an 
f€>rt;  à  Tabn  das  incarsioos  des  Normands.  Ikpnis 
16M.  tpaqua  ai  Dieppe  fut  bombardée  rt  détruite 
pttr  ks  Aairkis^  ka  Holkadais,  k  rilk  est  bka^ 
paraéa  K  bMfn  \Mm,  On  y  renouas  Téirtise  Saint*' 
Keaii  al  ealk  da  .^nt-^rscaoes,  baan  raifieasi  jta- 
ifajqaè  da  XIT«  oa  XT«  urcU,  sur  U  kçada  daqasi 
aa  Tmt  dea  cêâmè/ea,  dat  dragons  aiks,  des  fri» 
tons;  das  goattiè^res  tailksa  %a  sirraas  qui  répaa- 
daat  da  Faaa  par  ka  daax  aeias;  dta  Ikanas et  des 
hoa—ta  aaa,  eoi(fes  da  plnaïas  ;  des  satiraftei  armr< 
da  tcchaa,  des  ai-grsa,  das  aiagta  al  dea  serMnta.  Ma- 

Ik^  iaJÎMaai,  awaawlina,  etc... 
,  a.  f.  da  p.  tahpfc,  je  diTiarV  T.  de 
kgiq.  PifiaiiB  d  aaa  dMa  aa  Sia  parties  oonstita- 
tÎTas.  I  ÇraaMi.  Diriaka  d'aaa  diphtbotunie  ea 
daax  syriakri.  paa  tppositiaa  à  sparrésr.  |  (lûnirg. 

tka  réaaM  caatre  raâdra  aatairl,  aa  de  aalks  dor.t 
k dÎTiaioa  aa  la  diktatiaa  aaat  airisiirM  poar  k 
rétaUisMaMBi  àm  kaaalé;  e'sal  roppcaitjoa  de  tya- 

M-s  da  diéfèH  :  !•  l'Iaaiaiaa  oa  satamare  ;  2»  k 
foratka  aa  Piqiai;  >  k  diralsKai  oa  de> 
4«  U  iaatifMUiéa  aa  bcùlare.  (^aelquai 

.  IC3 


.#  .■ 


fx. 


^ 


^ 


p 


DiÉ 


ÏMftMf 

àê  rMt; 


4aiiê  et  etâ,  rue— ktina  da  lii|  lidb 
tarfiiM  «lu  «uf^  pttr  te  tnivAil  dt  k 
t#u.),  Mnseii  U  pM  «c  ûuii  «ohu  par  m  Imm  îo«r 
Ml    rUort.  Mflit  M«v«al«  ë  \m  mtàÊim  m  ▼•  roii> 
Thr  M 
cuunr  A 
«ai 


.  Ma«t  waaaai.  m  m  mmkÊm  a  va  toa»     a0eu«#  m  nyaia  aa  ■§  pat 
■waraMiaMpéfatiua.  aèitaMiféfYf»-  j  aua  U  aMnté  da  rérail 
wmm  ém   liiilliiiii  4at  traim  iata-     tkia,  nriMHiai  avaa  Ma 
Mit  U  tttiia  d0  riiiftluralioa  daBaaidt  oa     aima  éeola  aar  raaiiaa  ■ 


•*U 


CUUMiaa  dali^a 
atllnUifa.  Vaittaart, 
oÉ  il  fcatfcaiiiiw  b  tm^ail  da  te 

Ikiia  avanar,  talte|i  atat  teè  nHtoafa^MiÎBaaaaaiii 
ia  vaaâa^a  da  raa ».  Air^palte al Âariite, ila. 

la  aiavaat.  9a  as»  aa4  a^taat  laasaai^aaB  aa  aa^Hv* 

la  inanÉii  da  dîTiav.  d'ipÉiir  te  aa> 
da  aairtoiuiiéda»  i 


adj.act  ai. 
UrTaâtedaïaaiiai^at 

éMii^aaaflil,te 

ijfaaa.  ila  aowi 

arartit  d'éterar  d*aa 

teqaelW  U  aai  pteeé 

aaiurellrmànt    Lt 

9a 

tauil  aae  d«« 

da  ton  d#iit  te^a#l  ail 

il  iDiItt 


hai^aateirait 
àtetâai;  a*aii aUa  «ai  «Mi  da 
à  aa  MAièat ,  taadit 
«#  aa  riyate  da  ai  _ 

Imm  da  te,  ri 
plaa  da  f^iaoa  f aa  raa. 
daHi 


ft^«i 


alte  iitwilit  dTama  aaft 

tetftaninii  vitateatte 

tktrCê 


part,  atte 


toairi 

d*afir;  dTaatta  part,  alla  Ml«iMt 

▼ahM  d^ilianatâ. 
da  fdfiBM,  al  aoar 
da  rhaUtada.  at 
rifpafa  dai  iteitraw,  da  porc,  dt* 
afanJMlianM,  dat  daiata,  da  aalé. 
Mût  rite  ddhad  abtf>laaMU  te 
da  te  taitena  .  al  «moat  tea 
«apirM|aaa,  tes  àaiMa  al  iaiaéaaa  da  pl^afag 

▼iaa,  b^aaart  d*abaiatha,  da 

t  aaiapte«M  oa  lopiaat  irhtaai 

■fpliqmé  à  te  paaa«  H  aafia  tea  évaeaa» 

^  •^.  ^'^••^\  ^^  ."^  .h  '  fiMl».T(f'ia«ki.)  I  Fn^aboa  d«  aoûrriura.  Quoi- 

oaa  ¥oraa<a,  tea  teaft  aapponatii  ■iiémaat  hkjàmf. 
(Baiba.^  Lt  paaTia  boauaa  était  à  te  dîMt  fbredt. 
MÈTB,  i-  t  (da  teft.  d^t/joarj;  d^i  é^déicimt, 
jour  poar  teqatj  oa  t'aal  ateaiM  oà  ^ooné  nNnief- 
▼oaa  .  AtttaîUér  aattoaate  daot  tartains  P*Jit-  tLu 
fraaçaii«  te  aaa»  da  éièêê  a  ipdcialnDaot  été  donné 
ans  awiiablétt  det  Etats  d*AU«Bagnè,  da  Sa««te, 
dr  DaiiMiark  tt  da  Sante^  da  Potegaa,  aie.  (Sa- 
Tafrner.)  |  thtiM  #  J/ltaM^nr.  Lat  dtètat  gtnaam- 

Soat  aTaiaot,  toat  les  ttapareuri  laxoaa,  te  droit 
*éiifa  tes  fait  d'Aitemagna^  fut  an  empereur*;  de 
teur  nommer  det  tuteurt  èa  eat  de   miaonté,  kte 
Ciure  det'  teia»  d*aatoriatr  let  aliénations  da  do- 
maine/de ftmeounr  à  réfthlietement  de  aouraltes 
ncipatités.  da  6ur^  te  paix  et  te  guafre,  de  déci- 


tatiTat  da  te 

te 

loàte  tedatétdeat 
^'li  se  attl  aautfsaliaé  par  aa 
,  laaÉar  aat«  il  aw^d  pteet  à  te 
elé.  Loraqa'aa  eoetrairt  il  aa  promit  <)a*aiit  ahé- 
ratioa  attfidentelte ,  il  tt  paM  a  te  gaaelM  de  te 
aott  QO*irdoit  BMMiifier  et  a*a  da  vatear ^ua  pnw  1 

naat  la  mesure  on  il  eet  intareate.  T ^    •    1 

Tait  tî|rar^  aa^es<at  d'aaa  acte  de  battt  »  à  CMié 
d'ua  chlore  ou  itidemaat  :  il  rapfdatala  alors  Tal- 
i^ration  de  Tmianalte  cbiSré  oa  tiaipteBMat  celle 
de  U  tierce.  Lort^aa  te  moJalation  udeetiiia  uiie 
nouvelle  aufrnientAtioa,  on  él-re  te  ton  au-dattut 
da  Jiéie  par  le  moyen  do  3oobte  dièia;  maiftjDe  s*« 
gtir  ne  peut  être  4U  ace iikUntel.  h»  dteêts  s'ani^etw 
•iCN'iit  «le  qainte  en  quinte  en  montant,  et  ta  succè- 
dent «ians  te  fls^roe  rapp«  tt  à  te  clé. 

J>IÉ%t,  êe,  l'art.  MaA| dé  d*uadièta.  Note d<r«dp. 

Iilèisi:!!  .  V.  a.  ra^l.  d#(»#  .  Mas.  Anaer  te  clé 
d'nn  uu  Jr  |»lu»ieurs  di^ses^powr  cbapger  Tordis 
.et  le  heu  des  «Umi-ton»  majeurs.  yiiHfer  acrtira* 
uiUmuHi ,  lK>ni)er  an  dirsé  aecideotel  à  oiiie  nota, 
ftiMt  po  ir  le  chant,  foit  pour  te  aMMàalaiioa. 

plETf:.  t.  f.  C'itt  gr.  Visita,  régime).  Réfpma, 
maïutrre  «te  riTre.  La  é%€îe  est  nne  partie  fatentirlte 
de  U  m«»tecute.  Il  entretefSsit  sa  taaté^par  oa  exer- 
eiea  modéré  et  par  te  é%tt€.  (Fléciibier.yRégtaw  qai 
consiste  surtout  «Uns  rtlittantion  daa  ahaMOts  eC  qai 
s  a^lique  particulièrement  aux  maltiltt.  Il  fut  nus 
à  la  à^îê.  Obeerver  te  é^ttît,  Vna  diru  ncourtose. 
Pour  qoe  l'oa  côaçoiTe  aierataat  1  iaatihté  de  te 
dftrte,  a  dit  an  savant  mâieein,  il.&at  constater 
etfeu  sur  réeooomte  tnimale.  Par  eala  sml 


der  dfs  proeêa  de  teors  pairs,  de  JHger  et  de  con- 
damner las  Ëtais  aocnsra  de  crime  et  de  réTolte. 


Sous  tes  Frânaoniens/  ks  Jirtes  ajoutcrent  à  œs 


cprooTaat  das  pertea  oontiaaallea ,  qui  né» 
aaa  réparation  t^t  eatae  rtncatTalée:  Lrs 
atimtsts  sont  te  toaree  qai  ibumit  tet  éléméats  né- 
wstairti  à  èetta  réparanoa  •  «a  daaaaat  tet  amté- 
naos  da  cbTte.'  Ce  floide  répàrateor  se  land  dans 
te  larrtnt  dâ  te  cirealatioa  ;  te  ^aag  j  treart  des 
yeÎBtipes  ou'il  s*atsiasite,  ai  à  tear  loor  let  organes 
reçoivent  Ju  taag  tet  amUnaas  aébattairas  à  laar 


es  uirtes  aioai 
droits  ceox  de  dépoaei^  Kempereur,  aa  teire  des  al* 
luuicet,  d*en¥over  dat  tmtîatttiUiin^  ^t  eoncoarir 
à  ia  coltetiaa  aea  dneàéa-  al  det  BeÂ  nmjeurs,  de 
£sirc  irràee  aaa  coapabtes  iagéa  par  elle  ;  elles  s*ar- 
roirèreat  iootaa  tet  aartita  da  ^oaTenMnent  pablie. 
Voici  qaalte  était  retgàaitanim.da.te  jiHa  gisma- 
nique  à  la  6b  da  xtiii«  ateete.  L*ampefear  prtrsi  • 
qa*an  être  aai  Tirant,  ton  tang  et  sas  tîtsat  or|C^  i  datt  et  eoaToqaait  te  dièla.  Laa  ■wasbfaa,  paita|rés 
Biqaat  éproQTaat  das  pertea  oontiaaallea,  qui  né»     aa  tipiâ  aattéfta,  tarocr  :  calai  des^bri^rt,  celai 

prmtM  et  oehû-dcs.  wtiUt  imyénmlts^  étaient  an 
de  2B5;  ite  doaaaèant  aavtoat  159  voix, 
dont  1S3  étaient  indîTidaaltet  et  6  coltectives.  Lat 
trait  eoUéfta  t'atatasblaiant  dans  te  méatt  loeal, 
mait  ebaraa  daaa  aaa  talte  téaaida.  Lat  délibéra^ 
tiottê  enmmtaçaitat  par  te  eoiléga  dea  éteotaars, 
nais  eltet  allaitât  à  aelai  dat  pnaeca^  et  enfin  ea 
let  ftittit  paaser  aar  aelai  dat  Tîltet  impériatet. 
EUèa  écateat  déeâtrptt  daaa  laat  trois;  bmûs,  poar 
être traâdbnadtt  aa  rdaolatsoM»  il  Mlai:  quelles 
ftntest  ananiamt  daat  lat  troia  àoltegat.-  Lat  réao- 
laliaaadt  lallln,tmlin  ttartasuai, étaiaat  taae- 
tioaaiii  ptir  décret  mmétUt  da  aasi(fteaiiea,  paît 
nUidtt  taaa  te  titra  de  drerai«  U  fêmfitt.  La  di^ 
a  FépaqiM  dom  aoat  paeteaa»  araa  perdu  son  prti- 
tiga  et  aaa  importaMa.  Dte  a'était  prttyis  alot 
riaa  aarte  lat  tiaitdt  da  Gampo-Formio  et  de  Lis- 
adulte:  aOe  catta  d^aatelarM^tebaïaàlted'Aaa. 


entretien.  U  n>mt  pat  rare  da  ^air  tet  manitqatt 
tupporitr  Tateatairtmtiit  te  prÎTatîoa  det  alimtnts 
ptadant  loontfaspt.  Uu^dtrrtel  tappatta  q|a*an  faa 

r'  crojrait  être  te  Metsse,  roateat  sarpatttrtejaêaa 
Jéaaa-Oihtt,  Vabtùat  pandiaat  totxaau  et  o&xe 
^ours  da  toos  aiimenu  :  il  ne  bat  mêaw  pas  d*eaa  ; 
il  aa  fit  iM  ftuatr  et  m  terar  te  booehe.  |  Oa  a  ra- 

amla^liéa,  eomasa  daaa  te  gaaintaai|ta>;  eetsa  nri- 
TAiioa  ea|  iaatite  daaa-  rbjdrdpîaw  et  daat  te  <iia> 
beta.  La  dteet  ligértte 
te  |^xata  et  te  Kraeatta.  Oa 


avinttatatt 
teiateljéta] 


trt  tet  fltal*iies  cbrtaïaatt  de  la  pottriaa  al  da 
ventre.  IXaatiat  aMtedtet  dMMqpMa,  te  ser»> 
Me ,  par  exempte .  teraaa'il 


ne  de  S] 

diHa  loai  àiiit  nppnaéa.  (^m 


Itrliia.  EBalbt 


racla  Méral  da  H 
dsètt  dlm  de  F 


ItlA, 


Eal 


▼amaaa  aanas  eltes-mNaat,  eMat  ba  friOéaa,  al 
tet  Ttas  grftéfftai  aatrtai  daat  te  diète  aaiamte  al 
^'il  oMiTitatde 
de  ÉMpat 
rdeoMmie    |  •  L 
gte  atlta  iaifartaal^  aoaditiea  da 

te  aatniV  ^  ae  fa  tbaTitMi     i  wdêHSm,  P  ~ 

te  réôM  dail  taa.  tttea  te 


^m 


te  Pratta  mil  la  à  te  C4 
al  à  te  dàita  dt  Pmidbrt.  |  tHkm  M^». 

al  atdiaairm  da  te 
à 

^      àFj 
dateTViawna.  Oa  aaoÉl  itttda 


DIB 


la  aaaroéja  ty étteai :  Qa  eana  s  Xu 


à  retgaamtiiâa  da  aa  pajt  par  te 

htigaa  de  \im.  \  DièUêmiàiitt.  Ea  Màe,  te £^ 

Cidre  :  atlte  de  te  aaUtt|a«  aalte  da  ctemémS 


4m  ordrw-MfQ 
liiiHwuim.  U 
>'i  II  illi  t  Mm  iM 


4tl<0M  «■  MB  lÏM  1» 

llijgièaa  aa 

qtii  s'occapa  dat  rMat  à  taina 


Les  ^^ 
I  **•■•  •t  paritr>«^ 


ce 

d» 


te^ièia,  Cad.  daatTimata  dm  < 

te  amiièft  da  11ij«>^m  arÎTéa.  Chm  tet       

rbjgièiie  cottsiitaait  te  fias  grande  partie  du  tu. 
taaMat;  parmi  tet  amdanmt,  tet  bommm  Itt  W 
éeteirét  nr  naaaitatat  ta  giaaii  inflaeace,  b 
d*antiat  rtcardtot  cette  méflàridi  caauae  pa 


ta  da  Pair, 
ta«  etc.,  amdifia  ataaibteamàt,  q 
mt,  fdiat  dm  orpnea,  daat  Qaalqm 
qa*îte  ta  tetNiTaal  d  ailtears  pteait,  et  p^r 
téqaaot  paia  tet  ramaaar  aa  rbytlmm  aora»*!  ^kat 


Us 

MBTtnBm,  ^  f.  pi.  AattmUéat  de'  te  aUdtaw 
poloaaite  dat  ^lalinait,  dm  proriacm  et  dit  hk^ 
triets,  qat  aTattat  te*ynTilé|ra  dt  aama^r  et  d'm> 
Toyar  det  noacm  à  te  oiete  de  te  aaf  lea.  <Ja  tes  mm- 
BMut  ^f«Ma  aaté  romitiatet  aadJ^iatMaUaie,  Liées 
deraient  précédir  de  s&x  semaiam  te  ditte  gét-éffiir 
fJlea  m  tanaîaot  daàt  tet  Mtata,  à  teM  oarertt.  P^v 
y  av^  aaa  Tcia  aeiiea»  u  islteit 
polonait,  arotr  qa^ae  pcattttioi 
ia  proTiace.  et  être  âgé  de  di^Tbail  ans  révolai. 

DIKU,  t.  m.  Ce  aom  expruDC  te  DiTimtc  m- 
prNne,  le  Créataar,  te'  caaee  pfjMaière  de,  tcat«s. 
cboata,  le  pwtitr  principe,  r£tie  éternel,  le  ;«e> 
mier  moteur  de'l  unirers^a  a  dit  Iriu  Zo;.  1^. 
Am«.  pais  Dieo;  oa  Ta  apfëU  ddsna,  Ààtmî. 
Jmpéêêr,  >4ara,  et  le  Tlii  itt  rgJf|Hitat  ssl  inifci' 
te  riteei  Ma;  dm  Grecs,  d*oà  oa  a  teit  tbéedifté, 
théotem  etr  théocraiM.  Ea  fraaç^  ^^^  «1>*"<^ 
Diaa;  tetAa,Cl*<«dieeatGed;  tet  Altemtniit.  C^etf . 
les  Italiens,  iko,  et  lasTurea,  ilit*  Cbtqaem- 
tjoa  a  oiie  omîuere  diffcrtam  de  détiirârr  Vtzrf 
supiittte  ;  il''  Semblerait  qaa  tootm  '  cm  di^crsrt 
ejtprfjtioni  indiquent  aae  nmnièm  diCeratc  d*  eoe- 
ctvoir  te  Divinité,  biea  faa  laatet  tet apiaitat  s*tr- 
ooTvftht  a  recooaattrs  ane  pitmiae  came,  (te  s 
conipateé  a^ac  tota  loot  tet  liviat  taerés  èm  peu- 
ples on  a  fW*.ieaii  tottt  tet  dcrrts  pbiliimtbiyti 
et  malirré  .qa*oa  a^t  'rtoeoatré  aaa  mahitade  csf^ 
nions  aiiféraataa«  pd^Bi  tet^aaUm  t*aa  ^'^^^^^^ 
d>EtraTacaatÉt»  Q  7  aeail  laawart  ta  faad  dt 

•it  M  ipfilii  t^^  mmA».  cmI,  b- 
dÎTiiv»,  fin,  pnaeif*. 


^«BMt  parti? 
li^iiiM  r-t'' 


Diriailé.  Mai»  fmk 

Dvjo?  Qodart  1* 

Ujamcmnaimu 

qoe  rTtainM  partM  dn  glofci  ont 

«fVHuètm.  IUm  nàMoira  «t  )m  i 

■Mt  pM  d'Mewi  à  «  Mi«;  )«  ^^I"*^!^ 
)m  tgrfùmm  mimt  1»  p£>  ■nriMi,  d^-g"  1T 

1m  CluMia:  ywigiw-^i— 1 1 1 1 1     t  4^  »*  ^''^ 


iMtf>rH*i*i» 

•cwrtMil*  I*  W-        ^ 

d.  r_i_  y-^^  «•  >r: 
lit  '** 


v 


'«• 


c: 


'-««sa 


"=*ï- 


DIE 


«rtit 


H  fa'a  avait  iidoré  U 

;  Mi  JNM  mmi  w  |Pi#M  irt^jf^  fv*a 

•éiré  It  mhtàh  •(  qnt  tM  taiÉns  arAtat  «i 

Ufana.  JaMa,  iiMifi  par  Kana.  a*é. 

tut  aatfa  dMt  faa  la  takil.  Lw  GfiÉa^  Wa  Ro- 

ifa  dcaaataa^pa^  ^va»«  MsawsiaffaHS  a 

ai^a  '  Mi  HaanNsa, 
Mît  ib  Ifnajifwn  léruaiiÉMiMM.  Prfaaa«  tau- 
jtmn  an  rall8«  «B.  pimii't  â'aa  pHlfia  à  Vaatre, 

tt  aaifaiBAt  ^aaa  la  bat  rjrf- 

i  la  plapMt  tast  lit- 

tas  aatvas  9%  99  faa* 
^  im  g*  pi—  w«  ««wv  «a  €vhi  pcMltf;  a^ftan^t 

rcaftMatMv^  M  saiat   tactviB^Bt  at  la  wnaatia^  P'^'^ 


kfwu 


4«  Mlr. 


(H .  loat  lat  Hrta  dirîiittét  oa  aaacUlM 
mèit  fvaréaeatéfl  avae  (ks  rajofu  aolairat  aa  étt 
>^?e(rlat  luaùarax.  Pca  à  pMi,  at  saiTaat  la  eapnce 

«  ia<icpca- 


^9 


I3U 

f^ë^taiit^  4i  iM 

ia  Êêtm,  La  liaat^  è$  IWa. 

4t  âMa.  Lt  ctiH€  4a 

Mattta  M  naiiint. 
al^»fa.  Cl 

i^tm  %9mjimm9  m 

Corae^k.    L# 

iatata  4'abuf4  aa  gtmmA 

k  étal  tt  k  l«rrr  par  éa 

estf#Bi#  cano^iW 


des  dieux  de  rOlympe,  il  jr  «a  aat  aa  %i 

friad  aovnhiT  d*aotres,  que  Maerobe  ea  a  eompi^ 

pks  de  traata  aùjk.  Depais  cas  taiapa,  k  ctrilisa- 

M  «Ctit^de  gnuikb  propres,  et  eepaadaat.  an- 

Vi^nThai  latan,  ki  boômat  aat  dca,  optaioaa  ïnm 

'^ttirestes  sar  k  Dinaite;  kip  de-m  rapj^rockier, 

ui  «e  bUawat  at  te  eondanmâat   antatUeiDcat;' 

r^àcuu  de  so»  cOté  croit  être  asal  daat  k  Térité. 

N'-^r^  floha  comf^te  eoTiroa  aa  BEulhard  dliabttants 

V^  ht  uaustM)i>ea  diriatat  ta  daaz  grandes  cata> 

les  laàoUkKiÉa  at  ki  piolytiléistaa,  snbdi- 

Jln  Bilayi  «a  aaaf  etoti  taligioai  iilTério- 

3tta^whai  m  àm  lias  graad  aombra^  Taatci  ka 

"%»«•  oat  dMaana  da  aaa^brtaiei  diiaiden^M 

^  «^  laa  aiaaika  diimate  àm  eomfttnàn   U 

^Htuatê,  da  %aa  qfae  Taotaiir  de  taat  de  wliiard^ 

^^Madca  répa»dai  daaa  taai  ka.aipaaai  da  Vi^ 

^^  mi  traviib  peut-êt^  èi  ph»  d«  oiâlk  laa- 

"^  et  iMkBtat  »or  aètra  petit  irlobr;   <|u*on 

i^MSi!  n  in4|A/ttc  de  £àir«  roir  k  filiation 

ib^afcaiq'iai  pèaa  aa  moioi  ^traafet  qui 

U  pactMit  toatai  d*aaa  ioarce  eaauritioé, 

^  t«  petmar  tentiiawt  4a  k  Dinnité.  U  itmbk 

iiml  qaa  laa  iMsaMi,  ea  ii  eiTilJMD.t,  au- 

dt  Aeqajérir  4ai  aocioai  de  plat  aa  phu  cia:.- 

^.^  c'iit  taat  4a  aontrairt  qiii  a  aa  Ika,  parc<- 

^ki  a^joai  piaiiiiit  <ie«  clM€^  at  qoa  ekhtfue 

^  «veatait  oa  dka  à  ia  aMafieia  at  t^at  à  liit 

f*if  <«  â  maiataau  ia  piiiafn.  te  dka  aa  âes 

^^euieat  impoaéi >r  k  larta,  at  il  aétait  fm% 

p^**  de  discQtar.  Naas  ae  Jaaioiii  pat  qoa  li  ks 

|r^«^  aTakat  aa  k  liberté  de  (aira  4ea  reeber- 

^^  tar  Wa  caoiet  ptamièrea,  lae  abaardae,  sopar- 

ea  ne  ie  ienuant  pas  perpéta^et 

.  ^.,  AlÔMvd*bai  mhmm^  aa  xix«  k^ 

*  ^J  •ri-il  paa  dea  iiati  éii  ott  il  r  avait  baaa^ 

?^  «  rratadia  m  Tmm  •tkrwM  de  ikr  k  dynnité 

2Jl!!^  ''^^,  M  ealk  de  Jjaai  rbiiit,  oa  ém 

5T^^.^  *•  réT^ktka  da  Coraa  at  de  k  einrinit^ 


D». 


^^  lelkMaat'  pnaûtif  qa*aa' Ta  ratraaad 

r'^ae  teatae  ki  cyaD<aa  et  lAaiénqae. 

^-  ^»rruti^  4i  dngMW  ii  èiMaatfa  a  pea  pr%a 

ic  te  rdiirka  a  m  rérrklka^  lae  aiv^ 

itiatkae,  iee  attraeke.  ace  prucantKM,  | 


Qàatii 
des  m 


qaa 


et  k  bbeeté  4a  fiiniiin .  U  y 

Ora&éa  dÉwil4  •  D  mjmmi 
aaa  Ma»  ii  t  jaki  ;  k  vaiii  fim 
àê  an  fcax^!  Lai  aeal  a.iaat  erM.  ea 
k  ii^iëiia.  k  •»«  Teaa  et  k  lana.  ^ 
|4m  tari,  BanHa  H 
at  kare 
iak4ekCfàee;e' 

k  Diriaîié  .reaaHMaanttt  aa  anarpa  a 
ndb  irtiiiié  ioai  dJtieeaii ai 
aat  éerit  qpi  Dkaétart  ,aaa  H 
toat  l*atufari  et  k 
s  oat  aaiiia^a 
Hatt  répaaiiar  4aM  I* 

c'ait  kiinfbiiii  ;  aa  a  été  iaiR|a  VJiia  qae  r£aà 

—"  -'  — *-|  plae^  aa  eeàtfe  dé 
it  at  aaiaiant  loai  ke  giaiidi 

IHea  eal  aa  air 
,  aa  In  placé  à  k  cirtaa 
^  ki  dkifaéa»  téjoar  4e  toiat 
ce  ^ai  ait drtia. ..•••««•.  Aa  aoianaacana^l^  il'a'jr 
arait  qoe  Dka. ..••  IHea  ait  Teneaca  4n  c|ia> 

^m  f  *^MA  Am  rii  iiMf  1  «^    MM  ^■litf'wkl  ^ 

•  Cai  i4én  aa  aoat  pas  phu  Kkaakéantotna 

qai  fapffdaeoimt  k  Pi^tnite  eoakae  aa 

et  iaconpréëeaeible.  Ln  ptaplea  qai 

de  toips  oae 
ble.  inaaèanibk 
c'était  k  4ntàf..  On  a  écrit  4e  aaa  kava  ^  Dka 
écart  •  on  être  nr  rexiateam  daq^ii  aar  4iaeirta  de- 

nrant ,  natir  lar  kqaal  k  ivti  intime  nooi  «1  ap- 
preod  plas  qae  toai  In  raaeott'ncnNfits  de  k  meta* 
pbrtiqne.  r  On  a  dit  itata  qaa  •  Tidéc  de  Diea, 
qakfae  nalaralle  à  notre  eepht^  ne  n  itm  kippe 
,et  ne  i*érkire  que  par  k  réwtioa  et  an  coSbkt  et 
libre  «it^  'de  notia  rau^a  oa  Mt  a  ioa  JMftaMat 
et  iba  onpae,  »  Oaqoe  dofna 
part|baUèra,  kt  eectairaa  i*ima| 
antref  bofttnm.ioot  isbas  d'eibéinpi.  Poaeqàoi 
laaiee  In  qoettions  sar  Fcsi^aoet  de  Dku  ont? 
elln  été  tant  débattan?  Poarmoi  m  pea  d*actord 
eatia  ln  bomnn?  Les  ans  alBnaent  nas  pooToir 
fxpliqaer;  In  aatm  ment;  d*aatm  eacsora 
tent,  et  W  jplas  irrand  ncnbia  mta  4r4ffef 
tpQtn  ln  itiaranpnai  tm  aeaaen  q«'oa 
oa  qa*aa  a  cra  doaaer  4f  1  eiitleike  4e  Pka  a*oat 
pas  persaadé*  beaaann  dlMHatf;  à  qpai  aat 
abo«li,  ta  effet.  In  Miétêmtmm  4e  Deacartea,  k 
lié^iéftéf  de  Leîbaiti ,  V  %ii»ir  iairfli  fiW  de 
Cadwortb?  Bark  te  Umaalt  nr  ke  anai  4e  rba- 
Biaaité,  qai  ntabifat  taCoagliebltt  arec  k  baaté 
de  Tter^  et  il  ajaate  :  •  Cetu  |fipuÉtiia  •  il  7  a 
an  Dka  •  a'ast  pat  4*aae  éridiMa  i|H^aati9Mabk.  • 
Kaat  a  ezprûné  k  aiiNt^MiaÉiB,  et 
a^rra  lai.  SptDosa  4ttterter^M^^^oa  fjkt^mr, 
iHea  et  taa  ex»troi^^,  qa*il  .rtCMié^conne  11 
lealahk:  mM  tei  f*rrar.-e«| 
de  ferpliaiVrf  ,  àéjmmrs  et  4e  ilHUIt^ .  qa  elk«  ae 

Kaa4  flia  adiainè  tt^t  aaaÉteii.  L*exMtrare  4e 
ait,  aa  cffrt,  lrèa-4iftctk  à  proarrr..  et  il  ttt 
eacota  plat  di|BcUe4e  dénoatrer  âax  bannreqâ*ik 
aat  à  atieadra  aat  aatre  ?k,  aa  patat  aè  ea  eet  k 

_  . 1^        ^  m^t^^^^^^    ^    T-  -    % •      ^^^»^^ 

qae  kt raapaftt  4t  l*benne  sTee  lineaéi  la^ Ma14e 
qai  •Vtibliniat  4aat  foatet  k»  coatrêée  par  l'eut  rr- 
éieeM  .  aïeptef  da  iptnimae .,  derraat 
re  à  k  iolatioa  4e  fn  aaietnai  4e  i'or- 


•n  iibjfBea,  napfapWt. — . .      —  „  , 

.•t  de  paaitioa  t|a<i  k  anirt.  et  k  |4:i-  .  qiu«  dans  k  langage  mmd^  m  |m*n«  p^^  Tirtick 


;  il  ne  4Mit  4a  amai  k  raâsba  la^uicilk 
an  k  eaaeancn.  Le  Bfarèfe.^CcaTaa  acte 

k  prm  i^étm  4aat  Teaa 

H  vtapear^  eit  le 
frait  4i  k  laMM  aahreéa.  (Vah^reA^i  llir«  fuf»' 
k  kl  par  1^  enem.  c*eat  crckifeaa  tei  qat  d  t^re 
4a  bttA.  (J.J.  BaatK^JtQl^^n  eet  U  |*rx^ 
4i  rbonan  4aM  k  ciel.  ^eaerUcb.;  (,% 
4it  qae Hin  è  Ihit  rhanéw,  ÎMit  I 
a  btn»  fMda. <1dkt  4e  StaéL:  U  est  boa,  U  eet 
qa44"jtt'oé  ea  dite,  qae  taatee  aat  actiaat  «"M-ot 
p^tiOA  de  Hiev,  et  qat  aotp  ttfaat  naf^  ceate.cn- 
Tiiaaaét  4e  Uêm.  vAlmaaabnaa4.  P^im  eat  J|n>X 
étfrmtl,  (f  I eaib ij II . ^adore  £bè«  ea  loaia  baunUfr. 

flim  lift ai<l  iJit  teèa  H  toatr  mi ley ati  1  y 
We  fi^  ni  I  m^^ê^  par  trop  4e  taafcaar? 


I  relÉk4M  ^iaat  n»  qaaiitr.  aa  aUnKat,   une 

nead  Tartick.  C^baqtke  Ltal 
IhTiaité  taiHk:re.  saae  ia- 
«oir  nafcn  at  or  qae  c'eet  qa*v«  4if«.\^Xuhaire  ) 
UpOk  i44e  aToaa-wMf  de  U  Dinîute?  fafi  é«r« 
4e  atair  H  4e  taaic  noat  lomoat  aoat?  Ha^aiN 
raa  peaak  tet  k.tabetaace  aiHae  4 
Qkkrt  )  l^iéa,  «a*  $  artick.  pread 
D  n^jairak  ;  STec  rartiëk,  il  t'éctit  nat  n^aa- 
*cak.  I  Locf.' calbal.  UUm  Êftem,  Ll^oftje  cotifa- 
créa.  i^prfrr,  rrtfwmr  Ir  Wta  iW«i,  Porter.  reor^cHr 
k'TnbMM.  I  LtTfr^tfiew,  3l<eiiefft  dé  k  laïkt  oa  le 
prHre  rVre  |*boetir  et  k  calice  qa'il  vvrat  de  c»e»- 
mtrftt.  I  Ft9^^4kem,  Ffte  da  Saitk->»^rv^nnit  | 
Ikenae-too,  J^ae4lintt.  ,  H^-m^t  i<  /ar«  ,  Trr- 
tft;  lionair  i*»aé  t  Diea;  Jbgnni  ffwX  pieax,  f>*n 
dé^recT'l  âU  i^  ea  1W«.  9^  êm  Ihem^A^i  ae  t'ôc* 
elife  qae  de  IVa.  qae  de  rèli|riMi.-f  at  ya  liiedeiaf 
rotre  teaàe,  qai  ai't  i^ara  atéaiee  m  iMtm  ;.rlk  «Hiatt 
a  k'  nia»  coatan,  ta  raitn.  (U^  ^  S^^»|nié  l^^ 


Pks  de  Ukre,  enror  aketn  4e  Clualirav 
Firea  t  ea4oet,  Gre»eet  «er  mtt  fm  iHtm^ 

.    aemtiL.«^cas4aaw) 


ft 


>r 


YÙff  dfreal  INéa,    tjttm  mort,  f  .Vr   r^rwamétt   m 
DtmÊ  ai  die^le..  Se  dit  d*un  akctant  toa^iàe  ôa'<ron 
lioauBt  dtfienainé  qae  nen  n  arrrte.  JOIe  ra  faeiatf 
tl  pkif  é  Dnit .  ç^Hm  r«  />vea  eetf  rtnaaie^  Se  dit  d -nne 
affaire  dofït'  k  coodoite  eat  r^i|r«!«.  |  SU  pkii-  e 
Die«,  eeer  fmédê  ée  ihem^  Pim  méâmmi,  Se  dit  peif 
éxprintr  le  déair,  I  ttpair  qn  on  a  fU  Hmmr.  I 
flaiee  e  Ihtm,  fJmt  é  Am,  Locatioo.qûi  crifrîme  k' 
ddkr.  Pk««e  e  Ikem  qail  en  tnt  ainsi  f  Hét  é  ihem^ 
qa'il  Técût  êr.cofeî  [À  Déf  m  pim*m,  kctàiion  ex- 
priannt  k  crainte.  Â  Déem  m  a/fùe'  qr.e  je  eanilk 
mnher  à  vot  déplaiiars !  (J.  J.   Rotûneaa.}  |  Dieu 
k  ml,  Dif  ai'ra  f«f  freiofe,  Fonnalas  de'tem>eat. 
[  Fmr  k  f^4cy  Si  Hk» ,  Fonnnk  qat  k»  einpertar», 
les  rok  et  kt  pcftrn  énettaot  dans  kurs  titrtt,  pot3  r 
ladiqaer  aax  ptnpkt  qu  ik  ka  goarehicrt  par  ]é 
eakirtd  4t  Dite.  |  4a  aeai  de  JKra.  paar  tÊmm^r  4r  T 
D^m,  Loaitioa  aa-ange  paar  daaf^r  plot  d  Instance 
à  aM  4nMn4t,  à.aM  pciéta.  |  Panil.  lk/«  eeae 

ean  fnd^i*#.  /)w«  romt  f^rée.  Ihirm 
Iv  rfmàr.'th^yi  taae  a«M«l#.  EMfm  retu  mééè,  Pteu 
iMem  ean  koMie.  ( 
rtapkrait  at  i*etnpkk  t 
^î;naaa  énmJTl 
à  5tD,  époqae  à  laqaaUê  aae  pnietklHite  srrit  sar 
I  Italie,  et  aa  ka ank'ke  "^r^^*^"**^  éteraaaat. 
I  m  Dêtm,  Ot  nibti  >Mi>um  un  antrnaaunr4  k 
akt  baat  digii  d^axcelknca.  Mkérkorda  éeihte^. 
fkaata^nai  aae  bdaM  fcanfiti  4r  jkca.  ,La  Mor- 
aak«  I  Pf  tNre<,  fe4re  d  Pêfm,  §f4rf»  à  H^m^  Se 
dit  paar  iapnnn  k  anitrtetreat»  l  th^  mf.  Le- 

■riaii  k  aétratioa  aa  k  4uaiit«  |iir« 
j'tii  ai  ln  paaaéa.  m^m  mil  ce  qa*i1  aa  ern- 
I  /aeo  .    Mmm  Ulro  '  Gr^Êté  ln^em  '  3n*U   P  %! 
wf    #aa*    latar|ttti*>efcs.   M^n    â^' 
qiie  ^a-t-il    arriTar?    Ita    t^*^      *  ael   aailinai  ' 

Dci4eat!  Jk«    l*^*       :»•**«•.*  k  %«% 
'Mn   (MoUre.  ;   ^fiy  frappe  Tatr. 
Ikra  '  dé   cet  lairube^  cnt  :     Htibaa^   ,t^i' 
then'  la»Ma  pootter  TarWe  ci  >»^»e  fl  Mu  pklf 
^Dideryt.,  I  iear  4r  0mm:  LxcUa^tiôa  de  coine. 
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^'«H 


profères  uiA«ia«  i  U  Ullail  fxU*  foriig»èl  dte  ^ 
mtUfi€  fi«  ta  iÉrrt.  (Ifoliètm.)  |  ikm  mm- 
LecIi— liiiii  p^r  U^nrèk  oa  imwÊmf0: 4» 
cào*c4|«'#tt  A  6ui  oo  ^'«a  alkit  Ikirr!  St  4it 

éikmmf.  Sons  At  jttriMnI.  i%  •oUlnsAt,  Hm  ow 

^«•#    «1  la  mmtt  «1  U  t|>k.  (H— HfiAt.  )  |  Avw 

.    «Il  mtUfA%  mm  tta  aair»  éjunai—nf,  Dits 

^  àfàté  à  «a  iPoiBi  4a   raa  aaitiaater.  La  Hëm 

JQiiii.  Lt  /WL  dfa chmia^  Ja  a'iiiw  ^'m 

loaltia  da  1  dairara.  X^atMUk.)  Qm,  a'aK  aa  Dmm 

caçW  qaa  to  i^fn  ^a*il   l^î  ataiia.    Birin  J  Lt 

\  ihem  qaa  aa«t  Éar\ uutwl  ta  Hifa  4a  bouta.  (M.  J. 

r^aaiar.)  VaaMa  étaiâi  ^  cacÉNi  l#  iMi  fai  laiÉI 

Afima,  aiwaffiaa)Lil>»aèifi|til  ii|iii 

Et,  litaWav  cbrttiaaf ,  B*àTlaat  paéal  éaat  aaa 
iTaa  thm  4a  ^ri^u  fiurc  aa  l>iM 

\î^n  mAmmmkmJm   p^ 

aa  giiifica— aai  iTaaa  oaaM  4a 

aitf^%  J'aa  dnifcaipn  4a  if  Éiatata.  lira 

iiU,.Lat  4aaM  araaèi  'èkmm  èm  laa^iiat  ëtaMat  : 

.lapia»;  Mttri  yaytHaa.   Plalaa,  Yakaia,  Aval- 

fea.  Jaaaa,  Vatta,  Miairaa,  C4m,  Diaaa  al  Vé- 

D%i.  Les  ^«#«f  da  ii-roail   airirr.   Trof  fc' 

^«rsx,  Tou«  m*aTCt.âcoatâa.  (Comadk«)  S*il 

àtemM  rnieU.  ^1  mék  èm  é^mtÈ  ffaféert.  (Voitairr.'. 

Je  praîKfn^  lavarta  at  jc^rraiat  kt  4i««x«  |  Jurer  tH 

grmmdâ  iamx,  proHi|nier  laà  ••rmeittt,  lat  prottsia^ 

tKMtt    Fig.  ^em g  miruU^  HaaMMi  paiMaau,  rcbca. 

f>«<«x  mmriA.  c'ft  Taat  aa'iî  affelk» 
Is  urat  &a  baUact  eKfarûa 
'^  •        Qmi4>ii  petct  ioat  1rs  kaaMïaa.  '" 

■  >^-  •,  ;MK'«faAr4^    •  . 

1  ><  fairp  aat,4ifa,,  s<  faire  toa  d»em.  Drif^n  )r 
taaialbjat  4a  m  teaiplatiaoca^  ilatiùt  bù-m^ètué 
éi€u.  homoew  i  >m  4it  4at  dMira.  Si  &ire 
nn  éùm  da  km  argent,  4a  tA  raaUa.  La  4iMa  «las 
graa4a,  «*ést  U  fi:^aaa.  (MaaMlloa.)  |  Dtea  W  laa- 
ITKlsa  paien,  oo  .dit  :  DÙmT  '  Or««i40  éèems*  JuMrs 
dtruj  :  iknkx .  qiM  De  ftoia-ja  aiitta  à  Fombra  des 
forfu.  (Racioe. .  t  ProT.  la  rotx  4»  firaplf  «M  le 
riMj  dr  1^^,  IFonliuaire  )a  teotiaMct  iTPaênU  est 
foodê  nr  la  ^ntr.  l  Qmt  àommt  mmi  pmi^rm  préu  a 
Mfa .  Dj<rii  rêcooipente  caàx  qat  \fcat  raaait'*aa.  | 
Lkamwkt  ftr^po^e  et  iMm  dupa»,  L^iaHia  da  ^^Vt 
Fhofnme  projette  tsi  dans  m  marna  de  Diéa.  i  rCa- 
c»é  f-o«r  jot,  |^€«  po«r  fa«u,  l'hacnn  dtfcad  aee 
iatrrrta  ioas  la  prcytactioa  de.  Diao ,  qai  ratUe^far 
toas  lei  bc»fnfiièa.  \Ct  yée  frmttme  rral,  l>ff«  fr  rtmi^  ]jti 
'  ^-fDtnesvianDa&toniinaireinant  frbicKit  de'çeqnell-:» 
veillent,  toit  par  asfata^  toit  par  irar 
>  Dfr.  Part  icnk  entrant  encrpcaitiea^iTec  c<t> 
tains  mots  qâi  eoœmrn^nt  par  f ,  aasquels  elle 
^jonte  ane  idae  de  privation  oa  diltractx».  Exrtn- 
f le  ;  Afawr,  d«fMir,  d«f «Ma. 

I>irFAIlABL£.  adj«  i;^  paat  fixa  difainç,  qci 
inrrJTe  d'être  diffi^.   v  • 

EHFFA1I.%.\T,  kXTE,  adj.  (^  est  de  ivamia  à 
diffamer.  Profira  4tf4Maaii<t.  .  r 

DIF»AJlL%T,CrB,  TllfCE,  a.  Celai,  calle  qai 
diAMoa,  qai  attaque  et  ternit  la  rvpotatjaii  de  auel- 
qit  an.  Lee  4i^nni/an  oiéntent  le  pépna  4ae  kaa- 
artaigaat.  ;  A4jectiT.  Jmmirmimx  éijfmmmtemrt. 
,,  MFI^AIIATfOX^  a.  il  proa.  éUmmtmêim;  rttd. 
dtf^mÈtry  Açtioa  éê  àiÊmmtr.  Ja  t^  qaa  Ma  Ji/- 
feineniie  ait  iarva,  et  aaW  rmmi  Fopérar  à  tôat 
piia./J.  J..-kncMaa.} /tcnhai  4a  FaeCMi  4e 
difîuaer.  Ta  ditcu^  ait  «ae  Trntabia  di#apefian. 
I  Janep.  AlW|catMai  d^an  iiût  nréeit  qaî  port  ai- 
tuait  à  llliiaiai  ir  et  à  la  raMai4rfriti>»a. 

rHFrASATOUIC.  adj    Qai  diiTmae.  qaî  porte 
aiteinla  a  la  réfataiiaa.  îxrh  éifmkmimrt. 

.     MiF^ASi  EtL  part.  AtîaiMt  dttaam 
Oit  rrita  la  môêîé  ^'  Falliaaee  4a 
ÊÊmmé^  o4    ropairait    4*aYciir  la 
âvae  niiwtUM  é*§mmé.  (Uiimrd.)  i  Sa 


(1 
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'/r 


•»!« 


'>  v*- 


."».  .1 


I  Sa  Mrravn,  ▼.  pr. 

bf  rroim.  i&  aan.  Ajaamé,  ralat4d,  laaaafd 
à  aa  autffa  lampa.  V«ja^  4#iw.  Uaa  aaaa  ééfh^ 
m.  Oaa  jt  Mtait  1  a«aat  ti  lattfttnft  é^Ml 
i Vattam.)  |  Fava.  Ct  fw  an  4#M  a  eit 

r.    (piM.   ii^  ■■■■■), 
n  a  i^ptfté  1 


■.    t 


4«  M. 


4»cÉ^«l 


,  Anatt  4oat  aael 
e        itiawat  Caai 
I  4^«al  d^aieg  Aaival  ta 


MFTUtcm,  a.   a.   ^4a  iat. 


i,  partie,  pcitat ,  at  4a 
fâelqa'aa,  rtitijiirat  f 


ft^ 


a#aTê  40  la 
Faire  pecrba  k 


Oto  a 


'4^  ©« 
Qaa^M  coap 


•ère  e4i 

'*?••••'•  fil 


/ 

''■»*. 


'I^  »ta«  raaav  4at  ttsaa.  «alp^eean 
V  4a  largaar.  ikffrtwm^  4a  ,raaf ,  4' 
Qaeila  4#MnM  ▼  a-t-«l  4eiw  aatra  a«z  et 
■iiiHiif  (PnaeaJ  )  Eaba  la  bas  atM  at  la 
aait,  il  7  a  la  4t#mâra  4a  la  csMa  à 
(Li  Iramva.)    Cwitiilértr    las    aàaw 
rapparta  ia  itftilieiii  at  4i  êà§éfmtt.  (C< 
Itie.)  11  cta4îa  tvtoat  kt 
et  4et  plaatra«  at  il  aa^t 
hn  déCMauit  milla  4i#pvaatfai  oa  lea 

'aailiHiBe,  (Volta4fa>  |  Fepft 

la  d*#rrtace  étylhÊÙmgmm^  émÈnm* 

_  :   ^      ,        •      '  ,  '     ^r.  ■  ^i',   .■ 

.    Oai.  TaiiW,  mttfà  ttrmr,  4aateat.  ra  apfaf 
U'aa  earlar^  et  d'an  rmitfémmt  U  é*§nfmn. 

ia^ana) 

|Di#rmi^f  de...  é.  Qaelle  dijkreace    dr  a 
cbaraMMiu  et  ai  4aam  4  aièa  afcajtble 

J.  J.  Raaateaa.' I  Ligiqw.  Eatja  tes  c 
daax  Hia»  qaa  f  aa  anoifÂia.  loattt  1m  qaàliida 
W^r  toat  paa  caiaMasia:-  U  en  «et  toajoart  q 
'•ont  à  Faaa,  à  Tagrlitiiia  4a  Faatia,  at  par  q 
elka  at  4HtiB|r:ant  d'esbUa.  Laa  qaalitét 
maaea  eonatjtaaat  la  nairaiiiiari   at  )m  aaCrnt,  la 
étfêremct,  Lofaqaa  lat  laaKMblaneet  foaiiitpit  et; 

M  et  rappocteat  qa'à  Facndoif ,  hà 
^^ae  dtfCrnrici  ;  BMia  â  la  4UKrepea  M 

Jaat  lat  qaalitét  i— titHii,  alort  lat  obktft 

ptei  qae  dattiàcta,  ik  ttat  étftrrmtt,  La  dif- 
i^nreacaait  aa  4at  ciaq  an«reraaa^  m  cëirbfaa/4a 
ForpLjre.  DaaTk  Uaisaga  4t  Fêcok,  oa  tpptlli 
-Jiffeteiteet  indirtdsellei  at  aamrrtf  nn  l«i  filftraacat 
accîdeatatlet  des  objeU  à  ttttiiri  eoanaaae,  aa  tan- 
leniant  diatincu  etitra  *aù^  parce  qa*aUct  aa  eea- 
cement  qoeletiiidi vidât  itat  attaÎMia  Fttpèat,  ei 
djffrrenees  ^pm/^Ms,  kt  diifiiaafti  tawiHitllii 
consiitnti^et  dat  natarat  dififfaitt,  faree  qu*#L»oai 
lt$  diirci|encat  aaaiyaaàt  k  giatoditc  dtt  ia4ivi. 
dat  et  amstitatit.  kt  milrat  Lat  preadtetat  a*al- 
kat  pat  aa  /oad  4tt  ahattt»  dtaat  patatgttea  an 

->.  19,  lattaaa  aa  attMet  att  ptaaaeapatioaa  4e 
k  ■>'■■  "■  :  kn  eanaa^t  ^tant  CMi^fl^Mrftm^M  et  î^*. 

toat  Tabjé^  at  k  ttrraia  m^m  4at  fa- 

ibestiiqjaat»  lat  4iMMétt  aUifâat  oa  pla- 

xU  k  aacaia  4a^  rltiaÉnafitai,  4a  ata  4êéai- 

mwwWÊMCÊATHmy  %,  t  Acte  4a  4if;ifaa- 

MrnmiUlCIB.  BK,  part,  yarqaê  par  aae  dif- 
Ge«ia  é^rmeié.  Ltpae< 

,  a.  a.  (tad 

r  k  diCmaca.  iak  ten  à  k» 
tkftérmcitr  kt  fre&rat  et  kt  cepèettL  | 
Sa  mffaaeacigm^  ▼.  pr.  £lpt  4àA« 
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BLU,  adj.  (fa4. 


'aak 


thëa 


éiffmemêmL  Lt  caltal  dil. 

imr  Xt  ■  tua  et  par 

catcvLw  I  S.  f.   fW 

petit  d*aa 

Araël    dlprrcniW,    tttt 

I  Tmrtf  éàgihwmimi,  t^  èTmm 
4t  kr  mmà^   aatit    ka  Avara* 


mJVIIKB. 

pffapfwtat  4 


▼.   a. 


deax 


i^ct  at  '  tât 


^ 


u 


ttiiwat  k  aakal  diifaeatkl  ; 
tjelk.  L*«kaa  »#reaiMii  bme 
MUFÊmEm,  ▼.  a.  (4a  kt  dâfrmr, 

A  M^HM^^AV        S^k^AM^^v'        M^B^MfvM       ^ 

Déferh'  ana  affaire,    (kftrtr   aa 

oai  la  vkat  ici  é*§trrr  _ 

U  écrivît  à  Koa  4e  éiférer  mr>m  lataar  d'aa  ta; 

kMoi^  de  hâtar  k  abaa.   (BaitMlawf  0  Dai  rai- 

tant  dia  tante  et  d*aiaiTat  ai'aMMat  à  éifnrf  ce 

vovaga.  j;irAkMbart.)  |  AbaaI.  Tbteit,  mmé.§i^ 

rtt,  lai  proaiit  aoa  affeoara.  ^Btikaa  )  i  ^s  Mrr^ 

asm,  ▼.  pr.  Être  différé.  Lt  Mapt  prtaw.  ci  votre 

beat  d*aataat  plat  m  dég^,  (Coeatftk/  {T.  a. 

Rua  différent.  IMyrrrr  d*aTit.  J^fl^rv^  4t  ^aèts,  de 

eofidnite.  l'oaaiaa  aat  iatérftt,  fiot  ttatÉteatt  dîf- 

fèrwmi.  (Coraeilk.'  Let  roet  ritreax 

rral  dei  rocbert  cak^airtt.  ^Baffoa.)  Ua^tMtMK* 

itrait  difSrv  de  c^lai  qai  aa  feat 

CMi  r«rr  doeUa  dt|lTv  d^aa 

tli^kMj  :  I  Kiba  pat  da  ^ . 

éiftrmt  tar  aosbea  4a  aotitiai»  isptfiaatct.  Les 

tbéalogieat  étf^rtmi  tar  la  natafa  4e  Jfaat-^Viit- 

MmCILE,  adj.  (da  kt.  éi(paèiB^ 
fimaé  4t  4ie,  partie,  négat.,  at  4t  fmdhê 

9^  ^ ' 


l 
Oa 


U 


e  dat  diflknitéa.  Ca  trarta  éitfnk. 
__Da  éiffktk.  Un  dMMMjMktâr.  Firpea- 
éàffeOÊ.  Peat^  faaoaaafVoi  ^  PjjJ 
répaadra  de  la^aaat  qp  es  y*  ^^^^^^ 
4a  plaa  4^yMrl  |  Qaa  Paa  mf^— 4  tm 
peiaa.  Aattar,  ^^TMa  âènkOt.  !  Xa 
aatatsatt,  Maroat,  a*aa  aaMtrea  pca  j 
M,  aatlqaa  ttMpa  apaèa,  abKgé  4t  ^^pa"  ^ 

qaî  iait  4eataat  troa  dfnkéir  à  rin9.  ^M^ 

I  SéTèta.  aaigaaat.  Im  e  ^[^^^^\^^ii 
etrcakcaa  at  o*cxpéditr  kt  bâifiati  *^^V* 
laMfa  4ea  OMMaat  aa  ptewt  pat  dTHn  ^fp^- 
(KajaaI.)  I  Ba&evfc^a.  aéaAia.  T 
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&&ti 


I  AprH  aa  ^etW 

Il  etc  dififkilf  à  k 
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ÏM  éiflhmiÊé  èm 
Im  éétt^uUê  ma 

f9mr  mê  'f^  iétom^rir  h,  wmmkU  èm 
Mivm  éê  itfMiét    éêffkmlêéê 

.)  I  llirir^  '^  tMlHi.  Vm  mm»i  m  p«rk 

àtfpnÊèêé  u  «I 
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^ji^  (fOkmmîm.)  \0^iÊtum.  Om  mm  y. 

tâemiu*  ami  jmtwmmA 

Vo«t  m  èmm   mnmi    ^m    par  éfm  éÊffbculêm 
Uca,  #è  kt  niiipiitiiniri  «sx-MêiBii  4»> 

iff    mm  àê(lkmlêé^  èm  é*f1kmiÊéê  m\m 
w.  U  Mna  <k  k  ééffewiêêi  Ct  qai  cm- 

^li  li  mmU  At  k  lêf/LnÊêié  et  M  «rmitMi  pranniti 


MCÉm.  •aj.  'dy  irr.  «^  4ms  hk ;  yt^K,  «»•). 
Rmi.  mi  Q«i  pff^^t«  kitrfiBM  tedki 
(  Qm  a  40U  Mr«M««  rirrrniwMH 

M€KXIB.  t.  f.  HiA.  Mt    Geii«r«tiM 
par  k  eoae— ri  its  daiii  i^i^t. 


latè 

et  loBiÉvt  fai  k  lia 
kl,  oat  ^«dttil  4a 


4i€raetiOf^  était 

,^ .ji  aaji  rajaat 

BtoC.  Afa|^  FoaiW 


).  l'tja.  Qat  opèat 
ai).  (4n  kt  iifbjai. 


iRm.  acij.  Qpi  a  k 


Hé 


eij* 


est  BM 


{fmmêéifprM,  ka.  air.  Ta4aMlalil«Miit.  5i 
cipr^  |4ai4a  ▼««ta  caaal,  mm  éiffkmité 
wt  giinwa.  Il  auciiiilwa  wpfn  otTia  aiatM^giaW.  |  Ah 
C«t  ^^▼MMttpaMdiw  wu  éiflfloÉ/it . 

ricn.TlKl«Uift!ir,  adT   I^aat 

, ip  <k  Mkahé. 

IHmcnLtmrm,  BTSC,  adj.  Qaî  ▼aît  . 

J.ÉMI.  i|«  aiaw,  rn  c^<««^  ki  éiAeahéi.  Ca  a^ 

TmiiéMflL^^tnmm.  Ak!  «a  rjalUM  a*Ml  pa«  Af/U 

[yiifii  ait  Saga.)  qmà 

mWWnhTÊOn ,  a.  t  fptaa.  i#liiiii«\  Pciitin 

kt  pe- 


La  diflUsiata  fut 


titi  prtat 
lii*a*ik 


Olfctt  4«|W0.  l  Lof  act 
Bm  r«ai 

laakara 
lSa*»t, 


t  croTaisat 

ii5  pSk 

k  k  flitaié  et  rLjapcfa. 

PtFVUWWnK,  a^.  (4a  gr.  Ac,  èm  Ibtt, 
et  du  lat.  /kt,  fltvr,  «I  frrt,  jt  potlt).  feaC  Qaî 
fmt  drus  iaai».  5 jaoa jvm  éa  Bilkn. 

MrVLCCtCC,  a.  t  (proa/A>UtnMr^.  l^Wact 
<^Iité.  état  et  fa  ^i  au  «liflaaat. 

MTfUrBSTF,  Kim  t  âéj.  (4a  làt.  éiffUr^,  m 
i!|iiiiiiiiit).DiAict,  Qai  t  ëcoak,  tt  dïmmtt  o«  t'ê- 
Marin  4t  la«i  eétét.  Rjppoerate  enottûkit  aaz 
IcrtWi  tfeetéa  d^agarnatala  éiffmtnis  aox  ar- 
imkSioaa,  4*j  aortrr  k  fca,  poar  4atarclier  Ica 
fan«s*l<téta.  Fovraier.)  |  Attiaa.  Éimy»  ét/flmm- 
If,  Ktoiki  qui  tt'.eoaiMidtBt  aotre  elkiL  -^ 

^PlffTUTBm ,  ▼.  a.  (4a  ki.  éiffmerf,  m  réftfat- 
ènK  S'^pfrtitr,  m  répaa4rt  4t  toas  euéét. 

mrrtHUiAtlOX/t   f  Actiaà4t 

Mrr^pjnU  adj,.  <ia  frac.  4if.p 


térauat ,  4a  tlyk.  Ik  toat  ^an»  par  aa 
4a  aifitai  ^aa  k  ttjk  4«fW  aa  etaritai  ^*à 
^  pna.  Atltar  di#k«.  S^aitat  kt  érrv 
naaaaat  4t|W,  par  k  er^oatt  4>trt  aW- 
akataft  par  kcramia  4r>tfa  é%gmê  { (*aa- 
4iik;e.}  I  Fîf-  ▼•faéV  tfcatar.  IVatéat  ^.#*ârt.  | 
Qai  a*a  pat  ta  4ûacfif  fixé 
iffl'lMiEirr.  aér.  ^praé.  èiff^ummm^  ITi 
^ilhtt».  Parkr,  éervm  é*fmi 

rSMM.  T.  à.  TliTa.  Bépaa4rti  ç 
re  aa  traTata.  Ca  fftwifai  dMjfatr  k  11 
réttailat  da  pka  pti  pta  ikaltire  aaa 

DUTTSIBLC,  adj.  (4a  kt.  4i#««iMu 
at;  fiût  dt  éifmmêfTf,  répaadra  .  Méà.  Qi 
et  «fît  5Tte  rapidité  tar 

kt  plat  éétmmèUê  toat  Fakool,  J*aleotl  af* 
faibli  aa  rtaaddTk,  rétiwr  yMnliié,  TM^r  tal- 
fnhqat ,  tte. .  Dkt  tarcieitcat  TÎTaaNBt  k  titta 
aiatealaire  tt  prdCiaittat  aat  ritalit^  pins  gTaii«Ja. 
i  SatoantiT.  Ulft  éfkstkiê.  •  Les  MtmtMtt  et  kt 
eseitants  at  toat  pas  ooi&parabkt  loat  k  rapport 
4a  kar  ëatrgie  :  kt  orratiort  oat  une  actiritt  tal» 
kiauit  ibrte,  qa>lk  bfttttt  Irt  briraiias  déticatt^  tt 

nToa  ett  obligé  d«  kt^  adoucir  en  kt  dëkjanf 
mu.  Téhicak  :  kar  earpki  à  hante  àr^^  oeca» 
«o«ae  mmm  oaaiatotiaa  artémlk,  aa  tniabje  fcbrik, 
tt  pro!ait  rîTratOP.  •  (Ikrbior.) 


DirrtSfF,  ITK.  adj..I>idactl 


'Qoi 


î 


'^y^tm^  é^girm^  ÎM  étfmrmt.  La  aatara  k  6t 

nar  at  laid  4t  Tatca.    La  Footaaaa.'  |  Ea 

I 


Ut 

rpttèral,  Qoi  a 

UfMU^Ut  dif»rMf  pria  4t  ton  portrait.  (Lt  BniTrre.) 

r  TiK.  Oa  at  Ifaaira  jplat  4aaa  FÉnaiir  ^at  k  dif-. 

f>^*f.  niiitriati  4t  la  àataka  m  croît  laitaaMr  at 

l^IffTIMlMEa,  T.  a.<nid/>Mir).M«itficT'.aJtê. 
vni44onaa.  Ik|bnarr*k  oorpt.  Ok  dit  aùeu  tkfm- 
-arr.  Sad^aa  parkat  de<  MaataMOt.  l>î|br»iT  kt 
mm^tmim.  kacaîaa.  |  Sa  MfToaMcm.T.  pr.  Dtrrtair 
^^^MMt.  lit  Makdftt  r'afirrare,  k  «ajet  ar  éâf^nm,^ 

MTVOUnm  t^  f    da  kt. 

^rrif  ;  rad.  fmmm  ,  Wnha).  Vka  4t 
XK^r*)  4M  Mcàtetd.  I'm  éi§tr9Ê»é.  e 


K 


à 


I  Fi^.  Ta  paya Kbtaè  cité 


T.  a. 


qai  a  tabî  k  4l«racw 


•  Piqra.  OpéMT 
^«.  ▼.  pr.  Êtft 

•  ^r^ftnii  caaBM  ka  raraat  ii 

J^nTVAGTV,  nrs,  m^.  nra.  Qai  prilait  k 
iaMim4aia4iffrairiia.  Poa^roir  à^Tfmrl^f,  Ac- 

é»frmrtéé9,  «.y   -    .- 


4t  djffoÀoa.  t  5aèplaMrÀ  éifmt%ft$,  Substances 
céptibks  de  tt  aipaiar  <i'an  aiélaaf«  ao^iiais  aa  dia» 
iTMar  ;  «oOat  toat  k  tibea  et  Talasiae  iTdratées» 
a^doa^  k  daxtnat,  etc.. 

Dim  »iaX,  s.  r.  fptaa.  4ifmzmm  :  4a  kl.  éifm- 
K  tMat  ttat;  rad  éifmmém,  r^paa4ta  .  Pbjt. 
4a  te  répas>ire«  4a  s*êtra4ra.  La  éêfmmm 
4t  k  laMicff#,  4a  toa.  f  Par  astaaa.  U  éifmmmk 
4ta  ricin  itti  La  Jtgmst^m  4tt  awaTats  htias.  | 
Fîg.  PftMgatJoa*^  Ka  Vaia  oa  s'ppaott  à  k  étffm^ 
mtm  4tt  Huairia^  k  kree  a'aara  qi  aa  rèjgaa  éfkii^ 
aaèta,  k  rent^,  k  droit  ftriroat  par  tnoaaplMr.  ) 
Prolimité,  aboadaace  cscaitiTe.  i^fms»hm  da  «tIc. 
I  Manqae  dt  préc  itkii^  àm^rnsntPègmêmm  det  id<'at> 
I  MmQk.  MMgmm^m  m  ■■  SMWKWBf  ^a  •  wtt  fimtmm,  ca 

écak  a  aitlérak  dazit  tous  kt  tia> 

par  la  eitaakbaa'aa  rtjpaipiltfiaa,  )  .larrrimir 

A^aéea ,  TkaMar  taagaiar  qm  te  deTékf^ 

àlataiia  d*aaealak  faite  àaaa  artr«. 

AMWL.  miyiim  fT.tk,  daaii  fait;  Tâaa;^ 

BiaL  aat.  Qai  poatiét  Wt  ofgaatt  4es  4r«x 

Ltt  aolkaaata  tqat  difaaÉtv^ 

g^  grtciiipa,  k  <  gia  ai,  aiaai  appak. parce  aa^il 
nicart  4cax  paaMM  tapgkoars.  F,  teaait  k  |aact 
4tt  lettre  4aacpt  ^  7*^P  ^^  kctrat  atairifi  ^ 
X,  I.  Uat  par  iralarilé  d^iakcte  colka^  r  fat  4'a- 

f  <araciêa|  T,  aiNat  apria  Fia 
ktirtt  qa'U  tappkait, 
à  k  place  4a_  r 
l'esprit 


r^ 


.  L'attiop  d^ffraiu^  dt  Tta 

dcaat  abtolaaMat 
aa  ai'aapatt  plat  aa  daa|ptr<  ^    

IH€IJld.  KF,  part.  (|ai  a  taW  k  troVaîl  4a  la 
digcatjaa.  Moti  ùlner  aétt  aat  difrre.  Xoamtara 
éftrwe.  Let  aliaiaatt  difrrii  fmi  '* — maf  >  Mia 
ta  ocdrt.  Tuât  était  édrit^toat  rtaiî  é^fert  pmlm^ 
àm  dat  ttaipa.  •  Baataat.;  |  S^  Vm  ifioaraaaa 
oomplrte  vaat  «Maas  qa'àaa ' étaditiaa  a^  é^m:'^ 
r«r,  fa'aat  édaeatioci  dcfactàeaat   (Bakle.)  # 

MCimEA,  ▼.  a.  (4a  kt..  difrmv^  w4m  ttat  ; 
fait  4r  4^ .  partie,  «airact. ,  tt  4e  frwre .  paTtar  V 

laut.  Il  B*a  pa  diffrer  toa  dlaer.  Il  aa  peat 
aat  kt  Tiaadat  Ufcmm  al  délicatca.  Ou  bt  wti  fmm 
4a  et  qa'éi  a^afe,  aiait  4a  ca  qa'oa  difrrv.  |  Ab- 
ttl.  Il  4if#rv  kaa.  11  h^ért  Mal.  l'a  Ttrnâ\ 
rtaapècàa  4t  âyrti.  ikfinf  aa  paa  ci  nrt 
«JjfjJ*^  (DA. 

dfa.  Lt  ttaat  irrait  dif rrri  al  itnp lootM  ka 

i  Eta4itr,  antna  à  ptaél  om  kctaMt,  tM 
L*aiVrit  4aValiaâf^déTarait  batacnap  plaa 
^*^il  aa  ééffwti,  f  Fi|t.  Mtaar  à  Marurné  p^r  aa 
trarail  éê  fttprt  aoMpart  a  k  4i|tvaiJoa 
aMC.  I^frrrr  aa  aaoM«  aa  tratrtaa.  w 
Tmi  eooTB ,  dépèrf ,  ffpèmA  an  gmajiaM.  ( 
IWrt.   Jt  Toas  kioM  d^rrvr  CM  aMaaMaa.   If*^4a 
^^«•^  )  I  ^nffuiiti.  tpvffnr.  n  aa  paamt  dhar* 
far  taW.  roUi^  à  patiir,  ,  UrtaiT)  |  Fa2il 
réÉI  aa  pra  éar  é  diyrrrr,  CmH  difttik  a  Cf*w,  à 
Muffnr  I  Etre  Mk  aa  difuaiiaa,  aaiM  à  pâte  fca. 
Fairr.  étfèrtr  aa  corpt  lijaida  à  aaaaiakM  ' 
I  Sa  Diocacm,  ▼.  pr.  Eoa  digéré,  oakr  I' 
tka  da  k  digaatka.  Ka  Maagaa^aa  ca  ^m  m  db- 
9èrf.  Les  Dovaax  at  m  rfifiiMi  pas.  !  £trtaapfarté« 
accepté,  n  taattaait  aaa  da  pnacipa  d«  IkacartM 
t'eaaaiTTait  k  pattrtiilité  da  BMaTaB.ct.t  pMpiiwl 
artificiel,  ca  raa  tial  plas  jrraad  qat  f%  cma  t, 
coatéqneaca  ^  aa  w  pM  d*ferrr  m  aa  Mértiuiiiit 
ai  ta  Méfâpiiytifqat.  (FaéteMrik.) 

MGCm.  t.  ai.\da  kc  éi§ÊtÊm,  part,  paaic  4a 
▼.  difirfrv,  4iifKiatr,  BMttit  ta'  ordre  .  C'otaptktka 

ptrMJt  dt  répoadrc  pa  H  i  un  tMM t  tarkdiaét; 
I  alk  fat  failt  par  ordrt  4a  Tfaipartar  Jaàjiaiaa.  et 
;  rédi^rca  aa  corpadt  kia.  Thbotbaa .  aai  fat  ckwfd 
dé  cette  Grarrtw  f^attocia  tÉÏM  jansraoaDiies.  Le  Êh- 
ait  été  petda  tt  o«blié  paxidaat  plo- 
',  fat  retroaré  par  bâtard  ta  Italie, 
kraqiM  TeMperear  iLotlMifa  II  ^  qpi  rtait 
itcoan  da  aapa  laaœeat  II;  pnt  AMatf, 
TiJe  4a  kPomDt.  tkan  k  pOkifc  ^t  cette  %  lile , 
des  toUart  tro^Trmit  aa  livra  oublié  4epait  lc«c* 
tempt  4aat  k  paaiiÉèfr.  Cétait  aa  iiiMpkiiiTa 
»9ft»t,  ayipôfté  taat  doota  à  AMali  par  gaelyt 
rttoTea  qai  arait  Toja|ré  ea  Grèce.  Bartok,  Bakk, 
Paal  deCatIr».  Alrxaadre  de  Iiaola,  Daciaa*  Ak- 
rat,  Porcifs.  Perezxas.  G.  Badée,  Fiai  fia   ! 
Ka,  Ferraod,  Hotman,  C^jas,  Moraac,  oat 

^té  k  ùi§emt,  ftoit  ca.tatàlité,  lott  ca  rartie.  Ea 

Mi^eaiflcie  k  fomsmk  abnrTMiat  m  pofir  dé- 

k  Di^^êît ,  tormuk  cnrroMpaâ  .4a  caUt  q«i 

Mtéa  ea  irrec  tt  qai  caaatttart  4aat  k  prr* 

re  lettre  4a  mot  Ftadirtes.  Fa  ^ 

4e  la  Uitre-tK 

k  rare  s  I  on«YfTt  fas^t»-.  '  j 

4e  ka  e«beaaillrr  Vt  t»  $  ^r.         ^^ 

latiMa^c}  > 

^  m.  :4a  laL  4^i-f ••,  MiAaé  mm 
,  di|téffar\   Praiail  da  Tcw^raiM 
éifiiCiM.  Oai  4és^ 
ca  pralfcil  aaas  le  aoM  ac  twtwtÊw» 
MUOrrvrm.  rmiCC.  Mi,  Qm   CMraraà  k 

diiraitjaa.  L' 


Il  kllait 


t  - 


hui» 


•    i(      .•''■ 


k  F  dM^ahraa»  q|ai  tria  palibkMeaâ  [  fiorl  qm  ten  àdigccter  aa.àdMaMidM  Ina^tsl 
aa  arâit  k  >iiaiariatiiia.  Aatti  DaaM  d'Uaktar^  de  TesUiMae,  H  Mi%aat  ast  %om  aaakgtae  à  calk 
MitM  ôbamrait^l  qat  k  kagm  kiiaa  aat  aa  Mé-  da  k  di^mljaa  4m  ii  ■lit.  U  dwalevr  W  pfat 
iSaita  d  idkMea  battant  at  ^  gitc ,  daaa  k^  iiiiMueaa  cal  calai  4t  pM<a.  r«#  ia«  mcm  de 
Iméiui  k  fiakcte  éoliaa,'    .  '   rmm  4a  cairre  trrt  ipaii  «ias  liiati  aa  Met  4a  la 

MtiASrmH^'E,  ai}  ^4a  pr.  tt;,  4aam  fatt;  ;  TiaB4t.aYca^ataMdcMi4|a*ile«  faat  l^<«wr  k  Ma-^ 
TM^rt^^  Taatre;.^Ai.at.  ifmk  a  dru  faâaçaaax  4a  pW  eaaet imh  t  ;  m^wr^  mmi  aa  k  fcr«M  a  «ft^avee 
abfe»  iuQ9calainr%..oQ  cv^liiMa  4aaa  tf-^tre^  rr^ais  aa  eoaTêrrk^  4m  Mai  i<M..y  f^  éiténetsr  aa 
ttpddh  it*tHiT^^xs:re.' en  partir?:   k  crrra.:  t     fa*<«e  t  pniKter  ;  MtlSalwl'eiatnAte'  ret?e 
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V 
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o#  kt  pis»  «an 

QmimI  M  séb^  Ml  ciMë  ^  U 

à  la  ^flmmÉlà  àê  vi 

rMlMMe^^MT  M«  ftJMi,  VfVM  «t  rMwt  «I  ptciitt 

Ui mrm ^û  fmArmt.mm  ^ 

iiBitwi  f<ù  |si  maâ  émrnm*  Cm  m^ft^  màmt^ 

lès  avM  hi  Mmhi  h  ki 

MuwriHixnt,  ».  t  <^|Misté  4«  6t  ftt  ffli  a^ 

fceitité  «Ttc  WifBdW  I» 

taqatito  ik 

IsfMlk  ik  «Ml  Mtoa  riMSTckr  k  «ag-  H  ma 
§nfn  aiAaib  4t  4i*prwMriit«8  mÊtè^fm  «Htîta.k 
k  4(r|rré  4«  <î|iiliii1îi^*nimM  •AmmtL  ^T^Umm.) 

ctk  à  iifr^r.  AUmsI  ^ifrtffèér. 

M^  k  Tvtta^  ^ipétvr,  d*  cptrt ;  ^ni  ««k  à  U 

ir  im  aatrts  pbéimMwt  àé^ewÊÊfê^ 
^m  mmé&iumit  à 
tt  4—  pifcéaM— M>  <k  k  difiiiiB  ^ 

k  f — i  «liMtntMrr  ,  «pH 

IttBX  Mil 

r,  LiBiiwlii  é«  caMox 

nfMrt  fmnm  «e  raffAml^difMtif  |  SnkilpliT, 
éift^i^f,  L'eM  Je  SpIu  f«t  m  éifoê^. 

1  «éi,  IbNm  «nt  ;  kit  de  étftrrrt.  diirérrr  .  PhvMol.* 
Koaetao^  par  W|tttlk  kl  miu 

rmtiOtat  |4'tt  €m  HMUM  OHBflitviM .  kt 
de  kur  eHiOoic»  H  4«  k«r 

4fs  alMKnts  iUat  k«  rùim  Juptitu^  Fin 


V^.  pik'  k 

MlHtlMl»kê< 

.)  I  Ckn.  Adm  <k 

il  a*aM  iiubk  cÉMkur,  klk 
mIsmi  «h  iM  orvidres  dba»- 
éiiM  A»  k  ■  «fi  fi  If  ,  f li 


rAL,   MÈM,  Mi*  (4«  kc. 

4oi«t).  A«il.  Q«t  a 


î  Q«ia  k 


4*m^ 


«iéa 


U  tltff»l«Mi.  ll^^^iM  péaibk.  Ihfiwtmm  kWtkut.  I  do  cerrcaa  et  <k  k 


<kp<fM 

p^  poiot  da  oktal.  ks  pialok* 

di^^rf^.  ( 
ciK-s'  ^  k  êi§etiiêm  csl  «a  pta  ksi*  tt  faiprvt 
arai^  «1  à  ^m  k  ea^e  Cih  aa  km  aflcl ,  éarcnt 
Càriina'ffa  plaf.kMUMa  ^ae  ki  eorpt  ftait  et 
énhm,  Vahaifa.)  |  rîg.  L'iifrit  mm  k  jairemaat 
imit  4c  BÉasTama  <ifMiiiHi,  |  Fig.  cl  faail.  C^ria 
r«<  de  4arv  d««oiMa .  C«k  ad  aâftrik  à  croira,  f 


graiUs 
ki  kgaoaaa  :  kati 

waax.  U  f4aa  MkAn 
4il,  k  <ifiict#  pafprcf,  ^  a  a  daatta  tort. 

ira  iaaTUlcc»  ^ac  4a  erotaa  aa  Fi 
tta  kcataHM.  Uk  a  aa  M 
port  aaëk  ai  ^WgaaA. 
A  M bçMl<  dkmat 
•  Lac  in4»ca*i 
a:SM  la  ymi\ûtf[4mê»  hammtafftÊMkÊ^^ê  %  4écoaTéftca 
4aaa  ertia  piaaia,  coat  aa  franik  partk  dUffiérantet 
^c  calkc^qw  Fdkpatbk  lai  tappaaa.  Elk  parait 
aToiraaaaçtioèpaOBpacéiwrkacjrtiawlyaipha' 
tj^oca  at  Tamaax,  Vit^tmymm  t  4aa  gianici ,  U 
craaoac.  ka  ièriac  ostrilM ,  aaH  ^aaUnaca,  ioiL 
întenaitiaBtca,  al  ki  bèirrca  «a^aaaaâa  al  tiÉliiMc4| 
arar  poak  tràa-kal,  tnàà  imm  UntX  lAaoqpc  al 
taoaia  mmftÊrm^  ttua^aal  et  graada  taeoart  dans 
U  diiîkik,  aîasi  qaa  kt  tiiflcBMMtiont  cbrcx.Miaaè 


I 


t  A«w  mmamU 


^IG 


>.  u 


S.  K.  4»  Pamt  MùO       . 

C«H»  «(«,  MB.  ViIW  II  II  iiiiiiiiyiite^  «a  Jl 
èm  AJpaL  EIW  fct  Moawé*  iwiit  '         '^ 


«■  IMt  a»  M  IMI 


r«i« 


•*f 


4i  wtM 


^"« 


) 


k  caracVfc. 


/l>pi 


kc  ooQTakioDt,  ra^èitlMlma  calàrrhak  et  ccroTo- 
kacc ,  k  jaaaiate  avec  b«>pauu  ,  U  àiMtûAt  doa- 
looraaac  mi  laod  à  ta.  cuovcrtir  ea  àjmmittw  ,  la 
rétcatioo  d*urtoe,  ktoax  ehroak|i)a,  rkTpertrophie 
da  cœnr.  •  (Fracciii.) 

•  MMTAUXS,  I.  t  Cbioi.  Praétpa  actif  lic  k 
di|ptak  noaTpifa- 

M^ffTAUQC^,  adj.  Clûm.  jriéf  éifiMi^ft , 
Aeida  déeaaTcn  daas  la  di|ritak  p«Kirpr^. 
Jkfrmn  4r  d«fv  iifwj  ■■,  Afraal  4iAcik  à  oappofw  DKrTATfOX,  c  f.  (araa.  4jilMiii\  AmI  No« 
•  Dec  direrccc  partkc  aai  eaaMacaal  rappa  ooac  kqael  oa  dêaigac  4aa  fMaoeaax  4c  6b«ac  mac- 
rail  d  geadl^  la  ;Maai:êra  ad  la  tottchc,  fà  kc  alW  j  cnlatrec  ifokac,  plas  aa  amaa  uoccbcrax,  et  dicpo- 
liirnu  ta«i  iatmlasu  aprii  CTair  éi^  caacak  à  k  {  aés  à  pea  prèa  eoanaa  ka  4cigla  4e  k  adia  t< 
TMkacioa  4a  r<>i»ra;r  u«  4e0ti  iacicifac  et  cm-  I  écartes,  kéaecaax  par  kaqaek  certama 
ksdiTucat,  kcvoèaaaaka  battant,  aaa  ^  ^       -- 

f«a  kvaaIiTe  kt  iaprègae  ai  kc  rf4a 
f vàt^  aTce  rai4a  4ec  jaaaa.  4at  kTret  d  èê  k 


prétea4a\,  il 


amiQcat  leart  potatt  d*attâcba.  '  Bot.  IXèeoaparc 
aac  feaiUac  4i|n/ 


M«IT1UL%B«,  a4j:  :da  lai 


*aifl;r^ 


-<" 


^. 


8*jr  aobdtlk  pt^  à  pea. 
i  aa  aMik  4aac  k  car;té  4|ai  Wli 
gartite  à  «et  4ram  estmaitéa  4^1 

\%  ^iplnacsars  .  Cette  eariié 

■a  ecfftaia  «oapc  ;  d  kfaaa'aàks 
k  cHdalîaa  fniiMc  fa*aUaa«albcitaai 


fia  aHvcaaat  aar  i  extrémité  aet  4oig|s, 
4a  4cmna«  par  appcciliam  à  eelai  4a 
p/^Miâîfira4r ,  qva  Tmm  èiamm  aax  aaiaMsz 
paiaai  k  pàaata  4a  eca  lihad  akia  car  k 

MCrrrUK,  c  m.  Lapcia  4a^  éa  krllaia  d 
4a  piad.  PM  adlé.  ''^ 

.  c  t  ArdyuCaaiâkaraéa.fark 
4c  aoa  4êTakap«aacal,  éa  4aaz  grw 

l-ff  ,!■  afc  î 

a4aiaÉ^iîir:4a1aaa 

dyM^lQai  a  if 

Zm.  I  0«  ad   ^' 

«•a^Hra  a4aHf4. 

ai 


CBoibàa.)  La  Ji4rké  m  la  acak 
aai  CQcl  éi«M  èdraciM  i|  4c  k  lia- 

M^  KM  3cjl  éi  ^otn  «»- 
(pru liai III.} ^  B'ai  riw  àifrtiiré  »Mr  k 


^^Mc,  4ipa).  licpect  4a 
aaTtrt  kc  antrea  et  ea 
at  B»an^6ala  par  k   néarrra 
eahac  daac  k  a-ialaiien,  Y 

fJC.  n  a  paafa  idda  é»iiM.  CJai  ^ 

4a  4ifaiir.  ,Dabaj/^  Ma  ne  e»(  ec 
«faiit.  {Caftalk.i  U 
dèfmié^  4a  akra  d  d'i|ioact  té^tmi  aar  taat  «c 
J.  J.  Raaaccaa^l  Sa  du  4cc  ckccok  U 
pac  de  Ttacc  pha  diariki  àgaérir  cac  eau 
doal  la  çaiactcic  ad  4e  détraira  ea  acac  rèacripe 
moràk,  al  4a  aaaa  icifc  dackair  4«  k  4Maiâf  4i 
aotre  aataia  ca  aaat  lîTraat  à  Feackiaip  dcc  «aa 
«Grrando.)  I  Impoftaaec  jL'i— priaiirt  k  Afifa 
a  an  aaica.  |  Faadiaa  Waonfiaae  qai  a:afae  ca 

•      — #  A    ^^  i__«^ •Mm.A^  *  ■■■■?■■  k^^^mm 

>$,  Noac  iagacaa  tmk  hiaia    ^te  ta 

odd  a  k 
k  prerogalrva  4e 
De-Toira  \ 
l^^aa.]  U  a'aTA  co^ki  ai  4ca  itoaacan  ai 

Taat*»!  1^ 
Je  te  kt  ai 


di«i44 
laScocOi 
4i«ailé,  Maad  a 
■a'aacllatl  \ 


irraadear  aa  ^ccpevl 
eiUa»4ala 


MGOX,  t.  pu  Ipar  f»«  èm 
go^jf^*  et  r^tfi 

4» 


\ 


■■....'  "  .  ■■'■ml  1  .,     .  .     -  ■  '  \  '■■■'... 


•  t|i»'  ■/ 


k  ' 


W    - 


»  « 


\  " 
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i 


kbài 


m-^^'-ii^ '*\ 
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1«  MKié  4'aM  Mmt«h».  U 


1 


DlLOCi»,  t.  r  /4a  gr.  Uc 

Im^riém, 
4e4t« 

M  cnnu,  A.  «I.  'i4a  gr/ttc. 

Owtiiol.  ijtw  4* 

^  m  tiMTë  en  Afinpi, 

4i#rM,#aM 
•ttrcttATIO!* ,    a.  t 


Hf« 


I  graiiAt  laaiaii  aallta  Ai  Pa* 
4a  Rkia.  4a  uLbmm,  48  la  SaiM/fM  k  tar- 
naa  Jiiaviaa  tai  la  sieaz  4é%c|gy|pé  ci  ^aa  Taa 
ftm  W  iiia»  fniiaaiilii  rai4fa  àê  itt  parti» 
rnaUHiiiBiH,  Là,  «la  4«liafa^  par^Mliiaaal  4tax 
paa4i  étagra»  :  4ia  aaMaa,  gfmwffr%^  aaiUoax  et 
baaa  raak%  4a  ààw%tém  aatajat  «t  4a'4itrerMa 
ciaawfua  ^  aasapasl»  la  paitw  laAfîtaifa  «  ^a* 
4a«aa,  TiMMMai  lai  liaMaa  ^:  kf  MèlM  fiaa 
naas  camx'Ci  ta  troa^tM  fflÉNût  Waaeoaf»  4a 
éièfn  4a  rikgéum^,  àm  mmmmÊmlê  fl*a»iaiaax« 
^oat  la  plat  f(faa4  aaatWa  aroYitmaiat  4* 
tt  aiÉBM  4a  ftarat  fai  oaft  annarn  4a  la 
4t  aulfa  alaaèila:  aaa  aaaatiÉé  aa  aaBBïIlM 
trat  et  tfatiauWa,  aiais  poiat  4t  cayiiJlai 
laM  It  ▼iMMaaf<  4a  la  bkt.  Daaa 
aa  aai4  48  PÎria,  as  a  44ca«Yafl 

réèéaUat»  at  4t 
4*oa  4a  Waù  <t  <k 
.  ^    ,  laFrinF»w.4aDiflÉî»é  4a 

a>f4  aar  w'iZSk  fawatiw  4a  te^^CUi^SI^ 

lat  aaa  Tialt  fié  «i  aotl  la  réaahai  4*aa   ttal 
£iaaâ  catadjTsaa  %ai  aaraitbalayé  toata  la  «ar* 

isfcmé  a  la  naait  4ai  taax  far ^  la  •aalrTeti»rat 

tnkatat  a  4m  acUam  paruatt«a«  ccmm  te  4èU- 
aftta  4«  irriaèt  lact  Htaca  à  aiaa  aattuaa  Ittauar 
4aàa  Tuitencar  4at  rliifaM.  ap  à  la  fwia  taWt»  4» 
graaiii  ÉU«aé4t  atifia  ct'4a  glaeta.  Oaal^i 
aaa  aat  praaé  aae,  laça  4a  Ja  mrmfèrf 
mi  afraetaré  la  eroéli  4a  fMa«  il  « 

qai  oai  iPamli  Ira  T^Urat  et  càmxrr 

4a  irrrata   an^iaié  4ilaiiaa,  j 
irrau^aca,  ae  toal  aatia  cImm 
4'aamM  alacwia  aa  4m  ooaelMa  4*aUa 

4a  la  fnM  4e 
^.  a  aar  ^poqaa  lanaMiatèa 
à  la  autre, 

loaia  la  laiiaoa  tfrtaarre,.  Qaoi  ^'U  tn  toit,  U  «f 

qaa  4at  aMttea  4a  frainatatt 


tai 


tioMll,  rfa4ait  la  ncHa  plat  libéral,  é^aact-liaaH 
k  péavra,  traitait  l'aatoaf  4t  k  aaini  4aM  k  atNir 
4t  laMw  Ttlk'dr%a»i  cita  aat«  riMUtaUM  4ii  4f 
■aadia,  ti  4t  iMatM  fin  iMlaar ii  a*ca  ara«at;l 
énHé  k  4rtelopfieaieat.  La  4iaMacbt,  4aat  ka 
Tilka  a*atl  nrrt  qa  aa  juar  4e  ^natjoa  MSt  Ma- 
tif  et  taâa  Vat,   «at  iiartlma  4a  »ara4e  ptmr  laa 

hiain,  4e  c^ 
irt  H  aMrcbao4«  4e  Tin,  4t. 
4^gra4aaM  et  4a  tarcrolt  4e  4éUiicLe 
dM^   ka  tnbaaaax  tobt  leriur«.  \t%  c<mt%  paU^ 
lat^  ka  éeoki  tai  tacaàfat,  k«  atelien  di^ 
rataaftt  m  repqea;  et  puarqaaé?  Afin  aaa  k 
jaipt,  44paMat  m  to|(e  et  m  ^raTiié,  paitte  Vibr^ 

aax  tmas  4e  TaailHtiQa  et  4a  pkisir  ; 

k  Mtraal  etaM  4a  peaMr,  qae  réta4iaat  iéae, 

Mt  raaTfitr  m  faéafra,  ^at  k  içntette  4aa»c.  qaa 

tVrêia  jiii  m.  Lt -prêtre  pari^4.  à  l'éirltM.  4ea 
4a  roréra  tocial .  4a  Vérité  %m  4tii 
taira  kt  4iiereatM  damart  4m  c»* 
tlk  refnte  entre  kt'  or4fat  4at  bit»*, 
k  mj^Mi  ^*il  animire?  Fark.4^1 
4aToin  4a  gaaremriBmt,  4e  k  Majtalé  4t  U 
taaTerait^«  4e  ria4r|Mniact  4e  là 
fai  jtaak  peat  kjniiawr  k  IM 
K  kfci  à  Diaa?  Fark-t-U  4a  pta^riva,  ê.  ft  4«  4a 
la  triniéiithiia  tacettaate  4at  4o|esie«  re!j 
K  4m  iattitaljuiM  |^alit«(|aM?  ^'an  :  k  prètrv  i 
pat  k  4rott  4t  Miier  4a  cm  ciu#M.;  k  BMirr 
TéH^iaa  k  lai  iÉtfit  iiat;  U  aa  k >aarTatf 

àkrrrolia  al'  tana  a'anirer  k  MiMa.  La 

4aaa  kt  eaaspacaat,  a  aa  tact  aatrt' 

:  €*eal  k  juar  4e  tnuMpbe^  4m  âlle».es  4ca 

BriDaBit  4e  aaâtr  et  4^  iaaattM  .  Ulk  4a 

4a  M  coa^: 


a 


>  n^  Ito,  Ipwitii).  Eclwmr. 


iwr 


ire.«  _„ 

Kff.  fAr9  iàmcUL 

iHLt  c,  m,  part.  £lM4a  4 
JHU  la.  ▼.  a.   4a 
f^  ^«aa.  ptêmer  aaa 

par  k    iiiaïaiiiyi  4aaa  Ftaa,  ka 
plat  K^  kfca  iTaeac  ka  plâa 
k  4àlatMi  aaMsaaatlMaa.  |  Si 


aer.  JbT 


\ 


^.  te  Yxrm  «fta4a  4*taa,  lira  4i 
.^UTia»,  t.  r  (proa.  Matità ;  4a  kl 

4a  4aacr.  ryiiaiit  4 

4a  eetit 

teparer 


-•  * 


tHénr  la  ra-^ 

^7j^«il«uiat  qai  k  rteèk.  \    arv 

"'■-'^O.  mon,  aii.  ^ém 

c^''  ji'*"^'«_  t'^'*^'9  .^B^flewvMMe.^  Juta  aaaJL  awarecaafa*  I 

>t|UilM«iiatfaMMrtiM. 

,4aV4MwaciwkLa^ 


t  eaax,^  coaTrent  ia 
•  gTaa4ea 
iraagraaatiMliri  4t 
ka.  Qi»Ua  fat  aoil  T^rpoilMe  qae  F 
azphaatr  le  traaitpart  ^  OM  aMatatb  il 
toi^iaara  j  MÉia  aatrar  aoar  Wm 
4m  Maai^ii^BM  aa  pMa  4maenet  êikt 

Mkmt'H.  t,  M.  (4a  laL  ésimt^,  i^m^ 
G4tL  TtmM  4t  HaMpart  4aai  k 
par  ktf<alogaM> 


a4i.  Qai  tal  tajtt  à  k  *Ma.  Ftaa- 
i.  Sa  4Btaftt  4aaa  raaciea  4rDa  gniid 

t.    m.    |At   gr.  fie,  4tax 
)\  Aatia.  G 


«t  t*aat  crâa  )a  plaa  abaaUa.  k  plat  4ilî|rtBU 
aa  k  plat  tage?  Qaelk  ifmwK^  aa  jomr  4a  4iMÉa* 
cW^..^^  4itBat  à  ata  laéaair»  aa  certain  air  4a 
ftle^et  atlMa  4a  laxa«  tt-aa  recotl  plat 
et  4*aaa  kpMar  plat  ctrrtMati  lea  taùt  4e 
êpaaii?«.'La/âa,4a  4iMaadie  te  repaa4  >ar 
Iqi  4aakart,  pliât  inliatiht,  t6ct 
tat.,   kt  racrett  Matât   aatert  ;    k 

pa  aat  aaacaar  lacaaat  à  ara  dùtaotea  |^i« 
l^ia  ttatuaeats  t|f  i  aie  vent  et  trparaot;  iea 
aat  retroaTé  aae  tcadmar  Tire  al  reapec- 
tacittt;  Faataar  Malen»eL  trt  niihaaliiMitt;  k 
piété  4îtâk  t*MchBé%tcc  plat  da  4ocdiié  «aw  k 
tta4re  talbeita4a  4m  Merea^  I^e  pajiaa  K  Toarner, 
fat  toaiMtata  aa  Ta^pM  toapçoo  é'r^^alité,  toat 
alat  caa^temit  4a  kar  tort.   Ikat  toatM  kt  coa4i- 

4a  ata  a0actMat«  il  rmaaatt  <|ae  m  aaUtaa 
trae  iMatt  aaaraaek  4kfiaftiiai  4et  raaft  pois^ 

aÀoé.  Ceaai  rrtf e  et 


a  affmérr 


ri.ji 


4aaita|l  Mobe,  cl  faé 

Le  4iai^aa^be,  k 
aa^eta  4a  trarajil,  t'éclaire  et  i 


e  :  •  Qiw,k  laaiurre 
kra^aelk  ^^kat  k  jaar 


Uaeilka 
.  *k  liMe« 


rreek4'i 

it  4e  n 

ifm  kJMaarli  a  iiBiihi  fi  «kat 

•  Taai  teiaîMi  4e  lo«t  h  4*îaauta-. 

Vcre  |fat|f«é  pur  aavr  iatttatMa 

r«kWaaw  ft  WfWHtte,  \^W  **^^ 


aar  k  •  ra^ 

^laairvc^Mt  papalaires 

aw^taii  kt  tp^raktuMi. 

êmigt^^Jm  nMt%  ven  aa  olptt  pift 

n  pir  k  rbaraw  Cas 


n&ajre,  al 

aa  a'eal  k  rarfa,  F 
aïk 
!  yomr  M 

;  w 

ftftiTitat  piM  k  ■iiiiw.B  i,  f€  s,^  ■■       ^-^ 
M  4a  cMaaaara:  Uwj  4*aaa 
4e  k  f  ilk  ctefvU  k 

rt  :  a  atl  4tac  hWe!  Pat  aaeo4t«r 
k  AMr^fë  rkuapt^  ae  tMt  >ta  4élm  pMr  Im! 
Il  pMM  eaTft  éa  Taaakar  ktatait  fat  m  I 
iiii  îifiii  JC^.  -"  «1  car  Ubia  cvaaaM  ki!  Il 

ka  Tapeart 


lia  ttaaiîi  4a  cid  4aàl 

aa^rrat  aa  £4aa  à'att  i 


_  preMM  4aaa  k  ffgBara 
;  pipt  11  affia  tar 
4eeaJtatpk4aDwa 

al-^atait^^  ,_. 

tuuatf  ï altair  4a  m»  aàiTars  tt,  !&<  knaei.  aam 

16^         1^ 


"^ 


1 


% 


•k 


.    -.  -     .       *    ,-     '  ■"-   i'^   '■'    i^J^*-  ■*        -^  i--         .*....:..    'r  ..L...  -  ..-^^      ...i,''....^     .A,.,,c       ■«    ....^    -    ,...•    ^,.,.,         .a..  ,   .,1...,  .  1«    .,,1 i 


.  .  .   ■•'  '  '  •  ,•.         .  .  ' 


•■  '  1 


.  •■.u      I 


--V" 


.   te 


0^'. 


% 


/ 


1^ 


M 


•r 


*    » 


'^X 


\, 


i:tit 


DIM  . 


m 


MM 


r. 


DIH 


d'u«j 


k 


MMAOCB,  ».  ai.  (4a  fr.  lie  4tw  iMi >!»• 

•i  \m  Wtnia*  Ai  prVki,  aiHikatiaà  à  Mi 
MT  a  etewli  à  M  prèa  cmmmm  la»  éffuin  dUat 
ka  ariéai   WKiéénm.   I|ia  rfiam»ii   étaiaa 
ÎMtiUitioa  d*AWfiaadrt. 

DISK,  a.  ft^a  kl  àêéftm,  irtltiÉfMtfë 


a-U«iir  tiUm  ^ai 

la  ^MT  èm  aaiUaaa  aw  la  tarrt  j  pr»> 

afvaBa  M0ii  ^^MM  MaB  i  JSaM  AacaaaiBa' 


aat  Miliiiiiitotli 
rai  Miié.  Daaa  k 
klM 


^»^ 


oa  pofftMa  wyyfnaiMaiiit  éa  la  iiiilaw^ 
Pofftia»  4a«  frMt  <ia  k  tw?a  al  aaliat  ^  iéuif 
4a€  par  le  puaMMaar  faa  Urilafa  aa  McÉBMUtir, 
Ir.  à  é  à  I  tfiiii  aa  aa  twgaaar  fai  ava4  «irott 
it  juaîr  èa  U  éémm  Uy«  k  ^taw.  Patar kJiM. 
Êua  iiawii  à  k  #aM  U  éêmê  éat  UAa,  4a  Tia« 
La  cvocik  4c  CliiJoa«  0ff4Q^Da  qa« 
aprv«  <i€  frN|atnt««  a4»o«itioaa  tt  p 
aéfHigr  4a  4oacar  k  éèmèê   aa  ^  p^itta 

trr  jfmrft  m  i>è4ail  à  cettamt»  airéanaita,  à  Cfr- 

taa»r«  cQoUiaMi.  à  paTtr  arnaiaat  4laHi  4aaA  k 

kl  at  kit  pat  mmûom.  (Ba«f4akM.) 

DMiBt  aat  ptafTiéié;  k  ptafiiéié  at 

aa  œlai  fai  m*  iHéatr  It  iMi4ft»  HjaaMte  k  thmgt 

m  Fa  pa.    Mifabaaa.)  |  Lm  4Haw  m  4i 

rÊtiiei,  prruMaHIwal  oujIm.  Lm 

cHU^  qai  «a  awf  iai»al  tùr  !aft  #ait»  4»  k  tarr^ 

Milii  étaïaai  ctik»  ^ui  ••  prrbaraèrvt  tat  k  ifarail 

ekana.  p4clM,  Ltt.éémm  m»tr9e$  Vfaiaat  eaUn  f ai 
arovenaieat  ro  pamè  4a  k  aatara  ci  «a  paftat  4* 
riwiMtna  4ia  iMOMBaft^  tMm  ^aa  )m  étmm  et  r JUr- 
aayr,  c  à  4.  4ai  aoiroaai  j4aat  k  ^taét  rwmî  4e 
k  urre  oa  ib  aNit  et  4««  patae*  '4e  eaax  ^ai  lea 
•mgaiat  Lta  éimm  nHêm  §ê  taWliYMaitaf  • 
m»  H  mmmf.  Let  §f%êtf§  HMmA  cdUm  ^ai 
cuTii— f  mât  les  fni!U  f  nadfaax  4*aa  paja* 
blr^  tw,  hviie.  ete  :  la»  w»tm%^  étmtim  écâaeat  eellc* 
aar  «e  parcevftimt  war  ké  fraiu 
HfS  ;  a(»«i«  re  rappart.  k  aaïaia 
•fk^  k^  4iTrn  \^y%\jm  éêmÊm  mêam  ifiîtal  eellat 
^*oa  a'\ait  cvitama  4t  p^vtr  4aa#  le»  diieraaU 

rrt  ;  k«  9mM^uet.  erlk»  fa'aa  a'arail  pa»  fuiataan 
l^yf!-.  |.e«  ii»ej  mréêtêÊmi^mtê  ft»i»at  calle»  ^t 
ar  picrc^raient  par  k»  aecle«AAsùqaea  à  caose  4e 
kir  méoistr-r»  tpintiMi  M  aaas  aoeaae  ebajf^  4t 
^eï*.  Lr«  ^«M9  prwfmÊÊtt,  êtmtfêM  tHe$  oa  tmffmérf§ 
étaient  relief  ^âi  ëtai»af  pnaiHén  à  titia  4t  Aef. 
à  k  ch^tfçi  4a  fei  d  Woplaipt  ai  aatrea  4pToirt 
M|raaartàaX:-lja  dime  ai  mmI#  oa  4»  m^mme  caa* 
•iftait  ea  ce  qa^aa  earé  pcreerait  k  étmn  4a  ter- 
rai» 4*  aaa  aatra  paratt»»  aai  ciAit  caltiré  par  toa 
paiaiMna,  Lott  4a  k  RéTilllta,  ki  éi 
Êkmtkm  ta  Fraaca,  et  ee  fat 
t  pnar  k  peuple.  ;  Dtmtt  mOmétmt.  Ea  11», 
MMlt  4'ar|reat  paar  k 
k  CMttd  4at  acufeoet  et 

rjerajeat  k  ÀOLte 
U  rakiar  4t  kart 

kt  arwat  4e  Sak4ia  û%  éomatM 
éê  ééme  ttitétmK  C  cCta  4ldl 
ta  Fra  at    |  V 
corail  Vdhaira,  aa  bo«  itiap»  4t  k  éÊmm  •  \  Je 
|ia:aft  k  tort  4"aa  cafâ  4a  ntipa^i  iJUigé 

|BtrVa  ^e  ait  a 
Ma,  4t  ptaiier  eaaira  ki^  4'asam  k 
ktilltt  ti  4rt  pot«,  4>trt  haï  tl  4t  kair.  4t 


paki  k  erxMjK 
portée  4a  laara  m^mtm  «t 
iVÂnlI 


ikaaa 


^n|ït4t 


4ttifa 


t  roaaJk 
parler,  litt  pc^ua»  a|Qrpliaat( 

^a*ili  ataiaa»  k  tkrt  4»  Tt^Jf^  ta 
iraek!  Bt  airiakai  k  Ikrt  4a  pajt,  tt 

tas  aalta»  |  Na  crojai 
k»  JaHE»,  i|ai 

k  falMtf  4t  Habfkaa,  TMi^  7  ^wia»  V 
4*aaa  paaii»  ^aaTa  a\tc  k  gi 
tt  ccatawai  k  akibaar  4t  atfta  rtmtê  fcik 
4t  k  qoertlk  a&tre  Datkui,  Caré  tl  ^bîroa  4*aa 
eété,  tl  Aaraa  «k  Faatrt,  •  Uat  taa^a'avait 
^*aaa  kak»;  tlk  atalal  k  tttt4rt;  Aaraa  ritat, 
aai   prta4  k  kiaa  paar  lai;  alk  w'appartitat, 
4if -u,  ttka  k  loi  :  la  <i— >rg#  In  yiH^tin'ei  éê  At 
iaMw  é  tkm.  L^  ^aa^a*  ÉHfkta  k  prottctioa  4t 
Caaé.  Catâ  Ta  iraaTtr  Aataa.  St»  piWra»  »aai  iaa- 
tik»  ;  Aataa  wÈ^Êmi  ^aa»  par  k  ki;  k  kia»  eti.  à 
ki.  iofé 4aaattailyi  argaal  à  k  IbaHM,  ai  t*ea 
fittaiti^pkta  4^.aitiyÉalita  Qi>e]<|ot  teaipt  aarca^ 

BS^I^IIK     ■Amm     ^l^a      s.  .^^H^^B^H  *      J^.H^^B^a     ^^awa^^^^a    ^^K    v^^^Am» 

^m^^^H^    aBiaa    VBaa    imii^v^wb  ^    ^^^w^a^    a^w^aaa^  ^w   ^^^bi^^ 

4t  1  anaaa.   La  ^rta^t  irieat  eaeare  pitartr 

4a  taré,  ^ai  ?aal  ta  rmm  fléekr  Aaroa. 

fraa4  prioa  kl  wifÊmA  :  Il  tai  écrit  4aat  k 

îmméw^  à  ffmm  Am.  H  «aa^ta   Faitataa.  tl  l'ar^ 
t*ea  alk  aa  Ibrtair.  La  Ttvaa,  aa  44att9otr,  lae  ttL^ 

rénaait 

al  k  Tebtrâ  ;  Caff4  Tata^fwat  ta  piaiaiirt.  Aaraa 
lai  rfpu»4  r  n  atl  écrit  :  f^C^Êémrm  ftpwmU  H  y 

4Ukar,  4il  iiitllaïf  à  ta  kak».  Aaraa 

à  k  VHHFf  !  Iltai  écril  :  ft«l  ctfaitrfa 

,  émmê  brmêi  mrm   é  9m     d   il   Maptrta  k 

Krak»  lo«|  tatiièra.  •\Ct  ^«i  aaM  paé  ti  pkitaat, 

atl  Ibrt  MMlitr,  c  an  ^<ie«  ^aas  aa  pr»> 

i  fe  ckriEé  4t  Reiiat  ai  k»  \fmwgmÀ^  ett 

tiré  4a  Ti^mmà  JV4  «^  P*''  Faracal  4»» 

'     '    '         m  qa*a  an  fat  téiDOta.  Ce- 

\  ki  fiéfaMrt^ae  le«  44ciaialrar* 

taat  aa   peapk:  le»  eaaipiit  4t» 

at  k  taaflWrtkaEl  pat.  C'Wctta  partt^e, 

rai»  et  ptiêfta».  k  kta  4a  paaVre  ptiipk,  aafatl 

il  aa  rntt  nta^  a  (Tohaira.)      ' 

»l9BE,  t.  1  I>rti»  4e  krer  k  Ikir. . 

!!/».  f.  Carom.4w«ttita:  4a  kt.4l». 


DWSTmE,-a4j.  (4a  fr.  Me,  4aaji  Cm»;  ^éut^ 
«Maaia}.  Daa»  k  paétit  frte^at  et  kuae/1/2 
4tt  vtr»  4t  4»ax  ■ttawi  oa  4a  4tax  pied».  |  £^ 
t.  L'a  déaielet.  Lt»  éimHttêé 


i  ^t  était  chargé  àt  |*r. 
etrair  k  4Uat.  HiaMar  paar  aa  érè^^t. 

MMIME,  IÇ.  aéj.  .4a  kl.  éiaiiéttHie,  mti^ 
par  k  aMité).  BUI.  aai..  844ail,  4iaiaa^  Viatil 
tjé,  oa  ^  ot  t*ati  4éTalàpp%»  ^'à 

DanULE,  BSt  part.   lé4aiV 
plat  atlit.  Poarqaoi  craiat4rt  ^at  k  gkéra 
giaaC  tiltyaa  paittt  lirt  étmmméê  fSt  lta  __ 
fayaumt  etI  é^wummà  4t  4£e  lnh«t.  'Bia> 
L>  I  Arcki.  Caltaae  AtMaMe,  CakMt  ^  ^ 

4e  kl» aa  kaaL  |  Ma».  Sa 4it<r«i 
oa  a 


taatrttsfa^ 
taaJt  iatiiti 


Atcitt4  4t  trait 
4t0ré4tk 

k  téà  4t  k  vktar,  al  aa'O  aa 
a0aQff4  et 


-„w« 


DtMUamDO^  air.  (litftèral 
Terne  iiaâtta  ta  ataga  4aa»  k  ki^iat 
U  ia4>qat  ^*oa  4att 

4*  forte  aa  pîaaa,  at  4a 
D  ta  4ii  aar  oypoaittoaàr 
r.  a.«  f 4a  ki. 
iraif.-;  fa4.  a 

petit,  rèdaire.  Ehw^mmfr  k  kMiaar  4 
liitiiiiir  4  aa  eivpa.  Iaf»rr  la 

at  gkifa.  ^'oltâôa  }  Ctii  k 
4c»  paapk»  tatrt  cas  ^ai 

et  k 

.)  I 

fécki  4t 

uaialtr.  Oa  ki  gïaaal  tt»  ataataga»,  ta  ki 

•ne  kt  autota  aaMigatt    |;  V.  a.  Dtrtair 

4rt,  »»  iMaiiaiL  MM»er.  Làntritia^MMiiM.  Ltâr- 

tiaM  4a  ptapk.    MjatiHta.;  Moa  Agce  tTaaei,  m 

»  a^w  ^^^j    ^^^  ^^^^w^^^^^^a^    aa^^^aa^a  ^Hi^a^^ta    ^Ba^^a^ai^^^^^^t^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^        ^^^^^^ 

4iiaiawa  jaataia    (Mohair»  )  rlkpénr, 
cètr.  Ct  tUHt  4»mmme  taat  k»  jaan  ( 

baâia  tire  utar  aaraatr  ré»»t,  al  H 

lactÉaaTUpm  4a 

U  kaaUkara  liiiu   p  émumm.  | 
Mar 

k»,  afia  4^aikiUir  k  milaga 

jiirma^  t.  pr,  Dataair  Moriia,  Sa.ak  • 

Msnmr.  nrs.  a^-  (èm  lit. 

^ai  »»oaeit  I  Mta,  ta  pan 

par  rappart  aa  laal  4aal  4»  MFviaaata».  f  i^vi 


4. 


ié^m  4t  jMr, 
q[ai,  aa  m  >Taa  4* 
aa*îk  tat  oréi 
ri4éa  4a»  aëâMa  falk 


I  S- ».  S»  4*  4»t  iMt 
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DIN 


,  %,  t  (fnm.  ^MÉMtai;  èm  kt 

•tes  •  ^eimm  dt  èÊni^mr  wmmàt%^ 

.Al 

i'mmê  wmnm  dt  qiiilMr 

M»  ffir  U  Kiz  te  JMirin,  Sca  au^o- 

i^ert  )  )f«  ïAéM  M  tout  phi  m  mmMm  ;  ji  a*fti 

)  I  Tif  di  riiéC4ir.  Luf^ 

d«  k  p«iM  tiMt  ém  exprès 

k  4i«mtft  Tdkibhr.  |  Ar- 


DIN 


.,>'•■ 


DIN 


1W3 


4«ri  et  lit  4i  k  CikaM,  àp^rur  4« 

é«  k  mimm 

A.  m.  (ia  ktl 
^  im;  fc^^  ^'^'i^^'^ft  kMtr  âikr).  Ltcif«  qcat 
éamê  um  ftékêl  à  toft  àioeémàm,  po«r  po«roir  pm^ 
^  U  loMBFt,  Ml  «a  «Ktrt  ordfv,  te  ■«îm 4*ma 


t,  ^ 


,  fÊà).  Qui 


âripfMtâm 

,  aai-  (4m   gr.  «K» 

f^  pt«t 
à  4mz  MtaMt  €iwmaia,  oa  afpar* 
•jUJB  I ,  aMM  a^ae  da  talkè  4il- 
4  aacta,  aa'aa  at  Mmii  ki  tei^tr  d 


aartiitaligr  aa  aiAk.  Oa  dé«gâa  par  k  «M 
k  l^aMiW,  «1  par  celât  «da  iiad>»awimi  k« 


;  à  k  aMrtit  te  cml^  c«am- 

k  afli  dt  ifiiia<,  ooan^  ataa 

dat  pfâki  ardiaaûat.  Lit  ifiadpm  oat  daiia  kar 

lU  idÉl-  baaU  m  nhmmm  de  ^ 

k,  M  feat  k  roaji  avaç  kor  qi 

^MT.  Ltar  en  att  aat  aont  de  fte-fiae ,  kar  pla 

lâfa  «il  ai^r,  blaiK  oa  paai 


de  fraade 

Oa  ae  •aatan  tiap 


d*aaUas^  ikaoïii  raiat 

n  à 


ktka  de 
taat 


0 


(^Ikde  k  fcflirïk 
eil-alk  ékêmm  de 
Oa  iuaiikediatede 
leikaMai  k  partea  ; 
dt  truf«%  ea  kt  mapUt  de 
de  Tkadee  liaciwat  «t  de 
ae  fut  aaa,  eatiar  ordii>^e4nnDetit  dè'di 


plat 


f 


mn^kimm.  adj.  (da  jrr   St:, 
«.  2aal.  Qai  a  dtax  ■ 

ee  flnr  riaqai 

M\A!i    Gtacr.  Ckd-hm  d* 

Nocd;  ;  %gSO  Wkt.  faut  peet, 
vicas   ckitiaa  kft  *    totke 
etc.  Pâme  dt  Daeke.*Eji  I39t,  Oa  finrliii 
viUe  ofHJOt  k  ém  ik*|  tijfMfie,  ^ai 


M  VUmcmn^  t.  r.  Se  dît  de  U>altt 
aaf  ie«  dt  eairre  kaoa.  La  Jitedent  a  prie 
aitè  k  Diaàat,  Tilk  de  k  Bai|ri^ae«  qai  rtait  r^ 
aHHet^  dèe  k  XIT*  ttêck  poar  k  kbncatJQa  des 
pki  l^aax  a«eaaiWe  ta  eè  Kèajre. 

MIAXMEa,  rioiB,  t.  C^^  calkfaiiiWi- 

q^l^^ttATtiad  det  eaiiagat  de. diaaadent .  ^ 

M5(AT<)nB.  a4j.  Qatarapport  aa  dtair.  Hae 


de  dlaer.  Âr» 


0Ê  tt  jaee  ^ 
OrattUi  >V 


MIJMI,  t.  r.  (Ceatractioa 
•fc  ditM  aatftitk  tfiMaeeJt  / 
fcrfkda  lie^ia,  Lee 
far  Wan  earot 

.  WUIaatre,  car  ftnaart  te'  criât  ^ai 
r  «M^  ta  aeîtfaa  te  talkt.  Klkt  kat  deux  peaM 
W  ^  Lear  dMir  te  bet  «p<k>P  plae  délitait  tt 


Iti  diatet  at  toaf  pat  aatei  in4et|a'aff4  Fi  dit:  ik 
iotit  tfierr|4iblr»  d*e#ecti90t  tr%-^%ivra,  rt  k  tta«> 
d'mi  éproaTt  qn«  àt  Imtet  et  4k  |rit  éiacMiii 
\  B.  B.>  i  Faml.  A  r«  i#^  k  i^iWaa;  •/  «rra 
dr  le  feHr#/U  tira  «tope  deat  eetle  alf^re. 
L^XAMJ^  t.  f.  Makdic  parU^^lirta  aak 
LUt  tt  aiàiifcrtt  f4r  cke  pa«akt  ^at  ap> 
il  a  riiitcnear  «t  à  Textenear  da  te  aaMi 
^at  daiit  kt  ^ftiit.déaate  de  plmatt. 

MXMWHEAr.  t.  ai.  (pMi.  iie^tao  .  Jeaae  dia* 
'  '  jUt^tr  lit  te<faitar;L'édae#iK^i 
kraie  aue  dr^  braacbee  na)>oruuitat 
dt  récaaeaHt  rarak  et  deaMade  dit  touu  tfttrmaH 
uplita.  Uat  jeaae  hlk  de  deait  à  qu&ni^  aateli  |e*Jt 
facfkaiitf  euadaua  uae  etatafoe  et  rr'irtc  aa  pra- 
dait  mtHyaDrraiear  de  tee  toiAt  U  (aet  jeviter 
pear  eax  k  |4aAe  tt  aa  tokil  trop  er^etit;  rtûab- 
dite  jfilaai  h pr  ett  ktak.  Lmr  clàa«r  ttl^rxcrl- 
kalt  ;  eia  k  pr^art  de  divertr*  kçoae.  iMîdeaenr* 
btakéa retnagva.  V^xwéimwfmw  aa  bearrr  d'jk ri i  itit. 
DL^DO^XUI,  ▼.  a.  Fawl.  Attraptr,  traiter 
aa  diatko,  daper.  U  ne  Teat  pat  te  làitÉrr 
OaredtadtMf.        ^         -^ 

DIMMMISiUt,   OCIM>9DnUIS.  t.  Tti 

dt  diadoaa.  M<"  dt  Maïaieaaa,  k 

parroaeteaaaiiadarM  L«jatf  XlV, 
fit  éwmà%mû\ftt  daat  ta  itaatite.  |  Fi|:.  et  (ar'^tlir- 
aigr.  rtit  aar  d«»d«e»«rrt,  C  eii 

I  A4iictAV. 

La  kee  ekfi  kimat  «pvidait,  laalu  k  tirp, 
Vealair  CifanttT  U 


V 


}  I   Fig.  tt  kaûl.  Cm 

filk 


*-<*-''£S. 


raZkaaeéi  de 


M  raaTâimtj  . 

^i3in,  t.  f.  Le  ripa*  oa  k  dc|<r.<e  qa'oa  ïiût 
^  raaberge.  pàar  ilaèr.  Il  ataa  ca  a  roèté  laat 
aoar  k  te'-  \  ^  ijea  aè  Toa  t'arrte  poar  dtaar« 
tait ,  *iai  cet  ea  Tojairt.  Un  ittarra^rte  4a  xr*  *i«pw 
cie  iailK|aaMel  toit  )^  én^f.  toit  kt  çotete.  A 
la  éimÊf  \'  à  petca  t  aTait*tI  aa  qaart  d^taia  ^aa 
aeai  fXxacA  amTrt  <\n\\  ai* aborda  d-*aii  air  d^bapa- 
tieaer.  J.  J.  1U>eiarAa.   ta  aMt  a'cetplat  tfn  aiei|^. 

Mym,  T.  a.  PreodrewB -rtfat  «irn  le.  »il»rii 
aa  Trre  k  fa  da  joar.  ùkmtt  tn  x\\^t  Rien  diae»^., 
à  dhirr.  iariter  à  dferr.  clitoo  b>  jaauâé 
ta  Tîe  Qoe  deas  MTairttr^  otat  de  év^ 
mtr  k  f  îii  ft  de  toaper  k  «an  (  Iji  HniT<»f^r.  ) 
VMê  ate^^  ^^^  <^  ^i^^^  réfltecat  et  m  hmer  k 
ai*di  teaaM  kt  aatiat.  M«»  dt  Séri|[ae.:  Le  ka. 
dcafttîa  tk  tJenrrrrnt  aM»at  et  i' »^r  r«i  etittatUe. 
ITaltaira.  K«ea  ae  doit  déraofr^tr  rk^iWie  bruaiae 
^  dtar^  (BertV  Aatrefoit,  oa  dlaait  à  akdi  oa 
aa  paa  araat,  atafe  qai  t'en  eoattrre  daat  te 
iaan>e^cyi  ft  'daasTet  petitet  rilki.  Aajoafdkii, 
à  Pent  et  aintarv  oa  dtae  da  ciaq  bearet  à  sept 
tenat  da  teir.  |  iMmm  artr  f «flf«  ae.  Sa  troaTer  à 
k  aiNee  fa^k  qae  hù.  |  la.^  éê,  Mmtkfjtt  à 


plat,  taat  raerr:  é%mt.  \jk  Foataiae.}  ih 
e^r,  Se  peiQfr  de  dîner  iiiTokaia*rm^<iit.  t  ^ 
air  aeilh  far  '/mt  éimt  fmmmé  y  y  retf^'IÏDc'  faaiîL 
^ai  iTapfliqae  à  k  frrtfjwt  d'ca  iaiportaa.  f  SaiU 
ttaatÎT.  11  a  rtiton  de  kire  irrarxl  ra§  «ia  éimtrtx 
dm  daraùr^^'ultaîre.)  {  Ptot.  S  il  te  ricbe  qall^iar 
deas  kit.  \Qm^  étri  dUM^X^  MNaaml  timt  )ka  dé 
aaarritiire.  PfxnrcrW  xtM^Ticlm!  pomr  kt  paatiae. 

'  BiJKft,  t^Bi.  (par  eootrartioa  dh  Ftnrte  »tt 
fraa^%  d«:rafr,  lamé  des  awtt  iatint  àer%mm  l^mm, 
di^itee  Waia; dy^e  Fongiae,  cétait  t,  k  dtm 
irr  dâ  jcmr  qa  était  liea  ce  repas: .  I>ma  pc i 


dt  Ici  ^tire  leaj 
qa  aa  tari  d*i 
de  riaade  qa:,  par  ta 
aprtfralde 

épakMataaptaeèdédaktakMML  »Fa«re 

n'-eir  aa  dbadta.  Mtagpi  r  aa  diatfia.  Ganter  k«  é^m* 

.Lapaainrep<iiteytrvkitln#i«dwide 

Ce  aff%re  a  4ft  da 


ipcii  à  k  fvfaewe, 
jjftf  ottîMi 
à  là  daabe  ;  ae  teetir  da  pot/ea  atoiad>  ttapoa 
drtr  da  tH^  de  ks  trrrir  mrtt  na  pea  de  booil* 
laa,  €*art  <a  èiial  y^ét  plat  atta  aa  ^rakOk  baaa- 
lie.  •  Fiif  a,  dit  Rarrw^Dtjeir.  poar  tirer  toat  k  parti 
liai  Ml  de  are  atike  ei«aàx .  il  tact  kt  taar  kra- 
oa'oa  êgarae  kt  eoeheai«  egkt  mrtia  par  q^er-  ^ 

tiert  daae  dce  pou  de  lerre^  eMoae  kt  raaardt  ft  I  ,.         ..  . 

kt  aîii;  caanae  ik  at  f  laiateiif  jai  iftita—taf     ^f^  qa  ua  fait  à  aoCrr  epo^fae  de  eiaq 

de  irmkie  paar  jacoarrir  kart  Mett,  oé-ie  tet     «tft  bearptda  toir.  ATtM  làRtelatka,  a^  le^ 

dt  etik  de  peee,  ea  a>nt  qae.  aar  ee  abTfar/tfti     ••*«  ^  »*.  te  erter<|^\taftete  <«««f   ' 

peat  ^Mtr  ioau  Faaa^  da  diaàatL  caaMa  ea  ;  taate  V  fmt   rttardér  t  ^««<^ 

teafe  de  Fte  et  dâ  caaaidV»  ftiia  k ee«pe  a     ^teake eaayyiee  ^ te|  kf^, 

k  eàaMaÉae*  «*  ^^<J$r  atmtaMiMflt  aa  ocdicaiia     itaiené  Faacîeaae  lihMli    G^a^  ^ÏH^^I^V 

fd^m^aat  kte-etit  teaa   fi aite     ifkad  4a  Qaa^  ea.lMt  k^.«rr  e 'X^to.p^ 

^•^  .    .      r  |lwmalkdi»rr.5«rnwaiadadNr^ 

^  A  Taetat  da  diarr .  Le  dierr  dari  tvte 

l#  aar  k  pr#ài.  ttaai  daa  éi>'aai 

lie 
aaittAC  I 

rérfmmue^  aa  r<ar 
I  £e»rrérfamp»,  iHe 
tt  éa  i^irikaift 

pei>:te,  k  Biaii>nitji:ia  :â>  t 

etv  A  ee  i^ 

libiSfreteÎL     Mar- 
La  veilkda  nanai^'ir 

dr  por^Mi.  1  La  lolahtédte  Mtoataster» 

k  te^.  Çj^ili'i     II     k  éêmfr,  jd^tip  le  W. 

>  f  U  aeamtart  qa* 
dia^  tar  rtentaar.  il  tet  ki 
de  tilkal.  <)atlfaet 

DtXETTV,  t.  t  .tea.  dt  diarr  .  Pttit  npat  qi 
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!  Celte  firate  te  tue  , 
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,  il  iHt  tet,  par  reeptci  pe«r  k  Têritd, 
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1 .  4m  jr 

IIUaIh-  m\€%^  'MW«,  eMMMit  m  ctttMi  m  ii»l  it 

tmii>4iii!fwl  4*ëa*  èhi  tt«É^ 
trr., prête»  tfii  pc^HcM rt ,  nrgipAMBt  kt  ds^fti.  \ 

rÉÀ»l^t<c««p.:  V^re  ki;iE4Sift4«  m  far»if .  H  ja 
Uot  4e  pmroisMf  là^itt  ct'4i«rv«ir..L'*baioae-4c  •<>> 
'^jrr  pr-u\  prr^At  n'efl  i^l»^*  4|«*mvfc  eilW  4«  m^ 


ïiiî  *  Y 1^  impala  U^UisM»  H  à  FrCett  int  4c*  pcvri 


;e- 


mtiir  viy«>4r  H«eâi#  fi^  «l'akf^Vd  1  cié«4«r 4e  la  j«rw 

bieii  pPvr^r.  c'<HS- q|B*a.  ToniriM  dU  était  m%  rr%» 

Xi€.iiitc^  rt.qtve  Ir»  pape*  B*cfaiç«tf  i^at  4e  iiMilta 

y\^^  ;.jÊUA%  ilt  CBaaor-iVr-Teàt  ft  WkrinnBt,^ 

b}<fik1ilnt,1e§  ft^Ieji^  df  bmHMif^'%  ^M  fe«  à  pe«  ilâ 

t'^lervreiit^  à '<0Hte  iMtc  |«iiMHf  <   tempaialk  tt 

.f|iîritftelle*^qiii  Wa  a  retvio»,  à  €artàaî«e«  ép9i|«ca, 

•  k^  arbttfvt'ttes  d«^j^M^  haaMÛMà. 

'•  DHlCt^£X  ,Caia*-Vai^avAafdii«»-DlMie- 
f  tan  us,.  Né  prrt  4è  Saïocie^  ea  Dahaalia,  Tmi  ttS 

A 4e  ^f :  C,  Sut  tïtyt  à  TaHupirt  fiar  YmrmiêÊ  aanoi» 
Méè  #  ClM4et4M|iic.  11  pamli^iea  lia^iie^  ^m*  mw 

" tr^«  par  aa  Jparti  4e  parsaat  hepBliaca  apyijii  Be^* 
9«'«(i^.  S«i«ia  éMt  rv-pie,  de  irrwdiet  4tinatMi  4e 
l'eirpfpi'nr  furent  irnÂi\eni^>*e^  'par ''trois  pruieaa'i|a*il 
t'était  âaiœics.  Maiimilien  Htreale^  Coaalaaee 
ilikiffv  et  If atéhaa.  Kn  3D3/a  riattiuatipà  4a  Ga- 


l^no*. 


.1  ' 


coatre  IfS  eàritiiai  àat 


Ue  pffitva.t'^»»  ^  «lara  dtx  ^fùia.  iHacIttfiia .  ra> 
•  Kof»ra  ea  3<k*'  Wi'  poiiTutr  tnprHi^.  ta  rèfWa  éaaa 
'  ton.pari^  et  Trcal  4aitt  aae.  cwM^tioa  pri%éa  iat- 
i|a>tâ  a»oftv  aai  fut  Imi  aa  313  U  cakitMjîiiiî* 
an^iîe  l'^va  iar«iia^  et  4iatft  a^avotr  ct/mmtÊmté  4 
.  Yîfrç  ^<ie>  aa  j^nar  4t  taa  tbiiiiatiua,  Matijawa 
aratit  \o<â\é  reniraiefr  a  reprè^ia  la  eop^taèe,  il 
t^  boraa,  paar  looie  m  p  n  ait ,  là  F  laTittr"  à .  Vetur 

'  '  MU005(,  t.  au  (Atgr  %.  4eax:  tî^  MW- 
Tt^  deatk  Idrthjal.  GaJaat  4e  pqi^i^^a^  4e  la  4iYi- 

(^^fAtur  d'TS  brif»dbio^té|rtty  araat  aoar  éagactifat  4at 

'  ^aMMrtioiret  ataaaaaKi  aTaaaeaa.  aaacÉtae  aTaaa  taalp^ 
iaèÀ.f>a  MiM^aaa  iia^iiiii  4e.d'k4aaa,,yafii 
ki^îtel*  oa  rtatMjÉa  le  4ia4tÉ  atiaft,  ^  a.  W 
e^«q»t  trva-afloapéi,*  4ti 

<'  ^pif  4mi>  ^aa:]^  al  la  aag'anirt  4a  la 


I  >n  ^  tfa«T*  ^n  lat 
■i^4V|^  y.  4e  TA&iaaa  -' 
)aft  ri^c«aa  il  tii  «a  « 


iMtae 
4an»K4erA- 
D  artitai  tar 
al  4a  iwiaaiHag*». 
(t»s  W-p^  atrae  4ti  iltia  aa  à  la  Hipie.  al  ëa  aa 
taaafa  la  efiétf,  fpi  tel  mpta itit  daryel  paa  aa- 
ironreata»  O  i  a  taajaaft  taia  4'«aleTar  !•  M,  %iû 


.• 


e 


:^  à  ArKfrtti|i«  aaiear  4"! 
i«i!  italée  m% I  ittk if  af ,  al 
'4«!ut  It/flat  préneax  oat  été 
p  •ttrUlfM  plaa 


^  lat 


lok. 


V 


tt  M  atelartfi  far  la  ia  4e  ta     .: 
rteT;a*  AHmm  ai  r4ié  à  Ci^iltK 

It  ffai  4at  f^ertetii 

Graad  U  a  été  la  fca4atear  4t  latKtc  4ca 

MOCÔlIQriU  «4    Qat  aaaartMar  à 

5e<ie  im 
mrmmém 

Uitt  4e 


a|M|'Pii§tff4iv 


»  >•» 


lec  ie  irv>a4faa«  ^a'aia 
raaaicioa  r>fi<trM  4a 
cair  4c  RaâM  aea  è4ear  ^ 

Herotgrec,  fils  4e  Tràee  et  râi  4ft^ 

lat  ftt%  ^-mVaa  aa  ti4ca 

4i  TrtM,  Iriia  éta  castea  tT^srtshm  à  Haiciar,  à 

yijw^kïemmm.  aà  U  lé^ML 

4t  HiWct^  iTiiiiiinii: 4at 

4^  ma^t>ft>»a  4aat  la  akMl  4^ 

Trw  «t  7  «iiWem  h  aalia- 

par  raiiaa.  i|  ttrti>tît  lai  éfmoi 

■\  a  Uftaa  Mars  eC  TéM«,  aai  taaak^ 

ir  luMk.  Beatnt  fa  aartoai  émUi  ^miU 

im  riliair.  Aa  lataar  4e  Traie;,  fiali'par 

^  d  VélaiieBit  île  ai  M^na  ai 
fixer  ^m  Itabe,  e<i  tf/  Iift4ia: Aiggnt  iti|ytaM^ 


alla  te. fixé 

.Vaàana.  C 


a4i.Qa.a 


à.lt 


4.  Cl 

4e 
-4e 


^*«at*a^rc  |4aaé* 
Ltt^^Waft  fla^  dMaârirt 
Icaaatca.  cocçsiiLXM^; 
Xieée   liÂTairv  ViTait  aa  in* 

2j5!Lr^^~^  4a  rAfti^  4e  la 

Stajinraa  et  4e  Per||paia.  DioalMSiÉai 

Raiae'ea  «aatre^TtaM  b^iai,  4tpaaf  farrÎTée  4*^ 

a^  ta  ItaL  î-a^ï  àTMMée  ni^  J  ÇLtt 

aaatïre  rraaueft  iîTT^m  aipfl  atf4ai,  al  il  a' 

faa  tJtlfBtlin^paeati  4at  TMiÉt  4efaHrt. 

MNMI  Mt^TmACriB.  Filt^HiPfigriaai et 
laai  4e  paart,  tTraa.4e Snaraia  11 eabartai 
reM  le  tpm.  aaae  rbita,  taa  wêêÊêê*^  wm 

ar  a  i  i^ac^nte  a^  ■  1 1  aïoa^  -^a^  aa^wiari^ 
à  DeajTt,  Mi  rexilâ^aa  Gfèae.  U  r 
ffaapaa^  »  talipara  aa  ^^rracata*  Bi^ra 
Daart  ée  t*eaJhur  k^onalte  el  te  aat  à  là  ifaj  4a 

Vala  iW  M  tràla^tt  taé  par  aa  4t 
4e  rècae.  raii  3M  av.  J.  C. 


as 


M05IK.  Ht^mI,  NjftitF,  iUe  4t  Xévée  m  4e 

',t.^vicw*  «^eMia  oaiBB^T  ci* 

rèfii^it  iMèta  4a  téi 

llaai  arac  4ipaaaaoli 
c\  ;:aMPHacaBi 

àU  II  iiiiii  fAi 

l>  IhM-'Im  4tMt  (DOMMé  tel  kk 

filW  «tjL  lifer«»  4a  DïMé.  |  Là 


..)•  •■«'«v . 


.^' 


SV.V- 


.  X 


/  >'• 


/'     ■      Il 


Il  il  pinfif»  n  fVAilt  4«  cf-fto 

MOlimAOci,  a4î.    4a  gr.  àtèmmz.  «T?' 
4a  ;lterclnty ..  ABt»i|:  Qai  aimpftrt  à  Bacckat.  f 
àwi^0n  rfiiefii  iiiati,  Taaa  OHÙ^  fat,  aa  Grèce,  m 

m  etta'  'C^eteaeaea  eaat^  ■  Ma  otaet  aa -i  a^^^^^*^  ^^ 
la.  Qa  jiirèHMMail  alatitait  à  Al 

aaft- 
à^Mtiiié  aaat.  tra^t  4it^ 
peéax4eMfai  layctéat  mt  le  4^  aataiat  t  it 

*mém  4aa  lliùa^t^  \à 

^■--■-  •  '^  -   *  -*•--••■'-  ^    «  -■- 
^ai  ripiftaaiaii.Bi  aea 

aiiiialii.  I>aatJcea  aiéeaatMM 
T    ......  ..^ .^„  ataèTea 
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!(•  «xflail»  «t  \m.  fn^TM^fm 
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iJ*«Wlne.  Ob  crût  m  A  TîrAÎt  4a  tnpps  4t  J»- 

ttfa  ««  vm  li  ■iilif  ««  it^> 

«cm»,  wr  lATii  d  ^.ifl  il  ftt 

rit  éct«i]«  «H  fmàlMT  d'«a  traité  d«  trnàp  h 

4«M  9«l«  BMi  Mt  rie  tfaaMtt.  C«  trmito  ot  W^ 

•è«  ÉwrîMfk  CÊÊUL  Me  wmt  ftâ  IcMéi  FaMiiNûf é 

ttrlâlfevW'  Il  mtfcrme  M  çîmA  é  mi)U  it 

lU«mtecmrTéi,ktcM 

4'n  tniufiwi  «^  riif«  If  mi  ^  mm  »▼< 

MfimS,  t.  r.  {4m  fr  timfîz.  meùàm  àt  toit  à 
frixtr^ .  fMmm^  JUfû«  4e  dip«rrce  4e  U  Indie 
in  jflrWfieiMi  4êMBt  k  caract^  priéieifal  «rt  4**> 
i«irl»  rtvti  m  Um  mmtm^rt  «itaét  e  lextrraité 
iriitm  partm  bt^tslt»  4»  l|^  Irte  fw  m  yrokm^ 

,  MlTTAttU  >.  r  (4a  gr.  Ile,  à  iim«VB  t  fori- 
'%kl  }c  vuift  .  JlWttJ.  Suiéate-4e  evîrre  4uat  lee 
c^Juai  4fMii  if —Ml  ■  mu  ÏÈÉmmk  teer  à 


^^^  '  ''■  '■  -'ijk  *  *  »'' .  w 


MctaUufi  le  13  %  9^ 
Aàieu  Titfé»  iMM 

Hv  *  tieciii^fe^  ai 
'à  aaM  ' 


•  "7 

#11    -  "      ». 


■i*-.. 


m 


:*:;• 


<\ 


t.* 


•v  * 


V 


^ 


«'#  M 


et    «Tl 


*  iTialii  at  Qi^aeiK 
ii^TE.  MJ.  <|ai  mtûffmîm 


mMkttm:  i. 

Uv  4m  à  Pi 
à4aMJif^k. 
ieiaM^alieff 
Itfbec4« 


Miaéral 
FUa«il  '«i»  ▼•€!  a^iriîra, 

a^ae:  des  poiau  Uaure  4ae 
api  raèaieae»*  Le  4M>nte 
^Aa 
4 
ettaliHaaaéei.  Oa^m 


k. 

ei  k  Éienitiiitiiti  rw^ 

MMCMI8&I  ti  f;:  Bat.  Ceata  4e 
m  4e  k  (Mulk  4ae  aepkr^icftaéaa  11 

à 

Laeplae 


#    * 


•n  »      •    - 


m 


t.ai.  fLféepr 
4a  JaMSer).  Koai  calkcdT  irn^e  lU  Ca«^  tt 
hiX.  4iaam  talêkéffae  4e  rHaefnfalitê  et 4e  k  a#* 

•c^ïee  al  jealitfftilrfiaMi,  Ut  araku  k  poaToir  «k 

k  Tiji  4rs  kMaana,  ti  as  ~ 

L*aa  crorait 

^  igva  4a 

t*a|n^  aiftoar  énmàt!^  m,  4ae  YaOee  asrèe  k 

p^   Laa  kunéa  jarakac  aar 

|w  IV41n.  Oa  4ktiagaait  W  < 

■ûf  aa  acMaka  4ai  giaak  4kam>  ai  aeu  4e  Spam, 

ks  plaa  réeaats;  ^i  a'étakai  faa  4ia  kéfae^  Oa 

4a4ikMrarii^- 


:ff  •'■-w.^ 


i:^--l-- 


'■-.:?• 


1      4 


-.      V 


«■ 


Womuc,  t.  »   (4a  gr.  Uki  à  trarefi 
P«L  j|ê  nae^.  Clyrwf .  SiifW  4e 
'  ap  èe'  ettt  peai 

aia  4a  kcsUiae  naiyactlaa  mm-  aartwe 
t  T.  fer^eal^if,  <)Mit  4à  eerck,  ta* 
rmà  4e  fiaaéks.  à  tlavar^  '  ^ 
itfi  k«  «4»îett  fioair  »e»er  ka  aagki' 

miirimiQr»;  •  t  {4ii  gr   ti«  1  fi^'^ta; 

wmmiu^  ▼«lÉil  Partk  4e  k  aKakM»  aài  tneie 
4y|fciii^lim4ek^kkau:l>ri^*eik  #  Ika  à 
*T|Y«ff«  aee  aâeaa  aiaaeptiUee  4e  kikir  a^Mer  k 
«>i^rr^U  kapkta  eiAi*  af4iMifMwat  àte  a^ 
«t  ea  Mil»  leaifi  aa»  i^éktatiaa>.>|Ji  4h^' 
WVea  ée  k  aiiipiiii|i,  ea  ce  aa*elk  traiie 
«^  k  kaiiin  trarecaaat  4éa  a^iiamufaeii  ■latif» 
««  itraj^Ni  te  Wke  et  eatC  aae  4hai  tka  .aaarrlk, 
f«  M  ifie  caOè  ei  i*aaeape  4e  k  i«èes«Ma  4e  la 
>^y^  ^k  eathné4aeanf  H«^  ï^  tliéack 4^ 
^'^«f^  m  4a^  ■irrimaai  à  IrtitiiM  4»  v«rv» 
*^ro^  4^  k  MMièeTl^elk^  iaena^iiiu 
;f;i<«ip<ri<tdaiaaiirabjet4ekiicri;ii,t*eit 
I ^.^^llée;.  ya^-i     ^    if  mm  tck^ca,  ^  ep<ata 

Wn  IWrW.llajgfc^i   GÎ^garr.  Lakfè,  Manotte, 
!:!«^>   Haaik  «MtiarW4 W atiarir^ax aal 


MCMÉrmiE»;.  «.  r.  fL  ams».  ] 

,  4aaa  kaffaelki  oo  ee  Xsxhui  h 
arfrka  «t.a  aiMlote  beajaate. 

.%,  t.  m.  Bat.  tkpra  4a  k  fuaîlk  ^  m» 

4^eeaèqa,  piyaM 
4a  CÊf  4a  Baue^Ee^étaMe.  La  pmft  4 
4a  J^  afWMa,  4'n  poft  âécaat . 
à  calai  4ai  bmjèôn.  Le  Awaie  Tda  eei 


kT< 
ÔL  â4î^  ^4a  gr.  4î^  4eai«  r% 
bal.  ifu  a  4t«x  féninfWa  «.«  tm%i 


'■>t-i 


j  Jft- 


rattrrv  k  toaleac^  à  là  fniiaÉlinii  4e 
,,  ci  ^%m  aWrrre  ear  ki 


Vm  4it 

^•1  k  v««r 


■?  ■ 


k  xnfmékHm 

r«r«^  «c  Mil  «MB  mtmfiamrm^mÊÊt»»  «•  I» 
U  rtiÉlm  h  pl^  lia— 

\"  A'  f*  **  >V!<w>^ 


«i  fies  4*lka 


ear  k  pcfia^  Db>àf4m#  kirrair^ 
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ftjj.  Bat.  q«i  m  Corme  te  te«ix.>w^ 
eu  folK4ci  oa 
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j^nH^ismon.  t. 
l|i«»«rrrtof  «  iL  C  (fiii» 

f|>^4MâM^  iaO€lk  oa  4ivm 

<itt  jppit  à  M09%«n  ki  4<ier^t««  fi^rtM  i'wm 
eéièfê  ^MièiMti^fiii^      eiÉMitrt  k  Jbrwf «rr  Fâif» 

,MM'^ii4rlM«:/>  JUtr  :à  ut  ééÊÊÊCimm.  Là  iMwr-^ 
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ii«>atelW  M  cofoKtitt  kt  pféjçiir^  rrlimn V«  o«l 
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'  mv<  U  éùftti tmm  é»û  ca^ktw  huflkiM  «■!  iBtrr» 

dite:  fKiB»  «Birviièrt,  éàm  Wi  pttjm  griJi^  par 
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«cmlpel  4e  là  «eience  rt  In  imiaawr 
int  liYfvi,a'k^*^irHHMi  fU  naUia ëaas  ciMa 
inJastrie«iv?i^  Uf^nire  f»it  frffiurd*hofTe5r.  Ua  Tit 
M  lioaiMM  «a^ffa^U.  HaT|i'*r.  raauMwr  <kas  k  rue 
les  enCintii,  lc«^|ietit»M  tilk»«  kt  Yieilkr'it  %m  k 
fAiin  ei  k  fro«<l  âéraMiuBal«<  k«  «Élkaair  cImb 
lai  «THit  prriexte  di  k»  MOM^rir.  H  là  kt  tatr  là- 
tàcfnrut  jpoar  Yaodrt  k^n  cdffa!  |  Êtfmmrt  éa  éè*^ 
ê^rimm  .  .P^àrt  ^a'oa  tti  CmI  aa  diiÉé^aaat  H  ^ 
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<k««  ^rp«  toot  Htett  ^Mwaièkèlîa.  Dte  aMPart 

I  Uf^mài. 
H  eit  htta  éuêrmkimkk  à  at  yi'U  éiail. 

aUiklak;  aa  effaiitKMi. 
MWC9SL4IM:K.  t.  f.  )l#ii^tie4e 

«l'offaMÎaa  par  k^aelle  ««  raniarqar  kt  dil^ 
mm  aàfii*.  4|vi9  tk 
kt  «Ckaau  TMfOaa! 
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.  MincaTATtr,  !▼«.  a^).  Qaâ 
a  rapport  à  k  4knnaiiaa. 

MMÉftTArMM •  t.  t  (ptaa.  JWrfiilia;  4a 
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«•  ptat  pM  É'tfftii— r.  Ua 

4irflMAMOTTm.lA4^ 

Ua  }mm 

L 

L>.  m.  léaki.  Si,  çà«l  là 

.^•li  m3L  UaoUd  4é»^  ki  tewJlMët.  Vms 
»fci  •»!  u  «MA  •!  w  tréMr,  mm  e^teit 
<•  Mékëèr»  «fM  te  fwl  s  «lifoffté 
_4rf«tïl  Fif.  ^MlpfrteiMtetei 
fcu  tjnttti   IWiMÉiir  ht  jUbmiii,  tes  4mim  àm 
^kia'u    JTùJërr  fa  CfmMiCi.  A»  IMIMIB.  Om 

^1  Caaél  (B«fML)  I 
«  rffraCK.  (■■rit.  )  I  DiMraira,  i^mkm.  V 

fetl»  Tiëîi  #M  «•  M  MM.  \  Ateoi.  U 

|J«iirtei.te 


fi^ 


t'éMntiter.  U  faite 


t.  pr.S« 


itj^ 


Lm  WÊÊ^m  m  âiMÏfiBr  à  Pa^ 


pveltf  ia  joteiL  |  Ptf>  Ift  f  fijtéi  yû 


(t.!^ 


Mtet.  Qm  tMt  teofff^ 

pind*  liéMi  li  J<iii<p<r«int.  (Kteote.  ^  |  S«  ditfrâ^nù 

fÊÀ^  Pm  tocte^te,  fM  haut; 
lTMV«  a.  t  (FM.  rfifii  niM  ;  «e  tetl 


aat 


I 


^f\m 


f  «à  eorpa. 


ir.  A.  D^ioiaM,  4éMgréf  «r.  IK#* 
4*M  CQcpa  1 


•iHOiX,   UB,   m*  iJTTé  à  U 
ft^né  à  te  AAâMha  al  m 

FaiMM  iriiiiiii.  Um  oour  éàêa^km.  \  Sa  dit 
cb6èia.  Tte  Anatet.  Caniaita 
Qiu  ^éria  èaM  laMat  ha  MtiniM  ^tfmugèraa 

Fteatek.  )  i  Qtti  ascita  à  te  dé- 


4 


iHËOLTHUTS,»  tQMlMdaea^aildte^ 
tetet,  iie  ad  ^  paM  êlfa  rooipa; 
MMOLrMJL,  adi.  (d«  tel.  iéi,  partie. 
«t^'Yrf,  déâter).  illM.  Saapaptjble  d*êti« 

MtoiaMr  dMa  TaM.  |  Qai  peut  to^r 
DapMîa  Fakolittes  da  dhroMa,  te 


^  ooTM  aal 


MMOLmETT/ftir.  (v^.  JImIm}.  IXna  im- 
Ywm  diteiteaif  I. 

MMLCTV,  nrSi  adj.  Q«i  a  te  ^nHXM  ^  di*- 


U» 


te  èbmkumTim  r^.  «Ma  m  taaM  da  It 
d'ahaHfa^  ^    J,  ■ Il  ) 

M«SOL¥AVr,  A«t«t  i^.  C^B.  Qd  a  te  fM' 

jrteia  4a  diaaaadm.  MWaMa  4iiia  tMir.  QMlilé 

liM(>aii.  I  PIg.  ÛBi  aaateM  te  iiiiliftea.  CMaa 

U\  \\  ■iJLét&Mpalit^MalMpwMte.  |&.«L 

K*ai  V««  <«M  à  M  ttMlda  vM  a  te  pMpHilé 

■a  aiMiavarv  icua  as  laBa  avaaipHi^^  !#«■■  ^^ -^v 
p«fné(4  4* 

ir).  F( 


.)• 


irte  à  l'aida  4a 


pi  aat  lai  M   aoteil  corapaidta  stm   Paaa  ^'mIm 

piM  graali  al  temr  piM 
ém  aoteU.   |  Hm^mé  apJteMi 
Cette  aè  aitetf  ifMl  à  tev  piM  giMi 
ém  aateU  |  fHniian  pMÉdlb,  C Aa  a%  attas 
te  paMfi  4a 

I 


y 


«teia  te  ptea  rMproeJii  ém 
Détei  Hma  puar  ha  mtltt  4a 


I  GffMML  IWaaKvéaUa  à  taM&a  par  te 
é:à4.4teiMmia^  .  :         ^ 


i».v. 


Ii4i>.  Sa  4éI 


r). 


^ 


é^  tel*  dai^  partic< 

«  «•  ffiMi  «•  rMtiM  an 

L'cM  4fai^  b  ncM.  LlMMiita 

M  ■■fnrgfiH.  I  Détnurt  mm  «Mcrétiap.  |  Tig. 

■■  MAnm*.  l>M»ip<r«  «■  tmfàn.  \  Sb  dimocdbb. 
T.  pr.  tw»  iipii'w   U  Ml  a*  *■!■!  MataMt.  | 

44 


a  Hé  iNiMié  par  l'arf^U  4»  tS ,_ 

M  IX«  al  laaliii  m  4|nrarB  patata,  fj^JifHP^viaa 

ém  4dteî  4*«i  )«■»  mv  ateifBa  dès 
NUilaMvJ  Pwapaanva  ;  paifti  da  < 

Plija.  ^liaBFi  ig|iiilii,  La  pJMfffaad  iManilte 
qmà 

à  r4M  MMta  ^mk  m  aaalita  Tc^ 


(U  Brar*(«.1 1  Pl^.  thgi- 
é'ma  atiM  Mm,  rt« 


^  aiaajrava 


/'- 


•) 


ioaa  H  d<«  ftifAaa  dirffv. 
Ut  laafcaar  |>ann  et  eàaafva  1  aaiter» 
Il  4a  te  atmia  à  rvaaisa  aa-taii4M  te 

ta>iiita4 


fMrd 

rai  inMti  r 

aàha.  Cahû 
Si 


«  Ka  pM  teiaaar  a^pracBcr.  La  ffêmé» 
à  éitimmm  Tmtt  k  fotijotifa  4 
da TatFi partM^a.  (J.  J.  Battaaaan.) 
te  tenu  lia  rite  par  Ma  t^iarit  c«i* 
^tmm  fM«M  à  ittâmmeê  a'j  owl  Isi* 
m'aTartit  4a  m  Ba  ptee#r  qti'à 
aa  nu,  ja  aa«  rnaauli  as 
v«faiit  o«*il  la  plaM  à  te  llMi  diHaarr  da  «Mi. 
rSwA^  j  Fi(.  Jhppuffcff  ff»  diHMcai,  Ki 
liaar.  Laa  tétrolatiipa  abaiiMt  tea 

itrt  tea  aitoT 
*AJiGÉ,  BC,  a^j.  Sa  dît  d*û 


al  raf  ^' 


I  Fi».      ^^^^  ^  ^ 

;  a'U  aa  pardaii,  te  aîaMd 
al  1 M  âatracait  fm 
▼.  a.  (4a  tel.  41 
illâr;.  ndnaniar  «aaHa  m  4a  rasé- 
a«téos  d*«a  4aaaaM.  te  jtattar  à  'mm  pM  tséemar 

Il  BMit  dinaÉdif  tea  gtmrrr^ 

Tiniialn.  J«  te  4éê- 

4a  »  iimr  à  Iw.  rC^rMtlte. 

rASIP,  IfB»  méi.  Prapta  à 


l^r.  (praa. 

^aaiaa'aa  d'mua  rfaalattes  ar * 


MliMHLrrHM,  a.  f  (prati.  duateftfM .  rad 
}-  ^ipamùaa  daa  parttea  €mm  «orpa  ani 
^«  ^*aia  oa  «atMBpaamaii*  -i  aMoar  ait 


'OtU 

dawi  Ibiat 

ayPalia^^WbM.  <>y  aal  da  4|hix  qrll». 

tepééate  ftiaa^M  #t  telîM,  da*  ptedi  ooapoaéa  da 
da«z'  afllMÉit  ttte  Ma  te  iaMJM,  rteaàba,  te  U^ 
ahda,  te  pyihrtiteaa;  j  S.  m.  J^Mmfil^Hf. 

MWTE^LAMQTB,  a^i.^jMM.  RatefiTM  dte. 
•jrfteU  i  q«i  a^  dMZ  qrlIiAèi  t' V*  «>^  ^  ^teix  t^K 
UWa.  :Sa  dH  te  piM  aoQvaul  daa  ^ar»  dasl  taM 
ka  Mti  aaM  daa  dM^Itebat. 

WmWÂMCM,  t.  r,  (da  tel.  dinarv,  ^Ira  Aoi|rDd). 
lataKmlh  qiu  aépara  daaqi  paiata  difciiMii  dt  faa*- 
Qaatyaa  ha  dîiiMfaii  daa  Jàmmèmm  an  aateil 
aasaîdÉraUia,  aaMriaal  rapHaMlda  4a  tevra 
a)Hl  ^*«a  paiM MM PaipiMa^  tBBt  tea atrtrra 
M  aoat  élotfftéa.  |  EapMa  ^  miymgmMmM  a^Jala^ 
BB  Itea  i"mm  aatra.  D  j  a  pm  4a  df niant  mmVê éta 


4a- 

Ty-drré-tfTU 

JJ«  u  Éitnhêî$m  ïtpm 
tea.^11^  1  Ji 

_     I  Wi,  i,if„,  ^ 
<^dannt  |  »%. 

te  Éfiiil  Hii.  n  MiKrm 
te  pJM  dhiai  ai  à  te  pJM 
f  Bajaal.)  {  CMai.  8a  dit  mm 

à  M  Iiyi4a^  4yrhM  bytt4a  lai* 
la  ^aa^^  w  mi  aiaavaa  4aaa  ^aaa^ 


Li 


al  Paas,  rateoalat 


}  Qai  .aal  iépaid  Mr  aa  aartaia 

Maa 


Paaa  4é  Paatr^  4a  M 
M  aMt 


viltea 
t 


te 

.   (Paa^l.;  I 

ptaa  mm  apaiBa  aiot|pMaa* 
▼.à.  (da  \mx,éiê, 
,taod|«.Ci 


da   raatra» 
daraa- 
Cdha 


tan 


L*ai|iiradM  dùimd  te  paitttea.  | 
Das,  ▼•  pr.  KpTMTar  aaa  fraiida  taaatM.  Caa 
etea  m  dhiradraf.  La  paaa  m  éktmfâ  par  Pi 
natiaiaai  ialarai 

l4tTCmMMr«.  t.  Taaatea  Ttetenta, 
Ua*  fai  raialta  d*aa  fotitaaaat  iatértear  ;  axtM- 
aiâa  trap  Ibna.  IMiiMitea  da  FaaUMaa,  àt  Yntént. 
jNdlmrtaa  daa  aar*.  La  Oêtrimm  d*! 

rnsmom^a.»-  (da  gr.  tki  '^ 

fbfM,  par  illaatM  à  M  dMbte  ^«rta  éhali^M). 
Miaéral.  Siliaaia  d*afaaaÎM  allié  à  m  canlièta  aia- 
Tiroa  d*ovp4a  4a  fcr.  Il  aal  4'm  bha  tria  atei^ 
ariaiaUiaé  m  teaMa  nMdrangateifai  alhaféaa.  u 
raja  h  Tanaaiaii  iaflMbteaa  ahaliiaMaa.Par  te 

a 

tairiiiiui ,Qalm4aMa^galMiiiitha 

4a 

adli-  Qai  paai  ftra  diaiillé. 

-••«•iSaî 


■■yi^. 


ù. 


* 


»f 


\i 


/■ 


4 


4. 
t         ,  I 


«l'-^Wi, 


Xr- 


fc<F 


tàirti 


liM 


ItMii 


>i> 


)-«>« 


(te).Zt 

li 


teM«« 


MM' .   X 


<'cx!rmi{ 


•<ilit 


i-i.  « 


!•»• 


# 


I  t 


:««  ' 


**•• 


•:  U 


"«,  '   "H 


ï: 


i> 


c 


'# 


m 
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m  wtÊnÈk  I  T.  m 
héiét» 

mmn  wmê.  w mÊm  hm 


w&ffmm.  t.  m.  (  Ai  gf .  «c 

b  fM  il  te 


.  «Bt  él4,  à 
ë'iwèécitet  p«r  U» 

à  te  <<tiF«ciiit.  U 
m  ftit,  pour  AâM  4At«,  mS 
;  Ml  piiliwi  à9  te  «poiteé,  U 

I  Actt 
Yoite  «M 


MsTmÀcnuu  ^î.  (H  teL 

MU  Qui  g^jiHfn,  ^  ^ 


MM  WÊfntÊf   ^Êk  SMlt  ^VO  iHI 
■I  wÊÊtUÊÊ  Wl^  WÊHÊK9KmWW9  m  MM  MWH 

4i  te  yolHÉlif».  |F%.«lMydiaL  Sorte 
«•TiMilàtaiaéniAi 


n  A  MMT  <MMi  M^aiiali  rniMii*- 

rteteIH|tnwt.  Ta»- 

^_^  17^^^^  ^^^^^^^^Pa  BBaP  Ma  ^M  M^9M  oa^M  2  i  ••• 

ïf*^  •  liMiB  «•  ■•  tnmtm  «teagMot  <r«z«r. 

T*  4««,  nviiiirtii  II  1 1  11   II  4«  riMiiu. 

g^.  ^yrt.  fci<»  4»  k  JttjrtfB—r  fc  >^^>.  M  • 

te  pMMtfa  ■•  M  mrmm  mm 
ahwmàèÊm^ 

te  tMMHH  Ml  te  wèymkè.  D  w  teirt 


A  Met  iunwfÎMf  iiitrfl  fièet.  m^ 
SM  MiCre  oè|ri  ^«c  ?mm  wm  rtfat 

Caractcfp  da  dutrait.  tMé^êirmeiimm,  ém%  la  taiiilé 
it  teit^fteira,  a*Mi  auaaMii  m  te  teikteMad^aàa 
iHaia  fapoMa.  (LaBnijèr».)  j  If ojrtii  da  ai  «liaratia 
d*tta  «wmv  ^**^  dn^ria,  d  aaa  doatear  alixii^at 
ott  jMotate;  lo«t^  ditanmi  ^ai  diétoanM  Viiaa  «a 
Fa^Mit.  CWreber,  trcNiTar  d*t  éittrmciimm.  Uaa  dé»- 
fracitaa  agi^alih,  Laa  éiairaclé— t  da  ayada    Lca 

pa  (raad  teânlt  da  c«drt  ;  tei  fin* 
aalnp,  da  piMU*  dat  doirvcitoff.  (Yol«^ 
tMra  )Poar  détohtr  Pieoai  aax  iû<rMiiMu  da  Pa- 
ria, j«  TMigacaai  àTabif^UairajUerprèadaaKNdaas 
aia  — îtiM  d>  aaspagat.  (ManMoul.  )  I  AaMae- 
mmA.  U  a  aa  la  Itn  irèa-frmTa  d«  fmirt  d^aa  otjM 
dt  rfMfrartéaa  àa  a^^aC  d'œeopaûoa. 

■IWriiHl,  ▼.  a.  (da  te:,  eu,  partie,  teparat, 
et  érmkêww,  tûar).  Sdparrr,  disjoiadia,  axtrairt  aat 
d'aa  toau  Vooa  aarai  ^n  de  éuSrmn  tut 
oaMM  Tatgaat  aéeiMaira  paar  Totrr  Toya^ 
Tmàài^rmi  da  ca  iniaMiaaa»  Jcimim  toittaa  tes  fnè- 
aai  fai  ^oas  aoèaMaaai.  Oa  a  Jûlrati  cÉfia  jpra- 
TÎAee  da  m^  daaûaaitett*  |  Aac  jarte.  Séparar,  dé- 

d'aa  ImT.   |  Uiêtrmrt 
"aa  éê  ÊÊÊ  fmtm  aaiaralt ,  La  tradoirt  darapt 

I 


daa  pria  kim  éteiiÉ  HiiirftMi  ira 
dt.hpi^iiaMaecMniécapar  U  aaiiaa 4  aMU  dt  Mt  aateaia 
fèttm  f  ^1  Ml  Mrt  îaéritd.  |  DdaarUr.  Sate  aaaMal  Aoa  dona^ 
^ua  te  aataia  t'a  diilnèaM.  |  I>iTÎa«r,  raairar,  ùia- 
paaM,  teattra  aa  ordra,  à  m  fdaat.  thêiftèmer  Vm 
ateifîtrat  d*aa  livra,  )aa  aiatierM* d'ua  traité.  Sm- 
▼ioa  MÛ  aaail  éêÊêHèm  im  aitii/aat  aa  ujl  ctea- 
Ma.  (  liaolaaqaiaa. )  |  Bdpartir  m  divert  liaaji.  (te 
a  di^cièaë  l'eaa  daaa  uma  1m  auartMfa  da  te  Tilte 
aa  Mojaa  da^diaafaaaaaua.  |  Plaerr^  âiê\  uaM.  ih^ 
tfi^mtr  daa  Inwpaa,  daa  MagaMaa  mu*  te  firpatarfa. 
i  CaardaaaM  à^  iacoti  à  prod«iri  aa  cartate  aflrt. 
lM«inèarr  a^ae  art  te»  part^  d*aa  bdiiiaaaf,  d'uii^ 
jaaiip,  i*aa  taUaaa.  |  ùuirièmtr  ••  m§^ruwmi$^  Ku* 
dlairiWM  tes  piioM  tatea  CMtaùi  aaai^a.  |  iMpriiu.^ 
Maaanpoair  tes  aa^u  apràt  rîMafMaiuu  ra  rrpla- 

Ca  tea  tettiat  <Caaft  te  caMa.  t  Applimer^  an  yt^r- 
I  da  aa«{i*,  ia  lMr>oa#.   Ùimri^mr  das  cçapt  da 
3ai  aanpa  da  kâtoa.  Lt  ^44^  Julca  II  était 
•oldat  tMWlaat  qai  aiinaitsja  guena 
aa  Cm.*,  toajoara  à  ekaval,  touj^Hirvle  caa- 


r.  %7 


pfaét.  iktêrmrn  da  TarfMU,  d«a  aiaca.  1  DéUwmcr 
^ipfîiét  aa  fai  finiifiit  Ci  Wail  M*a  dîMratt; 
aa  YiMrt  trop  nvraat  aM  dMiratfv.  )  DétoaraM  d*aa 

da  ca  vyaji  Laa  dteajr  daaa 
k  déMram/  (SacûM.  )  i^B  DBarmAima,  ▼.  pr 
ateMdaaaar.  w  diMrairv  da 
(  Sadhraftîr,  praadr»  dai 
oa  a'MMate  par  trap«  a  teat  clMaiter  à  m  dûrrwre. 
rtMMiMJiMaMiniaiifinn  h  !■  ■■tanliiMMTii 

da  M  diittaéra.*  (Mm  da  filaël.) 

*,  AtTB,  part.  Sépard,  dis)Mal,  ûté. 


^réoocapé 

^a'à  VÀ^  dairt  Û 

il  Mt  dltfrail.  |  ^ui 

idApriaas  al  tea  poaiiail  la- 

aaat  ka  MaaatMao  ex- 

ikanaMd*a^ 

.  J'aitea 

u  oat^aajaara  da  te 

Oa  dit  aaUaM  éÙtmwiÊt  Mai  je.  la 

fea    (BagaaiiL)  |  Qm  aaofaaa  do  te 

taat  à 

Ttapra 


,  adj.  Oai  paat,  ^^  doit  êua 
iTiaé^  riparti,  ddparti, 

^_^  *^2'  ^'îS 


4i 


N 


Qua  aa  têM,  diofntepaai  dao  fcéaédktioa»  at  dta  coupa 

da  tabfa.  f  Vohaira.  )  |  T 

rartacer  laciiirnquMaoal 

Eoa  iachte^:  La  mmm  m  éêêêrékme  du  cMar  dans 


tabra.  f  Vohaira.  )  |  Sa  Dianuai  sa ,  t.  ar.  >4 
rdciaroQuaaMal.  St  ^Mirt^ibrr  teo  râet.  ( 


Laa  jaaraaaa  m  éiêênèmms  o  Paris  atoa 


MnrmnirrAïaB ,  t.  Cahii  «  celte  aai  a  roça 
UM  jmr\  daao  tea  diabibatkan  de  lega,  Je  prix  aa 


> 


IMUtitTEr^,  rmiCK,  a.  (rad.  d* 
Celai, ^te  ^  diaùiteM.  Le  éitirthmirm 
TrM«  de  Taraaat.  Ja  aa  mu  paa  do  cauji 
teo  Malt  rM  M  ko  difir^aMar  «  do  |cr4ooâ.(  Baardateao.  ) 

WiillWLir,  l¥E.  adj.  Par  «iû  ( 
dialrihalM».  iSo  pti|iiÉ>éi  éêtirikmHtf  ^oi 

te  aarpo  ▼iraat  1^  natntiaa.  |  Jtêérê  été» 

L*aOa  fÊÛ  mt^B^  dao  paioM  on  acaoaAe  daa 

É  alMOva  oetea  t^a  aiMnia.  |  ^ 


qaoi 
lr«èiil^.'4  G 


I 


^» 


itM'  aaa  dietnUil 


dbliilotin.   Partiruk  éiilnèoltffe.  i^  Ijan. 
étutikmêif,  <  atei  ua  l'un  prmd  aiaa  aMiititaAo 
laao  ko  iadiVidao  aai  te 
raa  da 


«i 


Min 


■aiilAMO  aa  bât  ddMr* 
da  laai^  daao 
d'arfoat,  da  tia% 
ééÊêiikmiim  do  rcaa  oM  aaa 
itioUo  do  te  oalabritd  daa  graadat  Til- 
tea.  I  KdaahM  da  aotia  adtea.  CaMoiiolirtaiiiw  4a 
paia  et  do  rteado  a  taaaé  piaoiaaia  teaHitea.  Là  dia» 
irtèoiioa  <i^  loMMO.  I  feuMda  aa  fai  aM  diato-iM, 
lapani.  km  aMtrMMMa  poa  aaHaaax  oMivaao  lao  re* 

ko  ahitadaa.  I  IN«ir#^ 
lâoa  dv  prti .  Solennité  oà  Ton  ptiifiaMi  oMix  irai 
dM  pnx,  al  oà  oa  ko  kaH  laaMi  pabij- 
I  Diopaailtea ,  arraaaaaiaat.  Ùê^riàmêmm 
par  ebapiuaa.  La/ ^Mtréèoiioa  d'aa 
U>diili#aiio«  d*aaa  Maaàiao ,  daa  bâti- 
I  tbét,  Fifara  ^  aawoia  à  éaaaiéfer  par 
oedia  ko  ^aaMléo  d*aa  omI.  |  Eeoa.  paUl.  UuêH^ 
hmUmk  ém  fitkmm^  La  ama  ydaital,  te  loi  MiÎTaat 
te^aalli  ko  praluiu  oont  partoféo  oatr 
km  traMoa  aa  uoa  vateteo.  I  Jariop. 
pmr  [ffntallia,  Bipaililioa  m  doaio 
d  uao  Toaia  Mabiliëfa  aatro  kadhron 
•looaauci  aa  ptatatada  kartdriHto.  |  Owértéê  die- 
irièaKoo,  Rote  doo  cfdaaewn  paar  k  parti^  d^an 
bàMi  adîmfd.  I  Poial.  ÙiUnUUtm  éêèmméèft,  Répar- 
liboa  éM  aMMM  da  ctem  ^  da  iloaû  loiKMd'oat> 
broo.  i  Tvpogr.  BdpartiCMi,  daaa  kara  caMafina, 
laltMà^aaa  pag^a  oa  d*aaa  teraM  <|ai  a  did  ti- 
I  iV^  a  éU  mfnmé  M  dail  «ira  dioiriteié. 
MtrmiMrTn'nWirr.  adr.  irano  paaièro  dlo- 
tiîbaliaa«  dai  •  te  ooaa  diolribatill  ExaanaM,  aon* 

_  t.  M    (da  lot.  dûlnc/»^,  rtMcrié), 
tarritonak  fbnaatil  rëuodaed^aaja* 


riluriak  aaa  Vfm  arait  iatrudaita  mm-  Friattce  et  i^ni 

a*oaioM  foao  aao  daaa  ^aalqaae  Ktait  dn   oord  de 

TEafrapa.  Ea  lîM  cm  avait  diviaé  Paru  oft  €0  div 

tricM  aaar  Téteetioa  dao  dépatéo  aux  Ktait  géaé- 

fMn.  u  ITtt,  k  4u$rici  HêL  uae  rtiMmsioii  dé- 

aa  Wt  «Irterntiad.  I      panoooeattak;  te  Iraaro  oa roMpta  535.  Paris u'ea 

da  Tar^rt.  .?at     e^it  pHifi  aaa  4i  ;  aa  tear  doapa  k  aaM  da  «er- 

da  vate ,  4oo  pft^     rt^mê  •  et  cba^ae  draartMaial  aaf ,  terioe  aK>Tea« 

do  trô-T   4i#  à  7  diotrictf,  doa^imi  ÎH,|00  UctorM  ch*- 
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Al.  PâfoU  4< 
rtlkrotol   I 
à  là  «Éftfg?.  )  C  #j#  èiiî^  4M,  €•'•*«! 
«Kilt  à  iLfv  qs'à  4Îni.  I  Evriai,  < 
ïmn  Au.  i  Récité.  à^lêmÊé.  fwkm  éê 
Imi,  atc«  âHM^  I  Fixé,  imdiqÊé.  A 
jo«r  iii.  I  Cfxicim,  mn%ià.  mmwmm  C 
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4«l#    Vo«là  <|«i  «rt  4U».  I  OflOiaé.  Lot»!»  « 
«Irai  eM«  é^s«Ji«  U  «I  éil  itMfii.  I 
^•1,  PMit  U  mgndkmiifm  mtoftm.  fitioMliln, 
Muions  ici  «M  4«  U  Éetfîii  pàjrmÎMt 


émim.  rierrf,  i<ii  le  ChmL  |  Soi-UitMl,  yû  ft  ità 


I  T.  ^  pmi.  K 
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A4  AWMi,  A4 

AÎ  demjAfideur.  Lfi^  àtUmà%ms  Vlmam  tm  tm^  il  m 
joiaÇ  i tttro^l ut r  11111  ftom  fliols  l#»  le,  kt.  ««i,  «Ni^ 
Mm,  fie.  Il  «'Apoïc  mas  adwiW  tM,  Amm;  4»- 
rsttl,  fl^r««.  lit  tvWif  J«aii.  La  MMAlt  J«râM«  Ct- 
i«  Af .  Ti. Ar<f»f  Al.  Cm^  4«f.  |  Célébré,  hk 
t^  étit^  Klle  mHé  éUêfmr  rarebtT^qw. 
MT,  A.  ».  (a«  Ut.  ArfMl,  «itaM  MM).  Vi 
^t  tiitni^  Maxime, 
I  A'otîrloit,    bcNi  tnpt  d'un 

mMmhim  4ei  inMwiiiâiUaiirM  4«  PhttSf^M.  U 
mn  mi«   /AWxAfvifr  ^m  mfîMm  éiê$  tnin* 

I  A  tipiifit^  AflSii  I>iteoiiri4  réèit,  par^M.  | 

Tar  «xlM».  Il  Ml  «iilé  aajbvrdVii  Autt  to  atst 
aa  iriTiMK  ir  •  «#•  Al  H  mm  iféH,  Il  B*f«l  pM 
a*«at  iparole  tArtf. 

MTWCWHB,  t.  m.  (fa  gr.  ilc«faiix  feis;léA;« 
aieti  .  T<Mit  trtiHBe  ^0Êmm^gmw^flm  «l  religi—i  q«i 
adiiirt  iletix  ilieux,  déu  CfétÉMi»!  fan'prMUjprt 
pntteiM,  4o«t  Vmm  Mt  !#  prâcipa  Ai  bits,  fttatrt 
€al«i  é«  mmU.  La  ralig^ios  4a 
tkHumt.  Vhtm  et  Satan;  vailà  la 
MT«ilSTC.  aAj  Oai  f^mr 
SvstèaM  AlàMie.  LeoK  fainn 
•îamiT.  <*aiai,  calla  ^  praAan  la 

.  a.  m.  (Ai  <r, 
Aati^.  Safla  4a  paéaM  lyriaa  fiuta 
àt  ehantèa  aa  riMHBaaar  im  Baaiiiai  «  aat  la  igéa 
|4nrgMB.  Mi  Im  Pfwaiara  taiaaa  Ai  la  céTilita» 
tiaa  niaè^ai,  aa«  Aiaa  ém  va^MMMa»  èm  aiiaatt 
furent  laafifét  ea  rWaMar^a  Bacakaa.  Caa  cWata 
cta«aat  a^aléa  Aifc|riilii.  Sai^aat  HéraAna» 
Anna  Mnitkymmm  k  piaa 
tMT  4|ai>^  ait  fcii,^at  à* 
aififa  aérait  la  ptaa  m 

rNlo^toaa  en  ce  g^mr».  Lat 
eetta  paéaia  étaiat  aif  aai 
aa  a  rasahariaa,  la  lieaaaa  4aa  aapraMiaai  ai  la 
JéaoHffa  ém  Mm,  LVztvavagaaaa  ém  >ataa  A- 
tlijraaibi^aaa  Aariat  ptaurHàila. 
loArai,  pè«a  ém  irara  ^aa  wianlétiaaiil  la 
cirira  at  rioéfaliié  4aa  anarnaa,  at  mu  aa 

Ua  eaaaait  Ai  baaum  ëiiliriaiabai,  aatia  aatfra 
«Oai  4a  Jnaayli  Maria  C  ^  '"  ^ 

AiA#raaièf  aa  .aaa  kaaaaar.   Ea  aa  aiaa^  4id^- 
raaiW  aa  4îi  aoaTfat  par  Moa  laria. 
MniTmAMMOVC  Mî.  Qw  nipirtiMH  aa  4i- 

iKrnMAa  CImm.  aaéaia  AiAaraaièéaat.  |  r%.  D« 


à  ntaiiaa.  Il 
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MTO-  Mot 
iiiplûia  4aaa  las  Ihrm  4a 
fiHaraa,  mm.^  à  paa  paka  4a  la 
la  BMit  latui  i4na,  hwaa'aa  m  f«tt  pÉa  répéter  la 
aaaa  Jaa^aiiwiiaBiiae  4^  liaifi  fc   Viaçt 
4a  rafi  à  taaC;  taiat?  Al»  à 
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à»  <■  l«rT>,  fla 

^aaalira  4a  4^04^  %iii  pà'oaan  la  plaaffta 
raipaai4a  -^  ^  -     ^-r— 

4^i^raealaléaai  „Aâraia  al  aaaafllai   jO 

al  péna4éaaai  «aa  raigatUe  4a  4lriiaaiina  éptaa^a 
ea  aiB  Jaair  à  IT   oal  IX).  4a  Biéfidiaa  ÉMgBéli. 

r  kar  Aa/iM.  |  ZaaL  Qaî  aa  aa 

Papaka  émf».  I  OiMax  Aar 

\m  i\\\  wit^Ym  iiiwaai   éi  proià  aai  Tultaf  k 

k  Taatoar,  k  haana,  àar  appaanka  aax  va 

iioctiiniea,  aaaMaa  k  caaaeCia*.  k  4ac.  i  M44.  Sa 

4it  det  laakdiÉi  at  ^ 

ki  paroxT^aaa  iitiiaaaaft  paa4aal  k )aar.  Fkrfa 

4«iraf.  Xérralgta  iJarai.  \Sjwmcfmm  ;  t>ii*mn« 

QraniHn,  JoruAUia.  Ca  ^ai  eai  Aarai  f»- 


k  4af4a.  La  uKalaïka 
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Ce^  art 
joar»  aHîa  aana  t^  ueca* 
pir  toata  k  4aféa,  âl  aaaa  aatre  réfakrité  aaa 
aalk  4a  liHai.  Ta  liiaïaal  jijftiiîa    Ca  aai  eal 

Tarîe4a 
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loala  k  émTék,  Ca  tfaiâil 
•¥A  (LA\  a.  f.  (4a  lall 
/'ééfaeialêM     ' 
4a  aiftaiaa  naaéa  aaïaaaaacaa  4a  Ymmftjn,  Daaa 

k  aaaii  4e  «Ift^i  aam 
UdiaarMla.  U  Ata  Ma- 
liWaa.  La  Ata  BiaMi.  La  4iaa  Patti« 
MTA(ftATKrm,  Tmici;.  Mi.  Kéol.  <;ai  At»- 
la,  ^  »aia  à  4hragaar .  Eapnl  Afapafe»  r. 
MVACATMNI,  a.  t  (pfaa.  ArafAie^  .  Actioa 
4a4iTagMr.  Daaa  k 

Factîaa  a'afiar  fà^  k, 
4'Imm  a  aai  «aplayé  paar  âgaivr  Téaart  aa^ 
4a  k  lia  ■il,  éarii»  aa  aarMa/  Oa 
raaahaiBaa  aa  aaéak.  C 
r,  k  iitliikii,  al  k 
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Mil|Mi  aeteti  n  ftm  gÊimC  Oa  i*. 

iitakHift.  I  5b  pnriMim,  t.  pr.   tju% 

tm  ê&mn  m  éémn^imê.  Dm  aaiawi  api 

''^    I  MSTâéliAâ 


_  _  porta    k 

gmtè  màtnÊfm  al  ImmkÊÏ  m  hftlk,  paar  d^ 
tUn^r  Btr  aaa  é^iinriB  kvik  k  aaa«r  aai  wm- 
M<aa  ciiikmm  tC  k  SkÙa.  U  Owerdm  rAfa- 
M  kik« «Mka.  (EMj«fe»éaia.;  t  PoUb^. 
i  40  èHuamw  riHiatioa  èê  ropiami  V^bb- 
^aaMM  aa^  AiieaMÎM  h  •'ëkicaOT  aa  taa 
I  Am  te.  Actka  4a  t'éfaafdir,  4a  »  diitraifa, 
fialito.*b  {tokiair  ajasiak  aAa  aaa  aaiMiBU 
itfmMa  à  kéiakar  U  pka  Tirt*  (Bahae.)  La 
et  Içt  aCûat  ttroat  poar.toi  4ti<ltttractm» 
«t  fcraM  Bat  atiW  éirtnémm  aux  pei* 
Met  labteMB.  (J.  r.  ■■aiim.) 

MrKMIfi,  ft.  C  TarîM,  âMatMUaaea;  étal 
4r  c«  ^ni  <8t  4iTwa.  l><-ri<W  Canin  il  iiiai4aibr> 

rfinriili.  fimerwéÊé  èm  âtmrm.  1^ 

caiM  4a  at  aaja.  Cilf  rfiâirirfir/Jpinioty  btaaak 
V«  «Uiîa.  (RajaaL)  La  éirfrwéU  dé  aoa  i^taiai  ai 
éimm  âfwmmmé  a*a  aat  aaa  aoirthkaé  à 
MT fart  <b  cikfkr,  iDfeèMi;) 


•  %•••••••••••  Ki  M  paaiic  faHMa 

Da  àmwtiÊÊtmgmi  oâ  la  Bott  joâa  aa  rd!«« 
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iact  la 
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•ar  far^a* 
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JayaMt 

la  cfisiael  4a  w^mhi^  >»ojça  é^fê 
Il  aa«i  k  terra  et  iw. 
Le%  aaaaau  ttica  Beat  et  pkt  atVIt  Ufttce 

Ir  4*rafrr; 
._,_    Itrteat  uâffvaa.  4e  M 
tvaaCMk 
L 

ti  ta  cfoks  4*ar. 

.     ;acacaaâlni.|  ^ 

'  I  Bakitèt  Atilirfrf  narirta  rataaam,f^t^aakt  jaam 
ft  pana,  ki , eoaritt  4a  cteraax,  k  MaatalatiaB 
4it  coaliatta  4a  tkHUrt,  ete.   |  Jarôp.  QétéanHK 

■  IBt»  PBT  " 

4(ef  fiM4a.  DéwtrHêmmmmt  dtt  4aBkfft  4|  l'État, 

.mmmmsmm.  t.  ».  (atMi>  Jinliaii  ;  4a  iat.  êU 
,  ani  4o«t  Hia  4ÎTiaév.  Ahtkitét.  Dant  k 
I  4a  ta  4iTitioa,  aoaubrt  qai  4èit  êtta  4iTiié. 


Mt.  Apria  4a  ai 

M  ^«f  4f  r 

frt^fi^  oa 

i^t  4t  TftML  I   A 


ntatpaa 
PiarrHr  ^atka'aa  4a  ta 
M  aail  a  ta  Ar« 


éUtftir, 


prmait  rira  ^e  eaBtiJrrable 

rirta,  le.«  arutincitt  o«  kt  oracl'sa.  (i*a»4ilka.)  ( 
art,  oa  plutût  Im  irtrart  rate^«jf m^ »#  4t  la  rfinaa 
i«ta,  a  cxpkité  àé  toat  Itt^pt  PigaataBca  tt  la  rrî^ 
dulite  4at  teauata,  eax  mu  teaMMa  aat  luf^^^^^ 
eu  XThâ  éàÊàwmw  4a  caaaKtit  Ita  atytatMt4a  UJk 
tvtfttaet  ftifare,  tt  a'oat  jifatit  kéttlc  à  aMnâair 
ka  kram  4a  préttat  pMor  ttatjtr  <oèiilcair;  4ta 
nwnkt  4a  ytofiMttoa.  k  fév«A|at^  4^n  a%a«ir  fai 
4amijgajittf  oa  444tTaijr  Itaia  r^rat  Ira  pka  €•• 

^B      ■  B^^^^^^^B^^^B      aB^^M      ^^V^^^^M^t4»Bi^B^BB     ^^^B-    ^BB^^p 

a-t*4dk  liaariap  ttm,  panaat  tt  à 
toatat  Itt  )^pntaat  a^aat  Botrt  èca,  Ita  iatéf#u  4a 
k  dtatt  taataMak  al  iattHi||tBtt,  ta  pmr^raat 
aax  ptaBèiètaa  cteU4tMa  tl  juift,  aam  pftiocttata 
4*  k  Gma  tt  aax  aaicaiat  n>aj|iaa«  It  amaa  4t 
rtaair  k  pMfk  4aBa  aa  padte  état  4*  aaa- 
H  4a  iMpatt  Tia-è  fia  4ca  lattitatiasatt 
«lat  ptraoaaafaa  ^  aa  Fan  4t  U  itrtaaf  laa  procéfaaif  • 
L^  prati^aèa  4li  iaha  4iTiaatatra 

ptfHkai  la  Mo^aa  âga  tl  aa  lanpa  4a 

aÉatia.  A  Iota»  laa  ^ootHuaaaf-'Ma  wê 
ka  Brtiakfraaa,  Ita  4rTMM,  ka  Ja^  4a  Haf».  ka 
Carwilk  Agnppa,  te,Pattal«  te  K 
éerivirHpt  ttura  eHUmhm^  tt  aaricàifaai  la 
aamha  41aaoBiKtaiiltt  traitéa 
k  ^riitmmmnf  oa  k  poMwttie  par  te  mM0^.  k 
emriêmmmeitf  ^kéme^y^,  k  atf^n^aïajirjir^  la 
aiaawf  oa  laBffâ4ktiao  par  k  hm^  U  i^4hoi^pair\ 
MflHATOUIB.  adj  Q«t  apfiartjaai  a  k  dÎTi- 
qa'oa  Booiait  dÎTÎartir.  La  4iri4ia4i  aaiMa,  qui  avrt  à  k  «âmiiatioa.  Art  éàrimaioirt. 
ta|  égal  aa  dîtiataf  waltjpM  par  la  qaotteH.  |  Bagaurtta  ^maaloért.  |  Pna  tn  teaaa  part,  ca  aiot 
BépartitMNi  4ca  praéu  réaméa,  par  aaa  aotapaipût  pant  aajoanllHii  a'appbqaar  au  laoatBaaabalteut  tl 
le  oa  ta4a«tritlk,  à  aa  oartaia  Boattet  j  aa  fpinti«na  |  Sa  4jt  aaaai  4a  awjraa  par  kgpeJ  oa 
iatérttaétt  4ânt  roaératioB.  |  T.  4a  !  arriira  à  4aTiaar.  S^otnmmi  éitimmimrt.  V 

4a  riat^Tvt  d'an  tflBpmnt.  Lt  |       MITWUmrr,  aàT.  (proo.  ^taiar aif* .  Par^ta* 

éiéiàtnéÊ  fU  dt'faat  par  aetka.  Toaeter  aa  éiri-     lyiratiofi  diriaa,  par  tflai  4a  k  Tokatc  4a  Imb. 

4ra4f.  |  Coana.  H  prat.  Fart  proportioBBtlle,  4jta     Lat  proyliètaa  4i>iataMal  layiw.  Ubb  aaMpaaibàlt 

aa.tMrr  k  fraar,  qat  rtTïaot  aa  eréaudîtr  d'usa  1  ArtataMal  intatrèt    1  ¥ig.  Ejtetltenmtat,  parkAtc^ 

tellita  oa  4'BBa  aaaaiaMiia..  i  ""^^  ^^  ckuita  d«r«.raMi.  DW  aliakUt  dN^tara^a^ 

'Mm,  ïïnm.  a^J.  Qai  TkBt  4t  Kaa.  mi  appar- >>   Êariia  tt  Paia4re  éérmemmi.  U  ttt  dtrtarMai  Uaa 

t  à  Dira,  qat  «tBalint  te  attrikna  4a  \hm.  m*,     kfé  à  et  kaboarir. ,)!»«  dt  SrTigaé.  Eatlitr  ttt  41- 

êca  ëirtmt.  pgr»ct»OB  4ictat.  Diwém  ■  lÉataital  écritt  tl  aa  ptat  ftrt  j^àéi 

BMttrt.  IMrtae  pfOTi4eoce.  Eapnt  |       mVMIBATlOll,  a.  ft^Cproa.  dtiiaiiaina) 

et  r^a-     jûoa  4a  4iviBiiir,  dt  laetHa 

U  aar  I  •     MTDIISK,  ÉM,  ptH.   Mia  im  ràait  àf  4teu. 
Daa  qioiiatraa  eoaroaaéa  ont  étt  éittmuéê  pa#  te 


.( 


éitm.  F 

prit  difta  fBi  a'tBipara  'éê  Mai?  (Raetai 

tara  att  k  tiwa  tstériaar  4a  k  Magai 

.)  Pte  M  gaaTiriitMMt  st  dtaait  di- 
a  était  ateBMBBhk.  (\'oltairt.  \  Lm 
teàMt,  Lm  tiaia  pafaoaaai  dt  k  TriaiU. 
I  £#f«fir4Ma«Laik4aDitB.  i  I. Vlrr  dtrta,  Dita. 
j  Qat  M  latlacte  à  Dita ,  qai  m  rapporta  à  Itea. 
IwM  proabélte  dirtati.  Lm  dittt  Mntiqaft .  |  Qaia'a^ 
4rtaM  à  Dita.  Aamir  tt  eate  éitim.  Lt  ttrriee  di- 
ffia.  I  Ea  kaL  ttaa  litaérat.,  ontmpRâact  bmH  poar 
atelifitT  4rt  tMprrKtft  tt  4at  «çhTains  illmirat. 
Lt  dActa  Hoaaèra,  k  4if«a  Xmfc^m%^  ttc.  !  Ln  poli<^ 
tiq.,  aar  déro^ratioa,  lt  ttaa  dt  et  root  t*tal  éUMida 
oQ.  piatM  ptrrtrti.  U  érmt  dirta,  rapto4it  aaraa» 
doat  qaalqaM  Tiaam  teterMn»  aoot  atala  aa» 
AfMTta  BTuir  éxpriaié  k  BMJtataaaM  aîicai* 
licatioa  da  Tateala  tt  4t  aoa  ealta«  cal  màffcut  a 
raMrp^fioa  èê  k  cifatart  qn^  ota  joatr  k 


•  ) 


Titefft, 

kiTUOm,  ▼.  a.  Atlhbâtr  k  caxactèrt  diTÎa, 
Meouaaltft  poar  ditu;  aiattrt  aa  raag  dat  ditox. 
Laa  aariaM  4i#ta«#té#ai  te  kjéroa,  La  pagcaniimt  a 
dtrtMat  te  ora^ lea.  |  Par  axtens.  Laa  paltaa  tal 
éérimim  k  ria.  al  te  chrptient  oot  diriMtt  k  BMrt 
(Ma*  4a  Stairl.)  I  Fia.  {"IleTtr  ant  pertoone  ao* 
detaua  4t  ara  aamMablta  tn  tuairéraat  tM  qaalitra; 
rxaltar  ootra  roeaaia  k  Takar  d*aiik  cl  oaa.  Il  a  4*- 
rimêM  aa  iiialffaata.  L'iaTocitioo  4a  U  ^Bptar  a  été 
dirtaiW#.  Ijta  déTietaa  dtrtttijfnl  ter  taré.  |  Al^. 

Il  boaore  oa  Btuit,  arr%44*  c»a  éwtmtm;    !^ 
A  ta  Tau  U  ?rrta  trif  |4t  n •ttrtaiM. 

(iULUlfOVK.) 

.  .  a«irpaaoa  aa  »  omiara  qm  ota  joatr  .a         ••"Y^  ^   'l^  ^  ^'^J,. 
n4t4akp2?TiZiM  K'V"  ^ï' ÎIITr^.  t^lT  î 

p«tar  m  tMha  aaa  taaatna   |  Daaakat^po^     **^-  ^'•"•^  ^  ^^^  I  Pna  paar  I 
taqae^éteé,  éiwém  aal  k  tjaoarmt  da  parkit,  da 
da  gTaa4«  Comme  àetain  al  eomait  eoa» 
\  k  DkaiÉiqBlB,  4aoa  aoa  laKltan  4t  Smmt  Jf» 

e*tBl  dirta  ;  Ma  mal- 


I  Pria  paar  I>ita 
Croiia  à  k  Dértmtté.  Lapérer  ta  k  Hinatle.  U^ 
iBapiratioo  dt  k  ihrémtt.  Lt  ptapk  ekaoïa,  aa 
paniawt  aoa  calt«  pnéutif,  parait  avmr  eoinpns  qaa 


■SZ2S 


rt4ylk  at  fliiÉH.  14 


*7^  y  ùmUi,  I»  Il  ma  II  1^4»  I»  ÊHm  4t  CW. 
r*'^.  I  *-|jaiiBi.  Il  r'rr'rrr-i   'lifi    ■!. 


earpa  aoa 


ta  ikwémié  a*aoi  aairt  a  aa  W  moi  collectif  d^  ftBM 

aoa  femme  éirinê^^  aux  Jcbx  noira^aa  |  ^^IJ*         ^»  ■■»••— ••    ■  r 
ple«  à  k  Jerrt  itoatiBa.   |   Fig.    Bon  par      y^ 


toaa  te  liTTM. 


txeâiknce.  (*'eat  lt  plaa  ditia  dt  to« 
(M»*  d#<SéTi|CBé.  >  Catt  an  braoTaga 

^aat  la  Un^rxit.  ta  aa  »oi,  Ttalear  lt  plat  i*9tm 
Ett  toajoari,  qaai  qa  U  fasée,  aa  ■tetitat  eeriTal?. 

MmATfiUar  tmiCE,  aJj.  {du  te.  dirimiêr^ 
mtet  aaaa^  .Qai  devint,  qai  prévoit  te  cboeet^par 
prftttatiMtat.  Scutimeat  diciaoleiir.  Kkpérieoca 
dirtaalrMif.  |  Sut>staiitiT.  Telai,  ealk  qai  kit  mé« 

tte  4t  4triQtr.  l'nt  parkitt  dirtaalrireoa  4iarfité 

^  |g     4t  boMit  avtfitart  a*cjt  pas  kcilt  a  troaTer.  .Ce* 
Tt^     tificat  dirtatfimri,  encbaattur»  et  atetaara  4a  pSta» 
^a^  I       Trt  paapk.  (Rabtlaia.:. 

k  d»«  t      M%'I5IATI05I.  a.  f.   (prta.  dirtaaiita  ;  4:a  te. 

MBt      dériaalt^,  an^tot  atati.  Ait  4a  4tTiBtr.  pcétaatioti 

4*tB     4t  prétUia  FaTtair;  BMyBBB  tBipkjréa  paar  pra» 

BtaiMiaar.  Oa  nU-'^Toil  potal  4a  diriaaiitat,  ai  dt 

aurtilcgaa^  (Bataaat.,  JliiBaiaar.  4m  ^aaa  Moat  dit 

k  4liaattiaBaM«rt     qBt  Yoaa  élMt  krt  mybbI  ta  aitdaciat^  al  aurtoat 

Aa  4tTrw«|,  ta  aa»  'en  FaH  4e  dinaaint.    liaattrorbe.^    La  politiq^t 

éipria  part  •  kruriM  k  dêctaniiiH  4as  pcftrc*',  car  oa  aWtA.^ 


-^' 


haBMia.  ^Paatter.)  |  Fi|r.  Oa  diU  tn  |iarkiit  d*i 

cm  aat  éifiaélr.  |  JlTttel.  I>itu  aa 
déaaM  4a  k  Fabk  Lm  aaciaat»rtaâaifat  ^  aate 
à  d*ioBOMbrabte  diYiaatM  doat  ila  araatni  ptaplé 
k  aial,  k  tartf  tl  Tanlir,  tl,  aaiTaat  tera  idée% 
aaa  look  4t  diviaitét  et  turtoat  4a 
X  natioMini  Hiriaiir  krorabk«  JMrtmtu  tam- 
bk  Lm  d^rtelti  4a  Stjx.  Avaat  qa*an  cuHe  im- 
pir  tt  Al  tailU  4m  dbciiMi#«  dt  boM.  (Mattilloa.) 

mfW»  ft.  ai.  Jantp*  Partie  piMamliir  k  4»* 
ru. 'Poai44MMir  dicM.    ^ 

MVIsi,  n,  pBft,  Séparé  par  partiet:  qai  Va 
pat  da  eoatàet  oa  dt  rapport  avec  ;  qai  att  ta  dit- 
cueilL  Un  gAlraa  dtettt  aa  qaatrt  pî^ru.  Ta  par- 
tarrt  danat  ta  platitara  eaaapartuaauta.  Da  mta 
«Ita  haoMiaf  Ua  aaaabtet  dieuéf.  RaeiatJ  ikrmê 
4*uitérrt  tt  poar  k  cnaM  aaia.  ^Voltair»;) 

PIWnEirr,  adv.  vpraa.  dirijetaaa;.^  Sépan^ 
BiraL-KaAlM  aettt  baaiifin  é*x*mtmtmi  tl  avtc  tout. 

MVnUI,  ▼.  B.  ida  te.  dirideft,  aitei  aena  . 
^épaiar,  partairtr.  iiirurr  uitakaMMdrarKeat.U^ 
riaer  aa  eorpa  arae  na  iaairaaitBt  traBrbaat  (*m 
mOTé  oui  diri^mi  k  Cirrct  d'arvc  fltate.  (Ftaa> 
ku.^  i  t  BMÉft  dicMa^aa  platiturt  partte  et  qui  a  a* 

^  <*  ll.H 
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màinm  tm 

«M  fmt  P*J»^S«  *» 
I    ttnm 


OITISCrm.  KTVL  s.  CMsî,  MO»  ^  ATte.  j  . 

S.  m.  Antkséc  U  éifimm.^m$  Vmf^rktim  éê  k 
diTiti^,  «t  W  Boaibft  pw  teq«Ml  om  ta  émm  ta 
«virt   Lm  difiiiii  «ft  Ibrvié  a«  yiirtiiBt 
^  JaHMr  «al  Ibn^  éb  r«Bit^.  |  CMMMé  Ar< 
g— mité  %m  àv 


tipUcftliQS 
Ml  prodi^it 


•atrca^VMilil^.  Ainti  ImI 


te 
€Aff  éi 


fmr  Vê  âtrwmr.  Om 

I  Bol/L*étaft  ^«w  |wtM  À 


i*g»*  <»  r>i»|i I  A^WitlL'étàiSI" 'fe'- 


.'llî.-'  il,,' 


ranuM.  I  T.  a» 


««  t,  El,  I»,  IS,  n.  «tc.^   u  AHmt  IbfiDé  ^mr  ^  ^H* 
k  prâ^mt  àê  téM  kt  fcrtiTi  ^rrvMTt  commms     ^^H^'^ 
i^ikai  M  plttM«n  MMiAm  Ml  W  |il»  «rvitf —      *«••«  O 

.        V     «MM  ^rfj««r.  Ott  roèticnt  tu*  diriMot  b  M« 

T         jioittl»re   W  pliis  fnod;  pM  W  iceoad  (W 

Ut^  ;  oo  dÎTite  eMo^t*  W  pbH  petit  par  W  rHit'4« 

|a  pmDH-rt  dÎTisioci :  poift,  te  r«t«  #•  Jb  pMÎaiàPt      •     __  ..  . 

aWi**oD  pM  €#lai  de  UtteoMb,  Me.,  Mi'à  ee  j  ^^^T**** 

i|«ie Ton  troare  trrtrpovr  reeM.  Le  derâier  Mitovr  '  •••••  ^ 

Ml  le  fin*  jfâmd  ro«—  dtrùmr  dMfVlié.    |    A4* 

j^rtÎT.  ije  nombre  éittêt^r,  I  T.  de  aiécîe 

^irùmr.  Se  dit  d*an  certmin  rrttrme  de 

niVtSIBILrrC.  t,  f.   Propriété  df  toot  ce  q«i 
petit  rtre  diriié  en  d«u  tm  phiâeuri  pMtict.  Déri» 
'         >i6Jif#dMii<mibrM^  deeMbfllmaere.  llirrtMètlil#d*e»- 
MTte,  «le  tempe,  ete  Lb  dÎTÎiiUltté  eooMie.i 
lr«  pBrtMB  d*an  c«>rpe  peurent  rire  eépBréM 
de*  BittfM  pBT  dM  Moretu  flÉdeBaîqneY  « 
qaM.  Elle  féeolte  de  eê  ooe  tooe  Im  corpi  ne  toot 

qu  une  B^réfMk»  de  BK>téc«lM  iMMieèMB  0«  lié-  -j  t^a«it  d'»  toM  BkTMW, 

têrofèDM.  etd«ebft«  90ttçoitqMi|M  qBÎ  eei  b*-     ^  ¥»■»»•  «*■■  "^P'J^^*?' 

déeani 


d'infcBtMie  bb  im 
m  géménl  deétrî. 
rÎBl«rrèeur^4i«^pBTe 
dM  JàTuimm  tei  ' 

r  BB  féBéTBl 


le  IbeM  OBefteoBOBe 
lup^fieuiB.  C  Bel  1 


Lofiq.    SépBTBMB    d'BB*  tO^t  BB 

de  t^cmm  qae\I  eeprii  pBiMe  le  èbo» 

Lb  proU^BM  dit  ^  dîTieioB  eel 

BB  troBTer  he  pBr- 

Ob  dîMiBne  4bbx  MTiM  ie 


iTbB    tBBi 


deplii* 


U  tcie#e  éip^rJBMntBk  reyeUB  eett 
et  B.iniet  dM  BtooMi  éléBMBlBMii.  (>b 
demoireBS  d*opérpr  1 
infèenk^iiM  et  ki 
kê  |ireBÙBr»  Mortot,  on  ârhTe  à  nrdntfB 
à  BBe  léBBÏté  extf^BM: 


OBdt 


M  idéBL  Qb  dbtiBgBe  \n 

t  MbdlTMMB 
gBnOMMdMI 
ë4BBBkMd*BB 

,  ■  BfiylkBt  CUiwiÈàmê, 

màu  i^  tMBt  à  BBe  dlTI   ' 

■imeiie  bb  BÎ^tk- 

d* 

de' 


lie  M  trouTM  m   peB  BTBBCé  qBMrt  à  1b 
i^Bil  pBr  ke  MoyBOê  riilBrtUBM  ^*Ba  Brriré  à 
résallBtB  MrpreBBBts  ;  eB  ▼oieé  bb.  eBMBpk.  Si  fcJi 

déiBTB  k  pQUe  d'PB  BBBtigrBMMB  de 

nn  gTB»d  TBM  ^e  erietBl  BOBtesBitt  dix.  UttM  d*< 


<^ 


^*BUi  pèM  •fBlMeiBt  10  kikp..  ei  bb 

m  BBUi  à  1  Mtilipr.,  bb  bbtb  k  rBiytt 
dé  r  iiBité  à  lOt^OOO.  Vmfrjti  m  perd  4bm  1b  é^ 
Hwé^hié  de  k  BHti>w;  k  ■■■liBint  k  pkt  nt« 
est  qBB,  ^péf^mm  dÎTkiBB  qvî  Bit  été  ému  de  k  bm* 
ti<Te,  qBBiqBe  pecitM  ^  BBteM  bm  pBrtk««  bOm 
peBTBBt  eBtore  Hm  êkrmkm  knmÊuà,  (1UI1ib.>  Lb 
dirMfiMitit  de  k  BMfière  à  rialM  eei  bbb  Tétiié 

M-ibfM  fmn  mm  éi,mAI»  fmt  4ms.  U  m»     imètSThTSmlSSLmm  àm 
hm  190 m étriêtèU  fmt  ê.  PImimii  pMiiMjliii  — t     yiàAnéâL 

'*•'"••••        -kGHM.  ABMç.a 

et  fmr  k  bibéI 


qiiéekMk 

.de  i^béoB,  qÉ  BB 

IfTloBe  BB  BÎil  ^ 

vmr  dre  toM  qM  * 
le  ^iTore*  Aic-il 
dBvpriBcipe  qBi  Be 


èa  BMÏB^    Ca 
4ekHfm 
rfBBMiM  #  et  #è«t,  ke^^ 

dBlflAMiUlîilUM  lÉ 

DtderM  b«^  dli,  «ver  Wt^teep 


'  \->' 


4*vtm 


^ .     .  dkSWM 


è»  «• 


•I  I»  liM* 


h  «««M» 


Tm 


MlMwS 


«tTi 


/> 


dr/ 


•    i 


j. 


p- 


;> 


V 
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4-^ 
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..^ 


«•-■»'• 


^^ 


'ra* 


ê 


vr 
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t  •*• 


►tï, 


ÎM>C 


13fO 


IW  m%  rrtf«€  4arii«, 

I  Vm  emt«M.  S«  dit  dt«  dMM«  MMdfWhi.  Oi 
cfiia  d#  trr  •<  éÊ€9êt  à  la  Uat  fai  I»  ptlil.  |  ti 
dit  &mMn^  %v  tir^.  d#  p^ifri  é,  ^r#l  4«  «pit  é 
aiort  il  «tt  »o«v»  ^#  là  }iripii«m«  ptmr. 
•tt  €r»ror8  Mirs  émrMê  it^mt  oiiliiwidli  kl 
de  $m  HMtMMi.  I  SiHItlmaiiv.  Cil«â ,  ntlW  ^  Ml 
dMé  d«  docilitâ.  U  d«rê«  ft^b  çtédvIi^jMl  i»ca- 
pablet  4f  €M«auuHlcr.    i  / 

*  ii»fiti  les  ATM.  tivdiflr  d<r<tnwwii. 

pOClLIfUtm ,  ▼.  a,  ■liiii  ddcik.  L' 

DÔCIUTB^  ».  f.  (dn  lâi.  ÀÊtcOkmâ,  WÊ$mm  MMi. 
Qualité  d«  pt  ^  «t  docik  ;  ditpMtioa  patartlli 
À  te  liiiwr  iastmita,  oocHnirt,  H^rtiJi» 
Li  éorUéU  J«  tM!  kuflMttr  U  rtfHMMii 
nient  aaprr«  d«  joa  pTQittiaar.  Il  tt  0nw|Bit  artc 
éocUUf  ijn  parMits  aiaMat  la  é^ctiùé  dts  «liuita. 
loi  iori/ifv  det  «tpriu.  Lt  P*ap!a  ••  iiçoaM  à  ta 
JocfHtt.  , Voltaire.;  L»  ad  éelaiia  la  bMat  im^m» 
non  'les  prrts,  «I  récompeaM  la  dariHi^  des  soteitiL 
.J.  J,  KoaJitàa.)  I>ép!or»o%  U  àoriUft  j^t  prrpb^. 

Non.  éf  mjsxètrt  tèiaitf Taafaslf'  oèinults 
Ne  mt  f  Alt  p^iAi  wwm$Èt  de  mm  diwWtir. 

(^  AActaa.) 

MMIIIIASIE,  t.  t  (da  gr.  {«aitfiMa.  êptaatal. 
Partiadala  ehtfBM  qoi  entM^Bt  a  caanaUia  la  aa^ 
tare  et  ki  propurti^niA  dM  Miana  atÀUA  eonteiiiiA 
da»*  1m  lai'tongM  aatarrU  o«  mnAcmU,  |  Mêd. 
I^KaW.  i)^ti||AM«  yélie— ir»,  IIsmaMa  dtt  épreii- 
TAA  A«ix4)uellrt  oa  ÉOMiMt  les  poewKHii  ^uu  fin  ut, 
à  Teilsi  (ie  esailaitr  atI  a  rëipiré,  et,  paf  c  >ofte« 
qaiat,  A'tl  aH  9oftk  ti^aai  an  ma  df  ea  atera. 

BOCtMAmQTB,  adj.^^i  affartJéat  à  la  Jo- 
etfiiaftM.  HécailsrfhaÎNertflM^f  If  «f .'  ]  &  f.  Iji  ^oct* 
mk^éit^me ,  I/AaA«BblA  dt  tout  ca  qm  aa  rapporta  a 
la  doctmaaie. 

IMMIK,  t.  ai.  (da  eeh.  isÉàm ,  AAaiAair; .  Mol 


IK)C 


•( 


'  V 


upc 


^rf    ^^M^    ^^    ^^Â     ^-  ^^^ 


IaA  TillAA 

paariunt  tArrir  i|«*à 
MA^lveiieA  oa  oeAMaia 

kt  \AadrA.  Il  y  aôra  done  à  dlitiiigti 
aatiapâu  de'  JooApA  et  lea  detàe  4a 
caatiAs  Ail  basi^rA  d  éciiaR|(a.  v  a  o^ceac ,  Aa 
da  17  AAfiMiWA  IU2,  a  aatomé  mm  totMk  à 
TAT  dfA  BMigaAàaA  dA  déoôt  à  ParîA,  At  At  ààmm  aAl 
la  rAfrodactÂca  ftdèk  aA  eAlai  fa»  a  été  raada  1a 
21  ntan  11148,  par  le  goaTinnaMat  pror 
dA«t  rartielA  !•«  AAt  aîaaî  caaea  :  «  Il  AAti 
Fans,  et  dABS  Iaa  tiIIaa  oè  k  baMB  t' 
tir,  dAA  BMfraAr^  géaérîAAX  oà  kÂ  aégtwiaatt  Al  Iaa 
iixlasCnAis  poarratit  dtpoAAr  Iaa  BMiiffai  pwiiftA, 
leA  MarriandiAAA ,  ke  obîtU  lilirW|«^  .  Aie.  •  t'^Êi 
doaA  à  k  KéaoUiAaA  qaA  k  FraaaA  m  rtii?aHi 
da  rdtabltAAMABt  ém  émkÊ.  ^       -      - 

Adj.  (  dA  laL  deetM,  Aavaal).  InAtrail, 

AAflAA  de 

et  d'éfadHiaa.  Un  étu  é^Tais.  1^ 
BMatatetirt  dfi  codA.  Une  pATApoiiA  kmrnmm^  fai 
faAAreiÎA  daas  k  cabiiMl,  aai  m 
ealcold,  AaafrcHité,  la  o«  écrit 

/M  «A  boniTOe  dor##:  (La  Brâj^ta.'^  Aaîoiir- 
dlitti,  o<.  dit  platôt  AACAAf .  I  $k  dit        -      -  ^    ' 


raa  11)0,  à 
^liaéfiaA  «là  rtaipAïAAr  La- 


clâraripM   Oa 

me 


adT.  Sai 


Sa  du 


aldA 


anislAts  aai 

»(eti 


\   ".• 


dant  son  meerptioa 


priTOitire, 
plAta  d  eaa  daiu  kqoAl   entrAnt  Ica  nATirot 

/  fomt  dépoAAT  kan  earcaiAons  on  opérer  kor  cKar- 
Itemeaf.^  |  Par  exteoA.  1/Ao'lfapdl  lai*ro^iae  qui  ea* 
tiinre  oo  qai  bonk  de  Itasûa  cl  Aai  f^  dotthié  à 
reoeroir  Ici  inmrirliaiMliAAA  débaraaéai  tor  kt  qn:MA. 
l>t«(ori«daLoadr^UAdMkdAMarAAilk.  (  KtA- 
btiMAHMnt  comniArcial  ennprenAnt  des  knàaA  e*. 
dei  roagasibii  et  oà  tyHèAA  ém  wmrrmmît  et  dA  eaa» 
si;n3ationi  pour  rAatrepôt  deA  aiiir^aidiM  |  Par 
eitens.  Mi%|rMiiii  dcAtiDeA*  à  la  lAata  d*ai 
ftpiéc^al.  lk>HL9  dé  rhorkftirk.  ùoek»  4m  k 
oerk.  /Mrtkt  At  U  hbrtMhe.  Ikfèg  do  coaiAAArcf  '\  La 
création  des  WAràs  rAnonta  à  î^mSk^tim  lOCMI,  et  arse 
ellç  rAnirklerrA  a  m  rnUker  «qa  fraadA  érotimniA 
i^a  .s  Aon  tTAicrak  donaniAr.  Y.n  «4M^  krAQA*no  aa- 

^  ^irt  «ntnul  daaA  aa  port .  il  éf  mit  obliir^  dA  rtCA> 

xtHf  ik  «^Mi.  Wûcd  las  raipk.rés  de  k  daiinaA  diar- 

I^hT  i|«  tnrre'lkr  kdéctiar|i;AMinit  do  aoa  fk<  tAa> 

'i|ii  rfi  I  .r.-«  k  fsmmfft^cXÈtv^  dfA  émrlM .  k  aavita 

pjt  lifti-Aitf«a^  Hrù  •niini/^^nr,  et,  par  <»âi1^,  ^i»» 


DOCTCra,  %dÊ^  (da  kt. 

V.  CHaî  qa 
k  plus  Kasr  irrade  daat  asA  CiAahé 
priA  aa  cArtata  nombrA  d*îaAmptioaA  Al 
AsaAAAaA  eaifée  par  Iaa  ligikiipii  a 
IkftrAr  f^  kttrAA.  Êhetemr  ca  AAkaelL  U 

oAiN&iA  AT aBw^aiAr*  m  AsiaaawAA  A.Aai  laH  i^k 

aouTA,  graiRA,  gpradaa«  anBé  w^  aaMoaMa,  eut  puât  à 
aaéiar  Aar  naftaUioAaAA,  lar  k  fcrtaaa  Al  Aar  k 
w  aA  lAvi  lawViaa  aaH^aaaa  ap  sarav ^  aHaaAA 
aa  procaA  aa  attAwt  aA  aHMaaM*  ;  ■  •  H*  1 1  Hiai 

•■A*    UA  AVTlWr    Av    iS  •■•    AVHI^t   W  %'-V^^ 

qai  Arait  taca  k  iakMa  de  irailkr  tat 
tAA  At  d*Aa  caaiiaaer  k  aasa  ;-  c^etai» 

k  triki  dt  Lérv,  Ttar  kl 
iavealir  dA 
cHàm 

éè  Dka  at  kt    ihimiim  da  1  m 

pcaplicfA  MolAa.  I  Hkt  csaikot  IjtA  Pêrai  di  la  loi  Avair  dA  k 

<^atnoiM|aA«  dpiit  k  daetnaA  at  dpt  apaîMaA  tAal  k  kmmI  da  dAcf 

piiu  «stiMeA^  aal  été  Afpilii  dMAAn  4r  Tl^  a 

Uà  aA  doÎTent  ma  être  eoatladaA  areie  Iaa  mmâ^  l 
I  Hkt.  dA  k 
dt  dATirar  diaH  ddaaé  I  aa 


a.  r.  Fmbim  fai  a  raça  Aadii- 
dediail,  dpaiiiitiiiAA  éi 


I  Vt»àk\.  Oa  a 

dÊMft 
MTaiUé  àélAUir  AA 

Mkliluta.  Las 
dMf  Rar^M  «4- 

4i  LaaM^  Plaliaft>  Lm  dacfîri- 

- ^^  aii^i    -  -  - 


I  AdjACliT.  Ls 


<^  AÂ  rappeffte  à  aaa 


sarki 

dA  rtflit  VaaI  ra«l  «a- 
àraatohiédAS 

,  iH^v  (1 


dtkj 


;  et  qiii  Taa  cnit. 


d*ëcok«.  par  fa 

poôr  k  dkii 

AxpriaMit  k  a<para.  k 


plûka  DaaA  k  mocraa  lfA«  k    aa*a|i 

à  aa  abAf    di^aA.  La  dwfrtae  dA 


t  par  AAI 
ot  wi  n 


II 


k  éoeimr  m 

èi  k  C. 
Ibtda 
dAn 
▼anafé.  La  titra  dt 

rki  fiiealtda  dAdiail, 
■wkeiB^  Al  ditlii^ligii  D  dAaaA  à  eahâ  . 
aa  pn^TNA^e  a  •  aiaa  aa^arl  il  panl 


UrgÊà.  I  FmmLOb 
tewMM.ia 

9ê  tinté  m  M 

,  Il  t'. 


4m  rfevMgite.  D  m'j  wt, 

Jl-  L-tf— ,  il  ùlj  iMPii  r^"*  ^^_^^ 

■t.)  T««to  -II»  ételrm»  t»?.^*^ 

tiiiU     iW^i  rii   >"'-  «  Tmil   f  I  !»■«*' 
à  !!■ à rfcii  ■!  1F^^ * 


4a  4nx  p«"«P«  ?^'' 


»i 


-J 


é 


\ 


>>.  . 


MG 


¥ 


gl  I»  ati«  a  iMité  èi  tout*  ^isnMi^;  «t  •i«i|i, 
is  liiyMf ■  <•  k  ylnmin4  im  immm.  p^     m 

iîM  k  miiiiiaiMM  ^m  %om%  Hm  méà  mu  l 
J^j^yii^ii,  «il  mtm  rt'^rtt—  CMitrt  Tiai^mité  «1  !• 

l|viic«  à  k  nMt9«  lMi,wMiiiw,  f«i,  «I  rye^iniJMitit  la 
hWffé  te  cohM,  a  M  ériftr  «i  principe  U  folé* 
j^^  ta  «utf ièff«  àê  reliipott  ;  «l  c«U  m  t^mçmi  âi- 
ggi^ji.  pmiafMCiêfloelfiBtt  ft'oemptfit  d«  fboMHM 
gi  j«.  rmitfocmtkMiat  ton  txiaiMW»,  m  càirchMil 
^  Kuiidrt  te  giMiJI  problèiTM  4«  bonhetir  sur  U 
I9n«  piir  U  prmt>q»«  m  )m  trwMmmté.  Lmê  «luctritiflt 
tottt  iJuiiêlmmmi  éém^ermié^utê ;  cUm  «wilMUUai 
r«%  2ûs«Bt  ht  •yittWM  «rulecrMifiiKf  H  ■wr- 
QMftt  a«x  doetrÛMS  ft|r»>i>fif<^,  elkt 
t  imntulliÉiiiit  imm  rW^piM Tcifrii  et 

MTtAliUl  de  riflM,  H  te  dîTiMBi  en  jptHM,  jpéniM. 
fyfr.  liMblii,  feiiierfii,  «MH^rieiiilii  et  «eepléeeee. 

die  €tt  IflW  pw  C^  Bm.  ebteetM  et  Aétlimel 
de  revmUboe,  dMi  le  bm  de  rHithleer  le  peuple 
UW  M  ■■pprJMii  par  le  Rdrpletioo  de  llm.  Lee 
pr^rf  de  lu  éêcirmê  ckrtimmi  eoot  dite  e«eei  doe» 
tnaetrci^  |  Frèrm  dr  Iméœifimt  rkréééemme,  lUîficsx 
kMe«e  iMttaëe  à  Beim  en  liSO  per  J.  B.  de  U 
fene.  pq«r  weeif  er  fretmitiÉoMBt  eax  eaAuits  da 
■r«p^  iee  priacipet  de  le  relima  et  lee  élësMate 
de  Futftrwtiea  friaMite.  Oa  ke  aeame  aMi  lee 
fr^m  ifëeraaNae,  ea  abeol.  lee  Pr^m.  C^  eafiurt 
te  à  réeole  dee  fhnm.  (  PoUtîq.  Le  éêtirim,  ^^ 


;#• 


■elifi^  ^,  Yoaiaiit  eooettier  la 
M  liWrtd,  cbercliail  à  j  aanreatr  par  aa  ea* 

TEaefaMt  dee  per- 


polmqaee  <|ai  aobéraéent  A  ee  ejelHae. 

WOCLIÊMMT.  e.  ■.  (da  lai.  da 
p^tmÊÊH)*  Bel.  et  lariep.  Plèae  écrite ,  titre ,  preare 
q)i  téamnede  rnapttftaaïiléetde  laTérantdd^aa 
ft<cit  fiit,  caae  opiaiea  dauee,  d*.aae  errupetiea^wi 
4  «ne  rédaaMtMii .  ele.  Oe  Memmmi  cal  aafieax. 
L'aetheatieité  de  ee  diieeiwl  eel  iaattaqaaUe.  D^ 
rmmmiê  reietA  à  rkieloire  de  Freaae. 

POMCACOfISIU  t.  aL  (da  gr.  UêUmm,  ionm  ; 
t«^,  eerde).  Met.   Sm/t  d'aee  »dtkade  fai  a 
■■iiii  le  MjJÊàwm  de  pleia  rfcaaf  ,  ea  ^foataat 
)  ^eem  toM  eajL  Wit  Mt  tnitaieat  déià. 

MmÉCAML  ft.'f.  (da  cr.  I^dma,  doaaè).  Dda 
aùtte .  irrpvpe  de  ddaèe  maee  ea 
ci.«t  «ke  goœlftfaee  étaieat  daeeée  par 

DODÉCUmCUE,  e.  C  (da  jet. 
^r*.'  coanaaadèneat).  GaoTemeMat  de  doaaf. 
Li  ^tdfrerrWdgyptieaae,  gai  croyait  pea^etr  rwa» 
Harer  kAimaiaeaieai  dee  Pharaeae,  dara  à  peine 
k  <mrt  d^an  eièele  (Hiel.  aaa.) 

BOIHÉCâÈMIB ,  tl  M.  (da  gr. 
t^s,  baee).  Qdew.  Settdelenaiad 
«  Df^trméért  réfUer ,  Cdai  dont  la  larfcce   eel 
.rompntée  de  doaM  pealMiaee  rénliert  éaaax.  | 
Mieffml.  CHUal  daal  la  earfMe  eel  eaawMée  de 


.à 
àeii^; 
Oa 
leaei 

,  ad),  (da  gr.  4«Meaa,  --««-^i 
lei  V  Miaétet  CrMaldi^^faaeew,  i'netel  dent 

ad| .  Qaâèet  dt  eie  foû  plee  Jgraad . 
i\m  aaiee.  t  babeiaaiiT.  M  eet 

de  t.         V:,*,,^  ■..:.'_.  ..^;- 

,  V,  a.  (de  rilal.  éÊtéÊimr$,  afitar 

)m  nareer.  wa  aaïaacar  le  ear^eMi  v  ee. 

>.  «.^  da  readeiwir ;  reaMMr  ta  thm  ea  eea 

de  dreiie  à  faacbe  par  aa  »oa\4aieat  ca- 

I  te  *i>oDaUBaa,  v.  pr.  £iia  èedeliad  ;  ee 


e  ai.  Ijfehaol   MeaTetneat  knt  et 
fa'ea  iafrâae  daae  k  eeae  de  la  longueur 

Ck  dediaeft  fa*ea  peMt  lee  «leae  à  laféei 
alacaatdaae  aa  eae  de  leik  eerréaoa  de 


:. 


pesitegeoee  totitee  ^gakaet 
'^*^^,  'Cristal  dedreeèdrr.. 


l  Aojectir. 


iKMNECAOOliAL,  ÂiM.  adj.  Qai  a  doait  an- 

Irtce  Ft«are  did^rtpeeli.  |  Se  dit  ao«i  «Tan  eolide 
tet  k  tîae%  eet  aa  doddcegotie.  Pjramidc  dedf  œ 
^^*^"».  c  nsaes  aeeroeaenanr. 

IKHNÉCACIO»,  e.  ia.  (da  gr.  IMtnm^  àtmm; 
?wWi.  eaa^).  Gdom.  Polygoae  doat  k  pikiaktre 
»  aofue  cfkée.  I  Ikdrtafinr  i^mêki,  Olai  deat  he 
^^Klct  et  ke  eôtée  aoat  égaax.  |  Dodtcmgêmt  tmerii; 
Ç«ki  dont  k  ■oinm  ^  tooe  ke  aaglet  eet  lîtad 
^  k  drcooftreaeii  d*na  eerck.  |  Ikdrcafent  rtr- 
f^«*^<.  <  elei  doat  toae  ke  cotée  eoat  f eageiHi  à 
^  cireo^Cérioce  da  vitale. 

BOMCA«THBt  î^j  B<^  Q«l  à  doaae  ptitiU. 
«I  perlant  d^aae  (bar.  |  Qai  appartiiBl  à  te  dodé- 
<HT»k,  k  k  elaeee  dà  iiHian  eesàal  de  Unaé. 

BODBCAGTHIB,  e.  f  fda  gr.  Iiîénie.  doa»; 
TM.  iMHae,  orgaae  fHMUe).  Bot.  SaptièaM  e^dia 
^  lé  oncièM  elaew  da  qrUHae  iaxael  de  Unoé. 
'  tt  o^rdrt  FHdenae  ke  plantée  qui  ont  de  doaee  à 

etjlee  oa  leigaeeti  e 
,  _  ^tCJUMIE,  !.>  Bec  Qai  a  d< 
I  Q«  ^partieirt  à  la  dodéeaadrk. 

BOiateAllMiS,  a.  t  (da  gr.  tejfata,  doMO; 
?^ri  aeaHae^  orgaae  aatte).  Bot*  OasiceBe  naaee 

da  ijMaé»  oûtnpfaaaat  ke  eegi^ 
à  dix-oenf  ^asinae  lAeae 

k  ao«ibre  de*  ptetU^.  eeroir  t 
,  à  un  ft'\\  |^<ti!  :  ?•  éi^ 


aeae  de  Téaeri  oa 

r.  a.  Airair  aa 
.  I  V.  a.  Bofver,  kdHMer. 
Wî  e.  r.  pi.  Artcalia 
deeWâ,#a  kH.  dek 

Midi.  6a  aoae  eirrtt  deeiiimi  tm 

MMO,  e.  m.  (dee  mole  dMre^  dereL'  Oa  dit  ca 
nMt  aax  peiiu  tmmnte  leri^'oa  Tant  ke  hur  dur* 
mir.  Ikde,  frefefM  de,  feefnnl  derewm  le^o<  ;  | 
Prie  poar  maiaeil.   Féên  éêém,  \  Oa  dit  eMore  le 
49ém^  mihr  en  éêé^  poar  dire  aller  aa  lit. 

MpOlVE.  (^«Wt-  ViDe  de  Tbeeprotie,  ea  tlpiia, 
Idtie,  eeloa  k  F«^f  par  Deacalioa,  aprre  k  d^ 
loge.  Oa  a  cm  reoonnattre  ece  rainée  ear  rnapla- 
ceneatda  Tilkge4eGardiki,  à  huit  kilos,  aa  N. 
de  Jaaiaa.  Démm  était  teaeaee  par  aa  teaiiik  et 
na  ofaçk  décapiter,  k  plae  aaeiea  de  la  Orèœ. 
Ce  tewpk  était  earironaé  d*a»  épeiwi  lotit,  doat 
toae  ke  arWee  araioat  lé  i4oa  da  proplietk  ;  ke 

et  ke  ooloaineeyu  riTaieat  eoot  lenr 

«  à  iatolli^bk  toiz  aaz  qnop- 

,  H  fMeaieat  oeanattia  l'areair. 

On  croit  qae  cee  cokaibee  a'étakat  aatrae  j|ne  tea 

pr^rreMii  ,ea  gr.,  «tXtiai,  «gaifte etieniét  et  Hrith 

m).  Lae  |iiHnéii  de  Dodoae  nterprétaeent 

ateotr  par  k  aamirare  faae  fcataiae  ea«éa«  k 

cboe  de  certaiae  Taee»  d'emia  et  k  frTikaMdl 

DOMNOÉB.  a.  t  {4m  Baderai.  botaaiêia  da 
xTi«  eièck).  Bat.  Oaaaede  k  taailkdee  mi 
aéea.  laafcnaaat  dee  arVaeteearicîaaifaB  de  t^\ 
lear,  d*nae  terîare  egi éniik , 
lee,  eus  Jeoilke  waipke,  odieaaiii,  Tîeqneaeei.  Cep 
fcaaiee  asbakat,  loca^a^aa  ke  ftakee  eatre  lee 
doigt»,  aae  odear  de  peaHae  de  reinette  ti  pro^ioo- 
cée,  qa'oa  a  iiuaiaié  aaecaaèoe  ée^  dr  rvinlp^r.  . 

DOMJ,  rs,  edj.  Qai  eel  Wea  ea  daur.  Dee  eba* 
pooe  bka  deénj.-  Cee  ptgeoae  ébat  dtdbi,  aanget 
ear  am  parak.  (Boileaa.)  |  Qai  .eet  grat,  pr>t«k>, 
ont  a  baaaooap  d*caiboapoiat.  Il  .eet  deda.  Cette 
knuM  eel  dedée.  Dee  oerpe  fraie  et 


CeeiNta  je 
Meaareeei 

(aéemera.) 

DOrmOIBS^  e.  r.  pi.  G^agr.  OuOae  de  monta-' 
i  ooart  da  aord  aa  ead  daae  k  ataeqn  Ik 
iTÎqoa,  eéparaat  k  Korwége  de  la  Saède, 
et  forianat,  par  eoa  aiile,  k  ligne  dr  partage  dee 
aaaa  eatre  la  Bahiqae  et  k  mm  da  Nuid.  Oa  ke 
appeik  aaen  Àifn  iienrfieatti.  Lee  IkfrnMé  eotii 
ki  laoniaaan  ke  plae  ricliei  da  lEarope  ea  aûaee 
de  Iv  et  ae  oaivre.  Oa  j  troare  aaeei  da  ploaib, 
de  raraeaie,  da  éobah  et  de  rargeaC 

IWIIiIBlilB.  e.  f«  La  fcaaae  d*Ba  doga.- 
B9^AT,  A.  ai.  (dm  laL  dnx,  clMf>.  Digatté  de 
doga  ;  darée  de  cette  ■agktiilen^  A  cMkca,  k 
defai  dlâit  de  doax  aanéee  d^exeeciee,  taadie  qo  à 
Yeaiai  a  était  à  Tie.  vEaojrot;  Le  éêfmi  rearacaé 
à  Veake,  ea  7â8,  fcl  réiaUi  ea  7éS,  ai  aeeieté  de 
thiMae.  Dèe  keii—iiii  teapa.  k  Répuyi- 
«tiére  élieait  k  doge.  Ea  1173,  pe  tota  fat 
à  aa  coQÛté.de  oaae  ékcteare,  porté  à  qna- 
taate  et  aa  en  1210,  qai  B*aTaieat  earaae  aeeMaa- 
e  k  dabort  peadant  taat  k  taaipe  qne 
it'i  cketioa.  Apfâe  ta  aoaûnetioa,  k  doga  était 
porté  aatvnr  de  la  pkce  Saint-Mare  ;  ptûe,  aaia- 

d*or  daae  F AdrMtiaae,  eigao  de  eoa  al- 
kaier,     . 
MHpIU  «.  ai.ida  laL  dn^,  okaf).  Qiet, 


DOG 


/■    i 


%t- 


Titre  da  preOiier  digattaifk  dee  réplWfnoe  da  Ta» 
aiar  et  ^  Gdaee.  Ddegr  était  .^i  par  ke  téna- 
Hare.  A  VeaiM,  k  d^  evait  fatir  attffkat«ona 
ptanctpake  :  de  iléàiéer  k  gaye^r  op  la  faix  ,  de 

mike  01  inilÉeiegliqiiii,  de  yiéeiiii  k  té 
là  aa-poneait  p tondre  aoraae  râeointion  eiae  Fae» 
w^tiaMat  da  rneiiil  dee  Dix  II  était  iHiwad  à 
▼k,  et  ne  poarait  ebeieir  aae  r^^tHi^  ailleuim  qu'à 
Vrtitee.  Ka  entraat  ea  cbarge,  il  ee  teiK-mit  areo 
k  awr  Adriatiqae,  amge  qai  kknii  elltuifw  à 
j'empifo  qaa  Yeajif  e'aitribaail  tar  ke  awre.  i/aa^ 
lérité  dee  digM  était  dee  pine  précaire  S«^ein<a 
de  paèe  par  -aaà  afieioaratk  eoapçoancnee,  kt  dk- 
f«  ae  aaaTaâeat  avieirr  aox  délibérm6otie  toln  - 
aellpedee  aaenabldee;  m  recrvoir  et  viaiter  \rt  ami- 
Kaeeadonre;  il  kar  était  aiHaa^dHeada  de  répm.- 
dre  de  Tira  raix  aux  coeepHiaeDtt  d'eadienca  aa 
aax  aMW^cee  qai  kur  éta^vt  edreeerft  per  kt  nu 
aféeeatante  dae  puitfeaèee  éTraagètae,  et  d  onvnr 
leare  dép^liee  tant  raaMtànca  d^  kon  ruofetlkr». 
ffik  reniaient  eortir  de  k  vitk,  il  kar  Ûlatt  aaa 
aiator^ntka;  eafia,  iU  a'étairui  pnncra,  oa  idnVlt 
Iiir4t<eaee  de  arineee^  eu'elon  eeokaMnt  qa'ile,  f*r«^ 
ei«laè<«t  k  eéaat,  on'iu  a«ftfteta«cnt  anx  »>i»ctec|re 
Inbuaeax,  <ni  qaik 


p^ 


d^antorité 
ee 


pajMiqae.  Hors  de  là,  ils  araiaat 
qa'ea  eiaipk  eénataar,  car  ik  ae 
kr  d'aaoaae  afiûre  tans  eaeoar 
retponeebilité>  Lei  dogee  rdaitieaa  ke  plea 
bfae  eeai  ke  Daadok,  lee  Falieia.  ke  fw 
ke  Gradeaiga.  Le  preoner  doge  de  VéMe  fet 
locci  AaalHfte,  éla  ea  gf?»  et  k  derakr  I 
Mariât,  q|ai  éakl  aa  aaareke  lofoqae  k  lépebliqae 
da  Veaiee  ht  coaqiiiee  par  lee  etaeee  ftaereîeei. 
ea  17t7,  ^  aédée  à  PAathcke  pfee  k  génénU  Ba- 
aaaarte.  A  Q«aee.  k  digaité  éo  doga  ht  oiééa  ea 
im,  et  fat  d*abee4  aaaikée  à  rk;  kdago  devait 
ftrre  de  fbaûtte  pMbéÎMaeea  de  la  fcrtTea  giba- 
u^^p.  swi^^B  ^^^s  vv^^^s  ^^M^^^v^^BBB ,  ^v  pcne  «aHar^ 
qpablee  eoat  lee  Gaarea,  ke  Maataldo,  ke  FVegaeo 
et  ke  Adovaa.  Ea  15»,  André  Doria  ftt  ddcréter 
qa*oa  élirait  aa  aooveaa  doga  toae  ke  deax  nae 
et  qa'il  aérait  cboiti  famvi  Ica  kaûlke  aneiocra* 
tiqaee  ;  ce  doge  partMenit  k  pooToit  arec  titi  can««tl 
dee qaetrt cents BiembtaecI  oteiedaneUnobkeee.  I^re 
plae  célèbrea  de  ces  derniers  dogee  sont  1rs  t^^ 
aok,  les  Doria,  lee  Gninakii,  les  Donuzo,  ke  Pel- 
kviciao.  G^oee  cresa  d^evoir  dee  dogee  en  1797, 
lors  de  Pocçifpatioo  4o  cette  répahliqae  par  k»  a:- 


MM6Sm,  e.  ■.  (mot  boHandaîs  adopté  par  k 
français  et  ^  se  prtawaee  dog rr  .  Mar.  Petit  ne- 
Tire  eetreloie  plat  dont  on  se  eertrait  ea  HolUudc 
poar  k  pêcbc  «lee  barangx,  eerdinre  et  groïKiine. 
ear  ke  bnnce  de  sabk  dee  batee.  |  J^ajonr^I'bni.  k 
difjfr  (do^  est  on  petit  navire  poatê  ct»à  \o;. 
ke.  I^  joli  petit  d^ggrr  eeasbkit  voltiger  sar  ke 
kaise  et  s'avançait  vere  tVm  a%  c«  rapiolté.     • 

DOUIATtQiB,  alj.  Qni  tiOMt  an  dogaie.  qei 
regarde  k  drigaài  Mrtbode  é»$mtiê^me.  Gànré 
dflf aMiifnf .  C  eet  oa  gi  mit elaent  ^ 
dMfaMafnr.  Soa  ialellij^eoce.  qt^^^^ue 
r«>inpre'*ait  PeaulTee.  i    Pltik^.  Qai  altacèie  de  k 


à. 
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^^ 
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telM 


Ml  T«n  UrÏMirlpv  «ÉMfritviA.  (BotWii.) 

im  éêfmmêéêÊf.    |    Par 

^«M  ■■■ilir  déei- 

r.ré0n.ur.  U  éÊ^mmêim  mr  Uml.  iM 


/      N    ' 


H*  Ml 

F«fpoté  df   k 

pifft  4»  r«Bfliwii  Approfcarfi 

alltr  à  U  cMMiét* 

s*eflbrre.  Ml  en 

la  rmttoA«  «U 

la  rtiinii,  Aadétnùrt  toat^ 


•;:   ''-lit' 
■  .• .-.  'm  . 


j  A  40  fittt 


t  âiiH  W  4«il»  ««MM  ce  qit  il 
1  :  e*cil  tai^ 
ih^M  poMiëf,  tAâiôc  k  «MMfw 


1  :  e*cil  tairtdi  k  ém% 


ce  ait'il 


fbcvi^  ^0 


f 


â  IoÎhU  r^cok   intiDtidfaf  k  réeok  niTttiqiic. 
(FttrmfKnM        Méd    AlBiMin  tkéoht    ^ 

MMSATISTE;  t.  ^^tlai,  «Ik  qui  établit  d^ 
idagroM,  <|«i  dupiuiiliMi,  mî,  partea  4aè  doethn^a 
im  4ainiMtti«BM,  alHnaa  «••  MrtHaAct  pliikaopki^ 
Met  ks  phM  dbsÉrte  4m  ^ifiiuiw 
ofitrét  4m  iJirtiilMi  (Kfcral.) 
•:  ».  ^dk  fr.  Urmm^  wÊÊm  maîT.  ; 
•\  TMÎtTk iMIosTPrio. 
ctfia  acicfii  ipétt^nakoMMl  pnr  «a  pavti,  far  «ae 
éeak,  par  «»•  égliar,  «t  laeoaaai  aaaaaa  aat  ré» 
rit«  iaeoaÉHlBUK  |  Saka  ks  pkikaMlMa,  toate 
'  s'aàe^i^  dt  rtaa  lifiirtaa  à  «aak  «• 

Mi  toctcM  aC  aa 
aa  Maaiaaoa«  taaaa  kaiia  Maaaaaaaaak  aa  rniaka^ 
loat  aaîac  wk  ëaavia^  laUMiaaaa  4aaa  n 

laltié  da  riM  aatTiHÎpiraar  k 

kil^  da^aiilipliywBiiBi.  U  réfékliaa^ 

déréa  à  tort  par  ki  Pèaaa 

k  aaarDa  aaifaa  im  émmt 

trv4.  U  éiyav  et  k  aaaniaiaati  èa  iik.  Ca 
a^itpaaaaaHpaaraaa 


TérHir,  if  «ill.#«ar  kiw^r,//  d^yar.  (P.  L.  Coa- 
I  Hianan  Tioftnt  qui  ta  Unca  oa  qa*aa 
qtiek|a*aB.  Caai  an  é6§me  qna  ee  paftkr. 

Ik  lialiaan  Saksvif  edard  les  dbpaai  ■liyèiaai, 
El  Wa  riairèi  CJaaaea  avec  cas  ^    ' 


MMCm,  GIS«  ••  T.iP^  ^  ^kka  ftf  aa  aH^ra 
da  dqfpM*  qua  par  fa  lauk  i4a^  palliai;  aaa  Icrraa 
plaa  ariaaaa  ai  plaa  ooartca^'aaa  aiâi^fi  amaa 
baga  al  aiaiat  frirovmt,  m  4acaa>laa  tortUléa  m 
apirak.  La  dtfvm  b  attatoi  paa  aa  aièlrr  àê  kaf. 
Il  rti  paa  intenîftat*  wtûM  eaarafpla  ,aC  attarKê  à 
aoa  ■  11111.  iM  ê7§uim  Tiaal  èa  Aagaa  d  Aagklarra 
ai  da  paUl  daaak-  ÇBafca.)  /" 

DOMV^  ^  ÛP^  ^^'f  ^  làt/^trlM,  a^Naa 
.aMM.  Xaai  *daa  ciaq  faakagaavala  om  fMvieai 
rasudsiaé  Aa  k  aaria  al  èa  pkd  da  tlfaiaii.  | 
Lia  paakaonaama  aaakaaaa  aai  trnuuMrai  ka  aaa* 

Am,  a'iiiHCT  «t  4»  wprilM.   I  ntmtmm  im  in- 
«Mt»  Mtidn  4»  I»  fÉM*  4«  cnulaeéc  4pm  rua 

mil  ii"li    irilnw«ii1ili   I  T"  Il  'iiT    1i  H 
ùdm  a»  k  — tt»fct  ■iiiHii.lwr»  W  momt.  1 


«laMk 

4    Et  taat  4'ccnii  Mnstt 
OMcha 

MMCKp  à  m.  (da 

da 
ectla  fiùaîUa  aoal 

it  da  aiaaaaa.  k 

ttr 

ftiaaa  froâlaax.  Laa 
iraats  qae  ka  aiÉtiaa  ^ 

raf*  aal  k  Ma  aaarta  H 

ioai  iiaiaBlii,  ka  Mvfaa 

Téa  par  aaa  ■■tiiaâié;  k  |Mal  aal 
kag;M©oakaf  a^- 
La  4acaa  da  ktaa  raea  ail  k  plaa 


Ck  aaai  laa  al  4a 
dofaaa  paar  k 


éelipaé.  I  Ua  ém^u, 
poada»  aatra  Ica  piu^ka 
apaaaaax  H  laa 
4a  ^aliiâoa  pkeéa  boat  à  boat.  aankjpi  ka 

aa  a  anM  VB^aia  «•  laa  ^^Baaaz,*'  av 
à  aaana  ;  ka  lapiika,  da  aa  à  û.  Le 

y  aaida 

4a  aÉM  chta  ka  okÉaaa  al  eba  t 


,.M 


•'*', 


»aiaaaaaaai 

f  (Milika.)  1  I 
Ai  laa«  da  i^k  b  êHa  fiéa-paaUia,  G 

I  paa  oakf  faa#  Ir  iMràti  ^ 

r^Oa4ii4'aaaaiMa  fm  aak,  taai«W 

,^,  it  a'y  iaacàirati^aada  ki  ^ 

It-  mit  kal  apa  Or**  <>^  Ir 
4f  Ma  4iÉ^.  (Ragaaid.^  I  JMirv  I0  di^  AiniL 
I  .W /aëra  aarra  di;  M  4U  4i%li,X«  r^M 
ÉaavaOkr.  |  fcamtMilirripBif  kida^lidtto^n, 

aaiaa,  4aaa  aaa  iaiiauté  parkita.  |  ÉÎn  êerH  a« 
4fé^  H  d  /  ir»L  Êl^a  aarri  aiaeaaMairt,  poadaiik 
BaaBt,MiBmadiaagaa.  |  Fasil.  daat^Mrlwdiffa, 
Raoatptr  U  paaiKaa>  k  ebiUioant  da  qaalfwiMa. 
I  rin.aHkaU.»  aiirdri  k$éo4$Ê$^ 
S*en  rppaaiir.  llkaa  k  lâagiafa         ^ 
0  arriTa  qaaiqaa  éréaaMaat  cmlfaofdkaiia  ai  âa- 
nlkr  par  k  panaiMka  aartMâdkaa  da  Km,  m  t 
du  :  U  daéfi  et  Ùim  ait  W.  |  Tif .  m  par 
PacitaaMaraéaMirakMà  ^ 


.> 


.  .  •  •  •  •  «'•^«>«^.  Ca 
La  paaki  tsf  |akai  lai 

|Oa  dit  daai  k  aiHaa  aJMiat  Ua  daiJiidev^M 
petit  éêigi  da  Tia.  j  Pr\#T.  al  if.  Cmê  mm  kfvr  m. 
4m^,  Sa  dit  raaa  cbaM  da  prai  daaiaapaMiM- 
ja«ra  aa  4éiMfa  artc  araouica.  8a  4il 

^  paa  d'ocBapaaiia.  i  rwa.  BulÊnf^ 
éim  fÊmt^mt  aMttfa  It  da%t,  Oaaa 

U  èuai^Ma  pank  da  tu  iHii  4a  mULH dt b 
kaa.  Otta  ^taM  da  laaa  aa  ftrt  qp*  da 
Mflt.  !  T.  4a  aaa.  jMir  ém  àm^^^éi 
Aroir  ka  daîata  trta-afika,  UialHia, 
e^  l  T.  daaeriMa.  jMtr  dka 4i^,  0<»*f^^ 
ï^i  a^Hv  •*  ja*  MHiVBa^Mai  «bm^iw^  ^^»"      , 

lèT«  «■  «folMMt  «■<«$«•  «•  m  iifUfK  I 
«ttwr  MoJli  afc  <»  ■•  ^o^g^i^  ht  pil «— * 

^ «r  t'-l         '      -  a.      »    *     -  -  -  *  ^l>.*JiMB  MA. 

aaa-  aaaai^aaaa  aoar  aa  ua  aa  wwbbsv^  ^«^^v^^  ^  ^» 
al  rahâ  aai  aaaad  k  d^fl  aiiaW  gagaa  aa  pm, 
•aiTaaft  aa*il  a  été  aaaaaaa. 

t    fakék         ^^     ■ ■- 

Tkaaaaa 


HaaMaa  iiviMi  aa  aaat^  ^  ^  ^*"  -^^ 


>» 


# 


•^    >*JI..«l<i    Mil-. 


^• 


â' 


'S-- 


I 


•i.. 


.  •■'.    ■   :  •# 


s 


I9U 


DOL 


l^twmfmmfÊmrmÊnhhê 

eou  tt  Ifèi  wiHMÉBJit.  Lt  Mit  J^  U 
ffKlttit  te  «MM0M  U#AehM  il  Vùmmê  à 

'  M  %  fai  WÊiTmf  àm  «nr«u.  «1  mtU  offre  w 


iÊ«' 


r. 


te 

n«ét,4MiM 


flir  liteHiélMâ.  Lt  ^«lif 


^iiMvIiM  à  «M  mmmm.^  (Ce  tmiA  lialinir.) 

{^■illM  ComUiot).  QmÊémèêiV 

Kr  •■!  il  MHMntt  & 

fe^r  4m  ta  in  mi,  «Mit  M««  AataiM  la  «t  r». 

r.  CéMT  te  il  ■!■».«  «MMd  ,  MmIiM  r«fM- 

rADloiM.  AprtoteJMC«4«4i«MlMr,01hl 

a?oir  tMt  périr 
Cter,  il  fct  Miégé 

ful  MM  Mptir  im  lAlat,  a  m 
Hait  âgé  èè  TiMl-oipl  aM«  C«l 

I  Ame.  Pitit»  Moém,  wftt  «"iNtroMt  «m^ 
V4tt  I  ZmI.  Qmn  èi  eMyropolM  4t  la  •wUb 
4ci  ilMukwilm,  M  eorps  rétiéeî  m  mrwnt  et 
tNo4atff*  m  arrièM,  o«  il  éti  lûi^Mr»  tfoo^  par 
oUifM.  Là  eoqmOk  Ml  Mkairt  tl  triaiK 
'^rr;  Lm  é  liililiii  ImiMmI flUt  «1  1  OateiW. 


Mçaki.  t#M).  DoM  k  Wto  MiaflMt,  tm >r  m 
pMtia  M|iiiMn/MI  #vili,  k  piM  gnméÊim' 

r^pr^ttMl  — ^kM  <^  yMt  MT   k  piM 

liM  raMS  #Miraoc>fpatfMi  a  i  Sup*  < 
!▼.  Im  éÊilÊlbmêgêmêm; 

MivFkil  \  ZmL  ÛW  m  4a  liafaii  patiaa.  |  h  wêUW 
pi,  tt^a  4t  éipÉbM  4a  kJkMJk  4m  taayUfii.  ^ 
Cm  îwMirM  wrimà  mt  Jm  iMilk^  4m  Té^étaux^ 


^ak  di^jè  k  MisiitM  4m  fil 

TOUS  pi^MMtM  aainaiMH  Mftâfteai  <k  uotia  tmi— ^ 

aouirr,  SSm^  aéj.  Qaî  «ait  aflUf4,  ^ 
fre  al  M  pkai.  n  park  4*aa  ton  éilif  al 
ff^.  5a  toix  ialMlf  a'a  éoM.  Ui 
PaM  raaaga  oidiaam.  émiemi  aMparM  saa  i4éa  4a 
mi  qaaria  oo  4w  »0Ma  4*ai  auMatka  4aM  k  plMMa. 

tlOlJUI,  T.  a.  Afkair  aa  ainrina  da  Ma,  k 
rMdwi  mmk  avae  k  Maiia.  IkArr  4M.pkBelMt.  | 
Dégraair  à  k  dolaÎM  ka  4oiitm  4m  fataUka.  | 
Parar  al  aMiarir  Im  laciMMaji  4a  jMaji  4aaiii|ét 
à  kÎM  4m  gantât  I  rbaiyfcM  ka  nnraat  <!m  aiiW 
■léta  po«r  en  faire  4m  aot^aM  à  joaer.        ' 

0OUUII5IB  or  DOLUIITB,  t.  t  (4a  gtl^M- 
aAc«  rwapeiir;.  MiaétmL  Ywfi  ne  4a  mlM  graïuti- 
Ibciae  ^  kil  partk  4m  lerraîM  ▼oleaaiaaM.  C'eiu? 
eet  ncimeeaée  4y  pyrcmèua  at  4a  kféiaatli  k> 


▼faal  à  pkl  k  . 

4'm,  4*arg^nt, 

graiaa  4*att  chapelet 

•or  ke  i^HraeCs 

gruiMiir  <^iii  ft*attec))eiit 

m^  qai  iIcMt  être'  retenu 

aéfavr  4ala  taOk  par  use  Mîatara,  eet  ott  en  toik 

I  timpk  oa  e«  aMaaeeltea»  oa  aa  eok,  oa  en  4rmp«. 

im  m  éîoÊh  far,  aaîTOBl  k  fortmié  4a  eea<  fat 

k  pertest.  La  ealtaa  portail  aa  iolioMM  de  tote. 

MMLUim,  ••  ai.  PièM  4*or  oo  jd^argeiit ,  ayaal 

aaart  m  ÀMérifiM,  eaftoui  daM  ketluu  deTU- 

pka.  Le  éêùmr  rearéaeftta  k  rmleur  àe  5Tr.  42  c. 

^  émUmr  M  MbdtTtee  en  f  ÔO  rtmis  ti  k  ctmt  en 

li  aiflki.  Le  4olkr  raai  5  fr/42  e.  dé  Doirr  mon- 

i  k  iiMi  iollar  4*ar|tent  Tant  2  fr.  71  c.  ;  k 

1  h.  Jft  a.  50  riBlikaM;  10  4olkr« 

étmbiê  eifif  d'or,  rmknt  55  Ir.  21  e.  ; 

rmi^k  4e  S  dollaM  aat  en  m  at  Vaat  27  fr.  61  e.  i\t, 

d'or  4a  2dolkr«  et  demi  vaut  13fr.81e; 

piliiH  eourte  <|ne  les 

portent  on   Matoir  Mr 

répaak  ganifca>  Le   dtlwea  eM  arigiaaire  de  k 

Hangrie.  I^e  rfiliM  Ml  ana  créatioa  de  k  eoqaei- 

lerie  Mililaite.  Lm  kMHtfde  pérteni^k  dtlaiee. 

t.  H.  T.  d'an  oclt^ue'.  Autel  ou 


tel 


ocimpieie  4f  pjm»< 
re.  d'aa  gne  aoiraira,  4e  teztare  granitoide, 
Il  IM  aartke  icasMeÉrM  tont  k  miea.  TaM- 


oè 


aie.  Oa  dtatingoe  k  iêlérUe  perpA|rti»éf, 
pTrosclia  draaiae  ;  k  éÊiénu gmmioêJt^  dans 
le  il  y  n  égake  ptaportiona  dWaiMte  ;  k  ^^ 
létiy  mm§§àtimiT9^  aiHéacantati  de  cnkairee,  etc« 
ftOLfC  a.  M.  ;4a  ^iSkxi^  long}.  Roi.  Gar^ 


riW  rq^uKkal  né  Baaaar 
i«  MOTca  de  kf^aaik  eOM  i 

S^M^de  kaM 

^•gw.at 

ia«És.  Lm  muak  a-as 

MLACiB,  a.  M.  jlatka  4a  4okr. 

MUU[«  ndr.  Mm  nalka  ânplojré  aa 
?Mr  i^ifkrDoax,  dooMMent. 

M>LE.  Géegr.  TOk  da  dépaet  ta  Jara, 
MKtare,  à  m  kikM.  do  Laaa-lo-SMdniér. 

>»OlE  %!fCB,  a.  t  (dm  kl.  delrrv.  m  plaindre'. 


ha.ijte  on 

V«*à  pluriel, 
ipfer 


grief.    Ne  i^OMploie  gnirre 

ke  éil#MOii  deqnalqa*no. 

i  qaeka'aa.  Cko  je  a'etK 

(Moi;^fa.; 


fi>nit<inn  dmid^ne , 

dreee^  ptryeudjcnkiioaieat'  oa  placée  lK)Tiàrmfo- 

kakat  nr  dans  on  pineirora  aotfM  piariM  plia 

rilM.  En  Bretagne       '  ^f    «    « 

kFianaOi  en  trv 


de  cet 
aâ  di?e  dee 


a.  M  TaaiMol.  Cotitaan  4e  gantîec 


•OMMEE,  B.  t  Oaia  an  farme  de  pioi^,  dont 

▼ilka  aaaiécéaa.  Dana  k  maywk  iga  e*4tnit  nna 
dakMtia  an  anne  ponrioodenle.  E3k  entrait 

dM  bkeona.  1  OntU  danlM nTYrut 

•  •    .  .     . 
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«M   li 


iTwm 
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wi^  On  ital  MmÊm  h 
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•T«e  It 
Mrci  3« 


UmhmÊÊmmkmmmÊmM 

48  r^ii- 


^teitk 


Ui 


fUi 


«I  4a 


m  èàUà  «M  éMto  4«  k 

I  4tTttdATa« 

«ÉTti  r«t.  17M:  «Ué 

Mi  iikitt  «i*à  tempe.  •  (F»" 

H  4a  1«t  Mtt  1853,  faprpdsi- 


4i  Qt  ^  MijiiijfM,  MÉMM,  MlBMia»W« 
.  ékvé,  irréMiiMi.  r»M|4«  4mm- 

MMI.  tii  pVH    #MMM0M .    ViMn    tfPflMBMW.    r«MHm 

.  L'kiihaiiiii  iiwjiiiiiir  4t  iK4f«  âai€. 

•^  D  «1  lt  MMMir  4a0àM«l  4t,lD«H  i« 

r.  (LaBr^èM.)  L*«Mnt  #§■!■<■!  MM^ttut 

^  ÇMê  à  lifatlk  toaiM  kHAtttrM  m  ruK 


pMt  4t 


(Wiit 


«•  paT%  H  ^«1  Ml  orlU  4s 

ii  fB  M  Ml  4iM,  il   ai*j  A 

,  car  Vmiî§tr^9cé  j 


L)  I  FrÛMifal.  Lt  roaM  Mt  U 


1810,or4oiiiitMU^ 
4*Mi  li^m  ^ai  dcTia  fcrt 

4»  pabM   •  SMMliDUtS  XIII, 

~  a  taîMaiaf  im  laxe  et  (k« 

iliMa.  Ca 
La  eompoaitioB 
Ibrt  dâKcile.  ^  . 

BOnwnQCBa,  ▼.  a.  AppnToîMr,  TMifia  ao- 
ma  tniiaal'  Mayafa.  Qa  a  baaaeoap  4a 
iMMlifa rr  aMtaias  aoimaax.  / 
IMHilCnLB,  t-M.^  {4a  lat.  JaMicOhiM;  aiême 
atat;  lonB4  4a  4mm,  aMàmi;.  Liaa  aè  Toa 
réii4t;  iMbitaboa  fixa  oa  |a  fias  ordinaiià  4a 
qiielqa*aa.  Soa  éêmicik  aM  à  Fam.  Lt 
B*a  point  4a  étaMcilf.  La  feniMt  a*a  point 
à^micUÊ  ^m.  Mltti  4a  toa  bmtL  |  Lt  4omietk  ttt 
aTÎl  aa  polit^aa  ;  at  4tfaiM  tal  4étafMiaé  par  k 

aOt  oTil,  la  lai  flraacaÎM  a  4éckré  qaU  était  or- 

4tla  aMMàaaaaifMapaarlM 
4a  har  TiUa  aatala,  ti  clka 
ftit  »a  4édaratîaa  axptaM  4a  cka». 
i*a  4laift  ap  lita  aè  l'aa  a  txé  ton  pria, 
ciaal  élMlMMBMil  M  aâ  Faa  a  été  aMBSM  à  4m 
fcailiiat  iiiMMlilM   CJaitalMiaf.  la 
éMl  m  JiitMicat  pabtviaa  atat  réaaîa.  Il  j  a 


taaaMit  la  4ifaètiaa  4a 

aaMriaéMàébfa  Inr 

Waai  eMiUr8é4tlM 

feaJtot  aa  iatétft,  toit  aoar 

vasl  aa  tribaaat.  |  Daaa   la  laaftga  ar4iaaÂfa 

Éltrf  Jiw^ffti,  Sa  tiiMyi  qatlifM  Kaa. 

J*  M^te  ^'^  ^1^  TilW 


ÂmUm 

à 


Cl 


lbr^.4 
nar.Eailiilrtgaiiéé 

n  a  ^mi^  r^ 


f%é 


à  ia  i 


MoéMte,  m^U  tra»qatlW, 


ILÉatt) 

MMOCILUnily  aiy.  Qai  rafar4a  W  aoaiiciW, 
aai  loaAt  aa  4aaMeilt.  fêtais  àtméctimért,  Ikacetttc 
JLita  par  atarièé  4t  jaartet  aa  par  Ja  paftM  aa  4â> 
anirilt  4t  qatlaa  aa* 

BOmClUB,  ÛL part.  <M  aaM  4Matafa  ftxa. 
Il  aM  émmeihé  à  Parit.  |  Par  tatti.  Sa  4it  ta 
parlaat  4m  aaimaax.  Lt  raaaf4  tait  m  nwttia  ta 
tâiM  aa  M  pritiiiaaBf  aa  aiilt  oè  U  t'établit ,  a^ 
a  ékrt  tM  pptiu  ;  il  a*ttt  joiat  aainal  Ta0aboa4, 

(Baiba.)  I  T.  4t  pi^bt. 
fai  M  troartat  loala 

t 


I  aas  4taa  ataattèfM  pat».  4a  pL  4a  rîMparf.  da 


4t  1  ara.  Buffua.) 
I  Jaritf.  Faa4i  ftariaâait,  Caax  ta  fcvaar  4aa- 
aaaii  ait  établit  aât  imrita4t  «««r  Im  k^im  Touiot. 
Yllbiéral.  rmmê  émmmmmêé^w  rrÙÊmi,  Lt  Mbda 
féaatélhaat  riMpla  apytl  aa  Mt  lt  rtppurter  en 
aaatM4MaM  %m  Im  Imm  lat  alaa  ^ti4ati.  \ 
8.  r.  Mat.  U  fiaqaièMt   auM  ti  Vitiai  4t  la  u» 

ttOflUBATBTtt;  TUCB,  t.  (4a  laL  éiaiiaafir, 
}.  Cafatt ,  aallt  qai  4oMiat ,  qai  dw- 
4a  laaaittaaàt,'  4t  raaiamé  la  plat  ibrtt« 
Ira  lt  O raa4  était  aa  taptrbt  émmtmmirmr, 
4m  aatioat-  Cm  ia^lairM  êfa>iit 
piM  rabatiM  tt  plat  brarM  qat  kart  êêmtmmitun. 
(Vahaita.)  La  BoUaa4a  fat  aatti  k  éùmmmtri-^ 
4m  Mtca.  (BéBMtM.)  I  Aài^dUr.  Daaùaaat,  qui 
aioM  à  rIoMiatr.  Foavatr  ^taiiaMtar.  Força  ^oait- 
aaffMf.  Ua  paapk  étpiatffr  peut  t'afraacbir  d^ 
Umt  ifBP^  paret  qa*il  règaa  tar  dat  nationt  to- 
jcttM.  (jfaatatqaïaii.;  Il  j  mtmii  dans  Iltaé  qud- 
Qut  eboM  4a  4tîaMti4rar  qai  t'ca^iarait  ferttmtat 
da  râmt.  (Chatcaabnaod  ) 


•  •  •  •  • 


Qai 


Btprit 

dn  diTla  crrat^vr.  ^ 

(L^aAftTtlft  ) 

POinXATKMI,  t.  f.  prOfi.  épmimiUKm  :  dn  lat. 
4taiMtMt,  BitBM  ttot  .  Paittaaot,  aotoritê,  rrgi»r« 
Etpnt  de  ^taiéaaliaa.  Sacuaar  an^'éowinaiitw  fjr- 
rànaiqat.  La  4taMaaléta  6%  rtait  tar  k  o6rpt.  Il 
étendit  M  rftaiiaarâ^M  tar  k  ^jrie.  (BotMttQ  Dta 
lK>innMt  îMakt  qai  mépritent  toute  Joaimalita. 
rMaaâlIoa.)  La  tatttne  bénit  kt  émmimmtéùmê  ia- 
JattM  at  Ibit  4m  rctmx  poar  la  protpéhté  dM  mé- 
rbaatt.  (Bakac.)  Il  arait  akrs  la  prat  ratlt  plan 
4e  JtaiÉMNta.  BajaaL)  Voilà  pt  qoi  mtt  d  une 

aa  toa  Tenir  obtcar   et  '  Tain. 


(Valaej.'  |  Poarair,  aatoritê  oœ  Ton  a  tar  ka 
itpfitt.'Taaa  4aax  bt^kat  4t  Vardanr  da.  m  ti- 

«Mlioa  sar  kt  capritt 


M>rit4 
Tbéol. 


et  4*obltnir  aetta 
aai  aatM  tiMt  TaMoar- propre.  (Vohairt.  | 
I«»  dbaiéBaiitM,  Ua  4aa  ardrM  de  k  hi^rareLie 
'Céktia,  k  qpa^îbait  ea  eoanatacant  par  kt  téra* 
pbéaa.  Oa  altribat  aaz  itaaaaiitaf  nae  crrtaïue 

aat  ofarM  iawpriaart. 
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Fataect 
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T&adic.  at  4a  prda.  4a  tabj.  Notttaa«iaaaur«4i»aM, 
I  Sa  faM.  rétMIr  teM  aa  bea:  n  «  ti<  deaiértM 

Tiik-LMinr  iiiiétktii 
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tarka 

'  laeuMt  > 

I  CtM  k  priaetaal^  #trt  tap^near.  RaMalnt 
aMif.  4aaa  la  taMaaa  4m  BatMiat  tt  4m  Sabiat  da 
Tkrid.  La  aaakar  bkat  ébaMatént  m  ebàk.  | 
.  a.  Ttatr  ta  itMitMiia,  dinaêr«  BMttnter.  ih^ 
mèmn  kt  éréaaaMa*».  La  rerta  àtmim  kt  pattiiait. 
La  BMCt  ka  dtilat  4t  to«t  eôtéa.  (Bcataat.)  Je  f>o 
Teaa  poiat  que  k  aMurraÎM  baaia  et  k  tia^ditâ 
ittitafal  TiMre  e«ear.  FéaaIaaJ  I  Ea  iaiptarr,  iu- 
iataoM.  IL  éÊtmm  aa  eaaatu.  Sa  Verve  dt«iii# 
dant  HMttMbka.  |  $tre  plat  élaré,  aataaiaader. 
Par  ti^  tailk,  il  4tMtM  k  fMik.  Ct  Cirt  ùmtm  k 
4a  k  riTitfa.  !  9b  iK>HniBB,  ▼.  pr.  Sa  era- 
ét  BMttritM.  U  M  4taMai  Mtl^ié  roatran 
laiattaiiL     .  -      ^^^  - 

»OM»«i*C  (iAMT-;.  Geoftr.  V.  wu'm. 
MMIXICAIII,  Umm,  a.   R<li|peaa^  reUipeuM 
4a  rtf4ra  da  Saiat-Doana^jaa.  Lm  4— iairaïai^oa 
fréfM  fréçàtMi  taat  taaMat  à  k  ri|rk  4a  taiai 
at  taat  4m  oaaMitytiuai  Lanienl 
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Alkm  k  GfiSr I 
P.  LiiiilriH  m  ■iiilBl  MB  vriw  4* 

«I    III  lin  <i 
MMir,  Os  , 

•OMimCAL,   AMM.  Mj.  (es  kl. 

r«l.  Ml  dln  dif  ÉDcb».  |  Litarg.  Qf  liia 
dit*  l^tl#^.  I  /.rtirr  jMum<«lr,   Lttirt  dont   on 
sert,  <Uot  \è%  ■^■•»rlM,,  fowr  aMrqiwr  k  jovr  d« 
diOMAelM    i  S«b«laiitiT.  L»  éêmimirmi  «H  na  Tioélc 
qiM  l«t  îemmm  plaeMt  nr  U  t^t«   lofm*«lte 
comibaniaet,    Lm  datmmiemk  Ml  m^reeviu  ( 
loéiief  fAitat  mr  les  értngill  ti  \t%  «CIÉS  dM  apô- 
tre*, à  roMfa  des  pfHrM.  (Lacjd.) 

DOS  CV  IQCSt^A  tXT,^  Foodaieor  da  Tordre  fiMBenx 
k«  frfimvprtfd^rKMdMiMMOMM,  dits  mÊtnttmjm^ 
ro4fiM,.an  France.  Né  en  1170  à  CalaliofTa,  dans  la 
Vi<rill«.Casulle,  al  oKm  à  Holdgae  en  1221.  Fou- 
datear  de  rioqmaiuna  al  faa  £t  proowiaart  da 
la  ;^ueiTe  cootre  laa  Alb^^aoia.  So«  aaai  ail  paa** 
à  U  postérité  eharfré  da  TamicfalkNi  àté  paafiit. 

VOM»0,  t.  ».  llabiliwaaat  aa  îofnm  da   pei- 


•  I 


laiM 


àcaUi:  I 


«àcMbark 
al  la 
ocdiaaii 
Ui 

aTmtt  hfaaanaa  J'aMl.   Il  r  avail  .teaaaaw  d» 

n&B  dHn  aHMl  ry  var  ^w 
rSaiti  dai» 
dt  rOrift,  al 

oa  a«  aa  kaiai  aar 
it  fffmTéa  dat  aaiaii  atiata  aa  mmr  iimâ  b 

Fa«ia 'aaa  aértia  da  iiaiiaa/ La 
traraat.  |  Pi««a  da  ea  jta.  Vajlà  «a  dbauaa  qmi  aa 
faeaaMiii.  J  ai  laMan  daat  «aa  jaa  lat  fdamicrti 
Mawaaf .  |  3aai  ^Baaaé  a  ^iaiiaafa  9tiÊé^MjL  da 
nada,.da  gHvafpaa-Vaa.  fâfaa  ^aa  laar  |Na 
vttié  di  ac^,  dt  htaa  al  da  Uaaa.  | 


par  laa 
lamlîrpar 
eaai  pai 
laitiaa  pdril 

aaadt  da  aoa  iga  al  daaa  la  qainlaM  da  aôa  r^ 
gaa.  n  t'élail  hit  dîTttbv  ptadaal  m  rifê.  H 
après  saMOftasa  earpa  fai  pti^  da>a  sépahars. 
DOVXJIMI,  s.  ».  (da  lai.  diaaiglia,  mÉbm 
saas>.  Pait  prijadiaâMi  aax  ial«rto  da  qaalm'aa 
mi  a  éid  aMais  aiaa  aa  saas  ialsatwa.  Toat 
uit  qaaleaaaaa  da  tVaaaM  aai  aaasa  è  aatrai  an 
iimmt^U  oNiaa  asiai  aar  la  tuita  daqaal  û  aal 
arriré  à  la  f&aiar.  (Art.  ISt  da  aoda  airil.) 
luaaavar  aa  asMaiMt .  l^s  asaHaa^  aai  coaawara- 
Ma.  Ea  nsasiiiraal  Is  iiaaigi  qaa  rÊUi  ea  ra- 
aanait.  (Paaaal.^  Ds  eaaaèiaal  daas  loot  k  pajs 
aa  dbaHaaat  iaazptûaabla.  (Tokatre.  ))  Dégât  eaaaé 
par  la  pr6saes  oa  raaiiaa  d'aa  aaiiasl  daaa  laa 
aatmi.Ua  Aaval  aal  taaa  piéliai 
de  betlsiaias;  3  a  bit  a   grsod 
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ntMiffi  d*aa  préjadiaa  pacte  à  la  cVsiiiiiiérarioa^à  la 
fortqaa  oa  à  la  ptrioaaa  da  fadqa'aa;  tadeamité 
obésaoa  à  Faidr  d*av  JttfvnM't  ;  psiaa  jadiciaire. 
Il  a  été  coodamaéà  dss  étmmugtt  $$  mtétiu.  Sa 
a^jofsr  daa  dsaMMfSi  'd  émiéHU.  Im  dsaaaa- 

H  éalér^  ioal  to^goais  é;fa:}aés  sa  argeal;.ijs 

i  la  pradail 

§i  iaiMIf  soat  oa  tdsis  aa' 
nsU.  (ToalIiar.)Kr«ldsaaaaff.  ciiir 
r'mi  fraad  liaéiefi,  fëel  iiBianfi  !  MaaièaBa  d*«- 

Tie  œ  Ima^  mà4^ 
,-  ,^ Ctéi  m 

q^-ÎI  ail  ésé  psaila.  (VaHaiia.  ) . 
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sa  Tojrait  aâar.la  saeoadafiaa  dsâipiîar  det  trisss. 
Fléehiar.)  Ua  é^mfUmr  da  ecaaia.  |  OAai^  MiUe>i 
fcii  méliar:^  doiDpler,  d^appriTotssrlas 
saangis  al  i^hoesa.  La  itmfin 
aoUft  baaaaoap.ds  naqass^  Ci 
lrépide«  Bsreala  asi  âppstd  la,dsaiaifar  dsi 
tiaa.  I  Flg.  Gaal  pcdpare  soa  ti 

i^trsmB,  a.  ai.  Bal.  Kaia,waîl»ni  •• 
»écifc|aa  dTaaa  plsats  da  Mf» 
piaaiay  asaHaaaa  aaaa  aaa  aaia^ 
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«B  tm  poltf  É'étttr 
loîft  à' Ba^Éscfiiai  m^imI  «Um  m«îiMt  iairiié 

kjëcf  Iniiiiip>  mM«  à  Ymmm  àm  miàk  é^X^- 
TM(r#*Tis  Anyï*  Ci  W 
t  ifB«m  tfes  tirmktti  l0«r  MB 

>Mtf  Ht  ^«it^ipM  <4»^   b  fenlîM  4tti  ëMtai 
juWtt  M  CTM^ftMi,  «c  qoi  tlJirfnM^»  par  h»  «f»- 

4otr)eur  a  r#<Aifi#.  f  Frtiêer  réchtm.^  DoftMT  4« 
€i]%^  dà>âtoà  nr  le  dot.  i  V«l||.  L^m^m^  fcAdir, 
■<^fi  ^4iii«  y  S«  «lit 'd*«M  ptnotuM  fwt  ■Mùgrr. 
tHg.  C^^Hltfr  M  Ha^  f#dbàir.  Se  ■■■■lilli^  &»> 
MMoi.  If  «  rfAt«r  «Mfl#,  IkxiM;  Se  4h  4*m 
hmmm  ^rempeet.  {  Aiebit.  llovhiré  prîoctpele'dii 
cbapiieen  «lofitae   OnMMtt  dit  «asÀ  èer,  ami  té 
■Ml  Ml  ebafiteea  dcle  ^'A'r^^^  ysm^^mè 
CCHIXf .  Ée^  W  <^  ^  l^éelÛM  rwipae.  Cei 
été fcàfiK  perdes eoi 
d^CM|Pe.L^ 
éclûm^  |MUF  les  perteât.  i  Excïédé  de' itti^ve. 
tM^pHBii  érbttf .  poar  stoir  porté  ma  fttfdeea  trop 
kMrl.w^  A^> U^. net.  Qoi  e«  bérisa depoils nûdes 
et  rtiqimnu.  L*ioToliicr|  de  le  cbftt^igee  est  étkimé: 
^    ÊCftMCm.T.  ailompir  rédMM.  Ob  t«M  IV- 
èkim,  o«  Vêtu  reeeofBtae..  ^Ds  FoedeineJ  I  âmoL 
Des^gens  e«i  Mjierleiit  que  â'^kimer.  (iMjikn.) 
{ l>  i|r.  et  nuBiL  timt,  i^esemm^r  deae  -ma  ecualieti 
daat  uoe  iail^  daee  «ae  ddfeiîte;  bmre  ootr^ 
HSMiiuieef.  Ce  r^saenl  s*esl  «Mt  érkiwitr  à  Ifate^. 
otie;df  le  redoate,  I  S'écmMmm,  ▼.  pr   l'emil.  Ss 
■mimtr  bestteovp  de  petne  ;  s'ese^der  de  tretail. 
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s  été fcàiiK  perdes eoMs  ^m  biSsa.  |  Tad, 
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eyc^MU  ett^cbd^  sa  fce%  d*ai>e  perêW  |  BlÉâ.Eca 

Ms  eaptie  iaéial  et  tas.Mtrcs  dé 

f;  Bot,  Geaiedela 
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.^^_-_,— àéoirpeeTaieoaeti 

à  test  caléâiyra,  |ons4  de  ple<|aes  pol^ 
eoinrert^  d^^aee  ;  la  be«cbe  èil  iperei 
ésM;  chifa  iafhieiire,  et  Fams  dietiicl.  L»  f/tm 

V^^ûL  Geas«  de  irers  întieliaAi 
r 

titaàHBii  de  gaatie  ..jçeifi  et 

lai  eoat  êewM  iMaat  f  jiiiu.  Ib 
kjeie  lâsiplî  ytaiii  et 

aa^^  aa  saais  ÉeÉiMa ai 

•4i.  «t  •.  lii.  al.  (ia-itr. 

>).  ZooL  au*  4'M»- 
ÀMtb 
•  nM4vaim,  M 

sa  MMjea  de  ces  ew^ 

ilM  qa^i^'  é'ifiteai  et  m  ftsaat  aa  ascta;  L' 
Àgastirt^oastsls  sa  aa  caaal  à  " 
isiNf  sl^îiiuk  9«  *  n  taol  dciia 


erol^^Fi 


le»  liens  hicpisSb/  '.-..■■."'■  "     '"«•    ^^-J-.' 

V  CCa»Oft«T?KK^.  ff.^:/ta  ler.  i|î«a%  blinK  | 
•of»;  ^VT|^;«  Wc  .  Zool.  Gctirs  cb  \^rt  latteelikâM*  * 
cara^ériêé  pac  aa  qbrps  aUooiré  et  tèfwitaé  «ir 
trooipe  eaain.et  h  f  rissêi  ds  se pchsti ,  Taiu  ka  irefft 
de  ce  cama  %iiaal  ànaMMBi  daas  b.  eerpe  de 

eoiM. lee Irfciatrlbf ataH  perc^ot  soairaM  dTeatre dl 
oatra  bs  iateatias  eè  ils  ssat  bgés.  et  par  Là  eniK 
seatk  périr  reàiiaal  aax  déMH^d^fiil  Oé  TiW^ 

tiqaf  qaî  caaMbdaie  ba 

irayiatiqaes  gôi  jtttrewt  da  aatl  ialejAMl^et  ^ 
ftmtatba  piadaile'par  barf  eroeksis  fiul^iaerW^ 
piasgriaii  ^aanuté  daas  liaiiiil  eà  Oa  ei  aeati 
lads.  8ai^rM»Jr.i^fiit.  ea  paiibat  à  sa  dAsma^ 
srr  de  cps.panailis.'iA  i^bat  ds  Tau  fM'aliaietiUvi 
'et  ea  bnraaS  des  tijanci  d*éciBsae  de 

■É.  adj.  pUas^  Baagé 

be  cape^'d'aa  ^nUspii.  |  Blas.  Shrbé^ea  earrds 

bU^aïir.'L*éca  est 

il  a  £a  sMtas  nagt%fMitfà  ^arvèaax. 
MaMQrilEm*  a.  ■u'^tiâd  dNbtl^  TaUsaa;  ^aDtè 
t^bb^.  oa'ssissdèdaw'       *    ^ 
joasr  aaz  édbm ,  st  qai  i 
Wt  trsaia^ésaz  bMUs  et  liim  iisAiwim,  f 
la  é€àir^,  bau  «!▼.  Da  •■niiilif  è^caMjBla- 
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'a'CMvtH 
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Or|L.  Û  pftrL  Qpi,  tu»  final  It 

M  ifdv.  N*Til«  »^4«^.  f -V»^ 

I  Fi^.  Cb  «ifrit  fhTolt  cC  Mirer  nVa  capable  4e 

riea,  4t  topt  CBi^a'il  eativpfwd  mi  k  tmmp^ii^ 


tOKI.IIyiW.  UaeJikOiéaiM  Sahraat  Ori4e, 

e*H^tuae^ijBMfcMdblaaMtidbJaaBa,f'#IW  

ttBit  ppi'  ea»  yJM^  Ijilii  fiw  jCTrt(ar»wwtii>it         ÉOporCMCXT,  t.  m.  {iroa. 
imaMM  é»  la  èlîni.  Jaaèa,  né  étaoi  apcr-     ebatia  fat  fût  aa  caiifa  Cao  Lmir.  f»«i  •«  d*àa 
.  k  pairii  «  k  pKiimréi  k  P^te»  «  k  CM-  !  Uae   |iilrmii,  wm  Had   if  e^t  arr^ 
àa»  ilai  iMl«aa»kéeraièr»ylklbejiià     ^caa  i  igi»ti  po«r  le  reteairà  ioC  L* 


1^ 


aiBit 


jn 


pre«*^a«  lea/ovrs  le  ranfraire    • 
,  ▼  a,  Tôéc'«^  k  Ibaîl 

elkMpM-     aM*  mÊWÊkM  mbàimÊA.  éè  iMiin>fe  à%  i 

-t»-  •  -  »      ■ —     j.* 

r  aa  kuieik 


Mvaît  ai  parkrk 
4t  ka9^  li  Mlb 
ii  •  £prk•Albm^' 
ïm  ikckiar  aoa  Woar.  Le  M 
^fiie  4e  k^Toim  tfàaMaee  4i  féela*  aai  répétait     iaipiÉïkncn- 1 

,  ritiiMwiii,  et  L  n}riipà<;iio<ày,.U  fr^itmu  mUa  #fàef  r  à  k  c5ce.  !  S^  èk 

i>  ae'aiiéprii^.ie  cpeki  4m  ua  aota,  et  '  «iÉi  4«  KiteJate    Uae  iMkiae  ^  t^Aeae  à  .k 

d^  eae«raet  aottuirak  Mak  k  .  eôte  aa  ter  k  «Hé.  |  ActîT.  ^Am 

"lier  fa  paMka^  et  elk  \  aMai,  aae  W^aa^.aa  €M0t"..|  Kî|p.  Ke 

r,  de  jpoete  aa*è  k^M  i  Nœ  réwlatkae  vkaàtal  idk<ifr  eoat 

d  i«  rtiM  d'eu»  aae  k  ^veàz  .         càaM.  ^Matslka).  L*empér;eaM  da 

ÉUHri^B.  adi.  (praa.  <aii|l  Se  dit  dee  Twi  j  rwaii  ceik  da  pikce,  'ek  k  éoiiaaiêewee'^ee 
%a  <«t  ke  daax  ieruèreÉ.  çr Uak»  païa^ke.  |  Se     éetietk  eè  ki  eatree  eM  étHmé.     CealUke.  )  U 


,,0  "' 


f-. 


^m  eifwiiafwmiit  k 
:  Qa'eH  mi  enfin  da  plae  _ 
7  ^imt  (Pikac)  Q^'efak  je  aeeiat  cpt* 
ea  tii  pMeg^eept.  (Da  lâkj.} 
^  «OMlft,  ▼.  il.  Eora défait; arriver  ptttkeoft, 
)ar  «aÎMfd,  pv  cMiwUit.  Cak  B*âe*eir;ai*^Hkr- 
fm.  M'iUkfvâ  ea  m'Ai  Mp  aa  partâM.  f  Si  Ait 

Xr ïiAeëi,  T  ^bèi«.  tf  fmMémi,  SiTaecaesèa 
v«.  h'm  prinali,  |  Êua  iapepi.^  D  jr  "Meél 
«A^ade,  pÉke  eMMitv.  i  Se  jA  avéii  ém^fwm 
If^  «àôael  ea  deél  fiûve  eettatiee  ttioeee,  fl  die 

^^«poqaf  Lelnièdakifer#dbe<iaal5d«^ 

Ja  «aide 


k^  teatee  ke  cfckéata  erdetnai.  tV^kîie^t  |    i 
Faire  ëdkier,  EmpfclNr  k  eiècèa.  Il  rvaaa  tool 
paar  fa^ff  fAef  r  ose  ârctka  à'  k^^aeDa  il  a^anuT 
aotat  da  part.  fVoltaife.)  |  S*<caQcis,  t.  pr.  Sa  , 
leier  à  la-adt^.  Qa.Be  irr^ore  qae^aatre  .aa  ctr^  j 
beaaiaid*eaa.  elaaaai  tddait  à  «Mkérr.  (RaTne].] 


ECarv  rC  paît.  Arnt£i|kr  kaaard.  |ja,.|rrae 
Idl  ja*âit  édk.lfkal  k  tprwa  ail  arneél  Ua  kllel 
Mk.  Tenoe  da  kjw  édk. 

^   adj.  dr^rvecHaflMf^  AvUa^qaeToa 


lea  lee  aawae,  aaaa 

di  râr  par  Te  t  ploanii  ,w^  .^^,  . 
ea  >k»  k  fdeahat  de  dea»  ^cctncitca  ippiikii-ll  '^ 
Im  4ae  éréairy.  La  cmI  Vara^  d'friatre  êc  4a  kax 

*  aa*.-.-a  ^^  '  •*  »'  e  «     ar^ 

£hk|  tiaia  jaati  cai  erèaat  uaahee  ea  .Teaoaêalè«» 

paa«  i  cfcafat  anaMai»Vk  k^r 
frlstn,  &<i  Watt  a^afd  k  cuntina  df 

f*eiiiiéataa  >ear  aAK«a  %iu  i «aali  et  l|aji  aûi. 

(vaueaiaal 

(Le' lea  Hactn^at   reakiaUa  laat  à*^&lt  à  cel^T 
fai'aÉ  d%a|ce  p^^dant  ke  rnaMaakeni  eiu 
et  il  kait,  aiaai  «^ae  et  <)4Tfiier«  4a  k 
d'aataHaar  nie4^«aie^  rallier  et  laaa 

Sa  forea  et  eaa  état  eoat  ea  raiaôa 
4r  k'  aaaatité  d*^ékclricifé  pcadaita  H  4e 
k  léciiirteei  de  1  air  atawepliéniiae ;  aa  eaakar, 
fat  eark  keaaaaa^  aet  ofuiaaftnraMat  fkUtia; 
Boa  a4ear,  calk  4e  FaU  aa  4a  pkkpkaa^  et  k 
ataéatioa  ati*«a  aa  éptaata  aat  k  paaa  a  ft«  coan 
par«a 'à  eaAe  aaa  aaaaarait  ^^eoatact  d'aaa  Unk  ^ 
aaraigaée*'  |  mrimrw  ip  «apape^  Ëckirt  trre-rtaodajV 
diAa  et  iwârfa  par  éM  laaûèta  faî  ilhoauie  aoét^ 
graade  partie  4a  eiel^l  i^kire  4f  Hklrvr^  ic«s^f^ 
fBti  jieniMaat  à  pea  pirra  daaa  rkirtioaet  ae  aot«tP  ç. 
aariria  4'aacaa  kait,  parce  qaa  k  naafea  oà  ik  oai- 
tta  Cil  trop  ékigraé  pour  aae  h  aoa,  qui  ae.  pftiM  ; 
paite  beaitaomp  ^moiat  qêm  IfLlaiaièra»  fm  keee  ea*  -^ 
I  Énkifv  fblawMeaif^  tekira  bacairee  fory 
par  wi. trait  da  laauna  blaaein  um   wmrmM 
riaa,  et  parcoaraat  eii  tiiciai^  aaa  ^radda  dteadiia    : 
4a  ciH  ;  ik  eairt  ka  plaa  ckaiEëreaa.  1  Ètimirg  ^pàr* 
rtrav.  £ekira  aÉ  fmae  4e  ala^ea  de  iat  et  mar-    . 

raipa2L|Tare>iaaaËa4i», 
da  taalii,appantioa  «ikia  et  îaaiafc  ' 
de  laaiièrër£4r^frle*r  da  enfetl  à^^rateraki^ 
I  Laa  kiia  ^àè  eaaibkal  jeter  ke  fierrca  pré- 
et  ka  cnetaox^  Oetta  parare  kaae  4ca 
I  Ëekt,  Tîtacité  da  rd^aid.  Daa  ^cMIre  4a' 
•ea  jeak  Taeti  ^t  ébWaL  (Baciaa.)  |  Fig^.  Sejdifr 
4f  tajiAt  èa  qai  brîlk'dkaa  k  aqrk,  ib^ 
Oa  dit  qae  e*eat  jal  actaar  qat  a' 

atkiri  adapraUea/^ Vaitaiia  1 1  Sa4ift 


t    r 


■M  i'-. 


^.if^- 


-•<  ..'/'.ï' • 


^-%? 


.'■■■  iif 


>::i~ 


'    »,"    >     ''■<■  '  ■'  *'■  '•••, 

ir»)';  W       ..      ■•'■■''. 


«  't*. 


.  u 


^r%^ 


-<< 


V 


■♦•'>« 


■'f:. 


▼.  a.  Taokaal.  TraTaîIler  arae  Té* 
II^Giaear>  ^  ke  jÉta.  ' 

f  a  (4a  aali. 


k> 


paiAta 
a.  m.  MarJLka^  fa'aa  n^^age  aa  ] 


MbmX  ce  qai  p  pàsaa  ▼ita;  qai  a  a  aa'àa  iaêtaiit  «le 
I  d;irée.  Sa  prwpémd  ^a^  qa*i»  arktfr.  <ttàTaal  ) 
ÉtIUiAGKf  a.  k.  frad.  c^awV  A^ric.   Sorte  de     XiMUiKiae  acbariipoeka  faaaaatiaka  iatreapoar 
^  aeaakia  a  9e  Wboarer  i|ae  k  BMNtid 
a.  àd.  à  hftjiier  eaaa  khaar  attanpatir 
aataat  4é  kr|rrar  49  tetre  .ftt*oq-  ea  ?e* 
et  à  recoyirir  cl^aeaae  de  eea  kirseara  a\ac 
k'itrre  retirre  da  eilka  vaiaia«  ]  Actioa  d\riiâer 
aa  iTctltar  ke  «laaa 

T.  a.  {lad.  rimt).  Caapar  k  ttia  oa 
la  enae  d'aa  arka.  iSefiarr  oa  étiHar  dee  «aka, 

I  Pratiqaer  r>aiijii  a>ile  kioar 
.  I  FiciHaa,  ▼.  yf.  Eba  ^îmé. 
BCUXMIS.  •.  t  v4a  aeai  d^ai  lMaaiin>.  Bot. 
iSiara  dTalgaee  de  k  eeetiaa  dee  plircoldéaa,  ttiki 

aai,  lai  a  râla  k  aaaa  4a  fVaaKpaar  ■arâir.  Lea 
ftaiUea  qui  aaraMataat  eitta  BMetaa,  aoat  d'aa 
de  Maa  eoaaalé. 
KLAMNTMft.  ÛU  part,  ^<9aTett,  ealî  4*aaa 
qai  a  rejailli.  Dee  irvM  éqkàeojeM  pa^~ai*e 
Toitaïa.  -I  Fig.  Ua  " 


d:irée.  Sa  prœpéntd  pa 
Xoua  Doaa  acbanipoa-k 
aa  épkir  4a,ripataUMat  aM;  bâta  4a 

^      •«içt  ke  yeaa  4a  petaeaar.  (%%>lta|a^.r 
Koa  duakika  aet  4ee'aièolca^  Boaplamfa  rtM»tlka 
eciatrv.  (LtMatay.)  |  XV  rckér  dt  fifoie,  Une  ia-^ 
epiratka  aaadaiae.  |  IM  Mmit  dt  pakiiwi,  Traoa* 

Cfoadaia.  |  Oua.  Fulgaralka,  éckt  da  m^tal 
a^^Tiinièfe -étiaeekata  da  boatoa  d*or  et  d/fa* 
gcat  raté  ear  k  coàpaik.  1  Sorte  da  i^itaaâ  reaa*  . 
pli  4e  ei^aie.  Jabe  aiaM  baaaaaap  ka  Matra. 

ÉCIJUI^GKk  t.  k.  (proa.  Mkf4if\  da  kt.  r^é^ 

ritmê,  clarté.  laaMère}vAçtka  d'éeUiiar.  £c/a«nife 

tm  irai.  ÉfMf%fe  ànaïk.   Èfémirm§t  ékctriqiie. 

Ell<«ia  de  cette  actioa.  Ua  {afieMiat  ériatfoff.  |  Scja 

.  lion  icieinaff  keoaâta  baaaeoap.  |  Actioa  da 

laaiièra  artifteiaUe  éaaa  aae  Tille,^ 


dl?H 


dana  aa  établieecaaeat,  daaa  ua  atelier^  daaa  ta. 
aMgaaîD.  etc.  Cette  la^ièea  aet  ploa  oa  amaa  ti^e^ 
aaivant  lea  aiiti^iai  et  ka  aroeidia  qaa  Toa  eau* 
pkk.  Lie  rrlairaiei  ae  foaf V  plat  aoateiit  à  Taîda 
du  aaif,  da  k  eira,  de  Ukûk,  4ea  laœpa,  ate* 
Ceet  à  aa  kfréaiaar  firaa^ak  aoamir  Leë^  ^[Êê 
,a.ak.AatMad*éelaUaaBer.  Tua  dait  Tmipention  de  récktrage  aa  i^at.  Leeso.- 
▼^IL  {rad.  Ma>  Faoa  j^Uk  |  tkiaa  pieainaa  eaiplo^ée»  ^aaa  k  prrparauoa  da 
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;  fié  jÂT  f  s  Im  ▼érité  n  4i  to».  écMMi;  «^«1 

•    fet^tVt«|ièt«  jliiiwiit,  j  Mo4»  à 
-  *  Um»  et  (uVfu,  p*r^pa|jièffiMtàilk«l 

:r  tkrg  màamàrwa  If^  Mi^  aMM  mmi  M^oti  Mtr 
'  #tif  omaf  Uâ  wmiàMtumà  l^  wàmê  hrpnfàm  àWÊT 
hmm  ^t^/m.  lûiÊmi  ém  ttùurtwj  àà^é  U 

dftir  .  fciodrt  ciaîr«  ott  pàttiT  cUr  ;  donpr^at  4e 
ftttrté    l/t  xmi  a  fciiiiyl  k  li|B|Mw  irMrcfir  te 
^ut.  ÊeémrtÊi'  fai  jroiz.  |  Bamif»  WÊmm  fittf«f 
ptws^ ,  ntnitMMir  ^f«  'jp(>tD.c>rf .   cnsifcir  lip  f 

I  baidm  iMiM  Im^  £rtefHr  lé  tm0L  ÊtêÊtmr  i 

WÊlt  ftWÉ^Hr      i    MfliÉn  iMÎIMiÉiaiA.  Mt'BAllÉBiiÉiM 

lf<{Ui!«i.  ^HiitfTfr.ip  liffopV  W9  ansft^  I F^.  Ht 
•  im  fUÉJip»  ^itf  »  fwitiai  réumà 
wjÊÊtk  4M  ifiiilrv  Icw  mbcIm  4i^ii# 

Él'âqttiToqw.  et  àfhmm'k  ViwinwmM^  h 
il»  l^.fr^irtr.  ( 
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•Éfl  «ir  k»  ihpiPiL  Vî 
4tmm  wmm  mâm^.  tV 


,/v 


'éBwmaÉiÊmMmmMWÊbÊmiï 

MmmU 

tétèméÊim 

Véi^  êm.  mm.  Lm 

40 


n    * 


'KiPjpjMIMlfV  CM  llà"CMVw 


inÙ  jr  TM  fêmdkàx.  UmmU 


S^'-w 


MU.    U  S-Jfc; J 

^Jt  BÛlit^  Éttetffr  liWMMf,  u  okJMOfl 
tnttlkr  tti  Éwif  liiiil»,  f  Ictetrrr  .19  ipèfcàf ^  F 
riftter  et  Ma  tilMMr''ti  Ml  wriroit^  <mi  («i  y«^  •• 
•jporfsr.  I  Epier,  'utiiiigr,  O»  fMsiwcni  éé  ■  Pf^ 
qu'il  B^  ferm.nea  tMM  fBt/iMnt  k  m^MÊ^  (oear- 
fw.   ;  DiitrikMr, Im  iMiir  i^f»  tiMipi,  j 


|Mfk»^  l>cmi»ër,  pcœwv  te 

Jm'xiwerijtirrirmmMifm  Ml»»  raC^iv  dpôt 
illi  fÉflèi^  TMlr»  ioW.  (!!••  dt  9éiri^)  | 
dff  notât  MMfcf^.  fréci— rrtrri  m—  poiatot 
ebàrp  detuum?  (Bmîim.^  |  Fig.  K«idft  é^iiittt, 
itt<i?lii|ribk,  MMuiMM,  diébrujller,  ÉciMFCtr  Im  kàtM. 
Im  qnÉatMitt  cttut  aiifl|iMÉBiBt  tcé«trrtf .  |  teêmirtêw 

\  Lm  riiondfT.  1  È^àêÊWUi' 
Hliifé'ini  df  f««ifM  rAMf,  L'mi  iMtnàii>e.  Je  w&t  I 
ëft  éti«4rrtf««r  dt  |m«.  eoev*  (PmciJ.)  SU  mhsMii  ( 
de  r#cMrctf  «or  ce  poti^    BoMeit.)  |  S'écuLU^-  '\ 
CIB,  T.  pr^  Dereur,  dair.  Le  MMpe  iiniwmtii^  le     "" 
ciel  «'ecleireéf.  t  Fig.  CTcel^iiiiiiiiliMiel  fcrtgée 
iécimrtif  qii*il  j  s  Mpt  de  ^mmiIIm  CYùhmm.)  [ 

ê'éHmirriil  Là  traipe  f'tdeiftieeeif  m«  à  pesTOTe»» 

ylei }  i  S'imÊÈtuMm.  En  Te^km  wHÊmki 

foi  eâr  cee  Metièree^  il  e*él« 

Bèk^  de  kHétepWiJMM,  (J!  J-IT^  im  ii^nfegl 

ficktrrtresr  kqveeuea.  S  9< 

êM.  Lt  plee  es  pwk,  cC  HMiBe  ea  t'éckiml.    . 

ÉrJâiacihtAm,  t.  ».  TeeknoL  ÔiliiaKe  f^ 
èoMsieàpelirà  k  M«k  ke  t«Éei  4e  sévira. 

if  ■  liaiMlilITt  Ji»fm,  ^>Qf^  kkirrit, 

f  ck  I  rr  tjeeAlcit .  Ike  effgHMMte  •ck^^'eMeeMlf* 

IClJUaGHKHmJrr,  ».  iC  (mm.  JAreiMMe). 
F^ketM  fmm  rt  m  rt »pi  ij^éef»friéelAecur. 

(tTeluÉfè.} 


de  là  ckrté.  étiiiaekr«  Irilkr.  L#.gM««kért,k4ii^ 
Cent  boogie  «cAeirt  wêêL  U  >  *\4>i  kMîkee  ^ 
efeMNiiMeBt en  new v #ciMfvr.«i  ¥ .  Mipeffe.  m  #caef  ^ 
11  Cm  dce  rckifs.  UwtmfÊH  tm'itkmr  tom  k  teicJÉe 
de  ooinr  Tarage.  |  S'AcukiKBft,  ▼.  pr.  Beeàit^iar  dé 
k'^lsMièfe/l^  cMB^agae  «Mitfe^^  à.peé  de» 
i>jefe  de  k  kii«  <pu  SMaàMt  m  rMmM.  |  Fig. 
Acqéènr  4ei  cettMieeMMéi.  e 


v:  ^, 


)0e 

(IXmm;)Um 


Om  k  raendt  eermit  umAi^ 
eet  mi  qieephe  es  f'fckére ec pke es éT/ 

Hat  ^  Siim!)  Lët  Iprnmeiee  MnriTJMBl,  #>Viatrcaf . 

■a.âiJgCTU  e> m. T. du  gœrri.  Soldas  mita 
àk  dlcooieite.  yMopkiieiiHiÉiilMrat  ao  phnel, 
et  jp  dit  d'aae  tioape  d^iaAiÉMe  mm  de  cavakeie 
^fie^«akseBt  chargée  d/ edqâoiw  k  p<Of**  *^.^ 
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ae  CeMiOTfveev.  tj%, 
épkémU 
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il  neijit  iBa>ii  iMl 
INutiea  qai  kit 
dîAcÉk  ft  Féciei 

Féckl;  krilkat, 

Ike 

à 
à  " 

Xjoi  BegiaHaJaa 
cabdka  k  kar  kSaaeft  Mai 
dee  lits  liiBineiii,  étimtmmlÊê  de' 
rirake.  (Sdgw.}  | 
qai  a  da  fHiiitiiiMiet,  om  Mt  aa  Vrail 
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Éb  M^itt  4Mt  ,MMt  Mr  lîi  fllièPi. 

■.  .  K)8TAMP«  «v  9i«  Mur»  Fiè0«  ijiiè-hÊiÊl  êêi  êêBu^ 
WÊf  lii  fiMéi  é^wÊk' WÊÊf9tÊ9  il.  iitfilttt.  à'4iHtv|i 


*  </ 


KrOMAISS,  t.  f  CmM.  8«  ait  <ki  étoWct  || 
cmrr^uk  ei.  à  li|(ii«  crMt^«i  riiTi^nwnt  d^dÏTer* 
•et  tonleiifi,  comme  le  Urtmn  de* 
d*i::cQt4c  pn  ÎMbnqfÊm  en  Fmaee  4i  Pi 

ÊCOSSiÇ.  Géofct.  Ancien  rojnanM  de  k  OtnadU- 
Bretâijroe'/doat  il  occupe  le  pnrtie  teflentiioneie^ 
eîtué  entre  Toc^ftn  Atlantique,  in  mer  dn  Nord  H 
r Angleterre^  de  laquelle  il  est  eépnré^Mr  U 
et  U  cnoAl  dt  Norl.  Il  té  6>nipoee  de  r£eoei 
Ifement  dite  dee  Orcndet  et  dn  Sheetlnnd.  VtA 

i>ropremetrt  dite  a  4^  kilom.  du  K;  iija  S.,  #t  2i5  de 
T..  ^  ru.  dnnt  tn  rjnt  mnde  Inrcetir  ;  3,000.000 
d^babit::  ca|HUle,  &iiiiihoiif||^.  L'Ecoetè  et 


J^ 


%  > 


'"^  natnrellenmnt  en  HauU-ttmm  m  ifif^ienrfi/et  en 

;  âeMr>£mtie  on  LoMrimtU^.  File  W  d^TJne  géogrv 

'  phiqiiemmt  en  tjrenle-troit  cmutéa.  Le  pnjt  an  liofd 

^  est  forn»^  de  monta  arides  entreooqpes  d#  mlléèe 

'"fertiles  ;  le  mtlien  nréeente  qnelqnet  phMnca  Inbon- 

raSIei  ;  le  snd  est  fertile  et  bien  enlfinri.  LliiTer  ert 

.v^n-^lMir;  mnis  |»en  rnde.  L*ÊeoeM  frodnit  dee 

irnuns;  eHe  commerce  en  étodee  de  lin;xbanTTn, 

coton,  lain^.  epie,  et  reufciine  dee  fcbriqAi  d*ob- 

;    jeta  en  6r^  iKrter  et  unineniHerie;  eJle  ndeavinea 

de  honiUe,  de  plomb,  de  ftr,  de  mercure,  de  eni- 

▼m  et  de  marbrée  yréeieMi,  La  fnliinoneit  eelle  de 

ffilfliae  preabftérMiine.   Oiayie  comté  eie  onm- 

mand^  par  un  abénC  L'Ênoent  a  nn  eoBdfn  de 

jnaûee  ctTiie  et  nn  trîbnnnl 

nellea.  L'instruction  j  est  trie  répnnjne.  L* 

arait  re^  dee  ^^.omaine  le  nom  de  CnMenée.  t 

rWi^£rttM#  on  Àrmém.Qéo^.  Péninenle  dv  FA 

rifne  septentrionale,  àfE.  dn  NonTnao-Branmrick, 

an  S.  du  j^olfe  Sant-Lanrent.  Elle  n  4M  kilom.  mr 

^     130,  «1  MTiron  300.000  babil.  ;  eamtale.  lialiCuK. 

La  principale  industrie  est  la  pMie;  en  exporte 

Am;pellcterieé,dn  bois  de  eonstruction/ dn  |ron- 

dron.  d«e  salaisons.  La  XonTfflle^lyeosse,  lyilenieée 

'    par  les  Français  du  Canada,  fiit  cédée  à  rAngle» 

'  ^  ^rre  par  Lonis  XIV  nn  1713.  ^    i. 

ECOSSE,  SS»  |nn.  Dont  oa  n mdtié  In  eoen. 

.Des  pots  #ro«j^.  .     "-,';^-.-, '^  ^^,.  •=  • 

ÉCOS^ey ,  ▼.  n.  (rnd.  «in»;.  Oler  la  eonm.  lea 
coeets.  Eroéêtr  drs  poida,  des  feres.  |  S'Écamm^r 
•     pr.  Sortir  do  la  coepe  Ces  pois  »' 

'     ÉC€>SSEl^,  KrSB,  u  Celui .  celle  qui 
Bien  de  plus  cbarmaint  à  voir  qn'une  trône  de 
tifs  /coMmrs  autour  d*ttn  panier  rempli  ne  pois  et 
de  fWea.  Lesjoliee  tcsnwm  aont  à  la  beeofne. 

ÉCOT,  a.  m.  'du  celt.  $êcH,  fiiit  de  erm.  stelnnl, 
contribution)  Quote-part,  dépenm  ^  ebnenn  dnns 
un  repns.  LVrol  cet  considémble.  Chncnn  a  pajé 
ton  4^.  Il  refnaa  de  parer  ton  étéi.  \  Par  enteua. 
Compnnie,  sodelé  de  personnes  qui  mangent  dnne 
une  anberpre,  dans  un  enbaret.  et  on  chacun  doit 


iOArOI ,  ▼.  n,  (i«l  èM)  Olirlm 
fcnjPm  4m  ttihne;  Lj^TnilInr  In  tJ  Je  fer  4m^  k 
eeeemie'  mncUne  de  tiéÉlecie»  |  SsciAfii^ft  ▼•  ye« 
Être  éeélé*  Im  fenilke  âe  tabne  ifécêèmâ  feinMMnl» 

icéTsm.  mi;  t^  Jelni.  eein  fii  feu  rén^ 

tage.  £rdùnaf  dn^|rihnn.-  Mlinr  de  W.  > • . 

"■ .  ÈCmOàMiàM,  a.  t  teesu  inr.  L^iia  fnn  Tea 

nenpn  eena  les/cumme  êi  la 
^  «et  de  bnieejMbté. *    \ 

■qw:Ag%  fc  t. Tuinll  Ijpn^imaqnined» 
fera  dm  nntiil  Vmm  qné  pnr  In  JniUe/ee^nieÉ; 
de  lairgea  silliuas  pnrnttâin 
à  In  Innguenr  éi  k 

ir.a.  iRéduire  k.  monnaie  | 


4ik 


^M.  (tnd 

«k  WièÊé  émmtm  kfenk 
Trii9#enferkiÉt,Fnii 
Inanë'anMt  dé  knr  nn^  _ 

pÉBM  perannnw^pnn  firièfii  en  v*n 


mÊÊ^  n^m,  mi  ppnnan 
L*enÉ  ^é€mmêÊ.Xm  torr 
Âa  Xéeénli  dnnn  I 
^i^  t'éeenfe.  Dm 

f  erfl  Jbnieié,  im  mna  #prsniiimt.  <i_ 

.)!  fif,  Snlvin  une  pyr ^innsnÉbk  w^% 

1  i^likiiMi,  m  fmét^ 


S^M^it  <  '  *•; 


^  BOOr AKOmm •  a,  f.  ïdim.  #écnnnniK, 
iionnni,  |  T.  de  tnblet.  OttU  fermé  d*iM>é  pkqne 

ie  fer  4  giiimis  deali.  .  .•  ...  ^ 

tCOrClB,  s.  r.  TedmnL 'Oi«il  dailti|eéeert 
pour  préparer  k  lin  el  k  cbnnirre^ 

iCOrCÉOm ,  ▼.  a.  Tefeknol.  Piifmér  k  On  el 
k  iilmniie  avee  Téeeveha»   v.v. .. 

iODCSB.  Géofr.  Ttlkce  delhnim  TSeine-ee- 
Oieev  11  èsl  eflèbre  nnr  un  iHlii    hm  mms  Pmn- 
^nkl^pnr  An^^  de  Montmiereney, et  qui  pneen  en- 
suite dans  k  mnieôp  de  Ce^dé.  Apeèe  k  bntnilk 
d'Aostcrltts,  nn  décrit  dé  NttpnUon  I#t 
ee  diâtenn  en  une'mnken  n*édi,pention 
cents  6lka  de  membren  de  k  I^^kn 
élerdm  nnx  frnis  de  TÈtat.  Dmi^i  XYIII  rfemit  ka 
élères  de  k  mnieon  d*r.conen  à  cnlke  de  SninwDe- 
nia.  et  rendit  k^bJtfnn.  nnx  Cnndé.  Napoleen  lU 

k  Lé(|Mn  doémMitf*  '  '*"'■•■  i '■■■.,■  ••.■••.,  ^ 

^  s.  WL  Mnr.  Ofni  eordage  qd'en  i|i 
me  wr  nn  bnnt  et  qui  sert  à  ein»ninr  k  ^ 
enae'nl^-enlk  d^inianine.  ■  ; 

cenirr}.  Actien  de  eonkr  en  de  Véeoukr;  manvi^ 
it  dm  liqnideé  oui  aînennt  knr  penle«  dm  tn»» 
mn  nn  eona  ptna  oonienne.   i« 
L*nrt  dé  deeeéelMr  ke  mnrai 
tie  dans  k  mcBerclie  dqs  mérena  de 
érnmitmnitê  netnraket  artiimek  à 
I  Figt.  Se  dit  en  pnrinnt  de  k  IMe.  L* 
dm  perepnnee  biors  d*nnn  ealle  de  e^eoÉhck  $i 


i;  a.  t  Konét  qui  est  feit  de  pli 
de  entr*  Lm  liérm  igpipfnneina  si 

I  Cem  deeefenel.  n  aeneent 
'eenrfésif  inr  ka  feeem.  ( Vohaoe.) 
tfcôtrmn,  iS,  r^rt  iMin  ttnp  eenn.  Vm 
robe  dmnrtfe.  |  A  qm  en  #  nonpé  ke  éreiQmén  k 
I,  nn  «ne  nnrtié  de  k  qjmîia.  CWeal 
feenrelj  Tinpnbrteé.  un  idnit  keort^. 

iCOVmTim,  V.  n.  ^mL  eenrt(l  Wmiaur 
dre  êonil.  Crenrlrr  ke  cberemu  Cmnrfrr  aa  i 
nnérobe.  tCo«perkqnnne,.1epefnillta, 


WOOicmA^m,  •.  ip.  Tacha  neira;  ^abll 
felenea.  Lm  artidm  emaeMé  d' 
A  nn  prix  inferienr,' >.'>''v  ■.■-^?:, 

jIÇOCTAIIT.Jlirtm,  n^t-Q^é^.^^^  P^ 

iMif,  Cmp  qta  ii*Ml  point  de  ilîiiH,  ^nMiétt- 
dent  peim  et  nn  fréouenient  k 
I  Snbilnnthr.  Ils  ^ 


qm  répnra  ka 
prit,  nona^ne  d 
:  l  Cenn 

,  de  produita.  |  Phja. 
tant  sW.nenti  ^nftmnee 
■wnt,  n|  qui  aert  nml  èiÊ 


I  Hin 
lm 
dek 
tfOMTTiC,  t.  £  LknWrnn  dM^ 

mnnne  mrmw  VL^^^^T^^JZoLm^^m 


dH  on  à 


eorne  nTukinnnea,  el  mtmn  dn  fàîr  qm  Pe»- 
e.  I  Tnfaim!»  de  Inidm  on  liqnanÉi  qui  iTé. 


S  ver  Sun  iro4.  Xllooe  pnmnprir  un 
k  DQttTelle  ffuifunictte.  (Dnano 


giûngi:ctte»  ( 


touakaeceli 


) 


Cea 

feint  d*aoUnt  plus  dé 

qi^n^qa*  ks  erifeem 

^fîr         rilhilli  II 
tk  de  Pnrilne  m.  dgnk  à  eaDa 
corne  paenni  temM  «n  ekrtn  Uki  _ 
nnm  k  eniCme  ennéstenre  Joann'nn 
rOna.  f  Méd.  SofSTnne  Wmeni 
orgnne  iwilads  on  non.  gannliqne 
feinctio*  on  à  nne  maladie.  Lm  fen 
keMeei  nnnt  dtn 


mm  ^nr  Innr  nennÉa  naida 
4'ntaat  plat  4»  ymm»  «t 


de  renlme 


4*ro- 

u 
à 


r 


\  qui  encrent 

dnankamnii 

M  fixerai,  b  fu  U^ 

«le.OBttfa'w 


■fia  4*aa  tà*r 

Paitt  4»  ■»«.  ateii*  f  ^  r«a 
àùwar  wiii  twràilb  «a  «h 
MoitadMMaaMia  uâkhtmtf 
vir  «  k  4Wcyw  «k  à  la  «mAi«  da 


a«.|Aft 


I 


«b 


'* 


iij&v  fû,  ttf  jMt- 

■r  <<■■»<.  JabaFavn 


.  4t 

r^cMM  /••  •min,  tm  f^^if: 
U  «MM  ««I  «a»  r^MaM  «•  b 

I  Fur.  Ponr  qpi  en  n  dmmnneér  ■■■^^^      --^  \  W 

.T.a.(iib*. 
PiUm  rpwilbpoaf  

tôt  «  Vil  ftappa  romlb;  r^y^J'lSr* 

bJMw  inîT  ^  t— *- '  I   ""TL^—Ti^'^ 

B'Aeoate.  aa  «otttraiia,  <••  •JP^.^fc.if  «• 
par  préèfaaaa,  «t  l^«!^  **? 

nnmid  oa  dmnir  Tukitfkfn  ii  i^tfjrSvMoslO 
kiamaTnJ 


•  ■  r 
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QMifSlï*^ 


«mmM  «M  >pfil  4» 
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trop 
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flwlmt.(M4 


c*#f«l.  tif  ■titif  à  ■§  pbuilb  iétmng^émim 
un  <U  ■■■Ért- 1  S'^cocniju  ▼•  fr.  Pitiv  tttM* 

^  wtnpÊÊÊ^^  .4mm  rfspnu  | 
\  Jf  «Itri  ^  In  pénatitw  «l  «m  m> 
mÊmÊàfmàêfmdr.  \  Âhêoi. 
lliVapM  dtgtMfMToû  4oo«l»  atiM  Mt  enui 
fui  étmumi  b  fèm^  (KM^é.) 

^  p^r  kl  éàmÊÊÊ.  Om  lipiyiim  tîwI  4o  m 

fi'M  ftral  moalm,  bma^hûiI  cIms^  fmÊiê  #•  Hk 

r^  •!•  «•  WltMt  pati  imbUs  éeottltr  t*!!  tombtrm 
T9m.mmr  UÈàn  mwirw.  |  Piitiiih  UlMoim, 
MaTM^Mktt  mifaiarn  tflt  ÉinMtiiM  éi  lài 
Mi  fm  âWrmioat  M«i4tri  MA. 
iCOmVft*  BUtB,  t.  CAi,  Mik  qui  é^mU, 
i  ^vHi  roTMlbà  M  <p'm  ki  dit.  Lm  boM^cwir*  r< 

"  '  ^   '^  ■  *  etâkqaiéao«l|i^ 

I  Faoul,  f  ewiiwr  mj  yrii^ladiicrpC  1  Prp^. 

^         ki  livtgalioM  Smm  Im. 
iODCnUA  •.  1  Mâr.  Ovir«ftm«  à  |m  prêt 

ki  pottU  Ml  SiJkii  4i 
kkrgMT  40i  \MniM,  «I  ^  Ml  4iilÎB4i  à  oooh 
■nîqMr  èi  poai  «npénMr  mul  MtEm  poots  «t  à 
k  cik.  I4i  émmHÎUm  eoriMyùaJiut  ks  uam  ékx 
Mpw  MIT  ÉMililM  ki  ■kiigiiMiuti  H  jéakinMi 
M»ti.TkMkil>^l|  ■ift,ayiàAtrMi:kgfmMk 
>iM«<Jr«  iw  rmmil  4a  (nnd  mAI:  THmiiWi% 
'iviMt,  à  ramèn  4«  Mit  4»  misêÎM,  ^Técmiiâê 
4i4Mfitoi,  MitM  k  gnurf  Mit  M  rartÎMMu  E^ki 
im  ^liiMiM  4'u  cad^  M  pMiTMt  êtia  fipMJM 

fir  ^M  paBBMMt. 

^lOMmLUMi,  i.  M.  (£m.  fjfpMilfllil  Mm. 
Tmi  prMifaét  dMS  k  pMUMM  4*«m  éMtîlk. 

\  BCOCTOia,  i.  M.  iMlfMMt  4M  fcMfiM  Fm- 

4«m;  enniM  acMMtiqiN  di  kiUaBé  m Mrtia  m»- 
^.  qMkiioaf4iiMroebMt4ikiin  ociàkipo^ 
»srsx  enteodra,  tommh  «i  JMfpnKitionci,  «i  iTotri, 
<•  <i«.  U  rkilkri  M»  r^Maii^r  à  ios  ocailk- 


im;  i#ialtM  iâ  MlM  tiÉJMi   L'iiyiiipi  4a  tmiaûi 

■CàAAâVr.  AVTS,  a4i.  <^  éiMM  . 
propM  à  éMaav.  |  Fig.  Qm  4ttMff4it,  ^  iMuadia. 
J/iaMlinei  èi  kanliitMi  frM4a  Ml  plaa  JlrwiMiit 
«Mrt  fbii  ^  kiim  i.fUtaa.)  U  h4Mak  mi 
4*aa  pai4i  «cfaaaal  ihM  k  aaliaa  fiai  aîMa  k  alaa 
à  ma  M  Eama.  (P.  L.  CoahM.)  |  T.  aùlit.  f^tr 
mlim^  FuiaM  4a  ~ 


^ 


aiaMîaa,parM 

la  fMM  à^wm  ?0itafa.  Dm 

ftrmÊdê  par  ki  bornhM.  |  Fig.  Lajpaapl 

iMMk  poî4a4M  im^t^  ||lk4aBt  Fiidr^rKMiié,  4aaa 
PaMbia.  Ua  hMHM  écrmé  par  k  gkpfa  4a  tM  li- 
▼al.  L'ia4aitria  partagaiM  An  Mtièritaaal  ittmiê 
MUt  eoocanaooa.  vBajraaI.)  \  Tr^  aplati  Ua 
émmê.  CoMbU  ^etai^.  lm  MMpki  Mat  toai 

■^c 

C4. 


MaaseiMrffk  4* 

gott.  nUjaal , ,  _   ^    - 
44Mit  la  tailk  Ml  aoartf  al 

Mit  aaajRatMilk 

a^ae  4i  fauptii.  (Saint  Siiaaa,) 

WCMJkMMMWHT,  i  M.  (ptMi. 
4*éaniMr;  étal  4a  aa  fM 


L- 
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a* 
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I  OMfar  1m  «MMMti  4a  Ué  «fe  Thkvu*. 
T.  pr.  Êtra  4wtU.    -  ' 


BCaiFniC ,  i.  f.    4a  gr    aéaaiK.  mn3bm% 
Gaare  4i  eganaeét  4écaM»4M  4a  k  Hm\ 
M  4i  k  Inbo  dai  k 


gClUnai,  T.  a,  (4a  oik.  craiM,  fcal4  ans 
Apkttr  M  IwitM  pv  k  pai4«.  par-aaa  Ibrta 
MMpiaMMa,  aar  ma  choc  TkilaaC  Èrrmmr  mm  moq- 
dM.  £cra#rr  jm.  lacioM  4aoi  aa  praMoir^ 
k>tMTiiiga.4aai  4m  cutm,  4m  kiawitr  Dat  i 
lOMka  cl  lai  écrmm  k 


uS  um  aigk  iMpériaL  HT.  Hnga.)  i  Détmifa, 


apéMitir,  féSaiM.i  riaa. 
(tt^m  toalM  ki  aatrM»  Aaaibâl 
glae^  4m  AlpM  iar  ntalk , 


mx  pMt  aaiiViaarf  tanniaéi  par  w»  pînca 
à  4ca  4olM  ;  k  carapace  att  aiioagée,  tî#Mu-€j- 
liadnqaa;  rab4oM60  no  f«#v€  a,#ii  aaaaaaz  trêa» 
coa^axai,  at  ait  tamiiné  par  àf%  écaillai  qui  poo* 
▼aiit  l'fcarMr  aa^ft/rme  4'éTantail.  LJki  loat  oti* 


^• 


quabk 


kr.-«. 


iH  kofiit  4a  T 


'wia. 


1' 


^QaafMiki 


•ta  atvltk  pia  lèrt, 


•"S'' 


)fcW:»g||»,  a.  f.  Targma,  taki.  {  Loagaa 
^^^  à  atandia,  4oat  l*aptn#iaai  m  iirt  pour  aa- 

r^  4iaa  ka  pfa^aM  aMploj4a^  4  gHaiÉfir  ka 

^^^9"^  PM4aat  k  ptaiMga. 

|KopriLum,  i.  M.  Ywn  fiafa  iMaaM  à  aa 

l|*>  ^i^—t  «vaa  kqad  ki  baakngara  aattoéiat 

kicaaoiiaÎMaM 
UatM. 

'•:«;uLrpi^^ 

a.  I  8a  iÉTT^  4a  réacorilloa 
pièM  4:avtdkiAa.        i 

fcitar« 


anM 
•raatkkiâaaa 


Ém. 


1»  viMga  «t  Mftoat  k» 
Msdafca.  !  PrtrtiarabU 
rlaiMit  1»  fca  fomt  m. 
«  elMlaar.  Ua  petit 


«a'M 


r 


baii  aaavail 


aa  paapkt  an  ÊMt  par  4m  inpdu 
I  SarnargM  ttwmif  qntlqa-aa  iè  traTail.  | 
ÀToir,  riMpcfMt  aagiao4  arpataga.  Paaeal  traita 
iM  adirtnaiTM  aoaMMBM  4m  giaa  qa'il  coMbat^ 
tait,  flMUi  coBimi»4Mgaai  qall  iermmU.  (Dai|kt:V  | 
Pariya,  4éeciiiiiiiiii,  4Apriir.  Uaa  cakoMik  pM^ 
ialVIt  ioaTaot  poar  écrmtf  aa  bamme.  I  Eà  parkat 
4rf  >^oMi  Moraki.  H  knt  4'aaa  nain  aaataair  k 
liba/té;  M  4a  I^Mtra  étwmm^  k  iiipntiMHv  (Toi- 
tairi.)  I  S^iCKiaBa.  ▼.  pr*.  Êtn  écraié.  |  S*apUtir. 
^'^TTMir  k  paaaa,  k  Main,  k  pk4,  ctitia  4aaz 
fin  lia.  I  Sa  Mauiyir.  Ca  fnûl  Vait  érmté. 

icmâiKipmi  KtSg,i.M.Oriai;c€ll«qai^éT^ 
ÈiTûtmr  4a  galfli,  4e  P^^ma.  y^ 

ÉCimMAGB,  a.  m|K  cv^Mr)-  ÈuàmJCèeii' 
fùmr.  È'rimÊ§éèm  Id^^Actiaa  4a  ^4éaagir  le  Terre 
faada  4MacoriM  qafM  préMaMat  àk  iÉrJhea.    " 

■C&nra.  is,  pan.  Dont  oo  f  été  b  <7èaM.  Da 
kit^cf^.  .;;.      ■<■    ■  .    -J"    '    -   ' 

WCMÉmWÊLn  ▼.  a.  (ra4.  rrhm.  Ofv  k  crHae  4a 
4iMOi  k  bit.  \  Enkrar  ki  iJè^nM  qui  le  Ibnrant 
à  k  aarftça  4q  varta  feo4a:h^Pig.  Oter  b  detnii 
4*aaa  ekoâi,  k  ■apgifcJÉL  |  Fig.  Prvadri  k  bmîI- 
kard  «•>«  aftûri,  4*aaofrraga.  tfHmer  mwm  bé* 
blâatlièqM.  I  S'icKten,^  pr.  ÊtreéoréMd. 

rfràlMOtâl,  i,.  t  Mof^Maa  4e  carat  oa  4i 
bbDc4aat  bi  artUkkn  m  •efreol  paar 
bbr  bi  matDtMbrojTéai.  |  UMiiialtan  ataga  poar 
4éWTàaMr  b  rana  fonda  4a  im  icorîM. 

BCailiAGB,  i.  at.  Action  d'écréacr.^LVi  r^aipi 
•M  oni  Ciçoa  qaa  ToaTrier  dcfnc  à  cartaiaM  fat- 
trM  bagata,  4oBt  b  partbaapérbora  aa  iaSÎnqaia 
aacèda  b  corpi  et  potrta  à  tuau .  t  ^  "^ 

BCÉÉKBm,  v.y  ETi4arb  iMinii  d*aaa  fettra. 
Oaéerèaaaa  4éga^caat  UgkaaMat  bpartia  d'ona 
btti^'jqaî  kit  laillk  bon  4a  aory^  aÉB  qa*elb 
péiMCM  logM  kdbakat  4aaa  b  Vi4àfaa  lai  pr^ 
aiaftira  aaa  aotra  bttfa  ^  M  aMÀ  aéaîtigai.  j 
S*<ÇBtfaEBB,  t;  pi.  litfaéeréB^ 

jk  i«  OanMTi  aarrika  ^ai 


pbc^à 
premier  articb.  et  ioat  îadiqiiéi,  çbM 
par  aaa  pÊxixé  arroodia  at  rnplie  par  ^ 
cbaraae  oÉ  m  tanmnant  ka  vaitMaas 
al,  chM  k  koMlk,  par  îm 
ertniâ  ovale  qui  est  kita  poor  doonar 
aux  4auk.  CmI  par  là,  ea  etfet,  que  b 
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k 
une 


fi 


•:■»., 


•   \        ■'•■• 


*  ■  y 


A 


■•v> 


'p-. 


'*.-.' 


itrtà 
pr,  a.  ai.  (ptaft/ArfifaN 
Qpératiea  qai  eoiiMM  à  réparer  i 
taaipa  1m  eôck  4m  .kMk  efi  aagBMataal 

et  kar  proloa4aaV. 

£akr«  b  artM«  b 


I 


paa4  Mi  crak,  S*^^  *  *^  ^*  recueillir 
ioui  M  queue.  £Maqaa  kt  patitài  écrariaMa  dieb* 
Mat,  eiba  iont  traaepareotae,  axtrêmeiaeot  moUm, 
aMk  au  toat  mmIiUMm  à  leurs  panrati,  (  oi 
kur  e^Ufiae  déliciteiM  Im  aipoearait  à  dM 
giri  ia^^iHjmbfa,  k  lage  PrQTidMice  bur  a  donné, 
eacore  poar  q.aalqua  lempa^  aaé  retnuu  toat  k 
qaana  da  kar  mère,  qa*eUai  aa  qaittaot  dèfiaatiYe* 
maat  qaa  qainM  joun  aprèa  laar  naiManca.  La 
cxmiear  dM  éereviaMieit  aaa  bnûi  rirtlâtre  dana 
cellM  4M.ririèrii,  at  ^yn  bnm  ronga  taché  de 
bka  dans  eellet  4a  k  a  rr.  Lm  éereriMM  aoMè 
illt,  BOMMi  pritqaètoaa-ki  emitâdéay  k'ncahé 
4a  MpradaiM  bara  patlM  laMpoM  ou 
par  qoelqua  aeeiiMit.  11  eetiiilan  dM  eapècM 
tiaaaaat  li  péa  à  kari  Mrmbrèi,  qu'il  last  de 
toadiar,  da  ka  aiettre  prèa  du  feu,  aiÉîa 
■Maf  de  leur  .1êu%  craindre  an  dai^gv,  poar  Mi 
déicnainer  à  ka  abandonner  en^parib  oo  en  tota- 
lité. Un  aatre  6ut  aMi  aMini  lianliM  M  conumaa 
à  k  piapart  dM  cnuiaaéa,  a*Mt^  aiani>re  doat 
ik  M  débarraMMMk  leur  taet  briqu*il^eit  deveon 
tmÀ'petit  pour  aux.  Ik  k  dépouilkat,  en  effet,  à 
certiiaM  epnqaM,  cotnine  au  aètiMMit  trop  ^Irutt, 
et  réparent  cette  perte  en  produieant  aa  aatre  yê* 
temeiit  plue  approprié  à  kar  tailk.  Mak  catu  aîae 
eet  kèa>péaibla  et  tièa-kbonaaM  pour  kt  écr^ 
YieeM,  qui  paariiil  ■■ilqaiibii  paadart  oa  aprèa 
k  iaalamai  travatl  4e  léaatitioa.  L*4cff«ûer  eat 

lacberqbé  dca  gounaeti.  EnpbyéM 
alka  aMtt  trta-aaarrkiantM.  Oa 
kit  ar^  Im  éertfteit  4m  garnitnrM  d*enti 
parte  et.dM  potagM  axceUaata.  On  traite 
rtêm  aa  eoart4Mulbo«  à  b  crkaa,  à  V 
^Bàm.  à  b  gaacoaaat  t*a.  |  INiiiea  ^écrtrisêtê. 
Plat  4*écreTiiiM  cataMéM  arac  de  k  Terdun^  Oa 
IMaa  MTTÎt  aa  Mperbe  laiteaa  ^écrmimn.  |  Fmiil. 
Attpr  4  ffcmhmê  oeuMne  Um  tcrtwimtêi  Sa  dit  de  qi 
qu'un  qai  reeak  ta  affaire  aa  lieu  4*araacer. 
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I  l^lff  rea^f  ceaNat  mnê  écrttisêe.  Aroir  b  Tkaga 
Uia  taage.  |  Aetroa.  If  et^ne  4»  tÉcrttisêe,  AppcM 
ûb  CaJucer,  l'un 

la  kfiMlb  doat  oj 
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du  lodiaqna.  | 
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'  Udi  af^  «A  liafi  lÉnigi  ék  grb. 

Kcaiiui  (•:;.  ▼.  pr/  ;i«i.  ch).  FalM 

l£iAt!  (U  Bfuj^l^ 
cnaiit,  il  f  éiHt  f 

V  ^vV.'.  M  ^SCtoM  te  li  4è  Atr 

fiiMM  4  k  déctefsé 

■  ■    '■  éê  BCtil  «oAmI  MtiBé  à 

tt  ac^  li^wii,  0».s  fcil  fHBoalir  Itw  éfifiiii  à 
1  luMtMi  M   r^Bli^pi   V|nr|iÉiu  Lmi  ftptMêf  im 

4i  liiHr  aÉlli;  i*MtFM  r«ttnhMBl  ms  HMpliin, 

I^iafSlm^  ifurt  «Mit»  teif  ««iMi,  ImU 
,  liw  mÊÊfm.  Om  §ÊÊà  àm  éirfat  et  Isn^ 
il  iê  iteit  AnMMlHi.  AlnaBin^  mjk/àx 
Irânré «s  iTfta  piiaiiM  fmtr^à  kirittei  4lfOHil« 
dt  I>Amt,  t'en  Étrrit  pittr  j  VMfcrwr  Im  — iin 
i*Hoièft.  I  Lt>  Joy^Mt  ^^  ilHrfinM  Téehm.  Vn 
bel  ^mn.  Ta  nAf  écrfm.  |  PMitii  éto^i  «s  ç«ir  et 
prnU  ialéiiMiiiMtat,  liiiHaiià  fiidinMr  èMk> 

I  Fig.  tmtkpim»  hmmjiÊfgm  et  tm écriÊ^  C 

Mit).  traMT,  4|pu«r,  CBOMr  ^ 

,  d60  e^^«eif#tt,4  d«  wkgfÊÊÊ  Dm  et.ttoA,  ii 

k*MiBlok  tou jours  akMÎoioaMDl    Savoir  ^crirv.  A-p- 

MtMTt  à  «rrirt.  £mrf  bien,  ^mnr  ai^.  4«  ▼go* 

CrmiA,  Jn'iM  iiwH»  m:  MTOir  pas  icnrv.  (Eari—  j 

(  liq>rét«Htr»  tedMMr,  Doier,  «ipruiKrr  par  le 
»ortt«i  df  Vécntafdfmr  If  mojw  dâs  lettiai^  4ti 
caradrrvt  que  Fou  «ut  fbnneril  coaibiMr.  fietirt 
•oo  pool,  Éoo  màrmm.  |  Savoir  ■titre  F 
pbo.  £crtr»  €uiT»ct«afteiii  iia  OMi..  C 
wess^^t^  ce  EQot?  I  Abool.  ^Vagafir  par  4erH«  il 
j>as  de  dooDéf  des  paroka,*ii  faai  éeriét. 

I  M etkn»  wm  pentéoe,  aee  aoaveiiirt,  tes  «aliaîoats. 
•et  raitoos;  etc.,  par  éerît.  Bcrtrt  uat  kttre,  an 
billet,  one  muftira,  an  diteourm.  Ii  «t  boaa  d  emrv 
ee  QQc  ToB  pfa^  e'etl  k  pririléga  do  I*hoBi 
(Voltaire.  |  kcnrf  à  fM^'aa,  JM  4 
trà,doe  letlnt.  J*ai  éeriê  à  liia  ekèra 

l/eaipen^ur  ée  U  rhiae;  à  qîùfitrit  m 
Me  mVpM^aft^  ici  Itil  aa  imI  oMpli 

^  4*    -  z^;     •'.  »  •:■;••■      '■■  (atiMiaa.)  ■    ^ 

ytrrite  au  <%jnMf  dr  ït  plbaw.  Écrire 
aam  hétiter.  lans  nottre  boaaéoap'  do 
réikxioa.  |  PtOÀcaiièreiàeDi,  Conpoœr  an  oa^ra^ 
d*eepnt,  ^aae  crurre  Iktéraii^  pbilooophiqao, 
tifiaue.  Écrirt  aao  hiotoire.  Berin  aa  rooftaa 


Qaoi  qae  voas  dfWMvMlet  k 
*       L«  Mjlr  io 

laoïiJiAO.) 

I  AbppL  £liaauia  eeiiil4rrffv..Soniêkr  d'^c9#v. 

^^rrtrt  eti  proor.  Éttrirt  m  Wta.  1  F^re  aae  èw 

pooitioo  mancâk    |  Écrérf  aa  opéra,  aa  balkl, 

aao  e3nDpboaiay  aat  oaTrrtart.  |  So  dH  epé^aJa» 

parkai  da  iljrk.  Éerirt  iriairaMBl»  4k^ 

paraneat,  WiTlawmeot.  Ua«dii  plat 

o jom  do  pkire  oa  étvi9fmî  a*oil  paa  liai  do 

K  do  dira  aao  do  fctre  poMir  oi  dîio  kt 

aotrto:  (Boahoaro  )  |  Tig.  lUrqair  >  toMir.  Lm 

rUoo  oui  écTii  ooa  igt  eor  oonfroaC  (Lm  Btmrkm.) 

I  rig.  GraTor  iriiiiiiiBiiML  ofotiadia,  «ta  a 

éerit  m  loi  daaoa^  ei'va.  |  S*tfcinB»  ▼.  pr.  Cor- 

raspaadia.  oéttwt  eoavaaip  kacaspaali 

•épai  et  a*oat  pao  da 
firrWo.  I  S'ortkomBUor 
aiaii.  I  tua  éem«  oa 
paroilko  oImom  ao  dovraioail 
loao  doiionipoiate 
IT,  nrg,  part.  TVpaA,  Cgaii, 
do  kinao  oa  do 
écrite.  !  Co  aai  I 
aavropo  d OMil.  VAAtètmmm  ks  dikaoi,  étrit 
avae  ftcOHOM  P^W  moâip»o(^dtlnrdi 
▼a  la  aatare  da 
ot 


qao  do 


krit,  mai  éerU,  mmmk 


oh 


I  Fig.  CMi  m  étHimm  «W, 
-  1^ 


SCI 

mhm»  H^liin  m^tOmétU 
fi^L  al  oa^  kar  aa 
(Ararid.)  |  AKoiL  ol  faifoea.  M  mi  éetU  èm$.  D  oit 

8pàfm.fimié€HêéÊmU    
▼iao  doU  Hia  ohÉÉé.  |  OaaaoH  dV 
r*dM«  PipnlMaÉa  é€HL\  fig. 
piaiai,v  giaoé*.  Lio  kii  do  Diaa  an  ooai  poial 

«V  doi  IMohiwao  teWUitfsî  ' 

UplM  aa  Miao  do  aidk^^ 

M^aar te aiaigoa.  (U  ^^_ 

^0  vaeo  aai  pooap^^wo»  ^Hoaaia*/ 

;t.ii«(d«ki. 

na).  tt^pkr  oa 
ool  aoaoigak  aooc'dM  liJU  m   Qaol  epi  ool  ^cHlf 
Tliar  aa  éerêt  da  ta  aariia.  CoBMMaaw  k  ~ 


*':^ 


♦'» 


ECU 


'V! 


r 

al  do 


ocfti.  Érril 


<♦' 


i^ 


t 


Udiaor  «a  éctU.  Fi 
•aai  •«■«  arh^.  J  T^Moigaafo  ^' 

•a  iigaaraia,  ■•eoaaiito^  •oa  écrit.  Sïm 
naiîkr  ooaÉra  ••a  écrit.  |  Oarrago 
do  paa  d'Hiiioi  Ua* 
Ua  #fv#  iaéfadiatro  .Xai  rm  wm.écf  qao 
paUM.  (Fteoat)  Boikaa,  ootiaei  aatoar  do  qaoi- 

(ffàmkn.)  I  icriii  loepiMi,  Eierit 
0i^Bfeit  aoat  raaioar  ao  o^  aossao 
oajM  00  kit  j^yt  eoBMÔiiii  |  Aa  phr.  Oa- 
^[aalaoa^aoo ,  uTiao^  tiaitoo,  sa* 
aaœnu  oa  'imnhWÊJÊ  Loi  éeritêÀm  Moataigoo.  do 
Saboki<doMQlîka,diTi 


11 


•asiMârdm 

(ut  POaTâlBti) 


\l^9crù,  Ea  «eri^aat,  dans  aa  4efil.  |  Loo.  mh. 
fiHtrt  fmr  écrit,  riéi§%r  por  écrit,  cgfmcr  fm  écrit 
I  M*lrartiia .  po»  irrif,   lAotradioa  djalk  k^aolk 
ko  partioo  aspiioiat  hpaa  aHrroaa  ooakaooai  par 

i  aa  doo  jacat 'ka  rapport  à  faa- 
fmécrii^  Preavo  qai  rkako  d*aa 
aar  oaaooltioa  4  Moai^  lieiiatiakk 

UTBAU.  •.  WL  (pÉM,  dMio)«  taooriplka  oa 
qa*oa  BMl  oér  dn  poaior.  oar  da 


aablk.  Homo  aa  otrvlMa.  Plaeor  dco  icritemis  aa- 
dikoao  dTaao  pado  ooabka..|  AAebo  oaaoaçant aa 


:f?*2!5ri!îîi^!!r!ïî*^ 


Marqaait  qoi 


£«aoka.)  I  laaeriplké  plaoéo  ■■  iiaii  do  k  tlk 
oondwaaé,  lot»  do'  M|  eypooittoffi  pabliqai 

{fÊcm.  ékriîmn).  Pillt 
Kîa*ildaBok|aaIoatn  ,^ 
k  bae  d'âne  plaaii  loéM|i*M  vaèl  éoriro.  ÈtritcÊrc 
d*éeoher.  ttritmrc  Mtftttivo.  Oa  dit  uum  £meHtr. 
I  Fom  BMaUo  4aii^oalioal  oa  laakraM  ka  çhoott 
lifitMirM  poar  éertia,  eaauat  taeia,  papior,  pin- 
■at  BiéfaHiquii,  tfc.  tcrUmrc  do  baïaaa.  '  ^ 

taOTUmB,  0.  t  (da  kl.iff#iam,jBtaMti. 

pif.}.  Art  do  I  lii  I  I  III  1 1  ko  ^idéot  tl  dopoii^ 
k  parok  par  dot  lyato,  dit  oarooiàroo  dt  aonik»- 
tka«  L'rmiarv  toi  k  pointaio  dt  k  toîs  ;platoâk 
toi  laoiiaMoBlo.  aoukaia  oàk  ooi.  HTohairt.) 
QaMid  VécriêmtJtA  ttomHê,  plnrfuw  liltepiiat 

bka  dk  fHi;  in  k  diiail  aropta  à  dur  tcamt 
di  k  ■laiDiot  tt  à  woadfi    raopril 

noo«y  I  mcriiBrc  att  ptatiM. 

t,  m  hm  i»  tOÊÀ,  mm»  wtilitH» 


c:: 


ditidd'oipfifrsîsjiî^ 

Do  ioalt^  k»  d^-uati»  iTphiliiMf  p,  ti 


k  iMp^  d^  kar  fn, 

laa.  Loo  FékMo  nortkant  ptao  taid  kv 
réantare ehoi  kofilfao|aot,  i  Mptea^^ 
^^f^*»arf.  Loojpoa[pko^  ajaat  aoça  ^Matan^wn 
k  ladotk  do  léinlafOf  Tariètaat  hoanaowdiat  a 
knno  doTiiioalioa,  ot  taitoat  daao  k  d^ptana  ^i^ 
^  UgMO.  Oa  paat  iddairt  à  irao  otaècot  trâa 
Mi  aat  «d  di£^  :  réofteai^  porptitiM^ 
ktaiaifo  01  rWrtnalak.  |  Irniart 
Ctttt  éiritart  pool  ootMotnotr  do  koM  tn 
dt  tno  in  haat,  do  fMaki  à  diaiti  oa  do  éMet 
gaaeha.  LtiCkiaoit  ta4;itatoodonikrBw4t.drl« 

>ita 


do  kçon  qa'olkt  taijoal  ko 


d*aa 


qa'oa  ayait 


Mplitak 


•dm 


à  knt  aa  . 
Elk piwt oTotr  nianioaMaafcoo i  do 
OOMM  k  adtrt;  dt  diako  à 

ko  Bdkaaa;  do  faaoU  à  diakt  paar  k 
iigno*  pak  dt  dpM»  à  gÊmchfê  awr  k 

à»  draiM  à  amàm  ftm  IrïnMim  lifiM  «4 
aai|o4a  à  dïmt^  poar  k  •taondo.  ot  aiaa  dt  mit. 
LeoQrkataas  oal  toi^oaio  deril  dovdroitt  à  pm- 
oiw,  01  kl  Oeeidontaïkx,  depoio  krt  li^uapi.  de 
giatbo  à  droito;  oo  qtt  poartaat  a*att  pM  jm 
oiooptka,  I  t— '  r'irrnrnofnaih.  Cnot^ft- 
>Jutot  dit  Retaaiaa,  i 
aai  roat  divoniiét 

diSécaaio.  Q  j  ta  a  oiaa  prinridalot  :  k 
k  gi4Mtao4iiuMoi,  k  ftnnan  gontfnt 
▼kgknn^,  iTlooibnrdwM  ot  k  taataai.  J  lit 
■•■Hii  difcftr  kt  lottwa,  Aaotrnntkli 
lart.^  Coi  drrtioft  iiëUt.  (k^Tait 
iautd  ton  écntmVf.  (FénilonQ  |  FooM 
doooafatiktt..  Étriimrc  lando,  ÉtwiÊmé  îfkot.  | 
Eer^lfft  flMite,  t«itaM  béa,  ooaUo,  ODéikm        y 
itaolk  Elk  ttt  aiati  Matik  paiot  oa'tOi  ai  —  ^ 
rwk  |t  d^SÉgét^do  k  alM,  di  k 
dti  «Meniat  fo'tiktnt  nt  m 

n*tnttnd  point  pMhr  do  f éarfltfa  4tt  Gaïk.  Le 
ad  avat  k  otolMikat  atdtat  kdko- 

tolkMl^ 
I  a  a*tol  anna  tkooo  qno  rdorttM  k- 

H  ^iffii  dt  tiaiti  ^  '  '    ^^■•* 
aoaraaai  aa  wfi 

4'MriM.  4i»  ■*  ■ 

».  0i«t  4i  I»  Ml»  KalnaM  «>  M 

roa  tnte  4*  mMmm  m  1»>^^ 


"  '«f  ,  '»■"•,< 


"0 


■:/■ 


>;• 


t  , 


"■'».•? 


Ay 


•«r 


♦'■/♦ 


ÉCB 


■  #,.'■■ 


■^. 


Jk- 


iCiUTIMIf  1  tw  1  MiuM  !•  faUMr 

iimiTAltIJnjm,  WMK,  t.  Cflnt^^^eVÛ^ent 
liZC^,  à  l«t  ft  à  tmXM.  <)mA  b  géM  4é- 
HféikSaM  4b  «ffiM  tmnphML bcrâirtiOT^ 
ti^wé>¥ibriHiiilii<n  »wrkgknitr.(A^ 
airLt>itiiiiiiiiiri  ÈÏtwàmààmâméft^^ 

é»  W«*if9,  «ÉfÎM).  Cblii  f«  iik  Ma  ayiiMr  <k 
TccntBft;  Mil  II  à  éemt.  Dtet  m  mm^.  m  4it 
jàiiil  PrÊfÊÊÊmÊt  éê  Mit  ^irctert  ••  CmBi^rmfkê.  \ 
^miiÉifiiiff,  Cibtt  Mi  éerrt  mt  W  piiUe  te 

wmi  nt  HcrikaMito.  Lu  |m>iiioi  Jécnraia  Ait 
Wis  hHMifiUt  «1  iMvitiTt,  à  mm  éfo^M  oè  pra 
éi  fifiMÉBi  iBvHÉal  éifirâ,  «1  oè  roApriiMrM 
lavmit  ly  wauit  été  MTiBJÉt    U  ^  «rmit  à  ^mm 

l'oftliMivi  «■  y—Tn  didbk  qoi-  oc-» 
tm^m  mm  éoMff*,.  oè  0  rédigt 


A  ÎMq«*à  iis  ^m  po«r  ht  jovt  éit  fil»  tew  kt 
iwB«^  Cm/L  «a  panoanap  ^ ai  «i  tooTeot  It  dé- 
roatain  oHlgé  é^aatibab  da  pelito  Mcrpla.  |  ^rrv 
rc,  Matev  d^écritaia  aMtratoté  prèa  d'aa 
I  Mar.  Aaal«a«BMl,  ^Agaai  eoMpcakla 
cktfiré^dd  taair  te  fiâma  tpa-ardiayda  Taillar 

iCmrr^m  Muiiln^i,  Saaréiai«tda  la 
i  Daoa.  I  Cahn  fai  aiaauoia  éaa  Ihrrat, 

à  la.  taaaié  àm  faaaéca  at 
éa  nyla.  iCtfMÉi  èit  alaa  <|a* 


éatiTla. 
MraJltni 


tô 


dii  4éi«laUt 
al  ka  liqp£- 


> 


.  (BoOaaa.)  D  j  a  ba 
ée  bcteaa.  (Àniak)  U  a'y 
toeia  faî  a'ail  im  tmÊfHA 
latè^aa  élog».  (Yalsaiia.) 
an  oa  éaat  la  Miaéa,  oa  èmm  b  ttjb,  aa 
Vaa  k  daaa:raatM.  (IX Abntart*)  Dm  ^crt- 
jadicMUL  al  JaUiaits  ont  à  difércata»  épa^Ma 
t\mam%  d«  irotM  pajt.  (P.  L.  Caariar. .  |  Sa 
^  <i*aa9  fn^a.  Séftigaé,  Saail,  Gao^f»  SmU  toal 
^  «^nff«M  néanibtiacaéa.  Oa  davfail  éehra  al 

faar  tua  bgi^aa..  |  Ai^taDT; 


C 


*JL. 


ÉCR 


'■,«^-  ••■"■-1 

-m.'.     ■  ■  • 


"T 


■m^' 


,  » 


'-«;» 


ISM 


.  al 
fuéa.  ÀYair  ba 
ll»«  da  Saakiii  afaft  aa 


éai  aas  al  èm  aatrea  èb 
"^  Im   iiniiibi 

a*  aalkals  d 


Ib  é»  baaar^iaa.  I  Fie*  >»iM. 

L'^ctaataMalgé'aa  aaqm,  d'aa  litea,  d'aa»  graaia 

Uê  m  liaaTèffaat  tarpm  par  Vê<rm»kmmt 

dan  ^  d»  b  MaareÉut;  ^a'ib  arab^  cfaa  plaa  taébraa- 

b  cÉMlaa  àm  Aipia.  Vpaa  rappthi  toas 
afe ckaaip  faili.aà  viaai  aat  da  Tblouaa  Ttorç^r 

m  mmmà^éfrmmitmÊmU  ééw^ 
tia  mnmmJ  (Séfrar.j 

(**)«  ▼•  F-  TaaiWr  airaa  ftaaaa  par. 
aMaaMawal  d«  kaa».  La  poai  êmt  âtwwmk.  La 
f  M  igriBlii.  U  ait  à  etauidrv  oaa  ba  roebimr 

iUaga  ém  Kocàia  Gmta  aat^ 

«I  BTéOTMMl  BMiapaa,  teliitiati  al  troa* 

Oadil;FaèiaiCfaatiraaa»aiioayaaaiar.aaa» 

J  Fif .  Taaikw,  périr,  a'iaéaatir.  dbparahr«.  Qaa 

d'iaimatitag  m  wm  éem^Um  t  Tool  pMia,  loo|  $é^ 

la  paMHali  il  lynéhtéii  adioo  da 


.)  Ja  a*ai  liaaaé.  aa  arhTaal« 
iacalta<dabpaaiialéai 
I  lacia  ■MbdkaaliaaiM 


^  KGU¥A*T,AV¥«,a4LQaîéarH.Litaeia 
«  b  BMiaâ  itfiimt  O'ahaua.) 


par  b'miaèra,  b 
tliwwnfaiina.  etc.  La 
laBtiéa  aa jaaid  JHU  ooa^ 
pMaawrt  daat  b  iiaiMii  da  b  aiHimai,  à  b- 
ffaalb  alb  a*a  aat  ttomjfmm  appaitanig  da  amat 

Fa  ifct.  Mi  ibaifib  criijianr,B<i 
In,  al  aai  iTait:  aiaiarTÉ»  niaqa'^à  aaf 
mm  de  edb  a»  aaaa  titiai,  attn>aail 
lab  da  Fiaaee  b  d«a  aûtaeabax  d»  gaérir 
\m  écrmuùm  aa,  bt  toacteai  à^  bart  ■■iaai  mt 
liHaiUM  arait  élé  flûla  aaa  aaaboa  a^aa baûala 
aaipoab.  Ca  arrribga  laaMatait,  tatraBi  b  Iradi* 
tiaa,  aa  laî  Babtrt  ;  afcîb»  pinaa  inat wiMt  aa'il 
avail  élé'aoallré  pas  ioisdc  Fraaaaparaatalliar- 
Dla  b  badHBaui  da  Meta,  b  roi  touebail  ba 

ba  faitbt  :  Dmm  $t  fiâérim,  k  rm  9$  Umekt.  U  ra- 

da  aabdM  oê  toè-diMal  ttb  l'ai 
^  rétMIda.  CboM  sûigtiiiba  et  difbeib 
^  Malgré  naéAaaeilé  da  oaita  pratiqoe 
Mnrèiaal  b  tépulatiaa  m  fmfént 
ba,  il!  aa  a  Ta  CfaarlM  X,  aa  IMl  prtadre  tia 
rftb  aa  tentas  et  laaipbr  toa  ridicab  aAet.  Lm 
rots  d'Aagbtifia,  ta  i^sitribiaiit »  aa  Impa  da 
Haarl  ▼!«  b  titra  da  rab  di  Fraaaa»  ta^  aTaiaot 
prit  aaMî  toaiM  bt  attribatioat,  al  ^aoîqti*ib  fut^ 
teat  aosHalaiM  afligéa  de  etoa  afftetioa,  ib  a'aa- 
rtat  garda  dt  btaar  toMbar  mi  diMéladt  b  pri- 
Tîbga  da  gaèrir  bt  dtaoaaita.  Lm  aiédaêiat 

froéém.  La  paaTrr  ftlk  arait  ba 

iCAOCBULBrX,,  BCSB,  adj.  Qai  aal  altiint 
dM  écfoarfbt,  |  <)aia  rapport  aaz  écroatlbt.-| 
SabaïaatiT.  Ua  érraa«ilMx.  Lm  KriiiHititi. 

rfOKHrm.  T.  a^  (lad.  érvMi)^  Mettra  ttât  fca 

prituaaltf,  Qaél 

rigaaUt  graAtr  qai  écrmm  Ummf  (ÀnM.)  | 

aa  aadIàM  d'oat  pritMU  ffcfàarr  à  Ma- 

Bit-Pébgia.  I  RâaigM  aa  aeM  d'Ma^- 

,  ÎÊktm  aa  pfaàèa-Terbaiiadiqaaat qa  aaa 

a  été  Mbt  aa  pntta,  b  joar  da  TiMpr»- 

It ,  b  aaaM  da  rarreiialiaa ,  b 

9M  ra  afdwaét,  bt  aaM,  préatÉM>  ig«  H 

da 


■cmocit  m*  part. 

bal  d'aa  atéCil.  Da  br  éeraai. 

écaocm,  ▼.  a.  (paai.  étrm^r).  Méfan^g^ïbttia 
à  froid  aa  MÎbal  poar  b  rtadra  plat  dar  il  plaa 
éba^pa  Oa  ivr^mH  toit  par  b  pticattâai,  toit  par 
b  MiMiua,  il  Tia  M  tift  à  cal  aSil  da  divtrt  ia> 
ita^  ttb  aaa  b  MartMM,  >  liabaabr,4é  la^ 
biKèia. 

à.« 

bdoisifé  dat  métans  ;  il  bt 
ahM  Itaaita.  Daat  rbMbgarb, 
bbtatoaldarcîMparn 

;  a.  M.TatbMl.  Acoaa  dé* 
;  fdtallM  di  iikM  atlba.  Priprtélé  fa\ 

trit  aat  rtr»  b  A^  b  cprra,  b 

dt  dtifli  ^kt  daM«  plat 

il  plat 

ilàbaid. 

^GiOCIÂ  n^  |Wt.Qai 

itTUa  Mar  étvaaJr.  Uaa  taar  itttmiéu  \  Fig.  Ua 


) 

'AQE,  a  M.  (rad.  ^crtéier).  Actba  Cd» 

.^ww^Jjao^glb.grriM^fdapab.  I  Airrie. 

dt  éélackir  b  tarbaa  d^aaa  tarta  iactUte  ea 

a  aaa  nicaa. 

icmoC^ramir  / 1. 

«dial  da  aalit  attKm. 

icmctf^m,  ▼.  a.  (rad.  efadft).  Oter  b 

Itfpaia.  I  Agne.  Détaabar  b  tuHaoad^uat 

'  latoa 


AfOta  d*écrv)AiM|  !#• 


I.  I  Agne.  l'Haï 
traa<»M  plaiM 


•■ .  »■ 


bt  IbUiaâba  aébaeét  et  qai 


WCMMJ,  US ,  aii.  T.  dt  BMauf.  Oui  n>  pat 
laré,  bhada  j  ^  a'a  pM  tab  b  iiniiiMgi.  FO, 
écm.  Calaa  érm.Tatb  fcrM.  |  Sttff  érrat,  iSMê  aai 
B*a  pat^été  paMéa  à  raaa  bMiUbatal  |  MéiaU.Mal 
eorrojré,  plaia  da  tcoriat.  Far  tria. 

içmrBS«  t.  t  ai.  < rad.  rm,  di  cfQltré\  Boit 
qai  aat  crû  tpoalaaéMial  tar  dM  tarrat  laboorabltt. 

mCW^MWL^th  f:  (da  JT-  bjstmmiç.  dibtatioa).  Méd* 

éi^  dei  dibtatioa.  >» 

■CmiK,  t.  t  (da  gr.  ixitaïc  aiênii  tigaif.)^ 
Hitt.  KoM  dVuM  bmeuM  ooaftaÉion  da  fei,  jpabiéa 
ia  639  par  l'aaipttaar  Héraaliat  paar  m 
Ira  qa'aae  ▼qéoaté  dam  Jëtat  CLritl. 

t.  M.  (da  gr.  falu|M,  di  jatiietr, 
i).  Méd.  FlegMtib  catanéa  qi^i  attaoaa 

t  câracténtéa  par  dta 
iMdaratl 
ânxqatlbt  taaeèdt  anaeroètt  plot  oi 

■CTOCAMrgt  ••  »•  (<*n  If*'-  fcw^»  •^  dehors; 
i^aér,  frait).  Boi.  Geare  di  b  battlb  dM  pbyeqi* 
déta.  Ca  ttat  dM  alpMt  cbitoiiiiéat,  aaalopaàt  aaa 
ataftrrat,  auùi  qai  aa  diffèiaat  parca  qu  elka  aal 
bar  frait  ta  dihtfa  dça  fibaMata. 

ICTQlOAimc,  a.  la.  (da  gt.  bta^,  ea  dehon; 
Câa^  aaiiMl.  Méd.  Nom  daaaé  tax  iuatot^  pafa- 
tilM  qai  Ti^aat  à  b  terfiMa  estériaara  dà  ôorpa 
da  rboaMM  oâ  dM  aotrM  ttoèaM  aaimabt;  ratl' 
rcqîpoaé  d'KaloatMft.  Lacart  da  b  ^ab  ett  aa  rrto* 
sooirf.  Lapaaut^lecamphréad^traitbieffisaairM* 

BCmonoH,  t.  M.  ;d«  gr.  èmé^xm^  mtea 
lîgBÎt  ;  détÎTé  da  la,  da  i  TpésM,  le'toanie  .  Méd. 
ïï  iiaitMiaf  dM  paapièfM  ta  deboM,  de  Mfta 
qa'albt  at  paa^ent  plat  rteoaYrir  ooMpbtcfLeot  la 
gbba  da  rail.  Oa  dit  aaati  YérmilkmÊrmi  4m  mm^ 
pièm.  Catli.Mabdb  a  lita  par  b  rétractioa  dt  ta 
ptMi  aprb  b  gjériaoa  d'an  oleère,  d*aiia  pbi< 
d*aat  brtlara  a  b  paapièrt,  ete,  :  aile  peut  proTe- 
air  aaib  da  aaaitaiaal  oa  da  rtlacheoiaot  da  b 


ÉCC.  t.  m.  (da  IM.  je«laM,  boaelier).  Ca 
ait  iMpInjé  par  aoa  hi^toriaaa  à  partir  ém  tMspa 
da  PbUppa^AagMIa,  poar  détignar  b  booclier,  qai 
aa  tat  iiiiiinillMBMaf  abaadonné  qa^aa  aoMBMBce- 
da  zm«  àèeb.  L*éaa.était  réttrré  aax  cW- 
il  aaa  htattaM  d'armM  ;  rinbolarb  pocw 
tait  b  larar,  b  paaoâ.  tic.  La  fMMtdaaitttana 
a'dailbâi^éprMnré  dM  Tarialiaaa  aaCabbt.  Elb 

tatatadt 


de  b  adb,  al  aa  aa  b  partait  aa  brat  mi  aa  ma» 

al.  QadqaM  BWoamenU  taaéfaaraa 


itda.^  ,      .  ^ 

b  iMiéaaalMif  attaebét  à  b  aaintart  et  appt^éa 
aa  feanaaa  da  Fépéa.  La  aoble  bitait  grarar  oo 

ibaéréMoab  da  b  dégradalioa,  tratnaitl 
Mtaebéa,  b  poiaMaa  baat.  à  b  queue 
d'aaa  jaMiat;  a|^ita  %aoi  aa  b  attltait  en  piècat 
à  eoapa  da  aiarttaa.  Lit  aoaaiau  abavalitrt  por- 
taient an  éea  aai,  tana  armdnat,  jatqa*a  ce  qu  lit 

rnit  d  r 
*époqoa 

U  était  liiiliiiaiiiMMil  an  boit' rtooaVcrt  da  cnir  ci 
Milaaré  d*an  aat^  da  Métal  ;  aaabatfoit  mfnii  û 
aVuil  formé  qat  dt  aair  boaiffi.  Combattra  avtc 


la  éea  aa^  tana  armonat,  jatqa  a  ce  qu  ut 

obiffia,  par  qoaèqot  azploit,  b  drnit  d  y 

iadM  oa  grairar  au  anbbnia.  A  répoqaa 

di  Fraacait  !•»,  Wca  fat  rmpbeé  par  b  fm^U. 
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r  1«  4tmai9n  tytfv  «Un,  «b  bar  •diaécwl 


I»  faMi  èi  Fm.  il  éhA 

traits.  I  Figmné»  Téim  n 
Étm  éimitM.Vêim  m  l» 


V     -• 


lÉiBtfv  4m  i*or  /  bvwlét  •»  iSM,  par  PlultfM  é»  Ta- 

^      "'    4*  Wm  «M«j  «i^^tovjyttit  M  «Ma. 

k  isil»,  «Dt  ^nrt  !•  wft  ém  tmtim  Vm 

hMî,  à  k  Ha  îa  rafaîa  du  roi  Jaaft,  laa  daaaaM  à 
réaii  a*4^ui«ii  ptea  Ma  ITaaMta.  Uit^  4a«  4a- 
Biara  4*or  à  Tiéai  pféaiÉtaît  d*aa  Cfâlé  k  Égurt  da 
lai  aaéiâ»  taMai  d'aM  laaia  mmm  éfi^èè  ï  aMa  «a 
dea  dMugé  da  iaait  dahlia.  Aa  favatt  diait  mm 
ctoîji  SaoïasBéa  éaaa  qpatia  laua  da  wpaa,  Ua 
frappa  da  Maaaaais  ^cw  d  ar  dappûa  LaM  jtl  nia* 
aa4L(H^i^IlV.E•■l■ll^■itiaaaai^9^^^ra^t»»> 
tf MW  la  tjpa.  La  Agmia  da  Tat  arait  diqîarm«  al  écaii 
faaiplaaaa  par  aa  éc«  da  FimMa,  aamaaié  d  aaa 
cooroiuir,  ai  afM6lé  da  daax  ipan  da  l*t  eomn»- 
bÏm  oa  » mpltaifBt«>da  jJaay  dDarasMa;  daaa  k 
aoaHBiBaHBaaaf  aH  ■awvaBax  aoaaa  or  m 

daaa  Wa  diftiaaia  aatawa  bau-M^op  d 
appliyk  à  Xrtm  d'ar  •  late  aoateau  d* 


ai  k  pka  «RBBda  piMiaitd 
il  rdâaaB  aV  paa  daé  raiMi^  iHaal  ai 
difad  cMyaa  iilîaa   |  Fi^. Otbataak, 


écm  aia  com 


9rm  ca 


rt,  al  aartbai  éaax  à'érm  aa  «tMI  ald'^ra  mi. 
Cm  d4aaiiiiriafinaa^  qai  iiaiaiial  d'abori  kanaa» 
aaat  poartJioi  fort  aaapka  ai'pi  u  i  iiaaat  aaaiwaaai 
dt  ee  qo  à  k  pkea  da  k  crotx  da  k  Ugaada,  aa 
remarqua  ao  Lfaaaat  oa  caajiaa,  aaa  aoaraaaa,  aa 
aoktU  aaa^  aa  kaa  qaa  1  ^  ail  aaaold  àm  daax 
affva-daiaa  aa  da  Awi  talaflriandiaa.  Oa  fit,  aa 
l5H0,  ir%  aKNiaaica  d  argaai  aaaa  aoaoaa  faarf  al 
éfemt^^naiTi  décà,  paroà  ^*aUi9  Takiaot  k  mart 
aa  k  buitièma  da  catta  n>oanaia.  Haari  IV  ni  frap» 
par  des  pèiFcta  d'argent  qui  pnraot  k  aaM  da  éêmé» 
écm$  at  qni  Talaient  dO-aoaa;  aoiu  Loois  3QII,  oa 
aa  fit  da  anabkblaa,  maia  doak^  aa  poida  al  aa 
^akar.  On  les  appak  r^raf  Manrj.  paroa  qn'aDaa 
aalÉMai  aoUaDte  toot  easaM  l'aca  d'or.  Ça  fol 
l'orî|nwi  àê  léra  de  six  Inrrea,  daajpièeaa  dé  trois 
liTraa  ci  de«  fitètw  d^  trente  aoaa.  Oa  a  èataé  da 
fra^par  daè  rais  depuis  rtutrodoetioa  da  sjilèaia 


déetaad,  at  ca  n'eft  ooe  par  abas  q[a*qa  dit 

an  #r«  éf  rtnt  Mm$  ao  liaâ  d*aaf  pikéijt»  rtaf  frmmêê 


L*êea  de  €  liiTfa  a  Tak  6  fr.  80  a*  aTaat  d'^ra 
snppnaié ,  at  k  frîU  écm  da  •  lima  /  2  fir  75  e. 
AetaellaiMEit,  k  pièaa  de  5  francs  pèae  85 
aM  aa  titfe  ck  900  al  a  98  aàlliiHiii  da 
Ira.  !  Kpm  â%  plasieuii 

eirralation  dans  plosienra  pars»  al  qm  Ton  peat 
rapporter  à  tro:s  trpas  phivelpaaa  :  réaa  dltalia^ 
réeu  dEapapa,  airéea  alknaad  I  Sigaiia,  daag 
aa  aaas  abaoSa,  trois  fran^  Cëafaaai»  écmê^  c'asi» 
indire  eaat  eiM|aaata  fraaca.  Yoas  psajirt.  n*^ 


nar  qaa  niUe  lêcm  da  rdbta.  (Voltaira.'  |  Fug.  al 
flaiail.  Ar|gaal| 


airgaat  raaiptapt.  Arotr 
Amaifsrr  des  éemê.  |  Mmirt  éem  sar  ém, 
t  Àroér  en  éemê  é  rmmtr  é  k  ^iCIr, 
fitta  fort  n^M.'!  ATaia^  pas  aa  ^  satflsal,  tlia 
krt  paarre.  |  r«af  k  père  aa«r  jkas,  8a  dH  d*aa 
aasaaaa  fort  ncna.  (  roéc^  iê  tarte  éi  aa«  ecat,  pa 
dtl,  aa  pkiaaatant,  d*aaa  paraaaaa  qni  rieat  eaaa> 

téter  aaa  rénaka.  |  Prar.  fétmM  mmis,  Hmàg  /èas, 
la  eiaaz  aaus  soëi  coasaw  k  viailk  aaanaak,  ka 
PMdkafa.  I  Ealsai.  Plàaa  da  daa  dea  l  ■■siii  | 
Asuaa.  Ém  dt  Stkimki ,  CoasSilktiua  da  Thém^ 
Wfhïwî  aaatraU  sitaia  aana  Aalkais,  k  Saginaiia 
al  k  Sarpéotaira. 

■CUACft,  s.  ai.  (rad.  êm).  Féad.  Droit  qaada- 
▼ait  payer  on  éeayalr  à  aaa  aai^aeer  poar  s* 
tev  da  âarrieà  aûliiaka  « 
I  Droit  da  parler  réeu. 

iccàaanKwu  •.  ».  T.  de 

pHiini  ladalwa  da  k  laaa  d*aaa  eaUaia;  keU* 
aaifaa  das  rats  sar  k  awifa  da  k  maa 

EGCMSa,  s.  ai.  Mar  Troa  road  paaoé  à  farant 
d*aa  aarire,  à  draiia  al  à  awebada  n 
j  ktra  paaaer  ks  aibka. 

'  ACVBIL,  s.  au  (da  fT. 
mtmiài^  iB^me  tkgmi.;,  Toat  taakar.  kiMT  à 
d'aaa  ou  i  aclid  aaaa  faau,  qa*aa 


■^  •'  4|^^^^^^  ^^ 


Qisaalsr  daaa  ka  écmêiU    P 


à  trarara 


a 


1*  •  /  ■  '\ 


>f°-    %t- 


»: 


.-•«v 


Ma!  (Cataailk  )  U 

k  vaaiiA.  (U  Biwka.}  La 
ka  éeaftfli  ai  k  vdriié  kil 
Dipaia 
Irait  caa  aMaak 
deML(lajfML) 


nxfii  laata 


r. 


Aiasi 

^ranl  ikni  ka  Tolapléa  da 


CTi 


'affgaac;  d*élak,  da  bak»  éa 
qai  sert  pha  caaaaMuidapaal  à  BMisia  da 
b^fmiUciat.da  potage,  ala.  icaslkà  oroilks.  La  pk- 
daspaysaasBMagaalksaapedaas  aaa 

écmêik  àê  bois 


pasad  saa  éeaefi 

iàaairaaHaad 

.*aaéfaa£  lâra  ka  ^mJlsi  aar  kabar 


gy>  V  Voltaka,)  I 


baidsdakPno* 
Droit  dea  paaetas 
ksbiaasda  m,  socta  da  daakràDiaa.  |  Ar- 
dkr  éi  fétwérn,  Celui  qai  était  chargé 
aMBdsanta  et  da  laa  vaaa»  à  Tbôpital^  |  Pi 
r^YaaMaodfr  é  litwÊÊkt  c^t&w^  lit  aaia^  Se 
ailier  eii  mangeant  iiiisjaalik  I  Jfclirt  Isa/  par  érarl> 
lr«,  Ke  riea  épàrgaar  poar  kiûre  fcira  grande 
à  qaelqa'aa.  |  Jf^fcr  é  k  aiMM  écoelk,  £tra  d*i 
cori,  être  aai,  s'aiaMr  ;  aada  keatioa  pron 
et  kailièfe  TÎaal  de  ee  qa*oa  raaMii  aatrdak  ka 
cooTÏTaspar  eoapk,  daaa  àdaàx^aaaaa 
cl  a  ayant  <{a'M*  aasktta  pour  daax.  | 
caWk  é  far^*aa,  Esiraacbar  à  qaalqa*aa  sa  sb|^ 
sistanee.  |  H  a*|  a  daas  cette  omémi  ai  pet  ee  (m  ai 
dceWIia  kfdi».  Sa  dit  d*aaa  nsaiaoa  an  déaordre,  oè 
toat  asl  malproara,  oè  toat  àfangaa  |  Mar.  Pkqoa 
de  frr  sar  lanaalk  karf^  k  pirol  da  aabescaa.  | 
Rot.  Éraci/c  /«aa,  Pkais  oaMQiftrs  qai  croit  dans 
las  marécagaa. 

■CtJELUB,  t.  t  Fkin  ona  écaidOe  Donner  one 
éemHiét  de  soape^à  nn  pauvre.  ' 
fiCriAfiK,  s  va.  Aatrsil-ia,  Étal,  aoâdîtiaa,  aar^ 
d^écayar.  |  fmir  aar  Urri  m  iraii^r,  '^^'^ 
terra  à  cooditioa  da  readrs  ka  seificea  d  aa 
ar  aa  sa^taaarde  k  tarra. 
BCriSâAlUk  a.  ai  Adioa  d*éeakaar  aa  arbre. 
■CUIlgWU  ▼.  a.  Eau  al  ibcéia. 
écklir  k  Ifoae  d>a  arbâa  aa  rabattant. 

icmjâf  gS,  pan.  Qai  aal  abakaé  ppr 
sar  k  taka«  aa  parkai  da  k  éhaaÉsare.  Porter  des 


▼•  au  Abaisser  par . deiiièia  sar  k 

I  TeelnaL  Va^aasar  k  aire  aa  aaia.  | 
Sactrua,  ▼  pr.  £tr» daak,  aa dtfmaer  da^M 
da  talon.  Des  saalicrs  troa  aoarts  s'dealrafl 

rrrMÉSl,  ^  m.  Aalka  d*daBBaar. 

■CrMAflTt  Airn,  ad}.  Qai  jgtta»  fat 
de  féaaiaa.  n  aTMiliii  dl 
daaak  proas  feériga*.  Lsa- 
gaca  ieaaiisHi.  L*oada  était 


U 

Elk 


S.I.  faaiaa. 
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kta.  D  s'aaaofaJ'kaaM  à  k 
fii  k  tsbélé  rrjaoa  bacs  da 

KaMa  aaav,   rik  al 
aki*.L'éraaieaikiabaî 
p«M  imaerfaaifi 

(HajraaL)  LtaPérolatiaaaaaMalfaa 
il  aakat  toa  ai  écaaia  ai  ki^a.  Nk 
k  iaaiété  éiail  biaa  aedaaada.  aUa  i 


aatJi 


don 


oè  etk 
laa.Celkaaert 
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rdaaisalda 
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aaadaatk 
aoaiUsa, 
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£de 


te  d^rmltrit.  Ta  éL&ndin  éuài 


•^t* 


eWfsax  Têu 
I  ^iw.  C«if  m  tkêuU  é 

nteMsi0  HÊÊÊê  MMfff  s  rtsvf#  sm 
te  wÉÊi  9m  Mfivé.  I  SMifiT 


T\'olta4f«.)  I  Tin*  qu«  Tm 

itruitf,  AUX  aimptet  K^uukboflMiit  «t . 

i  C«i«i  ^  m  riBUniiiiiit  de  Téetete  a*M  ^ 
prîaei.  OrMii  tcvftr.  I^nirr  é€mptr.  |   C^aâ  qtoi 
ëmtM  4m  dbtraïui  de  mSoége^  qm  «M  hitiiliijMM  * 
Taft  4a  réqaitatiaa.  qai  caiMna  cal  aii  Haaiw 
aal  aa  daa  pwîaii  êtmmtn   Jm  ea  iMiDa-cL  0aa 


:/ 


\yé<i. 


Iroapa  fifcmmrê.  Lta  irayri  du  ctraaa7|  Qaî  Mai 
kUr  à  cbaraL   Boa   ^paaii.  |  Qur  ë 


Kavifa^ 


4a  Fi 


Vaaaartai 

\9féÊm  aai 


tea 

4a  tet: 
;  hlaMa.  L'i 
aa'aa  a  fch  à  r^fma^Ja  te 

lta.  (M»«4a  Séngad.) 

te 


» 


.  Kt-msrm*   CnS.  *.  Cc lai .  rel 

7  ^  ▼liiiiUi,  aie.  I  OaTrier  aai  éa 

^4aaaaM  aMaute^taia  4a  4iap. 

^  KCnUB,  a.  t  (4a  teL  ffaa#,  ditral^.  liaÉ 

^-^  i  tegar  4aÉ  ihnaai.  4ai  aiateu,  atg.  IM 


•V» 


«véMaà 

Ua4ie 


I  P!aa  tarticalihaUMMt ,  PMît  ^fea  qal  aa  cbarga 
aa  jrfas  fTMd-  I  Mâr.  Onuaunt  dimrfé  te  alSia 
ûfàîmmîftmwmi'^mnÊÊft  aC  4a  figaïaaqaa  Foa  jlaaa 
à  rarfièra  4'aB  aaTiia.lAreUt.  OnudaMat  ea  ionaa 
4a  cartaaeka  aar  liqait  ta  4étàcha  aa  WarUnr/ 
aaa  baate .  an  boatoa  4a  porta,  alt^.  |  Sartv.  Pe> 
tHaii  pteqitcs  de  fcr  qa'oa  aial  tar  tea  «nuiaspoor 
te  WÊÊÊÊ^gê  4a  te  dé.  I  Bot.  Tubercatea  oa  eofijea^^ 
qaa  pàrtml  tea  licbana  ao  fhietiâeatÎM.  ) 
ParfW  poaiémara  dn  eôrattet  dana  ki  ta* 
I  Hc*ni^  Pacit  BMrccatt  d*ccot«a  dactea 


.  Ut  qua  aoa  ifnwiaiiaai,  Véew^^r  da  te 

'^ÎS??-!'  ^r^jr''^^^'  ^•'•i  qai  décoapa  te  ; 
▼iao4a  à  te  talJa  4  oa  aoaTaraui.  |  Érayfr  dr  rmé- 

9im,  Malva  àûaiaMr.  |  La  ebarga  da  f  raad  écwmr  \ 

émkt  mm  dat  plat  eooaidérahlet  da  te  aoar.  Câm 

qtâ  aa  était  larêta  diipuaaAi  4a  toataa  tes  «baqptt 

Taeamaa  4ê  te  fraade  et  da  ia  petita  écaria,  or- 

doaaail  4a  téaa  tea  Éindâ  inaàai!^ 

4atéaÉrtai  at  haras  rojaox,  at  donnait 

4a  Itair  académie  pour  inatnUia  tes  jêaaee  caiu  ' 

dteaeraztfaiee  tie^ia  ncnra.  Aux  aatréia  eMoa*   v 

aalhe  dae roie,  il  aaraiait  immédiatameai  darsat     >v 

etix,  et  portait  Tépée  rwate.  il  aTaît  aaan  eapteca 

à  leart  ranéraiUaa,  et  alort  teeucbaraaz  et  tee  bqjr- 

aaia  qoi  avatent  appartenu  ao^^noca-^itfnnt  dera- 

naieot  ta  prapriété.  |  T.  de  TénWiè.  J,caaè  carf  qoi 

eia  aecoai^a^ie  aa  aal^.  |  T.  de  vigneroa^Faaz 

teiàrfaap  qui  croit  aa  pia4  d'aa  cep  de  rigôè.  | 

S.  f.  T.  de  sapéca.  Éeifèrt.  Feauna  qai  a»onte  à      ^ 

aharal,  qoi  eet  habite  dans  lee  •azereicae  do  charal, 

qai  fiût  paUiqaeÉMnt  dae  exercic«a  d*i^iiitatioo.  \À 

técfÊftrt,  ke.  adr.  A  .te  manière  dce  fctiyera.  feif#« 

é  l'iteaférv,  Graadea  botlae  poar  monter  à  eheral.     ' 

KCEniA,  e.  m.  (da  gr.  cxCiMt  ébaUitioii}.  Uéà.     - 
Affectioa  eataoée  oaracténtér  par  de  petitee  tM* 
eute%  trèa-rappvoehéee  tee  naei  dee  aotrta. 

ECU&ATBTX,  KTiSt  adi.  Qoi  a  rawort  à 

^    Ei^A,  a.  t  (en  gaèl.  êcitmet  wtêrt).  Kom  àê^ttn 
lÎTrae  ooattpœée  ea  bteode  et  renfermant  tee  tra-      r 
dttioea  épiqaee^  bérolqaat,  mirthotemnee  dee 
pteé  4a  Xofd.  L'aacéeaar  £dia  date  da  xi« 
et  ee  diTiee  ea  troée  partiea.  La  ptamîèfa 
te  création  da  moade,  tee  ccaahate  4ee  dteax,  Fa^ 
paritten  dee  hérœ  ;  te  deaiièmii,  tee  cëante  w- 
roiqaee;  te  troiiièBie,  tee  iliig^pm  et  myttètee  de  te 
relifioa.  ta  >aae  Aida^eat  ana  hietoiia  dee  dieox 
ea  pfoee  el  aa  Tate,  rédigée  a«  xn*  eièek  pair 


r 


BMS,  e.  m.  (proo.  diiéa  aa 
aaî  «gaifie  ééii€m,  retep«/>.  Heureux  séjoar  de 
nommm  mwm^  te  déehéaaoe,*  eelon  Ja  légume  hi* 
bliqae  ;  paradte  têrreelfa.  L*femtu|a  te  déaaint 
ee  an  jardia  délkteta^.d'oè  eortait  an  fleave 


Qoi  M  partaireatt  ea  qaatre  hraoebeav joe  îoa  croit 
être  iXapbimre,  te  Tigre,  te  Phaee  ePTAraxa.  Lea 


li  d*an  Lootatt  <l|ae  Foa  entere 
ear  te  lioie  d'an  aatia  arhre   G 
icm9$pm  é  méi  pea«iaal.  Celai  qa*09 
lempe  et  doaft  te  dérateffaHiaat  ee 
£  mU.émmmmi,  celai  qa*aa 


r'rappnqnar 

.1 
prii 


raage.i 
ee  liaaTeat  te  plae 

^^éa^  tcrriaer Lae  érari»  dôabEie  aaat  celtee 
f*  pitlaat  te  mieax  à  te  réaaioa  d'an  cfaad 
a  aaHaattX.  ueaa  tee  karat^  aanout  oa  oa 
V^  ^  TédacalÛMa  4a  cWral,  a  aJTatîte  de  ef* 
J^f^'j^  diTerwe  catfaofial  d* 

técmr^m 

•T ^^^'^if^eial  pioartee  pol^Me  eeTt^;  u 

'^  *    «éfMer  tel  m4teeatee  fcmellea; 

eal  indiftaaaaaUe  poar  tel  am- 
La  place  uà  lea  dieranx  rMoaeai 
*  ^  «mrv^  ae  4ait  pae  ^re  de  ai^raaa,  mate  taeliaée 
^_^  ^  arrièia,  a.  à  è.  de  te  fête  aa  traia  poa- 
r^'  <*<tie  teeliaaiaea  a  paor  bat  rieeelemeat 
^^  ■■•'  4aBa  aaa  nMe  pratiquée  dcvnare  teê 
^^  ^  q«  paréottrt  réforie  daaa  toctu  wk  tea* 
4e  aa^iria  à  emeMWr  aâ  4ehafa  loalee  tee 
'••■^^^   rier^vicutjtifiteft.  Duae  I»  ivitm  î 


?éd 


aartdac 
pe  eaiTaat.  | 
Petit  eachet  |Mq«^«  tai{Ié  m^  écmmott,  et  daae 
Ofi   fauter  aie  dae  '  poudrée  ttnBMich>qoat.   | 
fmmlm^  Fragmaau  fnmilee  ayaat  te 


^1 


ff 


d*an 
WCCWÊOmmAWLfL ,   adj.  Jlortte.  Qai  peat  Ure 

écxmiom,  n^   B5iftia.  Grem  aa 

eJBtérawoaeit.  1  Hiet.  aaL  Maai  d*aa 
riiaeeia  cdTre  qaaiqaa  particaterité 

éCCWêO%%WM ,  ▼.  a.  BuTtie.  GreCv  ea 
eon;  lever  au  rcaeeua  et  te  ptecer.daat  aae  incmqm 
taila  à  réoorœ  d^aa  antre  arhra. 

■crssonWUIt  ••  m.  Hattia.  Petit  iietiamnit 
tiaacliaiit  et  peiata.  aame  lemhlehte  jk  aa aoateaa, 
it  à  opecar  te  gtrSê  ea  ccuaeoa. 
iCt^YBA  •  YÈmm  •  tb  (da  tel.  êemtoHmê^   mîmv 
).  Criai,  celte  qai  aiuate  adorai,  qui  dreeee 
luie  an  aHméga«  qai  ligure  daae  tee  r^ 
ieê  cirqace.  |  GeatilhomaM  q|ai  fcieait 
i3ttaire«  à  te  eaile  d*aa  char^Uier,  aa 
it  qft*il  pût  outrer  lofr-mriae  daue  1  ordre  de 


ji  j^ 


anteart  aaeiane  et  tee  BMKtemae  eaot  partaf^  ear 
ia  eitaatioii  de  ce  tebateax  eéîoar.  Molli  dit  qa'il 
était  pteta  de  beaax  arteae  dont  tee  fraiU  étaient^ 
d*aae  déUciaaee  fralchear^  et  qae  parmi  eax  Diea  ' 
avait  ptealé  rarhre  de  rie-^  qai  r^mdait  ianaortete 
qui  menaaaieift  de  eoa  fruit,  at  Farbre.  de  te 
iiieaare  da  hieo  et  do  mal.  Origèae.  et  qaal- 
héffétiqaee  aat  peoeé  qne  rÊdeo  a'a  jamate 
«ôelé  et  qae  c^eet  ana  p«rt  aUégohe.  |  Fig.  Lie«« 
e^^r  raapli  4e  4élicee;  liea ^enchanté;  et»lroît 
charmant,  ravimant  Cbarebar,  lêrer  aà  cdea.  Sa»- 
pirer  aprèe  an-ildfa.  Votre  édta  teii  oaUier  toat  te 
reeu  4a  te  terre.  L*itfia  dn  cmar  aet  paHoat  èè 
Ton  aima.  |  Théona  plmteaaténenne.  I>a  piemiiri 
dee  erpt  pério4ee  4oot  ee  compœerait,  d*Mrèe  Foar 
rier,  toafa  Phtotoire  paméa,  aideénte  et  fiitare  4a 
rhomanité.  Pour  te  tcienoe,  Viàm  de*  teariériitaa 
ait  aMi  Mateax  qte  calai  d;  te  Bihte. 

ÈÊmiMM,  nmOL,  adj.  (rad.  -^).<^1ffMV 
tveat^  qai  a  rapport  à  1  Edcn.  |  réri^éê  #aeat0aae, . 
Qai  appartteat  à  l'cMit  primitif  da  rtealMaa.  eeloii 
te  teiceiMe  hibliqae.  Agé  ediaiea.  |  ^  appartieat 
à  ré4éaine  de  Foarier. 

,  nÉHMàiB,  e.  ai.  :rad.  iém).  Tkéone  pbatene- 
iMiae  Etat  4e  PhoamM  fendant  qa*il  était  daae 
rfidea;  aa  ^amilie  eabnce  ;  te  j>remit-re  4ae  eipt 
fermée  eooatee  iadiqodee  par  toahcr  poar  l'èa- 
iaipe  4a  rhamaailé. 

BMOnm,  MfL,  adj.  (4a  tet.  #  prÎTat.  ;  dnu^dbi»* 
m,  a«^t  .  Qai  a  paHa  aae  4entt;  '4oat  les  4eatt 
ont  été  arrachéae,  brieéae  on  aeéca.  Viailte  édraléf. 
Peigne  édeaie.  gâte  éêmiéê,  |  Zaol.  Qai  a  rapaaraèl 
dentaire  piae  aa  maéne  incomptet.  |  S.  m.  pi.  Of^ 

iaciiivae  iinlam  iiit  ;  car  n  pliiei^HB  edealét  m\ 
âuctine  iorta4e  daote,  0  ea  eal  qai  eont 
do  moteime.   L*oidre  dee  «deairf  fat  oompoeé  de 
grarea  hétéroclitae,  qai  fareot  paot-^r»  an 
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MF  k«|tiel«  U  BAlMrt  if  Ipiii  J'^trti  fAin  f  •»  j  Mi  riUm 
niinaam.  Lmt  Aiitk|iuté  Ml  «fttMté«  ^w  kt  4ébhi  [  m6m«  U 
fbrHÎlM  ^u'oa  im  rtlro«T«  et  qui  toiu  t|if>rtiw»itiit     p*ni.  Lm 
à  <Wi  twi^fii  iPirifftwqwM éootU  n  €Xiti»plMdV      •▼ 
MkifMi  TiiTMU.  Lm  Mtirtés  «rtiiilt  «o^t  èirUéê     les 
enquAUi  tnbMs  lis  iÊ^éàgrwâtê^  hmfêwiimun,\m 
■yiiiityftijft  «t  1m  ■■■iliJMjt.  Lft  gttkrit  ètt 
>i<r»f><  dtt  Jardin  4m  PMlM. 


à' 


'  W»; 


MA.  i  Omb*apm4« 
dibalM  propMMtnt  «litM^M  q«î  tes  a  iMMlbi 
.  en  fileu  fcMMt  iMUtM  d'vé  Mfàir.CraM 
1'    KDEXTKtt,  ^.  au  {*i  lit,  f  pnt«L. 
^   lu.  a€cit\  Fairt  pMf«  Uf  dèiHt.  U  ▼ImUmm 
rJnU#.  I  PriTM  «MlQirun  àè  9k$^émti^  1m  loi 


*i         1. 


f^ 


ncber  ou  M  loi  roûpr».  11  T  a  te  ^rrmiit  aiù  oat 
fiût  éétnttr  dM  MMtjm  oo  dM  erimÎMU.  $ânUer 
un  oniaiAl.  |  9#  dH  plM  pMtÎMtlkrrotaMl  m  par* 
Uat  dM  ÎBilIMMBU  Qoi  #ot  dM  deitu. 
poi^M,  «M  ieio,  un  râtMu,  etc. 
CDÈMft.  Géofrr.  Vilk  de  U 
rEophrou.  eopiUU  àè  roitcietiiie  primpiaq  do  TOo- 


u  do  U  uaio  do  ColMt,  m 

^^'    I  Por  «tMi.  Si  dît  da 

oagéoii  ciuMtiiaéM  0¥m  mrt 

Kl  Qitf'oae  Mio  MvoMtt.  ^ 
Biill 


•-< 


,  Ibodéo,  dit-oto,  por  Ktoarod,  oC  ml,  otohI 
Aloftoadro,  .fonnoit  om  iépobliqiio  oooi  lo 
tKNi  do  U  PoTM.  Elle  suivit  ïetfr 
empir««  do  rOnent.  Ccilo  Tilk  renfermoit  ootro- 
fois  do  célèbres  (kbtiqoM  d*onMS  M  do  boi^ljor». 
Elle  re^t  «no  4es  proniièm  U  dôetriiio4a  Ckrisl, 
et  OM  liobiunts  U  ooosorrrMai  JMq«*oa  ^M^mm  dM 
crniMdM  BooudoiD,  frèrs  àt  Godêfroj  do  Boail- 
loQ,  on  fit  lo  siéfo  tmm  priiiei(«Mié  ol  lo  bo«l»- 
Tord  do  l'empiro  dM  FimMs  da  eûié  do  rEopbfmlo^ 
tn  1099.  Ello  Ait  d^tnûlo  es  1M5,  por  Xoarod- 
din  «  M  ^Qi  dêtonninA  lo  soeoodô  croiiodo;  Lm 
Tur«o,  qm  U  poosèdool  tocom,  roj^poUent  Omrfm, 

ÉDICTCm 


loot  d'ortiAer 
1 

MiiTM  do  cdMS  Ml  fo«  TOMO  OS  IroMorqiiiMo  psr 

iili   ■    ■       VééitkÊ  UOàl.  Vééi$m  éè  k 

irisoii  Mms  tniTfilloM  à  mi  M#ko  èo  gnwdoM 
01  do  ■olhskoisdoiiMéà  ahriiM  k  bhrs  koMOiiilé. 
LooctM  ddi/kv  iooittl  ool  o^dso/CéMit  «a  aëgo* 
OMDt  c^kkfo.  qai  aratl  élord  r^d^k»  <*uo  IbftMia 
iMMinsu  'l^ypÊl.)  Il  ViM^iqaa  d'abord  à  miMt 
par  dofréo  do  Iom  eildo  Vééêtù»  do  loitr  rotigion. 

imni.  im,  part.  Cb^trait  u  IMipk  d'Ê. 
pbèM  ééifé  par  ko  GroM  d*As^.  |  Toaohé  ol  porté 
à  k  piét^;  diopifé  à  taa  fiiûfo.  U  o'aa  iMomia 
êéà/^  it  leurs  diseoors.  Noao  ooMOMi  f>rt  ééi/Uê  do 
Mdérocioa.  [U^  do  SérigadA  |  Fig.  M  iàni^.  Coa* 
lofît,  satiofisiC  Jo  Mk  tout  édiifw  dM  pcaeédés  de  tq^ 
Ira  ami.  |  Jfal  «di/k,  Scandalké.  / 

ÉDinKft,  ▼.  a  {àm  laL  «dî^karo,  bâtir  ;  fmaé 
do  Mét9,  topple,  maâsna  ;  forrrt ,  fcâro).  iM^ff  coa- 


loltio  bofddo  do 

do  ktua  oac#m>"M  do  ko 

pabllaaM.   Ik 
joai  qa'oa  eUrfraèt  éa 
dmatldo.  Ik 
Umr  édihté;  oa 
lis  Ml    Ik  étakat  smm  d* 

d'étoffM 


/ 


C 


au. 


w 


▼.a.Pablkriiarédit,  LMpoiaM^dicw     ^^^^   jQ^  „.  Mapk/ou  palau.  |  Pîi,  C>dor 
tétê^^mrM  loijonU^parfoio.  d  woo  séTerité  exceoMTe..      ^  easoMbk  de  ehoœo.  W«/kr 


BDiriAIfT,  A5iTB.  adj.  Qoi  édifia.  pon«  à  U 

exompk.  hxompk,  dio- 


T 


/ 


Y^rtu  oa  à  k  pieté  par 

eciars  «di/kai.  Con^luito,  ÊÇt^m  ééifkmié.  Spoctt^k 
poa  ééifmmL  Loctare  té^mmU.  |  Vig,  et  par  oki* 
Mntork.  .Celait  vqaolqae  -cboM  tééàfmmt  que  do  k 
Toiràtabk.  Haaiilloil.)  |  LtUrn  éàifmm^,  Ijottroo 
éerite^  par  dM  BUMtoaaatfM  et  publréM  par  ks  je» 
iSKtes.  Les  Lttire$  téifkmmitê  ooatManoQt  dao  ronsei- 
l^netiKnu  utiks  sur  k  géogràpbk,  llitstbir»  ko 
nhrurs.  Im  tcieuOM,  ks  arts,  l'iadafllfia  dM 
pies  que  les  miMÎofiaaâres  ont  riatéo. 

ÉDIFICATErm,  TRICB,  t.  (da  lat.  jndi^U^olor, 
miiM  ioas;.  Celai,  qsUo  qai  ddifio,  qni  fait  eoo- 
stroire  un  édifiée.  Koos  aatrM  boaax  esphtOi.  pMO 
BO  sommM  pM  graads  M/kalearo  {Vvitttre.)^ 

ÉninCATIO?!,  s.  f.  (proQ.  ééifUtêiiàm  ':  da  lat. 
'miifemtio^  mêiao  sens  ;  do  adft,  idifiM  ;  forere ,  faire}. 
Aetion  d*édifior;  coostraeiioa«  qaaad  il  safpt  dM 
m^tropoki,  4es  ftraadM  %tiMi,  dm  templos,  dM 
palais,  dM  tbéètrM  ol  do  toao  ks  grands  éiijikM 
pabliM  L*edt^kalioa  do  Saint-Pkrro  do  Boom,  da 
pakis  da  LoaTre,  da  Paatbdoa,  dà  totnpk  do  Sa» 
iopKHi.  Co  «Ml  a  été  loaciMiPs  oMpkyé  dans  k 
sens  do^construction  en  cénéraJ.  Jasqa*àa  it«  si^ 
ek  an  no  lui  oappuM  aMM  aocoa  WM  mystiqao. 
I  Fig.  Iflipressioi^  effet  dM  «soonpks'do  bôeié,  do 
pMé  ol  do  irarta  qne  Too  reçoit  oa  qao  Ton  donne  ; 
sofitioMnts  >qao  Too  ioMÎfo  par  do  oagM  diaroars. 
Faire  l^ehooM  poar  rWijIrâraoa  da  proebaid.  La 
aM^HsUOaM  i^calka  qa  ik  Mao  latMoot.^fBoo- 
oaol.>  I  La  eaaM  de  om  boas  soBtiiasits,  Texerapk, 
k  niodèk.  DtTwiM  Vééitkmiicm  do  tm  cooeitaToaa. 
I  II  M  dît  Morent,  iroaiq.  aa  aMi«  dans  k  oeM 
dTiaetraetioo.  Xaî  dit  toot  ce  qœ  ji  Mrak  do  lai 
poar  l'M^kotka  do  MO  éketenrs.        V 

«fHnCB,  s.  m.  (da  kl.  WilU-taoÉ;  iÉ^ait  ooao; 
do  Mém,  taoïpk;  fscérv,  fisTre).  MciaMDt  considéré 
•OQS  k  rapooft  do  roaœintk  do  om  ooastmclMao. 
Il  ao  s^SMpioéo  gaèM  qa'en  parlât'  dM  bâtinionts 
reniarqâaDks  par  loar  éioaéao  90  knr  éldynce, 
M  d*ano  compooilka  pâfM  oa  moin^  1  iiMiBqarfs^ 
ooaMM  an  TàoSS  palais,  aa  fompk.  un  ibMre  oa 
aae  p^d*  aMÉaon.  Boan,  nMgntfîqao,  oiiperbe  rd^ 
Ut.  Faire,  ooastmiro,  Aoror  aa  Mjkr.  \m  Uim 
tare  d*Mi  édtfet.  La  fcfO,  k  oaractèta,  k  deoii- 
nalioa  d*aii  édi/kt.  Do  tOfilM  parts  oa  rott  dfô 
•léfkfst  rotpect^Kks  par  loar  aaeiiajiot^  oq  par  knr 


toota 
aoorelk.  Graaid  Dka I  IfoboanaM  pour- 
root-ilt  détmire  co  qoo,  Toasffaers  éétfU?  .llassil- 
loa.)  Tuât  s^^st^MO  s^écroak  è  kosor»  oa'on  IVd^ 
/U,  s*U  ne  norte  sor  la  baM  ioébrankbU  dM  flùts 
H  de  IVxpéheooe.  (Helvdciaa.)  |  P^prter  à  l%^piélé, 
aa  bkn^  par  ks  exoMfko  00  psr  ko  diocoors.  Ééé^ 
fkr  le  nrucbain.  QaaàdrMi  agit  sairaat  ano  cbanté 
aéuérak.  oa  ool  géaértflswioiil  aimé  m  oo  rdi^  joq| 
k  moiMk.  (Fénoloa.)  |  Sarisfaire  par  00a  prueéd^ 
donner  bonae  opiaioo  do  ooi.  Sa  eoadajk  daâs  cette 
affaire  DUOS  a  ioas  od^Ue.  |  Se  disait  aolrolbts  pofi^ 
Inotraire,  M  sTéapUa  fcattliliSMoat  daao  m  soao. 

ÉdifUs-moi  Oar  M  poiM.  \  S^lfoinBB,  T.  JMT.  £tro 
oonstniit.  Le  tempk  e'ddt^.  t  EdiBM  ooi.  Il  s'éd^ 
àdeskcturM.  !  S^MifiM  mataolkoMaft.  Ol «M^ 
Faa  Tautre 

^  BMLK,  ^,  m'/  (da  lai.  wéUù,  aiÉOM  tous  ;  dé 

n,  ainsi  aotmaé  partô 
q*an  dM  p^iktpaax  drrotrs  do  m  cbarge  #ait 
avoir  soia  dM>édifteM  publies  et  partkaliorsTLpa 


Mes 

ka 
travarier.  C      ' 
ptjrâioM  ko  ^adiaSM 
aaa  TaMaMato  et 

MmÊm  mam  k  toaipo  aà  il  a^  avait 
do  tiitrii  do  piorre  à  Iomo.  (^itiiinnn; 
ptrati  aam  booaoars  do  k  répahliqa»  M  jpiMMi 

iTiaMiptrr  do  ioalM  ms  ddfiasM»  0^  ^^ ^ 

daaa  cotte  èbargs^  il  CUkH 

LMédiko  pkbéteao  linijinii  mmi  «m  ttasja^  J  f 

blki«  Mais-  MMM  diiiiMHlioay  «ao  ewi  4os.  éClk  /,||| ;^ 

aqaàdaM^kô  i^oyo  ^^^i^^^i;^;^^}^^ 
ko  décrois  Ai  afiSal^  M  ko  uiiiaaiorisda  pmfk  :  ' 
nÉpirâiii  ko  «aa^kài 
daps  ka  aiorrbéo,ki 

^■aa  ^^«-SM^P   'BB  ^Vv^Hgl^Mv9    I^^^^P   V^HiBHa^v  df  ,  VMBHI  W^MHi^^MV      aMPM 

sias  da  blé  M  ko  aMaaiWoaMBSMMslaOMfink,  v^'if.ï^''^ 
kttrt^PffÛMipako  .«ftrikrtMML  Wam  ks  ^^'-^  '^  ^'^■' '''^':'>^ 


1m  pâMi  dpitay 
troaTo  taalaaca^ 

TorgiiÉil  al  raariîtMi  éa  palriiist  #aa  dHé,  et  de 
Faatre  k  d^isiMaat  M  ks  ssinoof  fOiMM  s  k 

Qm  naMbk  à  ymr  «a  «i^  « 

ksiTlt 


IM  édfk.  (Carwilk.)  Lm  t 


'j;:'r, 


:t^ 


ï 


^^■;^,.^ 


Al: 


•  ^ 


lOMpt 

édiko  fisreat  rrêds  FImi  de  Itoa»  ïéO,  k 

née  qae  ks  triboao  da  poapk,  doài  ik  étaknt  oa 

3aelqae  sorte  ks  aMoasoars  ;  ik  éiakot  aa  aaaibit 
e  doax^  aiast  qao  om  trîbjaiis.  Lear  eharge  pétait 
annuello.  Us  étatoal  d*abord  pris  nniqaeaioal'daas  j  coado^bàtk 
rordrs  da  poapk,  M  e*était  daM  k 
bléo  qa*oa  iiriaaMil  ks  aao  ol  ks  i&itrso.  Lm  pl4> 
békao  demaarèropl  aiasi  bdoorés  miÀIs  dé  cet|r  di 
gotlé  poadaipl  coal  Tiagt^bait  aaa»  o.  44.  jaaqtl'oa 
»9  de  la  ftwioriia  do  BoM#.  Lm  édiko  araal  ro- 
fboé  akrs  do  dqaooif  ks  grands  kax  admmés  Jeux 
roasaïao,  do  jeasM  pairioioas  ocrirrat  )l*en  kirt  k 
d^oaoa,  à  aoaditioa  qa  oa  l^r  aocortieraii 
aoaM  da  rédilHé.  Lear  oÂa  fat  aoceatdo.  M  k 


I 


la,  M  aa  éocout,  qaosi 
à  réketkai  do  deax  aoo^ 


aoareaax  édiko 
itréo  da  corpo"  dM  aatrîeioaa.  DcfoUs  m  teaipo,  il 
T  oot  tbamsrt  à  RaMa  daax  moIm  d*édiks.  Lm 

deaz.aoavaan  ddMÉo  ràralki,  pisree  qa*ik  avaital 
k  droit  doa*aMOoir  oor  aa  «^pi  d*iToiro.  Lm  rilks 
SYOkat  aaasi  loan  éailM,  aaoHaalMS  ik 
ks  soakaMgislraudalioa.  Lm  diiks  sab» 

da  CoaeiaBtta.  Lm  (mo- 
èo  OM  kagkMlo  élakat  tria  ésoaJaii    Ih 
dokTilKo.  àd.dMédJ 


<' 


ékgMMO.  rBartbilsMj.J  |  Apfès  ko  ktina  et  ko 
sekacoa,  il  a*Mt  paa  ao  Mo/ra  plao  ofKcaoo  000 
1m  édiàeM  poar  rewiM  aa  poapk  roaoMaïaaikbk 
aaprèo  dM  raoM.aréasaiM  et  futoras.  Oa  aoaoMlk. 


dottlM 


pôapk 

et  futoras.  Oa 
édifices  ntiks.  Toat  édilM 


kfoaa'il  ool  pariattemeot  appiuprk  à  m 
iis«  Ca  IbéâtM,  aa  maoée,  dea  balka,  aa 
do  retraito  poar  ko  TietlkiJU» 
aa  bfipital,  dM  otoliofo,  an  débarcadèrt  do  eli 
do  fcr,  daijs  FétM  do  notre  eiWlioaiftoa,  soat 
Ifèa-atiko.  D  y  avait  do  In^baaax  édiftoM 
Paatiquité, à  Roiao,  à  Atbènoo.  à.léraMkfn.  à  M 
fiàoi à Babylot^e , H  sèao éaaM dans 1 1  m  1  ii pj  d^ 


it  si  olko  étaîeat  dans 
aa  eîat  do  déliliMisiÉ  toi  qaaèda  ilArolé 

fk  aiiiinii,  owaiUaioat  ko 

bfkakat  ks  ioas  paîds  M 
lioiitakat  k  i^poiiM  dM  fbaétaiflM, 
rosuro,  riiaéaiaiiaispi  à  ToaMado  oa 
ko  fcaïaMo  de  aMavako  tm,  Toulaisal  à  m  qp^ai 
a*OMnMatÉI  Mok  iMaubvo  dM  diriatléo,  doaaaiMt 
MO  joax  pablieo,  oiMoaraieat  ks  piècM  de  tnedtM, 
ot 

naxkMitqéo 


Tjoîre  oot  roça  koédfks.  (f*  Bago.)  \ 
oiiMlMa,  oa  doaai  k  aoM  dTédOse  «es 
Maakipaam  da  k  Tilk  dt  PMk  Ml  d'ialMi  giai. 
dM  eiléo,  pairoe  aao  kart  ÉttribMkM  suf  riai  lai 
ane  partk  do  eJko  dM  rdiko  roasaiao.       v  ^    |  1 
ÉMUré,  k  t.  Ida  kl.  adéliiof,  mteo  smâ) 
CWga,  dignité  des  édiko.  1  BrigaM  l'éd^làr.  Ob^    H  Ij 
toair,  oseroM  VéMUé.  |  Enrake  4o  acttoapgkn*- 1  [  > 
taM;  le  temps  qo*olk  darait.  Pc^jdMlt  Ma  ëdiMr/|,^ 
I  Sa  dit.  dM  MogktratarM  asaai^aksaMdoM^  § 
LVd^  da  In  Vilk^do  PMk-  |  M«ie  s'oppllÉ»  W. 
aossr  à  k  aMMieipalité  oaiMM 
adknnu  ot  awaibrM  da 
>  a  ool  qao  daas  k  siylq 

6  (£dnéa>  èarf .  obiloaa  dTdwia^ 
Gdogr.  Yilk.capitak  de  IUcimm:  cbéMm  'ék 
eoMié,  sar  k  Foetb,  à  719  UkM.  jK.  0..  de  Lm- 
drM  ;  190,000  babit:  Son  ëM  oai  dM  fks  |<i>^ 
MsiiaM,:  U  ao  val  lée  k  diriM  on  doax  paràos^  TMUr 
TilâTM  aonvalk  tîUo.  La  praaûèro,  cnaotrasteo 
ditérMdii  époqnos^  offro  poa  do  régakriié.  U  s»- 
eoado,bàtksarko  iiniwiM  kophuMf iMinnMiy. 
idato  ca  pioriM;  m  ram  sont  rigali^tfli»' 

qu  uo  poat  BMtra  aa  adMbM  £1^  bâte 
Me.  A  r«tréfnfSè  da%  tkOk  Tilk  s'aêfo.  mt 
ano  eoUino  do  hmÊÛ^ iMj^ftm  do  ^Mf^f*^ 
pèndicakira.  k  obêûa^  fbttilé,  qai  îmkmt  ée 
grandes  caeémea.  Yk-4-Tk  al  à  FastréM.^ 

içoH  k  priais  dllolyraod^ 

c^tete»  Mr  k  ««femM  CkttlmX.  OmJ 

1^    ■  ■•  ■  ■   -  ■    ^  ^^    ,  .,,7      *  1.  #1'    I  iiMf  noor  lo 
M  pancMaM  ms  oowi 

Cmiêre  Iom.  En  14S7« 
r  liiiiians.  Cette  Ttlk  a  do 
qaMMtiitaa  grand  1  iiMWirsids      ^^ 

ako.  CoM  k  patrie  do  Bârekj,  do  HaaM.  de 
aèlt,  Uw.  Eokiao,  WahMv**3ttx  rte 

fWjé.  m.  (da  lac  «d*^ 

«  Aociareri 

.  pour  aedonaer  dM  — f'^'.^SfS.^j^  ^ 
oe  WÊèd  avait  divers  msm  :  il  déoigaa^M""^ 
tatioa  Mî  appekil  an  <kofMdoit»tkjay 
ks  fèj^oaMBis  fkdio  par  €tt^ÊM 
être  oboorvéo  dorant  ktOBipod» 
Sar  k  porta  do  ebaqaa  iribMMl,  •*  k 


,  ■  i*»- 


^tii 


aa  ptâils  k  aMniôM  dont  il 
k  jnodae, al  qaoa  aopokit  ééU 
de  Aûre  aAcbM  oot  édit,  m 


f. 


"m. 


rrr- 


*' 


V   • 


-  -.',^^.Ti 


.■•iit;': 


»     t  > 


">. 


I   'i!'^ 


;-l  ■     Ml 


■•  ^■ 


;. 


*  -r 


J      " 


tv 


p 


\       '    ' 


>> 


ïl 


\    # 


•i> 


yV..  V  •  .  • 


\.- 


t. 


•    « 


*      • 


•  ' 


.     • 


►•  ,0.    , 


t      ■m 


♦■V 


■''?*  "  ■ 

■  *          ..,'      ! 

■■    .V.     A-- 

t 

■  «'^    *         ■    ^ 

* 

.■«%'  •    . 

' 

:   ■'■^.    -:• 

.♦ 

• 

, 

• 

.,*        ■ 

•              •.>■,, 

■  ■■  * . 

/ 


1401 


ÉDU 


rv 


EfF 


•^ 


r 


% 


m  1M7,  MH  te  BiuHiliil  éa tMM 4'Baft- 
lord,  q«t  tMl  «&«rçt  l'aiiionU  fordb.  U  asÉMift 
i«  IA63.  I  <«— rrf,  pnaot  |l»  Giifct,  MiMMBé  li 

rUt  d'Ê^MMfrf  in.  ma  «I  1S90.  «I 
ftoiiwiri  mmàÊÊÊOk  «eut  te  fw  é*  ri 
%tt*U  âi  WiiMftter  à  te  teMailte  4t 
rè««  tel  ItepM  te  Poèlom  T AamitftlM  «I  te  G< 
nt.  Il  r^ublit  t«r  te  Mm  it  Caililte  Ptem  te 
CnML  flBM>unit  r»  |3fe  i  ÈA^mé  (Cliartet^  4âl 
te  ffUnAmà^  i^it^Ui M  Jinpw  H,  roé ë'Aagte- 
ltrrt«  eli«rchA  vAUMiMÉt  à  mm/tm^m  Wfi  te  tetet 
jfa  Mi  MeHrat,  ht  ▼»*€•  à  CttUo4Mi.  firrùit  à 
^mitter  rteoM»,  aitit»  «i  FrtiMé,  «è  il  m  fmx 
troov«r  u  aiite,  «t  m  rtlirm  à  Eom,  lii  il  éuil 

':»é  «I  o4  U  oMmit  m  ItIH.  !  tfiéMr^.  Eoi  èk  P«w 
t«ird,  Moeéite  à  iw  |è9i  4f«i  |««^  t»  1413;  et 

^àuirui  •Q  1443.  ^ 

v«(  d  moi  molteMt  txlHoM,  4o0t  os  Aùt  4tt  «ni* 
irrr-pteds,  dont  oo  §•  itn  pMV  difWi  «ii^gM.  La 
iMUure  M  «  oottvirt  VmàMÊm  te  «Murd  ma  teiteti 
tes  Btrv  f  teetetet.  Il  «t  s  étert^M  il  ii  Mgir  qM 
1  oa  2  kitefr  piTiit  «diteiM  jiif«*à  ramplir  te 
ooaTTi-péid  d'ua  gimad  ht.  t  Sorti  dî  couTri*piid 
'  ooi  M  eoiBpoii  d*aai  gimadi  iBTiloyfm  rMiplte  de 
teiTil.  jbrv^M  di  iiii  bteoi.  I  Fi^. 
dooei.  Il  Qi  pist  dormir  iat  toa 

ÉIKTCAMJl,  i4j.  KéoL  Qii  iil  apli  à  rieiroîr 
réd«oitaoB«  à  êUi  driné.    * 


EOtXATBC^,  niCE,  idi.  il  t.  Q«i 
rédaaauon.  Ji  wis ,  am  Mri  fiilte ,  qnc  tu 
l#d»ci#rM  dii  totents  d*ArbmnilS.  ProudlMNi  Ait 
Véé%c^twr  dm  piupte.  |  Qai   ttinrftlte  ïk/kmjùSoÊk^ 
rétevifi.  témtmifw  di  vert  à  iotiu 

NiltecrCATHm,  ^  f  (prên.  édmkmmm  :  èm  IlL  Mb- 

tSiio,  metiob  dm  momrfir.  d>l«Tir  ;  da  rerbi  idiif  r»  ; 

rad.  émtmw^  eooduire;  I,  Wn  de  .   Soiiii  <)mi  Ton 

pren<!  pomr  déroloppir  te  iiailiUition  phjmqmidii 

eiitentt.  Itens  ee  ient,  m  mol  iTippli^si 

lement  à  rhonime, 

su  t^fétmaji  juieipuVtei  di  riôrroîr  déi  ioimi  fk» 

Tormhtei  à  te«f  iwiétiOrih^  fkjmqmm  il  à  tetir  \  «m 

multipljcmtion.  (>n  dit  itert  1 

il  rid»r<iiioii  éeêtéfétmms  ;  it,  poar 

tiaetion  o^riiiiiri^  VéàmOÊièpm  pàftiff  dt  f 

Mait  Ci  a  est  pm»  daat  an  acot  poiaiMal  phjaiqai 

aoi  te  mot  éémcmiicm  t'inipteii  w  ploi  iOaTrnt  ;  il 


FflM^da  livra 


€: 


•^entend  et  daa  toiat  coirDorrlt  il  ii  te  eattari  m^ 

taie  et  inirltectoiUi  Uîdocatioa  eorpotalte  appar^ 

lieat  à  te  mèrtt  aa  ^  te  noan-iee»  oa  à  tegoaroi^ 

iti.  Lt  profciwf  ar  iitiilBi  yii,  dbtfii  aoi  ioeiéldi 

a  te.  rôle  d  eotaigner  te  teîaaei  oa  Tart 

aux  jiaoii  |e«aa7>Aprei  te  aMOtm.  te  Tii  pmUiaai 

%oaiptete  l'efMîpMwal  dSrn  jeaai  liniawiaa  poiat 

j|  4i  Yai  moral.  Daai  te  raa,  tar  te  pteaa  paUiqfie^ 

~  a«  théfttfa,  aux  bâte,  daaa  tei^  ▼orafw,  daaa  teoooi» 

'    virtatiofi;  dans  Toairmii  dat  divatiti  ptolMnatttv 

il  y  a,  poar  TadiUm,  dii  iccaiiaai  d^apprendra,  é» 

ae^former,  de  t*améliocar,  te  Éi  piHhBliuimni,  Vé^ 

tecauoci  m  fimt  réaitemaal  ^'arié  1^  ni.^0D  à 

ipajoari^  à  appraudre,  al  faa  a  cil  jaa^  paHtel 

\^  daaa  te  laaùjai  aMirate.  Ki  te  boAna 


d-aai 

briai  te  te  trwmm  paar  aa  naaiHii  te  qaaiité 

oa  paar  Ml  fcUa  te  te  aaaii  aa  te  te  iUfpM.  lya»J> 

/MiT  te  te  laite,  te  te  mte«  aa  ratem 

nVAÇAMA  adj   Qat  paat  Hia 

MWWACà,  im,  pan.  Daal  te  traàl, 
te  faïaalèn,  te  eoateor,  fiaMgi  a  dkpam;  M'aa 
a  itet  diaparaltre  par  te  ftattmaiat  aa  iti  Mmat. 
Fiiaiv  Ugai,  âfara,  fmali  t§ki\it.  Mol  9§Êeé.  Ua 
taUaaa  4lMf.  llédaUte  ^bidt.  |  Pif .  Iteal  U  aa 
raili  p&at  te  traoi,  aaâ  a  tepaïa.  mi 
te  te  Tte.  I  Oablié.  l}iM«ite  m  , 
paê  iaoore  ftiÊtéê  te  teira  enr».  (YaiLgatei.)  | 
Edipaé.  tfkté  par  taa  riraiix.  Lm  rvpteiti  te  iia 
péra  ffio^  par  tea  mate,  ^aai>i)J  .|jaal^  ipa 

EFFACnapr,  •  m.  Tproa.  ifatrama).  Aettoa 
d*e€aeir  ;  réiaital  te  oitti  aeboa.  L'rfacMaMl  te 
l'écntara.  |  Farta  de  fimpctioti  propta.  L*f#Ma- 

m^^aft^    n^^^    #a^  p^^^i^MMaaM.  -  ^^^ 

-BPVACBft,  ▼.  a.  fda  tet  I  prîtait ,  fÊtitt^  iv^ga)* 
EnteTar,  détrairv,  tÊàr%  diiparattia  te  trait,  te  aa^ 
raetère,  reropriiati,  te  ^gaia,  te  eoatear,  rima^ 
te  qnal^aa  OMi;  apérar  iar  te  aarfiMi  d^aa  obwt 
f  aoi  âltératioa  laite  aaa  te  mgtm  on  tei  mgmm  qa'alte 
partait  Piiiinf  d*azMlar.  ff^irr  aa  detea,  aaaii-, 
ni,  aaa  laltra,  an  mol,  aaa  PMT*-  fif^^ar  tei,  ckâùl 
frair  1»  Birarm,  tei  âgnei  algébiiqaai  qai  aoat  aa 
tabteau.  Efmetr  m  aom  d'ase  liile,  an  artieted*aa 
ooa^pCiu  I  Abiol,  U  •l[mtê  m  corn^  lanê 


fait  tei 


ai  tei 


•  »i  te 

damit.  Fofitiailte.)  Rtea  a'aal  phm  atetigé^aa 
r#teaa(te  tea  filtea.  (FteeteA.)  L^wSTpar^ 
tioaai  riaitiacl  ebauM  alte  pirfeeltena  te 
(Boaaai.)  L'iteMlma  aaat  Ant ,  aa  te  te 
oa  dai  lMNMMi,.oa  dii  nhiiiii,  (  J.  J>  luamiaa,) 
<)aaod  on  a  raça  aaa  anaraiai  dteèaftea,  an  nvte, 
ail  graadimaBt  al  ÉÊlÉàmm  ▼wOliMaat,  tooi  tea  Ù- 
tate  laiifiuiei.  ai^4a6aalte.)  |  Mmiêm^éém- 
MaÎMi  oè  r^pi  piaad  dai  enteati  paar  tei 
f  gkiruîiÉÊ  frpfiiinmiint,  f:dawatea  qni 

.1  Ea 
L^wimmbte  dai  ainjwM  iHmaaiii  on  a  rieoàn  paar 
tei  raadri  te  Waai  Iteaia  àmUà  à  te  ralonté  te 
rboauBi  il  poar  ddvaiuppir  mi  aax  tei  teealiés  te 
1  ifiMiacl  al  oaitea  te  aatliai  te  ma«iteaqa'ttetoteat 
teplaaaUteiqa'aiilpimUi.  |  Soin  qae  Toa  praod 
pour  ppodoiri  et  aatraiiair  amtaiaa  iaiiaaai,  car» 
tainai  ptealaa.  VéémoÊHm  daa  abaOtea,  tei  rora  à 
Lédncaliia  ( 


#■  m 


.-^ 


Timgi  foii  tir  te.  métier  rcaiettet  ratra  oarra§i»..  • 
J  oltiêei^  ftans  cciii  et  te  repolusrt. 
Ajoatrt  qnelqttefoU  et  ftotrrrot  efteu 

V- •.•■<.  ..-laoïLjÂa^'-  '.:"■'■■  :^-- 

I  Fif .  Faira  ditparaftli,  antentir.  La  mart  a'arait 
igicfr  tuati  ta  biattté.(Fépateo>)  I  Faira  oaUter. 
"  TlM 


La%a^  a'efaer  paa  te  panara.  Il  ^adaa 
teoi  oii*il  iil  impoMibM  degmetr  di  te  i 
(J.  J.  Kotimiaa«)  |  Pardoasar,  ftâra  pardoâ 


fmetr  àm  teatai.  Laa  tarifa  a*aat  point  ffacr  oatti 
nyarai  (Raeiaa.)  |  Fig.  ÊcHpaM,  aarpaaMr,  faoi* 
porter  d*aaa  amaéèra  aailioagaa.  Léooai  aal       —r 


par  te  fite  de  Maariea.  rCOTmilte.  V  Sa  baaeii  #/#. 
fmU  iilte  te  CaljTpao.  (fémtom.)  V 


atri  Ijm  leiitiir ,  ma 


ipaffhr  max  qai  rooa  ifci  i  t  fMmamilUmy  T^amm 

|iaMai^l(fé<#rniii  par 

offlyaas.  (iloptaH|aiaa«)  |  Daaa 

te  eérpa,  tete  Vi 

te  daaaa,  te  aHm4ja,  aa  ditefacM 

pm  aàamaHi,  plaa  oomoKitei 

RteMi  te  amiai  te  pnai  aa  te  plaa  te  grtea.  | 
wwkç^m,  ▼.  pr.  Êùa  atfacé.  Toata  ruttaripaoa 
ê*mê  iPiigii  II  a*eal  aaaaBa  éoprûta  qal  aa  aait 
iigitlià«'t|lKA'.|  DiipaïaHii,  ttiaddlrrfi,  Miiaat;. 
lMhëÊiÊ^êè0kt9wiÊê.TmÊiti^9i^  aoaateipaate 

rcmtea  «'rfltef  al  Faaba  Ta  parai* 


tt»e 


(C,  DîteTifMi.)  tSapteaarte  aôld  te 


bo 


te^ilii 

^^.  ^  .  pL(tetel.aKda^aa*tei).Pia- 
ab^te  te  Gaate  qni  oe(»paii,  dana  te  pitmièia 
t-J^"fi"'>  P*J»  aiméaatri  te  Umr  (Lmri),  li- 

far  (Satai)  alli  JttUdaaw  (BUae):  Rome  pfpftta 
teteriTalitd  qai  diTteait  tea  Êdaaaa  al  tea  J&Tcr- 

aii  poar  iiiterraair  daoi  kp  afaiipi  te  te  Gaote  il 
ratmrrir  plas  ftirilMaim        - 

non,  i.  r.  (^.  dMtefvtei  ;  te 
tel.  itelrwMéi.  m«Bm  ini;  rad.  telciÉ,  dan). 

qai  iiBiiiiià  Teraar te  faaa  m$r 

poar  teid^fiohilter 


%C^im 


à  préaêalar  amai  te  MrlMi.  Il  rit  te  dimefimi  te 
raram  al  «'#Ha.  Lta  ten  adTarmârm  «^ffMffai 
araal  te  tisMr.t  Mar.  Sa  dit  rm  aarira  qai,  étaal  am-, 
bnMé,pr^maliteiaaaàaaaauaaarôa,àaafcft,iii. 

mrWAamau  a.  tVm  qai 
aaàdiMia.Mal«i«te 
parvwm  à  lira  oi  tastia. 

nWêMkOm.  i.  m.  (mà.pÊm).  Agna.  Aiettea 


mit 


ipêcbir  te  iiri  te  iTéteiit  trop 


aa  miva 


>•  (lad.  ^Ê9f\  A|rric.  uuaair  tei 
iMMiOa  fmiltei  dii  ateaiai  ;  oaapar  te  •aaMÉilé  dM 
fcaàltea,  an  pariaal  dta  Udi  oa  iai  pteaf  aiami 
MMtr  teftnmit.te  Ud,  rofue^raToba,  te 


•i:^ 


i>      ■     V     »• 


V.'-    ;.•■     ■  V 


♦       > 


C 


•  -  • 

t 

■/    ^'.  •'  Vf 


r; 


'■t 


^•■«" 


EFf' 


■s. 


i^iLliJfi:  "^ 


udte 

te  te  aait  (g.  8aa4.)  |  Uaa.  Sa  dfl  te  te  ïmmii 

te  aama,  aUa  aai  dâiaa»  dNr«  *^^*^ 

.  a.  ai.  (ptam.  tfariwaaj.  TmaUiL 

al  imitualt  étal  te  aaèaà  qai  mt  eteZ 

T.  a.  (ia  tel- rmii.  aaiiTi^).5C 

1  ffarFA—a,  t/jt.  Daaaa 
rAVTK»  adj.  Qai 

te  roaiteaca.  Ui 

a.  Ua  aiM^  ««ma«à#.  j  lliiim  rnmatt,  e« 

arateatAii.  Srfcm. 
■rPAAOrCaBA.  ▼.  a.  fda  tel.  f^rm^^Md^t^,  h- 


faira  dteégBM.  àfarMiearr  qm  MMml.  4^ 
te  fiteM.  I  Fig  Rfdri  moéM  traita^ 
Vitra  propomttea  rrfaraacàrra. 


Ct  eeat  qne  rpi  rigracart  aé  teat 
'eat^-d&ià 

(ioaiftiixa.) 


fotboaiA  9€  liiuerottt  loocàcf 


•  • 


.'•»•• 


I.SmrFAaorcnm,  t.  pr.  ÊUa  igÎMaacte'.  Mo^ 
ohival  êêfmr^mckt  aiiéaBeat.  |  Fig.  Lortqae  jt  Wk 
ai  dit  qai  ji  raiaMia,.iUa  at  fW  paa  te  toat  tj^. 
raacMr.  Ci  dr6te-te  ai  «>#armidte  di  hia. 

mwWWCta,  nrK«^adj.  (da  lak  ifÉrmi,  part,  dr 
tflk^f^  teira).  Réel  al  poiilif  ;  qai  iM  rteUriamm 
di  teit.  Popatelioa  cfieitM  d'aaa  rilte,  d'ia  dtaar* 
fwmot,  d*nai  aatioii.  Araiéi  te  ringt  mdte  wmm 
f§ftiif$.  Li  aoaihri  #f#cit^^ 

bail  aaa  te  mrrwm^pcfifê.  Di  lai 

il 


|!> 


qaf,  poar  aa  iièiaia  aaaM  priiaal  il  aaaa  /fMf 
qaa  1  aryant  et  te  flotta,  il  na  l.ai  en  eaitarait  oa'm 
raia  eooieatemint.  (VmIoI.)  |  Qai  teit  œ  qnà  dit, 
qai  aa  aramai  riaa  qa'41  ne  tteaaa.  Homme  rfrraf. 


?^ 


.  Ca  qai  a*aal 


ni  tMaaa.  Homme  ffrraf. 
'iil  pai  réaUMBcat,  amii  qm  a  lii 
i*il  éiail  rdaâ.  La  eolère  dé  Dm 
Cil  aaa  cotera  ##KrtM.  l  (>n  prodait  dm  citt». 
Amoar  ef^rHf,  Aiaoar  qai  mil  praôfmr  let  com- 
te Dtea»    .T.-    'f  ■  -A...'.;-'^ 

,  iw  m.  Adaûmalr.  aiilît,  Komte^  tM 
d*aaa  anada,  d^oii  eorpa  te  tn>|ipm,  per 
bppaaition  aa  aombri  qae  tea  lègteniefttt  Im  eea- 
gaaat.  L*riM«/  da  Iil  rigimiil/te  lilk 
gaîa.  I  C^Shaqai  iipriiiita  Fétaiilte 
trtmpii  dana aalioa.  i|tatf  te Taraiéa.  1 
telitd.  RateiTé  daa  aoaniii  aaaaate. 

mWWWCWHM,  %  f.  (pwm.  #tetea;  da  tet.  efn^ 
fm,  oiêamaeaa)  T.  te  gdma,  CuirtiaBiiiB  gtii 
triqaa  daa  prohlteam  il  daadqaatMaa. 

MWWmcmWWmaMt, adr.  {wmm.  éftkUtmm  ;  ml. 

S).  liilteiiiiî,  aa  aial«  draMaMnftiri  Wteettfa. 
BMeraMl,  U  maa7àaa«Éww  rivait  préra  Ol 
graad  citojraa  é'étaH  teit  te  graatei  idem  te  wta, 

il  a  tei  pratiqaait  ffecfteimral.  ^yf^g^JT"^ 
qm  ii  pocmaê  h  daa  almam  ^if^'^^afaiiaf 
paroi  qaUU  tei  craî 

.)  Citait  f|bcéffimfai  an  mmocraii.      . 
SmerrATMM,  •.  f .  {pmm.értàmwm2^  »^ 
tioa  d*i«ietaM,  te  réaltetr.  I|>iiiaifu  Jaa  pra- 
|Siiafali;teréaaltaiteeaiti.aeltea.      :^ 

mrwmcïïvi.  mm^fm.  Mit  à  iAt.  Vojar  if- 

(értW.  Projitt  rfpriadi.  ' 

T.  a.  (piM.  éfFàia^;  da  tef^ff^ 
terw,^fa).  Mima  à  ffti,  * 

"•^aapm- 

tefl««^ 
.iMatli^ 


frr^M,  ifiM;  rad 
aaéoatten  ;  réalteir.  E§Kiwer 
aa  parean^aa.  (te  H^iae  te 


fc 


Faira  oa  mtetd  qui  n'ait  qa 
opératiofi.  |  S^arrscTVBB,  t.  pr 
ipH.  Saiprojaiaé 
•  ifKiloaiar 

tel.  f rmrna .  teaMaa).  Aetim^d* 
mâte&art  te  ammt^f* 


U 


te 
rad. 

■nr*  éiatd'ii 
Mil«   •*   •- 


cts^y? 


rabaanoitete  barbaoa 

Uaneha,  iatrada  at  lima,  p«r        ^^ 


• .'  '  ' 


A.   ♦ 


(',: 


•f:" 


*N,. 


"(. 


\  .  '"V 


.-vA** 


r-z 


Ç^f"  ■"».■ 


,.1 


>v,,- 


*■       '!*■'•.■ 


.•1» 


«» 


EFÏ^ 


V'ï  •  W'r 


■'W^ 


/ 


(?■ 


^  <■  ..      mm  4 


*^., 


'    Y 


*•■•**< 


•.-      '  >■ 


■[■•^ 


^fW 


v*.^ 


:"':^.y    V-.- 


i; 


>..^.  *■ 


-^  ^ 


f   H 


EFF 


% 


EFt 


*     S' 


•o 


lit  AUièntmê,  AuIumum 
_  Im  «iiiMM  4«  Hwih  lU 

f  r^BÇAÏ».  étaàtBl  MllctuU  i^egemimml  m. 


itffftèiéf    mwwmr, 


'^■<; 


:r:i 


't 


•<  Jl  I  fif .  Qiû  •  a«t  MMffl  trop 
\\\m\m  trop  téitBtmrit^  dit  f»tu  féMijiné.  Citli 
^,IU  ■'•▼•àlfwu'  éétaMisn  qoi  4ii  mXàmXM  #f#r 
94s,f.  CiCii  JMUMMi  f^mimt  ti  (hvoii  âv«i|  ëfeH 
MW  lit  gmam  iC  bffolfMt  Ifmditipat  4i  «i  ptmt 
H  M  itiMait  fB*à  ioiiir  il  4  m  Tmatt^f  datit  lit 
JjJiUiflfni'tinlt  I  HvtetAiitiT. Ua êÊltmimé. C*iil 
tpfoptt  M  Têfmimé 4i  ii  liver  tanl,  dt  pMiir  «»• 
Mrtiiâ«ji«ràitttiiléUi,a«ti  Toirau  niiruir/dtit 
ptrfumir,  èè  m  9«ttfi  ^  ■o^tliH.  di  rtetroir 
Sti  bdliCt  il  fr  flMPt  répoMt:  (U  Bru  vert.)  j  Si 
^t  wmmà  ém  Phmm    Wm  •ffimmii.  Mây^,  Éb, 

f^ftir,  BiiWtl  ffP^tMs^.  McMftf  lMMHlMMtl|(pvlMwti. 

Uxi,  Uagigi  <i»»<M^.  Ltt  ifciffiM  iTimi  ▼!>  ledit 
fi  fpmumlÊ,  ^FéaelM.)  |  S.  m.  Ceivi  ooi  ft  lit  or- 
n  <:•  éi  U  Méaérition  iapttHytt.  Lfiémmté  9êA 
Lotttevx  il  dMMit,  psr  »  pf^pvt  mtaèfv/daiit  lc« 
tityiiMibft  a*«a  mutrr  tni.  Il  iit  ptareas ,  fMUi\ 
■làbtli ,  i«jil  àdt  piliiit  eolcrtt  pow  «m  P^tn 
i'éfùiglt»  STiât  il  aTATi. 

iéé.  Yivri^pMnrflMM. 

EFrÊMOTH  •  ▼•  *.  (4«  lai.  #fMtMirt,  irfaM 
éltnif.r  <*a  (méM,  iwit,  fpmiUi;.  Ritidri  lit 
Bâitt  inhafciiit  à  k  géoéraMcm.  Oa  eteméme  lit 
iii^Ti«iat  io  kt  iocuMltaait  à  la  catlrtiMm  «a  ta 
jf^iint  lit  tMtiaahi  4aat  rtuCtoot.  |  Aa  aMtal, 
BmbiMMiftcllûUi  aoaHM  aaéfnMM.  Uaiol- 
iMe  f§tmim  lit  popalalioardi  F  Atii 
1  AftâbUr^  ««tir  tooti  émtrpt.  gf^mémm 
Kicii  B*itl  plai  prw^pri  à  eféw^mr  VUm  q*ii  k  ptr- 
pctatl  tt  anM|iM  dêut  d'tptMtr  4i  rargtnt. 

BTFBHM,  t.  m.  (awl  tart  dériré  da  gr.  cûlir 
fn;,  ^at  1^  di  «I  ptvipri  voioatd,  qui  aatoriat,  aa- 
ttàr  .Tma'^at  kt  Tarât  donntiBlaaJL  fonctionnais 
m  ciTïb,  aaK  tamatt  il  aaz  g«M  d«  kttiat.  U 
je  net.  à  la  taîti  da  aoank^roprt.  Mobanunail-ff- 
ffméi.ymÊd^Ant'^titméé.  \  Sijputk autti >Ufert iTé- 
cnùirt,  écrivaia,  iterétaàrt.  |  flm-€frfidi«  Kaai  faa 
Mrt4»  k  flbaa^iar  il  ta  sêati  tainp«  k  nûaitlrt 
4et  tffairta  dtfaofèrtt  di  Ffoipire  turc.  1  Ci  titra 
ta  paniualikiiÉf  I  altfibad  aa  moAi ,  aa  ddttr- 
Jar,  à  riitambcml-cadhittî. 

,  CrrÉmSirr,  buts,  a4j.  PkjaioL  Qai  c»portf« 
téuêmms  €téfm$ê,  YtiiiuiiT  ^joi  furttiiit.kt 
iaidit  iéeréléi  iMt  dat  irlaadat.  Sêrf$  fJWfalf, 
Ncrù  ^ai  poftcal  kt  aetami  du  OMitia  à  m  fén^ 
ikérm.  Xmam  êgérêmêm. 

WWMMWWmMàCM^  t.  f  (pffM.  Ifiriniiiw  ;  da 
lit.  tfinmemtéB,  biailkaataitntj.  Clma.  M«i|e«* 
m^nt  Tipiit  d'an  pas  traranant  aa  liqaida  tout 
limat  dt  bklkt  qai  Titaait  emwm  k  la  taHaet  al 
Fiitiital  daÉa  aa  liqaàda  «a  boaiUoa|Miiot  plat 
<At  moins  fort.  Être  en  «Ih^Miiiaef,  i«Ci«  aa  tfer' 
^heemrt.  Lm  akali*  font  ffFritictaci  âTte  lit  ab* 
d«.  VêfbrwÊ9eimeÊ  mfL  pcoduiti ,  taatdl  par  aa  gas 
toatfonnédaBt  It  liqatdt ,  laâlil  par  aa  gai  qai 
ir  f>nai  à  Tinilaitt  jalÉM  par  aoi  ddeompotitioa. 
In  fftrwmtmetê,  k  dcveloypwaf  I  dit  gat,  Péka- 
^«^ché,  la.ckaletir  al  kt  eorobinaiaant  pfwlaitit  par 
le  aiéliaBi  di  platitart  tabttaoeat  costaaoaa  daaa 
m  taitwM  tmmé ,  a'éa  aliètwt  k  paèdt  ai  Ma- 
.^t:  ni  aprât  k  inélaogi:  (U  Fkea.)  !  Hdd.  Sorta 
oe  f<w  latuiatiua  yw Tio  a  cra  lunglf  pa^  ci  àtott, 
^>t  \m  éeokt,  M  dlèTtltaptr  daat  k  tang  et  diiat 
<^iMpMafa«  il  à  liMalii  oa  attribuait  kt  aflee- 
*ti*a  feWilat  al  airttat  pli  iaMÉki  fi  ttiafeUblae.  Au- 
joaid'hai,  eta  aMia  t^rimcmn  'ém  mm^,  ffireitoact 

^  ^V"^f  li*Ml  plM  ^  ^""^l  ^^  ^^*  ^  lapÉé» 
ieovnit  innaai  îdéa  fcadJU.  |  Fig.  BoaMkaaanaoi, 

I,  TÎtaeité  aslfta». 


Ef. 


'♦'^^•cmc»  da^ 

f^rtf9ctmet  di  riga  é«  pWsft  avait 
^  «son  di  k  uTtiiti.  (Eayaai.)!  faacgjoa 
^V^iU,  fiiToraUi  o«  iiÉietfayt.  ifêiftfWêàmttt  pa- 
N^m.  Letmritt  diaiaal  agitéa,  rtfk  tftaiii  é|til 
•y  <wabk.  LtiioDBUafii  i  nt  vaâimwà  yia  y*at 
^^  d  Vf mtMacv  a  iiaaliait  tajait  aa  BMift  trop 

(Mirabeaa.) 
vda  kC  •§9rxf^ 


4  ^^_*  Uaillomaat).  Omb.  Qbi  tti  aaattpiibk  da 
'**^.  Hhii«caiiik;  ifai  aH  aa 


St<i<ht 


laipetaiaXf 

4m^ 


.  I  Fig.  Vif, 
affdaat.  T^  «#pr- 


arfv,kire, 
par  aa  agaat 

Manaiaaat  Faaa  par  F 
ti  ilk  MP  pitU  i 
d'dhi,  il  rta  M  peut 
L'i|N  iti  at  aai  tM,  a 
Vasitaa.  t 


appr^fiaitaa 


Caai  pan 
t'ékTiàla 
nipsani  lae  oivcfaaai 
par  kar  élada 


parce  au 

riaart^iMÉa. 
eaax-ci^*îl 
»t  géairikt  qai 

k»  il  à  Inww  "^Itacliiai 
k  teitatit  dafi  kt  ré» 
Mhata  prwaiHtal  à  rWataM  feaupirt  dt  k  natart^ 
Dipaii  qaa  tavoir,  paar  k  e/«à  pliiktaplMr,  a  t*» 
gmlk  pfîhfoir,  il  a  é<^  éTÎd«il  qai  IVltifiatita  d« 
#ika  était  k  kuK,  k  foad«aiafl  B^cetMire  dt  loat 
édiCei  tciaatifiqaa,  at  qaa  kë  aaatM  kjpadiétiquit 
aa  ptavaal  êtta  térkaMtent  adaBttitqai  kra^a'il 
7  a  dit  dhk  qai  kt  yoin.naaat.  IL^tu  ttt  ainti 
dirmia  Mjwmfwm  da  ftw.  tknt  k  langage  ordi* 
aairt.  aa  atal  tigatlk,  aa  gdaéfai,  lAtaitat,  et  qai 

r»YHmt  df  aaaiqae  eboat,  et  qai  itl  k  eodtrqaaaee 
quelque  eboae  qui  a  préaédé.  EfjH  uaturel,  cstra^ 
ordiaaira,  tncpmiaat.  I|k  kiA,  BMiaftii,  proaipi. 
Faita  de  TrfW.  Faiip  iea  ifW.  PrtNioira  de  l'^k. 
Qii'taléi  qa*aa  praj^ga  daat  k  aature,  t*aia  aa 
#ik  plat  rart  qae  kta^trat?  (Baiita.  Le  bouk:  da^ 
caaaa  ptadaitit  tia  ffbt.  Elk  r  nmaita^i  à titir  kt 
rf#a  da  ta  dkttpatioA.  (M^  da  Seriné  )  Lit  ifte 
totit  pa^atk  qaa  n  il  keamt  ati  k  pjip.  (Dam.) 

na#e-eoat  tetiffier.  paéaatt  laiapperuMc%^    *      r 
Uaa  eiati  éAfftee  à  det  ^||pri  eraibkUM  ? 


I  ijtaiBett  taat  pa^rtMiaii  oa  voraBS  t  Mt  pn^tniert 
réaaltiBtde  ranttt  fizit  it  ptaTaat  être  reptoduiti 
ktaqaa  k  loi  qui  kt  régit  est  eoonat;  kt  anrrtt 
ai  toot  pat  stitcéptibkt  d*êlrt  toumit  à  un  mode 
antti  hgoortux  im  aatnrt,  rbocame  étant  libre,  k 
Toloaté  at  k  mtetaoee  aa  dépeudani  aaa  de  Tae- 
tion  fluak  et  wréatttibk  d'une  loi  tnpenaore.  I^et 
tftt^àt  k  [liiiattar  et  kt  ê§Hê  dt  k  volooté  sont, 
nar  kur  nalart  n>èflia«  à  une  dii^aaaa  infinie  les  aaa 
dat  aatret.  E(ffU  da  lacol^re^  de  k  baine,  de  rani- 
bttioa,  de  fasMar,  du  déTouem^^t,  de  Féquité.  I 
r^W  ^'aae  larèrfar.  Sa  forée,  k  ^ukauice  jqu'elk 
traoHDal.  |  Ijnprttriaa.  Faèrt  «|k,  da  fegH.  Det 
aMoiaMt  ■H>rakt  feal  laajourt  qfW  tar  k  ^Ktur. 
(Baeoa.)  n  7  a  des  tôttaigaagit  d'intérêt  et  de  bian- 
T^lkata  qui  fpmi  plut  €'^§m  et  toat  rétUaiUiot  plat 
alikt  qai  toot  kt  daoa.  (J.  J.  Buutteaii.)  |  IMnt 
kt  bMua-arta,  il  praid  dirwt  teat.  Ciit  tantôt  k 
i  éuuHiiii  qai  foit  éprouTer  ans  tperta* 
une  œnrre  d'art,  taatdil  m  eoncpars  det  dif- 
fortatet  piartiea  de  Texécation  de  foeuTre.  tendant 
à  predaire  eat  eftc  Eapeiataia,  oa  dit  :  Ce  laélfou 
pruArtl  va  ijfW,  ua  adaiéfaÉii  ff^^  €•  à  d.  i  ai  prêt* 
•ioan«e,  èàeut  rieMMat.  Ttéci  «a  M  f§rt  et  I». 
mièrtjéÊ  eimir  ièecer>  e.  àd^  k  Tire  Itimiêre  a  été 
pariaitenaent  reyuëiitéi  par  k  peinfi^,  ou  il  a  dit- 
tribaé  avae  btaacieup  da  takat  kt  ekrtét  il  kt 
On  t'axpnaw  d*aai  naaièta  taat  à  kit 


s^an 

^di. 

kiMiai  atMé;  il  tteait  déntoirt  qu  elk. 

attad 


f  « 


tar  dit  drtitt  préiaisiaiiM  à  tlli  ap>Bt  La  laé,  dii 
l'arc  9  da  eade  ciyU,  a'a  pi^  d*eiSil  rétrtaetif  1  etta    / 
aaapiJiHilwi  eti  d*ua^ogiqai  tid'aaa  tiaipiieiié  aai   r 
wapptal  aa  ptMaier  coup  d'oril.  La  efcc,  aae  loi    - 
éiiaal  aae  ri^k  obligatoirt  àm  eaadaiia,  il 
itaTiraiaiaiiat  tbtardt  qa  tlk  < 
fcaétt  f<^' 

peélaMti  aMÉadrt  dit  actet  antéiiroremeut 
pUt  ;  alk  aa  paat  daae  avoir  d>#rt  reimactif.  TjHf 
tefott;,  et  (riaciae,  m  mmmè^  eu  eppareaee 
Hpa  à  deidiflkâlét  gravit,  tat  loi  a  éU 
atlti  kt  tel  Tagae,  ol>ectire,  éoniYoqoe.   KUm 
bmU  ta taadai,  aial  sattiinéaMaltaiini  ;  k  poavoir 
kfitlttif,  ta  préMitt  det  oeetlktioat  de  k  jorit- 
vfudener ,  dft  incartitudat  dit  eit^aat,  croU  Oe^  oir 
axer  k  vérîtabk  teot  dans  laqael  la  loi  doit  Hra 
tattndai..  Une  ki  inttrprétativi  paraît;  crtie  loi 
ijgira  tar  k  patte,  te  aa  t«it  qat  loatet  conven- 
titat,  liât  actea,  même  a4iténaai;p  et  contracte*  »mr 
k  fol  daaa  iatrtptétafioa  doctnnak  diffireiite  da 
eelk  ctm sacrée  par  k  loi  inimretatiii,  n'ta  ter 
roat   pat  aMat  régit  par  cette  oemirre  loi.  AÎort 
k  rétroactivité  de  k  loi  a  èsl  <|â*apjparKnte,  le  sctit 
détenaànd  |ar  la  loi  iatarprétatjve  dievaai  être  coa* 
ièderéiianM  avant  toojoart  été  adiM  depuit  k 
pablteaiioa  de  k  loi  iat^préléa.  Lit  liMt  eoaeer- 
aant  k  eapacité  dat  partonaat  a'agiflHat  poiat  noa 
pkt  tar  k  pa'sté;  laait  alkt  fégkirt  Faveair  et 
pauvaat  puvter  aUainte  à  ai 
AiasB,  Piarre.  a  viagt-deaz  aaa';  il  ail  a^^tar' 
ttiaiit  di  k  kl  i|etaalk,  daaait  une  aaaéa,  et 
pabk  di  teilt  ka  aelat  dt  la  vk  etvik  ;  tarviaal 


uni  loi  qai  fixa  k  au^^orité  à  viagt-cioq  ans,  Pkrre 
redericadra  aoar  trait  aat  mineur  et  .iv.ct 
SiakaMat,  il  7  a  aoa-rétreactivité,  «I  ca  tt 
lit  aelM  hiu  par  lui  d%  vinct  il  un  à  vinrt-dânx 
atit  toat  et  reaient  valables.  Le  anoeipe  «de  la  aoa- 

formulé  uaat  Fart.  4  du  co«k 


aaalogae  poàr  lêa  otavret  de  Jtasin,  de  cra' 

da  teulptart,  d*arehiteetare  et  êm  aMtéqae.  I^  e§^ 


de  coniear  tout  ra 
aaa  statue  à  #fM,  aa 
poéitkn  à  efH.  Let 


péaal,  oè  il  tm  plut  Jécitiaie  eapota,  s'il  ett  ^ 

bk,  qa'ea  aiatière  dvik.  KuIIe  coatraventkà,  aai 
délit,  nul  enpia,  ett-il  dit  dantoei  artick,  nfpaa* 
vent  tua  paait  des  peioet  qui  aétaitat  pat  pfo- 
aoocéat  fmr  ^a  lis  avaat  qu  ik  futnat  coasask. 
Lortqa'ana  loi  nouvelk  emparto  ana  péaalité  plut. 
tévèffu  qui  la  4oi  déjà  existânla  eontrr  eertaiat  aé»' 
tare  da  délit,  lit.  aetet  easatait  anténeurssnent  à 
eelti  loi  aoavelle  Le  doivfat  pat  tosnler  sout  wm 
applieation.  Ma^t  à  k  pénalité  ett  asaiadrt,  il  eal 
d'uui  boaaa  kgsqae  eomme  daaa  btaae  aMnmk 
d*appUqaer  k  P<^  édictée,  par  k  ki  nearrlk.  bi 
révoiuuoo  et  oant  un  intérH  de  ealat  public,  oa 
a  touvent  légiféré  létroactivaajent.  |  Signifie,  ca    ^ 
particulier,   tout  oa  qui  eut  da  nature  luobtlièrt. 
EgH^  nM>kliirt.  |  Plat  fpéciiltmtat,  let  maaWkt 
tervaat  à  ua  uMga  pertoiuial,  cosniat  kt  babitt,  k  , 
linge,  kt  ^joax,  kt  livret,  etc.  Serrer,  eénporter 
ttt  efH9,  J  ai  lakié  asit  ffHii  dans  cette  anaona. 
I  CoauB.  Taatet  cfféaacti  sutcaptibkt  d'être  aiites 
en  cireukiwa,  par  voie  d'eadiietinent,  daat  k  oooK 
marée;  toat  bilkli  à  ordre.  bUkia  à  diaaieik,  kl-  ^ 
tiat  da  cbaajga,  maadatt,  et  en  général  tout  titrât 
écaitt  oôatt^taat  Fiodieatioo  d'uii  pa7«aiat  à  jour 
iim.  Soutehrr,  Meomatar.  eadoemr  aa  f(frt,  |  LffH  - 
au  pertfar.  Effet  pajaide  à  k  teqaHe  du  poriear. 
Ltt  rfirfr  au  porteur  n'ont  d'aatre  propriétaire  que 
etlui  qui  kt  a,  il  toat  oeatét  n*ia  avoir  jaasait  am 
d*aatrat.  (MotisqsMWi-)  t  AdmaftHr.  tiuane   ÉgHs 


oè  k  coafipoaitooT  a  ia^ 
nMé  pl^s  particulièrement  roit  sur  l'intonation,  toit 
sur  k  rbrllima,  toit  anr  k  timbre,  toit  tur  l'inlen- 
site,  toit  tar  k  caraetère,  toit  «ir  Iharmonie,  toit 
tar  plutieujn  de  cet  pointt  à  k  foit.  |  Ikat  k  lit- 
trratnri,  Iropréetîoa  de  pkitir  od  de  p«aa,  imrnm 
ou  da  fritlttit,  de  terreur,  etc.,  qut  cauta  à  1  au- 
dittar,  aa  fpaetateur.  aa  lecteur,  un  diaeoart,  aa 
drame,  un  livre.  Ce  diëeoort  a  pîn»duit  ua  grand 
tffi.  C*ett  dans  ce  test  qa'oa  dit  têfti  draielifar, 
pour  détigaer  cette  partk  de  l'art  dramatiaae  oui 
rnntiilt  à~  jeter  daat  llam  du  tpaetasaur  ktaïut 
viw  damtione,  pour  rendre  k  tpartack  attaeNaat 
et  éamavaat  autant  que  poaëlik.  L«aaiaaia  il  kt 

à  1  i|U  druBieliqui.  Jamtit  par- 
lîaax  yaTakaa  ktckaceai 

veair  dit  paiolet  aux  «flit.  Mettrt  dit  prdpotitmM 
à  f|k.  Vé7oat  \0fei  de  vag  prnmssasi.  11  me  foat 
dat  tfriê  al  aasi  pat  d«  preaasmea.  (CoraeUk.  Ce 
a*riàit  k  qae  det  parokt^  maie  on  ea  vînt  aux  rf* 
/rie.  (Battait.)  |  Jaritp.  C%  qui  rétallt  dr  k  ki,  kt 
aaatéaalHiam  de  kar  ebiti  laiiiia  aa  da  kar  iua^ 
ttrvatiia  EgH  lécal.  Lm  €§tu  da  ettlt  dispititioa 
.  |-  I  toot,  etc.  C  elta  ditpatitjaa  a  pour  effH.  |  MfH  ré- 
J  Ifuacl^y  Uilai  par  kflMl  tum  kt  réagit  uu  k  fUiié, 


tt  dant  Citte  gravara. C^ml  pmkiên^  THrw  d'aèligatka  ou  d'mapraat  ému  par 
■tat  à  4k,  aMaam-  :  l^tal^  par  dft  éftbliiatmiiitt  pnblica,  aa  par  dea 
X  à  e§pi^  d4uit  kt 


î  efvmpagiitea  antohtétt  par  k  goavaramaî^t .  l 
fgftê  paMcs  toat  eotét  à  k  Boarae.  |  T.  da  klkrd. 
ifri  et  fasat ,  oa  abaoluamrt  ffe<,  Moavf  mit  par- 
tiealiar  produit  daat  k  biUe  par  lu^  certaine  am^ 
ni^Tt  de  k  frapptr  avec  k  qutat.  Faire  à%  ItffK 
Vtiitt  aa  earambakga  par  efH.  \  Wm  egeif  ke.  adv. 
VrnttytaMml,  efaetiveiaeat.  Ce  a'eet  pat  atseï  de 
m  dire  buaaUt,  il  foat  rêtre  m  §0bi.  |  Loe.  corn. 
Em  ffW,qai  peal  douter qae'k  venté aeso^  P^ém- 
rabkaa  amaaoage?  Il  aaaonce,  à  raedinaire,  qu  on 
va  doaaair  aae  preute  de  ee  qa'oa  a  dit.  |  ^mr  en 
f§rt,A  crf4|k,Jlf|kdr,  Pour  l'eadeatiDa  de  quoi, 
poar  Faaéaalka  de  œtta.ebeie.  Lm  aae  et  kt  aa* 
tpm,pearrst  eglÊi,  taat  taillét  à  peu  ptéa  de  k  faêuM 
matiicrt.  |  À  furl  rlf^?'A  tHft^  éi  (faei?  Poarquoi? 
à  qoelk  ktealiea  ?  daat  qaal^bai?  |  Fig.  et  kmil. 
reire  /  ffti  df.  Avoir  lair de. Il  me  Tuif  icfpf d'are 
aa  pea  Cm.  Voai  am  fm^in  tt§H  d'être  aa  brmve.^ 

fimriULA4;K,>  m.  (rtd..feaillr).  Actioa  de 
(bar  àax  arbret  ana  certaine  quju«tité  de 
,   ordiaaift-meut  puoK  livrer   pateage  aux 
ruTUat  du  toleil,  alîii  d'accélérer  U   tiitiunté  des 
fruité  L>#fm'lleff  det  arbret,  de  U  vigar.  Cette 
n'eut  pi|t  tan4  danger  pour  k  sauté  det 
arbres  et  surtout  p^mr  Ivxietefica  du  grn.ma. 

BrFSCtlXAItOX,  s.  f.    l'^Mi.  if9m9hfZ0m     raJ. 
/ruiili).  A^kA  d  eCsaUlar.  i  L^i^ueda  k  cLute  «kt 
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4«  ftÀiiXm.  IWtm  «fhii/k«.  ^ 

ErrEriixannrr«  i.  ib.  (j 

rnJ.  ftmiêkj.  Euu  iV  ftrbi«i  foi 
foi  MSl  Aéià  4ép 

ErrmJflXBa,  ir.  a.  (du  [iiâ.  é, isrli».  pmsi.  ;  ^ 
l<#«i,  feuiik;.  Otv'Ui  fiwtlV,  pô 
Kf€%ilUr  M  ârWa.  k  vigne  On  «fimiUt  M  «Wi», 
lonuttoa  W  irttMfliiit*  «i  pooHMEMHwnt  on  à  !* 
lin  ^  U  •Hf*,  tltn  a*âanirif W  riffÎM  Dmm 
on  Wltuilk  im  mùrari  pouf  proeurv  4^  la 
turf  nus  vm  à  «nm.  P^n  to«ti  iMnpa*  <kns  ^%  eli-, 
mnu  froids  m  hnintim,  on  i|  rftn iiJé  U  Ti|pM  pour 
inifojnAhr  lo  ^miiin.  |  I>étniebor  kii  p^Uko  «aao 
ûeut.  EffèmiUtr  mnê  mof^gncnto,  nn  fnméiin.  Bon 
doigti  dSoUttiU  eghtiiUmi  auo  foon.  (BénuMV.)  | 
S'EFnti'iixcm,  ▼.  pr.  £tm  éBuijUé;  poc^  mo 
iwuIJM  ou  9fê  pétniio- 

BmrilXBCE,  KTIB,  ••  Agric.  C^kû,  oolU 
oui  MuiUo  1m  arbrto  poor  ■oeéléiw  In  ainlttrué 
don  ftàtti  o«  poor  têktm  da  foumgo. 

ErFEmXITEE,  0.  f  Afrie.  Proanit  do  1  dTeoU- 
logo.  Bnanaotr  ItftmHlmrw  oa  lot  rff^Uimrm, 
i  smCACE,  ndj.  (da  Int.  efl^,  miètm  mm). 
r  rodoctif  d'rffoi  ;  HilHâniil  n  p^âniro  nn  oflbl  vonhu 
S'onpluie  nu  phrmiqaoetnuMornl.  Rnnodo  ef/brort . 
Mo^on  f/iflcocf.  Vukioie  if/lMW..|  IVok  Grée^tff^^ 
tmet,  CoUo  ^ui  n  too  elTet  pnr  ello^^méine  H  iftdé* 
yodnminotii  do  In  volonté.  |  On  dMAt,  i^  XTli*  ti^ 
olo,  êfficiâct  poor  ff/l^ro'  tit.  Votre  ezomplo  num  noo 
yffkc^tct  tottto  |4krticui!rrr.  ^Port-Kovnlt/On  n  igiioco 
fÊm  qu  uno  loiuuigo  eo  gtKc  ott  d'ane  morTéilleuto 
tflUmct  à  In  ièio  don  Uvrt.  ;>lobrro.)       . 

ErriC%CCaE3lT,  na^.  vproo,f/li  liiniinU D  une 
mnnirrc  c.  icacc,  productire  daffot.  Tm^Iler  efl^ 
rmwmmi^  cvutnbnrr  effk^ttmmt  n  obtenir  un  rô- 
onllnl.  I  II  n  tiiniitie  nomi  ÏH  tool  côBor,  tool  do 
kOB.  Vooloir  f/Jkocrmnil.  :  ;    t.    >  :;  v  .' 

EFTICACITE,  «.  t  du  Int.  f/Mi^  efikace  . 
Force,  pmmucy  productïTO  d  effet  ;  ooqiu  it6Urmio€ 
d  une  DMUiiens  orrtnioo  iei  uitullitdo  i  oÀbl  qu*uiio 
cnute  eot  dosuuée  A  prodoine  ;<'quolttd.dt  eo  qài  e«i 
olhcnoo.  E(fkm€iÊé  d  pn«  remrdtf  d  nn  awjoy.  £//U 
eoci/r  pliytiqtie,  tnomio.  LfOlrocOf  do  lo  gràoo. 
S  ompiovor  nvtx  r //lroctl#  à  nno  rnebereke. 

EFnGIC3(T.  E.\TE,  ndj.  (du  lot.  #/iMm».  mêiiM» 
ootii;  do  effkcert,  fiiiro,càuoer\  Fhâloo.  Qui  produit 
oSrt  ;  nécetéOifo  à  U  prodoctiofi  de  c^ftoin  eEoC 
SVmploM  tortoot  doim  ToxproMioo  roo«t  effkifmte, 
pnr  oi»poAitiou  à  coaor  wçcmêtwmmili  ^Ln  première 
ont  oéllo  OUI  est  detenniuotiTo  en  principe  de  l>B0et 
produit  ;  lo  topoodo  eot  ooUo  qoi  n'étoit  poo  nboo- 
IwBtnt  n  lie  moire  poor  qno  leiol  o4t  lion.  Ln  Ré- 
▼olutioa  fimiiçniee,  pnr  esLonipt^  n  m  eoote  rf/U 
ctenif  dons  U  loi  morolo  qni  r%it  rbooMUiitê  X90t 
fDtirre,  et  in  coom  irrunooitii  dbmt  uo  déficit  6- 
■naoieir  qoi  nmonn  U  ooovocintion  doi  Êtoto  géné^ 
rmiix.  Anstoto  odioettoit  roiOi>  Ploton  les  cnooet 
fiDoks  et  fff^iemitf .  coi  eoooco  iflkMmlCi  sont  kt 
seoittiTOO  Ol  Téférotiirèo.'.    ^?^-'^*:^"  ;Vv^-:— 

EftTMUE,  0.  t  (en  kt.  cfllfini,  nMoe  sigur.}. 


ftcBio.  On  koMm  r#f)Ut> 
ee  grnnd  citojfa  oci  o'oinit  déootté  pôar  k  mil 
k  lëpoMune    U  4tnil  on  «ogo.  dftM  Inmi. 
npièo'k  ■wtdMinkg^iiiti  knr  eff^ 
on  pnMic*  I  EflMffonio  oTnno  OMVMni  rotifd 
1«  tMt  4«  erW  ^  U  tut  IMM,  V  fm» 
uiit  I*  «i«  4a  «lai  «■  I*hMww 
«■"U  fch  fini  II.  ¥iiiiiiii  à  r4»»<'  ^ 
XIV,  *»  te  BéfVtTii.  L'm^  4* 

m  adàïTq  il  11  II  ■iMM-TTÏT 


IBPF 


,.'^?8fi* 


EF? 


'• .. 


■*'■? 


tJbaolnprU  «n  «■ 

à  rondcnliin'4i 

Mnwl*  on  ondontoit  pnr  f /l%itv 
OH  n-nvo  on  iBOgOi  mn  ooiMosnon  ooBwnnooii 
on  ponènil  on  tflpf^»  on  tronebna  k  Hio  on  dp» 
fét,  ok.  Vono  %ym  tiM  panera  on  f/jpnii  voiro  pifo 
Joriiga.  CPnocol.)IkiiHMntiliin  non  I  iniHi  gino 
qni  penéont  kn  ontroi  on  •fftm:  ik  no  tfondbnrfno* 
•Mt  pno  MO  k  portmàt  ooit  rMOHnMnnl..L^oaéonr 
tkn  pnr  </pfé>  n'émit  poa  on  i 
eUo  nont  Tknt  ém  iàfm^  nnl  jugMieit  ot 
ènnwÉkni  ko  obomtOi  ol  nn^  no  ponôooi  fmpnor 


I 


; 


Poo  oAâtd  on  00  «004 1  Por  oxtM 

4Méttiko  à  k  in. 


qno  roflkkogo  pnr  k  tonrroon,  à  on  , 
•or  ono  pknc^  poUi^^ue,  do  roxtm^l  'do 

^v^n  ^^^^wnMBnMno^Bfli^^nnn  ^^^n^^^^^^^^^^^^  ^^o^^wn^v  ^non   on^^0pov^nn%o 

•n  nPf^* 
Gimrdin 
dUîgéo  do  n'olinnier  oC  à  k  6n 
fu  ront  eonènnHiéo^  rfïktio .  et  perdiioni  leur»  «nplots. 

EmuiGB,  t.  HL  (md.  /V).  Action  d*oAkr;  ré- 
•oltot  do  cett«  ncticn.  Ef/lêm^i  do  ooton,  do  eoie. 

mwniÂ,  ÊB,  pnrt.  Déint  U  à  flU.  TuikoAUio. 
tiioo,  rnboniflM^.  I  Minoo ol kng,  étroit  et  allongé, 
délié.  Penonuo;  tnilk  iffUét.  ViaaM,  ooo,  mowon 
0fmé.  La  finivotto  à  IMo  noire  o  k  Inngoe  ef/Um 
ot  Ibdrchuo.  |  Càftol  fffUt«  Qni  o  Poneolure  trof 
déliée.  |>lo«if.#f|Uér,  Dont  ko  pnrtka  niloofféoa, 
comme  la  tifo  ot  leo  mnéilîmliona;  let  prtioM  et 
les  pédooeako,  sont  trt-o-Ionguoo,  gv^^ka,  drMtoui 
Ainiaîeica  do  k  k^e  nn  oonunot.  \  T.  do  chaiH. 


B9EUUm4  m  pa<t.  Entooié  ''gV  iiiiilL 
pann  ttfUnréê  jnr  k  fiink  im  Pénéo.  |  Fig.  Êinéié^ 
CSé  ÉpiiiiiTliniuV  i^kt  è  pSU iflU^T^ 
koïSf^"'  ^'  ^  fiA  fcor).  Lniémioi. 
koofnngi 

paiiiiii  d'nno  onooo;  n'antoniar,  no  lônolkr^Mo  k 
ifartlrit.  Ln  grik  o  «ffto^  €n  frnii.  L*orMo  e.i 
on  inatiiiniiiit  qni  no  ktl  ^n'jfj^eovor  k  tario.  U 
anvnH  qito  k  ahalanr  entre  Won  pina  OTont  qœ  k 
Iniûèfo;  ooikoi  no  ikt  qo'^flpeoror  ol  daoer  lëge^ 

Lo  kdk  ki  rfjUino  k  poon,  k  koni  do  foioilk.  U 
^oonp  d'épéo  loi  n  ff^bor^  k  poil 


réiollot  da 


T.  4a 


ihêtn  effUé^  So  dit  d*un  obien  ét^errr,  poor  avoir 
travaillé  trbp^^DO  on  à  ootrinoo* 

BrriLB.t.  m.  [rmd.  ff.  Sorfo  de  fimnire  qoW 
oitndK  OUI  jnnmanaxv.inmiteletà,  tobot  ot  autrôs 
idic^  d«  T.^^^B^nt  do  fti^^Mo. 

ErFILEB.T.  o,  (rod^  jtf}.  Dékire  fil  à  fil.  £^ 
W  de  k  toik,  do  rnbna.  Jo  hnsordo  quoèyies  cou* 
J4>cturoa  ao  naqoe  de  kiré  rira  œloi  qni  rf/Ut  k 
chorpk  à  rilOtd-Dkn.  (Didorbt.)  |  T.  do  coiflonr. 
EffiUr  ks  choreux,  leo  rendra  moto^touffos,  ecn- 
por  les  mècbrf  en  poiotè.  |  T.  do  cbooaa.  Fot^^oor, 
éooiigr.  On  naqao  d'ffjyH-  on  ^clnèn  knq'o^  le 
frit  rliaeear  trt^p  jcona  on  coorir'trop  kcigtaafk.'; 
S^Bmtnn,  v.  pr.  fltre  elhie  ;  ao  défrire  fil  à  KL 
CVtfo  étofc,  ce  nabno  «  fflUr.  |  SfniiBcir.  So  tniÙo 
•  f/JMf.  Son  Ttaagé ^efpêe.  ,    ^   ^ 

EEEILOCM*.  a, J:^y.  ErFiU>QrK      ; 

EFFlLOCUEi  V  fi  Tonla  iobotODCt  fikmen- 
tout,  provoninoi  do  ohiÉMM»  de  pnilkfOie.^  et'ooQ- 
miio  à  1  ocCâon  d^ii  itioniaBli  ^  on  mrt  détrait  k 
texture  poor  k  l'outowii  on  pike  do  yopior.  On  frit 
mneéror  pandnièt  plnekum  haona  1  efflocàéê  dnna 
une  ktaivo,  ovaol  4m  reanpkfàr  à  k  frbrieotion. 

mwrUJKMBm,  ▼.  n.  (md.  /U^.  Détmire  kfoUa 
o«  le  tioM  doa  thJkmê  ponr  on  friin  dn  pnpkr. 

ErriLOCaBtrm,  ECEE.  o.  Ôorrkr^  onrriêflo 

qoiofilocW  ko  duÂnopc^r  frire  k  papier.  |  Ootil 
aonront  àoittoebor;  c^ost  on  cjlindfo  omid  do  k- 
Boe  do  frr  qni  b*cm  qn'nno  ronooiote  et  on  frrt 
tnkoà 


.c 


kptz,  qni  ottnqoo  ke  toncliaa  oeoa  ipraié,  «a  qoi 
Srflltofonoocoinllioii  (Ck.  Nodkf.)  LViiS 
pitao  léebit  aono'k  pkd  qjoi  fi^lkort.  (Iklilk.^  , 
An  oMtol,  dnoo  nn  oeno  onnkflno.  Co  tmii  éa  gL    '^ 
ndriiiiié  nV/jkora  mémo  pna  rtnw  da  oat  haeemé/x 
qno  rkn  na  paninit  dktmire  do  aan  kni.  La  tbrtiMe 

Tmitor  ftupof^okBonioi^t.  fflkarir  nno qnaottao,  on   # 

niijot.  I  T.  do  mnnonr.  DétndMe  da  k  pana,  do  CM 
dn  poil ,  tontaa  ka  paniaa  qni  Poniplohon^  4*1110 
donoo  et  nioniaKIe,  .     .      ^ 

BEFUimim  ni,  ▼.  pr.  T.  do  ohioar.  Se  rrçoo. 
Trird'nnoBiofikepiilTérnknto  ;  tomber  eo  foo^r», 
on  oSoraaeanoa.  Co  ninér^  ê'fflUmrii  à  l'air.  . 

EErUEramE,  a.  f.  T.  do  tnm*eor.  Ikfâmii 
proTanoiit  do  reflouroge  d*iiB^  pomi.  '  fr 

EmoatElCEliGE,  a.  L(ftm.  éfUrtmém" 'ft^ 
AeCé  pnr  kqoel  k  fiornieoo  ooomeanoo;  k  preoM-t 
seoneant  oô  elle  n  lian.  |  Ponaaièfo  frw  otomcto' 
mjà  m  trenve  tur  certoios  frnita.  |  Chtm^  Coovcr* 
«on  d*ase  anbetnnor  aoLda  on  nno  motkre  polv^  ^ 
rmknto  pnr  oon  oxpotttion  à  Foir  lillo.  Dai  r/)fr-  . 
^mr^ncai  miinea.  i  xm 
pnlvérulentm  on  Éœc 

taka,  et  qne  Too  obtenait  pnr  kanbiikaiinn  1  ion» 
cbo  snlino  qoi  m  pmdmit  enr  ko  more  tolpétiéi,  ear 
quelques  terret  •cliiitemee   |  Pkr.  MWL  Ovdrr  de 
»okii<i  eo«i  protini|t  eolka  qnFont  ||onr  oaroniat 
k  dmngoaMot  de  éooknr  ot  Télévotioo  do  k  pmo 
I  oana  forao  de  pootoko,  do  bonrgeone,  etc./  v 
I      EfrUNUMUnT,  ESTE,  n^  (&  kl.  ^ffù^f^ 
\  cm»,  mèneo  eeoa  ;  do  ei^  Wra  de  ;  /kfOico,  >  fien- 
rit\  Qoi  iDommonoo  à  Aonrîr;  qni  eot'  on  voie  de 
fominop*.   Ploote  rf/freincmlt.  |  Qoi  osl  omvçri 
d*niio  pooeaiére  fine  ot  eémcce,  comme  c^taioo 
frttita.  I  Ckim.  Qoi  aat  coorert  d*uno «Actao^mt* 
némk  loi^ennmiu  polvéruknie.  |  Qni  eel  rctrta 
d*ono  coocW  ealuie«  comnm  les  nmro^  Mlp^trrs  eo 
qjnrknap  tctrea  achisteoeaa.  |  Qni  eal  ooovett  é>o 
os j4o  métnBiono,  comme  qnelqom  nuMa  de  cuUlt 
ou  (!o  mongnnme.  |  EMorroroou,  a.  m.«pl  Boc«  Ih^^ 
eiawn  do  krWibn  dm  ckniiqngnone  njf  rognthrs,  kaii 
la  pnrco  on*Ua  reeaambknt  à  nno  eAortecmm 
à  ln  eormco  dm  oeepo^  , 

%.  f.  (pmn.  étkonit,  dn  kt.  r,  bare 
da;  /ko,  >  oonk).  fimnanikn.do  cofpnacnka  qy 
mgroonant  da  cortnins  oorpa.  |  Mmocoi  '  ^ 
Lm  mTono  d*ékotrieilé  qm  ^dahappmt 


nmUKK^  a.  CT.  do  ;aninnmtifii.  Soie 
gcmdorabno.  |  T.  do  mbnni  nojydm  qno  Foo  dcinno 
n  loome  ka.aoim  non  kiem.  ot  goeronappalk 


de  oonlmir  aacon  olort.  I  sopanmam  qai 
m  tmoveut  aux  hstrm  on  anr  k  mKnn. 

EFEl&OOrEa,  ▼.  IL  GSkr  da  rdaofla  do  sok 

ponr  frira  ne  k  ooom^ 

EEElUmE,  t.  f.  (md.  jÊt.  IM  th  d'no  tkon 
attlii  On  frit  do  k  okoipio  ovoe  dm  rf/ynm. 

▼  ii.  (da  kt.  HéMo,  frnOkl.  Agrk. 
do  k  ^rménre  on  do  k  frnilk 
nenot  rbirer  olk  pnnem  tmn  I 
I  EJfcnar,  oEWOor.  \  T.dopnubinoaeiîi.É» 

l'onn  qni  eo  tran^  dnna  ka  ponnx  dn  o6lé  éa 
k  oknir.  Cm  oiloriot^  TOnt  tf/kêêtr 

n^J.  DnaakoEOMe  oom 
tiéo  ol  €rann«  EMt  ffPooootfe»  Cbeool  »ffmnt^»  \ 


EVfUrEKT,  Eimu  a^  (4n  kl. 


ne,  qni  eTéckoppo  do.  Ln  nmtiko  é»mqo»tom 


«fykenle 

EEELÔVE;  o.  m.  (dn  kt,  tffmfmm, 
è,  do  ;  fkffr,  oonkr).  Xqm  qn'on  ^onno,  m 

eik#.  OB  nb^ttOMA  et  on  obiâm.  à  leno  ka 


pby eiqna  H 
iodistinetomooi.  j  Tonte 
oirenk  dnno  ka  oorpoot  on 
ombnomé,  morbtnq 
aorte  d 


L  o«loTè  art^aao 


ovoo  une  connino  ^onatité  doeoooor. 
nont oenaîbke  à  k  en^U nM^^ 2y^j^ ^,  n- 

poidormrtéal-^ji;: 

iff 


.  'il» 


/   ■.!->• 


• 


..„£,.. 


fm' 


'•*\ 


.•..'> 


v^ . 


plut 

Hmàwn  u  iê  mmU  tarés.  Ijê  obirpt  Jat 

fl4«tM8lit 


à  eteeu  d«  em  êum.  Si 
iflairii  Mat  k  fèm  iMif«Bl  maparçtts  «C  mui  ae- 
tar  aaati  larBqa*i}t  aa  t'ailMiift  %ae  d'^n 
4*iaéî¥iaat  taiat,  Q  a*ea  «al  pat  4a 


rérircbi 


aoÉaft' 
In  cAaTit  ôffiast  4ea  Atecariaam  à 

raiaar  é»  ahafaa  iadiTÎte  à 
ftMm.  •"û  fcat  aa  aMia  toat  ca  qui 
a  HÉÉ#it  éê  la  tifalé  avaa  laqatlla 


CI 

^'oa 


I 


ia  Filigat,  avait  lia  ahala  aa 
;  il   ■'^TaataiJtaa  iaar  aa  taUal  4aai 

par  «it  «a  <U  «M  momu  «v«iî 

MaMk- 


£•  Mmia  «Ai^M.  f  Ok  fl  /» 

iiliMMftJa  fa 
«is-dronafar,  4a  iTitai^alar  VMhuérfm 
Ht.  ia  Ei^gat,  «il  la  aaati  éê  grwm 

EFramftftm,  ▼.  a.  (mL  fm4).  Ama.  R 
kniihr  la  liVfa  à  aaa  atftaiaa  MoaBailaiir, 
aajr  iMaai  jga  anyait^  iyi^«<i'ir  laa 
,    ■  •  gmcj».  I  Sfiaifta,  tfÎMr,  aal 
it^mdffr  na  parta,  ail  eoffiai  aaa  armoîia.  | 
(Mer  Ma  la  aaièi.  Vaat  ijbarfiinaca  p' 
M'iaaMr,  mTUMr  Lu  alaka  aat  iftairrf 
i^B^  I  Titar  ii  la  valaifia,  àm  paMoa.  | 
T^nerà^i 


ait  ptapra  à 

tant  da  la  èaairaelililé  al  îla  laatwHililé,  aiais 

uhi  twmm$î  an  tjHHaa  aiataalaifa,  aai 

aa  pla%^aat  dtgvé  aii  daaa  pupiàMi. 

ou  mMièeiif,  ijuiactwai 
d*aaiant  ^lu  fj^aiii 
daat  la  vm  i|oî 

\ar  ite  afartt  4it|ni|iaia,  i-ar  ua 
4m  la  Talatflé  aa  par  aa  aait 

Youlunt  t 

à  aa  aliaa«  taaiar.  fratir  aa  liâa  éhpad , 
baapfai4  d'aaa  hTièia.  Ht,,  aaat 

I,  Iaar  ia- 

daWUi  aahraat  la  aaiart  4m  la  rémm^ 

qaa  «aaa  ▼aaiaat  rMimetm  ;  daaa  lai  aetai  pl«a 

iiaatrii  èi  la  via  âl  mï  aniiaîat  dat  aflaru  i 

,  li^  qua  caax  da  aiifafcir>  da  pariar 

par  la  tllmU  at  aaVl  jr  ait  aa  rAaIitd 

Tf  ^v  ^BOTW  ^m  vtyp^nvt 

âTOBi  M*è  pii«»e  aa«iaiHMa  s  rhaèrnida  rap^poebè 
aa  qaaifai  aotta  aie  iCstla  éM  dfetta  iaKtaeulSi. 
Mai*  il  an  dii  afarta  qoi  i'amdaitani  aaaa  b  ia* 
aaaia  di  la  tabalé  at  iaaraai  aiiiDi  aralia  la  ca- 
bale, liitt  qaiaca  iiarta  aoimt  aa  partia  af 
«ilfialtté  aséeaiéa  y^^  ba  Mselai qai  aDal 
bdépaadaaca  da  tjiiliM  aarraaii  da^b^bda  ra» 
latiioa  it  par  caaaéqaMt  habtuelbaMat  iiaarii  à 
rMpiridi  b  tabalé;  t 
lataiÉaclii  dabpa^rtaift  dai  paroto 

lak  mmmmmiÊmmtM  eaaYabiCi.  Da  art  aNwa 
ba  pua  I  lawaH  jaaiiactiti  mt  Imnm  bi^ 
laat  Mfaitrairi  à  Taetba  €wmm  mmmmm 
I,  paor  fair  aa  daajtrr  idnaipent.  j'ïa»- 
pbî  4|aa  llifi  bit  da  tta  loroca  poor  parraair  à 
aoa  bat.  Faiia  dai  #^brf«.  Faire  toaa  iM  egkrti.  B^ 
daaUar'iii  f#Ktf.  ^aaMlaaaMrca'f|brtf.  Toarnv, 
diriirrr  mmfffirH.  Vaiii  rfWt.  Faire  •§mr4  poar  iaé- 
brar  aa  bà^a.  Laa  nuaaart  fireat  di 
ffbne.  (BartMcsT.)  Le  ehaaiina  paartant-  V 
Icmi  Mai  t§mn.  (Batbaa.jr  |  lat  #»rt0  4t  t 
ektmmà^  Laa  cCerta  qai  bit  b  baMi  poar  aider  à 
b  aoatraeiba  di  b  iaalriae.  |  Maa^aneat  da  ti. 
da  pbrtaari  peraonaci  caaipya.  daoi  b 


'ft- 


•  »  ■  •■'..■f , 


-^ 


"v?l' 


av  aaiBBa  vi*  pnaii|H, 
Mpa^aat^da  vol.  Ibaa 

païaa  de  TaaMade  H  \  iWpnMMMaaat.  Ibai 
la  iwa»i,  b  eoda  p^naJ  dinii^gaa  bi 
î«imf«rcj  et  tsfer«#iir«i.  Lai  dhaaliaM 
eaat  eellea  à  faida  daiqtialba  oa  ptat  e^iatrodaua 
daAi  lea  aiattoiii/ei>ari,  baeaee-ooMra,  aaeba  aa  dé* 
pfmbaiii,  aa  daai  bi  appartaaMfiis  et  bpeapali 
panicalbfi.  Lii  affractiuui  ialérbarei  iaut  ailba 


^^  " 


Zrb  l'ia^fadaetiaa. 
trf  aifx  paetii  oa  eldtarca  da  < 

H  aa  aoliai  BiaMif  Irtan^.   Eat 
la  xbiii  dae  affracuouê  mi 


lalbta  ioat  toib  al  ootdai,  at  autrii 


bbilbw 


aaaatiMMaat  dea  evieit  <|aibaaai 
Praeiioa  aait  pai  été  bita  iar  b  liiu.  Le 


¥al  arec  effrartiaa  iôiénçofe  aa  axténaare  eai  paai  # 
dea  traTaua  braëa4  lanipa,  ooclb qaa eoit  b  aatari  * 
da  lâaa  oa  il  a  éte^rapaut.  La  âaiiaiiiii  de  caii 


) 


lortaai 


*ib  a'aat 


oa  halbu  8*1 

paa  été  ToMa  dâae  ai 

daaeea  d'aide  ' 

SrniAIE,  i.  t.  C^itfcil I  Soaa-fanre  det  dbi 
lii^  da  l'afd  re  daa  rapaoii  al  da  b  baulb  dea 
taraaii  mm  earactérijé  par  eaa  bac  eroaba,  eoi 
aaiiaaédi  baTe  ai  4%  laadriaa  àt  bma, 
da  paiaii  bbnrt  at  aairi,  toa  rant^  brai 
L*Mkab  ii  troora  dane  preaqoa  taati  FI 
Aib,  aa  Abiaaa  et  daaa  bi  dam  AaiiérifaÉî.  Lai 
,trim  déaigréabbi  da  rafrab  al  l'idéa  da  %k 

aida  b  eraiaie  aax  peraMWca  Éaparttitbaiai , 
aigardiBt  oat  obMa  iwaie  Tabiau  fuoebrr,  b 
iiaai  da  b  awyt^  Saa  aoaiMPaw  liwi  d>|hN\paaM> 
qp  vib  c€ra je  par  eat  eoiiahawati»  aai  rrat  «111181 
4  eaax  d'an  boauna  qai  dart  b  boacba  oarerta. 

iTAMTt  AJITB,  adj  Qai aaaatda  b  frayav 

^»afo«|. 


Uaa  jtoâéa  ^ 

IM ,  bi  rob  eoaliiéa 

|panUf|fre| 


iai  Pana.  Qaab  it* 
bdbi!(TohiÉfa.; 


bat  aa  dernier  efarf  pour 
bar  liberté.    ■maiL)  Ced  à  b  aaiba  à^iadaa- 


e#»rteBdar  idrtir  d*aa  étal  m  ficbeay 

rSajaal.}  La  TiOa  toaiba  Mai  laa«ibrfi  dai  Gi 

ftfawtbélMay.    |  Daaa  Tordre  dat  abc 

Ijapbi  dé  laata  m  ferça,  da  toai  eat  aMyena^  da 

laslii  «a  ^*"k^  aaar  aar^aair  à  «a  bat.  IJbet 

d*aipril,  da  a^aMiia,  dlatyiaatlia.  d^Aaqaaaaa, 

da  gdaia.  Xaî  bit  paar  b  ficbir  aa  iaatîb  f§mti. 

(CoraiiDe.)  TébMaae  il  mm  danuM  egbn^  poar 

lai  m  empèdm.  (FéaobaO  \  Ea  pifiiqaa,  faeae 

arcriaqMlb  aaa  aaaae,  ea  féaéral ,' taad  à  pra* 

daifd  aa  affat   £|brl«  da  Taat,  da  b  tiiapPu.  |  * 

Fmàft  ê§mwt.  Lee  ooraa  aa  ai>iaiiaMaf  laaiiint  à 

parbot  d*aa  titm  !  prodaire  ém  a#iti;  ib  àa 

<•  iâiao,  g0^mérm  aa  dfap.  |  Tuar  à  pail.  Êgèm^  j  ttaote  daaa  b  wia  da  bar  diiaetba , 

érrr9m  aiblb aoavartara.  t  Abaol.  giffàii^f.  La  .  qa'oa  bar  apakfai  aalla  iiialiia  ;  Lii 

^ova  tf wmâf9.  hè  abartigpfiadre,|yKry<Mn>aaa,  i  iaate  fmmi  f|bn  paar  d^aMba.  |  i 

1- pr .  Kiriaiaadiié  La  Totta  da  b  aaaaMii  daSaia^ 

êm$  éfmÊ4rm  il  y  a  atax  bâta.  (B«k 

}  Le  dbiia da  Téifim^m  tfiméré. 

CrroXMUIXM»  i.  t  pi.  (rad.  /MIj.  Paitba 

^^l^jh^driOmèmUmlkm.  \  mmmi».  \  Hmmm  ferait,     _         

.  ftt)   Eiylojrii     »'téaaa<  aa  «fbr«.  |  TinuUnMat  iialeanMi  At 
wÊ  bit  da.  StffmmtT 

ibca  cïmr* 


L*4bt  d*aaa  yaéta,yaa 


L*Mba  da  b 
ffnidiiaaib  Viban   | 
ibaéi  à  aa  digié  pl«*  ^  iMaa  kaat  da 
al  qai  a  aa  dai  abeiaebi 
era.  Ccai  aa  ifbrf  da  b 
ï  aai  idiulti  d 


aai 
ta 


^  amleTar  an 


Mira 


'b  Ciii^  ^ 

hretr  à.  ^ 

Mnx  à  bira 

■^^  _ 

^  à  ooctrir.  | 
«il  I   " 


mfmfmm 


Xe 

I  awa  ba' 
(Tabwa.)  I  rt^ 
lia  aflbfta  ba- 
doat  baejatda 
n  i9§mrt»é 
d^  Saditb 


bb 

r, 


^^lUe 


fea  de  plaire. 
'•  I  Oa  ai  aert 
4i  itb  aigal  da  varba  a'ait  pai  . 
4i  b  Urtalité  da  ractÎM  à  b-  ; 
ba  aCwti.  Cal  aralaar  e>|brre  ê^^  j 
dapaapb. 


oa  par  b  'raptara  4m 

à  b  régmi 
trop  paaMii.  |  Ea 
aMal  fceaé  daaa  artbalalîoi 

Kl  da  aaiaia.  £|brf  4m 
te  da  gaelgaia  aaj  des 
laa*  \  dai iiiiHMBU da  1  artiaabtiaa 


.  /^adiéTwbai^raataMaawipailibiada 

■PPOTAfiS.   a.  Ma    da  lat.  fec«e,  ba,  ktfm\ 


laipdt  qai  ii  parait^ 


I  ii  pa^^i  aar 
a.  p.  .4a  bt. 


I.  ai.  (rad.  fmnm).  Aete  par  bqaol  b  j  Cdliit  aa  larrea,  aa  efracifar 
pattb  da  aotpi  d*aa  aaiMl  iplnii  .      smuCTKM.  i.  £  (aiaa. 


^^Bv    SBB^Bft^lHP* 


aa  ffaayrre 


eabiiaplaii    i  T.  di  droit  crûa.  L* 
qai  a  pisr  oèrîei  da  fdMiw  à  aaa     oeaMat,  b  raptara,  b 
«itdnaarioa4a  b  yaiacia,  oa  firtiai      oa  FealèvaMlda 


«k    s 


4 


'*  '& 


iJb 
bptUiat  le*  t 

(aoitEAa.j 

I  ÉifW9mmt  de  bbrar.Trb  bid>  La  reiaa ein 
et  Imkèimr,  |  Egrwfmmê  éi  pêiemr,  Plb  à  mlfrmjm, 
cmUTB^  U,  part.  Qai  cal  aa  prob  à  raAaé j 
iadiqai  raffrai.  tfrmf^ 
rfray^;  Dat  pof 
tWÊL,  ▼•  «.  Caattr  da  Tafroi; 
;  piadaire  daot  Y 
par  b  paar  ;  pipaèdre  la  crataie,  ranoi.  Ef» 
,  aa  aabni.  La  libvté  a-e^rspe 
qai  ba  baea  bibbi  ai  oorriajipaM  CaOi  aocrclb 
a  (Êfrmfé  taat  b  paada.  AOet  Toir  da  ptèa  ea  qai 
Toaic^raae,  elbplaaaoaTeal  «aaa  riiaa  «aaa-arfM 
de  Totri  frajraar.Qail  iaarailléd*barfaarTbatif» 
fraper  BMa  bae  ?  (Baaiaa  Oa  aèM  aa  eoarMr  aai. 
bagaaxàrabktqai  r<f^ayeadbqalla*aaioét^^ 
f§fw§i.  (J.  J*  ftaâneaau;  Oa  dil^rraper  foelfn  oa  de 

laas  iaai  ré|^bM«  Ceaa* 
vffapeai,  ataz-ai  âltireat.  |  S'sFFAATaa,  t.  pr. 
la  ^mfé.  CamÊmm  il  bat  paa  da  abaae  paar  taae 

II!  I  tam  m^H  à  i'cfiaTar.  Oa 
•  ifiapi  aa  Miiaiiri  brait,  |  Oadbet#Fapii , 
à  ai  «^fraprr  dr.  y^apir  d  b  Taa  faa 
d*aa  apaaiUia.  S'ifirofer  éê  rba«  di  aaa  da 
/aa  baamie.  /oa  arbre,  dr  b  aaît, 

ÉMj  màu  (da  bt.  t«  parib.  arÎTal  ; 

LittiribiMit^  Qai  a*a  paa  da  (ma, 

t  abté  aa  prapre-qaa  daaa  b  lebaaa 

_ .  _   CWeal  rfr^aé.  |  Fiir.  Qai  ael  ibm  îiti^ 

qai  a*ait  ||ai  feMoa,  qai  n*i  potai  4m  fraïa.  Salda* 

^  '   '  fgrwmém,  L*baanBa  rfr^ae 


d'aâtaaC  plaa  fbaae  qa^il  ait  plai  igaaeaai  «  aa*ll 
t  a  dié  pbi  iaifaiiai  al  plai  bji  ' 

iSqditdai 
IMS  wMvwÊÊm»  i^coaeo  wmw^h^,  «  i 

BWmaEHKBBHTf  a.  an*  MToa.  epreaeMaay  faa< 
friÉi).AbMaaadaiiHaai,dafiaào;decbalaaÉMaidM 
liianil  LVfrJaraifalealà 
■mUUUfVT,  adT.  D^ai 
nmUTS,  n .  adj.  Agrb. 
nb.         _ 

Terri  effriiéê.  Clwa»  efîNie.  Oa 

;  a.  m.  (praa.  efWi^iaaay.  Agrim. 
d'e€ntar  aaa  terra*  i  Etat  d*aae  ^  ' 

L'HfnifMai  prodait  par  lea  récdiee 

a  partbi'de  b  Fi 
_  déaiavaatà 
aahiTaïaari.  jGaabart,)  .      V 

KfmtTBb,  ▼.  a  Afrie.  Épaiiir» 
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''::fWÊk9'^  pvUiit  dflt  Itfrrtt,  toit  Mr  Mhi^git 
t4t,  ttMt  par  U  enllure  tnip*|inh>i<i4'w  fiants. 
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EGA 


mur  tiMiiaxiM  ;  mmàê  fw%jmu  ;  éfOBvmals.  Cmi- 

V^trm,  Porte 


rif=- 


'^ 


-■f"'  '  * 


oui  «Alit  H  qm  cbercb«  â  fuir  1^  U  ▼«•  4* 


^:  CrraO^rrCt  es.   m\y  (4»  ptovwç.  i^frmmtmi. 


lépâmira, 
fr«^/lMnff«r  ^  r(iJM.  U.4cMUiif,  riteir  ri# 

<^  tToabk  TMt  ^M  tt  ^ttd  #fr«é  wpt  flM9?  i 

(  lUetiM.)  Soê  Bnmm,  aàMfciê  ri  nâitiii,  w^im^     «rto».  ^i^!^  "^ 

•pirmiMi  pliu  MCttfi  #f4i.(K*7ML)  U  N«MftirM     fr<l>r,  âriij||ii;1a 

«Ma»  â«  rsAxM.  Ca  ■léiriii  étMl  ri#^  «^  ^ 
fwr  a«  UMU  k  9MlH«Tc« WM.>i4at  Tff^  d* 
armée  etinwMii.  (C^nHOl». }  |  CfûM,  ifi»i«l 
fn4mà  éê  ciiHf-  J«  H^"  ^  > f  »«  >»; 

gVtl  UMMÎBMf^  à  ri|[^li4  4*êll%  tm»^  «MM  MMM 

parle  eriM.  J^eermis  rà  he  âypiîn  ai  WÊk  UfA- 
lure  avee  «Mini  d  #fM  faa  «moi  de  Moa  «Mnaiti. 
( J.  J.  KniMiii.)  I  T.  di  vdMT.  ^er«tr  d^<f  «e4,  8i 
dik.  du  arff,  )ar«|a*il  part  afièe  a^roir  dié  la^*  ' 
par  qael^a'aa  on  par  qaièaaa  Apm.  |  Icoa€C<^ 
repfdaeate  VKfr^i  eocit  la  nirii 


kit  lyaiiai 


'fia«£Kéf 


Uff.  TaMiaa 

WnvmWÊL,  ▼.  a.  T.  Ai 
Ui  da  aailaai  piiÉtaia»  ^  paiali  tm  mr^Mli,       !  taiMw  M/SriiiaM 

;).  Aciiaa  éi  TeffMrd%M  vMi  la  Sfaida  dil  4irf  à.  Umt 

Mi  j  «il  Bi«HBi,  Và^iiia  da  via  daa«  Im  ia«tit  ftûM.  |  J  iMaf  . 

««i.|A«li«adaii|«aiia.Oair««iWMijiMta'àiib>  ktafai.l«Maa 

iiMdeMag,|l;niilMii«t>,  ^fiiltMiwIdaMBgaa  t  i  fi^  d^,  ff««l  Wiili fd>iiiapaar  m 

dM  aatreiliaaidM  qai  «atrasl  daai  fiigMiiiliii  dit.  |  SaWMatii.  CUW,  Mik*fBi 

de  IdaeMMi  aaiaHia.  I^aiia  4a  «aa^  m^iia  |  UMi  à  «tt  aatia;  mî  «li  d«  fci 

dMlafMii.I|^eé«ad1ia«iiar,dMliiMini.Tlfcat  arfiMdiCffd.  da  wAmmÊ^éè% 

craiadia  daai  aae  plaia  fa«  la  Hop  paiidé  rfbaM  tiea.  Ta«i  iM  WsMMi 

d«  «aag  aa  doaB«  la  MOft-L'^Mia  te  laraMi  cM  U  m'mk  wmém^mm 

UNO«af«  aeeoMpaAée  d*«ai  Immm  dM  ■«ieJM  ^Mm  é^Êàt.  ifémd  à  4^1.  la 

{  da  Tiian«,  qai  fcit  «arfir  ia  I  mAi  (Baf ia.)  LV>  coq  a'a  paial  ^«f.  D  aiaM 

qai  niiMm  ai     /**^^^  ">PP^^^  ^  diTîâoa  o«  k  rapMM  dM  vaii-  .  m  IUm  MppMMr  da  qarifSM  fMBM  «m  a 

ai  1m  darotrt  di  Fkia-  !  wuix.  Daai  d^aaOM  «aa,  «Ik  «M  la  pradait.  Ma»  fiiait  à  tivm  |kailièMM«M  avM  M«  %ier 


(<k 


«(puf.).  Qui  aafNMnl  d«  aoaM,  éa 
^  .parW  et  «ait  «va 

W«  aeeini  d«  la  peifttMM,  ai  IM  oarotit  ai  i  aaa-  î  ■■■"■•  •'— •  ^  — w  ^.^  ^^.^  ~  Z  -  «^    .      ... 

W-uriTm  ki  i^de  U  li n.  Uoiuaa  rf-  !  «^  ara» «altatka  acUT«,  taakîi  d^aa  «aial^aMat     B>^J^  )  L>a  a«  ^ 

nWpDÛ.tfrreii|«parctio.i,iaaùparaoi^  ^^^\  ^  ^1^  ^.JT'J^^T^  ^t^^^         fftAlJ|BIJK,  adj.  Qa'aa 

UliruTi^.    Aa  5ck  dem.«r,  d  fat  d«  Mod«  «ai      «^nt  des  haM«anlaf«qa*eaM  ••i«aitr«af  ^^i  I       BfiAU.  tt«  PMt. 
l«j.Mt,;«i-Mi.ld«r«»rMrt^;d«l^lepr^       ÎZ^'ÏÏi^t.?:!;  oJZîSi  Ï^^  Gkoa  ^,alit.  |  llM. 

£f  raiy#  re«Ha«  ••  eaar.  I  Se  dit  dMck^aM  BK>ralM.  j  f  *••  •  ddiappMt,  aa  qaaad  «llM  raacuinuliat  daai 
I Vrirs  ifraMt«.  Zak  rfreelf.  |  Qui  aaaoaM  Oe  Tel^     *•  T?««-«*  *•  «?  V*"^  •?•»•«? 
fraaMTM  Air  tffMt.  Viiaite  rfreiMt.  Yeu»  ffrea-  j  çniwk qaantitd.  Pni  4aiiina« 
fre.  RaôrderfreiOM.  I  Kn  pariant  dM  choies  :Lii  se  !  <*•••  4.**!^  .^■P*'  Idpaw  ... 

f|^eair.Ueoqaecl«fkrrr«M^dM4an>Ma«UcMur.     PMat  dan  bqaide  j^  aa«  MTilé  iplanekaïqM  aa 
*  ^  »    >*'  ^^         ;  I  dans  1m  ardokt  da  tMM  laaûaiaz.  Toat  m  qai 

Ae  aKprkde  Wa  mm.  k.WH<eqae  iff^mté,  ^  I  Mt  bliiMr,  tarawr  dM  iOMaiinBi,  dM  rapCaiai, 

Tro^re  IM  leax  tf  aèerd^  |4M  par  M  aaaTcaaia.       |  da  TM>katM   iliitMan«i    eaaM  r#|b«éea  dM  Im- 

i^QtvaAv)      ^  j,,,,^  I  DifiMiaa,  aibia  par  kqaalk  aaa  eëoM 

s'i^nd.  M  rdpaad,  M  déedepai.   V9§mÊkm  d«  k 
lomidra.  t  Par  azMaa^  Sa  dit  dM  d 
Vfgmitm  èè  k  eolèfa.  Ai  k  griM  d«  Dm 
^t,  k  ■OMnatd'iffM,  laaM  kbaatadi  ioa 
dans  FfffbMea  de  iia  rrpsatir.  (J.  J 

at 


da 

«I 


f  Safc«laatiT.;en  pârkat  4m  p«ffMaa«s.  rii>fr««i#. 
Vne  fjfr^êtt.  Je  t<hs  on  eftotm  qai  pcêche  la  par 
d^ir^\jjAotka<«.  1  llist.  laL^.  Saeta ^a>rtie 'des  an» 
tiffinitairM»  H  des  ««MadritM ,  rers  15M.  TQar 
«ox  ,   k  Ssiiit-Etpnt  était  an«  iaMiration  Sdniie 


, ^._, UMl  ^^ _  . 

ikns  rame.  •  S.  f.  Sorte  de  cvUTuta  de  femipe;  d» nt     ¥ïg,  Viye  corom«njaafioa>  ViM . 

sigaitkaûL:         ^  ^       ^    *'  "^ 


su. 


Ir  tK>ai  est 


■;*>  v:. 


Le  coi  (Hire  ea  arrière,  et  qnefoa  Ibit  erprkt' 
FiHir  UMser  de  I  oretllc  eatreeoar  les  attnut^ 
Ke^tsAt  kjean»  fille  o«  U  jeaae  e¥eaie<, 
JLst  ce  <|ae  par  )e  »oode  ea  appelle  ffrmmtJÊ. 
V  (iOC«SAi:Lr.| 

EFm05rnbiC!nr,  a$T.  (pn».»  f/r«nffiaa  K 
P'ooe  «Mni^ri  effroatdi»  MUMM«MBi«nt.  Parler  « 
reirar^kr  «  rira  r^ranatiiaf.  Soataair 
lui  inensoaga.  La  prinM  a 

BrFmOTrCttlS.  s.  f.  (rai.  rf ranâOr  Xiauqa«  4i 
aadear,  d«  boone  boate  ;  iCNte  de  kwdÎMie,  d*aa* 
daee,  qni  preud  M  ftoarcc  dans  aa  tîm  de  Tàmi, 
M  aMBAkaie  dan  ks  lagards»  dans  1m  fe«iat,  diMM 

%,    >       •   y-  ^       %     ■  a  '     ■  Ê  '      ^  a 

tf^v^vaa^^Éav^^H^^BiMtf    a^^a^^M     w^b    VH^Mfl^vaA    d^ia    ^a«a     ^^^^^a^^A 

ToaUi  dM  «MgM  di  kpautiMiv  dM  deroîts 
d>c  riwMaHitd  «t  dM  rèfki  4a  k  kMi^«it  i  Aroir 
4i  rffreairrir.  Qaeik  ifliaUfii/  L\ 
rsTOMia  4a  TaadaM.  (KtoioL)  Sna  f^êmmriê  k 


£tk 
Va 


etk 


etk 


Hie  fart 
àk 

itota^taiLI 

£|Wm  da  «aar.  Ceft  k.    ^mWOJBÊnrr  ••  ••  (»*   4f^ 
aai  ifbtiaa  dé  Mia  aorar  platfic  qn'aa  oaTraa»  di     J*  Af  UgWai»  IT 
BM  «Mrit.  ( Flécker.  ). Pkia  dffWMa  M  d«  tea*     bdritMft  qai  aat 
dfMM.ll  i'dirk:   Sis,  sas,  bk»  laM!  û  *^  kut         E€4LSm,  ▼.  a.jfad.  é^ÊÊ^ 
dÎM  jak.  (  Fetdia    Denis,  f  |  ^vlrr  af«c  tfmsmm,      ^r  àmoi  ■Uaiii.  ffiirr  k 

arec  abaadoa.  |  CfoMa  d*  icadraMr,  Tea-      dit-oa,kil   ii  ii  il,  aMk  c' 

sinifiMii  parkiparoka,kia««lai,kiae>     dégagiaat  T 
Ds  kar  «ffraÎMt  Wa  rIbikM  «aaèTM  de  k '«Mi4r   phM  ^ 

ekmtd.  (MaMlka.)  |  Êlaa,  pnka  kerente.  L'f|b.  )  «Im  Im  «ipffiM.  I  Être  égeal  à.  U 
'^4arkaa^anDM.!Pkrhina.Parificatiaad«     kaaa  I  ■ i  doninii  «la  a«aM»,  Vm 
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i9«4îl. 


4«  tkjfÊcm 


,  aa  litkt 


ment,  k  Kiif|E« 


èaa. 
OYâMB,  m  (  rad.  èfratf }.  Qai 

Spectack  i 
Ua« 


li  Miiit  LlLilûMikali,  I 

Portioa  Ai  k  nnaitellirina  da  V 

war  \m  «artM  aékMM  par  r«aa  qai  «ota-Ae  1' 

Le  paMiga  4m  pkaèiM  parrij^MÎm  ém  Vermmm. 

MAMIOnUI,  a.  C  (4a  ]|r.  ait  cbèrM;  «7pat:« 
Maraga;  aikc.  balk  4i  lataa}.  Cuacuitiua  qai  m 

r««MMâi  M  ki  hrtMlîâi  d« .  di>irs 

qai  aai  iarvi  k  raliawatarka  4a 
.,  «a  4«é  piik  qa^ik aai  iitaièii  4i  kar  corpi 


fixées  ans  aliawats 


r^ingfopik. 

ÈMM,  a4 
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i«il«aMalild,i«ll«a 
M  Ai««lM 


<^ak 


Aeebarw     attIJ'Mi 


^Itai.  Mipaiir 


Sri  ta»*- 

Riav  eues»  «■■  ^c-^  "W^m  ^       ^_ 
n  fcat  li^aWr  fcr  Mail  Ai  aMMMMM^^ 

*  riidli«|i  qai  aaavia  k  iarfcM  Aa  k  iMk  4Mi  m 
♦H^  rHtrqaaaaMMMtBi  «^^r*  «^l^ 

)      ■6ÂIJMV1Mi,ft.C(fm. 
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iSaiMMiiv.  Criii,  «•!!•  mi «I MMMM  «to 

Mit 

(J.  J.Triii )D»'y  A 


I iiiMi  )  I  T.M  JÊm.  Jta  s^i  "  '' 


Util  ^'«M  féfélKÊkm.  mmmm  mlU  iêlWè^  yio- 

la  Utara  iiitintlii,  «c  par  m 
k  MbM  4|  régUiU,  alofi  k 
IB01P1  ftm  i'obsuckft  daoi  ta 

PHM  i«>ppMf>k,  A^m  k  prùMip»  <•  l^libtrU 
Um  k  travail  «1  <•  F^pdiU  aant  récUHaga,  •• 
^i  ioipii^M  k  ùomêmfbÊmmA  àê  tiaÊfài  «i  C  i 
iHkv  I  éqalHIifi  éa  k  •Deééié  ••  pisl  plat 
4fa,  ta  pritMH,  te  ttaMU^dtaMal  èa  toa 
laé  ta  ptapto;  il  wémivê  nnatUtattai  4t  k  dékr 
Bûattioa  traalkoMilifat^  ^atriJÉtatt,  ém  ét4i  tt 
te  ratair  tei  taMttina.  ▲  k  oa 

k  toèÀdanti 

;  aaz  atatmantat  te  MNnrtiit  aoiitiqi 

aaBHHanaa  att  ittatt  aatataM^att.  v  tti  poar 

k  ttakIkaM  tat  iakta  te  tea.  ta  1H4B, 

te  tetilt  tt  te  tevo&rt. 


teat  ra\wM« 

tettiaa  lra«til  tl  k 

érmit  à  ftekaat  -  k  tra^aU  dfrénlitfigt  toat  TaJaU 

tl  rtaiteate  k  IbHrolatioa.  Aiati,  4*aa  odU.  la  sop- 


.1: 


a  aa  aif 
Ttatit 


.  D 


,  la  pfOfftt  |iar 

t'artitaufa  palitiqat  ;  d  aatia  part ,  t*<aMinripttioa 
4a  fravailkar,  aa  Ptsaôlt  ataMantica  dtt  pf#- 
testt.  api  raaia  ddtkirtl  nliaml  aar  kqati  iW 
^aaité^  brâtat  k  chalat  da  priTUtaty 
k  tarriàra  taaa  ia  te  k  janiat.  Faifl  ai 
fa  ttar  aar«  ai  ttél  ftél,  a  dit,  aprta  toat 

•  raottar  te  l*tvai^ ,  Jteat-C^ihti.  Belk 
laaaii  m  teat  k  iaaar  iatartaiat 
^  atpak  tiaait  tièakt.  k  ttcrilate 
1#  gtart  haBaiaTvar  fa'ttt  et  qat  jt  tek  Toa* 
lniri|at  Iti  tafrtt  t  hawnt T     Ttuf  nii'iiiitrépuatt 
tra  pat  kita  à  ettta  qatttinn,  la  jattiet 
La  teitaet  éeogSSiqat  ntt  Un  à  otttt 
te  déolarant  qaa^  paiir  tout  eitorta  Ta- 
lite,lf  •"-     - 


aaortet  krvamttt 
<ir  d  fftlii^,  Ctiak  ta 

cakal.  I  Dèat^Taitet  ptlitigm,  la  pa^^  a 

ai  wtÊtwwê  p  a*  a  a.  at 
aiiv-tt  ta^lviÉaillt  atalaaBt  ttat  aattatltt^  par  k 

àk 


;ojrta  Ta-      l  «iti 
Mi  ^^.aa  fifateti.  La  fenaak,  atctt-hCttt  k 
tt  eoatièta  ;  ailt  at  Titt  ai 

ftnatalal  ;  atk  a*a  pat  ptat  k  {M^ 
i*iitaaif  kt  teetta  qat  te  kira  piaMr  kt 
tirDaiFai-m*ta  aat  qiai  tait  plat  étn^ 
atar  Tacntil,  pfattetttaéffàata  poar  It  aitt 
«M.  oai  Kt  ateaz  tpa  tmtaat  à  k  Ukkacé  et 

k  drtit  te  loat  ta 

1...  (Pftadlita.) 

,  r^gtfterl. 

,te  prendra 

te 


qai 
à  rtark,  aaâ 
liiipin  plat  te  Uhariéà 
BOAa».  t.  ai.  (te  TfÊÊL 
te  etatiterar,  te  kôrt 
Mtefalka    te 


te  at  tekttar.  L'inrlinatita 
twam  tUa  ttl  tat  dbtit  o*  Fta  doit  aaoir  te  Td- 
aafaL^Haiitfa*)  Naat  araaaaa  aa  ^para  qa  aa  ftpot 
te  haia  atattHaatt.  (pMoal.)  Oa  at  taarait  être 

je  k  tak,  dtt  immrés 

.(P'JUtmk 

f  ai  lai 

(BajaaLj  |  Ai  %ard  à,  Ai 

I  À  ié^mééÊ,  ke.  prép.  Rtkii- 

è  ta  aai  it^yarte,  mnr  tt  <^ai  001^ 

,  rtr  capptrt  a  att  ob|tl.  |  À 

teTaa.[îi4 
Pta  te 


M» 

ijp.  I  Sa  dit  te  Tts. 
preitita  te  traaUt  dt  k  figura  iCmm  Makte.  Vi. 
ttft/tiil  dipart^  I  Ptrda  amatataadtttat ,  ta  par. 
kBtd«ttfctttt.UaliTiadiptre.  UaafoarchaUtijar^i- 

KAEfiMUrr,  t.  ai.  (  ptaa.  ^ptripta).  Amkm 
^  *  ^PMii»  ••  ^Qc^pviwar,  par  aitpnta,  aa  aiaia 
ahtate.  Pta  atitdaa  propre  4  r  if  .Lrr«ur. 
te  rtt|mt,  da  egear.  L§mnmimkà^U  raitoa. 
M  «naM  à  k  ■éttafcyiiqatdtt  éf^mnmmu  dt 
fai  k  taUiTaitat,  Ltt  tuMrtiitko&  (onhtot  #Ma* 
ta  ittuanaa.  Toat  mtt  pat  ooi  dtd  tea 
ydatltaO  I  gfartitai  émfréi,  Défaa- 
te  fiattllktaiit   I  TiaaUt  te  VÊmm  qai 
ptataUar  jatqa'aa  déliia.  Triik,  ttabfa,  aoir  rfa- 

MMii  d  Oiatut^té  par  ki  Kanat. 

,  ttnitrit  ^ftrwaraK.   |  fimmmnH  4e  *<rrr, 

AwÊÊm  dénûtûaaabk.  |  Détdgkawat  dt  mcMirt; 

It,  ordktiitantat  aa  pinr.  Ra> 
dt  tet  kagt  iffriawato,  il  aa  ttagrta  plat 
f«*M  travail.  11  aa  kat  pat^  t'^ionaer  qa*ik  iokat 
toaibét  teat  te  Itk  ^artawalr.  (Ikttaet.) 

JttiMWI  i  ▼•  a.  (te  kt.  ifaptH ,  arrtr  ;  rtfai, 
trraat).  Détoaratr,  éearttr  te  droit  cli«Biu  ;^Iovt* 
Tojar.  Notra  mite  aoat  avait  Tokataifâowat 
rh.  Méa  pat  laetrtaiat  ai  oar  éfmH  dans  k 

iy.)|Fi<*    Mtr  daiit  rtrraar, 
tet  règltt.  U  kuMe  icitaca  - 
dpart.  La  tettant  ^îptfv,  Ltt  aMSTak  contttk  Toat 
dptr^.  Nt  aoat  ktttoat  paiat  dftrrr  par  Fiaiagina- 
tioa  aai  tibillit  toat,  par  It  trntioitut  oui  aiait  à 
tt  ater  tet  illatkat  tt  rtelttt  tout  et  qu  U  ttprrt.   H 
(Ra/aaI.)  I  Jtttr  daat  k  troabK  £ftTvr  FetpriU  ^ 
k  eoear.  Lt  dépit  m'arait  éfmré^  ,       .       . 

dettaitt,  dit  qati  Ibt  »ot  t»<Hir, 


I 


"  <Ssj 


Q«ek 

k'  déaorJiaV  ltt  taeèa;  rineoodatta. 
e'ttt  k  tédaction  qal  Ta  imitée.  \ 
Porter»  prooiaatr  çà  tt  là.  iUinr  ta  yrm  daiu  let  * 
ebanpt  rtTéfat  te  Ttitere.  £,arrr  ttt  pat  daat  la 
caaipagDè.  tfttr  «er  par.  Sa  dit,  daat  k  stirk  toa- 
tenu,  poar  f*#f<rrr.  |  oiltr.  iÉforrr  k  boacLt  d'aa 
cbrral  ta  k  aitatat  aMl.  |  Perdre,  laoctré  quelqiia 
part  tt  oaUiar.  £farvr  oo  objtt,  detjM4>»ert,  det  li-  . 
Trtt.  \  S^teAasa,  t.  pr.  S  écanar  te  tta  cfataiin, 
tt  fearToyrr.  Prtaat  garte  te  toat  éaarfr.  |  Eriar 

ttt  k,  aiarobtr  à  laTaatart.  Ûa  auat  à  êé^mr^r 
It  kt  déloan  det  k>it.  I  Fig.  tt  poétiq.  Faifo  dta 


ciroaiia»  ttrptotor     BiiitittM  qoi  êé^mrt  dant  k 
[Jaiat.  I  Fig.  Se  disptrter,  Ftaûlet  qai  rdparial.  j 


Fig  S*âoigB€r  du  sajttqot  Ton  tiaite.  S^éfênt  daat 


I  Sa  trtMoptr,  trrer.  Sêfmrtr 
aakak.  L  imagioatiou  Ta  Tûa  qaaa4  tlk  t^^^trp. 


toaa 
qa'aa 


EQot  nao  D  ait  tl  faoaad  qa'aa  nax  pnaeicai. 
Waa.)  t  Fîf .  St  troobkr,  penire  la  raitoo,  dé^ 
.  Saa  ttprit  «>^an^.  Je  ttte  que  laaiête  êéfmn. 
]  TtîMtr  tnar  ton  etpht.  Jt  ot  tt'^rr  poiat  daat 
ett  Tattat  dttin.  (Raeiat.)^  St  jtttr  ùaas  dtt  dé* 
réglpÉtatt  te  OMeart.  Ce  jeaat  bomat  êe^i  égmri 
ta  pHWTaitt  ooaipagnk.  Lt  feaMat  qai  r'^arr  n*a 
plaa  te  ftaia.  Ct  eiaar  qot  Toat  vôiai  loat  1  r§t  à 
f'ilfit rtr.  (Baatat.)  Entra  kt  routas  par  lea^oelkt  on 
t'd^art,  par Tazoèt  00  k  tekot  te  ttotiuitot,  lea 
kkatit  traoé  aa  ttatatr  dbat  il  a'ttt  pas  permit  te 
sTérarttr.  (Baythiitiy.^  |  Enar  çât^  Ul  L*onl  aioM 
kt  qptftr  tar  las  riaaitt  prairica.  |  D  tt  dit  antti 
te  k  opatn  allant  ou  elk  ot  darrait  pat  tlkr.  j  >e 
d'aot  asanière  fufitiTt.  Untoaht«'^ar«ii 
Nstiit  iiiaoetntt.  (Daak.)  |  Sa  atnlrt  pour 
lat.  Daax  Toltuatt  te  moa  Voftairs  m  êomt 
éfmrtê.  Vatra  kma  $'m$  éf^rét. 

ÛAAmOTB.  BC  a^.  Art  réfénn.  Qoi  tst |«litt^ 
aa  fftn^ti.  Ottral  é§mrroié. 

I^EBVTCm,  T.  %.  An;  Tdtério. 

ifiATi  Ém,  ymm.  Ktném  gtû.  É§mfé  par  k  ra- 
«ilga  tea  titwaay,  par  k  tabtl  tet  enkatt.  |  Qai 
|0t«i  ana  tptartatt  rkatt' ta  pariant  det  cl  nets, 
Ua  paytaga  Jlptytf  par  k  toltîL 


iOATSm^  ▼.  a.  (rai.  pH}.  Kandra  gaL  Réjoaîn 
k  tt<Hi.  n  aahaC  qa'aatif  wi  te  bonaè 


poar  ^ftfrr  <o«itt  mÊÊê  coaipagair.  |  Dît-» 

traifa  t^trteMtBMat.  itptffr  aa  aaïkdi^  aaa  ptr» 

t*taàak.  !  Readrt  attiaa  tntia,  atoiat 

npir  k  tolitate,  k  tristt  saiatm  te  lia- 

raèvattt  te  Faipr^.  Toltaifa.)  |  Un^  «•  teal^ 
t  Ka  fariut  des  choaM  <•  ropril,  Tl 
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nuit,  plu  tan,  piM 


ÉGl 


MU  i^fe*. 


dt  iow,  pHHlèi  fauiièfVL 
I  En  rarUaiiti  •fkMft 

allét,  mm  fcifi.  |  Hort|B.  PaIïmt  a^ml  mb  «I  (U 
l^ib  ton»  «at  1m  >iiM<cMi  Mitvl  éKtttaMiHl  nr- 
UgréM  émmâok  fg4ét,  éit  Jhr»  flitouri  MMWih 
ifffr  «m  MpèUM.  I  ff i^ATM,  t.  pr.  S«  Mdr» 
gai,  M  réjoQif.  QmmA  Wmmm  •*««  ««Hum trîMi 
•obtu/ie,  oa  ys  •7|i|>f  ailkorm.  Dmm  om  *éUti 

J*aàs«  à  Toif  le  k»  Met  mw  It  ■■■gi  éM  rta, 

-       (▼«-taiwl) 

'^l  Êirt  ^yé.  L*Mpnt  «'^^ifft  pv  1«  bMi^  MOtt^b 
ooMr  t>t«ft  par  là  liwiMiMnce.  |  St  distraire.  Il 
fiMit  roM  ff  fir  «B  pi«.  1  Jmmt»  fcliUw>  A  Uni 
mmêé^ftr  dn«  |#  mim.  |  PiiBJIft  dtkjtMlé. 
Sémfif  mms  iéfêm  m  fMlf«'v%.  Lt  pUiMoief ,  te 
rmiiler.l VmymX  m  chaofer ••  i  étram r#.  Il^'^fâit. 
ÛEE/mVUioI.  grae^ot.  K«aTHfiiM  roi  d*AtbèDM 
01  pèrt  d«  tlMité«.  Sekm  1»  Fable,  et  priaet  aranl 
taé  Aadrogét,  fila  dt  Mwoa»  roi  dt  Cr^  caliu-ci, 
irrité,  ravagM  TAttiqiit  tC  a  accorda  la  paix  ans 
AtUMBt  YaiaoM  et  eootieniét  qu*à  la  eoDdiUoa 
qo*ilt  tnTcrraitBt,  toaa  kt  ans,  dant  l!Ilt  da  Crèta, 
tept  j«nM  gtat  at  MpC  jtantt  filkt  poor  êirt  dé- 
vora par  la  Minotanrt ,.  MoaaHa  ian  dM  aoioars 
chroinallM  dt  Paaipbaé,  moitié  kotHM  ai.Bioitié 
taartaa.  TMtéa,  étant  tombé  aa  tort,  tua  la  llino- 
taorr  da^  le  labrrintha,  d'oè  il  aortit  aidé  par 
Ariant  ;  «tait,  à  âoo  retour ,  il  oublia  d'anootietr 
ta  Tictoirt  à  ton  pHa,  eoaMM  il  arait  été  eoovtpa 
avant  too  dcpart,  an  hiMtntdM  voilM  blascbM  oa 
écarlatet.  Lt  malbtortiUL  Êgéa,  ro^aot  rtranir  k 
▼titttan  aToc  kt  roilet  ooirta,  m  JKa  daat  la  mar, 

Ïii  depait  porta  too  nom.  |  M^  Efét,  Partia  dt  la 
édiierranée  titaéa  totre  la  Grèca,  1* Atie  U\ 


**■ 


^,  , _, tnnalk  aaioar» 

à'hxiV Arrkiiiei.  |  ^mù  é^àfét^Vm  dft  portM  d*A- 
tht*net,  prêt  da  Delpbiiùam ,  oà  M  troarait  aatia- 
luit  k  palait  d'Êgét. 

ÉGCRIC.  Xrmpbe  dn  Laliot,  Q«  babitail  aoa 
foataÏDt  dt  la  iorêi  d*Ariett,  prêt  éé  RoMa.  Kama 
Pompiiint^  Toolaot  doooar  dat  kit,  an  BomaîM, 
feignit  d^aroir  des  entrtCitBt  ateiatt  avae  atlta  di- 
Tiiuté  tar  ctt  Iptt  lu^ioM.  Oa  Toit  aocoiv,  à  Borna, 
kt  miiMt  dt  la  foataiaa  Êgéria,  aatoa  la  Toit'  La- 
tiat  et  la  vok  Appienait^  daot  k  baaa  Valloa  «^  k 
(^aJarella.  Cettt  TiTmaha  att  reprétèotée,,  tar  ka 
anetent  rooiratoanû,  daat  va  oortaaM  aaalpigaa  à 
ce!ai  dt%  matM  et  dea  tibjlkt ,  la  foW  lottaDta, 
ks  piedt  ntit,  let  ebtir«ax  eo  déaordia,  et  daaf  Tat^. 
titode  d*échrt  tor  aa  iroloma  qQ*tlk  tiaal  tar  tM 
genoax.  S^loa  Oridt,  Êftéria  éûit  iiat  jtoot  femoM 
qni»  Numa  épouM,  et  arae  laqaelk  0  partagaa  ht 
aoint  da  gouTememtot.  ;  Fig".  Vm  tfétiÊ^  Toatt 
Ibmmt  oa  toata  cboM  partoudfié^  du  cma  ftmi- 

I  commt  latpiratnaa.  Uat  aMBaM  bieo 

éclairent  tar  aM  aeliODt.  LaiMMi  ^nm 
par  Tocre  Ètéfii.  Ub  bootailk  atl  aoa  È§inf 
troB.  Pkaèfa.tâatooaiaat  décmnaila  ta 

ÉÇIALOLMjTtbol.  Fikd'Adtatir,  Paa 
att,  c.  à  d.  lljta  dM  fik  dM  génétaai  qai  p 
la  ptaMière  gaarrtda  Tbèbat.  Ltt  épùMM 
TMit  coatra  kéTbébaiat,  qai  araitBl  vflhaé  I 
tore  à  kart  pH^et,  et  kt  Tainonirtat.  ÊgiaUt  fît  k 
atal  qai  OMarat  daot  lt  coiBhM. 

É€IDK,  •.  f.  (da  ^.  alri;,  aMIac  poMi  dt  cb^ 
Tft).  MTtbol.  Boaaiitr  aoa  tait  dt  la  paaa  4a  la 
cbèTTt  Amaltkét,  doal  JapHtr  ftt  prétest  à  Palkt, 
qai  T  plaça  k  lÉM  Aa  MifcM.  Catta  horribk  tHa, 
aoéiféé  dt  MrpaaM,  ckMiaaait  ta  piaiit  toat  etas 
qui  oatiaat  la  itparder,  Miaarta  m  maatiapoar  me 
mirrir  dà  ttâ  éféd^.  (Féttlaa.)  MaMtia  qaa  la  Fa- 
bk  dit  être  aé  aa  PbTTgia^  al  svair  dié  taé  aar  Mé- 
,  qui  fit  dt  M  ptMi  aa  boaditr.  |  Fig.  Piatec- 
ma  vagar^  ae  qai  défcsd,  at  qai  ^Mà  ota^rtrt. 
toat  r^  dM  Ma.  L*ébidf  da  aMlbtar,  e'ttt  k 
U  tra^aO  tal  r éfidf  qai  délHid  atrtrt  k 
P  a  ttnri  d'état  àéMmalbtaïaai  uffrîmit, 
telLOrti  t.  m.  (da  gr.  ai|OaA«  cd  dt  ebbna). 
MéL  Cflaka  qm  léaaka  da  rastUlapt  parraati  à 
M  mtlarM  tl  oairaft.  L%ikft  dUlka  da  k 


ÉGfcx 


£6L 


I 


m' 


pttita  roM 


BGim  (JTftaa).  Géogr.  Ik  dt  laaMr  Êgéa, 
trt  r Argolidt  et  rAltiqaa,  dpat  k  goUe  Saroaîqaa» 
t'anpalait  d*abofd  Œma,  M  rt^t  >  aorn  toat  k- 
qoal  elk  ttl  riia,aat  dt  la  a/aiaWt  Ê^m«  doot  k 
filt«  Êaqaa,  j  aaMoa  oat  eofooia  dé  Pikyt,  Clk 


paîl  fbrma  «ai  tTtB  ttfMia  I 

t  htar  da  r*0KJ^m.  Cm  ^ 

il  M«Ti«a  à  tiaq  ^étaka.  (kk 
r  kt  iMka  tt  kt  baktaaai  at  ifl^ 

taltBl,  M  da  la  aaMadé  qai  PtattabaBl  u  am  Té» 
lèaa.  flk  Mt  aartia  dM iaB» déaaffBéM BBBMm 

aaaroBBiiBBS  JaBB  PlttaBB  d»  ToBlMBa.  lyŒ 
il  a>  tBi  fBt  la  viakin  ;.  par  aaÏM  aa  j 

rfcriiiii  dW  ^  li*aaBai7k  Ka  M  fi 

L*é^aBttBa  aM  k  pris 


aat  aaa  MMnat  paittaote  et  joaa  aa  rôk  iaportaat 
dau  rbifltoiie  dt  raaeitBBa  Grëaa.  Depait,  elk  ta- 
bit  toor  à  taar  U  dorotaatiop  d*Attak  !•',  roi  da 
PtrgaBM,  dM  FoaMint,  da  Fempira  giaa,  dM  Vé- 
aitkkt  tt  àafia  dMiarca,  oui  nt  t*tB  aMparèrent 
aa'ea  1718;  Elk  fût  aajoBnThai  partk  da  royaaate 
dt  Grèca.  tl  eoMpM  aaTiroa  10,mO  babil. .      ^ 

EfilTAMS.  MjtlMl.  Diriaitét  dM  ■oaltigaM  M 
dM  boit  qai  fiiimakat  k  aattégtda  dka  fim.  Ut 

irtlat»  iBBlte  a^M  dM  aofBM  M  dM  pkdt  da  cb^ 
Trt,  tanlAl  arec  k  MiMàa  da  aM  ausial  M 
da  poèittB. 
iOUUnmm,  ft.  iiu^Bai.  Gaaia  da 

îattaa'défcBda  par  dM  éptoM  fcr> 
tM  al  réeaarbétt,  qBi  finaMi  daat  ka  hm,  mt  k 

.  MBt 


t.  r.  (da  gf.  Iwlwaia,  féaBitB;  démé 
aBi»akr  à  iai^« 

CfféBaka  dm  tbtdliiBat  alaa 
où  é»  tiwwrt  m  mnm  U- 1 1 1  1  1 1.  Ai»  > 
TéfUm.  Tmûmmt •«  ffiinê 4» \É^. 

«W'BfOviaM  Ml  <Um  «■•  TiD».  ««■  tii^ 
u  «M*.  •  L'tfiiM.  aiMBl-tlt.  «I  tmom 
i»  toM  )«U4m  renia  pv  te  fn*nn  tmt 

m  te 
ttt^ar  te 

lt  aa  Mitift  immmÈÊu  * 
•iftim.  (Biiwir)  Ce  fc 
■pBvctkteMT  «on  pw^èteliiHjlniO 
r^Um.  rSayMl.)  Ht  ■'«Miwt  itm  U  mm  ittt- 
I  MT  teUMMT  4»  iIm  pHafaraMWi 
JM«.  ÇpUkàm.)  I  £%Mm  màfimm,  Vm- 
Ué»  im  Mto  t  te  mrm.  \  VÈt/Km  1 1  f  i  i . 

«•  te  létmmt  immm  litewai  «  Maà/ 

ii 
1m,  Mp<iMB4aBt«MteH 
vMte*te^^a.^t«j|        _  .  _    _ 

MatÎQBt  eoBtradktoiirM  qai  M  aaaiMBl  éBBt  k 

Toît  d'axelaticB  à  Tiaiiitii  dt 

qa*il  t'agit  d'établir  la  Térfté  4t  katiMÉtB  qaj 

qat  la  mérité  aa  paat  iua  ai  itMriaîfBpl 

_^ ^ ^  *        "  kl 

ÈgikiM  1  La  terilé  a>^pM 


♦> 


»  4 


Mil 


#'■: 


^  éèm 


làk» 

a  m 


r  m  kmmkri.      - 

tmim  «FM  pritoonien «1  «Miito 

k  gamtton  11  fiiut-^qtt  je  Cmm  k  tour 
àm  lùgm,  .éê  ftmr  qa^û  b>  ait  qttclqa'on  û%  emcM 
fu  wm  rwmm%  #f^rf#r.  (IrAbkaeooit.)  J«  ne  eroâ 
m  ki  ^mmrm4m%)m%émoïmmhnimii9gùrftr. 
œmtêl.)  ef  a'«l  pM  qurnuain  dtt  eat  millions 
é'hosÉMt  qui  M  font  #yo(rf#r  pr^tead^'w»  frto  inr 
•ÉitM  de  bout,  ^''oltââm.)  ^    ;  >^^ 


Jijiifir  TM  IK  ▼M  OMip«inicft« 


,^' 


«•• 


r  •  » 


1«  4|Mia«  MM  «» 

•dj.  4*i  bt.  <fs  Mi}.  Qù 
L  C«Maiiiu  attiott  ^MUte   Ikt  M^tiflMiitB 

Urm^rmM^  mm  uMwM  per- 
I  SafeMMÎT.  Cébu,  éilk  qoi  a  k  riem  àm 
k  ihkm  «t  k  pmiqoc,  rif^ 
toat  à  M,  M  pHi^rt  à  tP«f  ki  Antvta  ^  air 
k  gJMt  ktttoMi  |o«l  efttidr  à  lai-inèiiie. 
Cm  m  ^fSiii.  Gttte  ftfpa»  «1  om  é^otsu.  Im- 
.MAki^fiM»  Mi  pdHii  fsÉ  ett  eoéTukmu  <!à 
WMfoir  «I  4i  k  ■■»■!  pMwroot  eomma  tant 
^MiM. (MlidÉiB  }  I  Cfpln ^^Mit,  dit-oà.  Çmxé 
•hnM  a  aaSMit  4«  mbi  qQ*il  «siitc  ou  pèot  éaiMtm 
€4mÊÊÊÊm  dsYfft,  L*%0Mf  a  k  eoBtur  teat  k  tile; 
il  iTm  pMt  (Aa  oûrar,  méM  énkMMt  k 
4»  ki  ■iJMn.  An  Um  de  rirre 
■MiiUes.  et  èê  goûter  k  jooi»- 
k  fka  wmm  m  k  pW  daimUe  de  toates, 
M  ptaaara  k  diktatioa  de  toi  uthm  dans  k 
éant  k  esar  dit  aatiaa,  il  eet  «BphâooBé 
dlM  aM  popiat  lisilMt  daaa  récroite  eellak  de 
•ea  soi;  ileiiaaiaexafmble  geftber  pour  lai-auftne. 
Taat  aaar  ki,  ika  pour  lee  aatiae,  Toik  k  eode 
de  ae  hidÉaz  Itia,  oai  n'aive  aertoniie  et  Qoi  a'evit 
Il  kat  diitiogMr le  ■witÎMiiit  légitime 
de  FiipoUi  M  tatanjqué  paftÉoo 

toutes 
derrait 


I  ^.  FaireDérir,  excreer  de  graadis Tickoeee.  Dea 
iadignei  da  uom  de  chrétieuè  é§êrmmieni 
du  DoaiFaaa  apooda.  (ChateaâkâM.)  | 
leer  aa  graod  préjudice.  Ceet  réporyrr 
.^  de'ki  deèMiaderde  l'argetft.  |  M«r.  Serrer.  )cè 


buaiers  aa  moTen  dae  égbrgaoitm./]  SlKc^^aoBa*! 
▼.  pr.  S'aolre-taer.  m  mmmçttr  matualkoeiii.  Cea 


•okkta^,mièl  ^rgrfi  po*ir*an  moC  |  Se  tuer 
%f\     ^parff  de  ta  propre  inain. 
ÉMMGkrtt^  BVtBt  ••  Celai  ^ctUe  qui  éfor|^.  | 
*  I,  qui  fait  oiétier  dCseseniner  ou  de  faire  aa» 
.  I  CeaiL  oui  prenneàt  part  aux  maeeacree 


Sk 


de  rdfoMi.  n  kat  aami  ne  jpae  aaUier  que 
ka  kk  fa*ea  a'aet  pae  déroae,  aotaot  qabo  < 
Ptaa.  à  eei  fkkaa,  à  FiatéiÉI  mÊÊ^énl,  ab 


^  pnoet» 

k  Éâlat  et  k  boakear  da 


èa  ai  lappiucihi  di  k  elaMe  de 

alaMaiattre  aa  iiia  im  «>- 
ner  k  dégoût  et  le  mépris  ks 


iniéoada,  ei  doat  Fa^ect,  aprk  avoir  attristé 
,  ae  kiêsi  à  Fasprit  qoe  Tidéa  péaibk  daaa 


daas  les  kttes  relijpeoies  ou  pulittaues.  Lss 
^r«r«  de  k  Saiot-fiarthélemy ,  de  Klnjes,  d*Àvi-^ 
gnoa.  Lca  ryerprar*  et  les  drâgoiU  de  iJouis  XIV.  * 

MOMUSm  (8:\  ▼.  pr.\raJ.vo«<>^)-Se.kire  mal 
aa  gosier  à  (broe  de  cner  pu  de  cbaotar.  Noe  pèle-    : 
nùHêéfêmiUrfni.  ^La  Fobtaioe.)  |  Se  dit  aujai  d  au 
ôiieatt  qui  ctAote  bcauoofr^  et  ifbrt.  Ce  rossi^p^oi^ 

ÉGaXUMUi  t.  m.  (dugr   ijù,  moi  .  Xêol.  Ha-    * 
bitttda  da  parler  de  soi,  dé  donner  une  trop  lar^ 
akee  aa  ami  daas  ses  discourt  ou  daus  ses  écrits,  ^ 
-Ce  mot  n'emporte  pas  Todieux  du  mot  t$ùênmê.. 

BGOTISTC,  adj.  Qoi  a  k  manie  de  toujoars^. 
^kr  de  iOè.  I  gabataatiir.  Un  tgotiêU. 

E60UGE0IRB,  s.  f.. Crevasse  par  laqaelk  Peau 
d*oiie  mine  te  j^^rd  daos>  les  terres.  On  dit  aoia,  aa 


\  adr.  Néol.  Eà  tgiKi,  d'aM 
Yivia  i$êUtÊm9\ii. 

:/  mii.  (da  gr.  al(«  Aèwf;  fuM^ 

Méd.  Makdéabas  kqpal  te  prodmt  k  pké- 

da  réaoakmA.  Makda  ipipiiir.  |  Carac- 

rMMimaiaL  Sea.   iroia   éatafka*    I 
Ua  ijtpftfiif.  Une  égtpkont. 

^nrn,  •.  f.  (da  gr.  a%  éhèTre;  fvvi 

:).  Méd.  Ibde  da  réisaBiam  de  k.ToiJi  ktea- 

k  HétlwKwpf,  kntta'oa  fi^rs  avae  éal  ia- 

k  poftnae  d*a^nl|ii^a  qai  a  daas  Taae 

^^ktina  asaataeii ^^aa^k^ 
I  Cfc><  totfWBl  A*  U  Voix  èka»  )•  «m  «à 

fi ■■iiàr. 

WMp  part.  Aqai^ea  a  aaapé  k  garga, 

m^oa  a  taé.  Ua  Imhw  ^piffi.  Dai  wiaiimm  épr- 

U  mari  par  m  kaRDi  ea  aaa  lit  ^fetf^ .  (Cer- 

.)  Di  priaam  é§tr§ip  k 


É(^t^,  s.  m.  (proo.   «fea;4é'^iail#f:;  rad. 
poall#  >  Ltttérakmeat,  Liquidé  égaotté.  Pris  4aas   ^ 
ae  isas,  il  signifia,  soit  Feaa  égaattée  d*an  eadroit    ^ 
qaakolM^ae;  soit,  ea  pk^rmaeie,  ane  liqoeàr  égoat- 
tée  et  tel ft té  de  k  couleur  da  sirep,  mais  moins 
ebarcée  de  sacre.  Sa  tenir  soas  Ff^oei  du  toiu  Lm'» 
gkads  qui  àTai«nt  été  trompée  dans  F#>o«<  du  fu* 
niier  sortirent  ùe  terre  pins  tôt  que  les  au'trm.   Buf- 
fbn.)  I  Par  ezieos.   La  chute  et  Féroalemsai  dai 
eaaz  plu^iaks,  avec  les  imaioodieas  qa*allaé  eatiat* 
aitat.  I  La  cbota  des  eaux  pluTiales  da  baat  des 
comble^  Il  'a*eet  pas  pérmié  de  laisser  tomber  Fé- 
feai  de  ses  eanx  sur  aon  Toisin.  [.Uemiôas  taiks 
oa  ardoisas  qai  sont  an  bas  d*aa  eoéoble  et  vont  ^ 
ter  les  eaux  j^ariales  en  airant  da  mar.  |  Coadatt, 
tujraa  pbar  mire  éeoakr  ks  anax  de  caisiBe.  |  Aiw  •>. 
ebjt.  CWial  f  iiUsmsin  deetiaé  à  rieeroir  et  4  eas» 
porter  lca  eaax  sAs^  les  ordarm  et  ks  eaax  pla- 
Tiaks.  Il  est  ordinsirimeat  aeaakiût  aa  meahrrm 
boofdées  ;aTec  nMrtier  hydre  aligna,  et  «  eeaipoer    ' 
d*im  radier  ou  lit  portant  ear  aaa  forme  ea  héfoa 
et  formé  par  aae  YoAta  ea  pkm  cintre  qai  porte  sar 
deox  netitt  amrs  ktéraox.  Df  disianes :sa  dialaaA 
son?  (les  reipuds,  pour  k  chute  dea  eanx  et  dsaké- 
■oadiam,  aiaei  que  poar  k  serriee  da  earaga.  I  es    ' 
égoats  da  Park  oCrsat  dan;|i  leur  diapœitita  aa  dé- 
faut enpétal,  ealai  de  ne  reoeToir  Im  eaax  niiaagi,  . 
rm  qae  ktaqa'aUes  ont  parooara  à  déeomTen  Ici 
ratsssaîix  dis  Toes.  Dans  eertaineSv  p^krties  de  k 
▼ilk  oa  a  acpemknt  eoastnut  ks  miala  da  m^ 
nièia  qa*il  ea  aoit  aâtiameat.  Â  Lîams,  il awista;  ..- 
1 ,  aa  4gû^Kkeipal  aa  miliaa  oe  k     ' 
mqeiei  vaat  m  rendre  .thrse%«Beat  des 
et  .par  an  epadutt  sons  |a  cheneiée^  laiitm 
ks  aaax  méas^>rm  éC  mkae  ks  amti>rm  dm  latri*    : 
iftaiam  Tilki  4i  Fffipagai,  ks  rues 
d*égoam  aax  amksaa,  el  aapièadechacana\  ' 
ua  cloaoas  plas  oa^maïas  infoct.  L'aségs 
da  asascraire  dsi  égaau  est  trk-aaaka.  Les  graads 
épanda  âoma,  qai  aai  fsit  Fadmirûtiaa  éê  tant 
CéeriTaias^  fhiaat  faiu  eoaa  ka  rois.  Teams  ki 
Im  Tilki  da  Faatiqaité  avaieat  dm  égaal^  Le 
I  de  paspsité  al  k  goût  d^iimaamf  rm 
nimaïaatioas  aéamsaifai.  Km  eik«  da 
edks  qui  sont  ékrém  pôar  k  ka 
éfoatsi  daaa  ki  graadii  niksi  ia^ 
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M  orcult  fiât  #«  iM  aifMt  ^m 
■dé  Eaiaitt  lit  fMVTcttt  9um  mmfém  p^r  ki  «r^r 
M,  qui  «oa^ent  miplknat  Im  ^wil«  a^— t  y 
W  éfQ9iUmn  aéaot  pu  ngâgaar  ki  tipwiaét  lor- 
tk,  Malg;!^  roptnioû  qW  k  aéjiivr  ê»  4ga«li  dir 
▼rmit  êfiw  foft  muaibk,  il  «t  à  rmmmi^mmr  qaa  ki 
oQThert  q«i  kt  fréqaaolHrt  joiiMiiMt  «i  géataU 
4  DM  trèii  boMt  aaaU.  Oa  ki  wéà  mmkmmmu  qaal 
qagJDM  afteiés  d#f  paopièrM  et  d»  la 
oeolaira  Ijm  aocukou  daat  kt  éfoaU  mit 
nné  bèân  moi^^f  i»omDrçiix  <kpait  qv*oa  a'j 

ÎB*ar«c  prnuauoft,  at  q«*<Mi  a*/ 
être  aaaaré  «  Tair  qi^HÛ  eoot 


E«OCTTA>^  tu  m.  Acboa  im  faiia  égoutitr 
.  I  Bfo^ts^  ém$mi^  Opératka  fai  eaatim  à  aa  fa- 
im^imr  mm  hnmidiié  mmJt^cmÊàmtttm  par  k  mo}  a&  da 
faaiéa  taipèi  1 1  in  ou  pmr  k'  dnuaagt. 

EGOinrnî,  Bfi.  part.  Dool  r 

Car  U  rapaaiaga.  |  Frtmû§t  égftuné,  FtmmmgÎÊ  àm 
tcûàUé,  ^iUmioa  a  kuaaé  égnmttm  k  pactisait. 

BGOCTTUiB.Tr,  a.  ta.  [jpfnm.  <f  ii  tfaiiw  .  md. 
^fMii#r  .  Actâaa  d*éMQttar,  df  t'éywttar,  |  A 
Art  ôm  d^bftrraaaer  les  tamàida  la  aaralia» 
d'hntpiditéjqui  Dairait  klér^féuipmm.  On  B*est  nu 
culurata  tr  ta  oi|  ae  ootmatt  péi  la  draiaaga  at  Vé- 
§Êmiê€wuni  daa  tertaa.  Oa  dit  mmêi  É$tmiîm§ê, 

COOiTTCm,  ▼.  a.  (da  kt.^  i,  hmn  émifiU^ 
flaotta):  Faire  éeovkr  grootta  à  gaatte.  ÉfMtf arr  da 
rhoila,  da  la  toakor.  |  Yidar  jyaqa  à  la  danûèfa 
Mtaa,  an  parUat  d*Ba  vaaa.  tjjtmiirr  mmm  fek,  aaa 
iiatrilh^  I  Faire  éeaiakr goatia  à  Mito  1  aaa  d*aaa 
dmie  moailka/  danéa  4()i.aaiidité.  È§9miur  la 
▼aiiarik,  k  froiaaga,  la  lîi^,  daa  'V^^'''^  daa  a*> 
pargal,  ate.  Omr  dit  ordinairenaat JF^^  ifeaiirr, 
mHtrtêfêmttÊT.  I  Agric  Faire  éeook?!  liaa  qai  poar- 
fait  a^jpttmar  daos  ka  tarrea  ^tiidae  at 
£9o«i|i#rki  tan^.  I>a::s  mua  planer  da 
qni  paiftiut  être  aâaéaeaDt  paroêa  da 
bka.at  dotitoo  a'a.paa  eo  lahae  i$Mmî%rr  ka 
(Rajinl.  I  Ti  dachapall  PwaearkafhapÉaaw  toot 
fhaiidi.  I  T.  4a  miroit.  Faire  éeookr  k  xiPmtfgmX 
qaaod.  oa  êtaaa  ooa  glaaa.  t  E^muttr  Im  tkwmàHU^ 
La  BMttrar  aéalKr  aiff  r^aMi.  I  S'toorrrmK,  t.  pr. 
Êtraéfovttévpanfaaaattaafyaaafbtii&iiité.  Le  liage, 

k  fnHB^a  e'efoslU.  :' 

TOOTTTDim,  a.  la.  (rai    ^aaiMer). 
trHUit  aar  kqaai.oa  »ft  dgo 
J  Baqaàt  daM  kfMl  k  eaitoraiar  fiit 
IWlàaa.  I  Aage  àm  Km  dkpoaée  lar  rétabli  da 
4ilM^/i  Cof^ut  paierXécnnIaaetat  dca  aau|  d^aM 
gakha  ém  mmm.  |  Agnc  Eaiàa.       /*  ^*- 

■fiOnrrmB,  a.  r.  (rad.  ^feagrrV  La  bqaida 
ta<aat  ôaaa  «aa  boolailk  oSi  ta«t  aalia  Taae  ^^aa 
▼MM  4a  ▼i4ar.  Us^  arm^aat  hm  toal  k  Tîa,  il  M  raa* 
tait  pl^  qaa  ka 

'  EMUFTAci;  a.  ai. 

fm§t  daa  rajapa<  4aa  ^aaaiiiaa    uaaa  looa  jaa  paja 
oà  la  cahaia  4a«  la  ▼îfM  «t  te  H^fcrinatiaa  4^  via 

ifHiMia^aaaa,  aa  pratî^aa  rdgrap» 


Smt  tel  a  émrmti0iU  ka 
4aaMÎaar4a 


aaia  aaaa  te  pomu  d*«a  I 

T.  4a  aaiDU  Sa  dit  d^aaa  i^liti  MaMaa  4a 

dia  à  fraaqaa.  |  Grav.  Mal  aaapar  te  aaiiia, 

Tar  ^  mmttmU.  OaQa  pteaa' 
S^teaAtiona,  T*  pr  Ba 
paaa  a^ae  ka  aagtea,.  aaa  ipiagla,  aaa. 
U  Maiaa,  te  aaa,  te  SgamTTSa  déali» 
faïaiiai.  Caa  aateta yrrarifiiii  taaaea  tea  Ma 
qa-itejawt.  Lia  jearaalMUa  eVfr"<^i"wi<^    - 

K«LAT1€5l<OI,  Cns,  a.  Catei,  aaUa  «{  %ra^ 
figBaL|  AdjaetiT.  Cm  chat  cat  faraligawir,  |  Taa' 
OaTtiae,  oaTrièfa  qai  aa  aart  éa  Vi 

BMUITMVrmB,  m.  t  (4a  tet. 
I>g«fa  bkaaBre  teita  aa  darangaat  Sa  Cûia, 
emwoaémm  êfrmit§mmrm.  \  llaeqaafai 
a  daé  dffargaé,  Q«i  Toaa  a 
I  Sa  dit  d*aaa  bkaaaia  da  paa  d^ 
a*aat  qii*aaa  égrmifmmww,  |  H  «t  pr«f  mmfrié.  tm 
drv  lyrelif  r>.  Sa  dit  d*aa 
trop  délieat.  )  T.  da  cteraa.  Traea  Idgtta  qac 
k  oarf  mm  awfcLaot  aar  te  tarra  daf< 

É6BATILU>!iiani,  ▼.  m^  Uortie. 
bea  aa  BKHte  et  dégagar  aie  raciaai  d«  te 
j  aat  adHéraota,  Oa  ^grafjlteaaa  aa  mxhtm 

doat  oa  ka  ragarmitm,  at  piaadré  aaa  aaa^aik  Ti* 
I  Abaol.   U 
qa*4Mi 

,••1 

ka  graiaadateare  épiai  ka  giaiaaa  4a 

BGBÉVB,  a.  t  FeiiaMaal  qai  e^an^qaa  à  4aa 

qpi*aika  m  8*4^ 
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▼.  a.'  (4a  tejL  t  prrraiL  ; 
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émmsmtie  àê  |iljilMr  El  >•  mrwmlmÊi  )fbm  fm 

•  Upr  é>  ^w:#i«».  I  Fig.  tl  iMui-  ^/*^  ' 
t   p9«  trtis€0h  é^msmmt  <m' :9m  m  màmÊÊÊi  pmé  iniMê  é^ 
Wrfo>;#iU»,  Il  iw  V«a  trosTC  nt  eoflUMnéflMWt. 

«gnif.;  LfiDtr  fit  ^^,  d»as ,  et  im^  éoL  .  Dix  lk . 

^    é^ifzf  HtroQotê  i  er^mttt   k  nvmbrt  impair. 

«kmt  k  Uwkt  iMMdon»  lirraè.  |  S'tânglok  iwr  k 
'   I>Mizi«-m.  Xjaiméêmxê^  Cktfki4ML 
'  1«  iîa«fi/W.  CliÉrkt  k  émutèwm.  Cbm 

Airtick  4«tt^.  1  S'vajpkk  xt«ç  «Uipct  4o 

iiiiLitiMWiiil'  explnai^.   itiwptuif  teit 

«Ifi^^.  I  S«rt  ft  fbnMT  4 

;4ttfttr^t;îii|[|Hteiîf ,  Ù  Màlk  ^mim,  «IÉ.I  S.  I».  Lft 
:  ifofB^re  <k*ip».  Jji^  Mo4«it  ^ 
«|^.f!^dit  topttriMt  4^mmv9è%ùmmvmg\^ 

^^4oÉjl»HlM.  C4H  éièw  a  M  k 
:  t  Là  |iark«t  (Tmt  <kS(r.  U  J^isr 4f  MHiiIro.  U 
éêmiê  4k  klniM.  Partir,  «ffiiTir,  «a  ^Jku».  | 

^*  rCrmiigik,  ka Mlsr,  «a f 

^'  Akra ,  ui^  dé*  4mis#,  afpak  Jtidat  laeanàtt,  étk 
tnmtfiir  k  priata  èm  prtaaa.    lUfttli.)  11  aUa 

'  soiia  par  ka  rilka  «t  ks  rillagaa»  piIrÉaat  a| 
iMiaçaDt  k  rojraoïnc  i«  Dka«  ai  lat 
«rcc  lui.  l^niM.J  I  lltit.4iriaal.  Lr  rMBàal  aM 
l>rr«j^;i:apbai.alMiiiiiiar5a>aat  kMiaMa  k 
<k  Kai-^KKoarâè.  lai  4a  Parât,  aatrrdaaat  T 
ac  iiofu^  PfnaBi,.t  oa  caax-ei  la 
r  Htét.  lauiiajat  ÇmmU  en  4<»jr,  CninMil 
tk,  «ipuM  ptraoBwn  dairmat  k  Eérolâpaa.  Sa  kttiaû 
fat  léBToyét  aa  tpmà%f  ém  ^iajf  paar  înI  aofMiMM' 
raathraticité.  (Tbivs.  ;|a  é^mst  ^u^l2U  Livre  itat 
k%  kaiUaa  toiit  pi Mt  aa  4aaai  Ikûlkli.  |  Maa. 

.    ga^ir»  JUéi,  <taAi  fifrr,  diiwi>  tri»,  Kata  M  tra» 

'    ei4 1  tai  ^  awia  I  |ii|i  ut»  n'ai  abat 
éa  aix-boh  ai  au  tmtt  ^aalla.  ..\^^ 

•OCUàSft.  adj.  Naoïbre 
à  do^.  U  Aw:iMw  >aar.  U  i>M<^»  aniâ.  U 
jM^âiaM  raag:  |  Sakaaativ.  La  iiaiiiii   partk 
d*un  taal.  ToocImt  ao  4aas»é«#.  H^ritard'aa  étmr 
sMm^  SaWan^T.  al  ava^allipat. 
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Ifrita*«t  «i  «I  ItalM  ;  U  «  4t4 
n.CiM  fwi»  te  fikcwè  iatM» 
(  à  anai  ifirlitli.  e«ei 
nr  k  Writahto  Mwt»- 
d*  *M»  JÊriym.  (J.  J.tiiiMlii  )  C«it  tt 
MiiiIkit  •■'«■  «ait  i»  «MM  <■ 
UMitxr.)  I  Fi«.  S«te.  MiMriiMti—  «T 

it  a  truM  Ami  la  « 

AcfckÉr^  ^iiiiil  en  âp^  Um 
I  û  CiWidMM  4b  ai^  «A«  4» 

^>v»  4e  la  cbaWf'y 
.«•  r<i»  froÎMr  k  PÉM,  ^  tttarraif 
f»  «i««m,  «te.,  k»  Mt  iiàr  ' 
^  LMiMéê  cÎTfisitA.  Ea 
fo  4ra^«ÉI  iHMM,  «1  a  a 
r«tmfet  dw  aMft.  D  Mfit, 
«Y^t«r  ki  Tfllii  iiiii  II  'l  ilim  It  Lmtîv*; 
4*KIk0a£;  «te.  I  Atm  lapenBéaMt,  Drap 
^  ^K.II^«^P%r,I)oatktl»ii» 
n^ané  aaaMa  jbalé.  | 

Mr,  fraaipéa 

àk 

a  énm  £m  4mU<  de 

,.  _        -  -   -,-»  FwBçiî»    I^    teMia    à 

n  >  in.  «»  lAkV  Lii^MiiiriiHéi»  teu  M>u. 

nraUfe^Mt  4»  ■igiifiiwrin   fl* .  frïMt 

>oè  k  BM  4a  Ctay  ^  arm  tmr.  Catta 
■Tl^T^  **  ainaMiitjWai  jcrnads  réauluu, 
_^  T*""""!  •••■■.  La  uiiil*  HSDé  par  ba  «kox 
2"  **^  ««ir  à  >Mia  r  AaglitwTi  at  k  Fmof  ; 
^,^*MaM  ma  FiaBçak  I**  jostait  à  Ardraa  «t 
^J**%aait  fclliwl  ka  ■■■■  •»*>!  teoMt 
T*Ç«WàkFi 
iXut,  Cliriii  f|wai  jMBait  Wolaajr  at 

^^^  ^n.^^        «aa  faHHoaaat,  naara  a  ijrav^* 
^  ^^•rtii^tai  4lai|  vaaa  à  ta  iiiiiyatoi,  al  lai 


Ak! 

Urft.)  Jlffirs  aa 
CMC  4a  fa«  la 
LeDachat.)  1  £lfv  ^ 

4t  kaax4r^,  Elia 
La  caaraafaaa  da 

la 
àaôMr  4a  Ut.  l'Sadit 

La  laaa  ft  la  granité  àm  mm 

çpm  b  Jrap  lapabca  qui  Ta  F 
!•  tasbeaa.  (Maiflm/  La  ploa  lirW  à 

aoaraal  aaa  (las  qcd  fe  flaa 

..      '      »■  ■•  ^  • 

MUft^MI.  •:  C  CoMi«  Eifèae  4^  wfa.  ^f  ^ 
MUTAUT,  a.  ».  (tai.  4rap).  Calai  mî  fcèriaae 
idraft  de  laiaa;  t  A^îe^tÎT.  i>rapi^4rafaaf,  Fâ- 
i<aal  4a  drapa/ par  of^pMÉCioa  à  ■■rràwl  dra* 
aafaû  qat  ^aalii  \m  <vaaa.  |  T.  4a  papcc  Dra- 
4t  la  fkméiètt,  Plaaete  ataeAl  aa  ted  de  la 
al  tar  lagatHa  aa  gnni  la  tirait  r— 1« 
ptiê4aaÉltL  I  FlaaclM  nr  laqMUa  It  papcdOT  BMI 
M  fcaiUei  4a  papier,  à  aMma  ^U  kt  lera  4a 
4etMt  les  faaifaa.  1  '..:'*'  :-"' :'^  '^"*'''^.      :a 

MtAPK.  n,  adL  5«  dit  d^oiia 
ûmtê  aa  il  df  laiaé  fardée,  fealée 

toadat.  Êtofla  érwfée.  \  Êmê  éréfféB^   Bat  de  laiae     ddfleyd  k 
JMitaat  k  draf.  |  Coarart  àêj^^  >»<r-  ^  ^^       

émméê]  daa  grraadkrv  portakik  k  aoqy  de 
raïllaag  ytaJat.  (CbateaabfkLd.)  f  Affaafé, 
aœé  ea  drapena»  A 
dca  ridaaaz  âa  grae  de  Tôaia  raane,  lalerée  par 


laafcpriaeipa,  k  drapeaa  de  k"  rnkaiJk, 

e.  à.  .4.  4e  k  eeanagaic  aai  appartaaaît 

ael  yJaéraléèBefcriii  I.  A  Yakrfiboa 

a^^aieé,  k  layaalé  aérila  ea  qaeiaae  eorfeoa  di^a* 

.  La  leelaafalka  lavart  àrm  k  dqM 

n  eift  a^îpaid'kû  k  ermbak  de  k 


qai 


Meerhii  fciaaida 


reaargaei  aalpâa  plee  tard  ik^Anaal 

9i  eftMieaer  é  k  êm;  tm  raatia  côté  da  dra-^ 

ea  Jmmi  k  aai<re  da  rirâeat.  Veadaat 

dltiKe^  4e  17W  à  17f7  /k  tfiaéfal 

'M  aîeeaeraa»  draaaeii»  IcaaoaMdetW- 

taiike.  eaïaaenBe  kt  ^orpe  réteieat  troarée.  Soae 

i^^eeriplioae  fareat  itBi{kirM  par  eae 

tll'eyfrlaréiei  ripieiwi^eatocfée  dèffoiliee 

de  diêae.  (Leiaa.)  Le  drapeaa  trieekce  fiii.  reprit 

éa  jUiSi.  1  JWptaa  faapr,  Drapeaa  qui,  4a  vert  a 

de  riiitika   rnatlifii'tiiti  .    derait 

Toa  arpclaokît  k  loî^ 
qia'dli  e^  préparait  à  dittiper  an  r^ 
t  par  U  Ibrée  dtt  arvtt.  fea  Fa%-etie  a 
draptaa  ro4|re  af  Ctaaip-de»3iart,  k" 
tL  (Mifael.)  De  aot  ioaim,  aa  a  kit  à 
tart  dà  drapeaa  laage  aa  tiaaa  de  lerr^Pttr    d*iiw  ' 
eeadie»  de  pilkM  al  d'anaraCk  Oa  a  eea\ant4it 
qœ  k  dfieaeaaiieae était  k  diepcaa  national  fraa-- 
;  e*tatk  aae  errear.  Uori^aïaaMrde  Fraaca,  ai». 

par  Riaofd,  aotaar  da  rm*  tae* 


B 


gkadt  d*éKliit.  (H.  Bakaa.)     ek,  était  laafa.  U  kat  kea  dktîiifaer 


p.  I  Ùrt 


drapent.  F eaatia  (êfwpt€ 
à  reaff|ai»  Avoir  diepoeé  kt  plii'de  i 
dant  k  mtt  de  I  antiqae.  |  Par  aatt^ 

a'ét^.  1  Fif.  Doat  oa  a  dit  bapaaaap  de  aari. 

takiailaBqae  aalitiqat  a  élé  kea  drapt.  |  Hitli 

?  Qai  a  k  faraie  d*aa  peaèeaa  de  4rap  aa  d*pia 

Kfa.TZobl.  Sm  i      ' 
ul%/kmt  k  titn  d*aat  tvèer  d'époaaa'at  Itarik- 


Sjhrk  qai  préeeate  Éaè  i 
ChaWnbriead  eei  èétn 
pkk  )ei^  poaipt  et  laafsaifietaae.    ^ 
iVf  a.  m.    praa.  drepe;  da 
eigaif 


ileedé- 


Peeldît 


leaat. 
m>die«taa4elHMa. 

bkre 


4aakik 


Imm 

titaàwat.  Piâe  da  draaqai 
eaiurt.  Oa  dit  eajoar/lia 
pour  Heilkai,  ri 
Ja^qatt  Ltroail, 
et  éfmffmmi,  fut  brtk  Tif  aa 
(S.  llDifteii,)  I  Kèat  <éeeM 
d*ane  lanae,  eért  à  dittieiçaer  par  eee  aaal 
aa  kt  partie,  et  ewaî  à  dapuitr  'aa 
«va  atB»»  aaaoaae  '-aaa  taetisnat  at 
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.iwaaiiita. 
4»  rakwIatîMa,  al  Ut 
■azaaelka    il 
LouaXIaa 
(îm^.aaléU.povr 
Ea  1137,  J  fat 
4<ca4é,  à  k  uiiiiBiwim  «nm  Gken  ai 
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!•  pff^Tjùc  des  iirrJMf  fc  Mit»  m  t^Mi 

4è  dMpèâB  pMT  J«i  «iiTcr  lu  Tiè,  éua  Um  «i 

foM.  Ceux  ^,  Av^oglét  fÊff  Tmfni,  êm  fflfti« 

i^Mipr ,  i|;iK>re|it  pnlliliiwiiHt  cet  te 

Im  etefaur  Mcr«#  ^  TàÊtàqmtiL  PlaUMPya  fif» 

l^ortip  que  1^  iUtati  ^  ditû  teint  pMBM  «s 

écUtmiite ,  YMê  àê  k  t» ,  im  ■iiiiiiMÉHt  «c  4t 
fartivité  iiintMintg  «•*#•  iiûiilii  ,4aas  k  ■»• 
taf».  lié  roogip  b'mm  Mi  Ift  touimé  an  «mik  «C 
im  §en7  M#m  ijalili  4aM  W 
eoîpiear  de  chmrué  «t  df—^r.  Dim  cC  icvH^'bnil 

l'est  Is  cottkàr  èf%  ftpûCrw  «i/te  WMtjn. 
été  pdMUni  looictnan  c«lk  da  liiayia  da 
Maaaér.  D  aat  arkiirè^aB 

■a^da 

patte  4t  <k  Ara««  I  dûnîrff.  Bandaca  fai  nrt  à 

laumir  œruiâs  aManik  oaaa  ka  fmim  d»  ■«• 

CaH  mm  p^ta  pieea  dâ  Unfa  fmagalaira  at  par> 

ci^  Tcn^lea  àajcks  îaftrkon  da  ia«m  UuiCvoUiîafi 

^ai  curresfoiidefit  &»  nariaM    Oa  pipaalla  «»• 

it  É^rréer^  EjifrniMaari  aar  rçeU»  âfaâéa 

SifVffûa,  I  Tfckiol.  Lâb«  daat  ta  Mrt  k  ii»>^ 

lîaar  poor  aîaaf  ar  ka  partka  ûêM  tom^mtmfà'wm 

lÎTra  tar  kjétl  M  a  a^  da  Tar.  I  PMI 

da  iimf  qaa  FoaTnar  battaar  far  Ikal 

pav  f  àÎMxm  paaicr  Far  batta.    . 

L  Patit  drapaaa.  V« 

▼.  â.  'rad.  drap  .  Kaeoarrir  da  én^ 

aair  aa  iigsr  de  4*«âL  Draper  aa  taifciinr.  Ikner 

«I  càrroaia.  Draper  k  dataM  d^ina  aakn  oè  dUit 

arotr  liea  refdèraawnl  d*«a  Mort.  |  AfcaoL  La  aùî 

drape  da  Tîokll  ka 

deroufa.  )  A 

'■■■-'■  ém  riatÉni  da 

ria,da 

ttat  d*an 

/    xHememtd.Ci 

pk  ârtiflla  drapr 

cboaa  <le  pittoffaïqaa^as 

|Teiiit.ac*açalpC. 

M^anfai  aart  da 

daaft  ka  aaaaHacx<a  d*aB  taUaaa,  d%na  iMIi.  Cal 

V   artitia  drape  trèa-biaa  aea  ftatnaa.  I  AkiaL  Li 

kol  da  biea  draper.  C*ail 

têla  ci  daax  braa;  H  fkot  f  ipir  kn», 

«ak  ca  u'Ml  JM  ateL  (DidOTai.)  |  F«.  «1  teail. 

Caaaaifr,  Tmilkr,  disa  dâ  «al  d»  ^flttftwm.  te  s 

tofÛ'MA  tort  de  drapfr  kl  ahstata.  Ob  fil  «*<■  Pa 
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T.  pr.  Sa  «NiTrir,  ^«artlappar.  H  m  #pa|pe  da 

gf     wmn^ÊÊM.  I  Ptipoaif  mrm  art  lea  plia  d» 
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MUn.  i.  m.    o:       siooté  ,  Bruit  dww  .«Ir^ 

èm  '  ]  Se4it«aM  éiWM  ^w  fcfM'Itt  bàrvan  tn 
U^çymtmt  km  t«tm  a^te  m  eoirt«ao«  tilratt 

^  MIESÉS  r«ii  alkm.  Pmptfm.  Grarr.  C^oaafe 
iu  r>rainÉa4t  Sau,  à  »i5  kiliys:  E  4e  Pana; 
S6.(»ii)  hèttic;  pfMfH  t(MM  tatiiéhaaa.  Dle#c  é^ 
▼^^  en  tfail  pâmât  :  Dnirii  <m  k  pmî  itari^  Viaa» 
FVf^e  ft  FnelriclMtait.  prâf**  bun«C«««  «M^rM» 

^v'Hi^,  ^aMpawatenaa«  pteqa*,  rttapa n».  «i^ntvUé, 
jym  artifîriaii— ,  oHhrrmt.  fnaiiiiii   éà 

it  fUïM'  la  iHKrn»  «k  !^«pt  aas  tt  <ians  ta 

'  ft<N.  1^  2$  et  27  aoét,  la  m^iw  apaét ,  par  Ws 
r  riorart,  fur  Fai  m»*^  coothiaée  Jîet  AafrîeWns,  ^ 
^Jf-^  et  d«4  PiMÉiiii.  Fatta.  I«  PraM.#fia  ta 
*^«wpar«a  4t  Piraét  ta  ltl«6^.tt  par  taite  en 
^'P^  «k  pai!x  iai^i^rrefia  itgmm^  ib  ▼  rkaatrtt  sar- 
^"«i.  (  1^  carda  de  Draada  eciiiipu'iao^oni)  balNt. 

*^^  If  1(1  4iatiaé  à  êura  4atuMnntlaa  on  éM  éfa»- 
^  f  Aetes^kdfeatrr  bm  «laea,  aa  nrotr  ete.  | 
^"NI.   Préparation  <k«  «Mka  et  aartoo 
^^^^-^llMparlalMaâleoti  n44èwif  al 

4tai#talq'u  II  «mmt  f  Htm  éuHm.  \  Partia 
^at' a  pôar  hmt  ëllaèitBir  lt«  antaMns 
aa  tfmTail,  a»  ni  ara  # 
^«^ahaatèa.  U  rfjantff  (Taa  cto^ral 
'^^'^^  4t  paMM0  tt  4«  «oiaa  ttai 

.  «tff  4^wi  iiaaiiiff  fîMrir  la 

i-î?*^*'  "^  •*)   Q«i  ««  Atit,  ipM 

'^  l'it  fom  a  aMi»  énat,  à  ^  roa  a  ifeané  aaa 


«te.  CHi  a  éPiaM  aa  tupfcii  •«  k  ci 
Ik.  ^>n  T  akiiitraAt  aataat  ka  piierrtt 

oa  aatManfa  paaa  knr  it  <k  b^ok^ 
ité.  (KMpiÉlt.)  On  Ipar  a  ^rtM  4^». 

(é$àhbr\  jAttftAanr.  Pr^^^rt  ua 
.    HMaarr.  na    bà* 
fn  bitllat. 
la  taèit^  ^*aa  plaa  telt^4a  ea  ni^>Qt  an 
mU  érmm.  «Rotraia.;   Aprl  «irQir  ùui  ptiiilant  la 
aait  an  ktliii  lanMaat.  ka  Mae«<i4>oi€BA  értamrwtu 
imr  fana,    lonia.    |  fermer  «a  cr^m»éf^,  .Se  <àit  «i'aa 
_^     ^HiiaTâl^  a  oa  t^oii  oa  trurt  aatutti^  ^^iialcQp^oe  4oat 
^  i  ihm-  paôi  ta  IkrMwat:     Traitar..  l»raMrr  aa  ^  'aai  .4a 
Taéiiiik.  aiait\carte  |cv«>irrafLu)n«^  aaa   mifuii^t, 
Ii  iilkit  érrm^r,  k  piîta  U'oha  cbatpaitnta  ail  k 
Veirta  tkik  As.  adMÉM."  (La  'Emy'ere,,  ^  '  ^ 
^ftçoiiiiar    XVraar 

4a  ckMBÉia.  Hi  ttr  4tt  cooacrîti  à  îa  ai»^ 
Il  kat  éwjMi%rkaaBta  aéoHaa  aa  cWirml 

arbaa  éi  C  jaf4ai.  J.  J.  Baa«Maa.    i  Par  «stcna. 

ihtwatT  aa  chiaa  vourant.  6rai^  4ia  iuaia»  (  Fig/ 

Drmer  atm^  ^niemiUm,  La  4ihgef  ▼aTi  aaa  bnoaa  ûm. 

I  Prfmrr  «§  pitipr,  La  tatvira,  k  piarar.  ùr^ytr  aa 

qu'un,   II  aa  paBM  paa  faa'  paraoaoa  Teoilk  liu 
érnmt  4aa  p^0n.  Xa  Brayeta.  >  h  Fig.  «Mirr  ja 
yirwaitfi  \   La  ïniEcr  4à  iMa  «a  kî^L.  |  An  ealia* 
Prrparar.  Qrnmt  k  wapt,  k  «kawrl,  mia  totadk. 
Ortamr  «a  péir  ^  Ea   fairt  ks  hori^     Art  attlit. 
Dmter  deê  bmtmrw»  4r  c^uMar,  Laa  aK^^^:;.a  éa 
(  F%.  «t  fMBtl.    ùrfatfT  «ae  6alle^    «ti 
év  àoaaai  iaf fenig»,  Pr^toJre.  ki  iiKÉnrfi 
4ibaaaBv^ers  poar  fi^ra  reaaMr  un  projac  |  ikc»-^ 
«rr  tM  fcatîrH&t   caîtiipr  fairffaaa, .  £u^   «a  fank 
aantFi  \nu  [  Btaai-iim;  Btemfr  4m  t^n^f^ ,  Lt 
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.  I  Narvi, 
kaa  tfrtMe.  Iki 

,  _  ,_  _,^  i  irraïKk  fkii.  | 
*^^   e-»fwtrait,  i4^?t4.  Aétal  ^ret»^  Tcali 

^?TTàHiet  4aaa  an  jaHm  To«^a  4a  k  feiva 

t^nm  Mia  àriwaém.    'Pimr.^  Tk  «aparbta 

«  li*r  flairt   4re«t^.  fi  nra^lk.   1 

:  ""^^t  e«  pariaat  4'aa  ptéfi^dTaH 

[7 ^:»^  «put  dr-mm:  aa  al^ad.  aa  tebi 
^^«rtH  iraé  rsAf,  et  k  p4v»^  k  ^a^Mca. 
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Lai 

'  droite 

àra  avae  k 

I  Reilifvr  4aaa  oaacirtaia 
«r  k  n^aaii  4*aa  adt*  Ih* 

ui«trîi<ti«iaa» 
_  «rr  ia  routa  t^rt  k 

Yi«UIit.  1  Mar.  Prt9^r  Ut  Urrw.  «a 
I.  ùrniêr  im  wwf^tt,  Lta  rtajttra  droit,  f  T.  a. 
Cak  fmi  dresier  âw  dkara^  é  la  mmmtmt  k  //le, 

paaM^eW'  ^ni*  ▼o'ia  kbn^aat  à  piaiBir  tt  i|ai  iMot 

àrtmÊf  ka  eèavanx  tar  la  Mi  m  aàMika.  1 

cai.y  Caiia  bai  1  tar  ^ai  lût 

ktêta.  .Ftatkn./  Lit  rkarans 

la  iHe  aa  taaitair  4i  a«  jours  4»  aiiàiTii .    ( 

d^aa  anianl  oai ,  àat^  arotr  ittt  pèaMttn  Tnatt, 
kit  et  perça  droit  ^^aat  laL,  |  ^B  MKaaM«  ▼•  p^. 
SctmirdnHtoa  kiré.  :Uért»mrr  tar  kpainrada  ptad. 
k  Tit  iit  eba^^az  m  dr^tsé^^Snr  ta  tN».  -fyJttkft^ 
kaqr.j  Le  dii«a«edreMa  ipr  t« 
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\lmr  ktir  tabk  et  kar  èmmér  da  ncbaaHi  kaiirta^  i 

Kaifet  poar  Jaira  égiuitlvrf/kt  pkia,   ks  itaMMtc 

J  TadMML  laacraaMai  daat  k  miroitier  ta  sert, 

'il  aidt  -ki  skce!i  an  ta^n  «  paar  H^wlr^  et 

la  ki^a  Cétaia  4nr  k  pierre    [  PliM)oe  2a 

ferioat.klrraTâitr  taatrt^/paardriaar  tii  pietrct.  I. 

Pta^db  4a  kr  tenraat  ki  paiki 

\  Oatii  4i  in  airte  lat^ati  kt  TTIattiÉii  rriig^^nt 

ks  dent»  4d  téraa.  ^  Softa  do  $,iuie  t^ni' 
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Mil!  |g;  t«  /M.   'te^t  paaloia  mû  «tliaita  as 
taâlk»*  an  huabift  qai  t'as  Ta  pair  jkmbaani,  tek 
•a^eè  fartant  ordM^airament  les  atédlMnts  ^Mmx%  . 
Q  tlnjcaaif,  atlta  PtÉkaii.  tV 
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ksBii  b»  fOÊtmm  4m  «««r  «foi  ii^ianiB  ht  ^rn** 
tifi»  jMir  «il  W  yMi  «mm  «îbvm  •<rîm 
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'     U-:ém^  *^  défèL  I  lUiiia^i'iÉ  m  Mmifnà  m  mm 

tti^nuKHti  qitt  fwi^tMJ  -I»  mpfitt  ^tàbltf  Mir  kt 
ItoiMMiâ*  W  kt,  W  isbttie.  «f».,  «I  qm  porto  «igotirw 
di^^blH  ed^iKa*è^Mm«lr^lM»  il»  rmmtnUmhmmê  iméè^ 
■i^friéê:  |  Hut  iArrk  nUMm  4m  ^r»il«  4«  'àoaMM,  Dé- 
clànUioii  q'ïîftit'^u  4*akb(>i4«.atMM  «kt  Ibrat*  ptH 
frflbrtit  tb«v»rM)uc^  r4r  CoMloînçci.  Frihiott.  >ieye«, 
|lir&ii0Au.  t  inrnot,  lUbiym  i i^  «fe.^  «f  'procUaM^ 
ma  niuttd*«oOt  I7y0,  tOQS  imrim  4«4€rrrt  lèfnttk- 
ti|irconun0.1kâ0^  pmniere  4«  U  kf(iaktUMi  .ftocoUe. 
Kn  prôcljunkiit  kpt  «IrotU  dellMMM,  la  Krmoet 

lait  cette  d^Watton  eli  |77t.  Rabftpurre  fit ,  ètf 
1793,  une  J^r/Érranaa  4r»  irvélt  àf  Ikêmtmt  H  4a  ^• 
loyca  plu^  ja^icaie  aseora  qot  1%  praMieta.  | 
rtéU  éf9  érûéuéê  fkmmmi^  AMoetatioa  foriéi 
1831.  et  d<Mit  le  bmt  arooé  fcâit  U  ré|mUiqaa« 
tée  :  ar  le  «Irugl  toaTermin  4o  P<aple,  ef'aae 
jirtf>«^rale  <ia  Tonlrt  aoeial.  Elk  deriiit  ymmàmim  et 
fn-miKiaUr,  et  ial|rré  k  prarM  Imffiiy\m^  aa 
1835,  lut  porta  un  co«p  tambk,  alk  a  p«  taÉMia- 
tanir  et  o»niribuar  à  k  Réroltitioci  4e  Kerriêf  1H4H. 
Kile  a  c<>u)ptr  panai  ait  wwÉUii  Harbr*.  l|k^ 
qui,  BauJe%  Caaafti4*èfe ,  aia.  |  frf iii^Mi  4t  ifatfj , 
Acte  par  l<-qual  Ici  eoanmupai  aniflaïtea^  ëiwnnjii 
rmt  que  perBonna  aa  p6t  Itra  contraint  à  aàeaa 
don  aa  prêt  gaat  k  mmentamapi  4»  4«iUl  ttiMw 
Vcî:  qu'aitcutt  citbraà  aa  ptt  #l>%  ta^lriaottae  àr> 
i^trairemeiit:  qnt  k  k«.  aMftiak  ftt  aèiolie,  etc. 
vUaH*^  Jtr  taaetidona  k  kll  de  k  prfiliaa  dn  én>*u 
eh  ItCA.  I  Op»é$  éê  rwif\  Droit  que  k  guaiwai 
jn^nt  angkk  à  prétetyla  exefaariar  Im  MiYirvi 
^ftraii^n .  '4aiii  k  kit  4'eMp#cher  k  traite  4m  aà^* 
irrei,  11  a  donné  liea  à  dM  diâiciihM  qai  te  iaM 
terminées  par  aoe  CMiMatMMi  4a  TiNia  réeiproqaa 
entr^  la  Vrmoce  et  TAniriHarrt.  |  Ck  4jt  :  i*tmi  à, 
drtyttdt^  éroêi  tmr.  iM^t  é  wÊê-  plaai,  é  âne  ladaM- 
nitê^  ùrwi  de  iooMMioa,  ée  propriété,  dr  via  iC  4i 
nifurt.  />roii  fvr  aa  ~  ' 
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tant,  (acéliaam,;  idriéaiift  MaliaMctx.  iki  coaver- 
^tona  dfaktifaM,  i  likMrtr  4rolél»ta'\  Qai  kit 
r\r9.  \  Litiérai.  Sm§fê  jpaiilnaai  4»  I^MlagraW, 
Titre  d*an  làeuaU  4i  ciiit  Tiaitt  fiCBiM  ftrotajquM 
qui  i:aa  attnbae  à  Rabakit.  |  lloaoffd  Babae  a 
evTit  an  Tolaane  da  faplM  dntlilifaii.     .    ^ 

MI<(M.Atl^*KWL5IT.  «1t.  (proa  drékliÉMMa.) 
D'AOi  Maaiere  drokiAqae^  aéaUeiaaM,  tMaMnta. 

MIOLK,  adi.  Pktiaat^  ongiaal,  tiagaliir,  aiou- 
taav.  fmà.  Voua  qai  ail  4r«ir.  Ua  eoota  Ivrt  éréiê. 
Je  a*ai  ira  4a  im  Tie  nn  plat  drdirda  rorpt.  'Boar- 
taalt.)  Ce  RMniaÉrrhin  ae  peut  être  aa  empota»»- 
aaar«  il  mn.twQféràU.  ^Voltaiia.;  ItnainaM  touMt 
|M  aoatradACtkaa^  ^Mlft  kt  iaeoMpatibilitéê  poa- 
tibkt,  Toiii  ki  Jpî^Tex  da^  k  goaTaraemeat,  daat 
kt  tnkiaaai,  daaa  les  égUtat,  daitt  1m  tpMtaclet 
4a  Mtta  dréle  die  oatioB.  ^14*  )  Catt  biea  k  plut 
drôh  4a  Sina'  (Farart.)  |  S.  ».  H<Mntiii  an  at  ra» 
t^lrt  4ota  d  CtM  M  4éfiar.  Et  k  droit  tmi  lapé  k 
tootan  an  aiuMiiit  'La>aataine.)ClnMn  cadréie. 
Ah  !  BMOtiaar  k  dràk!  Ja  rtmM,  mtoït  abeulnmeat 
qnel  Ml  ca  érdU  avaa  qiû  alk  a  4m  laltlIigitM, 
^Haatatacl».)  |  Daat  aa.Maa  tonl  à  lait  iajariaaz, 
t'a  mtmwrmiê  àrdêê,  mm  MMpkaMpI  Ua 
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cura  U  force,  ;  Par  aaat.  Uéfwéi  4#faafaéie,  |>rmt  I  dwéiê,  l'a  aoknt  Mpiêgle.  ;  1 

de  «iolaaca.  4faÉI  iaiqat.  (M.  L ^  |  T.  4a  réner.  | 
j.    On  appelle  drmt  Im  diffiriÉltt  partm  da  VaaiMal 

tué  qui  riTiaiitieot  aa  »altfa  4i  k  ekMia«  aaa  ra» 

ku  et  aux  chiaai.  JWmmm  4raéit.  Lm  aartiai  aata- 

rieurM  4i  FaniMal,  qa'oa  iititiit  à  k  (laneW,  poar 

k  damiM  aakùa  dM  akaat.  |  Ih  drtëf ,  ke^adv. 

Kn  vertu  4a  k  ki.  )  Ha  pleta  dtèiê.  tm  wmmm  4a  k 

lof  teuk  al  MiM  qaM  «oit  lieaaia  4i  jagniaiiit    La 

compentaùoa  i*uprre  dt  aMa  drmt  eatta  4iax  pêr* 

iot^nea  çîmaeter»  Taaa  de  Taatre.  |  À^m%  4r  dr-t, 

A  qui  on  4mt/i  If  MMf,  laaamr.  |  tmr^éi 

Par  qai  a  k  4roit  4a  4^.i4er,  4*ai4aaatr.  |  A 

dimi,  Arac  nUtaa.  a^M  jartiii.  |  àA^H  têé  érati, 

Saai  azaiBinar  ù  k  ekaM  Mt  Jwla  aè  iaîÉMi.  11 

veut  ce  ^iiil  Taal  è  larf  •#  4  4#mI. 
MIOITB  «  a.  t  La  cdaé  4ffail.  U  4Mit  la  t». 

Umu.  Prep4ia  k  draiif.i  la  4ira^«  L*aik  4raita 

Cai>e  ara»e.  Im  drmêê  éê  FeaitaM  (al  pfuatpceuiaat 

an  jlrroaia.  |  La  aMân  droite.  Lt  Fik  èm  rUaMMe 

Mt  aiia  à  k  ériéie  4i  DMa.    MMiilks.)  J  ihmutr 

^/'^^  ^M««*«M.  U  alaMT  à  MdrviM  paar  lai 

^^  lfcMiM.1  K^k  kW.  it  dTaagél.   Êtia  Mik 

à  k  4roéf#  da  Peia.  I  (jdaM.  Sa  dit  aaar  liirae  4roi». 

Nulk  coarW  ai  kîlk  rf-iifi  rtiJii  ae  paat  MMir 

iMM  4enx  limi  fdalki  qni  a»  iMHlMI.  <A'aliaifa. } 
I  La  4raif».  Partie  4*aae  aMH«Uéi  pMtaaaalaira 
.      <)«>  «  IM«^  à  k  4Mne  4a  paiaâkiM.  ta  dfaile  a 

▼Ole  d^eaitatMi.  |  A  drmm,  ka.  àdV.  Da  a»té4rtal^ 
édrmi^.  |  44rwii<iafaarAr,Di 
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cavalier»  avakoé  «Im  dromadaires  ap  liM  dé  fk>^ 
e»uK,  aî  Cilit  eaTàkne  lai  raMil  Mf.  gîPiadt  «rr. 
trîMit.' Olfiqaa  drraapdaite  portait,  éiitoa  k  «eata^ 
Ker,  dM  TivTM  poar  pln«ieart  joora.  et  dci 
taana.  Le  toldat.  aecroo pi  Mr  k  4oi  de  M 
la  iratdait  à  laide  dna  pawtta  4a  kr 
ki  îtanne*  4a  ratiitaaL/ 

tofKlMC.  a. X  Mar.  Mifa,  retintM  et  ft^tidi 
kMt  travaiiléMaa  non,  liétv^tMMtUa,  aaa  TMiMt 
à  dot,  pour  ki  coitenrer  daat  Teaa  de  k  a^r:  r 
Lm  mâu  de.hane  de  raèkuige.  ki  vatgMi,  \f%pm 
eapart.  qM  Y*^  place  )4bnTd  et  tnk>nî  Ht  kaai» 
krd  d'aval  1  dM  nav;rM.  1  iProme  dry  fmkmrrMi»^ 


v 


■,^. 


.*^  >- 


ftlk 


4ti  cr. 
.Z00I.& 


raaaiiAlaHi  «al  régtfda,  4a 

tée.  U  a  Mk  à  k  parla  aalM  4f4i»te.  Je  a*ai 

aa  liaa  4*aik  qa*naâ  iiBiiii  et  «a  aki4  péri 

iu.Tallaiia.)]|ak»Maa 

OBAftAmfi,  t.  *.  (aran* 
Itapa;,  catgaar  >  kii  4a  iftaM.  je 
pice  4a«k|fa  riiaiiiii,  DiSta  4a 
praMiMt  dit  par  aoa  BMMan  Mwnt  i«S4i  k 

i*il  fMfia  aaa  tMk  HaHa.  Soa  pail 

,  ^iVa  grte  prtiqfBi  Uaac  oa  raaa- 

ttea*  Le  drriMaïkiH  ail  Un  iiaMaa  4»h  F  Ara> 

hëê,  r£|QrpM\  k  Bartiaha  ei  k  SéaéjiL  II. eat  plat 

rigotuaax  qaa  k  fi»MMa  et  «a  dlM  4a 


4i  plM 


n 


Sa  4it,  daat  an  arttnal,  da  k  rkaka  3» 
pM  et  caaoli  dM  tiaviret 


a  et  canoii  oat  iiavirai  w  «ciw^  -.  _p>  ^ 
MI4MU.  Gdattr.  DéfarteiDeai  titiié  ^^^ 
RkHie,  qai  k  aépMa^  FArdccli';  J-l*^ 
«3,9à7  liactafwr».«4  ï»kl- ;  ^f^\:t 
kace:  Il  ail  lbr»é  daoa  partk  da  I>*«P^Ar 
kPforaaca.  Hoailk ,  «artiri  bkac .  Ç*»rt;  •^ 
tra,  eta  ;  tràrbont  vint  de  lErMilng^  <*•  ^^^l^ 
fraii t,  léguaMi,  ricbM  pmriM ;  ^^^^S^Hrm, 

4t 


Utt, 

et' 


aoirté,  etc. 

t«rrtr«M,  papeterie.  C 
U  cfia.  amiiwkt.  laaagAtt.  etc.  l^ 
da  k  DrfiMa  m  diTiM  ea  4 
Maotélimart ,   N><Hii/VakoM),  —  ^_^    ^ 
a»  coMaai^M   î  l^rtfca.    Binèta  **/,2k'dii 
naît  aa  ValDtOaM  (  Hkatat-AlWa  )  H  ^^cj^ 
k  Itboae  in  (kainat  4e  Poiii-LiTroat  f^^  ^ 
da  liO  kilotaTanviroau  •  .*  a    '  -         y/b>» 

MOaÛ.  i.  V-  (^  ^-  «f^*^-  ^'^*''^' 
•Mra  «»'kik*4  aittiol.  laioar  4ArAaitnaia.        l^^-^t  t^^ 
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Fat  k  Ibfn  générale' «lo  cMm,  crJto  d« 

<••  pMUM  £  U.UMftcU  «C  lit  fÉ»iA,  lit 

tel  H  iit  ar^ifnte  <U  mmf.'  Lma  po^i 

r>isiC  li»  Mit  «1  \m  a^rTt».  La  poiitioii  et  U 

ft««i,  4m  nimt  4«  rattÀlW  #•  •*•«  couvrir  c( 
ju  w  tëtiir  teit  ate  Céei>Af>fier  à  b«rt  f — ii. 

M  mÀm.  M  ^mÊM  mUW  m  ifkt^  Il  étM  iiTitéts 
nM  \mmm.  Ct  a^  •■fiiiîiil  ^nktttfti  ms 
OiYiitui»  <it  Twmmlmim  il  do  b  f  ▼ohni. 

Hgn^GII.  t.  M.  OfitlMijr>tioaro  d^niiiiii»  yW' 
Taiitf  ie  la  ÉMBilk  dot  colIfthosA,  WofcélMH  l'Am* 
^  |tiTA«io  fliérHimMk.  Li»  Jiifiii  d'Albfat 
vvf%f4it  ro  toci^é  H  w  niMMiSInM  «m  d^lin  Am 
jtfif  lU.^>iit  iréo-turboWaU  il  jrttent  dot  cm  prffw 
|iiii.  Ui  m  momnfimtmX,  d'àmiiit^i  oc  |iorUc«lirrtA 
Ké0t>^alMtllet  •  Ijt  Jriiifi  èioliriMr,  de  U  groMi  iif 
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WÊt%  tnê 

lAt  dAAsTn 


de  politfii  bcrbot 

tM^-ft-TfoiMAAt  dAAtlet  morâii  KlUo  ont  ooi  smio 

ktaa(dlot  cil  rpu,  el  doi  fruiiko  altrmoé  eusTonoi 


rr 


îv. 


» 


1  vniM  qaî  arH^  1^  iHMiM.  (Mlitiitl.)  Vhm 
dniidoito  portomyraloB  truiêcloÉHO:  !•  lot  émi* 
Ite  prof-rBUM-iituiU  «NI  pr^roo,  qui  ttutntàÊÊiê  IV 
rigiiM  poAiottourt  d«  ftaipfèii>o  pMfoir,  Biaitqiii'lf 
tRet^ut  dajM  U  ftojto  AUX   brtniift^  os  HmIi  de« 
giMiTicn  ;  ^  te  mêof^«,  doviat  «ni  târrî5catnrr«; 
l^lot  $«r4#«,  qui 'clioiiiA.*tiit  im  hym  eft  di%iii0  «1 
!••  tx^o*tt  Jm  lidroê.  lje«.  clniid«t  cH'^okiità  Tish  ^ 
"■Mirtaiité  dt  l'àlao  il  iMiiciiiiiiit  qu'if»nr«  U  luurt 
M  àflNi  allficttl  holMter  (Taatrts  m/omàmi  lo  *%- 
turt  éuil  aMrtosl  lol^jct  do  Icur^talti;  eer^itlaiil 
i^.  moonoijiiiicyt  plii«r«rt  dieux,  teU  qu'ËMS^cMi  v 
U««i§,  Titttorem,  etc  .  B:ajit  iU  n  mvajeiK    puint  di 
tein^Ut  el  ii  rêuBiiâmietit  «kuif  de  tonibffj^^Jt»rMi, 
iiitre  Dreux  el  ChArtrcs.  ei  à  certa  lu  j[oun  tU  y'; 
ftttillaïoiil,  «i  grandi '€érriMMiit,k  fui  larrr  eor  , 
ua  clt^ue   àmique  aVtç  me  fcrie  d*ur.  Datit  Wa  ; 
ffttiiJiBi  calamiiH,  ilt  fiiitaieiit  dea  >acnficee  liu- 
Biama.  .C>n  parvai*  ^  tîctiaao  ay*dciMia  du 


4ii|M»ila  irli^'duTettx.  Cea  paîb  ont  H  arf^w^  initar 
l^itr  qoa  ceux  qui  couTraiit  1m  fcuiUc« de*  fa  Ih^met, 

rxDfttMOarimK,  t.  ».  dn  gr.  <faaa:,  rôtéa, 
pllrpa^.  «mesure  lualnmafil  tenrant  à  «Murer  la 
>^Mim^té  de «M^' qui'toaibi  eèiâque  jour.   ' 

MlifMOlICTfelK.  t.  f  (du.  gr.  gpaaà;.  rpe^; 
^^1^,  mesura  .  >i«ure  de  la  .roeûa  qui  looiha 
chaque,  jour  daus  un  bav  déterminé.' 
V  #ftOMC,  t.  f.  Mar.  Cucdaga  lauruê  mt  le  er* 
lîfHire  da  la  roua  du  gouremail.  ri  qui  eert  a  duré 
■nauTôir  celni-cî.  1  (^  dounait  aatrvfoa  ce  nom 
aux  braituee  oo  cioniag«fè  qui  ear^  ent  a  ^ruer  la 
roeul  daa  caaona.  '-. 

natlrttf  >  ▼.  a:  |hr.  KatralÉir  uii  uarîre  Tfta 
la  ten<  la  ler^ar  cioutre  la  Wrfe^  fu  pariaot  du  rou* 
rant.  Ça  navirr  eel  droeie  par  la  eouraul.  ,JaL;v 

'Dllin*e,  t.  f.  Agne.  Xojm.^rulgaire  de  diTenet 
granuDvef  qui  b<iniimiiir>ia  maurais  fouHaga. 

nmoiET.  C<»ui  it^nnriel»  ué  ai  I7f>3,  mort  eu 
IflM.  Maître  diépoeio  à  Sainto-Manoliould.  il  rrouo- 
nuf  Louia Xj^*I  faraal.de  Paria  avee  ta  laouik,,  el 
la  fit  àrtvter  à'Yaanqfiii>Ot<     . 

'OaOiJUJri^,  V  m,  ^âl  filoi  moiitê  stir  des 

jpertboa,' qu'on  wéÊÊm/^ÊÊ^tn  lo  ooiiri  dô  U  .ma- 

léÉ^  pour  prendre  do^pEu  putteone. 

^     0mo%;ilXCTTS«  a.  f.  Sorte  de  Hte  on  A>rmedo 

manet,dpntoo  ii  akt  p<«ui^  la  pfeii^  du  méquefeaa. 

MIoriMB.  O;  f.  Nom  du  baTiê«f«ac  qoo  lét  cliau- 

^^eu  entirtement  d*|Mi  noir  Willant^  k  reHeU  ^  ;iruiiDierft  amhulauta  porteni  Mif^(#4<Q^ '^  4ano  la» 

«Wmiiif  bleus  ei  d  Qfi  Tert  brome  sur  la  t^e.      ,  ^^  lU  tenvui  leara  onliàa.    J*'H-^.p  ' 
MO.^TE,!.  m.  QmiUiol.  (Haonu  trî'O-cvmtntin  |      JHlori^lfet'A,  t.  m.  Cbaudroanirr  qal  eouirt  ta 

^^^QM  xTii*  aicde  daat  lee  liât  do  la  K^nion  el  \  campagne  ai  qui  porto  unje  droôitie  enr  la  dot/ 

Xa^nce,  et  dont  iamor  |«ratt  étreanjôaijt*huide>  |^      iift«»V^'^^^t  '*  °^'  I^HM^J.  CaliUge  eu'groo 

^*««  Cft  oiaean,  appelé  auMi  iMaéo  el  ryfaeO^t*  j  je  U  Umuo. 

^^^,  était  i^TM  cofiime  une  u«e,  nmoûf,  impropre  !       MlOTSéB,  •   t.  To^nol.'  CarJe  qui  f  nmmiinoii 

•j"  ^^.  01  portant  aur  la  tête  nne  torfe  de  empa-      U  traratl  dà  cardago. 

wn:  on  h^  mit  à  quel  genre  le  rapnortor/  ^momMUOI»  ▼.  n.  ToctnoL  Carder  la  bine 

vJ^^^^THEIM.  Gêogr<  Province  de  Norw^ge,  k     long  avec  la  dronooetie^ 

^g  de  la  ct'jie^  entre  Ta  proTinoe  de  Hêrgfian,  la         MlOi^tittCrnU  i.  f-  Toohnol.  Cirando  onrde  à 

^H  U  SnMo.  Klle  ee  divim  en  quatre  badiiagea:      gnimai  donli  qui  eomroence  à  pr^iarer  le 

'^^^f*.  ^eégalf/JVMoadol  Fioamrè;     '  on  br^i  U  laiao  el  en  lai  jon^ani  U 

^Daor.%ciSMB«  t.  m.  ;du  gr  <f«Mcat  q«ii  arra. 

J';  formé  titr.J^»^  j'éclèTo.  yiéâ.  Apoliention 

^J"V**iM«tre  do  poix  pour  arrael*.or  loi  CMeonx; 

.^^|»*^»n  dei  chereux  et  dt%  pinh  jmr  le  moyon  de 

^^emptàtre  on  do  tout  autre  nMJ|ven  a^mlô|fno.     . 

.  H^^^AV  a-  m.  Méd.  Sorte  d*«>tuplâtre  c»mipooé 

"^  l^x  ei  dh^ile.  qui  sert  à  arraeber  kichov 

^  ^^^  '^  îHmnno  Mdniremec 
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tragme,  et  Ton  tirait  dea  pranoitkt  de  la  naUire 
M»  eouTulaiont,  de  rabondauco  et  di  ta  aatura 
de  ton  ianjt,  itc.  ly'autrea  toit,  en  cntctfîait  k  (a^ 
liaat«  on  k  tuatt  à  coupa  do  Hrcboe.  SiHivent  anaei 
on  mettait  k  len  à  un  roloeee  d*o»ior  qui  râlait 
dans  mi  fiance  un  graml  nombre  do  Tîrlimof.  Leé 
d  m  idée  étaient  on  mrme  tempo  médoriitt.  aotrono- 
nwa^  phrticient.  ils  n*aT.airnt  non  d*écnl:  tonto 
knr  «eionce  rtiijt  contenue  dam  de«  piccet  de  vert 
ipriit  apprenaient  par  ca-ur.  ^>n  nVutrait  dana  la 
ekapi  «ko  dmidia  qu  àpr^  nne  iniuation  mfire  do 
iévèroo  épreuvea,  au  IoimI  d«a  bois  ol  doii  cavernOi» 
et  qui  duraient  qu^-lqu^-foifi  vingt  ans.  La  néopliyto 
devait  apprrndre  et^  relonir  do  nirmoiro  toute  U 
œknco  jMMfdotale.  Ijrt  luvasions  tuccotoivii  des 
Barbares,  et  surtonl  rétablisarfDentduclinstiaiusme 
dans  kaiiaulea^  mireiit  tin  à  k  religion  des  dmi- 
dea  :  elk  disparut  vers  k  vi*  sMck.  l>u  teipps  des 
Romains*  il  b*t  atait  qua  doux  orliys  ou  C«;^44e^ 
ki  dmidos  et  le4  cavaliers.      .   . 

MiriDE!iftK,  t.  f  Kemmc  piakiae  agr^t^  an' 
sarerdooe  dos  druidoi.  Lro  phacipaieO  (oiictiu<»sdes 
dniidomes  aa  bomaiml  à  conanlior  les  aolre«\  ks^^ 
enlraillei  dos  viêtimia,  à  pré^iJcr  certains  saerifl* 
ainj^'  à  accomplir,  kia  dos  rr^^arth  «Irs  h<immes.  dos 
rifes  mvsténeux.  et  à  retidre  dea  ^mclrs.  l'U-i-les 
KamiH'tes,  dans  un  dos  IK  ts  (uruA-s  |  ar  k  l.o«rr  à 


X-- 


***a«0  en  Russie. 


'ulîpùraDent  CmioiU, 
ta  TOiture  à 
on   deux  ehovaux,  Ibn 


Sm^yy*'  t.  m.  Pouto  TOiture  à  quatre  ron^ 
j*f*  découTorte,  à  nn 


...^  ^. 


Mât'WKTtt*  t.  ^'  Tocknol.  OuTrier  qui.dai^ 
ka  tîkturoft  da  kino,  a  oecupa  dn  fanlagt  \  Coini 
qui,  donne  k  Inslro  ali  dmp . 

Mr.  rs,  adj.  (Ipais,  terré  Llierbo  osl  Hno  ol 
drue  dans  ce  ga7f»o.  C^  blés  août  lort  dru#.  |  Hm, 
ndr.  D'une  manif^re  terrée,  fpniiat    5wniir  dm.  | 

.Ilnknl 


Fortemant,  eo  grand  nombeo.  Il  pknl  dm.  L#t  coupa 
p!envaient  dm  sur  «et  ïmr^  épaules. 

DBVIDC  ••  m.  dn  eolt  dmriddia  on  Étrw àléen, 

^     .  guJ'do.cSéno\  Cbef  do  Iti^rardùo  rotifknae  et  tn»^ 

■^^>»WIACÉES,  t.^f.  pi.  Bol.  Famnkde  plan-  j  ciak  dos  («autôts  oh  Oltas.  Les  brahmanes  al  )ea 

^ ''^^.vlédooes  po^jpélal^  renfermant  des  1er-     druédrt  otiteignent  d'une  maniera  aiysirnonae  à  ne 

*""■''•  patntflsire<kmal  et  à  drplover.du  oonrago.  (Aha- 

inle.j  Las  érmdêt  sont  ko  magot  dos  Gaolots^  mn- 
goa  Uabiks.  qin  ponrraiont  paoaer  pour  ks  mattras 
de  ceux  de  POrîonl.  cplino.  Qâ  sont  ces  itmién  qui 
ékrai^nt  danà  kurs  eollégat  tncrét  nw  bnllanla 
jenuooto?  ^  C*batoaobnand.  )   Coal  un  dmédf  det 


^^^f)n;ile«ou  vivaMàfeaUkspélKxléos^altemea, 
^^***  rennes  de  poils  giandukux.  roulres  an 
l^  M^*  l«ir  jeune  âca,  comme  les  fougères. 
te^lJ?"'*  •^^  petites,  blancbet,  roots  ou  uour- 
I^oH.nairtntont  an  g.*appot. 

■^^^••*E»  a.  f.  \dugr.  Spoot^ô;,  couvert  dif 
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%. 


>K,  W 


Vn  emKo«lchure,  hnbîtaknt  ko  pr^rettes,  qui,  à d^  ' 
rfioques  fixent,  Tonaianl  visitar  olkt  mlmfi  knrt 
époux  tor  k  eontinent.  Mais  cette  vitite  ne  ta  ftûtail 
que  la  nuit  et  devait  fireterminéo  avant  ranbo.Ijiurs     j^ 
mes,  dit-on.  étaient  souvent  touillées  par  k  umg; 
oldles-manes  éta-ont  forcéea  d  y  être  on  naanrtnvroa^ 
ou  Tt^inwa.  Paribis  ÎMtssi  ailes  attistaioot  à  det  tm» 
oriôcea  noctnmaa»  lonlta  nnaa,  unejLorclic  à  k  main, 
k  eorpt  teint  da  noir,  ka eboîroox^on  déaardre, sa? 

gtaatdafM  det  transDorts  fréndiîqt»ea,  «oominadèi  - 
ries,  •  dit  Tacite.  Parmi  lat  druidattet  las  plus 
c^'èkntt,  on\compiail  ka  neuf  vit^rgos  terribles  de 
llie  de  Soyn,  à  àa  pointer  do  rArmorique.  sur  la 
éôta  du  Fimslira,  non  loin  à^  Snintr^i  ruix.  L*in^ 
flaanco  des  dniidaaaaa  anr  Tasprit  «W  peuples  gan-  ^ 
)i>is  m  perpétua  malgré  let  fUita  dot  rmporefirt  ot 
lot  vfibfta  doa  Drétfot  cbrétions  ;  èlk  survécut  même 
à  rnxiiianoi^éas  drnidaa.  On  k  retrouva 
U>otc-ptiiss4nto  iont  kt  rois  de  la  taobnde  mee.  i 
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f  iPimitf.  Épf  tliti  itdfi  fmÊm.fèiÉf,  fé 

mV  l«i  Frm»cm«  iMft  vstnqatvrt,  ^ 

Apporter  <k«  préMPf  cl  kiar  rwdri  <kt 

Ahm  k  ctMX  Ht*  èBTwnÉ<«  m  fond  4«t 

i  MÉÂiii  Ci  ma  bor4  dw. lorrfati  ou  «Ikt  établi*- 

tU^fté  MM  It  IMiB  ^  /Mt  ;  OS  lii 

fcikb  iriÉriiii,  viMlà  4hm  IWl  09  y^  fWM 


*  # 


p6rt9,  qui  ■p|Mirtj— I  pêm>  iniAm    Cwi  ir^a^»- 

.moiniaiHtits 
k«irt 
I  CnÊmHik 

ics  dofnies  ldlni>mt^9«  àm  drui 
49' Is  réiocAniAUoyi»  ^  mt  asts  4<i 
rîtûiM.  Lt  draidiMM  >STAit  m  Mttvt 
pttftie«lirf«  tarlct  êMxm^  hnm  y  %wMtt ,  i^ 
gnUKWur  ds  iMiMk  et  d*  k  tcrr»,  U  Mtwt  en 
fbotti,  U  forot  H  k  pui^iaoca  dM  diÏMim. 

MirPACS,  MU  adj.  Bol.  Q«i  ImbI  da  druoe,  ^ 
retAC^mbk  à  on  drape.  KniU  irvpscrwS.^C  pi. 
Tnbu.de  k  fkmilk  dii  T^iwàctsm,  qui  cohUmii  Iamu 
ké  i^éoret.docii  k  fdk^it  ett  jiu  dnipa. 

DarPC,  i/n.  lioi.  Fnùt  «icpk«  dMurm  oii 
palpeux,  pv^^M  toajourt  Mecnkiit ,  K  renknMuit 
M  ttul  tiovao.  Il  efti  pui peu x  dàna  k  pmakr^ 
alkroa  dant  TabrieiMAer,  tae,  eataaBf  at  aorui€t 
4aaa  rtmandiar  fi  k  aojer.  CoMiidâré  daat  m 
forma,  k  dnaiie  eti  arroodi  dam  k  pêcWr,  ellip- 
aol<ta  dans  rolivier.  i^M  dnipat  fam^êep-hmui  jiuat 
ceux  qae  Too  peat  praodrr  lant^i  Doar  «aa  baïf, 
tàn(«ii  pour  utic  captok.  l\f  retteinbia&i  à  aaa  bak 
k  forma,  k  Totama,  de..  <k  k  palpa, ^^«1  aa 


Ta  raiata  i 

robJH  d*aaa  4Mt.  Ai«Mi  éé 

k  pana^^k  una  aa  Fiaaaa  aH  4ai  à 
I  Fia.  iTrppaai,  ki  égiaia^ai  vaat 

M.  i.  IL  Ca  aal  aal  dt  à  faaiqa'aa:  Ja  aa  li- 
Je.  I  I^oir,  aa  kmm  m  an  aMiité. 

dadaT< 


oDaaaIt  pba^  prii^cipaa  aoaTwaùM  da  ràaiTin  daax 
mimm  aa  diaaa  cîùéavaik,  iadépaodaau  1  na  da 
fâMra  al  tanMaii  :  Faa  hm^  Têmim  rnivaia.  Calia 
Uttrim  a*m  aaiia  faa  k  anaiiJijiiiiii.  Si  Vmk 
iiêiikà  bka  tar  k  éaa/MaM,  ja  craw  qu*oa  k  troa« 
ira#a  aaaaca  alat  abaarda  qaa  Tidolitna.  (^aiaia- 
Foixl)  (  Oa  dil  aaM  :  ika^MM  tfH 
ém  fmmim^  àmmlumÊ  dm  pOm.  §ÊB.  \ 

qai  Mipaoai  qaa  lia  aak  éiaat  dâa  aoeamés 
Ihnak  par  k  nwliai'wiu  d'aa  aaida  et 
d*aM  baa^  laat  aalra  aoHlMed  a  aaa  4kpoaitka 
aïoléailiaifa  a«|)«k>»k.  Oa  iauoa  ce  aaai  $ii  fiûi 
lernÂral  de  k  eaibinaieoa  4aax  à  daux  dca  éqai- 
▼mieatt  dca  eorpe  «mplet,  ii/oé  fdaalli  «i 
curpe  daai  rafaivmkai  a'ad  .plas  mmfU  ; 
lui-ci,  aa  ta  çoc&biaaaft  avec  aa  i 
eofnpnvtè  |céaér<leiaMit  eoiama  ft*il.  était  uo^k. 
.  DC'ALISTC,  adj.  (da  lai.  émmHê,  dé  daax).  Phi- 
kié.  (|ui  a  k  caractère  do  dualitme,  qui  admet  k 
dualtama.  Le  trakaMt  dêaïuu,  iVoctrina  dtM^uir.  | 
SoLaùntiVi  Calai,  celkqai  too lient  k  daahsme. 
SytK>Dvmf  He  MmmérkéHi.  • 

DrALISTIQUB.  adj.   Qai  a  r^iport  aa  dna- 


►•Sf*^** 


da  da^i 


tîifl^riot  par  kar  novau  sMitaire.  Il  aa  ael  da  nièfL«  !  lUn^^  «  •  ••    ■■iim    'y  "  ^ 
ém  èrmm  f^usàeê-^afmUeê.  Lee  (aux  drapea  ^aoat  ?    ^WCÉUTÉ.  é.  f.  (dii  kt.  djMaAû.  de  daax  .  M^^a^ 
je^ux  qoJ  [;araièpelit  ru  avoir  ke  caractrrea,  al  <pu 
a*oot  aTcc^etj|x  aucun  rapport  réel.  ^ 
MirrÉOLE.  r  m.  IW;.  t'cei:  drapa. 


DàrPIFCHe,  adj.  IW.  Qai  porta  de^  drapée^ 
MirH'C,,  ft.  f.  T.  de  minciml.  CaTitê  exietaiit  aa 
rrriaiiiet  rochrt  et  tapiieée  da  cneiaax.  i   >ilaeae 
picfrvuie  evani  uae  lonne  de  rogpoo.^  / 

DmV!in.  K<lln  don  paaple  do  nbaal  TJbaa.  Ijee 
Dnie^'  sont  cêkbree  par  raoetènté  de  kart  m^É%ri^ 
leur  boepiulité/kar  fidélité  in ranabk  à  kar  pa% 
rok  et  lear  jalousie  pour  J     ' 
une  rtli^oa  méUa|cee  d*i 

ruiim.   lu  tout  fréqaeanaeat  aa  gaina  araa  kè 
Mafuhitet,  eecta  de  cbrélkas  qn*ijb  oal  poar 
aine  aa  N.  Ea  IWO.  ik  er  aai  kit  «a  barhbk 

mÎtÂMÙ  s.  r.  (da  gr.  Ifto.  aMaaVH JtM  Xta» 
donnw  à  dea  dÎTiaitée  qai  préeidaiMt  aux  bots  et 
aux  arbrca  ea  géaéiaé,  Plae  haaiaaaei  qaa  ke.  ha- 
madi^adaa,  aee  àjfipliae  poaaakat  anar aa  libartr, 
daater  aatoev  dee  cbéaee  qai*  kar  étakat  nonae 
crés.^  earrÎTiaà  k  dMmtioa  dae  àrbrae  dont 
alka  ékkai  ke  amieelriaee.  Oa  ke  reptéeeutait 
août  k  fimita  de  fBOHBee  ft>bottee  ei  ftalcbae  dont 
U  parrk  laleheare  ta  tenÉioait  eo  âne  tarie  d*ara- 
batquc,  exprimant  par  aee  cootourt  aUoagée  an 
tfaaa  al  kt  racinat/Le  poète  ne  reaeoatiail  ^aa 
daa  feaaee,  il  hentaadait  qaa  dea  4rya4et»  (Cta- 
taaubnaad.j'Letdrpirfft  té  plaitent  daaakaferPts, 

MITITE,  a.  f.  Miaéfal.  Bok  péuifié  m'^aa  a^ni 
reconualtre  pour  da  ebêae.  -^^  «^^ 

M!«  art.  n^.  Pour  de  fe,  Aax  xii«  et  xiiî*  tiè- 
cire,  ir^U  itait  atîté  pa«r  Mé«.  Ùe  ^fi<>ar  qoe  ikhu 
départiront  àek  port  da  Yeaite.  (Vilkliardoain.) 
Aujourd'hui  la  contraction  de  poar  de  iraet  une  rr> 
f^.  J*ai  acheté  #i|^paîn,  Poar  d»  le  pata.  A  k  eor- 
tk  ém  boit.  Ua  laane  de  l^oetafee  .Cette  oontractka 
a*ael  pat  an  artkla,  ataU  aa  aMi  ataipoté  da  k 
prépoeiiMifi  df  et  de  I^artiek  le.  |  Bm  m  atei  dcrasl 
kaatoUcuaiiaieaçaBiBar  aaa  aaMÎaaa  oa  paraa  A 
atpiré.  Dm Tdkga.  Xialfiia,  Oa  «if^t aa cme- 
traire,  de  r  igaaee  ke  fek  fipi^*k  piiiiiiie  kitre  da 

Bayt  taivaal aet aaa  TojreUé w  aa  lawirt  !?!/■■ 

ûprhoonear.  1  yaMpkkjwtf>.el%||^nikijatfiiwii|ii 
ateal  direct  d^  ^^«Hir^  Faireili  ~  ' 
reax  eet  aa  èeroir  poar  Vmt 


pLvt.'  Caractère  de  ca  qai  eet  doabk  aa  toi.  ta 
dmmhêé  èê  l^frejaunala.  Le  aonibre  troU  écaft  dit 
parkit,  par\.e  qa*il  eet  eoatpoeé  dé  Tamté^ei  de  k 
éteiil^.  (.Par  tHaaè,  Doabk  élé#ieal.  ïja  dmmhie 
de  rafa  ee  déeèk  ftégefift  dant  l*hitioirt  de 
l*aftba|re.  Miebekt.V  Lt  trattrae  nerveux  eel  k 
eiéfpe  de  k  ▼k^  ke  orfraaât  en  aoat  fee  WfOjmn: 
mm  ttitaPi.  c*eet  k.  dMlëfr,  c*eec-â-dire  k  traié- 
trk  fa^,  k  jKMbca  deâx  ;  chaqi^'  ordre  d*orfiaiiet 
eet  doahlii.  (Retpail.  »  Graua.  Caractêra,  nta^ 
îkpcokeaetir  1^^  ^^^'  l>  f^^  ^  fhébaea  aooonknt  à  k  éweiiié 
et  de  chnaua-:  M»»  •«»*"•**«  pf't>prà.    ,  ^i  jk 

MIAlt^  t.  m.  Porate  dae  aflkre  bardât,  oè  k 
était  interttMapaexpar  aa  amad 
Leadi-aedÔ     ^ 
t.  r.  (da 
-commander  .  Antiq.  X» 
cumaM  à  Lacédrmoaa 

MrMTATVrm.  TEICB,  t.  Celui.  tlDe  5ai 
dafita,  qai  a  l*habitiida  de  douter.  |  A^pcti^-*  Lae 
éxpérieacat  aeatradicwifaa  doaa  kaaaa  Tk  iaa- 


V 


k  Ma  «•  hmtàU  njrab  L  IMibii.  Mr  i*. 
èm  ttipmàbÊf  «I  èm  mm  abW  h# 
U  «B*u)«  ia  ri  '    *     •     -^     • 


BVÉMtMtf  éa  due  4» 


.    4. 


\  apxfn; 

t  de  doux  rr>it. 


MTMTATir^  nrs,  adj.  Gramm.  et  ka.  Oui 
«art  à  exprimer  k  doute.  Cette  ptopoeiti^a  eai^  ^• 
6«lelJre.  >•  est  une  prgpoeitioa  djebifaliee, 

DmTATMM,  e.  r  (proQ.  ^nklaHea  ;  do  lat. 
d»^itaiio,  doftte>.  BhUinir.  Fifara  par  laqoelk  IV 
ratear  feint  de  doat^^de  ee  qoM  aTanee,  afin  d*al* 
1er  ao-daTant  det  fibjectimit  qu4>n  pourra  loi  fiyre. 
I  AeCka  de  r^roqtier  en  doute.  Ceci  eel  on  fait 
dont  k  dn^/oiioii  eel  aae  prtuTe  d^iôi^péneoce^  et 
k  népatioa  une  pnrure  d*ignaraaee.  r'.  j^ 

MTBrrATf  %'CaKirr,  a^T.  (maa.daMalkfaipa^ 
D^aae  BMakta  dakiatiia,  aa  dioatanl. 

•TBUV  (Bkaa  dat  «ackâél.  Géagr.  Capitak 


/• 


oacpré|HaiUon. 


■iTm 
bk 


'»■ 


^  Se  pkce  ena^aat,  daae  k  ^ 
aoo.  antecédaat.  Om  Dka  qpi  acat 
•aie.  I  yawpljkaTacktaaeda 
achfier  k  jpaix  da  mm^Jîmk 


kja.iiec  ia- 
k  meêtk  Ce^ 


de  rirkada,  cbef>liea  de  k  protinct  da  LeUMlàr 
eCda  aaàrté  de  Dabtia  ;  296.006  kiki.|  à  740  kâkoi. 


4a  Pana.  Ce  a*eel  gaéia  tae  4epak  k 
meai  4a  tk^  qae  Dahlia  eel  4e?a« 
pâat  heOet  rOkeda  Rajaaaae-rai.  Calla  TiUa»  qai 


Ibad  4*aae  raeia  bak  4a  k  aMr  4*Irka4e,  tar  k 
Liftjr,  ape  Toa  tiaiarte  tar  tix  ppntt  en  pierre  el 
aa  fcr.  Ikhiia  a  aaâ  fwaiD  praeqae  aaadraafa* 
kira.  Aatpar  4e  tea  eaeaiak.elténenrâ  rè|(ae  aa 
haaktaid  d'enTîrea  10  Idkai.  de  etiaait,  A  quel^ 
qaee  axeeyiiaae  prëa ,  loatet  ke  Maieoaa  sont 
hitkaea  triqaet  et  otil.de  trok  à  cinq  étaiPte. 
Elk  ititiaw  aa  irraad  aaatbea  d*Miftaee  pablict. 
Oa  lea^rgae  parlaaalièfaateaç  k  vaeie  al  Mtiqoe 
pakk  da  TiH-*^  i^T^  a^  beDe  chapalk  froihiqoe  ; 
la  eadiédrak  de  Satal-PatHck/ k  Twlk  églke  do 
■ak  aartoat  ae|ké  de  Saint*Warbargh  al  de 
it-Oaema;  k  Matrk,  k  Tbéiira-RoTal,  k 
jÉlLklkaaaet  k  flaritawsL  k  Baaaae^  k 


WCWan  JaauxA«iB>.  Oardkal  »,  né  ea  fatt 
à  Rri^aa4a^aUkida«  atart  ea  17».  Ua  det  m^ 
k  plat  jiiltaiial  Aéina  par  Hatawli 
d*un  aaana  aanthiaiire.  H  Iht  é'akié 
dae  da  Cbartrea^  alae  taid  éac 
fégaat,  daat  Û  itagaa  k  eeafittu  ce 
ikaal  k  paarrejcar  da  eta  akkm.  Mcii^  ^ 
eeandakjak,  cl  qoaéqa*il  fit  aw^hé^  u  ^^ 

rée  de  k  npùcda  eaidi^  « 
Rahaa,  àl  darial  archevêqaa  de  Ctoaibrai.  U  éecL 
d^reaa  régaaî,  Tappak  aa  aaaeeU  d'iltat  mW 
apataM  hkai^  apréa  toa  piaaMtr  aûaittrt  Ot  ^ 
peat  lai  lafbier  da  graadt  takaie  pnlitif|iki,  mem 
û  ke  a  tooiiiéa  par  la  débattre,  rarahet.  ï^^ 
tio^  el  k  kàrbene.  Le  Jpipe ,  à  qai  oa  ^r^  )» 
BiaiB  poar  loi  accorder  k^  chapeau  de  caidiMl, 
Innocent  XIII,  moanit  de  châg^  d*aTuir 
cai  acte  de  Ucheté.    ^^  -  ^^ 

DIX*  t.  m:  (da  kt.  Atf  ;  aialiiiL 
donné,  daat.k  hiérarehie  aobukife«àk 
diirnité  aprèt  eelle  4a  priaae.  Oà  Ml'etdiaaif^ 
aient  renkMer  k  piiJMftt  crdalka  4tt  éan  a 
Coottaatin.  aa^rif  ticck.  Lte  4a«  fciaat  charftt 
da  ipouvenieBuiiit  dat  proTiaaei,  arae  det  poii%win 
ciTik  et  militairee;  oa  ea  eoaiptak  tiatf»  état 
r^mpire  dOcciident  et  dane  daae  eeki  d'Ontia. 
L'inTaaioa  det  Barbaïae  permit  à^  ^^'f^  ^ 
doee  de  te  intadia  iadépenJanu  daae Je«m  mm^rt- 
ncascnta.  En  Fraaaa,  dee  k  tiii«  akaK  Mit,  dee 
d*.\q:iitaiaa,  frèataiit  k  prtatkr  toa  daché  à  tu 
datctndanta,  et,  aa  z*  elèck^  eaae  ka  deraÉtr^Dg* 
loTinitkot,  toae  ke  dace  airakaC  érigé  lee  fel^- 
aaatentt  qai  kar  étaieat  aaaiéa  aa  pfiahpaet«^ 
hêréditairta.  Saat  ka  Capéckaa»  la  paieiiaet  iv- 
rttorkk  dea  dact  dîauaaa ,  à  aiieaat  q|ae  grtaixt 
k  DuoToir  roral,  et  ae  tiHa  âak  pfr  a*lM  pkt 
qaane  dignité.  Oa  dialii^aaÉ  ke  daet  el  peirt; 
qui  kégaaietit  au  parktaaai  r  kadaeeliéaidilairttH 
l<a  dace  à  btefral,  daai  k  tilvi  a 
mietibk.  Le  lilia  da  4a%  abal  «a 
^  k.iérokiiaa  area  ka  «alM  iÊmê  4i 

fin  idN'iiM  Mi   LXMMliMii» 
tKmagax  gaaaawa  4aae.  Ut  MmÉV»  4t  IHi 

e«t^litaM|t  dalalir^aaiMa  m^mÈmëmm- 
tione.  I  Titrf  k  plae  ékvé  A  k  âelliiii  <a 
France.  |  Titre  4e  qaelaaea  priacta  teaipraiet  1> 
de  Bnintwick.  L^dér  de  Saxa-Oelha.  |  ^^ 
,  Titre  ^eertaine  grande  4*fiipa|rae  qai  rk* 


Dt 


K  4e  eertai 


n 

Grand  ^Tilià  4a td 
dmt  de  Bade.   U 
U  grmmdéme  de  «• 


couronna  de  Raatk   |  T.  4e  kàx 

aa  reTaeak.^4aa  i 


,  Se  4ii, 
4aaaé  à  k  boaae.    -^       #* 

M:C  a.  Bi.  OnrfÙML  Oiiai  »aait  4e 
4e  rofd#a  4ai  rapaaat  et  4e  k  Ctatiik 
aee.  Oie  akeaax.  a«l  aataar  4ee  yaax  aa 
dm  alMBBa  inrinMBl  t    ,    ■im^ihU  ém  et  raufetHe^' 

kt  oateitatae  aartoalaiiae  atal  Grandet,  k  beeeg- 
coarbé  dèè  aa  baee.  Oa  en 

1*00  traa^pa  ea  Enroaa,  eb  «-^  — •    . 

k  arend  dar   k  meJ»^  oa  klbaa  aeaMaaa .  n  f 


iria,  d*oiacaax  al  de  «pplika. 
.   MMIAI^  AUl,  a<î.  Qiu  apaaKitat,  q^M 
pre  à  aa  duc  qa  à  an  daebé.  Paki^  r 
cal.  Coaroaae  dmemêe,  Lee 

r     I  Cr^â   ^r'af     «i#    ûoi 


propre  à  on  gnuaMae^-à  aae 
Manteau  erand-ébcal^  C  oar 


a^tctif  conpœé,  frand 
hi,  a.  f.  pi.  Lettrta  aaieatee da  ^ — --^  ^ 

lit  à  KmÊÊ^^ 


qae  k  France  ail  prodaita.  D  aaqaH 
1610  et  mourut  en  10MH.  Soa  mmrf  k] 
taute  est  k  Cktiaérr^dr  k  eieffnaf  ^ 
I  Victor  Dccanoa.  RaaMaaier  eft  •■•?JL|  ii^ia^ 
qaa;  aé  ea  UWt  !>  M-*^ —^ ••^•'^  * 


#  4 


'1, 


*     » 


■'•^ 


■t  .  « 


% 


^.'à 


•,*• 


•.): 


<fe- 


.J(<k.- 


♦  ■ 


,^W 


'\^ 


■''  'P 


.■4     '      :• 


d'ail  I 


01  d^aa 

pdkada. 


et^eaeiir 
^  rif/aa 

•CCAT. 

^tmt  dltal 
^    Jailio  k  ii 


». 


Mlle  ft  4a 


»* 


m  à»  10 1 


t  qu( 


grCATO 

é^ar^eat.  iM 

Jecrei 

Mauh 

.       Ferait 

MCÉMAI 


me  éeax  ai 
'^if%x  crott 
laapt  «lu  Bi 

'MXaÂT 

■axfxnL> 
IJIe  kt  Paa 


4  eile  qoll  m 
tertet  de  Kt 

Di  <:|ic,  I 

à9c  fiait  atti 
4M>rde  Hreta, 
•^9f,  DacM 
ft  eut  le  Ira 
éae^  tait  I 
ée  Bnrtaime, 
tvite  rurak 
^^■a%  le  regai 
a  Toiiraine 
r>»a*re,  doai 

•ej^U 
aiaaa  nnu  t 
air^t  krt  df 
fr\te  doana 
»»ri»eyN  det  | 
'ip  r«»otréefl 
fa 


I 


^  ^^.  q' 

'^^m  k  Mite, 

•oit 


>  ^;  akre  1 
.i«9a  iunpk 
>^té,  da 

%a^I%iiai 

^'••••et  qt»«>| 


<.      V. 


eu 


^  tvaicat  U 


^*    Ut  fc,u 

'^i^eaie..! 
au 

^  tît  W 

'Tar 


*:*«•*»»<  à 
■•••«H^» 
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w. 
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4i  l'MlkMMli  ftwtêl»   m 

n  A  écrit  plmietfTt  nmmm  qui-ool  élé 

•Ni  U  KMMUffmlMMi  ;  il«  tool  eoaçus 

it  4*0Miitio<i  ani  j^itc«    Do^^^ofe 

>  i«  JUTuiL  UrmqM  fnHÉi  «««»  •• 

4«MiiMèi7Iw 

I  Pftnc  MOAMM  4'or 
jlifllt  H  40  cwniN,  iMH  lit  âii  ii'Mi  iiptei«,  trfi- 
i^riupMMt  «Mt  iifMi  ItMlpapi  €•  eirenlat^oB 
^^p«  mM  grMJi  pcm  4i  r&HMi.  8»  TAknr  t»- 
r«  4i  10 1  It  f^.  itlott  tai  Mjrt.X*«TMiy«  fUi- 
ïir  ^>«  ••  *o*Wii  AMii.  (%âi.i  )  <^^Nmim, 

^iM/  iffmê  ^«01  «HTMi  k  ■iitié  4«  d«eit  d'or. 

iHCATaa  ;  t.  m.  (  dimin   a«  iMil  ) 
4  AT^ttiL  l^wnMiS  4i  Xmàm^ém  Hollaaii. 

li««U.«vn.^lliilli0ft;      ^  ^^^ 
Mite  W  »U^4r»  Amm  ,  v 

M'CCMAmB  br  M^CSHTAnB  ;  adj.  (4«  ^. 

^ox:  ttmîmm  »  €t«t).  l>i  4iiuK  états;  qvieoiDpli 

«r  dittx  €— ti.  I  S.  n.  Aae.  Mi  màlit.  CtÊtt  ém 

^x  cHrti  acMMi  à  (iit  «I  4* ha  maip«li^  «i 

icni{«$  «lu  B«i»Lmpiri.       ^    -v. 

M'CSÀTCLKT  (GAbriiâW-Cjwlii  U  rovvtura 
*ftSfcriL>  Kéi  à  Fttrii  is  1706  ^-iwifti  in  1749. 
Uk  lit  t'iOMi  4i  A'oltAiri  tl  loi  ii^Hm  li  goèt 
4»«  ■irhëitMitiqafi  il  ëi  la  flrjrti(|M.  Ciil  pr^ 
4ilW.^*il  iinpo»  Mi  pl«i  belfai  trà|riiiii  :  Et- 
p$ff,  AlTift,  JÊmàmm^  it  ioo  £f4lr#  tar  les  dêcou- 
.^ttttt  ii  N#wtoii«  w-  •..  ■-£,'  ■•  .   •   ^. 

ni  (|:pÉ,  i.  m.  PiittdpMt^  à  kqnelW  k  titre  de 
4«c  rutt  atlaeèié.  I^iè  mmewu^  émrkéê  de  Konnan- 
4»:  de  Hritai^iie,  di  Milao,  di  S^tom.  | 
•Hfr,  Daebé  <)tM  lit  hnmet,  ptcvaieot  ^ 
ft  <pii  wtriBmeltait  par  illit.  |  Lit  prfscipaax 
^îrt.  tilt  ^oi  iiu  de  Bovgofue/ d  XHiérat  il 
4e  HnrtAiroe,  eootre4)aUocèrist  pmMjWPeot  Tau- 
tofitf  rorali  il  k  BÙiant  qoetqttdbit  es  péril. 
>iii4  le  i^HM  dii'^pilitii-filt  de  CloTit,  on  forma  de 
k  T<>Hraiiie  il  da  Pottoa  on  mtTemeaial  taoïK 
fsciife,  doot  radiainiilraboa  nu  dooaéj  à  ^iiao- 
éiif,  tTie  li  mia  di  dae.  Lt  pôavair  det  doot 
«rt^b  n^me  4ittinée  qoi  eelni  dat  uiBilit  :  il  :^ 
naet  H>«s  CbarlrmagBi  il  t*aecnit  OfMitidérable- 
iar«t  lori  di  U  ilMIi  de  U  djrnaalii  à  laaoelk  ce 
f^Ma  éouHi  mm  aaat.  A  aetli  époqoa,  lea  goa* 
«eraeuH  des  ptitf^ittcat  tWrog^riat  k  toaTeimioeté 
é|i  nmaém  qoMt  tjritffirwfrfin  ta  daebéa.  Calte 
atibuu»  te  aMtavMée  à  raiéawanil  de  Hu- 
^i  ifiii,  c|tti  était  laiBilkii  dac  de  FraMa.  Mait, 
k  soite,  ka  rtét  di  Fraoet,  tatl  ^  k  foeaa  dae 
•oit  par  étt  aniapnw,  parriamit  à  réaiiir  a 
|w oMiriMi  étodMiiéi  ^rû  «lavaiiot  élé  démen* 
^^;  akrt  k  éjatiinafioty  da  dna  ae  fat  aliit 
.  i«  ti  t^Bpk  titm  da  digmlé.  Lm  taeiik  mrJImt 
>^  Kê ,  daàa  l'eriinaa,  dit  Mb  fâkVaat  di  k 
^'ihHiDf,  d  yii  let  I  wniMian  rtadiiaat  hérûb-: 
'Ktfj^,  liftiu  \m  nm  ii  xiT«  tièckt,  aatkatt  pe»* 
V  rv«  H  qucl^urt  tiifr  fkrtBi  taoort  éngét  ta  da- 
^•tt  fAvmir  dit  fiwdit  koùlkt.  Cit  doehét  i«i 
^'iitienttadMyi-paîrkildadiéa  aan-paiha, 
1«>  «lâmt  k  othaa  raag  eaaiM  fiilii  da  digaiU 
^  ^'at  kfidictKwi  taigatariAli  de  premier  or* 
^^  f^  "■■■li  qai  [irwtéikitiit  aa  diiobé-paina 
y^ntaïaiit  t9«tat  kt  fonctioot  attocbéet  à  Tof- 
*^  ^  «air  MaliMi,  eamt^ate  d*  Artoia,  aseitU  en 
parkaMit  de  1314,  ok  elk  fit  ki  foae- 
de  pur,  et  y  ebaCial  avaa  ka  aatru  k  omi- 
..  '  'V'«  iMifiBdfa.  Uaaatttre  cotsieate  d'Ar» 
!^..^^  ^  *<j!titai  da  pair ,  in  13fr4,aa  ma% 
2.  ^^  V.  ira>  aYait  plâtra»  ^^  diiebét- 
f^  ^^rémmmÊm  da  Haari  111  ;  a*  waabra,  qui 
^  ^xé  k  dis.lMéi  kraaae  Henri  IT  moata 
!^.tHiMi^  t'^ifaiiia  nnatliliriyna 
aa  ae  pnaee*  NapoMMi 
*T*mi».  c*te  te  «««Ml 
lu  «I  CUark»  X  aéètwt 
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ai  a  k 


rmnM  M*ua  j^raad^yc  oa  qui     âail  ptrsuê  da  m  kutrr 
aa  fpnad  éactf.  La  fraadi*4T>ini  4i 


t.  f.  (tad.  darV  FeaMM  fan  lac.  |     mrÉL.  t.  m.  (da  kl.  émtUwm, 
k  didketr.  I  BérîMk  doa  duaÉié  aa  I  pùt4  dt  émm^ émM,  H  UiUm,  miena  . 
Télai  di  atOi  dlipâié  par  kttrat  ititalta.     galkr ,  mmhmt  abtia  daax  pertMata.  Ùmei  à  fé- 
^•^.  Fe«M  Caa  graad-dM,  eiiuitM  |  .pée,  à  reepsdoa,  m  putolet,  ate.  MoatnrSHnui  qu  U 

i  kutrr  an  M. .  PaaéaJ  )  Uk  aàaia 
ta  aa dMf  iMi  pea  dexpéneuoe.  (Cpraailk  )  U  émti 
ait  k  irkaiphi  di  kr  '«k.  (U  JintvèffaO  I  ^'^  ^ 
{irvMMT  esnf .  Diid  qoi  doit  •  arrHar  à  k  preaMèra 
HiMitfi,  Éi^wi  4ry[yre ,  d'à»  dit  cumbaïUatf.  |  Il 

Îa  dat  d«ek  ilrooet,  Mirtout  àtum  Tliîtiotre  dt 
raaaa.  La  Aaak  di  m  battre  to  duel  éuut  telk, 
qae  lla«tai|[M  étn^ait  ;  «  Mattai  troit  Fraofok 
aas  dénrtt  di  libyi,   ilt  «t  auront  |mu  «n  maia 
bk  tant  m  hat 1 1 1er  H  ii^r«it( 


lai 


praaa 


f  Xm  aîkt  da  rwaiiiar  da 
fê  Htia  de  fPitiii^diirliMii,  | 

ifaaifac^aat  ta  aarkal  d*aaa  i«Maa  qt 
dt  irrtadt  aim.  £lk  kit  k  émeUm.  |  l  . 
tefifM  à  k  émcktmê,  tantaia  daat  kqaeUi  kt 
pktot  tiaoo^eot  k  aketdit  dé^a.  il  ke  débet  k 
pkce  de«  plefiu.  |  Sorte  df  iHtotid  de  rubant  qaa 
M  feiniiiet  purtaicnl  tiir  k  JMMit  dn  front.  |  Lepèat 
di  ehàiee  ka^ae  qai  a  oa  éoiMiir  il  qai  peal  eemr 
de  lit  de  tw>a.Licbtii3raL  >i<aa  rmlgairi  du 
poâawi  ap^  aaip  dme.  ^ 

^  Drciia  JWAM-rmàMÇon).  Porta  tra|lqa#,  mi  k 
VemOke  en  1773;  .sort  à  Parie  ea  ISlé!  Imiu- 
teor  da  ^(hakaepcttre ,  il  donna  tucceethrrmrnt  ta 
tkëdtia  :  MmMh^  ikaifi  H  JmimM,  k  Jki  Lw^Mm:- 

MCBCHRB,  t.  m.  (peta.  dd^^aara;  da  Tital,  dri 
^).  T.  de  comm.  rrima  aétirdéi  a«  e^mmà^ 
irr  qoi  n^pond  dit  débttottrt  tq,xqi>eit  il.  Yfiid 
k  BiaralHMiitr  qui  liai  eet  eaa<iét  to  cuniimiiioo.  I^ 
aa  atodifé  kt  obliirmiioMila  aoteaiMaiocH 
ri  qiM  toat  k  rapport  du  pUdwBtnt  nanurti  d«t 
■arrWadtttt.  ïDiet.  d«  l'ouim.  )  |  Il  te  dit 
d«  niiBMMiiiBiiii|ii  il  4a  aoviioHta»!  loi* 
Ck  ail  detrain ^MMid  tm  aoaèt  at  larcliand  iit  a« 
aaaad  oa^ii  atarpa  dt  k  yrmàm  aaiytawant  iraraa- 
tk.  Ca  aMi  ail  aaa  aamraailuti  déniée  da  k  I^jcu- 
tio«  orotr  4«  >retfre,  aTiir  'cooHmare. 

DrCTUA  a^  tda  lai  4ariélie;  aMt  ttirnir  ; 
dénTé  dadœrfi,  oaiidaire).  Qai  paal  Mre  tiré,  battu, 
éiMla  eaat  ii  taaqpa.  L*or  eal  k  pl««  dartfle  de 
timt  lea  aiéUaz.  La  Ttrta  derkat  im-émeitU  m  on 
Trcbaufli.  Lonqne  kbaaioaqai  doi|  furmmr  k  hrmi»- 
,cki  coaaaeoea  m  tVteiidfi,  ca  a'aai  qia'aaa  aa 
duriiZr  qai,  par  ton  iiiiaaiia,  dteitél  aa  iki 
bacr.  ( Baiba. )  I  Fig.  LWaaa  at|  trap  •aaibk. 
tmp  ém€$iU  poar  n*aToir  q«>M|i  iiak  ki,  à  k  aia- 
nière  dat  bnit«t  (Virey.)     ^ 

Di'CTILOrènBt  t.  ai.  IneUjanieiit  qui  tert  à 
éTaloir  k  ductilité  dat  aiécaas. 

Dl'GTIUTÉ,  1. 1  (da  kt.  émeMiêmê,  aMtal  itat\ 
Qoaiiié  di  et  qai  rit  daetik,  proonélé  qaa  noia 
deat  cartaiat  corpt  tolKiee  de  t'alkaiiiir  et  da  t*é- 
t^odre  eaat  ta  rompre.  Lte  eorae  daetika»  qai  eet 
ATae  lit  eorpt  élaetîqam  acitt  dilTérefier,  ou'ilt  ne 
reywinaat  ai  iaataataaémeayi  à  k  kairae  k  for«M 
qa  ik  aTakat  aapara3ranr,  ddhaat  ^re  de  talk  aa- 
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• .( 


«  % 
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Ilean  IV,  aiime  farear  de  tf  battre^^Ka  mare  Itm^T; 

atait  péti  da  faotilt* 


*^  ^•»« 


ded^ 


i^f^CUM»  iLK  Wàmm).  Kam  d'aa  jamal  da 
rir**"*  képaUiqat  ftaoçaki  U  et  moatra  d*i 
P^^aa  de  k  miooarefak  aoanilauoanelle 


Il  <w.at  ^1^  1^  mtuoê  d'Ilrbart ;  riueini- 


m- 


^•«Uqae»  violentât  cwntra  lit 

IM^Ï  ^  •^^^  •*•  attwîiblrat 
4:Jlîî«î»Oim.  Célèbre  irakienne,  aétia  1777, 
^fFTi,  prae  4e  Vakockaaat  ;  morte  aa  ltt&. 


tare  que  kart  amiéealit  paittint  fiitter 
tar  ka  aotret  taat  nea  pîefdre  4a  Icar  aobêaîon. 
Lm  corpt  daeliki  k  iont  plat  oa  oKiiiit.  Q^^peut 
kt  dîTiiir  ta  troU  clittit  :  !•  aeax  qeu  k  loat  à  k 
tempêratart  ocdinairt;  f»  etv  4otit  k  tempéra- 
tere  doit  être  ékréi  ;  >  aaaz  qa'il  «al  ni^rnmtin 
di  amailkr:  Daot  k  pimai^it  ekttt  aoat  raii|ce« 
met  kt  mélaax^  mk  ptaa^  Tor  eoaimi  k  plut 
ductik  il  rareaaic  enauai  aelai  qui  Tift  k  mcnne. 
Lit  métaax  de  oatta  dernière  eorte  toni  qaalqoefoii 
appelét  etpret .  Dans  k  dtajbèam  akmt  m  tfaurent 
kt  aornt  graa,  Irk  qaa  kt  ta  A,  kt  (Biiat,  kt  ré- 
mnm.'Vm  ocrm  tmrami;  daat  k  treètSèaw*  aaHa, 
kt  argilit,  lea  pli»  m,  ka  gommia,  kt  idtiaea  aa 
kt  etiat  qu'a  knt-noribéatr  atâa  da  fakaal  oa  do 
rbaïk.  Da  mat  kt  aarpt,  kt  plat  da^ikt  tout, 
eaat  aoattadtt,  Tor  al  k  imlt.  Kéaamiar  a  acoait 
par  iijk'itaia  k  atrtitada  aa*aa  tiamk  irrain  a'or 
peut  t'éttadre  jaaqa'A^aa  ii  avatar  éadOOaklfit. 
Lt  ▼ariâ,  ai  Craicik  à  k  tmpéntaïaaidinaire,  paat 
davanir  examû^aaMat  daetilf*  kriqu'il  est  éehaafé. 
Oa  itt  arrité^à  (abriqaer  dee  filt  de  Terre  qm  oét 
k  ténaUé  dm  fUt  d'ara i|taéa,.el  IW  a  tu  aux  dar- 
aiérm  expoëlîaaa  dm  prodaiu  da  Fiadutlnii  des  tia- 
tat  de  Term  di  k  plat  yaaik  tamtit  dotH  oa,  paat 
fiMFi  4it  rubm  di  baL  / 

M:B««B«  t.  r.  (da  Fmpa^  de^pae,  melrtiM ), 
Xeaaveraaait   >4mr|gii  dt  ^aukr  mr 
d*aiii  jimw  Mk;  amluat  à  aai  ati  aaaAéa  k 
Ttilliam  dm  kmium  d*aa  kgpti  _ 

maieoat.  ukem  pc^  d  aaa  kaaa  épaam  oa  d*i 
jaaoe  fcaMBi,  k 

d'aat  mka  «  réftkal  kam  daroiri,  d 
ictioat  il  lm  amtàraat  aou  fégka  da 
il  di  rimaaNtii.  ^Saiat-Protam  )|  Ea  Ftparnia, 
admdaéfaie  4^àiuwf  f  da  pakit.  tbirfém  d*acc  , 
pafa#r  k  reiat  et  formant  m  tocâéié  obligea.  Ccr- 
taihm  reiamde  k  Pétiiamk  tulitiaiaal  maT|gr^  allm 
k  prttefieè  det  daegam  qoi  lear  élaiial  impott^ 
par  leur  époux  cotnnie  moyeti  de  tamilkàm.  |T.  de 
déoiirrinmnt.  Yieilk  femme.  Parles  paar  rona,  k 
.'  (C.  Ikkviirae.)  |  T.  de  làméua.  Emploi  de 


[fiaçait  par  kt  daek  depuit  l'aV 
de  Haari  IV,  m  1589,  al  il  t*ia  était  trvuvé  qna. 
tm  aalk  da  otaipti  Ibit  ;  oe  qai«  poar  uu  eMoe  da 
dim-bait  au,  doapa  aindak  dt  daax  état  Yin)tt  par 
aa.(|jiataik.)Datéeèfeaordaaammeifariatreudnm 
depak  ^raoçok  W  jatqa'à  Heah  IV.  Louit  .MU 
il  Laaii  XIV  fartât  aaama  jdut  nft>areiix.  Booiak 
Vilk  m  IkuTTia  Aireat  eomltiuriéa  à  amrt  al  esd-^ 
eatét  ea  piaat  di  Gfâéa  à  k  taita  d'ana  rtaamilm 
qa*ik  mirrat  liijmtili.  l^m  daek  palitmam  «oro* 
miatiimt^avac  k  KéYolutioa.  lit  m  mnlupliéffVffA 
mat  k  Katlauraljon  iTéepvit  k  Kéralatioa  dt  IIOO. 
Ibipia  a  kit  prévaloir  k  léfrkktma  qai  aaMauk  k 
Braille  ea  dael  à  TattatùMH ,  eepeadaal  il  a*y  a 
pias  d*exempk  oè  k  ki  ail  été  ri|fiiaiiatkiimt  ap> 
idiqaée  aa  pareil  eat.  L*mlerarétalioa  àuj/mrf  rimni 
prtîqat  laajoart  andaMf  k  déciikn  dit  ;n{ptat.  •  Ji 

Itair  k  Venté  aa^  qae  ji  erok  #tri  ama  droit  ; 
ama  eiiatrad'ictiar  atl  aa  bornait  irioknt,  doaé 
d*aaa  aiamk  form  lorparalk;,  il  am  frappe  à  k 

Cl ,'  u  iaa  damm.  aa  koufim,  or  qai  tm  ,  mirnat 
préjaaéi  fidaùt  dane  k  toeiété ,  k  plat  frraTe 
iajam  qaSm  bmamt  paiem  kira  à  an  autm  hnmmc . 
ii  ji  ripoale,  ami  fiible,e|_clietif ,  je  mit  attart 
d'éCrturanmtat  amhraité«  da  ae  tortir  da  k  riiia 
qu*airic  kt  denu  briiéit^  paat-^tre  un  eeil  rreré;. 
aafia  d*éua  mift>nié  HfMir  k  tie.  Si  j*appalk 
aiiTirtairr  aa  daai.  ja  aoom  k  rieqat  d  toa  tm 
lai«  aar  fl  mil'  amaW  F^péa  al  il  ml  bakk 
aa  ^pitiakii  «I  taaritaat  aa  poiai  d'kmaaar  qai 
naf'cuiiiiuaode  da  ktqr  ama  aAaaCdaM  la  tÉum 
de  erlai  qui  m*a  oatrajré,  en  mt  batiaal  aa 
Oim  taé«  il  je  kmlrrai  ma  fcomm  reave  et 

a,  vaaii.  à  k  ifaitrre  e| 
à  k  amrt  kata  par  k  kim  !•••  Lt  rkattat  da 
dael  aara.éfé  daat  k  cm  actaal  k  trkmpbi  da  krt 
tar  k  kible,  et,  ti  k  poial  d*bonr.ear  etl  tilitlait^ 
e*ml  aa  prix  de  Pixitltam  de  Toimmé.  Faai-il  dmm 
qai  k  am  craforme  à.ee  préja|ré  tbtarde  qai  eom- 
amaée  de  oranger  ane  offenm  aa  rieqae  de  voaer  à 
kmiaém,  par  tail#,de  ma  amrt,  lm  éirm  dt  ma 
plat  obère  alTectioo,  pour  une  kateàlaqimlk#ax 
il  mai  mmami  éiraaicart .  at  qai  dcTrint  iacom* 
ber  à  calai  qai  m'aarait  intalté?  Le  préjairé  qai 
oblift  Itemam  aai  a  été  aAmaé  aar  aa  aatre , 

301  a  été  taaSM»  da  imm  aia  tiaaiiur  aar  k 
atiiaitoat 
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tooTiot  c'ati  rnfftaté  fai  aaaatmba  dans  k  daai. 
Ktqoaad  bien  même  3  ea  email  aaiiamaai.  ti  Fai:* 
fcœé  a  taé  celui  oai  Tavaii  oatragé^  il  a  dépamé 
ks  Ilmitm  de  k  réparation  qa*il  Aut  aa  diail  de 
Berna fider;  la  paiaa  da  mort  ae  povirail  pm  être 
tacounm  aoar  nn  aoapda  k  amin  qtû  avait  à  paioa 
affleuré  repitlermai  ea  oalre»  k  TaaTi  dt  fifen- 
tear  eà  tm  etiknta,  iwrplmliaii  asp 
contéquenom  doaa  Mti  qa*ik  a* 
raim,  pourraient  en  droil  et  en  éqaité 
mtaitiier  ré«^ aleal  da  bien-étrt  oa  dm  avMU- 
gea  qaa  lear  procurait  k  défaai.  Poar  êtta  kfH 

2umii  caox  qai  appiaavani  k  dlml  divraieat  peaa 
re  toin  dm  Touvm  K  det  orpbelînt  de  ceux  qni 
taccombeat  daat  cm  combatt  eiainiUart,  et  eootti* 
tuer  da  kort  denier*  on  îotÈdM  oa  une  dncation  poar 
kt  TtdiaMt  da  ptiat  d'hooneor.  Xoat  réprouToat 
baatamaat  k  datl  aoatme  antiaoeaal,  barbare,  stu* 
Bideelfarom.  Lkmanta  trop  toavaat  à  intier  dans 
la  Tia  cootm  kt  léaax.  kt  dangers  de  toute  st>rie 
oui  Tami^at^  à  combattre  kt  abat,  kt  pfe^ajc»n^ 
1  ignoraoci,  k  kaatisme ,  oai  tant  set  véntableo 
euuemis.,  saat  avair  beioin  de  kire  moutrt  de  ê»»m 
caaraga  dans  dm  combats  fratricide*  oa,  poar  ten- 
ger  aaa  légért  injure ,  il  ittaa|  de  tuer  un  eutra 
boniaw,  qai  était  k  toatian  d  une  Uiuille,  l'eeficMr 
d*nu  grand  parti,  d^ane  nation  peal-ètie,  Cf>iiiiiia 
crk  eat  arri^t!  dans  plusieurs  duek-i  méaiorablrs, 
dans  celui  oo.  a  pin  Armand  l'arrel.  daas  celui  oa 
a  socciimbé  Dalong,  deux  grand*  citoyen*,  kt  cbed 
di  k  dtouocraticmovaiàc.  q'u«  baks!  ^ot  tacnli* 
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Imt  vit  à  c«  iéIrttaUc  pr jttgé  aar  b  Mifll 

«1  féfitabbi.  [Lm  tkmfèn. } 

àëé- 

iVmploit  fwmi^i  ■  iMMirt  pcwr  teicbMi 
MAUiiviltaieM  doubla,  tommm  WtpiiAt,  l«  mftifit, 

MEIXliTC  ftrj%  Cflfli  ^M  M  M  IW.  Il 

jtittiot  ùm  pmmàrm  wm  lUî  lU  tempérer  lu  t^-irérit^ 
«k  U  loi  ooiitfv  !«•  émtllkêêm^  (DiiMrcil./ 1  C«èM  4«t 
,m  \ml  «MTeot  «I  4ttêl.  i'n  émtUuiê  «le  ptofti^oa. 
NmI  •*«!  méfNtekk  cumin«  rK>nime  qui  f^t  !• 
tx>rtN*r  die  émtUêÊiê.  On  i»e^petit  m>«  ^jum  Ijomm  XJV 
ii'«4l  çv«au«  une  étraxi|pt  ineoniNiq— ce  qvmtid , 
.éM|8  k  Biêiiie  Mw^,  il  iilTi^  uBs,  loi  ^  noft 
rre.  les  émeU^êiet^  et  aecurOA  det  kctrei 
fiiveor  des  sialtrrft  d  armif.:  (i^alkaU) 

Dt'EftO.  Oru|rr.  V.  DoCBp. 

IH'KTTl^iO,  t.  ni^  moC  Italie»).  Cdmprvftitoa 
muiicsle  à  dtmx  ^taùm  i*blifr««»,  otdioAirBtumi 
tOi-<ourte.  ;  *       ' 

Ter«J741.  mort  en  iHm».  IlVtSit  célèbre  far  le  m 
ettmiqar  de  ta  pli>  sioiif»iaia.  fl  eDccrda  à  l'réTjle, 


tkNil  il  devint  prrtqne  Priral.  I  t>i'OAXOV  (|»aitar 
lûi^*%lio  licfe\re  ,  «a  frtnme.  célèbre  actrice  de  !*<>• 
|jrra-4'rmik|ue,  m-e  à  rerlin  en  17&5\,  «Mirte  à  |\i- 
rt*  m  l*t?l  ;  jiMUiit  le^  •«•ubmiiet  et  lee  aiui  nr^ru- 
•et  aVrc  tant  d«-  |«prfrctiuQ .  qn'elle  a  «loitnr  i*>n 
opm  à  pltittictiri  r>**lrj  de  ea;  rtnpkH.  Oa  drt  ait  tlicé» 
Irr  :  j»»«cr  h%  H^fein^^ 

M*GMIG,  •..».•  %«4>l  c;enre  de  lanminiPrcr 
placé  «i'abord  f<ar  let  t  attirai iti<p«  <inn«  I  onlré  des 
ampliil*M^  a  nW  d«i  pèvM^aee  m  àm  moiraes^  mais 
d«int  Illiieer  m  funa^  la  pranirre  Uroille  dt  tee  aa- 
irt^r»,  diri«*on  ^tii  a  été  adoptée  par  t'arier.  Ijtê 
du$tongê  font  dn  aainiaux  do»!  la  fonoe  eet  à  prn 
nrca  KfnblaKle  à  celle  dtMl  monté.  •(  qm  n%>nt  que 
de%  extrrmitét  aaténenre*  en  forme  de  aafreoirat^ 
pentadactjrlee,  doat  qaaini  doigU  •eakoMoi  aoat 


▼afa  le 


têm  eai  moTcnaa.  Irar 
Ik  a'aat  paiat  d*QP#lki  eatoraas 
Itan  nariaen  tMl  peraéee  dans  la 
■a  maMaa.  I«  esane  la  piae  ooa 

EIWwltHi*Tii  ■■■■■MiUwPmiiiiii 

5«i  «b  flotl  i»MlW4« 


Us 


kjNMM-IMo  m  un,  mmtx  à  Pa-i*  «•  173».  U  fct 

I  léA  M'as  iTélait  Aile  de 

I  qaHl 


krOlaa 


> 


^" 


r» 


rt>i 


C'oaaét  Mn   de 


( 


/•^ 


laTi 
rwmiAaa 
Fraaee,  aé  «a  Itt4«  pala  de 
Mft  ea  iWê.  U  ii  fC  fi  iiqeiff  êm  eaa 
par  èa  fifae  a|  eia  Imbikié  daae  kt  aseaneee  da 
corra.!!  almMieatiluwiH  kê  Aaglakde  k  Xor- 
mmàè^  éê  k  II iiwii  et  da  Pailna. 

M'mE,  ▼.  a.  (da  ktL.  dmia»,  aaareair}.  Caair^ 
aér,  pêaita,  #lre  à  k  aeavanÉBiit  de  fatly*aa.  11 
a*aii  d*afli|ta  qy*à  k  3*  pnra.  da  M|f.  da  p#éa.  de 
Tiadiie.  Toat  émU  aax  feâe  Wareas.  (La  Fotitaiaep 
1  aa»  MM  apaTieat  •  «ans  "wnt^  aiaR ,  taat  wêê  mmi . 
(Vahaiia.*^  |  V.  a.  T. de  fcaMia.  Diimii,  a#ajtcr 
aa  oieeaa  de  proia»  -0/  •      ^'<»-«  -. 

MTT.  irtu.  aaj.  FacoMé,  dtaiir.  I!  n'eM  pat 
émU  à  ada.  (Àmà.:  Vkaa  aiei.    ^    ?  ^  ^ 

ft.  ai,  CiMflatée  .hrmtr  da^fèrâa  rt  .Je 


■<. 


Koat  delri/l»^,    lin  iiil»f<  ,  «te   I  CUtt.  Tf^ 

pdm  k  tNakMa  An  «cidtt  far  vitlfae  m^ài^ 
}  wpéffv  doua.  ^^ 

MTljCinÛ,  É.  r.  Ftmai  a^^aM  de  kqatlt ,« 
Ml  aHidtt  »  par  alluMa  a  k  a^ru  ém  ffmtm  ^ 
dea  Qaicbetla.  U  dtart  aaa  piads  èê  m  émés-i^^  ^ 
M  ik  plakaanmeat  et  par  BK>quêri^. 

MXIB ,  1. 1  (dtt  fr^'èmèkàm •  trnriUidt  ;  4^^^ 
de  laîilay  «r\itear)^  T.  de  tLcol.  Lêt^t  éi  u.^ 
Cahe  de  taepact  et  d'^aaaear  qae  Faa  rend 
•aiatt  ti  aax  aa^ea,  par  tpaeeilkn  aa  aalu 
frW ,  ^'oa  laad  a  bina  eeaL 

MrsiASAM  (Cdtar  cvknnLAr).  G ._ 

■jlnkaephi,  aé  %  Marertlk  ea  U7é,  aant  eu  ilji, 
>at  pciacipaaji  aaTranii  wmu  \ 


àSaiai- 


( 


de 


li-Donuafaa  en  17a2,  •'eagrafea  dane  le  r^p. 
françait  dee  dra|reae  de  k  riiae  mm  \^ 


caîlloax  «a  trarett  d*nae  rîTîka  oa  d*iiki  petit  bras 
de  OM^  paar  arrètar  k  foiMni  kca  da  Jaiai^l  rè> 
dier  9ur  aa  datf • 

.  M'ITB^  t.  f.  Fil  qae  k  aarette  cocmIiiiI  deaait 
nae  Imere  jatqa^a  ]  autre  daue   k  tî^^ — 


é.jffp.  Let  ntbaaiert  aeptlkat  ^4i#  k  pi>rt:on  de 

aa  Vaime  à  chaque  nwxivfin  aj 


k  cbalae  qoi  kva 
damarrKe. 

MJUli'AS  'jAc^raa-ArroniB ..  ArekMoftna.H 
kiitônaa.  aé  à  CkraKNit-  Ferraiid  en  MS^  moft 
ea  1835.  Il  lai  aHHibfa  dr  U  OooTentioa,  da  cuo- 
tcil  det  Cioq-Ceau  et  da  lornt  kfpektif.  Apree  k 
18  brumaire,  il  laatia  daot  la  tm  prÏTée  pour  ae 
t oecaper  qat  détodet^  littéreiret  et  kklônqaea.' 
Preeqae^tottt  tet  oarra^rM  ^-  rapportaal  à  Pam«  à 
U  FraBCf,  à  k^Révolation.  9ka  craTra  k  |»!iu  im- 
portante ett  ITIufatrr  dt  ^mi.      «   ;    . 

M*LAUEI(3UI  (aaaai-JoaO-  littéraleat.  aé  à 
rkNuù  en  171f.  Eaaiinii  dat Jéaaatety  il  prudta  de 
TarrH  d#  17êl,  landu  par  k  rarkaseaicoaua  eaa, 
paar  paVliaf  aaa  tatire  qai  eat  aa  uèi  ainad  d»* 
b.  ('rmiiEMat  1»  paartaÎM  dn  la  pnlm,  À  m 
•aara  aa  HulUada  et  m  laadU  àJUcM  et  à  Fraae- 
îon^ où  il  ^réca|  ■iliÉallfiat  jaeqa  à  oe  qa  ayaat 
été  déaoacé  à  k  dmaibra  eealéametaqae  de  Ma^raot 
coaape,  aatear  da  lïTret  irr éligkaT ,  il  fat  ooadamué. 
ea  17C7,  à  aaa  pnM  p^rpêtaelk  «C  reafiiaié  daM 
k  coarent  da  Mariabeat,  oâ  il  aMMimt  ea  1717, 
apiéa  traite  aaaéta  de  captîTitd.  Oa  a  dé  lai  k 
rempèrv  Mm^kim  «  aa^n^i  aaliaiikoliqaa,  qai  fat 
d*«bJrd  attribad  à  Y^toiia. 

M;uafiMt  ««y* (^  1^ dalcii.  doaa;  ftm.gè 
porte).  Qai  parlé  k  iiamar  aeaa  mi^fni  k  parlait. 

m^MOÊÊWCAtUm^  a.  <>  (piaa. 


da  cavalerie  amérîcaiaa ,  paît  générai  de  briipMt 
l'ITn  at  de  diTkion,  il  et  ttiniak  pardtaflakvet 
èàitt  d'armit  et  t*eiapara  a\cc  tet  troopat  de  miM 
idaie:  IJA  17V7,  U  ireaaNieéa  aae  diriéen  dt  Fif. 
Biée  d'l3La.  eoaa  kt  t^rdiat  de  Bonaparte.  Il  f^ 
eataHe  k^rfimami  liimtiit  an  dieCde  rtnaccét 
Tjrel  ec  k  jtaa^araeiimit  dn  Tretnaa..  U  ce»* 
nmadait  k  caTakrie  lortJe  TeXpé^Liioa  d'r^^. 
U  aHMirat  aâ  180a.  |  Akxaailre  ih:ma«.  kû  ^ 
Brrcvdmt,  aé  à  Villerf-Cattereu  en  iHiQ.  Lm 
det  plat  irratadt  diaakatarfee  et  reamacifTt  d«*  e^ 
tri  rpaqtae  ;  cootettr  tpintoel  et  freuod,  il  irirm 
a  k  fcéaétmtiiH)  fatare  ana  Ibtile  oe  pwct»;,  ù^  î%m 
mani  oi  d<»  cuntea,  dont  nln^ieart  tont  r«|r»rirt  a 
jaete  titrr  conime  det  cke»-d*a-u\  re«  tel  qee  Bt^f 
Cntie.k  feardr  .V#W#,  dnloey,  ktrrieNertlrirfv.ti^. 
I  Aksander  prsAt  •  fils  du  précédent.  Ne  t  Kam 
ea  iKiH.  Romancier  dr-  m«*nie  ^na  lan  p^re,  t  lîlc^ 
tré  k  tcene  fran^aite  d«  uonibretitet  pr»iiirtiHc«; 
dont  qnelgaei  «aei  fort  remarqaablet,  entra 
U  Ûmm^  nkx  reoM^Mi^  ' 

m  ME.XT,  adT.  proa.  daama).  T.  il? j! 
D'nne  maniétp  ct»nTeaa*-*e  ;  aa  dae  i^Vaie.  Ijt  «irU 
ett  défli^i  cottttaié.  |  Par  aattae.  liane  k  knpv» 
g^-néral,  aNMt  toavent  avec  aae  aaaare  de  miih 
ne,  de  badiaige.  t*oaùaa  il  kat,  d*utie  kr^ia  énr, 
aanvenabla.  llaoatee  noire  kaajiiai  k  p<aal  ait c^: 
kt  ai  daaMal  fc  oucriger'^  ,-~.  - 


VfM\ 


*• 


Kotre  é^feat  était  en  cara^r 
Héra  et  àimnd  e»pa<ittcie 

(t-à 


i).  CélèWe  aavifateur 
6t  daàx  km  k  taar  da  _^_ 

coanaiteaaam  ea  bydronrapbia  et  ta  bunéia 
relk,  et  périt  amlbeâfaantamiit.  a^ 
fik,  k  8  mai  1M4,  dane  k catatmple  errir^^ 
k  cbcmia  de  kr  de  Pane  à  Y  erwlkt  v  h^  IS*f^  * 
Fefa^  aaknr  ém  meadt.  par  DaMant-dTrtUk 
DCaCH'ailS  (cukri>B-raAjiCiH«>  Né  b  t^ 
rai  ea  I73p.  mart  aa  IMS.  U  M  miMire  et  li 
IMerreaa  lt«.  Clmrfpé.  aaréa  k  ieii^*««^ 
de  ra»4  daTatd,  1  il  k^k^ 


MrijCtFnft.  ▼.  n^  (da  Mk  aatrif, 

■aajpt).  n  praad  deas  é  aax  1^  eé  2«  part, 
plar.  de  Fiaipmrl  dn  Tiad.  ^  da  paia.  da  ta^f. 


,  t.Ut.èê 


tJ^dkW 


A 


#' 
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''^f  ■  ■ 


»• 


•X 


1 1    n, 


v^r^-v 


'¥■■ 


•I,     '.r:    r. 


,••• 


•* 


DUO 


i^i\^ti^tWfL  I  Im  P^fM  >npfn— jTi  ^  Ia  ^mii#.  Se 


*> 


M  .XKBmQTr  (im  Êêê/êl  ÙmimànHku,  éffiim  èet 
àwm^  pMVi  fv'tik  firt  6«44».rfiO)  Mto«r  d*aM 

i«£  !{off4\;4  iil  kikw.  it  Fvît,  t»r  U  mt  4a 
X««il;  atolls  hàhn.  IU4t  «M|n»t6(i««.  eiunklK 
ktMta  ■sval,  éfctÎM  gofùtkfm;  cahlloii  crWVr*  ré* 
ibUi  té  lft53.  FoMiIwiw  49  fcr  «t  4^  eiiÎTr».  «▼••, 
bnilêA,  fiiM>»twit,  4istiiiirMt;  cWifuri  de  €Q»* 
tfmrtaoïi.  FUrît  4«  J«u»  IWt. 

mr%om  (mA9\  Dit  iê  Bêêmé  ^OHémt,  Sk  w^ 
Vê&\  at  lioiiii  4«  tfwmm,  èm  JCMAim.  1 4>  lto> 
Mte  a  IjigkM  ;  b4  à  Pmrifl  «1 1«)3  <M  1467, 
m  UTO.  U  tt  4klngM  Um 
cuatre  kt  laghii,  tc  bftt^ 
et  Saifolk  :  it  pwiiigM  toM  Im  Mm  4*OrMu  k 
riou«  de  JcMHw  Dwe,  «t  imiTiifcMfiMMimt  4 
k Tictoift40  Pfttmy  «  14».  Ct  fct  M  w  mnl  P^ 
ri.r>iiiiriM|ii>iigwMtlt>A«giak4>4NonaMdii< 
^  k  bAtadk  4t  Formamj  M  çoiiq«iC.lA<2«i 

M*3IST4»  (^Êimt^.  N4  4m«  W  eoaité  àê 
Mnet,  tu  Aa^lcitm,  <•  tM  ;  fl 
•  k  COQ?  ém  vti  K4nio«it.  Il  tt  4é«ùi  à^  m  ciMrg* 
et  It  rrtirm.  daat  lui  «naitaf»,  «à  11  attirm  Tatti»- 
tMi4t»iidtlta»Mi  bM  ttnfcâiiwt  k  4wi  4iiaé- 
nrl««  «t  la  teOié  4e  ttiMminitr  avae  la  4iaMt. 

a  »<*tre  VtTfoi,  Après  4iTtn«Tiei«iCii4ta  4a  4ia^ 
riM  tC  4^  raioan  4t  fevaar,  il  fat  oomaH»  arcbe- 
'^  «W  CaaiafMrjr  aC  kgat  4a  pMa  Jaaa  XU  II 
■nti  iit  ta  tW.  %. 

MO.  t.  ai.  T.  4a  «aa.  Metwia  hit  nom  ÊÊm 

fM«  oa  axitaté  par  4aax  .nHCraawtits.  H^  4a 
^,4eTiaUa.  Da  kaaax  4m«.  |.Fi|(.  at  teaU. 
'^'^^  ^i««r  aoa  fcax,  entonnoot  aa  4aa  4a  toa* 
jfvi  I  Ùm  é^mimrm^  Êdauif»  «ia  mou  gratMra. 

^OMCniAL,  ALS,  a4j.  (4a  lat.  4a«»,  aati!i  ; 
^^.  4tÉ  .  T.  4'an^Kai4t.  Qat  m  anapSa,  ta  4i- 
\«» f^  4oaa».  Cakral  émêéérimd.  Ca  ealeal  ntat 
••  9»%fi.  I  Spgitat ^•trffrâaa/ ,  Sftièma  dit 
tniMtet  la  Mm  tarait  It  aaMWâ  12  «t  qki 
MM  AiWrm  ttgaiftcaufr  al  aa  téro. 

^  ^HICClMflML  •4j.  4a1at.  4at4trt-t,  doaM; 
^«Jt  iM4s.  Bat.  Sa  dit  da  ealica  doaa  Èmtr 
^'W  ^aM  diTiMM  ëcalM  à  la  latitié  4a  la  !aii. 

><4^.  Lt  calsM  da  iptplk  §«  4b<4bii«<iA>. 

MCCUILOM,  n,  Adj.  (4a  lai.  imoéénm, 

"  *V^0tticiHO,  ftlT.  DouxièaMMot. 

■H-oMÉaaroncTini .  h  .  p^j.  («■  i 


•v» 


-**t 


, ,al4aai  la  adparatMia  4a  la  aiÉi  dijr* 

«a  daax  partiM»  Paaa  "wn^nSàro,  éjjirta^t  à 
baatWa.  raatM  ■■!*■  111111111,  4tTaët  êtia 


na'il  tit 

r 

Mtfièfa.^  D  tMt 
(ikiaaai.)  T^ 


CIT-T 


aéré, 

ABa^ 

apMt  Am  4<aT, 

■aikcfQTMWlM4^;  t^il  fnat 
It  r^rt^  «ai  tat  |laâ  4apt'4a  lai  ôa  4a'Yoaa?  L^ 
Hnijcta  ;  ViMs  T«al  ioa  ém^  Mt  ftipaa,  |  Oa 
4il  :  Bi  M  ^brvai  li  40pt,  t*l!  Oftt  4a  plaaÎMrt 
yMtumiMlPgaMdMiaiNMlMM(i;M:»4<m  fureni 

taÉDtat.  [  ffrt  lt^a^#aata#ttff .  d  «a  «arcAt, 
X^j  ppt  tiaa^  Ma  aMapit.  )  rar  tJitttis.  Eifa  la 
d«pt  4a  M  téMplaMMM,  4é  m  boaaa  fbt.  t*aMvit 
ait  la  émpi  da  eartw;  AcadO  UW  a'écatt  pM  la  Jbpt 
a  iiiia«ilhMiaa  ti  fMMMa,BaM  tUa  fcifîiatt  4«  ij 
.  (J.  J.  RaaMiaa.)  |  A4JMtiv.  U  màim  fcra 
■a  aM  aaMtttt  aa  ttroat  p^a  las  ptat  Aipta. 
vPaMaL)  Jt  Mit  aawé  fat  yoaa  tojM  dtapt  à  m 
ptaaf .  ^DTAlMtaMt.    l  a  •*4t  jea.  oatM.aa  laaaBaa* 

^        •■        a**        •-.*        \^a  •■        ^  I '*  _^ 

aM  aè  atiai  ^ai  iMat  la  Maia  m  4aaaa  la  ptaMitta 
carttal  ctlai  ^ai.aeoapé  ti|  Mi^  4t  prandta  la 
Oa,  tpf  tilt  ^ipt  calai  qai  a  la  aiaia.  (M 
•mi  M  jta /t«  4t  fltrralMiéi 

part.  Pria  paar  4apa.  Hapi^  fàr  aa 
babila  fripua.  Tfmjam  pac  han  tu 
ttat  4i^pM.  (La  FoaCaiaa.) 

iMTHDI*  ^«  ^  Piaadrt  poar  viipa, 
àa'va^ta  Ini  fiùaat  acxjotM  aaadMM'fMMt.  Ut 
t  taitadirtoC  poar  la 
propM  coaMM'aa  tôt  à 
( Vaartaargaai.)  I  Abaol.  U  m  i^m^»  f^à 
'  J  Sa  DrFa«,T.  p.  Sa  trouptr  Faa  raatia. . 

BCFCBIB,  t,(.TfaMparit;€a^fcit^'aa 
dopt.  CmÊ,  aaa  h 
progaM  fcal  li  cfl^^t  U 
I  l:ttt  4a  4apÉ.  tmm  tatr  >MVi'aè  va  la  4Éftnf 

,  a  Ctlai,  tallt  aai  4apa.  Lt 
tTM  plaiw,  Toit  Ut  4aptarf  4ap4^  fYol- 
tairt.)  CtM  aaa 4apmr,  ItaM  itm  i 
tlk   I  Fig    Ta  émffr  /trtiWti,  Ua  aoëtt, 
ttar«  fai  hriDa  p4M  par  PtrlM  aa  rarra 
4m  awts  <taa  par  la  gr^   ' 

M-FIJCATA.  t.  at.v 
Dtabla  4'aa  aeta,  dtasa  ;|aîftaaca,  tx 
Kn^diar  aa  aeta  m  aa  par  ^bpUrtit.  |  Fif .  «t 
nul.  Se  tiarirr  pmr  d^al» 
da  TiTâat 


M  4a  la  iapint^.  (Eat/dC 

•rvùfrB,  «.  f.  T.4W 

aiiaaarO  aa  Vathii  aa 


aa  M  crart 


Ut).  Calai,  cafla  <|ai 

Utét  d^éVciicita 
à  réU^troaiHva 

Otl*tilM 

»rnjCATir.  m\  ^î 

fm  opéra  la  dnplieatiaa.       ' 

BCPUCATIUI,  a4j.  THàmtL  Qai 
dt  tt  pliar  ta  trairart. 

m .  t.  f.  / 


adMlt  taipla^é  fâ^i 
tatr.  Aftèt  f^'oa  aai  réplmiu^  tt  émfhfmé,  la 

MCTWnr  (J    H    .   dit  BupaM  4t  rcatt. 
Kaibaara  EÉra).  ta  17a7. aMrt ta  lâSSc  U 

iit 
4t  Laa:nrT%  jaft  aa 

txéaatif  4t  FEata! 

fflara)  léchi  Im  aaattMi.  Séaa  la 
tiégtaàlaC 

4tn 

M  laïqtaft  «iaita,  tÎMèrt,  oipartiala;  il  m 
4a  p^taul  par  l'ttpair  dTaa  avaaj 
ad  éclata  la  rérolatîoa  4a  1900. 
P^ilippa»  ^  Aésratt  rattatlMr  à  m. 


rédM  da  laartaltM 
a«rit  à  DapaaftA 


TEaM)  la  MiaiMèM  4é  la  jaMita.  Dapcai  trrk  4a 

im  ^  la  aiiarta  ttrait  aaa  ▼4ritéy  il  mt- 

fîllaiîta  IttMMM  :  la.  jtar  aéLaai^ 

ft  prérakar  la  r^giaw  dt.M  piiiitMat  aaa» 

D9paat  (4^  rEara)  4aaaa  M  44£m, 

44aaté.tarltabaaea4aT 
A  #ili  laar,LoQia>Philippa  fart  taaiettt  4a 
al  là  Bdpabbqnt.  laMa  4m  banjéMitt  da 
lMi«  tu  aaaiaaiéa  daaa  MMa  f^ 

(4t   FEMa). 
aaa  4'aaa   nit  taat  taekt   itriwtaainiititiit  a 

MMi  par  ri«i«  il  aa  fct|if faillit  yw  dt  m 

JÊÊ  W^  tîaa  paar  tMptaaar  Ha /MbIm  aai 

ijàrtat  It  Amt  m 

(naan).  Porte  at  rhfioaiîar,  aé  k 
Lràa  la  19  avhl  1»1 .  D  fat.  aarèt  IMA,  rédM  diM 
paaalairta.  U  a  k  tM^id  da^ 
4t  tM  paéàta,  feaalté  #1 
fa*il  M  Mit  pM  écnrt  la 
bC  PC  I  nUPi.  CkiranMi  télèbrt,  aé  tHim,  à 
irrra^B^iii  (  Haata- Ymm ),  aMrt  m  105  Sa 
dtHéiild»  toa 

laiaatîitt^  par-aittat  foat, tM  aaatM  mothM  a  < 
t^rraban,  lai  tat  aeaaia  lt  prtMia 
ckirarpraa  4t  aaira  époqat.  Il  fat 
CMSi.  à  Têm  4a 4is*èt^  aat^  pruiMMr  à  Tétoèê 
da  tMUé  4a  Paria.  D  te  rt^a  iiHiar  m  aiwarpië 
ta  ItiB;  trt  aamaé  i  i r  féaéral  4a  1  Uai- 


Minât 


dâ  4oablér.  *  GdaM.  I^pératioa  qn 

Mtr  aaa  f  oaatitt,  La  dttfcraiiit  d* 

aai  caiaâMt  à  traa^rar  la  meiatd'aa  ta^ 

«  aa  aairt.  |  jfat.SotM  4a  panélèaafM  m 

plaifv^haDt  m  doalilaat  la 

aai  ttrmiat  riattaatioa,  V 

tst  d  an  dtfnp  naaMMaMaMat  laKntar  a  M 

at^ft.  I  Boc    M')4t  4t  MaltipHtAtita 

^mI^um  letniM  dt  TVg^taai 

MTFUCATrmB*  «.  C  (4a  IM 
bitr).  Didatt.  ItMMUtMii 

•»Mt.  1  A 
kaaM  ta  t'adatatat  a 
réldplMat  tt  Kl 
^  BCPUCmL  t.  f     da  Itt 
4t  M  i|ai  tM  daaUt  M  4rTaii  Hm  mmmêm.  O 

yàrtt#  4" 
jrt.  U  jra#iyiir<i^4' 

^  s  ^  ^  m.  A 


mu  1(115,  Aûaigiw  «■ 

im  raiMt-Din.  M  «Cm.  ••  UOO.  à  JAcMiaM 

DvMTirM  ««ait  \àimd,-fKt  «m  tea(*> 

^w#  Aàam a'iiii.iM  I  firtilifi|ii  4  U.  F». 
«yté  4*  Mi  il  Ml.  La  Àmjmm  4«  k  Vs^xà  pnéts 

1  cttUHMWM  #a  va^  à't 

■tf  1» 

,  pMB.  MM.  «ai  »'ia#lait  paar  # 
VLmèA 
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Tmat  )m  lois  40  U  cbÉti  4it  ff^^^m.  LftWitff  il 

k  ÉtiiM».  Cm  à  rM4t  4«  b  ^yi— lyt  m 

bit  4«  K«fi4ir.  W  ffÎMipt  4*  k  ir«^itaA«i  «é- 
nitnik.  8ii|mpt  traité  éê  è§mmmtm\u 

^THAÎUftME,   t.  m.  (4«  gr.    iif>«in;,   fait)» 
fittkt   Foro*.  fjoèw»  4t  iattii.  A«  pMit  4«  nM 
géoétml,  k  éfmmmmê  e*«il  k  «dcm  ts  Mboo 
er  q«*ua  ^ff^)^  ^  BMlièr*,  4'oÉ  k  mo«« 
k  ▼!««  «1  tovtit  kt  lyiMfMBU  i 

rapports  p«rtje«lMT«,  c'«t  rattract*'^  én^  k  pliT* 
kqttt,  rUUM  dMt  k  cbiak,  I  «soubilHé  m  k 
ferct  Tit*k  4ttM  k  pkjTMkgk.  D»  'là  cit  distuM» 
tMHiteo  éjWÊmuum  «hîtwwI,  ehisifM,  orgmaî- 
yie,  ne,  AirtrtiiM  rtku^^t  à  4>  tifUt  a»- 
BtiMtstioM  pfc^nrriiatlM.  mm  éoiil  k  tomà  mit 
tottjourt  k  wtwi.  0«  apf^lk'  4f  iwiff  «i  ^ui  â 
fmMort  as  jyimni— ,  otk  Tm  sans  dirt;  oMiafii 
■Mdseifie  Ml  qMiifia  4e  djMuaiqat  Factioa  «i 
r^fltl  4'Aiit  ibm  ^iK'kwwtq— »  toit  iBorbihq«i«.  smt  ^ 

aiiNao4i(«  k  amiklif4W  ka  tmtÊkÊmm  aaM  «m 
attirer  vrimitiTawrat  k  taxtart  ua  keooipmitMi 
matrfWilk,  4a  Moîaa  4*aM  waniifa  a^^fiarenta, 
iM*aa  appall^  iramiiariqiie  r<4lki  4  aoe  ^^^m^ 
«TMa  frâctare,  cfaA  aBlofw«  atc.,  et  pliTsi* 


3aa  oa  «^liiauqoa  T^ietioa  par  «xempk  «lu  m.  oa 
*an  aei4k  eormaif.  AiiM,  tout  mtrtn  4a  fcamr 
•ptoiiqoa,  ceal'à.4ifa  toat  rrai  lailirawaiit;  est 
an  aireiU  4y»«aufar.  Mais  raetioa  aiéUicameotaaae 
apéatiqae,  toajoara  i4aBtiyia  à  àlk*iBê«a,  ae 
Vaxerce  pat  par  U  maiie,fàiaparklbrca  qae  celk- 
ciraeèk.  lmé»ê  gaflym  avtbataocaav  aatia  fiDreecai 
à  TetiU  Utent,  a(  4«a0  4'«ati^  ^aoqa^plai  oa 
IBS  ^  déer^aVert,  alk  sa  traava  sft 


al  4as  aatinaas;  !  T.  4*aptieka. 


1 


aiiti 
leg^.iniiiiiaiwtft  kl 
•VluaOMnmiE,  s.   t.   Dakct.  Vésart  èm 

;  emfftki 4a  4jaaaaoaèire.  ^  .;  - 
»TMUiOSCOrE,  s.  m.  |4a  ^  êmm^^K.  fif^f^i 
sxaasicar}.  M44.  laatnisiSBt  aai  sert  àk 


arec  k  Ibrca  dAÎanoiis  ^ui'paat  prérakir.aar  Fae- 
lion  drnami^tia..  Il  iaat,.paé 
à  nu  et  la  4év«4ofpar  4aBS 
f isokr,  et  fonr  ainaî  à»^  f 

%Or,  k  proeé44  k  ptes 
.obteair  le  dévaloMMMBt 

\,^  le  fnH^metii;  k  iï%k  ' 
ce  iporëà,  on  k  sait« 
eroùre  en  tatansité  ks , 

krM|aa^  Itnaiiiciaz,  fâi  aaal  aaaâ  4èa  ^fsitçm  !*• 
tomasy  ct*k  prat^ae  a  proavé  qa*tl  sa  ssè4o  HtNas 
des  forças  méjiratiawlsasss.  Po«r  djirsèa'èaar  èit^ 
ks-ci,  k  f^ùttamaai  al  k  diriaka  ■Maeakirt 
s'opèrsat^mbTeAaaal  ka  triffatioas.  ks  4niitio«s 
aaoeeasiras  et  ks  eacnnisai.  Or«  ea  yrneé4é  par  k- 
^oaâ  oa  mat  à  aa  ai  aa  d^a^  4a  isois  Of  prica- 
taaa  k  force  mMieamcotawi  des  pabaïaaeea,  c*aai 
ce  ^aa  ks  kaiwiofiattisa  appaJIsat  4pasiiiwi  oa 
jtffMa-'^acka.  Il  m  téÊmim  es  kit 
qae  nalk  aapacité  basaMM  B*aaraat  pa 
a  prkrt,  sÉToir,  qa'aas  goatta  4s  k  fiaaiiipw  di* 

'     latkm  (iê  Ijeopôda  oti  4a  ebaitea 
laatérieUsMBi  parkat,  k  ~ 

^   d'oa  grain  4a^ess  sabataaoss,  iaarsss  à  f  élal  kni, 

^   B  «atMl  4t  forea  w^linaÉuntum  sp^rilkBS  ms 

Kravâr  lHr~goatia  ds  k  ptamètTdUatioa 

.    4'B«i  goatfts  4a  ai^  isialaaa,  4aM  Cem.  kaa 
-    tea4a«  oà  il  aai  bat-B»ê»s  spéciâfas.' CaM 

^  <^J»  a^'^  <Assnra>aar  4s  S.  Hakaïa. 
-  Jl^t  aaawMB»  iat"n^Ba  wasa  las  aasas  wêêê^ 
wÊt  9amàmilm  WÊf  raâaliaaika  Malkaa  de  k 

«  M  \0t  I  II  II  I  i1iijilX<  MU  kt  «ziOiM^ 
aaaosa  ap.  suas  saMaiL  aa  saanaaBS  am  mk 
U  «y»r  (FmMhi.) 


d'siisaalration, 
raa4ss4otgtt4ak 
4att  aa4ilif;  oa 

à.  aa  tmunaBaaaMal,  ai,  par 

braît  suât  aa  rappart  arec  k  fwss  al  k  i|il4  4s 
riB4iT)4a  ^*oa  exaska.  v., 

^  PTHASTB,  s.  k.  4b  gr.  &mct^  pwsaMI). 
Titre  4à  eartaias  psiita  soavanàaa  4aÉs  TaMiiiaiÉé. 
!I  St,  abaa  ks  âacisas»  tyminao  4s  ikiipsér.  ;. 
An  asnjaa  âgs^  toat^barai  4a  rEaspire,  jwnsaiBt 
IfeMAjMjvntaaa  4às  4iails  4a ssBYaraûwté^  BTfa 
si4||É  st  voix  à  k  4aèSs,  ai«  sa  afaitai,  taai  princa 
Oim.  iMjtM*  Ott  4asHMil  k  aan  4a  dyaaptet 
aax  4âsBZ^a{imMil,  4it-«i,  signé  aar  Ttijfm  : 
Yakaiia,  k  Saktl«  OlaiBa,  etc.  f  ^ 

S..I*  (4b  gr.  BwBtfTsiBt  aatoritr, 

),  rBSstsaisB  4a  soaTaraks  4*Baa 

k  BrflaBS  pays.  Kapakaa  asBi^kt  appak 

à  ulkiiâM   ka  ^issiilM  rariika.  (CWataaabrkad.i 


»TllAtTIQm,«4j.QBi  a  rapéart, 
à  BBadyaasfis.  Parti  4yaajiifa#.  Javr 
OppsaitioB  dsaaelisai.  Lss  latériu  psssiiini,  i 
SaMtAntAf .  Caàai,  aalk  aai  asi  partuaa  d^aas  éj^ 
Baslis>  11  ss  4isailpart»eali(«aHiSBi  ssbs  k  rtgas4t 
IjÊmiê  Pbilipps^  4a  lOO  à  1MB,  4s  aaax  m  é^ 
fcadiisBi  k  d jrJûalk  d'OrUaaa.  Las  ^ 

vMfMmrLB;  s.  Bi;  (4a 
6okBBa\  Arehit. 
saapksa.  La  rolaBBadi  4a  Laairrs  est  aa  ^^yj, 

mr%  :4a  gr.  Mk.  iMniaak  ^bî  smparts  VU^  Ji^ê 
psiaf ,  é»ffkmiêê,  aislfcfar,  al  aaasi  «k  prtvaiiM,  i». 
f  Usa),  Catta  panjaak  ss  i^aoa  4siraai  «a  gn^ 
BBibis  4a  BMl#  aa  asaf^  ^ant  (ss 

m  pSB  pMS  IS  BMBSS  IBlB  ^pM  I  aJpil 

*»TM3m<MiJlTSrm,  mVUU  Uj.  (ém  gr    «^ 
pfMme  ;  xij>iis>  gaakar).  MM.  BlrsisisB 
aMfrasrv,  tTelks  aai  reslaat  cmfBCtéhai 

aMBgSBISBt  4s  OOttkBT  SSBktfMBt  4e  k 

^TiMSmOHATIQCB .   ftdl.   DMaH.'  Qai  «n 
4'BBS  aaaa^aks  coBkmr.  |  Qbi  ahire  k  oaakar 

#T9CmaSATOnM,  a.  l  f^Upr.  Ik,  pt^ 
ixa;  ff^9L,  foakar  ;  éft;,  ▼Bf^^llM. 
da  ssBS  es  k  ras  daos  kféalk  esrtaïBÉs 
BS  poarBBt  poiat  être  appr/ctéaa, 

<}Bi 


L 


^YBCMCSm,  s  f  <4b  gr.  dût 

tavaat:  Méd.  I>iBiioatmi  oa  ab^litka  4ss  wa- 
TaBMBU  rakatairet. 

^TtCilAftffB,  s.  r.  '4a  gr.  06:,  «kl*  xf^<fi:,tB«. 
kBga\  Sied.  Manratss  wxtsnne  d<^  haaifiirs; 


^TlCSmÉSIF,  s.  f.  (dh  gr.A'j^  et  sv^ijist-, 
.  Méd.  Affa^blUarmcol  ou   aboUtisa  de 


tlB 

ont  pas 
kipt^fiité 


kit  risktf  tasoita  k  priacifo  4a  k 
Las  d^ppaiiisf  ks  fl«s  ^ 


"U  soit  aa  kolagk. 

1|     STHAMMévésn,  t.  e  (4a  gr. 

4mirks  aaBMitatlMBS  4Aika. 

"^    mmAMOLOOÊU^  (^.(^  tr 

Ufsct  ikPii)>  Trattd  sar^ 


adks  4a  rEgrpsa.  Lss 

k  pMdBBtda 


kagaa  fiiatkB'da 
à  fbiskirs.  Ob  a  aÉ«  aa 


àr^    ém 


t. 


^TXAaowrrmB,  t.  ai.  ^im  gr. 


V.*' 


•.4     V 


V      » 


■»<■ 


>* 


'>•«■•  • 


•f.  ■..■V 


^ ,  s.  f.  (4b  gr.  80;  H  IbIic».  rsHerV 

Méd.  ArtkaktioQ  diflkîk  das  parolaa. 

mSLTSI.^K,  s,  r.  dn  gr.  tf!i;  et  iim;,  mÊÊâw^. 
CbiBi.  Matkre  rvsiaolde,  dimcik  à  dtssoBdis  éé^t 
/akool  boBilkat,  9A  trâiTée  dans  1^  bUs. 

'  mjnmÉJÊommmiiL  t-  r.  (dti  gr.  ttc«i  >>. 

k;  ^np,xouWrl.  MM.   tcùtfimatui  iîÊkik  àà 
'"    lalioB  diJBeik.  7 

,  s.  f    vd«  in/  Kç.^itfeafBMi; 

BsfK.  coctioB,  digmlkn).  M^.  Dig^bsB  kW* 

-«  tries  4s  digaackn. 

iB«  s.  f.  (fft:ni  Mtm/fri  ;  4s  T-  ^ 

r  4*aBtraânesi  lwta»BistiSS  èm 

H  des  aatrailks.  La  êfftmêefw  a  fiot.  «s 

7aa  k  pask.  Toaraiir.  | 
laSàMBi^  des  M»- 
par  k  doa*.sar  éi 
,  raBcréCMB  da  awicoeit^,  MjàwM  temrtu 
•angBtBokatet.  Elk  ts  mont 
4aaa  Pété  al  rantomaa,  b 
koBids  et  otfrt  des  rkiBgiBti|Bti  rsptdss  dsm  U 
tampératare  ;  dk  atl  eommanë  4ims  ks  lissx  kl 
ai  maréeaMix,  4«i#  ka  eikpa,  ks  prisoa*,  « 
parmi  les  iBdiTi4aà  4i  k  ekssk  iadiMie.  Us 
sss  sont  k  fWad  bamidaiikalAlk 
Ob  k  eroil  coatagkiBSs.  Elk,  aaeas4s  SptKi 
àladiarTb^OB  ^  ^  -'»-i-mf--  ^  ■  ■■l«issSit 
point  das  BMmbraoas  maqBaaÉSi.  Sa  darés  sH  f»* 
riabk.  Sa  .tarniinaisoa  asI  piijini  toiiieaffs 
ak^  ramasBit  BMKtalk.  | 
paspr  srmptMBas,  4as  oobibbis  aaassipP"^^ 
rracBatioos  frfoaentas  da  aMtkras  kboriMS,  cl 
kdé|)éiisseBinit  priigiasÉf:  ttaaandBaàdmil- 
akas  ÎBlasliBaBz  ob  à  asa  entente  cèroai^-     > 

HmimUlQTK,  miy  M44.  <)m  asacatask 
djsseatma.  Flaa.dnieafinsajf^  ,^  ;     :^     ^   ■_^^, 

PCTOTlWtmifc  S.  f.  (éJjp.  »C  P*^»* 
▼al.;  a^ippttata,  s;  méirk).  Diflbai  da  ^•'^ 

MsmomuQcs ,  ê4jh 

da  STii»élria, 
HmOCB,  1k  il.  (4»  fj.^ 

rsa4a  k  iuaîlk  4as  ranmai  i       ^^  —       ttf' 

Ubs  4Bra»  laâsss  4siial|i  ■Mss>  ee»»*^  ^  ^ 

t  pneQBa  eiostkaiDsBisaiitit  >  ^^  ^'^ï^  4i 


Os  «tt  k'fcMhi  4«4»  nkte^n  MO*  <* 
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t.  mi  ChiàviHte  lettre 
déBOtrp  Aiphftbel  et  t»^ 
coiMie  des  T<»r«lW  Un 
mad  £,  â  prtil  t. 
Oatre  Wt  troît  .wnfm 
9%  ,V9Wtm^  Xé  formé 
•t  r#  oorert,  m«  db- 
tângttMil  rAeMétni«  et 
k  ptvfMMt  4^m  irnuD- 
imin<M,  il  iMrt  rMon- 
Battre  deux  aotm  m- 
pêcee  d*«  r«n  ^se  Ton 
peut  AppeWr  •  morao 


tft  MM^ofi  a  doftoé^ le  non  de  faïUe  <h. 
*M^  TV  cet  cinq  eortee  d>,  troès  toat  etmoree,  ac 
f«tr^  en  toard  oa  dMÛHpoei,  «t  le  deriiar  eeC  toot 
^%t  aniec.  |jç  preaiter  «  eonore  est  Xé  <M>art, 
.^Mi^  dans  f#fe,  W  rètfr,  frafrAi  ;  la  eeeobd  #  aal  Te 
■^«  OM  deiBi-MTaft,  pan;,  execaple  :  aeae  felaaf, 
^^  nn^»o«« .  le  ti^eiaiè»e  cet  Xé  tmwié  o»  aifta  : 
F^^*  /ne.  la  qvabrièfae^  le  aawd  oa  deiBMniiet, 
dtnt  là  preastèr^VrlUbe  à^  hrtfrUe\  lecm- 
^  l>  tout  .à  6ut  laêt^  ecwame  daos  pateairal, 
«««fuiln  Le  eaa  de  Pé  grava  oa  oaTert  ael, 
ceint  da  Xé,  la  pipe  pleia  alla  plaa  ciatr  dee 
S^  II  «iga.  a^  WpetiMMél  M  plae 
fV'^^deaavartnia  da  la  bovdM  qaa  poar  Xt.  Qaaii^ 
!l^  «n^  d*ane  erllabe  eoanla  liaala;  il  cal  toa- 
2*^  "^^M^  eoil  ^*U  ait  aa  araaat  oa  qu'il  nea 
rj^^}  '  ^*mmii.  /UMf,  bfik.  erre.  H  en  eal  4e 
ZJT*^  ^•••^  il  aet  aat^i  de  coeeoanee  art 
'\  yy^t^fci^lee  :  WMf ,  «ierael,  caacetf  de 
2*  «  terwaaâaoia  aa  et  pif^ei^^  $mmt§,H 
^mT.^:^  •tAh,  prM.  L>  ael  »oj  raiieinent  oa 
1^  '^Tf*'  ^  le» ^*il  eat  Muri  deaaewia^aa,  m, 
^  de  la  trnpiaaiaiwi  at  dae  imaariaiu  et  dca 
he  lartiae.  ei  caejaotadénfet  d  a»* 
la  piaaliilii  eaf  aa  è  oavart  appajrd 
^  ejllaW  eeaida  :  rarterlpar.  rirfMfaf .  ai^f* 
^-  «^^  i  eiatt.  LV  eaivi 


fiea,'  eraCf  idowia  aaaa  9ipaNiea«  c oa ftisMMt ,  farcfi^ 
•firf ,  et  eaiTÎ  de  la  lettre  r,  aet  tou^oare  moyenne* 
BMot  ae^rart^  fHfértr,  liirièir,  atc.  LV  fermé  oa 
aiga  joée  nn  grand  r61a  daoe  notre  Ui^irue;  on  la 
troara  répété  jaaqa*à  troie  Ibte  dans  le  rofme  mot  : 
rrl«èrf,  repeif,  aie  Le  eoa  àm  cette  vorelle  ecf  fai- 
ble et  pan  Toiumiraàil.  L*f  aeeaatué  ou  appnréear 
plaseart  articnUtioni  est  fenmr  )orai)fi*il  est  toiri 
de  Fan  dae  eo«e  e«  t,  a,  m  :  fHtr,  je  f^i^,  arra»> 
mi,  i^a.  etc.  L>  initial  aet  toujours  fermé  '.'tckfmk, 
da  mêiut  qne  Xi  final  tearooé  de  l'accefit 
iaeaef,  .¥eé.  L>  MUe  on  ëeroi-maet  a  le 
eoa  qae  la  iroraile  aï  dane  lae  mots  mmkktmr, 
pTas  fiiMa.  L*#  eaas  aeeant  cal 


maa»  il  eel  plneé  après  M,  èr,  d,  rr.  /I, 
p^.  pr,  comme  daas  brHHU,  é^rHé,  mmffeUr,  etc. 
LV  tant  aeeent  oa  tant  articulations  redonbléee  à 
m  suite  nfh  m  fait  jamais  sentir.  L*r  aal  miml  daas 
téas  les  mots  en  eav,  comme  dans  rAapeaa,  rrea* 
peaa,  ate  L'«  féminin  est  également  mnat,  cmnme 
dans  rae,  Htm,  •l/aat..iren  est  ainsi  da  IV  Cnal 
surmonté  de  daax  points  anpel^i  fmaa .  aifa»,  ci* 
fnr,  aie  |  T..^  mas.  Sur  les  toncbes  d*aB  darier 
d*or|pie,  oettie  lettre  indiqaa  las  tons  £  au  la.  |  St^ir 
las  cartes  géomplnqiiea  at  dana  las  onvra^  da 
na^igatioa  al  de  géographiav  M  eînifîa  le  point  de 
Xt94  on  Torient.  |  Daaa  lea  calelidniTS  aodcaiaeii- 
qaas,  XE  est  la  cinquienea  das  lettres  appaléaa  diaii 
ntcales.  |  Sa  met,  par  abréfiatton.  wimr  etrHIrmrt^ 
iwummee.  Son  E.  le  mtntstre.  Son  É.  le  cardinal. 

SAQCB.  M.Tthol.  FiU  de  Jnpiter  cl  de  la  njm- 
Hia  Kgme.  régna  ear  nia  d*Enonée,  ^n*il  nomma 
Egina  en  llKmneor  de  ta  meta.  Il  m  signala  telle- 
ment  par  en  jasiier  et  m  sagimr,  qa'après  sa  mort 
Japiter  fit'  da  Ini  an  tnga  dca  Enkrs.  £»qne  fnt 
pWa  de  Télamon  et  da  PèWe,  K  aieul  d  Achille  cl 
da  Fjmlias.  appeka  de  là  Émfiém. 

SAIT,  a.  f.  praa.  é.  da  lat  afaa,  on  da  celt. 
aràei.  m§^  <mi  da  ptoren^.  aifs.  mfma  *H|^>^-  •  <^  * 
ait  autrefois  aiff.  a«fa#,.afr.  fff.  ^fveL  Flaide  in- 
noi^ia,  Tieibla,  transparu,  sans  odemr,  d*i 
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dite  icdêfiiilîasblr ,  preaqae  i9fnfiiipress!!»1e ,  trfa« 
peu  élastique,  contenant  an  rolnam  ana  partaa 
ci*ozygèfiê  sur  deux  dlirdrogrtie,  et  en  ppab  §B.90 
d*oxjgt-oe  sur  11.10  d*bjFdrngêne  ;  àjant  da  TalK* 
nité  pouÉ"  nn  grand  nombre  de  corps  dont  elle  mouille 
U  sartaee,  en  pénétrant  phisiears,  ne  te  mêlant  pas 
avec  les  hailes,  les  graisses^  las  résines;  disealrant 
la  plupart  des  sels  et  un  grand  oombva  de  criitanx 
qmi  proTÎennant  des  niatirres  Trgétairs ,  tels  qne 
le  sucre,  etc.  £#•  de  eource.  £e«  et  nlaie.  £aa  can- 
rente.  £ea  dormante.  Une  goutte  neea.  Boire  de 
l'ftfv.  Tant  de  seaux  d'eaa  qne  i*ai  tirés  au  paits  poar 
elle!  (Molière.}  La  plupart  de  ces  ruisseaux  n*ont 
die  r^au  qae  dans  la  saison  des  pluies.  Raj-nal.) 
Prèa  de  la  rille,  dans  nn  endroit  embelli  par  dea 
sonrccs  d*ra»  pure.  ^Rartbélemr.)  On  avait  cra, 
jnaqoe  Tare  la  fin,  du  sarcla  dernier,  qne  Tena  était 
an  ^nrpf  itam^,  nn  él/mml,  comme  on  t*exprinuiit 
alkirt  ;  mais  fes  belles  expériences  de  CaTenasib,  en 
17f*4,  répétées  par  I^rutsier.  Laplaee,  Monge  H, 
Meunier,  ont  ynmré  que  Teau  eel  un  corpa  cœa- 
pœé.  Il  a  été  démontré  qu*en  fsimnt  brûler  cneem- 
ble,  dans  des  tàaas  cloi,  las  deax  gax  oxjgêne  et 
hjdr»«gêiir  dans  las  proportions  ei-dessus,  on  fcr« 
mail  ane  quantité  d  ean  <faie  an  poids  ||es  denx 
gax«  Fonr  ieimir  un  mèrr^  càbe  d'ean  de  cette  n  a* 
nière^  il  fbat  eix  cent  trente-qualTe  mèjtres  cubes  Oe 
gsr  oxygène  et  quiuse  cent  trei^  mctree  cubes  df  • 
gax  brtirogéne.  Ijl  pesantear  epéeifiqne  de  Tenu  ^ 
Tarie  sutràni  les  dsgrës  de  pureté.  L*opimon  Inpins 
commune  est  qu'elle  est  s  cmli^  Tair -ceaMne  av> 
est  à  1.  L  eaa  existe  sans  Isa  ti^U  étaU  différente 
de  solide,  flarr;  liquide,  eaa  proprement  dite,  et  de 
gax  ou  raprur.  lille  a  longtemps  été  suppoeée  ir* 
compfaaeîbJe  ;  mms  il  est  léanlté  desexpérienees^^a 
kanton,  de  Ferkîns,  de  Olraïadt  et  d*aiitres  pl^fi-  ' 
eiana,  qa'alle  cal  snseeptible  d*nne  légère  cneaptr*. 
sion.>  rmdadSin'aopnreil  trve-ingénieux,  CIgntedt 
a  reconna  qne,  eons  la  poids  d'une  atu.uifliiw,  Tean 
se  contracta  dm  46  mdli^temee  dé  son  t^ 
Cscu  compreasibtlité  de  Teau,  si  faïUa  qa*eAk 
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81,  cuuàuM  «a,  A  bM  éè  k 

riMiiiiriMiilw  w 
ê^aotpitWU  d'ut 

*    J 

•ofo  qo*U   •«  ^Ml  it  fcifa 

H* 
liaUarMt utm  v^rtft fC 4« tiMplUi  Vmm 

k«r»  ■liaiWiH,  U  p^r^  k  |i«i  «M^otktk  4t  Wmrt 
bqmi4««,  k  piiHiM'  Ê^fmA  é*  U 

k  CMM  d«  k  4«Filé.  d«  k 
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et  umê  kt  mioérMix.  Elkdoseoért  tk  0MTtot  «I 

lé^  4«  k  Tk,  ^tt^iJ  M  kat  p«t  t'élosiMr  li  ktpié- 
luf^hrt  AocÂc^iM  TaTaknt  rffrmrdé*  edmiM  k  «Mil 
•léiiieoi^  k  prioeipt  dt  UmtMeboMt,  •(  «  k»  fky^ 
matm  et  1m  chimitun^^enie*  oal  rtdMraké  mvw 

/taat  4*ardeur  ••  luuare  eTiet  uropriélét;  L*«aa  «H 
k  pliu  offdinairvHMOt  à  TéUI  liqaMk  «Mt  k«  eU- 
.aaU  tanpefài.  Sa  IlaîdiU,  IbiiuiM  otlk  de«aatM 
linnMat.  Utal  oriocipaietneDl  à  k  préMSet  ém  oà^ 
lofkat,  dont  reffet  ett  dVmpêeber  \f  mnWaakj 
d'adhérer  eoftettible ,  d*obeir  max  lois  de  TMiraelMi. 
La  ckmk,  #  l%èà%  de"  tét  NT^ik,  pruave  qat  k 
AAtvre  De  aui|ft  Ufre  jiuiuùs  1  eao  faiu  un  éiai  d« 
pareié  naffiûtl  ;  qa'pittre  le  ealoriaa«  dénontri  par 
•a  Caidité  H  Tair.  doat  oa  k  dépoal^e,  elk  ooatMat 
caecre  ém  «abctaaeet  irateaaf,  taliat,  temnm, 
métalbqae*.  etc.  A  raitoa  de  rtvtrfme  |ietite«»e  dt 
M«  tolécaJai,  de  kar  iaddpeadaooe  réciproque.  d« 
lear  awikiité,  Keaa  etl  aa  Am  liqaides  qoi  ^e  tua* 
meittai  arfc  k  plat'^rraade  doeàité  et  k  nlat 
irraade  exactitade  aaz  kk  dt  llijrdmtatiqae.^^tu 
paitk  de  k  pAijiftQat  qui  a  poar  objeCk  pttantear 
tt  réqaiiibta  dtA  iaijiti  Ltaa,  déat  ta'  coa^céla- 
tioa,  prétcale  det  pWaoatkMt  partkalkrt.  Kxpo^ 
tèe  à  aat  Itaipéra^re  qoi  répéad  aquelqoet'^egrÉt 
aa^ttauat  da  tbeffaàraèlit  etaUi^rtde.  eUe  deTicai 
tolidt^  éU«liqde,  UaatptriiiU  tt  frta^k.  La  fket 
preo<l  noe  forme  réirabêr»  oa  irriaaTiert,  taavaat 
l'intentOe  do  froid  aài  k  prodiut.  Par  aa  froid  dt 

3iielqQe«  deicrrt  aa-^ettsMit  de  lero,  la  OQa||tktioa 
è  l>mtt  est  oae  rtnta2»le  crirtailitatioa  gai  pre- 
teste  det  MCtardrM  tqaiktéraaz.  Lat  tajaax  det 
loataiart  qai  crr^eat  ;  kt  pierrtt,  Jet  rocbert,  kt 
arbret  qm  te  kodeot  ;  let  farrret.  les  parét  det  raet 
oai  te  MNileTeBlv  toat  det  t^ett  de  k  diktatM*a.  dt 
I  expaatioa  Qa'aèli)#iért  1  eaa  en  pattaat  à  Tétat  dt 
gk0t«  Sta  élatUciU  ttl  Inct-foru;  ta  tavaar  ttt 
yiqiaaate  ;  elk  a  k  propritCé  de  t*étiaaortr,  c  à  d. 
qae  i*air  k  dittoat  a  k  looftae  et  la  mit  dkparal- 
Ire.  U  ctl  det  eodrocU  oè  kt  gkett  to^t  tctrotllet, 
4aat  kt  I^Mrttt  awataffaet,  toat  kt  pôlet.  L'taa 
att  diktat  H  rtdaitt  ta  vaptar  par  Tactioa  da  ca> 
lonqaa.  Lxpotét  aa  ka«  daat  det  raatt  oaTertt, 
tlk  tt  dilata  jatqa'à  œ  qa*tlk  toit  eatrtt  ta  ébal- 
lilioa  ;  elk  aattt  d'*aeqaérir  plat  dt  TolaoM  tt  dt 
t*écbaaier,  qaoïqat  l'oa  aanieate  k  ka  ;  aiait  tttt 
a  tvaMTe  et  pattt  à  Télal  dt  tiaidt  gaaeas.  Lt  d(#- 
gît  i*  ebakar  qaa  Taaa  facait,  à  Tair  UWa,  atl  ta 
rakoa  de  k  petaaiear  dt  TatawtyliÉia.  U  ttl 
drt  lortqae  Vair  qai  pètt  tar  Ttaa  ttl  pktt 
it  ;  il  tat  plaâ  fort  kraqae  cH  air  ttl  aftat 
Si  oa  aaaoat  Ptiia  à  PacKoa  da  ka  daat  att 
iiraiét,  ellt  j  prtad  aa  dtftri  da  chattar  plat 
tidtraWt.  Lt  daldt  atrifonat  dMt  kaatl  «ik  eti 
diapnét  ttl  pwd^iaiMirt  éiatlîqat  tl  coai|aat> 
tibk  ;  toa  fattact  atl  plat  paktaat  fat  cf4aî  dt 
Tair,  Oa  racilka  daat  kt  aMoMatt  à  vaatar.  Caai 
à  k  dikiabilild  dt  Ttaa  qa'oa  doit  attnbaer  tt  k 
idpaktoa  de  Ttcpatilka  ^  rf  plit  trtf  cxacta- 
BMat  aat  ptèet  dt  eaaoa  qa'oa.taal  rafralekir,  tt 
kt  pétilkaitaU  daat  fritart.  K  k 
ble  qae  kit  aa  aklal'faaéa  ta 
art  qai  a^oal  aaa  tt^^aétbitt 
cfâVaat^  tl  k  foatè  jailbt  dt 

(lii  iptciatiait  ritl  Min  t'k 
qa*ta  doH  attribatr  _ 
tapkaioat  dt  rokaaafLt  kâ  da 

aat  foia  allaïaé,  br^raa  traaqaii- 
tl  Ttaa  aa  ataa4  wiat  troabkr  aaa  aalka 
Elle  arrÎTa  aa  fojer  aideal,  alk  a*T  rt* 
dait  ta  Tapear  ;  alort,  toatat  ka  aMOièrta  ta  wnioa 
toat  toakfétt  tt  kacitt  bâta  da  uàtlfi,  ataa 
d*aataat  plaa  da  Tkkaoe  qa'tika  tro^irtat  plot  da 
téaiitaatt  aa  pataagt.  Poar  Hm  rtdaAtt  ta  Taatar, 
l'caa  a*a  paa  iaajoiirt  Katoia  daka  de  aôt  loar- 
ataai  oa  da  ottai  dot  Yokaaa.  La  aatata  kit  ta 
irraad  cette  opéralioa,  par  k  aaaooart  de  k  c^ba^ 
kar  dt  raUnutpbert  tt  da  k  pcaprktt  dâatolTaBta 


4a  iilla  qa*tlk  laMkBl.  t*alf.  ta  dH  >« 

k  idk  4a  dkaohpaal;  il^^ 
daaa.  at  U  iMat  taaaiia  ai  aipHtf  k 
;  d*aÉ  k  pMuty  k 
k  gHIi,  qpl  ttabtai  ta^  k  tarrt  7 
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rair,  dt  Vm 


la  oa  kt 


1  dt^  k  aMT.  L' 

k  kealta  d'aaMÉlMr  ka  aal|k  Lkaidt,  tUe  a 
kaa  k  piaptiéié  4*ittiadia  k  ka  ;  iaaaa«  etavtrtie 
aa  Taptar,  aoaBB»  kraqa'aUa  aort  d*aa  Mipjk  uu 
aa*aâk  aa«a  a  tri^Ttrt  aa  kjtr  tiaa  aidtat,  alk  a 
m  kèalté  dt  rtatrrttair  m  Caagiiianttr  I  actiaa  da 
Pair  atae  kqotl  oa  Patait  ailIk.L'aaa  eotre  coaun» 
aartk  eoaatttaaata  daaa  arttqat  loat  let  eorpt  dt 
U  aaiaft,  târtoal  daat  lea  vdftiaa. 

ada  Paaa  fai 
il  oa  ta  aaapaaaiaâw  C^  Pâaa  fâi  a  ebarrid. 
aai,  i^Olkitiaé  ïaa  ■wdécakt  d^ni  fiaai 
da  eorpa  ;  aDa  ttl,  Êfft^  k  takviqtit,  Ja 
pbit  frnad  dkatl^aâl  da  la  aataia  ;  alk  a*a  paial, 
aaawaalai,  d'actka  #r  toakt  ka  tah 
par  aaa  aaioa  aaac  d*aatiat  aorpa,  il 
aa*alk  aa  pakat  attaqaar.  Yébkak.da  ta^  kâ 
«at^  4a  toat  ka  M/Êk  taliaai  da  laaa  ka 
dkanat  tnutet  ka  tartaa,  foeiUk  kar 
tl  fiiiaw  anaqat  toakt  kt  aabalaai 
L>aa  aa  aéeàiapoat  tl  aoë  oajigèai  tt  eomline  ataa 

gêaa  al  bydiagèaa  a^ùiiaat  da-^*   k  régka  aaa 
aaagta  ;  qaa  kar  Mdlaapa  itmÊÊÊÊmm  avae  dëlt 
aatioa  par  Pétiaoalk  tlatmiqaa,  #1  aM  aatk  até^ 
battiutr  a  produit  Ptaa.  lt  j  %  daaa  ita  êtraa  arga» 
akaaa  aaa  paiaaaaea  aaaabk  aaa-atalaaMàl  da 

kifa  tatrar  att  partkt  ataalila^taai  al^articalâ^ 
rroient  «oa  bT«irogèaa,  daat  kàr  eotnjpoaition.  Ceal 
at  qai  axpliqat  ooauatat  aile  ttrt  à  1  accroiaaar 
dat  anitaaax  tl  daa  Tê|rétaax.  Let  taux  tt  diri 
aaturtlkmaat  ga  daax  fraadêt  ekatca  :  Ita 
ttoif4«i  fft  kt  aaat^ctaipttfat.  CetI  daiit  kt 
da  k  praaiefa  ^piak  qaa  ka  hpanaaa  troaroat 
bakton  k  ..j^f  ordjôaire;  ka  anikanx,  k  wenU 
qai  terre  à  kart  bttuiiit.  t%  kt  Téfpttaax^  le  priiw 
eîpt  k  plat  aaatatiol  a  leur  a<?erait^emeiit.  L'eau 
bMi  diifilkt  at  joait,  pour  ainti  dire,  qot  de  pn^ 
priél^  néieatiTaa  :  alk  att  pârkiteattat  aaatrt  tl 


taalir  dt  k  idpléaka  aa  dt  k 
ta  été,  a  «tftaat  Ta^aatage  da 


t. 


V 


r  ka  ooakara  végétaka  ;  tlk  at  préetpite  ai 
a*tal  troabléa  par  aucan  aotrt  réactif  qaa  eaaxdoal 
kt  partiat  eaotlitaaatat,  tt  .tépartot  par  k  aaak 
axteoMon  dt  ot  liquida;  axpoaéa  à  k  cliakar.  uik 
aatia  aa  éballilioa  à  k  tampéraiart  da  100»  oaair» 
aùaaax,  aoaa  k  pwaaioa  de  76  œatuaètiea  de  rarr-. 
caia,  al  alk  ta  Tolatilitt  taaa  kitttr  ot  rrtida 
Si  Paaa,  iaDa  qaa  k  aalaia  aaaa  Toffia,  a'a^ 
d'aaa  partie  ahaaiaa,  da,jaaiaa  k  laa^uou 
atataal  daaau  étal  qai  a 

qa*oa  paiata  f  appliqaar  aa&  ditrtffw  ata- 
;  tlk  aa  raaonaaH  .akra  à  ta  liât- 
pidité,  à  k  Iraaebiae  da  ta.  aaToar*  à  k  traoapa» 
raaaa  qu  elk  naïaarTa  ptadaat  taa  éballitKm,  tl  aa 
paa  dt  rétida  qa*aik  kiata  ta  t'éTaporaat.  Lt  ta> 
t'y  djaaaadsa  taaa  at  grmaîakr,  kt  Uga- 
t'T  aaiatat  aaaa  dareir;  alk  aâ  troabk  à 
r  k  ailraia  f  argaat,  par  k  vahata  da 
d'aauaoaiâqaa.  Tak  aoal  ka  ea> 
polabkt  tl  propiat  à^ 
Eagéaéfal^ 


_  k  patarakt 

qiiunlitét  al  daat  ka  aat* 


«aait  oa  4t 
«a  kt  iatanri 


bt 

«h 

kt  featifintt  fl  laat  eaa  ikia  d'aaa  ^ 
taïuteat  daa  BKMitafata  aa  jailliaaaal  (à  al  k  Àtm 
kt  pbuaaa,  et  offraai  aas.  hbbptaaù  dtt  tauttM 

C^éa  da  rÎTkrat  dt  quoi  kt  déaahérar^'  aUtaVn 
rt  baâriaai,  ai  rotai  leaa  i«diaa  al  faarttir  • 
»  toaa  kara  baaéiai    Loraqua  m  taaa  giMnii^, 

4*JMtléf 

aaarta  al  qa'tUat  «i  aaol  |krttt  «». 
allèa  dt  ata  aaaaai  al  à  tra?tn  km 
dtbrit  palvéritik,  qai  af 
diaaoadrÉ^  alki  aoat  kt 
taax,  tt  qa  kt  appalk 
Si  aOaa  tÉfaal  kv  mglaa  da 

éo 
par  kir 
état 
ka  attaqetb: 
akra  ta  kt  ata^t 
dt  «aarot  al  di  /talak/.  i^nnU 
paiablaa  al  %aa  k  faaatité  da 
Xi'inai  rn^iknatat  ni  fllanl 

^^^l^^^W^^^^^V  a   ■  ^^^t      ^WBI^BiP»       ^^^w^^^w  ^^^^^m^        ^^mm  i^^H^^^     ^^^^» 

7  aoat  4atM  daa  pcaportioat  ttlkt  qa  a^  lîta  i'^o^^ 
■lianaiairaai  tlka  aoal  akdiramaatiaiat  1^  tau 
daa  aaliÉaa  rÎTikaa  aoot  ts^drfkataa  loraaaiiUn  dct- 


païaa  4a 


drncAr 


Pétat  talia/  tait 
aTae  k  taaiiaia  d*i 


daiTliautaa  OMitag^aa,  kitqat  knr  pettf 

I  da  aabk  al  da  parar 


nriu 


ht  _ 
kiaqa^elka  aa  lavoiiaiit  IMaa  faitBaaa  qui  Wir 
apMrta  daa  priaeipta  aaiaiblaai  taTaDat  a Vi  paai 
k  ktaa  da  déooiapoaar  at  da  ddiridia.  EUtt  ««! 
4a  iMayaita  qualité,  aa  aoatraiiai  m  )mn  loarro 
aam  aiiairilM,  m  alka  yiiiint  aalr  4al  trna^ 
tcliiitaaa  aa  yn^càs^^i^  £  kar paiaka  trt  Watt,  a 
elk  cal  rtUfdéa  ytir  %m  aaiaaî^d 
alka  iaoadaat  ;ka  marais,  ai  tlka 
bourbtatta  dta  etangt,  ti  alkt  taat  trop  ttai 
ai  kt  kaAkt  det  forHa  t'7  imomfà  kat  tl^  t>^  et- 
eoaipottat.  ttc.,  ne-  EUet  aoat  ikMgtnaatt>Wt 
quâad«  duaiaaéfa»  oooceatréaa  ^daat  kt  •■■ff* 
taclitraaai,  elkt  a'offretit  ploa^a*aat  ratt  bqtiéi 
qai  détermina' k  Té^atiaa  d  wit  jaahittét  tt 
^kntea,  aiura  kt  repuka,  ka  laatrtM  kaTervfic^ 

nid  alkt  tarrtat  à  roair  k  cbaatia  tl  lt  faa. 
ka  Tillagat,  tl  qat,  daiit  kt  ▼flifS  ^^^ 
çoivtat  ka  tgoata,   lat  î 
trurt«  daa  boacban,  dta 
aeara,  det  teiutariar^  aie.  Ea  géàèraL  ^ 
graadat  riTièiaa  aoat  pfdikabkt , 
ménteot  cetit  pttkrtaet  parrt  qa'tOaa 
ka  plut  paraa,  ka  aMîaa  Aaraéat  da 


kt  pitu  taiaaa,  ka  plaa  awtajtîiaa  à  y^P»      ., 
sac  par  kar  état  da  a^aaaiStka.  EBta  <krri|ft 
kër  tapériarité  à  aot 
a'oat  pat  liaa  Doar  ka 

ipaka  aoat  ;  d"  

Lautat  koataÉMa;  tvfiàx  !»■»«» 

aai  aa  kar  tat  T« 


aoart  un  ntouT 

4a  paavoir  ao/tr  daat  kar 


daat  kapiot  La 

à  trtvtra  k  graaii  al  Uquarta^gai 

aaaiiBuniqBé  dt   aakibk  ;   d'épraa^^  *.__^-*-r, 

porttat  kt 

^  .^it^    \    \AAu .  ite    ■  ■■  ■■■  fli  dt  laadrt  ait 
ai  pttitaa  ,"^7^?^  F^^y,^  ^^S^iii^tar 
da  la»  à  Pauaoapbka,  it  fVr^  vl 

d. •  -  *  j^  ««M^ratita  ;  a  «^ 
uaa  aaaaoa  aa  ■avH*^'*T  *  " 

■Mt  nuMS  «  différenu  tanfi*  iMf^** 
laorva  aaa 
k  SaiÉa  toat 

4a  Paria; 

raçoit  kt  iaMoadiata  da  catia  TiUa, 
a*^ 


Ik 
Mit 
gTuir 


Lia 

qu*oo 


.L- 
da  puitt  aoat 

dat  aaîlt 
,  imbibé  da  V 


à  latt,  qayka  *"'^;,p^ 
aat  alléréaa  daat  •»•  r-^ 
A  déwNitré  qa*a  a  ^^^.^j^ 


et 


tf«*.iaMlabM.  T<Mt«  W 


T*,- 


^,' 


"^      .'   .' 


r 


•v, ,  ' 


# 


'''i*Kg; 


1M^ 


•-.'«. 


''^ 


*  ♦• 


I 


'*' 


V  , 


tus 


tus 


yL 

c 


.  I 


« 


.  4lOOf4iMMMrti, 

Il  ••  hnt  pM  nturt 
éfkwekftr,^  M  fiiâre  uk 

j^fis,  à  fum  àamoê  cbAleur  o«  mm  totod,  W  kic«l 


fi  dejiur  àe 


»  > 


«•  tiiys. 


•  ai         — 

fMirlttchut«â, 


..{j> 

c 


r«M4t¥4féli 

^9<»laliU.  Lm  fltfurt  fcmniiMMl  fum  d*iiÉ  »Mi>tn|ié, 
*ma«  on  ta  rscirc  sLuafertiMMit  d«  piMMiri  fruit*. 

eallM  <k  IbuM»,  <U  ftawliiiii.  4«  gr«Milkt,  di 

•Cd'i 
UmtilfUfefft 


.deu 
JMtf  ;  pottr  Ifli  étaorJi— imiU^  (pU-^  ^ 
dMi-«uilleré«  à  «flil  ;  fmmr  Irt  nàkt 
^l««rt,  «M  eiulkrét  àeaftdaM  ••  vwvid«M;  | 
Hwr  U  cOQStipatkMi,  «M  dtoiHcwUvdt  à  eftlîr.  |    1 
hTapfaUt  «MX  MlM  t^hm  da  U  mt  •(  4i  «tr- 
taiB*  ithumU  biQt,  parot  ^*«IIm  oat  «m  aavwr 
:^aibora  iâid»,  èaMtli  aroèrt  «C  DÉMianaii.  <|ai 
Ih  fmr«riérî90  «i   )m  àitUnfcmê  àm  mmi  mimêMiÊê  , 
pt>j|finnnt  dit€«.  Uttf  leirpérmtyft  Mt  à  pM  pli  j 
^^e  à  ceU«  d«  ratinospl  èr«,  wrttmt  dast  k^tm  i 
topémsTii.  Dans  Wtr  Mtn  \iT«nt  ' 


Mox  M  d«t  pUatoa,  diu  «  «i  amls  m^rtm  «C  pl—lfi 
iJR   )   Les  MHLT  «iiii/ra4/«  M  dÎTiaent  en  einq 


màifittuêeê^  $mms  iùêmnm.  Soiu  1«  rmp- 
|Oft  àt  U  température,  tlka  toot  froién  oq  Im^ 
^rwf ,  rfciw^fi  oa  tktrmmiiê.  On  kt  dMtiii|nM  an  ^ 
«  ««iMrffi^f  oa  mriifkcieiUÊ^  c.  à  d.  en  «aux  «wn^- 
f«lM  qae  U  natore  ai4t  «loa  aa«jr  mimérmlm  prép#- 
r>0i  dans  ka  phairnaeiea.  Lea  m«x  w^mêrmUg  miimet 
tMit  eelkji.4mi,  aotra  qoelqiM^  àotraa  pnnciDaa  qû- 
arialiaataaj^  tkiiMBt  oo  auliitîos  ttoa  irnuMla  fMA- 
4  tité  da  mattèft  ialiaai,  auxqnelkt  alka  doi\'aat 
kan  propriéiia  porgatÎTaa  on  escit antea,  aaloo  qa*oii 
'  ki  aJaiiniam  à  Maatii  om  à  pautea  doaea;  eltat 
«oat  froHka  oa  tbaadaa,  ftn  altérabka,  d*aiia  sa* 
t^t  aaroèrt,  yatqaafeit  piqaaota  et  oaaiérvaat  iaî- 
taat  la  qaantité  «C  kl  aatare  da  kor»  aeU.  Let  prin- 
opiat  aoorçaa  d*aoax  mêimn  tkermaUs  aanrT  celica 
éi  humkéèrm  (Voif{aa),  qm  i*adininittrent  en  baÏDf 
aa  aa  hoiaaoai  daoa  k  u  ■ilaaaani  da  k  chloroaa, 
<ki  eut^ritaa  ehrcmiqiiaa,  daa  aaralUaa,  éte  ;  oalka 
4e  Iv/nMl  (Haai»-8adoa),  analogaaa  à  ealka  àb 
Haaibèèfaa;  aaUaa  da  Bomrttmmf  Im-Êmiwê  Hame- 
0*  ^^i  ymimimkmr9ùX  mt  baina  ai  do«alMa 
ka  Bèrraa  qoartaa,  ka  maiadka  da  aytrèia 
Ijmpluaiqaa,  ka  pafaijaiaa,  etc.;  oalka  de  Ckmmétê  . 
Vantai)!  d«  Bmtmr^  (Héraah);  à'Àis  (Boa-  ^ 
l^;  4a  la— ère»-^e-tlaorradHaot€a>p¥- 


etphU  oa  il/aaii.  Aiaaî,  oa  dit  iadiffei 
aaa  éui%Ué€  jmétithÊmm  da  wjapariat  «aarn  éè 

tmm  dt  Cdligat,  faaa  da  la  fvtae  dt  liaafr«#,  f—a  d» 
Ataaa,  ac  fdaïuettra  aatraa  aanraat  à  Dairs  daa  li- 
qaaura  da  taÛa  oa  daa  parfuma  da  laikcia.  ^  | 
mrrm,  Talk  qai  ooatieat  da  Tair.  |  Aaa  kémàm, 
aolalioa  da  aix  graina  da  tartra  aubtd  dans  àmx 
iratraa  d*aaa«  aai^loyéa  oaatra  la  ooliqaa  àm  plotab. 
,  )  £aa  Maar4e.  aaa  àt  Gtmimé,  aaa  fdfelo-aïuieraia,^ 
Eaa  mdlangfn  arac  k  loaa -acétate  de  plomb  li- 
quida. I  '£aa  de  Jaafmae,  Compoaéa  da  mutcadea» 
aie.,  ameéréa  paadaat  quiaaa  joort  daoa 

rakôol.^l  Emm  calmle,  Calk  q;ai  laaat  an  diaaola» 
tBoa  na  aal*doabk  da  paposjrdr  dé  cuivra  ai  d*am«> 
moaiaqoa  oa  da  l'amaaiaiaqaa  ot  du  palrozyda  da 
CttÏTrt  I  £aa  de  j^lltily^  LiQuida  préparé  avae  pafv 
tiaa  ^^aka  d*ac tda  hjrdfooilonqua  «  d*aat>Hk-vk 
ac  da  JttÂran,  avaa  ou  aana  additioa  d  aao.  J  i^aa  de 
fàaaxy  Diaaolatioo  da  ebaaz  tito,  éaaiaia  dans  44) 
à  i5i>  ppctiaa  d*aau.  |  #âa  éémérwmé»,  Eaa  Tuiad- 

ra  tfintuauaa,  qu'on  (ait  UTte  det  plantca  aroca»» 
tiqnaa  mae^réaa  ddna  Takool  ractitk.  |  £aa  de 
/leurf  d  oraitffr,  Obtaaue  par  la  diatillatioa  da  Feau 
ordinaire  aur  daa  Ikun  d^oranfa/.  {  £ad  4$ 


rx 


iMai  ;  da   Vffû  (Alliar>;  de  Lar^aea  (Itaik' ;  da 
(Bol#ma)  ;  à'Epmm  (▲ufrktarra)  ;  qui  a*ad- 


dana  ua  graad  aombra  da  caa  di^ 
t  Lea  #aaxf  aiiami  ka  plua  impoftaBfaa  aoot  :  caUaa 
fc  mmu  ikun,  da  Clenaoal-FerTaad,  àm  fMf^,  da 
i  irlia  l ÀrtkÊmkÊmà,  à%  Aax,  da^afaM»  da 
^  9mmrimm,^Umfmt,  da  SfUt,  atc.  {  Laa 
«tkrfuiei  frrraiiagami.  appaléae  égakmaat  < 


eemx  HMilte;  oootiaasiaat,  outiu  k  aidcal 

rkur  loQuakurnoan,  daaaaUdaioude,daehaai^ 
^Nmétio,  cie./al,  pnaaa  k  kar  aôuroa,  aasi» 
^w  k  plupart,  limpidaa,  iaodôraa,  d* 
itTuimie  et  m«taUiqua.  Laa  plus  emplovéca 
^kt  da  rarlièad,  da  r#plilx,  da  Spa,  da  /aryea,  do 
^^•«',  da  ^uMy,  etc.  Lea  iaas  aftéa^ralei  aa/fbreaaai 
^^yiifue»  aont  daa  Uqnidaa  aEti>mMaiia  fetidaa, 
™pMi>,  doux  aa  toa^iar,  d*aaa  iaTaur  aalda  tr»  j 
Ij^^^itvéabk,  d*UAalampcfafeBra  ordiaatraaaant  chaa- 
^al  tlk«  ionimaat  daa  mêmat  prof  ridtda  et  t*ad- 
^'^iMmt  daaa  ka  ailoaaa  oireociataaeaa  qoa'  k 
^"^  n  j  a  daa  iaaa  lAiruniw  aal/artuMa  à  i#- 
^^9».  à  Sminî  <?— i  ot  à  CoalertCf  (Haala^Pjrr^ 

(Haaaa^aroama)  ;  Caax- 

0;iila>Jii|iai(Hafd^  au- 

(Pmiaa);  itadf  (Smoaa,  Sauafci,  Baw^ 

/.  dif  (SaraaV   II  Ta  daa  aaax  froidm 

à  gofiém^  pria  da  t'aria.  |  Laa  aaax  aM- 

kr^at  aa  Joaaanf  aa  buiama,  à  patitaa 

F^v^  ou  poapéai  utoc  du  lait,  ou  beea  aa 

en  baina,  cta.;  lalka  août  ka  aaux  da  Fa- 

•**  ea  Saauia.  Oa  ka  aaMkia  oantre  ka 
^  ■enifckuaaa,  |  Ou  appaPa  aaax  fartirw  oaHaia 


*matm 


poartAoaa 

atdaa  arta.  I  Li ^    j 

k  produit  de  k  diitillatioa  I 


éiêiU^ 


Obtenoa  en  varaant  dix  kiktframmea  d*o 
aar  un  deœi-kilofrramme  de  gaudroa,  |  Bmm  ée  Ta» 
kfur,  La  plas  célébra  et  kn^tMnpa  k  plaa  aa»- 
pkvéa  da  toutes  las  pairfamenaa.  |Ca«  ^^aaafir,  ClU^ 
ruré  de  potaaaa  liquida,  j  £aa  de  taca,  Campagéa 
d*haik  Tolalile  de  spocin  ractiftde  etd'aanaaaiaqua. 
On  remploie  cuntre  k  morsora  dea  aénaant  Teni* 
maox.  I  £aa  et  méM;  Obiàiaa  par  U  dialifktioa,  au 
bain-maria,  d*an  rorlange  de  miel  da  Karboaiw,  é^ 
coriandre,  d'eau  derotea,  d*aaa  da  fleuri  d*6raagerv 
et  d'alcool.  |  £aa  darfa,. Boiaaun  oui  cooaiata  aada 
Toau  dana  laquaâa  pn  a  fiait  booilhr  da  rorca 
dde  de  aon  éooroa.  |  £aa  reafit,  Kau  m#lda  d*i 
œrtaine  quantité  de  rïn  rou|pi.  |  Eau  êéémtiH, 
quear  compoaéc  dammodiaqua  liquide,  d*alo6ol 
pbré,  ik  tel  awria  acd  can  yiwmima.  |  Èmm-foru^ 
Nom  Tul|taira  da  Paaida  mtnqaa,  tal  qu'on  k  ?uod 
daaa  k  eoanaaroa.  |  £aa  wurrmnHU,  Diaaolatjoa 
obtenue  en  TCfiant  de  r««n  aur  k  pr^Dnitrate  de 
mercora  criatalliaé.  |  £aa  aiérr,  Dîaaolotion  aaliaa 
qui  reste  aar  lea  cristaux  aprèa  leur  fcnnatiiMi.  | 
£aa  rffale.  Liquida  causti(|ue  proTeoant  da  Tactiga 
de  Tacida  ni^naue  sur  1  acide  bjdroébiortqoe.  |  £aa 
de  k  retae  de  Hàmgru,  Alcoolat  de  romaria.  |  fiaa 
et  rttt,  Eaa  commune  distillée  aur  daa  pétalea  fraia 
da  U  roae  daa  qaiUra  adiaoaa^J  f  aa  lireadi.  Md* 
laaita  d*uaa  partk  d*eaa-lurtaat  de  daaz  par^aa 
d'caa.  1^  £aa  de  l^au  Stf^tefea,  Soluté  aqueux  da  deuto> 
eklorura  de  oaçrcura,  ?^*f^'^  ^^^'^  ^*  ptuportioa 
d*un  demi-irrain  da  ce  ael  par  cbaoue  ooea  d*aaa 
distillée.  I  £ao  atfale,  Lianmade  mioérak  compoaéa 
d*eaa  sacrée  et  d*UBe  certaine  quantité  d*acide  aul* 
farique.  i  £aa  d  arfurèasadr.  Médicament  doat  k 
coaapuaitkm  aat  k  mima  que  oalk  de  Taaa  rulaé- 
raira.  et  doot  dn  Cûsait  antref>ta  naafa  princt^a- 
lemant  pour  lés  bkaanrua  d  armes  ^  Iml  |  Egm  pm^ 
atfe,  Daas  laquelk  on  a  fiait  tremper  une  croÉU  de 
pain.  I  Eaa  ferrée.  Dans  laquelk  oa  a  éteint  un  kr 
dmttd.  I  Emm  bmttmt,  Callp  qoe  Too  a  Tcraée  aUuieura 
fbîà  d*uh  Tuaa  dana  un  notre.  ;  Rm»  Waaribs,  ft^a- 
aon  alimantaire  formée  par  Tcua  et  k  fiuioa  ou  k 
aaa  et  qa'ap  doôe  aux  aaïamax  doaaaaliquaa.  | 
£aa  et  saràu.  i>a  dans  laqaelk  du  aaToa  aat  dia- 
aaua.  |  laa  d'empaa.  Kau  daaa  laquelk  tm  a  mu 
da  rempasa.  |  Vme  4'emm,  Ce  qoa  cootieunent  lea 
deu(k  aaaax  d  an  portaur  d*ean.  |  FaaaiL  C  a  ^vt 
/aaa.  Celui  qui  ae  boit  que  da  Feau,  ou.  qui 
beaacou)  d*eaa  daaa  apa  >«.  «  £|rv  aa  aaéa  H.  é 
Tmo,  N  a^ocr  qaa  da  paia  à  maufair  et  da  Feaa  à 
boire.  I  JUtrmms  eaux.  Se  rendra  aux  aodrotta  oo.il 
J  a  des  sources  d'eaux  minérales  aaturailea,  dans  k 
daasain  da  boira  de  eaa  eaax  ou  d*7  praadaadaa  baÎM. 
I  fraadff  Itt  faux,  Boifa  paodaat  quiljui  temaa 
dea  eaax  miaérake  aatarulks  oo  artiicaaika;  !  La 

4a  mer.  kcTéiav,  fmèta,  tâe.  PaMer  Feau.  Sa 
ktar  à  reaa.  Na^t^.  flotter  sar  Femi.  Aller  aa  fcad 
de  reaa.  S*aaaaoir  an  bord  de  Temi,  SuÎNTa  k 


*. 


EAU 


I9T8 


raat^  la  fil  de  Faaa. A^oyafar  par  aaa.  9a  prom#uar  *  - 

aar  k  bofd  da  1  aaa.  Noua  kajii aur  Ceaa, 

Mua  ka  ptaaaaaa  aar  terra,  (veruaiik.)  La  aur-  ^ 
fMa  de  1  #••  unia  et  aana  amuvaaaeat  aa  eauTtiàt 
de  eonkurs  luipibfua  dont  ka  taïaim  Tanaieat  saaa 
œaar.   Barthélémy.)  |  S'emplote  aonvent  an  pluriel. 
Cette  i^randa  vilk  aamUe  nâfrer  âo-dasaaa  d««  eaux,  «^ 
al  lira  k  maa  da  k  amr.  ^Fén€loa.>Peraoana  nV 
▼ait  iMt  atiantioa  qua,  kraaaa  ka  vaata  d*ooeideat 
aaaWaiint  avae  qoelqua  viokaae,  ik  ralbolaient  laa 
aaux  da  k  mar  Balti^o«  Turs  Tohaat.  (Voltaire.;  | 
A  fleurir #««,  Au  niveau  d«  k  anperflcie  da  Teaa. 
Établir  uae  batterk  é  fUwr  £$mm.  |  te  /U  de  fem, 
La  courant.  |  ^ieiaa  «aa.  Se  dit  de  k-riTH-ra  aè 
Toa  Va  t^agar  librement,  par  oppoaition  ans  bassina 
lerméa  où  Ton  a*axerca.  |  fim  parlant  daa  fleuves  et    | 
dea  riTièraa,  oa  dit  :  tei  aaax  saal  frafars,  Ut  eaax 
seul  àaaiet,  loraque  leur  ToluaM  aat  plus  conaidé- 
imbk  qu*à  rordinaifU  ;  let  t^uj  mmi  kuan,  lôrsoua 
c*eal  le  contraire,  i  Pluk.  1^  tempa  eat  a  1  >at».  I>aè 
Uéa,  laa  préa  oâl  beaoia  d*ea«;  Lm  larraa  ont  été  «^ 
ooyéea  fMir  ka  aaax.  |>oeur,  £tra  toot  en  tmm.  Sa 
mettra  tout  an<eaa.  L*ea»  ine  misaalait  aur  k  Tisafa. 
,  I  Unna.  lAcbar  de  Teaa.  Répandre  de  reaa.  Moa^ 
trer  de  aoa  eau  au  médecin.   Analyser  Veau  d*iaa   i 
malade    Peu  aaité   |  Suc,  en  parlant  da  ooalqoaa 
fruita.  Uae  poire  d*nne  bonne  eau.  Unepécbed'noe 
eaa  fort  apéabk.  |  tiekt  brillant  des  diamantf,  daa  ^ 
«aerka  et  ae  qtielqaea  aatrea  ptrrrenaa.  Un  diamant 
db  k  première  eaa.  Uée  perla  d'une  trêa-belk  tam.  | 
Lnstre.  IV>nner  de  Veau  à  un  drap.{roalrar/eaa,  Cer- 
taiaecoukur  bleuAtre  qo*on  donneau  fer  poli. Mettre 
un  fusil,  un'Ptstolct,  des  éperons  en  roalear  il'eaa.  | 
Eaa  Waéle,  relie  qoe  k  prHre  eatholiqua'^Sénit  or- 
dinairement le  dimancbe  UTant  k  fTund'maaaa,  et 
qèii  Ton  bénit   d  une   manit^e   trea-aokanatk  la 
luîb  da  Pftaoea  et  de  k  Pentecôte.  Daaa  KËgliae 
orwtak,  k  bénédiction  de  Teau  u  lieu  aoknnel- 
kamot  k  iour  dea  Rois,  en  coraméniofmtioo  da  bap-    . 
iKaa  que  Jéaus-Cliriat  reçut  dans  k  Jourdain  dea 
mainsde  saint  Jean» Baptiste. L*aaa  k^aitkaaaaillu- 
FjMducornaetdeaTêtementa;  klbupuriflait  kaaié-'.    - 
taux;  il  fiukit  bknqne  Teaa  et  le  feu  pantîasaent  ka 
É^ma;  aaaÉ   miy  eut-nl  aucun  temple  sans  eosx  et  ' 
aaaa'  $m  aalntairea.  (\.oltaJre.)  |  £a«  Waiie  é*  r«ar, 
Fauasas  proteaialions  de  service,  Taànaa  aatarancea 
d*amitié.  Donner  de  1  eaa  btmiu  et  ramr.  j  £aa  fre- 
farieaae,  Eaa  bénite  n^lée  da  Tin  et  de  wndre,  et 
avec  kq^mlk  on  purifie  ka  égliaaa  polluées.  |  £au 
\  dont  on  Msert  pour  le  sacrement  du  bap^ 
.  I  Bm  èmtirmity  Eau  commune  dans  laquelk, 
ka  anciens  paieoay  on  éteignait  un  tiaon  ardaàt 
tiré  du  loyer  dea  saeriflcea  et  doot  ou  aa  aenrait  pour 
las  ablationa  aa  entrant  daaa  k  tampk.  |  St.jtitré 
Taaa,  Se  jeter  à  Teaa  avee  iataatioa  de  m  aojrer. 
I  St  jtitr  êmmê  Tiau,  Se  mettra  à  Tcan,  entrer  dana 
l'aaa  pour  qaelqua  daaaaia.  |  Emmfmi  àtrt,0 
aoaràoia  et  doùecraux.  Il  n'y  a  pire  eau  que 
futf  darf .  (  Lof.ûg.  ^srfer  de  faau  é  k  aier,  é  k  r*- 
mif%  Porter  daa  ebosasea  un  lieu  où  il  s  en  trouTe 
dé)à  aûraboodamment  i^donnar  à  on  riche.  |  Nt  pmt 
fruarrr  l'eau  é  la  rm^.  Ne  paa  trourer  ka 
ka  plaa  aimpim,  ka  plua  flicilaa  | 
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€ifét  émmt  ttmm,  Pmiéi9  aa  peine.  |  Mtiirt  et  Isaa 
aaa  aés,  âa  modérer.  |  fmér  fufifu'ua  le  bte 
fiaa,  La  laair  aa  aaapeaa.  |  filrt  raaimr  h  fm 
Ne  pouTotr  Hn  enaembk  sans  aa  qaee aHer. 
aie  énâs  foullea  i  eaa.  Se  revem- 
it.  I  Fairv  de  feau  rlatre.  Agir  siana 
I  Ireentr  mit  fana^  Rétablir  m  fortune  Se 
d*ua  proîet  <^'on  croyait  abandonaé  et 
remia  wr  k  tapm.  La  loi' de  dc<atioa'e»#  re^ 
jqrraaa.)Mafer  aalredeux  aaax,  se  oondairade 
à  ménager  deux  piiraofiaea,  daax  partie; 
UTotr  une  conduite  indéetae,  équiroque.  |  Être  é  tua- 
Taaa,  mÊtr  é  aaa-f  aaa.  Aller  mal,  ne  plua  laiaaar 
d*eapQir  aa  parlant  d^une  entrepriae.  |  laiiser  eaaier 
Psaa*  Taimnr  aller  ka  cboam  comme  ellea  Tout, 
aaaa  s^  iaqeiéler.  |  A  ae  aaal  pas  feaa  fU  il  hoii/ 
Ccal  ua  bomme  de  nulle  raleor,  ibiatelligant  et  pa- 
raamux.  |  il  «>  apat  de  Teaué  Mtk,  Ceat  ua  mar- 
ché ou  ua  travail  laaa  proftt.  |  H  tt  aeéenaf  daax  - 
aa  aerre  d'tmm.  Sa  dit  d*un  homme  malhabik  à  qui 
il  arrira  malheur  dans  tout  ce  au*il  toocba.  I  Ctfi 
uae  itwtpéu  àmmt  aa  rcrrv  ^aaa,  M  dit  à%  vîniaatai 
qaarrika.  de  yioknta  tumohaa  daaa  un  tout  pqtit 
oefuk.  I  Ijprrure  éttêmm,  Ëpraureà  laquelk  la  jua- 
tke  du  «myen  âge  toamettait  un  accuaé.  I  faire 
watfr  faau  aa  mealm.  Paire  lenir  de  raraant  à  (a. 
■miaou,  donner  du  débouché  à  une  industrie,  j  ' 
Mar.  Fmirt  et  Teau,  faire  ^6a  aaa.  Faire  sa  prort-^ 
aloa  d*eaa  doueet.  d^aau  boaae  à  boire.  |  Fmire  eaa, 
8a  dit  d*aa  aaTîra,  kmqaa  1  eau  aur  kquella  il 
êmkê  s*introduh  daaa  aa  eak.  |  Vtit  /eau,  Ouvar- 
tara  iute  à  la  oarétie  d*un  navire  et  par  laaaslk 
reaa  y  pénétra.  |  Jffffrv  é  feau,  Lancer  dn 
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ticf,^  fvMir  lé  ftùr»  flondr,««i  MiTtft  m 
IÉ«  bon  qotto— ^if,  I  ÊLMmM  tf  im  Mrtrv.  CiUct  qai 
remplitaeiil  la  tf«M  ^ut\  IiImi  %pr««  |«i 
rouu.  1  £irf  4«M  Im  MAJ  iTvA  iM^rt .  Go« 
étmê  U^D^mt  filUcè,  «i  if.«  tift  émê  êm  immi  et 
f M<f«*M,  tAm  éê  mm  farti,  àê  ioA  ofÎMHi.  t  iirt 
êm §rmmât  mm,  VngiMr  mk  iltiiat  iwr  loia 
I  Ufmê  émm^  Câk  l|«t  !•  Aiv«M  4«  k 
•ur  U  tmgém  d'«i  Mvift  ntMirgé.  |  Nm^in  ptfté  é 
têmm,  Oiui  qvi  a  ri^  «A  W«MC  mk^mkhi*  <k  m 
ligM  ^  «oiuùMi.  |.IM.  8«  an  d«  kwi^vt  qm 
iniWat  4««trrMa,tMi  ^  «Ent  rMlbraiéM  «a  dif- 
féfWtM  pMiitt  4«  Kirp»  iwiiii.  Kyma  ém  TiM 
ëaai  la  DinUiae^  ètt  pmpoyUi  pitiati  à*9mm  ciairr.^ 
I  Art  Téuno.  Imut  to  ckêtmmj,  ou  Max  mlt  jaaH 
èi«  1» Maladk  qiu  attaque  Im  ptadt  «]•«  tb«%aox  tl 
qai  a  poar  pnaaipal  syaipUiiM  un  tutatincnt  48 
aéroAité  à  traTcn  la  ^mm  ila  ett  panm.  I  ^^^^  ^«^ 
«a ^anel  oolUelif,  cotnaM  air*  ciaaz.  Quaad  on 
dit  :  8«  p^^rdrv  toat  lat  laaj,  pénr  «iant  lot  tmmj,  \m 
daaA  €ii  pliram,  n*iiKiiqiaeiit  pat  plati^ort 
,  mail  lOMedUactJoe  ou  quaatjtc  itMlivtte.  Jal- 
Itan.)  Toaufoit,  «aa  a  auiêi  uo  pluriel  qai  u*<8t 
pat  coUactîf.  Ud  mu  dArcaail  et  de  (iraoelU, 
e.  à  d.  l>a«  d*Areoail  et  Vtmm  de  Greoeile.  |  Emms  h 
t^réu,  Admintstratiun  des  fami  H  f&réU.  Y.  roarra. 
EAi:-l>ft-VI&,  ft.  L  \àà  lat«  a^aa.  aaa;  tUts^im 
b  Yiffo^f  ^  WNi  rtC,  de  la  Tie;.  Ltqaeax^  es  traite 
par  la  diftillatioe  de  tontet  Ira  tubet^naes  qui  ont 
«•pryuvé  la  fermentation  Tiueiiia.  Pour  dietin|n*ar 
lae  divrrtet  ee|>èeet  d'eans-de-vie ,  on  fait  suivre 
k  tentte  géncnqhie  eau-de-vie  du  uoiu  de  la  enb- 
ttsinéb  qui  Ta  prodaite.  Auisi,  l'on  dit  :  eaadf-rte 
éê  f«a,  ffa»-dr-cif  éê  ffa«a,  êmm-éê^ru  éê  ctérê.  «aa- 
éê'ftê  éê  peiiY,  ft.c,  aelaa  qu'allé  ett  retirée  da  TÎn, 
^e  la  bM-é-,  da  cèdre,  du  puirv,  etc...  Latraui-da-^ 
'irie  pryJuitrt  par  1^  3iftillation  du  tac  fenDenté  drt 
atritet  ou  de  la  incii^tç  portent  let  noms  tpâeiaux 
de  itr^rA  oa  de  M/la,  ei  un,  dit  abtolumeut  eam-éê^ 
riê  po«ar  eelk  qiie  donne  le  .vin.  <^uoiqu«  latraujr-  , 
ie-rir  toîaat  distingniért  daut  la  commerctf  tout  drt 
iMMat  ditfrrentt,  et  qu*el}at  vtfient  par  la  qualité, 
ellet  te  rapprocbeat  par  det  proprietét  qui  leur 
t(»nt  qjmiuuiiei.' L'eau -de- vie,  quelle  qoe'toit  ton 
•  r.pue,  a  ui»e  odeur  forte  tant  Hrt  drtàgrrable  , 
une  lavetir  piquante;  elle  ett  blaucbejeomnie  l'eaa* 
quand  elle  est  pure,  ella  t*en(Uaiine  ajftnaent  par  |  let  leaillat  d*aa  TaA 
Ir  oonUict  d'un  corpt  embrÎMê  ou  par  Tapplicatiou 
éfmmit  cbaieâr  tttax  VKMiértîe  ;  elle  ditiout  let  réai- 
atÉi^.le  >oere,  le  cahipbre,  let  builet  voittilat,  etc. 
,L'fi^-de-vie  ett  devenue,  a*i  içraad  prrjuiice  de 
la  taaté  publique,  une  botteoo  prrtqoe  ftruêrale; 
let  peuples  du  Nord  ea  eoatoinmant  une  Quantité 
)»roJigirute/ L'importation  étrangère  ne  tMUant 
pas  aux  beaoïBt ,  partaat  on  a  cbercbé  à  extraire 
une  liqueur  atialogae  de  divartet 
trct  que  crllat  doot  nous  avons  parld.  Ea  Rat 
eti  Tartarie,  c'est  1  avoina  àt  le  rit  fci  lata tat> 
Toa  atti2»W«e;  en  i'bioe,  le  ru  teal  ;  daat  V 
le  frait  du  coantier  ;  a  la  Reuaioa,  à  Tlk  Maurice, 
à  Madagascar,  e*eit  le  tiu  de  raiiaet  ;  dâat  l'Ame- 
nqaa  da  Nool«  le  gefnievrt.  Ea  général,  lea  aitil- 
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viat,  tanaat  let  viat  de  Kraaca.  Oa  eeaaait  las 
aaux-de-vie  da  Cagm»  at  aaUeè  d  Arm^pttr.  Qaaad 
aOet  oai  été  bita  dJetÀllétt,  et  que  la  tampt  Im  a 
vimilètt,  alla»  oat  aap  tapenontd  qae  kt 
gbtfcba  es  vaia  à  proaaua.  Oa  ooltia  V 
limpéilt  à  Taide  da  rtraaml  pour  lai  daaMr  Fa»» 
de  U  TétatU,  mait  oa  aa  lai  doaâa 
r  et  ce  parfam  qat  le 
porta.  I  fiaa^dt-r«#  éê  OmtUit§  ^  Lîq 

d*taa  da  Tia  dittiilâe  au  b^n-aiarie  avae  dat 

lea  ém  aitront  et  da  nmcit,  à  laquelle *^oa  i^la 
uelqaet  ibailet  d'or  bauaet  légéreomat  avae  aae 
jatqa'à  œ  qu'allet  tniff^iitétt,  | 
'       é  da  camphia  daat  Y 
22  degréa.  Elle  ait  employée  à  raxtériear 
reeolatif  daot  lat  oeMaMaa»  let  eatoettt^  let  laxa- 
tiaaa,  aie.,  et  comme  tlima^aat  at  aatiatptiqaa  daot 
It  rtaiimyt  det  plaittqai  teadeia  à  \m  |higfiei, 
eC  daot  eelai  det  aleètat  tteai^ata.  [  JTae  rfr  rà  em- 
ftkt,  Solaié  alaaaliqàe  dagaieum»  «aeloa  pràoi^ 
aiM  eoatfe  la  goatte. 

EAjT-VOarB,  a,  t  Omu  Kem  TalKaire  tout 

aa  let  arts  Faaide  uitnqae- 
L*Ma-ferie  da  araaanfae  tit  auMée  oriiniiiimiat 
^*u  PM  d^aeida  kjdfoaUefiqaa  at  de  aàlaca  ;  ati 
raa  4tèarrmtm  aa  majraa  da  1^  éimnlatita  aah- 

C''M9m.  L*ea»4bftt  aMÉ|M  34  diirréa;  dlM- 
d*aae  é«ib  aaaati*^  d-eaa,  die  dee^ead  à  M 
at  pretid  le  aom  ^  rti  mtiiadt   Elle  ait  d^aa  blaac 
V     ûiaat  plat  aa  mouM  tar  le  iamm»  4*aBi  odaar  et 
#aM  mvaarwu Imitât  riiigiiiilii  ;  elle  a|pt 
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Cqa'ella  a'affta  plat  qa' 
lee  ana,  aa  t'aa  etrt  , 
dre  diffétaatt  tii^aaa.  |  Qmm,  Eftaaee  d'i 
elle  qui  a'a  aatata  été  préparée  qa*à  l\ 
poar  èoa  aaeaite  ttjaaaét  aa  tafia,  aa  qa»  a  été 
toat  eséoniiéa  à  l'eaa -ftfta  at  aè  le  baria  â'a  paa 

ee  qae  toat  let  ébmMÉmtdaaa  Im  aalltâtiest  de  u- 
tambtaadt  a  leimé  aa  niaed.aambre  de 
toat  eméeatfat  à  Ftaa  fette.  Qaelqaee  pa- 
îrrart  da  aoe}oaffa*oot  itit  det  eaax-|prtm  daae 
netteté  et  d*oa  Uni  qai  éggaleat  le  tmvjtil  da  ba- 
ria^  Uae  beUe  eaa-f^ri#.  Uravaia  a  rMi^|«1«.  Ura- 
vear  à  Ttea  ftrif,   •''  ..v-;   .*•.  .-t 

mkV-nmCOmmU  ^  t-  T.  4e  peîat.  Utmva 
nue   autu  toat  la  acm  de  lewice  det  tereafliff 
Cette  dernière  cxprtetiaa  terait  ar^fcrablt ,  pi 
éviter  toute  tytca  de  œnteioa.  \  .  BAU-Foarm. 

ÉUàM,  IS,  part.  Saisi  d'étoaaeamiH. 
rèoài.  Être  iteAi.  Ke|rardar  avec  det  yeam 
d*nn  air  féeài    Voat  terat  fèaài  qae  rmê  |i 
font  été  sollicités  eoatrf  Toat.  (Molèrra.   N< 
meteaeorttoutfMiudeeetteaoavelle.  ^A.Dumat.) 

É>ABim,>  a.  Saisir  d'élu aatateiit,  frapper^d'une 
turpritt  nn«  peu  niaite.  Cette  aoavelle  ti  iaatter.- 
dae  ^aAii  toat  le  monde.  Peadaat  Qae- je  toaroait 
le  dœ,  l'homme  noir  ditpamt  ;  cela  m'é^kêt  nn 
pan.  (V.Hugo.)  I  S*ÉaARiE,T.  pr.  SVtonner  rtraa- 
mnent.  L^n  campagnard  «'fèaÀif  devant»  W*t  bélier 
bootiquet  de  la  ville.  Que  de  panvrat  partant,  qui 
lot  péjeaty  s*ièàJbiitrai  en  entrant  daot  not  mutéet  ! 

ÉSAHtSSUIEilT,  t.  L.  (proa.eia  iêêmmm).  État 
de  eelai  qui  ett  ébahi  ;  étou;>cinent  fort  graad  ;  torte 
■de  ttapémction.  Être  dant  Vê^kiêmmtml.  Cet  évé- 
nement a  cattaé  an  fàaàiljraifal  aéorral.  Lt^toat 
te  débattait  dant  le  tac.  au  graair#èaÀM0#niéal  de 
la  foule.  (  V«  Hugo.  )  De  gromit  bottas,  un  paai^ 
pluie,  poar  aller  aux  Ittlieat!  reprit  It  lormalitte 
tertiteur  avec  ua  doulottreux  rôbAisafaMal,  (E.  S«ft^. 

KBAMUM,  i.  ta.  Àctiaa  d*ébarber:  réanltat 


tr 


la  rbalear,  la 

oit  dat  navitat  aa'aar  lat  fbtaillea. 

nUT.  t. m.  Mm— titi f^litiai da 


EtAMC,  es;  part.  Qni  a  t*ibiTébarl>age.  Tue 
haie  fWfiéf.  Une  plame  rèartér.'  ^. 

ÉrUIMaiC5IT,  t.  m.  Synonyme  d'i^ariagr.  | 
Cbirurg.  Action  d'enlever  avec  le  bistouri,  oa  avec 
lea  citeaax,  det  prodoctioot  morbide»  végHao^et. 

SBAmiCm«.T.  a.  Priver  da  labarbe/rarracLar, 
la  eoaper.  Inutîté  eif  parlant  de  llmmam.  [  Sa  dit 
d*oa-.?  plama,  d*aae  brosse.  Ékmrl^  det  plumet  | 
Coaper  let  L/^aebat  nuucet  d'arbatlet,  tondre  aaa 
Laie.  Éhmê^r  aa  arbntteaa,  un  Uâteoa,  ,.i||M  cLar- 
«liUe.  t  Ôter  let  racinet  tiaçaatet  da  la  i|^gae  qai 
fioumwt  àSenr  de  lena.  Noat  ilertiytag  la  vigae 
dant  let  preauert  joart  da  beaa  ttaifia.  |  Faire  dit- 
naraltre  ,  eal>;ver  aa  aMifea  d*aa  oatil  particaliar. 
a'uB  ciseau ,  lat  partiat  eseédantea  d'aaa  pièce  de 
monnaie  au'oa  Tiaat  et  frapper;  d*aae  plaacba  à 
gfaTart,  d'aàe  pièce  da  aiétal  Iboda,  doat  Ibi  bords 
uuivaai  étfa  aait.  i  Sa  dit  da  papier  qa*oo  rone, 

ails  ei» 
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det  litècres  dat  drapa  daat  aa  égaliet  lea  amis 
let  caapaoL  |  Tyr^ogr.  tkmrUr  ear  iHirt^  Otar  lat 
bivurat  qai  te  teal  fnmea.daat  la  iimla.  aai  le 
lalut  det  lettrée.        ^ 

gSâaMtJOiWiÉ,  MU  adfj.  Hénteé  de  poilt  rai- 
det..  Ca  petit  hommm  api  a  dé  fttiu  yeux  bordée 
d*aae  paupicia  la^pii  taavéilleaàéf  aoamie  aaa  tête 
da'ebardoa^-    ^- ■•,••, -.-'^^  •:*^^: .:>-w,::'-î'^'''--v;-'^,       -•.,v 

iftâAMmi,  t.  tt.*Oatil  doot  oa  te  ttft  poar 
ébarber.  Polir  aae  alaacba  aeae  IV 


<|a*aa  bit  hlr^ 
cbiaat  a  1 

-ci^ya.  e«ei#*«i]    Aetaa 
de  t*ébattra ,  de  m  récréer.  Yieax  bmM  ,  tvi 
d'Cbel.  I  Balaaeetaent  d*aae  \oitnre  ta 
Cailb  raitare  a  aa  réalieaMai  Aicila, 

lOurrmB  (•*%  ▼•  fr.  Sa  doaaer  aa 
i^làtia;  t*amut^,  ta  tiMeair/pfeadia  ton  div 
umrat.  Elle  était 

rt  sVtaifff  ear  le  hvage.  (I/AUaaaoart    A  fticvt 
grimper,  de  taater,  de  ê'ehmurê  aa  anUtoéit 
abiaietde  U  gigeateeqae  cathédrale,  il  était  «ier 
ea  quelqae  Aiçoia«  tiage  et  rbamnie  (V.  Ht|ro 

ÛArM,  M,  arlj.  FamI.  lattrdit,  tarpr.f;fi. 
vament  étoaaé.  Je  tait  toote  rteaêtt  et  je  tuAkeéH 
naet.  (Molière.)  11  deateure  tout  liaelC 

Or.  ditaMutt.  éaMrâadet,  rabit, 
toat  dispiraU  a  tet  jeux  té^uéét. 

ÉBArCVAGE.  t.  ja.  Action  ^'ébaocber;  cm. 
ataaeemant  de  rum  en  •>'  %re.  L'éCearèofr  é*» 
vam  do  terra,  d'une  charpente,  d*an  dettia. 

ÉBAiCaU,  t.  f.  :praa.  é^é€kêu  Premirrv  kçm 
donnée  à  ane  oenvre  d'art;  cou*jaeaatmtat  4^m 
travail.  Lorsqu'un  artiste  a  coaça 
aa  tmèt,  a^ii  de  ae  pat  laistrr  t' 
téet  iiigitivet,  il  stiiit  aa  erayaa,  jette  cent  idit 
sur  le  papier,  la  foratale  aa  ligota  d^péeritM 
d*umbret  et  de  teos,  la  matérisîme,  aa  aa  aiti.  i  « 
premier  travail  est  aae  êémmtkê.  Saisi  aiasi  ea  dr^ 
habille,  le  sajet  t^  stquitsé  à  graoda  traits;  li  tp- 
parait *aaz  yaax  da  vulgaiia^  ^Vroa^  méira,  ma- 
vent  iiiisiiiambli.;  mam,  aoar  rartÉste»  team  r«sa> 
vre  est  la.  Il  noas  rrâte  das  ébaoebta  de  Btfbol 
et  de  qaélqoes  aatias  graods  smitias  qai  m 
veadaes  dat  prix  fiibuWax.  Certaïas  da  aes 
modernes  voMot  Isars  ébaocÉMS  Tssàtrcbéat  a  Te- 
aal  ém  lemrt eravras  scbtfées.  C 
1  «ni  qai  tait  déaoarrir  la 

iplète,  toat  aa  aoap  de  Cf^ea  à 
aaffaaptiMe;  aaar  1 

lard  dat  ligoes  la 

Taa  peat  paiisr  avaa  d'satâaf 
la  feals  piMSs  à  aûté  de 
Qat'iiiiiii   gitiraltml  à 
Miasr\s  «rtit  taat  aratéa  da 
Tmavia^îiKartflSa  est  la 


méat  les  déisiti, 

trwbrasaasa  édumoéat  à  bTièfeia  ds  la 
tioa  ;  mais  sll  ptasèda  sar  rstfasaMe,  rt»^ 
tira  de  cette  épiaaae  toatiléa,  afcdia^it— /. 

vaia  TimpaeviMtiao  da  f*H^  1*      . 
aast  aaa  ssaltmral  aa  poiat  "éê  ^'■■^  * 
âsr  jakia  planid  sar  k  lat 
sabaïaatisl  da  ba*  à 


imWCtMjJÈm ,  adj.  8e  dit  4m  inaectes  dé- 
'poarras  ds  barbes  oa  barbalea.. 

iBAmBCmS.  t.  f.  Pareelle  de  aiétal  fai  iTélHa 
aa  bnrd  da  trait  fermé  par  le  barif,  sar  la  p^a- 
cbe  des  graiâias,  at  fuToa  aalère  oa  mejao  de  i*é- 
barbaif.  |  PMls  qa*oa  a  aoapéa  en  ^arbaat  1rs  li- 
sières dss  drapa.  |  Fragamats  ds  bmiiI  i  i  s  en|evét 
dm  talae  4i  Wttias  d  saiprioMns  aarta  la 

BSAJUKmi  •  a.  m.  Oatil  ds 
à  grattsr  Is  bst|.  Ua  dUtdétr  a  traip 

ÉauiOi;!,  lE,  part.  Dassétbé  par  la  cbalear 
oa  It  Tsak  Ls  bacdagi  ds  aa  oarirs 
Uas  fataîOt  iMaatfr. 

,  T.  a.  Sa  dssséshsr^ 

da  totoil,  ds  la  ekalaar  aa  da 

aaTîtai 


Ae  qui  pi 
ftowals 


nne  ékode 
/•éaacMeaai 

scalatear,  la  tîs  da  la  slatos  asi 
msrbrs 


leqael  a'taille 
I  8a  dit  aar iiUimtl  da 
lWi»i>«ii  y<»  dTmubi  aitata    I 
^^  7oa  aa^iafli  da^itt.  ^ 


Isblstdt 


■^Stf 


ailles.  La  paat  da  aavirt  etjreeifu, 
s.  •.  DwaédHaMBl  ptojnt 
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k  il  «•  *r  ^M  k  ibèfm. 

qui  Mt  cMrf(é'4t 

Pmimtfcrjilwiii, 
lOTMm^.T.  a^  MélalL TiiHr  m  11 

■IM  iniiwmig  éê  k 
M^^-éuLkt  nUigi  à  méekwÊÊm 

I  riJBiiiMit  iTte  tkmT9l  Èiuwmmm  dhmjé. 


ttt  M»  y  art  éif»  mm 
wêêM  Un  ipkiii   Lii 


'wV«lM,à 


«•k«L^ 


Cka'a 


r.  I 


-  EMirrrsm.  t.  a^ 

pÉllic.  Eènmifr 


I 


kftfMftt   UfÎMTTC 

1,1     I  iàr>rtMnié»k 

>  r>f«M  It  ail  i»  r« 

..  \<.i in    I.    i  Fi(t. 

L'. 


qai  oat  MM 
EdliL  «ai.  BiH. 
4*  rivmi*.  Ob  4rt  ail  ' 
I,  t.  t  V. 
mai.  Qh  •  4« 


<l"»l# 


)l 


tlk 


i) 


Ltr*. 


I 


,/ 


^^■ 


par  «a  fe^  vif  «a 

W«l  À  ma^  tCHifft  plat  mi 
mrrf  4é  k 

la  wfte».  Câ^i^ka 
raaq.  P^k,  k,qaaMitê  et 

OTlÉnl.4'«|kr4  m  krt 

^a*  irrava  à  sisare  qat  ki  Wlki 

al  {|at  kar  Mciiim  rioeflli^,  Eaia  k 

tart  ayBqaiii  parrkaK  à  pa  éyé  y *tD>  aa' 
pipt  â^paaM^f  it  ^  TaaonaatiaB  aaaèpa 
^  kUliaittAta» 

'  apié,  ka  Wlka  at 
lil|aâda  ail  éaakPé  aar  im 

r1i»«ritfiiBr(lii|iwi<f 
ib  WmDh*  Tiu.  Au»  fiftiiii  À  TV 

B  utiTc  m'fc  1<M*;S  i«Éi  «B 
•  r«i    '         ' - 

k  failt 


aaaa 

«M^atcUi 

k  paja  An  Hvré  à  rafrmx  ra^  1  «"éMlte.  | 

ktkaa.     «aerikka 


*i^bft  Fai^ia  4a  ki 
la«i.a«Mi 

àm  |BlaiT«  fb^ 


f 


Ml 


yaywfiaapatiiM|iaraitMaa>aail%itii> 

im  eanrr»  M^a, 

ém  kr  kffiqa^  k  fccf»«  ^ 

;  éa  Mi%ra  kfiqa'aa  k  tklk  iii  ^ 

iM^taH    CraÉk'Maaaaaiaiknatà.^ 

S.CteM4ari 
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■■V^f-V'';  ■'^-  ,'    -^  I 
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„^i^v1 


>/  .!■•• 


i.  .■    -n: 


..'••.• 


•v..  • 


.■>./f  ; 


■  I''  ^ 


V-      ■■        .•  •     ••         A    -.        ■    ^  ■  •  '.(    • 


A 


•V    ■■■•.-■ 


.M   ..l 


,>-■  •     v-..<n:v, ,     i  ..1,/%. 


.-^ 


1    . 


Hi 


-^^^,: 


En  4 
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H  t.  Mal,  fd!«  <; 
A  Pwit   M  M 


^ï 


pii   JiiiHw    M^^H^  éméêUms    Afàtm 


r  ; 


àtoéml 


i-^ 


'^     irHWIt  ▼•  ^  OUr  Fécâk.  Itcalrr  te 
*  ^'ic ALXB,  ▼.  pr.  £tf«  ém^é^  m  éètÊtkm  et  1 

t.  r.  Cmm.  PallÉMk  4«i«  4* 


I 


1  . 


Cl 


l  Aimmx.  fti 

à  wmm  rfiiriiiiiL  (S.  »A)  Ofei  v^ 

k  J  JPI   II  twf  à  Ift  ti   lîl  I 

MÉM    dit  fîMH  MT  It» 
«lit  Mit.        , 

^  gCAmyy^î .  i^ .   fÊ^   OmrrH  mm   f€Éat^ 

■H.  #M«).  Orn^^iû.  ^^- 
ki  jtiis,  lii 
iCAET.  t.  a.  A«tM  AtVif  iw  Si  M 


fftA 


ê 


tCK 
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■i  .• 


^^' 


Mtttiof  i^tHir  U  iûr*  yarkc .  (Fît iëa.  {  f#vér 
furlfv  ••  «  r«ci«rf ,  L*MiifMMr  et  |Hkftiesf#r  à 
^M^lM  ftT^ali^pi.  I  MtUn  è  f^mrf,  Rè»nr#r,  »«• 
trt  M  rterva.  ÂHw  é  1 4i«rf  fe  «Milié  4t  •«■  i^ 

MibaOuM-f  àl'teff.     ' 

iChmràBiM.  mil  (^  PMI  m  èÊàHi^^F^mi. 
Vmm  mm  mÊâ-mbm  itmnàinf    ; 

CCAmrÉ,  n,  p^tt.  Mît  à  r^cAft.  I^  cmne% 

XohMrm.)  !  lâiilé,  fiOf^.  Um  4"""'«  ^««f^^  >^«i« 

V'V^ttUiC- #liS  m  IP'M  #M  CHMMaB  #<I0^M9.     HA0tfiS.^  | 

éUkmré^  %.wt.immém  «mmI  ^  «/mm  à  Ame^ 

et  pQ«r  Iv^oel  oa  pf«fkl  dlMWw4  ^"^  cvlM»  ft v#e 

tMU«  Ws  WM|  à  Uii||lB,  taîi  ■■■tri  ■diif^, 
Fairt  mat  partit  ^éoart^.  Jiaar  à  r#r««t#.  * 

KCAttTOJÛ  is*  P^vt.  DéAM  mm  fMtov  «hp^^ 
Ub  liiiii  é€m€tÊ»i.  Bmb  m a«w  m  »tc-U  I 


U  djTÎiiiMi  àm  eorps  m  •'«•éfaii 
^  affva  la  awft  4a  lanniriBi  M^î^é.  Il  j  a 


mmm  aalre  «§«<«  i*é€mrUiiewÈfmi  qtâi  a  4ti  éaalemeiii 
aaciaaa.  Oa  oiNiriaAt  avM  Wk^ct  4taa 
•uit  4'aa  aif  OM  arWa,  toiC  (i*arWia  dif- 
ftrm«u  ;  «a  •tiafltait  à  ebacaat  4*«lka  aa  iwalra 
4a  pauaat  ;  «a  m  lalrrat»!,  tBat  ti  pafttgttitiit  la 
la  jatfia  ritiifttittiir»  fM  Wt  Tlia- 
lat  Saxoaf  tontauvwt  eoutr»  rl*«ria- 
,  U  nuft  it  tt  latr  anacbtt  la«r  liKartt  tC 

I  Mai  écraii|rtri  p^*^***  ^^  peaflas  à 

ai.  lit  éeMt^a*tiit  Ut  eulÎMiU 

Fraatt  a«*i!t  psarapeat  taiw,  aa  Itt  tftarèiant 

lat  iMtMt  <ltt  rvittat  à  4cf  aH*rM  q«i  <Uclii- 

Knas  cr««tttffai  fa  iTéeartaai.  lHi*%  Ict 
itffifai,  k«  laèiant  UiiaiiBt  Mbif  atari 
4*tm  Vltati  ^  t< 
u».  Aiatà^cÎTilitalÉOQ 
^at,  aTilitauoa  jao4arâr,  lerocitc*4«.  P«aa-E«^afrt« 
UMialkoam  a  la 
tfaara  aaftotti  ia^  làêaM  arc« 

-at^a'aaliaHatat  xm  ïmirrn  U  jomx  4a  U  4é» 

liitellactatlla.  |  Biat.  Parta^  4ai 


)  I  T.  4a  Mat,  U.mé  aa^aaia^i^  orh-  j      i^^^^^  ^  |.  T-  4t  yat.  Diriuoa  4t 
I  Ua  éca  itarM  til  aaafé  ^aaa  lt|n:«  rer-     Téw  ta  quatre  paftiaa.|    ^  ^    •_  " 

r;  fféMltai  et  etttt  aeùoa.  Vé* 

I   Dujuttita  4a  et  gai  4a» 

Trtit  ftft  jtttit.  L'fcaurti^mi  «i^t  aa  dt  ccut  porta 

i,  ▼.  aJ  (rai.  ttmrt).  Miaarav.  fc^re 
Ia¥M49pafftaaf4trécaaa4araa4taiaaèaiu«a.     tMreaB4éia«r.£rar«rrqMk|t  ta4tlabMat  roata, 

▼.  a.  Dédûffar  aa  qnatia  onar-  i  4a  4rHi  el«aio.  j  Laiprclier  4^ap(.rocli«r  ;  tcair  à 

la  tifar  p  r'aaatiâ  cjn^i^n  un  rrm iJairnî    '  4ittaaet.  £eartrr  on  eaaaou.   La«tiet-noi  4t  Taa* 

il        I   ^   '      "    RaTaillae.  fa^aa».     ^  ^^^^^  «»«  ■«••    R^cuia.;  S«  Ct%om,  par  4a 


aiift.  Car- 
fiBimd*  4a 


M4t  Baati  IV.  A 

ymjfàX  fmt  éêurUêé  mi 

T.  4a  Uai.  ParMar  Pcca  ta  qtiatrt  partie»,  j 
aa  éeattoo.  Yoat  verrai  oat  gan*-4a  /le» 


Rar 


> 


éaaipaim,  ér^nHef 

r.)  I  Afa*>i.  Cane 


cmr* 
par- 


P.  L.  Co^îi 
étmruUé  4t  fnaâkt  et  4*argeat. 

JCAftTWI  lëWtlTT,  i,.m.>;rffao.  r^tffHrMaa\ 


plaiMar«4a 

^ ^  ^HartbéWlaj.    Caut  4êciarmtioa  fit  rtreatr. 

ta  fcali  c<nK  qot  la  ptar  aca«l  rotrtei.  { Voltaire.) 
I  Fif.  Ecmrur  l'ocmire.  Crarfrr  Icè  toapcont.  £r«r* 
ua  «allMsr.  Lat  bt^olnt  de  la  rie  tof/tent  toat 
TÎcaa  qai  aaiiara4'4a  katu*.  Ra%aa}.  |  Daut 
tta^  a  ^aloftae.  È^art^  «■  eoap  Je  bâtoa*  |  Se- 
parrr.  £r«rf#r  les  jambes  Ecarter  Jet  braf>dMt4*iin 
I  Fig.  £a  pariaai  4et  |^'r»>iiiiet.  >lt!|tnf  ee 
emil  qei  ra  Wt  mtrffr  Kaetae.)  (  Érmrtrr  U 
piteiè.  Sa  dit  d'ui  latftl  qai  n'att  pas  jotta,  qai  ae 
laart  pa»  soa  pioiab  himm  ttrrr.  |  Oimg  ot  qai  ènti* 
Tfe,  ct.faa  cmtam.  Brmrut  na  TaiW  4eat  oq  a  eot:* 
%tn  oottuuat.  tt&rttz  voire  ficÉMi.  aia  batk  etifaat. 


Sitls  taaftta?^  •«ritrt  jrux  m%  farile  bœté 


«{te  j  tTatt  «o«rt' 


Faiia 

Bioal.  I  LV 

Itt  phM  UriiMta,  |tt  nèat 
ait  po  laTèaatr.  A^ 
régieiêra,  d  aTmitMakrti'aat  fât 
4tt  eireattaiicat  if  iriiiÉi,  à  4a 
Aa  rmppott  4t  Qiiatt  Caura, 
réeartehtatat  Bcttat«  TaMnia  4a 

4a  Imar  aeaâ  raiBpM  4a  r  Am 
Ut 

ot*îls  t^ 
Le  paiMO,  attacha  à 

Oa 

èaaBit4tla 


te^tM^ 
A  reaifalêVa^dri 

^-laicixaK 

i  Hhmfmmtt,  dUttper.  tcmrUr  la  fijala.^  U^  rr,rîrtr  lat 
iftt«  fiar  ta  Ttlaar«  les  aaitrtt  par  ta  pru.!encp. 
.  Uartbéieaij.)  |  Fi|r.  Va  atprit  fanataaai  et  an  c^ar 
droit  rrantt  éç^rUmi  Ict  pat«ioatèt  U^  errtart;  tr- 
parétf  lit  font,  Faa  4at  tnpoia,  l'^atre  d<a  dupet. 
•e.)  I  Bi^tifer,  FMaatttr.  Plot  oa  armuca  ea 
pis»  il  Mt  #ctn#f  4t  tta  eorar  toat  et  fa| 
raigrir.  .Vohaire.:  |  ^ 
Étmrfer  Vat  fidiaaz,  Itt  iaiport 
La  tércflîté.  poer  roedîaaire,  rrerieif  4a 
tftca  Itt  |:rèett4a  ttai'ac  K  Ica 

4alaiaia.  0'<>Ata«^)  i 
at  pat  Caire  drtil. 

Aeertaua  MBZ  4t  eartia,  îlecsiaài  paît,  tt4^€Mre 
4ai  eartat  aaat  oa  ae  Tc«t  posât  tt  ttrrir.  £ror* 
Ur  «B  fat,  afe  4taBb.  Bafctar  â'éemrêtr^  DnwtaJci 
a  f€«nrr.  t  STaçjMnti  ▼-  ff-  Aa  patpa  tt  ae  â* 
(nré,  ga  toaaiiitr  4'aae  dtfyùàa^  t*êins|pNT  ;  prf» 

^rctffrr  4r  la  raeta.  0( 
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k>.   Oiifr. 
Gwît  TiUt  4»  rlM  ■m  !■■■,  i>fitrfi  ^  lA 

Méitâ,  Tm  b  «MM,  M  riifl  4«  HMC  Ofofili  (El- 

^  M  M  S.  O.  4«  là  BMir  OMfiiin.  fut,  «Im 
fffw««  Mm  vm  Fm  ?•§  w.  J.  C.« 
Cb  661,  EeiMMt,  «É  f%MH  «liii 

A4tTlft,   Mute  M   fM^MT  èi  QjTm,  it  «Ik  M 

fat  UMit  fl«  ¥^*«-«  tnpMt  Mi^'iii^  L»  t^ 
^e  Tmm  wwmm.  j  fèMV  FM.  Diftet  ▼MM^tjr 
i^fcfM  fSSl;;  MU  iltsMdr»  y  ferrÎTa  MmA 
hM.  «I  y  ir^Qvm  4'lMMMi  iMMiM.  Pm- 
jLt  lèig^  A  M>t  à  Fiifiii   UrmiM  M 


ÊCH 


•♦* 


l^w 


n. 


'^, 


».-T  • 


? 


•C-.» 


iM  MMMt  te  GÏm^  mteiiMrrété- 


syMl  à  U  MM  m  roMM  M«r  tftiftrà 
H  «se  oitMat  i^épiMi  mt  Im  t^ttt.  !  ScatM  o«  m* 

rtmarquablii  £m«  i9MM  Ml  M  pMts  par  W  Ti* 
tM,  le  C  orriM,  It  CarraeW,  k  GaUt,  Alt^«ri  D»- 
MrrRmbfMatLRiilMa.  |  Fi|r  HoMM|âktt 
gr».  C«il  «A  TÉritAblt  #rrf  Ifi.  \ 

ixcarnMiMu  1. 1  ;a«  grr   è&, 

MBg  dftns  le  U« 
MtMé.  Lm  ■uèlijijimn  tost  ordiMtTMMM  U  ré- 
mhal  d*«nt  ccifitnMM  «i  luttât  coairpctum  t»<>- 
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boité.  Se  dit  dt  dtnx  cliotit  \m\  $*«mf«^Bt  r«DC 
daijàt  srstttrt.  C^  turaux  i>iiièoVl#al  tr<t  •!:>«€ 
WÊ^X  les  Qiks  dant  léi  autrtt.  Lit  ot  oal  d«t  JOM»: 
tam  oa  ils  f  ftaèoiital  lat  nat  dans  l«t  aatrca.    . 

JjJLlimOITl* EB,  t.  f.  Intrc^aetioB  d'âme  cKoat  dam 
1UM  autre  ;  «odroit  oà  Ut  ebottt  t'tmbolitnt,.  L'es»- 
Ml»r«  dat  ot  lit  mit  daat  let  aatrat.  |  Haire  Ut 
Koit  qa'oo  tMt  à  det  ticMiat,  ■MMrtaitié  «•!  faiD^rrt 
ao  bout  dt  plaaehet  atttiiibl^ca.  l'Clioffirr.  Une 
dit  iN^citioiu  di|;eorpt  a<c<  —  i  rtt  à  la  itaot.' 

EXBOUI ,  t  f.    da  p.  iM^ac,  laêint  tiirnif  \ 
Antiq.  pm»0i).   flprtoii  dé  la  proat  d*aa  nariia.  | 
Trtt  du  béli«F  avec  Itqail  on  frappait  kt  rf  paît* 
dit  Tiliit  ait»égéM.'N^;:.-  '  ■''^^^:^■■ 

Ad'titioa  que  fiûtaient  Iti,  (irait  «tous,  lit  déax  ou 
troii  an«,  d*uo  troisièaMi  Aïoit  dî  raanéi  h&uaire, 
pour  la  faire  eadrar  arae  raoaéi  toiaira. 

EMB4iLI>illlQi*€\  ad).  Qui  appartient  à  Timbo. 
litme;  intercalaire.  M<*i*  emMtrtiitfiif» ,  Jlott  *ajo«i- 
t^  dans  eertaaoet  àtioéet  par  let  ehrooolofnstes. 
po^  iormer  le  ejcle  laoairt  de  19  ant.  |  Âmmt  em- 
kotùmi^mê^  Ano^  dant  laquelle  lé!  BMàt  ioibolit- 
niiqiie  était  ajiHité. 

e]iB05trO|5IT ,  t.  m.  C^  ■Mtt  ftaaç.  fa  àîa 
potMl ,  €:.  à  d.  en  boa  écat).  Etat  da  oorpt  baaHun 
dant  lequel  le  tiita  eallalairi ,  étaot  aboodant, 
dotié  d*une  ritalité  é trgique  et ipotenant  noe  quan- 
tité modérée  ile  gi  tiita,  iat  tadliit  oateut^  tout 
cacbéitoo  peu  tenaiblet,  etiit  IbnMt  matealairat 
arroadiet,  K>odaet  par  un  modelé  icraeîeax ,  teloo 
lé  langage  dit  ttattiairta.  Arair  de  feMèiâptéal. 
Bieaiôt  un  riliiytiaf  ezcettif  déâgaie  tout  kart 
tnùtt.  (Bartbékaigr.)  Caraliai  a  dt  r< 


y 


i 


Ce  éiteoaft.  que  teatieat  rreiifpti  il  da  Htafe, 
Reuiblii  Tappeut^  rechaaflé  le  Tiiefe.^ 


^k 


/ 


■m 


•  >  •\ 


>  I  Fîg.  Law  efQt  aToir  mda  à  la  France 
knnpùémi,  il  ne  la  readit  qoe  bouftii.  (MooteaqaiiaO 

EMBOQCKB,  T.  a.  latradaita  la  aoarritiirt  daat 
.,     la  booebi  dét  hœnh,  dit  itattat,  daat  le  bit  deè 
cbaficHit,  dit  dimlont,  dea  oitt^  iCc.,  poar 
leur  engrauMUKHt, 

ÙBOAIK^a,  T.  a.  Entoarrt  fmm  kordura 
Êmhorémrrr  un  tableau.    •  >  ■ 

^     EVBASSAGE ,  t.  m.  Aalian   f  aiaboiMr  aa  de 

t  emboitir  ;  potition  d*ua  Barire  à  Taneta  qai  paf» 

itata  aaa  traven  ou  u#a  fUacaoit  ponr  »  déMdte 

enntta  d*aotrrt  navife^,  to«t  poar  protéger  Teatiée 

^    d'ua.pauage,  tott  pour  attaqaer  et  battriapt  plaça 

r^  tfte.  Établir  aat  ligrai  dV«liiit|r>  .^  . 

0     ^BUOBMf,  iUé  paH   Qui  oempe  la  pèiitUii 

dembottage.   Navire   tmbêué.  FWtta  itiliiHf,- A 

Aboakir^  la  flotte  fraaçaitt  était  laiini^, 

UUOMBm.  ▼.  a.  Uar.  Ftire  prâtiotar  le  jtoa- 
Ttft  à  aa  Baviia  daat  aa  awiaillaga,  paor  mitn 
da  «9ft  oa  it  déCnidre  d'aatiat  aaTÎiat  plaad^  aa 
large.  |  ^BMBoaiUiu  ▼.  pr  Êtrt  enipoaié.  Ua  viiit- 
ttaa  <re>inr  lor«qu*il  travailk  à  ptendta  aa  gre- 
lio  oa  aae  aatneta  par  ram^fa ,  apH«  aToir  tâf 
^frapper  à  luaM  le  boai  tar  un  dit  eàUca  iaaail-^ 
lét.  iWillaunm.)  U  aarire  êimkmm  prîa  '4a  fort.. 
i^lUaftSCBB,  a  t  Mar.  AnarnM  futaat  aa 


baUQtm»  èÊikkhi^émftuttim 


ipIMK^-ÉB 

^  T.  a«  (  raa 
èatiaéa 
lit  aeaa  la  haM;  I  Fm; 

t  aaaviu  ^f 


il  à 

onbenit.  Ua  aa  eoooalt  aat  Tîagtaina 

ongiua  lit  di  TAottralii  et  da  Peroa.  Oa  aa'éal* 

tite  gneUlaet  mwt  daat  aat  jardii«t, 

UBOTTEUMI,  ▼.  a,  Agnc.  Mettre  an  bottât. 
gmkÊHhyr  le  f>in,  le  cbanTre. 

BMBOCCIU,  Éft»  part.  Mit  à  la  boitbe.  Clari* 
■fètf.  I  A  qai  oa  a  mit  k  frtip^.  CliaTal 
I  Fig  fore  mai  raièeatAé,  Parkr 
dire  dpt  injurta. 

BaPOrCHCm,  ▼•  a.  (ial«  loacli).  knif,  lîair 
1  la.  bouche  £mûmt\ff  an /cor.  |  Fig.  £mèeer4rr 
Uk  %T^imfHÊÊ ,  Preadre  aa  langage,  aa  too  élevé.,  | 
£ei6oodkr  aar  pènmmt.  Lai  faire  la  le^txi,  Ftattraifa 
de  ce  qa*elle  doit  dire.  |  ,£eiè>aràrr  «à  fAwaI,  Lai 
oMltrt  aa  BMwa.  I  Mar.  Péaétrer  daat  aae  earboo- 
cbu  re,  mrparlaat  d'aa  Barlrt.  |  S'saaovcBU^  ▼.  pri 
fÀTê  f  btacbé.  I  S*iagager,  ta  jitir  daat,  fa  par- 
lant d'aaa  rîTîèrt,  d'aa  fleaTe.  ^      1 

DMOCCaaUl.  t.  m.  (praa.  aaMadUarr \  Le 
t  d*aai  tfaatpitta  oa  d*ua  e«r  ^ai  t'applmae  à 
k  66a!^  pour  ioaaar.  |  T.  d'aïaatbaâii.  Pièat 
imbramaat  1  ntiéaiitd  da  boià  it  da  caiioii  da  Af- 
til  éê  maaitkm,  il  tar  k  deraat  de  laqaelkioat 
deox  baadet;  k  baaJi  iaftrkort  porte  aa  gaddia 
en  ibrmi  de  graia  d*orga,  ^pP^lé  poiai  di  àûre  il 
h  TVÊÊf  \  tar  k  derrière  '  étt 

à  Is  ba«MMi  aa  fbél.  i  T.  4* 


.  ftôèir-  i  «- 


I  :  K  I 


■  ■— IIQlll».  V.  iL  (mi. 

di  iiahr 

;à,  ?.  a,  (tad 

>aa 
iplir 

ÉB^parCPloMi^bai 
_war  tmèf  r»^.  Qmrrilti 

ItaX  daat  kt  Tîk  aStlt  dt  la  tina.  3  a  hiÂ 


LMltbraifit 


/:. 


I  CêÊi  U  ÉiU§mtfmmUmféH;  Se  dit  1*^ 
qai  ti  Ibil  mal,  oa  d*aaa  pmataatqiiBtt 
Mit  Taair  à  boat  da  riia,'^ai.a*a 

BMBDCBBOUDrr,  t.  m.  Aetioa  d* 
état  et  et  qai  ttt  — bnii 
^  MmOCMMUt t  ^._9L  MeCtla, 
boaito»  daaa  aa  boarViir.  £i 
àm  etjeymiit.  j  Py*  £ 
daat  la  dmiaiiÉia<^  amèi 

I  AbioL^Taima  à  laititr  kt  «a 
et  tma^utc  iaoùra  piat  qi*^ 
at  lit  ioat,  il  ti  a^aat,  t  il  iil  pomjbli,  qa^ 
ik *m  rtoopntimtBt.  (Meataigaa.)  \  8* 

la  boarW.  |  Fi^ 


i»  jc 


d' 


•  •  • 


'M 


Tr 


WMmOVCmVUU,  t.  r.  (rt^  ètadUl  Partit  dit 
iottmmMta  à  eaat  qaa  foa  mal  daàt  la  boaeba  oa 
eoaUe  kt  krrtt  poar  prodairt  kt  tout,  j  Maaièta 
ooai  oa  iiaaoaiBi  oii  laai^aîiaaavt*  is  Maieacaa^p 
de  k  flftii  traTtraiita  îil  dlAcâlf.  |  Àmtérmmi  boaat 
fwbieràarg^  Pradaisa  k  toa  avec  iteàlitd  al  pareté. 
I  Aaat  Point  par  komâ  ém  Ttitiai  ix 
lataMaiqaiat  arfi  dElt  ^aimMax  plut 
déiartiat  k  taag.  |  Oataitaia  d'aa  tiata.  | 
fioi.  mitréi.  Ea  aa  vaM  à  kag  ëal  ci  d*étroite  ra»* 
(La  Poataïaa.)  |  Oarartarat  ptatiqaéii  k 
kag  di  rtaiiiBlt  d'aaa  ^kat  de  gaerra  poar 

d*aa  Tokat.  Extrésttd  taftrieara  d^aae  ri- 

eadmit  par  laqael  ik  m  iiHtat 

r.Oiliwa, 
d*lkt 


rOaàm  par  pi 


tfdi  d'aa  part.  Lt  part  d'Acaptdeo,  aè  k 


(lajaalOlLW 


aitay 


(Bi^TmL)  I  Ptirtie  da 
da  ebiVal« 


qpiaatrt 


arecana 
I  Blat.  Garai  d'aaa beack!  PSèat  fwtkûuiêée. 

mmmotCULWL,  ▼.  a.  FmamT,  attacUr  avae  aaa 
OaditplQtôi  ^      - 


\ffiv 


•'..,i 


y 


1.  (Haléry.) 
.    UnormiWB  ,  ▼.  a.  Mar.  A< 
éAomé  poar  qa'il  at  tomba  paa  tar  k  a6té. 

'   mmmavWiDHâVm,  t.  C  T.  de  ptabe.  Goakii  që 
t^pareut  kt  difértaitt  «hambrtt  dttf  boardigHi. 

SmOCamim,  ▼.  a.  (proa.  aiièear^ ;  rad.  iMm). . 
Rem^dir,  garnir  îê  boarrt.  gmècerrir  aat  cbtia;. 
aa  faa^aiT  Oa  dit  platôt  Jb  ■ttarrir.|  TiibaoL  Dit> 
tiaraler,  àraftdtd'aa  mék^e 4a Itria il dt 
kadélaiitt  d'aaa  pièetdi  po^prii.  1  S 
T.  pr.  Être  ttnboarré. 

EMBOirmftlJBB,  t.  r.  Garaitare  de  bèarrr  Ckà 
qui  ont  k  eornt  grf le,  k  gromimetit  d' 
Montaigne.).  I  Toik  qai  regoanc  k 
kt  ti|iÉmi«ri  tmboarrtat  oc 

CVBOCmtB,  ÉÉ,  pari  Mit  daat  k  btar».  I^ 
Targent  «ai6e»ra#.  ^'    ^.■.•;..;-.. 

UMOrmsftVirr;  t.  ai.  (acaa.  iali  nmm^. 
Aeuoa  d'tmboartcr  ;  réaaltai  Oe  ettte  tctica.     . 

KXBÔCmim,  ▼. a.  (proa.aaèearer; rté. ker»\ 
Rcalerater  dant  nor boartt.  Je  n*ii  hea  rèikerpedr 
l'argmit  qàt  j*ai  raça.  |  Fig.  £»»">"^  ^"  «■••  ^ 
édita,  ttc.,  La^ràcaroir. 

Kt  •!«  daae  k  prcrrlecÉ. 
n  te  doeaait  ce  toat  nsft  e 
Moa  père,  poar  ta  part,  ea 

I  Abiol.  Ca  aaa  aoat  joaoaa  itl  aoar 


dcbaqf. 


•    '•■;•■' 


oa  d*  catTia  ^'«a  pal  aa  boat  i'.aa»  «aa*.  «"a 
paMalaia.  Kmèmt  49  caiTi*.  4*  te,  fté,  M  «otm. 
■■MMrri.  is.  part.  Garai  d'aa  «abNCl  M 


.-'j'- 


v^-a. 


I» 


▼.  a.  ;pcaa.  mmmmit). 
lae  ooaea^  4*1»  i0lé  il 
'aatra  mt  k  iraTaillaai  aa  macttaa  il 
damt.  t  Aiabii.  F 

ttaaiaptatMir.  I 

d* 
tant  da  aiétal 

fiHMHrriMACB,  i.  m. 
talial  4i 

Oatriitr.  aavirièfa  ma  latbnatii Itt  i 
ki  ombrÉlkt, 


*    '^ 


»    •• 
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•i 


t 


fadl.  braacAe). 
tl  aakiiTiiéî  ilk-mtei  m| 


V 

f" 
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.  f^    *. 
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Y"->.r^ 
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s  ■ 


rw 


cir 


Cl 


r;i^^ 


ma  m  KM»  à  MM  iMM    pHllillIi 


éiParaà 


fnj-  w'» 

rp*  Art.  I  GMa4« 


L*  chMia  «•  tir  i»  ▼«;wiO«  !Z^ 


im,  r^gt.  AUmmé,  m  im.  Vm 

érmé^.  Vilk  imkrmit.  On  mm 

timré  im  èamiÊm  m  Mtwt  m  èêm  ImwÊimmJhmt 
Mrmamrt  m  toaft  talMÉMM,  ci  mi  oa 
ZL^Tf-èrMéM.  (Bsibà.)  I  BftUi. 

ta  Mil  i*lto0.  BMfDrtàit  MM 

â  TatMOtH^èf»  #taèf«M«.  bow  m  cmI  iwi^Mrf  j'ai 

lan  4a  ea  caliaa  ;  il  «a  ■ 
4a  Caf]îaM.  (MM  4a  SêmA) 

a.  M*  (pftMi.  a^acajiiM^a  ;  faa. 
>.  Aacioa  4*aaikfaair  ;  Haaftat  da  eaita  ac- 

tîUa.  L'taiêTaiiBiiBl  radoeUa  airaa  plaa  4a  ragr». 
.)  Oa  trosra  Ua  décaik  4a  ïemèfmif^umi 
4a  gffoani  toÀka  iiiybéaa  «ibtnle al  fer- 
(CbMioMi.) 

44f^faH  ka  lèHs  4a 


U 

Etéel 
OtWar 


Wralcaeiamx. 


Ua  eoQD  4â  eaiMtt  aa  Aaiéiî^aa  pcàt 
hit  ù  «ipul  4a  Vêmkrmêêmmmiém  F  Eaiope.  La  r^ola- 
tooa  françaka  tm%  U  caaaa  4a  têWÊèrmiêmmU  rtpéfal 

OiftaAMBI*  1^  a.  (prai.  an^mst  ;  ra4.  >rWââ9« 
M  ^r^Mier).  AlbiMr,  iaaaaitw.  EmètmtrmmyrûU. 
An  fmàM  nia  4a  Faao  mm  4a  Cmkjwmù,  mm  mftr- 
tetait  aaa  llaniafta  aUaiaéa  ^  des  pialMirii  ;  avec 
•a  pea  d'imapaélMNi,  j^aarmia  fm  voir  ba  ajrwp^ca 
m^fmmmi  W  tumhh  4a  T414mm|M.  (OmMhi-. 
Wiâiid.)  I .RaSi4faa«tftiaiiiif  ckaiid.  U aoM  ta»^ 
»r«M«i  rita^aplièfa.  (  Fig.  Eaahar,  Miabflar.  U 
rtitpoa  laa  tàèknm  4*aa  «ùbI  aèla.  L'amour  Vm' 
f^^r^  da  loaa  aaa  feu.  La  moiiia  raa^l  la  baiarr 
^<u  aratl  taièraM  aaa  aaag.  (WaUl/.j 


X"»t  Aoi  ^i,  itt  riadiat  Taa  da  raatre 
^'iM  Aj|«a^  le  Ira  qai  Ica 


lA 


^t 


an 


(a^an.)  ' 

II.  Maû.4a,qiioi  aàfmil.tarrj 
Il ,  tî  raaMNnr  a'atmit  ewèèrmté  les 
da  aa  fc«  cbanoani  qat  aptaaa  taai  laa  êtraa? 
«/.  Martio.)  |  glnMaaM,  ▼.  àr.  Êtva  ca  fea.  |  . 
r^  LiaM^ iTaa aHwarèti'iiiflaiaaii  al ê*€m*^^mm, , 
MMUMapS,  t.  f  (proa.  mmkfmméê).  Açùom 
d^.>'i«Waaaar.  Sophie  pcniTaii  à  pâma  safira  à  loâ- 
^  ^  r«WacM4M  al  à  toaa  lia  eoaiplimanfa  iqa*otf 
^«MSaarfoo.)  Ja  l'aaabraaai^  ai  yaapèfa  q^ 
^w  flriiurfi  jroyageaaa  la  Ifotfwaita  Maa 


.}  tJaa  bonaa  faièra«a4t  el,  à  raroir! 
AlfTK,  adj,  Qèi  a  ll»biiadipf 
qai  aiaM  'j^  aaabraaaar.  Caa  aofenu  aa 
"[pat  faièf«âM«ît.  I  Bot.  Se  dil  4aa  feaUlaè  et 
^i^'^éùoie  rnaod  laar  aspanaiaa  aanbraaM  loal  oa 
Hniadalaugad*o»ilaaortafiC  Faaillaaeiàriinaiii, 
,  y^itWt*^  t  (mm.  aaiNvtt).  Gaaaa  4a  fil 
!^^^^  o«  haaie  dréioiW  attacjbéa  à  aaa  paièw^ 

yitM,  BS,  part.  Eiiaiai,  aarré  daaa  ba 

La  Mèra  fmïrmUt  par  aM  eofeoia.  lia  m  la* 

_     I  ftroitemaal  faOraaitff .  I  lUaa.  >pàU«  eai^faa. 

"7*  5oiau  qoi,  Ajaal  paar  baM  Inal  la  eâtd  droit 

^''^ laa  iiiii  m  aa  Miliaa  4a  cikd  gai>> 

j^  i~~"  '^^  '^  Ma.  I  Bol.  rféfmhmiÊtm  tWÊ^fmMéê,  Sa 
?,*^—  fei  aMa  4m  feaillaa»  rapUda  faa  aar 
cT?^-  **M  Maaaforta  par  1m  déax  Wkda  4ai 
nfuat  pt4aé4aÉlaa  pIUm  ooauM  alka.  |  Fig  Saiai 
Cl  dT^  '^  re-pnl.  Ua  payaaaa  raiàrMi^  4a 


I 
^da 


.^  par  rcwii.  ta  pa; 
da  la  aaaiaa.  Liiniiilli 


ê 


I 


jqaa  «aoi«  ei 
la  liaaa  al  la 


I  Fîf .  Qa'aa  aana  aoii 
uaaa  laafl  eaièraaMaM 
otaa^  (ChaMaaaoaad*) 

,  ▼.  a. 


aTfe  iffaaioa.  Ea  arfÎTaat,  il 
Bi^ia^Hiécalaa 
(ITAlaMkart.)  |  tMmgàm  4â  m 
I,  oa  dtl  :  imàkrmmtr  ba  gÉJiiai,  ba 
partibii  viatUard,  itmÊèmÊm  trnrn  piada  ;  pardonna- 
Mai  •  U  Toax  i|aa  >  Ma  raM^  (GriMM.)  |  ' 
laarer ,  daiadfa.  gailraiitr  aa  aitoe.  La  lierre 

pare  oaaaUdraKb.  (  Aperaarair,.  iTéaaadra  à.  L*<Bil 
Milraitf  bi  petiu  objaia,  bs  ffMi4a  aacfon^ient  U 
Y«a.  (Valtaire.)  1  CaaMair,  i 
féab  fai>ra>Méf  loat^  r^atiaiia  oosmm  b 
llMaifua,  la  plûloaoplûa,  al  ba  aru  arae 

L*o«nafa  tm^rmmÊ  loaua  ba  tatancea.  ]  Prendra 

Iba 
J'aïaàa 


;  réaaital  4p  cane 
.  ▼•  a.  (paaa.  aaèrit»).  T^  4a  paa> 

4a  iab  Faaa   Mr 
raatra,  4a  talb  aorta  aaâ  fe  kaâl  4a  là 

b  aaHMda  Maa  b  feiMa  4*aâ 

a^v    ^^^^^M^M^^a  §    ^^^^w   SHP   VMapaaiaM  ^m  vasv 

ÉiàuiMAMDirirr.  a  M.  d 

n^mâê^.T.  Bulil.   AMimm  4*fBibn^a4ar.  4a 
aa  MÉaia;  i4aaliai«< 
ioa  kîéiraralùaaa 

L- 
I  Earftloaesl  da 

(ra4r»f«fa^V  T7paiïii. 

4fcu|  réfpaMala  ppor  aa 

I  Béaair  4m  afaata  aa  Vi|p4ra. 

I  Pw  axiaaa.  Eatobr  poa?  qaâq^c  4aaMia.  Lm 

da  ooa^4al  panriareol  à  faièrifaéfr  iii|< 

kfo  dlMBMaa. 

0CATI05 ,  a.  r.  { 
gr.  iiifpaxt^. j-iMby).  Méd.  F 

ÉTaa  aa 
OCaÉ.  n,  part.  Travartd  par 
à  la  Woaèa.  \îa  gigol  «a^fodU.  t>a 


«-■ 


et  4m  4fteai  fiai 


flAjurr-A 
(CofaaiUe.;  11  feUaii 


enjia  6M  t4éM  4a 
p«  Mpponar 

Ml  Mb,  U  ta 


al  4a.  fbiia  911a  a'avaiaai 
CVokaira.)  i  Saiair.  L'oo- 
I  lailrawir.  (Raeioa.)  | 


•  W 


•a  projet.  |  Pt&t.  Qim  ir?p 
"     de  c     " 


laal  alrtéal.  Sa  4il  de  eèlaîi  qai,  eatrepra^ 
baiaciniip»  réoMii  Mal  à  cbaqaa ahaaa.  |  1.  4a 
Faire  4a  fraa4a  paa  et  praa4re  beanronp 
4a  laftiûiiaa  wiaaidat  aar  ba  Toliaa.  |  S*BMBaAafEa, 
T^pr.  Êûa  aaabraaaé.  I  Sa  aarrar ,  M  preaaar  daos 
lai  braa  Tapi  4a  CaalM.-F>MÉii,  TbâUarda,  atifeou 
f  MMraaiaai  avaa  jaia.  fwaeiae  ) 
i  ÉUNUMSUm.  KTIM,  a.  Calai«  eelW  qai  a  U 
Maaia^fk'aMbraaaM  à  Irau  propaa.  |  S.  m.  Hainb  de- 
fer  qai  arrr».  Madaai  b  fevaga,  ba  Umnllone  d*aaa 
pièaa  d  artJlHL 

mmwm  ÂScmS,  a.  r.  (proa .  mmtfrmêmtt]  .^  Banda  de 
fer  dioat  on  eoloara  anè  ptèoe  4a  eharpetite,  une 
ponifa,  an  taran  4a  d^eninéa.  |^  AMTMbbge  de 
daax  raia  da  la  maMfetvaa  d*aii  iboalin  an  àm  dans 
rab  parallêba  &  b^^jMaialb  d*na  aMolin,  qui  tien- 
neal  à  nae  aiêMe  ttlkaaMii:  |  AaMMJblaga  df  qnalra 
rèTons  plaoéadaaa  las  laàûèrM  praiiiqàees  an  grand 
artirà  d  aaa  rmo  de  moulin.  r^' 

EUMUiSTÀS  ^  Ç  (f  ron.  m^rd^arr).  PoitiS^ 
Qnrartnra  de  ftwMa  aniaialmoa  partagée  dana  b 
MaaaiC  d  aaa  banaria  à  épaolfMant,  al  donnant  paa* 
Mga  à  U  boaaka  d*ana  pieea.  I  Ardiii.  OairertuiM 
pare»^  dana  Tépaiaaaor  deà  OMra  4*aaa  îaaiaoa 
poar  plaeef^  ba  poriM  al  1m  fenêtraa.  |  Biaia4onnd 
à  TcMiaaaar  4m  mura,  à  raadroit  4m  %itoaa.  | 
Il  M^i  parié  daaa  l'MièraMre  4a  la  fcaêira.  I  Upar- 
tb  d*ttn  fonrnâan  oè  pëMt  b  aoa  d'utusjcf^mm^ 

EM  am A  VAMi,  a.  M.  T.  4a  ckaaûa  <b  fer.  Aetioa 
d*embrajrar.  I  Appareil  à  griflaa,  à  pooliM  feUea, 

Î ai,  dans  les  aunaa,  paTSMl  4a  bmiim  an  action  oa 
a  biiaM  aarapiM  aa  oaiil,  a?  aiéaanitnie  tnbar 
taira  daMoMarpriaeipaL  |  Pieça /taièrayafr,  CaUa 
qui  tari  à  waWajiar,  na  elaicâaa  4a  cailaa  qajpa 
aMpbb  poor  eMbrajer. 

EMiaATgm*  ▼.  a.  Baodra  indépendant  da  resta 
de  b  MaaHine»  an  oolil,  aa  aiéanmaaM.  fm^ayrr  an 
nisioa.  |  Ea  an  aatra  aatoa»  Faba  caMwaniaurr  ba . 
oiiéraatM  pèrtèM  d*ona  Maaiâaa  ooaipl^oaa  »  adn 
qa*«Éba  feaêi^annent  eaaaMbla.  Par  m  wmojmk  oa  tei* 

it,  00  aM|  loaM  b  oMrbias  an  jmm. 

s. 'M.  Aelioa  4*anibrebr. 
i^  V.  a.>Fîxar,  à  Taida  de  cordagaa» 
an  cbargaaaaM  aar  aaa  Toitnre. 

BUSaStrOOTB,  BE,  adj.  Garni,  diargé  de  bro- 
qaàa.  Ua  abJoMea  eaièrrlsfarf.  ^        r 

toi MààiiKMBrr,  t.  m,  Amkm  ^^ÊmkfÎÊm  ;  éiai 

da  M  qai  aat  eMbrsaéu   * 

BUAcm» ,  ^r  a.  Salir  de  braa .  4a  aiMirra 
fteak.  U  ne  M  du  qaa  dM  peliU  aafenta.  |  S' 
aanaa,  ▼•  pr.  Eue 


t  a.  M.  Aatba  aaMbrodafer^ 
itM  ca  aalla  action.  EaièfadbaMnl  d'an  gigol. 

BSUlOCMCm.  T.  a.  (tad.  braràr).  Art  calia. 
Maure  à  b  btoato.  EmikrmekÊr  aaa  Tobilb.  >  Fig. 
gaièrarArr  fmêlfm'^m,  ÏJt  fiercer  de  ion  épéa.  |  S^KS* 
aaocaaa,  ▼.  pr.  Etre  énbrocbé.  )  Se  pctoar  soi- 
n  M  jala  aor  rèpêa  4a  aoa  adi^èraaira  caaMM 
\  §ÊBhmu3L,  ea  êtmèrmrkm  Ini-MêâM.. 
EMBaOMIIIBa,  ▼.  a.  Einbulter,  angagar  bi 
dans  ba  antrM  daa  taiba,  dM  ardoisM. 

EVmaariLiaMCII,  •.  m.  Coalaaioa.  SjaaajaM 
4a  êrmmMImmimi  U  j  a  aa  troisiroM  ada  aa  m^ 
IretnIîaMtni  qai  Ma  4éplalt.  (Voltatrr.) 

BMMiOi'ILLB.  Ée.  part;  Mis  dans  la  eoofti^ioa 
W  b  broaiMMSsat.  Ecbaraaa  raièrsaiiff.  j.  Vt%. 
Troabié,  obaenrci ,  comp^o^.  Piaéèa  tmkkfmmUM. 
Esprit  tmkfmmiUé.  Diaeoars  embrpmiiié.  Posa,  |iar 
aaa  saite  4a  eireaaatanoM  trop  lailreailfwa,  a  etn 
aarrir  daa  Callos  aaprrs  de  Philippa  «a  paraîasani 
b  aaerifiM  à  b  furaar  de  soa  prra.  (M^^  de  Star^l.) 

BMMiOCILLJgMDrr,  s.  M.  Action  d'aMbtaail- 
br  ;  nfealtal  dm  cette  actioa  ;  coolitsioé,  déaoéira.. 
Kièreatiiffnfnl  des  fils.  EwèbrcmiiifwmJ  èmm  idaaa. 
£alèranîlinaml  4'iui  procca.  -^  '    ^ 

KMmmOUILLgA,  ▼.  a.  (ra4.  èfMiilIrrV  Mate^ 
de  la  oonfesHNi  par  b  bronilbinent.  £ai4raai/ltr 
4m  bnas4b  fil,des  écbeTeaaiz.  |  Tronbbr,  obacnr- 
ctT.  La  Tapanr  ttmkrmmiiU  bsTitrM.  r  Fig.  Troàbbr, 
jHer  daas  lacobfuaioo,  b  déaordfa.  gmèrotnlirr  aaa 
afTaire.  Coinbien  àm  km  tmtèr^miiiotu  naas  notre  ea* 
prit  dé  colère  an  de  iriiHaM  par  de  telba  ombrM,' 
et  nojpa  insérons  en  des  pMMaaa  fentasliq^Ma  uai 
noMallèfaal  al  Tàma  cl  b  corpT  ^ontai|^.)  En 
rfli6roatflanl  b  qtiaation  par  dM  terasÎM  4*éaob. 
(Paacal.^1  diaaipait  par  bs  Inmi^rM  de  aon  éspnl 
ce  que  laTcaloMnb  aTait  tàcbéudraièfoeillrr.  >  14- 
ebiar.)!  S*BifaaociLLam,  r.pr.  DeTeairaMbronilb. 
I  PaMra  bsaitedasM  i4éM,  s*égarer.  Noos  ainsona 
nooa  iailraeilffr  aa  b  xanité,  caaHaé  eooRinaa  à 
notre  être.  (Montaigne.) 

EMBBOriLLEUm,  rTf^F,  a.  Calai,  celle  qni 
casbroailb,  qai  asel   d^  trouble,  da  la  oonfîisioa  : 
dana  ^^^  choaM 

UBBrmB.  ÉB,  adj.  Agria.  Brûlé,  gllâ  par  la 
braina.  Bbarai^fMMt. 

.  Cbargé  de  brnMa.  Un  ciàl 
•  L*orba  4a  la^  laaa  tout  ronga  m  bvait 
4ans  un  boriton  ffli6r«ai^.  (Bcm.  dm  Saint- Pierre.) 

BMBUrMBB.  T.  ajpron.  mmbnÊWèé  ;rmd.  krmmt). 
Cbargar  da  brama.  |  Fig.  Obacarcir>sL'i vi  i  sm  mi- 
btMWèê  raapril.  |  S'aaiaatJMKB,  ▼.  pr.  Se  charge  da 
fataaM.  L  aiMaaplièra  s'aaièraair. 

BMBam,  a.  m.  Umr.  Cial  chargé  da  brama,  de 
broatUarda.  |  Êenma  ^  jaltaal  dan»  Tair  ba  vm- 


\ 


•?.» 


BMBBm  (OMd«ft«ai).  G4ogr.  CW-lien  d*ar- 
isamani  (Hantea-AlpM},  far  aa  roc  an  baa 
dnqoel  conb  b  DaranM  ;  4,736  Wabit.  Place  ferla  ^ 
MUiédrab  aatiqna  oa*oa  althbna  à  Oiarlsmagna» 
aè  las  aaciaaa^roia  4s  FraaM  M  ràadmaat  aa  pèb- 
fiaaga  ;  asaiaoa  4a  4étantion.  FabriaoM  da  cbapeU 
lariis,  4e  rabane  4a  laine,  aairt,  drapa.  Embrun 
aTâitojaiis  aa  areberèaM. 


4 


mnfim.  ▼.  a.    Raaère  bran,  plas  broa; 

BMBBTpCiHAtBB,  adj.  Qni  a  rapport  à  Pam. 

ifinair».    . 

TOQBinB,  a.  r.  (4a  gr.  l|i4fM#n,  cmbryaa  ; 
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.  «iàotjUdooéft ,  liil  ^'oa  {Mi  rnfctjWTf'  «i^as  bi 
gnÛM  Après  U  AkivMiaatioo.  C«ctv  ébsoebs  offre 
liai  <w  WÊoijÊM  coutoêmotnx  1««  trois  (irÎBCiMax  or- 
iranet  it  Im  réfétatkm  :  U  rseiat»  lit  fcyilUt  ei  la 
ûgt.  LAti^sftt  k  paitM  iotermédiaârsqtti  ttrt'iU 
1m  eo«nuii  MxkT  oeux  ail^trM.  L'ombijon  pcupre» 
ment  dit  m  préeûlt  p^ial  à  li:  fecondstMi.  C#  qoi 
Drty|L)&t4*  c«t  là  {Mut  OM  là  femtlkl  •pporttt  pour  la 
Kifmstioo  \la  aoaVtl  itn  ;  mut  débik^  impoitHuiU 
par  elle-mteie^  oiû  •*élciiiara  iMt  laiiptr  da  pov 
tént^,  fti  U  part  du  mâle  h«  lai'  Tiant  ta  ûàt.  {  li^. 
Cmt  mm  fmèfym^  Se  dit  <!'iui\oot  petit  homâa.  | 
U  te  dit  AOiii  da  qMlqaa  ekoai  qoi  est,  à  fétat 
iuu«sa:it.*N>ii  livre  n'.èal  epcors  qa*ea  t wlff  en/ 

UIMIT05ELLB,  ft.  t  BoC  Coqit  repcodaetrtir 
de»  plaotet  crypCogamaa. 

EMMITO.VxaIAE  .  adj.  Iltef.  ttat.  Qui  û  rfp- 
portàrembnoo.  Iji  période  fi>fyo»asirf.  |  Qaie«t 
a  Tétat  d*eisor>*oD«  •  ^ — ' 

.  EMMtTarÔCIC.  •./.  du  gr.  fii%w\  cnjbtyo»  ;> 
taBÉù;«  calai  qm  a  eiî|K4r>dré  .,KQiaot  qai  TÎaat  an 
WM»3«  rrafenuact  déjà  an  £rtas  daaa  m  Mit  rire. 

EHEUTOTOME.  ».  m.  (da  gr.  i|rffuo»>  etârroii  ; 
TCf&vt*,  je  eoape).  V^irûrg.  laitroiMat  doat  on  ar 
•ert  puor  dépaeer  le  fotaf  dans  le  eaio  de  la  mètv. 

ESMITOtOVIE,  ft-.t  Cliirarit.  OpéralMM  par 

.laqaeUe  oo  éoap^  le  frtns  HK>rt  daas  la  matriee 

poar  l*axtraire.    .  ^^■■',  '".■^:.:-:  ■: 

\  L  fa«  'proa.  mmkm\  Toa  têraa  et 
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brjofféaie.  DiaHftatiaa  enàr^ 

KMMlTOtXMIC.  4<^  (^  S'- 
yéta;«  diaeoMi|.  Tim  aitf  la  fctaa  oa 

)|  VkrmA.  DMCrkit  4k  la  ^ 
^  dp  laar  m,  èepiui|  Tarais  jM^pTà  la 
■kMITO».  t.  m.  (pim.  lii'iia;  iTfi^.  Mf^vi». 

aakMlqîi  itf  fanMte  b  eeia  da  M^aèià:  Oa 
rappelle  aftei  Faipe,  |aats  la  avnl 

plài  partAcalièremept  lee  ,  _, 

aaaval  maiaMl,  at  7<»ér  aias  dire  le  ^prad«U  iai- 
aiiiial  de  U  eaoayiaa.  I/eaiàtyaa  aW  d'àjbord 
qà*aa  eorpe  airoadi  H  prÎTé  de  laeMbtee»  loa^g  de 
qoèU^aet  tniHinètree,  daae  leqèal  oa  aa  ~ 
ai  le  oii^,  ni  1«  éerreaa,  ai  Ire  oi^  aê  lee 
Klarie.  cateàéax .  trablablé  à  aa  te^.  Celai 

.  à(|aar<ili0JMrealagroaeeard*aaefcanai,et)daig 
le. 2  centiaKtrea  anviroa ,  eC  Me  5.è  •  grapaaiie. 
La  tHa  ait  alon^  rraoaaaieeaWle;  oa  ^le  irait  que 
qaelqaat  Teetàyai  éei  aieiÉlirfi^  Pe  qaéraate  àcn»- 
qoante  }oar*^  Pelnbryon;  a  ia  gruteear  d'aae  abailfe. 
l/etnbryoa  du  draxtftue  aiou  eat  long  de  6  à  8  000- 
tûpètree;  la  tète  eti  oeaape  prianne  la  amtié:  le 

'  doo  ne  ae  diaaiifaa  paa«  là  (acf  est  à  paioe 
t*ctubr}-oa  |ir|ajija  aoat  àê  fmtm  aa  q< 
mou  de  la  ffAÊÈmÊS,  Il  r  a  daa  eaiWjrepa  daaévjes 
qoadmprdee  TiTiparea,  lâe  ortaaée,  lea  oiÉmapt,  ka 
;  laptilati  lea  paneoua,  laa  aK>Uaiaaea,  ke  craaiacêa 
ft' ke  iatieiea.  I  Premirrt  ébaaehe  dn  Tegvtal  aai.ft- 

^-npaat,  daas  lea  pliaaéragaaMa  awaoeQtylédoaêt  oa 


/ 


tm 


t  .■ .  * 


'  y- 
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1»k 


1  Mat.  Crae  4a  BMlis  M  iT 
à  lyi«  uwfMT  iM  MMMvn*  aur  ell 


Ù- 


-•«.V*  aae  pair.;are  qa'on  n'a  pa  ipipCcber  de 
#a«iboire.  On  hâta  la  ditpantioa  de  rraïAa,  d  elW^ 
lente» ea  pêwiaat  aa  Uaacd*œaf tarie 


t 


BBBÙm.  t.  f  ;proo.  mmèérk»  ;  da  (al*  èt^  daat  ; 
lae^boie).  XaehioatioB,  itratagteie«  piège  dreaeé 
poar  earptaadre  q^elqa'aa  et  mmr  Ini  noire.  Draa- 
iir  mm jmèécàiÊ  Echapper  à  aee  emhétàt$.  VtnU 
Hst  oao  let  aaMats^da  Pénélope  le  fcuat  toatber 
dans  Ma  fèiriai  qa*tlji  me  préparaieat.  O^éaalo^  ) 
I  Kg.  Votre  eq^  T<ai  BiJaw  yJwm  dr^wee  dea  tm^ 
McAetf  I  Mefipiïfu  miilitatril  dai  roaeiite  à  sur- 
prendre  et  tromper  l'aaaeiaii.  IW  Qai  m  laad  trup 
tùt,  on  ddit  craiodfi^aV  epiWdk.  (C^raedle  } 

^   EMBl  €HÉ,  BB.'tart.  T.  d*aaas  at  Ibtfta. 

EVBt€■K■l»ÉT^  t.  m.  T.  d*eaax  et  fcfffta. 
de  ooauaencar  la  eêapa  d*Ba  bois. 

T.  a  T.  deaaz  et  JMta.  C 
la  eoapa  d'aa  boU.  |  T.  da  Téaar.  Faire 
rento>er  daae  le  boia.  Bmkétkir  aa  aatl  I  S*aaar« 
CHBB,,  ▼.  pr.  Eatrer  daae  le  boU,  ea  paimat  da.la 
bète  poaTHdTia.     ^      .      »  . 

EMBUtCA^B,  t.  r  rnm.  aaèadhadr  ;  da  Ul.  ia, 
daoe;  baera,  baîa).  Liei  eoaTert,  raeiau  haie  mt 
Faa  a  oaabé  dea  Ucwipm  poaf  avptai  dre  H  a^ 

^^^BBBeWa     ^B^B^^^B  ^^^^^m   fl^^B^B^^BE^^^BE*      a  ^a^^B^^^^a  ^B^^^BH  ^B^^^h    fll^^a^ 

u  iMtfMlk  4t  U  Tr«b«»  fct  nA4t  pv 


àaabfjfaad  iaiataaat pte dai^iHMi ! (I 
.1  Art  ■iuit  Faire  preadre 

•ai^aefaeriwf  aameta  lae 

»T.a.(( 
T.  4e  jalaia.  Corrigar,  aâioeaM 

rBB,   t.   f  (da  gr. 
de  ooalt 
qi^  lae^awrÉpim  d*aa 
~  ^ae»  at  e' 

oMat  diiaaet 'd aa  eatf  C»acé,  ' 
roa.  LVf«  mariai  iat  d^ta  vart  pâle  oa  bjaôâtre  ; 
le  k0fU  aat  d'aa  ewt  jnaaHre.  C  etta  piiirre  eet  gâ- 
nerakoMat  f\ifmi%  da  #<  à  è9  pdtftea  de  eilSa, 
de   13  «   IS  de  glaeiat,  éi  U  à  18  dalaaiiaa 
^4*oxTda  da  ekiMe.  Elle 
appartaaaat  iaz  tenraàai  granitiqam.  EUe 
liae  ^çaunalleÉMat  aa 

Il  y  tn\wiàÈm  lae  pnmaca  ôbliieréa  qai  oat  Tae- 
pect  da  c/liadrèe;  dCaatr^  mâd  tà 
tnraatee  ôa  aacrjéla .  L'éBMraada  rare  le  qaaru 
et  èe  laîaM  rajar  par  la  topaae.  Oa  imite  psr^te^ 
mtfht  rèaeraïak  a<ec4a  rené  Gi>loeépar  de  Toxyda 
da  ehmieu  ••.•,•••_ 

UfBBAlYim^ft.  f.  Entooi.  Noai  Talgaira  d'aa 

coUoiHife  da  «art  i^^toiAe,      ' 

BfliniB;  t.  f.  Bot.  Arbfiamaa  ragr^aiwat,  le 
eéèé  bâtMd  dca  >«4iMffa.  > 

'  nCBGÉ,  BB,  aJj.  Qaf  a^a^ï  paa  pki^^dan^ 
raaa,  p6  apfoeitioa  à  iaunérgé. 

niBmGBSdl,B.  f.  Pbrt.  Sortie  boradTaa  aiî- 
liea.  I  ^fémt  ééwÊt^mef.  Point  par  laqael  on  rajoa 

aa  miliea  qa*il  a  trarerié. 
5TB,  adj.  Aetroa  at  phja.  <|Bi 
.  U  te^Tit^  d*un  astre  ou  d^àa  rajoa  qai 
aon  d'aa  fHUea  apct^a  laToir  trayereé.  Ka  iortant 
d*aa'atibea  nlot  daaae  poor  tiaTérear  un  miliea 
amae  daaae.  lea  raraaa  êa^rfraie  s*éloigiieat  d%  k 
perpendieiilaïre.  |  Géol.  f erVaia  merfral ,  Trrraia 
qm,  a  amr  baefe,  ee  tirtmea  à  déc«iii\art.  I  Miaëtal: 
Crit«af  imrrfial,  Oiatâl  eavpoaé  de  ék  pi 
rKoaihortae^  doat  aiaq  tandcat  à  prodaire  aa 
aiiiqat,  at  Ip  aiikaa  imalli  a>rtir  da  eat 
blaga  en^^fiM^^  dai  aagke  reatraaU aTaclaa daaa 
prÎMaa  aJ jaoelik^ j  ChroaaL  Taa  ^amfyiai,  L>a 


l'T*  da  pPow.  Qto^  toanmaf 
^î  lert  pour  k  pMie 'dea  làqaiaa.  1  T.  ^ 
rie.  Moreaao  à^  bois  ereax,  anaé  d*aa  crochet,  qp 
iert  à  câKkr  la  cœda  et  ia  âaaUe.  |  Crochetée 
roaat  à  1^  ke  conka  à  bojaam. 

BM^BItXO.V»,  BB,  adj.  Vif. 
aa  éaiénlka.  Cette  filk  eat  fcct#mën7fieÉf>.  i 
it.  Qaaik  emenWiaaw  qat  crtte  enftatî/ 
ilTAT ,  0.  B^  Hiat. 


t  ;  eortir  d*aÉ 


GEB/T.*».  /da  kt.  e, 

pkagar\  Sortir  ea 
raa  dtait  ploagé  ;  t'ékear.  |  Gdat 
aae  force  œatrala  aa-dataaa  da  aieaaa  da  k 
I  Par  axteaa.  Le  eakil  ^■irjiwr  daaa  aait 
bre  dalairait  k  imna.  (Chaieaabnaad.) 

a.  m.  P^arre.  métauiqae,  dare  al 
,  arfiéa.de  qaarti  et  d*aa  pèa  de  hr,  de 
leur  griae,  aoîritra  oa  roagaâtra.  C 

Oatroarard 
ki  Ika  da  Jeeaejf  at  G 
aa  cap  &aen,  Baat  1^  de  Xaaaa,  at  ~ 
aae  JW  at  f  aiaaat  de  rAmdriq«i  BiirilinMii.  Il 
eet  d*aa  aaMa  ftiqaaat  diM  nadartria.  Bédait  ea 
iae,  U  brâaîi  Par.  coaaa  it  taiUe  k  Terre, 

Q  pèGt.W  ftr,  Tmmr,  k  v«i%  «S.  P*w  !• 
aa  k  dkaaBa  aa  raaMe  hkmauaak  oa 
de  TiaaiM.  Oa  k  kad  aeaa  k  fkàb  at 
k  kr,  aaarkar'doaaar  de  k 
aeae  far.  Wm  aaemiili  k  aatèi  at  k 


Et: 


d*aaaêea.| 
Teraitê,  Retraita  dra 

D  a  droit  à  fémrfriîal 
ITB,  adj.  (da  kt« 
<^  eal  âdaûa  à  l'Éamtal  ;  qai.  araat  ewreé 
mapliii,  a  pna  ia  retraita  at  jaait  Am  heaatapt  de 
aoa  titre.  PrrfaamjiTÎmirile.  |  F§|;  Qai  aluej^iwf 
piatiqiié  ce  daat  il  §*âgîi,  at  f/tw  a  TiciQ».  va  ka-^ 
rmÊX  eaafriier  Uaa  eoqaette  éméiiiê. 

BWBBBlOil,  ft.  t  (da  kl.  Aairna,  mime 
Phja.  Actka  fdnant.  Fmia  émeniaa   t 
eka  d*aa  eona  eolîdk  aal  eaa  i 

r«Mit  fioagi  vrm  fbvn.  (wSSÎy^  .VlBiM      . 
fwm  fUtMthan  i»  loiÉhm  fm»  m*F*  V»  ^*' 
▼wt  édinée,  M  witiè  fmm  étiA  kon imnjvté 

'      ^  1    1^   -^1^1. 

àk  iiliiaiiilî  ■  io^atto**- 1 
wm  mtnfmk  f  I  ■«!  lim,  L'«c  «Ment  p«  >• 

i»  k  hoM.  ètfÊM naMut  «*  «Uf  ■'■  .  "E! 

à  tortir  a*  r<«iibi«  a«U  tamiM^'ÀM'ùit!'^ 
^am.  tmmitm  à»  k  kw,  it  Utrcun,  a*  Uan. 

k  lévjolatMi  *■■{•*•  ^ 
.  •.  a.  Aatka  4*  ^«■v 

■.iriiMi»!  4»»  tMloMi  M»  k  tk  4a  S>"^r*! 

nocf»  a^gMt,  «r  ^m'-û  ait  tiwnr*  k  «—*  *  "^ 
flMMT  hait  ■flliiiaa  afeaaaiiÉBaat  «t 
(Vjtgta.)  L'( 

4#  la^nM;  f  vÉiaBMMat*  < 
«•■ir  toaf  k  ••a4*.  f  S^ 
^'^«MMr.  n  a» 


V^ 


«     t 


# 


•»■  • 


■■'*1»*. 


•>*;: 


r^ 


>!♦»■■,. 


i     ^ 


♦      I 


-H. 


^ 


1 


><  " 


■T. 


4a 


I 


r»- 


L 


C 


Il«r 


•  » 


P^ 


l.ifto 


MIM,  1  kilOB.  ;  kéiMMt*  4t 

Mi;tMdiâUt.  1  kilogr. 

fMîtirpttr  tintllfot,  Dtpsii  U  i»  4»  xni*  ft*è- 

a  «il  «tTMII   fu   Mift  «HMM.  Ott  l-Cii^ 

à  rtMÉMW  M  à  i  «HériMr.  Lm  «MmÏm 
«10  b  M«i  gi«iiîi|yi  d*ta#iatiit  toirtt 
kdaM  atflBinMiHi  9m  oni  k  pfwiélé  dt 
faire  Toaîr.  Douot  d«  rM^iftit  à  u  m^Me.  U 
•*âTait  Mrfa  <•  %ftnin  éê  rémHéqwÊ  mk  FMa;^ 


■  fÉfiiiw»  a*«il  <hM«  m  k  ^^oit,  ^m  k  Mût«  ri- 
«bpnh  ■ Ml  yi,  **•  ^  fiMiin 

C«lkki  KêMèik 
fcriBgflfÉifli 

roatupJÉM,  r«xpktttiiM . «I  ItnbjriliMÉMal  ér 
k  ftaèii  «irtièr»,  fioar  k  WikMr  «•  «•  teHasu. 
Km  «f«M  r^wmé,  m  sat  coLoniATioii ,  kt 
wiiifiiMMi  rkiilf  fiditlMiy— jBi— •lMo4tfP<«, 
dm  à  radka  èèTémLgnàkm  wmUméê  a^é  calk 
iê  k  eo«|Bil«;  M  «wt  noi 

^iZïïéMil  an  flot  niil|in  IkSkri 

pok  «zmbé»ili  i«  ■qpiktiMi  M  ikrmim  fm  k 

a—m  grik^  lak  Of  mcit  tl  è« 


n 


kt  wiffTki 


■i^  diBTHMipBButu.  flBMiirr  oti  x 
UKiXAftB,  ft.  ».  Ad» 

DUtXm,  ▼.  a.  PMter  à  U 

■•^••i  dti  citoytat 

onr  entoMtot  eoBtr»  k  ■fttfinr  par 

y?  ?  gy  ^^  •^  •^  ▼inlwM.  Oa  a 
titAada  réntaif,  êà/m  patanfétfa  da  eorpt  tocial, 
^^««  U  rèirohi,  jdat  rtdoatabk  et  akt  Iratil*,  tl 
sTrc  lahrroktka^  ^ai  til  aat  tntt  li'wfciMiirii  tl 

da  ptaplt  tiailtt  d^rawaïf  I 


▼  a.  Mêkr  dt  rd^îti^  dans  aat 

--^^^_jJ"f^f^J'j?^|^^  kmrpatmdt 

*  *  _•       .  aMMHHr  aux  aTtauuat  ata  Tojaipta  ta  ut  la 

r.  a.  ida  kL  touii^rr,  aihaa  naa}. 

t%y%.  Laatar  bora  dt  toi.  La»  ra>-oot^a'#Mf  Jtto- 

I  T.  da  Imbm.  Jftitfa  m  eireakùoa.  La  Baa- 

Bt  ptm  éwttitft  dt  Doavaaax  klkts.   |   Fig. 

^mtr.  Bfàdaiia.  lîaHift  aa 


la 

eodraata'eoaltaipofaiaê  qoi  dé- 

dt  TaJama  coviiatat,  H  ea- 

otatré^  kai  iiap-pkia.>d  i^ak* 


tMai  les  bauilka  fardatt  par  kt  toldata  dt  k  U- 

Mffte.  Si  ka  î^mi 

MW  1«30  «t  m  «TtiM-  IMS.  M  imip  Ti 
<t  Jmlht.  Téwdtu  et  Férràr.  Esdtw, 
""•'*"••»•  H  «wrfat  «ae  rfwwtt  au  fnt 


pIméM  Iw 
lè^tatà 
taau  poark 

Daat  FEaropt  oeotrak  tl  ocridaalik,  rEiMicnt, 

k  PortapO.  k  Fraaca,  k  BtlMat,  k  Uolkadt, 

1  Alka^Dt,  I  Italia,-  k  Graodr^AiattigBé  piamot 

aart  à  at  aitawaitaf.  Enuataét  par  kan  aCaitét 

Cangiat,  dt  raligioo,  dt  kaiÇat  tl  dt  Msan,  FEt- 

pafDt  d  k   Portajcal   taroital  kart  éanmi^u 

iaaif  rAséri^aa  ■fedwaiW,  aa  IkMl,  à  Monte- 

vHta,  à  Bataoi- Abat  ^  aa  l'croâ,  aa  Ckli,  dans 

r Aowriqut  etntrak^  aa  Mex^oo,  aax  AatiOet  ea^ 

^  pagwoki.  Dat  Ifadca  d*Ej|ia|êw4t  H  dt  Mjihnaaii 

tt  nwkat  ta  AJfrrit  Là  Bdgiqat  a*a  pat  de  Iita 

d'éoûfraika;  alk  a  fiûc  aa  ptfit  tttai 

kmtr  dca  AaiilWa;  aailt  k  gdaènUité  dt 


aatitaa  k  akt  fravcaMal 

•tl  aatu  etik  fti  fearaâ  k  plat  fttt 

à  Téaigialiv^,  wii#  k  plaaaft  da  tea 

ttai^lrtaaiiiii   Loia  da  aiénltr  kè  tid- 

teé  di  ttl  àatal  tl  Ftapril  d^amiiarMM  eapidii^ 
réaMialka  a diaii  àk alot  kuita  tttuat,  i  naaia'' 

pottt  da  taiat  <(ai  mte  aaa  vi 
poar  taffraadtir  dt  k  aiitHa  H  de^k  tj* 

U  aaarkal  paar  ka  i«dta  lfaTai|a  da  k  tikaiit 
tka,  eoaqaitft  Taitaaat  fl  k  Ubtfté  garaatjtt  par 
mmè  ptapridi^y  par  dtt  drtéis  etrîU  el  poUtpqata, 
qa*U  tel  ta  Yata  diavaidéa  à  tia  pajt  dt 
U  mmÊf  k  kta  Hit  nattât  tt VaTtair 


<rtiat 


JM  ptitt  ctatUa  tl  maltiplkr , 
d  lutter  à  ra^c^aal  dt 


.  Tm-  Tapair^,  di^ardia. 

im  tmemi4é  dt  parttrrt  at  tiuaMaal  pat  k  mû 
"«^J  #téft  iWai^  Taira  da  braHriatctfa  ta 
^?«- Lti  daoUtri/kwi  rtMfr  daat  k  ckHt. 
_ttEl  TlEa,  t.  ai.  Agtat  d^éatat^.  dt  tédstita; 
*>*«7«i  <|ai  tt  aMt  aax  daMatta.   Ct  aoai  a  M 


aaa  tniart  aaz  rérolu- 
^,_,    , daat  k  kttt  da  drtiiaoalrtk 

^  j^*^**  ▼.  a^  rroiMtr  aa  oorpt  aana  itt  ati^Tt 
r^  jt  rédairt  ai  poctts  sorceaax.  ^tiarr  de  Ta- 
■^  ^^ierin  paia« , .  , , ,  .•  ..^  ^  ^  ;  .y.i .  . .  •-.    ••  „•  .■  ■^:  %  „  ■ 

tHirTTBa,  ▼.  à.  fiad.  tMKfr).  Rddairv  tolaiai' 
^  «a  oorpt  CnaUt  daat  Wa  partitt  te  tépaïaal 
kt  doigta.  L'tafrot  éwtéeîiméi  aa  gA- 
.  Cette  jtaaa  ilk  éméHU  do  paia  poar  kt  oî- 
I  Fig.  Biieei/alkis  qaitttr  wm  pttnt  poar 
joori.ta  dirtst  cUmalib  (Ck 
p-/  i  S*éaiBVfBa,  ▼.  pr.  £irt  rddait  ta 
,1^  gAceM  tfémititmài  toas  let  doigt»  dt  Fr 

i^^*^i^3«T,  A-Tim,  t-  Ttlm,  atik  aai 
^^  V^r^  poar  alkr  t'éialdir  ■ilkaii.  Il 

».  ^*7****vMa»  ijit  rtMpraalf  Toal  catrebtr  daat 
J?**^»»  Ai  K«i4*i  timvail  «t  1»  lAwiAl  |  jU- 


deF 
LV 


^  ^  ^«igreal  à  ttrtaiata  partkt  dt  T 

^^MTIOX,  a.  t-iftmu  émigrmitm:  da  kl. 

ttaa).  Astka  d^teigiar.  U^ai^ra- 

f>  Mini  m.  apHa  k  râroealka  da 

fat  Irèa^oneala  à  k  Fraaat.  |  Sa 

I  da  Mpart  dtt  roraliirtt  fai 

t  k  Bérolatioa.  |  Lrt 

I»  paint  cta 


:.:m 


^'J.' 


eea  éaûgraata  Ta  aax  Êiau-L^aia,  ttauDt  ctmx  dt 
k  Hotkade  et  de  TAlka^gat.  Ltt  Itabcat  éaû- 
gftal  tar  kt  riraM  iatérieort  dt  k  Mddiivra- 
adt,  tartoal  ta  Aigérîe.  Let  éaugranU  fraBçait 
it  partageai  catrt  fAlgérk  et  Moateridco^  daat 
FAaiéf'nat  ■téridio^iak.  Pea  todÎTidat  itoka^  tant 
final  aà  eàaraat,  oat  prit  le  ehtaûa  da  k  Caïi- 
(jcak  ^  dt  rAartrattt.  La  Gnuak-Bretagaa  ts- 
pAdk  kt  ûent  partk  Mr  ki  Êlala-Uaiay  partk  tar 
FAaalralit.  A  thm  dha,  FAUtsagat  tl  Flrkàdt 
toat  kt  dtaz  ttukt  outilfétt  d*Eitropt  ta  Féat- 
na  dTattei  grandtt  jeaportioat  poar 
atnatai  k  auitèt  tolak  dt  k  popa* 
La  caatt  ffioeiàak  dtt  émigralkot  ttl  k 
Ltt  pfyt  <r  immignitioa  étateat  phmi- 
tiveiBim  kt  F4at»-Uaia,  tar  Fœéaa  Alkatiqot, 
jàtqo'à  br  déeoaTeftt  det  attott  d^or^^  qni  a  dêttr» 
Mind  deax  teortatt  dii^ergtatt  d*aot  inUiatité  ex- 
tnMHdiaaire,  tar  k  Calil^ie  tl  tar  FAaftrtlk. 
'I?Al|t^na  at  Tital  qa*aa  Hoitième  raag,  tl  a.aoe 
grande  ditlaaee  toeore«  ate  qat  otde  etatrli  at 
aottède,  par  k  beiaalé  de  toa  elimal  et  k  i  irtitttt 
at  «oa  toi,  pa  aUiail  partit  à  ctloi  dtt  Êtalt-Uai«« 
ata  qat  kt  îadigkNt  y  offrtal  aa  oètiaek  o«i  aa 
pénl  à  Factka  eokaïaatrvçt,  aMk  pairt  qca  k 

g^  g^H^^^v^P%     ^Qaw^Baa^^&a ^a     ^a^Baa^r    «^^^^^^wa^^H^a aa^M^^^^v    apv    ^b^^w^p   ^^k^v 

îddat,  ttl  rttiét  dtpait  œnt  fiiaqaaalt  aat  étraa» 
gèta  à  k  ttkaea,  àFart,  à  k  ptlkiqat  dt  k  eok* 
aitalka,  al  qàti  doléa  par 
d*aa  iaHBtatt  tl  aMgattqi 
dt  kagatt  #aâéat  ta 
hetitadoaa,  Aajoafdlwri  aihaa,  W 
paat  te  rétoadrt  à  adapitr  le  th 
pfaapérili  otkaiak  :  Fappropriadba 
dMattira  tl  à  boa  aitwé^  da  toi  par  k 

k  pkiot  bberté  d'eatar  dai«  Fofdfa  dt  k 
k  UWt  t.laHBitlralka  det  tatéf^lt  aoo» 
Ttaox  par  kt  tathmli  Ifaa  aafrt  côté^  kt  ri- 
ttfaàa,  kikla4t  dt  kagat  dalt,  par  1  ddaeaii^ 
aiiaïaifbiqat  At  k  aaboa,  aa  eaHt  K{^ikim  de 
Ft:aBl,.Mairaiét  daat  tel  égaïaaMat  par  kt  tcatt- 
tr  ^n  tiU  d'oa  kax  tuûatiea»,  te  kitttal  alkr  à 
k  re  loakan  appel  aa  guaitiawitalr  aa  lica  dt 
Cmtj  d'abofd  aaatl  à  raa  aiiMti,  Aa«i  k  pup«^ 
Vita  dt  r Algént  at  t*aerr^tl-«lk  qtt  dt  qacl- 

■  .:  .  .m  ■  ■'  •  '   ,1.  ;      .   -r' 


P^ 


ktol 
po^rr  kt  eoaftadrt.  Lca  aiëtiopoitt 
;agatat  è  ttl  ■îîfgwaialdfaa  krieau  qa'tOat 
aa  pathraMM  tapptfttr.  Ëa  t'érhiiriiataat,  kt  raay 
dtt  prodaeitan  pocartal  4  ttax  qaî  rttltat  Fai- 
taaeaBBc  ktu»  aMMiTtaiea^,  aa  taîairt  pkt  ékré^ 
aa  travail  aMiaa  iptaaia.l  diapatd.  Aiaai  Fai- 
oall  dtt  dtai  c6tdt  par  1  eial  de  F 
jti  aaartlkt  ookaiet,  en  troat^rt  a 
ffcead  paar  leur  actiYi^S^proToqaeal 
arae  kt  a^étropokt»  qai  warataHat  k  plaa  graoda 
partit  dt  kart  approtl^taaiaiewta,  Eaia  ktgoe^ 

rpipit  à  kâr  ptéjadieo  Féqaiiibrt  det 

toat  arrirf»  firtataatat  à'itair  plat  de  cooiptt 

beatiat  et  det  ngmrg  det  peulet.  Par 

tifr,  k  FraDOt  ialetligtate  doit  appkadlr^'aioattt 

•ta  fbrçtt  aax  aniaifatut»  ttakMH"""'M  d*tei- 

gralioa,  tettranMit  dt  lita  Hit  et  d'airaiicb 

mont  Dar  k  traTaiî  et  aoa  par  k 

rotnt  dt  Ttagiaiita  eoatta  kt  t, 

iatarrtctioD,  aaùt  pair  dékîÉBtBMat. 

aoQTeUtt  doivent  apprendre  à  et  délttr  d'aa  vain 

eaht  poor  k  girbt  oa  k  bâtard  kt  a  kit  aattrt. 

Klkt  dtireat  iji^fflftf  kt  ateaiitKiaa  aàlpreiiea  et 

•octakt  da  kar  libre  et  beavtax  ttaor,  tt  fair  \m 

rîTagct  iàbotpitaliert  oâ  aUat  ca  ntaTtsi  wivia 

araediAiité  (J.  D)  t— 

.    niKmC.  ■£,  paH.  Qai  a  qaîtlt  m  patnt  pcNrt' 

aller  t'êtabltr  daas  nn  aatrr  P^J^  L^  aobkt  éaé» 

ffrr.  I  SabtiaatiT.   Cthû,  crik'  qai  a  qattté  poci 

pajt.  Loi  coatrt  kt  êtttfret.  |  St  dit  paiticalicre» 

aMal  dtt  anembret  de  rénùgralioa  rojalistt  après 

!7to.  Ltt  éaMfrre  de  raacica  régiaMw    ;; 

BaHiEBm,  ▼.  a,  (da  kt.  cwfrorr/MAat  taat\ 
Qaiittr  at  aatrit  poar  alkr  t*ctablir  ailkart:  l'^a 
graaf  afibu)  da  ftaifllet  alkaaaodtt  eaMpmU 
dXaropt  ta  Aaiénqdb.  Aa  coraïaaaetÉMal  dt  k 
Rérolatita,  aat  graadt  partie  de  k  aobleatt  émi^ 
fra.  La  Cta^aatioa  ddcreta  det  ptiatt  ttrribkt 
trt  lca  ciloyea*  qui  riMi^roifai.  [  Cbaager  da 
trot,  te  parlant  dt  ecrtaiat  tnkiaajr.  Tout  les 
aat,  kt  biroadtUct  etiif  rtal  poar  aller  cbtitbtr  a» 
citl  plat  doax. 

nlus.  Géogr.  ProTÎÎet  da  k  Gauk  CimI- 
pkto,  qai  (bt  créée  dliuM  kt  daraitrt  tempe  dt  FEat» 
pOT,  aa  137,  tl  qai  était  stade  ao  S.  da  Pô,  tatre 
k  FkMiak  à  rE.  tl  k  Ligarie  à  FO.  Stt  rilkt 

Epaki  étaieot  Pkctalia  (Pkitaaee}  tl  gtaeiNa 
tat).  Elk  dtTaàt  aoa  aoai  à  k  voit  Emw 
qui  la  tra^enait.  Ea  179S  oa  apptk  ilipa* 
kH^mémmimmm  k  BépablMat  TraoAPadaot ,  créda 
par  k  général  Boaaparte.  Ct  aoai  <f(:milit  a  été 
f«pik  poar  ddtimr  kt  Êlab  dt  Fltali^  aeplea« 
Inoaak  qai  at  oéelarèrtat  iadépeadaaU  toat  k 
ifuletliuÉ  da  roi  dt  Saidaigat,  La  NoaTtlle-Êaù-^ 
bt  aaaepeaBi  kt  aaeiaaaet  proTiaott  de  Bakgact, 
Ferrara,  Forli,  Maata  et  Carrar%  >f odèat>  Ptow, 
Rartaat  tl 


JDI15ICB,   BK,   Mit.  Coapé  ta  Iraacbet  trrt- 
liacet.  De  k  riaada  et 
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Da  aeoaton  rtiMKé, 
dt  gigot,  dt  Tokilk. 
Ctaptf  dt  k  naodt  ea  tnix>> 

ÛIIXUUnUIT,  adr.  (proa.  tajifini  .  A  aa 
degré  daMaaat,  aa  plat  bant  points  excel 
par  exttllfta.  Cet  étrÎTata  a  Fc^pnt 

dt  rrketrictid  tl  da  k  ibtltar.  - 
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JOnt,  ISK,  pirt.  Osi  C0I  iMCr  tevt.  tf 
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gvsto.  Mais  oa  ^irm  tous  l«  fémmÊ  im  Lo«!t  XIV,  tt 
WNi  éom  Ttnifirv  de  Loua  XIV.  Lt  ak»!  taiptff 
#*MUpU  Ml  fooTërseiDcAt  d.  witiùiil  d«t 
lien  mxkmk  bieo  qu^au  goaTtfnwnt  publie 
vtrmiDA.  On  dit  4  a»  I^^Wv  fn^î^  #  «^  raukri  dtspc^ 
tiqM  tor  te*  enftbMt  d*mAMAlu^  fmjil  txtfetma 
fWÊfift  eruil  ta?  t»  ▼dUAi;  d*«l  tjTvn/qiM  l» 
flaturà  tnooip^  €(  <}««  ik  ^«rta  jgmmil  «Mni» 
tmpÊft.  Im  »ot  d«  féfM  4i  t'apf^iqoe  qu'aa  goô- 
v«nMaM«t  piâblic  ou  fcéttétâl,  •!  doo  aa  partiçaii«f . 
On' Ha  dif  pàê  qu  aM  fawè  «al  ilhaaiaiM  •oat 
k  réfat,  Bau  Um.  wurn  Tmftrf  d*aa  jalaaz.  Ca 
n'«at  m  lét  longs  r4fa«t  ai  |rar%  fréqaciiU  rhay 
f  BMsu  qni  caaiaol  la  ebau  das  #«firM,  a'ta^  CaMa 
.  dt  raniontd.  (Lavaa^ii.)  |  Sraoa jrMt  :  Bsnas, 
BOTAm.  Vmmf%rt  m  U  dommalioa  oa  la  da- 
■Mâaa  d'un  Mipataar.  Le  rapaait  aat  la  do»taa>» 
tioa  0«'  k  dotnaïaa  d'an  roi  Ea  oaUa,  la  hkK  d'eir 

fUat 


«^ 
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•1^ 


EMP 


-♦ 


obUgaiicMi  da  Ikiia  aiipki  da  rJ!Smm 

■   laploi  doit  êtis  fcn 
k5J-ktai.ar4jt 

•oattd 
fké  doil«  apèt  k  dilai  &  tia 


iotl.  (An.  4M  )  LmpM  dat  raraaa*  d^ii  iMtfdn 


ëail  avatrpaar  bat  dadaaeir  toti  tort  «t  d«'Wèttr 
m  gaénaip.  (Arc  410.)  Lt  ai^rmtaar  daii  «rrniior 


Lfms,  i.  »•  CH  fr    , 
arm.  Tapifat  ataiiaaai 
pafftîtÉ  Hff  kMMMis  fs  lapalina 
krar  aa  emmêêÊrt.  Il  aTait  aa  gra 
▼inM.  (Seanaa.)  Clk  a  daaiaé  «a  «aii 
aaTcM*'  da  SéTHpd.j  |  Lm  rtwiitiii 
la  da  fffaMMa  al  «baïkt  artidiAéai  pai 
aiéiauîaaaa.  Oa  ai 


pir^  fiut  oaitrt  I  id^  d  on  Etat  TaM  it  coaipoêé  da  ra«ia|r>^  Tkmkè d'aitaâ,  m.  mm  bêm^U  pnlii|da 
rluueurs  peapla»;  celai  da  roraaM  Marqaa  aa  ^  ^kmk,  tMfcfVM  da  Miafie.  Oa  dlMd  aa  aid- 
tluki  pti^  borné  et  fiùt  aiatir  romté  da  k  aacka  i  \^^Lf  ^^  ^  aaïf oeaai  'i%  fm  oa  da  Maa  Om 


à  fiafiaà  k 


ac  roraaaM  auut 
DFi^  borne  et  laa  aiatir  romié  da  k 
dont  il  eat  fermé.  LffafKrt  d'Adtnabe.  Le 
de  Portugal.  Un   rt^tumt  paot  ètia 
faijNr#  petit  eet  ridicule  ^^  * 

EHrMÉ,  ÉE,  part:  Rendu  pin:  Daa 
tmimrtt$  par  rimpaiàcaca  da  namiada.      ^^^^ 

EMrimEfMEXY,  e.  m.  (prea.  ee^rraiea).  ^ 

d  empirer  ;/ état  de  ce  qai  empira.  Il  jT  a  dee  prens  ,  mettre  ear  ki 

qui' te  piUient  de  leur  mépne  et  te  feal  fkire 

leur  tmpu^w^ni.         e        ,.  . 

EXriltEiî,  ▼.  a.  tUodre  part.  Le«  Tomitift  ont  ^  Étaîa.  Pertonne  inlirme  H  toa 
eaipirt  ta  mdUdie.  Nmptfti  poiat  Takataireeteot     tin  fetpMrr  qoe  oH  éaknu  | 
Toe  maas.  (J/^J.  Roaateaa.)  |  V*.  a.  Derenir  pire,     ~' 
Les  choAer  tmp^rtTtnt  par  ta  mort.  fBotiatt  ^  J*ai 
peur  de  mon  érat.  qoi  tw^rt  tant  oatee.  (J.  J.  Roaa* 
ieau."  ïjc^  affiiin-«   m^ptrtni  de  joar  ea^aar.  (Acad.) 

EVriRIt^CE,  a>lj.  du  lai.  ra^nrajr,  aiiaM 
•eofl  Qui  te  guide  exclutiTemaot  par  rezpérieaea, 
tant  s*uccaDer  dat  niétliodet  et  des  •tiubmé.  Ua 
B»éldaei 


I  kt  diiiiagae  ea  tiplitm 
atcitaata,  imtaatt  et  aar<^ 
I  Fiff.  (>tta  Tit  Cil  aa  coaibat  ntrp^aeiy 
et  lâpbiloao^k  tel  k  teal  napi^irt  qaon  pnimt 
mettre  tar  kt  llwtaiti  qa*oB  laçoit  de  toaa  ci'4éa. 
(Voltaire.)  |  Mttirw  aa.iiplitrt  à  aa«  a#Mrf,  Ar- 
ranger ,_répareKçe^^alk  a  da  maaraïa.  |  Fi|r.  at 


actjTité  ;  qui  apporta  ton joort  de  Peiabar- 
kt  affairai.  U  mat.  pour 


aaaitaai  aaa  reçàit  k 
ByLeaf 


Teat  friLTi 
d 


^•ai 

dT 


>mr 


f. 
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Bi^édaein  #aiprtf«#,  ('ahanif  aa  tarrHe  paf  baau* 
codp  aus  pvocâdée  e«pfn^iMé.  >^igttet.)  |  Qai  ap- 
partient i  renipinsme..  f  Subetaativ  Lu  wapirif  «et, 
Lee  pbilotophes'  qui  appartieaDcot  à  rempinflaa.  \ 
£n  otiauTaiee  part,  Catix,  fclki  uni  toiTeat  k  laa* 
liai  et  d«^daignent  Texpérience.  L  a  raiptrifar  ael  «a 
charlatan  qui  -Ctit  de  la  médecine 


EMPIElQi  ESETT,  ad¥.   (pron 
Par  k  pratique,  d*une  manière  emptriqae.  Je 
ia*il  £tat  commencer  par  conngfria  fmj 
ua^eartaia  Boat^ft  d*eapèiMi  pav  détenaxaer  ka 
aoUaa.  U  toigâe.  tet  malades  ei|krifa»aMal,  -S 

^  ESrfUISME.  t  m.  (pron.  ai^rOaM ;  4a  igr.  Ift^ 
a£if«# ,  j'eatave  .  Recherche  de  ratpén<tMt  teak, 
.  «mt  aaeaaethéone.  I  Philoa  SrtlèaMVdaat  leqael 
'Tongine  de  tU)e  cpnnaitèaocet  est  Uaiquèinent  attri* 
baéa  A  Texpénence  |  État  d*ana  trie  ace  quand  ki 
fiûu  n'j  iont  encore  liés  par  aacan  fiùt  géadrml^  par 
aaaaaa  théone.  ^  )lé»leeine  feadée  tor  Fespériefica  ac 
qui  dédaigne  les  théonat.  La  tcieàce  modcraa  npai 
a  appris  à  déaMMquer  Vfmfiti»mi  k  plut  arttficiaax.^ 
(Saint-Lambert.}  |  far  axteaa.  Charliituiit  Ua 
abaurde  reipirMte.  •  L'eaipêntate,  dit  Et.  UroaUa, 
aria  dans  aoo  apeapCka  étTaM4ogiqae  rigouraaae  ai- 
daaa  toa  émm  aériaax,  âgaifia  cette  aiétjiode  aai 
cootttte  à  étadiar,  taaa  idée  précua<aa^  toaa  ka 
phêôomenat  qai  tf  préamtent  à  notre  obaTtatioa^ 
et  dans  leur  minifcertrion  actatUe  et  daaa  ki  cir- 
Coatfaocei  de  kar  prodoctioo  d  da  lear 
ainai  qaa  dans  toatat  kt 


1 


da  k  liberté,  daut rit  taldata  qaa  cti  eaipMlrve. 

EMFUkTmKB,  ▼«  a.  TaabnoL  Étendre  le  Tenûi 
aar  une  peaa  poar  Caire  araadia  à  cette  ptaa  ia 
caakaÈir  de  l'or.  |  Fig  et  toil.Gdaer  comme  par 
an  emplâtre.  Qai  aoat  a  fiplélrrff  de  ce 
atax-là  >  Il  f*r*i  rmpUiré  d*aae  femme  para 
VEXTUETTE,  t.  f.  Aakal,  acqaiaitioa  de 
fbarylitat,  d'obyeta  de  paa  de  coaaéqaeace  oa  i 
tage  et  de  temce  ordiÎMÛre.  Vpfia  a*aaiaÉ  plai 
tempe  da  feire  Tca  raipJfiâti.  Sar  aae  eaipinié  il 
feat  ion  cooaeil.  |  Obiet  acbelé.  Montraà- 
U9,  I  Fig.  et  fiamil.  Ce  noa 


aipé.  (Art.  4U.)  L*eafeat  nalaral  qai 
aattar,  à  dédaat  da  pataaia  aa  degré 
répcax  qai  aaaaèda  à  toa  éeiQaial  à  dnei  ae  ta» 

Ibat  aaanel,  éoi. 
da  atobiliae  aa  daaatt^^at^A 
ta  aaïaaar  la  laatBiaiiaa  aa  cm  oè 
lt  daa  béffMaté  da  JkMbat  daaa  Tta. 
de  troia  aaa.  (Art.  îîï  ^  771.)  U  grtxi 
de  labalitatiaa  fai  reçoit  daa  biena  à  ^^^îtioa  de 
ka  iiMbfiti  jaitqa'à  ia  Mtt  et  da  ki  traaMmtra 
à  aa^oa  plnaieurt  enfantai  eal  taaa  da  feiia 
compianu  troavéa  daaa  k 
lt  tott  da  k  iraata  dca  maabkai  mt  da 
m  daa  créaaeaa.. '•' 
BMPU>TS,  ÉK,  part.  Uttlké,  doat  on  a  feit^». 
pki.  Ua  lampe  bien  iiplap^.  Vatk  da  l'arpat  niai 
^wtpUmé,  Cinquante  ans  fkreot  raylif^i  pour  k 
baar  de  rÉtaf.  (TLvinaa.)  Cet  âitarralk  ùà 
aax  dÉÉaiera  préparaiife  de  k  noeptioa/(T 
tier.)  I  Qai  a  da  fo^aaaatka ,  aae  Ibmm 
plaae.  Ceal  aa  dea  méifarini  ka  plaa  jtmfêêftt  dé 
Paria.  D  aat  taipiifi  daoa  aa  cbamia  de  fer.  S  m 
mai  nt^^riaiit  reepétance  d*#l  i  a  i  ay  iay^  ;  ét^  m  tém  tti^ 
je  Toaa  eaunènerÉi  avac^otre  aaii.  (Mt^deGealàb) 
MMJnjOXi.  MB,  a.  Cahti,  ceik  aai  a  ua 


Un 


*•> 


d 


.% 


t 


jarti  rojaliata. 

■■ru,  lE,  tart.  Beada  pleta.  tJaè  boateilk 
'ie  de  Tin.  |  Fig.  «Tai  k  corar  malade  et  d*a- 
le  eaipli.  f  S.  m.  Ukaothre  oè  Ton  ditpoat  kt 
daaa  leaqoellca  k  ancre  de  battaraeaa  doit 
ae  chatalliaer.ea  matti.  |  Saaaade  enita  da  aacre, 
réaak  à  da  tacre  J'aae  prnaière  coite   1  La  quan- 
tité de  Ibrmaa  qaa  Toa  a  reaipliaa;   - 

ua,  ▼.  a.  (da  kt.  ta^pirrr,  aÉiam  îna). 
kîa.  Ea^r  aa  coffra,  aa  toaneaa.  Eaipjtr 
Èwtftit  aa  Terre  da  iria.  Ea^^iltr  aaa  crv- 
d'caa.^f  mpftr  an  tac  de  cbifeugaaa.  Emphr  tat 
pochai  è%  feaita.  Em^ir  aae  aramire  de  hardat.  ,| 
Fig.  De  ta  Taate  feik  em^r  toata  k  terre.  {Boi- 
kaa.}|Faattl.  Aira  reipNr  tea  ptaipaW,  Oe^aair 
lepitl.'  I  V.  a.  T.  de  raffiaear.  Paire  aa  eirpli.  | 
STasTLia,  T.  pr.  Dareair  piain  La  cak  «^fmjiiuaatf 
d*eaa  at  k  a^rira  a  aafeaçail  daa%  k  aHr. 

EMPLOI,  t.  m.  hfon    aafiia).  Uaage«*cafeit 

de  qaalqBe  dmaa.   L'reipii'  ^^  ^  ^^^^^  Ma  atà* 

aiructioaa  mît  maqaa  joar  >  da  progrèa.  Faiia  aa 

^^  maaTaiaraiploi  de  aaa  tàkat.  |  Aènon  de  te  terrir 

.      _        ,  ^  .  *  55f  ^^'T^l  *î     d'âne  cbote.  L'raipW  faa  aKit  impropia.  L'ta 

'^^'^.'^!^^  ^  coarajàdédairadaefeita     de  cee  i^aobtesmoiaaa  de  police  îéic^^ 
obserréa  al  da  kar  rapprochement  ka  aaaclnaioot 

ka  plas  rigoaraoaea,  et  à  cooiparer  cea  nnaeluaioat 
entra  elka,  aiui  d*ea  feire  décnaler  dea  propoailiona 
qui  ne  aoiaal  i|ae  daa  déductious  plaa  gaaéralba» 
Btaia  taiat  anaai  rigooraataa ,  dea  feita  eux-m>mat. 
Caat  ce  qaei'oa  a  appelé  de  noa  joara  TraipcnyaM 
raûjaa^,  oa,  m  Tca  eaat,  aaa  partie  de  k  méthode 
expénaaaatàkdaBaeoa.*  Cette  aiéthoda^  aiaaicoa- 
aidérée^  ael  càlk  qai  aaarîaat  eaaaatieikateat  à 
rétuda  daa  feiu  médîcaax  et  de  la  iciaaca  de 
rborome  ea  géaéral  ;  c  cet  aoaâ  ceIk  à  kqaflk 
/attaahaat  U  plat  giîaad  aoatbca  daa 
.BMaopai|iaa  de  aotia  epoqat.  v 

BMPiaiSTB.  a.  Celai,  ceUeqai  a' 
aartitadaye  celk  dea  eeaa.  Lia 
aaiaatat  d  autre  aatonté,  ea 
tancaai  qoe  ka  jaax  et  ka 
dit  atisai  feiptn'faâf. 

;  EàPLACE»E.Tr;  t,M,(ftim 
pfe/e>.   Liéa  coaTeaabk  aaàr 
pkcer  qaelqae  ahaaa.  Voila  k 
pour  emblir  Toa  magMîaa,  Toa 


Ui 
r'aaiauraatt  tr  foat 


efmpêêfé  Ua  tppltfi  aabahame.  Ca 
near*  Ca  eamkyt  u  aaa  costpagaie 
Ua  raifkyt  de^dMeiiB  de  fer.  U 
d*eaipleffe  dana  eetla 
inteliigaate.  Lta  wapleyéri 

reniarqaer  par  kar  aropralé.  Malbaar .^   ,- 

qa*il  Ta  trouTer  en  mata  !  (C.  Dakeigne.)  Ea  Tar* 
qak,  par  an  contraale  ^a*oa  ptaadrait  poar  une 
raiUane  abiloeopbi^  feite  à  pkittr,  Igaa  kt  em^ 
pkfet  icirrieurt  a*oat  qaa  k  peaa  et  ka  oa.  Th. 
Gantier .^  1  «  Qà*eairce  qa*aa  eomkjé?  dit  Balme; 
à^ael  rang  coat^eace  ou  tut  riuiilayé?ffnfcl> 
kit  adopter  ka  idées  pdiiiqaaa 
daa  eomioréa  compraadrait  k  coticierae  d*aa 


aflmaa  qaa  k  roi  dea 


Qisfère  et  ne  a*arT#terait  paaaa  mtaiatrt  d 

ipa  de  paTéa  daaa 


k  rae  par  k  pan 
^Mnabia...  La 
rait  celk-ci  :  aa 


son  traitement  et 
nlace,  ae  tachant 


ik^ 


) 


goobks  moyeaa  de  police 
gOQTeraemeot.  |  Faire  é^wkêê  eàiffet,  F 
ment  répétitioa.  |  T.  d'adatiaialr.  Actâaa  da 
tioaaer  aae  aaaaaa  daaa  aa  cooipte  da 
de  reoatta.  |  Occapatiaa,  feaetka.  H  a*eÉl  paa 
joara  baa  d*<aToir  aa  haat  «mpkt.  ,Xa  F 
Ceal  aai  aoite  aianie,  tvaa  répandaa  aa  PiraaaaL  dé 
ka  fayfeit  pabliaa.  ÊtafÊÊé  tkwÛ,  pomi- 
militaire.  Aapbar 
an  rapkt.  Eax 
an  BMrrite  qui  géoiit  daaa  T 
)  Saa  fitifeiHi  iaaaaaaa  aa  ku 
pidteadra  4 
tiiTO.)  I  Aa  t!>4Éti«,  BMm  J'ai 


2S»" 

Ud  cftplojré  doit  (tr*  «a 
■■  barâaa.  l»  ' 

pkrré.  Aun  b 


•uaaarvni** 
fUtUhn  et 

tVÎau  b 

n«tk 

«t  aeswW.MaiM  MT  bi  àmaàtm.  li  tt^à 
Wt  ntiat,  ai  uwt k  fck  Mfbr*.  Ok «H»r«^ 
■b7« 7 Qwnhnii  gra^! Pan^fctV  J— ■f'gl! 
Kéfaae  a»  k  «om  m»,  l**  aaiiai:  Oh  wmt  nm- 
ployé.  Il  ■Ml  ri  viamm»rÈmift^itm»'.^ 
èMM  i»  tO.OOO  fr.  fi|tuiilMiiW.J»^*f*; 
fmaftofé.  1*  eoroUana  t  L>w^  fP"»**^ 
ckrÉi  daaa  la  epaèra  dta  ^traiimawMa  ^"^^^^ 

taat  ceax  qai  te  terFaat  da  gaa«"«™"it«"*  *••• 
ploient  aa  liaa  d^tea  ete  «aariajdi. 
m^kM  ami  dat  kaMaea  r  Clat. 


;  k  langae  fraaçake  et  de 
*  obaarrer  aaa.ai  k  dUTda 

Poâr 


(J~ftV-)  O*    ÏTa,^"* 


_.tiL  ^DaiaTipa.;  I  CM 

p.  Acttoa  d'aatpkjrer  aat  timiai  toît 
h  terme»  eoit  à  aae  aaqiaiiitMia^  toit 

aa  jcal  ayMaar  k  kî  oapar 
Votai  kaprlvifiai  cat  daaafea- 
qaak  la  M  oedaaaa  rea^fel  ar  dkrfire.Xara  de  n 


laaattea^  Aa  luoiadre 


tr- 


'■i.f%'' 


,'v  ■  m- 


'■*■  . 


ntm't 


S'    ^. 


i 


v^  I 


■/ 


^1 


«W,   T 


.  » 


» 


■1^ 


\ 


i'ïïsfc.  • 


V 


YCMiisrai,  i.  t  Cte  gr.  IpirMis  M»Wj^ 


*■.' 


1 

^ 


'■•à. 


/ 


•H 


■•w>: 


«*.. 


%-     • 


vy 


EMP 


■  î 


Lti 


r 


qui  Ti¥«Bt  àê 
mIm  WMMlnai A  te  És{filÉiMMi«l  te  ,1,.....,^ , 
an  bêMiB.  lit  te  Ibni  B«ltit,  «c  toot  kwrf  i  4#  te 
«MMttMr  fMtf  •oofUtar  leur  propr»  QtiliU.  •  Aftèc 

iUte0,  Q  ImM  flMr  i^Vttdhou  :  •  Lm  t>DCtiOlilte*. 

IM  4te  ittUte  tibiitaiteit  ter  ëroit  à  U  tul 


laMS,  Ma  fv  l^  ffntàwmmn  d'iiulite  rétlte« 
lisr  teèi»  ils  tMi  rH— i.  P»ur  eipz  U  te  db 


MIT  rte 


sa  mr  a  pf^ 

piMMlITlté 


o'il  j  ait  de 


om; 


partKMifialilé  «t  inirarat  :  f  adia  g—  la  nehcaata»* 

fl  t'aocratt  ta  raten  Aiftcu  à%  la 


▼t  ac  iDidéâiii€. 
t  coo«ti« 


: 


aiU  ffcetifa,  k 


naotilé«  imM  rmhéià  «l  da  U  profacttei  <te 

MBMI  da  oacu  Méoi 
,  k  ptffiftii.«teanl  4«  Tordra  aœial ,  aap» 


n- 


D  jWMi  ma  eoatraifa.  aa  aa  qai 
4«  Ia  polte.  •••  réd 


La  iftfate  M  atôplojréê  da  fim 
ter«vh^*MM  w  Mkil  ;  a  doit  #Cra  porté  aa 


partttv  aao  k  tel  da  1 
dBMklk daii êUf  daiuniiar'aaa^  cteta.  L'aréaai- 
gatioa  dat  ttrvtes  tepvodaculi  ooauibao  M  DM* 
Hrt  do  plaoïoart  tonao  :  d*aliîofd,  oa  déiiirrafii  te 
prodaeiout  4ko  tote  do  k  obooo  pabligao,  à  la- 

ifatlk  loao  doîToat  partktpor  oi  doai  por  ooaoé- 
^poai  toaa  oout  plot  oa  noîna  aaeterat;  weoadt 
»tat,  oa  créant  dMM  ia  aociélé  ooo  çootialitatioa 
artificiolk,  uaafo  et  prélade  da  k  tol'Kiahté  future 
ditiodaitnao;  eotîn,  eadoènoatk  ptenuer  OMaide 
jiuidtetioo  01  do  dÀteipUno.  ^aia  aaao  aaatoooaa 
qae  œite  utiliii  aat  tooU  néMtiTe,  ei  aaao  aMia- 
Hanni  à  tôt  aateQr%U  titre  d^mprodaetifr  qao  kar 
a  deaaé  ▲.  Sauta,  acatiar  aaoaa  ioatuooat  do  dé* 
keaar,  mmÎM  parce  qa*eoectÎTeaM&l  ik  ae  peavcat 
•e  cteaier  dans  k  caté|Çone  dot  prodaetanra.  Cona 
aa  béoéftoe  dooqoek  FlmpôC  eo  reoaoilU  eoiii  biea 

>  récikmeiit  doo  taiprodoetik.  Cette  défînitioa  ooa- 
tieot  k  geraM  de  k  plaa  griado  réTolattei  qui 
doifo  VoeeoBiplir  daot  lo  MMie^je  Tonz  parte  de 
U  aÉbordteMion  des  ibaoïkaa  tepcodactiT^a  aax 
faictioaa  ptattetirea,  c;  à  d-  de  U  aoMMaâqa  eflbe» 
Ure  toajoiué  doroewléo  ei  joaute  oblBao  do  raa.- 
torit^  aax  oJtnyÉaa  •:  ^ 

EMTU^TEa,  ▼.  o.  Ftun  ojaga;  enploi  d'âne 
choee.  Ces  boaa  eHojeae  napfoirai  unitaekart  éoo- 
Booite  à  aoakfor  te  maltearoas.  Llk  tepJoyail 
•ce  drapa  à  fkire  do  k  ebarpie  poar  te  raearjréa 
btete.  £lpiiptr  do  rétoffe.  Empioftr  dot  retaèdeo 
liiogoraiMi,    gwpiiyrr  deo  oarriert.    Alkne,  ro»- 

jiloyoïu  tea  k  àMNDoat  oai  noua  reato.   Racine.) 

t>uz  md  raylairaf  aiàl  kar  tempe  aoiit  te  pr»- 

miert  à  w  plaiadro  de  aa  bnèrolé.  (La  Rrarère.) 

'  .Poonra  qa'oa  ao  pooM  aaa  k  aieaorè^e   leurs 

/forcée,  oa  riaqae  mnins  à  lai  taipliptr  aa*à  te  mé> 
■ag^.  (J.  J.  Bomaian.)  (  Par  iileat  La  loaûèro 
de  Tétoik  k  plot  roitine  do  k  tona  laiploà  dix  ant 
poar  arriTer  jaaqa*tà  nooo  (F  A^jigo.'  |  Mettre  ea 
imvrc.  gayiiaarr  aèo  boaa  oAkfa  wmr  fae^o*aa. 
MÉiC  lot  ohitinimtaqa*opffaote  avis  et  te 
[Baitliéleciy.;  |  Fatel  kwplif  rr  l#  rtHM 
y  «et.  Se  terrir  do  toao  kt  BMjroao.  |  Doaaor  do 
rœeapacmi  à  faolfa*oa.  Ce  kbrteai  azploito  te 
eorriefs  ^*U  raipli il.  Oà Ta  laipiiptdaaa  de irran* 
dit  o%ociatioaow  i  S^SHJPuyraa,  ▼.  pr.  txn  eoe- 
pkré^  poaTptr  êHo  oatpkjé.  Ce  mfA  ae  t'emploie 
lo'oa  aeae  imé  |  S*oooapor,  Voff  liquii .  Je  roux 
à  k  terrir  ariaialei 


Umi  oatika.  rtiaeiao.) 
aoVifiaaaf  êeiii. 


n;  pMt.  Corai  de^plâmoo.  Ua  Ira- 

■...■■■-..•,-.,  '    ■■  .  ;  ■: 

,  T.  .IL  Garair  do  plomai.  Empim* 
I  S*BMPU:sxa,  T.  pr  Seaais^irde 
F'eate'l  Fig.fimBul.  Réparer teoportea^eWii 


'■:-4. 


f    • 


iSt; 


(«■••. 


■"#- 


EMP 


y 


1^. 


''dki  I 

EMP 


••M- 


IIIT 


CartrU,  t/T  Preaûor  relia  pdar  battre  lor. 
Ôt  fBn.  M  k  eà  pocbe.  De  Targeal 
gaùi  tmfiÊemé, 

r .  a  Sorrar  daae  oa  pbcfae.  Qaaad 
^  oroM  napirAf  awa  Inrrc,  je  ao  eoagoaia  ploa.à 
'^'  J.  RoQtataa  J[  (  Mettre  aa  pocbe  aroo 
Mot^  arec  anAilé.  H  waptril»  tbat  ee  qa'U  troare 
Ib  W  m^ttké  aoo  Ciado.  j  Fia.  Se  dit  d  aae  |ia- 
rj^déaaavéaUOy  gaitoat  qaaad  oa  n'a  rien  à  ré* 
IjBqoer  lî  %  mm^ochi  de  bcameo  rénléa  aazqoelte 
u  ae  yaniAèttt  gaera« 

KXPOMSra,  MM.  aott.  Prit  iA  Wré  aroe  k 
Pteft.  n  ae  tealh  k  brao  riptif^  p^  «mo  maîa 
I  ArtHà  Le  roter  riftljo^  par  te 
I  Bte.  Mcii  tayt  ifatfi ,  Ptècoo  lidée 
le  par  le  aiiite  *  ■. 
^ UirOMjilllsa ,  r.  a.  (da  Ut  anfate,  poîaitV 
PrMklre  H  ÔMTor  arec  k  poâif .  Il  lai  laiptieiio  k  1  tioa  aéoéfak  dot  m 
peadr  toatebit   H  1  iwpne^i  park  brao  D  cet-     nateobané  do  iot  i 


\*h 


}  I  Saiâr  faelt«'u  ^oar  kâwttr«^ 


r 


1 


r  vi% 


t  oa 


k.|Fig.ot 

lae  focu  émettoiL  Toik  aa  draoto  qai  •m* 
r.  Ceal  oo«ao  éok  qa*oa  iaiptijei  toa  feo- 
toar.  I  8  BXrOi«i»n,  ▼.  pr.  Être  empoimié.  |  Yalg 
Se  oolktar,  ea  eaair  aax  mate.  Ceo  im% 

•  a        e  ,  I       A    a*      M.  ^ 

tiort  roac  «eaipeifafr.  |  1  atomtr  aae  nre 
iioa«  Coit  aa  oarafé  tfeoalear  oai  «>oij 
taat  k  monda.  VaaiUoC  al  Tkértaa^f'fa 


ralrek  oa  fraade  fiiibléaot  Joe 
aaox;  état  ramai f  apopkctiqao,  pfaeiraUoa  ear- 
trHae  dea  foroco;  ah4Bfat«oa  4e  k  rotx;  iinapitme 
opimâtre  et  dooloarrux.  H  arrive  eepoMaal  ^aol* 
qooibu  <|iie  k  aiort,  dana  k  fit  d'mipMiteaofaiiat, 
a'oM  point  précédée  dm  t/mptùmte  que  Toa  il  lire 
ordiaairemeat  :  aiaei,  oa  a  ra  l'oxvde  bkac  d'ar- 
tenie  (juré  prrir  an  iàdirida  tant  dctmniiiior  d*aa»  \ 
j  trte  tjmpiABMt  qa«(  de  légèrm  eyotopii  •  \  ônriwp/ 

nVOlIfTAIM  •  tt  m.  AdJua  de  fkbriiiner  k  Le  codé  pénal  drélmt  Teaipottuaaemoal  •  tout  at^ 
poinu  daae  éptafk,  d'aao  aigailk.^  *  |  teitat  à  k  via  d*ane  portpaae  par  l'oibi  de  tab- 

Bi»Oi!ITBB,  T.  a.  Faira  qpelqaet  pointt  ^oi-     ■••■^  h«  !*•▼«*•  f»*«  k  mort  plat  oa  aïoiaa 

Ciilkaoar  fixer.  Empotai  k  d.  nWure  d'na  ba-  j  I •"■!"■■  "'"-  **•  î^^*  te^/|yo  cea  tubeiaa. 
t.  I  faciMaar  ea  poialo.  Smpoiler  àae  ép^agte  I  .••  ••«^ ^  î^^^"*  ^OMa-tréee  et  t,i^lte 

!i!^^^^^^L^^' A^^^^iT^^  ^"^  aoino  do  mort.  CCodo  péaal,  art.  31^  et  K  |  CV 
aigmea,  qmjMt  ^^-V^  ^^JV^^:  ^  ^Jx^,     »m^  ■«lUim.i  derote;aax  oa  aatm  b^ie  da 

mm^%m^fL.^.tlÊm^oéx4^  y,^^^^  da  miitiii  ol  do  ebarne  .  dm  beat*aax  à 

aagte  mpéneart  d*aao  foOe  carréo.  ooraoa.  dm  moaioM,  oM^ieo  oa  porea.  oa  dea  poia- 

KMPOIt.  t.  m.  (proa.  aa^aaV  Colk  fûte  aToe  J  «m  daao  te  étaB^a,  nrian  oa  réoar^otra. 


< 


de  1  aoMdoa.  Pi 


daii^ 


LV 


.fî^?î!rrr 


Ibnaé  de  licak  d 

kate,  ool  aae 

^  tort  à  k  kbrtelioa  de  koolkolàl 

étoffée  et  da  liage  ;  ellf  ter  doaao  de  k 

BMPOISK,  t  r  Ctateiarf  ea  boHe  ^,  daat 
te  Bftaebiae%  eert  d'appai  aaa  toarilkao  dio  axes 
toaraaata* 

mPOItOXllAXT;  AHTt,  odj.  Qaî  empoktatao. 

mPOnOlIXB,  KE,  part    lafccté  ^e  pokoa'. 

aère  roaoate  oâx  aiéclea  let  plut  rtcate  (RojaaL) 

I  Fig.  Lee  laaoogn  iipuMKii^ii  dea  qMifti«ant, 

La  oboram  de  roir  œo  booam  gent  beàieax  a'eal 

paa  fmpm^mmé  par  reark  (J.  J.  RoÉÎtttan.)  1  Toé 


d!àa  à  ciaa  aaa,  ei  d 


I  ttbk  d*aa  empnedai 

do  loYr.  à  300  fir.  Lm'ooapâblm  ptaeoat 

I  toot  k  aarrfilkaca  do  la  baata  poboe 

aoadaat  deax  aat  aa  moina  al  daq  ant  aa  plaa. 

(Art.  4^0  Ceax  qai  joiteat  dant  te  eaux  dm  dm- 

rm  oa  appâte  de  aaiara  à  aairrer  ksiioiama'  oa 
k  détraira  oaat  paau^  raae  amaada  éa  10  fr.  à 
Cfr.  al  dVm  imprii ■■mit  d*aa  Mis  à  troia 
I  Eoipoûooanaml  éft  enfémU  pmt  Im  ptinai  ea- 
.  •  Il  r  a qael^faet  eaaéat«  loraqae  kgoa- 
t  aagmit  emploja  k  furee-drt  anam  poar 
o^oaqnénr  à  tm  ■arrhomk  dà  C^akotta  k  diait  dom- 
pgiaeaaar  te  klLbitanU  da  Céteu- Kmaire ,  aa  cri 
«borroart'éteaoa  Earopo  Héte  !  eo  aW  pat  ton- 
kpBCBt  oa  Cbioe  ^ao  k  mereantik  Aagktom  a  ré- 
par  k  potaoa.  Ctêment  XIV  aioarat  faifo««oitW  par  !  panda  Fiiaoge  da  eoa  poitoa;  mr  toa  propre 
kojéoailee  |  Fig.  Pteeirem^oteaaé.                        |  toire,  elk  réduit  tm  eakau  à  paker  dans  Ti 


f: 


mronoifxeiiEiiT  *  «  »  (  p^^a 

\)   Adioa  d'tmpoieonner    L* 
aa  crime  capital.  I  Aa  teot  actif  L*'^ 
de  Bntaonicaa  par  Kéroa.  |  Aa  tent  pataif.  Leana- 


toire,  elk  réduit  tm  eakaU  à  paker 

teèaidde  de  Topiam  Toabli  dea  moax.  Taxaltatioa 
est  1  oai  ppama  à  k  îoXw^  k  anat  enfin ,  k  mort  lente 
fui     00  1  empotaoBoeoient,  à  petitm  doem.  Ceat  en  de* 


bon  de  toute  ipécaktion  préconçue,  c*ml  par  uoo 
ooaoi^ueoce  fatak  da  feffrojable  orgaoiantioa  ia* 
daittiaUe  aoo  t'ooeotaplit  cette  ontpTro  de  dealrac- 
tioa  ^k<^  MO  malfoi  aianukctonort    Ua  philaa* 


de  k  BnariDkra,  ^  à  d,  te  ripai* 
•oommit  par  kBrinriiliert.-l  Ensemble 
dm  e€eta  qai  eairent  VactKMi  dm  poétont  tar.k  corpa 

banteo  oa  mr  œloi  det  antmaar.  |  MédT.  •  On  peut  j  thrope,  un  médecin  mntit  an  jour  taigaar  toa  corar 
préoaaKr  rempot^noemeat^  dit  le  célèbre  toxicola-  ;  aox  iiifiofnbrmbte  dangen  qoi  .monavaient  te  éat 

onnéa  ^ar'knrt  mèrm  pendant  te  ka- 

rm  da  râtelier.  Il  imagina  «ne  potion  qui, 

née  ebaqae  nmtin  b  l'efilant,  le  nuuntonait  daaa 


gku  Orfik,  loraqa'un  iàdirida  éproore  tout  à  coop  ^  fiinU 
an  cettaia  nombre  dm  ijmpidmm  taivanU  :  odear  j 
aaaaéaboade  et  ialecU  ;  m%ear  rarkbk,  acide,  al- 


caline, icfo,  flJplÂiitte  oa  aatère  ;  cbater  Acre  aa  i  aa  d«miV-tommaiI  et  ne  lai  ponaettait  ni  de  aairir 
t  FeoloBiae  ;  téebeream  dana  tootea  te     cber  ni  dé  t'ogitor.  La  fbnnale  était  calcaire  de  roa> 


goaier  et  dai»e 

partki  de  k  boacbe,  qai  dorioat  qaelquefoit  écar  |  iliêre  à  aé  pat  aHoctfr  trop  bruaQoeaient  k  rie  da 
;  aenttment  de  tuattritlka  daat  k  gorge;,     pateat,  al  te  merm  a*rmerTaillaiu>t  de  trouver 


moint 


qaolqneibta  tirîdee,  d'un  jaune-  .  on  retoor  kara  enkntt  dant  k  pooitioo  ou  elte  te. 

rtmgm  oa  aotrm;  doukar  plot  oa     aratet  kita<t.  Cette  découverte  eut  un  taceèa  pro- 

par  la  preatioa,  et  areat  i  digieux  daaa  te  vilte  pan nfartnnèraa,  et  lea  atè- 

TéOiadae  da  canal  digmfif  ou  \  rm  qoe  k  fimm  coadannait  au  tratail  Ibintein  t*èm* 

plaa  pttkiealièmmaat  daat  k  gorga,  daatk  r^cioa .    prmanaatd'oakireuaage;  altenamvaieat  natqaa 

oa  daaa  qa^qam  aatrm  partte  da  lab- i  ee  rtmède«  qui  préaerra  de  la  mort  accadaaialk, 

i  tfèa-BK)bik  et  m  '  duit  teteaieat  a  aaa  aiort  imni^i    Lm  apoibi 


kitteatir  miictmif  aaiiatdaaaioatm  tepartimda 
canal  ialaatiBal  al  même  daaa  k  pottriaa  ;  fttidité 
de  rhaktaa^  rapporte  fré«}ocatt;  aaatëco,  voautie- 
amate  daaJoaiiaji,  moqoeaa,  biltex  oa  aangaino» 
tete«  d'aDOOoakar  bteMba*  joaao,  verte,  roaga 
ôa  Jkaaitre,  prodateal  daao^k  boucbe  une  toti 

qaokatfoii  tar  lo 
matfeaade 

our  le  carrtaa,  el 
alors  poavaat  verdir  k  airop  de  violetU;  boqoK^ 
paattipofioa  oa  déjodioaft  alvinm  pint  oa  aïoiaa 
aboadaaim ,  arec  oa  anat  léaotme .  de  coater  et 
de  aatara  diffémaié^,  cooiaw  k  matirre  dm  vomia- 
temente  -,  diftcahé  de  reapirtr  ;  angoitaea,  toux  plat 


al,  èaia  m  ooo,  longitmnt 


rm  dm  diilhctt  aiannfactuher»  déguitent  1  opium 
aooa^m  apadktteio.trompoaari  :  c*cai  la  oitxiere 
d«  tamiiw,  la  rrpm  éi  ^  mérr ^  k  tnréimi  en  mfmmiê^ 
k  ftrta  adaorteaal,  eoanaoti,  pour  voitekcriam, 
il  aulMK  dea  altérer  le  nom  •  Le  tyitèmc  de  àr^ 

•  gaer  te  eakntft,  dit  aae  tiatialiqae  angkte,  oH 

•  awi  tmirtiiiiit  commua  ;  c*atl  aaa  dm  priacipate 

Lefanaate 


If 


da  k  amrtalité  qaî  te  frmape.  • 
t  bfoaioam  otatemaate  rml  ii 


ereamrtr 
pooit  (ré 


afactaitea^at  te 
au  t oTttéa  pabliym  oai  èi  m  pidooeapor  dm  ialéite 
aacréa  dm  oakata.  U  taiEra  taaa  doate  de  mm 
aux  Bièrm  Factioa  fttak  de  TopiaBÉ  ;  poor  m 
curer  un  pea  do  repoa    elte  ae  m  ferool  paa 


ou  Bwunt  fiutgante  ;  poolt  (réa^jcnt,  potil«  tané,  ir*  i  potaoa 


.^•.*«, .  ...«,...«  imperceptibm ,  oa  fort  ol  rvgu* 
lim;  toif  errknie;  te  boimoaa aagmenteat  quelque^ 
fMate  doakara  o|  ao  tiurdoal  pat  à  élre  v< 
fntooae  do  tampo  à  aatra  ;  k  poaa  el  te 


•  (Ladra-HoUia.) 


daat  il  J  t  chakar  inteam  ;  érapiioa 
k  peaa  ;  taeart  froidm  ot  glaaalta  -  d^roané, 
aarie,  imbark;  pbjvoaoaûo  sea  aU-aée  d'aboad,| 
Etetôf  aprêo  k  tesat  dariaal  uUa  el  plombé  ;  perte 


de  k rarbl de  louio ;  qoalqotibia  roax  roagaa,  tail* 


1 

a 

raa 


laata,  bon  dm  orbitee  ;  dilarattei  do  k  papuk  ;  agi- 

talioa,  crk  aigaa,  tepooabilild  da  gaiwka 

potitioa  ;  dâiri  finkax  oa  gai  ;  a 

vakiib  dm  maeete  de  k  faoo,  dm  mflcboirm  ol 

extréaûtéa;  rire 

borribkt;  tdia  M 

extréam  dm  membrea,  aeeoaipogaée  dHmo  coatrac-  |  tra  prairie 

da  Iteeax,  ^  " 

;  qaflqaefek  atopeaf 
mardimtmial,  paaaaioar  de  tête  ;  aavk  d«  dot 
Ilgiffa  d'abord ,  pak  iaaaimoalabk;  lattigtt .  pa^     Trc^abte, 


KarOISORHBa/T.  a.  Dmmor,  kîre  prmidre  da 
à  dmmia  do  fi^re  aïo^rir.  Empof$mmer  aa 
an  animal. iFtire  Bwarir  par  uae qualité  vé-  T 
Laaotxdagalk<iapiiiinoitecbmaa.lAb> 


ml.L 


.C 


llakcterée  poitoa.£«po««oaa«r  un  élaag, 
rw^iiiimrr  dm  viaadm.  gipeutnair  diao 
^aigaar^  dm  l^pba^  I  Par  exagérât .  Faire 
à  tm  ooavivm  qaelqao  cbom  de 


'S 


,  rxprn  cWi  l«l  ■*•  fwc«  4ê  dlacr. 


V» 


•  I 


aMfbifiqao.  Cel  bomme 

.  Lm  vapaart  de  ce  am- 

r  de  ehotm  aaioibte.  Va- 

do  maavaitm  borbm  Ce 

de  rate  et  de^auterelte.  |  Aa 

qaelqao  ebom  miaparè  a  un  noi-' 

do  amavak  rvmana.  |  r  i^ 

d'aaKTtume.  Tatte 


■••t: 


4;.-« 


,  't .»  1 


w-t- 


■\i 


•l  • 


.  *• 


a 


•  e- 


f        4 


«a 


....% 


t^-'t 


#,•- 


•H' 


< 


8*. 


et  k  Tr«kMfct 


Ut 


'if- 


.#     ^ 


*llt- 


prt  rttpni.  U  9r\Mf, 
.Iturt 


EMP 


^  (Voltain.)  Ua 
b'mI  poiat  fait  po«r  ~ 

(J.J    Ro<MHM.)| 


*> 


*f 


EMP 


i 


an  io«r  baUs.  MsnicmbK  •diwB} 
B*j  i^  PotBt  d*u«vftt|(*  ^nt  Ton  ■• 
•wr;  (>  ohaàm.)  |  S'UMWopotanm, 
fùmmmé.  To«t  â        ' 
bilîM.  |S«40û 


^flP" .  p- 


V   ^  !'• 


ri  poUiM,  i»¥lfnit  il  fast 

pti  U 

BarOHSUI.  T.  a.  Ea4aii«  4*  pais. 

llUNMSSOXHi,  KB,part.P««i« 

-  "-  «aa«  tmpoimmmé.       ^ 


'.  ■?»•.  ^  ('■■•  ;  «  ff 


Lft  Mita»  to  aytt^  | 
QMS  lis  Onci  t  k  arm  i*mmê  tîIU 


-)l 


MHtr  la  pteM«  (  Bi^vâhL  )  i  Bé«wr  4Mt  «m  «^ 


iih|AtotatU,àkpQiaii4trépé«.  1  PréraloiTtar. 
U  immê,  émê  m  m.  lapiPii  h  tai.  I  T 

lit  iMHMt  «i  «Mv.  I  S^BKrosntai,  V.  pr.  S*«* 

te«olèM.  Akl  t«MilM  4*vol,  •(  mm 
f  jUîhhj.)  I  M«  plM  obéir  mOmu 


ïï.mrOÎSiQ%%fUL ,  t.  4.  l^tnleT  ^  . 

KMPOmT,  i.  m:  t.  de  dcoit.  Ciiprtli  imdéàer- 
iioii  à  TéUM^w  avec  fmpmfi  d^dhu  mlhmtiM. 

EMromT&,  Êk,  part.  Porté  d'an  iWodMW  «K 
IMtrt.  Lm  Uooiét  rwpôrfrt  pur  lourt  ciimiitlii.  Des 
■<nbUi  twipontê  I  Ketnumié.  H  o..eo  le  brms  tw^ 
p9^€^mi  an  boslet.  )  l^loré.  rmri ,  prit  do  rive 
force.  Le  boation  reiporHr  por  lee  a^eoi^an|i.  |  Kd- 
Umlné.  l'o  poot«flipen#  por  ooe  hirière  qoi  déborde. 
I  Fur.  Uo  n«Mbr  emm^ru  por  THMiiDCt  qmi  le  perl 


nvOTAAS*  A.  PL  (rod.  pti).  Adm  do 
00  foty  ea  pérliuit  «■•  oostotoo.  |  Hortie.  Action 
1er  oa  orb«M  o«  ite  )km  domon  pot. 
/T.a.  Mott 
Horpe  X  I  Hdifo.  I  Fif.  TmhMrnmu.  <>•  Fi  biea 

DffOrmraE,  ÎB,  port.  Coloiîl  li>Mrim  oo 

VM^iA  «i^^^^a#^tf^i  v  -     '    -^  ... 

v^pW  vaBai^P9^Pv^p«9^^' *  V   .    '   '  '«i^      V    ' 

■aiFOi*mrmca«  ▼.  o.  Colorer  de  poarvie  o«  de 
''«'«^  L'oabe  rMphrpreii  kl  booie  do 

.^Tf  k  Yothno.  ;;V:  U^go.}  |  Toiadfo  de  Mof , 

.  I  Ç^sivormnuai,'  t.  pr.^  Se  #teor  de 

Titrofre  de  qMte  IkiHio  folhiqi 
dco  touïuo  Toœe  deXi 


Tooi'leoTe.  toot 

nîpmBixMiJit  ▼ 

t).  Mofooer.  iifipf 


II 
•i 

(do  kt.  tfli^i 
,  prodoire  eô  itiM  ou  eo 
creux  por  Jo  premoQ  eor  ooe  enrflMO,  mm  fifrore, 
dot  troîu,.e(c.'  Emfwfimétf  mt«o  finro  eor  k  cire. 
tFig.  Le  rotort  raiprftol  dttoe  M  oorar  do  tp«e 
ko  booimee  k  imtiaieat  do  Jo  .lîborté.  Now  ro»» 


loraoer 
or  10  p 


(SoADt-LoéaborI  )  Je  toîs  4  oa  oHo  fiiOJt  noe  prNree  ;  pmfweoj  do  notre  too  eiwnpooé  toerto^ko  eboeee 
fMperf#«.  (Voltoiio.)  ^Vif;  poonoooé.  Toot  mieux  ]  ^mpko  que  iH>a9  epntenvplocie.(]  (Poeeof)'|  S^BM- 
qocTuuf  ovrx  des  eewits  Tkkoiii  des  oroteoro  roi-  '  VK£ijiDBk,\  ▼.  pr.  S^uoprimer,  être  mmx^éL  Lo 


'i  » 


ifC  à  dire  dee  iojtirre^  qoi     trace  de  leun  pôe  #* 


porta.  Miribeoo.j 
ee  Acbe  OitcmoBt^ 

gmrdee 
eoQOOt  Tiolentes:  il  oe  CmiI  tooroot  qoo  de  k'po- 
tiexiee  oYoe  ke  penoooet  fOiporfe€«.  (Girafe.)  |  rk> 
eoi  revp«^,  Om^toI  qa*qo  oe  peut  ploo  Boiotonr; 
qui  o  pris  k  OMri  oox  doolo.  |  bobetootÎT.  PenoioDO 
prumpte  o  dire  des  injofoo,  qoi  eo  kisee  olkr  à  k 
eolere*  Uo  emitùrU^  i'^-ma  noe  JbUe,  ose  aoporlrr. 
.Les  ewkforus  D*oot  qoslnoiibii  Me  k  proskr  leu  de 
■MUiToâo  ;  les  TÎoktitt  eoai  plus  doo|çefooz.  (Gtroid.) 
KMfOBTEl|E5iT.s.m.(proo   eepirtwooal.ilool 
▼eMot  déréglé,  TkkiBt,  qoexcite  om  pMMo.  Ik 
o*OQt  d'Mtre  rtégk  que  rroiportroMol  do  kors  dé-  t 
tirs  (Moeeilloo.  )  Il  r  o  des  bioos  qoe  Foo  dMre  . 
OTOC  reiponeoMi  (U' BnU"^  "^  I  Dè»f*M.Oo  m  j  •■  ^^^^ 
jugeoH  por  qaolqoee  roipt rtemunu  de  jeooeeio.'  (yol- 1 
toire.  ;  I  Prompcitode  à  s*irTiter.  L' 
primie  propretoênt  qu*oo  mcn 
êckto  ci  kit  beooooopdo  brott,  OMuqai  pooie  I 
temeot.  I  Ecloto,  troeopeft  de  ookeo.  Tom  œo 
Ummit  M  «'épo^âveotMl  poa.  Le  roi  oo  kor  répoo- 
dit  qoe  por  dés  fwtpotimmhu  e(  deo  bjoreo.   Rollio.) 

Mois  oe  fOTOio-io  poo»  doos' ses  eiyortMMBiii, 


sur  k  fieigo. 

port.  Imprimé;  loorqoé 

por  impirtiepoo;  qui  porte  reoiproioto.  Dco  pas  roi- 

frfimu  Mîr  foeciïw  t#  OraTOur  geiprctéif  sur  eoa  yisom^' 

Et  de  côô  i>ieds  oa  peut  roir  k  poinsièfo*  / 


rots. 
•1 

I  FifC.  Ceo  HatnDeatsdVrroarqai 
Mtiias  MiaiM.CPaecaL    L'aamie 
tue  f nmt  coipmMâp.  (Rooiae.  \  ^  ooMnro  1* i 
Je  00  eoM  rka  do  oooiparabk  à  oe  ncctack  doiit 
mm  joax  eoot  toojoait  ca^prfiaîi.  (LuBOftiae.) 

o.  f.  Ftgmio  Biiiq,oée  por 


qai 


mrOttTB-nSGB ,  0.  m.  T 

déioopii  et  qoi  eakeo  k  pièeo.  Des 
i  Fî^.  Rtptit  sotirkfoo  et  ipoffdoat,  mî 
cussioo  ioii|re  do  rades  oocooeaMO.  Cei 
•e  kit  pos  oiflMr;  o'ost  an 


prepit  à 


!ltOlS 


Mi°  pooToit  9nQa  priod^ 


fah, 
^aiiaéeo  por 

b;  iTpeat  Miii  a^oir  bta 

oirik.  Le  rniJMieipoar  dditt 

doà  être  renfbroié  deias  aM  omom  de 

a  ol  owpkjé  à  Pm  des  traraaz  établis 

Eie  Biiiiin;  ariM  om  okois.  La  darde  de 

100  ae  peut  déoaonr  oiaq  aaaéta,  aaof  les  cosds 

aaeat  poar  oeatraTeatka  ds 
siaipk  polioe  âo  peut  être  »otadre  d'oo  jour  m 
excéder  eiaq  kart.  L'oBMnoooàMMU  fNftiWM 
calai  qai  pideèdo  k  jagMiat^     r  ^   FTl^P" 

nvmiSOnnB,  ▼.  a.  MeClio  m  pntM.  Oo  Ps 
foipriesofie  coauae  Mspoet*  Oa  ee^riieoao  des  re* 
prreeotents  ioTiol  bleo.  XarraoB  eoiprtoMo.pk* 

ebor  de  sortt.  Léo  eaox  déboodéssosM 
I  étrott  oiéace.  Doos  klÉad 
do  eérail  tk  root  Vt eipni  BOasr.  (Cas.  DekTi^) 
rVT;  s.  ai.  Actioa  d'enraalar.Foiien 

Être  loa}oaro  aax  fo^praaii.  Jo  m 
aa  pars  oè  roa  àm  pork  ai  d*édîti  de 
ai  d*r»p^aM  sar  k  pMplo.  (Voctare.)  U  klht  fo- 
coanr  à  k  mm  déjà  osée  dM  ifmijK  (Kojool^ 
I  Co  qa*M  a  eaMmté.  Co  paaTia  dkbk  ae  fit 
qof  eremfnmU.  Co  qo'ik  UMiakat  df  plos  kshs 
oprèo  kiBfoeoagf  éuit  do  ▼ino  d*iOiprÎMrf.  Ike» 
SBOI.)  I  Fig.  Pl^ckt.  Col  OBioor  a  ooia  de  caeber 
ko  cmpraots  ^*i*u  kit  aax  coateasporoias. J^f** 
;  100.  aij.  Factiee,  qai  a*eit  aas  mÉa^BT^mà 
raMarcDCO.  Boaaié  Aeyniol.  Esprit 
!>odil«M/*eoiproal.  |  Fif .  ^sr  r^prêo!, 
ke.  odT.  AccMkatilkwiat  Jo  o*oi  >mmus  été  g» 

L  (Yohaiio.}  I  T.  do  iaaaet.  Il  m' 


OQ  oa  qao 


M       . 


a*oarmii 


• 


poruriapiilKi  d' 
(BojraaL)  Ds 

prtMe  do  kar  géMO.  (BarthOM^.) 
os  qa*U  lût  ToMToÉi 
Biifrhaii  )  Tout  ksan 
i  dco  aflairos  politiqaeo 
ûdio-     ob>iolîeas  Mi  loi 
et  homm%  ae     portoot  pM  Tiey  rtialr  dndeato  m  U 
foi  MBé-     itiaiaoi.)  |  Géol.  FigarsodoploatM/^ 


qai  Oi 


Pm. 

Miir 

(BOM 

oa  qai 


kcaqa^riks  m 


mPOBTBa,  T.  a.  Porter  d'ua  tim  daas  oa  oo- 
tfo.  Emàmrur  aa  bkoié.  £oiperfrs  oiMe  awlk   Jo»  j 

ProMrro  toot  sai^gk^t*  ( 
}  I  Porter  omo  soi.  jPioipefitrai  qoelaoeo 
loaei  pour  ks  lirs  poadaat  le  Mjafo.  !-#%.  Oe  |  » 
proecrit  qai  part  poar  PAaiiriqao  mmptfiê  omo  lai 
los  reici^s  éê  toM  ki  boM  oitojroao.  |  Rarir.  Les 
▼ofeurs  B*oat  pos  màaqoé  de 
Irr  k  eakso.  j  Par  extoaa.  Ua  oaisskr  qall  a 

1»  Mporff  900,000  éMO.  (Le  Se«0u  )  |  Ea- 
r.  L'iaoadatka  o  $mp%Hi  ko  poats  Le  okl» 

f  eiperlf  k  syMBM  des 
(Upkeo.)  I  JolMl  m  roiperM  li  mH,  tio  dit  4o 

Mkè,  de  aMMOOo,  do  irtiai qai  M 

I  Cboper,  ritieaitsi.  U  boakt  lai 

kp<ke,  Bailkrd'aM 
al  Posant  oi^îoad,  M  pM  raîK 
ir;  MM  a  taillait  agidolisaMeit^  MM  owMrierk 
(USageO  lF«.On 


bfM.|Fi 


Ds  roçoètMrt  ks 
(Bactk) 


_    Danràâia.  «'«at  nt 

tal  aamal  et  aaa  aa  çaaital 

Mima,  b mHM^utmtmjmn»  4m   -^^ 

aifai,  kiaa  ia'u  aa  laeaiva  et  a»  100 
Mrtia  flaa  a*  «aiaa  fccw^^atiaa  la  a 

aÉMal  prt£bb  fiiii  I  iilTt  •7à>  oa  *  • 
ItO,  tt  «a  ■•«■ga<ar>  fay  %mjmrj^» 

L*ia«Ml.  «>  Mk.  a«^  y,7Irf» 

_  -_._  -«— -  ,i-  Oa  «     1   iM^ala  «♦• 
aa  aa  m  aaïaH  i^^  ^^  * 
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•V 


"l'fàiO: 


■iOUà. 
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».  '  •  »    ••,  f"^     •••;• 


^  #^  4i«  A  A-i^*,-*  *.^  44|iii.< v.i-^,^  ^^  „^  ^^.-  I      ÉMianOKB, a.  t  (ffw. 


-,^TO. 


♦':■•■ 


■w* 
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'f  VHt  iBfi 
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"^BP"' 
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.r, 
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.■*v- 
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#' ^^■^:; 
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<: 


.EMP 


■# 


par  Pitt,  étmm 

Zés, ri  r ÀAidMm  nMfcnnaii  ktiMpi^iiu qa'aâk 

I  i0«r  105  Mfmit  m  mît,  tUa  Mrinûi  mmï  pour 
)A  aiM mmm  injSiMê  \knm  Mriiiif ,  «.ad. 
4  mâOitÊiéê  8S0  ■fllnai  At  frMwt.  •  l7«iBrul 
griva  r*vwir  d^byfafliè^Mi  oaiwtM»  Q  airof* 
dsTSM»  kl  mkÊÊm  fctiirt ;  OMtrmm  à  k 
it  à  U  iMMi.  U  ^\ffmr  noom  qm  k 
lu  wtm  kipMfMé.  Un  mr  ▼kajlwi  «à  kt 
•ItTlWwl  k  liqmitemi  «•  tMft  ki 
qw  kt  éer— M»,  w  dé4«MMit  kt  inOrtls  piqr^ 
inmÉv  ÉB,  pan.  Eiçm  ts  MU.  A^pBl 
i  Tifé  4a.  ITa  ■»!  iapriai?  da  gme.  | 
prit  par  a»a  aatti  4* 
DattiHai 


(1 


I 


ionew^ 


vr" 


tfaiai,  aMoM.  Ua  air  aaiprBaitf.  Dm 
Le  mm  dakar  Toix  alkar 
(La  Bra/ira.}  Caat  aa 
Ckia  ftlk  4t  haati^iia  «1  krt 

l,  ▼.  a.  Daaaadar  ac  laacToir  aa 
fiH.  IwprBBitr  aaa  aoaHM  d'anteat.  SaipniAl^ 
0  lîTia.  EaipfliaÉtr  da  qaa^a*aa,  à  qarifaaa.  £m^ 
fmUtr  à  groa  tfitérfu,  tar  fa|pt<  aar  kjrpaUMaat. 
Caaz  aai  (raymaifi  aooi  kan  lannanai    (M^ 

lièfa.)  U 


da  ioas  eôcda  aoar  m  caelnr  à 
(BoMoal.)  La  mhikua  #m- 


frwmtû  da  Tamiit  da  taot  eàtat.  (ToltairaO  |  Par 
Tiiar  mê^  àtroir  à.  La  laaa  f  ynaiir  »  In- 
aa  aokil.  Les  HiagiatiBH  tmprwmUmi  kar  aa- 
wnié  da  paa^oir  qai  ka  iattitaa.  |  Fïg.  Qoaad  aa 
M  daaè  k  pajt  dM  fiatioaa,  U  60(  diftak  da  a*«i 

K  (BanbékaijO 

d'tlk  aaak  al  kar  Iwtre  at  kar  ptii. 


Sa  et  an!  fal  à  aa  âa- 


I  fil.  Sa  ttriif ,  tfrar 

trt.  niprMii#r  la  aoai,~k  plume, la  crédit,  k 
atart  da  Maka*aa.  |  Sa  eoarrir  d*aat  fMia»  ap> 
piTMat.  Si  nHf  tmprumti  k  àiatoot  da  k  Tartat 
eik  aaat  rarraaka  himlôi  da  Titac».  (Monte»- 
fùta.)  I  Par  tikat.  EmpnmÈ§r  aaa  paoaéa  à  aa 
taltar.  Ja  a'ai  ma  ffl^mwu'  da  Parât,  ai  d'Uoraet« 

ta  caakk.  |  T.  d*anâaaéeSa  dit,  daat  ropéràtmi 
dt^  tMMUaetÎMi,  poar  jrf  ilrt  aae  ditaM^  àa 

da  eiii0fà  taaériaar  irop 


éMf%  pkaé  à  k 

fcubkpaarytk     

CaPmnnriUM,  ECIKv  t. 'Calai,  aaDt  qai 
yracta.  Lt  pt^tar  ai  X 
part.  Qai  arWklBdt  d*! 

ipt  àkari?  dti-atk 
Foetâiaa.)  |  A^îaairr.  Ltt 


diati  èmajd  par  Héeata  aaz 
Y^'  ltt  aAaftr  ^  Ita  papir.  H  pranait  toaiae  tar- 
twdatiMiHîlnm  |  T.  da  j^faeeujdbt  aa  «yi* 
^  ta  mit  rilela.  Hoai  doaM  aaz  mattca  iddat, 
■Miaalkaa  ^  aa  aaa^aat  avair  d*axA»> 
I  natal.  Gaaat  d'artboalèrtt  da  k  fcatillt 


.  ^  ^^  (■I  cr.  fv« 
V^^  Méd.  JUaaa  oa  aalkrtka  da  pot  daâa 
^^^  |iJtDai|at  da  aarpa.  partira rSinwt  < 
|M>wnaa.  |  OF^rafita  éê  fMpiit,  Ctlk  par 
^«Mk  oa  kîi  uaaa^aftaïaaaz  p^^  da  k  1 

liaaiia  Pmaeii  étift  aa  caTÎié. 


1 


■W' 


•  ^l**».' 


<  .      M6'. 


/ 


ÊMY  \ 


lat^aa 


kùl 
il  à  aactt  dpo4oa  a^ail  toa  okl 
\  kaaal  alk  at  aMaTail.  La  terra  fcr- 
îaaii  k  pramier  daL  Ltt  dkaa  da  Ftaiffrw.  1  Lt  cial. 
Ltt  brilkattt  étoékt  de  Tnapyt^.  C^iiaiii.  eat 
ititik,  tambtMX  da  reaMfrdt.  (Baaahtr.M  Fig. 
tÂTf  émm  Iraipfrdr,  Êtrt  éna  aa  Ika  dt  iélittt. 
I  Ad}aeliT.  U  akliayirrfi. 
E«rTBBnUTlQrB,  adj.  (%km.  <hû  titat  dt 
Tf  pjjiaaait  Odaar  fpirf  aitlifiii.  flaik  etipf* 
Lta  Wka  iaipirmiirnBH  determiMit 

r 


f 


irïs 


nrTmpm,t  an.  (da  gr.  <|Aiavpciiec«,  WAkr> 
Cluai.  Qaalité  d*aifti#ahk  aa  |r^t  et  à  f  odorat 
^aa  raafièrttnt  lta  tobataaoca  aaiinaki 
takt  tnaiaiett  à  k  dkiilknoa  oa  à  laeCMa  d'aa 
Tîole^  La  eaatt  da  aatia  odaar'  idoida 
kuk  aaa— éa  "iippiitaitirftti  aai  a'tsktaît  pae 
MUM  k  aMnMÉa  aoaatiat  li  raspdritaaa ,  aMta  -aai 
k  liillil  èkm  iiiuiiuàuiii.  QBit|«rfcM  Ttm- 

k 


c 


.(*( 


*.• 


pï 


II» 


f^ 


li  Tooàuga  dat  taax  planakt  H  laTîatika 
(ka  dtifdM  ptaMa«iM)  tant  aatta  ^atipat  à  BMagar, 
cailta qai  iiiilaial  ltt  ^mMx  dnaaaltt  H  Tatrutat 
(kt  pakJtfati)  ailiakat  aat 


taidt;Vetlfa^akrakatat»katolidtfnatÉi  kitad 
da  ^aaa  aa^aal  ma  appii^  îaMtoédiaïaaMal  k  ba. 
BSS.  Gé««r.  Btrirta  fAlliaiagat;  Mgaa  k 
Wtttfdialk,  k  Hfa  1 1 1,  et  t»  iatte  daaaknarda 
Nord  aprèa  aa  ooart  à%  900  kikat.  L'Est  daa* 
aatt  ttoaoai  àtrakd#aiteaKPttdartai'pirefran- 
çkt  Cméa  an  llHO;  ftjaa-Oacidanttl ,  oÉwf  lita 
Ginoniagatt  rEma-Oriantal,  tlwfUta  Aaiiaii,  el 
rEiaa-Sapénaar,  ebeMka  Qiaaliiaiekr^ 
,  BW:.  rk,  oart.-daTefteteaaaair.MiaeaMaa- 

|tt  aîni  JBirk  okaiM  eflMti.  (Botkaa.  |  Fig!  tan- 
ekd,  atieodh.  Oa  atirt  d'ane  nptiiaiHaiitfa  keiaar 
aaebrt  toats^prUo  récit  de  riafenana  d'aa  kétaa 
fckdaa».  Voa  pkart  m'avaient  ffto.  IXan  fert  ti^ 
kia  ttapyoa  ja  bm  tant  TioM  rtMie.  (Molière.) 

/nrUITSCTr,  imiCB,  t^  <da  kl.  >— kler, 
().  Calai,  œUe  qai  att  aniaié  d*aii  teatiK 
d*éamlatka.  D  j  a  aa  ^t  d*tBTiaax  da  ta 

'in  dit  aa  rerta*'  •  '    ••• 

[,  t.  f.    'proa.  imimUidcm:  da  kL. 

ttnt\  ScatîaMat  qai  «rzcite  à  égar 

\  à  aarpatatr  latlqa'aa  en  qoelqae  choae.   Se 

ittil  aa  bonne  part.  LVe|^«iiofi  éii 
àa  algaOka  à  k  Ttrta.  Il  aîoatait  dat  prix  poar 
aeai^alk  ^jaylehtn .  (Fdndoo.)  Ja  nma 
ia  daa'eaaployar  qa*aTve  noe  cxuame  paé* 
k  dangtruii  aojta  de  XtwtmUthtm,  ;M*^  de 
Gealit,)  ■  fcat  tmi  korv  tt  propoati  da  grande  lao» 
dèkt,  poar  aroir  de  hantai  roMMatMae.  (Ifigaat;) 
n  7  a  astre  aat  otiTriètat  btotwaap  d'#«etefnn,  . 

tmtlM,  a.  ^da  kt.  mmmhu,  vlMaana\  ÇaMA 
œlk  aai  ri^halitt  aToe  aa  apirt  daaa  kt  fÊm/mL 
laaaliaas  ooaoarfaaa;'  Hral.  Cea  daax  peURIri 
dtakat  immUê.  Loadrtt  |bt  de  tout  team  XiwmÈê 
de  Paria.  yoltaiTe.>  Cartilage ^cait  k  digaa  taMit 
de  KoM.  if  aria  eti  rétMlTda  Matklda.  . 

BVCUftCrr*   Km,  adj.  (4a  kl.  mW^mj, 
\).  ^jÊ^iL  Sa  dit  dM  vai'feaaX  qai  ap^ 


\ 

.•*; 


i     :& 


.   ^ 


VtféSBê  aaa aaij'uea  natt  bî  mik  epataae  m 
traaapariiDlepontqn'oapiàateeaftirtaacao  otage. 

daaa  kt  étanga  de  r  Algérie. 


On 

W.n  ,proa.  aaj.  Priépoaition  qui  ttrt  à 
toit  aa  propre,  eoit  aa  figaré,  k  rektioa 
cboee  aioc  le  dédaaa,  rintrrieor ,  k  aûliea 
aatre.  £n  Frawa.  £•  k  Tilk  dé  Paria.  Renfrrsd 
m  une  pkee  forte.  £a  eea  Ijenx  agréablea.  Ua  cai»> 
tre  m  ton  taadit  Oompèat  aoe  tatirt.  (Voltaiia.} 
Aletandre  al  Mahooet  éteigairent  aataal  qa^ 
^t  em  eax  k  ka  tatré  dea  uaèbraa.  (Rajual.:  f 
£^  exprime  k  aâjtaatioo.  Xona  rhattinnt  m  pkiaa. 
Ja  Bw  traa^att  m  forêt,  m  plein  ebamp.  |  £a  ta 
piaad  èàM  aat  acception  mniot  ddtermÎDée  qoa 
dtat.  Son  régime  a'empkie  rarement  arae  Tartick 
dé6ai.  Lldéa  da  rdatiOA  arec  rioténear  d*aaa 
dioea  a'aSaiVIit  toarentiTr  aembk  alora  é^vt»-^ 
kîr  au  nhépœilâaaa  d  on  tert.  Cett^  orépotitioa 
r^t  égajcmaal  k  awt  qai  indiqoa  oa  aétemioe  à 
aaoi^aae  pertonne  ett  ticciipëe  ;  k  ferme,  \it  genre 
de  ciAiire,  k  r^wittat  d*an  chasfement  de  natnre, 
k  mode  da  dirkiaa,  k  manière  dont  m  kit  aaa 
action,  k  dettiaaiion,  e|c.  On  dit  m  rêpot,  m  moa- 
Timeat,  m  eokra,  ta  bon  étal,  m  balk  bamenr, 
m  taaté/fn  makdk,  m  réalild,  m  tonga,  m  idë#» 
ni  péintara,  m  blanc,  en  roarre^  m  teiail»  m  or. 


fn  arovinee,  etc.  Etre  m  aflairet.  t 
ogi^a.  Fraitt  ditpoaét  m  prramidt.  Il  B*jr  a 


Wl*t.t:dap 
>^    nérptg.  Abaèt  da 


•( 


•• 


*«^  fti|^  u  partit  k 


*»H 


4a  çr.  Im  «■; 

eiav^a  aa  ami^ 


KMULélPt  ITB,  a4j.  (dakl. 
fvt}.  Se  dit  dat  grainat  dont  on  paat  axprimar  da 
rkuk  LttbiatTMeat  émmhif.  Lm  grai,-mtdaata- 
kn  Etna  ^■iJif  II  .  I  SnbtiaaiiT.  Lat  émmimfK 

ùartMom,  a.  t  chàtk. 

qm  alciatt  daat  kt  aatandaa  ai  qai 
tknda  rbaik d*aaatndta. -  .  -  ..-r-.-.     / 

I,  a.  X  da  kd  >iatiii,miata  aaaa). 
Prépnratkm  Lgaiét,  d'an  blanc  da  lait, 
extraite  dea  tiawaaaa  émaltnraa.  L'orgaat  eat  aaa 
imnkitm.  Faire  pitaiit  dti  hnetoim  àaa 

tMCXiao.^mui,  ▼. 

a.  f.  Zoal.  Gaaeede  ttetMtfTi 
de  Facdia  det  tb^lutitat,  qai  a  k  aatfpaet  plat  on 

%  el  ka 


portrait  ««  Piad.  Dat  cbereax  en  déaordre.  Fan^tra 
m  ogi^a.  Fraiti 

on  aia  feiae  avaler   kaaqa'oa   Pi 

(Mok^rt.)  I  £n,  BtarqaanI  k 

jaita  iereni,  pmdanf.  H  ae  mal  daraal 

riadieariaa  d'aaj  dyaqaa  ;  U  ladiaat  amm  k  tkapa 

qa*on  tapkk  à  feire  qiielqai   mae.  £ia  aae  te- 

£n  aa  an.  £a  Hmtjoara.  Ptat-toa  il  te  ton- 

qa'eaaa  atmpt  pka  baaraax.   Bncina.  £•  wm 

^       Ifiindt^Y 
'}.  Partkak  prdpeartiTe  qm  i 
de  certains  mota,  eiqnia 
à  pan  prk  k  mêate  ttaa  qaa  k  préateiftta    EUa 

attiqei  k  tait  commence  par  vaa  det  kbiaiea  b^ 
p«  m,'k  particak  #n  deriaat  «m  :  £i 


I 


da  paUta 


E3I  'pron.  an\  Proaom  qui  a  rapport  à  k  tfat- 
raonna.  H  eal  det  deax  ganfàa  al  ^ 
ibrat  II  m  dit  dea  peraoaaea  ^  dat 
el  t'empkêe  oa  à  k  place  d*mi 
de  k  prépoîntion  df,  ceaame  daaa  :  ATaa>Tont  ém 
Fargaot?  J^m  ai;  aa,  ttka  ce  qai  »rdà«de,  à  k 
place  de  platàenra  Dofhs  oa  aiAin»  ae  pbraeet  tn- 
tirrre.  Cmtt9  affairt  tel  déhcata,  k  tacck  m  e« 
doateox.  N^«|n  daat  k  téràit  j  m  aonnois  ktdd* 
laare.  Racine  Néron,  beau  tan  da  Bmaa,  f  dfctil 
rhifthoa.  (DeliUa.;  |  £a  ait  tonjaar»  r^me  indi- 
rict  d*Bn  varbé  el  m  pkce  ordinaèrtaient  avant  oa 

m  a  rapport  anx  cbaaca.  On* peâl 
rat  preaifer  ka  aHjectnt 

nri.  Voici  k  rrgk  qna  domw  C4 
dOka  :  «  Qâand  U  a'agit  de 


i: 


'    '  '       «  4 


fi  ■ 


•..'  ^^l^l 


♦ 


'• 


4 


■■T; 


/  .f 


3 


|^'V 


jl^p 


*■ 


'tv 


^ 


I 


«'  •• 


'4 


*  i"..F 


.  !»•  .  :i. 


■H. 


• 


'  Si 


JI^»^W 


4   «■■^ 


DIC 


■m 


■•#>>  ' 


BIC 


(       ,f  •  ^ 


EHC 


•  ■  y 


••f 


V''' 


il  m\ 
ai  à  m;  il  ÉMt 

/«^  fmnè  ^>      ' 

M»  ém  dirt  :  i^^tf 

fl 


yK 


rott  fimt  ium  d Vui  moI  :  sm: 
fwt  ÊfMê .  il  d*«a 

Bloi«  .%▼««  pâniéf  n.Tirbii  «t  m  Ammgê  It^fàgt^ 
icsAtrai.  DtnMt  prfiOrf ,  il  ^ommm  km 
nitîefttkMi  d'MifttIrr.  J«  M*m  mfumérmi  è 
rdEiir»  M  réntii  ps*.  Dhis  d*aatf«i  pi 

If  MHS.  Ott  ff»  écaâ  rtira  «i  STsat  atf*il  ~ 
ère  oa  WÊoant:  «.  à  41  kn  dMtw  MMt  i 
c«é«  qa*il  tyiail  Tmiiiert  oo  Moorir.  Si  tmm 
■Mit  em,  kl  pkr«M  MArqatrmit  UÊnkmmÂ  m  Ofs  ott 
Tm  wmit  arrïTé.  it  «'m  pM«  piM  bIa^  b 
•Hu  qo«  >  •#  peu  piM  ; /t  tt#  MM  oé  j 
je  me  mu  m  ^  mu  ;  «9  lâur,  ^«t  «*«•  âfatr,  «te.  Si 
#0  «t  plaeé  dermat  «a  tc^W  qoi  eoMMHMt  par 
iHM  ▼oretla  ou  par  «a  A  Maal»  !'•  tt  lit  avae'te 
Ttrbt.  Yaia%  m  éte*-Toaa  aMaré?  S'il^Ml  «pf^  !• 
▼«rbe.  Ta  at  t»  Ui  paiat  aree  te  mtA  llUTaat.  AV* 
)éi-Toii*-««  an  jafdw  attHMire  JaK  et  PieoatI 

ÛIAMU-nnS,  t.   t  (da  gr.  es  aa;  è8c>fAc 
frère\  f  ««ratai,  tnrlaajan  aMMlraeaae  d*an  toma 
aa  autre.  "^  "  •    il 


ipto,d4ià 

|Ca#iâMiiiM  fcaadti 
laatfMaHBl.  Ob  il  fcua  aajpaitraii 
di  m  ilte  aa  wm^mêmm  wii*pj i.  ÇmomL)  [ 


I  Fig.  Dta  mn\wm  Mot 
à  aa  TOlafa. 

Carair  d*a% 

\rm 


Mjiage.  I  Fif . 


ftift 


▼.  f»  Coavfir  d*aa 

^,    to^fir» <■!•■•  te 

-tf  IW  fM  4»  liM.  (P.  L.  GmwtH 
I III  ■■■■■■,  T.  y.  a»  wTrtrl>n».f^ 


é*l' 


Qb« 


Aim,  M).  ^M 


i'«-. 


di  Fl 


I  DMlhabccéi 

"  Ti 

ti 
de 
A«lioa  da  reatroér,  de 
m  te  eatear  d*aa  telht,  daae  tetoa  dai 

gnriiMFMiar  da  indi.  I  i^iiiiii» t  #aa 

La  mat  ea  miwm  da  te  Talear.  i  Hortie.  A4 


•>• .  > 


K5IA1XA6K,  fc   tiim  irl   è»«3Jl«T*.  «^"«^      Iiî^^^_ 
4* 


C' 


■I 


•  !■ 


Figarefai 

MfiPt;  e*eit  toi 
peHÉ  l9  rei,  «t  tel 
poar  :  «f  Im 
rr.  tf  père  frtadt^  H  te  /Ulr  df  pirarrr 
E5l.%M>rmi,  ES,  part.  ÛiB Yeal  éprit  d* 

paître  de  àmn  leaTeairm.  ÇP.  L.  Cevier.) 

L«  ▼.  pr.  Daeeatr  aaMareaz.    * 

E3LUrnnan,  t.  m.  {da  gr.  i«,  ea;  èvltns  le** 

i).  MM.  Sa  dit,  aar  ripuatiia  à 

4tte 
der 

t.f.  f 


DIABmor ATUQCB,  adj.  Mdd.  Qai 

de 


KlABTfOSK.  t.r.(dagr 


ealreat  tee 


de  taatee  ebœee  (te  teâa.et  te 
tipte,  ele.V  l  Méd.  Madt  de 

m  par  k 
^  brAteia 

Ogft,  e.  r.  (d«  gr.  K  ea  ;  dpipae,  ar- 


?-.>  • 


f  ' 


I 


L«  &trt 
'«■.raaplit  da  cailhM^. 

•  aa  ^eaar,  w^i 
t  État  d^aaleBTa,  dan 

I  Sortie,    gmmimtr  éew 
Lm 
!  T.  de  baaqae  et  de 
oirctk 

freiér,  Ea  leaeber 

etr 

être  aaaapé  par  te 
rMàrt,  La  eoutniir  par 

reflheda 
f  ^e|J^  Jlar.  ^wetrp 

nataeace  d*a« 


▼.  aL 


laat  dae 


dit  ta 


\  e.  m.  T.  de 
le  Imite  i»*ia, 
t  tee  hait 


Uaepace 


▼.a- T. 


tea  à  rwdreg.  fx 
quatre  pMaa  dai 
'Aead.^  |  T.  di 
iarUtee 


i' 


être 


BsiCAMrmB,  t.  t'T  de 

àa  liiBÉr  da  deriitea  et  à  te 


dedeveat 


VaTire  ^  ee 
cataie  oa 
■aCALYrrSiJt.  f  (da  gr.  fc 

'    rV  Bot.  Gaaia  de  «aHMa  Vîraeea  à  ogie 

te 
^e.  ajL  ▼■^ritlfin  de 
ea  de  seaMM»  ^p^ 


4unt  Ib  fc«icfc«lte  <■  BMd  n'ft  pat  I» 
tariUs,  p«rc«  ^all  •  m  taUb  ttw 

-ûuimua  (rx  ▼.  r-  t.  a»  «4«m^  s»  fi* 

è«HifHrfir. 

,  •  e  Art 

•t  a*  tain*  Ugèiv  Mat  «di  a^^iti  à  Ti 


m  » 


Narâe  qai  a  beaaaaaf  dT* 
tJcBlîiifiBit  à  feTast  et  à  I 

Joiat  per 
Itee 


s      * 


«4*1» 


^     'if 


i.  «ç 


■\ 


.,"*. 


Il    ^ 


liaAit 


t)É9 


••  -m 


«'=  ^^' 


'■'^' 


.1 


^4QC 


■'^Hr'  SPr 


I    ...    r 


-  * 


,  T.  S.  *» 


m«vp 


tftl 


>.. 


'  ',  / 


♦       ■  ■.";, 


t 


"# 


V.-..» 


Mijr^^i 


(fe«ff« 


I  Jbljwli^ 


tor» 


ir.  a^  VattM  «»««Pt.  N«  m  <iit  «fit*» 
tenu.  Tua  1^  êmmmr  Mil  tui. 

|9CiàVnrm«  irtHl,  •.  CdmL,  ùdU  ^  «mat* 
It  m- Xaâ  payé  *Mi  *••  à  ffi^^r. 

gKOnmS,  ▼.  a.  tu #m>  ««dm.  | 

P^  ^KtoBSb   EBtMHMT     €BVmi««     tMtfinMT.   Jb^ 


.) 


pMt.  EotuarA, 
— railk»   YiUa 
I  A4j.  £  g«iN  m  ■iÉti.r< 


nlb.  IC«^ 
r— iili** 


L  C^fdiit^ 


?i.  (¥«ltaa«i.;  T«ili  raué»  « 
fWMimr  Mw  riMWiipii  Ai 
( taynsL  )  Dm  wiffiaM  «>■«!«  t^ 
hTîcfm»  èÉ  lAttTMfB  M  m  >iaMi,  fenMflt  «hbbm 

Cootoar  à%  WÊmxmOm  tepiaé  à 
▼ilb,  «vntvt  Ils 

<l«  TilkB  9*élmictit 

troncs  €(  da  bffWMBM  ««vnÉ  b«> 
kM  ik  Wrt;  piitt  on  ékvm  dt  iMÉit«  —lÉiTlig  €t 
èmfÊm^Ê^^  An  mùywÊ  %p» 
iwl  ctfe«lAâr«  o«  à  P«H|  «IraBfléM  de 
Lsnqa'oo  mt  ïnwm»àm  <MW— >  f  ftH  fhmé  di 

o«  In  mm^ 
màm  bMttons.  |  Tif*  P«r 

Miappe  èê  ctt  otti  «ft  dans  fmmtimiÊ  d*  lu  nuUière 
VKUmift»-  (roniiDciU.y  I  SttUii  ^ns  M  ■MEUS 
▼MsdMtt  rtntén^r  rw  Mik».  VmenêUê  fn 
tntwiMl  Sa  paroitf 

J*ti  foareffvt  «■§  pav  «t  / 
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m  im  i% 
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aa  onita.  resdia 
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ttin  oBHowttn  dont  cm^  « 
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■aCBPflLULOaOLa  9»  f.  ^<Ia  gr-  ^^>  <f»«^  ^«*^ 

«Ml  tnm«ir\  Cinnirg.  UaraM  du  cifw 
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dft  la  flHiés  d'saoMa  ^nctawr     Dsnakpmmrens,4kàep«iid  dtruMficattmitmr^ 

di^adai  iuntfliikt  oa  ia  (inimnt  Ticad»  «un  funnaf 
tina;  dMS  la  Moad;«a».  <Ua  «t  la  fétniUit  d*i»a 
gnaitfk  p«rt»  di  anlMUuic«  d«  pi 
daîla  par  awtain«  ftaetiuna  oa  piai«  par 
«naané  la  HWrté,  ron^nf^Miité  la  pitts     oHal.  riMiiihanî    par  Im  «aha.  «la.  Vèmttnkmio€Ht 
e^Ml  de  oaroir  pa»  iiiriiiii  l^ldalàda jonr.  '  «li  «ogttélw  loraqu  otile  a  b«iirtmp  «féCaaiiiie. 
/)  1  Flattar  pard«  UinaMya»  pardai  q»>  ,      MMMBMAM^OiOH ,  iw  nu  Sufta  de  mfirta  d*tm; 
Toaa  eeaa  <^  Vmrmtwitmi^  la  ^  yg^g  kétgaaLqia  ûinne  la  plneaoaTeiiiieauuaettrm 

fÊmJÊdkmm^  Û,  part,  lae^arae  dea  elMl«à.  tfn 

imuiei  iwrÉiiwi.  Dea oua #ndbaiaM.  i  Par  mmmm.- 

.  ja.^ante  demua  trois  mois  «iidbeiMe:iar  noa  têtaa» 

(Raoina.,  |  rig.  Bmckmimê  par  m  pamia.  A  d'éter» 

js  nM  rois  mfkmim§0.    Id.)  Hecànéace  i^ 

par  dea  nœuds  <enwii>  ( Vultaifa^)  I  Teaii.' 

I.  Us  adovant  I|i  naiui  «)ui  Isa  tient 

(.Bnciaa.)  i  Uni  par  nn  nqppcvrt  !|>g|i)na, 

oui  SB  sait  bisa.  Dea  idées  éUtain* 

Qfe^  f  |Hr(Ni.  asicai«nHivT«. 

réuiiMin  de  ehoara  <|ni  ftnineiit  on  rom* 

ODS  cbatna;  Vmfàitâmtmmi  «lee  forçats.  Pta 

an  propre.  |  Ft^.  Séné»  ntita  da  elmees  <ia/ 

ira  on  qui  jnC  «ntrs  eilas  f!iertaa:!S  ra{>* 

Mlà.   L  wfàaiawniaf  d«  eaasee.   L 

Un  nmAainffaMnl  da  prenasitiofis,  ni 

de  pianieaL  Cea  fcita  anmqntit  d% 

fsMssdn  sBonde  ont  tontes  un  tai  rapport  et  un  taâ 

mchainêmêmi  Tnaa  axrae  ^â^tre\  oiia  jn  croiSr  im* 

an  via  pamt  on  mtkmitumtiu  conunnei    le  gntnea 

(Cewàllae.  Un  i  irlilsiwiiit  de  ennsss  pins 
<|ae  leaaatrsa»  nima 

(  ■àfnnl.  1  L'oiHJn  ai  Vtmkmimmkmi  'iea  >d< 

laa  f|ravaront  dsBs  nm  fiiiad'tané  oMunt-re  u 
llla.<M"**  dsISeniiSL    IncAetesaMm  de  propusitiui 

Wa.(rad.cAnin#). 

■ndbalnsr  an  chien*  ÊÊtràÊêmÊW  an 

nuneL  AMAstair  na  piiesaiiisr.  |  Fig.  Ssnmri* 

><a     tre,  dsnipssr,   liiniia.  fMMnsr  aa  poupin,  ttnn 

[  Yittau  Lon^aa  son  bras  m  réels  r  et  rmYage  la 

ja  aa  la  pata»  aa  ssmsnt   aiAnies  ma  langâa.  Un 

^asiiiisiit  aue^ae  teaspe  la  raianr 

I  (JapUiSi.  aa  bsaatd  tmtkmim  tJ.us 

ba  evarsk  Onnad  il  prolkssnrt  son  onara  d  bistotr», 

t  5*ettni» 

bns  da  In  pi^ 

nsmintin  toits 

t  les  'irisas  ia  rttnt.  (ITaàtairs.}  |  BiAntàir,  giassr^ 

Tasnvité:  la  mouTessatbabitnai.  La  s»r^ 
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«rtft,  dei  latf icn  «à  àê  timâumm*  Vm  ÊÊmMà 
à  lmr%  <ir|ieiii,  hm  iHHit  ém  pnx  et  dt*  aiMiulki 
quVti  diairitatt,   k  im  époqsit  détermiBést,  *ax 
mBrwJmw,  aam  «cricmlleurt  uu  aux  artiMi  ftti  1» 
Ant  Anus.  Cm  in«  ttfti 

à  ^itéj  I    lit  istérHft  a« 
A  Pam,  k  eottMÎl  d' 
k  firliiiwt  et  kt  •ûtiémrtm  mnX  tïuê  fmi% 

E5ICOIRAGCA,ir.  m/lariurV  «u^t«r,  ^Immt 
du  eouni|t<t.  EMucomrmgn  U  trmv^l.  £«co«riiffr  à  k«i 
fllir».  ÊLmemtrmfÊT  4m  •o^U.  Ememmrm§rr  t^  élgh* 
Cm  à.  tons  A  #«<Wr||frr  knr  nrfnyjia  cl 
^Tirt  Tertiit.<IUrBml.)  Il  CM^fM  rotm  exempk 
ememÊrmft  \m  fmiotimm  4b  riàtê  m%%  «l  M  wmim 

lioc}r.ant  ta  rmiioA«  et  ^  FtifrÉt  d<Mui«  àm  gtê^ 
cm,  ^Voltaire.)  |  FaTonàcf  f«r  vm  ffoiactioci  ipé- 
ckk.  £ii€iMir«ffr  kt  lélitri^  !«•  Mtt«  r«grieal- 
tiim,  «ce.  S^lïj  0mnmr^§em  |«rto«tt  TafiMiiitaw». 
I  Ikoi  qh  jteat  aaakgm.  Xppi^fVffr  U  v«rtB«  #»- 
rovroirr  k  tiea.  j  S*tiMX>i:mju»u,  ▼•  p-  §# 
Btr.  récIpiByiwHfjil  d«  ébmmm»  Ut  • 
FiiA  r— ti»  à  bfkrc  Uart  ehmliif. 

EMlCR'iira,  <  f^.Attim  m  toi,  laalkr.  sar 
^wèiqé<  Uirfait.  aacit  k  co^^  d>at  pésalHê;  £a- 
courir  iioe^atoeikk.  Eaoovnr  la  prâoii,  k  mort  ci- 
%\im,  lU  DC  doivent  point  rac^Mnr  la  peu^  d«  cette 
batk.  Pascal.^  i  Par  extena.  S'aspu«er  à,  mériter. 
Eitrfmrif:  ie  mépris  dra  gmm'  tcMi^.  Ciertaïaa  écri* 
Taîoa  mtfmtmmrm  k  hûw  <k  tims  ka  gvoa  da  kl-^ 
tre«\Daf  la  maïuèn»  oàtrafcanta  dottl-4*  ••  ^^^ 
totite  CTtiama  mi.  / ftlacirel.  v  l>liM#  je'  m^ovrtr  la 
«olfeta  ifa^  pfQpk,  «^je  Ini  dirai  banlimaBt  k  Tmté. 
(BarnaTc    JÈntaa  d^racMihr  rinimifid  da  peuple.^ 

E\CRA(^E.  a.  m.  T.  dt  trpogr.  ActîM  dW 

cier,  de  aoirc.r  avec  de  l'encre. 

.  E.\CII.%^5C  ce  part.  Om^eri  de  crame»  làeii. 
de  crajAT  HjÊ^^ujiemct^Mi*.  Ct^mt  Tiki;^  îioauaBe, 
U  a  k  peiùi  u»at  f«rr«Mee.{^^ 

E^rnASSEU,  ▼.  a.  Rendre  CI  ■■Mil  1.  La  po»- 
dre  fmarmMêt  U%  babîra.  l  <*sjurs.i^«EB/ i.  pr.  Sa 
eoaTnr  âe  craiàe.  li  j  à  dea  et'  îTe*  4\ui  $ 
aisément.     Fi^   Se  mcaaiiier,  t ariltir  t,n  fréq 
tant  des  gens» de  maarmiaea  Msi-ia. 

lL%CmS«  a.  f.  (prai.  aJtUs).  Ligimur  om  pâte  ]>- 
^jluda  dmitifiéa  à  réciiture  nanv^pne  <w  à  PiaiH 
prerss^on.  L'farrr  fcummanji  aitt  apFli^ajrk  noir  qoi  . 
sert  m  tracer  ka  caractèrca  dat  manificriu.  Le'pHis  | 
ordiniuremeot  oa  k  coaifWe  ëVec  da  tamiio  et  de 
facida  |talli«4jala  mâasp-s  arec  de  Taxjda.de  ler/et 

dir gomme: ,Mimti de caik,  kaaltea  dit  kriaik 
leQmma  :Ètiât  ka  •éaka  Éabataacaa  aiika  daiia  k 
^.^rkatiair  de  Tencre  ;  ks  aatrm  se  fianTuit  ^aa 
modifier  k  noaoca.  Hoéne  earrr  MaoTmtfe  eacrr. 
PretjJrc  de  Vrmrr^.  HootatUe*  à'emcrt.  Tacbe  d'ea- 
CTf.  Ja  ac«ti€iidrai  nmci^opmofi  jaiqa'à  k  dernière 
gOQtte  de  mon  mcrt,  {  BmcnanUêUMUM,  Eacres^  pro- 
pri^à  résiSter  à  raetaoii  dtl gai. Ôa  ka  prepaiaea 
a/Kitaat  à  de  reom»  ofdîH^ra,  et  uknf  ecrîitam 
proportiaim,  de  k  poodre  d*uidi||>  al  da  sair  de 
marna.  |  Bmen étXkime^  i^omfCÊKÔbm mthe  et  noire, 
c«ai  proTîeot  de  k;€Wâtét^'0r^^>mj^Td.e  en  la  dé^ 
kjmat  avec  da  Pèaa  ae  da  k  p>a.me  arsbwyaaj, 
"f«mt  ùLrt  àf  mqoimtf  aydea  deanat.  On  a  kmg- 
tcmaa  igftorê  k  prénàrariSm  da  eatm  encre;  Pana* 
Irm  CBiam|aaa  dpapi  da  k  g^mmm^  da  notr  da 
l^aée  et  aa  pMNi  dit  camifiim.  Ôa  laoak  k^itt  ta 

data  ^«elq.^  i  p^ar  ka  Irrrir  aa  eammap 
Ca^rr  Jf  f talipr.  Carre  eokféeaa  loate  aatia 
lear  ^ae  k 

etc.  Lt  iD-^ie  de  prr 
lia'ao  Trnt  olilMiîr.  t 

pâta  l«|aida  famée  de  aotr  da  faméa  al  d'kaOa  da 

wt  wbêêl  naatae-  ataaava-  w 

lÉtbûgrm- 
4|ai  aa  mi*- 


I  ng.  irr#t  it  UUmm  m^ 
Lai  éariia  ta^iS  gardet;  da 


€9W  V  ^atma 

mairta.  1  FamiL  Ctil  Ib  èmutuu  à  fmmw.  Sa  dît 
d*àaa  amiia  aaÉ 

dafiat  d*aa  tpf  iMa  h^d^mmb^ii^  ^         ...^'^.^ 
■nOUUIt  m  aTcrad 

^mmcmmMM^  mày  m.  o^Jm 

pkjré  daM  k  tAdgrapët  4k 

Poa  mal  raoera/iraa  aa  mytaM  i 
£acrîerda  Tarrt»  da  porcékiaa,  de  ~ 
prim.  EapAca  da  taUa  tar  kq^mlk  kt  Mksâl  kt  raa 
Uau  »rtBaaal  1  attam  aa' 

Gesfa  da  polV  yimt .  a)  aat'pçar  aaractè're  aaa  tâga 


f  V  tL  \  ffail* 

mive  èa  qai  doit  j  rtaaaai 

atr  k  Tattdaaga.  Eaaaatr  da  héÎÊè 
mCICUOCB.  Mi.  (im  \gt.  tiwim^ 
•    y.  iTS  rv*  kttn  «wMteim  M  te  Mi. 


•vm1«  wtam». 


,  9.  m.  («•.  ^.  i*,mi  «f««*v,  1m). 


BBOrCXOrCBIB,  •.  t  (éi  ^.  «^  «•  i  imW' 

pcm  t  mmatia  «  aaaaatm*  ^  mtcnaocmai  j,  Ca  mst 

£  était  tf  a  dm  aaaimli^  tigailk,  cbm  aaz,  r^fl 
,  attaematt  dm  aaaawHmymm  aa  1  Laauaa.  'Timii 
libta ,  ^  avait  ^éal^aa  taia  da  ata 

mk^nrn  TmejtiôfBà^  a.  à  d.  ii 
kt  artial  daaa  toaim  ka  aeiaftaat.  O 
irait  Hpa  aua  ea  pratiqaa  Am  )m 
aoctirttmmlmmktéldmairttdetmtaatdta 
iit  m  lapptitant  à  PiatuÉplin  éa  «ktjaa  et  4tk 
èild.  Qtmad  k  cawk  dm  aaasttkia^eai 

C't'aa  grmad  déTekfMmam,  il  iatlat 
tada  da  PiKjckpdiLa.  al  ahoÉir  daat  U 
Ida  dm  ôotmaiaaaaom  mum  mù 
tmaast  atikt  à  l'état  ^aa  Pau 
Alors  oo  mKonmà 
daTattmraaaiikfH 

matadxat  détaik  laaim  kt  tcammtâ  ct'tawkt 
Bacoa  *t  k  ptati 

ma  ;  il  dîTitait  kt  aetaâem  et  ka  arts  d  âpm  lm 
Hoit  fatiaHli  da  reatapdtmtat  tamiit,  k 

itoa  BatBfalk«  k  métdotakÉk^  Pi 


c  àt 


k  îMf orifatTla 
gk;  k  phjikpai  ka  maiMm 
at^taliargm,  k  loakgia.  Pan 


d^mna 
ait  dTana  aa  da  pi 

Carier  pmot.  kt 
et  ka 


lirik  à 
amti  qoe 

ajaat  am  lammay  gar- 

rangém  da  tabm  P«jpi* 

parmi  kt  aalim^ 

déa  aariaka.  On  a*a 


I 


— ^  —  ^- —  — ,  — ^ 
t  tfÉparattia  aaaa 


:%■ 


troaré  danè  Tétat  aaiaial  qa'i 
de  ee  genre,  qai  Tit  dans  k  mar  dm  Aatilka, 
*oë  alk  a  été  aarojée  en  Fraaee  et  en 
On  eoanalt  beaaeaap  f  aacnnm  ai  état  fcntiJe, 

^^^a    ai^^^a^^S  f^^^md^Ca^  ^.   ^^a    aaaaln^^H^^^dl^^^aa   ^  ■mMaa'^ta-Bi 

séparésm,  qai,  par  kar  forma,  aanooeent  avoir 
partecn  à  dm  espèces  extr#aMme9it  diltarortaa. 

E.\€:ftOrE,  ÉE,  adj.  Sa  dit  d^oa  arWa  oai.  ea 
Itmbant,  ^i^^^^  tés  braiicbm  dans  etlkt  d^nl 
tia  arbre  aocort  dtaaat. 

E2l€at>CTA3rr ,  AKTt ,  adj,  Zool.  Q^' 
kppe  ka  earpt  m  /  Ctnae  aaa  sorte  àê  csotet. 

EMIROiTm,  BB,  adj.  Ooi  est  eadoit  da 
tim,  oovrsrt  #aaa  croAm.  Mar  aacrtéif.  5okd  fl»r 
trééit,  I  Fig    et  ftmiL  Ùrt  euertéêé  de  prrjff^, 
aroir  Pmprit  imki.  Soas  k  1 1 1 Imta  ^  oomîaran« 
tiaimSf  kwap  d  i 
(Rodd^)4^  gant 
téàmmt  êmcfwété ,  Uomma  d  ana 

E3IC&OêrSB,  ¥.'a.,Arehit.  Eadairt  aa 
de  mwtmr.  |  S^nvraocTcm,  t«  pr.  Se  coanrrir  d'ana 
ceaita.  1  Kg.  S*akiaidir>  dereair  matiaier» 
L'aipnl  da  aal  Iwanat  J  racraéi^.  La 
f'racrtacaif  da  plat  ta  pka.  |  U 


qpa,  P^ft  dramatiqaa  •  k 

K  ulptajra.  Lt 

da  m  geam  ai  k  ptmaiar  fai  pâfti  1|  atm  d'C'!^ 

rkpidif.  fct  k  trarail  gigaateaqot  eaaça  ai  rrml^ 

par  d*Akmbert  et  Didarat.  al  qaa  Paa  aoaaaii  SMisk 

aom  ds  graaéi  Eacffiiytdif.  Oa  a  miut  dtfài^  a 

divtism  époqaat^  ea  travail  toajoan  à  mlaiia.  Aa- 

joaidlmi,  aa  laetanalt  daax  aormadTi 

ka  tacyflBpedém  niiniitmtal  ^tta,  al  kt 

éém  tfêrmi^.  Lm  aacyckpddkt  p 

'  k  etrck  da 

tv  ^ 
oniftmMi.Lm< 
tinéet  à  dès  ekatm  da  dinj'tat,  al  â* 
kt  notiaaa  nénitmirm  oa  atikt  à  k 
d'an  art ,  d*aat  seiaaea  oa  d*! 
qaa  Pforycà 

Cas  sartas  d  aacrciaaaamt  ttaÉa  aa  flÉaaral.  im 
korm,  lm  plat  Évantagaaam  vtlka  ataoeamat  k 

plat  da  dmam  atOife  naar  eaax  à  ma  aUm  iTaèmS' 
et  âoat  moiat  un  a  tan  tm  Daat  la  maam  ptm 
qaé  Poa  a  paUiém  jaaaa'à  m  wm.  k 
Il  ;ilat  i IriTiftiffiiaitir^^^^- 
da  pmpik;  e\^crcia  kiaaaya  aam^«^ 
r  da  rimplir  par  k  pahoealma da iMintatae 

prtecipakt.  Sa  lila  att  am 

E5iCYCL6rEDtOrE,  ^j.  Qai 

qoi 


eTmoaadms 
plas  laipon 


■■•':  :  I 


Cmni> 


m^mlGm^^». 


k«:ite«' 


fM. 
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K^crri,  ntTjpmt^  IWk  aa 
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M  dit  MBffit  d  d«« 


rvt. 


U.  «aj    Qm  m  fmnii  4t  «êats. 
iit  •■  Mrteat  4i0  Hrm  irtaiÉi.  CM*  >mm  liile  a 

r,  t.  m.  Cf»^-  fmé%miimmmt.l .  èm 
d*«MkBtv  I  C^Mlr    I— Uni  ^ 

C#ailr.  Emâtmêm  wm  fmtênm^  La  ner 
iBtaâlk  fiute  à  uM  aatrt  pootr». 

M  éd.  Q«i  api  «if  U  pAM  A«  m  péAétfAAi 

àtrA%A<t  >ApAAA.|Jbllldii»éll«HBi,  llAAJer* 4' Ad- 

Ia  DtAA  préAkUMMAi  dlMAilWA  4k 


b  Aku  tOATvAl 


«IIMMAA 


pfAA^AC  tl  UMiCilAr, 
h\tf%  At  phu  041 


r 


Bs;  pAft.  ^  A  «AI  imm  r«t 

rTUrrAAAiAt 


k  ^AA  oldbM  dt  >  n 

TAAgkiWV».  pAAf  ritlA  klf  lA  fl|0ITt,  M 

\ém  lAéHiii  AkMAAA  ék  trat  ■ÂUiAfdt  d«  Aot  li- 
^t«A.  (VohAàr».;  Piaiaaui  kt  EtAU  ^  ost  k  pfav 
dt  iWÊÊnàrrtt  mai  ili  ks  plAt  radri f«i ?  CAit  qoA  k 

Mit  dAt  AAUAM  Ait  k  ArfBM  AlK)  Otlk  (?At  pATtlCM* 
kft  (R^fAALir"  r- 

Tain  VA  :  jAk 

EXOCTTEft .  ▼.  A.  (praL  ÀAdHt).  ChAfietr  dA 
dttteA  L*tAbAt<dt  et inatiAi  fAdf<iA  ama  pi^.  f 
Kwn>WTTÉkt  ▼.  jr.  FAire,  eootrActer  dAt  drarA.  U 

JOAT  dAVAnUgA.  Si  Toet  titf  fi»» 

ttAt  tAdftMS  BAtL  Jt^' 
,   ES,  pATL   IfAtlA,  ÔAfAÉMBl,   îrTTttA- 

kt  11 têaxHrt  Y\m  méJM p^mr  m aIaaii  c»U.  XcU.) 

ISAbtlAAtiT.    Ci 

IIWtllB,  ▼.  a.  Eatamt.  at^  aa 
fa  dA,  ^Btfc^ At  «iMtt  n  fdlitél  dJACAk.     fA4ft  r%- 

E5IMÂMJL.    Û.  Adj,  Qai  tAI 'poAtiSéA  dÂ- 

FeA  à.  pAQ  r AftAÎAA  t'étAÙlC  Mt  kt 

ITAlkMAOr 
dA  k  AAlAfA  dA  di^k. 

k  dÎAbK  n  kAt  étfA 

d«  ptltdkA  AkAMA.  CWhÉA 

Il  TA  rnMtil  TOOA  DAMMt  AAAsd  tlk  e« 

^•^4éi.  (  M^*  ^  ^fyy^  )  ^  WAktAAU  dA   k 


i.  l  Qui  B*A  Ai  dAAfgk  ai  Attmt^.  T^w 

.  C  AfAAkfA  «AdtTAM.   |  FrWÊfUm  MiUlAAléV. 
VOJAAA,  rfAdtfAII,  fdVAllkA-TAAt  !  |  /aM  Jêééùimi, 

FAiitdfA  dt  dATTAir    Ptfkt  fkm  bAti  Alk  ka  Vf^ 
*4  poQf  AUAiii  tiiUtKJre. 

KMMimHW,  ▼.  A.  Ftirt  dAraiir.  EAdArANf  aa 

Jl  k  pAAVrt   pAClC  Aa   k  bATÇAAt.   1^ 

•tA  dct  clûditt,  fAi  rétttlU  kt  talMiU  dt  chANif 
t€  kt  dîAAtrAt,  ÀAdtrf  Irt  ehA^HAAAt.  (La  BcAjèAt^) 


•    » 


KSnOCAEptf  •  Ém.  Adj.  IkL  Qaî 

«A  tAdACArpt,  I  s.   f  pi.   FAAllk  dA  l|Ci^^ 

K5KBOCTmnABI  C,  Adj.  Qoi  pAt*  Hrx  tirioe- 
tnmé.  Dtt  '     ' 


K 


I  Ikntrè 

AA*U  k«AAA 

Hit  mftÊgKtftUfT .  ^«J.  J.   BOAtttAtU} 

niMBcmm.  a.  m  (dA  irir.  Mav,  aa  dAdam; 

eCf^A,  dATM    .  Bec  P 

Ua  k  libAT  H  k  tTANtai 

Sa  dk  «et  PIAAMt  AMAAAttT- 

llAAd'f. 

tiA  AQAetAtnfttt  AAtOAr  d'oA  étAi  cdlkkir^ 
dAAt  kt  rjTifèri  oa  dieotjkdoArAA ,  toAt 
dfAfi  dAUt  tAAit  knifr^  t(  dkpotcA  dt 
m  pkt  AAciatt  et  kt  plAt  dAr«  tAAl  à 

^  Al  fët  rAAtfAtAMAtcat  pnoCtpAl  dA  k  ÛfA  à  litA  pAT 

,  k^^AAtTA.  :  GâoL  IkÊtkti  rmiipémm,  Ctmthm^m  em^ 
tAtt  ATAC  k  AAJAA  AtAtrtl  dt  k  terre  fA'Alkt  tA» 
d  knBétt  dt  ttiTAuift  cnstÀlluit  tl  dt 


(▼.  AAA^)^ 

I  Fîg.  Cttlt  ^f4ik  eti  tt  AAïuijf Ait  <|n*dk 
AfAdtcAMj.  I  AA»a«er  d^  TaiAtt  ttfWittWAt.  Ijt  ma- 
fk  tt  kMAe  trof»  ftCikAMAt  tArfjrwtr.  |  Jeter  dAot 
wm  dtAl  amcaI  coMpATé  Ao  iiiAiiiil  dA  eoru».  £m^ 

dtfAMT  k  pmdtACI,  k  TiglkAAt  dAfAtHA*QA    Ta£- 

dit  qA*il  fAdtrf  votiA  erédALtd  pAr  dAt  ditttAïA.  (Ha-. 
AdhAA.  )  I  EfAAfdir,  AAktAr.  ftdtrtiir  aa  amd- 
brt.  VoAt  tAYAt  dtA  pAfAJtt  Aitjpimt  ^Aï  méêrmtmi 
toAtAt  Wa  doAkATA.  yCIttiitbnAAd.)  I  Abtot  Ce  rm 
AiAA  AAdtrf,  Sa  keCAiA  A*offfA  pAt  d  lAidHt,  Alk  k^ 
lifAA^  tlk  tAAAïA,  I  S*moBKiA,-4t^  pr.  TtAiWr 

MHAtil,  AtAtAMMtr  à  donÂir.  ^^AA.t!f  Mit 

fA'à  AUAAit.  n  f'rAdbrf,  a  ^éVAilk  AA 


Kim* 


ÉS^UmVUk.    ▼.   A.    ttam  lAfWAA, 
^BAAtr  AA  ëkMt    11  IA  lu  lit  d'AYAtr  pcfdA 
MC  î  Feaft  tAdullc/  fArlMM,  Lt 
AAAf  k  fimg»  md»^êhltr  peodAAt 

E.xblGrEJiE3IT,  A.  Ai.  .pffAi 

dint  po«r 


C5(1IOGC3(CSE,  A.  r.  PhriUrf    N* 

lAkt  dÈns  1  lôtènetif  d  A?tr»  cellAkt 

»IDOUmi.  lE,  r«rf.  Où  ^on 
kar.  BrAA  rméolort.  Tèté  endo/orir.  Sa 
j$\é^f  #it  Alkr  cbereher  Uni  ce  qtâ  kt 


decel* 


\  cttAd  kt  irtt,  Itimt  Tcrtl  et  te» 

.;.,...      l    '     {Wt»tMAV.\ 

I  Fie-  MtA^Atr  dA  ▼JEÎlAAffA,  Attitr  MAiiir<l 
ACttl  yitiliiAir  tAT  AAA  AfitOÀ.  U  ê( 
tAt  ÎAléftU.    Lit  AtieATl  tAT 

t'fiidtn.  ^MAttaikA.)  U  ik  dA 
AAtaiiArfirAiiAtrkdiAEt^dAtttfrètdt.  (Omu 
WiAAd.  V  I   CroApr.  Il  ë'n^Êri  ^m  aaa  Udat  tt 
Mdk  AttiTeU.  (IkékA*.)!  AkAùL  m  pm»  t 

AHT.  toAAUt  éAtJli  AgtAi  iAtétttt:  Il  J  A  d#^ 
AAi  AA  «mdtrAMi  p^  (ll«t  dt  SéTigM.         ~ 

ifAdirtMriArk  r4W,  KéffanAr  Toecmêko 

E3IMK,  t.  m.  Cama.  BÂptAtAfA  fi'AA  detît  ai^ 
dût  d  AA  klkt  po«r  k  pMttr  à  fordre  d*aA  AAlftw 

à  AAt  kCtlA  dt  ckAAgA«.CtCtA  trAÎIA 

eoATtne  d'tAitt.  ▼.  Bjn^oAAStODKT.     '^-^. 

uioassoHsniE.  t,  m.  PkjTA.  itttiAiAtArpA 

dAAAAl  AA  pAAt  lAAdrt  ifAtililii  kt  pMoK^ 

EnMSSOEE^  CX  (dA  ÊJ.  fMtPVt  dedAAt 
>).  PkyiL  Oa  Afptik  r  juwÊïm  tt  es 

dit  dilAeÙOA  AAAtFAtrA  <|AI  t'tf  aU 

dt  ^ÊÊUsU  ÀJUammu  \ofw\ui\M 

tt 


dt  Ia  Awr,  du  Iaati,  d'tot     5^  f^^  V^mr  plAt  AwlkmtAi  kArt  xnemKret 
rifiriA ,  '  eir.  ;  Iiataax   fktt  aaat  eAdt|tAtr.    Lt  j  krû-  V- J-  BoAWttn.    î  Fig,  et  pAtU|.  Q^ju^ 
Pi6AAEî"Mitttit  JAAJOAft;  g  kllAt 
wi^if  Af  ■iA|>A»  mmiom  dA  yilkigt  poAr  k 

^  i  *AtedAtit»^/^^->^.        \  ■      ■ ,  . . 

CXMGCEa,    T.  A    COAtAAi^   dAt  AAAX  à  F 
.dtAt  di^ÇAA.  ■ 

nrat45CKB,  BB,  a4).  \Hm  dliAku  dA  ÀtA. 


I   f^CXIOLOLIA,  ▼.  pr 
IÂaa  jwidAlirûittf  de  jevr  tA  jaat  dATanttiQA. 

E.\IM>]UIA€É^|l  pATi.  Qaî  a  tptoAVA  sa 

Ua  mat  emd^mwèmfé  pAT  k  EA)éA. 


k  oiftAAi  ^  t  A  da  dekiri  aa 

Il  kat,  pAAT    ^tt    kA   pIléAtAkAAt  d*4 

u   tioit   efdltltAI  :    1*   AAA   kt  h^AîdcA 

tt  HMttptiUtt  dt  At  itéiraiter^ 
TcAA  tt  TAkoAl,  pAT  exe«ipk«  lAAdit  ^^'ATre 

.   I   1  AAA  At  rbAÎk,  fABdAAAMtt  A*A  pAA  HtA  ;  9^  Mt  kA 

I  A^^  t.»-;!»  -— t  A^A^^^A  /iieiABte;  3»  AAtk' 

rerAittbk  a  Tmm 


apUÊ%%CUE.m,  T.  A.  VMk 


9F^ 
.    Lt|)Oinu.  y  j  d*tu.  ProdAÏKi  kt  pàeAOAtèsat  d 

E!nK>tX»IB,  T  A,  (fAd   do-lnir).  CAAttr  *tk  I  .  ^.«S»'^^^- »^ 

t.  le  (k^dfAA  emdÊUiU  '  Wité  d'nAt  cfctAt,  Taa»  aara  Yfétmi  dt  ce  proe^ 


'AAdAtta 

,  dt.ttt  kAkot  de  IHt.  Elit 
dp^TAtt  tATtoAt  lAA  jrrAAd  pk«ir  à  !■  di  ai  M  rtrr 
tei  fillM.  I  STKarDiMAACtiSB,  ▼.  pr  Mettra  ttt  pkA 

ktAQX  kUÂIt.   U  AÛBA  à  •  rméilffàer. 

UMTB,  A.  r.  Bat.  Ua  dat  AAAM  nliotMA  dA  k 

^CMÎA  dta  JAi^&lt.  PkAlt  AAAAtlk  dA  MITA  dit* 

?««è.  4t  kmbA  dAi  ckiAoTAcdat  et  de  k  £uAiIk 

fttA,  ongitAAÎrA  dt  r AfA-  f 
it.  Llk  ttrt  de  Ac«r>-     défait  U 
tAx  Arabat.  Oa  aa  pdwdt  piuiaAH 

I  t.  m.  fdA  ET'  K<A«,  AA 

r),  AAAt'  MaaiAffAat  ^ai  tApktt  ktc 
^«•«  lAiernaa  dA  cœor.  . 

nMMUBMTE*  A.  C  ]fdl1kiAaaA6oA  deFA 


Ca A'eal AAt tATMAÎ fA'UcA kAtjetar Imdawr.  'Mari* 
LiAdtwtr  de  ettte  tAûre  ett  loAfdA fAAr  moi. 
ETOMIBML  Bft.  pATtTMitjAr  AMldot,UATf1e- 
k  bise.  I  CAaMu^QAt  a  AÉ  AA  pin* 


létAltAi  de  cette 
^  T.  A.  CtAttr  da 

kAhMlU 


da 


rtieotpcée.  Dt  bÂAnei  letîTra 
\  de  eàAAjr^  emàtmm  PAT  ka  piat 

dt  Lotd--«       pATA.  dA  ^AlAt-PltrTA.) 

KSWOSSCMB5rr,  t.  at.  fpata.  M\\ânrmm\  T.  dA 
rnàti    OïdiÀ  ecnt  a^  dAa  ^aa  Ukt  à  oexiiA  poAr 
k  liÉAtBitim    Vm  litre  tfAntmittfbk  par  rwltw 
kiAl.  JltttiA  aoA  fiUiiiif ainif  i  eat  Irrm  dt  c\  wrfm. 
I  gadituaifiir  ra  Mur.  EAdAflMAtat  oè   ToA 


fnmcAHrE,  A.>a.  (< 


\  •" 


4o 


tWAV«  dadttM 

q«i  i^T^H  k'CATrte  IA- . 
dçA  ta! 


BMATr,.A|rrB.  Adj.  Où  AitdA 
r^qai  i  r  r  tUi  /d'tAaak,  LmA 
liiraïaAif,  L'opÎAk  pitti|iiAai  faAlitd  ^ 
(TolAAfO  SpAetAek 


écrire  FAidiA  àA  k  re^ça.  |  La  peaptiecairt 
^t  toA joATA  la  cc^er  &  ta 


à  re«An  aaa  iten  «ae  par 

aa  débite 


^  tJUaJCittTiaa  da   traaapori  fititt 


k 
ir 

tear,. 


CXOOBHEt  B;  EnUL.  t.  CaIajî,  edk  qai\  lapt 


te  1 


iASérètpcraMMeL  latta  kt  ifdéaa  4*PAe 
et  reAtratitpt  dant  dét  AnènaaiDtt  riii»<n%aai  aa 
iractioA  AréJAMiAUe.  Éfirt  dApA  d*AA 
Le  ptAple  raeonnAlt  toujoAit  trop  tAal 
«y iia  été  k  joâat  d>Erootét  fAdaretnin.  P^ieriA.) 

-bciMMbUl ,  lE ,  adj.  Qaa  datt.  Caahm,4  était 


dt  patitat  protabé^AoeAf  A  k  tBt^tdéîà  tArd-,  kt  BTAK^bet  ratrèrent  atk  u%mrwrfft, 
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•ei/.âal^  pea  d'fgi  (■■■t' iiau^  l'u^ra  puor  k 

ro^  i^tti  jumè  le  ftrmwtr  ym  mu  ftfër  <  T  " 
••f»/',   le  •Wïfid  pôar  '  i*  cnuqde.«  '«T  le 
>     I  riiir  r     yfT  Mirr     f  ■  Ifiq^i 

aecwillèe  C3^  Frm»ce^^àr4i«  lMBr!>/«^  n 
ûas  4m  f§fmB.  Hm%  le  '     ' 

i>tt^  ani'e  De  •^nut-eOe  pmt  Miie  hîeinîp»?  IM  s 
flf.de  refi|Po«*etoeBt  :  «Cett  ttiwo«ftelenè'ao«l^ 
i<  <  D  ne  le^at  pe^  <)a*el)e  tMbe,  U  tm  Cial  pat  loi 
i^iirr  le  ieffiptf  de  Je  rrfroéiir.  • 

t:?lGOt!'f:m.  t.  a;  Éi»hfra»»gf .  o>ietièei  >  ii»> 
$^ér   V>  çamH  rient  ^n^  an  OKHrèmii  ^mî  Tr»- 
«9wtr.  )  S^B3(oorcft.  y.  pr^î^'^^bemwr  le  goief  ' Cet 
kywTmeVmSk^iiee'  a^ce  tajat  ^'aridire  qa^il  f*f  éo«#  à 
d^oe;tQftaDf.,  î  Se  piîtiwnar.  t 
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•  *U  cHte  petite  rKraitei;    .  »'.'':^  \  _^,;.;,/'  \  <. 
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^frloiaf^ii.  I  Qrti  m  pcéeiptte  comm  daas  lb 
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frf^  le  tntte  «iMeneatl  I  ■■tartiai.)  i 
;  aa  §tmià  d*oii  ^poofTre.  <La  Tt-riié  cte  tmg^mfré^  en  de 
pr(>food^  àbimee  oè  laTvt  liàfl^iae  «le  p^gtpéoâ 
.trrf.  .Montaijpia.)  £af ■■firtf  dairs  aoa lit:'- 
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flriA  H  df  braa«  aaalgtirfik  e^aij,  af  ec 
Naac^  altact  àm  Mt  à  Ja  siKiak.  Oa 
eoo  jatt^  éa  .Europe,  KjmfdaMial  otdi&aire  éc  !*••* 
à  colbrr  roax« 

U  IB.  part.  F^jT*^  par— ^a^on»- 
faptôe  laf  artii.->rai^ke 
par  k  ffuid   Im  lyat  m§tmréi.  j 
I  igtiPMaat ,  ■iai.aiinii .  Vis  esprit  raftanii;  {  Fmd^^ 
iBai£«Me.  Il  ranhaait  awai  aâaar  ijifêafA  far  Ja 
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air  k  tiiwii   IFig.  m'àkÊÊL  N^»  _. 
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1  E^ddraii.  émùmmil  Le  joar  r^T^Ue  kr  doakar.  |  ètei 
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ke  iécbili  de  kiaa  el  ks  plaa»ia;  >a 

lacioapaa  'dea  pétaax  el  #atia^  k 
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éMiaa  a^laUèa  daas  Taaa,  et  une  baee  fibtcate  ^ 
m  déirtTgSBiai  Ijat— t  par  k  icak  actka  de  ra^r 
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^f(^.^  I  SCBi;Mnu>ia .  V.  pr.  To^bar  dass  F 

'^aa.  HMeveaBa  apiBeee  i  ea^earaiei 
*«fiXMà7Fééâatt.)  Lteaiaiiil^ 
fm,  coaHap  la  ktr,  p— dant  ntttr%r. 
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^1  Famil  Ea|rio«tircoan#daaaaBfroaffire  Ceiroàr» 
■lafirl  icitatiable  eBfflpfrt  kf  fooeeeaas.  '  S?KBGk>rF- 
rvKm,  ▼.  pr.  :k  >i^pTter  «ianif,  aa*  goaffa.  Lia 
IUbW  f^fttfeafnr  à  l«  V.kia.^a  dmuai  dt  ,6^ 
aèira. >E!atrer  aree  Tiolaaca  ^d^  aa  evidrott  rta» 
•erré.  jLe  ytf^y  Mfmg^mfnr  daaa  k  ckataaat..  |  Fî^^., 
Se  perdre,  i^wê.  de  lortaaoi'  rVafèafinral  daat  ki 
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S3l6«i^r<n:REv  É.  t  Mâr.  Sorte  M  raiaare  prs^ 
tî^nij^  en .  irareris»  eoaa  les  raiaBn  des  m&ts  dé  lana 
ét^èe  perri^aai;  poar  rerelmr  le  V^inMi.  :  '  r/ 
.  V^M&orLÉ .  •  ES ,  pan.  Sakt'par  k  gaêale.  Le 
pr>»kia,#a9^'#  par.  k  etikai.  |  FaiaiL  Avalé  gloa- 
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1 5*K9«mîiYBm,  V.  pr.  Etre  ctigrm' 
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k«Ml,  m  wtnjfjimmti 
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Mi^MaiitBtpaii«itfliB«É0  ow 

•ta  M  moiM  pio.  f  4,  Wê  I  T.  *• 
•iM^avt  k  Mtem.dM  plaotM  4oftt  ât  |  jil  q  «- 
A  fcT#Cii<r  k  Ti'géf  iMia.  L  fpk 

à  k  une  k  éticré  éi  te— 4na  cd»>     UiâM#>«l 
Mtf  k  f^w^  *•  f^au€*ioÉ*  vi'tlk  4m  \     WMmÈiàLrkm,  ».  f  Petit  roiii  «•- 

M  |«àlk  et  M  jrmiM  pM.  M  réjî  M  rwpiit  4c     ^Uaf^^t  fimûmim  roMi  q«i.  » 
|CfMtjMiW«u «t  rpMftê  %«i  tel  Tmr  k  ti|Pe,     aa«  ktMtm.  Sjmkm^à' 
ttmmfmnm  4»  k  ry.^^  tU  pêfim^  ^•AQtê  «k     ^^^  i^^^im^  «râ.  l«  augrmaf» 
IWfTMMtàéYiteT  iPàtv»  ^etroa  4«mI;mui  i      ■      .  ^^   ^ 
v^kiAki  fo«r  W«  et.|ni<iar,  I  ifrtirf  «  temfrmtê^  $< 
4tf  .4«i  lèMiiiH  qM  Fos  «M  4Aas  ks  ktrbf  u  puar 

rik  îry  «MimtfMt.  Ccai  oiiiipûrf»€iit  a.f%p 
dix  «M  ^ùm  Ml  kateoCi  é  tmipmf.  (hmSam,) 

.  t.  m.'JUii«i  ••ayiiwiir  k» 
11  «t  pc«  aiîié. 

Û  i  Mrt.  Sania  ma.  Ikijaa 

4a  cet  koiasM ,  aaroot  été 
ka  km>a4aika..(ValtairaO  »  Sm  ittm- 
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Le  trop  4a  -TkilkM»  mat*  à  Y 
l»iniÉL  (O.  4â  Scmft.}  I  tUat  d»  eeiai  qui  ^n 
I  Ka  parkiBt'da  bétarl,  L'en^iiiiwniit  t<t  Tart 
éi*kire  jj.iMrr  a»  animal  maigre  a  IVtat  oppoaé 
ca  déptDMAt  k  vwm^poaMbk,  oa^aa  4*aatrii  lar> 
M»t'c*«il  k  Ciifa  airiYcr  a  an  iifiiaipoint 
iii  par  ka  aifja  «  ka  pla»  ÉMÏka,  k»  plut 
I  S'A!  du  poar,  Em$mà     ^' 

à  k.tHTe.  n  aa  fHii  faa  é»  kg«!rt 
é^fr^tstinÊtgmU.  ^La  •Qwmtink:)     '  . 

XXéilijilti,  ▼.  a.  ni  I.  ayiiif).  ^aire  pren- 
dre de  k  graM»,  4a  raBboapoiDt.  Êtii^rmiMstr  dm 
iéftka,  éakrokak  I  Fig.  Qm  kimukttaot  aa- 
Ire  elbiMev4aaB4  auatjbHttiNM  aoUa  c^M^^vqœ  d*aè> 
trc4tré  k  praie-4a  k  more  at  lui  if  rauiw 
tiiae?  (fkaMet./  |  ProT.  Lceil  Sji  9alUa 
le  cUe^al  t  AmaodUr,  iHrtilîaer.  gafranerr  da»  tèr- 
let  a^rae  4Î|  (ii||uér..ré»  fioapfaai  •rrrrnf  à  my 
fneuarr 'kaaappai^Biéa.  ^Fêoaloa.}  Aian'  k»  tonaat» 
f^rêiimmê  k»  TaUooa  de  k  jâtut aare * àm  miMiU^, 
fMraragike.  ^Ra/aal.]'  |  Salir  4a  graisie.  Voua 
rates  4*fiifraimfr  irotia  maiicbe.  D|utt  eè  M9»,  coi 
ik  aUeux  Grvuafr.  'i  AbiK^U.  Pavcaiir  gTaa4  Cetea 
fcmew  mfrmMr  à  Taa  d*chL  |  Fig.  Kepdré  ri^ba. 

'^imce^pddM  eea  IM  "iUt  k  Mt^ 

V^de  epe  rrffMS  iipfrMMr  k  lasuc^  '    ;      - 

I  TftfaaéL  GiMir  la  hàA  de  en^ainea  pMm.aa 


E!M»miMUJUI.  T.  a.  Mettre  aa  gn^ 
ffMeéer  k  eewiak,  k  tapteca^k 
oatrwgÉiia,  v   pr.  Sametireei 

à  e>BfnMMifr.  bai«a  c^naàiac* 
▼acaei,  kar  kit  •  rf  mme^f. 

E»^i'k\âiXC/ UU  paa.  €aaT«t  4a 
4a  kiiOaee.  Paa^rm  gàm  mr"mrtf><' 
'  CSMpC'KCIlXm  «  T.  a.   :ra4.  ap'*^*  '  ^^"w^r 
4agaasilk».  }  ^*BMnn^lXBfe^  V.  pr.  Sr^^^aivar 

4a.*gaaailke    lierpagiai.  âeapMtflIkfiMl  f^^hmàm  i      <^ 
paar  Ikîré  eimre  qa  ïï  a'a  paa  k  toà. .  \^ 

.\»GI  fci'NCat  ^.   •   Troiapar ,  a^aUa  par  4jji    , 
pan4e4.  Emfmfmmr  maa  ;cqi»e  Mk. . 
K!ISl'lillJUiDi:a,  V.  aAVm%m,«fa«f  deglir-j^  .^ 

«I  Wlaea.  '   p.  ■ 

fJlllAEbl.  n.  •dy  lUadu  karJi.;  fai^ett  •!»• 
■a  *t  ascrté^att  aaaragé.  HoauBe  ra^crdi.  Truttfes 
tÊ^Atéum.  Diûie  maia  eacnlége  aaa  kdkta  rnA«r- 
dé€.  (Voltaiffa.)  Jeeaaa  imUr£ê  kr»  k  Ute.  ^  j 

nBAâDIil,  V.  a.  (rfc  «al  aâpirr;;  I>awer  4e  k  --^ 
,  da  aaaiaga,  lamba  Imrii.  Ca  Wmi  eaa- 
é^  fa  mHëféi.  \  F%.  CtmfMjÊfm^  daa  roU  qni 
at  #a4arda  Tce  adàlalliiae  et  ka  BMarak 
I  S'KvmAapia,  ▼    pr^  Prendre  de  k  >ar- 
^  4ieaÉe,  oaer.  Je  ne  Tai  p«i  traçait  m  tîdekaMit»  qaa 


f% 


*  V. 


€ae^pÉllle 
'^:K3aLan9BMaKJuuiT«  »  '  m 
AatMNi  d*aakÉrdir«  4a  e'eoLbardir 
CltHAAlMMS^â  fila» 

t' par  daa  aiiaits  de  toa  eoiiiécat:£i: 

iuterTaJ)«e  awâadiaa  ya  k 


.^ 


•€, 


■:>' 


v    É!lâAa>ACHÈ,  EE,adj.  CoutV^  du 

Qi  a  qn  ei*!  AniactemM>l.C"Èeva!  mkmmmeêé^  f  P*g- 
groteaquemefi.f .  \m  v^nk  hmn  emkmrmmckif!  - 
%SmA%ykkiMWME\T.  1  m.  (prd8^a%«rM(4#. 
moîi.)  ActKm  d'enLariiacber  ^  ce  qai  aidttniaclia.  | 
Sa  djt  du  haniak.'  ^^    '  .-•;  .*   ;•     "  •■  "^ '      '  ^v'  ^■•-  'V 
fe^SA AXACflEft ,  T/mifeftre  k  harMis  à  an 
çtieval.  1  Fig-  HiO^  <ttiie  amwl^*  ridiCT^ 
B>oqu«a*^oas  A  niénde/de  voit»  Sara  .iatt  aidkaaa-, 

càfr^de  k  sorte?  ;Mobèia.X 

/  Yé  a»  lAectia  w  Wrlla.  jENkrècr  pa 


k  iDrraniqae  ;  its  fent  ;la  eapériodt*^  d»  ma''hi-^ 
i  aaodernas.  Il  katt^.toàtaiotf^étifcr  de  lé%nitiN 
tipljàr,.*  parce  qaa  cbsiqae  roaa  aiiaur^ie  par  k  froi- 
temcaSaaa  partie  de  la  forée  mocrica'  Poar  prétaair,; 
ast^olqne  poesibk,  Caaaia  qoi  détnut  rai>:<ieT&e4t 
Jeseggiaiaigis;  oo  intcmea  aalrs  kadaats  aa  rbaik^ 
le  k  "graisas  oa  da  la  piocîbagiBa;  éa  fcît 
daats  en  (Spolie  arae  des  deots  ea  bot*. 
¥3ICAC^A3nr.  ASrrS,  adlj.  Qui  engrcM. 


y 


«BTbmi,  aaj.<*»  gr.  K<»;  «mç,  Ma\  IRii. 

aat,  Sedit  d'oa  minemtqtti  ityfcrasaq^kaasgairt*    ^ 
les  4eaa.  |  S.  f.  Pat.  Genre  de  k  kasilk  des  sr- 
aaaibéréca.  i  ZoOll  Loatta  marùie  d*Améi[i(|aa^    '    ^ 
C!llELL.%GBi:f.  m.  AgHe.  Aalîaa  dTaiiracber  ks^   ^ 


7-^..- 


>•-■  ,.  r 


\ 


,v     -- « 


«*■  •  W 


*  jblIGXAti^E,  Ajj.  Doal  k  asat'a*éat  pas 
clair  ^  qai  tieat  de.rênigM;  ^pr  renfeme  une 
éûgasa.  :  Pmtiire  »  ^unaoïa,  pa^pk  emn^ft^t. 

**-       -       -y-     *  -  •  .■•■•;••■:'.■■    ■ir'*  ••  ^  .■,'■..     ■.:      *     ^.,  ,  ,  /■   «Z  ■  ' 


y 


P^eria  en  y.^^oftaat  de»  SAÂllies  pOar  que  la  pieîca 

*  ».4^taclie  4à  moak.  LAi^^t.(^s  dit  d^nae  pkna 

yi;  d*mr  eôté ,  kit  aa  aagk  bkb  oareH.  Çecta 

|"»wli  nn^rmiÊm,  \  5*noaAiaau  ^v*  pi^  Daeaair 

kf^   Le  pore ,  à  iftmigfmààmr^  coAtera  peu  d^  aoAc^ 

,^lià  Fofstaiaa^J  I  Fig.  S^eanckir*  Il  ré4frei«#e  da 

f^rmil  et^da  k  sabstaaae  dsB  paarref.  (FkelMar.) 

.^^"•at-kripier  des  Mpttaaa  èai  j'éiail  wm^rmuÈé  m 

>»ct£sat  les  soldats  Uesaéa  à  la  diète.  (Vottaire.) 

»€àAI$SECm,  ftU«L  à  Csfad,  œtk 


i^'^GEABrCS,  BB,  fart,  Mk  sa  grange.  GTerbas 


) 


^n»fm  4è 


^tf«si  ^  ss.  (prao»  ■-  .y,w^^ 
ks  Nés  dans  la  graaga.  Ls 


EH^BCSn ,  ES  .  part.  Qai  ^  ti^f^  WÉ».  «a 
aogisasgt    Des  roaas  em§remfê, 

^  ▼.  a«  Faire  ceitrsr 
dans  caHas'd'una  aatrs  roae.  Catta  petite  deilt 
mfrfiié  mal  daas  k  graada.  !  Fig.  al  kmil.  Déba* 
ter  daaà  aoe  eotfepnse  ;  cqpupseiieer  d'aoe  certaine 
fiiçoa.  Le  plus  difficik  elaii  à*nbfrtntr,  La  cbœa  /al 
mal  êm^rrmét  et  alk  éebeaa.  \  Engraisser  dça  bea^ 
tiaax,  de  k  folai^le.  ea  leur  donnant  dit  gnân  .Qaaad 
ka  jeanef  poakioa  août  nae  tom  eéfftuéê ,  ik  sont 
anins  dociles  atpka  dHkilesà  drssav.  (Baiba.; 

vaa,  ▼•  pr.  Etre  eoarené.  .Cea  deax  roass  ê'm§rè^ 
mfmt  htmi,  et  le  maciiiBe  foocfloan«  à  merratUe:  . 
E.^GmE^iraE.  s.  f.  Paeitka  respectire  4e  daaa 
rooet  qiu  t'engnroeat.  |  AaiS.  Mode  d*onioa  uns  oa 
dé  k  ToAte  «lu  crâiia  à  Taida  d*iaégaiitéa  ioa 
lali^rrs'  qui  •  engrèneatl  '    ^ 

Petit  coin  qni  se  pkea 


poir 


ESNiEOIS.  s  m 
«'  I  antre  k  Brancha  eS  k  ttta  des  patata»  et  das.pses 
Setter  des  ''èi  fnrdottier. 

!«•         ÙM^EaSSÊ^éÉ.pM^tkDdagir^ 
tempa     itctir  et,  k  plus  touTcnt,  au  féminin.  Tkk^ae  grosse. 
•  -^v^.      .   •.•  .       '   r-     ï*  «eaadak  était  aa  abmbk  sn  Tilkga;  on  disait 

a.  m.  làiâKjéLVim  Tvlgaifa  da,   toatlmat  qaeUa  aeaii  Hé  téfrmêtt  par  k  curé.  (Vol- 

taira.)  La pispTre fiUe ea^«oMi^ pkaraiiaadiaaseirt. 
ïiaSEE  •  ▼.  a.^  Bandre  gros.  |  T.  Ubre  et 


^^  t  T.  a.  ( rad   ^ 
ae%  nsffves  dans  aaa  gtanga. 
I  Absal.  Il  fiftot  p^ta^  da 


»UU¥i,  iM,  part.  An^^d  par  k  sabk  daaa 
^^**ia  d*eaa.  fiataaa  .marate  al  a^-tc  dans  sa 


Bsodra  ne  kwaà.oa  vas  jaaaa  filk  ea- 


IQflUiATfçcmEXf  »idT.  I>*aaa 
miuîqaa.;Lai  pro^ièta»'  parkat  '   ' 

É.^KMK,  »^f.  (dag(r.riWT|M^%Bi»'ÉSfsj.  Ex- 
métapboriqtMt  et  drgûkée  d*onie  cboee  et 
ssa  prinçiBtMÛt  caraetêrea,  fi^  Bfàairrs  A^k  lài»- 
dan  fier  s  là  mgmcité  dé  randitear;  Ikrinér 
anâ  #n«fme.  Le  sphinx  proppaait  «ax  paasalais  aoa 
imifwm.  Poar  Moi,  .f aima  temblemsirt  les.nufmef. 
(Mobèta.)  I  Par  exiehs  Tetit  ee  m'd  a'eatjmi  fb. 
caik  4e  comprendre  au  premier  aaord.  ^srkr  par 
inifjpigi;  Jut  cofiduita  de  cet  hotnme  est  am  tmàfmt. 
Çé  qfta.  Toas  dttaa  k  est  me  énéfr  pour  moi.  | 
Fig;  Cboée,  dkeoars  obacara,  qa^aa  na  peni  expli- 
qptr.  La  Tie  est  ans  efit^flM  dont  k  mort  doon«.k 
BMt.  liolsta.}  I  En  poesàe.  Petit  aoTirmg^,  ofdiaai- 
rsment  e o  Tars,  oa^  saus  abanaer  une  cLoae,  aa  k 
décrit  par  ssScauasSt  sss  prwiétéa,  tes  cllats,  mai4 
•oc^  det  tprimn  ambigars,  de  telle  soetis  qaa  œtlé 
cbose  soit  difteik  à  deTiaar.  L*éniga»e  était  k^n 
caltirée  chrs  ks  aacieaa;  ka  moaarqnea  4e  IDn^t 
s'-Tirajaiant  des  ambassades  poar  ss  Dr5>foeer  dsa 
éaigmsi.  ElW  reprit  on^oa  krear  cbêz  aoaaau 


xnri  sièck;  k  Pèrs  M leétfisr,  jéauite  éradit,  lui 

;rabbéCo 


an  |Cîava  traité;  Tabbé  Cotin  publia  ua 
rscaail  dsa  sisnaea  et  de  edîes  dé  ses  coutampo- 
raina.  Dans  k  sièele  sairant.  f  énigme  pf>étiqae  fi<t 
encore  plas  cultirée.  ^oos  citeroos ,  entre  motra», 
aeik  de  k  ptMv,  par 


«    I  • 


***••  ^ 


Da  repos  éas  kamaim  impkcable 
J*aa  rrada  aùlk  s  mis  te  eeTieui  de 
Je  me  repaie  de  taaa,  et  )e  troare  ma  ria 
Daas  k|i  iras  de  çeTui  ^ui 


â.. 


V. 
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s    ••      .^ 


;> 


(Mi.     » 


•^  ItasAi  r 
F«MM Mmy:  Ekmi hmrjmtUwi  «wm  Cto  ri« 

iur«M«r.£M4Mên 

U  miûi  ^*M  fottk  teéf  if  «^ 

jttt^*à.^««t  ratrrvr.  Lft  f»* 


mirrr.  J 

Tu  %Yaiit  tta 


r 


■•*: 


"(.  • 


corar. 


trop  Bé|cii|r4 
qpaod  la  tfOjpgtmftdb  pctMfiénté  riMrrs 

nie  B'm  ptiiiirMTé  U  r^ppr  Ci  U 
DÎMt  U.  Ktmâ  tes  TarfiÙM  «métv  m 

•S.V/.-   .•.^.:-    ■■■^4f-}iiw':.-  ,;:v      .(VCLTAlM) 

La  mmm  Tm^cor  te  FèifiéraBte  #Klff« 
(J,  J.  BoniwMÏi.)  {  SssirBfts.  ▼.  |pr 
«'•mrrr  ioaréliti|te«  le  matitt.  Lft 
tent-U  Tie  prirée,  f  <mrrmi  a^MsUipa.  |  *'if .  S^^«l»r 
ffTf^  te  la   bcmi^e  ofitftMi  te^RMB^vhe.  (Ae^.) 
Kente-lai  dompte  du  ta^g  teot^à  f  >•  f«trrrr|a^ 
«ÛMB.    i  Lor.^Mv^V'.  Srm^rrtf  if  «en  «te^  S^^Dlrtrr  te 

^  pcTif^ri>t  MTéa.  I  F^^.  Eà  wuiaiit  tes 
\À  génie  «y«frf«ti  d*lui  te«jpanMÉi|  P^^*^' .  ( 
blW.^  Iji  FfiAiK»  j'riMtYva^TMM  Tmite  "^    '    •*. 

jPU  %V»C.  CE.  part  Fraaelti  an  cajamlMt.  La  |  ^^ 
iÉii^M6e.  I  Faïail.  £r^te«lj4>Mi4t,.ATocr  lai 
it»aa  iffès-ioagiiWL  /^  . 


4  la^  pflÉÉL  (Aa^)  Hn  W     ^ 
li'aum. '  Uirtet  ii|iifaiii  te  pèftDr 


la  m^ÊmM  a^aa  It 
li%^a4fay 

:.  JDOJIirK,  Éi,  part  'Lp>^é-aa 
te  la  Mtecr  ^wàméfmjm  iMte 
Irai  te  tam.  \  T.te  mlîpc.  >^p^ 
Im  dTarbcaa  fai  aaaft.  àstpcMsa  4a^ 

atlM4i.i*aa 

ac  tr«a>^îraMBi,  'j|l:''iii|M  4*1 
I  gipatu^,  ataauaii,  P 


•v:.  » 


Ub 


«Vf 


> 


V    » 


■.'4' 


«i^;.« 


#    Vf-  / 


.*'>- 


laiiia.  iOla  «-M-  wi|iyf»f  waix  îafii%.  7 A4f^é  svt^  '  f  ' 

Maa  liTfip  f iiart^ *HM^  ^  10%^ 


Acbûa  CaajabTar  ; 


nioLiTa^  ;  aniaiaafi- 
(4oaalUa£atei 
à  ja  Maiiaè.  '  .^^ 

ç^aLirsm,  t.  a.  kfim%xt^^^ 

NÉMffa'pina  m4a.  Cailla  |pania«rt'riy!k«f#  i^aaècaap 
Totia  rôw.  Cei  kteHtoa  •  fiyslice  sa  aHÛaoa* 


A^oir 


è  te  {larsttrt 
^»f.  Oa  4  / 


> 


*    - 


Espa<y  (^noo  anjaplii  ;  Tac- 
i  poMir  ahi«nbar  ;|d!m  le.rlus 

„    _,  _  , faifâ  aa  étaadiaot  I«  jaiaW. 

Cç  .Ibasé'o'a  qu*iM>a  it^aiilff;  Faire  temâlea  ew- 
Jâièiff.,  Diea  tait  las  siyaaiteei  ^*el!e  taisais  pvor 
s  en  tepêarir:  {HamiltaaJ  D  fit  duoa  pat  fâaad 
rautre.  fiûsaitjaOi^  ■■!>>.  (Voltaira.) 

4DUJUWeaE3ft,  a.  m.  'proo.  ai^MteMa^   T. 
te  proaod.  Sens  oominanéé  tent  na  Ten-  et  qui  oc 
.finit  qae  te>m  le  snÎTaat.  L'fj'iailftwl  est  nadé*  '^ 
Imax  )oraqn*U  on  P«Wait  pas  ooa  kHiajlé.  (Acad.) 
X^fm^mmktmmt  artjgar ntéfïte  n  eonûoian  tens  las 
Tërt-tej^aJE>étaioa^  qn'il 
(La  Harpa.)  Xjoas  citartms  eapnoâ  itooteie  1 
pla  •airant  d  aa  te 


JtTai  To  toad  ooaTért  d'aae , 

.JLi^éta  te  kuWaax,  toai  f^àle.JMU  mm  md 

la  oMdro  cnciàr  le  M« 


lia  foiwaaa.  fi^ iiftir  «a  fMié.  £1 
■Mtakci  à  la  fek.  |  Aranerr,  aa  palon^ 
g<er.  Cis  aalfioi  o*f/ailfirf  pas  aanc  tnr  U  poa- 
tia.  I  Mareiiarà  graatepaa.  CaoMM  il  m^ikwJ^: 
I'  Usurper,  eiDpiéMr.  U  Toalait  t^mwkft  sar 
abamp;  aaaa  arote  plaidli.  |  T.  te  proaod. 
strmre.  aa  Ten  te  aiaaièn  qaa  la  toM 
osaa  èainpltrlc  qua  daaa  la  ^ars  soiraiét.  . 

,  *^%  ■«■■ces  arec  fcivoe  ay^enms  a  msan^ 
B|  le  fers  sar  le  tcxs  a  esa  p^-^t  mfmmkfr^ 

/va  i«.«Aa.| /■'.••  •■■■■  '■'  \ 
EMArciC  .EC«  a«lj.  Mis  eu  ^^tOaa.  9^  «a- 

IL\aAVCUMI,  T.  a.  Àirrie.  Mettre  aai  jarel^  4« 


bka. 


/-. 


SlUBT.  *. 


fi^rgaat  qi|i  raa 
t  la  partie,  se  qai  rtritet  aa  n> 
maol.  J'ai  paria  aiéa  «»ra.  J'ai  tatiré  «Ma 
La  péliaa  fit  aas  4aabiais  tea»  àa^^tripoc  m, 
des  fi^^rar.  |  Fîg.  ârt«fvr  iwa  nçca.  Sa  tatirrr 
P^rta  d*aM  ammùsa  afiùra. 

SMOOAUI,  ▼•  a.  C— ■■in  aapiniiiwt 

Oa  iijiyit  àlaMki  dfcarn^telftg 


EvioU vL'ft e .  %i  r  Sa  ter^lN 

qm*oQ  iMt  à  te  patits  4>ai.iligjii|^^  4iai  ast  uup 
aoi;  il  faaty  ■wrtiia  qastqa 

l'aipëlt  #i|paaf ,  niUMnir 

tri  I  fiysair.  La  iikgiast  n'a 
fa/<e#r  qtiaod  il  la 
a  4i|  faajovaaawa^'.   S 
aii.  toajoara  rft/»«##v':'  .:  * 
"^ VkêOX\M%sy ,  m. pi.  fptoa. 
4a«De«  badmaga  Ugar.'  A^oir  te  | 
TajBpht.  U  ast  aujoakdli 
fai  éit  pas  oriiaaiia.   L* 
'toas  ki  %^pBk^tkk  h  iaas  las.  câfâçièras,  ai 
tes  les  prtteHîaaa.  Searroa.i^viMt'cat 
toét  la  lÉijiif  tait  et  cafta  lîoat^d*«Mnt 

M 1^  a  €<>oiii>t.  (M^« te  Mslaawin  ^ 
▼«^a. /Mettra  pa  japoifc  £■/ 
fietoMi«2  cette  fiUètiaai  babilki-la.  |  S*K»J^ 


la 


I 


Icapasrts    (Bipiia.   f  Te 
pal  art^ 
u  fAaaéi}  I  :|^  te  iracrra 
;  S^ao  aif^nbr  te  riva  fE^rca.  |  \ 

laqpalle  1 

£-Mis*er  ]^éct)çre4*a^  arbffa;d*aat  oraagf, dr. 

,  iuia.4itpaniltre   L'akali  f^alaiil  f»>«^  |et 

_      9a  Mtoàr  te  ké  aecavaiar.  Ui  fite^rf^i  W 

iir.r^ca  tm0:^  ^  teaaMT  U  paii  te  paai  \  kstir, 
pre^ra  pifte^ea.  Lpa  ralteil  eal  toat  i«lrr«.£«« 
IMT  OM  pÉM  jm  à>aa  païasita.  j  Fig.  L'i^trv 

D.<aa  las  leaaTiraMaiiti 
citoTën   ^êna  la  pte[Ta.r«  <ai 
raUMrâl  oa  rembtetillê  aa  tBTooaaat  la  ra^a 

ar  d*iHi  Boteiôl  aaus 


%. 


laiaioa.  Lne  tieilla 
\  s'acuqaiDeir  è 


i  Ktat.  I  iLosportar  d'iM  Bairiâl  ëaus   aa 'siai^ 

p«  «^  ^  ».^.»«-.«. ^     imkm  daa.Maténaui.   EmUm  cala  te^dasanla 

kaka.  S  attacher  à  oaja^à  uoe     «^'  I  Par  aoai.  Calrrer  an  Ttitps  mc^t.  |  5e  te 

hm  oi^^m  mcâ  sMi».     <lâs  iQsUdtfi  Biurteltas. Le  clwlrr  iHSWfbat  fakr<s 

iVaLae.;-     * 


EllSTSTÉ,  ie,  adj   ^éà.  Sa  dit  d^aoe  Mti^, 
d^ane  tiuoear,  d'an  cvrps  étraugar  qài  se  troara' 
tea«  aaa  atamliraiifs  pârtiîeaiieffa  aa^itlte  }i^fU.  Tir*' 
t  f^Jrftêéê,  U  jr  àqoelqiM'fiia  tei^ia  Vcas-eUcs' 

JL3iKTSTEm  'X],  V.  p^.  Sa  logar,  ^trs  log«  4iaa 
an  Xrsta.  Caa  taawar  -qai^  s  fnàytfe:     '  f     ; 

^^L.%cab  ÉC,  part.  Ajraagé  co^fi^naa  de  laéa. 

^Ractna.^  Nte  ahiiTas  ({iMis»  sa/acit. 

E.\ÛC£MC3rr  A.  i^:  tpvaa^  aalasmaa).  Actioa 

.   d*aolaeer;  nésoltaii  te  oaMc  actjpa;  état  te  oa  qai 

iolacé.  Vf  iIsciBu»!  das  Waa.  Dés 

t  d^aoe  riVe 

Dismv  fia  tesa  te  lac% 

passer  IHui  daaa  faotri  dia  lacets,  des  C9#^ 

Etàànr  ém  rabsios   |  Par  Wlsos.  Sa 

te  ewtaîMs  cMaaM  longtp  at  iamiM^ii  Aatecer  di 

aiisa  dàaa  las  aatrâs.  O 
t  raloysiwH  km  rtp^  {D^ 
lilk:)  Elk  mimçmtiditt  fleairs  à  aoo  fraot  jaarn  et 
fiar.  (Id.)  I  Ftg.  Sarrar^  ëtraiadn 
traass  dapa  aea  braa.   La  îaptUa  ka  raiata  te 
.«eidia.  <Acad.}  Dw  tialttaa  B'fai 
te  rett  lurgte  aa  fbad^dea  aafers«  j  STavuMiai,  ▼• 
,pr.  Passsr  Paa  faatia  ka  bfas>aataarte 
Ja  ka  ▼iâ  s  fiaffr  aa  naat  al.  •"aapkraspsr  à 
qaa  Taax-tm.  (Rodte.)  |  Pte  imnf  8a  dit  das 

sfokofo^  te)»9  ka  lorUa,  Lia 

sayiPiiiaf  ka  «oia 4Ha  ka 


,  ▼; pr.  SVkver!  Le  baiioa  $  mlttmz^ 

,. it  daoa  IfM  airs.  Le  cheral  «^iairrs^  «nr 

tm  jambes  te  derrière,  i  Êtfa  décacbêV  ^  ^'^ 
earee  te  caf  arbra  mi— mu  ■  à  9*mêt9tt.  j  Etre  «^  '• 
Ueié.  Las  tacbea  dVuk  m  s'saWrral  pas  krik* 

cfcaï>4iss  f  ifaliM  rapèdetneiit.  ;# 

E.^l2TErft,  crSB^  a.  Calaî,  a^  fu 
Sayabsr  «rtitiMaal  qat  eeloi  aè*  Ttmêfrfmr  fU<t 
aa prâaa,  al  Tsala^te  dans  an  aparaot .  {Mifakax;^ 

l..\LCrrBC,  a.  f.  TaebML  Partk  d'acier  qat 
roa  a  têparte  te  k  sasM  à  laqaslk  «Ik  tsaa^:  i 
RetaUk  dca  peau  4aat  oa  tet  ks  gaata.  J  T.  te 
peiat.  Êlératiaa  te  k  caakar  qai  as  détacba  te  k 

taik.lT.  de  tealpit.  Ralki;  «iiBt.  |  SaUfis  k'tv 

ppr  te  groa  fils  érraa  4aM  aaa  biodaha.  ^        .^ 

E!IUEm.  ▼.  a.  T.   te  ai^aM.   Eagag^  4fa 


II 


!aatra 


SX 


iknoM 


laa|,laK?e«  G 
par  k  patte  térakl 

K9ajil#a|l«  T.  a.  Ika«ra  laid,  laida.  Çatta  c>- 

baaaeonp.  Il  7  a  teÉ 
q^la  parva'falàiéiâ.  La  jalite^taérok 

aoaitisiap^^aûiBaia    k  'fatetaea 

■rayeta, 


aià^an 


■»..'  /■■ 


.•?♦ 


./v 


'J 


êgiè  corroMpajeat' 
jaaiu    J.  J. 


iaoaanoftolÉaL 


r* 


Midaaligacr.  11  afiût  1 
kt  te  aa  qai  ait  aaligraé. 

on  lirra. 
Calorie.  C^vai^ 

. I  r^9^^''^^^^}^ 

fmàm  trte4(oaga  par  Faaaga  4m  liqacars  alecoii- 


,  ▼.  a 


gratmaaa 

Bf*«a.  (N 


.)  I  Colatar.  L*i 
kTaraU  mÊÊmminé  k  irii^a.  (i 
sMorr  soa  ^^  Y  filpaadia 
plas  d*éelài  qoe  te  aalarri.  | 
Sa  Mtua  te  imga.  CM 

.iM4a1  al  q^i'alkasinkakiai.  ^    ,^_ 
qoi  ^oaMpa  r^aàwmimmm^  eokrk. 


A 


■< 


;^- 


^1 

Sir-. 


.  i,ï 


^ 


.?-v^ 


:'i 


L  .    -• 


■  • 


m 


■il.  :: 


•>  :t1 
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vr^' 


'^^ 


'ft      9 
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i    ' 


'I*' 


^i:    ' 


t:  • 

,      . . 

t 

.  .  ■ 

mm 

'• 
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-. 

^ 

t 

* 

»       ■  ■ 

• 

- 

i-    ■ 

%. 

•  '  -^ 

V- * J»  ■■'^'£it' 


t 


»  .         »       ••■».■■ 

'  ■   »    .        J      *  tJ    ■■  1 


'■■  ■   ■;  ■'■:.N.  '  .  . 


♦  f, 


■•*.. 


•■■V» 


»;.'.*.'-4 


3w* 
^f  .    'fi  «'.  .    ". 


'."1' ■•••*?;  \i-.'<t' 


>»'■' 


■r    f 


'  4 


rwh«Éiin M pim  fait., (UiUff^) 


s 


l)^  BpÉ-,  N<fli  mWÊiÊ  ttÊÊÊÊt^  0L  <M  #ffUE' (N^nrcv 
CMiémi%t 


iM  hmmèm  Wamàê  km 
EXHOtàÀ.  'm.  t^y  Qi»  •«  r^m  jtf  r^rkl.  4»  It 

rérlat^  4»  riiyiri 4»  k  ^''^'Tf^?'^  ^  ^ 

HT^faHPt  )  Lik  iwtp  êmmàèu  FWmmm  La  eocm^ 
Uoii  m^^Mm' témkikê  ^—tl  k  |>— iro»r  caiMè^if  et  fiû 

Mr  et  ^M  aiat.    IMilk.)  t  Stat;9ofnj«,  t.  |#. 
£tff«^.«ttoèilL  Umm  kt  iiWM  coftt 
ié^ms^  tt  /cMMèiil. 

t.  ».  (|MS.  «»-«0  Stfl|t#t(li«îil 
Mt  riAacooâ,  k  ééÊamrtmmmÊ/i  #n  TakttMst  4i 

k  Cimvttil  «ic  (t  .rt» 

pAUk|i£.(Uim;L'm- 

k  éamUfmr. 

im  k  ketsrt^ 

(l|M4t 


|4«r  kântMxifpM 

;  nn,  ^i.T. 

kii  T 
âTIOX,  S.  t  ( 

•ti  mmhïpÀjQm  mi  èott  p^ 

rtt»  4mm  m  é^botct 
mrt.  iPatim.)  [  Sjwmtpmét 


<c 


■■•'A 


.•h 


/• 


mi  tlkwnhê  t^  Uïi  fakt  àm  mmà  tt  priDfttt  dit  UmtM 
ht  iiiniiin  9Mr  ki  smâm.  Emmrmi  dtcUr^.  Là- 

ATotf  dcft  fUMfiM.  $•  (kiitt 


gr^iO,   C*tpl  r^mmm    ^\ii 
Dcgoêi  M  to«f ,  Tombtr   dma^  ma  ntavi 
[.  L>M  at  k  Tia  (Acsd.)  I  C 
knttM  Ln  ntniiu  d* 
d^iMm.  Tm  prvj^ant 
_  '         )    '    .        '■ 

CeU  t$t  iurt  f  «yiÉl.  Quel 


S». 


itdif 


'i 


4ê  t^qiù  emam  wi  toum 
et  ^mi  mtMtmm  hÊhitmlltmt^L 

lie  et  qnt.  jt  t«iA»  je  veMlrmis  loQJoQxt  H»  et^M^^ 


nwri,  »fmt  etirat  ^t  kniç-     ^  ^<»fe'  (Fltcbitr.)  I  Qai  épruart  de  I 
ru  tN  l'Mitrt.  (Fitetiôii.)  Je 


^k 


«s  ^r^jWDt  <fiw  jt  «ai  _         ^     ^_^     

I.  O*^'^^''^*)/^  Ht  trùQ^e  eoeiic  |ifi>- 

eoDtrt  TiMwaH^  eei  st  prmriaiU 

)  Soe  aénli  loi  m  fait  dte 


^  iJ  J, 
#     vytfthtkwy.)  Son  orf^oea  •i^mfjil^ 


tant  de 
(J.  j. 


sz 


dt  Tirredans 

farocitéaa- 

TÎfftMÉt  de  k 

'tonoi.  PcT* 

qa'eà 

défoûuàk 

aaoMgreu.    (DeliUt.;  |  buUtaôt^.  SoJ 
a'ett  pi  as  tnaajreoz  que  Tjmmmfé.  '   ' 

BX^rUTEM,  ▼:  m.  Ceaetr  de  Fttmvi  faHgiitr 
ftipQt  par  ^oektie  ebott  die  d^plaitart,  de  fltotM>- 
si  ^••gtrtmi  ja>»  Ifaqtaal  fi»    ,  toae.  Lt  pUiair  uuigt^.  k  rtpot  «•*<••#,  k  traTail 

^*  **  '^^ttTtoZT        i  oecapt.  Sont  pandMwa*  tt^^^^^t  à  erax  qai  nous 

^   '  *'^>^**^^***^'  faaaéfly  BMie  aiot  ne  peaVcot  pvdoalm'  jii  éeax 

iCcbâl  iB^k  qtt  a  3t  Ta i tf tf ya ,  dt  Pantipadik  ^<^  bo^s  rMeeytai.  (La  Rr>cheluaeauld.  Lt  plos 
pMr  aae  ekeet  beaoe  oa  inaaTakerî^Mt  oa  ia- J  cliaiiMant  Mjoar  à  la  fta  aont  rtneit.  (Keftpanl.  ; 
Jtttt.  Être  TtmmtWÊt  da  bua  eeae;  riaaf  i  det  pro»  f  ;  >*nvrm,  t.  pr.  Êprourer  de  reanui.  OaiVa- 
€ipt.,dte  qaerelktv  etc.  ]jtt  eootia>rt^olutiooaairpe  *^*^  pretqoe  toojoart  aTte  ctox  qa*oa  eaaaie.  /La 
"    '  kt  taafaiif  ■jttfattfiatitt  da  aroyta  a.câaL  |  BeeMbaeaald.;   Paret  qii*A]exai»drt  jenmmii,  û 

au  tfàTaB.  rF4>  !  ▼a  BMttre  k  mbad4 


Lni  kdbttaatB  étakat  trop 


l^*^^ 


A. 


à  1 

kt 
let  Lca 
•fWrfa  à  aa 
tT  aient 
qv^iis  at  iT 


I  A^êol.lNtfti  avae  kqatjiaa  ttl  ta  guerre 


]^  eooiku.  Màr» 

TipaMM.   IkpooMr 

.  Forcer  rtaaMai  daat  tte  poe> 

pét  derricte  aa  awreii,  dtaaeot 

(VçtUûrt.)  Tant  de  Tictoiree 

jii  gmadr  enalianee, 

da  aiiiMbft  de  kart 

«dalkaoàikdlMM(UO 

bal  fagiiif  ekecalMt  aa  ^        ^ 

P^  teat  EaMwa.  (MeMteqaka.)  |  ^mêén  é 

t\Dée«i 

Qamér 

I  Per  cxitae.  Se  dit  4tt  eàeete  qai  mt 

f^^  «ageffau  «aateii  Mt^eat  ajai  à'  aofa- 
1  ik^iaataitfdi  Ma,  Va  îmie.  1  iM  mmSmi 

qai 
^^Sm!*^   ■■■■— a^^ r'v'*'^^  qa'U 

yji^^y^  —  k 

'  "  •  I  ÊÊiw  taafaitf  dlir  tetna^av,  Nairt  à 


S:^ 


^<^^  I  ik^iaataitf  éê  IKfa, 
^>^tei.Uae4di|kaà,aa 

tria  ^^Uà^  a** ju^ ■  ^^  _-*«. 
(m  de  Fui      1       M  ^ 


lUt 


St^^  die  ea  qa*aa  a  pa  rttnér 

n 
•  qa 

aï  à  Radiée,  «I 


itiea  qai  affirtne 
ij.  )  I  Maaiète  de 

facOite  dtatatMlida.  ' 

^  kSOrUS,  t.  f.  (dagr.  èiéaliec.«^.rfHii    . 
6aart  dr eeiétptèri  i^ptataamae  de  k  h^TSm 
eiiiiiHiiait,  tnUi  dce  rltiieaet.  Cet  iatectét,  de 
aetilttaâlk«èat.keomkt  jingai  crltadriqâeyke 
9ytMm  aa  pea  krftt  ;  kan  aaleaaca  Ibnaeèt  à  l>x^ 

-a  Tala  kar  aeai.'       ';-•■>  .      •■'.•.^."  .- 

ÊM>t>U)tB.  a.  ai.  IcbtLjoI.  Genre  de  potttoat 
de  k  faaeilk  dtt  parcoviet.  aa  curpe  tpkti  Veiti*  ' 

dtfbâfaé  par  WdifpcaitMia  eae  pre^^ 

eax  nagaoïree  d»i^e«,  qai  ftéicvelt 

à  kar  partie  aaténeurt  plat  qtir  k  corpe  lai*»>tiic. 

Oa  troare  lôiipiiii  iar  kt  c^tta  dt  l  Aattral^« 

«  EXOA^rilLLf  .    lE.  9dj.  Kepdtt  Of|rteiUru. 

'ffmrfeiiMi  de  ta  lunaae.  JUv rpaté<ii#  de  ta  beauté^ 


,\V;l', 


"■■A 


.■■■■■'■^ 


:iM* 


Si  fatIqaNn  »e  treatait  ^eUe 
If  «  petite  à»e  tmmrfmetiitt 
A^ftiidt  t%rf  iei  •  ec^ejppait 


1  « 


IJlOftClC  EILLia,  T.  a.  Rcodre  orgaeélktiV.  Lte 


B  cet  d^tegrrable.  Je  pent  quU  m^mrnmif  de  oéflat 
wa«T«r  (^••Ide.SéTiCTé.)      -  h 

E?0ri:TEt*8E]iE.\T,  aST    ^rad.  Hmm).  IfiÊm 
maaiiere  eonortaet.  Patetr  k  jooniée 
tieal.  n  J  a  aaiti«  paraei  kt  taatqfet,'  i 
aai  te  prooièoent  k  plat  nui*  ye«jrMfal  da 
daat  k  initiiiii   le  plw  ndicak.  (M»*  de  StaèL) 

■Sna^TETE ,  Erse,  adj    Qaj  eaapie,  qai  ocp 
eatioaot  dt  Feaaai.  H^mtm  rmmmfns .  F^mmamèm- 
■ayiiiiy»  LVwaaie  «aaeyrar  B*ett  pat  le  to|^qrti  M 
aark  pa»,  aiak  k  tôt  qai  park.  (U^.  Sommj.)  | 
Se^dit  ^oataBÉài  dee  eèaMa    ÇonTerteSka  m^ 

.  Le  ftlaa  eti  toe^^oart 
t.  (Bbikaa^  I  Sabetaa- 
ptriaat  det  pnenèpM.  Lt  cM  roat 
torpiUt;  qai  eageardit  tout 
__  j-_  _«fpTr>çBe,  et(   leaiaitaM  aet  raaefraj . 
<  Yélttirt,  )  t^ia  k  taeMd  dee  faaayfar. 

ÉMIM^É«  ÉC.  tdj.  Qoi  eatexprîaié,  rtadii  ea 
ttiti  fleiia.  Fait  eaeart.  Qpiaioa  émmtcét.  Cet  oci» 
Trage  Ibamilk  en  Térit^  atilet  parfaite  tat  rata- 
rret.  {SabttaiitiT.  Oe  qa'oo  aTmnce.  et  qa*oa  éoocMa. 
Le  tiai^  # atact  dtt  faiu  MiISt  poar  eajn|:er.  Lt 
aapt  Eagèae,  ear  cet  iatari,  «rrinaat  la 
ia  eanrtk.   Vohairt,) 


I 


.  ^^_        ^      , -r    r- ÔOSCEm,  vra.  (du  kt.  raneliere, 

.**^  M  ^  qaeèqoaa  qai  at  paje  paa.     ftaif.  ).   EzfiniBtr  ta  aeatée.  là  rendre  ea  t 


à.  (La  F 


ktia 


^^^^^^màm^i^C^tmontm^m^U  fai  1  paf 


pat  tout  qoe  de  biea  penfer,  il  faat     eàet  êar 


^'"■''^v' 


ee  qœ  Toa 
arec 


(Acad.j^Dt  i  beeùtad*aa 


triofnphateurt,  aUamrrHit  daat  k 
ooear  det  raakat  d  inuaerteli  teatiiDcms  de  rage  et 
de  reageaace.  (Virer.;  |  S'uGBOcxiLua,  t.  pr. 
Etrt  eaotgutûli,  S'taerfvet/ltr  de  eon  taioir.  Cet^ 
•es  dèHe,  aTeatafîert  poLjUqays,  de  Tmi  rairpanf,. 
Itr  de  Toekarieri  ÔBagiaaires.  (J.  J^  Baaepraà.) 
Cette  Tilk  doit  «  faeryaetllér  de  •*^t^  dooaédet  kns 
(Bartliékaij.) 

DIOMIE,  âdj]^  (dg  latl  eaeraiû,  de  t ,  bon; 

rwa ,.  riigk  ).  Déâetaré  J  estraordioaire  par  ta 
rrandemr  oa  tagrœtear.  Aitaal  taerw.  Un  tmo^^ 
Uoe  de  pkrre.  L>aMif  a  paigé  k  terre  de  eee  ani- 
maax  gîgaateeqals  doat  aoas  t/oa^eat  enct>iê  ks 
xMMafats  eaeraMi.  rBafki.)  Cett  cette  ét^mê' 
««tradirtîon  qu'U  fiUkittldirekpper.(Voitaife.)  • 
>ig.Tou^eeani  ttt  excetiif  daat  tongeata.  Crime 
#aorait.  Lae  dette  énorme,  La  France  i 
bodM.  La  tUW  de  Par^  a  dte  dettes 
7  .     ^T^  f**^  tmùnàê'.  Lésion  qni  _ 
k  doebk  de  k  rakar  de  k  i**^  read^a. 

nOMDIEirr,  a^ir.  ^pfoa.  rannii/eiaa);  ITaBe 
i&«rni  énoriae.  U  est  eaenaéflwal  gramt  ^ 
ÇIORMltÉ.  t.  r.  Ese^  de  grandear,  deigroa- 
.  Lenenatie  da^ia  taJk.  Vénmmité  de  kars 
•tmbk  ati^nr  aoz  ^vraaidss  ane  dards 
os}  iFig.  r^«icei<l#  des  dettes»  des 
^ra^hé.  Ce  qae  je  roas  dis  là  est 
f^Jff^  fa«jÇ«ipc«idré  rraerâiifr  de  sa  faate. 
(C.  Nodier.)  |  Qaalitd  de  ee  oai  soet  des  boraes  des 
viiilee  Je  hu  ai  r^proébé  lemormuié  de  sa  coadaite,^ 
(Diderotv)  |  Atiaeilé.  Lcfaormité  daa  cnmm.  |  Ab- 
sel.  CeMMél'frt  aat  énêrmété,  Coauaettre  ane  itctioa 
I  niliais,  iadigae.  |  Paroke  aèeanks  oa  f^rokaa- 
les^  U  dît  à  rèisyei  iastant  des  émmrm»us.     . 

Rfdntm,  s.  t  (da  gr.  |>,  ààMkt  ;  i^tcr»,  ea\ 
T.  de  petkij  TaMT  ikseaee  ddTakppêe  dans  le 
canal  mêdoikjia  d^aa  ee.  '       •    . 

ÊVOUEm,  r.  a  T.  ii  aiaanf.  tplacber  les  drapi. 
ea  ôter  aTee  da  petites  féaeetses  de  fer  k«  ncnnU 
de  fil,  pailkeet  ocdarss  qai  pearent  s*j  tAHiver. 

E3KH*Eta.  UiS,  t.  Oànkr,  oamère  aai 

■^^^  kdrafi.   •  -■-    -,   '  . 
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U  façat  UM  blatam  qai  aMaafiaaiâ  toat  tat 
u  I  Roagir  da  Wnf  dat  àatxat.  Atlttaè  faïaà^ 
te  palait  dit  roit  da  Jada.  f  Par  estent.  £•• 

a^géaerei 

MF MMMmK.      AmVHHWM«>  IV 

tar  aa  tl^i^a.  |  r#  pr 
Il  i|*fat  BKMstré  craaL-  |  fiaMapItafrr  la  fçrrrv  Faiia 
dat  gafrrea  taafiaaiit.  Ceajptrret  oat  raïasfloiiir 
rElTOpa  bita  loagtctapt.  ^  Voltaire  j 

ICISUCilUHT  /  A^TTE ,  adjT  Qai  e&tn|;ae.  £# 
rpt  Hitg fW  ta  f ,  VVtï  i  Ter*^lé^  . 
EH^UQSE,  t.  t  {âjit  lat.  iifaaai,  <^f^^  ^^^ 
ttMtaa^  écriteao  qai  trrt  à  jîire  raeoa- 
aa  aaota,  aaa  pvo^tma»-  aae,> 
«fi  tn^tetead^  aie.  Catta  aabma 
lt  Lao^  à'çft.  Kt  topgai  pat  aiwiii  i 
MfifM  d'oaa^  TiUa.  fit  BraTèfe^VKUa 
da  la  paiaa  à.qaitter  aa  bôttl  poor  ra> 
prendra  tOB  raar^ar  dt  te  Pieat^  (Dtaeoart.  l, 
Aa  fig.  >  «ait  4tftf  a  fa  MéaM  ffM^M  far  foM,  C^ 
ànlifa,  jt  taia,daat  Toirt  patitmu  ]  4 
mm^  À  boo  tiHa,  a^tc;  lAittd,  ta  téatt  garaoue. 
Ble  aa  Toalait  riea  éptuaiar 


'^■ 


f:.  ir 


'M'»  ' 


•r; 
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.1  w 


■,t 


.  î 


•;  ■»■■ . 


■;,.*: -yaf 


.»  i 


ilton.)  Je  aa  taîa  aainaré  dt 
Tîagt  pairea  dt  BoltU  qaaja  aa  rtadraà  qaé  èaa^ 


C_  r.  rP.L.;Caariér.)  |  Çigaa 
r  dat  tjiBb<4at  partieaben  à  ebaqpt. 
fiel  tt  raagtat  Ict  toldatt.  La 

pfuuti  Doaty  ee  itaaia 
drapeaa 


l^ux 

la   caTakriâ    (Eacjel.  ).  Ea    labanua    ro- 
\,  roriitouat  ftaa^aitt/  tet  atattoaa,  Ibaaaa, 

e<e.,  étaitaiatt  wiififatf.  Qae 
ooi  ont  bit  ItraMat  BMrdwal 

par  porter 

r«aa  ptqaa  ;  pitat  tard,  aa  j  pU^  dtt  palîtt  aaa> 

drapèatt  OTTdat  oètcanaatMillét.  Oa  leaiplava 

dripaaar  iiifuntt  par  att  petn 

det  étoffa»  tSe  fil  acétteftoe.Oa  lea  oraâ  d 

et-dt  petatartaddNrtatairpoor  Aaliogaer 

aotra  dtea.  QMqat  triba  d^Urtël  araAt 

igTie  ajaal  aa  tîgaa  trnbalîaae  difffrtat. 

Attriiaas  était* nae  eolooiba  année 

le  dèt  Ê^jptitnt  portait  l'teptigadé 

Vtirt  pnocetXtt  Atliéaâtnaïairaâtn^ 

ItaThebaiot  un  nbiax.  baCorintbitéi 
aBcberal  ailé.  Ltt  eaaeinat  dm 


V 
d* 


Jmat  d'aigte,  da  tepp*  àe  miaolaart,  4a  eka» 
rai,  Jte  taaglitr,  tic  |  Fig   " 


èm 
/ 


•■•'l" 


;  art  Im  aetioa  d 

dtr. 

d*aà  ataate.  L'a 

.\L\ 

ral^ft  teieatifiqt 
rtataigacattatioètba  à 
litiqaa,  à  F^ 

aox  artt  tet  plat  tîtaptet,  tl  ptùrriivttt  tp^aaner  àla 
laitotr  kaMuat  te  pUaitada  de  tÉa  éaairgte.  LaS^ 
ttigiitattal  aa  géofriltatat  Wial  »  kmr  c*att  par 
lai  qaa  tt  atrpécatat,  et  tt*  tmlganttpt  la  mawiaia»' 
taaea  def  btt  aat^rtltet  alv  la  'f^J^Joii^-  i^  dmual 
dct  daroirt.  liait  î  eottignepaeiu,  aoatidéiNl  de  œtta 
toffte,  a*a  pa.ét  eotapléter,  daik  tet  temgt  pttafi,. 
qat  toat'la  d^rectioa  de  te  plk$oa0plbe,  ^ai^  ptate» 
potiTait  lai  traetr  aoe  To«e  pcagrttaifa,  lai  tttinar 
aa  Ih^  al  ataaiitaar  taa  unité.  |  LVateigaM^ 
dataiM  aa  nojen  qal  wt  à  tranftettia, 
%  biiaipi,  tet  réntéa  et  ha  apfliçatioot 
tcat, atl  an  art  et  rfaacarncra  toatidirinl 
rtobjèttal  pottédaat  pteateart  dtigrét  :  il  ttl 
kmqa*&l  appfand  Ita  plat  timplra  éksaBU 
dt  râxalnictioo  î  û  tal  ^cêmémin  #a  mptri^rlaé^ 
qa*a  fVlèra,  toit^^aaa  lit  teîeneea,  toit  idaat  tet  tet- 

'       lett  plo^tfdaat.  Il  etepltit, 
diiiritt,  afin  de  tt  propa* 


ai  pabtte'aa  ca  part>calitr.  | 
Calai  qaa  étaM  FÊtat.  j 
,  Calai  qui  ttl  detlioè  à 


t.\ 


tear  iltajai  ba  tett^HL  tet  tengntt,  let  teieneet  et 
U  pliîloaoplÉg,  n  te  doÉme  dant  kt  (aealtét  et  aa 
Coftéga  df  Fraaca.  t  Eam^araMl  lt^«  Eattîgne-     . 
lètat  qat  doaatatr  tet  partàcalim,  par  opyoattiça  à,  ^ 
Ftawiga— tal  pablie  oa  de  FÊlat.  \  ^ 
fttffwÊàmmfî^  Çaiai  dai^  lequel  on  aplmad 
fiuM  et  qai  ait  aéatétairt  à  te  |irefcMion  qa 
doiTaat  taiTia  an  joar,  al  prineipaleaMBt  aux 
fcatio&4  coaunerc^aiet  et  ludotlneltetw  pLa  d 
ctaite  4.«Ba{aan  réeteaié  paar  FEtat  te  droit  da 
tarraiUtr  Fiattraetioa  dtt  tafitatt,  qui  dotraot  ua 
ioâr  darana*  temoMt,  être  appalét  à  prendre  oart 
a  Fexaretae  de  te.  toaTvraiactd  aatioaate.  et  eite  a 
pMéooaMt  pnneipa  que  Fenatigneii«eot  dtTait  être 
^^^  Mr,  ^Miémmfi  et  oM.^alatfr.  |  Vm^ 

lortqa*il  li*occapa  d*in- 
tîrairt  aa  ttal  élrra,  oa ,  taecattiraBBefit 
det^élèrat  d*aaa  elatta.  U  ttl  mmtmH,  loflqn'il 
plota  tet  iikrm  tea  plat  eapablet  à  fûra  rti 
tax  aatret  aateatt  te  lé^oa  aa*ilt  rirtmant  d*...,,,    ^ 
ttr.Tlealiiwiiiiti^  lotagaa  la  prc^Mtar  t 

à'Aaaa  tet  ékTot  poar  lear 

I  La  cartièta  da  rtaafiaaVmiint  «  le 

D  aat  entré  daaa  LraMifPtawai.  U  tt  detuae 
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qu'M  4i|is 

àiissjiiiiiin  (j.  j 

^   todM^iffS  mTm  iî>  Jbit  tmêi$mtr  mm  k 

éMWrMt,  ili 

'     à 
L*i 

é»^  il  iiÉMfé  li  MiB^^ajl 
is  «iU  «ni  Ml  mm^.  (lUÛiirW.)  Dtai  rt- 

CnkM   Emmtimi»  mêi  W€»e»ià  «m  niwfait  à  U 

qai  «Jt  dot  crtuXf  Va  cLcTal  audli/ 

t^  ^  {pm.  MètJlf^  ^<Ucr,  ttÉCtrt 

s.  iii|!i';prM.  «aM(ièîirS  Uukni  dci 

^  fétXt»  d'un   UNitr  liéiB  d JpMce»  ;' 

•éconi.   p^rCut  inrlMi!niiin|<  ut  «isiis  ics 

LWrnMf  et  Vunnm%  11  r  m  àMMÈ%  te  dis- 

dUlat.}  Ija  pciuturr,  U  pbc«ie^  Im  iuttsM|«eY  tottt 
paàmiâf*  mnx  MigiiMiooê  ifuimuomni  les  lots  d« 
i  rmMflièf'.  Dideivt/  Poor  ra|^  d«  grnie  de  Ljcur- 
inie,  €*es<  r^ueMMe  dt  ai  lé^ftUlÂos  «*d  ImTco»- 
ëdéfw.    B«ftliékn)(.)  En  poéaàê,  tm  nttt  htmu 

rMr  kt  rapports  dtit  dàails  ai^  !*<■<# wHi  et 
Ymmmble  mrtc  mom  lîipe»  (MarsoMal.)  Lé 
dbanaè  de»  dctaîk,  to  beutés  dé  Vtutnm^lt.  Di». 
Ulle  )  I  T.    ^  aat.  AecorcL  Ezécuttr  dc«  thœfajn 


lig^ 


4*  JscBha* 


k 
l'a  «•  r*.  Sw»  4» 

ktamsTwI^L  •■/*... 

gniM  d'aw  léegb*.  ' 


4*w< 


.«Mkl 


■,♦*«• 
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f   / 
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rfittiieart  iaiKnuttesfii  oa  phnMHii  Totx.  |  Art  «»- 

o« 


Ut.  Cobésioo  <{ai  est  'ea\re  les  parMt'd*aa  oorpe  de 

•  V 

nubtmiree  t'esècuteot  bteo*   u  fiuit  de  Vi 


Irobpes;  '  ÂiBUJtaurtté.   Poor  Qoe  lee 


w 


%. 


(Bardio  ,  Uectcs  de  FfateièAr  en  ellooireut  le 
\U^ÈÊi>^9tm^dfmftmkêt,Mmman 
drone  Hotte  oa  d*iine  eiciidre.  |  ï.  de  mepégi.  Si* 
taation  d*iiii^  eba^al  eyecteipent 
•es  qoetre  nembret.  ;  La  totalité.  L* 
jaes  qiup^plcQt  U  terre.  L* 
péciiiieeX*itM^eiè<#  dealnnpe#ltei«lMaéeida  globe 
C5ISEMBLC ,  alT.  (mm.  r  €MMè«r\  L*ea  arae 
Faillia»  las  aaa  aTec  lee  aatras.  Tiipre  mêtmèiê. 
Voja^r  mttmkie.  Ils  ooocbeot  rwifeiiii.  Cbaotoaai 
daaeeM  eaiMM#.  Qaaod  l'amoar  et  PaasbitMi  ae 
rf^acootreot  laweilff.  Paeeal.j^ojrae  al  Was  roM- 
prei  e^  dards  liés  #■  mmUi.  (La  Footaiae.;  Plas  il 
7  a  d^boaioMS  raiftlf,  phu  Us  aont  raaks  et  tea^ 
iHft  aaltre  ca  eux  TeaTiede  se  iigaahr  par  de  pa- 
titasshoesi  (MiMtM%aien.; Wea aeiie laM laseopara 
qiw  deplearir  iaifai»fa.    J.  J.  Bnaf  aa.)  Daaàie 

M  qae  1*  AuMBOoe  et  lùi^ 


ke 
(éa  lat.  m, 

plier.  Plier  na  c^Jartr  daas  an  cfreaetl^  |  Par 
c^ttasc  Xettre  ini  cvM[ps •  fp  awrt ,  coieiier.  iJHn 
œ  deraJer  cas ,  il  s'eaiplate  généraleneat  daaa  lé 
ttjrfo  pp^tafat..  |  Eaflôatir.  Le  ieure  eaerf«*ii  bée»- 
tflt la téfrrrebarqail daas sas laai  agitiéés.  Q.Ferrjr.) 
I  Fi|r  Oablier.  |:arder  aa  secret.  £aHe«itr  daafs  le 
Mtre  k  saeret  de  soai  siiif  m  et  las  daakan^da 

.)  I  S'assaràum,  t.  pr. 
»  oai  est  éo«iparé  à  «ae 
ks  nuAcs  de  la  pàaeà.  Je 
rmae.  (CcranÙe.)  | 
Fi|t.  Disparaître,  se  retire^;  5r«srtW«r  daas  là  f^ 
traite,  dj^ns  la 


e.  a.  T.  es 
kftl  paaraaadsa  la 
Ti   !■   Il  la^  Isa  JK 
,y.a>  FaiaitiéssMil  « 
¥•  pr.  as  fireiter  aèaa  da 
"ttW,  ^\   à,  la 

fabof^  ésé 

at ,  loc.  peep.  §  ^ps  s 

:  Emmuàt  dr  cela,  «aaeiSc  dr  mi.  £,: 
éê  cela,  il  ss*a  aira«é  aall  avais  sSètH  ^e 


faà  la 


.•V 


ce  ndeaa  kc^laat  aai  k  Totk  e<^  recUire: 

\  i^àilÀETlIll,)  , 


éaatres  kagitadiaalss  «kstiadss  à  aUsr  dTn  rsM 
/a Tsatrè  et  à  les  relier  e^re  elka«  aa  Imsfrdt 
et  si,  sar 

ssrre,  sa  k 


•Mr.  CHajaaLJ  On  rs- 
U  ao  lojrsr,  oa  eaase,  oa  Ut  easeaMt.  (faïaart,) 

Alks.  et  beaissfat  k  Dica  fal 


) 


\ 


„i* 


r.  Sa  dit  Ji^kM  qai  em  da 
I  ^îBuhaadaMat }  à  k  fci 
ntecaaeaaaqa 
adTersaires  tireraient  taisaMt.  Je  at  sa 
ifsiMf  aveagk  et  lêiaérairs.  (Malbsr^.) 
Caisses  plas  ^as  taas  ksiirecs  dasMèis.  ( 

^tt  lai  ■  s  il  ^  ?  ç-^  k  bf%lt  de  aeai 

I  imU  mmwèkiê,  Uèmê  SBMl  Je 
èif  kmrèaz  et  aÉalbaarsax.  (Carbsilk.)  J'ai  pc« 
d  bsatas  de  loisir  fl  de  mus  Haraairsillf.  (P^sai.) 
On  rapproche'  leal  rastaièk  aeae  lièarsé 
*aaae.  (U  Brajka.)  |  ffsii  lifc,  Ka 
■nsM.  Veadrs  k  toot  sassaMt.  |  U 
Ls  taat  pcis  à  la  bu  al 


I 


o 


\  AetJoad'Masiilii  JÈatg;>-pts,l 
des  iboru  était  aa  art.  -^:  ■ 

EimrUJWCtm,  CrSC  ^dj.  Cdai,  calk^vi 
essereUt  ks  aoris.  Lss  tnmttUstewrt  sont  jtjtM  ds 
Boir.  On 'Ta  créer  aae  saeoaarie  dVeifTiiitéasfi, 

talSOACXLC ,  ÊS«  aart.  Trompé,  troabk  par 
softâlé^r^.  U  sortit  sa  aéroote  croraat  être  na^r^ 
aiêé.iU'^ài  SéTÎné.)  1  Fig.  Qai'est  aturé,  stt^ 
ebé  nuaipiS  par  an  ssrtiMgs.  L  ne  jeme  rranértiraf 
I  s  mjerreir.  Paarrs  booMae  raseeceir»  -^^  - 

.  »»OftCi:Lntv  ▼.  a.  Ce  eertÂ»  piM  èimm  I  ii^ 
Tant  Tf  Mast,  Il  miorrdk  les  panvras  dapes.  r  Jc^ 
ter  aa  sort  aMlbaaraax,  aae  maldilirtion  ^m 
troabkr  rjvprit  de  qaelqa'aa  oa  k 
à  k  saite  ds  sortilèges  on  de  prati- 


m 


«ipersCi 

\  Los  gens  erojaiSBt  qaoo  pn«vaît  lis  as*- 


Cst 

s^asinoe,  0' 

k  soaffrtr,  Jéadaa) 

VmQmCMMMVm.  WCWIL  ^  Cslai,  cdk  «  sa- 
sorcelle.  Voas  Hss  aas  edmsbk  lasandiasi.  |  Ad- 
i¥.  Lss  doax  aaias  laii  iiimi.  (Tahaira.) 

» — T- >rL^— f*"«***k»aaî). 

daesftsfa 

da  soaf^r.  Oa  «Maa^v  k  pailk  traraUika  poar  k 


i/ê  qasiqa' 
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<c 


(rX  t- F- «J  «P%    Ka  ^ 

*^      4aa  * 

ktsra 
aa  as  ^a*tik  a  da 
4f  ûis|sa,  es  taarca  aai.seatad.  J  i 

Jk'Sfaatti«^ 
(La  Fitsiai  )  1  Lwsaa'il  sai 

et  k  sibjoactif  daas  k  cas  apposé.  0 
M«  qa*a  est  sort.  U  àammê  de  ca 
de  dire  4^  las  boanMS  sspt  eoadaaasés  à  1 

«'m#a«|^|aano« 

CSTAMJEJU^nr,  s.  pu  (ptaa. 

xtmm,  pknrhsa^'  Areàit.  Partie  fsi 


aey  aéré  dea»  raap^da  pdisrs  d'^ 

d'arcbitiaTaTsu  ds  Lêr  ks 


L- 

tre 

L  L- 

ElITACACB»  s.  la.  AsssBbkfS  ds  la^astM 

rse  place  en  bas  cbaaér  pratifaés  à  rsasoapk 
ésfaBl.des  ssétierv  à  Teloârs.      .^^^    ; 
ESTACHÊ.  Û,  part^Gdté  copisaepar  aa^kchs^ 
£alark  de  ktat-  I  Tig.  (ire  mlaràr  datarce.  Te 
acte  mi^hi  de  nallite.  Lear  t^Moigaa^  est  tee-   • 
)oars  .nOadkd^ûM  partialité  poé^k:  (PaitUêMST/;  / 

C^rr A<3Uâl,  ▼.  a.  Souilkr .  Ce  rerbe  est  r»^     . 
rakmskit  cmpkTé  ao.fisaré  p^ar  Taebcr,  j|ksi. 
CaiaHkr  soa  bâoneyirJ       -^^ 

EXTAILLiK ,  s.  L  ^.rartaia .  ddeoapart  fiiiis 

daas  k  pierre,  daas  k  narbca,  daas  k  boisi  <<«-*, 
soit  poar  j  jsJaifs  aaakaa  cboas,  soit  pear  j  la- 

daspoatkbca.OasrkâdsaiAtorifS«iie>lk      ^ 

I  géparatisa  das  ckuii,  latÉsîis,  bks> 
k  carpe  bawâa  par  aa  isriiBasaf 
1.1.  I  Ota  dag|aTe«  s^ds  iH««r. 
AminU'  ▼•  ^\^   kt,  iiiMtûrr;  tsilkrl   é 
Pairs  aas  saàûlkTdss  aatadks.  SaïaArr  aat  poatit 

poar  J  assltoitar  dss  sobeaa.   -  -  ^ 

Birf  AUXOUIt  •*  ai.  Oatd  ds  kikisr.  L»  r»-     'w 

laillstre  fias  droits -oa  cbarbes. 
BOTillJJTlK,  t.  r.  ÇjaaajTBS 

ràmm,  s.  t  P 
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ac« 


taias  jébjets.  L'fataeif  da 

\   wéwàJuL  ÉE,  part.  iWk 
ftd  coapi.  Ca  paia  mtmé.  \  <|ai  a 

de  loaks 

raia.  Vm 

^ .,  e.  a.  ^da  gr 

Coapai  k 
pèséul 

pilas  da  drap.  |  ^u.*«r-f 

iMfr  k  peaa.  f  arsaisr  Fécailk  da 

M  k  boaSsiUs  d^  akMp^aa.VC 
s'occapêr  d*aas  eboas.  Idbîarr  ai 

ks  raac%  ÊmàmtÊf  aa  **■?•  •  ^^H* 

u  «teé  4«  Tmtammrt. 

voas  aeas  rsaMP^ae  ^m  'i //ITa .a* 
(Yoltaira.)  |  Fig.  Aptes  taat  de  i-^itost#t 
(Comtilk.)  (d^  <k 
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^|09P    Lit  fliéftAr^  dt  U.  lyvAttUt  font  fMt  iMt  b 

MMMk  #iii#fW  mm  -^irem  IMmbimimw,)  i  Fif .; 

CmcTttir^  Enierrtr  mit  tmlent.  fnl^f^^riiS  éftiMr*  X 
S  JtrrE»J|E«»||k  p,"i;Bterr«r  toi  ;  Hwê  mlâtni.Sm^ 

%0^m  d'iiii€  iettrt,  #^tmkîm,  lirPtam,  fiMt— » 

ETriTi  is^fiicll  te  i«it  <•  ^ 
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Mntl«»MU  Met  .|l»r^»»ll>^ 
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lé  Mit  plai  tmtéUf  4^  ^ànà'Wt^  |IHM|f'i:('PIPP^  <M 

'•■.■•'■>^;  d'uif'nclie  et  "  "'  —    -«- 

^f '  ;  ÎKèfw  à  qdi  UM  i%l*n :  (nii»iirt>rimail  )  1  AlmoL 

r/Él^OiÉrUent  à'iM  Toloiit4ii*  à'Mt.  i^^  hum  fH  iMî» 

^l^MMIf*.  Un  Yi«Ukf4  ^mtéu.  Vm  hmiam  entéUi.  | 

'|;  :;  iMboo  opèhiitr^  ;  mblutioo  ^hi€f|pnMÉMittl  finie  ém 

t  ^^  fiàif»  oti  d«.D«.pftt  fiiire»iiti«  dMMW   L*ail4f !#«<«/ •»! 

y  :   »(HiYeiit  te^<ié«Mrt  4lÉhré^     conuM  eflui  de  k  tê- 

,  ,  •  iàifi.  Ik  4  Jm  '  rMipiRiiM«  >liu  à  la  rx^fmmmktm 
^       <^  triiéttment.   (\m  Bmr^rt.^  On  iit 

,  V  ^ÉÂIlit^  Ln  (blWqpiniàifeté  que  produit' rf»i/l#flNiil. 

I        V   E^rTÉ+EH,  ▼.  a.  ï>ccm*iOnDer  nne  donbiir  pu» 

,       ••IÇ*!»  m'Ul^tt.  Trtte  odfurrnm#.  LFig.  Pféoeci^- 

pèir,  préTenir  d*ane  damioci  po«r.  Vo«fl  ii«  Ukmlé^ 

.    I^r»  iMud'uM  pareille  opinîoo.  Li  jftiAe  fiUe  HatI 

^         r%i/if#  de  900  petit  pi^rt     P  I^bwn  }  |  Mettre  ooe 

tiHe.à  lépui|ck    I  S'tyrrfTtm,  v     pr.  Preodif  èm 

.  pr^Têntiont.  1^  dai|Mf  ê  etmti  mu'U0  depiiÉi  paa  da 

^  r  ir^tUien  Octave,  prenter  feiaur  de  la  trbope'da 

pnrK^.    l>  Sa^.)  I  S'obauner. 

EXTÈTEÇE,  BVSmf  «.  Celai,  celle  tpâ  tâtèùr 
lai  éptii|nea« 

ETrET<>im.  t.  m.  Machina  à  Taidâ  d<  laqoelle 
rouvner  mtrmche  lea  tètae  d*^pingle. 

EXTWlH  SIASME.  %.  m.  pmâ>  aafleaitaeaie  ;  da 
fff.'tAorj^iwfyiài,  WfhKÈm  aeiu  ;  ^imé  da  èv,  daaa; 
it^.  dieu  ;  é^^y  tonflle,  baleine). PrnnitiTeMil, 
Il  te  disait  proprMWU  4^  Tetpèeé  d*obeaMH>b  tnt^ 

,  rieùre.  de  la  fnretir  diirine  qu'on  attribuait .  aux 
prirtrr«.  aux  prftrcaiiet,  aàxtibjika  qui  rendaient 
oat  oraclea.  Les  anciens  ne  Toot  ituàre  einploTé  que 
fiant  ce  sens.  (jt>elôarfoii  lai  pjuîei  OMieoinbaïaat 
auut  la  puiftsaïkce  Je  .leur,  êmikou$%û§mn.  |  Daùi   la 

^  sent  moieme.  Transport  qui  i'empava  de  Itan, la 
•  niaîltn«e,  et  la  met  lK>n  da  sa  sfaatioQ  ordit*aire. 
LWfc—Ma<ai#  -  portique.  L'rafàoejéafaïf  relÎMax. 
htténif^omst^Èswift  sont  ri^  mais  da  peo  de  dofiéa. 
LaVertu  est  un  riiiAoa#ta#ia#.  Rien  ne  se  fsit  Sam 
un  peu  d'i«l4o«aia#air.  (Yoltaira.'  Son  noble  #•- 
lADwi4uaM  embraiera  lai  eœitra.  (De  Balloj.)  L'ea- 
prit  de  la  eacte  iMfae  fat  r#a#4ewiaei#  de  la 
Tertu  ;  le  fiteii  de  ranrctenia  Rome  fit  r#«l4a^ 
ê9a»me  àt  la  patrie.  (Marmoatal.^  |  Voltairi  définit 
^  renlhousia^-n^,  cette  émotiea  intente  qai  agité  Tea- 
pnt  et  transfonnc  Tauteor  dai«s  le  peraoaaaKa  qa'il 
Mit  parler.  U  ooosiita,  dit-il,  daaa  1  éoiotioo  aC 
les  imairei  :  alors  Tauteur  dit  lai  oêaMi  a 
qae  dirait  la  peraoï^ne  qu*il  introduit  t 

Je  le  ris,  )e  roaitit.  je  p4lis  à  sa  rve  ;    ^ 
t'n  trovble  s'elrva  daas  »oe  ài.^  epêrdae  ; 
Ur%  jeai  ae  Yoreieàt  pl«s,  )t  ae  poavats  paHeti 
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ai  nmi  (Wàtakn.)  U  ml  hé 
<|w  irtiiiprt'j»  iiiiili,  •Omt  < 
^m  nïii7lil  (ITAtaÉWrtll  Ai^*"^-  ^'"TV*  * 

e'art  riialia.  (HaWàYOïii  lifil  4t  ïmûttmÊàmÊld 
SSu  I  ttpilaiiiiiliitiiiai  Jiflsaiiiiliap. 

f^aaa  aatâaéiaalii  ffalta  aijaiégaaaÉà.  Vm^ 

eal  y  a  igrUiMiiiiitiaMAiildaiÉiraiMrilJ  w 

WÊÊK 

al  twofêÊm 

ii||l<lipaf  'r«i|N^^'lifME  :|;4p^^ 

armpa.qaa  ras,;  i|iiigiaiiil''i|-i^  :|tp|iiiîi  y  m  è$ 
ïitâàmmÈ^  éÊÊMiÊÊÊÊÊÊÊt'WÊÊÊk^t^ÊÊÊà aa  veta de- 

;     Mamttej^  iibliert  le  awt  #toe  «itiiiia;  y. 

Al||lyaf<».ft^lipM  laiW^Af  d'arfaar*, 

«Tofmiaaa  liagaiiapa.  (irAea  ai  ciel',  ja  ae  afii 
posât  i^MU  dif  4»  ▼ièa-là.  (U  ^^  ) 

Dnr^fffEl^  f^è.  f«4  0Ai«  pac 
da  ftia»  aia  da-WiiiilMiiii  maaraja.  Qal 
faiscAlda  eetia  afiaM.  |  S'Kvncnui,  ▼•  m.  I)a- 
Tpùr  MicM, lasgEOtter  di qaalqaeahoae.  Il êéîmiê 
imiprUféê  ee  TÎaa.  f  [nimiwî j  l'i  1  nn  if»i<f4er  da 
gna^irâ—fujl  daspoti^Mtî  |  yëpi^art  d'aaa 
iooae.  U  t'eai^ràa  d*aaa  eomédieuDe  et  il  T 

K3mnirinJB,  adj.  Qai  a  toott  mm  étaadaa 

Îiài  ail  aoMmlat  ;  à  gai  il  ne  ■in qae 
;am^%rs  ^âfîrr.  Ui 
melaa  eaiier.lFig.  U 

râlai  qaî  eaat  d^  leur  taUliU.  Uaa  fafiàra  inft(k 
pandahcia  Uae  ioamiMMi  mutèft:  J  Va  daai  i«| 
«MHabla.  La  Tîa  HUé^t  d'aa  eeatiwiiri  aa  iaArait 
pai  ii  Toa  Toalait  liia  iealesMal  4ii  Vrodaatiaai 
aaa  iiali  aateara  da  xtiii*  «èela.  1  Préaédd  da 
■Mt  liai,  Ta^i.  etJifr  axpnma  tia  iaoi  plai  eooi- 
pkt.'  n  a  TOttln  tdflM4nar  par, là  qa  il  miL  leai  «a- 
li<r  à  Toa  charmai. '^liolièfa*)/ 


de  papiëf  eati^.  tjà 


Il  apprit  fos  AafUit.«qa*il  Toalait  abaiseer, 
Qae  la  Fraaae  jaàu^  ae  parit  to«t  ranért. 


i 


I  Vt^tbooinaiRiie  atl  aaa  mtaipoiii.  wata  al  ia-> 
ér»'-^,  larsj)Q*i!  est  proToqaé  par'le  iiatiment  du  |rraad 
et  du  beau.  On  a  vu  plus  d*uDe  loti,  dans  ies  grandai 
J4»nri>éas  de  la  Révocation  firaacaiia^  rralàaaiia^aïf 
saisir  VàaofÊ  de  la  Ibolc  et  Faxalter,  faire  counr  aux 
fmntfères  cai  ool»orttis  (le  jaiiaea  citoyens  piads  nnt, 
sans  armt-s  et  sans  paia,  pour  combattre  lea  bordai 
étraiiiterae    (A,  W.) 

E5ir«Ot*SI%SIIÉ.  ÉE  ,  part.  Saiii  d'eathon- 
sianaa.  Je  suis  ntihea^tasaw  de  l'air  et  àm  pan>les. 
niolière.^  Elle  est  toajoars  «alàeaséaMsrf  de  votre 
Uiérili.  (•!••  de  Sérigaé.) 

E^nmOISIASMEm  t. a.  Rarird'eathoniiimti, 
Provoquer  TadmiratHm  ;  charmer.  La  laetata  da 
c^^potee^'e  mikamuttmê .  (!^<!tta  moaiqoe  a^ealAèe- 
#M#W  lapablic  I  SKMTuov%tiuaÊM .  r.  ^.  S^^ 
prendre  de  quelqu'un  oa  de  quelqae  eÎM»ee.  Il  «'m- 
Ikam9m§mê  pour  tout  ce  qui  est  aoaveaa. 
oa  s  nuAoïuta^eie  aaiii  riu.  (A.  Pâmii  );^f, 


P 


I  II  ii  ^aae  derant  «a  eabtt.  ea  i*appliqîttBt  aox 
cbpâei  Bioraki  Xai  aae  miu^  oonfianca  dane  vo- 
tre probité.  4  Fig.  Réaola,  opiniâtre,  voloataire.  Ce 
j^M  homme  ael  raiNrr  daaf  eea  opinioai.  |  Qui  m*a 
pai  nb^  ropérafion  da  la  castration.  $a  dit  d*an 
cheval.  I  S.  m.  Li  toat,  raaité  iimple  on  oompo- 
•Ii.  Deux  mottiéi,troii  tiers /quatre  qaarti,  donxe 
douxkawe  luciaeiàt  un  f«/ier.l/mii^  d^aai  cbajada^} 
Loc.  adv.  ^a  eaHrr,  Enti>>i  aiaeat^  J*ai  la  ae  amàa* 
écrit  ^cat  aarraga,  cette  partition  de  maiiiqise  m  m^irr. 

CmMEMBirr,  adT'(proa.  aalihimaa;.  Cam> 
lêtimiut^  Uwt  à  fiîii.  Voue  êfei  eali^rsawal  daai 
erreur.  Cai  oaTiafai  eoot  em/i^reaMal  diilîncti.  j 
Uniqamaaal,  abaolnment.  Je  ioii  raltérvfipf  livré 
à  flKKi  travmil.  Je  sois  ra'i^rraMal  ndÉ#^  -' 
^jiamÉ,  M.  t  {im  lat  enè,  eaiù,  féra^.  f*.  de 
pbiloa/l|S^4ati^«e.  EaaHiea  da  VHn,  m  qai  coaeli- 
iaa  raxifliuMa  d*aaa  cboaa.  aiiiteiire  fittiâd^réti 
coosma  diiliacU  et  ii«di;^«4nata  da  la  dMae  aiHae. 
KJITOILAGE,  i.  m.  Action  a'ce^tailtr;  riealtat 
da  eecta  actMin.  Oa  donae  géaéffaleasaal  ai  àom  à 
ce  qai  wmt  di  aanlJiB,  da  mântare  an  d-^aa- 
à  an  tiam  plai  préctaax  et  plai  délicat,  è 
,  carte,  damia,  ala.  Coller  aaa  ettampe 
toîla,Veit  fiûre  tia  iaHilifr>  L'eaiesiaft  a 
liaadene  leitoarsdeffDC||atlai|rarBstar««  kaaM»- 
fhetlii»  aie.  Ceat  de  la  aMaamlini  qui  iontiettt  de 
la  dantalla,  an  di  la  denlalle  qai  ea 
plai  baOa.  Un  jaisflier  de 

B^ITOtUni,  T.  a.  Caller  un  pap^r,  au., 
loile;mani«'  aaadantaUi,  anabrodena,  «srana»- 
C^  tiiaa  plai  Coift.  £aiaél#r  ane  earta  féofrapbiqae 
)  EirrOMAM,  i.  m. 
à  Paida  de  laoneUe  aa 
aaa  airtmaa  diipamlion  qm 
par  là  tame.  faieésift  de  aMMsUani,  da  byiquaa, 

E^rTDtSBmt  ▼.  a.  tSerar  reaMn^r*;  ^'^IjP^'*^ 
en  tai  learrAi,  dci  moroeaax  de  bam^  dei  mnalloai» 
dea  tailea,  etc.,  demaai^ra  à  •nliivrapëralMn  da 
toud.  ^aleùer  dii  pi  mi  il  da  tailla,  dea 

■rrOMOUMIE.  i.  r.  fda  fr.  ^n^^mç. 
Mya-^  diiaoart).  Braanbi  r^  la  ipolagia  qai  traita 
da  r  Ma  MU  dii  iiiiaiii.  Piniiwitiiii  était  à  peiaf 

Aajinnrbai,  griee  aa^ 


ENT 


dii  XÀand,  éii  Fabfklai,  itg 
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Tf^ 
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^l  tw 


rilAftt.  i*  P^.  Aetlan  da  aaahr  le  f% 
i  laal  anire  liqaida^nin  dnj^AitnilleÉc 

âMVmiSIER^  ▼.  a.  (fèd«  tanar).  K|mipli^  Wt in^ 
lani  de  Tia,  éibiè«a;  da  cidre,  ale.'CMibiea  t^fi. 
MM -fnienn^  de  nn  cette  aaaé^  T  |  Par  txteea.  tt 
If.  Oi  ▼iedi  rrrafpM  wilsaeiil  k  Tta  da  SartsU 
è^m|  WaB.faelaTndaBafdeanx.  |  S*Brro!niK|tv 

C.  y ■!§ lagi 1 1  avec  imii  if  lÉlé  d%ai  aa  beu  étfviit. 
I  !»ani  gmimmt  dani  la  TalMa. 


E5lfO!l5iBm,  ▼.  ap  (da  Inl.  éaleaarr,  i^rmt  .n 
r,v  M  aa.  Former  JMte  are^  la  Tois  ^s  soas^t 
tatbrraOei  iadiqadi  dans  aa  air  da  BMHi|ai.  i; 
Catanancar  aa  cbaat.ponr  an  dabner  k  iqq  4 
dei  cbaataara.  CbaafOT  W  eo«MncaMn|  d'im 
l^rmnf  /  d*aaa  aatiinae,  ifuienair  la  fe  àrmm.  tm^ 
uimm  la  9Êm§mfUmt,  t  Se  mettre  à  ebaater>  £*i«a» 

aA.  lia  aaatiqna.  da  JW8^  (Wnlii.}^;:. 
■^ip^  ^  '■■.■••■.        «.^ 

■^  ITeniarmais  ie  aa  pea  sar  ma  cbitee» 
n  raseaaasi  k  MarseUlaiie.  ^  T^ 

.    •  e   .  -•  "  .      (aésAaatai     /^\ 

•  -  .  •  .      •  *.     "  ■    ■  .  r 

jFig.  Emennfy  an  irraadi  vers  la  diecorde  étoainr. 
/Baàlaaa.)  I  Ealseerr  k«  leaaafeè  ^faelfa'œ.  fse. 
1er  pnbliqëement  da  qnelqa*aa  fftk  (ÎMaai  soaifk^ 
ga.  I  feisaair  la  lrii|ia#.  Prendre  le  tfjle  brroi- 
aae  aa  Ijniqaa.  Déeeemnia  raleaaaal  k^  ênmfHa 
édatnate.  Il  taiiaei  U  Irsijpilie  ea  son 

BUTOKlHiai,  ^  m^^ixm.  anieaear) 
■Mn|  à  Paide  dnqàèl  oa  verte  naa  bqaear 
toaaàea  -f^^^  nn  vaae.  f  wionasrfr  de  Tana  di  kh 
blnne.  Tia  #nienaatr,  loe.  adv.  En  ferme  ^ea. 
lannair  Im  rhafae  de  manfigan  dont  j*oceape  U 
sommet,  et  qm  faimaal,  a^ac  callat  qaa  Vu  qeil- 
tém»  an  fiibilMUii  m  fmimmmr^  (Oïdimi.}! 
Flenr»  ea  laliaâ  lif.  Fkars  évaeéea  par  le  mmmtfi 
m  étroétea  w.la  bâta.  1  Daat  laetjlt  femâkr.  Se  é:t 
da  goewr  aaa  ivrogne.  |  A aat,  Prdluiigtpiat  m^ 
aftqna  de  >  baee  da  tmiiièma  vantriçnle  daat^ 
vaaa.  |  petite  pièea  avec  laqaalle  on  aonle  la  pea» 
dm  daAi  la  luaûère  dei  caaont.  I  On  aapeUe  t^ 
ieaasir  la  partie  tayéhaore  d'aa  fenr  à  caaas^ 

EirromiS.  i.f  (du  lat.  ntmHmwu  tofdf». 
lloaTsiDent  dani  lequel  aaa  artica  lifion  ait  far> 
céé,  tacs  qiie  lea  oa  soaffraat  d^aa  déplammeat  sta- 
iible.  I  Par  extana.  Afftctioa'  prpdaite  par  Fm- 
torae.  I  Loc.  fcadl.  et  6g:  Asaaer  aaf  miersr  é  eas 
pàraer ,  Lai  prfter  an  tena  qa'élk  B*a  pas  !  A^a^ 

\r  dmm  Aemmr,  Afaiblr  es 
>.  1  Doaaer  aae  ealafse^é  êm  teniez  Htatir. 

BrrOATUXACiB,  a.  ».  Actioa  d^atortJkr; 
réaaltai  de  catte  aetkai*  1  Ffg  .Manière  d'enUqjBf- 
kr/dMa  M  dieeonra,  dia  îdZm  dntTooais  ila  di 

n-toapMcomptiâ.  M  mm  ékiUk  tèi^  }^ 
\m  raptoabip  tant  répétéa  d'dramon,  de  tibtikt^, 
d'fala^tilli^.  (Mirabaaa.) 

EXTOanUA  BSt  part.  Tortillé  dint.  L»  ^ 
dallm  cniarf  OlMi  pandaMi  inr  k  paai.  1  Fig  Qw  s  le 

da  rmiDftilmfla.  Dai  anraMi  raieffmei*. 

i.  m.   (jmtu  màwnmt 
mmm\  Action  al  ciai  dantartilkr ;  tonr  ii  nMO 
qae  décrit  aae  plaato 
en  i*<nitortillaM  aatônr  d* 
daiTolabilia-limrDoi,  1  Fig. 
kagage  et  da  iljla.  EaêarttAnneatdaaaki 

fOfltNITILUni,  ▼.  J 

ai  rttonranat  aatonrd*' 

cboat  dana  da  ,^_, 

liaga.  Lia  lameoto  d'Eâna^a  rniifi«aMfrrt 

aaa  lonnalk  iaai  trop  la  iliiig«f  ^  TS!^! 
ri«-  Bandri  TolontairtoMak  on  mai  k'v**»/'* 
parole    diflam, 

aaalqn  an*  A^aa  om  — .-  .    —  •  ^  ^ 

fariilla  k  paarra  abbé,  j  S^BnosntxBa,  M'* 

S'anrankr  nnlonr  d*nna  ahaoa.  -   ^       ^ 

EKTOOI,  i.  ».  Enrirona,  ▼•^fî*^^!^^ 
aaaTmmni.  N'eel  cnèsa  n«té  qa*aa  plan»- 
vallée  aavirenaéo  la  baéi  aai  fcrmaitnt  ki 
da  Mta  baUa  lalk  bUie  doi  »aiaa  ^  ^    ^  ^ 
(Ctelaaabriand.)  «  Ea  a^n  lien.il  P^rrït^ 
arfmérikmrnf  da  asol  iUealear,  en  Fema*oT^t' 
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Kif.  Ltt^MM»  to»  €«BflaiiMils  et  te  Éiàtaori  fer* 
^;  rmiMf«f0  oUifé  4a  iMt  Imaaia  mi  •' 
tmUrflyt^if  la  talaa  ar 

ESnroCmft,  Mt  pan>> Qui  A  aaloar  ém  tai.  Ua 
Utdia  miaap»  jb  kaW  Uaa  TiUa  «iMaaréi  4a  M- 
{^aka.  Ja  aaia^  aaMt  faiaar#  4a  f;aaa  pte  ai^ 
Uiai  faa  bmI.  (Yahaifa.}  i  Fig.'  1%  4èaiaw  ài#a, 
r«  Ua  aiaÉaaw  qai  #  Maa 


§«     ■  ^^^-^^^^ »  _'i       

aa  lardta  4a  aiar*.  Lm 
Ga«a  par  aa  iMié  fntomA. 

daSauO. 


.-' 


II 

Vm  raTiaMia  eaaipagaa  raïasff  la  Tilla  4a  SaaO- 
Çinaaia.  L#a homumm  tarée  ^i  fiaaf>ai  oa  fhmtmi 
ijoaa4j  aptrai  4aaê  U  aak»,  toai  ic  aMwia  »'«»- 
^r^  paar  BM  iwaiaiitr  daa  aoavellat  4a  M.  4* Ai* 
Mn.  (M**  4a  Gaalia.)  |  ¥kM.  LaaMir  4*aa  pan* 
pk  fa^aart  at  fiir4a>fatt  i4oto.  Qoi  4iatin|nitàa  oa 
Uca  pr^aa  iaiparcaotiUa  aa  adiaa  4at  bmox  qm 
IfniamémÊÊmîifiéitMUmj.)  \.     .  « 

MiftU^  )m  ■■apJM  4a  la  Fi 
laa  dbaf  4a  laar  eoacm  jay< 
icaaiâmaai 

I  tlraosTenlr,  eapter  la  aaniasea.  le 
^ftit  Vél6t  miaaw  par  iet  fimunai  caiaaiaa,  laa 
raitta  atltaa<afiari.^laagcai.)  j  gateartrir 
Sfigàar  avae  aollieitada.  |  S*BirTorBn,  r:  pr.  For- 
'  MfT  too  aëlaoraga.  ^tmê^mrtr  de  gant  «Traprit.  Il 
fil  miêmré  4a  BMavaia  Mjats  qai  lai  niiagapt  ton 
bra.J  MatHa  aaûmr  4a  mi.  Smiomrtr  4%>6/)Cs 
rart;  4a  liTiaa«4a  prix.  |.Fig.  S'mêm^rtr  éè  ^rm^i- 
îêomê,  et  wnfUèrt^  Sa  ooodairt  avec  baaacoarp  4a  pnè» 
caatiioaa,  aTaa  baanccaip  4a  aiyttère. 

€5rrOrmMrmB,  a.  f.  Partîa  4a  canlHtio^fobr, 
fLeiaïaa,  habit,  atc.qai  attacha  la  maneha  akcor> 
M^.  Lfîi  f  i—ra^rai  4a  ea  palatat  aont  biaa  fiù^ta. 

rv  4a  raba.  (  Fie.  al  teail.  C^  U 
)mnmm.  Cala  la  bmI  m1  à  IW. 

C3ITOCT-CAft,  a.  M.  Eapkaa  4a  paraplaia  plas 
petit  que  laa  pàfaplaiaa  orduMiirat  ai  as  fta  plai 
IT^Mid  qa'aaa  onbraUat  at  qui  aart  à.abritér  4c  la 
pluie  oa'da aolail.PriMa  Totra  ea-loal  c—,la  laapp 
trt  -à  la  plttia.  î>éi  em  êêmiicmâ. 

e5rraiO.%lftEi,  a.  ai.  v^a  gr.  hti^  mk  4aaaBa; 
^fiw,  animal).  Zool.Aniàial  paraaitâ  aai  riè  dans 
le  cocpe  4*aatraa  aoimaaà.  SjDcayaM  û*lhimimtk$^ 

cm  ACCMlDCm  ^§^^  t.  pr.  S'aeèbrder  fmm 
ayae  Taatra  ;  TÎTre  en  basaa  aqutié.  Lae  deux  amia' 


êtmir  ^ ^ 

quentent.  Dmaa  caCla  anire,  où  les  révélatiofia  4ca 
atrnaéa  étaiaa^  laa  aaolaa  arpMa  du  mtntttèra'por 
^.  lat  ififmàmm  aa  MTaîMt  paa  naaqoar  4a 
f^ir'^cumr  aa  oaai  4a  laais  ckaatê 
Le  iWoit^  Da  aa  dteooaaot  et  r'ealr'aceâaml. 
E>ITE'ACTB,  a,  BL  htarralle  qai ,  4aaa  U 
F^ntaiioo  df^na  pièaa  4a  tbéAtre,  an  aépara'  laa 
•^et,et  qui  rapoae  Fatiastioti  4a  apaetalaAr.  Daa 
'airVicj  ooorta.  Cbat  lea  Graca,  le  tbéêtia  s'était 
>aMis  Ti4a;  rrafrarlr  était  laeepU  par  l«i 
((Inerèl.)  Pféaamai'  4aa  ralfakéuaMaaaoU 
«et  dam  laa  aar*aciw.  (  Voltaire.  )  Vfntr'mrU  est 
M laag.  I  Partie  d*aa  ipactacla  qoi  s  exétau  entre 
aetai,  iiiiataiède  |  Par  extaaa.  Il  j  a4aé 


^rért^  à 


M^4a 


S^i 


t^') 


C.%TB*AID^Em  (S*;,  T  pr,  S'ai4ar  anearable,  les 
^«  ies  antres.  Laa  baaunea  doirant  ê'entrmtder.  Il 
»  faat  mif'aijfr,  c'eat  la  loi  4a  ^lalare.  (La  Foo^ 
taine^Oo  Triera,  il  §êmX  «eaf  ralr  aédtr. 

BVrmAILU»,  s.  r.  pi.  {da  gr.  fmaa,  toteà- 
|^aft>.  Boraox  intaetinanx,  Tiaeètaa  4a  I  abdomen. 
Liiiipeetioa  daa  eafraitiw  4aa  yiatiawffe  a  aidé  à 
^^t^askrê  la  auwtnre  4a  eorw  saia.  (Kaejrcl.)  Ils, 
^IJI^mfit  lae  mêrméUsê  at  auiViaiiittèiapt  le  eorpa. 
Tengrlae.)  Sea  nurailUa  cmiaineanèfant  à  aortir 
^.Atfc  mi  raiimi  de  eaag.  (Fésrioo.)  |  Semiir  crier 
:  ««  ^irniUn:  AToir  Cûa.  t'Pig.  Sfnêit  mt  miwUUê 
^éerkirtr,  feprMiaar.  «■*  Tiea  4oalaar.  t  Saia  4a 

J^'^  irait  de  Tbe  mlrailke.  |  Fig.  Ce  q«*il  jf 
^  de  plus  iatiMe  d^as  nnè  eompoeitioa  littéraire. 
^^*^  jlistâiatiMa  aatt  éseéèifoéifei  aiêaaea  da  eajei. 

«Vckir  déeaoé,  aÎM»t;  aerteibOité,  tawire  a«ae- 
^ ;  riatérieor,  le  fosol  4e  lime.  Il  ne  paitt  câ- 
^>>reaNw4a  qoi  4éebirant  aea  mlraii4«.  (Fe- 
y^-  11  iraot  tai  46oaer  ponr  ooos  4aa  tmirMéilm 
,  "^^^ra.  (Boaaoel  )  Je  prédia  àqaieooqaa  a4aar»^ 
<^ia  qaU  rmmJièJi^nJjjl:  BooaaeaaO 


La  palittqae^  ^  a  4aa  yaos  et  paiot  femirmUlm. 
(Bajaa).  |  Par  aiiiat.  Us  mêrmUm  4a  la  ebanté 
e'émareat.  (Moîaieaqaiaa.)  |  Uaa  profcad,  asUiea* 
Laataireiltee  4a  la  tatva.  Eatrer  dans  lae  (f^rmikê 
4*aiie  aaastiiMi.  I  Lae.  fcwni.  AnHr  dc«  rftWa«llie, 
Avair  m  aMr,  4e  ratfaetiaa.  |  Sënmet  ^omêrt  ma 
prepna  §mirmilêm^  S*afiaar  aaatrè  ees  efifAota. 

EBTrm'AlHCll  (s*),  ▼•  pr.  flTauMr  aiatuelleoimt. 
8aaf saas  ^omê  qaa  taoa  lae  baiyas  4aiYaat  •  #»• 
fr^aëaier.  Fèoeioo.)  Riaa  Aa  parait  plue  iae^pi4a  si 
Fea  aa  ^lisisait  qaa  iffml^mm^.  (Foatanalle.)  ; 

EirimA M,  a  os.  GaiaU  pkpaMiira  et  aotraln^ate. 
Cat  bfSBaM  a  4a  realraia^  |  Ardaar  aa  vtraraiL 
Etodier  aTec  aiiraia,  ♦  labuTemaat  rapide  et  aifcM 

oaapsaaay  avae  af^aipoeHiaB^  oaaa  laaaDBiaa» 
liaat  daa  ealaaa  al  4as  sitiiatiooa..  VaataaéP  aia 
c«nts  la  lyriaaa  et  FfiUr em.  (ViÉHiel.)  ' 

JUITmAllIAMJK,  adj.  Qaa  1*0*  peat  entraîner^ 

qv»  M  BMeev  eBwiBee. 

ETimAlMAirr,  AinrE,  alj  QaS  a  de  rantrata, 
qoi  entraîna  la  eœor,  Feepht.  Ua  eharoM  «•- 
fraïaaai.  Sa  parole  mifa«aaai#  et  pereoaaiTa  paK 
Tint  à  édianflar  lee  cvt^  ka  pliB  froids  et   lea 

■«as  réaolaa.  <KorT4aa.) - 

BinmAtaÉ,  Bft.  part.'Qn*aa  oiopTewent  tîo- 
lent  emporta.  Un  nagaor  fMraM  par  la  courant.  | 
Fig.  ^mtrmH^  par  eee  iippaa,  je  Fai  soiTie^jaaqa'an 
cette  TiUe.  (MoUèrs.J  Ua  roi  par  les  oiécbaaudaos 
te  erioM  iairafatf.  (YolUire.)  Une  Tîe  toiahmaee, 
agitib,  raf raiWf,  poor  âîÉisi^ire,  par  te  WÊOnr^ 
OMol  daa  autres  bonuoea.  f  Baflba.  )  |  Céfaql  ao^ 
êrmimé,  Cbernl  préparé  poar  la  (pNrae. 

E^HAllfEMBlVT,  s.  as.  (pi?oo.  mfrfwraïaa.) 
Action  d*en traîner;  état  de  ce  qai^eel  eattalft«5.^ 
lf4tbo4e  dont  oa  se  eert  affn  de  préper^rr  on  dba* 
Tai  à  fisire  aoe  coôraa.  |  Fig.  t^/»irafiirairmi  de 
rexeo^.  L'ralralftraMol  <!«  pasaiom.  Cette  comd- 
dte  a  produit  baaaèou^  J'effet,  et  rrti/relarairal  a  été 
gênerai.  ITae  coteopa d'élite  fat  lancée  sur  la  br^hr, 
et  ce  M  par  miraiaeaMal  que  noa  soldais,  d'abonl 
ttrésolns,  OMOÉÉfaat  à  Tassant.  (DuTirier.) 

EXTÉtÀlHKA,  T.  a.  Traîner  arec,  mprH  aoi , 
aosportarfVec  tbree.  Ênirminer  quelqu'un  malgré  sa 
réaartsiiea;  H  nureiae  ea  paeaaat  tes  Taguee  qa*il 
éaraas;  Le  ton%nt  tmirmhmii  dea  arbres.  Voos  teis- 
apiaa  lous  witralair  à  Tautel  saaa  totu  plaindre? 
fLa  Saga.)  EUe  rmiraf^  d^ns  }a  dMbnbre  Toisine. 
(M**  4a  Genlis.)  Par  moo  ordre  arrêté ^  4aTant 
TMa  oa  retn^-eiar.  (C.  DelaTina.)  |  Fig.  Le  man- 
Taif  exemple  ncNSS  rairafar;  Cet  orateur  nilralar 
taoa  lee  eeprit».  galiaifisr  laa  soffrages.  Je  me  lirre 
aa  aiaogte  aa  traaaport  qoi  n'iiUraiaf.  (Racine.  < 
Je  n'y  Moa  réatsaar,  elle  «alftefar  mae  éeos.  ( Vol- 
taire.} Far  te  sablûoité  4e  sea  Tartaa,  il  re^efiMil  tpns 
les  corars  aprr*  loi.  (Earthélemj.)  Vcos  pi^arat  m- 
ifaiàé' dam  ce  cvaip|ot  foneala.  (C.  DeteTîna.)  Il 
iait^  enfirahurr  te  pevpl^  à  te  suite  4e  son  idé«  et  le 
coodnire  à  te  conquête  de  sea  droiu.  (C.  Deanaou* 
lina:^Oci  aaiPnner/  ocnner  pour  réaoltat.  Elte  a  cm 
qaa  ma  perite  enirmémmit  sa  mine.  (RaetDe«)  La  perte 
4a^te  baïa^Ue  ralralaa  celte  d*Afbèafcs,  (BarAé^ 


tteat,  coatiaat,  èmfiêthê.  Lai  murmtê  4a 'te  TenilU 

cation.  I  Otatactea  éterés  coatrs  les  libartéa  poMi* 
qaea  et  m4aatrialtea.  Mettre  4aa  mirwes  à  Tiadu^ 
tne.  Le  eooiiaerea  Vélàidrslt,  si  l'oei  Toateit  te  dé« 
tarrassrr  des  entr^rei  qiu  te  glasut.   {RarnaJ.;  | 


t 


imf.yUr^gné  da  bon  pteisir  ralralne  te 
4aaced*iiMaj|M^(Ribe3FTollee.)4  £paraf arr  «n  dke- 
eal.  Laf  nedoe^HKanT  te  oonrse. 

E.^TKaL^^A,  Et*tK,  a.  Celai,  celte^ien* 
'traîne.  |  Partical.£al reH^par,  ceîuj  qui  prépare  te 
cbeve!  {yW  te  fiûre  coorpr;  ' 
:  EBrfttAIT,  a.  os.  CMtP^V  I^ontre  snr  râqoalle 
portent  tes  soliras  d*a|ik  galiitas  et  'lea  arbalétriers. 
Ua  grand  et  an  petit icWretl.  IXmbte  ml reti.^ 

Ê?rniAirr,  A.Tnt  idj.  Qai  aatfe.  Dmandez 
teora  bilteta  aax;«*sonitea  falraaie».  J  SobatantiTlv- 
Caloi,  çeUequi  entN.  Lea  imirmmu  et  lea  aortanu.' 
I^Qoijpraod  mm  toor  daaa  rexercice  toasporaire 
4'aM  fonction.  Le  Vérificateor  eairatii. 

ÔlimAPPSUai  (r?,  t.  pr.  S'appeler  rectpn^- 
aaaosenV  efisanibte.  On  t *raf r'n^ppeCie  aa  uâlicQ  d'oaa 
floote  poàr  se  feconnattre.  \^ 

EirniAVAirr.  AUTB,  adj  Qoi  aotraTa,  qoi 
easlaiiaaae.  ^aif  ùt  obatacte,       . 

BimurS;  Et,  part.  Anftd  par  4<^labaTea. 
Un  cberal  eairare.';  ■     ■  •    ■■-r^-.  ^  --'   •;??   . 

KimAVEÉ,  T.  EL  (da  lat  I  rate  /  lien).  ITàttre 
desaatiiTea,.des  Uf%M,  Ealrater  un  anioial.  |  Fig. 
Mettre  ohatacte  c::;^^/iT  sMsar.  £«irer«r  daa  apérx« 
tinaa.  Tons  cas  be^  :v  i.:  goarre  eairateni  tes  af- 
isirsa.  I  Empédiar  ^  'Jù9m  d>  sa  diécbaperoaner. 
I  S'KVTlUTma,  ▼.  pr.  V^aUiarraaePr. 

EBITEAVES,  s.»i.  pi.  L'ia*  aeac  teàfoete  qa  em- 
barrasae  tea  piada  d  tin  aatasaL,  particalièfenent 
d^aa  cbetal,  soit  paàr  te  retenir  dans  tes  p4taragea, 
aoit  ooor  Faesujettir  dans  Péeoria,  aait  poar  te  tenir 
couché  cb  poar  loi  Csira  aaelqns  opératicsi.  {Par 
exieaa.  Oiaties.  Qa*tl  aat  baaa  d'iasoitar  aa  bras 
dbarfé  d*fainif«ii/..(C.  D^Tigna.;  |  Fig.  Cet  qoi  rp- 

!..  .      e 


Dans  ea  sens,  s^eniplote  aassi  aa  8tn|niliar.  Iji  Jeii^ 
aasae  a  besfùin  de  otialque  nilrere  qui  te  retienaa. 

E.\TEEf  prép  (proo*  aairt ,  du  Ut.  mêtr,  mi^me 
j|ms>.  Au  milieu  de.  Sa  placer  mirr  d$us  militai- 
rss  <fa^  se  battent.  |  Espace  compris  entre  deux  eu 

Busieara  objets ,  antre  danx  extrémités  iadiqnce». 
lacea  te  atodote  rairt  ceanleux  vaaea.  Entre  Paris 
et  KooK.  tisse  quittWvnt  poa^  OMttre  de  graiçides 
régions  enirt  leurs  tombeaux.  (Château briaiid.)  | 
Famil.  Jfrflrt  f orlfn'aa  mfrt  faairf  mmraiiUê,  l^ 
mettre  en  prtâon.  |  EmÊr$  demi  eaux,  Sctu  T^Can.  Ka- 
gar  fiilf«  ée^  mmx  |  Heperder  ^itlfm'mn  mire  tei 
éeui    yeny,    I>e   regarder  tixensent.  [Emtrt  ^màin 


r.  Dans  le  oaretieil.  |  Il  se  dit  ^és  obim  in-'  ^ 
tellecttM^  nK>^aux«  abstraits.  L'boifime  pUcé  ra^, 
frt  le  ries  etla  Tortu.  Flotter  fèirw  la  patience  et 
te  crainte.  |  tirt  mtft  te  rie  H  Im  morî,.t^Xj%  dans 
un  danger  imminent,  pffèa,d*expirer.  |  ^e  dit  pour 
f xphmaf  les  relations  qui  existent  antre  lea  per^ 
^luias.  Ealrt  les  peintres  et  lea  écrÏTains;  il  v  'A 
plusie^irs  cotiCi  de  rapnrocbeinent  et  de  sriupatlliiè* 
I  .Soil  éiî  entre  mcmê^  Qo^  cela  ne  aoit  pas  redît  6^ 
d'autres.  |  Fn,  di|i)s.  Tomber  ealrr  les  maint  de 
quelqu'un.  |  Parmi.  Il  est  le  plus  Tailtent  faire  les 
Taillants.  Se  distinguier  faire  tes  plus  sagea.  |  Ma* 
tfMUsoaent.  lU  se  sont  entendus  ealre  etax.  Ils  par* 
laient  rnfft  enx.  Ils  s!airnent  mtrr^^a^.  |  Da^  Vea- 

Cce  dé  tempa  qui  sépare  deox  époques^  Entre  onze 
ursa  et  midi,  j  Poétiq.  et  fig.  Entre  Amê,  entre 
fofi/f*,  An-deaans  de  toas,  de  toutea.  Mwte,  toos. 
étcf. bénie  entre  lo«l«e  tes  femmes.  (ÊTankite.)  | 
Elxpreas.  fig.  Pris  eiUrr  deux  Tina.  Entre  tea  deax 
aa«  aiaor  balance.  Il  pk^ratt  teUrr  lea  reinor^  'de 
aon  passé  ettea  dontears  du  présent.  |  Loc.  fismit 
£nlrr  nous.  EeUrt  aoi.  £alrt  amis.  £alr«  personnea 
de  te  même  temilte,  aie.  £alrv  cAira  e<J<Nip^  A  rea» 
tréa  de  te  nuit.  |  £alr«  la  potrr  H   U  frômm§t^  Sur 


te  fin  du  repas,  tersqoe  te  canseria  est  plus  expan* 
sîve.  I  Cette  prépositKMi  sert  a  former  plusieurs  Ter- 
bas  et  noms.  £iifr  arfe,  entremêle,  entrt-cimyrf^  ê'ém» 
trt^crmêtr^  ê'mtrmidrr^  etc.  Tantôt  elle  eipnma, 
dans  cea;Xaota  coospoeés,  une  action  n'-cipix^que, 
tantôt  tuse  action  dimioutiTe,  comme  en/rfrotr .  ou 
Toir  à  4abn  ;  «'ealr'aceoMT,  s'acroser  réciproqaiem^it .  * 

'  EXTIUL,  ÉE,  P^K^  Qui  aat  allé  dans.  £nlfe  dans 
te  jardia.  £airt  dans  la  maison.  |  Fig  Jeune  bonime 
à  peine  ealre  dans  te  Tie. 

E.\TmE«ÀllXÉ,  ÉE,  paH.  Ourr^rtsî^  dcml^  Dée 
Tolets  ralre-M47<e««  .     • 

EinilE-EAlLLSVE^rT.  s.  m.  État  de  ce  qui  est 
ourert  à  deiai.  L'ealre-MiiiemeMl  d*une  porte. 

E.^TmE^Amjai, t.  a.  KntraaTnrlêiM riment; 
£nlfe'  Millet  càttaporte.  i  S'xVâWaxiLi.èÉ,  t.  pr. 
£tre  l^^reaUeot  entr'ouTert. 

^SmE-EÀlEBm  (S*\  ▼.  pr.  .Se  baiser,  sem- 
braaser  l'iia  l'oatre.  Je  descends,   nous  pourrons 
aaa#  ealn  èaieir  tous.  (La  Fontaine  ) 
.  EXtaE-BAMDES,  s.  t  pi.  Bandea-liaieres  ti*- 
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plot  fortrfDtDt  il  MÛiÉti  JifiiiMmui  «i  U 
dr  ïémÊÊ  fii'tllat  Wf4«4»    ^  ^' 

S-SATTaC  (•%  T.  pr.  ^  Uun  récipp^ 
t.  L'u  ionm,  F/latpt  ïw^^timi,  Imm  iin^ 

UnUB-feLCSMÔl  (•").  ▼,  pr.  &i  UmÊÊk  fum 

KjrrmscvAT,  t.  «.T.  4É4Mti.  Smi  Ui^ 

;  tséMlÉ  pMMUnt  Vqttd  kt  Amx  piaèi  àm  «Ua- 

•'Mtrt-^roitfnt  à^  rMÎèlié.  BmM  «a  mir»- 

Fittft  dit  iiy^ràiri.  Citai mî  htm  ItîniMx  «• 

U  êmémdkf*f  pliii  lallyrt.  (Voluift.) 

(rX.T.  pr.  8# 
j/w  liUiwifti  CA  ■mIm  fk  k  fettk. 

^B]rnii<aMQrcm  (ir%  ^.  pr-  ^  hmam,% 

$emifp<à0fmmt  <Uaa  nai  traipil».  (FéMlHi.)  K^ 
ewlPiJiClIVoppowr  Toa  à  Tutn.  Ctii— »  kMMpiÉ 
ê'fmitt'HSfèÊmi'  mm  emm.  LmnhnoùàÊm  AÀ- 

B!imB-CaLO!nfft«  t^  m:  ArAtt. 
prit  CAirt  d«is  aotuADtt,  dAA»  !•§ 
périityit.  LmfATr»  cuiBAAit  Ai  t>» 
ik  AcMTCAl  iCfi  ié  lAppoit  ATii  Tordri.  d*AriluliA» 
tnri  jiliiAiiiié  par  Tartifte  ébAttrtctiar.  ViinHA 
<iiitiii|nM  céAq^iipèM  d^fAlrt  nijéAti^  i|a'i)  yomAM 
pjr^KMtTU^,  ^pkrii,  AoilTK  dlAiljli  m  wrmmjU  ; 
li  pycAOi^kait  k  plai  ^i^  di  i«  «tfrii-cAiMMi. 

CimiB-COMMUnOCKII  (lO.  ▼•  W-  Coahaa- 

niquir  léifiproAAiAiiat  f  aa  à  riAlH.  Li  aïkaa  iini 
di  Air  plAt  ntn  t  rmirt^tommf^fmfr,  (poiiat.) 
^    C3miB-€03i90LCJI  (ft"),  ▼.  pr.  5i  èoAK>ti^  rf 
eiprpqnin^Ant.  Ht  \$mlrt-^^$ttoUmi  par  rcipéraiiei 
di  la  Aoavilk  oa  di  k  pkini  Ibaa.  {Bmflm)        ' 
CTraC-Cd'm.  i.  Al.   Moreeao  di  madi  ^ 


(••).  ▼.  pr.  8a 
Vwm  à  raalr»^  m 


/ 


'3; 


décoap^  ialia  ki^eôlii.  Ua  #iirre.r«!t  rdti. 

r.5lTmE<:orrE.  •.  f.  AreUl  latoraUi 
prit  eotre  dans  routai  ékréei  Taai  sar  l*aAtrt,  di 
MuiHijere  qa»  ù  doaelk  d«  k  TCitti  idpériiari  iâ» 
fël|>ppe  rextrmdi^  di  rioféneiiia;  fc^awk  iitaail* 
qti^t oorerti^comaïf  calk  da  dtea éii laratidii 
à  Pant..  EiilfT-cot^  éléganta,  iégèia.    / 

E.\TaeC0f^É.   n,    pan.    Caapd  «a  ^Tart 
poinu.  La  ûrt*€i,  Mlrvco«|p«f  di  loas  tXAH  pardii 
vnttk^  derai't  flearir  par  k  eoBUMPOi.  (Bajaal.)  | 
i'arixt^Qt.  Int^rrooi^,  i|aecx|éé.'9ljla 


Ihmi 


^^^,  i.  t  (pwa.  aairO.  Oavartaia  ^ 
daiC  da  dilkîri  d*aa  ik»  aa  dad  aat  d*  oi  UiA:  aa* 
diaii  par  oè  Toa  «Atia,  Faa  aéortfa.  XJmàwit  di  k 
Mi  A  Tffttif#€  di  k  Tilk.  L*«AirM  da  k  aar»,  da 
L'i«ir«f  d*aa  piii»  d'aav  radi.  I  Lai  aMida.  U 
\  JaaaaatîAi  avai  iii  MÉMli  à  \9mati9  da  kaa. 
/Mm  4«  daaliA.)  |  Oaaartaia  da  cartaiaii  ihitM. 
K'mird»  d'aa  BJiMtii,  dTaAa  Wcii,  daa  gaal.  | 
Actioa  d*iAtiar.  \  èiia  ioa  iaMr.  \JmkTé»  ém  jaf«i 
an  tfikiaaL  Dca  iM  ^aArrft,  aa  •'fAMyal  di  ioa  ta» 
aaiélada.  Ca  ioanédka  a  AHunaé  ioa  mêfé9  ia 


piaa.  (BaiiAi.)  I  O 


aa  iii  Ikax  .ai  li  iarariadra 
kfdaMAk  iill«Ailk  aaic  laqailk 


▼ilk.  Oa  lai  fit  oai 
TiPi  aipHak.  (Pirnmlc)  \  Si  dH 

Ïitar  qai  iii  raça  daaa  aai  vilk 
l'aniéi  daai  k  capilak  laiiii  | 
A  Aia  mirée  m  eoUégi»  Jiàl«  Ai  iiTail  pat 
oboit.  Oa  piat  lai  riproehir  d'aTair  ritardé  r«a* 
trtt  da  FoaiMiUi  à  TAiadéaûi  fraaçaiii.  (D^A- 
kAkbifi.)  i  Dratt  di  méft^.  Lt  MaTaraear  di  Pa- 
rià  ataH  m<r^  aa  parlaaMAi.  |  Féviar,  privikaa. 
Ci  AMI  iii  g^iiiialiMint  iJiployé  aa^ariiL  Im 
-nûràm  éè  CKTiTtr'iOAt  qaakciibu  taupâsdaii  aax 
ibédlraa.  ]  Emértm  éê  tmif.  i  dbaapiu  ^«ablk  dans 
k»iVfcnn^di  Boarboa,  a^aat  ITétTdaaaaii  ^a«B 
d*«Airir«  aaz  féaapl»oai  q[aotidknAii  qai  avaiaal 
liaa  abat  k  lai.  1/  reraa,  k  daapftiia,  aie.  H  ▼  aTa^te 
kt  0mmiM  il  ki  pHtU*  tmiréêê^  aûm  ^pa  VmUré$ 
fmmkhèrt  dm  ptiéi  Ifffir:  Lai  |f  Âdn  tt  pHéim  m^ 
Item  différ^iial  MakaKal  par  Ica  biarii.  Toalii 


daaa  eoattitaaâiat  aai  prémgaiiti  doai  fm 
kt  ieak  di|nii,Uirii  di  k  eoaroaai  il  ae  1 


alaiaa.  I>e« 

InterrQmprt.  EnlrveaapiT  aa  réait,  mû 


Voix  tnirtcùmyJt.  Soaptn*  fwf ff foapéi.  Saa  ka^act 
était  jipi<ie,  fairrcQwpf;  pkta  di  iabitipii  iidi 
eliakar.  (Manaoaiat.)  u  bâlba.tia''aaikaii  aftols 
rmirfro«ip««.  vM**  di  ijaalii.)        '        \ .    ' 

»:5iTmECOIYBm,  ▼.  a.  Caapar  çà  at  U  La  Sëaa, 
di  Paris  à  SaiavGariaaio,  #Aiffcaapt  nak  fbU  k 

rdiaa.  J' Fif. 
dkaoan^di 
dinimiuMit  da  aitatiâni.  Dta  waglnii  fAirvea»» 
fmêrmt  too  dkeoart.  |  S'avTaacorraa,  ▼•  pr.  S*îa» 
tarrompra.  1  Sa  dit  aaMÎ  da  lifBaa  qai  «  aroïkat.^ 

E^THE-CAOlsé.  BC  part.  Ookld  réctproqiM- 
AMAt.  Dai  $k  fAliff  crmêés. 

É5miE«CBMNaiBif#,  i.  W.j^fa|a. 

T«AMA),  (Uai  àê  choM  qai  iTiatri'aiakwt.  | 
PiBMyc  réetproqoé  dii  6brii  aa  aéadral,  dîa  labai 
narr^ux  an  parûcaliar,  d*an  c^ld  aa  pka  aiédtaa  ém 
corpa  à  raotia.  L*«Alra-rfatafaiml  daa  aarfb  opiiqaaa. 

RTniE^IBOISEB,^.  a.  Çmaar  réaiproqaguiaut. 
£aifa-rraMfr  daa  fik.  [  S*AVTmB-caotaBA,  t.  pr.  Sa 
Taa  aar  Tiatra.  Laa  arabaaqaaa  qai  i'enirf 
tm%  «a  bal  itfal.   Daa  U|piii  qai  /fAlra» 
Ca  qai  Ciit  qaa  eaa  faToaa  f 

^tnTÊLMr^WCMniW^  (tru  ▼.  pr.  Si  dderiiriBa- 
toalkaaaat.  S*anpkk  aaal •niant  aa  fifraré.  Caa 
ieaunat  êmit9  éétkirmt  à  balki  daota.|  Par  axtcaa. 
Sa  battta^  Lh  ajUiiihai  JAloaaaa  aoAt  prHit  à  $'m^ 
irt^Mckiftr.  Im  hjtmm' ^êmêrt-éiekêtmiêmi. 

.  E.TrmB-DérmnAB  (S7»  ▼.  ar.  Sa  dâtrmra  r<- 
eipro^Aanaaat.  Lm  kmi?kaa'>arra  ëéirmnrfmi.  (Ilo»- 
laaqaïaQ.)  |  Par  aaiMia.  txn  aa  appoailioa,  an  eaa* 
tradicboa.  Tant  dt  b>i miaiiAl 
irt^éétrmêçmi .  {J^,  ^^oainaa.) 

nmB-ftnni,  a.  m.  Cpqai  ma  pkcé  aotra 
dbax  abraia.  Vmttr  ^jMia  épaaka  ICIakmiqai 
aép«ra  daax  pîèaca.  |  llM4a  daacÎAd  à  tua  paaé 
aatradaax  portaa  aa.ftafttom  «I  Pkaaaè  Fdiafb 

a^a  paa  éaé  taadaa  aw^pAat.  ^  Ak  di  lalkar.  | 
Ktprca  di  brodirii  étroiti   "     i'^.         ■' 

BirrmB-^tffoan  (tr%  ^.*pr.  ta  iMagir,  ti 

iiebiiar Taa  Paalra.  Cia  daax  kapa  tmiff-ééw^ 
t^fmêj  a  AA  laala  fit  ha  iaai  ■■■■■■.  irif-Safbna 
daian 


^i  f'ta» 


ipa  da 

ka^aanbavadiara,  ka  daéi  il  paiim,  las  aatgoaart 
marna  de  brafaà  da  préaantatina  al  kara  fMnaaa. 
I  Fif .  il  aa  dit  da  Um^  ea  qai  aH  qpaiparé  à  aaa 
ACtMn  d'aAi^»  à  aa  aabaœttiaaÉanti  Ca  tarait  kar 
ttfmér  fralf^  da  aolra  relifion.  (Paaaai.;  Sakia 
doaaa  tair^  daaa  ka  affairta  -pabliqaea  à  toat  k 
paapk.  (Ftealoa^)  I  Oocaaioa.  myuamaitd.  Poaaar. 
«AirML^  aa.  abaa.  Catta  ^anoraïka  donaarait  m* 
'tréê  à  baaaaoap'da  d^aordrta.  |  Débat,  eoannan- 

iréê  da  nûTar.  Ja  rariat  tir»taatant  ehax  am  à 
Kmirét  da  k  nah.  (La  Sa|rt.)  Emêrét  aa  poaaaatkm 
d*aa  béritafa.  |  T.  da  daaaaa;  Droit  qa*oa  pajf 
poor  ka  marabanditf rfSqaj  antrant  daat  eartaioaa 
^riUaa  aa  aartaiaa  p^fa.  |  Art  ealia.  Nopa  donnée 
iaal#.  Uaa  emiréi  àt  bœaf.  ATii  toat  aarri 


çaat  da 


maot  aàtalk 


kt  cAifi^af?  Oaa  dCtané  ka  calfdtf*  1»: 

ns.  Jrt  pi.  Eatpkjé  èâm  «a  &- 

€$$  9mir9fmUe9.  mêt 
Paodimt  èa  iMipa,  aa  mo» 
ra.  Sur  cm  mififmê$$, 
TaodbalL  • 

ma  (17,  ▼.  pr.  Sa  flattar 
La  Tk  baàaint  a'aal  qa'aoa  iilQinoa 
perpéiaalk;  aa  aa  fcit  gai  a'aatia  tiiaapar  at  j 
ifw  (Uitfr.  (PaaoAl  )  Ik  /<Alri  fUtUmâi 

Ut  j'rAlra  frypfAl,      :  .j^,  .£.;.. v. 

BIT? BBfinrr,  à. m.  (ptoa.  aAln^^  Façan  ia- 
tiapaata,  adèaiiaft  aa  ■afiWi  da  aaToir-tivia.  Amàt 
dariliifiai.  AtùI  Téôa  daaa  daax  daa  plat  bail- 
kntaa  niaitnaa  aa  Paha«  k  a*at 
gré  AMa  paa  d*aaan^prai,  *t  faira  ai 
(JTj.B    I   )nadari 

BlvmBGOftCBm  (B7,  ▼•  f-  8*é8orMr,  ta 
VofMt  QM  kw  (HtnptiM  ■•  mitait  lUmi,  t)s 

W  à  1*  h«a«*  da  nfflim.  dfcott».) 

{•a  ▼  F-  s# 

11  ■'■pirtiiM  ^  à  ém 
k  M*  «4  Ut  voM,  d* 

(Fil»  II"   ) 


\ 


^ 


♦  f 


irif.LM 


'^«ENT    ■•  # 

H  «4^^  (Féailw.) 

▼•  a.  'jaMBrf  aaaia^AiHart 

aaac  kà  paaptaa  da  k  vifM.  laifiiam  4^ 

da  mbaaa,  da  aaaètaa.  Tk  aairaiaeiaf  kaii 
kaaaai.  |  8lBinn.AC8B,  ir.pr.Lt  iMhi 

arbfa  al  k  fera  ataarilr.  Lai  atM 
•à  k  «tif  iOTpaati  < 

nmiBLACS,  a.  at.  pi. 
taaiptéa,  itoaUa»  daa 
aaal  ka  aat  aaaa  ka  aatrâa,  daMt  ka 'frîtat ,  ta. 
bkaax«  déeoraboaa^  aie  i  Tratu  da  plaaM  ceti^ 
koéa.  Daa  raifakft  biaa  itita,  f  . 

BmBLAm»4  BB,  part.  PiViddt^^  Vai 
kl  da  kaaf  tAiraknM.  }   Par  axtaaa..  fi 
krdtr,  Viaada  aaHéa  da  giaa  at  da  aialifit.  |  f  ^. 

laaaaart  fAiralaraf  aa  ailaiiaaa.  \ 
Sif  k  aMI  da  ftaaçM  al  d*i 

BWTEBI  ÉB^BMl^f.  a.  ai 

)•  Art  oaIui.  Action  d!aAtral«rdar  ^  étal  d*uf 


BOTUBiàBwni,  1^.  tL  Aif  ealta. 

Matetaa  da  Viaada  al  j  latradatra  daa 
lard^  Aurakrdrr  oaa  pièaa  dé  aaaa.  |  Fi 
krAr  ••  éUtmm%,  mm  itiray  éê  t^rt,  ét\eumhmi 
kiiaai,  T  latéiai  dit  rtia,  d 

K3rrmE*LIGXt,  t.  «.  L'tapaei  ialra  dtax  fi. 
mat  d*éentara»  Ecrira  daaa  r«Alra-^«f«#.  I|  r  a  et 
Téentata  daaa  ka  •Ai^eWiyAtf.  (  Ca  qai  aat 
tra  daax'  liKaaa.  Ua  ialra  l^far  portait  faa..]  Oaèt 
platôl  iki^rlifarj  y  \]     ' 

(8l,T.pr  Salbiradaaliaaiipit 
réaipraqaaa.  Iktrbirt  Jaa^ffai  à  qor  auaaW Biiu. 

BrrmB-LnaB,T.  a.  Laira  aa  paa,aaaa^ki.  ija 

Toit  an  laiaiaatra  wiira  k<ri  k  joar  aaMn  U  amo. 

BinmB-MA^Ba  (tO»  ▼.  f-  Sa  Mkfar  kt  aat' 
jkt*aatraa.  Araat  riça  iiê  aati^gét  k  tjaiat  et 
ranaadra,  at  daaaaat-ik  ralr»  aiaAftr,  (D^Adb^.) 

BimiBHàlji,  MM,  part.  Mtk  parci  'par4a  IVa 
ptaaâairrai^  aax  baaiaaax.  Aaaiaa  aat-41  dit  en 
paroka  minméUm  da  aoapin.  (Féaahaé)  Mâa  tra- 
rail,  mêrwméU  da  kclaïaa  iatirlaHiaiaa»  aM  kiaMi 
paa  àê  ntomaalt  d'aaaaL,piaratoataI.}J 

BlfTEgMtLlMBHTti-Pu(paaa  aa^wai^fcaipÉV 
Actkm  d'antraaêkr  ;  réaaltat  éi  caa 

U  T.  a. 


p^ 


dra,  platkttrt  eboaea  aa  vilka,  à  ^ÊÈé  aa  tv  d*ta- 

iw  aa  rairriAatir 


araècaa 


traacboaaa.  Fairaana  jolk  coaroai 
diftittt  flaum^  I  Fig.  Smêntmêkr  daa  pkitaBtîriii 
daaa  aaa  diaeaaaioa  aénaaaa.  U  laiiiaMIi  Hadia* 
coart  da  traita  aabltaMa  al  d^iddaa  l«attt  H  tn- 
Tîaka.  l  S^aBTasttiuiA,  J-J^-  Sa  aMar  arae.  | 
S*iatarpoaar.  Né  aaat  aairraMn  paa  daaa  anf'di*- 
câtiiont  da  fiuailk/ aa  aara  plaa  a^ft.     1^ 

BBrrmEHBTi,  a.  ak  Art  aaUa«  Nom  daaaé  ao 
djaaraar  prapaiatjaaa  aa*aa  aari  ^faa  al  araat  M 

*a  %.  ■    '  •  —        -         • 

daiilkaaritt  al  t^aïkata  fiiSS 

Catta  * 
aa|réaaatka  laùtti ait  aat  dai 
car  aUa  aa  dépaad  ph»  ma  da 
aaaaal  an  plat  aai  aarri.  Oaalift  d*4 
rMlrraMla.  U  ■arécbal dTTiii iliii  fa  ifcaiyrdia 

al  daa  ralraaHPlt.  (YoMIm.) 

BTSB,  a.  Oitet  éaDa  ^ 
offra  aaa  aarrioaa»  qai  a'amplôk  aSeiaaaiAMBt  toit 
dAAt  ana  aCaira  paa  boaaraUav  aail^dnat  xAt  1^ 
thgaa  cakala.  Catta  ftsata  ail  ana  aaii  $mtiimm, 
AaratiHlibUa  taat  fi  aii  titfitart  piar  foaa  fé- 
eaactlkr?  (MaaaiIWi.)  Ja  eaaalaa  aaa  k  M^Jf 
arait  daa  inabaatlnaa  bîaarraa»  jmjm  k  baata  m^ 
tait  k  paraanaaga  d'miiiiillfar.  (laa^) 

wmrmMMnrmm  (r).  ▼.  pr.  SaabanFr  '"^ 

affaira  d'aainti;  a'aatpl^,  t^iataïaïaw 
afcàra.  D  /ttt  mnmiê  paar  hkf  rfaatir 

f^m  aaat  tairtawlit^i  kt  aaa  paar  Itt 

,)  n  ▼oalai  arfiaa  a^airtaMllit  f» 

k  ■titîit  fr  daat  ta  digatté.  (Fkd^O 

,  a.  t  Aalka  di  i^»ti 


Ea  aaa  M*a  aa 
(PaaaaLÎU 


•# 


rartd" 
nmtnmiti  daa  janx.  (Didatai.) 

BimiS'«omMui  (r)*  ▼•  F;  ^, 

S'aa  aa  diaa,  kp 
I  difftatar  raa  r 


BlfTmB^lty ,  a.  fB»JM.  Ejgp^ 

raaffa-AMd.  tPartIaa  4i  te  tifi  «M 
ti  aa  diax  aériaa  éa  fcaUM.  Ik> 


^ 


'^Jjff 


il'.  '■ 


^■Sm, 


Ê 


♦'"■  "^    my- 


''$     ,■ 


i^    >-^ 


9  r 


f 


»♦ 
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Fur  à  rMU«« 
EVrmEFAS,  t.  n.  lUn^gf..  AOmn 


Kirrms-roamixi»  il.  MJ.  T.  i«  (p«t.  8« 

ia  ém  taàUm  mîMm  ItMiidlM  Ujmém  |ipiDtiUé. 

WT,  a.  m.  Mar.  ftâjê  M  MivirtOMi^ 

k  «aU  «i  U  posi.  Dans  !••  fittHd*  m^ 

«iTM  dt  fiwrn,  Tmèir9  pumi  «t  aa  JMiqm  ^  U 

C^«l  daAft  iVmn»  piwi  fBv  tool  pla> 
d«  réqmipaffa  «l  ^ag'  tt  tfwivwi  ht 

CffmATOMl  iè,  part.  Mia  en  adtrrpvC  Vjpfl 


^  ▼.  a.  (do  lat:  ikUrfùiiff ,  pU- 
cer  ratrt).  Plaatr,  dépoav  dat  aiarehaiiditifi  daaa 
Mu  «atiapte.  Vaaa  mîtffttnà  vos  lycrat ,  cmfét , 
rWas  al  aatrta  aarebaBditM,  abci  k  négueiaiit 
àiMgDé   Êmirfpwmrém  ba^a^aa  à  la  grara. 

OnrnBrmnjftt  KITM,  t.  Caloï.  ceUa  qui  ast 
prvpoaé  à  la  gafdt  iâ  à  TacÉai  da  avrtaîat  prôdoiU. 
^^uopdliaét  par  k  goaiaiMpaaot.  Cnirr^oêtmr  da 
Wi»,  £iUrfpo«mr  da  labaaa.  j  Diiactear,  diracthce 

jPnmErOtUTAimK,  a.  T.  da  eomm .  Calai,  œUc 
qâi  a  oo  qai  dépoté  dat  marchaïklitet  daat'on  eii« 
tff^uL  Vtmîrtpméîmn  da  mat  daaréet  cvk>&ialca«  f 
A^jecûir.  K^gaakat  talrrpoi^airv.         ^    . 

E^tTmKHyr»  a.  AL  jjapliceMWt  oà  1U  inar- 
ptMTiat  êirtdépotéat  joaqu'à  ce  qa  oo 


Yîlki  aè  Ipa  BMHahaadkM  mmg  dfpatrfu  jaâqa'à 
oa  qa  ou  1m  diripi  ir^li  k  Uia  da  leur  ogiuoaHMi^ 
laaa.  Caftliigiii,  HM^^  *  mtêHméê  ém  rkknna 
qaa  rLapagM  ira  «a  Maaigaa.  i  VUtaua.  )  {  Furt 
libca  oa  pkea  dé  eosM^ora»  oà 
etranitèffai  qai  aa  paa^Mt  aauar  daiaa  k  laija 
depuiéi  aa  aMfMÉa  paar  lua  réaspartéat.  1 
ki  pofti  qai  aat  ^  doaka,  om  éiaUnéMMaia  mr^ 
d*f)ilf«pék*  I  CoéMNMaaMMt^f  «  fairvpél ,  Faa» 
qai,  diMa  las  Tilké  d'oatiapiâ ,  ••  aàaraa  da 


Ci  a(  da  kt  kar  naia  panaair. 

nnwLMrwovÊÊam  irx  ▼•  f-  ^  f<^^ 

KnyilâMK.adj.Qaipoiar 

DnrnàmcXjurr,  amte,  a^i/  Qai  aât 

dra,  qai  «il  iMrdi  poar  cnlrapcaodra,  qai  ta  dâlar* 
miac  rèwiliamilà  taatar  aao oaiiapriM*  Ca IkaMM 
•  Uaa  aHMaa  faénMpfaaaalf •  Soyat  #nifv* 
•lia  iii4raân..Lta  aaprito  ongiaanz 
oat  an  itfitiniaot  caiaral  ai  kart  fbcatt  qai  lot  laiid 
ati#fprfaaan  ailaw  aaaa  qa'ilt  Céa  aporçoifipi. 
(Fnafiik)  I  Ea  ■Munraioa  aart,  Qai  tokitatalkr 
à  dao  hii^iatai  oxoraMToa.  La  nn  fairvprraaal  cal 
odioaz  à  waa  kt  aatrta  al  mbi  niwt  aaiîooé  à  kart, 
ligaaa.  (Féaoàoa.)  Lt  priaèt  étail  ttapâle^  Tiiapc* 
runœ  #a>rÉtriaoaH  à  raxak  (Moaiaâ|aiaa.).  lUrdi 
aaprk  daé  miiMt  an  Ctit  d^aoMar  H^éa  nkoie- 
fk.Cdlail  aajaasoiMlBM  riUrrpraaaafalidifBeda 
ratlaatkn  d'ano  jabalkana  bmU  atanta.  (Le Saga  ) 
H  doviont  entrrprrmmmî  tant  désira  «I  kl  par  aaïui- 
iraîoa  kama.  (J.  J.  Kpàtataa.)  vt 

KSrimBrmEXDAMiV.  a.^  ritoadia  à  kirs 
qoalqao  ek^a;  oommoncief  à  tkum.  Eminpitmén 
aoo>ooarts.  Êmtrêpinméft  ua  Mliaseat,  aa  ^^mgê^ 
tmtrrpnmért  umê  gaérrt,  dés  aapéditksa.  U  nMra* 
prtnd  an  rode  labeor  an  ss  chargaaal  da  TédacalMMi 
à*un  .oakat.  S*mtrmrmti  donc  jilas  df  kirs  ka 
mattrea.  Pascal.  V  Ja  hais  Oss  cceurt  paAllanuoet 
qui,  poor.  trop  priVotr  1m  saitM  dM  irhciaM,  a*osaal 
non  #atrwprMérf.  (Molika.)  KValriprsati  jamais  de 
irNiar  k  eoflunarca  poar  k  toamar  taion  tos  toss. 
(FénelooO'II  lalriF'aaii  ka  tajsis  qa'oo  erci|Tait 
avoir  épnitét  fFl^bicr.)  Sans  daata  il  a  péri  aans 
ca  long  al  périlkax  roriÊige  qua  k  ddMapoir  loi  a 
kîl  «alfffrfadrv.  (J.  J.  Roosseao.)  \^9mi  tmirrprwm* 
ère,  Ss  porter  aoz  demkres  «xCrdmités.  En  rètal 
oâ  ja  sais;  js  pats  loal  falrvprtadft.  (Bacine.)  )  .Ab> 
sol  U  eti  trop  prompt  à  falrvprradrt.  Ce  n*csl'pas 
tool  d'faifffprfadrt^  il  faol  ezvcoiei; 


da  k  BirfisaMaaaélésâaaiMiaa  sar  k 

varaiae  oal  été  fréqiiintas  éaaa  k  BMjsa  âge. 

Ton'  Tjuitre. Jikps  kal  que  «'Mi'rt-fvrrfllrr. ^ 

KHTRESti^b*  (an  lat.  talrarr,  mIbU  aifâtf.)« 
JÛkr  dli  dabort  au  dedans  d*UB  Uaa;  Salrer 
.  EtUrtf  daat  U  tiïïmgê.  Emirtt  daaa 
abre.  Emtrtt  dans  iin  pré,  dans  un  jardin. 
allée.  Noaa  ea#rte«<  dans  on  ébeaua  créai.  Ua 
mêférmt  daaalebak.  Cm  aaTiret  tmtrwmt  dans  kpqct. 
La  TUk  M  troave  inveeDe  dM  dau  edtrt  de  k  n* 
eitta^aal secours a'j  peatMlrrr.  Voltaire.)  |  tmtrrr 
m  fr%mm,  Être  bus  sa  pritea,  làmtrtr  m  êftmr,  !**• 
raltre  sar  k  seèaa  aav  jouer  esa  rik.  |  Emirtr  mm 
irrekf,  Dtireaif'  miLtaare.  |  E^kêrw  dan*  %m  J^mMêé, 
S'y  allier.  |  lalrer  daae  aat  carrvrv,  L'cMbtaassr.  | 
Emiww  mmummfÊt  Se  aMMr,  |  Emi^tr  em  rrliyM»^  Sa 
fatrs  rsligisai^l  Êmtr^t  éé^$'U  t^^Sêittt.^Lmifeftm 

\ 

de 

iToa- 

ks  ks  aoMerrer.  CetM  cWriik  atairt  pae  atées 
aeaai.  |  Par  extaas.  H  aa  ûg.  Faire  emitr  qoeiqûa 
laaa  k  téta  de  auaèqa'aa.  Qaaad  te  soleil  reTre 
aa  ekMika,  jaa  aore;  et.M'aa^au  daas  k 
À  k  IroaTajaa  fraie  adasuaUa.  {U^*  de  Se^ 
Tigaé.)  Cm  paraka  ditinM  nurètrmi^jmÊqal^i 
•4e  aeDk  eccar  ;  elka  j  ûima  laaattre  k  juia  el  k 
aoarage.  (JT^^^'ii^}  L*<spnt  kiaïaia  paat  eocvre 
Aare  aa  pM,  al  «iMrer  plos  avaat  'daat  k  i^eia  dé 
k  nature. ^(BafaaLj  (  Sba  reça,  être  adatia,  lira 
qaelqaa  part.  Emtrtr  daosr  une  peaiioa,  à  Tar- 
en  apprailiesa|^«  daas  k  aoaaaMfae  |  Déba» 
Str,  aoMMtactr,  Eminr  en  caMpagnâ,  ea  fouctioo. 
£alffr  aa  a^lmiatioa ,  an  affairtr«  en  puurparkrs. 
£airrr  ea  disntMinn.  Eairrr  ea  luatKfv-  £«Ufw  aa 

ea  aaoTakeoence.  Entrer  dant  k  brUa 


unrodtttre ,  péaéirar.  II  kal  qaa  ks  racoirt 


I  Fy.  lialrer  #a  >#a ,  Avoir  son  tour,  daut 
qoetqae  amôa  aa  diWuâsion»  pour  agir  oa  pour 


Mi 


ir?  .■ 


Le  eoarafe 
Ili leadéée  kit 


•'  %.. 


iàUsmmùOù^ 


parler  Se  dit  aussi  puur  K.utrer  en  mouTeneat,  aa 
action,  en  parlant  diea  ebotM.  Daue  un«  machine  à 
Tapeor.  1m  ibrcM  qai  mirml  en  jeu  eont  à  k  di»»  ' 
Doeition  do  mécanicien .  l  Enirer  en  ckmUmr,  ém  aaioar, 
dédit  dM  femelksd*anunaax  qoi  cooimencent  àdé- 
sirer  le  màk.  j  Fig.  tiprouver  certaine  ssntimaots 
eoMparés  à  une  eboM  dans  laqaaUe  on  entre.  JVelre 
as  ass  ssotimank  qai  ne  toot  pas  cro}tblM.  (Cor* 
aailk.)  Je  mù  ralr^  en  défiance  de  mot  et  dM  au* 
Ires,  (Pascal.}  |  Emirer  m  colère,  em  fnrtmr.  Céder  à 
on  transport  riolent  de  coltre.  |  £Nirfr  4aa#  «a  çom* 
pkf ,  daiM  eue  inln^ve,  dmmê  aae  garrrr,  Y  partici* 
per.  I  Contribuer  à  ;  coocouhr  à.  J'mirrrei  dans  la 
dépenM.  La  mort  de  soo  pèreralra  poar  beaucoup, 
dane  k  léeolation  qu'il  prit  de  partir  poar  TAmé* 
tique.  (Côopar.)  |  y  insinuer-  Calui  qui  tait  ralrrr^^ 
daiii  les  botioM  grioM  d*un  kMHae  de  mérite  est 
ua  borna»  qui  n  eo  Mt  pat  dépourvu.  ( Iji  Kucbe- 
ft>ucau]d.;  |  Comprendre,  approuter.  Entrer  dans  la 


pensée  da^uelqa  on.  S  entre  eatièrement  dan»  votre 
viéa,  Apm  Texplicaticin  demaiidée,^t  lont  fmtres 


latrepéc 


m  <:xpock,  rikzpork,  oa  que  Ton  en  ae(|uitte  1m 
^tt,  ti  eÛM  aa  sont  pas  prohibées.  Tenir  un  fa- 
^^^r^  Vemêftpéi  àfé  Yias,  dM  saux-de-Tie.  Mar- 
«Wu^iMS  an  ralfvpéf .  AUer  à  rmlrfpél.  L'eotrspot 
^  ré^l  oa  fictif.  L'aatrepùt  réel  est  estai  aaqatl 
^  ^fktxé  aa  kaal  panicalier .  sotl  dans  un  port 
^^tinie ,  toit  daaa  aae  Tilk  dM  frontirrM  oa  de 
'^teneur.  L*a«trta6l  fictif  etI  le  magasin  da  àé- 
'^^^eat,  du  coanmanoaiiaire  qoi  garde  1m  mar- 
[^  -^MitM  importées,  el  aai  garantit  kar  réexpor* 
utMxi  ou  k  pajament  dM  droits.  Les  aTantagM 
1**  U  cum«Aerae  troaee  dans  kl  entrepûit  coatie- 
>tn  M  ea  qa'il  aa  dispOM  dM  marclandiset  qu*en 
^^P«  épportaa,  a'aaqaitle  1m  dr^tt  qa'an  for  et  à 
J^rt  de  la  nnaasMmtiioa,  al  joail  du  transit,  da 
^  ^ulU  de  réaxpocsaliaa,  et  de  TeaToé  d  ua  aai- 
|<n>^  dMt  on  aatre.  (Ijalaaoe.)  1  T.  de  faaaisM. 
^  éâ  Tott  dépoM  al  oè  Toa  eand  pour  k  aomnie 
P  fimvemc'merit  les  prodoetioas  mon(»polteMe. 
^  ^'v^  dM  tabacs.  |  1^,  tUitê  demirepot,  Pe>f, 


I  Se  diargardek  réossîSs  ^ane  sITaire;  s'engager 
eoaditioonelkment  à  kire  qaslqoe  cboee.  £aîr#;prr»* 
dre  dM  traTanz  publics.  D  a  entreyrù  k  ft>umiturs 
dM  vierss.  Cadeau  ssl  k  ptsifctfr  qui  mU  mirrprù  en 
FranM  k  madukctare  i^  draps  kçon  da  Hollande. 
(Eaeycl.}  |  V.  a.  £iilr<prfaé>tmr,  Tenter  d*usnrper, 
empiéter.  On  rairtprfad  sar.  ks  droits  da  Toisia 
Sar  soB  aatonté  c*stl  beaucoup  emtre^remére.  (Coe^ 

neOle.)  CatI  MirfWfWrr  tur  k  cléoamiea  de  l>ieo,         ,     ^ .       ^^ ,         j  -    i       j  t    -- 

de  punir  tant  n^sssité.  (  Vauvenargaca.)  |  Kig.  j  ^-^rt  troit  metrmde  madapokm  dans 
1^  f»t«;i  r.i.ii  ■■■^■1  «•JL.'.Mi  I M  r?,m_/.  i  .r/  *  I  P*^  brpallage,  op  empkie  encore  k  Terbe  entrer, 
loc.  kmil.  EalftpreWre  f  «H^e  «a,  U  prsiidrt  à  par-  ,  ^  coirfàrefal^  difficO^nt  tur  ma  tête,  j  T  de 
tie  pour  k  tourmenter,  k  radier.  el«.  v«w«wiur^n»#rw  «iiiKiMnocu»  «ur  umi.^v.  |  i   «c 

'^        -17  _: i-  I   •  ^tt  î  jtirisp.  Entrer  em  parimme,  Etre  admis  à  prendre  fa 

B!mErA»El*A.  EVSg.  s.  Celu^celk  qni  «e     '^^^  béntage  ooTuDe  cn^anM.  |  V.  n.  Fe.re 

je^  qui  s  engage  cooditionnella»     entrer.  Il 


charge  d*un  oarrage^ 

ment  à  kire  un  tratai],  qai  entrtpretad  ut^  aifaire 
Entreprememr  de  bètimeute.  Enireprememr  da  fourni* 
tUFM.  Entreprememr  àt  conetructiont  maritimét.  £a- 
IrtpreaMf  naamikctarier.  Une*nilr<prnifa«e  pour  k 
conkction.  I  (.'elui ,  eelk  qui  se  livre  à  cenaioM 
ezploitetions.  EalrtpffiieerwiediliganaM.  |  Celui  qai 
dirige  pour  ton  compte  une  exploitation  indunheîk 
etxqai  empkk  ks  oorhers.  |  Abaol.  tli  wmtreprp^ 
arar,  Ua  aoMlnssSsar  de'  bAlîments.  Lm  falfrpr#> 
amrt  de  Paris*  |  A^lîisctiT.  Maître  salftprèarar. 

EirrmCPmifi,  lSB;part.Qu*onacomaMaèé  àfiûre. 
Travail  entrepris .  Une  atpédition  entreprim.  |  Atta- 
qué, pris  à  partk.  Eelrfprù  jpar  aa  Tigonreox  âd- 
renairs.  |  r  ig.  et  kmil.  Se  ditjd*uc 


barraatée  de  m  coataoanM.  oAme  il  est  ralftpri»  / 

E!ITSiErBli!^K,  s.  f.  Dessein  de  kire,  d^cxécuter 
qaelqae  cboee  ;  exécution  de  ce  dptteia  ;  ca  qai-a  été 
entrepris.  Former  ane  entrepr^M.  l.emiwtpriêe  a  r^ue- 
ti.  Écbouer  dans  une  emtrtpriêe.  Voik  peut-^tre  k 
plot  tingultrrt',  k  plus  étot:iianta  ralrpfMrùe  qui  ja- 
aaùt  ait  été  kite.  v J.  J.*Boàseeaa.)  |  ActK/n  de  fmre 


kadra  entrer  ce  pkno  par  k  knêire.  £a^ 
très  ca  cberal  dant  Técune.  Entrez  k  Toiture  dans 
k  rtiaisa.  Lm  flot  fa4ra  le  nartre  daue  k  rade. 

EXTEE-ltEGAmDBA  ,S*\  ▼.  pr.  Se  regerder, 
s'examiner  mutoallemeal.  Lts  aasaureux  Mvent 
iVaiff  ftf erdrr  sans  exciter  k  défiance  des  pa- 
rents. Lm  Tieillards  «'mirr^rr^^n^^rail  en  fourrant. 
(Féneloo.)  Us  f  enlre-rffardMi  et  saaricnt. 

SnmE-mÉrOXDSI<  (s).  ▼.  pr.  Se  répoudre 
aovm^nM  temps  l'un  à  1  autre.  Cm  deux  ciiarurt 
de  musique  traire- rrpeadatenl. 

E.%TmE-«AMlSI06,  s.  m.  Jtfar.  BordagM  entre 
ks  sabords  d*un  naTire. 


£'),  e.  pr.  Se  saluer  VunTeiK 
idValre-ealaéffal,  mais  pae* 


qaalqas  cboM  à  fbrkit.  I^m  travaux  publiée  è*exé- 
cuteat  par  eafr^prùei.  |  Entreprùe  tadiwlrfr//>,  (  ^pë^ 


Ira  an  aitaie^iasiaal. 
ièreut  tant  riaa  dire. 

E.%TIIE-§e€OUmni  (S*)»  ▼.  pr  Sa  porter  ron- 
toallement  leooars.  Us  «t  eeàl  emtre-^eco^n»$.  Ils 
•*araiiçaient  qa^iad  ik  Toulaieot  e'ralresir€v«nr. 
(Viuigelae.)  Us  traire  Mrotirrel. 

EimE-SOL,  S.  m.  Appartement  à  baiiteur  r^ 

duite,  eompns  entre  k  hû^r-cheuseée  et  le  pre- 

I  niit*r  étage.  Quelquefek  on  pniti4)ue  de«  entre^^sot" 


ratiaa  da  |*ittdaslrie.  |  Êtabliseemeot  d*uti^lité  p<i-     aiwlt^os  du  premier  étage  pMjr  corriger  la  tto| 

grande  élrvalion  dM  pUncKers.  Loger  à  Ventre^  <■/. 
Entre-mt  bien  meublé.   L*rf»4rf-tol  du  premier  t^ 


bliqoa.  I/ralreprue  des  pompM  km^irM.  t>irecteur 
de  r^iilfvpriee  <k«  niimegeriet.  |  Lmp«i*teiueiit^Ui|e 
entieprim  sur  k  prérogative  rujak  Lm  entre^ni^ê 


parkitcuitut 


Je  fus  liier  enlermce  dans  in^m 
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Ttttttri.  \jm  troMpw  aotti  Um  fitf' 


»   * 


rrvrttre  ^  et  at  lé^atr, 
r^otre;  m  toccvUr  mllem«t4VMMKt.  Lti  jo«ri  tl 

unmrriîiuji,  •.  r.  T.  a«  gniv.  Kooi  Jm^j 

ÛX  UJi«t  meiUl^^rct,   blÉM  Mtr»  k»  Uilit%  pCUl;» 

cifi^ks,  d  oniuiaârMitnl  |i)aft  Ims  ri  plut  covrttÀ. 

I  S0  Ait  Aoiti  lUt  iailU»  lilas  momrnm  à  etnaaiM 

«■évoto  qse  dans  U  rr«t«  d«  leur  kwiyit<tf|  c'til 

4«  bunn.  Leâ  grmve«r«  liabiWiy  «i  fcfMurt 
•brM  |M  Àm  nUrtiéaâes  dj  'etIU  tspeee,  m 
*  4u*ttti  •0<l^  eoup  de  buriD^  C**M  .par  1m  nUnimiUm 
'  «iiMiToq  cmrmctrrUe  les  nîétaujL.  jkt— l,  U 
m  auriîfteeé  polict  el  luâtAàAtet.  .Unlerui) 

K5ITBE-TAILLCm  '(%*\  ▼.  |pr.  S«  frapptr,  M 
heurter  iet^lanbct  l'uiM  cbotia  Taittrt  ên<MreiiAnl. 
:  Ne  •  enpIoM  <!•>«  parUat  d*ui  cheraL 

C.TrmCTAILLtRE',   t.   f.    EeDrcbort.  êtûÊÊim 
'pm  piaia  qu'oceaMuoiie  l«  fruttemeat  des  piadt  dm 
cbCYal  qui  t'eotre-taAllc. 

K.HTBE-TCMrS,  L  m.  tatarralla  dm  tempe  qui 
i*ecoule  eiitrr  deux  actioae.  Je  a*ai  iaitcque  monter 
à  ma  chainVre,  daas  cet  entrt^èm^  on  ni*a  ^old 
ma  montre.  *  Tout  est  à  crmiadre  dans  crt  tnirt^ 
t€mp§.  {M^'  de  iSéTigar.).|  Plur.  Dea  ealrc-leeifii. 

e.TTmETE.\Ei*B«  ErSE,  t  Celui,  celle  qÉi 
trecieut  une  per»oniie,  qui  (d^mit  ee  qai  esl 
•aane  a  too  entretien.  Laii  a  pour  entrtiemeur  le  plut 

^  laîd  et  le  plus  avaia  des  bouiruet.  Vu  fntrHttmtr 
de  tilles.  Tue  emtrHtmemêf  p6anroj*ait  à  tes  besoiaa. 
EXTEETE^M,  t.  a.  Tenir  entemble,  spiatemr. 
Cette  gros«r  |>ootre,pUc««  en  travers  la  trancLéa 
ouverte,  enirrtttni  1rs  murs  de  Ibbdement.  |  Soigner, 
tenir  en  bon  état,  rendre  dorable.  EmirtUmr  un  hi^ 
timent ,  une  route.  Saves-Tous  nU retenir  an  par- 
terre? On  emtreitent  le  macadam  avec  dea  eailloax 
brisés.  I  Tenir  sur  piad.  Emirtimtr  une  armde,  dea 
^^rces  considrrables.  I  Fig.  Faire  durer.  ÉmirHfm$r 

'■  Tauioar,  la  discorde,  des  intelligeocea  aécrèles  %r^ 
les  ennemis.  EmtrHemr  une  liaison,  une  conaspon- 
daiice  suirie.  Emtreêenir  TaboMlaoee  et  la  prospé- 

'  rîptê  dans  au'  titat.  Les  rettaiei  nftrHmmrmi  le  Im 
sacré.  i>n  bannira  de  Salente  ttios  les  arts  qoi  ae 
servent  qii*a  tmtrtUnir  le  (a«te  (Féseloo.)  CeiC  ee 
qai  enirtiemaii  un  eiithonsiasme  sacré  an  fbod  de 
le^r  âme.  ^Kaynal.^  |  Poonroir  aax  dépenses,  aax 
besoins  ;  fournir  les  chcées  néeasaaarsa  à  là  sabaifr- 
tancé,  à  réJucation,  etc.  Èmirtttmir  unis  nombcaaaa 
faoïille^  un  corpa  d*armès.  Caux  qoi.  ralrefifiMMl 
Imrs  TQtiJitrasses  foot  on' acte  de  foliie  et  .d*bamiht^. 
H.  Kalxac.)  |  Fig.  Nourrir,  rapattrs.  Tuât  cooUi- 
boe  à  entretenir  aoii  illusion.  |  S'BjrnurTCKia,  ▼ 
pr^  Se  tefiir  ensemble,  ^  toatanir  i^proquement. 
I  Se  conserrer.  |  Sa  procurer  de  qnoi  te  nourrir. 
t*habiller.  ete.  |  Parier  arec  qoelqa'on.  |  Fig.  Kê- 
ftêchir,  rè%  er^  méditer.  S'entrrienér  ecec  sa  c^nêctenre^ 

^  atec  sa  fenêéé,  aetc  sfs  seaemefs,  Réâêdur,  rêver, 
mdditef;  |  S  raffrlMér  U  mmim,  Coatiaaer  à  tenir 
la  main  agile  al  adroite  par  rexeresea*  Faire  dea 
armas  poar  s  salrtrteMr  la  vain, 

EXTmrrK5li: ,  CE,  adj    Coasenré  en  bpn  état, 

soigaé.  Désarmée  Vian  fnifvfeaaet.  Des  jardins  d*aae 
▼asie  étaadne  et  rarfffeaas  arec  soin  et  ane  proprnd 
qni  fiûaii  plaisir  à  VmL  (RoUin.)  |  Fig.  Sa  dit  des 
personnes  qne  Toa  eontlM»  à  tenir  dani  les  mêmes 
sentimataU.  Emtetienmê  an  lem  cspéraooes.  Caire- 
ienme  en  son  errenr  iMrik.  (Raeiaa.)  |  Sa  dit  aussi 
des  saolimeau  qaa  Vom  aaarrit.  lllnsioa  enirHenne, 

Ia  •  -a  a •  &%  •  «^ 

I  onrm  des  dmaas  adeeenaêTH  à  la  Tie.  Dea  paa- 

▼ras  enteeUmmâ  à  l*lM>spice.  |  Fmmmê  tmffHemmt,  FeaiH 
me  à  qai  an  aasant  fournit  de  Fargent ,  sabrient  à 

a^  dêpt^aas.  Cae  llalicMe  qai  était  rnirelsaat  car  le 
pniwa  Eagène^  (Vahaire.)  Om  sait  M'AsfMs  éla- 
rait  des  tilles  poar  Mrs  ealruraeii.  (P.  L.  Caarier.) 
I  T.demar.  ^t  lit  ils  maria  gai esjriiiaeaiinfflniii 
venietèt  su  lenriee,  par  opposition  à  mmièimirt^  qtu 
.  B*es4  pris  que  pour  aa  laeap^  Ceaamis  <alfsiraa  de 
mariae.  Eaaeigae  de  Tsiniea  aasilîaire,  il  fat  ra- 
irrienu  à  la  isiie  d*aa  combat.  Ua  inlrHfaa  de 
marine.  Les  iiilffi#aas  ont  été  ilfhaïqaéa,  v 

ElirmBTlEll,  s.  m.  Sain  r  -  pT^l  Iffuii 
que  Ton  fislt  poor  maiaÉaasr  aae.dmee  en  ^tat«  On 
m^ige  Vfnirtiitn  de  ces  ateliers.  VentrHém  da  pavé 
^oiiu  ^rt  cber  à  Pana.  |  Sabsisuièce,  oa  qai  est 


de  la  Wa.  L^ 


Otoaieec 


/■ 


I 


) 


à  1 

la  matière  delà 

fOem  arae 

qàalqa'an  enr  aaalsae  oniet.  Calai  qai  sort  de  votre 

dr  eeé  at  da  aoa  asptit.  Peal  de  VOM 
(La  Brajère.)  La  aaaémma  at  te  ftà»- 
i  iàm  nos  aaireiiens.  (Bartbéisasy.) 
i  tta'ila  m'apariuiet,  ila  êêmnA 
wafcad  siisnm  à  leuis  Wajraau  sa«rsli«as.  (] 
Lsa  satrrfftsat  intérsesaau  ft  eeaaés  d' 
démérite  àMitplasprofrM& 
qae  tooU/m  pédaateaqaa  pliilijeapliiê  des  li 
(J.  J.  BoneaaaaO  |  Fat^s  rsnin«im  dn  pMie .  da 
tentas  ka  aoeiétéa.  Se  dit  d'aae  pmmmm  oa  d^aae 
eboea  qai  attire  Tatlaotioa  da  pabUc,  dont  90  parle 
beaapnap.  Il  ftat  VmifHêen  da  tonte  |f  ^ilia. 

BHTftB-TOILK,  a.  t.  Tisau  fin,  monsaslTiis,  2én* 
telle  nrasMeatiii  on  an  bn>defi»,  qui  cet  entre  deux 
benJÉs  de  toile.  |  Aa  piaf   I^  mirr-iaiiei.    . 

FirrmB-ltMSB,  s.  f:  En  générmL  p^ce  de  bois 
|Aae^  entre  damx  anirrs  et  assemblée  aroc  elles 
a  tenon  et  martsim.  L'sairr^eést  ferma  cMasis 
et  prodait  la  même  effet  dana  laa  ans  rages  de 
ebarpecu  qoe  ee  qa*on  appelle  traTeree  dans  Ira 
oartagasde  menoiserie.  Les  enir»  iets<i  sont  en  Crr 
dans  œrtaïaas  ooastmctiona.  EUas  eonsôlident  Im 
affûu  da  Aaon«  les  ebâsais  snr  lsai|asii  i^ijpM  la 
oa&sse  des  wagons  et  des  Inoomotivés»  et  eues  Se- 
lient  entre  elles  las  cbarpeotes  et  les  lermrrs  des 
ponts  en  Uns  et  en  fer.  1  Art  dn  cbarron.  Pièce  qui 
surmonta  at  qui  tient  en  état  las  danx  montaata 
de  derrière  d^une  voiture  dans  leaqoals  e!le  cet  en* 
ebàssér.  Les  #alrt*lei«si  sont  bien  fisitea. 

ÉLVraE-TUBa  (S0«  ▼•  P^  ^  ^^^  ^  on  rsotra. 
La  garde  de  son  épée  touchait  prsaque  celle  de  soa 
adfOrsaire  :*  ils  ponvaiaot  s  ralre-lner.   Un  paiyk 

3ui  repaissait  sas  janx  bomicides  du  cjuel  plsuir 
e   voir   des   bommes   êent remuer   de   tang-froid. 
(RoUin.)  Las  deux  oombattanu  «fiilrf  •ler.rm/. 

KSTTliE-TOiiE,  t.  f.  L*es|iace  coorert  ds  sable 
ft  de^giaéim  qni  eet. compris  entre  les  rails  d'une 
voie  ferrée.  Lm  rslrrro^f  j  sont  ma)  ^ra^veee. 

E9niEE¥OIA,  ▼.  a.  Vorr  à  dmns^  voir  on  peu 
dans  le  moaveinent  on  à  travers  dès  obatacles  la* 
IrsesiVan  objst  à  trmvers  le  brooiliard,  dans  Toi  s- 
enriié.  JValrftoîi  daas  Téloignament  tin  objet  que 
je  ne  snnrais  rroonaaitrs.  Ils  enlrrropaéenl  déjà  la 
lamiêre  da  séjour  das  Wros.  (Fàirloo.^Ja  levai  alors 
la  tète  et  j^ealrerif  la  ovit  blai  ê1.«  et  dorée  da  San- 
nia  qui  plaimit  dans  le  firmament  aïKdessus  de  nons. 
(Lamartine.)  |  Fig.  Prmsenur.  EtÊtrewmr  das  obsta- 
aies.  Calrwdtr  la  Un  des  miseras,  pobliqoes.  <#tous 
ne  feisôns  ^'cnlrfsosr  la  venté,  j  Deviner^  Ne  lais- 
ses pas  ainsi  ealrproir  qncUee  sont  vos  intentions  % 
Végard  de  cat  bomma.  |  S*sirTmrvôiB,  v.  pr.  Avoir 
une  entrrvne,  èe  rendre  visite.  Nons  nens  s;>aspirs 
mirrr«s  dans  nne  maison  tierce. 

EXTmETOi'S,  a.  m.  Arebit.  Espace  compris 
antrs  las  pootrva  d*aa  plaocber  |  ^Ispace,  garni  de 
pUtrsoo  maçonnerie  wu  entre  les  poteauix  dune 
cloisia.  I  Par  exicns.  retite  volige  qai  asrt  à  mas- 
qnar  Tsatrevona. 

ÉHTmEVOi  TEm,  V.  a.  Clonerdeenetîtfs  lattes, 
voLgea  on  plancbee,  sar  les  solives  des  plaocliers 
ponr  cacber  lea  entrevoua.  |  Garnir  de  plâtra  œs 
mêmes  eotrevofu. 

EXTUEW,  CE.  jpÉrcTù  à  peine.  Le  jonr  à  peina 
mfffre  par  ses  janx  mOnranta.  |  Va  un  moment. 
Eairrrat  aa  bal  par  aa  jsane  bimims 

EXTmEtrfH,  •>  t  Action  de  se  voir;  riasinti-e 
(brtnite  on  ptépanSa  ponr  parler  d  aSsirea.  Notre 
pourrait  avoir  des  oenai 

•nirrriir.  polvasoe,  mJ^pmar, 

J  Lenr  emtwmê  fat 
poar  le  vieillnid  an  redanUemant  de  donlaar.  (Fâ> 
) tas  fntrsinei  dea  aianta  étaient  ftégnentea. 
Krrm*nCITni(0'),  v.  pr.  S*axcàtar  amtaalle. 
U  Par  de  nonvannx  efqrts  les  mmanrs  s'sair  • 
fBribanf.)  lia  f'cnfr'sxcssèrral. 
*KmWNlTBa  (•*)/v.  pr.  S*exkorter  mu- 
A  Pexcmnli  dn  dief  les  soMau  s'enir*- 
snr.)Ds 


(Brébenf.)  Da  s'enlrr^rAen^rvai. 

KKmrUIB  (rL  v.  pr.  rinatmiin  Pan 

fantm.  D  fent  donc  t'erftr^aimer,  il  fent  donc  sVn- 


f.  (Cqfnaeille.)  lia  s 

BirrmirAILLB,i8t  •ày  Trivial.  Qni  a  d<r1a 
tripniUe,  qni  a  mna  0roaaa  bedaine.  U  feut  on  r  s 
qai  soit  g^  at  graa  osémh  qnatrt  :  na  roi,  mb  >- 
bèaa!  qm  oMt  fnirtpaêltf  ooamaa  il  fent.  (Malien.' 

KBrnirn ,  a.  r.  Nom  géoériqne  dea  rocbas  qni 
présentent  «m  yâta  renfermant  dtos  arietans. 

Binm*aMJ«ni  rr).  v..pr-  S*aUi«sr  ran  fa»- 
trs  réa-prgqnaamnt  ■  Ua  ssnireèl^nafc 
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|Mnt  dea 


a.  f.  PatM 


Oa 


de 
da 


IT«|  part.  Onvart  pirdi^ 
Qnf  dn  fend  da  rabima  «mr^e^Wt  ssns 
ampaa.  (Raeina.)  |  Oavart  à  ésmi.  Um  porte  tmu^ 
aësene.  Ce  via^  nila  at  dé«fnré/oette  baa^ 
rairsaerrSf  qni  oomilait  vanletr  anaaaa  aebaver  ées 

daanr,  ta  tomba  est  saâr'eneerSi.  (Taltaira.)  |  Art 
,  Cbff«4  rair'enseH,  Cb^val  qni  a  Ait  qud*^ 


KTim  OrrEATtJmS  ,  •.  r.  Etat  da  «t  aat  eit 
entr'onvert.  L'ealr^eaerrfafi  d*nne  parte.  |  Msl  qai 
viiat  à  a*  ckeval  à  la  saite  d*aa  écart. 
*  BMTm'OCVmia  «  ▼•  ^  Onvrir  à  dansl  ;  déarter; 
fermsr  nne  petite  séparatlan  Emr'eneHr  ane  porte. 
les  bnttnnts  d*nns  porm.  fmr  enertr  les  yvnx .  ks 
paapiêrsa.  £nlr  eavnr  la  bnneès,  ha  lèvm  iWs 
Bsers  ponr  enx  il  snireaerit  lea  danx.  (Raaiae  || 
emêvmrre  am  jrenx  à*  la  Inmirrs.  rFéwW)  (  Kig 
La  donlaar  lanternent  mWtr'earrt  le  lombaaa.-  Ls* 
martine  ;  |  S'Kvm'orTUvv^  pr.  S*onvnr  à  dsna, 
s'écarter.  La  fenêtre  s'mir'saerv.  Le  nnage Venir  se- 
rni  violemmant  panr  bysoor  paaoor  an  jet  de  isanas. 
{DalDCourt.}  I  Fig.  J*ai  va  Icqcieax  êmUrmmnr. 

I^  nrmament  résonne  et  i<espace  t  #arMMrfv, 
Et  Jeëeva  se  aioatre  à  Tambre  qai  te  sait. 

'  '   (i.4aAanaa.|       .      j»^ 

I  Signifie  aassi  S*épaaonlr; 

<  I  aitscs  aax  ieetrs  le  tem^  de  ^emir'mtetie. 
Et  lears  cçaleurs  a'ea  seroat  qae  plus  bettrs. 

fc  aatjiviana.) 

KKTVilE  ^  s.  f.  Fonts  pratiqaée  snr  Parbrr  aa 
snr  la  planta  qa*oti  vent  grtfler.  Pratiques  ks  n»i 
tarsf  sans  trop  eotsmer  le  bois.  |  Beamnfsgi  tii  m 
ane  pairs  de  b»  i  Piecas  de  bois  dositrécbelk  Jes 
enmers  est  composée.  |  Oper^on  par  laquelle  aa 
arqnabnsier  remédie  à  la  raptnre  d*an  bois  dt  fosîL 

ÛlXUUriCHI,  s.  r.  Cbirnig.  Mode  particabor 
d*exurpat>on^  qai  coniista  à  feire  aorttr  ane  tammr 
à  travers  ane  iiidsioo  fréelÉblsmÉnt  feite.     t 

int'CLESH;  V.  a.  <da  lat.  saarfearf ,  extraire. 
Clururg  Lxtsrper  nne  tnmear  npfèia  ntav  feit  «i^ 
incision,  ^aacisrr  na  pol/pe. 

ÉXl^On,  a. m.  (da  gr.  iv,  dans;  attov,  gendre} 
Partie  intama  das  gencives 

ÛC'MBaATir/fVV,  ndj.  X^  provient  iê  Fé- 
namératson  ;  qni  m  rapporta  à  rénnmémtjon  Sts- 
tème  émmtmérmhf.  Un  nombre  aat  ^Oirralff  lorvis'd 
ssrt à  isire  an -dasasmaat.    :■■■■■-■■  -'y '^:  .:■'-■., 

invmÉÊLATiOnp  a.  f.  (pron.  immifûim  da 
lat.  f  aaaMraiée ,  jnisne  aens).  Action  d*énnmérer  ; 

de  ses  vattaa  asm  aanru.  L'snaaisraiisa  de  toutes 

ka  vnriéiia  da  fenrs  qne  renferma  le  Jaréia  des 

Plaamaa*aet  pM  feeik smm an  travaa  piépsiatsife. 

I  On  fait  nns  ènnmrfmUen,  dnns  an  diaeoam  00  Osas 

aa  écrit,  loraqn'on  rassembla,  aiin  da  Im  présenter 
onâia  aa  lactanr  oa  à  rnndimar,  tiaa  Wi  U^ts 

im^arfeiis  le  imbismi  de  legiqne  à  V 
dnqnal  an  ssnslnt  q^*ana  ahaaa  est  viaia, 
aprva  avoir  fewméri  certninaa  prsuv!^  *  ^T^' 
jetm  tontre,  à  rexcap|io»^d*nne  senb  ;  mais  si  rcn*- 
mération  est  défectusnae,  Paignmsnlna  peanvanea. 
Caat  lace  qa  oa  appelle  mm  AnaÉNnafiea  impe^fe*''. 

Bia*MÊAS«  n,  pnit.  Osmpci 
Lm  objau  ëmmméiét.  Des 


KSn'MEaEa,  v.  a.  (da  lat.  ^-- —        ^^ 

tontm  ba 
cbmiiqnaaf  j 
tons  ces  oi^ita. 
a.  f.  (dn  gr-  «saupéis,  /«nne 
t  involoirtnire  de  Torine  par  snita  da  re- 


•Ifcr^ 
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r«xil  mt»  feT«n  iiiip V'  ■         V. •  -      _•.  I  — 

■vkat  ém  fai,Jt  I'«M,  •«.,  un  •«'^— «•  *^ 

è»  ro««p«  o«  a«  «'«i  nmit*  ■■««?.. ^.1  ^ 

iuit  ncte.  (V«IUi».)  I  Dm»  ••  "■V^^STm 
atniiit.  CM«Mr  a  Mmis,  •^r;'^"^ 


>/. 


^-.^fy^nçrvw 


*'-. 


J  V 


t  MéÊfàm  rm  te  M>wtl  4»  Sait- 
(fiMi.)  I  Pvcstaift.  Affte  k  n»lwt 

jiini— -^-^H— ^  *  ■      *^ fr^'^^^Trr^ 

YotMWl  mm  fH^^ùmiÊm  mm  k  PémMk. 
]2imiêViîmmUimVmÊÊmlUm^mnUmifÊ^ 

Tmhit.  S«  4â  pAfÙMbèvHMMl  «  parknt  dhui  cM 
4*ar^»ét,  4'u  aMVWAa  q«  ikît  mm4«  k  ioret.  Lt 
m  Aê l'rMM  M MiMkMur.  kJbQieliT.  VEmtffê 

M*elk0  VMMTIWt  ■LBliMtillMIlt  M  4 

T^iMiiMli    VmmÊtmÊmi  fu  port.  L' 

^  port  a*  B««doo».  i  État  dVmt  cbo« 

ESHTAMm,  ▼.  %.  EionpfciÉf  éê  wwm 

4âM  k  VM».  I  T.  pr.  Sk  «wplir  «•  ▼•••,  ém  mhk^ 

<k  toii».  U  mÊf^  d*n  éfost  ^  s'mi  trop  mmmêé 

4ifM^  *  Lt  Wm  <dc  k  hT«  giMicM  d«  k 

•  «M»r«  «I  STsl  dapbBt  Kfpi;  p«  nikdk 

,  T.a, 

nmdk  4M'p«4t,  db  ebemiaii  aiMi  f 

|MM  illHlÉppitif.  Totkfiilippiiiti.  I  MlttiMl 
>«  lia  dNuM  hgù$  eottrtt  dont  to«s  kt  points  •ofi.t 
txtèrimÊn  à  k  •nrkeo  ooTtloppéo  poruM 

jLirrujbrrB,  ft.  r.  So  dit,  M  gteèmi,  lt 

^1  Mft  do  ounfoitmo  ortifickâk  à  foi^n 

Iji  toik  01  k  pApkr  qui  aorptot  à  CMrmr,  à  pbor 

<ie^  objoto  o«  MO  aMokio  ' 

£«rWi|M  do  kmOv  U  ftMl  «BO  «OOiltppi  à  00 

Notti:  oteifost  k  •ogooitd  dn  «ofnrolioto  qoi  o 
k  pfoarior  ddoonTrir  k  popilko  êoûm  ttmwtiopfê 
dietiilk.  (BoMOt)  I  icnn  jmm  rwriiwt  it 

ftco  à  on  ootro.  I  ItasbroBoé^m 
%f%  poiti«s  da  eorpo.  |  Ct  qui  roooarro  et  pioCégo 
\tt  miiMs ,  ko  boutOM t  k  finit ,  kt  ^tommco,  M 
putll,  eto.,  doo  ploatco.  |  Lo  géoflîétrio  opoolk  «vr- 
U^^-tmrHoffÊ  oo  qui  piéotwti  k  modo  k  pliio  gêné- 
rtl  do  géoérotka  do  oogfcoo.  •  Si  Foa  toppooo  «ao 
ftariMoqaokoaqvoqm  MBMVtdoM  ToipooooB  ▼»> 
nuit  do  CToadonr  et  do  oooitmi  OBiroBt  dos  lois, 
k  oarfheo  om  œroit  k  Irmo  é$  Umt/m 

mtrhp^.  Lo  ofao,  por  oMiipkk  oîl^oeWIoMO  éê 
koiM  ki  poMtkne  qoo  pmd  tt»o  nbère  icat  le 
^»T»trt  io  ■■»!  001  tnioliffio  drokit  ot  ^oat  k  mjoo 
iii  doat  «a  rmppott>  ooMioat  oroo  k  diitooro  da 
Miti«  à  «a  poiat  fao  prio  Mr  oolto  droito.  •1^  Lo- 
kaao.)  I  Dmo  ki  lagiwii^M,  k  feono  do  k  oo- 
coode  lipiiiy,  «ai  on  laaointe  à  k  am 
toatto  Mopooitioai«  pnad  k  aoa  do  fo« 
I  Flf.  ApfOfoaoo.  Soairoat,  k 

do  k  ioBoear:  Oa  aoat 
hn  cbonâédf  Waa«  aÂM  oa  trayon dol* 
^mn  eotpo  lrio-kid«  (FéakaoDo.) 

K^^TVLprra,  Ift,  part.  Garai  do  qatlqno  cboœ 
101  t'earaàk.  Aaatlipp^  daao  aoa  aMBlooa.  Co»  li- 
>fot*aQat  tmuîtfpU  p,rmù  ipia.  |  Par 
«•fpt  par  «a  toaiMka  do  poaMièea,  par  ki 
NI  ii  dit  do  poeaoaa»,  do  Iroapoo  qa'ai 
^p^ear  ooloaia.  TnMipo  oaaHepp^. 

UTBLOPrSVBVT,  0.  m.  Â0ém  fm 

^»VEU>Pmié  ▼•  «-  {*m  ki.  émmhm  , 
^ïï^iO,  Coarrir  aao  ehooi  aooi  aaoaatia,  oa  Fon- 
^f^i^  iiililnaiiai,  y  iiiippir  aa  pa^aol  do  Uage 
f ^^do k liikoMo.  I  ffioTli  Ka^ifoaaw.Ua épait 
^iUard  aiiiiifpiff  laèiaio  da  a^at  Gaaim. 
1^  *oo|^  eaii*i|lpoai  k  Boatofao  ol  k  oactept 
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■pétro  01  ioal  roè  rt|iil*l 
eiiriaairr  rafliOaaao.  ot 


etft^ta. 

iliABAATtaà4 

d*araiéo  da  fplafral 

tar  Faîk  gaocho  da 

I  rif. 

Do 


« . 


^■x.-  ^^ 


'À. 


H 


■"  f**. 


i       » 


ll-<.         ' 


,  <f 


r 


>! 


^ 


l^y" 


EN? 


/ 


i 


uaorTlfia. 


ENV 


14» 


> 


Lo  Imo  toi  DojoIfTt 
Aouiiocakciodr 


^*ï; 


■f  t,. 


qa«ôUo 


ipoaririlerdoToaiianiaaMr.  |t  iff. 
•    A  rWaio  oÉ  rtaM.iolitoifif 

u— ifiifci  iiiiifh.  I  Fif.  Ur 
,  I  Qu  fe  tmmri 

;  liin  Ai  mmI,  irrilw  U«nH«MBt 

Mil  I  Pic.  Hiiwtww  iBrqa««lle. 
Uj  mim  IImbi  n  y  i»  >— y.  gaértt, 
rMtm. ^tra  lui.  (V 

V.  pr,  S'irnur,  itiMlr  «a^vomé.  L*. 
plM»  Mi  VOTMMtaM*  4M»  Imt  «ov.  (Fteck»  ) 

.  nttaicn.  ▼.  ».  Cmim  ta  ik  ^  ww/^ 

kïM,  <•  BBlw,  te.,  p— ri»iiMowr  Mrd««elM)- 
▼illM  I  Du*  k  lkç«>  ^'n  «odlk,  PImot  4* 
tilM  bMMtM  ù  hoiê  amAémtmimfmUmê' 
aliqao  k  oair.  ^     f     • 

«BrmB,  0.  t  Uo  oanHneaioo  Oiat 
boato  do  ftoîBo  tfèo  âao  ot  trro  doaeo,  oai 
à  mMmmm'  ko  cWtnii  do  ioie avaat de  m 

■mmiQri,  ÉM,  paît.  Attadrf  évi  ▼orjirm.  m 
parkot  dM- Toiko.    ^ 
KinrEmGim«  ▼•  m.  Har.  Attaobor  Ica  TiOoi 

aaz  lifgaM   Êm9Wfmr  ki  lramri«  ki 
BffTEaCIJlMl,  i.  t  M  or.  P 

itiu  ki  Mili,  1  Tii  iilwii 
dio  Toiki.  Co  aaTireo  booaeoap  d'eaierparf.  |  Dé- 

doo  aiko  d*tié 


1."*  y 


/   • 


toaf  doo  Aadeo  aMÉaio  troit  mHrii  ffateryort  do 
roatroaité  d  aao  oik  à  raaHa.     ,v  j 

nnrEaMIIXO!«?nai,  ▼.  a  Peialro  oa  Toogo, 
aao  ooadM  do  tanailka  lor  qaolqaio  ekioo 

nnnaui,  c  m.  (da  kl  lait ria#,  reloarad).  Le 
o6cé  k  awiao  taoa  ot  k  omao  eooHMdo  ^aa  tioM 
oa  d*aa  oavfafo»  eeloi  qui  oil  oppoté  à  Toadioit 
ot  ao  doit  pao  liro  ozpooé  à  k  rao.  L'taaer»  de 
oolt^  étoSi  oot  ptaoqao  aaiii  boao  qoo  Toadroit 
Étoffe  à  doox  «aeer».  S*il  arriro  qao  roanam  oC 
k  tÎMa  ioiont  ooaii  boaaz  ot  aaMi  oo^aMoi  à 
Tmmn  qa*à  Poodroit,  <«  dit  oa'ik  ioat  oaai 
(Eoejrellj  (  ^'f  •  Loo  plai  adroits,  kroqa'ik 
ooaiaif^,  gardont  oar  ko  oadroiti^  rritigaii  ai 
kow  nyrttérfefix,  oa  proaoaoïBt,  cwaaie  ks 
ckOv  on  M  ménageant,  sar  rambi^Itd  do  Uf^  ré^ 
iionMi,  lei  àtnx  oitfn  d*aoe  oninion  qa*ik  kittint 
(kttor  jasqo/à  rètéoemoat,  afta  do  a^  jaaiaii  m' 
comproniettro.  (Marniontel.2  |  Gea«  d  -étms  eacert, 
I  teai  doabiii  et  trotnpoorm.  deo  monibrco*  jonjrlenrt 
adroits  ot  §nùééems  tae^rt,  méfient  k  pva|?e  par 
rbjpoerioie^-^Wi  frraads  par  firréliinoB.  (J.  J. 
Roaiss^  )  \Cem9tn  éwm  femitU  é'mrWt,  U  c^M 
qai  figarJo  k  snl.  |  À  tenr^rt,  loe.  adT.  Dans  on 
ssas  oootraifo.  Ce  qai  était  diMai  le  fripier  le  met 
é  IfrttB.  'M^^nteOqoie^) 


iTlff.  'âérnàr  k  flir,  fWpHI.  Ii 
Étio  toat  à  kit 


dr 

à  la 


-V 


U  fiuairait  qpo  rospnt  sapénear  qoi  ^ogojMap» 
tau  aoaioet  doné  aao  raiooa  à  Cm^r^.  (  FdaokB. 


J  Prip    A  regard 
JkJMOf*  k  prooaiin.  _ 

bkahitoori,   Coaipatkiai^t  «atert  ko  paarrii.  | 

V  il  raaiff'ivai,  ko.  adv.  Coatro  toat  k  «oado. 

e  H  caairt  toiu  je  to  prot^gorpi^  (La  Foataiao.) 

■mn  (i  V%  ko.  adv.  et  prép.   A  qai 


■ku,  oa  rÎTAlité.  TraTaUler  é  fiaet  Faa  da  Taa- 

tia.  La  itaàaro  ft  k  eiel  é  tm^i  Vont  otaéa.  ^1L^ 

)  Ibpo  lioliiiin,  aMÛi  ik  auaoot  rfkat  ;  oo  toat 


iti  jakas  oai  terreat  0  r#ari  k  vtate  nuit* 
(Voltaifo.  j  lu  lattent  é  r^tmi  Tua  dé  1  aatrt. 


nnrUBLe,  adj.  Qui  M^to  dêtro  oaTié,;  à  qÉl 
Foa  pont  porter  oa^k.  Ua  bien   aitiiili  Uao  pen 


>ai kèlt.  Le  ooarago  eol  uao  oaalité  emrtméê^, 
nninilÀINI,  o.  mu  Aotka  d*oaTidor  k  fil.  N^ 
■mriMa,  ▼.  a.  T^ariier  aa  tii  do  ook,  4o  kioe, 

do  ooCaa.  oio.«  aatoar  d*iuio  bobiao  oa  d*aa  ~ 

gktédtr  k  ook  otoc 


Emm^i.  r.  (ataA.aaetf;dakl.«àrlito 
m).  Cli^(ria  et  kaiao  qa'oa  rveint  dtl>boahoar  et 
ee6  d*antrut,  afcetioa  qai  attaque  k  osar  et 
Polprit  do  l'koovaa  ea  k  pottant  à  coaaidérir  arae 
ot  a?ae  trialiMO  kio^aatagoo 
;  ktplketaolt  doB|)oait.aa  aatio 
^.  &i  géaéèal,  œtto  paeeka,  ca  Tiea,  oo  wtm^ 
do  ooaroitko,  présoote  nn'tjpo  bas  ot  ro- 
ponnanf  qai  peut  ilr?  plut  oa  aMtao  ooraetérioé  et 
plai  oa  aMÎao  blâmable.  Vmrm,  ^*tl  ae'faat  pao 
ooafbadre  airae  k  d^r  do  bka  ktro,*aTO0  lénia- 
toaioaii  afllig^  du  bouboat  ot  do  sno- 
aMi  ^akàoo  da  »érik.  eilAherebo  à  k 


L'oBTW  eol  ano  kroo  morale  oai4Bipnmo 
diroftioa  aax  koahdè  do  rMMBOCt 


qai  io  ii  i  ikpai  aortoat  ehes  ki  enkoti  giléo  par 
aBfaim  iJaaarioa;  oa  no  oaorait  donc  exa- 
.  a^œ  trop  do  aoia  »  reàrk  tiMi  à^ii^Mai- 
%  afia  do  réreilkr  dans  k  oonir  deé  enkati  ko 
do  k  jastico  ot  do  k  fratoraité.  Exciter 
Êptaaw  do  riartr.  Lii  tiaito  do  r«arit. 
ToMor.  PortH*  lar^  à  qaolqa'aa.  U  j  a 
oira  plai  do  )(eak  mao  iatéttt  T^^^^^  *^* 

qai  dit  qn  il 
n'ait  pai  aaaroax  poarrmit  oa  aKxns  le  dersnlr  niur 
k  baâoar  do  om  proebeo:  Traeç^  lai  ôoe  cette  der- 


pirer 


(LaltoclielbaeanH.)  Eot*il  nea  qao 
taqao  oa  a^iakclo  ?  (Botroa  )  L^bop 

X  poarrmit  da  aKMni  k 
a  proches;  1*1 
(La  Brayèta. 
dbrtaneo,  fit  tairo  I*eaMif.  vBartbékmy.) 
ir  été  peraéculd  treok  ans,  deraio-io 
k  haiao  impkcabk  d^ceux  q«i  Vm 
itri  nioi?  (yoltairi.)  |  Fmirf  eartf. 
tor  l'oark,  k  désir.  Et  aïoa  deolin  doit  foire 
rMolika.J  Dso  gttoaoz  qui  lai  fmmwut  graado  m- 
(J.  J.   Koassoaa.)  |  En  roédocino,  Len^ie 
a  sorte  do  dohre  méUacolîqae,  '^^^P^ 
Oai^peat  p^dnire  k  maigrear  ot  1*0^ 
tiapkk  par  1  laoomnk  et  par  k  porto  do  l'appétit, 
et  qai  poat  oasaaer  ano  groTo  makdk  de  langâoar. 
iaopiré 


défdâéo»  inmodéréo.  Arex-T 


i 


de  ▼oas  promeaor?  £«0^  de  pk^re.  £aeW  da 
daaaer.  «Taarak  toalo  TearW  dm  OMada  de  voao 
Cfoifo.  (Moliie^)  Elk  hrûk  d'eaeit  do  rerenir  à 
Park.  (M»*  do  Sérigaé  )  I^Beooin,  dkpceitiotf  à 
quoique  qbooa.  Aroir  raeW  do  manger,  do  boirr. 
t*ai  later  do  dormir.  Nul  moto  a*excitait  kàr  èmHe. 

La  Foataiao.)  Noao  ariona  toos  ear«r  de  plenrar, 
SéTigad«)  I  Poâief  esa  #ae^.  Se  taUikire. 

I  Fmm  piiirr  feaNs  dr  ftof ot  ràeee,  Ea  ûter  k 
ddalr.  Je  voaa  oa  iroax  fotrt  pajeer  Imrit.  (Raciae.) 
J  Hasit  df  rsoMT,  Nansés,  ooaUTemont  do  oorar.  | 
iVéoir  trrdoiMibk;  bisarre.  excité  ehea  k  ftmakÊ 
4Ai>f  Féiat  de  groosesat  Cotte  jeOao  femme  a  nao 
fa#W.  I  FaaaiL  et  fig.  £aete  de  fimoM  proesr,  Toat 
déair  rif  ot  aabit«  {Par  fXtODS.  Marque,  ompreinto 
ooloféo,  a^ae  oa  ooao  poil,  ^  ae  awatro  sar  k 
poau.  Laa  eaeM  ooot^oauao  doa  aoéco  z  on  r  Toit 
oa  que  Foa  vont.  (Boaaot  )  |  Nom  donné  è  de  pe* 
tilaa  poKioao  do  pcaa  qui  aa  détachant  anioar  <t«« 
Oiagloo,  ot  ooBSont  ano  aosn  TÎTS^doakar  quand  on 
ks  arracha.  |  Pror.  H  tanl  oMrvLr  fmên  enrér  ^ti#  pt* 


fié  I  Mrthol.  Dieiaité  aUdgafiqas,  filk  du  ^tvx  et 
de  k  Nuit,  oat  ropréooatdo  ooaa  ka  traiU  d  un^ 


kaime  Tîeilk  et  décharnée,  oatoaréo^de  terpents, 
dont  nn  lui  ronge  le  cœur,  le  teint  liride,  l'orilea- 

et.  oombre    Elk  aart  do 


à  plsirxlre  et  toajoam 


paH.  A  qui  oa  kmoi  Fon  porto  en- 
.  PoeitkNi  mrtér.  tka  joars  UN^^mrt 
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4t  fcrrt  aiitax.  (La  BrqrW) 
Ikux  édat  •ujPMX  4»  qwf« 

I  SiOiiUMT.  Lm  iMM,  M  prirOëglé^  et  M 
Rnrisnxt,  IB,  |Mrt.  I»rf«M  ^Aéu  «ma.  Um 

KTT»  fcimni  #m«#«Aét  diMM  k  flriilPi  |  biricéré. 
I  hiÊum  mt^mÊèéê  .m  m  mmt  Monl.  n*nttaa.) 
Ta  iwtié  ^.  e9V  «I  iWvnr  «MiàMt.  (La  Foa^ 
tyat.)  Ua  e&v  M»  l«iMMi«w4«pii<IN»  «et  âl- 
ÉMèli.  (MâMÎlkML}  Ut  fiiiMi  wiriaihi. 
BV¥1B11X1«.  ▼  A.  ryift  Mtiiimi  tM!!,  réMM 

Oitte  coiÊmn  TimkmiîUî.Jhm  wêM. 

it  let  mnntmgm  ^Mrtru.  Vow  fArte  k  glom 
éê  ToiTv  hTml.  (>i  tes  ciwMiii  i*ib  éébmmA,^  ùm 

ifM  01  pif  mua»  iM  wa^mhmm.  (TAltAiiA.) 


ra^Ml  <•  paBot  •!  HHMlil  ViOMMI,  il 

.  I  tii;irié  mmfnvî)m  périls 


A«f«At  d^  cet  te«s  M«A0  fil  k  v«l#i4f« 
qi«ér>.  yiMMA»ét^#t^l^ii/éiifg«fwit»»àtamr^ 

N'oat  p^mC4«bs  »#A  Mt«r  «a  soupir  de  l'UKOAr*  . 

I  SoaIéaHv  pottr  toiHMAA  QB  boAkflir  qAtleoAfM 
0Aai  êCf»  Attntié  DAT  1a  jaIwmw,  £A9Wr  1a  bAOtt 
fi>rtAiM  d«  qoeiqaa^  J«  Itor  «■»§#  k  b«iki9Ar  d*A- 
Toir  à  leor  mrriûê  Alt  gtot  q[ai  Itt  égAkiil  ftki  k 
Aear  tt  fAr  r«mrity  «I  qoî  kt  MtMBi  qAttfAtinA» 
(La  jRnsv^M)  ïÀmmtA  ett  pkkift  tl  tti  Akvt 
fM  JWa#.  (ftActiiA.>r  I>Mm.  U  potlt  qiitj*«Mé# 

tift^D  DûCtt  dAnAtfAliZ. 

KXriKill,  EVUi,  tdj.  Qui  poftt  «Birit  à  ^nal- 

Îa'oo,  qat  fiSTk  fAtltst  çhott.  Un  tterit  #«Mi«x. 
*til  un  tnikot  mérhtnt  tc  «■rétM.  Uk  ttl  m- 
ttn»jf  do  bi^  d*AiUr«i.  On  ttl  JAkni  dt  ot  ^*oo 
pottèçie  et  jMtiimx  dt  te  qiu  pottedtAt  kt  ABtrtt. 


fDAlembert.)  I  Om  ddwÂ.  K 

^dt  bien'  fiyrt.  |  SvbttAnlÎT.  Lit  m«W«r  toot  dtt 

'     ,  iptnt  dik^ubkt.  Son  Waa  tAkAl  Atl  déehé  py  dtt 

BWMÉ,  ÉK^itdj.  Qaî  ttAl  k  tia,  qû  A  pirit 

.  Todenr  da  riu»  C«  Tttt  ttl  0mhmé. 

E.>iVIR05l,  AdT.  A  ptQ  prêt  ;  dtAft  k 
dt.  On   A   AmMé  eméénà  timtt  , 
AABUm.  Il  tu  êntirom  waamJX.  H'j  A 
^         |Uis  que  je  Tti  rm.  La  bAotenr  dt  et 

emrif^m  ^  trente  mètrti.  U  dMi^tArA  tor  k  tkuap 
de  bttAÎlk  deox  milk  kwamet  f€  etnq  etnlt 
TaaijL  on  #iirtrof».  En^irmk  ee  ttnpt,  jt  tfon^At  à 
placer  trre^iTantini  ■matiit,  (P.  U  C^ntr.) 

r^VlB05(HA!rr,   Airni,   tdj.  Qui  mwmm 
qpi  ttl  proebe.  Lm  Tilkirtt  fiirtnatAli.  \jm 
mmirt^mmmUê,  Lit  objeu  #»«HireA«anl4» 

E!|Tm05l?IC/ n,.  pArt.  Q»  a.  Aotov  dt  tei 
f|nek|iit  cbott  qoi  c«iAt.  Ulb  jardin  ipatirtapi  d'AAt 
bait.  I  Fîg.  fai  !>•■<#  dt  gloire  «t  diArgé  dt  ^ 
htrt.  (Rttron.)  t  Oui  a  aatov  dt  toi  dtt 
^mirann/jpar  1a  Rmk.  «f*^exptrt  wiiroHÎM  dN 
mis  qiA  yoMAok.  (Raetne  )  |  Qid  a  pArmi  sss 
toQtt.nl  n*étArt  mtirommé  qvt  dt  Mt  i 
artificienxvApr^^tt  ^  exécottr  tss  ordres  ii^Jnsttt  et 
SanieniiiaiTee.  (Féatlon.)  Eat^rsaurf  dt  Ibinéanlt  tr> 
netlkaz  qni  rsgArkikt  f  ignorAsoe  oéirrs  eommm 
pApArj^^  et  pretqnt  k  titre  de  leur  nobksse.  (D'A- 
knbtrt.)  Ls  prinet  paml  lutivwmmé  dt  ooaititaBt^ , 

K!ITmO!VmB,  ▼.  A  Entottrer,  tn fcnAtir.  U  ne 
dot  pat  lafirtMaff  dt  Kaits  ttCtt  pttite  fbt#t.  ïa* 
etraawfr  Parît  dt  fcrtiAcateons,  Ltt  tmenits  mwi 
wmmmémi  kpkee.  J  EnTelopptr  qntlqn'oti.  LabAnds 
des  sôldAts  pilkrds  fttt  mi  iriawii  et  détniitt.  Ltt 

r^rqaaaifal  k  rsiét  OUeina.) 
I  st  dérobt  à  k  ■nMttdt  qui 

.  (  réétke .  )  KaM  AAlStOM  iwiitliyAl 

dft  noirs  wsisttnntACisnAiwssAfcctéa,dtdii#sts 
par  kt  tbJttaqAi  nost  tmiirmmmmê.  (J,  J. 
)  I  Fiff.  U  dH«tr  FiAiiriam .  Ut  ddttA* 

n^ny^^m^MV  ^M  *^WB  ^VOT^Bs*  IM^HB  ■■MHf ^MB# 

^      (VoltAirt.)  L*dfQlHAe  aoAt  itmi^tmm,  mas  étrsinU 

Le  fiastiwit.  en  laia  eoaire  kl  dscis'ré. 

k  son  respart  tecré. 

'&'..         (t.  aac^naAS  I    '" 


m: 


i 


I  ygn^iAonnAA,  ▼.  pr. 
prtodre  poAr  eiifttAfi.  STn 
ikts.  (Aaetkt.)  Il  ne  s' 
tH4f)teta«  dt  filks  prrdtits»  d*i 

K5l%'imoxm.  s    M.  pft. .  Endroits  Toklrfl, 
<)*a1eninar.  Paris  f%  ses  #arfreae.  D  joifAit  DAri«t 

d^Arbelks  (Coodilke.)  Mt  kakatts 
kt  dAÏps  kt  ipiiirfi  dt  MaaIom^ 

dix  BÂlk  biAlAMS  J^AAiSittA  IPAAAltnt 

Btr  dtp«i»  h  reOk.  (À.  Btrtbier.)  • 


qA'eiit  «Hiiiff  avat  itnpttAp  dt 

Ot^ èi  SMgAé )llAlgid  k  tmit  astaci 
fl  II  liijiift  stAt  kttHtÉs.  il  tat  d*A- 
Ak  btAiia.  (VtlSaliA.)  I 

A  AI  • 

L>Ba  tiraatrs  rirsl,  rmékaS  sp 

«        '  '    ttSIUMt.| 

■^*.  ■  ■  .''^-  ■'  ' . 

^Ol,  t.  M.  flNa<  MM*). 

*■  antre   Oa  lUt  Â  <aM<  4a 

4a  Bm4mbs  i^aM  «flbMa4  aar  la 
4a  ftr.  I  U  «kaaa  alaa  Mvaréa.  J'ai 

I 

^ftrtn  donnai  i 

sitA  déThkM  qm  knf  ttBt  «éenka.  U  «ibôtl  dt 
X««^  A  pron^oAoébstr  rtnettf (AiMsMsésnaA  prtfit 
épQaxGAaiaAai,tlsÉrkBr4spBAAdA  (La  Dmt.V 
B^rroiun  (B"),  ▼.  pr.^Ttobaol.  St  déjtssr  à  k 
trsMpt,  st  toafbsr,  fsâslitàtA  ^lant  do  fer  tt 
de  nMr.  Lit  pkaâtt  ssA^tékai  par  TatlitA  dt 
Hiomiditd,  Al  kt  kats  dt  %  st  déjuttst  à  k 
Deiiiue.  (Eae]rtt«)^ 

B3nrolBI5IÉ,  BB<  A^j.  Qai   A  dtt  imtins.  Ua 
bomme  bits  oa  MATsAPtitàM.  Pta  naité, 

B^nrOUi  BB,  mrt.  QnVtti  éebAppé  ta 
Lss  oisfAAX  lAeidÉi.  V  pAr  sikiii   t^A  dkooois  Am- 
ték  loi  portSAt  kt  étiMA.  (IMflk.)  I  fig.  Lts  dAi- 
«n  enetl^  il  pknrt  ÉA  jsAAtttt  ATAAl  rift 
léê.  (T.  BAfA.}  Mtt  iUotkAt  ptrdASt,  wi  tiim. 

(fOi  ▼  F-  (*■  kL  •iilkpi/isl 

Être  sonfaré  ptr  k  iBAt  Lit  fcriWii  d*AAtMBat 
/«Areita^ARioitétt  9Af  k  gtAflk  do  Ttat  do  nord« 
(Yoang.)  I  Ptr  aaiO.  Al  1^  U  eokasbtjidf^.«  k 
looper  da  ero^oAnl  AfAA  Alk/f^tili .  (La  fooùiiiA.) 

éet  valtes  d^tnfet, 
et  let 


prêlt 


I  Tif.  Vèm  i'mwÊk,  St  dit  pdAr  expriaMr  qAt 
l'on  atort.  Sa  loaièfA  itêmnt  ei  ton 
(Coratilk.)  Ils  ranpekift  pta  à  pta  ttA 
à  jffAteJer.  (FéodoA.)  |  ^ 

U  pkittr  ffAenlt/SAr  kt  AÎki  di 
^f^^,  (La  r^ 
If'eaetisrAVAfSM 
(W.  8eotl)IL#  iTAipi,  n 

tat,  I  NtatrAl.^p|gtlUpttdopr.  Enraie  teaj, 
Bdèk  et  tnaoetatt,  Tits  ks  rtgioas  dtMfdt4 
Dmnls^'Ta  dans  k  t^o^it  dm  tspritSto 

BAfOClBHBVTt  •-  >^  (nat. .  ÂAttaiàaAa). 
OpéfAtioA  oabalitbqat  à  Faîdt  dt  kqasnt  ta  klpit 
aa  maA^Ak  tort  lar  qatka*aa  oa  tar  un  ambaI. 
CisortiMct  niBsiifiil  à  piqasr,  déebirer,  trtkr 
aat  naagt  as  ei^n  rsprsaïasaat  la  parsflsaa  ai 
kqatlk  oa  Toakit  laiiliiw  an  aMMtet.  Lu 


daas  k  partie  piqaét;  aa  ttap  porté 
dt  raai«t  kA  kiMit  périr  à  nafrtaal 
ds  Maiigw  ht  AtailÉaiaé  à  aMfl 
d*aTAÎr  tairota  k  roi. 


,  ki  jf 


k  tTTAA,  llibiit  de  lai 
(AraoU*)  Coax  qai 


kM  k  Ifllati^  d*«». 


àk 

rw%.  (^'aa  a  LÂs4llir  ww%.  Fa 
k  Mis.  I  Qa'oa  a  kit  portai 
La  kttn  mt^fftf.\  S.  l>ki. 


m. 


ém  fayaatJBtrm:  dt  «aiat^PitrfAjjD  ndiidifi  ^ 
qat  loa  atfribat  à  aaa  i^tkAté  di#iAti  Piia  stti 
dt  cnaièli  tribalatkat  |  fig.  D. 


giaaAii 

Toîr  brarer  Tet  iMAlktart  tat  k  Mvt  ooéirstk 

/Mdit^dâatk 
\m  ka^oa  aa 
▼.  :pr    fitia 
Cttdattr^saiififail 

nnroTBri.  wcrnêWC^Êm.  cm. 

àxpédk  ail  ta^  da  ■srrbiatlMS  |^ 
Q|ri^7^Mk  qai  i^nrok»  par  k  ^ak 

BmOOTlB,  t.  1  (dA  cr  WÊêêêx  lim, 
>  Art  Tétéria.  MAkdk  ' 
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fgDaaalapoéëa  ifiii  iTJSahajaaéaa 
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4a  vaillar  aar  cas,  ••■■  l*'^ 
htéaiOt  iuftiiiii.  «(VWpi^}  I  BiO. 
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aai  aasartMOt  à  rÊoUa  ««  à  aM  ^^ 

SaiaSaMfaa.  Fa.  4m  ata  4a  »•  «-Pl/C 

tt  Piadasa  tat  étnt.  |  y^y^iTl^ ^  liS 

I  Mat.  JMi  éskas  Ma^r^i^ rj^^ 
Piliaas,  BMiat  oBfaaailsdsrka.siA^^^T^ 

Isa  BtAtt  ^faMa  ■«;v^_f_j|^  ^^^g  brfksr 
Dt  inbkkaal  d'aitra  »■*•"•*•  ^^^^^"^ 
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a  «  hMrt  ëi  éO  OML  «à  mol  ^  dtraBi. 

lii  >  Il  trfi^  m  càim  €««f «Hh  lîi  cà«rA4 


BOUrriiB.  •.  B.  (é«  ar.  Ahteo  tôt*  t  mH. 
hMfe).  T.  MlkM.  BMte «•  aél^ enaa^  pMut 
^IM— iiMwM.  Si  r«a  raniit  au  étps  t«i^ 
!•  «mli  4*  rMiyrk  «t  f«'«B  fc  piM»  «MÙM  «r 
1»  1^,  r«M  wrrtNiin  t»  m  «oa««rtiis«B  vapOTr 
mi  iTMÉBMnrpar  k  tayM  ««M  Usmot*  « 

•trri  àDn«MM«tVâlHiMn«mBlipMr'«x^ 
Mw  M  «M»  «>  k  flMratïM  da  wt.  I  Sort*  4» 

~rfta.  •.  ».  («fa  gr.  «Um.  1»  IMI*.  k  Ivii.  r^ 
lÉni»^  T.  èm  ■illii  i  ppjriMiM.  K«b4m  éiM- 
i  liT-  —  irtrtKfWi  farwDM  wrtâH  i»  Mtn 
4t  Diwi.Ow  tow,  iwirtjgwritMk.  «'«uàwt 

ufc.  ta  Mtm  fiMiiiirrih  4IMM  éi  dif^^ 
HliM  if^BMBkv»  y^mnÊh  «ri«i  kl  mpIm.  W>«!idt 

iitqo«30. 

V    BrACTB»  t.  r  (An  fr.  Iscmu  ialircwléV.  Clin>- 
g  »ot  EiiiJMt  à%  TmÈmU  Mkif%  Mr  TaiiaM  ki- 

étaiK  dt  iM  jciwB,  «1  rauét 

t  Md,  tt  «XHrti  WtTi  fûéi  «Bi 

dt  11  iumî%  f«â  '^•^'y*^  iT^jf  f  '  ktUA 

«I  MMfui  dix-Maf  Mate.  OMt  diitti^w  (11) 
iBTM  rdpMli  dtl^  li—lii  aMdfc.  Um  akt» fc> 
ifli  èi  ociawuh  mmTém^m  ii  It  rtiuaii1aa£i 
dtnm  miiliwl»  ^  I  imIi  I  éamkh  éê  #ite  d>  te 
pteite.  Mm,  pmt  te  «nte  MtTiurtHLit 
Wt  dtt TteiM  M^wm  pM  teil  M  te«tel 
dût  psi^'TÎidditte  di  tetete  lifiiiuii^  U 
hSétmm  auMlk  teii  dit  11  io<u:t,  etOt  di  kl 
traâtet.  %)oirt«b  à  Mite  dit  itu  priiiteti^ 
»r%  a  »;  ciDi  di  k  Mitfitei  iirmdi  U;  «Ik 
4tUcIbqttiteiiif»di9l;  cilkdi  kioiteiiirm 
a«  6#fSi.  Or/  f iffk  k  iiTtete  ffii»m%  «n 
M  k  OlTO,  M  mjÊ^  comrmUh  tl  miMiidi 
teMir  d'abord,  mwm  ite«M  90 joni  priTite  te 
tff^naiity  iataBidi 

di  riMMHlv  r^pâik^  «vm^  k 

r«M4dMtdi 

vwt  dlibU  pte  tesL  mi 

dr33  tea.  Mte  di  kjMtrteMdi&r^^^idi  k 

M,  Mki  éi  k  Jtsitei  di  ii ,  «ic.,  il 

k  teMÉte  d»  Moéi  kMit«,  kdiif^ 
Pt  3  jp«MÉ|iiwtii  fteitidik 

h  éAn  Ufmfmfî  lif m  itik  di  k 

b  iUfti  1»  fMrtwdMBlM  cilk  dik 

kckftt  M  Mte  «L  ■M.teli  di  k 

#1»  iMri  Mk  kâ^Tpe»  f«pHMt«  ttik  di 

h  «^Itei,  iti.  AteL  f  i|te  kMtel 

b  pénodi  A^  1^  ■jMiaiïiii'MUdiMiiBi 

piodBit  nôaédaai fteteldt U  kws 
19,  iiil  Mt  joQit,  sfM  kiMii  am 

êêWiomn 
^<pa  Mil  QTMdtei  #  St.  LëfiiM  k 


iJO,  wjft.  um  tiatitM  f'ipinniwir   IUîa  k 

•*afviprt  fM  fl«ê  il  ATi<K^t  diMk  ciMTWi,  |pl«i 
te  liAcU^  ê.  tpmuimmmi  Aii!u«r  di  te.  l^snL^ 
hmj.)  I  Pli  tel  Mitenate.  Vm  temii  qiu  m  Ik 

til^iÉili,  (MiMlIlM..   U  f^ITTt.M  te«Wi.è- 

tel.  I  Diwir  teud.  Sy«  iptiHif  Mif»*<  >ytMiw^ 

t   M.  AdMia  d*éfte»ir.  di-- 
;  «M  di  ii  mi  tit  di^^nii  «Mii.  L'f>««#- 
dM  lniiiiiL  ÇryiiiHiu^Mi  dt  k  tiilk^ 
VmÊÊtÊÊÊÊtmmU  di  k  m^ .  d*s  téaèbrM*  |  2^  ùit 

m  pMklil  àm  hi^iiifi  dm 
fsi  0^  trof  di  cctti  riitri,  LM 
dm  Mttf  tt  di  k  Ijrvipbi  im^iii  te 
il  dii  obutWBÊifù&m  àê  iiiffrretitc  mÊtw,  (Dgl^uk.) 
ErJCLFC,  Ét«  àdj.  I  iif ,  ijii  €<l  dt^cnu  di 


MTAlJrPMMt,  ce  ri^^  Qiû  iit  pnTi  di  fM« 
vin»  Lm  MtyMi^if^i^pi'Wv. 

délirrm  ii  pmini  dît  k  IjrTimmti  dci  Licévlciuoiiki^ 
it  ^  wJm,wu  iir  issi,  cm  171  iÇ  963  i?im.t.«  • 
tti  «tm,  te  dtmz  glMcirticm  l^uilte it  Limnnsct 
di  Mmptkéi.  n  Alt  tué  d^|iit  ortte  dcnxirre  WtmJie. 
'  ÉtAMmEMEST.  ft.  B.  Airnc.  Acùom  d'épmm^ 
pw  k  Ti^i^  d*im>T«  te  pimpcmi 

iFAMraiai  •  ▼  %.  Agnc  Camptr  k  k^foe 
te  pmiDprti  q«i  Bi  portrat  pmi  d<i  yniiiMi  di.  rm»- 
k  ^  M  MU  fmi  im  portant  k  itemi  imr  .te  fkdi 
tro^  rifomfmmz.  On  #|Mifr»  n^int  k  flormitM. 

AMTliMS,  i.  t  (d«  gr  iitsr^^ticiAMVK, 

V.  G  te».  Fi^mr»  dmu  teurlk  k  Mut 

yu  nijMMimnii  mmipkriMom  ma  Tueiiijbri  dcpbniyM 

Ml  rtprodmh  poor  «m  finir  k  wn^  Lm  tmi jmitaiiU 
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ile.  I  ÂèJÊttir. 


IPAGOMKSTB,  idj.  (dm  icr.  terrîftf^v;,  l^îoat^X 
Ckroaol.  Si  dil  Am  com  jomrt  Qii*ofi  ijomMH  A  FiD- 
Wâm  i^7pticQ#i  iim  di  k  eoMpterr.  L*imnéi 
pimmmil  12  Mokdite  tend  te  5  joort^ 
m»,  «ijomt  905  jomrt.  tHM.  ^KTf^}  . 

BTAILLCa,  ▼.  A.  Ticteol.  £olev«r«fmiiiim  te 

fl^'fi  Msi  Mêlén  à  for  <{i9'ofi 


<>■  * 


I" 


ÉTAtt,  AOK,  a^j.  (la  liL  iptex, 
Qoi  A  4*  ri|iiiiiii  wlMi'iMiiiit  *  k 

om  dit  n  lîTTi  ^pte,  te  jbte  fpmit;  dmâi  k 
om  dit  te  tetmîTfcte  teit  ;  dmm  k 
fit  mai  wwi\  teite«  ]jMj^)  Um  mM 
'di  dimx  MteM.   Udm  plmmdii  teûM  di 

Cmi  Iteikr  ^pmte.  Ik  Tm 
■te^XÇiftelk.)  I,lte; 
Gmiim  #pte.  faite  teitlmiib  Pte 
Mmi^'MOOjminmipnma  fpMc^VYmiPCi 
jCtergé^tteé  BnnM^pmter.OmfMpitiptebk> 
mMl dmmi mm  màr  Jpmk^  rtepli  di  w^^i1^^   *'" 
teii.  I  OtoiÉr.  Nmit  ^pmte.  |  On».  TmUk 
VMttrt  émm.  \  Fâmùl.  CHm  mt  éfmu  à 


Et,  k.temt  CJiftte  dt 
Hm^wmi^j€  ^omimu  emtrc  te  pims 
liimt  te  oMbnifM  te  pim»  i^mift. 

(tMW  mtÉL) ..  •  •    [.-y 

Om  Bi  doit  pM  eeôfoc»Jri  Téfmm^if^s^JiM4t'fm^ 
Omni  Im^miDi  k  .tec,qmi   terteme  mn 
fk  pbrmM  Ml  répéta  pour  iocnnitoçer  k 
de  {MumM  MâTiBi.  Atte  : 

ir AHOli.  Êe,  fi^t.  Viné,  dmmi  kltfrk  éltrK 
lÀ  Timm  tpmscàM  imr  te 


TÙI 


11  iprrçoit  de  tem,  k 
7c^if«y,  4oml  i 


1iidttd*mm  Oiprit 
I  rig._LpmH, 


«»^^ 


'jï 


4*r 


( 


tkplM 

4epart^*iU 


•) 


4*  M  totiët  jl 


Miit  liiiH  ilaat 
trpti  iiMMMiimi  de 


et  k  krgomr;  k  idrpi  jMlidc 

k  kn^mr  it  rryiififi  om 

I  <|mmiitd  di  M  q;M  m  mme 


i  DiMpli 


porto 
tepli 


te  m^tteimmi  kiHÛiiit 
rtJrmlière:Dent  enplnjré 
réeomtetet  dm  tàiig  mm  te  te- 
pmrtk  dm^0Drte  ^antem  mmlff  qpo 
timée  à  te  emi^LMT,  m  Lntey»-* 
ti  plui  om  mteat  yodom" 
^  M  teMiBt  dmmi  k  t#M  ommtet 
1  ipQi4ez)i,'k  pmrmijte,  k  ntort,  porror» 
om  jluJiMiiiT  1  intelli|(eoce.lteM  k  poitnmi, 
,  k'pmft,  é|teclte,  produîMmt  toaT^nt  dM 

om  im  *oit  ôet 

oni.dmBSL  te  PkiM  kiMipor^te 

Emâm,  te  brdropitei' iomt  doM  à 

ti  di  tércMte^  mmu  te  Mte  lutM 

^  (Ctebomate.)  I  Fig.   Ezpmmtem  te 

à  coÉter  A  iatmi  Mi  pemite 

Lm  temdtemit  di  ramitié.- 


tepi 

V 

d^Tim  lU 

oii.  (RmoBi.)  n 


(dmkt.rjpte#rf, 

t.  répondre  im  indiomot.  tfmmt^ 

di  eolti  compf  rpmiicbe  te  pi  tel- 

liiii  dm  lApltei  imr  k 


te  mMmtei  di  Jitri, 

^  , MMtetmUMà 

"*  J^Q^te  pedpmrmr  fa  wteh  4rt 
.  VaMSTL.  BULfta  a  Oàm  di 

^•tettep^tetetTUm  M 

pk^mitetei^mM, 

'•^'^'HmitektMMiinM;  |ii<i  iJyMikridit  f 
k  pMiSVbte MmimM.  !k tomt  bomi 
kpteiMiliilniMi  k  oMbmiL  U 

di  pMk  limfi  et  iijomm  ;  tM 

M  Mi  teMM  mmm  étedov  * 

_  ,  m^oe  \m  tochM  motrM  om  tem* 

^  grmmd épmfuoml  m):  ourro  teg  do  70ivmt.| 


I  QMfiiem  «I  f>i 

MT  4c  k  fcak.  L- 

B^W  fali rj« 
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\fromt  de  k  irmmi  ^tafk  de  r Anmorîqmo.  /Oimicmtt- 
Intel  )  rCoverbooM  mto irmlMrnt  eropfové  J^^ 

W  drk  iiitiiiiwil mm  fiiemré.  ^te^Arr  te  jute  di 

M  teinte 


inon- 
da Oa.s&r. 


Pig.  Ote 


L*^m&. 

'mm  okmt.  Domm  U 

tmiUii.  (Voteiro  ) 

l'mîr,  do  k  brmmM,  dM 

itediW 


liMm 

pmrt.  DOTomm  plmt  épmk  te  d»* 
il  «  oomw.dmiiM  om  dmteté, 

diktek. 


•rnlte 


^^mMé.  ûmil 
ffVoltmifm) 


Lm 


memmdikteimi  Ukift 

loir.  I  Abte.  IkTimirépmts 
Si  \mm  le  UiiiM  tmp 
M#  k  te,  M  inof  ifmuMfo  à  oimp  emx.  |  b* 


%k  ieno  te 
toificote 
IliomtpMtà 


tam  Mieil  te  #rHtr«, 


( 


*f 


}•  \ 


■< 


'A 


qotl 


\  S^A^mm;  t.  or.  Se  rtemdr^  L'emô  t 
lm  «m.  L*omde  TmfrmScbit  Tmir,  Tair  e  epoi»^ 
u  (IklilkO  I  Fig  Uj  \  ItmiMSTem» 
à  $'t9mtktr.  (Boitem.}  |  11  m  dit  pnm- 
.  mm  ^Momoimm.  dm  omoif  d  mMi  mmmMmf 
qmi  rosrmTMe.  Le  Mmg  itmê  /pmmrJW.dmmi  k  poi* 
trino.  t  TerMrlibffmmtedteMmtAB^T  ttaeecaesmr. 
Lm  eœmii  iimMpti  ^Momiomi  k  h^^'iu  de  $  #^- 
rher.  Am  Ite  ,de  TiMiir  f^mi  emrber 
ji  eborebi  à  MipmmiAer  et  tromri  moo 
Cf^te  à  Tooi  décomTnr  Jmon  àmM     LoSmtt.) 

BF AlKSOai«  ».  m,  Comdrmctiom  4  J'Aiik  di  te 
qmeik  M  déiiiMUt  te  immx  du  cmaml.  d*mm  ^tmn|r. 

ÉPATOiLK,  V.  m.  (dm  kl.  rrpoitec* 
tem>  f.wilte.  r^pmmte  tem'lrt.  U  te 

detnoU'^pmterv  k  tel  pm«r  k  kum  iéclier 
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\J. 


..4J; 
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^J>-\ 
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\  t 


;^''"*      , 


.  y. 


.-K 
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^  V 
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■'V       .J 


>s 


I46t 
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ÉPA 


M  rsux  danê  Ia  tmwÊfmgfm,  |  VwtM, 

J*i^iriifrmn  iikmi  MAtf  4  flvi  VMidiA  1 

ÎMttl  Mifkijré  dans  U  Mjb  ptéti^—  fi  «•  fignué 
Im^  tokil  #wi4  «M  rmjopM.  Là  tkmrfU 


(Cm* 


7Z!^ 


■n 


m&ImU.  CttI  na  Mrti|HTt  oè  FIoca  épantf  Mt  biens. 

(U  FoMiiM,)  I  S^ErMiMui,  ¥.  tr,yHiiiii.  L» 

êêp^md  mr   â  gréir«.  Us  «iWwMMBt  qai  «'^ 

Ml  ku  4jmi«  uai  ktH.  (La  Bmjèri.) 

BF A»Di\  VK,  paît.  Ètaftéi  M  TWMMt,  Mi  ib- 

Ei,  M  MBMitt.  hk  TAgMi  ëyiiiJtii  Mur  *ji  nvt. 
Mt  MM  «k  M  aoM  là  omàM%  tpmmdmê.  ^U 

kt  airt.  (Volt4urt.)  |  fig.  Êcbo  rWit  eeA^^oti  dftftt 
1«  mm  éptmémê.  (La  FpoUâue  )  Qu«l  «il  tot^Mt 
tnmi  m  dm^v  ^^mI»?  (V.  Uufo.) 

ÉltMMUWLAQm,  t.  ».  T.  4«  aMMoen.  Frwiîèr» 
tMiUt  €o  cbanfrtui  d'oiM  airêu  ftor  Uquclkoa  v«iii 
Uùller-aoe  moulure.  |  FaitJM  ca 
dTi&Ae  pi«rrr,  d*un  bloe  d«  marbr». 

%  ÉPA3S5(ELEa,  ▼.  a.  Co«ptr  à  Miia«  étercM^  k 
roarbr».  Loff«qu*ttà  «culpimir  s  liénrâiiié  k  bMi* 
tenr,  U  krgaor  «t  répAiiMtft  da  bke  dt  marbre 
qa*ir  Yeat  «oplo/er,  lodiqué  U  hêm  et  tnoé  k  lit 
pour  U  plioiW,  éÊminé  H  arrHé  kt  parues  pnoei- 
raks  de  eoo  sajei,  il  épaonalk  k  bloc,  e.  à  d.  il 
mit  doQiiar  ploaMurt  traiu  de  ed«  oa  d«  cieeeu 
pour  dégager  de  k  maeee  la  tte ,  ke  brat ,  etc. 
Cette  opératioo,  qui  read  k  bloe  ^ a»  maoiabk,  le 
&it  fur  ke  qua;re  Csœa.  |  Tailler  en  cbaafrem  k 
paremeot  d'upe  pierre  q^  doit  être  profilée. 

BrAmfBLLEMETr,  t.  m.  (prou,  éfmmèê^mam). 
Actieii  d*épaumkr;  résultat  de  cette  action. 

c^  ;  ÉPAHOmmOMt,  a.  t  (au  gr.  iireEvépWeK,  cor- 
rectjoo).  Figure  derbétoriqae  par  laquuik  on  ajoute, 
à  mn  dire  qui  eeflÉUe  trop  fiubk ,  une  eoipreeeioo 
plus,  énergique.  Ainsi  :  Voirt  pruétmcf,  oa  plmM  9^ 
îftUckiié,  ntmê  oal  prrdM.  (CamoC.)       ^ 


J,  1%,  part.  OuTert  en  pariant  des  fleurs, 
Une  flear  tpamomU.  I  Fig.  ( 
demain  que  votre  Cttur  sera  rpeiioiM.  {  M»*  de 


des  boutons,  etc.  Une  flear  epamomu,  I  Fig.  C^eet 


Vi|(u«  }  rr«êl#  fpeAoeu ,  Traita  qui  se  dilatent  et 
i'ou^Tent  par  k  ^ok.  On  dit  de  jroème  Uii  front,  oa 
Tisa^  ejMmomi.  bas  traits  étaknt  #pàiio«i«. 

ÉPAXOrim,  ▼.  a.. (du  lat.  ppeênd/ry,  étepdrcf). 
£teiidre  doueetnent,  eotr  ouTrir.  Se  dit  nlua  parti* 
culiereÉeesten  pariant  des  fleurs,  lorequ  alks  corn* 


mencent  à  déplorer  leurs  pétales   bon  dn  eaiiœ 
Les  rsTons  bienmisants  da  aokU  font 


les 

fleurs.  La  jeane  planta  if mmtmiî  ses  fleurs  odqnft- 
rmnte^  arec  milk  eoukurs  nouTalles.  (Féoelon.)  | 
F'fr  La  gaiêtr^epanoau  le  risage.  L*amoar  fpaaeail 
k  cour    I  S^ÉPASona,  >.  pr«  S^entr'ocTnr,  dé» 

S  lover  ses  feuilles,  sortir  4^  boatea,  aa  paiiaat 
une  plante,  d*une  fleur.  Oa  Toit  les  flans  «<pa- 
mtmtrl  \  Fig.  Dana  cet  âge  oè  kacKarmfs  oommfa 
^  cent  à  êêfémmÊr.  (Hamittna.)  |  Son  tim^t  «  tpa- 
•Mui,  Il  pmd  raepeët  de  k  joie,  du  contentrmeat. 
I  S^  fmU  êéfmmomU,  Il  deneot  gàL\ 

C^A3IOC^!IM3iC!rr,  a.  m.  A^lka  de  t'dpa- 
aoair,  floraieoo  ;  état  de  ee  qai  eit  épanoai*  L* 
mmiiêêfmmi  des  fleara.  |  Fig.  Joie  oo. 
aoaaatewal  da  eoor  oa  da  Tîeaga. 

KTAEQ!! ATP,  ASrre,  adj.  Qas  aiak  à  ,  _  . 
qui  épargpe.  Cet  enfisat  a  niiimear  ^psrawewti.  Être 
rperfieaf.  Pea  aeité.       •  m 

Ér AmGBIE,  a.fl  JUlMSi  d'épargaei 

naeé  «eOe  qa*elks  eoieat  meàidiaaqae 
ks  isoMltiM'  n  a  aîaaaeé  da  jpaada  bifae  aar  eoa 
émr§nt.  Véfmffmi  eat  aéeeeaaireàfai  i^aat  ragiaa 
dir.  (Tb.  CeraeiDe.)  Vitra  d*fparfae  et  de  tranraiL 


de  réaoaaane  prrrée  et 
^olitiq.  Poftioa  dea  proAails  qai 


■  w-  '    '# 


|A^«»Mi: 


V.  a.  (éa  fat. 


•)• 


».    r 


ai 


StUT 


«a^aeae 

Jea*ai 

(MolièîaO  I  m 
me7«m.  |  T.  #i 
k  aietisii  aae  Faa  traTailk, 
Whiia 
Usèeiéeil 
▼.  pr.  Se 
kTia.  I  SaaiiBÉflBr  raa  ri 
ikaa^ 

réenltat  de  cette  actksi.  L* 

■r  ARPILUau  ▼.  a.  (de  mal 
•raa).  Diapener  çà  et  là.  ' 
▼eat  ^perpifU  ks  iocoaa  da  _  „      . 
tpmrpiUêf  eee  bamillnaa,  eee  eaUats^eajdraiIkare 
I  Fig,  Éfm^fiUft  eoa  eewit,  eee  iddeal  I  8*kpaM 
PiULsa,  ▼.  pf .  La  fbaée  s'Aère,  et  bknt6t  dea 
laaiiaeneee  sVparpàlrai  daaa  ke  aum.  (Léiria.) 

KPAmi,  AASK,  adj.  (da  kl.  sparea#,  HimaaeM}. . 
Dispcreé  çà  et  là,  k  plus  soaTeat  à  1 
parties  répaadaea  sar  aa 

graad  que  celui  qu*ellee  derraieat  aatareUeiasat 
occuper  sont  des  parties  tparMe« 


aa  fcil  qae  saitia  ka 


der 

de  réfisak,  aar  k 


•■••^i 


«artâbûr^ 

aat  <^  pta-t 

^  ^  qat  a  atodalt  k  «ee». 

sata,  ree^aaaeaMai  oa  l'iaifalilé  ée  kaateui ,  tie« 

peiaeiaeJaa  eps  i^leat  eati^jaaHat  W 

de  k  taakTTVôanea.)  Aveir  ke  tj 

basaea»  lama,  étroites.  Porter  aa 

ke  ^iiiii.  Elk  avait  lea #aaiei  aMs. Coeite 


Dsat  les  cheeipe,  oè  de  Ma  k  voysfear  admire 

adeais  de  Palmjfa. 
|fc  aaiATieaii  i 


Qaeiqa«e  dei 


kaipe,  ùéé 
bda^part 


I  FlottaaU  ea  ddeordre  Sée  kagt  clietaax  ^pars 
flottaient  aa  gré  du  ireat.  |  Fig.  Soa?aairs  épmn. 
Idées,  aoCioas  rparsei.  Il  a  recaaalli  ka  huaîères 
#'eerm  dans  ka  cuatréea  qa'|l  avait  paraoamea. 
^hartbdknjr.)  Notioaa  ^parafe  daaa  k  Lvia.  ^ 

ÂPAmrS,  a.  m.  pL  Morceaux  de  ^is  ^au  et 
longs  qui  jounient  et  aaeajettiea»nl  ks  limooad'aae  ' 
%Mture  Au^Seesasdes  éfmru^  oa  place  ka  plaa- 
chea  du  fond.  (EaeyeL)  ^ 

BrAmvia,  s.  a^  Ait  rétéria.  Fkzioa  aeival- 
eÎTa,  tamaur  ôeaeaae  qui  attaqaa  k  jambe.  d*aa  cba-* 
Tal,  eaae  toutefeâi  easciter  aaaaae  ckadJcatioa.  U 


fa  r«parw«a  cmlîmÊM,  appartait  à  reztérkar  ;  il  j  a 
....  ..  _     .       .    . 


fparvta  êtt^  oa  intérieur.  •  Cette  affectioB  arri'^ 
lorsqae,  aprèa  aa  rxereias  Tiokat  ai  réisdré,  ks 
muecks  flèdMeepars  dak  jeaiba,  ft  ^pêaM  k  ttseâ 
dea  fibres  qai  ta  foat  partk,  aaroat-  eoaiert  aîia 
djeleàsêon  telle  qa*il  ea  réeultera  une  doakar  pliu 
ou  atoias  Tiva,  aa  amindre  mouremaat  de  coatrao- 
tioa  qu*ik  eeroat  eoUicitéa  de  fisire.  •  Ls  cberai  est 
de  Vefftm  êt€.  |  Oa  dit  aMsi  ÉfÊrwim. 

ATB,  Bfti  part.  Sa  dit,  eà  général,  de  taaië 
.^^nartfte  d*Ba  corps  qai  a  maiaa  da  eaîlUa  fB*elk  a*ea 
doit  aToir>  oa  qai  eet  afktia.  Kea  ^pair.  Fi 
14$.  Yma  éfmié.  |  Mar. 


avaa  la  tHa  ëe 

tfrAnHBrr,a  as.  (fntL  ikiiaaaa).  Èlai  le  ce 
qui  eet  dpalé»  pkl  L'^Mêmealdunea.  |Mar.Aa^ 
pèaaèameiae  oorert  qae  k  baa  des  baabaaaatdea 
hrme  aeae  le  aiftt  aar  k  tiu  dwaal  ik 
I  Trivial.  État  dWna 


loa  Art  d*abotd  appelé  A 


i 


de 


i  Plei^ 

et  carréea.    Kolka. 

il  parât  ea  pab)ac  m 

aar  ks  ^selij  (Bsf- 

r,  Témeyer  de  fm- 

oa  de  k  pttii.  Y  #aa  avei  m 

qai  flsit  leenrr  les  ^esOi.  Ik. 

faeifv'aa   par-^deseas  frpeaAr,  è 

tépmk ,  Le  regarder  ae^HM  si 

importe  née ,  k  traiter  avec  pft  It 

I  JMire  fasAfa'va  ddberi  pmr  U$  hu 

,        K  LecbaseerhoateaMBeat.  (  ieetr  Im 

fbrte/ Être  groa,  paieeant.  | 


bèft.)  I 
iadi 


d  fadifu  «Mt,  Lui  venir  ea  aida.  I  Partie  k  pies  elt^ 
véede  kjambedederantelka  ieeqnadnipèési.Le 


r 


^eat  raccuaMkMa 

^-^    •(J.B.atj.)i 

I  T.  de  Kmvaar.  Fsâia  aa 
,  Se  dit,  ea  travailkal  k 


% 


«IMS 

■wt,  àW 
■«M  1  fr.  j 


à»  U  taatttn.tt  qa'oa  ■' 

Lygntréna 

Vommmrim 

t 


'à  MO  fr7à  U  hui  Ob  M  rmt 


I 


de  2,000  fr.  Bow 
aae  société  et  eei 

VAakOmà^iM,  part.  Ufm 


ni%  laeqaaa  caaipte 
aléefl|MOfr, 


rvTi 


sp*  aS;  ^vrva.  i  aaaa^a  i^e  aiwaa  laaiaa  eaAuaaa  t 

flmdiait,  ea  égard  à  ea  baea.  |  TnviaL  Faira 
tcat  da  eoa  kn^at  Ig., 
te  réeoaes  la  daelé  Cela 


■"TliS     ^        »rACTJ|La.t(aaBa.^ 
aa  fdafimae  aert     ^^v  Pm&  ^^k  da 

\  salanaa.  Uei  ad*     ^^  i^^^^B'^B^^^^^H^e  ^Aii 


eaaglier  a  da  bkeeé  à  r^paak.  Usa  i^paai^  et  cerf. 
Maagar  aae  ^ealt  de  SMatoa.  j  Fcréficat,  £|iiBâi 
éê  hmuim,  Sconaet  da  raaftk  dit  de  F ipaaii  qei  cet 
coeapria  entre  kibee  et  le  flanc  da  baetîea.l  Mar. 
Partie  arroadk  d*an  aavire  placée  eÉiia  l'éptr^a 
et  ka  bkabaae  de  liîiaîiw.  |  Teckmol.  tfmk  éê 
)jk  plus  Itaade  dee  rnigwéee  dont  et  esr- 

It  ka  cbarpeauste  poar  diaeeer  et  éqaamr  ki 
de  bots. 

ETArLÉB,  1. 1  Coap  d'épaak,  effart  qa'ea  lat 
de  Tépaak  pour  pooaeer  qmiiqaa  cfcaee.  |  Fig-  « 
faaiiL  Faii  d  I  fpaaief ,  Fait  à  divaram  reprises,  aé^ 

■r ArLEMBMT,  a.  m.  (proa.  ipûtmim).  Onref 
de  fertiflcatioa,  mMaede  tarrt  ékvée  sia  fbrm»> 
parapet,  et  defrièra  laqaelk  oa  aeat  es  meetnè 
fabn  da  oaaoa  de  renaemL  U 

tM«  à  iMt  awriilwt  d*  tarnùa  «m  MM  tcrrir  i» 

à  n  «fft  4»  m^  |lf  v  d»  «^ . 
I  Caoai  mii  k  tamynt  Tma  àtt  tùiM  t^. 

kr^aàr  da  tspua.  .    ;:.'•"' 

mr AUlJm ,  v.  a.  Aiaajfflr  gaelgpk  é^m  «r 
rdaaala.i$aaWeoafaaiL|  Mettra  A  ceavett  jmt 

Voai  émwimM  vatrd  batairina  dr- 

eea  épiake»  aa  mal  M  k  rmà  iacapaUe  ^Jf^ 
VIT.  Ùa  dMval  épmMm  aa  cheval  peida.  îT.ds 
msaaii,  Bddatia  k  kègaar  faa  leaea  pw  <if^ 

FAViBB,  T.  ar.  S'aidar  aaiiHllMMat.  U* 

rrrMC  à  \àm  m  / 


tii^  knaqa'M 


Uwi»k 
iTimm 


8m^)|T.  muSt.  Se  «amnit  rwm 


f^ 


(1* 


Aixcrmi.  ».  •.  T.  *•  **M«!«ff^*î£ 

iaaikta.        _^      ^    - 

R  est  sermM  "^w  ys^^  ^r^ ,      jc^m^ 


h  Ibtdaaa  £  lai 
MHM  LaMia.  (P.L.  Çowtar.) 
(frmit,  oa»  «ni  laiifn  ■■ 
laairfUN  aa  paaM  — tal  po« 
AÂïïar.  I  OM^n^àalKfa,  tira  frit 

KTACUÉBS,  à.  t  Piaitiaé^^ 
_  .    t* 


•> 


\ 


f . 


N 


■".S 


•  * 


.  1. 


'■^s^ 


"'»• 


f 


ÉPÉ 


i- 


If/ 


W' 


•  « 


,f 


ÉPB 


\ 


ikm 


,;       V 


■^n 


/ 


# 


HMM  #iiMi  étaifl  «U»  liaiinftMW 

g^  iHnH  il  par  b  mmnmH  i 

Mtffragét  «I  AtaMi4«aii  iir  It  ri^ag»  4»  la 

I  ^^«Mi YaMIlM,  Eamw  «U  aMmclM»  à 
pio|an4iaiffa^j4^Mii  riaèaia»,  P< 

énlavM  rératiéi  eoatFt 
<  «i^  I  Fiff  Oa  mi  rMU  sfrèi  pttla  m 
D»  «MS-là  UrvU  ta  aKmaniaau  nnna^é 
éf&mê  4m  M  grand  aaaf raft  ëa  r«apiia  io> 
(Aaipèr».)  I  Aiiactiv.  àaMnar^pa— .  Pi^ 
eM  im  baift  ^pÎMi.  Dapuit  to  cmaimiMWini  »t  da 
1  âltaq^  b  aèfrva  éfmm^tULX  étroitement  ftàrvaiUé 
par  Jwa  «I  Wallu.  (Caopcr.)  .^  ^  ■ 

crtAinmE,  •;  m.  (pm.  #«f«).  Elite  aa  Uà 
liât  à  lût  iitliatt  di  inmmoX^  qat  l'oa  eàltitt 
ta  Fraaaat  daa«  atrtaùM  pays'  àm  sMMitairaat ,  «a 
Itabs,  «I  SaÎMi;  en  ^baae  tt  ea  Pieaidie  LVj 
Ifff  til  M  al  da  eUUenr  nmifeàtra;  U 
aiaia  à  rafj^  par  la  dispoettioà  de  t»épis,  qai 
mot  aa  paa  noiapiiaiée  et  déDoiurTae  de  Wrbeé  ;  il 
difm  WÊL  frumcat  ea  ee  que  le  grain  eel  plne  palii 
Cl  edhéiaM  à  la  balle.  La  Cmae  d*épeaatj«  cal  j^- 
natif,  paie  d^eiîlaare  oeinpoe^a  ,dee  aiêaMe  pria» 
«pet  qne  eelle  da  fttMaeat  ;  elle  eoatieat  ane  Ma» 
de  ranûdoa  al  de  la  eubeuaee  gh»» 
EDe  bit  d*ezcietleale  pAtieeerie. 

,  ▼.  a  T.  db  iiliaee.  Paieer  an  nseîe. 
Oi  «p#eAf  la  poêle^  lortqn'on  paiee  k  rcile  de  la 
anure  i^ai  ee  troa^  aa  faid.ae  ladit'^  polla. 
cris,  a.  f.  (da  lai.  9aiAa«  mêae  eîgnit 


')• 


I  rij|.  Cefa#i,  Taaiaaat  à  la  gaena.  Il  aa  doit  I      ircmMC,  TB,  adj.  Entraîné  nar 
iea  âévaiÀoa  qa'àeea  Me.  Saateeptia  a'éiait  poiat     Tiplente  ;  an  plaie  à  une  grande  éaK^u^u  \  troublé 
euuteuu  pnr  Xéfiê  (Veltai|ra:)  j  Celui  qai  eaTarme     par  la  era&nte  ou  par  queleué  aatre  paMÏon.  Il  lee 


■^/ 


eiai  am  pecw  la  gaerre.  Il  fut  taniôi  le 
laaià  Xé^  et  aea  pàjr».  (fldehier.)  | 


▼a,  eelaî 

Vmê  kÊmméfm^  Ua  baa  luaar/aâ  lu maw  qai  ea 
a^iwit,  Cdiail  aaa  rada  rpifit.  |  La  pnte- 
Bûliiaiia,  la  fctae  bratale.  L  #n^  a  timjaurs 
déuail  el  na  jeaieie  nea  >eoaJé.  Uear,  ea  Crap- 
pani  de  eea  ^pdc  la  répabliqae  weiac ,  perdit  ta 
pallia.  I  Êial  Mâlitaiia.  Qaoi  qa'oa  ea  diM ,  IVpM 
tau  ad  avair  la  aea  ear  la  robe.  Lee  geoe  d  rprr  oal 
ITtamenr  qufweaee.  |  Loeal  ^Mer  Tcpec,  Caieelr 
la  gaerre.  |  âr«drt  een  #|iir.  Se  déclarar  Tainca.  | 
In  tm&i^  à iféê  émê  l'iaa,  Un  effort  caae  réeultat« 
I  ^Mirmirrr ,  ftmttf  X'ifèê  dnai  Ici  rttnj ,  Preiatrr 
I  à  la  gaerre,  daaa  «aa  afîure,  dane  uiJ» 
I  Pmct  an  /U  éÊrépé$,  Ne^ae  Cure  de 
eeeacfar.  |  JSeaieair  aat  càecc  d  ie  poùtir 
I  cp^.  Le  eontenir  en  ee  battant.  |  MHtrt  «en  epe§ 
ênwte^  éê  iéirêÊ^tr,  Preadia  éa  ierriee  dens 

I  ym^mf  fne  Ja  rept  H  Opér, 
Sadieailâatrilbifd'an  geatilbeajaia^  d'aa  cajêl  qui 
a*airaU  peint  de  fortune.  |  Émet  ëê  Ùmmêcih^  Menace 
gai  eel  arèt  de  ee  rée lieer.  1  L'ordre  de  l'^iparélail  aa 
ardre  ae  ebavaMIe  iaelilad  par  tiaj  de  t  oeigiiaB, 
el em.bQmearlaae I*lle  da  (^jf^^ (EM^eL) Lai^ 
dre  de  1*1^  é€  Smèé$.  L'ofdra  aulitaiia  dee^lmj- 
ea  Potogae  al  ea  LiToaie.  I  L*^  ronMiiM  cet 
■arque  en  fome  dTépi  qai,  ear  qoalqaee  cba- 
Iroava  planée  auprèe  de  la  eriaière  fl  toal  le 
loag  de reiwohua.  teatôt  eur  lee  deux  oMe,  ta»- 
tôt  ear  aa  eeaL  |  Nob  Talgeifa  donné  à  on  graad 
|inie|ca  de  bmt.  |  6a  aapâla  aiani  le  battant  du 
métier  à  enagle  dîia  aarmr,  leacrataBl  ft*aa  arant- 
train-dê'  cherrae,  aae  dee  partiel  da  cbatalel  à  tie- 
eer.la  eota,  aae  dee  pièeee  de  l'inelmaMot  avec  le^ 
qnel  on  taille  lee  piaiiee  préciraeec,  ele.  |  ProT  i 

confie  «per,  Ua  bommé  Taillant  n*a 
d^aae  loagae  épée  ;  un  homao  babile  n*a 
de  beaoeoap  d  instnuDonts.  [L'tpét  ner  l# 
fcorrcoo/iSe  dit  ea  parlant  d^  peraoaaas  dont  la 
griAde  adirité  d*cepriraltère  lee  Ibrcee,  la  taalé 

Eres  (Abbé  de  L)  Un^âee bieniaiUure  de  l'bu- 
maaité,  fendaieor  de  TéCabliieciDent  dee  Soarde-el- 
BMete.  Ké  à  VerMûUee  •a>712,  mort  à  Parie  ca 
179Q.  Qne  ea  aiéaoiia  eoit  TéBérée  4c4oae. 

e.  r  Eotoai.  Genre  d'àreeb aidée  pol- 
ie fiuniUe  des  aranéidce.  Cee  ineectee 
aoMoecat  le  gaiife  le  pla«  aenbreux  en  emeee  et 
le  pine  Tarie  de  la  fluadle  dee  aranéidee.  •  U»  ioot 
'  de  la  di 


perMi  eux   qoe  ee  trooTO.  rareipnéi  diearpr,  que 
roo  Toit  fréuaeauneat.  Tare  la  fin  dot  été  et  ea 


aœ  jaraae,  el  domt  la  loiie,  fermée 
de  çarelee  oooeentnqoee,  croieée  par  dee  fils  die- 
pœée  èa  cajoae  et  enepandoe  TorticaleBeot,  excite 
Fadaûritioa.  La  plaparl  dee  aatree  cepèeee  don- 
oeat  aseei  à  laar  loile  la  aitaw  direction  ;  d*aalree 
riadineaf  an  paa  oa  bMémo  la  placent  pcaeqaaifto- 
hioDtaleneenl.  €>eUe  de  qaakraee  ^pdtrei  azolâqaee 
eel  aoBipoeéc  de  file  d*aiie  teUe  force  qa*elle  an^ce 
de  peiiu  oiimux  el  embarraeee  mêam  rbaanae  aai 

V  uesnens  je  pme  eon* 
Tcai  aa  aeatta  de  lear  pééga .  la 
la  tiie  ea  bM- maie  d*i  ^^ 


^  gwnk  Am  zv*  màérn,  T 
i»  faix  «  «» 

^^^^  mK  anenaBa  nHi  pawa  aa  am 

r  rW  Tirer  Tépét.  Se  battre  à  lé^ 
f"^  à  la  mam.  Pimiir  aa  amm  d*^  à  ^ 
^*«e.  Baeeaaér  ito  aaaa  êr^éTOm  paam  la 
'^te  «a  fil  de  r#éf .  Ile  a'aTaèeal  ea 
/|;;^2yi  fcrtaaa,  yc  I— r  épéê  el 

^  »  «I  mreal  ammer  rMbai  le 
<aa  k  iiiiiia  al  h  Wm.  (J.  X 


▼.  a:  (da  lai  àppdlare,  Mpeler).  For- 

lee  qrDabee  eprce  aToir  aeaneé  lee  laléee  qai 

Im  anmpoeent.  Éfêifr  eel  la-eecoad  pae  de  Tart  ae 

lim  ;  le  pumûw  ed  de  ooaaattré  lee  lettiae.  Epcici 

Cm  en&nt  ooaaMaae  à  ^pelcr.  Je  n'en- 

,  dil41  daae^eca  lettrée,  el  y 


a>  !•  (da  gr^  éxé^Aeeic» 

#aae  lettre,  oa 
ïïflkÊk;  aa  miliaa  #aa  meC  La 
point 

ndj.  Qni  eet  ajoatc  parépea- 


étonna  lallemènt  par  la  fermeté  de  eea  aoarega 
qa*ile  prirent  là  fuite  tout  fytréwê  (VaayelM.)  A 
feue  BouTclle  elle  courut  loot  tpetàmé  m  jelar  aaâ; 
pirde  de  «on  perv^.  Elle  cet  tftfàmâ  d'aaMwr.  Z|4i|r 
eortait  d'eupive  d'elle  cgei^,  cnrrde,  le  corur  ebar||é 
d*ttn  CKdcnu qu'il  ne  pouvait  pIne  porter.  (VuHaire.) 
Ta  TOUX  commander  taul  a  mae  eene  #prfd«j.  ^Id.  j 

SrUt»r«S!<T..adT.  (proa.  éperdnamn^ 
eatratnemeai  ;  d'une  amnure  <^rdue«  llle  V 

I.  U  éel  fpçrdnmiel  aoMMireax  de  m  tuêl 
.  11  aÎBM  éftrémmma  U  belle  Th<rëen, 
BrsmiA5l,  %.  Wk.  lehibjol    (icore  de   |>oi 
^'  ■  ■  ...■■#•      ,..%',. 


;*; 


# 


^  sn 


de  la  Cuntlb  dee  taomoas  ;  fl  a  la  corpe  milice  et 
rond,  m  lonpiear  i.e  drpeaee  jamaie  Ifiteotink-treet 
sa  boaehe  cet  iprrrc  de  dente,  sa  couleur  est  ar- 
g^iée  coauDC  ceUe  de  la  perle,  et  ti  chair,  traoe- 
partate  et  délicate,  a  aine  odaar  de  tialcile  aeeee 
proajaéée.  Ce  petit  poisson,  trve-eetimé,  m  tronve 
aux  embouchures  dee  court  d*ean  qai  m  jettent 
dane  la  amr.  Uae.fnture  dVprrinn«. 

SrsmSAT.  Qéogr  Cbel^liaô  dàrrnniiemmSBl 
(Marne);  9,316  habit.  Graad  mm  ■  i  de  Tins  de 
Champagae;  Toetea  eaTea  creaeém  dans  le  laf,  on 
m  coneerveai  les  Tine  en  bouuilla.  Fraaooie  1«V 
br^la  cette  Tîlle,  en  1544,  pour  Pempicberde  tom- 
ber aa  pouvoir  de  Cbarlce-Quiut,  pois  il  la  fil  r^- 
ooosliiiire 

Ércaosi,  s.  m    (de  ntal.  i^pfear,  même  sens). 


plue 


t  de  aiéial  à  braacber  el .  à  poiate  qae 

ernère  le  talon  de  In  bottr  d'un  ca-- 

es  qai  ecrt  à  aigaillooner  le  iSrval,  et,  le 

,  à  W  cbâtier.  L  éperon  élail  aoaau  des 

el  sa  koM  éiau  des  plus  limplm,  car  îe^ 


..;«/." 
«^>' 


%■ 


\ 


A 


•U     ■■ 


.é' 


•v- 


•V'. 


I     I 


v^ 


I 


-< 


*.'• 


1^70 


ÉPE 


■è. 


w  - 


j  \ 


fi: 


JÏT 


M  «M  pHit»  foéaiijl»  fer 

.  Ce  eKt\Al  ««I  HMiMi  à  I  #»fai».  |  A«ùifcii^ 
>#;^L  U  »be«M  ««M  «MM, 

or.  (EMyd.)  |  Pm  iiiÉigii ,  8«4il 

4»tetav4BediMM49k 

ne  <W  fbrvM  Mg«kaM  ^«i>  «tl  fàMé  Ml  kM  Im 
Im  d  «a  pool  «t  M  Mt  •trrir  à  rooiffii  !•  mmn 
I  i>rdf«  4»  oiMnIiffM.  S«  4U  4é  ïi^t^mk 
rteé  par  u  papt.  |  O.  apprik 
l'art  dat  loctdîratioat  «I  «a  ardutMtaa 

qni  M(  jocnte  aa  mUiatal»  fl  ^  k  mm, 

mk  eut  dt  muer  à  k  poaMéf  dM  Iwiat  da 

part  «I  dM  Toètoâ.  |  Ananbkf*  da  ataMati 

,    .  -        C". 

ÊrernoXHS,  Û,  fdj.  Qaî  aditéwwi 

taloDâ.  U  «tt  hcitfé  «I  ilffiaMf,.  tout  pm  à  aKMilar 
à  cbeTal.  I  Maai  d*aa  éperon.  Uo  ooq  rfp^riam.  i 
Fi|r.  Jrwr  Im  yajt  ifinaaii^  Avgirdai  fidti  aa 
ooindelonl.  -     .  .*  ' 

KrCR05l.\fift«  ▼  â.  Psf  la  «i^  réparaa  à  an 
ehoTal,  lai  frapper  k  laoe  aToo  Téperoa.^  Ea  Taui 
ùt  liortûaer  éftrimm  m  l>raTa  «I  Tailiaol  alieTal 
poar  Vnoiadre  toa  eaawni  qai  r^  lai  Mi^pptr. 
(Waltar  Soott«)  )  Fif .  Exek»,  rtiaMkr,  eoeo^ua- 
aer  aaelaa*aa«  Tout  k  aniide  a*a  pat  k  droii  d  V- 
prraaitfraalnri,  krtqam  tagil  de  Uea  lUra.  |  Si- 
gnifie aoM  Mettra,  attaelvr  dès  éperoat.  tf Mfwmmu 
an  eaTalier.  Èpfrmmn^ujk  coq  poar  k  kîfa  MMa- 

ÊPEm03niUllB,a.  r.  Cmaaigru  et  flibfkation 


.H.  ■  #\ 


.■'<w 


"i.V 


•»'  ' 


.*« 


Ij'^^. 


''^I» 


■*--»^-^-^.*'^^ 


^ÉPH 


de  boU  qa*oa  aoee  eaUftJlie  ear  1  araot  d'ao 
Tire,  poar  ourhr  mm  «laax,  aMBJcttir  k  aiêl  de 


▼aax  de  teUe  et  â*aiteUge 

épOToat 


^  /. 


ÉFEEOXBliEm,  tSEK,  a  Celas,  oeile  éai  k- 

dee  Waîdee  de 


de  toot  oe  Qtti  a  rapport  aa  kanacfaetbeai  jdee  cba- 

I 

harnais,  dêi  éthart,  dee  oma,  etc.,  et  qai arfeaie, 
étame  et  Teraii  oee  obîela.  |  OnâtM.  Gaaia  de 
lorire  des  gaUinaeée,  ftnaille  dee  paon,  qai  porte 
à  chaqoe  pSd  deaa  ergote  oià  ^^mnmL  Lee  ëpeiu«> 
aien  eoat  dae  oieeenT  graaiTotva  de  k  taille  da 
6ùtan«  de  avran  diiaeee  al  eaeeeplibki  de  rîTre 
ea  iiaiiitirité;  iU  est  kplaMgaorédde  WiUaa- 
IM  aoakaia  a|  k  Qoeae  kogae  et  erieadk  Oa  ke 
troare  daae  ke  ladee  al  ea  Cbê 

fpa^^aTi 


r-^ 


.'y 


IVpir^irr.  CW  fifertêtr.  ta  fMlt 
it  daae  ks  eaaz  eoaraaii 


r  Ifairr 

eemit  i 


et  pea 
profeodee.  Laaeer  IVpr rrirr^.    |  Strfi  éê  J^ff^^jf^^ 
Cordes  attaefadejl  aa  eeatra 
loeUeaaak 


qoeUM  aa  le  raaMM  ioreqae  k  poieeoa  ëei  prie.  | 
î7  de  eliinurg.  Baadage  iketinl  â  maintenir  ua  ap 


appU^aé 
irtmnBlUir»  ft.  f  BotvGaaia  de  k  konlk  dee 
iBk|iuiin,  triba  ém  eUcoraeéee,  à  ligee  feaiUéee 
ai  garaki  de  poik  aoirt,  qai  habite  aarteat  kepk*- 


Mfide 

pèae  de  Tingt  gaetie  h 


I 


et^aedaiagah^ 


9»  C  al.  fpreei*  ^fVwfMt),  Te- 

damnôeloiiadeliiSrii|MiioegiyaMfrifcMiL 

pak  raaaéa  I4U  jala^  IM  t  fE  7  treare  h« 
faa»  dee  |kikM ,  ke  eipra»,  ks  kiitadei  H  )m 
édipees.  Oa  ooaserva  à  k  HUktW^i 
ménià  de  Taa  1442;  «aie  a^esl  aa  tm^att 
aai  as  doit  pea  êtia  œeapté  | 
ke  évdasBMaii  de  ebaqae 

imbiEmiHE,  t.  r  r 

lar  :  «pipa,  japu),  Ba|.  Gaore  deptaaleedsklMeiiie 
dee^cmeoldee,  nnaipri  aaat  aas  riagtaiae  tmfttn 
Aaiéfjqale  eepîeathoaak ,  qai  ee  reppwkei 
maiméliasi  ^  Les  ^pèteNrisci  eoai  éti 


da 

éfémérim'  da  n  ht% 
epkâÉeedskBMBj 


^     ipApa,  atsMl  eigaif). 
Bal.  Geaia  dasosifkee  faaknaaiit  dee  toaa-arbris- 

i,  à  reroeanT  ejliadn* 


ailongéeS|  et  fcnaaat 
de  bak  dirisés.  T 

,  %.  t  (da  gr.  im^mêmmmgmt,}. 
à  k  assa.  |  ^tifidii  J^aitfWaM  oa  t^ 

taebee  I 
aaiesir 

Meads  oa  roUa,  al 

al  les  safiuits.  | 

d*aa  jsaa^  pAk  oa 

e  eaM  eiatrsfiisbls 

,  à  k  psitiis^iiii  ke 

Taebca  proJBlee  par 

^'irîaae 

0 

màj.  {wiom.  éfémàft  i  da  g/t^kA 


♦■•■V 


iMfta  à  fMiUM  ■iarj  1 1%  gfcwiH  gjy  '•JM' 
IMM.  Vifkàminm  £te  fïflMM  «t  ^^  k* 

■K.  Oiy. 
fak  «Of»,  CM*  irab,  a  intlw  f:*ij«glj*.* 


«•bii* 


^'H' 
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■f-.ji*"'' 
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•If    'm^' 


■>""•.: 
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»■ 


fW 


m. 


9' 


V' 


1\«, 


W 


'  ».  • 


Mf 


••  * 


i^ 
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'  >wr— tiiiiii—  iMNtliél 


% 


# 


-    ;'<„ 


Ètl 


\ 


un 


Tf' 


«gmt  ).  Partk 


II»)- 

'^      Lti  ijiiotii  ét^knj^g'aoïbiii  <»  auM.  U^r 

lioûM 

ifî,  t.  m.  (  a«  kl 

lit   pÛAlM 

•St  M  iMlMUwr.  fj^  !•  U4,  <<TiiiiBt.  Êpi 
i$  «ligk.  #<  r^ff*.  Dm  cUbm  mvMuU»  à'éfiÊ. 
t^JÊmmkÊma^  èoH.  Um  éfu  QottADt».  ondojMlt. 
Ui  triakin  èm  fm,  «lM4i  oal  pfMq.iM  toutes 
km  Mf  JinfMifci.  ÇBm.  d«  Smh-Pmcto.)  L*^ 

ftin  yri  iWli  w  iiiii  #•  t^liO.  (Rf^ 

Eut 


<kttigiinMi^  te  ifituriMH  qui  «ilMteil  k  ios- 
tniM  illKpi<^rt  eoÉHM  «fniikai  ki  tphipfét 
•eutMikf ,  fi  àm  Tol«pt«iitx  ^  viv<«»t  Mka  attt« 
iDterpréutioB.  Os  4tl  ëAAf  k  wâm^  nai  :  fsvr- 

Gmiê  été  pkiiir. 


UM  •!  eMlAlSM  t9 

fl  knr  «t  dMki4«  cU  lf«ê|Mr. 
Dt  lo«t  iMBftv  ki  épéjtriij  osl  élé  «m  te  phooifMZ 

objtu  dé  I Éntrt.  ÀTWrt  k  décMiTtri»  d*iia  ps»- 

«^  au  hte  fuUmtém  Bon^-EtpénMMii,  •• 
#aaMBii«i  teH  mtm  kt  MiaA  te  VéiitiMM,  ^«1 

adieUiMl  m  torlM  dt  denrte  an  $mfMM  «I  f-    BTIÇniÊnMS,  t.  M.  C#  aol  a  dU 
aamAfataà.ilkii«vwdaMlaam|MplâidtrR«-  NÉpéeart;  mùiM«  dpetrii*  te  évim 
ropt.  Lt  «MTt  D  était  pas  akf»  oooaa  ^ant  eaiia     r«rf««iMadJUtQaa/«  aaHa  kiaatédt  F 
paîtkda  laonde  ;  ki  éytCfrkiMi  taoaiaat  liaa.  Elka     a  rka  da  plat  ptdeiaax  qaa  U  iHMli  éa 
étaknt  ti  MttiiM  qne\  daoê  kt  tm^n%  da  naeca«  j  \m  taatd  doeorpa  ta  fait  trahr  part4C«i 
répain  ta  dklrikuût  à  toat  kt  aoarriTta,  tl  qaV     qua^att  aMoibc^  alk  a'rti  pat 


i-2 


'-  .■  •*.*. 


LaTlt  aditpèffaé, 
Uéada 


taïaUa  da  poti  da  alMTal  aai  tt  r 
CMaké.  i  iiabit.  AMtwfclaat  da 
d'oB  eoMMa  irrawiiil.  |  Caaatr. 


Plat  dt  lt  aocat  aa 

te  a'ttt  pat  dâ 

(aiaaaaàa^) 

r^tarralia.'" 

M  ti' 

(La«Aaftaa.| 

Btet  pédiaala.  La  kimatlM  poitt  ttt  itart  ta  éfL 

yVi^éfi  éê  éimm&Êâê,  Ua  atttnbkga  da  dkaaou 

itét  ta  fenat  JTépi.  |  Far  oat  anakgia  plat  oa 

et  iinpt,  aa  adooaé  at  aam  àdi^ 

I  PItpaaitioa  par  petitat  tooftt.  Ltt 

a*aÉI  qaa  paa  da  barba,  at  alk  ttt  par  pa- 

ttt  iptff  aawaa  otDa  dta  ChiBoéa.  (Baffoo.)  |  Èfi  éê 

€kt9tms,  Pttîia  Itafli  da  tlwfaiii  qaToat  aaa  dirta- 

tkoaaairaifaaaxaairta.  |  Aft^dtéria.  Frkaiaba- 

taïaUa  da  pati  da  aUral  qai  tt  lalèva  aar  k  poil 

kanaat  aatoar 
Crocbat  garai  da 
poiatatqat  Taa  plaat  tar  aa  aiar  d  tppoi  poar  tat» 
tichtr  rtteakdt.  |  Att^aa.  Épi  éê  Im  tiêffe,  ÈtoOt 
iê  prtteka  aiaadaai  qai  tt  tiaaTe  daat  k  noaaial 
kMa  da  k  y  ittga.  .  ^ 

EPlCt,  t.  t  ^da  to.  ipfcdwi^  ifagaa),  Om  icoim 
et  BOM  •  ta  'ntBtral  i  a  taattt  aiaigatt  onaatakt  tt 
trtsatiqatti  Itlkt  qpt  k  poina,  gtetd 
ka^^caBatlky  ttc,  dtat  kt  épicîatt  aMit 
I^et  ^ptfctf ,  taitoat  kt  iatt  fficm^  qai^toot 
huïgê  dt  poiTia  aab ,  da  m 
datait  Ttfft ,  ,dt  gifaat  «  tta*  t  tout  taiplajéct  poar 
let  itaati  tt  raaaitt.  (La  Cakia.  bovg.  )  \  Fmm 
itpéem,  Sortt  &  gitaaa  qai  tt  >iit  iTtii  dt  U  £a^ 
liât  dt  tttgk.te  «kl  at  dta daiata.  1  Flg.  Dana 
rtariawi  }ariipradtoot  Ltt  épiatt  étaîhat  te  pré- 
Mau  qat  kt  aartkt  poaTakad  kkt  à  kart  JMtt. 

MrUê  {titré  Dm  éfi€tê\  rapporta  aa  armda  7  mû 
13M,  qa*U  dH  aToîr  jagé  qaW  tasaat  kt  dépaat  da 
K  flBBtt  priaataak,  aa  daValt  lapHr  aatri  kt  teoti 
dt  Vmm.  (&i^)  I  Tiff,  at  iaaU.  Itedam  àm 
-rtyk,  aakajigt  giiftkai.  D  aVpargut  pat  kt 
fpMt.  I  Ca  aat  ttt  tièt  paa  aiité  aa  tiagobar* 

■PfCB,  im,  part.  ÀMaÉaoané  aaae  dat  dpîeaiw 
Rtgaût  éfké.  Dca  aiatt  tanmmtA  é^kéê.  |  Kig. 
Itàaali  dà  initt  tHtnti  oa  da  oipiii  graveko- 
t«.  PtiapUat  fiirttaiwl  éfUé. 

ÉrtCÊHBt  a^i-  (4a  gr.  te),  aa 
■aa).  T.  «tflNaBBi.  <M  4éaiîpa  iadifft 
raa  aa  Paattattsa.  S<aai,  qJ  atrt  à 
•^  garçaa  tt  aaa  tBt^ttt  aa  aoat  éwiékm.  Wtinard,  rat, 

étt  BQMi  tfatf^kML 

KTfCm ,  ?•  *•  Atttltnnniir  aTta  te  épiatt.  Il 
kadra  Metr  b  aMoaioai.  Cat  cboax  toat  Maâ«  I 
Abtol.  Ct  aaitîaicr  a  k  détetd*Merr  trta.  La  c  dt 
.  ^  ^!»rbt  ataaA  at  aédlllt  ^ai  mi  kt  Toyalltt  a  at  a, 

«t  ratriaaak  te  btaitaii.  Ti 

Ugraiaa4tliattll»éi*^pi<dfaitffai.  | 
«iWuatiT.  Ua  dpMmiMaat.  Traitta-voat  aTtc  kt 


pr^^kdéckkad*aajroteoaMafiraitau  |  ttporttaTtaaaaèaàkpratiaatdtoaTtcta.elka' 

M t^Min  dVpicoHr.  Ùoa  #pkar#  bita  arhtkate  U     paitîitituawgi  laUaatttTt 


y  a  tataBoy  d^émetrim  ta  ddtatt  tet  Parit.  U  ttt 
daaa  Téféctim,  \  lat  aMraMadt  épioitrt.  L  épçÊm 
te  pkâat  tiiifittnial  éê  k  ttagaraoa  te  tmitaa. 
I L  aaakaat  aorporatioa  te  aM   ~ 
it  kt  apotbkairia,  kt 

ktditttt 


d' 


,  t.  ai.  (da  p.  tei^tipaM,  ârga- 
i)  SrUogkait  daat  kqoti  ehacaot  te  piteit- 
ltt  ttt  aaraaipagaéa  da  ta  preurt.  L  aatatpk  tai- 
▼aat  déaMiitrara  ta  qaoi  eootiitt  VéfUàétémÊ.  •  Il 
ttt  raiaonntlik  dt  paoièf  qat  ltt  biéat  qai  tat  k 
platdtrftraort  à  et  qaa  aotia  aataia  uufcaM  dt 
plat  tzoaUtot  toat  kt  plot  ttpabkt  dt  noat  ^m^ 
aia  htartax.  Or,  k  tdeaot  tt  k  taacatt  toat  dat 


bkat  qui  ptrfetioaatnt  ce  qu'il  j  a  ta  aoutdaplaa 
U  ttt  doae  raitonnabk  ot  ptater  qoe 


Faa  té  raadia  h^rcoz  tTte  Tétada  tt  k 
iX'épitbértea  ttt  aa  tyllogitata  iirégabar 


dt  r.épietntv  t.  à  d.  qai,  mitrt  Ict  épiett. 


■riÇIEm,  nOUK,  t.  Calai,  calk  q  mibtt  k 

I  ictéfàett^iwd 
kcatt,,  k  flftitl  ,'k  Tinaigrt,  rbaîk,  m 


«  tt  ant  Ibolt  da  denréet  dtv 

Èff^eùf  ta  grot,  ta  dfiat"gfua,  aa  dé- 
tail. Véfieièwê  da  ooia  1  Fig.  €•  iiwr^  irm  tkes  fé» 
péc#r,  «I  èta  ptar  rrpK«rr,  Sa  dit  d*aa  naaTaU 
aaVraga  qai  ttia  ttada  poar  k  papitr  tt  ttrrira 
à  iairt  dM  tact  et  te  oorattt  (  AditetiT.  Gar^^Hi 
^p^cirr.  Marehaadt  fpirt^.|Fig.  Se  éi  d*oa 
qai^  a  Tti^  borné,  étroit,  capidt,  tt  daat  ka 
politÀqatt  toat  noUet,  e.:à  <i.  ^^^^ém  " 
lt  aoqâitM  à  tooj(  poaroir  inîatalTigtnt  tt 
da  progrèa.  •  Oa  paat  êtrt  içimm  tt  a'aroir 
ptaé  aat  Hrrt  dt  taeia  ai  rcoda  oa  earaat 
paiTia;  atla  Taat  dire  ttakoitat  aa  icia.pro- 
fermé  à  toQta  ite  d*art,  ^at  torta  dlialtrt 
éoaOk  aabljét  daat  kt  rlartliratifMM  dt  coo- 
dqrlklogk,  aa  aboaaé  da  C^mêHimtiwmmÀ , immni 
im  ptdpgét  tt  dt  liaaji  eaapiant.  Dt  toat  tcaipt» 
kt  Értiattt  tt  État  éirartaét  à  tlita  à  îémeitr,  mm 
aafeartl,  aat  infinité  ^jkMrgt%  daat  U  t*tat 
TcaVé  ;  ear  Fépkitrttt  paittaat,  at  kt 
da  k  ték  la  »iaai(  awûtéa  tntaoMat  à  peiat 
riat  épait.  Il  a  poar  lai  k  nottbfa ,  Targaat 
tt  rinétiiiàbk  fbrat  da  k  bMat  toleaatDt,  Le  %rai 
trpt-da  rrpi>«#r  tt  trooTo  tartoat  paraû  kt  mUi- 
tt  kt  wmuL  tMplojTéa.  •  (Ctrtt<fi>  mta,) 

t-it.  fda  gr.  tel,  tar;  mpate, 

\s  aattaialibdtt  partitt  qai  oaoapont 
dt  k  têtt.  i  Matek  oeeipito- 


inCEÂXIlM,  mimt,  a^J.  Qnî  appartkat  à 


ÉriOtâSB,  t.  f.  (da  gr.  éaixtoévr^i,  j/t 
pcta).  Iféd«  Cart  par  rpicratr,  >ladt  de  traïf 


oat  dtit  laadrtà  kpn^ 

la  itg à  la  coattrratioa  dt  k  Ubttt^ 

tt  dt  k  Ti^  tt  aa  ai  éprit  da  k  atttt.  Taat  qaa 

k  ÉMrt  a'ttt  rkn ,  tt  et  a*<at  ne» 


tiqat  da  k  ataattt,  à  k 


lut.  On  ae  ladoata 
aaa  païaa  qa*oa  kt  à 
(^a'ttt  Ot  qut  riawk ,  «ooa  etiai  qai 


kt  dkaa  qaa  païaa  qa*oa  kt 


c 


bkbkt 


adaïa^kt  dieu  éapttrfa?  Si  k  aéritaWa  piM 
eootktait  à  tt  pr  frétai  an  dtvaat  %Dak  pitrra  tail- 
kti  il  b't  aaraît  rka  de  plat  aoauaaa;  aiak  tlk 
nriatiHi  à  jagar  taiaaitat  dt  k  aatart  dt  Diaa^tt 
e'ttt  aat  rerta  rare  L'otilité  générak  tt  k  et»- 
ttateaMat  aouuaua  doÎToat  toa  kt  dtaz  araadaa 
règkt  dt  aat  aatkat.  L*ajiiitjé  ttt  aa  ûm  plaa 
gimndt  bkat  d«  k  ym^  at  k^déctâtt  ana.dtt  plat 


0R' 


graate  Tertot  d«  k  toaiété.  •  Voilà  aatfe  toat  kt 

.Cttta  morale 


der 
att  taiatt  aUa  ttt  lovale,  tlk  ttT 

tempt  que  libérak.  (P.  M.)  | 


V( 

On  dit  aatM  £piraritair.~  Voaloir  k  verta  poUr  ton 
ir,  e'tat  iombtr  dte  l'rpécarMaM.  (Féaaka.) 

BTlCUMfiH,  ICIIJat,   ad  j.  Qai  a  rappoct  aa 
daaimirt, qai  taaebt  à  la phikaopiik d fc*^ 


I  roafcimt  à  rioterprétatioa  ttnaaelk  de  k  doe- 
triot  d*Êpieaia;  qui  ebereàe  let  pltitirt  dtt  atat. 
\  Sabttaatrr.  Ditetpk  d'Êpteart.  partitaa  dt  k 
doatriaa  d'fipiaaié.l  Par  axtena.  \>n  Tolaptaoaz, 
aa  boaaBt  tnû  apM  k  pUitir  tt  qai  t'y  eoaaalt. 
D*an  aataïai  iadoltat,>itcarifa  par  çaractèta,  amia 

katâ  paurra  qot  mok.  (Mânaoaial.)  |  Sa    /^ 
pertonat  tajooét,  indalgeatt,  qai  tait  Ti- 


•■•^% 


craiat  taitoat  kt  tartant  tt 
SnCTCUk  t.  mu  (da  p 
k).  Attiaa.  Petit  etfak 


CLm^i 


'A. 


I  oaa  m 

filiqptr  kt  tlalkaa  tt 
kt  tétiagiadatioat  )tt  pteaèttt,  tt  ttB*îk  tat  akaé 
dant  aa  aatia  atrak  taetatriqat  dattiaé  à  tapli- 
qoer  kt  inégakritét  tapartattt  da  moa^tmaiit  dt 
ett  m^mtt  pkaètet.  C/tal  daat  k  tmet^i  asotatn« 
que  qae  ttmtut  k  etatia  dt  r^pérpelt.  Avaat  CV 
ptraie,  oa  tt  ttrrait  dct  rpicf  ^  plaaétairtt  loia- 


aaaaatb  oa  tappoaait  k  pr^^ 
priété  de  eorriger  pta  a  jmb  ltt  avmtnrt  Tiaieea, 

ÉnCTBTS.  L'aa  te  pbikto^at  kt  pins  re^ 
marentbki  de  Téeek  ttoicknat.  Il  aaqait  à  Uî^ 
fapoiis  ca  Pltrygk;  fct  d*abord  eaekfa  d*Hépa- 
pkroditt  à  Roatt.  Exilé  par  Daaûtka  arae  toat  lot 
■hilntopëti,  il  tt  rttira  ta  Êpita  tt  lariat  taeaitt 
m  RoaM*  oÉ  Q  fat  praléfA  peir  Miua  Aarèk  et 
▲diiM.  n  M  imm  àm  hcuM  d'tf^aH»  qu*  rCit- 


Gaiprtl»  M  4*  1»  trib« 

d'tfimn  mm  k 


•  I 


U* 


t  aouaùs  à 


à' 


•t.  k 

.  Hait Iho. 

i* Diaa;  «■  Fs  n§àtdi 

FaMiogMl»  -ia  1*  AilmaAm,  alars  tm'û  • 

avait  été 
daiaatet  kt 
et 
batàr 

et  ee|  pkMÉrt  tt  eabaaliaari  ttka  lai, 
kt  troarar  qat  te»  k  eahavi.dt 


inCTIXOtoAL,  AL8,  alj.  Qai  a  rapport,  qni 
apfHWtitat  à  répitytltiét,   r 

■nCTCXOlDB,  t.  f.  Ooarbt  déerîteperaa  poîat 

tv  :k  éarlk  eoaeaat  oa  aoarast  d>B  t 
liortqaaat  raae  de  roitaia  tt  amat  t 
tar  m  eirciuaftitaia  d'àaa  aatra  ftae  •  k 

daeettamaa 
(gtyalQ  Taa.  da  eakil,  k  hme 
d*épicatktdk  daat  kt 
la  eifaoafkaate  de  ferba  terrattra; 
la  ttna  ddoiii aaa  taitt  a'iptearétfdii 
kt  eeatiat  toat  ear  k  eoarbt  qae  k  MMi  dé- 
erit  aataar  da  atatia  de  gravité  da  paape  d'dttt- 
kt  doat  a  tat  pantk;  tain,  k  tokil  déent  ki- 
iaitt  d*^<êyflAfd»<  dtat  ltt  etonat  toat 
kaoarla  déerilt  par  k  atatia  degraxitédeae 
de  attni  de  TmûTeri.  (Teplanp) 

ÉPIDÉEmB,  1. 1  (da gr.  tel^  tar;  d^pact  P^* 

£),  Makdii  gai  aiaett,  ptatqae  aa  m^mi  taiaft  et 
lt  aa  Biimt  Kta,  aa  giaaJ  nombre  de  peraeaatt, 
kt  awam  tjFmptdmtai  tt  doad  la  eaaae  i^ 
f  air  plna  aa  BMiat  Tieié  par  un  excf^  de 
\  dTbamidité,  aie.  Lat  yd^aitit  toni  eauta* 

I  deUaraaamiitmiiin, 
ueat  aar  k  taataet  te  liertoaam 

qai  ead  etrri^pâadeat  kamiadk;  elke  eeat  ead^ 
mi^am  krtqa'alkt  aCtrt  at  eaabMTtaMat,  dt 
ttmpt  à  aatia,  kt  ha^itaasa  d'ane  oootrét  ;  talîa, 
aUet  ttai  taaradiaatt  kraqaVlkt   ttia  |atat  kt 

tt  qa'tlkt  dépeatert  d*ue 
La  fierra  jaane  et  k  typhat  ttat 
cratikt  aat  k  pttta*  wt  tfeelira 
taaeaaaaia^  |  rig*  u  ett 
ponr  âiati  dfaa  te'  ^pidreiiia  d'ttprit  qai  gagarnt 
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Jè6t  4#  crVfttMMft.  (J.  J. 


(fhà»t9(L)Vm 


( 


iriMUnocc,  M).  Q«i 


<pMlf  ic#m4  1a  urut.  (T^ltttirt.) 


pAftM  k  pM 


poils  f«i 


I 


«•  U  MM.  •  VéfiéÊnfÊÊ 

ptf  Ml  MM 

.  kl  WrW  «IM  pc 
Tftat  dif éTHitM  régjjM;  fl  kt  «^kt,  q»^ 
fent  ki  ntfémàÈà^  p— f^wit  Hm%  coMdérk 

qui  MAI  iécréMtpsr  k  p—.  >^A.  Lt 
Pikv.^  LnleTer,  éMclirl  rpi^inB#.  |  flfriltf  r#> 
piàtrmm  êtmMéèU,  Il  «t  fftctU  à  lo— JÉér,  à  «flbBasr 

dit  po«r  ifitmtfi^  k  0MpitemM  k  plus  txiériMre 
qai  ffitkpp^  kt  fnûta^ 

#  ÉrtDtMa^t'K;  a^}.  Q«i  appartient  à  Tépi- 
^ruM.  Le  tiM«  4piéÊrmi%m%,  \  ttmHn  épédêrwmfme»^ 
Olkv  q«i  totit  foiméat  par  réfudertoa  et  qâi  it 
trouTtiit  dam  k#  rtptiki  à  paaa  éeaUkaM. 

ÉPIDUVas,  t.  mu  (4a  gr.  M^  «ar;  Utopac, 
tMieak).  Aaai.  Petit  aom  obkajpr,  Tffmifarma^ 
qoîi  #•!  coaeb^k  ka|(  da  bord  wipéckar  da  tatti* 
eak,  Ceit  on  aoodait  fenaé  par  k  rMOHoa  4a  loat 
;  kt^Maax  •émimfefaa,  at  la  kagaaar  de  oe  eon- 
doji,  raplid  ter  lai  aiHai  at  ddariTant  à^  aoa»r 
btaatet  flemMWiéa,  cat  d^abriroa  dix  mètret.   ; 

BrmÎDTBirrB,  m.  r.  Méd.  Inftammatioa  de  Td- 
iàJiiljait>  Catta  aiTaetioa,  appak«  aotralbU  arckitt 
\îmm%rrkm§i%m^  HkÊHiêt  pu— r  faaike'dba*  Im  ter 
«f»,  aie.,  a  poar  eaaM  aMMitialk  ripHagimarioa  de 
k  laqmaei  aréclirak  Toaito  douleoir  et  toata  ia-' 
ieaiBiitina  diiparae^  fépididTMa  lailt  groa,  boa- 
nU,  offraat  Ma  iMhe  taaieâr  oa  iadavMaa  à  toa 
extrétaitié  inlenaata  et  qa^gailbii  à  k  ia] 
Cacta  jandaratiod  dore  qoelqaea  aMMa, 
todte  k  Tie.  Klk  oUitère  U  aaaal  d^Hieat  $  al, 
taat  qu*elk  data,  k  tpanM«  lâia  qae 
quantité  égale  à  calk  da  Tdlal  aenail  ai-avae  lea 
lalaMi  caraetèrea,  eàtlaal  h  flbit  dépaarra  da  ipei^ 
laa^paoidea,  et  \tt  tadiVidai  eoot  ttArika  kffqaaT^ 
piétâfwmu  a  été  doabk.  Cas!  k  k  Mai  lui  grave 
dans  k  caraetèra  da  t^éééfmiù.  (Kfitea.) 

KPinOTC,  t.  m.  Minéral.  Sabataaca auataJiqai 
•e  préaeiite  ebos  k  fbr«a  d*aigailki  aplattM, 
▼ei^prentet,  oa  de  pètitet  vmÊmm  a       ~ 
an  alieata  da  ooaiear  Tartji  plat  oa 
qnaiquef  at  bnine  oa  jaaaa.  L'fptdtlt  aal  opaque 
et  iMiw  dar  paor  étiacalér  tom  k  dioc  do  brigM. 

Éric,  ÉE,  part.  Monté  en  épi.  Lte  bléa  Mat 

déjà  ffêéê    I  Qai  eel  dispo*-^  ea  épî.  |  Ckim  épH^ 

Chien  qaî  a,  aa  niJieQ  da  front,  tia  épî  da  paiSa. 

I  Obaanr:  •atiikmcnt,  Èfii  par  aiifMeaua.  Dat 


••># 


Crtim,  T.  a.  (rad.  éfi).  Monter  M  M  ; 
répi.  Avae  cette  alak  wmtJMrfk,  ka  We  al  ka 
Mi^Iee  ttfdaroal  a  ep^fr.     ^^ 

crm,  ▼.  a.  rda  kt  eipfefr»,  FJgaiJM).  fê^ 

al 


eaqai  laaaaee 


TotlWr.  Oa  éfk  tôatdTVœ  J^aenllêi  0  fcal  m 
hManse  adroit  el  réoola  pour  épéfr  ks  MoaraMeaii 
dr  raM«ai.  Ja  Tm  kit  ^pé«r  par  da«  regards  Uè> 
ki.  (ToHaira.)  D«  pnaimps  près  de  ^aas  Mrr  ks 
prémkaa.  (MiUa.)  Oa as"^,  al  eTesl  tai!  (éaribe.) 
iGaaitareo  atfMt^i^érrk  boawoMsai,  Foo- 
I  T.  db  ièmm.  ifier  k  rcfm,  8«R^^tIler  k 
oè  k  gMar  tondesa  retraita.  |  S'iaiaB, 
▼.  pr.  S*oëaerfar  saeaiMMnl  Taa  Tnali 
AB,iB.part.DaalMa6té 


wnmmmMMMMT,  a.  aiu  taw.  ^ 

tka  al  rdaahat  de  Paatka  d*épkmr.  LV 
d^aM  Tigai,  daa  jaidia.  |  Oa  dH  aaM 

imammi. ;▼.  a.  Okr  ks  piânao  f\ 
aarèa  FaToireflaadfd  ;faaMr  dàilOTiaiàla 
oMe  poar  aa  ter  ka  pknaa. 

étïïÊK,  s.  ai.  Arait  da  akaMi  kiia  kvaa  aa 
gros  Vilaa  garni  à  Fase  da  sso^aitsdMkés  d>ui  tm 
krga  al  poiata.  Oa  sq  swraîl  beMoaap  de  Fdjpka 

ai  Faa  kÎMK  k 


).  MM.  Makdk  da  Fépi- 


irMUivmiotTm.  m*  Q«  tkni  à 

«■La  lappart  à  rdpigaaua.  La  rdgmi 
i»iiisa  émimÊÊirint.      . 


a^(dagr  fai,v;Ti^tiffa). 
Qai  eal  a«  k  Itna  m  keas  de  tsna.  |  CÉtahiiei 
éfi9iê.  Ceas  ^  kta  da  k  getaMaatka,  q'dlHeat 
hors  da  terre  aar  l'aikugssaaatdaaelklfaika  sé- 
pare da  la  raaiaak. 

ÉPV€K]IE»  adi.  ÉiaéraL 
daFdp^géM. 

'  a.  f.  (da  gr  hà,  sar;'7éMKr  fi- 
sM^laii  d*apak  kaael  m  isÉtsil  k  & 
daa  porps  oega 
e.  à.  d.  par  Faddilka  saaoaîsiYa  da 
partks,  k  aMTol  êirs  élMl  d*akaad  à  Félal  d*a* 
rak,  pak  de  g«na«.  taCa  d^eMbejM  L*^ifwik>, 
oppoaéeansytt#'mad^apièskfaelisspartks,ptdeak- 
taat  dans  k  asiais,  aa  font  qa#  sa  iiisls|;|Sit  ^^ 
MkaÉée  nar  k  akirsk^^ak  aMden^. 


SMdiF< 

STKWUB,  s.  r.  T  da  BMaéral 
à  kaa  qaaàd  an  crîMd, 
ckMgsda 

Bri€U>TTE«  s.  ai.  (da  gr.  bS^  sar;  ylarrlc, 
kaaaa).  Aaai.  Caitikga  aiinae  al  aMbik,  dis  fsrase 
owe,  ooi  ssrt  à  coarrir  k  kate  da  knrnz^oa  k 
gklla.  L'^ifiillf,  qaaiqae  sitsekii  M 
riaa  de  ooounan  aeae  k  Toix  ;  alk  n\ 
qa'à  k  d^oiiiioo,  H  poar  espêdMir  Foâiréê  d« 
afiMats  daaa  k  traebéa. 

wanaurmif^,  a^.  Qai  amppoitt  %£  «^ 

inQlAnrWïïMf  ••  f.   lùflamoiation  de  Fépi- 
gktla.-.,       .;.:  ,^.: ...'.. 

WtKOJià^ÉLm.  (3a  gr.   lafrovo;, .  aé  anrèi) 
Mjthol.  gr.  Noaa  doàai^  aax  kéf\is  qai  firsot  la  sé- 
CBMB  expéditioB  ooatra  ThM^as  et  prirent  oelta 
wk.  lU  farsafl  aiasi  appsMe  paroe  qalk  étaient 
m|s  fik  de  eeaz  qai  aTaaeat  kit  k  preaû^  gaerrs 

SnQRAÉMATlQrB.  a^j.  Qai  àppartiaal  à  l'é- 
SiTle,  irait  MarM<i<ftSif  Ca 


'W. 


adr.  (paoa.  #1- 


a.  Celai,  oaOe  qai  kitdas 


'■'* 


s.  C  Ida  gr.  ImifiBipa, 

I).  Ka  géaétai.  Sa  di\  d  aa  trait  kàaé  d 

M  d 


tLsa 


L. 


\i 


i 


a.  1*  ^pasa-  ^pf^vapr^  aa>gr.  aat] 


). 


ÉPI 

aii|î.  (da  gr.  Ml 


(h 


,'à. 


% 


sar  loTaire  aa 


«.,,.. 


Carolk  ^ptffpaT^kasiMa 
ÉrWTlilfi,  1^!  Bal.  %l  d^ana  pkak  dM  |^ 


4ar» 


,  a.  ■•  fpeaa* 


dagaéfir 
kimmf 

w^ê§MtÊêT9,  tjsaiiaaaltMa  9\ 

inurpMt,  a.  r.  (da 


^Sr^>m 


w. 


jagr.  ta 

dre)   Méd.  Maladie  aMra&ra,  aarnoMisie  par  ^ 
V^  dhcta  toatas  ka  partks  da  corps  ^ 


1^  ka^aak  k  nalads 
oa  aaadiaiiaalioa  de  Fe^ 


Wréditaira.  £M  M 
da 


dal'éjl&apak 
adi.Qai 


^pwaïf 

^dstuet 
aAnaeat  ane  Téfé^ 

'     et  IM  M, 


m  Méd.  »i  aiiappieik 

éeSs 


■rUAn^lTK,  adi.  t^  Mvirieal  4e  FépilfMit  ; 
aai  apaaittMi  à  FépifcpM  liai  épikpié^ilZ; 
Mêlqmé.  I  Qai  asIs^Mà  Pépikpek.  Cs|1mm 
m  ipai^Unm.  \  Sabata^i^  Ua^ptlptifar.  Lsim. 
' lt  malî 


▼.  a.(dakL  e, 

aaO).  Arraeker  ka  paik  da  k  ttie,  da  k  k»be,'èi^ 
ka  kira  toaiber  m  mfjm  d*Ma  oonpositioa  ce». 

ktaire.  I  Abeol.  OagaMi  paar  éjpOfr.  I  EakTfr  ks 
cbafaaa  bkaas,  D  se  kèt  ^pOrr  Mar  eaekir  |oa 
«M  I  ^pOfr  relata.  Otar  ks  Jets  des  pitas  dVtsai 
à Taide  d'aa  1er  olkaCé.  |  S^&iua,  t.  pr.  Ssi^ 
saobsr  ks  poils,  ks  cheraax  arae  soiA. 

BTILErm,  KUSB,  s.  Calai,  aalk  qai  &H  aiéiiv 
d*é^er.  I  Adjactiv.  Artisia  ^prfkarrGar^on  éfUrm. 

iniXST,  s.  m  (Il  Mwiinées).  Bot.   Sebdivi^ 
d*iMi  épî   eosnpoeé.  |  AsseMblage  d^  pcutts 

d  épi.      ■  ■  ••  ■'■  -v  ••;'■'•  ,- 

:,  a.  ai.  (da  gr.  ixl,  sur  ;  Iseà;,fsaei^ 


V 


ka  jaidi 

qen  

r«  été  U  fnhgwt  "  ■*"  ^  * 

kfiw  était  aa  >■■  f— fi  V* 
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ftrbiMiret  atm  \m  fïhm 
t  (Qmmm.)  L>iiiiiii  ém  ll||ii#r«  éêHmê. 
'irfUMStTHIt  ▼.  m.  Troa^tr  à  tmèstn,  crHiqmcr. 
Votts  JyilinfT  à  toft  «1  à  tni¥«rs.  Il  Art  atUntif  à 

loai.  I  A«liT.  tfiU(r^  \m  actkmt  <!•  qoelqa  a». 

trfUMVSUm.  BVM,  t.  C«lw,  «Ik  qui  M 
■Ifttt  àépimpMr;  Kmu  aTooê  4tp«i0  fm  imm  »o- 

fprt  pe«  4m  ^yilifèinri  A«  diOU  r#H%«^«M  • 

l^rUiAQCt ,  •  m.  (<ia  gr.  èsiMYo;,  eoiaùl^ 
UBt).  OniitlM>l.  Gmf  d*6t«rttMj|  d*AjBiériqa#«  d« 
l0téf  àm  iKiMifiwinT  témùroitftt.  Ç|l. 


\m  >ardiat  pot^Aiptrt.  L'épÎPwJ 


èm  T9mméii\omf  ro  avoir  «i  pi»* 
i*épinAni«il«B 


X 


Ifs  plaiiM.  d*tin  rert  'dVniermude  oq  d*iui  Tert  doird, 
d*aii  édmt  Ml,  qat  y%  dmmtê  •>»  terrtot  poar  m 
pamr,  eomnMe  d«  pellÉi  <•  Toiwâu  d»  p«rmdit. 

.  ÊPMBXIDB/Si^c*  Créiotft,  d«  la  ^ilkdtCiMntt; 
eoQiemp'vffmin  d«  So^op,  tkrmà  unm  gnuîda  répcitm* 
tion  de JpiHé  (BC  ptt«ait  fo«r  wnnmiuytr  arec  l«t 
dieoi.  ^okMi  rappela  à  Athèsaa  pci«r  p«ri6OT  la 
TiUa,  qvi^TAît  clî^  aflligiê  de  la  prêta,  et  pour  ré- 
hrmu  U  évite,  fiMaat  av.  J.  Cf.  Il  monrut  rm 
638,  daM  «M  âge  trèa-aTanéé.  Oo  ^iiélwidait  qu  Ê- 
pm^idé  «Tait  rétm  prèe  de  troîe  eeots  ans ,  qu'il 
Avait  dormi  pendant  eia^vaiite  aat-dant  nue  ca» 
tf  rnOp  qii*il  avail  le  poiiToir  de  prédire  TaTeutr,  etc. 
<Ni  lui  atthlNuùt  plnsieeri  oorra^M,  tntre  aotras 
un  poèoM  sur  les  Argooatitaa; 

EniVAl^  Géogr.  Cher-Ueadii  départ,  des  Voft^r». 
.Mm  rûU  «itaée  aa  piied  dee  Vomm,  aor  la.  Mo- 
Mlia,  à  579  kiloB.  E.  daPane;  111^  lMlbi^  Onih 
■KToa  ea ^raiaa,  Tiaai  plaatee  oléagineaaea,  eh*- 

cuQTeru  ea  fcr  batta,  eie. 
ÊnXJiaA»,  •.  m.  (de  lac   ipaecAteei,    même 


« 


ade  aae  Hoana 
_  oa  troa  foie, 

pendant  le 
tiearemieocit. 

ger  aaiB,  dt  fiMÎle  iligeetita.  amii  peu  nourriemat. 
I  Fig.  Fraagai«  ilett»  gliuida,  dout  Ut  dispo«t*oa 
leeeenMe  à  aa  amnablage  de  griiaee  d  épiaafda. 
Les  géoéraa»  trataeai  te  tabte ,  porteat  dee  épaa* 
lettee  à  gfÙMe  d*épimsrài  él  le  càMÎpeao  à  paaacbce. 

SrinCACB,  t.  m.  TeekaeLOpéffîaKNi  par  laquelle 
aa  arraMM  avee  «dui  lee  aopade  fbu  par  We  Xttm 
raada  au  ruttaëèiant  laa  Us  rompitt. 

irOMCÉTSa*  ▼.  a.  T.  de  arnoof.  (hm  area  ioia 
fl  à  raide  de  ptneee  )m  aorode.  paillée  et  boarooi 
«ai  a»  troavaai  tar  la  aoiiMe  des  étoffée  de  laine. 
Sjlioajme  d*Caaarr.  Oa  dit  aaaei  Éfémetr. 

i  vmvcrrmiTm,  krss,  §.  T.  de  maoof.  oiut, 

eelle  qai  épiaaetta,  apiee  le  dégraiieage,  Ida  étoffée 
de  laiae.  Ma  drapa,  «ta.    i.  % 

BTfliCKTTS,  a.  t  'Aeted.  Petit  iitftiumfat, 
eapèee  de  pioee  dont  oa  ae  tert  poar  épiuoeter. 

CPnfÇOim»  t.  m.  T.  de  Biéliar.  Groe  marteaa 
coart,  potaat  et  à  deux  eotoi  mm  pea  traaeliaiit*.  Il 
iert  à  tailler  la  pierii  e*  à  fiiçoaDer  lea  pavéa. 

BTflIBt  t.  t  (d«  lât.  «ptaa,  aiNM  eMe).  Petiu 
poiale  aigaë  qai  part  du  t-oii  oa  de  Técoree  de  ôer* 
taiae  arbraa,  arWitee,  Dlanteav  ele.  L'épiae  eal  li- 
-gneiue  oa  eortieale;  eeet  aa  orirooe  traadbraié 
qoelqueCoie.  Aiaei,  daoe  le  prunier  maYage  et  daae 
Tacacia,  lee  raiieaax  et  lee  ttipalee  te  eàiaag^Jit  en 
épinea.  J*ni  oim  «piiie  dont  mon  petit  doigt.  Le  ro» 
•ier  eet  hériaeé  d*lftee.  U  eçarmma  dVpiaii  de 
Jéaa»-<;hriat.  |  La  Imicaga  ^otamque  distingue  re- 
nne de  raigoallen  iVlfmÊ  aiatt  da  eorpe  ligneox  ; 
relfa lifta  nntt  de  l'éptderme.  Le  langa^  Talgaire 
ne  dietingae  pae  œe  deaz  tèrn>er  |  >  ig.  7lr?r  à 
eaei^aanant  tpénr  da  péed,  Li  tirer  d'cmbarrae. 
En  pnjraat  ma  lettre  de  ebanga,  rooe  m*ares  tirt 
mmt  Cuneom  ^puMiéa  f%td.  |  Arboete-buitean  dont 
Im  brandice  eoot  armém  d'éptoes.  ^péM  on  ijkme 
bimcke^  Aab^pine.'tf^én#  aotrt,  Pranallier.  Ef$m 
imiêmmlt^  éfémé  mr^éemtê,  ete.  |  Cewi  «a  fm§oi  dVptaef, 
on  Ht  mit  pm  ea  k  prinérr,  Se  dit  d'an  bamme  re- 
Têebe  et  Hobaa».  j  GrmemmM  emmm$  wm  fmgoi  défi- 
mm,  BnîAe,  d*niM  boteenr  boorrue.  |  Fig.  ^r$  mr 
lê^trimm,  ^m  ém  éfmm.  Être  dans  ose  grande  im- 
patience, daae  ané  grande  anxiété.  |  M^rtkrr^tmf 
Ut  rptac».  Sa  ti^oaTer  dane  une'  ooigooetore  trèe^ 
difficile.  I  Aa  plor.  DifBealtéa,  eboeee  ttebéneea, 
déeagréablee.  LaTîe  ert  bérîeaée  d'#péac0.  Dans  \n 
affairée  anéee^  ib  eèamnt  dm  ^ptaét  pour  les  cueil- 
lir. (Babne.)  04  ka  Hatsirt  mêalies  portent  avec 
mM.  lemns  éffimm.  (Maanllon.)  Aprèa  aTotr  cueilli 
Im  fleara  deln  po4eie,  il  fiuit  passer  anx  éfémm  de 
la  mteipbysiqaa.  (Voltaire.;'  \  Aaat.  jpéar  dermlf , 
Cakmne  oeeeam  ooi  s'émsM  depois  Toe  oaeipi.t#l 
juiqu'à  rextréoûté  da  cbc0]r%  «t  qai  «^  eamnœéè  ^ 
de  Tingt-qaatve  pîèam  mofalm  app  riém  Tertèbrm.  ' 

L  «pént  fmalalr  oa  oefenalr,  lapent  ensli,  Im^pàifj 

ihsf  sfy  ete.  I  ProT.  H  a  «if  peéni  éê 

net,  n  a*e«t  point  de  joie  sans  quelque  dépisîeir 

irtmnJY,  STM,  «dj.  Qui  admiptam;  q|ai 
bériaeé  d  épiam.  Arbc^  ipàimy.  La 
Le  eardoii  iptani^  de  Tour».  Dm  fcaillm  #[ 
Leurs  UmitM  étaient  fixém  pa/  aae  baie  de  plantes 
iptatas^t  qai  iprmait  toate  leur  déimea.  (lUjBal.) 
I  Fig.  Oui  eet  difteuhneox,  mmpli  d*ob«taelm; 
qui  eet  pénible.  Ticbe  ^piamsi  à  remplir.  Atoir  à 
traiter  ,aae  affaim  ^péufast.  Ce  travail  eet  tièe  i> 

rîère'  bien^^piiM^r  Vfâtaire])  J  Qui  fisit  dm 
cultes  sar  toot.  Cest  an  ' 

ÉriWg'flHEilEt  S.  t.  Bot.  Genre  de  Ui  fiuniUe 

aeax,  iaiigèam  «t  «xotâqMai  dont  Im  laufs  «ont 
T  nm|inaém  Cun  oalice  à  six  fcliolm  •veM«a,  et  le 
froh  lAe  petim  bam  ^  mftma  fcrm«>  iiafifÉiit 
ou  trois 


jatiiîm  «I  blancbes.  .Soe  frnif,  vett,  ^t  rëm* 
placer  Im  eâptm;  mâr,  il  rsmplsim  le  eitren.<»Oa 
en  ftyt  aoesi  d*exeatteaim  coaâturm.  La  racine,  la 
boia,  réooree^  fboraîemnt  an«  euukar  jaun«  qui 

met  à        '      " 


EMMETTS,  «.  r.  Iiiiirum«nl  de  masîaue  lurt  à 
In  mode  avant  1^  davectn  et  le  piano.  L*épiiH>tie 
était  ordinairement  à  lltalîcnne,  à  marteau  oiv  à 


^piaacd. 


**»:.  Bet.Qemade  la  «unifie 

viet 


«ta 


ehènopodém.  Ce 
à  <S^oillm  al- 
am,  que  Tôa  auitave  dans 


> 


santés,  «artout  F^iaf  liasitt  cuammat,  iguféa  par 
la  graTore.  C«at  un  arbi  issma  qm  s'éwTe  à  un 
mètre  et  demi,  et  qaiy  na  boa  aa  ebaqae  n 
m  garnit  d*iina  épine  et  eouyent  de  trois.  Sm 
^^  se«t  jaanm,  naimmt  aax 
ervfnine  cellm  du  gruestHier  ;  ellm 
mmpe  et  sont  nmiilaci^iie  par  dm" fruits  oialm»"d^a» 
bora  varia,  paie  o'an  b«s!a  roi^  à  leur  amtorité. 
Cm  fleurs  offirsat  un  exemple  reusarqaaUe  de  Tir- 
htabilité  dm  P^atm  :  si  oa  lauabe  liWismMit  avec 
poinm  le  nlet  de  leurs  étaminm.  eUm  m  replient 
ntét  da  eôté  du  pietil.  Cet  artrimmii  épiaeox 
croit  eeeemanémant  dans  U  nûdi  ds  la  Fraam,  oa 
il  satrs  dans  la  rompoaitioa  dmJbaisÉ  Oa  le  eal- 
tive  daa«  ks  fiulim  fmur  sm  vanétés  à  Sears  ro- 

■••••,■■■  •    •  •. 


plume;  elle  avait  eoTiron  2  mrtrm  de  long  sur  BO 
«90  cent,  de  large.  On  ignore  par  qui  et  en  quel 
lieu  cet  t^etnunent  fut  iMventé.  ;  Bot.  Nom  dooné 
à  diverem  mpèem  de  cot^ifinm  du  Canada,  que  l'on 
«mploi«  à  fûia  des  mata. 

BrciGAAB,  s.  m.  Petite  pièi«  d*artillene  dont 
on  m  mrvait  «BtreiDis. 

ÉrmàM,  s.  £  (du  lat.  tpi»iruêm,  petite  épina\ 
Petit  fil  dS!  loitbn^pointa  et  entfté,  dont  la  yumiiir 
emm&meetdont  la  longueur  meeure  ordinairement 
K  S,  3  ou  4  centiosètrm.  Gro«m  «ptnfk.  Petite 
épit^îê.  Piqtm  d*^pmflf.  S*«nfimcar  une  épim§ii 
daÎM  le  doigt.  Lm  épi»§ln  en  cuivre  rdbge  m  «H 
fil  de  fer  ne  valent  pm  Im  i^yinfli  en  laitoa.  (En- 
CjTCL)  Oai  iTimagineraK  qu'une  ^lufàr  eobit  dixr 
bnit  opérations  avant  d'entrer  dans  le  commerce? 
Id.)  La  gromeor  dm  épim§hê  «st  numérotée.  | 
Épém§U  mtmiéf.  Petit  bijou  «n  forme  d'épingle,  dent* 
la  télé  est  formée  par  une  Ipterrs  fine  ou  faumt  en* 
cbàesée  dans  du  métal,  «t  qui  m  fixe  «u  linge,  sur 
la  poitrine  «t  «or  la  cravata.  ÉptaçJ^  de  diamant.  | 
Fpim^i  à  cktt^us.  Grande  épingle,  ofdinairanert 
noire  et  à  deux  bronabm,  qui  mrt  aux  fcannss  à 
ramsur  leurs  cbevéux.  |  Fig.  Ùrt  ttrg  à  f  eoirv  #pi«- 
fist,  ^luiMkbtllé  avec  affectation.  |  Tirtr  sea  iptâple 
da  /ru,  Se  tirer  avec  adrssm  d'ane  poeition  mao« 
raiee,  difidle  ;  gwner  U  où  lm  autrm  ont  perdu  ; 
réussir  duM  une  affaire  épiaaum.  |  Ceapt  ^rpiaplf, 
Petitm  offmem  fWr  pÊtif'mm  à  ceape  éépémgU^ 
Lui  isire  souffrir  toum  sorte  de  cbagfifM^  em.  C** 
deaa,  préeeat,  don  Sût  à  la  femin«  ou  aux  fUlm' 
d*an  bff*'**e  avec  qui  Ton  conclut  un  marebé.  Ce 
«ont  lm  éfin§iê9  d«  madama.  11  m*a  fbllu  doonar 
dm  épiaflct.  |  Tecbnol.  Goutu  de  soudure  qui 
dans  rintérieor  da  tufau  de  ploosb  qnq  Ton 
I  Petit  vvvrosaa  de  bois  fenda  pour  fUer  du  lingu 
ou  dm  eelampm  ear  ane  ooeda. 

BmiQLB;  ndt|.  Él.  r«âs«r9  rptofl/,  TiSBa  à  p#- 
titm  cdlm  légèrm  «a  travers  d«  Tétoffe.  Ces  petitea 
c6tm  «ont  fMm  avec  de«  fils  de  «om  comme  «'ila 

«ur  dm  éainglm  finm  qu*on 

le  tieaage  uni,  ce  qui  flût  une 

qui  m  iroism  mciismcnt  comme  le  reloun. . 

tfrtMUn*  V.  a.  Attneber  avec  dm  épingles. 
I  Parmr  In  gaigoams  d'an  eaaon,  débnucber  In 
luasièm  d'«n  IbsU  avec  répingleHn. 

irONUJEaiB,  «.l  Mnnnfactma  d' épiugles.  - 

BraGLVrra,  «.  r.  Aiguilla  de  fcr  doat  on  m 
mrt  pour  psrcsr  ks  gorgnussm  avant  d*amoffrer« 
I  £pmfll«  é«  fil  d^arc&al  qaa  lm  soldato  attacbeot 
à Funew  leurs  bnulonaiÉim,  et  de  laquelle  ils  m 
servent  pour  débouaber  la  limiiw  du  canon  de 
leurs  fbsila.  |  Mar.  Sorts  es  petit  éf  «Mr. 

ÉrilMLIBm,  ikmm,  «.  Cehn.  celle  qui  fabriqua 
ou  qui  vend  dm  éninglen.  Aejourdlmi,  la  airmrr 
a  remplacé  FfptiiflMT.  .A 
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»:ri!%ir.RC.  •'^j-  iT.  Qui  appartient  à  TêpiM 
mkê.  MmÊk  è^mtert,  ^>rKi^ar  eentnd  umrrmM  ^ 
rviifarm*  fépM  <la  dot  «m  oo^/Dno  T6rtèbri|t^  il 
^«i  cal  eoiitiMi  par  en  ba»!  arac  !•  otfnn— . 

Én.^OCHI,  t.  f.  Icbthrol.^Ganri  éê  paittt  poia- 
%on%  mcmmthopUfyfn^ng  fort  cnoiniiint  dans  la  iK>ni 
«le  i*Kiinfpi  et  dau*ka  raiMcanx  «la  France.  lU  ont 
la  ventre  eniratté,  3e«  myociê  épiaaDk  sur  la  àe^ 
«le«  nairaolrca  iwntralaêjà  paa  prèa  rédiiitet  à  ooe 
•eola 


éMM.  Oa  trouva  m%  ëpinoelica  daot  ka  fiut- 
;.  Ms  rÎTièfaft  al  la  mer.  Ut  te  maltiplient  tt 


pff^Mltgieotefiiaat  daat  ^felqnat  lieux,  ^a  oa  \m  utî- 
lise  pour  feoMT  \m  terras,  pour  an  extraire  da 
riniila  oa  paar  aafraiaKr  In  baeiiaox.  I^ur  Tora- 

~  ,  learpiqûra  daugaïaitie^  el  leur 


».  r.  Bol.  Xo«i  dorad  aax  altern- 
ai attetipatat'  aoa  graada  Maatitd 
da  plaatia  da  staie  ^*P^  ^  ^  ^^^  ^  ■■laiii  da 
la  poniir^  di  tna«  rdidÙHa,  la  caria  oa  kld,  msI 
dtt  épipbytMa. 

BrtrflrmOCB,  m   Qaî  «ypaHiaBl  aax  épâ- 
aiiTm  oa  aax  épipiqrtiaa.  MmUdU*  éfÂépkmë^ 
Ifaladjea  prodaiiia  tar  lia  plaoïia,'  iMl  par  dat 
pbjrtii,  aoft  par  dii  paraaiai  régétauxi 
qai^règawit  par  éfifkjt»9. 


fr 


ib 


kpapaalma 

^^  Umtàmm,  il  r^piteopil  m 

\  le  droit  qa^Q  avait  oaé  « 


al  di  ritalia.  Laa  lidarnao^  daprf  ûê  mmê  à 
la  baraiali,  à  «aa  iteatiaae  il  à  an  mmi%  da  la  ta- 
jaillet  dii  âccè'Hi^^  avaat  poor  t])^  m  cpÊkUmm. 
Lii  rjwparfii  •ool  otSjciaaifaa  da  ré 


\ 


lin 


Sar. 


délaaMM^adi 

ftnrmAm,  adj.  Mjtkal.  ^al 
l*aa  appbqaait  à  ~ 

CÊÊÊÊmn  dTAlrsaMn 

SnrMAXnL  a.  £  (fioa.  éfifmtê:  èm  gr.  èvif*- 
i<fa»  apaaiihùaV  Fte^  rappaiitiua  da  Jéni  da 
NaxanA  an  Gafertili  et  da 
et  ▼al^aiiiBiBl  iypriéa/inf  ém  Mi,  ni  i 
la  d  janTiir  aram  li  au«wdal  di  llDl,  bmm  fat 

aMda  laal  liawi  «m  Ate  de 

di 


).   Méd.    EoU^Mipoiiit  tnea-dêTiloi 


BTirLCmOU, >  r.  (da  gr.  jal,  tor;  «^^atmc, 
Oinif.  Le  baaqaÂer  était  attaiat  d' 


cite  est 

cliair  pan  iiUaidi.  I 

rriSOCiiUI,  ▼.  n.  Mmi^ir  à  palitaa  boochéai^ 
sans  appétit.  Pia  utitd. 

ÉriOR3IIS,  i.  m  ^da  gr.  i«l,  mr  :  «p»%^,  Miaa). 
/oui.  i  Hteau  ie  Ijla^^raacmr,  çonnn  teulemeot  par 
•et  cruCi  <tu*on  a  IrouTéa  aétrifWt  oo  fomlot,  et  dont 
^banin  a  or»e  capaetté  d  eoTiioa  huit  litrat,  al  par 
(fuelqiiea  oi.  t 

••:PIP.%CTI«,  t.  au  XoiB  qnè  WoiêôfMfe  et  Plin^ 
clonoént  à  un  arfn'jMau  reiiiart|aab|i  par  la  peti»^     BnQCB,  adj,  ^da  prrl  l«a:,  rtT%\  Se  dit   d*oa 
tetee  de  ies  (Sniille»,  et  propre  aa  eliinat  da  la  <in<a  J  poèaiè  oa  Toii  eéliebri  lit  aetioDS  tgaiiéei  d*aa 


CFfFLOCBLB,  a.  f.  (éa  gr.  ésixXaav,  épiploMi; 
x^bi,  tniMr).  Chinug.  Haraia  di  TépiploM. 

SrirLOOn,  ».  m.  (da  p.  M,  iar;  cU«^  ii 
fnitaK  Aaal.  Rapli  da  péntaiiie  fai  leiiuti  du 
>iUii>iaqa*à  TeatoaMe,  al  fui  floUa  mat  Imtatfia 
pèle.  Chat  let  aminaax .  répèplooa  md  déaigaé 
le  aoat  TaUraira  de  cMft.  On  dittiagaaaoeofa, 
la  rdgiaa  da  foM  al  da  la  rate,  dHMtiaa  n^  ap> 
paléa  f'ptplooiM  paierai  kémmti^mtê  et  gmtint  wmitmimmM, 

iftàfac^ 


L*aabonpCHnt  ^  dft  à  f  aceamalatioo  de  la 
dant  let  tfHpM'  ^p*j  «. 


lit  t  éiaîeat 

éiaieat  laa  plft  CiâUaâ»  _ 

diOiaXrià  aiiMi  oai  illiitiil  juaqu'l  P^^^^OMifa^M 

lit  érêiiaei  élaiait^  «ait  da«|! 

rit  ialiver,  4 

pW.  Soat  Fraaçoit'Ifv^,  aa  ooDOordil  attrib^  d^ 
BÎtiTcpMot  aa  roi  teal  la  aoaDi 
il  aa  aapi  TîattîtatioQ  eaooaiqaa  _ 
aairelott  aa  métoopolitaïa.  OipaiC,  l'épjîêipot  «« 
rtild  ioaa  la  it(ipiaiiinri  Uphtt  ahèriat  de  k 
rojraaté.  L'aaeiefiaa  eoar  était  iHTalila  par  1^ 
awlifia  da  rtpéecapai.  |  PoaToir  ,dai  ^^%t%. 
•  L'épiicopal,  qai  ralère  da  apavoir^ttiapwii  'é^ 
l'État  al  da  poaToir  tpihtaal  aa  pape,  a  eoattrr^^, 
riaàvpa  dat  iOéKiitiiîQait  iajhieart,  an  droit  <ù 
rnmaiiiitiaiBiilà  paa  piat  abiola  ea  etf  ai  eoaietm 
lit  loét  iaaoaMait.  r]  Dofdt  di  la  fcactioa  de  T^ 


Têm.  Soaa  Fepteopal  da  taiat  Aagutiui  fiiftai 

aooliTéet  kt  gnttoiii  dt  la  grioi  il  da  la  LÛrv 


da  l'koiuma.lCorpa  dat  errata.  L*^piMpaï  frappa.*. 

^nMNW,  •>•  ai.  (da  gr.  iirtiaâiiià,  iacid^n . 
Aetioa  iaç&diBÉit  (aitôa  réctt^  iaaidaaappam^»] 
fai  iirattadbaplatoaak^int  à  aa  évéataitiit  pn^ 
dpal  oa  à  aaa  aaiiaiiiii,  Diat  U  poèoii  dt  TIIm^. 
U  BMMt  d^Hialor  «I  aa  émmét,  mam  fét  eeilt  ée 


graad  partoanaga:  Poème  i^ifT'  Le  P<>^«^  ^M«««  1 1^!!?^  ^f^^^^SL^^^g^ll^L^  ^^^  ^ 
regardé  ea  lai-mêma,  aK^na  récit  ta  vart  d* 


ÊnHB  da  gr.  i^tpa:,  edatintal).  Gdogr.  Pa\*t 
d^arope  titaé  aatra  la  TlMHalii,  r^drialiaaa  et 
la  Grèce  propreaent  dita.  D*aboffd  roraaaM  libre. 


„     -, htipiiidtidatabWma 

tarât  bérolfata.  (VoHaira.}  |  Qai  a  rapport  à  lé-  i      BTISODIorBi  a^. ^  appartmt  à  l'épitade 
popéi.  Li  too  rptfatf    Poêtie  rp^nr.  Geart  éptfat .     qtii  att'ttaoadaira.  (htfmffk^ 
I  Qai  t*applM|Qa  à  Tépop^e.  Un  picu  épt^uê.  |     BFHMMMQfTUnDfT,  adr.(pna. 

D^aaa  (açoa  cpiiadifaaL   .        t»? 
CrfÉTASTMi»,  a4î.  (da  gr.  è9c\nmmr.x^u 

mHmmm),  Méi»  8a  dit  de  tout  aiédJcaaMot  q«u. 
lite  p^TiDot  maeddoaiaaae  et  loaMiae,  l'Épira  P^  ^^  application  mu  la  ptaa.  aroTOMÉt  aae  •/- 
fat  toaniiti  k  la  Tatqoia  d*Earopa  loca  da  lâgae  fl^cepcadatéroâggai  mmkrm^àJkmtà^^^^ 
du  taltaa  Aainrat  II.  Soa'itmtotri  itt  hcbi  ea  .  CatanlaMta  ^pi^paitéfae.  Poai^ada  ijpÉtpatiit^.  L^ 
pâtoragat.  Ctil  ea  £pûa  f ae  lit  pôètca  aaeiera  ;  e^tbaridat  aoat  épispmêh%mn,  |  Sabataotir.  1 1 
araiaat  plaaé  TaaAr  aijtbologiacia;  c'ett  eaot  pava  i  ^ptifoitifat.  Lm  rpwpa^iifact. 
qa  eut  liaa  le  ooatbat  cdlêbrc  d'Hircala  ai  da  Ge.  ^  ^ETISSE,  EC,  part.  Béoni  par  oaaépimre.  IV«x 
rron,  et  que  i<gutii1  le  ft$^ugueax  Acbille  et  a  n     ^^^  ^  cordage  epétM.  '- 

filt  PTnrbot.  ,  *  '*Hv^   V  I       EPfSSEE,  t.  a.  Mar.  Rfunir  nn  fout  de  o^»rie 

^  ÊrWCOr AL,  AMJL  a^:  rdn  lat.  fpùrapaitt,  aièo  i  '  •  on  aatrt  ea  entre^açaot  le*  torons.  .Ept^x,  in 
taaa).  Qai  appartient  à  rérêqae.  Anaçaa  rpterapël.  *  gi^at^  im  matMrarraa. 

Croiii  ^pôoMalf.  Oraeiaent»  rpUrof 'wur.  f  L'Éçii*€\       ÉPIMOIft,  a.  m    liar.  IpttramaDt  ea  beit  oa  e* 
rpiiftpak,    L'Êgtîae   aaclieaae,    aia«  dita  yiare     fer  pointa  par  un  boat,  qai  teH  pour  écarter  le«j 
qn*alld^  a  conttrré  1«  iT^qate.  )  SabitatotiV.  Ug  ;  roos  dat  coff€agat  et  Ht  épttaer 
èpiirBpfr ,  S^m  qa*oa  donne,  en   Angleterra,  à;       CPIMITEB,  t.  t  Mar    Eatrelacraienl  d^  dn^ 
caaz  qai  etaapoètrt  proptoaMatTËgLiie anglicane,     booti  da  corda  qaa  Poa  fiât  à  Faide  dat  tcUm  « 
•^.par  oppo^itioQ  aaa  ptiabyténcpa.  '""•  taat  iiaadt,  afia  aoe  Im  deaz  ifocdit  lyouiee»  pais- 

gytaçtf^^f -P  ■p.a  1 ,  air.  A  la  ûiçoo  d'on'^rf-     teat  patnr  fl  rotuer  aitéoieat  tar  la  poolie.  î.  f^ 


qai,  ootaaM  il  ouatliat  à  tm  érêoae.  |  tare  loagae^fal  Ibifi  arec  àr%  boatt  de  cordé 

Â^SCOTAT/t  ja.  (dti  gr.  éaiiniLOKtcv,  tarvetl-  j  gaû,  ft  rfpuêarr  coorta  eat  fiûta  arec  àm  boau 
lerf.  Fooctîoa  et  digaîté  d'érMtie^.da  çeateor,  du  |  egaau^.  'EacTcl.) 


m  la 


iarreillaat.  •  Yiilkx,  dit  Msst  Fanl  à  cdirx  qai  a»-^  ^  jPPfSTOLAimB ,  âdj.  fpfâa.  épkmîètf.  da  Ut. 
pirHrt  à  répbcopat,  rnSlm  mr  Yont  aiéaiit  et  iar  |  epûiidmriê,  aiCaii  ttat).  Qpi  appartSeat  A  r<cnt,  à 
la  nciapiaB  daqatl  PEtprit  aûnt  root  a  établit  ^     ^  >     . 

iT^iaa»  da  tarraillaBtt,  paar  goaiair  v  fÊ^ita.  • 
Lit    WHÉbiai  da  réptaeopat,  qai  tt  coatalèieat 
lit  bdrîtim  et  lit  taccttitart  dit  apdtrea, 
paa,  daaa  Porigiai,  air  lia  droila  ai  la* 
qai^  te  toat  arroge  daat  la  taîta;  car 
di  la  Jualiiua  obidliwui  liar  araît  re- 
d'OTnigatr  ht  ptapitt,  il  laar  arait 
da  iwir  lat  paaîiia  al  lat  aMlbea- 
wt  aMa  peiv  rf  wê  Jte  enw. 
ém  iihrtniaMf  I,  Ws  4*- 

al  àm  aatiaa  éttaM  da  la  proriaca 
Apala  laditaitaia da Paatonté ci- 

rdpiaeepaC  d^à  fuifiii  ar^taiié,  pamnt 
à  aaacaatiar  aaiia  ka  Maiaa  da 


répltre«  h- 1*  niaai^  d*ëcrira  lat  leftrea.  Le  «rie 
épûèetetfo.  I  Cearr /pOMatrr.  5ia  dit  da  tenre  nm 
prodait*  aaa  oearfa  éerili  toat  fora»  da  Ifttrr»  cm 
d'épttraa.  Lit  CBaTraa  da  M^  da  Sérigaé,  dt  Vc^^ 
tara,  etc.^  appartieaaaal  aa  gaar»  émùiiémrt.  i  Sab- 
ttaatJT.  Lit  ffiMêeêmim  da  %rjf  mèeï%  c.  à  d.  Iré 
aateart  épiftoUùraa. 

iÉrtSroUEa.  liuiBt  ».  Cdai,  cella  qai  eitlPr. 
lébrt  par  ka  lettrtt  qa*il  a  échtit;  cilat,- ceik q>i 
écrit  biaacoap  di  kttiaa.  Paa  atttfc      ^ 


a.  |dtt  «r.  kaaTa>it  ><*• 
mt daa  mattf  de  Itctm 


VPWrOLOG AAPnB,  ».  f .  Léerilafa  dit  kitt^k 
iVt  da  ka  écnra.  |  Aafiq.S,  lil  m  d'dtriiaia  taJ- 


aaiat  cata  lat  tacuat  Egi  ptiaM    Oa 
d*abacd  aa  aitpbyta  r»Énlnr^lir  oa  k 


I  Sr«t  daV 


d'ecritarf 


éfiiÊfii:  da  gr.  éattar 
graWa 


k^catbéif^  *^^ 

(Lif»^ 
oa  tïâi»  di  kaaafi 
tik  atl  kite  trec 


lai  d*uB  Kiaaa  cuoyaa,  ^mm^   ^— '  —    -^|W<i^ 

,  ^ 4*  U  Foti«i««««-«  -•*«•'* 

■alrwiér  Ua  aroTcrtia  pofalana  4il 
__.  •   -     •    *  •  / 

ÉriTASC,  ».  f.  (4b  ur.  kùxmiis..  " 

DMvri 


.^.^ 


♦  • 


tf^ 


# 


"*H' 


J*' 


'.«^. 


V. 


•v. 


\ 


,1    ■ 


fl» 


ÉPO 


> 


ÉPO 


A, 


UTA 


^»^ 


MptiAl 


A«  Tkécii  il  4i  P 


A.  A.  (<U  p.  èmiêmlm^tm,  cëu^ 
ipoiiliM  iittérmirtliuM  à  Tooe^ 
«I  «o  rboonMr  ém  iio«v«mx 

I,  par  CâUto.  Vvici  aa  épitW- 
mm  f9mx  mtùiàk^Omj  %MXAi%û 

t  épffwiTW,  rMM  fttw  Vtaacoop  à% 
ttB  pèvi  qai  pM|i  à  m  iOt,  U  jcuM 


I 


p^rtirl 
Ne  te  ijB^ttl  tt  plw,  Mm  I  éê  U 
Qmk  tmmwmU  Im  Wmm*  ■iiinnit  u 


I 


Est  U  pf«Bièp»  fttpt  à  ce 
Q««  l'M  (kil  kè-%M.  Cai^' 
Tm  M«  ii  pv  4s  iUf  jft 


•  ^iMàire 


i  4c  TàM. 


L>pri«Te  4«  U  ne  cet  •»■  rtat  béea  «mère 
T«  wiaii—  4< 

Dr  U  force  à  ms  eavfm.  étkp&tomx%  a  aoe  bras 
Qttel  fat  4oac  le  be*«  eiel  q«l  a'ait  paa  ma  aaafef 
▲à!  ai  tos  koruaa  t  aaaooce  qaelque  ora^, 
_     fiaiaat,  tii  rmea4ras. 

Éafluit,  ta  re?îrA4ràa, . 
Lovaqae  4a  tca  jflkmuj%  la  campe 


«Jar.  aa  aata  4e  la  /ofo,  aiaai  q«« 


\jt  ÊÊjtw  paiaraeé  a  la^|— >i 
Ta  peoaicti  a  aaa  Ti*mx«  4aaa  ce  MoMiat  aaprIaK. 
Ta  »rameia«  a'cat-ea  potat^  ^'arec  celai  qai  t  aiae« 

ta  fffuaéiai  * 


Oa  ae  t'aaiere 


la  peas 
poliai,  c 


pa*^^»  ( 


L'aa^Mtf  et  le  rèapett  oatpoae  leur  côaronoe 
Sar  laa  firaat  virfiaaL  .  Doax  face  d'areâir  ! 


Ta  4aèi  t 
IHica 


qai  te  4oBoe. 
oaroDO 
Tareâir 
lU  4'âiiecre«ae  ; 


»' 


tapea^  paftif 


•  I  • 


) 


rv 


ETITWUJAL,  ALS,  ft^j.  Aaat.  Qai  a  rapport 
répit béliaaé,  |  Cktrarg.  faaMar  dfétkéémiê,  Tu- 

MtiatklMat  4aa  éléiMiU  da  lépi- 
tkéltaai, . ac^«  extirpée,  ait -^etta  à  réckiiTa, 

ÉriTaCUrM^s  »  (ia  grT  i«i,  «tr  ;  li^dt 
■doaVAaat.  L'aaakfua,  dana  Saa 

TataM  ajoaté  à  aa  not,  al  lartaé  à  aM^iaar  ka 
fcoonéiéa  pà j»Mia  H  fmwi  lit  à  aataecéna». 
en  btaaataaaMÏ,  ea  faH  j  a  4a' «ittiaecif  at  4a 
partieaKir  daaa  laa  partoaaaa  ac  dâaa  ka  akoa«  ^ 
c«  noc  raaréaaati.  Aiaai  :  4aa«  flaiippi  Ir  Ilar4<, 


iHrmB.  t.  flr/^a  kl.  fpimtlê,  bttia;  do  gr 
lartXJiaa.  J*aavoÉa).  MiMiva.  AiQoard'hai,  la  aKit 
llia  lart  à  àémg^n  ptaa  MrtieabèNiaaai  ks 
4criu  4a»  anciiai  aoaa  fcfi  i%  lattra«  tl  ka  4cnta 
aa  Btatière  4e  htargia.  Lia  ÉpUrts  4a  Cïoérua.  £p4. 
frf  4a  aaiat  Paal  aax  Cofiafluaaa.  Da«a  la  Mjlf 
CuailMT,  qa  4aaaa  aa  aaai  à  aac  ftttra.  |  Piac»  <k 
▼efi  sur  aa  aajal  aàuloaophif aa  oa  nfinyM.  Lta 
^piirai  4é  Popa  ai  4»  Botlaaa.  La  iiveiu  <|iia  Toda 
làr  liardaa,  rtpiirt  parait  Tat ocr  gan4a. 
vO  Oa  atttMka  aa/oarÂai  à  r«p<irf  i V 
réiaaioa  al  4a  tra^ad,  al  ca  aa  lai  par» 
éfjiaaaoa»  4a  la  laissa.  (Hanmatal.) 
LT,'  4»  litan.  Nrtii  4a  k  »aMa  qai  ptéoiJa 
rÉiraagik.  l  U  €éié  éi  répéift.  L»  c4U  droil  4e 
fautai  aa  aatraat  diia*  k  ebanr,  aarea  aac  c'aal 
4a  oa  oM  qaa  k  prkia  réetia  oa  abaitc  répttre. 

*  înmOKf  a.  t  (4a  cr.  éflnrpcâia,  ja  eoiieèi4a\ 
Figaia  4a  rbéioriqaa  par  laqaalk  oa  6iit  aoe  ooo- 
eacttoa,  afia  4*ob|aair  qaaiqaa  ebqaa.  # 

BPIlOânuu  a.  m.  (4a  gr.  lai,  mt;  C«;&^  <àoî^ 
mal),  àai—al  qui  tH  aa  aaraaite  à  U  anrface  da^ 
oorpadc l*boauBc  oîi 4*i  aotraa animaux,  oa  ar  loftè 
j^aTlpidanBa,  oomam  ka  pooz,  kt  acanda»,  etc. 

ÊmOlQCBr  «dj-  GM.  Sa  4it  4aa  larraiai  rai 
t^Dt  plao^  aa-4ataaa  4c  eaaz  qai  reafemeot  lée 
•likHfas  4êa  àorpa  orgamaéa. 

KrnOOTIS/à.  f.  (da  gr.  lat,  ear;  tâav,  aoi- 


ri»«t  ka  aaols  pêmm.eàim^  rw^,  al  k 

à^  f<k*/ippe.  n  T  a  répttUla  iûapk  oa  ^ „ 

<^Ue.  qai  «al  orlinairmaaal  aa  afîacuf  ^|oat4  à  aa 
"M,  rriiiaii  4aaa  eolaat  féié.  répitbàli  ai 
qai  cat  oumpoaée  le  ploa  aoaTant  4*aa'a4jaeuf 
4*aa  aabeiaatif  arae  rartiek;  aa.  :  Veaiae  k  Mit. 
•ûUat  ée  tmfim ,  kùmàm^mtpèem,  il  bat^ioaiar 
)>pîtMa  patiaajraiiqaa,  qai  a'aai  qa'oa  titramiaaié 
^  iB^M  4*aaa  peraoaac  :  Haari  4f  fala*,  Cbarka. 
N»  4f  LmÎB  il .  Ogkr  ie  fkaalt.  Uoe  baU4  émtf^. 
l  ae#«iij^  ^--••^  n^  Ibrt  pàa  mal^^ 

■ité,  ear  toal  mol  qai  aeal  paa 

ira  aaîl  à  k  liaiaûa.  (Coa4i!lae.)  Ccai  ea 

V^  4a  la  BUn4  qae  aoa  pèras  preaaiaBt  4e  4o». 

las  perwiaaei  q^*ett  rena  Taeagif 
4e  iûmlk.  (Damaiima.)  |  (W 
^  .            ...      toajoara  aa  maaraiae  part.  Le- 
H»^  cet  aa  paa  farta.  Ses  riiimJii  fan  pr^i* 
ff;*^ot  4*aatraa  rpiiàéiai  4éefanofaalaa  qa*il  parait 
t  attirer  par  k  Jaieté  qai  pécae  ' 
^.  (BartMamj.)  D  m^nta  f  ^iM#  4a 
K^nroUI,  a.  t  Aalaq   Eepèaa  4a  ma 
*•  ^^««t»*  portaiaal  eaf  ktafa.  |  Eapàaa^«»^ 
^U  iiitaiae  maaieiian  partaiaai  oa  aar  la 
ar  répaaia.  |  &fte4niii lqaakapt»> 

-  4m  Ijaéea  paftaat  aar  k  robe,  aitacM  aar 
I^fMk,  peafahi  «traat  al  4e#rièta.  Lépètofe  eal 

^  "^  *^—  ——  ki  pn»kai*art  dm  lettrm 

„    ^ i  Doir  1_  . 

H  garaia  4a  aa .  4eaz  oa  t 

4e  WMier,  boe^cié  oa 
.  Kf  iniMÉ,  a.  m.  (èa  lai, 
AboM  o«  r44actioa  4m  priaeîpaka  materma  4'aa 
P^m  uavr^a.L*#pueme  4e  Ilùeiotfa 


à  la  Ibia.  ^*épiioolie  eel  an  fléaa  épi4«nûq 
Tadoaté  4ana  noa  eampagmea. 

^     BPnÔanOrB^.adj  Qui  pm^^ient  de  r 
qai  a  rapport!  Fépiaoolie.  Maladie ^laoli^ae. 

.  ÉFlJilG%WM,  r.  à  T.  de  mauuT.  Tirer  k  ptal 
«a  drap  atae  dca  chardoaa.  \ 

ÊFLAMWErm.  Erse,  4.  Celai,  ceUeqai  épiai- 
gac  Im  étoffée  de  laiMT. 

SPUNUTIOX,  a.  r.  Kéol.  Plaintes  <k  llrnavae 
éploié.  Ce  dieeoan  déborda  d^l^jeate."  de  doa- 
kara,  dVpiaraf iaa>  aublunee.  (Laoaaruije.) 

BPLOftB,  BB,  adj.  (4a  lai.  pferar»,  pl«*urer  .  Qui 
eal  Umt  en  pkara.  Cae  mère  et  un  peta  rplor».  14 
rit  aaa  kia  4a  ij^rand  cbea^iJa  ane  fenia^e  tjtUrtt 
qai  appelait  k  eiel  et  la  terra  à  aoo  eacoo^:   Volt.) 

BTIjOT^  MMMy  T.  4a  Uaa.  Se4it  4ee  oéicaaa 
qai  oat  4m  aïka  éreniam  *; 

BPUX3UCB,  t.  m.  Aaiioa  4*éplad»cr  4m  étof  . 
te.  I  jleiioa  4'éphmber  4m  légaame,  4m  fraits.  dn 
rit,  4a  aotai^,  am.  i  Fig.'  Eiimaca  mîaatieaji.  On 
wx  eaew  <ApflKa»maai. 

ÉMLI^Onn,  T<«  a.  (4ia  kt   Êspmiitmrt,  mtoe 

eeae).  Neitojer  a^ea  aota ,  mlerer  ec  qai  cal  eak 

l^lbdkr  4m  éla«i^  4#a  eoéeai  4m  lainm. 

graina,  4a  rix,  tpUckfr  éê  la  mlade. 

I  kgamea,  .eia.  |  tfèmtker  aa  mr^rt.  Le 

4a  boiè  movt,  4m  fraitt  qii*il  a  4c  trop. 

I  IpikrAir  aa  fàaaip ,   U  4ébarTaemr  dea  berbca: 

I  Fig.  Biibeiefcw  ea  qa*U  paat  j  avàk  4eiaaoTaia 

4aai  aaa  permaae,  Ciaoofïact,   4e  léprébecaibk 

ea  qaalqpii  cbom.  Oa  ^H^HWraTotreeUaitc:  ^a. 

<kfr  Im  iéiiati  4a  qaàqa'aà.  Voat  rerrax  qae  l'A* 

ea>lémk  mettra  bima^ap  phu  4e  tempe  4  épàJtktr 

nme  raomaqam  qae  je  a'ea  ai  aua  à  Im  fiâua.  ,'^'olt,;. 

iTLCOlBrm.  irsc.  ».  Celai,  eelk  qai  épk- 
qai  eimc  à  eplacber. 

ÉrUC— ni.  t.  m.  Petit  iafllromcïit  poor  é|4a- 
eber  la  laia»,  Im  é€i4ha.  y    / 

.  WtUXMCWkWÊ^  a.  t  jL  Parties  aalm  oa  gAtéea 
4'aaa  cboaé;  ardarm  qaea-aaièta  qoaod  ou  épio* 
eka.  Oi^  baUja  )m  éfimhmwmy        *v 

ÉPOMI,  u  f.  (4a  gr.  isî  fâr  :  miiè^  ebamj.  Au- 
traibta,  k  tromimf  partie  d'ua  ebaot  puéliqoe,  k 
daraim  coapki  4e  ro4e  à  trou  ataocca. 

BrOiJrrAGE,  a.  m.  AeCM  4*é|iouacr  aii  oatil, 
■Biaelrameat. 

BPOM I i.  WM,  part.  Gai  arpprda'm  potata.  Cae 
aigailk  tf^^Met.  \  >lMfal.;Se  dit  4'aa  chetal  4aaa 

a  M  ka  apglm  aalidMi|  4e^)aloram  prûattiTc  r^it 
mmamamicaacaa  aaa.ami  iboeita.  |  ArtTét4ria> 
CMal  JlpeM^,  CWri^reM  laqaei  aaa  baaebe  avant  4 
éié  bffteéa,  m  ti^Te  taiâéi  aainaate  que  Tanua^  | 
CkiU  éfmnu.  X^uen  qai  e'eat  caaie  lea  catt^ea. 

■IHN^mciU  T.  a.  Omr  k  paMa  4e^pelqpa  in- 

ammmat,  à  aa  eatil,  à  aa  eoalaaa.  oa  a  timt  antre 
'aiofcma  4e  métal,  lipaïa/ry  ona  aigailla. 

VOt!ITILCB«'  V.  rniiCKTSS. 

irois^  t:  m.  pi.  T.  de  Yé^m.  Cors  pkc^  «a 

mamt  ae  k  IMe  4a  carf. 

■roiMC. t. f.  ^ lat  ■■■■■■•■  — A-^— — > 


Cadrap  boit  CMBBic  aac  épûm§f:  \  FamiL 
le  aae  rpr*^,  botrt  baaacuap.  Ra|^u  fit 
toat  à  €iit  bieé  ks  koancart  4a  m  maiacm  el  Wi 
ceamif  aar.  tpeapr.  (  Scartaa^  )  |  ^iasafr  r#|  oafir,  KU 
(aeer  aree  l'epoaga..  ^aj«#r  I  fpeaar  mr  oa  amri>rr, 
aar  àoe  tabltt,  ete  I  Kig.  faster  I 
fmmêê^  mr  fmté^mt,  mttitm  .  Lafardoaurr^  a'aa  pi 
parkr»  ca  affacar  le  eouveair.  L*oabli,coniii««  ui-'C 
rpaafT,  a  aaeaa^^dcaeuft.  (Boeeuet.];  1  ^rtàmr  I  ry^m^^ 
iairr  rea4r%  rairitaer  ;  njcitta  à  eoatnbutiou;  c&t 


tarquer>4a  qeelqu*uQ  toat  ca:qa  il  mt-  pocaiLk  d*en 
tirer,  i  Bot.  t  parle  d«  iWlaiU^,  b^egar  j  T.  «> 
chaam.  Lr  talon  dm  bètm  taiiTm   i  Art  Tet^rin.  Ttk>. 


\t  laoUa  qai  ta  déveiof  .pe  a  U  pointe  d.a.c<HiKie, 
ebm  Im  ebcTauz,  et  qui  cal  cauaee  par/dm  €»>n'tu« 
eîoaa  répétem  d*an  pied  cuntra  J*àâ'tîa.  |  Lea^puih^ 
gm  sont  une  4m  ploa  tingahcvaa  pruduciK>trs  51e  )a 
nature.  Soas  plaaiéuri- gApporta  ,  e^m  reaaetnbletit 
aaz  Tégéiaux,  taâdis  ^^^  *^^  beaucoup  d'autre^ 
ellee  afMrtieaaant  aux  ànunaoK.  Il  t'entaii  ou  elka 
ont  a#m  ioat  teaim  kiaiTilég^  de  diirieer  les  na* 
tariàiistea,  ika  aaa  Im  cUmantdana  k  règne  v/^e* 
tal|  ka  autrm  dans  le  regnç  enàMI.  De  tour  teiii|*4 


aia  a  affirmé  ec  nié  00  rêvoqaé  et)  d4Mitc  U 
cootractibdité  4m  mamm'  epoagta«rpa  Anstote.  oui 
meatioaàe.ka  4attx  opuûoaa,  4écnt  trou  «ort4^  d  é* 
poogas  uaoellm  :  ka  prmaierm/d*unc  taMaoce  là- 
cbe  ;  ka  aecckadea,  d'un  tiaaa  mrrf^  ;  ka  troteirmea, 
plaa  fiaae,  plas  compactas,  plôa  ^^rtm  que  ka  ai»-' 
tiaa.  Oa jBcttait  dm  amreaaax  de  cm  dctnirrm  sr^ie 
Im  caàqam  poor  aa»orur  L'effet  dm  c^Mipa.  Toua  les 
bnieantm  «Im  xti«  eC  xtii«  ai  Mm  regardaient 
Im  époagm  comme  apparleaaal  .aa  règne  TégrUl. 
Linné^  ^m  lea  {datait  égàlwatat  dans  ca  rèfrae,  ka 
m^ retira  poar  ka  traaeparter  4Qmm  k  rè^aa  aaiaaal. 
Depaiè  qaeAqam  aaném,  fl  iTait  produit  anc  trut- 
àème  opiaioa^  plaa  pct^batk.  alae  ratioaaette  fac 
ke  pré<^ieatm,  4*afrèa  laqaeAc  il- faudrait  ^cmsi- 
dértr  ka  époagm  eommetanant  a  k  lîaa  4m  4cu!( 
régnée,  H  formait  leur  poii>t  de  contart  k  plaa  rff- 
deat ,  qaô^u*ellea  paraieeeat  nrannMHna  plaa  li^ 
aax  animeaa.  dont  ellei  aoat  ftertaiaeamat  le  ternie 
k  plaa  lal^near.  Maia  lindividuaJitê  v  eat  telle  an  iit 
oooftieè  qa*il  eel  impmaib«e  '^i*  .  en  ren*ir^„un  eom|4^ 
exact    La  ameee  catjHv  eat  rnvc!i««r^ir«  d  nae  gâfi- 

transpartma.  Ka  «»(itre,  1a  ma- 

trop  dialp  iftibk .  elk  ar  ^tn4îa 

trop  pmeaplraieat.  pqpr  pou^OitAre  étudieie  avec 

"    Dai 


< 


■  \ 


<  . 


■•/ 


r  a 


aar^téeiapr  las 


hV  al  tr^aaore  im  a«t  mt 
par  4ea  aojruaax  UHéroreoryam  dcmtrorgaoïmtina 

>e  avec  relie  dm  laimairai.  itaaam 
<r#aaaaes«  Xettorer  avea 


aota  et 

kara  Kabitadm ,  rraim  oa  eappaare*  ;  lea'r  aspect , 
fcayi  formée  g»néralm,  et  k  nature  «le  leur  cbàr- 
aaata,  la  acale  ehnae  qai  mata  api  a  la  cesaatfm  .le 
la  Tia,  ke  ipaagiairce  a*aa  ont  paa  n>oins  ét«^  d'i- 

^  4c  gaf«rm  aubdtviséà  m  un 
d'<ap<ae.  I>aas  k.plopart,  rrtte'^ 

d  ane  tnrte  de  llrâtraire  rrga- 
Iky,  4aal  Im  pttrticuke  toat  4e  petits  rt*rpf  fuM^^ 
^»rmm,  aa  f^u  courbée^  miacaa^  aîgas  aix  4cax. 
boai|i  ;  eaa  cnrpa  ont  rpv^  la  n^an  de  Sf*«cnlca.  \jk 
tSanaa  et  k  grandeur  4r  c«ra  «pir^Um  vanmi  s«*l«>if 
Im  aapècre.  li  ea  a«e  d«  éJÂoaux  et  d<  calcaire. 
Qaaat  à  kcL^rj^^^t^  laa  «-p  ?\fe<s  aaoeU#^  ellr 
aalte  emeàtjeHamuit  «le  îihv>-<  a^m^oiy^a  rf 
rlWa  daaa  îaaa  ka  aeaa.  L'aspact  et'  U  4cx;Uiiid 
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*,  tiT  •.  Kéûl.  AetK  n  d'émnrer 

jf  ttar.  •••cUar.  Vwulloi  ptmij^iM  VtrnmUwÊimi, 

ÉEEIHTUI,  V.  a.  Bom^rt  tes  msâ,  ks  fcelir. 
Ce  hràtÊM  VtrmmUr%,  [  Par  cxtn*.  BMim,  miiir. 
Il  «  frtmU  tHk  ftdT«nairt.  {  Faail.  Eme4kr  df  £»- 
l^ve.  D  irtmiê  UMS  •«  faipk>xèt-  |  Vig  Maltrai- 
irr  u>HMin«Hiit  dâM  uw  iMûlk  p«UiqiM,  dans 
■«  oDiupu  f«i4a.  L'aytMV  4«  U  iio«t*U«  pi^ct  est 

X.  pr.  9c  dottSKT  oa  toar  d«  rtias  ;  »  fatii^er  ex- 
MHTtiMot  J«  •Vr«ë«i«àMtniraU.  I  Fi^.StBia:- 
tnutêr  l*«i  t*aatrt  par  k  critiqaa.  L«  joomaliiut 
jViwif  f  à  fai  BMan  miaax. 

ÛSOmra,  Bi:SK,  •.  Calal,  Mn#  qal  mîatt, 
■MUtraita  «aoaHiTcmaai  4ftaa-  aa  diacoarf  ou  daut 
aa  éMit  CaH  aa  énmêmr  dt  U  pire  «pèetu 

ÉAiHITH^i'fi,  a^j.  Da  r«naiia.  da  toliiaifa. 
Il  ■'f^faèta  a#léfa«  dMa  aotte  IociiUoé  :  rttrf»- 
■uitfaf,  Ym  ^aa  WMit  Im  tolttairaa,  |v  off^ii* 
UMi  à  Mt  umikikûmt,  atUa  dai  wligiwBi,  if  rtb» 


liMiTiTaalMi 

ài8,i.m.(da 


dfc^ia. 


pahacH 

à    TiaftM    fTCttM. 

•I  da  IpagBiar  arwaaa 

ff  kt  plaatta»  £lkt  a»  laafcrvant  dans  va  Me  de 
iMe  êim  «c  yaaaka«  aatia  das  fmillti  oa  dat  iaara 
y'flkaniiiiiMliil. 

ÛrnmHK,  «.  «.  Ydè  irr.  ipdiaiiàa*  da  tf<- 
liCicv,  iiiitoi.  PliT«iol.  Etat  d'imt^tMMi,  d'ascète- 
uoa  ;  arakaliaa  ûm  pkÉiifTèaii  Tîtaaa  dam  aa 
«nnaa.  |  ¥ïg.  Viahaca  d  aaa  pawoa  portéa  4  aoa 
plat  aaat  wÊgré^ 

EMWVmr  Géofr.  Vilk  des  ttats  praiMBS  daas 
TaaMaat  Ttanaji^,  cbef^liea  àm  gomrtfiMUmui 
éê  Mèaw  Doai  ;  32  000  habit.  Plaça  ibne  da  ta- 
CKAià  rang  ;  cathédrale  gofùùqmm.  Jodaitha  activa, 
tnaat,  tiaatrias,  diitilkriea  et  hraistriM  ;  boatont 
*  «««al,  aMaltat  à  poadra,  à  pamea.  à  baile,  etc, 
(jfirt  était  aaa  nlle  impoctanta  aèa  le  rhf  âè- 
cle.  Saiaa  Itiiiiiti  j  ImmU  on  évMié  ea  741.  Aa 
ieaiia  da  CWflMMfae  c'était  «ae  rka  citée  laa plat 
roiiwii^MHiia  rlOfl^agne.  De  186$  à  1813  eBc 
f.t  ta  poaT«iir  dat  Praaçaia.  Ea  IRl^elle  fot  pnte 
yar  lat  PraiMtaa,  aazqaab  les  traitéa  de  1815  en 

fat  Mlli  325  000  babitatiT^^ 

^  cmftASTTlA  a.  ja.  Aatiq;'  roai.  Pritoo  poor 
W  etclavat  coadaaîaëa  à  des  traraax  péniUea.» 
OGO,  eoi^.  Motlatiagai  tipatfbgaaieiariifl. 


1 


la  eoacauioa  daat  k  trllo^ 
kè  w^dairtafiei.  Ou 


Ma  filk  eit  aaaae^  erfe.  c 
i^aCCfcr,  t.  at.  (da  lat.  ait»cala#, 
*c  -m  MéajM,  aa  da  kt.  tr^,  Ja  dma^.  Qack^ 
>-     .gtrén  ■jaaaiîf  i m; iàijiaiftiiiiar  iléii 
>t|M.  ai  (^  te  tiovfaai  aa  géaétai  pkeée  d^- 
itrea.  Ajatt«  lat  oi^p»  ^M  ^oigtM  ra- 
de eocboa  iliaaMfiqai  é(dm  raBioaiiU 

%  r^.  c.â  d.  aa  daigt  «caé  dtanière  k  aitri*  Oa  k 
ataaae  alas  toareat  rpcraa,  lia  rrfpii  d^aa  eoa.  | 

^^y^,  mûmier  mtr  m»  rry^tn^  ParW  aaac  atlèta  at 
fa»  toa  te  at  ékré.  |  9ac.  Maladie  ^  attaaae 
W^^ieétaMde  k  faailk  dea  greaaaiit,  et  lartoat 
*>ia|rk,doatki  épiai  f  itiiiiH  alocade»  tip>cn 
^rnraae  Hiiililahk^aax  erfoct  da  aaa.  La  «n^ > 
rr>^obkaj;.li^ini1waagaka3i,ataaapea 
-""»••  da  graia  da  eetgK  aaut  il 
*j>iks  oa  gaatia  fcit  daTaataipt;  il 


5^  «•▼•bit  k  graia  ;  * 

<•  fPik  daa  à  k  aiqtii  d* 
^  «"Hlli  ariroié  doâaa  ai 

L*#r9el  aet 
aâ  tiaii 

^A^nfmm  , ^^^ 

Wt  p^  r^  •  aa  aaèrrit   La 

>  ^  aiai'idiaa  M  k 


ÉRI 


\ 


ÉRO 


I4D1 


petit  ta^iCf^ 
k  |prata«  daat 
tri'e  p<a  altet^  Ka 
à  écax  qat  t'ca  •■aaayt'iay.al,  ^ 


iKifnme  ea  Aatéhqaè  priedf rn  ;  aDe  d^^iermina  U 
abata  dât  paiit  et  dai  abareax  cbfi  riHaHBi.  la 
pare,  ke  mulets  ;  las  aiaiabifi  aoat 

KEGOrk,   KC   adj.  Qui  a  des 
biaa  #r|^.  I  Sté§k  irftl^,  Saigkaitaqaéfar  l'ergot, 

imi^OTEa,  ▼.  av(da  kt.  erye,  daae).  Sa^ît  éa 
pariant  da  aeux  qai  argaaMaHat  avec  la  iwaM  da 
tjUogitaMv  gai  astk  plas  fré^oaau  daaa  ks  éetH 
ks.  1  Vig  et  hmd  PoiouUar,  ebkaaer,  i^wnestsr 
Bal  à  pcapas  et  aeaa  ivportaaité.  Cea  daax  aro-^ 
eau  aa  peuveat  s'aeeordar;  ik  soat  toajaart  à  er^ 
rr  1  aa  eoatia  Ti 

UI4MTUI1E,  a.  f 


IMWnrm,  n:S&,  adî.  et  t.  Cahû,  aalk  qai 
dtupate  sar  ks  aboass  les  plas 
vstoapa  das  faaiia  da  V 
rkiks  plas  TalgaifaSw 

ea  qaot  ik  iTaêaavicai.  (C 

fai#fir.  FJk  éSMl  ^.ûiirmn  f 

KAf^Onim.   «.  r.  Oiim. 


fcmccnaau,  s.  ».  Maals  d*èrgoter,  de  se  scr- 
Tir  d#s  aigsisatB.aa  ioaaia;  iiytiiaii  |  Méd.  AP 
lectioa  déàrraûaéa  par TassM  alimsataire  da  tei|ck 
argot^  qai  agit  c  nmmn  sahstanfa  vésiaaate.  ia 
plas  soaTsat  il  sarrieat  iip -eagoard  iMsai  Mit'  des 
pîèdt  et  des  waias,  ^  sa  flé^nssfat,  petvkat  k 
teatiflstat  et  k  BBioaTBaMBt;  at  se  aéparaclda  coras 
gangrèiia  serbe.  La  imtarr  et  k  traitSBaàt  da 
I  aislsifie  toat  seicaira  pea  oonona.        ^ 

ÛllA.irrBE.  •4i,in  gr.   I^ia^ 
laar).  Bôc  Qoi  a  4as  fleurs  vehias, 

SmiC  Ls  Daaesarfc  a  ea  aaaf  fadrdé  osf 
depais  k  fia  dn  u 

en  a  aa  qaatoTae,  dpat  k  asnusr  paaarat  saipai; 
tonné  en  15T7 .  Eafia,  il  j  eat«  aa  anjen  âge.  dans 
roét  da  Korarëga  da  aaat  d'Éne.  La  d^a astis  dea 
if rîe  est  éteinte.  I  Oa  a  aossi  écnt  ÉncÈu 

BUCACECS  or  ÊaiCCVCI».  s.  f.^.  (du  kt. 

eritm^  bcajèra].  Bot.  Faîmlk  da  pkatea  dieoiNrlé- 
dooea  moaopêtaks,  coip^sés d'arbriMaax> at gar» 
bottas  ékyants,  à  feailké  toajaart  irartsaïf  b  tié.. 
haatha  doabk  dans  k  piapart,  kwtc  t;ataat  déia- 
aûaes  ^ae  de  diTîaiosii.  Lss  abailka  at  ka  Mtaa 
à  laine  racbercbaat  kt  flaars  dat  mciaie». 

MUDAX>  t,  ».  Géégr.  Xoai  aatisa  da  Pd,  graad 
flaara  dltalia.  IXapm  k  Fabk ,  k  ik  da  Sokil , 
l^bakna,  fat  préeiprte  dans  ks  aaax  d|a  fÊridaa,  at 
c*att  prvs  de  es  IsafS  ^aa  ks  Bélaadas,  aaaafi  fia 
esjaaas  têatéraira.  faraat  diaagées  ea  psa^SiiL.| 
Aatraa.CnastsnaHnaden  lai  ifliiPi  aaaiisUsitoés 
aatre  k  BakÉna  at  Orssa, 

imiÊ  Gaop.  Graadke  diTAséfi^daKori, 
séparant  k  Haat-Caaada  dea  Etats- Uak;  il  a 
450kikat.  anr  100.  A  PO.  tf  i  laMisnaaàTàc  k 
tac  HurM  par  k  hTwta  Détrsit  ;  b  TE.^  âTati  k 
^  Oaiaris  par  k  Niagara;  aa  caaal  Fanit  aa 
Isoa.  Saa  ariaciaaaz  ascta.  sitatfa  sar  k 
oat  BedUa.  Erîé,  cWvakad.  La  aari- 
garioa  da  es  lac  est  paa  sÉra;  il  j  rè|paa 
kaius  lemp^ca.  't 

SE.  part.  Drtterf,  ékré.  ITa 
Das  siatass-#rifw.  I 

taata.  Dat  brpatb 
Cmi€ai/T.  a,  fda.lat. 


dr  ra«tin.  Elk  a*  petuSirb  k  aaa^alk  de  la  nvirt 
éê  toa  peta,  tac  pia  des  bargaca  qa*il  avait  aai%'rra.f||^ 
Japiter,  pour  récompetuar  la  piéu  fiMak,  |ft  pk<a 
daaa  k  çootiallatjoa  da  k  Vi^^. 

■MO.  Mot  tiré  dtugr.  ifta«,  toiaoa,  et  i|ai  sigai- 
6e  kmanx.  vêla.  U  eatra  èpi  coa^ioeitAoa  dans  aa 
eertamnoaibre  de  aKita  de  tckuacs^-Ms  que  :  éria» 
r«i«r#,  qai  a  k  caltea  Tala;  erîeearpr/qai  a  las 
Inuts  Telut  ;  érttca^ilr,  fai  a  la  tiga>elas  ;  #i 


pésit,  ^ui  à  U  tHt  Talaa;' érieprfe/',  qai  a  kt  i>e* 

qai  tat  cbargé  da  potk  Ls** 


taks  Taïas;  n    ^  ^  , 

aaaa  ;  énopkffiiê,  gm  a  ïst  fcaïlks  Vshtss;'éf 
qal  a  ka  paxtes  oa  ks   pédiomlat  Tsias;  értepl^rr, 
qai  a  les  aïk*  velues  ;  tr^bêyerw^.  qai  a  ks  gradues 

,  qai  a  k  Un^be  ga  Tout  «^ture 


miOMCTRE*  s.  at.  Pbrs,  lastanpsat  taar  na^ 
asfsr  ks  épaissaort  dss  fiacaa  k*  plas  dclwea. 

SaiSTI^'ft^  jU}.  (ia  gr  ffi^taà:,  de  iptr, 
qaseaUe,  ooatioTSfas;.  DiiMCC  Oai  aapartjeat  à 
k  eoatroTsrat.  Ecrit  énstifai.  i  S.  C,  L  art  da  k 


rTA6C.>  M.  (da  gr^fr:i^mz.  àimutt.  Ha- 
d*aa  ariÉits  daas  aa  liea  déacrt.  Ho  g^»r- 
rai;  e'est  sar  ks  baaia  |liaÉ3L  at  aa  siliea  des  t^Ks 
qae  faa  traaTa  ks  ir eÉiftpei,  soét  sf  tsiaaisat  mâ- 
les, tak  qaa  eaax  da  Veaara,  da  k  Saiaffe-Ràaaie, 
soit  à  paa  da  distsnca  kt,  bus  dss  aatrra,  cvcuuie 
aar  k  maat  Caimil,,aar  rAtboa,  k  Serrât  et  dans 
k  kfiÊi  4e  Séaart.  rAaUakis  oa  écrirait,  et  qae|- 
faas  aatsait  pertistcnt  aaasia  à  écnre  àrrmiiafc, 
at  <^  est  esatraiia  à  VéijmMûfl^  da  mat.  |  f%. 
Lîaa  éeané,  solitaire.  Ccst  aa  véritàbk  trwk»tm§t. 
1  L*£naMaff,  Otssaa  aar  ks  kpt^  da  «Ma  DhV- 
ataX  aa  iisaitas  da  Taia,  fsamai  par  ks  nat  qa*d 
pnklait.  Da  Via  de  VErm%îm§t, 
1^-  tJcA   t.    Cl  KftJitTE^  s.    m.   jâa  gr.  jpfqgau  déàert%  Solt- 

t»ceiejatqaea14W.  iA.vaaîe     ta^ia  qai  taa  latiré  daaa  kdéeert  poar  te  liTrer  à 
^t  le  asnusr  msarat  ssapai;     j^  ••^—^^i^  x^  w^^a   f  ^..«^.«^  JL  u  t1w;Imi.u 


..\>:*  ;.'■■■'■■••  ;«■■' 


da  pt<té.  LssrrvMM  ds  k  TWbafck, 
Atbas  I  Fig'.  ftrrw  otaMae  aa  ermue,  Me- 
"rie  lort,  recréa  et  flûr  k  mande  et  k  to>^ 
çiêié.  ;  PrOY.  et  ij;.  Qaaa^tf  k  èé^^bi*  fwi  rtfwr,  U  m 
(mi  #faMl#,  L*dge  noas  re^  tages,  !  Paàl«  jenna 
Égyptien  da  k  Reste  Tbébqlda/  lat  k  premier 
cbr^B  qai,  péar  se  >krt>ber  à  k  pararoxtjonr  dea 
^miyaiirs»  ssréAtgîadaas  k  deam.  S^cmploia  ansii 
aa  whnJBia/Miiisiëi  r,  repcatafi:^;  te  fit  erwèête  dans 
ka  déftru  ds  k  Sabrte^Baame.  Uaa  rranir^  4  ^t^' 
qnes-ans  ècnTcat  s  ton  Atian/e 

ÛOINL  ÊC  part.  Rongé.  Une 
par  k  tart-<krgns.  |  Boc.  Dnat  k  boni 
amat  et  inégalimant  daatkaW.  de  maatfTa  qf  11  a 
qaelqae  rssssmblaae^aTec  celai  qa*aaa  aksâyk  a 
raiyé.  Feailkt^  rrad^\ 

EmoiHm;  ▼-  a.  HÊÊh^'erêJert,  aiéata  m^Êf.JL 
Pidact.  Dèebirsr,  rodpr.  ÉrOfr  kS  cbairs, 
ks  fimiUsa.  L Waraïc  rradr  Festnapae 

m.  Bat.<îaéièda  fe  ItmiOi  te 


;\r((i 


O  <>  ' 


ka  r^ 


taToir  !  1^  les 

raaiaata,das  ladiaflis,  das  Alpes 

"aoot.lsa    prîa^ipâsa  eaprces;  2^  ka  ér^é^tf  é 

frmii^ft  Ittmm-'ûm   dliMSs>  m  ir*^  pmirti^     k  r^'^ 

taaima  à  JaUp^Éa  aik  abisa  aàfaat  partie  ;  3»  W 

égmiitrt éfffàÊÊÊllUirh  et  entÈerrt  ^  kt 
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ai  à  r«M  ni  à  I  ftatir».  Ob  e«t  d< 
plat  oîr'BMiia«  éfnAil,  cdIbnM  oo  «M  plu«  o« 
iHTABt.  La  véritaUa  énidjii*^  ^"ffom  U  ■ 
H  la  cntioM.  L$  liHirt  4t  létlioaj  ae  (ail  i^iuarT 
^IJ^eriaBâUptafart  <i€«aocieiiê;  ka  ai4<  nm  •ma 
Uîinr  -r  fl«s  éf«diu  ^  M  Fétaiaol  kurt  de\a»- 
Mfa«  ^pairo^. qaa  U  naûera d«  lenkiiUMQ  i'aa 

EmCMUSmiU  B1*1K,  adj.  (4a  lal 
iBliM  mm;  lut  d€  Jm^,  roaUla).  Qai  tient  da  la 
TMÎlk  4*aa  qiétal  ^«alooiaqat ,  »au  pamciiUere- 
loéai  im  eaiyia;  ^mi  a  la  coalear  d«  ta  nMulle,  d« 
fertdagna.iMid.  Mf  #r«ftanur,  Matièrt  Tcrdàtrr 
^•*OB  laad  P^'  ^  yniiMiatat  a(  qa*OQ  éracot  par 
an  kaa.  \  CradUu  tmfMra^,  Or^clian  T«dÀt4ras  et 
,  4aa(  la  cniUnr  e&t  aaalone  à  etUa  àm 

*  cC  ^ai  aoalaapactoréê  uns  la 
le  ovtauMt  pièfipaietuBHusai 

Émrmr,  ive,  adj.  jm.  <>ii 

d'cfwàoa;  a^ae  ém^lièa  «ar  la  ftao,  Oa'^ 
pfàM,  taas  ^  déaaiiii^tliMi  Ja/btrtJ  rrapinM^  U 
variola,   la  roa^aaU,  la   acarlatiat,  la.  mUiaire. 
Ûarlqaat  aviaan  j  îoincat  Tarticaireri  le*  cxan* 
tLimm  ateoBpa^aét  de  iwiaiiatt  Icèrilca.  | 
Grulk.  Qai  a  imppert  aaz  érapcoaa  Toleanjq 
L»  phcanaièiira  irwf/iéfê.  \  fUm  trmpaf,  Plaa 
Tiat  k<qaal  m  fiait  m  #aatM  de  rokaa 

ÊmiTnoBi«>  f.  'pfa« 

IM.   mHm   Ma;   Caa  Ae   iiaaipin.  aMsata  aTèa 
efcft:.  AiHig^Bii  iMaa  plat  aà 

lea 


n'  ofèta  4a  l'ÉMIhP' 

d'rtfort  par  laaaal  oti  oorpe 
d*aae  levai  aaeaaoMae 


i^  Haide 

aaa  caTÏt^,  de 

I  ApparitjuQ  J*an 

oa  de  ptlite« 

;  rexantWan 

de  petite  vê- 

éfniê,  La  cn«e  dam  laquelle  le^ 

da  ralréole.  Le  tctnp*  o« 

(J.  J,Biaimii.)  i  Erwfi^iètén 
I,  Soèue  proaKpca  et  area  affort  déi  proiuits 
d  an  eihrawBUBi  latériaBr  do^akanr. 

ÊATVÂ^nVE.  <>^agr.  Moatagae.  fleoTt  et  riOe 
dJArcadie.  HareiîK  par  Fav^ra  d^Earrttl^,  taa 
aataa^liçr  qai  déraîtait  ort  cuatriçe».*  CV  fut  jda 
dt  tea  doaie  trâ.Taax,  '  • 

ÉaTSirCiATCUX,  adj.  Qui  ùaat4e  rcTTiipèla. 
TaiiaifitafiOB^  fawtar  éfT^nfrimUmm.  I  Qai' cm  aP 
^fcdé  4a  rènrsipèiiE. 

CatMrfiU,  u  ».  (4b  itr.  IfK^  faatralae: 
xilac»  pcveba.  pafae  qaa  Térriipèlt  t^eteiki  de. 
^  pfacfae  ea  prxjcba).  Méd.  Maladie  caractêhaci  ttâr 
aae  nmgeur  trmmAèê  et  aoMtaaU  de  U  peaa.  ED« 
t  ciepd  par  decré  tar  aae  tarfiMC  eosâdéfaMt.  Sa 
c;^  aiihre  Tmrî»  dcpîais  k  roae  raaqa*aa  laage  ^brria 
aa  liaida.  Les  pànka  attaqaM  m  jgoâflcat  at  «e 

ire  aae'^àaolear  TiTe,  praii|ci^ 

e.  Ta  Moare- 
U  parte  4t  ripp  itii,  k  mit,  riaaom - 
at^^  imthmom^  a|t.,  aeetanfagaiDt  cette alfectkai. 
.  ÛrnUOnt,  a.  A.  (ia«r.  if^MyL%,  rMi|rear 
lUi.  EzaatlièaM  wb  cBatagcviix;  caractériié  par 
4ea  ttclHa  la^m  4e  jrrmadM 

nTTBUS,  adj!  1  da  ft.  i^AçA:.  r€ngê\  Lm 

a«r  EryiAriit,  La  ver  Ba^te,  Lca  aacteat  eaaSpe^ 

aakat  eave  le  aaai  4a  avr  ^ryiAirvt ,  aotia  le  pÀU 

Arakqw  aa  mt  Boaga  erfaelh,  k  iraifr  Peraïqaa, 

Piatk  galk  Avaliei  et  taaataette  iz^crqui  •'êeea4 

ae  k  edae  ^Afriqae  à  Ta|rn>iài  (Carka  .  Artiaa 

*4eM4  aa  Hr^^àt éê  Èm  mm  Èr^ikn^  \  j(.  t  Bac 

Oeara  4a  k  fiMaUk  4aa  fiatiieiii  taafcfaw  4Be 

Pjaaiai  kirtiBJn,  à  tiga4faueat  laMieii,  à  feail- 

hi    |r[   jÉeit  astiifai;  à  Jean  miw,  Maacf  if re» 

L*aae  4a  eca  eeaièaae  kea  aaaaae  eac  k 

U,  mm  â4aipfafndiéa  Miefaeat  iè- 

Oa  aa  bit  pBMt  aa  iafiiMw. 

a^  ac  laMmi.  GaMv  4e 

4t  klMiIk4aÉalaMeat  ii  rat^ia 
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M» 
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en  rpi  au  ^laBHMt  dea  rawfaoï.  f  hi  ombalt 
,  iaïaïaa  d*eèpèoai  d*érjahnbe>.  t^  i^lia  re- 
iuart^iiabk  ea  rrryiArta#  été  JmiUitt,  qu'un  a|>|ieUé 
aaeii'*èDÛ  immmriei^  arirr  dt  corml. 


Érrtîaiae. 


1- 


Not  qai  ea 
tbfade 


EaVTHftO  'dajrr  i^élpè;,  nwiri': 

da  icieaca,  oa  il  B|rai6«  roa|^,  tels  q^ie  :  rryflr»> 
ra/pr,  qrn  a  d«e  fruiu  roa|^;  rryUn»r#pAal^«  qai 
a  k  xè%m  roa|re;  rrylArMf aifr?  \  -qui  à  le  rcatre 
rooga  ;  êrylàrylffr.  qai  a  let  ailea  oé  ks  aagcaouae 
roagaa  ;  êrylArtwpereir.  qoi  a  dr*  gTAOket  roagaa»  etc. 
ÉamuoxB,  c  îr  Bec  G^iua  4e  U.  Cuatik 
4fca  liliar^ei,  ooaipaaé  4a  pkatae  kerteeéac  kii* 
à  fcàilke  ladicaka  et  laafénlfn,  à  Ladlja 
,  àcaboe  caaipaaalc,  L'àaa  4ai  e<p^«ea,  dite 
t  dral  de.  cite*  et  réeaMe,  ^comaïaae 
daae  lea  Alpes  et  lea  Prrmécs,  e*t-  caltiT«  daii4 
ka  iardias. 

nirnnonm.LB,  adj.  (da  gr.  if  v^pat.  mact  ; 
^^kim,  taUk>.  Bac  Qai  a  ka-fHUka  raagac  !  S. 
t  Mabèia  iiliiiali  4as  inulks  Qui  . 
leiate  roaga  aa  aMsaat  de  lear  efaotà,  et 
fram  qai  pmuieiit  k  waèmit  tauile, 

nTTVBOlKTCC  s.*tf.^  lu  ^.  cp: 

tu>av,  bai^.  Boc  Gemrc  da  pkntes  401' 


rici  es<^c*  des  Prm^iens.  qui  jfr«it  tin  ^raiil 
Wrce  «ie  ««.^  ^ilka  f^'ur  itre  ti>iirl.*«xs  c\*a)it'ia  k 

*ea.i  de  moveai^   .««aiUtrur,  duo  j0li  «ast^ect,  qlii 
cir^t  a  1^  de  Frst  :e.  v^  ^., 

ÉHYl/s.  ai.  LrpH.  i^enre  de  rr-i  fil<^  de  U  la- 
BuJk  4ea  terpcats,  dcan  im  ooaaatr  aaaf  e^f^^ve  ; 
es:  caract^rUé  par  odc  qiiaae  cMiXt^  abcate,  Uàa 
kagae  épaitea,  des  W-rres  sinplec  et  par  Ta?.»,  (.oe 
4e  er«bru  a  Tai  la.  Ces  aaimaax  aeat  tnaides  et 
iliofleouû;  ik  te  iKMUTi^)«at  de>eri  et.  d'iti«e;tet; 


-/x  ;..  f  y^j^ 


âr»  ârWta  a|'4és  arWtSf»^ax  fxotiqaec  à  fir^Hes 
et  ahrmrs  et  ^  ^aars  iaSéralr«  ina^ffoir.  % 


at  J 


kf%. 


Uaea 
da 


trr$'raaMa\.4ai  ait  Mt  4ca 


et  m  Tai 

ERZEMOiSi.  'CéofT    Ville  forte  de  .U  Tuiqû  c  * 

d'As^ie,  cMhiiea  4a  padiAlA   dXrrenHias  et  de 

*  rArarfait  tafqàe^  aa  pied  4*ai^  ÏÀuiit  naatajnK. 

BOfi  kiia  4es  aoarees  dé  ITapkrate^^enTirui  4i>,àoa 

ljtlât.vAf«be^^^  anaiaka,  La  r^W  se  e^oeapoee 

cfirtadeUa  et  4e  qÉUre  iaajyùrgs.  >otr- 

tuxtx,  travai]  da  Wr^c^  et  da  racier; 

les frabrvsvi'Lrxeroaai  saat  ifiiiBaaii'i.  l'ctt^^iÙe est 

k  cratia4a.coaMMi(C€  eiitrv-  le  Caocaie.  U  Tenc 

Cl  les  lB4ec  j  Le  |^V>alik  ,dXrtrtoa«i  a  310  krlc>iD. 

UÊxtiÙ^  at  eiiTirao  40n.riO0  LaUt.  Vest  «on  {«ys 

■KMita|n>eiix  ei~ir6id,  B^a&s  *arïi. 

ES,  aiv.  Void/Toilà.  £  suiri  4a  •  se  tr^^»a%«de- 
Tàat  qaaaiitê  'k  bmpIs  ,4a  Tîeiut  la:y(a^'qau  ea 
\ieilliseMH  m  vmX  rescBaiS  par  rextraçoua  de  Ja 
eùatoboe.  \  Cest  é^m||BDt.ai^  p^riieiik  uiiiim^r 
'.la  lat,  f  oa  ti^  P«^p-  q'-»»  ûpki^jêf].  Cette' parti- 
cule a)oate  aa  mot  qu*elk  sert  «à  Ibciaer  puie  idre 
\  eitiactioa.  de  sortie  i  e9(wmfàrr\  Ctiie  sortir  da 

pie»  ee  qai  est  dédait  dfan  «"•^"'^L    ' 

W^  pc«f.  proa.  frn-  Motionné  far oo^trac:  a 
de  k  frf,  f/  et  da  Tart.  '  r.  ku  j^-ar  s*^-  .^*^ 
deajàr».  Jiattra  r»-ans.  J^**^|."'  bccocié,  4u-^  . r 
«^.^eltiaa,  ét^scaeacas,  ^r~f^5^  ^^-v^ 
1^  Qbrs'dè  cas  keBÙaeia.  c»  eu  4>a  arcHi^aÉ^arfdii 
par  pkieatflf  ne  errr  aifectatiaa  d'arc)kaU^,.vLÉ 
b«ea  qai  se  traare  àcLi^ata  tsmffArelk:^.  iFakjû 

ÊSaC  (WMBie  fcit  :  Fik  d-UAJ^vfe^  ^- 

aé Taa  4aaMB4e  21tiB,'-  d^afer^^^TlM  \À- 
'Uiqjpa.  -  av.  J.  C  1»^.  U  vial  ia  aeeMe  k  pia^ 
mier  avaal  JacÎAi  aœi  firère  jatteaal  II  aaqa.t  t^ut 

coaTart  de  uoilt,  <t^  ^]^^  ^  ^^^«M  Çr>^^ 
s'exerca^aa  lal|i«rare  ci  à  la  «àA.Me.  Ca.)oàr«  etaat 
rrreaa  arcaltté  df  Csugaâ  et  aCainr .  U  rcadit  à  Ja- 
eaë  ■iiB^ilmii    irsTaieaainiir  aa'  pUt  k  kaâlles: 
Il  se  aeeriiTà  rà|!a  de  qlcrsata  axss  et  épeiaea  ïtax    , 
f<4BBes  eaaaaéeaaac  eoBire  k  tucu  de  2e«  per^iata, 
JaeDby  sua  frèrr^  araa^  •^^^  rJ^'  ^^   ladîiEae   :  ' 
feariwîe  k  béaédirtiea  dlta.^.i  {était  STéajrk: 
.F«aa  v^alass'ea  Wager  et  k  '  ^iëfta  JaCob  sW    ' 
foil  et  >eMiars>  pqâdaat  rin^  acarf«t  .kata  4a  pa54- 

csmorm:^  e.f.  ix^  faaiL  fitr  Jefiiii  1  M^ 

f%im  i  uapoetaat.  k  yeaileM,     .     .   ^  ^~ 

CSamoiYffTm,  T/SL  Tmi^  5e-asoqair«  c<i 
iiapoaér  far  4e«  aet^ba«  faairrf!r<-«  ca  rar  4ii^  1  a- 
rr>le«  tiaaipaaeea,  uacrUAre.  lùr^s  i{aaac|e  legaMàat , 

je  r«i  siiriwfp.  ;•  .V  y  .:•  '  ;  •  • 

ESMlOllfl^  É.  c>  ^F  *  Tr^vkl'  Âaiai.  calk 
qii  ÎMkX  4e  raJniiifi/U-  a  l'ait; de Jaalfae  cU-^. 

ce  a'est  qa'aa  ^tênr^ff  mr,  'Qmk  etàmnm§tmm   *  ^ 
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ikm(4iriiit. 


•  ^  y. 


CiCJliCtlJ^  t.  t  EMdHHttrtra  tifii 

4     ffiikigvf  «i'Itat.  de  fiftSMi,  de  i/tùoite.  |  Mrwifir^ 

"    ^  J^h'  Arthxu  gétf  Aifii  ifiiàl  iirâèè.à  k  J^liMt 
.  <aif  4111  Mtâ  «»  -^mi  èii  ifèi:  aittb«  i^i^^et  «Twt 

.       .  cli««r^  diva^  «ri    aaftiré  ptftw,  dooC  «m  ii  fiûV  w^ 
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mJfWÊK(^'.WÊ 
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U 

ilm^emàMm  gtm  ém  i^imtÊdi  éuut  4m 

mm  hÊUî  tapfpi:  Tmajbmm  nnwiiii  po 

était  4it  M  kpHMS  tttr  fvput^  niB|^  !'• 

éàmê  It  MM  q^M  iji-'M/avr* 

<|iiclQiMiif|Mi  dt  ^MM^  Il'tivot  si  pénantj.m  êi^ir 
^f«i  fctr»:-  CW7HwiÉ;>t>t  paiiwit  te  itoiiiiw  kt 

JBiiîii  m^llésn  MttéÂolit'  PiV  tÇN 

'ailé;  Viifiti'  dt  MfiinfeMX  f^,  éM 

%iit  frtliianii'dti^?  aiiii      f  ti»  iQt«%^u  d:i 

kh»^.4  «rtiQtf^  «t  4^écjM-HMî«r)  4Mt  W  gimir  «1 

àm-éÊmm  îm  oêM  éê  rmf%tmtwm^  fl  ao-^MKMtt.  é# 

à  éat  juwiM  d*iiiMctM.  Va  nr^^  d* 

V.'»:  f W9  Ipê  érofntMit  «t^^ 
àk^cBTmkhe.  I  Se  t^ 
ftr  M  «MMtrom.  I  nilv^  fmil  S'aceorikf,  êt«i 
é)fttân^t><^  Qm  %itp;  iif  i;;m  |l  ly  ^Iwwâiié^-  J^ 

Action  d^éiçmi^èf^;'  iut»fiw^à^gpt"|Jact^  awaut  qài 
m  htmà  à  iâtdt  y<ih<lki>  it  puMH|« -ii  ^toit  pf^tté 
<W  S^ècKi;  M  ^M^  JMf^  W  brèéb«  '  forvMBr 

MonÉfir  à  I  m^iédf'.  Kâforter  «ne  pian  pÉ4(T; 

liM'eloi*  fiar  t«|fo  àoIre-^oM  i^^  . 

MÉ.^m  iPtkor  4|ii  t'iatipduiil  qUiMe  piut  en 

AitJMiii  Ha  olaittclb,  mvr  <m  |iiue.;Aol4à  1*rf^ 

â  L^ryiadf  aiit  aâa  circocMmoca  MgfirifriMi^e 

dt  vol  41  etitii^te  èlipa^êMàait]riiatiM|^S 

:    EBCAKJkmé.  U^  piin:  f  raftciiA  fitf  BijÉiMg 

lÉJÉrtu^  d*éjbbi^k>.  Le  jfbnr  pfnM|ii#g>  jt 

-IC4;  ofifiii  omAtk  balls.^  L  lie  vaîttfi  aîMniivf* 

E9(;AUÛ>m,  ▼.  m.  (d%prinrçi«.  fs^  échèlb; 
Attfooiir,  e^T'^^ftv  py .  Mr0 kii  t.  \  Itofigr  «ver  das 
4  éebaiici  tar  i^t  mtffaiilaè  Cane  rilltati^oa  ijnéiw. 
f    ]  E^€mimééf  toft^auifailba'd*»»  tiâl^  |  "  ^ 

aiia  écaille  aar,  Lea  ▼olpatidst  ■wylâdrf  la 
i  S*iHk*Ai!A»Ba».v.  pr.  f^  aaealadf 4 

r. 


] 


c. 


"^^ 


*» 


▼idoti^poar^la  toté.  |  On  ,éent  aaai;! 

ISiUUL  «.y.  .dmpnnrcsç.CMMla,  éch^K.  Aaie. 
'Mxi  flttlii  EfCl^lk  à^  pétaid,  ^P^^  ■*  ftfpiibre  plaa 
oé  amaa  crand  d*awfre  tatejeajfdaat  aa'ae  Verrait 

•  %o'oa  Toalait^raiTarMr  étai^  ar^ 


•     .    ^'  '■'■■s'  '  ■   .',  ,s.;'';  ■   ■.'     '.  ./    /  :\  \  •),;': 

le   fomnuuileaièiit  i^  of^^ 

cbeC  d*eieadre.  ÏJk  apiifcit-'daa  aarirai  qu r  fofmeat 

nrte  tM«dre  fe*i%  rami:  baiiieoo>,  aeloii^  destn*  |  da  |irtaot^  èÉM^ha  c^ae^ai  Êiata  bâHairreyMi  at 

iriui^A  CM^lk^eî  #t  la  faree  daa  aarifTt  qui  la  [.  aar  ka  ataf  da  Steépit,  àtoai  liea  da  làlichi  ci 

im4mfmm^*:fmrP^i%  mm  ficadre  oe>comprettdm4iaa  f  de  rafriieliiaiiaMart  poar  ha  aMîiaa.  |  fmimwemiê^ 

i>»le<H-aiy^^4a  ligae;  d^antiaifcH,  daa  ^ijin iiy ,  '  Ralielw/Mwiaal  aà  voyage  doot  la  but  èat  dé- 

4^<  fr^^'îf^;  dr^  conrettr*.  etc.  Il  ail  4«  eacadm     tanaipé^ VanéMr  daaa  ai  aa 

ètcla^veiitcut  é'mipMrf^  4«  aATîna  4'>aikt«  «a  da  >  aa  lairta  fâ«r  j  déeiiMfW  aa 

*  ir»  à  vaiw^iF,  oa  da  aaTÎra»  dit*  pixiaa,  oa  de     thfaéîiai  Kmi  flpMf^àiaalr  à  Téaénfc 

rti^  ika  ait*at.aartié  de»  antrea.  >i  la  f,  ^ — -    -  ^» 


nteatoo  i  ,  MWCàijmm,  •.  m.  idn  MTéTct^f. 


r* 


fAftte 
rr»!^  éi«N>  *e  mhne*  OMnmaivIetiiaat 
"^  ii#^r.)ê«  alk' jfliaiad  la  acaii  d«  iatte  aa  d*aivi^  |  «MÉtar  al  à 
iiai^  ; Jm  fnrr  jiMÎailiffa  ait  lai  eaatr^itfa  trra  ree-  f  piéna  da  taiUa,  ê» 


1 


I 


1;.   n- 


WmÊ;'mm  rjipHIe  yJa*  4*i^ dtiri*M!a.4>rdliiaài^  ;  calâff).  Mi 
penév  «1^^  oaie  araiéatoataliu  lèf  <«eadi«aiMt*lé*^     aaM  fiût  aa 
M^m'cs  ;iar  la  firraMrrr.  lu  daMa^aur,^  ifai'  liaéiirif      Mira  aa 

^  la  tralut  da  Wi 

If  f^rav  »le  |a 


'«»-#l*f,  «a  têwmârt  dm  <rmtf!f,  4^  mMûrh^;  et  4rmit. 
).l4iiutral  f aiaaiaiii  la  praniàrfe;  JeAiea-^aiiml,  là 


;   <li^%i^^  la  ttaiMMae.  Atmtr 


ju  aa*  pieiNiaft. 

■    (f^ 

0»JM   ~ 


\ 


niefile.  LVffaHaaê»  ayttfleidr,  Ijrp^^a 
Ub  MMior,  eaeptojié  aa  étiaistarîi*  C 

ak"  à^liiwri  btalMèai:  H  aai  iwcirifii  à 
'l|ci:  «wt  -raHitéai  èiaa.  kt  jaidisi. 

Palaara'noeaiiiijf.l^oa  aiM.L*< 
napdMMf^»  d*aa  dM^WM.  |  Fif .  Actin  di 
aaUil— çat^  Im  lat^ affra  laUbaa 
auafaiaitaiat  azerçaat  k  alaa  vil 

.  nc%â^nciit^*^Otw« 

fitftia  ^mlBii  ahiaai  par  ate  laar  dà 

ter  àa«  cérta.^  Bàtmmmtfr  nHiiiHMMa.  | 

^\»  <(«  «MIT.  Ob  !■  • 

Iw  wi'iiTiniwti  ^ 

fpaaak^^  paai^  aipMHar  ki 
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GitêfirM0ÊèêU 
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•v.  •.w^V  •  - 
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popr  |t«r  iaire  aeîiaérir  wm  >ûiilmr  r^mgé  et  Us-; 

«égpéeÉaêipMrt  J'oiBe  Tviécé  Am  gïïmomi  ovi  Liîi  «(mi 

rflîiOBffHé,  et  à  laquelle  on  sÉiffMAïC  ^m  lirowié- 

liataMtt^ttÉ^  t  r«.  M.  Pi|(iapra^ni,aÉMfai4ita 

eiirurèiWiiti  doBlifc  Mtfi  Îpû^i  m  bûit4e%  ven»^  If 

itfv^doBt  il  MÉHWm  eenz  d«  yAi*  ftatiM.  ,L>A- 

l|f  lui.)  I  OnâAt4*,EMfè€t! d*cïmÊU'Vooacht,-m9M 

•  MBiiâéàMnedtréeUtébloaisjAotctoMBeottiew» 

EttAÉnoCBXSa,  t.  a.:(il  «MmiDite).  Tiivad. 

^>  t>rMftr.  Leboaifiaf  lui  >toir»— lïia  le  ttaigf.  Lç lïia- 

BSCAmCBLU(,.t.  t  VîMX  mot,  qui  4^|cwût 
An  petit  iee;  ùe  bô«fie  en»ei>ii  .s  ^n  cùîé\  dmas 
lèiqoeU  on  Mrrmit  Vén^^  Vm  cJMfilHe,  lee  bijoux, 
^ 4*^  4e Tilav.  U  ^  «  ah  i^eeailîwdliiu  ^^^^ 
:^  H^ùmtaiit.  Renpiir  tes  «eereilk.  YideÉ*  eoo  jp»f«r^ 
>ar  Mettr«UaM>rfecw««lkTottUleraaiiftIV>^ 
teAf  .VkleK  ▼«  — ceîfr»ik»4—  ^  «eÎM  ^ee  {MuiTfee. . 
nCJUI66T« e.  ».(e«  D#bffwoMeMM  k  f  ûmlv 
^•«  içr^  »*X>^.  "«^  •#•;    2oqI.  Koii  relicmire 
^  donné  à  leee  Jeeli—çoM,  et  plus  peitieslift^iiiesi 
H  é  oeloi  aes  TÎnee.  Leemr^et.  eet  «a  jaiinal  mum 
'     ÉMs  ai  ee  iMtfeetM»,  ot>fii|»>ie^  d'nmm  têt»,  «l'un  eon, 
^  e?«n  Tenlte,  et  q«i  tratee  useooqaille  plm  oe  iDotite 
*  Xrmixàe.  eompoeét  de  eiàq  tpiree,  de  leqn^Ilé  il  ptwtf 
^   -ftortir  e«  p*rti^  o«  daae  Uf  ilh  il  9»  eMlie  à  ei;ii 
1^'  Im  eecf  neti  ^eiai  mui$à  mammi^  erienûfvyi 
■KHt  Mirei  ifiTTiCrfe,  po«r  leè  di^tnirucr  df% 
ptïes  aqtrittiqoce  qui  lë«r  reewmUeBt  lU  eoot  ber- 


•et  ;  les  petitee  e«  eeat  Mpôanmee.  ^'Baiiact).|  IS»> 

,  Eecalîer  en  tpimle. 

ÉKAmvorCMB .  e. /.  ;de  htat.  ' 

.  |çmie(e;/Cottliîa  eiitm  de :pKil|i  eorpe 

ckée,  e«  eairt  im  tinulWttri.  Cee  wge^— eAti  per- 

tîelsoot  lies  efM^eot  ^çire  dee  eT—t  -  gerdee,  do 

oii  e«tvê  4m  f  lorrmgcttriMÎ  èe  lew&ou tient  et  écîie»» 

Cyfiyuecitfopedetei>fy  •▼mat  deee  tetiMerir 
pôiti.  QjiclQiitfoie  on  éipege  dee 
dniis' l 'iBloMeii  lie  hmmiettre  les  Ibreee  de  r< 

reenear  et  le  retarder  dMe  ea  ng^be ,  ,pe«tr 

gegtBilr  am.ieeïpe  l^preq^e  ro* 
d*etleodri  dee  renfvruqni  ronteo  mnrebe: 
Vm  twiê  mtmnimmcht.  Vm  M«èr?  raoerwërAr.  Ce- 

ebtie  dee  filètis.  et  immi  des. 
eatie  4ee  mn^^m.  (Bajiîel.'  U  perdit  dn 

Fig^  Une  fynreteecfci  de  pUoiMe.  Pem  de  tempe  eptèe 

In  léjcère  te^nnneèràr  dee  fa- 


1  ^ 


iBaf^srudHee  oT4pr*rie,  nMîe  ne^i  jurent  ee  rvwe- 
.^Vitie  fmn%  le  eeneonre  d*iia  entre  indt^iHii-de  Vtir 


,v.  n,  (deTîtnl. 
rifinrv).  Conebnttre pe/eeeMponeKe^On  ae 
tit  pdim,  on  ne  fi|  yi^eicnreientàf  r.  (Açs^,;  ;  Rg. 
Diepnter  li'^î  m^if  J'^Cee  dnni;  dbcteora  iicnrnue 
dk^fMt  lon^îenqie.  (Acnd.)On  on  point  e^ilpjFnfciniB 
ln.Qaeetion;  on  n*n  •lit^i'eMnreMiiidbfr.    :     ,  ..^ 

nCAMmCCHSm,  »•  ■■-. (md.  wcnrenei-if). 
SdUnt  qm  rm  à  reecei^leûii^Aéi  Vnilleeit,  Imrdi;  ib- 
mrmenférn^;  |  Fif.  0»<^t  nn  Hii.JEieHf«» 

t.  n.  «  Parer,  aBi|irfr  dn  oJr.  l  Se 
dit  pnrt»enlièrtinent  pcibr  eiderer  une  partie  de  Fe- 
pniMenr  d^aae  peni^  afin  d*j 

^C^iCAmOLE,  a.  f.  Hoftie.  EfJM*  de  lâitw  en!* 
titée,  indifène  nn  nûdi  de  la  Fraiece.  On  apnlioue 
anan  m  neni  hnfwrenient  à  nne  Tnnété  de  la  c4i* 
cof^  «MTaga:  Une  Miade  d*«Mrelè. 

BSCARFK,  «.  f.  (de  Tital  eeerpa,  ai^nM  ei|niifO. 
Pofttt  éiertè  dans  Ténaenible  d'âne  irrande  fartifica- 
tfon  ;  e*eit  la  peoté  donnée  à  la  mnraille  on  terre* 
ideta  d:an  oorra^  on  d'nàe  eMéinte«  Tun  dee  ta- 
Itit  da  Ibeeé.  Vetn^ffe  regrarde  H  canipa;n»e^  et  a 
■Mint  de  aaillie  en  bant  qn'ak*pteil  ;  elle  mipnie enr 
contre*  (V»rts,  ee  termine  par  ntie  bermé  cm  cet 
d*ane  friee ,  ele^  Par  oppœitian ,  on  dit  Cen-^ 
IretcnryT^ea  pariant  de  ki  \^M^  extrriwe  da  faleé 
da  eutr  de  la  tÊÊÊmmmà,  |  Arebit.'  Talùt  d'aa  mnr 


a:-  m. 


de  Saint*f  lerre.   L'éril  m 

ir*  ee^nr|iipweai  née  fncnfee, 
JnCAmim*  v*  a.  (da  lac  €«irpm,  Oaae  It 
de  «rmtffw,  ounner  .  OMiper  dfwt.  de  b>nt  en 


«.  ■>•  I 


.iK. 


«  ( 


II 


•.«. 


ee  du  qn'an  pnrlaat  d'na 


i  ▼.  te.-£tre  éecmrp4  Ce  r»» 
rlIfTentrcacnrpé.iiiUe, 


'WfÊ^^m0  a  a^BBene  epin* 
en  cté  ei  enrtuat 

\  iCfÉepieinenw)  I  Sarte  de  toefure 

ta*       •  i        '  • 

Eepèaede 

aar  aai  aee^ap^  enr  leqnel  on  eejplnae 

lencié  On  dense  afeû  qnelqnrfou  à  eette 

le  nom  da  IT ilénfein  Le  jen  de  rmem^pàérit^.  -' 

BaCUtmk,  è.  £  (da  gr.  Mzépn,  aiime  ««iraif.V 

qai  m  f  itmt  tnr.la  pi|i||par  la  jeKir- 

petite  Ttrola  '  ifif  le  t^iaaM 
Fait  d'eeeerrm  limree  par  la 
.)  L  laiammmUwi  qai  peen* 
reeeaiea  dane  lee  partiee  ooatigmre  donna 
-lien  à  nna  aécrétion  de  pne  qai  é^étaKhi  entfe  lea 
pnnUee  eiemntee  eria^fnrîiil  morte,  «t  ôait  pnr 
enlièrmeeM  ertu  dernirfC^  t  Ob  écrit 

MCAMUnCÀTt<W,  M.  t  (fiUÊL  iilir^liiiin); 


"-m.- 


•  » 


*■■* 


M 


wan.  m 
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BSCAmAlnem,  T.  a.  UtJLTtoimrt  ane 
On  dit  aneei  Eê^kmrifer. 

BlCAamonÇCE,  alaj.  Mdd.  Sa  dil  de  ekwta 
enbetanee  qui,  appliquée  tar  i^ne  pnrtie  livaata,  j 
fait  naître,  ane  eecana  ;  telle  eet  la  . 
qaa,  taSepant  lee  efcidei  p^néraux  eonêeatrée, 
tocklôrafed^antuDoioeJ  Ou  écnt 
.  ESCACT.  ^^«p  flaoye  qai  paena  ea  eenrça  en 
Traaœ^  dans  le  département  de  TAiena  ;  ^arroee  le 
4rÎMtnemant  da  Xoird  ;  entre  en  Belgiqne  aprà  ion 
éimû  atux  avec  la  Scarpn;  bajgne  Anfara.  et  ie 

dane  la  mer  de  Xotd, 
tre  arientnlé^  à  20  ktlom.  N.  N.  £.  da^la 
cmibaticbiire.  f  H^rlrairal  ai  rgtc^l,  Aacien  4é-r 
pnvtcmem  de  lélnpire  £rnnçnii»  fapeé  ta  Mil»  al 
qai  avait  ^»ar  ^cbH;rlie^  Gemd.     "  r'\  M-'':^J-  '' 

WiCÀ^nÊÇÂMl,  a^  f.  Ts  dé  amîrfp.  lMeHie«da 
jBateçon  loreqa*on  Tdat  faire  obéir  {e  ebéi^ 
■apUAB/  e.  f  V.  aecABSB.        .  ^.: 
iICKSTLE.  Le  plne  grand  dm  tragiqnre 
aé  à  El III lit,  préa  d'Atbènq^  98S  a^ir.  J.  Ç  U  ier- 
Tti  d*abotd  danalm  eimiii  de  la  idjpabliqn<et  te 
livra  eninita  à  la  earriète  da  tbéiteK.  U  fai>lKin. 
dateur  de  la  tragédi 

fAér-  mciaHif .  'Afwtm'fiania  '  U» 


-iS-: 


|r 


'•i^ 


-'z>^  '■■■.■■■y~ 


».     • 


<5' 


fâ.  ioifeit  :  If  I 
miéet,  et€ 


*■ 


i^  Il 
etfamiL  :i. 


dn  lat.  «eiraf^con^ 
qae  4ane  cette  loer  adv. 


limll^  t.  ai   fda  Int 


•  s 


BS€UErC«  a,  T.  d*ar|rot, 

paftic^lièianieni;  enHû  ^  cêlW  qm  hc  rretile  |tai  «ic- 
TMt  raamminal.  JLa  bande  4<a  mnerme.      j:^  . '. 
i.9CABrK,  BBt.part   Qai^a  aa  taiat  f »rt  rade, 
a*  ira^t «  l'a  r»*eber  t9€mrfé  l*iiè^iîBK>ntagic  e  -^ttr-. 


>•     •,   •-•  . 


?\>i.''''*^'*-*^:; 


V> 


,  qoi  fait  dn  eenndale. 
Ua  grmd  eMiandrp.  ratre  aa  eprlenért.  Gardes-rotu 
bien  de>ecowiiieocer  an  paiaileK^a«dfe.  Je  ne  rtu% 
point  û*e9cPtmdrf  daaeam^inaiaon  ;  ni  moi  nrTottea 
nans  a*ên  arooe  qne  fana.  (MarirnaiL.) 

BEOLATACCvi.  au  (md.  eielaet)  Senritnde, 
état  d*aa  droit  Ton^id  aar  la  -foroe,  aai  amerrit  an 
bomsne  à  la  Tolanté  dfaa  autre  et  rétablit  dispen- 
tatenrde  If  rie,  dm  biena,  de  la  liberté  de  ton  tem* 
hlable.  L^eprieta^  antîqna;  Lèeclaaaff  dee  niff^ 
Kuimener,  iddaita  en  mrieiaf>.  Oe  ne  croirait  ja^ 
mais  qae  c'eAt.été  la  pitié  qui  eûl  établi  Vêtcimrmge, 
^M^nteagaiao.  )  l/ter éer  Mfê  eet  aaeei  oppoeé  aa  droit 
civil  <)a*an  drvit  nmarel  (Id.)  L'^eHafafir  peraonnel 
ne  lai  ait  pae  mi^ins  odieux  que  Pe^^refr  eiTîl. 
r ,  T»!éiMÇ  r  cf4^.l.  .1.  Konamaa.^  iHeu  fit  U  l|l»ert«f,  Th^mme  a  fait 

rf^riecaçe.  (M.  J.  iliénifr.)  I  Par  extane. Dépen- 
dance dîme  lagnelle  oa  ait  eous  la  dominntnm  d>n 
^oreenetnent  trop  abèolu.  Cjoareraer  Ire  peuplée 
oiifitre  )f»ar  vol-»fffé,  c*»*el  m  Tfn»lre  tnf  roi^-rablu 
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WCrUAL  (4t  riiH|ti>  ÊmmHÊi).  Qéomt.  PhîI» 

kAt.  Elli»*ft4>    I    iriiilli  ytkeii^g^co^ 
^m^*kimmÊàVÊÊ€mM,i^m\îwX\mfêrVl^X^ 
m  wmèmàMméè  \m  tetaâlWa^  Smkm%  JjmÊmtkmnisi, 
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fii  pûraH  sroir  élÀ  ridào^gén 
^fài  kft  fmêm  mpfofftsftvw 
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U  dfdTÎté  de  IkliTkM. 
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IBU  qui- pMTcnt 

•oat  ^|i-!«lK^idais  doat  l4pt       _ 

^kloa  jai^a*à  aoa 
ioani.  Haft  dîi|Niît  Kaal,  0  ii*ei«  plas^Waiia  da 
nh  à  k  i^alité  eafaaiaaileik  et  ob3ectiTa  da 
^  aoét  à  k.réahté  acridutene  Biiwan  astri^ 
kdfdiTiB,  mmai^m  k  peaueat  Ckrka  et  Kewta^ 
uae  da  larti  iTeaibarfMnr  Faa  at  raatia  et  aa 
qa*ik  fcaie^  éà  tupe.  Qaetk  ait  k  rakar  ma- 
tekgiqu  de  aetia  eieiiplwT.La  aitaa  qaa  calk 
de  toati  aatra  aoMplioa,  aAyair  :  da  ae  mrièa- 
à  fiea  «al  aa  eoii  robjct  réal,  nnaé-liat, 
■nk  de  iTapfliqaer  aéeauÉMBMnit  à  quelque  ekiee 
da  tdal«  WToir,  daae  k  efi  aai  naas  oeeaoe,  à  k 
Idaik  qaa  peeiilile.  Ceit  ana  aee  aûlla 
tiaeaaaiilaûiu^  origiaélke,  ktake  da 
rapprit  knMâa  pkaéea  daae  «dee  coodifioiie  ditar- 
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KtréÀ«>NiHiik 

,^  hbMm  mmm  pMrt  taMyir  itt  Mki:(lf  ;  iXhé^ 

titir» Uê  atat.  |  Ki||.  Afcèt  aTotr  4tiui  Ibtt  C9a«y«  la 

^Bwacr,  yf»f  ce  qiK  |>itt  Jm  déiaiÉei.  (Ooww^iW:) 
:::^ .'  ^i^J'n^  Éêmftf  jimn  <:km9, 4'm9  ftrwi,  L'^pwwi 
'  K  wl^^  jtfÉTotf .  ai  alla  aal  ff^lfn  à  aa  q«'oB  9m  êM^-- 
^^^'Wmi^Mm^Êt  dk  Uma  laa  pkiam;  ila  m  jr»4f<ri(ii 
|i|^ iiililr4*Miiii/  Maa4Ma«  )  Vàmm  ii  la  jaa- 
fi«ia«iaal9*  éè  Um*  ka  laoMincnU.  (Cl|îata*4ibnaoii.  V 
ITàekm, lyre  af« efforty: MoslMMMi m ïpmfpamM 
":,;m»mf^mjf^mim  dt  kira  dtea  vm.  (giiaïaiit  yUwUa. 
j|*aMta  Mi4a  fe  diatnura,  et  lord  Neh  il  était  Uaâié 
la  aa  f«^|b  *t  i  f«aafaii 


«  UWaia»!  4  TéÈÊdm  la  lalpMdi  «  4tf  k  « 

aidÉ.  Èia  tiw  wuÉpm  teêMMÉkka  4a  Mt 
mk  ékMal  Rkaiw  4a  Diaa,  fmmmw  4ê%'^mbt 
éVmÊfmim 


,||èaMi  at  inijf«brQ|fèMi 
rjiM.  La  laaJaaiV  aifl 


àlaWMHLfM 


asfm  laiHMiaaa  aat  Mia  Mana  aa 


VI  IlliikÉaiia 

t  JEa  iwkal''4ia 
aar  MÛ  ratt'WMÉI 
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(^••4aSta«:  I 
S*mM^AYMM^  T/  pr.' 8*épro«Ttr,  Totr  ai  roa  aat.cà* 
:fMm  4«iW  eboaa.  U  f  «Mft  à  o^rer.  U  débouuit 
<aiaa|pr  a  U'trikroe.  |  Fairt  k  pfeiièia  épreare  de 
mm  Uknt.  Ii,f*MM9t  as  attandMit  aliawu 

EWAYÉi^m,  El^tB,  a.  Galai,  eelle  q«i  aal  W- 
poaé  à  reàèai  4aa  Mtjètaa  d:ar  al  d*«rmit  al  a  U 
yrénSoÊtaom  au  tilML  Etre  mwmr  à  U  Moonaia 
Uiia'«Mi#PM  en  ai-tieka  da  buoaîteha.  î  Chm  ka 
uilkan^et  ka  ecw.tiin^faa»  Catai,  aalk  qui 
nn  vètçiiDent.  La  diariaaiita  iwaifaia, 

RS!iE^  a.  r.  CWrUk  da  fer  lorta,>  tête  apkiia; 
kite  à  peu  frèa  aa  fensedaS,  al  qoa  Toa  kat  aor 
k  boot  daa  aaiiaui  d'aa  aAt,  d*un  rarruaaa,  d*an 
ehanot,  atc.,>Mv  mÊpècïm  ka  twaa  d'an  aortir. 
I  Mmr.  Band^  im  fer  eouibéaa  qni  amb^rmaMni  le 
,bo«t  daa  traTenina  daa  barrât  àt  peiioqiiet  et  qai 
aa«t  féniétt  poor  k  paaaagadaa  haukuift.  1  Sa^dit 
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<j 


^ 


\  . 


"s  .  4 


da  divers  àatraa  objala  tocdtu  at a|a  fcÂa  da  S  qa'on- 

^aniploia  dans  ka.  arta.'  . 

KME5M:e.  â.  t  (ma.  feawp/da  liàimfmtù, 

tant  ;  da  nm,  tetV  T-  da  pkka.  et  àm  tiu-oL 

asiate:  Dieu  eat  j'atariirf  premurre. 

y  Ca  qm  feit  qu'uni:  ebbae  est,  at  •«na  anoi  tW^  ne 

ternît  pat  ;  k  pr&pnété  ou  raaaambk  oet  proohé- 

^noae 
u  tnancla  est  d* arotr  troèt  eôcés  c 
angles/  Vummn  da  Feaprit.  e'aat  U  panaéa.  (1 


Caq^  est,  ce  oui 
Ca  qui  feit  quun 


•s  iMkns  leÉq^ilr«on  ne  peut  conceToir  cette 
*eiafa€f  «lu  tnancla  est  d-arotr  \xrik^  côtés  at  trois 
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.r  ■ 


•tv- 


cartf^)  Nous  ne  aommea  sûrs  de  ootuiattTa  epmpl*^ 
kaaent  Penaenca  de  quoi  que  oa  aoit,  ai  ca  n*aÉt  daa 
caMcpude  n'Hra  eapnt,  |  T.  d  aaaz  et  feift*.  Fs- 
pêca,  natnre  dea  arWta.  Laa  difléraotaa  aMww.  Va 
boiii  d*mraer  de  cb^oe.  j  T.  de  pharm,  Haik  aro- 
■Miti^Mi  trra-Toktile  qu  on  extrait  da  aartaii«  ré- 
içéunx.  gêmnct  de  roaa.  Tooka  ka  imarii  doat  elk 
ai  parfumait.  (Voltatrt.>  Lu  aaaaMaa  oa  ka  bmlea 
Tolàtilea  te  reoeontrent  dant  tootas  ka  pkatat  odo- 
raaica.  ât  c'aat  ca  ae  vokiiliaaBt  qa*aika  ripaaîtiit 
Fodear  propre  à  caa  pkataa;  On  aa  trouve  daaa 
toutes  ktpartiatdatTégélèaji;  nata,  chat  ka  aaa, 
Tbaile  roktik  réaida  dasit  usa  partk  da  k  pkala  ; 
ebaa  ks  autraa,  daea  usa  aatfu.  |  Isaraer  /Orieal  oa 
dr  prriet,  Liqaaar  préparée  avac  aaa  matiéffu  sacrée 
qui  aa  trouTa  k  k  baaa  éea  écailka  de  FaUette  et 
enr  touU  k  paroi  de  k  poinina,  de  rcatomac  et  dea 
ktaatias.  Cdtta  liqueur,  iatrudaita  dans  de  pètilea 
boaka  de  <¥crra  craoaai ,  aart  à  k  febricatioa  dae 


•  > ■  .  .  • 


^  I 


f- 
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^XïW%%.  à.  Bt.  pL  Seda  feateaee  dajtiifew 
Lea  eaaéaiaae  aiiMtlaieat  k  doote  dNine  ▼la'^ftH 
tare,  at  Maaieat  que  ka  âoaae daa  jastat  alkient 
dans  ka  ika  f  octnéea.  at  lea  âiaaa  daa  séahaaU 
dana  k  Tartara.  Ua  aâ  diTitaiaat  ao  praâM  (af^ 
Mata),  qai^  Tirakat  aa  commua,  jal  aa  là«aràiift 
fcootaicplataura),  qai  TÎTaient  daaa  k  aolitada*  Oaa 
denuaiu^aa  anMiaiiHi  tàjrayTi  ^ai  aa  Êcrptaataa 
f  1^4».  Lee  aeeéaieaa  avaient  jeura  btaaa  aa  cohk 
Mua  al  leanaaiint  réaait  à  k  aitaie  tabk  :  kar 
aaamtara  était  frMak.  Lear 
ne  robe  bkarba.  Ik  partafraaieat  k 
k  travail,  k  SMlitatka  et  k  priera. 


LiedavaiFa 

«M«éc4  ëat  de  iiif^  bka.  (  Y«maiBÉ«ii^^ 
aecpa  a'attaehant  tifert  aix  uMakHaa,  faa 
iMé  aa  va  jaiaMk  qu'apiéa.   lloaiaeqpiiia.)  ^ 
•  ^^^  adv.  (pma» 

vauu  L'homate  aeC  ivei 

lie    i  Tout  à  feit^  à  aa  t?^  -  ImuI  da«ié.  Urne  af- 

birt  qai  loo^  lakaliiHiaiiai  à  k  lilfirté* 

Kmrrra/a.  r.  Sotte  de  maraaaa  à  t#^  îuada 
d'aa  cûié  et  tmarkial  éa  rjtutra. 

ESWrLé.  BSt  P«V  Qai  aat  aaal,  Aaigàé  4e 
ttaa.  Cal 
Une  petite 

E9!iCl?uni.- r.  IL  Itiiiii.eaal.    ^    .  ^'^^  *  '^^ 

CaHm.  GéttBT.^Cçailé  d' Anufetanu^  borâé  àlT. 
par  k  flMr  du  Korâ,  9a  N.  par  ktaamtés  de  Sa#« 
folk  H  de  Caaibndffe,.  à  IX).  par  aaaz  d*Hertfefd 
et  de  Middkeex^  aa  S.  piar  k  Tamise,  qui  Iq  arpara 
da  obmté  de  Keat;  W  kikai.  ear  70  ;  9B0,000  ha- 
kL  \  ehef-bea,  ijêÊÊÊtmm.  Beaticoup  de  grams  H 
debêtaU.  .  r^  -V 

ESlUEr.  t.  fi.  fis  kL  aHealBf ,  di»:  Caafe, 
axaj.  Pièce  da  boéa  oa  de  fer  qui  paaae^^^iaa  le 
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U»  Mhâba  «MT.  I 


ÉB .  |ièrt.  A  t^\mmljà\m  ièi 


'-»'""  ~  ^--.-.-    ^^^^>  ^^W  ^^^^^W  V^H^^V  ^^^^H  fU^ 

aa  1  aaeaemNnenaM.  aa^r  naatraïf ,  n^. 
eaiaa^l  te  paaanat  da^t  W 
arnaaiaéaa  qal'iêaÉfaffieat  k 

BMMIfta,  u.  u^  Bsaeeer  da  lÉB«e  à  Tair 
•a'tl.tÉHiMi.  (k  a  «k  aa  ttafa 
figti»,  (Aaad.)  I  g 

,     été  aiapéaa  a^  détrmjtta^  d' 
i  Ua  ckkii  trtÉrrtU.  PMVfaa  aaékaae 

,  a.  ai.  (paaa 

ka  atailki,  Lt  tai 

fertaaikaa 

v.a.(dakt  f: 

aaue).  C«ap«r  ua  feue  perdtu  liW  oraslke. 

êtr  aa  ckiqBe  I  Aaliafek,  Couper  keerailke  d)^ 

boauae'*ea^  aalératiou  d*aa  arril  de  îaeuae.  Aa  cu^ 

«wMfMMÉI  da  ràgaa  de  CWrka  y  m .  ué  ^asariiu 

EMraa»  gaafaiaear  d'Aavura^  aai  airèitélé  \m 

lua  da  Louit  XL  (kd^ML) 

t.  m^^AfltiQa  d* 

SMMrtKJIBa,  V.  a.  Aghc./  Am 

at  d^qlrtarraia. 


#• 


dera. 


hapàat  «il  aétâèMaaat  tMfuI/.  (Aaad.) 
•  ilkoa  uiaiulat.  ;Cbatu«bnaiid;)>  ; 


kt  aa»^ 


a'«T«r 


Ik 


tBtMTt.  H 
wnvèrc 


iTèreat  tout 

^^-_ ».( 

filai  daaakaaii  k 

teffuk  aatvaeeaaée.  Ce  armptduaa  a 

graïad  Mubru  d^iieetkna,  taika  oaa  rt 

coMT,  k  crou>  l'iUkai,  et  ea  giaéral 

du  camr  et  dta  pimniapa   Loraqu'il^  aal  k  rétakc 


d*uaa  BMivba  Mi  d* 
d'cAboapointv  1' 


-•s'-V- 


Biofcu  die  roaae, a uaa  Toiture,  d«B 

quâle  porte  to«k  k  cbarae  et  dont  ka  axtfésaitêa 
aenruat  d*axa  aux  roaaa,  Lusifu  arie  et  aa  ruiapt; 
(Baciae.^  |  Mar.  CWrilk  aa  baie  oia  ea  aailal 
tour  de  ^pqueUe  k  réa  d'une  poulk 
aarunaxa.^;  ::;.,;K.  .••-    :..-va^:-.,:.-.;/^:v.^. 

IMLIM.  Géiay{r.TOIi««  J^AalikJbeaarkfrea- 
liera  de  k  Hoafne.  La  S  MuLltOtL.fanade  aalri- 
eakinae,  ciaaaaaadéepat  r  apclndÉeCaarka«  kaearta 
de  BaUq^arde,  k  pelaae  de  HoiMBaaIkfftt,  k  prkca 
de  Kaamberg,  k  priaee  de  LkhiaaÉMA  et  k  gé- 
aélal  KieaaaTUr,  pvéaaatant  ua  e«Mlir  de  l«  ba- 
tadlonil  IdS  eecadraa»  at  MO  boacëaa  à  «m,  al  «a 
tàtal  de  90,000  eolAata,  fct  vaaaaae  par  fanaée  fran- 
oaiae  aaaaaMadde  par  Napoléoa,  ajaat  aoai  aat  or» 
drut  ke  géliéraax  Oadinot,  Saiat-Hikire, 

<akee  était  da  84  baiaOloM  al  100 

totalité  da^  50,000  auidaft,  Dyeatda  partatd^aa- 

Ira  8  à  9,000  h  mil I 

m.  Àctioa  de  T 
toa  vol.  Preadfu  1 
petiu  caaanlt  a'exeraar  ear  ka 
avaat  que  de  pruadrt 
)  I  Par  cxiaaa.  Le 


qai  a*ékaca 
Oa  Voit  ke 
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kaaira.  ilkf- 


a  pria  tout  à 


,  d*aBauei 
aaa  daagrntT 
Mettra  bon  d*bakuH  par 
Si  vaat  aeia- 
leoet  votre  cbavU,  vdât  rttwâfftrti.  ( Aead.)  i 

t  ^.*  .w^  *^  ^^  ^u*s  att^pi^i  •  ^^^^ 


[1.  a.  »«  Lka  aè  Toa  étaad 
kkuu  aéaèier.  Ua  boa  «eue.  |  jr#«lH  tusifur 
à  rsaMt,  L*expoaar  à  Tair.  |  TaebaoL  Liea  aa  Tau 
feit  sécher  lea  cairs  tanafa  .''  _ 

K6M:1S-MA0»,  t.^  01,  Liage  qâTaert  à  itmmj^ 
ke  aMuaa,  aprùe  ke  avoir  kvêea. 

BMTTB ,  ES.  piut.  Dont  oa  a  M  nmmtM 
Viaaga  ««eay^.  Maiat  atmym.  |  Fig.  9*^  pkan 
par  un  àmaat  ne  aoat  pat  §mu§éê  .V(Raeka>;  |  S«r 
porté.  De    ' 

nsrTEA,  V  a^(d 
deaaéaàar).  Uiar  Fi 


•\ 


da  pr:»eaç.  «Mnaar,  ifc 
k  eaèar.  niamidité,  k  ; 


aiéru,  alo  ,  ea  frottaat  ;  èpoafer.  iS»^^  •ffjf' 
Ua,  aa  parquet,  une.  glace,  gtuperde  ktaitatik- 
EsmÊftr  aea^awaa  avec  aae  aarvialla.  |  Eimjftr  m 
imrmn ,  L»  Oler  da  viaaM  avaa  aa.»aacbtit,  te 
liage,  et  fig:-»  coaaokr,  calmar,  £lk  m'adt  i^  v^* 
pour  atsayrr  meè  lanbea.  (Raeiae.)  |  Etm^Êf^  tm  fié- 
Irtf,  Oceaperk  pcuauer  m  apparttai 
«aiaoa  aoavalk.  I  Sécher,  ea  parkat  de  T 
du  eokU,  du  vuat.  Le  vent;  le  aokil  mmbI  U  tem 
qtu  a  été  trempée  par  k  pîuie.  |  Fig.  5ukr,  my^ 
porter,  aoaffirir.  U  aat  das  CQatra«if—  —  » 
qa*ua  tage  «ayair..  (Racine^  Jt  M  tftii  . 
cbe  «amer  «a  outrage*  (  Boilaaa.)  Oa  a 

vue  alue  daiua.  (Tohuire.)  I 


^11 1 


U- 


éprea^ 


kftm  éê  I 

etdefinila.  (8* 


£acavoir 


poar 
k  aaige,  Teadia 


r 


defkaMiMoada 
aaia  en  gtmsaif 


i&Ét; 


MBIJtWTm ,  irÉit  t- CS*iî ,  o^k  q«*t* 

BBT  OC  tMaOV.  L*aa  dat  qaatra 
dtaaax  de  tkaftkas,  «Moté  à  Feéert  < 
U  aakU  ee  lève  loaa  m  Ji»  à  at  peiat 
Pour  trouver  k  a8té  est  da  akl^  ca  te  *^ 
réloikpolaiiu,aloaarait  à  diutle ^  r 

la  vuilt  d'sil.  U  vaal  loan-îl  à  rt-.  »^ 


pkeé  OBÉPi  Tael  et  k  aai 
trouva  aoanrit  eatre  k 


paya  qai  acat  k  Tmê.  |  La  aaint 
oompria  eatre  ke  poiàtt  aM  tt  til;  1'^ 

La  parti*  tant  «»tté»  T"  ••  **.  '^_  ^ 

fcr  4e  Vb*  T«  Im  Pmm  à  OumAamig  ««jj*^ 

■STAC AD*.  ».  t  Sort*  èê  t»>ri**».  *"*-Zt 
à  I MU4»  «"a  port  «■  «Jyi*"**^ 


"-  •*'::/'''t' 


'  '    ï. 


\- 


♦    •    t 


»    > 


^       .'T 


ciwnié»  y#r  k  owi* 
)m  af^niM  àrékti  4«  Imr  «èM.  On 

r 


'%  •■  i 


i..  ;-  » 


'f» 


'% 


%. 


»*    > 


ST 


(U  Bmyètf ,)  L*«r9 

M* été  Ul%«ut«  M  ET* 


mt  et  k , 


^ 


•  • 


,  ^.  r.  (4«  ritai. 

mm  à  Taélr».  FaiM  Minrtair,  ma  mru  pir  mlÊféUê. 
(Acsdéflik.)  Ob  fatt  dépMia  «se  etimfHU 


[m 


>»., 


nd^Mfli,  4lnii).  Sorti  dt  kniis  de  Btfed 

«il  Véffm  à  M  MlM,  pofWmi  épéTS 

in-wNiM   Ltt  géwérmu^  h»  MigaMm 

d«  et»  Tttlett  po«r  porttr  Iran 

LoÉÊmèM 

^  par  «tt  «Ufîtrm.  d*i 
èki  illnjny<ti»ditàlm 
v^àloj«r;o«MM  tcMit  àpMÎi  fMwItdt 
t#prffmMw  Lit  iiiMMfi  ftff^^fwt  eocuri  dftoi  k 
BfriMiiaiil  dt  rwrtf  naml  ém  ftipm,  U  j  àwmiit 
4f^nk9%  ilk  diss  iUTaiitii  «t  «a  mimfUtr  ^  ak 
eoafinMyi  daM  Tofiaftia^at  Vatràkaa'iik  ai  poa* 
^  Itia  fa*aaa  daoM  da  mAilîoa.  lU  S^pi.;  4 


MiOa.  T.  dt  Biëffk 
»l  a.  t(da  ntàl.  ai^^ttirta;  ar»ap 
<i*étrrTicrt.  aiap  dtftail:  nid«  «taflllr,  éthriHa  a 
kqaeik  ficad  aa  étrier)^  Graadi  eoapma.  Il  artça 
■at,  nîfîjilmàt  à  la  joai.  Ca  am  rkat  da  et  Mt  kt 
Miâcrt  trakal  ofdia  dt  élMHMr  aa  wojfraa  a*dCfi* 
^«Tf«  oà  dt  aoapi  dt  labra  kt  paiaft  qai  obë^ 
tnMiiill  k  chtatta  qaaiid  Itor  millia  tt  fondait  à 
la  tadroit  fatkoMii.  |  Famil.  Déddmrt  &ite  à 
11  aaataaa,  à  aaf  laba  II  7  a  aaa  mimfi\mâ9  a  to- 
ti^.  Maaltaa,  Baa^oom>ode«,ailta  twim^fmJé. 

ntAFlUàMOi,  ▼.  a  Famil.  Fana, 
ttUdiadt.  .Oa  hû  a  mjmfilUt  k  TÔa^. 

eSTAMB.  a.  f.  (da  kl.  ilaaMa,  traaM 
dt  U  da  laiBt  ilaaé, par  MaOka,  Bat,  camiaok 
f^^Ume,  D  portail  aa  gikl  d'wltif  loal  aaaf. 

ESTAMnST.  a.  ai.  (da  §êm.  jnnroa»,  détiH 
^  iiaaMn^.iaaekfraa  kauDa)  Lkar  pablie  o#  ta 
'^'^tmkkmiàèm  kairtan  ti  daa  tbanaïa.  |  La talk 
^«ticalièra  ok  fam  ânaa  daaa  aa  aaiL  Oa 
cbrraii  TaiaMioàl,  da  aaa  joara,  k  «Mb 
PMiédai  piiBim  iHiaiata;  ka  aalka 

I  Fig-  IK  liil>  d-iiiiafiji,  Toa, 
I  Miir  # 
à  Anaaralà 
a  ja.  lolioa  d 
àfciiapraidffaà 

rfpui iwiii  ■■  p  iiMrf  i  ai 

^^  pki  data.  Oa  7  a  raeooTaJkaa  aa  giaad 

^^  da  aiftJMi     ka  ^mh  liaki     lit  Miiaiitii    1m 

f a  _  , .  ^  .  1 .  _   ^  _t? % 

4»  riili    lai. L'   r     I  im frit 

^  <^«i4  ••  à  fIraU,  wIm  iTlîip*  ^  4w<Mé  de  l« 
■■•««• ,  k  Mtai*  et  roUA  •(  Tui^  Aiiqucl  il 

^.Uaa 


(IdM),  t^aaa  da 
(1454,.  U  plaa  aaoka  Urri^  Toa  liaÉièdaa 

aa  iaata  ^itti  aa  traita  da  aMdaayM 
doKaiiad*Ahaaa,  paUid  ta^dT^.  La  pi  ai  oélèiNra 

poi,  à  Paria.  Oa  j  ooaifli  a^joaidlMU  plat  da  daax< 

Cioaaidéfaft4a  dtptHMa  ral^  al  pcacioa* 
wm.  I  T.  do  BèaraolMl.  OaUlitmiàl  à  tataoïpar.'l 
T.  da  tfalllnaria.  Maalk  doal  oa  jarail  k  feadfd'iao 
fcnaa.  |  T.  d*orlév;  PloMa  dt  fer  iria^da  ta  CToax, 
jar  kfatHi  oa  ftappa  k  wâlk  d'or  oa  d* ^  ^  .^<«t  doai 
oa  iPoal  fcnat^  oa  ooafiir  aa  otaoÉMat  ^      aqiit. 

■STAliriè.  iC,  pan.  Qai  a  aubi  ToperalKHi  da 
r«fMip««^  Da  oair  %mmw^.^:    '',#'•;:;• 

ISTAMTEa ,  T.  a.tdo  Tifal.  ifaa^iirft,  ÉÉlaw  ataa). 
Fana  aaa  aaiproiait  araa  diaa  aiatnot  arafîro.  Oa 
tiiaapt  k  maaaait  artc  k  bakaeior.  <  Aaad.  )  | 
Tocàâol.  Façonaar  mi  o^iet  f 
da  raaiaaipaaa. 

■aTAMTftCft,  BTH,  a.  rdoi,  calU  q 
tttaaMtam  oat  adiaaad  aaa  iiilbUliaÉi  tai 
k  droit  aa  tfavaiL^  -  .  "T^^  •         ■  ■ 

WTAIiffmuU»ff,  IL  ai.  Aolioa  d*oalaaipilkr. 

ISTAMriUJS,  a  r.  (1/  noailkta).  Sorta  da  tua- 
da  BMnittO,  avte  oa  aaaa  iif(f«aiiirt  da  ctloi  qai 
fâaiploio.  Dipaia  rétaUitMBMat  dta  brorHa  d*ia- 
voalioa,  Paa^pa  aa  aai  dtraao  féoéraL  CTaal  ordî* 
aairmeat  aat  pkqaa  do  caiTia  miaoa  qai  porte  k 
aooi,  k  lOidctp^oii  ti  k  dtnMart  do  btVToté.Catto 
pkqao,  dçtit  la  kriao  raha  à  Tolonté,  aa  dso  d'aaii 
aMMurrt  qaaloooqaa  tar  k  pièca  bravaldo»*ttoa  pré- 
Yitat  k  coDîrtfcyoo  D'aarèa  k  loi,  aa  aaaaiplairt 
da  TtHaaip^  doit  %tn  oépçté  aa  ^raÉo  da  tnbo- 
àal  da  oodÛÉBtfoa,  aâa  do  ptdroiir  ka  ooaftMiatioDa. 

I  Eaiproialo  qa  W  appliqaa,  araa  oa  aaaa^ 
ro,  tardai  titaiioa  d^liltrta  poar  ta  aboaa 
i.**..^  l'aathditkitd.  oa  mr  daa  liTiat  pour  indi- 
qaar  k  bibliotbèqoa  dont  ik  fcat  pariia*  j  M^qaa 
appoirfit  à  dot  lîTKit  aar  k  piaiatèto'da  rintehtar, 

aa  otrcakr.  L'taronfiXf#  do  ttAr 


EST 


..T' 


i*yf 


"*  ■  ■  # ' 


n. 


Maaall  lUkaaVlaaaBhpia,  à  llMiiilia  <fa#  ki 

fia  Mardadida' al  Eillifr 
dt  oa  Imâb/ 


t' 


■«■ 


poor  kor  pti 

portMt.  Oa  a  laitté  Irtioaipiricà  œ  livra.  |  Mér- 
fao  dobt  oa  ali'atrt  daaa  ka  r%iiarata ,  al  qo*oo 

ka  aibca  daa  aoldata  poor  ovitof  ka 
tl  ka  écfaaqgca. 

■ÉTAimCXi,  Û».!^*  Marqaé.  dNiao  oaCaai- 
pilkl  Lra  llViOi  fmmmfùUt.  Brocbnrea  fUmmtfUUtÊ 
poar  k  eolporto^.  IMi  marchaiidiaea  fiimmfàlUtf, 
,  KSTAMPtLUai,  t/a,  Marqaer  d'ono  taUmpilk 
Lia  kWfÇaa^ jakflîpillmf  kaia  prodoiu.  |  S*i8Tii;a- 
ntiMM^  ▼;  pf^  Êlii  tëtaapiUé.  Lit  Lnaa  dtalioet 
aa  jdolponago  doiM|||k>tloaipilkr«    .     . 

WSTAW,  a.  fjMbiQi   Nom'  da»  llak  pîèeaa  de 
boia  qai  6xaat  kl^oatrt  ptoda.d'aii  métkr  d'êtoiret 


BVrATVI^,  TftN:É,  t.  C^»  oÀ^i  fiu^^^ 
aion  do  tet  bitaa.oa  jaatioi>l|  fca  eréancion.  I/ei- 
imumr  ^  ttao  d'ottar  à  4iil^fMJk  di  da  ooinpa- 
raltrt  dotaat  k  jùAtice  cà  pertoôna.  *  ^ 

(Kàiaoa  D')   AbcaaaDo  fajnilk  d*ltalk, 
da  k  ^rm^  d'Cate^  prèa  da  Padivaa; 


qtà  knait  partk  da  iA  potirakotia.  Elh  a  régné 
aar  Eaïc,  Padoao,'  Forrart,  Modèaa,  KtfQtia,  al 
pradail  plaatirt  ■  hraocbea  illoilrta,  oalrt  aut 
daei  da  Braaawiek,  qai  a  idfiaé  aar  k  * 
til  qai  règat  taeara  aar  FAairiHona. 
,  V.  a«  [da  kl 
T,  da  pakia.  Coa^arattra  en 
I  fiiapraa 

idaat ,  iocl  eo 
ai  l'antônaalioa  dé  ka 
.  Taauat  jaivé  da  k  triba  do 
.    aaadaot  k  eaptJTîté  da 
Êkréa.  aprèa  la  a^rt  da  aaaaaaaat 

aiBl^aapva  ai^^aa    ^ta^wa^i^^^^^^aiiiai^^a  a     ^^^a^^ar     a^Bjo  *  ^►■^^^^^•^a^^fc      a^^^^isa 

par  k  roi  Ataadraa  (  Darina,  fiW  dlljra- 
tâpo).  Aaka  nj^tal  tkaaa  do  oa  priaoe  ï|oT^lr^  dt 
burt  aMaaactair  toaa  Ipa  Jaifi  dana  tta  K 
ii  Tooger  do  ca  aaa  Mardodida  a>nul^ 
k  l^anaa  dcvaot  lai ,  Eilbar  aat  k 
réiroquar  oat  ordre,  et  dêroik  à  uhx  éy^i 
plots  ù*  Ahkan,  qui  fat  paada  à  k 
Nardoeii^  KaOiOea  aûa^ 


prnmftlIDlQrB,  a^j.  (da  gr.  alo4r>K. 
tioa  ;  424;,  tom).  AaaI.  al  pbjtaol.  (^i  traaaaiet  la 
imaiiaa.  |  faièf  èHkêtoéifwiê  ^  Tobaa  Denreai  oa 
k  Mibalaaea  mtn  atrraat,  taaa  êtrt  foaaibkt»  do 
ooiakoloara  dot  iaiprottioai.  ^  - 

E8TttfcTIQiie«  a  f..(da  |rr.  alafi|OK«  ttoti-. 
BMat).  geitati  qai  a  poar  objot  et  racberebor  et 
da  détermtoor  ka  caractèraa  du^bcao  daaa  ka  pro- 
daclMtoi  69  k  natofa  on  da  l'art  ;  plùkaopbia  dea 
baaBm»arU>  Traité  d*tiiik|if«e.  Qaoïqao  kt  tpécu* 
klioat  tar  an  tajol  aatat  iatétMaot  aoiaat  aaipi 
aaciiaata  qtt«i  k  pbilnaophk ,  k  nom  en  -ëat  tout 
rdeo&t.al il  ttl  dû  à PAllanand  BaoïnicartaB {nso). 
Lta.plna  oélelirta  éerÎTaina  qai  aa  aoot  oœopead'ea- 
tbéUqaa  aoot,  an  Franoe,  Diderot;  .en  AlknM^n»o, . 
Laating,  Kaot,  Winekelmaha ,  etcf.  |  Adjectit.  Sa 
dit  do  oa  qni  ta  rapporta  aa  aaotin^ent  da  baau. 
Appréetalioa  tilJkftfar. 

.  nriiOlVIK.  Gdoâr.  Ua  doa  aotivemémanta  do 
k  Rnwk,  borné  aa  N.  par  k  foik  dt  Finkada,  à 
rO.  par  Immgê  Baltiqnt,  aa  b.  par  k  Çolle  ot  k 
'goavèrDement  de  LiTonio.  A  TL.  par  k  foéYer» 
arBMot  de  Sainl-Pèttraboarg  ;  275  Viloai.  iar  iO  ; 
WO.OÛp  bi^t.  ;  aMfkpa/Kovai.  Pajt  patt  krtile, 
dont  itt.  fbrêa  ooajriaiBi  k  nias  frraade  pa[rtia.  Êle\  e 
oanaidéribk  da  bonifia  kabia,  cbè^Tea  at  cbataux. 
L*Eaibook  a  afoartaaa  taeoatairanieDt  an  Dano^ 
nark«  aax  diaTiiiara  teottmiqoaa  et  à  k  Saèda  ;  aik 
â*aal  inoorpon^  à  k  Bntak  qoa  depuis  1721.  V 

ISTUIASL£,  i4J*  Q^  mérita  d'être  estiméA^a 
m  miimmkiê.  loe  kmiUe  esliwuibiê,  Uiia  erfi- 
▼iailkaai.  tUan  n'aat  ploa  et<iaia4l#  qaa  U.pra- 
tiqaa  do  k  fraternité.  Si  Foa  TooUit  ètip  eatimé;  l 
il  ^idrait  Trvro^YOO  daa  parsonnes  f«lt«aa4ifi.  (lii 
iknveta.)  |  (^i  a  das  qnalitca  aolidtii,  mais  aaa 
brillantta.  Ua  aateur,  tin  hyftm  eftimmbit.  l'n  tra- 
▼ail  iflimoèit.  Daa  hommes  ctitaïaàlff,  . 


i. 


/ 


▼éta  oa  da  piarras  litbogrnipbiq 

a.  Encadrer  dea  twàmm^  1  daas  k  th^idk  d*£il4rr.  |  Utts  dt  1' 
y oâk  aaa  ti<aa^  kaa  I  JaaMai  qi^iaifafaK  r^kôao  d'Ssi^.i 


SanMATBlJa ,  rmiCE ,  a.  (da  kl.  Jt^hmmior, 
ûgwtX  Calai,  oalk  oui  a  ebarpca  di*  priser 
oàa,  daa  détarmiaar  k^akor.  IVndre  un 
.  I  Ftg.  Ceiai,  oalk  qai ^ttine ,  qui  a|i> 
préeia,  aa  parkiit  dea  fiboota  moralea.  Joste  c^iiaïa- 
irar  da  k  varta,  da  aidirito,  dat  oo^ragaa  d*art.  La 
aMada  tI^oala  eaiifliaiair  daa  eboott  du  ciel.  (Juin- 
tilka  kltaakar  aaa  a»oûla  éckiré  qu*eQuitabk; 

mtMATVt  nrïl*  ^y  Qui  a  poar  objet  une  ef- 
tinMtina  So  dit  dea  proeèa-vorbMpL  ai  deris  des 
asparta  aouméa  poor  talimér  doa  f^^liAtiona,  dos 
travaaa;  fetal,  dana  anfaaartf,  X 

■amiATieif  Vi.  f.  (ptoa.  «sltaïaMa;  da  kt. 
ataaialiQ,  aïkaa  aaaa):  Action  d*aatimer.  d'éraloar, 
d'apprdtMr;  étàlaatâon.SaiYtoir^s^ioiahoa  qoi  ea 
aara  kiia  par  lea  aiparta.  Oà  ira^t-oa  cèarcber  an- 
boiaaio  pnident  poar^kifO  oatta  eMtm^^?  ^Vu^ 
cal.)  L!aaliaMilioa  dea  ikùréis ,  produits  oa  n«ar- 

a  ,  aojoirrd  bai  ^ 
à  conaalltr  aa 


X- 


M 


«.        V 


.-/''iW 


cbaadiaea,  talk  qo*elk  aa  aratiqaa  .  4ajoard  bai  » 

aaaaa 

—    -      -  ^      _j 
_.  ^     _  _.  talcur  réelk  daa  tliv- 


qo  uue 
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liM  prix  cMrsnlt  ^IfHfS  ^  lii  doifti««  ré- 
,di|rtii4  tiaiii  cht^uc  pkÊméÊ 

4iîi  prix  àiwmn  MxqueU  um  «Mtf«MMlliM  ^i 
<i««  ;  MiÉi  M  rmpfort,  otCte' 
lurH|9i*on  Yfiil  idMlv  ui 

BtfTUIAtuimBt  Ml-  î*<«t  Qiii  tén Tm- 

<    wTiai,  t.  r.  Oftei— rfcitiiMi  fM r«  s  «• 

ft  ^*«M  poar  q«rim'i|x  l%«értr  4«  fMàar.  SMpU 
M  M  r#vMr  )m&f^9k  ▼»  v4ln  miîw  ?  (ttmtàwà]  Im 
hm%Mm^gmM  mwmI  AÎMnix  <k  1  f»itm#  «  dt  Im 
.  iMPt  ^ém  Oit  tvÉwt.  (FémekNi.;  J^  r 
ymàf  ^9\\%  ftom'^m  Tm»mm  qmt  tocu  Bi*av«i 
(VolOirs  )  La  vénUtU  cnéM  «t  «itti  i^ 
WWiéi  Wr  dit  iMBpMi  iif  «  d*>U«  «MiflM  mx- 

nr  jouit  St  «i  pi^0pf»  «l<«w.  (J.  J.  BmmmihU-^  | 
GfmtiU  cm^^É»  Pos  Ayt  dt  mnmtmm  ^ktom^  Lm 

IjUflKr  flttt  •«  «Mai  ott*  ehtÉi^  è^tit  jnfw  ^*«1W 
m  rtm  9m  ■ni»!  Fopw  ûmx  mn^m  ï 
«WMM  r«ai|>k>^-«r,  irt.c«U«*ctfl$«w  « 
■fiyilMwi  tdkor'.  (C— dilIteQ  I  T.  4r 
tHHi  afpnuuBuOiTV  d#  ki  ditkiHMé,  M  k  dirMtào». 
i*«i  votafi>iiit  B*<M  >9vé.drs  Mltet  di  |^  WomU 
'  qiM  pair  rUip^.  fC^mton.)     , 

.nnsi ,  (ùl;  p^fi.  Qoi  joéh  a« 

rôa  m^me.  ifmpi^mmm  t^ttme.  Une  CmilW 

Dm  ftro^ïnj^ mtiwm.  |  Réprtc,  «f«.  Il  ffrfBt,  pour 

>^U»  cjitm  ^Tmnt ,  de  Mvoir  €•  qai  Tes  Aalvtt  ne 

.  Mvm  pM,  quan<i  iik'-m«?*on'ifnKNrHniil  tes  Térii^ 

Im  plut  mï  I  wiiretet  Im  plus  Ull^e»,  (MidèlMnuMbt.) 

Irriter  (|ii€laur  cliotr ,  en  appnseier ,  en  d^temiiaer 
•U  rameur.  Ou  e«iiair  ce  dievai  KOOO  ^  CMRbieu 
e»lfia<:*rôiu  cette  inaiMm  ?  Ka  qoel^ae  <lèatftée  de 
raDivert  que  vous  alliM,  vont  V  troavt-rei  ThoMme 
aauti  fin  qu«  Toiii  .et  il  ne  toqs  d«>iuiéhi  jemèik 
que  ce  qu'il  tsiifme  le  moiat  poar  M  qa*il  raltflM  le 
pins.  lUv  nàl.)  |  Faire  cm,  avoir  de  la  çoMiâdére-^ 
tHio  i*nxsT\  .1  Vsiîflie  aoci  mérite  «  m  verto  ,  M  pro- 
btt^.  Ç"f4t  un  HomiiM  orae  jeMéwÊê-  beaaconpi.  |Lm 
chevaux  Mr  la  Komandie^^onl  ewikmés.  On  ctléair  à 
rrtran^c^r  la  'plopaft  dM  Ttat  de  FmoM.  Je  tcjM 
>«linif4i»p  pour  Tettioir  rien  Carder.  (Corneille. /i^ 
^est  rârruient  maître  de  le  faiie  àiMM,  oo  I  eMtep* 
j**i>r«  de  le  fairr  esitmter.  {  FqntetifUe.  )  *|  l^pater. 
Ahi.eMftj^e  Mifre  celui  qui  Voit  letJcboiM  tèUMq^'eilM 
tOQt.  (S«|ruy).  i  Croire,  prammer.  J Wteic  qu'il  fera 
quelque  «hfKculté  d  acoepier  eM  eonditions.  (AQa<l.), 
iMT.  Faire  ui»e  estime.  LstiMar  la  ro«|^  i  S* 
TiMEK.  V.  'pr.  Je  «i>jfiw€  trop  pan  pour  un 
HMr  si  gnuid.  (Comeille.  i  Se  croire^  ftoauuie  i 
htmmit  aaaex  rveompeiiece.  (Kâciiie.) 

ESTl%'AfaE.  t  V-  Sàitoa  d*eté  qui  Im  trpapeéax 
paMeut  datiV  let  montagoM.  Kdot  paMeroot  Vetinrage 
MUi«  let  iSrvaéea.  )  Mer.  ÇlargMaiit d'an  mixire. 

CfiTI%\%L,  ALK,  edj.  (da  UtXjrif tealït ,  même, 


ten^:  rad.  «itiif,  ehaleor).  Cj«i  estde  rfté^qoi  ap* 
pertient  à  réfé.  Lm  malâdiM  etikak»,  \  HoC  Se  dit 
dM  planjtM  qui  flearieMat  dMit^  le  pD«n  de  fêté. 

^STIVAtlO^,  f.  f  ptoù:  Àtirmfim)  Bot.  S/- 
nonvme  d%  ptV/loraMoii  ^  egeneement  qu'obserreot 
Im  Jiver^M  partîM  de  le  Ikar  araat  leur 

11.  I  l^ist .  nai.  Sorte  d'eDgoordiMMMot  qui  t' 


pare  dé  Mrfaina  aiiin»aax  pendant  on  certain 
brt  de  jours  de  la  MlHon  la  pins  chaadi.  VttHmÊmm 
i*obemrc  cbM  eertaiot  serpente,  cbM  dM  croeedi- 
les  et  chez  des  poissons  qm  a'enfepceBt  dièM  )m  taM, 
et  T  demeurent  daiw  une  aorte  d^tngoardtMetnent. 
i  %^TI Vm,'  vl  Hl,  Mer.  Comprimer,  dM  marchan» 
d  itef  d*an  mnd  rolama,  afia  qn  eâlM  tieiuisnt  moina 
de  plaé^.  [Mettre  Im  bertisen  ptndaM  Tété  dam 
)e%  Dàtttrmges.  |  V.  a*  DtOMUiM  deoa  un  eodroét 
rendant  Tétd. 

;  CSTOG»  i^m•  {im  etll  eslor,  coop;  siece,  to«H 
éW,  fruppCTf  béarter  )•  Sorte  ^  grotm  êpée  dont 
^  M  Mrtait  aotrelois  daiie  IM  tooraois  et  daM  tas 
jjoQtM,  mais  seulement  peor^coMbMlre  à  pied  Die 
était  pins  loMoe  qae  Tépile eoMmane.  lOnyide  épée 
d*ar|tnit  doré  bésitè  pM^le  pM^i  «t  aecordée  eoome 
MMXina  df  eeneidératJIH.*  f  Le  fokpià  d'une  épée 
Çoap  d^etf oc.  Frapper  d*fslec  et  d«^t»i  île.  |  T  d'eaux 
et  lurfts.  Sosebe.  Ceepnc^fllHkf  jà  6la*e  ester,  A 
lenr  de  ferre.  |  Fetft  eae  roil^  é  ilepe  csSoc, 
leisMr  de  helireaàx.  I  Fig.  Ét^  r^éwil  d-Mur 


:m.  n  j  e  . 
\  I  F— nriMw,¥  pv.  ttM 

e.M.(d9j8i. 
priasipal  4i  te 


m  TevUe  eree  Je  w,  ■  ,  ■       .  , 

eOTie  le  iMs  mm 

,  eeeepeitt  à  le  pÉitte  Mp/ 
IdMMlMel  «MupéMMde  lir- 
L'tniMiH  dM  sIimsbU  déMr- 
M  dMi#  Im  Wfpofle  da  l'ee- 

di  iMMJM  f  lai  mHÎhs,  de 

M  eiiiti  ^de 

aeiir;  U  dép«Mt  1m  faMMt  ofiise,  M  Ma  oUiqmté, 
léfliM  dt  keot  en  bM  M  de  fMdke  ^droite,  de» 
TiM  Me^MM^aée.  U  eeMeilé  de  Vmm^  de 
ITieMMe  est  ea  amyeaae  ée  tiast  UtiM; 
lame  est  ranable  SMteat  Im  iadieîiae;  u< 
eMpIrchM  eeax  qai  «Mageal  WeaMsip.  L* 
est  cieiCfactili^  et  qaaad  ea  le  aM  à  ae  eaM  va 
eaifÎMl,  ea  TetI  ms  fSbfm  auMcaUtiM  prodairt  dM 
ameveaMaM  qaa  Foa  peal  d'aàUêare  Meitsr  par 
les  mriUMitk  chtmtqttM  oa  Mtc«">qaM.  Lm  •lieMata 
snut  lMexcttaMaaatufi4sdeUMWihM<Hildd>ree> 
toiaae.  i  ette  facalté  pertaM  aprèe  la  laart  ■riJM 
longtemps  dans  Is^oaiiB  qat  daMT  riMirte.  LV 
tua  abolit ,  daiM  cetiaiiis  cie,  la  yyaifpiiiMl<  de. 


R 


inutilM  dans  le 
par  l'opiam  <mi  par 

de 

dans  toat  rorgaae.  et  ceasistent 

tiOBvCt  un  rsIMMÉiat  altêraatifc.  qai/mafteheiit  do 

pylore  vers  le  ea^ia,  M  da  cardia  iren  la  pylore. 


■  'WS'L. 


f  » 


>-i 


la  dispnaition  de 
a'èat  pas  lica  à  la  Ibie 
dans 


saoataaAatat  en  Sibérie/d'oè^ella  a  été 
tée  daas  Im  aatres  pa^s.  Sm  JmiIIm  aoat 


X 


Lm  maataaata  ont 

r 

Dseaffiede'l 


satesnae  a  an  rappott- direct  avec  laMrtéiar  Cest 
tK^IIemaat  toos  W  rapport  de  la  forma,  et  aa 
aaa  qdni^de  la  straetarsl  fae,  daas  la  eérie 
laiiaeëir  qai  en  aoat  pearrae,  ea  partage  les 
estomacs  ea  aaiplM  et  sa  caMpeesa»  Lm  esleaMics 
Êtmfêm  soat  eeax  qui  ne  aoat  ne  partagés  ca  deax 
oa  plasiaan  parties,  par  dM  élraa|^|aasàls  oa  dM 
doiéoas  inténeures;  IM  eiMaMes  csa^pssts  oa  ceei- 
pCrjreisoat,  aa  ooatratrty  eslM  ^ai  soat  partagés  en 
plasieurs  poches  placéas  è  la  aoM  ka  aasAdea  an- 
tiM.  En  ernérml.ia  forme  de  FeslOMae  est  ((aataat 
ploa  smblable  an  corpé  q^&Dn  sTi 
dans  (a  série  animale.  BoAiMeMc.  Maa^aîs  «sie- 
amc.  Se  remplir  1^ 
■mlaile.  Avoir  T 
plasieufseilsaierii.  Le 

lMMt.(J.  J. 

Sde  toas  mats  serrés,  ssm,  ea  pAte  oa  llqaidesv 
ciisaMcs  devou  fureiat  toejon/rs  aridca.    ' 

I  Jbeir  TMlsaMT  crrer^  rtdr,  ITaTeir  pM  mang^,  j' 
Faittl.  A  a  aa  eilbMec  ^ealraciU,  e'sif  aa  eiSMiâr 
^aMrefffcs ,  Sa  dit  d*nn  hriMis  qai  mange  beaa* 
eoap  sau  «a  %f9%  iàesaaiaodé ,  ea  qai  digke  trra- 
Tîte.  I  La  partie  tftériena  da  eoraa  qui  répond  à 
la  i^triae  se  à  TestMaee.  Li  eiaaz  da  l'islsisr. 
l>onner  an  ooi^  de  pciag  daas  r«Ms«ac. 

KSTOS^^lEft  (iOf  ▼•F  '^"^  ^  tenir  poar 
de  qasiqas  sIibss,  Jm  ckoqaer.  Il  ^'M  «iia- 
de  la  liBsptiùB  qa'oa  Ma  |Mte.  n  ne  Aat 
poiat,  maaaiear,  s'iiiiainjiii    si  fart.  (Regaaid.^ 

CSTdmt  s.  t  T.  ds  daaaia.  MswMa  da  peaa 
roalée,  agaaae  M  taillée  sa  points,  doat  ea  M  ssfl 
poar.éMOHlre  le  enyoa  anf  Is  |iaM«*  Oa  le  HêH  ea 
cnit  fagnaaa,  ea  leaa  ds 

S' pia.  LN 
f  aa  M  mmm  aMascta  qae  la 
IM  èar  la  tofle   i31é 
gMet  mosIlsasMt  dMblil 
sioaftaetMIé.  DssaiaàrssMe^.  1C4 
Voilà  aae  belle  «ioMpe. 

UIOHfft,  is,  paît, 
tojmps.  Ua  desaia  mê^mmi. 

nrOannii  n  a  usasiaslr,  esabrer,  étaadie  le 
tiait  d*aa  dasain  airaa  TesMaipe* 

s.  f.  (da  psfveae.  sMrada,  cbemîn). 


alloagéM ,  lenr  oi|eîir  est  psqaatils  et 
L*estragea  lut  partie  dM  saladaa,  ea  mlèire  le  Mit 
et  ea  iadliM  ladigMtioa.  AioatM  defwlfMisffM 
Mléilss  Oaséasftder 
AMsas^talke  qas  la  sinaig rs  dp 

âmuauços,  a.  m.  (ds  n 


ijaa  au^  le  papsMi 
BPeelsad  aar  mm 


0tà 


tît 


Ktrs  eutierement  miné.  |  tiiaVMoc,  BAtoa  ferré  l  T   de  gnarfe.  fclfre  ^  ^.^-...  ^ 

en  pointe  par  Im  deux  botits.  |  Fig»  CtU  m  twni     aller  à  la  décoav|^.  Toala  )a  aait ,  if  fat  aaoti* 


»        4 


ré^  mm  ettoe.  Ne  lui  Tient  pM  natnrellenieiit   | 
de  palaia.  llpim  d*extractiou.  Être  de  bon  ssler. 
Les  biens  qai  rmanent  de  soa  rsler,. 

BtroCiDE^  a.  t  (rad.  erter)..T.  d*caer.  BolM, 
grand  cena  de 


t 


aells,  st  sar  le  pbint  da  iaar,  il  T» 
^KégniM.;  I  Lm  èaMars  #mtfadr,  Lm 
ftg.  Gmm  qai  tsaïaat  led  sh mains .  | 
b  plaaelwr  d'aae  ehHatasy  4 
osr'  eu  lit ,  ua  trdae,  pear  y  lâM 


i 


diarts.  J«  BMeouteolM  da  loi  doaBtr  CM  ^^ 

bom  iu  jardia.  (Seanva.)  |  Cmf  i'mêr^if^t  •• 
^      ri«i|»,C^»taiIla.CMilii«'w> 

lai.(bta.)      ^^.     ^^_,^ 

IHIBUIB    n  fM  lllinmillll'  MK  iM  •■■■^ i. 
Alwol.  D  m  e«W  fiilimitiiinr-  daiaM  IMt  If 
■  ■■lm  (Aead.)  I  S*9rtmAMAÇonBtt,v.jr^ 
in  à  mtm  fmttmÊaÊÊu  V» 
Ka  »'iM|liii  V— 

BLGdasr 

i,d&traM 
•I  raatiâ  aa  Pwtaflil.  T 
ttadarimiliii  Laàiaïa.  |  L' — ^i—     _,  jj, 
«aal*  a  wmu  hanm.  aa  N.,  raaapa  i       '■■  ^ 
Liaa;  aa  S.,  l'AadaloaM;  à  TE..  I» 
rO..  W  Portafpd.  Uia  fcnM  — V^ ,^j,4> 

Bdrala  «nf  ayaiaad  ka  iiliil «wil^^V 

aMMat  a*  BadaMB;  tro  kilM.  «NT  lit; 
lil.;  ebaf  liaai  Bada^oa.  Pttjrt 

m 


.V  •••■'lî 


J 


.■♦•'•  .\ 


-«r,  ■^  ■  -■'  f^m 


1*.  .r 


f    t 


t 


■s  it^ttta- 


V 


\« 


f*^ . 


.•»f*--  .f 


.•ri" 


^■t:f' 


I 


tet 


I 


^' 


''  -»,„ 


'■■^''j 


■  f:  '%' 


ÉTA 


*'i4 


•l-^' 


■  l 


•^ 


i- 


.*-. 

"■V*- 


> 


I  L*Ii< 

PMT  tinm,  M  M.,  k  Biirm;  jh  S.  «là  rS.,  1  A- 

hmâjht  h  rO.«  rOiéMi  m  kihm  mr  130; 

mbNwm;  cfaMiifèi  Afiii  pairs  MMjprtite; 

FipmltiriM.Tiiîw  êm  mà^nm,  tm,  hmïlU,  BàrtM. 
nrmAFAML,  t.  r.  (<•  rîUl.   ^riMHi,  m^uM 

«m).  Ssffii^  4«Â  MMMiaîl  à  ikrv«r  (i  mÎmbi  m 
liiM  ^M  iMk  1»  kcM  iOMMi  4amèf«  !•  4m,  «t 
è  b  Imht  i«Mihv  j«tMi*à  vas  <fai  «al,  HMii  mm 
M  a«  piMa.  laMhaaiaBâ  la  tarrt.  Danar  1  cair*. 
mÎ^.  VêÊê^mmâê  éteil  M  «MiUt  dMi  laa  eaaliciti 
SriiÉfiriMâas  al  aaaa  la  aiariaa.  ()•  rippaUa. 
k  aMma,  la  aaffUaa  4t  la  Mlf .  |  LapoiaMa 
kfâalk  oa  ékrait  U  paiiaiu.  |  lk>li>, 

^.g ,iaët,  Tmt  i'awroljaui  fai  aaaaa  4aâii, 

troia  Im  kcafffa  csira  aaa  teaa  al  k  aaraa  à  kqiialk 
il  Ml  aMMsAa  aar  laa  MatiM, 

n^Y.A.  lafligar  raMni|ia«Ul  |  Fm^ 
▼.  pr.  ÊUa  aauaaaié. 
IMBm.T.m.F     , 
val,  aé  imi  biaaat  tàum  as  Ira^  loa^* 

■■•(«▲UUSLU  D ')  ilallraaw4a HÉah  lY, 
1570, 4uil  6da  d' Amoina  d'Eairéaa.  frmad 

(ia  rartillana.  «atafaaarda  ITla  éa  riaÉwa. 

IV  aidÉtawaila  k  doehé  ia  Baaafart,  «i 

Mla;  il  aaafaail 

à  diiyaMipaar  1  épawnr,  kta^aa  Gakrialk 
luiliaMBil  aa  ISM,  ^Hp^^k  Évaor  aMa^  aaa 
Oa  end,  émm  k  paVÛe,  à  aa  tai|uiiina 
Doaaa  ai  baaaa  aalaai  qm  baUa,  Gabrklk 
lia  ia  toaa;  aéMHMÔia»  SitUy  aa  aMM  da 
a^lwiilri  ain  iiiflntaai 

.  nnorB,  a.  r.  Ifar.  Aaaaaa  da  ^ordafia  doat 
aa  atial  ka  paabta  al  aalm  pièeaa.-  1  Aaataa  da 
caraafè  fai  atrtà  lalaairlèaaTiroaaaBr  laafoku. 
^  onorBAt  ▼.  a.  Mar.  Caiadra  d*aa  aardage 
k  aakia  à*wm  paalk  oa  tadi  aalia  objal^ 

■STmOrtS,  iB»  p«t.  tel  a  paria  aa  Marim 
m  fai  Ta  kofa  4a  aanrîaa.  Ua  aoUai  «iifafit.'  Il  aai 

I  AlUrédaaaaafcnai»,  en  par- 

iSaMaaIiT  *L*MtrMtf^aHtfalia.  Ta 
ck  oaipftt  lat  Ttaz.  (Baikaa.  )  Ca 
kifad*diBléi  jiparkar  tm.  (M»«  daMmiatartoo.) 

,  a*  Bi#  (pfaa*  ktnpiiiMa}.  Ac- 

d^iauniar;  «éaakal  da  eHH 
^  ▼.  a.  (da  THat' 
^  Privât  da         _ 
larta.  Ua  aon  da  tel  Ta 
k  kaa  aa  aoajp  da  aakra  qai  Ta 
M  Tk.  Sa  faèra'aiiPipiir  aar  ka 
Œniltaa.)  |  Far  astaaa»,  aa  parUal 

In rii ■tiaan  raiiiiipir.  |  Ttg. Et 

U  ddfigaiar  aa  k  ptttaoaBaat,  aa  réanvaal.  Ella 
eiivapét  iaat  lai  aaaM.  (Piijicil-)  | 
pnuet.  M  paMipif  Ea  alldrtr  k  aiaa,  T. 
I  T.  da  paîai.  Sâênpin  aat  |lf«rf ,  ITaa 
ter  ka  praportioaa.  |  S^Êfnowj —   ~   ' 

ÊÊêfêpy.  |Ky. 

a  aaurapit.  (Iki 

nriTAniB,  t.  »*  Aaliq.  roaa.  Êlaag  n» 
fk  loir  aoanteaîl  da  pakaoi;!.  |  Gdofr.  Su 

da  lîiuml^  aai  a'aal  eoa^arta  d*aaa  fa^à  la 

aoataati.  J  Se  dil  âaaë  dia  l'aa^oaahara  d^oa  flaa>ra 
lii  fcma  aaa  aiffta  da  gpUa. 

ESTUMMMM*  t.  ak  (da  kt. 
kkliTol.  Gaafa  da  pokaoaa  da 


par'^ôapa  oa 
L  II  à  raç^  aar 


'j«o  qa 


k  fÊjÊkm  i^  iii  pna  Miitiiaaii>>  Vé^ 
.,  fIrpM  d^  rakMaa  4a  aMada  01  avilk 
par  k  liMiHaai,  îU  mcitakal  l^la  laar  (Iaka 
al  kar  fllieilé>daatf  k  Ifeia  da  k  laUa.  Attjaar- 
dnioi.  raa  M^aMaal  Mtao  dkpaad  âa'akta 
à  teia  d*aaaii  gfaa£  taariâM  à  k  «ara^dkt  ; 

Oa  k  mmmgiÊ  h!Zkm.  ap  k  mk^  éa  k  fcil 
^  r^>  aa  k.iaaHaa.  poar  paaraîr  rapvajor  aa 
wa.  La  kHa  do  aiâk  api  k  parua  qii*aa  pidAaa 
à  laaiia  ka  aatroa.  |  Lê^êM  êêimrff$m  éà  êUrki^  ^i^ 
pite  4a  groro  aftmrgaoa,  qm  fréawko  4aa  aaakan 
ajnday«o.  La  PiHk  «aMnaaro  de  aaa  aorpa  cal 
bkaçlie,  uchatia  à$  roar»  aoa  daa  aotrtoa,  tm 
qaai  d*aa  beau  jaune  et  mi  raaféaa  ka^ii 
ka  nagwMfOi  da  k  i^ailrma,  da  daa  et  aa  k 
ealkë  da  ^aaira  al  da  raaa 
aal  Irak  aa  qaauv  bimfhu 
k  diaaiiiia  4è  raarartar»  da  k  li^piài  ;  i 

ïm  plaqooa  daa  rtMÉM  kidrakt  aaal 
carao^ ,  al  oiilaa  «  vmtro  prcoqaa  oarlinaaMH 
pklaa.  Ca  poiaaoa  aa  ttaoTa^daas  U  bmt  X^atpkaaa, 
k  Wo%a  ai  k  Ballotta,  aMuari^  al  araltiplUdaaa 
ka  kaa  oÉ  oa  la  iraaiporta*  Sa  chair  «ai  ploa  di^(U 

•c  plaakadraqaacaUadoapaiMoaadaaafluaittr. 
BT,  oai^.  (da  kl.  «f ,  aiêsa  Mte;  akrév.  da  riiaoï. 
da  ahn|.  PartMak  eoakMMtÎTo  qâi  aart  ^ 
!•  uaaz  prapoMiMMw  aftraMlivaa.  Toal  ea 
aiMl'aparçiok  bm  ebanaa  #i  tii*tiiWnan.  (LaHarpa.) 
>*  Maa  aro^oa^uoos  doat  Vuaa  aal  ■iliaialiiii  ri 
Taalra  adjuaùra.  Il  oa  daaao  boéacoup  4t  aial  tt 
M  réaavt  à  nali.  9»  Déax  propoaitkaa  nâgativaé. 
Il  a*7  a  paiai  do  ealùfiaia  ai  aijaldnaax  qu*ib  ao 
yréliadaal  aia lirai,  f  ^  aa aaaraiaal  aoaaootir  à 
yniaai  chaaa.  (Moalaaqaîaa^  4»  Les  par- 
^Mablao  d^aao  propoaitioa  aÉnaativo.  La 
ild  aàaiia  TéBalatioti  daaa  lao  fiaiidoa 
.  $$  Fargaail  daaa  ka  pautca.  Le  oaga  ool,  bi4> 
aaiew  da  toapo  H  dao  parôkt.  (La  Foataiae.)  | 
et  paat,  par  éaargia,  être  ré^ké  aTant  çbacan  dei 
OQJcU,  dca  aiUibou  d  daa  compléiueuu  partiek. 

Et  k  ricte  if  k  poiTre.  et  \e  teiblo  H  k  |èfl»  JH 
Voai  taai  fgakiiifat  4es  aoakars  o  k  aMrC 

(vourAtaa) 

I  D  pool  aaeore  o*>tre  pkeé  qo*OQtro  laa  tanaaa^ 
_*  T..        Q^  ^  p^  ^^  j^  piaeaaax. 
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liaDir».'  I  MhM .^_ 

aauibr^aa  da  Auaiar  qaa  aa  ftpl  aa  daa  Iravaam  d  Ilarb* 
cak  da  ka  aatta^ar;  ai  %w,  liaaa  irk  aaloi,  rt 
affairât  iini*^rniiill4ai  ¥1^ 
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BTAttÉli,  #/WjjOj$ar  daaa  aàa  iiaUa,  daat 
la'éaiuria.  ytlrr  dat  akoaloas,  daa  bœufs. 

BtAHJ;  5,  part.  Fixdal  aaaia.  Daaibolementf 
a^  #^aMi|.  t  Far  astetu.  jOa  aa  raaia  noiut  toute 
k  joomiL'e  éUbh  tar  toae  ebaka  ;  oa  ao  lirre  à  d<»t 
jeox  d>iareiaa,  ea  ra,  oa  riaal,  (J.  J.  RotuMoit.) 


d'iaabrM  H  4a  eaakaro,  d'iaaigeo,  de  tabkaax 
(U  Harpe.)  |  Mt  aa  dait  paa  ib^  aspriiaé  :  1*  S*il 
y  a  ijaiajBâi  aalra  ka  taraïaa  d*aaa  éaoaiéraiîoa. 
Soa  ksa.  Mi  faolt  to^ponaar  leal  If  awadr.  Sm  fyraa 

.     .     L2>S*Ujagra- 
ou  dans  ko  propooitkaa. 


,  >    ,.v«. 


4a  Tordrt  àm 


*^tmf  boaab  oal  aabia.  alaaéa 

Pf  «•  «raada  aal  4a  4  à  i  aalÉ 

da  roitarMa  faaaaaibl 

q«aai  à  raaaaet  et  aa 

^     Ik  fea t  k  eari 

^  h%bitaala  d%nfof4.  U 

keollaJaiiiiiiii  V 
ttié>ii.i      I  I  pjnf  ka^aattoda 


t  oiait 


tra  ka  paopeattkaa  qai  aoai  aa  opgpèititfi 

U  airiiiior  pf^  —  ot#,  k  Itkoé^êms  la 

4*  Lo  pfait  orihaairoaMiH,  oaHa,  oa  ooppriaM 

H  cairo  4oax  pi  optai  lioao  conimoaçant  par  piaf, 

fa'«  a^  a  rioa  4t  «I  4Mtf  «ar  k  rwpm  éê  Im 

ri^iiwi  «■  fÊt  fMmnlté0hi»htmr.  (lUnaoBld.} 

i^  MUiMM  M  poM^M.  Et  J 

Il  ■mi»!  lu  rii  i7ii  ri 


I  Fig.  Sar  laot  4o  fuirniniti  loyîilooonrn 
(Raetae.)  |  U^omHnutmmt  rlaMi .  La  nuTer 


i  oo  Too  park^a  kj 
ûïé.  Ubto  aaz  puiaoaaeoa  étmêiém.  |  Kaça,  admit. 
Une  erajraaee  éiabik  daaa  ka  aaphta.  |  Pdoé  coimna 
déaioatré.  Doo  principoo  ^laMtf  par  one  ocdi^  ar- 
nmeotatua.  |  Qmmtém  krn^  mmt  éimètw,  Qafotion 
doat  k  acaa  cal  axaeloaMaf ,  îiirTartwaain  délar* 
Biiné.  Les  ^ofJltoaf  btfa  éuèiin  loot  doé  ôaeitioiis 
rêfolaàa.  (Coodillae.)  |  Qai  a  da  erédit,  de  k  fa- 
veur. Uao  répoUtion  bien  itmUêe,  Votu  êtea  trop   ^ 
biea  HMi  daiit  mon  ccpur.^Lo  Sofo.)  |  Qui  a  nue    ^ 
pooilîon  nxe  daaa  k  tociét^/ane  proCeooâou,  un  m*^  « 
lier,  .le  tak  jeoae,  fioMi,  j'ai  quelque  rang,  du 
bien.  *  DaneoarL)  Ce  sont  deo  giao  étdbHê. 

ÉTABLI,  a.  m.  (do  kt.  HeMirr,  m^me  teaa); 
Sorte  de  tabli  lon/ma,  étroite  et  épatate  wr  k  )oelk 
k  plupart  des  ouvrien  (bot  kart  travaux.  Un  wo- 
Ml  oo  mcnuiii^,  de  serrurier.   Ua  grancL,,Bomhfe 
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.)IlaMiaaa»,^'avau 

, j:^-     .  qn«  ▼eaa  vieadrieo  a  Ver- 

taîllat.  (M ■•  £  Maialaaoa.)  Et  je  pkarakl  h  je 
aa  troQirak  à  plaindra!  ft  k  tria|aaoa  oeait  appro- 
ehardeam!  (J.  J.  FonaitauQ  H  j*ai  dit  daaa  aïoa 
eoaar  :  Qaa  fiûralk  k  vk?  (LÊaÉinMm^)  {.£!  4f 
aaivi  4*aa  infinitif  te  net  faalqaoiMa  à  la  fin  d*aa 
réak  p^ar  tîaaifier  àao  rdv  i a  làiat  te  tanniao  par 
ràdioa  qae  riafiaitif  aspnate<  Aiati  paria-t«il  ;  d 
diaeaa  4t  rire.  Lo  pritrt  t  avaaoo  «I  k  mk  4f  partir , 
àXA,  a.  at.  («B  J'-  V'  I^  iFflilait  kltrt  et  k 
frtiiiiii  voToUe  do  ralpbahet  grte: 

■TABLAGB,  t.  ai.  Ce  qaVn  pa jre  poar  k  pkee 
d*aa  okrral.  d'an  bcaai;  etc.,  U:  s  one  étabk.  aaa 
éeane.  |  T.  do  eharroa.  Eaira-doat  det  liaMUiikoa 
d*aa  avaatctiain  ou  d*aaa  elainono. 

rr  ABL8,  a.  r.  f  da  aah.  flol,  aMitoa). 
aa  kfaataal  daa  batliaaK>  et 
bêtoÉ  à  eoraoa  ea  doo  bsuk.  Êb^kk  à  pataa.  Étm^ 
k  btabk.  La  kraear  de  Teneoiaio  dîne  ^laèlf  à 
kaak  doit  êiro  £  4  aiètrei  à  4  aaMaat  M  etat.« 
et  k  ka(gaoar,  piopoftkaa^i  aa  aeaibfa  4af  brtet, 
4ek  Ipiapr.  pêar  1*«>P^  n-iiervd  à  alaïqao'  bœaf, 
I  aièlaa  S  oeat.  ;  il  Ml  34  œat.  4e  plat  pour  leo 
Lto  ràloliora  et  ka  ataa^paoirta  4ocvani  Hra 
laa  deoriet  e|  diipno^  de 
aièla  à  kitôor  aa  etpaoo  oatro  k  aaar  et  ko 


qa*OB  pkee  tur  doo  tréteaux  ;  tek  tont  ceux  dn  tel- 
lier,  4a  eordoanier,  du  eorrojroar,  det  bourrt'Iiert, 
BTABUM,  ▼.  a.  (4a  lai.  â#aài/i>f,  m^uie  tent* 
4o  êtÊèUêi,  tubk).  Attaoîr,  fixer  une  ehooe  ;  k 
vtadia  tiable.  âtmiUr  kt  fcndementa  d*aa  édifice 

I  Tig.  Cotte  tenta  tuperbe  oè  il  aembk  que  Tout 
mrti  é(mkH  votre  demeure.  Chaqae  bomiM  iin«,r. 
tant  oa  qui  voukit  rêtrr  prétendait  êtmbht  ta  for- 
tuBO  tar  k  ruiae  publique.  (Voltaire.)  |  Ab^  La 
viokaeo  abat^  k  douceur  éiMit.  (C.  Ikkvij^.) 

I  Inttaller.  placer.  On  étabdtt  dot  boatiqaea  ur  le 
cbamp  da  ibira.  Tiflaèitr  «p^  macktnê,  Ucoaalraire 
et  k  nwttra  ea  état  de  fonction  net.  I  Mettre  daiit 
ua  état^  dana  àa  métier  avantageux,  dant  une  coi>.  • 
diHoa  fixe  II  1^  bten  iilaèM  tout  ato  enfanta.  |  Éi^ 
^'^  "^Mf'  ^  mener.  |  Fonder  iÉiaèlir  une  iin- 
pnaam^^Ba  &bnqae.  )  Fi|t.  ÉsabUr  m  réputation, 
ta  lOMaunéc.  |  laautuer,  pourvoir  d'une  foartiou! 
n  éloMl  dta  Ji^  4*uae  arobitd  laeoaaue.  |  Se  dit 

î?  Py'yVJ**  T^^^:}^  H^  ^  devoîn.  âia- 
Wir  k  fet*«lM  kt  infidefea.  |  ÉtMér  des  pn^rt^f. 
*^*  Pûoer.  I  AaMfraa  (•it^  L*aapoear  avec  tet  nmi. 

likfae,  U  faire,  k  «aatmira.  |  S'étahlib,  v.  pr. 
Fixer  aa  4aaiaar%an  un  liau  lit  ##  mil  éimktu  ea 
proTinea.  |  Ketter«  t'arrétor.  Je  ne  rais  pat  plut  loin 
et  ti  fioMf  kl.  I  Se  fairt  un  état,  ono  putition  NV 
TCMr  pat  de  quoi  êétdtUif  daot  le  moo<k.  |  S>  marier  j^ 
>  ou#  êtrt  trop  jeaae  pour  raaf  étdUir,  aai  cbera  en- 
^at.  I  S OMtituer,  te  cotiticft'rer  conuae.  Je  aa  aie- 
••^  pet  k  jv|rt  da  Tot  octiont.  |  Être  éubli.  Un# 
aKi4a  êttmbta  (aeaoBMrnt  en  Ftaace.  (Voltaire.) 
^  ITAMOSSeSEXT.  a.   ai.   fproa.   # 
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ÉTÀ 


Uir).  Jl«tMMi  f  MUir. 4'ii«i«Mr.>  fca4«.  L.- 

^  I>i«Mmm*mI  4t  i^ilfin  mmféÊÈn,  1»  «or. 
'•tn*«tia«  4a  ^u  >!■■■■  Cart^  Mat  altàiti*  li»  mm- 
^  nu4«.  (Bi^jnMli  I  fmt  «mm.  L' 

é»  »  ili  lliliii^l  mtaàkià  à» 
4'éialbiui  k  Ami  ^  «è  énMi»  LOiMI i 

«ri»  4»  BotM  49M  JtSkM    n|l     )  I  -  ^"^^ 


f  V  ■■  '■• 


.;■•% 


4  Fiiililni  a  M  orlrt  «oei^ 
M  Mlitiq«t.  I  Lte  «i  w^  |irnMi  Ite  M 

Knus  m'««  fui.  pMT  •''imilalUr  «i  ■•  liw,  ta 
prnfctiiOB.  I  Coloaiat  ^  a^  iiipÉ  <•«•  «ne  4 


èm  E u répétât  fB  AaMftnMM. 
BlâÀt  dMt  riada.-!  Sa  <lil  de 


^•dk  ^*Mi 


.  II.  V 
,  I  L»  lic«  mfiit  oceii 
^<èfmr»#iili  4t»  AnglâA 
UmiU!  etpêet  <le  Iboclt  dt 
ipil  Tiaiportaiiiet,  |  Lt  Âot  i 
rnlut  tpéemkmeot  «a  édifiât,  attt 
«•as  !•  bot  de  faTorâlr  das  iméf#tt  partievJ 
mIiUcij^  ^  fvimieri  toot  l«t  oMnafaetnrM,  Ut 
lbtytri^~fti>ny  M  ;  I—  liiaiiliH  •oni  hè  aolM 
ipt,  les  écoles  pabliqaMt' lis' httifM».  Lu  Wdb- 
tinirue^  Iss  ruhhtsernents  dmactrettx,  insalifhrss  09 
incomînodvs,  en  trait  cUssf>s.  I^.prsAiiers  rsofamn 
\t%  «KAtlitMMsnCs  aiii  ne  peovetit  êtrs  furoiés  mm 
dss  maisons  paiticvlirTM,  «^  jMir  Issqaals  il  bat 
aas  atitoritauon  d«  ebef  cie  rKtat  aeMdétsa 
ssild*Kut.  TsUss  sont  las  poodncrss,  ks  ^>o4ei 
les  fsbrii)tias  ds  aiacbioet  à  Ympear.  Ls 
elssis  eomprerni  M  étsblissfni.snis  iasalabcas,  doat 
UHaiporto  de  ne  panMltre  k'tMrmatMMi^*îiprès 
s  «rtre  assure  qtK  tes  opératioas  y  setaat  «sëcatéss 


4e  Biaiu<*r(*  a  ne  îias^nuiTe  aox  Vaisias.  La  troiaièaM 
renfrrme  les  étaUi^feiaroU  iaenaiaMèea,  awis  aoa 
iasalubrea,  qai  peureot  >tre  placés  sans  iaooiiTé- 
aisat  aoprvs  àit%  babitauoos,  et  <|ai  doiTcat  êtia 
pamis  à  la  sanreiiUuiee  de  la  police  locale,  après 
ta  aroir  obteaanne  aatoriaatKm.  |  Aatrelbis,  on 
B|oniinait  étabhesement  an  i^gleméat,  une  oHoo» 
aàucf».  Aojoard'hui  on  oe  Teasplote  dans  eacie  st» 
l^iiticatioo  qoe  pour  dési|pier  le  reeaeil  d«a  ordon- 
aaricet  oa  ,rëfleaienu  publiée  par  Loais  IX  et 
aoasoiés  £ia6/ûe#eirel«  et  même  .Ltmu^  Cttt  vue  coa* 
rordance  du  droit  français  aTcc  le  droit  romaiii. 
Ce  rscaetl  se  dirite  en  deux  livres,  dont  le  premier 
a  168  cbapitres,  et  le  second,  A2.  |  Mar.  L'éublie- 
sea^rint  est  rbeure  û%%^  daas  cbafae  rade,  port, 
karre  ou  baie,  à  laquelle  la  mer  est  pleine,  îs  joor 
de  la  nutivelle  et  de  le  pleine  luoe.  Lss  marées,  fmr 
un  -retard  journalier  de  48  minatee,  revienrient  aaz 
aifqies  Leiuts,  à  diaq^  V^J^^  ^^  '^  1°<^- 


lesdeals 
BTA6C  a.  m. 


Oalil 


'  r-     ■■  •   •     *■■•    ■        '■.■■••     nj^ . 

rasealie^  ja  iwlai 
tout  wm,HÊ^.  (Ilarivaus.)  LsslaeljM^eux  je 
tais  sfaL  eMpm,  çHâf^aga». )  Ls  ar.aiier  es  dit  4e 
lai  fai  iil  aa-^eesw  du  ftèi^e-rlisaseée,  at  à 
4a  amia.  |  Par  aaai.  Sa  dit  4aa  cboaaa  di ipaaéas  par 
raafs  Isa  aaaa  aa-4aaaaa  4as  aattaa.  Deux  tiofM 
4e  psiiasm   l  â  tm^kU  étm§$,  à  irèfh  élm^.  Se  dit 
4a  ^a  ^  pf4asfiu  ^miai^  trois  dîapeaisisaa  «1  étage. 
5oa  aMaSasi  aar  aoa  sria  dsaaaad  4  tripif  Weas, 
)  I  Coadities^  ^aa^r.  |  £4fÉaa«  faaia.  Il  7 
4a  la«|  élayr.  (Aea4;)  |  Famil.  Vn  m 
à  iripif  Miff .  Ua  Waama  4*aaa  ntifma  sottias.  j 
Il  aa  4il  4aa  4if  li  latt  plaaa  d'as  tsHaia  yi  moa<a> 
Ua  é^Ê^  4a  aaltiaee  eloadaîaaît  à  W  amaiys,  | 
liM  raabaa  aai  aatieat  daaa  la  aaaapaaitiaa  im 
ralaa  anatiiia  assit  aaaisat  diapoaéaa  de  tella 
aière  fa*ellaa  7  tiimaai  dea  di^isisas  bien 

laa^aa  ka  aaas  in  issaai  des  aatrra^  à  k 
4ea  ^tagaa  4*aa édilaa ;  «eat  poar  eaU 
gielcjgaas  duaaeat  à  cm  div^sioafi  k  aa 
a.  !  tte  4osMW  aassi  ce  aaai  à  aa  larnu 
Satlar#>  k  crétacé,  k  tattala  )arassiqaa«  qaaad  oa 
lé  ^paysidète  coanaaopartk  aoasiituante  d  une  gfaade 
4iTÎaiesi«  Xkfmc^  scooodairs,  par  '  facmpk,  ou  de 
toata  k  peftt<>a  4e  U  croèm  dia  fl-^be  accaaaibk  è 
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ÉTAQÛ, n,  paît.  Kaamé, iispssiaa 
édifices  ^fa^  ^  laaa  4a  la  asoatafae. 
ÉTMUUI,  t[V  Diaaeaar,  taiîkr  par  étacas.  iê^ 

ftr  des  marahaadiaw  a  aae  deraataée.  Oa  a  éu^é 
am  dmvaaa  ea  ks  aaapaat.  i  T.  mtlit.  Èimgtr  ée§ 
reéealsi  Disaoase  4aa  ia4oatM  ka  asm  aa^dasaaa 
des  autiea.  |  F^taoee,  ▼.  pr.  ttn  raaigé  rnmms 
ea  étages.  lîm  amiioaa  -•  elafial  sar  k  calliae.  Lee 
Ireapee  <Viafseiral  sar  k  kaaiaafl 

rrAMAB.a.  f.  Draaaair;  amabk  Mmpaaida 
tshhtias  dimas^m  aarffae<a_  Uae 
joa,  ea  palaasaadra.  Laa  tia^é/m  i 
dobieu  d*art,  de  crislau,  de  paiism 
I  cae  laaMna  aaaa  aa  ataaaoïr. 

BTAl,  a.  ai.  (pros.  M>  Forte  picee  4e  bots  4ùat 


aa  a  la  caaw  «m  maa  aa  mna;  saonam  ml  ^ 
Ijï.  n  eat  ttés  maa,  fsasaa'il  k  aeit  eaaasa  a 

£se  k  plemb.  INmr  oissair  Témia  sa  peW^,  i) 
fiMtIbadraatk  baSSas  aeaa  aae aaaial 
aaqa*ilaait  aolî4ifié;  il  eal akra rédmt  ea 
spbériyim  uiM  petits,  l^aaaé  à  l'air,  à  W 
ralare  of4iaaifa,  1  slaia  iTmikia  leatsmeat  at  st  W 
couvre  4*aae  caâdm  tvèa-miace  4*01740^  \mi 
aaar  préaartar  k  aiétal  4a  r 
(kl  k  tPcanre  ordiasi  nmiai  saai  ssamiimaajaimnifc^ 

k  fceme  4e  4ébris  raaléa  et  anaa4k  «im,  aaka  teaZ 
paababililé,  pcaviaaaeal  4*aa  terraia  priaâtif  4é. 
trait.  La  aarima  4e  FéiaÉi  par  tMi4a  m  maioàmi 
WUkaSs  et  polie,  apràa  s*Hia  aalidifiéa.  U  Mt  ta. 
taadrs  lorifi'ea  Kploie,  arfms  aaas  k  rampre.  m 
^M  4 aa  l'aa  appelk  k  €ti  4$  féêmm.  LlikÉrs'saè 
^laasL  laa  aiétaui  ;  m  aasahiaaiaaa  atea  k  pkaet 
paradait  aae  élétatiaa  4e  tasapératasa  ^  masi^Ùt 
.a  aae  explosioa.  L'tiatfa  et  le  cë^sfi  4eaàeat  k 
èrease,  4aaS  aa  hii  ka  canons  et  ka  ckiiies.  es- 
tait 4e  eat  alises  ^  aee  aaeitrM,  aa  lamfas^ 
roa  aa  ■niailinit  poiat  aacoca  Taaafa  da  1m,  f^ 
brinaaisat  kara  éaîÉea,  kan  cnafaaai,  kan  si- 
aaaup ,  et  jaafa^i  Mra  aigailka  à  raadwr  (k  Im 
ke  miArs  aiétallifam  4^  allii«a  4e  emm,  dt 
siaa,  d>4M  et  4*areeMé.  Ceat  a^aa  ralliais  d 
m  aa  BwrcarS'^a  oa  mm  nb 
4e  relata  cat  ti 

bm  et  aatrm  iastnnaeiiu  poar  ka 
graad.  Ce  métal  aat  aa  4m  aka 

aamwa;  a  aa  aat  4é}à  fcH  maa&é  4aaalm  lifim 
de  Moïse.  Oa  k  tire,  aa  Earaae .  4e  riÉalstsiii 
de  fAlkmagaa,  de  k  Boliiamat  4a  h  ffmsiii, 
et  harf  dXaiôpe,  4e  11k  4aïaaea,  4a  k 
de  MMkeea,  4a  Ckili  et  4a  Maaifae.  Cm 

r'  fcarait  Téfaia  k  plas  par,  m  a'eat  k  | 
Cocaoaaillm  (J^anUsmia)  yi  aapaa4aitk 
Cailler  d'.^aia.  YsimiUi  d'^Éria.  Patim  #< 

U#>  a.  À.  (<4a  ceh.  sial  ;mi 

ae,  tavarae)JirripaamaaBt,1 
aa  marrhsait  amt  ea  aeata  m  marnbaBiim  1  Aa- 
joard*bai,  daaa  aa  aaaa  pattipaKif,  Sorm  4a  taJg 
sar  laqaalk  ka  boadmea  dibiSsat  kâ  n'aaiii.J 
Boatiqae ,  firm4è  4«  bom^rie.  Oarrir  fa  éiaL  Oi 


boatiq 


KTALACBt  a.  jp.  (fad.  têmt), 
cbanJism  àsToadra;  ma  mardmadkm  éaaiéaa.  Ls-' 
lakfs  d'àa  marrkiad  |  Droit  4*étakr.  Tajer  r#k- 
kfs.  I  Par  aaseai.  ApparsiL  Illàot  de  r 
laat.  riiariTaaa.)  j  Fif .  et  §m 
Qaal  ]axe!faelémiMt/|Se4it4aSa«taa4éat«a 
kit  para4a  par  œmamtka.  Faim  ^Mapt  4s  sm  b- 
Fana  aa  graad  é4Êât§i  4a  ma  mptit,  di 
Q«m4  raaiai  toat  4it, /amai  kî» 
r#âak»t' 4'«a  m  pé4Mt.  (J.  J.  ■uaisi».}  U  me 
parait  4a  laaiaa  aa  aaaaaaaaast  aaaa  éiaiam  et  saasf 

BTALAfian.  •.  «I  à^j.  (Mm ,  mU*  qm  «al» 


■an  à  «Hlnir.  |  Ifar.  Giw 

k  aait  aar  ka  barraa,  at,  par  k 
Wat  4*âa  bas,  mi  répoa4m  à  ma  aatsa  aalKmam 
k  porta  ^ran  ravaat  4a  aarîta,  poar  Isair  laaM 
droit,  la  I     liaii  at  rsabimÉ  da  aHé  4a  raea■^ 

rièia.  La  pwmà  ésai  oa  eSàtf  4a  graad  mfttl  ÉW4a 
amsaiaa,  âai  d'aftkaaa,  da. 

jnàMM,  a.  m.  (4a  lat.  ssaaama,  asime  aaaa).1lé* 
tal  4*aa  bkM  par^  trèa^amOéabk,  asam  4aataa, 
araat  pea  4e  Séaaarté  at  aa*aa  kasiae  par  ka  pra> 
aidk  sidiaaiita.  L'akda  aea>a>tmat  ea  fe!katiéa> 

m  a^masa  aa  maamaa^  a  am  wa^ 
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▲MPI  4i  MMimire  «a  éfaM«  il  flurt  t^M* 
ii  la  ial  «91  pta^ca  a  laiMir  m  aaaz;  tc^ 
MM  M  paiMMr  toi  iafthraÛMt,  M  établit  M  iba4 
Mrétaag^M  toiM^ar|nbaMKépais««l  m 
à  ait  étaairaai  Maii  ialBiuitapoar  TMirto 

liTdfaaIifM  at  d*a^iK  «a  M  PMiaa.  Oa 

MMa  ai  csflMaMa  aar  aiaaHM  ii 
aii  ^toMli,  Um  gnlto  M 

la  MMia.  P< 

iarair«  Mf^ 
to  kiaéa  *M^àj^^ 

à  MMkaÉMiiai  toiaanaaax.    ^\ 
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im  laatâ  qai  Tarit  iitoa  J«  graMa» 

~  par  #ipM.  Ko«i  arti» 

à  téêa^  T^^Mi^rr  f^apr.  Faita  émx 
I  âraif/  Irijfr,  Kt  |4ks  t'aff 
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KT.%rPI3(AGe,  t.  m.  Aftrie.  AeNi  J'é<aapfp»r. 

ÊT.%i:n5(i:A,  t.  m.  Afiie  Fairt  aUpiualtr»  Wt 
taii|itfiirres.  t<Hi  qn'on  ki  r^paaiit  «ir  le  toi,  ioil 
4U*uQ  le«  («tte  et  lè«  epMfNftoe,.«t  q«*Ott  WtliKiii. 

•CTATÉ.  KE.  r«rt.  So«ub«  piur  4m  étmis.  Us 
mtir  #l«f#.  Ijc  ciûtMUi,  ^^taf^iùieart  «idratU, 

fCTATKJiCVr,  •.  m.  (proo.  /^^mm).  AetÎMi  j'é-. 
U y^r  ;  opérmiMMi  par  UqatlW,  «ii  picteiit  «les  étaîi 
cm  un  Antre  trsIêM  ém  elMrptnti 
.  «!•  •outrnir  ou  bAliiueiit  meoAÇMt  n^iM,  ou 
certainet  pâmet  àê  mmtfiifÊi  ûtm  mm  Itaquetlet  m 
«ioii  repreMft  èa  aiii  mi  r*  o«  jMrctr  m  ouTer* 
tarf«. Ceiu  op^ruùoa «I  psribit Miesl*  «t  iginn<i# 

raetioQ  d'etmjir  a  poor  Ml  èê  tmVflitser  monei»- 
Uoémant  ne  aMNii  à  uo  motrt  pour  porter  U  charge 
jttsqu*À  et  <)ue  Ws  IKKIT6MUI  tTUTaux  toieiit  Acbt* 
T^  et  eoebre  de  toutemr  oa  mur,  ua  eorpt  uoel» 
ronqoe nni  te  dérer*^  le  ppiiiei  ftimcif  à  obtir 
%«r  est/d'i-tahlir  ua  •rtàènm  ftien  solide  pooraip* 
«^cr  le  puidt  et  réMer  à  relfofft.  Om  PtMèdi  à 
r.r/sfrm«^  de  cette  maiioci  JOn  éorit  ««M  jtlto«#tMaf . 

•CTATUt^  ▼.  a,' ,rid.  #!«;•  Appuyer,  «ootcuir 

par  dat  ctai«.  Étmffr  «a  OMir.  Le  piafcad.  ae  troare 

plat  riea  qui  Véêmff.  (La  Foataiaa.)  |  Tiff.  Ùjffr 

.^    ta  bruine  «ir  la  fiiireur  du  priaea.  |  S'^ATmé,  ▼. 

K.  Être  éxkjé.  |.  Fie.  S*appajtr .  «.aoutlpir  ]%a 
«ire.  S'ffafer  par  M  cabala».  La  TichiÉw  et  k 
CiéHi  êététjfrmt  mntoaUeaieot,  Taa  te  aoÉUieut  toa* 
joàn  s^  eaas  raatre.  J.  J.  BoasMaa.)  ' 

ET  CiCTBaA.  Mots  latîat  fraactite  aîoiSaal 
Ei  ie$  mmirm.  rkmm^  H  le  rmê»,  êi  $md  rt  fmé^mÊtmU, 
daat  OQ  iail  fnnd  atagra  ^sat  aotia  langage,  et  ^ 
août  d*nae  atflité  faooaxtue  dans  la  eosTanaboa  il 
«Uns  lift  leltilp  *  lU  éritaat,  en  effet,  dea 
des  répétitiaai,  dai  estarioBi  trop  étai^da^ 
BMfaliQa^  trop  diffaMi.  Vti  CMi9rm^  sl^r^^  lai- 
mNM  àTtatprâiBMai^far  ea  agai  Hr.  au  4e.,  cat, 
sairaat  r«ipffaHMNi  TUlgairt,  aa  àm  tfm  tanaai  %tl 
yiu  diteat  plaaqja'fli  ae  eoal  frat;  ffmk  aa 
leoda  qui  «è  toaTà  la«r  paÀqai,  adroit,  ia 
Ajoa^asi  ^/m  Th.  tatUrm  m 
yqnr  U  ebarfàtarlflai  daaa  laa  âtvia  d*aa< 
ki  tadiaatiaai  de  ««Mi,  «i  plaaiiL  ro- 
lasIratioM.  L>a«BW  fai  ▼«■!  «aMir  paefcad 
laagaga  a  ioia  «BM,  awk  av«r  daMa  di 
aai^  4a  Toaa  éaaatr  aar  na  H 
aaa  lÉaat4  apîaiaa  ia  ea  ^a^il  taaiMe  taira.  t>ai  fl 
emêim.\  Prw.  IHta  atai  faai»  €mm  f a^praf  ae  ##> 
paiàMilrr  ««  #èa  il  cairra  4ê  aaMrv,  parae  qaa  ks 
faiproqaoi  fapathiaaiia  «BifaiaMMal  al  faa  ki  fi 
rariff»  di  aalaiia  npgiaiiaat  ki  ptaaèa. 

da  raaaéa,  ma  éommmmm^  daaa  m  payt 
kajakkraaaa  kiokd 
k  tiiTae  4a  Caaaw«  et  ftait  k  2S 
qaM  iatia  daaa  aehù  à%  k  Bakaeâ.  U 

tr  di  féld,  aa  k  jaarda  «dlHtr#.  rit  k 
raaaéi.  U  darda  4a  aitta  laiam,  qaiik  k  fiai 
qnatia,  mk  èm  M  kart  21  bearet  'u 
dn^ara.  C  atia  MiaM  il 
plaTiaaia;ka  ipaaaai,  ka  Hi^ ■■■■>  ki 
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;t7 


>  ■  ■■L- 


■'¥'  » 


\..j 


hé. 


.r 

•* 


«-•jv       ..» 


■s     ■■■'( 


ritnGRRrB,  ECU,  i  C^al,  eelk  qui  k\ 
aai>ropr«  et  aa  fifutd.  Èififmfmr  da  chandaih 

^  «TOGnOIft ,  •  m.  (pfoa.  efefaaar).  Patit 
eiaax,  ea  argaat,  caîTfa,  ploaib/étaia  oa  porrakiaa, 
qai  a  aae  petita  aMa  paar  k  aiaadft>  al  qa'oa 
•ar  k  luaûgnaa  dTaaa  ahaaflMli  oa  d 
poar  réteiâia.  L'^wfaifr  dai  ^f^kti 
ailé  d*aai  loagat  Wgaitli  da 
k  boat  dai  eèergaa.  |  Fig.  Gilai  aai 
qui  étmtk  JatfiwMat,  k  Maiéa,  ki  laaiiHaa.  ki 
apigm.  Laii^attai  iial  ém  éêiégmmn.  La  eraiala 
da&kira  aal  P^iNfaeérda  P  naagiaaika.  (  Vahaâre.) 

I  Bac  Kaai  de  p iaikari  fëaaipigaiaa, 

BTEUVIMC,  ▼.  a.  (da  ki:  t#ii«faire,  ailaM 
nail  Êloaiiv  k  ttm,  anfiar  ioa  acttrité,  aaa  ae- 
tka.  Ifliiadrf  aa  iacaadii.  itartadre  k  fan.  |  Il  n 
dit  aaaâ  de  ca  qai  att  aUaadL  AMadre  k  kaipa. 
Yaai  HeimértJ  k  boagte.  ÉMéadva  ki  Haaîkai.  | 
Ftg.  AMa/ft  k»  karfliii,  rM^itri;»  k 

aifnm  «ai  aa  aaal  dlitiii  d*#iHadr«  ki 
fcit  aaa  ka  ilfialw,  (ITHotbaik.) 


I 

n  à.'éuémtiê  à  aiat  0^ 

k  laaft  d'aa  frèri  qai  aa  a 
dtx-aaaf.  (Oidatal.  )  Kjiptrir 
Ma  fciya  vai&  f  *  Aiial  daai  kl 

BTUIIT,  BUrrV,  pan.  Qai  a 
Vn  ka  4kM.  La  baajgk  éieimm.  | 
Vakaia  «ai  aal  awéia  WAlar  al  d*«lTO  aa  aii«: 
aild.  I  Pknâl,  qfid  a'aidiia  pla*-  La  tgrraaak  ém 

fianMi,  fact  êitimêê^  i >tk  daat  il  aa  lailiplai  dlié* 
rilkta.  I  U  M  dit  dai  facakk  gai  peidaal  kar  ea* 
tmié.  Pi  iea  iiai  pftigai éêti^u  U  apyda 
truairnlir    |  Tae  taU  binait,  Uaa  Toix  ii  kt 
qa*oa  paat  à  ffHtm  Feaitadia. 

ÉrmmmMOm.  a.  ai.  (pmi.  Mwmà^ty.  AiMiiM«|ee 

da  aardai  t^adaaa  WrîaoatakaMai  paar  j  éieuure 

dii  aèriata.à  iéibar.  Véimémfe  d*aaa  Maaidikiiia. 

I  Lka  aë  aal  Téteodaga.  |  T.  de  fiàtriaaiiaa.  Ac 

fiua  rHinifè 

KrUmAm»«  t.  ai.  (4n  kl.  bari.  Jlaalardki  oa 
iiaadirdwi.  àépré  da  cah.  p>l<af»  on  e*^am$t,  per- 
dit, kaat).  Caitigae  dt  caTakrie.  Se  nuiger  toai 
riêtmâûfi.  Lm  4iradar4^  4«  Mtkaa  dtaieat  à  m 
Bffa  iflabkblis  à  eaax  da  aotta  eavakni  atèarOr. 
Obt  gravait  k  aaai  dai  géaéraax  aa  kitiei  d'or. 
La  Umeê  ém  étaadardi.  ail  uMnaf  kagae,  kar 
fkaHaa  awias  kfpt,  aMÛi  plat  oraéa  de  kadcrift 
qat  k  drapeau  de  1  iokiiMia.  U  j  a  au  élMidârd 
par  aaeadroa;  k  iom  oliaiar  aai  ea  aH  ifcargf  la 
arauaa  ptrli  éîtmâtré^  et  aMaalie  aa  ctalia  dt  Ym- 
I  eadroa.  Ea  roate,  ki  ^tendanktoat  plidi  daatdci 
ëlaii  da  eair  tt  d^poadi  ehaa/k  coauaaada44  da' 
aorpa.|Parexteat.  Toute  iorta  d'raaeigae  de gaena. 
Déployer,  arboc^,  plauter  na  éUmémrâ.  I)epk>cf 
«I  ioa  Doai  cal  fjfadtrd  ktal.  (Raaiai.)  Lm  Hfm- 
éifdê  'anglaii  fnyaiaal  dtTaal  mê  pat.  (C.  Mat»- 
RM.)  I;  Fig.  Jji  parti  tout  kqaitl  oa  sa  raiige.  LV. 
Iféard  d'un  kux  proplièie  réuait  daa pêtrèa tcranii 
daai  ki  détertt  de  1* Arabia.  {Tp^EOt.)  |  &Hrrr,  i» 
rinjir  mms  k$  eêeméèréê  dt.  ITaihaam  k  paiti  de, 
^atàidmr  à.  !  l>rer  tiieÊémé,  Se  déclarer  ebe€d*aa 
parti,  d'ana  katioo.  |  Urtr^  mfhm9r  réUmémfé  M 
la  nwoiu.  Se  jévolter.  I  Hot.  Pétak  iapérienr  des 
Heuin  paptlioa^jéai.  aâm  qai  «arakffa  taat  kt 
aotfat  iTuaf  k  Hatakaa.  '  -^^  : 

nBMOELLB,  ft.  f.  Taebaol;  DiTîika  d*aa1lii 
d*ardoiii.  I  Sorte  da  kaugar  6â  Toa  éftM  ~ 
dans  ki  lunrt  à  Titrai,  àpcàa  avoir  élé 


CTSHMEinit  n?Sfi,  a.  Calai;  atlk  qai  éfead^ 
Oavrkr  abaigé  d*dliadri  oa  d*apktir 

da 


Elrâlkiiaaik  ^ 

*  ^ 

I  iitimmn  êm  dkaax,  Uattra  |k  k'diaax  rira  aa 
atatact  arae  da  Faaa  paar  fcraiar'da  rUy  irata  da 
Jiaar.  i  ttemin  h  /rr,  L>  plnagii  iaai  Taaa  frauda 
knqa*il  art  Aiagi  ga  lawa.  |  T.  aafit.  ÉMiadre  I» 
/ia.F 


fia,  Faîra  aawr  k  fta  4t  Tartiikfîa  aaMUak  par 
aaa  artiUark  tapiikait^  par  aa  tir  «laénaar:  La 
pkffa  éMgma  plaiiaai  i  fea  k  fca  da  riMMgiiMl 
I  AaMftir,  tiaifiia  k  abakardSnacboat^  ÉiÊim- 
en  Pardiar  dé  k  Cèrre.  Aikdii  k  taif  |  IW 
Ctna  giaa  ai  ea  travail  ttrrik  ^ifcdjialiaf  jkal  la 
ka  da  aoa  uMpaatkà.  (Pdariaa.)  |  Érriadra  k 
ciarf^  ém  fmr,  Eaadia  arangk  J  tkimêtt  k  wif^ 
Faira  aMaeîr.  I  OakMr,  ta  païkai  d«* jaMiaaa, 

iariMa.  n  art  bkaalaifiaaafi^ 
iéair  qaa  da  Mtk&iira  taat 
q(Bl  k  aaiVipat.  fU  tiibAiiiaL)  |  Fi 


Farta  da  pelk  b  kag 
aar  Pdltadaga  ka 
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.:|£|É 


Klï\MIB»  ?.A.(4«kA. 


1» 

]  Kaiiroit  mk  fou 


{Aie  m  ^  lijhiM.  Qa  Ii#mI  IW  tr. 

I  Art  mOH.  iêmâiwém  Um^m,  Uéi  i 
wtmé0tmmêm,  hw  Imy  fhtd»  trot.  |  Défi» 


#■ 


Ok  M  MiieiUà  et  r^Mrfrt 

(la  i»»TAiiift.| 

êÊi.  Lm  Miiffiéiti  11^.  j  Pif itj^r  •«  loac«iM 

ÏMffgê*  miêtÊÊÊn  99tê  ■HHiiiM  pur  ttffvi  pouf  M 


^■' 


sr  pféttotèfvirt  fciwt  CvpfgMdt  «t  Ift  TmiM  o«j 
>»frfirfiÉl  àm  itrriitte«  mr  àm  imOm  mmr  ht 
kkf  tédMr.-  ^  Voluirt.)  J  ti^mén  Im  èm#,  Im  /««W 
àf».  Ltt  aOts^tr.  U  Sf^kwi  ttmtiv,  # in^l  Im 
hnts.  t  iimên  Im  êOm,  St  ^  emm^immm  am  kp 
arploît  pMT  iTtoToltr.  I  CMdMT  4ttt«  Imw .  itir». 
^nUittéwr  wltt.  i  Pif.  ilr«tfrv  n  1 
fiir  Ir  fifrttt^  Lt  tatr,  k  weaititti  mort  pur 
I  Am ' ^  ^-^ "^^ 
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tt  ekvîté  à 


WÊM  éfOil  d*iÉMttt.    MaIi  4#Mft  flBÉié 

état  Ml  •(■  kt  ifBf  ti  et  k  lajMlé,  nmm^ 
plat  €éatf  k  tMvtBM  h  PtljfMfit.  Ctloi-^, 

>^  4^4raût»  tt  mÊÎmkm  oMim  Thltot  %t< 

arviéf^MuRMUMMt  par  ttpil  vail' 

A  Met  mwm  %wmm  imngm  it  tatgUnki 

fmtt  ruanwntiit  dt  itttft  §•  Ms  katlUit^t  par 

aa  eoaika  tiiigalkr  4aai  k^atl  Ut  t'tatrt-taèiaat. 

Etdijrk  a  kii  sur  att  éfétfiaU  k  tfagêdUa  4it 

Sfpi  ck^êdnmmi  fUàit,  tt  Kaeiat  calk  #at  FH/ff 


r 


da  r«Li 
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•a  meéé$,é9  tmltmLTêimÊmàf  Tmm  tt  raiktUir 
de  k  tpftt.  I  Oa  dit  dt  aiêtta  Éiêméft  èm  rta  i^Taa 
dt  rca^.  I  fhtrariVtt,  r.  pr.Sa  ikltyii.  L*anMa 
f ^^«ddaaa kalaïat.  i  8a mmAmtmiéê mmhmg. 
tkmmiu  éumimê  tar  k  jatmi.  |  OacaptrvVaa  atr» 
Uit»t éftadat.  L  aaipifa  Ml^tratt  rMadaH  Jatm^A 
ria-lat-  (MaaltaaaSa.)  |  Fig.  Piacd 
liipta  parlant  da  rapprit.  Satiaip 
1^  idéat  jf  tta^L/ffadaft.  |  Il  aidH 
en  parkacda  kaia  praphéida  Ca  pcaprufUiia  f 'ni 
fort  fi#ada  dt  aa  cdcd.  |  Ea  parkat  da»  aKaatt.  5ati 
eTéditVdiwidJaaîat  ià,  |  U  ti  dit  dt  k  iSi,  di  k 
^rttx.  Aatairt  fw  im  wm,  avlaat  ^aa  k  raix  paat 
yémmém.  |  SéiÊméff  êmr  f aiifat tipif ,  Utraittraree 
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à  OWa,  ar  k  dtrmièia  italiiiai  à  !*!■«  I». 

Ifaki  A  k  rinata r,  il  aoat  ttt  kapaariblt 

da  itatt^iii  aaa^dltraité  fntmm  :  divittr  aM  PÀt 

a'att  k  Akiwa.  D-i ^ 

Aatlta  dlAealt/^aat  mptioaé  aaa 

aiarMia  m  ma  paial  aaaaattnnt^  fua  a'tat  uu  aaar 

a.  à  d«  «a  BttaMHÉI  da  ttÎMa  fal  t'artMa  rt 

^.^      ...  a  lut  qitai^iid 

à  aaa  pièt  aattuaatitniniatt  yaar  aat  y 

^pt^a  aai^a^iaMi»  at  attaa* 

\'%.  m.  (ptaa/ dUfaatita}.  Aa-î, 
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paiat  da  fia.  Il  aV  a  ^at  Diaa  aai  toit  élÊrmi    lÀ 
Fiat  éêewml.  Lt  V  ^  - 


filé  éêtnmlÊi,   Tâiité 
kaakéar  daaa  là 

(BanliékaBjr.}  | 
iurmti  àm  aaaadit.  Lta 


CTÉ!fM!y  I^B.  part.  Dépkgrd.  Da  ttàga  fifada. 

amtée >rtadat  daatkpItiM.  |  Alkiigd; Ltt  Imt 

I  hmm.  Vm  bai&ata  éimét 
ftaai.^Ua  Tîlkpa  éimém 


i^radM.  t  (  nneM  dt  atii  kacv  Ua  hmamê  éimém 


l  rw.  Ua  mêmm  #ffad«Vnin  vatt 
id^aa 


srtauitaar- 
117a  ma- 
iactîtadat 


•nr  l'0  r  an  aaa,  | 
rne  forêt  riradbi  _  _ 

f imdatt.  Ltt  dtVairt  f  aa  aMgpatrat  tact  fort  éêm- 
.  Atf.  L*ttpail  itaïaat  êua  fart  «t  étroiHi  m  paavMI 
^^  mm  éimêm  al  WUa.  (Patcal.UQaî  tf  dt 
rtittotioa.  Ot  lavaMatl  irk^Érada.  |  Ckiai.  A  aaai 
m  mmmmà  da  faaa.  Actdt  #ftadt.Ta  té^  de  Vf. 
rsbk  Aad«tdaat  raaa  èm  ftartatat  ai:çr  »ne  iMiatvr 
frakha  fitliil  kahaki|r  àè  Péld.  (CyUaaabhaadO 

ipiar.  krgtar,  patfcndtar; 

^  aaitièfa,  ^ai  idi  ^>ik 
tioa  dt  ratpac».  U  aaiita  dt 
(  tf  fwtMtt  ak  il  X  a  itBlifaM  tl 
ptrtM.  TaM  kt  pMaankiat  et  k  mmn%  tappa- 
•iat  r^Mdbr  at  k  «atiniaMt.  (CaiidMaa)  I  Wm 
<iitaattida  ttai|at  liiiaitiiia.  Véêmém  iTmm  U^ 
rt»e,  d*aaa  anim.  |  DlïilipaiaiiiiL  VaMdarrMa 
Notifier  an  pta  plat  d^dMadbt  A  ca  chapitra.  |  LW 
ymc9^  Fair.  La  ftaiir  ta  gtaadant  laak  dar  t  r#- 
(Sattit*Laaihtrt.)  |  La  ■ fiiipii,  T 

dta  ottri.  I  GiaadaaraB  tapanHk.  Ui 
«^tiia  mràmU  éêmÊém.  I  Vfai^iiAi  m  inaiiiait  i 
5^  dit  d^  k  daida,  da  k  tlhahté.  Ptet  ttiaUt  aro& 

Mhm.)  I  PadiTLUIItéa  iwaid.  Vé^ 

^^    iila^rai.pk«rdtiaTat.d^tdaar. 

1  >>.  Ce  y-aaa  afctaTtaiMtip-  Da  ^  mgm^ 

Téêméme.  (TallMa.)  i  Oa  a  éarît 

pai»Muirla 
âféitada^  coMtttaaU  rmiii 
kaiia  kt  dittattioat  aaat  ttrn  aa*à 
U  kiUittt  dt  àana  iattO^rtaca.  £rl  ^  ttk  k 

dt  k  ttkaet.  ka  *aall^  da 

oratt.  La  Takar  da  bmI  t'appl^ 

à  aaa  ligat  aa*A  aaa  aailbet  at  à 
^triidas  al dk^*aa7taiid>( 

y  Pttîta  tt  ptdoteal 

¥i>k  iiliiiiiiatraa  atTnaiM  fi;  tlk  ki  a 

%att;  k  larnaar,  ^àai^  ifaaii  à  k 

à   dÉ'^MÎaM   1^  m^tl^m'   é^^   k 


tt  tant 


ràatk|iUtd 

(Voltairr.)l  r^ 
Il    pkçait 

éériiéi  éur 

da  CEI  aaV 
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«rratl.  La  Mari  |  IHir 

indvair  k  la,  ÛMâf  k 

•  Ua 

aa.)  V 
aa  air  aatti  gai  fat  tî  xumê  »t  ditétt  k 
k  plaa  alakaali.  (J.  J.  Baatttaa.)  |  Vm  émrmH 
adka,  Adiaa  fat  tt  fcat  dtt  f  pjioat ly  aai 
Tcat  plat  tt  latair.  Cat  adm  ^Crratl  fa£itUaitkt 
qui  a'arakat  caaté  da  eaaStr  dt  taaa  ka 
Bai^ékiaT.)  |  Kig.  Qui  ttt  nyaiétawiâp, 
laialt  rlfrarlk .  I  Cm  mmmr  éier- 
mHj  Ua  bavard  iaAttMtbk.  f  Sabtlairtî 
L'EltfafI  att  ata  aaai^  la  m 
^Raauit*)  I#  Wtitmtî  règat 

ÉTAHBLUaiKIT ,  adT^  (ptoa.  iUwmlhmm). 
Ikàt  Tâitrsifû  ;  d  aat  kçoa  Itcratlk:  IHta  aaitia 

l  Saaa  fia.  Lt  kiabear  dat  éka  da* 
éttinilltBWiit.  Ltt  Ltilirm  pmnmtimim  ttraat 

kt  eoantt  aa'  aarick  da  aaÉI 
et  da  ttfk.  (D*Akai^rt.)j  Famil    Saat  atM, 

itetcttaaa  U  éumêkmèimi  ?  ^ 
pai*.  Baada  teratl  aa  d^aaa 
trèt-graadt  daiât.  La  praeèt  étfwàm.  Ua ttnaak 

laaantatt  aorabktk 

if  ▼•  m.  HtaMifa  aitffwn*  Cat  aatlk- 
laàkir  éfrfaMrr  à  k  fii^  Parfattl 
ai  k  aéat,  Cat  iwniaaii  ttt  aa  amaaaiefit  qoi  #i#fw 
af  rra  ta  faaata.  (FéatMu)  Ik  ahtaelMut  à  rtim*. 

par  dtt  titiat  m  dat  ta 
I  Fig.  Ùermimrmm  iMa^  Lt  nimim  k 
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il  tarritat  «a  étclm 
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aa  araekdt 

aaa  prMa  aax  ditua,  Cttt  da  k  fa*att  x 
foataaw  dt  aalatr  aaax  fai  Yi|i^aatat  tt  < 
fiurt  qaaiqat  toakrit.  J:fttpnt  tal  |iaar  lai 
ltt  firraaiaMali  qai  rofit  reatr  al  fai  at 
jaanaïa.  (MantoatM.)  Oa  dent 

Énwtnni,  t«  a.   (da  kl. 
ilBtU  Fafct  oa  tenamatot.  D  difraat  fini  kaat. 
Ja  dirai  à  c^ai  qai  éêermÊt.  Diaa  roat  kéaitta,  ^ 
Va  ta  coaahtr,  à  caiul  qai  Uint.  (Ikaataatelïait.) 

KTniÇm/  ^j*  »  pi»  (da  gr.  ir^tac,  taaatl). 

I%alt  élémmê,  Vqatt  da  ajtrd  qai  lu  allai  daat  k 

MddHaiiaiiét  «haqaa  tnaét  aarèt  k  krer  dt  k 

caaicak,  tt  qai  liMnpèrefit  k  diakar  dt  I  été  ^aa^ 

daat  MÎraala  joaft  tuTiroa.  ^ 

ilàlEJiiarr,  t.  ai.  (aroa.  Mirmmmy,  Attiiil 
d'étaler  aa  arbrt;  aadt  d'dlagagt  qai  enttîtti  A 
rtcraachar  tootat  kt  hraaebat  qai  fiirial  k  iê;# 
d'aaarta^.       '     .     ^   •    . 
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ircrr 


.M 


I  Fairt  iaïqr  îadéfiaiiàHrat.  Dfrmimr  aa  ptaait*  t 
S'iramnasB,  ▼.  pr^  ^  rmdfa  éltracl,  at  douter 
aat  daara  taaa  fia.  D  aaiait  vaak  paaratr  ê'émr* 
miter  car  k  ttrÉaJaaa  Tataga  dat  ralaptét.  Mat> 
tOlaa^  I  Sa  daaatr  aaa  f  1  ■!■(■  éttraaUt.  |  Sa 
Qaaa  ltt  gua^iaraaaMalt  aaaiardiiaattk 
j'drfffaéMU.  I  Faaâl.  Ratltr 
Oa  aarah  cra  qa^  Toa» 

BTuîftfT^  1. 1  (éa  kl  alita  gfti,  ai|Ma  atai^ 
Dar^  qai  a*a  ui  ctavaaaatanal  ai  fia.  Dka âidt 
toute  éiermiSê,  Qaaad  k  caaédita  k  palîia  daida 
dt  aia  ¥fte«  tinriii  Jaat  rilHraW,  atdaédaai  tl 
atiTaat« ja  ai'tftaja.  (Ptaeal.)  Avaat  Aiiila» 
tiaart  4i  *ct  pgrthtftfitHaai  at  tatrt  aatiat 
ka  dt  Laaapc«  tftiaat  adaM  TmmmM  da 
(larthlkaiy.)  ViUrmàU  èa  ttaipa,  l'i 
mmm^  .Dadt.)  I  TtaatMi  a'aaaa  paiai  da  fia,  k 
▼ia  à  Taair.  Ua  atariaa  n'Iaaif^  à 
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MTM  «H.  Lft  pféiiwiiiw  im  TéAm  iti 

il  MM  M  iteUCMi  à  fl«;  U  s*i 
iMot,  ti/oa  r>pfffBihi  d*n«  bo«gM, 
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fecteni  U  fanM  Cua  étadt  à  «ii^  fcfataa, 
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^  t— <»  m  |î rti»i%»  ToW^y  f«»Mw  «à  tiàui4lt  * 

ter,  V^^'l  m  érûmfwl&t  M  peridMMft  m  ^«è^ii» 
'4iiM  1a  rwKiuirtJ»  c%l'iléi^i|r?i»iU  m  nwiÉiMg,  i#é» 

%*av  %Auriit  é^iutm  rirfliii'éi  .M' ytrUi  k  pluâ  lent 

tylnir»  <!«•  hfmàmim^  ti^M^  '^  Sm  sqMéMlçr, 

^W9Cf\m.  4à»»  k  plus,  fort  ém  hom.  fén  rriir»  ki  loop." 

.  iVëtToD     K  Fi^.  Q«  Jk  iWf«it  «voir  tipp  <k 
tiipsft  wmr  "e^ifrr  k  aiMkMr.  SêTigné'}  l<Se 
idf   JVrtir  tHttMm^jfi  >  A»tai  c4n9i^7'B«^ 
lèM/  M  ■*▼  m  i|M  Itt  pMwrat«4iii  éwkm  ijt  dù4^ 
nc^  <k  k  ÎOpIM  q«  mM,di|Mi  ^*m^  îàit 
fiofu-  eUr«.  ^La  RoditfoiicàiilJ.;  |.  EpiLryr&er.  SocrMf  ^' 

•  ftViit^|HU  :.    '   x  (%.t.  en   i'^çkkpp«at  de  MT jiwiion, 
d'i^ii^  a  li^  jviprt  le  crtiM.  de  M  mon.  ^ 

^^1     t  Mi>*  f*ra!Sc^,  patîfirpar.<kfÉQt.'£fà«r 

A  ruef^,  w  k  kilAs  ^^  <Mi  de  k  Mrée  ;  kire 
^  «Hritage  Xnkr  aa  teiîi.  '^riirr  à  k  Mréa.  ^ri» 
irraoai>oilei  ;  ScriTClfe,  r.  pr./Êm  ^it^.  Jnat 
ee'^oi  pa>t  doit  Vêf%i4T.   Boitte.}  |5*^i«rgDer.  i?f-^ 

on  te  d^jrt^e::  kuÀ^rnihak.  LIkwémmK  w  fiiTant  toi»» 
yww  loirm?  ae,  û  ue  peut  4er$Ur^  iBegnari.j 

|«^j|i«  tkp«i^  «iiiellipé  ^^ 
]  "pjarisp.^  il   •«  dn  ddiHcmoMt.qoi  orrtAins  tn 

«^^ÉITÎICATIOX,  t.  f.  -proat.  rrcd«MèÀ  ;  dm  kt 

:  raiie.  'inème  MHS;  fiMt  ik  r,  de;  eJeerp,  tppèkr\ 

-  Actii>o  d^éro^oer,   kiie  Appermltie.   Ém^emimm  ém 

kkiM    £roc«fMm  Jks  âpritâ.'^'Dttii  ke  éfétmiéÊm. 

oh  >>lriMiif  à  to«t  ee  4|ei  kUMte  ké  enkin.     I^t^ 

;  ,xmÊ6w'.)  Lee  rreceliwii  .des  iiyMitt,  fOmt  ^ùr  de^ 

■kiid^r  diee  liiuiièfi,  des  eoiMttlft,  dee  mipiiiitione, 

ioo|  frdquetiteft  ftaîoord'hiu.  {  Fi^.  L'I^^iie  M|ftl»k 

kyoit  çfmÊÊrré  ■wik,  ea  mîjiieà  ,de  »e^ie  efril^ 

TMÎ|9|itt  krmok  de  F^roceiiee  de  TmÈm  hôt%  àm 

eifJcrt:  (E.  Qait ei.v  |  Fomnae  doot  o«  W  tcmût 

'*po«r  é^ro^per  U  d^TÎikité.  |  Acte  per  kood  Ifiroif 

:debULrakfii  te  réee rrer  k  coioiBûeMaee  assMMkk: 

Étontiittm  éé.gtf».  ÉeMelteë  de  oMite  eà  f^DCMé- 

d'9n^pnTilt'*fre.  |  Acte  fkr  kii^  u  tnlio* 

fàpéfMr  eskeé.  m  triljfiiMl  tnlkleaK  k 

Mîsei^Dee  et  k  jogerkient  d*UH»  ««eeti 

%roflme«  adj.  Jorâp.  Qeî  a  k  Tirtv^r 
;qiMdoo]ie  Uett  à  rdvœirtk 

;  €éfmtt.  Acte  ■rreeefetrt:  .. ^:.:' ■•■.}:>  A.-.;;  \  «t--- /■.^^V:'-;t;;r'; 
ÉiroÉ/iolerî.  (ds.gr.  et,  be,  m^  eo«rmf?e). 

""IiiToeaôom  à  Baochae,:  cri  qta^rô»  kièittt  eateiiilre' 
ikiM  k»  Mgkit  es  eottvtew  de  rexdemttîbo  per 
iHpMHi  Jm^jii^m  'mmomm^t^^  ce  dM  'dam  ea  ktle 
Mitre  lit  gdania.  |  Ck  écrt  aoai  Mbt. 

ii;-  4' •^Bf^Pij^i;iK%.ii^  T.:d^i|rrîc. l>éii|piie^ jjast  rar 
laîMa  pronaeia,  PahenMl  A'mmm  .portka  de  terre 
yiftiag.V.a^  éaltare  de  oéréakt  a«  de  ptairiee.  ' 
mWOÊJSmMlt.m.  Paire  dee  if  Mkiiitfi,  ,d«  na- 

, ,_. aaftoaiv  tpit  ta?  teirvi«  ebls  ear 

'  ^^^.CteaàvÀwéMlwi*  «M.  I  T.éamMm  Fmr 

0«'fut  ifiilinr  te  atmks 
teért  faraieawia,  poor  ke  ai^tia  à 
r %TOi^.  I  Fig  Paai»  par  de« 

ivOLCni^;  ItK,  a^j.  Qai  cbaageoa 

v.:V:^^v^^;v  ij^,  qui,  i^  Biodifié  -  par  ia  pfopat'larce:^  a  la 
*^^     ^  '  m  ^ffMi!i^  di  dé veiiAPi«er,  de  pruçurtr  révulai^M.  U»> 


Qâi  e«  rekûi  au  jNelaÉiM;  i^k  fkc 


Bf<isnr«B,  a.  ae.  (< 


lilé.  Si  ka 

iTeit'  q^'eUai  MSI  Ffam^  de  falge^ve  et  dt  fa» 
aaljrte.  (CJàiiilkc.)  jyJMJir  f^^j  Vm  mài^ 

U  parât  wn.lî$  énmffé^wjrmr^ém 
(iajraalO:|  Qdi  f* 


■raoa'  aMMHla»  cep^^  lepredaçtMMji.  eiia(iW*v  ;  v'^^d'^ 


•;  'I 


M' 


(VatuCMe.) 
iaaace:,;Bat 


BrmiTltMB,  a.  r.  Ohm 
lÉttiMJtk:  loeulaldi  ^pMa  f 
1  taék  dM  kdiie  de  fkaia.  

CrrotfC^  Ef,  pq^^emafcil  Pl^Brattlfc,  ^ ^  e^^rré  rxorieeimr U  rv^.  U  tmràilk  fan  eier^ 

#c#fei#./Fif    Raprèlé.  Laa  eea^eam  reatai^,  :  ixACXrtlî.  a.  aiJt^M  ka  toiaaiai  Eitkt* 

^  ClO^cm,  Ta.  <da  W  '«««^^.  ailM  aeat;,    aUrfé  d#  pei^aroir  kè  aovMa  daeaàW  aiAir. 
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faoM,  q^laad  ik  crorajeat  poaTotr  m  déiyia,de     ^  pajrfalà mmuàrêimf  k  ïMitW  dca  gaftatàetii 

qaeKiaeaMMMtie  o«  de  mekoe  eacaBÛ.  (LeeaMpr.}  f  4|«rik  recômprt  de  kîm  iMtwaa.  (Teltaiie.  ;  C«ki, 
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eaâpabk  d>jafiiea.  Lee    ^  ~ 


tipbaieat  âreç  ki 


V«.}  J  S  ÈTO^C«^  >   if  •  W*  •^''•l**! 


'*-« 


/  '•! 


■  *  f  ■'    ■  '■■*'.■ 


\ 


■;.•.'.•» 


:'    .V 


aaeatdft  I  ïv 


et  ks  ftm^ji 
es  oflkiert'^ 
Irb  qae  Verrèa,  f^  amt  kit  aa  aeai  k^ 
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i  ils  M  «OSIM*  «MH 

(M**  ^  Sihriffié.) 
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7,-: 


r.^CuMlîUfte 

p.  (MttflMUiL)  I  DMt  lis 

ri  k  JMiimHf»,  CB  par- 
trMTai  wicuptiVii,  ei#^ 

; VViHa  bs  MiM  Mèfl^  «i  ryfcfw 

)  I  SttMMIiv.  €tl«i,  eelW 

*  *  -1»  ■  ^^ 


V 

i^mmmcùm.  Etf^  Itp  féfi|f  f  '  «lâMIWai.  V.  a.  Fairi  rnrww  Ja  l|iitiHi 
c«  a  été  Mmpmé . .  11  tg^n  k» yetlt  ^■'il     «k<M;  ihiméiI^im  arte  ancatÏM  «C  po«r  t  iwilfi 
V  f^àai-  K«  1 1  ■liff  tottt^  cm  at  Mialt  rim.  (La     coaM.  ffrinarr  aa«  affûr».  £  "4wiiiii>  aa  aaTr^pee  I 
•liiiiiiijir   liiiiMl  umîmn  umttm^'m  tn^  [  4t  ikUrataia^  Oé  Mstau  44^  qaoa  mé  poaraxt 
yir^  Oiàfaïqp:)  U  tfageiiW  lUjéri  ka  ■■1  m, 
M^attMalk» TÎeML  (■■■■nlNiJ  |  AhaJ.  ToaUa 


IXaa  aéMa  t^a^ijà  ji  aa 

(M.  J.  C^iMT  M  T.  èi  iéva- 

;  TriraraiMi  à  la  a».. 

late.  I  Pyi^k  tf  âil«« 
L»  irm  âataivl  é»  aVcapHf  a«ai 

aâ'^^Mt  k.  f^Moa  oa  PcxaériMMa.  i 
«■MÉra^aa^  paat  m«atf  i^il  an 
4t  k  pla»  fa*îl  atai 

>     i^a^^      aààlL^ 

kdïpliaMëc 
1^  pftfmrm  é  aa  «vaMi.  S«  hrmi 

arrivar  à  pamair  k  iakr^ 

BmAMniÂMJl,  ^.  Qai ftai  tua 

tt4MWATmCT,  niai/ A.  o 

façaat.  (Paasal  ),  (  Calai,  etlk  fai  a  poar 

4t  (Mia  aaWr  lîi  àuaMas  aaz  ri  iwl  i  «  iti  Jiiapic  kt- 
jERHMa  Éa  MB  pMMDoaa.  I^m  fsa^t*a<^aat-aa."»fkak. 
%4iait  « 


WJkCAMMkrHm^  a.  r.  (éa  kl.  tg 


Accka  éB  éépg^UiTpi 


<•  MîMktM.  aN*  M 
à  vifM#  4t  k  iHcaéa 

I  caaai'a#  latia 

•  ^  ta 

).  AcUMiét 

kidLMmtàk 


x: 


.',  •*■ 


"c-y 


'■^l'- 


■•♦ 


,,^ 


# 


^ 


Av. 

■>'  ' 
'1,  • 


kipArili^, 


te 

Ciil  g^aaék  fat  k  r^lé.  Oa  t 
î  kiÉB  «I  ki  BMÉui  à  iraairi  (MaUj.) 

EEAfiiaKrm.  lX;«c;  t.  Calai,  atlkfaiaaém 
KILALTABI^.  adj|.  Q«i  ptat  s*asalt«r.  Uiari 
ei^^altaèii  LiiFfaayamoiiayotk" 
EEAl.T2Uff'>  |L3rni,  adj.  Qai 


CVàLTATMlX,  a.  t  I 


t. 


Î^V  raéTàtka.  La  frta  ^  I 

Pca  akié  daitft  k  tdas  Màare.  |  L'a 

iTaa  papa.  L»  jc^r  aa  ida 
cialinif,  f  Fig.  HéTMka, 
ît.  Qaalk  «Mlialii 
foÉi  cat  &a>  aoanaitt  aal 

k  ert  a  aa  Tis,  k  Ika  aà  tal  poMoa  a  élé  pi«M? 
(Vinjr.;  i  Aetka  4t  lamiia  phi>  éjplrtaaf ;  |4asgk. 
niMà.  rankaaa  à  dèt  »tc««Im  q*i  Mrîfât*  taai 
ki  sToin à  rrtaflaf fia^  «aoa  aoai.  {Ummmà  ri 
Kkl  aa  1  iMarit''baoiirM  éàk  U  wbrn  ^  cHi. 
t^Te;  exaaer»Ma  dans  kt  idéa^  dafea  ktatati- 
anau;  BafbniMiBiki>  fcuafifii  U  a.k>ile  riia 
dfl  kgraii^ff  d'JBPa;  û  kft  trèH  itcM^ible  aVi#l> 
>âiaè.  pf»«  4b  GcaliA.)  U  çliakar,  k  via^  kf  li- 
«Man^  k  caft,  ribètirtMica,  aé  te  dMÉrt  te  plat 
l^ftkatB  é%  Xnmémjt  aba  tad^Ut»;  k  déUiseork 
4'aaa  ■■aaiiafina  «Nglia,  te  cootmpli^ 


raaath|a^  cteai  da' arrâad  édiSet  d#  U 
tkaiaia  fa'aa  Trjraiiaaai  ptèca  à  pite.  (VpHaifaL 

triae.  H  a^dJi  iJawiBi  pBar  k  dofctoHNl  aa 

iTUgarJtr 'întMitîvwfC  Plat  i 
ptftoaat,  pte  jt  crois  k  rsooaaaltoa.  | 

*^  Jl'ÎI  ^^  •«aawat,  tias  js 
ciaapaak  aa  cnaw  fHoa  mm  faarotte.  «^ 

EXAXiB,  s^rrrda  ~ 

dsMat.  T.  dirckni^ 

f  ai  Tktit  Cûia  saillk  aa  dskors  ds  Forifies  aaai. 

KEAVnuaUTSri,.Brn,  •ày  (da  te  ei 
li>«iau«ai,  aîtes  ssaa;.  MéJ,.  (^^  rateif  à 

raTaatteP"*»  f*4^^H^  ^'^^^'f^'^f^^V^  a!azaadteas*  Oi 
'dit  aasa  daMlA^aMiéf%f«*'_ 

EXAimifiMM,  s.  lA/ éda  b:  itavii^Mi,  rf^ 
resecMa;  iCn^^tXt  js.  Gaaris).?!!^  Êmpiioa  qai 
•s  prpdmt  à  k  saHaas  ds  k  piriki' àa  dts  aiiaiik%^ 

oa.  taebsi  faskoaifass.  . 

WXAmaUif,   i^  ai.   (proa..  Cf^srla  ;  dn  gr'.  ^ 


éik 
il  twtmit  k 

i  «MHMPi  tpat  CSijgfti 

KXÇÔJUrr,  AirrC.  adi.  (da  teL  f  j 
ft^  dt  rxirsdrrt,  dffMSHT).  Qai  ^'icr-k, 
fti  Sil  aa  pte.  Ssanas  Vxrâdsaïf;^  V 

\à3n,%.m.  C#ifa*il  y  a  dt  trof  ; 
;  aaoïbre,  4<>BotM  ^  cxc%^.  LWmkaf  4 
Pte  «^  :^aii'  ::  astlabarkaBBs^ 
aha  elkdsvkte  asasLrtuia,  aaïas  fa*Hk  a  plas 
Citrrfdsai  daiis  sp*a  ■Mgrow  ds  satescaaes.  Qas 
ds  esc  sxcédsal  et  fetâss?  (J.  J.  Raasssaa.) 
V  Û,  psft.  Dépassé.  Ls  ravawi  ^jrc^yi 
psr  k«  dé|>casss.  |  Aceabk a|i  ddà  ds  csfa'sa psaf 
■^'■^       JS' sais  cicadi  5k  kUfaSL   >':!; 

„  T.  a.'(da/iat.  cvcadirs^  aoftir).  ^1^: 
oatiafatf tr,  ^tlar  aa  dsk  dss 
fvcddsasa.yaoTotr,  sss  pàa^aiis.  La  rsesCia  tjcéét 
k  i^iiaai.  Lca  aaaiaate  fietîTss  flpvaaiésa  ps^  k 
sC  aasfadte  kteaas  foi 
aa  crédit  daraUa;  sopl  rosiNae^dcs  Uklsdt 
rteags  4oÉt  U  Ti^sar  imapaairs  asat  rrrgidrir  ài- 
•Jéteat  te  CM*  <|«i  ssal  daas  aa  Cti^  (toltaïf^.) 
I  Tig.  Fattfasr,  s<ical>te  aa  delà  ds  as  aa*sa  asai 
•afpartsr.  Ca  tmiraa  ai*cffcàii.  |  IfaBaj»,  ittfar- 
tàasr.  Ja  as  tak  es  aas  f  aî«  «sat  a^stcédt  aajopr- 
-    •    -         \|(SaMsr:Css  ^^ 


.  s. 


i 


•*='V*;.? 


•  ■•.'"•i.' 


.•--        N 


O     % 


.If 

■  ■■/ 


pta  dé  ctekar  iat^nsaia,  ^"Ws 


Bf 


gaèrp 


Le  moJ 


te  cya^fass,  liiatisiBU  ^f  cmaat  firtsiias  |  ^^  T:  ^l^',*?^  s^^V J  ^  ^?y^^  iTipaisiir^.^.. 

ds  ntate  aa^aoa  dss  aaipstaars  dt)risat. 

,  I  ijr  iBoda.da  aya vfi  feasât  ds  Te xsrrtel  data  prèa 

da  daaa  tièrtis.  (Ahms  \\ .)  jUCoatidss  ds  ITfalîs 

maTsrate  p«r  te  sminqûss.  rspin  èoofâîtTcjafy 

«te  ds  IUTenn«  et  k  * 


:tet 

Virsr.  ;t  Cjsjkfc»*    pi«ttfat,  Afdsar 
dsat  te  opiy>pat  aa  tejiaftk  Hi6yqi|>  !  Méd. 

•^  ''aa  gyrttei  tfnfgani   gimUsâim  dss  teass 
ntste:  iMtelasa  da  ijÉtei  asrxaaa.        '     x 

eXALm  Ék^  part,  ^aré,  agnadi;  poasid  à . 
^  pte  tekt  dsyfd  ^tefgk.  Il  sst  aataiai  qos  k 
^saité  aoit  exail«f  par  k  ' 


nAmQCB,  i.  m.  Cfa  gr. 

«ai^  dT>rispt  aa  lialâa.  Las 


si^Lkala. 
asii  fBipsrvai^ 
aai  aoas  isstsnf  das  ^jnilés  ds  Psaipiia  teit  ana 
tioa  dssèxarfast  ds  Mss.  d'Afirîfas^  dHlalk  ca 
ds  BaTsAas;  est  Atr^tei  ssat  te  plat  as^aas. 
TAnaaàd.)  |  Oflkkf  ^^eeUatetifae  dékgaé  par  k 
patriarcte  ua  k  i  raods  poar  iaspscter  te  ' 
et  T  rétablir  te  atosars.  {  Légat  é  tesn  dNia 
titeate  ds  r^ 


P9i:  k  trsTail,  k  dél|aactr. 

EXCKU.SBKEIVT,  adr.  <^ffa^;^dtekâte.  da  ki 

rs  excelkçt^^^ 
Psfkr  /  écfirs  src^ll^swai  >jy^  ^^ 

:   KXCSIXK«ai.  t.  t  (psaa.  lè^tek;  dallât. 
wsltetts,  atea  sraa),  Sapdrianté,  teal  dsgré  da 
pcrfwtte  ; jfBslitd  ds  çé  aai  «st  czieaUsat.  VfJcH^ 
tecr  d'aa  firait,  faariBifis.  LVit^Uracrd*!!!^  luaU 
îk  éÉSiiat.CQdTaiacaa^alVrcffiffiuTf  de  cattt 
de  goaTeirasBMte.*Vesr^tecv  ds  k  BÉitSMias 
k  rteat,  ât  k  aiékdk  sa  satjima.  (||lar. 


**>.  .^. 


.  • 


% 


ULASjrULATIOH,  s.  f.  (arsB.  ijpiiiB^rMipa;  du 
te.'era«prrslas,  »Cme  eens^.  Actte  CasasBéror; 


trf.)  I /La  .^sHbetioa  ahsolas^  nBéal.  L*eicW. 

daÉt la ptPBtare at dsBB k sealptars  ooasisiéà 

à  la  latk  aa  aa  martes  Tasptit  de.k  aà- 

SI  dans  U  jnfuiqBe.  daas  k  poésk,  ^^ 

psiadre^d*aDS  aianiert  Yraès  et  furts  te  saatiasats 

résatei  ds  catla  sctiocî  ;  état  d^aa  smit  rsasa^  i  ?  j?,  J  T^f^'VfLv!^  ^^???^ii^'  ^  ^'••^O 
n  ait  daas  aae  graads  rr  sps  r  rmièmjQt  ■  sarfriiiris  '    1  ««^  *i  ••  *>^  •"  ««bas^kari,  aax  muik> 


I\ 


/  •%■■ 


j^ 


•<> 


> 


•«!» 


't;v.  •'• 


j^'.' 


H 


^>> 


y 


'■■i. 


umtÀ  M^imit  '"^(fcÉil^ilMTnr.)   là  pNfMt 


eirH^  ^  rlfBkiiié, 


«t- 


(L  0  €S€wtfWÊÊ  mmbam,  os  va 

1^  W  nêiM  mm  7 !•  MM  J/xhBfiHw  '  é^ctàimm 
•I  ifwÉt.  Jb^OTf  i^mÊté  €M€Mnàl  S«     Im  éylit 


j 


•  > 


è  fcà«  iiniii'iiriiifiii.   W«H«  âc«a.j 

âticfpimm^  TrilwiaiMit 

«•  ivvotetiM.  I  T:.  do 


Lt 

« 


*  ^. 


•>  ' 


ÙMMim  et,  loi.  pMp.  Esièfflé,  Co^  «MÉiHt  difté 
U  tlfiriKiia  dot  MftMte  ^  •l>o|liiNâii  i  t^fi 


r»  mil* 


,  f  • 


•-•  • 


•.^^^^ 


*Ti; 


Irr  dMt  I:j«  èi  k  ifi^.  LTmm  ricWl#  MUT  wÊt  j  '  ^^nN?^  i^^T^  ^  *  -* 
|gfmM»É«>.^««éiS|>frfyoTMCA.,UBniym^^^^  >^:  I  ""^7,5.^,  ,    ^^ 

Il  r/«wir  o  Mpdttii^  lii  cW  dus  k*  camrw.  (lU*  |  *-««*Mm,  mMâiiiUnl  k  k^^ 

d#  «Mu  (^  onf  ncWlf  o«  fpi^M 

g«tt#BV  «iiit'potirt  011  do  «olm.  (FuèNiMjilli.) 
mtCUrmcn,  v-^T.  de  tMnoHr.  faire  Ts* 

^C£3(T|UCltS|t.  f  (éliliC  cc«lMst  «nir^^ 
1 4  t;ôQiB.v  HkMftM  obU«  k  eemtio  et  k  îùxtt 
«"««e  «iJi0or:.t  A.1I1W.  OiiOiMo  «rtio  kitalrt'd» 


lv: 


roiW  cUipbqoo  ddneoiopète  o«  du  wlAÙto  ot 
•!Di|  fbjofs.occopé  por  k  ookil 


'^ 


ïi^^ 


^.. 


-r  •„ 


lihlM*if|iik:  J  Bol.  iUcfiUnrile  en  ^^ ™  -^^^ . 

Diiimitioa  <*dini|if«  dab^  Iro  tifw  dn  or^^ 
fiûljqvw  k  lÉodk  <«et#o  imimw!  k  coatat  M 
kdie;  fkaTit  le$  oodkSio  c^^iBtrrivi  oM  «rmô- 
jrml  pltiijai!^  d"^  «Qlé^  dii?Mtm.^I#i  «xpé* 
Mtioç»  décidciît  q«o  rMp«H  d«,|tt<iî  M  df  Mrd 


âsaottLoai 

TnkMÛ 
C«ild*n 

t.  m.  ifffos.  càià;  do  kt. 

MMe  kt  fconiot»  ki~  liwiki  ofdîMti 

ïràM  joMài  É'ofbooe.  roàr;i«lr  à  fiiâ  eicét  imi 
to«  iaiilfciii   (CoTMilk:) Teèt ctt  rx«r«  dV 
•t^  kzê  m^  wmti  m*m  ■idbr«t  do  ^f 
ohÛY.'  Utt  exc^  éi  pnA^me^^HfL 
IMilk^Ttla  iMt,  érxta.  kt^ 


a  fo«r 


.•  »•  ^  : 


.ià". 


.•^/.  ••.•*:.„ Et '|o  o'Ai  Mrfito'    ;:.  ; 
oi  crue  i»éif«,ité. 


>f  ■•• 


':^" 


ifnéw*^^      rmfllWyJ   DrTiatitte  d«  PaM  do  I 
droée   bîMiçlie  à   mtxyr<  VMim^tmM    do    entre 


^ .  / 


\    - 


LVj^iifir«>  d*an  ^^uAi^Uor.  |  lif.  OriîpDolitéi 
kûarr^ne.  Excmlnnlf  d^  Boairre»,  l^  Anrkts  ae 
font  rrinonioiar  par  kora  ejcminctttê4^0^ 

EILCE^rmiOl-E,   %ij    j^dott.  (^   i)>  paa  k 
êoM eoDtre.  C orekarjjlg^i lait .  Splvèrea  excm/rY- 

Maaft  foi  écarte  on  eioffo  da  coaUo  dea  npérillMPa, 
I  Bol.  Se  du  do  ToiaMra  qaafid  U  a'oooipe  pat  k 
CMCTO  de  k  êmt.  et  de  reaakyoo  kn^ll  a'ékê- 
fét  aanailikuimt  do  ccaira  dm  pêriapcrne.  |  Çoa* 
ckf  h^mtmÊtt  eicrairt^ory,  CaUea  qai  ae  'aoat  'paa 

'      '   Ik  de  raHm.  (  Êk^aé  da 

t«r.  ;Fi^.  Oôgioal,  kiaiTO  ; 

101  agit  ea  oppoittioa  âree  ka  kikia- 


Ht  dei 


ioarAMlfTC. 

iaija  ^1 
jafiaMt^ ^ ^ 

Tatk  aal  TmÊÊtÊÊt^m  é^tiêÊàiÊêÊi  éi  koia  -  : 
»i^  kat  ka  kaâr  daaia  f  niocai  ito,  k  ^iàmttjm  '' 
epoi  ec  k  (hâd,  de  pm  d*i^M«r  kiiia  aaifi^iffv} .) 
aJUTÊATi  aHm  «di.  Méd.  Gai  osciik  M 
loi  d^acgMaiar  faaboa  TiSk  ' 
To^  fxrtlôal.  I  Sabal«flrtiY^,L• 

|Ma  ak|l  doa  fiarilaaii.  (. 
MD^kkM^jriéM 

KÉCtTAntm»  fUCtt,  a.  C^ai,  caik  ^  ei^ 
c^;  fai  a  k  fnfsiiàà  dViciier.  Ijè  gtét^  fm  a 

Cwiiaiiarf  raf^ilits,  k^M  et  k  atif,  ait  k 

&  ai.  PkjâJaoïnawiit  coaapo 

ctaarroai  à  tirrr  dcaeii»> 
a.  Lxiraqa'oa 
roooYoir  de 
laaadaakaaeboador 
k  Éariaaô  de  ao  eorpa,  et  l'aaaa  a^ae  k 
T«ir  aaHaiai;  k  taida  aa  traaàaaei 
diaira  de  cet  iiiiUaaâaal,  «JBailkal) 
KEÇtTATli^,  inu  *J|j.  Q^i  s  k  pvoprîefé  d*e%^^ 

fxctfalire.  i  Sabalaaahr.  t'a  eirti*» 
Uf.  Ni  kf  «OM'dea  ai  W  eicumuft  me  porraîeat  k 
tifar^  '-OÊÊi.  jéML  (Cbadotoel  )  #  .       ^ 

ITID3L,  «.  f.     ptW.  iimîmtiW:  da  kt. 

da  éeoa  aaftMi.^Laa  rygiofuai  ae  Uh 


^  eéadhut  tôt  oa  twd  aa  der* 
irtm  do  k  «Maèie  et  dé  rarjli  lownaat 
.}  I  KaattL  Smm  àroa«  fmiiwm  pÊiéitTréê,  S 

Vum  paf^ 

plaa  da^Qkiuif 

aào  aatre.  |  Plar 

D  ka  altmil  par  kl  cfcinnM  da 

,  aa  araaaœiaat  à  kita  t^ 

tièiaêr  à  kafa  tjteét.  (tktthflid^.)  Y 

▼oalotr  ^arftifkr  ▼»  paaakaa,  elWa 


Ctjféid'iiaeligaa 


aeot  tookara  dea  tsrm  aii*a|ka  Tooa  l^>tii 
lia.  (J.  J.  ■liamiia.)  |  ti 


__  t.  ;lkfianeC)]J 
à  rtsti«aae.lS«a  4d- 


tfrM.iQa*otta 


âtmil 
à.  Erc^ir  par  n 
état  d*emcitati6a.^Ua  k  rojwA 


;  état  deçà  ^ 


).. 


,  ▼  a.  (éa  kt.  esvte^, 

,    ■  Ce  qai  a 

er  eat  FoBdfoit  oA 


',.  «• 


S.'v. 


y 


•^. 


».  I 


r  ■' .  '  » 


■t       r 


--     I 


ri  »• 


,VV,«.--W,''> 


•  ▼     .  ;  T'A'     .        'M(:'' 


/■:'•-'/-•.  ..  •  'i 


..  #■ 


4.*r 


l; 


f^       ► 


.?'   < 


^:^-f' 


.■>    ^»    % 


-«.  \ 


il 


..-»•* 


#iu»i<>ir>. 


*mù 


■.jue  -  -^  *•  •*  - 


.■^■j 


.  ncfljTMr,  inr,  m.  <^ 

Il  m  JMtt  fÊm  l'i—jgMMr  §■•  )»  ^  fith  àum  ft  ff»" 
—  — t  Msr  ki  Tulii  109  iiAmm eMtémêit§^  '^ 


Hmmf. 

f  irlBPt/.  lit 


t#>- 


\9 


r.  Vmrm  mê  Mm 
MUTrMotirét  U 

ESCi:C*!IIO!l ,  i.  t  ( , 

4*f xrlttrii,  49  ■fttrt  km.  Je 

?^ 
t^rr,    i>  fitt  «a*  fiTcvr  4«  ml  ftar  aomt  i'mtmi 

!tiT^  ticrle>  (E4g  Q««it>)  1  liiii  Um^m  <M=taMr> 

a  iif«  p0«r  hê  flttoeart,  J«i  ûttiffHittA»  las  taHMs, 

UOlML)  I  Midnii  Mv laÉilaiiia  i^ir  iii  4^ 

^^^'à  éé  q«*oa  arrirt  aa  aaaifcia  fai  iréfaai  à  la 
^atifioa.  I  À  ^cimêém  éf^lm.  pNf.  Gfaâaàja- 
à  orhû^qai  «xecUa  dàat  aa  art,  aiÇaif  éfej^ 


a» 

BxcnQïïwwà 

\  Tif«r  4»  tfi . 

Pwi  asAte 

iM<k  toalailta  Mtmct 

nOMUniiCATlMIt  1^  t  ( 

i).  Aali  èi  r^alorité 
^>t  da  rmaaiJiM  k» 

4a  lai   arinîi    4a 


tfv«.   Iki 


aaaairY« 


partM  4a 

<Hiéi 
à  M.  (Ç>aitnir:>  I  Bftil  '  aat.  W%%i^ 

panit  4*aat  pltet<(»' 
ftrriwaw  w 
4ia  buattriiti  4aê 
ya|iiiiafiii4>a» 
#aa  fermaal  aaÉai4a 


'^ 


*  •    '■•  ■    .^: 


'^  '*<»  « 


rf4 


51,  •  fltem. 
iM;^tr.4a; 

9atMiilÉ«ai»«arrj 


\  Ralavar,  4é$)Kuar 
la«aa.J 
kpcaa. 


i4'aaaffl«a.0aa 


.V  i  ( 

4a  kt.  r/v  Wtm;  ci 
r^Qorer .  ff#air«ifafa 

Sjraoayccf 

▼.  à.  V.  pscoKTKirû. 
m.  (ftw.  #i*iriaa  ;  4a  ki. 
;  4e  «sWnwrr,  séparer*. 
4a  eerpa  4e  1  aaiaMl  iw 
MUMka 
i  ta  partieaUer,  Les 


i)l  ilé4.  t 


ajMt  lean  mtaïae  qaalitée 

ils  toBC  aae  iiMfiUti 

,  H  taaH  dillnvnte  cfe  ce^ 

•  irt'ig.T.de 

r/k?aMta,Unf 

.  Va=i'^,  ebétif  toaeetf^. 

(  U  Feataioe.  )  Ek  !  de  par 

aark  fti^teii.  ù  tv  Tanx  oa  ti  ta 

4eeaaé«ii!  (Bnioi.> 


iOLCMansrnrrm  «  Erss ,  adj.  m^.  Om  eet 

r^atir  èaa  ^ef«iMiUs.<|iii  cet  de  k 
i.*aaaloana  préeeaie  toatee  eortas  i 
iÊmtm,  aai  4a^iiiif  é^ikpeat  avrir  à  là 
4h  f aîiie  «irwleayi  (BMkmad  )  Pfa4aiti  re. 
fmx.  I  Oâ  4rt  w^mk  €xtf4mmmtifi^  tt,  phm  h^ 


€r 


m%€rmuo%^  s.  t  (4»  lît 

4r  #j.  keÂ;  cmfm^ht  eman^  O 


/" 


:  >.'■ 


<■  '  V, 


aar  k  iw  mette  ea^ 


à.  Cdhu.  etOe  ^  kit 
ea  je^akmr  '''  v^''  - 


)». 


; 


,  adj.    4a 


•  n 


H» 


<|i)erBBieQt 

nnrnrtEi^  kua  adj.  fa*of. 

Hm.  Oai  eaaafflMBt  à  laseMaral 


mai), 


a  jfbur 


—  e  ^     - 

leTc^ 

(La^.)(Daiift  k  r^ 


-u. 


I>x 
£ 

k  iialHMe  d*i 
.gg<»a|iiilnlliji,  <•■!  b 

'^  Ma-alas  ee  Mea 
l^nM  àmnm%.  (J. 

4er£|^et< 
•  trrmmimÊiimt  Gréftotre  V,  f&m  ae  fiae 
4a  ea  ftaHM  Beetaa.  ee.  Tit 

(Eilkalt.^  I  SakalaatiT.  Il  t  a^  poàr  tee 


irt  iMwwimiitiHkB ,  Calka  am ,  îraetaptae  à  k 


4'kipéffer  4aaft  l  xciiéa  kar  ab»  1  kfpeUe 


aalritiam  aeaC  deetiaéae^toa  éracéceii.  ÏQai  doit 
êlia  ea  partie  rc jeld  aa  dlpiiora*  elea  partie  feaofté 
4aae  réçjaeewii,  caeqne  k  ealiira;k  Uitf  %v« 

ULOUTA^  a.  piî  eL  (Bel  klîa).  T.  41ijfK 

WHa    ^^HMv-  a^^B^^^^Vv  '  ^^H  ^^^vVVb' 

,  T.  a.  ;da  Ua.  rrr 
tie).  Ezpaker,  poaaper  aa  4dMn;  clgièffer  lexcr^ 
ticffi.  fijrtyirf  k  Nie;  k  epenae* 

tIhCF.,  a  j.  Qw^prolmt,  fai 
'ptoeaia  aae  excn*tiea  ^aekeaqiie.  VaiMeaa.  cua* 
daxt  ejcrttt^r.  IJi  peaa  est  ao  ,or|^aDe  tierttrmr.  |  ' 
^iili  ejcrtUmn  dm  fkaie»,  C  eox  qui 
par  aae  extrvitfiité  ^endakàw. 

SXCArriO:« «  t.  f  m;  pnw.   iktànmèm :  4a 
rxrrviitt,  ■fyas  seae%  T«  «le  phjiiol.  Lxpul&imi  aà 
4Hteta  4a  cofpe  oe  ecveaiaee  aattittae^eeît 
eoti  bi|ai4ea.  |  Mabêfae  eolidee  aa  lifaîdee 
bore  4e  réceiiofak.  L'ariae^  lee 

Ite  partpîratioas  dei 
iéb^c4e  ' 
déîeetioâe  ahri 


tielkè. 


( J  J 


eahiTe  k  lié. 
le  Saiat-Pietrt.'}  1  T.  4ejiait.  .Qai  éti  jae- 
m  jeam  4e  k  ki 
etqai  aetenbe  paeem 
délit  iJcaseÉlr.  Eet  iireiaiii  ïeiMaftre  riiaiBii  par 

U  lee  taiftead  ea  iaciaert  délit  d'à» 
dans  k  aieiena  aeaja|cak7?CW*  •^-^  V 

nCrtABUUBSrr,  adv.  Daae  ■ 

Q»  t^jjiilli  à  eet-r  -^  Tcat  ti 

BXCCmATCrm.  miCS,  «dj.  Celai, 
e»raee.  Ja  4eaMia4e  à  to^s,  qai  Hm  aea  ticv 
$mÊW^  wk  ke  kwak  kabeaa  oat  4es  ptirtMfejt^aa 
a!eat  pae  ke  liaaaie  4e  Fraxwe.  i;lkati  EetMae.) 

CXCrSATHMv  e.  C  (prea.  #HÉaieÉtta ,  ^  kt. 
ryraiafét,  iNai  ewa^  Aaa.  janep.  Mkea  MaiteA 
par  k  kl  aaar  4kpeaaer  d'âne  tomtticm,  d*oae  ta- 
•eftk.  Oa  dit  ai^joard  bai  £3MaetJ 

CmcrftB,e,t   da  lat.  erfatJn.  laieea. 
Motif;  raieoa  qa*ea  allèfaefMaii^  jeitiÉii  oa  nyl\^ 
qàer  aa  acte,  aa  propaa.  gwatu  eaîebk,  M aaraisè. 
t/raat.  8e  roaiopaia  eâ  earaeis.  t*ae  teraar  ae  pca^t 

(Ceraeîlk.)  $•  jt  fiâe  k  auj,  ja 
je  k'ika  parée  qàe  je  k  vaax« 
<J.  J.  IJDMiMa  )|  Pfétaité  epdcèeaz.  Urs  poar 
eoffir  èUe  araad  aae  etrajr.  (U  FoaCaiae.;  Si  iVi-  V 
4^aer  arait  ËeB«  teat  iktieadiait  parmia.  (Lii  CbÉpa*» 
eée. .  I  Fljg.iiMaa  mwm  a  a  poar  «Lrcvje^aâaaae  illa»< 
siom.  (  Voltaire.  ]^  I  Uparaiiaa Vaae  iajare.  Po«f    .^ 

raje.'*l|alièeau)  |  T.  ^ar^^t.  1lakeaâ4Mee parla kî' 
ft  elkgain  aarle  pt^eoa  da^aat  aa  trikîaal,  eoi|i 

Lm  tteaka  et  ke  jai^ 
aUéfaé 

k 
4esixjaars 
à  4clù  Bieiii.  l  BaMaec\|  Foèaïak  4e  poittcsae. 
Fmt9  cxeatt  4  ^fatlfa  va.  Le  prier  qu'iLascoee.  Je 
\ai  fb  éMtmêÊ  4*aToix  bmI  peit.soa  eeatÏBMat.  iFàe^ 
cal.)  I  FMirt  ë^  eicaaie  d  fadfa*aa,  Lai  tésMMpaet^ 
le  nàm%  qae  Foiî  a  4e  ratroir  ofeaeé,  ffèùé  oa 
trariél  |  £jn§tr  ém  titfmf ,  Deae 
tioa,  par  escaii,  d'ana  al«Éae  4aal  àoaa  aToaa  étd 
Tirtiawe.  I^etrf  mt  €je%»n^  Se  dit,  par  politcaee, 
qQaii4  oa  ■Maaor  à  qaelfM  4eToir  4a  eœtétr  ou 
qa*oa  relaee  pofiiaeiit  qnelqae  ii:\^tetioa.  |  R#r»|air 
k9  rxrujtf  d#  farlfo  aa.  Se  di^Urer  satisfiut  de  k 
politeeee  qa'U  ^  kite  en  s  excnsaiit. 

KlCrnt  &•  part.  Qui 
doaaé.  Ua  eakat  m 

nCt^Sm,  ▼.  a.  (4a  lat.'  er 
4e  er,  bote  ;  oeata,  eaaee). 
aerkeraiaoasqai  peaeeai  diecol 
kata,  d*aa  auuiqaemeat.  Je  ae 
oa  peaiiaît  Vtsruêft  de  troaiperk.  ( 
ruas  ^jcaMi  ton  ear  totre  inteatka.( 
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KtKJlT,  ft.  m 
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t.  C  {êmhÊÊLjïï 

•011  par 

»;.^«»i.M«i  ér  MUT  awwpééi  à  r#è«<i  #m 

àecor\2<^«  à  ■•  prêm  par  sm  évl^nf .  j 
MÂoUw^|«e«;  Ivmtt  éotortir  «TOC  4m  liTiiA.  | 
4m  Wioiu^  Bdiil  et  wtML  tFig:  A    lire 

*f«'MI  «••  9M9mp  L#  ^eoa^fdH'f.      .y'.,,.. -,  /i. ■■•■■■:, 

ClBirmâMLrnÛ  t.  f.  QMliti  le  ce  q«î  ce 

rr^>ilii ,  Mtaw  téM  /uétMtablti  ^*m  èoH  cmé- 
Cfvr;  <|iii  B^nte  U  Kaai#,  I*kon«nr.  Tjrrmn  cxérm» 

tM9€f^kU  Joif,  l'opfvobrv  dMlMéMÎm.  (Mmém) 
t>Cf«is  qu^nii  rxfrraèlf  Aati  bmsa  mvi  i 
irr  bit.  \Bf  iinirrhiii.)  LaenèM  kpivi 
dtfiQ^  <^  ttBji  casM  iMpi#«  csiécfw^ity 
yioi€  k  crime  por  la  ■ii«Mair.|t.eMMiMH  >  | 
mtoTAift.  Cela  Mt  d'an  «ItU  cC  d'aa  goÉf  éiârr «tir ■, 
D.Almbert.:  Catti  pîàet  «M  iiiraÉig, 

«LECàABJLCJiPrr.  ad^.  ^pron  V| trairai— V 
IViiii#  BUuiiere  azéeràUe.  Agir  erfcraèlcaiml. 

inicmAnOX,  k.  t  (ptan,  Ci n^ry  en  ;  da  lat. 
rifrraiiii^  BiêaM  Mot  ;  da  ex,  da»  bMt  ;  âarcr,  m€t^  ). 
Arerùofi,  baiina,  borroar.  anrtîMiMl  ^  hût  i^M|-^ 
dirc.TMl  k  rnooda  an  Dariaaràe  twéttwimm,  (Fa*-"^ 
èaL)  Tuo  BÉM  ail  ae  êsirrwêiêm  à  û  patha.  (AUaa-^ 
}  Ut  dàÎTaBI  toa  aa  eMéermhm  à  loaa  ka 
(  rcMkMi.  )  La  papaaté  ad  aa  rfrfrratif  à 
I  C%M  Ht  itwiat,  MtatnMit 

n  Mtaïaïaii 


lii  «ef  îcair  as 

I  Sa  réaigMPr ,  m  réMad;«  à  §iui 
trt  toa  Miaatiaa.  Akta»  alkt  «  #^ffraf#rf«ii  de 
pAer  tt,  aa  piaTaai  Mai  làMir  à  irar  wa,  ^kt 
inaat  réiatlM  à  ptasdrt  k^dcra.  J.  J.  Wihmm,) 

BUCTTVrm,  Tmiqiu  t   CtlM,  caUa  9«i  ex^ 

à 
!•  »ataÀ  4*  Mft  M  à  r«9qMitMa  *BUi«w.  Là  <U. 

%» «M  r«fiûn  •'«« giiJwlMpBf  rtlrfcià'fe- 
tnt  Ht  fcactioM  4>«tf««i«iH'  criaiMl.  Lt»  )tct««n 

ai  de  k  MMae  m  4a  Mé- 

rVjiPaiiÉr  panti  ka 

Le  WvffiaaAJiMiait  potat'akrt^et  être 


aa  Mt 
à  la  MCCt^aaiaf^k;  çaikft 
^'  |**aM^^  IteMitm^k'    da 

pcrpvCaei,  de  la  vétneeaivy  da 
bfi  et  da 

Ceaice  dtr< 


potif  kt. 

mSLMCmimm,  adj.  Jark^  ^  peat  Hr*^  rr^ 
mMf  ^  réoait  loatae  kt  eaadiiiaat  lifekt  puar 
poa«otr  êt|a  cmdealé  iaÉMédkeeMtaA  •  et  tapa  fia- 

•   -     •--      l'a     M^#teflMAifeBB*^M«Mr^ 

c^^nrv.  I  9,  WÊ^  jkcm  aai  aasaa  ^^mx^mm  wm 
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riblM  qa*il  totl 
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dtt  marailkt  d* 

.  aa  da 

■UKOUTOmi,  «^  T.  ntlieititiiat,  <)m  a 
?mppon  à  rtiiciatlaa  ;  ^  aaflee  1b perte  da  la 
iotu  Le  Manuga  d*Mi 

d^  tail  d*aae  églke 

ElÉCÉS,  mm.  put.  nUMti.  iraad  AI! 
Uoa.  Ua  tjfaa  erêrfe.  Dm 

Ilalr. 

Toal  k  Moade  rcs*cfa.,T 

j[  tMwcrw  tapt  tta ^ . _ 


l 


da  IbiiaWciéde 
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kfael  a  eet  imaMm  ebo«i  daae  l'acte 
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traité,  d*i 
lka.U 

(BaMaet.)  11  raerera  1 
eea  pc^^  cMh  à  èa  tuapt 
hL[|  tdaahat  da  cane  aeliM..L 
peiM  pae  aa  plaa»  |  Mtmw  à  t^i 
Lt  ptpkc  ^  flMt  d  eataMea.  I 
dM^fcératitaat 
de  MQt  ftfdraite.  (BocMM.)  I 

l  T.  i'aiet  Tmraa 


JlILde^Mft. 


I  Sa  dk  de  taaic  later-^ 
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«w  lift  iwt ,  il  m  trMv« 

4i  M«i.(j.  J.  iMM»*}  I  Seau 

D  «il  r#j(Mrféi  é»  iMft  la 
Cm  ktaa»  M  Ff^fuifif 

ia  m!  (FiMiliB.) 


«•trtr  !• 
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|CM^  Ull 
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.  \bj«âl.)  I  Fmr  «xcfliflr,  foc  aÎT^MÎ 

TB  isTofiif.  «m  11  ■■pli.  S«  ii|,  k^ 

fl^fmfêÊ!  c^«l  €t  ^*M  Terra,  j  J  f  ex 

^^ r«.  ay.  (j 

Je  TtMft  frapBMs  Mt  ¥Mt  trtti  tiim^'èê  îmtase 
(Yoli^)  t  9^  mm^Léè.  Eitm^  dTaaWlM,  4c 

Ub  ««mgc  fJ(eâ^  4ii  «tclwtf.  Il 
MS  CSfftCtJBftl  •*«!  pM  cfe«p«  et  fcfit  M  <•  Mr 
rwiiSé.  (Volûm.)  I  Q«  b'm  pm  MiK  à  Sa 
éMIivB  flht  pas  ejfMiè  <■ 
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■■eûiM  faailt  lapaa  |  AkmL  £m 
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.'ii4oliiil  piÉHîitpé  MX 

nirtfiri.ipB<iÉ  êatnionlMiiai«#  fkrrÙÊmi  à  4élif rtr  Im 
■fémîMé^  à  éMTttf  Irti  or«|M  ti  à  t^m  pénr  ki 
mioMMUi  Miiibhit.  Ott.rroMfë  ém  ■■nii]|— n^  aM^ 
immomtê  diff^rtot»,  ei.«xt4^  ki  pénptas  iBritai 
Ijm  pttkpi  k«  àmbûtia  MpjwiCMii.  La  fmimfm 
êm  m^mmÊé  iim  €jmmn%ii4  civ«  Im  JvAiJif 

4V Wr'^Mr  liji  ebfélÎMf  Toai  «iiprpHNk.  ] 

d  exorritér.  £|Hp).Aii«   pâi4e   dirt  rjr^ifiiéiM  êê  ffc; 

{l 'x.  liriMiili  v»i  f»p»f  4»  dMierw  qui^edii)Miiiiig|  |>i 
(Fj^;*!».}  I  (1ère  xoiimté  ^  a  fWi  II 
>•  orUrei  imi*«iir«.  LVwiyigli  ér|  m 

kMMQfré  à  qui  M  f  eofiféré  ett  w|vt  ;  «uin  éijiii 


W' 


ir'rM  çharitsnMUÛ  |a 

miB^nucf  .  Rl»éi.  Pi  tiîtf ■  |ttrtk ,  tetroAsiiMMi 
.'  V  ^Vh  4»aco«irtr  Un  briHant  f^éHê.  U»^  #x«fi^  cX-. 

:  ^  ia»rap||i^|;|i  f^M^^  4pit  ètrv  ii^wli  H  MAS  aSio* 

^,  (ijlflifi  ;  U  pruc«4^  k  plut  philotophim  |iotr 

trcNt^  ioo.«jr«<4r  iIm*  k  «iii  WÈètm  àê  U  qni^i- 

^  lioti  CMtèito  il  •'fin[>4(r  d:a*  iiét  inki  imm  M 

^  dis<Qfiri  entier  ne  i»nif»>kié«ik«tiMi«(PilriMB.) 

t  Par  ei|ltftt.  Début,  cowiiièiaflMBl  dnv  diset^tirs 

,  i^ii»>è<PHtieC  à^f  e  dTsurt,  d'nne  iotrtpfm,  etc. 

^  CirHllIill».  ftnf.  (dé  fr.  mm9pm.  ee  ^u*oa  ex- 

pal^^,  T.  d#  pbjfL  CoorMt  4t  4adaitt  «I  Méoti 

^ttit  établit,  fo  nêoM  Umpê  ^mt  im  of^Mé  Fm- 

,  à  jtrmren  uœ  clnt«Mi 


»,    !»• 


•V  ^ 


rmiu  <kox  }iq«jià«de  deaftité  diferente^  |  PbrMol 

'AcÇofi  ph^jTÙeo-^rieAni^iM  o«  Titak  dtt  pet lû  or* 

.   guttq.ui  rêfMUideut  k  liguids  qx*iU  coBt^eoneàL 

;     ClOST»MMK/  t.  m.  (dn  gr.  U^.  to  del^rs; 

rcc|â4&a.^ccHi99oiie;.  9ot.  Gesre  d«  k  fiuDÎtk  «ki  wm* 

ktafOM,  renicrme  déé  arbriMcaax  4  fcwilki  <*Pf^ 

]pé<n,  #utiêrài:  à  fleurs  Usaelw»  dont  k«  étamiaei 

îimt  Milite  liort  do  taba  éê  k  èorolk.  Le  fruit  eat 

une  emfHule  owi  k ,  à  deéx  k^it,  eoiita— nt  pl^ 

ftieun  ^rmînet  pkne«  et  ipémbriiBi^iti.  Lib  ciUM> 

temmct  croissent  tiam  rAaénqae  «léridioiixk  et 

^  dans  ks  Antilles  La  plupart  des  capeeea  taot  to- 

".  -IMiiief  et  ptiriratires;  . ,    ' ,., .•  4. .. 

k^XOSTtlse.  t.  m.  (do  f^.  i^  Ikrt;  ^hrjfiW, 
Wnclie..  outfTtore  .  Ik>i.  Une  dea  oarertafai  das 
tiink|ues  d*ttae  graine,  par  kqudk  paaea  k  bojaa 
' -pôllixuqae. .  ^" 

KILOSTCMB.  S   r.  (du  gr.  HirnêisK.  &ît  àt  ^ 

'  Inmro^Ttav.oa}.  TaHmir  oa euse  déTakppée  à  k 
mufêct  dea  oa  oa  dans  leurs  caTitéa.  Vtsmimê  a 
4té/pottr  kt  lèdacms,  oâ  aait  da  oofitrorerta  : 
«necetsîvement  atfribaj^  à  U  STphilis  at  au  nier- 

.  eure:,  eJle  pariÀt  n'avoir  de  liaitoa  Wn  directe  ai 
>rec  1  mie  nî  arec  Tautre  de  cca  deux  remw.  (Ra- 
t:ier.;  |  L*«xoftoir  cpnuste  daut  oo  pb^noaMsa  aam» 
kirae  à  cdtti  qni  a.  lias  dans  foaftificatioa  aato* 
n^k»  et  sartoot  dans  k  formai i^Mida  eal.  Un  tra- 
Tail  iiiilammatoirs  s'établit  à  k  faee  intama  da  pé- 

:  nuste,  ntembrana  fikaasa  et  inextaosibk  qpii  reTèt 
ks  os:  la  soita  an  e«  ana  éxpadatioo  da  Ijrspba 
eoagnkbk,  qai/  elweesaiTemetil,  daTMat>artik|ca 
et  enfin  os  parfiut.  L'tsmiêm  ê§mu  sartout  les 
partAasrdaa  os  qui  sont  paa  laaoaTrrtas  de  parties 
iaolks«  ai  par  cnnséqasnt  exposées  aux  ebocs  ax- 
tdrkors.  L'âge»  k  ssxa,  k  tentpénHaeat ,  seœbkht 
^infloer  sur  ta  pcv^dnction ,  aKMns  eepesdant  que  k 
'saorbut,  ks  sèrofîaks  at  aatrsa  aialadias  du  jièaia 
genre.  A  ane  doakar  aigaë  at  cnialk,  saeeMe'fin 
gonfleaMitt  d'abord  mati  at  pilsnx»  pois  dur,  réaia- 
tint  et  inégal.  Dans  es  saouod  état,  ks  doakors  di* 
■ûaaaat;  nais  k  nias  soaraut  k  makdia  préiita 
4t%  aliMnatîTsii  cTaagiaaatifion  et  de  dtaunation, 

"  jnsqo'sa  loien^oq  ua  traitaaietit  approprié  vient 
y  meurs  fin.  Ooaod  Paxottoea  est  asssi  ancienne 
poar  qoe  rosai&rssk»  7  #oa  eoasjpku,  il  a*j  a  plas 

"aucune  chance  de  gnétisan,  tandis  m*aa  coauBsa-. 

vcetoeot,  k  résolution  est  Cs^aL*  à  obtenir.  Le  traè» 
lenient  da  rexostœe  varie  suivant  réponaa  à  la» 
ouelle  on  rattaqne.  (^land  Tajs  aociddotel  est  bka 
ionné ,  il  n*/  a  9f«i  qna  les  moyens  ^rargicaox 
qui  paiis|.nt  aa .  ééb^rrmsser  k  malade.  |  Exaraiâ- 
sanert,  tinacars'  ànr  k  tronc  et  ks  braneliss  de 
certains  arbpss^  funaésa  de  bois  IrHhdnr,  dont  ka 
fibres  ss  ctmsMit  en  tons  sens  et  Ibrme&t  des 
partîmeots  bbarrras. 

nLosTOiaicrx^.pr.Méd.  Sa 


da 

llgkadoat  ik 
aèaar^kBa  ai  ki 

gMO^W%àml  màyiém  gr. 

â^rântisamra 

CÉidiiftef,alaji»a 

à 


cna  n  Mûa  pevraksf  ;Siar  ks 


•  *  •  •  * 


lf«ls  ses  foèts 
Dedaîgaent  re  qai  jplak  à  aèâ 


il! 


nrAKSItlutrf^^,  rda  lai  ej^aniikriiai/ 

da  ar«  dabara  ;  imnms,  F vieiÉdlS/-  Pta 


nension,  dispèsitisa  h  s'étandia.an  itbèrà  ;  fàalité 
da  ce  qui  sat  axpaaaililîi.  Ck»  tas  M 
ê^Mié  éfl  èxpèasiiai  atahéi  «  feagmt 
t  Fig.  Ls  ciiriar  at  k  aasiiti 
eonp  snr  rr/pna«iMii#  ;  a*cst 
taux  en  sont  baaiaaa«|^  p 
ktanu  da  Nord^  at  las^ 
ks  bbaMMSi  al  |as  boni  mes  d 
cala  brajsaa«f  aks  ans  ks 
liera.^  I  Phjriu  Prennété  des  aôtdès  ékiliMiss  nar 
■aars  moiecalas  ispasftt  lai^|ovrs  a  sr  aiai» 

iMqa*àcaqFi' 


ksOrtaK 
qaekaki- 


des  coepa,  et  les  ^a^>s 
t  solides,  Ijqmdaaaa  gsmif,  aairant  oaa  Vmm 
da  ces  Ibecss  Teiaparle  sar  fantre  an  qaa  las  aCscs 
se  nentralissnt.  Dans  ks  solides^  k  fbfâe  attraetive 
remporta  sar  k  rtenkiva  ;  dans  ka  lifatAss,  ces 
krass  ts  Ibnt  équilibra;  dana  ks  gaa»  k  inrea  ré> 
pakii^  raaiparte  sar  k  fataa  aUvaetiva,  à  kl  peint 

IuToa  as  conaatt  pas  de  tprms  4  Faxpaaaikiité  dra 
aides  acnfurmis.  Oa  donna  ^  kprsmioa  qaa  Pair 
et  ks  aatres  .fiaiiss  élastiqraes  axerœat  contre  ka 
parais  des  vasas  qai  ks  laaknMnl»  la  aaas  #éia^ 
fictif,  ferre  rfaffifn»,  Jtnwsn  L'axpsmsibtlité  de  rpir 
ast  si  grande  qaa  les  pamss  des  vaess  qai  k 
tiennent  suraisat  brisées,  si  Tair  «xtériear  a 
snit  en  ssasdirealsaMai  oppaeé  pamr  emtfcimr  f 


tipa  da  sa  ktae  r^pakita-^  Laâpéasibîhtd  des  gas 

e.  4  d.  ans  si  d'un 


4iminas  avec  laar  aansrta,  e.  a  a.  qaf 
oa  l'on  aarait  iatrodail  ans  qaavtilé 
d'an  laida,  an  aa  laiîfait  aaa  certaine 
tendsese  à  s'étend^rf  n'anrait  pins  k  miaM  inten- 
siié^  Aa  contraita,  si  dans  ca  vaee  aa  ajoatait 
naaTsUa  quantité  da  arfase  inida,  sa  força 
angrpetiterail  d*antant  pins  qas  k  qnnati 
tée  serait  pins  grasda.  L'aipaaaibiliJé  dss  cas 
■mnta  et  diminue  encore  sasedat  ksdsjgidsaac 
aa  4s  ftaid  qa'ik  ipmaTsa<>  Gav-Lamaa,  Dakag^ 
Petit,  Dshaa,  a«t  resoaaa  qae  raxpanmbilité 
gas  avait  lien  daaa  aa  rapport  cnasisat,  al  qaa 

da  dilatalMi  était  de  MiPt*  M  fh  <• 
4  aéta  da  tempéra  tara,  au  '4  d«  aa*ik 
ss  diktiat  d'aasValma  qaaaiîlé pa 
da  tbtrmomitra  ymiliaiaJe. 

BmFAmnur,  adj!  Pbja.  Qai 
d'axaaasibilité,  de  dilataismi   Le  diidiaai 


éê  rhsisar  •af^al  akaqae  laida,  dkufé  da 

deeaes.)  Vapaar,  gas  iiassiiMf, 

SmPABSir,  IVB«  a^.  Ofà  asi  SBsaspCiUe 
paneiea,  qui  paat  dikÉsr  aa  mdileier  Finâde 
êif   yort*  /xaansne.  Lta 
tiqaas  asBl  d  antaat  plas  èxpaasisee  qia' 
da  Ug^aaté,  ^  da  vaklitild.  aaasa 
sasraiisiks,  Oriiay.j  I  Fig  Qai  É'épanaèa,  qai 
n  s  ennnanev •   vas .  nnmHm  ess  naa 
W«rrrpi>iiiV  J'ai  mbU  ^m  U^i 
jU''  «Mto  ia»  Vy—fri  ■giwii  «mow  4'«iU*,  H 

CXrABNOII.  •.t.  (ém  ht.  ex.  lAin 

j*oaTi« ,  j'éitnd*).  ?hj*.  Eut  4*m 


Vm 


-\> 


\. 


Mlrié.  L' 
fait  4* 
tak  «U  TMki 


de  Tair  par  k 

k  ks  anivaraelkel 


k  CTOÔa 
(TiOiera)!  P 
iCas  parties 


tPi^ 


I 


f 


*,•  ' 


'%    '■* 


I'  r 


:t 


■•'■*. 


»    •• 


-l 


J 


.♦ 


»'«*•' 


.» 


■■->■, 


m 


à 

k  rpatssfi,  4  T 

(Villmm.)  I  Cfil  MÉteai  *mr  lae^irt 

rsa  aà  asrt  da  laal  lapaaMsa,  La  as 

*  aMMWi^Aa  k  i^^e  uÉÎHliiÉHâaÉe  •  elle  en 

4ffiiMiii  ui  ii|iiri<  It r»iu« 


4rm  I  fi 


•Matit 

4a 

Ut  Mai*  al  M  I» 

la  iau  Iwttjailih.  m  «Mit  ^'J, 
— ,1111111  It  aa»  «'«M.  M  TffMt  éH^métk,  è 
«Ma  mr^i^AM  «Mya  te  «««Ma  MNM|M.  Oë 

résaa  da  iimiss  adftfermas  aar  riiliiim  da 
\  al  Sa  jr  aivivaBS  kiiilmiiM  sar  ka 
mé  laiaea  de  k  dJmÉaaiMtt  da  k 

s. t.ifnm^  ifipaMesBen).  Ae> 
d'expatrier,   ca  da  s'axpalusi.  i'etie  déaaa» 
Voltaira  aa  daager  d'mw  aaUveUe 
(CendercetO 

mvtà!f%%i.  n,  part.  Qm  a  quitté  sa  patriaea 
qjai  a  dséaliassé da  sa  patrk.  Ua  4amw>rpefné. 

ÉU»4tmiea,  v.  a.  (da  gr.  il,  bars;  «atp«c 
patrie),  nmesar^  aspaksr  da  k  patrie.  Oa  a  eypeinr 
dss  BSiUiers  ém  cttnysas.  |  S*BXPAnita ,  v.  pr 
Qaitter  sa  palrm,  alkr  s'établir  à  l'^Crae 
k  dasffielisma  Vdiahlît  dans  aa  paja,  ks 
hbvas.reraafrwnf .  Las  PImaéaaa, 
miera,  m  dêfeédiraat^^ee  ^aarage  ;  ik  r 
poar  évilsr  k  jong. 


PeriM  5a-aM  tilk  iissiti,  (Cendilme  ) 
KXraCrkliCS.  t.  f.  Néoi.  Etat  décalai 
Lssdrss,  pk6t  aè  abondeai  dracapstaax  ai 
lancf  de  placement.  (Mollisa.) 

EXPCCTAUr,  ATV.  à^.  (da  kr  . 
nart.  prés,  dk  ttfttUft ,  attendre).  Qai  attend.  | 
midi  fins  tspÊ€immu^  Doctrine  médiimie  aai 
4.ki8ier  agir  k  natnra  dans  ans  maladm, 
ardaceapar  d'en  arrlter  k  marcne.  C  ssl 
daas  ks  fiènas  ariaûtivas  et  ka 
k  traitement  a  md  dirigé  avac 
sbssrvir  fréqnéBBMbt  iip  beureueas  kadsnnn,  de 
k  aàtars,  ea  m  bsrasift  4  ans  mftbeJs  tiffrimmu. 
1  Par  sximii  Méihmit  t^pselanir,  Régk  da  copdette 
par  laqoeDe  aa  es^  campoèts  camma  k  médsnne  a 
axpaetaata.  I  Cs  docteaftaa  eôssrillait  pas,  1)  n'ei^v 
dammit  rko,  0  attén&t  ;  U  Ib^mit  da  k  MnJe 
rjpaciaa*.  (U  Gaak^.}  U  seknca  sacmk  a  pris 
aaé axcrikale àtlitadè,  aa  isrrimpaaadsit  aax  gea> 


U 


k  m^lidf 


k  feancctdi 


k  kiaser-flyre  (Bmdkaax.} 
\  farder  par  afiîladr  csîptcfaair,  AtuMia  ks 
m  d^^der.' 
^WXÊWCtixmmm,  s.  m  IM.  Kom  daaaé  par 
laiHark  à  k  eircoaapsctma  das  aartûaaa  da  k 


KXPBCTATir,  trB,adj  Q^  aatofim  à  camj^cr 

rr  qasiqae  c4caa,  4  aâqadre  qndqae  ckMa>  1^ 

griaeé  cjWfaltNe  déplaimleat  fart  aax  é^iltaca, 

pifcaqa'elka  eatiaprenakal  sir  kaia  droîta.(Yolt.) 

KYrarrATtOU,  1. 1  prea.  iiieUfsirfsa; daki. 

fxipaclerte,  mima  ssaa.)  Atlsafe  de  qaaiqae 

U  grM«  ^^P^^  da  pabbe  a  été 

mt  laraMnda.  (oaesasiV.  1  liaa< 

-a  4  akasrvar  k  maladie  at  à  k  lakssr 

lift  Uns  Itipedafisii  Mga  fi  dclaMe  ni|iw  *^ 
asLaaissancai  très  ardcism  da  rUstoita  4mim 
dies,  de  kar  cafactère  partiaaBar,  dé  ki 
(PifiaLiiL^sjpirtsifia  aa  k  asddaeîae  eiwtimue.^ 
par  opfaaitioa  4 k  miisrias  igtiuip  et  à  k  m^ 
daciae  prrtnrinlrfcr,  ptaaèdr  d^apria  raptmon  q^ 
k  nataia,  ktaaa'aa  aa  vki^  pas  eatraver  »  xr^ 
dm.aaftt  4 7 a  gaéfiaaa  dsa  maladks  caiablei. 
Cétia  aiédiciai  était  csOa  d'Hipfaciais. 
nriCTATtrC  a.  f.  Esaéraass  aa  craiâte,  •^ 


thaU  txp^^iaKee  Tirra  daaa  r«/r«<^«^; 
Uae  agrdabk  tifÊtêmHm.  Avasr  TeffKmm  esta 
plaas.  I  Droit  de  eanriraaae  qa*aa 
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i).  Çjàfmnw^t.  «ai  keiliM 
U  «Imé»4«  Wlili  «.riirl (^iplrM  ) 

nrscroft  atmm  .  •.  r.  (wm. 

4a  lt.i«piiii>iiri/dtiM  aùà^  A«lMé  4*< 
MTi  iurtw  fr  limllt  1m  i  i  iw  i  h  ii  o  I» 
a.i9  mtki  I  te 

priliwHiiA 


/ 


rér  téoNtéM  lÉiM  Itt 

pMWliM  M 


«■•ItÉCèM 


I 


T*  MT.  Ktft 

ê»kr. 


t^ 


•  TmiCS,  t.  T.  JAMMU.  CÀil, 

npéiik  4m  —hiliiiliMi,  LViyiMi^r 

.  4^  £sr«  CDMIMÉT  k  b«i  4tst  ^i  rwToi  dan^  k 

4«  là  liClM  iê  Toihîr». 
BirUHriF.  ire.  â^lj.  Aetif.  prMflf  <^  ^gH, 
ki  pMk«  ^  éemi^vM  •éUrilé  ;  ^  r^fi 
1m  afiuVM.  HoM«<  0M/iéii4. 
êMpêêUif.  CmI  un  1  liai  êrpédii^,  ooi  aii^Â  à 

féJliM,  4»  UlMi  i4ééIhi  dt  €MI«  M 
MfdîliilM  4m  wÊÈiMm    IH  rwM  4'mi« 

»lM:té    liinlm    Tê^fééUmm,    k  Mertl, 
roWkMOM,  rofdM  ci  rmmmm.  (Vém^Um,)  |  CéU^ 
fitéyiUtgmtm.  Vtjfééiiém  4mu k« aS^fM mi •«• 
f  rtfiiifci  ^Mlilé.  I  EMqcM.  ■■ilM.BgMM»aV4»y- 
iiiéMi,  {  Ejitm  4*sn«  ■■PplMiJiii  à  •»•  4(MIûi  ' 
iiiiiféi.  I  Opiiatua  MîHiMM  Ajttst  mi  Mttîl 
T^mi  ft  JM  krt  ééimmàné.VmtrfééUm^  Wcii 
<«M  M  ^  wàmÊÊà  Ml  p^Mqtt»  Mvjoam^n  eoiip 
pMté,  4o0l  1m  réMitmtt  Mrt  «m  tiii«gpM  4irMtt 
Mr  kt  BkuiPii  4t  U  mwwk  et'  «ii  4Mi[iiMsl 
'f  twt^k  réMlutf.  (Viriiiacnnri)! 

4cMMét  à  4m  €mçm  MMÎtiiMtw   Ob  4MlkînM 
pma4M  l!rpé4ii<Mt,   mmm»  mOm  d'KfyM,   4t 

^MM-t>BMiJ^M  ;  4Â  ptlilM  ef|rf<iill»i.  tcJlM  ^Mi 

Miki  dji  DQfAj-TfouM  4  Kk-JuM^  4«  rusirsl 
IMM  k  T«it.  (IkriM.)  I  V^i^^  4*tJiplo. 

CMMÉMIftlIll  «I    lMf4«M    IgÉiliilIBI  MK 


Wm  9»r  Ki 


f  Sf^ 

an 


Cà  BMt  MMrtftr  ili  pMh  kt  mérêiimm  ^i  m 
«n  frvm»4  immê  k  tmic  lâjbofaCMM  4élA  haIiim. 

mmK%uiBJiTAU«eirr.  éàt.  (fnm.  ik^pén- 

**^^''"'*i)    D^ww  — ii^M  eipériMMtak.  par  k 
rpArÎMMUk  Cek  a  été  eouatali  r /prri- 
^t^k^lfnèi,  et  m  pc«t  #f rt  réVo^aé  m  4f«l». 

nrÊaiiiCKTATtL^,  raies.,  Mj.  q^i  pro- 

Hk  pM  Y«k4'npéfkM9  On  dirmât,  â  1m  cmim-> 
4érM  eoMfMMiTMMot  Omm  kun  44uûk  tt  4mm 
kttr  eutenibk ,  ^im  Imim  1m  cvéMaiM  fumul  Im 
téiMltmb  M^eMuCt  a  m»  kkUifcpM  êjféréw^m$m^ 
fHcv,  4<kynUÉ  ci.aau«  anvr»  était  ra 


Mat  piM  réekt  MM  4*«iaité.  (Mhm, 
kaMl.  ÊqttipM.  Vailà 


/|C 


Miroir  aa  JMtè  à 


ir  appartint,  al,  pM  taila^ 

«Ipérilt  4«  qai  alk  Tojafa.  i  Fif .  at 

patkst  B*eat  guètt  à  la»> 

OppMtaa,  coaTaoaUa.  U 
M crp^diral 4a pfaadM  aaiM  iiBJiiiii,  1^  aaité. 

^  arnmrr,  ».  a.  (pmi.  >*iprtriii;  4a  ki. 

ff^ÊÉifmt^  aart.  pria.  4a  #ypf4érf  ;  liégagnr,  tirer 
4*iMfcarfMl  Ibr»  4»  tMtir  4'MiliarTaa,  f  amrrr 
à  Ma  iaa»  4a  kvM  aca  4ÂSaalté  i^ 
dMT^.Iiaa^M  aa  arpédéaai.  PraMMr  aa  ti 

L'MlMtrk  taMM  Mat  fertik^ 

trop  4Wpi4iMli  paat  giitr  aaa  alaira.  (La  Fi»-' 
tàio^.)  Voaa  avM  tioaTé  4m  êifééiêmu  poar 
U  èaakaéaa  4iMea  (PaMaL)  |  ïa  Maorau 
Meatirt  %m  lire  d^Mafciiiai  pMir  k  aMMrat,  >t%\% 

k  4i«aalié.  Ca  a'ait  lèaa*aa  «j- 
iilatMi.  r  FmîL 
éerpédêêmi,  BaaMMé»  laMMffca,  fai  a*ait 
etnbarraMé.  j  Ca  éir9  aajr  êSftéùmis^  Etm 
rMté,  aa  Mvoir  casMMat  m  Iitm  4*aihiri.  J  T.  4a 
pr^ic^Ma.  CaacriiatMa,  Alkr  à  rrjp4l«fairRa<»4re 
ua  àrrlt  par  eiféétemî.  |  JagaaaBat  paMé  44*aaeor4 
eatrt  ka^pàrtiàt,  «t  4Mit- k  diipo^tif  obuetit  k 
taactMi  4a  jagr,  Maa  être  aoa  OMTta   , 

EXfémmM,  ▼.  a. '(4a  kt.  t^w^éirt,  fir.ir,  tarab- 
atr  pmMpiraapM).  DéàjMMr,  acberer  aTac  aelrhté: 
Effféêêr  ua  anîM:  u  j  s  ké  trop  4a.  Mea4t;  aa 
trpiéÉÊ  ka aaéiiaaM  Hap  lapiiwaiM.  (Valtaire.)  | 
Foro^M.  CrpMifr  aa  arér».  |  Faim  partir  La  a4- 
caMrté  4a  MMpktéi  ka  aarpianai  et  4'#3péié#r  ka 
UtiaMMa  âraat  kttMpa  4M  amatM»  m  pataMJt 

ru  d'être  4iKesk  (lUjaan  {KiféSer^mH^mmm, 
lair  pininpteaMâl  -tpa  aSaire.  Ce  jti«  tsp^éii 
proMplavu  at  ke  pâ^iea.  U  eet  k  eMbaa»Mé  à 
erpédift  qaekaM  MikdM ,  et  je  raîè  lai  dire  qae 
liée  kt.  (Molière.)  1  Fig.  Se  «féliTrer,  m  dé- 
de  qaelqtt'aa«  L*ea  Toit  des  gaaa  braa* 
^aet,  taqmiaia,aBmaats,  qai,  bka  qae  otnfi  et  mus 
affaire  qui  kt  appelle  ailkars,  Toae  ripé* 


Mttii»  ehMgi 

MfllTatîftilM 

Il  aet 


aar,.|  A^itetîT^Oai 
nikl,  Toik  k.lat  4a(.< 


Sc> 


cnaaija'à  m 
iMairaii 


•iam  4jm9  ea  aaa  4a  paroki 

aa  Taaâ  :  aa  ~ 


kar  park 
^       iparfiaataart  diapMa.  (La  B»ay»re.) 

^^fjfid^Êmi  M  qa'aa  avait  eerri  derant  hA^  mm  j 
■iin»  lh«  4*a0pareil  aaa  <a  .a*IÎTaft  «Maffé  qae 
tiaia  ■ei^filin.  (Brilkt.6«Taria.) I  Pl|r.  tt  fki^ïl. 
Tuer,  §ÊÊm  Miarir  nta.  La  Maladie  Faara  bkaiôc 
tfréMé.  U  a*aa  tel  paadavaatafsr,  avae  aae  dii 
ika  4*ialeatMa,  ppor  êipéékr  aa  loaiMe  aa 
de  aaaaaîMMa.  (MÔa.) 

Le  aaetier  de  kaU  éuit  aa  cfclea  MeraM^/ 
Ktféitmi  ka  kaae  ea  >■■■■  kmie. 

fjLJk  wumtAtmm  y     l 

^1  Faire  aaa  eopHi,  meliiimnet  k  eopk  d*aa  aeta. 
^'U»o,  ohM  TMM  aotaita,  afia  qa*il  espééét  ca  qae 


"y  • . 


d*aa  acte  revfta  4m  fcrMelitéa  qai  k 
kUa;  LMoataiiMMlMak  k4rpit4a4éliTrrr4M 
eifiéiêéÊm  4m  ariM  4eiit  Je  peMèdeat  ka  MÎaaiM. 
rriaeeaaO  |  MiMâeaà.  kitrei,  at^iMaa'aa  aBpé4*e. 
I  Im  ■apHit^iai  4m  aetoe  aotarîia  4iAreët  dM 
§rêmm  aa  m  qa'alke  aa  toat  aa^  iiiHaee  de  Tia* 
litaU  dea  lak  al«  par  eiuM,  a  eMportMt  pM  aTca 
elke  1  exéditkii  |MM4a. 

BXHiMTiomiAnui 

T.  4a  MOMi.  Caki,  ealk  qai  1^  4m  ea^aM  4a 
àÉjiadiMe  aaitr  k  caMfi»  4*aatrëi.  Lm  Aak 
k  cÉMTfe  4»  l'aspédjtaar  et  aaa  4e  Têifédii 
^  I  CaMttiie  ehMgi  de  Iraaeerire,  4e  eo|*ier  ke  acMe 

Matre  aiitrM' 

km  4a  rtfité- 

iMxmtml  aM» 

re;  il  co- 

Cëlaatiact,  pmÊÊmU  hmmtÏBk  i  mi,  aaraaqae  k 
4e  aaa  aakkMa  cal  k  aepia.  (trigaai.)  J 
ClMfiié  4*aaa  ampédiiiw  Mâlttaita:  Anaés  upM^ 
iéémmmtrt.  La  lotie  egpéébliMaairf  aet  partk. 

miKnmnrnmïïMt,  mir.  (praa.  ièêfééHitmmê). 
I/aaaJaaaiÉMéKpéiitiray 

ia^mitliCB,e    t  j/mm.  tèwfMmm;  4a  îat. 
rjperifiii'a,'aitêaM,.eefit  ;  derjafrin,  éprewar):  C*oti* 

aaiMaaae  aae   Ëaite  aaa  aaaa  a^flaa  acÉiaiflaJHintftt 

eraMiaérel  é|îro«rée.  Ja  M*ea  lapoaarai  mx  Totra 
ésfénmn.  <Jbanoa.)  LajeaaaeM  eaat  «jpgrwMf  m 
lirre  4  aae  anti|taa  jipaiptaeÉMa.  (FéoelMiO  Aa 
Ika  4a  rakoélaM  jP^^a  fpniÉfi  ~ 
poafiMt  .aoaaaliM  ^Rvpértface  M  raaak|ria.  (C  * 
atlla^)  L'tjymmn  *■  y4«  fà  aé^oAM.  (J  J. 

4m  baatear»  de  k  ta^i^l^  Pim,  il  4aamait 
rerpériMMat  kH  Mt.  (C4«.f<)akat.)  \  iMlrariiMi 
aeqmiM  pai^  Faeaita  4a  k  ^  AiMr.  aoe  loagaa 
espÊrtemct.  Vesperiiwew 
eioèteat  ehM;-,aMk  e*eat  Ja  OMk.  aè  ke 
iiMtnnfa.  f  JmUiirm  poor 

4a  diiink ;  dte  phraMkîtk.  |  Aa  fkr.  Emm 
roofea  pratiqae  poar  aécôarrir  k  irétvlé.  Ce  a'tM 
pae  aMM  de  ccen mm  k»  rrp<r<eacaÉ;  il  kefcatpa- 
eer  et  aMortir,  et  keèeotr  dtiréréM  et  akaibiqa^ 
pofir.ea  tirrr  ke  raieoae  et  ke  ooMlaMM  qa'alka 
fofteat.  (MaiitÉiipia.)  Lm  ipértÊmém  aeat  ke  réri*.  i 


tfiMé  à TéclMnHr  poar  k  prrfccttoaiiaaieat  dcmTiM 
IbiarM  et  oâMpliqucea^  (Banr  S«â*A%aa»t^   I 
SahataatiT.  Celai,  caik  qai  hk  dW  exp.  neaeea. 

KmriailUaiTATHM ,  e.  r.  (mmu  <*iprriaMa. 
lëtéêm).  Actioa  d'axpéfiMe^ter.^  Oa  viaat  de  liire 
ue  aei»Telk  rxpéiianaia#>aa.i  MéilMda  aar  la«)ttelie 
t^ecqaiirrol  ke  oaaÉaîMaaaM  poeitirM  daaa  k  pAa- 
pan  dM  «eieaoM  ngtaMlke    .  «k^ 

BlFKÀUmrrK,  u,  part.  Emaauaé  paf  expd* 
mtre.  Ua  leMliii  tspéwimmêé:  |  laetniit  i^u^rexjpé- 
rknca,  par  k  pratiqaè  Kr  vaae  alarmée  ] 
dit  k  MiaiëlM,  pilote  ^^pfrtaMalé  de  k 
doakore  tarreetree.  (BargiMtat)  J  Habik, 
Cmk  aa  Mille  in  Irèa-Aa.  fi 

<•* 

ijer).  Êproërrr,  Térifier  parTespéneaca. 
Ajaiit  eottvaM  erp#riMMlé  riaeootiaeaea  de 
kairaa.  t^i  aetda  m  poiat  doi».:;é  de  |taf4a.  (h 
taigar.)  TifèrimmU^  drjà  qaa  aM 
•*angMante  M  ee  parircttoaaa  paa  à  paa«  (D 
tae.}  I  ÊladÏM,  rec^ttoaltro.  Erpiriwkmttr  la 
4*aa  MMède  JMw^eMpatLiqaa;    ^ 

BirUIT.  UltSt  adj.  (da  kt.  •sftrirî, 

aaltre).  EnériMeatd,  Tereé,  kâbik  dane  un  art, 

daae  aa  aMier.  Elk  eet  trpitru  aa  bit  danvi)  tV 

fit.  (La  Foataiae  )  Voik  k  BMjran  4a  ke  efif«|tM 

7*  I  à  M  Mo4re  tsfttu  ea  kar  art.  (Paeèal.)  Le 

I  fjrprri  ea  tromperiM.  (Cba4ea&bn|iii4. 


Terta 


l;i 


La  aéArr.  daM  eoa  art,  e*iastrait  pradeM  f< 

il  a'7  derieat  crpcrf  qa'eprèe  piM  d*aa  aaafrafe. 

I  SuWtantÎT.  Bka  aa  laal,  je  le  laieM  à  jairer  aa: 
rrptite.  (  La  Foataiae  V  I  S.  Juritp.  Koni  donué  à 
4m  koMBiM  et  à^dM  fcniDM  qui.  ajaot  k  eoaaaift> 
MAce  aoqoite  de  errULiaet  clioaee,edot  commiepaar 
Ire  vérifier  et  paar  en  décider^  S*ao  rapporter  aq  dira 
(ke  eiperia.  I  A  éirt  é'ti^erU,  SoiTant  k  dire  dMOft* 
parte.  L'affaire  eera  ^4eidéa  à  éirt  itjpefû. 

ftUPEarcueXT,  adr:  rproa.  Hbprnwaaa). 
D'OMC  manière  experte;  adroitematit,  haliikmeiit^ 

KUPEATISBt  0.  C  ^""i^*  tlxamen,  MUamCkai 
qae  fuot  dM  experte  cl*oiaM  |ar  ke  arbitiM  dM 
fiartiae,  oa'  psr  antohiéAié  jitttice,  loraqae,  dam  ua 


prooee,  u  M^préeaofv 

irt  arûtrM  m  ka  JMM  'aât  beeoiii  <k  rroniarir  à 
raipériaaca  at  aux  laaiièrM  àm  fEaoe  epéciaax« 
Procéder  par,  tifurUm,  Faire  aaa  tifffHm.  Fraie 
d'^Tpfrfnf.  I  Proeèe-rertal  oa  rapport  dM  experte. 
Apri-e  qftetrè  raeatiooe,  ib  ont  cke  kar  •aptriim. 
I  X*expettiM  aa  peut  m  kire  qne  par  troie  expert!. 


1  ae  peîéTeat  pi 
daakoè  ImIo^  j  kptîMa» 


aa'a  kat  eaiv^  daae  k  ikt^^m. 
(PaeiaL)  |  Tradatio»,  leiiaci  néaérak,  fâaltaat 
dM  oliMrTatioae  d^liectirea.  Coaeaiter Te-ipéi iiaie. 
Beeo^irir  à  IVjprrfriprr.  .  t 

BmmiUnirrAL;  AUI,  adj.  Foa4é,  4Mi  aar 
lëxpéeieMa    Plnkiialai  lepéneiialaii:  Plmiqaa 

rrprriamlali.  I  Sa  dit  4e  Me*  M  aai  M  Ibade  wm 
rohaarratioo  dM  fiûtt,  ke'pUaaaMM  idiei  éco  aa 
axteraei.  \M  peycbakgi'e>  eét  eapéiixMatak  qaaad, 
aa  liea  de  m  kMr  ea^  4m  aatkm  préeoafaMé 
pr^,  elk  porte  Tattaiitka  k  phk  BMaatianMMr 


qae  ke  partice  ae  eooeefiient  qu*il  Mit  pro» 

paraà  eeaL  Aatèa  keeraMot  pt^é,  ke  experts. 

I  MfaaM  laara  fbocuoaa  eaaa  MOtik 

qàa4à.  kar  MÎaislère  eM  aaulift  lika.  Naaaa« 
Veat  être  aoMBiéf  ai  ke  jafM  ai  ke  giaflkie  OMmm- 
k  reMort  4m  irikuMax  aaxqaak  ik*  appartieaaeat,  ' 
LMÀpartt  aeaiBik  d*ottoa  paaxaat  eaak  Hre  ré» 
cttede  et  i»ar  ke  mêmim  eaaeM'qae  ke  téeaaiaa. 
paaétaM  ear  aet  iaeidant  eet  eoiaaMire;  k  ja» 

k  i4eaeaat  qai  eaccoœbe. 
BUPBATttnt  ▼  Af  FaiM 


taite  ke  rooa^taMnu  de  FiaM.  ear  toat  ke  pèiéno» 
rrUtiii  aa  aMi/et  qa'eik  M  ibade  par 


trqrtont  tar  4m  méritée  MumiM  par  roëeerration 
à  pMiiynn,  I  La  p4yiiqae  aapé n BMatek  eet  arlk 
qai  e'appaîa  mt  rexpérnaaMàtMa,  e.  à  d.  enr  4m 


littf  ke  opéra  tient  d*aa 

SLFtAHJt,  tt4j  Qai  paot  être  axpîé.  Une  bute 
rrptaèlt.  La  Ijraaak  eel-alk  an  criaia  nptaèlr? 

EmriATKm*  TmiCB,  Mi  iPropM  à  axpkr.  Of- 
frawk  tifJÊiriet.  PakM  k  criaatd  4a  4aet^iV* 
Mr  aMÎ  eeal,  victiaM  e/piatrire  poar  toata 
teailk!  (Di^krat.)  |  SateliallT.  (Mai,  eelle 
expk  ou  qui  fch  expîM.  Et  0  aMhipItâ  t  s 
rxpéatioaB  ear  mm  at  iar  tarra.  4a  tèlk  eortaqB*4 
lui  on  reeta,  panai  ke  llfbajiKrt,  k  ikmii  4e  giîurf 
cjpéafMr.  (  Kajnal^) 

KXnATIO!«,  è.  f  {fkm.  ftpfaiiiii;  4a  kt« 
fT|éaiie,  aiêoie  eeaa).  Aftiaa  4VxBkr,  réparatka. 
VêJ^élkm  d'an  erioM,  4HMe  fiurta.  Il  trea^e  fejpia 
liea  4r  ère  CmëIm  4aae  m  patieaee  et  4eBe  ka  dé- 
^rt.  (Mae^tlôti.)  Une  M  Ikfiae,  tnexorabk,  wim 
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-•'•■'Lw-^ti 


loi,  9'mà  rùfimiimj,  toê  MèêkïVU  du 

U%mà  rMm  hom%m  im  àÊtÊimém  iê 

.  (liiiinMii)  I  AêU^  àèjÊi^  U  «M^ 

I,  lu  pût  wt»K— ,  Cw^  u  Av«ir  fMf  k 

4o  ikivt  Mooai|4ir  rifpiÉlioa  iwm 

S  4t  là  l'origiiM  m  l#  «Icwiité 

j  )  TMiL  «MM  Smo* 

MI  I^mI 

ho  «MO  ■fciiiiiiii  4o  no»,  foi 

p*oéi  pM  ooooi  tulé  iv  UfÊtm.  (U.)  I  OMmk 

nJMàoBOiO  md  or-  yo«è  fcot  f  oaMor  tm  4hr»> 

iifttaiaio*  oéirènë  M4oi  Mr  ko  MigioM. 

piiVlfaK.«.Dio^'i| 
y  mÊiém  rolifioM  étoyiot,  il  y  oodato 

gmwATOim»;  ^^  9«  ^jiTio,  f 

UPo^  opvos^oo  MonotoOji  oopioooirop*  | 

^4^opttto  ^m  ïm  ékv«  oo  1m  éi  f^mk 

iê  ^wtk^pm  O0to  MO  Toa  wai  OKpior. 
■Ifn.  Jte,  1^.  Qoi  o  été  roèiioc  fiipotioÉ; 
iBi.  mcboié  pS>uir  ooofrOAOO,  par  «•  oMtH 

Ua  erâiè  riM^.  Uao  ImIo   «spM.  OiiUko, 

«péii  (yohMt.)cy- 

Imioo  oo«  tipiém  fmr  pnnioojn  tonioi  o« 
ÉlfMO  jours  éê  fhwm.  (IteKliéloay;) 

ÈYrini,  ▼.  â.  (4«  kt.  fifémwt,  lafwl  ooéo). 
Roebctor  Mè  fiurto,  ao  criM,  occ.,  oor  nii.  p^at, 
Mr  «iftO  ooëttrmooe.  £jpirr  m  pérbéo.  Iwpotnol 
)rjà  a «jpi#r  oao  offfséo.  (BociM.)  L'ialMulfmMO 
ido  k»  €1000.  k  rmàM  ko  iiiioïkwoi,  k 


Im/ixpiê   I  Effoeer  «m  iàato  par  4oo  p4* 


•**■ 


,«. 


pitf  dco  prmtiqttot  crttyff. 
^MÎoBt  dM  k  UoMe,  dMo  riaditt,  rE^ 
phiofi,  *«  ràioaVelkfiiefiV  éo  kMvoo  «C  4mo  ko 
éelipooo;  ootlo  ianwriioQ  ripiati  ko  péeMi.  ÇlTol- 

cspéMof  ko  orânoi  OToe  4m  Vigtmî.  Ckm  ko  Ko» 
woiin ,  <m  êtfmit  Vïkomjtiàt  tm  4pciiuuit  uoo  oiory 
to.M  quaotité  do  bétoiL^MoiMMfpM.)  |  Smbh  k 
ebàtj  met)  t  0>Mtép«r  koruDO  4^0  011  A  ooflHoio.  Por» 
t^joi  (jMt  k  cruMil  jo  Tmtt  ff^irr.  (Roc^.J 

Di^o  If  tU|.  9i  blmtdf,  oa  |tki>Ao 
Uroef  fj/ioooA  leoipêo  pirofooo.» 

^  \  (otuujo4 

I  S'cxricE,  V.  pr..  Etre  espîé-  Et  peut-étro  il, M 
tOMpt  que  ie  enmm  stxfk.  (VolUire.)  J  ^ 

-^ClLPffL4T103r.  0.  I.  (proa.  làspOoikli;  âi'M^ 
rrpi/«iK>,  de  fiMiorip,  d^atlkr).  SÀiOtro^tkMido 
utio  ooo  cfftu  d  UM  joéro otion  oocore  ^^*> 
1  A  eoMftoté  iuridiquoibeni  r^xpilofiio 


tottt  qoportio 
te.  Oa  Aoc 

prèo  d  oxpîrer.  de  mduhr.  Ua  molAdo  erpéi^Al.  La^ 


nriftiurr.  axte, 


iiquemeni 
Adj.  Oai 


Qai  oxpiro,  4aî  eil 


Tictine  étAÎt  cjptftOAle.  Mois  il  cot  ^jpiroAl  #9110 

,  Atteinte  TDortelle.  (VoltAirt.)  Toojoart  do  Mk  ioH 

péoécrablo  éehAppé  à  moe^MuA*.  ol  dérobe  à  «00 

.  yons  lobjet  fX|^r<ii»r<|o'ireoàTre  (f   I   ftooiAii  ) 

I  QAiomre  à  son  lerso,  qm   finit*  Ua  pov?^r 

^  #TpinMl.  FooHDO^jpiroAH,  La  liberté  oofAbkitf  jpt- 

•rmmU.  Ce  fut  aoe  choœ  fAre  de  voir  leo  ooar^okAO 

de  k  préveotiofi  êrpirmmU  oxto  k  fefOO  i$  là  Yé- 

htd  et  do  k  roAM.  (M**  do  Sévigaé.) 

Si  d^  beoék  jOArs  Aoit^^OAis  es  càiril  l?o 

oet  oAtoi  lemfs 

(AAULUL) 


■  .^-if' 


:fi-' 


I  Y\%.  CWlr m  difAo  ooBtkA  4*  1^^  f^m  wfix^ÊÊÊ. 
(VoltMro.)  Ea  FnMO,  k  liberté  étoit 


■  r. 


fif. 


feéx  rrprfroAlf,  Voix  ^  èe  kit  à  peine  eor 

BinfiATCim,  rmiCB,  a^j.  aaai.  g^oi 

dmit,  pgÊk  fcêtlito  FezDirotioo  ;  yi  oeutrikis  à'foo» 
orrror  ko  aatois  do  lA'poitnnojMr  oiMMor  FW 

'OAfcrOiO    AAAO    MO    pOWDOQO»    MaOTIO    $MpéfWi0WT, 

nHEATIOM,  0.  f,  (proA.  lÉipfiAiùA^  kl 
iMpifjÊhi^  HiaeoMAtdo  «sptfrArv,  eniror).  ni?oiol« 
ActkA  do  roAdro  roir  m'oa  ^  Aopiid.  C^      ' 

fATiOA  .{Ai  dnAAO  MkOAAOA  à  Jn  ^^n.  V 

fiût  eboottAor  k  oAo^  dAAA  ko  AfftèfAS»  01 OA 


r  Air  tTpiré.  I  Mort.  Dèo  fA 
éokio  por  ko  ^rio  et  ko 

lAO  «JpM.  (RAOiM  J  Ik 
êjfirh.  (Pataj  )  I 


eipif^  (Wiioim,)  i  y 

êM^jjifw    liH  lApM  AMio  eupéidiu  . 

V.  A»  (éÂ  kl.  AVpëMO.  WÊÊmm  0 

roirMpifé.  I  V.A  ikAdiAk 
U  viOAl  ru9irm.  U  a 


iTAMOAA»  soAo  k  fer 
etpÉffrf  (YoltAifA.)  I  PlorAteL  LopèiAOlk 

.>  I  nair.%  Ml  ufÊn^iÊm  ha^hm^  U 

00  diHipor*  rtrAAOAir>  Cotte  Iaoat  orptfrA  pAr  dA* 
«do.  Loo  Mi  ej:pMnlil.koiiiMAC  Cob  oaI  Ikît, 
Je  OM  fioAds,  01  OM  oolèro  typéw.  (GorAsilk) 


Je  k  fk.  jM 
^eoMsk 


^ -,.>:-,   -^    -'%^-     ■ 


H-Y'*' 


1  Aree  roAsiliAive  llfv«  oo 

lAi  do  r  AtlMA,  AA  é«At 

il  eol' privé  dé  k  rie.  |  Aeoo  T 
■MorqAO  r AAlkA.  U  m  «vpM  é  âiélf 

A  MdA  k  tADo  WaIA  k  ' 

.  MXWtirW,  IT*,  Adi.  (dA  lAt. 
;  rAd>  rji^jhirs,  leAipIir^.  T.  do 

k  dMOOAffOr  dOAAO  pM  àê  ' 

ipusMOAt  dppo  k  eoAolfoiotioA  de  Ia 

fAit  être  SApprinU  oaso  ^ao  k  pItfAoê  «oou  Mtr 

ork  dttfÉ  QorfAOlo.  Toa*  ol  amI  ooaI  «iplétift  dASA 

JOO  eXOAipiOO   OAirSABB  •  ibMi  OAIM  I  AOHBAO  y   ^w  e^Hp 

kioie  k  lOAO  ko  lirreo  (BbjIsaa.)  AtrÂAt  ^Ao  do 
pAffkr,  ffipiM  mti  oe  AMAoboir.  (Ilolkro.)  |  ^orf»- 
CAlf  rspMer«  Potil  Aïoi  oo  pArtk  do  AMst  qAï  o*a» 
joAle  eoni  eliAA|ter  k  e«»>  «^  €0l  OOATOAt  dA« 


•  Y.  jo»  Ma  Ml» 


ToîkAA 

kbAtdesAo 

ko  Y^érîlAbko 


o.(MoiAL)]i 

il  A*T  A  léAO  do 


AMAièro  «xplétiTA.  Mot  «Aployé  eipirfy  imjI, 

.  mmrucAM.g,  o^j  (dA  lot. 

boaaV.  flBAOïAÉibk  d*enlifiAtîaA> 
Aliqiié.  lli'otAA  trdsrAit.ApAAroMÂM  fAO  l'ApûAA* 
tjpoe  étiut  rrpHroèlr .  pAioq a  il  OOMJA  de  roàpUAAer. 
KirUCAmni,  niCB,  i.  CMaî,  oolk^Ai  ex^ 

1,  AAi  A  AMttAA  d*«XPMMr.  £liptoAiiAr  d*AA 


■XFUCAnr,  ItE,  Adj.  M  OApliQAe,  qAi 

kOlAOrAAOldéO^d'A^kil 


a  AT  A  MO  AO  pSAMMi^ 

t  piAe  aftspMfAtr ,  amîs 


▼.  pr .^ 

de  Yoir  Laîo-i 

) 


^'OA  A  AASAié  k 

AiAk  pjBlèfA  ;  il  Ao  0*1 

d*ezpoeor..(SnrArol.)  \ 

kire  ooaAAitre  sa  pAAt 

ISA  k  t^Ufh%wn  ÔAT  tcpl'oe  râi  k  toAeboL  ( 

VolA^^tfAATCi  que  je  es^erpliiAi 

(  VoltAire  •)  |  Êekireir  Ane  éfAiToqAo ,  aa 

toAdÀ;  kire  ^oAAoUiA  aao  oifAOfîoA.  Çjfm  m  •>/? 

■A  SAtffAAiT  (DAAMIItO  |  Ea 

8e  ■■■lifiHir,  oa  MAtioink^AAi 
Pat  00  ooAp  ioiptéfA^  kâirtAse  ^tifÊi^m 

(BATthélMT.)  rS'éekirer  aiaIaiIIaiaI  U 


AT.;  r^  eeiAifer 

ki  dlget  OÂHO  PATtlOO  d' AA  Art  OA  f  fAO 

AA  ordre  eéeuoo  aVj 


ks  AAtt 

ko  AAtM  (CtedUke) 
BSrUifrrft.  ».  (pM   «à»paoA).  FaH  ariIftAiiPO 
MMWfAAbk.  AoAowplir  aa  cxpMf.  Iko  jpipioirj  *> 
gniiéi.  tm  aIao  rATOo  fMfhUt  fAO  taao  ajoo  pA 
faiiA.  (OorAoihi.)  Moortto  o  ow  ai  aajs  i  i  pisii#  aaîoai 

(BoiloAA.)  Ses  glorieAm  nplirfi  at  k- 


,/' 


Cest  AA>etit 
Iki 


ko  OKploîir  JAlAAiHl  dOO 


£ 


nmiàM 
4'aa  taiX,  4Fm 
Um 

.)  riiii  êÈtaÉwàieaiiÊm.  I 
Le 
OA.  poorrAit  êito 

Bxnjcm,  A4.  (dA  ki. 

cAfT,  ASAbiAorV  Ckir, 
pMctlt.  I  Exprk. 
r  CoAspM,  OAlidP. 
Qamo 


biko 


Ea  gflOérAl  i  • 

IM.  k«  uiinmèi-im  matrhmtiam  iaiifHM,  *• 
Mm*.  Mt  b  Jntit,  dam  e««ùM  m»,  èêhm 
im  «nloito  Jm*  Vmimèi  4»  imn  ■^■■■m* '*"*** 
Lm  BotMM«  jMt  k  droit  <•  Jiiwr  àmfnàt»»,  ém 

•TtHMMZ  d*  MNOM  «I  d'oiîW  iMIM,  d» 

dit  d*«B  liiinin  aai  m  naMt  ■«■  IftMft*  '■*  *** 

pWt.  Mm  fM  lArifiMl  r««*  p'«Q*  * '^^  '**'**' 

■XTUNTaViUTIE.  a.  t  Int.  «Mlild  d«  w 

qai  pwt'ln*  wylwti,  «lliTdraiaMOTVM.  I J.  « 

État  «■  M^âi  ■Httin  Mià  it 


ciUtiH. 


•4i 


MMÊtMÊfCà, 

ÉkmîuUki,  tmdm  ianlligfth  P» 


pMlOolit,  vA  pPMO  fATOA  ptH  "^^^J 
O^èOAl  OA  pAAt  t IfAT  ^A  pMtM  T#  dO 


Sol 


•■',  ■'v 


\'.  "• 


*  '^^ 


,J 


« 


,  /.'. 


Jh 


::-t: 


m 


/ 


i'-.:^~'*"S  *• 


^"ff!^'  ■   V,' 


•7^ 


'"'*.'', 


'*. 


** 


'W' 


^. 


£11 


.L 


àê  rmfàiêÊÊhm  éê 

(Qndtllae.)  DMli|rm 

•ff^Mft.  Oi  m'en  Mèn 

■iir  ttèalt  mé  rinW 

hém  prîMtMi  wttiM.  (ToUmC)  |  C 

m  éém  êêÊpLétmmm.  CUàin  et  far 

««I  Mtf  imfv  M  teHMt.  I  Pir  wf!.  D  •§ 

ipiifiairiii.  I  Bu  fm  mm  im^rmiMk , 
érmmàwmm$,UwMÊàîwnwt^Vm 

BIFUMm  is,  MfL  Mii  «■ 

«I  Tml«ur.  OihiiPé.  FWiw  bÎM  rjyJiil^i  Vm 

ionmir  âtiBMlhaMit  aitirt  4>  Mt  v'«m  ftm  dk 
I  Pf  iwipiM    DwtM  iMpartUiViit.  Um 


-  k  pro4«H  <•  6M  Mt  lof«q«*ik  afal  t«r  pied;  à  riiK 
tptiioa  éê  Umn  «mbms  «t  dU  teoim  ^ummémm 
piiiMJM  r  T^Ukrd.  I  I  Fig.  CM  «m  bûm  «"ir 
fM  etttt  iMt,  «Biv»  im  ■tiai  ^«t  tMuool  IVr] 
^<^r.  (J.  J.  ir^iuiiii  )|  Par  ntmê  Em  mm^ 
part,  Sfécakr  iar,  âtaa»  4»(  hira  Mm  gaia  UU- 
€t^.  CspMifr  «Hi  bIms,  «a  aHi|M.  Erytoiitr  la 
cffMalM  pabUf at.  L»  fiflHa  aal  da  UMt  uajpa 
«/H<M4tf  1*  rrdlillÉl  fcawiiai.Ilgpiiitrr  aaa  dajpa. 
Cet  màtmmmtm  mtÊêmÊÊ  wm  ^mwnmu  f  T.  éa.i 

«U14ltTSi:m,  BOUS,  a.  e^bt/ad|i< 

pVme^  ^at  imI  an  laiaaf,  L'tFpitiitar  4»  citta 

,  eu  aa  hMBM  fbct  aalÉt  |  Plat  fri|iniapiat,CahM 

^  n^  tiia  éaa  pfWaHi  iUiaiM  oa  iirtaiili  àê  oimI- 


r.  I  COtf ,  «11»  fu!  alMM  à  «M  prait  4*  k 

«"■M  |iniiii>  Ai  pnUio^  ^/:;  .,'./ .    . 

SmrUMIATBim,  nies,  •.  (ia  kl.  cfplMW- 

r,  MliM  HMï_4»  UfÊirmn,  fMikr).  Cala.  mU* 

1  aaflMaa,  'la  caaatfafatiaB^  Ma  afadvits,  ala. 
{"«^  ^  k^Mi;        ■      '        f  ^^  — . :  -    ■    -^^^ 

toaal  africaia.  |  Earojé  tev  «a  pnya  JlfiBBii 

poar  aaadÉr  laa  ihfnaifiam  4m  gia ■lal  da 

^^bm.  Oa  aooçoil  ^aa  lia  taMla ,  la 
etié  iTaa  diploMftii  aa  eoar  étraMÉia 
ioai9  4a  kû  aa  atai  aa.aMîaa  iMMa  « 
CBUUc.) I  Pte  «Sé4aaa ca  a^a.  |  fig. ^,  ,    ^  . 

Vajti  faai  et  vataMaa  ^  iotta  tar  ka 


^_  ,  i.  t,  ( 

lal.  fiyiffita;  4a  ipiw 
tioa  4*expkifar  w^  pa/a.  Ju« 
gean  daat  F  Aabdralia.  | 
tr^iaraïkNM  teè  la  JMaiai  4a  la 
4çtkHi  raUanrar,  êi  faaoMatIrt  ha 
f  aaa  iBalîi4îe.  Dan  acdrv  d'aèjfgu  aoel 


4a 

rir).  Aa- 

I  MM. 


-,ti'.  '   • 


,.*- 


>■«■" 


■•/. 


f; 


pamr  arri^ar  à 

,  il  an  aéaaaMiia  d*cjyiarvr  l'i»- 

4àTi4a  awdada  (Vaidi.)  |  ^wêmimmml^^ .  pr.  tm 

asplaté.  L'iat^naar  4i  fAfri^ma  i'tsfiarr* 
Kmi>UIMMJI,  Mi.  Saacapdbla  4a  lUia 
Mékay  ajyJMilli.  AUsWitea  cj] 

\  l¥E.  a4j.  Pkjj.  <|ai  a  rapfart«  qai 
à  BiMfluaiua;  ^  a  la  cafaiaiarp  d'aiia 
lyâlaMia.  |  HiiliaLi  cxpliaiig,  Is  plaa  mmà  îaiar* 
TaOa  aa  4alà  4afiMl  d  a* jr  a  pies  Vdteaalla 


KWUmoll,  a.  L  (firaai.  dkifrfasi 


oapar 


acoteili  par 
r Taetioa  Can 
■aatàié- 
as,  taaa  a  aaavMr  imm  piaaa  plwa  ëlMMlaa. 
LVxalitua  4'«iaa  BMaa,  dfaa  Tokaa.  Oaa  alattatt  ont 
éU  déinûla  pmrTêjpimmm  à^mm  cèa^dièta  à  Vapaar. 
La  4édMirga4'aa  ftuU,  4'aat  ^9mtm  à  fca,  da  la  ai^ 
élaaâfait  aaMaaét  daaa  laa  aaafia  d  prodai- 
la  fMidia  «c  U  tuaaina,  la  Wàtk»  fislaBi 
Il  azpaM  d*aaa  boataiUa  par  raciiop  da  gui 

naai  difléfaataa.  ( Saragaar.)  | 
Tig.  Maaifcitafiaa  tabita  at  violaota  d^aaê  paatt 
eaaaeotrda  faî  éclate  onl^pd  toaa  laa  aflbcU  qa* 
arait  fùla  mbt  la  aoaMmâar^  L*erplaiiaa  àa  r 
ttiaiiiit,  aâ  la  haiaa,  U  aa  put  Mnpêaber  ta  maii* 
▼aiaa  haaMor  4t  fMia  ijpiiiiia.  Laa  dénèUé  laa 
ploâ  MBglaMti  a'élaiiat  aatiiiM  qa'aiia  fwpMtm 
paaM^èaa  aprèa  laqaaila  ahaqaa  paapla  ii  lafioMit 
•ar  aM  armas  bhséss  oa  triaasphantas  (Ba/sal.) 
Elk  iisatfs  po^rtast  JMiia^  wai  la  rioltiioa,  aMùa 
Tf jrpltiisa  da  sa  aalèi#  (  IXAkBbert.  )  I  Mé4.  Ap- 
pantioo  binsa^M  ^^  îaaMafdaa  «  sar  an  point  quel* 


d' 

BlMMlAnonv  s.  t.  (proo.  tàjpfffaiiia),  Hor^ 
tie.  AetKia  da  eaaper  las  partiai  mortas  4  aa  Tigéul. 

EEFOUKBt  ▼.  a.  Hartk.  Coopar  las  parties  aor« 
tes  d*ma  xégétêX. 

EXfOLmom,  s.  r.  (pron.  dbpsiisisa)  lUt.  Fi- 
gm  aai  oonttsta  à  répéter  phuieaia  fois  la  WÊÊmm 
caeee  ea  Isnaea  éqaiTaliQta» 

gXHmvmgL,  BLUI,  a^j.  Altfèb.  Qai  a  on 
^expoaaat  TarîaUe  cm.  iadéisi  aiiaé  Qaaatiié 
ataMSMf .  «laaiiaa  c xpeafMflrtH.  iceafaei 
Ist.  Coarfces  laBrésaatéet  nar  des  éai 
asatistiM  I  Ls  ealcul  eupuiieaSiil  est  uae  braaclM 
4a  raaalyae^  timasctadanta  qai  a  poar  objet  de  dil^ 


BaMM^TAimum.  tmiCB,  s.  T.  4a  «saiBi  Ca- 
lai, ealle  qfu  exporte  èsslBaaaiMUidiesa.  |  A^iaetir. 


dskacèv:  T.  4a 

àr 


BmMMITATIOli  t  •-  '•  iW^^ 

m  ^n 

4*aapafssri  ti 

aealM 
oe  eesss  aatîaa.  I«4 
da  Mé«  PenMttfSt 

Il  fMÙeMOi 

f  jpsrialâeaf  a'oot 

aerrélatif  obligé  qai  aa 

;  e^ast  aiiiBe  par  eee  deAiareS  platCt  qaa 
par  les  aatrès  qp^aa  paal  aMMaeer  mf^  asactituda 
kd^fé  d'iaiiibisssMiit  daaa  aatiea.  (BkaaaiQ 
I  Çbasas  qa*aa  •âl  aertir  tmm  paft^  sait  qu'ellss  y 
eroisasat  aatai^elleajeaf,  aaqa*eUcsT. aient  été  la- 
bnqffasa.  i  va  apasue  efpsriaitea  reses 
pfai«its  expédiée  à  rétraager,  par  la  Toii 
aa  de  aer,  ea'écbaage  da  naaséraifa  oa 

aafifâaaad  direeSeaseat  à  asUa  des  soi- 

etoédaat  4e  k  Takvr  4es  nues  sar  etik  4es  aa- 


"%. 


ellW 

^'aaettfMt 

toar  dei  produiu  eapurtée  Lss  vrais 

l'énsasaue  politjqt  eaS  raisé  ee 
a  emCuité  uat  de  gnenss  et 

4a  la 
kê 

qaavee  ess  pispiai  piadviis  ke  ptadmila 

U  a*est  pas  aéœesaiia  qaa  k  pro» 

aaapk  eeit  aaiirefeelk  \  il  lai  euf». 

il  d^éeater,'de  la  Bisaiks  k  plas  iriiaeii|ai^ 

les  abjsta  aniqask  il  eet  k  plas  apte,  aoii  psur  U 

ira  de  saâ  elisMil ,  aect  par  k  seiaaiiri  de  sse 

babitaats,  Ainsi,  la  Saède  peat  pajar  arta  sr«  fcra 

kl  aasilktiri  viae  4e  FiaMO^  et  riaiénaai'ai 

1er  avec  ses  ealaaa^jaas  les  flredmita  ks  alas  fi 

aée  de  rEarapa.  En  èéeajraal  de  taal  prnaairs, 

4s  BiaB^asr  de  laat^  oa  da 

aa  petit  aaasbta  defcaiilka 

et  taaa  ke  pieita  qa*aa  li* 

difésaat  anrait  aaaavée  aa  plui^vraiid  aaai^. 

des  eilayeas.  L'e^potr  cbùaér^ae  4e  s'sariebir 

it  beaaaaap  plas  qa'aa  a'iaipeitait  a 

Nm  ticimêif.  daat  k  pfé» 

a^BM  aa  vaBa 

pleSa  ea  édMaceaai  kmr  or 
sse.  i/eet  ataei  qae  ke 

4epts  4e  œ  qreikae  iaTaât4  aeaa  Charles  -  Qaiat, 
eart  vm  dispaisltia  kai;s  ■MnafaMiiies  si  lear  eo^' 
à  iîrae  4e  leetreiadre  k  eeauaeeee  de  leara 


Ki 


«  *i 


en 


'^ 


aa  doaaAes  saaaeaer  aaji  jnMMn^ss  pou— 
sens  prétaaSs  .4s  arotertioa,  ka 
phM  totales  à  U  pveepéHté  dn  ireara 
jloaveraiBfcSBU  ke  plus  éelairés  n'ont  . 
pa  eedéfcslia  4e  séétr  à  œt  eatmlneiDent..  et  W 
phipart  d^aatia  eau  pabljsat  et iooi«  avae  affarta* 
tkè  4ee  tableasoi  aaaoek  aè  les  expertalioos  sont 
préeantéss  eonme  eapéhsiafae  aax  importalioae, 
taa4M  qae  k  plas  soareot  k  oootrehai*de  solde  ke. 
ooaiptes  et  doape.aa  déâsenti  Ibmel  à  des  ebiflm 
liaaîpeaia*  Ea  Taia  prâeatec-Toat  de  msgi^ass  f^ 
blaaa»,  dse  noaibres  imposants,  dee  oolonoes  biea  . 
pkiaés^  laat  mi  ifèmmmàûgk  s^éeronk  deVani  la 
plaaeÎBwk  aaahrss  des  soareee  Timiee  de  la  riabeese. 
Aaaaa  Maase  éelairé  aa  eroit  plus  ai^ardliai  qw 
ks  létiMiri  ea  argsid  soient  les  pins  atiks,  et  k 

loin  oè  nette  eonTiaùea  dericndra 
ponr  fisiia  tomber  ke  barrières  qni    * 
ks  BsiiBlm.  Toat  oa  qn'on  peat  si- 
gnaler de  rsaaarqaabk* an' s^)st  dee  exportations,  % 
e'eel  kar  aacroisesaasnt  jwnyeesif  et  rmpsde  daaa  - 
tons  ks  fitms  ciTÎUaés.  Ellee  eesÉblent  nagasenter  . 
à  Toe  d*oeil  ea  arfasa  temps  aae  ke  imt^ortatfoos , 
et  ce  doabk  innateamat  paralkk  a*eel  qae  U  con* 
eéqaenee  dv  perleetîaBMmaBt  général  des  mojene 
de  proJaetion,  4ottt  k  féni^.  de  Tindasthe  ssmUa 
aroir  doté  no%e  sièek  m  pn^reoce  à  tons  les  au- 
tres. (Banqai.)  L'esperlalioa  dm  Tins  da^^raace. 

BEPCan,  is,  part.  Traneaoné  bore  da  pajs.    1 
La  blé  #«ipsr«f.  Lm  Tina erpenéf*  Leletal  dm mar- 
4iTarem  erperste  4e  FiMce  ea  Ai^* 


% 


• 


▼.  n.  (4n  kt  rrnermrt,  ai4ii^  si- 
).  TVsmpertar  bors  da  mqrs  ns  prodatta  da  sel 
on  4a  na4nplrie  aatîenak.  Qae,  dans  tons  ks  gon- 
on  pieSige  Igaliasml  ks  trsranx  de 
at  qtie.  eaîm  reetriatton,  aans  interrmp- 
d^&sperfrr  et  d?|mporter  ks  ebo- 
Im  plaa  a^eiamirea.  (CondiDaa.)  Oa  n 
cm  aanlant  longtemps  qa'cneritr  enriebimait  an 
pemia,  ei  ane  U  balaace  Ini  était  &Torabk  toaim 
ke  Wi  qnil  eaTojrait  à  Tétraiiger  plae  d'artielm 

Sa  n'im  reeavait.  (Bknqai  )  |  S^Bzroamn,  ▼•  pr 
n  eiMqé.  Cm  marebandiem  rHqpenfal  ei 
qurtillfiLm  ^nm  /espertrai  en  Aménqoe 
■rrBlIflT  Aim,  a.  Celai.  aane  qoi 
dm  enfiagm  d*art,  4m  prodntts  iadnttriab ,  ponr 
Imaanamttra  aa  jogeaasnl  4n  pablia  tesrrpsmafi 
sont  tiée-neaibmax  à  Çaapmitkn  nniTaraelk  4a 
llgY.  i  *T.  4a  praaédnra.  Cdni ,  odle  qai  expom, 
4aaa  wm  sanmU,  4m  amiifté  4m  prétentiuus.  |  T 
d'blglb.  Ifimlri  qai  désigna  k  4Mpré  d'orne  paU 
fane  insina.  L'tjpsmal  Ane  qnantité  m 
I  la  drain  al  an  pan  an-4rams  de  eette 
qnannasw  |  l!sp%i#l  /ans  raissn,  Kombreexprimant 
k  rapport  de  deux  antres. 

BmHMB,  Û,  nart.  Mis  en  me,  mamit  anx  re* 
gaHft  du  pnblic.  Lks  lableAiix,  dfS  produits  fip^ 
sm:  I  Mis  BTaat  reatarismiat.  dans  In  maison  mor- 
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jraaz  da  miblic.  Le  oorps  fet  ej[ 
paadant  qnatri  >sara  |  Atisféenpé  sor  U  voie  pn- 
bKque.  Un  enfimt  f^rpeW.  |  Toarué  d^tla  eertaiu  oùtr. 
*^  sjpes^.  Maison  upss^t  an  ktant  I, 
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èftBMrMnk 


fM^ 


LVrpHÉl  4t  U  titMlMi  éê  k 

mt  «•  iuiB  cjpâ^t.  (BmhmC.)  l  Pitibii 

Unrtnut.  I  Oi  fai  it  AMail  Cbm  v^<*^te 
|ttr  ••  flÊàiÊmr  k  în  tiilMiÉal; 

mettrr  •§•§  lit  rtnm  4m  pnbkic.  MrwÊmr  4m  nmx- 


OD^  mon  à  Im  pociv  4*mm  bimmi.  |  ^TOftr  •■• 
cQMHÉfMi,  no  Muduift,  à  Fcspoikioii  des  arts,  àm 
proJiUtt  àê  rïMiifltm.  fiffmàr  mm  X%\\m%  KMf^ 
9ft  i^  flrtrm«  d#t  fnûta,  èm  pfWsiu  aMuiQ&cttti^. 
EMpmer  àm  wmtïànrt^  I  ÂmoI.  Cet  aniii!«  t^'m  pat 
#rpp«r  c«Clt  anBc«.  |  Fairt^tiibir  bi  ptiMàt Texpo- 
«àott*  Oa  at  p«»tit  trpiMrr  Jtt  aiiatart  4t  4tx-liait 
aat  «t  Itt  jtptiiipéntiff .  I  Taaratr  Ttrt,  toaawt- 
trt  à  raetîoa  é%  U  at  t'an'UMii  plat  4t  fédiir  Wi 
fortime.  mait  de  mm  jatpaîriir  teél  avae  alla,  ta 
aVxfottal  qat  nia  t^ft  à  itt  eoapt.  (Bartb^laaij.} 
I  Fi|r.*«rai  npiif  k  ^r9%  tafearât  aM  Tit  taièr»., 
(fja  HarMi.)  j  Timir  à  na  hataf4,  à  aa  4aa|ter. 
r<>iir  Dt  let  pas  fi^m^f  à  qael^yiii  niaaft  U  la  na- 
'tare,  rorif  rfat  Partttan  ^  etiax  qa'alla  at  kèr  a 
:  pas  donités.  \l,  J.  Koattoan.)  |  Kaatiicatr,  iérek^ 
ptr.  C*eax  qai  4cenTetit  kt  .gatiitt  ilai  natiaaa 
neip^titni^U  pa«  à  nos  jons  nna  tuile  aaiibmx*  da 
tct*^es  meurtriiTtt?  ylWùllirlcmT.)  |  Abaol.  liant 
le  même  «ent.  Jt  no  e^fiaait  paftaaat  qni  appto* 
^fnn«ii&sc  iJ^V.  et  qni/rpMP mieîax.  fVoHairt.)  I  £»- 
piMfr  «a\#iiftfnf,  l/n^kaïKlbon^r  daat  ua  Uaa  di^tett 
aoar  •*en  «iélaare.  I  S  Bxroésa^  v.  pr!  Sa  awftrt  ea 
danfrer.  I'm  liardieMc  vaiueqni  ê'erfmê  taiit  irait. 


Caaa*d 


4a  paUia  la 
aitatU  à  aa  pairaa.  |  Ea  lioérat..  U 
la  4ékal  d*HM  etarN 
«t  tipiilt  ïi  aitltfat.  L* 
J0I  ëaat  aa  ëra»a  «  4aat  aa  paèai^^  ca  aa' 
é^ÏÊm  tartoal  daat  atia  tr§méimm^  ^mn  m 
▼aîr  fa'aa  ta  t^\  uat  aifa*aa  la  lut  poar  It  tpac- 

)  L'gJptttlM»  4a  JàiKfTam. 
ij«  FavaMiy  pvatMi|  potiul«  %nâ 
iti  txpruaé  4e  ■iatèft  à  at  laiitw',  aiicna  daatt 
paattKk^  laat  l'ai  4H  ta  ftnatt  ^ry^.  Cati  aat 
aaadttiaa  crpewir  4a  aHtfakf .  A  aMtat  qa*aa  ardia 
ej^|M[éi  «4a  roi  at  ritant  (Malièré.)  |  E*Mré,  eaa* 
TtnâMatit  let  actes  Cnt  dam  •tpr^m.  \  S.  m.  Ptr^ 
taona  aaroj^  spécialtaMat  poar  HaaianUit  ika 
ordre,  donatr  aa  âm,  porter  ont  Iritta  Si  fai 
qatiqat  efaiai  à  Toaa  tûia  4irt,  it  raas  tB?«mi 
(LiTaaax.}  Il  a  tatojré  deoi  e/prlt. 

aipL.  ATta  laitiiîiii.  à  4ttteia.  D  mk 
fim  Taas  rotr.  J*ai  4i.t  atla  r/pm 
tit  ttattetats.  Lt  eiti  It  lina  cjprét 
TtetiaM.  (Con^eillt  )  Voat  roas  laiirt 
e^rprai,  ai  ait. lai ittt  parler  par  ballt  aitlire,  ÇHf^ 
lièrt.  ;  Ca  aMaa  était  mit  r/préi  pour  wm  4<ailtr,  et 
toos  iatt  WÊÊnx  retombèr^eat  îar  pti.  (BnUat-Sfi* 
titna.)  U  iiaiUe  fat  cola  toit  ImI  ^iprét  poar  bmi. 

f  '  -iiji  i»  ^^t  ^^s  fat  ^bL  ^Mttv  B'e^s'ii^i^a^p 
J«  peatc,  m^fm  èàot  lai  «  a  Ittea  ée  élatr. 


I  SàiYi  d'an  intiniiif.  Il  oM  repréotata  let  étagart^ 
qne  j*a!1ais  eoarir,  aa  laVjytitBl  à  toanbarde  noa> 
^raan  entre  les  mains  dtt  Ijlatongaigtt.  (Cbalrimb.) 
K&rosm05l ,  t.  r.  Owoa.  «É»pnnm«  ;  da  lat. 
trfoêiiéo,  m^tne  ftt|rntf.).  Actâaa  4*txpattr,  4taKl- 
tre  dehors,  on  tenletnvnt  4t  mettra  toat  lit  joax 
4et,  aatres,  da  ptbiic;  i4tall|il  do  attlt  actioa. 
LVxpottfion  d*aQ  eorpt  mort  à  la  porta  d  alie  mai* 
•oa»  sar  aa  Ut  do  paraU.  LVrpostItta  da  Saint- 
Sacrement.  Crposiléoa  do  tahltoaa.  £jptotf«ta  dtt 
pro«luiTs  dt  rinditsrrit.  CxpostiMHl  d*liorticii!ture.  | 
Erf^mtiiom  mtuftneUê^  Cello  daas  laqnolit  soat  rtçns 
les  rrj'niti  dt  ti^ij  lr\  fojs.  La 


f.H- 


I  7mt  eiprtê^  UPmê  sens  airat ^plat  dt  ibree.  ï\ 
patttit  à  Moàtrs  4ou  ftét  l'aa  Ital  rrpréf  poar  m*7 
Ttoîr  Toir.  (J.  J.  BuamiiB  )  J Taiml.  Cmt  aa  fma 
erprét,  C  sot  aa  maaaax  aoctatad.,  œla  ai 
irrivar  plat  ami  4  profoa. 

^^  lai-tokat  Tient  4î|  fryiçait  rjpfdtj  -T 
d«  etiemin  4a  ftr.  rrtta  ^xprtM,  aa  talaUÉatiT:, 
tftpfwm^  Train  ^  mtreht  btaaeoaa  plas  Titaqae 
lot  traiat  o(r4iaanat«.  tl  aai  at  s'armt  fa*à  àa  po> 
tit  poBiUa  4t  ilaboat.  L'ejiprrst  a*til  pat  oneoea 
patt^.  J*ai  pmj  fjpnm  poar  Berdiaai  tl  Boaattran. 

y— >— i>rni|iiMi'i  U  critiy  <t  ui  nmémn^  g^,  TÛmû  »e,  !• 


k«  ter  ta. 

àt  Vsltalra  «1  «■  «— ni% 

H  fM  ja  •'m  Tw»  fÊl%  M.  (Mftr. 

I  ^Hai«  es  tpalpl*   HHpfatniHaBSMi  Tiia  tl 

aa,  ém  tttitaèm,  èm  ortitai  dt 

aaaa  Ttai  paîsdfa  aa  itafa4aifa.  Oetit  Hn 

.  Cttt  I  «rprtmJHS  fai^  éÊm  ta 
Ttiarit  vitiUa.  Oa  a  4a  ^ 
rt  d*troir  di^  iWetiiaa  al  de 


dotfirf  à  pm  pÊm 

d'aao  fractiMi,  4  aao  faesala,  4* 

Uo.|ri«. 
é  ta  plat.tivpli  r/prtti«ta|  La 
Tolaam. 

nrauUMLS,  mày  Qai  ptat  t* 

ptttt  tirt  ompnané ,  daoaoé..  C> 
rrprtflMMi  aa  rarm.  Coilo 
mjilf .  Cotte  tinottt  4t 
èA»«  Uat  quantité 

BirmÙIB  r  Û  «  PMU  Estrait  par  la 
Jat  crpràae.  |  Fif.  lia  ta  fi  par  la  paptl 

par  la  tijla.  Jo  ao  poaoo  potat  aaa  lu  déiuâ- 

m-9L  Wèra  qao  fa  ftm  PHwit>  (0>  Soad.) 
I  Koadâ,  laaréoMiié  parli  4iMia  aa  »ar  h 
qat .  Dtt  ^atmtaa  btattaotiBtat  #j 

rj 


«r 


fUranSfr,  nrC,  adj,  Oal  a  la  rertn  d'eitpn- 


,^ni  «XBiruat 
rJiprfMrf.  Dos 


n  termo  ejprrtftf.  Un 
Couo  fiKoa  do  parler  col 
Tne  langao  er- 
re. Uao  amoiqao  ejysmire.|<^  a  dt  roxprev' 
Rtfrard  •iprmmf.  PajrsKiaaaMO  «Jpfèrirt.  5es 
Ttaa  suttt  rrprtsft/j  pins  qa*oa  ot  taarait  dira 
(Bomtjr.)  Sa  boaatd  r jprayi'it  ^>iumé  raaditairt. 
KltfftBMimi,  s.   r.  (4a  lat.  t 
;  da  rrpnmerr,  axprfaiior).  Actioa  par  kfimlfii 
oa  Aîit  tortir  k  oae  4as  fhnts  et  dta  fdaaftt,  ta  lot 
egotpnmaat  ;  r^tahof  4a  eottr*  actioe.  Haikt  tirées 
par  crprsmioa.  |.Fig.  MaaHteatioa  4t  k 

do  taadrt  ta  ptat^  par.  Forgaao  4ô  k  pa- 

dt  k  ploBit;  pBffok,  terme. 

daita.  " 

nstotalk, 

qai 
4a  ata  piatAm,  U  a>  aa 

im,  (1^  fcra  jjaap  Si  roaa 

v^wmma  as  stap  et  aa  wtk 

t 


par  k  tem 
qa'U 


(Jt 


4*aao  cboot  ta  k 
4*aaa  plaatt.  I  F«.  C  «I 
Ataapqpkiwréciaf* 
sjFprims  taal  k  prtjk 
)  t  RmrffattatiUt. 


térialtstr.  I  Entaatr,  aapliq'-ar.  qwà  aaarfait  tjpH- 

^  aa  pa>o*^ 

3 


»!S  jnstes  doaloarst  (Baotaot) 
tV.rpfimercaqyt  jotcatij  UtcafoK 
si  bsoa  eoqao  )o  ae  p^ t'«rprMaer /  (1 
I  S^KzMnfsm,  ▼.  pr.  S*éffonear,  i^espootr.  im  i 
lit  écnrains,  e*til  oIm  kt  pokot  qaa  k  jpéak 
ksMnms s'erart me  k  alat  slismiai  (Oiaftii 


IPNÇ» 


MM4aStai«.)|Iloaalrà 

m.  Jamak  la  varia  a*a  parM  aa  il 


aa  iToil  mprt  tMt 


ol4o 

*  gm-moHMS,  W  adr.  (mot  kl. 
k  pré^  txal  da  part,  paoté  dn  Ttrba 
jopatCMoVO» 


■il 


fmm.V 


KiFAormiATum  •  t  r.  (rmm 


l  tr^  4t  ;jifaprâim,  ^priéié)  f*^  gj^^^ 
h  aepoailkr  aa  ddmto^r  am  msBinBaim  ^* 
martmaaoal,  paar  oa  lisliaur  k  ftw  •  ■• 


/cjpnffiolioa,  Jary  làtrgi  4o  ijHri*.  ckif re  dti 
~     Mléo  daat  à  caax  apo  Fos,  «V^opck  r^ 
ratUtté  pabliqao.  d^ 
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MUi.)  I  f  If .  i.  iporfi— 1<  Tioltae^  mmi^  èê  tàÊL 
U  t*eil  poru  oofitrt  bi  aux  ^trémméê  htpfaM 
wt.  CooibiAfi  iuit-il  %mè  1a  «èMAi  TAÏnt  liM 
p>»rt^  à  ectu  iMtfimèU  éè  Xmm  oaIoî  wi 
quel^tt^  ehott?  ^Pased.)  Li  f  wti  aiirrit 
•^<cute'in  ^  l«i  p^rte  aïs  >Tfrrfliii««  Wt  »liu  «aa 
fuiBAirAt    (tkwQAC.}  18   f  aI.  Kmi  ^>a'  «aam 

««AAi^AHblA  AAX  bCAt  •!  AA^  JUlbiA,  AA  ItA  dkCl»» 

in^nt  en  extréoiiWf  isf^iAAfAA,  thofAcuiAM  A« 
pAciiDrAlAt,  fi  to  iAWiiiÂif\  pitviiAAW  OA  aMa» 
miiaUAA.  Il  AM  nmirAAt,  il  a  m  •wMmttéê  froièlA. 

nXftl.^SÈQrK.  Adj     4a  lAt.ejtHAWfA, 
ti^if.  .  Qui  aM  oa  tt,  trouva  «n  ^ekgim,  fAÎ  A*l 

pAftJAflt  pA«  AA^JprOffA  à  AAA  dMtl.  OlAMI  tlTr 
P^AÉi.  I  T.  4*  AMfiAAÏt.  ftlfar  #xlrnMA|«#,  VaIaaf 
fictiirc  ,  If^Ale,  rrlAtlTA.  |  So  dit  à%  CAftAÎAA  ami^ 

c\m  <|ui  AAvèroAAAAf  CArtaiAt  orgAAAi  et  Im  ACtA* 
rliefit  AUX   pArtîAt  ToiMret,  aIîa  <I«  Im 
d'AutreA  AintciAi  qni  entrent  dAOft  1a 
intiAM  de  cee.AigAii^  orgAAAe,  Al  ^oe  ruA 

Kmrmi!%»cQt'UiKXT,  a«1y.  (gmk. 

wmm)    IVuoe  AMUiierr  e&tnt^t^oe. 

ClTt'MCSTBIVO: ,  t.  f.  'du  IaI,  tMimwMwtfmtim , 
AIT uie  teiif  ;  ibcroe  de  ex,  de  ;  iAAigic»r%  Ai  gamûer). 
TathoL  KoHure,  gooflAMAl.  \^  ^ 

EEI'ftÊmJllilli^XT ,    AdT.   CpfrW    ifZlè/rAJAAA). 

n*une  toanirro  eim¥érmmi€,  _ 

î:&riKaA5tCe.  t.  r.  (d«  lAt.  fjtàktmmlim^^ 
wtt\%\  de  #/,  de;  eèerlej,  frrtilitê). 
ftu|«ri1uLtr.  £/«èrrAiirif  de  végétAUAA«CelAAMl  AMI 
borner  IVxAèrrAAce  de  Ia  AAtinre.  (tefloA.)  |  Fig.^ 
Fimb<ramct  et  $ere^  éê  rie,  ée  êrmêé^  Se  dil  d*AAe  per* 


U 
VtUui  éAAiilét  pAT  let  # 

^Ul  At| 

.  rBrillAt-CAtAriA.) 
(#A  bt.  9f,  4i{  eeleA^ 

l).  OflAAdi,  I^Af^  IA| 
AA^.^'AA 

dAlA 


$^mnt  en  <|ui  là  forcA  et  FAnJeAf  iflitoiét Al.  [ 
faul  dA  rcerÎTAin  qui  Ae  iAit  pAA  •* Arrêter,  el  dit 
|dAS  etiil  ne  conTient.  Ermhtrmmct  à*imm^m^  dV 
*!tW«/i>/»6fr«A<ï.^st  tri  i  coAiMAAe  cjimi,  lÀe  jaa* 
ne%  AAtran  GaaIak-toqs  des  ejm^rmmeu  de  etrle. 

F.Xtftni.%5iT,  AJITB,  a^Jl  Qui  a  de  l'AXo'bé- 
mic^;  AnrAbon«iiUit,  eneppif'  Natnre  tmèeetAnit. 
V^gêtAtion  ereférenlri  SîjU  esmkérmmi.  Stmîé  êMW' 
t^rmmie.  HArbÎAr  ciAil  aa  poète  txwééramt. 

rXVLttmXnW,  ITB,  Mj  Q,ii  forme,  qo}  pro- 
•luit  fies  ulcérée;  qAi  Ail  CMAble  d^exnlcérer.   • 

KnrtCÉAATiaTI,  H  f  (pro».  HstoUrrAiéiA;  d« 
lAt.  fxelcerelio,  néioe  AiM).  HiM  Uk^fAlioo  lé- 
gère et  iuperticiAlle. 

'  CirLCCRB.  ÉC-pAft.  ÂttAini  à'txulcénlùom. 
Las  lèTfAi  rrAirefeit*  . 

WXWCémEm,  t.  a  (mi,  mitèff).  Uéà.  Cmamt. 

détenniner  une  exnicérmticpa,  oa  oki^rAtîoti  lé|^-re. 

i  FifE  Bleseef  le  çœûr.  l'AiAoar-propre,  irriter.  Lee 

«tiAtribAi  ioot  lAOiÂA  nutAi  poQr  fXAMrrr  qa*AAA 

^rpii^rAniibe  fine  H  morlAate   fVoltAÎre.) 

g^  eitXTATia^l,  i.  f .  (proo.  fère/lAMA).  Tnae- 

^rt  de  joie.  Tire  Alt%r«He  II  ^aaa  Ait  ftieé  dé  ma 

nûre  pAiier  pofir  an^SKyfiitre,  coAnae  toâa  ataa 

AonoMeé,  el  je  toit  d<}à  Yesmhmtiém  barbAre  de 

mee  àinetnis.  (J.  J.  RoneieAa.)    ,  '  . 

RirLTEft  «  ▼.  Ji.  (dA  lAt  en^ltmrtl  r^mê  u- 
fniL\  TrefHùllir^  «uitèr  de  joÎA^  Peu  utttlw 

RirrOimE ,  •.  »•  (à^  l«t.  révère;  dépàbller). 
Mé«!.  Petite  A|â»e  ou  AleéfAhoii  éfAKlie  et  e«lrfle- 
nue  Artificieliero^frt.  Donr  drterioipcr  apa  fppArA 
tioo   |iLiwiAAiAte  et  dérÎTAIiTe.  Lee  OAAfrfAi,  hp 
BOXAS,  lee  iétOAA,  lee  TésicAloires  eoAl  toe 
m  let  p^nt  eBipk»jcA.  '  fiç. 


te 


dAt  AoUiMilà 
AA  AÎffA ,  dAi  MqAÎUiA^  ém 

Il  AA  «AIAUA,  AA 

KTAUT.  i.  Ai.  KoAl  dAi 

^AÎA,  appeldi  aaam  AAchAliki. 

■TlJli\  Gdogr.  PAiiie  trOle  pniiiAiii  de  k  fi- 
feiiAA  dA  KcMif^befv,  edlibre  pAr  Ia  Tteteiffe 

IvAiMiH,  W  8  fièrfiAr  IMI.  L* 

MMiaée  DAT  K  Afeldeft.  étAit  fcriA  éi  tO.OOO 

Al  1  ÀffMe  nMA*prAAMAAA,  tÉffA  de  W,MO  boAi 

mm,  éiAii  AAAA  kA  Af^fAA  «A  Be^iiîMii  u 

lAïUe  fcl  IjAjtlAipi    iiMUii;  dA  Alié  dAi   FrAA 

,  u  7  AiAl  16,000  iMMAAi  UOe  Al  80.000 

c.  à  d.  qAA  léi  dAAm  lÎAfA  dA 
MA  bofA  de  eoAibAt.  D«  cM 
lAi  furetit  eaeoffA  plue  eiutiiidifAblti  ;  &)  i«tA  aaiia 

A4A  AMUni  iiiaA.  wmf&lIMMp  aa  ||fAAd  AOAibffA  dA  iW* 

iili  el  iiMUMiii  pièeAA  de  ntAiA. 

BTOI31MS,  •   »    r^  DjTAArtiA  VAÉAkMAA  AAi 

A.régné  eA  EiQrpis  Amm  FArAbéi^  k8jm;iAll^ 
supniAmie  Daax  bfdAi,  NAd>A-Eddjé-CjrAb  Al 
AMd-EaajA-SAhirfcAAli,  t^ém^  élAUiA,  k 

MATACAAAT  dA  DaAMA,  k  dAASÎèM  dMr  d 

de  fîehÉkili  el  CAlifc  htfcémiiA  ilTe  ■  Aie 
une  ffTAode  pAÎAflMWA.  Le  iAAAnAHv  4a 
(lier,  fut  eoo  AAVAA  SdAdiA  n^Akb  Eàijm^Y 
mmt/l\  Abobt  AA  1171  k  AAlifu  deAiuWndeeeB 


Ê^TplA,  J  réublii  Ia 


B^dAd ,  i'AffrAAdiit  de  rèaiArilé  de 
▼AfAÎA  Koor-EddTA ,  iAhAA  de  SjTTÎe,  ei  k 
k  dTAAilie  dAi  EjoÂbidAi,  AÎAAi  AAAUnde  de  Aea 
peie  EjTOAA*  EUa  a  pmam  qiAAtfe  bfAACiiAi  priAci" 
PA^cAAA  Ê^jpii,  dAm  rYéoieAj^  DAAMiél  àAkp. 
La  dTAAtUA  dAi  EjAAbidAi  d  tfjp^j  kmiii  pAr 
SAkmi  en  1171,  dwmqAAlrA>TiAgt«trAM  aai  et  i*é- 
làgAH  AA  1854  dAAA  k  pefAOAAA  de  Méleà-el-AA- 
cbrAMiAMA;  k  ajnAMk  dee  MAAieloAki  loi  iOA- 
cék.  U  bfAè^A  diA  KjAAbidAA  èe  nr^MÉ  fbl 
iNKldA  AA  1173  PAT  .ifékk^-Al-UeAdlMAHSebeaM^ 
EddAAlAb-ToArAA-ftobAli,  frète  ilAé  de  S«kdài; 
Hk  ioecddA  à  k  ayMUie  dAi  llAkdidei,  i^gAA 
cinAAABte»ciAq  Aai>  Al  f ul  lAvpkcéA  pfr  k  rMM 
R—WAliilii  en  1888.  La  drwiiri.i  dÂe  EjOAbi- 
de  IkBAi  fîit  foAdée  PAT  SAkdÎA  (1174  ,  aa* 


Al  rdlAifiiit  eA  l888x 
ilk  Ui  èéÊmMê  pAf  ki  TirtAiiA.  La  éjmmm  ém 
Eywkdw  d-Akp  fin  tedd»  aa  1188  psi  SamT 

aa«hImaUa  Mekk-il-DlMaMr.GAkA.Ldde^ 
QhmL  EBe  ao  lAfmiAA  en  1188  el  «AfA  ^--L 

dix. «pt  AAA.  UiTtlAfAikdUlAkiliAlf     ^ 

imCCaïAS.  lié  de  J  AdA,  Aé  Fm  dA  AMsiè  8181 

9/éwm(i  k  rtif  leiinii  Abidti mitiaè  Aebe»; 

iM  AèiA .  Faa  dA  AMide  88Î8  (  788  at.  J.  C  l  U 
ddtrmiAil  kl  Mkk  ««vdi  psr  ki  Jai»  AAB  idAhi, 

il  Arit  AA  pièAA#  AA  iWpAAk  d'AilAtA  qièA  AAAX  -Al  Ade- 

U  inwA  k  joAf  dA  rAi  di|  AvffkAi.  « 
,  hAitil  U  PlOliiliflt,  fcfUiA  JëfA- 

#AiiyTk,  TiAt  FAttAfAir  à  k  lUi  dk  fctAAi  mJH 

Al  ki    UAAOAA  AAA  ffASÇAA   dAOnM;  pAÎi . 

taipe  ApifA,  AA  Aiipiii  deA  trAîtéi,  iJ  ca 
VAbiî  de  AiAiiA  k  J«dée  et 

kfll.  MAk     ÉAfTAfll  k  UMAi 

«Ak  AAtt,  \r%^  dA  SAicAAAr  AiMrMAA  180,000  en^ 
MAHA,  ce  AAi  eHiflAA  r 
dn»  k  fbiie.  UdMA  AMAfvl  r«i 
(8M  AV.  J.  C  ) 
ÉMéCMîUL.  L*AA  èm  maM  jrrAAdi  prepli^ 

d««  jAift.  Il   fcl  AMAAAéltrCApSvitd  à  BaMm 

ésaéMJAHHAM  n  piidH  k  Oa  de  k  AAAttTiié,  le 

lAiAW  dAi  Ja»  à  JkAAikB,  k  féliMiliMAMI  dA 

tvAipk,  k  rigAe  dA  MAiik  Al  k  vAeAriAA  dii  GeA- 

tik,  aaaI  ki  fcrAiii  ki  pki  AUdforiqAeA.  Le  nw 

iAwl  èi  8ii  jfAAJiéliee  j^mih  dt  HArm  !  ki  i^ 

•I  kij  fiiMiOAtvteAieleAr  ' 

,  oom- 7  lee,  keljk  éAtry qAe ; 

■BSKUlilimKLo),  (ITaa 

t.)  FBi  'AffpAA, 

iMee  «A  WAtlpiklie, 

n  aaItH  CAOTAd  n  4aaa  AMI  AspéiitkA  dllAliA,  n 

iA  fAÇAl,  AA  lOte,  ki  Mb  dtkm  et  db  BeOMAe, 

dAAA  k  Pi  h  Aie  .  ptk  èè  BiAiMn.  Il  #MaI  pkt 

AA    U  MAfAi  AA  lOOt,  Igé  CeA- 
I  AAAtrA-TÎA^S  AAA    Ewlk  II  AAAeATTA  AT«A 

neiA  AlAAffk  Iimw  lee  nefc  a  Eohq^  1^,  mu 

«TsIerTAlk  Faa  dereslfA,  eA)lM.  KmHa  lU,  evr- 
AAAWid  k BègAA,  iAeréèi  Mi  éeieiAei  éAiwipète 

MMffk  Al  dA  iM  AHAk  EoaB»  u.  u  pMAiATA. 

kilnM  ÂA  1147,  AI  te  No  4eA  AlMib  de  k  Pfeiik, 
loiFMli  de  AOA^WMix  Mb,  à  iuA  retoAT  4e  k  Ivre 

SelTUAle  IiaIm.  I!  fei  Faa  4ei  dëft  4é  k  Ugm 
4AA  IbfaïkAAt  ke  Tîllce  d'IiAlk  pAsr.  m  eeeelTAire 
à  k  liiWAlAAtînA  de  l>«ipAre«r  FiidÉiii  1^  BêrbA- 

Al  k  tAÏAqiiil  dAAA  AkMAfA  bAÉAÎlkA.  Ei- 


-•■■rnr 


èBAoée  à  qa^  >  fPtl  AAeééiA  ]Jekii-el-ABbAl*L44jfn-Al;.  Elk 


1188.  KttiliA  lY, 
MAise,  8k  dTi»liA  kBme.élA 
▼kAAA  1181,  de  YkMfee  es  1198,  et 
AA  lAniKlii  AA  1881 ,  AI 
bA  V,  eAfBOA»é  k  T^fAA,  to  d^EsHlk,  k 
PodeAM  de  Trdirîee  el  de  YkeAeA,  Ad  mlll 
éleré  dAAi  ki  cAMpi, el  tAeeé^' àfOAji^ïfu t e- 
tAtt  felird  dipe  ai  ÉiiiAiMiiw^,.^irit81.  Im  rû\m 
de  VieAAAe,  PAdoAA  •!  VtoA^'diAM  r4f8ltdee< 
tre  Iaî,  il  tniimi  marlJMlÙÊa^  JAi  AiliAiiiiCi 
nbkÉ,qAi  détmAiAèrAAl  kpApAà  y^étm 
MdA  eoAtre  Iaî.  Lee  ireApei  rdAAiti  d*AxAo  fïM^ 
dAAAAHi  SAA-Bofii«ieiA,  di  BAwdA  Dâvata  eldÀ 

■MfAAk  PAlkTfeiAi,  Iri   fi^rrkAAi  AAA  bAtAiOe  le 

n  Ultiiiilii  1388.  dAAi  kyktk  iltefcit 
nier;  AA  le  eoAdAiiH  à  SoATiAo,  oè  il  ~  " 
k  tia  dA  FAmidA.        ;\; 
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àm  r  «rt  odmk  àmfk  (f )  gm,  ^  m 


F  et  V  it  eoefcBiwÉ  Iji^tiyrfip—  f>  ■tHuit 
\  Tan  à  rMUtv.  U  hlis  Im»  «tt  fcftÎLi  Im^  m 

«^i«^.  I  U  iMPt  f  «  Mft  iMÎMft  jM^«  tiét  m 

it  nm  mt^mk  •Mmmbm  psr  «mi  Tojtlk 
4  aMt!!».  Aisf  i€m$r  ff  kmi^mm,  m  |fO> 

EDt  MMfûtpas 

f«*o«40rit  Biin,  da  ivUt,  rii«  «i 

C0ff  «  éÊ^Ê§,  ■•^»  F'**  ••••  !•  ••• 

JM  éHi  k^Hrm,  et  daiu  ««if, 

w:  ^^Wwl    V'VB    ■MV    0OIBHMBÇBBI     ^HÊm     SaW    ^^^B^BV^Bv  ^ 

kttK  r  t  csiOoM  aMHM  ligM  ahrAvMtMr.  Dm» 
WiiHi  luiT/  Ml  rr  4M|M  h»  rmet .  ««■  la 
F  <«  {'•Mmbwlir  Ml  |v« 


lift  d0t  fiiy.  N.  T.  C.  P. ,  «îfKîtW 
ffè^-eà^n  frtm.   pus  k  ftipc  ■wtymiinjiM,  T.\ 
C  *!  1^.-.,  fWiciy  firtri.   |  Jariff..  Dum  k  droit 
fèwÊÊl  ft— rail,  flràttt  fabolttks  4i  k  wirf  i^  k 
kttf»  F  é|tot  Mpkjée  rniii  «g»t  tB^iK«kk 
tité,  tt  «MHBt  ■y  M  aiqprraratkis  4m 
U  <•  latilra  éê  mmM  «i  éentiir»  d« 

klkis  4>  ki«yn.  1  Ci 

érméf.rmUmgm9émmmièmmJ^*$lm 

•éne.  Celait  — tieluk  k  aMaigiÉt  àm  monruiM  firm^ 

à  Angiart.  I  .Ikat  k  il/k  kaulkr,  f  mI  Ta» 

d*aa  sot  groMOTi  ^l'ane  aocta  «k  )«r»> 

11— I  k  Jiriw  «t  piipn  fàêém  léfém  et 

lit  I.  Iff  ff^ulUggtJkBi  •«  tii  Vei 

f«ll  paHait*  friPiL 

FA^îl  ».T.  dtmof.  QMÉriiwi  ixxeikk 
I  Siffîie  qui  njpifwU  oKIi  aoltL  {Ciéétfm^  Signe 
«I  faraw  4e  ù  mamrmé  et  Mm.  4e  4ms  poiiitSy 
tadi^iM  k  lifse  Mr  kfvdk  art  k  naca/f,  qoi  kit 

360  TibrrtiiM  M  «M il.  Oa  cMfkk  k  Ht 

4t  fa  pa«r  éerîia  k  «MÎ^M 4ek kMe,  Mr  k ^M- 
trièMe  line  4a  k  Mttép.  Sm  k  H^T^  ^^  uk 
HiaiMH,  k  gMMM  4ak«^|kirafoeiqae 
4e  naUeec  grmfe;ealk4e/a  sioearaaoe 
MM  4aidç^fwne  eC  térka  ;  fé 
kat;  fb  é^èM  miaMr, 

rAftAGÉtXS,  ft.  £  (4nB.  4e>hr»^Te).  Bat 
Geave  4t  k  famille  4m  nrtaaéM,  triki  4m  lyg»- 
phjlMaa,  raaknaaat  4m  aïkiMiaM  al  4m  wm^ 

4a  TAmm  et  4e  TAfri^ve, 
à  fcaflki  ppiiii»,  kfcluM,  4e 
H 


set 


calti^fa 
»,  à  belki  iMim  4'aB 
àk 
rJtMi^  (QciCTiM-MAXurcaV  Q4aéMl ..._, 
fiil  k  MMke  kflM  céèèèM  4a  k  tHaUaFaka. 


w:. 


.<^A 


n  eeMliitil  eoatia  ÀMiibal  et  maugafa  k  v/^kmm 
4e  gaerTa'4éleiitiTfi,  ce  ,^ù  lai  valat  k  MinMMB  4a 
Caarieltry  pa  Temporitaiear. 

rAMJI,  t.  f.  (d«  kt.  U 
4a  gr.  fé^  je  pMk).  refit  récit  qai 
Moimlit4  aaM  k  Tnik  4*atta  fiction  nalTe  et  iagé* 
akMa.  iMfmym  d'tleoM.  Lm  fMn  4a  Plièdre.LM 
ftèêm  4a  La  Fankioe.  Le  faè/#  MaMa  TietUeqaa 
k  «Mit,  (Baillr.)  Arblote  a'adMet  4aiie  k  feMr • 
k»  eeiMMaîr*  (La  Foutaise.)  L*apukgae 
4e  4ms  partâet,  4ool  oa  pMt^appel^r  Tnaa 
k  eôrpe,  PaaHa  vèmm\  le  oorpe  eat  k  fmhU :  Vàwm^ 
k  a^walité.  (là  )  |  Mytkaagk,  récits  mrtbokgi- 
Mklik  aa  paljnfcéiii   Lee  4«eaji  m  k  Fa- 
Ûr.  La  FaM  pfre  à  Ta^int  MtUe  agraoetiu  diTerm. 
(Boikaa.)  Ea  m  omm,  il  Véetit  avM  aaa  aMJi 
eak  et  ae  M  4it  qo^aa  sid^im    |  i^jêt«  taztore 
4'an  poèflM»  4*aa  4nHM    La  faMc  de  ÏUméê.  La 
fdbk  d*lfàiffBi>.  I  Par  extena.  Récit  iaiagiaair»  aa 
ayaat  aa  aaractère  BTtlM>logiqoe  yielcaa^aa.  Ta 
■e  tnwTerae  pks  ici,  Àksaadre,  à/t  f^èies  ndicaki 
à  cobtcr  fomr  tê  TaaiM  d*étre  k  ils  4a  JapMr. 
Fkeka;;  Le  récit  ye  fcit  Hérodote  dM  piwaiwi 

MU  ^  4'aM  kielairt.  (Rollin.;  L«  fm^ts  Mat 
ilitfllotre 4m  iMMe  grMiMM.  ( % oltaire.}  Qaaad  je 
1m  om^  aataarii  je  mt  réToHé  4m  fmkin  abaardre 
qa*îk  MnartMt  (BattWks^.)  |  Meneonga,  ck^e 
jeMTnarét.  Ce  qM  tom  aaM  4itM  k  eet  ape  fe- 
èif.  Ma»  pi  mi  j*taTest  MMfaèirfhvok.  (Boè 
kaa.)  l  C^mttr  ém  faftte,  Ikcwter  dM  koMolée, 
4m  choMii  fMifriwféM,  l  Saiet  4e  faaadok.  <*e  ri» 
etfe  pahlifM,  4a  bmUm  Wcita.  Il  mI  k  fMtàn^ 
nUml  4e  k  Titk.  Kom  alkM  ttnrir  4e7a*lf  et 
4e  rioÀ  à  loat  k  MM4a.  (Molièm.^  Ua  priac^  Mra 
k  fèèê9  4o  toale  ITam^  et  Vm  Mara  riM.  (Paa- 
aal.)  Par  tom  k  piétd  4eTiMt  k  fmèêe  4a  iaoa4<^, 
k  joQOt  4m  knka.  (MaanUoii.)  Cette  aoaTeUetol^ 
tîM  «OM  read  k /aM  4m  êtfaagM».  vH'AkMbert.) 
Di^MUk  aa  M  Toét  et  ri4ok ft  k  Ml^.  (Gmaet.) 
1  CrMt  4e  rOtkttI  «M  Mttft  ▼wae&i  ke 
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rallié.  C%l  M'mnkQK 
mrÊkémklU  m  wnmif  «h 

ûiîé  od  ârfit. 

UftMBhilitii 

il  MC  iti  8^  «à  |i 


I» 


lai 


Ua 

*  (>a  |MU  dita 
:   «•MàaaMai 

aeUrMA 

.  aut  icueaap  èlailâaawii  sMia  pâiai  4a  rîTaam. 


lâlittéradufa  fi 
Oatel 


/  ^ 


^^i*' 


«{ai  pf^Milail  attx  mananx 
caiafllèfla  étatiaiit»  aar  Wa  ÎMBtM  libiaiw  kHittéiik 

fB*rf4awaii 


latoa  toai,  et  laai 
Taat  ^lar  k 


Tfjla  iUtt  la  devisa  des  fMéf^  m  faa  ÉMiaaz, 
ai»  géséffal,  appan^^iMieaf  î  aoa  écôla  dôoi  lai  peai- 
kat  ai  riaiwit  da  ba  «Mmle  et  dat  baèsM  Maïa. 
rABUEm,  t.  m.  raa.  faMr).  Livre,  laeaail  4a 
COïka.  >*«^i/r  da  TatiCAMe.  |  Poèta,  aataar  da  fia* 
lOae.  Mi»«  de  fWaillan  disait  de  La  FontaiM  :  Ceal 
âa  /a^i#r,  pour  dire  que  tet  fables  aaisMue&t  d  ètlea; 
daas  sua  çani€^,  et  sj  trouvaieat  fisites 
èdjtatif>o  de  sa  part  aiati  que  les  poauaaa 
s«ir  le  pommier.  (Olivet.) 

De  aotre  aimable /<4ii<r^ 
EmfcaAUai  U  umpic 

kaauu-«.y 

rAMIE  D*Êi;LA!fTL^B  (nDUm*f«à9ÇO»* 

«ASAïaB;.  Ne  a  Ummiuji  (Aada),  ea  1796, 


(Aa4e> 
àToda 


"pièctaéa 


dabofd  las 

cocig:régaiJÔ!i  des  ^ecl 
aAîli^,  et  sattaeLa  à 
Ira,  doat  qi 

^^oaïki  édau  la  léTolalias  da  17M,  Fabta  M 
tra  cliaad  partiaaa  daa  idéea  BMTaUea  :  il  fat T 
de  Dtatra,  4a  Chéaiar,  es  CaMiUa 
4es  parsaaaagea  les  plas  lataaats  da  dab 
daliers;  i>oraio«  nssmra  4e  là  CeasassuM, 
crétiure  gêaêral  da  ministêrs  da  la  jastias  et 
bia  de  la  CouTcaitott,  ii  &i  eaanils  partie  da 
da  salât  pablîc.  Robaspmna  raeaoaa  à  la 
Jaoabii«s;  celle  daa  Çaedstlteta lai 


iathbaaal  réTolaticanatiaat  décapité  ladarol  11M| 

la  mèmm  wm  que  Daatoa  et  raaMilé 

limami  i%  latôaa.  Kabae  a  pdilié  qaetqi 

pièces;  saa  aesa  aiisa  râppalle  aa 

liéaiisae.  Ce  fat,  ea  afat,  aarès  aaa 

jeu  Flçfaax  4e  Ton iaa se,  la  pris  4e  ^fi 

qo*iI  ajoatà  la  aeîai  4a  calla  laar  à 

MniBii  aobtîqoa,  FÉbsa  aira^  Isa 

>  aammea  de  saa  epoona» 

pes  assaasaliatKa,  eeldal  4a la  B 

t  devaré  par  alla.  Llùîloièa  Ta 

aa  4aM  aa  a  dMcM  à  lerwri 

FAMtKAVT,  kXtm.  a.  i>M^  arila  m 

aa  oa  qui  fiMt  fcbriqaer.  Ua  /Mricaal  as  érapa. 

4e  totfea aréea.  Fmkriemmt  4a  aaHiiss.  fcih 


} 


I 


fiibrîqaa  aa  Éai 

ftlatars  4a  laiaa,  4e  ocAoa,  aie.  Ua 
Cast  la  plas  babila  fbbrteaai  4s  la 
fmkfiMmu  4e  Lyaa.  Fiiiiisaii  4a 
PAMiiCATinjm,  raies;  a.  Ortai^aelli  gai 


.iliF'' 


WW 


%■. 


0««lplM 


VAMJpLBVX.   nMl.  m.  (4«   ÏÊà.Mmhmt, 


fMMI^ÊÊmWm    ^1 


LM4tTIW. 

L»  V4Mtie* 


ly.)  I  F». 


OMMir\M 


«lt,fl 


ém 


•H  «ffw.  £•  476 


Mit  b  Ravùa  iÎh 

'î  II    ■■(iii 

l>  «win  wlw  Pyr- 

II  MMBVfil  à«a  fràtw  r«>i«  ^IM  fciMit  Ma 

4* TiMpoiMaMr.  Pjfiifci,  vaiaot  par  «• 

iK»«l«Ma4» 
la  nsefia*  Faassai^  ■Navai  si  pawia  aaa  lE* 
M  Art  «Mifl*  ^  4«Mr  «M  «iM.à  w  flk. 

qaa»  ^wèrieaft  aa  saia*  raarsfas  4a  pasadaiae.  Fa* 

MÉféfaa.  Rsiîlat  fraB4a  faàféfas*  1  Um  o4  Foa  m» 
Bftapa  MS  MtanaMaaft  aa  farle.  Ostte  étoCs  est  4à 
la l&liiaas  4a  Ljaa.  i  C^fimtàf.  Las  caTrkrs  4'aaa 
IkMaasiTcÉN  ^  /JsirlfM  ast  a»  éasaî  |  Caaatraa* 
lica  >aa  ééii».  ||m  a»4itqa*ea  aatlaat  d«  Mi- 
ssa.  Ua  te4a«aitaé fi«rW  faèrStatftpa égiîaé 

I  t^  ■ Mm   ■■lit*    AM  _i__ii__a  _l* L  *  -**    - 

•  U^K"**  ■■■If  ■I  pannaa  ciaaa  emsa 


(Aa. 

4mIW 

aar  atie^a^M 
4a  TiaM.  i 


snt 


avLatig.  C 

n 

U  KiaaMÉaaa. 

M  I»  Mag*  «t  W 

ueftSé  ■>  CM.  «n»  Mi  to 

«aaMMM*,  OMlé  «««ir  «11* 
4*aa/b*alM«.  L» 

tolMalMr  V 

)  (  To^»  1h  ihiIm  «*  ••  Iwm  fck*> 
réMi^Mé,  CMf««l  Phtiiafi  UfMit , 


«aF 


«iMCAMU  iw  t  («i  1*1.  fMip, 
d'aaé&tea.  tal 


£*ilaaM«it  li  alM  4e  la  fseaét  aA4a  4tae4a 
lat-Pisrra  4a  Rma.  (Di4eraiy|  QWi4  FéMca 


Mt  aaivi 

Îai  l'axpriaiaui;  atasàyTea dirai 


Lsa  Grecs  emploj^ffeBt^  daas  Isa 


taat  paar  les  foads  et  les  isisaas  aflscté 

tietisa  et  à  la  réparatk»  4a  !*«!■•,  ^ua  pour  Tar-  i  lean  taàiplâs,  Wt  ce  qaé  la 
fsealrtie,  les  orasysats^  aie.  Tù  ra  M»*  bt  4a-  Hiiquç  pe^it  fcarair,  coasme  4aaa  la 

dans  le  temple  de  Thésée  ;  lea 


4a  aas  clucbes»  m  •er  à  la  fé 
aa  ar al  dis  écas  au  paarrsa. 
fP.  L.  Caâriar  )  I  CaUactiv.  L^MrgaiHiers char- 
ces  de  radmtaialsaticsi  4as  ravaaaa  at  4épeiisea 
d'aae  égitsa.  AdraseyiTatfa  rificmctioa  .à  la  fa- 
èrifar .  |  Banc,  plaas  fpà  1m  ■mraaiUiçis  oceapeat 
rédfisa.  J>>brm«te.  U  fikféqm  4as  a^- 
Oc  4raiiasl  4s  bcsMM  /to^rsfas^  |  hfÎM  et  fm^ 
MIT  flaraaa  Hafaaaaaiaa  aaata  lofaaa  aa 
lacaesa  aa  saartqaa»  AaMasr«  \taMna  aaaesûsaaa 
pris  mi  /aarifae.  |  Aeais 
astalléfée  paar  la  titra 

4Wî&a.lilr 
/ali'itafi  Sa  4sl  4s  cartaiiifs  marckaa4ia«  4c  basca 

fsèHfat.  (  Arçbiu  Toata  lysiiaciiea  qai  mmm  aa 
aa  javéia«  telle  qa'aa'pcat,  aae  toaiaUe, 

"  T.  4a 


4»  fatrif  as,  PUsa  d*or  qai 
et  la  pci4s.  saais  qai 


ET, 


Jà 


8e4it 

eatrcat  ^âm  W 

(Aca4.)'|  Fig.  et  fcsÉiL  O  

falNrifas,  Ils  aat  Ica  mJCSis  déitats, 
^▼ices.  I  Ea  aHutTaiM  pai%.  Faftrifas  4a 
^cSb  ^aa^Msas  û^  libaiica» 
rAMUQfJB,  is,  psrt    Fait  car  fisbtiqaa.  Des 
aal  fbftrifaét.  |  Ccatraairé.  Uaa 
Daa 
râMiHKnm,  ▼.  a.  Fi 


4ila 

\m   yearvyev  •  vvasBMeiaais  aesiw^ap  aa 

Qa^aM  — faliiaiiMi  «-Ean^  (|a* 

•  t>ilri|Mff  pa»  rRwraal.)  |  Fam  la» 

vûeîqac*  Il  faari^ar  aa  la  pai^" 

I  AbaaL  H  a  aascé  4s  fsMftar.  Ca  pcya» 

▼ille#slif|nrniiBiS|.  |Ba 

la  IsBasa  saMalc  |  Fif.  For«ar«  ia* 


Dés 

CMC 

*  Il  ea 
à  pfa  4s  frais  at 

h  réqàHé. 
s.  t  <<     ~ 
Gcaia  4a  la  ItMlla 


les  §Êiçml^  àê  Icars  ■caaaMÉls  lalimaa,  le 
Inxe  qac  las  Grèce ,  têvwta^  la  Paataéca ,  lea  isai* 
pl^  de  Japiter  et  de  la  Fcrtaaa,  ata.  Après  Cca* 
slaatia  <époque  de  la  dccadcaac),  rarcbàtadanf  alla 
4e  pltts  ea  plaa  ea  s'élaigaast  4c  la  pareta  aalifas, 
et  les  Biea^BScaU  ralisiaaa  »*afHfaat  atos  aaii^4cc 

iailgi  tiaatcc   Dtec  le  Wffmé%  ktÊyh 

s*éaaia,et.  ' 


liftiac.  Le  c^  apral  parât  4èc  la  fia  da  %v^ 
de  al  éssaiac  daaa  le  xni*.  Daaalea4aaar 
qaî  caiTifca^  U  Asl  plas  ricka  al  plac  Hpsr. 
la  I(aaamoaaaa  lac  aMaaawata  flireal  pcifés 
çaéas  araHac  eè  rtUsatsc  t  tcOci  moÊd  aatoardliai 
Cilles  4cs  Taikcscs  et  4e  riMsMc  TiUvà  P^ria. 
Va.  paa  plac  tard,  m  U  lataar  «a  style  jyféca:r»- 
■aia,  qai  sTépara  sartaat  4aac  le  six*  eftelc.  àw* 
jaai4lHâ  (lifT),  Icc  aasytoateeiaMtesM»  ?< 
IcciTicdi 


djlcdc  la 


ttc 
feof 


FACK,  c  t  (da  lat.  fccim,  T*safc)^Vtsane 
4c  la  tiic  ' 


Bdic  ^.  La 

U  facsirailéa.  La  fëet  aws!aa,.Kcac4^ 

fscc  4cTaBt  Diêa.  (Baaoact.)  Pjirfbae 

,  jaaic  eaaa  akaagcr  4c  (teer.  (laôM  ) 

rtaie  est  Cfitéc,  la  f« 


|rtéa,li 
ce  lec 


arccaalaât  4s 

Daasea 
Afaala 


qaa  dVsftc  (Bafca^l 
laiiÂaarJ 


JF^.  ?♦  dit,  4aaa  h  elyle 


a  raîlé  sa  /are.  m.  J.  tU 
Icc^lc  aaUa 

et  fmu.tméài 
r.  l  8apaHtaBa4is  cerpa.  La /bai4a  la 


( 


.)  Répa.4ac  aar  la 
la  ^scf .  (Bactaa.)  La  fers 

0 


la /^  4e  le 

Ht* 
4a  la 


Taae  eetres  ccat  TiQce 
A  ai  liras  o4  é  lactalta 

Çcarraieaif  U  j^ 


rciat4e 


f     ^' 


:*-,*ï' 


^* 


% 


»,  ; 


f 


ffl^ 


#M 


'IW^^ 


FÂC 


•l» 


''fiyr 


pmmf 


n  fcat 
•M  fbrw.  La  rMté  miMI»^ 
f«r»   (ll«nllo«.)  M^ 


•It 


1r 


A 

^ 


tT^' 


■!^ 


f^ 


*.  *. 


■•;'■■*■ 


•:  •%. 


FAC 


.♦. 


'm. 


"t. 


FAC 


»3S 


•$/ 


■^ 


¥    > 


à^Ml  ^M  m«  «M  «MM»  fmrt   rUsM 


I  Fèki9  fM#,:  Avoir  to  •«•  tonniéi  Ttrt  Un  puiot. 

1  fmif9  fm^  é  ffwpil,  8o«t«iir  atii  tttta^iit  avM 
Tt^iiettr.  I  Fif .  Pmtvw  lî  «M  iMtt,  punr  à  ua 
ifMMUFMnrt.  L»  C— yf  ti—  fii  fmt$  pàrtoaf.  | 
CkÊmfft  Im  fèm  ém  Hmm.  L»  c«nftin*l  tOtékltm 
réMv##a  Al«n  !•/#<«  <•  rWÊÊm/tê.  (rtÊttm.)\â  iê 
fmt  ér,  \m^  wto.  Ea  pt|pMt>  à  k  tm  4i.  Dit 
Att  iNtr  flUrM  é  te  fb^  Ai  éiM  (M»«  «t  SAvi- 
né.)  Nms  ijiiiwn  pv  «Ut  é  li  fMT  inr  ^me. 
^yrtttiw,)  I  Fî|r.  V#M  «a  ter»  rougir  4  te /b»  éê 
Ml»  rigftei.  (PiMiL)  I  Al  fbrr,  te»,  a^.  fav  < 

n>HlMitei  «I  fmoêJ  (Aftel.)  |  tb  ^  it ,  tet.  préf . 

Yte-Aa^  1» /ter  4il  rriMS  4«  pateia.  (Vol»»j  )  | 
iWraM  aai.  Ite  Mtl|M  «été  ^a  M  •»  teWM  M  attlt 
vte;  aa  ^ait  toajcpnrt  te  mort  ra  faca.  (Bowait.)  | 
dr  far»,  Da  paml  aè  foa  toH  taaft»  te  Amé.  Oa 
«ail,  4a  Cannaili  tes  Tattertei  Ar  fmt9.  \  f&tê  é 
farv«  Ea  tMa,  Tte-è-Tlt  Xkm  4a  Taètrâ.  Èlte  m 
troaira  fmm  éf^a  avaa  aaa  aaJMaati  yk  maaail 
ca  oa^il  7  •  ^  pêvt  TmaK  daa»  te  dinirt»«iMa% 
FiMil.  (OafawlO  A  te  «a,  aaUa  C%k^  w»t  ToOà 
i^àfmm.  (C.  IteteTigaa.)  |  Fi^.  Kaa»  iraélà  faca 
éfÉrraTaate.WrM.(LaaMfftiaa.yi  Ata^4baxfaeti, 
9kf  4  aiaUiin  /acat,  Sa  dit  4'aaa  awwiiiaa  ^nfY^ 
crillI^raaiaMi.^  a  4ms  ^oT»  Fi'^ 
Ctièy.  Jratfr  aar  faca  4f  caf#ML  Uaa  IgaPi  bltoa, 
iftiaair  |  Facr  * 
I  ni  aaaMate,  aa  aafdte  fara  te  partte  4a  U  tita 
atala  à  te  paràa  aalfcteafa  H  teftftear».  Eltemi. 
6««M tei  uiyaii  4a  te  Ta»,  4a  r»4orat  «1 48  pM^ 
La  Ami,  tet  yass,  le^Urt,  tes  ioaat,  e«  aoat  tel 
Térttea  tes  ytea  iBi|irtsalis.  La  terarw  al  te  jta  4ta 
^HKiants  traHs  4a  te  fcas  coostHaanl  te  pêiyM- 
>4aate.  Casl  sar  te  aaMaatesaMs  4a  tears  rapports 
qaa  ss  fcads  te  slijsiagaaBihate  4a  Larater.  Uaa 
sana  Uiéaria,  ëgdwaeai  lijrpolhét^^  a  pris  rao- 
fS^  teeial  pour  asasata  4ss  teea)|és  intallactasltes. 
loi  Csca  homaiaa  d  asite  4as  sahaaaw  soat,  paar 
Is  pâtes,  te  pHatta,  te  sa»lpiasi^  te  awraHstt,  te 
pHm  nabs  aigal  d'uissiiatisas.  Ls  pHieia  troaYa. 
daas  fsïsnisii  4as  4hrarsrs  ah4ralteas  qu'elle  paat 

tes  phu  sûrs  d'arriver  à  .U 
aoe^eiit,  si  parti- 


,  oat 


coanstMaafi  daa 
calitesoiaDl  Ui 
paa  4aalMss& 
rAd  lie  M)   I^Md.  Qai  a  te 

Ite  Igiva.  £tfa  teaa  fsetf . 
FACnit  T.  à.  T.  da  jsa  4a  teaascta.  A 
eaitafaacslte 


pteia, 
te 


FACiTUI.s.  f  (ptaa. 


Tcrtilsl 

U 


^^ 


fmeHm, 
qai  di- 

rtes.'  la  fètéHt  sal  plis  aoaMqae  qaa 
,  site  dit  qaeteas  ehsss  4s  awins  groa- 
•  IMteat^  Ibna  4as  fmcHiet 
■Ssair;  il  teat 
n  y  a  esat  /a- 


tisraaa  te 

fsl  ai  f«a  4a^pfaa9.  4»kite  à 

4a  tetta  rirs  à  sss 


^<cf ,  asat  asaiss  qm  m 

titata  ëèâtes.  (Voltaiia.) 

sw  PoaisaMaiaias  aa  fmeéUm 

Ea  liHiiraSii,  f^téiiê  s*' 

ùiium  laiflsssss  éeriiss  aape  plas  aa 

pfffi,  al  ^ai,  saaa  te  aaite  4*aaa 

ans  erinqjsa  aaiitea  4as  iKaassassl 

tes  tes  araiss,  loatas  tes  fsraws  lai  sont 

toat  tes  larraias  lai  esavteaasl,  Elte 

pteaa,  sOa  tertia.  Malitea, 

cUttI  Isa  ri4teates  èm  tewaas  4s  aoa 

rsi4e  dt  ilsiisasss  fmtéiim. 

Arec  Mdlte. 


)l 

dC 


«sUa 

a 
à 


FAOrnsm,  nrw,  tây   Plaiaaat, 
;pteia  4i 
ftmr.  Ua 


tell 


ssrl}aai 
A 


Ua  tfa4 
fàeéiémM   Eaprit  facMrax.  Ua 
Oaslfaai  teaax  aapritsJKacvrWr 
L  4dBaaa  4a  siairaate.  (ocarrsa.) 
teWMéaa 


*H**'* 


qa^da 


TJtasItei        ^    ^^ 
aassiqiaa.  (Faisante.) 
WkCMTni.  M.  t  {ëtÊL  4a  fmm).  Niite  fcea;  in 

fm^im.  DiaaMBS  à  huÊèm^  tÊiM  4  fscaMt.  LsS 
Kiroîfsallsaaarfasaialtifliaal  tes  abjsis  saal  èaii* 
lés  à  fmmUê.  (|ji?saam,)  Las  iisasals,  las  pisiiis 
6osa.  toas  tet  orîsiaaa,  aa  fditeffmi;  ss  taJteai  à 
fmtmUê  :  ite  asat  tsiWés  avaa  divers  aacite  al  polis, 
sait  aaaa  da  te  paa^pièsa  da  iisaaiat,  asil  aaaa  4s 
rteairi.   |  F^  S^  é  /acHifs,  SiTte  fai  paéawita 

I  Zaai.  TmM  à  (mtêUm.X 
d'aMt  gmltitada  4a  teatiites 
•tel  4a  a£r  qpliqaa. 

ift,  pan.  Qai  ssi  lailU  à 
I  teaa  /ssrtidf. 

rACnVSft,  a.  a.  T.  4s  tepidsHa.  Tailter  à 

Fmêàm  aa  4teBMat. 

wliS^mJ^SS^^  qaateaa  afaas.  U  asi 
fêtld.  n  paffi4i  fîdW.  n  a  1  aJ/SrL.  Cssl  te  alail- 
tefdkMiM  ^€M  al  te  aMâas  OalMs  tM  î*ate 
jaaMÛs  va.  (Valtaiia  )  Avoir  Fair  tÊsid.  i%  Tu  ra 
sacvstti  aa  aaMsa,  aMÛs  js  as  Tai  jaams  va  féeki. 
(J.  i.  laassaaa.)  Js  sais  aESiÉaMatebl /idte  4s  te 
diigHtaa  aa*U  a  dptaards.  (Uvaaaa.)  D  asi  si  f4- 
rte  aoalia  mm,  m*U  Bi*a  ddfcada  sa  patSs.  U  teot 
aisasr.qaa  aas  plalnsnphss  aaaffisal  haapaaap  à 
rîsa  à  teaia  isswaii,  al  Tsa  ëmfidm  paar  te  phi- 
lossalns,  taî  a^  aiS  aaar  rteju  (La  Harpa4 

FAOini*  ▼.  i^  Mamasassltes,  îadisasssf 
n  as  teal  UekÊW  fusiiisi,  (Aâ4.)II 
ds  shoas  aoar  te  Iddter .  |  Caassr  la  te 

es  désofdrs  Bia /4dte.  ^CarataiUé.)  Elte 
sarait  sstflBsr  Isa  aas-saas  fisV^  ms  aatias.  (îloa- 
saaC/Uaa  dMas  mè  /4c*r,  aW  ^a«  te  étoiraliar 
Fatefd,  faste  etta  daas  asMs  htelsirs,  Tîsal  da  * 
asMT  iba.  (Voltairt.)  |  Sa  rIcSBa,  t  ar.  Sa  aM 
saealèfla.  Se  fécMr  à  laal  aiiiat  Ilasld*aa 
da  m  fétkn  ^mmk  oa  Witâs.  {Araaad.^  Ite  at  «aal 
féekfê  laiift  Maliii.  Ka  taar  fM»  psis  es  as  qas  js 
Tais  Toas  dirs.  |  laifertaaa^  K  mê  fêeêm.  U  p'asl 
péoiUa.  Il  SM  firAf  de  paaasr  à  ass  sortes  ds 
sta.  A  ir  fétkê  4'alaiailsaasr  ta  piaisw 

FÂCWUUB,  s.  C  {mÀ.  fétàm).  Cltegna^ 

_  \  paoTiqaépar 
as  tégM.  n  T  a  4as  attraite  4e 
têrs  tate  qa'oa  a  ra  4at  lisiwai  iatuaas.  n'ilslsr  à 
4sa  ficàtrtei  paar  aiasi  4ird  qaofidifnass.  (Saial- 
Prospsr.V  I  Êtal.d'aaa  asrisaai  flteMs.  Je  as'sa 
ssas  te  ocrar  toal  giâi  es  /drArHt.  (MotewaQ  Las 

^  H MteSariMisas  (PascaL) 

). 


ITartiféeQ.  4#pate  ti  Jasqa'à  85  dsgids.  Calla  lègte 
de  Faafte  Uciâi  ail  due  a  i  aiii|irr^  ante  les  aa« 
eisas-  sealalaan  grses  psraisssat,ï'aVotr  assMai, 
Ds  dnaaaifat  à  te  teoa  4s   teais  iimÊX  tlO  int^i 


IXaaa  aMaitea  >rhsBSS.  Dss 
aa  aarteal  des  < 


da 


chagria,  aa  parteal  des  ehosss.  Uuial,  aa 
deal  fétkeuj,  Koa^alte  fàHmÊm.  UaTdHteai 
U  teal  aupaorlar  tes  mattz  al  tes  laaMdas  aasu  M- 
I  Ia«  maas  aiteass,   (Fléalûar.)  Qa*a  4a 


X  qae  las  maas 

féckmi  je  te  roir 
est  féekems  qae  vont  ne  Toas  sorcs  pas  Ifàaré  aaae 
Doaa.  (Aead.)  1  P^bte;,  dar.  Ua  etaaia  fécktms. 


féeàmr  poar  toi  ce  dis6oarspoaàlsirs?/CnraailteJ 
Il  asi  féckmj  it  te  roir  siM  teetaar.  (BaiteaaQ  D 


Las  iannasMnditfs  d'aa  iTî—if  fétkfms  al  4*aaa 
aoârrîtof^  groanteà.  (Baioa.)  Lts  truapas  dfaiaal 
f44aHÉS  aax  plat  féekmtm  ssEtréasilds.  (ITAteM 
befft.)  I  bapofftao,  incoanaw»4a,,  aa  aarteal  des  paa* 
snaass  Qaal  féekfs  parsoaaage!  Qaa  ioas  oss 
>aais  teas  ma  paraisssiit /4cAsaj.V(Molîèffa.)  I  E»* 
^rii,  mmimrt,  cmmtièft  féchtms^  Malaisé  à  cooirater. 
Ctessnr  un  pea  fétkms^  mmà»  searanV  adacasaiia. 
(Boiteaa.)  |  SahsiaatiT.  Ea  parteal  4ca  peraoaaca 
n  ai*eal  sarraaa  4eaz /4rA#u  «ai  ai*0Bl  saipêeU 
4s  trarailter  à  TOtia  affsirs.  (Laraaox.)  Ls/4rtew 
est  aa  êirs  à  part  ;  il  ssl  te  rteaiDsd  aoauplal  4a  laatcs 
tes  Ulata4ea  mstedroiffa,  4s  toas  tes  trarers  44- 
pteiMats,  4atoatas  tes  saaias  iafptsliisi;  on  te 
troQTs  parSoat  :  daas  te  fim,  daas  ka  ikéilras,  daas 
tes  alelisfi,  daas  tes  eoaralaifa,  daas  tes  asattes» 

FACLtL,  AUL  s4j.  Aaal    Qai  appartiaal  à  te 
teœ.  qtâ  aa  teit  partte.   Krrf^  aagte  fmimLJ  PI 

draî  te  pàsMal  à  te 

aeeipital  JMqa*à  te 

risarss,  et  par  aaa  aaSM  draîSs  tarée  4e  aatia 

raeiae  4as  iacisTea  sapértearss  aa  fcsat  4a 

oa  de  raaiioal  qa*aa  asal  aiaariasr,  Ea  gteiral, 

raagte  tecial  esl  d*aataBt  alas  aîga  qaa  rsaïaïail 

est  plas  Wala,  al  d*aaiaai  plas  aa^ert  qae  f 

est  plas  aoUa,  plas  ialsUii^eal,  aMis  U  j  a  4a 


te  traa 


depate  4S  4rgrte  îasqa-à  40.70  al 


n 


.• 


«ji 


'•«  '-}■ 


Types  #aacle  teçi^ 


9: 


100  à  tear  dteo^yttais^  m 

'      dss  dieax. 


d*ooTertars  si 
graad  Japilar^  te 

FACm,  s.  ai.  (proa.  Tacite),  liol  tetia  qai  si- 
gatfie  face,  al  qa*oa  eaiptete  daas  aocra  laairaê 

Pir  désigaar  tes  ^iTecsss  BNdifieaiioas  qaa  sabil 
HÎJhirs  Mnaaioa  et  ratpaai,  U  port,  te  pb rskMK^ 
aMS  d*oa  corps  tel  qa*il  ss  présf»nte  à  Bic^berè  raa 
et  aTaat  oa  ersmea  uhériaar  Farisi  pâte,  Usa,  etc. 


Ls  fmêif  ilsfteuf  pâte  uQx  aparue)xi  d*uih;  syncope. 
( JaM/^Soa  fariie  anaoaea  an  kat  niorbide  Ibit  grat  e. 
F ACILIU  adj.  (da  Ut.  farihê,  aitaM  ssns).  Aisé, 
SMLoa  peut  teire.  V^*on  paat  aaéeater  tans-  psiba. 
Ua  trarail  farOr .  C*esl  aaq  ebose  fert/c  La  aavi-^ 
Mtiaa  asI  farOf  et  sert  daas  cas  parageis.  (KajraaL) 
Ta  a*ss  poiai  obasnrd;  l'acaèa  t'aa  eal  fmeiiê.  (Vol* 
taire.)  L  an  d'interroger  a*asl  pm  si  fmiiê^u'on  te 
pease*.  (J.  J.  Boosscau.)  D  est  bisn  pias  fmdU  dm 


êoatenter  te  eom  qae  rètprit.\Bo^  J  A  te  gasrra, 
rîea  a*esl  plat  f»<^  à  (tire  qae  te  eboee  qae  l'ea* 
aeati  noas  croit  Lors  d*écat  de  tenter.  (MaeluaTelO 
i;i|M%IÎ09t^tisss^^ 

Taâeirai  cette  Tie  H  tl  daace  H  tl  para^y 
Ce  fSKite  WaWar  qaa  4sàaa  te  aa<ara. 

:T«  4lart  al  de  Itttftat.  ^  dit  des  compositiciks 
qai  se  dérateppaot  sans  sCorts,  qai  as  tialsiit  poial 
te  gtoe  Sljte /actif  ;  aiécasa,  baria  /ar«i#.  Ls  ttjls 
ds  Oaiaaah  ctl  plas  fact/c  qoe  calai  de  Dsqiréaas. 
(YMÊàf.)  Des  ehaate  facti»^  aobles*,  eaqpresstft, 
fixèrent  atséassat  daaa  la  at  émoi  ta  tes  exemptes 
avae  tes  aiémplsa.  (BartliétemT.}  i  Qai  fiiit  saaa 
créai  qai  prodait,  aaéeatè  aisément.  Ua 
géate  fsctfte*  Va  lateaft  fscOt.  Il  7  a  dat  écrirsias 
qai^  pofff  Otvs  plas  facOst  ai  plas  aaïamls,  Cfuisal 
DS  deroir  s'MSajettir  à  aacaa  cadra.  (OsadiltecJ  1 
Qai  Nrésisis  aaa;  aaasmmaéaal,  iadalge^t,  ftiîbla. 
Ua  èoear  feMf.  Hoasas  Aasam,  bamear  racfie« 
^■Myraeltea  doBZ  et /W^  Etta  farôr  ea  aAûrsa. 
^!^^ril0  Cteada  as  Isimsit  goarefaer  par  Agria» 
piae.  (Tottaire.)  I  Ea  parlaat  daaa  limtme,  Tmeik 
en  aaa  iigare.  rar  fMtmê  fmeéU  est  aaa  Iteame  qai 
ae  m  ddtaid  pas  aaairs  tes  sttaqass  dea  bommts, 
Oa  dit  4aaa  te  arftee  srat  >  Jsseirt  /atOst.  Qméê 
terf^fasOte/  |  tin  é'mm  mtèê  fmcih.  Se  lateser  aboew 
dar  teeihmsal,  suas  difScahéa.  Les  despotes  asr' 
^oat  pas  d'aa  aerte  facék. 

FAdUOnvr,   •<▼.    (pron.    fm$iUmmmy   Saas 
paiae,  sitémiaf,  a^rac  Ibeilité.  Voas  ea  rinidra  k 
beat  fscOMMal.  Faire  aas  ebofe  farOharar.  Il  parte 
fsertliaia^  Il  aa  arait  aas  fmtUfwmd  aa  aial.  (Umm. 
otea.)  Il  ssl  géaéfaax  psctlnaial,  saas  smsrt. 

s.  t  (da  lat*  fariMbw,  mliae  seasX 
<)aaKté  de  ae  fd  asi  iictia,  4a  aa  qai  m  teit  ^Saf^ 
prise.  La  fmalU  fmm  HaTad.  tmfmcUiU  d*aa  amr» 
ceaa«  daa  pam^s  II  a  aaa  grande /acilii/  de  par« 
ter,  de  s  axpriamr.  L'âoqaeaca  al  U  fTihté  da  pér- 
ter  JBOsitaaasrtaia  éclat  aax  jnihi.  ^male.) 
I  AbssMS  d'obslacte.  U  fmeOéêi  de  sortir,  Caairse. 
I  Majaa^  m«aitea  aiate  ds  comptaadre  oa  4*ax4- 


\  te  a^gra  a  da  70  éqgrte  aatiiaa  à  00|     caler.  Il  a  tradait  ce  paatage  arec 
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emêé.  Lm 

àlOttl, 


MU«.)t  MoyWi  a*oblMàr  mu  mmmi  Ébtw- 


1?^ 


>•( 


M9à 


)|T    éê  iWM  1 

créMéîtn 
fM  4»  fmtUOêê.  I 
K  M  iHakkkitt. 


vigué.)  Lm  tmeUêiéê  êm 
mun  croit ruol 

<•  «MM   tMÊÊk  qà'm 
•it4imlk«  politisas 

MAaièn  iftMi 

Son  fttjU  méê  Im  gtÊm  #& 

I  r«cUit44tMMmMé»«M 

t  r«ift  kl  4»«0i«r  dM  OMMin,  û  fmttiiié  ^«i 

fm^iié  imm  b  MHHPM  4«  U  rm.  (Ifatftliiîiwjr.) 
t  IHif 
•tnllt  flitaM.  CMubîta  d'bomoMt  alMuigmi  dV 

niOQ    AY6C 
Ccd    DOUI 

(Acad,)  I  Lm  wkâ  fêcùtté,  aiiiti  qM  otloi  de  fsréit, 
•pfliqad  Mui  oarragct  d'etpht,  ••  prMid  «i  d««ji 
•eiis  :  il.  dépig—  m  r^iti«de  d«  eboipoMT^Mos 
«ffofU  il  «i  pM  M  Hmpi»  o«  r«tfet  aiéigi»  de  cette 
keureoie  àkÊfÊmtum.  Amâ^  fou  dit  U  CMtlitd  d'O- 
vide et  U  mciltté  de  mm  eljhi,  ciOMMf  op  dit  ù 
poète  Cftcile  ci  Qo  vert  6ieiU.  Cette  sorte  d*exteD* 
tioo  deiKT eertAîat  mou  est  oommiiae  à  »ol«e  lâttgae. 
Ce  n  est  ftmê  tant  U  feetlité  q^e  Pupperiaes  de  U 
fisciiaé  (|oe  «MM  aiUK>os  dens  leeecvriBee  de  l'es- 


M  diilmbk  (•cmêêl  (JdMteeqeieit.) 
fifliiis  qui    erresi^wiae  ce  déeordre 


pnt,  et  il  s'eii  feat  b.co  que  cet  air  CieiKe  sapoœe 

Ml  eooipoee.   ries 
d*OD  écrirmiu  ea  qui  oo^  Ipue  uiCsetlité  d«  ttjle 


toujours  Ui  fiscilité  dans  celai  qei  eooipoee. 


poarrs  t  s'écrier  avec  le  Gmdç/.  O  fp— le  è  étf/kHi 

FJUIltITC.  Êe,  |îftrtrQni  a  «fi 
Uêé,  Travail  fmcUkiê,  L^  pateage  des  tre«pee  Yi 
Uiê.  La  digttstiou  f'uUHéÊ  par  quelqnee  !p«iq«es 

F\CI^LM*Eil.  ▼.  é.  Rendre  Cscile,  a«eé  om 
difliciie.  FaciUur   au   travail, 
trepriie.  Fmrtiiur  le  transport   des 


Oi  fmtêlêim  la  naviirstios  ter  ke  hvièrea^   fCo«dil* 
ke.)  F^jUiUr  Tex^ciitioià  .d'as  proiet.  (VeitaùriL) 


r ACOX,  a.  t  (4s  kl   /erere,  kiie).  Actioa  rde 
fiMte    11  doit  UDeer  ooiitre  elle  an  trait  de  na  fa* 


fSA.  (Tristan.)  Les  ans  ne  votikieot  Miat  de  Diea  ; 

•a  de   k 

(orme  qu'on  lui  a  doÉaée.  La  feçea  dé 


les  autres  aoos  en  doonaieat 
(Maesako.)  I  Màbim  doat 


lear  /açpa* 

fiuk. 


cet  belle.  (Acad.)  Les  iacfo/abke  de  ^fCia  épegnu 
porrteiit  des  iMbiu  d*aae  fetsA  paeliaaliiaa.  |  Tf»- 
vail  de  rartieaa  ani  a  CMtqae^lle  e&oee.  Pajer  k 
fepsii  d*aa  babu.  Toai  vmitia  eooMea  k^acea  de 
PaaTrier  earpaese  k  vik  nkiièft  qa'il  a  aùee  ea 
CMTiv.  (Fdaeloa.)  |  Fig.  ^ff r  k  façtia^  Être 


d'aoe  folie,  d^oae  iiamdcacf ,  f  aae  kjurt  11  a 
kit  aae  grave  sottise,  il  ea  aeffra  k  feçea.  j  Agrw. 
Ofératiou  qui  a  poar  bal  le  travail,  raakakiitB^ 
iC  de  k  terre.  Lis  kbeaw»  keitecM»  etc., 


à  k  vigaa,  aux  ebaapêw  |  Mar.  Mm  fapsat  ^aa 
rtfv,  Lea  eoarbes  dooaées  à  k  eartee.  à  Paveaf ,  à 
Panièfe.  |  Maaiéta  d'agir,  de  kirs,  de  aeaae 
aaioMaz  asavajpes  viveat  consiaaiiaeat  ae  k 
fmçùm.  (BaSbaO   La  fafsa  de  daaaer  vaat 

es  qu  oo  doaae,  (Cecaeilk.)  De  vea  fafeai  d*^ 


nr  je  sais  laal  sadsiut.  (lâolàèira.)  I  Maaâèffè  ptopce 
caa  écrivaia,  d^aa  artàate.  Vaik  des  vers  de  veCia 


La  eseoadeteea  d*tia  aatear  eat  k 
de  k  firiMike.  (Obvac«)  |  L*aif ,  k  oûse^  k 
aaaee  d*aa  iadÎTida.  Maaeiear  a  fcrt  beaas 
tt  akit  sjrtaal  par  saa  beika  kfaat.  Veki 
qaeiqa*aa  d'asasa  paatia  keea.  (Bd^aier.)  Sa 

Je  aM  laaraai  vara Ma  kaeéâislaal >  vk 

as  fmç^  ^a*U  a'M  ewyMÏ>eiL(T^M>L)  |  Se  dit 

k  tmçm  à  M  jMM  heaMM.  |  Oa  dit  aa^ 
Plaçea  dt  M  aprlt,  fepni  éê  èrmM.  \  Fmm 
Maatefe  ae  se  eearaertar.  |  rapsa  de 

idée  qa  M  m  kit.  |  Fmçm  et  pfmrt,  il ms 

Paa  a«  jMMfât  qm  Pea  parte.  |  FaçM  et  panbr, 
et  dire.  Maaièfa  Ami  ea  sTeaprkM  ;  el  aaasi,  iftvaer, 
iea.  Cette  âifM  et  pmHtr  m€  Éam^mm.  I  Fi» 
ear  fkeM  ài  pariir.  Ce  q«.i  eai  dH  m  étkfm 


.    ilre  prk  à  k  rigatar.  |  Aa  pkr..  Se 
dkyeçeae  gwtilks  fai  filiiiial.  | 

>.',  yv  I  UÊt^Kmtwtp    la 

'"     '    V^ •  r-.    "'    ■■■: 


'V*  '  ■ 


V 


^ 


i'    '  ■■'■  •■• 


Ce 


Ik 


^^ 


a'al 


) 


^aaiiÉaa) 

d-M( 

laat  de 


/ 


ia«  ae  ■use  paèai 
aie  taMt  !  FMt4l  taat  de 
paar  diia  k  vdrMT  |  Ar  fm^m  fmt,  ke.  m 
lùieerse^  La  aiiitvial,dlrfifMfarjeAMâèMi* 
^Mr.  (Aaad.^  |  SyaMyaÉii  t  Wàçm 
fmmm  eaanaM  aaekM  alMaa  dTi 


I 


de  bak.  Oa 
)jDMiifvk 


et  Pm  paht  les 
Ibraie  A  aa 


piaviaee 

rAGOans,  a.  r.  (Aa  kt.  fmem 
Aairakk,  FaeiUié  Ae  parler  d*i 
dliat,  Leqaaaité,  iaaoatiaeaee  Ae  paraka..  Jjâ  /k* 
m^&t  ae  o^  avaaas  esa»  aieapparsaaie-  La  f^tttt&t 
i—iilm  ptMfM  «wtost  Ib  tiriffcii  jIiwwm. 
(Bwf^.)  U  fmmmâÊ  *t»  |niiiii  «t  iaMnMkto. 
(J.  J.  nmiii  I.)  u  femét ém vnom. 

rAÇONira. jnu  p«t.  Qoi  •  ««ça  «m  %«.  Ù» 

OttVfMvs  ks  pka  frgiaaÉi  da  gMkaa.  (Fé* 
)  I  ferâsé  à.  Façeaa^  aai.  bdlee  laeaikei; 
M  jaii|  AeepeciqM.  Ijsa  ooauaoaès  îga^ 
raatee,  mm  Pbébitade  dee  aCsiias,  fmçmmtitt  à  na 
kag  eéekvage.  IfirabaM.)  |  £kfb  fegeaaei;  Êtoflb 
qai  a  «aça  dee  niaïaiMtr,  qui  tet  tieeée  Ae  auniièta 
à  Jbnaer  des  iiiiii  8a  dit  par  ipprsitua  à rHJb 
aaéf  et eartoat  dee  iligiideeek.  |  SabelMtiv.  Oa 
y  kWiqM  le  /açeaa^  et  PaaL 
FAÇOmsa»  ▼.  a.  Travailler  aM  aiahka,  ki 


(I 


étdk.  I  T.  de  aiiBigi.  Fi 

r,  Lai  linaair  aM  allaia  fdm&ka.  |  Agnc. 
&Maer  les  kboars  eMvaaablea,  ks  kçaM  ;  per- 
à  Paide  de  k  caltnre.  Oa  /aysaer  aa 
aae  vigae.  Oli  fmçmmt  ke  piaatee  par  k 
L  (J.  J.  KaaeseM.)  !  Fig  f&mer  Peapril. 
L*aaage  da  BMHide  Ta  /eyiaaè.  Oa  /a- 
MBiei  par  rédiiiatiea.  Ik  aatreprirent 
da  fiiiipaweM  ÉaM.  (Bartbélemv.)  I  Ikbitaer,  ae- 
eoataMT.  Je  Pai  fspiaai  àaM'aMoiiffM.  (Acad.) 
I  Sa  raçamna,  v-.  pr.  S*aaeaasaBMr.  L^eeprit  sr 
wftmmt  difieikaHal  à  dertaaaea  ea^^eMes  de  asd- 
tkode  Les  peuples  ^  Mt  eaaaa  k  liberté  ae  st 
f  t rpeiMMJai^.  (BeecbetaMa.) 

FAÇOnnwiB,  a.  r  Teekiel.  Maaike  da  k* 
çeaMr  Ira  éteÀs;  sm  aetÏM  ;  m 

WkOnmtMm.  littS,  a^.  Qai 

>rtni>iiMi,  yi  >  <—  wmmàKm  ^Êteiêm.  CM 
haaiB*  «1  trop  fmfmmitr.  Il  IpnuM.  mat  JNa* 
mjmtkm  et  vain»  «m,  fmçmmièn  «t  éoqMett*  «■ 
lll««  4*  S«Ti«^)  I  Sa  lit  «M 
fUJiTtn  teiMMi.  (J.  J. 


0« 


)i 


travaîDeaas 


,  eavrkve  qtù,  daaé  ka  k- 


k  eariMiea 

«K.in4.QBt  tint  te 
fac  iffliitri.<<Wtii  tn  limmn,  O»- 
pw,  éditioa ^ai  nymiaiiit  iinHaiial  rnrigiaal, 
rAÇ^UlHa.  %.  a.  (ÉB  lak,  /tem.  iùi«;  «<- 
aMTf  eeankMajL  Cepk,  lauaallea  exacte  de  Péeri* 
tara  aa  de  k  sigaatare  d*aa  iadivida.  Oa  a  jakt 
aax  «""^TI^jMièM  M  fmt-mmm  da  ta  ai^ 
taat-  Les  f^c-titÊÊtt  aaaa  k^A^'^i^'Wv  P^^"  afaei  ditap 

k  latae^  ea  aaMaartCt  Padatitatiaaa 

âa  Aa  wialafa,  m  Aa  timàHTm  kr,  a# 

Pria  CM  Péa  paye  aa 
part.  TaM  avM  taat  Ae  aett  et  tMt  At  A 
On  Ato  Miai  Far^t^v. 
rA€f«ITm«  mm,  t^  (Aa  k|a  teaar 

Matar/.  CMai,  ctlk  aai  kbnqat  dee  k 
At  Méé^M.  MMtar  £kaaea.  FmtÊtm  t< 

W  Ltvaa^  (Valtaua.;  ttt 


}| 


lat  MKSRM  eavayeas  par  ta 
IMpartd  de  kitsa.  LMaM 

a^BiveaiMas  aia  •  sart^are» 


i«. 


^^^■1 


%r 


/ 


et  lilNiim.  4Hâ  bâ  Itmaax  ï 
«la»  kallao,  «1  1h  aaiMiiua,  «■  «tt  aafteC 

ta»  /irtiari  <»  k  t*Ua.  | 

Ma*  à  iMaar  aa  fiateil.  U 
t  «M  iMUaan  kalaa,  aati 

Whb,  «■  dît  Faâ#<* 
à  la  halW. 
fACtIGB,  a^).  (èB  teL  /«cMMV  MM  Mwv 

<|aiaMfut,<|ai««Wtéfarrér.  Saditiar 
paeitka  é  aataiaL  l|aai%  piarse^  giatk 
I*affka  fmetkm    Flatiaara  eeaifaôtkae  de 
aai  iMJieat  kdaïak st  k  brilkas  im 

_  etpraM««i-UMgiMé 
ferske.  Pm  iiiabilité  kctte.  Là,  rka  à'tmtaa Itt 
I  iiiiii  ftftifet,  al  m  CMtiariait  kt  tttniiM  lA. 
aldsa  par  k  rakM  et  par  k  aalaaa.  (BavMl.)  | 
AMe<a  fadéce,  ■■nia  wû  rdtahe  aaa  At  la  aacaia, 
BMis  dtt  eapnat  aa  de  rbakrade  8e  créer  des  k* 
ssM  kcSMta  ki  ka  àtttîM /itctiM  atM^igasaifs,  SI 

(BanWlMBy.}  |  Qnmm.  JM  ^Klte.  Mot  ^«i  a'«« 

PACTiCUnyrr,  adv.  KéaL  (|fea«  fait 
DaM  Baakra  kdka. 
rACTIBUHUàVY,  «Iv. 

FACnSCl,  W1— ,  adi.  Qaî  araacqpia,  qai  es* 
attt  k  ireabk  daM  aa  Etal.  La  eiprit  l^^^^s. 
Dee  paiaita  facriraM,  Teair  aM  eeadaile /altoa». 
Oa  rtdtaftit  tarteat  ceita  taete  tarbakate  et  ft* 
to-r.O 

riié/aciMsr.  (F.  Haet.)  |  SâbaïaatîV.  Cétai,  ctUt 
aai  kil  partk  d'aae  fcctita,  qai  a  aa  etpril  dt 
ikerdis,  I7a  /artâajr.  PaiMiagai  ke  ftstékr* 
Jaad  de  kiapt  M  teapa  k  aMatra  aax  ftcHmu, 
(Raeiae.)  Les  fariâtax  de  Pttmi  bUi, 

FACniM.  s.  t  rprM.  fmkêimi^T  aufit.  Lt  gael 
qMkalàtaarderâtkitMtiaeUta  Eairar,  «mrs 
M  (teUm:  Faire  aM  /ablka.  Vcm  B*ètas  qM  des 
tqldats  ea  kriîM,  %tmjionn  obUgk  da  vaîtkr  pear 
kpaShe  (Iknliéltaiy.)  i  Atirrtr  et  fmfUm,  Retirer 
aa  aaldat  da  poeta  ea  U  avait  été  placé  paar  kire 
k  aaifé  kiia  obteiitt  aM  ooasiaaa.  |  Fig.  et  k- 


U  Priace  digM  d'aa  penk  ci  Ucbe 
(ériîiaf.)  U  aiakhiTo^  aatM 


4tA 


U 
il  Bitt.  laas.  Sociéié  dt 


da  cirqM.  Lta  fmcMmm  da  ciiq^.  |  Parti 
el  téditieax  daM  M.ttal;  cabale*  Fec- 
/acika.  £tia  à  k  tiia  dîne  krtHa.  Uae 
fmeHm  tarbaleale.  Aigrir  kt  /artkas.  kdpriattrlcs 
lèfHtmê.  LertfM  dcaX  /ntliBi  Jivittal  aà  «apirr« 
(Ceraeilk.)  Ltt  farfitat,  ka  tatttt,  kt  4lkr9tt  ti 
bMrtirtat  avec  iapéOMaili.  (Va/aal.)  Ua 
vieadfa  cA  ka-bAiMt  ctkt  ftcéitae  tei 
(Tchaifc.)  Xee^(éffitai  tt  révailIkjMt  avec  aas 
aMvalle  ftiivar.  ÇBarfbékij.)  |  SjaMjatia  :  vac- 
Tioa.  PABTi.  Um  JksiiM  tel  aM  ligM  d*iadivi 

ter  k  tectéa  m  laÉvetétr  m  Êlal;  m  ftrli  m 

k  a*M  cpiaiaa.  Le  kiatt  de  para'  par 
fadieax  i  celai  de  /ac<iM  I  eti 
(Takana.)  La  fadim  jétaitiqaa. 
FACnOBniAlftm,  s.  tm.  (jeta.  ftkwi$mmèn). 
tiMlk  qiy  fcll  kctiM.  Oa  pkca  det  fé 

*T?î!i^  Waia  à-Paatia»  Ti 

da  k^i- 


se;; 


PACTOmACB,  a.  BU  T.  de  coaM.  Droit 
la^titk  kcicartar  la 
U  pracaia  k  vaait, 
PACMAAT,  a.  m.  KéaL  Ckmc, 


wàcromEMim,  a.  r.  u  Hm,  k 

Iraateal  lat  Cgeatt  d*aat  nnaipagaie  de 

M  pajs  éSfaagtf .""  Fir«trvrif  étraafèta.  Ctttt 


de 

« 

ce  tt 


eaatt 


(Acad.)  Dtt 
ias  ^tds 
)Oa«t 
,  «.(ana./ 
toat).  Faaàl. 


Ciiai,  «alb  qn  m  mtU 
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FAQ 


PAD 


1- 
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)!»• 


Iwfciti  «I  k» 


là  •' 


m-, 

/#c«Mi  linéf«ftft..  (p.  L.  CovMf.)  I  L»  ikttwB 
i«  _ 

à  ii>i  irtéii  à  ■linm  mn  iiidt> 

«4*a«  mmttkmmà^  màt^^uu^i  X^êfèm  «i  k. 

■auliiiiiiini  ^*il  m  UfféM.  DviMir.  p«é- 

/h^vrr.  I  Uttémi.  «1  faial.  S«  4it  4t 

U  iilfM  <koi  «M  cImm  «I  fM».  Dm  ^mnA'mm 

ï^n^mm  àmrimm.\t. 


Oa  une  rnMiTAiti  fcctvs,  muUid 
Um  fsAhté»  M  lift  Mbats  d'ipM 
,  ci  MMi  k  eMdttto  de 

'   M  •* 


^^w^^  f ^^^^^/V 


F«m  k  1^ 

F«cMrvrdiX 


I  T.  4«  ftiBtT  4*orfMâ.  Qvaiiié, 

4mx\ 

▼.».?.  4» 

teftd^.  Fmeêmrm 

ocettpé  à  iurt  ki  ImMmw       > 

éi  kif»  •«  4f  »€  pM  lût  ma«  oÉM».  C«k  mt  f«- 
c«ll«Nf  Cttf  démielK fit  fmtmlimiêm.  iCm^méé^ 
fmà  ém  goêt^  é9  k  Tokoté,  <k«l  m  pmt  à  tos 
cv4  fûvi  o«  ••  PM  km  ttaMt.4JPkpmU.  twi. 
mtf  fèemÊÊêiif^  Brtf  yr  lt%»Jk  yêpt  donne  on 
drott,  ma  p0«Toir  ^*oa  ■*a«mt  pas  Mas  eeO»  dk- 
i  Jatiaa.  Ltt  éruOé  fmtmUaÊifê  ioot  etax  dont 
WÊth  m  irokaié,  pata»  faa  k  ki  oa  k 

\m  étwoin  fmtmitmêifê  umt  etu  daat  oa  poat  s*aba- 
Icoif  aaaa  dkoMr  à  k  ki  aa  à  k  aoaTenUoa. 
Lii  liii  fmemiUÊitm  toat  eilkt  qaî  aa  toal  pas  obl»- 
gmioiraa,  qai  Isiwnt  k  Uiarté  do  kiia  oa  do  ao 
pas  kifo.  Aioot ,  aae  lot  fèemUmiitt  dit  :  Lt  jugo 
aoarra  ordopaor  Texéeatka  Ao  ooa  iogmmitnx  par 
la  Tok  èo  M  aoatraiato  oar  eorpo  éoaa  lok  oao. 
Lro  citojaat  ptarrtal  aéoptor  aa  iadmda  ooat 
telko  ruadlfioai   fil  k  ciaioalka  ool  fmemUmhwt  oa 

▼oao  poarrri  paaoor  daat  wm  eoàt, 
aoa  mor  (Brao-Lâflhto.) 

FACrXTATf  ^-BMEXT,  adv  (  proa./aÉalfolire. 
■Ma)  ITiao  Maaièro  filealtatîTO. 

FACTLTB,  s.  t  (da  kt.  fmemiimê,  mêtm  oow) 
Poknaeo  plijrtiqao  ol  uMcak  d^aa  iadiTirim,  kac- 
ùum  ém  eorpo  aa  de  fooptil.  Los  fmemhét  da  eorpo 
Loo  fmcMÊim  do  Fkao.  Lm  faroll/f  iataUoetaoUoo 
Avoo  k  fmemHé  do  oo  aMaToir.  (Boonol.)  Koo  oooo 
•oai  ko  ptaaâkao  fmcmkéê  aao  aoao  laiiiarqaioiio 
rCoadiUae.)  U  faralir  do  OMiir  ool  baraéo  eomaw 
M  ioai  toaloo  ko/aci|liéf  do  aoua  êtva.  (Boonol.) 


màmn^  piàtaaa'oik  iH  èoao  niM  ;  as  a' 
plao  aa  ailrtèai,  oar  aa  ottribat  ooc  ëa 
^aaliiraika  d*aaa  jotan.  La  f«r%li«  a 
taiao  daoripo  ponaaaolk.  «ctitëai  poroiolaaaa.  Oa 
dit  ^aalfoiokk  fao  k  faoaH^  ool  oao  fmm..Cmà, 
aaa  ortaar  ;  oar  oi  k  focalM  élâil  aao  fecaa,  dk 
aarmit  aa  Aia.  C*ooi  aK»  toa,  iioa  aMi  fliLOKl  aao 
kfao;  kè /Wal/M  font  loo  fantooi do  otfti  Kfoo  aai- 
^oe.  Kaiia,  k  foc»ii#  ool  aao  éaotyk  kodàmtalak 
ol  coiacténitiyw  do  k  kroo  oui  k  aoooède.  La 
dklincUoa  doo  fmrmiiét  ne  dépoad  aao  do  k  flmmi 
ioilioa  ^*oa  paal  faire  doo  aMaoakaat;  k  /a* 
tmiié  i*aaoff«oit.  il  ool  Vrai,  à  Taida  doo 


I 


eife  oo  ^dpoâd  ea  riea  do  k 
qa  oa  lai  doHM.  Klk  oot  dette  1  Virr,  ol  oTooi  k  pM» 
ataiàai  qai  aoao  k  firèk  :  o'ooi  doao  par  k*  a^ 
càrrdif  01  par  1  étado  doo  pkataiiaio  qao  Foti  dé- 
^to  pour  arrÎTor  aaa  fmemiêm.  Or«  k 
dîotiTMo  daao  l%ao  doo  pMaaaokMo 
tao  :  f«etazqpo  Fiao  prodaîl;  t»eaax  %aon 
ottUt  01  «00  l*«epnl  eoaçoit  fidaiti  à  aa  ipal  ék- 
aMat;>eoaaqaor( 
foh  rédaiu  à 

chacaao   do  cot  diTkkao  camopoait  ano  fmcmUé 
eoCIo  tripk  térk  de  pliéiioaikn%tépoail  à  aao  tri* 
abeitd  féolW  ot  oakiaato  daao  l*iaw  liaaaiao.  | 
Janop.' Droit  do  kiro,  do-s'aboteair  ;  eapacité  égale 
de  toa9,  do  •  obliMr,  d*aliéaor,  d'adminitlror  ooi- 
Loo/ar«li««do  k  kmaM.  da  aûaoar  oal  été 


oa|it  01  aao  Fooprit  eoa- 
lia.  ki^jol  01  robjol.  A 


porda  do  kar 

krco  <Mi   fmnUsé  qm 

prooro  ^  toaî  :  e*eot  do  ooToir  ooaffirir  oi 

eoap  ooaifirir  oaao  oo  pkiadro  |  Se  dit  doo  aat 


•Oi  fatailM 

émcrjpo.  (BajaaL)  U  ool 


La  ooraoa*  ool  daaé  da  k  focalto  do  kœiaor  oa 
piak.  I  AptitaAo  à  kîro  aao  oiiooo,  takat  doot  oa 
cot  dooé.  II  était  aé  ataç  doo  fèfUé*  brillaaifo.  | 
Pkka.  La  koahé  a'ool aatia  oàooo  aao  rkaè;  elle 

EOa  ool  aaok  aaaa  dMO  «aa  k 

;  olk  k  pradail.  L*kaa.  o'ool  rtlfa 

la  oakotaÉoo;  il  ao  hmt  pao  k 

k  WÊÊi.  Je  aaéo  ooaooi  oii  qoo 

drUro  ooaotaaoo,  ooooo  #>tfo 

quo,  k  pÉdoiakioolao  aai  appooiJI.  Or,  aa*ool-^ 

riao?  Ço  ooal  ooo  iilifitliiii^ 


ito.   m  olk  était  fttro  par, 

ineo'taao   i 

leaiot^nt  ea  olk 

La  focalli  a 


"-*'' 


daao  k  oraàate  do  Fabao  qa*oa  poar- 
rail  kiro  do  k  kiUoooo  aataialk  aa  ooao,  a  k 
joaoooii  I  PmemM  éi  facftaf  qpi  do  réaiéré,  Paeio 
par  kqaal  k  ¥wiiar  oo  ikoin  do  aMiaadro  k 

aa  lonaa  iitoiaiioi  par  k  lot  ol  k  epaacatmt.  | 
Par  lyioao,  Voita  Ono  oabatoiaeo,  paaroir.  L*aî* 
a  k  foralf#  d*allirtr  k  Ar.  |  Aa  pkr.  Loo 
ko  fàoKmreoo,  ko 
Chaeaa  a  été  taxé  ooka  ooo  focaUdt 
000  facalidi.  |  Êeoa.  polit.  FmemitéÊ  imémtêrUikm^  Ap- 
titadoo  aa  traraû  iadattM.  Faealki  iiidittfiii, 
Aiiriliii  doo  Imb^mo  oi  doo  aaoaU  do  la  aolaro  à 
eoacaanr  à  k  if  adaolka.  |  C^rpo  iakstitiQao  oa 
Itttéraiia  eb  rgé  d*aa  unifiât  ipdakl  daao 
aaajPMiOioild,  D  y  avait  aatrotok  gaalii  f^emUéê  : 
k  focaM  do  tbéologk.  oolk  do  droit,  eolk  do  aie- 
dodoa  ot  calk  doo  arta.  Caaoiao  aa  rootaar  oaiTÎ 
doo  fîMlff  fmenUeê.  (BoikaaJ  Dipuit  rhiToaùoado 
\  rimarinono,  k  féemiu  do  P«r#  root  arrdgd  k  droH 
do  dtro  ioa  aTW  oa  oMaTak  lina  oar  ko liTroo  qili 
lai  défkàooal.  (ToHatrt.)  |  Làkaailé  dooarttajaat 
été  diTkéo  oa  doàx,  eolk  doa  ookMèa  ol  celle  deo 
kcirao,  il  y  a  aajowdlial  «éaf./oealik.  Om  tùmfm 
oa  Fraaeo  5  -kcaMa  da  tbiilnii  eèlbolkaa  ol 
f  kealko  do  tbéolngit  priitmoali;  f  kealtéo  do 
drail;  3  keaMo  do  ■iiioioi;  16  kealtéo  doo 
ockaeoo,  et  U  tnJik  doo  ktltoa.  |  Duo  k  ka- 
cairo  ordiaaifa,  oa  dh  oimpiomont  k  fmemiiê  poar 
k  keahé  do  wéiiFioi  Poar  toat  For  da 
il  ao  iroadrait  pào  OToir  goéri 
d'aatreo  roakdoo  qao  éoaz  qaa  k  /âraUr 
(Molièro.)  Co  a'oot  pao  k  prewèia  kk  que 
koan  do  k  fmtmUd  m  nat  trooiaéo.  (M««  do  S^ 
rigmk,)  La  ^acalit  ool  toaobéo  ea  dioerMil. 

FABAiMt,  0.  r.  j>roB.  fmdUé).  K 
talk,  oboao  friirak  él  oaao  Takar; 
ooan  aai  ao  iigaifto  rka  oa  qai  oxpruao 
ekooo  ao  si  ôoaNaaa  qao  eok  ao  taat  pao  k  peiao 
d*êlro  dit.  QaaDo  fmémm!  Débiter  doo  fédmi$m.  Je 
a'eatoadio  riea  aao  doo  Taatarkt«  doo  ffdoMi  Ot  doo 
coDtoo  kiu  mal  à  propoo  'Régakr.)  Il  ^aot  oneas 
œ  tairoqao  dodin  d»  fmémtm^  ol  oo  riCiier  qao 
d*oa  oatoadia,  ijakoy.) 

WÂBASSm,  adj.  TriTÎal.  Qai  a  qaoWao  dme  lt 
kdo.  Ctllo  laor  a  aaa  adoar  fodacor.  C'otto 
Oil  d*afi  bload  fmimmt,  tiraal  oar  k  roaa.   ^ 

WÂWm,  a^î.  laaptda,  wàmà  goAi.  Sa  dH 
awats  eé  doo  boioano  qm  a*oat  poial  do  MTear,  oa 
qai  oat  an  ir^êt  oaaa  TiTactté,  iJa  Tta  Mdr.  Urte 

k^.  Uao  rmadt /Mr«  VoOa  aa 
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r  faiÊ,  krtàr,  éfnmrtt  èm  U- 
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IhiC  (J.  J.  Bmmm.) 
.  Ui.  (mm.  Mmm).  ITm  a». 

UtÊKtjmmnéangntmimf^- 

i«r  te  tméim.  (BrillM^Twm  0  I 
PIg.'S«4it  im  ifcQMi  «ù  ■■!  ■■Il  ê»  gi^M,  4* 
limUi,  é»  pilMBt.  Lft  /Mmt  te  «Imm  faù  éfH 
>à  «hMMb  (llMÉlIn.)  J«  4m#m  trim  U  fmànr 

•I   iiiij     III  htm*.  (V«ittii«J  I 

I,  InwfT  ft^T   fBlaaIWt»  M«.  Dir* 

fNlrarv.  St  karo  eatialkaa  dMaaèroal  oa  /#* 

.  (J.  J.  Raaoooaa.)  ÈtiIh  ko  fmégmn  daao  too 

I  Par  omtoao.  Dégoél  qiao  proroqae  ce  qui 

Coaiakioaat  iaoqa'à  ï^fméfr,  '  Xr^\.) 

a  ».  Bat.  Goaro  do  k  kaulk  dca 


•j» 


rAGAaiEft^ 


■^- 


IStoraltr  U 
goêL  I  rig.  9ai  a*a 
yifobk  ;  00  dit  * 
prit,  do  earaeteta,  doo  i 

fodr.  Uae  tikiMatoiit  fèéÊ.  Ua  dkaoara  fA.  Uao 
fméê.  Uao  boaaté  fadr.  Taat  ea  qa'oa  dil  do 
col  fméi  et  robatant-  (BoOmi.)  Coa 
fmém  poar  dM  bmIiioo  ol  aoo  arolaoioai 
ka.)  tJa  earacièca/a^oot  eolai  doa*aaa 
aaa.  Xa  Brajèfo.  Je  a'étai 
obaapAlrao,  qai  to«t  faé^  ea  f 
àd^rlko.  C^^  do  ^taoL^  Pro%  doBaoo  il  a*aol  poial 


d*arbffat  et  d* 

1*  ^  '   ■  *-  -  ^^ 

daao  eo  pajrm  pjor 
l'aoa^  qa*oa  hiA  1   '^  — ^ 
do  000  parties.  Ses 


k  plas  ia- 
Caol  aa  arbria» 


do  qatiqaoo  { 

ol  MO  eif- 
ci  bti- 


>  rA€IIE,s,  t  Gdûl.  Maraip  daas  aao  poltio 

PA60T.  s.  m.  (da  kL  fomoalat,  petit 
Fakeoaa  dt  aMaa  bok  oa  do 

kqaoUo 

do  bok  pka  Cv^M  "qao^J^  aalfao>  r  apoi  do 
Fofil  èi  boakaa. 
Ckirâi  ilbrikr  dMaCaaèoa^à 
(ayoïi  ^arts.  Mkbol  Smy^  Çfi 
ooas  k  poido  d*aa  Imnai  /ifoi.  v  m^ii  ■  ^j 
VémÊ  raa  f^yoi,  I/iatérkar  te  Woi, 
aka  polil  bok.  1  Cbdf  ror  Ir  fi^ol,  Ea  Mr 
VÎM^abitas.  I  raail.  tfrft 
art,  fitia  bakUé  Mas gaét  \Cmiwmf4 
Sa  dit  raa  boavM  larMie.  Atfkùo  à  Tina.  Cm 
oa  fMol  d'épi  Oit,  On  ao  Mit  par  oè  k  ptoadri, 
(Ated.)  U  y  a  èM  liHi liido  à  loal;  eo>Dafo  ri 
aTort  fa-aaikvil  d^^piaia.  (ToltaitaJ  1  r«.  SMiirIr 
/i^.  Sa  dit  daao  pif  aai  ooapceaaée 
oad^MpMd.  ColboaMM«aflr|^«i|  Ua 

qaokaa  paa  k  k^.  eu  Foataiao.)  I  So 


Ktiôo,  Im  jkrits^  Lo  pèta  Lamr, 

da  Tokaifa  JMi/«i  lt 
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(Dalao.)  1  Côalo,  boardf 

oolaaA.      ^ 
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dMMlÉ^  te  Tsnété, 
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e. 

«I  te  rmmwên§.lM  fmmttm  à 
tes  fimmÙntmÊêmm  m  te 

•iteptettMllHi.  (BéÉToq^.) 
fi;*te  teft.  f«lÉr.  alMi  Mtek 

te  Ma,  te9 

Ka  j|éaéimi,  c^itt  pM 

tefi'^watat  afWMBiy 

■  Mat. 

«■  iMi  4*  L  •.  •»  MM.  à  »h.  «•- 
Uwi>«i  l^hJMii  il  hfcm  i<  LuatL 
I>a~<«lé  te  «M  «t  «M  ■wyfiyi  v»lanMr  te 
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,  •.(«atet  fi 


(DHtelSÉm.lIIiig 

v«ra.te,:îi.j.« 


4e 
te  fwit  fl  1« 


*  te  r^M  ^  pOQpftlfA 


Lii  fia»  1  ipii  ïmm^ 
tes  aibâm  tau  te  fMw  aaiatelw,  (M»- 
.)  Onaa  Til  Miit  Mna  pâar  pfdtor  ia 
fMto  rUBn7*ai.)Datal4«i/te 

^w  I^BHwpx^  HaBa  wsv  ^im  ^wa  aaaaaia   «hv^'  jv 

Msâln  te  Mi  mmêm  minn  (Toltam.)  |  Mm- 

•M  f«|[l«  «lÉia^  in. 

F«**  te  (tnawaira. 

4ii<|igiip>i,  FteM  te  itfl*.  /Mir  Jl»- 

Xii  iMinii Jwyp  te  /tey  teat 

Tàiném  /bat»  mIm.  Eé  paUli^w:  0  a"/  * 
fmm  U  mm.  ÇnkMm.)\  at  fmin  fmm  i»,Vi 


f      ••i     • 


.  wàntw,  nu.  «U^s^j*  à  Mik.  u» 

ten  is  fcnn  Cteii^a  faai^. 
(YàteaniT) 

D  j  %  è»  aiite  fai  adac  éarfii  fi 

FâinrS,  ftij.  <ia  te*.  iM^m« 
tira  tar  te  iMz,  Céil  ai      '' 
laMiMèiteaa»  aite.  Poî)  teaM; 
I  Wmv'Ui    I  ,lfaan—  raa  ioaaèi 
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Ml  90%  «a  alflaa  aa  atar*  (SaffM*  J 
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te  aîdt;  )tkfmmMi9$ 
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iM.  fiMs  pmi«  Lt  fmÊm  _ 

«ft /MX  W M  M/t t  (MiM  4«  ItoiBlHML) Tl 

U  M  âî%  MMÏ  4t  Tait,  àm  rigwd,  tU.  Ua 


ioo  «ir,  j«  M  Mis  faoi  ds  f< 


.Bs,  f  inmiqoe  quias  ms4om 

(J.  J.  BootJfMQ  I  En  pariAûl  éti  «tem^  ^ 

mu^taméL  fmÊêm  jom.  f MMst  crmmtt.  C# 

éft|iMM  joM,  âtdcéc  é  >(■■>>— f!  MâmÊMi  fat  to 

phn  iuntr  6ê  ma  rit,  (  J.  J.  Bohém^Q  (  Q«i  dé* 

to«fiM  da  bal  aMiei  xm^mmd,  Ftmsm  fomU.  Faiia 

aae  fmum  àémàrSiiê  \  Sa  dit  dM 

rabôat  a«i  d'ooC  prodait  qa*aa  téi allai  îai] 

Un  faa» aoaTtaMat.  Uo  fmmsfÊLVmfi 

ébm.  I  Par  aaakfia,  aa  pariaat  4m 

BMt ,  qai  n'cai  pat  ea  qa*U  dandU  4U9/  rtlaii^^ 

BMat  à  la  Tenté,  #  la  boaM  faLiftar  atôdk.  Fi 

Wlct   F«air  coatiat.  (  Qai  Maaa*  dt  jaMs 

«■m  «■  ▼*•>;  n-  —lui il.  <•«■■■  fw*.  Calww 
/Mii.  TaiBt  /«U.  1^  Fait  à  llatabM  4 
▼nit  ^aa*  t*  ■!■ 
■Mat*  fM»l  I  T.> 
Vote  r«MMi.  1 1.  «Oit. 

■■  «ér  fmàs,  Ua  lafwi^  a»  air  «ai  ■' 
laaaia  awa  la  aMtoMak  «aW  • 
|8ajaità^tHaiij|4a 

a«aa4*i 

».|AaiM.r< 
^  aa  aa 

Mas.  FmêM  hmmrémk, 

raa  eha-a  mm  aar  aala  |la|»te.  /< 

VrMBMTtilia  aMM,  *ia  a«  «inaiw  feulkc  | 

>( 
■HUaa.  I  A tèmf,lm.miw.  A Jart. Aiiaaai  à 
T.  4'arahit.  Mr«îr  à  fmmM,  EU»  ari  aaÉa  i 

Sa  «t  4aa>^aia^  p«a  iililiBuat 
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1  »■ 


daTlUadèi 
Jai^l  I  On  Jifiaf  fa< 
Mi  aW  pai  nirtiiiiK 
da  anaoiaa,  mI  aa«  b 

ft|Faaa,^▼.IrHlaB 
.  Oa  palal  Ans  aoar  TmÊL, 
fmts  paar  FataOla.  (ÙiimùL)  |  & 


ty 


dtpwnaéa 

rar^  Fargaat  aa 
|ai  tm  vaad  nar 
d'ailai  dapîMiv 
faÉi%aa  faax.  |  Par 
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Li  Itaair 
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IpâdÉ  «Ida  frai 
kvalwdirar 
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hitiai 


Laftea  ia 


iiaikvtIsrM 


écaii 


par  ht  tiaicaaK  fataétà  iiff  ilaité. 

,  a.  m.  Ctaaia  détaamé,  vaéa 
M  pBBi  «"aa  aOcr  «M  «PS  Ta  |  Fig. 

.  Ce  takca  fmms^f^^fmu 
(MaliAva.)  .     ^ 

^TSjtm,  a.  ■!.  Cilai  ^  faWi^aè 
fait,  b  /aax- 
d«  ■«!!.  (liqraaadO  Dtpait  là 
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(J.  B,  K Il    )  Si  r«a  Mraila  la  via 

,  aa  aara  piM  d  aa  mM  i 
j  I  r«.  Lti  fMrîidila/ipriaa#/C«n 
^ai  aHiPaai  tmii  aa  iMnîd  iâ  iwi  à  bar  tra^aiL 
I  Oâ  ■ppiOr  géaàrahHHBt  Fmmm  ' b 
aa  lat   i^  m  pmi  ^laaaa  ^[aMDaa  ^aa  aa 

fmmnê  aa  dn  fm^mUm.  ^TWaiaC  )  |  &  ai.T< 
da  terba  aaî  iaeadra  bt^joanu  fi 

Il  a  aaapé  m  fmtffiêv 
WàiWOÊLmà,  WÊL.  pait^Ç^aJa  laça 
Obi  tfl  â'alMl  d*aaa  paiMaMwat  Mi 
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CiMtiaf/. 

•ai  aa  iT 
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«aLayaaaai 
Tri  tea«la4ala 
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^riamicriJi,  ft.  f.(««  lai.  ^Ér#,  •àvii|).ilÉi.  ^ 

iùm).  mm:  (^  giéM  u  u^^ni  "^^ 


:t  /«t 


'^i^    Im  pitilM  Urtm  \  Fig.  Am  «c^r  Mvil 

l       *raCAL.  AlA  ady  (i«  lÉL  fts;  iM).  Qm 

m  ém  mmmmx.  Ln  nm  <U  TMgv  «Mt  liaiflkÉ 
èê  mÊÊtèm  féemÊÊÊ.  \  ▲■  lihv.  — tmlin.  ^#4 
m,  ficÊêm.  Dm  mm  4»  fliÉM»« 

ftCBSi  m.  r.  fl.  CUii.  «1  fkmnm  Séàiammt 


^& 


Im  BnMÂaa,  déèbffstt  k 
kpù«ia'41kM».LM 


«j-. 


Im  haiHii 


W- 
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Po«r  déekrtr  k 

fjWWfHHIMU  Ci  k  IMltfM-à  k 

TiM  o«  rmraéa  •■••■»  aBS^MÙ 

avoir  dkkfé  à  B^tt»  ^^ 

aT^e  jaaiâoi ,  ;U  koçail  Mr. 

ia  >»T«kl  iMat  dtt  aaB|(  ôat  y^dùmm 


• 


•^ 


raCO^ID,  OanA»  adj.  <da  kt.  (i 
^).  VtQff%  à  k  rtpfodsecion,^  xiai  prodiut 
FaaHM  férmmÀê.  Lm  cn^Jw  aniinaiiic  aotii 
^M  ka  pitita.  (Boiba;)  Ltt  uégiaa- 
féeméÊè  «raaaaMhaat  arac 
4a  fMnlité  tl  aaaa  aMn  iibpva.  (U)  | 
tÊÊÊÊfêemài^  Kaea  d*uiaMW  qm  te  tait  remarqofr 
àjÊM  r«iptoa  >w  Mpakasdaate  mDltiplaoatioo.  I  < 
HAi  /y<wfcJt,  Fkkte  (^ni  prodmt  baaacoQp.  l'fWr 
fffà^,  Fkar  Mi  étmm  dît  fraii.t  Fig.  Une  fiusilk 
f#c^»«<>  M  ig^ii  >aa»M- Ua  aièçk  fanwd  M  é^ 
I  Poétâf.  ti  par  «ztana.     ^ 


Tl[i?: 


t  paor  k  ti«^  c^aai  k  kl  dé  aa 
faictfmiki  1^  aiifl  aMk  ast  /Jrfdi, 

ic  '  liLATiaa.) 

li^  fcvacîta,  fpIlMttlÉkpiMMlmi.  Laa  tmIs 
féfaaJtiit  al  dirtribotnt  ka  pkiai  ftremim  ai  Les 
raaiai  lÉaafaiMiHài  (B«Cm.)  |  Pcrtik,  m  parknt 
da  k  tatva.  Daa  ubasM  f/cMd».  Daa  tanaa  féemm- 
.  I  A^oMaal.aB  fwqac  eboaa,  dui  produit  beaa- 

féemâm.  Sm  ouutatM 
Cdiait  rbasMa  da  ton 
(Vollaîra-)  >  ri|c. 
Sa  i/^^  Paaffîl  fpi  aréa ,  qai  pradait  baaomiD; 
d*wi  ai^al  fM  ftfm  WaaoMp  à  riaaginatiofi  de 
raniaia,  da  Faka,  <|aâ«9€va  kaafinarian  att  riMte 


daot  par  fcv  tra;v»il  k  té€9^Êêé 
U  férêuàiiéiê  rmff^éÊ  Ta 

.  d^^a  wa 
kfflMdMda 
)  Q  MBHvt  Ma  ridéa  ^ 
atiki^Cail 

dépkojait  akra  l9«ia  a% 
al  kMta  ta  fiemâi9é.{ 

racCTA  a.'/.  s«r 

aîptdf,  ^M  Fm 
laa,ai  an 

;  U 


cal-a 


^  MiM  fl 


-taM  élaa  McMér  al  aa 

--aiîaaak  pUa  ftt§mé  aa 

Sa  dit^  raaptîi  mi  < 


(^/(Takaira.)  I  iMar^  f^cMd,  Phoeipe 
aa  déjait  «n  ffiM  aaaaka  de  nrwiaéqneiiaaii 
a'aal  m  fmmd  f«*M  fcn  prkaêpa.  (Oondilke.) 
(SjrMéjmaa  :  wéooin,  fbktilb.  F<M«d  axpnme  k 
aaaaark  koUté  de  piadaira;  frrtîlf.  exprime  Tcflel 

racaAOAl|CE,  a.  f.  Yarta  ftaMilaatè.  Pour  U 
lapcodaaiioB  daa  iipècat,  k  aalara  a  donoé  aox  fb- 
aaeUca  k  ftoo^dité,  mmx  mika  kficaadff  i.  (F.  CV 
'^iar*^ La  /SMaadaaca  da  k  aalsre  aal  iMiiaiikum 

^WËCOnmàMW,  ANTC  ,  a^j.  Qoi  féeoode.  Cba ,, 
Wr  fécmmdmmu.  Laa  aagraia«  ka  Mar»ea,  kifîtmiart 
aont  ffctarfMfj.  MaThaiiraaaa  £firpia,  ooa  k  kmioe 
Tiaiiaaar  klarra  k  plaskitiladiiaMMa,  aux  bmJ» 
^maaLfîtmi^ntu  da  aM  laata.  (Baraéta.) 

ncoaulAtHM,  a.  C  (ffas.  MandaMM),  Ac- 
^ioQ  da  fteondaf  «  aaia  wê,  maymm  mm/mà  ka  a^rmks 

roT^iia  Mt  knellta  dce- 


aaaoaptililai  da  dé^akotiament 
riatliiMaa  da  k  lî^aaar  aémiaak  daa  aâiaa  ;  ré- 
aahn  dâ  aalla  aettM.  La  fériarfi^if  a'opèta 

eofiri  d«  aaf  aal  aéaaaaaiia  po«r  k  féeomémimm  daa 
al  a^aal  «•  flbH  aa^ak  aar  ooe  longea  al 
(B«fba.)La  fitmnàmttm,  cal 
iâk  aaaaaa^iai^aa  m  garsa  k 
Tital,  a*a  liea  4|fM  daM  ka  iréaéralkM 
(Caviar.)  I  f «andalitfi  r#f^f«lf «  Ada  nur 
let^oal  k  poDM  rMkrvié  daM  ka  asibècaa  daa  éi^ 
BUMa  dae  pkotaa  daaaaad  daaa  k  pialit  puia  daia« 
ToTaira,  poar  j  davNr  k  tw  aaz  avate  qaj  Ta*- 
pirMt  )  Fésmk^îimm  mn^fi^tefU,  Actios  d*iaùtrr  ar- 
tffiaialkaMBC-  k  ftaaBdaiiaB  astaiaik 
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a 
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dNpiUaalioti  q;ai  l'ail 
dOi.rappaU^  fidéà 
qvida.  Aaaai  k  ahol 

«aadkMa  k 
l'a 
FéemUii  aaaaka.  Witmiiim 
ka  ploa  aaiiéaa  aoni  aalka  da 

da  lana,  dakvkal.  d^i 

.£(prQiB.  A 
éBÎaoBlaèa 
daild  daa  Iîmi^w   1  Qaalilé  da  M  Mi 
k  Aaak  oa -afliidM.  '         "' V  ^''^^  '.-  %  .      ^\ 

wécxnjÊxr,  vnrm,  adj.  Qm  aakkil  et  k  tk- 

MkMaaûdM   Ua  aliaiMt  ftSc^lwl.  Um  Facua 
fétmUmêi.  Usa  labalaDea,  aâa  pàia  fécslmlr.  J  Méi. 
Sa  dit  dea  Uqmdaa.  ebarjïëa  de  Ik  al  da 
a  {  UfWÊwr  ftcuiniiff»  Lifaaar  épaiiàa.  « 

JTBCrLEft.  T   a.  Bddaira  es  fteidà.  Da 
k  plaa  grande  partk  da  kya  poaàaMirda 

F^CruaiiE,  «.  f  Fakj^  atelier  oâ  ae  kbri> 
que  k  Ckak  II  y  a  diuia  eaila  locallta  pli 


). 


I 


WmCtUpn.  BrSE«  adi.  Chm.  Qai 
k  Ha«k  Le»  sahaïaaeaa  fiemimÊÊm.    - 

WiCVLUOL.  liûlB,  a.  Ceki,  caDa  qoi 
Aê  k  ftMk.  I  AdjadiT.  Mmrkfmiiéfv.  Laa 
doaaiart  f(i(W««r«. 

WÉBàaUiV.  àMM,  arij.  (dà  kl.  fmàmi^ 
Ofii  a  rmpport  à  mna  ttdératioa  of 
d^Êlala.  Un  gooTtrtigaiMt  ftdéral  aal 
Karta  d*aB  traité ,  riaiiil  aaM  aa  aada  da  lak  gd-» 
adraka  ooéaaotka  par  tam^  al  oUi^akkaa  j^nmr 
kola  k  çpaMdéraliM ,  plaaiaari  paaplaa  al  fitâaa 
qui  anivabl  loandpit>  kaia  kk  partic«lièfaa  «s  ca 
oai  M  k.toadiè  pM/al  qa^alk  k«r  garaatit^  Laa 
Euu-Uak  al  k  8«iaM  aool  daa 
féiétmmx.  Il  comn^aiidail  ka  tfonpca/i 
stantiT.  Ua  f^^r^'  Imfééérmms.   ' 

raDÛlAUSem,  V.  a.  Oigaimaf  m 
•Mmcttra  au  régiaa  kdéraitf.  |  Sa 
▼.  pr.  Sa  IbfaBer  es  BdéiaÉiim 

raDCEAUSMB,  a.  an.  SjaÉlMa/ 
gCttrtniMMit  kdéfatif.  Le  fliirmîUm 

eiéfé  da  aoeidléa.  (lfM%aiq«iatt.)  Lafé 
••a  daa  fecMaa  aalitiMaa  ka  plaa 
plorka  par  kal^atlffMaa.  (CkatfMWknd J  |  Hial. 
Kuîarpar  kq«alos  a  «kinékpNyal  ait ■!»■<—« 
giroodiM  de  rMipaa  Paatié  aaliiaaU ,  al  da  aaaa^ 
poaer,  daa  départaaMatat  aMol  t  allak  iMa  ^f^az 
eeire  mx  al  aaîa  par  aa  aiaipk  Ikn  fiUêraiif.  C*caa 
à  la  aaila  drt  dékaa  raktifr  à  TaecfitaiivM  ÀmffM^ 
rmiismu  ^tia  k  i'^realiiia  ûv .  l^f»  r«Bit«^  d  Tiiidi- 
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laa  réybliraMa; 
aakaaité ,  oé  k 


IK 

diriTfràisu 

baa  k  14  jailkl  lîtD,  dana  k 

al'par  k  paaik.  La  Udèntam  im 
pMr  rdcMaîlkr  ka  dd- 
a  lac 

da  Mbadia  k  niiaaiilatîaa  jMM'à 

CBU,  daM  k  M 

k  aalka,  laak  avec  paa  da 
ajaal  nÈmé  da  fTaaaockr  à 

■■vie  ■  ^■■i  psi  cpiwneK^ 

88,  mM,  Qai  «I 

Laa  MMaM  ]iMfrk.  I 

dWcaapada 
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MkiMkc.  y  I  HkL  Km 

da^TfO/M 

nnu&int^M^ 

IkM  krdaèaM  ka 
Mi  aqiaavmaaMi  à  Paria  avaal  de 

MPiaa  aaakaaos  aatayda  par  kji  déaartaaaMU  à 
ParkaaM  k  CbiaTirtiiM  ;  f»  daa kHaiPaM  dfc  paii> 
pkdaafcainafgide  Park,  wgUMk^i  par  Nap<^V^ 
M  ItlS.  laa  kikîULAa  daa  ftfdrrdi  aMram  daM  P^na. 

da  jiaàkaaa*  ^êb.  \  fm  wÉtfémMm^  ▼.  pr.  Se 
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«a.  t  (ém  ka.  faia ,  tdaalia)    Être  faataiii. 
à  MÎ  Tas  amiliaait  aa  paaireir  MnainrH, 

aM  aM  k  iiilkie.et  la cqi»t 

da  raiMJg.  (k  iiaiiidiiii  iea fika  taotêt 
k  igara  d'MrfHHM  jq^M/balk,  cxmVerta 

tiatlkri* 
Ellaa  aosi  UMrjport  ar- 
da kar 


i 


u  féê  Mniiifii  u  fiÊ  Dntèk.  U /i 
La  paja  dM  foi»  La  aaaade  dea  (ét9.  Lm 
féÊ  lnMiiiaBaai  (k  ■  tMM  ka  ddMaM  al  ka  fém. 
rYokaiM.)  \CmêêéÊféê^  Sataa  dacwta^ô  les  ftcii 
laMal  «à  Hfe.  |  Oâ  aaupkk  aiéiaphonqiiemam' 
la  aaai  féê  pa«r  iJMgaar  qMkM  akiae  oè  ka  ftce 
kMhkBl  «rair  aM  k  aMia.  Noaaarri^kMa  ao  k- 
gî<*oè  aoM  liiiBiiaiaB  mm  taUaoui  Kaâbkit  avoir 
été  Étr^  par  ka  féM.  (  Vahaiia.  )  |  Fig.  Cm  mt 
fie,  sa  dil  d'M'  fMaàa  i|ai  aiMnM  par  aaa  grire). 
8M  aapril,  aaa  takktoal  M.dextérilé.  I  Oaafa^  é- 
fit,  Oarraga  déljeai,  fati  avaa  aaa  graada  perfte- 
liaa.  I  yViafii^rcMMrMiJk,  Sitdil  d*UMltMMe 
qmi  tavailk  avaa  ne  aiMaa  adairaMr.  |  PpiF^x- 
.  S^  Ndil  4m  Maara.  Fâlka  du  ciel ,  cLaaUa  al 
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A  rOMn.  U  Pitié»  Miiin  «t  |« 

WMtlM.  U  mante  fin^M.  lit 
.^1  Pir  «MM.  S*  ait  te  c«  «ù  Ml 


ratCiM 


.  MiiJrf  la  joit,  l'wMv.  1» 

fitté ,  ne.  Povvfsii  /MMlrt  à  mm  twu  «b«  fcaiM 
mm2  (Bacém.)  Pim  ^*«aâ  /MfMéi  d*ttT« 

■  A  qQ€  'i«  fiMfv  (orar  qoé  Tga  B*A  M.  (LaR»» 


4(9**' 


'  .  / 


7. 


'^M 


Id.  ;^  t  Abtol.  SaToir  fpia^.  C«l  M*Ua 
fait  da  ffw^  et  moi  >  aa  fai  pat.  (Mi^^ièfa.) 

le  ae  tait  ai  tromper,  ai  fnméf%  al  maaiir; 
#  '  lUg faii^ i<  k  jfuaii^M,  ja  »>  pait 
"••-'>;  laoïLaAv.) 

I  lBT<mlv,  lihigiBifr,  aÉppoiv:  Moa  iKniia  a 
]iaè4*czpb4av  m  chatMi|ai  toai  a^tCil  daai  la 
-  rrai  BMÎdtrtiMîatealiÉiiiat  d*<n  llNaîirf  aa  à  plaî- 
ftir.  ^' Daacama.)  |  Fàita  ■—Mail  4t.  Lat  craodi 
anbilieax  fetfaïai  èi  rattaehw  Mwzi  isftéete  à  ciax 
4»  la  aaiMMi;  ili  i^iiMitwnt  mat  ^*«Ua  Met  «rat. 
fBpiSta.)  i  Sa  rsixpas,  ▼.  m.  febra  jfetnl.  iaiti. 
Lft  TrhtaUa  aiatfié  ae  ptat Sr  fêimért.  (Id.)  • 
.  ffX»T,  rE»TC,a4j.Qdi«ilpiBQlé,^Mfiût, 
ai  prodoit  piMiT  tromper.  Conal  (Inaf  •  AiBatié/rtalt. 
Joie,  Uimaii  fftai#.  Par  m  femiêÊ  Twtn,  la  tkaaa 
fut  tiûaîpéa.,  (Vbliaifv.)  Uà  iriet  aaibnal  a*«gtaa*aB 
▼iee;  aa  neé  frûa  eo  fait  dsox.  yBniili.)  {  IWlr , 
eoicmmt,  fméirt  /ft^M^,  Ri^iHxatitiiin  d*aa9  porti, 
:  d'uaa  ea&oaaa,  dSiae  fenêual;  qaa  Toa  |)at  pôar  la 
^paétrit  ôo  poar  l'afrriMDent. 

rcorrc,  a.  f.  Aeiioa  ém  Candia;  myiyfHUal, 
inilio»,  hxmm  appafaaee.  Agir  aTC"  frimu.  Parkr 
tant  fréate.  Toota  ta  eoodoite  n*tÉt  oaa  ftmu  te 
mnalatioQ.  Voat  m'avti  eomiaaadé  im  irtat 
_  ff^.rUteiat./Oa  décrit  ttas  irt 
qat  ToA  pltort  lajât  .ftiait.  (  FlithiM>  )  Il  a 
toajoart  prit  otâa  poar  aae  fèimu  9% 
qui  Toadrait  tt  dîTtctir.  (FoataatlU.) 

--  fli  !«.'Vo«s  ta  éoëltff  4«tc  et  puait  paar  éet  A 
Toat  ee  qac,  4e  ta  pari,  |«  roat  ai  ftit  de  nluaitt.' 

\^^|:^  i'ittencpe..  Auaqae  qaî  a  fapparaatt  d'aat 
InUt  et  qoi  détanoiiia  rùititaifa  à  parer  daa 
eâc£,  taa4it  qat  Foa  frappe  d*oa  aotra.  Faârt  aat 
jfimiÊ.  Il  fii  aae  fèimu  tC  pattrf  tar^  liHI  (Aaaa.)  | 
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Ti 


pém 


(Ga^ 
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etrrtlk  aa  Ipa  Ml^ 
âatot/W.  piolièat.}  | 


JbÊÊfnm.  DéCutt  de  loaelM  4taa  vaÂ  fniUa. 


partit  da  la  farav^ 


t.1. 


paaraça 


p^A^i^,^^  ^  li^ 


ajaM  da  Frtair.  Eh 


I  9jw^ 


\mri 
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!  qat  iroalta^Toat?  Par» 


(DaHBareea.;  Tieax 


a^ea  la 


tirt 


à  Maadia  la 

Pot^Tvtrrt  f0é.  T^ÊÊm  fÊU.  CrathailMf.  Uat 
ëkMte  fMê.  I  n^.  hriêHm  fOtt,  P'oitnoa  délkaïa. 

bd  ertii,  paar  a^i,  It  tiaibrt 
.  Ct  vatt  anat  la  fm 
▼.  a.  Vtadra  Ita  parat  d*aa 
qa*aUtt  et  té|MiaBi.  Mbr  aa  ^ana,  aat 
I  Sb  Ftua«  w.  pr.  Sa  feadra.  Ct  Tim  m  ^era,  m 
yat^rilpiuièw  mp  da  fia.  I  Fig.  &  téiem/mÊ, 
U  iltiitai  aa  pta  fcâ. 

WiMJÊCnATHm.  1. 1  Aalm  dt  fffîcîltr  ;  eota- 
pHMaC  qa*aa  aifafttt  à  mdqa'aa  tar  et  aui  lai 
tttarrJTéfagff^aMt.Pathteadt/^ 
t/iiéfilarttai.  Ltt 

at  r  oal  jMait  4ié  Méat  Q  ae  da- 

paJtqa'tUeatoaldaftaattpiaifféqatattiCBillaid.) 
Jt  Taat  aAftiftt  ta  Miciïtinai  ^ 

PÛJCITB,  t.  H  Btet  d*aat 

thadt.  Ltt  féiiciêéÊ  dt  râaa.  Jaair  d'aat  parlaiit 
f^lictie.  Ltt  ^dM«*  dt  et  neaia  ttraii  daraUtt 
dut  ht  toeiélét.  orgaaitétt  d*àprèt  le  priaapt  dt 
^  j«c>e;  u  TaUtt  aiitaz  ae  JsMit  aoÉfter  U  /#- 
léti^,  qat  U  goâtar  t(  la  ptrAa,  (J>  XB^iiniit.) 
I  filai  Waïaaa.  Lt  féàkiêê  da  aarat  tet  daaa  la 
aaalé.  Li /kicii^  dt  riM  dam  la 
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Je  croit  qa'ta  daît  avoir  pta  4t  jlBtcué 
A  pttMdtr  aa  Uta  aatt  fatatr  mente. 

i,  T.  a.  ExpriaMT  à 
l'on  prtad  part  à'ia  ^oit  ^«t  faû 
^▼éntiatBt.  Je  Vmi  ffUcim  da  ^«ft  dt  toa  proeèa, 
FëiiçiUi  oa  ton  dattt  vartaa  «I  aaa  dt  ttt  ayrta 
A  ptiaa  llli|ta-aaat  deaa  aotre  aabn^t,  qa'aa 
T#ia  d*aDe  robe  Tîaltot,  aeeoatpagaé  dt 

▼iat  aaat  Y#léctler 
tar  aoirt  arriWt.  /VohatPt.  )  |  Sa  wÉucifmmi  ▼.  pr. 
S  applaadir,  tTcaUMr  ktartax.  M  mm  f$èé€étê  ^ 
paÂ  qat  j'ai  prit. 

WÉMJM,  I3IB,  aiQ.  (da  hA^fêiéê,  ekatX  Zool.  Qai 
appartMai  à  la  fHaiOi  dta  «àait,  qat  titai  à  m 
IJper  ^«iae,  Xit  tkaH.  |  Fi(.  Cent  «wat 
a  det  ■flUaa  f^Mt;  aae  griet  Itait  ff^im.  | 
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VBLO-HAABCaAI^  t.  m.  Grâda 
ta  PflMta,  ta  Aaglettrre  t 
la  tradaeâoa  iMékalt  da 
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J  a  flat  4*1 


I»  trait. 


liia.(LaF 
tp4rizf( 
^  8t  dit  faat 
dit  da  rttgaat  dttliaé  à 
ta  pittil  «it  rm^ÊÊm^mm.  |  St  dit 

ti  dfli  laara.  Ptlamr»  4at,  Itar  ftmêik.  U 

atUtifii^aVtaa 
fianflM.  (3.  J.  Ra^i. 

)  I  DuM  la  iMgaet  dadiCInaU  artt.  tt  4it 
4«t  pMitiaai  ta  laçqp^tal  d^aaltta.  |  Maretaadt 
tm:  tttUé  4aat  It  wuu  tt  crtta*  paar  watiâi  li 
piiPat  4*aa  ▼aalaî^da 

..  >  Iter.  FM.,  à 

«t  fat  M  paftiBi 

VUMIH,  en.  ai^)-  Qvi 

tmr  rvvMt  cbèB  Im 
S«s«  f'iit     ].   I  Q«i 

p^liw  /taMÉw  7  I  II  lift  I.  (M**  te  MiiHiiiii.) 

n  Ml  «artaîa  ^«'«a  gtetnlToàrv  mpkm  fi 
▼•  plM  laiB.  qw  k  ate^.  (Voteif*.) 

llMM«tTT«ia 


•*..' 


4k,. 


\\ 


I  Qai  titat  dt  laffiii   Ci 
f^ia^t.   I  Graua    Qn.wt^ 
Batoalta.  Safattaatii,  td|eèiil|  ptaotat 
rwtuytita  frait  ■!»  CtUa  qae  forsa  le 
S<ibatantiT.  t^^^é^Mt,  G^ 

rÛLIIsai,  ▼.  a.  DoaâW  à  aa  aet  It 
ftainit.  Féwùméêer  aa  »ot 

àoird'Iola.  (Wéaigt.)  {  wa^rt 
FiméméêÊr  Um  ■aaiiftti  |  9b  wÉMimi 
V.  pr.  Dartotf  tCteiaé.  •Sm  va 
toat  ht  jean^  û  dtntat  plat  iqaa  frittca W. 

qaitartelénaiatltte» 

et  qiai  .^-.^  ^.-^  ^-'-•'— -; 
it«  qai  rtadtat  la  lecuaa  ti 
(BraeoaMar.)  |  Crtaut.  Qaalitd  deaeqai 
ttt  ftmiaia.  La  fémémié  d*aa  aM. 

nOUU,  t.  t  (prm..faa»;  da  lat  /aia-f,  ^ai 
▼itat  dt  fatare^prodairt,  paretqaé  ta  d 
aataiaOt  ttt  d^tngeDdrtr;.  Lt  Çitllidt 
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m^  liHiÉtiif,  te  » 

il  4m  «a  i'oÉjMii  «c  M  mMiT«àk  to  am» 

1»  «t  iierét  4»  te  Tie,  kl  Ihi 
te  iréatiiw  te  pU»  fiMiHilli  et  U 
I  «"ilte  ^m  dMmteirt  Ht  géaénùiiM  «r  te 

;  •*«!  tri  M  rtof  Vmiul 

flWB^  FtClMâlM  IHBM  HA  .«SUA  wt 

fuwê  daM  te  »m  im 

C«t  MBT  è8  iSte  nm , 

ji  gjÊmn  mnwmtn,  ^^  m  hhbm  «|  pfejMMMMl  I    | 


.*  ■■ 


étwfmUâmm 
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^Itmmmétktm.  (M  Wll.lt  fi^fo» 
M  io.  «B  JMber.  «t.  4aM  k  Mf^ifi 


^!f' 


et  icsibte;  e^«l  ftmx  gmnalir  Ti 


4a  4tmt  ■ni  ti 


XtmM 


tu  €klii.  «0*  ^  fea4  1* 


1m  dan 
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,^y^ 


•c4* 
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4«M   fe 


I, 


Stiit 


de 

.Ahm  h  filte.  Çtteî  ^  kpvàm 

tmmmàA  éoAm 
temméoà 
fi  aûrtHaÉMMi^te 
«M  éê  tmfÊÊH  p««r  te  Amm,  fw  tortart 
filte  par  4e  rmim  el  pféEoett  trsraBx;  qai  \m  ^m^ 

fi  Hto  4»  te  Hèm,  Mi  nri^iMi  à  fiiHiii  pré^ 
tei  «btvin(  tteDM  de  Tateate;  eeOe  tociëté  I 
iaflai».  !#  I— —  liÉiiul  à  «a  pit  i—t  dyé 
4i«e  TlieaNM  hBÉMttee  d:^  cil  mit  i,  dete  tMMm* 
t«rt,  CUlitf  et  dégiid^  MMS  te^eiimAU 

towle  te  ifiteBdMT  de  te 
de  te  aatnrv  pMhFe^  elte  %  eetrtevt 
èm  toteil  pior  iTéMMÛr.  /A  Mttein  ra^ 
Weitef  epfiftteMe,  ■  tee  laÉtilili^ii  «ritee  oa  i»- 
fipewêe  M  rem  PM  étiÀUe,  eOe  iVfiTe  par  te 
de  te  Mive  à  -te  giêee,  à  te 
Xivm^  te  tiieaflie  ^iirupéeiae,'  te 
ec^  aoire  AfrieeiDBe.em  eliereif  tear.ceare'ée 
ieùté  M  aie,  de  teaiee  J 
lient  an  plae  teMldigi|é 

yi  ■ififtfiM^atàte 

te  Ues49  el  inqide  A 

n*à  te  tiadde  el 
-I-  -.        . 

iéllrafe, 

tee 
et  lee  fvtr«Mlde  peiilee.  Dlâe  eat  ea 

/teirt  aae  tailte  vvaKe, 

la  gdteè,  rdealtàu  aatafete  de  te  awlte  laxi- 
dto  teat  eiaililaiiMi.  Ltar  irais  eel  4eaca. 

Laar  aeral 
»;  il  ea  a  teata  te  fiairiHi  et 


■•  "»> 
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leter.ece. 


V  iK'  ^*s 


'^c 


>,-v 
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'Il 


rWàf .  Lee 
Il  leajMffe  j/mit 


a  tee  teiifaee  de  te  gâena?     7^ 

aa  Jteiar,  à  te 


fVWrv  la 
iHe  d*aa  aoap  de  eeèta.  Iteae  ip ■  iJm  i  ■  te  aârire 

deteay,  /Inedailka  eadae.  D  part 
fBfidiei  d*aa  aiKte  fai  fmà  Ica  aira.  (F^ 
)Oa/(iadit  te  Taeîm.àa  graad  ptiear  de Tor- 
dta  4e  tijil  lue  de  MwwÊnhmm  el  ôa  te4 
te  eeav.  rTallÉtee.)  |  Par  exiaae  'Aad^  U 
Im  fmtik,  La  uaTarter  m  r«eartaal.  fjmémèm  •ots 
f  aartiiaan  |  Tia .  f^adrv  I»  oaar,  Xxailef  te  plae 
▼ire  6oaHBieératiea.  Ce 

iÉe  ^âdM  te  eèar/(TekBif».'  |.AWrr  la  Mi#  é 
faféfaaa  X^  te£fa aax 
tatfe.  Par  pdié,  M»kioal 

fmàmt  te  tHe.  |  Qaéfar  dée  ^^^ 

La  eécaaNeea  piaa  laieirre«  La.geifip^ 

tee  pierrea.  |  Va%   CHrr  é  pjrr»  /«adrt ,  Ge^ 

I  Sa  mf^tt;  ▼.  pr.  Eiia  feada.  e*ea- 

«r'aa^w.  Le  Tarn  m  ff^  om^Am  à 

-twp  il  iiatj   ta  gteee^  ffméa  »oae  epe  pae-  |  T. 

b^SHe  Taaot  >»&  ea  pteee. 

r,  ni,  ttdj.  Di^teé  dape  te  eeas  de  te  tea- 

fwmêm.  Ariaiiii  fmémÈ.  \  Par  aaal.  U 

.M  dil  dee  jeaz,  4e  te  boaefca  4aai Tavrertare  en 

Nfajeadae    Df«  jtax  icraade  el 
Sa  Mm.  «xibiÉBTeaeai' 
4iaif  eanMBiéejie 
ei  teifdéa  de  depz.  Kppee  M^e  paieiHee 

L'aTotf  déMeaariaBeal  grande.  |  £irr  tefa  fi 
Areir  lêe  jteabee  el  lea  aaîBMe  trèe4oas'Ma.  |  Bol 
Sa  dît  dé'  toate 

doat  lee  bords  eoal  rep- 

t>i  il  il  AiliiPfciH  /eeda.  Caliae,  eecalte,  ftwlte, 

}  tena,  penaaew,  iMp^  maae  fia^.  i  ra  eeai.,  ua 

ea     dil  tee  aîtei  dae  ÎMMiee  fiadaer^aaM 

dai  di      ' 


r 


■n.     'l\ 


■y 


el  de  teira,  da  calie 


^/«i.pw,  »»  tee  iieeeai,  cei^rdo^rt  tei4>eigte  die- 
Le  plae  fcct  el  te  plae  teaf     Itede  ae  eoat  ai  éCmlc^Keal  jouite  ^  réaafi  par 
4^  ioae  tee  ^  da  eerpa»  qai  eelead  #a  aaaaa  aali* 

prtireoUadeteiaieee.Uepic7-         nblll4W.  Xd  m  «MlM  «e/éa^tea,  daae  te 

Qaerey,  ea  liW,  A  ti  laii  fcait  a^  U  fat  appâte  » 
et  aa  dadâsa.  Là  terpe  de      te  ooar  poar  liivè  rddaaaiiea  da  dae  de  Hiar|eo» 

el     gaa,  el.  aeaf  aae  alae  tard,  Q  fal  dteré  à  Farrhe. 
eâ  arrièfa  aae  h^  ieiliaaii  enaai^i  Ur      HcU  Ae  Ceaiteai,  eè  U  noaral  ea  1715.  F^iietea. 
DiTeei  bneé  W  r»e»ar  ea  liailiit  aei  aa  dee  pliM  cwmàde>eeaMan  fcaaçaie ;  il  ap-- 

rBiKAI<05l,  e.  X  (ptaa.  f«a*eaa}.  Agne.  Tcflip  *  paitteal^  par  tni<ni  Mi  da^ e» aaTiagea,  à  X'^^< 
aà  lea  aaapa  tee  loiae  Yom  IdMae  de  te  rme^     teire  4e  te 

#M.  I  Acttea4aaeaper  lee  fc«e.  lU  oat  larmia^  te     toat  tee  écnraiae  4e  aaa  ëteie,  il  eTaii  «utî  Tir- 
fmmimm.  Cm  eedtaaîfiWiel  wmt  te  aiiliea  du  bmi     réMdHte  eeeeadeai  de  te  dpeinae  de  Daeeart«e.  Il 

tee  praériea.  Ea  |(eaévai«  te     ea  aspo^aeel  ea,waHMaee  tee  enaetaee.  4aaa  aaa 
rrgp#  prairte  eei  eelai  eè  tes  ptea*    '  teafae  ada 
y  a»— earle  phîe  tt  yt  prodaiaial  teaieil-     aear  eee  Tertae  «t  eea  aeUeeaiacafa,' Hait  rua 

4ee  ieprite  tee  plae  e^aaiie  4e  eia  fHne.  Toeit  te 

XIY  fit  sr- 
qoaaana»     leter  rmpfaeaMai  te 
fai  agii  ea  fiMarea.  MMne  lee  plaa  eKlÉii&  tee»    ,  4e  aea  rhne.  Oaeièaea-aae  4e 
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XIVtrMitlMtt 

IrîHivttWiit  disiê  \m  |i|iiiti  i«  , 
nnvRftTmK.  tfC  i4).  B<  Pmé  à  jdiip;  VédÉb 

fiHjf%  4  uîM  BMÛM  ;  lier  til^^tioil.  Lt  fmédm^ 
fie  la  ^  «tMluiplk  e«t  «stmérdiamt».  (Norl^l 

.ffC^'f.'lliR,  ».  f.  f é«   iM.  ||lMMilf«y  liiMI  iÉ»)J 

/fii/fr#    Petite  fm4lff^  Qvrhr  lit  fM^^ 

;.  ehÀif  par  k  fmHrt,  Siie  toruut,  liliiJfi 
mettrait  mu»  fmétrtê.  (MootM^aMi.)  il  l 
ttYti,^  iamaif  fk  prononoar  k  méi  Itt  fil 
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fenftrtM  ja  Tott*  ifrenier.  /Tohaîia  )  O^  donne  anx 
fvfMHres  tms  formes  pnncipaka  :  les  ftmHrtt  en  fUtm 
tmirt  OKI  mtcùdê,  ks  femétrtg  à  pUU^à^m^e,  Im  fe- 
n/trts  à  œtl-de-bœuf.  On  ap^tUa  iaï%si  ftmiftrf  em  fri* 

.  6iiiie  celle  qoi  a  an  bakoo  en  Mâilk;  ffmêitt  m fa»r 
CfW«r,  c<lk  4mi  est  cintra  par  mm  aka  al  uaai» 

'    en  (Mans;  frmétrt  tn  tùm¥^  fimiê,  celle  qai  a  V^Êkt 

.\.  contraire  à  ce^ùi <|e  U  fuiiNia eu  lonr  eiMua.  i  #V- 

\méire  rmmp^nfe,  Fanêtre  en  taloa,  qui  Mdknaa  <|a*an 

.      jotir  de  •erritoda.  t  FmmêmJmHrt,   Fan^tre  dont 

"  il  n'j  a  qne  les  tableaox.  |  Fi|r.  al  koui.  Jtler  faaf 
pori^  fenéîrm ,  Diittper  ton  bien  en  Iblks  d^pen* 
tes.^  Çk^êtn^^ê  pmr  Im  fafff,  %i  rmirtrû  par  êm  /#• 
néirt,  Se  <|tt  d'un  impoftiui  dôitf^  ne  peut  ••  dé- 
harraMer  mhaé  en  lai  kkaat  des  affrofiML 

rE!fÈTIIC,  CE,part.Per<cédefaiiêlrea.CetMTflce 
est  bko  fenétrt. 

¥VXi:TMMMf  ▼.  a.  Pareer  dai  feoêtiea,  les  gar- 
nir de  châssis  et  da  ntrerie.,', 

FÉMA5IS,  a.  m  pi.  Noo  qae  prennent  des  Ir- 

'   kad%is,  tuMabrasd^one  rasta  société  pohiiqoé  sa- 

.   ^   erHe,   dont   k  b«l  t^  d*affraoa|ar  rlrianda  àa 

Jeag  de  l\An|rleterTa.  Les  Pémmmt  ciuwiii  lisiiiia^afp 

^*i£^térad0  aa  goaTeroqoaant  anglais. 

^y^JDilkWiW^  t,  f.  kffnc.  Granier  à  serrer  k  fbîa. 

iFC^^IL,  s.  m.  A|rnc.  L*endroit  o^  Poii  serre  les 

■^'  ioins,  les  fourrages.  On  ss  ssrt  le  plas  soarect  poor 

^  yifi  tiMg*  des  urangas  al  dea  grenieia  placée  an- 

y    dessos  des  ftabka.  Poar  aooaenrar  k  fbin.daas  k 

^     {émi\  on  a  soin  da  fermer  toalM  ks  ourertares  et 

,    de  k  rerftir  de  pailk.  (Beaehanl.) 

FE5l3reC  t>  n.  Zool.  Genre  da  mamnûftrasaai 

sa  rapprochant  beaoaoap  das  ehiana.  Ik  an'  diile» 

'^' ..  rent,  par  ks  oogks  qui  sont  écarts  et  réiraetiks» 

\T  les  oreilks  aicaMireuietit  allongées  et  par  les 


^hahitodes,  oar  Ue  fenaaei  rirent  sor  ks  arWs  et 
sont  luxtarafs.  Ce  genre  es  opoipoee  d'ans  iMlili 
es|ieca  qtai  habité  rAfrioas.      *' 

FEXOt'IU  s.  ii.  ^do  lat.  fmmioÊhÊm^ 
kit  de 

ombelli|l:res,  m  compoae  de  plantas  berbaaées,  btv 
aoaaelks  oo  TÎTacçs,  à  tige   raoietiss  ^  à  flaors 


frmmdtmm  «tdillii  ia  piiaèUiit  qae  par  ta  tfga. 
«»ai  aM  pMÎaa  kaiatt^  phM  giHa»  al  par  ses  kames 
>iia  aMM.piaspstkMVaa  laïaanM.  tMgî^ass  aaat 
bifnconp  piaa  aiSMhi,ri<^t  iuasM,  plas  agi  éaliÎM 
aa  goêt  et  à  l^dataft.  Cette  graiae  JiMiirb^a  est 
naa  '4ea  (joatre  giaudas  seasMSS  alMadea.  Eik  ^ 
eâlits  k  éigsatiatt,  réaaad  aaa  JM^ai  odaar  dans 
Il  tinasiii.  if  eelaa 


Bol.  Gaars  da  k  tàmiOè  das 


rS3kK:iLLrr,  t.  m.  Smm  aa'oa  donne  à  troM 
rariéléa  im  asoMMi,  à  eaosi  da  k  doMMur  da  k 
cbair  qai  ^|iyiin  4a  edk  da  famU.  ïtj  a  k 
ffaeaiHii  pHe^  k  fia^— Obi  reaft  al  k  jaaae, 

WmSMCUJLÊTTm^  à.  t  Fan  da  ne  disiilka  a^ea 
de  k^fteaa  da  fbaoaU. 

iUli^  a.  t  Petiia oarartare  pcatiqoéa  daaa  k 
sens  de  k  kiignaar.^  Fealt  d*aoe  nnâraille.  Faire  aoa 
fmtê  à  aoe  bagaeCta.  Regarder  par  k  fêmu  d*ane 
porM.  Li  biqnM  SMipcooneux  rsgarde  par  k  fenii. 
[La  Fontaine  )  j  Par  exteos.  Excavation.  Les  fenu$ 
OQ  càrifiéa  te  oç  gkiba.  (Boilba.)  |  Ho^ic.  Grtfn 
fn  ymu^  latrodâirs  k  greffe  dans  k  tige  lendae  de 
Tarbre.  |  Minéral.  Ger\-nrei  ba  interraBes  dans  ks 
Eloos  MébJliqnca.  |  Mou  éêfmêe,  Crki  qa*on  débite 
eo  le  kndant,  poor  k  eoofcetioo  dfes^ebalas,  des 
kttesda  daàrain,  dm  merrain^  ele.  Toos  les  bois 
ne  sont  pas  également  propres  poar  la  f§n$ê.  Le 
cbêne  'et  k  htoa  sont  de  aeiUeore  fmâê  qae  Tormè 
et  Térabk.  Le  mûrier  eM  im  bois  da  f^mit.  . 

FSntNI,  t.  M.  Nom  donné  à  des  bagoattas  ear- 
réea»  an  fcr,  aanapéee  aâ  moyen  das  maehinas  nom- 
mésa  fêméiTim,  On  an  kit  àes^elooa,  dea' croebeta, . 
des  poiaiaa,  dsa  krs  à  cbaval  al  an  grand  nombrs 
d*objau  de  temireria.  Le  fralai»  aa  troora  dans  k 
oommsrea  aa  boites  da  50  kilogr.  (Beeebard.)  |  Mar. 
Morosan  im  bois  eoopé  ponr  faim  des  obarilka.  | 
Sorte  de  ferram  dastinéa  .à  ienrîr  da  JÉhnlna  as^ 
tnjaox  da  cheroinéa,  ' .  '  "▼'-- 

rC!Vr€MIEC  ,  i.  m.  (da  ki.  fmmm  fhrrwai,  foin 
grae;.  Bol.  espèce  da  genre  trigoneik,  da  la  fii^ 
mille  das  tégamineoiM,  planta  annuelle,  à  feuilka 
d*aa  Tsrt  gai.  Sa  tige  sa  oontoona  da  fleors  d  an 
blano  janne  anxaaalks  sneiMent  das  gonsMs  étroi- 
tes. Dni  grainca  aon  bran  jaana,  d*ana  odaor  forta 
al  arntnafiqoa  et  d'âne  mbatanoe  mocikgineasa 
remplissent  dm  gansaea.  Le  knogree  est  cauiré  en 
Grèoa  al  dans]  toat  rOrknt,  snrtqot  en  £g7pta.  D 
donné  an  azdalkft  foarraga.  On  es^  mange  ansM 
ka  jannes  tigas  an  aalada,. al. k  graine  se  mat  en 
paiéa.  Catta  graine  fborait  an  oatrs  da  rbaile  al^nn 
très  beaa  ronge  incamai.-  .  .-.  - 1^^ 

niODAL,  ALK,  adj.  (rad.  /Idcf,  «£).  Qai  a  rap- 

Sa  k  Apdaiité^^ui  appartient  ao  nef  et  à  la  fta- 
té.  Sé^ma  fihdml^  k  loi  /Modale.  Drt^u  /éodana. 
L*hMdité  daa  fiefr  al  rétibliMMiiaiit  général  d^ 
arnèrs-fkfc  éteignirent  k  gun^MiiamMit  poIitiq«li 
et  formèrent  kgoQvamaaMnt  féùémi,  (Muntiiqakn.) 
(^est  à  rempila  da  Omclas  k  Cbaava  qoe 


(Vallaim.).  QaeléiaH.n 
a«  k.camMèm  parti^lier 
da  k  Mrnrràk  hêéiifÊf  Céiail  ana  -  filiisiiim 
da  paliuaMirMpaint>dapautsdiMBiri  iaégaujfan^ 
Ha  aâ«  ak>7anl  ka  aÉa  Mîir#rs  les  antmsdiada* 
Ysim  ^  dsa  droitai  ,pi^  iareeM  dana  kurs  proatm 
danManai»  iaa  kam  e^iéto  parMaiati  al  direats,  Caa 
fan^nk  arbéttaim  al  #kni>la.  Ls  nsm  da  k  lloda* 
lilé  aa  JBimUa  dènà  iTMifint  dea  pMipka  qne  dm 
Il  i tidinik  dt  enjÉâm^À'mxmw^  al  da  dégoèt  ;  an» 

SmÏTTumSmp^^ 

da  nnMa  UaMta,  a>  artikraà  Ton  ifondm,  on 

k  r^fiklt /Mai  MMMédéré  par  k 
dala  aaénkfihn  oonuna  an  ennemi  qa  il  kat 

à toiit  pri&.  De tamtampa, 

qm  tni  ii  ^arldanoMip  a  été  papnkim  an  Fraoee.  • 

féOMUjnitJrr,  adv..  b  verta  da  droit  fk- 

dal;  U  dna'da  Jloëan  eaisit  fiêdmlÊmmi  k  tam  ds 

(Saint-Siomn.)     ^  -^ 

MOI,  ▼.  a^  Ponnroir  drniilkatîàns  Ma- 

daka:  On  a  fétiàlin  la  Fmnoa  an  nkoyen  âga. 

véomAMJÊWà.   i.  r.  (da  kl.   /bedaiiaM.  nilme\ 
ssnat  df  /Ubs;  m).  Nom  domU  aa  régime  ^  m 

m  généraux  et  aux  .saciéiis 

^tfa  par  ka  asaktéa  Wrbnrm  nées  ds 

el  qai  eonsistatt  en  ap^  sabordinatÎMi 

hiifnPiàiiqnf  dèa  persocnm  et  ém  cbaaea.  L'établis- 

éa  y^MmkUi,  I  Qualité  d^  fisf,  tenae  d*aa 

Léffiinga  à  ^oUa  de  fief.  \  Foi  et  ImmnMige  qoe  le 

reaml  dnvait  nu  susarain.  1a  fé^émiUé  ne  m  pria» 

criimilW*^  t  Qualité  daœ  qui  est  kodal.  La  fk- 

dmHêé  dHmp^  renia.  |  •  11  j  avait  eu  soue^Wa  Méro- 

TiigisM  dMUL  aspèieaa  prinaipaks  de  orophétrs  t, 

ki  aUfvr^  terras  frufichei  d*impôu  al  de  redaran- 

oea^  ka  ^mêfUm,  tàrrm  chargées  da  radcraneeé 

pina  on  inoina  nombiauam,  mais  garaatks  par  k 

protactibiT  obligée  da  seigneur.  An  milieu  d 
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sooiété lirréa  à  toutes  les rioleocns, ksnrophétairm 
d*alkux,  librm,  mais  isol^  par  ooqséqaaot  très  en 


:t 


danger,  cherchèrent  appui  anprèa  des  grands  et  m 
meiaiandlfial,  anm  al  leurs  tsrtas,  à  quelqae 
homme  puikant  dn  Toisioaga.  Il  en  résulta  igm  < 
toute  trrm  dépendit  ï'tipaaatre  terre,  tout  hamma  . 
d*aa  antre  homme.  Le  ptvmier  fut  k  miml«  k 
isaond  fot  le  i»rf^*  ou  k  eeignanr.  L'argent  étant  . 
rare,  c'était  avec  dea  terres,  avec  des  MM^fkce^qne 
ks  rots  aTaîant  paré  tous  les  serrioaf.  0^^*^  ^^ 
bénéfices,  depuis  redit  ds  Kkrsjr,  en  877,  fareat 
darenut  béraditairm,  ks  rak  na  poseédàrant  pins 
qiie  qnelqoes  rares  domainea  éehappaa  à  TaTMité 
de  latirs  Tsmaux.  Ceux-ci  t'attribuèrent  enoore  fhé* 
redite  des  foncûoos  dont  ils  étaknl  inTSStis;  k 
cpmte,  par  exemple,  toii  comté,  où  il  axarça  héré- 
ditairement ks  droits  à%  l'antorité  rojale  qoi  lai 
ava«eat  été  délégués,  ahtolamant  comme  si  nos 
prékte  tnuMHMttaknt  à  leurs  mknta,  et  au  beeoin 
rendaient,  an  mtea  titre  que  toute  àutm  propriété, 
l'autorité  qoe  TEtat  leur  uinfli  dana  kur  défMtfta- 
meat.  Cette  usurpation  dm  droite  mraox  donnait  ^ 
à  tout  propriétaire  qiielqoes-unas  das  jMrpgatÎTm  f 
da  souverain  :  1^  dÀxti^lk  nuarra,  celui  de  battre 
monnaie  de  jagar  al  dé  kira  ai^écntar  la  sea- 
tenca,  etc.  Et  eooime  cette  naarpatiou  avait  aa  liam 
à  tous  ks  dagiéq  de  Féékalk  admiiiMtr^ve,  k 
féodalité,  e'eat  k  nom  da  aa  régime,  ptéseou 


hiérarobk  de  propriétnires  ayant  plus  de  droits    * 
politiqom  en  proportion  de  oe  qu'ils  avaient  été 
primitivement  investis  de  fooctioos  plus  étendasa. 
jVea  devoirs  réciproqurn  uniiiaient  la  «aserata,  qai 
avait  donné  Tinvastitum  du  fief,  el  k  rasisi,  qai 
avait  prêté  loi  et  /kàataft .  Calui-«i  devait  fidâité, 
sHirica  militaire  al  cectainaa  pfmtitinna  Calui4à 
devait  proteotion  et  jn^tMpa.  Le  déui  de  ^uMioe  de 
k  part  da  susarain  délkit  k  vaesal  de  ion  iM^ 
mant,  oomme  k  refus  du  vassal  de  remplir  1m  eoo- 
dit«ms  de  son  Ifommaga  faisait  pronoooer  eootre 
kii  k  oooHeêation  du  fief.  Mais  ahaonn  poinraH 
avoir  à  k  fois  ce  doubk  caractère.  Un  oomta,  vas- 
ml  d'an  dna  ou  d^  rot,  étaU  suÉÉrain  de  phMÎanrs 
vîcomtaa, ^barons  ou  cbavaliera.  Va  roi-  ds  Francs     * 
éuit  lui^nêma  vMsal  de  l'abM  da  Saiat-Denia,  ^ 
pour  une  tarra  qu'il  tanait  da  osite  ahbave.  Taaa     • 
sségnaurs,  cantonnés  dans  dm  château^  Cpeti, 
verts  d'armurm  de  fer,  enlourk  dliommm  d'ar- 
na  raipiraieni  que  k  gnsrm  et  k  ptikge.  Plaa 

da  oonuneroa,  cnr  ka  rootee  n'élaknl  pina  iirM;. 
plui  d'indusina,  eér'ka 

l'étaient  ausû  dm  vilka»  el 
bourgeois-  dés  qne. 

peu  d'opnknea.  Partout  k  pins 
ignoranaa,  si  aa  n'eal  aa  fend  da  qsiiqnM 
vanta.  Partout  k  guerre  oiiisnisée,  paramnente; 
al  k  dergé  réduit,  noo  à  miardirs  la  vioknoe, 
mais  à  k  régulariser,  an  (itelilimmn  k  îf4m  df  Dien. 
qm  itfciliil  da \tnsr  al  da  vukr 


A 


>; 


•  .» 


«    *.    •.     V. 


*       '         f 


'•■N 


itfém 


■O 


mr,  m 
4!Àtiaui 

t- 


tn 
Moatm 
^    à%aa4 

V  <k  k  .1 
JVtat  in 

•  b!vuitr 
^  devient 

'  distind 


/ 


'J 


fa 

infttst 

gf^py 
varm  i 
Tair  hu. 
Barraé 
fer^  ete, 
mdnff 
tcirra.  (i 
bruit  il 
itrutte  < 


kreul 

pioMMU 

9tfmrU\ 

des  arti 
rti.vant 
ftTnpké 
carré,  i 
et  mol. 


makt  i 
•im 


1» 

^'  dans  k 
dm 


cerck. 
an  dali* 


danbki 


à  deux 
poor  fix 
caivm' 
f^tiilks. 


ka  f^    ' 

î 


kfriret 
frr  et  pr 


4'' 


btiMM. 

f*r  âvai 

MX  ftn, 
F* 


«P»k 
pre  leui 
att  dansi 


•,/ 


,r? 


X'' 


h- 


f 


•■  ■•}' 


'\  ' 


^   Ml,,      V   %   , 


t    . 


^.  -■  V-V 


\    ■■■<     'V 


/ 

> 

kj 

..*%v/^^' 


'/ 


,;*!*•  .**  • , 


*?•%• 


,.»'  "P-   ', 


/ 


ftf* 


<»; 


I 


«  r 


#  .  _■ 


.%• 


/    Ti, 


jf 


t  ^ 


im  Inii  «•«••  nH»k  |^;  k 

hi 

î  MUS  fÊglM 


Y« 


\ 


<i 


k  MtaM  ;  M  b 


è 

.a 


/a 


ti. 
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.touu*  ks  \|pnÉ 

èê  k  ■yiiSt,  «le.  (k  k  IM 
JVtat  m$jf.  A  (Vax  ofOiiiaire,  k 
b/tfttâtri  ;   a^liiiMii  il  «M 
ikvieot  f^tmqm  ll|éM  ;  U  a 
îmmm:  8à  oMarrW  «El 
/  .    qii«l^«0CMt  kairikira.  11 
^11  k  iréAut  «I  âU.  a* 

f«roMto0Mi  Mt  MM  ù  Méat  MMiééraèk. 'Il  «HV 
mlÎMàbk Ml 4^aMM ;  ilM M  li^séit Ml^  1» 4» 

.  vftrk  Mtrt  6^  ci  7.9V  U  iTMjra»  fcwkMiit  à 
Tmir  liiMMtk,  «<  «  romlk.  Frr  «g  Mm.  krgé,  Ulla. 
Barre  a«  /rr.  i^Mfcr  k  fpr.  Bflttrt,  ms4ot  k 
frr,  tie.  la  fw  a»  f(Pr.  Um  ebtflM  4e  fer.  Vn 
biioJAft-to  /<rr.  I>t  ^  ■WM  apployé  caitinn^  k 


têt 
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fSSl 
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A  frr,  C 


(MalWWl  Am9  M  >r  ■iÎMiH  M'a  gradi 

ttliAM»àr«x- 


0  t«h« 


il  apTr^U,  ( 

«niii«  4i  gii'wM 

fer  est*  k  bMt  4*nD  iri^rt  wtiâeiti  ^  m  4iTki  #• 

«^/«f^;  •TMiMéi,  W.  CMii^éré  toM  k  raffwt 

«IcA  arU,  k*aK)C  /Vr  raçoit  phuitért 

fii.TMil;  M  Malitét,  tm  '  ^ 

rrnipkk.T#r  apkti.  Frr  m  *nlk.  M  hmf%  p^^, 

carré,  Mireiv  «ta.  I  Par  aUiMibor»,  om  4^<igM  p» 

o«  Miol,  a#ie  m  aaM  «a  sadFifaalif,  4ai  aatik  4a 

4aat  ûm  m  mn  4aM  kt  aru  ci  ks 
:  fêf  à  hêÊtt^  TaaiaMi  4i«l  kr\ 
WMt  poar  rMil^oÉTW  ka  liÉfei4a 

maki.  Far  4  èanéte.  Far  à  riiiinir  ki 

Ai 


malaaiiÉ 
tlaiii  k 


g  Ba^va  aa 


Ml  a 
cfTck.  I  rarti 
an  aatiora  dTaM 
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aontka, 
9a|^,  Softa4a 


I  Ardm.  Ffr  4 
il  Mi  «al  eût 
OnrraRa  mit  m 
lu  I  llA  M  In  à  cknml,  Ea 
F«f9  é  «alfai,  Fara  aMâka,. 

lavt  k  mlÊÊL  \  r(tt  éê 

Ifcr  étrimr,  Etfèm  àê 

paar  fixar  ki  pMilkliit.  |  ^  éaaa^Hr,  Ôatil  m 
Tra  mr  laf|M  aaat  yaiiai  ki  aàr 
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k  aMa4a 

4Ma  ka 

m  ^  j3i  y!r  k  d    ^ 
alk  la  ij|i   I  Jr^   Cb  iflili  il  t9r\  tm 

laiilM'4a  rWkliiai,  f%»  Se  |»^.  Ja  4il  4a 


iMfr.  u 


MM  .aaa  a  M^fWwaairrii. 
nuUMJUms*.  làms,  a^  Cal«^  aalk  ^  tt** 
railk  k  fct  llMi  |  JiiM^ai^p  ^ai  Ikt  ' 


ivM»,  «Ml.  «iVIMW  MÙ 

*  r 


/■ 


ft4j.  Q«l  4«t  tu*  fHl 
Ipkak  aaiai  Jalv >rtaUr.  (U  Fialalai ., 

VimiAli,  àÈM,  a4i.  ^  mi—i  k 


ilav» 
4a  4i. 


>r 


kl,"  *«,>.  »•>'  »ni  w  ■>;■<«;,••  j^-j. .  M  r, ., . , 

nu  (Da  4a).  GaMr.  ta  ^|4m 
tkaraagrm,Mfti>Jr.4aki^ 
kc  N;:»  kilMi.  Mr  If;  êjm 
VaHaMa.  Sol 


Cctia  tk  a 
lÉM  4a  fiaial 

j  fit  pMiM  k  r-- ^^. 

aittft  pM  aM'giMiili  aartk  4m  Etats  4a 
«I  qai  a*ék  gMai  «Mplajé  aaJMf4lMâ 
EMaMak  al  k»  AIkaMa4a.  Papaii  Fi 

nj^bÊmÊ  iliriMilflî^X  ^^^  mil  lui  an  Fi 
jv  k  éiéftfiM  4a  Park.  LkA^^M  oal  calât  4a 
tf  faMwieh,  ka  Portagaîa  cahn  4a  ^lea,  «ta  Catti 
MaltiplMM  4ê  iMMkra  aiiniiiM  an  iliitiMipt 
1^  MT  «Ib  ptana  k  iroaUa  4aM  k  c4aff#' 
«oa  aal  eiialiaîM  à  Tmaà^à  ^ara  Taiatlk 
a^Mpka.  Uff^  pM  aam  kit  4Ma  k  Tok 
4b  piiMèi>  joar  «à  taM  Ua  pMpHa  4a  rEama 
riprialriat  k  Mén4iM  4^  Tlk  4a  ¥m,  ^  aaiV 
plM  ratiaMÉL  sartovl  4am  k  traa<  4^i 


fmajJinn^  t.  t  Mlaaral.  Prrite 

l^nuÛiaiXB,  a.  t  ÇaaMi.  ÉkCi  4a 
4i  kiÀaaiM 


Mf 


^ 


feuilka.  Lm 
akataar  k 
leafcaàika 
I  La  patata  mi 

flécha.  O»  TOTait  a«  toM  aC^â  brilkrk.frr 
piqaM  WnwéM.  (Ftaka.)  |  Sa  pMai  p^r 
meurtrifri.  Sa  fkapM  k  fir  4aM  k  KAa.  Pottit* 
k  ftir  Ci  k  Ikwnis  mm  «a  pajra.  Prft  à  qatttîpr  k 
ffr  al  pr#t  à  k  i^priQ4ia.  (Bama.)  f  Par  anal.  La 
IPMha.  YoM  diiM  aax  laaiifiidttai  mi*ik  ont 
éteada  kar  ralipoQ  par  k  fn,  uourqaût  doM 
MiiMa  ■  OM  k  Ttoa  par  k  latf  QiniiiM^aiiiiO 
ffr  aTatt  bmjmoi  aé  aoe  partk  4éa  JiabitaiiTi  d«  k 
Sicik.  (BartMkMj.)  r  Pliir.ClMlaiM,MMoCtra.Etia 
«ax  fm,.  Atoît  Im  fin  aox  pMi  M  aax  oMlas.  | 
Fig.  Eaekn^a,  cafitiTité.  Il  coiMrn  m  dinitë 
tafaM  4aM  ki  fi!r«.  |  PaiM  4m  trarafix  f[>rcM.  Il 
fii  eoédaotaé  poar  Vol  à  eioq  aaa  da  (m.  |  Joag, 
oppiaM^uii,  Lm paaplMqai  araieat  gémi  longtampa 
•sfi  k  )a«g  4a  k  irtaiMa  aoogèriot  Mfth  à  rom- 
pre kari  ffri.  (AMd.)  Ta  dora.  Bnitas,  et  Rome 
fit  daM  Im  ftn!  (CacvatSa.)  I  Par  iMUphore.  l\ 
t^m  éê  ftr^  Csar  imr,:  iaipiv*«TaUa.  |  Cifi  ii»  fer, 
CliaMt  ÉMiafii,  râoarao^.,  |  Corp*  ît  /«r.  Corps 
îa^«ala«  ^  riitili  àk fctigM.  |  Ao  iaMpliyMqiia, 
H^im^  kréê  4f  ftr^  Mmb,  ma  4*.aaa  Tigaaar  czca*> 
«▼e.  I  Aa  a«M  OMeal.  Ùtm^rmr  a«er  m  k>rm9  de 
Î*T^  EmaraM  a^aa  4«Mlé  k  paarotr  dont  on  ast 
rn^^ta. J  T.  4'eipriaM.  La  •aatat,  Pép^.  ^Crotser 
k  frr.  Eagager  le  frr.  I  Fig.  MHir9  Ut  ftn  aa  fr«. 
S*Jerapar  aatirgiatat  d*aaa  affaira.  \  Lm  ftft  imU 
.^  fra^  L'aSaira  «ait  aoo  ooars  fifv  ^>^  '  ^  f^'^ 


friaic,  a  t  T.  Ai  fitatV-  I^ 
Ai  k  ■iBniii.  à  raijwynM  da  MModi  a| 

iJaarAi  9km  4arwi^  kipèl-aa  aa  Ira* 
Cail  raMiaié  4a  k  fMt  qai  ks  aaii^ 
daii  aâ  wliMii.  (Valiaifa.)  |  AMif.  Lm  ■namiai 
arakM  piMiaaM  iplM  4«i  iirka  :  il  /  arait  ka 
fêwim  ^ài^Vm  férim  mmiUfimiw,  ki  ttmfiîmUtm^ 

aa  èm  emmffmrti  tmfénm 


4a  4sait.  M  daraîaat 

k  MSttI  4* 


nA-mtêmé:  •.  m.  Ysk  m  plilpa  Aa  ftr  k* 
laé  raeôQiarti  d'Akia.   UlM  MM  4a  pr  Ikar, 
Uoé  vafauèM  d|yP*laar.  1  Aa   plar.    Dm  /#r*- 
Maaca.  iTiiili     MPI  fer,  Mpo^  à  raetaM4a  Pair 
«t.  d'as  grand  iMabea  d*agMts,  éproai^a  dM  ahA-    . 
ratma  qm  k  waijrmMi  impfopM  à  baaMi 
âMiTM  aoiiqaak  jl  aarall  daÉdÀé,  «M  m  . 
aiut  à  k  MMkpcr  à  m  aaiAMst  ayM^Mlqaa 

.  «M  poK  alaM  AeiMlx  m  owpa  ail  1  ria ja, 
qM  l'M  fiut  adKétar  à  k  iaÀM  da  fcf  par  4m 
ofératlMs^aaakgaMà  ealki^^M  Fm  kaaalN^ 
aatx  méUmK  krt  da  Rt^Maga*  al  qai  ki  aMvar- 
tiiasat  M  far^kMS.  (p.  L^Êmbrj.)  |  DaM  k  prf- 
paralka  da  fgr-bkaa«  k  tfik  m  ooMbîM/ZiTaiiit 
lafiMÉrat  avM  Tétaîa.  Poar  k  préparer,  m  4A> 
eo*pa  la  tftk  aa  imillM  trèa-auMM,  en  lacitangki 
d^aas.  Oa  ks  déeraaM  m  ks  ^k^gaaat  paateat 
'  q^atÉi  baofM  daaé  «n  kn  eompoaé  d*eaa 
«l,da  krîM  d«  sstgk,  ft  «  ks  finltam  ««aâ  da 
ilibk.  F»ar  ka  dcaiiM,  aa  AbI  Ikidf^  4|:Mk(H 
i^iBtasx  d*étai-n  daM  aaa  cLiMikà  4é  ~ 
aa  kik  de  carrre  Mr  iotsjuite-^ix  d'étaia 
rV^taia  «titré  ao.f^iias,  on  j  aNa  Aa  aaif  eiaii 
d^'caa  ;  on  pkoe  akn  4aaic  eaaM  katiks  ^  'kr 
4àM  k  CMoiiiicre,  oa  ka  rilîM  «fMa  aa  qaart 
dHiMri,  oa  Mlt^t^  k  MÎf  al  FM-i/pais  oa  npVuaga 
Im  feoilks  ks  apM  apr^-s'  ks  aatrM  ^daM  k  ' 


oa  ks  latirs  da.  iaite»  pnis  oa  ka  frotte  aede'^cé 
al  de  k  setars  de 


laona 

rsMre  kar  MrkM  li 

«il  Alkni&^Cne  et  eo  Fraoce.  Oa  éerit 

darfii  Nàati^  sartOM  daM  les  Urrreda 

rcMi^irrniB,  a; -^e  Ait, 

^VandîM  Ja  krbkofiM.  V<>a  boaliqaa  4s  fi 


kwtki;  ki  fkMi  Mlfifii, 

oa  aaa  Toa  tMamrail  psiir 
Mfe«A  l«^  férwt  d 

kifrHiik^ 
da  toMM  :  e^A» 
paaMM  4m  ■ 
li  7  pikiiiaMil 

aflcéa,  à  kar 

rnii,  iS, m.  ^ AHdM joarâoèla 
4a  IraTatl  asl  preMhta  pM  k  rrligioa  poar  k 
4*aM  #ia,  à  foëeaaka  4a*rd>oatiiai 

WÉmn  Mî-Méd.  Lmi  tmuSénm^TMx  iècLe 
al  opéaiiMa.  ■••■■-  -'  '^^   • 

yr.  a.  TkM  Terte,  qal  tigatik  FraiT^» 

Ka  •'«Mjpkk  plM  qM  4aM  eatta  loeti* 

Ma^. /mr,  c.  à  d.  aaM  épCMMr  do 

VoM  voM  Mffki  Vengé  mmê  tcÈf  férir. 

Acite^  |ttèr  \dm  V^  . 

;  réàahat  de  cstii  aotio^.  Li.f*^kp»  dM     . 
voUm  Ml  k  boM  de  rmstractioa  4a  ms  malelota.    .- 

(Paga.)  I  Ailiii  èê  fffkfi,  CmIém  oa  tr q^ 

ralkaMat  et  siiMt  aaa  tofle  sar  èêl  Tergro. 

PmLC«  EC  adj.  T    da  "Mr.  Bakvé  ei  irrrd, 
M  pMlaat  4m  YOtka.  Voiks  ferkif. 

nutLFEv  ▼.  A.  T.  As  BMr.  RaliiTfr,  aa»  aaa  A. 
rergM,  aaa  troik  kraqo*eUe  asl  eargaéa  ;  ksarrrr    (^ 
loalk  ki^,  aa  paa  aoi:4sssM»  sar  Faraot  de  sa 
vargaa,  aaaa  ks  nibasa  da  krkgf«  de  porte  qna 
par  AsfTi^ta  aa  Éa  pakM '▼oèr  Aê  toiils*  '  : 
^  FEAMACE,  a.  M.  Agrk.  Prix,  lorrr,  mïirmàmi 
aaïaaalk,  ||aak  AfnMM  oa  keaiairid*au  kan,  d'an 
foadi  de  terra ,  «al  Ibroé  da  donaM  ehaqae  Maée 


:/ 


\> 


aa  aroprifétairs  qai  lai  a  loaéea  bien,  peodaat 
k  darée  da  kûl.  Le  krmkr  gagna  oa  fisrd  sar  k 
firsiiff,  iika  qaa  k  feiftdt  jse  tarra  obtkot ,  pavr 
M  part  daas  k  prodoaika,  aa  pro6t  sapérieôr  oa 
îafciaar  M  feiaaff.  (Saj^  t   / 

.  miMAirr,  AIIIB;  adj.  Qai  M-ferme.  Meubk 
Afnaaal.  |  À  fêrim  frrm^^ntn  ^  loe.  adr.  Qitaiid  on 
kims  kspoftsa,  |  Ai^mr  fdrsMaf ,  A  k  fia  4a  joar. 

.  FEUn,  o4)-  {àm  kl.  frmmM,  to»w  ssmV  Fixa, 
shOrfa^  CO  pkii^er  «si  frrwm.  U  #!Éoe  «al  fmar. 
La  OMT  aal  dans  aa  état  ffrsM  d'^ailibre.  (  La* 
pkos.)1  Fig.  Il  ae  poarait  j  aroir  de  paix  fmae 
«I  darabk  qaa  o^lk  oâ  toatM  ks  nartÎM  tmaraiefit 
aa  aTaatiHfs  égal.  (Bollta.)  |  Qai  m  tknt  saM 
chMMakr  Êm  firme  sar  «M  pia4s.  I  £rff  fmar  tar 
«fd  4inrr$,  ^  Imét  d'aplomb  à  cheTal.  |  De  fk4 
férwÊê^  Saaa  rsaakr.  Tk  atUo4ircnt  Tenn^ini  ée  pied 
fermr.  }  JHeadfv  TfaMaU  di  fiU  frrMi .  L'attwdra 

al  daM  k  réaotatMria  Ini  rdsk-^ 

.  Oa  dH  daM  k  m«ms  sa|is,  Ccéa- 

hÊittt  de  piW  frrmÊ.  \  Flg.  AMMidff  faféfa'M  4f  pûrf 

la 


,.*►•' 


frrm.  L'attendre  aTM  la  réaolatioii  de  loi  résis- 
ter, témoi^Mr  M*oo  ne  k  eraiat  pM.  |  Campacu, 
^-f-aslida,  qai  a 4ak aoMktaaee ,  4a  k  dwrild,  par 
oppiiitiM  à  aMa.  Ca^gttaM  a  k  pAta  /miM.  Ter- 
raià  frnar.  Oi  pokàM  a  k  ehair  fmaf .  |  Vigoo» 
rsa^t  l^t.  Aroir  k  main  ferme,  k  jarret  feraw.  | 
Fig.  Uae  TtHX  fmar.  Un  toa  /Irraie.  |  Goaeeraer 
^OM  awia  ferme,  GoaTervar  avee  rinflasibiltté  4m 
kiii  I  Okalaiit,  Mbfaakbk.  Um  Cm  feraM.  Om 
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Il  àwmmm  ftrmi  m  Mitta  te  pM- I  fW  ^^^'^ 
fmfrii^trme.  Avoir  rtipfit  tepit'M  M  liée .  L*  tfi» 


I  Q^kgcr, 


M«.  l'Art  lÉUit.  C%mwtrmméÊféiÊâii 
iéméotÊH  U  ptTol  Ml  (U«  I 

Cl j  fmn#,  Mnv^ebé  pMié  pttr 
I  fuoruiiMcirv  pour  Vtk 
Mpiuut  «1  4m  gnuHU 
fr rrt.  f#f«i#,  Lt  eoMuMOt 

Mxtkt.  I  T.  éè  BWM  1  te  ^V'^.TfT^^ 
gmtioé  te  iUr»  ••  te  pmitet  liTiteott,  |  f 

fMir.  Fffi|ipM  ffirm*  T^Aîr  fr#Mt.  Parltr  A 
I  Ftfwm ,  inter).  gMiplM  fomg  ezettur 


Qui  A  là  v«fH  te 
te 


priéimirt  abMiteMÉrt  ^mI^s* 


^■5- 


morenAAM  na  prui«\ii»t 

ri  wiiiiiin— I  c<0»  «pioiftio».  Do« 
r«rw.  t'i 

te  jra.  I  Pm  MMliigit;  DiiéfatÎM  du  teMi 
fcât«  pM  WM  periouulirà 
phx  o^Tte^.   te  M  droit  o«  te  M 
f #nM  dM  cl^ftiaM  dAM  uam  dfilM.^ 

é*mmm  esploiuoMNi  Vfnim  aSHute  : 

irt^taM.  prém,  c^.  Ute  frtet 

bW.  iliabitaUMite  Icrmta^; 

taott  d€  U  inmt.  K'aiiM  pM^^rifM  «m  frrvié'  «A 

^  pMdtt.  I  F#nM  m^éàk,  Toat  éublinMiwtmfl  1 

agriMle  gai  a  poor  bot  te  lbnBMdMagncnlt«Mt 

.M  btfim^  dM  fiwMti«r|  hdkilM  et  iiiitiiiin,  jte 

pwfciUaoMr  1m  cshsM^  l<w  iMiiiimntt,  te  dite*. 

■M  Ml  MlMltM  bte  Miteoda  aux  bMhiPi/tl  d'*» 

•   FMMc  dM  inaQTatkMM  néoMMJrd  pQ«r  !•  biM  dM 

'  •|tnefdtfQrt.<DifrrntM04#l#teGMpioo  MtU|4^ 

-'  Kelk  Je  lXoft»fie.  |  DélégcpticNi  qud k  toaT^Ain  frit 

d«  droit  de  percevoir  certaÎM'^  vtreims.  Li  aétet 

dupoMit  de«  d#nier«  pobliM^ét  dopnait  le  revciiitt 

à  ftrfrnê,    MootMqniea,^  |  Ame.  «teiinitlr.  Fetef 

ffêm^rmlé^Sn*  «liMÛtde  1  adaimstratîoci  lonn^  par 

,,  ^Ti^if  leftfrmiiert  irte^rmn.  La  fcnne  gte^rale  pr#» 


Diiit  à  Ua  U  rect^tte  dM  gabeilM,  W¥Mrt«>xçia.         tBUHDITKm,  ▼-  •.Être,  entrtr ea  fimDMrt^ 


fA.f  -~ 


.^'' 


%ire  ài»\Mhme%^  les  eutréM  de  Parii,  Me«^fté'.M 
T.  <Ie  àiarpeiity^Membla^  de  pièces  tur  letqtelMt 

■  FERlfÉrÉE^  a^i-  Qni  e«t  çlot,  qai  n'«]t  pas  our 
rert  ont  qai  irêft  plut  ourert.  Armoire  fenmé^.  Book 
eue  frfiHr#.  Des  citraox  fermée.  La^>^a:are  est  ponr 

*  Tbomme  un  lÎTre  ftrmé,  (MmMiUoa.)  U  fiuit  too- 

.  joars  qaane  pofte  toit  oëTawa  oci  fètmh;  ciieêMa» 

^  wa^  m^jAsiettr,  comment  Urtelex-Toos?  (Bmera.) 

On  tf^ardaît  finies  poitM  éfaîent  bien  ftrmém^  et 

M'oo  te  disait  :  Causons  de  U  cotir.  ^A.  llartin.)(  ï'ig. 

Ciel!  ae  poit-je  inspirer  qiM  la  baioe  oa  raÉNif 
:   Toasiescx^rt  detbi&aiaios  toot-iis  /  rmeipaar  waoij 


•^ 


<e 


Hf* 


I  Famîl.  jt/ler  fvfffve  pari  les  pair  fftw^h^  S 
a%-otr  crainte  te  s  égarer.  Ja  cpnnais  si  bte  la  ruata 
qne  / 'irtf il  là  Uê  fnti  fermée,  \  Signer  Im.  ftux  ferwèéê^ 
Sans  exaMSD  préalable.  |  lfa#a  ferwUê^  )f^  ^^^^a 
Ia«|nelle  les  doigts  sont  repbéa  sur  là  pàmne. 

PEaMBttKRT,  adr.  (prpo.  finwiaïaw):  D'ima 
manière  ferme,  atm  fctte.  AttacW  fêrwUwnmi:  | 
AVec  aasbranM.  Je  erois  fftmewmd  que  c'est  la 
ht^.  I  laTariablMMiit.   Ils  persistèreot  fenMi 
dans  ia/r^lotk>o  qti*ils  ATaîaut  prise, 

#aaiC!rr;a.  m.  (prcm  fèrmmm).  Kom  domié 
à  dM^botaocM  oqi  ont  la  proariété  d*eseiter  o« 
fie^dé/ermuier  la^MiCMentatioii  d'as  astre  oorpa  : 
tds  SM&  la  Tiaaîgrs^  la  lerûfs  te'niiaîgrs,  esrtaina 
fniTU  addea,  fia.  1a  Wmre  te  bièra  aatsn  fermera. 
I  p^Saigna  partienlièrsasaot  wm  satièra  orgfniapaa 
iê<e  »  jjaa  Ton  croii  être  seule  ^siîaeaocîbk  te  m» 
mhief  Ia  fermentation  aloooiiqaa.  Lm  «M  pré- 
lent qn'aila  est  idcstlraaiaTM  la  glalao  ;.  iita^ 
uqna  e*aat  «n  ^adpTimtediat  ^bev^  ^  ^'^* 
dli jdrogèMi,  te  earboof -jl^^MibCa  qai  riaiai 
aa  tite^grasd  ii  11  mli  n  mr  ygétaj i  Ut  pis-' 
paît  dM  BMiftris  aniWialM  aaoltes  aosi  dsa  /br- 
aMèit.  vC<4ia.)  I  ri^.Caqsififttaaltia,as«itaasas. 
tr^^t.  Ftnsssi  te  saisa,  te  diaaorte.  Dm 
te  iteaOion  eiislaiMil  parmi  Im 
dans  1m  fbrts^Qsal  f sraMsl  te 
kacQsra  !  (^  Jloauss.)!  M< 

"  iàSS 


àatjrwtt. 
QsifciMaaH,U 
Ubilfa' 

u 

■sgMMasi ifaataséMi  %  lias 
ha  Ifif^tesii  ^pri  ft  agw.  te 

'  Isa  laa  dUsMsls  dsos  dM  prosortiiaM  dif^ 
te  ctlks  qfll  «aistast  avast  Çsatîos.  Ffr- 

a'aaavMiassa^  seaHM  lass  1m  m' 
i«ia  Is  t^imtmîmîitmTiCJùm.)  \  rmmmmim 
aa^éfM  as  aerfuaw,  Fsnsaslstiiia  qsi  s  liis 
1m  wa  sB^sé  lisÉasr  ssisilsasM  ad 

tefair,  àsMiaM 
te  18  derréa,  et  qs*dle  fSÉtessa  te  la  ma 
iihm  Tégém  amaials,  aasssM  la  gistas  al  la  te 
wmm..  U  Itqspsr»  «s  sTéalrnsfasI,  tefME*  Vimà 
aarbosiqsa,  i^^,^»m  mm  SMlièis  aana  tesîaM  al 
IbrSBM  1  a4  li^  a<tefse  os  eiss^srt. 
Mf  fter/si^  OsDa  dîna  laquelle  u  M  fetsss  da 
SSJK  ddpaM  te  U  ftesla.  |  Ffnseaialéss  al- 
r,  Fsrapstaliiis  qsi  a  Um  tosiea  ^1^  tqàê 
qs'ste  tî^lMir  oasiasaat  te  asaii  M  ssa  petita 


I 


rwitité  dâ  fersMnt  eai  p}fcéê  à  sua  taaspéfslsrs 
SO.à  dO  dfpéa.  Las  Msdslai  te  ealla  fcaaasts 
tîas  aast  :  deralaaal,  te  ^  aalte  tsrbèsiqisa  et' 

qsi  aaM 


o»ent  décompoaé.  (  Fii  anâtalrfsi^pslrédf, 

qai  a  lies  dsss  iMBMfi^rM  Msasdes  et  Tégé- 
,  psr  laqsaUa,  le  prisetpa  te  ria  s'ésaîgasiit^ 
dléroant^  as  oorpa  m  eostesafrt  dass  dM  pt^ 
ns  dirersM  al  dcf^^iant  ssîaaasM  à  dM  pis- 
infects.  LapréassM  d'ès  air  boaiîte  alsts- 
giiant,  sne  taMpéra^ua  )a  M  à'SS  dagrtei  la^^T<^ 
rident  bMMnsfklJïiu^dgilssz  aM>rU,  et  ie  tièsTant 
I  ciroossiaMna ,  m.  transIbfVMBt  as  ùa 
sbtis,  à  laqssllà  as  s  dass^  la  nom  te 
WfMS.  I  Fig.  AgitaiâoB  dM  tWita,  dM^paaaions. 
Dèa  qsa  ka  attessaaeaa  ds  n>i  inrealt  eosnuea,  il 
M  msailhala  dsM  Paris  ssa  grsote  fmsfslairias. 

FEMmlTi*  Ee,  adj.  9ui.s  Mbi  la  fmMOtSr 
lias,  pais  fermmté.  liqsasr  fmseai^. 


■!.■., :»«\'».. 


tion.  Ca  liqsite  A 
blé 


I  Fam  /rnsmier,  Eicitar 
On  ajoute  te  Is  cosrta  pailjk  te 


I  wnm  qsa  Totr  rent  (aire  fenmenter.  (G .  Clao* 
bry .)  J  rig.  5*agtter,  iTémoa vsir.  Lm  esprits ,  1m 
têÎM  frtisralfsl.  |  Se  dit  aosstws  passions.  ToslM 
les  arobitioiis  ssbalftrsaa»  IqatM  1m  biuuaa,  fi 
tmêetU  an  fond  dM 


*  *. 


'  .•:.\^ 


Hais  aè  Ton  récsl  .llbfeyiia>eata  de  eoa^sfa 

at^t  détester  resdafa^^ 
(s.  J.  cscaism  ) 

.  T.  a.  CTore ,  basaiwr  ssa.osrartsia, 

Fenser  ssa  ebambrs,  nn  magaois.vj^fr- 

une  ^rsMiirs.  Fermer  ssa  boita.,  te  fis  paaser 

rboousa  daoa  la  eabisat,  FaraftiaaaBt  te  la  fermer 


t.  f  L'élil  te  M  qai 
^  ^^^^^^  C^^  ^telfe  ^M  ^s 

rtemeÊê  s^wst  sa  mesM*  aa  aigsAna  anlsi  asaM  s^s 
mMM  «I  àmmL  cS^xtmJi  I  ^>fMw.  ftm.  U 
tffmêi  teNiM.  <l»  JMnkM.  I  b  t./.m.iuf: 

di^^M  mmMi^ù^^^^  WerwÊÊié  ^a  aiss^^s.  ds  ^^^^^ 
I  la  }itUnl.  pm^tmtkâm  4k«  k  i^W  | 

lASMasaa^  MMfflDlA>  ftcsa  SMSSiiar  PaviMt  vasasdm 

^mi.  n^  diMMa  tes  Is /braMlTteMS 
al  te  SM  ragarte.  '(TaiM|las.L 
ssa  f éaslslina  éteâida.  ^ailsh 
VOIWrrrBB.  a.  t  C^  qui  astt  à  fefSHpr.  CMa 
fffMsisfa  te  basiiMa  aal.lteioHte.  1  Aaite  te 
fersMT,  te  alaffs.  D  pffiiiii  à  Is  fermêmn  te  sm 
Matites  U  fifiiafi  dit  bsiasss.  U  /< 
d*ssa  plsea  te  gsaeîs»  |  FsrsMfara  d*as 
Sa  dk  fss  macate  qsi  daaM  te 


) 


raunsa  »  lEUI ,  t.  Calsî .  aatla  qsi  tiasi  sm 
tans  à  bsU,  ss4  Fiaplarta,  Us  hamjerweêir.  Ua 
frraMfr  aatal  Jalia  fmmiàit.  \  Jarisp.  ftiaiis  jadé. 
ciatfff,  C^lsi  à  qsi  la,  bsd  te 

a  éld  a^agd  pp  autocilé  te  ^ ^, 

Calsî,  aaUa  qsi  MSsd  à  ' 


ttliatelMiS.te 

Ls  sambcs  dsa 

à  qsaraatai  os  k 

Um  s'esrialteMkst 

dapasdait  te  steislN  dM 

^«st  k  mtstalre  MMiait  te 

pot-dewTis  aasaiterabk,  L*itelitslMS 

géséras^  dossà  lias  J^  ssa  iask  d'aksa  ass 

ssBiUte  oMMlitnasla  il  diiparaibs  aja  ITtO.  m 

Mppnsaast  ks  fersûisra.  Lm  firmint  §MrwmM  teM 

il  arâtt  dérsild  as  paspk  ka  ^ok  êi  ks 

aaeostsBiéaJQaqsa-Iaà  sTai^  

blica,  jatèffsst  alots  ks  baats  cria.  (KolKs.) 
rEMHMm .  t.  M.  PeliM 


ssr  lm.  (  J.  J.  Rossaaas.)  J  Par  jMiakgk.  Pi 
sou  porta,  OM  fenêjKre,  ssa  Usppa. 

psçliqses 


r 


»Les 
D*aa  dasbk 


5*j 


(I 


.) 


•Oéa.  f «raifr  û  poft  avw  dM  diiai».  I 

r«Mi4»  «i  !•  «oitM.  Vimir 
•▼M  dût  aiO*  hnaaMi  wotà  aow  p 


/ffBier  ssa  liaia,  ss  dtesl.  t 
ahMktente.  |  Eailora.  Fi 
Lasiasisr  te  Msrsi|laa,  te 
sss  tiBiapw,  T  tiM  kiMsl 
d  fssifs'ps,  La  fdteiir  ss 
é  fspIfs-Ms  U  psTPar  te 
é  f-slfs-ss,  Li 
fau  shsiaaar  ka 

KMosrir.  |  OrsMa 
ssfw  te  srpsfcals^:  |  As  te.  Teftms^r  S£s  di- 

fte 


km  fi 


méul  qsi  asft  à  lasir  fctMé  ss  fin»,  ss  pofta- 
teulk.  ala.  Dm  firaisiis  d*ar.  Dm  /lirawirs  d*ar- 
gs^  ta  painÎMiM  à  fensa^r  te  TarmaO:  |  FMte- 
tsM  te  mélsl  dM  sacà  te  tesMa^  basiaM,  00t.  | 
Tsabanl  OstflqsiasftàAssaliai  tMtaisiasTfasM^ 
..  wailAMBOPC  Gdogr.  Yilk  al  satl  te  Bréad, 
dMHks  te  k  pmrîsM  te  Fafsste^MS,  asr  rAl* 
Isatiqss;  30,006 hsbH.  YiDa  trte-aaMaaaffasta.  fa 
port,  béas  tetiié  te  adtd  te  k  Msr,  aal  k  plas, 
fréqsasié  te  Bfdail,  apafca  BkJasâiro  '^  Bal^ 
CbastkM  te  k  aasrîsa  asi»itsiaa.Os  dtt  assoi  Fn* 
I  Lai  prorinea  te  Farsambose.  k  pka 
te  BréaQ,  ^  1,300  kilaM.  asr  €».  ^ 
^,000  hsbît.  I  CooBsu  tefa  ée  ftias'aiiiiir,  La  bois 

paMa.  Sa  M^aor  aal  asatte.  Qa  ts  kit 
IX  nMshka  al  dM  osnagfp  te  1 

Os  a'as  asft  posr  k  taistsra  as  issgé,  m  k 

bisaot  avaa  k  tartis  at  Talss. 
WMMOCM,  mt^.  ftsal,  CarnsAs,  qsi  M  ^jêÊL 

kîs  te  tsaspaisr  ka  bsssasn  fàt^otê  te 


l 'i 


Daaasl^ 


•  ^ 


*.  i 


.■.îT" 


t) 


flP 


*     1    , 

-A-  -  .-- 

m 

/'• 

t^T     ^ 

t 


:JÈ1 


r»---  ♦ 


d^ 


l»l» 


'•i, 


A-  f 


•**»•■ 


A 


..  •  / 


4      t 


.Or 


•</• 


0"' 


•  ^^f  ^ 


.-♦• 


F£i 


/' 


.*>■■ 


FER 


fy 


FEU 


.||; 


^. 


?'• 


iSiT* 


=li.. 


<r  V' 


f 


b  M  ia  Hf  ne^  (Bvfoa.) 
Ifcdrt  ^y  iiiinwM  lyr^wi^àbiir 

nmt%ké\mj.)  i  Q«i  «umm«  k  UiomU.  Au  férw. 
WÊgàïïà  féMÊÊ.  Vm  mm  féfn^.  Mmmn  férmcM. 

rimOCfffi  1. 1  NMMl#n  «MMlfims.  u 
féfelÊé  Ml  Mf  nîk  «itlioM,  «u  ûfrH  et  MX 

i»  l0V  «iMItM.  <•  kart  —  ikM.  fémtiêé  da 

(BftjML)  I  Far  at«M.  0— dhiiu  bariMm.  te  ir»^ 
Wt  fit  HpilMi  par  m  f<riril^v(Yotoim,) 

t,  f  Ea*0n«  Oaert  da  eoléoplèMt  éi 

it  dt  cbatifllM. 

J*ai  T«ftd«  da  la /(Prrtatfr 
nmmAnxm,  ▼  a.FnMardaa)ai 
pm  féféê  lai  %Ma  eoatia  (m  aatiaa.  |  Par  aaal. 
STatahaMT,  aHakatHa  à  rép4roa  aa  tabra  ;  brtiail* 
}m.  VAHÊffÊÊCk  m  Partkoa^#fratUaéfa|« 
Or.  U  arfi 


.  «la*  r«i  a'MbMa  paiM.  I  F«. 
llfv  /irni,  fêrté  à  aiac»  ja^aa  M^n,  Y  toa  fcrt 
hAla«  aa  pM  aiaiBAPi  d*%a  pria  aa  dtÙLmi.  U 
liaa¥a  lè-dataaa  firv^  d  aJaat .  (La  Saga.)  . 

rsamUlEaiT,  a.  m.  Tpaaa   ftrtana).  Omtii^  im^ 
■tiaanal  da  fer.  |  Aa  par.,  GaraiiaaM»  pM#i  da 

4*»*  ■inhiii.  I  Mm.  ToM  m  qui  ««4«  tir  «lA» 


caivra  à  Wfd  d'aa  aanta.  ! 

la 
FEamBa,  ▼.  a.  Garmîr  da  flhr.  ftrrwr  aa 

ana  porta,  aaa  piqaa» 


V.  •'■■ 


Oaal 


da  ivB  attaoMi  ai^aa  dia  alaaa.  | 
d  flàet,  Qérair  laart  piadiA 

ipMMT  da  giiiMr  gar  la  glaea. 
lacaM,  ém  ajfaOiiflw,  Garair  laa  aatid^ 
I  Par  litapiinr^  Ftrfar  ém,  étêr^ 
',  p...».  ^  fMaitaraa aa  ar,  aa  arf  t   H  II 
aa  B(acM>olm  tor  aa  af^aval  akaaa 
fttféimrmmâ.  (Valtairt.)  J  Fif .   9$  WtMr  firrtf^ 
fora  dacâa,  obdîHaal.  inaaiii   Oi  aa  iom  plaaa« 
la  «anaar  da  l^Earapa,  ratetralîoo  da 
;  ila  Auaat  i^niadi,  fttrî,  fglmém 
ijoofdiiai,  aWttaai  aiafiléi» 

firfw  ci  aMattr  à 


,  t-tJWdiH   Qaalitdda 
La /lataftfaafM  Caaa  aaa.  ' 
PBmmrmS.  a.  f.  Caiaftara  m  9m.  U  ^irriii . 
faaa  pana,  Caaa  iiiiiim.  Balla,  ridfea  /Ivrata.  1 
A ayaa  d«  fcn«r  ;  m  ■■■iiia,  f i 
I  AiaiÉU  Oa  aaM  aasaid^Mr.  daaa  ka 


.f^ 


Miiiii  (P. Le 


(4ip.  ét-in).  tmkx  tm  d'aifoO- 


'>  M*«a  «yvÉ  |<«r  »i 


ir«. 


Ua  iTcafagêreot  dao« 
al  ftrtmUkrrmê  low0aipa  * . 

a.  ÇaKi|  aaik  qai  i^i 
éè  iviailka.  |  DaâUifia,  bataiUaar. 
al  bra^e^à  toata  patranec   |  Fig. 
kkpaiM.  lliaiMiriliii  éteit  frr- 
,  aaka.(P.  L.  Gaariar.) 
,  adL  TMmL  Qai  km.  Ka  ta». 
k 


piâd  tl 
€•  péad 


À 


HéSr 

•>  iti  II  I.  «t  «'««  4*  k 
mifmn  ehamé  1»  mtrttàat-fifTmt.  C 
à  rogMT  aa  à  aaapar  V 

TiDa 
d»k«atMadMa  ka 

Pf  ;  »,000  Uât. 


(S.B.) 


i* 


> 


/■ 


4*  fe  ▼ill»  4rA4mlé*, 
44(rait»  parhiBi 


4aa«  kk  mmmum  qaa 

n^  ■•(•  o«  ht  qoa  ▼••- 

▲■  z*.riMt.  «lkV4ri0»  «B  réaë- 

k  inmiii  I  4>  U 
.  V*«a  ItkupiUïii»  anÊMilial 
la  uniai  *■•«■*«•  1M7.  A  Mttateoqa*,  k  licM 
4wri*  •'4mm  4iala;  Cliat  YHI  prit  1 1  iMw  d» 
4a4MM4*F« 

F«nw»  «I  17«,  ««  M  l^nM  k 
4«Bi»-P6.U 
viBi  «•  IfU, 

k  4rak  4>  «totfMT  aaniiin   £• 
ISiOit  F«nf«,  4T»«Qé«  Mr  ka  Al 

"        4a  rtdSaa  faar  i^aair  an  Éteto 

■aa^giiMa  ftaûlk  ilatiaaai. 

a.  ttiiliil   CoAa  4a  «tk  ^ 

eontiaM  !••  ptèeaa  4a  v«n«  •■'aa  aMt 

Na 
da 

PSaRi,  tt,  aij.  <^  ail  irarvi  da  kr,  al,  aa 
partkaUer,  garni  da  Hidtal  à  rtfZtréaÉitd.  Ui 
ftrr^.  Ua  bdlaa  ftrté.  Ofattéaa  ferrée^  |  Fa^a.  Ta 
aralNir  d»  rtarriiiw  fmrifê,  Ua 
brara.  |  Qai  a  k  péad  aanâ  d*aa  k^.  Cliaral  frrri. 
\  Smmlten  fèrréé,   Saalkri 


k: 


4a 

■•  M. 


s: 


Os 


fffrit. 


;^ 


rXaii 


klli  aa  da  laeéi.  A^at  portaH  à  aea  orailkt  dc^ 
/«rrHt  da  diaaMati  qaa  lai  aTah  doeatf'too  amant. 

PSUURTtt,  KTSC,  ft.  Griai,  eeUa  qai  ferre  Ica 
kcati.  Aanciatiga  dae  ferrmn  al  de«  ferrtmêm 

FOUIIMES»  t.-  ai.  pL  Cliiaii.  Nom  d'aaa  CuniUe 
de  aeraa  paiake  qai  a  poar  typa  k  frr. 

a.  f.'fae  de  coi^  oà  ke  marédMmx- 
icrariera  oBaOeat  laurt  oatîk.  |  Sae 
da  aair  k  faaage  dea  eeada<taiii  da  Toilaraa,  dani 
laqàal  aa  aal  UmX  ee  qai  eal  a^ciMaainj  pour  ferrer 
aa  dwral  al  paar  réjiafar,  aa  r^jmg^  ka  aeeidaDli 
■qai  aniaaal  an  v^acuie^     J;  ^f-.  '*.  '  i^v- 

WmmmMWJUOL,  adj .  Qai  porta  da  fer,  411I  eontîial 
da  fer.  Tërraia  T^rr^firv.      * 

PBmmiQrs,  a^).  Cbîa.  Qai  ea  ^rapporta  aa  fer 
al  à  eee  cmnaaeéi.  Acide.  firHeaj.    V  -^  ^ ^ 

PEafeOinfSan,  # .  f.  Eadroit  afc  l'oo  fehriqne 
ka  groa  aaTtagia  da  fer.  Pi^,taile  ftrgeaanie. 

PIcmmOBnan.  lUS^  e  *Cdai\  aaUe  qai  taod 
dae  dje-rnigae  da  fer.  |  S.  C  CbÉtaÉtte  d*or/  doal  k 
aealra  aei  oraé  d*aa  ioTaa,  qae  laa  fcaBaMe  porteol 
ear  k  flaai.  TTae  ri«a  ftrr^mmiirt. 

imaMWnÉaB  (k  BaUa).  Naça  ^lÉM  daa  a»l- 
ttaeem  da  Fraaçak  l^,  fefluaa  de  Jean  Ferroa, 
baaigaoâ  de  Paris.  Celai-o,  eoil  par  aocident,  eoit 
poar  ee  ipaai^,  iooaak  eartaia  mal  4  sa  feâ 
adakèra,  qai  k  transmit  aa  mooÉrqaav  al  fkNii 
loi-ai  aMHirat  arcèa  dis*  aooéea  da^  eeaffraneae. 
Ceel  d*aUe  qoe  1  pmeoMat  porté  par  ke  femiDes 
k  maa  de  f< 


adi.  I(da  kL>néa^ 
<«é  paadaii  beaae 
Ua  «iaiip  firtélf .  Taiia  }mm  m  bilw. 
«i  aliviara.  Paja JlifMi.  T^  fek  «Tj 
netna  |brt<k,  (leikaa^Lee 
erak  él  da  piina  salBaiw  mmà  ' 
fTUiÊê  Me  aaax  d'airgik  al  <ia 
(  BaCsa/)  D  eal  pea  da  tnuim  ear  k  |rfaba 
(mmm  qae  Vt4jpm.  (l«oraaL)  A  aM  de  aa 
ftrf  tkÉ,  aya  »  •^^  ▼•  jFO        \ 

MMHMaieat  a  aaa  peeadsaeik  ennlif  eu 
\)  I  Par  iiteae.  iaadf  ffrféfe,  Abea 
1  Bal,  È^mmini  ferHhÊt^  OJke 
pleÉaêadeprtkaa|Fig.Qai 
idiiHMBl.  KenaéfBqaiiel 
Naïve  enaia^el  ftwwm  aa  aetsadp 
(BaiWii.)  L^rpacrite  aB  fMae  fprtilf. 
J.B  Baaeam.XL'ialdi^l  eal  jbflOf  aa  aap«dkpl% 
CBiyaaL)Lt  lupntiwnanfrreifeaa  ' 


'• 


1~ 


*; 


1  £fpnl,  teaf«aalka,  mimm  fèHOi,  Esprit,  iaM^ 
aatiôa,  vatae  q^i  prodait  baaaeoap  el 
I  JBalOrf  feriOê^  #a^  fntii<  llatièra,  ayet  qui 
ait  baaaeoap  d*iddee  ;  qjii  prtce  aax  ddralappaBMata»: 

\  adT.  (ptaa.  fèruitmàmj.  Aban» 
d^una  mmèta  fertik. 

adj.  Q«  peiM  iba  feftiBai. 

(irtiléÊÊèlm.  " 

TfliltâWT,  AVTB.,  a4i^  Qai  eel  prapre 
fertiliaer.  UtilkoM  ke  BHrtièfae  fmaimmiM.  Fai 
tout  oà  Tan  TUMODtre  dae  aaaa  fertê^kààSfe,  il  ea 
probte  arae  aa  saeeèe  pmdig^eai   ($aabai.)   \, 
FBmmJBAtiaB,  e.  r.  (piaa.  rMOuaMa).  Ae* 

à  k  ferfOêsaitea  do  saL  (Gaatkkr.) 

PEBTIUBB,  BB,  part.  Qai  eel  reada  fertOa. 
Ckàmp  ffriiiàêé.  Tmïïé  ftfiihm^^ 

FEBTlUMni,  ▼.  a.  BaAdre  fertile.  Lee  fa|prak 
fmUismi  ka  larrca.  Ca  torreat  qai  ■eaapeit  ka 
eaaspafaae  ae  aoak.  plue  qae  poar  ke  eaiMlir  K 
ke  fêfiéUêtr.  <Boaaal.)  |  Fig-  L*ba(aMaild, 
aae  eaa  aare  et  ealuuira,  va  fmHàtmr  U0\n 
La  liberté  ffrUUêt  lee  te^raa  ke  plas  iagraica» 

rEBtIUTB,  s.  C  Qaaiild  de  ce  qai  asi  fertile. 
La  feriUiié  im  la  terra,  d*aa  alMuap.  Lca  pajs  m 
sont  pas  cahiTéa  ea  rakea  da  kar  (irUiété^  aiaisan 
raitoti  de  kar  liberté. ^uateaqaiea.)  Ds  eoaleo- 
ooara^'par  an  eol  doal  k  fttiûité  Hoaae  ka 
▼ojagears.  .(Rajrnal.)  |  Ftg.  Une  grande  fenéhêé 
d^eeprit.  FerlOti^  dHhiaginaliofi. 

FBBi:,  CB.  a4j.  Frappé.  Il  a  élé  frra  aâ  rtsaga. 
\  Fur.  Fétu  d^aaioar  J  Ce  joli  séoI  aa  te  treàva 
qÎM  oaae  lee  riens  aateaft,  et  daae  k  laairaipt  ré*' 
tfrînaifà,  oè  il  tigaifie  Qai  eet  bleaeé.  Ce  dMral  a 
k  taodoa  [érm.  (Aead.:  |  S^eet  dit  aaati  poar  Cbo^ 
qaé,  jaéfaoa  eoatre  qaelqa'an. 

FBBULB,  i.  f.  Bal.  Gaaia  de  piaatie  de'  k  fe'- 
mine  des  ombelliftrea,  à  tige  lierbacéa  trèadktéa; 
à  feai^graadea,  diriaéie  ea  tigmaUt  sabdrritêa 
aax-tfifenee  ea  laaSkae  linéaiiae.  |  Palette  m  irair 
oa  aa  bois,  an  boat  plal,  épak  el  airoadi,  qailqae 
fcishérimé  deaointea,  doal  aoeiqaae  tattiiatean, 
-^  aotaqtmettt  (m  frèfée  da  k  doetrioe  ebi 


f*rT 
quitté  r 


d'ane 


I 


rBEBCGraBUXt  Et  SB.  a^U-  Qoi  tient  de  k 
natare  <ia  fer«  qoi  aoatieai  da  fer  à  Tét^t  d*oxjde. 
Terre  ftrrmgmtmm.  Cas  graadet  miiiee  oa  roebes 

ne  tbnt  pat  égaknieat  riebee  ea.  pi^ 

1 1  Baax  frmifiaraffé^  Eaux  ntiniérsles 

Waqaelksoa  troare  k  fer  à  Pétat  de  earbo*     

nafè  oa  da-ealfeia.  |  S.  m.  «d.  Pbana.  I/t  ftrrmfi-  1      PEBtrBirr 
atax^  MddiasBaaots  qai  oootienoent  nne  prépar^^  laat  l  Qai  a  da 
tioe  de  ,fer.  La  jet  fm§in§uj  l  .trcnl  ke  orgaiiei.     )  lim*raeni  aâ 


#. 


ee  eerreat  eneore  paar  frafpper  dans  k 
éeolkre  qai  oat  aoaoak  qmlqae  feale.  |  Coof^do 
f^nîk  demie  aa  façau  Oa  lai  a  doaaé  dix  coapTtk 
firuk  I  ^tadri  la  fMik^  âm<r  k  fVralr ,  ÊUa  n'^ 
gent  dans  na  ooUé|ia  on  BMl6a  d*éeak.  |  Fig  Tr- 
mit  k  férmU,  Fiereer  aaa  àatoriié  eérka.  f  Y\^. 
Éirtmm  Im  fermée  éÊfm§i%m"m^,  Être  tocs  mdireof  îoa, 

n.  prupmaa  ).  Areo 
ete.  Caaarke  t'ao- 


da  eeskdovair.  it  ae 


adij.ida  kl. 
de  la  ferraar.  8a  dîl 
da  dérotioa  el  de 


tard 
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«oYM  qai  doit  «M  /Wimi .  (Féatlftiyf  tPar  w 
Un  MHioriM.  M  iliiiliir/bn— <.iQèUy4> 

^!ii  poru  MX  inèretOM  dt  piééé/4»  iéYOtioa ,  aàs     m 
«NiTfii  4^  cèiahl4  Pnor  Dîm  4tml  foriiir.  GfMi»  {  dont 
ftrrtmr.  Un  Imhum  ftmtk  èê  prmwr.  D  hû  |Mnitiil« 
animé 4^mm  >Mr% lUtm  'itv#i^  d*«ifrtt.  fBoéMMl.) 

Tmot  au  /ffnviirf  dé  U  cÉMtilé  la  plét  oou 


i 


(Ca  PdotaôM.)  AllMt/iMnif  4  Wm. 

a.  1.  CfmadaàifMiBaii  Omaa^ 


ta  frrttmr.  Sa  hrM'êmf  m 
au  ffrivarf  dé  U  olAté  la  plét  o 
Boardalova.)  La  via  •Étokitiqaa  n'a  qa'oaa 
•aiaoa  éê  /Irrwvr.  ^Ra/td^  |  Andaar  d'iui  gtê$^ 
4*n«  paatftoo.  U  ••  liirvt  à  rét^itè  airae  ftrrfmt, 
m«AM.a  f  Aaliapda  Imw.  U  r«Mdf«l 
U  careaa  d«  l'abbé  da  Pfééas  aoat  ém  aaatat  ;  wàm 
il  ait  tnM  ^^oa  laa  «mm  fYoHaira.) 

riMS,  a.  t  (4a  la:  /Um,  iHida}.  Nom  daué 
à  èmmx  immmtm  arraildlaa  plaaéaa  à  lA  partia 
fioatéhaani  al  laiénaaradè  ti«aa  da  thomam^éÊt 
au^ta.  Iji  /iajr  droita.  La  jftet  fHMba.  Lmfmtm 
bnpéaa  par  la  paaa  «t  aaa  -apiMaib  #a«aiia  da 
ealhilairv  qai  laewma  laa  troia  ■■jbIh  Cm- 
(  Ragim^lt. )  Il  a  élé  aaaatiti  qua'ha  fêêmm, 
cImi  la  frrDfr>€,  étaiaat  da  phu  an  plos  T«>lnmiBa«aai 
à  aMaarr  qu'oo  •'airaBçait  do  Nord  irarsla  SmÎ,  da 
la  Lapoata  à  ragtiémitrf  da  lAfiriqua  m«ridioMla, 
pà  allât  tkttiiigmmt  aa  déWoppaataat  cxajpèréahaa 
lat  Holtaolotaa.  |  ùmmn  mr  U»  ftêstê,  MMHMr  la 
Iboai.  I  Vig.  al  trinaL  H  »y  r«  fM Vm#  fmaf,  U  jr 
▼a  amllaiBiènl.  |  Mar.  Laa  partiaa  da  rarrièva  dTm 
navira  qui  j'arroniiiatatit  ao  t'élaraot  au  rlaiaai  da 
la  floitaiton  ;  tUaH  aoia  plat  po  Bmiiit  baalaty  aai- 
'•     raiit  ta  contlruction*  ■'  *  - '•■•^^■"    ■'■^■■■■^r:         i     ■ 

'     r»:!^^  Ée,  part.  Qaî  a  racu  daa  coapa  8b#  laa 
•    ftatit'  Vu  eofiint  ftMêé.  Uaa  filla  batlaa  at  ffMtè. 
rSME-CAillIca.  a.  m.  T.  .da  déaigrtnaou  Co- 
pitla  qoi  ira^oe  ta  TÎa  à  taira  daa  éehtartt. 

.KSSÊe.  t.  f.  Coupa  da  BMun  o«i  da  rarifèa  ftp- 

: ,  pliqcé*  tur  les  laatet.  Dosaar,  raearoir  uoc  fêmét. 

#n8S-MAT¥BISr,  t.  m.  Sobnoiiet  doûoé  aux 

ittnriert.  Lat  et vmolopttaf  la  ibot  dérÎTer  da  fa<« 

et  ÈÊaitktftâ,   paroa  que  tatnl  MatthixQii  arait  été 

y  aaurieraTtujt  de  t*ftre  fiut  apOli>?;  da  là  fipctf  ^« 

\'  Mauhten^   |Miîft»  par  eorraplioo,   fum  éê  Mmttkéem, 

pait  tncort  fetêt'Maitkéeu.  C*att  le  {uu-Matllatu  la 

/plut  fraim  que  ja  taeba  (9oisrobert.)      ' 

Vaat  ares,  diwon  mimé,  aeqait  en  plus  d^ntiai 
Le  utre  4*aMinf>r  ei  de /M»-i|aiiAfi<«. 

rCÀ!U»,  T.  a.  Frappar  aar  laa  iaaièa  me  dca 
Tariçaa  oo  avec  la  main.  Famif  an  pâlit  i^arçoo.  Caa 


1  Artbit. 
la  paaa 


iaaoaa.) 


aa  MM  da  fcoont^  «aplayda 
la  ddaar  daa  aaDfa.  Ca  Bt 


3. 


«...  .^ 


Brodana  déipoupét 


■MHadra  fa|ta  Cacdida  fut  ftwêé  eo  cad 
dart  qu'on  chaotatt  (Voltatra.)  |  Fi^.  Fptttr  ma  rta. 
Boira  beaucoup  IFrtieriNi  rmkur^  Écrira  à  la  hftie. 
I  ¥\f^.  ^  f^irt  ffêtr,  S*attirar  daa  araniat,  t'ezpo- 
aar  aux  cbotat  let  plut  bamiliaatat  Voot.  aaat  fr- 
fiti  fmifr  torjp  plâoa  fabU^aa.  ^hça^pd.) 

Car,  et:Cn.enf?»lU4rei1  àtèajoartréci 
Il  «r  ftfU  fwÊtr  paar  maiat  d'an  qaart  4* 

.  ,      a     (WHjàaai 


qa  aatra^alea.  (Boilasa.)  \ 

bffva  da  fcitéfi.  Joli  (fslo». 

Failaa  bien  déeôajd.  Sa  jupa  était  orodé  da  fetimu, 

^  iUltMn^  MM,  a^i.  tMeoapé  ea  fcttooa.  Col* 
lartOa  fuUmmit.  Lat  baloatradea  ëtaàaot  fîtîtmmiu. 
flSfOUJIBA,  ▼.  a.  Paatimii»  l>rdKler,  ddeoapci 
aa  featoot  la  bail  d*aaa  raba>  la  bord  d*aa  aMNi- 
alMr^  aie  La  brpitaat  qai  a  fmtnmâ  ea  oKmehoir 
tr»Tailla  «tm  goÉt.  |  V..  a.  Fig.  al  fapU.  Sa  dit 


iaaiituteafa  f^êsmêeni  autreibtt  laorâ  élevât  poar  la     P*»^*"^  d*aa«  paraaaaa  ivra  et  ^^baacaUa.  |  Sb 
— :«j_  £ i-^_i:j-  #-.  ^  _... j._' ^  FBtronrxa,  ▼  pr.Elra 


■^1  > 


fiMiatta,  qui 
réeole.  Laa 


al  t.  Cahii,  oalle  qui 
à  fcattiitr.  Le  frèra-fciaaitaar  da 


irig.Lta 
aapint  m  fuinmmtmi  alort  du  Tcrt  le  plaa 
(Bara.  de  Si-Pierra.)  Laa  balaairadaa  m  fi 

WEÊfïïOrÉ,  MM,  part*  Que  Poa  a  biaa  raça,  à 
qai  Toa  a  fiût  laiia  aoaaa  ebère.  Dat  amit  fmUfëê» 

a,  ▼.  a.  Faire  t^  à  |aÉlqiiNi|i,  le 
,  lai  fcira  finira  .boana  abèrr.  Oîi  laa 

filait  da  préaaaia. 
rtTB,  a.  f.  (da  lai.  fwima,  aiimaaaiia).  Sèlaa- 
ailé,  ftu  faiigitaai    Féia  aaeida;  tplaadida.  im* 
taetita.  Tooa  làt  panlaa  aal  ea  leara  Aika.  Céiébfai 


FÉT 


dt  féU,  Joar  féfié  I 
fcta.  jaar  qaa  rtflim 
daa  atom.|^^ 

^     «         .'^•^l^rao 
da  8iial  Wtaiftic  |  réUg 
CMm  oè  la  trav^  aal  défaid^ 
al  qai  toat  fiikiimaiiim.  à  la  diféraaaa  da  arllm 
qai  aa  aéMpaat  aaskamal  daat  2*étflita  et  aa  qetl. 


raa  t'catreaUltat 
laeaa/l 


48liMa, 
\  neaaa 


Ltmalaat 
Qailtet 


I  Fapia.  MMa  earffitaato. Ltaplaa  giaadaa 
I  Mm  ée$  fmu^  fétm.éeê  émêê,  F^laa  barlaaqaat qm 

la  mojraa  â^a.  Lat  dai^tea 
aur  Taatal,  laa  dk^itla^ 
lat  fataaa  obaaàftaa»  éiaitat  Ita  aéidamaitadë 
eaa  ^élaf,  daail  Taai^  «xtraTaimal  dora  aoTtm^ 
aapi  âèaiaa  daaa  jUJaiaara  diaaîaaa^  iy.^^>«)  I 

tioara  daa  Aiaa  paUiqpaa  aliaa  laaa  laa 

à  la  DiTiatlé.  aoit  ea  aoa^raaiV  d*iui 
é^ilMHMot  bistonque.  Laa  Haaa  lat  plut  po* 
laa  Graca  aa  oélébraîasl  à  Oivaipéa, 
da  Japitar  CN jmfiaB.  So«a  aae'  mm* 
aUaa  abntaîaat  «aa  peotéa  paiiti* 
oaa  Bf  lataaa;  aa  affrt,  laa  pàia  illoalraa  eilagpaaa. 
ty  anaaaiaal  laÉdii  inat,  fl  là  ta  todaiaot  da 
aombrattaa  ralaliottt  d'eatiam  al  d*aaili4,  aorte  da 
Dpiitf a  paidt  aux  riiraliiéa  al  aax  haiaat  qui  mirciài 
m  aaa^ant  l<-t  anaaa  «ax  aMiaa  daa  paùtea  répa^ 
bliqaaa  WUéaiqnaa  Lat  Ciaaa  a^raieel  aa  doMar 
aux  oljmpiadta  an  iatét^l  d*aa  àotra  gaare  et  uaa 
nmiat  imponaal  :  iia  aa  avaiaat  fait  dea  toleanit^ 
Imdraiiaa,  ofc  laa  plat  aoblit  iattllifeaaai  du  tampa 


uaèant  aa  diapatar  laa  prix  dlitaioira,  d'êlcquence 
al  da  poéata.  A  cficd  da  era  bnllaaft 


ira  de 
Tetprit,  il  y  avait  aaati  daa  piix  poor  laa  laltaa 
eorpataUat;  car,  fhn  laa  Graca,' V  cttfia  da  U  Ibraa 

gjmqaâ  éteît  aa  moTof  égal  aà  caliè  da  féi  it. 
a  Ma  n'étaiaat  donc  paa^  oanam  laa  afiirtt.  de 
al  flrîToUa  aiaaaaaMait  atta>at«  tana  patiéa» 
laadaaaaAB.  Ea  broritâiit  la  ddttlnpptmtat 
intallectaal  al  pbytjgaa  da  paya,  aUaa  aaatribMaitat, 
à  ta  graadaar  ai  à  ta  gloiia;  aOaa  a'avaiaal  liea^ 
d'aillavra»  aaa  toaa  laa  qaaira  aaa,  al'a'aBlaTaiaBi 
aiaai  ^'à  da.raraa  iatarrallae  la  pfimia  jgraa  à  tca 
ctilaa  tfavaax,  aax  laba^ri  da  ragneaitBra  ai  da 
Piadmtria.  LaaRiwaiat  ampnmièiaat  -"'abord  aax 
Graaa  la  caraaièra  de  haota  atilitd  qui  était  TiaM 
de  laara  eéiimaaiat  aabliqaaa.  Mait  qaaad  TÎal  la 
péiioda  cntÎQaa  da  1  amtoifa 

adalé,  earrtaipapar 

tapfême,  il  ta  it  li 

Dt  là  eaa  fiégaaataa  dàttribatiaaa  de  blé 
al  eaa  ftlaa  aaati  iiimilm  qai  aaltiaiaiit, 
jaff,  la  prniélaipt  roamia  à  aaa 
FaMamr  aar  la  pltm  pabKqaa,  al^  le  ftira 
▼irrt  de  bi  Tia  ivile  «mia  boalFaat  df  " 
Laa  ampafaart  agxiafèiaal  oal  dial  dâ 
déraloppaal  abes  ia  plèbe,  taolM  dîam  aa  bat  da 
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Itttir  k  priadpa, 

Domkrt  k  pte  WMUi7  Si  k 


iéelûr« 

ida  kpôlîtâ^iie.  »  (A.  Ltfojt.) 
f  iiiitHition  Ml  doit  tcrr 
rtklk  et  rédt 
fêfm 
ki 

à«  fliir»»  tî 
ils  aé*  fo^mwl  ti  pkirt  qoi  par  kt  chtMii^  kt 

Docunsàkar 

ftTae  k  pkiflir. 

•i  ▼«kat  paa  taaa  nkigtr. 
laBiM  ait  k  plat  graad  obkl  qai  aoét  aaa«  k 
irt^at  k  flot  ■afaitiqag  at  ttat  kt  tpaclaaka» 

ik  aaaaapli  firaiiçak  da  dtsâtr  à  ttt  aa* 
la  ttjtt  fifat  ditada  tl  aa  plat  aobk 

!  Ùa  lytllaii  4a  An 

itn^à  kiikkplat 

dtt  flttt  cisitakt  tl  plat  tokaanka  poar  loaiâ  k 
EépaMisat  \  vpm  dat  JNt  partiaaiilf  tt  péar 
^aa  Ika,  qai  taiaai  da»  jtara  dt  ftpta,ttyi 
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tUtaat 


lUMaaat  aaa  park  fc 
paiatat  al  paca^a*  rrliadrifae  dt  kito^tetlkft. 
WWC,   a.  ai.  (da  lal«  f^im^  9off%r),  PMaaaèaa 
takriftqaa  ^ai  at  aaMidUbla  à  ua  >  tant 
19  iiiiaiiiiidiltiin  al  ddeompûtitioat  ^&- 
al  d'oè  fdaolta  U  eorohattioa  oa  F/ 


•       .*'■ 


an»  I 


\ 


aatiOa 


î£ 


itio:4  da  féêècàmme, 

iàliCMMlK,  t.  tthii,  calWt  fit  aiEsat  lêtB- 
Aaa.  9i  k  CHieW  att  aa  aateal«  k  f9éicàis§^  m 
ûunatfl  da  k  einûr  da  ati  aaioHil  ;  at  tarait 
^am  ttir  arriird.  |  il  a>  •     «.  ^^mm  d«  k  tatr.  Tkial.) 

Oaaad  aa  at  aal  i      wWTfWm.  adj.  <)ai  a  «aa  adtar  fbrtt  H  Wa^d- 
rawua  mm.  I      Mgréabk.  EUt  prorkl  taatdt  dad^anamco»  ^*^ 

gÊm  oa  ém  WÊfmmmê  tmm  aat.  tanm  d*aaa 

astîapk.  EN 
fMk.X>m 

m  fétééÊÊ. 

nrriMm,  t.  at.  BaLvCasia  da  k  faailk  dtt 


dix  éa«t  palMtaa  tar  k 
Jda  Gainée;  tlk  ma  dîwl  :  Mm  tf 
ao«  pîêckn,  adofa-kt  loigaart»  ik 
;  taatnkaMardm 

kt  bkaat,  tl  ta  fck  par.  k  k  fnrtMt  da 

aldtteaièfa.  (Yohatia.}  U  aittawi  ppa 

à  VmÊÊm  poar  adaav  datfMdki.  nTkaol.) 

\  \  r^.  Cfwê  mm  féMm,  CatI  k  patttaai  pour  k- 

U  a  k  alas  da.Tda»afiaa   |  Adiaetir.  L» 

liali /McAm  da  talMkitBia!^ 

t.  ai.  Caha  dtt  «Ikhat,  idoUirk 

UJNiiiîi       iTdttad 

dt  rAaatralk  iiaaa'anf  ptvpka 

da  e«itia  da  r Aak  al  da  fAKaw. 

Aatdri^aa  ii|liaiiiyHali.  Ua  ptteaa  da 

la  AIrioaay 

rAake». 

U  fmfkimkf  an  irpcaaûèrt  rtliMa  dtt< 

Taaihaaa  da  kar  taMUfaaea. 
(VirtT.}  I  Fif .  Adoralka  aaaagk  d'aaa  Bjfaoaat, 
4a  ttt  dtfMt,  da^tti  aapfic^.  al  a^n  Wa  tya* 

k%a  ait 


■atiai  da 
It  eakriqi 


/ 


dat  eorpa.  U  natar»  da  /#■.  Ut   propr* 
da  f«a.  U  fni  était  aa  dai^  ^aatia  éléa|ttiu  dat  aa- 
U  f(fa  aal^U  autrt  dKMa  qu^o  éléaMH  qai 
'  '  lia,  qai  mq/m  Étà'aaf»  «l  qai  aaat  bttk? 

àm  k  chakar. 
qa^'ta  abtorbaat 
tant  plat  Tiolaot  qa'ii  en  abcorba  daTaotaKt.  fEnf- 
Iba.)  Toéa  kt  èorpa,  à  rexeeptioo  d*tia  patit  iiom- 
Ma,  at  raréAtot  ou  tt  dtktaut  par  k  oioren   da 
/^  (Eaa/al,;  |  Yaû,  L'anatslk  dtè  «aiAriaux 
fai  atfi^aat  à  k  cnabaiiioa,  al  Mi  tuât  aetoalk- 
aaikraaét.  *  AllaaMr  du  /Sia.Fairt  do  (m.  At- 
k  t^m.   Êtèiadia  k  fm.  Ua  /#•  artknc  Un 
jmâd  /im.  Uo  patit  /fa.  Fm  da  boit,  /iro  de  char-' 
Mi«  fio  à%  béoiila,  fmà  da  toaria.  Le  ftm  du  tako.     y- 
Lt  /(M  da  k  eaiaiaa.  Matua  da  fm  daot  aa  Ibor-  •  r\ 
aaaa«  daa*  on  récbaod.  S'appatabar  da   fia.  :  Ua 
mad  pm  brtiait  à  k  Ataiiaée.  U  fm  qai  teqibk 
éteint  taaaaat  dort  toaa  k  aaadifrti^Qraailk.)  J*al* 
laaMi  da  fki  avaa  dea  eaUloux.  rFdaikii.)  U  lieu 


y 


ana  lalk  tacl^aa  avat  aa^i^randa 
gfpod/ea.  (J.  J.  RoatttM  ) 
I  T.  da  lit»n|p  F«a  aeaaiaa,  <)tkijpii  aat  aUavé 
l'oroee  ' 


peapk 


politiqaaj 


al  biaH  à  1  ofiee  k  iaaadi  iainL  |  F^éfa />«,  Sa  dH 
da  tarât  qai,  at  cboqyMuit,  proiakiat  da.ko.  àtm 
I  Fig.  Fatfrt  ffo  en  ^aalft  pMt,  Faiia 
brta  poar  réaamr.  UcâtioB  tirée  it  ca 
qaa  kt  piadt  knét  dàt  ebevaax  font  ionveut  ka 
tar  k  paW.  |  Mm  fem  et  fmmmê.  Sa  livrât  à  na 
mad  iwpiirtaaitat.  |  Fmadra  fm,  SenikaMaer. 
Les  Bialkrat  tèaktt  prtaaral  fm  trèa-kc||i|ment.  | 
F^.  C/ft  k  fm  H  Teaa,  Sa  dit  de  deux  cSaeea  lotit 
à  lik  âdatrairtt,  dt  daaz  paraoaaea  qoi  irrhalv- 
ttat  oa  4|ai  tont  d'opéaioai  oppoaéti,  de  canetercft 
iaeoaipaiibkt.  |  laeeadk^  aaibrattoMat.  Ut  rara- 
géa  da  fm.  Lm  fm  atl  à  ta!  endroit,  U  rilk  était 
priât,  kfea  élaH'déjà  da  tons  eôcéa.  (Boaeaet./io 

fm  était  ai  allaaié  M'oa  a'oaait  aa  appèôeber,  tt 
oa  a'tap  irait  k  ^  da  eai  aaibraaenieûi  qo'aTec 
k  ia  da  k  Makiiii.  CM»*  da  Sérigné.)  |  Par  mé. 
jftpboia,  FojtTt  ahtaKBéa  ;  ^  par   aaa  aoaralk* 

Vilkîrt  4a  daaa  mÊdBjmM.  \  Coup'd^aff^ae  à 
at  partkalUiWBfl  la  fcè:  qaa  %»at  lea soldait 
ta'  ùraal  tar  Ftaaiai.  U  >tiieeta^'  tiibkbk  a 
allaaUu  tttidk.fa*a  fil  aaaaamé  au 
m  athara  dat  /fajT  tnaaia  plot  ter* 
)  I  Ckikar  taattii^t.  Ut  femf  dr 
r^^  Ut  fias  4a  k  caaÎMk.  |  Brillant;  éek^  tî- 
tialH'  da  aairtainat  eboara.  U  atrpAt  te  ferma» 
eerek  el  darda  aat  kagoa  da  fm.  ^Cliateaabriaad,^ 
I  liÉltttBMtim^  cèaltar  TÎ^t.  Jt  latMiat  on  irraad 
ffo  daaa  kt  entrailka.*!  Ankur,  Ttotanaa,  rélié- 
aMaaa  4ta  etaiimeata,  ém  paotaotu/  dat 
aitati  dt  FHat.  L*âaM  ae^  m  /#«  que  t>iea 
aonfié  ;  aoat  datpat  k  aaamr  da  te  qaa  nov 
de  nias  par.  (Voltaire.)  |  Partieali èi i tintât.  Ardeur, 
^iolapte  dt  raaioar,  I  amour  iai  aiian.  '  Soavient-* 
toi  da  beaa  fm  doat  noue  ioinmea  épria.  (<*or- 
aailk.)  Yaat  aaarrietti  un  fm  qa'tl  voua  fiiudrait 
ététndm.  (Baaiaa.)  Sasdaabiôr  votre  eomr,  et  Tojres 
til  aai  aanibk  d^étiiadrt  k  fm  dont  U  eet  cot» 
(J.  J.  BnipiMan  )  Un  fm  k  dévore.    • 

k  eemr  Vr^le  d'an  Bobk  fm«  ^ 

on 


^ 


~\ 


nonaaratit 


•\ 


•  •  • 


4aa  Bat  4a  k  Béaaioa  al 


,  ^i  akpart  da 


tijUaiiai  al  privéas  de  eotolk  ;  eoa 
boit  ttl  dar,  vaind  al  raayiÉlu,  aMue  d*aaa>adaar 

Mdirfe  toaadit  arbaM  4t  Matt  fbtak 

WÉrtmrnL  ^  r.  Qaalîté  4a  ea  «ai  an  fliida. 

U  fHééHé  U  rbakint  daaa  eartaïaaa  M^adita. 

t  daae  IHièUé  naapporUbk." 

.TktlLK^^  m.  Bna  da  pa^lk.  Bipuiii  aa  f#la. 

I  Ceto  ne  tam  pa«  aa  fte.  Sa  dit  d*aaa  eboat  doal 

'  îlaaaaa  apa  |  Kig. al  kmil   Ta  rafo>  f^|a, 

qoi  ta  Iwgai    à  aa  rien  feiia.  aa  oai  aa 

t'éoaapaqaadtadtilkt.  ^ 

rrrt^HDKCrU  tu  m.  Onûtbal.  Gen.ra  d*ctMaaa 
ordre  dea  * 


Gapra  4a  k  kanlle  dee  im 
aaa  eiaqaaatoiae  d 


beaitaax.  Ua  ditliogaa 


k  pHipafft 


►kfm, 
noble 


I  Yivaotl,  chakar.  verra,  an  parkalltt  fSienIté* 
intalkaïaalki  al  do  niode  d'fxpretiion.  U  fradans 
kt  iarili  taaaeat  dt  k  vivadté,  dat  ii|niret  molti- 
ptiéaa,  daa  îdéca  preteéet.  (Voltaire  ^  |  Fi^.  Aicitj^ 
liais  troabk.  U  fm  da  k  gutrre,  m  /m  de  la  eé^» 
ditioa,  I  Fig.  tt  kjnil.  tlrt  et  fmyf^r  ^mH^me  ci 


Iji  êlra  kft  aaaoaé.  |  le  fm  kt  mirt  fmr  im  fms, 

5ke  jaaa  toat  «ûneeknu  de  eolère.  |  A'ocoér  ai  fem 
mi  lêm^  £lre  taaa  iJwaaari,  en  état  de  vagabotida|:e. 

'  if  au  Ml.  0Aea  M  dceita.  aal  a'al  91 
Ja 

4  Mettre  k 


dcpMa,  qal  aal  wi  fmmi hm. 
Lit>tcosaM  U  pkli  t  Di^v, 


Jtpaàe 

leOILCAt.) 

aa  ^a,  ARruiar  avae  eartttnda. 

ttl  aiaai ,  j*en  eieHrai»  aM  oiom 

(Bôiala.f  I  Ua.  prov.  Faiia  fm  aoi  dare.  Sa 

k  fm  poa^  évitar  k  fcaaéa.  Il  a'j  à  poiat 


da  AraOe  mm  fm,  dt  fm 
pap  brak  par  k  ftm,  aa 


Si 


'«•S 


tka 


da  bak  v^rt.  I  T.  éê 
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noirei  par^k  fWoiéa.  Il 


par^k 
tbéitfa 


Réiriba- 


aaa 


toit 


leor«  oppaint^mi^nte,  eoH  poar  en  tenir  liaa  qtuuwl 
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ils  D*oat  pâi|d**iigB|ptHitfit  aar «il,  «p  fpUs  m  toot 
climrg<é# y*iC€iiilt«HlU«HBt  d*tts^«« éê  flumtun  r(> 

lis«  uu  po«ir  ira  »ottbff€  4ét«nma4  4«  ripiteibaiiOM» 
f  Art  Télérui   MalftdM  àm  hnknM,  a«à  ti 
iMu  TaiMl  d'aile  rvofior  oa  d*«a  Waliiû  Gmérif 
U  fm,  \ff  Mrr«,  F<riti»tMW  Mr  Itt^âMÉMS  dMt 

rlque^ans  dp  Wort  MBpks,  leuiMÉM  k  Wfwhtàm 
ftra  phoulif^ov  d«  1«  farmllé  irréttlhct.  |  CmiUém 
fem/ljB  fai  A  été  r«*jtc  d«  rA^oratiM  d*u  gnuid 
•ombre  àm  pMPltft.  UM  Pertet  tUfMfdiitwt  b  adlr> 

niBfll»  Ml  M  * 


4a  feu  enmâÊm  U  pitflM  fcindtidwHili  ds  IfBr  i^ 

giuci,  et  kt  eéréiDOiiiit  d«  ee  dulte  ftofti  recdkéts 

•Tee  drtâ'l  dant  k  iemd^ÂMttêk    Lm  Fents  «k> 

^^^^OAJetit  tota  kê  aiatiitt  k  nkil  leraiit,  ijplmkda 

fctt  k  plus  par:  ik  rogmrdakiil  k  Im  cohmM  Id 

prtilecteur  det  £fU,  t  ecinin  1 1 fckal  dm^pt  liw  mam 

tamires  pMtiealkft  le  Im  meré,  qui  ae  d«vaîl  i^ 

^     mail  t'i^etodre.  Beium»,  fik  d*Oniasd,  et  Vim  ém 

^     Tiagt-buit  Uedft,  était  k  féok  d«  Imu  Omb  kt 

PerMuie  actad»,  ke  Gaèèiae  oat^Mure  eoneanré 

i  .         u>ute«  \m  céréaoake  det  ûnAmêrmtê  à  Té^Md 

da  ieti,  eéfénmike  qui  te  ptq^oeot  ea  graade 

nrtk  dattt^raneka  empire  du   MoooaMKapa.  Ler 

«Ml  ioestinguibk^dee  Grecs  qui- brûlait  aaas  otSM 

<^         à  AtbkuTf  et  à  Delpbes.  k  eolte  de  Vokaia,  k  fm 

qa'eatMenaieot  à  Roiae  ki|  prêtrises  da  Verta, 

'  rappellent  eoeors  k  déifkatk.ia  da  ka.,   idolisrk 

,      qui  parait  avoir  ét^presQoa  péaérakdaas  ka 

les  plus  rvcuUa,  |  Fi^.  ôéaia,  irénéroÂtdy 

>  •    .  ardeur,  nyi^naaiin.té  ;  seuumeiiU  nnbks^ 


aè  alks  ssdégaMai.  |  J%a 
Fm  et  tmftr,  fm  ém 

k 


qrfai  k 


( 


"iî ./ 


pasuoaaés,  qui  se  eoaserreot  ci  se  ooaunoiiiqQaai. 
U  frm'^ÊÊ^fé  da  k  Uberté.  Entretenir,  raUoaNr  k 


fem  mrré/Cti  écrÎTain  maoQoe  du  f«a  èmcré.  Lm  fm 
êarré  Tcilk  plus  iûremcsit  dans  ua  co^ar  par  que 
aar  l'autel  de  Vesla.  (Rotste.)  1  Patbol.  Femtmim$f, 
y  iKrdptioD  qui  viriit  aa  tisai^,  partâculi^ireirD^t  aux 
krres,  surtout  chmt,  les  enfiuits.  |  Feu  Satmi-àmêoimê, 
Sorte  dVr/sipek  oo  charboe  pestilentiel,  i  T,  da 
prêt.  Bougies  aui,  ans  audiences  des  crîéss,  soàt 


I  TssfcasL  Fm  ém  ka^  Apfarsrf 

qai  aoatMïai  la.  flihalaaas  qa'aa 
laçoa  al  ooMMaaéaàs  k  rbaksr 
d'aaa  laapè  aUaMéa»  |  IkMrr  U 

La  passer  paar  k 

tiiw.  S%\iÊÊk^  mpalinTil  Ea  kaa>  /sa/ 

rar  (nÙB  DS).  G4s«.  Maai  dav*  è  TAi^ 
ddpai  da  Majalka,  silaéàk  paiirta  S.  da  1* 


WWCVULàMM^  S.  ai.  (iad.  /dasik). 
ksaa  faraka  da  kats  iMlkai  si  fB*aa  iûii 
ata  es  ks  aaaasvear  aaar  rUvar.  I  Sadlt  dss 
aksa  de  sMtaifakf  &  ds  saak  JLdasssa 
daaâ  ks  fsaaaiisfi  iaat  dss  nseaJas 


pfawaaMBi  dHa, 
qaaKIs  par  sea 
qui  fau  a 


F9m  OM  aOsaTTa;  aal  dira  à  fm 

Gsl  â^îsâîif  sat  iavaffiakkkfaqa'a 
raKisli  omm^mm  aa  ^)aelirq|ai 

U  fsas  laiMdlaîl  Hti  liiass  D  a>apsmlvaaTd 
ksaejiiHîiiiii^liwiliil^kfrapapa,  (Pasaal.) 

de  loi  ail   ■ éi,aaSfd3paadaatd*M 

Lca  iiésasati  ds  Fk  ' 
latfisds  k  eriaieaas,  L'éCiS 


r. 


T 


aitann-es  pour  détèraiiaer  k  durée  du 

dam  k^tiel   on  peut  eocbnéhr.  |  .Sappléor  'ém  '/èm^ 


par  ane  sorte  ds  séparatMia  q^l  sa)mit  sa 
las  proriaees  éloignées  satia  ks 


-\ 


Sapplka  da 


'.*' 


Sapplies  qui  consistait  à  Vrtkr  ks  boaunss,  ks  li- 
▼rss,  tout  os  qai  frênpit  raatorilé.  U  y  ^a  eneora 
quflqaas  kaaass  âmes  eatUolïqvss  qui  refrsttaat  es 
tempa^k^  |  Pjrrotechnié.  Ffa  d'arfijke,  rea 


tempa^J 

poaé.de  diTSfs  eombostibles. 


d'aa  priaos 
qai  soit  fiaésf stW:  fMoatasqaka.)  rA^JsetiTMiCs 
priaass  fmmmîêiréê  da  roi^da  Fi 

FSUMSTtt,  s.  m.  Çmkmk  snu  asi  ^retaédaask 
matièrs  dss  fklL  |  A<îs«^.  Ua 
y  rSTlIXAGS;  s.  ai.  (rad«  ^MMik). 
ds  faûlks  qui  soat  adhéflaaias  aaz 
arbipsii.  Fiairiif  r  Wrt,  laafa^éyak.  Sa  ssstliaà 
TSfft  soaa  k  fméHm$i.  Ls  apaaiMtiisr  a  k  part  at  k 
fsaOkff  daaaihar.  (Bajaal.)  |  L'oonbraga,  réaakr 
ssar  dss  kaUka.  U  HU  da  aair  aeaaiM  adaîmJs 
fntOIsff.  (DsIaUs.J  I  Amas  éa  IbaUks  Tertar^Séla- 
^Irtssds  raijy^  Je  esashifsar  aalitda/piirtii^f. 
I  T.  d*art.  fcwqpatsiisa  da  fcailkgs.  Uaa  ter-' 
dure  oraéa  éS^fmiSm§9.  fkmsi  à  graads  ftméêlm^m, 

psaé  da  kailks  daeaaOw  sa  dW 

fSriLLABOS,  t.  tCr^mL  fmiUèwmm).  Déwl 
kppmteut  dss  anankas  faaiUsa  aa  laaoavi 


li 
Soas  ks 

sasant  a 

Cis'idt  oa.  plas  tard,  satiraBl  ks 
soçpositkaa,  al  saksi  k  diffré  da 

a  da  r 

k  sleas  «strîda,  oâ  ky  <4ts  mg» 
prssaas  Soaîours»  Fépaaaa  da  k  fcaîllaiasa  B*asl' 
détarmiaéa.  Ea  créerai .  ks  ftaOks  ss 
aeaal  ks  flaaia';  .asasadaai  il  J  a  pla^ 
akatss»  tsOssMAas  k  aoldbîaaSt  k  bak  flsi^ 
til,  Tthf  U  Jwàé»,  TabnMtMT,  ruBMdMr,  > 
aaaa*  ^aBL«  ^aa  ai^Hnssaa»  a «a^w  ^^p 


WWCUÂMt  s.  ^(éli 


îd 


A 


C'. 


\  *1 


fiî'fi. 


*•/, 


:t^.:^:>;.'&'.  y^A  .\m^. 


1.(1  i 


,1  .  i'i.é. 


.iti;"fn^'iii 


|V'..  'Il- 


dsstii^eldss 
aipkias  al  aadi 
tssÀ  rAféuL  Lssfcailksfs  inmpmal  dajèaii  , 
^lus  aa  mssaa  étaMss  si  da  ikaa  asUakim.  Lia  1^  ^  ^ 


cr 


—  :ii" 


•ànmtUUUg» 


•t  Ml  t^'i 


kf,  A 


'*:'■  •■,'»• 


mnULAVTOnS»  s  t  ai.  irsfifisasM  qai  sn^^- 

k  wlaM  féck  «s  ks  toulMla.  Lsaraea- 

unaiart  ht  étaW  aar  saiirnas  ds  Tsalnaae, 

kM  sa  15M.  SI  t^sadM  dMM  aaits  TÎDaaa  UW.  U 


pondre  à  naana»  si  qa*oa  tirs  ans  fttês  paUiaaas.  1 

I  F#a  ds  >eif i  Feu  de  paOk  aa  ds  facols  qu*oa  al-  |  Warg  Salai  laaq—  4s  Piark»  m  K 
inme  dans  ks  rass,  sar  1^  jOaaas  pahUqassaldaas  1  \  WWVWUJûnfÊmB,  s.  as.  T.  dsT<Uti«.  Wjiikai, 


<^ 


ïc\  rilkMS  ea  ^g^m  da  réjniiismafa.  Oa  aD 
suriuut  &s  frax  dr  jpéi  k  kur  de  k  Saiâi-Jeaa.  | 
Fem  pré§miê^  ^[%u  sKtSetai  iaTsatd  aa  Ti«  tièsk 
par  des  moiasi  Vj^^^^i^t  ^  daal  la 
aujouni^hai  pardae.  Le  ffu  f  rrffieis,  dœt  Y( 
nH>ntait  Tactmté  au  liaa  de  1  étsiadra,  Art 
plusieurs  siècles  oas  arme  de  iraerrs  d*aa 
ribk.  -I  F#a  arieea.  InflaasmatÎQa  aasidsatsils,  # 
da   as 


sxposioa 


gas  bydrofKèaa 


ks  boailkrss,  oà  elk  pradaH  da 
J  Fm  féiUi^  Flamass  erraiiqaa  al  lénka  pradaiss 
psr  ks  éassaatinai  ém  gai  bydrogèM  pbos||liaid 
•ai  s'ékvaat  das  eadrosts  psatéêagaax,  dâs  Ikam  ai 
des  matièfas  aaimaks  ssVéfrétaks  ss  .déao«ipassat« 
SI  qai  ,s*saiap%eat  à  aas  mmùu  dialâars  da  poua 


'opia'Mm 


VnriULAim,  a.  al  fL  Ordra  psliakas  da  k 

Art  lasttlaé  sa  ISn,  par 


qasas,\oa,  déaa la  ka«fa  bntaaiqas,  péliak  ;  dsisâ 
os  cas,  las  fimUks  Al  dites  péiiêèém.  Qaaâé  les 

k  tiga,  a.  à  d.  qaaad  ks  kailki  soat  adliéffaaiss  à  k 
tige  mêaie  al  f  *il  •/  •  pas  da  pitis|i  /qlks  ssai,  s 
dites  ■inilei,  OakssfpiUi  É^rtesais^aatadaiks 
saiiliisasas  k  tige  py  k baesw  La  parfis  pk^sds      . 
kfeaiOaaa  esl.k  lâak.  Ikaskiiashs 

lesaax  ds  fikns  q|aî 
âéïkk  oa  da klMS ds kkaUk,  SI  k 
qui  ssi  k  partk  sUlakiia.  aMm  ks 
Mnraïas  s* 

khaills 
inmm  oa  tnaMUMM.  M  !«■■■•  M 
«■  te  voH 


akala  dadis  sss 


qa^aiisa  aa  ttsaaaas  qas  par  k' 
aaî  sol  artiaak  à  k  bami  sOts 
ks  msauiiHjliiBBM.  aà  la 
toar  da  kt^gs.  hm  patUa  ssl  sésmk  kfsqaa  tailsi 
sm  iartiai  soat  aftiimlM  satiasIUs  ;  sikasicam' 

à  kar  saaiMMaa  sar  m 
ê§m.  oa  dkln«aa  :  !•  ks 

al  qiai  aa  ssail  qas  ks 
I  ••  ki  »^fh^ 

9»  ks  ffaéMsÉ  faraceér<ii<tam,  qai  asM  1 
sfdiaaiias da  k  pkais  ;  é»  ks  MUsi /kraks,  qv^ 
imkMal  ^rts  k  ^okiaMs  das  laafa,  k  faî  ftm- 
asatkaà^dalniliii  fcaqa^aUas  di>rsat  beaa>^ 

nmii   'i  U  II  1  r    '  -  WiiVii  ff —  te 

mmitimt  ■iiilii  .  m  ln«v«  im  fcàUtet  ow 

m»ptt>  4a  «ritet,  «t  ^M 
^  ftmnut  hin 

tea  i-iiUM  aMt  [     lilii  mt  te 


fcjalM  «1  Baillj.  Ite 
4ita  4a  QaMii  ■■■i 

•a  Pala**-Bo7al,  oè  «Ite  tiliiw 


^^  ■•'_■  -■ 
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liVV^VNI  MIT  lu 


!• 


hi  mwn  I  «M  Ml  riifiiti  li  ÉmWi  en  «Vm.  ff^Ui^ 
•Ml  ém  :  Mfw,  Y»hi.  I  MMftè^  4é>m4f^  «'isiltr  toi 
icmmIé»-     ^mit^  hm  ibmÊÊÊi ^ mm mÊimÊW  ma  ^rmm.  \jê  §mUlé 


m  ^  M  wflt  pM  pu 


iMiO  lÀfmÊmè  èmmÊmU  à  êM  t»m«a  rn^m  mùi. 


is  Mitrt 


•B  epcifectioB;  atito  4f  I«i  «^o»* 


«Mit  li^MM  taraôrtaat 

^  -II":  ^  I  '  iMfll  à  rnr  «m 


aoelle* 


3,1 


.te 'A 


•r  ta* 

'^Hl  pvrila.  Elk*  il^nilMif  mm' U gas 
lialMt,   do«l  to  emrbMC  »  ty»  èMt  U  piMli, 
>        «^^        a  4«nMi  to  bMt  Mfite  M  Mfiié  II- 


Il  !;.'. 


"■■\ 


•'      ■*:■!'■: 


.»• 


etdôoi  Toxjgkm 


daat  Tair 

•▼•e  faiir 

|m  fbiulkt.  Em 


■  .r 


V 


IP;  a(BMMb4nM*i  pMAt  tmrfSa  m 
Wfari,  9kfÊH  UTmmémiu  U  ti 
ÉiBérml,  kt  ftnlkt  abtorbMt  <1« 
fi^lMbèm  yglitak»,  bomiUm  à'  récoMcsk 

•I  «BtrttiioMBt  la  Mliibnlé  Mtoor 
'•Dm.  Ob  pMt  «I  iaflivr  fi'il  mI^  boa  f atoir 
det  pUotatMM  d*aitir«s  Mutomt  àm  kabitatiûM. 
GfMdU/mlb.  PaCita  fmO».  ffiiait  oûr-  ^«--'-^--l 
PmêOê  m  igakr,  4a  cliiat,  4a  aafamar 

"    -       -  ^   dataHM^UiaiWa 


\ 


ebom  fMfc  f  artkàaaf ,  /MB# 
bitii  garai  4a  fMtUi».  Imfmmm 
à  uaauiif  laa  Talk  à  aoia.  La  dMrti  4fa  fèémm.  Oa 
Toit  par  oitta  Ugtoa  •aoaitwi  <k  la  ilfciarti  da  tta«- 
4a~tt  aéva,  qaa  laa  ^mmO^  o«lWaMai^4a 
fa  Mafaa^avaé  la  paaa  4a  acna 
.).Lat  arVrai  agitait  laara  fmmm 
^  .  (BafftMi«n.)1  fiad^Aorte.  FamDaqai 
,  aa  4éâdia  4aa  arbraa  à  fairtaMa.  Toalaa  laa  im* 
tâa  étaSjUit  eaaiMtaa  4a/faahi  aMftfii  MÉ  la  faat  j 
'  aW^portiM,  CM ««^  it  Slaa.)  ("Sa  dit  4aa  p^ 
4ai,  4aaaîèaaa  aai  bnaaat  la  aavaHa  4a  ' 
Saara.  Um  /méik  iti  laaa.  1 
laa  fcaiDta.  XJaa  kiaèvia  aa  fe^mm  f 
ffvOW  raeaatka  4a  AiaHiin  aariatlùaa.  ( >ar 
aataaa.  Oà  4aaM  k  aap  li  feadla  ^  dh^anaa  pr»- 
daalîaaa,4a.  k  aataïa^oa  4aa  arta  ^,  par  ^mr  ana- 

Té^Ék.  I  Ftaiit  4^  pap^,  MarMa  4a  papkr.bit 
oa  taidé  nai  i  éaiM^  al  ^  a»  plk  fa  4aak  p«rtka 
ditaa  fcailkia.  Um  fé/Ok  bUadia.  Vm^imOê  éarHa. 
U  T  a  Tiagl^aiaa  fMOti  4aaa  aM  aMia  4a  papiar. 

I  uaprni.  Noama  4a  mm  t^Janaiiil  iaÎTast  la 

diCIrMaa  4a  iirBiat,  fiafti  ia  ^aarla,  CaDa  qm  a 

.  bail  pMat  rfaaflk  ^•-aclaaa,  Otlk  <|«i  ah  a  aaiaa,  aie. 

I  /WiOr  foAaàlr,  FcaîDa  4a  papiar^  taiprtaiéa  oa 
éenta^  ^  aal  aâak  d  ditacbaa,  |  Joaraal  d*aiia 
fcailk  iavriMéa,  «ai  paraii  laM  kakara  M  à  daa 
époma  Ihiiaiinii    Ûaa  (mOk  yfeodiqaa.  Laa 

F(WMtt>4f  pf  rfwai*^  "CaBa  qaa  4oé^aaa  mnm  ka  awai» 
br«  4  aoa  taaîélé  oa  lat  aœplojéa  4ina  adsiaia-' 

fan» .  fecftt  yp  iaiîfai  la  laala  al  las  lofta^aata 

Jk  d*aao  tnmpa  aa  ailaM  4*aj  aaldat  iaoM  tn  Tora^. 

I  Fff^éllf .  Imbo  4a  «ilal;  ftfiaÉitaek  par  k  bal- 

U^  .FfiMlii  4'ar.  FiaéB#  d*||rfMt.  |  Tartk 

qai  ta  *'     *  '      ~  - 


nrmjjoitv.a 

k 
4'a#a  âoaaèa  4a  feailka 
à  aM  taar  4*aa  ptm  4a  tana 

k  hailkgi  4aa  aabtaa.  i^ia  afaïaa  oc  cm  paj- 

oat  aafaiiaéa,  a  laM  à  ka  fmtAfr.   |  Abaol. 

Caal  M  takal  laïa^aalai  4a  bka /Mlftr.  (  Acad.) 

Fmmxaunr,  a.  m^Oalîl  4a  aHaaialar  ^  arrt 

à  dégaaabir  k  bok  al  à  fcraiir  4aa  fanihuaa. 

4*aM  laailk 

Laa>aâiliM 

k  ffmaa.  Jo 

▼iagi  fmMtêÊ  poar  aa  ttaaTtr  k  fia.  (Bot- 

I  FW.  CbafM  >iar  4a  la  vk  aH  m  fmÊéêtH 

àm  BMiaaL'  T  1^  aiiaM.  Toaia  fspaaaiaa  y^mxm  «t 

femOhu  giajaWBi  fcrtépaia.  (BailboO  I  Bol. 
fai  tapia^at  kfbee  ialiffitara  ds 
pig^laM,  I  Gdol   Sa  dit  4aa  partaot 

IH.  |:  TéahaaI.  Pkartii  aihiet  propra  à  Um  étt 

I  faapriai.  Fclita  réfkiae  poar  égaliarr 

I  AaocLa 

VKtQjjrrACB,  a.  an  T.  4t 

4a  fcalIkM,  aMéAta  4a  ft^iUcaar 
aa^Mkaïa.  |  (>9» 

^pf  Hgafy  aai 

étmiié.Um 


fStllXr,  n.  adj.  Qai  a  baao^oap 4«  fcailka. 
Ik  ■iiiwt4aM4aacfay  4'arbfaa 

IMIM  k  piM  fméiim.  (Bafca  )  *  >' 

»YniU*mB,  a.  f  Arebit.  EataUlara  daM-la», 

él  ka  liaaifaa  aaat  cacadrcct 

ntrmaB,  a.  ai.  FaïUa  4a  laata  wrtf  d«  Ué.  | 
Failk  kagM  paar  MipîâitWr  ka  cèartM.  Toaa  ka 

fêmrrtg  Vieeux  aK>t. 

fnmunA  adj.  Qai  tm  tatcvftibk  4a  aa  Iby* 
Lap  paaax  da  kjpia  tout  firmtrmU^ 

fnm  A6B,  a.  ai.  Aatiaa  de  fratrer  da  poil  aa 
4a  k  kiaa.  |  Opdraiioa  ^«i  eoaaMia  à  oMkeiioa* 
wm  avac  k»  paîk  4â  ^trt»  ■■taiapt  ancétuifc  (*n>* 
pf«  à  k  ftibncafîoa  4aa  ckapiaaas,  m  laifiijaat  k 

al  auia  aaeaa  tkaa  prtliaiinaire.  Ixa 
pfoffaa  aa  femirm§ê  tout  ctax  da  caa  . 
tar,  4a  loatra,  4a  akaalMa,  4a  bèrra. 

fSrrmB,  /■.  Sum  4apa^  à  dca  et.  ««  tokka 
«I  Idgèfai,  kiiaa  aaM  tîiaai,  «toc  d««  kioea,  d<a 
aoik  àê  caUor^  4a  lièTfa,  4a  kpia,  aie.  CbMfM 
4»  ffal^.  SaanUt  4a  fmirw,  Oa  ail  parr#*f)n  41  kira, 
ki  fnUftê  ta  MCtiaal  à  ftaCl  k  dJapoi^lioii  nata- 
rtik  qa*oot  ka  païk  4a  caHaÎM  aaisanx  à  i'aa- 
Irilaeor.  LaarMl.)  |  CliapaM  kit  4a  katia,  tt, 
par  dérnôoa,  ta  dit  àê  taat  diaptao,  anrtoat  d'aa' 
Tîiax  rbapran  Mal  laUpé^  La  pâlit  Eapogaol  voai 
a  dîTatti  atae  m  aiiae  étiqae  et  too  femirr  à  jtraad 
paiL  (F.  L.  Caahar.';  Sm  fémtrt  mm.  twui  al  liiaaat. 


r^ 


paaib 


raatto 

émm 

•  (MU4Ui.| 

a  '^  *        *  . 

ik  arfliart  poar  kradQaf:  I 
îmê  do  kiaa  iaaa  (ualaiii  aar  laa|aflks  oa  çoa» 
cha  ki  kaiUaa  4a  papiar  aa  turtir  da-»oale.  . 

rcirrmi.  ex,  pa»t.  Om  a  aaU  k  fwtrife. 
faù  fêwirê.  Laïaa  ffmtrtt.  Etoffe  f^irtr.   |  Gafm, 
da  katia.  S«Jk  femirtt. 


-*-■■'.■ 


WWCrmMt^  ▼.  a.  Mattia  ea  laatre  da  aoil  (»a  da 
k  kàaa.  ffmirtr  à  froid.  Ffmirrr  k  cbaivf .  t  Garnir 
4a  Uiana  Ma  MUe^  ba  collier,  aa  bât.  |  Se  rc€- 
iwwt^  ▼.  pr.  ^trt  feotré!  Catie  kine  «r  femtrt  bxn. 
Il  oi^ta  avait  adaiia  qpa  laiT  poîk'droiU  ne  xwMiTaieat 
m  fiwênw  aaat  pffépMaboa  préliaMaaita.  Kobiiiqjltfl.) 

|rn;Tmil|l,  a.îa.  OaTrkr  ea  katra.  Habvkf'^»- 
ij  tji  -raaaifiaiina  dat  f  irfHrT  |  AdjaetiT.  Oarricr 
f#»lrirr.  La  eofpofaboa  dea  oarner»  fftrfner». 

rm¥B,  a.  C.da^lat.  Ma.  mèmt  aaaé;  k  »  f*ail 


d'M  toau  C^  afdaki 
par  fiaélter  |  Faailk  aal.aaaû  la  aoaa 
^M  Tm  4mm  à  4iTaraaa  plaaloi  al  à  di^ri  00- 
^aiUi^rea.  |  A  #  m  éra  aMc  1»  fmmlimê,  Fropbétk  j 
^y ^ adn»éa yi'M  hit tar Tinapaclka d'M     jp  fc^ikioa^M 
^y f  yi  M  parait  Ç*  ^k^^  •T^t^TT  SJ?T!  ^  hWWmxam.*.  t  liaMrr  de  liqaidM;  ktadk 

f^'jr?''    'i^îr^fljîlî^r      •  ^  I?S2^     oaataaaat  M^ifM  aa  donbo  bedàlitia.  CfUe  TifM 
•*  laMbaal  ka  faailki  ïfrmMn  cmwi  In  ftpéê^     .  ,„  jB-t,,BÉ,  f,,   niii,,  j,  ,•■  ^^^    ^ 

H  ATok  iraaf paarj  l>a.  Ik.  a  p^r  4«  r«^^ 


I  Artaab^    Si  dh  4a  k  pila 
fa'aUa  ta  lèrt  par  kaAaia 

Maagar  da  ffwinmé.  \  Mkéinil 


aoapâa 

▼.  a.  Toaratr  ka  fndlku  d'an 
livra,  d*aa  «aaatcrit  qa  oa  parooarC  Ftn%iUitr  on 
livra.   I  Fm  araaa.  Eladiar.  oaMahar  da*  livroi. 

VoM  atfva  feraé  Ar  fmêàUur 
YoM  avaa  fméièÊié  k  th^mt  % 
Fcètiefa  (Caraaàlk.)  U  aiiaatt  nkaz  fratlliirr  de 
rka»  liaiaa  fM  4a  jaaâM  appaa.  (BaaaihM.)  I  < 
F19.  tmmÊkÊên  à  kkir  laM  kaiJèdaa.pMaéa  (Bo»- 
Iaaa.)  I  Art  aalia.  Frépartr  k  f^pa,  aaMiiar  k  pè- 
liMwii  4a  tiBa  aorta^qa'alk  paîa^p  m  krer  par 
fcailliia  I  Sa  vÉotLLBfma,  ▼.  pr.  Sa  diVîaar  en 
kaipati  oa  par  tMillilB  UaaraaiM  aai  m  fêmêUnu. 
WWCWÊMM^hm^  a.  aa.  Aa^k  ^  aépara  k  partie 
aapdikaia  d*mM  pkrrmo  d'araa  W  fkrtk  inU- 
rkara.f Srrrtr  le  fêmêUéi,  Frapper  m  poiaça^k par- 
^a  d^aiMal  Am  d*or  %m  Miakppi  k  akiii  var^L 
aM  kiaiTklia,  ai  ki  arrraè Taaa  ooatra  rMtra.  |B 
WWtWLLMCtim^  a.  ai.  Artkk  4a  litàiraiari,  deT 
arttiqaa,  ela.,  taadré  m  baa  4*aa  jaaMaL  fmiik- 
IM  âaa  iWèÙaa.  FéméUÊêmm  aekatafiqaa.  |  RoaMa 
qai kl paUiéda aitMaan  bM da jparaaJi.  Ua ffwl- 
tiiiikliriMil  Lai  fin  1  Mai  1  db  F^iii  Jmrmmi  jmi 
lMMaaavidiié.Ca  ria^r-  a  4*îà  para  m  jfiaiiliiiaj. 
I  f  %!>**>  FiraOliiM  ëcs  ptiilMii,  Kmm  inalMiiit 
kraaaia al  Fabial 4a k  JMiili  4aa pdit^ioaaairra. 
/nHTUXSTOmara^^i.  Calai,  oalkaai  écnt  daui 

qai  kit  daa 


) 


n 


Ikseilliar  ?la  4ei 


ki  mmHk  pmémi  m  Mt,  Qai  eraiot  k  péril  m  «^  . 
paa  allar  a4  il  ^M  trakra.  *    1 

rÉriLuT  Û,  a^j.  Gamî  de  k^ilkà.  Flâafa  "  ("-^ 

hkmlbmiilét.Tïfg^ffméaM.  Laa  arbfairf«t//re4aaladea  «    I  Har.  CorJaga  <{M  ^m  laarap  m 


ktva.) 


^' 


Wè^. 


\^ 


■-/ 


aa  v).  Bol.  Geore  de  la  kinilk  oa*  l«nninn\^ 
triba  drt  paf>tlii<iar^<i,  pkate  aoniteUe  t\nrm 
émïtàrm  m  irraod  daiti  lee  iardisi  et  dani  ki  chanif>f 


■J 


poar  M jrraïaa^  i|ai  tert  de  ooamtiin»  au(  b«'tpm«a 

a  tiaté.  (flii  i*êlrTociPi*^uD  H.â- 


trf  eanrofi,  ioat  onadranK^ikiroi  et  •  iraniiea  de 

9i  4ea 


fraillei  ailcaa 
iriiiaffpnMBt  m 


•  V 


«         >    t  . 


r^  en  irrmpfea  ax^llaim^  ea 
aM  conaca,  loiiijcae,  rear 
_.  ^,^^  •»*  iefrcorai'pklai-  U  y, 

a  plaaiaari  vanMa  d^  f^^t  dr»fit  U  plus  val^ra 
eit  U  fht  ifONiraif.  T<»«Ttêf  daMaïKlenl  ea  gr^nr^ 
nU.  aM  tarra  Mbaïaatielk,  aaiendre  et  biea  diTÎ:. 
aée.  Oa  lai  aèiaa  an  âat'^mne  oa  on  hirer,  et  on  Iro 
dtapnM  aa  boraori^  en  pUta-baade,  en  Dkta  cirré 
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■MH  )m  ûf«é  à  r«ê  du  tul,  ^fMi  U  r^eolit,  <mi  d^ 
ti«nt  aocii^eot  <Ut  ffijjMoAt  ^  domomi  tneort  dtt 
fteurt  et  d«i  piM  à  rfriért  mijùp.  Ub  < 
fitêê.  I  Ijtt  Mfbenoet  <k  oetu  pUati.  Çtt 
tout  oriinaifetoeut  bUiiehe^.  qo^utibiit 
purptiiifiM,  «C  toujours  ida  qttéat  <i*tta#  cMUm  à 
Tiuie  d^Mirv  citreaittê.  LMur»éeo<r« 
et  4*tioa9bû*isUD09  h^wm,  La  tébtMMt  intéi 
est  ItiKlrt  daoft  ta  Tenitor  :  omû^,  «•  ••  teaée^aot, 
eJU  <kTMfit  trM-<iur».  Quand  élU  Ml 
U  parta^  aitémapt  eo  dbux  loiaa»  à  la  bait 
H^aii  oo  apervoit  U  mdiiatit  da  la  pUiita."^  Oa 
iiianga  lat  férêê  )a«D««  al  fralabMMot  éoc 
aiac  oa  tant  laur  éeorw.  Oa  aa  frit  grmad 
daiaa  ïà  mariae  po*  la  Boamiara  dat  équipajraa. 
Da  grrmM  fé««i.  tobtf  daa  /««««.  1  Kon  qpM Toa 
a  «lonoc  à  d*aouaê  fruits  o«  pfodaeCMM 
tmr  la  fbnac  ;  aiàai  Ton  appella  :  fK* 
le  fmit  da  mirobidan  cioin,  altéré  daai  wk  iotwfè 
par  U  piqftra  d'un  iOMCtc;  fèm  à  cadUai,  la  joa- 
qtiUme  ;  fttt  if'figmit,  la  frail  da  aéamkar;  fmê 
dm  éèskU,  la  fruit  du  eâpriar  maalMUoâioia  ;  /la« 
V/aif,  ttpt€€  da  dolic;  fkrt  le  lÉap,  Failébafa  •- 
tida;  7<^  aMTMii,  opereula  d'uiia  coquilla  da  ganpa 
daa  aabolA  ;  fin  msitu^  co^aiila  du  gaaaa  ^Wia  ; 
[ère  negrt,  une  eao^ce  da  doïic;  fèat  et  piffcanai, 
iruit  d'aot  aip^c»  da  launer  ;  fH^éê  ^tinftrt,  oa 
ftf^  fmmérmirf,  goîUkêit  d'un  earoabiar  dont  hk  pilpa 
tt  ébaiiga  ao  couleur  àt  chair  araa  à  la  anann, 
et  doat  iea  atteiens  fkiiaiant  aa  amUeaMda  y  mon  ; 
fert  $<mkm,  tenienoa  d'uua  plaola  da  la  UUJiMMi 
d  une  odeur  forte  a(  aatai  agréable,  doài  o«  lia  aart 
»  auvent  Dotir  aromatifter  le  tabae;  féa#  dr  immt' 
l'jihort^  fnïit  des   Fhihppinaa,  qai  contiaDt  da  la 


ysf 


*  1  .* 


(trTchoiiie  et  que  les  iésâiitea  #pportUaMt  eu  fjmtoçm 
rurunu:  unejMmacéa.  V.  iCStATlX.  |  IXkaa  k  laagaga 


ehr]raali<ie 
I  Art  Téfénn.  fèet  ou  laaifa*,  GooflaïaaDi  du  . 
Inis  du  cbeTal.  i  Gtrmt  4*  fire,  Marqua  oôfia  qai 
VKut  au  creux  des  coins  elie^  la  cbarali  irar»  Vàf^ 
lie  cino  ans,  et  qui.  durant  juaqu'à  iapC,oa  huit  ans, 
9ff(X  à  uire  coniialtre  son  âj^  |  Hist.  Lai  Grecs  ae 
Sf^nraaaut  da  (km  pour  le  suftiaiti  du  peuple.  La 
fert  himmrke  sigiufiait  aèeoivlfaa  :  la  aoirt ,  cowdai 
M/éoA.  A  Atbëoaà,  lea  nagialrau  étaiaot  éiaa  aa 
tr>a  de  la  (ttt  Ceat  à  cet  nipga,  ou  à  na  jiaâga 
analof^  counu  dans  raotiquttd,  que  te  rattaebéla 
coatume  d*élire  lin  roi  dans  un  repaa,  le  jour  de  fÊ- 
piphaaie,  an  aoft  d'une  /#t«  mite  dans  un  gâteau. 
I  t«  rof  4r  la  fitx€^  Calui  à  oai  ast  échae  la  fhra  du 
^teau  qu'on  partage  à  la  leCa  des  Roia. 

Grâce  à  la  fkrt  je  mis  roé  ;    -  ^  ;  \ 

■^'    Nous  le  foaleai,  faiaes  a  boire! 


ariaaèva  iTafaaaiaa  a  oa 

- aXw|.  al  la  Béraèa. 

iTiMlaUa  à  l'B&aHa  Vffla,  La  '-| lï  ,  k 

jpoelaiiiéa.  Dana  wm  adia«a  ap 


JfmllM 


al  4 


1 


If 


toBbé,  ce  trd^  béràditiire. 


H 
V 


t  Tot  dro  is, 
k 


Itroirsque  Moaametit  trop  louftesps 

U,  Caa 
kaitiaîté  ^< 
Libres,  repoaes*Tou^  Mais  fi*  pour  boire  et 
Il  tous  fkliait  ùa  res,  m: 

Aaûa,  qae  le  baaard  doaoe  t'cmptra..* 
Arrière  U  eoiàaqae  loi  !    ' 
,  A  aioi.  Jojeui  buVears^  eeas  aAaa  la 
\^  eort  capricieux  a  daiàpreaaaee  I 
Nul  ae  peut  rasiatet  quand  k  Deatia  f 
Des  loaftespe  aui  beaaeurt  J 
Maispuisqu'ea  Ce  gi'aadjapr  jl 
Qu'avant  tout  vuÇra  ^ 
Pour  Tos  plaisira.  aaioeie  i\^eB<)î 
Oile  dont  il  aubit  k  loi. 
8e r  notre  dsef 
le  Jierrt»  rt  roliTleir;'lea 
P'Mil'  sceptre  daa-  aœ  Maiaa;  et  qu 
Noifu  front  soit  aeouilk  éa  dâùx  jus 
OrAe4es  attnbats  d<é  cet  i 
ai    Je  Te^s  dictée  aia  \<\ 
Ne  songea  plat  fu*à  blaen  boire,  à 
OWtaeea  ;  la  aala  k  fuà. 
Ae  ai 


Trilka  axiOaMa,  à  fleura  ■atitai, 
baiaa  u<a  ^landaa,  sa^bkbiai  aa  (hût  daa 
bitaeéaa.  Cas  pbuîlaa  eoft  origiaairea  da  TAm^» 
riqua.  On  extrait  db  laon  namae  ua  luik  à  beâ- 
krforteerféa,        '  •      -^^Â^    ■■ 


a.  m.  (du  kl.  fi 
da  feénÊ^  éipialioa^  purifiaa 
de  rannée,  lanal  a  Tingt-b 
ka  anDéaa  offUtBaiTua,  al 


kaa^ 
néca  biaeastilas,  |  Mjtbàl.  Ca  iMia  .élaii  aa«a  la 
nroleetmi  da  Naplaaa.  Peadaat  eoo  ooèra, 
Wbrmit  lae  lopereska,  ka  tenstanka  al 
Paodaot  k  aoia  da  Ibriar,  k  aakU 
l^boriioai,  al  aa  diakur  liiihiaaiUi  eoaaHMa  à  ha 
fiûre  eeniir  dana  noa  climatâ.  |  âiielalioa  ée  Ferrier» 
RéTolutioa  qui  eut  liauaa  Fraaee  UM  ftrriar  ia«B, 
k  Iftoa  de  LoQia-Pliilip^  ai  établit  k  Rd- 


miipoe 
paibliaua.  •  L'opinion  publiona  réel 


^     ia 

e  tufWleTa^pMat  éa 
VÛilcrHsque  »alat^ 
1  ecouiar»  Je  Veux  etWire 

la  aérai 


a.  f.  Bot,  Tt 

différa  da  la  fera  ordiauiia  qpe 
narceqaralk  ail  plat^aru^  à% 
La  fiiimk^  dite  àmmk  fèw*  §9mr% 
cnli  rfiHl  réaen 
|>re:oaat  dite  et  poeàr 
que  la  fttt  dp  wàm 
tufe%t  à  la  nourriture 

IfcVIKm, V  ai.  Bol.  Ganfu  dé  k  feaûlk  dae  Id- 
g  irniaeuaca.el  de  Id  tribu  des  pepiliaiiaaéai.  eo» 

à  luBl  arhfué  cju^CiquaL  Lt  /Mir  d 


),  fOKBT  k  grande  eutaiu 
tr  l^uaaca  dae  liaatiaiix,  U 

plMèriwtîaul- 


dni  ae  laiiiai.  Paria 

:  la  MÈÊmàê  TiUa  diail  en  ftle  ce 

m  èenîl  danbld  ke 

Ï4«  da  lifnÀ  atackunit, 

gdaa,  davnat  f  bdial  da  Gnaai  (baukeaid  daa  C*- 

p«eiM|«  aeaa  waMÉi  da  ^aittpr  à  la  lArfid  du 

k  droite  da  bafjllan-  al  à  Haia  faa  iiliiiat  du 
trottoir,  aaalmaa  aMSla,  taaaal  à  la  aMMi  daa 

aoldal  M  aa  jap  ispalinrte  taa  un  an£Mt.  Aii^iin^ 
da  la  détona  tian.  un  aflaier,  crojani  ia  aaâbniv 

Tordra  Al  t^iar  :  «aa  naiu  da 
k  boukmfd,  ai  ciaqn 
tansbda  lae  nan  anr  lae  anttua, 

da  dtààr  iMuaina.  A  la  ina  da  caoe 

if  et  eana  eomuMlion  préalabif,  un  eri 
da  ▼engeance  éclate  dana  ka  âaMa.  On  pkea  ka 


«u  iilian  de  aae  lona  qa 
1ère  da  tenqia  k  autr»,  kâ  dakiiu  duna  F 
ntaln.  A  la  ¥aa  daa  dàévrea,  la  aitié  aa 


r. 


iHaa  annafftient 
.-  a'apMlla  Bdpn) 
analli  fîinaMinni 
al  qnab 


alkaélifu, 

peûpk  de  Paria  jl  da  k 
MMan  da  la  RéiHibbqna!  La 
UTua  Unittaa.  Le  païqda 
nité.  La  panpb  a  rjÉynaié  Ti 

Lé  pannk  a  bciaé  da 
aildi  aprèa  k  oottW,  ranse  da  aa  j 
bftltriniiitial  Ma  iriiliai  f 


avaabi 
dèe  la  peu- 


n 


u 

dek 
,     -,  k 
barté  indreidnalk  an  na  prttaatifant  paraanne.  Il 
a  faspactd  te  aauaaiaMa  dana  la  fuligMtt  fu*a  vam 

léfa. iNTintiPtl  la  T^^SSTum  fo^lS^ 
hJÊà  juaqu'à  caa  iliaialhiaa— inii  anblûnM  qui  fcnl 

rndmiration  al  Tii liinMiiH  da  l%ialeiie>  P  a 

fcil  dm  nom  du  pai^  k  nans  du  aan^a,  da  la 
at  da  la  eaetn.  liana.n*aeona  qu*uae  eaak 
à  roue  donner!  Intptraa-xonadn  panpk 
da  Paria,  inùtaa-k  !  Pi 

tn.  ISéit.  ViUa  de  raMita  «1 
Ink  da  la  ptUTÎneq  ou  da  Ti 
Mn;  enTuun  100,000  hubit   Caat'una  dea  lÀus 
beika  Tilka  da  la  Basbnria.  On  ▼  Mriana  dee 
onaiailniaa  at  ^^f  an  kiba.  d 
aannneà  aona  le  non  àê  /in,  m 

éeaki  lunaanedea.  |  Aifannw  'et  Fn.  Borné  à  FE. 
par  rAlféria;  m  N.,  par  la  Médhemnée;  à  PO., 
par  roôénnAllnntiqnainnS^pnrklinraapeuÉaa 
uMnt  dîlaïkmmMadaTMBai  IWObîki  aarWJ 


»:•< 


t 


p*y« 

da  la  Mauriiank  Tiagitnna 


Capilak,  Fea;  ^ilka  w iwiipaki ,  Mdqmi— 
tonan,  Tanger»  Babm.  niMat  k^kat  dani  ka 
baa,  leBipéfé  dana  ka  ■natagUM;  ial  Uèa  fcHik  Ct 

al  tanbn  9k€tt  nu  panxair 
M  J  aiÉbltrenl  rtfanMena.  Il  a  éié 

*"  Al- 

MériaitM.  D  fat 

anbjn0né  au  1730  fiar  ka  aanuu 
dasi  u  n*aal  pina  a^)onid%ni  qp'i 

a.m.  €aktte  da  laine  ronga,  à  fMafli  daa 
al  daa  tmmm.  une  Fan 
à  FaaT^ilkln  Maïua,  al 
tanè  ka  nnea 
Laejteka. 
aa  Finnea  al  à  TudiL 
rAftiqna, 
naM.  par  kTripSli  prnpi^ant  dil,  al  da  iana  ks 
aatiuaeôléa  par  k  Sahara,  dont  il  n'aaii 
par  daa  ebainaa  da  jamlayiae   t^  da 
m  kilani.  anr  310;  anTiiw  100.000  kabiL  C/mr 

traa  yrSkm,  ObMiab,  Sabia, 

Taenouan.  Le  Fenaa  ae  aaMaaa  èa  phi- 

eéparéae  par  daa  pkinaa  de  aabla»  Oa 

n'j  liv«^*  paa  da  aouia  d*ann;  néannsoîtoav'b  aol 

ael  Uiafculk  dana  ka  oaak;  ka  daitaé  t  aeaU  ke 

OlmliMii  «c  àm  TillM  MritnBM  à»  F Algiria.  l» 
Tmamm  te  kMctaans  n  État  wiiiiiBiMt.  H  «■< 
1x41,^  mm^  m  Uf  et  TtifiL 
n!  iatan.  «n  éuniM  k  blÉB*^  1»  iàài^  m 
êrri^  JA*.  fT..r^-*^  m  manOkl  f  t.  ^*'»' 
I  ta  pMat>«ai*  d*  to  enadoiM  tiaml  OIhhm.}  m» 


■UJp- 


*  • 


i-  - 


i   «: 


m 


'"yA' 


i 


■,l    V 


Ira   Mî    Mit    à   ki 

WÊàWÇkîî  I  »■  •^  f  J*- 

•V.  Lts  cootmoUBti  mmohmI  k  booi  èê 
Tma%  ki  #— jrtiw.  AjmIw  mx  /lipi^fin.  LE- 
fli»  A  mmt/irfé  kt  iaMtOtoi.  qm  raBomlMt  à  «■• 

'V;  Dipûk  fei- 

loM.)  I  Lm  fianoilki  ofit  mi  Iks. 

pulie  qat  «fatton  4iS  ÊÊÊàmadÊU  ÊCêUmit  ai  toa 
■■■•M,  Li  êêmiùi  éÊmmmà  pomr  mnhm  à  k 
u  MMM^iJk.  Elk  — trait  tmwtf .  m  Mwfc— t 
.fltf  mM  tqik  dt  Ik,  diM  k 

•ÉMki  . 

Dm  koti  MM  ikac*.  La 


\ 


;:^ 


/..■ 


Maiirkdl*a.( 

•  cMMgagétpar 

lia.  Lp  (kM^.  La  ^kaâtft.  La  . 

ait  aM  jaaM  /kacif ,  k  |4m  MTéâUt  dinamaki. 

(Mottka.)  Lm  /kM#  i^af  ftn  BJiMt  ai  aaM  MkMi\ 

Ea  OmÎi,  m  fasM  4k  kar  bM  iga  ks 
Mfiuttt  aa*oa  4«ÉÎBa  raa  à 
▼.  ar.  S^aasr  aar  aM 
MM.  U  fcanM  fa'U  aoM 

B  a  la&M  4»  M /kaMT  a#M  k  ilk 

4» 

<ii  Tllalia^l 

Fîg.  m 

»,  4aM  aM  ipiiiknii,  C 
LtTkMi  fa*tt  a  kil 


QmI  Jito 


ficao.  rs.  a^j.^T.^ 


aaa  Ikmh  aipua 

lfM(4élrai^aBéMti.  Li 

TmI 

»i^< 


Malliil,  rt4i.. 
f  VaMte 


kfiffi,kàMètki 
iMM/kàa.  Aiki4i 


■MMT .  m 

4Qat  ki 


il 


rmn&ftB,  •.  f.  T*  4a 

4a  auaMi4a 


(1 


Lm  /IkM  ^1 

4fMa  noa.  I  Fig 

^^■MkliÉé  ans    ^Ir^M 

•■  Mi  kfÈn 

PlBaB-GBXCUI.  ».  t 

Mfw  qrMfi  à  k  Mb  fe  ftaw  «OiMia  4* 

MUiriM.  I  PI».  Lw/ 

K.  I  Bai.  âMiM  ^rvaM,  Qai  a 

muUJi,  i.  £  AaaL  rJmtkm.  Pmn 

hm  fêrUÊm 
fèm  44lkM,  ki  pki  iiMM  ^m 
Li  Mi  4*afaa|ea  aantr  wKciiê  Im  papil* 
«t  kit  iMtir  aux  /bkiiie*  iiiiin  iMM  4i  U  kiigM 


I  4aTMt  aa  § 
avae  4a  k  (katk 
lif  oi  Maai.  Il  ^i^i  ki  aaqa»ti,  •  ' 

i,  aj  A^i^tmL  pcàk).  nmétHt  poar  k 

l^ffM.  ^iiiv).  r iCili  eoféi  kHa  4i 
ik  4i  cbMf  liM  4i Ik ,  at  aa'aa  Mykii 
bar  4a  aaiili  paMali,  pear  kita  4m  ikti,  aie. 
éêf€Êf$.  iFif.îMrklkiifwlw^biélbi, 
iarairi  à  iM  gré  ki  paMaaaagai.  |  Ait 
DaM  k  kagÎM  4a  tiiiilii^  m  4ii  4*m 
patMj  qa*il  aapMil  ki  Iciiw  4a  MétiM  fmmi  û 
fiait  lalkrMMiilkakiëtMlkMMi^rfEraiiMMl- 
fM  4iakalté  tb  4éMÉMMi.  . 

|r|Ga[A9nr,  a4).  T.  4a  feftiia^ /M 
àê  ku  auL  partaat  4*aa  kMÎM,  ftappi  k 
I  FaMa.  ITm  jirlM^  Cail 

no»,  ».  t  PMtt  BiDroiaa  4fk  §êw  ém  hnm  4i 

keaMbé.  Mnraal  à  émt  ki  ianapia.  JkàÊ  à 

I  TaakML  MaMiaa  41aiiia  aa  4*aai  ki^  il 

pkl,  qai  iMt  4a  aMMak  4aM  4iTari  jaax,  al  aai 

ff^^^^^i^    v^v    wm^^ÊM-  mm  ^^■▼^■i^Hi*   u.  •  pMaa 

tant  4a  /kkv  4aM  ailla  fartk.  |  Ktài  éi. 
f«ia,  Fkîia  qaa  ^oa  4MMa  «i  aaMPOll  4i 
iFig.  Diiiiianjiiiiiii  4a  qM 
iiiiMHnal  à  aM  âgprtei.  On  k  Mil  à  k 
k  niatMa  lai  4aaMk  k  ciaix  4'ha«aaar: 
oDi  |Mi^ii  fkkê  éê  mmmÊÊÊmm.  (liofaaa.]^La 
aaaMkaea  Ml  àai  /kk  éf  aMMklitaqaa  k 
loat  kikk  }i«wr  aa*U  Ml,  m  paal  jaaai 
«agaar.  (Baiita.)  1 1.  4a  baMaa.  PatiM  fmilk  4i 
aaftOQ  qaiicftètnMMMttvaàaaaceat  4a  changa, 
MMkal  k  boarM,  ka  of4iM  4*M  ^ial.  I  T    ' 
Oalil  4i  §m  dM  mmm  qai  kàr  aitlà 
kiMvtkr4flM  kajaiaia4i 

ncmi  KB,  patl.  Qaiail 
Dm  kaaa  /kM  m  Mia.  D  m  iMMtial  4a 
k  éèck  4a  CTikaa  4i  qiax  aà  ka 
yjiMl  ai  lifa  ai  éema,  il  aa  aaatpMiaai  ka 

i  k  Cafitak» 
rVali.  )  QaaiM  baaibaM /k  tf»  aataaf  4a 

(Roger.)  If» 


▼ivMW.  à  ttmiUm 
•C  vanaat 

kmatém  ttgm,  «otllmi  i,  i«mm,  j«uM  oa 
nnmfém  U*  fr«te  mmmàltm  «■<■  à  «te  Hmr. 
C«  ■ImiIm  mm  pui^M  nrliiiTiBni  pnèraa  au 
ear  te  BMM-EatemaM.  U  /kMé»  rrfaifci»  «i 
■«■riafc  •  1m  tmiOm  a— twm»  te  rtecdw  hril- 
tete».  iiatlillii  à  tea  gMrtlw  4'Ma  gtote*.  U 

ft  1«  fctellM  tatem^  Tl    iiMi, 

ktfw«;*  --    -  -   "  -■*.  .  .  ■?« 

uan  ■a^^QwaajL* 

s.  a,t  te.  A'i2:5iî.''^i,P?~ 


.  9- 


qaaa^aMppa  aa 
^    .  ^  I  ncoii>tfxa,  i.  i:  al, 

Faaûlk  4i  plaatai  4kaqrliiMM  pal/pëiaki,  à 


ncmr,  lys»  ^i  (^  M.  /m^,  kiai) 


rialk 


aai aaM pM f4aL qai  a' 
Ua  ina  IkHf.  Ui 


'-K.' 


à  taat4« 


( 


là 

)L-i     _ 
Ikiifêàmfé^U  (ikiM.)U]pa^ 
ki  krmaki  /kt»aM  ferait 
à  raaaMt  Moaiaaé.  (E4g.  QaÎMl.) 

,a.tJBfM.7ttiiM;4a  kl.  /k<k,B** 
i).  laMabaa  ftlialipii  4a  allaaM  «aliTM   Fie^ 
Ffeaia  agféabk^  iaMradiTa.  UM/k» 
qai  aaaoMa  4m  véHlk  îalrfriiMiitM  il  aoa- 
paa  aM  bàlk  akaM>  (VoltaiiaO 


»  •• 


•  •  •  •  • 


.''■  •* 


aint  4a 

m 


.) 


I  Eb«  atelrait.  L»  ■riM*  «il  «M /bMM  te  1»  W; 
k  MtiM .  mM  rteliU.  ÇPylhigiiii.)  t  ' 
itteiftahlin».  DtM  •M«'l««ateHte«i 

J  Janar.  FteUmUtalè.  Ailiriili  yr  la  loi.  tV 

aoftioa  «rt  «at  <ir«M«  te  I*  tMlTiii».  £•  ftetedi. 


uabri.(LMr}|T.^ 


4a  f  kaa. 


ThTîaL 

ia4iaMM4aai  aa 

PM  iSk  4a  ndaaM.  DaM  ce  Maa,  O  kit  aa  part 
paai.,  tHcài  al  /kàa.  Oa  ki  a  ^€àé  m  |k*a  k  Iboac 
Ak!  MU,  4a TargiM,  m  i'm  #dk.  |  Sa  ficasa, 
a.  pr.  Sa  4MaM.  D  •  Ml  /kM  m  /kki  aMJaJJMi 
i  Si  kur.  Il  f  M  /kAi  M  /kki  par  tMfa.TSa 
ar.  Il  «Mf  /kAtf  M  /kàa  àimJuJmmê  /kAt 
Tmm /k*fji*«aM  4i  aaM? 

a.  ai.  PMii  MaroiM  4niFocra  aa  4*M 
qa*aa  bmI  iaM  ki  traai  4a  tria-ama  par 
Mbva  4a  pacati gigak  |  PaiaM MaakM4ra 

nCHOift,  i.  M.  TaakMl.  MrnaMa  4e  bai 

Ml  paor  $;jL9r  k  aaa  coHe  Um^ut  «l« 
îiaga,  4m  MtaM|iai  LM/k*aif«il«rua|ciaMrkllk:. 


■^^■>— ^^.>^— ,j  a.  M   r4a  kl. 
eoaâéàk  M).  T.  4a  droit. 
qaaUa  «a  liilàiiv  diarga  aM  Mrilkr  m  ioé  U^ 
fÉiaira  4a  MMillM  à  qariqn'aa  taal  m  partk  4a 

M^k    Ma^^a^BMMM^^i^^         .  ^F^^^Ma^^B^^^^H^^tf  ^^^^^H^vva^^tfV      M  ^M  ^VM^^a  ^a^.^. 

▼a  prokiba  k  fàiitîmmît  m  iMt  qa*ii 
a.  44.  k  4îMi'iMtiM  par  laqMlk  k  MMaïaar 


A4îaeliT.  Qai  a 


,4'ailkoTa 

fc  *  -  -  »  *  . 

,  «.  OriH,teUe  qai  m 
I  Citai  à  «pi  M  ItbAnlité 
te  àteieiHBvU.  I 
Béht 


a;>aiiM9  aMJa  qai  smk 
,  qai  garaatiik 


nimjrMiO!f,  a.  f .  T    4a  était.  CaatÎAaaa. 
praalia.  AMa  4i /y^MMa. 

nDiui,  a^  (4a  kl.  Adtlif.  siMi  iMi;  ra4. 
/Mm.  ki\  Qai  nria  k  ki daaaée.  qai  remplit 
eaactita4a  Mi  aaroiri^  Mi  eagegrMean,  Ftdèk 
umtm.  FéétU  à  aM  mtmmI.  Ik  iosl  |MriM  à  kar 
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/  «N   • 
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"ir'-^l^- 


^.^i 


V, 


.^'BBf 


■t> 


"•  .'.. 


H  '■   » 


>v 


■»'■ 


(Tok 
ètoT 

▼MU  _ 

cH«4^tr«i.  (U  B4rwCr)|Pv 
•iir#>éâli,  Uatr       ^  ^ 

fmi  M  umàmlànmê   Ûm  iiiiilir  /MMi.  CtUt* «i 

cMùoM  po«r  bi  «iÉM  fM  rw  fml  (M  i*SiJ  t  ^ 
Oui  dit  kl  vérité,  qvi  k  iMpùrti  iiinJMMt  Bt^ 

a  Cûln /U«l#  fMMfi.  (BadaiL)  I  Q«i  • 
Un  cbiM /MME.  Lt  dÛM, /Uil^  à 

«fétiofité  OTT  Iti 

«zAd  •(  terabk  fM  roa  m 
d'uM  ekm.  I  fV^aéirtur  féèk.  h 
TnidveUiir,  tfttfadios.Ma  naroi 

TOTifiMi.  I  S,  m.  Aott  fâr,  MÛ  dé 
fMiê^  I  Cttai  q«i  a  k  ▼»!•  fci.  Lm  cadi^tiMMi  «H 
Itnrt  Méiti;  ki  ptotiitiptt  opt  k«f«  /UMv  ;  Mi  Mi» 
o«l  km/UMii;  tMsei*  /Mi»-M  mmiàm 
pMT  MÛ  qui  ■•  MK  yât  èe  kur  bocd. 
(GriMA.)  n  MlBt  d'ttrt  jmM  pMr  être  vrai  /MA, 
ef  d>ti«  fénér0U  fom  hrê  tàiai.  (Bolingbroktt.) 

,  mJT    (prM.  /UNmmi).  D'aat 

idU^wMl.  dÊtdmwM 

/léÉifml.  U  eolÉ  a>  BookuiviMiffi  a  bJM 

i  d'Mnirtryi'ti 

lliisloire.  (Vôltaaa.) 

.  FIDÉLITÉ  ,  ft.  f.  (<■  kt  /MMtet,  BHM  M»; 
mr.  /M^t,  lot)  Qoâlité  d«  Ciki  ^  «I  idili,  ÎM»* 
eké  à  M  devoirtt,  a  m*  miMMuli  U  M^^iêé  à 
•et  teniieiitA.  La  /M#ai^  m  aûtiétt  m  mmw.  Vwm» 

ii|^  iokbk  a  taÏTi  «SMIM^^^Bti»  (B^TMI-) 
[Jm  fkééikU  PTuluadc  po«r  «a  k^nift  mî  at  k  m^ 

ntait  pM.  (Mm  6m  Stad.)  |  iMrvr  /u4m  é  m  «m» 

▼otr  MTm  IttL  Ik  m^akal  été  tliijii  è  ki  /mm 
fdèUt.  (Bomml;  Oa  drt  da  laiiM  :  3wrfT  fMiêé 
à  k  coatlîtatiM.  |  Esaeùtaéa.  DaM  kt 
aoaiiDeroiattX ,  e*Ml  d«  k  /MHêé 
tient  Mi  MnnpMi^  qai  a#l  k  erédiC  (^aiat^ 
Proipef  )|flMditdakpiBiiii  laMaaat kéa  M 
eciUwwt,  U  fééiàêé  éè  k 
abi  !  Probété.  La  fméêéà'mm 
aklMff  était  panr«n  à 
reaos.  f  Tliien.  )  |  Siaaérité,  Im  pimà  d*M  léeit. 
t  AttichfMat  U  diiia  Mt  k  Mal 
k  /Mflti#  toit  à  répfaart.  (BdliB.)  |  T 

riaM^àFolTM. 
aapdait 


ilk 


ftti 


ékU 


èi.^ét 


ë  ^«rof  I  Qui  lira  «mmU  4W 

ia«llMl>r4««Ml 


.) 


'^■".^ 


'^i^- 


ilBOMl,  •.  e 

«•k 


!^^^2*^^^    yiai 


Map  d*éfii.  n  Ml  M  /Mr  ofMa.  | 
Ua  ililiniii.  Fm  Im  alai ^  iiiwaf»  de  a^ 

BafbaO  ToOà  aat  /Urv  U^at!  | 

Ua  IM  JMliiili   I  Itaax.M^ 

Hai4î, piMMaMM.  Mir  pfeMMa.  Fkr.ikMa.  Jaé* 

k  iMiniiM ii  M iiUiaa« a.  è d.  ▼«••• 

Wdk.  |FMail;flM/krMaMiMMM,£ba 
d*aM  iarté  asigéida.  |  tÉKi  ih.  AMMte*|br,  Se 

V  affiaiiDMnu  U  it  k  *r  M  m  t'ea 

k /Mr^iiJPMaMrt.) 
i. 
d»|    iiiiikk 

rtonw.)  L4M  ^  dlMi  di  k  sârJe 


ki  diiMi  aa* 
(Myiiinii<«.)L^ 

kir»  pndra.  (Û  Faal^M.)  7 

▼•  a»    A*  .va  B^aeL*   A^aHBer  a^v  VBe«k 
WéêÊèr  aa  dasaka,  iMa  kn^ 

a.  ai.  v*i  ki.  fM,  ailÉ||i  iMa).  AaaL  La 


d^Htioa 

l'aHMLOi 


^ria^Ti 


U ^li > k'ii  laiii  M. L* tu 4a r< 
1 4*JW  léw  la  ^  Vtmm  ém  d4vMa? 

Iflg.  «k  MrMal.  0»  a»  <•■■  àyl»  •<»» ,  Bov> 

■Mit,  ^SC  T AmITMB  tnMfS  M' pHÉM  mm  w  /W>' 

U^MtrAaM dM  MMiRM  aMua.  (BaiMelÂa> 

wWUm^wWt^  a.  ••  ^p^aa*  fiaaiMi  aa  iaK..jRMeHHPi[y  ^a* 

MiM).  SXMtaMaM  M  aMVpMi  aMaMaSt  qpi  aiai 

^Hw  aa  P^M^^^Pv  aa 
pMl*,-4»  VMfca.  La /ÏMtr  « 

lanaik  iwatilir  «fw  t« 

•4-  ^ 


».  f  (nâ.  ptr). 
k  viMiW  MU.  ifrnilw  )  ifmw 

i.MWki ^ 

«t  » /krtf  aévtoi  4te 
.}iK«UMnM. 

(Sit-lriiiMMi  )  Sk  -inlfcMn 
M  «(v«tf.  (iMiM.)  J«  b'ai 
tnUâihi  étmnmm 
q.  J.  BnMiiiu.)  U 
k  lbrttf.(BkMk}fA«wBiM«, 
ka  4lMfMV  k  cniBtB,  ie  riMni.  L«  /Urtf  k 
na  fvnhL  L»  |br«*  k  mb  mmIm.  £•  i 
^^^       jokto  *  k  #irtf .  (Milk.)    ■ 

s.  t  (èi  kl.  /Mri^  MkM  MW),  £ttt 

«kfké  pM  TaMMÏMiia  ^  paakal- 

riMMMlilin  kk   ihahir  k  Hîm    ifj  anis 

klBiM.L1i   lu   k  k  #*tt«.  Oèirir  d^k  iNrr. 

M  #Mm.  Atta»«  ki  ««M».  0  Ml 

k#iM««lk 


0  1 


iÊÊ  ^Ê999ê^    mO% 

I  F«ai.  flnMr  ia  ^rr. 


aa  ^M  al  à  k 

aa  aéfa  4a  Ti 
Ca«  *^ 


4a  k 


'»■'■ 
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ff^ 


'IP*'  ',*'■'      ''  '. 
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< 
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■  ''^> .      y*\ 
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I* 


PI6 
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fîo 


•    •"< 


.■?*  .,■*,••»:■ 


/ 


ffémUêmÊÊÊ^  m  imiîrminimêt  H  pér- 

lit.  O*  ^Mlûtna  M 
■a»  hiiiini  a  jr  •  i— ■■!■<! !■<> 


2^'*: 


iik 
■■jlilé  à 
(FiMiti  )  |ns.Cmiiri 

f^  k  ièfvm.  ViMpi  fkMw.  BaWm  /yiiiiii.  j 
Q^  «il  MfH  à  k  ièvi«.  D  ma  ^n 
>fff«F.  I  SaMpaliv.  Od«i«  etik  ui  s 
L*béfitdi  mâr  marnlH èm  ^Mmiur.  n  7 é 
4»  «éPTMÉ  4ms M  psjTi.  I  Kir.  QiÛMMtmê 

à  kikVTCL  O 


kpiki  M 

JMéiëSMkplMlSI 


tot«ik 


ff 


i  tel  i*  -  yl  y»  M 

^  nmik.  L'aïf  /kt  W 
I  Fur  «BtMt.  Um  fMts*  4« 

«»CMi|flMl«kMiÉ»«ft 

.(Bmmmi. 
ptar,  il  teot  ■•■  m»$  «•  ^.  (Molicrt.) 


^  ,  *.  Trivial.  Cahi, 

nSVB,  t.  f.  (M  ht.  /ba^  ■!■•  MW).  PMI  <■ 
_         lia 

la  I0BS  aaa  fassaaxs  vafiaa  a  1  < 


Inna.  La  iiviâilé  iTi 


la 
iiTMMw  at 


Uaiaifrik» 


SîT k 
(ValtoiM.) 

ua^MWi 

ttiMMt  1M  ktiiiii  Médil».  (Pm4 
mL)  18.  T,4tiîfliln  fkatMr,  iiitiB^yi  igmm 
iêm  ïm  m«m  êm  fctlkn  L»  MMk«  4ii  f^rwmig 
m  ■■■■iititli  à  PO|pém«  C«  vîMx  ahlk  Tm  chi^ 
Mt  toir  éàm  ks  tnnflMM  4«  POpérm  pov  voir  <i«^ 
fiM  pvèi  kt  l^§mfmmêÊÊ^   (Monmi.)  | 

MMMOif»  0«  MMl^MA  Itt»   piÉM.  Ls  r#V«  k^ 

dk /kmi^  VmI  4t  4»«Mir  MiMT  ^M^M  )oitr«. 

militi.  E'AMkaTKMiui  V^fmSm^ 

(NMyO(Q«i  iiirhi  il  k  lc««.  klbtM 


..•^• 


,\ 


7m 


PWmS,  a.  a.  (4i  r âDmi. 


I  La  MflMM  mi  MCti  M 

MéwiiMrlMl4«ropéM. 


^*  ^^9^^^ 


k  tt«  •  4kiM«  M  FlMÉtTaîl  <l 
re-QslMÉ  Mir  1» 

fiH  A  piM  èê  ftrtk  4»  MA  «I 

à  IMMMMM  kt  MlfM  à 

MM  ra 

k 

. ^^«It»     _ 

"^^  <*i.  Ui  |^«i  il  ki  M 

WftAma.FirnMMi4i 

ij  fcirtkr  iffclliii 
4y  ti  ■!  mkl  «4^11  il  PM  fM 

Filli  tmmiê.  FifMi  Ml  k 
, 4i  FiffMéiMi  te  XTur 

^U  MmH^  et  f^M^  M*MMi  IH 

«  kcsi  Ihumm  4tt  iMpii  inntri  fMiilipniliib  4a 
irnifHiH  à  k  npNiiiltini   4i  m 

P^^  eMtHéMMljtt  fw  réptrrMiiil  à  Ti^  4i 


Priii  4i  k  Biililka 


kit  lifi 


4'wiTtrt 
jiJiffS..IkM  la  partii 
FiMii,  oa  ialtWF»  mwm  Mioèi  k 
■yrrMa^iflii  M  wmkÊêê,  k 

iFariiiéi| 


ia  U 


ttwat 
Baéiar  éa  |ltoa«.  lyU  fri 
Lm  /ifaai  aaal  riljwl  k  alaa 
«  Gftea.  m  Mur^a  «t  4Ma  lia  Ika  ^ 
,  aaiÉBM  ha  ehâtaicaaa  daaa 
4a  niMa  al  4'ItaUa  (Ba«M.) 
a.  £  lia»  lèMM  4a  %M 
IK^CUau  a.  «k  («ahi.  ^ew.  wàmtmm). 
Gmn  im  hàawlh  jaa 
da 

Ca  flHifa.  sa  4ta  pfaM  iathaaMaia  qaa  Tarn 


Lii  kéf  nalj  yb  m  iMi  i 
n^iaUTMMt  1. 1  {pnm.  ^irpifn).  Âilko  4i 
aganr.  |  Ctagrinihoa  paitiiabèri  d*u  oitM»  mi 
ka  Ml  iupti.  La^priiria 
4m  paiiiii  iCfMîqaM  filk 

nMjmATivBHftar,  adv.  Vi 

latna.  Pka  laptéiMlaal  JjirifliMii  la  Vilk 


ma  M 
•Mai 


4*A|iir  aMi  sm  jmt 
rwumi.  ft.  t  {daki.  ^fMa^aiiaMiMi).  F 

U  /k^  di  cirpi  kaaaa«  L't* 
giiiip<rtiiiii  ^M  k 
f aaad  iOi  taMgiaa  ki  pjiaaiiiiM, 
Mt^U  f^par  kar  giBiiir» 
4a  lampi  M  4MBar^lM.  (FiiiMit,) 
4iai»  fMkM  4nrkta  iMi  aM  /k^rv 
(Féaika.)  Si  nartMi  aaiaialK  «ai  m 
1  poiai|  aaz  4iiui  iHiéMiléi,  laî 
k  #Mf«  4*u  nttfijMnt.  (Sajaal.)  |  DaM  u 
partealkr,  Li  tîm^  4i  rkièuM  et  4i  k 

oiti  ,^ -« 

/ifvft  4'ialaou  Poar 
!  M  pfaMi  poiat  d^^UaiM  /k^m.  (Molièffa.) 
I  Pw  «stMi.  L*Mr,  k  eooiipaMi,  ki 
Vnwmuml  a'Ml  juaik  nûiuc  liégniié  qai 

k  /k*rt  dt  riiQMaailé.  (La 
faacauU.)  I  L'élal  4i  fertaM,  k  pMilioa 

Bi«aahi::-    ;.   :* 

Oa  Mit  m'aaoria  4a  roi  ja  fmt»  qaaiqaa 

aai  /IfMi.  Figmrm  ^'ialapinT^  4ipkatM. 
Fi§mrm  4i  briiMi,  4i  aUUa,  Êtadâ»  bka  te  î4éM 
q«^  TOfit  TMiki  piiadri  par  Amjmm^j  initM  k 
peioUi  qai  4Miiai  4h  f§mru  avant  M  ki  diapar. 
(CiadOkc)  L  Aritluiidi.   Lm  ihiffiM  «lapki  4a 

!•  iafClM  tir- 
;  2*k 
k  papkr  4i  Tobjil  d*iiii 
«I  4'aa  praUèMi  MIT  M  laadia  Ja  dé^ 
aa  k  iolàboa  bim  kcilM  à 


•X 


t  1*  tlfmtm  4» 
•  8i  voaa  iliiiii  h  wai,  4it 

tAfa  4a  aali  aa'Iha  q|aa  h  inra 
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•  * 


ik 
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n^ 


FIL 


If  tt;MVlfafitf 


t.  f.  Asm  d«  Ans  iniUM  «t  rM«- 
UDtcft,  tirért  dt  réoorot  d«  ^hMiTft,  As  lî»  ci  d« 
^aeh|iMs  Mitre«  pUalM  âlMMKlMM^  fat  Toa  s 
peigôét*  «i  wÙÊmfm  étal  d*êtrt  fiUtt.  diargar  ut 
qatKwûlU  de  /U«J9f..  Boulier  oim  faite  STce  de  k 
/Um^.  I  Hitt,  Mi.  f%Um  éê  WÊOmê^fmt,  L  Mbe«U. 

riIJIMJKft,  ÎBUI,  •»  Cd^t^calk  q«i  kçoBM 
U  6ktM,  foi  «il  kit  eopiuiice.  >^- 

FIL.%TCt:m.  nm.  •.  C^«i.  ;^  qoi  ^rigre 
«M  fiktaïa^Vii  mmfhb  JUmUmr  d«  coton  acrmiwiW 
dti  TJchMMi  MflMMt».  (TlMri.)  I  Celui ,  otib  mi 
urt  U  ma  de  dnoftt  let  ooeooti^  >  ^  ^  ^>^  2"^ 
^  riLATtJUI,  t.  t  ttiMJewwwt  oA  Foa  tfM»- 
fbrm  «a  ik  d*aaa  kaga^r  tica^Ti  et  d*aat  û- 

k  eoloa,  k  dMaTre,  U  kiaa»  k 


'■•.V     •^•■ 


Iqi  et  k  iok.  ^uMu 
ktarv.  I  ActMa,  art  de  «kr.  A 
à^a^wàk 
»  toie  ^aaqa*à  k 


♦  •■: 

pirigar  «ae  1^ 

keaMelMaee 

roraree 


\ 


)La 
iU.€,  a.  f.  Saite  da  «k^M  oi|  da 
«M  raaa  apès  Taslia  Uaa  /Ut  da'geaa.  Uaa  ^ 
^  «k^nnx.  Uaa  jUt  da  pitas.  Alkr  à  k  ^.  Saè- 
*  ptapdia  k  ^.  Eoma  k  fUt.  Im  m 
5wtàk^.  n  klkitkeakMatràk 
Mtkttiataaafi  etdeaaakdeaktMpda 
^Kjea  aaa  kata  aorae,  ke  aatiae  kt 
(^nP^r.)  I  Art  Biilit.  Troét  linaiMMj  daat  rmkala* 

'  .    .  .     •    F        •     ■  .;    ■     / 
'      ■  •  t. ,         '• ,'   •    f ••  • 


/U^.IkM 


At  baataar.  |  CWf  dt  /Ut,Xt  pîntaïkr  d*aaa  Ak.  | 
Mar.  La  aavva  qai  «H  à  k  liia  da  k  ielia.  | 
Serrr-^f  ^  ^  Ata  aActtn  et  ujii^i4B0m%  pkeée 
troape  ea  batailk,  paralkftiaaàt  à  k 
at  à  tioia  paa  da  dkiaaaa.  |  /ta  dt /Ut,  Taf 
d'aaâ  tiaape  aè  toae  ki  hmmmm  de  ik  aa  ftk  ti- 
laat  faa  apk  Faslia  at  aaaa.  iaieimiyika. 

nui,  BS,  pari.  Mk  toae  fonae  da  il.  Da  ekaa* 
WflUé.VmUn  bka  /U^.  |  T.  da  luUûar.  Cmfém  f- 
Ito,  Celle*  qai  toàt  làtaaréee  4'aa  il  de  lahoa 
aoauae  k  giatae  acyde  de  vkka.  |  Fig.  Vae  laa- 
tika  >Mm  il^t  par  k  ainHii.  (VaMâia.)  |  Dtt 

E/(Mt  #er  ti  dt  teitt  Uae  vk  aaaiaaia,  bril- 
i  Caàdaît  i'aBa  awiika  4ffak  et  eoattaaa. 
mfù.  I  Mar.  Lieks  krgaié.  Ciye /Utf .  ftaoa- 
tee  /Ute.  I  S.  at.'Or«  argaat  tiré  à  k  filière  et  a|h 
pliqaé  taraaildaeoteeoMkdbaaTfa.  Da/U^d'er. 

nLCft,  ▼.  a.  (rad« /V>.  Tordra 
Wiae  de  iihaaiie^  de  lia,  de  eoie,  da 

M*ik  CoraMt  aa  IL  /titr  da  ba.  Félrr.da 

.  Oa  /Ut  k  lia  par  qaatfa  i^afaae.  La  iMaeaet 

tférailkit  à  pUr  de  k  kiae  aa  aOlka  de 

(Balha.)  1  /Otr aat  |uniftii,  Fikr k 

qai  eet  aatoar  da  k  qneaaailk,  i  AWol.  Fiht 

L  Lajenae  ilk  ae  vaakit  ai 
iUrr  tu  eoadra.  |  Se  dit  èaeM  dae 
aa  il  de  kar  forpa.  Uae  axaâfaée  mmàkm  loOe 
Poarqaoi  ke  iaeectaf,  ikai  dea  étaAe  de  tok,  aaa- 
Yfàait^tk  Ire  traatlwldee  arbtae  de  kart  tkias  ar- 
«entée?  (Dekaae.)  |  Poétiq.  et  ig .  Sa'dit  dae  Par- 


«MV 


éi  fki,  Sa^  à  ta  fiiie  phK 


àiêkU  Uae  bonaa 
é  d*aa 


1^.  t' 


î.   I  FIg.  Patke  qèaatilé  d*aa  Uqaide  qai 
Caciafietaiaa  aa  dknM  qaiw  /Uti  d*eaa. 

Élaïkt  bprddee  e>  traver- 

d*aaa  èaa  limpide  et  akMa,  taaiM  cireakat 

rkerbe  et  ke  iearm  m,  pêU  preaqat  naper- 

..  (J.  J.  Reaeetaa.)  \  In  fm  Àê  «rïMifrr, 

Uâ  paa  de  TÎaaîgia  peUd  avee  aa-aMaiaee»eaieiit; 

I  Ç/a  /Utt  dt  tali,  Uae  voix  kiWk.  |  FM  dl»  kimf, 

La  partk  qai  ee  lè^  k  kag  ^  Tépiae  da  doe  da 

WaaH  I  Par  cataae.  FMti  da  omt.  fiim  de  aiM^raoU* 


Fikli  de  ^okak.  Fikit  de  eok.   |  T.  d*iflipriro. 
Trait  V^'^'i^  f^  •»•  petite  règk  de  foutm.  (ette 


Ile,  Toaa  k  aiettret  entre 
fÊÊÊêê.  I  FiêÊi  d%MM  eu  oa  d  aa  tcre««  La  oerrara 
leaka  ea  kéliaa  da  ejlindra  qui  eert  d*a«e.  i  T 
d*arta.  Se  dit  dae  diirare  araenMaU  loap  et  déliée. 
CoaTerta  à  fUtU.  Bèliara^avac  fUêU.  Fihi  d  mce- 
I  Aaat.  BepU^  meenbraiieiix  qui  bntrnt 
it  eertaiat  orgaoet.  Le  fUH  4$  k  leafirt 
aet  àa  repli  triaagakire  formé  par  k  oa^braoe 
le  de  k  Jhoaaiie.  et  placé  eatia  la  parai  in* 
de  eetta  eaTité  et  la  baae  iaferkaiy  de  k 


kagaa  Q*^*^  ^  i^M^  m  pruloiige  jotquàrejUré- 
'kaâSTba 


i^  cri 

'aeraa  < 


aa  paja  eaae  éet8t«   | 


Quee,  da  daatia,  etc.  Il  reeie  à  la  Païqaa 

de  qaot  lén.  (Botkaa.)  Lee  Parqaee  bm  fJmient  dee 

joare  d'or  et  de  eek.  (Féoeka.)         %    ^- 

.' .  '•  .  ,  '  •  .  JeiaeÉt  k  aeia  dee  dieav         '  ' >^ 
yearan  fk  ètejeart  pâae  daaz,  plat  fkrkai 

' /'  iMSâmaa.] 

I  Co»lam  ^aaa  apaiif^  itaki^ti.  twrf 

ce'qaefte  poatak  ktre^tâtt  de  pUr  taae  Waît  dee 
eoapirdllbrt  laeesHaodee  daot  k  tikaee  aè  aaae 
étîoas  eaavaat.  (J.  J.  Fnnteean,)  r  T.  de  tbéitra. 
Filtr  aat  talrîpàt,  aat  ttéar.  Lu  préparer,  k  eoa* 
dairt  aTee  art.*  |  Mat.  Mtir  aattià,  Leprokager 
ea  aoouDéoquit  pkae,  ea  eaiaat  jaeqa'aa  ftnt  et 
ea  dtaiinnaat  avea  ke  ■iima  gradatioaa.  |»Art 
aûlit.  Fmàrt  /Uer  et»  trmtmm,  Lee  kira  paeeer  daae 

I  T.  de  wêm,.  F^Ur  et»  carte, 
et  peaàaâa.  I  Fdrrk 
I  Flg.  FiUr 
Iff  p&tftiii  aaMar,  Xoamr  k^gtenpe  aa  êêêêoqt  ro» 
I  Fig.  et  kanl«  FElrr  deae.  Se  aeaaMtre 
Sapportrr,  eabtr  qaelqae  ciioaê  de 
dkMTéttili.  I  Valg.  S*ea  aOer,  ee  retirer.  Il  eet 
■Heifiat  de  fùâr,  |  V.  n.  Se  dit  de  liqaaan  qai 
aerieaaeat  Tîeqaeaecet  «t  de  qaeiqate  aaiktatv 
atie  Ikâear  /Ut.  La  gla /U^  ai t|» tut.  |  Se' 
d*aBe  Uapa  «deat  k  lamièra  t'échappa  ea 
ikt;  Ukaipailf.  |  T.  da  Téwr.  Sa  ^da 
qai  Tak  eaae Jkre  de  eroclki.  Je  Tkae  de 
Toiir  /U^  aaa  eompagaie  de  ptrdraaaa.  |  Mar.  Li* 
cher,  défiadre,  krgaer.  fSIrr  aa  grelia.  Fiifr  aae 
éeaata.  |  Filar  ta  diittar,  Lieker  aa  cordage  k- 
I  FOir  m  èaadt,  Ceet  taat  Ukbëf?,|  F»- 
k  lifatdttfér,  La kkteriiint in  yiiMiit" 

kr  loèt  keiUe  da  aaTiiadaaa  k  aMr,  Fabeadca- 
aer  aeac  taa  aaaa  |  F^êtr  da  eéèk,  Ea  kiteir  al- 
ler d^kort  da  aarira.  |  FUtr  k  keà,  Laiiter  aUer 
k  bgae  da  Wh.  Oa  dit  qaa  k  aaTire /Ut 
aOTidf,  kreqaa,  dant  Teepace  de 
il  pareoart  deax  feée«  trou  fek 
nuuUS,  t.  r.  Lka  oâ  l'aa  fk  kdMBTia  poar 

'      U^ltritdar IdeTaaka. 

Jrad.  /U>  FU  délié,  petit  il.  Oa 
joute  aearaet  ai^aa  aa  fUtê.  \  oorte 

et  qai  etftde  rttt  aaar  pif  dit  da 

4iItaa/MM  Aa 

,etk  ^ 

rBata.  de  fl^at-PMrta.)-  |  F|^ 

ke  oieeaox^  ik  et  kiattat  toajoart  piaadit  aaz  /U 
Irft  oè  ont  été  f  ht  aitUe  eiataax  de  kar 
Il  ttiabk  qae  k  ekâ«  Taa  aarët  Teatre,  Iti 
/iMt.  (Mabka.'  Ta  rtatut  de 

(Botkaa,) 


I 


de  k  kaoae^âï  gtaa  ttt  BMaVekeata»  i^o^ 

ijr  rtaïkdii  ea  k  aoapaat  arec 

I  Bot.  ^bre  daat  aae  pkme.  Cette 

de  PÊtê.  I  Partie  d^ièe  de  Téta- 

Lte  ikit  de  cette  Aear  eoèt  ?alat,  (AcadA 

ain&x  BKMilaret  plut  aiaadtt  et 
aiat  tâilkatai  |  Maaéga.  Petite  bride  de  dieral. 
Ltt  fiàet  aa  eoat  coartta  et  tailldea  d'aa  teal  bk^ 
caa^  k  atcra  ea  eet  anaca  et  brité  par  k  aûliea, 
Ôa  toakge  ka  tht^aai  ea  ke  dingaaat  par  k 
Aoyea  da/UM.  |  Pfcha.  Tiatat  à  elaire-iroîe  et  à 
kaaka  aoaéee,  kbviqadt  aTcc  de  k  ficeOe  oa  da 


Lee  ■aillât  doircat  être  égakt  et 
arf<tdee;  k  tite  oa  k  beat  d*aa  filet  de  pêcbt  eet 
garai  d^aae  eorde  et  de  iporeeaax  de  lié«t  aoauaée 
JUUê.  Lt  bat  a  aae  cordede  baguee^W  fkàib; 
e'eat  k  fkmkéê.  |  Mar.  /tlti  dt  itifiafagr,  Fîkt 
Aât  de  Htcrd  et  àcmSbU  dé  toik  petata  qa^iw  fixait 
iFertkakaMat  lu  dattnr  da  plat-bord  da  aaTira,  ei 
àaet  kqael  kt  BMUaktt  rangeaieat  kart  heajart 
afia  d'atMrtir  l'effet  dat  baike,  de  k  aûtraiDa  et 
det  boaktt.  Lt  /UMcft  eoaetitae  aa  délit  de  cbatir. 

FILSTAQB,  a.  ai.  Bcacdaaaga  à  raide  de  fiktt» 
de  ciilltit 

FturnOI ,  ▼.  a.  T.  d*arta.  Faire  k  Akt  d'aae 
▼it.  I  Oraer,  iaeratttr  de  fileta.  |  Faire  paaetr,  par 
ke  traat  calibrk  d*aae  ilièta,  Ita  ik 


Ml  a 
.de  cotoa.  ratatt  à  k  qaeaoailk.  |  Airar 


WnMCM,  WCSMp  t.  Celai,  cclk  a%i  fik 

iUe.  I  Afear  é 
ear  aa  fil  de 


;Ou- 
Trier  fiker  cbargé  da  _ 
fil  d*or  ea  d*argaat  qai'recoaTre  eiiiittiifl  k  f^re» 
miér.  |  A^îeytif,  Qai  ik.  Qarrier  fUtmr,  Araigaée 


Jtifa 
«était 


âUit 


^ 


^f 


I  Cmmp  et  /UM,  Ce  qae  l'oa  prtad  ea  aae 


A 


*,*> 


"•t. 


•-^", 


^ 


^< 


^t 


'    » 


•  ■ 


•  • 


*»:' 
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FIL 


dâi  lOÛÉt  W€0ÊÏÏ 


riLUU^  ALE,  «aj.  Pfopn  à  l'cslMit,  q«  «il  dm 
(kvotr  îm  talMiU  «■▼««  U 


nUAUMCXT.  adv.  (pcom. 


riUATIOH.  i.  f.  (|fm. 

d<  pên  en  6U  «B  ligiM*  dirMt.    | 

<Ki  de  U  fiUA  à  tott  pèvt  M^  M 

des  «bCmiU  DAterib  mr.  y 

tmncÊ  oa  par  on  aelt  i« 

fànu  ikloltcniM  mm 

kt  enlftoU  adoplik  b*o«I  mjt\ 

rmmtmmnyèfSÊim.Umt\ 

Eroir  été  rrintlét.  (Qii 
rteiik  éttMQt  «BM  MT 
fraDçmite.  |  Dip— JâBCi  a^ui 
d*ttB  aatr»,  psrM  qp'U  «i  tàt% 
hmj%  de  U  /UittiMMi  dt  C1iiiT*u«  |   i. 
dts  cboMs  qui  ••  dédnittnl  let  mmfm 
mtchtdnmmmiU  Lk  (iiémitmk  m  moU,  dM  idén.  On 
To&t  cba  let  Grecs  lUMi  bcik  /lltaKwi  d*idéct 
(Voluire.)  Aimé  p%rls  rormteur  d«t 


aui  BTnsieot  rtchtrolid  TocigÉM  «t  la /UMmi 
idées,  rdigienien.  (Volnej.) 

riLlÊML  t.  f  (hd.  /tf).  PUqM  d*aeier  troopé, 
pereée  d'aae  térie  de  Uemi  eiimalaîres  es  eande, 
en  proportion  décrJheapte.  à  traven  leequeli  oa 
Ckit  peter  f  sucoeeei  Tentent  et  de  forée,  à  partir  d« 
dIqs  grue,  lee  lélenf  aa*on  rtmt  réduire  à  Tétat 
de  &L  I  T.  de  eetnir.  Mecbise  poar  lailkr  dae  rie 
^  «létîU  et  de  boit.  |  Fig.  Qeelqaelnii  on  paeee  ea 
irie  à  mettre  Uwtee  tee  id^èe  dans  la  /Uitrr ,  taadti 
<|a*on  dernut  We  réonir  ea  feiirtaa.  (M *•  Née* 


ker.)  I  Fuf.  et  fiwil.  Umt  fUièrt  àt  fmê.  Le  greôd 
Dofulm  <rin'ii^    ' 


par  lae  meins  deaqaele 
faire  doit  p^eeer.  1  Fig.  ^oêêtr  pmr  le  fhèrt^  Suhir 


de  loik|aeft  êpreuTee.  |  Charpoot.  Pièee  de  bois  sur 
leqnelË  portent  les  cbevrons  d*iui  toit.  \  Mar^  Cor- 
dsge  de  5  à  6  œotimètiee  q[a*«B  lead  de  cbMoe 
bord  en  dodans^^eo  traT^ramt  \m  bas  banbant  dfaa 
aarire,  et  sur  lequel  oo  dresse  ans  teote  en  deux 
partiee.  i  Lotom.  Poree  par  leeqneU  les  armignéss 
et  les  chenilks  Ibnt  sortir  U  nuuièrs  sojeoss  dont 
eMss  «HBposent  leurs  toiles  et  leurs  ooeoos.  Une 
lUtèn  pUoée  près  de  la  bouche  de  ï'iiieeete  aovk 
ea  fil  précieux.  ^Boaoet.) 

FlLlFCNUiE,  sdj.  Hist.  nat.  Délié  eomnie  on  fil, 
flexible  eofliOM  oa  fil.    -*  ^  ^ 

nU^aJUIK,  s.  m.  rda  lat.  fiimm,  fil^  ffMMR, 
gn^a  ;  filet  à  grsins).  Nom  dooiné;.  dans  lee. pape- 
teries, a«x  lettres,  figurée  et  autres  unisMc:  ts  qus 
1  ou  -Csit  sur  lu  toile  aiélaUioae  doot  on  eousDoae 
les  (unuas  quisarfout  à  fure  le  panier. -Lae  las- 
suM  ss  ^t  sTue  da  fil  de  euirre  semblsble  à  eeU 
dout  le  reeia  de  k  bam  eat  Ufiauà 
4a«ia  s*élèTe  u  peu  en  lieiim  de  U 
hque,  lu  fcuille  de  papier  est  plus  wûm 
plaèe  fm  4aUB  Is  resis  de  la  surte«,  et  ou  Toit  le 
ueaeiu  au  reganlsnt  au  trmreru  Las  billets  de  buo* 
que  out  dès  /llnr— n.  |  Orftr.  Oirrige  d*orléTr»- 
ha  truTSAllé  à  iour  et  fiût  aTUc  du  fil  tiré  eu  feras 
df  peut  filaL  L*afiéTre  soude  outre  elloc  toutea  les 
ds  esu  ouTfugu,  Mis  U  feus  ^ue  las  petits 
d*oroud*armt  ue  paruieeeut  poiut  avoir  été 

nUsmAJini,  ▼.  a:  TraT«aIler  eu  fbgraoe.  Ou 
/ilifreii  le  Torrr  auHî  Weu  qps  Par  et  rargèuc 
nun.  a.  m.  Mar.  Tout  ueedage  qui  Veot 
pubL  I  r«u  èfeur,  tt. 
tBugiairyiei 

rturantriA  ^^  (du  lui 

uduL  Oui  eat  uBua^   a^ueudu  à 

Araiguaa  ues  aciaua  ea  pesua  aaes  ue  pa 


srîiîs 


iS.t  B«t. 


ImlUim  et  rO; 


âlÊM  de  NéuésL 
''  Ailes  snr  le  nlsiue  ssi 

|Quiealu4à:Les<Ulisèa 
fisut.  Im  MHda  lOnniit    Uûe  #ll#  ^ 
La  /Uli  du  pufii  dae  galMiets  ¥iai  lue  troi 
■ilieu  de  fe  u^  (OSnuWuudO  I  Fig.  U 
eat  la  /Ui^  du  tîm.  La  véiité  eat  la /Mt  4a 

2ohairs.)  U  fleur  est  U  /Uit  du  «mUb,  le 
priateuipe^  la  sauree  daa  paiAnM.  ( 
bfiaud.)  U  puuTreléastAiitdupéttié. 
^      '  la  Btsère  eat  /Uir  da 


) 


flleoudaUfiUeparri,ipofftàrqlaulouàrâl€«le.  •  ^     \^aJ?!L^ 
I  MMAf .  Uua bi7. âSd-uuMuier maria».     ^ .^^^'S  ^.^^  "*  ^'!!  J 


.  (Rouet.)  I  rig.  tfj 
jermee  dladuètiie,  «ai 
es  la  proêpérité  humaïue  (] 
Fur  pur  cuebé  duus  la  Aleu.  ^LauHiliua.l 

WmJMfflAM  »  a.  t  Partie  de  la  aote  qo*on  jette 
au  retut  uu  éé^jati  dm  eoeous.  Ou  lu  file  ^eu 

dm  laoma,  «le.  te^  d^ 

,  fllm  U  ./UoMiir. 
dH  eeéi  ei  nf»r«c. 
flLOU,  s.  m.  Fripaa,  voleur  adroit.  Ffkm  vmà: 

,  emprieuuDor  ua  /Ueu.  Nos 
/Uew  de  Paris  u'oût  de  dignm  émulm  qu*à  Luti* 

Je  flm  YoU, 


la  mut  euéeMvaaaxi 
pa^^  Am  miaturm 
iliiiW*Cemture  de  fi 

La  MêêêUê  m  uamma  ( 


«uàr 

que 


un 


TeOel 
f 


|MHIIZf,Una>ru;fllfeuéa 
quaad  i* 
rapport  à  l'époux 
Qa  dit  alors 
mmlegue  an  dit  uu 

Hisl.  fiâm  éi.  ffmècê,  Quuiiflmfiou  qu'au  donumt 

flilm  am  meâeFranee.  <  CeBaqu'ou 
qu'au  aime  ou  qu'au  truite  cooiujo  m  flik. 
PtaTim 

'  '^'■■■'  Team 
Compègues  satreMe  de  mis  cupciviii, 

m^^P  a  ^Buaui^MguB^S|  w^^^^^^^p  ^^v^n^^^a  B^0^pai^^K<au^r« 

_^.j_  (ascuia.)  ; 

I  Mmph,  Terme  émÊhtOm,  m  s'adresmat  à  mm 
)aane  fiUe  ou  à  mm  femma.  JTu  |Ulr,  lui  dit  le  bou 
▼ieiUaid,  éeoutm-moi.  (4flad.)  |  Nom  ^'ou  doum 
à  œrtaiam  rtligisuam.  Lm  fiim  du  CbHmre.  | 
Filir  d  /boimmr,  Fille  do 
Tîee  d*aiie 


[m  Ulm 
quabté 


sm  Méamires»  de 

de  lu 
filkqui 
dant  la  joaruée  dm 
FiUe  employée  à  lu 
Fillr  dru 
différents  ssrriem  d' 
Uue  douMsliQue 


Im  fUàm 
da  Barrr.  |  Par  ef^eus. 
uste  la  mariée  PEU- 
I  Filk  éÊ  Wultfur, 
daus  Im  megmne.  f 
ITue  flUe  employée  aux 
d'usé  unbergu.  | 
Pouuer  quelque 


«bom  à  la  ^,  eu  pujàat  la  aipmft.  |  FilUéê 
fOk  fmhU^mê,  ou,  simplsmaut,  lOh,  Fe 
à  U  prostitodion.  AlW  obm  Im  fUkm.  Fréqnenmr 
Im  fUm,  ÇTem  un  obureùr  de/UJ«.  Purmi  eent  /Ut», 
il  y  eu  a  trois  qui  U  eout  pur  ismpéruaMut.  dix  par 
fciamanm,  le  rmm  par  lu  misère  r  parmi  am/Mis, 
TîmmpMa  mÉjonté  f«t  da  la  plm  «Misse  i^m- 
rdnee.  (PtoeuvDuchitirlmJ  |  Duns  la  lunguge  «d- 
minimratif.  F^m  inijaim,  Femmm  pubUqum  ^ 
eooi  ittèerttm  à  la  polieé  et  eoumiem  à  une  Tisim 
médioula.  \  Vm  pàU  éa  fum,  Tus  eoureum. 

nixrm,  a.  f  (dim«  4e  IMk).  PetiU  fiUe,  jauûé 
fiOe.  Toyoua,  /UltMe,  eBibeimBm*Bm.  Jouus  fOktu 
a  toujoun  aoiu  da  plaire.  (La  Frtutaius  )  Cem  un 
bïlkt  doux  ^*aaa  pktUëmmm  gliseé  dàus  m  muiu 

>aiilimdurs<,(iiiiam|ili  | iiiHii  qusLauialI 

^^^^^^^^^^a «  ^^^^^^^m  ^^v^^^a^^^v^  %v^BiiaH^g  ^^hb  ^m^ai^iH^^wi^^^m  ^^  wsvba 

lif.  gfctwiniiii  àfewtegiUat. 

tit-ih,  ft|rt>  ilb).  OriM,  «O»  i|«  •  4t4 
iMiMitoéakaftlaw,  par  npMft  à  Imi  mnu<B«t 

/Ubul.  U  #Aml  iiitfueii  uuo  pumuté  mystiqus 

UToo  oauExqim  le  IseuuaBt  aar  Im. feum. 

nUKJHk  t.  t  Petit  eaiia#i  dast  Im 
eToaauuaat»  at  dout  aOm 

fliils  I  iliem  mi  le 

■  iiinriii,da 
WWtmk,  s.  m.  Giel 

de 


qui  doit 


«muue  pur  ae  petits  IMs. 

nLUt,  a.  r.  (du  lut.  /Uiu, 
do  mxe  femiuiu.  Elle  est 
uuit  ffam  de /Uler  que  de 
tuot  au'aDe  m\ 

«ùJSÎTum  I.^  ^.  Um  Ti.ill.  ^ 
mr  ▼olfu  pOê  un  regaîrd  patarueL  fCar« 
nrde  d'uue  jÉuue  /Uk  em  «u  tiu»  IubpI 
^agumd  }  Uua  fur  om  uu 
(Ç.  Nauigue.) 


I 


lÉHK.lieu  dm  purmts  qu'alla  a 
#yii  d«^  Cem  uua /«b  rftva. 


)La 

fefdoau.  \  Bicka,  nusTm  /Mou.  L 

Fmle  da  !  reetiaë  d^  /Ueu.  U  fÊué 

I  Ceneidhfe  refetiee    i  tagua  dé  Halimbait,  il  y  a 

La  IMfe  sflaée.  U  ^  '  de  phmb  rWM  au  argmrt.  (Bafta.)  j  •  L 

A  laMaMa  «u  ;  out  «ue  uDurè  légufière  ou  Érrigubere  ;  île 

L  I  uaue  du.  ,  lent  ftiiiaeniuimi  dm  reuflmaaum  et  dm  éi 


uufllm.U«- 


en  arrivaot,  de  tout  oa  que 
lu  feim  Saius^îermaiu.  (¥ 


P« 


ahlifa.)'. 


On  ue  peut  feire  «u  pus  que  Teu  m 

m'iuvmtu  et 


i      • 

■•'S*:;.. 


l  Celui  qui  imami  uu  }«i.  H  é  jauiuôÉliflaa^yb» 
q«i  loi  <mt  gagna  tout  eau  argml 

ni^M^TAOl,  a.  m.  (rad.  /Ueo).  Hal^mis  de 
filou,  métîm  ds  fliou;  tromperie.  Le  cardinal  Ms^ 
porta  le  fUeufegr*duus  la  miuieièm.  (Kets.) 

,  ▼•  u.  Vokf  aToo  adreem.  D  m*s 
moutre.  j  Abeot  Si  le  religieux  qmtie 
eeé  kabit  pour  une  euom  boqtenm,  ooauue  peur 
ulkr  ifUeuâtr.  (Pueeul.)  |  Tromper  qeaéquHui  s«  jm. 
L*uide  de  «amp  du  prioee  f^t  surpris  ^Ueui«*f  sa 
Isniqespst.  |  FumiL  Fiisufrr  fmif'uu  de  |uiiff 
r4mr,  Le  ttomper  dans  an  oompte ,  dune  un  mur^ 
ebé.  Ce  drôle  nous  «  ileulee  da  quuraum  éeus  sur 
le  dernier  méoMure.  (Duo.)  ' 

nijOCTBBlC,  t.  t.  Aetiou,  tour  de  Mou.  Cest 
une  Téritubk  /llm  irrir .Lm  /lk«  f  rriei  sont  higémaycc 
tmfânfk  de  eétdrîté  que  ke  outres  ^xds.  La  fkhmièr^ 
«que  Ty  roukis  emptoyer  m*attiru  un  petit  sIFrout:. 
J.  J. 'Roues.)  La  /iii«i'irif  mèu«  au  iml  m  un  erimey 


rti 


rtLS,  s.  m.  (prou,  (b;  da^lat.  /Utm, 
Eafent  mâk ,  par  ruppoft  au  pètu  ou  à'  k 
Fii«  kgitimo.  r%U  nutor^.  FiU  «doptif  Ufi  bon  fU, 
In  muuTuis  /Uf.  Uu  ^dénaturé.  Il  fut  k  digue 
fUêéi  eoa  père.  D  à  trois  fU«.  Oue  ne  peut 
uaTUt  sur  k  09ur  d'ne  mèru!  (C«»eille.>  U: 
ne  i^arme  point  contre  un  ooupubk 
Dm  luttiam  dSin  père  un  fOê  u'cft  pus  garant  P^-' 
ffuu.)  I  Dc«esudunt ,  issu  ds!  U  /U<  ds  Tbctis.  U. 
(Ui  de  Lmoue*  |  Poéliq.  Lm  fh  ét^  Mmitt;  ïm  g#f^ 
UêM^éà^Mm^  Lm  patisa.  tM /Ut  dt  fel. 
LMfiiinili|bii  |FMrgome.£m<Mfd«en»> 
êéê,  lue  neblm,  Im  Hiiiiiâei  outirbém  de  rioilles 
iddm  «t  de  timm  euimmés.  |  Daua  k  ètyla  ^a^é  > 
Cehn  qui  em  de  t^  «u  tel  fmy%.  Lu  /Us.// 
Lm  Anginm,  Lm /Mé  ds  k 


i/»éek 
«irfenslisi 


faoosl 


! 
/Ut  lui  «m  né. 


k^ 
4e.bi«ÉMqu« 
Ui^dn 


à  flOa.  la 


ftr/UÉddk 
ieu.|Jfeu^, 

odhd  qiÉ*«u  r«gardà  al  «i^au 


/Ut,éauinam,jr< 
aJMou  Ihiiali,  mou /Ut, 

(»illeuu.)  I  Hg.  Se  dit  dfl 

Le  fana  est /Ué  da  k  Tunilé. 


.)0 


kjlkas^  Jfe  es  ramaeur 


t  Fig.  et  poétiq.  Sa  dit  dm 


Lm 


émà 


da  mka.  (DeliBe.)  |  Are  ^  dr 

S*ilm  ék^  par  aoû  mémo.  |  Di  f^^^ 

^iuiiuiHB  àmm  aulm.  Lu  Write  ki 

„  béfït^.  I  dJT  md^  de  k  feSk.  ^-^^ 
U  flk  da  flk  au  de  k  filk,  par  rappact  à  iMjal 
'màrtfaule.  t-ikritrf  ptiu  ^,  Ls  flk  du  miii-flUi 
par  iinift  uubkakul  «uàkbimlmk.  |lkkaa- 
#âr,Dugmiii.  |  Pur  irauk.  feuHl 

»  umq  baorm.  leua  ka  kuur  /Mk— , 
ummeuar  leur  Mleim  sur  k  baukvuH  dm  ua- 

I  gare  pit  m  meSirt ,  Bme  srsç^amm^^^* 
mi  qu  OBBei^u»*  eo*  ^^i^.  i  a  .  ^w  ■  "^■"^^^^« 
fiiBui,  rat  éÊ  Ùtm,  Filé 
I  BiaL  ^Ut  dt 


I  ■• 


>y 


i  • 


(^ 


..iVi 


\ 


/» 


«i:w«U 


«* 


'1, 


FIN 


i^-v" 


\ 


\ 


t      a 


P» 


FIN 


FIN 


1S7I 


^^J 


.       r^ 


fit 


l-t^lnm^Ttu^ 


ém  m  dt  PfWMt.  I  fllf 

riMMBi  toi  mit  ém  Fnaet. 

pfLTmAfift.  t-  »•  A«tmi  <•  ihPtr«  atlûrt  pu*- 
mr  WM  lifntmr  &  trmTert  «a  ihn. 

riLTmAirr,  AATK.  miy  Qui  afrl  1^  ihpir.  P^ 
pair  fUtrmi.  FoslahMi  /Ulrwlt.  L*  nuoièf*  /mrmmè$ 

flLTmATMIi,  t.  t  vPrtNi.  fUtimim  :  in  Ut  /U- 

jjaHi^  mHm  MBt).  Ckm.  «É  pWim.  Opérmtiuo  <|«i 
s  Mur  oè()iC  k  ebri&catim  4*mB  li^oidc  non  ti 
pMWt,  ta  It  hÎÊmnt  f^mm  m  ttmyrwt  à' 
iBHitt  liiiwiét  fUlrtf^  po«r  «i  téf  rtr  m 
kitiingiiiti    imÛ  o»  MoytB,  k  lM|nie  •«  troa¥« 

privé  Im  wuÊ$»ètm  IkaiktiM,  tm «t  •«upi, 

^.  B'Mwtt  fM  «»hibUi;  iMMi  tv  k  filtrt.  U 
ài9rmU$u  m  pov  lémlui  4t  wéÊÊtâm  im  hMiàm 
aaiu  u  Hfll  <•  p««lé  tl  4è  Imlité  re^OTelié  iâM 

)r«  «m  ia4«ilmk.  (Batàtr.)  1  fmmm  à'^  h^mà» 
h  uw99nmm  ùoffê  portai.  Vma,  m»  m  «oimmb»- 

&am  Ma  qa*OQ  b  croit  (ar 


qttt  ai  M  t'élM  paA 


nLnUU  *.»•(*■  1^  fitrwm,  fcatrtV  Iaitni< 
ot  profit  à  opéftr  k  fihrmuoo,  cl  éool  k 


U  ciel  amkk  piiianHn  aac  /k  à 
ciaa.  >  La  ^  4c  lii  Tk  a*amvc  qm  par 
•cpiTciii  inwiilln  (Bdfoa. }  Ib 
4ÂCU  l%#aic  kM»  cakautéi.  (Vr4iaif«.>  T#^  fti< 
1»  /k  déitclvcaat  4*aac  aoMpiraUMi  émia  avaa 
WMtan  éê  mmÊmu  ^t^  «^  ^  ^kfat  (VÂjMii.) 
I  fig.  Caqa'oa  ce  aropcac  poar  kat»  k  tariic  4*«m 
aetâoa.  Ea  loau  rfioaa,  il  kai  rmaÉiMCi   k  ^. 
(ILa  Poataioc^  Fait»  ttifckat  4t  ■niinafir  à  et 
^a  4  vaat,  Yoaa  ca  vicaiiaB  aûcaiÉ  à  vac  /k«.  (M^ 
bcrt:}  Ca  a*ctl  pat  k  fkt  fai  ttft  aa  aw]r«a,  ^aak 
k  aiaVta  ^  Mrt  à  k  jk.  ^lUaréaUac.)  La  pla- 
pan  «ca  kaiiiaat,  poar  amvar  à kaia ^^caat  plat 
f  pahkt  à'mn  fnmà  ctfart  qac  d*aaa  looga*  pané» 
réfaacc.  (La  brajèrt  )  4  La  fb^puH/k  Im 

«aéraat  là  kaaU  ^  k  ta.  I  U  kk 
Umà  par  ta  aataïa.  Poar 

UDc^ic  h II.  tac  iaolkiritai,  m  Ik. 

4c  raooaaatuc  aa*il^a*ail  caa  ktC  ficar  lai 


4a  kia.  I  nkaaf  ia,  Qai  #  k  Mt  tkiN,  k 
(«ft.     uulki«k9>ta«tokaa44iMié9t.l  Jcaérltarf^a. 
Sc,4it  raa  càica  q^  anrt  Bii  k  «ikcf .  i  Par, 
▼ra^  aatard.  tHaaMl»  «r  ta.  Pkrft /kr.  |  ftmwma 
1^  «a  ^  Sa  ^i  4ac  Kk«ct>ntintti  ^  trttvailkat 
4aa»  k  Itafc^fta.  |  ÈtHrt  m  /K  Porvier  aaa  éçri- 
tara  6aa.  |  AdT.  Fiacaçcat*  Êcrifa  irm^.  I  Prra» 
4ft  aar  ti«ir  ^a,  ârip  fk,  La  tatekcr  cor  k  eôié.  |     u 
jaltiaatir    Paraoaaa  «éraita/ ractfct.  La  /k  troaTa 
loa>oar«  aa  plat  M  W  Tattrapa.  J  ai  cm  boaac^' 
à  k  é^ÊtUi  >c  k  aoakaca,.à  awt  trta-ffrtiFk 
;  at^aanaai  4a  plac  /kf  y  oài  «|é  pris  eomaia 
.  (P.  L  CcwkrJ  I  Fmn9  It  (k  .  Sa  piqacr  <k. 
#a4iaacc,  4f  nacâtt.  |  Famil   Jm^er  amfkm^' 

Uttr  a^adftatc.  |  a  m.  i>  ^a^^  7  *  ^  ^^^«"^1 V  <^ 
'    Lt  /k  d'aac  affaira.  \  oilà  qnr  cfC  ipih- 

^^ iaami|aé.  ce  c*aft  arcsidre  Ir  pniàtt  ck>- 

(Mc4sèva^)  U  faat  toa.lMôlogiea  poor  aa  i^otr 


I 


BoaaaHia  aa*î^a*ail  pat  ktC  p««.  — 

aaar  k  cocica.  (IkUia./Taai  élàaC  kit  aav  aac 
)k ,  ioai  ad  aéeactpifaiMBt^  poar  k  aicilkaii  ^ 
(yakaâra.)  U  ad,  4aàa  k  aacaga.  4at  /kf  j|ac  k  ,  cm 

a^cai  cartoal    'm 


k  fm,(  Patcal.)  {  Ca  quH^  T  a^^pl^«  caebé  dana 


k  #a.  (  Patcal.  U  Ct  quT*  T  I         , 

aaa  anna.  «la  kar  fit  Toir  k  pa  4èa  intcaiioat  da 


)  I  Sacatr  k  farf  H  k  fm  ^va  arl , 
Lt  Lutiiiiii  parkitcMcat;  ÎW  m*  4a  kar  art  et  If 
#Nri  d  k  /k.  (Batkaa.)  |  Ptot.  F^ia  rcalrt  /to  (éU 

iWakataal 

t. 


k  pliaclafa  4ca  aaiaaax  qa'oa  lUcoarrc  k  '      PnAGB^  t/â.  A 
plac  4c  pm  particaWact  ce  fta^paMc  (Baaact.)  f  fidicôca,  *ia  i 
I  Iteft.  Sa  ^  mm  digaa  iTaavic  AaaM«l  faa  ca  f    nUAL,  AtA  adi.  :da  kt.>Ml«^ 
roi  cet  ktt  aaa^  digaa  4a  mc  crHtat.(Pdaaka.)      (W  fiait,  qai  icrattac.  «État ,  compta /kal.  Ja^r- 

a  ac  te  rcUcka  jiBiiî  ,  aa«»ci»^     MKjkMil.  f  Graïaaii.  iKlrr  /Ua/r,  fHik  fkak,  rt 
■kl  ci  Mkfoavaa #a. (Yahair«.    |  Patrr     MbatantjT. ,  U  /kak.  La  4aniierc  kttrc  ,  k  icr- 

ck  $m,  Haarv  MtdcaUa-  i  nèf^  arUabc  d'as  »oC  |  ra9##|r  /ki(k.  C'atk  qai 
I  Pékv  a«f  cAeci  é  kaaf^  À  ■■■■■iif  /k,  i  arbèWk  cou  d^aaa  cjUaba,  d^oa  iaot.  Qaaa4  ecttc 


^\  k>aaa,  à 
/K  Safiiarà 
akUê^  tcTBM 
ciyik.  Oa  pcat 


iafcatioa.  |  Famil.  F akt 
Êlat;  ac  aiariar.  I 

d^ciçDcr  lac 


,  k  rearoi  à  pm  mtk*  poar  îàir^  j^^f^  P" 

préjadioalk  de 


I  Fiadf 

à  coataair  qac  k 


? 


I  yalg.^k<k 
rccpètâ  qa*é  k 
pmjÊmÊm  roac  acaa  ca  dâfac  :  qaalqa^  petit 

•«  4c  Sérigaé.)  |  il  k  ^.  ke.  adT.,Ea6a, 
A  k /k  aa  ekcataec  a  pit^é  da 


(M 


\ 


rotM. 


V 


qai  djdl  iUc  fihrd.  L» 
ca  tiatac  plas  oa  » 
da  liqaidc  a  âhrar,  kc 
eolk.  FOCrr  à  aaa  FO- 
ir 7  a  dac  fMtm  ca  papkr,  aa  toik,  Ca 
picria  ;  ca  ap  fiiit  avec  toatc  cttk  de 
doaéaa  d*«i  ecrtaia  d^  dapareaité.  D  7  a 
\t%  ptirm  qff^mt  poorrait 


rahccarnart  k 
toatca  kiacet  ai 
tmda,  CQiraat  T 
aein 

frv  à 


kit 


Ua  ccaiictioaaidVicalkalt/MkicirPana 
FILTmÉ,  WÊL,  adj.  f  aHéaa  fihta.  Via  Akr^.  Lh 
yicar  fUiréê.  Vma  ed  agcat  aaiTvCCel  da  k  aa- 
taïa, faaa,  qai,  fUftt  par  atlk  aaaaaz  jaMaalilii, 

4c  k  terre  Idiia  tact 
k  aal  4c  rardarc»  et 
kat  k  ▼»  m  k  Weaa^ipé   (TargoC;  I  Par 
i^a  aBBaïaaMa  eeaiaafa  as  laa  icBeviaa  M-iaaaKfa  fif- 
iryr a ttafcieeatlci—iicaaaydat4cd*aaa.  .Mafraa.y 
FILTUn,  ▼.  a.  Pctccr  aa  liqaide  par  k  fihre. 
/  i<irrr  aac  kfaear.  Oa  /Hkv  à  Tair  lihre  ka  bqa». 
d<e  trra  fiaidéc,  lek  qaa  ké  aaax.  kc  Tint,  kalctft- 
taiai,  ata.  ;  aa  Manaark,  kc  «rçpa,  \m  airimaa, 
Ws  keika,  etc.  I  Pwrrv  é  ^kfvr.  Pierre  4oal  k  tkca 
^  OÉfec  tooaitkaz  poar  qaa  feaa  aakcc  eactar  à 
travate,  |  V.  a.  Pai 
>tor  lilliMiai   I  T 

^Ikakaià  misera  kc  rockere.  (J.J.  Koaaitaa    Uae 
<^  Inapida  fiàm  à  traiFevi  k  mche.    Foaracl.    1 
^c  riLTsas,  T.  pr.  Pa«tr  à  traTera.  Oa  7  ▼oit  aaa 
d'alM  qai  paraH  f*«trv)Ukik  mm  travers  de 
'argik.' Orner  J  D  n*T  a  pas  d'ap- 
rata  4ei  icacee  s-ét«ii4e'leia  ea  «é  /b- 
''eai  à  traTata  kt  teriat   (liaiai.) 
,  rra,  e.  r.  (daki.  #ak,aifBMsaae).T( 
Idif  à  Ciaeifariaiiei.  U  edd 
^'^  d*aoe  ckoec  ed  k  p>die  qai  cd  oa  ^ea  rnuprac 
k  pcean'ln;  d  k  fia.  eclk  qat  ad  oa  qa'ea 
kdctaièfc.  U  se  dit 


TOTalk  «d  aa  #  Mad,  If  ac  kit  point  partie  da 
eea  4e  k  ijUake.  |  Pmmtfkmmi,  Poiui  qai  tmaiae 
«Éc phiaec djiai «amaen teaa eccapkf  I  I^ 
Cmmm  fkak,  tm  fia ,  k  Ikt  poar.k^ael  ea  eappoec 
qac  ehafae'ciieee  adtd  kite.Kewtoa  crorait  aux 
pinri;^Mipii;  j*eee  7  erotrc  edMac  ki  ;  car  eafia* 

hàXM  poar  cOc  (Yohairc.  )  J'aTooa  qa'aac  raidie 


C- 


Di  aa  aerraira  ja- 
e^ea  pliimae.  (Bofiba.)  |  Lm  àmç^- 
4m  tmmm  pmkm .  CaUc  qai  préteod  eacii^icr 
foëîd  tpdekl  qat  k  pinmté  sed prt^poeé  dèas  la 

FdÀUt,  c  la.  Mat.  Mtreeaa  jréaadDUe  qui 
tcndiac  an  acte  d'opéra,  aac  sjaipkoak,  an  quii>* 


eaa.)  ba  |iéd"m  d  k  /k  poaiiait  kta 
rRaàic.)Il  cd  é  k/keoirrefm  dataat,  jLâcedâJ 

^'^^A^^-  '  yT  "^^r^Ti^T^  ^  litfotidii    \  ^^^    ^f^   L^objct  <fa  eompoeitaar'  daas  fin>i/^ , 

fn.  rwE,  •^^Q^  £  îï^iwis  2^  u  ^  •*  ■'^'  ae ji^anc  de  tSm  I  k  f.  t.  de  X  • 

lt  Cd  troo /ki.  Le /k  ha  d 

)|P» 


e 


à  traTcra  aa  filtre.  Ce  sirs|> 


ck  4a 

|<)ai  Cd  «oca,  4éfaf(é,  de 

d.  tvehe.  Aaeir  k  tailk  /kr,  k 

iaai4a/kr.  Deat  kt  haidii^teàt  cd  plas  a^raà^, 

;Ba«oa.)  I  Qai  a  de  Fékfaaee,  q^  ecfcirfiiai.  Des 

oà  rqa  périi  d^caaal.  (  Gteted  )||krsk)iac; 
dcpikkir  oè  reaadt  gacigae  a^rskre.  | 
1  ortoka  Cd  grae,  e*cc|  aa  i 
irk^  et  trèa^iadimfe^.  (Bafaa.)  f  A 
Qai  pcitod  esacCdacat  les  »oii 

rotr  redoeat,  k  ftfi^i^  ^T<^  lt 
l'eak/kr.  |  Ea  parkaC  4es  pccéeaaea,  iQhtî  cd  nei. 
a4roèt.  béklc  Une  beartac  jU,  Ui^  fiwiae  fm.Vé^ 

a  qat  aoae  aipeac  aftâire  u'cd  pàt^s  phd  /kf  4a 

(  Mébka^)  U  kat  «Cfa  Mb /k  poâr  rar 

^  laaee.  (Paadsl  >  Cmn  acatr  kit 

Ik  fiaaaa  qae  Àm  karr  pcaect  4a 

coi  qae  rea  a'rdqaciaédkeraiaeat /k.  La  broTCi 

Par  aaaL  Tear  /k.  Coarioite  /k#.  |  8e  dit 

aaf  pac  tdf  »  aae  par  oMacar ,  c  cd  pae 
kfft  ffacec.  1  Apakqaa.  aax  ckdHa.  «eapcit,  Spiri* 
taai.  airrdakkTd&Mé^vdâl Teeprit  ^  .la| 
^.  I  Qai ■dttfiMiiitk^yraa  fcrnt 
ea  «a  iroit  ddlietA  r  ka  «r 

rae  pm  pkfklpinAi.  L'aaakgk  doaae  k 
f  INkage  ea  k  eerfiga;  eUc.  ed  k  partk 
m  k  plas  ^  df  la^  a^ikeoplik  mêmm  da  kafairt 

r  ra-     r\iv 


Li 


-     ^ ai  ^.  Ija  /hi  d'aa 

U  /k  d*aa  aarragv  U  /k  d'aa  Hiecoars.  Cette 
PPteisa  tire  à  ca  /k.  La  /k  de  k  gactia.  La  aait 
^^/kaaeambat     VaCrt  tlbeiir  par  k  trovra 

/k.  vTb.  Conmik.)  T< 


I  AMr  I 


fia  pckr  ka 
I  Fia  fmtâ,  Trca-renk,  t 
de  kdcr.  I  >e  dit  m 

CM.  I   Flf .  d 


prodoire  de  Fedd  |  S.  f.  T.  de  plaii 
ebaiit..'Koee,  car  kqaelk  m  taratiae  çnc  aatiean 
oa.an  aotre  BMwaeaa.   Dans  k  plaiu^ 
mHme  fmmU  aapirtiant  à  deux  toks  dit;^ 
qai  diclot  Tidés de  taaiaae dâaa k  scis 
de  k  toaalitd  «odcrac  (radars.)  ^ 

mAMUUJII.  adr.   pftNi.  /kek«Hpa)*  Éa  àtr* 
mm  rkuhat ,  poar  ea  ^t.  U  ad  couCdia  /kak" 
qk*il  arait  tort. 

,  s.  rUlûa.  Fartisaa  4c  k  doctrine 
fiidka.  Ca  /kdnif,  aac  /kalk«#.   , 

mAUn,  s.  t  Pkkâ.   Ikctriac  d'aprrc  k« 
qaaik  ca  cilaid  qae  riea  B*cd  d  na  se  kit  qne 
.  pear  aae  fia  Toalae  d  ddttmiaée. 

miAliCBt  t.  r.  (4a  caxoa  /kt ,  aaMade  .  Autre* 

;  feia,  ikeeatt  d*argaBl  qai  te  parait  àa  roi  poar  k 

krét  d'aae  fkaigi.|Par  ci dai:  Argent  notnptant,» 

D  aie  sarait  oÉ  kfcr  as  iaeare.  (  La  Feataiae.  )  | 

Aa  pkv.  Faadl.  Léiat  de  k  krtake,  ka  rateoiii- 

■aiaifae  d^aae  paraeaaé.  U  cd  a^l  dana^ 

.  I  Sitaatka  de  k  fitrtaaéd'aâ  ^tat77aae 

Géc^,  aJdiaidid  kc  /kaaecf .  Mettra  Torw 

dre  daas  kt  /keard.  Le  aiiaktre  des /kiree.  Il 

iflMâs  de  rèfHce  dans 

saToac  taajoon  que 

ftomé.  d  jeank  oc  que  aoas 

;  I  Afl  de  C»aéairs  cette  kfw 

d  pattifalikiBseat  Fi  riiiilli  dee  rapporta  d 

d  admtoiftratiTfa 

ipfiiii  kèelecdeTrnqaoa.fhiu. 

il  a^  avait,  il  m  paaiad  t  aTaii  eacua  sra» 

;  il  7  aratt  des  trinata  plat^4  qae  dee' 

alatukeae  4ea  caatnbaaMacL 

a  praiait  dee  ecmtrikrtkae 

ecpnt,     4c  jpdrtai  4ee  tacaaaa  da  deadHM  d  4ee  4eaa«  oci» 

«t  piM  ttwi  oMtoMoina. 

4a.  n«  dèek,  kt  Frata  kiiiae  acpijdtk  à 

■d  py^  aa  das  aa  roi. 
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'j^<Mir(|iu)i5  âiÂ*^lJèrhes,  t^tL  rapidité  de  la  flèche,  ttèrhe 

^efiv[K)i8onmW.'  ;IJ  fut  mé  a  coups  àe  flèrkeê,  lje%  j)eu- 

•rj»les  de  (>otone   sont  adpoita  '  à  tirer  den^flèckes. 

{^^\''wAnn.)  Un  coup  de  flèche  re^u  j)rè8  de  rœil  lui 

avait  fait  iitte   plaie  profonde.  (Voltaire. )Il  faisait 

pleuvoir  siïf  lni,*coraine  du  hau^d'ùh  rçnipart,  une 

'  grOle  ^e  /lèc/i^V   et   d^    traits.    (Biulliélemy.)  J  Xa 

tîi'clit*  eist.ljî  plus  ançietïne  468  arïTieicojinues.  Klle 


à  son 'extri^în^ té  d*i"in  Ibr  puiûtu  ;, la  longueur   de» 
'"'cette    verge   variç  de  00  centiniètr<58  à  2M)ètres;• 
,^^qnelquefors,   elle  ^est  wnpemi^^.    Eh   Finance,   nos 
«ieux^se  servaient  du"  carreau  ou  r/arVa;  dont  le  fer 
^  étiftit  c^arré^  ^  pour  yque   la  blessure  fût  plus  njeuif- . 
'.^  kHrjère',  et  (le*^ri>5^(oiw,  quittaient  de  grandes  flèches  . 
einj)Cfl^née8.  Les  carreaux  i&  lançaient  |iu  moyen  de 


\, 


Tarbalète  et  de  la;  balistq,;  on   lànçaît  les  rire^on«". 

*^iiiv«c    Tare     11^-  viraient  iu   tournaient   lôrlsqu'ils 

y«)aient  en  l'air.  ^J^s  poètes  donnent  des  flèches  à 

:*'^ÂpoHon;fà  rAmour'et  à  quelques  autres  divinités 

du  pagahismè.  I  Er^  fer  de  flèche  y  Se  dit  dé  ce  qui 

-.ressemble  à j^n, triangle  échancré  à^sabase,  parce 

.  qil^e  le  fer  dé/flèche  H.ordinaireipent/cette  forme.  | 

Fairr  fhçhp  -de  tout  bois,  Mettre  tout  en  œuvre  ^our  « 

venir  à  boi^t  (h\  ce  qu'on'  a  entrepris.  |  Ce  qui  est 

,     ''    fait  en  forni<>!ide  ilècl^é..  Une  fièche  de  Ht.  [  Signe 

/         représentant  une  flècT^ie,  cîont  on^  se  sert  dajis  les 

,  '.r     .  cvrtes   géographiques,   dan^  les  plans,,  etc.,  pour  J 

"  *     indiquer  le  côté  du  nord  ou»l,a  direction  d'un  cou- 

\        Vaut  d'eau,  j  Astron,  Cofrstellatiande^' hémisphère 

boréal^ représentée  ordinairement  par  ^  figure  d'une 

flèche,  dans  leàx3arteaastrononiique§.  I  Géom.  Flèche 

.,  ,    d'un  arc,  Portion  de  ligçe- droite  qui,  menée  per- 

•pe'ndiculaifftment  au  milièi'i  .de  la  corde,  est  t.ermi- 

,     °  -née   à  llarc.  |  Longue  pièce   de   bois. courbée   qui 

»,   'joint  le  tniin  de  detrière  (d'un  carrosse  àyec  celui' 

'   'de  devant.  |  Fortificat.  Pe^tit  ouvrage,  composé   de 

'  '      dtîux  cr>tt5S,qi^'on  élève <\'is-à-vis  les  angles  saillants 

^u.  rentrants  du  chenîiu  couvert,  à  l'extrémité  me 

SOS  ulîiçiîi.  I  Ail  jeu  de  trictratî^  :Chacune  ^es  lan- 

ir'iettos  pointues,  de  deux  couleurs,   qui   sont  au 

fon'l  <hi:,h'ibt'ni(i*,-  et  'sur  lequel  on-  fait  les  cases,  l 


vallon,  environné  de  coteaux  tapissés  do  vignes.  Le 
l)ren^ier  titre  qui  fasse  m^ition  de  cette  ville  date 
du  x«  siècle.  La  Flèche  passa,  par  inariàge,  dans 
la  maison  d'Anjou  (1110),  puis  dans  la  famille  des 
vicomtes  de  Beauiçont,  et  successivement  dans  celle 
de  Hrienne,  de  Chamaillard,  d'Alençon  et  de.Bour- 
]>on.  Elle  renfernle  u>i  magnifique  établissement 
foihlé  par  Henri  IV  et  oui  fut  donné  aux  jésuites; 
mais  après  l'expulsion  0&  ces  sectaires ,  rétablisse- 
ment fut  transtormé  en  écolo  militaire.  L'école  de 
La  Flèche  est  une  école  préparatoire. destinée  à  for- 
mer d^s  élèves,  pour  l'éxsole  speciale.de  Saint-Cyfc 
Fabriques  de  toiles,  de  cotopnadesj  de  gants,  de  i)ou- 
gies;  blanchisserie»  de  Hq,  tÀnneriei.. 

FLÉCHI;  lE,  part.  Qui  a  subi  line  inflexion.  Une 

branche  fléchie..  \  Géç\.  Couches  fléchies^  Cojjglies  qui 

^offrent  des  plis  anguleux.  |  Qui  cède, «qui  se  laisse 

toucher.  Flécf\i  par  les  prières  de  sa  famille.       .    ' 

FLÉCHIEll.  Prédicateur  français, ^embre  dje 
l'Académie,  né^le  10  juin^  1632,  à  Pernea',  petite 
ville  du  comtat*d* Avignon,  dans  le  diocèse  de  Car-^ 
centras  .*  liVèst  surtout  distingué  par  ses  oraisons 
fimèbrés.  Il  fut  évoque  de  Nîmes,  et  naouriit  à  Mont- 
pellier, le  16  février  1710.  \    ■:':  :y.''^-<,:^..^-  ,, 

FLÉCHIB)  V.  a.  (dti  lat,  flectere{rn^me  signîf.), 
Poriner  une  inflexion ,  ployer,  courber.  Fléchir  la 
tige  d'un  atbre.  |  Il  ae  dit  da  Tactibn  des  muscles- 
quf'font  faire  aux  ^menibre^  une  inflexion,  url  angle. 
I  Fléchif^ie  genou,  7e|  genoux^  •S'agenouiller.  11"  n'a 
devant  Aman  pu  /lé'V/ïlr  (««^«touor, (Racine.)  |  Ado# 
rer,  rendre  honneuC;  se  soùniettVei  F/cc/wr  /«  gf^^ 
nnux  d.evant  jles  idoles.  Tout  fléchissait  ifi  gêriou  et 
était  rampant  devant  eux.  (Rollin.)  j  Toucher, 
émouvoir;  attendrir.  Pui§sé-je,  auparavant ^ /léiiîAtr 
leur  injustice!  (Racine.)  Un  danger  si  pressant  a 
fUchi  ma  cbl^;re.  (Voltaire.)  1  vl,n.  Pljçr,  céder 
sous  le  poids.  Cette  poutre  /leçA»f s  I  &«  soumettre. 
Tout  notrci  espoir  est  dans  une  génération  qui  n'ajt 
point  encpre  fléchi  sous  les  autorités.  (Lamothe.)  ) 
Céder.  Il  faut  fléchir  en  temps  sanar^  obstination^ 
.(Mùliere.)  I  Se  relâcher' de  sa  sévérité.' C'est  tin 
homme  doux  et  qui  fléchit  aisément.  (Àcad.)  f  Ne 
plus  combattre  avec  la  même  vigueur ^^  comniehcer 
a^^é(ler.'  Ce  corps  commençait  àyiecÀ.<>Vf  ,Sk^le- 
çiilK,  V.  pr.  Être  fléchi.  IFfg.  Être  moins  sévère,  Qui 
'  l'eût  cru  que  pourinoi  lè.ciei  dût  îe  fléchir?.(Boi\eB.\i.) 
4*  FLECUISSABLE.^adj.  Qui  peut  efre.  ^îpiirbé^. 
ployé..  Une  branche  fléchissublefi.. 


-pâture  aux  vaches,  aux  brebis  et  aux  dievaux.  La 
'fléptt.noueusè  te  trouve  dans  les  lieux  marécageux*^ 
et  fuurnit  également  un  bon  foUrrage  pour  les  trou» 
peaux.  Lés  (jiQ\Xx  autres  espèces  sont  exotiques» 
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e^^es  fit 
qtu  flétri 
'sur  répi( 
afttictive 
une  chou 
gjierrè  a 
marqiiaije 
Les  liom 
tantin.  E 
tieur  dé 
elte  fut  I 
par  les  le 
ières.  V. 

FLET' 
vice  d'un 
pour  pasfl 
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de  match 

FLELI 
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•       v^  Flpole, 

FLÇT;.  S.  m.  ïchthyol.  Nom  vulç:aire* d'un  pois- 
son du  "genre  plie,  voisin  de  la  limande,  mai*  moins 
dé}icait,  à  taches  pâleé  sur  le  corps. 

FLÉTAN,  s.  m.  IchthyoU  Gfenre  de  poissons  mâ- 
lacoptérygjens-subbrachiens  de  la  famille  des  pkii- 
roneCte,s*,  établi  pour  deâ  individus  plats  ajant  les 
nageoires  et  la  forme  d^aj^ies,  la  mâcjioire  et  le. 
pharynx  armésde  dents  fortes  et  aiguës,*  et  le  corps 
oblong.  Allons  pécher  des  flétans  pour  le  dîner. 

FLETRI,  ,IE,  adj.  Fa^é ,  dont  la  fraîcheur,  la 
couleur  est  ternie.  De  l'herbe  ^rt>.^  Une  fleur  fle^: 
trie.  Avoir  la  peau  flétrie.  Des  charmes  flétris.  Lès 
hommes  passent  comme  les  fleurs  qui  s  épanouis- 


4-f 


VA 
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cjes  destinés  à  fléc^iR  certaines, parties  du  eôrps.  Les 
fléchisseurs  du  genou.  LeSf  /lec/us^eûr*  des  doigts.  Le 

^mtiscfe  fléchisseur  sufUime  fi\X\9UP^rfic4el  des  doigts,  est 
'N\^|  situé  à  la  partie  antérieure  de  ràvant-bYas'^  il  flé- 

'  chit  les  deuxièmes phàâangés  sur  les  pretnières  ;  ,cel- 
ïés-rfei.  surjKès'os  du  ca^rpe,  et  la  mairi  sur  l'aVîvnt-' 
bran  he  muscle  fléchisseur  pr(^ond  diss  doigta  est\si-r 
tué 'au-dessous  du  précédent,  et  fléchit  lés  troisième» 
phalanges  subies  deuxièmes. 


Sa  jeunesse  Rera  flétrie 
Avant  Thèrbe  de  la  praii:i^ 

(MILLEtOYB.; 


k 


'      • 


l' Marqué  d'un  fet  chaud  de  la  mttin  du  boiirreau. 

;  Qui  a  fiubi  quelque  condamnation  flétrissante.  I 
ï'ig-  Qu«  son  nom  soit  t^cbé;,  sa  mémoire* /Wifrt>. 
(Corneille.)  Pendant  que,  flétrie  et  perdue  dans  l'es- 


l:. 


àlanges  suKles  deuxièmes.  v      r '.  ^   ..    i     T'\^  i     '•! ^..,:  i«x- .»  ♦mio  «pi,  W^M 


,  ,   simpje  ou 
,.    rement  od 
•     '^^AUldg.  FL 
'  0mtr  épai 
Fleur  de  ^ 
bres.Des 
quet  de  {l^ 
temfps  se 
^     .niême.càu 
.  «^  ar1)rèsclwi 
^  et  fçaîelie 
'.    'iiblisseau. 
^   ^qui  s'enrp 

Il  faut  q 
Le  beau 


flegme,  \ti  pituite^' 


ÎM^ 


FLÉTRIR,  V.  a.  Faner,  ternir  la  couleuf;  réôlîitjv 


'.# 


FLEGMATIQUE,  adj.-T.  dem'éd.  Qui  abonde     ^Jiraîcheur  d'une  chose  U  vent  fi^trft  les  «^^^^^^^^^ 

en  flegme;  lympliatique ,  pituiteùx.  Tempérament  4  "^«^î^  P^^^?  ,^  fl'^^'  »*  ^^^-  V  ^'  '''''  ^ -/wi  «    ' 
flegmatique.  Dans  ce  ^ps  on  écrit  aussi  W^^maa--  |  couleurs    L'age,^  la  maladie,  les  passions  ^^'r^^^'^^^^  - 
'  ^  :i  ..  iJ5f-x   TT_      le^eint,  la  beauté.  I  Fig.  La  douleur  jointe  a  la  ^leii- 

lesfse  avait  flétri  son  cœur.  (  Fénelon-,  ),  Le  o^agi^ir 
vintyie'rrirlatîeurde  ses  beaux  jouH.  (Voltaire^  H 
n'était  point /lelrt  par  les  rides  àe  l'âge.  (M;  J .  Che- 
nièf  .),|  Fig.  Affaiblir,  énerver.  Ce  u'pst  point  ici 
un  de  ces  coeurs  que  les  ans  ont  /le'^rw.  (Loiseau.) 


.  Archit,  Comble  pyramidal  de  la  tour  ou  d^é  là  cage, 
d'un  clocher.  Souvent,   la  flèche  "fest  en  charpente-, 
et  recouverte  d'ar^oise^ou  de  plomb..  D'autres  fois, 
elle  est  en  pierre,  comme  les  flèubes^^s  clochers 
de  Strasbourg,  de  Chartres.   La  flèche  de-  Stras- 

. bourg,  la  plus  renommée  de  toutes,  a  142  mètres; 

'  belle  de  la  cathédrale  d'Anvers  a  120  mètres.  Panni 
les  plus  belles  flèches  que  nous  ayoï^sjà  Paris,  on 
peut  citer  celles  de  Sainte-Clotilde,-  ej;  celle  de  l'é- 
glise He  la  SainterChapelle,  qui  est  entièrement 
suspendue  au-dessus  de  la  voûte  du  monument,  [' 


que,  I  »Fig.  Qui  est  d'iiîi\;aractère  froid  et  feiît.  Un 
homme  flegmatique.  Ees  Arab^  àont  flegmatiques j- 
mais  redoi^l)les  dans  la.  colère.  (Bufibn.) '|  Sub-. 
staptiv.  C'est  un  flegmatique.  L'empire  du  moJljd® 
appartient  au  flegaiiatique.  (Histr  des^Papesl) 

FL'ÈéMATIQUEMEI^T,    adv.   D'une    manière 
flegmatique.  i  tv  j.  n- 

.  FLEGME,  s.m.  (du  ér.  ^y^éyiLa,  pituite).  Chim.^  M^^igence  /lem<  tp  simoun 

Partie,  aqueuse  qui  se  dégage  de  diverses  substan-'  2?Î2?/';1H^^!L^^^ 
ces.  I  Méd.    Pituite,    matière  aqueuse,  épaisse  et  j     ''"'*  ""  '^  "  -  ♦-♦«-«  -  ^«/^wl,. 

filante  qu'on  jette  en  cracl^ant.  Se  dit  en  ce  sens  i" 
auîpluriel.  |  Qualité  d'un  esprit  posé,  patient,  qui* 


1/  I  ^Flétrir  Vdme 


•<.•■ 


Flèrhi^  des  fhâtSy  \a  partie  la  plus  élevéfe  au-dessus 
du  cane  1  âge  des  perroquets  ou  cacatois.,    -  <r 

»  FLEtlIË  (la)  Géogr.  Chef- lieu  d'arrondissô- 
mcntriu  départ,  de  la  Sartlic.  à  47  krlom.du  Mans, 
sur  la  rive  droite  du  Loir,  dans  uç.  riant  et  fertile 

••  ■  i  -  .  ■  ...         • 


se  possède:  Ce  /lfflfme»pourra-t-il  ne  s'éohaufl^er  de< 
rien?  (Molière.)  Il  cachait  ses  violence?  sous  un 
flegme  apparent.  (Voltaire.)  |  S'applique  aussi  'nu. 
stylé,  à  la 'poésie.  Ce  poème  est  froid  Aialgré  une 
chaleiw*  àjiparenle,  et  ii  y  règne  un  flegme  dCidées 
qui  dément  le  lieu  de  son  origine.  |  Dans  le  senii 
pathologique,  en  écrit  Phleg me..  '  •  ijÊf^'''-: 
FLEGMON,  s.  m.  V.  Hphleomon.         ^^    :      ^* 

PHLBGMONEUX. 

même 
off're- 
oblongue  et  une  semence,  en v 
la  balle  florale.  On  connaît  quatre 
de  fléoles.  lAi  fléole  des  prés ^  qui  a  1 
très-long  et  la  tige  droite,  sç  trouve  aans  les  p 
gras.  C'est  un  excellent  fburragc  (jui  se  fauche  (Wx 
fois  par  au  ut  peut  enoQre  avuut.^i'4iiver  servir  dé  ^  grïkve.port 


',  Lui  ôter  son  courage,  son  énergie. 

Hrit  rdmé,  éteint  le  feu  de  l'imagi*- 

*.«vw^.  vv^x/j«..)  I  Dess^bér;  faire  péwr.  Le  sinK 

flétrit  tout^  végétation.  I  Déshonorer,  difi'amer, 
grader.  F/e<rtr  la  vertu.  Ce  n'est  pas  Ip  pouvoir 
4ui  flétrit,  c'est  le  public,  (ybltaîre.)  L'insulte-et 
Ite  ihépris  flétrissaient  à  jamais  ^elui  qui  fuyait  sans 
- X.L.J  ^^iL^v,x^ t  N  i  *f J.  ««   criminel 


combattre.  (  B^rthélçmy.  )  |  Marquer  un 
d'un  fer  rôuge.  |  Seitlétrir,  v.  pr.  Se  faner,.per- 
dre  réclat/la  fraîcheur.  Se  dit  au  propre  et  au  fi- 
guré. Ces  fleurs  se  flétrissent.  Les  roses  de  son  tetm 
96  sont  flétrfe^.'^  délihonorer.  Ne  i^v^  fletriist^ 
point  par  un-  vice  si  bas.  (Boileau.) 
;  FLETRISSANT,  ANTE,  ^adj.  Qui  flétrit,  4"' 
^éshonbre.  Une  dénonciation  flétrissante.   V  ne Ji^'^ 


'♦ 


5  à  Cinq  espèces  >  fraîcheur^et  à  la  vivacité  des  flçurs  et  ^a^s.c"^;^"  j  ' 
'épi  -cylindrique  ,  ou  ^  la  beauté  et  à  la  délicatesse  du  t?"^^\^^*:„^ 
ve  dans  les  prés     p^au.  Là  flétrissure  d'une  plante.  Son  f®*"^^.^,,*^. 


'  èore   éprouvé   aucune  flélfissure.  i  Fig.   ""^^[^f^u  ' 
•  gr^ve .portée  à: la  réputation,  à  l'honneur,  etc.       . 
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Q^^%fiéiT\nuTt$  f\\\\  honorent,  il  est  des  honneurs 
qiu  flétrissent.  |  Marque  qu'imprimait  le  bourreau 
*iur  répiderme  d*i|n  crimiuel  condamné  à  une  j)eine 
afflictive  et  infamante.  Les  Samiens  imprimèrent 
wie  chouette  iiurlçs  Athéniens  que  le  sort  de  la 
giierré  avait,  rendus  leurs  prisonniers.  Les  Grec» 
marqjiaijent  au  visage  et  à  ^  main  les  saoiriléges. 
Les  Komains  marquèrent  au  front,  jusqu*à  C!on8- 
jtanUn.  En  France,  on  impirimait  iânciennement  une 
rieur  dé  lis  sur  1  épaule  du  coivdarané  ;  plus  -tard 
elle  fut  remplacée  par  un  V  pour  les  voleurs,  et 
par  les  lettres  G  A  L  pour  les  condamnés  aux  ga- 
lères. V.  MAIU^E. 

FLETTR/Cf.  Mar.  Petit  bateau  qui  est  a»  ser- 
vice'd'un  bateau  plus  granjd  ou  -qui  est  employé 
pour  passer  une  rivière,  pour  transi)orter  des  mar- 
clmqaises.  Le  fleuve  est  couvert  de  /fè«M  chargées 
do  marchandises.  '     *       - 

FLEUR  ,^^f.  (du  iat.  /ïcs  même  sens).  Corolle 
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^  \  ,  simpjc  ou  composée  dp  certeines  plantes^  ordinai- 
.    rement  odorante  et  dotfée  de  vives  couleurs,  /^f eu r 
ftimnle.  Fleur  double.  Bouton  de  fleur.  F/fur  éclose. 
^  .  /  0mir  épanouie.  Fieurprintahière.  Fleur  d'automne. 
F/ewr  de  jardin.  F^ur  des  champs.  F/et*r  des  ar- 
bres.Des  campagnes  émaillées  de  /leur*.- Un  bos7 
■  quet  dé  fleurs.  Il  chantait  les. /leur*  dont  le  prin- 

temps se  couronne.,  (Fénelon.)  On  voyait  dans  le 
^     .  même  .canton  des  arbres  tîou verts -de  /leur*,  et  des 
.  V  arbres  çbaVgés  de  fruî^.<^RàynaI.)  La  terre  humide 
w  ^et  fçiîehe  était,  couverte  à' herbes  à.  de  fleurs^  (J:.J. 
\'  "l^oUsseau.)  L'air  se -pénètre  du  parfum  des  fleurs 
^quj  s'empres8cnV4V^ç}ore.  (Barthélémy.)  '    -•  * 

Il  faut  qu'avril  jàîouT  lîrile^e  ses  gelées 

Le  beau^poûitaiçr  trop  fier  dç  ses  fleuri  étoilées. 

V        .  '  .        ,  (v.  HUGO.)  » 

o  ,     .  *•  '       -^  ■  '  ^.  '■  .       .... 

I  VfOi,  Ensemble  des  orgues  qui  concoàrent  à  la.. 
.fécondation  dés  plantes  et  de  ceux  qui  les^entou- 
r^ent  et  les  protègent.  On  rem^^rq^te^^ans  une  fleur  . 
de-  géranium  six  ordres  4*organes  :  le  calice,  la 
corplle,  ;lés'^étaminèl5,^^e  pistiLet  les. nectaires.  Le 
ca/icç.  est  cette  enveloppe  tantôt  yerie ^  tantôt  co- 
lorée qui  double  l'espèce  de  rempart  que  la  corolle 
forme  autour  des  parties  èaibles  et  dîélioates  de  la 
fructification;  lorsque  la  concile  tombe,  le  calice 
reste  souvent  pour  protéger  Icrfruit.  La  corolle  est 
cette  partie  de  la  fle&r  la  plus  apparente^  ordinai-* 
rement  revêtue;  des  couleurs  les  pius  brillantes,  et 
souvent  parfuiAée  des  plus  suaves  odeurs;  eHe  est 

\  d'un  tissu  ^fln,  et  çnveloppe  iTpm'édiatement  la  par- 
tie essentielle  à  la  fécondation.  Les  Hamines  o\^  or- 

^  ganes  mâles  sont  les  filaments  plus  ou  moins  longs,  ' 

•^  plus  ou  moins  déliés  qu'on  observe  dans  la  fleur, 
et  qui  portent  àjéur  sommet,  ou  près^^e  leur  som- 
met, une  petite  cassolette  ou  anthère,  remplie  d'une 

,   çspèce   de'  poussière    ordinairement  jaune   qu'on  ^'^son^  âge.  (Mass< 
nonime  pollen.  Le  pisiiVon  organe  femelle  s'élève     cho^  1npr>iîes 
**ti  centre  de  la  fleur;  au  milieu  di^y cal k;e,  de  la.     '**       ^       — ♦«4.. 
-corolle  et  des  étamines.  La,  partie  inférieure  est 
l'ocaïre,  qui  renferme  un  pu  plusieurs  jpvu/e* ,  qui 
deviennent  des  graines  après   la  fécondation.' La 
partie  médiane,  qui  se  prolonge  sensiblement  au- 
^  «lessusde  l'ovaire,  est  le'style^  dont  l'extréipité  en- 
tière ou  diyiiiée  prend   le  nom  de  ttCgmate.  Toute 
ileur  qui  réunit  ces  six  organes  nommés  aussi  rer- 
itci//f  ;  est  iine  fleur  complète.  Toute  fleur  à  laquelle 
il  manque  Tune  ou  l'autre  de  ces  parties  est  u!)e 


/'eur  incomplète.  Considérées^  sous  les   rapports  des 
seules,  les  fleurs  sont  kermaphrodites  et  prése.iteut 


les  deux  sexes  à  la  fois,  uniseiuelles  et  n'offrent  que 
l'un  des  deux;  elles  sont  md/e*  quand  elles  ne  ren- 
ferment que  dojix  étamines,  et  femelles  quand  il  n'y 
a  que  des  pj|^ls.  Elles  "tout  neutres  ou  stériles  lors- 
que les  .organes  sexuels  n'y  sont  pas  développés, 
comme  dans  plusieurs  colbposées.  Ler  fleurs  fiio- 
fwiquei  sont  cellei  qui  ont  les  lexes  séparés  sur  le 
inOme  pied  ;  les  fle^Ars  dioïqufs^  celles  dont  les  «exes 
se  trouvent  sur  àes  piedi  différents  ;  celles  Sur  le 
pted  desquelles  on  trouve  à  la  fois,  des  fleurs  uni- 
sexuelles  ou  hermaphrodites  sont  dites  polygames, 
.Les  plantes  de  la  famille  des  liliacées,des  iridées,étc . , 
n*ont  qu'une  seule  enveloppe  florale,  qu'on  nomme 
pfsriantke  ou  périgone.  La  couleur  des  fleurs  offre 
une  très-grande  variété,  même  dans  une  même  es- 
pèce.   Cependant,   certaines  familles   affectent   12 
mê^  couleur  dans  les  fleurs.  Les  ombelliferes  sont 
principalement  ou  jaunes  o\i  blanches  ;  chez   les 
crucifères,  la  couleur  jaune  domine  ;  la  blanche  y 
est  assez  répandue  aussi  ;  mais,  en  général,  les  fleurs 
blanches  prédominent  dans  les  régions  froides;  les 
bleues  et  les  rouges  deviennent  de  plus  en  plus 
communes  à  mesure  qu'ion  approche  de  l'équate'ur^ 
les  vertes  sont  rares  et  les  noires' encore  plus.  La 
fleur  est  le  lit  nuptial  des  plantes  ,  c'est  le  ^nc- 
tuaire  où  les  mystères  de  l'amour  s'accomplissent. 
Les  fleurs  répandent  autour  d'elles  un  charme' qui 
a  quelque  chose  de  céleste,  leur  vue  inspire  le  plai- 
i&ir,  et  leur  étude  apprend  l'amour.  L'enfant  à  la 
mamelle  sourit  en  les^^  voyant,  plus  grand^  il   en 
tresse  des  couronnes,  adolescent  il  mape  le  jasmin 
à  la  rose  pour  les  offrir  à  sa  maîtres^,  et  à  me-, 
sure  que  le  poids  des  années  augmente,  ce  senti- 
tinîent  est  le  dernier  qui  s'éteigne  en  lui.  Une  fleur  ^ 
est  le  symbole  de  l'amour,  une  fleur  rend  l'espoir 
au  prisonnier.  L'usage  des  fleurs  était  général  chez 
les  attciens^   ils   s'en  couronnaient  dans  lés  ban- 
quets ;  ils  en  mettaient  des  tresses  autour  de  leur 
COU;  pour  en  mieux  sentir  les  parfums.  Celui  qui 
apportait  une  bonne  nouvelle  était  couronné' de 
fleurs;*  et  les  amants  vràaient   de  festons  et  de 
guirlandes  les  maisons  de  leurs  maîtresse»;  on  cou- 
vrait de  fleurs  les  corpk  qu'on  ,portait  au  bûcher, 
et  l'on  en  parait  les  tombeaux.  Nos  banquets  en  , 
sont  ornés;  nous  offrons  des  bouquets  à  la.  f^e  de 
nos  parents,  de  nos  amis;  la  flancée  pare  sa  che- 
velure d'un  bouquet  dç  fleurs  d*orangier  f  et  lorsque 
nous  conduisons  à  sadernière  demeure  un  être  qui 
-  nous  est  tîhef,  nous  déposons  sur  sa  tombe  une  coù- 
Tonne  d'immortelles.  |, Se  dit  particulièrement  des 
plantes  et  des  arbrisseaux  que  l'on  cultive  dans 
les  jardins,  4  cause  de  la  beauté  des^fteurs  qu'ils 
produisent.  Aimer  les  /leur*.  Planter,  cultiver  des 
/leur*.*  Un  pot  de  /leur*.  Axrosèr  des  /leur*.  jT^ari-^ 
^  ^age  des  fleurs,  Langage  symbolique  dans  lequel  on. 
exprime' une' pensée,  un  sentiment  ,^cret  par  des 
fleurs  isolées  ou  arrangées  d'après  uh  certain  choix .  : 
I  Bharn».  Les  quatre  fleurs,  Celles  d^;ma\ive,  4e 
pied-de-fchat,  de  pas-d'âne  et  de  coquelicot V  dont 
on  fait  une  tisane  pectoirale.  |vFig.  Donner,  répan-/^ 
dré^ des  fleurs  sur  la  tombe  de  çue/gehùn^-Donner  des' 
louanges  à  sa.  mémoire.  |  Figure /^repirésentation 
d'e  diverses  fleurs  Des /leur^  artiflcielies.  Voilà  dés 
,fletirs  bien  dessinées.  Une  étoffe  à  fleurs.  \  Le  temps  • 
fOÙ.cértaïYies'CJiQses  sont  dans  toute   leur. beauté, 
darts  leur  plus  pprand  éclat.  Mourir  à  là  fleurie, 
l'âge.  |, Personne  jeune,  aimaïSle  et  i)elle.  Tendre 
fleûp  Aïoissonné^  avant  l'âge  !  Se  dit  également  d'un 


murs  la  fleur  de  mon  armée.  \De  Belloy.)  I^  je«^-     : 
nesse  qui  est  la  fleur  de  toute  la  nation.    ITénelon.) 
I  Fleur  de  chevalerie  ;  fine  Qeur  tie  chevalerie^  8" est  dit,   ■' 
dans  les  romans  de  chev^iorf^  4®  l'élite  des  che- 
valiers ou  d'un   chevalier    acconapli.   |   Se  dit  en 
parlant  d'une  personne  qui  a  une  grande  valeur^ 
ueavucoup^  de  probité.  |  C'est  la  fleur  de  ta  galanterie,  , 
Se  dit  u'un  homme  gajant    auprès  des  femmes , 
ou  qui  a  pour  elle^  mille  attenpans^. mille  petits   ^ 
soins.  I  Le   nom  de  f/euV  a  été  donné  ])ar   ana-  • 
lôgie  aux  urnes  des  mousses,  aux  apothécies  des 
licnens  et  aux  capsules  des  fougères.  |  FUiïh  de 
coucou,  Priraule,  primevère.  |  Fleur  de  crapaud,  La 
stapélie  variée.  |  Fleur  de  Jupiter,  La  scabieuse.  | 
Fleur  de  v/^ve,  La  grenadille  Commuiue.  |  Chim. 
Substance  que  la  chaleur  fait  volatiliser,et  qui  de-  * 
viennent  extrêmement' légères.  Les  fleurs  de  c\nabre 
sont  le  vermillon  natif;  les //eun  t/e  «oufre  sont  du  V 
^ou&e  sublimé;  les  fleurs  de  benjoin,  l'aoide  ben-    ^ 
zolque  sublimé;  les  fleurs  de  sel  dai^moniaque  et  de 
cuivre,  de  l'oxyde  d'antimoine  au  minimunâjd'oxy- 
dation.  |  Fleur  de  la  virginité,  La  virginité  même. 

[On  a  aussi  appelé  fleurs,   les  menstrues,  et  on 
appelle  fleurs  blanches'ou  flueurs  blanches,  ce  que  les  ' 
médecins  désignent  ^ou s  le  nom  de  leucorrhée.  [ 
Fleur  ûÈf  farine,  La  partie  la  plus  flne  de  la  fairino. 

\  Fleur  de  vin.  Vin  pur,  odorant  et  généreux.  | 
Fleurs  de  vin,  Petits  noc0ns  de  moisissure  qui  par 
raiakent  surde  vin,  dans  les  tonneaux  ou  dans  les 
bouteilles,  lorsqu'il  vient  k  se  gâter.  |  T.  de  tan-- 
néur.  Le'^oôté  de  la  peau  d'où  le  poil  a  été  enlevé. 

l  Fleur  de  lis.  Figure  en  fcf  de  lance  où  l'on  s'est 
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jeune  enfant,  de 'jeunes  gens.*  I  Fig^  Ornement^' 
embellissement.  Se  dit  en  parlant  des  ouvrages  d'es- 
prit. J)iscour  s  semé  de /leur*.  |F/eur*  de  rhétorique," 
Nom  donné  à  tous  les  ornements  de  stvle,  et  sur- 
tout aux  flgures  agréables  recommandées  far  les, 
rhéteurs.  Se  prend  quelquefois  en  mauvaise  part 
pour  exprimer. qiie  les  fleurs  de  rhétorique,"  prodi- 
guées sans  mesurer  et  sans  goût^  tiennent  lieu  de 
te  qui  aurait  dû  être  dit.  |  Efflorescence  qui  couvre 
certains  fruits,  tels  que  les  prunes,  les  raisins,  etc., 
lorsqu'ils  n'ont  pas  encore  été  maniés.  |  Éclat,  fraî- 
cheur de  teint  que  donnent  la  j.eunesse,  la  beauté  et 
la  santé. "La  fleur  de  lassante  brille  sur  son  visage. 
(Voltaire.')  Les  revers  ont  soulHé  sur  la  fleur  de 
SOU' âge.  (Masson.)  |  P'ig.  Lustre  tendre,  éclat  des 
cho^  1nor>iîes  ou  intellectuelles.  Cette  première 
/7eur  de  réputation  qui  répand  son  odeur  plus  agréa- 
ble que  les  parfums  sur  tout  le  reste  d'une  belle  vie. 
(Fléehier.)  E'anaour  jette  le  trouble  dans  râme> 
enlève  la  fieiir  de  l'innocence,  étonne  la  vertu. 
(M»"c  Lamoert.)  La  Jérusalem  délivrée  a  une  fleur 
de  poésie  Vxqtiise.  (Chateaubriand.)  ]  Superficie. 
Sur  la  f/eur  des*  plaisirs,  glissons  d'un  pas  rapide 
(pelille.)  I  I^a  première  vue,  le  premier  usage  d  une 
chose.  Avoir  la  /leur  d'une  étoffe.  |  Elite,  choi^; 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur^  d'excellent.  La  déliçat«'sse 
est  la  fleur  (\eÉ  vertus.  Né  prenons  que  la  fleur  d'un 
I  sujet.    La  fleur  des  guerriers.  J'ai  pcrdif  sont»  ses 


T)lU-à  voir  une  fleur Jtèjgjfti,  C'était  autrefois  l'em- 
blème héraldique  ^  de^  àbl  înaisoii  de.  France.  Louis 
le  Je^ne  est  le  f>remier  qui  l'adopta  ofhciellenmnt 
(llBO).L*éténdard 'royal'  fut  4'abord  chargé  d'uni /- 
nombre  indéterminé  de  fleiir-s.delis  v.dans  la  suite  ! 
.be  nom^re^se, réduisit  V trois.  *Quèîques  farhfliëi 
illustres. 4e  la  noblesse,  ^lli^es  à  celle  de  Freinco  ' 
où  autorisées  par  lé  roi,  ont^orté'  ou  poHent  enr  ' 
core  la  fleur  de  lis  dans  leurs  armes,  f  Astron.  Fleur 
de  /t>,  Petite  constellation  de  rhèmisplièré  bôrèd;  | 

I  Prov.  Le  serpent  ést^eaché  sous  lesjleur*^.  Se  dîi:. 
des  choses  séduisantes  mais  dangereuses. ':  , 

JFIpEl&R,  s.  f.  (de  ranc;.:allem./lar,./lM'r^  sol).  Ni- 
veau,, sol,  superficie.  Sert  à  former  cette  loc.  pré^,. 
pos.  :  à  fleur  ^e,  au  niveau  de.  Ua/^.fes  yeux  à  fl/ur" 
àe  tête.  La  digue  est  à  fleur  d^êàu.    Lès  ér\iries  d'or 
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et  d^argent  s'y  découvrent  presque  q  fleur  (le  teni^;- 
(Raynal.yLes  carrières  d'arâoisés  d'Angers 'sont  ô. 
fleur  de  terre.  |  Numismat.  MédaiHe  à  Jleur  de>  coin. 
Parfaitement  conservée,  dont  le  relief  n'est  pas  effacé. 
FLEURAGE)  s.  m.  Issuo^c  la  monture  dç  gruan,' 
son  de  gruau.  |  T.  de  grâv.  Cristallisations  foi*mées 
sur  la  nUinche  de  verre  dans  la  gravure  par  Tacidc 
fluorhym-ique.  '       *' 

^     FLKtTHAISON/ s.  f.  (gron.  /leurè;;on).  Dévelop- 
pement et^ijépanouissemeht  de  la  fleur.  |  Temps  au- 
quel une  plante  commence  à  épanouiV  ses  fleurs:  | 
Espace  de  temps  pendant  lequel  une  plante  reste 
en  fleur.  |  On  dit  également  Floraison. 

FLEURDELISÉ,  Ée;  part.  Marqué  d'une  fleur 
de  lis,  avec  un  fer  cliaud.  |  Hlas.  Semé,  orné  de 
fleurs  de  lis.  Écu  fleurdelisé.  Manteau  fleurdelisé. 

FLEURDELISER,,  v.  a,;  Ane.  jnrjsp.  Man^uor 
un  criminel  d'une  fleur  de  lis,  avec  un  fer  chaud/ 
Il  méritait  bien'd'Otre  /feu r(/W»*e  pour  avoir  tui&son 
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fr^^e.  (Voltafrô.)  i  Bla».  Orner  de  Heurs  dé  lis.  /^^tir- 
deliser  un  ccusson,  un  manteau,  une  rébe  d»  oour. 

J'I.EimK,  jl^E,  a<ij.  Hhis.  Terminé  en  fleur,  librdè 
de  Heurs.  On  dit  ausii  hlejAveté,  Fleuronné. 

^  FLErilKKf  y.  n.  Répandre,  exhaler  une  odeur. 
i^elA  fleure  bon.  Il  fleurait  bien  pl,u8  fprtj.  xnai&  «on  pas 
riiieuxque  roses.  (Kégnier.)  \-CelU  fleure  comme  baume\ 
Cela  sent  b^,  exhak  une  odeurldouce  et  agréable. 


I|U 


FLEI'UKT,  s.  m..  Sorte  de  sc^  tirée  de  la  bourre 
i  est  autour  du  cocon.  {Espèce  de  fil,  fayt  de  J4^ 
matiôre  la  plus  grossière  de  la  soie  ;' ruban  fait  dé 
et;  mômb  1)1.  |  Étoffe  faite  avec  la  soie  des  cocons* 

•   (îe  rebut,  Ll>ans  le  commerce,  on  nomme  fleuret  de 
coton  ^jiyiaine,  de  fil,  le  coton,  la  jaineji  le  fil  do 

^  choix.  [  T^  d*escrime.  Épée  à  l^me  carrée. et  flexi-* 
ble,  sans  tranchant,  qui  est  terminée  par  fine  espèce 
lie  buuton  garni  de  cuir  et  dont  on  sa  sert  pour 
apprendre  à  faire  d^s  aniies.  L  mier  le- fleuret,  S'es- 
crimer iiii  fleuret.  Les  meilleurs  fleurets  se  fabriquent 
k  Saint-ÉtienheN(Loire).  I  Fleuret  démoucheté^  Fleu- 
ret dont  on  a  ôté  le  bouton  pour  se  battre.  ]  Instru- 
ment d*acier  qu'r)n  emploie  polir  percer  des  roches. 
FLEURETTE,  s.  f.  (dim.  de  /leur;  ou  disait 
•  aussi  Florette):  Petite  fleur.  Cueillir  la  fleurette  des 


^  ,•-• 


et    les   (lemi-tleurons  des  Heurs  composées.,]  Fig. 
Propos  Kiihmt  <iue  (lit  à  une  femme   l'hbmme  qui 

.*  veut,  lui  plaire.  Dire  des  jUurettes,  Une  femme  qui 
aime  les  fleurettes,  Cidalise"  est"' jolie  et  souffre  la 
•fleurette^  « ILiutéroclie.)  Kt  s'attacheht  en  étourdie 
4  conter  rt^s  lU'ûrettes  à  toutes  celles^qu' ils  rencon- 

'trent.  (Mo^jerer)  Ou  le  pria  de  faire  ailleurs  resspi, 
.\le  ses /l<'<4n'/<e.^  sétuiisantèo.  (Haihijt9n.)  |'La  fleu- 

;  rette  est  toujours  agréable  lorsqu'elle  réu\iit  une 
expression  ingénieuse  a  -une  idée'  riante,  l/es  iieu- 
rêttc^sunt  Içs  armes  les  ^lus  Jégèr^s  de:Tamour; 
inais  quoique  légères  elles  no  laissent  "pas  souvent 
q;î<''  dT'tre  dangareuses.  |ro;irpti)r.(/<'/let/?-enf5,  Homme^ 
vola^re  jûui  en  conte  à  toutes  rê8\femraés/ M. /Simon' 
i-lait  <rala!it,  ^j^vandconteurde  tleurettes,  (J.  J.  Rouss.) 


cultive  des  fleurs.  Jardiniet'  /l^urrs/e.  Maroliand  fteu- 
riête,  I  Qui  est  affecté  k  la  culture  des  Heurs.  Jar^ 
din  fleuriste,  |  Les  poètQ^  de  Tautiquité  grecque  et 
romaine  ontycélébré  leurs  vendeuse^  de  fleurs.  Bien, 
Mo^hus,  Amicréon,  Ovide^  Horace,  Virgile,  se  sont 
pFu  k  les  placer  dans  leurs  hémistiches.  Pline  le 
n^uràliste  a  dérobé  aux  téîièbres  des  vieux  âges 
le  nom  de  Glycère,  et  Fart  avec  lequel^elle  nuan- 
çait les  couronnes  destinées  ^u^  Alcibiades  de  son 
temps.  Il  nous  apprend  qu«  le  plus  célèbre  peintre 
de  Sjcione,  Pausias,  Ta  représentée  ainsi; oçcitpée 
à  tresser  dés  guirlandes.  Entre  les  tableaux  ^de  cet 
artiste,  transportés  À  Rome  sous  Tédilité  de  Seau- 
rus,  ce  portrait,  appelé  par  les  uns /a  Fatièti^é,  par 
d'autres. /a  Kèmf^u^e  de  couronnes^  tenait"  une  des 
premières  places.  Lucullùs  acheta  au  prix  de  deux 
talents  une  simple  copie  de  ce  tableau.  Les  anoiens 
avaient'^eurs  marchés  aux  fleurs;  car  les  Heurs 
jouaient  un  trop  grand  rôle  dans  leur,  vie  •volup- 
tueuse pour  n'Otre  pas  un  objet  dé  corâmerco  et  ae" 
culture  spéciale.  La  déesse  qui  V/pfésidait  avait  un 
temple  à  Rome  ç  son  cuUe  était'  sol^nnisé  par  des 
jeux  publics  où  les  lois  de  da  djéç^uce  étaient  peu 
respectées.  (Kératry.) 


prairies.   Que  me  veui-tu,  chère- /Ipurer/e?  (A.  de  k  ^^^mf^^'^^'^-'^^^^^^^ 
Musset.)  i  Oii  appelle  aussi* /leur. A..  :  les  fleurons     tubuleii^dàns  tQUte^a^^ 

^        •  .    '  ^        ^       ..  '  ^     -       -  ---         a  cmq  lobes.  Ces  pem«f^t|lèt^  ,sp  distinguent  en 

fuyons  proprement  diiij^fete  ou  fleu-  \ 

ffons'  ei.   /an^ueîf /<;  r  Ç(^£^&)|âliît  un  peii^ubulés  à 
^'leur  partie  inféfieure^^K^&Sl^llissent  eii^uite  d'un 

seul  -côté,  de  maiiière^^l^^^^  languette  plane. 

La  marguerite  deà■Ç^î^W^é**^'^?^^^®  *  ^^^  fleurons 
jaunes  BU  centre  et  des  de^iplnfleurons  bleus  ouro^ 
ses  à  sa  circonférence f-On*di$tifigue  les  fleujrâ  com- 
posées enflosculti/ses,  ou  forniée»  deâ  fleurons^euls^ 
en  semi'flosculeuses,  ou  formées  de. derai-s-Héurong,  et 
en  radiées,  où  les  fleurons  se  '^trouvent  mêldS  aux, 
demi-fleirrons.' I  Archit.  Ornement  en  forme,  de  fleur  • 
ou  qui  procède  de  la  Hemr, 'comme  les  Heurs  d^lis^ 
les -feuilles  de  trèfle,  etc//Ohjnet  des  fleurpnsiaans 
les  frises,   le^  entrelacs(|  les  encadrements,  etc.  | 
Ornement  d^îfnprimerie  que  Ton- met  quelquefois  à 


,/ 


Tiiciîiti  en  payant  du  vjs;^^^^^  de,la>eau.  Le  teint 
;//eurt.Jillequ\ j'avais  lai^^e  si  fleurie  n'était  pas 
roconnaissalile.  (M"»*  de;Sévigné.J  {"î^ittérat.  Rem- 
^  pli  d^urneinents.  'Dont'  j'aurais  tenté  la  libéralité 
par  une  qntre-MiéJlicatoirc  bien  //eurte.  (Molière.) 
;  41  soutint  tmit'  cela  d'une  narration  vive  et  flfurie, 
^  \I)or;leaû.yLe  style  fleuri  ne  doit  pas  être*  co'^fondu 
^  uvec  le  style  doux.  (Voltaire.)  Le  jargon  fleuri  de 
la  «^almitène  est  beaucoup  plus  éloigné  du  senti-" 
nient  que  le  ton  le  plus  simple  qu'on  puisse  prendre^ 
(.1.  J.  KousseaiiJJJj  Termes  fleur islTeriïïQs  qui  appar- 
*■  '^  '^"      "  "    fleuri.  Permis  à  vous,  monsieur, 


tiennent 


la  fiii  des  divisions  d'un  ouvrage  oursur  le*  titre,  et^    splument  nécessaire   aux    corps  élastiques.  11  va 


qui^autrefois'représejiitait  ordinairerhent.des  fleurs. 
I  Blas.  Orneuient  des  couronnes  de  monarques,  éf 
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-que  ou  les  otnenients,  le^  découpure»  se  multiplié-" 
rent  à  l'excès*  |  Peint,  Couleur  fleurie^  Couleur  dont 
les  tons  brillants  semWent  tenir  Ce  l'éclat  des  fleui^. 
\  La  sxijison  fleurie,  Le  "printemps.  |  Pâques  fleuries, 
Le  dimanche  des  Rameaux,*  qui  précède  immédia- 
tement celui  de  Pâques. 


'  de  nobïe^..  Les  fleuroris  pour  les  rois  de  France  sont 

composés  de  fleurs  deTlis,  dont  une  seule  forme  le 

,  JcheL  Les  feuilles  de  haché  et  de  persil  des  courons 


tLEURm^.v-;  iv.  (du  kat.  /lorer<f,   même  sen«  ;  ^es  ducales  s'.appellent /leiifon*  Teferruitt^.  Les  cou-' 


faitde/lo«,  fleur).  Pousser  des  fleurs,  être  en  fleur. 

Vn  rosier  qui'  fleurit.   Entre  les  arbres,  l'amandier 

ileitrit  des  premiei-s  et  le  néflier  des  derniers.  I  Fific. 
Êtr-  -  ^...         .  ,^ 


^tain  qu'Homère  florissait  deux  vénérations  îifpçès  la 

cruerre  de  Troie^^A^ol taire.)  Si  Tes  arts^/ifluriVen/ en 

-Grèce  au  milieu  aes  guerres , étrangères npt  civilA, 

ils  eurent  on   Italie  le  même  sort.  (Id.)  Les  villes 
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Fleurons. 
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t«  »J>ectacle^  effrayant  Qe'^/téiiirM  susp^ndas^r  viAirv    ! .;;' 
et  trente  pieds  au-dessus  q[u  sol.  fCuvier*)  |  C^tW,/;^*     ' 

Ï>ente  .du  terrain  qui  détermiiâie  1  eau,.;  on  vertu  Sri       <.v^ 
a.  gravitation,  à  descendre  vers* làyjner^^niai^  uvle,*  ^^^ 
foiîi'que  l'impulsion  est  communiquée  à  ia' masse     m  '  J. 
la  pression  seulô  de  l'eau  Ja.  fait  j5ouler^rj(a  pçnle  ^î^-? 
fUt-elle  presque  nulle,,çonimÇi.^c^l^  à  liéu^pour  le»  ^^•-,.- 
f^euve  dei  Ainazônes,  t^\\  u'4  qd^  3  mètrjbs  l;îé'à     >\ 
peu  près  de*pèu£é  sur  1,000  "kilom.;  de  côiirsi  Un'  ;  '»' 
fleuve,  en  tombant  dans  un  autre  *ous   un 'aîiMe*!^ V  *  ^' 
très-aigii  et  avec,  beaucoup  de  japidité,  l'oblige  à,  -  ;     > 
rqbrousser  chemin  ejfc  à  reto,i^rnqr  vm  sa  sourpe.  U./*^- , 
arrive  parfois  aussi  qulen-dé^ouohânt  dans  la  nier,,' ^ 
les  fleuves  refouleptles  eaijix,  etr^l  s'ét^iblit  alors    V^  '  T 
un  courant  e;itr<?  la  mei*  et  le  |l4Ùve»^|  Le  iioiirUe"; '•     > 
ftewne  s'applique  *ussi  q^ielquefdi^è  tcfut  coiirs  d^'ëkn  .    .'      ^ 
qui  se  rend  à  1^  itierj  et  l^iu^certrtM«^4«JrÎ3^ 
grande  que  certain^  cours  d'eau  assez  coosidéraBles, 
dont  les  eaux  n'ont  point  de  communication  aycc 

^'Océan,  sont  appelés '/l«ti»f*.  Les  navigateurs  nom- 
ment presque   toujours  rivières  lés  courants  d'eau  • 
qui  n'ont  pas  leur  embouchure  dato s  la  mer,  et/ 
dans  le,  langage  ordinaire/ on  djptftne  également  le       '  ^ 
nom  de  rivière  à  toute^  sottes  d*eaux  courant^      ;^  *. 
Fieute  est  plu^  urt'té  en  poésie.  |  Fi^.  Ce  qui  abonde  '-'• 
et  coulé  comme  fait  lin,  fleuve.  Songe  a»iK  fleuves     ^     "*, 
de  sang  où  ton  1b ras  s'est  baigné.  (Corneille.)  Je  to  .  ' 
plongerai  dans- Un  fleuve  d*e  déhces.   (Fénelon.)  h  /  ' 
Poéti'q.  Lé.geùve  de  la  vie,  Le   cours  de  la  vie.  Ou     "     >*, 
ne  j^tté  ponit  l'ancre  dans  le  fleuve  de  la  vie.  (l>ern.       "''^■ 
de  Saii\t-Pierre.)  I/Mythol.   Divinité  qui   préside   à    '  ' 
un.flieuv^./Les  attributs  d'itil  fleuve,  |  Fleuves  des 
f /i/"er4,  L'Achérôu,  le  Styx,  le  Çocyte,  le  Phlegéton, 
k^Léthé.  I  T.  de  sculpt.,  de  peint,  ou  de  théâtre. 

'  Persoivnage-^ allégorique   représentant^ Ij^   divinité 
d'un  fleuve  et  revêtu  dhin  costume  de  convention. 

.'FLEXIBILITÉ,    s.  f.   (du  lat.  flexibilitas,  même 

'  sens  ;  fait  de  flectere,  fléchir,  plier).  jQualité  de  ce  qui    . 
est   Hejtible  ;   propriété  par  laquelle  un  corps' cède 
à  une  puissance  qui  agit  sur  lui,  sans  se  rompre, 
et  eh  conservaiit  la  même  direction.   La  fleiibilité 
du  jonc,  de  l'osiej:.  La  flexibilité  est  une  qualité  iib-  V 


•* .' 


•  # 


\ 


IfXEUKISTE,  s.  Celui,  cefie  qui  aime  leà  fleurs,*, 
qui  en  est  amateur,  qui  connaît  les  Heurs  et  prend 
.-plaisir  à  les  cultit-er.  Ges  petits  fleuristes  qui  se 
pâment  à  l'aspect  d'une  renoncule.  (J.  J,  Rousseau.) 
V  •  r  Celui,  celle  qui  fait  des  fleurs^  artificielles.  | 
Peintre  qdl  s'adonne  .à>îa  peinture  des  fleur^  ;  on 
dit  plutôt  peintre  de  fleurs.  fA-lJ.   Qui  vend,   qui 


ronnes  de  marquis  se  composent  de  quatre  fleurons 
séparés  par-une  perle.  Celles  de  eomte  ne  sont 
composées  que  de  grosses'  perks.  |  Fi^.  C^est  le  plus 
beau  fleuron,  c*m(  un  des  plus  beaux  fleul^ns  de  sa 
couronne,  Se  dit'd'une  des  principales  prérogatives 
qu'ait  un  i^rince,  d'uh  de  ses  phis  grands  revenus, 
et,  pa|r  extension,  de  ce  qu'un^personne  a^e  plus 
qpnsiaérable,  de  plus  avantageux.  ,   •  ' 

FLEURONNÉ,  É^,  adj".  Orné  de  fleurs.  Lettres 
fleuronnées,  \  Orné  de  fleurons.  Les  couronnes  de 
vicomte  et  de  baron  ne  sont  point  fleuronnées,  \ 
Bot.^Dont  la  fleur  est  éomposée  de  fleurons. 
'•'''FLEUVE;  s.  m,  ^u  lat.  /luriuj,  même  sens  ;  fait 


toutes  ces  dames.  I  Fleurir  son  shtle\  Y  mettre  beireK<k:;ïi  /i..^    :«i  «..   i^lf*j**;ah.-^  j»  '        /'  i*    Vj   Y"  ^  '•"" 
,conp  d'ornements   de  fleurs.     ^  '  3  J^?^  ^°  Z^"?'  jf  ^?»l«fcp^!L*  «*'i  résultant  de  la  reu- 

'      ' ,„.,„ ,.-  ^  .        ^„îA?i--ï*v*»on  dé  plusieurrriwièi«8  se  déversant  dans  la  mer. 

V LEl  RISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  flëfeî^^î  ,5 «FaniO/fu^W   Fleutt%fàohd^  rapîde,  impétueux, 
pousse  des   fleurs.   Des   rameaux  /l«urma«fo^I&  f  ^,^^,  nayï^aBle.  DeMé»*r-e  un  /l«u4   Remonter 


(^ 


un  (leuve.  Les  fleuves-SQ  font,  presque  toujours  leur 
lit.  (Fontenelle.)  Les  grands  fleuves  ont  plusieurs 
bouches  dont  le^  intervalles  lie  sont  remplis  que 
des  sables  ou  du  limon  qu'ils  ont  charriés.  (Hufibn.) 
Il  Si'embarqua  sur  ce  fleuve  et  eiî  parcourut  presque 
toute  r>teudue.  (Raynipil.VCe  fleuve  présente  presque 
partout  uji  canal  tranquille.  (Harthélemy.)  Les  can- 
tons les  plus  riches  de  Hollande  ont  contmuèllement 


plus  de  force,  plus  d'étendue,  plus  de  flexibilité  dans 
la  nature  de  rhdbimé  que  dans  celle  de  tous-  les 
autres. ef res.  (Bulf on.)  |  Fig.  La/ïejt6i7i7c  du.carac- 
tcreW /on  possède  à  la  fois  la  force  ^et  la  flexibilité 
de  l*sprit.  (Pascal.)  Il  sentit  que  les  mots,  seni- 
"blables  à  une  cire  molle,  ont  une  flexibilité  mer-: 
veilleusement  '  propre  à  prendre  toutes  sortes  de 
formes.  (RoUin.)  Il  ne  paraît  pas  que  J^larie  se  con-  T  ; 
(luisît  ^véq  la  flexibilité  qu'exigeait  son  malheur.  > 
(Volt.)  Il  faut  de  la  flexibilité  pour  parvenir  à  la  cour.^  * 

FLEIUBLE,  adj.  (du  lat.  flexibilis,  même  sens;  ^'' 
de  flectere,  fléchif).  Qui  plie  aisément;  qui  a  la  pro- 
priété de  pouvoir  se  fléchir,  se  ployer.  Le  jonc  est 
flexible.  L'osier  est  très-flexible.  Plus  un  corps  est 
flexible  et  long^  plus  il  cède  aisément  à  là  force  qui 
le  fléchit.  (Laveaux.)  Il  y  a  des. corps  flexibles  sans 
,  effort,  comme  les  flls,  les  .cordes  ;  et  des  corps  /î^'-r«- 
bles  avec  plus  ou  moins  d'efl'ort,  comme  les  côtes 
de  baleines,  les  ressorts,  etc.  |  Fig.  Qui  cède  faci- 
lement aux  impressions  qu'on  veut  lui  donner-  Ca- 
ractère flexible.  Esprit  flexible.  Je  suis  flexible  comme 
une'  angiiille,  et  vif  comme  un  lézard.  (Voltaire.) 
Il  est  bon  d'ôtre  ferme  par  tempérament  et  flexible 
par  réflexion.  (Vauvenarguès.)  j  Voix  flexible,  Voix 
aisée  qui  passe  faciiemeht  d'un  ton  à  un  autre.  ( 
Synonymes  :  docile,  flexible,  souple.  Flexible^ 
qui  fléclût,   que  l'on  peut  fléchir.  Souple,  qui.  plie 
avec  facilité,  qui   se  plie  et  replie  en   tous  sens.  ^ 
Docile,  qui  reçoit  l'instruction.  L'c^sier,  le  jonc  sont 
flexiblfs.;  dfes  étofi^es,  des  gants  sont  Souples  ;  un  en- 
fant.^ un  élève  sont  doci7M.  Au  flguré,  l'homme  flexible' 
'he  prête  ;  l'homme  souple  se  plie  et  se  replie  ;  l'homme 
docile  se  rend.  Le  complaisant  est  flexible;  le  flatteur  \  :: 
est  souple;  le  simple  est  doct/f.  L'homme  flexible 
biaisera  pour  ne  pas  heurter;  l'homme .-çouç/e  ram- 
pera npour  s'élever  ;*  Phomme  docile   croira   plutôt 
que  <S(i  contester.  Le  monde  noup  rend  flexibles':  le 
besoi  11^5^)11  p/« ,  l'expérience,  dociles.  (Laveaux.) 
.  FLEXION,  s    f.  Aé^tion  de  fléchir;  état  de  ce  qui 
est  fléchi.  La  flexion  d'un  ressort,   d'une  solive.  | 
Physiol.  Mouvement  opéré  par  les  muscles  flécliis- 
seurs.  I  T.  de  gramm.  .Modifications  qu'éprouvent 
un  mot  qui  se  décline^  un  verbe  qui  se  conjugue. 

FLEXUEUX,  EUSE,  adj.  Qui  est  courbé  de  soi- 
rtiènie,  qui  forme  plusieurs  courbures  ou  flexions 
sur  un  même. plan.  Les  rameaux  d? s  lyciets  sont 
yiexuéuœ.  Le  lierre  est  fle^rutux.  .,         ■  -  ' 

FLEXU08ITÉ,  s.  f.  Etat  de  ce  qui»  est  flexueux. 

I  Partie  des  corps  organisés  qui  forme  plusieurs 

courbures  ou  flexions  sur  un  niôme  plan.        ^^' 

•  FLIBOT,  s.  m.  Tde  l'imgl. /It/ftoat,  bateau  léger). 

Ane.  mar.  Navire  du  commerce  à  plates  varangties 
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,fliboi  a  donné  Eounom  à  la  flibuste^  mot  qui  désip^e 
*  . ,  à  la.  foi»  1«.  métier  de  pirate  et  de  contrebandier,  et 

.  1  V  '*  JFLIBU^Ey».  T.  Mar.  S'est  d^^d'iih  navire  montd 


|k  .'        ^  Ajmu^^'byv.B.  I.  xuai  •  i:?  est  u^;|i.u  un 

',  pAr  des:  pirates.  |  Métier f  aètion,  navigation  de  fli- 
*.tu8tier. rj' Faire  la  lUbuste^^Fwe  la  contrebande/ la 
'  fraude.  Les  Grecs  sont  passés  maîtres  daps  la /Ii6tij(f. 
^      FLIBUSTER^  v.!  n.  Se  livrer  au  métier  de  Mi- 
bustier..  I  V.  a.  Se  dit  vulgairement  1)our  voler.  Le 
drôle.  m*a  flibuste  ma  mûntré  d'or  et  la  chaîne. 


»       ■-»v 


/?^/'orni# ,  journal  aimé  du  peuple,  cher  à  ses  core- 
ligionnaires par  rindépendanee  m^me  de  son  carac- 
tère ,  Flocon  portait  dans  le  gouvernenàent  provi- 
soire un  cœur  pur,  une  rai|on  froide,  un  esprit  fin, 
une  ^role  ISans  éclat ,  mais  pleine  de  mouvement 
et  de.  nerf;  un  patriotique  attaCliement  à  la  liberté 
et  une  vieille  popularité  qui  s'était  lentement  en- 
racinée dans  Testime  des  masses.  Au  milieu  du  tu- 


!*, 


FLO 


1583 


,  c 


»   > 


\ 


cr 


raultê  des  événement^,  il  pouvait  cire  tléchi  par  des 

indécisions  d*§sprit  et  des  complaisances  de  cœur, 

V  FLIBUSTERIE,  s.  f.  Action  "d<4^flibuster.  C'est^ *1nais  jamais  par  des  transactions  de  conscience.  >^ 

une /f»6u«<«rt>,  une  gredinerie;  une  infante.  FLOCONNEUX,   EUSE,   adj.  Qui  ressemble  a 

des  flocons.  Forme  floconneuse.  Substance  flocon^- 
neuse.  Les  poils  qui  couvrent  certaines  plantes,  feuil- 
les, tigos^  fleurs,  aont  dits  floconneux^  lorsqu'ils  sont 
disppsés  par  fioc|Wis.  ^ 

FLON-FLOiy;  s.  m.  Nom  d'une  signification  in- 
décise et\qu'on  trouve  dans  le  refrain  d'un  vieux 
vaudeville.  On  l'en  sert  comme  ternoe  dr  mépris , 
pour  indiquer  qu'uh  air  est  trivial  et  barbare,  et  qu'il 
est  composé  dans  le  goût  de  nos  vieuxvaudevilles. 

FLOHAISON,  s.f.  (pron.  florèzon).  Ensemble  dés 
phénc^mènes  qui  se  manifestent  au  moment  où  tou- 
tes les  p^rtifes  d'une  fleur 'ayant  acquis  leur  déve- 
loppement s'ouvrent,  s*écartent  et  disparaissent. 
Les  plantes  ne  fleurissent  pas  toutes  à  la  même  épo- 
que, ni  dans  les  mêmes  saisons  ;  la  plupart  ouvrent 
leur  corolle  et  étalent  à  nos  yeuses  mystères  de  la 
,  fructification  pendant  tout  l'été  ;  d'autres,  l'hiver  : 
telles  sont  les  chrysanthèmes,  les  ellébores,  les  daph- 
nés,  St*  le  perce-neige,  qui  attend  pour  fleirrir  que  la 
terre  soit  couverte  de  neige.  C'est  pourquoi  on  a  di- 
visé les  plantés  en  quatre  classes  :  en  printanières, 
en  estivales,  en  automnales ,  en  hibernales.  Il  y  a 
des  corolles  qui  s'ouvrent  et  se  ferment  à  des  heu- 
res fixes  du  jour.  Les  unes  s'auvrent  le  matin  et  se 
,  ferment  le  soir,  d'autres  ne  s'ouvreijt  que  le  soir  et 
se  ferment  le  matin.  Lé  pissenlit  et  le  lis  aspliodèle 
s'ouvi^ent  à  six  heures  du  matin  et  se  referment  à 
onze  hetMces.  La  belle  de  nuit  s'ouvre  le  soir  seule- 
ment, la  dame  de  onze  heures  s'ouvre  régulière- 
ment à  onze  heures.  Linné  a  basé  sur  ces  observa- 
tions un  tableau  auquel  il  a  donné  le  nom  d'horloge 
de  Flore.  Synonyme  de  Fleuraison! 

FLORAL,  ALE^  adj.  Qui  appartient  à  la  fleur, 
ou  qui  l'accompagne.  Les  appendices  floraux.  \  En- 
veloppées-florales  ^  Le  calice  et  la  corolle.  |  Axe  floral j 
Pédoncule  commun  à  plusieurs  fleurs.  |  Bulbille  flo^ 
raie,  Celle  qui  naît  à  la  place  d'une  fleur.  Les  brac- 
tées sont  souvent  appelées  feuilles  florales.  |  Entom. 
'  Se  dit  de  certains  insectes  qui  vivent  habituellement 
sur  les  fleurs.  |  Jeux  floraux^Jeux  qu'on  célébrait, 
à  Rome,  dans  le  mois  d'avril  en  l'honneur  de  Flore. 
On  dit  aussi  substantiv.  Les  Florales.  \  Jeux  floraux, 
Assemblée  -qui  se  tient  chaque  année  à  Toulouse 
pour  la  distribution  de  divers  prix  qu^  représentent 
des  fleurs  d'or  et  d'argent,  et  qu'on  donne  à  ceux  - 
qui  ont  le  ^ieux  réussi  en  certains  genres  de  poésie,  ^ 
ou  dans  un  discours  d'éloquence.  |  AcOidémie  des  jeux 
floraux,  Corps  littéraire  ft^ui  forme  cette  assemblée.  * 
-  FLOR^E.  Mythw.  D^sse  des  fleurs  et  des  jar- 
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f  FLÏBUSTlEJi,  S.  m.' Nom  donné  à  des  aventu- 
riers Qui  désolèrent,  pendant  un  '  demi-siècle,  les 
xners  des  Caraïbes '^^t  le  golf^  du  Mexique.  Les  fli- 
' !j)ustifers  étaient  d'abord  de  simples  boucahiers,  vivant 
du  produit  de  leur  chass^  ou  en  faisant  conunaree. 
PouRfiv^ivis  paf  les  Espagnols,  qui  détruisirent"  leuré 
'  cdniptuirs,  iis  quittèrent  la  terre,  et  adoptèrent  la 
mer  pour  leur  nouS^elle  patrie.  C'e^t  àloi:s  .qu'ils 
étonnèrent  l'Amérique  par  ui^^e  audace  qui  ne  s'est 
jamais  démentie.  lis  s'étirent  établis  en  confréries, 
sous  le  nom  dé  Frères  de  la  côie;  leurs  biens  étaient 
en  commun  ;  la  force,  l'éneWie^  l'adresse  et  l'au- 
^  dace  étaient  les  seuls  titres  à  14 supériorité.  Réunis 
par  trentaines  ou  matelotages,  ils.  vog^uaient  nuit  et 
jour  à  la  recherche  d'une  voile,  et  lorsque  le  hasard 
faisait  tomber  entre  leurs  mains  un  galion  espagi)ol, 
ils  lui  livraient  un  combat  à  outrance,  massacrant 
tous  les  hommes  de  l'équipage,  et  ^  se -faisant  tuer 
iusiqu'au  dernier  plutôt  que  de  lâcher  prise.  Après 
rexpédition,  ils  partageaient  le  butin,  et  tout  ce 
(Ju'ils  ne  dépensaient  pas  en  orgies,  et  en  débauches 
était  ejiterrô.dans  des  rades  inhabitées  et  peu  con- 
nues. Les  flibustiers  vyfes  plus  .célèbres  furent  1er* 
Anglais  Morgan^  et  Aransfield  Y  les  Français  Mont- 
bars^  dit  V  Exterminateur  ;  Nau,  dit  l'O/onaw;. Mi- 
chel le  Basque,  Gramraont  et  Montauban.  Leur 
association  humilia  les.  ennemis  de  la  France,  et 
aurait  subjugué  l'Amérique,  si  elle^ayait  eu  l'es- 
prit de  conquête  comme  elle  avait  celui  de  brigan- 
dage. A  la  tin  du  xvii*  siècle,  sa  puissance  dimi- 
nua considéVàblement ,  et  disparut  bientôt  au , 
commencement  du  xviii*.  In^iagihez  dés  tigres  qui 
auraient  un  peu  de  raison,  voilà  ce  qt^taiènt  les 
/l  1*6  us  ne  r«.  (Voltaire.)  La  génération  passée*"  vient 
de  nous  raconter  les  prodiges  que  ces  flibustiers  ont 
faits.  ^Id.)  1  Par  extens.  Brigand,  voleur  à  main 
armée.  Les  premiers  rois  de  Rome  étaient  des  ca- 
pitaines  de  /It6^5h*er5.  (Voltaire.)  |  Chevalier  d'in- 
^lustrie,  homme  qui  vit  de  rapine  et  d'escroquerie. 
Cet  homme  d'afFair^îS  est  un  flibustier.  Dans  ce  sens, 
cffTTlispait  au  féminin  Flibustière.  La  marchande  à  la 
toilette  est  d'ordinaire  une  flibMstière  s^ns -pudeur  ni 
vergogne,  trompant  sur  la  valeur  de  sa  march^ndige. , 
o  FLIC-FLAC,  s.  m.  Onomatopée  dont  on  se  sert 
pour  exprimer  le  hruit  de  plusieurs  coups  de  foùet^ 
celui  de  plusieurs' soulfiets  appliqués  coup  sur  coup. 
I  Chorêgr.  Sorte  de  pas.  Dans  ce  sens,  les -deux 
mots  se  réunissenl;,- et  le  dernier  prend  la  marque 
du  ^uriel.  Exécttteràôji  flic flacs., Les  flicflacs  sopt 
passés,  de  mode.'        ,    ' 

FLINQUER,  V.  a.  Technol.  Donner  d^s  .coups 
d'onglet  vifS;  serrés  et  égaux  sur  une  pièce  d'orfè- 
vrerie disposée  à  recevoir  des  émaux.  *    -  ' 
* FLINT-GLASS ,  s.  m.  (mots  anglais  qui  signi- 
fient verre  de  caillou):  verre  de  cristal  qui  contient 
plus  de. plomb  que  le  cristal  ordinaire,  et  dont  on 
se  sert  pour  faire  lesdbjectifsdelunettcfs  achrbmati- 
*  qués;  les  gobelets  en  cristaivdes  ornthnents  des  lustres. 
FLIPOT  ,.1^  m.  T.  de  menuis.  et-dercharpent. 
Petite  pièce  rapportée,  pour  cacher  un  défaut.       , 

FLOCHE,  s.  f.  Petite  honppe.  que  l'on  met  aux, 
deux  coins  d'un  chapeau  à_ cornes, -à  la  paVtie  su- 
périeure des  bottines,  etc.  |  Petit  lanibeàu  qui  s'ef-  • 
trie.  I  Adjectiv.  f.  Soie  floche,  Cell^  ddnt  les  brins 
ne  se  it, pas  mouliné^.     '  ;   ' 

FLQCÔN,  s.  m.  (du  lat.  floccus,  même  scns)^ 
Petite  touffe  de  laine;  de  soie,  de  neige.  La  neige 
tombaità  /Ibcorw.1  Chim.  Nuages  légers  q*ie  forment 
certains  précipités  en  se  rassemblant.  |  Zool.  Touf- 
fes de  poils  qui  garnissent  la  queufe  de  certains  an i- ' 
maux,  du  lion,  de  quelques  singes,  j  Bot.  Amas  dfe 
poils  duveteux  qui  couvrent  certaines  parties  de 
quelques  plantes,  comme  dans  les  mélèzes. 

FLOCON  (î'erdinand).  Homme  politique  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1800,  mort  à  Zurich  en  1865. 
Membiy  du.  gouvernement  provisoire  (février  1848), 
un  des* fondateurs  de  la  République;  fut  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  représentant  à  la 
Constituante ,  puis  .exilé  de  France  à  la  suUe  du 
coup  d'État  du  2  .décembre  18.51.  «  Dévou^Jnent, 
courage,  pauvreté^  telle  était  sa  devise.  Mission- 
naire des  idées  nouvelles  depuis  1830,  mêlé  à  tou- 
tes les  conjurfitions  démocratiques,  au  sein  desquel- 
les il  avait  trempé  sa  foi;  rédacteur  en  chef  de  la 
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Flore. 


dînfe;  elle  épousa  Zéphire,  qui  lui  donna  l'empire 
des  fleurs  et  mi  conserva  9a  première  jeunesse.  Flore 
était  représentée  Sous  la  fîgure  d'une  jeune  nymphe 
couronnée  de  fleurs  et  les  mains  chargées  de  fleurs. 


Son  culte ,  établi  chez  les  vSabins ,  flit  introduit*  à 
Kome^^ïST-Tati^B.  On  célébrait  en  son  honneur  les 
jeuxfloraux,  qui  avaient  lieu  à  r.éjx)que  de  la  flo- 
raison.  Us  se  célébraient  la  nuit  au  milieu  des  danses 
et  des  chants,  et  il  y  régnait  une  grande  licence. 

FLORE,  B.  f.  Ouvrage  qui  comprend  l'énumd-- 
ration,  dans  un  ordre  systématique  ou  méthodique, 
de  tous  1q9  végétaux  cellulaires  et  vascul^res ,.  ou 
seulement  de  l'une  et  de  l'autre  de. ces  deux  cl-as- 
ses,  qui  croissent  spontanément  dar)s  une  contrée 
plus  ou  moins  étendue,  souvent  même  dans  les  en- 
virons d'une  ville. -La /lore  des  environs  de  Pari^ 
Lestiores  sont  principalement  destinées  à  nous  faire 
trouver  le  nom  d'utie  plante  que jjous  pe  connais- 
sons pas;   encore  faut-il  avoir  ujie  bonne  dose  de 
grec  et  de  latin  d^ns  la  tête  pour  y-  parvenir,  et 
pour  comprendre^.lfc  plupart  des  termes  dont  les  sa-   • 
vants  ont  hérissé  là  botanique.  |  f^x-exteus.  L'en- 
semble des  plantes  d'un  pays.  La  /lore  de  TAustra-  ' 
lie  est  très-riche.   |   Calendrier  de  Flone,  Ltste  des 
.floraisons-successives  des  divers  végétaux  sous  un 
certain  climat.  |  Horloge  de  Flore ,  Liste  de  plauteô 
qui  s'eUvrent  à  telle  et  telle  heurç  de  la  journée.  | 
A stron.  Planète  télescopiqûe  découverte  en.  1847. 

FLORÉAL,  s.  m.  Le  huitième  mois  du  calendrier 
républicain,  qui  s'étendait  du  20  avril  au  20  mai. 
Floréal,  mois  charmant  du  calendrier  népublicain.   , 

FLORENCE  (pron.  Floransé  ;  en  lat;  Florêntia  ; 
en  ital.  Firenze).  G^ogr.  Ancienne  capitale  ^du 
grand-duché  de  Toscane,  à  1,306  kilom.  S.  E.  de 
Paris;  environ  130,000  habit.  Florence,  devenue 
en  1865  la  capitale  du  nouveau  royaume  d'Italie, 
est  située  au  pied -de- l'Apennin,  sur  l'Aryo,  dans 
un  bassin  délicieux.  C'est  nue  des  plus  .belles  cités 
du  monde.  Elle  est  entourée  d'une  haute  muraille 
flanquée  de  tours,  et  défendue  par  la  forteresse  de 
I Saint- Jean-Baptiste,  le  château  du  Belvédère'^t  le 
fort  Saint-Miniato.  Le  nombre  et  la  beauté  de  ses 
jardins  et  de  ses  places  publiques* ornées  de  fon-. 
taines,  de  colonnes  et  de  statues,  Ifes.  bords  de- 
l'Arno  avec  leurs^ijîïàis  charmants,  sa  magnifique 
promenade  dans  le  bois,  le  long  du  fleuve,  à  l'en- 
trée delà  ville,  la  largeur  et  la  régularité  de  quel- 
ques-unes de  ses  rues,  pavées  en  dalles*  la  majesté 
de  ses  édifices  publics,  ses  précieuses  collections, 
plusieurs  de  ses  palais,  dessinés  et  embellis  par  Ra-. 
phaël  et  Buonarrotti,  ses.  campagnes  riantes  enca- 
drées par  des  collines  riches  de' végétation,  tout  se 
réunit  pour  faire  1  regarder  ajuste  titre  Florence 
comme  une  des  plus  belleâ  villes  d^  l'Italie,  et  pour 
annoncer  au  voyajgeur  énîerveillé  la  capitale  de  la 
célèbre  république  qui,  dans  le  moyen  âge,  étendit 
son  commerce  dans- tout  le  monde  connu.  Florence 
fabrique  de&  taffetas  dits  florence,  dès  chapeaux*^e 
paille,  des  lainages,  de  la  carrosserie,  des  instru- 
ments de  mathématiques,  des  parfums  et  des  li-  . 
queurs  ;  on  'y  fait  de  belles  mosaic^ues  en  p^ierre 
dure.  Patrie  des  papes  Léon  X,  CiVmerht  Vil, 
Léor  XI,  tous  trois  Médicis,  et;  d'Urbain  VIII,  de 
Dante,  Boccace,  Machiavel,  Guicciardini,  Péftrar-' 
que,  Galilée,  Améric  Vespuce, -Cimabué,  Brunel- 
lesçhi,  André  del  Sarto,  Lulli  et  Chérubini. 

FLORENCE,  s.  f.  Comm.  Taffetas  légfer  qu'on 
fabrique  dans  ^la  ville  de  ce  nom,^    j  « 

F]LOREKCE>^ÉE,  adj.  Blas.  Fleurdelisé,  marqué 
•d'une  fleunhe  lis.  |  troix  florencée,  C  roix  terminée 
en  fleur  de  ns  sûr  àes  quatre  pointes, 

FLORENTIN,  INÈ,   adj.  et  ^.  Qui  a  rapport  à 

Florence  ou  4  ses  habitants.  L'industrie  florentine. 

I  Habitant  de  Florence.  Ce  sont  les  Flurentins  qui 

Earlent  l'italien  le  plus  correct.    [  École  flinfrentine, 
.a  plus  ancienne  des  écoles  de  peinture  ultalie  et 
l'ui^e  des  plus  célèbres.  - 

FLORÈS.  •  Terme  emprunté  du  latin ,  que  l'on 
ii'tiiiploie  que. dans*  cette  locution  du  langage  fa-* 
milier  :  Faire  florès,  Briller,  faire  une  dépense  d'é-'^ 
clat,  et  surtout  une  dépense  qu'on  ne  peut  pas  sou- 
tenir longtemps.  On  l'emploie  aussi  pour  dire  :  Ob- 
tenir du  succès,  se  faire  une  réputation.  * 
FLORIAN  (jEAN-PiERRE-CLARis).  Littérateur,  - 
né  en.  1755,  au  château  de  Florian,  près  de  Sauve 
(Gard),  dans  les  Cévennes.  Après  avoir  servi  quel- 
que temps  coi:pnie •officier  de  aragons,  il  se-'Consa- 
cra  entièrement  aux  lettres  et  fut  reçu  à  l'Académie 
française  en  1788.  Florian  s'était  exercé  dans  plu- 
sieurs genres,  et,  quoiqu'il  manquât  de  vigueur  et 
de  génie,  il  se  distingua  toujoui*s  par  la  grâce  et  la 
sensibilité.  11  a  écrit  de  petites  comédies  remarqua- 
bles par  le  naturel  et. la  délicatesse,  entre  autres 
Jeannot  et  Colin,  les  Deux  jumeaux  de  Beryame  ;  des 
nouvelles  pleines  d'intérêt;  des  pastorales,  dont  . 
les  plus  estimées  sont  Estelle  etGalatée  ;  des  poènics 
en  prose  :  Numa  Pompilius,  Gonzalve  de  Cordoue,  et 
des  fkbles  charmantes  qui  lui  assumit  le  premier 
rang  après  La  Fontaine.  On  a  reproché  à  ses  pro- 
ductions de  n'avoir  rien  de  champêtre  et  de  pasto- 
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rîil.  Thiard  en  a  fait  une  fine  critique  par  ces  mots 
si  connus  :  Il  manque  un  loup  dans  les  bergeries  d$ 
FloHan.  11  moivut  en  8*»pteml)re  1794. 

FiJMilllK.  (it^o^r.  P.resqu'tle  et  Tun  des  ÉtaCs 
qui  lornient  les  États-Unis  de  TAnjérique  du  Nord, 
aii  N.  K.  du  golfe  du  Mexique,  à  TU.  de  TAtlan- 
tique,  au  S.  K.  de  TËtat  d'Alabama,  et  au  S.  de 
la  (iéorpe;  470  kiloui.  tur  200;  140,426  habita; 
caoitale  Tallahassée.  '  Uaneienkié  division  en  Flo- 
ride orientale,  chef-lieu  Saint-lAugustin,  et  Floride 
occidentale/chftf-lieu  Pensacolia,  n*existe  plus.  Ter- 
rain plat,  bas  et  marécageux.. Savanes  immenses; 
cables  en  beaucoup  d'endroits j"  chaleur  .étouffante 
et  fièvres  terriblçs.  Le  nom  de  Floride,  qui  vient  de 
Pilques  fleuries,  fut  donné  àx^ette  contrée  par  Jean- 
Ponce  de  Léon ,  qui  en  lit  la  découverte  en  1512, 
le.  dimanche  des  Rameaux.  Les  Espagnols  se  ren- 
dirent maîtres  de  la  Floride,  nprès  une  vigoureuse 
résistance  de  la  part  des  indigènes,  en  1539,  et  la 
pofesMèrent  jusqii^efi  1763,  époque  à  laquelle  elle 
fut  cédée  à  la  Grande-Bretagne.  En  1781,  les  Es- 
pagnols la  reconquirent,  et  le  traité  de  Paris,  en 
17K3,  «les  confirma  dans  la  pk)S3ession  de  cette  con- 
trée ;  enfin,  en  1B19,  les  Etats-Unis  Tachetèrent  à 
r  Espagne  et  en  firent  un 'territoire,  qui  devint  État 
en  1845.  La  Floride  est  un  des  grands  États  de; 
•la  Confédération  américaine. 

^t>ORIDRKS,  s.  f.  d1.  Bot.  Famille  de  végétaux 
orypto^aYnes  formant  le  deuxième  ordre  de  la  classe 
des.  hydropliytes.  Ce  sont  des,  plantes  d'im  rouge 
purpurin  plus  ou  tpcins  foncé,  mêlé  d'une  teinte 
verdâtre.  Les  feuilles  sont  des  expansions  planes, 
pins  ou  4:noins  grandes  et  divisées,  portées  sur  une 
tige  cylindrique  ûxée  aux  c«rps  par  un  empâtement 
bombé;  Les  floridées  habitent  les  côtes , de  la  mer, 
QÎi  elles  atteignent  de  20  à  30  centimètres  de  Ibn- 
gueur.  Les  (Iqridées  poussent  dans  les  sables. 

FLOHIFKRE,  adj.  Bot,  Qui  porte  des  fleurs, 
qui  est  terminé  par  une  fleur.*  Tige  florifère.  Lés 
feuilles  des  fougères,  celles  des  fragons  sont  florifères, 

FI^ORIMANIE,  s.  f.  Manie  de  cultiver  les.  fleurs 
en  général  ou  cîji'taines  fleurs  en  particulier.  Cer- 
tains florimanes^  ne  s-adonnent  qu  à  la  culture  des 
dahlias.  Lés  Hollundais'sont  florimanes', 

FLORL\,  s.  m.  Monnaie  d'argent,  réelle  et  de 
compte,  d^nt  la  valeur  moyenne  est  de  6  fn  50  cent. 
Le  florin  est  en  usage  dans  plusieurs' États  de  l'Eu- 
rope,   dans  la   Confjédération  de  l'Allemagne  "du. 
Nord,  dans  la  Suisse,  la  Hollande. 

FLORIPAHE,  ad].^u  lat.  /"/o*,  flotis^  fleur; 
parère,  produire).  Bpt.  Qui  ne  produit  que  des  fleurs. 
Bouton  floripare,  '  ,    41 

FLORISSANT,  AI^'TE,  adj.  Qui  est  dans  un  état 
prospèr.e,  dans  un  état  brillant.  Un  État  florissant, 
lin  commerce  florissant.  Une  santé,  une  jeunesse 
florissante.  C'est  l'industrie  de  tous  les  jours  et  la 
multitude  des  arts  continuellement  exercés  qui  fa,it. 
une  nation /"/ortMani^.  (Voltaire.)  |  Qui  est  en  hon- 
neur, en  crédit,  en  vogue.  Les  ennemi^  de  Dieu 
pompeux  et  florissants,  (Corneille.)  Les  vices  détef- 
tés,  les  vertus  florissantes.  (Id,) 

FLORISTE,  s.  Auteur  d'une  flore.  1  jÇ^elûi,  Celle 
qui  écrit  sur  les  fleurs:  |  Amateur.de  fleurs. 

.  FLOSCULAIRE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'infusoires  ; 
se  compose  d'animaux  en  forme  de  massue ,  fixés 
aux  corps  solides  par  un  pédicule  annelé  et  con- 
tractile. La  massue  est  susceptible  de  s'épanouir 
comme  une  fleur,  et  alors  elle  se  dispose  en  forme 
de  coupe  av^c  cinq  lobes  saillants  munis  de  cils 
lentement  contractiles. 

FLOSCULEUX,  EUSE,''adj.  (du  lat.  floàculus, 
Jjetite  fleur).  Bot.  Se  dit  du  capitule  des  composées 
quand  il  ne  renferme  que  des  fleurons,  comme  dans 
les  cent(iuréés,  genre  qui  comprend  des  plantes  vul- 
gairement nonâmées  bluet,  chausse-trape,  jacée^  etc. 
I  S.  f.  pi.  12«  classe  du  système  de  botanique  d<S 
Tournefort,  comprenant  des  herbes  et  sous-arbris- 
seaux à  fleu^f  composée  ;  2«  ordre  de  la  classe  des 
plantes  dicotylédones  monopétales  de  Jussieu^  à  éta- 
mines,  épigynes  et  anthères.  .        .    • 

FLOT,  s.  m.  (pron.  fié;  du  lat.  flucius,  même 
sens).  Temps  que  la  mer  met  à  monter  en  venant 
du  large  vers  les  côtes,  par  opposition  à  jusant, 
qui  est  la  marée  descendante.  |  Flti^  de  la  mer, 
marée.  Profiter,  du  flot  pour  entrer  dans  un  port. 
Le  commencement  du  flot,  |  Au  plur.^,  Se  dit  pour 
la  mer,  pour  les  eaux  d'uiî  lac,  d'un  fleuve.  Voguer 
sur  le«f  jlots.  Lés  flots  du  lac  de  Genève.  Le  fleuve 
roulait  ses  flots  avec  rapidité.  11  aperçut  de  loin,  au 
milieu  des  flots,  un  vaisseau  arrêté  qui  n'osait  ap- 
procher de  l'tle.  (Fénelori.)' Les  mugissements  des 
flots  semblaient  nous  avertir  à  Uous  moments  que 
i^ous  étions  suspendus  entre  la  vie  et  la  mort. 
.(Barthélémy.)  Elle  tombe,  elle  crie,  elle  est  au  sein . 
des//oM.|A.  Chénier.)  1  Vague,  lame  d'eau  agitée. 
S.»  dit  surtout  en  poésie.  Les  flots  écumeux.  Le  pot 
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qui  l'apporta  recule  épouvanté.  (Racine.)  ]  Par  ex- 
tens.  Se  dit  de  tout  ce  qui  flotte,  ondoie.  S^"^  su- 
perbes cheveux  tombent  à  longs  flots  sur  ses  épau- 
les. I  Fig.  Abondance,  quantité  considérable.  Vo- 
mir des  flots  de  sang.  Nager  dans  des  flots  de  vin. 

I  Mouvement  d'une  grande  foule,  d'une  multitude. 
A  peine -ce  ohef-d'œuyrt  de  l'art  t|-t-il  été  dépou- 
vert  aux  ye^x  des  Français,  qu'on  les  a  vus  ac- 
courir àY^Irtufnultueux,  (Thomas.)  |  La  foule,  la 
multitude  me^e.  De^  flots  de  peuple  encombraient 
la  place.  |  Trà^  de  bois  flotté,  quantité  vde  bois 
jeté  dans  le  courant  d'une  riyière^ûi  l'eipinèfte.  | 
Action  d'y  jeter  des  bûches.  Mettre  du  bois  à  flot. 

I  A  flotperdu^  Sans  que  les  bûches  soient  attachées. 

I  Être  à  flot.  Se  dit  d'un  navire,  d'un  bateau  qui 
ne  touche  point  le  fond,  qui  est  porté  sur  Teau.  j 
Fig.  Être  à  flot,  Être  au  niveau  de  ses  afl'aires,  faire 
de  bonnes  afl^aires. 

,     FLOTTABILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  oui  flotté/ 
Puissance  de  flottabilité  d'un  navire  blindé.       ^ 

FLOTTABLE ,  adj.  Se  dit  des  ruisseaux  et  des 
rivières  sur  lesquels  le  'bois  peut  flojter ,  soit  à 
bûche  perdue,  soit  en  train.  |  Qui  pefft  flotter,  se 
tenir  à  flot.  Une  bouée  flottable,  '♦       *» 

f  FLOTTAGE,  s.  m.  Transport  par  éau  de  bois 
flotté.  C'est  à  Jçan  Rouvet.  en  1549,  qu'on  doit  le 
flottage ^des  bois  coupés  daiis  les  forets  les  plus 
éloignées.  Ç  *  '    .  »:      ^ 

FLOTTAISON  ,  s.  f.  (pron.  flùtèzon),  Mar.  Ligne 
que -le  niveau  de  l'eau  trace  sur  la  carène  4*un  na- 
vire, qui  en  sépare  la  paVtie  submergée  de  celle 
qui  ne  l'est  pas.  La  ligne  de  flottaison  est  plus  éle- 
vée dans  les  navires  qui  naviguent  siir  les  rivières 
que  dans  ceux  qui  voguent  ^r  lesjoners. 

V  FLOTTANT,  ANTE,  adj.  Qui^  flotte  sur  un  li- 
quide. Bâton  flottant.  Bois  Jloltant.  A  une  assez 
grande  distance  des  terres,  il  fautt_  avant  que  d'en- 
trer dans  lé  Mississipi,  le  débarrasser  des  bois  flot' 
'  tants  q^i  sont  descendus  de  la  Louisiane.  YRaynal.) 
L'énorme,  baleine  se  réfugie  dans  les  rocners  flot' 
tants  de  glace  qu'elle  rougit  de  son  sang.  (Bern.  de 
Sjaint-Pierre.)  |  Se  dit  d'un  corps,  d'une  tige  qui, 
par  sa  flexibilité,  prend  la- direction' du  courant  de 
l'eau,  dans  laquelle  il  vacille.  Une  espèce  du  genre 
potamot  est  dite  flottante.^ he^  plantes  flottantes  ont 
des  tiges  creuses  et  tendres,  des  fibres  lâches,  de§ 
feuilles  très-lisses  sur  les  deux  faces,  des  fleurs  d'un 
beau  jaune-safran,  quelquefois^  blanches  ou  bleuâ- 
tres, épaisses-,  vernissées,  j  Ample,  ondoyant.  Un 
panaShe^f/o/<an/.  Robe  flottante.  Des  draperies  flot- 
tantes. Ils  avaient  de  longs  cheveux  flottants  sur 
le u^  épaules.  (Féijelon.)  Les  plumes  longues  et 
flottantes  qui  j)àrtent  de  dessous  l^és  ailés  dé  l'oiseau 
de  paradis.  (Bufibn.)  |  Fig.  ïnîîertain,  irrésolu.  Un 
esprit /'/o/(an/.  Ils  étonnèrent  les  courages  encore 
flottants  et  incertains.  (Vaugplas.)  Elle  rendra  le 
calme  à  vos  esprits  flottantr,  (Cornej^e.)  A  ses  desr- 
tins  flottants  il  fallait  un  appui.  ^Voltaire.)  |  Dette 
flottante,  Portion  de  la  dette  publiqu.e  qui,  n'ayant 
point  été  consolidée,  est  soumise  à  une  fluctuation 
journalière,  parce  qu'elle  se  compose  d'engagements 
àterme,decréance$qui  ne  sont  pas  définitivement  ré- 
glées. La  de<<e  flottante  dépasse  un  milliard  de  francs. 

FLOTTE,  s.  f.  Quantité  de  navires  de  toute  es- 
pèce, rassemblés  pour  naviguer  plus  ou  moins  long- 
temps ensemble,  soit  pourie  commerce,  soit  pour 
la  guerre*  Équiper  une  flotte.  Conduire  une  flotte. 
La  flotte  a  mis  à  la  voile.  Attaquer,  détruire  une 
flotte.  La  flotte  de  Xerxès.  Leurs  flottes  militaires 

Protégeaient  leurs  flotlu  marchandes.  (Raynal.)Les 
eux  flottes  se  choquèrent  avec  toutes  les  armes  do 
l'antiqtthé  et  toutes  les  modernes.  (Voltaire. )  Les 
plus  anciennes  flottes  Jont  celles  des  Phéniciens^  qui 
furent  maltresses  du  commerce  de  la  Méditerranée, 
et  la  plus  formidable  flotte  des  temps  modernes  fut 
celle  ae  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  Yinvineibh^r' 
tnàda,  au*il  forma  pour  détrôner  la  reine  d'Angle» 
terre  Elisabeth,  et  qu'une  tempête  détruisit  dans  la 
Manche.  |  Flotte  d'argent,  l^om  sous  lequel  on  dé- 
signait d'ordinaire,  en  !^spagne,  les  calions  qui  ja- 
dis apportaient  chaque  année  à  Cadix  l'or  et  l'ar- 
gent provenant  des  miines  situées  dans  les  colonies 
de  TEspagne.  |  La  totalité  des  navires  de  guerre 
d'un  Etat.  Augmenter  la  flotte.  La  traniformation 
de  la  flotte.  |  Barrique  vide,  élinguée  pour  soutenir 
un  câble  au  niveau  de  l'eau  ^*'o)i  pour  le  tenir  au- 
dessus  d'un  fond  de  rocher  on  da  corail.  On  dit 
aussi  Flotteur,  |  T.  de  pêche.  Morceau  de  liège  ou 
de  bois  léger  attaché  aux  cordes  ou  à  la  tête  du 
filet  pour  le  maintenir  dans  une  position  ii  peu  près 
verticale.  |  La  flotte  quNon  met  à  une  ligue  sert  à 
indiquer  si  le  poisson  mérd  à  l'hameçon. 

FLOTTÉ,  EE,  a^.  Qui  est  venu  par  le  flottage. 
Bois  flotté.  Le  bois  /lo/l^  conserve  longtemps  de  l'hu- 
midité. I^  bois  flotté  est  destiné  à  la  l)oniangerie. 
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FLOTTEMENT,  «.  m.  T.  de  guerre.  Mouvement 
d'ondulation  que  fait  le  front  d\inè  troupe  en  mar- 
che et  qui  dérange  sou  alignement,  1       <"  « 

FLOTTERi  V.  n.  (du  Ifii.  fluctuare,  même  sens). 
Être  porté  sur  un  liquide. sans  aller  ^u  fond.  Oii 
voyavt  flotter  çà  et  là  sur  les  eaux  les  débris  d'un 
naufrage.  |  Se  dit  particulièrement  en  parlant  du 
bois  qu'on  fait  descendre  sur  un  cours  d'eau  et  qui 
rest^  à  flot.  |  S'agiter,  voltiger  en  ondoyant.  Leurs 
iétendards  flottaient  au  vent.  Leurs  beaux  cheveux 
pendaient  sur  leurs  épaules  et  flottaieiHt  au  gré  du 
vent,  rf  énelon.)  |  Être  lâche  ;  n'être  pas  tendu,  re- 
tenu. Sa  main  sur  ses  chevaux  laissait  flotter  les  r^ 
nés.  (Racine.)  (Hésiter;  être  irrésolu,  incertain.  Je 
flotte,  je  balance  entre  trois  femmes  charmantes. 
(Picard.)  t  Tenir  de  Tun^t  de  l'autre.  La*  finesse 
flotte  entre  le  vice  et  la  vertu.  (La  Bruyère.)  j  Art 
milit.  Ne  pas  c(Jnserver  l'alignement  d^es  rangs,  j 
Fig.  N'avoir  aucune  assiette  fixe;  être  emporté  çà 
et  là.  Nous  flottons  dans  la  mer  de  ce^ monde  au  gré 
de  nos  passions  qui  nous  emportentiantOt  d'ui^  coté 
et  tantôt  d'un  ^utre.  (Nicole.)  j/  ' 

FLOTTEUR;  8.  m.  Ouvrier  qui  fait  Ôu  qui  con- 
duit les  trains  de  bois.  |  Corps  léger  que  l'on  fait 
flotter  sur  un  cours  d'eau  pour  en  mesu^r  la  vi- , 
tesse.  I  Tringle  de  fer  garnie  d'une  boule  creuse  de 
cuivre  très-niince- que  l'on  fixe  à  un  Yobinet,  afin 
qu'il  s'ouvre  ou  se  ferme  par  le  seuLraoyen  de  l'eaii 
contenue  da.ns  un  réservoir.  [Dans  les  machines  ù 
va.ipe\xr,.  trotteur,  d'alarme ,  Instrument  qui  avertit 
.  les  chauffeurs  de  l'abaissement  du  niveau  de  1'^, 
par  un  bruit  aigu.  ^ 

FLOTTILLE,  8.  ITSïar.  Flotte  composée  de  pe- 
tits navires  armés  en  guerre  ;  réunion  plurfoii  munis 
nombreuse  de  navires  de  guerre  légers.  Loi  flottille  Hq 
Boulogne  devait  opérer  une  descente  en  Angleterre. 

FLOU,  8.  m.  {an  hii.  ftuidus,  fluide).  Terme  de 
peinture  eixprimanOla  douceur  j  lé  goût  moelleux, 
tendre  et  suave  qu'un  peintre^abile  met  dahs  son 
ouvrage.  |  Adjectiv.  Léger,  gwicieux.  Cela  est  f/'^ii. 
Dans  ce  genre  flt>u^,  il  faut  être  d'un  finiprécieu:^ 
et  enchanter  par  les  détails.  (Diderçt.)  |  Adv.  Pein- 
dre  flou,  ÎJoyer  les  teintes  avec  légèreté,  jivec  sua- 
vité,'avec  amour.      '  \ 

FLOUER,  V.  a.  Trivial.  Voler,  escroquer,  du- 
per J  II  m'a  floué.  Il  a  floué  tous  les  convives. 

FLOÛERIE,  s.  f.  Trivial.  Escroquerie,  trompe- 
rie. C'est  une  flouerie  indigïie.  -  ^  ^ 

FLOUEUR^  EUSE,  s.  Trivial.  Filou,  faiseur, 
faiseuse  de  dupes.  J'ai  eu  affaire  à  une  f  loueuse.     ^ 

FLOUVE,  s.  î.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  gra- 
minées, appelé  scientifiquement  antojç^anthum ,  et 


'         »  FlouTC.     .; 

.  "  ■  •'  •.■.>...■•       •.  •.  J 

qui  comprend  une  esnèce  vulgaire,  la  floune  odo- 
rfxnte ,  trcsrcommune  uans  les  prairies,  les  pâtura- 
ges et  les  bois  qui  ne  ^ont  pas  trop  humides.  On 
attribue  à  cette  plante  l'odeur  agréable  du  foin  ré-, 
ceinn^ent  coupé  et  séché;         '  ^ 

.  FLUATE ,  s.  m.  CHim.  Nom  générique  des  sels 
formés  par  la  combinaison  de  l'acide  fluorique  avec 
différentes  bases.  Tous  les  fluatee  sont  fusibles  a 
une  température  plus  ou  moins  élevée. 

FLUATÉ,  ÉE/adj.  Se  dit  d'une  base  convertie 
à  l'état  de  fluate. 


A 


\ 


J>' 


't. 


^      » 


"1* 


'!• 


<. 


t      f^LUC 

un  flot. 

vertes , 

de  Sdin 

d'un  liq 

f    •■'     "FLUC 

'    fluctuais 

renient 

'       ♦  *  presse  1 

,     .       fluctuât 

alternat 

ments..a 

» 

^.    fluctuai 

\diflërent 

.'  '  *  opinionj 

prospéri 

liiience 

FLUH 

passe.  1 
'  sistantes 
Kn  lon^ 
S.  f.  Ma 
thode .  d 
'  fluxion  r. 
tégral  c 
FLUE 
et /reflue 
'  chaleur 
v0rs  ro( 

•  IJorient. 
coulent  c 

•  (Je  sa  \)h 
FLUE 

plexion. 
belette  a 

FLUE 

couler-). 

b lueurs  i 

grand  ne 

hifcorrifé 

nies\d'ui 

rt^gleés; 

humides, 

air  malst 

„  Les  caus 

général*: 

règles,  0] 

rong;ées , 

chaiifl'ere 

plication 

Cette  pei 

rations  n 

raie,  se  C( 

li4  matric 

trop  s'era 

éloigner 

qui  entre 

sous  tout 

courir^' 

pw&àla 

FLUII 

filière,  co 

Jide,  des 

rentes  enl 

le  mercui 

dont  les  i 

glisser  le 

que  celle 

s'épanche 

les  parois 

distingue 

premier;  i 

plus  qu'ui 

font  pren 

tenfermei 

nUative; 

conserver 

leurs  nnd 

<îorps;  le 

uents  non 

d'une  plu 

quides,  m 

vclée;  le 

liypothétii 

J-re  compi 

vent  rattîi 

renferme 

électrique 

nerveux  e 

^^i^fluidei 

et  dont'l'i 

plus  actif 

<^'uîil  dan 

fluide,  pen 

gnétique,' 

nmin.Le  - 


■■•% 


/         : 


^^ 


f^ 


-'W 


A 


■W*i 


ts^. 


)■ 


!» 


w 
'^ 


*  ) 


% 


•it. 


«r 


■  -4 


^ 


l,-?' 


.•l-      • 


« 


FLIJ 


iiw 


FLU 


FLU 


N^gpii    1 585     \. 


#' 


..4' 


V  <" 


<. 


ï'LUCTUANT,  Ax\TE,  adj.  Qui  .ondoie  comipe 
un  flot.  Les  aurores  boréafes  sont  blanches,  bleues, 
vertes.,  rouges',  rayonnante|^et /"/utfuarife*.  (  liern. 
de  Sdint-Pierre.  )  '|  Chirurg.  QuT'^ffre  la  sensation 
d*un  liquide  j:iin£eriné.  Tumeur /"^uc/uan/f. 

FLUCTUATION,  s.  f.  (pron.  flukluagfon;  du  l/>t. 
fluctuation  môme  sens  ;  de  fluctuare^  flotter).  Mou- 
vement d'un  Ifjiquide  qui  devient  sensible  quand  on 
presse  la  cavité  qui  le  contient.  Dans  les  abcès,  la 
fiuctuation  se  manifeste  quand  on  touche  la  tumeur 
alternativement  avec  deux  doigts^,  ^Fig..  Mouve- 
ments-^altematifs  dVdévation  et  d'a1)aîssement.  La 
fluctuation  des  effets  publics.  |  Agitation  contiimelle, 

jliil'érentes  variations,  mobilité.  La  fluctualivn  des 
opinions,  des  idées. 'Ce  sont  ies  fluctuàiious  Hq  la 
prospérité  publique  qui  ^exercent  la  principale  in- 
iluence  sur  le  nombre  des  naissances. 

FLUENT,  ENTE,  adj.  Philos,  (^ui  coule,  qui 
passe.  Les  choses  fluentes  opposées  aux  choses  per- 
sistantes. I  T.  de  beaux-arts.  Qui  ondoie,  qui  Hot^. 
Kn  longues,  fluentes  ci  larges  robes.  (Diderot.)  | 
S.  f.  Mathémat.  Nom  que  Ton  donne,  dans  la  nié-  . 
thode.des  fluxions  de  Newton,  à  la  somme  des 
liuxionfi  de  Ta  variable,  et  qui  correspond  au  mot  in- 

;  tégraH  u  somme^  employé  dans  le  caltul  diflférentiel. 
FLUE||,  V.  n.  Couler,  s'émiïicher.  La  mer  flue 
ety reflue..  Cette  rivière  flue  vers  .le  eouchant.  .La 
chaleur  d^  soleil  qui  raréfie  l'air  et  l'oblige  à  fluef 
v0r8  Toccident  à  mesure  aue  là  tçfre  avance  yers 
Forient.  (Raynal.)  |  Méd.  Se  dit  des  humeurs  qui 
coulent  de  quelques  parties  du  corps.  L'huméftr  f/ue 
de  sa  plaie.  Les  hérnorroïd es'// ueti^  .  " 
'  FLUET,  .ETTE,  adj.  Mince,  délicq,t  de  com- 
plexion.  Corps  fluet.  Constitution  fluette.  Damoiselle 
belette  AU  corps  Idng  et //ue^  (La  Fontaine.)      • 

<      FLÙEURS,  s.  f.  pL  {du  l&t.  fluorés,  fait  de  fluere, 
couler.).    Méd.   Synonyme  inusité  de  Menstrues.    | 
l' lueurs  blanches,   ÉcQulement  blanc  affectant  un 


"X.. 


réglées;  chez  les  ouvrières  qui,  habitent  des  lieux 
humides,  obscurs,  qui  respirent  habiluellement  un 
air  malsain,  font  usage  d'une  mauî^aise  nourriture.  ^ 

„  Les  causes  génératrices  de  cette  maladie  sont ,  en 
générai",  accouchements  laborieux,  irrégularité  des 
règles,  emploi  des  purgatifs,  corsets,  veillées  pro- 
longée^s ,  usage  immodéré  des  épices  ;  Tabus  des 
chaufferettes,  les  émotions  morales  trop  Yives,^ai>- 
plication' locale  de  quelque  substance  irritante,  etc. 
(^ettè  perte,  qui  entraîne,  avec  le  temps,  des  alté- 
rations remarquables  dan?  la  vie  organique  et  mo- 
rale, se  complique  si  souvent  d'affections  graves.de 
la  matrice  et  des  parties  voisines,  qu'on  ne  saurait  ', 
trop  s'empresser  d'y  porter  .remède.  Il  faut  d'abord 
éloigner  les  causes  extérieures,  occasionnelles  ou 
qui  entretiennCnîia  maladie;  améliorer  le  régime 
sous  tout  rapport,  physique  et  moral,  et  ensuite  re- 
courir^ des  médicament'Wiomœopathiques  appro-^ 
pnei  à  la  nature  de  la  maladie  et  à  ses  concomitances. 
FXUIDE,  adj.  (du  l^t'  fluidus  j  môme^ens;/de 
fluerey  couler).  Ôoulant.  Se  dit  par  opposition  à  so- 
lide, des  corps  dont  les  molécules  sont  peu  adhé- 
rentes entre  elles  et  se  déplacent  facileiaBût.  L'eaiu 
le  mercure,  Tair  sont  fluides.  \  S.  m.  Tout  cor^ 
dont  les  molécules  sont  assez  indépendantes  pour 
glisser  les  unes  sur  les  autres,  sans  autre  résistance 
que  oelle  de  leur  propre  poids,  de  telle  sorte  qu'elles 
s'épanchent  quand  elles  ne  sont  pas  maintenues  par 
les  parois  d'un  vase  ou  de  toute  autnTmanière.  (Jn 
distingue  quatre  soirtes  de  fluides  bien  distincts.  Le 
premier,  état  comprend  les  corps  ré'iuits  à  n'être 
plus  qu'une  poussière  impalpable,  dont  lels  ])arcelles 
font  prendre  à  la  masse  la  forme  des  vases  qui  les 

..  f  enferment  et  «e  nivellent  d^^une  manière  approxi- 
irtative  ;  le  second  CTat  comprend  l^s  liquides  .qui 
conservent  toutefois  une  très-grande  àfîinité  entre 
leurs  molécules  et  pour  un  très -grand  nombre  de 
corps  ;  lé  troisième  état  comprend  les  gaz  perma- 
nents nommés  vapeurs^  dont  les  molécules  jouissent 
d'une  plus  grande  indépendance  que  celles  des  li- 
quides, mais  qui  ne  présentent  pas  une  surfftce  ni- 
velée ;  le  quatrième  état  comprend  des  substances 
liypothétiques  créées  par  les  physiciens  pour  se  reur 
dre  compte  des  phénomènes  naturels  qu'ils  ne  peu- 
vent rattacher  aux  autres  substances  connues  :  il 

.  renferme  la  lumière,  le  calorique,  les  deux  fluides 
électriques,  les  deux  fluides  magnétiques,  le  fluide 

.nerveux  et  le  fluide  universel  qui  remplit  l'univers. 
I-«s  fluides  impondérables.  Quel''est  ce  fluide  inconnu 
et  dont  l'existence  est  certaine,  qui,  plus  prompt, 

•    plus  actif  que  la  lumière,  volfMni  nioins  d  un  clin 

.  d'uiil  dans  tous  les  canaux  (le  \a  vie?  |  Avoir  du 
fluide^  perdre  son  fluide,  Se  dir,  dans  le  langage  ma- 
gnétique, des  émanationsjoti  eftluves  du  corps  hu- 
ïïiain.Le  fluide  que  dégage.une  femme  jeuno  et  dé- 


vouée ,  dans  les  passes  magnétique^ ,  est  salutaire 
et  [)eut^  guérir^  un  malade.  La  théorie  des  fluides. 

FLUII>IFICATl,aiV,  s.  f.  (.-pron.  fluidi  filins  ion). 
Phys.  RéductJ\on  d'un  corps,  à  l'état  d^  fluide. 

.  FLUIDIFIER  ,  v.'a.  Phys.  Réduire  à  l'état  de 
fluide.  Fluidifierles métaux,  l'or,  l'argent,  1q  platine'. 

FXUiniTÉ,  s.  f.'  Propriété  des  corps  ihiides; 
état  de  ce  qui  est  fluide.  La  fluidité  de  Teau.  La 
fluidité  de  l'Sr^  du  sang,  des  humeurs.  Touje^ /Vu i- 
dité  a  la  chaleur  pour  cause,  ^t  toute  dilatation  dans 
les  corps  doit  ét^  regarUée  comme  une  fluijditéi 
comuien^'iinte.  (Buffon,) 

FLUOBORATE,  s.'m.  Chinj.  Sel  produit  paf  la 
combinaison  de  l'acide  Anoboricpie  avec  une  base. 

FLUOBOHIIYDUIQUE,  iidj.  Chim.  Aride  fluo- 
borhydrique^  Acide  puissant  qui  se  forme  pendant 
la  décomposition  de  l'acideji^uobçrique  par  l'eau. 

FLUOBORlQUE/adj.  Chim.  Acide  fluoborique , 
Acide  gazeux  très-soluble  dans  l'eau,  et  qui,  à 
l'air,  répand  d:^épaisâ»es  vapeurs  blanches. 

FLUOCÉRlAtE,  s.  f.  Chim.  Fluorure  de  cérium, 
substance  jaune  ou  rougeâtre,  à  texture  cristalline 
et  noircissant  ^u  feu.  .      , 

FXUQR  ,  adj.  et  s.  m.  (du  lat.  flue^e ,  couler). 
Minéral.  Se  dit  de  plusieurs  minéraux  incombusti- 
bles et  fljjides.  I^es  fluors\  lorsqu'on  les  décompose 
par  i' acide  èulfurique ,  attaquent  le  verre.  |  SpàtU 
fluor  n  on  simplement  /"/uor,"  Sorte  de  pierre  nonimée 
également  fluorure  de  calcium  et  chaux  fluatée,  \ 
S.  m.  Chim.  Corps  simple,  non  encore  isolé,  radi- 
cal présumé  de  1* acide  fluorique  ou  tluorhydrrouc. 

FLUORESCENCE,- s.  f  Phys.  Éclairement  par- 
til^ulier  que  présentent  certaines  substances  lors- 
qu'elles sont  exposées  à  l'action  des  parties"1^  plus 
réfrangibles  de  la  radiation  lumineuse.  La  fluores- 
cence est  un  changement  de  la  lumière  qui  se  con- 
st^-te  dans  les  rayons  réfléchis  par  les  substances 
fluorescentes  et  comparés  afux  rayons  incidents.  La 
bornée  est  douée  de  fluorescence.  On  protège  l'œil 
contre  la  fluorescence  en  faisaiit  usage  de  lunettes 
de  verje  d'urane.  ^  , 

FLUORESCENT,  ENTE,  adj.  Phys.'  Qui  est 
doué  de  la  pf-opriété  de  fluorescence. 

FLUORHYDRATE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  fluorhydrique  avec  une 
base.  '  • 

FLUORHYDRIQUE,  adj,  Chim.,  Aeide  fluorhy- 
drique ,  Acide  formé  de  fluorine  et  d'acide  sulfuri-" 
'que.  Pour  graver  sur  le  verre,  il  ^emplit  le  même 
but  qiie  l'eau-forte'^oûr  l'acier.  On  couvre  le  verre 
d'uiie  légère  couche  de  cire,  on  dessine  ensuite  des- 
sus avec  une  pointe  les  objets  qu'on  veut  graver , 
et. on  expose  Ja  plaque  à  la  vapeur  de  l'acide  fluorhy- 
drique. Oii  dit  aussi  F/uon^uc^ 

FLUORINE,  s.  f.  Minéral.  Fluyrure  de  calcium, 
nommé  aussi  Fluoriie ,  Chaux  fluatée ,  Spath  fluor, 
Spath  fusible.  L^  fluorine  est  une  substçince  à  cas- 
sure vitrtîuse,  d'une  dureté  médiocre  et  intermé- 
diaire entre  celle  du  calcaire  et  du  quartz,  remar-' 
quable  par  la  diversité  et  la  .vivacité  aes  teintes  ver- 
tes^ jaunes,  bleues  et  violettes  dontses  cristaux  sont 
ornés.  Elle  se  rencontre  dans  les  minerais  de  plomb 
et  d'étain^  dans  les  terrains  granitiques?  soit  en  pe- 
tits cubes,  3oit  en  masses  lamellatreâ,  concrétion- 
nées,  compact^  ou  terreuses,  dont  <;értaines  varié- 
tés sont  einployées  pour  faire  des  plaques,  des  va- 
ses, des  coupés  d'un  bel  effet  et  d'un  prix  très-élevé. 
,  I  Chim.  S'est  dit  quelquefois  pour  F/uor. 

F'LUORIQUE,  adj,  Synobyme  de  Fluorhydrique. 

FXUOliURE,  s.  m.  Chim.  Conibinarson  dii  fluor 
avec  d'autres  élénierits  faisant  fQUCtion  de  base^  le 
fluor  étant  éloptro^négatif.  .L^  fluorure  de  calcium. 
Les  fluorures  ont  pour  caractère  de  dégager  un  gaz 
i^icolore  qui,  a  la  propriété  d'attaquer  le  verre,  lors- 
qu'^ils  sont  chauffés  dans  le  tube  fermé,  avec  de  Fa- 
cide  sulfurique.   •      '  ,         >  .  ♦ 

FXUOSILICATE  ,  s/ m.  Chim.  Combinaison  do- 
silicate  et  de  fluorure ^qui  joint  à  la  propriété  do 
fournir  de  la  silice,  comme  les  silicates/ celle  de 
donner  comme  les  fluorures ,  avec  le  sel  de  phos- 
phure,  dans  le  tube  ouvert,  du  gaz  fluorhyjdrique  ; 
telles  sont  la  topaze,  la  pycnite,  etc.      ...     , 

JËMfOSILICIQUE,  adj.   Ch\m.  Acide  fluosilici- 
que,  Npm  donné  au  fluorure  , de  silicium. 

FLUSTRE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers  crus- 
tacés ou  foliacés,  siînplement  cornés  ou  presque 
membraneux,  consistant  en  cellules  tubulée8,'cour- 
tes,  irrégulières  en  leur  bord,  polypiferes,  placées 
les  tmes  a  coté  des  autres  et  disposées  par  i^éries, 
soit  sur  un  .seul  plan,  soit  sur  deux  plans^opposés. 
Les  polypiers  forment  des  expansions  extrêmement 
minces,  plus  ou  moins  granules,  dont,  les  unes  se 
fixent  par  un  pie4  et  quelquefois  par  des  filets  ra- 
diciformesj  les  autres  s'appliquent  lAir  les  corps  so- 


lides, tefs  que  les  focîiers.,  lei»  coquilles,  eterLes 
auiniaux  qui  les  habit^it^t  les  forment_sbi)t  des 
polypes  isolés  il  dix  ou  douze  tubercules,  médiocre- 
ment lcWî^s(  dont  le*  curps  fie  s'élève  pas,  hors  de 
Ha  cellule,  au  tiers^do  sa-h^î^gueur  totale.  Ils' sont 
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ordinairement  blancs  et,  dans  quelques  circonstan- 
ces, phosphoriques  pendant  la  nuit.    . 

FLUTE,  s.  f.  (du  lat.  fiètula,  ri\ême  seus).  In- 
strument de' musique  à  vent  et  à  embouchure,  dont 
l'invention  est  attribuée  par  les  poètes  à  Apollon, 
à  Mercure,  à  Pallas,  à  Pan^  Jouer  de  la  flûte.  On 
prétend  qu'Hyagnis  fut  le  premier  jotr^r  de  /ifù/^. 
(Rollin.)  Ils  avaient  pour  instruments  de  musique 
guerrière ,.  des  flûtes  faites  avec  lejs  osâemehts  de 
leurs  ennemis.  (Kaynàl.)  Ces  ieux  s'exécutaient 
presque  'tous  au  son  de  la //ti<^.( Barthélémy.)  [ 
Flùte$  à  bec,  Tous  les  instruments  comme  là  clari- 
nette, 1^  hautbois,  et  surtout  le  flageolet,  oii  ilya 


.  1 


Flûte. 


♦  • 


une  extrémité  qui  se  met  "dans  la -bouche.  1  Parti- 
culièremeqt.  Instrument  à  vent  en  forme  de  cylin- 
dre, percé  de  trous,  garni  de  clés,  ouvert  par  iiir 
bout  et  ^bouché,  à  l'autre.  On  J'appelle  aussi  Flûte 
travërsière:  \  Petite  flûte.  Flûte  d'i  n  timbxe  neryant. 
Les  anciens  avaient  des  flûtes  c  urbes,  de  longiu's, 
de  petites,  de  moyennes  ,  de  siriples,  de  doubles, 
de  gauches,  dé  droites,  etc.  On^jistingûait  les  flû- 
tes phrygiennes  et  les  lydiennes;  Elles  étaient  d'ar- 
gent, d'ivoire  ou  d'os  pour  les  spectacles,  et  de  buis 
pour  le  sacrifice;  les  nôtres  sont  ordinairement  en 
ébène,  en  bois  (le  grenadille.ou  en  buis;  on  en  fait 
aussi  en  cristal  qui  donnent  une  excellente  qualité 
de  son.  La  fKite  est  de  tous  les  instruments  à  vent 
celui  dont  le  diapason  est  le  plus  élevé  ;  elle  .a  beau- 
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coup  de -brillant  et  de  douceur.  |  Vig,  Ajustez  vos 
flûtes^  Mettez- vous' d'accord.  |  Leurs  flûtes  ht  sac- 
rurdent  pasy  Se  dit  de  deux  personnes  qui  se  veu- 
.  lent  du  ihal.  >|  L'artiste  qui  exécfute  la  partie  de  la 
H^L^  traversière  dans  une  symphonie.  C'est  la  pre- 
mière flûte  de  l'Opéra.  On  dit  aussi  Flûti^te^  \  Jeu 
d^ofgue  qu'on  distingue  en  flûte  tratersière,  ou  grande 
flûte  conique,  et  en  petite  flûte:  la  première  est  ainsi 
nommée  à  cause  de  la  funue  de  ses  tuyaux;  la 
deuxième  tient  toute' l'étendue  du  clavier.  |  Famil. 
Jouer  de  la  flûte  sur  le  bout  de  son  nez,  Faire,  avec 
les  deux  mains  ouvertes  et  placées  à  la  suite  l'une^. 
de  Fautce  ,  certain  geste  moqueur  bien  conn,u  des 
gamins.  |  Flûte  dé  Pan.  Y.  8YSINX.  |  Prov.  //  est  du 
bois  dont  on  fo.it  les  flûtes ,  Se  dit  d^'un  homme  qui 
n'ose  contredira,  persojme,  par  faiblesse  ou..paT  com- 
plaisance. I  Toujours  souvient  à  Robin  de  ses  flûtes,  On 
se  souvient  volontiers  dés  goilts,  des  penchants  de 
sa  jeunesse,  on  revient  fecilement  à  d'anciennes  ha- 
bitudes. I'  C,e  qui  vient' de  la  flûte  Ven  retourne  au  tam- 
bour, Le  bien  mal  acquis  ou  acquis  trop  facilement 
se  dissipe  aussi  aisément  qu'il  a  été  amassé.  |  Être 
monté  sur  des  flûtes,  Avoir  des  jambes  longues  et 
grêles.  I  Sorte  de  petit  pain  long.  Manger  une  flûte 
dans  son  café.  |  Agric  Greffe  en,  flûte.  Celle  dans  la- 
Quelle  la  branche  de  l'arbre  et  la  greffe  sont  toutes 
•deux  taillées  \à  plat  et  ♦en  diminuant  d'épaisseur 
comme  un  l)ec  de  iiûte.  |  Espèce  de  navette  dont 
se  servent  les  tapissiers  de  haute  lice.  |  Mav.  Sorte 
de  gros  navire  de  charge  dont  ,on  se  sert  pour  por- 
tQ|  des  vivres  et  des  munitions,  et  pour^  transpçHr- 
ter  des  troupes  dalis  les -colonies  ou  d'im  porta  l'au- 
tre, etc.  Un  vaisseau  de  ligue,  une  frégate  sont  ur- 
ines en  flûte  lorsqu'on  a  débarqué  une  partie  do  leurs 
canons  et  qu'on  les  a  disposés  de  manière  à  rece- 
voir un  char;^ement. 

li'LÙTE»  ÉE,  adj.  Qui  imite  le  son  doux  et  agréa- 
ble de  la  fiùte.  Des  sons  flûtes,  \  Se  dit  d'une  voix 
dont  la  qualité  douce  et  ronde  s'approche  le  plus 
de  la  qualité  du  sou  de  la  flûte.  Une  voix  nette^ 
juste  et  fliUée.  (J.  J.  Kouss.)  |  Un  ton  flûte,  Un  ton 
de  voix  dans  lequel  il  y  a  une  certaine  affectation 
de  douceur.  |  Famil.  \\\\  Un  verre  de  vin  flûte  i^,s- 
tement.  Dix  bouteille^  de  vin  de  Chamj»agne  flûtéet, 

FLl  TKA U,  S.  m.  Flûte  grossière  ;  sifflet  à  l'usage 
des  enfants.  |  Bot.  Plante  de  la  famille  des  joncees. 

\.  FLtTER,  V..  n.  Jouer  de  la  flûte.' Se  dk  ironi- 
quement.cj  Famil.  Aimer  à  flûter.  Aimer  à  boire. 

FLl'TKT,  snti.  Synonyme  de  Galoubet, 

FLÙTElli,  EUSK,  s.  Celui,  celle  qui  joue  de  la 

..   fl.ûtiî.   Se  dit  par, plaisanterie  et  par  dénigrement. 

I   Le  flùteur  de  Vaucanson  ,  Célèbre  automate  qui 

jouait  de  la  fiute  en  sôuftlant  et  en  faisant  aller 

les  doigts,  I  Famil.  Celui,  celle  qui  boit  beaucoup. 

FLl'TISTE,  s.  Musicien,  musicienne  qui  joue  de 
la  flûte.  041  ne  dit  pas  joueur  de  f/ùif,  cette  ejÉ|rès- * 
sion  se  prenaliten  n^uvaise  part.  ^P 

FLUVIAL,  AltiE^adj.  (du  jat.  fluvialiSy  même 
sens  ;  àefluvius,  fleuve  .  Qui  appartient  aux  fteuves, 
aux  rivières.  La  navigation,  la  pêche  fluviale.  Les 
bassins  fluviaujj  sont  ceux  dans  lesquels  il  coule  des 
fleuves.  Le  bassin  fluvial  dé  la  France! 

FLUVIATILF,  adj.  (du  lai.  fluv iatilis j,  m^me 
sens  ;  fait  de  fluviùs,  fleuve).  Hist.  nat.  Qui  vit,  qui 
croît  dans  l'eau  des  fleuves,  des  rivières,  des  ruis- 
seaux ou  sur  leurs  bords.  Plante  f/ut?ta/i7f.  Coquilles 
-  fluviatiles.  On  donu^  ce  nom  à  un  poisson  du  genre 
perche  et  aux  plantes  qui  croissant  dans  les  eaux 
•  dormantes.  .  ^  \  C 

FLUVIO-MAHIN^,  INE,  adj.  Géol.  Se  dit  do  ter- 
rains produits  par  les  sédiineutfi  des  eaux  douces 
et  des -eaux  de  la  mer.  \   *• 

FLUVIOMÈTRE,  8.  m.  Phys.  Instrument  pour 
mesurer  les  crues  des  lieuves. 

FLUVIOMÉTRIQUE,  adj.  Didact.  Qui  a  rap- 
port à  la  JHe'sure  de  la  quantité  d'eau  qui  est  dans 
uii  fleuve.  r  \*  =  w' 

FLUX,  s.  m.  (pron.  fld;  du  lat.  flurus,  cours). 

•  Marée  montante,  mouvement  is^glé  de  la  mer  vers 
le  riyage,  à  certaines  heureH  du  jour.  Synonyme 
de  Flot.  L'agitation  de  la  mer  par  le  flux.  Le  fluj 

^arrive  toutes  les, fois  que  la  lune  est  j^u-dessus  oh 

*au-dessous  du  méridienç.et  le  reflux  succède  toutes 

les  fois  que  la  lune  est  dans. son  plus  grand  ëloi- 

•  gnemeîit  du  méridien.  (Buffon.J  1^  flux  amène  une 
infinité  de  choses  que  le-  reflux  ne  remporté  pas. 
(Id.)  |.  Lf  flux  et  Je  reflux,  La  marée  montante  et  la 
marée  descendante.  |  Fig^  Vicissitude,  agitation, 
mouvements  jcontraires*  Le  flux  et  le  reflux  de  la 
vie.  Le  flux  et  le  reflux  de»  sentiments.  Un  flux  et 
reflux  perpétuel  de  si|ccè8  et  de  disgrâces.  (Ray- 
nal.)  I  V^ig..  Cours,  écoulement,  courant,' déborde- 
ment. Un  flux  de  larmei.  «  La  garde  de  Paris  con- 
tenait à  pciine  l'asftauttuniultueax  de  cet  cris  et  de 

^r^gyiux  de  peuple  aux  portes  (  ou  menaçait  de  mettre 
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le  feu  à  l'édifice,  si  on  tardait  à  rendre  le  prisonnier.  » 
(I^martiue.)  j  Méd.^^oulement  4'humeur  très-va- 
riable, suivant  l'organe  qui  lui  donne  issue  et  la 
nature  de  l'humeur  qui  coule.  Flux  de  ventre.  Flux 
menstniel.  Flux /à'xirine,  de  sang,  de  salive.  Flux 
bilieux.  |  Flux  de  paro/e^s,^  Grande  loquacité,  abon- 
dance supei-ilue  de  paroles.  |  Chim.  Nom  donné  à 
certaines  substances  que  l'on  emploie  dans  les  ma- 
nufactures de  produits  chim-iques  et  dans  les  labo- 
ratoires p/ur  aider  ou  accélérer  la  fusion  de  cer- 
tains corps  dans  les  creusets.  |  Le  flux  noir  s'ob- 
tient par  la  détonation  d'un  mélange  de  deux  parties 
de  ta^re  et  d'une  de  nitrate  de  potasse;  le  flux  blanc 
résuite  de,  la  détonation  de  parties  égales  de  raê- 
m^  substance^,         %>        »  ^  ^ 

FLUXI03Ï,  i.'f.  (au  lat.  fluxio,  même  sens  ;  de 
fluere,  éouler).  ^féd.  Dans  un  sens  général,  AfHux 
d'un  liquide  vers  le 'point  où  l'appelle  une  cause 
irritante.  Là  où  il  y  a  irrijjition,'  il  y  .a" /"/uj «on. 
Le. catarrhe,  le  coryza  sont  des  fluxions.  \  Fluxion 
de  poitrine,  Nom  vulgaire  de  la  péripneumonie  ou 
pleurésie.  |  Afflux  de  sang  ou  d'autres  liquides  en 
certains  tissus  qui  se  tuméfient.  J'ai  des  fluxions  sur 
les  yeux  qui  m  ont  ôté  l'usage  de  la  vue  des  mois 
entiers;  elles  se*  promènent  quelquefois  dans  les 
oreilles,  et  alors  je  vois,  mais  je  suis  sourd;  elles 


[;  elles,  ^.jres  en  1663,  mort  en  173L.  Whigh  et  non-confor- 
tonibent  sur  k  gorge,  et  ^je  deviens  muet.  (VolJ      miste,  il  attaqua,  dans  des.  pamphlets  vigouret^x. 


taire.)  |  Nom  donné  vulgairement  i  des  engorge- 
ments phlegmoneux  du  tissu  cellulaire  vies  joues 
et  des  gencives,  causés  par  l^impressiôn  d'un  air 
froid,  un  coup  ou  une  maladie  des<'ent3.  Quelques 
flukions  sont  dues  aussi  au  déplacement  subit.de 
la  goi^tle  et'  des  rhumatismes.  Ces  fluxions  se  dé- 
veloppent avec  une  rapidité  remarquable;  elles 
peuvent  envahir  les  parties  voisines,  les  ailes  du 
nez,  les  paupières  et  le  cou.  Il  se  manifeste,  en  gé- 
néral, peu  ue  douleur;  oa  éprouve  plutôt  un  sen- 
timent de  gène  et  de  tension  dans  la  joue.  Cette 
affection  est  $ans  danger;  presque  toujours  elle  se 
termine  par  résolution,  ou  bien  il  peut  se  former 


auquel  tient  ordinairement  une  corde.  On  lance  Yii 

.    ,  -J        „,     .  ^    ,    .         -     1        ,  . /oèn«  sur  les  ipoissons  qui  passant  à  fleur  d'eau..  Les 

un  abcès  dans  1  épaisseur  de  la  joue  ou  dans  la  gen-/    j^^rins  et  led  pêcheurs  provençaux  se  sc^rVent  très- 

cive.  Il  sufjit  de  se  tenir  chaudement  et  de  couvrir      habilement  de  \&  foène,    1   Entom.  Genre  d'iiyml- 


la  joue  malade  ;  on  n*a  recours  à  des  cataplasmes 
émoUients  que  s'il  survient  de  la  rougeur  et  de  la 
•chaleur  à  la  peau.  |  Art  vétérinf  Fluxion  périodi- 
que ou  lunatique,  Maladie  des  yeux  qui  attaque  les 
chevaux^  et  dont  les  symptônjes  ont  quelque  ressem- 
blance avec  ceux  de  rophthalmie.  |T.  d'algèb.  Nom^ 
donné  par  Newton  à  la  vitesse  avec  laquelle  chaque* 
partie  de  la  première  étendue  se  trouve  décrite,  en 
considérant  une  étendue  quelconque- comme  engen- 
drée sur  le  mouvement  d'une  autre'  étendue.  Le 
calcul  des  fluxiofu  est  le  même  que  le  calcul  diffé- 
rentiel. Savant  traité  des  fluxions, 

FLUXIO.\NAIRE,adj.  Qui  est  sujet  àdes  fluxions. 

FOCj  s.  m.  Mar.  Voile  latine  de  forme  triangu- 


Foc 


•t 


laire  qui  se  hita^  sur  le  petit  mat  de  hune  et  sur 
celui  de  petit  perroquet,  et  qui  se  serre  sur  le  beau- 
pré et  sur  le  màt  de  foc.  Le  grand  foc,  le  petit  foc, 
le  clin  foCf  lé  faux  foc.  Les  drisses  de  focs.  Border 
les  focê.  Filer  les  éc(nf tes  des  foes.  Les  focs  sont  de 
véritables  voiles  d'étai  ;  les  plus  petits^  qui  ne  sont 
as  hissés  le  long  d'une  draule,  rentrent  au  dedans 
bâtiment.  Les  grands  navires  de  guerre  gréent 


s: 


jusqu'à  six./'oc«,  dont  l'utilité  est  très-grande  (/uland 
on  navigue  au  plus  près  du  vent.  |  Mettez.  to|is  les 
focs  au  vent.  Foc  d'artimon,  Voile  d'étai  quij  sjin- 
stalle  entre  le  grand  mât  et  le  mât  d'artinioi 

FOCA'L,  ALE^adj.  T.  de  géom.  et  de  phyfe.  jQui 
a  rapport  au  foyer  d'un  miroir,  d'une  lentille  r>ir 
des  rayons  lumineux.  [  Distance  focale,  h\t^r\MM 
compris  entre  le  centre  optique  d'une  lentille  et  son 
foyçr  principal  ou  l'objet  qui  s'y  trouve  plaèé[  Se 
dit  aussi  de  l'espace  qui  sépare  les  deux  foyer^djùnc 
ellipse. ,|  S.  f.  Mathémat.  Sorte  de  courbe.* 

FO  ou  FOÉ.  Fondateur  d'une  secte -rellgi^u^c* 
qui  compte  de  nombreux  paiiiôaus  en  Ctine.jjjn 
le  fait  naître  dans  l'Inde,  les  uns  à  Bénarès,  ps au- 
tres dans  le  Cachemire,  environ  1027  ans  av.  J.  C;  ' 
Il  réforma  la  religion  des  Brahmanes/^roscri\jit  la 
distinction  des  castes  et  l'inégalité  des  honimets,  et 
enseigna  une  doctrine  dont  les  principes  fondamen- 
taux sont  de  ne  point  mentir,  de  respecter  le  hkn  ' 
a'autrui,  de  ne  tuer  aucune  créature,  de  â'absteHir 
de  vin,  d'éviter  Timpureté,  de  croire  à  des)  récom- 
penses et  à  d^s  punitions  après  la  vie.  Ses  prêtres  se 
nomment  bonzes  et  vivent  réunis  dans  des  monastères. 
Les  livres  sacrés  de  Foé  renferment  de  sages  maxin^es. 

FOÉ  (DANIEL).   Littérateur  anglais,  né  à  Lon- 


r... 


le  gouvernement  impopulaire  de  Jacques  II.  Sous 
la  reine  Anne,  il  fut  condamné  par  le  parlement, 
en  1704,  au  pilori  et  à  la  prison,  pour  avoir  écrit 
contre  l'intolérance  de  lÉglise  anglicane.  On  compte 
.  panni  ses  principaux  ouvrages  :  l'Instituteur  de  fa- 
mille, 1715;  la  Vie  et  les  Aventures  de  Hobinsoii  Cru- 
soé,  1715,  chef-d'œuvre  que  tout  le  monde  connaît. 

FOENE,  8.  f.  T.  de  pèche.  Instrument  de  fer 
formé  de.  plusieurs  branches  pointues  et  arnyjes  ;i, 
leurs  bouts  d'un  dardillon  ou  barbelées  surle  côtiv 
Il  est  emmanché  à  un  gros  bâton  de  2  à  3  mètres. 


noptères  de  la  famille  des  pupivores. 
--FOÉNERj  v:.  a.  T.  de  pèche.  Prendre  du  pois- 
son avec  la  jfoène.  •  *'  j 

FOETAL,,  ALii);  adj.  Qui  se  rapporte  au  fœtiis. 
Circulation  fœtale.  Membranes  fœt<iles.'       ,  ,        |  . 

FOETIPARE,  adj.  Zool.  Qui  met  au  radhde  des 
foetus,  non  des  petits  venus  à  terme.  \         ^     J 

FŒTUS,  Sv  m.  (pron.  fétus  ;  fait  ,du  gr.  çottàv, 
VaccouplerL  Physiol.  Enfant  ou  animal  quelconque 
depuis  le  njoment  où  sa  forme  permet  de  le  distin- 
guer jusquà  Taccouchement.  La  formation  du  /"(/- 
tus.  Faire/ l'anatomie  d'un  /"cpru*.  Des  hommes  de 
génie  peuvent  toiûber  impunément  dans  quelques 
erreurs  sdr  la  formation  d  un  fœtus  et  sur  ceile  d<>. 
montagnes;  les  femfîies  fpnt  toujours  dies  enfants 
comme  elles  peuvent,  et  les -montagnes  restent  a 
leur  placjp.  (Voltaire.)  L'embryon  n'est  que  la  pre- 
mière trame  de  l'animal,  le  rudiment  primitif;  Je 
fœtus,  au  contraire,  est  l'animal  entièrement  xiin  et  ^ 
prêt  à  être  mis  au  jour  ;  cependant  ces  deux  termes 
se  prennenrquelquefois,  mais  à  tort,  indifféremment 
l'un  pour  l'autre. 

FOIII.  Le  plus  célèbre  dds  héros  chinois,  auquel 
on  attribue^  Tinvention  des  arts  et  des  sciences  et 
qu'on  regarde  comme  le  premier  législateur  de  la 
société.  ^ 

FOGUE,  s.'f.  T.  de  tisserand.  Passage  pour  la 
navette  dans  la  chaîne. 

.  FOI,  s.  f.  (pron.  foa;  du  lat.  fides,  même  8en8\ 
Ce  mot  a  trois  significations  bien  distinctes  qu  d 
importe  de  ne  pas  confondre.  1®  En  théologie,  c  est 
la  croyance  que  les  fajts  et  les  préceptg^  présentés 
par  les^ religions  sont  vrais  et \viennent  de  Dieu. 
Cette  croyance  u'est  pas  raisonnable ,  le'plus  sou* 
vent  même  elle  est  stupide,  puisqu'elle  admet  des 
faits  et  des  idées  que  la  raison  humaine  ne  peut  ja- 
mais vérifier,  et  que  ^rès-souvent  elle  démontre 
êtYe  absurdes.  Le  musulmpîi  qui  a  la  foi  croit,  par  , 
exemple,  que  Mahomet  a  fait  un  trou  dans  la  lune 
lors  de  son  voyage  dans  le  ciel  ;  le  chrétien,  à  ce 
propos,  se  rit  de  la  bêtise  du  sectaire  arabe  ;  à  son 
tour,  le  chrétien  qui  a  la  foi  croit^que  saint  Denis 
porta  sa  tête  entre  ses  mains,  après  avoir  été  déca- 
pité, chanta  un  cantique  et  fit  une  lieue  darii  cet 
état;  mais  le  fidèle  mahométan  Irouve  ausâi  que  je 
chrétien  n'a  pas  le  sens  coAimun.  Comme  o»  le  voit, 
la  foi,  théologiquement  parlant,  est  une  adhésion 
irrériéchie  de  Ta  croyance  à  tout  q§  qu'il  platt  aux 
prêtres  d'enseigner.  Foiv  e.  Foi sincère.'Foi  ferj^ij*» 
inébranlable.  Foi  chancelante.  Les^confessetTrs  do 
la  (ot.  Il  ne  parait  pas  possible  (qu'une  natio^  puisse 
subsister  sans  une  foi  religieuse  quelconquk  La  foi 
qui  n'agit  poinl  est-ce  une  foi  sincère?  (^acioe.; 
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Je  dis  que  la  foi  est  absolument  ni^cessaire  à  rhomtne 
^  dans  les  Voies  ténébreuses  de  cette  vie.  (Massillon.) 
Il  serait  bien  triste  qu'un  homme  si  éloqueift  errât 
dans  la  foi,.  (Voltaire.)  |  La  foi  du  charbonnier^  Foi 
j  ferme,  mais  ne  s'appuyant  pas  si^r  la  science;  I  L'objet 
"^^  lie  la^foi,  Les  dogmes  d'une  religion^  cette  religion 
mOme.  |2*  En  philosophie^  le  mot  foi  a  une  acception 
plus  conforme  aux  données  de  la  raison  humaine  : 
il  désigne  la  Croyance,  l'assentiment  que  nous  don- 
.  nons  à  l'existence  des  faits,  à  la  vérité  des  doctri- 
nes, d*aprës  le  témoignage  de  Texpérience  et  de  la 
maison.  Ainsi,  les  théories  scientifiques  fqndées  lo- 
giquement sur  l'expérience  sont  dignes  de  foi  ;  par 
conséquent,  on  peut  ajouter  foi  aux  assertions' dA- 
rago,  parce  que  ce  savant  s'appuyait  toujours  sur 
,  les  faits^  dçnt  il  tirait  des  éonséquences  logiques. 
30  Comme  extension  toute  naturelle  du  sens  philo- 
sophique, le  mot  foi  signifie  aussi  confiance.  C'est 
ainsi  que  Ton  dit  :  Celui  qui  est  reconnu  comme  men- 
teur n'inspire  aucune  foi  ;  il  signifie  encore,  dans  le 
langage  ordinaire,  fidélité^  exactitude  à  remplir  sa 
parole,  à  remplir  ses  engagements.  C'est  dans  ce 
sens  que  J*asquier  a  dit  :  Le  prince  qui  rompt  sa  foi 
ne  trouve  plus  de  foi.  Donner  sa /"oi.  Dégager  sa /"oi. 
Garder  sa  foi.  Violer  sa  foi.  Chacun  doit  aimer  son 
pays,  être  intègre  et  courageux,  tenir  sa  foi,  même 
aux  dépens  de  sa  vie.  (J.  J.  Rousseau.)  J'ai  /"^ï.  à 
vos  discours  où  le  mensonge  n'entre  pas.  (P.  L.  Çon- 
rier.)  |  A  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  trois  sens  se  ratr 
tachent  le?  diverses  locutions  dans  lesquelles  enjtre 
le  mot  f'jj  comme  :  prof ^.«iion  rf« /oi,  déclaration 
publique  de  ses  sentiments,  soit  en  matière  reli- 
•rieuse,  soit  en  matière  nolitique.  Les  professions 
de  foi  peuvent  être  verbales  ou*  écrites.  La  révo- 
lution de  Février  1848  a  été  la  pierre  de  touche 
des  consciences  de  notre  époque.  La  collection  des 
•'professions  de >foi  écloses^  cette  époque  njontre  que 
la  plupart  des  hommes  en  qui  le  peuple  mit  sa  foi 
n'étaient  que  des  saltimbanques  politiques.  ]  Foi 
^  conjugale,  Celle  que  les  époux  se  sont  jurée  et  qui 
consiste  en  une  fidélité  réciproque.  |  Bonne  foi]  Fran- 
chisé, loyauté,  int0ntion  oïoite.  Pres'que  tous-  les 
malheurs  de  la  soéiété  proviennent  du  manque  de 
bonne  foi  chez  les  hommes.  |  On  dit,  dans  le  sens 
contraire,  mauvaise  foi.  'La  bonne  foi  devient  aisé- 
ment dupe  de  la  mauvaise  foi;  si-^ês  intrigants 
réussissent,  cela  témoigne  de  la  bonne  foi  de  leurs 
dupps,  et  c'est  une  consolation  pour  le  moraliste.  | 
La  foi  ifes  traités,  des  engagements,  L'assurance  que 
Ton  donne  de  quelque  chose  par  les  traités,  -par  les 
engagements.  |  Fig.  Sur  la  foi  des  traités.  Selon  la 
confiance  établie  entre  les  honnêtes  gens,  t  Jurisp. 
//o»ifi<»  foi,  La  confiance  où  l'on  est  qué^  l'on  exerce 
un  droit  légitimement,  dans  les  conditions  l'égales. 
|.  Valeur  du  témoignage  rendu,  véracité.  Certaine- 
ment, nous  ferions  difficulté  de  croire  ces  choses 
sur  la  foi  d'autrui.  (Balzac.)  j  Théol.  L'une  des  trois 
vertus  théologales.  La  foi ^  l'espérance  et  la  cha- 
rité. Si  t)ieu  juge  la  foi  par  les  œuvres,  c'est  croire 
en  Dieu  que  d'être  homme  de  bien.  (J.  J.  Rous- 
'  .seau.)  I  Articles  de  foi,  I^s ^différentes  parties  d'un 
symbole,  d'une  profession  de  foi.  j  Famil.  Cxoire 
une  chose  comme  article  de  foi,  La  croire  fermement. 
I  Sur  ma  foi,  par  ma^  foi,  Expressio.ns  familières, 
sortes  de  serments  que  le  bon  goût  emploie  rare-^ 
ment.  Ma  foi,  sur  l'avenir  bien  fou  qui  se  fiera.  | 
Foj  de,  suivi  d'une  qualité,  d'un  titre,  devient  for- 
mule do  serment  dans  le  même  sens.  Foi  d'honnête 
liomme,  vous  pouvez  me  croire,  j  En  foi  de,  Té- 
moignant de  la  vérité  de.  En  foi  de  quoi  les  témoins 
ont  signé.  |  T.  de  féod.  Foi  et  hommage.  Promesse 
et  serment  solennel  que  le  vassal  faisait  à  son  sei- 
gneur de  lui  être  fidèle,  avec  les  marques  de  sou- 
mission et  de  respect  prescrites.    ' 

FOIE,  s.  m.  (pron,  foa;  àxx  lat.  'focus,  foyer). 
Organe  producteur  de  la  bile.  Le  plus  volumineux 
,  dos  viscères  abdominaux,  qui  occupe  Thypocondre 
/l'droit  et  une  partie  d^^l'épigastre,  et  qui  est  situé 
sous  le  diap]ïragme>  au-dessus  de  restomac,'de  l'arc 
du  colon  et  du  rein  droit.  Il  esi  retenu  dans  sa  position 
par  divers  replis  du  péritoine  auxquels  on  a, don  né  le 
nom  de  ligaments.  L'artère  hépatique  est  destinée  à 

nourrir  le  foie.  Il  est  traversé  par  cette  artère,  par  les 
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sécrète  la  bile  ;  fat^tre,  plus  considérable,  est  l'or- 
gane glycogèhe,  c.  à  d.  producteur  de  la  matière, 
sucrée  qui,  portée  directement  aux  poumons^  y  sert 
aux  actes  respiratoires,  et  qui,  fabriquée  en  excès, 
est  éliminée  par  les  r^ins,  ce  qui  constitue  le  dia- 
bète. Les  quadrupèdes^  les  cétacés,  les  oiseaux,  les 
reptiles,  les  poissons,  les  mollusques,  et  même  les 
crustacés,  ont  des  viscères  anatogues  au  foie  de 
l'homme  ;  mais  on  n'en  trouve  pas  chez  les  insectes, 
les  vers  et  les  zoophytes.  j  T.  de  cuisine.  Il  se  dit 
du  foie  que  l'on  mange.  Foie  de  veau*piqué^  tlti 
nâté  de  roi>  gras.  Souvent  une  oie  engraissée  aitta 
le  foie  plus  gros  que  tous  les  autres  viscères  ensem- 
ble, et^ces  foies  gras  que  nos  gourmands  recher- 
chent étaienit  aussi  du  goût  des  "Apicius  romains. 
(Buffon.)  \  Ane.  chim.  Nom  donné  par  les  chimistes 
à  diverses  substances  dans  la  composition  desquelles 
il  entrait  du  soufre,  dont  ils  composaient  la  cou-^ 
leur  brunâtre  semblablç  à  celle.du  parenchyme  dti 
foie.  Le  foie  d'antimoifjie  était  de  l'oXyde  d'antimoine 
sulfuré  demi- vitreux.  Le  foie  de  «ou/re  consistait  en 
des  sulfûfQ»  alcalins.    \  ,  '        , 

FOL\^  s.  m^  (du  lat. /opnu m,  même  sens).  Herbe 
fauchée  et  séchée,  ou  fanée^  qui  ser^  dé  nourriture 
aux  clievaux  et  aux  befetiaux.  Couper  le  foin.  Met- 
tre le  foin  en  meule.  Botteler  du  £oin.  Une  botte 
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Foin, 
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de  foin.  Une  charretée 'de  foin.  Grenier  à /om.  Mofï 
.  Dieu,  que,  si  j'ai  du  bon  foin  cette  année,  je  serai 
he):ireux!  (Voltaire.)  j  On  n'appelle  proprement 
fqin  que  Therbe  des  prairies  naturelles;  cependant, 
par  extens.,  ï\  se  dit  des  herbes  qui  composant  les 
prairies  artificielles,  telles  que  luzerne,  trèfle  et' 
sainfoin.  Ces  dernières  4^vraient  plutôt  être  appe- 
lées fourragères.  Il  faut-aussi  remarquer  que  l'herbe 
des  coupes  diverses  des  fTrairies  naturelles  ne  porte 
pas  t<:)ujours  le  nom  de  foin.  La  première  coupe 
fournit  ce  que  l'on  appelle  le  fmn;  la  seconde  et  la, 
troisième,  etc.,  pe  qu'on  nomme  regain  et  quelque- 
fois aussi  second  foin.  On  distingue 4e  foin  en  vert 
et  brun.  Le  foin  vert  devient  d'autant  plus  parfait 
qu'on  éparpille  ^plus  promptement  l'herbe  après 
qu'elle  a  été  fauchée,  afin  de  l'exposer  par  une 
température  sèche  à  l'air^et  aux  rayons  du  soleil, 
et  qu'en  revanche  on  la  protège  contre  l'humidité 
en  la  mettant  en  petits  tas  le  soir  avant  que  la  nuit 
arrive  et  que  la  rosée  ait  commencé  à  tomber. 
Ijb' foin  brun  se  fait  en  laissant  l'herbe  fauchée  un 
ou  deux  jours  en  andains,  et  si  le  tempà  est  mau- 
vais, plus  longtemps  encore.  On  calcule  que  100  ki- 
logr.  d'herl)es  .se  réduisent  à  50  kilogr.  dé  foRi  au 
moment  où  on  le  met  en  meules.  |  //  est  béte  à  tman^ 


.1m; 


ivinphatiques  et  un  canal  excréteur.  Debout  ou  as- 
sis, le.  foie  descend  ;  il  remopte  quand  on  est  cgu- 
ché  à  la  ren^jcrse;  couché  sur  le  côté  droit,  il  ap- 
puie suy  les,  côtes,  ne  gftne  aucun  viscère,  et  le  som- 
J"«'il  est  alors  calme  et  paisible  ;  si  on  se  place  sur 
le  Coté  gaucliej^il  appuie  sur  restomac,  le  coinprime, 
rt^iid  la  digestion  pénible,  surtout  (juaml  on  a  trop 
mnngr,  et  trouble  1p  sommeil.  Les  lobes  du  foi^. 
Maladies  du  frti>.  Il  avait  un  abcès  *»u  foi>.  |  Le 
*«>c,  remplissant  deux  fonctions,  est  constitué  par 
'ieux  parties  :  l'une,  moindre,  est  une  glande,  et 
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♦livisions  de  la  veine-porte,  par  !éa  veines  awi^hépa- 1  f/ft^M  foin,  11  csl  tïès-bôte.  |  Fig.  çt  famil.  3Jfttre 
tiques,  et  contient  un  grana  nombre  des  Vaisseaux     J^foin 


dans  ses  bottes.  Amasser  de  l'argent.  |  miroir 
du  foin  dans  ses  bçttes,  Avoir  des  ressources,  de  la 
fortune*  |  C'est  chercher  une  aiguille  dans  une  botte  de 
Jfiin,  Scdit  d'une,  chose  qu'on  cherclie  parmi  beau- 
coup d  autres  et  qui  est  très-lifficilo  à  trouver.  |  ^ 
Par  exténs.  Se  dit  (Je  l'herbe  sur  pied.  Une  îielle 
pièce  de  foin.  |  ^^ot.  Nom  donné  à  r^insemhlo^des 
^ub«»s  qui*  garnissent  le  dessous  des  bolets,  ainsi 
qu'aux  aigrettes  et  aux  fleurs  qui  tfarm^sent  le  ré- 
ceptacle do  l'articliaut  avant  son  e^mnouissement. 
— Foin  de^  loc.  interject.  famil.  dotit  on  se  sert 
j>our  exprime^  la  répulsion.  Foin  du  loup  et  dcusa 


race!  (La  ToTitainc.)  Foin  dû  plus  parfait'des  mon-  ' 
des,  si  je  n'en  suis  pas  !  (Diderot .()  Foin  des  jé.s*utes  î 
.  FOIRE,, s,  f.  (pron. 'foar;  du  lat.  forum,  place;. 
Grand  marché  public  où  l'pn  vend  toutes  sortes  de 
inarebandises,  et  qui  se  tient  régulièrement  en  cér- . 
tains  temps  une  ogii  plusieurs  fois  dans  Tannée.  In*- 
stituer,-  établir  une    foirf.   Un«i  foire  i  m  port-an  t  e.  ^ 
Pytliagôre  disait  que  la  vie  était  semblable  à  une 
foire.  (Fénelon.)  Le  temps  des  foirfs  était  celui  des ^ 
amusements.' (Raynil.)   j  1^  pire  de  t  aint-Llems/' 
instituée   sous    Dagobert,  Tut  la  première 'que   là 
France  ait  eue.  Les  autres  marchés  plus  ou  moins  ' 
oousidérabUs  qui  existaient  de  .ce  temps  n'avaient 
pas  lieiî  annuellement,  et  les  négociants  ne  jouis^ 
saient  pas  des  immunités  attachées  au-temps  et  au 
lieu,  le t te  foir«,   nommée  forum  ihdictum,  d'où, ^ 
par  corr^uption*^  on  a  fait  Vindict,  puis  landit,  se  te- 
nait entre  Paris  et  SaintrDepis.  Les  Saxons  y  ap-\ 
portaient  dés  fers  et  des   plombs^  les  Juifs,  des 
esclaves  et  des  serfs,  de  la  bijouterie^  des  parfums;^ 
les  marchands  de  la  >Uustrie  et  ceux  de  J'Armo- 
rique,  du  miel  et  de  la'^arance  ;  cèu:k  de^ia  Pro- 
vence et  de  l'Espagne,   des  huiles,  des  vins,  des 
suifs.  Elle  avait  lieu  chaque  année,  \e  10  octobre, 
durapt  huit  jours.  La  fpir«  àe  Saint-Laûrent  durait   < 
trois  mois.  Dans  les  ^ovinceSf  (m  comptait  parmi 
les  plus  importantes  :  celles  dé  Guibray,  ite  Caen,  de 
Falaise,, Me  héauCnire,  qui  subsistent  encore  ;  Paris' 
a  encore  "sa  foira  ouj^  .jambons  ^  qui  se  tient  trois 
jours  avant  Pâques  ;  et  le  jour  de  Tan  Ton  voit  une 
vléritablè  foire  sur  les  boulevards,  sur  les  quais, 
.dans les  rues,  dans  les  ftiubourgs  les  plus  populeux. 
I  Foires  fYancheSy  FoireS  établies  aVec  certains  pri- 
vilèges, certaines  exemptions  de  droits,  telles  'que  * 
celle  de  Beaucaire,  etc.  |  Champ  de  foire.  Le  lieu 
oùsetieMturie  foire.  |  Par  ex tens.  Présent  que  Ton^ 
fait  au  temps  de  la  foire.  Que  rtie  donnerez-vous   . 
pour  ma  fo\re  ?  |  Fig.  ,//«  s  entendent  comme  larrohs 
en  foire,  Se  dit  de  gens  qui  sont  d'intelligence,  elt 
surtout  en  mauvaise. part.  |*la  foire  n  est  jmis  sur  le 
ponf,  Cela  ne  Wesse  pas -tant.  ** 

^  •  foire;  s:  f.  T.  bas  et  trivial.  Flux  de  ventre. 
Des  fruits  qui  donnent  la  foire,  j  Fig.  et  bassenienf. 
i4i'oir /a  foiff,  Avoir  peur*.  ,  '  . 

/   FOIREA,  V,  n.  T.  bas'et  trivial.  'Aller' par  bas, 
quand  on\i  le  cours  de  ventre.  Il  a  foirV  partout., 
I  T.  de  mar.  Se  dit 'd'un  cordage  qui  se  'détord^et 
crève.  |  Fig.  Se  conduive.  lâchem^^at.  II  a  foiré  de- 
vant l'ennemi.  Il  foiVf  dans  sa  culotte.    J 

FOI.RÈt'X,   ErSE,  adj.  T.  bas.  Qui  a  la  foii-e.  • 
I  Substantiv' Un  foiretix.  |  Fig].  Un  poltron. 
FOIS,  s.  f.   (pron.   foa  ;  du  lat.  vices,  tour), 
"mot,  qui  ne  s'emploie  guère  qu'avec  un  adjecti 
indiquant  un  ordre  ou  un  nombi-e/sert  à'  exprimer 
^  des  actions,  des  événements  qui  se -réitèrent  ou  peu- 
vent se  réitérer.  Il  se  dit  particulièrement  en  par- 
jant  'de  nombres,  de  quantités  qu'on  augmente  ou 
qu'on  ^miiïtie,  ou  que  l'on   compare  à  d'autres. 
Une  foi5  par^n.  Je  l'ai  Vu  deux  foi>.  Jai  lu  ^ce 
Tivre  plusieurs  fois.  Combien  de  foU  ne  vqulTai-je 
pa^  dit  r^  On  J'en  a  averti  quantité  de,  fi^»V.- Remet- 
tons l'affaire  à  une  autre  fois.  Ce  qu'41  y  a  de«(rtus 
remarquable,  c'est  qu'Amurat,  après  cette  victoire, 
retourna  dans   sa   solitude,  qu'il  abdiqua  une  se- 
conde fois  là  couronne,  qu'il  fut  un^  seconde  foi* 
obligé  de  la  reprendre  pour  combattre  et  pour  vain-  * 
cre.  (Voltaire.^  Quelquefois  je  lis  Montaigne  a/ec     ' 
beaucoup  de  plaisir  ;  d'autres  foi>  j  avoue  que  je  ne 
puis  le  Supporter.  (Condillac.)  Voici  la  première^ 
foi*  de  ma  vie  dix  j'ai  pu  vous  écrire  sans  crainte. 
(J.  J.  Rousseau.),  |  Nejpa^se  faire  dire  une  chose 
deux  fois,  Se  hàteTjà€ik  faifë,  soit  par  désir,  sôit    ' 
par  crainte.  |  Paryfica^érat.,  on  dit  vingt  fois,  cent    ' 
fois,  mille  fois,  pour  exprimer  un-  nombre  iniléter-  ' 
miné.  Vihgt  fairsiir   Je  métier  remettez  votre  ou- 
vrage. TBoileau.)  |  Se  dit  particulièrement  d^  quan- 
tités qu  on   répète  ou  qu'on  multiplie,  ou  que  l'on 
compare  à  d'autres.  Deux  foii,  trois  font  six.  Le 
norhbré  de  fois  qu'»ine  qirantité  est^  renfermée  dans 
une  autre.   Ce  corps  est  une   f6i>  plus   long  que  - 
l'autre,  d'ai  fait  deux  foâ-plus.  deux^foM  moins, 
deux  pus  agitant  de  chemin  que  vous,    j   Xen  ;hi* 
frtir«  à  deux  fois,,  Se  décider  tout  de  suite*;  et.  dans,  • 
un  sens.coritraire  :   Y  regarder  à  tIeiiT  fois,  \  he  fois 
à  autre^  De  temps  à  autre,  j  D'autres  fois,  Kn  d'au- 
tres circonstances,  dans-  d'autres  mpmcnts.   [A  ta 
fois,  tout  à  la  fois.  En  mehie  temps,  ensombh».   |      . 
(hie  fois,  ^huT  fois,  ièncor^unr  fois,  Exprossh>n  d'in- 
terjection réifôrativ    et  comminatoire.  I^  cbarité, 
encore   une  fois,    ^rèst   point    une    vertu .  oisive  et 
abstraite.  (BoucdaMue.î  j  Aroir  deux  fois,  cent  fois 
raison,  Être  parfait<'ment  assuré,  de  son   fait.   Xé 
critiquez  Corneille  que  lor^ue  vous  aurf  r  deux  fois' 
raison.  (D'Alembert.)  |  Famil.  Vne  bonne  fois,  vne     , 
fois  pour  loiilf#.  Se  dit  en  parlant  d'une  action  faite  ' 
complètement  en  une  fois,,  ou  avec  le  dessein,  la 
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résoUition'^fi^^iie  pas  là  fiiirô  3e  nouveau^ ^  Vne  foU^ 
A  une  certi^ne  époquô.,  dans- une  cerV^ue  occa» 
sioii.  I  I ' neijuù  ({uej  loc.  achr.  Dès  que,  auBHitOt - 
4ue.  I  A  hifoù^  tout  à  ta  /"oijr,  Moc.  adv.  Kn  nu» me 
terups,  ewseinble.  Ce  jour  nouA  fut  propice  et  fu- 
li^te  à  ia  fois,  (Coruelllé;)  Il  mange,,  licànte,  il 
plaisante,  il  interroriipt  iout'àji^^is.  (La  Hruyère.) 

\  Toute fi)ië^  loc./adv.  Quoiqqe.  (  lyv^/qu/foi»^  loc; 
adv.  Pur  accident,   par  'lasariil,  d^  aiitre. 

I  Prov:  'Vna  foû  it^est  p'asvÇUl^^MWe^  |  (^^^^^ 
♦|)roînptenient  (iônjie  d^u^'f6isi''ii''^^'-''^yi   -'  >  '       •      Ij    ^ 

roïSMK,'s.  m.  lUiKgibri  d^  Fo^iii  Chinée  '' 
^  FO]^S(l.\,  8.  ni.  {^rou.  foazpn).  iSrande  quantité 
de  proibuctions  ou  d^  choses  acoumulées  qui  form^Mit 
une  volumineuse  abondance  Qt  semblent  en  quelque 
sorte  pulluler  ou  lîé.ppin:  is'épâiser.  Il  y  a  foison  de 
IVuits- sur  le  mardié."  Je  Vois;  des  foisom  de  reli- 
«^irirns  en  plusieurs  endroits  et  Jans  tous  les  temps. 
(Pascal.)  [  S'emploie  surtout  dans  cette  lo^i,tion  aà- 
vérbiale  :  à  /oi.son.  Il-en*^tiiit  ù  foison.  \\  y  a  des. 
courtisantes,  de^  laqiiais,  à  foison  dans  les  cours  des 
rois  et  des  einper^urs.^    '     -    *    ^'     '     -      ,/  . 

Et.  des-couvreursf  grimpés  aii  toit  d'une  maison 
ÏIu  fout  pleiiVûiir  l'ardoise  et  lu  tsxxW  à  foisouj . 

'PrtipONN.IHT,  A\TE,  adj.  Qui  foisonne.  Sul)- 

stances /"oi-sbu^ititi/f^.  v.   \      .,   .* 

F0IS0!VÀ'I':MKXT,  s.  m.  (nron:  foazoniman). kc- 
tion  de  foisonner  ;  renilement  du  volume  de  lachaux> 
lorsqu'elltt  passe  de  Tetat  de  chaux  vive  à  celui  de 
chiiiix,  réduite  en  pAte.    /  "-^  >      '^ 

'F01S0>\\KIV,  V.  n.  Avoir  à  foison.  Ce  t)ays  /oiV 
sonne  en  blés.  I  Ktre  a  foison,  Abonder.  Les  moines 
ou  religieux  ne  foisonnet^  que  trop  dans  ce  royaume. 
(Vauban.)  |  Augmenter  en  volume.  La  chaux  /"oi- 
sonne.  |  i\lultiplier.  Les  lapins  /"orsoMné*/}/  beaucoup. 
I  Fig.  Cfterté  foisonne.  Quand  une  denréeest  chère,^ 
tout  le  monde  en  apporte. 

FOIX.  Géogr,  Chef-lieu  du  départ,  .de  rAriége, 
sur  l'Ariége,  à  722  kilom.  de  Paris;  G,.236  habit, 
i^rasseries,  filatures  de  laine,  fours  à  plâtre,  aniuo- 
teries,  tanneries,  teintureries;  rnartinets,  forges  h 
M  catalane,'  laminoirs^  aciéries,  •  fabrique  de  faux, 
i.a  ville  e>yt  circonscrite  par  .un  én^jrme  rocher,  sur 
lequel^'s'érève  le  château,  formé  de  trois  tours  go- 
thiques d'un  bel  effet,  servant  aujourd'hui  de  pri- 
son. '  Pays  de  Fojjp.,11  se  divisait  anciennement  en 
haut  et  bas  pays/ et  avait  pour  places  principales  i 
dans  le  haut  pays,  Foix,  Tarasc.on,  Ax;  dans  le 
bas  pays,  l^amiers,  Saverdun,  Lezat,  Mas-d'Azil. 
Au  moyen  âge,  ce  fut  une  seigneurie  détachée  du 
comté  de  Carciissonne,  puis  érigée  elle-mOn^e  en 
comté  et  rattachée  ensuite  au  Héarn  et* à  la  Na- 
varre. Ava+it  la  Révolution,  le  prys  dfe  Foix  formait 
un  des  go.iyernements  de  la  P>ance.  . 

•  *  vI'^OL,  FOLLE^  adj.  et  s.  Insensé,  insensée. V .  fou. 
;  FOLÂTRE,  adj.  (rad.  /^o/)..  Qui  aimo  à  badiner, 
à  jouer.  Enfant  folâtra.  Riez,  ijélie,  soyez  badine 
et  folâtre  h  votre  ordinaire.  (La  Bruyère.)  |  Se  dit 
aussi  de  l'air,  des  rnanières,  des  actions. 

FOLÀTIiEll,  V.    n.    Badiner,  faire  des  actions 
folâtres:   La  jeunesse  aiine  ii  folâtrer.  Quand  j'ai 
bien  folâtré^  je  me  livre  au  repos.  (Favart.)  |  Se, 
livrer  à  une  gaieté  folâtre.^  ' 

FOLAtuekIE,  s.  f.  Action,  paroles  folâtres.  Il 
lit  mille  folâtreries.  Il  nous  réjouit  par  ses  folùtreries, 

FOLIACÉ,  l$E,  adj.  Qui  est  de  la  nature  des 
feuilles,  qui  en  a  la  consistance  ou  la  forme.  Co- 
tylédons, bourgeons  Yo/«flce5.  Lé  stigmate  de  l'iris 
est  foliacé,  La  spathe  du  glaïeul  est  foliacée,  \  i\Ii- 
néral.  Qui  se  divise  en  grandes  ijgiiilles  ou  lames. 

il^^OLLilHE,   adj.    Bot.   Qui  appartient  ou  tient 
aux  fieuilles*.  Les  aiguillons  /"o/iair^.s  naissent  sur  les 
feuilles.  Les  glandes  et  les  vrilles Yo/iair^  sont  pro- 
duites par  la  feuille  elle-même. 

FOLIATIO\%  s.  f.  (prou,  foliasion).  Disposition 
de?  feuilles  autour  de  la  tige.  J  Moment  où  lés'bou- 
tons  commencent  à  bourgeonner,  à  développer  leurs 
feuilles.  L'époque  de  la.  foliation  des  arbres  varie 
suivant  la  latitude  et  suivant  les  espèces;  elle  va- 
rie également  d'individu  à  individu.  La  foliation, 
en  général^  commence  par  l'extrémité  des  bran- 
ches; quand  Tannée  est  tardive,  les  feuilles  des  Lou- 
tons  latéraux  se  développent  avant  les  autres. 

FOLICHON,  ONi\E,  adj.  Famil.  Qui  aime  à  se 
livrer  à  quelque  gaieté  folle.  Un  esprit  folichon.  Qwq 
deviendra  ton  humeur  folichonne?  (Fontene^lle.) 

FOLICIlONIN'Ell,  V.  n.  Faire  le  folichon. 

FOLIE,  s.  f.  (rad.  fol).  Démence,  aliénation 
d'esprit  ;  dérangement  du  cerveau,  maladie  dans 
laquelle  les  idées  ou  les  sensations  ne  s'accordent 
ni  avec  les  lois  des  fonctions  dune  organisation  ré- 
gulière, ni  avec  l'état  réel  d.e3  chopes  extérieures. 
C'est  une  chose  admirable  que  tous  fes  grands  hom- 
n.es  out  toujours  quelque  pèfit  grain  de  folie  mêlé 


à  leur  soîèjïèe.    (Molièrov)  j  Acte,  parole  légère, 
étourdie.  |  l^ii^ion,  -goût  tyran iquéL,  aveugle.,  Il  a"^: 
la  foliées  constructions,  d*^'  publications^  iVage 
eii.4ge  oïL  ne  fait  que  çhanger*<le'/o/jè.  (Lachaus- 
sée.)  I  Par  èxagérat.f^imer ,à  la  /"o/ie,  Aim^r  éper- 
dumeiit,  avec  excès.  fHmprudence,  extravagance,- 
iiianquè  degugement.  *La  plus  courte  /*o/fe  est,  dit- 
on,  la  meilleure.  (Bjneerçeau.)  [jOaieté  vivé*et  or- 
,  dinairement  tn-uyante;  dans  laquelle  on  fait  où  on; 
dit  des  choses  peu  raisonnables^  mais  propres  à  di- 
vertir, j  par  ext^ns.  Maison  4®  P^*^^"^^*  construite 
d'une  manière  recherchée,  biàciarre,  ou  dans'laqu^Ue 
on  a  fait  des  dépenses  excessiyes.  .On  v  ajoute  ^or- 
dinairement le  nom  de  (^lui  ^ui  Ta  mit  bâtir,^  et 


quelquefois  le  |iom  du  lieu  où  elle  est  située.  La  "  foiUi^  11  a  l'esprit  follet.  Si  je  questionnais  le  che 

uiàfi,  I  Théâtre  des  Vo-  ^  valier  <ïô  Bouiflers,  je  lui  demanderais'  cTmment  i 


Folie-Méricourt.  JlA  Folie^Beau 

lies- Dramatiques,  \]n  des  théâtres  des  bou^levards  d.ç 

Paris..  I  Folie,  Personnage  allégorique  qui  ii'appar- 
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fient  pas  U  la  mythologie  ancienne,  mais  qui  fîguTe' 
très-fréquemment  dans  la  poésie  moderne.  La  Fo- 
lie  fit  son  entrée  dans  la  salle  du  bal.  |  Folies  d'Es- 
pagne ,  Ait'  d'une  ancienne  danse  espagnole  qui 
s'exécutait  en  trois  temps^  doqt  le  mouvement  était 
tjintôt  lent  et  tantôt  précipité.  |  Cette  danse  elle- 
menie.  Une  personne  seule  dansait  les  fo'»^*  d'Espa- 
gne, I  Prov.  //  n'est  si  graine  folie  que  de  sage  homme ^ 
Quand  les  gens  naturellementfsages  font  des  folies, 
ils  les  font  plus  grandes  que  les  autres  homities, 

FOLIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  a  des  feuilles,  qui  est 
garni  de  feuilles..  |  Pharm.  Se  dit  des  produits  de 
quelques  opérations  qui  ont  la  forme  de  petites 
feuilles;  telles  sont  la  terre  foliée  de  far^re,  .ou  acé- 
tate de  potasse;  la  terre  foliée  mercurielle^  ou  acétate 
de  mercure.  '    . 

FOLIIFORME,  a^dj.  Qui  ressemble  à  une  feuille. 
Stipules  foliif ormes. 

F'OLIÔ,  s.  m.  Feuillet.  Se  dit  en  parlant  des 
registres,  des  manuscrits,  etc.,  numérii^és  par  feuil- 
lets et  iion  par  pages.  |  Le  folio  recto,  ou  simplement 
recto^  est  la  première  page  d'*àn  feuillet;  le  folio 
verso,  ou  rer5o,  le  revers,  j  In-folio,  V.  *ix-folio. 
I  Imprim.  Chiffre  numéral  qui  se  met  au  haut  de 
chaque  page.  Vérifier,  changjBr*^  lés /"o/io*.  ' 

FOLIOLAIRE,  adj.  Bot.  Qui  appartient  aux  fo- 
lioles; qui  tient  de  la  nature  des  feuilles.  Se  dit  des 
stipules  qui  sont  placées  sur  le  pétiole  commun  ;  à 
la  base  des  folioles,  comme  dans  les  haricots. 

FOLIOLE,  s.  f.  Petite  feuille  qui  entre  dans  la 
Vpmposition  de  la  feuille  composée.  La  feuille,  du 
trèfle  est  composée  de  trois  folioles.  Les  feuilles  des 
légumineuses  sont  à  folioles'  imparipennées,  pari- 
pennées  OH  trifblioléés.  Le  sapin  a  des  branches  qui 
se  relèvent  par  leurs  extrémités  etlaissent  tomber 
leurs  folioles  à  droite  et  à  ga»iche,  en  forme  de 
toit,  pour  faire  glisser  la  neige.  (Bern.  de  Saint- 
Pierre.)  I  Les  sépales  du  calice  et  les  pièces  dis- 
tinctêS"de  Tinvolucre. 

FOLIOLE,  EE,  adj.  Bot.  Qui  est  composé  de 
folioles  attachées  sur  un  pétiole  commun.  Oii  dit 
uni  foliole  J  bifoliolé ,  tri  foliole ,  multifoliolé ,  etc.,  en 
pïirlant  d'un  pétiole  ou  d'une  feuille  à  une,  deux, 
trois  ou  un  plus  gçand  nombre  de  i  jlioles. 

F'OLIOT,  s.  m.  Serrurerie.  La  partie  du  ressort 
qui  pouçse  le  demi-tour  dans  le?  serrures  à  tour  et 
demi.  Le  foliot  est  brisé,  il  faut  démonter  la  serrure. 

FOLIOTAGE,  s.  m.  Action  de  folioter. 

FOLIOTEH,  V.  a.  Numéroter  par  folios. Fo/io(er  un 
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yfegîstre.FflUoffr  le  registre  des  abonnements.  |  Met  ^ 
.  tre  les  folios  aux  pages  d'un  ouvrage  ou'on  imprime, 
r  FOLLE,  s.  f.T.sde  pêche.  Sorte  de  filet  à  mail- 
les très-larges,  qui  sert  à  prendre  les  raies  et  autres 
grands  poissons,  ainsi  que  les  tortues.  |  Viticulture. 
Folié  blanche,  Cépage  consacré  presque  exclusive-, 
ment  à  1^  fabrication  des  vins  qui  produisent  les 
célèbres  eaux-de-vie^de  Cognac  e^  d'Armagnac. 

FOLLEMENT,  adv.  (prou,  foleman).  D'une  ma- 
'  nière  folle  ;  avec  impirudence,  témérité.  Se  conduire  * 
follement.  Elle  l'aimait  /of/amfiU.  LaiSs<î  tes  enne- «• 
mis  s'endormir /o/iemaiiL  (La ibsse.)        . 

FOLLET»  ETTE,  adj. J^ui  fait  ouditpar  habi- 
tjude  de  j)etites  folies.  Il  est  un  i)en  Jollet   II  a  l'air 


a  été  assez  foHet  pouraller  che^  ces  malheureux. 
■  confédérés,  qui  manquent  d^  tout^  et  surtout  de  rai- 
^son.  (Voltair**.)  |  Esprit  follet,  Sorte  de  petit  lutin 
-^    familier  qui,  selon  le  préjugé  populaire,  est. plus 
malin  que  malfaisant.   On  dit  aussi  substantiv.  I^ 
follet.  Je  ne  saislquel  esprit  follet  ou  sage  l'a  feit 
savoir  au  pape.  (M™*'  de  Sévigné.)  Le  follet  fantasr . 
tique  erre  sur  les  roseaux.  (V.  Hugo.)  |  Poil  follet, 
Poil  rare^t  léger  qui  vient  avant  la  barbe;  duvet 
des  petits  oiseaux.  |  Feu  follet,  Espèce  de  météore, 
d'exhalaison  enflamrhée,  qui  se  montre  parfois  au- 
dessus  d<3S  endroits  marécageux,  dans  les  (;halcur^ 
de  .l'été.  I  Fig.  et  famil.  Passion,  goât*  de  peu  de 
durée.  Cette  passion  cessera,  ce  n'est  qnhin  feu  follet, 

FOLIiETTE,   s.  f.  Un  des  noms  vulgaires  de 
Varroche  des  jardins, 

FOLLICULAIR^^s.  T.  de  dénigrement.  Celui, 
celle  qui  rédige  des  feuilles  périodiques,  journaliste.' 
Il  gagne  sa  vie  à  dire  du  mal  de  toutes  les  pièces 
et  de  tous  les  livres;  c'est  un  de  ces  serpents  de  la 
littéréiture.qùi  se  nourrissent  de  fange  et  de  venin ;- 
c'est  un  Yd/Zicti/afre.  (Voltaire.)  Un  folliculaire  est- 
un  écrivain  périodique  à  la  fois  ignorant,  léger  et 
impudent.  (Duroz.)  Voilà  une  femme  de  lettres,  une 
folliculaire,  \  Adjectiv.  Les  aboyéurs  foUiculairts 
sont  confondus  alors,  et  le  public  est  éclairé.  (Volt.) 

FOLLICIJLE,  s.  m.  (du  lat.  Y^//i«,  soufHet,  ves- 
sie).* Anat.  Petit  corps  membraneux,  utriculaire  ou , 
vésiculeux,  situé  dans  l'épaisseur  des  téguments  jûii 
des  muqueuses,  qui  sécrète  au  dehors  un  fluid,e  par- 
ticulier.  Les  follicules   mucipares^    ou  cryptes  mu-/ 
queux-,  sont  des  enfoncements  de  la  membrane  niu-  • 
queuse  très-richès  en  vaisseaux,    et  représentant  . 
des  dépressions  et  excavations  peu  profondes  de  la 
substance  ou  de -petits  sacs  en  forme  de  bouteille.  , 
l'Bot.  Fruit  capsulaire,  membraneux  et  allongé, 
qui  ji'a  qu'une  seule  suture,  et  qui  résulte  du  plis- 
sement dSine  feuille  carpellaire  siir  elle-mOme.  Le 
follicule  ne  présente  qu'une  seule  suture,  qui  se  sé- 
pare "dans  toute- sa   longueur  à   la  maturité  des 
grainps.  Les  fruits  dès  apocynées,  du  laurier-rose,   . 
de  la  pervenche^  etc.,  ^ont  des  follicules,  \  fo//iV«- 
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les  de  séné,  Les  gousses  qui  renferment  la  semence 
du  séné,  et  qui  sont  plus  purgatives  que  le  f^éné 
lui-même.   ' 

FOLLICULFXX,  El'SE,  adj.  Anat.  Qui  tient  (le 
la  nature  du  follicule;  qui  appartient  aux  follicules. 

FOLtICÙLITE,  s.  f.  T.  de  méd.  Inflammation 
des  follicules. 

FOMALHAUT,  s.  m.  Astron.. Étoile  de  première 

grandeur  située' da^s  la  constellation  du  .po*sàon 
austral.  1 

s  FOMENTATEUm  TRICE,  s.  Celui,  celle  qui 
fomente  des  trbublesl  qui  excite  à  la  sédition^  a  la 
révolte.  Un  fomentatlur  àe  troubles.  Ces  ministres 
étaient  les  fomentateuVs  de  cette  guerre.  (Chateaub.) 

FOMENTATIOUJ;  \,  f.  (pron..  fomantasion;  du 
l&t,  fomentatio,  même  sens;  de  for/r^bassiner}. 
Méd.  Application  d'uh  épithème  chautTet  liquide 
sur  uîie  partie  plus  oulmoins  étendue  du  corps.  Les 
fomentations  se  font  au  moyen  d'une  éponge,  dun 
morceau  de  flanelle  ou  run  linge  nloyé  en  plusieurs 
doubles,  et  trempé  dan\s  un  nw^dicament  liquide.  ■ 
Faire  des  forhentations .  Les  /•om^Kto/iorw  sont  emolr 
lientes  ou  toniques,  stimulantes,  etc.  ^  . 

FOMENTÉ,    ÉE,  part.  Méd.  Sur  quoi  on  a  fait 
ime  fomentation.  La   ptirtie  fomentée  &vec  iiny^^ 
tiède.  I  Entretenu,  excitél  Des  troubleftYo^^"'^'*-  I 
Fig.  Des  passions  fomentées  et  entretenues  dans  le 

cœur.  CBourdaloue.)  \  -     -c      ,«/» 

■  FOMKNTER,  v.  à.  Mé^.  Adoucir,  fortiaer  une 
partie  malade  par  des  fomentations.  On  fomente  i^ 
ventre  dans  la  péritonite.  I  Ent^etenir,  faire  mirer. 
Se  p^nd  dans  ce  sens  en\  mauvaise  part,  ce 
mvdejipmente  le  mal  au  liU  de  le  guérir.  |  t^i^- 
Dans  là  mémo  sens,  et  en  i^al,  surtout  en  pari» 
de  certaines  chqses  qin  regardent  la  société  cim  • 
Fomenter  la  discorde.  Ih  fofhentent  la  g^^f^^  ®"  ^,g 
dant  lu- paix.  (Uacjln.)  Il  y  aura  toujours  a 
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barljarei  et  des  fourbesv  qui  /om^/^mn^  «V intolé- 
rance.   (Vojtaire.  )    Quelque   ing^uieiix    que    nous 
Jouissions,  être  à  fomenter  i>os  misères,  nous  n'avons 
^    j)U  en  venir  à  ce  point  de  nous  rendre   générale-*^ 
'    /  ment  la  vie  à  charge.  (J.  J.  Rousseau. ) 

'   KON(^.K,  ÉE,  adj.  Qui  est  muni  d'un  fond.  Tour 
iieau  foncé,  j  Fig.  et  fa;nil.  fjre  foncé,  Être  habile 
dans  une  science,  dans  une  matière.  |  Peint.  Se  dit 
,  d'une  codeur,  d'une  teinte  chargée,  forte;  par  ojv 
•;.    position   fi  vif^,   clair.    Bleu   foncé,  Y ert  foncé,   La 
/    '  teinte  de  la  partie  supérieure  du  corps  était  plus 
foncée  que  la  teinte  de  la  partie  rnférieure.  (Huffon.) 
I  Fig.  Ses  opinions  sont  d'un  rouge  foncé,  Il  appar- 
tient au  parti  des  démocrates  les  plus  ardents. 
FC^'CKAU,  s.  m.  Petit  vallon.  |  T<3c!inol.  Kon- 
.     "  délie  (ieJ)ois  sur  laquelle  se  construit  fe  pot  à  fondre 
les  matières  servant  à  faire  le  verre. 

.    rOÎ^CÉE,   s.   f.   Technol.   Cr.eu3C  pratiqué  dans 
'     une  carrière  pour  en  tirer  l'ardoise'  .-.  . 

•  FONCER,  V.  a.  Mettre  un  fond  à  un  tonneau,  à 
une  cuve^  etc.  r  Art  culin.  Préparer  un  morceau  de 
j)rite  pour  fairà^le  fond  d'un  pâté,  d'une  tourte.  | 
Absol.  Fournir  l'argent,  les  fonds.  |  Foncer  un  puits^ 
une  carrière,  Les  creuser,  j  Fig.  Charger  une  cou- 
leur, la  rendre  plus  sombre.)  V.  n.  Famil.  Se  jeter 
sur  quelqu'un.  lia  foncé  sur  moi.  |  Se  foncer, v.pr. 
Devenir  fonoé.  Cette  couleur  if /"ôncf  au  soleil.  * 
\.  FO\CET,  s.  rp.  Grand  bateau  de  rivière.  |  Pla- 
que dp.  fer  sur  un  côté  de  laquelle  le  canon  est  rivé. 
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FOKC'eitr,  s.  mi  Technoli  Ouvrier  qui  fait  avec 
,     la  brosse  le  fond  du  panier  de  tentUre'..     .    \ 

FOXCIEIl,  1ÈRE,  adj.  Qui  est  relatif  à  un  fp^ulsj 
flo  terre;  Propriétaire  ./*onct>ri  [  Qui  est  établi  sur 
un  fonds  de  terre.  Impôt  foncier.  Charges  foticières. 
KeWtes  foncières.  |  Qui  est  relatif  «îv  un  "immeuble 
'«{uelconque,  aux  biens-fonds  en  général.  Crédit  fou- 
fier,  \  Société  de  Crédit  foncier,  Société  qui  prête  sur 
les  inimeubles  ou  sur  les  pj*opriétés  foncières;  |- 
Substantiv.  ie  foncier^  L'impôt  foncier.  ^         V        , 

•F(>XClÈREMEiyT,advv (pr.  fonsièremanj.A  Pond, 
•.dans  le  fond.  Cet  hbmme  iistfoncièrempit  boni 

FONÇOIR,  s.  m.(pron.  /"onsoar)  Outil  à  l'usage 
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(10  forgerons.  C'est  une  espèce  de  coin  miini  d'un' 
manche.  Le  Ibneoir  est  surtout  en  usage  dans  les' 
fabriques  d'ancres.  Le  côté  plat  reçoit  les  coups  de 
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marteau,  et  l'autre  côté,  qui  est  tranchant,  enfonce 
les  mises  carrées  dans  les  vides. 

'  FOX'CTUIN,  s.  f|  (pron.  fonksion  ;  du  lat.  functio, 

Acte   propre   à 
pour  s'acquitter 
un  empU)i,  •  d'dne 
charge;  prati<^ùe  de  certaines  .choses  attachées  de 
d"roit  à  une  charge,  à  un  Bmnloi  ;  l'emploi,  la  charge 
même.  Fou r/ion  publique.   Entrer  fii   fonction.   Je 
l'ai  vu  en  fonction.  Fonctions  civiles.  Fonctions  mi- 
litaires. Vaquer  à  ses  fonctions.  Faire  les  fonctions 
de  sa  charge.  Néron  dit  qu'il  conserverait  toujours 
au  sénat  sa  fonctioti  ot  sa  dignité.  (D'Àblancourt.) 
11  est  obligé  de  consacrer  le  reste  de.  ses  jours  aux 
fonctions  de  son  ministère.  (Barthélémy.)  Il  a  repris 
ses  fonctions.  Être  dans  l«exercice  de  ses  ^oticd'on*. 
Les  fondions  publiques,   si  chèrement  rétribuées, 
sont  payées  avec  l'argent  des  contribuables,  avec 
les  impôts  prélevés  sur  les  denrées  les  plus  néces- 
saires à  la  subsijstance  des  citoyens.  |  Physiol.  Ac- 
tion d*un  organe  exécutée  relativement  à  sa  desti- 
nation naturelle,  bichat  place  au  premier  rang  les 
fonctions  qui  ont  pour  but  la  conservation  de  l'es- 
pèce. Il  les  subdivise  en  animales  et  organiques.  Les 
fonctions  animales  son^  celles  de  l'entendement,  les 
sensations,  la  Ipcomdlnon  et  la  voix;  les  fonctions 
organiques  sont  la  digestion,  la  respiration,  la  cir- 
culation, l'exhalation,    ^absorption,  les  sécrétions 
et  la  nutrition.  Les  fonctions  dont  le  but  est  la  conp 
servation  de  l'espèce  sont  toutes  celles  qu^  sont  ^e^ 
latives'  à  -la  génération.  La  fonction  de  pe  nîuscle. 
La  fonction  de  cet  organe.  Chaque  appareiPdistinct 
n'acconiplit  qu'une  seule  fonction^  La  fonctiwi  de 
la  poitrine  est  la  respiration.  Les  connaissances  qui 
résulteront  un  jour  de  l'application  de  la  chimie  à 
l'étude  des  corps  vivants  et  de  leurs  fonctions,  nous 
offriront  peut-être  contre  nos  maux  des  ressources 
que  nous  n'oserions  prévoir  aujourd'hui.  (Condor- 
cet.)  Tout  progrès  dans  la  série  des  êtres  est  mar- 
qué par  une.plus  grande  division  des  parties  et  une 
plus*  nette  distinction  dés  fonctions;  or,  comme  il 
existe  encore  chez  l'homme  pliisieùrs  appareils  ou 
organes  dont  les  fonctions  sont  multiples/  on  est 
forcé  d'admettre  qu'jl  peut  et  qu'il  doit  exister  ail- 
leurs, dans  d'autres  planètes,  des  créatures  supé-* 
rieures  à  l'homme.  (C.  Henrjcy.)  j  Fair«  bien  toutes 
^.ses  fonctions,  Agir  physiquement  comme  une  per- 
sonne, en  bonne  santé.  I  Faire  fonction  de^  .Remplir 
provisoirement  les  fonctions  de,  la  place  de.    Un 
général  de  brigade  faisant  fonction  de  général  de 
division.  Un  sous-préfet  faisant  fonction  de  sous-'m^^ 
tendant  militaire,  f  Tenir  lieu  de,  être  employé  en 
guise  de,  en  manière  de.  Ce  couVerele /"«i^  fonction 
de  soupape.  I  Algèbre.  Fonction  d'une  ou  de  plusieurs 
quantités  variables,    Toute    expression    algébrique 
comptée  d'une  manière  quelconquie  de  ces  mêmes 
v^ÉpPlés    et   de    quantités    constantes.  |  Technol. 
nflction  d'une  mac/iùie,.  Accomplissement  des  xo;i- 
ditions  qu'une,  machine  doit  remplir  pour  qu'elle 
exécute  tous  Ifes.  moUvernents  qui  lui  sont  propres. 

FO.XCTl^^IVAIRÈ,  s,  (pron.  fonksionère),  'Celui, 
Celle  qui  rempli twne  fonction.  |  Fonctionnaire  public, 
Titre 
nement 
salaires 

hors  df  proportion  avec  ks  services  qiî'ils  rendent 
au  pays.  Lès  fonctionnaires  dévorent  le' budget'. 
-  FOXGTIONNANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  en  train 
de  fonctionner,  qui  peut  fonctionner.  Machine  foiic» 
tionnànte,  Appa^ycil  /'one<lonnan^ 

FONCTIONNEL,  ELLE,  adj.  Physiol.  Qui  a 
rapport  aux  fonction*.  Troulde  fonctionnel.  Maladie 
fonctionnelle.  -   .   *: 

FONCTIONNELLEMENT,  adv.  (pron.  fonksior 
neleman).  Par  rapport  aux^foncflons.  Étudier  un 
phénomène  vital ,  anatomiquement  dans  l'organe  , 
fqnciionnellemc^t  dans  les  effets  produits.  ^ 
•FONCTIONNEMENT,  s,  m.  Tpron.  fonksione- 
man),  Néol.  Action  d'une  machine,  manière  dont' 
elle  fonctionne.  |  Action  des  organes  du  corps  vi- 
vant. Le  fonctioniiement  des  glandes  coïncide  avec 
une  .accélération  du  cburs  du  sang,  j  II  se  dit  aussi 
d'établissements.  L'amortissement  dont  le  fonction^ 
nemént.QSi  sus]^endu  est  un  rouage  inutile. 

FONCTIONNER,  v.  n.  Faire  sa  fonction.  Se  dit 
souvent  du  jeu  des  machines.  Use-  machine  fonc- 
tionne bien,  lorsqu'elle  exécute  les  mouvements  qui 
lui  sont  propres,  et  qu'elle  reinplit  l'usage  pour 
lequel  elle>est  établie.  |  Par  extens."  Se  dit  de'  r<'s- 
tomac.  I  il  se  dit  aussi  de  certains  établissements. 
•L'amortissement  a  ces^  de  fonctionner,^ 

FOXI>,  s.  m.  (du  lat.  /"u/k/u^,  même  sens).  L'çn- 

, droit  le  plus  bas,   le   plus   inférieur  d'une-  chose^ 

creuse  du  profonde.  Le  fond  d'un  tonneau.  Le  fond 

d'un  pi\its.  ï^  fond  d'un  vase.   h\  fond  d'un  sac, 

d'un  panier.  Il  roule  au  fond  de  Tabîme.  |  ToUclier 
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au  fond,  Toucher  le  point  le  plus  bas,  le  plus  en- 
foncé. I  Mar.  Ffind  de'  cale,  La  partie  la  plus  basse, 
d^ns  l'intérieur  d'un  navire.  |  Prov.  V(4r  le  ftmi 
du  «hc.  Pénétrer  les  secrets  d'une  affaire.  |  Déjeuner, 
diner  à  fond  de  cave,  Déjeuner,  dîner  aniplemc^nt.  | 
Ce  qui  est,  ce  qui  reste  au  fond.  Un  fond  de  Ik)u- 
terlle.  |  Fig.  Un  fond  de  raison,  de  vérité.  |  La  par- 
tie la  plus  reculée,  la  plus  profonde,  la  plus  reti- 
rée. Le  fond  d'un  carrosse,»  d'uiie  boittique.  Le  fond 
d'un  bois,  |  Fig.  Renvoyer  quelqu'un  au  fond  d'une 
province.  On  renvoie  un  si^^'ant  dans  le  fond  d'un 
collège.  (Boileau.)  I  Terrain  de  fondation,  sous-sol. 
Un  fond  d'^argile.  |  Se  dit  de  la  partie  de  derrièn* 
'd'un  pantalon,  d'une  culotte.  Mettre  un  fond,  des 
fonds  à  un  pantalon.  |  1^  partie  la  plus  basse  de  la 
iher,  d'une  riyière,  et  particulièrement  la*Terre,  la' 
vase,  le  sable-,  qui  se  trouvent  immédiatement  sous 
l'eau.  Nous  ignorons*en  partie  ce  qui  se  trouve  au 
fond  des  mers.  (Butfon.)  ^      - 

Un  eTTroyable  cri;  sorti  du  )bwi  des  jflots,      ' 
Des  airs  en  ce  moment  a  troublé  le' reposa 

.  -         .    V  ■         IRACINK.) 

..  '  •  *       «  .,  , 

I  Ilaujteur^e  r^ftu  dans  \\n  endroit  donné.  Il  y  a 
peu  de /on«  dans  cette  rade.  11  y  a  vingt  brasses 
dQ'fond,  I  Donner  foriif,  Jeter  l'àncre  ou  mouiller.  | 
Couler  à  fond  un  navire,  Le  faire  aller  iv  fond,  le 
submerger.  |  Couler  à  /"onirf,  Se  dit  aussi  absol ninejlt 
d'un  navire  qui  va  à  fond,  qui  s'enfonce  dar|S  l'eau. 

I  Fig.  Couler  quelqu'un  à  fond  dans  ta  disputt,^d^ns 
la  discussion,  Le  réduire  à  ne  savoir  que  répondVe. 

I  Couler  quelqu'un  à  fond,  Le  ruiner  dans  son  cré- 
dit, dans  sa  fortuné.  [  Couler  une  matière  à  fond,  La 
^traiter  sans   rien  omettre.  Se  dit  aussi   en  parlant 
d'une  affaire  qu'on  aôhèvo  complètement. <|p  Peint. 
Vax  parlant  d'un  paysage,  te  mot  signifie  les  plans 
les  plus  reculés  duiabîeau;  dans  iin  tableau  d'his- 
toire, c'est  en  ce  sens  qu'on  dit  fond  d'architecture, 
fqnd  de  paysage,  selon   que   l'action  du  tableau  se - 
passe  devant  un  édifice,  ou   en  pleine  campagne. 
Se  dit  aussi  :  1»  du  champ  sur  lequel  sont  |)einteè 
les  figures,  et   alors,  le  fond,  est   clair   ou    ôriiii  ,• 
2o  de  l'objet  représenté,   qu'il  se  détache  en  ffrun* 
sur  un  fond  clair  ou  en  clajr  sur  un  fond  brun,  ou  • 
seulement  qu'il  se  détache  en  brun  ou  en  clair.  |, 
Se'  dit  aussi  de  l'impression. de  la  toile  du  panneau. 

I  T.  de  théâtre.  Décoration  qui  forine  le  fond  de 
là  scène.  |  T.  de  tisserand.  La  première  ou  la  plus 
basse  tissure  sur  laquelle  on  fait  quelque  dessin 
ou  quelque  nouvel  ouvrage.  Velours  à  fond  d'or.  |  . 
Étoffe  même  sur  laquelle  on  ajoute  quelque  brode- 
rie. Broder  sur  un  fond  de  satin,  sur.un  fond  vert. 

I  L^essentiel,  ce  qui  constitue  une  ctîpse.  Le  ^nd 
des  choses.  Connaître  le  fond  d'une  affaii^e.  Il'tron-. 
naitïe  fond  de  la  brauillerie  des  deux  frères.  (La 
Brl^yère.)  Le  culte  des  hommes  morts  faisait  pres- 
oue  tout  le  fond  de  î'idolfitrie.  (Bossu et.)  Le  fond 
de  çon  affaire  ne  me  paraît  pas  clair.  (Voltaire.)  j 
Ce  qui  fait  la  matière  d'un  procès.  |  Ce  qu'il  y  a  de 
plus: intime,  de  plus  caché,  de  plus  secret  .dans  le 
cœur,  dans  l'esprit.  Le  fond  de  la  conscience.  Lé 
fond  de  la  pensée.   Vous,  avez   l'apparence  de  la 
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SOI},,  Se  dit  pour  exprimer  qu'il  y  a  quelque  chose 
de  vrai,  de  raisonnable  dans  une  chose,  il  y  a. un 
fond  de  vérité  dans  ses  plaintes.  |  T.   de  manège.', 
^i'oir  du  fond,  Se  dit  d'un  cheval  qui   supporte  un 
long  exercice  sans  se  fatiguer.  |  Le  fin  fond,  La  par-  . 
,ti(^la  plus  profonde  d'un  fait.  (  Fig.  Voir /e  ^n/*or?{// 
d'ttnè  affaire.  \  De  fond  en  comble,  loc.  adv.  De  la\ 
base  au  sommet.  |  Fig.  Entièrement,  radicalement. 
Ruiner  une  doctrine  dg  fond  en   comble,  \  A   fond, 
Complètement,  jusqu'au  bout*  Posséder  une  science 
à  fond.  I  Au  fond,  dans  le  fond,.  Après  tout,  en  réa- 
lité. Au  fond,  il  n'a  pas  tort.  |  De  fond.  Archit.  Se 
dit  d'ouvrages  de  construction  qui  s'élèvent  à  par- 
tir de  terre,  où  ils  reposent  sur  des  fondations.  Une 
tribune,  une  tourelle  montant  de  fond. 

FOrDAGE,  s.  m.  Technol.  Action  de  fondre^  nu 
métal  ,  dés  minerais  ;  manière  dont,  ils  ont  été 
fondus.  Le  fcfiidage  a  bien  réussi./  '     . 

FONDAMENTAL,  ALE,  adj.   Qaï   sert  de  fon-V 
dément,  de  fondation.  Poser  la  pierre  fondamenkale 
à'up  édifice.  |  Fig.  Principal,  essentiel.  Droits  fon-  . 
damentaux,  Maxime  fondamentale.   Lois  fond  a  m  en-  ] 
taies.  Cette. vérité jp'est  pas  assez  connue,  elle  est 
même  combattue,  Ijuoique  simple,  évidente,  fonda-  ^ 
mentale.  (Condillacr;)  Il  n'y   a  rien  de  fondamental 
que  lès  lois  de  la  nature   posées  par  Dieu  même. 
rVoltaire.)  |  Théol.  Articles  fondamentaux,  Les  dog- 
mes que  tout  chrétien  est  obligé   de  professer  "feou s 
peine  de  damnation.  |  Mus.  Son  fondamental, 'l^éhn 
qui  rort  de  fondement  à  l'accord.  La   basse  fonda- 
mentale sert  de  fondement   à  l'harmonie.  L'accord 
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[(tudnr.irutd]  est  col ui  dont  la  note  la  plus  basse  est 
ioiidfjineniale  et  dont  les  sons  ee  trouvent  arrangé* 
selon  hMir*^t'*nérat ion.  |  Aiiat.  Se  ditde  Tos  çacWn, 
qui  sort  de  base  a  rëoiiue  dorsale,  et  de  Vos  sphé-» 
noïde,  qui  est  situé. à  la  base  dû  crâne.  |  T.  de  cris- 
tallo^r.  Fnrme  fandamentale,  Çelle^  dont  on  j)eiit 
fîiîro  dériver 'toutes^les  au ;res%  ',  ' 

ni\nAM>:i\'TALKMKNT,  aijv.  (pron.  fondamau' 
tffhmiui}.  Solidement,  sur  de  bpns  fohdements,  sur 
de  Uôns  ])rincipcs.  l^ser  une  iti^ime  fonddmenta- 
l»'moHt,  I  Totalement,  comiilètement.  I*rovo<|uer  une 
retorme  qjiii  inodilie  fondamentalement:  le  système  re- 

,  li^^ni'ux,  la  religion  catholique,  le  pouvoir  des  papes. 
FO\l>A\T,  ANTE,  adj.  Qui  contient  l)eaucQup . 
d'eau,  et  qui  se  fond  dans  la  bouche.  Une  poire 
/o?irfe>Ue.,  i)es  fruits  fondants  et  sncvît^.'i  Bonbms 
f(mifnnts^  Ronbons  qui  contiennent  à  l.'iirtérieur  une 
liqueuY  ou  une  \nite  sucrée  et  parfumée'.  |  Qui   est 

.  tout  mouillé,  rufssefant.  Une  jeum»  tille  toiité  fo/i- 
ddutr  ei/ larmes,  la  plus  bt^lle  et  la  plus  touchante 
cpie  l'on  puisse  voir.  ^'Molière,)  |  (/liim.  Corps  plus 
fusible  que  celui  ipie  l'on  veV^t  fondre,  et  qui  doit 
aider  à  la  fusion.  Le  pliis  noîrjtfst  le  plus  fondant.  \ 
S.  m.  Méd.  Se  dit  de  nuidicaments  internes  ou  ex- 
ternes auxquels  on  attriWe  la  propriété  dé  résoaidre 

^%^  énîror<rements.  User  (^fondants.  T  Minéral.  8ub- 

■  stance  qui  lacilite  la  fusion  de's  minerais.  Fondants 
ii-rrcnx.  Fondthits  alcaVm^.Ftnidants  métalliques.  Les 

.  (<m(hnits  soiit  employés  dans  la  métallurgie.    ' 
.FÔM)ATKrH,  TUlfcK,   adj.  .et'  s.   CVlui.    celle 

'  (|ui  a  fondé   quidque  iétablisseinent,   quelque   doc- 
trine, (pielqiie  institvH;Lon.  Ricndieu  est  le  fi)iiddlteur 
(le  1  Aca«iémie  franc/aiii^   Haeon  et  Desçartes  soïi^ 
h^s  fondateiif^s  de  la  philosophie  moderUe.  I^s  /"qïï- 
(inteurs   {\qs>  religions;  en  reconnaissahOlt  divinité, 
souillèrent  le  culte  par  les  superstitions.  (VoUaife.) 
j  Fig.  Cette  analogie  dont  vous  vous  moquez  est  la 
'.foiklatrice  des  règles  de  la  grammaire.  (Diderot.)  |^ 
"Celui,  celle  qui  a. fondé  que*lque  église,  quelque  mo- 
nastère avec  unvrevenu  fixe  pour  les'faire  subsister. 
I  Se  dit  aussi  de  ceux  qui  fondent  des  lits'dansun 
hôpital,  d'os  bourses  dans  un  collège,  des  prixjdans 
une  académie.  Lafo/jJ^f/;  /rederouvroirde  Hordeaux. 
I  Adj]  Men.ibres  f andaieurs., Dames  for}({atrices,    . 

FO\I)ATIC>!V,  s.f.  (prow.  /ont/éfcion  ;  du  lat.  jft/n- 
diithi,  même  sens/,  fait  de  /"tinrfare,  fonder,  établir) r 
rehit.  Action- de  jeter  les.fondemei\};s  d'un  éditice. 
Ensemble  des  ouvrages, eiijployés^ pour,  asseoir 
ci*s  fondements.  Les  fondations  conrpremient  T ex- 
cavation de  terrain  et  le  pilotis  à  établir  pour  àffer- 
inir  le  sol,  lorsqjrii}^a  lieu.  Les /"om/aa'otw  ne. sont 
}ias  bfwines.J  Fig.  Action  de  fonder,  (^'établir,  de 
commencer  l'établissement  d'une  ville,  d'un  hopi-. 
tal,  d'une  colonie,  etc.  Les  Romains  ct>mptaient  les 
années  depuis  la /b;»(/«n*OH  de  Home.'  l-Fcjnds  légué 
j)our  une  œuvre  pieuse,  charitable,  jjour  un'^prix, 
un'e  bourse,  etc.  Les /"omia/ion.?  pieuses  remontent 
presque  toutes  à  l'époque  où  l'Europe  gémissait 
sous  l'anarchie  féodafe  ert  sous  le  joug  des  prêtres.. 
I  fijre  de  fondation,  Avoir  toujours  été  employé,  en 
-usage.  Les  combats  de  la  vertu  contre  Ja  passion  de 
l'amour  sont  de /*07ïc/a<ton  dans  les  romans. 

FOXDÉ,  ÉE,'  adj.  Dont  on  a  fait  le  fondement. 
Vn  éditice  /"onc/a  sur  pilotis.  |  Fig.  Un  édifice  fondé 
sur  le  sable^  Se  dit  d'Un  système  spécieux,  d'une 
doctrine  mal  sûre,  dont  la  solidité  est  plus  appa- 
rente que, réelle.  |  Bâti,  construit,  établi.  Carthagie 
fondée  par  les  Phéniciens.  Rome  fondée  par  Romu- 
»lus.  Une  amitié /"onc/^'e  sur  la  similitude  de  senti- 
ments démocratiques.  Leur  magnificence  fondée  sur 
la  ruine  des  peujdes.  (Fénelon.)  |  Absol.-  Qui  est 
a^iiyé  de  raisons  ou  d'autorités.  Cette  nouvelle  fte 
me  naraît  pas  fondée.  (M™^  de  Sévigne.)  |  Qui  est 
bienassis,  établi.  Espoir /"onde.  |  Fondé  à,  suivi  d'un 
infinitif,  Qui  a  des  raisons  plausibles.  Un  bourgeois 
<le  Rome  serait  bien  fondé  à  demander  au  pape  des 
conseils:.  (Voltaire":)  \  Substantiv.  Un  fondé  de  pou^ 
voir,  de  ;> rdcurâd'on^  Celui  qui  est  muni  du  pouvoir 
d'agir  pour  un  autre^  de  la  procuration  d'un  autre. 
.  FOKDKMSRtV  y.  m.  (pron  1  fondemnn  ;  du  lat. 
0/7<rfamen(um,  içt'mè  ^s  ;  '  de  fundare,  fonder). 
Archit.  EnsemlHiJîcf^onôtructions  établies  au-des- 
5>ous  du'ïez-de-chau^ée  et  portant  le  reste  d'un  édi- 
fice. Les  fondements  sont  ^ir  terre  bu  sur  roc,  sur 
pilotis  ou  sur  piles.  Le  mot  de  fond^menf  se  confond 
généralement  avec  celui  de^  fondntion,  pour  dési- 
gner l'ensemble  des  tra\«ux  jusqu'au  rez-de-chaus- 
stj;e.  I  Au  plur..  Travaux  de  terrassement  faits' pour 
asseoir  les  fondements.  |  Par  anal.  Les  fondements 
d'un  empire.  Il  se  proposa  d'établir  une  colonie  sur 
lies  fondements  nouveaux.  (Raynal.)  Nous  avons 
jeté  les  fondements  d'un  grand  commerce,- (Voltaire.) 
'\  Par  extens.  Base,  soutien.  Ébranler  les  fondements 
d'une  (loctrine.  j  Fig. -Principal  appui.  Sajier  ies 
fondements  (Vm\  empire,  j  Cause,  motif,  sujet.  Tous 
ces  bruits  sont   sans  fondement,  Avez-yous  pour  le 
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'croi^  un  juste  fond^m^m?  (^fblière.)  |  Ànat.  Ex- 
trén^ité  intérieure  ou  orifice  du  rectum.  Il  a  mal  au 
/"ondéménf.  J'éprouve  deg  démangéàisong  au  fonde- 
ment. On  dit  plutôt  Anuê,  ^ 

FONDER.  V.  a.  Asseoir  le»  fondements  d'un  édi- 
fice, mettre  les  premières  pierres^  les  premiers  ma- 
tériimx  pour  la-  ccnistructioa  d'un  bâtiment.  Fonder 
un  quai  sur  pilotis.  Fonder  un  édifice  sur  le  roc.  | 
Fonder  une  ville ,  Être  le  premier  à  la  bâtir.  |  Par 
extens.  L'Europe  a  fonde" pt^rioni  des  colonies.  {Ray- 

.nal.)  I  Particulièrement.  Donner  un  fonds  suffisant 

,  pour  l'établisseitient  et  llentretien  de  quelque  chose 
de  louable.  |  Faire  le  premier  établissement  -d'une, 
chose.  Fonder  la  liberté  d'un  pays,  j  Établir,  as- 
seoir. Fonder  une  opinion  sur  celle  des  autres.  |  Fon- 
âer  quel qu^ un  dts  procuration,  Lui  donner  sa  procu- 
ration. I  Se- FONDER,  v.  nr.  Être  fondé.  |  S'appuyer 
sur  une  raison,  sur  un  droi^,  un  motif. 

FONDERIE,  s.  f.  Usine  où  l'on  fond  les  métaux, 
où  l'on  purifie  le  métal  tiré  de  Jâ  mine.  Monter,.^ 

'  établir  une,  fonderie,  |.  Usine  où.  l'on  fabrique  cer- 
tains objets  avec  du  métal  fondu^  Une  fonderie  de 

canons.  Unç  fonderie  de  caractiîreB.  l  L'art  du  fou- 

^        '    .•    '     ^  ■         .'...•■  '    .  '       '      ■■'''. 
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deûr.  Il  entend  bien  la  fonderie,  \  L'art  du  fondeur 
date  de  la  plus  haute  antiquité  :  les  Égyptiens  el 
les  Grecs  le  connaissaient.  QuaYit  à  l'art  ae  couler, 
des  alliages  de  cuivre^  Aristote  tait  honneur  dé  sa 
découverte  à  nn  Lydien  aiommé  Scylis,  et  Théo- 
phraste,  au  Phrygien  Délas.  On  attribue  générale^ 
ment  à  Théodore  età  Rhœcus,  de  Samos ,  qui  \1^ 
vaieh£  Mviron  sept  cents  ans  av.  J^C. ,  l'art  de 
fondre  les  statues  en  airain  et  en  bronze.  Ce  n'est 
[ue  vers  le  commencement  du  xYii*^  siècle  que  l'art 
e  là  fofiderie  a  été  perfectionné.  Louvois  établit, 
«1  1685,  les  fonderies  de  l'Arsenal.  La  fonte  et  le 
cuivre  sont  les  métaux  .préférés  dans  l'art  de  la  fon- 
derie ,  parce  qu'ils  soriuà  la  fois  asseè  fusibles  et 
^  qu'ils  résistent  parfaitement  et  le  plus  longtemps  à 
toutes  les  causes  de  destruction.  On  se  sert  cepen- 
dant aussi  du  plomb,  de  l'étain,  de  l'or^  de  l'argent, 
mais  seulement  pour  la  confection  des  petits  objets  ; 
car  le  prix  des  deux"  derniers  de  ces  métaux!  est  trop 
élevé ,  et  les  deux  premiers ,  outre  qu'ils  s6nt  trop 
Visibles,  ne  présentent  pas  assez  de  résistance  à  l'ac- 
tion de  l'atmosphère.  Quant  aux  procédés  pour  le 
moulage  de  la  fonte  et  des  alliages  de  cuivre^  ils 
sont  les  mêmes.  La  France  possède  nn  grapd  nom- 
bre de  fonderies,  parmi  lesquelles  nous  citeroiis  celles 
de  Rouilly  (Eure),  de  Fourchambault  (Nièvre),  d'In- 
dret,  près  de  Nantes,  de  Bruniquel  (Tarn-et-Ga- 
"  ronne),  de-  Viçnne  et  d'AUevard  (Isère),  de  Sauve- 
terre  et  de  Guzprn  (Lot-et-Garonne),  de  Bion  (Man- 
che), de  Vandenesse ,  Chèvres  et  Limanteau  (Niè- 
vre) ;  les  fonderies  et  forges  d'Alain,  près  Nîmes,  celle 
de  canons  et  gueuses,  pour  la  m^rine^  située  à  Saint- 
Gervais  (Isère),  et  les  fonderies  des  forges  du  Bas- 
Rhin,  à  NiederUronn.  Mais  les  fonderies  de  Denain 
et  d'Anzin,  la  fonderie  du  Creu7*ot  (Saône- et- Loire) 
sont  les  premiers  de  nos  établissements  dece  genre. 

FONDÈUI\,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  fait  pro- 
fession de  fondre  les  métaux.  |  Principalement,  ce- 
lui qui  fond  le.'î  cloches,  les  canons,  les  statues  de 
bronze,  etc.  |  Celui,  celle  qui  fond  les  caractères  d'im- 
primerie, qui  les  prépare  et  les  livre  à  l'imprimeur. 

FONDIQUË ,  s^  f.  Dépôt  dés  douanes  en  Espa- 

■•--  •.,  ■      .  ^  .  j    . 


gne'et  6tî  Portugal.  |  Autrefois,  Maison  commune  * 
où  les  marchands  s'assemblaient  pour  leurs  affai-  . 
res  et  où  ils  déposaierrt  les  fonds  et  les  marchan-  ; 
dfses  de  leur  compagnie.         .     •  i 

FONDIS,  s.  m,  Éboulement  de  terre,  dit  aussi 
clocfiê,  qui  se  fait-  sous  un  éditice,  ou  dans  une  car- 
rière, et  qui  forme  une  espèce  d'abîme.  1  Fondis  à 
jour,  Celui  qui  a  fait  un  trou  par  où  l'on  peut  voir 
le  fond  de  la  carrière.      ♦    t»  • 

Ff^NDOlà,  s,  m.  (rad.  fondre).  Lieu  faisant  par- 
tie d'une  boucherie,  d'un  abattoir,  où  sont  des  chau-  ^ . 
dières  pour  fondre  la  graisse  et  le  suif  des  animaux. 

FONDEE,  V.  a.  Opérer  la  fusion  d'un  corps  plus  j 
ou  moins  solide  par  le  moyen  du  feu,  de  la  cha^  , 
leur.  Fondre  un  métal.  Fondre  "du  verre.  Fondfe  du 
suif.  Le  soleil  fondit  la  neige.  |  Fabriquer,  mouler 
certains  objets  avec  des  métaux  que  l'on  fond  à  cet 
eïïet.  Fondre  dea^  canons.  Fondre  des  cloches,  j  Jp- 
tfer  en  moult?.  Fondre  iriie  statue.  |  Dissoudre.  Fon- 
dre? .du  sel|dwis  de^l'e.au.  |  Méd.  Dissoudre  un  en-  •' 
gorgementxjÉu  moyen  de  fondants.] Fig.  Unir,  com- 
biner une  chpse  avec  une  autre  ;  réunir  deux  choses 
distinctes  pour  n'en  former  qu'une  seule.  Fondre  un 
article  dans  un  autre.  Fondre  ensemble  deux  s5'9- 
tèmes.  Il  y  a  apparei^  qu'on  y  anait  fondu  les  an- 
ciens règlements  faits  par  le  sénat.  i(Mohte8quieu.) 
I  T.  de  peint.  Fondre  les  couleurs^  Faire  participer 
Tune  de  l'autre  les  masses  de  couleurs  coiitigués; 
étendre  les  demi-teintes  par  dégradations  insensi- 
bles, en  les  imprégnant  convenablement  du  ton'  de 
la  couleur  principale,  pour  reproduire  lés  effets  na- 
turels résultaiït  des  J-eflets,  de  l'interposition  dé  Tair, 
de  !la  dégradation  de  la  lumière.  |  Absol.  Se  liqui'»-  ^ 
fier.  La  glace  commence  à  fondre.  Le  sel  fond  à  l'hu- 
midité, I  Se  dissoudre,  diminuer,  se  réduire  à  rien. 
Le  sucre  fond  dans  l'eau.  |  Fig.  L'argent  fond  en-  ^ 
trc  ses  mains.  [  Fondra  à  vue  d'œil^  Perdre  tout  son 
.  embonpoint,  maigrir.  |  Fondre  en  larmes,  Se  dit,  par 
exagération,  pour ^eurer  excessivemeàt.'|  S'abî- 
mer^ s'écrouler.  |  Tomber  impétueusement,  s'abat- 
tre. Fondre  sur  J'ennemi.  L'orage  foridil  sur  nous. 
Une  armée  de  Maures  vient  fondre  d'Afrique  en  Es- 
pagne, et  augmenter  la  confusion  où  tout  était  alors., 
(Voltaire.)  fSE  fondue,  v.  pr.  Être  fondu  ;6é  dis- 
soudre, se  liquéfier,  se  réduire,  à  rien.  Se  dit  au  pro- 
pre et  au  figuré,  l  Fig.  Sel  confondre  dans  un  autre.  ^ 
Par  cette  alliance,  cette  maison  VmI  fondue  ààhs 
telle  autre.  I  Lt  ciel  se  fond  en  eau^  Il /tombe  une 
pluie  aboudante.  |  T,  de  peint.  Se  lier,  s'unit,  se 
mêler.  Ces  deux  couleurs  se  fondent  bien  ensemble. 

FONDRIER,  adj.  m.  Bois  fondrier,  Bois  qui,  plus  ,^ 
lourd  que  l'eau  qu'il  déplace,  ne  flotte  plus,  va  au 
fond;  Les  bois  fondriers  des  colonies. 

.  PONDRIÈRE,  s.  f.  Ouverteire  à  la  suge^ficie  du 
sol,  faite  par  des  ravines  d'eau,  ou  par  quelque  ac- 
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cident.  ïomber  dtfhs  une  fondrière,  \  Terrain  ma- 
récageux et  sans  consistance  .  sur  lequel  les  e^ux 
croupissent  faute  4'écoulement,  où  l'on  enfonce  e.t 
l'on  s'embourbe!  Ces  chemins  sont  impraticables^ 
tant  ils  sont  remplis  de  fondrières, 

FOJXDRILLES,  s.  f.  pi.  Sorte  de, lie  qui  seUornle  > 
au  fond  des  vases  où  se  trouvent  des  eaux  malpro-  • 
près.  I  Sédiment  que  forme  le  bouillon.      • 

F'ONDS,  s.  m.  (du  lat.  ftindu^,  même  sens).  Le 
sol  d'une  terre^  d'un  champ,  d'un  héritage.  Culti- 
ver un  fonds  de  terre.  Un  bom  fonds.  \  Biens-fonds, 
Biens  immeubles,  tels  que  terreà,  maisons.  |  Fonds 
dotal,  Immeuble  constitué  en  dot  à  la  femme.  |  Au 
plur.  Capital,  somme  plus  ou  moins  forte  destinée 
a  un  certain  usage.  Mettre  des  fonds  dans  une»  af- 
faire. Un  bâilleur  de  fonds.  Se  procurer  des  fonds. 
Les-  fonds  sont  bas.  Faire  ur  appel  de  fondis,  \  Avoir,- 

Î)écule  en  argent.  Placer  ses  fonds  en  Ventes  sur* 
'État,  en  actions  sur  les  chemins  de  fer.  On  dit  ce- 
pendant au  singulier^  Le  fonds  social^ij&  somme  d'ar- 
gent appartenant  à  une  compagnie  qui  exécute  quel- 
que opération  de  comm.erce  ou  d'industrie.  |  U»  bien, 
un  capital  quelconque.  Mangeant  soii  fànds  aVec  son 
revenu.  (La  Fontaine.)  Pendant  qu'Oronte  aug-*  ^ 
Aente  avec  ses  annéelè  son  fonds  et  ses  revenus.  (La 
Bruyère.)  |  Être  en  fonds,  Se  dit  absol.  pour  Avoir 
de  l'argent,  et,  avec  un  régime,  être  bien  en  état 
pour  fa'ïre  uife  chose. t^ond^  publics^  ou  absol.  fonds, 
Fonds  destinés  à  servir  le»  intérête  des  rentes  ou 
des  actions  créées  par  les  caisses  publiques,;  prix 
de  ces  rentes,  de  ces  actions.  Les  fonds  ont  baissé 
à  la  Bourse.  La  nouvelle  du  désastre  de  ^Xatprlc)o 
a  fait  hausser  les  fonds.  |  Fonds  secrets,  Expression  ^ 
consacrée  par  l'usage,  depuis  Tintroduction  du  ré- 
gime Représentatif  en  France,  pour  désigner  dans 
le  budget  de  TEtat  certaines  dépenses  dont  les  gou- 
vernements refusent  de  divulguer  Temploi:  tes. 
fonds  servent  au  payement  des  frais  de  police  et 
d'espionnage.  |  Fonds  perdu  ou  fonds  perdus,  C  api- 
tal  aliéné  moyennant  une  rente  qui  s' éteint  a  la 
mort  de  celui  qui  a  déposé  le  fonds.  |  On  dit  ue 
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même  ;  DonniBr  une  maison^à  fotids  perdu,  vwidre 
un  bien  à  fonds  j>erdu,  |  Établissement  iiulustriel  ou 
commnrcia]  avec  le  matériel  de  l'étahlissement.  Ven- 
dre son  fonds.  Acheter  uiî  fonds  d'épicerie.  |  Ma- 
tière, sujet,  science  à  traiter;  Se  dit  par  rapport  à 

►      ce  qu'ils  peuvent  fournir  de  ressources  ou  otî'rir  de 
résultats.  (>*e8t  un  fonds  très-riche  et  qu'on  n'a  pas 

.  encore  exploité.  |  Fig.  Se  dit  du  caractère.,  des 
Qualités  morales.  Cet  homme  a  un  grand  fonds  de 
courage.  Un  fonds  de  patience,  de  résignation.  Un  . 
fonds  de  libertinage  et  d'impiété.  (Bourdalouo.)  Il 
;  faut  très- peu  de  fonds  pour  la  politesse  dtms  les 
manières.  ^1^  Bruyère.)  |  Faire  fonds  de  ou  sur^  Se 
croire  assuré  de.  J'éprouvai  bientôt  que  je  n'avais 

Q   pas  tort  de  faire  fonds  sur  ce  nouvel  ami.  (Le  Sage.)  : 

^  '  FONDU,  UE,  adj.  Rendu  fluide  par  la  ieu ,  la 
^  chaleur,  porté  à  l'état  de  fusion.  Vlomb  fondu.  Cire 
fondue,  \  Mouléi.  Statue  fondue.  Lettres  fondues,  \ 
Mélangé,  nuancé.  Couleurs  fondues,  \  Qui  est  le  ré- 
sultat de  la  fonte.  |  A' cheval  fondu,  Jtm  d'enfants 
où  plusieui's  sautent  Titn  après  l'autre  sur  le  dos 
d'un  d'entre  eux  qui  se  tient  courbé,  la  tetc  bîûssée,l 
les  mains  appuyées  sur  les  genoux.    .  .  % 

FONDUE,  s.  f.  Art  culin.  Sorte  démets  composé 
de  beurrCj  d'œufs  broiiillés  et  de  fromage.  La  fon- 
due est  un  mets  sain  ,  savoureux ,  iippétissant ,  de 
prompte  confection.  (Rrillat-Savarin.)  |  MétroL  Me- 
sure de  convention  pour  le  minerfiti,  en  usage  dans 
le  Périgord  et  danà  l'Angoumois.  |  Technol.  Sucre 
trop  chargé  de  sirop.  •    V 

FÔNGATE,  s.  m.  Çhini.  Sel  produit  par  îacomr 
binaison  de  l'acide  fongique  avec  une  base* 

FOAGIBILITÉ,  s.  f.  Qualité  dune  chose  fùngible. 

FONGIBLE,  adj.  (du  lat.  funyibiiis ^mème  seijs)^^ 
Jurisp.  Se  dit,  en  matière  de  prêt  et  d'usufruit,  de 
toutes  les  cjioses  qui  peuvent  èe  compter,  se  peser 
eu  se  mesurer  et  qui  se  consomment  par  l'usage.  - 
Leà  choses  fongibles  peuvent  se  consommer  natu- 
rellement ou  civilement  :  naturetlçjnent ,  comme  le 
vin,  l'huile  ,  le  blé^  etc.,  qui  cessent  d'exister  par 
l'usage  qu'on  en  fait;  civilement,  comme  le  numé- 
raire, qui.  ne  se  consomme  que  pour  la  personne  qui 
le  dépense. 

FÔNGICOLE,  adj.  (du  lat.  fungus,  champignon  ; 
coier^,  habiter).  Zool.  Qui  vît  sur  ou  dans  les  cham- 
pignons. I  S.  m.j)l.  Famille xle  coléoptères  de  la  sec- 
tion des.  tri  mères. 

*  FOXGIFORME,  adj  .'Qui  a  la  forme  d'un  cham- 
pignon. '        / 

FONGINÊ,  s.  f.  Nom  donné  à^la  cellulose  ou 
tissu  des  ciiampignons. 

*  FONGIIN'IENS,  s.  m.  pL  Zool.  Famille  de  poly- 
pes où  les  animaux  ne  forment  pas  de  polypier  et 
vivent  solitaitement,  attachés  ^x  plantes  marines. 

FOXGIQUE,  adj.  m.  CAiim»»  Acide  fo7ujique,  Acide 
-  qu'on  trouve  dans  les  champignons. 

FOÂGIVOQLË,'adj.«t  s.  Zool.   Qui  mange  des 
champignons.  Les  fongivores.     ■ 
,    FONGOIDE,  adj.  Hist.  nat.  (Jui  ressemble  à  un 
lîhampignon.  |  Méd.  Qui  a 'la  forme^d'un  fongus. 

FONGOLOGISTE ,  s.  Celui,  celle  qui  s'occupe 
spécialement  des  champignons. 

FONGOSITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  m(J- 
lasse  et  spongieux,  comme  la  si^bstance  des diam- 
pignons.  |  Méd.- Petite  tumeur  fongueuse.  |  Se  dit 
•    aussi  pour  Fongus,  H  '  / 

FONGUEUX,   EUSE,   adj.    Qui  est  d'un  tissu 
'  épais  ^  coriace  et  élastique,  semblable  à  celui  des 
.  champignons.  |  Méd.  Qui  est  de  la  nature  du  fon- 
iÇus.,  Ulcère  fongueux,  |  Se  dit  des  chairs  i^ojlasses 
et  spongieuses  qui  s'élèvent  en  manière  de  champi- 
gnon sur  des  parties  malades.    , 

FONGUS,  S;  m.  (du  lat.  /"uuf/tw,  champignons 
»  Chirurg.  Le  fongus  est  une  excroissance  molle  et 
î^pongieuse,  qui  s'élève  en  forme  de  champignon  sur 
diflérentfes  parties  du  corps^  comme  sur  les  plaies, 
les  ulcères,  les  membranes  muqueuses,  les  ménin- 
ges. Un  fongus  de  natnre  cancéreuse.  Des  fongus, 

FONTAINE,  s.'  f.  (prou,  fonlène  ;  du  lat.  fous, 
inr;nie  sens).  Courant  d'eau  souterraine  cpii  se  fait 
jour,  soit  au  pied  d'une  montagne,  soit  dans  une 
plaine  ou  même  au  fond  d'un  puits.  La  source  d'une 
fontaine.  Les  bords,  d'une  fontaine:  Puiser  de  l'eau 
^iins  une  fontaine,  La  fontaine  de  Vauclusc.  Toutes 
les  fontaines  proviennent  des  eaux  ,pluvi;iles  intil- 
tréos.  (Buffon.)  Nous  niontaipes  à  la  source  de  la 
>  fontaine  Castalie,  dont  les  eaux  pures  et  d'une  fraî- 
cheur délicieuse  forment  de  belles  cascades  sur  la 
pente  de  la  montagne.  (Barthélémy.)  |  L'e^u  des 
pluies ,  en  pénétrarit  dans  lu  terre ,  y  descqnd  per- 
pendiculairement, ou  à  peu  prî.'S,  jusqu'à  ce  qu  elle 
r^'ncontre  un  banc  d'argile  ou  do  quelqu»*.  autre 
substance  imperméable  à  l'eau;  là  elle  change  de 
direction^  prend  celle  du  l>anc,  et  quand  elle  ren- 
contre la  surface  du  sol ,  elle  sort  sous  forme  de 
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sourceiSi  cettcu'sourco  se  trouve  dans  un  enfonce- 
ment, cernée  par  (Jes  haïUcurs  ,  l'ouu  reste  là ,  et 
produit  ce.  qu'on  appelle  une  fantaïui'.  Les  fantai- 
nés  i)ériodi(iui:ii  tarissent  pendant  un  certain  temps, 
après  lequel  elles  rt;t*^intnencent  à  couler  pour  J^- 
rir  de  nouveau,  et  ainsi  de  suite.  Les  fontaines  in- 
tercalaires donnent  constamment  de  l'eaH,  mais  en 
moindre,  quantité  pendant  un  certain  espace  de 
temps,  ptï&  coulent  avc^^plus  d'abondance  i>endant 
un  Autre  espace  de  temps.  Les  fohtaines  jaillissantes 
sont  des  jets  d'eau  naturels  qui  ont  lieu  quand  le 
conduit  est  contourné  en  forme  de  siphon  renversé, 
en  U,  et  que  l'orifice  par  lequel  l'eau  s'échappe  à 
l'extérieur  est  plus  bas  que  le  réservoir  qui  Ja  four- 
nit. Les  puits  artésiens  peuvent  être  regardés  comme 
des  fontaines  jailhssantes.  Il  existe  aussi  des  fontai- 
nes salées  dont  les  eaux ^  avant  de  s'échapper  à  l'ex- 
térieur ,  traversent  des  bancs  de  sel  gemme  ;  des 
fontaines  bitumineuses,  des  fontaines  ardientcs,  |  Fun^ 
laine  de  Jouvence,  Fontaine  fabuleuse  qu'on  suppose 
avotr  la  vertu  de  rajeunir. |Prov.  llnefàui^pasHire: 
FontaiVie,  je  ne -boirai  pas* de  ton  eau,  11  ne  faut  ])as 
assurer  qu'on  n'aura  pas  besoinr  de  telle  personne,* 
qu'on  ne  fera  pas  telle  chose.  |  Réservoir  domesti- 
que, vaisseau  de  cuivre,  de  grès,  de  pierre,,  dans 
lequel  on  ^arde  de  l'eau  pour  les  usages  domesti- 
ques. fon^airiM  filtrantes.  |  Édifice  public  oui  dé- 
verse l'eau,  et  destiné  à  embellir  une  placé/ un  en- 
droit,",  pu  à  fournir  de  l'eau  à  la  population  d'un 
pays,  d'un  quartier.  I^s  fontaines  de  la  place  de  la 
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Concorde ,  celles  des  Lmocentà ,  de  Samt-Sulprce  ^ 
sont  destinées  à  en^ibellir  ces  places.  Il  y  a  des  fon- 
taines en  grotte,  en  buffet,  à  portique,  adossées, 
des  fontaines  en' pyramide,  eri^Tîttîhe,  etc.  Point  de 
belle  fontaine  où  la*  distribution  de  l'eau  ne  forme 
pas  la  décoration  principale..( Diderot.)  |  Phys.  Ma- 
chine paf  le  moyen  de  laquelh^  l'eau  est  lancée  ou 
versée  :  Jes  unes,  comme  le  jet  d'eau,  agissent  par 
^la  pesanteur  de  l'eau  ;iles  autres,  connue  la  fontaine 
de  y/erçH,  agissent  par  le  ressort  de  l'air.  |  Zool.  Fon- 
taine de  mer,  Nom  vulgairç  des  actinies  et  surtout 
de  l'actinie  fouge,  qui  lancent,  quand  on  les  jjresse, 
l'eau  contenue  dans  leur  cayité  inténeure.^^?rnat. 
Fontaine  de  la  tète  ^  Endroit  au  haut  de  la'tôtc  où 
aboutisseixt  les  sutures. 

FONTAIAEBLEAU  (du  lat.  Fons  lilandi  ou  Fons 
Hellaqueus)..  Géûgr.    Chef- lieu    d'arrondissement 
( Seine-et-Marne jf  à  5§  kilom.  S.   E.  de   Paris; 
9,071  habit.  Foret  magnitique  autrefois  aj)pelée  fo- 
rêt de  Bière  ou  Bièvre  et  renfermant  une  source  dite 
bleau  {belle  eau);  à  cause  de  la  beauté  de  ses  eaux. 
On  récolte  à  Fontaïuebleau  et  dans  les  environs, 
notamment  à  Tomery,  Texcellent  raisin  dit  chas- 
selas de   Fontainebleau  ;  on   retire  de  la  foret  des 
quantités  énormes  de  grès  qui  servent  au  pavage. 
Château  bâti  au.  x*  siècle,  vieille  ^résidence  prin- 
cière,  remplie  de  souvenirs.  François  h^  1  agrandit 
et  l'orna  des  chefs-d'œuvre  de  l'art.  Monaldeschi  y  , 
fut    assassiné    par  l'ordre  de   la  re  ne   Christine  ;  . 
Louis  XIV  y  signa  la  révocatigi>de  l'ijdit  de  Nantes  ; 
Pie  VII  V  fut  détenu;  et  Napoléon   y  abdiqua,  le- 
20  avrif  1814.  . 

FOATAINIER ,  lÈllE, 's:Celûi,celle  qui  est  chargé 
de  conduira  et  de  faire  alFer  des  fontaines,  de  les  en- 
tretenir, de  les  faire  jouer,  d'ouvrir  et  de  fermer  à 
certaines  heures  les  bornés-fontaines.  |  Celui,  celle 


,'!î*P 


V. 


qui  fabrique,  qui  vend  des  fontaines  pour  les  usage.-? 
domestiques.  |  On  écrit  aussi  Fontenier,  .^ 

FOIVTANELLE,  s.  f.  Anaf.  Espaces memliraùVnix 
qui  restent  dans  les  nouveau-nés  aux  endroits  ou 
les  angles  des  os  plats  qui  coniposent  le  crâne  ten- 
dent à  se  réunir  avant  leur  entière  ossification.  | 
Chirurg.  S'emploie  pour  Fôn(/cu/c.         ;    .      '  /- 

F03îTAiy4;E,  s.  f.  Nœud  de  ruban  que  le^s  femmes 
portaient  autrefois  sur  leur  coiffure^  du  nom  d'une 
courtisane  royale,  maîtresse^e  Louis  XI V.  ** 

FONTE,  s,..f.  Action  de  fondre,  de  liquéfier,  tic   = 
résou(>re  en  liquide;  action  de  ce  qui  fond,  de  ce 
qui  se  liquéfie; -résultat   de' cette  action.  ].ûi  fohtt^ 
des  métaux.   La  fonte  des  neiges.  [Minéral.  Pro- 
duit brut  de  la  fusion  du  minerai  avaiiit  qu'il  soit 
soumis^  à  Tafftnage.  I^la  fonte  de  fer..' De  la  fonte  , 
de  cuiyre.  Sedit  pl-us  ordinairement  de  la  fonte  de  fer, 
qui  est  une  combinaison  du  fer  avec  diverses  pro- 
portions de  carbone.  On  coule  cette  fonte  en  gue.u- 
ses,   que  l'on  épure  et  que  l'on   convertit  en   ïhv 
malléable  au  moyen  de  la  forge.  La  fonte,  épurée 
et  refondue  une  seconde  ..fois  dans  les  fours  à  réver- 
bère, prend  le  nom  de  fonte  de  secoàde  fusion:  elle 
»est  plus  fine  .que  la  première,   se  moule  jdus  par-  - 

faitement  et  plus  exactement.  Plus  la  fonte  est 
^  grise,  J^lus  elle  est  douce  et  facile  à  travailler  au 
burin  et  à  La  lime<  plus  elle  est  blanche,  jdus  elle 
est  cassante,  dure  cl  difhcile  à  retouchei.  La  fonte 
truitée  présente*  une  foule  de  taches  grises  sur  un 
fbnd  blanc.  |  Fer  fondu.  La /"en/e  est  très-employée 
dans  les  arts  à  cause  de  sa  propriété  de  se  jeter  ait  ^ 
moule;  elle  est  très-cassante,  et  par  conséquent  ni 
ductible  ni  malléable.  |  Composition  àxi  métaux 
fondus.  l^'Art;  travail  du  fojideur;  art  de  mouler 
certains  objets  qu'on  fait  avec  du  bronze  et  (luelque 
autre  métal  fondu.  Fo^nte  de  galons.  Action'' de  brû- 
ler les  galons  pour  en  retirer  l'or  et  l'argent  qu'ils 
contiennent.  |  T.  d'imprun.  Assortiment  des  diffé-} 
rents  caractères  nécessaires  pour  imprimer  lin  ou- 
vrage, tels  que  lettres  inajuscules,  minuscules^  ac- 
centuées, points,  chiffres,  cadrats,  etc.,  et  fondus  ''• 
sur  un  même  corps.  Commander  une  fonte  de  (iOO  ^i- 
logramnles.  j  T.  de^Jbeaûx-arts.  Partie  de  la  sta- 
tuaire qui  consiste  à^aire  des  statues  de  bronze; 
à  mouler  en  bronze  l'œuvre  de  plàtçe  ou  de  mar- 
bre du  sculpteur.  |  Fonte  au  moule  de  potée,  j 
Peint^*^  Caractère  des  couleurs  habilement  fondues. 
La  peinai  re  des  Heurs  à  l'huile  sur  de  la  toile  exige 
plus  dé  vigueur  et  une  fonte  plus  habile  des  couleurs 
que  la  peinture  à  la  gouache  sur  du  papier. 

FO:XTENELLE.  Littérateur  et  savant  français, 
né  à  Rouen  en  1657,  mort  en  1757.  >ï'^ontenellc  fut 
homme  le  plus  universel  de  son  temps,  et  il  se  fît 
remarquer  par  la  stricte  économie  qu'il  apportait 
dans  la  répartition  de  s^  mouvement -vital.  Il  ai- 
mait mieux  écouter  que  de  parler;  aussi  passait-il 
pour  infiniment  aimable.  Cette  petite  machine  dé- 
licate, tout  d'abord  condanmée  àmoui^ir,  vécut  ainsi 
ce»  t  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Dialogue 
des  morts;  Entretien  sur  la  pluralité  des  7nondps; 
V Histoire  des  Oracles  ;  \a  Géométrie  de  V infini;  Du 
Bonheur;  Projet  de  Traité  de  r Esprit  humain^  Foa- 
ten^lle  brille  surtout  par  la  clarté  et  la  simplicité 
du  style;  il  eut  le  talent  de  mettre  les  matières 
scientifiques  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs.  Il  se. 
fit  une  réputation  dans  le  monde  par  la  finesse  de 
bon  esprit  et  l'à-propos  do  ses  reparties.  Portant 
^jusqu'à  l'excès  lu  réserve,  il  disait  que  s'il  tenait 
toutes  les  vérités  dans  sa  main,  ii  seWarderai't  bien 
de  l'ouvrir.  On  lui  à  repiBoclié  de  la  sécheresse  et 
de  régoïsme  ;  oi^cite  cependant  de  lui  des  traits  do 
générosité.  "  "        \ 

FONTES,  s.  f.  pi.  Les  deux  fourreaux  que  Ton 
attache  à  l'arçon  d  une  selle,  pour  y  mettre  des  pis- 
tolets. Il  prit  nn  pistolet  dans  les  foniçs, 
.  FONTEVRAULT  (en  lat.  Fo^w  Ebraldi),  Célèbre 
abbaye  du  diocèse  de  Poitiers  et  de  l'ancienne  pro- 
vince d'Anjou  ;  fondée,  en  1094,  par-Kobert  d'Ar- 
'brissel.  L'ordre  de  Fontevrault  était  puissant  et 
riche  ;  il  était  composé  d'hommes  et  de  femmes, 
sous  la  direction  d'une  abbesse.  La  suprématie 
d'une  femme  dans  un  tel  institut  a  excité  des  ob- 
servations tantôt  sérieuses,  Caniot  plaisantes.  L'or-  ., 
dre  était  divisé  en  quatre  provinces  :  France,  Ac^ui- 
tainc,  Auvergne  et  Br()tagno.    11  y    avait  quuize 

prieurésdansIapremière,quatorze  dans  la  deuxième, 
quinze  drfhs  la  troisième,  et  un  dans  la  quatrième. 
Fontevrault  est  aujourd'hui  unj  petite  ville  du  dé- 
part, de  Mainé-et-Loire ,  et  depuis  1H04  son  an- 
cienne abbaye  a  été  transformée  en  mie  maisoai  cen- 
trale de  détention  pour  les  çin(j  départements  en- 
viro4iilants.  La  maison  de  Fontevrault,  ^ 
^  FO\'TICULE,  s.  f.  Méd.  Petite  ulcération  que. 
Ton  produit  et  que  Vpn  entretient  par  l'art.  L;s 
cautères  et  les  sétons  sont  des  fonticules, 

FO^îTINAL^ALE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  vit  ou 
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CFoit  clans  les  ^iitaines  pu  sur  leurs  bords.  |  tjléol. 
Formiitioiui  [ôiitinales,  Formations  dues  à  deà  sour- 
cds  d'eaux  chaudes  ou  froides,  qui  ont  déposé  les 
subst^irices  tenues  en. dissolution.  |  S.  f.  Bot.  Genre 
do  lii  fuiuille  des  niousses/fort  célébrai  dans  le  Nord, 
où  on' la  regarde  comme  incombustible.  La  fonli- 
unie,  en  ctVct,  a  cette  propriété  (ant  qu'elle  conserv^^ 
sa  couleur  verte,  et,  par  suite»  la  grande  quantité 
d*eau  qu'elle  Contient  i  atur0lîement.  On. trouve 
cette  mousse  daiis  tout(*s  Içs  rivières  de  TEurope, 
dans  les  fontaines,  autour  des  roues  des  luoulius,* 
sur  les  pierres  (les  torren.s.      l 

FO.\TSV  s.  m.  pi.  Grani  vase  oii  Ton  reçoit  Teau 
qui  tombe  pendant  Tadi  linistr^tion  du  baptême.' 
Ce  vase  est  en  pierre,  en  marbre  ou  en  broiize,  et 
a  ordinairement  la  forme  d'une  cuve.  |  S'empMie 
surtout  av(fc  Ta-lj.  plur.  baptismaux.  Les  fonts J)ap' 
i.ismaujE  étaient  autrefois  placés  dans  un  ba^jnent 
séparé,'  nomme  baptistère;  aujourd*huij  ils  sont 
situés  près  de  la  porte  de  l'église,  dans  l'intérieur  ou 
dans  une  Chapelle,  {/fenir  un  enfant  sur  les  fonts  du 
baptême,  Être  son  i)arrain  ou  sa  marraine. 

FOU,  s.  m.  (du  lat.  /brum,  place  publique  j' tri- 
bunal;. T.  de  droit  .civil  et  canonique.  Ancieimc- 
nient;  Juridiction,  tribunal,  justice,  et  surtout  juri- 
diction ecclésiastique.  Le  for  intérieur  est  la  puis- 
sance spirituidleciue  l'Église  prét/end  tenir  do  i)iea, 
qu'elle  exerce  sur  les  Ames  et  sur  les  choses  spiri- 
tuelles. On  l  appelle  aussi  for  pénitentLeL  Le  for  es- 
1 1 r tau r  est  la  juridiction  accordée  par  la  puissance 
souveraine  temporelle  aux  évéques  et  à  certains 
abbés  et  chapitres  sur  les  ecclésiastiques  dépendant 
d'eux,  et  sur  c'ertaines  nuitières  touchaiit  de  plus 
près  aux  intérêts  de  l'Eglise.  Dans  le  droit, ci  vil, 
le  f  ,r  e iiérieur  est  ruutorite  de  la  justice  humaine 
exercée  sHf  les  personnes  et  sur  les  biens.  Le  fnr 
intérieur  est  îâivoix  de  la. conscience.  |  Dans  quel- 
qnes  p\;oviiices  des  J'vréiiées,  ce  mot  est  syjionymé 
de  Coutumes,  PrivUétje.  Le  for  de  Héarn. 

F(niA(il{,  s.  m.  Art  de  creuser  les  métaux  ;  ac- 
tion de  foiel'.  Le  fora  je  des  bouches  à  feiî.  Le  /"o- , 
raijc  des  puits  artésiens  n'est  (\u\\n  fof âge  prolongé 
jusiju'aux  eaux  souterraines  froides  ou  chaudes. 

FOKAI\..AI\E  ,  alj.  du  l^t,  foraè;  deliors). 
Ane.  jurisp.  ^yivmyuia  ^VEtrattijer,  Par  marchands 
forains,  on  désignait  soit  des  marchands  étrangers, 
soit  des  niiirchands  (piise  rendaient  à  une  foire. 
On  appelait  traites,  fnraines,  le  droit  perçu  à  l'im- 
portation ou  à  rexportatit)n.  La  chambre  foraiîie  àxi 
Chatelet,  nommée  aussi  (ribuna/ /orain^,  se  tenait 
avant  les  séancei?^  de  la  chambre  civile,  et  connais- 

;  sait  des  demandes  et  contestations  se  rapportant  au 
commerce  des  bourgeois  de  Paris  avec  des  étran- 
gers. I  Aujourd'hui,  ce  mot  s'applique  surtout  à  ce 
qui  concerne  une  fête,  une  foire,  aux  réjouissances 
tpii  ont  lieu  pendant  une  foire.  C'est  ainsi  qu'on  dit 

•  "Théâtre  forain.  Les  marcha-wLs  forains  sont  des  col- 
porteurs achetant  dans  un  lieu  pour  revendre  dans 

-  un  autre,  courant  les  villes,  les  campagnes,  les 
marchés^  les  foires,  j  Substantiv.  Les  forains ,  Les 
bateleurs  de  la  foire,  j  r/K?ni in* /"orain,  Chemin  qui 
se  trouve  à  l'abord  d'une  ville  et  dont  la  largeur 
est  suffisante  ])our  le  passage  de  deux  voitures.  | 
Mar.  liade  foraine.  Racle  mal  fermée,  où  les  navires 
lie  ^,ont  pas  en  sûreté  contre  les  grands  vents  du 
large.  La  rad«  de  Bône  est  une  rade  f(^raine. 

FOHAMIXÉ,  KE,  adj.  Djdact.  Qui  est  percé  de 
l>etits  trous,  ou  composé  de  cellules  tubuleuses*. 

FORAMIMFÈUES,  s.  m.  pi.  (du  lat.forame/i, 
troll;  /"crq,  je  porte).  Classe  d'animaux  microscopi- 
cpies,  regardée  comme  intermédiaire  entre  les  échi- 
iiodermes  et  les  j>olypiers,  et  comprenant  des  ani- 
maux à  existence  individuelle,  toujours  distincte, 
composés  d'un  corps  de  consistance  glutineuse,  ar- 
rondi ou  divisé  en  segments,  ceux-ci  placés  sur  une 
/  ligne  simple  ou  alterne,  enroulés  en  spirale  ou  \}e^ 
lotonnés  autour  d'un  axe.  Ce  corps  est  recouvert 
ftnns  toutes  ses  parties  d\ine  enveloppe  testacée, 
rarement  cartilagineuse.. Des  filaments  contractiles, 
incolores,  très-allongés,  divisés  ou  ramifiés,  par- 
tent de  l'extrémité  du  deriiier  segment,  ouy1*"»<^ 
(>u  de  plusieurs  ouvertures  de  la  coquille,  ou  bien 
des  nombreux  pores  ^de  son  pourtour.  I^  plupart 
«les  /'orammi/'f rf S' constituent ,  à  l'état  fossile,  par 
leur  quantité  considérable,  des  masses  immenses  de 
sable  et  de  vastes  couches,  surtout  abondantes  dans 
les  terrains  tertiaires.  La  plus  grande  des  pyrami- 
des d  Egypte  est  bâtie  de  nummulites,  un  des  genres 
de  cette  classe.  On  a  observé,  dans  les  couches  de 
calcaire  grossier  du  bassin  parisien,  que  27  roill. 
cubes  des  carrières  de  Geutilly  contenaient  plus  d^ 
5H,0()0  foraminiferes. 

FORBAN,  s.  m.  (du  lat.  foras,  dehors;  bannire^ 
'  bannir).  Corsaire  qui  exerce  la  piraterie  s<ans  com- 
mission d^aucuu  gouvernement^  qui  attaque  tous 


ceux  qu'il  rencontre  f  amis  ou  ennemis^  |  Navire 
monté  par  des  forbans,  \  Fig.  Un  forban  littéraire^ 
Celui  qui  s'approprie  avec  audace  des  ouvrages  de 
littérature  qui  ne  lui  appartiennent  point. 

FOliÇABLE,  adi.  Qui  peut  être  forcé,  pris. 
Hlocus  forçable.  Ville  forçable,   ,  .  y 

FORÇAGE  >  s.  m.  T.  de  monnayage,  Excédant 
que  peut  avoir  une  pièce  au-dessus  du  poids  pres- 
crit par  les  ordonnances. 

FOHÇAÏ,  8.  m.  (pron.  forsa).  Criminel  co^idamné 
à  la  peine  des  travaux  forcés,  soit  à  teinp&,  soit  à 
])erpetuité.  Autrefois  le  forçat  subissait  sa  peine 
dans  les  galères ,  où  il  ramait  pendant  uti  certain 
nombre  d'années.  Aujou/d'hui,  les  galèijjcs  n'existant 
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Forçat 

plus,  les  forçats  sont  employés  dans  les  arsenaux 
ou  déportés.  V.  bagne  et  galères.  |#1  se  dit  aussi 
de  ceux  qui  étaient  pris  pat  les  chrétiens  sur  les 
musulmans,  ou  par  les  musulmans  sur  les  chrétiens, 
qui  étaient  enchaînés  sur  les  galères  et  y  servaient 
de  rameurs.  |  Forçat  libéré,  Celui  qui  a  été  rendu 
à  la  liberté  après 'l'expiration  de  la  peine  à  laquelle 
il  avait  été  condaimné.  Les /orça(«  libérés  sont  en 
surveillance,  et  ne  peuvent  quitter  la  résidence  qui 
leur  a  été  assignée.  En  cas  de  rupture  de  ban  ils' 
sont  transportés.^!  Travailler  comme  un  forçai.  Être 
accablé  de  travaux.  *     . 

FORCE,  s.  f.  (du  làt.  barb.  forcia,  force;  faft 
de  fortis,  fort).  En  général,  toute  cause  d'un  effet 
quelconque  mesurable  ou  non  d'après  l'effet  pro- 
duit. On  ne  connaît  point  les  forces  en  elles-n^émes, 
mais  dîins  leurs  effets  ou  phénomènes  produits.  Or 
les  phénomènes  produits  étant  de  trois  sortes,  sa- 
voir, physkpies,  moraux  ou  intellectuels,  vn  distin- 
gue les  forces  qui  les  produisent  en  forces  physi- 
ques, forces  morales,  forces  intellectuellts.  1<*  Forces 
physiques.  Ce,  groupe  comprend  les  forces  dont  est 
douée  la  matière  en  général,  celles. des  végéta.ux  et 
celles  des  animaux.  La  matière  jouit  d'autant  de. 
forces  diverses  qu'elle  a  de  propriétés;  cependant 
on  n'appelle  proprement  force  que  la  propriété  de 
produire  le  mouvement  ou  celle  d'y  résister.  Ainsi 
l'on  dit  :  la  7*orcf  d'attraction  est  la  cause  qui  pro- 
duit Taltraction;- la  /"orce  d'inertie  est  la  propriété 
en  vertu  de  laquelle  la  matière  persévère  dans  son 
état  de  repos  ou  de  mouvement  ;  la  force  dt  projec- 
tion est  la  causQ  qui  produit  lé  mouvement  de  la 
matière  eu  ligne  droite  ;  la  force  centripète  est  celle 
qui  sollicite  les  corps  vers  le  centre  de  rotation  ;  la 
force  centrifuge,  celle  qui  les  i^Uicite  à  s'en  éloi- 
gner. Dans  les  végétaux  comme  dans  les  animaux^ 
outre  les  forces  qu'on  reconnaît  à  la  matière  inor- 
ganique, on  distingue  aussi  des  forces  vitales  qui 
leur  sont  propres,  c.  à.  d.  des  causes  qui  produisent 
les  phénomènes  organiques.  Ainsi  l'on  appelle  forces 
de  la  végétation,  l'énergie  avec  laquelb  les  plantes 
croissent  et  se  développent;  force  des  tissus,  des  fi- 
bres ,  l'énergie  avec  laquelle  ces  organes  résistent 
à  tout  effort  qui  tend  à  les  rompre,  à  les  déchi- 
rer ,  etc.  2»  Force  morale.  Cause  qui  produit  un 
phénomène  quelconque  dans  le  monde  moral.  Le 
plaisir  et  la  douleur  sont  des  forces  morales.  Résis- 
ter à  ses  passions,  c'est  de  la  force  morale  ;  subir 
l'iiifortui^e  sans  se  plaindre,  c'est  de  la  force  viorale. 
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Poursiiivre  un  but  de  justice  et  d'équité  rtftravers 
les  tracas  et  les  dégoûts,  e'est  encore  de  la  force 
morale,  3o  Force  intellectuelle.  Toute  cause  d'action 
dans  le  monde  intellectuel.  La  raison,  le  jugement, 
la  mémoire,  sont  autant  de  forces  intellectuelles,  \ 
Considéré  relativement  à  l'agent  dans   lequel  on       , 
localise  la  force,  ce  mot  désigne  les  diverses  puis7  / 
sauces  de  cet  agent.  !<>  En  parlant  des  êtres  inac-"^ 
tifs^  il  signifie  Solidité,  pouvoir  de  résister,  comme 
dans  ces  locutions,  la  force  d'une  digue,  d'un  mur, 
d'une  poutre,  d'une  branche,  et  dans  cette  phrase  : 
On  vatite  la  force  des  ailes  et  te  vol  audacieux  de  l'aigle:' 
mais  les  ailes  des  mouches  sotif  construites  avec  plus 
d'art,  2^  Dans  les  êtres   inanimés,  mais  doués  de 
certaines  propriétés  actives.  Énergie,  activité,  in- 
tensité d'action.  La  force  d'un  poison,  d'un' remède, 
de  la  sève,  d'un  acide,  de  la  fièvre,  du  mai,  etc. 
30  Dans  les  animaux,  Faculté  de  traîner  ou  de  por- 
ter un  corps  plus  ou  moins  pesant,  de  l'attirer  ou 
de  le  repousser,  de  le  soulever  oa  de  le  descendre, 
dé  le  déchirer,  de  le  briser,  etc.  La* force  d'un  clje-. 
val,  d'un  âne,  d'un^ion,  d'un  homme,  d'un  iwrtè- 
faix.  Être  doué  d'une  grande  force  de  corps.  Une    *. 
force  d'Hercule^,  Je  ne  me  soutiens  plus,  ma  force 
m'arlSUndonne.'  (Racine.)  11  donnera  la  force  à  .vos     • 
bras*  languissants.  (Voltaire.)  La  force  de  tout  ani- 
mal a  reçn  son  plus  haut  degré  quand  l'aiiinial  a 
pris  toute  sa  croi.ssance.  (ld.)4<*  S'emploie  souvent 
au  pluriel   pouf  désigner  la   vigneur  do  toute  la 
constitution,  naturelle.  Prendre  des  forces,  perdre 
ses  forces,  A  douze  Ans  les  forces  d'un  enfant  se  dé- 
"veloppent  bien  plus  rapidement  que   ses  besoins. 
(J.  J.  Rousseau.)  ô®  En  parlant  d'un  être  collcjetif,  ' 
comme  une  société,  lyi  État,  un  empire,  etc..  Puis- 
sance, possibilité  de 'l'attaque  ou  de   ia  défense.  • 
Quand  il  l'a  fallu,  la  France  a  toujours  prouvé  des  [ 
forces  qui  ont  .étonné  le  monde.  6°  Dans  un  sens 
particuljpr  et  au  pluriel^  Armées  de  terre  et  de  mer 
qui  peuvent  être  employées  à  la  défense  d'un  Etat 
où  à  l'attaque  de   ses  ennemis.  Les. /"orcf*  navales 
de  la  France  et  ^le  l'Angleterre  sont  considérables. 
A  ce  sens  sarattachent  les  locutions  suivantes  :  force 
publique,  réunion  des  forcesnn'dividuèlles  organisées 
en  vertu  des  lois  pour  maintenir  les  droits  de^tous 
et  en  assurer  l'exécution  générale  ;  force  armée,  tout    ' 
.corps  de  troupes  requis  pour  faire  exécuter  la  loi 
lorsqu'il  y   a  résistance  de  la  part  des  citoyens. 
7^V^\\  parlant  de  l'esprit.  Pénétration,  profondeur." 
La  /orce  de  l'esprit.  Avoir  une  grande  force  de  tête, 
de  conception.  8<>  En  parlant  des  moyens  que  l'Ame 
et  l'esprit  mettent  en  jeu  i)our  arriver  à  leurs  fine,. 
fore/»  signifie  Efficacité,  effet  puissant.  Iji  force  du 
raisonnement.  La  force  des  sentiments,  etc.  La  force 
de  la  pensée,  de  Texpression,  du  style.  ]  Par  extens. 
et  fig.  Moyen,  pouvoir,  crédit,  autorité  qu'on  11 
dans  le  monde;  l'habileté,  le  talent,  l'expérience    • 
qu'on  a  dans  un  art,  dans  un  exercice.  La  force 
des  femmes  consiste  dans  leur  faiblesse.  11  est  de 
première  force  aux  échecs ,- Être  d'une  grande  fonvjv 
»sur  la  broderie,  sur  la  peinture,  sur  la  musique.  | 
Ab^olr  Violence,  contraintC/^Jepousser  la  force  par   . 
la  force.  Force  n^' est  pas  droit.  La  force  est  passa-       ^ 
gère,-  le  droit   est  éternel.  I.a  véritable  /"orre,  (uù 
vient  de  la  grandeur  d'âme,  est  de  savoir  vaincre 
ses  passions  et  non  de  s'y  livrer.  (M"»<^  de  Genlis.) 

I  De  toute  -sa  /"or ce,  Autant  que  l'on  peut,  aussi  bien 
que  l'on  peu't.  Crier  de  toute  sa  force,  j  A  forces  éga- 
les, à  force  égale,  A  égalité  de  force  ou  de-forces, 
en  supposant  que  des  deux  côtés  les  forces  sont 
égales,  j  Tour  de  force,  Action  qui  demande  beaur 
coup  de  force  ou  d'adresse ,  et  fig. ,  solution  heu-  » 
reuse  d'une  grande  didiculté.  |  Tour  de  force,  dans 
les  beaiix-arts,  se  dit  en  mauvaise  part,  des  effets 
plus  difficiles  qu'agréables.  |  Dans  les  métiers.  Ma- 
nœuvres ou  opérations  de  force ,  Celles  qui  cxigeiii^  , 
des  efforts  considérables  et  des  appareils  puissants. 

I  Travaux  de  force.  Travaux  qui  exigent  l'emploi 
des  forcer  musculaires.  I  I,a/*orce  (/f  rci{/&,  L'époque 

de  la  vie  où  Ton  a  le  nlus  do  force,  j  La  force  du 
tempérament;  Ce  qui,  dans  le  tempéramont,  rend 
l'indi\i(M  capable  do  résister  à  de  grandes  fatigues, 
d'exécuter  do  grands  travaux.  |  Force  majeure ^y 
Force  à  laquelle  on  ne  peut  résister.  Cas,  événe- 
ment de  force  majeure,  j  Force  oucfr/tf ,  L  emploi 
patent  de  la  force.  |  Maison  d^  force,  Maison  ou  1  ou 
enfenne  les  gens  de  mauvaises ^œurs  qvi  on  veut 
corriger.  |  Mar.  Faire /"orcf  (/e  ranr^s  Kamer  a  toutes 
forces.  I  Faire  force- de  voiles,  Augmenter  lasurtnco 

prise 

I  ' 


la  voilure  déjà  déployée  pour  donner  plus  de 
ise  au  vent,  et,  par  là,  plus  de  vitesse  au  naviiu. 
,  Jurisp.  Force  de  chose  jugée,  Autorité  d  uiie  ae- 
cision  administrative  ou  judiciaire  rendue- en  aei- 
nier  ressort,  et  contre  laquelle  il  ne  r«^^e  ^"^J.^^" 
moyen  ordinaire  de  se  pourvoir.  |  «  H  y  ^  iio 

vues  des  corps  en  mouvement,  telles  que  les  apin^i'" 
LéibniU,   et  les  force*   mortes,  quand   elles  ^soiu 
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anëAntiet  par  le  ohoc  do  deux  corps  durs ,  égaux 
en  maisè  et  en  vitesse.  Dans  Tunivers,  les  forées  et 
Iti  mouvement  qu'elles  mettent  en  jeu  constituent 
diverses  inégalités  de  pondération  aes  corps,  puis- 
ijue  ceux-ci,  arrivant  à  leur  point  d'équilibre,  i^^i^ 
rêtent  dans  le  repos.  La  grande  force  4o  gravita- 
tion, qui^  pénètre  toutes  les  matières  du  monde, 
tendrait  à  les  ramener  à  ime  seule  masse  inerte, 
dans  leur  cohésion ,  si  les  divers  degrés  de  pesan- 
teur ou  d'attraction  des  éléments  qui  le  constituent, 
n'établissaient  pas  un  (Tercle  perpétuel  de  combi- 
naisons et  de  destructions  opposées,  en  sorte  que  la 
vie  de  Tun  résulte  de  la  mort  de  l'autre.  De  là  suit 
ce  circii/tt^  xXwni  moKIa  ^  dont  les  réactions  entre- 
tiennent l'activité  et  l'énergie  universel^  en  sorte 
que  nulle  part  le  repos  absolu  n'existe,  si  ce  n'est 
relativement  à  des  actions  ou  à  des  forces  plus  vi- 
ves. La  matière  a  été  considérée  comme  radicale- 
ment inactive  y.et  on  a  supposé  qu'elle  avait  reçu 
sa  force,* ou  l'impulsion  et  le  mouvement,  d'une 
cause  extérieure  primordiale.  Newton  croyait  que 
cette  grande  puissance  initiale  finissant  par  s'é- 
teindre gradiielleitient,  un  jour  le  suprême  ai*tisan 
dès  mondes  aurait  besoin  dy  apporter,  une  main 
réparatrice.  La  force  étant  une  qu^té  très-distincte 
de  la  matièroi,  nulle  force  n'est  matérielle.^  Oïl  ne 

Îbut  soutenir  que  l'attraction  lunaire  £>père  au  moyen 
'une  matière  traversant  instantanément  les  espa-~ 
ces  célestes.  Les  influences  d'attraction  des  masses 
effroyables  qui  circulent  à  tant  de  milliards  de 
kilomètres  (l'éloignement  sont  des  forces  pures, 
quoique  proportionnelles  à  ces  masses,  et  dont  rien 
n'intercepte)  l'action.  Si  ces  forces  restent  fixes  et 
calculables  dans  les  substances  minérales,  elles  ont 
une  mobilité  et  une  variété  prodigieuse/dans  les 
êtres  vivants,  suivant  les  âges  et  Beaucoup  d'au- 
tres modifications  organiques.  »  |  Foret  animale, 
Force  qui  résulte  des  puissances  musculaires  de 
riiomme  et  des  animaux.  Un  homme,  sans  aucune 
charge,  marche  sur  un  chemin  horizontal  avec  la 
vitesse  d'un  mètre  et  demi  par  seconde,  et  parcourt 
40  x)u  50  kilomètres  ^ar  jour.  Le  cheval  a  sept  fois 
plus  de  force  que  l'homme  ;  sa  plus  grande  vitesse 
est  de  12  à  15  mètres  par  seconde.  11  parcourt  40  ki- 
lomètres  dans  sept  ou  huit  heures..  |  A  force  de,  loc. 
prép..  Par  beaucoup  de.  Se  met  devant  un  sub- 
stantif et  devant  un  infinitif.  A  force  de  larmes.  A 
force  de  pleurer.  |  Lbo.  adv.  A  toute  force,  Par  toutes 
sortes  de  moyens.  Le  fanfaron  veut  à  toute  force 
passer  pour  brave.  |  De  force,  Par  la  force.  Faire 
entrer  de  force  une  chose  dans  une  autre.  Prendre 
une  fille  de  force.  De  gré  ou  de  force.  \  Force  s'em- 
ploie souvent  sans  déterminatif  et  comme  un  col- 
lectif, dans  le  sens  de  beaucoup.  Force  gens  ont  été 
l'instrument  de  leur  mal.  (La  Fontaine.) 

FOKCÉ,  ÉE,  adj.  Rompu;  pris  de  force;  à  quoi 
on  à  fait  violence,  q%'on  a  tordu,  brisé  par  la  vio- 
lence. Un  coffre  forcé.  Une  serrure  forcée.  Des  sol- 
dats forcés  dans  leurs  retranchements.  Les  lignes  de 
l'ennemi  avaient  été  forcées.  Que  de  remparts  dé- 
truits! que  de  villes  forcées!  (Boileau.)  |  Obligé. 
Être  forcé  de  faire  une  chose,  |  Précipité.  A  mar- 
ches forcées.^  Fig.  Qui  manque  de  naturel,  affecté, 
contraint.  Un  sourire  forcé,  \  Qui  est  opposé  au  na- 
turel. Tour  forcé.  Langue  forcée.  Styl^forcé,  j  Sens 
forcé,  Sens  qu'on  a  -tordii ,  détourné  de  l'acception 
directe  et  naturelle.  Donner  des  sens  forées  k  des 
passages  clairs,  c'est  le  sûr  moyen  de  ne  jamais 
s'entendre.  (Voltaire.)  |  Qui  est  tiré  de  trop  loin. 
Une  comparaison  forcée. 

FORCEAIJX,  s.  m.  pi.  Agric.  Nom  donné  à  deux 
pièces  de  bois  ajustées  sur  le  cep  de  la -charrue  à 
tourne-oreille,  et  placées  sur  la  même  direction  que 
Toreille,  afin  de  renverser  leur  part  de  terre,  qui, 
sans  ces  pièces,  engorgerait  l'arrière-train.' 

FORCEMENT,  s.  m.  Action  de  forcer.  |  Force- 
raient de  recette ,  JCxercjiCe  du  droit  qui  appartient  à 
l'administration  de  faire, payer  par  ses  commis  les 
impôts  Qu'ils  ont  négligé  de  percevoir. 

FORCÉMENT,  adv.  Par  force,  par  contrainte. 
H  a  fait  forcé mei0  cette  démarche.  Le  roi  Charles  X 
îibdiqua  /^orceVn«»<.|Par  une  conséquence  forcée.  Ce 
iait  admis,  on  doit  forcément  admettre  les  autres. 

FORCENÉ,  ÉE,  adj.  Qui  est  furieux  et  hors  de 
î^cns.  Des  cris  forcenés.  Des  vainqueurs  forcenés,  11 
l>rit  une  envie  forcenée,  à  Bessus  de  tuer  le  roi. 
'vVaugelas.')  La  perte  de  toute  espérance  rend  for^ 
'•^nefn(FéiielOn.)  |  Substantiv.  C'est  un  forctné.  Son- 
tre  ces  forcenés  les  loi^  sont 'sans  vigueur.  (C.  De- 
lï^vigne.)  Ce  sont  des  forcenés  de  modérantisme. 

FOUCENKR,  V.  a.  Faire  perdre  la  raison.  |  Se 
rnucENER,  V.  pr.  Exercer  sa  fureur.  Peu  usité. 

FORCEPS,  s.  m.  (du  lat.  forcipes,  pincettes',  te- 
nailles). Chirurg.  Instrument  en  forme  do  pince, 
destiné  i\  embrasser  la  tôte  ou  quelque  antre  partie 
du  fuîtusctde  l'extraire  de  la  matrice,  lors^ine  Tac-  | 

*  ê  ■  ■  '  \ 


couchiîment  ne  peut  se  terminer  naturellement  ni 

§âr  les  moyens  ordinaires,  ke  forceps  se  compose 
e  deux  branches  d'acier^  nommées  branches  mâle 
et  femelle  ^,  unies  au  milieu  par  un  point  mobile. 
Une  de  leurs  extrémités-^est  évasée  en  forme  de 
cuiller,  et  destinée  ^  saisir  la  tOte  de  l'enfant;  Tau- 
tre  ser^  de  manche,  et  se  termhie  pàFTnr crochet. 
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rorceps.  .  . 

Forceps  Oubots.  —  Forceps  double. 

FORCER,  V.  a.  Rompre,  briser,  ouvrir  quelque 
chose  avec  violence.  Foreur  un  coffre,  uno  serrure. 
I  Prendre  par  force;  pénétrer  de  force.  Forcer  un 
retraijchenaent.  Du  sérail,  s'il  le  faut,  venez  forcer 
la  porte.  (Ilacine.)  [  Forcer  la  consigne.  L'enfrein- 
dre. I  Par  anal.  Forcer  la  porte  de\quclqiA' un.  Entrer 
chez  quelqu'un  quoique  la  porté  soit  défendue.  | 
I  Contraindre^  violenter,  .obliger  h  quelque  chose. 
Forcer  quelqu'un  de  signer  un  acte  |  Fig.  Tout  me 
forcera  de  le  regretter  sans  cesse.  (J.  J.  Rousseau.) 
I  Forcer  la  main  à  quelqu'un,  Le  contraindre  h  faire 
quelque  chose.  \  Forcer  le  sens ,  Y  faire  quelque 
chose  qui  le  dénature.  |  Obtenir  par  force^  par  im- 
portunité.  Forcer  le  consentement,  le  vote  ae  quel- 
qu'un.[Par  extens.  Commander,  imposer.  Par  son 
attitude,  il  les  força  tous  au  respect.  |  Exiger,  ou- 
Rrer.  |  Forcer  la  voix,  Excéder  en  haut  ou  en  bas 
le  diapason  de  la  voix,  à  force  d'haleine,  crier  au 
lieu  de  chanter.  Toute  voix  qui  se  force  perd  sa 
justesse.  |  Forcer  la  nature ,  Faire  plus  qu'on  ne 
peut.  I  Hâter,  précipiter.  Forcer  le  pas.  I  Forcer  un^ 
cheval,  Le  pciisser  trop,  le  faire  courir.  |  T.  de 
véner  .'♦Forcer  une  bile,  La  courre  jusqu'aux  abois.  | 
V.  n.  Faire  forfee  de.^orc^r  de  voiles.  Forcer  de 
rames.  |  Sk  forcer,  v.  pr.  Être  forcé.  |  Faire 
quelque  chose  avec  trop  de  force,  de*  véhémence.  | 
Se  contraindre,  faire  effort  sur  soi-même. 

FORCES,  s.  f.  pi.  Espèces  de  grands  ciseaux  à 
ressort  dont  les  deux  lames  se  joignent  ou  plutôt  se 
tiennent  en  décrivant  un  demi-cercle,  qui  servent 
à  tondre  les  draps ,  les  bêtes  à  laine,  à  couper  les 
étoffes^  à  les  tailler.  Les  forces  servent  aussi  a  cou- 
per des  tôles,  le  fer-blanc. 

FORCIÈRE  ,  s.  f.  T.  de  pêche.  Petit  étang  où 
l'on  met  du  poisson  pour  l'y  faire  multiplier. 

FORCINE,  s.  f.  T.  rural.  Renflement  du  corps 
d'un  arbre  à  l'endroit  de  la  réunion  d'une  grosse 
branche  avec  le  tronc.     '      .       '  ^ 

FORCLORE,  V.  a.  (du  lat.  foras,  dehors;  clau^ 
dere,  fermer).  T.  dé  pratique.  Exclure  de  faire'quel- 
que  acte^  quelque  production  en  justice,  parce  que 
le  temps  prescrit  en  est  passé.  Ce  verbe  n'est  usité 
qu'à  1  innnitif  et  au  participa  passé.  {  Ce  créancier 
s'est  laissé  forclort,  Il  a  perdu  tous  ses  droits. 

;  FORCLOS,  OSE,  part.  T.  de  nratique.  Exclu  de 
f»\ire  une  production  ^n  justice.  On  est  forclos  lors- 
qu'on est  déchu  d'un  droit  ou  non  recevable  à  s'en 
prévaloir.  Un  créancier  forclos. 

FORCLUSION,  s.  f.  (pron.  forkluzion)  Pratique. 
Exclusion  de  faire  une  production  en  justice,  faute 
de  l'avoir  faite  dans  le  temps  prescrit.  Ne  se  dit 
plus  qu'en  parlant  des  producfions  que  doivent 
faire  do  leurs  titres  les  Créanciers  appelés  datis  un 
ordre  ou  dans  \me  faillite.  '  ' 

FORÉ,  ÉE.  part.  Creusé,  percé,  troué.  Un  puits 
artésien  foré.  Montagnes  fixées  par  la  main  des  hom- 
mes. I  Clé  forée,  Clé  dont  la  tige  est  creusée  po'ur  re- 


cc\'oii%pe  broche  fixée  dans  le  trou  de  la  sernire. 

FOREI-NG-OFFICE,  s.  m.  (mot  anglais  signif. 
bureau  étranger,  et  qu'on  pVeHoi^ce,  du  moins  en 
français,  forègne^office).  Nom  donné  par  les  Anglais 
à  celui  de  leurs  départements  ministériels  qui  ré- 
pond à  nofre  n[iinistere  des  affaires  étrangères.* 

FORER,  V.  a.  Percer,  faire  un  trou,  creuser  à 
l'aide  d'engins  nlus  par  un  mécanisme.  Forer  uae 
clé.  Forer  un  canon,  forer  un  puits  artésien.  Les 
puissantes  machines  qui  forent  les  Alpes. 

FORERIE,  s.  f.  Atelier  où  l'on.  fore.  Une  fore^ 
rie  de  canons.  |  Arwon  de  foreri  L'ouvrage  de  la 
forerie  va  d'autant  moins  vite  que  la  fonte  est  meil- 
leure. (Buffon.)  I  Mécanisme  dont  le  but  est  d'im- 
primer on  mouvement  de  rotation  autour  de  l'axe 
du  cylindre  qu'il  s'agit  de  creuser,  et  un  ,mouve- 
ment  de  translation  suivant  le  même-axe.  Les  fo- 
mries  sont  mises  on  mouvement  par  des  roues.liy- 
drauliques,  ou  par  d'autres  moteurs  ^^^-pu|||is^nts. 

FORESTIER,  1ÈRE,  adj.  Qui  concerne  le^  fo- 
rêts. Code  forestier.  |  Qui  a  ui^e  charge,  un  emploi 
dans  les  forêtS77^^atsîe  forestier.  ]  Snbstanjiv.  Ijn 
forestiet.  \  Arbres  forestiers.  Arbres  dont  se  compo-r- 
sent  les  grandes  forêts  eir qu'on  cultive  en  taillis 
ou  en  ftitaies,  et  quelquefois  en  lignes,  comme  sur 
nos  routes.  Les  arbres  forestiers  sept  le  mélèze,  le 
sapin  pour  Ibs  lieux  élevés,  le  chêne',  le  charme, 
le  obÂtaignier,  le  bouleau,  lé  hêt]re,0^euse,  le 
chêne-liége  et  le  sapin  pour  les  terrains  secs  ;  l'aunè/ 
le  frêne  et  le  peuplier  pour  les  terrains  bas  et  hu- 
mides. I  École  forestière,  École  destinée  ti  former  lés 
employés  propres  à  soigner  'et  à  conserver  les  fo- 
rêts de  l'État  et  de  la  liste  civile,  et  dont  le  siège 
est  à  Nancy.  |  Villes  fore^ffi^es,  Se  dit  de  quatre  villes 
allemandes  ':  Lauffenboiirg,  Rhelnfelden,  Seckin- 
giiXi  et  Waldshut,  qui  sont^uées  sur  le  Rhin,  dan<|^ 
le  voisinage  de  la  forêt  Noire.  |  Cantons  forestiers, 
villes  forestières,  Nom  donné  aux  cantons  et  aux 
villes  suisses  de  Lucerne,  Schwy tz ,  Uri  jet  Unter- 
walden.  Les  cantons  foresti^sH)nt  pris  les  armes. 

FORET,  s.  m.  Instrument  de  fer  bu  d*^ncier  dont 
ou  se  sert  pour  faire  des  trou%  dans  le  métal,  dans 
le  bois.  Foret  de  serrurier.  |  Particulièrement.  Pe- 
tit infitrument  au  moyen  duquel  les  marchands  de 
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♦         .  Foret  de  tonnelier. 

,■■■■.'  »  ' 

vins  percent  les  tonneaux  pour  goûter  le  liquide  qui 
y  est  contenu.  Il  a  percé  la  barrique  avec  |m  foret. 
FORET ,  8.  C  Etendue  de  'terrain  plantée  de 
bois  autres  que  des  arbres  fruitiers,  et  dont  le  pro- 
duit doit  fournir  aux  besoins  des  hommes,  soit 
comme  conlbustible ,  soit  pour  être  employé  aux 
constructions.  Belle  forêt.  Forêt  épaisse.  Jeune  fo- 
rét.^'^  fond  d'une  forêt.  Abattre  une  forêt.  Couper 
une.  forêt.  Rassembler  led  humains  dans  les  forêts 
épàrs.  (Boileau.)  Dans  le  fond  des  forêts  vôtre 
image  me  suit.' (Racine.)  Dans  l'état  de  nature  Ta- 
gami  habite  les  grandes  forêts  des  climats  chauds 
de  TAmériaue.  (Buffon.)  Ces  masses,  ici  couron- 
nées d'impénétrables  et  antiques  forêts  qui  n'ont 
jamais  retenti  du  bsuit  de  la  cognée.  (Raynal.)  Des 
forêts  de  noirs  sapins  nous  ombrageaient  tristement 
à  droite.  {J.  J.  Rousseau.)  |  Les  forêts  ont  une  tem- 
pérature plus  basse  que  les  lieux  déboisés  placés  à 
la  même  latitude.  L'abondance  des  fontaines  «t 
des  petits  cours  d'eau  se  remarque  dans  lés  pays 
couverts.  L'évaporation  des  eaux  qui  humectent  lo 
sol  des  forêts  et  le  feuillage,  soustrait  continuelle- 
ment h  l'atmosphère  une  quan^^  notable  de  son 
calorique^  d'oïl  résulte  rabaissement  de  tempéra- 
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tiire  des  régions  boisées.  Les  forêts  entretiennent  la 
fratcheur  de  Tair,  elles  sont  les  sources  de  Tindus- 
trie  et  les  éléments  de  la  salubrité  de  l'atmosphère. 
Partotiit  où'  il  s*en  trouve  une,  nous  voyons  une 
forde  et  une  précocité  de  végétetion  qui  ne  se  ren-  . 
^contrent  plus  dans  nos  cam])agn6|i  4énud^es  et  dessé^ 
chées.  Il  est  urgent  de  reboiser  >loutes  les  monta- 
gnes et  les  dunes  delà  France.  Ljes  for^l«  attirent  les 
vapeurs  de  Tatmosphère  au  son^met  des  montagnes 
et  en  entretiennent  les  sources; qui  en  découlent. 
(Hern.  de  Saint-Pierre.)  |  4.''or/<5|  «iergiM ,  Vastes  f4&- 
rets  des  pays  inhabités.  (  Forets  sout^marines^  forêts 
souterraines ,  Forets  dont  on  retrouve  les  débris  au 
fond  des  mers  ou  dans  la  terre.  |  Foret  Noire.  Chaîne 
•de  montagnes  nommé^par  les  Allemands  Scliwarz» 
>viiUl^  dont  rextréniité  méridionale  est  située  entre. 
Bâle  et  vSchatfliausen.  Sa  longueur  est  d*environ 
.  195  kilom.  et  sa  plus  grande  largeur  de  60  à  65  ki- 
lom.» L'aspect  en  est  triste  et  escarpé,  ses  flancs 
sont  garnis  d*épaisses  masses  de  sapins,  les  som- 
mets sont  couvélrts  de  neige  pendant  huit  mois.  On 
trouve  dans  cette  forêt  le  pin,  le  hêtre,  l'érable,  le 
sorbier  des  oiseaux  ,  et  enfin  le  sapin  blanc,  dont 
riiabitant  de  ces  tristes  pays  fait  de  charmants 
jouets  d'enfants,  sans  autre  instrument  qu'ufti  cou- 
teau. Le  Danube  prend  sa  source  danscj^ttiB  forêt. 
Le  granit,  le  gneiss,  le  porphyre  et  le  grès  rouge 
constituent  la  ba^e  des  montagnes  ;  quelques  mines 
d'argent,  de  cobalt,  de  cuivre,,  de  fer,  de  plomb 
!S*y  rencontrent.  |  Cercle  de  Içi  Forél-Noire,  Une  des 
divisions  du  Wurtemberg;  100  kilom.  sur  95; 
400,000  habit.;  chef-lieu,  Rutlingen.  |  Les  forets 
Sont  quelquefois  le  refuge-  des  voleurs  de  grand 
chemin,  surtout  celles  qui  avoisinent  les  grandes  f 
.villes.  La  forêt  de  Bondy  fut  longtemps  célèbre  par 
les  attaques  dont  furent  victimes  les  voyageurs  qui 
se  rendaient  à  Meaux  par  la  grande  rput.e;  d'où 
l'expression  :  C'est  la  foret  de  Bondy,  En  parlant 
d'une  sôcAîté  où  il  y  a'  beaucoup  de  fVipons,  on-  dit  : 
Dam  quelle  forêt  de  Bondy  me  suis-je  plongé  I  \  Eaux 
et  forets.  Administration  des  courâ  d'eau,  des  lacs, 
des  bois  dépendants  du  domaine  de  l'Etat.  Conser- 
vateur, inspecteur  des  eauj  et  forêts,  |  Forêts  et  do^ 
inaines.  Administration  qui  a  dans  ses  attijhutions 
tout  ce  qui  concerne  les  forêts  et  les  domaines  dé 
l'État.  I  Par  éxteus.  Grande  quantité,  amas  de 
choses  longues  et  minces.  Une  forêt  de  lances.  Une 
forêt  do  mâts  Hottait  sur  la  mer.  Une  forêt  de  cheveux. 

FOREITU,  s.  m.  Ouvrier  qui  foré. 

FOIlFAIliE,  V.  n.  (du  lat.  forts  facere,  faire  une 

chose  en  dehors  de).  Faire  quelque  chose  contre  le 

devoir.  Se  dit  surtout  .en  termeji  de  jurisprudence. 

et  en  parlant  de  la  pré var  cation  d'un  magistrat. 

I  Sa  dit  aussi  daris  le  langage  élevé,  en  parlant  de 

l'honneur.  Et  tu  dis  qu'à  l'honneur  ce  tils  n'a  point 

forfait?  (C.  Deli\vigne.)  \  Forfa.ire  à  son  fionneur^  Se 

Ali  d'une  tille  ou  d'une  femme  qui  se  laisse  séduire.  Je 

Tiii  passerais  mon  épée  au  travers  du  corps,  à  elle  et 

au  galant,  si  elle  avait  forfait  à  son  /lonn^ur.  (Molière.) 

FORFAIT,  s.  m.  (pnm.  forfè).  Crime  .éi^orme 
<;ommi8  avec  audace.  Forfait  atroce.  Horrible  for- 
fait. C'est  %  moi  seul  aussi  de  punir  son  forfait. 
(Corneille.)  Des  hommes  noircis  de  tous lesYar/ai/jr. 
(Barthélémy.)  Le  prince  a  commis  un  forfait^  un 
attentat  contre  les  libertés  du  peuple. 

FOKFAIT,  s.  m.  Traité,  marché  par  lequel  oh 
s'engage  à  f^ire  ou  à  fournir  quelque  chose  pour  un 
certain  prix,  à  perte  ou  à  gain.  Dans  le  commerce 
on  traite  souvent  à  forfait;  tt  y  a  même  des  pro- 
fesseurs qui  s'engagent  à  faire  recevoir  des  bache- 
liers ès-lettres  ou  ès-sciences  à  forf^it^ 

FORF'AITVRE;  s.  f.  Jurisp.  Tout  wime  commis 
par  un  fanctionnaire  public  de  l'ordre  administratif 
ou  judiciaire  daris  l'exercice  de  ses  fonctions. 

Fi>KFAî\TlviiIE,  s.  f.  (de  l'anc.  mot  forjante, 
fait  lui-même  de  l'ital.,  qui  signifie  hâbleur,  char- 
latan). Hâblerie,  affectation  de  bravoure ,  de  pro- 
bité, etc.  Tous  ces  discours- ne  sont  que  forfanterie. 
(Quelque  mépris  que  le  régent  eût  pour  les  forfan^ 
teries  du  maréchal,  il  en  était  quelquefois  piqué. 
(Duclos.)  Les  forfanteries^  les  hâbleries  des  Gascons. 

FORFICULK,  s.  m.  Entom.  Genre  d'orthoptères 

de  la  famille  des  coureurs,  nommées  vulgairement 

perce-oreilUs  par  suite  d'un  préjugé,  car  cet  insecte 

est  inoffeusif.  Les  forticules  ont  le  corps  presque 

linéaire,  la  tête  dépourvue  d'yeux  lisses,  des  ély- 

tres  très-courts  qui   se  joignent  dans  une  suture 

droite.    Tantôt   les  ailes   manquent,   d'autres   fois 

elles  dépa8se:>t  les  élytres  et  se  replient  en  travers 

aussi  bien  que  longitudinaicmcitt. 

»  FOII<;k,  s.  f.  Lieu  où  l'on   fond  le  fer  quand  il 

est  tiré  de  la  mijie  et  où  on  le  mot  en  barres.  Un  | 

njaîtreMe  forge.  Établir  une  forge.  \  Grosses  forge^^ 

,  Celles  où   l'on  fabrique  h*  Ter  et  l'acier  en  barres, 

'de  tout  échantillon,  au  m  >.ou  de  martinets  ou  de 

laminoirs.  Ces  usines  sont  ordinairement  placées  [ 
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dans  le 'même  local,  ou  à  proximité  des  hauts-four- 
neaux, qui  fouriiissenl  la  fonte  en  gueuse  dont  on 
fabrique  le  fei>  |  Petites  forges,  Celles  où  l'on  fa- 
çonne à  bras'o^homme  les  pièces  de  fer  ou  d'acier 
dont  on  a  besoin  dans  les  arts  et  l'industrie.  Les 
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I  Celui,  celle  oui  invente  dès  faussetés^  Un  forgeur     ' 
de  nouvelle^,  ae  calomnies.  Une  foj-geuse  d'histoi-. 
^res  scandaleuses.  Les  forgeuses  de  nouvelles.  ^  ' 

FORHUIR,  V.  n.  Chasse.  Sonner  xl'un  instru- 
ment pour  rappeler  lei  chiens.  Forkuir  du  cor. 

FORJETyi.  m.  Archit.  Saillie  hors  d'alignement. 

FORJETËR  ,  V,  n.  (littéraL,  se  jeter  en  dehors), 
ArohilL  Sortir  de  l'alignement  Ou  de  l'aiplômb.  Les 
murs  jor jettent  par  l'effet  de  la  vétusté  ou  par  suite'       | 
S^  quelque  Vice  de  construction.  |  V..a.  Construire 
des  saillies  hor»  de  l'alignement  général  d'un  édifice. 
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forges  des  serruriers,  des.  mécaniciens,  des  clou- 
tiers,  des  maréchaux,,  les  forges  port  Ai  ves,  etc., 
sont  comprises  dans  les  petites  forges.  |  Forges  û  la  • 
catalane,  Celles  où,  n'ayant  pas  de  hauts-fourneaux- 
pour  fondre  le  minerai,  on  le  fond  j^r  petites  mi-, 
ses  dans  le  creuset  même  de.la  fiw^.  |  Mar.  Forge 
volajUe /Fi.'iite  forge  de  tôle,^avec  l'enclume,  le 
s(oulHet,  etc.,  qu'onprend  à  bord  des  grands  navi- 
ns  de  guerre.  |  Fourneau  de  certains* artisans  où 
ils  cliauffent  le  métal  qu'ils  emploi^t.  Se  dit  aussi 
de  l'enclume  où  ils  battent  le  métal.  Fotge  d'orfèvre. 
I  Particulièrenii^nt,  Atelier  d'un  maréchal-ferrant^ 
Meper  un  cheval  à' la  forge    De  grosses  mains J^ 
tes  pour  souffler  la  forge.  (J.  J.  Rousseau.)    . 

.F'OliGÉ,  ÉE,^adj.  Travaillé  au  moyen  du  feu  et 
du  marteau.  Fer  forgé.  Acier  forgé,  |  Fig.  'Inventé, 
fabriqué.  Un  mot  forgé,  U^  histoire  forgée.  Se  prend 
en  mauvaise  part.  \^  .•  ^      -    * 

F'ORGEABLE,  adj.  Qa'oi^  j)eut  forger.  La  fonte 
n'est  pas  forgeable.^  '  % 

'  FORGEAGE  ,  fi.  m.  Action  de  forger.  ï>ans  le 
forgeage  au  marteau,  la  ma^se  ou  la  loupe  est  éti- 
rée d'ab«^rd  sous;le  gros  marteau ,  et  nîue  par  les 
caimes  d'un  arbre  tournant.    ^.--^    •     • 

FORGER ,  v.  a.  Donner  une  forme^au  fey  ou  à 
quelque  autre*  métal  par  le  moyen  Uît  feuJet  du 
marteau^j^For^er  un  fer  de  cheval.  Forger  iine^pée. 
Forger  des  cuillers.  Où  Vukaîti  forge  les  foudres  pou|r 
le  père  des  dieux.  (Fénelon.)  |  Absol,  Apprendre  à 
forger.  |  Forger  à  froid.  Travailler  un  métal  avec  un 
marteau,  sur  une  enclume,  sur  un  tas,  etc.,  sans 
le  faire  chauffer,  par  opposition  à  forger  à  chaud, 
qui  est  la  manière  ordinaire  de  forger.  Lès  Arabes 
forgent  à  froid  beaucoup  d'objets.  |  Fig.  Forger  ses 
fers,  se  forger  des  fers,  Être  cause  de  sa  propre  seiv 
vitude.  I  Fig.  et  famil.  Inventer,  supposer;  faire, 
produire.  Forger  un  mensonge.  Forger  une  calom- 
nie. Il  a  forgé  cela  dans  sa  tête.  Forget  des  nou- 
velles. Chacun  à  son  gré  Y^r^^anl  des  potentats. 
(Rotrou.  )  Un  inconnu  peut  bien  nous  forger  iine 
histoire.  (Scarron.)  Je  forgerai  des  systèmeé,  o.  /kd. 
des  erreurs,  pour  expliquer  la  nature  des  animaux. 
(Voltaire.)  Un  cheval  forge  ou  se  forge^  lorsque  les 
fers  des  pieds  de  derrière  viennent  frapper  ceux  des 
pieds  de  devant.  |  Sb  roROBE,  v.  pr.  Être  forgé. 
I  Fig*.  et  famil.  Se  forger  dts  chimère»,  S'imaginer 
des  cnoses  sans  fondement. 

FORGERON,  s.  m.  Celui  qui  travaille  le  fer  au 
marteau  après  l'avoir  fait  chauffer  à  la  forge.  Se 
dit  principalement  de  ceux  qui  font  les  gros  ou- 
vrages de  fer.  Un  robuste  fbrgeron,  |  Adiectiv.  Ou- 
vrier forgeron.  Apprenti  forgeron.  |  ProV.  C'est  en 
forgeant  qy^'on  devient  forgeron^  On  ne  devient  habile 
dans  im  arc,un  métier,  que  par  letravail  et  l'exercice. 

FORGEUR  y  KUSE ,  i.  Celui ,  celle  qui  est  em- 
ploya aux  travaux  de  la  forge.  |  Celui  qui  forge 
certains  objets.  Forgeur  d'épéês,  de  couteaux.  For~ 
geur  de*  ciseaux.  |  Adjectiv.  Cylindres  forgeurs.  Cy- 
lindres h  cannelures 'circulBiros  pour  forger  le  fer. 


FORiÂCHURK,  S.  f.  T«cbn<4  pélau^  dws  les . 

ouvrages  de  haute  licel'-^^r    -  )i'^-#F\--.  .;':4  '  k) 
FORLANCER,  v»  a.  T,  de  -^ner;  Fftire  sohîF.i 
une  bête  de  don  gtte.  Fortoncfr  un  ôhevreuil.   ç,/ 

FÔRLIGNEMENT  ^3^^.  Action  de  forligner. 
Je  nq sache  et^  ma  raee'auouii  forlignement.  (Th.  Cor- 
neille.) Il  y  eût  forlignement  dans  la  fainjlle  rciyale^ 

FORLIGNERVfv#*^^^8^  la  vertu  de 

ses  ancêtres;. .faire  quelque  action  indigne  de  soiji'. 
originel  Je  l'étranglerais  de  mes  proprésSnains,  s'il 
fallait  qu'elle  fôWigfndi  de  l'honnêteté- de  sa  mère,  ;, 
(Molière.)  SoHvieris-toi  de  qui  tu  es.fils,  et  ne  /*or-i 
ligne  pas.  «(Chateaubriand.)  |  Famil.  et  par  plaisan- 
terie. Forfaire"  à  son  honneur,  eu  parlant  d'une  j 
femme,  d'une  jeune  tille  qui  «  d^élntrigues  galaiites.  !^ 
:    rORLO^GER,  v.'ïl.  T.  de  véner.  S'écarter  de 
ses  paragea.i)rdinai1f^s^  en  parlant  de  labêtechas- 
s4e.  I  Avoir  beaucoup  d'avance  sur,  le^  chiens  ;  en 
parlant  du  cerfl-^'^^- ■;*•'■■  '''^^-^^^  '  ■^-r,.'.^^.-,  :       .     ,^ 

FORMARLI^,  adj.  Qui  petit  se  former.    ^      * 

FoàMALISÉ,  ÉE,  pan.  Qui  s'est  fâché, Vq^H». 
Formalisé  des  soupçons  dont  il  était  l'objet.   >     hi  ! 

FORMALISER  (SE),  v.  pr.  S^offenser,  W  pi(5[uer,  f  V 
trouver  à  redirev  II  y  a  des  gens,  qui  se  formalisent; 
de  tout,  d'autres  qui  ne  se  formalisent,  dé  rien;  Les  'X 
présidents'' ««  formalisèrent  qu'on  n'eût  pas.  coni-    , 
mencé  par  eux /(Voltaire.)' m;  .•i.;.jiUft'i  |'.  ^^l,^/J  V!- ■  '•:^"*' ,.  ','', 

FORMALISME,  s. -4X1.  Attachement  excessif  et 
minutieux  aux  formes,  soit  eh  matière  de  légalité, 
soit  en  n^tière  d'étiquette  et  de  bienséancCiLe  for-  . 
malisme  mi  un  défaut  ;  il  rend  les  gens  insociables 
et  gênants  pour  le  plus  grand  i\pmbre.  |  Philo^. 
Syôtème  qui  consiste  à  nier  Texistence  de  la  ma- 
tière^' en  ne  lui  reconnaissant  que  la  foqne. 

FORMALISTE,  s.  Celui,  celle  qui  s'attache  aux 
formes,  aux  choses  d'étiquette.  Le  formaliste  est 
presque  toujojurs  un  homme  -minutieux,  vétilleux 
dans  les  plus  petits  détails  de  la 'vie.  Dieu  vous 
garde  des  formalistes  intolérants  î  |  Adjectiv.  En 
parlant  dos  personnes  et  des  choses.  Une  civilité  . 
formaliste\Qt  façonnière.- (Saiht-Évromont.)  On  sait 
que  les  Romains  étaient  extrêmement.  /oriwa/ii<(^.<. 
(Montesquiep.)  tPhilos.  Partisan' du  formaîisrtie. 

FORMALITÉ,  ».  f.  Formule  pfi'scrite  ou  consa-  ^ 
crée  ,  maaièré^ordinaircT  de  procéder,  de  faire  cer- 
tains actes  .judiciaires,  administratifs  ou  religieux. 
Remplir  les  formalités  nécessaires  à  la  validité  d'un  . 
contrat.  Passer  sur  les  formalités.  Se  conformer  aux 
formalités  religieuses.  Manquer  aux  formalités.  Les  ' 
délibérations  ne  furent  plus  qu'une  formalité  inutile. 
(Bôssuet.)  Réparer  les  formalités  nécelbaires  d'avec 
ces  procédures  obliques  et  ces  malignes  subtilités 
que  l'avarice  a  introduites  dans  les  affaires.  (  Flé- 
chièr.)  Lorsque  l'Angleterre  crut  que  la  dissimula- 
tion 'lie  lui  était  plus  nécessaire,  elle  commença  les 
hostilités ,  sans  les  faire  précéder  d'aucune  de  ces 
formalités  qui  sont  en  usage  tshez  les  peuples  civi- 
lisés.- (Ravnal.^  Il  ne. faut  çoint  de  formalités  pour 
voler^  et  il  en- faut  nour  restituer.  (Voltaire.)  |  Acte   ^ 
de  cérémonie,  acte  a'une  civil  ité  recherchée.  Il  vient 
dîner  chez  nous  lans^lus  de  formalités.  ^ 

^  FORMARIAGE .  s,  m.  Féod.  Mariage  fait  con-  . 
tre  la  ïoi  où  la  coutume,  et,  spécialement,  mariage  r 
entre  detix  personnes  appartenant  à  deux  seigneu- 
ries différentes,  ou  entre  une  personne  soumise  à  la 
seigneurie  et  une  personne  franche.  |  Droit  de  for- 
rhariage ,  Droit  payé  au  seigneur  pour  obtenir  la 
permission  d'épouser  une  personne  franche  ou  ap- 
partenant à  une  autre  seigneurie. 

FORMAT,  8.  m.  T.  d'imprim.  Dimension  d  un 
volume  en  hauteur  et  en  largeur.  Le  format  est  dé- 
terminé parle  nombre  et  la  dimension  des  feuillet» 
que  chaque  feuille  renferme.  Format  in-8®,  'in-lî^, 
in-18. tForrnal  in-4«,  in-32.  Format  in-4o  raisin. 

FORMATEUR,  TRICE,  adj.  et  s.  Qui  fonne, 
qui  crée.  L'être  formateur.  Les  puissances  formatri- 
ces. Jugez  si,  elt  admettant  un  formateur  souveraiti, 
on  peut  admettre  des  êtres  qui  lui  résistent.  (Volt.) 

FORMATION,  s.  f.  (pron.  formasion),  .\ction 
par  laquelle  une  chose  se  forme,  ou  est  fonnée  i-i* 
formation  d'une  tumeur.  |  Action  de  former,  d  or- 
ganiser, d'instituer.  La  formation  d'un  nouvel  ate- 
lier. La  formation  d'une  société  littéraire.  |  Dispo- 
sition que  prennent  les  différentes  section»  d  ub#; 
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troupe.  La  formation  en  bataille,  en  colonnes,  d'un 
régiment.  |  Géol.  Ensemble  des  couches  ou  portions 
de  terrains^  de  gîtes  quelconques,  de  roches  qui  pa- 
raissent avoir  été  formées  k  la  même  époque  et  en-' 
semble.  Il  y  a  une  grande  différence  entre  les  mots 
.  formationi vt  terrains.  Une  formation  est  une  frac- 
•  tîon  du  SOT^qui  peut  être  composée  de  roches  plus 
oy,  moins  analogues  ou  différentes,  mais  qui  ont  été 

^>^  t(>rîTïéu5~€le  la  mêine  manière,  o.  à  d;  p&r  une  sem- 
blable opération  ;  tàn^iâ  qu'un  terrain,  bien  qu'une 
fraction  du  sol  .aussi ,  "opraprend  toutes  les  roches 
.  etHoutes  les  formations' q^  ont  été  produites  dans 
une  période  plus  ou  moins  longue  et  d^nt  les  limi- 
tes sont  déterminées.  Quand  les  diverses  couches 
d^tme  formation  se  trouvent  disposées  de  manière  à 
produire ^des^div^ions  tranchées,  placées  lés  unes 
au-dessus  des  autres,  ces  divisions  se  nomment  éia- 
ges.  L'épaisseur  d'une  formation  s'appelle  puissance. 
Les  formations  sont  de  deux  classes  :  aqueuses  ou 
'neptuniennes,  ignées  ou  plutoniennes.  Les  premières 
sont  dues  aux  dépôts  faits  par  les  eaux  sur  certains 
points  du  sol  ;  elles  comprennent  des  dépôts  strati- 
fiés et  divisibles  en  bancs,  couches  et  feuillets,  par- 
ticulièrement composés  de  roches  argileuses  aréna- 
'■  .  bées  et  calcaires^jxontenant  des  fossiles.pIus  ou  moins 
.  nombreux  ;  les^condes  sont  dues  à  1  irruption  des 
profondeurs  du  sol,  et  par  des  ouvertujpes  plus  ou 
moiiu^istantes ,  di  matières  pulvéruïenteà ,  frag- 
mentaires ou  fondues,  qui  s'interposent  entre  celles 

V  •  plus  anoiennement  formées  ou  qui  viennent  les  re- 
couvrir. Elles  comprennent  des  roches  à  Tàspect 
cristallin,  composées  de  sûbstanceis  min^raleç,  telles 

'  que  du  feld-spath,  du  mica,  de  l'amphibole,  etc., 
constituant  de  grandes  masses  irrégulières,  ou  rem-' 
plissant  des  fissures  qui  se  croisent,  se  coupent,  et 
ne  renfermant  point  de^- débris  de  corps  organisés. 
D'autres  formations  mixtes  viennent  s  ajouter  k  ces 
deux  classes,  ce  sont  les  formationgn^p/uno-p/u/o- 
niennes  et  les  formations  pluto  ^  nepluniennes  ,f[ui 

\  .  participent  à  la  fois  des  deux  grande  formations. 
On  distingue  encore  Ils  formations  fluvio-lacnsfreit 
o\i  fluvio-marines ,  les  forfnatioms  di/urïennfx^  a/Zu- 
rienneSymarines,  estuaritnnes,  fluvialiles  ^eic,\ijrajnm. 
Manière  de  faire  prendre  à/im  ittot  les  différentes 
terminaisons  ou  inflexions  que  l'usage  a  établies 
poîir  exprimer'les  divers  rapports  du  mot  à  l'akle 
de  renonciation.  On  distingue  la  formi^ion  des  noms 
ety^étïe,  des  temps  xlts  verbes.  La  premtère  consiste 
dans  la  variation  des  noms  du  masculin  au  fémi- 
nin, du  singulier  au  pluriel.  La  formation  des  ver- 
6e« 'consiste  dans  Ja xonjugaison  des  verbes,  dans 
la  variation  relative  aux  tenips^  aux  jnodes  et  aux 
personnes.  |  T.,  .d'algèb.  TormçUion  des  puissances , 
Opération  par  laquelle  on  élève  une  grandeur  don- 
née à  une  puissance.  Formation  d'une  équation^  La 
suite  dejf  opérations  qui  conduisent  à  c^tte  équa- 
tion. [  T.  de  géom.  Manière  dont  une  ligne,  une 
surface  est  engendrée. 

FORBlÈ,  8.  f.  (du  lat.  forma,  même.  sons).  î^ro- 

Ï>riété  des  corps  qui"  frappe  le  plus  imtnédiatement' 
e  sens  de  la  vue  et  celui  du  toucher;. circonscrip- 
tion régulière  dans  l'espace  des  êtr^s  matériels  ;  en 
pjénéral,  configuration  d'une  chose.  Forme  extérieure 
«l'un  corps.  1^  matière.est  susceptible  de  toutes  sor- 
tes de  formes,  ^orme  ronde, , ovale,  carrée.  La  forme 
d^un  homme.  La  forrne  d'un  enfant.  La  forme  d'iin 

foitson.  Taille^  quelque  chose  en  forme  de  croissant, 
'ar  une  chose  cpmplète,  je  n'entends  autre  chose^*- 
qu'une  substance  revêtue  de  formes  ou  d'attributr 
qui  sufhsent  pour  me  faire  connaître  qu'elle  est  une 
substance.  (Descartes.)  Hippolyte  étendu  sans /orme 
et  sans  couleur.  (Racine.)  Le  visage  de  son  an^i  prend 
une  nouvelle  forme,  (Fénelon.)  En  peinture,  c  est  le 
dessin  qui  donne  la  forme  auz  êtres,  c'est  la  couleur 
qui  leur  donne  là  vie.  (Didetot.)  La  Martinique  est 
entrecoupée  de  montagnes  qui  ont  le  plus  souvent 
la  forme  d'un  cône.  (Ray|ial.)  On  entre  d'abord  dans 
une  cojtir  de  forme  carrée.  (Barthélémy.)  Il/crut  voir 
Lucile  qui  passai^  légèrement  devant  lut  sous  la 
fqrme  d'un  ange.*'(Mo»«  de  Staël.)  Sous  une  forme 
humaine,  il  habite  ces  moYits.  (Cas.  Delavigne.)  | 
Prendre  forfne^  Prendre  une  manière  d'être,  un  as- 
pect qui  .satisfait,  oj^,  simplement,  qni  permet  de 
distinguer.  Cela  commence  à  prendre  forme,  \  Phi- 
los^wplast.  Forme  substantiellf^  Fortne  inhérènte'ii 
U  subsâCnce.  j  T.  de  théol.  Forme  d'un  sacremenjl^ 
Paroles  sacramentelles  que  le  j^têtre  prononce^n 
le  conférant.  |  T.  de  chim.  Êtàt.  L'eau  se  présente 
«ous  trois  formes  •  la  forme  solide,  qui  est  la  glace  ; 
la  forme  /iV/ui(/e,  qui  est  la  forme  habituelle,  et  la 
forme  gazeuse^  laquelle  sd* vaporise.  On  dit  plutôt 
f'Uat,\  Formes  cristallines,  I^s  formes  régulières  pro- 
pres à  chaque  espèce  do  cristal,  Formex  simples^  Cel- 
les où  les  cristaux 'sont  limités  par  dos  faces  toutes 
semblables;  formes  m»m/)»»  r>j»,  celles  où  ils  préfon- 
tcut  doi  faces  d'esjKJces  diirérentes,  |  T.  de  oeaux- 


arts.  S'entend  surtout  de  la  figure  de  l'homme,  et 
on  dit  en  ce  sens:  La  beauté  des  formes^  le  sentiment 
des  for^nes.  On  dit  plutôt  Galbe ,.  en  parlant  de  la 
figure  de  tout  objet  à  contours  réguliers  |  Flg.  État, 
aspect.  J'ai  vu  fa  misère  sous  to*^tes  ses  formes.  La 
mort  se  présentait  sous  une  forme  terrible.  [  Confi- 
guration d'une  chose,  contours  d'un  objet.  L'élé- 
gance des  formes.  La>gazelle  a  des  formes  sveltes 
et  gracieuses.  |  Tours  du  style,  différentes  façons 
d'exprimer  sa  pensée.  Cette  forme  appartient  à  la 
prose.  Des  formes  peu  variées.  Les  formes  poétiques^ 
Les  formes  oratoires.  Sous  toutes  les  formes  que  la 
nécessité  de  voiler  la  vérité ,  ou  de  la  rendre  pi- 
quante^ a  pu  faire  inventer.  (Condoi^t.)  |  Consti- 
tution, mode  particulier  de  cert^nes  choses.  Xa 
forme  d'un  gouvernement.  )  Manière  de  présenter, 
de  faire,  de  traiter  un^  ch^se.  La  forme  a  un  com- 
pliment, d'une  critique.  Donner  à  un  sujet  vulgaire 
une  forme  neuve  et  originale...j  Formule  usitée  dans 
certains  actes  ou  écrits ,  manière  habituelle  de  les 
rédiger.  Ce  n'est  pas  sous  cette  forme  qu'on  rédige 
une  pétition.  Un  contrat  fait  en  forme,  |  Manière 
d'agir,  de  se  conduire,  conforme  à  certains  usages, 
à  certaines  règles;  procédés  convenables.  Prescrire 
une  forme  de  conduite.  Observer  les /orme*.*  Se  dispen- 
ser des  forme*.  Jamais  on  n'avait  méprisé  davantage 
les /orme*  de  la  justice  et  les  bienséances. (Volt.)  |  Au 
plur.  Façon  de  s'exprimer  et  d'agir  propre  à  une  per- 
sonne. Cet  homme  ^les  formas  rudes.  Il  ne  lui  coûtait 
rien  de  prendre  toutes  sortes  de  formes,  (Fénelon.)  | 
Pour  la  forme.  Pour  les  apparences,  par  manière  d'ac- 

3uit.  I  Par  forme  de^  En  manière  de.  \  Technol.  Mo- 
èle  qui  sert  k  donner  à  certaine?  choses  la  forme 
qu'elles  doivent  avoir.  Une  /orme  de  chapeau,  des 
formes' de  souliers. /Châssis  de  bois,  garni  d'un  tissu 
métallique,  servait  à  fabriquer  le  papier,  jlmprim. 
Châssis  de  fer  (\yi\  contient  des  pages  de  caractères 
plus  ou  moins /nombreuses  selon  le  format.  |  Mar. 
jîassin  pratiqué  dans  un. port  pour  y  (aire  entrer 
les  navires  qu'on  veut  r-adouber  ou  réparer.  |  Banc 
garni  d'étoffe  et  rembourré.  |  Art  vétérin.  Exostose 
au  paturon  du  cheval,  tumeur  caîleuse,  dure,  im- 
mobile et  douloiireu^e/qui  croit  sur  le  côté  du  boulet. 
FORMÉ,  ÉE<  adj.  Qui  a-reçu  l'être  et  la  forme, 
en  parlant  des  personnes.  Je  ne  suis  point  /orme 
du  sang,  asiatique  (Voltaire.)  Delphine  et  lui  sem- 
blent formés  l'un  pour  l'autre..  (M™«  de  Gonlis.)  | 
Prodni^,  tracé;  contracté ;^  proTX)sé ,  organisé.  Un 

Élan  formé:  Un  projet  forme.  Avoir  le  goût  formé, 
^es  fruits  forme*.  Déjà  plein  d'un  amour  dès  Ten- 
fance/orme.  (Racine-)^ux  cris  demi-/'orme«  de  leurs 
voix  expirantes.  (Voltaire.)  Votre  caractère  et  vo- 
tre esprit  ne  sont  point  encore  formés,  (M™*  de  Gen^- 
lis.)  l' Habitué  aux  détails  de  la  vie,  aux  usages  de 
la  société,  -du  monde.  Elle  e"5t-.si  peu  formée  et  si 
sotte.  (Gresset.)  |  Famil.  Se  dit  d'une  jeune  fille  qui. 
a  ses  menstrues.  A  dix -huit  ans,  la  pauvre  tille 
n'était  pas  encore- /"ormee. 

iPORMEL^XLE,  adj.  Exprès,  positif,  clair.  Un 
texte  formeiyîjri  démenti  formel.  Un  désaveu  [orr 
mel.  Une  promesse  Yorme/îe;  Des  ordres /or m e/j.  | 
Philos.  Cause  forme//e^  Celle  qui  fait  qu'une  chose 
est  telle  qu'elle  est.  *    ' 

FORMELLEMENT -,  àdv.  D'une  manière  for- 
melle^ expresseY^en  termes  formels.  La  loj  le  dit 
formellement.  L'ordonnance  le  défend  formellement. 
Il  s'y  est  opposé  formellement.  Il  a  nié  formellement. 
Les  principes  de  Descartes  étaient  alors  formelle- 
ment proscrits  dans  Jes  ^oles  du  royaume.  (Mai- 
ran.)  \  Philos.  En  qualité  de  cause  formelle,  par 
opposition  à  matériellement.  Que  tout  ce  qui  est, 
est  formeUemeni  en  Dieu,  et  ne  jm^  ni  exister  ni 
être  conçu  sans  Dieu.  ^Boulainvn^^s.) 

FORMER,  V.  a.  (du  Ut.  formare,  tîgurer).  Don- 
ner l'Otre  et  la  forme.  Dieu  a  formé  Thonime.  En 
ncius /^rman<,  nature  a  ses  caprices.  (Molière.)  Quel 
est  votre  pays,  quel  sang  vous  a  formée^  (Voltaire.) 
I  Gramm.  iFaire,  comnof^er,  modifier,  varier  les 
mots.  Former  les  temps  d'un  verbe.  .|  Façonner,  tra- 
cer, donner  une  certaine  forme.  Fortner  un  carré, 
un  4n«»r^îe.  Former  un  vW.  Former  une  piirlande. 
Biçm  former  ses  lettres  en  écrivant,  j  Produire,  con- 
cevoir dans  son  esprit.  Former  un  jugement.  For- 
mer un  dessein,  un  complot.  Je  ne  sais  quels  oro- 
jets  il  peut  former  encore.  (Voltaire.)  |  Fig.  Con- 
tracter. Former  une  amiti(S  indissolublie.  Former  des 
nœuds,  des  liens.  |  Organiser,  instituer,  établir.  For- 
mer un  régiment,  une  société».  Former  une  républi- 
que. I  Instruire,  dresser,  faire  cqntracter  k  quelcju'un 
(les  habitudes  convenables.  Platon  fut  celui  oui  con- 
tribua le  plus  k  former  Démosthènes.(Kollin.)  H  faut 
beaucoup  de  temps  p)inr  former  de  bons  a<lmii1%- 
trateurs.  (Raynal.)  L  amour /^ôrma  son  cœur.  (Vol- 
tairy)  Art  de  former  l'enfiince,  intéressante  étude. 
(M4»J.  t'hénier.^^  |  Art' milit.  Prendre  une  certaine 
disposition,  un  certain  arrangemcn^^p  On  forme  le 


carré  étant  en  colonne  par  divfsions.  |  Ff\rmez  la 
division^  Formez  le  peloton^  Formez  .les  seçtioifs^,  etc., 
Commandements  pour  avertir  les  chefs  dépelotons; 
de  sections  ou  de  demi -sections,  que  l'pa  va  réunir 
deux  i>elotohs  pour  en  former  une  division,  deux  sec-  . 
tions  pour,  en  former  un  pelotc^n,  deux  demi-sections 
pour  en  former  une  section.  |  Se  former  ,  v.  pr. 
Être  formé,  j  S'organiser.  De  nonibreux  rassem- 
blements *e  formèrent  sur  les  boulevards.  |  Devenir     * 
formé.  La  taille  se  forme.  Devenir  plus  parfaite  Iaj 
gofit  se  forme  par  la  lecture  des  bons  auteurs,   f 
Prendre  une  certaine  disposition  sur  le  terrain,  en    , 
'  parlant  des  manœuvres  aes  troupes.  Ces  trpui>es  sr^^ 
sont  formées  en  bataille.  Se  former  en  colonne.  Se 
former^  en  peloton.  Se  former  en  échiquier. 
^FORBftKA^T,  s.  m.  Archit.  Nervure  d'une  voûte. 
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ive  qui  suit  le  contour  de  ses  arcs,  et  marque  les 
[ig"r^p9-4<leur  rencontre  avec  les  arcs  d'autres  ber- 
ceaux d£yj)ûte  en  archit^ecture,    .       *      ^ 

FORMI/ITE,  st  ni.  Chim..  Sel  formé  par  la  cpm- 
binaison  dcJd'acide  formique  avec  une  base.      ^ 

FORMICANT^AÀ'TE,  adj.  (du  lat.  formicansy 
mérâe  sens;  de  70  r-mfca,  fournii).  Pathol.Se  dit 
d'un  pouls  petit,  faible  et  fréquent,  qui  nq.  donne 
que  la  sensation  d'un  fourmillement. 
,  FORMICAIRES,  \s.  m.  pi.  (du  lat.  JorhiùTi, 
fourmi).  Entom.  Tribu  hyménoptère  de  la  famille 
des  Rétérogynes,  qui  a  pour  type  le  genre  fourmi. 
Ces  insectes  ont  des  glandes  à  l'Aide  desquelles  ils 
produisent  un  liquide  corrosif  nommé  acide  formi- 
que,  qui  sert  à  leur  défense.  Ils  vivent  en  sociétés 
composées  de  milles,  de  femelles  et  de  muleta,  et  se 
nourrissent  de  corps  animaux  et  végétaux. 

FORMICATION,  s.  f.  (pron.  formikasinn),  iNIéd. 
Douleur  qu'on  a  comparée  à"  ce  lie  que  produiraient 
des  fourroiSLqui  s'agiteraient  dans  une  partiç. 

FORMIDABLE,  adj.  Qu'on  doit  redouter,  qui 
est  capabliB  d'inapirèr  la  plus  gi'ande  crainte.  Un 
monstre  formidable.  Une  année  formidnbU^.^Vn  cri 
formidable.  U.n  aspect  formidable.  Moïse  à  Pharaon 
parut  moins  formidable.  (Racine.)  La  France  fut. 
attaquée  par  la  plus  formidable  confédération  dont 
riiistoixe  ait  conservé  le  souvenir.         •:  ,'    4:'     <  ^ 

FORMIER,  IÈRE,8,  Celui,-  celle  qui  StuiZôn  qui 
vend  des  formes.  Se  oH  prin.cipalement  en  pari  au  t 
des  formes  de  SQuliers,  de  chapeaux. 

FOKMI^^UE,  adj.  Chim.  Aci(ie,  /"ôrmiq^,  Aeide 
qu'on  extrait  des  fourmi^.  ^  *  ;  ** 

FORMrLA'iRE,  s.  m.  Liyre,  V«icueil  de  foTTïïTi- 
lesi  Formiilaire  des  notaires.  Form ti/rt ire  Iphàrma.- 
ceutique.  Fofmti/aire  homœopathique.  j  Tout  ce  qui 
contient  quelque  formub^  Quelque  foi^malité"  à  ob- 
server, quelque  professimi 'de  foi.  Un  ^ormuTtt/rrdc 
dévotion.  Un  formulaire  de  foi.  On  a  vu  des  guerres 
sanglantes  pour  des  forfnulaire^^  et  elles  n'auraient 
pas  eu  lieUvSi  les  souverains  a"vaient^mieux  .connu 
leurs  droits.  (Voltaire..)  «. 

FOR^'LATIO.\,s.^f.  Action  de  formuler;  r/'snl- 
tat  de  cette  action.  La /'ormiiVri/ion  d'une  ordonnaniM-, 

FORMULE,  s.  f.  (du  lat.  formula,  dim  .de  fnrma^ 
f(>rme).  Modèle  qui  contient  le»  tonnes  formels,  ex- 
près, dans  lesquels  un  4icte  doit  être  conçu.  Fof- 
mille  de  sonnent.  Formule  dé  droit,  de  prières.  For- 
mule  do  testament.  |  Par  extens.  Se  dit  de  certaines 
expressions  cérémonio\iftes  oti  do  convenance.  Lu 
formule  qui  tonnini»  une  letfrc.  Il  n'y  avjiit  alors 
aucune   formule  de  titics  usitée  en  KunnH*.  (Vol- 
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-  tâiidéjà'fuit  connaître  J^ar.quelquei  poésies  mô-' 
^diooi^i,  lor^l^u'il  embrasiii  àqù'araute^jîx^  ans  i'é- 
tkittcoldsl asilaire..  Il  doit  sa  xépju talion  à  ses  Aft^Al'f 
'  Thoùiflitt {Ïièveri6%  oocturnes),  titre  (^ue  l'onr  a  tra- 
duit eh  tranvi^is  Pf^r  le#  Nuit$  d'Yout^.  Il  lui  fall6t 
\   «nrodver^  grai^Vi»  niallieurs  p6lir  devenir  vérit;a- 
^     bleméat  poîjte.  lJ(*alKyr,d,  il  perdit  ^  femipe  ;  il  se 
«^coiisplâit  de  pe  itiaHi^itc  par  Vàff^ciion  qae  lui  p6r- 
\   tait  sa  élle/^u'il  aimait  tendremeùt.  il  la  perdit 
'   ^encore 'dausuiivoyage  qii'J^ui.  fj^rsait  faire  en' 
«.  •'  Francfr  .'♦yotir.  sa 'usante;   U    l'élolignàit^idu    nord,., 
-*   'connue  irjp-  d^t  pôé<iqjietnéjit,  pôjir  rapprocher  du 
-'    soleil.  Kllé  nibu^iU  à  JHj^ntpellter,  où  notre  fana- 
:    *  tiaxno  relvgiçiiJ^/ voulut'  llî^,r•efuBe^ltn  tombeau. 
V.    tliientôt  sftn  li^àu-tils, suivit  sa  jeufe,feihirt6  dàos'la 
.^    4ombe.  Tant  de  coups  répéu^s  lé  tire  rît  sVAfiprmer. 
.^   dHns  une'8g'litll3e^^borJlplète  ^t  |etèreHtr  dailsSou 
*'   ftJaaL.jtine,,î)rofoncl^-.inéRipoolie-- loung  a^de  l»  ma- 
■~^je5t(Â'>  de  la  inragiriticeuçe  ,  .cfef  pensas  profondes^ 
mais  il  est  monotone  et  ^rfois  brzarre  pu-erpphk- . 
tiqujj^.  I  >''oiin^^Àrlhul:)>i'ël^breaguoiiome,-néaans 
N     U  coiaté  Je  SulVolk  eu^l741,  mort  en  IBÏOv  tls'à- 
'       %ôona^' d'abord  à'^cuUuré.d^unliietit  domaine  ap- 
';  partenant  à  sa  nièirei   Ses-  tentiftiyés  ne^fuVent  pas 
lieureuses.  Il  dut  y  renoi^eer,  mais  pour  se  livrer 
,}  iiveo  plîis  d'ardeur  à  des  études  agricole^;  Il  visi^ 
^     toute  l'Angleterre,  s*instruisant  "partout  auprès  déli 
^  ^     plùSN habiles  fermlerî  de  chaque  canton.,  et  il  ne 
■   :  reutra^chcx  lui  (jue  pour  répandre  jses  lumières- 
•  pafnii  les  agriculteurs.  En,  1?^^  t  i^  ^^^^'  appelé  par 
\in  .richo  proprititaire^  poiir   remettre  eu   état   un 
'   >,  Taste  donjaine  que  la  njéghgience  d^i  maître  avf[it 
.    I   rôudu   stérile.  Aprfcs   uu  an -(l^a^ministfation ,  ce 
domaine  sq  trouvait  sot  le   même    pied' qu<j  les 
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en  1400  et  1552.  Yj^res  f>it  sou- 


vent  prise  iMift(AJitfi<ik*ais  :  e»  1128  p:ir  Louis  VI, 
en  121^  iW^^T^^  ^  ugust^ ,  ei»  1297   par  Pbv 


Îiîcillours  modèles  de  ce  genre  cités  eu  Angleterre,     le  PrutJi  en  1821,  à  la  tête  d'un  petit  corps ^ap 
^u  i7B7,v  Artiuir  Yduug  ;yi^ita  la  France  jet  iou'    pelan.t^  les  Xirecs  à  l'ind^endance;   mais  il ,  fa 
voit  dans  îesc  détails  dei  son  voyage  q\ier  était  le 
triste  éta^  de  }*àgftculture  de»  notre  pays  ^  ^  cette 
époque.  Vouiig  s'était  déjà  feit  cûnnaltré^  au  "pu- 

V  bli'c  par  ton  Manuel  du  fermier  ef  par  ses  Aunales 
'  .    ^de  l'agriculture,  A  son  retour  ^de  France,  il  publia 

..^n  voyagé,  et  fut  nommé   secrétaire   du  bureau 

.d'agriculture.  L'Angleterre  lui  doit-la  prppagation 

'  des  bêtes  &  laine  fine  dins  lesparties  dé*  TAngle- 

'        ter.re  où  çc^  animaux  pou viri^nt  prospérer, tla  sub* 

V.  .'    itit'ution  des  bowifs  aù^'  chevaux  pour  le  labourage/ 

,    Tintroductiort  d'inBtruinents  aratoires  perfectionnés.  ^ 

.'^YOURTE,  s.  f.   Demeure  souterrtiine  dans,  la- 

'    ^   quelle  l^s  habitants  du  Kamstchatka  passent  l'hiver. 

YOUSOUF-BALKKV.'.Fondatefur  de  la  dynastie 

.  ''^ /des  Zéirites  (97  r-984|;  vengea  la  riiort  de  son  pète 

'■'  /  Zêirib<2^i-Mounad  par  une  victoire  sur  la  tribu  dès 

>û^énate3;.(97 1  ) *  soumit  Bougie,  Ki^kara,  Hafra,  etc.^ 

.  l     s'étendit  jusqu'aux  déserts  de  Sahara  et  au  Barca; 

>.     obtint  4u  khalife   Moez^L^dinillah  toute  l'Afrfque 

V  •  ooqidentale  musulmane  comme  tîef,  conquit  Tlem- 

çen.  Fez,  Sedjelmesçe^  et  laissa,  aprèç.  douze  ans^ 
de  règne ,   le  trône  à  son  fils  Abou  '1-^Gacem-al- 

•  Mansour.  |  you5otif-6i'n-ra5c/i^yw,Prinoitmusulman 
d'Afrique,  élu  en  1069,  fonda  la  ville  cU  Maroo , 

',■     dont  il  fit  la  capitale  de  ses  États,,  et  chassa— les 

.  •  .-*Zéirit'es  de  lAfriqi^e  occidentale-.  Appelé  en  Espa- 

""    "^ne  par  les  princes  musulmane,  qui  ne  pouvaient 

:^  résister  aux  progrès  des  armes  du  roi  de  Castillo^ 

'■/'.    AJt>honse  VI,  Yo'usouf  défit  ce  monarque  à  Zelaka, 

■  pr^s  de  Badajoz,  en  10B6,  et  reconquit  une  grande 

piirtie  du  territoire  espagnol.  Bierf  qi^'investi  d'une 

:   '^  grande  puissance ,  ce  prince  reconnl^ssait  la .  su- 

préniatie  des  khalifes  abassides  de  Bagdad^  et  ne 

•  \     prenait  dans  ses  actes  que  le  titre  à\éfnir  al-mosle^ 
':   viiin  (prince  des  croyants).  Il  mourut  en  llOtt. 

"YOUYOU,  8.  m.  Mar.  Petit  canot 'chinois  dont 
on  se  sert  sur  les  rivière^i;  il  marche  avee  un  seul 

*  aviron..  |  Très^petite  embarcation  que  les  navire^ 
de  guci'ré'  emploient  pour  les  corvées,  pcj^ir  porter' 
les  dépêches  à  terre,  pour  aller  y  prendre  de  me- 
nues provisii^ni,  etc.^  ^^  /: 

'    .YP.O.\OMÈlJTE ,  si  m.  (du  gr.  OTtovojieOw  ,  je 

creuse}.  Entcupol.  Geni-e  de  lépidoptères  nocturh^s 

fort  nuisibles  à  l'agriculture.  L'^ponometire  cogna- 
^e//«  dévore  lès  feuilles  des  pommiers  et  les  fait 

*  mourir.  L'îiponom^û/e  padelle  s'attaque  de*  préfé- 
rence àiix  cerisiers.  C'est , à  l'état  de  chenilles  que 

Ans  yjyonomeuteê  dansent  dès  ravages. 
;       YPI\ES  (en  lat.  Ypra;  en  flara.  Vpf ff n).  Géogr. 
•;yiHc  de  Belgique  (Flandre  occidentale),  sûr  un  ca- 

tï%i  qiii  x^oramuniqiîe  avec  Bruges,  Ostende  et  Nieu-r 

pprt;  18,000  habitants.  Cathédrale,  vaste  hôtel  dé 

ville,  bourse;  dentelles,  toiles,  cotonnades,  laina- 

ces,  fabriques  de  draps,  etc.  Commerce  de  grains, 
/lin,  chanvre.  Ypres   existait'  au  *ix^    sipcle;  elle 

prit  de  l'importance  sous  les  comtes  de  Flandre  et 

sous. les  ducs  do  Bourgogne  ,  et  fut,  sons  ces  der-  . 


; .  •»• 
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lippe  le  Bel,  en  l^H:,  .1658,  1678, sous  lx>ui8  XW. 
Le  traita  de  Nimègue  la  dopna  à  la  Fri^ice;  elle 
èn/fut  depuis  détachée.  Reprise  en  1794,  elle  de- 
vint^ sous  l'empire  cheMieu  d'anrondissement  dans 
le  département  de  la.  Lys.  Le  pai)e  Paul  IV  y 
avilit  érigé  eu  1559  un  évêohé,  dont  le  célèbre  Jan- 
séui us  tilt  titulaire.  ,  ..'  . 

•  YFSlliANTI.  ^Ancienne  faroilte  greéqtie  flina- 
riot^,  originaire  de  Trébizonde.  Ses  membres  ont 
été  plusieurs  fois  revêtus  de  la  dignité  d'hospodars 
de  la  Moldavie  et  de  la  Yalachie  ,  et  ont  éprouvé 
vtoutes  iea  vicissitudes  attachées  au  sort  des  hauts 
fonctionnaires  deJa  Porte  :  les  uni  ont  *péri  pa^  le 
cordon^  d'autres  plus  tragiquement^  encore.  Cotia- 
tantirt,  hospodar  de  là  Yalachie,  fut  destitué  }mr 
la  .Porte  en  1H05,  fuaiç  rétabli  à  la  demande  diB  la 
Kt/ssie,.  Ija  Uussie  mèna^'bt  la  Porte  ottomane 
rd' une  déclaration  de  guerre,  Constàiitin  apprit  que 
sa,  tête  était  en  danger.  Il  ae  réfugia  aveo  ti|  fa- 
mille à  Jaséy,  et,  le  gouvernement  russe  lai  aùt-^ 
gna^pour  demeure  la  ville  de  Kief.  I^s  Ruases  s'é- 
tiant  avancés ;<lans  la  Yalachie,  il  se  itlatta  de  pou-^ 
voii'  par  leun  secoujrs  recouvrer  sa  principauté;  il 
essaya  pouir  celu  d'organiser  une  i|isurrëction  ; 
mais  n'ayant  point  réussi,  il  se  retira^  Kief,  où  il 
mourut  en  IBlti  \Ypsilanti  (Alexandre),,  fils  du  préV 
cédeni,  né  en  1792.  eptra  au  service  dé  la  Russie/ 

eviivt  en  1814  colonel  et  un  peu  plus/taWl  aide-, 
de^mp  de  4'empereur  Alexandre  ;  se  nrit  en  1820. 
à  la  tête  d'une  .association  formée  ,ypour   la  déli-^' 
vrancè  de  là  Grèice,  sous  le  nom  d'Hétérie-  et  passa 
le  Prutli  en  1821,  à  la  tête  d'un  petit  corps ^ap- 

fat 

vaii^cu  à  pragachan  et  à^utleni,  et  se  vit  obligé 

de  se  réfugier  en  Autriphe,  çix  il  fut  refeiA  captif 

■jnsqu'eti  lB27î^ccabré  par  'ses   revers,'. il  toml,^ 

onaladé-et  mouijiit  à  Vienne  en  1828.  ;    3. 

YlilARTK  (Jua/i).  , Savant  espagnol,  né  dans 
nie  de  Ténérifre  en  1702,  mort  en  1771^irut  un/le 
ceux  <^i  travaillèrent  le  plus  à  la  .rédaction  ^u 
dictionnaire  de^  l'Académie  fespagnofe.        v    ♦>      ;' 

YSLY.'Geogr.  Rivière  située  <iur  la  lim^e  du 
Maroc  et  de  l'Algérie.  Les  Français ,  soué  les  or-  ^ 
'  drei  du  maréchal  Bu^eatid ,  remportèrent,  près  de  ses 
rives,  une  grapdé  victoire  sur  les  Marocains  (1844)^* 

YSSKL.  Géogr.  Ocff-yw<r/ (Yssel  siipérieur),  en 
lat)n  Salay  Riyièi:i^  de  Hollande,  se  forihe  à  Duis^ 
bourg,  daAs.  la  province  prussienne  du  Rhin^  par 
l'un  ion  dif  vieiix  et  du  iiouyer  Yssel,.  arrose  la 
nrovincQ  ^'Over-YsseJ^  et  se  jette  dan^  le  Zuy- 
derzée  sous  Kampên  après  un  cours  de  90  kilom; 
I  Niéder-Yssel  (Yssel  inférieur),  Brabcl^  dû  Leck, 
ise.  sépare  *de  cette  rivière  dans  le  sud  'de  1^  pro- 
vince d'Utrecht,  S  rO.  de  Vianen.,  ent^dans  la 
Hollande  méridionale,  baigne  Oude:iyoter  et  Gouda, 
et  tombe  dans  la  Meuïe  au-dessus  ^c  l^tterdam. 
,  YSSI.VGEAUX.  Géogr.  Chef-lieu  ""d'^^rrotidisse- 
me^it  (Hau|e-Loire)  ;  8,347  habit.  Fiibricj^tion  •  de 
blondes,  dentelles,    mbanç;  ùsteijisiles' de -.cuivre. 

YTTRIA ,  8.  f.  (de  la  ville  à'Ymrby ,  en  Suède, 
où  on  *1[e  trQPji^  pour  la'  première  fois).  Çhim; 
Terre  découverte  en  17M.  par  Gftdolîiijjet  que  l'on 
,  a  apj;>elée  oxyde  d'y</rium.^Pure,  elle  est  blanche, 
insipide,  inodore,  irrfusible  ;  elle  forme,  avec  le  bo^^ 
rax,  ùu  verre  blanc,  elle  est  insoluble  dans  les 
alcaliSr  fixes  caustiques,  se  dissout  dans  le  fcôus-car*' 
befiate  d'ammoniaque, et  dans  Jes  acides;  <$lie*est 
précipitée  de  ses  dissolutions  dans  les.acides  par 
l'ammoniaque^  l'acide  oXaliqiïa-^  ^Mèv jpnissiate  de 
potasse,  propriétés  qui  laMistin^uent  die  la  glycine 
et  de  l'alumine.  On  a. réconnu  touiTécemment q&e 
VyXlria  n'était  pas  un  oxyde  unique^  inais  tfà  mé- 
langé de  trois  oxydes,  $aVoir>  celui,. d'y^rtiim  et 
celui  de  deux  métaux  iiouveaux  auxquels  on  a 
donné  les  noms  d'frdtum  et  de /er^ium. 
.  YTTRIQUE,  âdj.  m.  ChinH  Se  dit  de  l'oxyde 
^'yttrium  et  des  seU  prodwits  par  cet  oxyde. 

YTTRIUM,  s.  •nJv'CJîim.  Métal  dont  l'/ttria  est 

uti  oxyde  ;  il  a  été  isolé  par  Wœhler  eh  1827. C'est 

une  poudr^ brillante,  d'un  gri^; noirâtre,  ne  s'ox'y- 

dant  ni  dans  l'air  ni  dans  l'eau. 

YIT.  £m})ereur  de  la  Chine,  tige  de  la  dynastie 
__     ....        .        .     __        .  ^^ 


mexiéaino,  entre  l'Ëtat  de  Tabasco  et  celui^  de 
t'hi;»iiaf  à  1*0.,  le  Guatimnla  au  S.^  la  mer  des' 
Antilles  et  le  golfe  du  Mexique  des  autres  côtés; 
445  kilom.  du  N.  aii  S.  sur  280  ;  environ  700,000 
habitants;  capitale,  Mérida.  Autres  villes  princi* 
pales  :  Camoèolie,  Valladolld.  Rivières  :  Honda ,^. 
buUiaa,   Valise ,. Nabukun.  Climat  chaud,  sec  et 
sain  ;  sol  fertile  (indigo,  naanioc,  maïs,  etc.)  ;  su«> 
peifbé^  forêts  (campêche,  acajou).  Quelques  tribus    ' 
indigènes.    Beaucoup  d'antiquités  mexicaines.    La 
côte  orientale  (jadis  la  plus  florissante)  est  déserte^    < 
I  h'Yucalan,  colonie  espagnole  jusqu'en  1821,  resta 
d'abord  indépendant;  ilenitraen  1824 dans  la.,con«  . 
fédération  mexicaine,  mais  il  s'en  sépara  tempo* • 
rairement  en  \\jl2^  et  1846,  Après  plusieurs  ànhéet' 
de  guerre   intestine  il  a^  été,  ta  1861,  divisé  eu 
deuxËtatt  :  Yucatan  (capitale  Mérida),  et  Cam-»^' 
pèche  (capitale   Camyeche).    |    Yucatan  (baie  du),-^^ 
formée  par  la  mer  dçs  Antilles,  sur  la  côte  Ë.  du: 
Ydcatao,  «*étendde450kil.  duN.  au  S.,  depuis  la  ' 
pointe  Brava  jusqu'à  la  pointe  Itoja.   Nombreux 
oancif  de  sable.  \   Yucatan  (détroit  du)  ou  de  Côr- 
dova,  passage  par  lequel  la  mer  des  AntillQë  coui- 
inunique  avec  le   golfe  du  Mexioue^   est  resserré 
entre  le. cap  Çatoche^  extn^ité  N«  £.  dti  Yticalaii,  ^ 
et  le' cap  San  >ntonio ,  extrémité  O;  de  Cul>a, 
.  YtJCCA,  s.  m.  Bot.  ^enrede  la  famille  des  lilia-  > 
céet,  originaire; des  contrées  chaudes  de  l'Am^ri- 
'  bue.  Les  yuccas  sont  remarquables  par. la. iinglila« 
rité  de  leur  forme  et  de  leur  fôuiilagè  :  belle  tige,    ' 
quelquefois  arborescei^te ,  eu  colonne,  i|emblable  a 
un  tronc  de  palmier,  'dontla  surface  est  couverte 
d'un  grand   nombre  d'anneaux;   feuilles  fougues,  : 
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des  Hia,  avait  été  intençlant  de  Yao  et  ministre 
Choun.  Il  futf  choisi  par  .celui-ci  pour  son  Suce 
seur,  l'an  2197  av.  J.  C.,  quoique  âgé  déjà  de 
93  ans,  gouverna  avec  beaucoup  de  sagesse,  et 
mourut  après  sept  anpées  de  règne.  On  le  repré- 
sente comme  le  fondatetfr  de  la  religion  qui  fut 
restaurée  par  Confuclii^.      ^     .  -..''•    ^ 

YUCATAN.    Géôgr.    PresqitHle  de  rAmériqiic 


Yucca. 
■  •■■'■*tr''.  ■'.'- 

.^étroite'»,  dafés-,  per^Staiiïesi  très-rftpprocîiéèà,  tcN 
mînées^par  une  pointe  acérée  et   placées  .vers  lo 
somînet  de  la  tige;  fleurs  trèsrnombreuses ,^*1blan-\ 
<:hes,    pendantes,:  disposées  en  panicule  sur  une 
haitipe' longue  de  près  d'un  mètVe.  On  en  connaît 

>*^cjuiitVë  espèces  iMyucca  briilant  ou  glorieux ,  Vi^ucca 

' fHamentigux^  Vyucca  à  feuHleê  d'alohs ^iVy uccaglaé^ 
qu^.  L'espèce  la  plus  généraleipent  cultivée  dans 

^ïios  jardins  est  V yucca  brillant.    -     •  y^    «^    > 
lUN-NANi   Géogr.  Province  de  la  Chine,  jui' 

,S.  p.,  à  900  kiL  sur  750,  et  environ   5,000,000  ^ 
d'hab.;' chef-lieu" Vun-iVati.  Sol  très-fertile  :  )fom- 
mes,  lin,  plante^  médicinales.  Mines  d'or,  de  cuivre 
et  d'étain,  athbre^  rubisv  saphirs,  agates  ,  perles.- 
VyERDlJJV.  Géogr.-VilledeSiti88e{Vaud),dans  '] 
une  île  de  laThièle,^  l'embouchure  de  cette  ri- 
vière dans  le  lac  dp  Neuchâtel  ;.  4,000  hab.,  Bon 
port.  Vieiiiç  château   (bâti   au  xiil«  siècle). 

YVETÔT.  Xjréogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Seine-Inférieui^)  V  8,469  hab.  Rouénneries,  coutils^ 
siamoises,  Velours,  drans  de  coton  ;"  commerce  de 
grains  et.  de  bestiaux.  |  Yyetot  fut  jadis  le  chéf- 
lieii  dune  seigneurie,.,  dont  les  possesseurs  prc- 
naicqt;  le  titre  de,  fois  drYvetot,  Xhi  a  dit,'  mais  sans  ; 
fondement ,  que  ce  titre  avait  été  concédé  en  534 

Ï>ar  Clotairel'^''.  Il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
es  seigneurs . d 'Yvetot  pbjifaient  le  titre  de  roia.  Ils 
Succès- ^   paraissent  l'avoir  pris  dqjis  la  deuxième  ^moitié  du 
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niers,  le  théâtre  de  nombreuses  séditions!  li  peste  1  centrale    et  d'un  dos^^ts   de   la   confédération 
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xiy»  siècle:  Ce  titre  leur  fijt   reconnu  par  les  Tois 
de  France  [Louis  XI^  François  i"  et  Henri  II.  Au    • 
xvie  siècle  y  le  titre. de  roi  fut  iêihpiacé  par  celui   • 
de  prinàe  sotverain^  et  l'idée  de  spiiyeraineté  atta-  l> 
clléc   à  cette  seigneurie  a  disparu  <avec  le  tetnps.'' 
Quoi  qu'^1  -en  soil,  le  nom  d'Vvetbt  sera  k  jamais 
'célèbre  pat  là  chanson  de  Béranger.  le  Roi  d'Yvêtot.  * 
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Stlbst.    TTI. 

(  pron:   ze 

(H\    zède),  , 

VingtKîin* 

quièine   . 

lettre   ék 

lix-ttéu- 

vièmecorr- 

'>onne    de 

l'alphabet 

français. 

Un  grand 

Z.  Un  pe^ 

^_^^^ tit  i.  La  z 

i]se  pàri'f  est  réduit  à  zéro.  (Fns.j  |  !•«  «  est  le  si* 
gn^  de  rartiCulajtion  ^iiBante  faible,  dout  nous  re- 
prégentons  h  forte  par  s  àû  comniencement  des 
riiof  1  salut,  tely  silence,  son;  sur.  Le  vrai  san  du  z 
se  Mt  entendre  dans  la  dernière  syllabe  de  onze, 
douze.  Cette  lettre  nous  yient  des  Grecs;  aùBsi  ne 
la .  trouve-tron  guère  que  dans  des  mots  qui,  du 
grée,  ont  passé  au  latin  et  dulatin  dans  notre  lan- 
gue. Tels  sont  les  roots  Zoé,  Zénobie,  zéphyr,  zèle,  etc. 
Slâîi  .c'est  le  càrfùjtète  seulement  que  nous  avons 
emprunté,  car  le  'son  qu'il  exprime  est  particulier 
.  au  français  et  à  un  petit  nombre  d'autres  langues .  Les 
Grecs  et,  à  leur  exemple,  les  Latins,  prononçaient 
le  jr  comme  ds  oii  copme  ^d;  ainsi  Zôé  était  pour 
mx  dsôé  ou  sdôé.  Les  Italiens  prononcent  égale- 
ment di  ou  is.  Chez"^  les  Allemands,  z  vaut  U^  et 
chez  les  Espagnols  lA  j^rononcé  i  l'anglaise,  à  II 
en  est  du  x  et  du^  comparés  ensemble,  dit  un 
graromairien,  comme  des  autres  lettres  bom^opbo- 
ncs  en  général,  c'est-à-dirQ  que  le  son  en  est  à  peu 
près  lé  même.  Ils  ne  différent  que  par  le  plus  ou 
le  moins  de  force  dan^i Te  souffle  qui  les  produit  ;  de 
manière  que  le  premier  n'est^u'un  affaiblissehient, 
qu'un  diminutif^  du  second.  jHans  le.  «  le  liûiement 


ost  plus  vif  et  plus  aigU;  dans  le  f  il  est  plus  dé- 
licat et  plus  doux.  11  ressemblé  beaucoup  a  cet  ai- 
mable murmure  que  forme  l*haleiRe  des  zéphyrs 
souS"ïe.feuilla<?çe  v.erdoyant  des  boi«.  Et  si  le  mot - 
sifp/ij^ré  lui-mrinè  flatte  si  agréablement  rorei lie, 
ii  n'est  redevable  de  cet  avantage  qu'au  son  du  z 
qui  le  commence.  Le  lut  enlever,  ce  serait  lui  faire 
perdre  tout  ce  qu'il  a  de  tendre  et  de  gratieux. 
Aussi  Quiritilien,  «i  difficile  à  l'égard  des  sons, 
fait-il  lé"  plus  bel  éloge  Ju  «,,11  rappelle, .  avec 
complaisartce,  plein  de  douceur  et  d'aménité.  On 
ne  a  imaginerait  pas,  au  premier  coup  d'oeil,  qu'il  y 
ait  dans  la  forme  de  ces  deux  lettres,  S  et  Z,  le  même* 
rappoxt  g*ie  dans  leur  son.  Cependant  ce  rapport 
n'en  existé  paa moins  réellement.  Le  Z  n'est,  à  pro- 
prement parler/ que  le  revers  au  S.  Placez,  eu 
effet,  ce;  dernier  caractère  en  regard  de  lui-m15mé, 
c'est-à-dire  dessinez-le  sous  ses.  deux  faces  opposées, 
^en  cette  manières?  :  la  seconde  de  ces  deux  tigures 
ne  sera  plus  alprs- qu'un  z  dont  les  aiigles  seraient 
émoussés.  L!*  qu'on  désignait  ainsi  anciennement 
dans  les  manuscrits  Z,  sçrt  austide  z  en  .changeant 
de  face.  »  |  Autrefois  on  écrivait  nn  z  partout  où 
le  son  de  cette  lettre  se  faisait  entendre.  Ainsi  Ion 
trouve  dans  les  auteurs"  du  xvii«  siècl^tt  au  delà 
baptizer,  magazin,  hazard,  Us  beautez,  etc.  De  tous 
ces  cas,  on  ne  l'a  conservé  que  dans  quelques 
mots,  commQ  dans  horizon,  gazon,  assez,  nez.  On 
Ta  aussi  conserva  dans  la  seconde  personne  du 
pluriel  des  verbes ,  comme  dans  i<ms  aimiez,  vous 
dansiez;  partout  ailleurs  on  l'a  remplacé  sana  rai- 
son par  un  «,  qni  ainsi  usurpe  non-si*ulement^ 
ptecf,  mais  le  son  du  «.  |  Au  commence  Ment,  et  au 
milieu  des  mots,.x  se  fait  entendis  ;.il  est  muet  à  la 
un,  à  moins  qu'il  ne  soit  suivi  d'un  mot  commen- 
çant*par  une  voyelle  ou  un  h  non  aspiré.  Il  y  a 
quelques  mots  dans  lesquels.  *  final  se  prononce  s; 
ce  sont  Rodez ^  Sjufi,  J/tarw,  Corles;  les  moU  sui- 


vants, Metz,  Mtz,\SeJUtz,  Austerlitz,,  Cobleniz^  foT  #11. 
proironcent  ^  1(1  esse,  Stlsc,  Sedlisse,  Àusterlisse,  'C»^  f::^-':'^^^- 
blarisse.  \  Ceirt aines  personnes,  particnlièremeuf  les 


eiifivntsy^  ne  pcvivent  point  prononcer^  nettement  les <^^y. 
i^rticulatîons  exprimées  par  i,^/i,, et  les  rêmpla- /'     " 
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cent  par V  en  parlant.  C'est  œ  que  faisait  cette  de- 
moiselle (le  Ludro  dont  parle  M»«  de  Sd^igné  :  ifft .' 
Zésu,matame  Crignan^  Véira^tzoU  que  d^tre  i#*- 
tée,  toute,  nué  dans  la  mer.  Ce  vice,  ridicule  au  der- 
nier point  dans  uu  homme,  est  spppprtàble  chez  les 
enfatits  et  les  jeunes'  femn^e^^chea  lesquels.  Il  a 
pçesque  de  la  grâce.  |  Dans  les  mihiuscrits  grecs, 
z  est  la  sigle  de  ZifiTei  (cherche),  et  se  niet  devant 
les  passages  suspects.  [  Comme  signe  d'ordre,  z  in- 
dique Je  vingt-cinquième  ordre  d'une  série.  |  Poin- 
*  çonà^àcm,  *u. Bout  duquel  est  gravé  un  â^  pour 
frapper  ou  imprimer  cette  lettre.  |J)ans  les  lettres 
nui^iérÂles  employées  au  moyen  ê^ét,  Z  vaut  2,000, 
et,  surmonté  a'un  trait  horizontal,  il  vaut  2  mil- 
lions. I  Z,  en  gre^  devait  valoir  6,  mais  il  vaut  7. 
Les  sept  unités  simples  le  changent  en  unités  de 
mille  si  l'on  met  un  Keeent  sous  la  lettre.  J  Sur 
les  monnaies  de  France,  il  iiidique  qu'elles  ont  été 
frappée»  à  "Grenoble.   ^  ■  .  ?  :^;s^^    5^  ^ 

ZAv  s.  m.  Ane.  musiq.  Nom  îoat  les  musiciens 
se  lont  çervii  après  l'invention  du  «t  pour  dési- 
gner le  *t  hémùl.  .  ■  '  r '■:.:: :.vy^^.rj,--.^^:^:;^.^..''^^.  :":':;• 

ZAATCHA.  Géogr.  Ôaïas  et  bourg  fortifié  d«i 
l'Algérie  (Constantine),  dans  le  Zab-Dalmti  fZab*,  ' 
du  N.),  à  30kilom.  S.  0,  deBiskara,  fut  en  18491e    .; 
centre  d'une  grave  insurrection  contre  IcsTrançais, 
et  Alt  emporté  le  26  novembre,  après  un  assaut  :^ 
meurtrier.  Tous  ses  défenseurs  se  firent  massacrer.  : 

ZAB  (c'est-à-dire   oàsii ,    bxi  plur.    tiban,   les - 
oasis).  Géogr.  Contrée  de  l'Algérie,  dans  la  partie 
S.  de  la  province  de  Constantine^  entré  T  Atlas  et    . 
le  Béled-el-Djérid  (pays  des  dattes),  a  pour  vill^     • 
principale  Biskara,  et  est  arrosée  par  le '^ 
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On  y  distin^e  le  Zàb-Dahari  ou  du  Nr,  1«  Zalf 

^  Ghebii   ou  du    S.,    et   le    Zab^Cfarki    ou    de   lE. 
Pays  sablonneux,  ^ride;  ohaleurs  excosiiv^t.  Beau<*^ 
ooupde  dattes.  TIai)itauts  sauvages,  demi-upinades 

.  et  guerriers.  Les  dévs  d'Alger  et  lot  beys  de  C^jp- 
stautiue  n'allaient  Aez  eux  qu'une  fois  par  an,  et 
av^c  de  fortes   troupes,  pour  lever  »Viuipôt.    Les 

'  Français  ont  soun)is  le  Zab  en  1B44. 

ZABACUE  "(mer  de),   (léogr.    Un  des  auciieni 
pouis  (le  la  mer  d'Azof  ou  Putride.    *      •: 
t    ZABARAH  (mont).  Géogr.    Èhntannê  de$   Émêr 

^nifi(ie«.  Située  dans  la  haute  (Egypte,  près  c{u 
golfe  Arabiàti^v  Mines  d'énieraud^  exploitées  dès  le 
temps  do 'Sesottris,  et  longt^rhpf  abajfidoùnéef  dé- 
niiis.  Ces  miues  ont  été  retrouveras  et  reprises  sous 
Méhémet-Ali.  / 

.ZARHE,  ».  m.  (du  or.  Ca6?(SSc4  vorabe*,'  glou- 
ton). Entomol.  Genre  de  coléoptères  peiitamères, 
ly]>e  de  la  famille  àef  zahroMes^  tribu  des  oar&bi- 
ques,  ren^*rn^.  une  quarantaine  d'espèces  com- 
munes à  ri^urope,  ^a  l'Asie^.à  l'Amérique  et  à  l'A- 
frique" se|^tentrion«le^  '.  .  :  /  ' 
l'ZABlILON.  ^Sixième  iîU  de  Jacob  et  de  Lta,  ^ 
donna  son  nom  à  l'utie  des  dou^e.  trfbu^  d'Israël. 
Tlua^<ri6u  de^Za6tt/pn,  entre  le  lac  Tibériade.et  la 
Mo<Ëf(Çrranée,  était  bornée  a\i  N.  par  lus  tribiis 
d'Aser  et  de  Néphthali,  au  S.   pjsr  celle   d:ls8a-. 

•  char.  Béthulie,  N&zareth,  £ndor|  Sepboris,  Jez- 
rael  en  étaient  les  villes  principales. 

ZACATÉCAS.  Géogr.  Ville  du  Mexique,  chef- 

;  lÎAu  d^  l'Ëtat  de  Zacatécàs,  à  460  kilom.  N.  0.  de 
Mexico;  35,000  habitants.  Hôtel  des  monnaie, 
hôpital  ;  fabrique  de  poudre.  |^L'É/al  de  ZacaliroLê^ 
entre  ceux  de  Cohahuila,  Nouveau-Léon^  San- 
Luis-Potosi  et  Guanaxuato,  a  400  kilora^  sur  280; 
environ  360,00Q  bAbitiuits.  Soi  moutagneux  ;  lâchés 
mines  d^àrgent.'  l-'Uvl-  .:'.      '^     .  * 

ZACIlAHlE.  Un  des  dmn^e  petiti;  prophètes.  Il 

r^prophétisa  sur  la  Hn  de.4i^aptivitéNet  après  le  re- 
tour des  Juifs  xlans  leur  pays.  Ce  fut  lui  quvles 
excita  à  rebâtir  le-teipple.  de  Jérusalem.  |  Zacharû 
(saint),  Pape  de.  741  à  752.  Grec  de  jnaissaiice,  dé- 
termina Luitprand,  roi  des  Lombarde,  %  faire  la  . 
paix^  fit  restituer  au  sainjt-siége  pi  usieurr  posses- 
sions qui  lui  aV|tient  été  enlevées,  approuva  l'élé- 
vation aii  trône  de  Pépin  le  Bref,  tint  plusieurs 
conciles  poù^  ré^blir  la  discipline,  se  montra  dé- 
voué pour  son  peuple  au  point  d'exposer  p^usd'utie 
fois  sa  vie;  pour  le  sauver,  et  com^niença  la  biblio- 
thèque tlu  Vatican.    •     >  •  y  .  ■ 

'ZACINTHK.   Géogr.  Aujourd'hui' Zanl«.  Ile  de 
-la    mer   Ionienne,   vis-à^vis    de   J'enibouchure   de 

'  l'Alphée,  avait  ponr  chef-lieu  Zaciutli«.  EUç  appar- 
tint éucçessiveni^t  à  Ulysse,- aux   Athéniens,  aux' 
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mun  LàoalY^koaie  était  composée de'chevauxstflns. 

I  Zaltê,  s.  m.  Cpraunn.  hébr.  Septième  lettre  de  l>i- 

pbahet  hébraïque,  répond  a  notre  :St  Comme  lettre 

numérale,  Itfalii  vaut  7:  »        .4, 

ZAIbE/ G«»ogr;  Grand  Heuved^'  Congo,  naît 
chez  les  Uegas,.(>oiiU  li:  N.  O.,  au  ?>.  0,  puis 
à  10. r  reçoit  l'Hogi,  te  Louimbi,  le  Banco ra,  et 
se  jette  dans  l'Atlantique,  par  une  emboucliurct  de 
4  kilom.^  après  un  ooursd'environ  2Ji00  kilom.  Ou  j 
troitve  befkucoup  tle  crocodiles  et  a.bippopotames. 

Z.VLI<:UCt'S.  Philosophe  gi-eo,.né  vers  700'avant 
J.  C.  Il  donn^,  d|t-on,  aux  Looriens  épizéphiriens 
Uifoode  de  iois- remarquables  par  leur  sagesse.  Il 
ne  nous  reste  que  le  préambule  de  ses  lois.  h'^n% 
d'elles  prononçait  que  l'adultère  aurait  Jias  jeux 
crevés.  Son  tils  ayant  été  convaincu  d«  ce  crime, 
Zaleucus  voulut  lui  appliquer  la  loi  ;  \p.  peuple 
liyant  demandé  sa  grâce,  Zaleucus  se  contenta, 
dit-oD/ de  lui  faire  crever  uu  oeil,  mais  il  s'en  lit 
crever  ^n  à  lui-môme.     /  .      -.  '"'  .      '  ^ 

ZAMA.  Géogr.  Ancienne  ^i le  d'Afrique,  dans 
la  Numidié  propre,  à  oinu  journées  de  Cart,hitge, 
célèbre  par  la  bataille  ou  y  perdit  Ànnibal  (202 
avant  J.  C.)  contire  Scipion  l'Africain.  Cette  ba- 
taille toi^niitia  la  deuxième  guerre  punique.  Après 
la  défaite  de  Jiiba  près  dé  Tiiapsa,  Zama  ferma 
ses  portes  à  ce  prince,  qui  s'était  faft  détester  des 
habitants,  rçfnsa  de  lui  rendre  ses  femmes,  ^ses  en- 
fants et  ses  trésors^et  envoya  demander  des  se- 
cours à  Çé^kr,  Elle  devint  plus  tard  une  colbnie 
romaine,  et  porte  iiujpurd'hui  le  nom  de  2ou<Shim. 

ZAMBCZK*  Géogr.  Grand  Heuvé.^e  l'Afrique 
orientale,  naît  da^  le  pays  dcfs  C9#tmbe^,  coule 
au  S.  puis  à  r*E.,  traverse  le ^9|i^n9^|^  il 

arrose  Zimbasé,  cot»pe  les  montfjl^iti:^  pkrçoiirt 
le  gouvernement  portugais  deiTj^^iaiwM^t^^ 
et  se  jette  dans  le  canal  i$e  M'o^ÉMmlt^p^  plu- 
sieurs embouchures.  On  îremo^1^^\J^ 
fbn  1,300  kilom.  Sa  source  est  iSftJ^çi^gll^:Zami!>^ 
bèze  déborde  comme  ie  Nii  eu^ièim^^C^^ 
fertili^,  les   plaines   et  toutes   les  ^mttéélk^q^a'ii 
inonde.  Les  crocodiles  y  s^bondént^    ^r-,i/      -       > 

ZAMPO,  adj.et  s.  Nom  donné,  dans  t<Mi  èotonies: 
d'Amérique,  au  fruit  de  l'union  d'un  nègihs  et  d'une 
Américaine  oU  d'une  mulâtreise.  Les  zambot  sont 
d'un  hoir  brun  cuivreux. On  dit  aussi  satn6i  et  zam6rt. 

ZAMIK,  s.  f.  iiot.  Genre  de  la  faniille  des  ciça- 
dées,  renferme  des  végétaux  originaires  de  l'Afri- 
que australe  et  de  l'Amérique,  qui  par  Jéurs  feuil- 
le9  ressemblent  aux  palmiurs,-  et  par  leurs  fleurs 
et  leurs^fruits  aux  conifôfes.  Les  jjamiM  renferment 
une  moelle  amylacée  ayant  to>ites  les  qualités  du 
sagoa..  Deux  ^espèces  méritent  particulièrement 
d'être  citées;  ce  oont  la  s-a^niécicorfaire'et  \9k/zam\t' 
natne.  La  prerTiière.  croît  au  cap  de  Bonpe-Éspé- 
rance,  où  lés  Hottentots  mangent  son  fruirt  grillé 


t.'" 


'm   ^ 


^    * 


*  4 


M 


ailleurs  hautes  imohtagnes;   rivières   nombreuses 
Clialeur  excessive,  sol  fertile  et  varii^  ;  grains,  rix    v 
suci'e,  coton,  indigo,  fruits;  tek,  baobab,  copal,  eto;  ; 
Ôr.  argent,  cuivre,  fer,  etc    Parmi  les  habitant*!   ' 
les*  uns  professent   la  religion   mahométune^  les 
atitr.es  sont  idolâtres  ;  beaucoup  sont  Araliei.      > 

ZAMlt  s.' ni.  (par  corruption  de  l'itaL  //ioi^myV 
Jean).    Personnage  bouffon    et  uiai^   qui  sert  de  /^^ 
compère  dans  les  comédies  italiennes.  Il  rumplit  V 
l'emploi    que   nous    appelons  •  plui/^géi|4Îralem«^it  /    i 

|kit(2a««#  sur  les  théâtres  forains,    '•  *    \\^  -if".  C^  ^    y  I 

ZANTB  (anciennement  ZacùilAe).   Géogr,  tlift?  7  V    *    '  ^^ 
dei  lies  Ioniennes,  à  20  kifom.  O.  des  cAteé  4«  fa  > -^ 
Moréie,  et  à  12  kiloxn.  S.^de  Céph^^oifle;  ^  kijôm. 
sur  IB  de  Hrgeur  moveniie;  environ  40,006  habi-. 
tanU;  chef-lieu,  Zant9^  sur  hi  oôte  Ë.  ^20,0W  ha^/ 
bitants;  archevêché  grec,  nvêché  catholique).  Côtes 
escarpées;   quelqueji  radet»  au  N.  £.  et  au  S.  i^i 
*  volcanique;   pôiùt.  de  rivières,  mais  beanèôup^  de 
so>irces,  dont  une  de  bitume.   ClinuMi  délicieux  *^ 
cam pagne  rftagn  i fiq  ue  ;    fo rê  ta,    vignobles ,  ^  frn  its 
exquis  (olives,  oranges,  citrons,  grenades,  j^hes, 
raisins,  melons);  huile  de  pétr6le,Jk>nfm,o\,  -^ 

ZA]!VTIl<>HKHrZE,  S.  f.  (du  ^.  fe)^,  jaillie  f 
fiCa,^  racine).  Bot.  Genre  ^de  la  famille  des  rtnoé-//^. 
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de  soufre,  pourrait  ère  utilisé  daas  la  |^eint||ire. 
On  écrit  aussi  Xantkorrhizê.  .  5»  >  • '\.'  IT^-- V 
ZAJiTUOXXLE.i^ m,  V.  Xarthoxyle/  ^^^ 
ZANZIBAR.^Géogr,.  Ile  4p  la  mer  des  Indes,  sur 
la  cote  du  21anguebar,^  entre  Tlle  de  Pemba  et 
-  celle  de  Montia;  80  kilom.  siir  25;  environ  500 ,000 ha- 
bitants; chef-lieu  Zanxihar,  port  sur  la  cote  O., 
qui  compte  près  de  20^000  habitants.  Cette  lie  ap- 
partient ^liman  ^:^MascàU*.  Cliipat  agréable, 
brises  de  mer.^rand  commerce  avec  Tlle  Maurice 
et  la  c0te  d'Afrique,  lAoyotiWitf  df  Zanzibar^  État 
de  l'Afrique  OT^entale^  sur  la  côte  de  Zanguebar, 
entre  les  rovautnés  de  Mélinde  auN.  et  de  Quiloa 
«il  S.;  prepd  son  nom  de  Ftle  de  Zanzibar,  qui  se 
trouve  sur  sa  côté.  Rit,  cannera  sucre;  beaucoup 
d^miel;  forêts  de  citronniers  et  d'orangers.  Lm 
habitants  sont  tous  mahométans. 

ZAPANEy  s.  f.  Bot.  Genre  de  la/ famille  des  ver- 
bénoèéés,  renfermant^  entre  auti;^  espèces,  un  ar* 


Koitiajns,  qui.rannexèrent.à  l'Êpirë.  V.  zantç. 

ZAG4:IE)  «•"  ^'  (pron.  rallie ;"de    Tespa^i'.  aza- 
gaya).   Espèce  de   dard  oii  |ie  javelot  dont  se  ser-     èur  les  charbons.  La  jsamie /haûie  eit  originaire  de 
vent  ia  plupart  des  pépies   sauvages,  et  particu-  , ^Amérique;  on  la  trouve  surtout  eh  Catoline.  Ses 
lièrement  lés  habitants  de  Madagascar  et  du  Se-     fruits,  trois  fols  plus  p^it^  que  ceux  de  Pespèce 


iié;;al.  te  bois  eu  est  long  d'envirpn  un  mètre;  il 


.Za^aies. 


précédente,  sont  cependant  suacetptibles  de^  servir 
à  la  noujriture  de  l'homme.. 

ZAMÔLXI^i.  Personnage  fabuleux,  â^oré  par 
les  Gètîs  de  la  Thrace  comme  une  divinité.  Selon 
Hérodote,  c'était  un  philosophe  thrace  de  grande 
vertu  et  de  savoir  qui,  après  avoir  habité  la  Grèce, 
y  ^tnit  retourné  dans  son  payr^l' enseigna  à-sescom- 
p.atriote^  le  dogme  de  Tinimortalité  de  Tâmè,'  qu'il 
avait,  dit-on, ^  appris  de  Pythagorè*  Les^  Gètes  le 
déiHèrent  après  sa  tnort  :  iU  croyaient  que  tous 
ceux  qui  mouraient  allaient  le  retrouver. 

ZAMOItA^  Géogr.  Ville  d'Espagne'(Léo^,  chef- 
lieu  de  l'intendance  de  son  iiom,  à  250  kilom. 
N.  0.  de  ^fadxid,  sur  une  hauteur,  près  de  la  rive 
4roite  du  Douéro;  10,000  habitants.JSvif^ché.  Belle 
cathéflrale;  palais  dii^^d  ruiné;  rues  étroites  ; 
aspect  sômhre  et  triste.  Chapeaux,  couvertures, 
étoffes  dé  laine,  eàux-de-vie;  liqaqnrs,  teintureries, 
tanneries.  Pris»  aux  Maures  eii  748  par  Alphonse 
le  Ciilholiqne,  rot  des  Asturies.  Alphonse  ie  Grand, 
roi  des  Asturies,  y  remporta  une  grande  victoire 
sur  les  Maures  en  901.  Reconquise  et' presque  dé- 
triiite  on  9B5  par  Alraanajor,  roi  dé  Cordoue;  cette 
place  fut  reprise  en  1093  parle  Cid|  V Intendance 
de  Zamora^  entre  celles  de  Valladolid,  de  Sala- 
uianqiic  et  le  Portugal,  a  75  kilom.  sur  53^et 
180,000  habitants.  \  «  V^- 

Z\^OJi|i\,  s.  m.  Titre  que  les  Portugais  du  xvi« 


est  fort  souple  et  va  toujours  en  diminuant  vers 
le  bout  par  lequel  on  le  tient  pour  Ici ancér^  Lc^ 
zàgaies  sont  terminées  par  un  fer  dentelé,  souvent 
empoisonné,  ce  qtii  rend  les  blessures  v^esque  tou- 
jours m  orteil  es..  Les  nègres  manient  fort ''adroite- 
ment ces  armes.  On  écrit  aussi  sagaie, 

ZAIN,  adj.  et  s.   m.    (de   l'ital.    zaino).    Se  dit 
d'un  cheval  dont  la  robe  ou   le  poil,  tout  d'une 

coulenr,  n'a  ancune  marque  de  blanc.  Il  est  rare  de      ]«i!i)n4f!vde  ^laseailâ  en  iibs$4de  line^iiarfie.  Phiinès 

n^  \  et.fpreti^/dpaij&ftes  le/long'de  la  lûcs^^acs^  niarafs; 


trouver  un  cheval  zaïn  *  ie  noir  jsai/i  est  le  plus  corn- 


siècle  donnaient  au  sultan  def  Calicuf  (Indonstah). 
ZANGUKBAR.  Géogr.* ContréiB  de  l'Afrîqne 
orientale,  s'étend  sur  la  mer  des  Indes, 'entre  la 
côte  d'Ajan  au  N;  et.  la  capitainerie '^nérale  de 
Mozan^iqvj-e.  an  S.;  2,400  Kilom.  du  N.  au  S.; 
oi»vir0}tj^OO,OOO  d'KaUitantjli^l^r  y  di^îngiie  les 
Ët^t&d|<M)('iradoxo,  Méfi^d^Ç^izibar,  Qiiiloa.  etc. 


> 


Zapane. 


brlsseau  cultivé  comme  plante  d'agrément,  et  dont 
les  feuilles  exhalent  une.  odeur  de  oitron. 

ZAPOROGURS,  adj.  et  s.  Nom  d'une  peuplade 
de  Cosaques,  renommés  par  leur  valeur  et  leurs 
brigandages.  Ils  étaient  .âuttcfois  établis  sur  le 
Dnieper,  et  servirent  tour  à  tonr  les  Polonais,  les  . 
Russes  et  les  Suédois.  Pierre  le, Grand  les  stiuihit 
et  leur  donna  pou j'ivptm an  le  fameux  Mazeppa.  En  • 
1775,  Catherine  II  leur  ôta  leur  hetnian,  et  les 
transporta  sur" les  bords  du  Kouban,  pour  les  punir, 
de  leurs  brigandages.        '  u   ,  .> 

ZAPOTKQITK,   adj.et  s.Teuplàde  du  Mexique 
qui  habite  rOaxaca.  .  * 

ZARÂ.  Géog  •,  Ville  dos  États  autrichiens  (Dal- 
matie).  chef-liei.  le  cercle,  snr  la  mer  Adriatique, 
h  475  kilom.  S.  dé  Vienne;  7,X)00  l.ah.  ArçhevÔ^  * 
;ché.'Beau  port,  citadelle,  arsenal,  château.  Étoffes 
de  soie,  de  lainç,  liqueurs  rci^^nimées,  surtout  le 
maVasquin.  Les  Vénitiens  flcchetèrent  cette  ville,  eu 
1409.  de  Ladislas,  roi  de  Naples.  Bajazet  II  la  leuir^ 
enleva  en  1498,  mais  ils  là  reprirent  oar  la  suite. 
I  Le  ce'rcfe  de  Znra,  bdrné  paf  ja  Croatie  eti'  N.^  le 
càbiU  de  Spolatio  au  S.,  rAdriaticjaé  aii^^.  0:^  Ift 
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Turquie  à  l'Ev,  lir  6,770  kilora;  catréf  et  126,000 
JbabjiU.CDinm^ce  fiorisaant,  industrie  trèf-aotive. 

jtÉA  (r*ni3ienoe  6'eo#).  Gé^gr.  Ile  de  rArcbiiKjl, 
tifive  dei  Cyclàdea,  près  de  la  côte  S.-Ç.  de  1  At- 
taque;  22  kilom.  êHT    14;    envjron   5,000  hab^l 
^y'"«Uef-lieu,   Zéa,  vUle  de  3,000  h«h.,  sit,uëe  ver»  le 
'J^  "^  ^*entre.  Climat  délicie^^  soi  fertilej  produisant  du 
-     ^,  du   coton   et  d'eM^llents  fruits;    raisins,  fi- 
/.  gués,  olives;  ôulturé  des  vers  à  soie.  Cette  lie  ap* 

partUifit  au^  royaume  de  Grèce.  "     .    ,      ;. 
.,'■■■''  ZëBRE,  s*   m.  2ooK  Efpi'ce  in  genre  cheval, 
'  ..    qtÂ  lii^lt#  les  pays  chauds  de  l'Afrique,  où  on  Je 
trojiive  par^grauds  troupoaiix.  1«  zèbr^  est  un  peu 
plus  grand  que  Tàne  ;  ses  formes  r^nt  très-él>égan- 
Hi\    il   •   le  poil  ras,  marqu*^  de  bandes   noires, 
f    blanches  ou  jaunes,  qui  sont  di8nosée8\cle  l^^ma-, 
'  '  nière  la  plus   régulière  et  avec  des   teintes  d'une 
netteté  exoessive.  U  aies  jatnbes  fînof ,  très-déliées 
et  terminées  par  un  sabot  hoir  fort  dur.  Ses  or<;illos 
sont  un  peu  plus  bngues  d^ue  celles  du  cheval,  et 
ha  t^  est  faite  comme  celle  de  Tâne.  Le  zébre^  mé- 
fiant et  farouche,  ne  s'apprivoise  aue  difficilement^ 
et  on   n^a  jamais  pu  le  dompter.  Les  ai/tiens  con- 
naissaient cet  animal  et  lui  avaient  donné  le  nom 
d'hippotigriê  (cheval- tigre).  La  nature  ,  dans  aucui»^ 
de  ses  ouvrages,  n'est  aussi  tranchée^  ni  aussi  peti 
nuancée  (jue  sur  le  zèbre.  (Bnffqn). 

ZEBRE,  EE,  p%rt.  Qui  est  niarquë  de  ifaiés  sem- 
blables à  celles  que  Ton  voit  sur  ]a  peau  d,u  zèbre. 
Une  peau  zébrée.  Avoir  le  corps  zébré  de  coujps. 

ZÉBRER,  V.  a.  Marquer  de  radies  semblables  à 

celles  du  s^èbre.  Z^^er  un  dessin.  Zf6rfr  une  peau. 

Zébrer  lé  corps  d'une  personne  à  force  de  coups. 

*-  *   On  le  2e6ra  de  coups  de  fouet«  Par  moments  le  zigzag 

d' il n  éclair  zébrait  le  ciel  obscur.  (E.  jGbnzalês.) 

ZÉBRURE,  s.  f.  Disposition  régulièremeni  rayée~^ 
de  et^uleur  sur  la  peau,  et^  par  extens. ,  toute  dia- 
jlbsition  analogue.  11  interrogea  le  contenu  du  cris- 
tal, sur  lequel  le  grand  Jour  faisait  niq|er  des  perles 
et  courir  lies  zébrures  violettes  et  diamantées.  (A. 
Dunias).  La  j;e6fiir«.du  papier,  d'une  étoffe.  ,  * 
./  ZÉBU,  ixéogr^  Ile  dé  l'archipel  des  Philippines, 
'  dans  le  groupe  des  Bissayes,  à  rE.,.dertle  Négros  ; 
80  kiloju.  de  longueur;  enyiron  200,000  habi- 
?.  tants;  chef-lieu  Zébu,  ville  de  8,000  hab.,  sur  la 
côte  E.  avec  évêçlié.  Elle  fut  découverte  par  Ma- 
gellan en  1521;  c'est  là  que, ce  navigateur  fut 
tué.  Commerce  très-actif  avec  les  fies  vlbisines.      : 

ZÉBU.  8.  m.  Zool.  Espèce  du  genre  bœiif ,  re« 
marquab/le  en  ce  qu^il  a  sur  le  garrot  une  ou  deux 
boss^  charnue^.  SoU  pelage  est  ordinairement  gris 
en  dessus  et  blanc  en  dessous  ;  sa  queue  est  termi- 
née par  une  touffe  de  poils  noirs  J  Le  zéb^  ^t  très- 
^  ^commun  dans  l'Inde,  dans  certaines^partiés  del'A- 
frique  et  à  Madagascar.  C'est  un  animal  domestiqué, 
qu'on  regarde  généralement  comme  une  variété  du . 
bœuf  ordinaire;  il  n*en  diffère,  en  effet,  que  par  la 
saveur  musquée  de  sa  chair  et  la  loupe  graisseuse 
do  sgh  dos.  Il  y  a  des  variétés  cornues  et  des  va- 
'       -riétés  sans  cornes.  Un  troupeau  de  zébus,  • 

ZÈDE,  s.  m.  Gramm.  Ancien  nom  de  la  dernière 
lettre  de  l'alphabet  français  que^l'on  écrit  z  et  que 
nons^  pf'ononçons  encore  zkds,  '  \ 

ZÉDOAIRE,  s.  f.  Pharm.  Nom  donné  à  des  rfai- 
zo)i1cs  ou  racines  de  scitaminées  ou  zingibéracées 
qu'on  croit,  généralement,  provenir  des  kxmpferies 
ronde' et  longue,  et  que  d'autres  disent  appartenir  %u 
curcua. .Elles  vieunent  des  Indes,  de  différentes 
iles  de  la  Polynésien  4esJMoluques.  La,  zédoaire 
ronde  et  la  zédoa^  ionguà  ont  une  saveur  amère, 
fortement  camphrée;  elles  sont  employées  l'une  et 
Tautre  comme  stimulantes  et  antispasmodiques/ 

ZÉDOARIKE,  a.  f.  Extrait  amer  Vie  la  xfi- 
doaire.  Flacon  de  zédoarine.         -     '  -  •         • 

ZÉE,  a.f.  (dugr.  Zcvç,  J^piterî.  Ichth vol.  Genre 
de  poissons   ^anthoptérygiens,  de  la,  ramille  des 
scombéroïdës,   caractérisé    par  deuX^  durcies  dis- 
tinctes, dont  l'intérieure  est  formée  ^e  rayons  spi-^; 
naux  -accompagnés    de  lambeaux   membraneux, 
louffs  et  iilifonnfea*,  et  par  une  série  d'éoines  four- 
■\^'  chues,  qui  orient  les  côtés  du  ^corps.  Ce  genre  ne 
renferme  que  deux  espèces  :  là  VeV-epiweti^f  ,  qu'on 
trouve  dans  la   Méditerranée,  et  la   zfe  forgeron  j 
vulgairement    dorée ,   dite  aussi   poiW»^  ^«    sainl 
'   Pierrêl  de  saint  Christophe,  commun  attX/offltea  (TE^^ 
/Ope,  d'Afrique  .et  du  Japon.  ^       '  '^ 

ZÉINE,  s.  f.  (du  lat.  sea,  maïs).  Chim.  Substance 
K^ôiîvée  dans  Jes  semences  de  maïs  (xfa).   Elle  est 
'.•  jaune,  roolïe,  ductile,  élastique,  et  se  rapproche  du 
gliiten  ;  mais  elle  n'est  pas  azotée.  ^,  :,^» 

^ÉliilTES,  s.  m.  pl.TribuetdynastîemÉiiie,qlîa 
fourià  plusieurs  souverains  à  Fez,Tlemcen,  Alger, 
Tunis,  Kairouan,  Mahdyâh  et  Tripoli,  et  s'est  par- 
tagée en  plusieurs  tribus  qui  étaient  souvent  en 
.guerre.  Les  deux^rincipales  étaient  les  zéirites" 
badisêidês  ou  sanhttdjides  et  Jes  zéiiites-zénates.  Les 


Zéirites^Baditsicles  soumiren^tontelÂ  {partie  N.O. 
de  TAfnquef  se  maintinrent  surtout  uaiisr'les  Étati 
de  Tnitiset  d'Alger,  efeureht pour  oapiialeAchiz. 
I^ur  domination   dura  de  972^^  1050,  éiDque  À  v 
laquelle  ils  fureijl   renversés  par  les  Almoravfdes. 

ZÉJLANDA18,  A|SK,  adj.  et  i.  Habitant  de  la 
province  dçi  ZéUnde.  Qui  est.  pfopréf  partiçulief 
aiu  Zélandais  et  à' la  Zélànde.  Les  ZfVattdaû  sont 
fprt.  industrieux.  |  Les  habitants  de  la.  Nouyellè^ 
Zélai^de  j>ortont  le  iiom  de  Ajf'i^ZeTafidaû.  • 

ZÉLÀM)E  (litt.  terre  de  mer).  Uéùgr.  Province 
du  royaume  de  JJcllande,  aiiS.  jO.,^  se  compose  des 
•fies  formées  parles  bouches  de  l'Escaut  et  de  la 
Meuse  (Walcheren,  Beveland,  SchoMven ,  Tho- 
len,  etc.);  en  tout  ^environ  175,000  kil.  carrés; 
llùfi(H)  hab.  ;  clieMicuy  Midiiulbourg.  Elle  se  di- 
vise en  ciuqr  districts  :  MiddeJhourg,  Shuys  (rÉ- 
cluse;, -Hulst,  Gœsf  Zérikzée,  I  Hist  On' ignore  le 
iieirT  des  peuples  qui  habitaient  anciennement  la 
Zélande  ;  ni^ais  on  croit  que  les  Zélandais  moder- 
nes sont  Danois  d'origine  et  qu'ils  viennent  de  l'IJe 
de  Seeland,  en  Danemark.  Ils  firent  partie  du 
royaume  de  Lothaire,  et  ensuite  de  la  Flandre  im- 
périale. |.es  comtes  de  Hollande  se  rendirent  mai- 
treè  des  iles  de  la  Zélande  ;  mais  en  1433^  après  la 
niort  de  Jacqueline  de  liavière  ,  Philippe  le  Bon^ 
duc  de  Bourgogne ^^réunit  les  deb^  province»  de 
Hollande  et  de  Zélande,  oui  ne  form^ent  plus 
qu'un  seul  et  même  corps  jusqu'à  Philippe  II,  de 
la  maison  d'Autriche,  sous  lequel  les  Zélandais  se 
révoltèrent  et  se  confédérèrent  avec  les  provinces 
unies  des  Pays^as,  qui  furent  reconnues  libres  et 
souveraines  en  1648.  Devenue  en  1810  pays  fran- 
çais, la  Zélande  forma  le  département  ties  Bouches- 
de-l'Escaut  et  partie  des  Bouches-de-la-Mense  En 
1814^  elle  fut  réunie  au  royaume  de^ Pays-Bas.  | 
Zélajruie  (Nouvelle).  Nom  donné  à  l'ensemble  de 
deux  grandes  iles  de  la  Polynésie,  Ikij^-na'Mawi  et 
ratai-Poanamou, 'séparées  par  le  détroit  de  Cook, 
et  situées  danif  l'Océan  Pacifique,  aii-  ^.  E.  de 
l'Aiistralie.  Iko-na-Mawi  ou  l'Ile  du  Nord,  placée 
aux  antipodes  de  l'Espagiie  et  d.u  raidi  de  la 
FVance,.a  environ  900  kil.  du  N.  au  S.,  sur  284; 
Tavaï-Pounamou  en  a  906  sur  2Ô5  ;  ou. leur  donne 
à  toutes  deux  environ  ;1 00,000  mdigènes,  appelés 
Hfaoris  parles  Anglais;  i'ile  du.N.  est  la  plus  peu- 
plée. Toutes  deux  sont  divisées  entre  une  foule  de 
tribus  incfép^dantes  et  ennemies;  on  n'y  voit  que 
des  bourgades  peu  importantes.  Une  chaîne  de 
montagnes  traverse  ces  deux  îles  et  pH're  quel* 
ques'  cimes  couvertes  de  neiges  éternelles  et  des 
volcans  en  activité.  Les  Néo-zélandais  sont  grands^ 
robustes,  1[>eiliqueux,  d'une  physionomie  agréable. 
Les  chefs  surtout  et  leurs  femmes  on t^ie  visage* ta- 
tqué';  mais  les  femmes  sont  loin  d'égaler,  en  beauté 
celles  des  autres  lies  He  la  Polynésie.  Cesinsulaires 
sont  bruyants  et  grands  parleufrs,  et  quoique  aimant 
ik  la  passion  la  danse  et  le  chant^  ils  sont  cruels  et 
anthropophages.  Leur  industrie  se  lK)roe  à  exécu- 
ter des  pirogues,  des  "nattes^  des  filets,  des  casse- 
tête  et  des  haches  d'obsidienne.  Leur  religidii  sem- 
ble être  toute  métaphysique  ;  ils  reconnaissent  un 
seul  dieu' tout-puissant, 4ibn,  immatériel,  éternel  et 
conservateur  du  monde.  Le  dieu  de  la  nioH  vieut 
ensuite,  puis  le  maître  des  éléments.  Les  Euro- 
péens établirent  difficilement  des  relations  avec  ces 
peuples  y  oui  ne  se  laissaient  approcher  que  pour 
échanger  aes.  têtes  embaumées  ou,  leurs  armes  pour 
dés  armes  a  feu  dor^^ils  jse  "servaient  ensuite  con- 
tre' lents  enhemis.  |  La  Nouvelle-Zélande  fut  dé- 
couverte en  16i2  par  le  hollandais  Tasmair.  Elle 
a  été  visitétf  par  Cook  en  17(j9 ,  puis  p»jr  .SÙrville, 
Marion  (qui  y  fut  ipassacvéj,'  Howeî,  Freycinet,^ 
Dumont  d  Urvilie.  En  1835,  la  France  avait,  formé 
à  Akaroa^  dans  la  presqu'île  de  Banks (tle  du  Sud),. 
lin  établissement^  qui  a  été  abandoimé.  L'Angle- 
terre, qui  dès'  1815  y  avait  entretenu^es  missi^i-*' 
nairesy  a  pris  possession  de  exiles  en  1840.  L'Ile 
septentrionale  a  reçu  le  noip*de  Nouveau-Uls'ter  ; 
l'île  méridionale  celui  de.  Nouveau-Munsler.  Lé 
chef-lieu  de  la  coldinie  ést^Auckland,  dans  l'Ile  du 
Nord.  Le  nombre  des  colons  augmente  tous  les,^ 
jours  et  surpasse  déjà  ceiui  des  indigènes.  Le  ré- 
gime parlementaire  fut  introduit^  dans  la  colonie  en 
853.11y  éclata  en  1861  une  insurrection  que  les  An- 
glais eurent  beaucoup  depeine  à  comprimer.  La  Nou- 
veile-Zélande  est  destinée  à  former  un.  Etat  indé- 
pendant de  l'Angleterre  dans  un  ve^iir  trës^prochain.  . 

ZÉLATEUR4  TRICE,  s.  Hist.  relig.  Nom  donné 
aujc  Juifs  qui  parurent  en  Judée  dans  les  derniers 
temps  de  la  nationalité  juive,  vers  l'an  66  de  notre 
ère,  et  qui  prirent  le  nom  de  zélateurs  à  cause  du 
rtle  q\i  ils  prétendaient  avoir  pour  la  liberté  de 
leur  patrie.  On  leur  donna  aussi  le  nom  désicaires 
ou  i* assassine  à  cause,  des  fréquents'  assassinats 
qu'ils  commettaient  avec  des  dagues  (en  lat.  sica). 
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La  plupart  des  bistorieris ,  d'après  Jotèpht, 
sentent  les   zélatéLrs  (fômme,  des  homms^  sangui* 
naires,  fanatiques,  des  fcelérats  qui ,  sous  prétexta  • 
de  zèJe  pour  la  gloire  de  Dieu,  commedaieût  d'af«» 
freux  désordres  dans  la   ville  de.  Jérusalem.  |  Par 
extens.,  Celui  qui  agit  avec  zélé  ^pour  la   patrie, 
pour  la  religion.  Gxand  zélateur  de  la  gloire  da 
Dieu.  Zélateur  dû  bien  public.  .|  Si  \ont  zélateur  re- 
ligieux e^amiDait  bien  sa  conscience,  elle  lui  Ap- 
prendrait souvent  que  ce  qu'il  no^ime  fètis  |Kiur  eft 
religion  n'ett^  à  le  bien  peser,  qu'orgueil,  lutérH,-. 
aveuglémeiit  ou  malignité    Un  homne  qui  suit  des 
opinions    reçue's, -omit  différentes  dé  celles  d'un 
liutre,  s'élève  au-dessus  de  lui  dans  son  propre  ju- 
gement; cette  bupénorité  imaginaire  ex citt)  son  or* 
gueil  et  son  zèle.  Si  ee  zèle  était  véritable  et  l^gi*^ 
ti#)e,  il  serait  p.lus   animé  contre.jiii    mauvais^ei- 
toyeh    que    contre  un  hérétique.  (Enc^cl.)  |    Fîg. 
Ciçéron  était  grand  zélateur  de  sa  langue.  Boileau' 
était  un  grand   ze7(^leyr  ^des  anciens.    |    Commun. 
Titre  de  certains  officiers,  dans  quelques  ortires  re-.  ' 
ligieux,.  dont  lef^  fonctions  consistaient  à  veiller  ave||  : 
zde  suria  conduite  desnovicea  et  des  jeaites|!Tcfes^*^ 

71ÈLE,  s.  m.  (du  gr.>  (fj/o^,  ardeur,  de  (ce,  je 
brû>e).  Affection  vive,  lydente  pour  le  mainti^tn  on 
le  succès  de  quelquè~<^hose,    pour' Ves  intérêts  de 
quel(|u  un.  Se  dit  particulièrement  en  matière  de- 
religion.  Montrer  du  zète  pour  la  gloire  d^  l^iClif 
pour  la  foi,  pqpr  les  choses' saintes.  Le  zèlf  du  bien  ' 
public.  Montrer  du  ii/e., Affecter  du  zèle,  VnjiHê 
éclairé,  prudent.   XJii  zèle  indiscret,   inconsidéré. 
Un  faux  zéiê^  Un  xile   aveugle.   Lettr  zèle   pour 
maintenir  l'ancien  ordre  de  la  milice  romaine  ne 
sert  qu'à  les  exposer  à  la  fureur  des  soldats.,  (l^s- 
suet.)  Vous  connaissez  1  ardeur  de  son  jéi«,  (Flé- 
chier.)  Vous  me  feriez  grand  plaisir,  de  l'engager  à   ^^ 
modérer   son   zèle.  (Voltaire^  Cet  accident  lui  a 
rendu  le  zèle  de  ses  devoir^.  (J.  J.  Rousseau.)^ Vous    ' 
pouvez  compter  sur  son  zèle,  (D'Alembert.)  âettio 
du   zèle  et   de   la  constance  à  maintenir  les  lois.   < 
(Barthélémy.)' I  Fairé^  dujsèle^  Exagérer,  j  Le  zèle 
de  religion  est  l'attachement  pur  et  éclairé  au  pro- 
grès du  culte  qu'on  doit  à  Ifi  Divinité;  il  est  ex-/ 
tromément  louable  quandlil  est  plein  de   douceur 
et  formé  sur  le  modèle  dont  Jé^us-Christ  nous  a 
doniâé    l'exemple  ;  mais  quand  le  zèle   est  fatix, 
aveugle  et  nersécuteur,  cest  le  plus  £^and  fléau 
du  monde,  il  faut  honorer  la  Divinité,  et  jamais 
songer  à  la  venger,  {^n^e  saurait  trop  observer 
Qu'il  n'y  a  rien  8|ir  quoi  les  hommes  se  trompent 
davantage  que  dans  ce  qui  regarde  le  zèle  de  reli" 
gion.  Tant   de  passions  se  cachent  sous  son  mas^'    v 
que,  et  il  est  la  source  de  tant  de  maux,  qu'on  ft  ^ 
été  jusqu'à  dire  qu'il   serait  à  souhaiter  pour  le 
bonheur  du  genre  humaTn  (j^u'on  ne  l'eût  pas  m^,  ^ 
au  nombre  des  vertus  oli^étiennes., En  effet,  poif#' / 
une   fois  où  il  peut    être  louable,  on  îe  trouv^^ 
cent  fois  criminel.  (Encyclop.)  f  Dans  l'Écriture,  ce^ 
mot  signifie  une  àrdeuîf  pour 'quelque  chose.  Phi^  ^ 
née  était  plein  de  zèle  eiontre  les  méchants  qui  vioi 
laient  la  loi  du  Seigneur,  j  II  désigne  aussi  Venvie^ 
la  jalousie,  V idole  du  zèle  désigne  l'idole  ile  I^A^Iy^ 
q^ui  avait  été  placée  dans  le  temple   du  Seigneur, '^ 
pu^eU^  d'Adonis^  ou  toutes  sortes  d'idoles  en  gèf^ 
néràl,  dont  le  culte  allume  le  zèle  de  Dieu  contre 
leurft  adorateurs.  |  Jugement  de  zèle ^Jk^ns  la  légii^ 
lation  de  Moïse,  Le  supplice  de  la  lapidatiàô  qu^on 
infiigeatV^ux  blasphémateurs,  aux 'adultères/ aux 
idolâtres,  eî^yXa  femrpe  subit  le  jy^emetU  de  zèle,     f 

ZÉI^E,  ÉEr  adj.  Oui  est  rempli  de  zèle.  Un  ser^t, 
viteur>j5e7e.  Un^wédicatenr  zélé,  L[n  homme  jseVe 
pour  ses  amis.  Un  écolier  j^f'/e.  Un  employé  zété.  \ 
Substantiv.^  en  parlant  des  personnes.  U^i  zélé  n'est 
qu'un  hoinm^ entêté,  opiniâtre,  et  fort  échaufi'é 
pour  ses  sen^pieuts.  ÇSaint-Ëvremont.)  I  On  le 
prend  soii;|ren^  en  mauvaise  part.  DéBes-vous  des  zélée. 
Lçs  courtisa^s^  les  fonctionnaires  publics,  les  zéHê, 
S'  ZELL.  G<éogr«.  Ville  de  l'ancien  royaume  de  Ha- 
novr,e,  gouvernement  de  Luuébourg,  sur  l'Aller  f 
12,000  habitahts.Chàteau  fort^  Cette  ville  est  cétèbre 
pal:  le  traité  conclu  le  5 février  1679,  entre  la  France 
et  la  l^uède  et  les  ducs  de  Brunswick  et  de  Wol- 
fenbuttel,  et  qui  compléta  la  paix  de  Nimègue. 

ZEMBLE  (IVOi;VELl.E)  (du  russe  Noraïa  Zem^ 
^a)i  Géogr.  Groupe  de  deux  tles  de  l'ooéan  Glacial 
arctique,  au  N.  du  gonVernement  d'Arkhangel , 
dont  elles  sont  séparées  par  le  détroit  de  Vaïgatob^ 
et  dont  elles  dépendent  ;  environ  Bôô  kilom.  sur  260. 
Climat  très-rude,  un^u  moins  glacial  cejfendaiil^ 
qu'on  ne.  le  croirait  d  a|9rès  la  latitude.  La  Kott^ 
velle  Zemhie  est  tout  entière  dans  le  cercle  polaire; 
aussi  la  grande  puit  y  est-elle  de  près  ae  trois 
mois.  Peu  de  végétaux,  quelques  bouleaux.  Les 
animaux  sont  l'ours  blanc,  le  renne,  l'isatis,  la 
loutre,  la  chouette.  Les  ^naturels,  peu  nombreux, 
qui  habitent  la  partie  sud  de  cette  contréOi  sont 
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des  hommes  de  petite  taHle^  à  cheveux  noirs,  ba- 
sanés, et  v^tus  de  peaux  de  veaux  marins  et  de 
pingouins.  Ils  vivent  de  chasic  et  de  pêche^  ado-' 
reut  le  soleil  et  la  Inno;  ee  retirent  Tlnver  dans  de 
petites  huttes  sous  terre,  et  ne  sont  visiti^s,  Tôté, 

"  que  par  les  pêcheurs  et  les  chasseurs  d'Arkhangel, 

'  qui  vont  y  chercher  les  cétacés,  les  squales  et  les 
phoques,  trcs-abqndants  sur  ces  côtes.  La  partie 
soptontrionale  est  inhabitée  à  cause  des  neiges  et 

•  d»*8  glaces  éternelles  qui  la  .couvrent.  La  Nouvelle- 
Zemble  fut  décoiiverte.er,  155^  par-  Willoughby, 
nrtvigateur  anglais.  j 

ZICHZKM.  Fontaine  miraculBiise  de  la  Mecque 
eu   vénération   parmi   h'S  musulmans,  qui  croient 

H,  que  cette  soui'ce  est  co-lle  qu'un  Mnge  indiqua  à  Agar 
r     lors]ue  son  fils  I^uiaël  fut  près  dé  mourir  de  soif  dans 

'.le  désert.  Cette  fontaine  est  placée  sous  une  coupole 

où    les  pèlerins  vont  boire    sop  eaul^eo  la  plus 

gîande  (lévotion.  On  l'expédie  aussi  eti  bouteilles 

\     aux  maliométans  qui  ^i  désirent.  Elle  a,  dit-on, 

la  vertu  de  guérir  non-seulement  toutes  les  mala- 

^  dies,  maié  cnco.fe  de  nuritier  Tâm^  de  tout  péché. 
./zENl>,  ZENDË,  adj.  Se*dit  de  la  laiigue  sacrée 
des  anciens  n>ages,  dans  laquelle  ZorDustre  parait 
avoir  écrit  sa  doctrine,  le  Zend- Àvesia^  et  qui 
maintenant,  passée  à  Testât  de  langue  morte,  n'est 
pltis  en  usa«]:e  ^qne  pf^rmi  les  Parsis ,  sectateurs  du^ 

*  feu,  qui  récitent  dans  cette  langue  des  prières  que 
souvent  ils  ne  comprennent  pas,  absolument  coni- 
me  les  dévots  catholiques  lorsqn-ils  récitent  des 
pr^Tes  en  latm.  L'alphabet  ifhd  se  comp^se 'de 

'  49  lettres,  dont  30  consonnes  et  13  voyelles.  Le  son 
que  nous  rendons  par  là  lettre  l  n'existe  pas  dans 
cette  langue,  et  il  paraît  remplacé  par  le  «.  11 
présente  également  nn  a  et  un  e  privatifs. 
..  ZëND-AVESTA,  «.  m.  (littér.  là  paroU  vivante). 
Livre  sacré  des  Guèbres  ou  Parsis,  se  compose  de 
deux  parties  dont  l'une  est  écrite. en  zend,  l'autre 
en  pehlvi.  La  première  comprend  :  1®  le  Vendidad- 
.Sadf,  espèce  de  bréviaire  dont  le»  prêtres  devaient 
avoir  récité  dés  fragments  avant  le  levjer  du  soleil, 
et  qui  lui-même  triait  divisé  en  trois  parties  ;  le. 
Vendidad  (cpmbat  contre  Ahriman)^  Vizechnéoxi 
Yaçna  (élévation  de  l'âme),  le  Vjspered  (chefs  des 
êtres);  2**  les  Jechi^Sadés^  prières,  dont  plusieurs 

,  sont  en, pehlvi,  et  en  parsi;  3®  le  Sirouzé  (ou  les 
"  30  jours),  sorte  de  calendrier  liturgique  renfermant 
'  le  texte  d'invocations  aux  génies  de  cl^acun  des 
jo^rs  du  mois.  La  deuxième  partie  sa  réduit  au 
Qôundéhechy  espèce  d'encyclopédie  où  sont  conte- 
nues des  notions  sur  la  cosmogome  et  l'astrono- 
mie, sur  la  religion  et  le  culte,  les  iuatitutioris  ci- 
viles, l'agriculture,  ete:,  ainsi^ne  lagénéalogie  de 

*  Zoroastre.  Lé  Vendidad  est  pçobableraent  le  seul 
livre  qui  soit  vraiment  un  ouvrage  antique;  on 
l'attribue  à  Zôroastre  même.  Le  Zend-Avesta.  a  été 
apporté  ei^  Europe  par  Anquetil-Duperron,  qui  le 

'    premier  en  a  donné  une  traduction  (1771). 

•  ZÉIVITJI,  .8.  m.  (de  larabe  $enit^  point).  Astron. 
Le  point  du  ciel  qui  répond  immédiatement  au- 
dessus  de  notre  têto,  et  qui^  pour  chaque  lieu,  est 
situé.au-dessùs  de  la  surface  terrestre,  sur  le  pro- 
longement de  la-4igne  verticale,  en  supposant  ce 
point  placé  à  l'extrémité  d'une  lignedroite  pro- 
longée indéfiniment  dans  l'espace  et  perpendicu- 
laire à  la  surface  des  eaux  tranquilles  :  d'où  il  suit 
qu'il  y  a  autant  de  zéniths  qu'il  y*a  de  lieux  sur  la 
terre  où  l'on  peut  voir  le  ciel,  et  que  toutes  les 
'  fois  qu'on  change  de  place  on  change  de  zénith.  Le 
■  point  diamétralement  opposé  au  zénith  est  le  nadirj^ 
îjQS  nuages  qu'on  distinguait  au  zénith  étaient  k 
leur  centre'  d'un  noir  affreux.  (Bern.  de  Saint- 
Pierre.)  I  Fig.  Le  sommet,  l'apogée  de  la  puis- 
sance, de  la  gloire,  etc.  Il  est  au  zénith  de  saj)uis- 
sance.Des  liau  ts  esprits  le  leur  estle  zénith.  (Régnier.  ) 
ZÉmTUXhj  ALE,  a  Ij.  As^i^on/ Qui  appartient  au 
zé4iith.  Aspect  zénithah  Hégion-  zénithale. 

ZÉrVOUlE.  Femme  de  Khalamiste,  roi  dlbérie, 
et  tilfe  do  Mithridate,  roi  d'Arinjânie.  Elle  suivit 
son  mari  chassé  de  ses  États  par  les  Arméniens; 
mai^  son  état  de  grossesse  na  lui  permettant  pas 
de  continuer  sa  route,  son  mari  la  poignarda  sur 

*  SJL  prière,  et  la  jeta  dans  l'Araxe.  Retirée  des  eaux 
encove  yiy^anjte  par  des  bergers,  elle  fut  conduite  à 
Tiridaté.  qui  la  traita  en  reine,  j  ïîcinerde  Pal- 
myre,  fille  d'un  prince  arabe  de  la  Mésopotamie, 
épousa  Odenat  et  contribua  aux  victoires  qu'il  rem- 
porta sur  les  Perses.  Après  la  mort  d'Odenat,  dont 
on  l'accusa  d'être  ri/istlgatrice ,  elle  prit  le  titre 
de  reine,  do  l'Orient  et  agrar^^lit  ses  États  par  la 
conquête.  Sous  elle,  Palmyre  étendit  sa  domina- 
tion de  l'Euphrate  à  la*  Méditerranée  et, depuis  les 
déserts  de  1  Arabie  jusqu'au  centra  de  l'Asie-Mi- 
nctire.  Zénobie  bâtit  "sur  l'Etiphrate  une  place 
forte  H  laquelle  elle  donna  sou  nom.  Elle  fit  élever 

^       à  Palinyre  ces  ma^iiifi([ues  mouumcnts  de  style 


grec  dont  les  ruines  excitent  encore  l'admiration 
des  voyageurs.  L' influence  des  (irecs  dans  cette 
ville  arabe  fut  fatale  au  gouvernement  de  Zéno- 
bie. La  préférence  que  cette  reine,  enthousiaste  de 
la  civilisation  grecque,  donnait  à  Longln  et  à  tous 
ses  ministres  étrangers,  éloigna  de  Palmvre  les 
tribus  arabes  qui  faisaient  sa  force.  Zénobie  ce- 

{ rendant  ne  craignit  pas  de  faire  la  guerre  aux 
iomains  (267-72J.  Gallièn  tenta  en  vam  de  la  ré- 
duire. Au  rélien  lut  plus  heureux  ;  il  remporta  sur 
elle  les  victoires  d'Antioche  et  d'Émèse,  l'assiégea 
dans  Palmyre,  la  réduisit  à. chercher  son  salut 
dans  la  fuite,  l'atteignit  en  route,  la  fit  prisonnière 
avec  son  escorte,  et  la  fit  paraître  à  s^n  triomphe  à 
Rome  (273).  11  lui  assign^a  pour  retraite  Tibur,  où 
elle  vécut  obscure  avec  ses  enfants.  : 

ZÉI^ON.  Philosophe  grec  né  à  Élée,  dans  1a 
Grande-Gcèce,  vers  Tan  604  av.  J.  C,  diseipl4Ml§ 
Pannénide.  Il  avait  entrepris  de  rendre  la  liberté 
à -sa  patrie,  oppriniée  par  le  tyran  Néaroue  ;  mais 
cette  entreprise  ayant  été  découverte^  il  fut  soumis 
aux  tourments  les  plus  rigoureux.  Il  enseigna  à 
Athènes  la  doctrine  dé  son  maître ,  ainsi  que  la 
dialectique,  qu'il  réduisit  en  art.  |  Zenon.  Philoso- 
phe grec,  né  vers  l'an  360' av.  J.C.,  àCitium,dans 
nie  de  Chypre.  D'abord  commerçjint,  il  fut  ruiné 
par  un  naufrage  dans  le  port  du  Pirée.  Sps  mar- 
chandises furent  perdues ,  et^  pour  ^e  consoler  de 
-  cette  pei'te,  il  entra  chez  un  libraire  d'Athènes, 
prit  lé^  œuvres  de  Xénophon,  et  demanda  où  de- ir 
i^euraient  les  illustres  personnages  doiit  parlait 
l'auteur.  Cratès  le  cynique  passait  à  ce  moment; 
Zéilon  le  suivit  et  devint  dès  ce  jour  son  disciple, 
sans  partiCger  toutefois  le  m^prif  des  ^bienséances 
que  les  cyniques  affectaient  dans  leur  éqolH.  Après 
avoir  suivi  pendant  dix  ans  les  leçons  de  Stilpon,/- 
il  ouyrit  lui-même  une  écçie  sous  le  portiqne  (en 
grec  ffTOOç^  d'où  l'on  a  donné  à  ses  disciples  le  noû*^ 
'  de  «foïcienj).  L'éclat  de  ses  leçons,  l'élétation  de  sa 
morale,  et  plus  encore  les  beaux  exemple^  qii'il  of- 
frait dans  sa  conduite  attirèrent  auprès  de  lui  de 
nombreux  disciples.  On  comptait  parmi  |^es  audi- 
teurs Antigone  Gonatas^  roi  de  Macédoine.  11  mou- 
rut dans  une  extrême  vieillesse,  entouré  de  la  véné- 
ration universelle,  vers  263- av.  J.  C.^Zéifon  s'était 
surtout  proposé  de  rétablir  dans  toute  leur  .autorité 
la  vertu,  ébranlée  par  les  épicuriens,  et  la  vérité, 
attaquée  par  les  sceptiques.  Il  divisé^la  science 
en'  trois  parties  :  Logique ,  Physiologie  (science 
de  la  nature)  et  Morale;  mais  chez  lui  les  deux 
première»  ne  font  guère  que  préparer  à  la  troisième. 
Dans  la  logique,  il  s'attache  surtout  à  déterminer 
le  critérium  àe  la  vérité  :  il  le  place  dans  les  per- 
ceptions des  sens  approuvées  par  la  raison^  et  pro- 
clam&que  toutes  nos  idées  bnt.leur  première  source 
dans  les  sens  :  Nthil  est  in  intellectu  quod  priiis  nork 
fuerit  in  sensu.  Dans  lascience  de  la  nat^e,  ildistin^ 
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ZKrilIRE.Mythol.  Filsd'Astréuset  dcTAurofe, 
qui  aima  Hyacintlieet  le  tua  parce  que  celui-ci  préfé*  ^ 
rait  Apollon.  Il  épousa  là  déesse  Flore^  dont  il  eut 
plusieurs  enfants^  On  le  représente  sons  la  figure 
d'un  jeune  homme  ayant  un  air  serein,  des  KiUs 
de  papillon  et  une  couronne  de  Heurs.  Il  soufflp  sur 
la  terre  avec  tant  de  douceur,  et  cependant  tant  do 
puissance,  que  son  souftie  rend  la  vie  aux  |}lantes, 
colore  les  fieurs  et  les  fruits.  i   ,    ^^' 

ZÉPIIYA,  i.  ra.  (du  gr.  Wfvpo;,  fait  deÇwi^,] 
vie;  96p(*),  je  porte;  oui.  ranime  la  nature).  Koni 
par  lequel  les  anciens  désignaient  le  vent  qui  soufllc 
du  côté  de  l'oociiént,  et  qu'on  appelle  rent  d'oue*i 
sur  l'Océan,  vetit  Ju  ponent  ou  du  couchant  sur  la' 
Méditerranée.  Ou  le  croit  favorable,  à  la  végéta^ 
tion.  I  Par  extens.  T©ut  vent  doux  et  agréable,  l/s 
doux  zéphyrs^.  Un   agréable  zéphyr.  Tout  vous  est 
aquilon,  tout  me  semble  sfpAyr.  (iJLj'^Ontaine.)  Lcs^ 
ruines  et  les  rochers  s'embellissent  au  souflle  des 
zéphyrs.  (Aimé  Martin.)  Les  zéphyrs  sonHient  seuls 
dans  ces  lieux  enchanteurs,  4iéjonr  des    ris  et  des 
jeux.  I  he  zéphyr  se  perso noifiç.souyentjn  poésie  ;  » 
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gue,  pour  le  monde  comme  , pour  l'homme,  deu 
principes,  l'un  passif,  la  matière;  l'autre  actif  i 
vivant,  Dieu  ei  l'âme  humaine.  En  morale,  il  pres- 
crit de  se  conformer  à  l'ordre ,  q.ui  est  la  loi  de 
Dieu,  et  donne  pour  règle  de  suivre  la  nature  ou  la 
droite  raison,  ll^'àdmet  d'autre  bien  que  la  vertu, 
d'autre  mal  que  le  vice,  et  trace  du  vrai  sage  un 
portrait  idéal  qui  le  place  presque  au-dessus- de 
l'humanité.  Enfin  il  condamne  toutes  les  passit^ns 
'  comme  autant  de  faiblesses  et  de  maladies  de  Tâme^  • 
recolT) mandant  une  insensibilité  contre  nature,  une 
vertu  farouche  et  pleine  d'ostentation.  Mais  il  sa- 
vait tempérer  par  le  charme  de  son  éloquence  l'ans- 
térité  de  ses  leçotis.  Le  silence  était  surtout  re- 
commandé. «  La  nature  nous  a  donné  deux  oreilles 
et  une  seule  bouche,  disait-il,  pour  nous  apprendre 
qu'il  faut  plus  écouter  que  parler.  Le  corps ,  les 
jouissances,  la  gloire,  les  dignités,  disait  ce  sage, 
sont  des  choses  hors  de  nous  et  de  notre  puissance  ; 
elles  ne  peuvent  que  nuire  à  notre  bonheur,  si  nous 
nous  y  attachons.  »  Dans  son  école  on  admettait 
qu'il  n'y  avait  rien  de  honteux  dans  les  choses  na- 
turelles; ce  principe,  très-vrai  dans  le  fond,  servit 
à  tourner  en  rid4culô  sa  philosophie.  Son  domesti- 
que ,  abusant  d'un  autre  principe  ,  qui  était  que 
nous  sommes  soumis  à  une  destinée  inévitable, 
suivait  son  penchant  pour  le  voL  Zenon  le  châtia; 
mais  son  domestique  s'en  excusa  en  disant  qu'il 
était  deàttné  à  voler.  —  Oui^  répondit  2^non,  et  à 
être  battu. 

ZËOLITIIE,   S.  f.  (du  gr.  tltù^  bouillir ;.X(Ooc, 
pierre).  Miner.  Genre  très-étendu  dé  minéraux  cora- 

S  osés  de  silice,  d'alumine,  de  chaux  ou  de  soude  et 
'eau.  I  Plusieurs  espèces  de  stilbites  ont  reçu  le 
nom  4e  zéolithe  bronzée^  zéolithe  feuilletée^  zéolithr 
nacrée,  zéolithe  rouge,  L'analcime  est  aussi  appelée 
zéolithe  dure  ;  plusieurs  espèces  de  méso types  s'appel- 
lent zéolithe  farinei^se  ,  filamenteuse  y  jaune,  silireuse. 
La  collection  de  zéolilhes  du  muséum  est  complète. 


I  Chorégr.  Pas  de  zéphyr,  Pas  qui*se  fait  en  se  te- 
nant sur  un  pied,  et  balançant  Vautre  en  avant  et 
en  arrière,  j  Plur.  Nom  des  vents  bienfaisants  nés 
d'Astréus  et  de  l'Aurore.  |  Synonynjes  ;  zéphyr, 
zÉPiiiRB.  Le  zéphyr  est  un  v^nt  doux  et 'léger.  Lo  • 
Zéphire  est  la  personnification  de  ce  vent.  Il  ar- 
rive souvent^que  les  poètes  personnifient  é<ra]em^nt  / 
le  zéphire  et  les  zéphyrs \  mais  Zéphire  est  le  dieu; 
c'est  le  chef  des  zepAyr*.  v    -^.  '    / 

/  ZÉPIIYRIEN,  lENNK,  adj.  Qùiestléget eomme     , 
le  zéphyr.  L^Tr~veitt-^y)/iv n'en.  Une  danse  zéphyr    « 
rienne.  Un  pas  zéphyrien.  f  Écon.  dom.  0/\iifs  zéphy-  ^ 
riens,  Œufs  clairs  et  sans  gernie  que  pondent  quel-  /    ' 
ques  oiseaux  do  basse-cour,  et  qui  sont  ainsi  nom* 
mes  parce  que  c'est  au  printemps,  au  retour  de  la 
douce  chaleur,  que  ce  phénonSène  se  présente. .  •  '^ 

ZERO,  s,  m.  (de  l'arabe  zereh^  cercle).  Un  des  v 
caractères  ou  figures  nuttiériques,  <k)nt  la  forme  est  : 
o;  il  marque  parJui-même  la  nullité  dé  la  vaieUr  ; 
mài^  'joint  à  d'autres  chiffres  placés  à  sa  gauche/ 
il  le^r  donne  une  vf^eùr  dix  fois  plus  forte' ou  les 
mj^tiplie  par  dix.  Ainsi  0  précédé  du  chiffrera  =  10, 
de  2  =  20,  de  3  ==  30,  etc    Lçs  mémos   ehifi're» 
suivis  de  deux  zéros  syut  multipliés  par  ceitt  (lO^), . 
de  trois  zéros,  par^nille  ri,000),  et;ainsi  de  suite. 
Dans  Parithmétique  déciînale,  s'il  a  des  chiff'res 
placés  à  sa  droite,  il  sert  à  en  diminuer  la  valeur 
dans  la  mOme  pr-oportion  :  ainsi  ,1  repi'ésentant  l'u- 
nité, 0,1 'vaut  uii  dixième  de  cette  unité,  0,01  un 
centième,  0,001  un  millième,  etc.  H  me  parât  cer-  .^ 
tain  que  toute  progression  infinie**descèndante  de- 
vrait se  terminer  à  zéro,  (Bern^  de  Saint  Pierre.) 

Combien  un^financier,  pour  être  en  équipage,  '  * 
De  zéros  criminels  remplit-il  une  paize?  -  ^ 

••  -'     „    '  A.        •        (BOBKSAULT.)* 

■  1%  '       \  ■  ■       •  .  ■ 

I  Dans  le  langage  ordinaire,  ce  mot  est  synonyme* 
de  rien.  Sa  fortune  est  réduite  i'zéro.  |  Fig.  L'es- 
prit est  le  zéro  qui  ajoute  aux  qualités  morales  « 
mais  qui  seul  ne  représente  que  le  néant.  (M"J^  Nec- 
ker.)  I  Homme  nul.  1^  zéros  feront  toujours  days- 
ce  monde  le  plus  grand' nombre,  (.'est  dans  ce  sens.^ 
qu'on  dit  d'un  homme  qui  n'est  d'aucune  considér 
ration  que  c'tst  un  zéro^  un  vrai  zéro^  un  zéro  sans 
chiffre.  I  Mus.  Signe  qui,  mis  au-dessous  d'une  note, 
indique,  dans  une  partie  d'instrument  à  cordes  et 
à  manche,  que  cette  note  doit  être  touchée  à  vide. 
'  I  Phys.  Point  de  départ  de  l'échelle  de  graduation 
d'un  thermomètre.  Ce  point,  généralement-  adopté 
par  les  physiciens,  est  donné  par  la  fusion  de  la 
glace.  On  a' remarqué,  en  effet,  que  la  colonne  de^~  - 
mercure  du    thermomètre    s'arrête    toujours   an 
même  point  dans  la  glace  fondante,  et  qu'elle  y 
resté  stationnaire  pendant  toute  la  durée  de  la  fu-. 
sion.  Pour  obtenir  ce  zéro,  on  entoure  complète- 
ment le  thermomètre  de  glace  gelée  ou  de  licigo 
exposée  dans  un  lieu  dont  la  température  est  snpé- 
riiure  à  son  peint  de  fusion ,  et  quand  la  colonne 
de  mercure  res'a  stationnaire,  ou  marque  sur  le     , 
tube  le  point  cornespondi^nt.  Les  degrés  qui  sont     , 
entre  ce  point  et  le  point  de  l'ébullition  de  l'eau 
sont  dits  au-dessus  de  zérOy  e^f  eal  qui  se  trouvent 
au-dessous  sont   dits   au-dessous  de  zéro,   ce   qui 
s'exprime  par   le  signe  ^^^  ^fl^^s  ^<3  premier  cas  et    - 
par  — .dans  le  deuxième  eus.  Le  thermomètre  le  plus 
généralement  employé  f.'st  le  thermomètre   centi- 

f  rade,  dont  la  distance  ehtre  les  deux  points  fixes  est 
i  visée  en  100  degrés.  Il  existe  encore  le  thermo--' 
mètre  de  Réâumur,  dont  le  point  âe  départ  est  lo 
même  que  pour  ce  dernier^  mais  don,t  le  poiut  de  ïé* 
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bnllltibn  de  Teau  est  indiauéc  par  80.  L'eijmee  qui 
sépare  les  deux  points  est  aono  divisé  en  uO  parties 
égales.  Le  thermomètre  de  Fahrenheit,  en  usage  en 
Aiigleterre  et  en  Hollande,  marque  32  degrés  au 
point  de  la  gelée  fondante,  212  au  point  de  l'eau 
iK>uillante,  et  l'intenralle  est  divisé  0n  212  parties^ 
— *^2,  o'est-à-dire  180  parties 'égales.  T 

_  iUMl|ET,-8.  m.  Racme  odorante  d'une  es- 
ÎSe  *amome  dé  rinde.  \a\^in\a  yalanga ,  était 
Autrefois  très-usitée  en  médecine  comme  stimulant. 
La  plante  qui  la  fournit  a  été  souvent  confondue 
avec  le  gingembre ,  le  curcuma^  Vamomi\  la  ze- 
doairt»  etc.  On  remploie  dans  Tlnde  comme  aliment 
1   et  comme  assaisonnement.  •  ^'   .  *'. 

ZERVANE-ARÉllÈNE(c*est-k-drre. /eTfmpj 
sant  Hmiteù,  Mythol.  piejtsuprôme'des  Perses,  est 
au-dosstts  d'Ormuzd  et  d'Ahnraan,  qui  tous  aeux 
è      nQnt^gJ^}\.  iàL  .         /..  ^5,  ■•■v-.  ■■.  ^,  ^'  -  _\ 

-»EST,,s.  m.  Espace  de  bourse  de  cuir. ou  il» peau 
ùoiice,  remplie  de  poudriD,  qui  s'enHe  et  se  resserre 
au  moyen  d'une  baleine ,  et  dont  se  servaient  les 
perruquiers  dU  siècle  dernier  pour  poudrer  les  che- 
yeux  oa  les  perruques.  ^     '     •/       ^   *^    -^  v  »      * 
ZESTE ,   s.  m.    Corps  ligne^^  qui  se   troure 
dans  le  milieu  de  la  noix ,  et  qui  sépare  les  lobes 
de  Tamande.  Il  devient  brun  en  se  desséchant.  | 
Portion  mince  que  l'on  coupe  sur  la  superficie  de 
Técorce  d'un  citron,  d'une  orangé  ou  d*un  cédrat. 
Couper  un  jfile.  Des  zestet  confits.  Le  zeste  de  ces 
fruits  contient  une  huile  essentielle^  volatile  et  in- 
flammable, à  laquelle  le  fruit  Joit  son  arôme  ;  l'en- 
•  veloppe  blanche  qui  est  au-dessous'^  est  complè- 
tement dépourvue.   |  On  dit  familièrement  d'une 
chose  dont/ on  fi^t  peu  de  ca3  ou  (\ax%p^}x  de  va- 
leiir,  qu'o/i  n'fin  donnerait  pas  tin  ze^te.  \  Entre  le 
^iste  et  le  [zeste  y  EtiUe  Jes  deux,  ni  tro^,  ni  trop 
'  peu,  t^nt  bien  que  mal.  |  Zeste  I  luterjectfon  doht 
on  se  sert  ironiquement  poor  manquer  le  refus,  le 


-/. 


niépris.  On  s'en  sert  également  pour^se  moquer  t^zag s.  Les  zigzags  des  éclairs.  |  Ivrdgne  qui  fait  rfe*  ^  ^assins,  ^es  baignoires,  des  conduites  d*eau ,   des 


.*!(.■• 


des  mtfnaoes  de  quelqu^in,  pour  signiiî^  qu'on  ne 
les  craint  pas.  Lôrsau'une'  personne  dit  quelque 
chose  qui  parait  fabuleux,  une  iirvention,  une  mèn-- 
Jerie,  une  gasconnade^  zeste  a  autant  de  force  que 
si  l'oa  disait  :  «Je  ne  vous  .crois  pas.  {Indique  aussi, 
la  promptitude,  la  légèreté 'avec  laqiie!lo  une  chose 
çst  faite.  Madame  se  trouve-t-eile  incommodée  ?  zeste! 
.en  deux  pas'te  voilà  chez  elle.  (Beaumarchais.)  Je 
1^  le  savais  biôn^^noi,  que,  dès  qu'elle  parlerait,  tou^s 
V.OS  colères,  toutes  vos  belles  résolution^,  zeste I* 
(HrueySt)    I  On  écrit  aussi  zest,  V     • 

ZESTER,  V.  a.  Couper  l'écorce  d'un  citron  du 
haut  eu  bas  par  petites  bandes  très-^roinces. 

ZETA,  s.  m.  Nom  de. la  sixième  lettre  de  l'al- 

Î>habet  grec; '«rlle' répond  à  notre  z.  Le  refâ,  comme 
ettre  numérale,  vaut  7  avec  l'accent  inférieur  à 
droite  (J');  il  vaut  T,000  avec  l'accent  inférieur  à 
gauche  ce).  I  Quand  on  commencé  à  noter  les  par- 
ties d*une  série  par  alpha,  le  zêta  indique  la  sixième 
partie  ou  le  sixième  livre. 

ZETÉTIQUE,  adj  et  s.  f.  (du  gr.  ÇY|Ty)Tix6ç,  fait 
de  t^v)Téa>,  je  cherche).  Philos.  Se  dit  de  la  mé- 
tbode  qu'on  emploie  dans  les  recherches,  dans  l'in- 
vention, surtout  quand  if  s'agit  de  pén^iétrer  la  rai- 
son et  la  nature  des  choses.  |  Mathém.  Méthode 
,  dont  on  se  sett  pour  résoudre  un  problème.  Le 
plus^souvent^  elle  se  confond  avec  l'analyse. 
''^ZETHES.r**  ni.  Temps  hér.  Fils  de  Borée,  roi 
de  Thrace,  et^  d'Orithve,  fille  dfÉrecthée,  roi  d'A- 
thènes, célèbre  dans  1  expédition  des  Argonautes. 
Zéthès  et  Calais,  son  frère,  avaient  des  ailes  ou,* 
pour  traduire  là  métaphore,  des  vaisseaux  bons  oot- 
/i>r4,dont  ils  te  servirent  pour  délivrer  leur  beau- 
frère  Phinée  des  Harpies  qui  causaient  la  f&mine 
dans  ses  Ëtats.  A  leur  retour  de  la  Colchide,  ils 
furent  tués  par  Hercule  ,  pour  avoir  pris  le  parti 
de  Tiphys,  pilote  du  navire  Argo;  ce  pilote  avait 
conseillé  traltreuaement  de  laisser  Hercule  dans  la 
Troade,  lorsqu'il  abandonni^  le  vaisseii|i  pour 
aller  chercher  Hy las. 

ZÉTHirs.  Myth.  Fils' de  Jupiter  et  d'Antiope^ 
et  frère  d'Ampmon,  aida  celui-ci  à  éJev^  les  mura 
de  Thkbes.     *^       '  -   -^^   ^ 

ZBt^GITANE/  i.  f.  Géogr.  Ancienne  province 
de  l'Afrique  propre ,  euti#  Ta  Méditerranée ,  au  N. 
et  à  Ï^E:,  la  Bysacène^  au  S.  et  la  Numidie  à  l'O. 
Elle  re^«fermait  Carthage  et  Utique.  • 

ZEUOMA,  s.  m.  (du  gr.  CevYua,  connexion,  lien, 
assemblage^.  Gramm.  Espèce  d'ellipse  par  laquelle 
un  mot  delà  exprimé  dans  une  proposition  est 
Bous-entenou  dans  une  autre  qui  lui  est  analogue 
et  mdme  attachée  ;  elle  diffère  de  l'ellipse  propre- 
ment dite  en  ce  que,  dans  celle-ci,  le  mot  sous-en- 
tenda  ne  se  trouve  nulle  autre  pari.  Voltaire  a 
dit  :  Tout  rang  ^  tout  sexe^  tout  âge  doit  <^tpirer  au 
bonheur.  Dantoet  exemple,  les  mots  doit  eupirer 
lient  oes  divers  sens  particuliers  et  sont  soui-en- 


tendus  après  chacun  des  sujets.EQ  voici  un  antre 
exemple  dans  ces  vers  de  Delille  ;       .^j  ^  y 

■  Un  précepte  est  utile,  il  le  fauti'embeIJir;' 
Ennuyeux,  Végayér;  vulgaire,. ranooblir. 

îl  faut  se  trouve  sous-entendu  deux  (b!s  dans  le 
deuxième  vers.  Cette  tigure  estj^'un  \isage  fré- 
quent en  poésie  et  dans  les  dUscoàrs.       ^--      j| 

^US  (du  gr.  léitù,  vivre;.'  Myth..  Ncfïn  que  les 
Grecs  appliquaient  à  JupiteV ,  comme  donnant  la^ 
vie  à  tous  les  êtres  auimé»r^    j     *       i  /  •♦^ 

ZÉUXÏS.  Peintre  grec  né  à  Hér^clie^.  Il  floris- 
sait  dans' le  V*  siècle  avaiit  9I.  C.  Le  tj^nons  a 
anéanti  tous  ses  ouvrages.  •  r 

ZÉZAYER,  v.  a.'  Remplaèer  dans  la  jprononcia- 
tion  rarticulation  du  ;  Ou  g  doux  par|Celle  du  z, 

ZÉZEYESIENT,  s.%1.  (pron.  zézè-yéman),  Y ice 
de  pronoiiciation  qui  consiste  à  prohoncJBr  le  z  pour 
le  i  ou  le  g  doux  ;  ce  déiisut  n'est  pai  rare  chez 
les  enfants  et  chez  eaux  qui  parlent  l'italien, 
comme  dans  ze  zoue,  z'e  ne  mens  zafnais,\ze  vous  iure 
que  ze  vqus  aime.  Cette  pt*ononciatioh  fut  même 
celle  quej'on  affecta  dans  les  salons  do  Paris  à  l'é- 
poque des  incroyables,  sous  le  Directoire. 

ZIBELINE,  a.  f.  (d.e  sabel  ou  zàbelL  nom  qu'on  ' 
donne  à  cet  animal  en  Sibérie) ..^Z^ool.  sSorte  de 
martre  de  Sibérie,  à  poil  très-fin.  Les/ fourrures  de 
zibflif(e  sont  fort  estimées,  V.  UAnrnk.r^ 
«  ZIBETII,  s.  m.  Zool.  Espè^  de  civdtte  de  l'Inde, 
qui  a  Ja  tête  plus  allongée  et  plus  effilée  que  la  ci- 
vette ordinaire^  la  queue  plus  distinctement  anne- 
lée ,  le  poil  plus  coùi;^  *  et  plus  doux,  le  pelage 
également  mélangé  de  gris,  de  brifu,  de  noir  et 
de  blanc.  V.  civbttb'.. 

ZIGZAG,  s.  m.  (onomatopée).  Suite  dé  lignes 
formant  entre  elles  >  dès  angles  $aternativement 
saillants  et  rentrants,  et  par  extenp.  toute  figure 
qui  inaite  ce^te  fprme.  Tracer  un  !^igzag ,  dek  zig- 


zigzagSf  Ivrogne  qui,  enniarchanti  vit  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  d'un-  autre.  jMécan.  Machine  composée 
de  tringles  plates  disposées  en  cerolesou  en  losanges, 
clouées  dans  le  milieu,  mobiles  sur  des  clous  et 
liées  deux  à  deux:  par  leurs  extrémités  sur  les  ex- 
trémités de  deux  autres  tringles  pareillement 
clouées.  Toutes  le^  tringles  sont  mobiles  à  leurs 
extrémités  et  à  leur  centre,  de  so;rte  que  l'on  ne 
peut  ouvrir  la  première  tringle  sans;  ouvrir  toutes 
les  autres  ;  la  première  paire  de  tringles  fermée, 
toutes  les  autres  se  ferment^en  se  rapprochant. 
Cette  machine,  dont  la  construction  est  biensin^- 
ple,  peut  être  utile  en  une  infinité  d'occasions, 
comme  pour  faire  passer  une  lettre,  un  billet,  un 
objet  quelconque  d  un  étage  à  un  autre.  Lès  mar- 
chands de  jouets  d'enfants  en  ont  fait  une  applica- 
tion ingénieuse.  Les  extrémités  de  chaque  trûigle 
^t  le  centre  sont^percés  d'un  trou  dans  lequel  ils 
entrent  un  soldat  en  bois  ;  quand  on  fait  mouvoir 
la  machine,  tous  les  soldais  exécutent  uoe  espèce 


d'une  substance  légère  et  blanche,  qàe  Por.  nttmni». 
laine  des,  philfsopkes ,  fleur  de  zinc^'  n(h$l  elbym^' 
porhphalix^  Ces  flocons  blancs ,  qui  sont  de  I  oxyde 
de  zinc,  restent  loiùi^temps  suspendus  diuie  l'air,  et 
ressemblent  à  oes  fils  qu^  Ton  voit  voltigiF  djma 
les  jours  sereins  de  l'été  et  que  les  en&nts  appcj-r/ 
leniy/ils  de  la  Vier^.  Chauffé  fortement,  maii  sans 
aller  au  point  où  il  entre  en  fusion,  la  ziii'o  devient 
tellement  aigre  qu'il  se  nulv^rise  dans  un  mortier 
et  se  réduit  en  poudre.  C'est  dans  cet  itat  qu'on  le 
fait  entrer  dans  la  composition  des  tÊHx  d'artifiee, 
où  il  brûle  avec  le  nitre  en  ^répandant  une  clarté 
éblouissante.  Lé  zinc  se  trouve  dans  la  nature  à 
l'état  de  sulfure^ou  de  blende,  à  l'état  de  carbonate, 
*  de  silicate  et  da  sulfate  ou  de  ealuminê  \  et  à  l'état 
d'oxyde  combiné  avec  l'alumtoeii  l'oxyde  de  man- 
ganèse et  les  oxydes  de  fer.  On  l'extrait  de  la 
blende  et  de  la  calamine.  Les  anci^ens  ne  conuài)i- 
saient  nas  le  zinc. métallique ,  mais  ils  copiiaiii^ 
sàient  la  calamine  j  avec  laquelle  ils  fabriquaient 
le  laiton.  Paracelse  fait  la  première  mention  du 
zinc.  On  le  tirait  d'abord  de  la  Chine  et  de  Tlnde, 
où  l'exploitation  des  mines  de  zinc  remonte  à  une 
époque  assez  teculée.  Ce  n'est  que  vers  le  milieu 
d%r  XVIII*  siècle  qu'on  a  découvert  les  moyens  de 
l'extraire  des  minerais  de  l'Europe.  Pendant  long*^ 
temps,  les  i\sage8  du  zinc  ont  été  assez  bornés;  on 
ne  s  en  servait  que  pour  convertir  le  cuivre  en  tot- 
ton;  et  pour  fabriqiier  avec  le  miivro  le  eimilor  ou 
l\or  de  kannheim.  Depuis  que  l'on  est;  parvenu  àla^ 
miner  le  zincT,  k  le  tirer  en  fil  assez  fin,  il  a.  été 
employé  à  divers  usages ,  et  remplace  assez  avan- 
tageusement li^  nlomb,  rétjaii/  et  !e  potin.  On 
l'emploie  aujourd'hui  en  chimie  pour  préparer  l'hy- 
drogène^ ponr  construire  les  piles;  xlans  1^  arts, 
pour  la  composition  du  maillechort,  pour  Iç  don- .. 
blage  (les  navires,  pour  Ja  confection  des  robinets 
de  fpntaine,  des  arro.<|^irs^  des  pompes  à  filtrer,  des 
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fants.  1  Art  ihil.  Zigzags  de  la  tranchée,  Les  diffé- 
rents retours  qu'elle  fait  pour  arriver  à  la  place  ou 
au  glacis' du  chemin  couvert;  on  les^nomnie  aussi 
boyaux,  j  fn  zigzag,  loc.  adv.  En  forme  de  zigzag^ 
comme  en  zigzag.  Chemin  en  zigzag.  Broderie  en 
zigzag.  Aller,  marcher  eà  zigzag.  Le  ^rand  nUU 
est  éclaîté  en  zigzag.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  |  Allée 
en  irt^za^f  Allée  rampante ,  suj/Btte  aux  ravinés  et 
qui  est. traversée ^dè  distance  en  distance  par  dee 
plates-bandes  de  gazon  en  manière  de  chevrons 
brisés  pour  retenir  la^eable;  toute  allée  de  bos- 
ouet,  de  labyrinthe,  formée  par  divera  retours 
d'angles  pour  la  rendre  plus  solitaire  et  en  c^'her 
l'issue.  I  Conchyl.  Nom  vulgaire  donnera  plusieurs 
espèces  de  coquilles  ^des  genr^' {K>reelaine,  peigné^ 
troche  et  venus,  à  cause  de  la  disposition  oe  leurs 
lignes  colorées  qui  forment  des  angles  rentrants  et 
saillants.  I  Entomol.  Espèce  de  i^^lène  dont  les 
bandes  ondulées  des  ailes  offrent  cette  disposition. 
ZiGZAGÙER,  V.  a.  Faire  des  zigzags,  décrire 
dc^s  zigzags.  Le  temps  avait  .zigzagué  ces  mv/re. 

ZINC,  s.  m.  (de  l'allem.  zinn,  nonA  de  l'étain, 
métal  avec  lequel*  on  a  longtemps  confondu  le 
zinc).  Chim.  Corps  simple  métallique,  d'un  blanc 
bleuAtre,  lamelleux,  ductile  et  malléable,  décom- 
posant Peau  au  rouge  quand  11  agit  seul,  et  la  dé- 
composant à  firoid  sous  l'influence  des.acides  éner-« 
giqnes.  Il  a  beaucoup  moins  de  dureté  et  de  téna- 
cité que  le  fer  ;  il  graisse  lau  lime  et  le  volatilise 
au-dessus  de  la  chaleur  rouge.  L'air,  l'oxygène, 
qui  n'ont  à  la  température  ordinaire  aucune  action 
sur  le  zine,  déterminent  une  oxydation  si  rapide  à 
la  température  de  la  chaleur  rouge,  qu'il  en  ré- 
sulte ug»ittmière  d'une  telle  vivacité  qu'on  peut  à^ 
peine  en  supporter  l'éclat.  Lorsqua^  le  stnc  s'en- 
tiamme  dans  le  feti|  il  te  dissipé  sons  la  forme 


couvertures  de  toits,  des  gouttières,  etc.  Sa  pesan^v  ^ - 
tetir  tient  le  milieu  entre  l'ardoise  et  là  tuile,  ce  ^? 
qui  le  rend  4*un  usage  très-fréquent  pour  la  ooo-    > 
verture  des  l^^ti^nents.  Le  s^inc  est  bien  supérieur   / 
au  fer- blanc  en  ce  que  Pair  4  bien  moins  '  d'aetioiî  ' 
sur  lui,  et  il   coûte  beaucoup  moins  cher  que  lis 

Slomb.  Les  fers  galvanisés  qu'on  emploie  ayec  tant 
'avantages  ne  sont  que  du  fer  couvert  d'une  cou* 
che  nàince  de  zinc  qui  le  préserve  de  l'action  de  la 
rouille.  On  ne  doit  pas  employer  le  zino  pour  lef-^ 
ustensiles  dé  cuisine  ^  car  il  est  attaqné  par   lés 
acides  végétaux,  et  il  en  résulte  des  sels  plus  on   v  ;; 
moins  vénéneux.  Touteibis  on»en  fait  des  gobelets,  * 
des  jouets,  d'enfant  et  uiie  foule   de  petits  objets 

Eour  lesquels  il  a  complètement  remplacé  le  {si^  ; 
lanc.  On  retire  du  zinc  carbonàtié  V oxyde  oii  blanc    '^4. 
de  zinc,  qui  remplace  avantageusement  le  blaiîe 
de  plomb  qvl  céruse  dans  la  peinture  à  l'huile.  Oh 
emploie  en  médecine  Voxyde  de  j^inc  ibmme  anti- 
spasmodique ;  le  eulfate  de  zitkc  ,  comme  émétique 
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d^évolution  qui  est  remplie  d'attraits  p6uT  les  en-  |,  et  purgatif,  ou  comme  astringent  en  injections;  la 

chUrurede  xtnc,  comme  esoarrotique,  contre  lea 
affcctions^cancéreuses.v    >>- - 

ZINCIQUE,  adj.  Chim.  Se  dit  de  l'nn  desoxydea 
du  zinc,  dea  sels  formas  par  cet  oxyde  et  du  sul- 
fure de  zinc. -.-    '.^^^  -  /      ^_ 

ZIKCOGHAPIIIK,  s.  f.  (deitnc  et  dn  gt.  YP^» 
écriture).  Procédé  qui  a  nour  but  d'imptimer  les 
difessins  en  re(cpplaçant  la  pierre  lithographique  par 
le  zijic,  a  été  imaginé  en  1828  par  Brugnot,  et 
appliàué  d'abord  aux  grsnde's  cartes  géographiques 
pour  lesquelles  les  pierres  lithograpniquès  étaient 
insuffisantes,      '^st 

ZINIÏAGEy  s.:m.  Action  de  recouvrir  de  zino.  | 
Ouvcage^  toi tureSr^ou verte  en  zino.  Le  zingage  a 
pris  feu.  |  Action  (MNx>uvrir  de  #no  eertaina  mé- 
taux, notamment  le  fer,  pour  les  rendre  moins 
oxydables.  Cést  àe  qu'on  appelle  communément^ 
quoique  improprement,  ooleantMiltofi  du  fer.  ^ 
ZINGARI,  adj.  el  s.  Y.  BonàuiKm.  t 

ZINGIBÉRACÉES,  a.  f.  pi.  (de  zinifiber.  gié. 
gembre).  Bot.  Famille  déplantes  monocotyUdones, 
renferme  des  herbes  vivaoee  à  rfaixôiiie  rampant  ou 
tubéreux,  à  tige  simple,  à  feuilles  simplet  lamel- 
leuses,  à  fleurs  parfaites,  irrégpilières,  axillaires» 
diaposées  en  épis,   en  grappes,  en  paoicnlea.  Lo 
fruit  est  ordinairement  une  capsnle  à  trois  logea, 
quelquefois  une^ie  indéhiieente.  Les  xingibéracée* 
sont  particulières  aux   régions  tropicales;    elles 
sont  toutes  plus  ou  moins  aromatiques  et  /l'emploient 
soit  comme  condiments  ou  parfnms,  soit  esr  méde- 
cine comme    stimulants  et  stomaobiqnea.  '  Cette.^ 
famille  i*enferme  six  tribus  :  lea  kwmpfériéee,  lea 
hédychiées,  les  curcumées,Ào%  alpiniéu,  les  coeMdieé: 
et  les  mantieiéee.  Quelques  botanistes  font  dea  siiir 
gibéracées  ^ne  ""tribu  de  la  famille  des  cmiom/et.  • 
ZINGUE,  £E,  part.  Qui  est  reoouTert  de  dnc. 
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'  Jqit  Mingué.  Bai^oiré  xingûéi.  Le  fer  zing%té  a  la 
propriété  d*être  préservé  de  la  rouille. 

ZaII^GUER,  t.  a.  Recouvrir  de  zinc,  soit  en  ap- 
<  pliquaat;  des  feuilles  de  zinc  sur  uu  ouvrage  quel- 
conque, soit  par  un  phrocédé^alyaDi^e.  On  lingue 
les  toitures  poîir  4ouneç  moitié  d^PTrgement.  On 
iingue  le  fer  pour  le  pré^rver  de  laïQuille. 
^  ZIM&UKRIE^  i.  !•  Commerce  de  ziuo;  atelier 
où  l'on  fabrique  le  zinc.  ALoilà  une  belle  zingueri$, 

ZI^'GUEUR^  8.  m. 'Celui  qui. travaille  le  zinc. 
L*iudustrie\du  zingueur  rentré  à  la  fois  dans  la 
profedston  de  ferblantier  et  dansicelle  de  plombier 

V  et  de  fôjitainier.  J  Adjectiv.  Plo|i)bier  zingueur. 

'':..     ZINNIA,  S.    f.   (de'Zinn,   boti^niste  allemand^. 

'^ot.  Genre  de  la  famille  des  cortposées-sénécioni- 

dées^  renferme  dejplies  plantes  originaires  d*Amé- 

^  rique,  et  dpnt  (jtîelques  espèces  sont  cultivées  dans 
no?  jardins.  Les  zinniai  sont  annuelles,  lierbacéeê, 
terminées  par  des  aigrettes  de  deurs  jaunes  ou 
écarlates,  rarement  violettes.  On  recberche  surtout 

'lm\  zinnia  élégante  ou  violacée  et  la  zinnia  rouge  ou 
brésine.'Leszinniiu,  Une  collection  de  ziunitu. 

'^  ZINZÔLIN,  t«  m.  Sorte  de  couleur  d*un  yiolet 
rougeâtre.  |Adjectiv.  Taffetas  ^tnzo/in.  Elle  por- 
tait  une   robe  de  soie  zinzolim.  |  S*est  dit  pour 

.  Qui  est  de  couleoir  bleue.  Une  lumière  jinsoitn^. 
ZlNZOLINEi^,  ▼.  a.  Teindre  en  zinzol^g^ /tnio- 
liner  une  étoffe.  |  S^est  dit  pour  Bleuir,  randre  de 
conleur  bleiu).  11  zinzolina  la  marine^  (Scarron.) 

ZirS.^Oéogr.  Comitat.  de  la  Hongrie,  dans  le 
cercle  en  deçà  dé  la  Théiss,  borné  au  N.%  oar  la 
Gallicie,  et  des  autres  -côtés  parles  comitats de  Sa- 
ros,  d*Abaiijvar,  de  Toura,  de  Gœmoêr,  .^^Liptau; 
100.kilom.  sur  35;  180,000  habitants;  cfief-lieu, 
Leutschau.  Ce  coraitat  est  en  partie  couvert  par 
lesX'arpa^es.  Fer,  cuiyre  ;  eaux  minérales:  Culture 
du  \in.  Commerce  assez  actif.      .        > 

,^  ^^IRCON,  s.  m.  (par  corrupt.  de  jargon).  Miné- 
\ah^i  se  présente  dans  la  nature  sous. forme  de 
cristaux^ octaèdres  à.  base'  carrée,  et  qui.  affecte 
diven^es  couleurs,  tantôt  blanchâtre,  tantôt  grisâ- 
tre, verdàtre,  bleuâtre,  brune  ou  rougeâtre.  Les 
variétés  de  teinte  pâle^  constituent  le  jargon;  celles 

V  d'une  teinte  plus  prononcée,  V  hyacinthe  ei\sLzirconite. 
^  Les  zircons  âqnt  employés  dans  la  joaillerie,  piats 

S  eu   estimés.  Leur   principal  caractère  est  dé  se 
écolorer  au   feu.  (Considéré'  chimiquement^  le 
jvtrcon  est  un .  silicate   non  alumineux  de   zircone. 
Il  est  fort  dur,  infusiblip  au  chalumeau^  et  jouit  à 
'   un  très-haut  degré.de  la  double  réfraction. 

ZIHGONE,  s.  f.  Chipi.    Oxyde   de  zircontum, 

2ae  Ton  considérait  autrefois  comme  une  terre, 
^n  trouva  d'abord  la  zircone  dans  le  jargon  bu 
Mircon  de  Ceylan^  et  ensuite  dans  rhyacmthe,  que 
l'on  rencontre  dans  la  même  Contrée^  ainsi  qu'en 
.  .  France,  k  Espaly,  aux  environs  du  Puy  (Haute- 
Loire),  file  se  trouifa  aussi  dans  la  zirconite.  La 
Mircone  a  été  découverte  en  1789  per  Klaprôth.  A 
Tétat  de  pureté,  la  zircone  est  une  poudre,  nlanche, 
sans-  saveur  ni  odeur,  un  peu  rude  au  jucher 
lorsqu'on  la  frotte  entre  les  doigts.  Elle  est  inso- 
luble dans  l'ea^n;  elle  est  infusible  au  chalumeau, 
"  mais,  chauffée  àun  feu  violent  dans  un  creuset  de 
charbon,  elle  acquiert  une  couleur  grise;  dans  cet 
état,  elle  a  l'apparence  de  la' porcelaine; 

ZIRGONiQUEy  adj..  Chim.   Se   dit  de  l'oxyde 
-de  zirconium^  des  sels  produits  par  cet  oxyde  et  du 
sulftire  de  tirconium..        yt  .        %•'-"♦->. 

ZIRGONITE,  s.  f.  Miner,  ^ne  dés  rariétés  du 

zircon.  C'est  une  pierre  d'un  briin  rougeâtre,  qui 

•    devient  blanche  au  feu .TOn  la  trouve  surtout  çl^ns 

'.les  roches  syénitiques  aux  environs  de  Christiania 

en  Norwége,  dans  l'Ecosse  et  dans  Je  Groenland. 

ZIRCONIUM,  s.  m.  (rad.  ;?trcon).  Chim.  Blétal 

V  isolé  en  1805  par  Berzélius,  et  dont  la  zircone  est 
rôryde.  Il  est  d'un  gris  noirâtre,  sans  aspect  mé- 
tallique, à  moins  qu'il  ne  soit  frotté  avec  le  bru- 
nissoir. Ëti^nt  chauffé^  IT s'enflamme  à  ïjàir  et  se 
convertit  en  zircom, 

ZISKA  (Jean.Trocznov,  dit  le  Borgne,  ou).  Cé- 
lèbre chef  des  hussites,  né  en  Bohême  vers  1360/ 
Il  se  signala  par  sa  haine  contré  les  catholiques, 
ravagea  une  par^e  de  la  Bohême,  s'empara^  de 
y  Prague  (1419),  et,  à  la  mort  de  Yenceslas,  refusa 
de  retsonnaitre  l'autorité  de  Sigisnoond,  auteur  de 
'  la  mort  de  Jean  Huss.  Il  organisa  une  oonfédéra- 
.  tion  fonnidablcj  tit  .de  Tabor  sa  place  d'armes  et 
Ja  fortiBa,  battit  Sigismond,  et  résista  à  deux 
arnrées  de  cet  empereur.  Il  força  enlin  Si^smond 
à  le  reconnaître  pour  vice-roi  de  Bohême.  Il  mou- 
rut Herla  pesté  au  château  de  Prisoon.  (1424). 

ZIST,  s.  m.  Ëcorce  intérieiire  des  oranges  et 
des  citrons.  Pelez  les  oranges  jusqu'au  zist.  Ne 
s'emploie  que, dans  i^ette  locution,  entre  le  ziêt  et 
U  zeêtf  pour  signifier  ni  bien  ni^mal,  passablement. 

ZIXTANG.  Géogr.  Fleuve  de  l'empire  Birman, 
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se  sépare  de  l'Iraouaddy  entre  A  va  et  An^A^^poura,  I 
coule  au  S.  £.,  puis  au  8.  O.  et  au  S.,  arrose  une 
ville  de  son  nom  à  35  kilom.  £.  de  Pégou,  et  se 
jette  dans  le  golfe  de  Martiiban,  par  une  large 
embouchure,  à  i'E,  de  Rangoun,  après  un  cours 
de  700  kilom.  C'est  un  des  grands  fleuves  de  l'Inde. 
ZIZANIE,  s.  f.  (du  gr.  CiC«viov,  ivraie).  Nom 
donné  vulgairemei>t  4u  grain  vénéneux  de  l'ivraie 
stupétiante,  appelée  également  /»fr6e  aux  ivrognee, 
l  Fig.  Du  moment  qu'ils  se  relâchèrent,  on  vit 
croître  la  zizanie  parmi  le  bon  grain^  et  quels  dé- 
sordres suivirent  la  triste  désunion  qui  se  fit  des 
cœurs!   (Bourdaloue.)  |  Fig.  Jalousie,  mésintelli- 

fence,  désunion^  discorde.  Quelle /tianie/  Il  v  a 
e  la  zizanie  dans  ce  parti.  Semer  la  zizanie  dans 
une  maison,  dans  une  famille.  Entre  d'heureux 
époux  semer  la  zizanie.  (Çaurin.)  j  Bot.^Nom  donné 
à  un  genre  de  graminées,  tribu  des  oryzées,  genre 
utile,  originaire  de  l'Amérique  septentrionale,  où 
il  est  connu  sous  les  noms  de  riz  du  Cafiada^  de 
riz  iauvage.  Les  bestiaux  sont  très-friands  de  cette 
plante,  verta^ou  sèche  ;  le  grain  en  est  savoureux 
et  nourrissant  pour  l'homme.  On  en  a  tenté  la 
culture  en  France  sous  le  nom  de  folle  avoine, 

ZlZlM  (par  corrunt.  de  Djem^  le  Majestueux). 
Prince  ottoman  célèbre  pi^r  ses  aventures  et  ses 
malheurs.  Zizim  était  fils  de  Mahomet  II  et  frère 
de  Bajazet  II.  Il  s'élit,  tout  jeune^  distingué  dans 
plusieurs  combats,  ettirgouvernait  depuis  six  ans 
la  Caramanie  lorjK^^u'à  la  mort  de  son  père  il  vou- 
lut disputer  à  son  frère' aîné  le  trône  Aa  Constan- 
tinople.  Vaincu  dans  deux  batailles  et  né  trouvant 
plus  de  sûreté  dans  les  Ëtats  musulmans,  il  cher- 
cha un  refuge  chez  les  chrétie\is.  Il  s'embarqua 
pour  L'Ile  de  Khodes,  sur  la  foi  d'un  sauf-conduit 
que  lui  avait  envoyé  le  grand-maitre  Pierre  d'Au- 
busson.  Mais  l'or  et  les  menaces  de  Bajazet  ayant 
amené  un  traité  entre  la  Porte  ottomane  et  les 
chevaliers,  les  droits  de  l'hospitalité  furent  indigne- 
ment violés  envers  Zizim.  On  l'eiivoya  en  France 
où  il  fu^.retenu  prisonnier  dans  divers  châteaux 
de  l'ordre  de  Malte,  et  particuliêremei;^t  dans  celui 
dé  Bourganeuf,  patrimoine  de  l^ierre  d'Aubusson. 
On  avait  successivement  éloigné  de  lui  son  plus 
fidèle  confident  et  vingt-neuf  autres  personnes  de 
sa  suite,  et  cependant  le  grand-maltre  persuadait 
à  tous  les  souverains  de  l'Europe  qu'il  était  libre; 
il  recevait  vingt  mille  floriihs  au  sultan  d'Egypte 
pour  les  frais  du  prochain /Retour  de  Zizim  en  Asie, 
dix  mille  du  pape  Innocent  YIII,  et  des  rois  de 
Ûongrie  et  de  Naples,  pour  hii  fourQir  les  movens 
de  rentrer  dans  1  empiré  ottoman,  et  de  Bajazet 
un  riche  reliquaire  et  d'inépuisables  promessses 

Î»our  le  garder  prisonaierl  Enfin  Charles  VIII  dé- 
ivra  le  capti(^  qu'il  envoya  à  Rome,  où  le. pape 
le  reçut  avec  joie,  parce  qu'il  voulait  en  faire  un 
épou vantail  ou  un^  bouclier  contre  Bajazet.  En 
^;ffet,  Ihalgré  tous  les  serments  faits  à  Zizim,  le 
pape  promit  â  Bajazet  de  garder  son  frère  aussi 
longtemps  que  le  sultan  Bajazet  s'abstiendrait  d'at- 
taquer les  Ëtats  de  l'Église.  Cette  nouvelle  captivité 
dura  tant  que  vécut  Innocent  VIII^  et  se.  continua 
sous  Alexandre  VI,.Borgia,  son  successeur.  Sous 
le  pontificat  de  ce  dernier,  lé  roi  de  France,  qui 
s'était  déjà  montré  le  protecteur  du  prince  musul- 
man et  s'était  int^reisé  à  sa  fortune,  marchant  à 
la  conquête^  de  Naples,  passa  par  Rome  et  délivra 
le  prisoAniar.  Zizinî  suivit  son  libérateur  à  la  con- 
quête de  Naples.  Mais  le  pape,  désolé  de  ne  plus 
tenir  dans  ses  mains  un  homme  dont  la  garde  lui 
rapportait  200  mille  ducats,  songea  à  gagner  le 
pnx  que  lui  avait  promis  le  sultan  pour  la  mort  de 
son  frère.  Il  le  fit  assassine]*  au  milieu  des  Fran- 
çais, trattreuseme&t,  à  ia  manière  italienne,  par 
un  barbier  qui  le  rasa  avec  un  instrument  empoi- 
sonné. Zizim.  mourut  à  Naples  le  25  février  1495. 

ZL0C20W.  Géogr.  Ville  de  Gallicie,  ohef-iieu 
de  cercle;  6,200  habitants,  I  Le  c^rcte  de  Zloczaw, 
entre  la  Russie  au  N.  et  à  i'E.,  et  les  cercles  de 
Zolkiev^Tarnof^ol,  Crzezani  etLemberg,  a  90  kilom. 
sur  60,  et  .compte  environ  235,000  habitants. 

ZNAYM.  Géogr.  Ville  des  ÊUts  autrichiens  (Mo- 
ravie), chef- lieu  de  cercle^  6,000  hab.  Vieui^  palais 
des  Margraves  de  Moravie.  Cette  ville ,  située  sur 
une  riyière  nommée  la  Tala,  est  célèbre  par  le 
séjour  de  Sigismond^  empereur  d'Allemagne,  qui 
y  finit  ses  iours  en  1437.  y  Le'  Cerele  de  Znaym, 
entre  ceux  ae  Briinn  à  I'E.  et  au  N.  E.*  d'Iglace 
au.N.  0.  et  à  rO.  et  l'archiduché  d'Autriche  au 
S.,  a  65  kilom.  sur  BO     et  environ  190,000  habit. 

ZOADELGKS,  s.  in.  pi.  (dii  gr.  (coov,  animal  p 
àôé/Yitf,  sucer).  Entoihol.  Famille  d'insectes  hé- 
miptères caractérisés  par  des  élytres  demi-Cf)riaces, 
un  bec  paraissant  naître  du  front,  des  antennes 
longues,  terminées  par  un  article  plus  grêle  et  des 
pattes  propres  à  marcher.  Les   zoadelget  sont  des 
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espèces  de  punaises  qui  dknôfirrissent  uniquement  ^^ 
du  sang  des.animaux^  Ils  comprennent  les  genres 
mirida,  fiunaise,  réduve,  ploière  et  hydromètre,: . 

ZOAKTUAIRES»  s.  m.  pi.  Ordre  de  la  classe 
des  polypes,  comprenant  ceux  dont  le  corps,  ayant 
la  forme  d'une  iieur,  offre  en  dessous  une  ouver- 
ture  ronde  entourée  de  cinrhes  tentaculaires  qui -'^ 
leur  donnent  l'aspect  d'une  Heur  radiée  épanouie. 

ZOANTIIE.  s.  m.  (du  gr.  I^d^ov,  aninoal;  âv6o<;;^ 
fleur).  Genre  dé  polypes  charnus,  voisin  des  acti-.v^ 
nies  :  corps  allongé,  conique,  élargi  à  la  partie  su-,  ' 
périeure  avec  une  bouche  linéaire  ,  transverse ,  au^ 
milieu  d'un  disque  bordé  de  tentacules  courts ,  at« 
ténue,  pédoncule  à  sa  l^ase,  et  naissant  d'une  partie 
commune,  tantôt  en  forme  de  tipre  rampante,  tan- 
tôt en   forme  de  large  surface.  On  les  trouve  sur- 
tout dans  le  golfe  du  Mexique;    '*^  J   ^ >- 

ZOANTHROPE,  s.  Celui,  celle  qui  est  affecté 
de  zoanthropie.  Voilà  un  zoanthrope.  -        j  ^  '  *^ 

ZOANTHROPIE,  s.    f.  (du  gr.  i;a>ov,  animal; 
âvBpcDTTo;,  homme).  Pathol.  Espèce  de  mélancolie 
dans  laquelle  le  malade  se  croit  métamorphosé  en  r 
quelque  animal.  Être  affecté  de  zoanthropie, 

ZODIACAL,  ,ALE,  adj.  Astron.  Qui  appartient 
au  zodiaque.  |  Étoilet  zodiacalee,  Se  dit  des  soixante- 
deux  constellations  comprises  dans  le  zodiaqu^.  |  - 
Lumière  zodiacale^  Clarté;  peu  vive^  en  forme  de 
cône,  dont  la  base^'est  tournée  vers  le  soleil  et  le' 
sommet  vers  le  zodiaque.  Cette  lumière,  se  montre 
au  commencement  du  printemps,  et  toujours  avant 
que  le  soleil  paraisse  sur  l'horizon  ou  après  qu'il  l'a 
quitté.  I  Arch.  Les  figures  zodiacales  qui  se  rencon- 
trent dans  la  plastique  et  la  peinture  égyptiennes 
paraissent  originairement  étrangères  à  la  mytholo- 
gie et  à  la  science  de  TÉgypte;  elles  sont  entière- 
ment distinctes  des  autres  signes  constellaires.  | 
Les  monnaies  zodiacales  dfà  plusieurs  contrées  d'O- 
rient représentent  les  signes  du  zodiaque,'  ou  plus 
souvent  le  signe  où  se  trouvaient  les  États  à  l'é- 
poque de  la  fabrication  de  la  pièce.  .       -^^ 

ZODIAQUE,  s.  m.  (du  gr.  Cc»^iaxoc,  fait  de 
(coSiov,  petit  animal,  à  cause  desr  constellations  . 
que  le  zodiaque  renferme ,  ou  de  l^u)r^^  vie,  d'après 
l'opinion  où  on  était  que  les  planètes  avaient  de 
l'influence  sur  notre  vie).  Astr.  Bande  ou  zone 
sphérique  idéale,  parallèle  à  Técliptique^  et  termi- 
née par  deux  cercles  que  les  planètes  ne  passent 
jamais,  même  dans  leurs  plus  grandes  excursions. 
Le  soleil  ne  s'écarte  jamais  du  milieu  du  zodiaque^' 
majs  les  planètes  s'en  écartent  plus  ou  xnoiçs.  Le 
zodiaque  est  divisé  en  douze  parties,  appelées  signes^ 
qui  portent  les  noms  des  constellations  qui  y  ré- 
ponaaient  autrefois.  La  mouvement  d'occident  eii 
orient,  qui  fait  que  les  étoiles  ne  répondent  plus 
aux  mê|[neS  parties  du  zodicLque,  est  ce  qu'on  ap- 
pelle la  précçssion  des  équinoxes.  L£s  noms  dès^ 
^gnes  du  zodiaque  paraissent  Remonter  à  la  plus 
hante  antiquité,  et  ont  précédé,  suivant  quelcmes 
auteurs,  la^peinture  et  récriture.  Ce  sont  :  le  Bé- 
lier, le 'Taureau  J  les  Gémeaux,  le  Cancer,  le  Lion> 
la  Vierge,  la  Balance,  le  Scorpion,  le  Sagittaire, 
le  Capnoorhe,  le  Verseau  et  les  Poissons.  Ces  si- 
gnes correspondaient  autrefois,  du  temps  d'Hip- 
parque,  aux  douze  constellations  du  mdme  nom  ; . 
mais,  par  la  précêssion  des  équinoxes,  il  est  arrivé  que 
toutes  les  constellations  ont  ohançé  danf  le^cieux,  et 
qu'elles  u'e  nous  naraisiant  plus  dans  le  lieu  qu'elles 
occupaient  et  où  les  apoiens  luravaknt  remarquées  ; 
de  sorte  que  lorsqu'on  dit  qu'une  étoile  est  danîr^ 
tel  on  tel  signe  du  xodidquei,  on  n'entend  pas  par 
là  qu'elle  est  dans  la  conitellatioii  qui  porte  le 
même  nom,  mais  dans  la  partie  du  sodio^u^qui  a 
gardé  le  nom  de  cett«  constellation.  Le  soato^ii^  a 
plus  ou  moins  de  largeur,  suivant  qu'on  y  admet 
tout  le  système  planétaire/ou  seulement  quelques- 
unes  d'entre  les  planètes.  Avant. la  découverte  des 
astéroïdes,  on  lui  en  donnait  généralement  une  de  . 
8,  9  ou  10  degrés  sui-  l'un  et  l'autre  côté  de  l'éclip''^ 
tique  ;  mais  lors  de  la  découverte  de  ces  astres  té- 
le^copiqu^,  les  astronomes  ont  préféré  y  renoncer, 
et  ne  font  plus  usage  du  zodiaque,  car  il  aurait  fallu 
l'agrandir   considérablement  et  même    le  tripler,   ^ 

fmisque  Cérès,  Junon  et  Pallas  sont  bien  au-delà  des 
imites  que  les  anciens  astronomes  lui  avaie^it  as-  ^ 
signées.  I..es  signes  du  zodiaque,  I.<ea  douze  constel- 
lations du  zodiaque.  Zodiaque  planétaire.        . 
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Le  brillant  zodiaque^  en  son  plan  incliné, 
D*un  cortège  nombreux  se  montre  cpuronné* 
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I  Cassîni  avait  appelé  soditmê  dà~  eomëtes  una. 
grande  bande  céleste  que  la  prepart  des  comètes 
n'ont  pas  passée.  Cette  bande,  beaucoup  plus  large 
que  le  zodiaque  des  planktu,  renfermait  les  constel* 
lations  d'AntinoUS|^  de  Pégase,  d'Andromède,  du 
Taureau^  d'Orion^  ae  la  Canicule,  dé  l'Hydre,  ctu 
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Centaure,  du  Scorpion  et  du  Sag-itUiro.  Mais  on  a 
reconnu  que  les  comètes,  étant  indinéremmeiit  pla- 
cées dans  rétendue  du  ciel,  ne  pouvaient  pas  avoir 
de  zodiaque,  \  Reptéêentation  du  zodiaque  planétùtre. 
On  trouve  de  ces  zodiaque$  sculptés  dans  las  an« 
ciens  temples  égyptiens  et  sur  lés  médailles. 

ZOGONES,  s.  m.  pi.  (du  gr.  ÇoyovoC,  fait  d^ 
I6(iit  vivre,  faire  vivre).  Mythol.  Dieux  des  anciens 
Grecs  qui  présidaient  à  la  yie  des  hommes  et  que 
l'on  invoquait  pour  avoir  une  longue  vie. 

ZOHAR,  i.  m.' (Mot  hébreu  qui  veut  dire  sjilen^ 
deur).  Un  des  livres  théologiques  des  Juifs  mo- 
dernes. IX  contient  des  explications  cabalistiques 
sur  les  livres  de  Moïse,  mêlées  à  toutes  sortes  de 
rêveries.  Étudier,  commenter  le  zohar,  ■>, 

ZOiLR.  Fameux  critique  grec,  connu  par  Ta- 
mèrtume  de  ses  çensu^res  à  l'égard  d'Homère  ,  né  à 
Ëphèseou,àAmpbipolis,  vivait  à  la  fin  du  iv*  siècle 
avant  J.  C.  ^ucaq  de  ses  ouvrages  ne  nous  est 
parvenu.  On  i|i  débité  mille  fables  sur  son  compte. 
Quoiqu'il  en  soit,  son  nom  est  resté  ^ynonvme  de 
crititjue  ertvieux  et  partial.  On  l'oppose  a  celui 
d'Aristarque.  |  Mauvais  critique,  envieux.  Des  soi7fi 
du  temps  mériions  la  colère.  (Rivarol.)  La  rage  des 
zotles  porte  souvent  la  calomnie  aux  oreilles  de  ceux 
qui  peuvent  nuire.  (Voltaire.) 
^  ZOjLLVEREIN,  s.  m.  (de  l'allem.  zoll^  douane  ; 
rertin,  union,  o.-^-<i.  union  douanière),  Association 
formée  ^ntre  divers  États  de  l'Allemagne  dans  le 
but  de  suppTrimer  les  douanes  sur  leurs  frontières 
respectives,  et  d'établir,  à  la  limite  extérieure  de 
leurs  territoires  réunis,  une  *seu le  ligne  de  douane^ 
avec  des  tarifs  uniformes.  '  Conçue  d'abord  par  le 
docteur  Frédéric  List^  qui,  dès  V819,  eri  fit,  mais 
inutilement,  la  proposition  à  la  Diète  germanique, 
cette  institution  ne  commença  à  être  réalisée  qu*en 
1825.  Dans  cette  année,  il  se  forma  succ^essivement 
trois  associations  rivales  :  Tune  au  midi  entre  la 
.'Bavière  et  le  Wurtemberg  ;  l'autrie  au  nord,  entre 
la  Prusse  et  les  duchés  de  Hesse  et  d'Anhalt;  et 
une  troisième  au  centre,  entre  le  royaume  de  Saxe, 
le  Hanovre,  le  Brunswick,  la  Hesse  électorale. 
Mais  bientôt  la  Prusse  amena  la  plus  grande  par- 
tie des  Ëtatls  à  se  rallier  à  elle,  leur  fit  accepter 
ses  tarifs,  sa  législation  commerciale,  et  m^mé  in- 
troduisit dans  quelques-uns  ses  monnaies,  se»  poids 
et  mesures.  Une  association  qui  comprenait  la  plus 
ffrandé  partie  des  Etats  de  TAUemagne  fut^  sous 
Pinfluençe  de  la  Prusse,  constituée  pouir  dix  ans; 
par  unr  traijé  en  date  ^u  23  mars  1833  ,  traité  oui 
fut  renouvelé  le  8* mai  1841,  pour  dix  nouvelles 
années.  Toutefois,  l'Autriche  et  quelqueii  Ëtats 
moins  importants  avaient  constamment  refusé  d'y 
accéder,  et  l'existence  de  l'institution  paraissait 
menacée  par  d^.  déplorables  rivalités,  lorsqu'un 
traité  fu|t  signé  entre  la  Prusse  et  l'Autriche,  le 
19  févrie^  1853  ;  ce  traité  a  étendu  à  toute  l'AHe- 
magne  lès  avantages  du  ZoUverein,  Le  principal 
résultat  démette  institution  a  été  la  prépondé- 
rance irrésistible  de  la  Prusse,  qui  a  eu  à  son  tour 
pour  conséquence  la  formation  de  la  Confédération 
ae  l'Allemagne  du  Nord,  c'est-à-dire  Tabsorption 
d'une  grande  partie  de  TAllemagnev  par  la  Prusse. 

ZOMIDINR,  s.  f.  (du  gr.  ^[(oiiLOç,  jus  de  viande). 
Chim;  Matière  brune,  d'une  rbrte  et  agréable  odeur 
de  l>ouillon ,  qu'on  parvient  à  séparer  de  l'extrait 
de  viande.  C'ait  un  mélange  de  divers  corps.  > 
.  ZON,  interj.  dont  on  se  sert  pour  marquer  la 
vigueur  av«o  laquelle  on  frappe  une  personne;.  Il 
lui  donna  un  coup  de  bâtQpsur  les  épaules,  zon  /et 
s'enfuit.  Il  donna  une  tripotée  au  tsnré,  zon  !  pour 
la  punition  de  ses  péchés.  |  Sert  aussi  à  marquer 
le  Boii  tiré  du  violon  à  l'aide  de  l'arohet^ 

Et  son  et  xo»,  et  zon,  «<m,  zon^     1  ^     ^    .- 
Dansez  au  son  du  violon.  ~       *^ 

ZONA,^s.  m.  (du  gr.  Cwvi),  ceinture,  narcé  qu'il 
entoure,  sous  forme  de  demi-ceinture,  la  poitrine 
pu  l'une  des  trois  régions  de  l'abdomen).  Pathol. 
Sorte  de  dartre  qui  n  affecte  ou'une  des  moitiés  la- 
térales du  corps.  C'est  une  phlegmasie  superficielle 
de  la  peau,  nui,  en  se  développant  sur  un  point 
quelconque  du  tronc  ou  des  membres ,  7  forme  le 
ftlus  souvent  une  bande  semi-circulaire,  quelque* 
fois"  même  un  cercle  entier.  Rlle  est  peu^  redouta- 
ble. Le  pauvre  enfant  était  affecté  d*une  zona, 

ZONARA'R-  Historien  grec  du  xiî«  siècle,  fut 
'secrétaire  d'État  sous  Jean    et  Manuel  Comnène, 

fm'xM  se  fît  moine  de  Saint- Basile  dans  une  lie  so- 
itaire.  Il  a  laissé  dos  Annales  qui  vont  de  la  créa- 
tion du  nlônde  ^  ]À  mort  d'inexis  Coipnène.  Cet 
ouvrage  est  précieux  pour  ce  qui  regarde  Constant 
tin  et  Tes  princes  de  sa  maison. 

zUnE,  1.  f.  (du  gr.  ^wvYj,  ceinture).  G(V)m. 
Toute  division  de  la  surface  d'une  sphère  ou  d'un 
corps  cylindrique  Yaite  p^r  des. sections  parallèles; 
partie  de  la  surface  ^0  l<i  spl^èro  compnse  entre 
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deux  plans  parallèles.  On  peut  considérer  |a  zone 
comme  décrite  par  la  révolution  autour  de  Taxe 
dA  la  sphère  d'un  arc  quelconque  pris  sur  la  demi- 
circonférence  génératrice.  I  Cosmogr.  Espace  de  la 
surface  terrestre  compris  entre  deux  cercles  pa- 
rallèles. On  a  ainsi  divisé  la  surface  du  globe  en 
cinq  zonet  priiiciphles.  La  zone  torride  ou  intertro^ 
picale  s'étend  depuis  l'équa^^iir  pusqu  à  23o  28'  de 
latitude  septentrionale  ^t  de  latitude  méridionale, 
ayant  ainsi  en  tout  une  largeur  de  46o  56'.  Les 
zonei  tempéréejt  sont  au  nombre  dé  deux  :  l'une 
dans  rbéraisphère  septentrional,  comprend  les  pays 
situés  entre  le  tropique  du  Cancer  et  le  cercle  po- 
laire arctique  :  c'eft  la  zone  tempérée  septentrionale  * 
l'autre,  située  dans  l'hémisphère  austral,  s'étend 
depuis  le  tropique  du  Capricorne  jusqu'au  cercle 
polaire  antarctique  :  c'est  la  zone  tempérée  méri^ 
àionale  ;  elles  ont  chacune  une  largeur  de  43^.  Les 
deux  zones  glacicUes  sont  comprises,  l'une  dans 
l'hémisphère  septentrional,, entre  le  cercle  polaire 
arctique  et  le  pôle  nord  ;  l'autre  dans  l'hémisphère 
austral,  entre  le  cercle  polaire  antarctique  et  le 
pôle  siid  ;  elles  ont  chacune  une  largeur  dé  23  de- 
grés et  demi.  Dans  la  première,  comme  le  dit  son 
nom,  la  chaleur  est  excessive  ;  dans  les  secondes, 
elle  est  tempérée;  ^ans  les  dernières,  le  froi^  es\ 
excessif.  |  Chacune  dès  parties  du  ciel  qui  répon- 
dent aux  divisions  du  globe  terrestre  appelées 
jonee.  Cinq  zones  de  l'Olympe  embrassent  le  contour. 
(Delillè).  I  Sert,  dans  les  sciences  naturelles,  à  Éë- 
signer  des  bandes  ou  marques  circulaires  colorée! 
transversales,  et  occupant  une  assez,  grande  lar- 
geur. I  Physiq.  Zone  lumineuse ^  Phénomène  qui  ac- 
compagnée l'aurore  boréale,  et  <iui  n'est  autre  chose 
qu'une  sorte  d'arc-en-ciel  étroit  et  souvent  irrégu- 
lier. I  Ponts  et  chaussées.  Zone  des  frontières,  Es- 
pace plus  ou  moins  étendu  le  long  des  frontières 
de. terre  et  de  mer/  sur  lequel  les  travaux  publics 
doivent  être  soumis  au  contrôle  d'une  commission 
mixte.  I  Zone  des  servitudes  militaires,  Espace  .limité 
en  dehors  et  en  dedanf  des  fortifications  des  places 
de  guerre ,  sur  lequel  il  est  défendu  de  bâtir  et  de 
modifier  le  relief  du  sol  .  |  Zone  militaire,  Terrain 
compris  dans  les  fortifications  des  places  de  guerre 
et  appartenant  k  l'Ëtat.  |  Fig.  Il  faut  que  chaque 
*  science  sache  ke  borner,  tout  comme  il  fkut  que 
chaque  homméi  sache  limiter  le  cercle  de  son  acti- 
vité, et  circonscrire  la  xoné  de  ses  désirs.  TMich. 
Chevalier).  |  Brillai-Savarin  l'a  dit  des.  différentes 
classes  de  la  société^:  Un  esprit  général  de  convi- 
vialité s'est  répandu  dans  toutes  les  classes  de  la 
société  ;  les  réunions  se  sontihultipliées,  et  chacun, 
en  régalant- ses  amis,  s W  efforcé  de  leur  offrir  ce  qu'il 
avait  remarqué  de  meilleur  dana  les  z.ones  supé- 
rieures. Les  2one«  inférieures,  les  zones  supérieureS| 

ZOAÉ,  ÉE,  adj.  Qui  est  marqué  de  bandes  co* 
lorées  concentriques.  Teu  il  le  xotiee.  Polypore  zone. 

ZONITE,  s.  f.  (du  çr.  ((ovTtk,  entouré  de  ban- 
des^. Entomol.  Grenre  de  coléoptères  pentamères  de 
la  ramille  'des  tracl^^lides.  On  eonnatt  huit  à  dix 
espèces  de  ce.  genre^  toutes  propres  aux  contrées 
méridionales  ér4'Europe,  à.  1  Afrique  et  à  l'Asie- 
Mineure.  Les  zonites  sont  trè»-voisines  des  càntha- 
rides  et  des  apales.  On  trouve  les  larves  des  zonites 
dans  les  nids  de  certains  apiaires.  ^^    .  ;« 

ZOOiHOLOfiie,  s.  f.  (du  gr.*^c5ov',>  infinal  ; 
pto;^  vie  ;  Xéyo;,  discours).  Science  de  la  vie  ani- 
male. Co^rs  de  zoobiofogie.  |  Discours,  traité  suir 
cette  science.   |    On  dit  imieux  zoologte,     n, 

ZOOBIO»0GIQCre ,  adj .  Qui  est  relatif ^  qui  a 
rapporta  la  zoobibk>g^e.  .  '  v 

ZOOCARPE,  s.  m.  Xdu  0r.  tt&ov,  animal  ;  %ap^, 
frjiit).   Arim&lculj»  produit  par  un  être  zoocarpé. 

z60€AlftPÉ,  EB,  adi.  Se  dit  de  certains  êtres 
qui,  durant  une  partie  de  leur  existeilce,  se  com- 
portent comme  des  végétaux,  et^ui  ensuite  pro- 
duisent dçs  animaux  au  lieu  de  gemmes  ;  ceux-ci, 
à  leur  toar,  s'allongent  en  filaments  végétante. 

ZOOGHIMIE,  s.  f.  Chimie  animale.      :\^^  '    . 

ZOOCHIMIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  soo- 
chiroie.  ]  Procédés  zoochimiques,  Emploi  des  réa^ 
Jih  chimiques  pour  faciliter  les  dissections  ou»  sup- 
pléer à  l'impuissance  des  instruments  divisants. 

ZOQlGIlÀPIII^,  s.  (du  g.  («Âov  .  animal;  ypdçco, 
j'écris).  Peintre  d'animaux.  |  Celui,  celle  qui  a 
écrit  une  zoographie.  Un  zoour^phs. 

ZOOGRAPIIIE)  s.  f.  (du  gr.  ^Çà)oy,  animai; 
YpAfo),  j'écris).  Description  de^  animaux;  partie 
descriptive  de  la  zoologie.  Ktudier  la  zoographie. 
I  ZOOGRAPIIIQUE ,  adj.  Qui  appartient  à  la 
zoographie.  Terme  znofjraphique,  \  Diplom.  Lettres 
Toogrnphiques^  I^ettres  dont  les  diverses  parties  sniit 
formées  au  moyen  de  figures  d'animaux. 

ZOOi ATlClE, s.f.  (du gr. ((ôov, aqimal ; larpelSco, 
Je  guéris).  Mot  dont  quelques  auteurs  se  servent 
'fbur  df^sign^'^**  médccjne  vétérinaire,    y   -    '    ■ 
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ZOOLÀTREf^Adj.  et  S;  Adorateur  des  animanx, 
Les  Égyptiens  étaient  zooldtres.  ' 

ZOOLÀTHIE,  S.  f.  (du  gr.  Ccôov,  animal;  ).à- 
rpeta,  culte).  Adoration  des  animaux.  La  zoolàtri^ 
est  une  des  formes  du  fétichisme;  cependant  la 
zooldtrie,  telle  que  l'ont  pratiqnéè  les  Égyptiens, 
paraît  se  ra,)porter  à  upe  conception  d'un  Ordre 
plus  relevé  que  celle  de  ce  culte  grossier  etstupîde 
qui  jette  l'homme  aux  genoux  de  l'image  a'an 
animal.  Les  Égyptiens  adoraient  surtout  des  ani«»; 
maux  bienfaisants,  et  ils  n'étaient  pas  éloignés  de 
I  croire  que,  sous  ces  formes  muettes^ et  mystérieu-» 
ses  de  Tanimal,  se  cachait  upe  divinité  amie  de 
l'homme.  Ils  admettaient  la  pluralité  des  dieux, 
ou  plutôt  des  génies  supérieurs^ à    l'humanité,  ce' 

?ue  toutes  les  religions  admettent  encore  du  reste* 
Is  regardent  la  vie  telle  qu'elle  se  développe  snr 
la  terre  et  dans  le  monde  comme  la  manifestation 
ou  l'incarnation  de  ces  génies.  A  ce  compte,  chari.. 
que  animaLdevait  être  le  représentant  d'une  dîvi# 
nité,  et  il  fallait  considérer  comme  divinité  singu*^ 
lièrement  vouée   au  bonheur  de  l'humanité  celle 
oui^  sous  la  forme  d'un  bœuf,  par   exemple,  se 
donnait  à  l'homme  tout  entière  dans  sa  force,  dans 
sa  chair  et  dans  son  sang,  .et  cela,  en  réalité,  sous  ' 
forme  tangible,  palpable,  irrécusable.  Celui  qui  a 
compté  les  services  que  le  bœuf  arepdus  à  l'homme 
ne  trouvera  pas  si  absurde  l'idée  qu'une  divinité 
bienfaisante  anime  sa  lourde  et  puissai^te  masse. 

ZOOLITHE»  s.  T^.  (du  gr.  i;(oov,  animal  ;  >i6oc , 
pierre).  Partie  des  animaux  qui  s'est  changée*  en    ^: . 
pierre,  en  s'imprégnant  des  éléments  dans  lesquels 
lissa  sont  trouvés  renfermés. 

ZOOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  i;c5ov/ animai  ;  liSybc, 
discours).  La  science  des  animaux^  l'histoire  rai-    '■■■^■ 
sonnée  d a  règne  animal.  Elle  constitue  un  vaste 
ensemble  de  connaissances,  dans  le  domaine  des- 
quelles rentre  nécessairement  tout  ce  que  nos  sens 
et   notre   raison  peuvent  nous  apprendre  sur  les 
animaux.   Cest  nne  science  essentiellement  uni- 
taire que  l'on  peut  et  que  l'on  doit  subdiviser  pour 
les  besoins  de  l'étude,  mais  non  moreeler  et  scinder 
en  plusieurs  prétendues  sciences  presque  indépfun* 
dantes  les  unes  des  autres.  Ainsi^  l'étude  des  or-- > 
ganes  extérieurs  et  celle  des  organes  intérieurs, 
par  exemple,  est  indivisible,  parce  que  le^s  uns 
et  les*  autres    sont  des   parties  indissolubtemeîit 
unies  des   mêmes  appareils.  Les  uns,  il  est  Vrai^' 
»  sont  immédiatement  «perceptibles  à  nos  sens  i^  les 
autres,  ne  le  deviennent  que  lorsque  le  scapel  nçus 
ouVre  nn  chemin  vers< eux;  mais  cette  différen^içei 
si  importante   relativement   à  lios  moyens  d'in- 
vestigation ,   e^  de    nulle  valeur  philosophiqule.' 
.  L'étude  des  organes  des  animaux,,  soit  exterieursl, 
so>t  intérieurs,  et  Tétude  de  leai:8  fonctions  sont 
pareilleifient  indivisibles;  car  l'étude  des  fonctions, 
c^est  celle  des:  organes  en  actiop,  et  léciproqu 
ment  l'étude  des   organes,  c'est  celle  des  instnji^ 
ments    des    fonctions.    L  étude   des  inceurs    d^ 
animaux   rentre  nécessairement  dans  l'étude 
leurs  fonctions;  elle  n'est  en  quelque  sorte  que  la, 
partie  la  plus  intéressante^  et  l'on  peut  ajoutei:  ^4 
plus  obscure  de  cette  dernière,  déjà  si  raystériei^ 
dans  son  ensemble.  Enfin,  l'étude  de  Ja  distribur    , 
bution  géoffraphioue  des  animaux  ne  peut  être  pé*; 
parée  de  rétude  ae  leurs  mœurs,  ni  de  l'étude  j9ik' 
modifications  organiques  par  lesquelles  ils  se  tr6^  ' 
vent  en  si  adifiirabl^  concordandes  avec  les  disno^ 
sitlens  toposrraphiquM^et  les  oonditions  climatpio-  fj 
ffiquia  lies  lieux  où  ils  résident  D*un  autre  c6lé|.   t 
Tm  définition  mdme'i)ue  nous  avons  donnée  de  la 
zoologie  implique/  par  sa  grande  généralité,  là  né* 
çessité  d'établir  dans  une  science  aussi  vaste  de^ 
jbombrevsee  divisions,  si  des  divisions  sont  possi- 
oies.  Or,  elles  le  sont  ineontestablement,  non  poiir 
oe  qu'il  j  à'  de  fondamental  dans  la  science,  atû 
reste    essentiellement  unitaire  et  indivisible,  dès 
qu'on  aborde  une  question  quelque  peu  étendue  et 
importante,  non  en  ce  qui  eonoemé  ses  généralités 
et  ses  l}iéories,  miis  scms  des  points  de  vue  secon- 
daires et  en  oe  qui  concerne  l'étude  particulière 
des  faits.  C^'est  donc  à  juste  titre  que  1  on  a  établi- 
dans  la  science  zoologique  différentes  circonscrit 
tions  parti^nlières.  Ainsi,  on  a  appelé  anihropolom  ^ 
gis  rétude  de  l'homme;  Jétraj^aJologie,  la*  partie 
qui  traite  des  quadruptdes^  omitholoffie,  eelle  qui     "^'' 
traite    des  oiseaux;  ir^f/iyo/o^^,  celle   qui  traite      ^ 
des    poissons;    conchyliologie ^    celle   qui  's'occupe   ,^^ 
des  mollusques  et    4,es  autnMi  animaux  conchy- 
lif^res,    ou    jplufôt  de  leurs  coquilles}  ifitomolo^s^  . 
yi>,  celle  qui  •  s'occUpe  des  insectes  ;  fàune^  l'his-    ^>; 
toire  des  animaux  d'une  seule  coj^^Bé^,  d^un  sei^t*  , 
paySy  d'une    seulb  pfovinôe*  çt  ènhn  pa/eofi/o^jm*  '  * 
phie  animale,  cette  branche  ae  là  100/0910 qui  traite/*- 
des  débris  fossiles  desanimaux  antédiluvierfs.  Ton* 
tes  ces  divisions  sont  h^gitinies  et  nécessaires,  mais  , 

.•^"    ■;•'        '.  /^     '    ' .  .  •-■      rn*-,  • 


V 


M 


%..:'■ 


%s. 


/ 


*       •,. 


/ 


f    "'4 


«•  , 


7  ■ 


y* 


4      I 


4580 


100 


r   '  ,         .---^  •>•'     ."V"    V>'  ■■•' 

••    '  •  :■  '   ■*.■  *i, 

'■■■    ■    -'■•       ^     .-»     ■■■.*■  ' 


-.^1^": 


.♦i-^ 


■^ 


,#■ 


•i/ 


,>»ip  _ 


zoô 


m     0 


^ 


^^ 


à  la  conclitioti  que   le^.  zoologistes,  chac tin  dans 
,  Tordre  spécial  Iles  f^ita  qu'il  étudie,  ne  perdent  pas' 
de  vue  la  nécessité  de   constituer^   noi\  pîu^jieuri 
iciencei  collatérales  «    itiais    une   seule    et    même 
içrence.  V.^  BlOTAXiKr|  Zoolo<jie  générale  ou  philo-  - 
"'ëophique^  Partie  de  la  zoologie  à  laquelle  se  ratta- 
chent ranatomievw^  physiologie  coinparceSi  et 
toutes,  les  grandes  question»  relatives  h  la  série 
'  f uoiogique,  '  au  rôle  des  animaux  dans  Tenfternfblo 
de  la  création,  à  letir  distribution  sur  le  globe,  à 
la  transformation  des  espices  ^t  à  Tunité  de  plan 
dans[le  règne,  animal.  |  Z)p/o9âp  de$cripl(ve,  Partie 
de  la^  zoologie  à  laquerle  appartiennent  Ja  distri-, 
hutlori  systématique  des  espèces,  leur  description 
'méthodique,  puis  les  iK)mbreui^s  applications  de  la', 
i;  science  aux  arts,  à  rindi^triej  k   1  économie  do- 
mestique. I  Zooiogie  êystém2ttgu$,  Partie  deia  zoo* 
logie'où  Ton  s*oocupe  de  «la  classificatiôcrdes  ani* 

•     maux.  y.  ANIMAL  (KEGNK.)  V     //         °   •  v     „    .      ,  i^ 

^OOLOGI^UE,,  adj.    Qlii  ràppartmnt' ,  ' qui    a 

.^rapport  ^  la  zoologie.    Classification    zoologique, 

^/Études   zoqlogiques.  |  GéOfgraphie  zoolçgique,  Partie 

,  4c  ^a  géographie  qui  s'occupe  da  Ja  distribution - 

<^t  «des  animaux  sur  le  globe.  On  Tappelle  aussi  zoo-, 

^f}^Jogie  géographique,  \  Basêin  zoolçgique,  Partie  d'une 

f\ï|i<<.>n\^ôe  oii  viv-ent  exclusivement  certaines  espèces 

^  .  '    d'atiimauxv  j*  Serte  zoologigiie^  Ëcbelle  animale,  exa- 

M.*  ^on  comparatif  des  animaux  sous  le  rap.port.de  la 

;  complication  plus  ou  moins  granule  de  leur  organisme. 

^  /      lÉbOLOGISTE ,   si  Celui,  celle  qui  possède  la 

'.zoologie ,  aiti  en  ti;aite,  qui  s'occupe  spécialement 

;       de  l'étude  des  animaux. 

;    '  *^  :(^OOMORPHISME,    s.    m.    (de  Çdiov,  animal; 

;|iOpj35,.  ^<>rrae.)  Métamorphose  en  animaL  On  s'est 

':    'Servi  de  èe  mot  pour  exprimer  l'opinion  où  l'on 

f       ^tait  que  des  hommes  pouvaient  ^  transformer  en 

*       a  limaux  :  telle  était  la  croyance  aux  loups-garous, 

à  Ifl  Jycanthropie,  etc. 

f.[  Z<>OAIOilPHlTE  ,  8.  m.  (du  gr.-Çwov,  anîmil; 

LLopçTQ^   forme).    Substance   minérale  revêtant  la 

\lb rnie  d'emprunt  d'animal,  en  tout  ou  en.  partie.. 

ZOONl((2UE,  a,<lj.  Qui    a,ppartient  à   Ui|e  sub- 
stance animale.  |  Cnim.  Acide  zooniquè.  Acide  acé- 
V  tique  impur.       *  •      >    "    * 

ZOONOMIE,*8.  f.  (du  gr.  twov,  animal;  v6|1oj;, 
loi).  Ensemble  des  lois  qui  président  à  la  vie  ani- 
^  raille.  C'est  la  science  de.  l'organisme  animal,  des 
*  lois  propres  à  l'organisation  des  animaux,  c  est-a- 
dire  ,1a  connaissance  de  la  forme,  de  la  composi- 
tion, de  la  texture,  de  rarrangeniiBnt,  des  con- 
nexions res^ctives  des  diverses  partie  du  corps 
aninial;  la  Connaissance  de  l'action  propre  à  cha- 
cune de  ces  parties^  de  leur  1nfluei>ce  réciproque, 
des  phénomènes  qui  résultent  de  leur  pioUvement 
simultané  ou  successif,  des  lois  qu'elles  suivent, 
des  changiwnents  qu'elles  éprouvent  par  l'âge,  le 
vsexe,  le  climat,  les  habitudes,  les  jnaladies,  l'yn- 
,pression  des  corps  (Xternes;  l'application  de  ces 
connaissances  à.  î'étude,  à  l'exercice  de  la  méde- 
cine, de  l'art  .tétérinaire,  aux  arts,  i^.la  salubrité/ 

*  i^u-x  besoins  di  la  société.     '        - 
ZOONOMIQUEf  aJj.  Qui  a  rapportj  qui  appar- 

^  tient  à  la  zoonomie.  \  *         » 

ZOOI^ATHOLOGIE,  3.  f.  (du  gr.  Çwoy,  animal^ 
icaOo;,  maladie;  >(6y6;,  discours).  Connaissance  des 
*  '    maladies  des  animaux. 

ZPOPHAGE,  adj.  et  s.  (du  gr./Ç(ôov^  animal; 

*  çAYd),  Je  mange).  Qui  vit  de  matières  animales.  Il 
se  dit  particulièrement  d'une  section  de  l'ordre  des 

^  -  mollusques  trachélopodes.  |  Par  extens.  Se  dit  de 
▼    tout  animal  oui  se  nourrit  de  chair,  et  plus  parti- 
culièrement ae  ceux  qui  dévorent  leur  proie  vi- 
vante; tels  que  le  tigre,   le  lion,  l'cûgle,  etc.,  et 
parmi  les  insectes,  les  .crabes,  l'araignée,  etc.  Dans 
'^e  sens,  il  est  synonyme  de  Carnivore.     \..^ 
ZOOPHAGIËoS.  f.  Voracité  des  a;iûmaax,  qui 
'  /'les  porte  à  manger  leur  proie  vivante.  '       . 

ZOOPHYTE,  s.  m.  (du  gr.  (caoçvTov,  formé  de 
C(«>ov,  aninHvl  ;  çutov,  plante  ranimai-plante).  Nom 
.'    (ionné  en  général  à  tous  les  animaux  qui  ont  quoi- 
que cly;>se  de  la  forme  et  de  l'organisation  des  plan- 
tes, et  qui  semblent  former  la  transition  du  règne 
„  animal  au  règne  végétal.  On  les  appelle  aussi  rayon- 
nai ou  actinozoaires.  C'est  à  cette  classe  que  se  rap- 
portent les  "Sponges,  les  polypes,  le  corail^  les  vers 
intestinaux,  les  hydatides,  les  actinées,  les  oursins^ 
les  méduses,  etd.  Linné  ne  donnait  le  nom  de  ipo* 
phyUi  qu'à  un  ordre  de  la  classe  des  vers  compre- 
nant dos  êtres  qu'il  croyait  intermédiaires  entre  les 
animaux  et  les  végétaux.  Cuvier  l'étendit  à  un 
/  beatiteoap  plus  grand  non)ibre,  et  en  lit  un  embran-^ 
'^hement  qu'il  divise  en  cinq  classes  :  les  échina* 
dermei ,  les  entozoaires,  les  acalèphes,  les  polypei  et 
les  infusoifes,  Milne-Ëdwards  divise  l'embrancbe- 
,  ment  de^oophytes  en  trois  sous-en.branchements  : 
1<>  les  zoophytet  rayonnix-^  comprenanfr^lcs  échino* 


I 
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dermes,  les  aca/^p/ie«  et  les  polypes;  2?  les zoophytes 
verm\Jprmes^  coinj)i>iiia^nt  les  infufoires  et  les  enio* 
zoaires  ;  3**. les  zoovhy(êê  spongiaires^  comprenant  les 
éponges,^  uotn^dQ  zoophytes  parait  avoir  été  em- 
ployé pour  la  premi&e  fo»  par  Scxtus  Empiricnaj,  , 
au  II*  siècle  de  notre  ère.  Du  reste;  on  se  sert  peii 
aujourd'hui  du  mot  zoophyti;  on  tend  laême  a  le 
bannir  des  science^  natureîlesi  comme  n'était  piui 
iufKsamyient  exact.  Le  mot  de  zoophytê^  employé 
pour  la  première  fois  dans  le  vi*  siècle,  par  Isidoi^e* 
de  Séville  e^  Sextuâ  Ëmpiricus,  sert  à  désigner 
tQutes  ces  espèces  des  degrés  inférieurs  do.  l'é- 
chelle a^oologique^  auxquelles  leur  fornae  présqile 
toujo(^8  radiaire,  leur  agrégation  fréquente  en  arr 
borisations  plusnu  *  moins  ramitiéqs,  et  leurs  orr 
ganes  moins  compliqués  que  chez  1er  animaux  ver-' 
tébn^,  articulés  et  mollusques,  semblent,  donner 
deii  caractères  intermédiaires  à  ceux  des  deux  rè- 
gnes d'êtres  organisés; aussi,  peut-on  admettreque- 
les  zoophytes  sont,  pour  ainsi  dire,  4^  animaux 
dégradés  ou  de  b£s  étage.  Mais  \\  ne  X^udrait  pas 
arguer  de  leur  infériorité  d'jorganisation  pour  éta- 
blir dans  la  nature  organisée  un  troisième  règne, 
ainsi  que  l'ont  "^oùlu  plusieurs  auteurs.  Chez  tous, 
en  effet,  l'animalité  e^t  manifeste  ;  cVst  donc  à 
tort  qu'il' en  est  quelques-uns,  comme  les  hydres, 
les  pennatules  ^et  les  atcyons^^e  l'on  a  placés  dans 
le  prétendu  règne  intermédiaire  aux  animaux  et 
aux  végétaux,  lien sest  dé  même  des  corail ines, 
des  açétabules,  que  l'on  a  voulu  également  placer 
dans  ce  règne  jintermédi^ire ,  et  oui  appartiennent 
enréalHé  au  régne  végétal,  dans  lequel  elles  pren- 
nent rang  à  côté  des  algues  et  des  conferves.  Les 
zoophytes  sont  éjgalement  nommés  animau,x  rayon- 
,nés  ou  fodiairff,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  les  parties 
du  corp^  toutes  disposées  radiai  rement  par  rapport 
à  un'  axe  centfal.  On  en  connaît  dès  jà  nrésent  un 
fort  grand  nombre  d'espèces,  et  il  s'en  découvre  de 
nouvelles  tous  le^Jours.  Il  y  a  des  zoophytes  dans 
toutes  les  parties  du  globe,  et  on  ^en  trouve  do  fofe- 
Bi les  dans  toutes  les.  couches  de  formation  neptu- 
nienne.  Beaucoup  d'espèces,  parmi  celles  qui  s'ob- 
servent à  l'état  fossile,  ont  même  cessé  d'exister, 
ainsi  que  cela  se  voit  pour  certains  animaux  d'c^ 
autrèfe  groupes.  Compter  les  individus  appartenant 
à  ce*  genre  a'tmimaux,  ou  même  les  genres  qui  le 
composent,  serait  une  œuvre  immense  dans  le  dér 
tail  de  laquelle  nous  ne  devons  point  songer  à  en- 
trer. On  partage  ordinaireinent  les  zoophytes  en 
cinq  classes,  qui  sont  :  les  échinodernes ,  ou  cir- 
rhodermaires;  les  zoanthaires ,  les  arachnodermai- 
res,  les  polypiaires,  les  oténocères.^Lè  système  ner- 
veux n existe  pas  chez  les  zoophytes,  ou  existe  à 
l'état  rudimeutairé;  leurs  sens  sont  très-réduits^  et 

Slusieurs'  leuir  manquent.  On  k  même  admis  pen- 
ant  longtemps  que  le  touchejr  était  leur  seule  sen- 
sation.-^]&*est  à  "^ce  toucher  que  l'on  a  rapporté  la 
faculté  reconnue  à  certaines  espèces  de  sentir  la 
lumière  et  de  se  diriger  vers  elle,  comme  les  hy-. 
dres,  par  exemple,  le  font  ^'une  manière  évidente. 
Chez  quelaues  zoophytes  seulement,  on  a  admis  la 
sensation  aes  saveurs;  mais  celles  de  la  vision,  de 
l'audition  et  de  l'odorat  ne  leur  avaient  pas  même 
été  supposées,  quand  certains  observateurs  signa- 
lèrent chez  les  astéries  et  plusieurs  autres  zoophy- 
tes, dos  points  qu'ils  considèrent  comme  les  yeux 
de  C'^s  animaux.  Quoiqu'il  en 'soit, ^ il  est  bien  évi- 
dent que  ces  rudiments  n'approchent  en  rien  des 
yeux  des  vertébrés,  et  ne  peuvent  donner  aux  ani- 
maux qui  les  possèdent  que  des  sensations  extrê- 
mement confuses.  Il  n'y  a  jamais  ni  cœur,  ni  cir- 
culation propren;)ent  dite ,  mais  seulement  des  ca- 
naux plus  ou  moins  compliqués.  Le  corps  des 
zoophytes  est  circonscrit  par  une  peau  molle  pen- 
dant toute  leur  vie  chez  quelques  espèces,  et  qui 
s'endurcit,  au  contraire,  dans  son  épaisseur,  chez 
beaucoup  d'autres.  La  sarface  de  cette  peau  pré- 
sente, en  beaucoup  d'endroits,  un  appareil  ciliaire 
aussi  développé  que  celui  que  l'on  voit  sur  les  infu- 
soires  ou  sur,,  les  membranes  muqueuses  des  anir 
maux  supériieurs.  Ces  cils,  doués  d'un  mouvement 
vibratoire  J  sont  les  organes  de  la  respiration. 
ZOdHHYTOLOGIE,  a.  f.  (du  gr.  ÎJawçuTov,  zoo- 
phyte  ;  Xoyoc  i  discoure).  Histoire  des  zoophytes  ; 
oranche  de  la  zoologie  qui  traite  spécialement  des 
zoophytes.  Traité  de  loopA^/to/o^ie.  "' 

ZOOSPERME,  s.  m.  Animacules  tnicroscopi- 
(^nes  contenus  en  nombre  >  incalculable  dans  la 
liqueur  séminale  de  l'homme  et  des  animaux. 
Examiner  à  la  loupe  le  x^oosperme,  |  De  tous  les 
mystères  de  la  nature,  celui  de  la  reproduction 
des  espèces  vivantes  est  le  plus  profond  :  il  est  de 
ceux  qui  doivent  paraître  inexplicables  au  vérita- 
ble philosophe  ;  et,  comme  lés  philosophes  vérita- 
bles J5on\  fort  rares,, c'est  le  mystère  aussi  que  cer- 
tains siavants  oiit  le  plus  cherché  à  expliquer.  Le  I 


mécanisme  est  chose  familière,  mais  la  raison  en 
demeure  et  en  demeurera  toujours  inconnue»  On 
reconnaît  aU  pfeinier  coup  d'œil  le  véhicula  de 
cette  reproduction  dans  une  liqueur  sécrétée  pat 
les  organesT  mâles  chez  les  animaux ,  et  l'observa- 
^teur  reste  ébahi,  lorsque,  faumettaut  cette  liqueur, 
provenue  d'un  .adulte,   au  foyer  grossissant  d'un 

Suissant;  microscope,  il  la  trouve  tellement  ramplia 
'êtres  animés,  qu'un  mouvement  général  s'y  fait 
remarquer  frvant  que  la*  fluidité  croissante  de  la, 
matière  permette^  aux  juiimalcules ,  parvenus  à  se 
séparer  ue  la  masse  qu'ils  grossissaient  d'abonK  de 
nager  isolément.  ,Ces  petits  êtres  Constituent  dans 
la  VasÉe  classe;  des  microscopiaues  un  genre  de 
l'ordre,  des  gvprmodés,  et  de  la  tamill^  des  cercu* 
ries,  ^dont  lesfcaractères  ioXitT:  corps  non  contrac* 
tile»  ovale,  comprimé  ou  discoïde ,  terminé  par  un 
appendice  caudiforme  postérieurement  implanté, 
très-distinct,  et  qui  égale  au  moins  ce  corps  en 
longueur.  Les  auteurs  qui  ont  exagéré  l'importance 
du^ôle  de  ces  êtres  dans  le  mystère  de  la  gêné-  . 

.ration/  ont  vu  dans  leur  partie  antérieure  et  arron- 
die^ l'ébauche  de  neutre  propre  cerveau ,  et ,  dans  ^ 
leur  appendice  caudal,  celle  de  notre  moelle  al  lon- 
gée, ^c'est-à-dire  d'un  système  nerveux  complet,  qui, 
s'appliiquant  intimement  sur  ce  qu'on  appelle  la  lame 
^asculaire  de  Rolande  dans  l'ovule  Je  la  fi^melle, 
fouriiiirait  les  sources  de  toute  sensibilité  et  d'intel-  - 
lect  dans  l'être,  auquel  sa  mère  n'aurait  part  que 
pour  le  reste *de  la  machine..  Ces  savants  n'ont  p>as 
songé  que,  sur  plusieurs  milliers  d'animalcules 
cot^tenus  dans  une  cuisse  d'Abraham,  selon  la  Ge- 
nèse, un  ou  deux  seulement  eussent  dû  être  iné- 
vitablement prédestinés  à  devenir  précisément  Is-  . 
maël  ou  Isaac,  selon,  que  le  saint  patriarche  aurait 
eu  affaire  à  son  esclave  Agar  ou  à  son  épouse 
Sara.  De  telles  théories  ne  sont  point  admissibles 

r  en  physique.  D'après  un  calcul  approximatif,  mais 
en  même  temps  fissez  exact ,  un  grain  de  sable 
dont  lé  volume  équivaudrait  à  un  ovule ,  équivau- 
drait également  à.  celui  de  deux  mille  jde  ces  ani« 
malQules  ;  et  ce  serait  un  seul  de  ces  êtres  qui  par- 
viendrait, au  nréiudice  de  mille  neuf  cent  quatror 
vingt-dix-neùr  de  ses  pareils,  à  pénétrer  danè 
l'organe  femeilepour  s'en  faire  comme  un  berceau. 
Et  qu'on  ne  croie  pas  que,  chez  les  poissons .  par 
exemple,    oii    une    femelle    produit   des.  milliers 

^d'œu»,  la  disproportion  du  nombre  des  animal-  v 
cules  à  ces  œufs  vienne  à  s'effacer';  elle  augmente, 
au  ciontraire,  car  ceux-ci  deviennent  tellement  pe- 
tits, que  dix  mille  d'entre  eux  chez  les  merlus  équi- 
valent au  vc^lume  "d'un  seul  ovule.  Une  laite  de  ' 
ces  sortes  de  gades  renfermerait,  selon  Lciiwen- 
hoeck,  autant  d'animalcules  que  l'univers  contient 
d'individus  du  genre  humain;  le  ipême  observa- 
teur, qui  évaluait  à  un  peu  plus  de  neuf  millions 
le  nombre  des  ovules  qu'on  peut  décpiivrir  dans 
une  grenouille,  porte  à  quatre-vinjMreize  jnille: .  : 
quatre  cent-quarante  millions  le  nombre  des. ani- 
malcules qui  sortent  d'un  seul  mâle.  Tout  ce  qu'on  ^ 
peut  dire  de  certain  sur  cette  immense  quantité  ^ 
d'animalcules  viyants,  c'est  qu'ils  ne  doivent  pas 
naissance  à  la  sécrétion  séminale  des  animaux.  Ne 
pouvant  réellement  provenir  d'un  tel  mécanisme^ 
ils  se  développant*  dans  la  semence,  comme  tant 
d'entozoaires  dan«  les  matières  muqueuses;  ils  n'y 
apparaissent  que  lorsque  celle  des  numeurs  où  se 
trouvent  réunies  les  conditions  nécessaires  à  leur 
existence  se  complète  par  des  circonstances  partie 
culièr^â^  par  leur  agitation  continuelle^  ils  contri- 
buent au  mélange  des  éléments  chimiques  qui 
doivent  porter  ^  tel  qu  tel  point  de  mixtion  la  li- 
queur propre  -à  féconder  ;  après  avoir  contribué  au 
parachèvement  de  cette  liqueur,  l'engorgement. 
qu'ils  produisent  par  leur  innômbmble  multiplica-^ 
tion  dans  les  organes  où  ils  sont  enfermés  y  cauie 
probablement  l'orgasme  d'où  résultent  le  rut  et 
les  symptômes  amoureux.;  enfin,  après  le  rappro- 
chement dés  deux  sexes^,  lei^r.rôle  est  joué,  et  ils 
n'ont  plus  qu'à  mourir  et  disparaître.  Les  oignes 
génitaux  de  l'homme  en  contiennent  toute  Tannée 
une  très-grande  quantité,  mais  ils.  ne  se^tronvent 
dans  aucun  organe  femelle,  .et  ils  n'exiélont  qu'à 
des  époques  périodiques  chez  ^es  mâles  des  es- 
pèces <)ui  sont  suj€ttes  au  mt;  ainsi,  le^'ro^ig^oi 
en  est  privé  dans  la  saison  ^  il  né  chante  p^s.  Cet 
faits  une  fois  constatée,  nouslaisseronf  inexpliqué^ 
ce  qui  est  en  soi  inexplicable.  ^-v    ? 

ZOOSPORE',  s.  f.  (du  gr.  (côov,  animal  ;  oitopa, 
graine).  Bot.  Sporç  complètement  développée,  et 
garnie  de  cils  viBratiles,  ae  certaines  plantes  aqua- 
tjques,  telles  que  conferves,  conjugées,  ulvacées,  été. 
Les  zoospores,  une  fois  sorties  du  sporange,  iiageut 
plus  ou  moins  longtemps,  puis  se  fixent  à  un  cqrpsi 
sur  lequèj  elles  germent.  *  _.      ,     y,^     :  •  V? 

ZOO^^ULES,  s.  f.  pi.  Bot.  Sorte  4Xls»teii;aïnBÎ 
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nomroééi,  psf<5e  que  leurs  gainés  ou  semences  sont 
douées  de  mouvements  qui  leur  donnent  une  appa- 
rence de  vie..  Ce  sont  des  frondes  membraneuses  de 
oouleur|  vert-olivâtre,  quelqtiefois  rougeâtre^  com-r 
posées  de  cellules  juxta-posées  sur  un  même  plan, 
ou  en  tubes  continus  ou  cloisonnés,  siniples  ou  ra*- 
meuz.  On  les  trouve  plus  souvent  dans  les  eaux 
douces  que  dans  la  mer.  Principaux  genres  ;  cun- 
ferce^  ulvif  ectospirme,  i  '     ^ 

ZOOtAXie,  s.  f.  rdtt  gr.  Çûov,  animal  j  Td£t;, 
ordre).  Classification  des  animaux.  /  >'  '■■' 

ZOOTAXIQUE,  adj[.  Qui  a  rapport,  qui  appar- 
iii^it  à  la  sootaxie. 

ZOOTECHNIK,  s.  f.  (pron.  zooukni  ;  du  gr.  l^lùo^y 
liiiimal  ;  T(xvt|«  ^ft).  Connaissance  des  animaux  ap- 
pliquée aux  boioins  de  Thomme.  Zootechnie  élémen- 
taire, comparée.  |pp< ec An i«  générale.  Zootechnie 
spéciale.  La  zoottchme  a  pour  fondement  la  physio- 
Ic^gie.  L'alimentation  des  animaux  et  leur  repro- 
duction sont  les  questions  dominantes  en  zootechnie. 

ZOOTKCHNIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  zoo- 
technie. Études  xoofec/inti^uftf. 

ZOOTIIÉHAPIK,  s.  f.  Art  de  guérir  les  lYiàla- 
dies  des  animaax.  '    ,  ■'    m  ' 

ZOOTHCttAPIQUE,  acij.  Qui  appartient  à  la 
zoothérapie. 

ZOOTOMie,  s.  ^,  (du  gr.Çoîov,  animal  ;  TO|JLri , 
section;.  Anatomie  des  aiiiniau>x  ;  «partie  de  Tanator 
mie  qui  s*(>ccnpe  de  rechercher  la  structure  des 
animaux.  On  dit  plus  souvent  anatomie  comparée ^ 
ouoiquc  le  mot  soit  très-bien  fait.  La  zootomie 
fait  une  partie  indispensable  do  la  zoologie,  car  il 
est  de  toute  impossibilité  de  rèconnaitre,  parla 
seule  inspection  de  Textérieur,' lefl|  vrais  rapports 
naturels  ues  animaux  entre  eux.  C'est  cette  sciei^cc 
qui  a  porté  la  lumière  dans  les  classes  si  obscures 
auparavant  du  règne  animal.  Étudier  la  zootomie. 
Traité  de  zootomie,  Y.  akatomib  compares. 

ZOOTOMIQUE,  adj.  Qui  a'rapport,  qui  appar- 
tient à  la  zootomie.  Nomenclature ,  procédé  Zoo'tor 
mique  Conférences  zootomiquee.  p;^ 

ZOOTOM ISTE,  s.  Celui/ celle  qui  étudie  ou  qui 
pratique  la  zootomie.  Habile,  savant  zootomiste,  / 

a^OFILOTE,  s.  m.^u  mexic.  tzopilote,  roi  des 
vaiUoUrs).  OrnithQl.  Genre  d'oiseaux  accipitres  de 
la  tribu  des  diurnes  et  de  la  famille  des  vautou- 
rins.  Les  espèces  de  ce  genre  ne  se  trouvent  qu'en 
Amérique,  et  ne  pénètrent  pas  dans  le  nord  de  ce 
continent,  au  delà  des  Florides.  Ils  se  distinfi^ent 
des  vautours  dé  l'ancien  continent,  en  ce  qn'ih  ont 
le  pouce  plus  court  ainsi  que  son  ongle»  Les 
espèces  les  plus  coiinues  sont  le  zopilote  de  la  Ca- 
lifornie, le  xopilote  condor  et  le  zopilote  papa.  Y. 

VAUTOUR  et  CONDOR..;.  V  .  /.' 

ZOriSSA>  s.  f.  (du  gr.  Çéw ,  bouîlîir ^  Waa., 
poix).  Poix,  résine.  I  Résine  grasse,  tirée  du  vieux 
bois  de  pin.  J  Yieil  enduît  de  la  carène,  d'û'n  navire 
non  doublé  de  feuilles  de  métal.  |  La  zopissa  était 
autrefois  employée  comme  astringente:  et  propre  à 
la  cicatrisation  des  ulcères.  Ce  médicaments  49ni: 
les  vertus  sont  attribuées,  aux  particules  salines/ 
combinées  avec  là  poix,  n'est  plus  d'aucuti  usiage, 
si  ce  n'est  peut-être  pour  les  matelots  ou  les  peuples 
;|riveTams  de  la  mer.    ^  •        .  *  ,  ^ 

jr  1JOPYRE,  Satrape  persfe,  célèbre  par  sbndévoû- 
ment  à  son  prince.  Pour  faciliter  à  Darius  la  prise 
de  Babvlone,  il  se  coupa  le  nez  et  les  oreilles,  pais 
dbtint  Ventrée  de  la  ville  en  Se  plaignant  de  la 
ciliauté  du  roi.  I)ès  qu'il  eut  gagné  la^confîance 
des  habitants  I  qtki  lui.  donnèrent  le  gouvernement 
de  leur  ville,  il  en  ouvrit  les  portes  à  Darius.  On 
a'toujours  vanté  cette  action  comme  un  exemple 
sublime  de  dévoûment.  Nous  la  regardons  coipme 
le  sublime  de  Tabjection  d'un  côté,  et  de  la  per- 
fidie de  l'autre.  L*aote  deZopyré  est  condamnaole. 
Qnand  on  ne  peut  prendre  une  ville  par  des 
moyens  plus  hoBorables,  on  lève  le  Siège,  et  l'bu- 
manité  ne  se  trouve  point  offensée  pour  cela. 
'  ZORILLE^  s.  m.  (iU#  mouillées).  Zool.  Division 
du  genre  martre,  renfe^rme  des  animaupt  de  TAfri- 
que  méridionale  qui  ont  le  museau  çoijjirt,  et  qui, 
au  système  dentaire  du  patois,  unissent  des  ongles 
ioiigs,  r^ustes  et  propres  à  fouiller  liE^.  terre.  Lé 
zorilU  «idiale  mie  odeur  fort  désaeréabté;  son  pe- 
lade est  d'uii  noir  brunâtre  rayé  de  blanc;  ses 
cuisses  et  son  ventre  sont  noin«,  et  sa  aueué  esi 
^afnie  de  longs  poils  variés  de  noir  et  de  blanô. 
On  l'appelle  aussi  putois  du  Cap  et  blaireau  puant, 

ZO'ROASTRE.  Réformateur  mythique  du  maz- 
déisme. On  ne  sait  rien  de  certain  sur  sa  vie.  Les 
MivantS  ont  en  vain  essayé  jusqu'à  présent  de^dé- 
Icnrminer  l'époque  à  laquelle^  «  vécu,  (L'époque 
de  sa  naissance  flotte  da  xiii«  au  xvi*  siècle  avant 
J.  C)  Son  existence  même  est  contestée.  Ce  qui 
est  hors  de  doute,  c'est  aue  son.nom  se  rattache  h 
une  refonte  importante  de  la  religion  des  antiques 

■         .■      '        '.'■,•       •■  .'  J        '.-    '  *t  ■    ■  -■    .:■"■     •      '.    ■• 

•■  ■        .••        '■  ,''  »     ^*  ..   ■  '•  '  •    . 

-  ■      •  .  I  ,        .  ••      '   •  . .        ■♦ 


îifT 


.^l'-^f.  .«     'p,- 


^.,''J"}  U.  ^'1^'^/:  ^^:-^f\  '% 


W  } 


'^^ . 


205 


A    »• 


habitants  de  l'Ariane ,  refonte  nul  naralt  ayoir  eu  i 
nour  but  de  substituer  au  culte  de  Honi  celui  J 
a'Ormuzd,  jet  opéra  une  scission  C9mplète  entre 
les  systèmes  religieux  indous  et  ariens,  primitive- 
ment identiques.  Les  légendes  qui  le  concernent, 
tirées  des  poèmes  persans  du  moyen  âge,  méritent 
peu  de  contiance  et  «e  jK>nt  qu'un  écho  trèi-inii- 
dMe  des  anciennes  Ipraditions.  Suivant  ces  légendes, 
Zoronstre  (en  zend  Ztrétbçhtro,  a$tre,d'or)  était 
fils  de  Poroschas]^  et  de  Dogdhu.  Avant  sa  nais- 
sance, un  devin  prédit  la  haute  destinée  qui  l'at- 
tendait. Lai-4nêriie  confirma  cette  prédiction  en 
venant  au  monde  :  il  ne  coûta  aucune  douleur  à 
sa  mère^  et  apparut  le  sourire  sur  les  .lèyres,  pen- 
dant que  le  palais  de  Poroschasp  brillait  d'une  lu- 
mière éclatante.  Les  magiciens^  ennemis  du  vrai 
culte,  essayèrent  en  vain  de  le  faire  périr,  et  l'ex- 
posèrent dans  la  campagne  sur  un  bûcher  ;  les 
flammes  Véteignirent,  les  loups  vinrent  le  défen- 
dre, et  deux  brebis  lui  présentèrent  ~  leurs  ma- 
melles. 11  fut  ainsi  Jusqu'à  quinze  ans  en  proie  aux 
attaques  de  ses  ennemis,  sana  jamais  succomber, 
et  s'acquit  une  gn^nde  réputation  de  sagesse,  de 
générosité  et  de;  bienfaisance.  Comme  tou^  les  ré- 
formateurs orientaux,  on  le  voit  tantôt  au  milieu 
des  populations^  prodiguant  les  consolations  aux 
affligés,  et  aidant  les  indigents,  tantôt,  possédé 
d'un  pressant  besoin  de  se  recueillir  en  lui-même^ 
chercher  le  désert  let  y  vivre  seul  avec  Dieu.  Une  ' 
tradition  le  montre  traversant  un  fleuve  à  pied, 
sans  «enfoncer  dans  m  eaux.  Après  diverses  péré- 
grinations^ il  partit  un  jour  pour  un  pays  sembla- 
ble au  paradis,  d'où  Brahma  le  transporta  jus- 
qu'au pied  du  trône  d'Ormuzd,  qui  lui  révéla  sa 
loi  et  jusqu'aux  moindres  détails  de  son  culte.  Zo- 
roastre,  ayant  reçu  avec  le  Zend-Avesta  l'ordre  de 
se  rendre  auprès  de  Goustasp  pour  le  convertir, 
dissipa  une  nouvelle  coalition  des  magiciens  par  la 
seule  lecture  d'un  chapitre  du  livre  sacré.  11  se  di- 
rigea ensuite  vers  le  palais  du  mnnarque ,  et  s'in- 
troduisit par  le  sommet  dé  la  voûte  au  milieu  de  sa 
cour.  Après  avoir  en  vain  confondu  tous  les  sages 
de  l'empire,  il  dut  opérer  divers  miracles  pour 
toucher  le  cœur  endurci  de  Goustasp  ;  il  se  fit  ar- 
rosej^d'airain  fondu,  mania  du  feu  sans  se  brûler, 
et  ean  planta  auprès  du  palais  un xyprès  qui  at- 
tei<|ften  quelqt^es  jionrs  des  dimensions  énormes. 
AloT^Goustasp  se  convertilt.  Cédant  cependant  aux 
suggestions  des  ennemis  du  prophète,  il  le  fit  jeter 
en^prison.  Zoroastrc  se  justifia  d'une  manière  mi- 
raculeuse, et  reconquit  toute  son  influencé.  Le  fa- 
meux brahme  Tchengrenghatchah  essaya  en  vain 
de  le  confondre,  en  se  rendant  à  Balkli  avec 
quatre-vingt  mille  brahmes  et  un  cortège  dé  ques- 
tions épineùsét  qu'il  avait  passé  deux  ans  à  ras* 
«emblér.  Admis  à  discuter  en  séance  jpublique  avec 
Zoroastre,  il  allait  proférer  sa  première  demande, 
IdrsqueV  par  ordro  au  prophète ,  un  .disciple ,  ou- 
vrant le  Zend-Avesta,  lut  ua  chapitre  qui  conte- 
nait 1&  solution  de  toutes  lès  difficultés  si  longue- 
metit  échafaudées  par  le  brahme.  La  gloire  du  ré- 
fonnateur' s'en  accrut  d'autant,  et  tout  le  royaume 
eftibrassa  la  loi  d'OrmUzd.  Voulant  cependant 
étendre  son  influence  au  dehors,  Zoroastre  per- 
suada, à  Goustasp  de  porter  la  guerre  dans  les 
États  du  roi  d^^ouran  (peuplad  ^s  scythiques)  et 
chez  le  roi  déjTchin  (peuplades  chinoises).  Grâce  à 
la  valeur  iS^'Isfendiar ,  fils  de  Goustasp,  le  culte 
d'Ormuzdv s'étendit  jusque  dans  l'Inde.  Mais,  pen- 
dant qu'il  ^  assiégeait  la  capitele  du.Sistan,  Balkb, 
sans  ^tfensej,  tomba  au  pouvoir  des  Scythes.  Le 
vieux  H)i  Lorhasp,  père  de  Goustasp,  fut  tué  les 
armes  à  la  main,,  les  prêtres  du  feu  massacrés^  et^ 
'selon  le' schah  Nameh-Nasséri ,  le  prophète  lui^^ 
même  périt  dans  l'invasion.  (Jacobi.) 

ZOROASTRieN,  RNNE,  adj.  (jui  appartient  à 
Zoroastre.  Doctrine  soroojlrienfie.  w 

ZOROBABEL.  Juif  qui  se  niit  à  la  tête  de  tous 
ses  compatriotes  captifs  à  Babyrone.,.^qiii  voulurent 
revenir  en  Judé^  quand  Cyrus  leweur  permit, 
536  av.  J.C.^  et  contribua  à  rétablir  le  culte  et  à 
relever  le  temple  en  dépit  des  Samaritains.^;,  v 

ZÔSMUE.  Historien  grec  d|i  Y«  siècle.  Son  ou- 
vrage, divisé  en  six  livres,  contenait  l'histoire  des 
emj^reurSy  depuis  Auguste  jusqu'aux  règnes  d'Ho- 
nonus  et  de  Théodose  le  Jeune,  o.  à  d.  jusqu'à 
Tan  410.  Le  premier  Ifvre,  qui  s'étend  depuis  Au- 
guste jusqu'à  t^robus,  est  tfès>àbrégé.  On  a  perdu 
la  suite  jusQU'à  Dioclétien.-  Les  quatre  derniers 
livres  vont  depuis  la  mort  de  Dioclétien  jusqu'à 
Tan  410,  et  sont  beaucoup  plus  détaillés.  Zosime 
s'est  proposé  de  tracer  les  causes  dé  la  décadence 
des  Ron^ains  ^  à  l'exemple  de  P^ybe  qui  avait  re> 
cherché  celles  de  leur  grandeur.  11  en  voit  deux 
principales  :  1^  Les  fautes  graves  de  Constantin , 
plus  occupé  de  son  fast^  ot  de  ses  plaisirs  que  de 
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pourvoir  à  la  sûreté  éi  à  la  prospérité  de  Teouiirei 
2^  La  protection  accordée  au  enristianisme  et  l'i^ 
bandon  de  l'ancienne  religi^.  Les  ç^set  réelles 
sont  bien  autres;  ra«is  on  reconnaît  en  lui  un  païen 
zélé  et  un  «nnemi  des  idéM  nouvelles  qu'appof* 
taient  les  chrétiens.    ^  ;•    ;^  •: 

ZOSTKflK,  S.  f.  (da  gr.  (taKTTiap,  ceinture).  Bol> 
Genre  type  de  la  famille  des  MOêéérûcéêê^  détaehée 
de  celle  des  iiaïadéeS|  se  compose  d'herbes  .qui 
croissent  submergées  sur  les  côtes  de  presque  toutes 
les  mers  :  tiges  rampantes;  feuilles  linéairee .  m* 
bannées,  engainantes,  disposées  en  éventail  à  leur 
base.  Les  feuilles  de  la  zoêtèn  marine,  trie^longaesf 
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et  larges  seulement  de  quelques  millimètres ,  sont 
employées  à  une  foule  d'usages.  Dans  les  pays  ma- 
ritimes, elles  servent  à  emballer  les  olvjets  fragiles  ; ,, 
sous  le  nom  de  crin  végétai^  elles  servent  à  fkire 
des  matelas  et  des*  coussins  beaucoup  pins  molletaî; 
qu^  ceux  de  paille  ou  de  foin.  Dans  la  Nord,  o^^* 
en  couvre  les  toits  rustique.  Qn  les  ramasse  éga« 
lement  pour  servir  d'engrais  aux  terres  et  pour  en: 
retirer  de  la  soude  par  la  combustion. 
^    ZOUAVE,  s.  m.  (àezoudoùa,  dénomination  gé-  . 
nérique  d'une  confédération  de  tribus  kuhyles,  qui  - 
fut  une  des  premières  à  entrer  dans  ce  corps).  ^ol«  '; 
dat  d'un  coi^s  particulier  de  l'infanterie  française»"^' 
qui  porte  le  costume  oriental.  Cette  troupe,  orga-  >ï^^ 
nisée  en  Algérie  dès  le  1*'  octobre  1830,  admit 
d'abord  des  indigènes,  mais  aujourd'hui  elle  se  re« 
crute  exclusivement  de  Français.  L'uniforme,  qui  m 
varié,  est  une  veste  sans  collet  avec  tin  gilet  wrmé 
par  devant,  en  drap  bleu  soutaché  de  jaune;  pftn*^*« 
talon  'maure  en  drao  garance;  ceinture  en  coton-   ! 
nade  bleue^  turban  bianoou  vert  et  calotte  rouge;    v 
jambarts  en  cuir,  guêtres,   souliers  :  "sac,  giberne.; 
turque.  Les  ofrîciers  ont  le  costume  des  ofSders 
d'infanterie.  Les  zouaves  se  sont  partout  signalés^ 
par  une  grande  intrépidité. 

ZUG.  Géogr.  Ville  de  Suisse,  capitale  dû  ean«»  ' 
ton  de  ce   nom,  sur  la  rive  orientale  du  lao  de 
Zug;  3,500  habitants.  Jolie  ville,  dans  une  posi- 
tion charmante,  au  pied  d'une  riante  coRîne.  Pa-; 
^eterie,  kirsch,  fniits  secs.  |  Le  canton  d$  Zug^  au'V 
centre  de -la  Suisse,  est  le  pins  petit  d^\cantons;  :>• 
borné  par  ceux  ie  Zurich  an  K.,  SchwitzàrE.  et  ' 
au  S.,  Argovieàl'O.;  20  kilflfm.  sut  17;  18,000 Là-   ^ 
bitafîts.   CHmat  dotfx.  •>!  fertile,  arrosé  par  la   \ 
Keuss  et  la  Limmat.  Châtaignes,  fruits,  fromages,  ' 
beurre,  kirschenwàsser.  Zug  fut  reçu  dans  la  eonfé- 
dération  des  cantons  en  1352;  il    est  le  sixième 
par  ordre  d'admission.  |  Le  /oc  ds  Zug^  entre  les 
cantons  de   Zug,  Scbwitz  et    Luceme,  a  M  ki- 
lom.  de  long  sur  2  de  largeur  moyenne;  environ 
215  mètres  de  profondeur.  Il  commaniqae  aveo  la 
Reuss  par  la  Lorze,  qui  en  sort  au  N.  Ce  lac  est 
très-poissonneux;  on  v  pêche  enfre  autres  des  car- 
pes énormes,  des  brochets  qui  pèsent  jusqu'à  20  ki- 
logrammes, et  aes  truites  exquises. 

ZURBARAII  (FBANCI8CO).  Peintre  espagnol,  né 
en  1598,  à  Fuente  de  Cantas,  dans  rEstramadaro,. 
mort  en  1662^11  commença  sa  répatatiou  en  co* 
niant  avec  le  plus  rare  bonheur  d^  tableaox  dn  . 
Caravage  qui  étaient  arrivés  à  Séville.  Il  a  artlé 
cette  ville  de  plusieurs  chefs-d'œuvre.  La  via  da 
ce  grand  peintre  ne  fVit  pas  mondaine  et  brillante 
comme  celle  de  Velasquez^  mais  paisible  et  labo* 
rieuse.  De  la  sorte  on  s'explique  Ja  menreilleuee 
fécondité  qui  fut  l'un  deS  caractères  distiDettJb  de 
son  génie.  Ces  tableaux  abondent  daos  toalea  Isi 
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ëgliiei  dé  rAadàlousie,  et  surtout  à  Séville.  Le 
mutée  de  Madiia,  chose  singulière,  ne  possède  que 
quatre  toiles  de  oe  peintre.  On  en  voit  soixante- 
quinze  dans  notre  inus0p  espagnol  du  Louvre.  La 
[plupart  de  ces  toiles  sont  remarquables  par  une 
•  composition  large,  par  une  entente  admirable  de 
la  kunière  et  de  la  couleur,  par  un  style  noble, 
ferme  et  plein  d^élégance.  Zurbaran  exo^^llait  à 
peindre  les  femmes  et  les  moines.-    ~ 

I^ÙaiCH  (pron.  Zurtk).  Qéogr.  Ville  de  Suisse, 
capitale  du  canton  de  son  nom,  sur  la  Limmat,  à 
Textrémité  N.  du  lacde  Zurich;  10,0()Ctbabitants. 
Cathédrale,  hôtel  de  vijgle;  minuinent  de  Gessner. 
Université,  amphithéâtre  anatdmique,  salle  de  phy- 
sique, collections  ;  école  des  kfts,  école  d'aveugles. 
Soieries,  moussai iy^s,  gazes,  tiisus  de  coton,  yinai- 
,  etc.  %urich  existait  sous  les  Romains 
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avoo  le  nom  de  rurtcum.  Elle  devint  ville  impériale 
^•1218.  Vers  1250,  elle  s'affn^nchit  de  la  prééipi- 
nence  des  nobles  et  ^e  donna  i|in  régime  déinocra- 
tique.  Elle  entra  en  1351  dains  la  confédération 
smsse  ;  ^-«n^s,  jayant  pris  quéi;elle  en  1436  avec 
Glaris.ct  Sohwitz  pour  la  possession  du  Toçken- 
bourg,  éll«.fit  alliance  avec  1  Autriche  (i 439)  et 
sortit  de  la  confédératipn,  pour  n'y  rentrer  qii*en 
1450.  Dès  lôlH,  Zwingle  prêcha  la  réforme  à  Zu- 
rich. Cette  ville  se  distingua  par  ses  écoles  et  par 
Tinstruction  de  ses  habitants.  £1^  est  la  patrie  de  ■ 
Gessner,  Bodiner,  Lavater,  Pestaloz^i ,  etc.  Les 
Suisses*  battireMt  les  Autrichiens  en  1443  aux  envi- 
rons de  Zui^h.  Masséna  remporta  à  Zurich  sur 
Tarmée  austro-russe,  le  26  août  1799,  une  victoire 
\\\ï'  empêcha  la  France  d'être  envaiiie  de  ce  côté. 
11  fut  conclu  à  Zurich  le  10  novembre  1859  entre 
la  France  et  TAu^nche  un  traité  qui  contirmait  et 
complétait  celui,  de' y illafra^ca  :  la  partie  de  ce 
traité  qui  établissait*  une  confédération  italienne 
ne  put  être  ex'écutée.- 1  Le  Canton  de^Zurich  est 
'borné  par  le  grand-duché  de  Bade  et  le  canton  de 
Schaffouse  au  jK.,  par  ceux  de  Saint-^GaM,  Zug, 
Schwitz  au  S.,  par  lo'^ canton  d*Argovie  à  1*0.  et 
par  celui  de  Thurgovie  à  TE.;  62  kilom.  sur  43;, 
252,000  habitants.  11  est  arrosé  par  plusieurs  ri- 
vières* (Rhin,  Reuss,  Limmat,  SihL  Thur),  et  X5ôn- 
-tienit  plusieurs  lacs,  entre  autres  celui  de  Zurich. 
Ses  plus  hautes  ^ontagnes  ne  dépassent  pas 
H 60  mètres.  Forets,  pâturages;  agriculture  très- 
bien  entendue  ;  industrie  et  commerce  florissants. 
•l^a  constitutioii  est  démocratique.  Le  canton  dç 
Zurich  fut  admis  dès  1351  dans  la  confédération  ; 
il  ne  *e  composait  alors  qui  de,  la  vjl le  et  d'un 
district  au  bord  de  la  Sihl.  11  acquit  ses  limites 
actuelles  surtout:  dn  xiv*  au  xy  siècle.  11  fut  en 
•1798  et  1799  le  théâtre  de  sanglantes  ""opérations 
n^itaires  des  Français  et  des  Russes.  En  1 802,  il 
s'y  éleva  des  discussions  dont  les  résultats  furent 
Tintervention  française^  et  rorganisation  de  la 
Suisse  en  19  cantons:  |  Le  Lac  de  Zurich,  situé  dans 
.les  cantons  de  Zurich,  l^aint-GalLet  Sclrwitz,  a,, 
35  kilom.  sur  3  de  largeur  moyenne;  sa  plus 
grande- profondeur  est  de  200  mètres.  0.n  Je  divise 
en  deux  parties  (lac  supérieur  et  lac  inférieur)  ;  au 
point  de  partage  se  voit  le  pont  de  Rapperschwyl^ 
qui  a  plus  d'un  kilomètre  de  long.  Ce  lac  teç&irla 
Linth  au  S.  E.  et  s* écoule  par  la  Limmat.' 

ZURICHOIS,  OISE,  idj.  et  s.  (pron.  Zûrikoa). 
Habitant,  habitante  de  Zurich;  qui  appartient  i 
Zurich  ou  à  ses  habitants.  Coutumes  surtc/ioùes.  Les 
Zurichois  yivent  en  général  dans  une  grande  ai- 
sance, quoique  dans  toute  la  simplicité  des  mœurs' 
antiques  qu'ils  ont  à  cœur  de  conserver. 
.  ZUTrHKN.  Géogr.  Ville  forte  du  royaume  de 
Hollande  (Gueldre),  sur  FYssel;  10,000  habitant?. 
Belle  église  de  Sainte- Walburge /ancienne  cathé- 
drale), hôtel  de  ville  à  cinq  façades,  hptel  des 
États;  carillon  de  36  cloches.  Ville  ancienne.  Elle 
i^t  prise  et  démantelée  par  les  Français  en  1672. 

ZUYDEBZÉE  (mot  composé  holland.,  signiifant 
mer  du  Sud).  Géogr.  Vaste  golfe  de  la  mer  du 
Nord7  entre  la  Hollande  à  TO.,  l|i  Frise  et  l'Over- 
Yssel  àTE.,  la  proviiiiee  d'Utrecht  et  la  Gueldre 
au  S.;  son  entrée,  située  au  N.,  est  fermée  par  les 
Iles  de  Texel ,  de  yiieland ,  Ter-Schelling,  Ame- 
land,  qui  n'y  laissent  pénétrer  les  navires  oue  par 
Vqtielques  passes;  220  KiL^^du  N.  au  S.^  73  kil.  de 
largeur  moyenne|^u  S.  0.  on  remarque  le  golfe 
de  r.Y  qut  est  uiîr  à  la  mer  de^  Harlem  (petit  lacde 
la  Hollande).  Le  Ziijgièrzéé  reçoit.  l'Yssel  et  les 
deux  Vechts.  La  nhHiiuejnéridionale  du  Zuyderzée 
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se  nommait  iau  temps  des  Roiçains .  lac  Flevo]  il 
était  au  miliiau  des  terres,  ou  ne  tenait  que  par  un 
filet  d*èau  à  la  mer  du  Nord  ;  mais  en  1282  une 
inondation  terrible  submergea  tout  Tespace  qui 
forme  aujourd'hui  la  partie  septentrionale.  11  avait 
été  questiou  dans  ces  dernières  années  de  dessécher 
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le  Zuyderzée  ;  mais  la  crainte  d'anéantir  le  com- 
merce maritime  des  villes  qui  ont  un  port  sur  ce 
golfe  a  fait  renoncer  à  ce  projet.  Sous  l'empire 
fraiicais,  de  1810  à  1414,  il  V  eut  un  département 
du  Zuyderzée^  formé  de  la  Hollande  septentrionale 
et  4'tine.P<^tie  de  la  provi;ice  d'Utrecht;  il  avait 
pour  chef-lieu  Amsterdam.  -  "^  * 

%WIKGLE  (Ulrich).  .Réformateur  suisse,  né 
en  1484,  mort  en  1531.  Après  avoir  étudié  tour  à 
tour  à  Bftie,  à  Berne  et  à  Vienne,  il  fut  nommé 
en  1502  régent  à  Jt5âle,  puis  pure  de  Glaris  eti  1506. 
Il  se  livra  particulièrement  à  l'étude  du  grec,  lut 
le  NouV^au^Testament-  dans  l'oriffinal,  et  se  lia 
avise  Erasme,  qui  vtinàit  de  publier  la  première 
édition  du  texte  grec^  En  JM2,  il  accompagna 
comme  aumônier  les  troupes  de  Glaris  en  Italie, 
et  se  trouva  en  cette  qu  ah  té  à  la  bataille  de  No- 
vare,  et  plus  tard  à  celle  de  Marignan.  De  retour 
de  cette  expédition,  il  prôcha  contre  la  coututne 
de  ses  concitoyens  de  se  Iduer  à  l'étranger  pour 
verser  le  sang  humain.  Sa  franchise  lui  suscita 
quelques  inimitiés.^  Il  quitta  Glaris  et  fut  nommé 
pasteur  à  Notre-Dame  des  Ermitee.  C'est  là  qu  il 
prononça  un  discours  qui  fut  le  point  de  dépar^de 
la  réforme  en  Suisse,  et  qui  même  contenait  les 
germes  de  le  reformation  tout  entlfere.  Dans  ce 
sermon  prononcé. en  15 V6^  c'est-à-di/^,  une  année 
avant  (Jue  Luther  ne  parût^  Zwinglê  s'éleva  avec 
force  contre  l'inutilité  des  pénitences  corporelles, 
des  'pèlerinages,  des  donations  intéressée^  faites 
aux  églises  et  aux  cloîtres^  des  indulgences  obte- 
nues à  pnx  d'ai^ent  et  de  J'adohition  des  images. 
En  1518  il  redoubla,  ses  attaque»  contre  TËglii^e  de 
Home  à  r occasion  du  trafic  des  indulgences  qu'un 
moine  italien  était  venu  faire  %  Zurich,  à  Schwitz 
et  à  Uri.  Bientôt  ilV/tit  nommé  pasteur  dé  la  ca- 
thédrlsle  de  Zurich. Présenté  aU  chapitre  lissemblé/ 
il  déclara  qu'il  venait  enseigner  la  pure  doctrine 
(^  l'Êvat^le  sans  i^ul  égard  pour  les  prétentions 
e  Rome.  Ueui^  aps  après,>n  1520,  il  obtint  du 
sénat  de  Zurich  un  deciret  par  lequel  il  était  or- 
dônné^^aux^Urés  du  canton  d'expliquer  au  pcfuple 
le  Nouveau  Te stan;ient^  et' de  ne  rien  enseigner  qui 
n'y  lût  conforme.  La  réforme  s*accompbt  rapiae- 
ment  à  Zurich.  On  abolit  successivement  toutes 
les  cérémonies  e^  touteà  les  pratiques  condamnées 
parXvingle.  On  fit  rentrer  le  clergé  dans,  le  droit 
commun;  les  prêtres  putent  se  marier,  et  les  biens 
du  clergé  furent  mis  à  là  disppsition  de  TÊtat. 
Cependant  la  diète  de  Luçerne  se  montra,  con- 
traire à  la  réformcyr  et  Zwingle  fut  brûlé  en  efRgie 
dans  cette  ville.  Un«s  conférence  générale  convo- 
quée à  Bàle  condamna  là  doctrine  des  réformateuni 
et  mit  Zwiligle  hors  la  loi.  Une  autre  conféref^ce 
ouverte  à  âérne  parlea  soins  du  grand  conseil^  et 
composée  des  notaM^  de  tous  les  cantons  et  des 
quatre  évêmies  de  la  Suisse,  leur  fut  au  contraire 
ravorable.  Zwingle  s'y  rendit,  et,^  assisté  de  Haller, 
d'Œcolampade,  de  Bucer  et  de  Capiton  (de  Strasr 
bourg),  il  soutint  sa  doctrine  avec  tant  de  succèa 
que  le  sénat,  àj:>rès  deux  mois  de  disputes  théolo^' 
giques,  l'approuva.  L'arrêt  fut  reçu  sans  difficulté 
dans  tout  le  canton,  et  on  érigea  une  colonne^'^sur 
laquelle  on  grava  en  lettres  d'or  ce '/jugement  so- 
lennel, qui  est  depuis  den^euré  dans  toute  s^  force. 
Le  sénat  de  Berne  et  celui  de  Zurich  avaient  donné 
une  religion  au  peuple,  mais  à  Bâle  ce  fut  le  peu- 
ple qui  contraignit  le  séùat  à  la  recevoir.  11  y  avait 
alors  treize  "Sentons  suisses;  cinq  des  plus  petits  et 
des  plus  pauvres,  Lucerne,  Zug,  Schwit/,  Uri, 
Underwala.  étant  demeurés  attachés  à  la  commu- 
nion  romaine,  commencèrent  la  guerre  civile  con- 
tre lé^  autres.  Ce  fut  lit  preinière  guerre  de  religion 
entre  les  catholiques  et  les  réformés.  Zwingle  ac<» 
compagnait  ses  concitoyens  en  qualité  d'auïnônier; 
l'année  ennemie,  forte  de  8^000  hommes^  rencon- 
tra les  Zurichois  près  de  Cappel,  à  douze  kilomè- 
tres de  Zufich.  Les  2kirichois  furent  entièrement 
défaits.  Zwingle,  qui  s'était  placé  aux  premiers 
rangs  pour  encourager  ses  concitoyetis^  fut  atteint 
d'une  pierre  et  blessé  d'une  pique.  En  cet  état,  il 
tomba  entre  les  mains  des  ennemis;  on  lui  demanda 
s'il  voulait  se  confesser,  et,  sur  sa  réponse  néga- 
tive^  un  officier  fanatique  lui  plongea  son  épée 
dans  Je  cœur.  Ainsi  périt  cet  homme  vertueux, 
âgé  seulement  de  quarante-sept  ans.  La  réforme 
de  Zwingle  alla  plus  loin  que  celle  de  Luther. 
Chez  lui,  point  dUmpanalion^  point  d'inrinoCion.  11 
n'admettait  pas  que  Dieu  entrât  dans  le  pain  et 
dans  le  vin,  moins  encore  que  le  corps  " 
Christ  fût  tout  entier  dans  chaque  ]  "^ 
chaque  goutte.  Sa  religion  s'appelj 
vinisme,  Calvin  lui  donna  son  no^^fOQsm^jSinerio 
Vq^puce  donfia  le  sien  au  nouv( 
vert  par  Cuiomb.  Dn  reste,  en  cl 
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Zwioglf  âTait  paru  plus  zélé  pour  la  liberté  qna 
pour  la.  i^ligion,  agissant  plus  en  homilie  d'Eltat 
.  et  en  paXriote  uu'ep  théologien.  Il  croyait  au  fond 
ou'il  suffisait  a'^être  vertueux  pour  être  heureux 
dans  l'autre  vie, et  que  Catou  et  saint  Paul,  Numa 
et  Abraham  jouissaient  de  la  même  béatitude.  -    - 

ZW1N€L1AM1SM£,  S.  m.  Doctrine  de  Zwingle^ 
des  Zwingliens.  C'est  la  môme  que  le  calvinisme, 
car  le /étormateur  de  Crenève  donna  son  nom  à  la 
doctrine  du  réformateur  de  Zurich  qu'il  fit  briller 
d'un  plus  vif  éclat.  Cependant  le^  zwingiianismê 
diflTère  en  un  point  inlportant^u  calvinisme,,  c'est 
que  le  premier  accorde  à  l'homme  le  libre  aA)itre, 
et  par  conséquent -le  mérite  et  le  démérite  de  ses 
actions,  que  le  calvinismei  lui  refuse. 

ZWINGLIEN,  IKNKE,  adj.  et  s.  Se  dit  des  par* 

tisans  de  Zwingle^  des  sectateurs  du  zwibglianiSmCf 

•  et  de  ce  qui  appi^ient  à  cette  secte.  Les  zwinglienâ 

admettent  le  mérite  des  bonnes  œuvres  et  le  libre 

arbitre;  ils  nient  la  présence  réelle.  . 

ZWOLLE.  Géogr.  Ville  fprte  de  Hollande,  chef-  , 
lieu  de  layr^nce  d'Over-Yssel,  à  80  kilom.  N.  E. 
d'Amsternaffîlt  17,500  habitants.  Quelques  édifices 
remarquables,   hôtel   du  gouvernement,  hôtel   de 
viHe,*église  Saint-Michel.  G^rand  entrepi't  du  com- 
merce en|ce  la  Hollande  et  l'Allemagne.  ZwoUe 
était  ailfrelbis  ville  impériale  et  ville  hanséatique.    ^ 
LeaFrançais  la  prirent  et  la  déinantelèrentJin  1672.   ' 
Sous  l'empire  français,  elle  fut  le  chef-lieudu  dé- 
partement desBouches-de-l'Yssel.  Elle  a  beaucoup 
souffert^  d'un  ouragan  qui  l'a  submergée  en  1825. 

ZYGÈNE,  s.  f.  Entomol.  Genre  de  lépidoptères 
erépusculaires ,  renferme  une  cinquantaine  d'es- 
pèces, et  a  pour  type  la  zy^ène  fiUpenduie^  dont  la 
chenille  vit  sur  les  trcHes.  Le  papillon  a  les  ailes 
bleues  ou  d'un  vert  foncé^ chatoyant,  avec  des  ta- 
ches rouges  sur  -les  ailes  supérieures.'  * 

.ZYGKÉMËKS,.  s.  f.  ,pl.  (du  gr.  ïuyo;,  joug» 
V7)(ia,  filament)..  Bot.  Tribu  d'algues  d'eau  douce, 
ainsi  appelées  a  cause  de  l'accouplement  de  leurs 
filaments.  Qh  les  nomme  aussi  Conjuguées. 

ZYGODAGTYLES,  s.  m.  pi.  (du  gr.  Cuyoç,  paire  ; 
ÔàxTvXoç,  doigt);  Ornithol.  Famille  d'oiseaux  grim- 
peurs, comprenant  ceux  qui  ont  les  doigts  accou- 
plés, deux  aevant  et  deinTderrière.  V.  grimpeurs. 

ZYGOMA,  s^m.  (du  gr^^^ycopia,  jonction,  parce 
qu'il  joint  la  face  aux  parties  latérales  du  crâne). 
Anat)  Os  de  la  pommette  de  la.  joue. , ,         % 

ZYGOMATIQLTE,  adj.  Anat.  Qpi  appartient  au 
zygoma.  |  Arcade  zygomaUque^  Arcade  osseuse  fou- 
rnée au  fias  de  la  tempe  par  l'os  de  la  pommette 
et  le  temporal,  f  Muscle  sygomatiquè,  Les  aeux  mus- 
clés  qui  tirent  les  deux  coins  de  la  bouche  vers  les 
oreilles,  etqur^gissent  pripcipnlement  dans  l'^tction 
du  rire.  |  Apophyse  zy<^omatiiiue ^  Longue  apophysq^ 
qui;,  de  la  cavité  glénoîde  de  J'os  temporal ,   se  di-. 
.  rige  transversalement  en  devant,  pour  s'sîjrticuler 
aveci'ros  malaii-e.  De  cette  réunion  résulte  l'arcade 
zygomatique.    [  Fosse  zygomatique^  Espace  compris 
entre  lec  bord  externe  de  l'apophyse  btérygoïdeyct    - 
la  crête  qui  descend  de  la  tubérosite  molairer  au 
bord  alvéolaire  supérigipr.  |  Nerf  zygomatique^  Un 
de%  ramea^ix  du  facial.  I  Région  zygomatique ,  Par-  ^ 
tie  de  surfaeeri>omée  en  haut  par  l'arcade  zygomar 
tique  et  la  crête  transversale  de  la  région  temporala  . 
du  sphénoïde.  1  Os  zygomatique^  Le  zygoma. 

ZY60PHYLLÉKS ,  S.  f.  pi.  Bot.  Section  de  la 
famille  des  rutacées,  dont  quelques-unes  font  une 
famille  à  part,  renferme  des  espèces  caractérisées 

Sar  des  fetiilles  opposées,  des  fleurs -hermaphro- 
ites.  Elles  sont  répandues  dans  les  deux  contiennts. 
Le  bois  et  Técorce  des  espèces  ligneuses  contien- 
nent une  matière  résineuse,  amèf^  et  acre,  et  ont 
des  propriétés  stimulantes,  notamment  dans  le 
gafac.  On  dit  aussi  Zygophyllacées.  ,    ^ 

ZYMIQUE,  adj.  (du  gr.  Çu|jLr| ,  " férmeh*atîon> 

Chim.  Qui  concerne  là. fermentation*  l^ctde  jsj/''*** 
qtM,  Acide  lactique. 

ZYMOME,  s.  m.  (du  gr.  Çujir),  ferment).  Chîm. 
Nom  donné  à  la  portion  du  gluten  végétal  qui  est 
insoluble  dans  l'alcool. 

ZYMOSIMÈTRE,  s.  m.  (du  gr.  Çu(JLaM«^,  fermen- 
tation; jjLÉTpov,  mesure).  Pnys.  Instrument  propre 
H  apprécier  le  degré  de  chaleur  qui  se  développe 
dans  les  matières  en  fermentation.  CetNnsèrument 
a  été  inventé  par  Swammerdam  ;  et  Fahrenheit, 
d'apris  les  avis  de  Boerhaave,  a  profité  de  cette 
'idée,  qu'ail  a  perfectionnée  en  construisant  le  ther- 
momètre à.  mercure.     ^^ 

ZYMOSmÉTIilE,  s.  f.  Phys.  Art  de  se  servir 
du  zym(»simèire. 

ZYTHUM^'S.  m.   (prou.   jri/(5me).  Antiq.  Nom 

iyie  boisson  aué  les  anciens^  suivant  Dioscoride, 
disaient  avec  de  l'orge,  et  qui  devait  dtre  une  sorte 
'§,ii.  ^ère.  Les  esclaves  buvaient  du  zythum. 
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,  /iJeiix  (V'tis'Ue  l  ordre,  Piyie  au  SQlstice  d'été,  l'autre 

'au  Si)Uif(.'O;0r)»iv^m*i  Lu  urii^o4iuerâe  a  une  sorte  de 

.  yiiilityVle  avec  fe&  s^xeiétés  hiys>térieuseâ  de  l'Inde, 
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0  de "Xaples^  en  Italie,  eu  1416,  Imbu  des 
l9Ksses  sut  le  inériée  des  inaetîralionSj 


Emblèmes  de  la  franc^maçoftuèrie. 


.\    -^vec  les  corp^rî^tions  <Ucs   ouvrier^  r^fh-auiié».  des 
juifs,  les  druides,  les  frères  pontitè^^  les;taill6nrs  de 
.'  piemv  et  les  niaroiis  (lu. moyen  fige.  Maigre* les  ten- 
dances de  la   niaj(^;ité   de  ses   ni!eml)res  à  choisir 
,  pour  cliets  dogn)rince3  ou- d'autres  îiersohnes  afVu- 
l)le\*s .de, titres,  ta  maçonnerie  n'a  pas  moins  pour- 
\.  base  la  liberté  of  surtout  la  fratewiité.  Les  adeptes 
'  *.  subi3sent.^  des  éj^reuves  physiques^ et  morales.  Les 


( 


*» 


cn.droitjijuù  se  t'ienndnt   les  .assemblées  s'appellent 
;  lofjes  ou  ateliers,,  'et  chacune  de  ces  loges  est  prési- 
dée par  un  vénérable.  11  -y  A  une  obéàienCe  npm- 

•  mée    (lra7id'()rie}it  île  .f}ancé ;   le    chef  s'appelle 
rgnind-maître.  Il  existe  un  autre  pouvoir  maçonni- 
que, o\i  suprême  cx)Hs4il,  tjont  le  chef  a  le  titre  de 

^urand'CQmmaT.deur  ;  at.epcore   Ic^  rite  de    '^li^ràïm^ 
d-irigé  par  un  gra)\J-çon^rvttteur,  Toutes  ces  puis- 
as* ices  ont  leur  sivgQ.à  Paris.  Les  associations  ma-" 

•  vonniQucs  ont  dd  ^tôwV-temps  excité  la  défiance  des 
j^ouvèrncments  ;  aussi  .ont-elles  été  pi*o.scrites  dmis 
divers  pays.  Jséanmoins.  elles  out  continué  à  sub- 
sister partout;  mais  aujourd'hui'  e^los  ont  beàii- 
coap  pexdu  de  leur^hnportance.  Malgré  là  diver- 

.  gence  d'opinion  des  liistofiens,  tous  s'accordynt  à 
reconnaî-tre  queJa  franc-maçonnerie,  d'origine  an- 
glaise, est  v»enue  en  p>ance,.dans  l'Artois/eu  1720, 
et  à  Paris  en  1725.  Il  existe  aussi  une  frant^maçon- 


le  roy 

idi'ti*J,^: 

il  \^R'aijf  ij^osé  un  régime  d'herlièjs  et  de  racines 

qu'il  suivirj'j^ô<i<i'à  sa  mort,  et  qu'it  prescrivit  aux 

mojnes  qui.  vinrent  se  rangie.r^gous  sa  règle.     *' 

,.  ^  l'Ii A\ÇOlS  J>E  SAt.i:S  (  saint  ).  Né. en  Savoie 
eh  1567;  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut 
uouimé  évê(jue  de  Genève,  iPtit  briller  sur  le  svége; 

'  épiscopal  les  pjus  grandes  vertut  et  la  charité  évj^u- 
gélique.  il  iiK)urut  en  1622  '  »- 

V  rRA!\Ç01SK  DK  àlMlM,  J^ille  de.Guido  de 
Palenta,  seigneur  de  Ravenne,  vivait  vers  la  fin  du. 
xiif*.  siècle.  Elle  étaU  d'une  beauté  remarquable. 
î/  ;'^^lle  fut  juariée  Contre  son  gré  a\î  seigneiir  tle.  Ki-  ' 
^  .-  mfni,.  homme  difforme  et  brutal,  oui  avait  un  jeune 
frère,  Paulï  qui  était  très-|beau.  Françoise  l'aima. 
Lèniari  surprit  saienime  et  son  frère  endormis  sur 

'  la  même  couché  qt  ijs  perça  tons  deux  de  soirépélé^ 
KUAMCCUJN,  s.  m.  Ornith.ol.  Stjction  du  gemè 
perdrix,  renfermant  des  oiseaux  du  l)ec  fort  «t  al- 
longé; ^ux  jambel' hautes;  armées,  chez  lesmillcs, 
de  dtnix  éjKîrons.  On  .trouvb  \Cs.francolins.  en  .Eu- 
rope, eft  Asie  et  en  Afrique.  La  francolin  à  collier 
roux  fié  trouve  surtout  en  France, /airoù  son  Uouk 

^^11  a  le  plumage  gris,"  émaillé  de  n.oir  et  dp  rn^ux, 
le  bec  noir;  les  pieds  rofigciitres.     ,     *     .. 

.  FUAXCOXIE  (cïi  (ilfèm.  Fra'ii-toï  on  Fr^nken' 
hnid,  pays  des^FraiîC*s).»Géogr.  Contrée  de  i'Allc- 
maguj  centrale  qui,  sous"  le  règne  de  Charlemaiiiie,' 
çMit  le  nom  de  France  oricnti^le  ou  gértnanique.  Elle 
avait  pour  capi^^ale  Nure|nl)er^;  La  Franconi(^  forma 

-ensuite  un  duché  indépendant,  puis  un  des; cercles 

de  l'empire., La  plus  grande  jittrtie  dedâf  Francohie 

appartient' îV  la  B^yière.'   -  '    .        /      ■  ■ 

FIlÀXC-rAHLÈl^,  s.  UK  Liberté  d.êxlire  t6utç(< 

qu'on ,^ense.  A\'illr  son, /"/vnîc-par/er.'." •/ \ 

rUAXC-HK.VL-,  s.  m.  Nom  d'une  sorte  de  poi- 
res. Il  va  un 'framv-'fr'rt/  d'été  et  "un  /Va/icJf/fa/ 
d'hiver.  .|J|:*lur.  Des /"Tarir^-rfa/ef.-  „.    f   ;         -. 

FUAI\'C-SALK;V.  tn.  Autrefois, Dî-oit  qu'oTiaVai!,  _, 
dans  certaines' provinces,  do  pouvoir  acheter  et  re- 
vendre le  sel  sans  payer  au  roi  auipùnimpot.  Le 
Poito.u,  l'Aunis,  la  §4ilntonge,   le  Périgôrd,  l'An^; 
go'upiois,  le  Limou«iiT,  la  Marche  et  çertai ires  loca- 
lité.^ étaient  des  pays  de   franc-salé.^  Ils  a/aient/ 


'    de  miMues  idées.  Il  y  a  une  sorte  de 

.    rie  entre  les  artistes.  .     . 

.  ,  '  FUAXC-MAÇONMQUE,  adj*.  Qui  af)partîent  à 
lâ.franc^maçonnerie.'biscours/*ranc^ma(Ço>mn/Mé'.  Lor 
,  gfs  franc-maçomiifiuès.  Agapes  fraric-maçonniques.X' 
.  FUAXC-MAÇOXMQVEMKXT,  alv.  D'une  ma- 
nière franc-nia(,!onnique.  Agir /"raiic-ma^.onni^'uerrif  ;i^ 
'  FRANCO,  adv.  (mot  ital.).  'Franqde  port,  sans 
frais,  sans  avoir  rien  à  paycrr  Youà' recevrez  *cc 

.    paquet  franco  do  l'adrijinistration  du  cheiTiin  deier. 
.    'FlUVrVÇOIS.  Nom  que  des  empereurs  d'AlIema- 

**  gne,  des  rois  de  France,  des-diics  de  Bretagne,  de 


■'^* 


vainqueur  à  Marignan,  battu -et  pris  à  Pavie  ;  ne 
recouvra  la  couronne  que  pai** un  traité  humiliant.. 
On  dit  qu'il  releva  en  France  les  letitres  et  4es 
beaux-arts,  protégea  les  savants  et  mérita  par  là 
^Ïq  titre  de  Père  des  lettrh ;  mais  iLest  clfertftin  qu'il 
épuisa  les  finances  par  ses  guierres  et  ses  prodiga- 
lités, vendit,  pour  se  créer  des  ressourcés^  les  of- 
fices de  magistrature  et  de  finances;  qu^il  persécuta 
IciS  imprimeurs,  brûla  les  protestants  et  rnourut 


J 


/ 


d'une  .maladie  honteuse. 
.      FRANÇOIS  D'ASSISE  (saiht).  Né  à  Assise  (ita-  , 
•lie)  en  T182;  se  fit  remarquer  par  son  grand  aniour 
>.  pour  les  pauvres.  Il  entra  dans  les  ordres  et  consa- 
cra SA  vie  à  la  prédicatian  et  à  J'instruction  reli- » 
gieuse  des  hommes.  Il  mourut  en  1126.  "  -'  ^^ 

;.   FnAîN^ÇOîSOE  PAUI.E  (baint).Né  àPaule,  dans 


acguis  cedroit  moyennant  finance^  I  Certaine  pro- 
vision de  sel  accordée  à  d.s  ofticicrs  royaux  gu  à 
d'autres  personnes  pour  leur  consommation.* 

FRAIVC-'rArPIIV,  s.  m,  SQjdatd\ine' ancienne 
Viilice "française.  Les  /*rarïc$*-/atipnii  estaient  lésrci'u- 
vrier^,  mineurs  des  armqes  ;  ils  fouillaient,  la  terre 
à  la  façpn  des  taupes  et  sapaient  la  base  des  murs. 

rilANC-TENANCIEU,'  X  lïi.  Féod^t  Celui  qui" 
possédait^  des  terres  eri  roture ,  mais  gui  en  avait 
racheté  les  droits.  :  /     "  ;        >'.  ' 

FBAXGE,  s.  f.  (dulat;/*rfl7i^>re,  lîompre).  Jîande 
d'un  tissu  ét«)it,(Vaii  pendewt^deS' filets  et  c^ui  sér^ 
à  orner;  les  rdbeSj  les  meubles/ etoivf Va?ij^^  de* soie. 
Frange  {d'or.  Rideaux  »à  /w^^je^;  te?  franges  sont 
fabriquées  par  les.^ passementiers.  I  Fig.  Les  Vagues 
•se  ^oiitiaieut,  s'étendaient*  rouîaînt  leurs  frnngek 
d'écHyie  jusqu'aux/oretes  des  rochiirs.lÀïiat.  F/'dr/i- 


x;es  5ynpria/eV,  Replis  des  sj'ubviales  Jégèrement  iiot- 


nerichlanHie  \^\\v  les  fpmmes.  |  Fig.  Sentiment.de  Liants  daii^lesv(^àvités  articulfçires.     /^ 
sympathie  qui  existe  entre  gens  de  même  profession,  ^^     FUAÎVC^,  .ÉE,  part.  ^Garni  de.  franges. ^Mantoa^ 

Iq  j'J.^J^ç,JJ^QÇQy^J^ç^     frangé,^  llohe'fr ange e.  De^rïdesLux  fr an gé^,^    \  Hist. 

.  liât.  Découpé  sur  lè»;WiHls.   Pétales  frangés^  Lè^ 
pennes  jde  l'aile  '  cen(>ré  noirâtfe  ont  leurs  Varbes  - 


f-  - -  .,..  -.- 

extérieures  pJus. claires  €(t  /ran^ee^'.de^g;'»  bjanchâ- 
tre.  '(^Ruffo'n.)  ^  AuQ,t:\,c6rpq  franges,  l^aii^iehttQS 
médullaires  qui,  daus  lé.  cerveau',  naissent  des  an- 
gles postérieurs  de  la  voû,te  à  trois  pifiers..**  ;  .  ' 
"FUANGF^li,  V.  a.  Garnir, ^orner  de  franges-  Fratv- 
aek  une  jupe.  Frân^^r  des  rideaux.  f^^~ 

"  FRAIVGIBILriJÉ.,s.  f.  Qfialrt^  de  ce  qui  est  fran=. 
gibï(î.  La /ranf/t^^é*  d'un  bfiton..'       ^ 

FIVAi\GJ|BLE,  adj.  (du  lat.  fràngere^  briser); Qui 
est  susceptible; d'être  ro«ppu.  *    ',        "     '  . 

"F^IIANg'ipANE,  s.  f.  (de  l'it^aL  Frangiipani,  nom 
propre  d'homme).  Parfum  exquis  qu'on  donne  à  des 
peaux,  .et  dont 'on  fait  des  gants,  des  sachets,  etc. 
C'est  ành  Er^'ngipani,  sous  Louis  XIII,  qu'on  at- 
tribue la  cotîi position  de  ce  parfum.  |  Espèce  de  pa- 

.tisserie  fj^ile  de  crème,  d'amande^  et  autres  ingré- 
dients ddnt|  oh  attribue  également  l'invention  au 
même  Italien,  rehoramé  comme  épicurien. 

•  FRAMHLIX  (benj^vmiK).  Un  des  fondateuts  de 
la  république  des  États-Unis.  Né  à  Boston,  en  1706  ; 
il  •  fut  d'abord  ouvrier  imprimeup-,  puis  chef  d'une 
imprimerie, »ét  (Je vint  célèbre^par  son  Âlmanach  diff 
bonhomme  Hichardy  et  surtout  par  l'invention  du  pa- 
ratpnneri%.  Entoyé  en  France  pour  solliciter  des 
seccnirs,  il  fut  accueilli  à  Paris  avec  enthousiasme^ 
et  ottint  tout^ce  qu'il  demandait  (1778).  En  1783, 
il  signa  le  traite  de  paix  qui  assurait  l'indépen- 


.]Ètats-Un»:'i  son"  retour  fut  tm  , triomphe.  Nonimé 
^gouverneur  de  PeTjsylvanie  en  1787,  il  mo\iri>t  en 
1790,   regretté  comme  savaiit,   grand   citoyçti^  q% 
surtout  comme  h v)mvue  de  bien.  l,u  * 
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'  FHAXQrÉTTE  (A 'LA),  loc/ad,v.  Tout  uni- 
fient, franchomeiit.  AJa  h(-mne /franquette.  Eh!  oui, 
ojLii,  V(uvs  autres,  grosses  danieS;  vous  n'allez  point 
tbiit  d*abord^t»  la  franquette.  [Ld  Fontaine.)    ; 

FUAl'PAM',  AiXTEi  adj.    Qui   saisit  vivement     .  ' 
l'eàprit,  les  Sens.   Portrait   frappant.  Vérité  frap- 
peinte.  Les  défauts  les  pluj  frappants  de  cet  homme* 

FKAl»PAlCfj  adj.^'^rad.  frapper),  Frère  frappart,  ,    - 
'S'est  dit  d'jitn  fnoine  libertin   et  débauché.  Tel  est 
lé  train  quQ,.  mène. nt  ordinairement  les  bons  frères 
fi'ap^>arts,  e^C(:Jre  qu'ils  li'aient  pas  tels  moyens  que 
ks  prélats.  (IL  Estienne.)  ..       -  . 

F^UAl»l*E,  s.  (.  (rcid^  frapper):  Empreinte  que  le'o/  . 
balancier  laisse  sur  la  monnaie.    |    Assortiment  de 
^natrices  potir  fondre  "des  caractères  d'imprimerie. 

FRAPPE,  EÉ,  part.  Qui  a  reçu  un  coup.'  Frappé 
au  visage.  Frappé  à  l'improviste.  Frappé  de  la  fbu-^ 
dre:  \  Drap  bien,  fi'appé,  Drap  fort  et  serré.    |    lise 
dit  des  sens  de  .rouïe^.;  de  la  vue.  L'oreille  frappée 
de  ce  bruit.   |   Qui  a  reçu  l'empreinte  par  le  coup   . 
du  bala^icier.   La  monnaie  frappée.   Une  médaille 
bien  frapplée.Ji    Unouvrage  frappé  au  bon  coin',  Un 
bon  ouvrage.  On  dit  dans  le  même  sens  :  Voilà  des     ' 
vers  biea  frappé^  un  ouvrage  frappé  aki   coin  du  ^ 
génie.  |  Atteint.  Frappé  de  la  peste.  Frappé  d'une    •. 
nialadie  grave.  Fj^appé^.  d'apoplexior  |  Fig.  Tous  ces 
'dogmes  jCfifreux/d'anâthenae^  frappés.  (Boileau.)  | 
'ttre  frappé  à  mort,  Ktre  itialade  à  n'ètv pouvoir  ré-  ^    ' 
chapper.  |  Fig.  Qui  reçoit  comme  tin  coup  porté -à  .  * 
l'esprit, ^au  coeiîr^  h  l'imagination-,  aux  sens.  Frap}>e^. 
d'étoniîementi  F2t  quand  vo.s  yeux  /rampes  de  toutes,  ^ 
ces  misères.  (Cpjrneille.)  On  lui  conta  <;ette  vision;*  < 
il  en  fut  un  peu  frappe,  puis  s'en  moquâi^M"»*  de  Se-  ""  ■ 
vigne. y^DÇime  égale  horreur  nos  cœurs  étaient  frap-i 
pe».  .(Raxjine.  )  Il  est  de  tous  les  pécheurs  le  moins 
/"rappe  dés  dangers'de  son  état.(Massillon.)  Il  m'aparu 
tout  àrhçuûe  extrêmement  /"rappé de  la  figure  de  cette 
jeune  fille.  (M^®  de  Genlis.)  f  Avoir  fespptt' frappé     h 
d'une  idée,  être  frappé  di'une  idée.  En  être  préoccupe, 
^sédér^Corinne  était  frappée  de  l'idée  qu*,ellene  rê- 
ver rai  t.  plus.,  Os  wald.  (Mn>«  dé  Staël.) 

FRAPPEIMENT,  s.  m.  (pron.  frapenian).  Action    : 
de  f/apper.  Ne  Remploie  guère  qu'en  parlant  de 
raçtio;^  de  Moïse 'frï>ppant  le  rocher.  Lg  Frappe-  ^ 
men'*  du  rocher  ûe  Poussin.   •       ;     - 

FRAPPEK)  ^'  ft-  Donner  un.oii  plusieurs  coups  ^ 
Frapper  rudement.  FrA^pp^r  quelqu'un  avec  la  main,  ^r 
ay^^c  un  bâton.   Frapper  ja  terre  du  pied.  Frapper  *     . 
quelqu'un  d'un   poignard,  Junè   épée,  etc.  Il  le 
frappa  de  son  épée.  Les  conjurés  frappèrent  le  ty-^ 
pan  de  trente  cotips  de  poignard.  |  Fropper  l'air  de  ^ 
crw.  Pousser  de^  cris  qui  se  font  entendra  au  loin. 
Cetj9r^alheureuse  mère,  dont  le  jeune  enfant  avait  c  * 
•étdTpercé  par  les  balles  des  farouches  Cosmiques,       .* 
frappait  l'air  de  ses  gémissements.    |   Fig.  Frapper , 
lin  f<oup,  Faire  quelque  tentative  "violente,  péril-    • 
îeuse,    I   FaÀiil.  Frapper  son  coup,  Produire  l'effet 
qu'ofi  se  propose.    |   frapper  les  grands  coups,  Em- 
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il  ^igna  le  traité  de  paix  qui  assurait  l'indépen-     qu  ofi  se  propose.    |   Fnapper  les  grands  coups,  i^m- 
I  dauce  de  sa  patrie.  Il  r-etourna  dçiix  ans  après  aux  i  ployer  des' moyens  dfecisifs  pour  faire  réussir  une 
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ontrepriso.  |  Rattre  et  serrer  çur  lo  métier  m  trame 
d'uue  toile.  |  Donner  une  eiiiprcint^  à  quelque  chose 
à  l'aide  d'u,iie  matrice.  Frapper  «Je  la  monimie. 
Frapper  des  médailles.  |  Fig.  //i>if  frapper  un  vers, 
J^e  marquer  d'une  vive  empreinte.  |  Frapper  avec 
une  arme.  Comment  frapper  uq^  roi  de  gardes  en- 
touré? (Voltaire.)  |  Absol.  11  frappe,  et  le  tyran 
inn])e  aussitôt  sans  vie.  (l'orneille.)  Je  lui  marque 
le  ct^ur  où  sa  main  doit  /rnjipfr.   (Ilaciub.)   I    lia- 

•  fraîchir  très-jiromplementdu  vin,  une  liqueur,  avec 

.  de  la  glucd.  Frapper  du  champafçne.  |  Tomber^  se 

diriger  sur,  en  parlant  de  la  lumitre.  Le  soleil  fraii- 

'   jaii  successivement,  toutes  les  parties  du  paysag^p. 
I  Fig.  Produire  une  impression  sur  les  sen^  sur 
resj)rit,  sur  l'àme.  Quel  son  a  frapjïé  inou  oreille! 
Cet  endroit  de   son  roman  m'a  surtout  frappé.  | 
Frapi^er   d'élonnement ,   d'admiration^  etc.,    C;iusei: 
tout  à  coup  un  vif  étorjnemeiit,  une' grande  admi- 
ilition,  etc.  Cette  réponse  hardie  le  frapjMi  d'étonne- 
fn^nri  Fig.  et  poét.  Faire  périr^  affliger  par  quelque 
grande  calamité^La  mort  frappa  ce  grand  crimi- 
nel au  milieujjp^ses  prospérités.  |  Grever^  être  as- 
signé sur.   Cette  hypotluMiuo  frappe  tous  les  biens 
du  débiteur,    j    Mar.  Attacher  fprtiîmcnt  et  à  de- 
meure. Frappef  une  i)bulic.  |  V.  rC  Frapper  du  pied. 
,  Frapper  à  la  poiie.  Frapper  dans  là  main.  Quelle 
insolente  main  frappe  a  coups  redoublés?  (Racine.) 
)  Fig.  Frapper  à  toutes  les  portes^  S'adresser  à. toutes 
sortes  de  personnes.  1  Se  fkappeu,  v.  pr.  Se  don- 
ner un  Coup.  ,i>>  frapper  la  tête  contre  un  meuble. 
Se  frapper  avec  une  épée.  |  Absol. ^Xourmenter  soi) 
esprit,  son  imagination.  Ce  malade  se  frappe. 

FUAI»I»ELI\,  EUSE,  s.  Famii.  Celui,  celle,  qiii 
ffappe.  Au  moins  que  je  connaisse  îe  frappeur  qui 
^  me  frappait  si  distincteinent  ;  si  c'est  une  frai^peusè, 
elle  est  diablement  forte.  (Baron.)  |  Emprit  frai^peur ^ 
Se  dit  do.certains^  phénomènes  magnétiques  que  l'on 
attribue  à  des  espfits  mis  en  communication  ayec 
•les  hommes.  \T^esprit  frappeur  a  répondu  en  faisant 
entendre  sept  coups  distincts  dans  la  ti^ble. 
t*  FRASAGE,  s.  m.  Action  de  fraser  la  pâte;  té- 
siiltat  dé  cette  action.  *     <- 

FRASE,  s.  f.  Outil  avec  lequel  on  nichi  le*pé-" 
tr in  pour  faire  le  frasagc.  .        *  . 

FRASER',  V.  a.  Donner  un  deuxième  tour,  urte 
^'  deuxième  façon  k  la  pâte  du  pain.  Synonyme  de 
.    Fraiser.  *  *         , 

'FRASQJL^E,  s.  f.  (de  l'ital.  frasca,  brandie  d'ar- 
bre,  buisson).  Faniil.  Action  extravagante  faite 
!ii,'Qc  quelque  étlat  ou  scandale.  Malheur  à  qui  nous" 
fera  <iuelque /"rK.NQue/ (Uriieys!)  '    • 

•f  F'RATÈR,  8.  m^(prpn.rr; mot lat. signifiant /"rère). 
Par  ironie.  Garçon  chirurgien,  alors  que  les  chi- 
rurgiens-barbiei^s  avaient  c(es  garçons.  I  Par  ex-tens. 
'Mauvais  chirurgien.  Nous  avons  congédié  ce  pau- 
\rc  frater.  j  Celui  qui  fait  lu  barbe  à  bord  d'un  na- 
vire ou  dans  un  régiment,   / 

>\RAfERNEL,   ELLE,  adj.   "(du  ]iit:.fratermls; 
rnémè!:  ^Ignif.).  Qui  concerne  les  frères,  qui  con- 
vient à  d'eS;  frères.  Uîiion  fraternelle.  AinïtiC:  frater-; 
pnelle.   \^  Salut  f/afernW  '  F-ormulo  jque  beaucoup  de 
î;épublicâin"s  emploient  en  terminant  une  lettre. -| 
,  Fig.  Parmi  les  doux  plaisirs  d'unp  paix. /"ra/erW//^. 
(Boileau.)  |  Réprimandé  fraternelle,  .Bienveillante 
.  FRATEftlVELLEMENT,  ativ.  (pfon.  fraiernèk' 
man),  I)*uiic  mariière  fraferheîle.  . 

:    sFRATf>.R>:iSATIOîX,*.  f.  {])Von.Jralerni?asion). 
Action  de*  fraterniser;  >       /   '    -     ; 

FRATERMSERv  v.  H.  Vivre  en   frères^   faire 

acte  de  bonne  amitié,  /^raierniser  avec  quelqu'un. 

•  On  fraternise  Sans  de^  banquets,  dans  des  réunions. 

.'Ces deux  compagnies  fraternisent  ensemble.  Et  Dieu 

tiôù,s  dit  :  Peuples^, /^ra/efniser.  (Béranger.) 

FRATEHNliÉ,  s.  T.  Cons^nguiirité  entre-frères 

•et  sœurs.  Prouver  \&'ftaterhité .  |  Sentiment  d'affeo- 
tion,  d'amitié,  de  tendresse  en  tire  frètes.  Ils  ont  su 
"conserver  la  fraternité  et  vivre  toujours  en  bonfiie' 
ijitelligence.  |  Salut  et.  ffaternité!  ou  simplement 
Fraternité  !  Formule  adoptée  par  l'école  démocra- 
tique. I  Par  ëxtens.  Le  lien  étroit  qui  doit  unir  tous 

:^i  les^  citoyens  dans  un  État  libre.  La  '  Republique' 

•française  a  eu  la  gloire  de  faire  entrer  ce  mot  dans 

sa  devisât.:  Libellé,  égalité,  fraternité  !    |_Amitié, 

union  intime.  Urnp  sorte  de  fraternité  existe  entre 

^  ces  deux  peuples.  [Fraternité  d'armes.  S'est  dit,  au 
temps  de  la  chevalerie,  d'ime  sorte  d^alliance  qui 
Téunis^it  en  un  faisceau  commun  tous  les  acquêts 
de  gloirèv,et  qui,  substituant  la  rivalité  des  proues- 
ses à  celle  de  l'orgueil,  créait  des  émules  aux  vaih- 

-.  queurs  et  des  Vengeurs laiux  vaincus.  Le  frère  d'ar- 
mes devait  être  l'ennemi  des  ennemis  de  soh  com- 
pagnon, l'arfii  de'  ses  amis;  ils  devaient  partager 
par  moitié  leurs  profits  de  guerre  présents  et  à  ve- 
nir, et  dévouer  leur  fortune  et  leuV  vie  à  là  déli- 

.  vrànce  l'un,  de  l'autre,  s'ils  étaient  pris.  Cette  al- 
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lianco  était  jurée  sur  les  évangiles  et  garantie  or- 
dinairen^nt  par  acte  authentique. 

FHATICELLE,  s.  m.  (de  l'ital.  fratitèï!o*\ài\n.\ 
de  frateyïtiire).  itist.  relig.  Membre  d'une  secte  du 
^)U«  et  du  xiv*'  siècle,  qiii  interdisait  toute  pro- 
priété. Les  fraticellet"  prétendaient  que  les  vrais 
chrétiens  di  vaient  vivre  dé  charité ,  n'avoir  rien  en- 
propre,  et  qu'il  ne  fallait  point  travailler,  parce 
qu'eu  travaillant  on  aurait  eu  droit  à  quelque 
chose, .C'i'U^ft  la  doctrine  «les  paresseux.  (St-Foix.^ 

FULATKlCIDE;  s.  m.  Meurtrier  de  son  frère  oiî 
de  sa  sœur.  Cet  homme  est  un  fratricÀde.  |^Adjec- 
tiv.  Vn  poï^giiarti' fratricide.  Des  hMas  fratricides. 
La  puissance  impériale  ne  put  délivrer  un  empe- 
reur fr  itricide  'iViUïH  lin  tragique.  (LemaHre.)  | 
Meurtre  d'un  frère  ou  d'une  sœur.  11  est  accusé  de 
fratricide.  Par  certaines  lois  de  peuples  barbares,  le 
fratricide  était  puni  d'une  composition. 

FRAUDE,  s.  f.  (du  lat,  fraus,  même  signif.). 
Acte  de  mauvaise  foi  et  de-  tromi)erie.  User  de 
fraude.  CaitXi'  fraude  est  trop  grossière  pour  qu'on 
s*y  laisse  prendre.  Croyez-vous  qu'il  soit  pennis  <!e 
repousser  lu  fraude  p^r  la  fraude?  (Féneloti.)  Cet 
heureux  artisan  i)e  fraudes  et  de  crimes.  (Voltaire.) 
11  y  a  de  la  fraude  à  garder  le  silence  pour  se  lais- 
ser interpréter  à  faux.  (Laveaux.)  I  Fraude  pieuse, 
Moyen  illégitime  employé  pour  assurer  l'empire  de 
la  religion.  Les  fraudés  qu'on  appeteif  jadis  pi>M«f.v 
ne  ?ont  plus  aujourd'hui  que  des  fraudes.  (Voltaire.) 
I  Action  de  soustraire  des  marchandises  aux  droits 
de  douane.  Faire  la  fraude.  La  fraude  est  surtout 
active  dans  les  pays  où  les  droits  sont,  le  plus  éle- 
vés. I  En  fraude ^.i^aus  payet  les  droits.  laire  en- 
trer des  marchandises  ei*  "  /ra.ùi/e.  ;  /  i^j^^^  W 

FRAUDER,  v.  a.  Frustror  à  Taitle  de  la  fraude, 
-Ce  nriséraMe  a  /"ra t/Je, ses  eré(inciers  et  a  passé  ses 
bieiys  surlatéte^dc  si>  femme.  |  T.  dédouane,  ^hi- 
der  par  quelq^p  ruse  le  payement  de  droits,  dq 
taxes.  Frauder  les  droits.  |  Absol.  Faire  passer  dés 
marchandises  en "contrebandO;  sans  payer  les  droits. 
L'élévation  des  droits  excite  à  frauder.  .     * 

FRAUDEUR,  EUSE, ,  s..  Celui,  celle  qui  faitïa 
fraude,  qui  soustrait  aux  droits  ce  qui  en 'est  pas- 
sible. Lçs  fraudeurs  abondent  sur  la  frontière.  Les 
commis  ne  peuvent  pas  arrêter  tous  les  fraudeurs. 
.  F^RAUDULEU^EMEXT,  adv.-(pron.  froduleuze-^ 
man).  Avep  fraude,  avec  tromperie.  Ce  commerçant 
a  a^i  frauduleusement.  , 

FRAUDULEUX,  EUSE,  adj.  Qui  a  de  la  pro- 
pension à  la  frf^ude.  Un  esprit  frauduleux,  ^Cet  ar- 
mateur 'est  frauduleux,  j  F'ait  avec  fraude.  Contrat 
frauduleux.  Banqueroute  frauduleuse..- Dés  trKÏt(.'s 
frauduleux.  Ah  !  quelle  frauduleuse '^t  iache  politi- 
que! (Lemereier.)  \wlanquçroutier  fraxiduleux,  Cehn 
qui.  faitiune 'banqueroute  frauduleuse.  |  Qui  fraude 
les  droits  de  douane',  de  régie,  ou  d'octroi."  Com- 
merce fraiff/i//eiir.  Introduction  /"mt/^/u/ei/se. 

FRAXLXELLE,   s.   i\  {i^Ton.  fraksinèle  ;  du  lat. 


connaît  que  deux  espèces,  Puhe  d'Europe»et  l'aiyro 
d'Amérique,  plu^rameuse  et  moins  élevée,i|ue  la   ' 
première,. fhi^l'a  ainsi  ifol'^imée  à.  cauSe  dû  rapport 
de   ses  feuilles  avec  celles  du  frêne.  La  ruciue  de 
fràjiîtelle  ^t  connue,  eu  phanhacie  /  sous  le  nom   : 
de  racine  de  dictarne.  .    *     .  "  ...,>/'■ 

FRAXININE,  s.  f.   Chim'.  Principe  extrait ^ de' r 
l'écorce  du  frC»ne.  -M- 

FRAYAIMT,  AXTE.  adj.  (de  1  anc.  \er\)e  frayer,  : 
fournir  aux  frais).  Qui  occasionne.de  grands  frais. 
La  rt>yauté  est  frayante.  Peu  usité. 

FRAYE,  EE,  part.  Uendre  praticable  par  le  cl^c- 
minement.  Chemin  frayé.  Des  voies  frayées.  .  J 

FRAYER, >'.  a.  (du. lat.  fricare,  frotter).  Prati- 
quer Un  cheniin.  Frayer  un  sentier,' une  voie.  |  Fig.  f 
Frayer  le  ckemin,  F-acilirer  l'accès,  aplanir  les  dif- 
ficultés.. Nos.  pères  noua  ont  frayé  le  chemin  ,  avan- 
çons dans'la  voie  du  progrès,  t  Frotter  contre.  Le 
cerf /"nu^ sa  tOte  aux  arbres.  |  V.  n.. Se  dit  do  l'acte    - 
de  la  génération  chez  les  poissons,  la  femelle  émiet- 
tant  ^es  œufs   et  le  m  île  passant  (l^ssus.  C'est  le 
temps  où  les  poissons  /rai>ri/.   |  Fig.  Être  en  rela-' 
tions  amicales  et  habituelles  avQC  quelqu'un.  Il  y  ,- 
a  longtemps  ique  nous  ne  frayons  plus  ensemble.  |  '*' 
StVFRAYER,  V.  pr.  Frayer  à  soi,  rendre  praticable  ^ 
pour  soi  un  chemin,   une  voie.  S)^  frayer  un  pas- 
sage dans  le, fourré. -A  travers  les  vainqi,ieu^rs  il  se 
fraie  un  passage.  |  Fig.  Se  frayer  Je  chemin  à  une 
dijnijé.  Combiner  les  moyens  pour  y  parvenir.  ' 

FRAYÈRE,  s/ f. 'Endroit  où  le   poisson  dépose 
soufrai.  Frayèrf*  artificielles.  .  .      » 

FRAYEUR,  s.  ,fc  {du  lat  frn/;or,- bruit).  Grande 
peur,  appréhensiœvqui  trouble  les  sens  et  l'imagi-  r 
nation.  Eprouver  d^.  \&,  frayeur.  >>e  remettre  de  sa 
frayeur.  11  donne  a  la  frayeur  ce  qu'il  dok  au  res- 
'  pect.  (Boileau.)  Que  ne  peut  la  frayeur  aur  l'esprit 
des  mo)>tels  ?  (Kacine.)  J'ai  vu  des  hommes  que  la 
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frayfur  de  la  mort  a  fait  ihourir  en  efl'et.  Buffon.) 
Plus  j'approchais,  plus  ma  frayeur  me  pamissait  " 
puérile.  (.1.  J.  Ko^ss.)  La  frayeur  a  glacé  son  sang. 
.  FRAYOIR7  ^m.  T.  de  véner.  Marques  que  le 
cerf  laisse  'sur  les  baliveaux  contre  lesquels  il  a 
frayé  sa  tête.  '  •      .      *  * 

FRAYURE,  s.  f.  T.  de  véner.  Action  des  cerfs  l 
qui  frottent  leur  bois  contre  les  arbres.  .     '      - 

rFREDAIA'E,  s.  f.  (pron.  fredène).  Écart  de  con- 
duite par  ft)lie  de  jeunesse,  de  teçipérament  ou  au- 
trement^ Flaire  des  fredaines.  On  vous  pardonne  ces 
fredaines,  mais  ne  recommencez  plus.  N*avez-vous 
pas^da^is  Votre  jeunesse^  fait  vos  fredaines  comme 
les  autres?  (Molièves)  Il  n'y  a  personne -^en  ce  lo- 
gis, et' nous  pouvons  parler  en  assurance  d^  no^ 
fredaines.  (Dan court.)  Les  fredaines  qu'on-  fait  en- 
semble çandent  camarades.  (M°»*  de  (jenlis.^) 

FRÉDÉGOXDE.    Eeijio    de   France.    Naquit    à  ^ 
Montdidier  (Somme^^  d^une  famille  obscuî*^en  543; 
Sa  beanté  captiva  lé  cœur  de  Chilpéric  !«*",  -i-oi  dos 
Francs,  à  poissons.  Audovèrç^,.  femme  de  ce  prince, 
fut  'répudiée  par  les  artiticQs  de  Frédégonde,  sa  sui- 
vante. Chilpéric. épousa^  ensuite  Ifalswiirtlie,,  j)rin- 
cess'e  d'Espagne.  Frédégondo  la   Ht- assassiner  et' 
devint  réponse  de*Chil{)éï'ic.'Si'gebert,  roi  de  Keims, 
mari  de  Brunehaut;  arïha  pout  venger  sa  belle-.    . 
soHir  Galswintlie,  et  assiégea  Chiipé rie  dans  Tour-     • 
nay;  Il  tomba  sous  les  'scoups  d'assgfésiîis  soudoyés 
par  Frédégonde.  Cette  femrne  ciruelle  fit  périr  les 
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fraxinus,  frêne).  Bot.  Plante  vivaco  herbacée,  de  la 
famille  dès  dipsmées,  que  la  beauté  de  ses  fleurs  a 
fait splîicer  dans  les  jardins  d'agrément.  Quelques 
botanittes 'la' comprennent  dans  le  .genre  dictarne; 
pour  d'auti'es , .  elle  constitue  un  genre  dont  oh  ne 


elle  défit,  en  593}  près.dc  Soissons,  Childebert,  fîls/ 
dé  .Brunehaut  ;  puis,  efi  595,-  Brtmehaut  elle-même.' 
Frédégonde,  prodige  "(le  cruauté  dans  un  siècle  de 
barbarfe^^mourut  en  596,   ayaiU  assuré  l'empire  à 
son  fils  Clétaire.  0 

F'RF^DÉRIC.  Nom  que  des  empereurs  cPAllema- 
gné  et  d'Autriche,  des  rois  de  Danemark,  des  rois 
de  Prusse,  des  rois  de  Sicile,  et  un  grand  nombre 
d'électeurs,  de  landgraves,  etc.,  ont  porté.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse.  Ce 
prince  naquit  eu  1712  et  monta  sur  le  trône  en  1740. 
11  entra  avec  ses  troupes  en  Autricho,  vainquit  les 
armées  impériales  et  s'empara  de  la  Silésie  et  du 
com^  de  Glatz.  En  1757,  une  redoutable  coalition; 
où  entrèrent  la  Russie^  l'Allemagne ,  la  Saxe,  la  . 
Suède  et  la  France,  se  forma.contre  lui.  Iblutta, 
il  etorma  ses  ennemis  par  des  prodiges  d'habileté  et  ^ 
de  valeur,  et  obtint  la  paix  en  1763.  Ce  prince  fit 
fleurir  la  justice,  lo  commerce  et  les  arts,  et  fut  eu 
quelqu*e  6orto  le  créateur  de  la  Prusse.  IV  cultiva 
lui-même  les  sciences  et  les  lettres,  et  entretint  une 
correspondance  suivie  avec  Voltaire  et  plusievirs 
autres  philosophes.  Il  mourut  en  1786. 

FREDERIC^  s.  m.  Monnaie  d'or  usitée  en  Prusse 
Le  double  frédéric  vaut  41  fr.  61  c.  de  notre  mon- 
naie ;  le  frédéric  simple  vaut  20  fr,  80  c. 
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FRKDON,  S.  ni.  Mus.  Sorte  de  rgiilement  et  dé     humain  semblait  demander  un^'^^in  ii  de4)afeines  '  Eanx-tourçUons*  \  Fig.  et*  fàmil.   Auteur  -qui  taille 

violences.  (Voltaire.)  Un  autte /*r^in  a:  été  mis  à  la  *  i'autrèfil  écrivains,  j  Par  e^i^niB.  8e  jd il  des  rndivi- 
corruption.  (llaynal.*)  |  ¥\q.  Hongn  jf^n  frein,  Ué-  '  'dt^s  qu.i  vivent  feans 'travAiÏÏer,*  des  parasites  de  la 
— :.«,i.-  1^  j^^:-.  ^...  -.  x^i.  '.    MM..  -I..-..   ^    •  soçit^té:  Los  jîonrtisans  fr^/o/i*  dej5  socii^tés.  (  Bc 

Ffi/on  ou  kduj  frelon,  Nom'  vulgaife  du  fragofti,. 


?.* 


tremblement  de  voix  dans  léchant,  x'un  traîne  en 
lun^s  fveJons  une  voix  glapissante,  (l^oileau.)  Ces 

ariettes  détiiclioos  qu»  înterroinpejtt  Taçtioiji  et  qui  ^  primer  le  dépit  qu'oii  éprouvç,  "|  Mettre  un  frein  ()      société:  Los  jîonrtisans  fréf/o/i*  dej5  so'eilHés.  (Bot. 

font  valoir  les  fr^/oMf  d^inc\oixeffeminét%  aux  dé-  I  «a /ar<4/u^,  S'aWcMiir  pru<lemnient 
pens  de  l'intérêt  et  du  bon  sens. •(Voltaire.)-   '.    .         JLlgauicnt  membraneux   qui   bride  ou  retient  une 
FflKhONXK,    ÉF,    part.    Chanté   en    frcdons.      partie.  Le  frein  où  tilet  de  la  lairgue.  |  Le:  frein  du 
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d'une 'manière  peu  distincte.  Une  chanson  fredonni'e^^ 

L-y"     FllKI>ti\'.NEMK\T,  s»  m.  Le^chant  à  demi-voix, 

et  dans  lequel  on  iiiurmii<e  les  pal^îlesou  la  musique. 

FRi:i)ON.>IEH,  v.   u. -yl'aire  des  fredons.  Il  est. 

'    vieux  dans  ce  sens.  |  Chantsr  entre  ses*  dents  et  sans 

'  •'  articuler  d*uiio  manière  distincte.  ,11   fredonne  sani 

cesse.  I  Activ.  Fredonner  iin  air;  |  Par  extcus.     * 

.Pn  diraitijue  Rons^ird,  sui*  ses  pipeaux  rustique;^, 
Vient  encore YÎ^^''^'^^'*  ses  idyltei  jj'othiques.  ., 

'         \        '  */;\    '  -  .        ;*  (BOlLKVt). 

FIlÉCt.V'i'F,  S.  f.  Navire  de  guerre  inférieur  aux 
vaisseaux  de  ligne,  n'ayant  qu^une'  seule  batterie 
wj^uvertev  et  rie  portant  pas   plus  de  (JO  carions. 
;  jiTnncr  nue  frétjate.  Équiper  une  frégate.  Monter  une 
fréfjat^.ljx  frênaie  è^  remarquai)le  par  sa  marche 
et  la  vélocité  de    se^î  mouvements.  11  y  a  uujour-' 
«l'hui  trois  rangs  de  .frégates.  Dans  celles  du  troi- 
\     siènïe ,  on  comprend  des  navires  de  60  bouches  à 
.  .   ieu  et  d'autres  de  18  et  4().  Le  gréement  de  la  fré- 
gate   est   ^u    tout    le.  meine    que    celui   du  vàis- 
f.   Hetui  de  ligiiC.  Le  mot  fréfratè  est  depuis  longtemps 
Connu  divns  laM/*diterranée.  Au  xvj*  siècle^Jl  dé^ 
signait  de  longs  bâtiments  i\  voiles -et  à  rames»  doi'it* 
le  b\>rd  c'tait  plus  haut  que  celui  des  gaU*l*es.   Ce 
.    *  norii  fut  donné  ^ensuite  aux  vaisseaux  légers,  gou- 
vernant, manœuvrant  et  viranrbien  de  bord.  So*is 
.  Louis  XIV,  on  appelait  frypnte  h'ijcre  la  frégate  à 
V     un  pont  port^iîjt  de..l()  à  25  pièces  dq  carRTn.  |  Or- 
\   nitligl.  (ienre  ctoiseaux  de  la   famille  des  syn<lac- 
'      tylos,  qui  vole  lort' loin  des  terre»:   Sofv  plumage 
est  noir  avec  des  taches  blanches,;  scs^ailes  sont  llé- 
mesiiréni^it  long;jies.  Ou  le  vo'k  planer  sui:Jj>ates 
^  '      les  iners  tropicales.  De  tous  les  ois)eà'ux  d  ?  mer,  le^ 
IrégMteb^  so»jt  ceaxcpû  ont  le  plus  de  rapport  avec 
^■'    '  l'aigle;    eliës   semblent   le  remplacer  sur  ce^  cl^- 
nieiitr.  Armées  d'un  bec  terminé  pàrSnl  croc  aigu^ 
j'      def'pie  Is  courts,  -robustes,  et  couverts:  de  plumes,  de 
.*  •    serres  aiguës;  secviexi^ar  une  yuq  très-pen/antc  e^, 
un  vol  des  ^ïhis  r^vU^i'^cs;  elles  possèdent  tous -les  af- 
-     tribut-s  qui  cariKMLiei-iscnt  uîitvran  de  l'air. 

FJIÉGILI^,  s.  m)  ( ")r.nit1iol.^\(.t on re  d'oiseaux  de 
■  *  la  famille  des  eorvidés,  où  Tôîi  distingiic  le  /re/yZ/é? 
';,    '  ■(i^>K;nvv/)e,"dit  clioueàs'a  bec'et  à  pieds  touges. 

-    FRFJX,    s.   m.    {(hj,    lat.    freninn,    même  sens). 
Moi*s,  partie  -d^i^x  bride  qu'on  passe  dans  la  bou- 
'      ,.-'.che  (lu  çhcva^/pour  le  gouverner.  -Ils  ne  connais- 
..sènt  plus  ni  ]q  frein  uï  la  voi;c.  (Racine.)  Ses  cour- 
siers n'"obéissent  plus  au'f/'e/?i.*  (Fénelon.)  |  ïï^,  et 


turc,  etc.  Tcjs  sont  :  le  grand  cercle  qui  entoure 
le  rouef  d^nn  moulin. (ï^verit,  et  qui  sert  à  l'arrOter 
tout  d'im  coup  ;  l'are  qu'on  place  derrière  les  gran- 
des roues  des  charrettes;  la  mécanique  dja?  dili- 
gences ;  les  freins  des  locojwotives  et  deô  wa-, 
gons,  etc.  L'u«age  des  freins  est. d^uuc. importance 
extrême  dans  les  chemins  de  fer.'  '  '  " 

J^UELATAGE;  s.  m.  Àetmn-do  frelatcri  AÎtf'ra- 
«tion  du  vin,  des  drc/guesj  On  dit' aussi  Fv/'/ri/eri>.] 

FRELATE,  ÉEy  l^art.  Altéré  par  mélange  etio- 
pliiçticatibn.  Y'ms  frelatés^  |  Fig.  Cela  n'est  qroinl 
frelaté,  Cela  .est  riaturel.  Son  visage  est  tout  neuf 
et  n'est  point  frelaté,  'Keg'hrtrd.)  La  vie  frelatée  de 
.  Paris  n'ajjprocl:e  assurément  pas  delà  vie  pure, 
tranquille  et  doucement  occupi'kC  qu'on  mène  a  la 
campagne.'  (Voltaire  )  La.  vie  frelatée  dt^s  co^irs. 

TllELATEIt,  r.  a.  Altérer'des  aliments  ou  des'. 
/Croissons  par  le  moyen'  de  substances"plusj6u  moins 
nuisibles  avec  les(|ucllcs  on  les  nièlc.ekQuides  dé- 
natùren^t..  C'est  aux  magistrats  chargés  de  la  police 
relative  'à  la  salubrité  .pribUqueVqu' appartient'  le 
soin  clo  reclilrchfer  l'a^frajjdeA'liî^V^t'poyrsut^^ 
]mnition..  Ils  font  constateiJjW^^ij^pcîrt^  la  mau- 
vaise qualité  dcs  bois3ons.«(Ji^^^2ï^^p,prôcès-yerbal- 

jjiViprisoniiemeiit 
_ii,^^nde  Je  16  a 
200  fr.,  celui  qui  veiul  oii,|M^I§^tîi^^ioissq^^^^ 
sifiées,  nuisibles   à  la  s^xp^''^^  ïpissgns  doivent 


du  délit.  Le  'code  péJial  put 
de  six  joiirs  à  d^uxihns,  é1 


être. saisies  et  confisquées,' ^{  Fj&'^J^^  point 

yrtflisi  frelater  votre  cyeure't.donqle^r-lç-moi  tel,  qu'il 
est. (Volt,  j  Les  prétrei/'Ke/à^e/ines  riciéilleui-es  natures.' 
FRELATEUR,  EUSÇv.s.^'eIui,5ceile  qui  frelate 
du  vin,jles  denrées,  etc^     "       ;-  :«^*  /*  -^ 

v'  FRELE,  adj-i  (da  lat. "/T^gV/w,  même  sénsV  Qiu 
a  peu  de' solidité,  qui  nç  péutTopp^oser  de  résistance. 
Un  frêle,  roseau.  Ù^ne  ./V-eVe  barque.  Cet  ^arbrisseau 
est  trçs-/*r?/é».  Un  frêle  appui  guide  ses  pas  pesants. 
(C;  Delavigne.)  l'Par  extens.  II  it  toujours  eu  nue 
santé  bien  frêle.  M^ttîtftt  toujours  hia  fre/er existence 
à  l'ombre-de  vos. ailes.  (Voltaire.)  |  Fig.^^îs^e  .comp- 
tez pas  sur  un  appui  au^si  frêle.  \  Peu  durable.  La 
beauté  du  visage  est.  un  frêle  ornement.  rMoJièrc.)| 
FRELON,  s.  m.  Ento^i;  Sorte  de  grosse  mou-' 
c]:c-guepe,    qui   dévore  7es  autres  insectes  et.  les 
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u  pîijpr.  rig./ tnosesr-^H  r     .^ï. 

"^   '-      '^f--^i-:::;iy,.    ^.  ] -, .,■- 

'  FRELUQUET,  s.  çi..Fàniil.  Homme  ]éger,  fnV:  ;    .  '"  C  '  j 
vole,  sans  solidité, j^à'hs  valeur.  C'est  tii^'/re/M^^/;>p    /'    •*/ 
pe   petit  peluifuet    d'Alet   wft  'se   pbunt  de   rie|>.;  ^^^V  .'^  V,. 
(M»e  de  Sévigné^O'e^t  que  Vous^^yez'J^en  Tabrdué  ;  ^^  ,  '//    ': 
k\/'re/açii^r.  (Màmriuix^V*  Vx)uô   n'eu   rerejfjamllis  .  '>'*  -"  '  f 
qu!im  Vieux  /"re/ti^ti^r,  bien,  peu  digne  d^t<re  célè-^  ,r>>:*^      *;' 
bré par  une  pUime  telle  que  la  v6tro.  j,P'Al«mbert)"  '\'* -f:  ;"  -^ 

FRÉMIR,  "v.  11.:  Éprouver  uu,  iremblément  par^'  •  /":.*!•-.    : 
l'effet  de  la  crainte,  de  la  colère^  4ie  l'horreur.  /Ve^ .  "^.       ' 
tnirde  colère.  /•^rtfmrrd'ïndign^atij^n.^^lJre    frfimir       - 
la  pudeur.  Je  no  puis,  sans  /rfwir,,pKrler^dcS  au-*^  >  ' 
teurs  d'un   si  exécrable  atteitat.  ^''aUgelàs.)  D^où    •^- 
#vient  que  tu  frémis,  et  que  tori;OQ8ur  sôiipire^XPp^^  *"  •  '• 
neille.)  11 -faut  des  châtiments  dont  Vuni v^s- frr-.-  . 
miV«^;  (liacine.)Içi  vont  se  déyeropper  des  scènes   '  .. 
j)îus^rribles^que.ce|lles  qui  nôus^cnt  fait  si  «où 
/WmiV.  ,(Raynal.)  Les  uns  se  plaignaient  'amère- 
ment, d'autres  fremi«.sate«(  de  colère,  (Voltaire.^  | 
T.  de  phys..  Il  se  dit  dii  rfionvemeirt  des  petites 
parties  d'un  corps  qui  consistent  en  des  vibrations      |^ 
très-promptes  et'  t^ès-ftourtes  de  ces  parties.   Les 
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frémir  sa  ryre'.^{ Lamartine.)  |  Se  dit  de  l'eau  qui 
pétiUc  avant /de  bouillir.-  |  Produire  un  bruit  par 
î'agitati'm  djs  'ce  q\ii  a  beaucoup  de  parties.^  Le 
féuillago  prémt^  J'entends  frémir  \e^  lipts  irrités^  | 
Par  extîîns.  Se  dît  da  tout  grand  bruit.  La  di^- 
'corde  en  fureur  frémit  de  toutes  parts.  (Racine.)  Je 
contemple  de,  ma" solitude  les  orages  qui  frémissent 
dans  k  Teste  du  mauilc.  (Dern.  de  Saint-Pierre.*)  i 

.    F^K.MISSAXT,.   AXTE,    adj.    Qui   Trémit.   Nos 
chevaux /"ré miAV>a/i^5.  Des  vagues /^rcmiA-^a/i/eà', 
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.c 


Frein. 


poétiq.  Celui  qui  met  un  frein  à  la  fufeur  des 
(Racine.)  |  Ce  qui  retient  dans  les  bornes  dii'd 


à  leuKS  passions.   (Fénelon.)  La   sûreté  du  gfinr^' 


■  ,    .'%     Frelon. 

abeilles ,  dont  elle  vole  aussi  le  miel.  Le  frelon  a 

près  de  trois  centimètres  de  longueur,  et  sa  piqûre 

est  tjrès-redoutable.   Les  frelons  vivent  en- société. 

'*Ces  sociétés  varient  de  100  à  200  individus.    Au 

.commencement  de  l'hiveV,  presque  toute  la  colonie 

meurt  ;   il  np    reste   que  quelques  femelles  fécon-. 

dées  qm  la  reuQuVellent  au    printemps.    Comme 

tie 


es  guêpes  souterral- 


^T^eut  pas^au'  menj[e  degré' <ii;j^  Je 
te^  .ifi^*r.art  de^.T^^^'^^ner  dft.  pàfl^^^ 
yofr.  Le  frein  des  lois.  Ils  ne  mettent  plus  de  /"rètihi^  fàé  vieux  bol 9w  (Bonnet.")  |  Un  donne,  proprement 


ce  nom  ayx  abeilles  mâles/qùe  l'on  appelle  aussi 


FRE3II^SEMEi\T,  s.  m.  vpron.  frémiseman  ;  du 
lat.  fremita^^  mêmc^signif.).  Emotion,  sais^issement* 
de  celui  qui  frémit.  Des  frémissements  àQ  rage.  Des 
frémissements  de  colèro^,  d'indignation.  A  cette  nou- 
velle, 110 us- éprouvâmes  un  long  frémissetnent  d'hor- 
reur. Je  sentis  un  /'remio'^em^'nrd'amonr  que  je  n'a- 
Vais  jamais  épi-ouvé.  (-1:  J.  Rousseau.)  Je  le  quittai  - 
le  dévais  plus  le  revoir^  sans  qu'aucun 
t  m'avertît  de  mon  malheur.  (M™^  de 
\.)  1  ^léd.  ï^ensrttion  qui  se  fait  sentir  dans  tout 
le  CQrps^  et  qui  semble  être  le  résultat  d'un  mou- 
vement nerveux  des  parties  dans  lesquelles  il  est 
produit  ;.  tremblement  qui  précède  ou  acco.mpagne  ' 
le  frisson  d«e  hv  fièvre.  |  Pbys.  Mouvemeiit  msen- 
sible'qui  s'effectue  entre  k^s  molécules  des  corps,  et 
surtout  des  corps  sonores,  tels  que  les  cloches,  les 
cor.lcs  d'instruments,  et  qui  consiste  en  une  série 
de  vibrations,  lesquelles  se  communiquent  à  l'air  et 
produisent  •  les  sons.  |  Bruit  de-  ce  qui  s'agite  en 
beaucoup  de  parties.  Le  frémissement  de  Tau*.  Le 
frémis.\'emc)it  du  feuillage..  Les  frémissements  de  VO-, 
C{iixi\.  Les^  vents  agitent  l'air  d!heureux  fi^misse^ 
me  lits.  (Raqine*.)  |  bruit  ])articulier  produit  par  le 
dé^ragement  de  l'air  contenu  dans  de  Feau  qu'on 
fait  chauffer  sur  un  foyer.  Le  frémissement  de  la 
cafetière.  |  Fig.  De  l'enfer  les  noirs  frémissements. 
(Boileaû.)  Les  frémissements,  les  colères  de  la  foule,  * 

FRENAIE,  s.  f.  Lieu  planté  de  frênes.^ 
FRÊNE,  s.  m.  (du   lat.  fraxinus,  même   sens). 
F>ot..Xjrenre  de  la  famille  des  oléacécs^  qui  comprenl 
vingt-cinq  espèces  d'arbres  indigènes  et  exotiques, 
à-fleurs   souvent   incomplètes,  à  feuilles  opposées^ 
communément  ailées  avec  impaire.  L'espèce  la  plus 
interessante.de  ce   gen^re  est   le  frêne-^  commun  ou 
grand  frêne.   C'est  un   arbre  de  haute   futaie,  qui 
croît  naturellement  dans  les  climats  tempérés  de 
l'Eut-ope.  Il  s'élève  à  une  grande  hauteur  >ur  une 
tige  droite  et  bien  proportionnée;  sa  teteest  mé- 
diocre et  cornposée  de  rameaux  en  général  peu 
.étendus.   Les  petits  rameaux  sont   revêtus'  4'nne 
écorce  lisse  et  verdatre  ;  celle  du  tronc  est  cendrée 
et  assez   unie.  Le  bois   du  frêne  sert  à  beaucoup, 
d'usages.  Quoique  blanc^  il  est  assez  dur,  fort  uni, 
très-liant  tant  qu'il  conserve  un  peu  de  sève  ;  aussi* 
est-il  employé   par  préférence  pour  les  pièces   de 
ch^rronnage  qui  doivent  avoir  du   ressort  et  de  la 
courbi\re;  on  en  fait  aussi  d'excellents  cercles  pour 
les  ouves,  'les  tonneaux  et  autres  vaisseaux  de  cette 
espèce.  Les  propriétés  médicales  du.  frêne  ont  tou- 
jours été  beaucoup  vantées,  mais  h  tort;  cependant 
lécorce  et  le  bois-  sont  légèrement  apéritifs,  fébri- 
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fiigés  et  fl  iaphoréth^Ujes j  IJ'ifi'e'  autre  {îspyoé^dô  frêne, 
i&  fréi^e  d^  Calatire,  fiùurmt  la  8iil)»tauc<î  raédicare-. 
cçadue  ioui  le  nom  de  manne.  .     ^ 


FniÉIVÊSIE,   8.    f.' (pron.   frenpri,- du  grjçpriv, 
>  esprit).  Pathol.   Délire  aigu;  espèce  de  folie,  ac- 
^         compagnée  de  fièvre,   de  convulsions,  de  fureur, 
>^  et  qui  est  le  plus  souvent  le  %mptôme  d'une  in- 

^  flainmation  cérébrale,  d'une  Hèvre  maligne  ou  d'une 
■  ^-  *  maladie  profonde  des  intestirs.  TomI  er  en  frénésie: 
Être  en  fmiesie.  Il  eut  iru  .accès  de /"reNe^j^.  lU.sc 
troubla  de  tant  de  p*»rt  ,  jusqu'à  tomber  en  frtué*-' 
;  sie.  (Bos&uet.)4Le  vol  l.it  attaqué  d'une  frénésie  hor- 
rible. (Voltaire.)  Leù  applications  froides  sur  la 
tête  et  les  applications  chaudes  aux  pieds,  qup  l'on 
emploie  simultanément,  sont  le 'meilleur  moyen  «1:^ 
calmer  la  frénésie.  |  Inflammation  aigu^  de  la  mem- 
brane arachnoïde,  iine  des  rnembranes  qui  enton- 
rent  le  cerveau.  Ses  caractères  sont  une  grarïde 
sensibilité  dians  les  organe^  du  cerveau,  un  griiml 
délire,  des  convulsions  et  i^ne  fièvre  violente.  \  Par 
çtxtens.  Fol  emportement  causé  pa^  ïfiT passion.  Son 
amour  va  jusqu'à  la  frénésie.  Sa  passion  pour  Le 
jeu  est  une  véritable  frénésie.  Jusqu'au  dernier^ 
éclat  pousser  sa  /"reViesie.  (Corneille.)  Il  y  a  dans  le 
pouvoir  absolu  une  frénésie  toute  faite  qui  v^us 
tourne  la  tête  d'un  homme,  une  folie  qui  rend 
^l'homme  sanguinaire.  (Fox.)  |  Fig.  Amour  extrême. 
•     .     -....■«.*■•  '    •  ■  * 

Mais  depuis  le  moment  que  cette./'mîe'sie 
De  ses  noires  vapeurs  troubla  ma  fantaisie.       - 

;  (DOILEAO.)  i  .. 

FHÉNETIQrE,  adj.  (^ui  a  rapport  à  la  frénésie, 
qui  est  atteint  ^e  frénésie.  Délivre  frériétique.  Il  de- 
.vint  frénétique,  \  Qui  .va- jusqu'à  la  fureur.  Mouve- 
ment frénétique,  Pasisîon  frénétique.  \  Substantiv. 
C'est  un  frénét.^ue]^A^\v  en  frénétique. -Un  frénéti^ 
que  a  souvent  plus  xî^orce  que  plusieurs  hommes.    * 

FRÉNÉTIQUEMENT,  adv.  Avec  frénésie. 
.'  ERÉQUE»|MEXT,  ady.  (pron.  Irékamaû),  Sou- 
vent, d'une  manière  fréquente»  Je  sors  fréquemment. 


FREQUENCE,  s.' f  Répétitî^i  multipliée.  La 
/m/^enc«  des  rechute?^.  Je  suis  ennuyé  de  h\  fré- 
quence  d,e  ses  visites.  Ne  soyez  point  étonné  delà 
fréquence  de  mes  lettres.  (Voltaire.)  i.e  se rmen;^  pa- 
,raît  tellement  avili  et.^xostitu^i  par  sa  fréqxxence^ 
que  les  faux  témoins  sont  aussi  comiftuns  que  les 
voleurs.  (Rtiynal.)  |  Méd.  Fréquence  du  pouls,  Noni- 
*bre  des  battements  du  ppuls^  pendant  un  tcnips 
donné,  plus  grand  qu'il  ne  l'est  diins  l'état  natureî. 
La  fréquence  diffère /de  la  vitesse^  qui-sôMi^t  de  la 
Jjromptitude  des  pulsations.  |  La.freqvtence  de  la'  re>- 
jnration,  La  succession,  rapide  dei  inspirations  et 
des  expirations.       ; .  _^ 

.  FREQUENT,  ENTE,  adj.  Qui  arrive  souvent. 
Des  disputes  sont  ^'çuenf M.  De  fréquejUes  entre- 
vues. Yos  fréquentfs  levons  et  vos  aigres  censures. 
(Molière.)  Le  sot  est  trop  exposé  à  de  fréquent e's 
séclieresses.  (Raynal.)  |  Méd.  Pouls  fréquent,  Pouls 
qui  bat  plus  vite  qu'à  l'ordinaire.  |  Respiration  fré^ 
quente,^  Respiration  courte  et  rapide.  >^ 

FRÉQUENTABLE,  àdj.  Que  l'oupeut  fréciîîmi- 
ter.  Des  voisins,  des  compagnies  /"ff^w^/Wa^/w. 

FRÉQUJENTATIF,  IVE,  adi.  Gramm.  Se  dit  dos 


de  VeaMjâe  chaux,  sur  une  muraille,  une  voûte, 
fraî cl) etnent  enduites.  Peindre  ii  fresque.  L^  fresque 
exige 'une  grande  sûreté  de  pinceau.  On  voyait 
danë  Augsbourg  de  belles  maisons  dont  les  uiurs 
étaient  omés  de  peintures  à  fresque.  (Voltaire.)  ( 
Par.éxtens^.  Toute  peinture,  tout- tableau  à  fresque. 
Les  fresques  de  Michel-Ange.  Les  fresques  àe  l{a- 
pliaël  au  Vatican  sont  les  plus  belles  du  monde. 

FlUrf^STRE,  s.  f  lies  gros  viscères  cjui- se  tien- 
nem,  comme  les  i)Ounjons,  le  cour,  le  foie.  Fressure 
do  veau.  Fressure  de  cochon ,  -       . 

FRET,  s.  m.  Comtn.  niar.  Action  de  donner  ou 
de  prend^-e  un  navire  à  loyer.  Prendre  un  navire 
à  fret.  I  Louage,  loyer  d'un  navire/ep  tout  ou  eu 
partie,  pour  transporter  des  niarçliandises  d'un  port 
à  un  autre.  Les  frets  ont  beaucoup  îuîgmehté  do 
valeur.  I  Payer  le  fret  d'un  objet  de  contmerce.  En  ' 
solder  le  port.  |  Se  dit  aussi  d^la^ cargaison  d'un 
navire  de  commerce;  de  certains  droits  que  les 
navires  payent  a  l'entrée  du  à  la  Sortie  dcs*ports. 
La  houille  est  considéj-éc  comme  un  fret  encombrant. 

FRÉTÉ,  ÉE,  part.    Mar.  Donné  en  louage.  Vn- 
navire  frété.  Un  bateau  à  vapeur  frété,  -, 

FRÉTER,^ y^«a.  (rad.  fr,£t).   Donner  ou  prendre 
un  navire  à   louage;   le  charger,  l'équiper. /''rerfr 
un  navire.  Nous  allAmes  fréter  à  Bristol  un  vaisseau 
pour  la  rivière  Delaware  et  pour  la*baie^de  Mary- 
îand.  (yoltaire.)  |  Ahi^ol.  Fre7^r  aumois,^  l'année. 
^Se  dit  d'une  opération  consistant  à  arj&clier  avec  * 
la  VHtissoire  les  petites  herbes  qui  gerijônt  la  végé^  ; 
tation,du  jeune  bl<^,  et  à  planter  du >blé  en  herbe'  t. 
là  où  il  en  manque.   '^      "  /     '.        "•        '-A 

FRÉTEUR,^l!:USE,  s^.Cehii,  celle  qui 'donne  son  m# 

navire  à  fret,  à  loyer.  (     •  ,      ' 

FRÉTÎLLANT,  ANTE;  àdj.  (on  mouille  les'//). 
Qui  ,frétille;  remyrfint.  Un  Qwïïini'  f..r et iUanii  Une 
petite  ^\\\q  frétillante,  ^    .      '  •     ^        . 

'  FRÉTILLEMI:NT,  s.  m.  (on  mouille  les  //).  / 
Mouvement  de  ce  qui  frétille.  Les  frétillejnents  iic  ' 
la  carpe.  LcfrétftTemcnt  des  Andalouses. 

-FRÉTIULKR,  v.vn^(on  mouille  Itîs  //).  Se  re- 
muer vivement  et  à  diverses  reprises.  La  carpe  fré^ 
tille.    Je   sentis   frétiller    le    bonhomnie^  Richelieu. 
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mots  qui  expriment  la  réitération  d'un-^acte,  pa^ 
exemple  triailler^  criaillerie,  [  Substantiv-.  Notre 
langue' n'a  pas"  autant  de  fréquentatifs  qiic.lej  latin 
^t  l'italien,- langues  riches  par  pxdftlence. 

FRÉaUENTAT10.\,  t,  î.  (pron.  frékanlasion ; 
(la  l^t.Jrequentatio,  même  sens}.  Action  do  fréquen- 
tera-rapports qu'on  a  habituellement  avec  Certaines 
personnes.  La  fréquentation  des  hotmetes  gens.  C'est 
une  mauvaise  fréquentation,  La  fréquentation  des 
méchants  est  dangereuse..  |  Théol.  La  fréquentation 
(les  sacrements  y  BtyÏQ  da  dévotion.  Le  fréquent  usage 
deja  conliession  et  do  1»  communion.    . 

FRÉQUENT^  ÉE,  part,  Où  il  se  rend  ordinai- 
rement beaucoup  de  monde.  Jardin  fréquenté.  Pro- 
menade/"re^tietUcf.  Théâtre /"rc'^i/ en /e.  '  ^, 

Le  bois  le  plus  funeste  et  le  moins  fréquenî^     .,^ 
Est,  au  pr^  de  Paris,  un  lieu  de  sûreté. 

*  (boilkau.)  \ 

I  PorL  fréquehisj  Port  où  viennen't  ordinairement 
beaucoup  de  navires:  On  dit,  dans  le  mémo  sens; 
des  Parages  fréquentés,  .     '    .        '  t. 

FHÉ^^UENTER,  V.   a.    Voir  souvent,  avoir  de^ 
fréquentes  relations.  Dites-moi  qui  voxx&lfjdquentez^ 
je  vous  dirai. qui  vous  Gtes.  (Hourdaloue*:)  On  fré- 
quente les  voi;^ins  tisifez  pour  entretenir  un    com- 
.aerce  agréable,  trop  peu  pour  s'y^ssnjettir.  (J.  J. 
Rousseau.)  I  Aller  souTent  dans  un  lieu.  Fréquen- 
ter les  spectacles.  Fréquenter  les  églises.  Fréquenter 
une  bibli6thèque.  Il  n\v  a  qne  les  Anglais  et  les 
Frî^nçais  qui  fréquent eni  ces  parages.    (Kaynal.)  | 
Théol.  Jyféquenter  les  saùremenls^  Faire  un  fréquent 
usage <le  la  confession  et  de  la  communion   |  Famil. 
Fréqiiénter  une  pie,.  Lui   faire  la  Cour,  chercher  à 
obtenir  ses  faveurs.  |  Se  fréquenter,  v.  pr.  Avoir 
dès  relations  habituelles  Tun  a\^c  l'autre. Ce  brave  ou- 
vrier et  cette  jolie  tille  se  fréquentent  depuis  longtemps . 

J'.RÈREy  s.   m.   (du'lat.    frater,   môme  signif.). 

Terme  relatif  entre  deux  enfants  qui  son^issus  d'un 

même  père  et  d'une  même  mère,  ou  seulement  do 

l'un  des  deux»  C'e.«ît  le  deuxième  degré  deJa  pa- 
renté civile.  Frère   aîné.  Frère  cadet.  Frère  puîné. 

Votre  frère  viendra-t-il  ?  Ils  soni  trois  frères.  Le 

frère  aidé  de  £on  frère  est- comme  une  ville  f5rte. 

(Bossuet.VI  Frèffi  légitimes^  Ceux-qui  ^ont  nés  d'un*|  (Saint-Siniçu.)  |  Par  extens.X'e  gamin  frétille  con- 

mariage  (égal  et  légitime.  |  Frères  naturels  ou  Ulé- 

giti^Sy  Nés  d'une  union  illicite.  (  Fr^rM  a^op/i/*.*, 

Lorsqti«  l^un' d'entre  eux  se  trou  .e  uni  à  la  famille 

par  voie  d'adoption.  |  Frères  germains,  Ceux,  qui 

app<irtiennent  au  même  père  et  à  la  même  mère. 

Frères  consanguins,  Ceux  qui  ont  le  même  père. 

Frères  utérins ^  C^ix  qui  ont"  lia  même  mère  seule- 
ment. I  Frères  jumeaux;,' "Ceux  qui  sont  nés  ensemble 

de  la  même  couche.  |  Frères  de  hit,  Ceux  qui  ont 

sucé' le  lait  de  -^a^-même  nourrice.  |  Frères  d'armes, 

Ceux  4"i  combattent  sous  le  même  drapeau.  |  Titre 

que  se   donnent   les  religieux.  Le   frère  Pacôme. 

Frappé  de\  cette  idée,  il  se  fit  'capucin  sous  le  nom 

dé,  frère  Ange.  (Voltaire.)  (  Se  dit  particulièrement 

(le  certains  ordres.  Les  frèYes  prOcl^euVs.  Les  frères 

mineurs.  |  Frère  lai,  frère  convers,  frère  servant,  Re- 
ligieux qui  n'est  point  dfins  la  cléricatnre,  et  qui 

n'a  été  reçu  dans  un  monastère  que  jX)ur  y  Vàq\ier 

aux  œiïvres  serviles.  |  ?e  dit  de  tous  les  hohimes 

comme  liés  par'des  sentiments  de  bienveillance,  de  ' 

fraternité.  Enfants  du  même  Dieu,,  vivons  du  moins 

en  /rèr^e5.  (Voltaire.)  |  Les   membres  d'une  même 

société.  Trahirgfes  frères.  C'est  un  faux  frère;  ne 

vous  y  fiez  pas.  Chacun  y  chérit  l'autre  et  le  se- 
conde en  frère.  (Corneille.)  |  Fig.  Se  dit  dés  choses 

qui  ontinoralement  itnq  origine  commune.  Les  an- 
ciens poètes  disaient  le  sommeil  frère  de  la  mort.  Le 

droit, et  le  devoir  sontYrèrf.^;  leur.nière  commune 

est  la  liberté.  (Cousin,)  |  Frères  des  écoles  chrctie.nnes,  ' 

Congrégation  d'hommes  oui  se  consacrent  à  l'édu- 
cation de- l'enfance^  EJle  lut  îns^tij|éc  en  Jf^8G,'par 

La  Salle,,  chanoine  de  Reims.  Les  statuts  de   l'êr- 

dre,  (^ui  furent,  approuyél  par  le  pape  Benoît  XIII, 

imposent  à  ses  membre^  les  trois  vœux  simples  de 
'  chasteté,  de  pauvreté^  d'obéissance.  Ayant  refusé 

de  prêter  le   serment  qu'on  -exigeait  d'eux  locs  de 

la  coiîstîtution  civile  du  clel-gé,   les  frères  durent 
.  se  séparer  de  leurs  établissements*  Ils  rentrèrent  ^n  ' 

France  après  le  concordat.  Le  gouvernement  de  la 

ITestauration   k\ur  ûit  aussi  favorable  qu'il   Tétait 

peu  aux  institutions  laïques;  mais  les  tendances. du 

pouvoir  firent  ^e  plus  grand  tort  aux  frères  de  la 

doctrine  chrétienne,  que  le  peuple  baptisî\  du  nom- 

d.e  frères  Jgnornntins.  Aujourd'hui  les  frères  de  Fa 

doctrine  ç/jrf'fienof  s'établissent  partout  et  sont  de- 
venus très-puissants.  I  Frères  pontifes.  Nom  d'un  or- 
dre religieux  qui,  dans  le  moyen  âge,  s'engageait, 

par  ses  statuts,  îi  construire  des  ponts'dans  les  Ip- 

calïtés  oii  ils  étaient  indispensables. 

FRESQUE,  s.  f.  (de  Tital.  fr^co,  frais).  Peinture 

faite  avec  des  .couleurs. terreuses  détrempées  dans 


tinucllement.  Cette  fille  qui  frétille,  |  Famjl.  Les 
pieds  lui  frétillent,  Il  a  tellement  liàte  de  sortir  qu41 
ne  peut  tenir  enjjjlàce.  |  La  langue  lui  frétille,  Il  a 
une  jgrande  démangeaison  de' j)arlcr. 

TRI:tIN,  s.   m.   Poisson   trop  jeune  poiir  etro 
vendu.  Lorsqu'il  est  destiné  à  repeupler  un  étan<y^ . 
le   fr&tin  prend   le  nom  d'a/erin.   Un 'carpeau  qui- 
n'était  encore  que  fretin.  (La  .Fontaine.)  |  Choses    ' 
de  peu  de  valeur,  Ihoses  de  rebut..  On  lui  aban- 
doniia^t-put  ]q  fretin.  \  $e  dit.  aussi  des  personnes,   ; 
«les  petites  filles  et  dos  jeunes  garçons.  Jla  firent 
(laitser  jusqu'au  fretin.  '^   '   '  ■  ' 

FRETTAGE,  6.  m.  A^ction  de  frettcr.  Le  frejtage 
d'une  roue.  |     '  *    •         * 

/  FRETTE,  s.  f.  Lien  de  fer  dont  on  garnit  le  -m 
moyeu  des  roues,  x^t  la  tr<c.  des  pilotis,  pour  empO-'.P 
cher  qu'ils  ne  s^  fendent.  .'  *'' 

FRETTER;  v.  a.  Garnir  d'une  frette.  Frettcr  \u\o    , 
roue,  un  pien.    r         '  •       '    '    .         ;     \.  * 

FRIABILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  oui  est  friabfc; 
propriété  par  laquelle  un  corps  solide  cède  facile- 
ment à  la  cause  qui  tend  à  détruire  sa  cohésion,  ot 
se  réduit  en  poudre  gr<ossière.  La  friabilité  de  cer- 
tains grès  est  très-grande:-  * 
>  FRIABLE,  adj.  (du  lat.  friaàilis,^\en\e  sens).  Se 
dit  d'un  corps  aisé  à  mettre  en  poudre.  Une  terre 
friable,  h! ardoise  es'i  (rès'frioble:    i'  ' 

f^RIA^^  AiXDE,  adj.  Qui  aime  et  recherche  les 
bons  mo%eaux,  ia  chèlre  fine  et  délicate.  Il  est 
/riatjd.  L'homme,  le  plus  friand  des  animaux^  ap-  ^ 
pello^lui  toutes  les  productions  de  la"  nature. 
(Bonnet.)  Avoir  le  goxii  friand,  |  Par  extens.  Déii- 
.cat.  Morceau  friand.  \  Fig.  Être  friand  de  louanges, 
Rechercher,  les  éloges.  ^ 

•  ,  FRIANDISE,  s.  f.  Goût  pour  l(i  chère  délicate. 
'  11/  lui  en  coûte  beaucoup  pour  satisfaire  sa  frian- 
dise. Il  y  a  des  personnes  qui  se  vaiitcnt  de  hue 
friandise,  \  Au  plitr.,  Choses  friandes.  L'usarge  des 
friandises  est  nuisible,  '^e  pi]omettez  jamais  aux 
enfants,  pourVécumnenses,  des  ajustements  ou  dus 
friandises,  (Féneîon.)  ^ 

FRIBOURG  (du  lat.  Friturr/t/m,  même  sçn^. 
Geogr.  Yille  de  Suisse;  chef-lieu-  du  canton  'de 
Fribourg^  sur  là  Sarine;  9,000  habit.  ÉvOclié  ; 
belle  cathédrale  gothique,  qui  possède  un  orgue  re- 
marquable; beau  pont  suspendu  ;  remparts  créne- 
lés, flanqués  de  tOnrs  féodales.  Fai)riques  de  clia- 
l^eaux  de  paille,  de  draps;  teintureries,' brasseries, 
tanneries  ;  conimerce  dé  bétail,  fromages,  bois.  Fri- 
bourg.se  fit  admettre  dans  la  confédération  helvé- 
tique en  1481.  |  Canton  de  Fribourq.  Neuvièniç  can- 
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t^n  suisse,  situé. ontre  ceux  de  Yaud,  au  S.  et  à 
rO.;  <le  Bcrne^^au  K.  et  à  l'E.  Étendue^  60kiloni. 
sur  30  ;  100,000  habit,  presfjue  t^us  catholiques. 
Jicaux  pâturages,  forêts  <le  sapin.  Agriculture  et 
é<lucation  de  bestiaux  rciK^mmés;  fameux  froma- 
ges de  Gruytres. 

FUICANOKAU»  s.  m.  fpron.  frikando;  du  lat. 
friyere^  ftire\  Art  culin.  N\)n^  au*on  donne  ordinai- 
rement à  une  noix,  à  m  e  rouelle  ou  à  des  tranclies 
de  veau  piquées  et  glacées,  rricawdf au  au  jus.  Fri- 
candedu  à  Toseille.  |  Se  dit  aiussi  des  tranches  de 
diverses  viandes  et  mômtj  de  oliair  de  poisson,  qu'on 
apprête  de  la  même  manière» que  le  veau.  Les  fri- 
candeaux sont  meilleurs  quand  on  les  fait  cuire  sur 
ivne  braise  ardente.  Il  ff.ut  avoir  soin  de  les  piquer 
de  lard   fin,  et  de  les  glacer  du  cMé  du  lard  dans 

'  la  éauce  réduite  à  glace.  On  facilite  beaucoup  la 
formation  de  cette  glace  en  mettant,  dans  la  sauce 
réduite  du  sucrti  ou  du  caramel,  On   sert   souvent 

^  les  fricandeaux  sur  un  ragoût  d^'oseille,  d*épinards^ 

s  de  céleri  ou  de  cardons.  ' 

FHJCi^SSi:E,.8.  f.  Cdu  lut.  frigere,  ,frirc^  Art 
culin.  NoTu  que  Vçm  donnait  autrefois  à  toutes  les 
préparations  de  viandes  ctnipées  en  morceaux.  On 
lui  a  Sut)St*^tué  le  mot^  lia  y  où  t.  Une  fricassée  de  pou- 
let. Une  fricassée  do  veau.  Une  fricassée  de  lapin. 

,.  Servir  une  fricassée,  \  On  fait  aussi  des  fricassées 
de  légunucs.   |  Yi^.  Mélange  dç  diverses  matières. 
Toute  cette  fricassée  que  je  barbouille  ici  n'est  qu'un* 
xegistre' des  essais  de  ma  vie.  (Montaigne.) 

■  FniCASSKU,:y.  a.  (<lu  lat.  frigere,  frire}.  Faire 
cuire  dans  la  poêle,  dans  une  casserole,  etc.,  quel- 
(pie  cliosc  après  lavoir  coupé  par  morceaux.  Fri- 
casser  des  poulets.  • /•Vi>rt.'f.«<'r  du  mouton.  Fricasser 
un  lapin.  Fricasser  des  navets,  desjxunmes  de  lerrc.. 
I  Fig.  et  trivial.  l)épenser,.dissiper.  Ce  jeune  lionimc 
îv. déjà  jrlcassé  son  bien.  Mon  émerveillement  dure 
toujours  quQ  le  tili  de  Samuel  nous  ait  fait  banque- 
route six  mois  après  ,  et  qu'ij^  ait  trouvé;  le  secret 
de  fricasser  huit  millions  ql)scurément  et^ansplai- 
sir..^Voltaire.)  \  Se  fiucasskr,  y.  pr.  Être  fricassée 
Cette  viande  .«îe /r^ca.«5i»  ainsi.  • 

*   FRICASSKUR;    EUSK,  s.    Famil.  Se   dit' d'un 

♦  mauvais  cuisinier,  d'ulie  mauvaise  cuisinière,  et 

aussi  d'un  mauvais  sujet  qui  dépense   son  argent 

ou  celui  de  ses  parents  eh  plaisirs  et  en  bom1)ance^/ 

FIlIClli:,  s.  f.  Etendue  de  terrain  non  cultivée, 
et  qui  lie  produit  qu'une  bcrhe  chétive  et  quelques 
broussailles  de  très-peu  db  valeur.  Il  reste  encore 
beaucoup  défriches  en  France.  Dans  un  grand  nom- 
.  bro  de  lieux,  on  est 'J)ersuadé  qu'elles  sont  iliculti- 
vables  ;  mais  c'est  un  préjugé  fondé  Sur  ^ignorance/ 
car  il  n'est  point  de.tCjiTain  qïii  ne  soit  propre  à  un 
_  genre  de  ])r()duction  et  qu'on  ne  puisse  améliorer 
'  par  une  culture  éclairt^e.J  Fn  friche,  Dans  Tétat  de 
non-culture.  Les  campagnes  sont  en  /"rir/ic  et  pres- 
que désertes.  (Fénelon.)  Que  servent  à  un  grand 
^seigneur  les  domaines  qu'il  laisse  en  friche?  (Vau- 
venargues.)  [^Fig.  File  laissait,  pour  ainsi  J)ai*ler^ 
ses  charmes  en  friche,  (Le  Sage.)  .    . 

FliIO)Tv  s.  m.   Trivial.  Se  dit  de  toute  viande 
en  ragoût.  Donner  du  fricot.^    . 
^    FUICOTFU,  V.  n.  Trivial.  Se  régaler,  dépenser 
beaucoup  en  bonne  chère.  |  V.  a.  Fricoter  tout  son 
'  bien,  Le  dépenser  en  bombances. 

FRICif>TEri\,  EUSK,  s.  Trivial.  Celui,  celle  qui' 
aime  la  bonne  chère,  les  bombances.  Mauvais  cui- 
^sinier.  Tu  aurais  pu  devenir  un  artiste,- tti  ne  seras. 
qu'Un  fricoteur.  (Scribe.)  \ 

s  FRICTION,  s.'-f.  (pron. /"rt/iston;  du  lat.  frictio, 
mthne  signif.).  Méd.  Action  de  frotter  ime  partie 
.quelconque  du  corps,  en  exerçant  une  pression  plus 
ou  moins  forte.  C'est. un  moyen  employé  pour  ex- 
citer les  fonctions  de  l'organe  cutané.  Les  frictions 
sont  sèches  ou  humides;  les  nrem itères  se  font  avec 
la  main,  une  brosse,  du  linge  ou  de  la  flanelle.;  les 
autres,  avec  du  saindoux  camphré,. des  huiles,  des 
liniments,  de?  onguents,  etc.  L'usage  des  frictions 
est'tvès-nncien  ,  et  faisait  partie  des  prescriptions 
journalières  de  l'hygiène.  De  notre  temps,  on  a  eu 
recours  aux  frictions  électriques  ;*e\les  se  pratiquent 
au  moyeu  d'un  conducteur  adapté  à  une  brossé. 
Ces  friçfions  sont  éminemment'  stimulantes.  Dans 
les  cas  de  congélation  ,  on  fait  usage  des  frictioUs 
()  là  glace,  parce  qu'elles  sont  très-excitantes.  .    . 

FRICTIO.XXK,  VK,  part.  O'ù  Ton  a  opéré  des 
frictions.  L'cpaule  frictionnée. 

FRICTIONNER,  v.*  a.  Faire  des  frictions.  Fric- 
tinuDPr  un  membroi  Frictionner  un  iroyé.  |  Absol. 
Frictionner  fort.  |  Se  fkictiokner,  V.  pr.  Se  faire 
(les  frictions.  On  lui  a  recommandé  do  se  frjction' 
lier  avec  du  saindoux  .épuré  et  camphré. 

FR1FIILA>'D  (signifie  en  allemand  terre  froide^, 
Géogr,  Ville  des  Etats  prussiens,  à  43  kilom.  S.  h. 
do  Kœnisberg;   2,500  habitants.  Draps/ tannerie.  | 
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Elle  est  célèbre  par  la  victoire  que  les  Français  y 
remportèrent  sur  les  Uusses,  le  11  juin  1B07,  et  qui 
eut  i>our  résultat  la  paix  de  Tilsitt.    ^ 

FlliGA!VK,  s.  f.  Entom.  Uenre  de  névroptères 
de  la  famille  des  plicipennes.  Les  friganes  ont  été 
aussi  appelées  mouches  papilionacées.  Ces  insectes 
volent  ordinairement  au  bord  des  ruisseaux ,  des 
mares  et  des  étangs.  Les  femelles  déposent  leurs 
^»ufâ  sur  les  plantes  qui  croissetit  dans  l'eau.  Pen- 
dant le  jour  les  friganes  restent  tranquilles^  mais 
vers  le  coucher  di\  soleil  elles  commencent  à  pren- 
dre leur  essor.  Elles  ont  lo^vol  vif  et  léger^  et  en 
marchant  elles  semblent  glisser,  tant  elles  courent, 
vite.  Il  n  est  pas  rare  d'en  voir  dan»,  les  apparte- 
ments^ elles  volent  auto^ir  de  la  lumière  des  bou- 
gies, où  elles  brûlent  leurs  ailes.  ' 

FIIKjGA.  Divinité  des  anciens  Scandinaves,  la 
Vénus  des  peuples  du  Nord.  Elle  seule  connaissait 
Tavenir.  On  la  représentait  ^ous  la  forme  d'unç 
belle  femme  nue,  ayant  une  couronne  de  myrte  sur 
la  tête.  Elle  tient  de  la  main  droit'e  un  j^lobe ,  et 
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Frigga, 


f.  (du  lat.  friiius,  froid).  Qualité* 


de  la  gauclie  trois  pommes  d'or.  Les  Grâces  la  sui- 
vent siir  un  char.  Elle  était  aussi  la  déesse  des  ba- 
tailles. Elle  montait, un -croursier  toujaurs  hennis- 
sant. -Son  palais  portait  pour  inscription  :  Union  des 
peuples  de  la  terre, 

FRIGimXÉ,  s 

de  ce.qui'est  froid  et  excite  la  sensation  de  froid. 
I  Méd.  Impuissance^  état  d'inertie  des  fonctions  gé- 
nitales, j  Frigidité  dt  l'estomac,  l^tat  (le  débilité  de 
cet  organe  produit  par  Texci^s  3es  j)laisjl's  vénériens.  • 

FRIGORIFIQUE,  adj.  (du lat.  frigus,  froid;  fa- 
cere,  faire).  JPhys.  Qui  cause  le  froid.  ]  Mélanges 
frigorifiques ,  Mélange  de.  diverses  substances  çlii- 
miques  qui,  par  leur  fusion,  déterminent  un  abais- 
sement considérable  de  température. 

FRILEUX,  ErSE,  adj.  Qui  est  très-sensible  au 
froid.  Vous  êtes  bien  frileux.  Vue  Somme  frileuse. 
Je  vois  qu'il  faudra  mourir  au  milieu  des  neiges 
du  mont  Jura  ;  cela  est  bien  désagréable  pour  un 
homme  aussi  frileuor  que  moi.  (Voltaire.)  |  Substan- 
tiv.  Vn  frileux.  Une  frileuse,        •       ,  .  r 

FRIMAIRE,   s.  m.  (rad.  frimas).  Le  troisième, 
mois  du  calemlrier  républicain. 

FRIM^VS,  s.  m.  (prou,  frima).  Brouillard  froid  et 
épais  ;  gouttelettes  d'eau  congelées.  Des  arbres  cou- 
verts de  frimas  J'allai  chercher  le  calme^au  séjour 
des  frimas.  (Bolleau.)  Les  frimai  qui  blanchissent 
la  campag^  pendant  l'hiver  sont  produits  ^ar  la 
mOme  cause  que  la  gelée.  Les  gouttes  d'eau  sus- 
pendues/dans  l'air,  se  condensant,  tombent  sur  les 
objets  non  abrités ,  et  s'y  gèlent.  |  Fig.  La  saison 
des  frimas,  L'hiver. 

FRIM ii:,  S;  f.  Trivial.  Apparence,  feinte ,  seni-  bfvolT^rëSj^^ 
blant.  Ce  n'est  que  pour  la  frime,  ^   FIlIPCmWB 

FIUMOUSSE,  s.  f.  Trivial.  Se  dit  pour  Figure, 
visage.  Elle  a  une  drôle  de  i)etite  frimousse.   \ 

FRINGALE,  s.  f.  Faim  subite  et  violente.  Avoir 
la  fringale.  Ce  mot  est  la  corruption  de  Faim-valle, 

FRÏKGANT,  ANTE,  adj.  Vif,  aWte.  Un  homme 
fringant,  La  dame  était  jeune  ,  fringante  et  belle. 
(La  Fontaine.)  Ces  chevaux  fringants  qui  éclabous- 


FRI 


*  sent  les  gens  dé  pied.  (Dancourt.)  |  Suhstantiv.  Faire 
Je  fringant,  Se  donner  des  airs  pétulants.    ,      ;^~ 

FRINGILLE;  s.  f.  Ornithol.  Genre  de  l'ordre  dog 
oiseaux  sylvains,  de  la  famijle  des  granivores,  cgin*- 
prenant  des  espèces  trè8-coni;iue8,  teJlei  que  les  ta 
rins  j  les  chardonnerets ,  les  bengalis,  les  «f rtn« ^  les 
linottes ,  les  veuves,  les  ptn.son*,  les  moineaux ,  etc.,* 
parce  que  tous  ces  oiseaux  présentent  dwis  la  forhio 
du  bec  une  analogie  commune.  Ils  dépoi|lllenct  les 
graines  de  leur  péricarpe  avant  dé  les. avaler  ;  ils 
ont  un  jabot/  où  elles  se  macèrent  avant  de  passer 
dans  le  gosier,, et  sont  monogames. 

FRINGlJElt,  V.  n.  Famil.  Se  remuer,*  8a\it il le'r. 
Aussitôt  que  j'avais  atteint  la  cour  verte  et  les  bois, 
je  me  mettais  à  courir,  à  sauter,  èT^bondir,  à  (rm- 
guet.  (Chateaubriand.)  |  Se  dit  aussi  des  chevaux. 
Ce  cheval  fringue.  ^  '   i#  "^  , 

FRIOUÏ4  (en  ital.  Friuli),  Géogr.  Ancienne  pro- 
vince méridionale  de  l'empire  d'Autriche,  sur  l'A- 
driatique, se  divisait  en  deux  ])arties,  le  Frioul  au- 
trichien, à  l'E.,  chef-lieu  Trieste,  et  le  Frioul  vé- 
nitien, à  l'O.,  chef-lieu  Udin^Lo  Frioul  fut' érigé 
en  marche  au  i?ommoncement  au  ix«  siècle.  Il  fut 
cédé  à  Venise  en  14Ô0;  mais  l'Autriche, en  conquit 
une  partie;  elle  obtint  l'autre  en  1797,  par  le  traité 
de  Campo-Formio.  Tout  le  Frioul  fut  réuni,  en  1806, 
au  royaume  d'Italie,  et  retourna  en  1814  à  l'Au- 
triche; mais  le  nom  de  Frioul  ne  reparut  plus.  Le 
Frioul  vénitien  for^a  la  diMégation  d'Udine,  dans 
le  royaume  Lombard-Vénitien;  et  le  Frioul  autri- 
chien, compris  dans  le  royaume  d'illyrie,  forma  le 
cercle  de  Trieste  et  celui  de  Goritz.  Entin*,  en»18G6, 
le  Frioul  vénitien  a  été  rattaché  au  royaume  d'I-* 
talié  avec  toute'  la  Vénétie.         ^ 

FRIPE,  r:E,  part.: Gâté  en  chifTonnant.  Un  ha- 
bit fripé.  \]ï\%'Yf>be  toute  fripée., \  Gâté  par  usure.    - 

FRIPER^  v.  a.  User,  gâter.  Friper  ses  habits,  k 
Chiffonner.  Cette  femme /vient  de  /*riper  •  sa  .robeI\ 
jp'amil.  Manger  avid^nnent.  Il  a  déjà  tout  fripé. 
\  Fig.  Consumer  en  ex  ces  ou  débauches^.  Friper  son  ' 
bien.  |  Se  fripek;  v.  j/r.  Être  gâté,  être  chiffonné. 
Cette  étoffe  «'^«^ /"ripeV  rapidement.  " 

FJUTERIE,  s.  f.  Vêtements,  meubles  plus  ou 
moins  usés.  Marchand^de/riperi>.  Ce°  n'est  que  de 
la  friperie.  |  Profession  qui  consiçtei  à  acheter  et  à 
revendre  dft  vieux  habits,  de  viei^c  meubles.  Il  fait 
le  commerce  de  la  friperie.  \  Autrefois,  Lieu  où  Ion 
vendait  de  vjeux  habillements.  Aller  à  la  friperie.  *• 
j.F'amil.  Jotnber  sur  la  friperie  de  quelqu'un,  Le  bat- 
tre, mettre  ses'" habits. en  pièce^  en  dire  du  mal.  ]  Fig. 
Friperie  littéraire,  Vieilleries,  lieux  communs,  etc. 
-  I  Friperie  mythologique ,  L'ûsage  suranné  des^per-    < 

•  sonnages  mythologiques.   ■    ' 

FRIPE-SAUCE,  s.  ni.  Trivial.  .Goinfre,  gouln; 
parasite.  |  Mauvais  cuisinier.  Quel  fripé-sauce  l 

FRIFIER/IÈRE,  s^  Celui,  celle  dont  le  métier 
est  Œacheter  et  de  revendre  do  vieux  habits  et  de  ' 
vieux  meubles.  Marchand /rfpiéfr.  Son  dernier  ha- 
bit vert  pendu  chez  le  fripien  (Kegnàrd.)  pFig.  Fri- 
pier  rf'ecrt/*, Ne onîpilateur  maladroit  et  sans  goût. 
Allez,  fripier  rfecr//*',  impudent  plagiaire.  (Molière.) 

FRIPON,  ONNE,  s.  C'eluî,  celle  qui  dérobe  adroi- 


_.;,»,->.  ■:■  .■.-...-,;>. /'^, 

m^:' 

« 

^* 

'    :     ."''        »  ■ 

^ :'.;^"'    -'.> 

:'fe/'       1 

^ 

1 

■ 

f  ' 

1 

■ 

■■:»-,;»" 


V"-  '"■ 


t.-     .! 


.1    *"■  - 


M 


\ 


.:*»:'• 


Le  fr 

*  moins 

que  le 

FR 

de  rij 
froid), 
ou  le 
très-ri 
lent  q 
l)oui[ln 
pomm 
Fontai 
de  quo 
ï«>  a  : 
dans  l 
î^tre  fi 

sens)^^ 


^■** 


^4i  • 


■éO- 


.j' 


%, 


:m 


tément.  Ah!  maître  fripon!  \q  vous^y  prends;  C'est 
une  friponne  bien  adroite.  Il  y  av^it  force  courti- 


sanes aflfeméés,  grandes  friponnes.  (Sçarron.)  |  Par 
extens.  Celui ,  celle  qui  ne  se  fait  aucun  scrupule^' 
de  tromper.  C'est  un  tour  de  fripon.  J'appelle  chat 
un  *cliat,  et  RoMet  un  fripon,  (Hoileau.)  j  Par  plai- 
santerie. Un  enfant  vif  et  malin.  Il  est  charmant, 
ce  petit  fripon,  \  Une  femme  coquette,  fine  et  adroite. 
Je  ne  puis  m 'arracher  des  lacs  de  cette  aimable  fri- 
ponne. I  Adjectiv.  Ils  sont  bien  aimables ,  m;^is  ils 
sojit  aussi  par  trop  /ripons.  (Prévost.)  |  Se  dit  aussi 
de  lia  mine,  du  regard,  et  en  ce  sens  il  signifie  Co- 
quet, éveillé.  Voyez  ce  minois  fripon.  Rosette  vint 
à.  nous  avec  son  petit  air  fripon.     .  ' 

FRtPONNEAU,  s.  ni.  Diminutif  de  fripon.  Le 
friponneaul  il  me  le  payera'!  Maître  friponncau. 

FRIPONNER,  V,  a.  Dérober  quelque  chose  avec 
adresse  et  subtilité.  Il  m'a  friponne  500  fr.  Qu'est-ce 
à  dire?  ne  craignez-vous  pas  que  je  vous  friponne 
Votre  billet?  (Dancourt.)  |  En  parlant  des  person- 
nes-. Cet  intendant /"riponne  tous  ceux  auxquels  il  a 
affaire.  |  Absol.  Faire  des  tours  de  fripon.  Il  passa 
sa  vie  à  friponner.  ILétait  considéré  dans  le  public 
ÇûjTi^c  uîi  prêtre  if^lestueux  qui  friponnait  au  jeu. 

rince  friponnait  son  monde.^ 

s.  f.  Tour,  action  de  fripon.  Une 
insigne  fr\ponnerte?^e  ne  m'attendais  pas  à  une 
pareille  friponnerie.  Cet  agcnt/l'affaires  s'est  enrichi 
par  des  friponnerie  s,  mais  des  friponneries  légales. 

.FRIPONKETTE/s.  f.  Diminutif  de  Friponne, 
La  petite  friponnette  a  rais  ses  pJusTeaux  atours 
pour  aller,  au  bal. , 

FIH5JUET,  s.  m:  Nom  d'iineTDspèce  de  moineau. 
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Le  friquei y  quoique  plus  remuant,  est  cependant 
moins  pétulant ^  moins  familier,  moins  gourmand 
que  le  moineau.  (Buffon.) 

FHIRE,  V.  a.  (onomatopée  tirée  du  pétillement 
de  riiuile  bouillanlté  quand  on  y  plonge  un  corps 
froid).  Action  de  faire  cuire  dans  le  beurre,  Fhuile 
oa  le  saindoux  bouillants.  Ce  mode  de  cuisson  est 
très-rapide^  parce  que  les  matières  grasses  ne  bouil- 
lent qu*à  une  température  dauble  de  celle  de  Teau 
bouiillante.  FnVc  aes  côtelettes,  ées  soles.  Frire  des 
])0mme8  de  terre.  Dès  ce  soir  on  vous  fera  frire,  (La 
Fontame.)  l  Famil.  //  n'y  arien  à  frir0\  H  ri'y  aj[)as 
de  quoi  frire ,  Il  n'y  a  rien  à  manger,  et,  au  tig.,  il 
n'y  a  rien  à  faire ,  rien  à  gagner.  |  Y.  n.  Se  cuire 
dans  la  poêlé.  Une  sole  qui  frit,  |  Se  frire,  v.  pr. 
ïitre  frit.  Le  poisson  se  frit,  vous  allez  déjeuner. 

FRi;SE>  s.  f.  (pron.  frize-  de  Tital.  fregio^  mémo 
sens).  Archit,  La  partie  de  1  eniablexxient  qui  est  en- 
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trciarcliitravc  et  lacorniche.  Jf'Viséipla^é.  Frise  en-- 
ricliie  de  sculptures.  On  croit  que  la  frise  occupe 
îtctuéllement,  dans  les  diiFérerits  ordres  d'architec- 
ture, la  place  qu'occupaient  autrefois  les  bouts  des 
solives  du  plancher  placés  sur  Tarchitrave.  La  frise' 
"  servait  i'autrefois  à  réprésenter ,  par  ses  ornements 
synjboliques,  par  ses  bas-reliefs  caractéristiques^  la 
destination  propre  d'un  édifice.  C'est  si^r  la  frise 
que  se  plaçaient  les  inscriptions.  Nos  architectes 
modemeis  en  ont  tiré  le  même  parti  ;  sans  les  in- 
scriptions dont  ils  la  couvrent^  onne  saurpit  bien 
souvent  quel  est  l'usage  des  monuments.  (T.  de 
mcnuis.  et  de  serrur.  Lambris,  bandeau,  encadre- 
ihent.  I  Étoffe  de  laine  à  poil  frisé.  Manteau  dou-. 
blé  ùe  Jrise,  |  Softc  de  toile  venant  de  Frise^  en 
Ilollaiîde.  I  T.  de  guerre.  Cheval  de  fHse,  Longue 
t^t  grosse  pièce  de  bois  traversée  par  des  pieux  poin- 
.  tus  i  servant  à  défendre  Une  brèche ,  ou  à  couvrir 
un  bataillon  contre  la  cavalerie.  ■    \ 

FRfSE.  Géogr.  Une  des  provinces  du  royaume 
d  j  Hollande,  bornée  à  l'E.  par  celles  de  Qroning^e 
et  de  Drenthe,  au  N.  et  à  l'O.  par  la  mer  du  Nord, 
an  S.  par  la  province  d'Over-issel,  au  S.  0.  par 
le  Zuyderzée;  65  kilom.  sur  60;  280,500  habit.  ; 
chef-lieu,  Leeuwarden.  Sol  plat,  bas;  beaucoup  de 
lacs  et  de  petits  canaux  ;  bons  pâturages.  Lin, 
chanvre,  froment,  navette.  Toiles  les  plus  belles 
de  l'Europe:  genièvre,  bière,  eto  On  l'appelle  aussi 
Frise  propre  et  Frise  occidentale.  \  Frise  orientale. 
Provincie  du  Hanovre,  entre  laHoll«*ide  à  l'O.,  le 
grand- Juché  d'Oldenbourg  à  l'E.,  la  môr  du  Nord 
au  N.,  et  le  gouveniement  d'Osnabriick  au  S.} 
80  kilom.  sur  65;  190,000  habit.  ;  chef-lieu;  Au- 
«•ich.  Pays  très-plat;  sol  marécageux  et  argileux, 
'^fertile  cependant  au  S.  ;  grains,  légumes,  colza  et 
'  Un.  On  y  élève  jea^oup  de  chevaux  et  de  bOtes  à 
corijes.  Le  commerce  y  est  très-florissant. 

FRISÉ^  ÉE,  part.  Bouclé.  Chevelure  frisée.  On 
prétend  que  les  moutons  dont  la  laine  est  trop  /"rt- 
ffée  ne  se  portent  pas  au^si  bien  que  lea  autres. 
(Buffon.)  I  Choux  frisés^  Choux  crépus  et  verts  qui 
viennent  en  hiver.  |  Garni  de  boucles,  Une  tfite 
blonde  et  frisée.  Chérubin  boufti  et  frisé. 

FRISER,  V.  a.  (rad.  fer).  Crêper,,  boucler  les 
cheveux.  Friser  ses  cheveux.  Friser  quelqu'un.  Se 
faire  friser  par  un  coiffeur.  Un  laquais  de  la  mai- 
>n,  qui  avait  pris  de  l'amitié  pour  moi,  me  frisa. 
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Marivaux.)  |  Fig.  Orner,  parer,  Friser  un  sujet. 

vot  auteur  frise  trop  son  style.  |  Famil.  Effleurer. 

La  Ijalle  lui  a  frisé  la  mousucbe.  |  Friser  la  cordei 


Riiquér  d'être  péndù.  |  Fig.  Approcher  do.  Sa  fran-f 
chise  frise  la  grossièreté.  \, Friser  la  trentaine^  Ap- 
procher .de  Tâge  de  trente  ans.  |  Crêper  le  pgil  de 
certaines  étofîes.  Friser  de  la 'ratine,  j  Absol.  Ses 
cheyeux/ /"ri^eri^  naturellement^  |  T.  d'imprim.^Se 
dit  des  lettres  c[ui  papillotent,  des  lignes  qui  dou- 
lUent  à  l'impression  par  iin  défaut  dans  le  tirage. 
\  Se  fuiseb,.  v;  pr.  Etre  frisé  ;  se  faire  une  frisure.  | 
Passer  très-près  riii^  do  l'autre,        /  - 

FRISON,  ONNE,  adj.  et  a.  Habitant,  habitante  de 
la  Frise  ;  qui  appartient  à  la  Frise  ou  à  ses  habitants. 
Le»  Frisonnes  se  font  remarquer  par  leur  teint  coloré'. 

FRISOTTER,  V.  a.  Friser  k  diverses  reprises  et 
par  petites  boucles.  Ses  cheveux  (i^isottent,  \  Se  f^i- 
epTTÉB,  V.  jhr.  Être  frisotté.       *"  .^x' 

FRISQUETTE,. s.  f.  Châssis  que  les  imprimeurs 
abaissent  sur  la  l^uille,  afin  que  la  marge  et  le^ 
blancs  ne  soient  pas  maculés.' 

FRISSON,  s.  m.Tremblement  causé  par  le.frbid, 
qui  pirécède  la  fièvre.  Éprouver  un  grand  frisson. 
I  Fig.  Saisissement  qu'on  ressent  à  Ta  suite  d'une 
violenta  émotion.  J'en  ai  encore  le  friworr.^Ufffrij- 
son  de  terreur,  d'horreur.  Un  frisson  me  safsit,  je 
tren^ble,  je  me  meurs.  (Bôîleau.)  |  S^  dit  aussi  en 
parlant  d*émotions  agréables.  Un  doux  frisson. 

FRISSONNANT,  ^NTE^  adj.  <Jui  frissonne.  Un 
malade  frissonnant.  Toufi  les  citoyens  frissonnants. 
(Gilbert.)  |  Qui  éprouve  un  léger  tremblement,  en 
parlant  ues  choses.  L'onde,  la  feuille  frissonnante. 

FRISSONNEMENT^  8.  m.  (pron.  frisoneman). 
Action  de  frissonner  ;  léger  tremblena^nt  nerveux. 
Le  premier  frissonr^^ment  de  la  fièvre.  |  Frémisse- 
ment causé  par  l'émotion.  Cet  attendrissement  je- 
tait dans  tout  mon  corps  un  frissonnement  d'hOrreur 
et  dfi  crainte.  (Voltaire.) 

«FRISSONNER,  V.  n.  Avoir  le  friésbn.  La  fièvre 
va  Je  prendre,  il-  commence  à  frissôjnner.  Frissonner 
de  froid..]  Éproirver  un  tremblen?(ent,  en  parlant 
<^s  choses.  Le  feuillage  frissonne./  \  Se  dit  du  fré- 
missement causé  soudainement  par  une  vive  émo- 
tioUi  Koxis  frissonnâmes  d'horreur.  Cette  pensée  fai] 
frissonner,  A  ce  nom  fatal,  je  tremble, -je  frissonn 
(Racine.)  Prévenons  un  malheur  dont  la  seule  icjfée 
nfe  fait  frissonner,  (J.  J  y  Housseau).  En  entrant 
dans  cette  bibliothèque,  je  fris/sonnai  d'étonne^nent 
et  de  plaisir.  (Barthélémy.) 

FRISURE,  s.  f.  tpron. /riyure).  Façon  de/friser.. 
Cette  TVwtiff  n'est  plus  à  la/ mode.  |  L'état  de  ce 
qui  est  frisé.  Sa  /risurc  est  dérangée.  |  Par  extens. 
Ces  deux  oiseaux  ne  diffèrent  entre,  eux  q4ie  par  la 
frisure  des  plumes.  (Buffon  J  |  Sorte  de  petits  grains 
que  l'çn  forme  sur  les  étoffeà  de  li^ine,  subies  draps, 
Suir  les  ratines^  jetc,  en  frisant  le  poil. 

FRIT,  ITE,  part.  Qu'on  a  fait  frire,  pu  poisson 
/"rt/.  Des  pommes  de  terre  fri7e#.  A 

FRITILLAIRE^s.  f./(du  lat.^/'rt7i7/u5^cornet  >à 
jouer  aux  dés).  Bot.  Genre  de  la  famille Xes  lilia- 
cées,  composé  de  plantés  herbacées  à  bulbe  ^lide, 
charnu ,  d'où  s'élance  pne  tige  à  feuilles  alternes. 
Les  ffeurs.  sont  grandes,  reflversées,  en  forme  de 
cloches  ;  dans  certaines  espèces,  elles  sont  violettes 
ou  blanches,  marquées  de  carre^iux  blancs,  où  jau- 
nes et  rouges,>ou  pourpres  ;  dans  d'antres,  elles  sont 
d'une  belle  couleur  safranée.  Ces  plantes  sont  ori- 
ginaires de  l'Europe  et  de  l'Asie. 

FRITTAGE,  s.  m.  Action  de  réduire  en.  fritte. 

FRITTE,  s.  f.  T.  de  Verrerie.  Mélange  de  sub- 
stances terreuses  et  de  substances  salines,  auquel  on 
a  fait  éprouver  un  commencement  de  fusion  pour 
en  former  le  verre.  |  L'action  de  cuire  ce  mélange. 
I  Sorte  de  calcination.  qu'on  fait  'Subir  à  l'acétate 
de  soude  pourxy  détruire^ime  certaine  quantité  de 
goudron  q^i  résulte  de  là.  carbonisation  du  bois 
pendant. la  préparation  de  ce  sel.  |  Minéral.'  Sub- 
stances diversesrqui  sont  le  produit  d'une  vitrifica- 
tion imparfaite^  naturelle  ou  artificielle,  ou  qui  en 
offrent  l'apparence. 

FRITTER,  V.  a.  Exposer  les  mélanges  vitrifia- 
bles  à  la  calcination.  ^  ^      " 

FRITTEUi,  EUSE,  adj.  Qui  a  de  la  ressem- 
blance avec  les  frittes,  comme  la  plupart  des  ma- 
tières vomies  par  les  volcans. 

FRITURE,  s.f.  Action,  manière  de  frire.  Fri^ 
ture  au  beurre.  Friture  k  l'huile.*!  Le  beurre,  f'huile 
qui  servent  à  frire  et  que  l'on  conserve  pour  le  même 
usage." N'employez  partes  fritures  trop  vieilles.  | 
Par  extens.  Le  poisson  et  les  autres  substances 
frites.  Une  friture  de  goujons.  Par  raison  d'hy-, 
giène,  on  doit  s'abstenir  de  friture.  *^^ 

FRITURIER^  1ÈRE,  s.  Cuisinier,"  cuisinière 
ohifirgé  de  ,1a  friture,  j  Celui ,  celle  qui  venfl  des 
marchandises  frites,  poissons;  pommes  de  terre,  etc. 
La  frilurière  de  la  place  Maubert.. 

FRIVOLE,  adj.  (du  lat.  frivolus^  même  sîgnH*.). 
Vain,  léger^  sans  importance,  jans  solidité.  Voilà 
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des  raisons  bien  frivoles.  Rien  de  plus  friW^que 
ces  arguments.  Des  amusémentt./'nro/w.  J)//|>erds 
trop  de  moments  en  des  discours /rtroZ«f^j(ll^îi ne.) 
Je  croirais  t'offeuser  de  combattre  une  objection  si    . 
frivole.  (J.  J.  Rousseau.)  -|  Se'  dit  des/^f^rsonnes. 
Les  femmes  coquettes  sont  ordinairement  /rt>o/«V.  |. 
S.  m.  Ce  qui  est  frivole.  .Avoir  le  goût^u.  friro/«. 
,  FRIVOLEMENT,  adv.  (f ron.  fnro/é^iai»), D'une  ' 
manière  frivole.  Il  parle  et  agit  frivolment.        / 
FRIVOLITÉ,  s.  f.  Çara^re  de  celui  qui  est  fri- 
"^ole,  de  ce  qui  est  frivolei/Les  femmes  oisives  ont  ' 
de  la  /rïro/i7«  dans  l'esprft.  I^  fricoYi/f ,  qui  nuit  au    - 
développement  de  ses  .talents  et  de  ses  vertus,   le 
préserve.en  même  temps  des  crinies  noirs  et  réflé- 
chis. (DuclosJ  II  y  a  souvent  beaucoup  d'égoîsmc^ 
dans  la  frivof^té.  (M««  de  Staël.)  |  Choses  frivolos. 
Cessez  de  vçus  plaire  à  cQs'f/ivolités.  Si  nous. n'a-  % 
vous  que  de  ces  frivolités  à /dire>  dormons  et  digé- 
rons, ^iderot.)  La  frirolité/eBt  sœur  de  l'égoïsnxe. 
FROC,  s.  m.  (du  bas  mt.  froccus  ;  tait  de  /ï^c- 
fu«,  flocon  de  laine,  parc0  qu'au  bout  du  froc  était  . 
attachée  une  petite  tojuffe  ou  houppe).  Se  dit  de, 
rhabit  d'un  moine  ej:  particulièrement  du  capuT 
chon.  Le  froç  est  toujours  de  la  couleur  de  riiabit. 
I  La  profession  de/religieux.  Il  ne  sait  pas  qtie  la 
charrue  est  plu&yiioble  que  le  /"roc.* (Voltaire.)  |     • 
Prendre  le  froc,  pd  faire  moine.  |  Porter  le  froc ^  Être 
moine,  l  ()ùitteyle  froc,  Sortir  d'un  monastère,  re- 
noncer k  li,  vie  religieuse.   LFig.  Jeter  le  froc  auji 
.  or <iM,  (Qui Lî^efr  la  soutane,  rentrer  dans  la  vie  ci- 
vile. [  Froy.  Aujourd'hui  dans  un  casque-  et  demain 
^dans  un  froc,  Se  dit  d'un  homme  versatile ^  chan- 
geant vmontiers  d'état  ou  de  parti./     '       ' 

^RpMDAHD,  s.  m:  T.  famil.  et  de  niépris.  Un 
moine,  surtoi^  un  mauvais  moine.  ^ 

OID,  OIDE,,  adj.  Qui  n'a  pas  de  chaleur,  qui 
mî^nque  de  chaleur.  Climat  froid.  J^es  pays  froids. 
^enare  un  bain  froid.  Un  vent /"roiJ.  Lnè  sueur 
yoixfe4  H  est  hygiénique  de  se  prémunir  contre  un 
temps  froid.  Une  habitation  froide.  J'ai   senti  ce 
beau»  corps  tout  froid  entrç  ities  bra,3'    (Racine.)  |    ♦ 
Refroidi.  Ce  potage  est  froid.  \  .Déjeuner  froid,  Dé-, 
jeûner  où  l'on  ne  sert  que  des  mets,  fr^Ditii.  |  Fig.  On  '■" 
dit  d'uii  homme  sage  et  calme,  qui  ne  s'échaufle 
pas  sans  )  raison  :  C'est  une  tête  froide,  un  cœur 
froid.  C'est  un  esprit  froid-^^^fn  se  dit  du  ton,  de 
l'air*  des  manières  et  des  sentiments.  Cet  homme  a 
l'abord  froid.  Froide  raillofie.    Froide  barbarie.  |* 
Qui  n'a  rien  d'animé,  qui  manque  d'exjMréssion.  Qui 
dit  frcwi  écrivain,  dit  misérable  auteur.  (Boileau.) 
Un  froid  orateur.  Une  imaginatioçi  froide^  Ce  ta-  ^ 
bleau  est  bien  dessiné;  nwiis  les  tons  en  sont  froids^  " 
I  Battre  froid  à  quelqu'un.  Lui  faire  mauvaise  accueil. 
Quand  Feutrier  eut  signé  Pordonnance  de  renvoi 
des  jésuites,  Charles  X  iui  battit  froid.  [  Pathpl. 
Humeurs   froides,    Les  scrofules  ou   écrouelles. '| 
Goutte  froide^  Goutte  qui  cause  un  sentiment  de- 
froid.   I  Sueur  froide.  Efl'rayé  de  ce  silence  mena- 
çant,  son  cœur  bat  avec  force,  sa  vue  se  troulde, 
une  sueur  froide  coule  de  tous  ses  membres.  (Mar- 
changy.)  |  Jurisp.  Homme  froid,   Homme  impuis- 
sant, mais  qui  n'est  tel  ni  par  la  vieillesse,  ni  par  * 
aucune  maladie  passagère.  |  Par  extens.  Froid,  Peu 
porté  aux  plaisirs  de  l'amour.  |  Prôv.  Froirfe^ffiatWv»,    ■ 
chaud$,s  amours]  Se'^d^t  pour  marquer  que  la  rfhaleur 
.  du  dehors  se  retire  au  dedans  quand  on  est  forte- 
ment amoureux,  t  La  cuisine  de  cet  homme  est  bien    - 
froide  ;  il  n^y  a  rien  de  si  froid/ que  faire  de  cette  mai- 
stK>,fj,  Cette  maison  n'a  qu'un  très-petit  ordinaire, 
qu'une  fqrt  mauvaise,  cuisine.  |   it  n'a  rien,  il  ne 
trouve  rierNle  trop  chaud  ni  de  trop  froid.   Se  dit 
d'un  homme  avide  qui  veut  tout  avoir,  qui   prend 
de  toutes  mains.  |  Manège.   Cheval   qui  a'^ l'allure- 
froide,  Cheval  dont  la  marche  n'a  rieiji  d'animé.  [    - 
Substantiv.   Faire  le  froiet ,  Jouer  au  flegmatique, 
paraître  impassible.  |  Sang- froid,  État  de  l^ame  qui 
se  m'aîtrise,  qui  se  possède.  La  plus,  belle  qualité 
d'un  ouvrier  mineur  est  de  garder  5on  J»angf-/'roi(f. 
,  I  Par  extens.  Insensibilité.  Tuer  quelqu'un  de  sang^ 
froid,  J  À  froid^  loc.  adv.  Sans  être  échauffé.  For- 
ger un  fer  à  froid.  Infuser  à  froid.   \  Fig.  A  froid,  ^ 
Sans  émotion,    sans   passion,   sans  emportement. 
faire  de- V enthousiasme,  de  la  colère  à   froid.   Sans 
verve  ni  passion  réelle.  Rien  ne  révolte  plus  que   . 
des  personnages  qui  parlent  à  froid  de  leurs  crinies. 
(Voltaire.)  Il  s'emporte  à  froid  et  simule  la  colère. 
FROID,  s.  m.  (pron.  froa).  SenSation  produite 
par  la  soustraction   du  calorique  du  corps.  Avoir 
froid.  Sentir  le  froidi  Souffrir  le  froid.  Supporter  le 
froid.  Avoir  froid  aux  mains,  aux  pieds.  J'ai  froid,  ' 
faites  du  feu.  Si  l'enfant  a  trop  chaud  ou  trop  froid, 
il  plteure.  \3.  3.  Rousseau.')  |  Qualité  de  ce  qui  est 
froid;  propriété  accidentelle  de  la  matière,  par  la- 

?[uelle  elle  peut  exciter  en'^  nous  la  sensation  du 
roid.  Le  froid^^e  l'air.  Le  froid  de  rhiycr.  UTait 
froid.  Il  faiVu"  grand  froid.  Lç^Oiti  do  la  glace. 
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^^e  froiVf  du  marbre:  La  violence  du  froid.  Un  froid 
rigoureux.  I^çs  chaleurs  de  l'été  y  succèdent  tout 
à  coup  à  un  froid  extessif.  (Voltaire.)  I  Froid  natu- 
rel. Lefroid^n'è%t  pâi  causc^,  comme  Vont  nrétendu 
quelques  physiciens;  par  un  ftui Je  nommé  frigori* 
\jue,  qiiï  possédait,  d'après  eux/ des  propriétés  con- 
traires à  celles  Uu*ra/ori/rwf  ;  mais  le  froid  n'est,  en 
réalité,  que  l'absence  du  calofrique  ou  de  la  cha- 
^  leur.  Le  froid,  considéré  pat   rapport  anx^i  Cires 

*  sensibles,  n'est  qu'une  sensation  relativB  qui  s*ex- 
'>^cite  en  eux  lorsque  le  principe  calorifique  agit  sur 

leurs  organes  avec  monm  d'intensité  que  dans  d'au- 
tres circonstances  antérieures'ou  avec  une  intensité 
plus  faiWe  qu'il  tie  conviendrait  à  leur  constitû- 
tio'n.  Appliqua  auk  corps  ins^sibles,  le  mot  froid 
ne  désigne  qu'unf^  diminution  opérée  dans  leteffôtt 
extérieurs  et  sensibles  du  .calorique  qui   aftit  sur 
•«  eux»  Un  corps  se  refroidit  en  cédant  son  calorique 
>    i\  d'autres,  corps  environnants,  mais  ce  refroidisse- 
ment n'est  jamais  absolu.  Enniver,  notre  corps  ne 
1  reçoit  que  peu"  de  chaleur;  il  en  émet  toujours  la 
mOme  quantité.  La  proportion  n'y  existe  piluô  entre 

*  le  froid  et  le  chaud^  et  le  premier  se  fait  sentir  avec 
plus  de  force.  Le  froid  est*  très-prononcé  vers  les 
pôles,  et  est  plus  rigoureux  sur  les  lieux  élevés.  11 
augmente  de   1  degré   par  180  mètres  d'élévation 

y-^rpendiculaire.  Les  corps  qui  garantissent  le  mieux 
du  froid  sont  la  laine,  les  poils  d'animaux,  la'  soie, 
/qui,  étant  mauvais  conducteurs  du  calorique,  re- 
tiennent la  chaleur  qui  se  dégage  du  corps.  Les 
tissus  faits  avec  du  coton,  du  nn,  etc.,  etc.',  et  au- 
tres substances  végétales,  jouisèent  des  propriétés 
contraires  ;  aussi  s'en  sert-on  en  été.  Le  iroid  rend 
Jii  cl^air  des  animaux 'grasse,^  mais  peu  savoureuse 
et  peu  substa-iTtiellé.  La  peau  devient  pâle,  le  sys- 
tème nerveux  nioins  sensible,  l'appétit  plus  grand  ; 

^es  digestions  sont  plus  faciles.  |  froid  artificiel.  On 
peut  produire  du  froid  :  1<>  par  le  contact,  en  en- 
tourant un  corps  quelconque  de  substances  plus 
froides  qui  lui  enlèvent  son  calorique;. 2®  en  faisant 
passer  à  l'état  solide  un  corps  liquide  où  gazeux  :. 
.linôi  on  gèle  de  l'eau  dans  une  fiole  en  humectant 
cette- fiole  d'éther;  3®  par  des  moyens  chitDiques. 

.'Un  des  plus  grands  froids  obtenus  par  ce  procédé 
est  produit  par  un  mélange  de  9  parties  do  phos- 

,  jdiîitc  de  soude  et  de  4  parties  d'acide  nitrique 
étendu  d'eau  :  le  froid  est  de  39  degrés  centigrades. 
Une  partie  d'^u  et  une  partie  de  nitrate  d'ammo- 
niaque niolaiigées  ensemble  '  donnent  un  froid  de 
26  degrés.  |  Vn  froid  sec  et  long  ne  cause  pas  de 
tlommagc  aux  plantes  de.s  montairnes  ;  c'est  le  con- 
traire* pour  celles  qui  croissent  dans  les  vallées  hu- 

-    mides.  Les  premiers  froids  fatiguent  en  général  les 

^  plalites,  mais  moins  cependant  qu,e  la  succession  du 

^  gel  et  du  djégel.  L'on  voit  souvent  des  plantes,  in- 
^digènes  succomber  à  dès  froids^^^uxquels  résistent 

i  les  plantes  étrangères.  Le  froi^  cause  beaucoup  do 
désastres  dans  les  terres  fertiles  fortement  labou- 
rées ,et^  fécondées  par  de  profonds  engrais.  Il  est 
, moins  sensible  sur  les  terres  compactes  et  où  Teau 
ne  pénètre  que  lentement;  il  ne  fait  aucun  mal 
quand  la  terre  est  couverte  de  neige;  il  en  fait 
'  beaucoup  quand  il  succède  à  la  pluie,  à  des  brouil- 
lards^ i\  une  longue  humidité.  Les  plantes  aroijyi-. 
tiques  ne  redoutent,  pas^^fi'oid;  lesfeves,  l'av 
périssent  à  11  degrés;  Tolivier,  à  17;  le  no^v^., 
a  23.  Un  dégel  très-vif  fait  beaucoup  souffrir,  les 
végétaux  exposés  au  soleil.  Si  le  dégel  a  lieu  par 
im  temps  couvert^  il  ne  cause  aucun 'mal:  |  Le  froid 
humide  paraît  plus  pénétrant  et  plus  difficile  à  sup- 
porter que  le  froid  sec.  |  *Famil.  Un  froid  noir ^  Le 
froid  d'un  temps  sombre.  |  Poétfq.  Ce  qui  est  com- 

Earé  au  froid  aes  hivers.  Un  cœur  déjà  glacé  par 
5  froid  des  années.  (Racine.)  C'est  le  hoid  du  soir 
.0  mes  j()urs.  (Béranger.)  |  Pathol.  On  distingue 
trois  degrés  de'  fi*oid  dilhs  les  maladies  :  le  simple 
séntirpentde  froid,  le  frissonnement  et  le  frisson,  j 
Refroidissement  du  corps  par  l'effet  d'une  cause 
corporelle  ou  morale.  Elle  a  eu  des  froids  et  des 
faiblesses,  (M™»  dé  Sévigné.)  Un  froid  mortel  a 
passé  dans  mon  cœur.  (Voltaire.)  1  Perte  de  la  cha- 
leur vitale  produite  par  certains  poisons. 

Déjà  jusqu'à  mon  cœur  le  venin  pan*enu 
Diïûê  oe  coejar  expirant  jette  un  froid  inconnu. 

_      ^  (EACIH».) 

■>5i, 

i  Fîg.  et  famil.  Cela  ne  fait  ni  chaud  ni  froid^  Cela 
•est  indifférent.  |  Mésintelligence,  mécontentement. 
Il  vous*  marque  du  Yroid.  \  Il  y  a  du  froid  entre  etir. 
Leur  amitié  se  refroidit.  \  Fig.  Air  sérieux,  sévère. 
Il  est  d^un  froid  glacial.  Avoir  le  froid  d'un  diplo^ 
mate.  Il  traite  mou  nev^u  avec  un  froid  inouï. 
(Bossuet.)  I  Manque  de  chaleur  et  de  vie  dans  tes 
ouvrages  d^'esprit.  Cela  jette  du  froid  sur  cette 
scène.  Dangereux  modèles,  propres  à  faire  tomber 
dans  le  *froid.  (La  Bruyère.)  |  Froids,  au  plur.  Re- 
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oidissèment  de  là  teMiRr6ture.  Les  premiers  frotd< 
sont  les  plus  sensiblesdans  nos  climats.'  Lorsque  les 
derniers  frpidi  étaient  passés,  les  femmes  s'armaient 
d'une  crosse  de  noyé/.  (Chateaubriand.)  r  * 
FROIDEMENT,  adv.  ( pron.  froademan).  t)e  ma- 
nière à  seQtir  le  froid.  Être  vêtu  froidement,  Qn  est 
froidipm^W  logé  dans  ces  baraques.,  |  Fig.  Jepen- 
say  qu'il  pouyoil  m'advenir  d^tre  froidemef\t  en 
la  grftce  de  la  iRprtune,  (Montaigne  )  1  Avec  réserve, 
aveo  froideur.  Vous  louez  là  œuvres  d'autnii  'froi- 
dtment.  (Gombaut.)  Le  nonce  en  a  parlé  froid^fnênt. 
(Bossuet.)  J  Sans  {>JEtôsion,. sans  émotion,  avec  im- 
mobilité. Il  calcui|ait  froidement  toutes  les  chances. 
Le  stoïcien  regarde  froidement  la  mort.  |  Lire  froi- 
dement^ Sans  expression^  satis  âme,  sans  chaleur.  | 
De  sang-froid.  Se  tfattre  froidement^  Avec  impassi- 
bilité^ sans  montrer  ni  crainte,  ni  ardeur. 

FROIDEUR^  s.  y.  État  de  ce  oui  est  froid.  La 
froideur  du  t^mps.  La  froideur  de  la  glaire.  La  froi- 
dear  du  marbre  n'apaise  pas  la  chaleur  de  mon 
front.  (Werther.)  |  ÏJpar  anal.  La  froideur  àe  la 
vieillesse.  |  Fig.  Manque  de  sensibilité,  d'anima- 
tion, de  chaleur  morille.  La  froideur  du  cœur.  La 
froideur  que  vous^  avçz  pour  une  cause  si  impor- 
tante. (Pascal.)  j  Refroidissement  de  zèle,  d*amitié, 
froid  accueil.  Ce  que  Vavais  pris  pour  la  froideur 
d'un  amour  éteint,  n'Iétaitque  l'abattement  difdé- 
se8pbii*.(J.  J.  Rousseau.)  (  Flegra^e,  impassibilité. 
La  froideur  est  la  pltis  grande  qualité  d'un  homme 
destiné  à  conMnandeir.  (Napoléon  I«'.)  |  Froideur 
piquante,  Froideur  sinjiulée  pour  augmenter  l'amour 
d'une  personne.  J'enijage  quand  je  vois  sa  piquante 
froideur.  (Molière.)  |  Au  plur.  Les  froideurs  et  les 
relâchements  dans  i'amitié  ont  leurs  causes;  en 
amour,  il  n'y  a  guère  d'autre  raison  de  ne  s'aimer 
plus  que  de  s'être  trop  aimés.  (La  Bruyère.)  |  Sé- 
cheresse dans  les  paroles.  S'exprimer  avec  froideur. 
I  Amour  peu  prononcé^  indifférence.  La  froideur 
'^de  son^amant  exaspère  cette  femme.  |  H  y  a  de  la 
froideur  entre  eux,  Se  dit  en  parlant  de  deux  perr- 
sonnes  qur  ne  vivent  plus  ensemble  avec  la  même 
amitié  qu'auparavant. 

FROIDIR,  V.  11.  Devenir  froid;  cesser  d'Otre 
chaud.  Il  vaut  mieux  laisser  froidift-.la  soupe  que 
de  se  brûler  l'estomac.  Ce  mot  a  vieilli.  |  Fig.  Nq 
laissons  jamais  froidir  la  véritable  amitié.  |  Se 
FROiDiR,  v.pi!.  Le  dîner  se  froidit.  Peu  usité.  On 
dit  mieux  Se  refroidir,      .  ^  -  ^ 

FROIDURE,,  s.  f.*  Le  froid  de  l'atmosphère,  du 
temps^  de  la  saison  ;  l'état  froid  du  climat.  Ainsi 
que  la  chaleur^,  le  miel  craint  la  fwidure.  (Delille.) 

•    Le  temps  a  laissé  son  manteau   o 

De  vent,  de  froidure  et  de  pluye.  -" 

/      m.:'  (CH.   D'ORLÉANS.) 

I  Poétlq.  L'hiver.  Et  dès  que' l'aquilon  raxnouait 
la  froidure.  (Boileau.)  - 

FROIDUKEUX,  EUSE,  adj.Qui  amène  la  frof- 
dure.Amour mebrûleen hiver froidureux.  (Ronsard.) 

FROISSABLEr  adi.  (riad.  froisser).  Qui  peut  perr 
dre  sa  fraîcheur  par  le  froissement.  |  Fig.  Facile  à 
froisser,  à  offenser.  La  femme  est  de  froissable  nature. 

FROISSAGÈ,  s.  m.  Action  de  froisser.  |  Huile  de 
fromojfe,  Huile  de  première  extraction. 

FROISSART  (jRAN).  Le  plus  célèbre  des  an- 
ciens chroniqueurs;  naqùità  Valenciennesenl337. 
Il  n'avait  paa  vii^  ans  lorsqu'il  commença  à  écrire 
l'hi^ire  ues  guerres  de  son  temps.  A  peine  eut  il 
achevé  la  première  partie  de  ^^^hronique  (1326- 
1340),' qu'il  se  rendit  en  Angleterre  et  alla  l'offrir 
à  la  vQuve  de  Philippe  de  ilainaut,  femme  d'E- 
douard lll.  Froissart  passa  sa  vie  dans  les  plaisirs, 
à  la  cour  des  princes  et  dos  grands/ recueillant  de 
leur  bouche  des  récits  qu'il  s'empressait  de  consi- 
gner dans  ses  écrits,  ou  charmant  leurs  loisirs  par 
la  lecture  de  ses  chroniaues  et  de  -ses  poésies.  Il 
meha  une  existence  fort  errante,  parcourut  la 
France^  la  Flandre,  l'Angleterre,  l'flcosse,  et  s'at- 
tacha successivement  à  la  reine  d'Angleterre,  au 
prince  Noir,  aji  duc  de  Brabant,  Wenceslas,  et  au 
comte  do  Foix,  Gaston  Phébus.  Il  mourut  vers 
1410.  «  Froissart,  dit  Michelet ,  c'est  la  France  du 
xiv<  siècle,  au  fond  toute  prosaïque,  mais  cheva- 
leresque et  gracieuse.d'allnre.  Le  galant  chapelaii^ 
nous  conte  son  histoire  aussi  nohchalamment 
qu'il  chantait  sa  méssè.  D'amis  ou  d'ennemis,  d'An- 
.  glais  ou  de  Français,  de  bien  ou  de  mal,  il  ne  s'en 
soucie  guère...  Du  reste,  il  ne  ooUnatt  i^'ue  les  che-" 
valiers  ou  les  nobles  ;  le  peuple,  les  bourgeois,  sont 
pour  lui  comme  s^ils  n'existaient  pas.  » 

FROISSÉ>  ÉE,  part.  Qui  a  Sifbi  une  pressiônAet 
un  commencement  d'écrasement.  Des  olives  froû- 
sées.  I  Meurtri.  Des  chairs  froi«#eet;  |  Chiffbiiné,  qui 
a  reçu  des  plis  irréguliers.  Un  papier  froissé.  Une 
étoffe  froissée.  Des  habits  froisses.  |  Fig.  Offenié. 
Froissé  par  ces  procédés  déaobligeauts. 
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:NTi  1*  m.  (pron.  froaseman).  Ac- 
tion de  froisser;  résultat  de  cette  action.  Le  froû- 
sement  d'une  robe.  Le  froissement  d'un  membre  con*^ 

SB  nine  pierre.  Ses  vêtements  k  demi  détachés 
isaient  entendre  le  froissement  d'une  draperie  pe- 
sante et  mouillée.  (Chateaubriand.^  |  Par  exteitis. 
Offense,  désagrément.  11  a  éprouvé  aes  froisêsmentsl 
Il  est  facile  de  froisser  l'amour-propre,  et  difficile  de 
f]aire  disparaître  .le  froissement.  \  Fig.  Lutte,  ehoc 
d'intérêts.  Le  froissement  deâ  intérêts  particuliers 
flétrit,  use  les  âmes,  et  les  rend  inlensibles  à  l'in- 
térêt général.  (Boiste.)  H,  '  "- 
FROISSEliy  V.  a.  Meurtrir  par  une  pression' 
violente.  Il  s'approcha  tellement  que  la  voiture  le 
froissa.  L'un  me  heurte  <L'un  air  dont  je  suis  tout 
froissé.  (Boileau.)  |  Frotter  fortement.  Vendredi 
froissa  des  morceaux  de  bois  les  uns  contre  les  au- 
tres pour  obtenir  du  feu.  (D.  Foë.)-|  Qhifionner^ 
égrener.  Froisser  du  satin.  Froisser  des  épis  de  blé 
dans  sa  main.  |  Fig.  Blesser,  choquer.  Ces  rhesures 
froissent  beaucoup  d'intérêts.  Rien  d'excessif  n'a 
froissé  ni  mon  corps  ni  mon  âme.  (Balzac.)  |  Se 
FROisiSEB,  v.  pr.  Se  meurtrir.  Il  «'«j;  froiwe  tout 
le  corps  en  tombant.  |  Fig.  Se  piquer,  prendre  de 
l'humeur.  Il  s'est  froissé  pour  peu  ae  chose. 

FROISSEUR,  EUSE,  s.  (rad.  frotMer).  Celui, 
celU(^qur  blesse,  qui  froisse,  qui  offense.  |  Celui, 
celle  qui  manque  au  respect  dû  à  une  loi  ou  à  un 
ordre  supérieur.)  Adj. in.  Qui  prêtée^  fh)issC:  écrase. 
Cylindre /rotf#ti»r.  .  .        ^r 

FROISSlSi  s»  m.  Bruit  que  produisent  deux  cho- 
ses qui  se  froissent.  Le  bris  des  épées  et  le  froissis 
des  piques  et  hallebardes.  (Sisll^.;  "^  . 
f  i'1IOISSURS>  s;  f.  Impressio^i  produite  sur  luie 
partie  oui  i^  été  froissée.  La  frxnssure  d'une  étoffe. 
Ces  fruita  ne  sont  pas  présentables  v  ils  ont  trop  de 
froisiurts;  nous  en  ferons  des  confitures. 

FRÔLElHEBrr,  i.  m,  (prgn.  froleman).  Action 
de  frèler;  effet  produit  par  l'éJbjet  qui  frôle.  Le  frô- 
lement d'une  robe.  Lq  frôlement  de  la  langue  con- 
tre le  palais.  C'est  du  frôlement  de  l'air  contre  les 
lèvres  de  la  glotte  que  dépend  en  général  la  for- 
mation dé  la  voix,,  (Bonnet.)  |,Méd.  Frôlement\pé- 
ricardique  ou  bruit  ide  frôlement^  Bruit  qui  se  niam- 
feste  dans  le  cœur  lorsque  la  surface  séreuse  péri 
cardique  est  devenue  rugueuse.  1 

FRÙLER,  V.  a.  Toucher  ou  froisser  légè|rement 
çp-  passant.  Cette  femme  m'a  frôlé  si^ns  mei  recon'- 
naître.  La  balle  lui  frôlh  l'oreille  et  enleva  une  mè- 
che de  cheveux.  |  La  langue  frôle  le  palais  quand 
on  prononce  I  ou  R.  [  X.  rural.  Frotter  des  graines 
entre  ses  mains  peur  les  débarrasser  des  parties  de 
la  fleur  qui  v  sont  encore  adhérentes.  '      j 

FROM.-Ônomatdpée,  mimologisme  qui  séij't  à 
peipdre  l'action  de  passer  sas  doigts  sur  les  cordes 
d'un  instrument.  Prenez  une^uitare.  ^—  Qife  v.enx-tu 
que  j'en  fasse?  j'en  joue  si  mal.  — »  Avec  le  dos  de 
la  main  :  from,  from^  from.  (Beaumarchais.)  * 

FROMAGE,  s.  m.  (pour  formaflf^,  de  forme).  Aliq 
ment  préparé  avec  la  partie  caséeuse  et) le  beurre' 
du  lait;  lait  caillé,  égoutté  et  solidifié  Rimasse  de\ 
fromage  en  pain.  Fromage  blanc  Fromage  mou.\ 
Fromage  frais.  Fromage  sec.  Fromage  salé;  Fromage 
vieux.  Froiriage  de  lait  de  vache.  Fromage  de  lait 
de  brebis,,  de  chèvre.  Ce  fromage  est  d'iine  pâte  fine. 
Il  n'est  pas  un  chalet  de  la  Suisse  oui  l'on  ne  fasse 
du  from ag^.^  Cette  leçon  vaut  bieu  un  fromage  sans 
doute.  (La  Fontaine.)  Un  dessert  san^  fromage  est, 
une  belle  à  qui  iF  manque  un  œil.  (Brillât-Sava- 
rin.) I  Les  fromages  faits  renferment  une  grande 
quantité  de  caséate  d'ammoniaque,  qui  leur  donne 
ce  goût  piquant  qui  les  fait  rechercher.  La  qualité  du 
fromage  varie  selon  l'époque  de  l'année  où  le  lait 
est,  recueilli ,  ^  suivant  l'animal  qui  le  donne ,  les 
fourrages  dont  il  se  nourrit.  Pour  faire  le  fromage, 
en  général^  on  caille  le  liquide  ayant  de  le  faire 
bouillir  ou  après  son  ébullition^  au  Jnoyen  d'un  suc 
acide,  mais  le  plus  souvent  avec  de  la  présure^ 
c.  à  d.  de  la  caillette,  un  des  estomacs  d'un  jeune 
jeau  non  sevré  ;  on  recueille  le  çoagulum,  que  l'on 
place  dans  des  moules  percés  de  trous  dans  le  fond 
pour  le  faire  égoutter  ;  .on  le  sale  chaque  iour  ;  on 
16  presse  ensuite,  et  on  le  fait  sécher.  Oitdistingue 
les  fromages  écrémés  et  ceux  quî  ne  le  s©n\  pas. 
Les  premiers  se  fabriquent  avec  la  partie  du  lait 
qui  reste  quand  on  a  séparé  la  crème  qui  sert  à  fifcire 
le  beurre  ;  les  deuxième^,  nom/hés  fromages  de  lait 
franc,  conservent  la  crème  avec  le  l^î'Lies  procé- 
dés varient  selon  la  qualité  des  fromages.  Ceux-ci 
se  font  le  plus  souvent  avec  du  lait  de  vache,  de 
chèvre,  de  brehis  ou  de  jument.  Pour  que  le  Uit 
caille  bien,  il  faut  une  température^de  13  degrés 
de  ehaleur.  Les  fromages  les  plus  connus  sont  ceux 
de  Brie,  de  Chester,  de  Gruyère,  de  Hollande,  de 
Parmesan,  du  Mont-C^nis,  de  Montpellier^  <ie  Neuf- 
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chfttel^  de  Roquefort^  de  Sassenage,  du  CanUl  ou 
d'Auvergue^  du  mont  Dore.  |  FamiU  Entn  la  poire 
et  le  fromage^  Au  dessert^  lorsque  la  gaieté,  excitée 
par  la  bonne  chère  .et  le  vin,  fait  parler  Jibt^roent. 

I  Par\  extens.  Fromage  à  la  creme^  Fromage  frais 
qu'on  dëlftye  avec  de  la  crème  et  du  sucre.  |  Fro^ 
mage  à  la  glace,  fromage  glacé,  Mets  composé;  de 
crème,  de  fuore^  etc.,  et  frappé  de  glace.  (  fromage 
de  cochon^  Hacliis  de  charcuterie.  |  ProT.  Quand 
on  n'a  Que  du  fromage  pour  tout  mets,  il  faut  le 
couper  oien  épais.  |  L*été,  fromage  blailc  ;  Fhiver, 
fromage  puant.  1  Fromage,  poire  et  pain,  repas  de 
vilain.  |  Fromage  et  melony  au  poids  les  prend-on? 

I  Le  fromage  est  une  chose  peu  saine,  sauf  le  fro- 
mage à  la  crème;  il  n'en  faut  mander  qu'en  petite 
quantité.  |  Bot.  Fromage  deê  arbrei,  Espèce  de  cham- 
pignon blano  qui  vient  sur  les  arbres. 

FHOMAGEOBf,  s,  m.  Bot.  Un  des  noms  vulgai- 
1*68  de  la  mauve.  |  Ëcon.  rur.  Fromage  de  lait  de 
brebis  fabriqué  aux  environs  de  Montpellier. 

FROMAGER»  ÈRE^  s.  Celui,  celle  qui  fait  ou 
ui  vend  des  fromages.  On  dit  aussi  Fromagi$r\\ 
.  m.  Vaisseau  percé  de  trous  dans  lequel  on  dresse 
le  lait  caillé  pour  en  faire  des  fromages  frais.  | 
Bot^.  Genre  de  la  famille  des  bombacées ,  renfer- 
mant des  arbres  remarquables  par  leur  croissance 
rapide,  la  grosseur  de  leur  tronc,  la  beauté  de 
leurs  fleurs  et  par  le  duvet  (|ui  cnvelonpe  les  se- 
mences des  fruits.  Us  sont  onginalfet  de  TAméri- 
que  équinoxiale; 

FROMAGERIE,  s.  f.  Fabrique  de  fromages;  en- 
droit oà  Ton  vend  les  fromages.  Les  /rofmigferiM  de 
la  Suisse.  On  a  établi. des  fromageries  dans  ce  can- 
ton. I  Fromageries  de  êociéié,  A sjsociation  ayant  pour 
but  la  fabrication  des  fromages.  |  Chambre  où  Ton 
fait  sécher  les  fromages;  lieu  où  on  les  cçnserve. 
I  Commerce  de  froma;20S.  La  fromagerie  va  bien. 

FROMAGBUX,  EUSE,  adj.  Qui  tient  deia  na- 
ture du  fromage.  La  fermentation,  qui  sépare  la- 
partie  séreuse  du  lait  d'avec  les  parties  fromageuses, 

FROMAGIER,  1ÈRE,  s.  V.  FROMAGER.    • 

FROMENT,  ».  m.  (pron.  froman).  La  meilleure^ 
espèce  de  blé  ;  sOn  grain.  Terre  à  froment.  Farine 
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Froment. 


de  fromeJit,  Paille  de  froment.  Cultiver  le  froment. 
La  récolte  du  froment.  Un  champ  de/'romfnl.  Un 
sac  de  froment.  Un  hectolitre  de  froment.  Du  pain^ 
de  froment.  La  vigne  prospère  où  le  froment  pèrit^ 
I  Le  froment  est  la  céréale  dont  le  graui,  réduit 
en  farine,  fournit  le  meilleur  pain  et  remporte  sur 
tous  les  autres,  à  égalité  de  volume  par  son  poids, 
à  égalité  de  poids  par  la  quantité  autan);  que  par 
la  qualité  de  ses  parties  alimentaires.  Le  froment 
est  un  genre  de  plantes  de  la  Htmille  des  grArai- 
nées,  renfermant  une  douzaine-  d'espèces  très-intcv 
ressantes  et  plus  de  360  variétés.  La  çraine  de  fro- 
ineut  fiût  la  principale   nourriture  d'une  grande 

f^artie  des  hommes;  aussi  est-il  cultivé  en  tous 
ieux.  C'est/ le  blé  le  plus  pesant  dé  tous,  celui  qui 
donne  le^lus  de  farine.  Le  froid  et  lé  chaud  le 
plus'  intenses  ne  lui  font  pas  perdre  sa  faculté  ger- 
minative.  On  ne  doit  pas  semer  du  froment,  sur 
la  môme  terre  n«ndant  plusieurs  années  de  suite; 
il  faut  varier  les  cultures  pour  ne  pas  fatiguer  le 
sol.  Les  labours  et  les  engrais  àdomierau  sol  pour 


carie.  L'époque  ^ù  il  faut  le  semer  varie^  seloji  les 
lieux;  la  ouautité  de  semence  varie  avec  la  (jinalité" 
du  grain,  des  terras  et  la  saison.  Chaque  grain  rap- 
porte trois  du  quatre  tiges  (120  ou  130  grains}.-On, 
coupe,  en  générai^  le  froment  avant  son  entière 
maturité  ;  on  le  fait  sécher,  on  le  lie  en  gerbes,  et 
on  le  bat  pour  séparer  Le  grain  de  la  tige.  L'hec- 
tolitre de  froment  pèse  de  6B  à  82  kilog.  Un  hec- 
tare cultivé  en  froment  rapporte,  en  général,  20  ou 
30  hectpl.  Une  mesure  de  froment  en  rond  10  ou 
15  et  même  2d  dans  les  bonnes  terres.  Fromeni 
commun.  Froment  barbu.  Froment  épeautre.  Fro- 
ment &miàonnïeT.  Y.  BLE.  I  Froment  aùy,  Blé  at- 
taqué de  la  rouille,  j  Froment  fotidré^  Blé  versé  par 
u;ie  tempête.  |  Froment  gamat,  Blé  rachitique.  | 
Froment  de  saison  y  Dénomination  usuelle  pour  les 
blés  d'automne^  par  opposition  aux  blés  Je  mars. 
I  Dans  le  langage  mystique,  Le  frompit  des  élus,  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  saint  dans  la,  doctrine.  Upe  sainte 
avidité  pour  le  froment  des  élus.  (Massillon.)  Se  dît 
aussi  des  âmes  les  plus  pures,  les  plus  saintes.  [  Al- 
chi^.  Grain  de  froment  des  philosoplies ,  Le  mercure. 

FROalENTACÉ,  ÉE,  adj.^  et  s.  11  se  .dit  des 
plantes  qui  ont  du  rapport  avec,  le  froment.  Les 
orges,  des  chiendents  sont  des  plantes  fromentacées. 

•FROMENTAIRES,  s.  f.  V.  TRUMEliT ALITE. 

FROMENTAL,  ALE,  adj.  Terres  fromeniales^ 
Terres  propres  à  être  ensemencées  avec  du  fro- 
ment. I  S.  m.  Nom  vulgaire  don^é  à  une  espèce 
d'avoine,  Vanoine  élevée,  qui  sert  de  fourrage.  Le 
fromentai  est  un  des  meilleurs  fourrages  connus. 

FROMEKTEAU,  8.  m.  Nom  jdonné  è^  une  qua- 
lité supérieure  de  raisin  gris  rouge,  à  gtappe  grosse 
et  sucrée.  Les  grains  ont  un  goût  exquis. 

FROMENTEE,  s.  f.  Sorte  de  bouillie  faite  avec 
de  la  farine  de  froment,  du  lait  et  du  sup|:e.  |  Fa- 
rine de  froment. 

FROMEIVT'EUX,  EUSE,  adj.  (du  IaU  frumén- 
tum,  froment  ;  dérivé  de  fruor,  jouir).  Abondant 
en  froment^  fertile  en  froment.  Des  plaines  fro^ 
menteuses.  La  Beauce  jfromenteuse . 
'  FRONCE^  s.  f.  Pli  défectueux  qui  se  trouve  dans 
le  papier  et  ^ans  les  cartes  à  jouer:,  |  Petits  plis 
que  Ion  fait  à  une  étoffe  J)our'la  froncer.  Faire 
<les  fronces  à  une  robe.  " 

FRONCIS,  ÉE,  part.  Ridé^r  contraction.'  Los 
sourcils  froncés.  \  Ou  l'on  a  fait  des  fronces.  Cor- 
sage froncé.  Jupe, froncée: 

FRONCEMENT,.  8.  to.  (pipon,  /"rorM^man).  A o-r 
tion  de  froncer;  état  de  ce  qui  est  froncé.  Le  fron- 
cement des.  sourcils  de  Jupiter  tonnant  faisait  trem- 
bler rblympe.  fPathol.rRides  qui  se  formeht^à  la 
peau,  au  scrotum,  sur  un  kyste,  après  l'écoulement 
d'un  liquide  qui  distendait  ces  snembranes. 

FRONCER^  v.a.  (du  lat.  frons\  front).   Rider 
,en  contractant/^ en  serrant.  Le  rhinocéros  ne  peut 
ni /"roncff,' ni  contracter  lia  peau.  (Buffon.)  |  Plisser, 
se^jcer   à  petits  plis;  coudre  à  plis  serrés.  Froncer 
un  corsage.  Il  faut  froncer  davantage  cette  che- 
mise. I  Froncer  les  sourcils.  Les  rapprocher^  ce  oui 
est  souvent  un  signe  "de  mécontentement.  Quand 
je  blâme,  je  fronce  t,e  sourcih  et  cela  ne  m'aniusé 
pas.  (Diderot.)  [  Par  extens.  MeUre  à  dos,  tourner// 
contre.  Il  «n'en  fallait  pas  davantage  pour  froncer! 
les  courtisans  à  son   égard.  (Saint-Simon.)  1   Sk 
FRONCEK,  v.'pr;  Se-rider.  Dans  la  jalousie,  V^nl 
vie,  la  nàalice,  les  sourcils  descendent  e%  se  fronn; 
cent.  (Buffon.)  |  Être  ridé.  Le.  drap  i\e  se  fronce  pas 
facilement  Les  collerettes  m  froncent^  k  petits  phs^ 
Sv^      FRONCIS,  s.  m.  LeAplis  d'un  vêtement  froncé. 
Faire  un  froncis  à  une.  manche.  Un  froncis  se  com]^ 
pose  de  fronces.  Le  manteau  avec  froncis  aux  mjani 
'  ches  vient  d'être  prescrit  aux  dames  dans  les  prêt 
sentations  de  cour.   '^ 

FRONÇURE,  s.  f.  ActioA  de  froncer^  de  se  froi 
cer.  I  État  de  ce  qui  est  froncé.  |  Pli,  ride. 

FRONDAISON,  s.  f.  (pron.  frçfndèzon;  du  JaL 
^fronsy  feuille)'.  Bot.  Feuillage*.  Un^  /rontia won  abonf 
dante.  |  L'époque  où  il  parait,    y 

FRONDE,  s.  f.  Arme  ,de  jet,  consistant  en  un 
morceau  de  cuir  suspendu  par  deux  cordes,  et  qui 
sert  à  lancer  dos  pierres,  des  balles  de  plomb,  «te. 
David  remporta  la -vi<*toire  sur  le  Philistin  a  vc 
une  fronde  et  une  pierrei  (Bible.)  Iji  fronde  laiH;:v't 
les  pierres  avec  tant  de  raideur,  qtie  ni  bouclier  ni 
casque  n'en  pouvaient  soutenir  l'impétuosité.  (Kol- 
liti.)  L'un  fait  voler  le  plomb  que  ia  fronde  balance. 
(Deliliô.j  On  place  un  objet  quelconque  sur  le  cuir, 
et  on  le  plie  en  tenant  K-s  deux  cordes^  puis  on  fait 
tourner  la  fronde  en  lui  imprimant  peu  à  peu  une 
vitesse  de  rotation.  Lorsque  cette  vitesse  est  la  plus 


de  frapper  avec  force  les  obstacles.  La  fronde  fuV^ 
l'arme  ordinaire  des  Soldats  à  pied,  dans  l'antiquité  . 
et  pendan^Je  moyçn  âge.  Les  habitants  des  lies - 
Baléares  étaient  xéputés  pour  être  leç-plu*-ha biles 
frondeurs ^Dans  leur  enfance,  pou.*  les  rendre-  frès- 
forts  dans  cet  exercice^  on  leur'  donnait  pour  but 
■   ■      ■  ■/  ■■;■■*'  >.■••.■  ^     ■■:^--.  ■     »        .  *  • 
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sUgKnde  possible,  et  que- le  projectile  est  dans  la  di- 
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y  semer  le  froment  diffèrent *8elon  le  fcîfain,  ïes^  .     -»   j-       *  •»  - 

lieux  et  une  foule  d'autres  circonstances.  On  fair  rection  con\^nable,  on  lâche  une  corde,  en  rete- 
tremper  les  grains  dans  de  Teafi  mélangée  de  chaux  nant  l'autre  ;  la  fronde  s'ouvr^j  alors  et  laisse  par- 
ou  de  vitriol  pour  les  préserver  des  atteintes  de  M  tir.lc  corps  qu'elle  renforme,  et  qui  devient  capabh» 


/ 


•) 


â 


% 


un  morceau  de  pain,  qu'ils  ne  mangeaient  que 
yaud  ils  l'avaient  abattu.  Les  Grecs  et  les  Ro- 
mains eurent  dés  frondeurs,  ainsi  que  les  Francs  et 
les  autres  peuples  du  nitoyen  âge.  L'invention  des 
armes  à  feu  a  fait  abandonner  cette  arme.  |  Pierres 
de  fronde j  Pierres  travaillées  pour  être  lancées  par 
la  fronde,  qu'on  trouve  dans  les  habitations  lacus- 
tres qpté-'historiques  et  chez  quelques  peuples  saij?- 
vages  actuels.  |  ChirurgV  Sorte  de  bairdago  que 
l'on  fait  avec  une  bande  fendue  par  ses  .extrémités 
jusqu'à  ^cinq  cenfimètres  environ  de  sa  partie 
moyenne.  On  l'enaploie  principalement  pour  fixer 
la  mâchoire  inférieure,  dans  le  cas^e  fracture  oii 
de  luxation  de  cet  os.  On  le  nomnje  aussi  dans 
ce  cas  mentonnière-^  \  Hist.  La  Fronde  Période  em- 
brassant environ  dix  années  (1643  à  1653).  Lorsque* 
le  cardinal  Mazarin  parvint  au  ministère  en  ca}>- 
tant  id^  confiarce  d'Anne  d'Autriche ,  régente  et 
mère  du  jeune  roi  Loiiis  AlV,  les  esprits  ""éta^ieiit 
très-irrités.  De  nouveaux:  impôts,  nécessités  par  de 
nombreuses  guerres,  excitèrent  am  mécontentement 
général  contre  la  cour,  m.ûs  surtout  contre  le  car- 
dinal. MtuKirih  vit  s'élever  contre  lui  le  peuplé,  lés 
parlements  et  la  noblesse;  et* cette  émeute  ful^ip- 

Eelée  la  Fvon^e  (I64ii).  Les  ihécontents  avaienT^ 
jiwr  tête  le  prince  de  Conti*,  Paul-de  6fondi  (de- 

/pîiis  cardinal  de  Retz),  le  raarécjial  de  Turenne,  .• 
les  ducs  de  Beaùfott,  dcLarochefoucauld  et  de  Lon- 

^Vguevilîe.  Condé,  qui. avait  d'abord  pris  la  défense 

/de  la  cour,  s'unit  à  la  Fronde   et  à  l'Espagne. 
tou"h  XIV;  devenu  majeur,  sacrifia  lefainistre  à 
la  haine  générale,  et  la  tête  de  celui -ci  fit  mise  à 
prix,  ^ais  il  méprisa  cet  arrêt  et  viit  de  nouveau 
retrouver  ^la  cour.  Turenne,  alors,  gr  gué  aurait  i  •' 
du  roi,  mit  en  déroute  l'armée  de  Cou^é.  Celui-ci 
chercha  en  vain  à  ranimer  la  Fronde^  et  ib  roi  ren- 
tra dans  Paris  (1652).  La  Fronde  eut^cela  de  siii-  r 
gulier  que  plusieurs  femmes  v  jouèrent  le  rôle  \(S 
plus  ini portant,  notamment  W^^  de  Montpej^icr, 
ta  duchesse  de  Montbazon  et  la  duchesse  de  Lon« 
gueyi^e  ;  en  outre,  tout  s'y  faisait  avec  une  frivo-  - 
até  e).  une  gaieté  sans  exemple,  ce  qui  rendit  cetfiî 
guen^e  plus /idicule  que  sérieuse.  ]  Dans  nos  mœurs 
actuelles,  là  Frond^^^a^appelic  opposition.  (Ourrv.)  . 
FRONDE,  s.  frBot.  Nom  donné  aux  feuilles  qui- 
s'élèvent  de  la  /acine  ou  de  la;  ti^e   de   quelques 
planies,  et,  .e*^-*général,  aux  feuilles  trè^-grandes.    * 
I  Expansion  foliacée  d'un  fucus,  d'une  hépatii^ie 
I  Feuille  d'une  fougère.  |  Feuillage  «l'un  palmier.  | 
Partie  des  algues  qui  ne  sert  point  à  la-Yr pruii ac- 
tion..'|  Ranricau  d'arbres  chargé  de  feuilles,  et  qui 
Hutte  aûtoiir  delà  tige,connne  dans  le  saule  pleureur^ 
FHONDI^;  EE',  part.  Lancé  avec  1^  froneUî.  Une 
pierre  ^rurfiJ/f  avec  forf#r|  Critiqué. *^îauvais  guùt 

justoment  (ronde  par  Boileau.  (Voltaire.)     .  \ 

FllONDER,v.  a.  (rad.  fronde}.  Jeter,  lancer  avec 
une  fronde^  Fronder  des  pierres.  |  Par  extens.  Jeter 
quelque  chose  avec  violence.  Il  lui  fronda  nn  dic- 
tionnaire à  la  tOte.  J  II  nous*  reste  3e  la  Fronde,  qui 
éclata  sous  la   minorité  «^o  Louis  XIV,  k'^i.>t  do 
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fronder  pour  dire  Murmurer  tout  îiaut,  critiquer  la 

'conduite  de  quelqu'un.  On  a  frondé  rudement  ce 

.^ouvcrncuieiU.  Fronder  les  abus.  Il  ne  «e  sbucie  pas 

{[{l'un  fronde  ses  pièces^  pourvu. qu'il  y  vienne  du 

mondé.  (Molicre.7  J'aitne  ik  fronder  les  préjugés. 
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et  sans  jTrondf rie  i\e.  peuyentril»  piEis  remédier 
désordres?  (Naudé.)         -  .   v^   «  .    ù    .v  \^ 
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gothiques.  (Bérapger.) 

'On  peut  fronder  les  vanillés    '  |k    ; 
**        Quand  on  est  au  se'n  de  lia  gloire. 

Absol.  S'élever  contre  le  gouvernement.  Qifand  la 
►erté  do  Ja  presi^  iCcxiste'j^as,  il  s'établit  un  syjj- 
me  de  compensation  ;  :ous  les  citoyow^flt  de  l'es- 
prit pour  frondef.  Lcp^euple.do  Parf»  /l^ofwi«.  No 
épi^ranmuitiques ,  vaudevilléls ,  parodies ,  coupkts 
<  nialius^  autant  de  genrtn  hatiçnâux  qui  eurent  tou<* 
jours  pou^  but  do  fronder  le  pouv4>i|r  ou  le  procbaih. 

:   ?     FKOi\i>EIilE ,  8.f.  Mouvements,  tumulte  de  la 
;':i    Fronde.  |  Mécontentement,  clameurs.  Six  mois  de 

,  .  paix 
.  :      aux 

FIi03iîI)i:.SCENCE  ,  8.  f.  Bot.  (pron.  frondèsanse). 

\^-  Lo  touffu  du  feuillage..  Ces  lilas  ont  de.lafï^ik/ftj- 

ccnce.  I  On  dit  la  frondesçenûe  d*un  polypier  pour 

■^  v.  exprimer  que  ses  rameau^  St'étaleut  eu  expansions 

;Mnoliacées:^^^^:-'-''^-'^^^    •  ;'■      ,'  ^- '.*•■•-.■•' •   '  '■^"■■v'''  • 
V   ..     FHOXDESÇENT;  ente,  adj.  Bot.  Qui  est  touf- 
r.'  Tu.  Ce  feuillage   est  fronJescent.  \  Qui  <^1&  forme 
v/»   d'une- feiulle.  Expansion  frondescente,  ' 

i  '      '  1^  EUSÈ,  s.  Celui,  celle  qiii  iance 

(les  pierres  avijc  la  fronde.  Les  babitanVs  des  lies 
Baléares  payaient  pour  Otre  les  plus  habiles  frof»i- 
dt^urx.  On  rrtôlait  quelquefois  parmi  ces  archers  des 
^frondeurs  qni  lançaient  de  grosses  pierres* avec  une 
ruidleur  •  extrême.  (RoUin.)  |  Les  frondeurs  étaient, 
/lans  l'antiquité,'^  les  soldats  qui ,  sô  servant  de  la 
fronde,  formaient,  dans  les  armées  grecques  et  car^ 

•  thaginoises,  un  genre  d'apnes  particulier,  plusieurs 
siècles  avant  l'ère  chrétienne.  Un  sac  dont  ils  étaient 

-.porteurs  contenait,  comme  le  témoigne  Kénophon, 

•  leurs   projectiles.  Dans  les  armées  françaises  du 
/  moyen  Age,  on  appelait  frondes ,  f  rondelles  et  6a- 

liaires  ,\iis  frondeurs:  le  mot  ào^  f  rondelles  était  le 
nom  dcTarme  prise  comme  équivalent  du  nom  du 
'  guerrier  qui^en  servait  pour  combattre;  le  nom 
de  ba)iaire  étaîtnm^ou venir  et  une,  corruption  d^ 
•nom  des  Baléares. 

FUOXDEUR,  EUSE,  8.  ÎJèhivcelle  qui/sous  la 
minorité  de  Louis  XIV,  appartenaltlra^arti  de  la  ^ 
Fronde.  Le  parti  des  frondeurs.  L'armée  des^/^cojir 

•  deurs.  M*'<î  de  Montpensièr  affecta  de  faire  la  fron- 
.  .deuse  avec  emportement.  (Retz.)  |  Adjectiv.  Je  n'a^ 

#  vais  auprès  de  moi  que  la  jeunesse  frondeuse.  (Retz.) 
;       !  Hist    Lq  duc  d'Orléans  s'étant  présenté,  au . par- 
lement pour  empêcher  qu'on  ne  mît  en  délibération 

'\  quelques  propositions  qu'il  jug<;ait  désavantageuses 
îui  minidteré,  Le  Coigneux  Bachaumont,vConseiller 

.au  pârlen^nt,  dit  à  quelques  autres  conseillers 
.  qu'il  fallait  remettre  la  délibération  k  un  jour  que 
/  H  duc  d'Orléans  ne  serait  point  au  parlement,  et  il 

*  *se  servit  de  la  comparaison  des  frondeurs,  qui  ne 
frondent  pas  en  présence  des  commissaires,  .mais 
qui  frondent  dès  le  lendemain^  en  leur  absence, 
nonobstant  leuijfe  défenses.  Quelques  jours  après,  le 
même  r>açhaumont,' entendant  opiner  quelques-uns 
de  messieurs  du  parlement  en  faveur  du  ministère, 

\    sç  souvenant  de  sa  comparaison,  dit  à  ses  voisins 
(ju'il  allait  fronder  cet  avis.  Ces  mots  ayant  été  reçus 
^  avec  approbation  par  ces  conseillers,  et  employés 
ensuite  heureusement  en  vers,  par  Marigny,  on 
appela  frondeurs  ceux  qui  étaient  contraires  au  mi- 
nistère, et  on  a  dit  ensuite  fronder  quelqu'un  pour 
dire  Le  pousser  à  bout.  Molière,  dans  sa  préface  de 
'   .  V École  des  femmes,  dit  :  Bien  des   gens  ont  frondé 
.  celte  comédie.  V.rftONDER.  Celui^  celle  qui  critique. 
.  C'est  un  frondeur  qui  trouve  des-défauts  à  tout.  Ri- 
varpl  et  Champcenetz,  ces  deux  frondeurs  célèbres 
:  du  dernier  siècle.  Vous  plaisez  aux  plus  délicats; 
cela  console  des  frondeurs,  (M™*  deMaintenon.)  Aux 
"propos  des  frondeurs  il  est  sans  cesse  en  butte.  (Vi- 
.    *gée.)  !  Adjectiv.  Esprit  frondeur.  Siècle  frondeur 
Caractère  frondeur.  Humeur  frondeuse.  L'esprit  fran- 
çais est  toujours,  dii  reste,  un  esprit  un  peu  frondeur. 
FRONDICOLE,  adj>  (du  lat./rorw,  feuille;  colo, 
j'habite).  Hist.  nat.  Qui  vit  ou  croît  8i\r  les  feuilles^ 
comme  la  sphérxe  frondicole.  ^    «te 

\    FRO^'DIFÈRE,  adj.  (du  lat.  ferre,  porter).  Bot. 

'  Qui  porte  des  feuilles  ou  des  expansions  foliacées. 

FRONDIPARE,  adj.  (du  lat.  parère,  produira). 

V    Bot.  Fleur  y  fruit  frondipare ,  Fleur,  fruit  d'où  sort 

un  rameau  qui  continue  à  s'accroître^ ,  et  que  ces 

organes  n'ont  pas  coutume  de  porter. 

f^lONDULE,  s,  f .  Bot.  Petite  fronde.  |  Division 

d'une  fronde.  Ensemble  des  feuilles  dans  les  mousses. 

FRONT,  s.  m.  (du  lat.  frons,  même  sens).  Anat. 


Partie  supifrieùre  du  visage,  qui\^'étend  d'i^e  tempe 
à  Pautre^  et  qui  est  comprise  ebtre  la  racine  des 
cheveux  et  la^  saillie  que  ibrmç  le  bord  de  Torbite^r, 
Le  front  contribue  beaucoup  à  donner  de  l'expres- 
sion à  la  physionomie.  Il  est  recouvert  d'une  peau 
d^uce  et  bien  teîidue',  sillonnée. le  plus  souvent jle 
rides.  FfonI  iini,  Vond,  plat.  FrQn(  éievé.  FfonI, 
large.  Frori(  étroit,  court.  Il  aie Yrpn/  bjfts.  Aux 
launèrs  immortels  qui  lui  ceigneîit  le  fi^t,  (Cor- 
neille.) Dans  la  peur,  l'eifroi,  l'horreur,  le^rorit  se 
ride.  (Buffon.)  ^on  front  était  pensif,  son  âme  était 
érane.  (Ducis.)^!!  penclje  80U  front  sbucleuxl;.. 

'^lle  vient,  et  soxv/ront,  tiége^de  la  cand«ir,«  v  ^  .'. 
:/Annonce^nYQ\i^êàni  len  yertjiis  de  ton  cœu/è.«*W- 

'*.■<■  ■"^>Wr"         ■      ■■■*■  ■  ■        *    ■■'-  ';■■'■.  :  ■      *   f     ' 

I  L^  déyàni  de  la  tête'dè  éértàin«  aninfiaux.  Le 
front  d'un  cheval,  à*nu  bœuf.  Son  front  large  e^tj' 
armé  de  <;orne8  meuaçauies.  (Racine^  1  Dans  les 
dscaux,  la  ]:>artie  de  la  tête  qui  s'étend  depuis  les 
yeux  jusqu'au  VerteX  ;  dans  les  crustacés,  l'inter- 
valle qui  sépare  les  yeux,  quand  le  bord  extérieur 
de  la  tête  ne  se  prolonge  point  en  rostre  ;  d^^ns  les 
tribolites,  la  paitie  movenne  du  bouclier;  d^nides^ 
insectes,  la  partie  antérieure  et,  supérieure  de  da 
tête,  coniprise  entre  la  bouche,. les  antennes,  les 
yeux  et  l'occiput,  et  plus  spéçiàletneht  celle  qui  s'é-i^ 
te^d  d'une  antenne  à  l'autre  et  dé  la  région  stem- 
màtique  à  la  base  des  antennes.  (Jourdan.j  |  Dan^*^ 
le  langage  militaire,  ce*  mot  est  synonyme  de  face 
ou  à'aspeçt.  te  front  d'une  troupe  ou  de  bataille^  Lé 
dfvant^  le  rang  antérieur  d!une  troupe  qu  de  la 
ligne  sur  laquelle  elleT est  établie.  Z*^*^^^  ^^^  ^^  f^^M 
d'un  régiment,  Parcourir  un  bataillon  en  avant  du 
premier  rang.  Attaquer  de  front ,  Attaquer  en  face. 
On  /ai^Yront  à  l'ennemi  en  Fattendant  do  pied  ferme. 
I^ans  les  exercices,  lés  mots  halte  !  front  !  désignefit 
l'ordre  de  faire  arrêter  une  troupe  qui  marche  par 
îe  flanc  et  de  la  mettre  en  bataille.  [  t.ortificat.  Front 
dH^m  place;  Ce  qui  est  ôorapris  entre  les  deux  )bas- 
tiousi  voisins.  Les  places  fortes  ont  plusieurs  fronts. 

I  Mar.  Ordre  de  marche,  dans  lequel  tous  lés  na« 
vires  d'une  flotte,  d'une  escadre,  sont  rangés  sur  une 
même  ligne  et  marchent  à  côté  les  uns  des  autres. 

I  Front  de  bandière,  Large  rue  qui  longe  le  premier 
rang  des  tente»  ou  des  barac^ues  d^ns  un  camp  ^  ' 
c'eçt  là  que  le  régiment  s'assemble  pour  faire  face , 
à  l'ennemi.  Les  faisceaux  d'aVmes  et  les  principaux 
postes  sont  placés  en  avant  du  front  de  bandière.  |  * 

I  Par  extens.  Le  visage  entier.  Un  front,  serein.  Un 
front  sévère.  Combien  nos  fronts' ipour  elle  ont-ils 
gi^e  fois?  (Racine.)  Ce  froH/  triste  et  sévère 
a  pour^  vous  peu  de  charmes.  (Voltaire.)  Il  mon-' 
tre  un  fron,t  inenà^'aftVjnême  après  le  malheur. 
(Raynal.)  J>La  tête,  siirtout  dànsle  style  élèvent 
poétique.  Chaque  mot  sur  moq^  front  fait  dresser 
les  cheveux.  (Racine.)  |  F'ig,tfumilier,  courber,  bais- 
ser îe  front,  Se  dit  de  l'humiliation,  de  l'avilisse- 
ment^ de  la  servitude.  Des  sénateurs  treniblants 
les  fronts  humiliés.  (Voltaire.)  Si»  ces  sauvages  re- 
fusaient de  courber  iin  front  docile  sous  ce  double 
joug.  (Raypal.)  Fig.  iV'aroirpotnl  de  front,  N'avoir 
ni  honte  ni  pudeur.  |  Audace,  impudence.Vous  avez 
le  front  de  trouver  cela  beau?  (Molière.)  I  Avoir  un 
front  d'airain,  Une  effronterie  extrême.  |  Par  anal. 
Face,  façade;  étendue  que  présente  le  devant  de 
certaines  choses.  Le  front  d'un  monument.  |  Poé- 
tiq.  Cime^  sommet.  Le  chêne  al tier  qui,  perdu  dans 
les  airs,  de  son  front  touche  aux  cieu»x.  (Delille.) 
Lé  front  des  castres,  le  front  des  étoiles,  l^ûr  surface. 
Les  pilotes  lisaient  sur  le  front  des  étoiles,  (Esménard.) 
L'œil  fixe  sur  le  front  du  soleil  (  Rôucher.  )  \  De 
front,  loc.  adv.  Par  devant.  L'armée  des  Impériaux 
attaqua  les  RussesVdç  front,  \  Fig.  Ouvertement 
et  sans  ménagement.  Il  ne  faut  pas  d^  front  heurter 
ses  sentiments.  (Regnard.)  |  Sur  la  même  ligne.  Il 
n'y  peut  passer  que  deux  hommes,  que  deux  voi-t' 
turcs  de  front,  \  Fig.  Mener  deux  affaires  de  front, 
en  même  temps.  |  A  front  découvert,  Ouvertement. 

I  Front  à  front,  Face  à  face.  Il  faut  avoir  les  reins 
bien  fefanes  pour  entreprendre  de  marcher  front  à 
front  avec  les  anciens.  (Montaigne.) 

^  FRONTAL,  AI.E,  adj.  Anat.  Qui  a  rapport^  qui 
appartient  au  froht.  Os  frontal.  Les  muscles  fron- 
taux. L'o«  frontal,  ou  eubstantiv.,  le  frontal,  est  la 
Inême  chose  que  l'o^  coronal.  Uartère  frontale  est 
fournie  par  l'artère  ophthalmique.  La  veine  frontale, 
ou  préparate,  est  une  branche  de  la  veine  faciale. 
Le  nerf  frontal  est  fourni  par  le  nerf  ophthalmi- 
que. I  SmtMfrorUaurr,  Deux  cavités  profondes,  creu- 
sées dans  l'épaisseur  de  l'os  du  front,  séparées  l'une 
de  l'autre  par  une  cloison  médiane,  j  Segment  fron- 
tal, Vne  des  pièces  qui,  dans  les  vers,  composent 
le  segment  céphalique.  [  Se  dit  de  quelques  animaux 
qui  ont  le  front  d'une  autre  couleur  que  le  corps, 
ou  remarquable  par  son  mode  de  coloration.  |  S.  m. 


I 


Tot^ique  appliqué  sijr  le  front  en  forme  de  bandeau . 
I  Instrument  de  torture,  corde  à  nœuds  dont  on 
serrait  lé  front  du  patient.  Le  suppliée  du  frontal,  | 
T.  de  métall.  Marteau  à  soulèvement  employé  pour 
le  c^îiglage  des  grosses  loupes  de  fer.    ' 

FHONTEAU,  |.  m.  (pron.  fronto).  Sorte  de  ban- 
:deau  appliqué  sur  le  front.  Mettre  un  fronteau  à  un 
enfknt.  I  Se  dit  surtout  d'un  bandeau  que  se  met- 
tent les  juifs  autour  du  front,  et  oui  porte  en  in- 
scription le  nom  de  Dieu  ou  quelque  nassage  do 
î'Écriturè.  Quand  les  juifs  prient  Dieu  dans  la  sy- 
nagogue, ils  se  mettent  le  fronteau,  \  Pièce  du  bar- , 
.  nais  d'un  cheval,  destinée  à  lui  couvrir  le  front  quand 
il  est  caparaçonné.  |  Mar.  Planche  sculptée  dont 
On  recouv.re  la  face  verticale  de  certains  barrots.  | 
Ffon<fatf  de  volée^  Petite  saillie  en  bois  qui  reçoit 
et  appuie  leis  canons.  |  Ane.  art  milit.  Fronteau  de 
mire,  Espèée  de  pinnule  à  travers  laquelle  on  poin- 
tait je  canon  ou  l'arbalète. 

:  FRONTICORNK,  adj.  (du  lat.  froni,  front  ;  cor- 
nu, corne).  Qui  porto  des  cornes  sur  le  front.  |  Qtii 
porte,  sur  la  partie  antérieure  de  la  tête,  une  véri- 
table corne,  comme  la  lamie  fronticorne.  [  Qui  a 
'  une  protubérance  en  forme  de  corne,  comnae  le  nase 
fronticorne. a£"  ^  -^ 

;  FRONTIÈRE,  8.  f..  Limites,  confins  qui  séparent 
un  État  d'un  autre  État.  Garder  la  frontière.  Dé- 
fendre les  frontières.  Garnir  les  frontières,  La  Con- 
vention jeta  quatorze  armées  aux  frontières.  Il  avait 
;mis  en  sûreté  toute  notre  frontière.  (Bossuet.)'Tous 
prirent  les  armes  pour  couvrir  leurs /"ron/i^re*.  (Ray- 
nal.) I  Reculer  les  frontières  d'un  Etat ,  L'agrandir 
par  des  conquêtes,  par  des  acquisitions.  |  Fig.  Etre 
sur  la;  frontière  d'une  idée,  d'une  vérité,  Ejtresur  le 
i>oint  de  l'admettre.  |  Courir  à  la  frontière,  Prendre 
les  armes  pour  empêcher  l'invasion  ennemie..  |  On 
distingue  les  frontières  naturelles ,  telles  que  1'©^^ 
la  rive,  le  milieu  d'un  fleuve,  des  chaînes  de  mOii^ 
tagnes,  des  vallées,  déserts,  landes,  écueils,  côtes, 
bancs  de  sable,  etc.;  et  les  fronfiérM  artificielles 
ou  conventionnelles^  comme  bornes,  poteaux,  ter- 
'  mes,  édifices,  ponts,  arbres  ou  rochers  escarpés, 
routes,  ïnonceaux  de  terre,  fossés  limitrophes,  bar-, 
rières,  etc.  Les  Alpes ,  les  Pyrénées  ,*  l'Océan  et  le. 
Rhin  sont  les  frontières  naturelles  de  la  franco.  | 
Frontières  militaires.  On  nomme  ainsi,  en  Autriche, 
la  partie  de  la  lisière  de  cet  empire  attenante  à  la 
Turquie,  et  s'étendant  de  l'Adriatique  à  l'extrémité , 
de  la  Transylvanie.  |  Adjectiv.  Qui  est  sur  la  fron- 
tière. Place,  ville  froniière.  Les  places  frontières  ne 
furen  pas  dégarnies.  (Voltaire.)  |  Un  célèbre  mo- 
raliste a  dit  que  si  le  monde  était  partagé  entré  diUx 
hommes,  ils  se  battraient  encore  pour  les  frontières.,. 
I  Ce  "mot  s'emploie  le  plus  souvent  au  pluriel  L'é- 
tablissement des  frontières  n^st  qu'une  application 
du  prétendu  droit  du  plus  fort;  c'est  un  réseau  do 
forteresses  et  de-burèaux  de  douanes  qui  enveloppe 
les  peuples,  et  sépare  souvent  de  la  manière  la  plus 
funeste  des  populations  faites  évidemment  pour 
former  une  même  famille  (Dict.  pôlîlf^Il  faut  sup- 
primer les  frontières,- \' Gardes  des  frontières,  Sorte 
de  troupes  affectéeâ  soécialement  à  la  garde  des  li- 
mites d'un  pays,,penaant  le  moyen  Age. 

FRONTÏGNAN.  Géogr  Petite  ville  de  France 
(Hérault);  2,570  habit.  Ses  vins  muscats  sont  très- 
estimés.  On  .en  exporte  aussi  des  raisims  secs  .et  des 
eaiix-de-vieL  II  y  a,  aux  environs,  des  eaux  miné- 
rales. |  S.  ni.  Vin  récolté  près  de  Frontignan.  Boire 
un  verre  de  frontignan.  Une  bouteille  de  frontignan. 

FRONTIN.  Personnage  de  l'ancienne  comédie, 
valet  audacieux,  impudent,  à  la  repartie  pronipte, 
qui  dirigeait  son  maître  dans  ses  plaisirs  et  dans 
ses  affaires.  On  lui  donne  pour  pendant  Marton  o^^ 
Lisette.  Les  frontins  ont  succédé  aux  scapins,  et 
figurent  dans  les  pièces  de  Regnard,  de  Marivaux, 
de  Lesage^  de  Gresset,  etc. 

FRONTISPICE,  s.  m.  (du  lat.  frons,  front;  tn- 
spicere,  apercevoir).  La  façade  d'un  grand  édifice. 
Le  frontispice  d'un  temple.  Son  nom  est  gravé  au 
frontispice  d'un  monuinent.  |  PremiÀre/page  d'un 
livre  illustrée  de  vignettes  et  d'a'ttmJuts  synaboli- 
ques.  Le  frontispice  des  Fables  de  Ia  Fontaine  illus- 
trées par  Grandville.  |  Gravure  que  l'on  place  en  re- 
gard du  titre  d'un  livre,  et  dont  le  sujet  est  ana- 
logue au  but  et  à  l'esprit  de  l'Ouvrage.  Lé  sujet 
d'un  frontispice,  \  Fig.  Machiavel,  cet  homme  de 
bien,  donne,  iu  chapitre  sur  la  scélératesse,  le  fronr 
tispice  de  méchanceté.  (Pasquier.)    '        ^  , 

FRONTON^  8.  m.  Construction  de  forme  ^trian- 
gulaire, surmontant  une  porte,  une  fenêtre,  une 
niché,  oii  couronnant  la  pairtie  supérieure  d'un, 
avant-corps  de  bâtiment.  Les  frontons  sont  des 
saillies  destinées  à  orner  les  édifices  et  ^  garantir 
des  eaux  de  pluie  les  personnes  qui  veulent  entrer 
\u  sortir.  On  en  fait  aussi  de  courbes,  en  arcs  do 
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.    cercle  ou  d*ellipse.  Le  plusiouvept   ils. sont  ôrn<58 

*  de  baarréHefs.  Lq  fronton  du  Panthéon  a  été  sculpté 

'par  David  (d'Angers),  j  M&:   Partie  sculptée  du 

couronnemept  d'un  navire,  au-dessus  de  sa  galerie. 

IJlntrépiJe  portait  pour  fronton  une  tête  de  lion,  1 


I>ao8  ce  sens^  on  dit  plus  ordinairement  Tableau, 


V 


'■  '    Fronton. 

FRONTO-NASAL,  ALE^  adj.  Ànât.  Qui  appar- 
tient au  front  et  au  nez.  -  V 

FRONTO-PAHIÉTAL,   ALE,    adj.   Anati    Qui 
a  rapport  au  frontal  et  au3^  pariétaux. 

FROQUÉ,  ÉE,  part.  (rad.  fxoc).  Qui  .porto  ijn 
froc.  Les  ermites,  se  vantant  d'avoir  reçu  leur  mis- 
.  sion  d'en  haut,  avaient  négligé  d'en  demander  la 
confirmation  aux  gens  comnils  à  cet  ofHce;  ils 
étaient  f roques,,  titrés  et  sanctitiés  dé  leiir  autorité 
privée.  (Mm«  Vïlledieu.)     ^      , /.     ^, 

FROOVER,   V.  a.  Famil.   Habiller  d'un  froc, 
mettre  aajls  un  couvent*  Les  marquis  et  marquise  . 
de.Mailly  avaient  froqué  un  iils  et  une  fille,  et  fait 
prêtre  malgré  lui  un  autre  fils.  (Saint-Simon. J  . 

FROT^TADE,   s.   f.    Action   de  battre,  de   faire 

-  éprouver  un  échec;  froWée.  Les"  Anglais  ont  reçu 

de  bonnes  frorrade^  des  Français,  mais  ils  les.  leur 

ont  bien  rendues.  |  Fig.  Il  n'y  en  avait  pas  un  qui 

ne  prît  avantage  'sur  Te  ministre,  dès  frottades  xjue 

'  noivs  lui  donnions.  (Retz.)  "  .  <  ^ 

FROTTAQE,  s.  m.  Action  3e  frotter  un  Bppar- 

ternent;  travail  du  frottenr.  Le  frottage  d'un  pair^ 

quet.  Le  frottage  du  pont  d'uti  nayire.         \  \. 

.    FROTTANT,  ANTE,  adj.  Qui  Sert  à  frotter;  Il 

y  a  dans  les  frottements  \ine  différence  ,ph)duit  ^ 

*^par  la  nature  des  enduits^  et  cfette  difi'énence  vari 

en  raison  des  substances  fro^/an/w.*  (Libes-"!  |  Qui 

est  soumis  à  un  frottement.  Les  parties  frottantes. 

FROTTÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  subi  un  frottements 

Il  n'y  a  aucun  corps  dur  frotté  qni  ne  s'échauffe. 

(Voltaire.)  |  Qui  à  subi  le  ftrottage.  Parquet  frotte, 

I  Enduit.  Morceau  de  pain  frotté  à*&i\.\  Fig.  Qui 

a  pris  une  légère;  teinture,  une  légère  connaissance 

'"'.  de  quelque  chose.  Frotté  de  grec  etde  latin.  |  Fa- 
mil.  Battu,  rossé,  Que  le  galant /alors  ^oît /"roi/e  j 
d'importance.  (Corneille:)  Nous  avons  été  témérki-  | 
i'e§;  aussi  flRit  v<iir  comme  nous  avons  été  frottés. 
(Mme  de  Sévigné.)  I  S.  m.  Peint.   Peu  de  couleur 
appliquée  ou  frottée  sur  la  toile,  de  manière  à  lais- 
ser voir  la  couleur  ou:  le  fond  si;r  lequel  on  tra- 
vaille. L'architecture  de  la  rotonde  et  le  fond  où 
l'on  remarque  les  musiciens  sont  peints  de  rien  aveo 
de  légers  frottés  qui  donnent  une  extrême  transpa- 
rence aux  demi-teîntes.  (Thoré.)  j  S.  f.  Action,  de 
frotter.   Donner  une  bonne  frottée  .au  parquet,  j  . 
Frottée  d'atl\  Croûte  de  pain  frottée' d'ail.  |  Fig.  et  ' 
famil.  Action  de  battre  ;  tossée' que  l'on  administre 
à  quelqu'un.  On  a  donné  une  frottée  aux  jésuites.  > 
FROTlTEMENT,  s.  m.  (pron.  fro^tfwwn).  Action 
de  frotter.  Obtenir  du  feu  par  le  frottement  de  deux 
uiorceaux  de  bois.  Électriser  un  corps  par  le  fret- 
tement,  La  percussion,   le  frottement   et  mêipe  la,, 
seule  exposition  aux  impressions  de  l'atn^osphère, 

"     suffisent  pour  donner  au  fer  cette  .vertu  magnéti-  • 
^^»^'.   (Buffon.)    Les  hommes   y  sont  , comme    ces 
^ieilles  médailles  dont  l'empreinte  est  usée  par  le 
/ro^ewen/.  (Sterne. )|Mécan,  Késistahce  qu'un  corps 
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éprouve  en  glissant  sur  un  autre.  Empêcher,  aug- 
'iiienter  ou  diminuer  le  /"ro/iefmen/.  Tj^us  les  corps, 
même  les  plus  polis,  sont  couverts  d'éminences  et 
de  cavités,  de  manière  que  k^rsqu'on  applique  deux 
corps  l'un  contre  l'autre,  Tes  éminences  de  l'un  en- 
trent dans  les  cavités  de  l'autre,  et,  pour  pouvoir 
les  faire  glisser  l'un  sur  l'autre,  il  faut  en  arracher 
lés  parties  engagées,  en  soÀlevant  le  corps  pour  les 
dégager,  et,  j«r  conséquent,  vaincre  le  poids  de 
ce  corps.  Ce^  obstacle  qu'il  faut  vaincre,  c*est  le 
frottement. ^n  en  distingue  deux  espcTes,  celui  qui 
résulte  d'une  surface  glissant  sur  une  autre,  et  ce- 
lui qui  ^sulte  d'un  corps  roulant  sur  une  surface  ; 
la  résistance  occasionnée  par  le  premier^  est  toi^- 
jours  plus  grande  que  celle  qui  est  produite  par  le 
secona.  En  effet,  dans  ce  dernier,  le  mouvement 
de  rotation  tend  par  lui-mOme  à  dégager  les  émi- 
nences des  cavités  et  fait  glisser  le  ôorps  eomm^^ 
un  plan  incliné;  aussi^  dans  les  descentes  un  peu 
fortes,  on  ém poche  les  roues  di  tourner,  pour  aug- 
menter le  frottement.  Quelquefois  les  deux  frotte- 
ments se  combineîit  Gusemble.  La  meilleure  ma- 
nière de  diminuer  le  frottement  est  de  .polir  les 
o.,.^»^^g  autant  que  possible,  x)u  de  lesiînduire  d'une 


sur& 


Ratière  qui  en  Comble  les  cavités.  Les  frottements 
des  surfaces  semblables  sont  proportionnels  aux 
pressions.  Le  frottement  est  moins  considérable 
quand  on  met  eh  contact  des  surfaces  hétérogènes. 
I  Horlog.  Ajuster  à  frottement^  faire  un  frottement, 
Ajuster  des  pièces  les  unes  dans  les  autres  avec  un 
certaia  degré  de  pression.  |  Pathol.  Friction.  Le 
frottement  apaisilïa  douleur,  surtout  celle  qui  dé- 
pend dé  l'excitation  nerveuse;  il  fait  cesser  le 
spasme,  .sysi)end  ou  guérit  les  Convulsions,  (lie- 
iiauld.)  I  Figw  Fréquentation,  contact.  Le  ^rotte- 
merit  du  moixde.  |  Collision  d'affaires^  d'int^  JS.  Le 
mpndp*et  ses  frottements  usent  toutes  les  facultés. 
(Suard.)  Le  moral  et  l'iû^^lh^ehcé  s'alourdissent 
chez  les  gens  de  proviiice  parce  qu'il  leur  manque 
souvent  le  ^frottement  des  idée^."  Le  cœur  et  l'esprit 
de  l'homme  ne  s'éveillent  la  plupart  du  temps  que 
lorsqu'ils  sont  échauffés  parle /"ron^men^  des  passions. 
FROTTER,  V.  a.  Passer  une  chose  sur  uiie  autre 
en  appuyaijit.  Fro/ler  avec  la  main.  Frotter  avec  un 
linge,  avec  un  morceau  dé  bois.  Frotter  fort.  Frot-: 
ter  doucement.  Frotter  les  jambes  d'un  clieval.  F  rot- 
ter  du  cuivre  avec  dé  la  cendre  pour  le  rendre  lui- 
sant. J'ai:  beau  frotter  mon  front,  j'ai  beaii  mordre 
mes  doigts.  (Boileau.)  |  Fig.  Il  faut  que  les  choses 

Ï)olitiques  fro^(e«<  certains  hommes  pour  faire  bril- 
er  leur  mérite  (Boiste.)  |  Irôniq.  Frotter  les  oreilles 
de  quelqu'un,  Lui  faire  des  reproches,  lui  faire  une 
semonce.  Jour  de  Dieu  !  je  saurai  vous  frotter  les 
oreilles,  (Molière.)  |  Frotter  de  science^  Essayer  d'ap- 
prendre quelque  chose  k  quelqu'un,  j  Enduire,  lus- 
trer. Frotter  les  chaiseSy  Les  passer  à  l'encaustique, 
1  Frictionner.  Qi|  le  frotta  avec -de  la  fianell'e  en- 
duite de  pommadé.  Une  femme  qui  me  dorlotera  et 
mé  vien(lra  frotter  qijand  je  serai  las.  (Molière.)  | 
Battre,  maltraiter,  rosser.  Nous  lui  avons  joliment 
frotté  les. côtes.  I  V.  n^  Se  dit  d'une  chose  qui  glif^e 
siir  une  autre  sans  exercer  une  pression;  Ces  deux 
daces  frottent  l'une  contre  l'autre.  Une  des  roues 
ottait  contre  la  caisse  de  la  voiture,  j  Nettoyer  la 
parquet,  ,  étendre   de   la  cLre  avec  une  brosse    Ce 
domestique  sait  frotter.  \  Se  fkotter,  v.  pr.  Exer- 
cer sur  soi-même  un  frottement.  Tout  étonné,  il  5e 
frotte  leài^yenx.  \  Fig.  Fréquenter.   Se  frotter  à  la 
mauv^ç  compagnie,  c'est  se   perdre   soi-même.  | 
Il  fauit  4ue  Jes  âmes  pensantes*«e  frottent  l'une  contre 
l'auti^  pour   faire  jaillir  la  lumière.  (Voltaire:)^ 
S'attaquer  à  quelqu'un,   le  provo^er.  Je  ne  vous 
conseille  pas  de  lou^'y  frotter,  Ne^ows  frotte2  pas 
à  cet  homme-là;  il  est  plus  fort,  plus  adroit  que 
vous.  I  Prov.  Qui  s'y  frotte  s'y  pique^  Celui  qui  s'at- 
taque à  cet  homme,  qui  entreprend  cette  affaire,  en 
reçoit  du  dommage.  I  Se  frotter   contre  quelqu'un, 
contre  quelque  chose,  Presser  contre  quelqu'un   ou 
contre  quelque  îhose  une.  partie  de  son  corps.  | 
S'oindre,^  s'enduire.  Les  athlètes  ««Yro^/aten/  d'huile 
avant  de  lutter.  Frottez^us  4e  pommade,  mangez 
et  dormes.  (Voltaire.^  [Firotter.  S'emploie  substan- 
tiv.   pour  l'action  de  frotter,  frottement.  Un  doux 
frotter,  un  gros  baiser  scellèrent  la  paix. 

FROTTERIE,  S.  f.  Action  de  frotter  les  carac- 
tères d'imprimerie  sur  un  grès,  pour  que  les  plans 
des  deux  côtés  soient  parfaitement  parallèles  entre 
eux.  Ces  caractèi;es  sont  égalisés  par  la  frotterie. 

FROTTEUR,  EUSE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui 
frotte.  Particulièrement,  Celui  qui  met  en  couleur 
les  parquets  où  les  carreaux  des  appartements  et 
qui  les  cire.  Un  bon  frotteur.  Payer  le  Jrotteur.  ], 
Frotteuse,  Ouvrière  qui  frotte  les  caractères  d'im- 
primerie sur  le  grès.  Voilà  une  robuste  frotteuse, 
FROTTIS,  s., m.  T.  de  peintre  en  bâtiment. 
Faire  des  frottis,  Étendre  partiellement  une  couleur 
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transparente  pour  imiter  les  nuances  de  la  piatièro 
sur  une  peinture  représentant  les  coupes  et  appa^ 
reils  de  lia  pierre  ou  représentant  du  marbre. 

I^RDTTOIR,  s.  m#  Lii^ge  dont  on  se  sert  pour  so 
frotter  la  tête  ou  le  corps.  |  Lmge  j  our'essuver  le 
rasoir,  |  Peint.  Espèce  de  glacis.  |  Phys.  Cnacun 
des  coussins  entre  lesquels  ou  fait  tourner  le  pla** 
teau  de  yerre  d'une  machine  électrique.  |  Petite 
plaque  sur  laquelle  on  frotte  les  allumettes  dans 
l'emploi  du  phosphore  amorphe. .Ces  allumettes  no 
prennent  pas  feu  ailleurs  que  sur  le  frottoir,  \  Teçh-» 
nol.  Brosse  pour  frotter  le  plancher  des  apparte- 
ments. I  Outils  pour  frotter  le  dos  des  livres,  afin; 
que  la  pe&u  soit  bien  unie,  j  Morceau  de  linge  ou 
ae  drap  avec  lequel  les  batteurs  d'or  enlèvent  les 
parcelles  échappées  au  couteau.  |  Petit  coussin  cou- 
vert de  velours  d'un.  cÇt^et  de  drap  de  l'autre/ qui 
sert  à  donner  le  lustre  aux  chapeaux.  |  Coffret  do 
bpis  dans  lequel  on  met  les  épingles  pour  les  faire 
sécher.  |  T^ssu  de  crin  pour  frotter  les  cordes  à 
boyau,  afin  de  les  débarrasser  des  graisses  ou  au- 
tres matières  qui  n'en  ont  point  été  "milevées  dans 
les  opérations  précédentes.  |  Plartciie  percée  pour 
frotter  et  polir  Te  chanvre.  '  " 

FROTTON,  s,,  m.  Technol.  Espèce  do^  brosse 
dont  les  cartiers  se  serv^put  .pour  savonner  les  cartes 
avAnt  de  les  lisser.  >    -     : 

FftOU-FROU.  Onomatopée  Sont  on  se  sert  pour 
exprimer  le  froissement  des  feuilles,,  dés  vêtements, 

Çarticujièrement  des  robes  de  soie,  de   taffetas.  |  . 
riviaf.  Faire  du  froii-frou,  Étaler  un  grand  luxe. 
I  Omithol.  Nom.  vulgaire  des  oiseaux-mouches. V 

FROUEMENT,    s.  .m.   (pron.  frouinan).    T.   OQ 
chasse.  Action  de  froiier  ;  résultat  de  cette  action.' 
FROUER,  .V.  n.  T.^d'oiseleur.  Faire  une  espèce 
de  sifrtement  par  lequel  on  imite  le  cri  de  la  chouette, 
pour  attirer  les  oiseaux.  • 

FRUCTIDOR,   s.    m.  Douzième  mois  du  calen- 
drier républicain.  Il  commençait  lé  18  août  et  finis- 
sait le  16  septembre.  Cinq  jours  complémentaires  - 
étaient  placés  à  fa  suite,  de  ce  mois.    ^ 

Dans  les  yergerSjPomone,  avec  ses  dons^. 

De  fructidor  u  couronné  la  tête, 

Et  par  cinq  jours  de  triomphe  et  de  fête,  *  / 

Ferme  avec  lui  le  cercle  des  saisons. 

...  ■     '  ''  ■        '  • 

I  DiX'huit  fructidor.  En  septembre  1797,  le  Direc-* 
toire  régissait  encore  la  France.   Profitant  de   la 
mollesse    du  gouvernement,   les   partisan*   de   la 
royauté  déchue  voulurent  tenter  un  nouvel  efïqrt. 
Sous  le  prétexte  d'empêcher  une  contre-révolution 
royaliste,  trois- directeurs  sur  cinq  violèrent  publi- 
quement la  constitution,  décimèrent  le  corps  légis-   • 
latif  et  proscrivirent  deux  de  leurs  collègues,  Bar- 
thélémy et  Camot,  qui   différaient  d'opinion  avec 
eux.  Mais  lès  vainqueurs  ne  purent  triompher  qu'a-  * 
vec  le  secours  de  l'armée.  Augereau,  arrivé  à  Pà-  - 
ris  dépuis  quelques  jours  et  nommé  la  veille  com- 
mandant de  la  division  militaire  de  Pads,  était   - 
ragenl^assif  de  Bonaparte.  Il  investit  à  ttpis  heu- 
res dii  matin  le  Corpâ  législatif.  Uirfort  détache»-  * 
ment  do  troupes  pénétra  dans  la   salle  et  arrêta 
cinquante  et  un  députés.  Ils  furent  condamnés  à  la 
déportation.    Le  18    fructidor,  suite  naturelle   du 
13  vendémiaire,   fut  le  prélude  du  18  brumaire, 
qui  devait  donner  à  la  République  un  généiral  pour 
premier  consul.  La  même  main  en  effet  dirigea  di- 
rectement ou  indirectement  les  coups  portés  à  la   "^ 
liberté  ;  -cette  main  fut  celle  de  Bonaparte.  |  Faire     " 
tin  diX'huit  fructidor,  Épurer  violemment,  illégale- 
ment, le  corps  représentatif  et  Ja  presse,  comme  on 
le  fît  au  18  fructidor  (4  septembre  1797). 

FRUCTIDORISÉ,   EE,    part.   Frappé,   proscrit 
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Ear  le  coup  d'Etat  de'  fructidor,  par  un  fructidor, 
e  parti  fructidorisé .  |  Substantiv.  Un  fructidorisé ,  ^ 
FRUGTIDORISER,  v.  a.   Frapper  par  le  coup,^  , 
d'État  du  18  fructidor,  et,  parextens.,  Épurer  par 
la  violence  une  assemblée  législative. 

FRUCTIFÈRE,  adj.  Bot.  Qui  porte  des  fruits, 
ou,  comme  dans  les  cryptogames,  des  corps  repro- 
ducteurs. Les  arbres  de  nos  vergers  sont  fructifères. 

Fructifiant,  ANTÉ,  adj.  Productif,  fécond. 
La  science  fait  naître  ces  industries  fructifiantes  qui 
enrichissent  les  peuples.  (Cuvier.)  |  Fig.  Des  leçons 
fructifiantes,  La  liberté  est  fructifiante  de  sa  nature. 

FRUCTIFICATEIÎR,  TRICE,  adj.  Didact.  Qui 
fait  fructitier.  Les  influences /"rtic/i/îcairicM. 

FRUCTIFICATION,  8.  f.  (pron.  fruktifikasion). 
Formation  des  fruits  dans  la  Heùr  m^ôme.  Nos.  arbres  ' 
fruitiers,  quoique  greffes,  gardent  dans  leur /"rujc/t-   • 
fitation  tous  les  caractères  botaniques  qui  les  dis- 
tinguent. (J.  J.  Rousseau.)  |  Qn  entend  scientifique-     - 
ment  par  ce  mdi.  :  l©  la  fonction  par  laquelle  une 
plante  produit  des  fruits  ;  2°  l'ensemble  des  parties 
de  la  fleur  qui  concourent  à  la  formation- du  fruit,  ■ 
c.  à  d.  les  éiamines^OM   organes  mâles;  les  pistils,    , 
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pu  organes  femelles,  et  le  réceplacle,  ou  cette  par- 
tie de  la  plante  oui  soutient  la  corolle  ;  3®  le  temps 
compris  deptiia  la  première  époque  de  formation 
du  (ruit,  depuis  sa  première  apparition  jusqu'à  son 
entière  maturité.  |  rar  extens.  Le  temps  où  la  fruC' 
titication  a  lieu.  |  Dans  les  cryptogames,  Ensemble . 
des  organe^,  reproducteqrf.     f  ^ 

"^    FRUCTIFIEU,  V.  n.  (du  làt.  fructui  ïeri^  deve- 
nir fruit).  Produire  du  fruit.  11  ne  terre  bien  fumée 
fructifie  davantage.  Les  arbr^  ne  frucd'/lent  abon- 
•      damment  qu'une  an^^e  iur  dfux.  |  IFse  dit  des  \ér 
gétauxqui   sont  en  fru3titi cation.  Les  nétlierr  ne 
fructifient  q^'en  septembre  et  octobre.^|Fig.  Pro- 
duire un  effet,  un  résultat  abondant  çn  bien  ou«en 
^lal.  Le  succès  de  ces  gens-là.  (rtic/i/îera  en  mal.  Les 
V  idées  que  je  lui  ai  données  éur  ce  sujet  ont  plus 
'fructifié  entre  ses  mains  qu'elles  n'auraient  fait  entre 
'  les  miennes.  (Buffon.)  |  Produire  des  bénéfices.  Vour 
^verret  tous  les  ans  fructi^r  vos  vers.  (Boileau.)  1 
Figr^Quelaues  revers  répandus  dans  le  champ  de 
la  vie  en  tout  fructifier  le  bonheur.    . 

FRUCTUEUSEMENTi  aclv.  (^ron.JruHiueuxe- 
man).  Aveo  fruil,  $/vec  succès.  Opérer  fructueux 
senient.  Il  travaille  fructueusement. 

FRUCTUEUX,  EUSÉ,  adj.  Qui  produit  du  fruit; 
Des   tiges,  fructueuses,  |.Fig.-  Prohtable,    lucratif; 
Occupation  fructueuse.  Les  opS/ations  sur  les  cfie- 
.     mins  de  for  ont  éW  fructueuses,. 

'     ,     FRUtTUOSITÉ,  s.  î.  Qualité  de  ce  qui  est' fruc- 
<rtueux;  fécondité.  I  Al^oridanco  des  fruits,    '         ■  ^ 

FRUGAL,  ALE,  adj.  Qui  se^bontente  d'une  nour- 
riture simple,  A' aliments  peu  recherchés.  Un  homme 
frugal.  Une  fomroe  fruoa/c.  Charles  Xll  était  fru- 
-  g,al^  vigilant,  laborieintv  (Voltaire.)  |  Par  extens. 
Simple,  sans  apprôt.  Le  dîner  d'un  poète  est  tant 
so'it  peu  frugaL  (Etienne.)  |  Ktr/'rugfa/e ,- Manière  de 
vivre  dans  laquelle  on  se  contente  des  raQts  les  pi i^^ 
communs.  ^Bepasi  frugal^  table  frugale,  Repas,  table, 

*  où  Ton  ne  sert  que  des  mets  simples  et  communs, 
'^*^  '  et  la  quantité  qu'il  en  faut  pour  se  nourrir.  Pcene/ 

'  part  avec  nous  à  ce  repas  /"rtigia/.  (Bernardin.)  ]  Se 
*  dit  des  mœurs.  Mœurs  pui'es  et  ^rugia/w.  |^Synony- 
mes  :  frugal,  bobre,  tempérant.  L'homtne  fru- 
gal se  nourrit  de  mets  simples  ;  l'homme  sobre  règle 
sa  nourriture" sur  ses  besoins;  l'homnie  tèinpérant 
évite  également  tous  les  oxcès.   - 

FRUGALEMENT,  adv.  'D'une  manière  frugale. 
FRUGALITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  frugal  ; 
simplicité  de  vie  et  de  mœiirs.  Les  repas  de  Fran- 
lûin  étaient  d'une  extrême  frûgalùé,  \  Ce  mot  s'ap- 
plique principalement  à  la  manière ^ont  on  se  nour- 
rit ;  car  on  dit  une  table  frugqle^  une  pourriture  fru- 
'gale^  et  on  n'appliquerait  cette  exjpression  ni  à  la 
demeure,  ni  aux  n^iibles,'  ni  aux-  vêternènts.  On 

•  -    confond  souvent  la  tVugalité  avec  la  sobriété>  quoi- 

que ^extension  de  ce  dernier  mot  soitjtelle'que  l'on 
peut  nîême  dire  d'un  homme  :Il  est  sobre  de  parp- 
lee,  I  Dans  l'antiquité,  la  frugalité  fiît  toujours  cé- 
lébrée. Juvénal  dit  :  Peu  de  chose'  suffit  pour  vivre, 
çt  ses  paroles  étaient  tin  reproche  à  ceux:*' de  ses 

'  concitoyens  qui,  à  l'exemple  d'Apicius,td^voraient 
en  un  repas  plusieurs  années  de  leurs  revenus.^  On 
est  frugal  par  natifre  ou  par  raisonnement.  Napo- 
léon préférait  les  aliments"' les  plus  simples,»  et  ne 
donnait  qu'un  quart  d'heure  à  son  dîtier.  Le  Véni- 
tien. Cornaro,  ayant  ressenti  à  l'âge  de  vingt  ans 
une  attaque  de  goutte>  régla  sa  vie  d'une  manière 
si  frugale,  qu'il  atteignit  sa  centième  année  sans 
éprouver  de  nouvelles  douleurs.  La  primitive  Église, 
en  faisant  une  loi  du  j.eûne'  et  de  Vabstinence,  en- 
couragea la  frugalité  parmi  les  premiers  fidèles. 
Les  soldats  espagnols  sont  d'une  frugalité  incroya- 
ble. Mais  cette  frugalité  serait  Inobmpatible  avec 
la  température  <et  les  travaux  du  Nord.  Quoi  qu'il 
•  en  soit,  les  habitudes  frugales  prolongent  la  vie^ 
.  préservent  de  beaucoup  d'infirmités,  et  sont  l'indice 
^ui  caractère  modéré  et  sage.  (M"»«  Bradi.) 
FRUGIFÈRE;  adj.  Didant.  Qui  porte  des  fruits. 
FRUGIVORE,  adj.  (du  lat.  fruges,  fruit:  vorare,- 
dévQrer).  Qui  ne  pe  nourrit  que  de  fruits,  de  végé- 
taux. L'ours  brun  est  frugivore.  L'homme  est,  par 
ses  dents,  frugivore  aux  trois  cinquièmes  et  carni- 
vqjre  pou^è^reste.  (Cuvier,)  [S.  m.  pi.  Animaux 
qui  se  nourrissent  dç  graines  et  de  fruits,  par  op- 
position à  c;çu^iij^i  Vivent  de  chair  ou  d'herbages. 

à  Cependant  on  r^arqde  que  les  mêmes  animaux  se 
nourrissent  de  difi'ére^tes  substances  végétales  ; 
ainsi  les  rongeurs  ne  se  bornent  pas  aux  fruits  ;  les 

_.,  herbivores,  de  leur,  côté,  mangent  également  des 
^  fruits  et  des  graines;  il^y  a  même  des  carnassiers 
qui  se  rejettent  aussi  sur  les  aliments  végétaux. 
'  Une  organisation  un  peu  difl^érente  de  l'appafeil 
digestif  caractérise  ces  diverses  divisions  du  règno 
animal.,  Iji  nature  fournit  aux  frugivores  une  nour- 
riture qu'ils  se  procurent  dans  tous  les  pays. 


FRUIT,  i.  m.  (du  lat.  fruetuê,  mdme  signif.  ; 
formé  lui-même  àe  frvor,  jouir).  Le  produit  de  la 
Heur  des  végétaux.  C'est  la  floraison  qui  donne  nais- 
sance au  frujl.  Arbre  àfruil.  Pendant  l'hiver,  l'arbre 
mort  çt  l'arbre  vivant  paraissent  égaux;  ils  sont 
tous  deux  saut  fruits  et  sans  feuilles.  TBossuet.) 
Quand  les  fuiuyages  da  la  Louisiane  veulent  avoir 
du  fruit,  ils  coupent  l'arbre  au  pied  et  cueillent  le 
fruit  :  voilà  le  gouvernement  despotique  !  (Montes- 
auieu;)  |  Il  se  dit  particulièrement  des  productions 
des  arbres  fruitiers,  fruit  pulpeux.  Fruit  à  pépins. 
FritifèL  noyau.  Fnti/.*  d'été,  fruits  d'automne,  fruits 
d'hiver.  Fruit  vert.  Frtit(  mûr.*  Cueillir  des  fruits. 
Manger  des  fruits.  Des  fruits  juteux.  Des  fruits 
sauvages.  On  apporte  dans  des  corbeilles  tous  les 
fruits  que  le  printemps  promet,  et  que  l'automne 
réjjand  sur  la  terre.  (Fénelon.)  Plus  un  arbre  est 
âgé,  plus  il  produit  de  fruits.  (Buffon.)  -C'est  par^ 
la  greffe  qu'on  a  trouvé  le  secret  d'adoucir  Taraer- 
tume  et  l'âpreté  des  fruits  qui  viennent  dans  les 
forêts.  (Barthélémy.)  I  Frui/*  rougwy  Les  fraises, 
framboises,  cerises,  groseilles.  |  Fruits  légumiers, 
Nom  donné  aux  melons,  aubergines,  tomates,  cour-' 
ges,  etc.  I  Fruit  à  pain^  Fruit  du  jacquier  cultivé.^ 

I  Le  fruit  défendu.  Le  fruit  auquel,  selon  la  Bible^ 
Dieu  avait  défendu  dans  le  J)àra4is  terrestre,  qu'A- 
dam et  Eve  touchassent.  |  Fig;  Le  fruit  défenàn,  Ce 
Qu'on  ne  peut  désirer  que  téméraireriient.  Darbre 
ae  la  science  porte  encore  à\i  fruit' défendu,  (Lévis.) 

I  S.  pi.  Le^ productions  de  la  terre,  les  récoltes 
Après  avoir  recueilli  les  fruits  de  là  terre,  ces  peu-r 
pies  se  réunissaient  poijr  faire  des  sacrifices.  (Bar- 
thélémy.) I  Les  produits,  les  revelius  d'une  terre, 
d'iiu  fonds,  d'une^  charge.  Cette  étude  n'a  pas  été 
achetée  cher,  et  elle  produit  les  plus  beaux  fruits 
au  titulaire.  |  Frut^ina/tiff/^,  Les  productions  spon- 
tanée^ dim  fonds,  comme  le  foin,  le  bois,  le  croît 
des  a-nimajix.  |  Fruits  industriels,  Ceux  qu'on  ob- 
tient par  fa  culture,  comme  le  blé,  le  vin,  |  Fruits 
civils  A^en  loyers  et  revenus,  Iqs  intérêts  d'un  fonds. 

t^FSrex-tens.  Avantage,' profits.  Les  métiers, .  1a 
littérature,  l'industrie,  les  Arts,  sont  les  friiits  de  la 
paix.  I  Fig.  L'enfknt  par  rapport  à  sa  mère.  Le 
triste  et  dernier  fruit  d  un  ipalheureux  amour .^(Vol- 

iSr)  I  Le  résiiltai,  l'effet  de  quelque  cjiose.  Le  re- 

ords  est*  le  fruit  du  crimcw  *       ' 

. ...«.••  Les  soupçons  importuiia' 

Sont  d'an  second  hymen  les  fruits  les  plus  communs. 

(BACINlI.l 

'       •  '         .      •  ,  <        ■■ 

I  Ti  de  maçoâh.  Diminution  de  l'épaisseur  d'un 

mur^à  mesuré  qu'on  l'élève.-  C^est  pouri  la  plus 
grande  solicité  qu'on  donne  du  fruit  aux  murs.  | 
i)ans  le  langi^e  vulgaire,  on  a  l'habitude  de  ne 
donner  ce  nom  qu'aux  fruits  charnus  et  suscepti- 
bles d'être  ihangés.  Les  botanistes  lui  ont  donné  uiï 
sens  beauccMM^  plus  étendu,  car  ils  le  définissent, 
avec  Cand^àï^  le  corps  des  ovules  transformés  en 
grainès^ar  la  fécondation,  des  carpelles,  qui  en- 
tourent ces  ovules,  les  contiennent  et  les  nourrissent, 
et  de  toutes  les  parties  de  la  fleur  qui,  par  leur 
adhérence  avec  les  carpelles,  semblent  plus  ou  mohis 
former  partie  intégrante  de  l'appareil  entier.  D'oii 
l'on  voit  qu'ils  rattadhçnt  à  l'iaée  eu  fruit,  dans 
Içs  plantes,  plusieurs  organes  qui  sont  originaire- 
ment étrangers  à  &on  essence.  [  Par  extens.  Le  ffffft, 
Le  dèasert,  tout  ce  ou'on  sert  au  dernier  service  do 
table  laprès  les  vianaes  et  les  entrcSmets.  Il  se  lève 
avant  le  fruit,  et  prend  congé  de  la  compagnie. 
Dâns^ce  sens,  il  n'a  point  de  pluriel.  |  Fruit  monté, 
Fruit  décoré  aarec  des  cristaux^  des  figures  de  sucre 
ou  de  porcelaine'  posées  sur  un  ou  plusieurs  pla- 
teaux. I  Sculpt.  Ornèjnents  qui  imitent  les  fruits,  et 
dont  on  fait  des  festons,  des  guirlandes  et  des  chu- 
tes, dans  la  décoration  des  bâtiments.  |  Fig.'Par  ce 
juste  tempéranient,  il  avançait  en  lui  les  fruits  de 
la  raison  et  corrigeait  les  défauts  de  l'âge.^  .(Flé- 
chier.)  |  C*est  du' fruit  nouveat4,  C'est  une^chose  nou- 
velle, inattendue.  ,  v  .  7    -  j ^  ;       \ 

Voilà  £{ti  fruit  nouveau  ;  quel  démon  favorable 

Vous  rend  raccueil  si  doux  et  Thumeur  si  t rài table  ? 

(aEONARD.) 

I  Un  arbre  9e  met  4  tfMit,   lorsqu'il  commence  à' 
porter  du  fruit,  j  Famil.  Cest  du  fruit  nouveau  de 
vous  «oir,  Se  dit  à  une  personne  qu'on  revoit  ave^ 
plaisir,  et  qu'on  n'avait  pas  vne^ depuis  longtemps. 

I  Fig.  Un  beau  naturel  négligé  ne  porte  jamais  de 
fruits  mûrs.  (Vauvenargues.)  |  Les  fruits  du  Sainte 
Esprit,  Les  actes,  de  vertu  qu'on  croit  inspirés  par 
le  Saint-Esprit.  Le  fruit  de  F  Esprit,  c'est  la  chanté, 
la  joie,  la  paix,  la  patience,  la  doUceur^  la  bonté, 
la  longaniiifiité,  la  modération,  la  continence,  la 
chasteté.  (Paiil.)  |  Un  poète  a  ait  :  Les  fruits  cui- 
sants  de  l'amoureux  péché,  pour  les  maladies' véné* 
rieunes.  |  Faire  du  fruit.  Produire  dés  effets  a  van- 


tageux.  Cette  propagande  a  fait  du  fruit  \  Alohim. 
Fruit  à  double  mameuè,  Filtre  au  blanc  et  au  rouge. 
I  Fruit  see,  Se  dit  des  élèves  de  l'École  polytech- 
nique,, de  l'École  normale,  de  l'École  de  Saint-Cyr, 
qui,  trouvés  trop  faibles  lors  des  examens  de  fin  d'an- 
née ou  de  sortie,^n6  peuvent  passer  en  première  di- 
vision, ou  ne  peuvent  être  admis  à  suivre  aucune  des 
carrières  auxquelles  on  prépara  dans  chacune  de  ces 
éoales,  et  redoublent  les  court  de  l'année.  Fruili  secs 
de  première  ou  de  seconde  année.  |  Sans  fruit,  Inuti- 
lement. N'allez  pas  surdesven  sam  fruit  vous  con- 
sumer. (Boileau.)  f  Avec  fruii.  Utilement.  Quiconque 
lit  l'histoire  avec  fruit,  voit  qu'il  y  a  autant  de  révo- 
lutions, dans  le  commerce  que  dans  les  États.  (Vol- 
taire.) Consultez  avec  fruit  les  auteurs  anciens. 

FEUITAGE,  s.  m.  Abondance  de  fruits.  |  Toute 
sorte  de  fruits  bons  à  manger.  Un  verçer  feurni 
de  toutes  sortes  et  espèces  de  fruitage,  (0.  de  Serres.) 

FRUITE,  lis,  adj.  T.  de  blas.  Se  dit  des  arbres 
chargés  de  flruits  d'un  émail  différeol^  P'argent  à 
l'oranger  de  tinople  fruité  d'or, 

FRUITERIB,  f.  f.  Endroit  où  fou  oonserve  le 
fniit.  Portez  ces  pommes  dans  la  fruiterie.  Faire 
ranger  dans  la  fruiterie  les  fruits  oui  ne  mûrissent 
ou'après  être  serrét/^La  Quintinve.)  |  Oftice  oii  sont 
déposés  les  fruits,  i.e  chef  de  la  fruiterie.  \  Com- 
merce du  marchand  fruitier;  sa  boutiuue.  Hoche 
fut  élevé  dans  une  fruiterie,  \  Éoon.  rùr.  Nom  (jû'on 
donne,  en  Franche-Comté  et  dans  une  partie  de 
laSuisae  française,  au  local  oii  l'on  fait  les  fromages. 

FRUITIER,  lÈR^,  adj  Qui  J)ï^oduit  du  fruit. 
Les  ooUlnes  étaient  obargées  de  ceps  de  vigne  et 
d'arbres  fruitiers,  (Fénelon.)  Les  grands  oberain s 
sont  plantés  d'arbres  fruitien.  fM«»«  de  Staël.)  | 
Jardin  fruitier,  Jardin  planté  d  arbres  à  fruit,  j 
Arbres  fruitiers,  Toul  les  arbres  dont  les  fryits  sont 
mangeables.  On  distingue  les  arbres  fruitiers  à  noyau 
et  les  arbres  fruitiers  à  pépins^  Arbres  de  verger,  Ceux 
que  l'on. cdltive' au  jardin  ou  dans  un  enclos.  Arbres 
de  plein  vent.  Ceux  qui  croissent  '  dans  les  champs 
cultivés.  On  plante  les  arbres  fruitiers  après  la 
chute  des  feuilles  dans  les  terres  légères,  maisseu^ 
lement  en  février  et  mars  dans  les  terres  fortes  et 
humides.  On  a  sokr  qu'ils  soient  jeunes  et  vigou- 
reux, que  le  sujet  soit  bien  proportionné  à  la  greffe, 
et  que  tout  le  chevelu  d^  racines  soit  bien  con- 
)  serve.  On  ne  doit  enterrer  l'arbre  crue  jusqu'au  col- 
let.  Lorsque  l'arbre  est  lîxé,oif  achève  de  couvrir 
toutes  les  ^racines  de  terre  fine,  et  l'on  remplit  le 
reste  du  trou  aveo  de  la  terre  mêlée  de  fumier  con- 
sommé  ;  alors  on  peut  espérer  qu'il  poussera  bien. 

FRUITIER,  1ÈRE,  s.  Celui,  celle  qui  fait  mé^ 
tier  e.t  profession  ^e  vendre  du  fruit,  des  légu- 
mes, etc.  Le  fruitier  du  coin.  La  fruitière  dii  quar- 
tier. I  S.  m.  Verger,  ^jardin  rempli  uniquement 
d^arbres  à  fruit.  |  Lieu  où  l'on  conserve  le  fruit  en 
hiver.  Allez  au  fruitier  chercher  des  nèfles.  Ch«z 
les  paysans  la  huche  et  le  fruitier  sont  toujours  ou- 
verts. (J.  J.  Rousseau.)  |  S.  f.  T.  d'écon.  rur.  Nom 
donné,  dans  quelques  parties  de  la  Suis^^e  et  dans 
lés  col^trées  voisines,  à  des  associations  de  cultiva- 
teurs qui  mettent  en  commun  le  lait  proyenant  de 
la  traite  do  leurs  vaohes,  pour  en  faire  retirer  jour- 
nellement et  en  grand,  dans  un  emplacement  con- 
sacré à  cet  usage,  par  un  des  sociétaires,  le  beurre 
et  le  fromage,  qui,  ensuite,  se  partaient  entréles 
coassociés  au  prorata  du  lait  fourni  par  chacum 
d'eux.  Les  fruitières  du  Jura  sont  florissantes. 

FRUITION,  s.  f.  (pron.  f^uision  ;  àû  lat.  frut, 
joiiir).  Action  de  jouir  ;  jouissance.  Le  vieux  drôle 
sorjtait  de  fruition.  Vieux  mot.  Voudrais -tu  bien 
m'ôter  fruition  de  ces^  bea!rtés  ?  ^Chaulieu.) 

FRUMËNTACÉ,  ÉE,  adj.  Qui  tient  du  froment; 
qui  a  d^  la  ressemblance  avec  le  froment.  Se  dit 
particulièrement  de  toutes  les  gramiilies  que  l'on 
cultive  à  oause  de  la  grande  qiiantité  de  farine  que 
fournissent  leurs  graines.  Plantes  frumentacéee,  ou 
substantiv.,  les  frumentacées,  .    ' 

FRUMENTAIRE,  S.  m.  (du  ItitJ  frumentum , 
blé).  S'est  dit  pour  Marchand  de  blé.  |  Chez  leé  Ro- 
mains, Officier  envoyé  dans  les  djrovinoes  pour  faire 
conduire  le  blé  aux  armées.  |  Adjectiv.  Lois  frumen- 
(aires,  Lois  qui  ordonnaient  qu'uite  certaine  quan- 
tité de  hlé  fat  achetée  aux  dépens  du  trésor  pu- 
bhc,  pour  être  vendue  à  vil  prix  ou  distribuée  gra- 
tuitement au  peuple.  I  S.  m.  pi.  Coquilles  micros- 
copiques qui  ressemblent  aux  grains  de  froment. 

FRUMENTAL,  ALE,  adl.  (du  lat.  frumentum^ 
blé).  Qui  appartient  aux^  blés,  v  ieux  mot. 

FRUMENTALITE,  s.l,  Minérah  Nom  donné  à 
des  pierres  regardées  par  quelques  savahts  comme 
des  grains  de  olé  fossile. 

FRUSQUIN,  s.  m.T,  vulg.  Héritage,  patrimoine  ; 
ce  qu'on  a  d'i>rgent  et  de  nippes.  Pjiis  ^*°*  ^®^ 
l>e^its  sacs-  tnettant  tout  son  frusquin.  (Sénecé.)  tm 
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dit  auMi  Sain(-/'ru«(/um.  Il  a  mauffé  tout  sou  saint" 
'  frusquiri  A^ec  les  amis  de  café  et  les  filles  de  joie, 
'  FRUSTE,  adj.  T.  d'antiauaire.  Se  dit  de^é.^ 
dailles ,  des  sculptures  dont  le  temps  a  effacé  l'ef- 
figie ou  altéré  la  forme.  Monnaie,  colonne /"rialf. 
Ce  sont  des  méiiailles  frustes  et  couvertes  de  rouille, 
dont  la  légende  est  effacée.  (Voltaire.)  |  Parextens. 
Le  souvenir,  même  fruste  et,  grossier,  a  son  culte  et 
son  prestige  pour  le  codur.  (Lamartine.)  ftist.  nat. 
Coquille  fruste ,  Dont  les  pointes  et  les  cannelures 
•ont  usées.  |  Poésie  fruste,  Qui  porte  les  marques 
d'une  haute  antiquité.  LS.  m.  Diognète  sait  d'une 
médaille  le  fruste.  (La  Bruyère.)  '    , 

FRUSTRATEUR,  TRIGE,  s.  Celui,  celle  qui 
fruste.  Le  frustrateur  des  libertés  de  la  France. 
.  FRVSTRATOIRE ,  adj.  (du  Isit.  frustra ,  en 
vain).  T.  de  pratiq.  Qui  a  pour  but  de  frustrer^  de 
tromper,  de  gagner  du  temps.  Aete  frustratnire.  Un 
délai  frustratoire,  |  S.  m.  Boisson  aromatisée  ou  su- 
crée qu'on  prend  après  un  repas  pour  faciliter  la  di- 
gestion. La  camcmille  est  un  excellent  frustratoire. 

FRÙSTRATOIREMENT,  adv.  (pron.  frustratoa- 
reman).  D'une  nûianière  frustratoire,  sans  aucun  fruit. 

FRUSTRÉ,  ÉE,  part.  Privé  de  ce  qui  est  dû,  de 
ce  qui  est  espéré;  -trompé,  déy.u.  Héritier  frustré, 
Esnérance  frustrée.  Voyez  aussi  quelle  indignation 
s'alluHîe  en  nous  quand  cette  attente  est  frustrée  l 
(J.  J.  Rousseau.)  Ambition  frustrée. 

Et  qui  sait  ce  qu'aux  Grecs,  frustrés  de  leur  victinie, 
Peut  permettre  un  courroux  qu'ils  croiront  légitime  ? 

(racink.) 

»  •         . 

FRUSTRER,  v.  a.  (du  lat.  frustrafe^  tromper). 
Priver  quelqu'un  de  ce  oui  lui  est  dû,  de  ce, qui 
doit  lui_revenjr  ou  de  la^ chose  à  laquelle  il  s'at- 
tend. Ce  testament  frustre  ton?  les  îiéritiers.  Il  a 
frustré  sçs  cré^iCiçiers.  Lé  malhtareux  est  frustré  du 
fruit  de  ses  peines.  Comment  puis-je  faire  pour  lui 
donner  mon  bien  et  en  frustrer  mes  enfaiA5"?^rMo- 
lière.  )  La  justice  qui  s'empare  des  biens  des  tan- 
queroutiers  pour  en  frustrer  les  créanciers.  (Vol- 
taire.) [  Fig.  Les  événements  ./'nfc/rfn*  souvent  les 
espérances  des  meilleurs  esprits  et  des  coeurs  les 
plus  généreux.  I  Se  frustreb,  v.  pr.  Se  priver. 
Compter  sur  le«  autres,  c'est  se  frustrer  de  la  meil- 
leure portion  de  soi-même^  l'énergie.  Les  haines 
.  entre  parents,  entre  amis,  entre  époux,  deviennent 
d'autant'  plus  fréquentes^  qu'ils  se  sont  mutuelle- 
ment frustrés  de  l'attente  du  bonheur.  (Boiste.) 

FRUTESCENT,  ENTE,  adj.  (du  lat.  frute^,  ar- 
brisseau).  Qui  a  le  port  d'un  arbrisseau  ou  qui  est 
de  la  nature  d'un  lirbrissèau,  comme  \q  jasmin  /"i-u- 
tescent,  la  èocconte  frufescente,lskbuplèvre  frutescente. 
I  Sous  "frutescent,  Se'^dit  àe  la  tige  des  sous -ar- 
brisseaux. •  •  . 

FRUTICULEUX,  EUSE,  adj.  Bot.  Qui  est  pe- 
tit et  ligneux  et  forme  un  sous-arbrisseau.      ' 

FRUTIQUEUX,  EUSE,  adj.  Bot.  Synonyrare  de' 
Frutescent.  Plante  à  tige  frutiqueuse. 

FUCACÉ,  I^E,  adi.  Bot.  Qui  ressemble  à  un  fu- 
cus. I  S.  f.  pi.  Famille  de  plantes  qui  appartient  à 
l'ordre  des  phycées,  clas^  des  algues.  Les  plantes 
de  cet  ordre  ont  toujours  des  tiges  et  des  feuilles. 
Toute  la  plante  est  pourvue  de  vésicules  aériennes 
ribnfermajat  divers  ^;az.  Les  feuilles  .varient  de  for- 
mes selon  les  espèces,  et  sont  couvertes  de  petites 
houppes  de  poils  blancs  qui  disparaissent  dans  cer- 
taines saisons.  La  couleur  des  fucacées  est  d'un  vert 
plus  ou  moins  olivâtre.  Le  contact  de  J' air  les  fait 
passer  au  noir  ou  au  fauve  brun:  Les  principaux 
genres  renfermés  dans  cet  ordre  de  plantes  sont  les 
'  fuciis  et  les  laminaires, 

FUCHSIA,  B.  m.  (de  Fuéhs,  médecin).  Bot.  Genre 
ide  plantes  de  la  famille  des  œnothéracéeS;  reiifer- 
mant  plus  de  cinquante  espèces  connues^  et  do^  un 
grand  nombre  sont  recherchées  en  Europe  pourlV>r- 
nement  des  serres ,  où  plusieurs  d'entre  elles  ont 
,;  fourni  d'intéressantes  variétés.  Ses  fleurs  rouges  ou 
.  '  roses,  pendant  en  clochettes  et  rattacWes  h  la  tige 
par  un  long  pédoncule,  sont  fort  élégantes.  Les  es- 
pèces les  plus  remarquables  sont  le  fuchsia  gigah^ 
tesque  et  le  superbe,  qui  se  distinguent  l'une  par  la 
grandeur  de  sa  fleur ,  l'autre  par  la  couleur  bleue . 
de  sa  corolle. 

-f^UCHSING»  •.  f.  T.  de  chim.  Matière  colorante 
ïouge  fabriquée  avec  l'aniline. 

FUCICOLE,  adj.  Hiit.  nat.  Qui  vit  parmi  les 
fucus  ou  les  algues. 

FUcoIde,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  k  \w  fucus. 
I  S.  f.  ni.  Famille  de  végétaux  comprenant  des 
espèces  d'algues» voisines  des  fucus/  dont  la  tige  et 
les  rameaux  aont  encroûtés  d'une  substance  cal- 
caire peu  épaisse^  continue  ou  non  articulée/ sans 
trace  de  pores.  Leur  substance  est  très-gélatineuse. 
vJn  les  rangeait  autrefc/is  dans  les  ^oophy tes. 

FUCUS,  8.  m«  (pron.  fukus;  du  lat.  fucus,  même 
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sens).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  algues,  section  des 
phycoldées,  composé  de  plantes  marmes  à  fronde  co^ 
rlace,  flliiorme  ou  plane,  qui  portent  sur  leurs  «feuil- 
les des  tésicules  qu'on  regarde  comme  les  fleurs  de  la 
planH.  Les  fucus  sont  très-communs  sur  nos  côtes, 
où  ils  forment,  sur  les  pierres  et  les  rochers^  4^s  ga- 
zons jaunâtres  oui  servent  à  fumer  les  terres  et  con- 
stituent pour  1  agriculture  du  littoral  une  source 
précieuse  d'engrais  féaondants.  On  eu  fait  aussi  de 
la  soude«  comme  avec  les  autres  varecs. 


Fucus. 


"V 


FUERO,  s.  m.  (mot  espagn..;  fait  du  lat.  grtim, 
place  publique,  tribunal).  Politiq.  Ix>i,  statui?  cou- 
tume, ordonnance  particulière  d'un  État,  d'une  pro- 
vince ou  même  d'une  ville.  |  Se  dit  surtout  des  privilè- 
ges et  constitutions  des  provinces  espagnoles  de  Bis- 
caye, d'Alava,de  Guipuzcoaet  de  Navarre.  Les/ué- 
ro«  ont  été  maintenus  par  les  rois  d'Espagne  jusqu'en 
1833,  époque  à  laquelle  la  constitution  imposée  & 
Marie-Christine  les  détruisit,  ce  qui  engagea  les  Bis- 
cayens  à  prendre  les  armes  en  faveur  de  don  Carlov. 
|.  Par  cxtens.  S'est  appliqué  aux  pays  régis  par 
ces  sortes,  d'institutions.  Ainsi;  Ton  a  dit  les  fueros 
(TAragon^de  Castille;  pour  désigner  ces  i^oyaumes^eux-  • 
mêmes.  Les  petits  États  de  Biscaye,  d'Alava^  deGui- 
puzcoa  et  de  Navarre  portaient  le  nom  de  seigneu- 
ries et  formaient  de  véi'itables  républiques  placées 
sous  la  protection  de  la  couronne  d'Espagne.  Ils 
^éissaient  à  des  chefs  nommés  pour  deux  ans  ou 
|bur  un  an ,  selon  la  nature  de  leurs  fouettions, 
avaient  des  tribunaux  indépendants  et  ne  payaient 
aucun  impôt.  Le  timbre,' les  douanes,  la  conscrip- 
tion n'y  existaient  pas.  Mais  ces  divers  États  çnt 
été  privés  de  plusieurs  de  ces  .précieux  privilèges 
par  les  rois  d'Espagne,  et  il  est  probable  qu'ils  ne 

S  ar  viendront  à  les  recoaquérir  que  le  jour  où  la 
ynastie  espagnole  aura  été  balayée  du  sol  des 
Espagnes.  .  » 

"^  FUGACE,  adj.  Qui  disparaît  aussitôt  après  s'ê- 
tre montré.  S'en\ploie  spécialement  en  médecine. 
Frisson  fugace.  Une  fièvre  fugace.  \  Par  éxtens.  Un 
esprit  fugàce^\  Bot.  Se  dit  des  parties  qui  n'adhè- 
rent pas  longtemps  à  la  plante,  qui  s'en  détachent 
prpmptemen t.  Pétales  fugaces.  \  Qui  dure  peu.  Style 
fugace.  Beauté,  fugsice. 

FUGACITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  fugace. 
Fugacité  de  l'amour.  La  fugacité  de  certains  symp- 
tômes dan  ^  une  maladie. 

FUGITIF,  IVJB,*adj.  Qui  fuit  ou  qui  s'est  enfui, 
qui  a  p^is  la  fuite.  Ihx  criminel  fugitif.  On  traquait 
partout  les  esclaves  fugitifs^  Et  toi,  malheureux  Ju- 
TÏeu^  fugitif  de  ton  village,  tu  voulus  opprimer  le 
fugitif  'Bayle  dans  son  asile  et. dans  If^ÛQu.  (Vol- 
taire.) Il  errait  fugitif,  chassé  de  s^^  provinces. 
(Masson.)  |  Substantiv.  Les  cavaliers  étaient  à  la 
recherche  àvL  fugitif,  mais  ils  ne  purent  l'atteindre. 

Je  cours,  et  je  ne  vois  que  des  troupes  craintives 
D'esclaves  efifrayés,  de  femmes  fugitives/ 

•         f  (racinb.)    . 

I  Peu  durable.  Un  bonheur  fugitif.  La  vie  passé  et 
coule  conmie  ime  onde  fugitive.  |  Poésies  fugitives , 
Petits  ouvrages  d'esprit,'  petites  pièces  de  vers.  On 
les  appelle  ainsi,  parce  qu'elles  semblent  s'échapper 
avec  la  même  facilité  et  de  la  plume  qui  les  pro- 
duit et  des  mains  qui  les  recueillent.  (La  Haq>e.) 
Un  recueil  de  poésies  fugitives.  Que  diriez-vous  de 
mes  pièces  fugitives  qu'on  veut  imprimer  et  de  celles 
qui  ont  déjà  paru?  (Voltaire.)  |  t.  d'alchim.  L'es- 
clave  fugitif,  Ancien  nom  du  mercure. 


FUGITIVEMENT,  adv.  D'une  manière  fugitive. 
Il  me  serait  impossible  de  ne  pas  entrevoir  fugitif 
vement  une  aitinité  secrète  entre  sa  pronre  philoso- 
phie (de  Hume)  et  ses  formes  historiques. (Villemain.) 

FUGUE,  s.  f.  Moffceau  de  musique,  oïl  passage* 
d'une  partition  dai)s  lequel  différentes  parties  se  sui- 
vent, se  succèdent,  en  répétant  le  même  motif  ou 
le  même  thème  avec  des  variations  adaptées  à  la 
nature  de  chaque  instrument.  Haydn  excelle  dans 
les  fugues.  Les  fugues  de  Beethpwen  débordent  d'in- 
spiration et  ressemblent  à  des  torrents  déchaînés  à 
travers  l'espace.  Lully  fut  le  premier  en  France  qui 
.fit  des  basses>  des  milieux  et  àeè  fugues,  (Voltaire.) 
La  fugue  estl'ii^grat  chef-d'œuvre  d'un  bbri  harmo.- 
niste.  (J.  Js  Rousseau.)  |  Fig.  et  famil*  Faire  une 
fugua,  S'enfiiir,  prendre  la  fuite.  |  La  fugue  est  ainsi 
nommée,  parce  que  les  parties  semblent  se  fuil'*dans  - 
les  reprifiei  de  l'idée  principale.  Cette  idée  princi- 
(pale  se  nomme  le  sujet.  On  remarque  encore  dans 
la  fugue  les  contre-sujets,  qui  accompagnent  hs  su-  . 
jet  ;  la  réponse  ou  reprise  du  sujet  par  la  partie  sui- 
vante :  le  plus  souvent  elle  ramène  au  ton;  Veonpo- 
sitioh,  composé»>s^'un  certain  nombre  de  reprises 
du  sujet  et  de  la  réponse  ;  les  épisodes,  qui  se  com- 
posent d'imitations  formées  de  fragments  du  sujet  et 
du  contre-sujet,  et  jettent  de  la  variété  dans  la  fu- 
gue, tout  en  servant  à  moduler.  Lorsque  le  con.it» 
positeur  veut  rentrer  dans  le  ton  primitif,  il  fait  la 
stretta  ou  les  strettes,  imitations  plus  vives  du.  su- 
jet et  de  la. réponse.  On  nommé  fugue  du  ton,  ou 
tonale,  celle  dans  lacf  lelle  le  sujet  et  la  réponse  sont 
contenus  dans  Jiei  limites  du  ton  et  de  l'octave;  fu- 
g'iie  réelle,  celle  dans  laquelle  la  réponse  se  fait  à  la 
quinte  .supérieure,  ht^  fugue  régulière  modulée  \sl  à^  un 
ton  à  un  autre,  On  distingue  encore  :  la  fugue d'imi^ 
talion,  dans  laquelle  la  réponse  imite  le  sujet  à  un 
intervalle  quelconque;  la  fugue  obligée  on  régulière, . 
quand  on  ne  traite  que  le  sujet  pendant  toute  la  fu- 
gue; la  fugue  irré^ulière  ou  libre,  quand  on  traite 
plusieurs  sujets.  La  formé  des  fugues  varie  beaucoup,  * , 
Dans  la  musique  instrumentale  et  d'église,  la  fu^ 
gftig  produit  des  effets  admirables.  '^ 

FUGUÉ,  EE,  adj.  Qui  est  dans  le  style  ou  la 
forme  d'une  fugue.  La  finale  est  admirablement /u- 
guée.  Le  oontre-poin^  fugué  est  un  contre-point  par 
imitation.  (Eétis.) 

FUI,  FUIE,  part.  Dont  on  s'éloigne.  Fui  comme 
un  pestiféré.  |  fuie,  s.  f.  Espèce  de  grande  volière 
où  1  on  nourrit  des  pigeons  domestiques.  Il  n^  point" 
de  colombier,  mais  il  a  une  fuie.  (Acad.) 

FUIR,  V.  n.  Disparaître  par  un  motif  de  crainte, 
s'éloigner  rapidement.  Fuir  de  son  pays.  Fuir  hors 
de  sa  patrie.  Sa  fierté  ^abandonne ,  il  tremble,  il, 
cède/ il  fuit.  (Boileau.)  Fui/ez  dans  l'instant  même, 
ou  l'on  va  vous  arracner  la  vie.  (Voltaire.)  Fuyons 
ensemble  au  fond  des  forêts;  il  vaut  encore  mieux 
se  fier  aux  tigres  qu'aux  hommes.  (Bem.  de  Saint- 
Pierre.)  I  Mar.  Ftitr  devant  le  temps,  Fuir  vent  ar- 
rière. Se  dit  d'un  navite  qui,  pris  par  un  très-gros 
temps^  court  a,vec  une  4;rès-grande  vitesse  en  se  lais- 
sant aller  au  vent.  |  Fig.  Difi'érer,  éh'-der,  tempé- 
rer. Cet  homme  a  jieau  fuir  dans^ cette  affaire,  je 
finirai  toujours  par  l'atteindre.  |  Par  anal.  Courir 
ou  se  mouvoir  .rapidement  ;  s'éloigner  en  perspèc*- 
tiye  ou  sembler  s'éloigner.  L'orage  faisait  fuir  les 
nuées  à  tire-d'aile.  Le  rïv&ge  s'enfuyait  devant  no- 
tre barque.  |  Passer,  s'éloigner.  Les  beaux  jours  ont 
fui;  que  le  souvenir  en  meure.  (H.  Moreau.)  |  Fa- 
mil.  Cette  destinée  né  saurait  me  fuir,  Cela  doit  m'é-    • 
choir,  m'arriver  infailliblement.  |  Peint.  Se  dit  des 
parties  qui  sont  bien  en  perspective,  qui  s'enfon- 
cent bien  dans  l'espace  au   gré  de  la  vue.  Cette 
édiappée  de  bois,  cette  éclaircie  de  ciel  fuit  admi-  , 
rablement.  |  Se  dit  d'un  vase, 'd'un  pot,  d'un  ton- 
neauj  etc.,  qui  a  quelque  fêlure,  quelque  fente  par 
011  le  liquide  s'en  va.  Cette  bouteille  fuit.  \  V.  a. 
S'éloigner  de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose,  l'évi- 
ter par  crafnte ,  par  aversion^  etc.  Futr  le  danger. 
Fuir  le  vice.  Ftitr  le  jeu.  Fuir  le  travail.  Fuir  les 
méchants,  les  pervers.  Leur  sombre  inimitié  ne  fuit 
point  mon  visage.  (Racine.)  Il  fuit  les  Grâces,  et 
les  Grâces  le  fuient.  (Boileau.  )  Fuyez  les  dangers 
de  yotrq  jeunesse.  (Fénelon.)  \  Fig.  La  santé  que 
l'appelle  et  qui  fuit  mes  douleurs.  (A.  Chénier.)  | 
Ne  pas.se  présenter  à  l'esprit.  Je  trouve  au  coin 
d'un  bois  le  mot  qui  m'avait  fui'.  (Bpileau.  )  |  Me- 
nuie.  Outil  qui  fuit^  Outil  qu'on  ne  tient  pas  assez  ' 
ferme  en  lé  poussant ,  de  manière  qu'il  se  dérange 
de  pMice.  |  Se  fuir,  v.  pr.  Fuir  loin  l'un  de  Tau- 
tre.  Autrefois  ils  se  recherchaient ,  aujourd'hui  ils 
se  fuient.  |  Fig.  Se  fuir  soi-même ,  Être  à  charge  à 
soi-mOme  pour  cause  de  remords,  d'ennui,  et,  pour 
ainsi  dire^  s'éviter,  éviter  de  penser  à  la  cause  de 
son'^chagrin.  Le  tyran  voudrait  se  fuir  lui-même. 

FUIRÈNE,  8.  f  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
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oypéroïiles.  On  connaît  une  donzaîne  d'espèces  de 
fuirènes;  ce  sont  des  lierbos  à  tiges  anguleuses,  gar- 
iiies  de  feuilles  alternes  profondément  striées. 

.         .  •  f  • 


■     >     ^    Fuirène. 

Ï'UIÏE,  s.  f.  Action  de  fuir.  Prertdre  la, fuite. 
Mettre  SOS  ennemis  eh  Y"»'^.  Fuite  précipitée.  Hon- 
teuse fuite,  A  qui  dois-jc  imputer  cette  fuite  sou- 
daine? (Racine.)  Les  jeunes  gens,  qui  veulent  tou- 
jours payer  de  c.ouragC;  ne  mettent  point  de  difFé- 
renco  entre  la  /"ut/e  et  la  retraite.  (Saint-Évre- 
mont.)  I  Fîg.  L'action  par  laquelle  on  se  retire,  on 
s'éloigne  d'une  chose  dangereuse  ou  qui  peut  dé- 
jiJaire  ^La  fuite  de.  l'occasion.  I^a  fuite  du  vice.  \, 
Action  d'échapper  aux  poursuites  d'un  ennemi.  Et 
la  fuije  est  permise  ♦qui  fuit  son  tyran.  (Racine.) 

I  Mehre  eir fuite,  Plaire  fuir.  Il  we/ ,.  chez- lui ,  voi- 
sins, parents,  amis,  en  fuite.  (Boileaiv.)  |  Prendre  la' 
fuite,  S'enfuir.  Les  nouveaux  alliés  prennent  tous 
%leux  la  fuite.  (La  Fontaine.)  |  Mouvement  rétro- 
grade précipité  par  lequel  le  soldat  vaincu  cherche 
il.  échapper  au  vainqueur.  La  /*ut7e ,  dernière  res- 
source d'un  prince  vaincu,  fut  le  .parti  qu'il  prit 
sans  comhattre.  (^Voltaire.)  |.  Fig.  Délai,  échappa- 
toire, retardement  artificieux.  Il  ne  répond  jamais 
ù  ses  adversaires  que  par  des  fuites.  Les  Jésuites 
répondaient  par  des  fuites  aux  ohjections  de  Pascal. 

I  Phys.  Par  extens.  Échappement  d'un  gaz  ou 
d'un  liquide. .Une  fuite  de  gaz.  Il  v  a  une  fuite  k  ce 
tonneau.  I  Fauconn.  Écart  d'un  oiseau. 
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»      *  Fulgore. 

FULGOnE,  s.  m.  (du  lat.  fulgor,  éclat).  Entom. 
Genre  d'hémiptères  de  la  famille  descicadaires  et  de 
la  tVibu  des  lulgoriens.  ou  fulgorelles,  qui  brillent, 
la  nuit,  d'un  éclat  phosphorique.  Ces  insectes,  pro- 


pres à  1* Amérique  méridionale,  sont  ornés  de  cou- 
leurs brillantes.  L'espèce  la  plus  remarquable  et  qui 
sert  de  type  au  genre  est  le^fulgore  porte-lanterne, 
oui  jette  asse?  (le  clarté  pour  qu'on  puisse  lire  et 
écrire  à  sa  lueur» 

^^  FULGORELLES,  8.  f.  pi.  Entom.  Tribu  de  là  fa- 
mille des  cicadaires,  ayant  pour  type  le  genre 
fulgore.  Les  fulgorelles. 

FULGORIENS,  s.  m.  pi.  Synonyme  de  Fulgo^ 
relies.  Les  fulgorienê  porte*lantçme. 

FULGURANT,  ANTE ,  adi.  Didact.  Environné 
d'éclairs.  Trombe  fulgurante.  On  entendit,  dans  plu- 
sieurs endroits,  des  coups  de  tonnerre,  dont  quel- 
ques-uns furent  accompagnés'  de  décharges  fulgu" 
rantes.  (Fonvielle.)  Moiisquetade  fulgurante. 

FULGURATION,  i.  f.  (pron.  fulgurasion;  du  lat. 
fulguratio,  écl^ûr).  Chim.  Lumière  vive  et  éblouis- 
sante que  donne  Pargent  en  bain,  à  l'instant  où  il 
perd  son  état  de  tïuidité.  j  Phys.  Phénomène  élec- 

-trique  de  lumière  qui  a  lieu  dans  l'atmosphère,  qui 
n'est  point  accompagné  ,de  tonnerre^  et  qu'on  doit 
bien  distinguer  de  l'éclair. 

FULGURITE,'  s.  f.  Nom  donné  à  lies*  tubes  que 
l'on  trouve  souvent  dans  des  collines  de  sable  ^  où 
ils  se  ramifient  à  une  profondeur  de  deux  à  dix 
mètres.  Ces  tubes,  creux  et  complètement  vitrifiés, 
varient  dans  leur  grosseur.  Ils  sont  dus  in  la  foudre, 
qui,  en  tombant  sur  le  sable,  s'y  enfonce  et  le  ^- 
trific  sur  son  passage.  On  les  nomme  aussi  Ttirar 
dmffuflreetTubesfulminàires:  » 

FULGUROMÈTRE,  ^.  m  (du  lat.  fuZ^fur,  foudre  ; 
metrum^  mesure).  Phys.  Appareil  propre  à  consta- 
ter l'existehce  et  à  mesurer  l'intensité  de  l'électri- 
ci té  atmosphérique  en  temps  d'orage. 

FULIGINEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  fuliginosus, 
même  sens).  Ce  qui  est  de  la  couleur  de  la  suie, 
qui  a  un  rapport,  une  ressemblance  avec  elle.  Teint 
fuligineux.  V  apeurs  fuligineuses.  Le  reste  se  couvre 
de  tâches  fuligineuses  qui  s'étendent  le  long  des  ra^- 
meaux.  (Fénelon.)  La  face  du  pçtit  ramoneur  était 
fuligineuse.  |  Méd.'Se  dit  des  parties  qui  prennent 
une  couleur i)runâtre,  ou  qui  se  couvrent  a'un  en- 
duit qui  offre  cette  couleur.  Lèvre  fuligineuse. 

FULIGINOSITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  fu- 
ligineux. I  Suie  légère  qui  se  dépose  lors  de  la  com- 
bustion de  certains  corps  organiques.  |  Méd.  Ma- 
tière ayant  la  couleur  de  la  suie,  qui  recouvre  les 
dents  et  la. langue  dans  différents  états  typhoïdes. 
Enlevez  la  fuliginosité  dû  Visage  du  malade. 

FULMICOTdN,  s.  m.  Coton  qu'une  préparation 
chimique  a  rendii  détonant  comme  la  poudre.  Il  est 
dit  aussi  co/on-poudrf  «t  pyroxy/e. 

FULMINAIRÉ,  Adj.  (du  lat.  fw^men,  foudre). 
Phys.  Qui  a  rapport  à  la  foudre.  |  Tubes  fulminaires, 
Les  fùlgurites.  '0      ■ 

FULMINANT,  ANTE,  adj.  (du  lat.  fuimen,  fou- 
dre). Qui  lance  la  foudre.  Jupiter /u/minan/.  |  Qui 
produit  la  foudre.  Nuage  fulminant.  |  Fig.  Qui 
éclate  en  menaces.  Il  est  toujours  fulminant.  \  Qui 
révèle  un  grand  emportement.  Lancer  un  regard 
fulminant.  |  Chim.  Se  dit  de  certains  composés  qui 
détonent  facilement.  Or  fulminant.  Poudre  Julmi- 
fiante.  Des  pois  fulminants  éclatèrent  dans  l'église. 

FULMINATE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par  là 
combinaison  de  l'acide  .  fulminique,  avec  une  base 
salifiable.  Le  fulminate  d'argent  détone  par  le  plus 
léger  frottement  et  même  à  une  température  un  peu  ' 
élevée.  Jje  fulminate  de  mercure  est  employé  pour 
faire  les  capsules  ou  amorces  .des  fusils  à  percus- 
sion. Les  fulminates  servent  dans  les  pièces  d'artifice 

FULBflNATION,  8.  f.  (pron.  fulminasion;  du 
lat.  fulminatio^  même  sens).  Chim.  Détonation  sou- 
daine, accompagnée  d'un  grand  bruit  *qui  résulté 
de  la  décomposition  instantanée  de  certains  <K)rp8 
nommés  /u^mtnanl^^  tels  aue  la  poudre  fulminante, 
l'or  fulminant^  l'argent  fulminant,  etc.,  et  qui  est 
produite  par  l'effet  de  la  chaleur,  de  la  compres- 
sion, de  la  trituration  ou  de  la  percussion.  C^ite 
dénomination  est  tirée  du  bruit  violent  qui  a  lieu 
dans  ce  cas,  et  qui  imite  celui  de  la  foudre.  |  Droit 
canou.  Action  de  fulminer  une  sentence.  La  fu/mt- 
nation  d'un  monitoirc ,  des  bulles.  La  falmination 
d'une  sentence  d'excommunication. 

FULMINATOIRE,  adj.  (du  lat.  fulmm,  foudre). 
Qui  lance  la  foudre.  Le  bras  fulminatoire  de  Jupi- 
ter. (Marot.)  I  Oui  fulmine.  Sentence  fulminatoire, 

FULMINÉ,  EE,  part.  Hist.  nat.  Qui  offre  des 
raies  colorées  en  zigzag,  comme  par  la  foudre.  | 
Fig.  Prononcé  par  fulmination.  Une  bulle  fulmi" 
née.  Yoilà  par  ou  il  %è  garantit  des  anathèmes^^u/mt- 
nés  dans  l'Evangile  Contre  les  riches.  («Bourdaloue.) 

FULMINER,  Y.  n.  (du lat.  fulminare^  même  sens). 
Lancer  la  foudre  et  les  éclairs.  |  Chim.  Faire  explo- 
sion, détoner.  L'or  fulminé  avant  d'être  chauJé 
jusqu'au  rouge.  (BufFon  )  |  Fig.  S'emporter  en  vio- 
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lentes  menaces.  Fallait-il  fulminer  et  le  prendre  d'un 
ton  si  haut  pour  abattre  si  peu  de  chose?  (l^ossuet.) 
I  V.  a.  T.  de  droit  canon.  Publier  une  bulle  avec 
certaines  formalités.  Le  pape  vient  de  fulminer  une 
sentence  d'excommunication  contre  le  prince. 

FULMINIQUE,  adj.  m.  (du  lat.  fulmen,  foudre). 
Chîm.  Acide  fulminique,  Acide  qui  cMa  propriété, 
même  étant  uni  aux  plus  fortes  bases^  de  se  décom  • 
poser  avec  une  violente  explosipn,  par  l'effet'de  lii 
percussion  ou  de  l'élévation  de  la  température. 

FULTON  (ROBERT).  Célèbre  ingénieur,  né  auX 
États-Unis  (Pensylvanie)  en  1767,  mort  en  1B15. 
Il  se  livra  d'abord  à  la  peinture  ^  puis  se  voua  à 
l'étude  de  la  mécanique.  Venu  à  Londres  en  17ttG, 
il  présenta  au  gouvernement  (1793)  des  projets  d'a- 
méliorations importantes  pour  les  catiaux,  les  rou- 
tes, les  ponts^etc,  maison!  ne  furent  pas  accueillis. 
Il  inventa  un  moulin  pour  scier  et  poiir  le  marbre, 
des  machines  pour  filer  le  chanvre  et  faire  les  cor- 
dages, et  un  bateau  sous-marin  qui  donnait  lemoyen 
de  détruire  facilement  les  navires  ennemis.  Enfin  il 
perfectionna  le  bateau  à  vapeur,  inventé  en  France 
peu  auparavant  par  le  marquis  de  Jouffroy'.  C'est 
à  Paris,  en  lB02et  IB03,  qu'il  fit  l'essai  de  son  nou- 
veau mode  de  navigation;  mais  la  France  eut  le 
tort  de  n'y  pas  accoraer  assez  d'attention,  et  il  porta 
son  invention  à  l'Amérique,  qui  l'accueillit  avec 
empressement;  en  1807,  il  lança  le  premier  bateau 
h  yapeur  sur  l'Hud^on  pour  la  navigation  entre 
Albany  et  New-York. 

FULVERIN,  s.  m.  T.  de  peint.  Couleur  employée 
en  détrempe  pour  glacer  les  bruns.     »      V 

FULVI  (du  lat.  fuhus,  fauve,  brun,  noirâtre).  Ra- 
dical'qui  sert  à  former  des  mots  composés  dansles- 
quels  il  exprime  l'idée  de  fauve,  de  brun,  etc.  tul" 
rt6ar6f,qui  a  la  barbe  fauve;  fulvicolle^  fulvicome^ 
fulvipède,  fulvipenne ,  fuhirostre ,  fulvicentre,  qui  a 
le  cou,  les  cornes,  ies  pieds,  les  pennes,  le  bec,  le 
'  ventïe  bruns.  ,  - 

FUMAGE.,  S.  m.  Opération  que  l'on  fait  subir 
aux  viandes  et  aux  poissons  préalablement  s^lés, 
et  qui  a  pour  objet  d'en  favoriser  la  conservation  , 
et  le  transport.  Dans  l'économie  domestique,  cette 
préparation  a  lieu. de  la  manière  la  plus  simple,  et 
consista  suspendre  dans  une  cheminée  où  l'on  brûle  > 
du  bois  les  jambons  ou  telle  autre  viande  que  l'on 
\o,\it  fumer  ;  mais  pour  opérer  en  grand,  on  a  con- 
struit des  espèces  de  maisons  sans  planchers  dans 
lesquelles  sont  suspendues  les  viandes,  et  à  la  partie 
inférieure  desquelles  on  allume  un  feu  de  copeaux 
et  de  bois  résineux  qui  produisent  beaucoup  de  fu- 
mée., I  Action  de  donner  une  fausse  couleur  d'or  à 
l'argent  tilé,  en  l'exposant  à  la  fumée  de  certaines 
substances.  |  Agric.  Opération  qui  consiste  à  ré- 
pandi*e  le  fumier  sur  les  champs. 

FUMANT,  ANTE,  adj.  Qui,  jette  de  la  fumée. 
Cendres,  viandes  fumantes.  Une  épée  fumante  de 
sang.  Les  ruines  d^  Jérusalem  encore  toutes  /'u- 
mantes  du  feu  de  la  colère  divine.  (Bossuet.)  Des 
victimes  de  paix  les  entrailles  fumantes.  ^Racine.) 
Lâchant  les  rênes  de  ses  chevaux  fumants  ue  sueur. 
(Fénelon.)  |  Fig.  Des  lieux  tout  fumants  de  carnage. 
(Voltaire.)  |  Fumant  de  courroux,  Transporté  de 
colère.  Il  se  jeta  dans  la  mêlée  fumant  de  courroux. 

FUMARIACÉËS,  8.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes 
dicotylédones  polypétales  hynogynes ,  renfermant 
des  herbes  à  feuilles  alternes,  oécoupées  et  glabres; 
à  fleufs  pourpres,  blanche^  ou  jaunes,  à  grappes 
terminales^  à  c^alice  bisépale.  Ces  plantes  ont  la  (^- 
meterre  pour  type  ;  elles  croissent  dans  les  parties 
tempérées  de  l'hémisphère  boréal. 

FUMÀRJNE^  s.  f.  Chim.  Principe  blanc,  amer, 
insoluble'  dans  l'éther  et  très-soluble  dans  l'eau  et 
l'alcool,  que  l'on  extrait  de  la- fîimeterre. 

FU.MARIQUE,  adj.  m.  Chim.  Acide  fumarique. 
Acide  contenu  en  combinaison  avec  la  chaux,  dans 
la  fumeterre  et  dans  le  lichen  d'Islande.  Il  se  pro- 
duit aussi  par  la  distillation  de  l'acide  malique.  > 

FUMÉ;  ÉE,  part.  Qu'on  a  exposé  à  la  fumée. 
Jambon  fumé.  Harengs  fumés.  \  Brûlé  en  fumant. 
Des  cigares  à  demi  fumés.  Une  nipe  fumée.  |  Fig. 
ep  trivial.  Perdu.  Il  est  fumé.  C'est  une  affaire  ftiwe. 
I  Qui  a  reçu  du  fumier.  Un  ehanip  bien  fumé.  Des 
terres  fumées.  |  S.  m.  T.  de  grav.  Epreuve  tirée  au 
brunissoir  par  le  graveur  en  bois  pour  faire  con- 
naître le  résultat  de  la  gravure,  et  faire  servir  de 
pointe  comparaison  dans  la  reproduction  qui  doit' 
en  être  faite  par  le  moyen  de  la  presse*  ' 

FUMÉE;  8.  f.  Vapeur,  visible,  plus  ou  moins 
épaisse,  odorante,  souvent  ftcre,  qui  se  dégage  des 
matières  animales  et  végétales  chauffées  jusqu  a  ^ 
leur  entière  décomposition,  et  qui  peut  également  *^ 
être  produite  :  !<>  par  la  volatilisation  d'un  des  prin- 
cipes constituants  d'im  corps  composé;  2*  par  1» 
volatilisation  d'un  corps  solide  qui  se  répand  dans 
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?  ratmosphèrm  La  fumée  de  boia  est  un  mélange 
d*huilè,  d'eau  et  d'acide  acétiauç  à  Tétat  de  vapeur. 
Fumée  épaisse»  Fumée  noire.  11  fait  de  la  fumée  dans 

i  cette  chambre.  Un  ragoût  qui  sent  la  fumée.  Cominje 
j^  le  vent  dans  l'air  dissipe  la  fumée.  (Racine.)  La 
grande  salle  était  remplie  d'une  fumée  affreuse. 
(Voltaire.)  La  fumée  que  produisent  les*  combusti- 
bles les  plus  usités ,  comme  le  bois ,  la  houille ,  la 
■^  tourbe,  a  de  graves  inconvénients,  surtout  dans  les 
villes,  à  cause  de  la  multitude  de  Cbvers  qui  sont 
sans  cesse  en  activité.  Les  inconvénients  devien- 
nent même  de  grandes  incommodités  dans  les  loca- 
lités où  existent  de  nombreuses  usines,  comme  à 
Londres,  à  Manchester,  à  Liverpool,  en  Angleterre  ; 
à  ïloubaix^  à< Lille,  k  Rouen,  a  I^yoh  ,  à  Saint- 
Ëtienne,  à  Marseille, *en  France.  |  Fumée  dé  tabac, 
Celle  qui  s'exhale  d'une  pipe,  d'un  cigare  qui  brû- 
lent. I  Vapeur  quirs^exhale  des  viandes  chaudes.  La 
fumée  qui  s'échappe  des  restaurants.  Qui  vint  à  ces 
festins  conduit  par  la  fumée, \L&  fumée  qui  sort  d'un 
encensoir,  et  fig.,  la  louange.  .        • 

:^    £t  par  l'espoir  du  gain  votre  muse  ahimée, 
Vendrait  au  poids  de  Vox  une  once  de  fuméCi, 

.'    .    '     '  ...'.■'  (BOlLEAU.j 

'  •  ■«  - , 

I  Fourcroy  ne  veut  pas  que  l'on  comprenne  dans 
cette  définition  les  corps  métalliques  réduits  en  va- 
peur, quoique  l'on  dise  quelquefois  dans  les  ateliers 
et  dans  les  arts,  fumée  de  plomb,  de  zinc,  d'arse- 
nic. I  Fig.  Manger  son  pain  à  la  fumée  du  fo7i.  Être 
spectateur  d'un  plaisir  auquel  on  ne  peut  prendre 
part.  I  Prov.  Il  n'y  a  point  de  fuméç  sans  feu ,  11  ne 
court  point  de  bruit  sans  quelque  fondement.  |  Fa- 
inil.  S'en  aller  en  fumée ,  Se  dit  dès  résolutions  qui 
*  avortent.  Son  feu  pourrait  bien  s'en  aller  en  fujnée, 
(Régnier.)  |  Fig.  Choses  vaines.  Cette  fymée  qu'on 
nomme  la  gloire.  Un  esprit  enivré  d'une  douce^ 
*  \  /'umef. .(Boileau.)  |  Se  repaUre  de  fumée,  De  vains- 
honneurs,  d'espérances  trompeuses.  |-Prov.  Toutes 
les  choses  du  monde  ne  sont  que  fuv\ée,  Sont  vaines  et 
frivoles^  I  Au  plur.  Vapeurs'  qui  montent  de  l'es-  * 
^  tomac  au  cerveau.  Des  fumées  ,noir^  lui' troublent 
le  cerveau.  |  T.  de  véner.  La  fiente  des  bêtes  fau- 
ves. Les  fumées  du  cerf.  Les  fumées  du  sanglier. 

FUME  H  ,  V.  n.  Jeter  de  la  fumée.  Ce  k)is  n'est 
pas  sec,  il  /"w^*  beaucoup.  L'Olympe  voit  en  paix 
fumer  le  mont  Etna.  (Piron.)  A|[lez,  qu'un  encens 
pur  recommence  à  fumer.  (Voltaire.)  |  Par  extens. 
Cette  cheminée,  ^ette  chambre  fume.  \  V.  impersi 
//  fume  beaiicoup^  Se  dit  quand  la  fumée  se  rabat, 
au  lieu  de  sortir  par  la  ^cheminée.  |  Car  anal.  Le 
,  sang  des  étrangers  a  fait  fumer  la  terre.  (J-  B.  Rous- 
seau )  I  Poé,tiq.  Fair^  fumer  les' autels,  Offrir  des  sa- 
crifices aiix  dieux.  Aux  pieds  des  autels  que  ;> /ai- 
dais fumer.  (Racine.)  |  Par  extenâ.  Exhaler  une 
vapeur  humide.  Ces  prés  fument.  Ce  cheval  a  couru, 
il  fume.'l  Fig.  et  famil.  Avoir  du  dépit,  de  l'impa- 
tience. Je  l'ai  fait  fumer.  (Acad.)  |  V.  a.  Exposer 
à  la  fumée.  Fumer  des  jambons.  |  Aspirer  et  rendre 
■  en  fumée  par  la  bouche.  Fumer  du  tabac.  Fumer 
une  pipe,  un  cigare.  |  Absol.  Les  Arabes  fument , 
assis"  sur  des  nattes.  (Lamartine.)  |  Épandre  du  fu- 
mier sur  une  terre.  Fumer  un  champ^  Fumer  unt 
vigne.  I  Absol.  TA  faut  fumer  si  l'on  veut  avoir  des 
récoltes.  11  faut  labourer,  puis  fumer.  \  Se  fumep, 
V.  pr.  Être  fiimé.  Un  cigare  doit  se  fumer  lentement. 

FUMEROLLE,  s.  f.  Géol.  Vapeurs  qui  s'échap- 
pent des  crevasses  du  sol  sous  la  forme  de  colonnes 
de  fumée  blanche,  et  souvent  avec  bruit,  comme  si 
elles  sortaient  d'une  chaudière  à  vapeur .  On  observe 
particulièrement  les  fumerolles  dans  les  cratères  des 
.  volcans  actifs  et  dans  les  solfatares. 

FUMEHON,  s.  m.  Morceau  de  Charbon  mal  cuit, 
et  qui  jette  beaucoup  de  fumée.  Otez  ce  fumeron. 

FUMET,  s.  m.  Vapeur,  émanation  qui  se' dégage, 
du  coi^s  des  animaux,  des  lieux  dont  ils  se  sont 
àpprocnés,  et  qui  fait  connaître  la  présence  et  la 
qualité  de  ces  animaux.  Le  chien  et  le  chat  pos- 
"  sèdent,  avec  une  grande  perfection,  la  propriété  de 
sentir  le /"um^*  des  êtres  organisés.  I  Vapeur,  agréa- 
ble à  l'odorat,  qui  s'exhale  de  tsertaines  viandes.  <r 

FUMETERRE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  her- 
,  bacées,  type  dé  la  famille  des  fumariacées ,  ayant 
pour  caractères  des  tiges  basses,  garnies  de  feuilles 
très-longues,  de  fleurs  blanchâtres  disposées  en 
grappes  ou  en  épis,  avec  quatre  pétales.  Son  nom 
vier\  du  goût  acre,  amer  et  semblable  à  celui  que 
donne  la  sui^que  ses  feuilles  ou  ses  tiges  mâchées 
laissent  dans  la  bouche.  On  connaît  la  fumeterre 
jaune  à  la  verdure  persistante ,  aux  fleurs  jaunes 
et  blanchâtres  ;  la  fumeterre*  bulbeuse,  aux  fleurs 
blanches  et  pourpres,  assez  grandes,  qui  s'épanouis- 
sent depuis  février  jusqu'en  mai;  la  fumeterre  à 
grandes  feuilles,  au  beau  feuillage,  aux  fleurs  jaunes 
et  noires;  la  fumeterre  commune  ou  officina  le  y-  qui 
.vient  dans   les  champs |Jes  haies,  etc.   Sc?tigos, 
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grêles  et  rameusA,  sont  terÉjJnées  par  des  épis  de  * 
flqurs  rougeâtrcs,  depuis  avril  jusqu'en  juillet.  On 
l'administre  en  infusion  ou  en  décoction  dans  les 
maladies  cutanées  et  les  faiblesses  d'estomac. 


'Fumeterre.  f^  ' 

FUMEUR*,  EUSE,  s.  (rad.  fumée-).  Celui,  celle 
qu^  a  l'habitude  de  fumer  du  tabac.  C'est  un  grand 
fumeur.  Une  Réunion  de/umeur*.  C'est  une  fumeuse. 
(>r.  les  fumeurs  instruits  sont  rares,  on  îe^ compte! 
(^^Barthélemy.)  |  On  le  dit  aussi  d'autres  substances, 
fumfur  d'opium.  Fumeur  de  cigarettes  de  camphre. 
I  Adjectiv.  De  nos  liotis  fumeurs  lajroupe  évapo- 

réé.  (Barthélémy.)  • 

FUMEUX,  EUSE,  adj.  Qui  exhale,  qui  répand 
de  la  fumée.  Une  lampe  fumeuse.  \  Qui  envoie  des 
fumées,  des  vapeurs  à  la  tête.  Un  vin  fumeux.  L'or- 
dre des  boissons  est  des  plus  tempérées  aux  plus 
fumeuses.  (Brillat-Savarin.j      .  '^ 

FUMIER,  8.  ni;  Paille  (fui  a  servi  de  litière  aux 
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Fumier. 

chevaux,  aux  bestiaux,  s'est  mêlée  avec  leur  fiente- 
et  leur  urine,  s'est  ensuite  décomposée  parjla  fer- 
mentation, et  dont  on  se  sert  pour  amender  les 
terres.  Un  bon  fumier.  Un  ta8>  de  fumier.  Oter  le 
fumier  d'une  écurie.  Le  fumier  du  cheval  est  le 
plus  utile  de  tous  pour  les  jardiniers.  (Donibasle.) 
I  Par  extens.  Toute  sorte  d'engrais,  comme  les 
excréments  d'animaux,  les  matières  animales  ou 
végétales  en  putréfaction  ,  .les  balavurcs  des  rues 
et  des  cours,  etc.  Le  prodigue  répand  l'or  comme  le 
fumier,  et  l'avare  ramasse  le  fumier  comme  l'or. 
(Uoiste.)  I  Amas  deTumier  que  l'on  forrtie  dans  un 
trou,  dans  un  fossé:  tas  de  fumier  qui  est  dans  une 
cour.  Jetez  cela  sur  le  fumier.  |  Les  fumiers  propre- 
ment (lits  présentent  de  grandes  dllférences,  selon 
les  animaux  qui  les  produisent.  Les  plus  actifs,  t<.'ls 
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que  celui  de"  mouton  en  première  ligne,  sont  nom- 
més fumiers  chauds;  ceux  qui  sont  moins  actifs^v 
cèmme  celui  des  v acides ,  sont  nommés  fumiers 
froids.  Le  fumier  dô-œoutoh  ou  de  chèvre  est  très- 
convenable  pour  fertiliser  les  prairies  humides;  le 
fumier -des  che*'aux  s'emploie  dans  là  culture  eu 
gttand,  dans  les  terres  fortes  et  argileuses,  l'engrais 
des  jardins,  pour  faire  ^végéter  des  plantes  méridio- 
nales dans  leà  pays  froitls^  etc.;  celui  dê^ vache 
s'emploie  pour  les  terres  sèches  et  maigres.  Onenw 
ploie'  aussi  le^fumier  nour  abriter  des  gqlées  les 
châssis,  Jes  cmiduites  d'eau,  les  pompes i  etc.  Le 
fumier,  après  une  longue  fermentation  du  sol ,  se 


que  du  fumier^  Se  dit  d'une  chose  dont  on  ne  fait 
aucun  cas.  Coinme  du  fumier  regarder  tout  le  monde. 
(Molière.)  1  Famil.  Être  comme  Job  sur  son  cfumier, 
Se  trouver  réduit  au  dernier  état  .de  souffrance  et 
de  misère.  |  Mourir  sur  un.  fumier,  Mourir  dans  la 
misère,  après  avoir  perdu  tout  son  bien.  Ah  !  mon- 
sieur, nous  wourroiw  un  jour  sur  un  fumier!  (Re- 
gnard.)  Combien  d'ouvriers  mcuV^<  sur  un  fumier!  . 
.  FUMIFUGE,  adj.  (du  Jat.  fumxt^,  fumée;  fugio, 
je  fuis)j.  Qui  chasse  la  fîimée.  |  Appareil  fumifuge, 
Appareil-que4^n  adapte^aux  oheminégs  pour  pré- 
server les  appartements  de  la  fumée. 
,.  FUMIGATEUR,  TtiICE,  S  Celui,  celle  qui  ad- 
ministre des  fumigations.   . 

FUMIGATIONS  s.  f.  (pron.JumigaWon;  du  lât. 
fumigatio,  même  âens  ;  rad.  fumu^,  fumée).  Action 
d'appliquer  un  médicament,  sous^fMne  de  fum^e, 
de  vapeur  ou  de  ga:f,  à  quelque  partie  du  corps. 
Fumigations  sulfureuses.  Fumigations  aromatiques. 

\  Action  de  répandre  dans  un  lieu  la  fumée  d'uie 
substance  odorante^  la  vapteur  d'un  liquide  ou  un  gaz 
quelconque,  dans  le  dessein  de  puritier  l'air  ou 
d'agir  sur  une  partie  de  la  surface  du  corps  hu- 

lain.  Dans  ce  cas,'Sïh  sait  qu'on  s'est  servi  soit  do 


l'acide  sulfureux,  soit  de  l'acide  nitreux,  sOij;  en 
dernière  analyse  du  ckiore,  quia  été  employé  uni- 
versellement comme  jouissant  de  la  plus  h&ute  ef- 
ficacité, et  qui  est  maintenant  presque  exclusive- 
ment en  usage.  Parmi  des^apeurs  les  plus  efficaces 
dans  le  traitement  defs  maladies,' on  compte  celle  de 
l'eau,  soit  pure,  soit  chargée  de  différents  principes 
àmilacés,  mucilagineux,  huileux^  résineux,  etc^ 
celles  de  l'alcool,  de  l'étlier;  celles  du  chlore,  do 
f  acide  sulfureux,  nitreux,  du  mercure,  etc.  Ces 
vapeurs,  employées  isolément  ou  ynélangées  entre 
elles,  tantôt  forment  ivnë  Atmosphère  dans  laquelle 
le  corps  est  plongé  tout  entier,  tantôt  sont  dirigées 
sur  la. peau  seule,  les  voies  aériennes  étant  sous- 
traites à  leur*înfluence  ;  tantOt  elles  s^'introdiUsent 
dans  les  voies  aériennes  seules  pour  remédier  à 
quelque  désordre  de  ces  j)arties  ;.  tantôt  enfin  elles 
sont  lancées,  ^us  forme  de  douchas ,  sur  quelque 
partie  isolément.         » 

FUMIGATOIIIÉ,  adj.  (rad.  fumée).  Méd.  Qui 
sert  à  faire  des  fumigations.  Appareil  fiAmigatoire .' 
I  Boite  funiigatoire,  Boîte  qui  contient  les  objets  né- 
cessaires pour  secourir,  au  moyen  de  fumigations, 
'les  noyés  et  les  asphyxiés,  1  Substantiv.  Un  /"umi- 
gatoire.  hes  fumigatoiYes, 

FUMIGER,  V.  a',  (du  lat.  fumigare,  même  sens; 
fait  de  fumus,  fumée).  Faire  des  fumigations;  'dé- 
sinfecter au  moyen  de  fumigations;  exposer  un 
corps  à  la  fumée  d'un  ou  de  plusieurs  autres  corps 
qui  brûlent ,  pour  lui  imprimer  quelque  nouvelle 
qualité.  Fumt^^r  les>  chambres- d'un  hôpital.  ' 

FUMISTE,  s.  m.  (rad.  ffmée).  Artisan  dont  la 
profession  est  de  rechercher  et  de  mettre  en  oBuvre 
les  moyens  qu'on  peut  employer  pour  empêcher  les 
cheminées  de  fumer.  Un  bon  fumiste  devrait  être- 
tout  à  la  fois  chimiste,  physicien  et  architecte;  mais 
la  presque  totalité  des  ouvriers  qui  exercent  cette 
profession' ne  possèdent  aucune  de  ces  connaissan- 
ces :  une  grande  habitude,  des  recettes  acquises  par 
la  pratique  et  une  longue  expérience  J  suppléout 
chez  eux  aux  «principes  de  la  pyrotechnie.  |  Adjec- 
tiv". Poèlier  fumiste.  |  Au  féminin  .  on  dira  une  /"«- 
miste,  pour  désigner  la  femme  d'un  fumiste  ou  unc^ 
femme  qni  s'oceupe  de  funiisterie. 

FUMISTElilE,  s.  f.  Profession  de  fumiste;  tra- 
A^il  du  fumiste.  Quels  que  soient  les  progrès  qu'on 
ait  faits  en  France  dans  l'art  de  la  construction 
des  otemii.ées,  qui  y  sont  beaucoup  j)lus  en  usagf» 
qu'ailleurs,  l'inconvénient  de  la  fumée  est  cncoio 
très -général,  et  c'est  en  vain  que  plusieurs  artis- 
tes, et  môme  des  pliysiciens  distiVigués,  se  sont 
occupés  de  recherches  ))our  faire  disparaître  cette 
incommodité.  On»a  eniidoyé  successivement  les  co- 
lipyles  de  Vitruve,  les  soupiraux  de  Cardan,  les 
nn»ulinets-à  vent  de  Jean  Dernard  ,  les  chapiteaux 
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de  Sébastien  Serlio,  les/fabourins  et  gircmetteg  de 
Padiiaruis.  En  .général ,  les  remèdes  doivent  être 
diversifiés  selon  la  position  des  lieux  et  la  cause  de 
la  funiéç,  La  fumisterie  ent  en  voie  de  progrès. 

FUMIVORE,  adj.  (du  lat.  ftimus^  fumée;  voro, 
je  dévore).  Qui  absorbe  la  funîée.  Appareil,  ^che- 
raiuée  fumivore.  |  S.  m.  Sorte  de  petit  chapeau  en 
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cuivre  on  en  verre  qu'on  place  au-dessus  des  lam- 
pes pour  recevoir  la  fumée  et  la  brûler.  Le  fumi- 
vore embrasse  ordinairement  le  verre  iles  lampes 
avec  ses  pieds  flexibles.  Grand  appareil  destine  à* 
consumer  la  fumée  des  clîeminées  et  des  foyers. 

FUMIVOIIITE..  s.  f.  Disposition  prise  dans  les 
,  appareils  de  combustion  pour  brûler  la  fumée,  atin 
qu  elle  ne  se  répande  pas  au  "dehors  et  ne  cause  au- 
cune incommodité.  La  fumivorit'é  des  chaudières  à 
vapeur,  des  forges,  des  locomotives. 

FUMOIU7  s.  m.  Pièce  où  Ton  va  fumer  sa  pipe 
•  ou  son  cigare,  dans  un  cercle  ou  chez  un  partio«^N 
lier.  I  Bfitiment  destiné  à  fumer  les  viandes. 

FUMrUK,  s.  f.  Engrais  d'un  champ  par  le  fu- 
mier. |  (Quantité  de  fumier  pour  la  préparation  à 
une  récolte.*  Une  abondante  fumure,  |  Engrais  pro- 
duit par  les  betes  à  laine  renfermées  dans  un  parc. 

FUNAIHK,  s.  f.  (pron.  funère).  Bot.  Genre  de  la 
famille  des  bryacées,  établi  pour  des  mouftses  an- 
nuelles, réunies  en  touffes,  et  croissant  sur  la  terre 
nue  dans  toutes  les  parties  du  globe.  L'espèce  la 
plus  remarquable  est  la  funaire  hygrométrique,  qui 
croît  dans  toute  l^Europe,  sur  les  murs  et  les  ro- 
chers un  peu  humides,  et  dont  le  pédicelle  se  tordî 
sur  lui-même  pendant  la  sécheresse  et  se  déroule 
rapidement  sous  Tinfluence  de  la  moindre  humidité. 

FUNAMBIXE,  s.  (dû  latf.  furris^  corde;  ambulOf' 
je  marche).  Danseur,  danseuse  de  corde.  Théâtre 
de  funambules.  Au  lieu  de  tuer  tous  les  Caraïbes,  il 
fallait  peut-être  les  séduire  par  des  spectacles,  par 
des  funambules^  Ses  tours  de  gibecière  et  dé  la  mu- 
sique. (Voltaire.)  Ce  genre  de  specjtacle  est  fort  an- 
cien :  dans  les  jeux  que  Thésée  établit  à  Athènes, 
figuraient  déjà  des  schênobates.  Ils  ne  tardèrent  pas 
à  s'introduire  dans  Rome.  Téronce  se  plainfqû'aux 
premières  représentations  de  son  Hécyre,  le  peuple 
avait  négligé  sa  pièce  pour  les  exercices  d'un  fu- 
nambule. Lors  des  jeux  ordonnés  pour  le  tHomphe 
'  de  Marc-Aurèlç,  un  funambule  étant  tombé  en  dan- 
sant, l'empereur  ordonna  que  l'on  'mît  à  l'avenir 
(les  espèces  de  filets  8ou«  les  cordes.  Sous  Néron, 
(ïalba,  Carin  et  Numérien,  on  vit  des,  éléphants 
fimambules  marcher  sur  ce  phemin  étroit  et  glis- 
sant. Nos  aïeux  ne  se  sont  pas  montrés  moins  amis 
de  ces  divertissements  que  les  Romains,  et  nos  fu- 
nambules ne  le, cédèrent  en  rien  à  ceiUt  du  penple- 
roi.  Les  funariibulcs  les  plus  célèbres  de  notn^  épo- 
que sont  M  "«  Saqui  et  BÎondin. 

FUriAMRULIE,  S.  f.  L'art  de  danser  sur  la 
corde.  Le  fameux  Archange  Fuccaro  a  doiïné  les 
règles  de  la  funambulie. 

FUNCÏIAL.  Géogr.  Capitale  de  Tîle  de  Madère, 
sur  la  côte  méridionale,  au  pied  d'une  haute  mon- 
tagne; 15,000  habit.  Ville  bfttic  en  amphithéâtre, 
entourée  de  jardins  délicieux  et  de  riches  vigno- 
bles. Baie  peu  sûre  ;  port  défendu  par  .des  forts  ; 
év&ché.^  Grand  commerce  de  vins'de  ^adère. 

FrKÈBUE,  adj.  (du  lat.  funebris,  même  sens; 
fait  de  funus,  funérailles).  Qui  appartient  au3t  fu- 
nérailles. Pompe,  chant,  oraison  funèbre.  Musique 
/uf  If  6  rf.  Ornements  funèbres.  Rendre  les  honneurs  fu- 
nèbres  h  quel(pi*uu.  D*un  çnterrcment  la  funèbre  or- 


donnance. (Boileau.)  |  Pompes  funèbres,  Administra- 
tion qui  se  charge  de  pourvoir  à  tout  ce  qui  regarde 
les  funérailles.  |  Fig.  Sombre,  triste,  lugubre,  noc- 
turne ;  qui  inspire  des  idées  de  tristesse  et  do  mort. 
Cri  funèbre.  Image  funèbre.  Les  murs  des  corridors 
funèbres  étaient  bordés  d'un  triple  rai>g  de  cer- 
cueils, placés  les  uns  au-dessous  d^s  autres.  (Cba- 
teaubriand.J  |  OiseawL  funèbres,  Certains  oiseaux 
nocturnes  aont  le  eri  a  quelque  chose  de  sinistre. 
Le  hibou,  le  chat-huant,  l'orfraie,  sont  des  oiseaux 
funèbres,  \  Antiq.  Jeux  funèbres.  Fêtes,  solennités 
qui  86  eëlébrai^iit  aux  funérailles  des  rois,  de,s 
princes,  des  héros  ou  des  magistrats.  On  y  étalait 
.  ^ne  grande  magnificence.  Ces  jeux  duraient  quel- 
quefois quatre  ou  oinq  Jours.  On  y  |issistait  en  ha- 
bits de  deuil,  et  les  femmes  en. étaient  exclues. 
Quand. les  jeux  étaient  terminés,  on  donnait  des 
festins  publics  où  tout  le  monde  était  habillé  de  blanc. 
FUNÈBEEMENT,  aSy.  D'une  manière  funèbre. 
;  FUNÉRAILLES,  8.  f.  pi.  (du  lat.  funera,  même 
sens).  Derniers  devoirs  rendus  aux  morts  ;  cérémo- 
nie des  enterrements  pompeux.  Faire  les  funérailles 
de  quelqu'un.  Faire  des  funérailles  magnifiques. 
Assister  à  des  funérailles.  Le  jour  des  funérailles. 
'  Aprèii  la  mort  d'Aristide,  ou  ne  trouva  point  chez 
lui  de  quoi  faire  les  frais  de  ses  funérailles.  (Rollin.) 
Ces  solennités  ont  varié  selon  les  peuples  et  les 
temps..!  F. mér ailles  égyptiennes.  En, Egypte,  on  em- 
baumait les  cadavres,'  on  les  mettait  dans  des  cof- 
fres, et  on  les  pottait  dans  le  sépulcre  dé  leurs  an- 
cêtres. Le  cimetière  le  plus  célèbre  était-  celui  de 
Memphis^  séparé  de  la. ville  par  le  la/é  Achérusie. 
Dès  qu'un  homme  était  mort,  aes  juges  examinaient 
aa^vie  avec  attention.  S'il  av^  bien  vée*i,  on  le 
faisait  transporter  sur  l'autre  rive  par  un  batelier  ; 
ceux,  qui  levaient  pa&  bie,n  vécu  étaient  ensevelis 
simplement  dans  une  fosse  nommée  tartare.  Les 
méchants  et  les  tratltes  étaient  exposés  aux  oiseaux 
de  proie  et  aux  bêtésXfauves.  Les 'rois  eux-mêmes 
étaient  soumis  à  cette  coutume.  On  portait  le  deuil 
pendant  soixante-dix  jours;  la  justice  était'  intér- 
im rompue  pendant  ce  tem|)S,  et  les"  temples  étaient 
•fermés.. Il  est  facile  de  reconnaître  dans  .cette  in- 
stitution égyptienne  l'origine  de  la  fable  grecque 
des  çnfers.  |  Funérailles^  grecques.  Che^^les  Grecs, 
quand  un  malade  venait  ^Pjîptrer,  on  l'fî])pèlaft  4 
haute  voix;  on  le  lavait,  on  -le  côuvrait^'essences, 
on  l'exposait  dans  le  vestibule  4e  la  maison^  cour 
vert  d'une  robe  blanche,  et  les  pieds  tournés  vers 
la  porte.  Quand  le  temps  de  garder  le  corps  était" 
expiré,  on  le  plaçait  sur  un  lit  mjô^portaient  Ues 
hommes;  des  joueurs  de  flûte^^et  lès  parents  du 
m6rt  le  précédaient  dans  sa  marche  à  sa  dernière 
cjfcneure.  Lorsqu'on  était  arrivé  près  dii  bûcher  ou 
(iiî  tonçibeau^  on  mettait  une  pièce  de  monnaie  dans 
la  bouche  du 'mort,  et  à  côté  de.  Içff'^un  pain.  La 
pièce  était  pour^aron,  batelier  des  morts,  le.  pain 
pour  le  chien  Cerbère,  gardien  des  -enfers.  Puis  on 
inhumait  le  corps.  Si  on  le  brûlait,  on  sacrifîait^^ttr 
le  bûcher  des  bœufs  et  des  moutons  ;  on  éteignait 
les  flammes  avec  du  vin,  et  on  plaçait  les  cendres  dans 
dés  urnes.  Un  grand  repas  terminait  les  funérailles. 
Lés  convives  étaient  coufonnés  d'immortelles.  Les 
Lacédémonieus  célébraient  les  funér^^itlleS  sans  au'** 
oune  pompe  et  avec  la  plns^grande  simplicité.  | 
Funérailles  juives,  Chez  les  juifs,  les  cérémonies  des 
funérailles  duraient  sept  jour|  ;  elles  se  prolongeaient 
jusqu'au  ti:entièmë  jour  pour  les  princes  et  les  roié'. 
Pendant  ce  temps; on  jeûnait, on  se  rasaitles  cheveux^ 
on  marchait  pieds  et  tête  nus,  on'ëouchait  sur  la  cen- 
dré, revêtu  d'un  ciliée.  On  chantait  d^s  Jiynines  fu- 
nèbres, et  on  portait  le  corps  embaumé  de  parfums  et 
revêtu  dUtn  linceul  dans  le  tombeau  qui  lui  était  des- 
tiné. I  Funérailles  romaines.  Lorsqu'un  Romain  était 
mort,  on  allait  faire  inscrire  son  nom  sur  les  registres 
des  libitinaires ,  et  on  l'exposait  >  revêtu  d'une  robe 
blanche  ou  de.  pourpre,  sur  im  lit  de  piiVade,  dans 
le  vestibule  de  sa  maison,  pendant  sept  jours;  le 
huitième  jour,  un  héraut  public  annonçait  dans  les 
rues, de  Rome  les  funérailles.  Le  corps  était  porté, 
le  Visage  découvert,  sur  un  lit,  par  les  fils  ou  les 
plus  proches  parents  du  mort.  La  marche  s^ouvrait 
par  ae^  joueurs  de  flûte  et  de  trompette  ;  après  eux 
venaient  lés  bouflbns  qui  imitaient  les  gestes  et  la 
voix  du  défunt.  On  portait  les  marques  des  digni- 
tés possédées  par  le  mort,  ainsi  que  les  trophées  do  * 
sa  gloire.  Après  le  corps,  vèaait  une  troupe  de  pleu- 
reuses à  gages.  On  n^Hllait  le  cadavre  au  Champ- 
de-Mars,  après  lui  avoir  mis  une  pièce  d'argent 
dans  la  bouche.  On  immolait  sur  le  bûcher  des 
taureaux  et  des  béliers,  on  éteignait  le  feu  avec  dii^ 
vin;  on  plaçait  les  cendres  dans  une  urne  que  l'on 
déposait  dans  le  tombeau  delà  famille;  lea parents 
disaient  un  adieu  éternel,  et  tous  se  retiraient.  Les 
pauvres  étaient  ensevelis  sans  aucune  pompe.  | 
Funérailles  chrétiennes,  AiL  v«  siècle   de  notre  ère, 
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Chrysostofne  nous  apprend  que  lprs(][u*ii^  chrétien 
mourait,  tàes  frères  et  ami» lui  fermaient  les  yeux; 
on  portait  le  oorft  à  découvert}  coinme  cé^la  se  fait 
Q;ricore  dans  certaines  provinces  de  Fran<^e  et  en 
divers  pays,  hors  dés  murs  de  la  ville  pour  Tenter- 
rer.  Il  est  à  remarquer  qu'une  foule  dé  pratiques 
païennes  se  sont  perpétuéeà  jusqu'à  nos  joursr.  Ainsi 
notre  eau  bénite  n'est  que  1  eau  lustrale  des  Grecs 
et  des  Romains.  Nous  plaçons  encore  nos  morts  à. 
l'entrée  de  la  maison,  .les  pieds  tournés  vers  la 
pprte,  comme  ils  le  faisaient  eux-mêmes.  NousféT*^ 
mons,  comme  eux,  les  yeux  et  la  bouche  du  mort. 
Dans  beaucoup  de  localités^  un  repas  suit  toujours 
les  funérailles,   comme  du  temps  d\i  paganisme.  ' 
Enfln,  le  ^rvice  funèbre  que  l'on  célèbre  a  la  hui- 
taine et  celui  4u  bout  de  l'an  sont  autant*  d'habi*-  ^ 
tudes  romaines.  |  Fig.  Les  funérailles  de  la  .félicité  ^ 
publique  morte  en  France  depuis  pLusde  quatre  ans.^ 
(^ileau.)  Oii  a  fait  les  funérailles  de  la  monarchie.  ' 

FUKEIiAIRE,    adl.   (du  lat.   funerarius,  même 


I 


.•^ 


.%• 


•  fl^  ■ 


^ 


v.'.J; 


sens).  Qui  concerne  les  funérailles.  Service^  pompe  '^ 
funéraire.  Frais  funéraires.  Urnê^funérikire.  \  Co^  l  ■ 
lônne  funéraire,  Colonne  qui  portât  une  urne  rcn-  ^5  ?- 
fermant  les'  cebdres-d'un  mort,^;    l>fii^ifnii^:}.m^:k,^t  *v;-''. . 

FUNESTE,  adj.  {àuj)^  funestus,  même  sei)s). .  ^ 
Qui  cause  ungfand  niaTheur,  qui  porte  la  désola-      ; 
tion  avec  soi. Événement^  mort  funeste,  Çuerrè  fu- 
neite.  Éid  naufrage  et  la  morf  sont  moins  funest$s 
que  les  plaisir»  qtti  attaquent  la  vertu.  (Fétielon^)^^ . 
Ce  mépris  eut  des  suites^ftit^f^^e*.  (Ray^.)  On  n'a- 
vait  paSyO^  lui  porter  cette  funeste  nouvelle.  (VbU; 
taire.)  |  Triste»et  douloureux.  Je  fis  les  plus  funest§f-.\^\ 
réflexions.  (Beaumarchais.)  |  Nuisible,  pernicieux:  • 
Conseil  funeste.  Des  influences  /on^s^M.  J^ien  de  plus  -, 
funeste  à  l'homme  que  de  n'/iv6if^lus  •  rien  4  désir  ; • 
rer.  (Grim.)  |  Ordinaireitiént  funesle  se  met  après 
le  8ubstantl£.qu'il  qualifie.   Mais  dans  le  style  ora-  >, 
toire  et  poétique,  il  peut  .également  le  prîcédçr.       . 

fuyez,  dérobez-vous  de  ce  funeste  lieu,  /     ""       *      • 
'  Où  je  vous  di»  peut-être  un  éternel  adieu.      !J^      • 

(CBBBlLLON.):;r  •*'•*:  l  >'\  ^ 

FUNESTEMENT,  ady.   D'une  çianièré  funestel   a 
Dans  ces  temps  n^alheureux,  les^prinoesèt  lesprin- 
.cipaux  chefs  catholiques  et  protestants  sont  tous  - 
morts  fune^tement  ou  d'une  façon  singulière.  (Saint- 
toix.)  Il  %  péri  funesteme^it  pSLT  imprudence.;^   1 

FUNICULAIRE,  adj.  (du  lat,  funtctt/u»/pettte 
corde). jQui  est  composé  de  cordes.  Appareil  /urM- 
culàite,  I  Machine  funiculaire,  Assemblage  de  cordes 
par  le  inf  yen  desquelles  deux  ou  plusieurs  puis-  - 
sances  soutiennent'  un  ou  plusieurs  poids.  |  S.  f. 
Mathéniat.  Courbe  fonnée  par  unô  chaîne  ou  une 
corda  dont  les  extrémités  tiennent  à  deux  points 
fixes.  Tracer  une  funiculciire,  Détermii>eî«J' équation 
de  la  funiculaire.  On  dit  tLUÈ&y Chaînette.  \  Adjectiv. 
Courbe /"us icM/aire.  •  •  .     ' 

'  FUIÎiîlCULE,  s.  m.  (du  lat.  funictilus,  même  sens). 
Bot.  Faisceau  vasculaire  de  longueur  et  de  forme 
varia(;^les,  par  le.  moyen  duquel  la  graine  tient  au 
placenta.  Il  se  compose,  au  moment  de  la  floraison, . 
d'un  filet \enant  du  cordon  pistilla^é  et  d'un  autre 
venant  du  Q0rdon  nourricier,        .  ^    ' 
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FUNICULÉ,  ÏE/adj.  Hist.  n^.  Qui  est  muni 

d'un  fiiriiculV    "  .  >'  • 

j.  (4u  lat.  funis^  corde;  fero,  je 
ui  porte  des  otganes  semblables 
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FUNIF^RÈk  ad 

porte).  Hist. 
a  des  cordes. 

FUNIFORMÈ,  adj.  (du  lat.  funis^  corde;  forma,, 
forme).  Hist.  nat.  Qui  est  en  forme  de  corde,  qui 
ressemble  à  une  corde. 

FUNIN,  s.  m.  Mar.  ïput  cordage  blanc  ou  non 
goudronné.  On  dit  ordinairement  Franc-fûnin. 

Ft'Ri  s.  m/ Il  ne  se  dit  que  dans  ces  locutions  : 
Au  fur  et  à  mesure,  à  mesure  que  ou  de.  On  le  paya 
au  furet  à  mesure  de  l'aunage.  Au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  an'iveront,  faites-les  entrer,  (Acad.) 

FURCELLAIRE,  s,  t.  Itiot.  Genre  d'algues  ma-      ^ 
rines  de  la  famille  des  fucacées^  composé  d'hydro- 
phytes  non  articulées,  à  fronde  cartilagineuse^  fili-  *    . 
forme,  dichotpme,  à>poridie8*  noirâtres.  Le  type  du  * 
^enre  est  la  furcellaire  lofnbricale,  planta  4.®  couleur 
olivâtre,  qu'on  troijve  en  Europe  au-dessous  de  la  ^  ' 
ligne  des  marées. 

.  FUKCIFÈRE,  adj.  (du  lat.  furca,  fourche;  fero, 
je  porte).  Hist.  nat.  Qui  porte  une  fourche,  ou  un 
organe  semblable  à  une  fourche.  Le  caprimulge 
furcifère  a  la  queue  fourchue.. Une  espèce  d'antiloi>e 
est  dite  furcifère,  parce  Qu'elle  présente,  vers  le» 
deux  tiers  de  la  hauteur  de  ses  cornes,  un,  andouil- 
1er  dirigé  en  avant,  qui  rend  ces  dernières  four- 
chues.'Le  «offlfu*  furcifère  a  Técussoti  garni  dun 
long  appendice  fourchu  à  l'extrémité. 

FURCILABRE,  adj,  (du  lat.  furca,  fourche,  M- 
brum,  lèvre^.  Hist.  nat.  Qui  a  la  lèvre  fourchue.       • 
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FURCIPILE,  a3j.' (du  lat.  ^lirrd,  fourche  ;  piVu.*; 
poil).  Hist.  nat.  Qui  a  des  poils  fourchus. 

FUUCRÉE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
broméluïdes,  qui  offre  pour  caractères  principaux  : 
une  corolle  campanulée  divisée  en  six  parties  éga- 
les; six  ëtamines  à.tilaments  aplatis  à  leur  ba^e  et 
'  inalrés  sur  une  glande  qui  recouvre  Tovaire  ;  un 
ovaîire  supérieur,  une  capsule  à  trois  loges.  C*ést 
une  plante  d'Amérique,  dont  les  feuilles  radicales 
sont  longues,  médiocrement  épaisses  et  canaliculécs 
eu  leuT^  milieu,  et  les  fleurs  portées  en  très-graud 
^nombre  sur  une  hampe  de  plusieurs  mètres  de  liaut. 

FUECUtAlRE,  s.  f.  Zool.  Genre  d-infusoires 
établi  aux  dépens  des  vorticelles. 

Mil  ET,  s  mi  Mammifère  carnassier  du  genre 
putois,  aux  jambes  courtes,  au  corps,  mince  et 
— aHougé,  au  museau  très-pointu,  au  dos  très-flexible. 
Il  iftst  long  ^'environ  66  centimètres,  en  compre- 
nant la  queue.  Son  pbil  est  d'un  jaune  clair,  varié 
de  blanc  et  de  noir;  la  queue  est  noire^  les  yeux 
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roses;  tout  son  corps  r^^pand  une  odeur  trèfrrfétide. 

Le  furet  suce  avec  plaisir  le  sang  de  ses  victimes  ;  - 

il  est  Irt^s-carnassier..  Ses  niouvements  sont  très- 

•  ftgiles.  I^  furet  est  originaire^* Afrique.  Cest  un 

'^Qcs   ennemis ^les  plus  acharnes^Vles  lapins;  aussi 

l'emploie-t-on  pour  la  chasse  de  ces  animaux.  ^Lo 

furet  dort  presque  continuellement.  |  Fig.  et  famil. 

Personne  qui  sUnquiète  de  tout,  qui  est  appliquée 

••à  savoir  tout  ce  qui^  sej^asse.  C'est  uiî  ^\iTti\  un 

vrai  fur/»/.  I.  Homme^qui  a  beaucoup  d^habileté  à 

découvrir  certaines  choses.  Il  aurait  eu  besoin  d'un 

\xiTH  plus  exercé  que  moi  à  déterrer  dés  beautés. 

FURETAGE,' 8.  m.  Chasse  au  lapin  avec  le  fu- 
ret. I  Fig.  Action  de  fureter.  • 

fureter;  V.  n.  (rad.  \xitH]  ce  verbe  double  le 
i  dans  tous  les  temps  dont  la  terrninaison'^est.en  e 
muet).  Chasser  "ail.  furet.  Fureter  dans  une  garenne. 
I  Fig.  Chercher  à  éonnaître  les  secrets  des  autres, 
chercher  partout  curiousementr.  Qu'allez-vous  fure- 
ter dans  ce  cabinet?  |  Activ.  Fureter  des  nouvelles. 

FURETEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  châsse 
au  furet.  T  Fig..  Qui  cherche  partout,  s'enquierf  de 
~  tout.  Un  fureteur  de  nouvelles.*  Quelle  indiscrète  fu- 
reteuse! Pontchartrain  était  d'une  curiosité  insuj)- 
portable,  grand  fureteur  et  inquisiteur.  ^ 

FUREUR,  &.  f.  (du  lat.  furer,  m^me  sens).  Alié- 
nation d'esprit  momentanée,  mOlée  de  violence  et 
d  emporteipeut.  Entrer  en  fureur.  Avoir  des  accî'S 
^de  fureur/Se  mettre  en  fureur,  La  fureur  est  une 
cause  d'interdiction.  Voilà  ce  qui  me  jetait  dans 
«les  accès  de  fureur  et  de  rage  qui  m'agitèrent  par 
(lêgréB  jusqii'au  désespoir.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Vio- 
h'ut  transport  de  colère,  de  haine,  de  vengeance! 
Htre  transporté  der^ifftif.  Un  mouvement  de  fu- 
^^ur.  Apaiser  sa  ftiffur.  Irriter  sti  fureur.  L'indigna- 
tion et'la  fureur  étaient?  encore  peintes  sur  son  vi- 
sage. (Fénelon.)  Les  Anglais  avaient  mis  dans  leurs 
troubles  civils  un  acharnement  mélancolique  et  une 
/'wretir  faisonnéi^  (Voltaire.)  Il  résolut  de  toubsouf- 
irir  plutôt  que  «'exposer  ses  amîi  à  la  fureur  du 
tymn.  (Hartliélemy.)  |  Si  la  colère  altère  J  a  raison, 
2B/Pjut  dire  oue  la  fureur  l'anéantit,  au  moins  tant 
qn'eTle  dure.  Prolongée,  elle  prend  le  nom  de  jTrf- 
^f3i>,  au  delà  do-  laquelle  se'trouvo  encore  la  rage. 
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Tous  les  degrés  àe  cette  triste  progression  sont 
marqués  par  une  démence  oui,  pour  être  momenta- 
née, n'en  est  pas  moins  réelle  ;  aus8Î7>lans  cet  état. 
Faction  de  la  volontcj  se  trouvant  suspendue,  parce 
que  celle  du  jugement  est  évidemment  faussée,  leâ 
actes  répréliensibles  qui  en  proviennent  comportent 
souvent  des  nîotifs  d'excuse,  et' sont  plutôt  consid^î- 
rés  comme  délits  que  comme  crimes,  quand  surtout 
ils  résultent  d'une  provocation.  |  Sorte  de  folie. 
Tout  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire  des  arts  est.  au 
moins  aussi  important  que  des  récits  de  batailles, 
monuments  de  notre /"uff y r.  (Duclos.) 

Quelle  fureur,  dit-il,  quel  aveugle  caprice,        '=-' 
Quand  le  dîner  est  prêt,  tous  appelle  à  l'ofûce? 

^  (BOILBAU.) 

[  Au  plur.,  k  sens  du  rtiot  fureur  se  modifie,  et 
alors  il  indique  plutôt  les  effets  de  la  passion  que 
son  degré*  Ainsi,  les  fureurs  d'Oresjte,  celles  d'IIerr 
cule,  des  Bacchantes,  les  fureurs  de  Saiil  et^meme 
celles  du  héros  de  l'Arioste,  Orlando  furioso,  p^nt^ 
le  produit  de  l'affection  de  l'ârae^ôt  non  cette  affec- 
tion elle-même.  |  Passion  excessive.  La  fureur  de 
la  plupart  des  Français  c'ost,  d'avoir  de  l'esprj^ 
(Montesquieu.)  §a  plus  grande  fureur  est  pour  la 
liberté.  (Voltaire.)  |  Coutume,  habitude  invincible. 
La  fureur  des  duels.  Il  a  toujours  la  fureur  de  se 
mêler  des  affaires  des  autres.  (Acad.)  j  Le  fort,  le 
plus  haut  degré.  Sylla,  dans  la  fureur  do  ses  suc- 
cès, mit  Rome  dan»  l'impossibilité  de  conserver  sa 
liberté.  (Montesquieu.)  j  Faire  fureur,  Être  fort' en 
vogue.  Cette  actrice,  cette  pièce  fait  fureur,  I  Co- 
lère extrême.  Être  transporté  de  fureur.  D'une  mère 
en  fureur  épargne-moi  les  cris,  (itacine.)  |  Irrita- 
tion. La  fureur  d'un  taureau.. Un  lion  en  fureur  ( 
Par  extens.,  Il  se  dit  des  choses  violentes.  Les  /ti- 
reur? de  la  guerre.  L'aquilon  en  fureur  gronde  sur  les 
montagnes.  (Boileau.)  |  Transport,  délire  poétique. 

FURFURACÉ,  £E,  âdj.  (du  lat.  furfur,  son). 
Qui  d  de -la  ressembjancè  avec  le  son.  Se  dit  des 
corps  qui  sont  couverts  d'une  poussière  blanchâtre 
analogue  à  la  farine  et  au  son.  Des  champignons 
blancs  au  chapePn  furfuracé.  \  Méd.  Dartre  fur furc- 
cee.  Sorte  d'éruption  qui  couvre  la  peau  de  débris 
semblables  à  du  son. 

FURIRONP,.ONDE,  adj.  (du  lat  furibundus, 
même'  sens).  Sujet  à  de  grands  emportements  de 
colère.  Une  femme  furibonde.  \  Dont  les  traits,  les 
gestes,  etc.,  annoncent  la  fureur.  Enfonce  ton  bon- 
net en  >méch^nt  gftrçon,  fais.  Jes  yeux  furibonds, 
I  Qui  Â  le  caractère  de  la  fureur.  Évitez  sa 
funibonde,  \  Sab8|antiv.  C'est  un  furibond, 

FURIBONDER,   v.  n.   Faire  le  furibond.  Peu 
usité.  L'éyêque  pesta,  jura,  tempêta,  furibonda  et 
fut  contraint  de  venir  à  vous.  (M™«  de  Sévi 
Fallait-il  m'amener  celui-ci  pour  furibonder? 

pURIE^  s.  f.  (du  lat.  furia,  mênàé  sens).  Col-ère 


.;, 


Furies. 


furieuse.  Entrer  on  furtf .  Il  faut  l.iisser  passer  sa 
^ furie.  1  je  lion  en  /'urt>  s'élança  sur  lui.  L'enfer  s'é- 
meut au  bruit  de  Neptune  en  /"uriV.' (Boileau.)  Ah! 
j'aime  avec  transport,  je  hais  avec  furie,  (^Voltaire.) 
I  Par  extens.  Ardeur  inii)étueuse,  grande  violence. . 
La  furie  de  la  tempête.  Dans  la  furie  de  la  mêlée. 
Il  faut  laisser  passer  tetto  prciftière  furie,  N'a-t-il 
pas  des  mutins  dissipé  la  furie?  (Corneille.)  Ils  les 


ont  arrachés  à  la  roer  en  furie.  (Voltaire.)  |  La  fu^ 
rie  française,  L^impétupsité  de.  la  première  tfttaque 
des  troupes  fra^içaises.  Cette  expression  proverbiale 
date,  dit-on,  de  la  bataille  de  Fornoue,  où  35  à  . 
40,000  hommes  furent  culbutés  par  I6,.000  Fraur 
çais.  D'autres  la  font  remonter  jusqu'à  Jules^  César^ 
qui  s'en  est  servi,  dit-on,  pour  exprimer  que  les 
habitants  de  la  Gaule  étaient  redoutables  dans  le 
premier  choc.  Assaillis  par  un  premier  .élan  de  cette 
furip  française  si  célèbre,  ils  virent  tout  à  coup  les 
soldats  de  Morand  au  milieu  d'eux!  et  s'enfuirent, 
déconcertés.  (Ségur.)|Mythol.  Divinités  infernales, 
vengeresses  des  crimes,  attachéesà  la  poursuite  des 
coupables.  D'après  Eschyle/elles  naqiiirent  d^  la 
Nuit  et  de  rÀchtîron;  d'après  un  H]^m\e  aux  Eu^ 
nipfiidM,  de  Pontu^  et  de  Prose rpin^f  d'après  So- 
phocle, de  la  Terre  et  des  Ténctoe|p^après  Hé- 
siode, de  la  Terre  et  de  Saturne,  etc.  Les  Grecs 
adraettaietit  généralement  trois  furies  ;  c'étaient  : 
Mégère,  Tisiphonë  et  Alecto,  La  première  veut  dire 
la  haïssante  ;  la  seconde,  la  vengeresse  du  mêurire  ; 
la  troisième,  l'incessante.  Le  fouet  des  Furies,  Tes 
remords  té*  suivront  comme  autant  de  Furies  (Hff- 
ciner)-4jesv  dieux  justes  l'ont  livré  aux  Furies,  (Fé-^^j 
nelori.)  Nous  rions  du  mot  diable;  ^^^^^s  respectons 
celui  de  Furte  :  voilà  ce  que  c*est  que  d'avoir  le 
mérite  de  l'antiquité.  (Voltaire.)  |  Fig.  Femme  très- 
méchante  et  très-emportée.  C'est  une  furie  d'enfer. 
0  trahison  conçue  au  sein  d'une  furie!  (Comçilïe.)  . 

FURIEUSEMENT,  adv.  (pron.  furieuzeman). 
Avec  furie.  Les  jansénistes  les  tiennent  en  échec 
et  les  pressent  si  fikrieusement  que...  (Pascal.)  |  î'ig, 
Extrêmement,  excessivement.  11  me  semble  que 
vous  avancez  furieusement  dans  le  chemin  de  la . 
perfection.  (Hacme.  )  Vous  m'avez  aussi  fait  faire 
des  souliers  qui  me  blesse*nt  furiéusev^ent.  (Molière^ 

FURIEUX,  EUSE,  atîj.  (du  lat.  furiôsus,  mOine 
sens).  Qui  est  en  fureur,  en, furie.  HAtez-vous  do 
le  faire  enfermer,  il  devient  /"uriVuT.  (Regnard.  ) 
Achille  furieux  épouvante  l'armée^ (Racine.)  Il  sera 
furieux  par  excès  de  faiblesse.  (Voltaire,  j  |  Qui  ex- 
prime ou  dénote  la  fureur.  Visage ,  cris  fiXfie^x, 
Lancer  sur  le  lieu  saint  des  regards  furieux,  (Ra- 
cine.) I  Impétueux,  véhément.  iJn  dé'sir  furieux.  Il 
est  furieux  dans  le  combat.  -Des  torrents  furieux^ 
roulent  de  cataractes  en  cataractes.  (Lacépède.j  |  ' 
Famil.  Prodigieux,  excessif,  considérable ,  vigou^ 
reux  ;  en  ce  sens,  il  précède  le  nom.  Il  y  a  une  /"u- 
rieuse\et(i  bous  ce  fabnnet-làY^  |  Substantiv. Quelle 
ra**  li^iblesse  à  moi  d'en  croifè^un  /*uri>t/vr/ fRa^e.) 
^^^  FURIOSO,  adj.  m.  (pt^n.  furiozo),   T.  de  miC- 

T>_.-      sique  emprunté  à  Titalien.  Qui  a  un.  accent  parti- 
culier d'un  caractère  sauvage  et  violent  ou  se\ile- 
ment  un  mouvement  très-accéléré.  Allegro  furio^io, 
•^~>URMIXT,  s.  m.  Nonâ  du  cé|^ge  qtii  fournit  le 
célèbre  vin  4e  Toka?i.         '        :  .    '        \    -" 

FliROLLES,  s.  f.  pi.  Exhalaisons  enflammées  qiii 
appaiAisseut  sur  la  terre  et  à  la  surface  de  la  nier. 

FURON,m^  Le  petit  du  furet.  v 

'  FURONCLETS'  ni.,  (du  lat.  furunculus^  même- 
sens).  Maladie  du  tissu  cellulaire  sous^utané,  ex- 
trêmement comniune,  plus  connue  sous  le^rioni  vul- 
gaire de  Clou,  |iien' qu'elle  n'offre  pas  de  danger, 
eette  affection  est  fort  douloureuse  et  souvent  trcs- 
f)énible  par  sa  continuité.  EUe  consiste  dans  l'in-r 
ilamnuition  des  pirolongements  du  tissu  cellulaire 
sous-cutané,  qui  pénètrent^  dans  les 'mailles  du 
derme  j  accompagnées  des  vaisseaux  et  des  nerfs 
qui  viennent  s'épanouir  à  la  surface  de  [a  peau. 
L'étranglement  de  ces  vaisseaux-  et  de  ces  nerfs 
donne  lieu  à  une  tumeuj:  dont  le  centre  est  formé 
par  une 'portion  de  tissu  cellulaire  mortifié  qui  doit 
être  expulsé.  Lorsque  la  suppuration  l'a  cerné  et 
isolé  des  parties  environnantes^  la  tumeur  s'ouvrt*, 
se  vide,  s'affaisse  et  guérit.    * 

FUROXCULEUX,  El'SE,  adJ,  Quicst  de  la  na-^' 
tureJdu  furoncle.  Une  i  ruptian  furonr^uleusr, 

FURTIF,  JVE,  ailjv  (du   lat.  furtivus ,  même 
.sens).  Qui  se  fait  en  cac}iètte,'à  la  déroîTée.  Entrer 
d'un   pas  furtif.   Regard  furtif.   Une  main  A/rLùA^ 
Toi  qu'un  amourfur///'  souilla  dç  tarff^de  ciimes-/' 
(Corneille.)  Un  magasin  .clandestin  d*éditioni  fur^ 
tires,  (Voltaire.)  L^n  bniser  furtif  sur  ta  botiohe.  ,     ' 

Fl'RTIVÊMFÎS'T,  adv.  A  la  déVobt'^v^i  câclietté\,  -^ 
Entrer,  sortir  furtitep^ent.  IJn  coup  d'œil  caressant 
furtiremeiît  jeté.  (A.  Chénier.yv.       ^^     \..  . 

FUSAIN ,  s.  m.  Bot.  6enre  dïri)UsTts  de  la  fa- 
mille des-célafitrinées  ,  tribu  des  évonymées.  L'es- 


pèce 1*  plus  coDipiuy,  dans  nos  taillis  et  nos  jar- 
dins, esrie  fusain  (wljuTO}>e,  C'est  uii  "arbrisseau 
élevé  de  4  à  5  mètres,  à  l'écorce  verdatre  et  hsse, 
aux  branches  lisses,  nombnjuses,  verdutfes  et  qna- 
drangulaires,  aux  feûFlles  ovales-oblongues,  poin- 
tues, aux  fleurs  petites,  d'un  \ert  pâle,  «'ouvrant) 
au  printemr)8.  I^e  fruit  est  une  haie  à  quatre  oucitiq 
coter',''"  renfermant  îiutant  de  graines.  Ce  fruit  est 
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d'un  ronpfc  vif.  On  Ta  nommé  bonnet  de  prêtre,  h 
cause  de  sa  forme. ^  Le  bois  du  fusain  est  jaunâtre, 
cassant.  Les  sculpteurs  en  bois  et  les  luthiers  s'en 
servent,  oh  l'emploie  dans  la  marqueterie.  Les  tour- 
neurs en  font  dos  vis,  des  fuseaux,  (Je  longues  ai- 
^guilles,  des  cure-dents,  etc.  Les  jeunes  branches, 
réduites  en  charbon ,  servent  à  dessiner.  Ce  char- 
bon entre  aussi  dans  la  composition  de  la  poudre 
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* .  ■•  •-  Fusain.     ,f ,        .  ■'    "      «'.■•. 

:'i  canon.  Les  Tî'uits  servent  à  teindre  en  jaune,  en 
vert,  et  donnent  une  couleur  rousse.  Ces  fruits  sont 
•  acres  et  purgatifs.  !  Cliarbon  fonrni  par  le  fusain 
et  servant  à  tracer  des  esquisses.  |  Absol.  Un  fusa  m. 
Un  cray.on  de  fusain  sert  beaucoup  dans  le  dessin. 

I  Un  dessin  fait  au  fusain.  Voilà  un  beau  fusain.  ^ 
FUSAIN,  s.  m,  T.  d'horlog.  Espèce  de  petit  fu- 

fioau  pointu,  fait  de  bois  tendre  et  co.mpacte,  pour 
nettoyer  les  trous.  » 

FUSANE  ,  s.  m.  Bt) t.  Genre  de  la  famille  des 
santalacées,  ronferniant  trois  ou  quatre  espèces  qui 
croissent  au  cap  do  Bonne-Espérance  et  en  Aus- 
tralie. .Le  fusane  est  ainsi  nommé  ,  parce  qu'il  a 
quelque  ressemblance  avec  le  fusain.  C'est  un  .ar- 
buste extrêmement  gracieux,  à  feuilles  opposées, 
ovoïdes  et  entières,. et  à  fleurs  disposées  Cn  grap- 
pes terminales.         .  '  ^        ^ 

FUSA.^T,  ANTE,  adj.  Qui  fuse.  La  piçopriété 
/«i San /c  de  la  composition  est  employée  à  brûler 
l'ennemi.  - 

FUSAROLLE,  s.  f.  Arcbit.VPctit  ornement  en 
forme ;de  collier,  dans  l'ordre  dé^s  chapiteaux. 
"      FUSCICOLLE,  adj.  (dix  lat.  fuscus,  brun;  col^ 
,  lum,  cou).  Zool.  Qui  a  le  cou  brun. 

FUSCICORNE;  adj.  (du  lat.  fuscus,  brun  ;  cornu, 

corne),  Zool.  Qui  a  les  cornes  ou  les  antennes  brune§. 

FUSCIPÈDE  ,  adj.  (du  lut,  fuscus,  brun;  pes , 

pied).  Zool.  C^i  a  les  pieds  bruns;  qui  a  les  pattes 

,  brunes.  / 

FUSCIPEXXI?,  adj.  (du  lat.  fuscus,  brun  ypenna, 
ailé).  Zool.  Qui  a  les  ailes  brunes.  .  . 

FUSCÏTE,  s.  m.  Minéral ^uè  Ton  trouve  parti- 
.  culièrement  près  d*Arendal,  en  Norwége,  dans  du 
quartz  grenu  roulé,  accompagné  d'un  peii  de  feld-* 
spatiret  de  chaux  carbonatée  ferro-iYianganésifore. 
Le  fuscitè  est  opaque  et  d'un  noir  grisâtre  oii  ver- 
dâtré.  Il  est  tendre,  facile  à  racler,  et  donne  ime 
.   poussièiyB  d^un  gris  blanchâtre.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2,5  à  3»>.  Il  cristallise  en  prisme ,  à 
..(piatre  ou  à  six  pans ,  et  sa  cassure  est  raboteuse. 

II  devient  liiisant  et  comme  émaillé  par  le  feu  du 
chalumeau,  mais  ne  se  fond  pas. 

F'USIÉ,.  ÉE,  adj.  Chira.  Cltaïux  fusée,  Ch^wx  qui, 
sans. eau,  s^est  d'elle-même  réduite  en  poudre. 

/.FUSEAU,  s.  m.  (^pron.  fuzo).  Petit. instrument' en 
bois  tourné,  pointu  par  un  bout,  arrondi  par  l'autre, 
aj^ant  un  petit  renflement  vers  le  milieu^  et  oui  sert 
à  tordre  et  à^ enrouler  le  til,  lorsqu'on  jfile  à  la  que- 
nouille.Tourner  le  fuseau.Te\,  Hercule  en  filant  rom- 
pait tous  les  /"u^f  au j:.,(Boileau.)  |  Dans  les  filatures, 
Petite  broche  de  forme  coniqua,  en  bois,  dans  laquelle 
on  enfile  des  bobines  de  coton  lilé.  |  Comme  des  fu^ 
seaux ,  Se  dit  des  choses  longues  et  minces.  Ses  bras 
grands  et  memis  ainsi  que  de3/i/5é»aua:^(^Desmarets.) 
I  Fam.il.  Jambes  de  fuseau.  Jambes  très-minces.  Mes 


d^tix  fuseaux  de  jambes' sont  devenus  gros  comme 
des  tonneaux.  (Voltaire.)  |  Poétiq.  Le ,  fuseau  dis 
Parques,  La  vie.  Achevez  de  mes  jours  le  |)énible 
fuseau.  (Rotrou.)  |  Fig.  Le  fuseau,  Le  métier  de  la 
femme  qni  tourne  le  fuseau.  Je  suis  d*un  sexe  fai- 
ble au  fuseaur  (destiné.  (Ducis.)  |  Sorte  de  petit  fu- 
seau où  le  til)  est  enroulé  pour  faire  de  la  passe- 
menterie, de  la  dentelle.  Dentelle  au  fuseau.  |  Nom 
donné  dans  les)  arts  à  différents  objets  et  outils.  | 
Géora.  Partie  jle  la  surface  d'une  sphère  comprise 
entre  deux  d^^ii-grands  cercles  ;  solide  oue  forme 
une  courbe  en  tournant  autour  de  6oi>  ordonnée  ou 
de  la  ligne  droite  qui  TefUeure  en  un  point  de  son 
sommet ,  et  qu'on  nomme  tangente,  \  Morceau  de 
carte  géographique  qu'on  applique  sur  un  globe. 
I  Astron.  Constellation  nommée  aussi  Chevelure  de 
liéYénice.  \  Zool.  Genre  de  mollusques  gastéropodes, 
de  l'ordre  des  pootini branches ,  famille  des  bucci- 
noïdes^  se  trouve  à  l'état  fossile  et  à  l'état  vivant. 
Ces  mollusques  ont  des  coquilles  très-élégantes  en 
forme  de  fuseaux,  souvent  ventrues  dans  leur  mi- 
lieu,  et  dont  la  couleur  est  blanche  ou  brune,  aveo 
des  lignes  de  diverses  couleurs.  L'animal  est  quel- 
quefois d'un  rouge  vif  uniforme.  Les  fuseaux  exis- 
tent sur  nos  côtes  ;  mais  les  plus  volumineux  pro- 
>  viennent  des  mers  tropicales. 

FUSÉE,  s.  f.  (pron.  fuzé;  dn  lat.  fusns,  memec- 
sens).  La  masse  du  fil  enroulé  sur  le  fuseau*  Vider 
une  fusée.  Sa  fusée  e&t  bien  embrouillée.  |  ¥ig.  Dé- 
mêler une  fusée,  Débrouiller  une  intrigue,  une  af- 
faire. Il  est  bien  difKcile  de  comprendre  comment 
cette  fusée  pourra  se  démêler.  (M"»*  de  Maintenon.) 
I  Pyrotechn.  Genre  de  pièces  d'artifice  renfermées 
dans  un  carton  ou  une  cartouche  de  forme  cylin- 
drique. "On  les  remplit  de  poudre,  de  salpêtre,  de 
soufre,  de  charbon  pilé  et  de  limaille  de  fer  ou  d'a- 
cier. L'extrfjmité  du  pot  est  remplie  d'artifices  de 
toutes  sortes  qui  doivent  éclater  en  l'air.  On  y  at- 
tache, à  la  partie  inférieure,  des  baguettes  plus  lon- 
gues que  la  cartouche,  pour  aider  la  fusée  à  mon- 
ter. Quand  on  allume  la  mèche ,  la  fusée  Balance 
dans  les  airs.  Ce  sont  les  fusées  volantes  ou  de  si- 
gnaux.  On  les  emploie  dans  les  réjouissances  pu- 
bliques^ dans  les  animées,  pour  servir  de  ^signal , 
pour  mettre  le  feu  à  la  pQudre  que  renfem\ent  les 
bombes,  les  obus  et  les  grenades,  et  les  faire  écla- 
ter dans  les  lieux  où  ils  sont  lancés.  Fusées  à  étoi- 
les. Fusées  à  serpentau*x.  Tirer  des  /"usée*.  \  Fusée  à 
la  congrève.  Fusée  de  combat  d'un  efTet  mieurtrièr. 
I  Fig.  Il  est  assez  plaisant  d^envoyer,  du  pièd-des 
Alpes  à  Paris ,  des  fusées  volantes  qui  crèvent  sur 
la  tête  des  sots.  (Voltaire.)  |  Fig.  Dans  un  langage 
grossier,  Lancer  des  fusées.  Vomir.  Ç'étflfârit  des  dou- 
leurs et  des  maux  de  cœur  dont  ie-eroyais  mourir  ; 
j'en  fus  pourtant  quitte  pour  quelques  fusées.'  (  Le 
Sage.)  I  Archit.  Colonne  de  frisée,  Celle  qui  ressem- 
ble à  un  fuseau  par  quelque  défaut  de  proportion 
qui  la  fait  paraître  trop  ventrue.  |  Parties  coniques 
d'un  essieu  qui  entrent  dans  le  moyeu.  |  Horlog. 
Cône  tronqué  à  peu  près  de  la  figure  d'une  cloclie, 
dont  le  contour  est  cannelé  en  rainure  creuse,  fjaite 
en  spirale  allant  de  la  base  au  sommet.  C'est  au- 
tour de  cette  rainure  que  s'enveloppe  la  chaîne.  ^ 
Une  des  propriétés  de  la  fusée  est  de  servir  à  éga- 
liser la  force  du  ressort  moteur  des  montres.  (  Art 
vétérin.  Maladie  du  cheval  qui  lui  vient  à  la  jambe 
de  devant.  Elle  consiste  dans  des  abcès  qui  se  for- 
ment et  s'ouvrent  successivement.  La  chiïte  du- sa- 
bot en  est  souvent  le  résultat.  |  Œirurg.  Fusée  pu' 
rti/enl^.  Nom  donné  aux  conduits  que  s'ouvre  le  pus 
des  abcès  lorsqu'il  tend  à  s'échapper  au  dehors.  | 
Blas.  Ornement  d'armoiries,  fait  en  forme  de  fu- 
seau^  et  que  l'oft  place  dans  1  écu.  |  Mus.  Désignait 
autrefois  un  trait  rapide,  une  roulade,  par  exem- 
ple, en  montant  ou  en  descendant.  |  Fig.  et  par  ex- 
tens.  Il  s'échappait  en  fusées  de  bons  mots*.  Son  es- 
prit s'échappait  en  fusées, 

FUSÉEN,  s.  m.  Soldat  d'artillerie  chargé  de  lan- 
cer des  fusées  de  gueiTC.        ' 

FUSELÉ,  ÉE,  adj.  En  forme  do  fusea^i.  |  Co- 
lonne  fuselée ,  Colonne  dont  le  fût  est  un  peu  ren- 
flé vers  le  tiers  de  sa  hauteur.  |  Doijt  fuselé,  Doigt 
mince  à  l'extrémité.  ' 

FUSELER ,  v.  a.  Arclîit.  Donner  la  forme  d'un 
fuseau.  I  Façonner  le-fÛt  d'une  colonne,  d'un  can- 
délabre, d'un  poteau. 

FUSEMEXT,  s.  m.  (proK  /"uzernon).  Chîm.  Ac- 
tion de  fuser.  Le  fusement  des  Chlorates,  des  nitrates. 

FUSER,  V.  a.  Chim.  Se  dit  dé^ certaines  substan- 
ces, telles  que  les  nitrates  «et  les  bhiorates,  qui,  je- 
tées sur  des  charbons  ardents,  laissent  échapper  leur 
oxygène,  et  se  fondent  en  éclatant.  |  Se  répandre 
imperceptiblement.  Couleurs  qui  fusent,  \  Se  répan- 
dre en  fondant  au  feu.  La  cire  fuse.      N 

FUSEROLLE ,  s.  f.  T.  de  tisserand.  Brochette 
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de  fer  qui,  passant  dans  l'éponlin,  est  placée  aveo 
lui  dans  la  iK>che  de  la  navettp. 

FUSIBILITÉ,  s./f.  Qualité  de  ce  qui  est  fusible; 
disposition  à  se  fondre ,  propriété  en  vertu  de  la» 
quelle  les  corps  solides  passent  à  l'état  liquide  par 
Faction  du  feu.  Tous  les  corps  de  la  nature  sont 
probablement  fusibles,  mais  quelles  différences  énor- 
mes n'ofl'rant  -  ils  point  entre  eux  sous  ce  rapport! 
que^e  distance  n'v  a-t-il  pas  entre  le  mercure  so- 
lidiflé  par  un  froid  artificiel  et  qui  fond  à  une  tem- 
pér'ature  de  40  degrés  Centigrades  au-dessous  de 
zéro ,  et  la  fonte  àe  fer  qui  4'entre  en  fusion  qu'à 
une  chaleur  d^l30  degrés  du  pyrom^tre  de  Wedg- 
wood,  ce  qui  correspond  à  9,969  degrés  centigra^ 
des!  Aussi  a -t-ou  distingué  les  corps  solides  en 
très-fusibles  et  en  infusiblcs  ou  réfractaires.  Les  pre- 
miers entrent  en  fusion  par  la  plus  légère  addition 
de  chaleur  :  téîs  sont  le  suif,  la  cire,  Te  potassium^ 
le  soufre,  l'étain,  le  bismuth,  le  plomb,  etc.,  tan- 
dis que  les  seconds  résistent  à  l'action  de  nos  meil- 
leurs fourneaux  de  forge,  et  ne  peuvent  être  fon- 
dus qu'à  l'aide  du  chalumeau  à  gaz  pxy-hydrogène, 
ou  bien  par- la  chaleur  solaire  concentrée  au  mojreii 
de  miroirs  ardents  ou  de  lentilles  ;  tels  sont  certains 
métaux,  l'iridium,  l'osmium,  le  palladium,  certains 
oxydes  métalliques,  la  baryte,  la  strontiane,  la 
'chaux,  la  magnésie  et  l'alumine^  et  les  pierres  pré- 
cieuses comme  le  rubis  et  le  diamant. 

FUSIBLE,  adj.  ('du  l&t.  fusibilis ,  même  sens). 
Qui  peut  être  fondu ,  qui  a  la  propriété  de  passer 
décrétât  solide  à  l'état  liquide  par  l'effet  du  calo- 
rique. Le  plomb  est  très-- fusible.  Tous  les  corps  sont 
fusibles  à  divers  degrés  de  température.  Je  suis  per- 
suadé que  tout  dans  la  nature  est  fusible^  puisque 
tout  a  été  fondu.  (Bufïon.)    - 

FUSIFORME,  adj.  ^ui  a  la  forme  d'un  funeau 
à  Hier,  c.  à  d.  qui  est  allongé,  renflé  au  milieu  et 
aminci  à  ses  extrémités.  Racine  fusiforme. 

FUSIi<t  «^  ™-  (pw>ïï-  f^^*)'  Arme  à  feu,  de  guerre 
ou  de  chasse,  composée  d'un  canon  en  fér  et  d'ime 


înoçture  en  bois.  Fusil  ,de  chasse.  Fusil  h  un  coup, 
à  deW^ups.*Le  canon,.le  bois,  la^^crosse  d'uu  fu- 
sil. La  baguette  d'un  fusil.  Clrarger  un  fusil.  Tirer 
un  coup  de  fmil.  Se  promener  le  f^sil  sur  l'épaule.. 
Fti5t7  à  pierre.  Fusil  à  piston  ou  à  percussion.  Fu- 
sil à  aiguille.  Les  doigts  de  beaucoup  de  soldats 
gelèrent  sm*  le  fusil  qu'ils  tenaient  encore.  (Ségur.) 
Le  fusil  a  été  eniployé  pour  la  première  fois,  en  1414, 
par  les  Bourguignons,  qui  défendaient  la*  ville  d'Ar- 
ras  contre  le  roi  Charles  VI.  On  donnait  alors  à  ces 
armes  le  nom  de  canons  à  main.  Plus  tardy^n  1600, 
vint  le  mousquet  à  pprte-mèche,  et,  en  lb30^  le  fusil 
proprement  dit^  c.  à  d.  l'arme  munie  d'un  méca- 
nisme à  l'aide  auquel  le  feu  se  communiquait  à  la 
poudre  par  le  frottement  d'un  silex  contre  du  mé- 
tal. Cette  invention.est  toute  français^.  Lorsque, 
en  1788,  là  poudre  fulminante  fut  inventée  par  Ber- 
thollet ,  de  grands  perfectionnements  furent  intro- 
duits dans  la  confection  de  ces  armes,  et,  par  la 
suite ,  les  fusils  à  piston  furent  appelés  à  remplar 
cer  les  fusils  à  silex.  Aujourd'hui,  le  dernier  per- 
fectionnement apporté  au  mode  d'inflammation  çon- 
siste  à  percuter  la  capsule  dans  l'intérieur  du  ca- 
non, au  milieu  de  la  cartouche,  et  à  charger  par  la 
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culasse.  «  Les  fusils  se  chargeant  par  la  culasse  ont 
déjà  reçu  de  nombreuses  modifications;  la  disposi- 
tion de  leurs  portées  varie  continuellement  ;  une 
foule  d'inventions,  ingénieuses  par  leur  mécanisme 
de  fermeture,  surgissent  chaque  jour.  Ces  armes  sont 
désignées  par  le  nom  de  leurs  inventeurs  :  tels  sont 
les  fusils  Pauly,  perfectionnés  par  Lefaucheux  ;  les 
fusils  Pottet,  les  fusijs  Kobert.n  (Séguier.)  Ces  ar- 
mes consistent  en  un  canon  articulé  à  charnière, 
avec  une  pièce  eu  équerre  servant  h  la  fois  de  enf- 
lasse et  de  pièce  de  bascule.  Les  fusils  à  aiguille 
sont  munis  d'une  tige  de  métal  au  moyen  de  la- 
quelle s'enH^mme  la  cartouche  ;  on  peut  tirer  quinze, 
vingt  et  même  vingt-cinq  coups  à  la  minute  avec 
,  cette  sorte  de  fusil.  |  Fusil  de  munition ,  Fusil  de 
gros  calibre  dont  se  servent  les  soldats  d'infante- 
rie, et  auquel  s'adapte  ime  baïonnette.  J  Fusil  de 
rempart^  Sorte  de  fusil  plus  long  que  le  fusil  ordi- 
naire et  portant  beaucoup  plus  loin.  |  Fusil  à  vent, 
Espèce  de  fusil  à  Taide  duquel  on  peut  lancer  des 
balles,  eu  employant  le  ressort  de  l'air  fortement 
comprimé.  |  Phvs.  Fusil  électrique^  ou  pistolet  do 
Vol  ta.  Bouteille  de  cuivre  remplie  de  gaz  hy- 
drogène et  d'oxygène,  et  fortement  bouchée  par 
un  morceau  de  liège  à  travers  lequel  on^fait  pas- 
ser un  fil  de  métal  qui  doit  conduire  le*  courant 
électrique.  |  Instrument  d'acier  dont  les  cuisiniers  ^ 
et  les  bouchers  se  servent  pour  aiguiser  leurs  cou- 
teaux. Les  bouchers  portent  ordinairement  le  fusil 
pendu,  à  la  ceinture.  [  Petite  pièce  d'acier  h  l'aide 
de  laquelle  on  tire  du  feu  d'une  pierrç  dure  pour 
allumer  J' amadou.  |  Boite  qui  renferme  ce  morceau 
.  d'acier,  l'amadou  et  la  pierre.  |  Partie  du  bassinet 
.de  l'arme  à  feu  contre  laquelle  frajrpe  la  pierre  à 
étincelles.  I  Pierre  à  aiguiser  les  outils  de  raenuir 
sier,  fabriquée  sur  les  bords  du  Rhône. 

FUSILIER^  8.  m.  Nom  donné  généralement  aux 
soldats  d'infanterie,  mais  le  plus  souvent  aux.  sol- 
dats de  ligue  qui  ne  sont  ni  grenadiers  ni  /volti- 
geurs. Ainsi  les  compagnies  du  centre  sont  dès 
compagnies  de  fusiliers.  Le  premier  régiment  qui 
eut  aes  baïpnnettes  fut  celui  des  fusiliers,  (Voltaire.) 
FUSILLADE,  s.  f.  Décharge  de  coups  de  fiisil. 
I  Engagement  partiel dan^  lequel  le  feude la  moi^s- 
queterie  se  succède  sftns  interruption.  Une  vive /"w- 

*  sillade,  La  fusillade  redoublait.  Une  fusillade  bien 
nourrie.  |  Le  mot  fusillade  se  prend  en  général  dans 
le  sens  do  Feu  d'infanterie ,   mt^is  il  donne  plul^t 
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faire  fusiller  comme  déserteur.   (P.  L.  Conriei^.J  |    1  Pavènement  du  Verbe  de  Dion.  Afin  de  conjurer 
Fusiller  un  eouteau,  Le  passer  sur  le  fusi^  pour  1  af-  Lee  nouveau  malheitr,  nous  vous  adjurons,  au  nom 
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•  '  Fusillade. 

-V,         . 

Pidëô  d'un  feu  décousu  que  d'un  tir  en  sçlIvcs  à  com- 
mandement, à  explosions  réglées.  La  fusillade  est 
quelque  chose  de  confus,  de  facultatif.  On  repousse 
par  des  fusillades  rasantes  les  attaques  des  chemins 
couverts;  on  défend  de  même  une  banquette.  Ce 
n'est  pas  par  la  fusillade,  c'ert  par  les  feux  d'en- 
semble,  à  petite  portée,  qu'il  faut  recevoir  les  char- 
ités de  cavalerie  ;  quant  aux  charges  d'infanterie, 
il  faut  les  recevoir  en  marchant  à  la  rencontre  de 
l'ennemi.  |  Action  de  fusiller.  .  \ 

FUSILLÉ;  ÉE,  part.  Tué  à  couns  de  fusil.  Un 
soldat  fusillé.  Des  espions  traduits  devant  un  con-r 
seil  de  guerre  et  fusillés.^'  ' 

FUSILLER^  v.  a.  Mettre  à  mort  un  homme  en 
lui  tirant  an  coup  de  fusil.  On  fusille  les  militaires 
condaro  es  à  mort.  Fusiller  des  prisonniers.  J'ai 
deux  ministres  h  mes  trousses,  dont  l'un  veut  me 
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fûter  et  l'amorcer.  |  Se  fu»iller,  v.  pr.  Se  com- 
battre à  coups  de  fusil.  On  se  fusillait  à  bout  por- 
tant dans  les  rues  de  Barcelone. 
,  FUSïOW.  s.  f.  (pron.  fuzion;  du  ]bX,  fusio,  môme 
sens).  Passage  d'un  corps  solide  à  l'état  liquide, 
par  l'f^ide  du  calorique^;  opération  qui' a  pour  objet 
cette  tjransfôrmatiOi|i.  Lorsqu'on  expose  à  l'action 
de  la  chaleur  un  corps  fusible,  il  s'échauffe  de  plus 
en  pi  us  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à.se  fondre.  Alors 
la  température  reste  constante,  et  ne  recommence 
à  s'élever  que  lorsque  toute  la  masse  est  fondiie. 
Presque  tous  les  coups  se  dilatent  par  la  fusion  ; 
Quelques-uns^  tels  que  le  fer,  la  glace,  le  bismuth, 
1  antin^oine,  occupent  un  volume  plus  petit  après 
cette  fusion.  |  Fig.  Mélange  intime,  contusion  d*in- 
térêts.  La  fusion  de  divers  systèmes^  de  dififécgnts 
partis.  La  fusion  des  in^rêts  d'un  peuple. 

FUSIONAIÉ,  ÉE,  part.  Dont  1^  fusionnement  a 
ét4j)péré.  Les  partis  fusionnés, 

FUSIONNEMENT,  s.  m.  Action  de  fusionner. 
Le  fusionnement  de  deux  ])artis.  Le  fusionnement  de 
deux  compagnies  de  chemins  de  fer. 

FUSIONNER,  V.  a.  Opérer  la  fusion  entre  deà 
compagnies,  des  partis,  des  opinions.  |  V.  n.  Faire 
fusion.  Ces  deux  compagnies  ont  fusionné.  \  Se  fu- 
sionner, V.  pr.  Même  sens.  .   '     •  - 

FUSIONISME}  s.  m.  Doétrine  religieuse  qui  a 
pour  but  de  fondre  toutes  les  croyances,  toates  les 
sectes,  toutes  les  religions  en  un  seul  corps  de  doc- 
trine dont  la.  base  serait  Famour  de  l'humanité, 
la  tolérance,  le  progrès  incessant,  la  croyance  à 
une  autre  existence.  Le  fondateur  du  fusionisme, 
Louis  J.  "B.  de  Tourre^^  né  à  Toulouse  en  1799, 
est  mort  à  Paris  en  1863.  Les  hommes  ayant  un 
très-grand  intérêt  à  connaître  tout  ce  qui  est  écrit 
sur  la  Doctrine  fusionienne^  afin  que  chacun  puisse 
juger  en  parfaite  connaissance  qu'elle  est  bien  la 
religion  complète  et  définitive,  désignée  S6us  le 
nom  de  règne  de  Dieu,  au  nom  du  salut  commun, 
nous  adjurons  tous  ceux  qui  comprendront  notre 
appel  de  lire  et  de  méditer  les  livres^  de  Tourreil. 
Vous  surtout  qui  repoussez  toute  idée  de  Dieu  et 
de  religion,  ne  soyez  point  sourds  à  notre  incita- 
tion. Le  fusionisme  vous  donnera  la  solution  de 
toutes  les  ji^rités  élaborées  et  le  principe  de  celles 
à  élaborer.  Reflet  de  FÊtre  universel,  il  est  essen- 
tiellement la  religion  de  la  science ,  de  l'amour  et 
de  la  liberté.  U  appelle  et  ne  redoute  point  l'exa- 
men ;  il  ne  demande  ni  à  la  coercition  ni  au  sur- 
naturel les  moyens  pour,  imposer  la  croyance  en 
ses  dogmes  que  tous  peuvent  discuter,  sans  encou- 
rir ni  la  persécution  ni  l'anathème.  Est-ce  que  les 
géomètres  ont  besoin  pour  s'accorder  sur  'les  pro- 
priétés du  cercle  et  du  triangle  d'y  être  contraints 
)ar  une  puissance  quelconque?  L'évidence  seule  de 
a  démonstration  est  suffisante  pour  faire  accepter 
par  tous  la  même  vérité.  Le  fusionisme,  qui  est  la 
religion  naturelle  et  uiiiverselle,  ne  procède  pas  au- 
trement. Cette  doctrine  ne  parle  point  non  plus  au 
nom  d'un  homme,  quel  qu'il  soit,  prophète,  pontijc  . 
ou  révélateur.  Elle  est  la  véritable  voix  de  Dieu  ;^ 
s'exprimant  par  les  lois  de  la  nature  auxquelles 
tout  être  se  trouve  subordonné.  Toute  religion  re- 
posant simplement  sur  une  affirmation  humaine,, 
soit  que  cette  affirmation  s'appelle  révélation  ou  tra- 
dition, n'est  point  la  religion  naturelle,  attendu  que 
l'homme  peut  mentir  ou  se  tromper,  et  que  d'ail- 
leurs la  révélation  et  la  tradition  qui  ne  sont  point 
l'expression  de  la  loi  universelle  sont  nécessaire- 
ment un  mensonge  ou  une  erreur.  Le  fusionisme 
nHtdmet  point  non  plus  la  possibilité  du  miracle, 
attendu  que  les  miracles  sont  opposés  aux  lois  de 
la  nature,  expression  éternelle  et  immuable  de  la 
volonté  de  Dieu,.  Ne  prétextez  pas  des  expressions 
dont  cette  doctrine  se  sert  ;  mais  comprenez  com- 
bien il  est  nécessaire  de  tenir  un  langage  à  la  por- 
tée de  chacun,  pour  exposer  et  faire  accepter  la  vé- 
rité qiii  porte  le  salut  de  tous.  Vous  aussi,  hommes( 
do  toutes  doctrines,  et  vous  particulièrement  chré- 
tiens, ne  soyez  point  sourds  à  nptre  appel,  en  vous 
renfermant  dans  la  lettre  de  vos  dogmes.  Appre- 
nez que  les  temps  sont  arrivés  où  toutes  clioses  doi- 
vent être  changées,  pour  faire  place  à  une  nouvelle 
terre  et  h  un  nouveau  ciel.  Ne  raut-il  pas  que  Jésus 
s'en  aillC;  c.  à  d.  que  la  doctrine  de  la  douleur,  du 
sacrifice  et  de  la  passion  ait  une  fin,  pour  que  celle 
de  l'amour  et  de  la  jubilation  vienne  apporter  défi- 
nitivement le  bonheur  à  l'humanité.  Prenez  donc 
garde,  en  rejetant  notre  appélj  de  retarder  l'accom- 
plissement des  promesses  de  Jésus;  car  la  doctrine 
fusionienne.  est  la  continuation  et  le  complément  de 
la  sienne.  Oui,  prenez  garde  en  repoussant  l'arri- 
vée du  consolateur,  de  renouveler  la  grande  erreur 
de  ceux  qui  méconnurent,  il  y  a  dix  neuf  cents  ans, 
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de  Dieu,  de  nous  venir  en  aide  pour  la  propagation  ;^ 
de  cette  doctrine  dé  salut.  Unissez  votre  voix  à  la"^ 
nôtre  pour  dire  à  nos  prophètes  moderries  :  Frères,  ■ 
vous  vous  trompez  sur  les  signes  des  temps,  c'est 
pourquoi  ils  vous  épouvantent.  Comment  le  sens 
des  Ecritures  s'est-il  voilé  à  ce  point  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  se  disent  les  disciples  du  Maître  bi^n- 
aiméV  Dans  ce  renouvellement  de  toutes  choses, 
h'avez-vous  donc  point  vu,  entendu,  ni  compris  La-  * 
zare^  sortant  de  sa  sépulture  et  réclamant  sa  place 
dans  la  vie  et  dans  la  lumière  ?^LaZare  sortant  de 
sa  sépulture,  c'est  le  symbole  durpeuple  enseveli 
dans  l'ignorance  et  la  servitude,  Ressuscitait  k  la 
liberté  qui  «st  la  vie  de  l'homnie,  comme  l'esclavage 
en  est  la  morr.'Ne  craignez  rien;  ce  nouveau  ^nu 
ne  veut  pokit  vous  ravir  l'héritage  de  la  terre';  il. 
vient  au  contraire  le  cultiver  avec  vous,  afin  d'aug- 
menter vos  richesses  et  votre  bbnheur;  car  il  lui 
serait  imp<issible  d'être  heureux  sans  vous,  comme 
il  vous  l'a  été  de  l'être  complètement  sans  lui.  Ras- 
surez-vous  donc  tous,  aucun  de  vous  ne  sera  dé- 
pouillé ni  jeté  par  lui  à  la  place  des  morts  ;  Dieu 
ne  veut  plus  qu'il  y  ait  des  morts ,  le  gouffre  du 
•tombeau  s'est  fermé  derrière  Lazare  ressuscité. 
L'homme  est  véritablement  mort,  quand  il  ne  iouit 
point  de  la  lumière  et  de  la  liberté.  C'est  par  la  li- 
berté et  Tintelligence  que  l'homme  se  distingue  de 
la  brute.  Siipprimez  en  lui  ces  deux  sublimes  fa- 
cultés et  il  n'y  a  plus  d'homme.  L'homme  est  donc 
'comme  mort,  lorsqu'il  est  dans  l'ignorance  el  l'es- 
clavage. II  n'y  a  pas  de  tombeau  plus  noir  et  plus 
Î profond  que  l'ignorance  et  la  servitude  ;  c'est  même 
e  seul  et  unique  tombeau,  car  celui  où  l'on  met 
notre  corps,  quand  nous  passons  de  ce  monde  à  un 
autre,  est  le  creuset  opérant  l'illumination  de  la 
conscience^  Aidez-nous  à  retirer  les  dernières  ban- 
delettes qui  gênent  la  marche  de  cet  ami  de  Jésus, 
afin  que  nous  vivions  au  plus  vite  de  la  vie  d'u- 
nité, de  liberté,  de  lumière  et  d'amour  universel. 
Que  ceux  qui  ont  des  yeux  et  de^  oreilles  voient 
et  entendent;  car  eu-^véritè  le  règne  de  Dieu  est 
arrivé  et  avec  lui  l^vènement  du  Fils  de  l'homme 
et  la  résurrection  des  morts.  Telles  sont  les  subli- 
mes aspirations  que  le  fusionisme  vient  réaliser. 

FUSIONNISTE,  adj.  Qui  tient  à  un  système  de 
fusion.  Ministère  fusionniste.  PdUtique  fusionniste,] 
\  Substantiv.  Celui,   ceMcquî   est  partisan  du  fu- 
sionisme. Les  fusionnistes. 

FUSTOT,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  sumac  dont  le 
bois,  jaunâtre  et  reine,  sert  en  médecine  et  pour  la 
teinture.  C'est  un  joli  arbrisseau  à  feuilles  sirpples, 
ovales,  d'un  vert  tendre,  à  fleurs  petites  et  verdâ- 
tres,  à  baies  rougeâtrés,  qui  croît  aux' Antilles  et 
dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe,  en  Ita- 
lie, en  Espagne,  en  Grèce  et  en  France. 

FUSTIGATION,  s.  f.  (pron.  fustigasion  ;  du  lat. 
fustigatio^  même  sens).  Action  de  battre  avec  le 
fouet  ou  les  verges.  La  fustigation  était  en  grand 
usage  dans  l'armée  romaine;  mais  il  ne  faut  pas 
toujours  la  confondre  avec  la* bastonnade  :  car  elle 
changeait  de  nom,  gagnait  (»u  perdait  de  sa  gra- 
vité suivant  lajxature  du  délit,  la  forme  de  l'instru- 
ment et  la  qualité  de  celui  qui  l'administrait.  La  ♦ 
fustigation  la  moins  grave,  nommée  châtiment ^  était 
infligée  par  le  centurion,  qui  tenait  '  toujours  à  la 
main,  comme  marque  de  son  grade  et  de  son  au^ 
torité,  un  cep  de  vigne.  Le  soldat  qui  s'opposait  au 
châtiment  du  centurion  ou  qui  retenait  le  coup  qu'il 
devait  recevoir,  était  cassé  et  mis  dans  une  troupo 
inférieure;,  s'il  brisait  sa  vigne  ou  s'il  portait  la 
main  sur  lui,  il  était  puni  de  mort.  Chez  les  mo- 
dernes, la  fustigation  n'a  pu  se  maintenir;  elleenf- 
portait  une  idée  de  déshonneur  et  d'infamie  qui  l'a 
fait  abandonner  partout,  excepté  dans  quelques  pays' 
du  Nord,  et  chez  quelques  nations  encore  plongées 
dans  la  barbarie  du  moyen  âge.  comme  l'Autriche, 
la  Russie,  et  même  l'Angleterre,  h  la  lionte  de 
l'humanité  ! 

FUSTIGÉ,  KE,  part.  Battu  cl'un  fouet  ou  de 
verges.  Un  esclave  est  fustigé  dans  les  places  pu- 
bliques, s'iT  joue  à  quelque  jeu  que  ce  soit;.  (Uaynal.)   * 

FUSyiGEU,  V.  a.  (du  lat.  fustigare^  même  sens).  ' 
Battre  à  coups  de  fouet.  Fustiger  lin  enfant.  Après  • 
quoi,  ayant  reproché  aux  prêtres  leur  stupidité,  il 
les  fit  cruellement /■ti3/iî/er.(nollin.)  |  Sefustigek, 
V.  pr.  Se  donner  des  coups  de  fou«t.  Les  nonnes  >e 
fustigeht  dans  leurs  cellules. 

FUSTUAIRE,  s.  m.  Le  plus  grave  des  châtiments 
infligés  aux  soldats  romains.  Le  fustuaire  était  in- 
iîigé  à  ceux  qui  avaient  commis  des  crimes  empor- 
tant la  peine  capitale.  C'était  la  punition  ordinaire^ 
du  chef  de  turme  qui  négligeait  d'avertir  celui  de 
la  turme  suivante  que  son  tour  était  arrivé,  du 
soldat  qui  abandonnait  son  général  ou  son  enseigne, 
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qui  rendait  un  faux  f'émoîgnagé;  ou  qnt  YQjaît  3ftTî« 
.  le  catnp  ;  de  la  sentinelle  qui  8*endonnait  en  fa|5- 
tion,  enfin  de  ceux  qui  jetaient  les  armes  par  crainte 
ou  pAr  lâcheté.         •  .  "v 

FUT,  8.  m.  (du  lat.  /««r^*,  même  sens).  Arènit. 
Partie  d'une  colonne  comprise  entre  la  base  et  le 
,  chapiteau.  Cest  le  tronc  de  l»colonne.  La  forme, 
les  ornements,  lH  hauteu'  desitlts  de  colonnes  va- 
rient à  rinfini.  |  Technol.  Pellte  .pièce  de  bois  qui 
fuit  partie  d'un  outil,  d'un  idstrument.  |  Morceau 
de  l)ois  léger  où  est  fixée  la  girouette  d'un  navire. 
Toute  espèce  de  futailles  dan Sj  lesquelles  on  met  du 
vin,  du  goudron,  des  farirtes,  des  céréales,  etc.,  etc. 
Acheter  de  ^ieux  fuM.  |  ^^înMT  \/i  fût,  en  parlant  du 
vin.  Avoir  un  mauvais  goût  fris  dans  le  tonneau. 
.  [  Cylindre  creux  sur  lequel  sept  montées  les  peaux 
d'un  tambour. 

FTTAIE,  s.  f.  (pron.  futè).  Bois  qu'on  a  laissé 
grandir  et  que  l'on  a  éclairoi  de  manière  que 
chaque  arbre  pût  atteindre  sa  plus  grande  crois- 
sance. On  nomme  boii  d§  jeune  futaie  ou  fydaiê  iur 
taillis,  le  bois  qui  n'a  pas  atteint  la  moitié  ou  les 
deux  tiers  de  sa  grandeur  (entre  27  et  40  an»);,  la 
demirfMtaie  est  le  même  bois  dix  ou  quinze  ans  plus 
tard  (de  40  à  60  ans);  les  hautM  futaies  sont  les 
bois  les  plus  vieux  et  qui  ont  acquis  les  plus  grandes 
dimensions  (de  §0  à  120  ans).  Après  120  ans,  le 
bois  est  de  vieille  futaie.  Futaie  itir  U  reioûr,  celle 
qui  est  dépérissante;  futaie  de  briiM,  le  semis  qu'on 
'  laisse  croître  en  futaie;  revenu  ou  recru  dé  futaie,  la 
jwine  futaienqui  s'élève  en  place  de  celle  qu'on  a 
abattue  ;  futaie  sur  souches,  le  bois  ou  le  taillis  oui 
^repousse  de  souches  et  qu'on  destine  à  devenir  lu- 
!'  tme  ;  futaie  sur  taillis,  les  arbres  ou  baliveaux  qu'on 
réserve,  lors  des  coupes  de  taillis,  pour  n!être  cou- 
pés que  lorsqu'ils  auront  acquis  toute  Içur  valeur.  . 
On  connaît  trois.manières  d'obtenir  des  futaies  :  les 
semis  en  place,  les  plantations,  et  la  réserve  d'un 
certain  nombre  des  plus  beaux  brins  de  taillis  aya^t 
été  exploités  pendant  un  laps  de  temps  plus  ou 
moins  considérable  et  pouvant  même  encore  être 
exploités  comnie  tels.  Les  futaies  d'origine  naturelle 
sont  presque  toujours  formées  de  diverses  essences  ; 
les  futaies  artificiellement  semée&ou  plantées  sont 
tantôt  mijctos,  tantôt  d'une  seule  espèce.  Il- y  a  là 
\\n^'  (otêtf  de  haute  futaie  arrosée  d'une  infinité  de 
ruisseaux.  (Vaugelas.)  |  Fig.  Je  ne  suis  plus  que  le 
dernier  arbre  d'une  vieille  futaie  tombée.  (Château-* 
briand.)  La  futaie  des  Bourbons  est  en  pourriture. 
FUTAILLK,  s.  f.  (Il  mouillées).  Nom  général 
donné  à  tous  les  tonneaux,  aux  barriques,  pipe^, 
tierçons,  quarts,  etc.,  destinés  à  mettre  du  vin  ou 
d'autres  liqueurs.  Futaille  vide.  Remplir  une  fu- 
taille, .On  ne  met  jamais  du  vin  nouveau  dans  de 
vieilles  futailles,  (Voltaire.)  |  Futaille  montée^  Celle 
qui  est  garnie  de  cerceaux,  de  ses  fonds  et  de  ses 
barres.  |  Futaille  en  6olie,^CalW  dont  les  parties  sont 
toutes  préparées' et  auxquelles  il  ïi^  reste  qu'à  les 
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montw  et  y  mettre  des  ceroeaux.  J  Ghrande  quantité 
^  tonneaux.  Voilà  bien  de  la  futaille,  (Acad.) 

FUTAILLER1£,  s.  f.  Tout  bois  propre  à  faife 
dbB  futailles.  '-    ^>  ^ 

FUTAINE,  S.  f.  (prori.  futène).  Sorte  d'étoffe  dont 
la  chaîne  est  en  fil  et  la  trame  en  coton.  Elle  est 
croisée  simplement  ou  en  double.  Cette  dernière  est 
sans  envers.  Une  camisole  de Yulainf.  Il  v  a  des 
futainiê  à  poil.  / 

FUTAINIER  ;  S.  m.  Fabricant  de  futaine. 

FUTÉ,  ÉE,  adi.  Fin,  riisé,  qui  a  de  Texpérienoe. 
Le  monde  de  Madrid  est  plus  futé  qu'ici.  (Th.  Cor- 
neille.) Je  vous  en  avertis,  e'est  un  futé  matois, 
(Regnard.)  Vous  êtes  une  fufée  commère  pour  une 
Compiégnoise.  (Dancourt.) 

^  FUTÉE,  s.  f.  Mastic  formé^e  colle-forte  et  de 
sciure  de  bois.  On  s'en  sért«poiir  boucher  les  fentes 
et  les  trous  des  pièces  de  bois.  ^.^ 

FUTILE,  adj.  (du  lat.  futilis^  même  sens).  Fri- 
vole^ qui  est  de  peu  de  conséquence,  de  considéra- 
tion. TahNit  futile.  Raisons ,  arguments  futiles. 
Discours,  prétextes  futiles.  La  science  des  faits  est 
bien  futile  lorsqu'on  ne  peut  en  tirer  une  consé- 
quence morale  imÇbrtante.  (Boiste.)  |  Se  dit  des  per- 
sonnes dans  le  même  sens.  Qomme ,  esprit  fu(t7f . 
Ces  lecteurs  futiles  oui  confon^At  la  plaisanterie 
avec  l'évideBçe.  (Diaerot.)        ^ 

FUTILITÉ,  s.  f.  (rad.  futile).  Caractère  dé  ce 
qui  est  futile.  La  Tu/i7i7e  d'un  esprit,  d'un  raisonne- 
ment. La  futilité  ae  vos  prétextes.  Tristes  restes  de 
la.  vanité  humaine  dont  la  vue  affligeait  les  regards 
en'  rappelant;  à  l'âme  contristée  la  futilité  de  nos 
biens  et  la  fragilité  de  notre  çàture.  (Alibert.)  | 
Chose  futile.  Les  femmes  ne  s'attachent  souvent 
qu'à  des  futilités;  c'est  le  résultat  d'une  mauvaise 
organisation  sociale. 

•  FUTUR^  UllE,  adj.  (du  lat.  futuruÈ,  m^me  sens). 
Qui  est  à  ¥enir.  Lié  temps  futur.  La  vie  future. 
L'incertitude  des  choses  futures.  Les  siècles  futurs. 
Les  races  futures.  L'homme  est  trop  infirme  pour 
pouvoir  juger  sainement  de  la  suite  des  choses  fu- 
tures. (Pascal.)  . 

Et  ton  nom  paraîtra,  dans  la  race  future,   ' 
.  Aux  plus  cruels  tyrans^a  plus  cruelle  injure.  ' 

/  /  JUACINK.) 

I  T.  de  pratique.  !«  futur  mariage,  Le  mariage 
dont  on  dresse  le  contrat.!!  |  Substantiv.  Le  futur, 
la  future,  Les  fiancés.  Les  fn^tir*  époux.  \  S.  m.  Ce 
qui  est  à  venir,  ce  qui  sera.  Ce  grand  philosophe 
Usait  dans  sa  pensée  le  présent,  le  passé  et  le  fu- 
tur. L'.hoinrae  ose  quelquefois  prédire  le  futur;  ms^is 
rexpériencé.  vient  lui  montrer  toute  la  faiblesse  et 
^^sùffîsànce  de  son  organisation  pour  faire  des  pro-, 
phétiés.  Il  y  en  a  qui  ne  prennent  rien  à  cœur,  qui 
se  donnent  à  ce*  qui  est  présent ,  et  n'ont  du  futur 
aucune  inquiétude. "(Bossuet,)  I  T.  de  gramm.  Temps 
du  verbe  qui  cxnrime  une  ivction,  un  état  à  venir. 
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Le  présent,  le  passé  et  le  futur.  \  f\itur  simple,  Fu- 
tur formé  par  la  seule  terminaison.  \  Futur  com"^ 
posé,  Futur  formé  avec  un  verbe  auxiliaire.  |  Futur 
antérieur  ou  futur  PO*sé,  Temps  qui  exprime  une 
action  à  venir  qui  aoit  précéder  une  autre  aetion 
également  à  venir.  J'aurai  fini,  quand  il  arrivera. 
(Acad.)  I  T.  de  logiq.  Futur  contingent,  Ce  qui  peut 
arriver  ou  n'arrivei  pas.  |1  parle  de  tout  ce  qu'on 
aurait  pu  faire,  de  tout  ce  qui  pourrait  arriver:' 
e'est  le  recueil  des  futurs  contingents.  (Voltaire.) 

FUTURITIOIV  ;  t.  f.  (pron.  futuriiion\  Qualité 
d'une  chose  en  tant  que  utture.  Ce  qui  n^a  aucune 
possibilité  n'a  aucune  futurition,  (Fénelon.)  Un 
animai  qui  n'a  jamais  va  d'hiver  peut-il  en  pres- 
sentir, au  niilieu  de  l'été,  la  futurition?  (Bonnet.) 

FUYANT.  ABrTE,,adj.  Qui  est  en  fuite,  qui  est 
en  train  doTuir.  Les  une,  vainqueurs  et  animés  au 
carnage  ;  les  ai^tres,  ou  fuyante,-  ou  mourants,  ou 
blessés.  (Fénelon.)  L'un  poursuit  inutilement  .la 
fortune  toujours  fyyanle.  (Ducerceau.)  |  Fig.  Adieu, 
monde  fuyant,  nature,  humanité.  (Lamartine^  | 
Dans  les  beaux-arts.  Se  dit  def  objets  ^ui  l'enfon* 
cent  dans  un  tableau  et  semblent  s'éloigner  de  la 
vue.  Un  fond  fuyant.  |  Échelle  fuyante,  Décnroisse- 
ment  graduel  des  objets  en  raison  de  la  perspective. 
I  Front  fuyant.  Front  qui  va  fort  en  arrière.  |  Sub- 
stantiv. Dans  les  beaux-arts.  Le  /uy^nt  d'un  tableau. 

FUYARD,  ARDE,  adj.  (rad.  fuir).  Qui  s'enfuit, 
qui  a  coutume  de  s'enfuir.  Animaux  fuyards.  Trou- 
pes fuyardes.  \  Substantiv.  Gens  de  guerre  qui  s'en- 
fuient en  désordre  du  combat,  malgré  leurs  chefs. 
Un  fuyard.  Rallier,  i)oursuivre  les  fuyards.  L'armée  ^ 
était  dans  un  dernier  état  de  détresse  physique  et 
morale  quand  les  premiers  fuyarde  atteignirent 
Vilna.  (Sé^rJ  Les  fuyarde  étaient  très-nombreux. 

FYROt^.  Trois  rois  de  P^rse  ont  porté  ce  nom. 
Fyrouz  I«r  est  un  prince  dont  l'histoire  n'sî  con- 
servé que  le  nom  et  sur  lequel  les  écrivains  orien- 
taux ont  brodé  les^  conte%les  plus  merveilleux.  Son 
fils,  Fyrouz  II,  succéda  à  son  oncle  Narsy  ou  Nar- 
sès.  Ce  prince  fut  mis  à  mort  par  ses  sujeta  révol- 
tés. Fvrouz  ITI,  monté  sur  le  trône  en  347  de  J.  C, 
succéaa  à  son  frère  Onnuzd.  Il  périt  misérable- 
ment dans  une  guerre  contre  un  roi  de  ses  voisins 
en  376  de  J.  C.  I  Trois  rois  do  Dçhly  ont  égale- 
ment porté  èe  nom.  Fyrouz  I«'  succéda  à  son  frère 
Altemch  en  1235  de  J.  Ç.  Sa  cruauté  et  ses  dé- 
bauches excitèrent  contre  lui  ses  suîets ,  qui  élu 
rent  pour  reine  Rezyah,  fille  d'Altemch.  Abandonné 
de  ses  troupes,  il  fut  fait  .prisonnier  et  mourut  au 
fond  d'un  cachot.  Fyrouz  II  monta  sur  le  trône 
après  Balym  en  1288.  Heureux  dans  ses  guerres, 
bon  envers  les  pauvres,  pliilosophe  et  instruit,  il  se 
fit  aimer  de  son  peuple ^.11  fut  iissassiné  par  son 
neveu  Allah  en  1296.  Fyrouz  Iil  succéda  à  Mo- 
hammed II  en  1351  de  J.  C.  Ce  prince  protégea  les 
lettres  et  les  arts  ;  ^n  rcgno  fui  heureux  et  paisi- 
ble. Il  mourut  en  1398.      •     .        ". 
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Prix  de  U  Unraison  :  10  cent.  --  Chaque  semaliie,  âne  Série  4e  dU  Unaiioii.  Prix^.  Ui  fraiie. 

•^      UNE  COLLECTION  DE  50  MAaNIFIQUES  dRAVURES  SUR  ACIER  SERADONNÉE  EN  PRIME 

MllxE  PRBMIE&S  ABOlfflfÉS 


•*'.. 


La  dernîère  série  de  chaque  volume  contiendra  le  BOW  DE  PRIME  afférent  aux  gravures. 
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EPISODES  CONTENUS  DANS  L'OUVRAGE 


^ 


LE  CASQUE  DE  DRAGON.  L  ANNEAU  DU  FORÇAT  OÙ  LA  FAMILLE  LKBRENN 
LA  FAUCILLE  d'oR  OU  HÊNA,  LA  VIERGE  DE  l' ILE  DE  SÊN  .> 

LACLoCgÉTTB  D' AIRAIN  OO  LE  CHARIOT  DE  LA  MORT   • 
^    ,  LE  .COLLIER  DE  P^R  OU  FAUSTINE  ET  SIOMARA 
tA  CROIX  d'argent  OU  LE  CHARPENTIER  DE  NAZARETH 
l'alouette  du  casque  OU  VICTORIA,  LA  MÈRE  DES  CAMPS  - 
LA  GARDE  DU  POIGNARD.  KARADEUK  LE  BAGAUDE  ET  RONAN  LE  VAGRB 
LA  CROSSE  ABBATIALE  OU  BONAÏK  L*  ORFÈVRE  ET  SEPTIMINE  LA  COLIBERTE 
LES  PIÈCES  DE  MONNAIE  KAROLINGIENNE S  OU  LES  FILLES  DE  CHARLEMAGNE 
LE  FER  DE  FLÈCHE  QU  LE  MARHilER  PARISIEN  ET  LÀ  VIERGE  AU  BOUCLIER 
LE  CRANE  d'enfant  OU  LA  FIN  DU  MONDE.  YVON  LE  FORESTIER    * 

,  la  coquille  de  pèlerin  ou  fergan  le  carrier 
les  tenailles  de  fer  ou  mylio  le  trouvère  et  karvel  le  parfait 

^  l»ntrèpied  de  fer  et  la  dague 
^    le  couteau  de  boucher  ou  jeanne  la  pucelle    '   ' 
la  bible  de  poche  ou  la  famille  de  christian  l  imprimeur 
'  .      le  marteau  de  forgeron  ou  le  code  paysan 

LE    SABRE    d'honneur  OU  FONDATION  DE  LA    REPUBLIQUE  FRANÇAISE 
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PANTHEON  LITTERAIRE  ILLUSTRE 


» 


Bibliothèques  de  ftO  fr.,  iOO  tr.,  9 OO  fr.,  &00  fr.  et  lOO%fr. 

Délivrées  anx  abonnés   de  Paris  qui   consentent  à  payer  un  Fil  ANC  par  semaine  contra  des  BONS^ 
on  expédiées  aux  abonnés  des  départements  qui  envoient  chaque  mois  20  timbres-poste  de  SO  centimes.^ 
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Les  Facteurs  de  l'administration  des  Docks  du  GoUu&hce  distribuent  au  domicile  des 
abonnés  de  Par/B,  chaque  semaine^  des  Bons  db  un  franc  (couleur  chamois)^  ou  des  Bons 
D£  50  CENT1M|£S  (couleur  rose),  revêtus  de  la^  sigoature  du  Directeur  frappée  en  timbre  sec/ 

Lorsque  les  abonnés  ont  entre  les  maios  une  somme  de  Bons  représentant  ^ITValeur 
d'una  Bibliothùque,  ils  peuvent  venir  chercher  au  Bureau  les  ouvrages  du  catalogue  qui 
sont  à  leur  convenance  :  s'ils  présentent  un  billet  souscrit  par  eux  avec  l'aval  du  facteur^ 
ils  peuvent  prendre  pour  une  valeur  double  de  la'somme  qu'ils  ont  payée.  Ils  s*acquittent 
ultérieurement  de  leur  dette  en  faisant  des  versements  hebdomadaires  de  un  franc 
contre  des  Reçus  en  a-compte  db  un  franc  (couleur  bleue),  qui  leur  sont  portés  chaque 
semaine^  à  domicile,  et  au  moyen  desquels  ils  peuvent  solder  le  billet  souscrit^  quand  il 
leur  est  présenté  à  son  échéance^  par  les  Facteurs  de  radrhinistration. 

Les  ouvrages  de  la  collection  du  Panthéon  Littéraire  illuslré  sont  aussi 
r  vendus  séparémenSet  portés  à  domicile,  chaque  semaine^  par  les  Facteurs. 

Le  Directeur  se  charge  de  tous  achats  d'ouvrages  'de  librairie  et  d'abonnements  aux 

^journaux  pour  le  compte^des  abonnés  des  départements,.  (On  est  prié  d'envoyer  le  montant 

des  demandes  en  un  mandat  sur  la  poste^  à  Tordre  de  M.  Maurice  L^achatre.) 


ŒDVRES  COMPLÈTES  D'EOGÊHiE  SDB 

(lllostrtlU^of  ^apt  1«  texle*  ~  Format  grioU  m-8<>,  i  2coloo.) 


•     •' 


•     •     • 


•     • 


•    • 


•     •    •     • 


•     • 


'•     • 


•    ••  >  • 


•    • 


Les  Mystèrei  de  Paris.  . 

Le  Juif  errant.  •....•.*• 

Les  Misères  des  Ënfaoïs  trouvés. 

La  Famille  JoufTroy.  .     «    .    .     . 

L'Institutrice.'  *.    »    .     .    .    .    • 
'Atar-Gall.      •    •     .     ^    .    •     .     . 

La   Salamandre.    ....••• 

Le  Marquis  de  Lôtorèxe.    .    \    • 

Arthur.     .    • •    • 

.Thérèse  Duuoyer 

Deux    HisLoiresJ    . 

Latréaumont^     .     . 

Comédies  sociales. 

Je;in.  Cavalier.    •     . 

La  Coucaratcha.    .    .    . 

Le  Commandeur  de  Malte. 

Vaula   Mouti.    •    •     .     ^ 

Plik   et  Plok.    .     .       '. 

Daleytar •     . 

Mathilde,  .     .     »    •    .     . 

Le  Morné-au -Diable.  ...... 

La  >Vigie  de  Koat-Ven 

Les  sopt  Péchés  capitaux 

L'Orgueil  (deux  parties).    .... 

1j  iLnvie.      •...•.«... 

La  Colère.     .    .    , 

La  Luxure.    .    .    , 

Li  Paresse.    .    •    * 

L*  A  varice.      .     . 

La  Gourmandise 

La  Marquise  d'Âlfi 

La  Bonne  Aventure  (deux  parties).  •    .    • 

Gilbert  et  Gilberte. '  .     . 

Jean-Bart  et  Louis  XIV,  magnifique  édi- 

o  lion  illustrée   de  195  gravures  dans  le 
texte  et  hors  texte.  Prix ,  broché.    .    . 

La  Enfants  de  Tamour.  • 

Les  Mémoires  d'un  mari. 

Le^Diable  médecin. 

Les  Fils  de  famille.,  .    . 

Les  Secrets  de  Torpiller. 

Mademoiselle  de  Piouernel 

Jeanne  Dàrc.     .  ^,    .    , 

La  Faucille  d*Or.  .    .     . 
-  La  Clochette  d'airain.     •- 

Le  Collier  de  fer.    •    .    . 

1^  Croix  d'argent*  .    ... 

L* Alouette  du  casqae.  •    • 
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3  15 

4  80 
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1  30 
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LES  MYSTÈRES  DU  PEUP 

A   TRAVERS  LES  AG^ 

\    _        Par  EtJCiÊNE  sDiB       ./  ^^- 

Preiiiièire  partie  4  volumes.  —  Prix  da  tdainè,  5  fr. 


HISTOIRE  DÉ  FRANCE 

Ouvrage  complet  en  4  voL  in-8.  —  Prix  du  voL,  6  fr. 

niSTOlKE  DEUllÉVOLyTIOiVm^ÇilSE 

Oiivraj^ô  complet  en  4  vol.  in-8.  —  Prix  du  vol.,  6  fr, 

HISTOIRE  DE  LA  RÉVOLUTION  DE  FÉVRIER  184S 

Ouvrage  complet  en  2  toL  in-8.  —  Prix  du  vol.,  6  fr/ 
CoÛttiiàn,  de  50  gruvurêê  êur  oeier.  ^ 

LES    ffllSlRABLES 

/  Par  vicTOA  uuc^ 

Ouvrage  complet  en    10  vol.  iu-i8.  —  Prix   di 

volume,  3  fr.  50.— En  10  vo).  iQ-8;chaque,  6  fr. 

Collection  de  20  gravures  êur  acier. 

LES    PRISONS    DE   L'EUROPE 

Par  ALBOISE  mt  AUCltJflTB  MAQUET 

Ouvrage  complet  en  8  vol.  —  Prix  du  vol.,  4  fr.    ' 
Colleetion  de  :'2  gravurêê  9ur  aeur-  < 

•HISTOIRE    DES   PAPES 

.      Par  MAUMCS     LACHATAB 

Ouvrage  complet  en  10  vol.  —  Prix  du  vol.,  5  fr. 

CôUêction  de  SO  gravureê  tur  acier. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  OE  WALTER-SCOTT 

Ouvrage  complet  en  25  vol.— Prix  du  vol.,  4  fr. 

Collection  de  \00  grawtirêê  êur  acier. 

ŒUVRES  COMPLÈTES^  DE  BUFFON 

Ouvrage  complet  en  20  vol.  —  Prix  du  vol.,  4  fr. 
Collection  de  10S  gravureê  eoloriéêê. 

LE  LIVRE  D'OR  DES  PEUPLES 

Prix  du  ^1..  10  fr. 

LES  DRAMES  DE  LA  MORt 
CAUSES  CELEBRES 

■■.•^\.  Par  €  MOCi^VAiÉD 

Chef  lia  cabinet  (l«  TEoipereur 
Ouvrage  complet  en  8  vott.  in-8.  —  Prix  du  vol.,  4  fr. 

Colleclién  de  3z  gravureê  eur  acier. 

LES  CRIMES  CELEBRES     . 

Par   AE.KXANDRB  DUMAS 

Ouvrage  complet  en  8  vol.  —  Prix  du  vof.,  4  fr.  ■ 

Collection  de   32  granuree   eur  acwr. 


HISTOIRE  DE  U  BASTILLE 

-,.-«<.:    PariSJUMN^SB  «i  Aus.  maqijkt 
lOaTrtge  complet  en  8  vol.  —  Prix  du  vol. ,  4  fr. 
ir   ^-^       iiA    •CùUêeiitm  4ê  32  grênurm  tur  §citr^ 
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La  septième  lettre 
de  /P alphabet  et  la 
cinquième  des  con- 
sonnes. On  la  nom- 
me gé  suivant  Fap- 
pellation  ancienne^ 
et  gue^  selon  la  mé- 
thode moderne.  Un 
grand  G.  Un  petit  g . 
I  G  est  dur  devant 
les  voyelles  a^  o^  u  : 
Gabare,  gosier^  gut- 
tur^L  IL  a  la  valeur 
du  j  devant  e,  é,  è, 
ê,  i,  y  :  Gite^  ga- 
geure; gésier^  gynécée,  |  Quand  il  /faut,  devant 
Ve,  l'i,  Ty,  que  le  g  ait  le  son  qui  lui  est  propre, 
on  le  fait  suivre  dUm  u  ■  guider^  guenon.  Au  con- 
traire, quand  on  veut,  devant  a,  o,  u,  lui  donner 
le  son  d*un;,  on  le  fait  suivre  d*un  e  muet  :  geai^ 
geôUy  gageure,  |  Combiné  avec  n,  il  forme  une  ar- 
ticulation douce  et  mouillée.  Agneau^  signal.  C'est 
néanmoins  une  articulation  simple  et  qui  pourrait 
être  représentée  par  un^^*e«t  caractère.  |  Quelques 
mots  dérivés  du  grec  chî  du  latin  font,  exception  ; 
ainsi,  dans  tflfne,  stagnant ^nostique^  etc.,  g  s'arti- 
cule fortement.;  j»  G  iinabale  plus  souvent  le  son 
dur  quand  il  est  suivi  cl'un  mot  qui  commencef^^ar 
une  voyelle. 'Un  /otiflf  hiver.  Dans  quelques  mots  ce- 
pendant, comme  seing^  hareng,  etang^  poing^  etc.,  il 
est  nul.  I  Chez  les  Romains,  la  lettre  G  se  prenait 
numériquement  pour  400,  et  avec  un  trait  dessus, 
elle' valait  4Ô0,f)00.  Cbez  les  Grecs,  g  valait  3; 
avec  un  trait  dessous,  3,000.  En  musique,  g  est  le 
signe  par  lequel  on  désigne  la  notç  sol  dans  là  sol- 
mi  sat  ion  allemaTide  et  anglaise.  Gé  ré  sol  était  l'an- 
cien nom  de  sol  ;  on  disait  aussi  g  sol  ré  ou  g  soi 
re  ut,  ^\  Gj  sur  l«s  anciennes  monnaies  de  France, 
est  la  marque  de  la  monnaie  frappée  à  Poitiers.  [ 
G^  en  chimie,  signifie  gi/i/rin ium.  •' 

-    GABAA.  Géogr.  Ville  de  la  tribu  de  Benjamin. 


II. 


Elle  est  célèbre  par  la  naissance  de  Saîil,  par  une 
défaite  que  David  y  fit  subir  aux  Philistins  et  par 
l'attentat  qui  causa  la  guerre  dite  des  Benjamites. 
Ses  habitants  ayant  déshonoré  la  femme  d'un  lévite 
d'Éphraim^  celui-ci  appela  les  autres  tribus  h  le 
venger,  la  ville  coupable  fut  dj^truite  de  fond  en 
comble,  et  tous  les  habitants  égorgés.  y.    ^ 

GABAOiV.  Géogr.  Ville  de  Palestine,  dans  la 
tribu  de  Benjamin.  v        ^.  • 

GABAONITE  ,  s.  Habitant  de  Gabaon.  Lors  de 
la  conquête  du  pays  de  Chapaan  par  Josué,  les  Ga- 
baonites  furent  des  premiers  à  faire  alliance  avec 
lui;  Josué  les  défendit  contre  cinq  rois  qui  les  as- 
siégeaient ;  c'est  pendant  ce  combat  que,  d'après  la 
4égende  inscrite  dans  la  Bible,  Dieu  arrêta  le  soleil 
pour  permettre  à  Josué  de  compléter  sa  victoire. 

GABARK,  s.  f.  Embarcation  à  voiles  et  à  rames, 
qui  sert  à  charger  et  à  décharger  les^  navires.  | 
Bateau  de  pêcheur.  |  Gros  bateau  naviguant  sur 
les  rivières.  |  Dans  la  .marine  de  gneare,  Navire 
spécialemqq^t  affecté  au  transport  des  troupes  et  des 
approvisionnements.  Les  gabares  ont  trois .  mâts^ 
0t  portent  de  8  à  12  canons  ou  caironades;  leur 
port  est  de  500  à  900  tonneaux.  |  T.  de  pêche.  Fi- 
let, sorte  de  grande  seine. 

GABARl ,  s.  m.*Mar.  Patron  ou  modèle  de  la 
courbure  que  doit  avoir  ime  pièce  de  bois/ dans  les 
constructions  navales.  Les  gabaf^s  sont  le  plus  sou- 
vent ennjfi^  quelquefois  en  fer .^ir  les  grands  na- 
vires, on^Abarque  les  gabaris  de  certaines  pièces, 
afin  de  pouvoir  réparer  ou  refaire  ces  pièces  sur  le. 
même  modèle.  |  Contour  vertical  de  la  carène  d'un 
navire.  Il  est  synonyme  de  Couples^  e.  à  d,  qu'il  * 
désigne  les  membres  d'un  grand  bâtiment.  |  On  dit 
aussi  Ga6art7.     \  *  \'  ' 

^B^BABIAGE,  s.  m.  Action  de  gabarier;  résultat 
de  cette  action.  Il  travaille  au  gabariage.  Un  gaba- 
rta/jftfbien  faifl,         ',  V    ^       "  ,  '■^"'■  "      , 

GABARIER,'  s.  m.  Nom  donné  au  patron  et  aux 
matelots  d'une  petite  galère.  [Portefaix  qui  charge 
et  décharge  les  gabares.  .v     ^r        " 


GABARIER,. V.  a.  Mar.  Façonner  une  pièce  de 
bois  conformément  aux  içidications  du  gabari.  Ga-- 
harier  les  couples.  On  a  aabcrié  le  gouvernail. 

GABARIEUR,  s.  m.  Ouvrier  qui  trace  et  qui 
taille  les  gabaris.  Voilà  un  excellent  gabarieur, 

GABAROT^  s.  m.  Mar.  Petite  gabare  non  pofi- 
tée,  gréée  d'un  mât  placé  au  milieu  de  l'embarca- 
tion et  d'une  voile. 

GABEGIE,  8.  f.  (du  lat.  gabbo  et  bugioy  ruse  et 
mensonge).  T.  vulgaire.  Fraude^  supercherie,  in- 
trigue, pratique  secrète.  Il  y  a  dans  cette  affaire  de 
la  gabegie,  tenez-vous  sur  vos  gardes. 

GABELAGE,  8.  m.  Temps  pendant  lequel  le  sel 
demeure  dans  le  grenier  avant  d'être  mis  en  vente. 
I  Marque  que  les  commis  mettent  sur  le  sel  pour 
en  reconnaître  la  qualité. •!  Droit  ancien  qui  seper-. 
cevait  sur  les  sels. 

GABELER,  v.  a.  Égoutter,  faire  sécher  le*sel 
dans  les  greniers  de  la  gabelle.  Gabeler  le  sel. 

GABELEUR,  s.  m.  Employé  de  la  gabelle, 
chargé  d'empêcher  qu'on  ne  fraudât  les  impôts  du 
sel.  Les  gabeUurs  étaient  en  exécratioti  au  peuple. 

GABELLE,  8.  f. -(du  bas  Iaî^..  gablum^^abalum^ 
tribut).  Anciennement/ Impôt  sur  le  sel.  Frauder 
la  gabelle.  Un  de  se»  frères,  qui  se  mêlait  de  faire 
des  convois  de  faux  sel,  était  guetté  par  les  archers 
des  gabelles.  (Scarron.)  L'autre  portant  l'argent  de 
la  gabelle.  (La  Fontaine.)  Cela  ne  leur  sied-il  pas 
mieux  que  d'entrer  dans  les  gabelles  ?  (La  Bruvère.  J 
I  L'origine  de  cet  impôt  remonte  à  Philippe  le  Bel 
(1286);  il  varia  suivant  les  temps.  Il  était  de  6  de- 
niers sous  Jean  II  ;  fut  établi  ^  perpétuité  par 
Charles  V,  qui  le  porta  à  8  deniers^  et  releva,  sous 
les  règnes  de  Louis  XI  et  de  Charles  Vlll,  à  12  de- 
niers, et  sous  celui  de  François  I«',  à  21  livres 
Ear  muid.  Le"" tarif  en  augmenta  depuis.  Sou« 
ouis  XIV^  la  contrebande  du  sel  (faux  saunage) 
fut  classée  au  nombre  des  crimes.  Une  ordonnance 
royale  divisa,  en  1680,  la  France  en  jwys  de  grande 
gabelle  et  de  petite  gabelle,  pays  de  quart-boutllon  et 
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rot.   Les  payn   de  grande  gabelle,  qui  payaient  le 
maximum  de  Timpôt,  et  dans  lesquels  le  prix  du 


^Ift  Champagne,  le  Perclie  et  Une  partie  de  la  Nor- 
mandie. Les  pays  de  petite  gabelle^  qui  ne  payaient 
Que  le  minimum  de  l'impôt,  et  dans  lesquels  le  prix 
au  quintal  était  de  33  livres  10  sous,  étaient  le  Lyon- 
nais^ le  Maçonnais,  la  Bresse,  le  Forez,  le  Beaujo- 
lais, ie  Bugey^  le  Dauphiné,  le  Lf.ngueidoe,  la  Pro- 
vence, le  Koussillon,  le  Rouergue  'et  quelques 
cantons  d*Auvei^ne.  Les  pays  de  Quar/-«oui7/on,  qui 
s'approvisionnaient  par  des  sauneries  où  Ton  fai- 
sn.it  bouillir  un  sable  mouillé  d'eaux  salines,  et  qui 
versaient,  en  retour  de  ce  privilège^  lie  quart  du 
produit  de  leur  fabrication  dans  las  greniers  du 
roi,  ne  comprenaient  que  certaines  régions  de  la 
Basse-Normandie.  Le  prix  du  qui.ital  étiait  de  16  li- 
vres. Les  pays  de  f r anc-«a/e, .  qu .  payaient  moins 
que  to'û*'  les  autres,  et  où  le  quintal  se  payait  8  à 
9  li\Tre8,  étaient  TArtois,  la  Flandre^  la  Bretagnp, 
le  Nébouzan^  lo  Béam,  la  Basse-Navarre,  TAunis, 
la  Saintonge  e:  le  Poitou.  Les  pays  exploités  pour 
le  compte  du  roi  étaieut  la  Lorraine,  la  Franche^. 
Comté^  r Alsace  et  le  Barrois.  En  1789,  le  vœu 
pour  la  suppression  de  la  çabellè  fut  répété  unani- 
mement duns  tous  les  cahiers  des  trois  ordres  ;  elle 
fut  supprimée  par  la  loi  du  10  mai  1790.  Il  y  avait 
alors  224  greniers  à  sel,  .outre  plusieurs  dépôts  ou 
contrôles.  La  proposition  d'un  impôt  sur  le  sel, 
adoptée  en  Fan  vu  par  le  copseil  des  Cinq-Cents, 
fut  rejetée  par  le  conseil  des  Anciens;  mais  le  gou- 
vernement impérial  rétablit  cet  impôt  odieux,  qui 
pèse  presque  uniquement  sur  le  peuple.  Il  fit„par- 
tie  des  droits  réunis,  dont  la  perception  fut  orga- 
nisée^ en  1806.  j  Grenier  où  se  vendait  le  sel.  |  Se 
disait  aussi,  autrefois  de  tout  impôt  sur  les  denrées 
et  les  procluits  de  l'industrie.  Gabelle  des  draps^  ya- 
6e//e  des  vins,  etc.     .    -    ..     *      .  .  '    -     " 

GABKLOU,  s.  m.  (rad.  gabelle).  T.  vulg.  et  de 
dénigrement  pour  désigner  autrefois  les  employés 
de  la  gabelle,  et  aujourd'hui'  les  douanier»,  les  em- 
ployés d'octroi  et  les  commis  des  contributions  in- 
directes. Les  gabelous  ont  saisi  ces  marchandises. 

GABIAGE,  s.  m.  (du  provenç.  gabie^  cage,  liune). 
Mar.  Service  des  huucs;  tra'^aux  et  ouvrages  du 
ressort  des  gabiers.     ^  ..  .  •'• 

GABIAN,  s.  m.  Nom  vul<i:aire  du  goi'hind. 

GABIEh,  s.  m.  (du  provenç.  (jabie,  cage,  hune). 
Mar.  ^latclot  d'élite  cîuirgé  spécialcmeut  du  ser- 
vice des  hunes,  c.  à  d.  dos  travaux  à  efTectuer 
dans  la  mature,  et  du  surveillgr  l'état  du  grée- 
ment^  Les  gabjers  prennent  le  nom  du  mat  au  ser- 
vice "duquel  ils  sont  attachés.  Gabiers  de  grand 
mât.  Gad/crj- dé  misaine.  S'agit-il  de  gréer  oiRde 
dégréer  un  navire,  de  prendre  un  ris,  de  serrer  lès^ 
voiles,  de  changer  un  mât  ou  une  vergue,  c'est  sur 
les  gabiers  que  retombe  la  partie  la  plus  diflticile  de 
cette  tâche. 

GABION,  s.  m.  Art  milit.  Grand  panier  rempli 
de  terre  qu'on  établit  dans  les  Ségespour  couvrir 
les  travailleurs  et  les  soLÎa^s. 

.     GABIONXAGE,    S.    m.  Art  milit.   Ouvrage  de 
fortitiëation  de  campagne  exécuté  en  gabions. 

GABIONNÉ,  ÉE,  part.  Garni  d,e  gabions.  Une 
batterie  gabionnée,  \. 

GABIONNEU,  v.  a.  Couvrir  avec  des  gabi.ous 
I  Se  gabionner,  v.  pr.  Se  couvrir  de  gabions.  Se 
gabionner  pour  se  mettre  à  Tabri  des  balles. 

GABON  (cote*  de).  Géogr.  Partie  de  la  Guinée 
inférieure,  située  sous  Téqui^teur,  et  arrosée  par  le 
Cîabon,  à  Tembouchure  duquel  la  France  a  formé, 
en  1843,  un  comptoir  fortitié.  v  ,      .^ 

GABORD  ,  s.  m.  Mar.  Bordagê  extérieur  d'un 
navire,  placé  sjir  les  varangues  de  fond,  et  qui 'sert 
à  joindre  la  quille  en  s'emboîtant  dans  sa  rablure. 
11  forme  le  premier  rang  de  long  en  long  cj^^  la  quille, 

GABRIEL.  Archange  qui,  d'après  l'Écriture,  fut 

euvoyé  de  Dieu,  d'abord  à  Zacharie   pour  lui^n- 

noncer  la  naissance  d'un  fils  (S.  Jean-Baptiste), 

puis  à  la  sainte  Vierge  pour   lui  annoncer  qu'elle 

,    avait  été  choisie  pour  ôtre  la  mère  du  Messie.  Le 

"    mémo  archange  avait  été  envoyé  à  Daniel  pour 

/Hui  expliquer  ses  visions  et  lui  révéler  l'époque  de 

la  venue  du  Messie,  d*après  la  légende  biblique. 

GAÉURON,  s.  m.3rar.'  Pièce  de  bois,   égale- 

I  ment  appelée  Jumelle^  qu'on  applique  contlie  un  mat 

pour  le  fortifier. 

I  .  ^GÀCUE ,  s.  f.  Pièce  de  fer  qui  sert  à  fixer  une 

pièce  sur  une  autre.    |  Particulièrement,  Pièce- de 

I    fer  dans  laquelle  s'engage  le  pêne  de  la  serrure, 

!    pour  tenir  fermée  la  porte  à  laquelle  cette  serrure 

est  fixée.  On  varie  d'une  foule  do  manières  la  forme 

des  gâches;  les  verrous  et  lès  targettes  se  ferment 


aussi  dans  des  gâches.  \  Outil  de  maçon,  qui  sert  à 
détremper  la  chaux  ou  le  plâtre.  |  Sorte  de  spatule 
de  bois  dont  se  sert  le  pâtissier  pour  remuer  les 
hachis  dont  il  garnit  les  pâtés.  |  Crochet  de  fer  en 
croissant  qui  retient  les  plombs.. 

CACHÉ,  ÉE,  part.  Détrempa,  délayé  avec  la 
gâche.  Plâtre  bien  gfdc/ie.  |  Fig.  Grossièrement  fait. 
Une  besogiic  gâchée, 

GÂCHl^t  V.  a.  (de  l'allem.  wasser,  ou  du  celt. 
oc^,  ^au). Relayer  au  mortier  ou  du  plâtre  pour 
maçonner.  Les  castors  gâchent  leur  mortier  avec  les 
pieds.  (Buffou.)  |  Gâcher  lâche,  Faire  un  mortier  de 
plâtre  très-liquide.  |  Gâcher  serré,  Ne  donner  au 
plâtre  que  ce  qu'il  faut  d'eau  pour  en  faire  une 
pâte.  I  Fig.  Faire  un  ouvrage  grossièrement ,  sans 
goût.  Vous  gâchej  tout  ce  qu'on  vous  donne  à 
faire.  La  donzelle  gâchait  tout  le  travail.  |  T.  famil. 
du  comra.  Donner  sa  marchandise  à  vil  prix. 

GACHETTE,  s.  f.  .Pièce  d'acier  faisant  partie 
de  la  platine  d'un  fusil.  On  distingue  dans  la  gâ- 
chette la  queue\  tranche  de  derrière  contre  laquelle 
s'appuie  la  détente  ;  le  bec,  tranche  de  devant  qui 
s'engrène  dans  la  noix;  le  trou,  ouverture  prati- 
quée dans  le  bec  pour  recevoir  la  vis,  et  la  vis,  quj 
assujettit  la  pièce  au  corps  de  platine.  |  Nom 
donné,  dans  les  métiers  à  bas^  à  un  petit  levier  qui 
se  meut  sur  son  axe ,  et  oui  sert  à  hausser  ou  k 
baisser  lé  petit ,  métier.  |  T.  de  serrur.  Pièce  de 
fer  qui  se  place  bous  le  pCue  dans  quelques  serru- 
res. I  Machine  quelconque  qui  sort  à  détraquer  un 
piège. 

GÂCHEUR,  EUSE,  8.  Celui,  celle  qui  gâche  le 
mortier,  le  plâtre,  |  Fig.  et  vulg.  Mauvais  ouvrier. 
I  Par  dénigrement.  Celui,  celle  qui  vend  ou  tra- 
vaille au  rabais,  ou  qui  travaille  mal.  Cette  cou- 
turière n'est  qu'une  gâcheuse. 

gAchE-UX,  EI'SE,  adj.  Bourbeux,  boueux. 
Chemins  gâcheux.  Terres  gâcheuses.  ,, 

GÂCHIS,  s.  m.  (rvià.  gâcher).  Espèce  de  mortier 
fyït  de  chaux,  de  sable,  de  plâtre  ou  de  ciment  dé- 
layé dans  de  Teau  et  propre  à  la  bâtisse.  |  Par 
ex tens.  Ordure,  grande  quantité  de  boue  très-dé- 
trempée.  I  Fig.  et  famil.  Affaire  désagréable  et  em- * 
brouillée.  Quel  gâchis!  Nous  voilà  dans  jm  beau 
gâchts  !  Essayons  de  sortir  de  ce  gâchis.  WT 

GÂCHQIR,  s.  m.  Caisse  dans  laquelle  le  potier 
de  terre  mélange  les  matériaux  de  la  pâte. 

GAD  (Tribu  de).  Une  des  douze  divisions  de  la 
Judée,  ainsi  nommée  de  Gad,  septième  fils  de  Jacob. 

GADE^  s.  m.  Ichthyol.  Genre  de  poissons  nia- 
lacoptérygiens  de  la  famille  des  gadoïdes,  dont  hs 
principales  es})èces  habitent  les  mers  froideâ.  Ces 
poissons  oiu  CLv  général  le  coi-ps  allongé,  les  écail- 
les petites,  la  gueule  armée  de  dents.  Ils  produi- 
sent un  nombre  considérable  de  petits,  et  fournis- 
sent à  l'homme  un  ahment  abondant  et  recherché. 
Le  genre  r/adf  renferma  les  monies,  les  merlans, 
les  lottes,  etc.  .  * 

GABOÏDES,  s.  m.  pi.  Ichthyol.  Famille  de  pois- 
sons malacoptérygienat  subrachiens  qui  a  pour 
type  le  genre  gade.       .       ^ 

GADÔUARD,  s.  m.  Celui  qui  vide  les  fosses 
d'aisances,  qui  nettoyé  les  égouts^  etc.  Synonyme 
de  Vidangeur.  \  Fig.  Il  faudra  se  laver  les  mains 
après  cette  bataille  ;  car  vous  aurez  combattu  con- 
tre des  gadouards,  (Voltaire.) 

GADOUE ,  s.  f.  Nom  donné  aux-  vidanges  des 
latrines,  aux  boues,  aux  immondices,  etc.  Les  ga- 
doues forment  un  excellent  engrais.  A  peine  a-t-il 
mis  le  pied  hors  des  barrières,  qu'il  trouve  lés  ex- 
halaisons infectes  qui  sortent  des  gadoues  et  autnîs 
immotidices.  (Mercier.)  .' 

GADUINE^  s.  f.  Chim.  Substance  d'un  brun 
foncé,  inodore/  insipide,  retirée  de  l'huile  de  foie 
de  différentes  espèces  du  genre  gade,  -particulière- 
ment de  la  morue.  ' 

GAÉLIQUE,  adj.  Qui  appartient  aux  Gaels.  | 
Langue  gaélique,  ou  substantiv.  le  gaélique ^  Langue 

Earlée  au  nord  de  l'Ecosse^  dans  les  hautes  terres. 
,e  (/ae7içtie  a  deux  dialectes  principaux  :  l'erse,  parlé 
dans  la  Haute-Écosse,  et  l'irlandais. 

GAELS.,  Habitants  primitifs  de  la  Gaule  et  des 
Iles  britanniques. 

■  GAÈTE.  Géogr.  Ville  du  Royaume  d'Italie,  dans 
l'ancien  royaume  de  Naples  "(Terre  de  Labour)  ; 
15,000  habit.  ;  place  f<M"te,  p)rt  vaste  et  bien  abrité  ; 
évêché,  belle  cathéarale;  beaucoup  d'antiquités. 
Cette  ville  est  très-anciennec  on  lui  donne  les 
Lestrygons  pour  fondateurs.  I  Le  foi  de  Naples, 
François  II,  s'y  retira  en  1860,  après  l'entrée  dp 
Garibaldi  à  Naples  ;  il  y  fut  assiège  par  les  JPié- 
montais,  et  capitula  le  13  févriervl861i    .V    - 

GAFFÉ,  s.  f.  (du  celt.  gafl,  séparation  des  bran- 
ches; gapàch,   faux;  dard^  javelot).    Fer  à  deux 


branches,  Tune  droite^  ufl  peu  pointue,  f  t  l'autre 
crochue,  tenant  toutes  deux  à  un  manche  commun 
de  2  mètres  50  centimètres  environ  de  longueur. 
Les  matelots  m  servent  de  la  gaffe  |K)ur  pousser  les 
embarcations  au  large. 

GAFFER^  V.  a.  Accrocher  avec  la  gafife.  Gaffer 
un  bateau.  Allons,  flfa/f(pjr  l'embarcation. 

GAGE,  s.  m.  (du  lat.  gadium,  gage).  Nantisse- 
ment;  objet  donné  en  garantie  d  une  dette,  d'un 
emprunt.  Donner,  retirer  un  gage.  Prêter  sur  ga^ 
ges.  Emprunter  ^ur  gages.  Mettre  ses  efi'ets  en  gage. 
Brancas  me  demanda  hier,  de  bonne  foi,  si  ie  ne 
voudrais  pas  prêter  sur  gaget,  et  m'as^ra  qu*il  n'en 
parlerait  point.  (M™«  de  Sévigné.)  |  Tout  ce  qui  as- 
sure le  payement  d'une  dette.  Il  a  affecté  sa  maison 
comme  gage  de  sa  dette.  |  Ce  qu'on  dépose  quand, 
on  s'est  trompé  à  un  jeu  de  société  ;  le  gage  ne 
peut  se  retirer  qu'après  une  pénitence  subie.  Jouer 
au  gage  touché.  |  Gage  de  combat,  de  bataille.  Le 
gant  qu'on  jetait  comme  défi.  Voici, mon  gage,  et 
ce  gage  vous  défie.  (C.  Delavigne.)  |  Fig.  Garantie, 
assurance,  preuve,  témoignage.  X^  première  vic- 
toire fut  le  gage  de  beaucoup  d'autres.  (C.  Delavi- 
fne.)  I  Au  plur.,  Salaire,  appointements  que  Ton 
onne  aux  domestique\^pour  payement  de  leurs  ser- 
vices. On  né  renvoie  pas  un  domestique  sans  lui 
payer  ses  gages.  \  Un  homme  agaces,  Salarié.  |  Par 
mépris.  Un.  applaudisseùr  jà  gages.  \  Famil.  Casser 
aux  gages,  Retirer  à  quelqu'un  son  emploi,  ses  ap- 
pointements. I  En  droit,  le  gage  est  la  chose  ayant 
une  existence  prouvée  que  l'on  affecte  pour  sûreté 
dé  l'exécution  de  conventionB.  Les  droits^d'anti- 
-chrèse,  de  privilège,  d'hypothèques,  portent  donc 
sur  des  gages.  Mais  le  mot  gage  né  signifie  pas 
seulement  la  chose  donnée  en  nantissement;  il 
s'emploie  aussi  pour  désigner  le  contrat  lui-même 
qui  conlère  des  droits  sur  cette  chose.  C'est  le  sens 
que  lé  code  civil  lui  donpe  au  titre  du  Nantisse- 
ment. Le  privilège  ne  subsiste  sur  le  gage  (firU  2076 
du  code  civil)  qu'autant  que  ce  gagé  a  été  mis  et  eslL 
resté  en  x)ossession  de  celui  qui  a  dû  le  recevoir.. 
Le  contrat  de  gage  ne  se  forme  donc  que  .par  la  tra- 
dition de  l'objet  mobilier;  c*est  ce  qui  justifie  la 
dénomination  de  contrat  réel,  que  lui  donnent  les 
jurisconsultes.  «  Le  gage  n'est  dans  la  main  du 
créancier  qu'un  dépôt  assurant  son  privilège.  » 
(Art.  2079).  Aussi  ne  peut-on  se  l'approprier  ou  en  • 
disposer.  Le  créancier  doit  recourir  à  la  justice 
pour  réaliser  ses  droits  ou  pour  se  faire  indemniser 
dos  dépens  ou  des  pertes  que  le  gage  a  pu  lui  oc- 
casionner.^ Il  y  a  "des  établissements  d'engagement 
organisés  qui  ont  ,tine  haute  importance  pour  les 
classes  nécessiteuses,  et  à  l'occasion  desquels  lespu- 
blicistes  agitent  de  graves  questions  :  par  exeinple, 
"lesmonts-ile-piété.  |  Synonymes  :  appointements^ 
GAGES,  HONORAIRES.  Appointements  se  dit  pour 
"tout  ce  qui  est  place,  ou  qu'on  regarde  comme  teL 
Honoraires  k  lieu  pour  les  maîtres  qui  enseignent 
quelque  science,  et  pour  ceux  à  qui  on  a  recoti'rs 
dans  l'occasion  à  reifet  d'obteni)?  ûn*jConseil  salu- 
taire, ou  quelque  autre  service  que  îeui*d^octrine«u  '', 
leur  fonction  met  à  portée  de  rendre.  Gages  est  d'u- 
sage à  l'égard  des  domestiques  de  particuliers  et 
des  gens  qui  se  louent  pendant  quelque  temps  au 
service  d'autres  personnes.  (Elncycl.) 

GAGÉ,  ÉE,  part.  Mis  en  gage.  ]  Meubîis  gagés ^^  ^ 
Ceux  qui  ont  été  saisis  pour  la  sûreté"  de  quelque 
dette.  I  Qui  a  été  l'objet  d'une  gageure.  Un  déjeu- 
ner gagé.  \  Qui  reçoit  un  salaire.  C'eét  ainsi  que. 
des  auteurs  gaqés  par  des  libraires  écrivent  l'his- 
toire. (Voltaire.)  Les  assassins  gagés  qu'il  menait  à 
sa  suite.  (Lemierre.)  .    ^  .• 

GAGER^  V.  a.  (du  lat.  barb.  vadium,  formé  de 
vas,  vadis,  caution;-  d'où  vient  aussi. ^audtare,  ga- 
ger). Parier^  convenir  avec  quelqu'un^  sur  une  C(^- 
tesiation,  que  celui  des  deux  qui  se  sefa  trompé 
payera  à  l'autre  une  somme  ou  quelque  autre  chose. 
Je  gage  que  cela  est.  Que  voulez-vous  gager?  Gager 
mille  francs.  Quand  il  y  aurait  une  infinité  de  ha-, 
sards,  dont  un  seul  serait  pour  voiis,  vous  auriez 
encore  raison  de  gager  un  pour  aVoir  .deux.  (Pas- 
cal.) I  Absol.  Jl  gagne  que  c'est  moi  ;  et  moi  je  gage 
que  c'est  lui.  (Molière.)  |  Donner  des  gages  à  quel- 
qu'un. Gager  des  domestiques.        '   ^ 

GAGERIE,  s.  f.  T.  de  prat.  Saisi e^gagerie,  Simple 
saisie-  de  meubles  sans  transport^  sans  condamna- 
tion et  même  sans  pennission  du  juge,  ayant  seu- 
lement pour  objet  d'assurer  le  gag^-^^dri-ci^ancier. 
La  saisie-gagerie  se  fait  par  le  prop^rlétaireNjBur  le 
locataire.  Exercer  le  droit  de  saisie-^gagerie. 

;GAGEUR,  EUSE,  s.  Celui,'  celle  cmï  gageXqui 
est  dans,  l'habitude  de  ^ager.  Les  jcmeurs  et  ^es 
gageure.  Les  gageuses  étaient  jolies. 

GAGEURE;  s.  f.  (pron.  gajure).  Promesse  stipu-^ 
.  lée  par  des  personnes  qui  ont  fait  un'pari^  de  payer 
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telle  ou  telle  somme.  Un  moraliste  a  prétendu  que, 
dans  toute  espèce  de  gageure,  il  y  avait  un  fou  et 
un  fripon*  Ju^e-nous  un  peu  sur  une  gageure  que 
/  nous  avons  faite.  (Molière.)  Si  j'avais  fait  cette  ga- 

geure^ j'aurais  perdu  mon  arg^t.  (M"'"  deSévigné.) 
I  Cela  ressemble  à  une  gageure,  Se  dit  d'une  action 
étrange  et  dont  on  ne  conçoit  pas  le  motif.  |  La 
chose  gagée.  Je  tiens  la  gageure.  Payer  une  ga- 
geure, Ne  vous  lancez  pas  dans  les  gageures, 

GAGISTE,  S.  Celui,  celle  qui  est  payée  pour  ren- 
dre certains  services,  sans  toutefois  ôtre  considérée 
comme  domestique.  Gagiste  de  théâtre.  |  Musicien 
attaché  &  uà  corps  de  musique  dans  un  régiment 
et  non  enrôlé^  comme  soldat.  Les  gagistes  de  ce  Ré- 
giment sont  d'excellents  artistes. 

GAGNABLK,  adj.  Qù'on  peut  gagner.  La  partie 

n'es^>  pas  ^a^na6{#.  .■    -^  * 

GAGNA6B/  t.  m.  Pfttis,  pâturage  où  vont  paître 
les  troupeaux*  Cette  vallée  a  de  beaux  gagnages,  | 
T.  de  criasse.  On  dit  que  les  bêtes  vont  au  gagnage^ 
quand  elles  vont  chercher  leur  nourriture  à  cer- 
taines heures,  dans  les  terres  semées  de  grains  ou 
chargées  d'herbes. 

GAGNANT,  ANTE^  8.  Celui,  celle  qui  gagne  au 
jeu,  à  la  lot^e.  C'est  mon  ami  oui  est  gagnant, *^iix^ 
dame  est  une  des  gagnantes,  |  Aaiectiv.  Le  billet,  le 
numéro  gagnant  aux  obligations  de  1^  ville  de  Paris. 

GAGNÉ^  £E,  part.  Obtenu  en  qualité  d'avant 
tage.  Les  récompenses  gagnées  par  le  inérite.  |  Acr 
qu  9,  obtenu  à  titre  de  gain^  je  profit.  IJne  somme 
gagnée  au  jeu.  Une  fortune  gagnée  par  le  travail.  | 
liataille  gagnée,  Victoire  remportée.  |  Procès  gagné, 
Procès  dans  lequel  les  juges  ont  prononcé  en  votre 
faveur.  I  Partie  gagnée ,  Partie  de  jeu- où  Ton  à  eu 
l'avantage.  |  Dont  on  a  obtenu  raffcction,  la  faveur, 
l'appui.]  L'esprit  gfa^nc  parla  vrai  sera  blance\du  rai- 
sonnement. (Corneille.)  I  Corrompu  par  des  a<^n  s  ou 
autrement.  Desjuçes^faflfne*.  Sa  femme  de  chfltmbre 
était  gagnée.  (Hamilton.)  |  Contracté,  en  parlant  d(3 
maladies.  Des  infirmités  gagnées  dans  la  carrière 
de  la  mariné.  |  Atteint,  en  parlant  d'un  lieu.  Le 
défilé  oagwB  avant  la  nuit.  |  Qui  est  surpris  par 
quelque  chpse  qui  s'avance.  Gagné  par  la  marée 
montante,  il  ne  put  revenir  à  terre  et  se  noya. 

GAGNE -DENIER,  S.  Celui,  celle  qui  gagne  sa 
vie  par  le  travail,  sans  exercer  aè  métier,  homme  de 
peine^  femme  de  journée.  (Au  plur.  Des  gagne-denier, 

GAGNE-PAIN^  s^  m.  Ce  qui  faitjpubsister  quel- 
u'un,  ce  qui  lui  sert  h-  gagner  sa  vie,  son  pain. 
<a  sellette  et  les  brosses  sont  le  gagne^pain  dl'un  dé- 
crotteur.  Un  bûcheron  perdit  son  gagne-paii,  c'est/ï 
sa  cognée.  (La  Fontaine.)  Que  nous  avait-il  fait 
pour  noiis  engager  à  lui  ôter  Bon  gagne-pam?  (J.  J, 
Eousseau.)  Le  rabot  est  le  gagtH^pain  du  menuisier. 

GAGNE-PETIT,  8.  m.  Rémouleur  ;  celui  dont 
le  métier  est  d'aller  par  les  rues  aiguiser  des  cou- 
teaux, des  ciseauS^  etc.  C'est  un  gagne-petit.  \  Au 
"plwCj  Des  gagne-petit, 

.  GAGNER,  V.  a.  (du  goth  ganair,  gagner).  Faire 
Tin,|çain,  tirer  un  profit.  Gagfncrde  l'argent  par  son 
travaif.  Gagner  sa  vie.  Gagner  son  pain  à  la  sueur 
de  son  front.  Que  gagnez-yous  par  jour?  (La  5'on- 
taine.)  Les  ouvriers,  dans  tous  lés  genres^  né  ga- 
gnaient ({xie  de  faibles  salaires.  (Condillao.)  |  AbsoL 
Le  vrai  moyen  de  gagner  beaucoup^est  de  ne  vou- 
loir jamais  trop  gagner  et  de  savoir  -perdre  à  pro- 
pos. (Fénelon.)  L'envie  veut  mordre,  Tintérôt  veut 
gagner.  (Voltaire.)  |  Assurer  par  le  travail.  Tout 
n'est  pas  fait  quand  on  a  gagné  la  vie  du  corps. 
(Portalis.)  |  Faire  un  certain  gain  au  jeu.  Gagner 
10(X  francs  à  l'écarté.  |  Par  exteris.  Gagner  quel- 
qu'un, "Lui  gagner  son  argent.  1  Jouer  à  qui  perd 
gagne.  Convenir  que  le  gain  de  la  partie  sera  pour 
celui  qui  la  perdra.  |  Tel  billet,  telle  carie  gagne/he 
gain  lui  est  ^chu.  |  Obtenir,  remporter  un  avau- 
'  tage.  Pyrrhus,  après  avoir  gagné  deux  batailles 
contre  les  Romains,  voyant  son  armée  presque  rui- 
née, s'écria  :  Encore  une  victoire,  et  je  suis  perdu! 

(  Au  sens  moral.  Acquérir,  obtenir.  Gagner  l'es- 
time, l'amitié^  la  confiance  des  autres.  Je  veux  ga- 
\gner  son  cœur  plutôt  que  sa  personne.  (Corneille.) 

I  Tirer  quelque  avantage  de.  Que  gagnent  les  au- 
teurs en  se  déchirant  mutuellement?  Jls  avilissent 
une  profession  qu'il  ne  tient  qu'à  eux  de  rendre 
respectable.  -(Voltaire.)  |  On  ^\t  qu'^rn^  personne 
UiVjne  à  être  connue,  pour  dire  que  Plus  on  la  con- 
naît, plus  on  découvre  en  elle  d«  qualités  estima- 
bles. I  Se  dit  des  avantages.ou  des  revers  qui  arri- 
vent clans  la  poursuite  de  quelque  chose.  C'est  une 
cil  osé  que  je  n'ai  jamais  pu  supporter  .une  demi- 
heure  sans  gagner  un  violent  mal  de  tête.  I  S'éten- 
dre jusqu'à.  Le  feu  commence  à  gagner  la  maison 
voisine.  |  Parvenir  à.  Ils  gagnent  les  sommets  des 
montagnes  lès  plus  inaccessibles.  (Voltaire.)  (  Ga^ 
gner  au  temps,  Le  ménager  j  faire  vite  quelque  chose, 
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OU  bien  encore  traîner  le  temps  en  longueur,  éloi* 
gner  quelque  chose.  |  Gagner  le  devant,  les  devants, 
Arriver  le  premier.  |  Fig.  Prévenir,  préoccuper  les 
gens  dont  on  a  besoin  dans  quelque  aifaire,  et  s'as- 
surer d'eux  pour  avoir  leur  suffrage  ou  pour  don- 
ner l'exclusion  au  comnétiteur.  |  Kendre  propice, 
favorable.  On  gagne  d'abord  quelques  citoyens  par 
des  présents  et  par  des  espérances.  (Voltaire  j  | 
Séduire,  corrompte.  Il  avait  gagné  ses  juges.  J  T. 
de  manège.  Gagner  Vépaule  d'un,  cheval.  Corriger 
par  le  secours  de  l'art  quelque  défaut  dans  cette 
partie.  |  Mar.  Se  dit  d'un  navire  qui  court  après 
un  autre.  Si  la  distance  qui  les  sépare  diminue,  on 
gagne  de  vitesse  le  navire  qui  fuit.  |  Gagner  le  vent, 
le  dessus  du  vent,  Se  mettre,  à  l'égard  d'un  autre 
navire,,  entre  lui  et  le  côté  d'où  le  vent  souffle.  | 
Fig.  et  famil.  Giigner  la  porte.  S'esquiver.  |  Se  Oa- 
GNER,  V.  pr.  Être  gagné.  Le  pain  ne  se  gagne  jpo'mt 
à  ne  rien  faire.  |.Être  contracté,  en  parlant  de  la 
maladie.  Cette  fièvre  se  gagne  dans  les  marais. 

•  GAGNEUR,  EUSE,  s.  Celui^  celle  qui  gagne, 
qui  fait  un  profit.  Dans  un  pays  où  il  y  a  plus  de 
vanité  que  de  cupidité,  plus  ae  solliciteurs  d'emplois 
que  de  flfa^nfur*  d'argent.  (Dupont-White.)  |  Ga- 
gneur  de  batailles.  Celui  qui  remporte  des  victoires. 
.Ce  sera  une  belle  chose  qu'une  tille  arrôte  un  ga- 
gneur de  batailles.  (Retz.)  |  Celui,  celle  qui  gagne 
souvent  au  jeu.  Les  gagneurs  et  les  escrocs. 

GAI,  AIE,  adj.  (du  lat.  gaudete,  être  gai).  Qui 
a  de  la  gaieté.  Un  homme  gai.  Une  femme  gaie. 
Ce  jeune  homme  est  très-r/ai.  Riche,  gueux,  triste 
ou  gai,  je  veux  faire  des  vers.  (Boilcau.)  Siitis  être 
naturellement  gai,  il  s'animait  de  la  gaieté  des  au- 
tres. (Marmontel.)  Je  n'ai  jamais  été  gai  que  par 
emprunta  (Voltaire.)  |  Qui  inspire  la  gaieté.  Une 
chanson,  une  Vue  flf«<«.  I  Appartement' gai, ^Wien  ex- 
posé, qjii  a  une  vue  agréable.  |  Famil.  Être  un  peu 
gai.  Avoir  une  pointe. ae  vin.  !  La  gaie  science.  Nom 
que  les  troubadours  donnaient  à  leur  art.  «  Ce  n'é- 
taient point  d'ailleurs  des  études  qu'il  fallait  faire 
chez  eux  pour  devenir  poètes,  a  dit  Sismo^di  ;  la 

Soésie  était  le  produit  d'un  sentiment  musical,  d'un^ 
isposition  harmonique,  qui  rangeaient  sans  efforts 
les  paroles  dans  l'ordre  ou  elles  flattaient  l'oreille, 
et  qui  donnaient  aux  pensées,  aux  imagés,  aux  sen- 
timents,, cet  accord,  cet  ensemble  mélodieux  qui 
venait  de  l'âme,  et  auquel  l'étudcvue  saurait  sup- 

Sléer,  On  est  étonné  de  voir  combien  les  poésies 
es  troubadours  supposent  peu  de  connaîssances^o» 
GAIAC^  s.  m.  Arbre  de  l'Amérique  méridionaiè, 


'appartenant  k  la  famille  des  nitacées,  et  haut  cî'en- 
viro^  treize  mètres.. On  en  connaît  deux  espèces  : 
le  gaiac  à  feuilles  de  Unt.isqu^é  et  lo.  gaij.c  officinal. 
Ce  deraiér,  qui  cfpîÇdans  les  Antilles,  a  uri  con- 
tour de  un  à  doux  mètres,  des  fleurs  d'un  bleu  d'a- 
zur. Son  bois,  dur,  posïttit,  'tres-résin^nx,  d'une 
odçilr  aromatique  et  d  une  saveur  acre  et  amère, 
est  employé  en  jnédecine  coriime  sudorifique  dans 
la  goutte,  les  ^scrofules,  etc.;  et  dans  les  arts  pour 
la  confection  des  roues  ou  donts  de  moulin  à  sucre, 
des  manches  d'outil-s,  deâ  poulies,  etc.  Il  prend  un 
beau  poli,  et  sert  dans  la  marqueterie  pour  l'orne- 
mentation des  meubles.  Sa  couleur  e^Vbrun.^  légère- 
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ment  mêlée  de  jaune.  |  Teinturs  de  gaiac,  Le  soluté  do 
la  gaïacine  dans  l'alcool.  |  Petit  gaiac.Y.  Glabiubb. 

GAIaCÈNE,  s.  f.  Chim.  Essence  légère,  incolore, 
obtenue  dans  la  distillation  sèche  de  la  résine  de 
ga^iac.  ...  ^   . 

GAIaCINE,  s.  f.  La  résine  dç  gatac  quand  elle 
est  pure.  Cette  résine  ^découle  de  l'écorce  des  vieux 
gaïacs.    '  V.     ^-  ,.^- .■.■^-:^^  \' 

GAÏACIQUE^  adj.  Chim.  Acide  gataciaue,  Aoide 
retiré  du  bois  de  gaïac  et  de  la  résine  de  ce  bois.  ^ 
11  cristallise  en  belles  aiguilles  trèfl-solubles  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'éther.         •      '     ^      "  ' 

GAltlMENT,  adv.  (pron.  ,gaiman).  Avec  mieté, 
joyeusement.  Vivre  gaiement,  All^r gaiemènt/Viyez 
tous  sainement  et  gaiemem,  il  n'y  a  que  cela  de 
bon.  (Voltaire.)  |  De  bon  cœur.  Aller  gaiement  au 
tratail,  au  combat.  |  Allons-y  gaiement,  Loo.  popu- 
laire pour  s'encourager.  11  faut  se  battre  contre  les 
gendarmes?  Eh  bien,  allons-y  gaiement. 

GAIËTÉi  s.  f.  (rad.  gai).  Joie,  allégresse,  belle 
humeur.  La  gaieté  est  le  contraire  de  la  tristesse. 
Gaieté  vive.  Gaieté  folâtre.  Gat>/«  comihunicative. 
Sa  présence  répandait  partout  la  gaieté.  J'ai  re- 
trouvé ma  gaieté,  (Voltaire.)  Sa  gaieté  laissait  quel- 
quefois échapper  des  saillies  qui  n'avaient  rien  a  of- 
fensant. (Barthélémy.)  Les  enfants  perdent  d'abord 
leur  gaieté  et  leur  enjouement.  (Buflon.)  Si  une  folle 
gaieté  nous  charme  dans  l'enfance,  une  douce  gaieté 
dans  la  vieillesse  a  peut-être  encore  plus  d'attraits  :  ' 
chez  l'une,  c'est  le  symbole  de  l'innocence:  chez 
l'autre,  le  reflet  d'une  honorable  carrière.  (Ourry.) 

I  Paroles,  actions  folâtres.  Ce  sont  de  petites  gfai>- 
tés,  (Voltaire;)  |  De  gaieté  de  cœur,  loc*  adv.  De 
propos  délibéré.  11  affronte  les  dangers  de  gaieté  de 
cœur.  I  Théâtre  de  la  Gaieté,  Théâtre  éUbli  à  Paris. 

I  On  écrit  aussi  Gatté,  .   .      /    -;     • 

GAILLARD,  ARDE,  adj.  Plein  d'aljégresse  et 
de  vivacité  ;  qui  a  une  gaieté  bouffonne,  hardie  et 
môme  licencieuse.  Cet  homme  est  bien  gaillard. 
Cette  fllle  est  jolie,  elle  a  Tesprit  gaillard.  (Coi> 
neille.)  }soi. gaillards  pèlerins.  (La  Fontaine.)  Las! 
pour  un  trépassé  vous  êtes  bien  gaillard  !  (Molière.) 
Que  le  ciel  vous  conserve  gaillard,  et  vous  main- 
fienne  en  joie.  (Regnardl)  Tout.cela  me  ût  gaillarde, 

M™e  de  Sévigné.)  I  Se  dit  des  discours  un  peu 
libres.  Conte,  propos  gaillard^,  Ch&uBon  gaillarde. 
Il  faut  que  je  vous  rapporte  un  trait  de  cette  bonne 
duchesse;  vous  le  trouverez  un  peu  gaillard  pour 
i^nè  dévote.  (Le  Sage.)  |  Se  dit  quelquefois  de  cette 
espèce  de  gaieté  libertine  qu'inspire  v^ene  pointe  de 
vin.  Il  était  assez  gjatllard  sur  la  fln  du  repas.  | 
Sain,  dispos.  Il  vint  pourtant  hier  chez  moi,  et  il 
était  même  fort  gaillard  et  fort  dispos.  |  Substan- 
tiv.  C'est  un  gaillard^  une  gaillarde.  Vous  m'avez  . 
l'air  d'un  gaillard.  (Collé.)  '        -  v  \       '    . 

GAILLARD,  s.  m.  Mar.  Partie  du  pont  iaupé- 
rieur  située,  l'une  à  l'avant,  l'autre  à  1  arrière  des  ^ 
navires  de  grande  dimension  ;  d'où  deux  aortes  de 
gaillard  :  le  gaillard  d'arrière,  accessible  aux  of- 
ficiers et  au3t  seuls  passagers  admis  à  la  table  des 
officiers,  et  le  gaillard  d'avant  pour  les  matelots.  Les 
passagères  du  gaillard  d'arrière. 

GAILLAtlDË,  s.  f.  Caractère  d'4mprimerîe  qui 
est  entre  le  petit-romain  et  le  petit- texte.  Ce  ca- 
ractère est  de  la  force  de  huit  points  typographi- 
ques. I  Nom  d'une  ancienne  danse  ^ançaise.  |  L'air 
sur  lequel  on  dansait  la  gaillarde.  [  Bot.  Genre  de 
la  Amilie  des  composées,  tribu  des  sénécionidées, 
originaire  d'Amérique.  On  eh  cultive  particulière- 
ment dans  les  jardins  deiix  espèces,  la  gaillarde 
viiace  et  la  gaillarde  aristée,  La  première  est  remar- 
quable par  ses  fleurs  d'un  ja,nne  orangé  pourpre  à 
lavbase,  avec  un  ^sque  brun.  La  seconde  a  dos 
flel^•s  plus  grandes,  mais  moins  vives,'"     •  ^  ;       7^ 

GAILLARDEMENT,  adv.  D'une  façon  gaillarde. 
Destin  fut  surpris  de  la  voir  si  gaillardement  vêtuôé  ' 
(Scarron.)  |  Dans  la  joie,  dans  les^  plaisirs.  Vivre 
gaillardement,  \  Légèrement,  sans  façon.  Il  a  fait  cela 
un  p^u:.^ai7/arrf<fmen^  Hardiment.  I^s  zouaves  atta-f 
quèrcnt  gaillardement\t%  Prussiens  et  les  culbutèrenté 

GAILLARDISE,  s.  f.  Gaieté  un  peu  vive.  11 
était  d'une  gaillardise  qui  faisait  honte  à  ses  amis 
éloignés.  (M™«  de  Sévigné.)  (Discours,  propos  un 
peu  libres..Dire  d^s  gaillardises.  .  :  ,s  ^    ' 

CÎAILLET,  kvjn.  Bot,  Genre  de  la  ramille  clés 
rubiacées,  renferme  des  herbes  vivaces  et  indigè-^ , 
nés,  À  fleurs  blanches,  jaunes  ou  -purpurines,  très-: 
petites  et-displosées  en  grappes;  à  feuilles  longues 
et  étroites.  Le  suc  du  gaillet  accrochant,  nommé 
vulgairement  grateron,  s'emploie  contre  quelques 
maladies  du  système  lymphatique  ;  les  feuilles  du 
gaillet  jaune,  le  vrai  gaillet  ou  le  gaillet  proprement 
dit,  très-commun  dans  les  prés  et  les  haies',  pissé 

Î>ouT  .donner  du  lait  aux  femmes  et  pour  faire  cail- 
er  le  lait.  Dans  le  comté  de  Chester,  en  Angletcrro, 
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on  mêle  le  gaillet  au  lait,  pour  colorer  le  célèbre 
fromage  de  Chesten.  La  même  pl*ante^  bouillie  avec 
l'alun,  sert  à  teindre  en  jaune,  et  sa  racine  en  rouge. 
GAl^^  8.  m.  Profit,  bénéfice,  lucre;  ce  que  Ton 
gagne,  ce  que  l'on  obtient  en  fait  d'argent  ou  de 
valeurs.  Petit  gain.  Gain  médiocre.  Gain  considé- 
rable. Gain  honnête.  GairTillicite.' Mettre  en  com- 
mun le  gain  et  dédommagé.  (La  Fontaine.)  L'espé- 
rar^ce  du  gain  n'est  pas  ce  qui  me  fiatte.  (Molière.) 
"  Ni  Tamour  du  gain,  ni  le  désir  de  la  célébrité  i^o 
l'avaient  conduit  en  des  climats  éloignés.  (Barthé- 
lémy.) Ils  fuient  l'oisiveté,  et,  détestant  ]^s  gaitis 
illicites,  ils  vivent  contents  de  leupjsort.  (Id.)  Peut- 
être  la  réputation  qu'il  a  d  être  lâpro  au  gain... 
(J.  J.  Rousseau.)  |  Fig.  Succos,  ré^ssite^  avantage 
aans  une  entreprise,  dans  une  affaire.  Le  gain  d'un 

Srocès.    Le  gain  d'une  partie  de  jeu.  Je  tire  un 
ouble  gaif^  d'un   si  petit  dommage.  (Régnier.)  | 
Le  gain  tTun^  bataille,   L'action   de   remporter  une 

.  victoire.  (  Avait  gain  de  cause^  Obtonir  l'avantage 
dans  une  contestation,  dans  un  procès. 

GAÎMî:,  s.  f.  (du  lat.  vagina,  g^îne,  étui).  Étui 
de  couteau  ou  d'un  instrument  tranchant  ou  aigu. 
Des  ciseaux. dans  leur  gaine.  |  Mar.  Ourlet  large 
autour  des  voiles  pour  les  fortifier  a^^ant  de  coudre 
la  ralingue.  |  Archit.  Piédestal  plus  large  du  haut 
que  du  bas,  et  terminé  par  un  buste.  |  Bot.  Tuyau 
que  la  base  de  certaines  feuilles  forme  autour  de  la 
tige.  I  Anat.  Certaines  partîtes  qui  servent  d'enve- 
loppe à  d'autres.  On  donne  le  nom  de  gaine  aux  la- 

.  mes  celluleuses  qui  entourent  les  muscles  et  pénè- 
trent dans  leurs  fibres,  et  aux  expansions  nerveu- 
ses qui  enveloppent  les  membres.  X 

GAiNEUIE:,  s.  f.  Fabrique  de  gàînes  ;  commerce 
du  gaînier  ;  les  ouvrages  qu'il  vend. 

GAlNIEli,  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  les  gaînes,  les 
étuis  de  mathématiques^  les  étuis  de  lunettes,  les 
écrins,  les  portefeuille$,s^et  autres  articles  de  cuir 
bouilli,  de  niai;oquin,  de  chagrin,  etc.  |  Bot.  Genre 
de  la  famille  des  papilionacées,  ainsi  nommé  à  cause 
de  la  disposition  de  ses  graines,  da^is  lesquelles 
-  .l'embryon  se  trouve  enfermé  au  centra  d'un  endos- 
perme  charnu  comme  dans  ime  gaine.  Il  se  con:- 
pose  d'arbres  à  feuilles  simples,  cordées  et  garnies 
de  fleurs  qui  se  développent  avant  les  feuilles  et  psi^ 
fasqicules,  sur  le  vieux  bois  et  sur  les  branches.^  * 
Le  gainier  commun,  appelé  aussi  arbre  de  Judée,,  est 
un  des  plus  beaux  arbres  que  l'on  puisse  élever,  en 
palissades  ou  en  massifs,  pour  Toruement  des  jar-, 
dins  :  il  est  de  12  mètres  de  haut  environ,  à  écorce 
noirâtre,  à  feuilles  molles,  d'un  vert  tendre,  et  à 
fleurs  roses'  d^un  agréable  aspect.  .>,  . 

GAITK,  s.  f.  V.  Gaieté.  :    ^ 

GALyi  s.  m;  Ichthyol.  Genre  de  poissons  de  la 
famille  des  sdombéroïdes;  dit  aussi  coq  de  mer  et 
poisson'*coq,  a  le  corps  haut  et  comprimé,  et  des 
couleurs  disposées  par  bandes  sur  un  fond  arge^Ué. 
Le  grand  gai,  qui  habite  les  mers  de  l'Inde,  est  très- 
recherché  à  cause  de  la  délicatesse  de  sa  cliair.  Son 
•corps  paraît  couvert  d'une  peau  lisse,  satinée  et  du. 
•    plus  bel  éclai.     j 

GALA,  s.  |m.  (du  celt.  gai,  gaieté).  Fête,  réjouis- 
sance. Un  jour  de  gala^.  \.\n  habit  de  gala.  \  Grand 
repas.  Il  y  a  gala  aujour<rhui  à  la  cour.  |  VoitAtres 
de  gala\  Voitures  qui  ne  seront  que  dans  certaines 
.  circonstances  solennelles.  Ce  niot  est  un  terme  du 
cérémonial  des  cours;  mais  il  seNJit  aussi  des  fêtes 
et  réjouissances  des  particuliers.  iJn  jour  qu'elle 
■' ,  dînait  che?  lui  en  grarjd  gala,  et  son  fils  avec  elle. 
(Marmontel.)  Il  y  a  bal  et  ^a/o  dans  la  maison.V 

GALACTAGOGUE,  adj.  (du  gr.  yàXa,  yàXaxTo;, 

.lait;  àycoYo;,  qui  conduit^.  Méd.  Qui  a  la  propriété 

de  déterminer  ou  d'augmenter  la  sécrétion  lactée. 

GALACT1TE,  s^f.  (du  gr.  ya^axTiTY)?,  qui/a  l'ap- 

Sarence  du  lait),  ^linéral.  Argile  ayant  »la"  propriété 
e  rendre  blanche  comme  du  lait  l'eau  dans  laquelle 
elle  est  délayée,   d'où  le   préjugé  qu'elle  pouvait 
augmenter,  le  lait  des  nourrices.  |  Bot.  Geûre  de  la 
famille  des  8ynanthéré,es  où  l'on  distingue  la  g'alac- 
lite  cotonneuse^  dite  vulgairement  chardon]  laiteux. 
La  tige^est  couverte  de  coton  blanc  et  épais.  Les 
feuilles  sot\t  longues  et  découpées,  cotonneuses  en 
dessous,  vertes  en  dessus,  et  marquées  de  points 
blanchâtres.  On  trouve  cett;^  plante  sur  les  bords 
.  ,  -de 'la  Méditerranée.  ,■.    ,.   .::t,.^^.^^^■-^': r^^'..^^r^fy ■■■'•. 
;       GALACTOCELK,  S.  f.  (dii  gr.  xViXri,    tumeur). 
• ,    Chirurg.  Tumeur  du  scrotum  produite  pâi^  un  épan- 
'X  chementde  liquide  blanc  (la^slès  deux  tuniques  vagi- 
^      nales,  et  qui  constitue  une  atYeetion  des  plus  graves. 

; .  \  .  GALACTODEîS'DiVE,  s.  m.  (du  gr.  yàX/x,  yàXax- 

■    To;,  lait;  Ssvopov,  arbre).  Bot.  Genre  de  la  famille 

des   artocarpf^es,  qui  comprerid  le  fameux   arbre 

connu  en  Amérique  sous  le  noun  d'arbre  :i  l^ltspu 

,à  vachef,  c'esjf  un  curieux  végétal  cultivé?uans 


Quelques  jardina  de  TEurope.  îSon  fruit  est  une  noix 
fort  grosse,  remplie  d'une  liqueur  blanche  et  savou- 
reuse qu'on  prendrait  pour  un  lait  et  qui  est  très- 
rafraîchissante  Qt  trè9rnourriss<ante». 


rw'f 


■V 


>     Galactodendre. 

GALACTOGhAPlIIE,  s.  f.  (du  gr.  Yà>a,  yà^ax- 

Tor,  lait;  ypâçetv,  écrire).  Description  du  lait, 

GALACTOLOGIE^  s.,  f.  (du  gr.    >6yo<;,  traité). 
Traité  sur  le  lait. 

GALA€Ti>MÈTAE,  S.  m.  (dii  gr.  yàXa,  Yà}ax- 


Galactomctre.      %  •  ^ 

To;,  lait  ;  {jLSTpov,  mesure).  Phys.  Sorte^d'aréomètre 
l^our  mesurer  les  divers  degrés  de  pureté  du  lait. 
Cet  aréomètre  est  divisé  en  huit  degrés.  Le  zéro  est 
placé  à  l'extrémité  du  tube  ;  oi>  indique,  aussi  les 
quarts  de  degré.  Plongé  dans  du  lait  pur  et.  non 
écrémé,  le  galactomètre  indique  4  et  demi,  4  trois 
quarts  et  même  5  degrés.  Il  descend  d'autant  plus 
que  le  lait  est  moins  dense.  Lorsque  le  lait  marque 
moins  de  4  degrés,  on  peut  «tre  assuté  qu'il  est  mé- 
langé d'eau  ;  lorsqu'il  donne  plus  de  5,  on  peut  être 
xassuré  qu'il  a  été  écrémé.  /  /•' 
XGALACTOFllAGE^  adj.  (du  gr.  çayîTv,  manger). 
Qui  vit  de  laii.  |  Substantiy.  Un  gqlartophage. 

GALACTOPIlOap:,  adj  .(du  gr.  90()6;,  qui  porte). 
Anat.  Vaisseaux  galactophores.  Conduits  qui  portent, 
le  lait  de  la  glande  mam niai re  au  mamelon.  Ce  sont" 
les  canaux  excréteurs  '  du  lait.  On  nomme  aussi 
xaisseaux  galactophores  les  vaisseaux  des  intestins, 
parce  qu'ils  renferment  du  chyle  et  semblenc  être 
remplis  de  lait.-      '     •    /  '     /'       '  :.  '  •  '^ 

GALACTOSE,  s.  f.  PhysJLpl.  Production  du  lait 
par  lia  glande  mammaire.  /  '^^  .     i"    '  i     '  ^    -^       \ 

GALAQO,  8.  ni.  •Zopl.Gei'ïre  de  mammifères  de 
l'Qrdre  des.quadruntâhes  et  de  la  famille  des  lému- 
riens.fCe  genre  se  compose  de  cinq  esp<»ces.  hkbi-' 

liables 


leurs  conques  auditives.  Ils  se  nourrissent  d'insectes 
et  ne  sortent  guère  que  la  nuit  des  retraites  obscu- 
res où  ils  se  retirent  pendant  le  jour.  Doux  et  pai- 
sibles, ils  sont  faciles  à  apprivoiser  et  montrent 
beaucoup  de  vivacité  et  de  gpntillesse. 


>  tante^  de  l'Afrique.  Los  galagos '^oni  rem^ 
p^r  If.longueuç  4^ .ieiMTS  jambes  ^.  raft^J 


GALAMMENT,  adv.  (pron.  galaman).  D'une 
manière  galante.  Écrire  galamment.  Je  lui  répon-^ 
pondis  le  plus  galamment  qu'il  me  fut  possible.  (Ma- 
rivaux.) I  De  bonne  grâce.  Allons,  monsieur,  fai- 
tes les  choses  galamment,  et^sans  vous  faire  tirer- 
l'oreille.  (Molière.)  |  Avec  goût,  élégamment.  S*ha- 
h i lier  gfa/amm«n(.  |  Habilement,  adroitement.  Il  s'est 
c^)nàmt  galamment  dans  cette  affaire.  |  Avec  cou- 
rage. Se  conduire  galampunt ,  Se  tirer  d'affaire  ga~ 
lamment,  veut  même  encore  dire  Se  conduire  en 
homme  de  cœur.  (Voltaire.) 

GALANDAGE,  s.  m.  T.  de  maçonn.  Cloison  de 
briques  posées  de  champ  les  unes  sur  les  autres. 

\iALANG A ,  s.  H).  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
amomées,  renferme  le  galanga  officinal,  qui  croît 
aux  Indes  orientales ,  et  dont  les  racines  tubéreu- 
ses et  aTom<<liques  sont  douées  de  propriétés  ex- 
citantes. On  en  fait  un  grand  usage  en  ntédecinew 

GALANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  de  la  probité,  de 
l'urbanité,  des  procédés  de  bonne  compagnie.  C'est  ■ 
urLgalant  homme.  Le  cœur  d'un  gia/anrhomme  est 
sein  plus  sûr  oracle.  (La  Chaussée.)  [Distingué, 
élégant.  La  coiffure  des  femmes  arabes,  quoique 
simple,  est  galante.  (Buffon.)  j  Agréable.  Cela  a 
un  tour  spirituel  et  galant.  (Molière.)  Il  no  m^a  ja- 
mais fait  un  présent  plus  galant.  (Voltaire.)  |  Em- 
pressé auprès  des  femmes,  qui  cherche  à  leur  plaire 
par  ses  manières,  son  langage,  sa  tenue.  Il  est  tou- 
jours três^alant.  Tant  que  le  roi  avait  été  occupé 
de  ses  amours ,  la  cour  avait  été  galante  ;  aussitôt 
que  le  confesseur  s  en  fut  emparé,  elle  devint  triste 
et  hypocrite.  (Duclos.)  |  Par  extens.  Des  manières 
galantes.  \  Homme  galant ,  Homme  qui  cherche  à 
plaire  aux  femmes.  |  Femme  galante,  Femme  qui 
est  dans  l'habitude  d'avoir  des  commerces  de  ga- 
lanterie. L'homme  coquet  et  la  femme  galante  '^ont 
assez  de  pair.  (La  Bruyère.)  Comme  toutes  les  fem- 
mes galantes,  elle  aime  à  disserter  sur  les  passions. 
('Mn>«  de  Ge^lis.)  |  Substantiv.  Amant,  amoureux. 
Une  femme  qui  n'a  qu'un  (ya/arit  croit  n'être  point 
coquette.  (\.&  Bruyère.)  |  Le  mot  galant,  dit  Vol- 
taire, vient  de  gai,  qui  d'abord  signifia  gaieté,  et  rf- 
jouissance,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  AlaV>^  Chartier 
et  dans  F^lroissart.  Il  est  probable  que  le  gala  deà 
Italiens  et  le  galan  des  Espagnols  sont  dérivés  du 
mot  gai,  (j[m  paraît  originairement  celtique  ;  de  là 
se  forma  insensiblement  galant ,  ,x^m  signifie  un 
homme  empressé  à  plaire.  Ce  mot  reçut  une  signifia 
cation  plus  noble  dans  les  temps  de  la  chevalerie,- 
où  ce  déàir  de  plaire  se  signalait  par  des  combats^ 

I  Un  galant  homme,  chez  les  Anglais,,  signifie  Urt„ 
homme  cjc  courage  ;  en  France  il  veut  dire,  de  plus. 
Un  homme  à  procédés  génereu;c.  Un  homme  g/alant  est 
tout  autre  chose  qu'un  galant%omme  ;  celui-ci  tient 
plus  de  rhonnète  homme  ;  celui-là  se  rapproche  da-' 
vantage  du  petit-maître,  dé  l'homme  à  bonnes  for-* 
tunes,  fyre  galant,  en  général,  c'est  chercher  à  plAirq. 
par  des  soins  agréables/  par  des  empressements  flat>-' 
teurs.  //  a  été  Hrès-galant  avec  ces  darixei ,  veut  dire 
seulement -Il  ^  montré  ^  quejquc  chose  de  plus  (^ite 
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de  la  politesse.  Mais,  Être  le  galant  d'une  dame^  a 
une  signification  plus  forte  ;  cela  signifie  Être  son 
apiant.  Cfi  mot  n'est  presque  plus  d'usage  que  dans 
les  vers  familiers.  Un  galant  est  un  homme  à  bon- 
nes fortunes,  qui  montre  dans  sa  conduite  auprès 
des  dames  une  sorte  de  hardiesse  de  mauvais  ton. 

-GALANTERIE,  s.  f.  Qualité  de  celui  qui  est  ga« 
lant  ;  agrément ,  politesse.  Il  met  de  la  galanterie 
dans  tout  ce  qu'il  fait.  La  galanterie  est  un  faible 
du  cœur,  ou  peut-être  un  vice  de  la  complexion. 
(La  Bruyère.)  [  Soins,  empressement  auprès  des  fem- 
mes. La  galanterie  est  un  jeu  où  tout  le  monde  tri- 
che :  les  hommes  y  jouent  la  sincérité,  les  femmes 
la  pudeur,  et  chacun  se  trorîpe.  La  galanterie  fran- 
çaise. Le  jargon  fleuri  de  la  galanterie,  La  fade  ga^ 
lanterie  n'a  point  rétréci  ton  esprit  et  hébété  ta  rai- 
son. (J.  J.  Rousseau.^  |  Propos  flatteurs  qu'on  tient 
à  une  femme.  Il  me  fatigue  de  ses  fades  galanteries, 
I  Comnperce  amoureux.  Le  pays  du  beau  monde 
et  des  galanteries,  (Corneille.)  |  La  galanterie  n'est 
certes  pas  toute  en  France  ;  mais  chez  nous ,  elle 
est  plus  fine,  plus  aimable,  plus  savante,,  plus  as- 
sidue, plus  infaillible  que  partout  ailleurs,  et  nous 
pouvons  à  bon  droit  proclamer  l'excellence  de  la  ga- 
lanterie française.  Cestà  rép(>(]^ue  de  la  chevalerie 
que  l'on  peut  faire  remonter  l'origine  de  ces  mœurs 
'Si  sociables,  de  cette  courtoisie^  de  cette  loyauté  en- 
vers les  rivaux  ou  les  ennemis,  de  cette  attention, 
de  ce  respect  envers  les  femmes,  dans  lesquels  nous 
faisons  consister  la  galanterie.  Plus  tard,  celle  des 
sens  prehd  le  dessus.  Au  xiv«  siècle,  au  temps  de 
la  décadence  du  moyen  âge,  l'idéal  de  l'amour  s'ef- 
face. On  connaît  les  orgies  de  la  cour  de  Charles  VI. 
Le  caractère  de  ce  temps ,  c'est  nn  libertinage  ef- 
fréné :  toutefois,  Louis  a'Orléans,  frère  du  roi,  con*- 
servait  encore  dans  la  débauche  une  élégance,  une 
grâce  qui  semblerait  appaiienir  aux  voluptueux  raf- 
finés des  temps  modernes.  Louis  XI  était  grivois  : 
c'était  là  sa  galanterie.  Vient  ensuite  le  temps  des 
derniers  Valois  :  c'est  là  une  honteuse  époque  dans 
l'histoire  galante.  Brantôme  nous  donne  une  bien  . 
déplorable  idée  de  ce  qu'il  faut  penser  des  femmes 
de  son  temps.  Les  mémoires  du  règne  de  Henri  III 
sont  pires  encore:  Aussi  l'on  respire  lorsque  l'on 
arrive  aux  aventures  cependant  peu  délicates  du  \ 
roi  vert'jalant,  qui  s'est  tait  presque  pardonner  sa 
conduite  scandaleuse,  parce  qu'elle  est  moins  im- 
morale que  celle  des  temps  qui  le  précèdent.  Le 
bon  ton,  une  apparence  convenable  fut  exigée  sous 
Louis  XIV  dans  la  galanterie.  Mais  la  Régence  se 
dédommagea,  et  la  galanterie  se  traîna  dans  la  boue 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XV.  I^  Révolution 
a  fait  disparaître  les  vices  brillants  de  la  noblesse  ; 
la  galanterie  des  grands  seigneurs  de  l'ancien  régime 
s'en  va,  la  sévérité  républicaine  prend  le  dessus. 

GALANTHE,  8.  m.  (du  gr.  vàXa,  lait;  âv6o;, 
fleur).  Bot.  Genre  de  la  famille  aes  amaryllidées , 
dans  lequel  on  distingue  le  galanthe  nivéal,  appelé 
vulgairement  perce-neige.      <  . 

GALANTIN,  s.  m.  Famil.  Homme  ridiculement 
galant.  Il  fait  le  galantin  auprès  des  femmes. 

GALANTINE,  s.  f.  Art  culin.  Mets  composé  de 
viandes  fines,  lardées  et  épicées.  La  galantine  se  dé- 
core avec  de  la  gelée  et  se  sert  pour  grosse  pièce  à 
l'entremets.  Les  galantines  de  volaille  sont  les  plus 
estirbées.     .  / 

GALANTISÉ,  ÉE,  part.  A  qui  l'on  dit  des  ga- 
lanteries. Je  trouvai  ma  femme,  galantisée  par  des 
gens  qui  mangeaient  mon  bien.  (D'Ablancourt.) 

GAiJaNTISER,  y«  a.  Flatter  d'une  manière  ga- 
rante ^  dire  des  galanteries.  M.  de  Mantoue  (/oian- 
rûaet  loua  fort  la  beauté  de  la  duchesse  d'Aumont. 
(Saint-Simon.)  Il  galantise  toutes  les  femmes. 

GALATÉE.  Mythol.  Nymphe  de  la  mer,  l'une 
des  cinquante  iiUes  de  Nérée  et  de  Doris.  Aimée 
de  Polyphème  et  du  berger  Acis,  elle  prdiféra  ce  der- 
nier au  cyclope.  Polyphème,  jaloux  dé  son  rival, 
l'écrasa  d'un  quartier  de  rocher.  Galatée,  désespé- 
rée ,  métamorphosa  Acis  on  fpntaine.  |  S.  f.  Zool. 
Genre  de  mollusques  acéphales,  dont  la  coquille 
bivalve  est  d'un  beau  blanc  de  porcelaine  sui> le- 
quel se  détachent  plusieurs  rayons  violetsw 

GALATES.  HabiUnts  de  la  Galatie.     ' 

^  GALATIE.  Géogr.  Ancien  nom  d'une  contrée  de 
l'Asie  Mineure,  hpruée  au  N.  par  la BithVnie  et  la- 
Paphlagonie,  à  l'O.  par  la  Phrygie,  à  f Ev  ptfr  le  ] 
Pont,. au  S.  par  la  Cappadoce.  Elle  idèvait  sori  nom  ■ 


trepôt  du  commerce  de  la  Valachi^t  de  la  Molda- 
vie avec  Constantinople.        .  > 

GALBA  (sERVius-BULPiciuft).  Romain/ de  l'an- 
cienne maison  Sùlpicia  ;  s'éleva  aux  plus  hauts  em- 
plois de  l'empire.  Il  fut  successivement  préteur  à 
Rome  et  «n  Aquitaine,  proconsul  en  Afrique,  géné- 
ral dans  la  Germanie  et  .dans  l'Espagne  tarrago- 
naise.  Il  excita  la  jalousie  de  Néron,  qui  donna  l'or- 
dre de  le  faire  périr.  Il  échappa  à  la  mort  en  se 
faisant  proclamer  empereur  en  Espagne,  l'an  68  de 
J.  C.  Son  avarice ,  sa  faiblesse  et  les  vices  de  ses 
favoris  le  firent  détester.  Othon  profita  du  mécon- 
tentement des  esprits  pour  le  faire  massacrer  av^ec 
son  fils  adoptif  Pison,  l'an  69.  .   '  -«^ 

GALBANUM,  8.  m.  (pron.  galbanome).  Substance 

fommo-résineuse,  grasse,  d'une  consistance  molle, 
e  couleur  blanchâtre,  jaune,  rousse  ou  gris  de  fer, 
d'une  saveur  amère  et  légèrement  acre,  d'une  odeur 
forte  et  aromatique.  On  la  retire^  dans  le  Levant, 
de  la  racine  du  bubon  galbanutn, 

GALBE ,  s.  m.  Contour  que  l'on  donne  an  fût 
d'une'  colonne,  à  une  feuille  d'ornement,  à  un  vase, 
à  un  balustre ,  etc.  |  Par  extens.  Caractère  d'une 
figure.  Ses  traits,  dessinés  avec  toute  la  régularité 
•du  galbe  grec,  avaient  quelque  chose  de  numisma- 
tique. (G.  Nodier.)  Le  galbe  de  sa  figure  est  pur. 

GALPULE;  8^  m.  Bot:  Cône  à  écailles  élargies 
à  leur  sommet,  libres,  ou  soudées  ensemble  comme 
dans  le  fruit  du  cyprès. 

GALE,  8.  f.  Maladie  cutanée,  contagieuse,  atta- 
quant les  hommes  et  les  animaux  ^  et  qui  est  pro^ 
duite  par  la  présence  d'un  insecte  du  genre  acare. 
Avoir  la  gâte.  Prendre  la  gale.  Donner  la  gale,.  Être 
couvert  àegale.  Qu'on  me  fouettât  pour  voir  si  j'a- 
vais point  la  gale.  (Régnier.)  |  Famil.  Être^méchant 
comme  la  gale^  Être  fort  méchant.  |'  Cette  maladie, 
que  les  anciens  appelaient  scabies,  psora^  eût  dû  se 
nommer  psore  ou.- scabie;  on  ne  sait  pourquoi  on  lui 
a  donné  le  nom  de  gale.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  gale 
se  manifeste  par  une  démangeaison  insupportable, 
et  se  montre  sous  la  forme  de  boutons  pcurigineux, 
roses  à  leur  base,  transparents  et  terminés  en  pointe 
à  leur  sommet.  Elle  occupe  plus  particulièrement 
les  intervalles  des  doigts,  te  dos  des  mains,  les  poi- 
gnets^ les  coudes,  les  aisselles,  les  jarrets,  les  cuis- 
ses, etc.,  et  s'étend  rarement  au  visage.  Elle  atta- 
que surtout  les  soldats  et  autres  personnes  habituel- 
lement malpropres.  Certaines  nations^  certaines  pro- 
vinces en  sont  infectées  presque  en  entier  de  père 
en  ûls,  comme  les  Polonais  et  les  habitants  de  quel- 
ques cantons.de  l'Espagne.  EUe  est  très-fréquente 
encore  parmi  les  mendiants  et  les  bohémiens.  Les 
insectes  qui  produisent  la  galo  ont  été  apjpelés  aca- 
res  par  Linne^et  sarcoptes  par  Latreille.  On  savait, 
dès  le  XII®  siècle,  que  c'était  à  la  présence  de  ces 
animaux  qu'était  due  cette  affection  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'au  xvi*  que  MouflHet  les  décrivit.  Ce  sont,  en 
effet ,  des  insectes  petits ,  invisibles  à  l'œil  nu ,  rér 
sidant  sous  l'épiderme,  produisant  de  petites  vési- 
cules remplies  d'un  fluide  clair,  et  occasionnant  un 
prurit  très-vif.  Un  seul  de  ces  insectes,  qui  s'atta- 
che à  la  peau  d'une  personne  saine,  sufHt  pour  lui 
donner  la  gale,  surtout  si  l'insecte  est  une  femelle 
pleine.  On  s'est  .assuré  que  ces  animalcules  sont 

.  d'espèces  différentes  sur  l'homme ,  sur  le  cheval , 
sur  le  bœuf,  sur  le^mouton  et  sur  le  chien.  On  a 
trouvé  le  sarcopte  de  la  gale  sur  le  chat  et  sur  le 
lapin  ;  enfin ,  on  a  acquis  la  certitude  que  ces  ani- 
malcules pathologiques,  transportés  d'un  individu 
stir  un  autre  de  la  même  espèce^  y  pullulent  et  dé- 
terminent la  gale,  mais  qu'ils  meurent  |S|ur  un  ani- 
mal d'une  espèce  différente  de  celle  qui  les  a  four- 
nis. (Freschi.)  On  guérit  la  gale  en  vingt-quatre  heu- 
res, à  l'aide  de  bains  savonneux  et  de  frictions  géné- 
rales faites  avec  une  pommade  composée  d'axongc^ 
de  soufre  en  poudré  fine  et  de  carbonate  de  potasse. 
I  Maladie  des  arbres  caractérisée  par  des  protubé- 

,  rances  petites  et  nombreuses  qui  se.  remarquent  sou- 
vent sur  les  branches,  les  feuilles  et  même  sur  les 
fruits  des  végétaux.  Un  très-grand  nombre  de  cau- 
ses font  naître  ces  protubérances.  Le  plus  souvent 
ce  sont  les  premiers  rudiments  de  champignons  ; 
quelquefois  ce  sont  des  aspérités  organiques  dont 
la  cause  n'est  pas  encore  bien  expliquée.  Il  ne  faut 
pas  confondre  oa/ei^Vi^  oo/Ze.  noix  de  ga//tf.     _ 

GALl^,  8.  m.  Bot.  Genfo  type  de  la  famille  des 

myricacéei-.,  se  compose  d'arbrisseaux  et  de  petits 

résineux,  à  feuilles  alternes 4  à  fleurs  dioî- 

ou  monoïques  disposées  en  chaton^.  L'espèce 

,  ' ,^ : y      principale  est  le  myriVa  gale,  appelé  vulgairement 

;*.  langue  gjauloise.  jusqu'au  iv«  i^iècle  de  notre  èrA     galé^odorarit ,  myrte  bâtard  y  piment  aquatique ,  etc. 
I    L.a  Galatie  forme  aujourd'hui  les.  sandjak^its  d'An- 


gourieh  et  do-  Kiangari. 
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Cette  plante  crçtt  dans  les  lieux/ marécageux  de^ 
I  l'Europe  ;  elle  a  une  odeur  forte  et  balsamique.  Datis 
GALATZ.  Géogr.  Ville  de  Moldavie  sur  la  rive     certains  pays  fees  feuilles,  feônt  employées  en  guise 

fournissent  une  boisson  fort  agréable.    - 


GALÉANTHROPIE,  8.  f.  (du.  gr.  YaXl|,  chat; 
dcvOpcoTcoç,  homme).  Méd.  Manie  dans  laqueHe  le 
malade  se  croit  métamorphosé  en  chat.  j 

G ALEASSE ,  8.  f.  Ano.  mar.  Cbrand  navire  à 
voiles  et  à  rames,  usité  au  moyen  qj^.'  Les  galéas^ 
ses  avaient  des  canons  sur  les  côtés  et  à  la  proue, 

GALÉE,  8.  f.  Imprlm.  Espèce  de  planche  carrée 
avec^'n  rebord  où  te  compositeur  met  les  lignes  à 
mesure  qu'il  les  compose. 

GALÉGA,  8.'  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  pa- 
nilionacées,  renfermant  des  herbes  vivaces,  gla- 
bres, à  feuilles  impari  pennées ,  à  fleurs  blanches, 
bleues  ou  violettes^  disposées  en  racèmes.  L'espèce 
la  plus  commune  est  le  galéga  officinal ,  vulgaire* 
ment  appelé  faux  indigo,  lavanèse,  ou  rue  Je  chèvre, 
plante  aromatique,  sudorifique  et  antiseptique)  qui 
crott  en  France  et  en  Italie.  On  l'emploie  contre  les 
fièvres  malignes,  l'épilepsie,  les  maladies  convul* 
slves.  A  Cayenne,  on  emploie  les  graines  du  galéga 
5oyeux  cour  eniVter  le  poisson.      >.;  ;^,^^ 

GALENE,  s.  f.  Minéral.  Nom  donné  au  sulfure 
de  plomb,  substance  d'un  gris  métallique  asser.  bril* 
lant,  à  texture  lamelleuse  et  formant  des  cristaux- 
qui  soiit  ordinairement  des  cubes  très  irréguliers. 
Elle  se  rencontre,  en  filons  «et  en  couchesxonsidé- 
i^ables,  dans  les  montagnes  primitives  ou  secondai-* 
res.  Les  principales  mines  de  galène  se  trouvent  en  ' 
Franco ,  en  Angleterre ,  en  Espagne ,  en  Silésie  et 
eaCarinthie.  On  l'emploie  pour  obtenir  le  plomb. 
Le  plus  souvent  la  galène  rtenferme  des  particules 
d'argent,  mais  en  tirés-petite  quantité. 

GALÉNIOUE,  adj.  Méd.  Qui  a  rapport  à  la  doc- 
trine de  Galien.  |  Qui  traite  les  maladies  suivant 
les  principes  de  Galien.  |  Remèdes  galéniques,  Nom 
donné  aux  remèdes  végétaux  ,  par  opposition  aux 
remèdes  spagiriques  ou  chimiques.       p-.^  '  ,,,  -  r.;^'  . 

GALjËNlSHE,  s.  m.  La  doctrine  de  Galien,  qui 
t;onsiste  principalement  à  subordonner  les  phéno- 
mènes de  la  santé  et  de  la  maladie  à  l'action  des 
a uatre  humeurs  (sang,  bile^  flegme,  atrablle)  que 
1  ancieime  médecine  admettait.  Vers  le  xvi^siècièi  * 
des  doctrines  chimiques  commencèrent  à  se  substi* 
tuer  au  galénisme,  qui  a  fini  par  tomber  en  discrédit  et 
a  disparu  complètement  de  l'enseignement  médic^. 

GALÉNISTE,  s.  Partisan  de  la  doctrinei  de  Ga- 
lien. I  Adjectiy.  Médecîn  galéniste. 

GALÉOPITHÈQUE ,  s.  ra.r(du  gr.  Ya>î5,  ciiat; 
TciÔYjxo;,  singe).  Zool.  Genre  de  mammifères  qua- 
drapèdes,  de  l'ordre  des  chéiroptères,  appelés  aussi 
chats  volants  ou  chiens  volants.  Us  sont  pourvus  à 
chaque  pied  de  cinq  doigts  armés  d'ongles  très-forts, 
et  réunis  par  une  membrane  qui  s'étend  également 
entre  leurs  membres.  Leur  nourriture  se  compose 
d'insectes  et  de  fruits.  L'espèce  la  plus  commune 
da;is  les  collections  est  le  galéopithèque  roux,  qu'oii 
trouve  aux  îles  Carolines.  ♦'     /  o 

G^HOPSIS,  s;  m.  (du  gr.'yaXTj,  chat;  6^tcy 
œil)^^pt.  Genre  de  la  famille  des  labiées ,  h  tiges 
rameuses^  à  feuilles  fi'orales  semblables  à  Celles  de 
la  tige,  à  Heurs  rouges  ou  jaunes  blanchâtres. 

GALÊOTE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  reptiles  de  l'or- 
dre des  sauriens,  famille  des  ignaniens,  à  tête  courte, 
pyramidale,  quadrangulaire^  à  museau  obtus.  Leur 
corps  est  comprimé  latéralement,- leurs  membres 
sont  allongés  ;  Ils  ont  la  queue  longue  et  çrêle.  Ce 
«ont  des  animaux  'doux  et  inoffensifs  ,  qui  vivent 
sur  les  arbres ,  où  ils  se  nourrissent  d'insectes.  Ou 
les  trouve  dans  l'Inde.  -^■.  .^  ..  ;, 

GALÈRE  (CAïus-VALÉRius).  Dàcc  d*origine,  il 
s'éleva ,  du  rang  de  simple  soldat ,  aux  plilis  hauts 
grades  de  la  milice.  Dioclétien  l'adopta,  le  créa  cé- 
sar l'an  292  de  notre  ère,  et  lui  donna  en  mariage 
sa  fille'  Valérja.  Galère ,  qui  avait  pour  départe- 
ment la  Thrace,  la  Macédoine  et  )a  Grèce,  battit 
le  roi  dé.  Perse,*  et  remporta  -sut  lui  une  si  grande 
victoire  que  les*  Perses  cédèrent  à  l'empire  romain 
cinq  provinces,  et  que  palère  fut  décoré  du  sur- 
nom pompeux  de  Persique.  Il  força  Dioclétien  à 
abdiquer,  en  305.  Il  régna  sur  l'Orient  comme  em-^ 
pereur,  tandis  que  Constance  Chlore  et ,  açrès  lui , 
Constantin  gouv^aient  l'Occident.  Licmius  et 
Maximin  lui  disputèrent  le  trône  jusqu'à  sa  mort,^ 
arrivée  en  311. 

-^ALÈRE,  s.  f.  (du  lat.  galea,  casque).  Navire 
de  guerre  des  anciens,  d'abord  à  un  rang,  puis  à 
deux  et  à  trois  rangs  de  rames.  '  Lest,  pins  petites 
avaient,  à  chaque  rang  et  de  chaque  coté,  dix  ra- 
mes ;  les  plus  grandes,  cinquante.  La  plus  usitée 
fut  la  /rirèm«,  galère  à  trois  rangs  de  rames  ;  on  ne 
sait  pfts  encore  au  juste  comment  ces  rangs  étaient 
disposés.  La  galère  fut  adoptée  au  moyen  âge  par 
les  Vénitiens^  Charles  IV  passe  pour  le  prepiier  roi 
de  France  *qui  ait  eu^sur  mer  des  galères.  Avant 
son  règne,  on  empruntait  (i  grands  frais,  pouf  fairo 
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mne  guerre  navale,  les  galères  des  Génois  ou  des 
Vénitiens.  Ces  bâtiments  ne  formèrent  une  partie 
importante  de  notre  marine  qu'à  dater  de  Louis  XL 
Dans  les  siècles  plus  rapprochés,  les  (/a/èrM  étaient 
des  navires  très-effilés,  allant  à  la  voile  et  à  la 
rame.  Elles  étaient  pontées.  Sur  le  pont  se  trou- 
vaient tixés  les  bancs  des  rameurs,  et,  depuis  ce 
,  pont  jusqu'à  l'endroit  où  étaient  retenues  les  rames, 
les  côtés  du  navire  s'élargissaient  çt  formaient  deux 
espèces  de  galeries.  Ces  galeries  commençaient  et 
.  finissaient  avec  les  avirons  à  la  fauteur  des  bancs, 
et  au  milieu  du  bâtiment  régtiait  un  petit  pont 
étroit  servant  aii  passage;  et  t|ans  lequel  étaient 


passés  les  mâts  ;  on  le  nommait  la  coursie.  Les  ga- 
lères avaient'  deux  ou  trois  mâts  avec  des  voiles 
triangulaires.  ï^qiiiper,  armer  une  galère.  Monter 
une  galère.  Commander  une  galère.  On  croit  que  ce 
sont  les  Corinthiens  qui  les  premiers  changèrent 
l'ancienne  forme  des  galères  et  qui  en  construisirent 
à  trois  rangs  do  rames.  (Rbllin.)  Que  diable  allait- 
il  faire  dans  cette  galère?  Ah  !  maudite  galère,  (Mo- 
lière.) C'est  la  premièfre  fois  qu'on  vit  des  galères 
sur  l'Océan.  (Voltaire.)  |  Prov.  et  fig.  Vogue  la  ga- 
lère! Arrive  ce  qui  p  )arua.  |  Peine  des  galères.  Cette 
peine  tire  son  nojn  des  navirfes  à  rames  sur  les- 
quels les  condamnés  servaient  comme  forçats..  C'é- 
tait la  peine  la  plus  comniunément  usitée.  Les  ËiAi- 
ines  ne  pouvaient  être  condamnées  aux  galères. 
On  commuait  cette  peine  tantôt  en  une  détention 
à  temps  ou  à  perpétuité ,  le  plus  souvent  eu 
celle  du  fouet  et  du  bannissement.  Voici  comment 
s'exécutait  cette  peine.  Les  condamnés,  après  avoir 
été  préalablement  fustigés  et  flétris,  étaient  tfans- 
férés  dans  ime  prison  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  en 
nombre  sufiisant  pour  fornier  une  chaîne*.  On  leur 
passait  alors  un  anneau  de  fer  au  cou,  un  autre 
au  bas  de  la  jambe  ;  on  reliait  ces  deux  anneaux 
pai:  une  chaîne:;  qui  tenait^  d'une  part,  à  l'un  des 

[poignets  ;  de  l'autre,  à  la  grosse  chaîne  à  laauelle 
es  galériens  étaient  attachés  deux  à  deux^  1  un  à 
droite,  Tautre  à  gauche.  Ils  marchaient  ainsi  à 
pied,  de  ville  en  ville,  sous  la  garde  des  chiour- 
mes,  jusqu'au  lieu  de  leur  destination,  où  étant  ar- 
rivés, on  les  détachait  de  la  grosse  chaîne  pour 
les  ^enchaîner  dans  la  galère^  chacun  à  son  banc. 
En  1748,  les* navires  à  rames  ayant  cessé  d'être  en 
usage  dans  la  marine^  lc§  galériens  furent-employés 
•aux  travaux  des  ports  et  des  arsenaux.  Dans  le 
code  nénal,  la  peine  des  galères  s'est  transformée 
en  celle  des  travaux  forcés,  et  ce  n'est  plus  qu'en 
souvenir  des  anciennes  coutumes  que  le  peuple 
désigne  encore  les  forçats  par  le  nom  de  galériens. 
Mais  tout  cet  ignoble  appareil  de  la  cliaîne  et  de 
la  marque  a  continué  longtemps  à  subsister  ;  la 
marque  ii'a  été  abolie  que  lors  de  la  révision  du 
code,  en  1832;  il  y  a  à  peine  quelques  années  que 
le  transport  des  condamnés  dans  des  voitures  cel- 
lulaires a  leuplacé  cette  hideuse  promerlade  qu'on 
voulait  rendre  exemplaire,  et  qui  n'excitait  dans 
les  populations  que  la  pitié.  |  11  se  dit  aussi  de 
ceux  qui,  pris pai^h-scorsaircsbarbaresques, étaient 
mis  à  la  rame  à'^unis,  à  Alger  et  ailleurs.  Il  ra- 
mera dans  les  galères,  (J.  J.  Houseau.)  [  Fig.  et  fa- 
mil.  Condition  désagréable. .  C'est  une  gqklère,  La 
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natiir'^  a  eonda^i^në  le  pic  au  travail,  et  pour  ainsi  | 

dire  à  la  galère  perpétuelle.  (Buffoiî.)  Je  suis  plu- 
tt't  spectateur  que  patient  dans  cette  galère  ou  je 
me  tiens  les  bras  croisés.  (D'Alefnbert.)  |  Vie  de  [ 
galère ,  Situation  pénible  et  laborieuse.  |  Technol. 
Long  fourneau  en  briques  réfractaires,  dans  lequel 
on  peut  faire  chauffer  plusieurs  vases  à  la  fois.  | 
On  a  aussi  appelé  qalère  des  fourneaux  ronds  à* 
réverbère  d'un  grand  diamètre,  autour  desquels 
on  place  les  vases  contenant  la  matière  qu'oi^  veut 
chauflfcr.  |  Sorte  de  grand  râteau.  |  Sorte  de  gros 
rabot  de  charpentier  et  de  menuisier,  servant  à  dé- 
grossir le  bois  rude.  |  Tombereau  dent  se  servent 
les* maçons  et  qu-ils  traînent  eux-mêmes.  |  En  Es- 
pagne, Espèce  de  charicft  dans  lequel  on  voyage. 
On  npmme' également  cette  voiture  tartane.  \  Zool. 
Nom  Vulgaire  de  la  physale  ou  holothurie  physale, 
à  cause  de  sa  forme  ovale,  pointue  aux  deux  bouts, 
et  de  son  habitude  de  flotter  à  la  surface  des  mers.  , 
Se  dit  aussi  de  la  coquille  de  Vargonaute. 

GALElàlE,   s.  f.  (au  laU  galieria,  même  sens)^ 
Lieu  d'une  maison  qui  est  .couvert  et  qui  est  propre 
à  la  promenade  ;  pièce  dont  la  longueur  surpasse 
de  beaucoup  la  largeur,  et  qui  sert,  soit  à  donner 
des  fêtes  ou  des  concerts,  soit  à  réunir  un  grand 
nombre  de  tableaux^  de  statues  ou  d'œuvres  d'art,', 
ou  d^objets  d'histoire   naturelle.  Les  galeries  d'un 
palais.  Allez  l'entrete^iir  dans  cette  galerie,  (Cor- 
neille.) De  grandes  galeries\y  étalaient  des  sculp- 
tures que  la  Grèce  prenait  pour  modèles.  (Bossuet.) 
Rien  n'est  égal  à  la  beauté  de  cette  r/a/crtf.  (M"»«  de  „ 
Sévigné.)  |  Galerie  de  tiblemix,  de  peintures,  Gale- 
rie où  l'on  a  réuni  uué  éollection  de  tableaux.  |  % 
La  collection  môme  de  CCS  tableaux.  |  Les  plus  cé- 
lèbres galeries  qui  existent  en  France  sont  :  celle 
du  Louvre,  longue  de  468  mètres,  et  dont  les  mu- 
railles sont  couvertes  de  tableaux  des  plus  grands. 
S  cintres;  celle  de  Dian^,  aux  Tuileries;  la  galerie 
e  Versailles,  peinte  par  Lebrun  ;  en  Italie,  celle  du 
^palais  Farnèse,  àRome,  peinte^ par  le  Carrache,  celle 
du  Vatican,  peinte  et  ornée  par  Ranhaël,  et  celle 
de  Florence;  en  Allemagne,  celle  ae  Dresde,  etc. 
C'est  unx3  immense  collection  que  la  galerie  de  Flo- 
rence. (M"»e  dé  Staël.)  I  Famil.  Ce  sont  ùs  galeries, 
Se  dit  du  lieu  où  une  personne  se  pron^ené  habi- 
tuellement. I  Fi^  Collection  de  portraits,  de  sta- 
tues ou  de  bustesXreprésentant  des  personages  cé- 
lèbres. I  Galerie  ^^  l'on  a  réuni  dies  objets  d'his- 
toire liaturelle.  Les  galeries  du  muséum^  |  Corridor 
ou  allée  qui  sert  à  la  communication  des  apparte- 
ments. Cette  chambre  se  dégage  par  une  petite  pa- 
ierie. (Acad.)  (  Dans  un  jeu  de  paume.  Allée  longue 
et  couverte ,  d'où  l'on  re^rde  les  joueurs.  |  Par 
.extens.  Personnes  qui  font  cercle  autour  des  joueurs. 
La  galerie  est  nombreuse.  Je  m'en  rapporte  à  la 
galerie  :  parlez^  messieurs.  (Picard.)  j  Fig.  et  famil. 
Le  monde,  les  hommes  considérés,  comme   assis- 
tants. On  doit  faire  le  bien  sans  s'inquiéter  de  là 
galerie.  |  T.  Çie  théâtre.  Balcon  eh  encorbellement, 
avec  un  ou  deux  rangs  de  banquettes.  La  première 
et  la  seconde  galerie  sont    très-garnies.  |  Galerie' 
d^ église,  Espèce  de  tribune  avec  balustrade,  dans  le 
pourtour  de  l'église.  |  .Mar.  Balcon  découvert  qui 
est  autour  de  la  poupe  d'un  navire.  |  Chemin  hori- 
zontal creusé  sous  terre  dans  les  mines,  et  commu- 
niquant  à  l'extérieur  avec  des  bures  oM  puits  creu- 
sés perpendiculairement  ou  très-obliquement.  1  For- 
tiflcat.  Passages  souterrains/ servant  sbit  à  l'atta- 
que, soit  à  la  défense  des  places.  La  galerie  de 
communication  est  construite  par  les  assiégés  pour 
aller  du  corps  de  la  place  aux  ouvrages  détachés 
sans  être  aperçus  de  l'ennemi.  La  galerie  de  mine 
est  construite  par  les  assiégeants  pour  aller  au  pied 
de  la  muraille  y  attacher  la  min^.  La  galerie  de 
contre-mine  est  construite  par  les  assiégés  peur  Jn- 
terrompre  ou  détruire  les  travaux  de  mine.  Enfin, 
la  gâterie  H'é coûte  esjL  pratiquée  le  long  des  deux 
cotés  des  galeries  do  communication  pour  y  écou- 
ter et  découvrir  l'endroit  ou  travaille  l'ennemi.  | 
Ornement  en  rebord  à  un  meuble  et  môme  à  une 
lampe.  |  Bande  de  cuivre  qui  se  met  devant  les 
cheminées  entre  les  chenets. 

GALÉIilEN,  s.  m.  Celui  qui  ràmaiVsur  les  ga- 
lères. Une  chiourme  de  galériens.  Etant  un  jour 
sur  le  port  de  Marseille,  il  reconnut  un  galérien 
turc.  (Fontonelle.)  |  Se  dit  aujourd'hui  pour  forçat. 
I  Souffrir  comme  un  galérien,  mener  une  rie  de  galé- 
rien. Une  existence  dure,  pénible.,  |  Travailler  comme 
un  galérien,  D'une  manière  assidue  et  fatigante.  Le 
pauvre  homme  travaillait  comme  un  galérieri,. 

C;ALERNE  ,  s.  f.  Vent  entre  le  nord  et  l'ouest. 
Un  vent  de  galerne.  Ne  se  dit  que  sur  les  cQtes  de 
la  Manche  et  de  l'Océan. 

GALÉRITQUE ,  s.  f.  Entom.  Genre  de  coléop- 
tères tétramères  de  la  famille  des  cycliques.  Ce  sont 
des  insectes  do  taille  moyerine,  a  tête  petite,  à 
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cortolet  étroit^  à  antennes  courtes;  et  dont  les 
pattes  sont  impropres  au  saut.  La  galéruque  de  Vorme 
est  ponctuée  et  de  couleur  iaunâtre  ;  elle  est  trè»- 
commune  en  France,  où  elle  cause  de  grands  dé- 
gfUs  aux  arbres. 

GALET,  s.  m.  Caillou  rond  et  plat,  que  Ton 
trouve  sur  certaines  côtes.  Chaque  lame  qui  venait 
brisi)r  sur  la  côte  y  jetait  dès  galets  à  plus  de  cin- 
quante pieds  dans  les  tçrres.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)      * 
I  Géol.  Fragmentai  de  rochers  sphériqués  ou  len-  ^ 
ticulaires,  de  .grosseurs  diverses,  formés  antérieu-   ^ 
rement  à  notre  époque  par  le  mouvement  des  eaux. 

I  CoUectiv.  Le  galet^  Un  amas  de  galets.  Se  pro- 
mener sur  le  galet.  11  n'est  paà  commode  de  se  bai- 
gner quand  la  mer  est  sur  le  galet.  |  Dans  les  arts 
mécaniques,  Petits  disques  ou  cylindres  d'ivoire,    * 
de  bpis  ou  de  métal,  qu'on  place  entre  deux  sur-   ^ 
faces  qui  se  meuvent  Tune  sur  l'autre^  afin  d'en 
diminuer  les  frottements.  |  Jeu  de  ^alet^  Jeu  qui~ 
consiste  à  approcher  deux  galets  d'ivoire  le  plus 
pri^s  possible  d'un  enfoncement  pratiqué  sur  une 
surface  polie,  sans  cependant  les  y  laisser  tomber. 

GALETAS,  s.  m.  Petite  chambre  située  sous  les 
toits.  Loger  au  galetas ,  dans  un  galetas.  Les  gale- 
tas, en  général,  servent  au  logement  des  domesti- 
ques. I  Todt  logement  misérable  et  malpropre.  Son 
logement  n'est  qu'un  gfa/^la*.  .L'oracle  était  logé  .' 
dedans  un«  galetas.  (La  Fontaine.)  Hâtons-nous  de 
sortir  de  ce  galetas.  (Le  Sage.) 

GALETTE ,  s.  f.  Gâteau  rond  et  plat  de  pâte 
feuilletée^  et  quelquefois  aussi  non  feuilletée.  Manger 
de  la  galette.  Un  morceau  de  gàtettf.  Ils  avaient  un 
jour  envie  de  manger  de  la  galette.  (Voltaire.)  |  Ga^^  . 
lette  de  ménage,  Galette  de  pâte  épaisse,  compacte, 
non  feuilletée.  |  Biscuit  dont  on  se  sert  à  bord  des 
navires,  et  dont  la  fornie  est  ronde,  plate  o^  carrée. 
I  En  Normandie,  en  Bretagne  et  ailleurs.  Sorte  de 
crêpe  qui  se  fait  avec  de  la  farine  de  sarrazin.  | 
Etat  de  la  pâte  de  charbon  et  de  salpêtre  qui  sert 
à  la  préparation  de  la  poudre,  après  qu'elle  a  subi 
l'opération  du  battage.  |  T.  de  chapelier.  La  car- 
casse du  chapeau  d'homme,  faite  en  poil  de  lapin, 
ou  en  carton,  ou  en  toile  imprégnée  de  gomme  do 
lacune,  et  qu'on  recouvre  ensuite  de  Ifi^^luche. 

GALi^UX,  EUSE,  adj.  ^ui  a  la  gale/Un  homme 
galeux.  Un  chien  galeux.  Une  famille  flfaifw^e.  L'im- 
mense population  des  juifs  indigents  de  Pologne 
est  presque  XQ\\i%  galeuse,  (Fourier.)  |  Fig.  Brebis 
galeuse,  Personne  dont  la  fréquentation  est  dange-  ' 
reuse.  jvProv.  //  ne  faut  qu'nne  brebis  galeuse  pour 
gâter  un  troupeau,  IF  ne  faut  qu'un  homme  vicieux 
pour  en  corrompre  un  grand  nombre.  |  Par  ej^ns. 

II  se  dit  des  arbres  et  des  plantes.  |  Substantiv.  Une 
personne  qui  a  la  gale.;La  salle  des  galeux  dans  un 
hôpital.  Ce  pelé,  ce  galeux  d'où  venait  tout  leur 
mal.  (La  Fontaine.)  Le  seul  Contact  d'un  objet 
touché  par  un  galeux  peut  lui-môme  communiquer 
la^  gale.  (Véron.)Les  galeux  de  l'hôpital.   • 

GALIIAUBAN^  s.  m.  Mar.  Nom  donné  aux  cor- 
dages dojcniants^ui  servent  à  soutenir  les  mâts  de 
hùné  et  de^  perroquet.  Ils  sont  capelés  sur  la  tête 
Ues  mâts  et  fortement  retenus  à  la  muraille  du  na- 
vire par  leurs  caps-de-mouton. 

G  ALIBI,  s.  m.  Nom  donné  aux  squelettes  hu-     ' 
mains  crue ,  dans  l'Ile  de  la  Guadeloupe,  l'on  ren- 
contre dans  lé  tuf  calcaire. 

GALICE.  Géogr.  Ancienne  provin6é  du  royaume 
d'Espagne,  portant  aujourd'hui  le  titre  de  capitai- 
nerie générale,  et  formant  jadis  un  royaume  parti- 
culier; est  située  à  l'angle  N.  0.  de  la  Péninsule;  . 
220  kilom.  sur  200;   1,795,199  habit.  Elle  avait       " 
pour  capitale  Santiago  de  Compostelle.  Villes  prin- 
cipales :  Ferrol,  Villafranca,  Lugo,  Vigo  et  Orense. 
Elle  forme  aujourd'hui  quatre  provinces  :  la  Co-  . 
rogne,  Pontevedra,  Orense  et  Lugo.  Les  côtes  de 
là  Galice  soiit  très-découpées  ;  elles  offrent  de  nom- 
breuses baies  et  quelques  bons  ports.  La  chaîne  des 
monts  Cantabres  couvre  la  Galice  de  ses  ramifica- 
tion^.  Les  Galiciens  sont  robustes,  laborieux,  et  peu-  . 
vent  être  comparés  à  nos  Auvergnats.  Ils  parlent 
un  ^ialecte  gaulois  qui  ae  rapproche  beaucoup  du 

Erovençal  et  ne  laisse  aucun  aout«  sur  leur  origine, 
eurs  qj^cêtres  défendirent  aveo  énergie  leur  indé- 
pendance contre  les  Carthaginois,  qui  no  purent  les 
soumettre,  puis  contre  les  Komains..  Auguste  com- 
prit la  Galice  dans  la  Tarracotiaise.  Au  ii«  siècle, 
Adrien  pendit  à  ce  pays  son  ancien  nom;  mais  à 
cette  époque  il  était  bien  plus  étendu  :  car  il  com- 
prenait, outre  la  Galice  actaelle.  une  partie  du  Por- 
tugal avec  les  Asturies ,  la  Biscaye  et  une  partie 
des  provinces  de  Léon  et  de  Castille.  En  409,  la 
Galice  fut  occupée  nar  les  Suèves,  puis  en  685  par*  ►• 
Hes  Visigoths.  Elle  forma  au  moyen  âge  un  royaume 
particulier.  En  1480,  Ferdinand  V,  le  Catholique, 
l'aitilcha  au  JQug  féodil/et  depuis  elle  n'a  plus  été 
considérée  qfùe^ômmo  tine  province  de  l'Espagne. 
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I  Noutelle^Galice,  Ancienne  division  du  Mexique  ; 
sous  la  domination  espagnole,  elle  portait  le  titre 
de  royaume.  Elile  a  depuis  formé  l'intendance  de 
Guadàjaxara  et  quelques  parties  de  celles  do  Raca- 
tecus  et  de  San-Luisde  Fotosi. 

GALIQIK.  Géogr.  Province  de  la  monarchie  au- 
trichienne, entre  la  Pologne  russe  auN.,  la  Russie 
et  la  Moldavie  à  l'E.,  ^a  Moravie  et  la  êilésie  à 
rO.,  la  Hongrie  et  la  Transylvanie  au  S.  ; "590  ki- 
16m.  sur  170;  environ  5,000,000  d^habit.  ;  chef- 
lieu,  Leraberg.  Cracovie  y  a  été  incorporée  en  1846. 
Depuis  cette  incorporation,  la  Galiciea  formé  deux 
gouvernements  :  Galicie  occidentale,  capitale  Craco- 
vie; Galicie  orientale^  capitale  Lemberg.  Sol  plat 
au  N.  et  à  TO.,  montagneux  à  TE.  et  surtout  au 
S.,  où  il  est  appuyé  à  la  chaîne  des  Carpathes. 
Rivières  principales  :  la  Vistule,  le  Boug,  le^ruth, 
le  Dniester.  Terroir  fertile  en  grains,  lin,  chadfivre, 
tabac,  plantes  oléagineuses,  légumes,  fruits;  gros 
bétail,  bpns  cheVaux,  abeilles;  fer,  cuivre,  plomb 
argentifère,  mais  surtout  sel  gemme,  qu'on  y  trouve 
en  prodigieuse  abondance.  Le  nom  de  Galicie  est 
tout  moderne  :  le  pays  ne  porte  ce  nom  que  depuis 
sa  réunioii  à  TAutriche,  en  17X2  ;  il  portait  autre- 
fois le  i>onî  de  Russie  Rouge,  €t  plus  anciennement, 
au  moyëYyâge,  celui  de  Lodomirie,  Il  s'y  était  formé 
alors  des  États  indépendants,  parmi  lesquels  un  du- 
ché de  HalicZy  dont  on  fait  dériver  le  nom  moderne 
de  Galicie,  Néanmoins,  remarquons  qu'une  partie 
des  Gaulois  de  Texpédition  de  Sigovèse  s'étaient 
établis  aux  sources  de  la  Vistule.  En  1198,  Roman 
réunit  toute  la  Lodomirie  ;  mais  il  fut  tué  dans  une 
bataille  en  1206.  Au  milieu  des  guerres  qui  suivi- 
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^^pent  sa  mort,  Andi;é  II,  roi  de  Hongrie,  fit  couron- 
^^netroi  de  Halicz  et  de  Vladimir  (de  Galicie  et  de 
Id^^i-iirie)  Coloman,  son  deuxième  fils,  ^n  1214; 
mais  il  ne  parvint  jamais  à  le  mettre  en  possession 
.  de  Sa  courwme.  En  1340,  Casimir,  roi  de  Pologne, 
réunit  dérinitivement  cette  contrée  à  ses  États,  et 
clic  suivit  dès  lors  les  destinées  de  la  Pologne. 

GALIEN  (CLAUDius-GALi^NUs).  Médecin  célèbre 
de  l'antiquité,  né  à  Pergame  vers  Tan  131  après  J.  €•, 
"mort  vers  Tan  210.  Il  étudia  à  Alexandrie,  et  fut 
appelé  à  Rome  par  l'empereur  Marc-Aurèle,  qui 
avait  en  lui  une  aveugle  confiance.  Il  écrivit  plus 
de  cinq  cents' livres  sur  la  médecine  et  deux  cent 
cinquante  sur  les  sciences,  telles  aue  la  philosophie, 
la  géométrie,  la  logique,  etc.  Une  partie  de  ces 
écrits  fut  détruite  dans  un  incendie  à  Rome.  Ceux 
qui  nous,  restent  ont  été  publies  à  Baie  (1538),  en 
six  volumes,  et  à  Venise  (1625),  en  six  volumes 
grecs  et  latins.  La  doctrine  de  Galien  reposait  en 
partie  sur  riuimorismc.  Il  avait  établi  en  principe 
que  les  contraires  se  guérissent  par  les  contraires, 
.et  ne  reconnaissait  dans  le  corps  de  Phommo  que  . 
quatre  éléments  i  le  feu,  l'air,  la  terre  et  Teau  ;  et 
quatre  qualités  élémentaires  :  le  chaud,  le  froid,  le 
sec  et  1  humide.  Il  est  l'auteur  de  la  classification 
dos  humeurs  en  sang,  flegme,  bile  et  atrabile,  qui, 
,  mélangés  en  diverses  proportions,  forment  tous 
les  «tempéraments  ;  il  admettait  pour  rendre  compte 
des  phénomènes  de  la  vie  un  esprit  vital. 

GALIETTE,  s.f.  Nom  que  Ton  donne^  dans  le 
nord  de  la  France  et  en  Belgique,  à  des  morceaux 
de  charbon  de  terre,  de  moyenne  dimension,  taillés 
et  disposés  gour  alimenter  le  foyer.  ' 

GALILÉE.  Géogr.  Province  de  la  Palestine,  di- 
visée en  Haute  et  Basse-Galilée.  La  Basse-Galilée 
s'étendait  dans  les  tribus  dé*  Zabulon,  d'Azer  et  de 
Nephtali,  en^deçà  du  Jourdain,  au  couchant  du  lac 
de  Genesareth  ou  mer  de  Galilée  fmaintenant  lac 
de  Tibériade).  La  Haute;Galilée  s'étendait  au  delà 
du  Jourdain,  vers  la  Trachonite  et  le  Liban.  Les 
princiiîales  villes  de  la  Galilée  étaient  Césarée,  Na- 
zareth, Thabor,  Jaffa,  Bethléeçn,  Sidon,  Ptolémaïs. 
La  Galilée  est  aujourd'hui  comprise  dans  le  pa- 
chalit  d'Acre  en  Syrie.  |  haxjt  et  souverain  em- 
riKE  DE  GALILEE.  As|pciation  des  clercs  de  pro- 
cureurs à  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  et  com- 
posée de  seize  clercs  ;  savoir  :  un  empereur  électif, 
un  chancelier^  un  procureur  général,  six  maîtres 


A  mesure  qu'il  parvenait  ainsi  à  dévoiler  quelques 
nouvelles  parties  de  l'univers,  il  était  plus  forte- 
ment convaincu  de  l'erreur  du  système  astronomi- 
que admis  jusqu'alors,  et  ne  put  résister  à  la  ten- 
tation d'y  substituer  celui  que  Copernic  avait  conçu'. 
Cependant,  les  œuvres  astronomiques  de  Galilée 
furent  déférées  au  tribunal  de  l'inquisition,  con- 
damnées comme  hérétiques  et  absurdei,  et  il  fut  ex- 
pressément défendu  à  l'auteur  de  soutenir  que  la 
terre  n'est  pas  immobile  au  centre  de  l'univers.  Il 
eut  le  courage  de  se  taire  pendant  plus  de  seize  ans  ; 
mais  enfin  il  publia  des  Dialogues  %\\r  notre  système 
planétaire.  Cité  de  nouveau  par  l'inquisition,  il  vint 
à  Rome.  Le  système  exposé  dans  les  Dialogues  fut 
déclaré- confro^r^  à  la  bonne  philosophie  ei  à  la  /"oi, 
absurde  et  %..ipie;  l'auteur,  comme  relaps,  fut  con- 
damné à  la  réclusion  et  à  réciter  chaque  semaine, 
pendant  trois  ans,  le^  psaumes  de  la  pénitence.  Awni 
tout,  le  condamné  dut, faire  l'abjuration  de  ses  er- 
reurs^ agenouillé,  lés  mains  sur  l'Évangile.  Galilée, 
80  relevant  après  cette  humiliante  cérémonie,  ne 
put  s'empêcher  de  dire  :'E  pur  si  muovel  (Et  pour- 
tant b'est  la  terre  qui  se  meut).  Il  n'est  pas  vrm, 
du  reste,  qu'il  ait  été,  comme  on  le  Croit  vulgaire- 
ment, plongé  dans  les  cachots  de  l'inquisition  et 
qu'il  soit  mort  en  captivité.  On  lui  donna  pour  pri- 
son le  logement  même  d'un  des  officiers  supérieurs 
du  tribunal,  mais  toujours  sous  la  surveillance  du . 
Saint-Office  ;  il  luli'ut  même  permis  quelque  temps 
après  de  résider  dans  une  maison  de  campagne  au- 
près* de  Florence^  et  d'y  poursuivre  ses"  études. 
Néanmo'ns,  il  ne_voulut  plus  *ien  publier  depuis. 
11  perdit  la  vue  àTage  de  74 ^nS;  et  mourut  quatre 
ans  après,  en  1642. 

GALILÉEIV,  E.\NE,  aclj.  Qui  est  de  là  Galilée. 
I  S'est  dit  d'une  secte  de  juifs  qui  s'éleva  dans  la 
Judée,  quelques  années  après  la  mort  de  J.  Ç.  Ils 
s'accordaient  en  tout^avec  les  pharisien^;  la  seule 
chose  qui  les  distinguait  était  Tamour  •de  l'indé- 
pendance. Pour  obéir  à  leur  principe,  qui  était  que 
Dieu  seul  doit  etr^e  appelé  Seigneur,,  et  qu'il  est  ^ 
seul  chef  que  l'on  doive  reconnaître^  ils -soulevèrent 
une  partie  du  peuple,  et  commencèrent  une  guerre 
civile  qui  dura  jusqu'à  la  ruine  de  Jérusalem.  | 
S.  m.  Kfom  que  l'on  donne  à  J.  G.  parce  qu'il  fut 
élevé  à  Nazareth,  netite  ville  de  Galilée.     * 

GALIMAFKÉ.  Noln  donné  à  un  bateleur  qu'on 
voyait,  sous  l'Empire,  sur  les  tréteaux  du  boule- 
vard du  Temple,  et  qui,  par  ses  lazzis,  cherchait  à 
attirer  la  foule  au  théâtre  des  F^u^iambules.  Il  était 
le  rival  de  Bobèche  et  de' Gringalet. 

GALIMAFRÉE,  S.  f.  Espèce  de  rf^oût  composé 
de  restes  de  .viandes.  Faire  une  galimafrée.  |  Par 
extens.  Mets  mal  préparé,  déplaisant.  Monsiejjr,  a- 
dit  le  duG  de  Lorges,  je  ne  peux  digérer  votfe  </a- 
limafrée,  (Voltaire.) 

GALIMATIAS,  s.  tn.  Discours  embroùillé-et  con- 
fus. Quel  galimatias!  Rien  fi'est  si  voisin  du  hî^ut 
style  que  le  galimatias,  (B'àlzac.)  Voilà  la  source 
de  votre  pompeux  galimatias,  (La  Bruyère.")  On  y 
demanda  plus  de  clarté  et  on  se  désabusa  au  gali-- 
matias  mystérieux  des  vers.  (Fontenelle.)  La  pro- 
"  fondeur  donne  à  penser;  l'obscurité  donne  h  devi- 
ner ;  le  galimatias  est*  une  attrape  "dont  souV^ent 
l'auteur  est  la  première  dupe.  (Levis.)  L'Académie, 
Trévoux  et  Richelet  écrivent  ce  mot  sans  A;  mais, 
>•  selon  Huet,  il  doit  avoir  un  A,  et  même  deux./, 
4)arce  qu'il  vient  du  quiproquo  d'un  avocat,  qui, 
plaidait  en  latin  pouî*  le  cùq  de  Mathiai,  à  force 
de  répéter  gallus  -MathiûQ,  en  vint  à  dire  gaili  Ma- 
thias,  ce  qui  fit  rire  tout  l'auditoire,  de  manière 
que  rexpression  se  conserva  pour  signifier  un  dis- 
cours embrouillé.  |  Galitnatias  (ioti6/f,  Galimatias 
inintelligible  et  à  celui  qui  le  f^it  et  à  celui  qui- 
l'-écoute.  I  Imbroglio.  Qua^d  on  verra  finir  ce  "ya- 
limdtias,  La  diplomatie  a  an^ené  ce  galimatias. 

GALION,  s.  m.  Gros  navire  de  charge  particu- 
lier aux  Espagnols,  et  dont  ils  se  servirent  pour 
le  commerce  de  l'Amérique  et  !des*  Indes.  En  vertu 
du  monopole  de  commerce  que  s'arrogeîût  l'État, 
dpuze  galions  du  port  de  1,000  et  1^200  tonneaux 


les  requOtes,  deux  secrétaires  des  finances,  un  tré-     partaient  chaque  année  de  Cadix  au  mois  de  sep- 


sorier,  un  contrôleur,  im  greffier,  deux  huissiers. 

GALILÉE.  L'un  des  plus  illustres  précurseurs 
de  Newton  ;  naquit  à  Pise  le  15  février  1564.  Le 
jeune  Galilée  reçiit  de  son  père  les  premières  leçons 
de  mathématiques,  et  l'impression  que  ces  sciences 
produisirent  sur  son  esprit  détermina  sa  vocation. 
Professeur  de  philosophie  à  l'université  de  Padoue, 
il  y  fit  Texpôsition  des  lois  du  mouvement  accéléré, 
inventa  le  télescope  de  Galilée,  et  fit  plusieurs  autres 
découvertes  au  protit  delà  mécanique,  de  la  phy- 
sique et  de  l'astronomie.  En  se  servant  du  télescope 
qu  il  avait  inventé,  Galilée  augmenta  le  catalogue  . 
des  étoiles  connues,  découvrit  les  satellites  de  Ju- 
piter, détermina  la  durée  de  leur  révolution,  etc^ 


tembre,  touchaient  aux  Canaries,  aux  Antillet,  et 
stationnaient  à  Carthagène  soixante  jours;  ris  se 
dirigeaient  de  là  sur  Porto-Bello,  ou  ils  demeu- 
raient quarante  jours,  et  allaient  se  joindre,  h  la 
Havane,  à  la  flotte  revenant  du  Mexique.  Tous 
ensemble  faisaient  ensuite  route  pour  l'Europe.  Les 

f  allons  servaient  aussi  à  transporter  les  cargaisons 
es  Hes  Philippines.  Charger  les  galions.  Le  retour 
des  galions.  Les  flibustiers  attaquaient  les  galions. 
La  cour  était  à  Séville,  Icà  galions  étai^çnt  arrivés, 
tout  respirait  l'abondance  et  la  joie  dans  la  plus 
belle  saison  Je  l'année.  (Voltaire.)         '        .  f  . 

GALION iSTE,  s.  m.  Négociant  espagnol  q'tii  fai- 
sait le  oommer^^e  do^  Indes  espagnoles  par  les  galions. 


M 
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GALIOTE/  S.  f*  Autrefois,  Petite  galère,  et  en* 
suite  bateau  couvert  dont  on  se  servait  pour  voya- 
ger sur  Jes  causaux  .et  les  rivières.  V^&vire  de 
moyenne  grandeur,  particulièrement  usité  eu  Hol- 
lande, à  fond  plat,  arrondi  à  l'avant  et  à  l'arrière, 
«avec  des  flancs  larges  et  carrés,  et  destiné  au  trans- 
port des  marchandises,  j  Galiote  ^  bombu,  Galipte;. 
de  mènie  forme  et  de  même  dimension  que  oijle^de*^ 
Hollande,  mais  plus  solide  encore",  adoptée  vers  le 
'milieu  du  xviiie  siècle  par  la  marine  franoûse, 
ayant  un  ou  deux  mortiers  à  lancer  des  bombes. 
On  Fa  remplacée  par  la  bombarde.  ;^  ^  ,  ^^  ;  .^ 

GALIPOT,  s.  m.  Substance  résineuse  découlant 
des  incisions  pratiquées  au  pin  des  forêts  et  au  pii| 
maritime.  EUo  est  d'une  couleur  launâtre,  a  une 
saveur  amère  et  l'odeur  de  la  térébenthine.  On  en  : 
fait  des  vernis,  dés  bougies,  des  torcbéf^  etc.  |  Sorte 
de  mastic  ou  d'enduit  particulier  à  la  n>arine^  com- 
posé de  résine  et  de  matières  grasses.  .   .  '     --M' 

-  GALIPOTER,'.  y.  a.  Mar.  Enduire  de  galipot. 
Galipoter  la  carène,  les  .mats.         ^ 

GALL  (SAINT-).  Géogr.  Ville  de  Suisse,  chef^ 
lieu  du  canton  de  Saint-Gall,  sur  la  Steinach,^ 
affluent  du  lac  de  Constance  ;  11,000  h^bit.  Rues 
régulières,  beaux  bâtiments  de  l'ancienTie  abbaye 
de  Saint-Gall;  belle  église;  arsenal.  Fabriques  de 
mousselines,  bonneterie.  |  Le  canton  de  Saint-Gall. 
est  borné  au^.  par  celui  de^Thurgovie  et  lê  lac* 
de  Constance,  à  1!E.  par  le  Rhin,  aur-'Sr'par  les 
cantons  des.  Grisons  et  de  Glaris,.  à  l'O.  par  ceux' 
de  Schwitz  et  de  Zurich.  Son  territoire,  qui  envi-. 
ronne  de  tous  côtés  celui  d'Appenzell,  a  65  kilom. 
de -long  sur  45;  170^000  habit.  Le  pays  de  Saint- 
G911  s'allia  en  1454  avec  les-  cantons  suisses^  et  fut 
dès  lors  reçu  dans  la  ligue,    i  -        .     v 

GALL  (François-Joseph).  Fondateu^r  de  la^cra- 
nioscopie;  né  en  Souabe;  à  Tiefenbrunn,  1758.  Il 
s'est  fait-un  nom  célèbre;  par  son  système  de  phré- 
nologie  ;  il  explique  les  penchants  de'  Thomme  par 
la  conformation  extérieure  de  la  tête  et  du  cerveau, 
qui^  avant  lui,  était  considéré  comme  un  organe 
simple,  homogène,  et  qu'il  prouva  être  ime  agré- 
gation diorganes  d'ifî'érents.  .  Il  se.  lit  naturaliser 


ttaquéc 

dicule  et  avec  celle  de  la  raison.  Les  métaphysi- 
cieiis  et'  les  théologiens  l'ont  accusée  de  conduire 
au  matérialisme  et  au  fatalisme  ;  d'ailleurs,  ses  par-  , 
tisans  ne  sont  pas  d'accord  •sur  l'emplacement  des 
organes,  sur  leur  nombre,  sur  la  classification  des 
facultés.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  contester  que 
Gall  n'ait  fait  faire  un  grand  pas  à  Tanatomie  et  ' 
à  la  physiologie  du  cerveau.  L'ouvrage  fondamen- 
ïbI  du  docteur  Gall  est  VAnatomie  et  Physiologie  du 
système  nerveux  en  général  et  du  cerveau  en  particulier. 

GALLAND  (Ant.).   Orientaliste  né   eu  1616  à  . 
RoUot,  près  de,Montdidier,  mort  en  1716;  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions,  professeur  d'arabe 
au  Collège  de  France»,  jrest  surtout  connu  par  les    * 
Miller  et  une  Nuils,  charmant  recueil  de  contes  qu'il 
traduisit  de  l'arabe.        •  / 

GALt^S.  Peuple  nomade  de  l'Afrique,  répandu 
sur  les*  contins  de  l'Abyssinie  méridionale,  domine 
depuis  llWLV^«  siècle  dans  les  États  de  Gondar, 
Ankober,  Amhara^Angot,  etc.  Ils  sont  féroces  et 
belliqueux.  Ils  se  distinguent  des  nègres  par  une 
teinte  moins  foncée  et  par  leurs  cheveux  qui  sont 
longs  et  non  crépus,    i       •     -      x  '       *  > 

GAllATE,  s.  m.  Chim^Selpmdllîtpar  lacom^ 
binaison  de  l'acide  gallique  avec^ne  base.  L'encre 
oiàinAïxe  rjm£grme  an  gallatê  dt  fer .  ?^  • 

GALtE^PE^.  Bot.  Excroissance  de  formes  di- 
verses résultant  de  l'extravasat^on  des  sucs  propres 
de  plusieurs  végétaux,  Stimulés  par  la  liqueur  ftcre 
que  dépose  surks^gétaux  lJ||Émellede  plusieurs  . 
insectes,  tels  quç  la>yaf/f.  Lrf^lus  iinpprtante  de 
toutes  est  là  ndix  de  gâÏÏe,   excroissance  arrondie» 
dure  et  pesante,  qui  se  développé  sur,  le  querau  . 
tinctoria  (chêne  des  teinturiers).  Les  noix  dé  galle, 
dont  les  teinturiers  font  un  usage  très-fi^quent,  et^ 
qui  servent  surtout  pour  la  fabrication  de  l'encre;  ^ 
viennent  de  Smyrne  et  d'Alep.  Les  tannent^  en  font  ' 
aussi  un  grand  usage,  et  en. médecine  on  les  em-  - 
ploie  comme  fébrjfuges  h  l'intérieur  et  comme  styp- 
tiques,  c.  à  d."  astringents,  à  l'extérieur.  On  dis-^ 
tingue  les  galle^ertès.  françaises  et  blanches.  Les 
meilleures  sontJRrdâVes.         .      -  ^  "     ^, 

GALLKnifî,  sTf.  Erkom.  Génfé  dé  lépidoptèrer 
da  la  famille  des  nocturnes,  tribiudes  tinéites;  ren-  . 
ferrAô   des  espèces  vulgairemey^l^ppelées    fausses 
teignes,  qui   exercent  de  grands%vago8  dans  les 
ruches  d'abeilles.     .       -  .  •        .     .#    •     . 

G.1lLI:s,  s.  m.  pi.  Antio.  Nom  des  pr(^tre8  do 
Cybèle.  Us  couraHent  de  yjUé  en  ville ,.  portant 
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de  la'rftronipettQ,  ot  semblaient  ap^ités  \V\.u\q 
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aj)p^lés  gallian[î^>es,  Ces  prêtres  fanatiques  et  va<r^- 
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entre  l^embbuçhure  de  là  Severn  au  S.  et  celle  de 
la  Dée  aii^N.-E.  Cette  principaut<'i  sic  divise  en. douze 
^\     comtés.  65  kildwi.  sijr  UCr^  1,2D0,Ô00  habit,  de  race 
/     celti(}ue.  Le  pays  est  hériâié  de  h^ntagnes,  qu'^n- 
trat50upét!%des  Vallées  prOf  mdesj,'  È*%ir  y  est  yif  et 

^         froid,  ' 

trôuVe 

et  de 

*:      trie  consiste  surtout  dans  la  métallurgie  et  dans  Ta 

>    fabrication  de,  ^anelles.  Les  habitants  descendent 

d'anciens  Gaëls,^les,p'renfier3  .hal^itantft,  cpnnusj  de 

"dcttÉV  contrée--,  ils.  ont  conservé  l'orighialité  de  leur 

^     caractèrç^ft.une  partie  de  leurs  mœurs  :  ïls  son! 

i;}'  -  "^jonsi,  hosprtiâiers,  y ife^  irascibles  et  superstitieux. 

\       Le&^omains  ne  purent  lès  soumettre.  On  pa-rlcefi- 

•  ;  ocre  dans  le  pays  de  Galles  la  yieille  langue  kyni- 
/^     rîqùe  ou  gat;6qut)>lies.ftls  aînés,  des  rois  d'Angle- 

.     T^' terre,. depuis  ÉVlou.ard  III,  qui  naquit  à  Caernarvon, 

fïofténjf  lé  titre  de  ;>r(/i ces  de  Gallex,  Depuis  141(j, 
e  pays  de*  Galles  a  été  réuni  à  Tx^ngleterre.  |  Nou- 
\    reUe-Gàllesy  V-^ste  contrée  de  la  Noiivéïre-HretagnO, 
^    V;dans>  rÀniérique  du  Nord  (possessions  anglaises). 
2,200  kilom.  sur  45t).  La  population  s*élève  a  pernc 
^        h  40,000^ individus.  Le  principal  établissement  est 
.  le.Fort-TSrk.  Climat  tW»s»-rude^  mais;  sain;  yégé- 
■     .  tation  maigre  .dans'  le  N.^  assez  développée  au   S/ 
. Le  monopole  du  CtHnmerce,  qui  consiste  principarj 
, ,;  "^'lement  en  fourrures,* appartient  à  la  Compagnie  de 
la  baie  d'Huj^son..  |  Nôuvelle-GàUesmu  S'M.  Yaste 
.  '  colonie  anglaise  située  d^s  îapî^îio  orientale  de 
TAustralie;! s'étend  depuis  le  c^p  York  jusqu'au 
«        cap  Wilson.  Ses  limitesi.  à  l'O.   sont  incertaines  et 
VéteçidenYau  delà  des  montagnes  Bleues.  PZnviron 

•  400,000  habit.,  dont  une' grande  partie  se  compose 
*    ^  d*anciens  cpnric(5  (dépdrtés)^  ou  de  •leurs  descen- 
dants ;  capitale  Sidney  ;\  les  autres   vilfos   impor- 

*  tantes  rsont ,:  Paramata,  Bathurst,  Port-Macquarie, 
^  Goulburn,  Maitland.  Cliraiat  chaud  ;  ^végétjtion 
puissati te  et  originale.  On  a'£\jcclimaté  dans  ce  pays 
la  plupart  des  végétaux  d'Europe.  La  prospérité 
de  cette  fcolonie  s'accroît  de  jour  eh  jour,  surtout 
\  depuis  Ta  découverte  des  mines  d'or  de  l'Australie. 
Depuis  1840*  on  n'y  envoie  pluà  d^  .convicts.  (  Ht 

•  du  prince  d'h  OûUes.  ou  Poulo  Petiang,  Ile  de  l^sie' 
située  à  ^rentrée  du  détroit  de  Malacca;jDhef-lieu 
Penahg.^  |  Prince  de  Galles,  Titre  que  porte  l'héritier 
présomptif  de  là  couronne  d'Angleterre. 

GALLICAN,  ANE,  b,^.  (du  lat.  G^ilf/ta,  Gaule).' 
Quiàppàrtient  à  l'Êgliâe  des  Gaules,,  de  France. 
L-e  rite  gaUicah.  Prêtre  gatiidan.  Le  parti  'gallican 

—  et  le  parti 'iiitramon tain.  1  Égf/ï^«  gallicane.  Église 
des  Gaules  et  de  France.  Cette  Église,  tout  en  étant 
'  attachée  à  la  foi  catholique  et  au  Sàint-Siége,  *éi 
claine  certaines  franchise^,  conniiês  sous  le  nom  ajf 
libertés  gallicanes,  qu'elle  fait,  rè'monler  aux  pre- 
miers, tenips.»  EJle  insiste  particulièrement^ sur  la 
distinction  des  deux  puissances,  spirituelle  et  tem- 
porelle, ainsi  que  sur  leur  indépendance;  elle  met 

■  rinfaillibilité,  non  dans  k  pape  seul,  mais^d^nsle 
corps  épis(»pal  tout  entier  uni* à  son  chef;  elle  pro- 
clame t'aufor'ité  supériejçjre^des  Conciles  généraux 
et  celle  des  saiVits  panons  dans  le  gouvértîement  d;e 
rÉglise.  (^es  doctrines  ont  été  lotigtemps^enseignées 
dans  les  écoles  de  thcjologief,  .et  en  pg^iculier  à  la 
Sorbonne  ;  elles  ont  été  résumées  dans  la  déclara- 

'  ^tion  du  clergé  de  France  en  1682,  rédigée  .p%r  !l^os- 
.    suet.   Cette  déclaration  porte,  en  substance,  «  que*^ 
.S.  Pierre  et  ses  successeurs  n'ont  reçu  de  puis- 
sance que  sur  les  choses  spirituelles  ;  que  les  règles 
et  les  cotrstitution^^mises  dans  lerpyaume  dpi- 

/  vent  être  maintenues,  et  les  bornék  posées  paiP  nos 
.p^res.  demeurer  inébranlables;  que  les  décrets  et 
jûge.ments  du  pape  ne  sont  irréforriiablès  qu*autant 
quelle  consentement  de  l'Église  est  intervenu,  »  etc. 
Jjei  libertés  gallicanes  ont  eu  4>our  principaux  dé- 
fenseurs Hincmar,  Gerson,  Bossiiet,  l'abbé  Fleùry, 
le  cardinal  de  la  Luzerne,  BausSet,  Frayssinous, 
Boyer,  Affre,  etc.  L'Éflf/t^e  gia/Wcanc  a  été  fondée 
par  le,  sang  d'une  infinité  de  martyrs..(Bassuet.) 
Jl! Église  gfa//tcane,  approuve  le  concile  de  Constance, 
«qui  déclare  les  conciles  gén'»raux  ^  supérieurs-  au 
pape  dans  le  spirituel .  (Voltaire.),  j  Sûbstantiv.  Par- 
tisan des  libertés  de  Pj^^lise  gaflicane,  du  principe 

•  de  l'indépendance,  des  églises  nationales .  Il  est  op- 
posé à  nltrarmontain^  celui  qui  soutient  lé  pouvoir 

;  absolu  du  pape  en  toute  matière.  Les  gallicçins.  èii 
évOque  passe  pour  gallican,        *  v'  '  >\ 

GALLICiV^'lSME,  s.  m.  Ensemble  des  principes 

■  •■*'■     •     '  •  ■'      ''  y  ■  L  ■'■'■"  i- ■ 

'•'■■■■■       ■•.♦■     '  •  ••  ■  * , .,       ^  ■ 


[nnuAntfeLÀfarPJtglige  gAllicaTie  ;' attachement  à  ces  principes, 
fitWirj'Jgjf  opposition  à  Valtrainontanisme.    V.  (jALLJCAN. 
iitiques  I  ei  Ultiiamontanismb.    :  %      *■    .  * 

.  <«ALLICIS;4[K,  L  m.  (du'lat.  gàllicùs,  de  la 
Gaule,  gauloiS;.  Expression,. construction  propre  et 
particulière  à'  la  languQ  française,  contraire  aux 
règles  ordinaires  dé  la  grammaire,  mais  (jilè  1  usage 
autorise.  Telles  sont  les  locutions  :/f;sui>  tout  à  vous. 
'  Tout  vôtre.  Il  en  est  pour  son  argent.  Avoir  pour  ctgrec^^ 
ble.  Àmir  beau  dire^  qvoir  beau  faire.  Il  eit  honteux 
de  mentir.  Il  la  échappe  belle.  Prendre  l'air.  Prendre 
les  eaux.  Il  fait  fraia,  içtc.  Les  gallicismes  donnent 
delà  grâce  et  du  piquant,  au  langage.  Les  ptuj^  cé- 
lèbres écrivains  les  ont  employés  fréquemment.  On 
n'en  trouve  au'un  nombre  assez  limité  dans  le  style 
élevé,  maia  ils  abondent  dans  le  style  simple.  / 
G^LLICOLR,  adj,  (de  galle  et  dû  lat..co/«fe,*im- 
biter)*  Zool.  Qui  vit  dari* -lôs  excroissances  appelées 
galles.   .    ;  ^  *      ••    ^  .   ^ 

GALLtNACG,  s.  f.  Minéral.  Sorte  de  yiBrre  de 
volcan,  dît  aussi  pitrre  obsidienne,  qui,  noir  et  opa- 
que, est  Siisceptible  de  se  pôlii*  très-bien. 

-  GALLINACÉS,  adj.  et  ^.m.  pi.  Ornitbol.  Ordre 
(}e  la  classe  de^  oiseaux,  qui  a  pour  t^ype  ootre  coq 
domesftique.  j^ès  paon s^  les  ftii sans,,  les  dindons,  les 
outardes;^ etc.,  apparti^rinent  à  cçtordre^  .- 

GALLI^Ê,  adj.  f.  (du  lat.  gfa(/uâ,  coq),  V espèce 
galline,  Les  poules  et  les  coqs.         '  *    *"• 

GALLINSECTESy  s.  m.  pi.  lEiitorh.  Famille 
d'insectes  hémiptères,  ayajit*  les  tarses  à  un  seul 
article  etun  seul  crochet  au  bout^,;les  (iritenhes  tili- 
fprmes^  l'abdomen  terminé  par  deux, sbies^  Lemaîe- 
n'a;  que.deu\  a;i les  sans  bec;  la  femelle,  aptère,  » 
pourvue/ d'an  bec,,  prend,  lors' de.  la  ponte,  raspect 
d'une  ^lle.  Le  genre  cochenille  est  le  type  de  cette 
•fiun'ille.'  ■    .*^:;*\  :...■.>.':■-  ■•     -—'^.^-.^.-r: 

GALLTpOLI.  Gébgr.  Ville  forte  Se  la  Turquie 
çKEutope.  (Eoumélie) ,  chef-lieu  He  livah  ,'  sur  le 
bord  occidchtal  du  canal  des  Dardàneïlea,^dit  aussi 
Détroit  de'ijqUipoli)  18,000  habit.  Deux  bons  ports; 
la  ville  est  défendue  par  quatorze  châi^aux  forts. 
Fabriques  de  maroquins.  C'est^  la  première  ville 
que  les  Turcs  aient  0ue  en  Europe  ;^ils  la  prirent 
en  1356.  |  Le  livah  de  Gftllipoli,  situé  le  .long  de 
la  mer  de  Marmara,,  a  46Q  kilom.  sur  150,  »et , 
600^000  habit.  Il  correspond  au-  S.  de  l'ancienne 
Thrace  et  à  la  Macédoine  grientale.   .-    '      *      ' 

'  GALLIQUE,  adj.  ^du;lat.  gaïlicus,  gaulois).  Qui 
.aj)partient  aux  anciens  Gaulois. 'Péuplades^a//i/ytie5. 

GAHilQUE,.adj.  {T2ià,gaHe),.Chira,  Acide  gai- 
Uque,   Acide  pr.éparé  par  une  ânfusion^de  noix  de 
galle.^  Cet  àciae,  solide  sous^Torme  d'aigrettes  blan- 
ches transparentes,  d'urfe,» saveur  aigre,, est  c'om- 
.   posé  d'oxygène,  d*hydrogènè  et  de  carbone.,     ' 

GALLOMANË,  s.  ,  Cçl\ïi,  celle  qui 'admiré  avec 
excès  lal^nation  français»,  qui  l'imite  même  dans 
ses  travers.' 


GÀLLO]lfA%''IEVs.-f<  rassion,  fraveYs^duigano-, 
me.   IjSl.  gallomanie  tenait  l'ÂltBinagiîe  daiis  le 


et  là  semelle  de  boHi.  |  Famil.  }tefi'tQh   de  galockif    . 
51enton  long  et  recourbé.  |  Mai*.  POiilie  à'  moufle 
plat,  qui  ,^'applique  sur  les  grandes  vergues^  piHir   ,. 
y  faire  passer  les  cargue-baulines;  "  ,.      ^ 

GALOÇHIBR,   s.    m.  Ouvrier  qui  fait  des  ga- 
loches. La  corporation  des  gahchiers,  *  -  '     ^ 

.  GALOI^/  8.  ra»  Tissu  étroit  comme  un  ruban,  j^- 
mais  croisé,  fort^ épais,,  et  qui  se  fabrique  avec  desX' 
fils  d'or, V  d'argent^  de  cuivre,  de  .soie,  de  coton,  de    • 
lAine  et  môihe  du  fil  seul.  LyOfi  fournit  les  ^aljns  " 
de  soie  ;  Amiens,  ceux  de  laine.  Lés  galons  se  pi  a-   . 
ceiit  sur  les  co^iturès  ou  au*bord  des  habits  pour  ; 
les  empêcher  de  s'eftiler.  On  se  sert  aussi  des  ga-    \ 
Ions*  pour  c^riier  les  tapisseries  et  pour  chamiE^rrer  - 
les'hedeaux^  les  laquais  et  les  militaires.  |  Il  se  dit 
de  la  bande  de  galon,  de  différent  tipsu  suivant  le 

f  rade^  que  les  sous-ofticiers  portent  sur  la  manche 
e  leur  habit.  Il  a  obtenudes  galons  de  ser^gent. 
'  GALONNÉrÉE,  part.  Garni  c(e  galonsTUn  ha-i 
bit  galonné,  .Des  laquais  galonnés.       . 

GALOPER,  V.  a.  Orner  ou  border  de  galon.  : 
,  Galonner  un  habit,  un  chapeau.  |  S£  t;ALO^N£K^  • 
y.  pr.  Se  couvrir  de  galons.       ;  . 

GALOP,  s.  m.  rdu  celt.pa/omp;  formé  de  ga\ 
excelleiit;  ompj  allure),  La  plus  élevée  et  Ja  plus 
rapidedes  allures  du  dheval.  Ce  cheval  a  le  galop 
parfait.  (Voltaire.)  Alkr  le  petit,  le  grand  ^a/op.    ^ 
Mettre  un  cheval' au  pa top.  |  Fig.  Aller,  ^courir  le 
galop-  Agir,  parler  aviç  précipitation.  |  Danse  hon- 
groise^ à  deux  temps  et  d'un  nwuvenîent  vif.  l-Air 
sur  lequel  on  danse  le'galop.  Louise,  joue-nous  un.. 
gahpi\  Fig.  et  vulg.  Réprimande,  gronderio.  Don-"' 
irer,  recevoir  un  galop,  .  »  '  .' 

GALOPADE^  s.  f.  Action  de  galoper.  Faire  Uiie - 
galopade,  \  Espace  qu'on  parcourt  en  galopant. 

GALOPANTE t  adj.  î.yméà;'  Phthisie  galopante,   . 
Phtèîsie  pulmonaire  dojprt  la  marche  est  très-rapide. 

GALOPER,  V.   n.   (rad.   gatop).  Aller  le'  galop. ,  ; 
Ce  cliçval  galope  bien^  Jjl  se  dit  du  cavalier.  Il  no' 
galope  pas  encore.  Je  lie  doutais  pas  qu'elles   fus- 
sent de  ces  dames  que  j'avais  vues  galoper  de  si 
honile  gracie.  (Volt.)  Le  pacha  gia/opair  ayçc  grâce. 


.  Tu  meF  verras, 
Apjjrenti  cavalier,  galoper  sur  ta  trace. 


•  I  • 


I  ï^ig.  et  famil.  Faire  beaucoup  de  démarches  pour  " 
uneya^aire.  Il  galope  toute  la  journée,  j  Famil.  Cou- 
rir de  côté  et  d'autre.  Il  a  galopé  toute  la  matinée. 
!  Activ.  Mettre,  faire  aller  au  galop.  Galoper  uu 
cheval.  |  Poursuivre  quelqu'un.   Nous  V avons  ga^ 
lopè  plus  d'une  hetire  sans  pou/yoir  l'atteindre.  | 
Fig.  La  peur.^   la  fièvre  le  galope j  11  a  une  grah^e-,  / 
peur,  une  fièvre  violente.  *  «: 

GALOPIN,  INE,  s.  (rad.  galop,  galoper)'.  Petit 
garçon,  petite  fille  qu'on  emploie  à  faire  des  com- 
missions. (  £)ans  les  grandes  maisons^  Petit  mar-  . 
mitoh.  I  Vulg,  et  par  mépris.  Petit  polisson,  Une 
foule  de  vivions  suivie  par  des  galopins  de  la  ville. 
(Hamilton.)  La  pauvre  folle  était  poursuivie  par 
des  petits  polissons  et  des  galopines.  .  ^, 

-  ,,    „  .    ,        -^y^'-M^  f  VGALOtIBET,.8.  m.  Sort€îde  flûteàbecen^jsago 

GALLpN,  s.  m.Wdcdjingl,  gallen^  ihgme  sens).    ,  dans  la  Provence;  et  qui,  étant  accompagnée  du  tam-^  - 
MesuVe^e  liquide  eh  Angleterre.  Le  gallon  impérial   -l^urin,  sert  à  faire  ganser  les  paysans.  Les  sons  eu    - 
;^gtut^f  litres  543°»^»  français.  Il  se  divise  en  4  quarts     ijont  aigus.  Le  galoubet  est  percé  de  trois  trous,  et  on 
^en  8  pintes;  2  5fa//o»rt.  font  1  peck,  aui-vàut,  par  '  en  joue-de  la  main  gauche  tandis  que  la  droite  frappé' 
conséquent,  dlitres'om^^^  y  QgaUomf  font  Ibuskel,  ,   la  mesure  avec  une  baguette  sur  un  tamDuurin.      ^ 
qui  vaut  3f^htres  344"«».  |  Le  gallqti  est  aussi  une     '     GALUCHAT,  s.  m.  (du  noip  d'un  ouvrier  gaî- 
espèce  de  bowseau  dont  on  se  sert  pour  les  grains,     nier  qui  inveip'ta  l'art  de  préparer  là  peau  du  chiem 
l'étain  en  poifdi^e  de  mine9,^k^  légumes  et  autres     marin  pour  couvrir  les  étuis,  les  gaines,  les.  cof-  " 
Corps  solides:,- •      :•     /-,     /      «  '^         '^'   t*        •   L-fres  et  les  nécessaires  de  voyage).  Peau  d'une  es-' 

GALLOI^HOBE,  s.  (du  lat.  Gallun,  Gaulois,  et  ^  jjjèce  de  raie  qui,  préparée,  est  d'un  vert  donnant  ' 
du  gr.  (Toêeiv/  craindre,  détesier),'Célui/celle  qur  ,àur  le  bleu,  ayeç  des  taches  blanclies,  et  qu'on  em-  " 
déteste  les  Français^  ^   _  :    ;  >^        i*      ^  pi^jg  ^ja^s  les  ouvrages  de  gaînçrie.  On  en  distin- 

GALLOPHOBIE;,  s^  f.  Passion  du  galTophobe,    ,flr„e  deux  sortes  :  le  ffaluchat  à  irroô  crains  et  le 


mane 
xv;iii«  siècle. 


•x.'^'' 


aversion  pour  les  F ranç-ais.  dLa 'flfa//op/iofete  s'empara     galuchat  à  petits  grains 

de  l'AllJ^agne  à  la  suite  ofe  l'oppression  que  N  a-         v,.--^J«.-  / x    >« 

poléon  F'  fit  peser  sur  eU^.  .        •        '  Y^ 

"l  GAJLLO-KOIIIAIN,  AINE,  "adj  .Qui"  appartient  à 
là  fois  aux  Gaulois  et'  aux  Romains  dépuis  la  con-^ 
quête  des  Gaules  par  les  Romains.  Période  gallo^ 
romaine,  \  Sûbstantiv.*^  Z»<«  Gallo-Romains,  Le  peujje 
"composé  de  Gaulois  et  de  Romains  qui  habitait  lès 
Gaules  au  moment  de  rinvasion  des  Barbares.    * 

f  \GÀLLOWAY-  GéogK District  d'Ecosse,  au  S.", 
^Opi prend  les  comtés  de  Wigton  et  de  Kirkculdbrigt^ 
et  a  pour  lieu  principal  New-Galloway.  |  Raceide  : 
Gallotvay,  Ri^ce  bovine  du  S.  de  l'Ecosse.  Les  an^i-^ 
niaux  de  cette  race  ont  une  taille  petite,  des  foYmes' 
ramassées,  des  membres  courts,  charnus;  une  robC; 
géu'éral^ment  noire  ;  *ils  sont  sans  cornes'flans  1^ 
deiix  sexes.  La  race gallouay  0st  rustique,  d'un  bon' 
AtretietT,/et  fournit,  une  chair  et  une  graisse  très- 
recherchéés  en  Angleterre.    ,       *'  .'   .  ^^    i 

GaLocHE,  8.  f.  (dû  lajt.  gç>Uix,  chaussure  gaù-f. 
loisé).  Chaussure  de  cuir  que  l'on  porte  par-dessus 
les  sojuliers.  I  Chaussure;dont  le  dessus  est  de  cuif 


l^aluchat  à  groà  grains  ^t 


"a 


\ 


1^ 


.V    I 


..t, 


GALVANI  (louis).  Médecin  et  physicien,  né  à 
vÇologne'en  1737,  mort  en  1798/Noramé,  en  1762, 
professeur:  d'anatomie  à  l'institut  des  sciences  de 
^sa  ville  natale ,  le  hasard  lui  fît  décativrir  Texir- 
^tence  d'unç  sorte  d'électricitéduè  au  contact,  et  (j^u'il 
^  appela  électrïcféé  animale.  Il  la  regardait  comme  un 
fluide  particulier,  dont  lès  réservoirs  principaux 
étaient  les  muscles ,  et  qui  résidait  spécialeiperit 
dans   les  nerfs.    Selon   lui ,   chaque  nbre  devait 
ê,tre  assimilée  à  une  bouteille  de  Leyde,  dont  les 
nerfs  étaient  les  conducteurs7Il  développa  son  sys-' 
tème  dans  son  livre  intitulé  :  De  viribuè  electrici- 
tatis  in  rnotu  mus€ulari  commentarius.  (Cotomen- 
taire  suç  les  forces  de  l'électricité.)    '  .      .   ,  %   /^ 
^  GALVaNJUJUE,  adj.  Qui  a  rapport  au  ga^ra- 
nisme.  Fluide^  pile  galvanique.         *  -'        '^-^"X     , 
GALVANIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  i^- 
vanigue,  parle  gî^lvanisîue."        '   .      '     - 

GALVANISATION^  s.  f.  Opération  par  laquelle 

on  Tccouvre  }k\  objets  en  fer  d'une  couche  légère 

,  de  zinc  pour  les  préserver  de  j'oxydation.  Ou  dit 

;■&    ■     /-.     ■      •  .     '      ■      ■■■■     •.        .       ■  •■■•■•  ■^'  -VV;      -;' 
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G  AL- 


ansii  %tncàg0,  |  Anpliofttfon  imtbécllate  de  réleotrl* 
cité  produite  par  les  actions  chimiques,     y 

6ALVANI8É,  ÉE,  part.  Qui  a  subi  la^galyanir 
aation.  Objets  galvanisé^  |  Soumis  au  galvanisme. 
I  Fig.  Surexcité.  Galvanisé  par  Texemple.      . 

GALVANISER^  v.  a.  Ëlectriser  au  moyen  delà 
pile  grlvanique  ou  voltaïque.  |  Communiquer  des 
mouvements  aux  muscles,  soit  pendant  la  vie,  soit. 
peu  de  temps  après  la  mort,  à  1  aide  de  F  électricité 
galvaniqiie.Ga/vanûff  un  cadavre.  |  Fig.  Donner 
une  vie  faotice  et  momentanée  à  une  institution,  à* 
une  nation  en  décadence  ou  éteinte.  ^ 

GALVANISME;  s.  m.  (4u  nom  de  Gai vani).  Phys. 
Électricité  qui  se  développe  par  la  seule  superpo- 
sition de  certains  corps.  Elle  fut  découverte  par 
Galvani.  |  Phénomène  électrique  qui  consiste  en 
des  excitations  produites  dans  les  nerfs  et  les  mus- 
cles. Les  phénomènes  produits  par  cet  agent  sont 
extrêmement  curieux,  ses  effets  sont  très-su rpre- > 
nants.  On  s'en  est  servi  plusieurs  fois  en  médecine, 
surtout  dans  les  maladies  de  nerfs.  Volta  a  démon- 
tré que  ces  phénomènes  ne  sont  que  le  résultat  de 
rélectricité  ordinaire ,  dui ,  dans  ce  cas ,  est  déve- 
loppée par  le  contact  m  substances  de  différente 
nature,  comme  elle  Test  ailleurs  par  le  frottement 
x>\i  la  chaleur.  Les  travaux  de  Nicholson,  Car- 
lisle,  Ritter^  Halle,  Fourcroy,  Vauquelin,  MongO; 
Biot,  Rousseau,  ont  fait  du  galvanisme  une  science 
nouvelle.  C'est  un  effet  naturel  du  galvanisme. 

GALVANO-CAUSTIQUÉ,  s.  f.  Chirurg.  En- 
semble des  opérations  oiiirurgi cales  qui  s'acçom*- 
plissent  à  l'aide  de  la  chalenr  électrique. 

GALVANO-MAGNÉTIQUE,  adj.  Phys.  Qai  a 
rapport  ^ au  gai vano-magnétisme.       -    ^  * 

GA.LVANO-MAGNÉTISME;  Si  m.  Phys.  Ensem- 
ble dés  phénomènes  dans  lesquels  des  effets  ma- 
gnétiques sont  produits  par  le  moyçn  du  galva- 
nisme. Je  m'occupe  de  galtano^magnétisme, 

GALVANOMÈTRE/ s.  m.  (du  nOm  de  Galvani 
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i3t  du  gr.  [ifrpov,  ^mesure).  Phys.  Instrument  des- 
tiné à  déterminer  ou  à  mesurer  l'intensité  d'un 
couraiA  galvanique.     /         '  -'  / 

:       GALVANOPLASTiE,  s.  t  (de  Galvani,  nom  nr'o- 

.  pre;  du  gr.  7rXà<wTety,  former).  Application  d'un 
courant  ^électrique  pour  précipiter  un  métal^  en  dis-^' 

-  ôolutioh  dans  .un  liquide,  sur  un  objet  donné,  soiï 
pour  le  préserver  des  influences  atmosphériques^ 
«oit  pour  en  reproduire  l'empreinte.  La  découverte 
du  procédé  ne  remonté  qu'a  l'année  1B38  et  appar- 

.  tient  à  rÀnglais  Spencer  et  au  Russe  Jacobi,  qui, 

.'  par  un  hasard  extraordinaire,  aboutirent,*  en  siii- 
vant  des  Voies  différentes,  à  un  résultat  propre  à 
faire  naître  cet  art  nouveau.  Depuis  cette  époque, 
les  appareils  galvanoplastiques  ont  été  considera- 

'blement  perfectionnés,  et  les  «essais  ont  été  poussés 
très-loin  p&r  de  nombreux  chimistes  ^ui  ont^  par 
des  perfectionnements  successifs,  contribué  à  faire 
de  la  galvanoplastie  un  art  dont  les  applications  sont 

.réellement  utiles  et  importante^.  Les  plus  précieuses 
sont  évidemment  celles  qui  ont  pour  objet  la  do- 
rure, l'argenture^  l'étamage,  etc.  La  dorure  sur 
laiton  et  argent,  celle  qui  s6  pratiqiie  le  plus,  se 
faisait  constamment,  il  y^  a  peu  d  années  encore, 
au  moyen  du  mercure.  Ce  procédé  exposait  les  ou-, 
vriers  à  l'influencç  délétère  de  ce  dernier  métal, 
dont  le  contact  ou  les  émanations  en  vapeur  pro- 
duisaient un  véritable  empoisonnement.  La  dorure 
galvanique  affranchit  de  ce  danger  t6u.te  une  classe 
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de  trâvafiïèurs.  Elle  s'applique 'auiwiî,trèii-^eni*eu-' 
sèment  au  fer  et  à  l'acier,  pour  les  instruments  de 
laboratoire,  ceux  dé  chirurgie,  les  couteaux  de  des- 
sert et  une  foule  d'objets  qui  reçoivent  ce  vernis 
métallique  avec  économie  et  facilité.  L'exacte  re-r 
prodiustion  des  superficies  rend  la  galvanoplastie 
non  rppins  avantageuse  pour  la  copie  d'un  grand 
"nombre  d'objets  formés  par  l'art  ou  par  la  nature. 
Là\perfectioa  du  procédé  chimique  est  telle  que  les 
détails  microscopiques,  quelque  ténus  qu'ils  soient» 
ne  lui  échappent  point,  et  qu'il  reproduit  avec  une 
netteté  étonnante  même  1  empreinte  des  images 
photographiques  obtenues  sur  le  plaqué  d'argent. 
On  a  aussi  essayé  de  cuivrer,  de  zinguer,  et  de  plom- 
ber divers  métaux  usuels,  et  l'on  est  parvenu  à  des 
résultats  satisfaisants  et  d'une  utilité  mcontestable. 
Toutes  les  statues  en^fonte  dlwsnos  fontaines,  tous  les 
candélabres  à  gaz  qui  ornent  nos  places  et  nos  boule- 
^  vards,  sont  aujoura'hui  bronzés  par  la  galvanoplastie, 

GALVANOPLASTlOUE ,  adj?  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  à  la  galvanoplastie.  Les  procédés 
galvanoplastiqu'ès  sont  connus  de  tout  le  monde. 

GALVANOSCOrE,  8.  m.  (du  gr.  (jxotccTv,  exa- 
miner). Phys.  Instrument  qui  rend  sensibles  à  Ta 
vue  les  effets  galvaniques. 

GALVANOTHEaAPIE^  8.  f.-  Application  du  gal- 
vanisme à  la  thérapeutique. 

GALVAUDER,  v.  a«  (du  bas  lat    eaballicare, 

Joperj.  Réprimander  quelqu'un  avec  hauteur    | 

ulg.  D^rangçf,  mettre  en  désordre,  gâter   C'est 
un  mauvais  ouvrier^  il  galvaudera  cet  ouvrage.  | 
V.  n.  Mener  une  conduite  ignoble,  fréquenter  les 
cabarets  et  les  mauvais  lieux,,  ^-^^-v^^ 

GALWAY  (Gallovidia),  Géogr.  Ville  d*Trlanâe, 
chef-lieii  du  comté  de  Galway  ;  30,000  habit.  Évê- 
ché  catholique;  port  séparé  dé  la  ville.  Industrie 
médiocre  :  lainages,  toiles,  pêche,  brûlage  de  va- 
incs. Galway  est  une  ville  fort  ancienne,  qui  était 
jadîs  défendue -par  des  remparts.  |  Le  comté  de  Gal- 
way, dans  le  Connaught,  a  140  kilom.  sûr  70  et 
450,500  habit.  Beaucoup  de  lieux  incultes.  * 
'  GAMA  (VA8CO  de).  Né  à  Sines,  en  Portugal,  dans 
l'Alentejo,  vers  1460.  Il  fut  envoyé,  en  1497,  par  le 
roi  Emmanuel,  pour  chercher  un  passage  qui  con- 
duisît aux  Indes.  Vasco  de  Gama^,  après  avoir  dou- 
blé le  cap  de  Bonne-Ëspérance,  reconnut  toute  la 
côte  orientale  de  l' AfVique  et  la  côte  occidentale  de 
l'Inde,  et  forma  des  établissements  à  ^^ofala  et  à  Mo- 
zambique. A  son  retour  dans  sa  patrie,  il  avaijt 
reçu  la  grandesse  avec  le  titre  d'amiral  des  Indes. 
Laissé  longtemps  dans  l'inaction,  il  Retourna  aux 
Indes  avec  ^  titre  de  vic^roi,  en*  1524;  mais  il 
mourut  à  Cochin  l'année  suivante.  \  , 
'.GAMAGHE,  8.  m.  Nom  d'homme,  tm  des  per- 
sonnages de  Den  Quichotte,  usité  dans  cette  phf ase  : 
Noces  de  Gamache^  repas  très-somptueux.   ^^ 

GABfBADE,  s.  f.  (du  bas  lat.  ca^pa/ jainiiBe). 
Espèce  de  sauts,  de  mouvements  brusques,  irrégu- 
liers^  agiles  et  pins- ou  moins  bizarres,  auxquels  se 
livrent  les  singes  et  ceux  qui  les  imitent.  Je  n'iii 
jamais  pu  faire,  de  telles  gambades,  (Chateaubriand.) 
I  Fig.  J'ai  écrit  mpn  livire,  k  hâtons  rotnpus,  à 
sauts  et  k  gambades.  (Montaigtid*)  Je  passe  le  temps 
%  faire  des-  gambades  sur  lé  bord  de  mon  tombeau, 
et  c'est  en  vérité  ce  que  font  tous  les  hommes. 
(Voltaire.)  I  Famil.  et  prov.  Payet  en  monnaie  fie 


singe,  en  gambades.  Répondre  à  une  demande  sé- 
rieuse par  des  plaisanteries,  i      1  ^*  "^ 

GAMBADER,  V.  n.  Faire  des  gambades.  Il  ne 
fait  que  gambader.  Les  enfants  gcmibadaient.      *~ . 

GAAIBADEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  gam-. 
badé.  Les  gambadeurs  et  les  gambadeuses^-^  '■/-• 

GAMBES',  s.  f.  pi.  (du  provenç.  ^amfta,  jambe). 
Mar.  Cordages  fixés  par  une  de  leurs  extrémités 
aux  caps  de  mouton  des  haubans  de  hune,  et,  par 
l'autre,  soit  au  trélingage  des  bas-haubans^  soit  au 
bas-mât  lui-môme.     .  4M 

GAMBIE.  Géogr.  Fleuve  de  l'ocfident  de  l'Afri- 
que; se  jette  dans  l'Océan  par  plusieurs  embou- 
chures,, que  jadis  on  prenait  pour  autant  de  fleuves 
difi'érents,'' après  un  cours  d'environ  1,700  kilbm. 
Il  communique  par  un  bras  avec  le  S^égal.  La 
contrée  arrosée  par  le  Sénégal  et  la  Çamoie  a  reçu^ 
le  nom  de  Sénégambie.  ^ 

GAMBILLER,  V.  n.(/I  mouillées).  Famil.  Ke- 
muer  les  jambes  dé  côté  et  d'autre  quand  elles  sont 
pendantes.  |  Mar.  Se  dit  d'un  marin  qui  se  porte 
d'un  bout  à  l'autre  d'un  cordage  tendu  en  s'aidant 
des, pieds  et  des  mains.  .  ■■y-        ,  -- ;     *    ,; 

GAMBIT,  s.  m.  (de  VitàX,  gamb'eùo,  croc-en- 
jambe).  T.  de  jeu  d'échecs.  Se  dit  lorsque,  après 
avoir  poussé  le  pion,  du  roi  ou  celui  de  la  dame  de 
deux  pas,  on  pousse  également  de  deux, pas  celui 
de  leur  fou.  y--  ■■..''■•■  ^' r,  .-  '  .^-y:^-  '-.-^-.-v 

CÎAMISLLE,  s.  f .  (du  lat.  camélia,  panier  d^osier 
fort  serre).  Grande  écuelle  do  bois  ou  de  fer-blanc  I 
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^ans  laquelle  plusieurs  soldats  m  plusieurs  mate- 
lots mangent  ensemble.  Apporte  la  paw^»  I  Famil. 
Mchnger  à  la  gamelle,  Dana  le  même  plat. 

GAMIN,  INE,  s.  Petit  garçon,  petite  fflle  <jtlt 
passe  une  partie  de  son  temps  à  jouer  et  à  polis-  , 
sonner  dans  les  rues  ou  sur  les  plftoea.  Tout  enfant^ 
fils  du  peuple,  honnête  enfant  de  cette  grande  ville,  ^ 
né  au  milieu  du  mépris  et  à^  la  misère^  est  un  ga-^ 
min  de  Paris,  en  attendant  qu'il  soit  un  homme. 
(Jules  Janin.)  |  Le  féminin  gamine  se  dit  familière-* 
ment  d'une  petite  fiUe  espiègle  et  hardie.  1  Adjec- 
tiv.  Vous  êtes  un  peuple  gamin.  (Fr.  Soulié.)  ]  Le 
gamin  de  Paris  grimpe,  glisse,. saute,  c'est  une  an- 
guille, c'est. un  Tkhen.  C'est  la  joie  de  notre  pavé, 
u  est  l'éclat,  de.  rire  de  nos  carrefours  ;  il  est  Vami  ' 
de.toiit  ce  oui  soutfre  ;  il  est  le  don  Qfttîehotte  bien- 
veillant et  dévoué  de  toutes  les  misères  parisiennes. 
Du  reste,  l'œil  éveillé,  la  chevelure  ébouriflPée,  le 
sourire  moqueur,  une  joue  i:g8e  et  lavée,  l'autre 
joue  toute  noire,  peigné  à  denn,  fier  et  gueux  eomme 
un  Espagnol,  Français  déjà  au  fondue  l'âme,  por- 
tant crânement  sur  l'oreille  un  superbe  casi|ne  en 
papier,  et  chantant  tout  haut  les  chansons  patrio- 
tiques de  Béranger.  ^Jules  Janin.) 

GAMINES,  V.  n.  Famil:  Faire  le; gamin  ;  jouer* 
et  polissonner  dans  les  rues  et  sufies  places  pu- 
bliques. L'enfant  gaminait  du  matin  au  soir. 

GAMINERIE,  s.  f.  Action  de  gamin.  1  Jen7>s^  r 
pièglerie  de  ^âinin.  - 

GAMMA/ s/m.  (T,  y)'  Trpisifine lettré  de  Tal- 
phabet  grec^  éorrespondant  à  notre  g.  ■■^■^y  ' 

GAMMA  RE,  s«  m.  Zool.  Genfe  de  crustacés  am- 
phibodes,  dont  une  espèce  est  dite  crevette  des  ruis' 
seaux.  .La  garrtmare  est  recherchée  des  gourmets.  '  |   ' 

GAMME,  s.  f.  (de  la  lettre  grecque  P,  ^amtTki, 
que  Guy  l'Arétin  ou  d'Arezzo,  en  Toscane,  choisit, 
eh  1026,  pour  désigner  la  corde  qu'il   ajouta  au 
grave  du  diagramme  des  Grecs,  etdont  il  fit  la 
base  de  son  système  musical).  Do,  ré,  mi,  fn,  solla^  \ 
si,  dp,  série  des  sons  de  la  musique  européenne,  dis^'- 
posée  de  telle  sorte  qu'il  y  a  un  ton  entre  la  pre-\ 
mière  et  la  seconde  note,  un  ton  entre  la  seconde   ; 
et  la  troisième ,  un  demi-ton  entre  la> troisième  et 
la  quatrième,    un  ton  entré  celle-ci  et  la  .çin*    • 
quième,  un  ton  entre  la  cinquième  et  la  sixième, 
im  fon  entre  la  sixième  et  ia  septième,  et  un  demi- 
ton  entre  la  septième  et  la  huitième.  La  série  de 
ces  huit  tons  et  demi-tons  fonne  la  gamme.  Ou 
n  distingue  de  trois  sortes  :  la  gamme  diatonique, 
qui  procède  par  toiîs  et  par  dénii-tons;  Ih  g^mme 
chromatique^  qui  ne  va  que  par  demi-tons  f  et  la 
gamme  enharmonique,  qui  procède  par  quarts  de  ton.' 
l-Fig.  et  famil  Chanter  â  quelqu'un  sa  gamme,  Le^ 
réprimander^  lui  dire  des  vérités  dures.  Je  vais  bien 
te  chanter  ta  gamme,  (Scarron.)  |  CkWnger  de^amme,   ; 
Changer  de  langage,  de  conduite^  Force  lui  fut^ 
,qu'ellé  changeât  de  ganitme.  {La  Fontaine.)  (  Phys. 
Dans  la  construction  chromatique  de  Chevreul,    ' 
Gamme  franche,  Nom  de  soixante-douze  couleura.*' 
distinctes,  divisées  chacune  en  vingt  tons.  |  ^e  dit 
én^générard'uiie  succes^sion  de  nuances.  Une  plan- 
che coloriée  qui  donne  la  gamme  des  nuances  de  la 
peau  et  des  yeux.  (Broca.f  |  Peint.  Gamme  de  tons,    • 
Succession  de  tons,  de  couleitfs  qui  ^'hannonisent. 
I  Fig.  La  gammé  des^  passions^  des  sentiments.      ;' 

GANAGHR^  *!#  (dé  l'itâl.  gfamwcta^  oul^e  Yesp. 
ganassa;  de  gena^  gmadé  ou- grosse  joue).  La  ma* 
choire  inférieure  du  cheval.  €é  cheval  a  la  ganache  [ 
lourde,  peâànte.  f  Fig.  Personne  dépourvue  de  ta- 
lent, de  capacité,  ^t  homme  est  nne  ganache* 
jL'enipereur  François  est  un  homme  bon  et  reli- 
'peux,  maisime  ganache,  (Napoléon  I«^.)  '  > 

'     GAND.   Géogr.  Vjjlë  de  Belgiaue^  chef-lieu  de 
la  Flandre  orientale^  au  confluent  de  l'Escaut  et  de" 
la  Lys,  à  49  kilom.  N.  O,  de  Bruxelles;  120,000  ha-"^ 
bit.  Place  forte^  évêché;  grande  quantité  de  monu- 
ments remarquables.  Fabriques  de  toiles,  filatures 
de  coton,  imprimeries  sur  toiled,  etc.  ;  commerce 
très-actif.  La  ville  de  Gand  a  eu  une  très-grandlj 
importance  et  a  joué  un  rôle  considérable  à  Tépcf/ 
que  de  la  féodalité.  Elle  était,  sous  TËmnire,  le 
chef-lieti  du  départ,  de  l'Escaut.  Louis  XVIII  s'y 
retira  pendant  les  Cent-Jours  (1815)  et  y  publia  un 
journal  officiel,  le  Moniteur  de  Gand.    .  ; 

GANDIN^  8.  m  (nom  d'un  personnage  de^an^ 
deville).  Dandy  ridicule,  l^sgandins  du  boulevard. 

GANG  A,  s-  m.  Omitbol.  Genre  d'oiseaux  de 
Totdre  des  gallinacés,  famille  des  tétras.  Les  gan- 
gas  ont  le  bec  court,  robuste,  convexe  ;  les  yeux 
bordés  d'un  repli  nu  et  lisse,  les  narines  recouvert 
tes  de  plumage ,  les  jambes  courtes  et  poilues,  les 
ailes  longues  et  pointues.  Ils  vivent  de  graines*  et 
d'insectes,  et  habiftént  l'Europe,  l'Asie  et  PAfrique. 
Le  ganga  unibande  ou  des  sables  est  un  ^u  plus 
gros  que  la  perdrix;  il  a  la  tête  et  le  cou  cendrés^ 
la  gorge  fauve  et  noire^  le  dos  varié  de  blanc,  de 


•;*'  i' 


.■)?■•-• 


^ 


n 

t. 


■•\--,,  V* 


V.' 


:\ 


S,. 


:„•-*  7 


m 


ê 


'   ^ 


Jr. 


^ 


>  ■ 


iX- 


.••-I 


«    - 


y 


•A 


<*'-, 


10 


GAN 


•  » 


m 

GAN 


K 


è  u 


<-•,• 


%. 


GAR 


'•*'^^ 


brun  et  do  jaune,  la  poitiino  blanche  et  le  ventre 
noir.  Le  ganc^a  cata^  appelé  a\x%&\  gelinotte  des  Pyré^ 
nées,  a  hi  gorge  noire,  la  tête  et  le  cou  d*un  cen- 
dré jaunâtre,  les  ailes  d'un  centré  olivâtrel     > 

GANUE.  Géogr.  iFleuve  de  nnde,  qui  prend  sa 
source  au  mont  Rynvalaya,  dans  leThibet,  et,  dans 
un  cours  total  d'environ  3,000  kilôra.,  traverse  le 
Thibet,  les  provinces  de  Delhi,  Agra,  Aoiidh,  AJla- 
habas,  Behan  et  Bengale.  Dans  ccitte  dernière  pro- 
'   vfnce, .il  se  séi)ai:«  en  plusieurs  brancheç^  entre 
^  autres  THougly,  TlJ^uringotta  et  le  Gange  propre- 
ment dit,  et  embrasse   un  immpnse   dtelta."  Il  i^ 
comme   le  Nil,  des  débardemenis  périodiaues  qui 
fertilisent  le  pays  qu'ft  arroi^  deîjaillet  çn  août.  Le 
'    Gange  est,  au  j|  yeux  des  Hindouk,  un  fleuve  sacré^ 
et -ils  croient  se  puritier  aumora^  comme  au  pliysi- 
qUe  en  s*y  baignant. ,    .     •       .    \        y 

GANGLION,   s.  m.  (du  gr. 'yayYViov ,  tumeur). 
Anat.  Nom  donné  à  divers  organies  qui  ont  l^appa- 
renee^* une  nodosité.  Glanglions  nerveux,  è/aii^î ton j 
.lfim)hatiquos.  Différents  nerfs. se  repcontrent  dans 
^  un  pbint  commun,  ils  y  forment  un  nœud  ;  les  na- 
turalistes nomment  ce  ncieud  un  gaAglion,  (Bonnet.) 
I  Pathol.  Petites  tumeurs  çlohuleuses,  dures,  inr 
dolentes^   d'u«  volume  variable;    formées  par  un 
fluide  visqueux^  et  qui  se  formant  sur  le  tmet  ou 
dans  les  gaînes  des  tendons.    -    / 

GANGLIONITE,  s.   f.  Méd.  Inflammation  dés 
ganglions  lymphatiques.  / 

GANGLIONNAIRE,  adj.  Anat.  Qui  a  rapport 

au^  ganglions  nerveux.   Nerf  ganglionnaire,  Nerf^ 

;  qui  prescrite  des  ganglions  sur  son  trajet.  |  Méd. 

Affections  ganglionnaires,  Affections  qui  atteignent 

les  ganglions  lymphatiques. 

GANGRENE,  s.  f.  Méd.  Privation  de'la  vie  dans 
un  organe  ou  mort  partielle  de.  cet  organe.  Elle 
tpeut^avoir  son  siège  dans  toutes  les  partie»  vivan- 


f 


I  Les  gants  jaunes^  Sobriquet  donpé  quelquefois  aux 
dandys.  [  Vig.  et  fAmilj  Etre  soupl^  comme  an  gani, 
Être  d'une  humeur  facile  et  accommodante.  Teut 
vous  rit,  votre  femme  est  souple  comme  un  gant»  (La 
Fontaine.)  |  Se  doHher  les  gants  d'une  chosa,  &^tn 
attribuer  l'honneur.  |  F amiL  Prendre ^«gôwli,  User 
de  ménagements.  |  Cela  mê  «(»  comme  un  gant, 
C.>  d.  très^bien^  parce  que  les'  gants  doivent  être 
très-justes.  |  Jefrr  h  gant,  Se  disait  autrefois  d'un 
cJàevalier  qui  jetait  effectiyetnient  son  gant  quand 
il  défiàdt  au  combat  un  autre- chevalier,  qui,  le  re- 
jetant, acceptait  le  combat.  |  Fig.  Aujourd'hui, 
Jeter  le  gùnt,  Défie^;  au;  oonibat  ou  à  toute  autre 
lutte.  Voici  mon  gant^  et  ce  flfan('yous  défie.  (CDe- 
lavigne.  |  Relever  le  gant,  Accepter  le  défi,  Je  relève 
le  ^ant  qu'on  ose  ine  jeter.  |  Au  plur.  Gants  se  di- 
sait jadis  pour  bonne  main ^  et  se  dit  epcore  en  quel- 
ques dirconstànceâ  quand  il  s'agit  de*femm'és.  C'est 
ua  équivalent  des  epm^/es  et,  du  pourboire.  |  Les 
fabriques  de  gants  les  plus  importantes  sont  à  Gre- 
noble, à  P^ris,  k  Montpellier,  à  Mill\jau  et  à  Niort. 
Le  gàrit  a  joué  un  assez  grand  rôle  durant  le  moyen 
âge.  D'après  une  coutume  déjà  établie  dans  les  lois 
barbares,  il  était  défendu  au^  juges  royaux  de 
siéger  gantés;  un  vassal,  pour  ren<&e  hommage  à 
son  seigneur,  devait*  déposer,  ses  gants  avea  jwn 
épée,  son  couteau,,  ses  éperons.  Les  nobles  regar- 
daient çonqme  un  demeura. privilèges  exclusif  de^ 
porter  le  gant  sur  lequel  leui»  faucon  se  perchait 
pendant  la  chasse..  Càtherin^rde  Médicis  mit  sur* 
tout  à  la  mode  les  ^ant's  parfumés-,  fabriqués  par 
les  gantiers  de  sott.My^s  Souvent  même  ces  Ita- 
liens, mettant  au  sei^i^j&d^s  grands  seigneurs  leurs 
talents  de  toute  B^Éii^  foire  d'une  paire  de 

fants  un  instr^m^||:p^î;jûort  eu  les .  imprégnant 
^un  poisén  sùbl^M^jÉi^  était  assez 


tés.  On  a  distingué  les  gangrènes  parleurs  iîaùses.         G^NTÉ^  JÉE>|[ 
.Telles  sont  la  gangrène  sénile  ou  de  vieillesse,  la     jours  bien  gciri^ 
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commun  au  xv^^fiigljB^i?'^ 


gangrenai  par  contusion,  par  Hupéfactiou,  nar  ih- 
tiltralion,  par  brûlure,  etc;  La  partie  attaquée  de 
V  gangrène  se  corrompt  et  se'^  putréfie,  et  presque 
..  toujours  c'est  un  signe  certain  de  mOTt  prochaine,- 
K.  Lès  remèdes  employiis  poui>guérirJ«  gangrène  va- 
rient suivant  les  causes  productrice»  et  lesdifféren-  * 
.    tes  espèces^  de  gangrènes.      .  .  ;  • 

\  GANGRENER,  v.  av'Causeir  la  ^ngrène.  La- 
congélation  gangrène  les  pWties  qu'elle  frappe,  t  Sp 
.  GANG.RENER,  V.  pr.  Sti  corrompre  par  la  gangrène. 
Cette  ïambe  va  bientôt  s&  gangrener,  |  îjig.  Ils  s'a- 
Ijandonnent  aux  passions  ;  leurs  âmes'se  souillent 
et  se  gcfingrènentsiu.  contact  des  gens  de  cour.     •      • 
GANfeRFNElUX,  tU^È;  adj.  Qui  est  de  la  na-  " 
.    ttire  delà  garigrène.^Une  inflammation  gangreneuse, 
.       GANGUE,  s.  £.  (del'alleni.^dngf,  filon).  Substance 
dans  laquelle  un  minéral  est  engagé.  On  la  nomme 
encore  mattice  des  minéraux.  La  gangue,  qui  est 
tantiôtrde  même  nature,  tantôt  de  nature  différente 
que  le  éorps,  est  plus  généralenaent  composée  de 
quarts,  de  chaux  clarbonatée^  de  chaux  fluatée,  de 
baryte  sulfatée,  de  schiste  argileux,  etc.:      .  ; 
/  GANO^s.  m.  T.  du  j^u  d'hombre  qui  sijptiifie  : 
Laissez^wKiir  la  main,  ne  prenez  pas  sur  moi.  Ce- 
i-^^ui  fait  jouer  ne  peut  pas  demander  gano. 
J^ANSÉ,  s.  f.   (du  lat.  ansp^^   anjte;  ouverture). 
Petit  cordonnet  rond,  carré  ou  plat;  d'or;- d'argent, 
cde  soie^  de  coton  ou  de  fil,  et  d  une  grosseur  indé-' 
terminée,  qui  sert  ordinairement  à  attacher  im^  bou- 
ton^ quelque  partie  du  vêtement.  On  emploie  aussi 
des*  ganses   comme .  simple  ornement.  Le  '  vieux 
bonhomme  recommande  inutilexnent  à  Guillaume 
d'avoir  des  boutotos  sur  ses  manches  et  des  ganses 
H  son  chapeau.  (Voltaire.)  |  Mar.  Bague  ou  lien  en  ' 
cordage,  que  l'on  place  sur  le  haut  de  que^uès  niâts. 
'  GANT,  8.  m.  (d,e  l'ano.  gaulois  g  n,  mam,  dk)ù  le 
prôvenç.  agantar,  saisir,  empoigner).  Partie  de  Tha- 
billement  qui  couvre  la  main,  et  chaq[ue  doigt  séparé- 
ment. Des  gants  blancs.  Des  flfan<«  noirs.  Ganh  d'hom- 
me. Gants  de  femme.  Une  paire  de  flfan<5. 'Mettre, 
,  otcr  ses  gants.  Gants  de  Grenoble.  Gants  d'Espagne. 
Gants  àQ  Suède.  |  Gants  de  peau,  gants  de  dainij  de 
chamois,  de  chevreau,  gants  de  chien,  gants  de  fil,  gants 
de  soie,  dé  laine,  etc..  Gants  faits  avec  ces  différentes 
matières.  Il  trouva  Charles  XII  vêtu  d'un  habit  de 
gros,  drap  bleu  avec  des  ly)utons  de  cuivre  doré,  de 
grosses  bottes,  des  gants  de  buffle  qui  lui  venaient 
jusqu'au  coude.  (Voltaire.)  |  Gants lourrés,  Ceux^i 
sont  faits  de  peaux  auxquelles  on  a  laissé,  dans  l'in- 
térieur,, le  poil  ou  la  lame  de  l'aninial,  ou  ceux  qui 
ont  è.  l'intérieur  une  ouate  ou  im  tricot  quelconque 
•recouvert  par  la  peau.  |  tfanr  bourré,  Gant  dbnt^on^ 


'^%  des  gant  i.  Il  est  tou- 
>i;'':f^mii:t^  était  mal  gan^^e.  Les  ; 
nez  n'avaient  point -été  fSe^its  pour  porter  des  lunet- 
tes, ni  les  mains  pour  "ôtré  gantées,  (Vôitaiire.) 

GANTEIiET ,  s.  m.  ^axlt  couvert  de  lames  de 
fer,  qui  faisait  partie  ^é^l'^^^P^^^e  d'un^chevalielr. 
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a^t ,  oonamerce  au  gantier.  La  ganterie  de  Fran^  ', 
l'emporte  en  géttérAl  sur  celle  do^  loutres  pays.';      '/ 

GANTIER,.  1ERE,  St  Celui,  celle  qui  fait  ou  qui  ^ 
vend  des  gants.  Lès  gantiers  àe  Grenoble  sont  les  ,* 
Çlus  renommés]  La  travail  des  ^nit^rf«  n*esl|>aa  \- 
suffisamment  rétribaé.^  |  A4jec^v.  Ouvrier  flawliVr;  . 

GANTOIS^  OliE;  s;  et  adj.  Habitant  de  G andlj 
qui  appiirtienrà  l4  ville,  de  Gand  pu  à  ses  hilbi-  > 
tants.  I  S.  m.  Sorte  de  bateau  nayig^aïuit  servies  ri 
vièreset  canàtix  du  bassin  de  l'Escaut,  .^j.  ;,♦. 
>  GANYMÈDE.  Mythol,  Jeune  hdnitne  d^iinè 
grande  beauté,  fils  oeTros,  ifoi  de  Tjfpie.  Un  jour 
Qu'il  chassait  sur, l'Ida. ^ipi ter  renJiQva  iou#  la.,, 
rornîe  â'ira  nigle^  ^  le  fit  s<in  fevori  et  son^éQhaii-  - 
son ,  à^a  pUce  d^Hébé.  Il  fSniiis  dans  le  ciel  la  / 
constellation  du  Ker<«au.  ^-^^v  '>•,:•>,?-/  \^' 
,  GAP.  Géogr.  Chef-iiçu  ^  départ,  des  îTauteç-  'v'^' . 
Alp^s,  à  677  kilom.  S^.E-.de  ï^aris;  8,Ï66  ha^U,  •  V 
Ëvêché,  ^elle  cathédi:alç;  cadls^soici  t^inèiCha^  /  /^ 
peaux,  etc  Ville  fort  a^ciennj?.       f  '  "  '/  ''  " 

GAPENÇAIS.  Gëo0r.>fuKie  di}  iîaui-^^ 
sur  les  confins  de  n  Froyë^  ;  totef-lieu,  (ïap.  Ce 
pays  appartint  flucceMiveïneni«ajS'Bii|i^oitdes,  aux 
Francs,  nux  rois  d'Arles,  puis.  h\x%  i>omtes  de  Pro- 
vence, aux  comtes  de  Toulouse^  aux  comtes  de  For- 
calqmer.  Charles  VlIVen  empara  en  1^8;  mais 
il  le  restitua  à  Ilené,  comte  de  Provence  ;  il  fut  réuni 
définitivement  à  la  France  par  Louis  XI,  en  vertu 
du  testament  de  René.       ,  %  .       - 

GARAGE,  1.  m.  T.  dé  navigation.  Actionne  ga- 
rer, de  iJEirir^  entrer  les  bateaux  dans  une  garé.  ) 
T.  de  chemin  de  fer.  Action  de  garer  les  locomo- 
tives ,  les  friiugons.  I  Voie  de  garage ,  Voie  dans  la- 
quelle on  doit  garer^  mettre  à  l'abri  ou  en  réserve 
les  w^ons  de  service,  les  locomotives^  etc.  "^ 
^    I^ÂhANÇAGE,  8.  m.  Teinture  à  la  garance. 

QÀRANGEt  s.  m.  Bot.  Plante  de  1^  famille  des 
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se  sert  dans  les -salles  d'armes.  |  Prendre  ^àani». 
Se  disposer  à  sortir.  Alïbns,  prenez  ^à*\gani([;^^' 


Et,  voyant  arriver  chez  lui  le  damoi&j^jji^'^i^ 
Prend  toit  honnêtement  ses  gants  et  scJnxhpfeelmV 

iMQLiUi,]r/ 


' ."/. 


Gantelet,    .      I 

•  '  0^  *   .  '»  •  Si*''     . 

•  •-  ^  -      .    -      ■  .,'■•■■' 

Edouard  irrité  le  frappa  de  son  gantelet  au  visage. 
(Voltaire. )EUe  osa  lever  ses  deux  petits  poings  nus 
contre  inon  gianieie^.  (C.  Delavigne.)  Cette  |lartie 
dé  l'ancienne  armure  > avait  exactement  la  forme 
des  gants  dits  à  la  orispin  ;  elle  recouvrait  de  même 
l'avant-bfas.  Des  lames  de  fer  ou  d'acier  en  écailles, 
ou  des  mailles  de  ce  métal  protégeaient  les  doigts 
et  le  dessus  de  la  main  ;  une  pièce  recourbée  en 
tùyali  couvrait  le  poignet.  Les .  gantelets  étaient 
Quelquefois  en  peau  de  daim  ou  de  veau  doublée 
de  cwr.  |  Chirurg.  Bandage  qui  enveloppe  la  main 
et  les  doigtS;  |  Morceau  de  cuir  dont  les  chapeliers, 
les  cordonniers,  les  relieurs,  etc.,  se  couvrent  la 
paumet.de  la  main  ou-îe^bras,  pour  le  travail. 

GANTER,  V.  a.  Mettre  des  gants  à  quelqu'un. 
Il  es^  difBo^^ejjfan/er  un  enfant;  |  Se.  dit  aussi  des 
gantii;  par  «q^porif  à  la  main.  Ces  gants  me  gantent 
^al/[,jAb66vlR)ilà^,des  gant  gantent  fort  bien. 

J^SB',ÔArNTEB;»y.'g^  Mettre  ses  gants.  Gantes-vouei 

GANTERIE,  s.f.'Tabrique,  magasin  de  gants; 
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Oarançet 


rubiacées,  originaire  de  l'Orient^  et  cultivée  dans 
quelques  départements  de  '  la  France ,  notamment 
dans  celui  du  V^ucluse,  à  cause  de  ses  racines,  qui, 
desséchées  et  pulvérisées,  fournissent  une  belle  cou-  ^^ 
letir  rouge  tres-sdlide.  Ce  rouge  donne  aussi,  avec  • 
les  différents  mordants,  toutes  les  nuancés  de  vio- 
let, de  brun,  etc.  En  France^  les  pantalons  de  la 
troupe  sont  teints  en  garance.  \  La  racine  entière  dé 
la  garance  est  connue  dans  le  commerce  sôus  le 
nom  d'çi/ûart,  et  la  substance  particulière  à  laquelle 
ell^doit  ses  propriétés  iinctorides  s'appelle  aliza^ 
rine.  '{  Adj.  invariable.  Drap  garance,  Drap  teint  ei^ 
garance.  Pantalon  garance.       .  ^  •  , 

GARANÇER,  V.  a.  Teindre  en  garance.      ■- 

6\RANC1ÈRE,  S.  f.  Cham^  semé  de  garance.  | 
Local  où  l'on  teint  avec  de  la  garance. 

GARANCINE ,  s.  f.  Chim.  Produit  de  la.  trans- 
formation do  la  poudre  de  garance  par  l'acide  sul- 
furique.  H  a  la  f  ropriàté  de  colorer  plus  que  la  ga- 
ràncôACt  de  diramuer  les  manipulations  de  la  tein- 
ture^ iLes  fabricants  d'mdiennes  font  *une  grande;  • 
consopimation  de  ^aranctne.  *^ 

GARANT,  ANTE,  s.  (dujprovenç.  garen,  même 
sens  ;  rad.  garer}.  Celui,  celle  qui  répond  ^e  spn 
propre  fait  ou  poiir  autrui.  Je  ne  "suis  point  garant 
de  l'événement.  Tout  homme  est  garant  de  ses  faits 
et  promesses.  Des  sottises  d'un  père  un  fils  n'est 

Î>as  garant.  Vous  me  serez  garant  des  hasards  de 
a'  gubrre.  (Corneille.)  Des  nioyens  dont  ils  se  ren- 
dirent, les  garants,  (Pascal.)  Vous  trouveriez  une 
ressource  dans  la  France,  garante  de  tant  de  tfaitéi* 
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rVoltalre.)  t  Jurisp.  Celui,  cdlç  qui  eflt  caution 

o'uH  autre/ qui  répoud  de  sa  detjbe.  Se  rei^dre  ga^ 

'WQffû.  ilu  bon^  ^n  mauvais  garaàt,  C^tte  marchand^ 

#*est  rendue  gdranU, ,  \  Ge^iii  qui'  est  6bligé  ie  faire 

{'ouir  un  autre  de  la  chose  qu* il  lui  a  vendue  pu 
ransportëe.  |  Fig.  Auteur  dont  on  a  tiré  un  fait, 
\iû  prii^cipe  ;  personne  de  qui  on  tient  une  nouvelle, 
t  En  parlant  des  choses.  SC0:eté^  garantie.  11  éprouva 

;a ue  la  of uauté  n'est  pas  le  meilleur  fliaranrde  la  ^  ^  .  , 

domination.  (Ray nal).  La  sincérité  est  le  premier  „  navire,  Fortes  garcett(?s  qui  servent  à  joindre  le  cable 


'  garant  de  nos  paroles  et  la  caution  de  nos  pensées. 
(Diderot.)  \^A  ^arant^  loc^adv.  En  garantie.  Elle 
est  prise  à  garant  de  toutes  aventures.  (La  Fontaine.) 
GARANTI,  lE,  part.  Dont  on  s'est  porté  garant. 
Une  créance  garantie.  |  Préservé.  Garanti,  dans 
réboulernent  de  la^maison,  par  une  poudre.   « 

GARANTIE,  8.  f.  T.  de  droit.  En^ement  par 
lequel  on  garantit  la  possession,  la  jouissance  d'un> 
cnpse.  Vendre  avec '.^aronh>.  Donner  un  acte  de 
garantie.  La  garantie  stipulée  par  le  contrat  de 
vente.  ^Duclos.)  |  Fig'  La  Raison  est  la  base  et  la^a- 

^ràntie  ae  la  vertu.  (Levis.)  |  Dédommagement  au- 


GÀRCBTTÉ,  Ër  f.  Petite  {nnoe.  à  ressort  et  à 
pointes  aiguës,  dont  ron^  sert  pour  épinceter  les 
draps,  c.  a  d.  pour  en  retirer  les  nciBudS;  les  Ho* 
cbns,  les  gros  nls,  etc.,  qui  en  déparent  la  surface. 
I  Mar.  Tresse  plate  de  iils  de  'caret.  On  appliqua 
au  coupable  yingt-Ksinq  coups  Se  garcette.  X)n  a  sup- 
primé les  ttoups  de  garcette.  [Gapc^ttês^^  riê^  Gar- 
cettes  fixées  aux  voiles,  et  qui ^r vent  à  les  dimi- 
nuer quand  il  fait  trop  de  vent.  |  Garcetteide  tour^ 


5uel  on  s'est  obligé  *  Appeler  quelqu'un  en  garantie. 
Sûreté,  ce  qui  garantit  une  oHose,  ce  qui  la  rend 
sûre.,  Il  a  d'excellentes  garanties.  Ils  appelaient  des 
lois  odieuses  en  garantiriez  aoti<ins  les  plus  lâches. 
(Montesquieu.)  j  Protection.  La  société  a  commencé 
par  la  possession^  mise  sous  la  gnrantie  commune. 
(Barante.)  \,  Garantie  tndtvidue//^^  La  protection  que 
la  loi  doit  à  tout  citoyen.  I  Bureau  de  garantie,  Lîeu^ 
oii  l'on  constate  le  titre  des  matières  d'or  et  d'ar- 
«.-  gent.  I  La  garantie,-  en  matière  de  jurisprudence, 
est  une  sûreté  contre  une  éventualité  quelconque. 
Dans  le  domaine  et  au  point  dejtrue  delà  loi,  la 
garantie  constitue  les. droits  du  garanti  sur  le  ga- 
rant; elle  devient  l'obligation  de  préserver  ^^atta- 
ques,  ou  d'indemnifer  du  préjudice  que  ces  attaques 

:(  ont  pu  causer.  La  garantie  est  légale  quand  la  loi  la 
suppose  ;  mais  elle  peut  résulter,  dans  d'autres  cas, 

;de  l'accord  des  parties  :  elle  est  sloi^  convention^, 
nelle.  Il  y  a  garantie  de  droit  et  garantie  de  fait .  La 

.  prepaière  est  celle  qui  porte  sur  le  droit  de  la  chose 
ou  sur  ses  qualités  capitales,  essentielles  pour  Tu- 
sage  Qu'on  en  veut  faire  ;  la  seconde  est  celle  qui 

,  regarae  les  vices  et  ks  qualités  non  essentielles  de 

-  la  chose  :  là  première  est  de  rigueur,  la  second 
doit  être  stipulée  pour  exister.  Lb  délai  pour  appe- 
kr  en  garantie  est  de  huitaine  (art.  175  du  code  de 

^/procéd.  civ.),  délai  modifié,  augmenté,  selon  les 
besoins  des  distances  ou  Ije  nombre  des  garants  ou 
des  sous-garantie.  /^ 

GARANTIR,  t.  à.  Trad.  garant).  Se  rendire  ga- 
rant, répondre  d'une  cnose.  Garantir  une  créance. 

:  L'Angleterre  et  la  France  ânt  gartmti  ce  traité.  ] 
Assurer  pour  im  temps  la  bonté,  la^ qualité  d'une 
marchandise.  Garantir  une  montre.  |  Âbsol  .Le  passé 
nous  garantissait  jpovLT  l'avenir.  |  Par  extens.  Ren- 
dre BÛr,  certain,  uela  vous  giaranfi*  de  ma  fidélité 

l  Qui  peut  vous  garantir  qu'une  révolution  subite  ne 
vous  fera  pas  expirer  ?(Màssillon.)  |  Affirmer,  cer- 
tiiier.  Je  vous  garantis  le  fait,  tepez-le  pour  certain. 


h  la  tournevire  quand  on  lève  l'ancre. 

GARÇON;  s.  m.  Enfant  mâle.  Petit  garçon.  Jeune 

garçon.  Cette  femme  est  accouchée  d  un  garçon.  Il 

a  deux  garçons  et  une  fille.  *|  Famil.  Un  jeune 

homme;  un  honame.  C'est  un  garçon  fort  doux  et 

de  bonnes  mœurs:  (Marivaux.)  Il  me  parait  fort 

--     bon  garçon.  (Le  Sage.)  \  Les  garçonêue  la  noce.  Les 

i\^  jeunes^  gens  chargés  de,  faire  les  honneurs  de  la 

le  p^npce.   |   Famil.  Fatr«  le  mauvçiis  garçon^  Lebrave^ 

le  méchant.  |  Être  petit  garçon  auprès  de  quelqu'un, 

Lui  être  soumis.  |  Èfener  une  vie  de  garçoff,  Une  vie 

indépendante;  s'aflfranchir-âe-toute réserve.  |  Celui 


J'ignore  ce  i^u'au  fond  le  serviteur  peui  Ôtré; 
M^is  pour  honune  d'honneur  je  garantis  le  maître 

(koLiÈRfe.) 


partement  qui  ne  convient  qu'à  un  homme  seul  et. 
non  marié.  |  Ouvrier  qui  travaille  cour  Ics^ompte 
d'un  maître^  J'ai  vingt  garçons  qui  travaillent  en 
mon  absence.;  |  Employés  subalternes  dans  cerfains 
^  établissements,  dans  certaines  administrations.  Un 
garçon  de  café,  un  garçon  de  bureau,  de  recettes, 
un  garçon  de  magasin,  un  garçon  de  bain,  un  {/ar- 
çon, épicier,  et(2.  I  IL  se  dit  aussi  en  parlant  des 
jourhaliers.  Le  jardinier  n'a  point  d'autres  gfarçon* 
que  les  domestiques  de  la  maison.  (J.  J.  Rousseau.) 
)|  «  J^entends  souvent  dire  d'un  homme  nul  que 
c'est  un  bon  garçon,  et  Fon^roit  avoir  fait  son 
élogef^mais  j'ai  voulu  me  rendre  compte  de  ce  que 
c'était  ij[u'un  6on  giarçon,  et  j'ai  trouvé  toujours  un 
homme  incapable  dé  bien,  et  au  besoin  capable  de 
mal  par  faiblesse  ;  paresseux,  fumeur,  buveur  ;  han- 
tant lc{s  estaminets  ou  les  cabarets;  sans  fierté, 
mais  aussi  sans  dighité.  QUe  Dieu  noA  garde  de 
semblables  amisl  »  (M"^*  Debray.) 

GARÇOIIIVEE,  V.  n.  Famil.  Fréqùlènler  les  gar- 
çons,, jouer  avec  eux,  enparlant  des  filles;        ^ 

GARÇONNET,  s.  mi  Fktit  garçon.  Lé  garçonnet 
avait  déjà  les  poigheié  solidëS;  (Q.  Sand.)   ;       > 

QARÇÔNNiÈftÊ,  S;  f.  Fathii^  jeune  iille  qui  aime 
à  garçonner^Ji  jouer  aved  les  garçons.  * 

W  GARD.  Géogr.  Rivière  de  France  qui  traverse  de 
l'ouest  h  Test  le  départemeht  auquel  elle  donne  son 
nom.  ]  Département  méridional  dé  la  France,  borné, 
au  N.  par  le  départ,  de  l'Ardèché,  à  l'E.  par  le 
Rhône,  au  S.  nar  la  Méditerranée  et  le  départ,  de 
l'Hérault,  à  i'O.  par  le  départ,  de  la  Lozère.  Il  est 
formé  d'une  partie  du  Languedoc.  Superficie  : 
599,725  hect.  ;  429,747  habit.;  chef-lieu,  Nîmes  . 
Le  département  du  Gard  est  traversé  au  N.  0.  par 
les  Ce  venues.  Climat  très-doux ,  t  température  va- 
riable, vents  impétueux,  grande  sécheresse.  Beau- 
coup de  marais  salants.  Houille,  plomb,  zinc,  man- 
ganèse, antimoine;  marbre,  plâtre,  kaolin,  ocre^ 
pouzzolane,  etc.  Sol  très-varié,  aride  ou  maigre  en 


t  Défendre  quelqu'un  contre  une  demandt;.  Garan^ 
tir  qfaeïqu'îïn  de  toute  poursuite.  |  Mettre  à,l'abr|i, 
préveniir  cre.  Ce  paravent  nous  garantit'  du  froid. 
Garantir  du  péril.  (Corneille.)  |  Sb  QABantib,  vi 
pr.  Se  préserver,  se  mettre  à  l'abri  de.  Les  mathé- 
matiques et  la  philosophie  naturelle  se  sont  mieux: 
garanties  des  subtilités  sophistiques  que  les  autres  ^ 
sciences.  J^me  garantis  contre  la  mauvaise  fortune,  t 
GARANTISME^.  m.  Dans  le  langage  de  l'é-. 
cole  fouiriériste,  Sy8feme>de  féoda^té  industrielle 
qui  doit  sui^e  nqtsi^  anar^'hiè  et  précéder  l'asso- 
ciation définitive.  ^ 

*  CARBURE ,  S.  f.  Potage  épais ,  fait  de  pain  de 
seigle,  de  chous;et  de  lard.  La  garbure' eht  une  soupe 
très-usitée  au  pied  .Ses  jPyrénées.^ 

GARCE,  8.  f*  Féminin  de  "iJor»,  ei  corrélatif  "de 
garçon.  Se  prend  en  fort  àiauvaisé  part  et  désigne 
une  fille  ou  une  femme  âe  mauvaises  mœurs.  Quelle 
garce  I  Cette  garce  de  femme.  |  On  n^àptend  plus 
guère  œ  inot  grossier  que  dans  les  lieux  de  dé- 
bauche.'Autrefois^  il  s'employait  toujours  en  bonne 
part  et  désignait  une  jeune  fille.  On  le  trouve  en- 
core, en  ce  sens,  dans  la  plupart  des'  auteurs  du  ' 
commencement  du  xvii«  siècle.  On  est  singulière- 
ment choqué  aujourd'hui,  en  lisant  les  écrits  de 
ce  temps  et  particulièrement  la  Cour  sainte,  du  père 
Caussin,  de  trouver  cette  épithète  accolée  à  des 
noms  vénérés.  Sainte  Cécile ,  cette  courageuse  et 
noble  garce.  Sainte  Pulchérie,  la  plus  befle  garée 
dé  son  temps,  Ce  mot  a  conservé  ce  dernier  i^ns 
dans  quelques  cantons  de  la  Normandie," 
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beaucpup^  d'endroits;  grains  en  petite  quantité,  lé- 
gume, fruits  du  Midi;  très-bons  vins^  éaux-de- 
,vie;  oliviers,  mûriers,  garapce,  etc.  Bétail'de  pe- 
tite espèce,  moutons,  vers  à  soie,  etc.  Cadis,' étoffes 
de  soie,  de  côtqn  ;  distilleries,  savons^  etc.  Lé  Gard 
est  subdivisé  en  quatre  arrondissements  (Alais^  le 
Vigati,  Nîmes,  Uzès),  39  cantons,  345'communes 
I  Pont  du  Gard,  Pont  qui.  fait  partie  d'un  ancien 
aqueduc  célèbre,  construit  par  les  Çomains  à  1^  kjh 
lom.  de^  Nîme^  (Gaill),^  dans  ^n  d^lô  parcouru 
par  le  Garcf  ovk  Gardon.  L'édifice  se  compose  de  trois 
rangs  d'arches  élevés  les  uns  sur  les  autres  La 
hauteur  tombale  du  pont  est  de  48  mètres  77  centi- 
mètres; so^ -épsusseur,  de  6  mètres  56  centimètres 
h  sa  base,;  la  loriguelnr  du  poiit,*  pf ise  aih^iîed  du 
troisième  rang  d'arcades,  est  de  269  mèti-es. 

GARDARLE,  adj.  Que  l'on  peut  ouMolt  garder; 
facile  à  garder.  La  marchandise  n'était  pas  gardable. 
GARDE,  s.  f.  (de  l'allem.  gewahren,  garder).  Ac- 
tion de  garder,  de  conserver,  de  garantir,  de  dé- 
fendre quelqu'un  ou  quelque  chose.  La.  garde  d'un 

trésor.  Avoir  la  garde  d'une  bibliothèque,  d'un  .ma- 
gasin. La  garde  d'un  poste.  La  garde  d'une 'ville. 
La  garde,  du  défilé  des  Thermopyles  confiée  à  Léo- 
nidos.  Laissez-la-moi,  seigneur,  quelques  moments 
en  garde.  (Corneille.)  La  garde  de  deux  filles  est 
un  peu  trop  pesante  pour  un  homme  "de  mou  âge. 
(Molière.)  Prince,  rassurez-vous,  je  les  prends  sous 
ma  garde.  (Racine.)  Les  légions  distribuées  potir  la 
garde  des  frontières,  en  défendant  le  dehors,  affer- 

*  inissaient  le  dedans.'  (bosBuet .}  |  Protectipn.  Ne  so 
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dit  gatitt  qn^efi  ces  phrases  :  Dieu  tous  ait  en  ni 
sainte  garde!  A  la  j^arde  de  Dieu  !  |  En  parlant  des 
personç'iS.  Être  de  bonne  garde,  Garder  avec  soin 
ce  qu'on  possède.  |  £n  parlant  àeè  fhiits.  Être  de 
bonne  garde  ou  être  de  gardé,  Se  cou^rver  longtemps 
sans  se  gfttefr.  t  Guet,  survellla!noe.  On  fail  bonne 
i^arde  aux  mûrs  et  dans  le  port.^(Comeille.)  |  En 
parlant  des  personnes.  £(r9  dé  garde,  Être  actuel- 
lement de  service;.  |  Veiller.  Prends  garde  à  cela. 
César,  prends  ^ar(o{é  à  toi  !  (Corneille.)  |  Surveiller.. 
Prenez  garde  à  bel  enfiuit.  |  Elliptique.  Garde  à 
vous!  T.  de  commandemén:^  militaire  ;  avertisse*  |[ 
mupt  donné  à  une  troupe  de  se  tenir  prête  à  exé^ 
cuter  tel  ou  tel  nàouvement.  î^  donner  de  garde  ou   • 


garde.  Se  défiet,  éviter.   |  Nc^voir  garde  de,  suivi 
d'un  infinitif.  N'avoijr,^^  la  volonté,  le  pouvoir; 
être  bien  éloigné  dé.  Je  n^ai  garde  à  son  rang  de  '^ 
faire  un  tel  outrage.  (Comeille.)  \  Être,  m  mettre, 
se  tenir  sur  ses  gardes ,  Faire  attention  à  ne' pas  se  - 
laisser  surprendre,  f  Collectiv.  Les  8oldat&.qui  mon* 
tent  la  garde.  Relever,  doubler,  changer  la  gaxiè. 
La  fifarde  montante,  la  garde  descendante.  [  Corps  de 
^af(i^.  Certain  ndmbre  de^oldats  de  garde;  le  lieu 
où  se  tiennent  les  soldats  qui  montent  la  garde.  | 
Monter  la  garde,  être  de  garde.  Être  de  service  pen- 
dant vingt-quati^  heures.  |  Fig.  et  famil.  Monter 
une  gardeiàkiuelqu'un,\j^  réprimander  vivement.  | 
Grande  garde.  Corps  de  cavalerie  placé  à  la  tête  d'un 
camp,  pour  empêcher  que  l'armée  ne  soit  surprise. 
I  Garde' avancée.  Autre  cori^  que  l'on  met  encore    ' 
au  delà  de  la  grand'garde  pour  plus  de  sûreté.  |    . 
Gardes  françaises,  CoY]ps  militait^  faisant  partie  de 
la  maison  du  roi,  et  organisé  en  1553.  H  était  d'a- 
bord de  10  compagnies,  puis  de. 32  compagnies^ 
fortes  chacune  d'à  peu  prés  100  hoifimes.  Elles  te- 
naient garnison  dans  les  faubourgs  de  Paris,  et  - 
avaient  le  pas  sur  les  autres  c*^  rps  de  l'armée.  Les 
gardes  françaises  se  joignirent  au  peuple  en  1789, 
et  forcèrent  "lé  noyau  de  la  garde  nationale  dePa^ 
ris.  I  Garde  ympériale,  Corps  formé  à  l'avéneteent   • 
de  Bonaparte  à  l'empire.  |  Garde  nationale.  Milice' 
organisée,  le  14  juillet  1789^/ sous  le  nom  de  garde 
bourgeoise ,  pour  défendre  l'Assemblée  constituante 
contre  les  corps  d'observation  placés  aux  portes  de 
Paris.  Cette  institution,' qui  devint  bientôt  générale,  • 
fut  o^^onnée  en  1790  par  une  loi  qui,  en  réglant 
|on  organisation,  lui  donna  Je  nom  de  garéle  natio- 
nale. Dissoute  en  1827,  elle  fut  rétabUe  en  1830.  ' 
La  révolution  de  1848  appela  tous  les  citovens  à  , 
faire  partie  de  la  garde  nationale;  mais  elle  fut 
dissoute  après  les  événements  de  décembre  1851, 
puis  reconstituée  sur  de  nouvelles  bases  quelques 
mois  après.  Cette  institution^  tout  à  la  fois  civile 
et  militaire^,  née  en  France  en  mÇme  temps  que  la 
liberté,  avût  pour  objet  de  garantir  les  droits  de  ' 
chaque  indivfdu* et  l'indépendance  nationale.  Dans 
un  paj^s  où  tous  les  hommes  sont  libres  et  où  l'ob-j 
jet  de  l'autorité  pt^bliqu^  est  de  garantir  la  liberté 
de' chacun,  nùl.ne  peut  prétendre-Jau  privilège  exr 
clusif  décrier  des  armes  ou  de  faire  partie 'de  la 
force  armée  ;  c'est  un  droit  commun  à  tous,  conmkB 
le  droit  de  défense  personnelle.  Une  autre  consé- 
quence du  même  principe^  c'est  <j[lie  les  hommes  en 
?iui  la  force  réside  nommeôt  leurs  officiers  ou  les 
assent  nommer  pair  des  citovens  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  délégués  à  cet  effet.  Il  né  peut  exister  de 
véritable  garde- nationale  que  chez  les  peuples  li- 
l)res.  I  Garde  d'honneur,  Troupe  choisie  pour  escor- 
ter des  peràonnages  auxquels  on  rend  des  honneurs 
militaires.  I  A  la  garde!)  loc.  elliptique  dont  on  se 
u  sert  pour  appeler  la  garde  dans  un  moment  de  dan- 
^\ger,  I  Lli  partie  d'une  épée,  d'un  sabre  ou  d'un  poi- 
gnard qui  sert  à  couvrir  la  main.  Enfoncer  l'épée, 
jusqu'à  la  garde.  Son  épée,  dont^la  garde  était  d  or. 
(Fénelpn.J  |  T.  d'escrime.  L'attitude  du  bras  quand 
on  tient  lépéç  pour  le  combat.  |  La  garde  haute^ 
basse,  Tenir  l'épée  de  manièi^  à  se  mettre  à  cou- 
vert de  l'épée  de  son  adversaire.  |  Se  mettre,  se  tenir 
en  garde.  En  état  de  défense.  |  EUiptiq.  En  garde  ! 
Mettez- vous  en  garde  !  Tu  dois  mourir  ou  me  don- 
ner la  mort  ;  en  garde  !  (C.  Delavigne.)  \  Fig.  Se 


une  carte  principale,  et  qui  protège  -ce  roi,  cette 
carte  principale.  |  Fig.  etfamu.  Avoir  toujours  garde 
à  carreau.  Être  toujours  prêt  à  se  défendre,  à  ri- 
poster. I  Au  plur.  T.  de  serrurier.  Petites  pointes 
de  fer  qui  entrent  dans  les  fentes  du  panneton  d'une 
clé,  et  qui  empêchent  la  clé  de  tourner  lorsqu'on  y 
fait  le  moindre  changement.  Je  ferais  comme  les 
gens  qu'on  a  volés,  qui  changent  les  gardes  àe  la 
serrure.  (Voltaire.)  |  Gardes  d'une  clé,  Les  entailles 
du  panneton  dans  lesquelles  passent  les  garnitures 
de  la  serrure.  |  Nom  donné  dans  les  arts  à  un  grand 
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nombre  d'objets.  |  Mar.  Paîam  àe  garde,  Les  deux 
palans  qui  servent  à  maintenir'la  corne  d'artimon. 
GÂHDE,  s.  m.  Homme  armé  faisant  partie  delà 
garde  d'un  roi,  d*un  prince,  d'Un  gouverneur,  d'un 
officier  général,  etc.  Nous  saisissons  la  porte,  et 
les  gardes  se  rendent.  (Corneille.)  Holà!  gardes, 

3u'cn  le  saisisse. \(Racine.)  Il  était  dans  les  gardes 
u  cardinal  de  Richelieu.  (Voltaire.)  ^;  \     . 

«•.••••••?•••  Ses  gardes  affligés       ,^ 

linitaient  son  silence  autoar  de  lui  rangés.    . 

(RAtlNK.)    " 
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garde  française,  Un  ioldai  des  gardes  fr;^- 
.  I  Garde  national,  Citoyen  qui  fait  partie xle 


I  Un 

'■    çaises 

la  garde  nationale,  j  Garde.i  da  co/j>i,  Ceuxqui  gar- 
daient la  personne  du  roi.  j  Garie  royal,  garde  tm» 
périal,  Soldat  de  la  garde  royale,  de  la  garde  im- 
périale. I  Garde  municipal,  IJn  ^oldat  de  la  garde 

,    municipale.   Les   gardes    municipaux,   \   Les    Cent- 

gardes,  Ti;pupe  instituée  par  Napoléon  HI,  et  qui 

monte  la.  garde   dans  le  palais.    |    Au    sing.   in 

cent-gardes ,   Un   homme   faisant  partie    de    cette 

garde.  |  Celui  que  Ton  charge  de  garder,  de  sur- 

^  ,  veiller  une  personne.  |  Gardien,  surveillant.  Garde 

des,  archive^,  de  la  bibliothèque^  d'un  parc,  eitc. 

I  Garde  général  des  archives,  Employé   supérieur 

qui  est  à  la  tôte  du  dépôt  des  archives  de  l'empire. 

'1  Garde  des  sceaiix,  Dignitaire^  de  la  couronne,  dont 

.  les>  fonctions  ont  été  souvent  corifondues  avec  celles 

•  de  chancelier^  qu'il  remplissait  en  cas  de  besoin. 
Aujourd'liui,  Le  ministre  de  la  justice.  |  Garde 
champéire,  Agent  à  la  solde  d'une  commune,  chargé 
de  prévenir  les  délits  et  dégâts  dans  les  propriétés 
rurales.  |  Garde-côtes,  Milice  particulièrement  char- 

-  gée  de  la  défense  des  cptès.  |  Il  se^ dit. aussi  des 
navires  armés,  pour  défendre  les  côtes.-  J  Gardes  de 
commerce.  Officiers  civils  qui  étaient  chargés  de  met- 
tre à  exécution  îes  contraintes  par  corps.  (  Garde  fo- 
;  restier,  Agent  préposée  la  conseivvation  des  forets.  I 
Garde  d'artillerie,  garde  du  génie,  Soi^Srofficiers  d'état- 
major,  chargés  de  la  conservation  du  matériel-de 
l'artillerie  ou  du  génie.  |  Gardes  de  santé,  iPréposés 
chargés  de  veiller  à  l'observation  deà  lois  et  ordon- 
nances sur  la  police  sanitaire. 

GARDE,  s.  f.  Femme  dont  la  profession  est  de 
garder  çt  de  soigner  les  malades.  |  Il  a  le  même 
sens  que  garde-malade, 

V  GARDÉ,  ÉE^  part.  Qu'on  surveille,  dont  ou 
prend  soin.  Un  eiifant  gardé  par  sa  bonne,  f  Dont 

sv  la  sûreté  est  protégée.  Le  prince  gardé  par  ses  trou- 
pes^ "1  Défendu.  Le  défilé  ^arrfe.  La  ville  gardée 
par  une  garnison  nombreuse.  1  ^Conservé.  Des  fruits 
gardés  dans  1^  fruitier.  |  Observé.  Les  convenances 
furent  gardées,  \  Proportion'^ardée,  toute  proportion 
gardée.  En  teqaijjt  compte  de  l'inégalité,  de  la  dif- 
'   férence  relative  de  deux  personnes,  de  deux  choses. 

'  •     I  Qu'on  empêche  de  s^échapper.  Le  prisonnier  gard^ 
par  les  gendarmes.  ]  Prov.  Chacun  son  métier,  les^ 
.vaches  sont  bien  gardées,  Les  choses  voi^t  bien  quand 
chacun  se  mêle  de  ce  qu'il  doit  faire. 

r  GARDE-BARRIERE,  8.  m.  Employé  de  Tôctroi 
aux  portes  d'une  ville.  |  T.  de  chemin,  de  fer. 
Homme  préposé  à  la  garde  d'une  barrière  la  où  une 
voie  ferrée  coupe  un  chemin  ordii|.aire.  Des  garde- 
barrières.  Les  garde-barrières  du  chemip  du  Midi. 

.GARDV.-BOUTIQUE,  s.  m.  Tout  objet  que  le 
marchand  a  dans  sa  boutique  et  qijjil  ne  peut  vendre. 

GARDE-CENDRE,  s.  m.  Plâte-bande  en  cuivre 
ou  en  tôle  qui  sert  à  retenir  la  cendre  et  lés  char- 
bons quf  pourraient  s'échapper  du  foyer.  Des  ^arde- 
cendre.  Un  garde-cendre  en  bronze  doré. 

GARDE-CHASSE,  s.  m.  Celui  ^ui  est  préposé 
h  la  conservation  du  gibier  dans  un  lieu  limité.  | 
Au  j^ur.  ï)es  garde-chasse, 

GARDE-CniOURME,  '8.  m.  Surveillant  des  for- 
çats dans  les  bagnes.  Des  garde-chiourme. 

GARDE-CÔRPS,  s.  m.  Mar.  Garde-fou.  - 

GARDE-FEU,  s.  m.  Api>areil  formé  de  trois  ca- 
dres de  fer  de  petite  dimension,  garni  quelquefois 
de  tils  de  fer  entrelacés,  aue  l'on  place  devant  le 
/eu  pour  empêcher  les  enfants  de  's'en  approcher  de 
trop  près,  de  crainte  qu'ils  ne  se  brûlent.  |  Plaque 
de  tôle,  de  fer  où  de  cuivre,  qui  a  toute  la  largeur 
de  la  cheminée  et  une  liauteur  d'environ  15  à 
20  centimètres.  On  la. place  devant  le  foyer  pour 
empêcher  le  feu  et  les  cendres  de  se  répandre  dans 
rappartemen.t.  |  Plur.  Des  garde-feu, 

GARDE-FOU,  s.  m.  Parapet,  balustrade  desti- 
née à  empêcher  de  tomber  les  personnes  qui  sont 
placées  sur  un  lieu  élevé  et  dangereux,  et  qui  s'en 
approchent  imprudemment.  'Un  garde- fou.  Des 
garde- fou.  C'était  un  tronc  à  demi  pourri  avec  deux 
batpns  de  saule  pour  garde-fdu.  (La  Fontaine.) 

GARDE-LIGNE,  s,   m.   T.   de  chemin   de  fer. 


;■'■:  (■ 


Homme  qui  se  prora^ne  sur  la  ligne  pour  la  sur- 
veiller. Les  garde-^ligne  parcpurent  la  voie.  * 

GARDE-MAGASIN,  8.  m.  Employé  chargé  de 
garder  et  surveiller  les  magasins.  Des  garde-magasin, 

GARDE-MAIN,  s.  m.  Papier  que  l'on  met  sous 
la  main  en  écrivant,  en  dessinant  ou  en  brodant, 
afin  de  préserver  l'ouvrage  que  l'on  fait.  |  Au  plur. 
Des  garde-main.  ;. 

.  GARDE-MALADE,  8.  Celui,  celle  qui  donne  ses 
soins  aux  malades.  Un  gardey-malade,  XinQ^arde- 
malade.  Des  garde-malade. 

GARDE-MANÇUE,  8.  m.  Fausse  manche  qu'on 
met  poqr  garantir  les  bras  d'un  vêtement.  ' 

GARUE-M^NG^R,  s.  m.  Lieu  situé  près  d'une 
cuisine,  et  ou  l'oti  place  les  aliinents  pour  les  pré- 
server de  la  cori'uptiont  ou  des  a'ttacjues  des  ahi- 
m^ux  et  des  insectes.  Le  plus  ordinairement  c'est 
une  cage  en  bois,  divisée  en  plusieurs  étages  par 
des  planches,  et  entourée  d'une  toile  grossière 
nommée  canevas,  ou  d'une  toile  métalli(jue. 

'  GARDE-MEUBLEr  s.  m.  Lieu  où  l'on  garde  des 
meubles.  Un  garde -meuble,  "Le  garde-meuble  àe  la 
couronne  est  transféré  hors^de  Paris.-  L'administra- 
tion du  garde-meuble.  Des  garde-meubles, 

GARDE-NAPPE;  s.  m.  Porte-assiette  d'osiet  ou 
de  toute  autre  matière,  sorte  de  tapis  ou  de  paillas- 
son, pour  protéger  la  nappe.  Des  garde-nappe.   ^ 

GARDÈNE,  8.  f.  Bot.  Genre  d^»  la  famille  des 
rubiacées,  comprenant  une  centaiDe  d'espèces  dont 


# 
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Gardée. 


la  plus  remarquable  est  la  gardène  à  grandes  fleurs, 
appelée  aussi  jasmin  du  Cap,  arbrisseau  intéressant 
par  sa  fleur  et  p(ir  son  fruit.  ^  corolle,  d'un  blanc 
de  lafit  très-pur,  ré^pand  une  odeur  des  plus  agréa- 
bles; son  fruit  contient  une  pulpe  couleur  de  sa- 
fran ,•  qui  sert  à  teindre  en  jaune.  Cette  gardène 
croît  au  cap  de  Bonne-Espérance*        - 

GARDE-NOTES,  8.  m.  Famil.  Notaire.  ^  * 
GARDE-PECHE,  8.  m.'Celui  qui  est  chargé  de 
la  poiice  des  rivières ,  dea  fleuves ,  des  lacs,  des 
étangs,  etc.,  en  ce  qui  concerne  la  pêche.  Les  gardes 
pêche  sont  assimilés  par  la  loi  aux  gardes  forestiers. 
GARDER ,  V.  a.  Conserver  une  chose ,  l'empê- 
cher de  se  perdre,  de  se  gâter.  Garder  des  raisins 
jusqu'au  milieu  de  l'hiver.  î  Retenir  une  chose.  5n 
garde  sans  remords  ce  qu'on  acquiert  sans  crime. 
(Corneille.^  |  Fig.  Je  ne  garde  pour  vous  ni  haine 
Hi  colère,  (id.)  Garder  ses  habitudes.  Garder  ran- 
cune à  quelqu'un.  |  Garder  un  secret,  Ne  pas  le  ré- 
véler. I  Garder  la  chambre,  JRester  dans  sa  cham- 
bre, dans  son  lit,  pour  cause  de  maladie.  |  Garder 
la  maison,  Ne  pas  sorjbir,  rester  chet  soi.  |  Garder 
les  rangs,  Ne  pas  les  quitter  |  Par  anal.  Garder  son 
rang,  Se  faire  respecter.  |  Garder  les  arrêts,  Rester 
aux  arrêts.  |  Observer.  Est-ce  aux  rois  à  garder 
cette  lente  justice?  fRacine.)  |  Garder  sa  parole^  Être 
fidèle  à  ses  promesses.  |  Garder  le  silence,  Rester  si- 
lencieux. I  II  se  dit  des  personnes.  Je  ne  garderai 
qu'un  rédacteur.  |  Réserver.  Il'  a  vu  quel  accueil 
lui  gardait  ma  colère.  (Corneille.  )  |  Prov.  et  f\g. 
Garder  une  poire  pour  la  soif,  Réserver  quelque  chose 
pour  les  besoins  à  venir.  |  Prov.  Vous  ne  savez  pas 
ce  que  Dieu  vous  garde,  Ce  que  plus  tard  il  peut  voiis 
arriver.  I  Fig.  et  famil.  Di  garder  à  quelqu'un,  la 
lui  garder  bonne.  Conserver  du  ressentiment  contre 


'  quelqu^un.  Je  ne  lui  ai  rien  dit,  mais  jeia  lui.garde 
6onn«.  (Destouches.)  |  Surveiller,  prendre  jwin.  Gar- 
der un  enfant.  Je  lui  ai  donné  ma  montre  %  garder, 

I  Garder  les  gages^  les  enjeux.  Jln  être  dépositaire.  ^^ 

I  Retenir  une  chose,  ne  piU  s'en  dessaisir.  Garder 
copie  d'un  acte.  C'est  un  rare  trésor  qu'elle  devrait 
garder,  (Corneille.)  Cédons -Iqj  ce  pouvpir  que  je 
ne  puis  garder,  (Racine.)  J  Se  tenir  assidûment  an- 
cres d'un  malade  pour  lé  soignerl  C'est  une  sdbur 
ae  charité  qui  le  garde,  |  Empêcher  de  fuir.  Toi , . 
garde  ma  captive.  (Racine.)  |  Prendre  soin,  en  par- 
lint  des  troupeaux.  Garder  les  moutons,  les  vaches. 

I  Défendre,  protéger.  Ce  qne  Dieu  garde  est  bien  ' 
gardé.  (Acaa.  )  (Préserver,  garantir.  Dieu  voU« 
garde  àe  pareils  amis.  (Id.)  |  Elliptiauement.  Dieu 
vous âiarde.  Dieu  m'en  garde!  etc.  Jv  Veiller  à  la  sû- 
reté, à  la  conservation.  Garder  les  bois,   les  vi- 
gnes, la  chasse.  |  Fig.  Garder  son  innocence  comme 
un  trésor.  [  Défendre  un  lieu ,  une  porte.  Garder 
un  retranchement,  les  ligneff,  les  côtes.  |  V.  n./ 
Prendre  gardé,  avoir  |pin  qu'une  chose  soit  évitée. 
A  ces  honteux  moyeq|  gardez  de  recourir.  (Cor- 
neille.) Mon  Dieu ,  Éraste ,  gardons  d'être  surpris  ;  . 
je  tremble  qu'on  ne  nous  voie  ensemble.  (Molière.) 

I  Garder  avec  que  sans  ne  consécutif.  Adieu,  sors,  ^ 
et  surtout  garde  bien  gu'on  te  voie^  (ComeiÙe.)  |:. 
Garder  avec  que  et  ne  consécutif.  Gardez  qu'avant  ^ 
le  coup  votre  dessein  n'éclate.  (Racine.)   |  Gardez 
qu*on  ne  vo^s  voie.  (Voltaire.)         % 

Gardez  ju'une  voyelle  à  courir  trop  hâtée 

Ne  soit  a'une  voyelle  en  son  chemin  heurtée,      ,    • 

:f-'  :    '  (BOILEAIh)     '•  '        . 

I  Se  garder^  v.pr.  Prendre  garde  contre,  sepré- 
'  server  de;  Gardez-vous  de  l'humeur  d'un  feexe  am-  *" 
bitieuj.*(Rotraù.)  Gar(ifj2f-totif,  dira  l'un,  de  cet  es-; 
prit  critique".  (Boileâu.)  Tout  ce  que  nous  pouvons 
faire,  c'est  de  sentir  Tnotre  impuissance, 'deWecon- 
naltre  un  être  tout -puissant,  et  de  nousgamer  de 
tout  système.  (TToltair^,)  Dis-lui  qu'il  se  garde  à\i 
découragement  et  du  désespoir.^  (S.  J.  Rousseau.  )  ' 

I  Se  garder  de,  suivi  d'un  infinitif,  Xyoir  grahd  soin 
de  ne  pas.  Et  surtout  gardez-voùs  de  ]a  quitter  des 
yeux.  (l/lolièreY  Garde z-vous  d'imiter  ce  rimeur  fu-  . 
rieux.  \Boileau))  Garde-toi  de  suivre  ses  conseils. 

QAtiDE-RORE,  8.  f.  Chambre  destiliée  à  ren- 
fermer les  habits,  le  linge  et  toutes  les  bardes.  | 
Grande  arm6ii;e  où  Ton  suspend  des  habits,  desro^ 
bes,^ansles  plier.  |~Par  extens.  Tous  les  haSits  à 
•  l'usage  d*une  '  personne.  Cet  homme .  a  une  garde-* 
robe  très- riche.  |  Synonyme  de  Cabinet  d^ aisances. 
,  J'ai  le  corps  dérangé  ;  je  vais  souvent  à  la  garde^ 
robe.  Un  nomme  ne  pouvait  être  regardé  comme 
'  un  dieu  par  cenx  qui  l'avaient  vu  aller  à  la  garde^ 
robe,  (Voltaire.)  La  garde-robe  de  l'^mper^ur. 

GARDE- VUE,  8.  m.  Visière  qu'on  place  au-des- 
sus des  yeux ,  pour  garantir  la  vue  du  trop  grand 
éclat  de  la  lumière.  |  Au  plur.  Des  garde-vuè. 

GARDEUR,  EUSE,,  adj.  et  8.  Celui,  celle  qui 
^arde  de^  Çiimaux.  Un  ffardeur  de\vaches,  de  mou-f 
tons.  ^M™«^de  Maintenon,  avant  d'être  reine  de 
France,  avait  éjé  gardeuse  de  dindons.  (B.  Barbé.) 

GARDE-VENTE,  s.  m.  Celui,  dit  aussi  facteur, 
qu'un  marchand, de  bois  prépose  à  la  garde  et  à 
1  exploitation  des  bois  doi^  il  s'est  rendu  adjudi- 
cataire. Les  sfarde-ren^e.  .  .  fl.  I  ■'■ 

GARDIEN,  ENNE,  8.  Celui,  celle  qui  garde 
quelqu'un  ou  quelque  chose,  he  gardien  d'un  dé- 
tenu.^Un  gardtfn  de  tableaux,  un  gardien  d'antiqui- 
tés. Le  gardien  d'un  monument,  le  gardien  des  scel- 
lés, etc.  I  Agent  préposé^  la  surveillance  dans  les 
jardins  publics,  dans  llis  musées.  Les  ^arcften^  du 
jardin  des  Tuileries.  |  Mar.  Celui  qui,  dans  les 
ports ,  garde  un  magasin ,  \ine  embarcation ,  etc.  ; 
matelot  chargé  de  garder,  de  surveiller  la  chambre 
des  poudres  et  les  objets  de  consommation  journa- 
lière. |  Militaire  chargé,  dans  l'artillerie,  delà  garde 
et  de  la  conservation  du  matériel  de  la  batterie  à 
laquelle  il  appartient.  |  Par  extens.  Celui,  celle  qui 
défend,  protège.  Vous  êtes  le  gardien  àes  saines  doc- 
trines. Soyez  donc  toujours  ce  que  vous  êtes ,  les 
chastes  gardiennes  des  mœurs  et  les  doux  liens  de 
la  paix.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Fig.  Le  travail  et  la 
Sobriété  furent  les  premiers  gardiens  de  cette  li- 
berté. (Voltaire.)  |  Adjectiv.  L'ange  gardien.  Esprit- 
céleste  qui,  d'après  certaines  croyances  religieuses, 
est  chargé  if  conduire  l'homme  à  1&  vertu.  |  Fig. 
Ange  gardien ,  Personne  qui  veille  sur  une  autre 
avec  affection.  Je  serai  ton  ange  gardien. 

GARDIENNAGE,  s.  m.  Soin  de  garder  et  de  te- 
nir en  état.  Les  soins  de  gardiennage  et  de  répara- 
tion que  nécessite  un  >  musée,  j  Mar.  Ensemble  des 
moyens  dé  conservation  appliqués  à  certains  objets 
dan^  un  ^ort.  Gardiennage  des  tonneaux^  des  bali- 
ses. |  Emploi  de  gardien.  ,- .  ^  r  ^^^i»- 

GARDON  ;^  8.  m.  Espèce  de  poisson  de  riViêro, 
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du  genre  cyprin.  11  ressemble  au  meunier  paf  la 
forme  dea^ écailles,  parle  noml)re  et  par  la  positix)n 
des  nageoires;  maiâ  il  a  ja  tète  plus  petite  et  le 
corps  plus  large.  Le  dos  est  bleu ,  la  tête  verdâtre 
et  le  vejitre  blanc.  11  a  péché  un  plat  de  gardoiu. 
►         -V   GARE,  interi.  (impér.  dk gçLrerY  II  s'emploie  lors- 
qu'on avertit  ae  se  ranger,  de  taire  place.    Gare , 
gare  l.  Gare  de  là.  Gare  devant.  Gare  Teau   Sans  dire* 
'     ..  gare,  H  .mort  abat  tou^^les  humains.  (Molière.)  11 
•     faut  que  je  coure  chez  le  notaire  ;  gare  que  je  passe. 
(Picard.)  Il  se  dit  encore  pour  signaler  un  accident 
I  possible.  Gare  le  fouet.  Les  sots  et  les  fanatiques  au- 
ront bon  temps  cet  automne  et  Thiver  prochain  ; 
maii^  gare  le  printemps.   (Voltaire)  Mais  gare  1^ 
K    tempête,  il  pourra  s'en  fôcher.  (C.  Delavigue.) 
1-      ""'  ,  GABE,  s.  f.  Bassin  naturel  ou  artificiel  qui  sert 
de  port  dans  certaines  riviëfes.  Quelquefois  un  bras 
"^      de  la  rivière  sert  de  gare,  \  Stations  ou  lieux  d'em- 
barquejnent  et  de  débarquement  des  voyageurs  et 
des  marchandises  sur  les  chemins  dé  fér.  |  Gare  4'ar\ 
rivée,  et  de  départ ,  Celle  où  Ton  arrive  et  celle  d*où  ' 
l'on  part.  |  Gc^es  d^évitementy  Portions  de  voie  sup^ 
'  plémentaires  pratiquées  de  distance  en  distance  pour^ 
recevoir  et  abriteif  un  convoi  pendant  qu'un  auire 
convoi  passe.  La  ^t^é  de  Lyon,  la  gare  d'Orléans,  la 
gare  de  Strasbourg.La  gare  de  SaintrJeaivà  Bordeaux. 

GARÉ^  ÉE,  part/  Mis  à  l'abri  Sans  une  gare. 
Un  bateau  garé.  Un  convoi  giare;  *     ^i    y  ;  , 

:  '  '^.GARENNE^  s.  f.  Espace  pu  sont  renfermés  des 
lapins  qu'on  garde  pour  l'usage  de  la  table  ou  pour 
la  vente,  et  où  ils  jouissent  d'une  certaine  liberté. 
#Celte  enceinte  est  yénlourée  d'une  muraille  ou  de 
pieux  très-serrés  et'garn-is  d'un  treillage  de  fejr.  Elle 
est  surmontée  d'une  toiture  en  chaume  ou  en  tui- 
les. La  chair  de^  lapins  de  garenne  est  meillei^re 
.'  que  celle  des  lapins  de  clapier.  Les  lapins  de  garenne 
sont  regardés  par  la  loi  comme  étant  immeubles. 

GARENNIER,  s.  m.Celuiquigarde  unegarenne* 

GARER,  y. 'a.  (de  rallem.tcarffnrftfn,  garantir). 

Faire  entrer  et  mettre  à  l'abri  daijs  une  gare.  Oa- 

rer  un  batc^au.  Garer  un  èonvoi.  |  Sk  careb,  v.  pr. 

Se  mettre  à  l'écart,  à  l'abri  ;  se  (jétourner^  Le  ba- 

^  teau  «*M*  garé.  Se*  garer  des  voitures.  |  Par  extens. 

-    Se  dit  d'un  train  de  chemin  de  fer  qui  entrô^dans. 

^     ^*  S*^®  d'éviteméht  pour  laisser  passer  un  autre 

train.  I  Famil.  Se  préserver,  se  xléfendr^  ;  éviter. 

\ .         C'est  im  insensé  dont  il  faut  se  garer, 

GARGAMELLE,  é.  f.  Trivial.  Gorge,  gosier.  Il 
s'est  coupé  la  gargamell^  Je  vais  me  rafirsàchir  un 
peu  la  flfargfarufWe.  (Hauteroche.)  ♦  . 

"  GARGANTUA.  Persormage  gigantesque  créé  par 
^  Rabelais,  et  qui  était  peut-être  la  personnification 

^  de  la  royauté.  En  eflfet,  l'appétit  de  Gargantua  est 
insatiable  ;  il  dévorerait  la  mer  et  les  poissons.  Sa 
.  mère,  Gargamelle,  accouche  de  lui  par  l'oreille  gau- 
che. A  peine  est-il  né  qu'il  demande  à  boire  d'une 
voix  terrible^^  qui  est  entendue  dans  la  Beauc^  et 
dans  le  Vivarals.  11  fallut  seize  aunes  de  drap  pour 
sa  seule  braguette  et  cent  peaux  de  vaches  brunes 
pour  se%  souliers.  11  n'avait  pas  encore  àouié  ans 
qu'il  gagna  une  grande  bataille.  Sa  voracité  ne 
.  connaissait  point  de  bornes^  si  bien  qu'on  lui  fit 
avaler  six  pèlerins  dans  une  salade.  On  prétônd 
qull  a. pisse  la  rivière  de  Seine,  et  que  c-'est  à  lui 
seul  que  les  Parisiens  doivent  ce  beau  fleuve.  «  La 
rivière  de  Seine  existe  ;  elle  est  nn  monument  éter- 
nel du  pouvoir  de  la  vessie  de  Gargantua.  De  plus, 
que  vous  coûto-t-il  de  le  troire?  xje  faut- il  pas 
embrasser  le  parti  le  plus  sûr?  Gargantua  peut 
vous  procurer  de  l'argent,  des  honneurs  et  du  cré- 
dit. La  philosophie  ne  vous  donnera  jamais  que  la 
satisfaction  de  l'âme  ;  c'est  bien  peu  de  chose.  Cfroyez 
à  Gargantua,  vous  dis-^e  ;  pour  peu  que  vous  soyez 
avare,  ambitieux  oii  fripon,  vous  vous  en  trouve- 
rez très-bien.  »  (Voltaire. )i^Par  extens.  Désigne  un 
homme  doué  d'un  grand  appétit.  C'est  un  gargahtua. 

GARGARISER  TSE),  v.  pr.  (du  gr.  yapyapiÇeiv, 
se  laver  la  bouche).  Se  laver  la  gorge  ou  seule- 
ment la  bouche  avec  un  gargarisme  ou  une  liqueur 
quelconque.il  ie  gargarise  avec  de  l'eau  de  ronce. 

GARGARISME,  8.  m.  Tout  médicament  liquide 
destiné  à  être  retenu  pendant  quelque  temps  dans 
la  bouche  et  porté  sur  toutes  ses  parties.  Pour  rem- 
plir 06  but,  on  l'agite  en  tout  sens  par  la  contrac- 
tion des  muscles  des  joues  et  par  raction  de  l'air 
que  l'on  fait  sortir  du  larynx;  on  le  rejette  ensuit 
sans  en  rien  avaler.  Gargarisme  adoucissant.  Gar- 
garisme astringent.  Gar^arûme  composé  avec. des 
feuilles  de  rose.  On  emploie  les  gargarismes  dans 
toutes  les  maladies  de  la  gorge  et  de  la  bouche. 

GARGOTAGE^  ^.  m.  Kepas  malpropre ;.^'9ffiSUe 
mal  apprêtée.  Le  dtner  fut  un  gargotagei         t. 

GARGOTE ,  s.  f.  Petit  cabaret  oik  l'on  donne  à 
manger  à  bas  prix.  Je  memis  dans  une  de  ces  pe- 
tites auberges  ^  à  qjii  le  mépris  de  la  pauvreté  a 
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fait  donner  le  nom  de  flfart/ôte.' (Marivaux.)  |  Tout 
lieu  public  où  l'on  sert  à  manger  malproprement. 


GARGOTER;  v.  n,  Hanter  les  petits  cabarets, 
les  gargotes.  |  Boire  et  manger  malproprement. 
'  GARGOTIER ,  lÈl^E  ,  s.  Celui,  ce^le  qui  tient 
une  gargote.  |  Par  mépris.  Mauvais  traiteur,  sale 
cuisinier.  J'ai  tant  de  rivaux  qui  me  traiteront  de 
gargùtier,  que  je  tremble  de  vous  donner  mes  repas. 
(Voltaire;'7Le  baron  s'est  fait  fliargo^ier.  , 

GARGOUILLE/  s.  f.  (onomatopée  du  gargouillis, 
ou   bruit  que  l'eau   fait  en  nassant  par  les  gar-^'"'^.'  ^".^^^.'^  ayan.  «ruure  i« 
gouilles).  Ouverture  par  laquelle  s^^coule  l'eau  d'une   T^^^^^^que  de  Rio-fkande,  il  captu 
fontaine,  et  ordinairement  creusée  dans  le  mufle     ^^*  ^^  ^"^  "*^^^  brésilienne.  Vi 
d'ufi  animal  ou  d'un  monstre  fabuleux,  tel  qu'une 
chimère.  Les  édifices  du  moy engage  sont  chargés 
de  gargjjullles.  Dans  les  xiv«  et  xv»  siècloà^  on 
appelait  gargouilles  par  toute  la  France 'les  gout- 
tières de  pierre  se  penchant,  sous  la  forme  de  dra- 
gons ailés,  dé  ligures  hideuses,  aux  bords  des  toits 


let  1807,  d'une  famille  de  la  bourgeoisie^,  éiaitdeî^   - 
tiné  à  la  profession  de  marin ,  où  il  se' lit  remar- 
quer par  son  sang-froid  et  soa  ^pergie.  11  fut  com- 
promis dans  une  conspiration  libérale  qui  éclata  à 
Gênes  en  1834,  et  fut  obligé  de  se  réfuter  à  Mar*»*^ 
seille,  oh  il  se  perfectionna  dans  l'hyarostatique. 
11  entra  ensuite  .au   service  du  \>ey  de  Tunis,  en 
qualité  de  capitaine  de  frégate,  f^n  1836,  il  partit  ' 
pour  le  nouveau  monde  et  se  livra  au  conamerce, 
sur  les  côtés  du  Bçésil^  avec  un  navire  qu'il  ayiit  ^ 
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■•■    "*,•".'    ,-•  Gargouille.    "  :^:  ■,;..■  ^'  ' 

des  églises,  palais  et  châteaux.  Rien  n'était  plus 
commun  en  France  q^ue  ces  dragons  figurant  aux 

Erocessions  des  RogationS.  Chaque  dragon  eut  son 
istoire  spéciale,  et  les  légendjBs  se  multiplièrent  à 
l'infini.  De  là,  entre  autres,  la  GofflfOutW«  de  Rouen. 
Non  moins  célèbres  étaient  là  Tarasque  de  Taras- 
con,  là  Grand'Gueule  de  Poitiers,  le  ûrowWt  de  Metz/ 
4a  Chair 'SdUe  àe  Troyes,  lé  Krauio  de  Keimé/  le 
Dragon  de  Langres  et  celui  de  Saint-Marcel,  à  Pa- 
ris. Un  tel  raisonnement  finirait  par  introduire  trop 
de  pyrrhonisme  ;  on  finirait  par  douter  de  ]%jafar- 
gouille  de  Rouen  «t  du  royaume  d'Y vetot.  (Volt.) 

GARGOUILLÉE^  s.  f.  Chute  d'eau  qui  tombe 
d^lne  gargouille.  (Xes  gfargfotit7/ew.      '  ,x   > 

GARGOUILLEBfEMT ,  s.  m.  Bruit  que  ia,it  un 
liquide  dans  la  gorgé,  dans  l'estomac,  dans  les  en- 
trailles. I  Ëruit  qui  se  produit  dans  une  caverne  du 
poumon  et  que/  le  médecin  perçoit  ^  IVaide  de  l'auj^ 
cultation.  On^entend  les  gargouillements.^  ï  \. 

GARGOUILLER,  v.  n.  Barboter  dans  l'eaU;  en 
parlant  des  enfants.  |  Faire  du  bruit  dans  la  gorge, 
l'estomac ,  les  boyaux  /en  parlant  d'un  liquide.  | 
Se  dit  aussi  pour  exprimer  Ici  bruit  que  £%it  l'eau 
en  tombant  a'une  gargçuille. 

GARGOUILLIS^  s.  m*  .(rad.  gargouille).  Bruit 
que^fait  l'eau  en  tombant  d'une  gargouille. 

GARGOULETTE,  s.  f.  Vase  dont  on  se  sert  dans 
les  Indes  pour  faire,  rafraîchir  Teau.  -  ^  ^; 

GARGOUSSE,  s.  f.  (corruption  de  cartouche^. 
Cylindre  creux,  en  parchemin,  en  toile  ou  en  pa- 
pier, destiné  à  contenir  la  charge  de  poudre  d'une 
pièce  de  canon.  Xcute  gargouss&  de  combat  est  du 
tiets  du  poids  dû  boulot.  *        '*"  '   .    ^ 

GARGOUSSIER ,  s.  m.  Mar.  Boîte  cylindrique     nue.  i 
de  bois  léger  ou  en  cuir  fort,  dans  laquelle  on  ren-     de  là,  eu  Chine,  avec  un  bâtiment  péruvien.  D« 
ferme,  la' gargousse  poy^r  l'apporter  des  soutes  à     retour  au  Pérou.,  en  juillet  1852,  on  l'investit  du 
poudre  dans  les  batteries.  ;  *  ^  ^Commandement  en  chef  de  l'armée.  Il  revint  en 

GARGOUSSIÈRE^  s.  f.  Sorte  de  gibecière  où  l'on 
met  de  petites  gargouçses. 

G ARIBALDI  (JOSEPH).  Si  on  compare  Texis- 
tence  accidentée  du  général 
sérénité  de  son  caractère, 

coup  de  l'une  de  ces  hallucinations  vertigineu- 
ses qvL\  vous  transportent,  tour ''à  tour  et  sanl^ 
transition,  du  sem  de  la  région  dea  tempêtesh  au 
milieu  de  quelque  oasis  inconnue  aux  mortels. 
Les  orages,  ce  sont  ceux  de  sa  vie;  le  calme,  c'est 
celui  de  sou  âme.  Garibaldi',  né  à  Nice,  le  4  juil- 


armé.  En  1837^  Ayant  arboré  le  drapeau  de  la  ré- 

ura  plusiétirs  navi- " 
marijDe  brésilienne.  Victime  d'un  guet- 
apens  qu'on  lui  tendit   dans  un  dès  ports  de  la 
République  Orientale,   il   fut  "grièvement  blessé; 
néai||noins  il  était  narvenu^  remonter  le  Parana,    . 
quand  les  autorités  a^  la  province  Ëntre-Riot  s'env   ^ 
parurent  parturnrise  du  navlte  et  emprisonnèrent  l'é-*"' 
ouipage.  Garibaldi  s'évada,  mais  on  le  neprit.  Tra- 
duit devant  une  cour,  mairtiale,  il  fut  acquitté;'  " 
mais  auparavant  on  l'avait  maltraité,  torturé.  La 
république  de  Rio-Grande  lui  ayant  donné  le  com- 
mandement d'une  escadrille^  il  causa  un  préjudice 
immense  au  commerce  du  Brésil,  fit  soulever  la 
province  de  Santa-Catarina,  et,  à  la  suite  d'uncom'».. 
bat  inégal  contre  la  flotte  brésilienne,  il  fit  sauter' 
son  bâtiment^  et  parvint  à  se  sauver  sur  une  légère    : 
enibarcation.  S' étant  rendu  dans  la  ^république  de     , 
rUraguay,  en  gueore  avec  la  Confédératioh  Argen- 
tine^ il  prit  le  £>]:nTnandement  de  sa  flotillè',.  etatta-   , 
qua  l'escadre  de  l'amiral  Brown  avec  trois  petits 
navires  qu'il  incendia  ensuite;  il.  se  jeta  à  terre* 
nvec  ses  comparons,  pénétra  *w  vive  force  dans^ 
/  Montevideo  assiégée  par  1  armée  dé  Rosas,  tint  la 
camnagne  avec   une  troupe  de  volontaires  ^    or-  / 
ganisa  cette  légion  italienne  qu'il  a  rendue  si  célèbre, 
et  contraignit  l'ennemi  à  lever  le  siège  Rappelé  en 
Italie  par  les  événements  de  1848^  il  offrit  vaine- 
ment son  épée  au  roi  Charles- Albert.  Milan' ac* 
cueillit  ses  services;  toutefois  il  ne  put>,  malgré  di^ 
prodiges  de   valeur,   sauver  une  cause  péraue.  11 
dut  se  réfugier  en  Suisse.  Nice  l'ayant  élu  député/ 
au  Parlement  piémontais  [septembre  1848),  il  eut 
à  peine  le  temps  de  prêter  serment  à  la  Constitu- 
tion :  car  la  Chauibre  fut  aussitôt  dissoute.  Sur  ces 
entrefaites,  Rome  s'était  affranchie  :  il  y  vole.  Élu 
membre  de  la  Constituante,  les  triumvirs  le  nom-   ' 
ment  général  de  division;  Le  30  avril  1849,  aveo 
un  corps  de  2,500  liommes,  iljii^ce  les  troupes  fran-    . 
çaises  à  battre  en  retraite.  Le  9  mai,   il  défait 
l'armée  napolitaine  àPalestrina.  Le  19^  à  Velletri, 
il  met  en  mité  le  roi  de  Naples.  Le  3  juin,  ^1  résiste 
à 'l'attaque  des  Français  contre  les  ouvrages  avan- 
cés de  la  place.  Chargé  de  la  défense  du  firent  déV 
fortification,  il  retardie  durant  un  mois,  par  sa  vi- 
gilance et  son 'intrépidité,  la  reddition  de  Rome    ^ 
Apprenant  que  la  ville  immortelle  s'apprêtait  à  ca-   r 
pituler,  il  culbute  avec  sa  légion  les  li^es  enne- 
mies, et  se  dirige  dans  l'inténeurde  la  réninsiile^ 
dans  l'espoir  d'entraîner  les  populations.  Empêché  - 
par  les  forces  supérieures  que  rarmée  autrichienne 
lui  ojppose^  il  bat  en  retraite  sur  San-Marino.  Sa. 
légion  était  exténuée  de  fatigue  et  de  privations:  ^ 
il  la  licencie;  mais,  corrservant  avec  lui  200  hom-    . 
mes.d'éli1^,  il  marche  sur  Venis»  en  ce  moment 
bloqu.ée  par  les  Autrichiens.  Obligé  de  s'embar- 
quer, il^a  la  douleur  de  voir  les  barques  qui  trans-, 
portaient  son  esco/te  dispersées  par  ^me  escadre 
ennemie  ;  enfin,  aveo  une  poignée  de  braves,  il  * 
parvient  à  atteindre  le  rivage,  reprend  sa  course  à  ^ 
^vers  l'Italie,   franchit  les  Apennins,  traverse  li^  * 
Péninsule,  arrive  à  Gênes,  et  qe  là  il  se  rend  aux 
États-Unis.  Mais,  ô  poignante  douleur  !  Anita.  «sa 
compagne  chérie,  iitfe  créole  qui  avait  uni  sa  des- 
tinée à  la  sienne^  qui  avait' partagé  tous  ses  dan-' 
gefs,  qui  avait  été  prise  par  le^  soldats  de  Ros^, 
qui  leur  avait  échappé,  qui  avait  suivi  son  époux, 
en  Europe,  qui  avait  soigné  les  blessés  sur  le  champ  r . 
de  bataille   d'Italie  et  aux  hôpitaux  de  Rome,^ 
Anita  était  morte  dans  ses  bras  pendant  sa  fuite  à 
travers  les  marremmes,  sur  les  côtes  de  l'Adriati-^ 
lue.  De  New-York,  Garibaldi  passa  en  Californie;    » 
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Europe  vers  la^n  de  1854.  Le  monde  entier  sait 
Quelle  part  glorieuse  Gar^haldi  a  prise  à  la  guerre 
^,  __  ,_ ^„__  de  l'Indépendance,  ^n  1859;  son  expédition  de  Si- 
général  Garibaldi  à  la  radieuse!  cile  et  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Il  se  re- 
ractère,  on  se  croirait  sous  le    rtira  à  l'île  de  Caprera  ;  et  plus  tard,  à  Aspromonte, 
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ritalie  faillit  perdre   son  plus  grand  citoyen.  Sa  J|i. 
simplicité,  sa  frugalité,  sa  mansuétude,  sont  di- 
gnes des  temps  antiques.  Survie  pont  d'un  navire, 
sous  la  tente  du  soldat,  dans  un  ^palais  ou  sous  le 
chaume,  de  même  qu'au  sein  de  sa  tùodeste  rési-  '^  • 
d^ce  de /iJaprera,  Garibaldi  ^it  dé  la  vie  du  peu-' 
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,^    "pl^j  dont  il  est  Texpression  incarnée,  se  refusant 
le  momàre  objet  de  luxe  ou  de  sensualité.  Tel  est 
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ce  glorievix  aventurier,  dont  les  exploits  sont  célé- 
brés «ur  Imis  les  continents;  ce  terrible  amiral  qui 
,    bi^la  Ses  vaisseaux  dje  sa  propre-main^  de  peur  qu'ils 
**  ne  tômbasseut  au  pouvoir  de  Tennemi  ;   tel  est  ce 
chef  de  partisans  qui  fanatise  les  peuples  ;  tel  est 
cô  générai  d'armée  qui  affronta  la  mort  eu  plus  de 
cent -combats  ;  le  défenseur  de  Rom«i,  le  vainqueur 
de  Palerme  et  de  Milazzo,  le  dictateur  de  la  Si- 
.  cile,  le  conquérant  du  royaume  de  Naple«,  le  révo- 
lutionnaire, yan^i  des  pauvres,  le  défenseur  des  op- 
'  primés!  On\jour  Garibaldi  montera  au  Capitole", 
aux  applaudissements  du  tuo^dp  entier,  et  procla- 
mera l'unité  de  l'Italie  aveô  Rome  pouj  capitale. 
GARIGUE,  s.  f.  Nom ^ue  1( on  donne  dans  le' 
Midi  aux  landes,  aux  tarres  incultes.^ 

GARNEMENT,' 8.  m.  (pron.  g(rrneman  ;  tbA.  gar- 
fiir).  Mauvais  sujet,  libertin,  vaurien.  J'ai  prédit 
cent  fois  que  vous  preniez  toutTair  d'un  mauvais 
garnement,  (Molière.)  Oh  1  le  petit  gary\ement,  (Beau- 
marchais.) C'est  un  charmant  garnement, 

GARNI,  lE,  adj.  Ofné,  embelli.  Robe  garnie  de 
dentelles.  Chapeau  ^arn^  de  fleurai  |  Muni  de,  pour- 
vu. Une  tige  garnie  d'épines.  Des  gencives  giarniM 

*  de  toutes  leurs  dents.  Embrasures  garnie  de  canons. 
La  racine  du  palmier. est  garnie  de  quantités  de 

"  cheveltis.vLe  dedarns  du  nid  de  1^  fauvette  est  garr 
ni  d^  ctins  de  cheval.  |  AtoirM  gousset  bien  garni, 
la  bourse  bien  garnie^  Avoir  beaucoup  d'argent.  | 
Une  table  bien  garnie,  IJjae  table  où  ce  qui  est  servi 
est  abondant  et  bon.  |  Avoir  l'estomac  garni,  Avoir 
bien  bu  et  bien  mangé.  |  Meublé  pour  être  loué. 
Logement  garni.  Chambre  garnie.  Maison  garnie, 

.  Appartement  garni  à  louer.   C'est  un  logis  garni 
que  j'ai  pris  tout  à  l'heure»  (Molière.)  |  Hôtel  garni', 
EtablisseThéiit;  ouvert  aux  voyageurs,  aux  étran- 
gers, où  l'on  trouve  des  chambres  garnies  à  louer. 
I  Touffu,  épais.  Cheveux^  fourrures-,  poils  bioii^ar- 

-  nis,  mal  garnis-,  peu  garnis.  Les  cils  des  paupières 
font  aussi  leur  effet  lorsqu'ils 'sont  longs  et  bien 
garnis,  (Buffon.)  |  Dans  un  sé^s  analogue,  on  dit 
Une  peau  bien  garnie,  une.  tête  bien  garnie,  pour  Bien 
couverte  de  poils,  de  cheveux.  |  S.  m.  Nom  qu'on 
donne,  dans  les  villes,  aux  pauvres  hôtels  où  loge, 
au  mois  ou  k  la  nuit,  la  population  qui  n'a  pas 
d'habitation  particulière.  Il  tient  un  garni.  |  Loger 
en  garni,  Loger  dans  une  chanibre  garnie,  dans 
un  appartement  garni.  |  Le  nombre  de  ces  hôtels 
est  très-<î6nsidérable  à  Paris.  Dans  les  garnis  au 
mois ,  toutes  les  professions  sont  mélangées.  Les 
garnis  à  la  nuit  sont  les  repaires  de  la  démoralisa- 

*  tion  effrontée  ou  de  la  plus,  extrême  misère.  Un. 
certain  nombre  de  garnis  à  la  nuit,  suffisamment 
meublés,  ne  sont  autre  chose  que  des  rendez-vous 

;  de  déDauche.  D'autres  sont  fréquentés  par  des  va- 
gabonds vivant  de  filouteries.  Une  autre  classe  de 
garnis  à  la  nuit  a  une  clientèle  plus  honnête,  mais 
plus  pauvre.  Il  y  a  enfin  des  taudis  a  10  cent,  la 
nuit,  où  l'on  trouvé,  croupissant  dans  des  foyers 
'  d'infection,  des  malheureux  que  la  misère  a  com- 
plètement dégradés  en  oblitérant  tous  leurs  senti- 
ments humaiAs,  hormis  lUnstinct  bestial  de  la  con- 
servation. Et  ces  logements  hideux  sont'payés  plus 
cher  que  les  habitations  somptueuses  des  beaux  dua^- 

,  tiers!  Ou'oii  supp(^,  en. effet,  six  grabats  à  deux 
places  aans  unflf  chambre  nue,  humide,  mal  dose, 
à  raison  de  20  centimes  par  place  ;  c'est  pour  le,  lo- 
geur 2  fr.  40  cent,  par  nuit,  ef  à  la  fin  de  l'année 
876  fr.  !  Quelle  chambre  revient  à  un  tel  prix  dans 
l'ensemble  d^un  riche  appartement?  "Les  garnw  de 
Londres  sont  plus  hideux  que  ceux  de  Paris.lT.de  con- 
struction. Garni  ou  remplissage^  Morceau  de  pierre 
qu'on  place  dans  les  intervalles  des  pierres  de  taille.- 
GARNIR,  V.  a.  (de  l'allem.  warnen,  munir,  pour- 
voir). Fournir,  pourvoir  des  choses  nécessaires. 
Garnir  une  boutique.  Garnir  un  buffet  de  vaisselle. 
Garnir  une  bibliothèque  de  livres.  |  T.  de  boulan- 
gerie.- Garnir  le  four,  Mettre  à  sécher  dans  le  four, 
immédiatement  après  une  fournée,  le  bois  qui  doit 
servir  à  la  fournée  suivante,  j  Munir  de  ce  qui  est 
nécessaire- pour  la  défense.  Garnir  une  place  de 
guerre.  |  Entourer  d'une  chose  comme  ornement  ou 
accessoire,  etc.  Garnir  une  robe  de  volants,  un  cha- 
peau^ de  velours,  im  col  de  dentelle.  Garnir  une 
chambre  de  tableaux.  \  Garnir  des  fauteuils,  un  ca- 
napé ,  Les  rembourrer  de  crin ,  de  laine,  j  Garnir 
une  salade,  Y  mettre  de  petites  herbes  hachées.  \ 
-  Se  dit  des  choses  mêm©  avec  lesquelles  on  garnit. 
Les  meubles  qurtjfiarntwenl  un  appartement.  |  T.  de 
manuf.  Garnir  un^rap,  une  étoffe  de  laine,  Les  lainer, 
y  faire  venir  le,  poil  par  le  moyen  du  chardon.  | 

''  Remplir.  Des  femmes  ^égamment  parées  garnissent 

les  loges.  I  Par  extens.  Ayea  soin  de  garnir  la  salle. 

[Renforcer?  Garnir  des  bas.  Garnir  des  volets  de 

tôle,  i  Se  oakni»,  v.  pr.  Se  munir.  Il  a  besoin  de 
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se  garnir  contré  le  froid.  |  Se  remplir.  La  salle  te 
çfarnit  lentement.  Cette  campagne  commence  à  se 
garnir  de  be^ux* arbres.  |  Trivial.  Se  garnir  le  rentre^ 
Bien  manger.  Le  curé  se  garnissait  l'estomao. 

GARNISAIRE,  S.  m.  (pron.  gamisère),  Anc#. 
Jurisp» ^Autrefois,  Gardien  que  l'huissier  établissait 
dans  1^  maison  du  débiteur  saisie  pour  prévenir  la 
soustraction  des  meubles  et  des  marchandises  qui 
devaient  être  vendus  au  profit  des  créanciers.  |  Se 
disait  aussi  des  soldats  établis  au  domicile  des  pa- 
rents dont  les  enfants  n'avaient  pas  répondu  à 
l'appel  de  la  conscription.  |  Aujourahui,  Celui  que 
l'on  établit  chez  les  contribuables  en  retard,  pour 
les  obliger  à  payer.  #  ^ 

K GARNISON,  s.  '{.  'Troupes  qu'on  met  dans  une 
place  pour  la  .défendre  .ou  y  séjourner  quelque . 
temps.  La  garnison  de  Paris.  Il  est  en  garnison  à 
Metz.  Il  y  a  deux  mille  homme.s  de  garnison  dans 
cette,  place.  Le  roi  fit  la  garnison  prisonnière  de 
guerre.  (Voltaire.)  |  Lieu  de  la  résidence  d'un  ré- 
giment en  temps  de  çaix.  "Ville  de  gamisqn.  Con- 
damné à  passer  *"\  jeunesse  dans  des  garnisons. 
(J.  J.  Rousseau.)  |  Se  dit  de  ceux  qui  gardent  les 
meubles  3'um  personne  lorsqu'ils  sont  saisis,  ou 
qui  sont  étaffis  chez  un  débiteur  du  fisc  pour  l*o- 
))liger  à  payer.  Les  associés  de  Turcaret  ont  xnis 
garnison  chez  lui.  (Le  Sage.)  j  Vie' de  gamison^^ 
Existence  oisive^  accidentée  de  queues  de  billard, 
de  petits  verres ,  de  duels  et  de  auerelles  de  mau- 
vais lieux,  telle  que  la  mènent  d'oraiijaif  e  les  officiers 
de  l'année.  |  Famil.  Amours,  conqû^fes  de  garnison, 
Femmes  d'un. ton  peu  relevé  ou  d'une  conquête  facile^ 

GARNISSÂiGE .  s.  m.  (rad.  gami$i^  Action  dç^ 
garnir;  résultat  de  cette  action.  Garnissage  d'une 
robe,  d'un  chapeau,  hegàmissage  d'une  robe  de  bal, 
d'un  manteau  de  ville,  j  Particul.  Façon  donnée  au 
drap  et  qui  consiste  à  décoller  les  pojls  de  la  laine 
en  creusant^  par  le  chardon;  jusqu'au  fond  du  tissu. 
I  T.  de  céramique.  Opération  par  laquelle  on  pré- 
pare et  appliqueles  ornements  et  pièces  de  garniture. . 

GARNISSEUR,  EUSE,  8.  Celui,  celle  qui  garnit 
quelque  chose.  Un  gamisseur  de  chapeaux.  Une 
garnisseuse  de  robes^  |-  S.  f.  Machine  à  garnir  le  drap 
et  les  étoffes  de  laine.  C'est  un  fort  cylindre  dont 
la  circonférence  se  compose  de  cadres  en  fer  dans 
lesquels  sont  implantées  des  têtes  de  chardon. 

GARNITURE,  s.  m.  Ce  qui  est  mis  à  une  chose 
pour  la  garnir,  l'orner.  La  garniture  d^une  robe. 
Je  vous  apporte  la  garniture  que  j'ai  promis  de  vous 
faire  voir.  (Le  Sage.)  |  Garniture  de  cheminée.  Pen- 
dule, flanibeaux,  porcelaines,  etc.,  qu^on  met  sur 
la  cheHiinée.  |  Garniture  de  foyer.  Pelle,  pincettes, 
chenets,  barre.  |  T.  de  cuisine.  Accessoires  qui  ser- 
vent à  l'assaisonnement  ou  à  l'ornement.  |  Ce  qui  - 
se  met  à  une  chose  pour  la  renforcer.  Vous  avez 
mis  à  ces  bas  une  garniture  trop  épaisse.  |  Assor- 
timent complet.  Garniture  de  aiamants,  do  bou- 
tons. I  Impnm,  Divers  morceaux  de  bois  ou  de 
métaux  qui  servent  à'  séparer  les  pa^s  et  à  former 
les  marges.  Les  garnitures  de  cette  forme  sont  trop 
épaisses. [Mar.  Atelier  où  se  confectionnent  les  agrès, 
f  Tout  ce  qu'il  faut  de  poulies,  cordages,  etc.,  pour 
qu'un  mât,  une  vergue,  etc.,  soient  en  état  de  servir. 

•■GARONNE.  Géogr.  Fleuve  de  France,  qui  prend 
sa  sQurce  dans  le  val  d'Aran  (Pyrénées  espagno- 
les), et  entre  en  France  à  B  kilom.  au-dessus  de 
Saint-^Beat  rHaute-Garonne)...Elle  reçoit  l'Ariége, 
le  Tarn,  la  feaïse,  le  Lot;  puis,  au  Bec-d'Ambès^ 
la  Dordogne;  prend  alors  )»^om  de  Gironde,  et 
se^ jette  dans. l'Océan^  à  88  kijom.  au-dessous  de 
Bordeaux,  après  un  cours  total  de  580  kilom.  |  Le 
noiï!  de  CO  fleuve  se  prend  tigurément  pour  la  Gas- 
cogne et  pour  les  peuples  qui  habitent  ses  bords. 
Visiter  la  Garonne,  Les  enfants  de  la  Garonne  sont^ 
enclins  à  Uhvperbole.  I  Famil.  Tenir  des  bords  de 
la  Garonne,  Être  porté  a  mentir,  être  enclin  à  l'hy- 
jierbole.  |  Haute-Garo^.ne.  Départ,  de  l'a  France, 
borné  au  S.  par  l'Espagne ,  à  l'E.  par  le  départ, 
de  l'Ariége,  à  l'O.  par  celui  des  Hautes-Pyrénées, 
au  N.  par  celui  dé  Tarn-et-Garonne  ;  618,558  hect.  ; 
493,777  habit.  -,  chéf-lieu,  '[?oùlouse.  Il  est  fonné^ 
d'une  partie  de  la  Gascogne,  de  la  principauté  de 
Commmges  et  d'autres  petits  pays.  Il  est  traversé, 
au  S.,  par  la  chaîne  des  Pyrénées^-  Forêts  nom- 
breuses, belles  plaines  et  priiries  dans  les  vallées. 
Cuivre,  plomb,  jayet,  antiiioiiie,  bismuth,  zinc; 
marbres  de  toutes  couleurs,  granit,  ardoise  ;  eaux 
minérales.  Vins  excellents  ;  grains,  f^its,  lin,  châ- 
taignes, truffes,  etc.  Chevaui:^  mulets,  ânes;  gros 
bétail;  volaille  estimée.  Industrie  métallurgique; 
aciéries,  forges,  distilleries,  véft'eries,  manufactures 
d'étoffes  de  coton^  de  lil^  etc.  Co  Tiraerce  acMf  de  cé- 
réales, fruits  et  Tins.  Ce  département  se  .divise  en 
4  arrondissements  (if uret,  Toulouse,  Saint-Gan- 
dens,  VillefraTiche)  ;  39  cantons  tt  678  communes. 
[  GAAOU,  s.  m.  Arbrisseau  de  la  Camille  des  thy- 


mêlées,  dit  aussi  Sain-bois,  dont  l'écorce,  trempée , 
daiis  le  vinaigre,  est  un  épispastique  assez  estimé. . 
On  l'emploie  pour  les  vésicatoires,  dans  l'ancienne 
médecine,  quani^on  craint  l'effet  des  cantharides, 
La  pommade  de  garou  active  la  suppuration. 

GARROT,  s.  m.  Partie  du  corps  de  certains  (}ua^ 
drupèdes  qui,  du  sommet  des  épaules,  s'étend  jus- 
qu'à l'extrémité  du  cou  et  de  l'encolure.  Leschèvaux 
barbés  ont  le  garrot  mince  jet  bien  relevé.  (Buffon.) 
I  Morceau  de  bois  court  que  l'on  passe  Aans  une 
corde  pour  la  serrer  en  tordant?  |  Strangulation  au 
moyeè  du  garrot ,  supplice  appelé  aussi  Garrotte, 

GARROTTAGE,  s.  m.  Action  de  garrotter  j  état 
de  ce  qiii  est  garrotté.  '  ;. 

GARROTTE,  S.  f.  (rad.  fifarroO-  Strangulation 
piir  le  garrot,  supplice  usité  eu  Espagne  et  en  Por- 
tugal avant  l'abolition  de  la  peine  de  mort,  et  con- 
sistant à  passer  autour  du  cou  du  ^condamné  un 
collier  de  fer,  formé  de  deux  demi-cercles  séparés 
et  joints  par  ime  vis.  L'exécuteur,  en  tournant  la 
vis,  force  les  deux  demi-cercles  à  se  rapprocher, 
et  donne  ainsi  la  mort  au  patient.  La  garrotte  est^ 
un  supplice  horrible.  |  On  dit  aussi  Garrot. 

GARROTTÉ ,  ÉE ,  part.  Attaché  fortement 
comme  avec  un  garrot.  Prisonnier  garrotté, 
.'GARROTTER,  V.  a.  Attacher  avec  de  JTorts 
liens.  Garrotter  un- fou.  Garro|/er  des  prisonniers.  On 
garrotte  encore  en  Espagne,  j  Fig.  Trop  de  préjugés 
garrottent  encore  les  mortels,  trop  de  passions  les 
égarent.  (Mirabeau.)  |  Lier  par  un  acte,  une  obliga- 
tion. Garrottons-le  par  un  acte  en  bonne  et  due  forme. 

GARRULITÉ,  s.  f  (du  lat.  flfarrtih'^a*,  bavar- 
dage). Envie  constante  ae  bavarder. 

GARS,  s.  çi.  (pron.  gà).  Synonyme  de  garçon 
dans  certaines  provinces.  Le  mot  garçon  n'est,  du 
reste,  .qu'un  augmentatif  de  gars.  Voilà  un  beau 
^ar5  /  Autrefois,  gars  faisait  au  féminin  garse;  mais 
aujourd'hui  ce  dernier  s'écrit  garce,  et  se  prend  en 
mauvûse  part,  comime  synonyme  de  fille  de  mau- 
vaise vie,  coureuse  des  rues.  - 

GARUM^  s.  m.  (pron.  garomè).  Espèce  de  sau- 
mure à  l'usage  des  anciens  Romains.  On  faisait  du 
garum  en  pilant  des  poissons  salés  et  séchés,  et  en 
les  laissant  exposés  a  l'air,  après  les  avoir  sufô- 
samment  imbibés  d'eau  pour  produire  un  commen- 
cement de  décomposition^  et  ae  manière  à  faire  dé- 
velopper de  l'ammoniaque.  On  y  joignait  <lu .  lau- 
rier, au  thym  et  ^autres  aromates.  Cçtte  liqueur 
était  noire,  très-piquante,  très-propre  à  exciter 
l'appétit  et  servait  d'assaisonnement  aux  mets. 
C'est  principalement  le  clupée  anchois,  le  maque- 
"reau  et  le  spàre  qui  servaient  à  dette  composition. 

GASCOGNE|^  Géogr.  Portion  méridionale  de 
l'ancien  grand  gouvernement  de.  G uîenne  et  Gas- 
cogne.* Cette  dénomination  est  extrêfliement  com-s 
plexe.  La  région  qu'elle  désigne  constitue  la  Basse- 
Guienne  ;  ses  localités  principales  étaient  Mont-de- 
Marsan  (landes),  Pau  (Basses-Pyrénées),  Auch 
TGers),  Saint-Girons  (Ariége)^  Saint-Gaudens 
(Haute-Garonne).  Mais  on  disting;uait,  en  1787,  la 
Gascogne  proprement  dite,  qui  comprenait  les  Landes 
propres  (Dax  et  fartas)  étiVAuribat  dans  les  Lan- 
des propres  (Dax),  la  CHalosse  (Saint-Seyer),  le. 
Tursan  (lAire,  Grenade,  CazèresJ,  le  Marsan  (Mont- 
de-Marsan),  l'^ild^rr^Labret);  la  Gascogne' impro^ 
prement  dite,  qui  renfermait,  outre  la  Gascogne  prô^ 
pre,  les  Basques,  le  Bédm,  le  Bigorre,  le  Comminges, 
V Armagnac,  le.^Condomois,  le  Bazadois,  le  Bordelais; 
enfin,  on  comprenait  quelquefois  dans  la  Gascogne 
tout  le  reste  de  la  Guienne  et  même  le  Languedoc» 
La  Gascogne  tire  son  nom  des  Vascons  ou  Basques. 
Au  Yi<^  siècle,  la  partie  la  plus  méridionale  de  ces 
contrées,  formant  le  royaume  d'aquitaine,  la  région 
située  entre  la  Gascogne  et  les  Pyrénées  portait  le 
nom  de  Novempopulanie,  Le  mariage  d'Éléonore  de 
Guienne  avec  Henri  Plantagenet  (1152)  mit  la  Gas- 
cogne "SOUS  la  domination  anglaise.  Elle  resta  aux 
Anglais  jusqu'en  1453,  époque  à  laquelle  Char- 
les VII  la  réunit  définitivement  à  la  France. 

GASCON,  ONNE,  s.  Habitant  de  la  Gascogne. 
I  Les  Gascons  ou  Vascons  habitaient  primitive- 
ment l'Espagne  tarragonaise.  Ils  s'emparèrent  d'une 
partie  4u  midi  de  la  France  auN  v»  siècle,  fis  des-  . 
cendirent  en  effet,  sous  les  petita-fils  de  Clovis,  des  - 
montagnes  qu'ils  habitaient  dans  le  voisinage  des 
Pyrénées,  se  rendirent  maîtres  de  la  Novempopu- 
lanie, et  s'y  établirent "^otis  mi  duo  de  leur  nation. 
Attaqués  et  vaincus  à  plusieurs' reprises  par  les  rois 
francs,  ils  ne  furent  soumis  que  par  Charleroagnc. 
Les  Gascons  sont  renommés,  dans  nos  fastes  mili-  i^  # 
taires,,  pour  avoir  fourni  les  meilleurs  fantassins; 
leur  esprit,  vif  et  hâbleur,  les  distingua  parmi  leurs 
frères  de  l'armée,  qui,  peut-être  un  peu'ialoux  de 
leurs  aimables  qualités,  s'cu  vengèrent  en  les  faisant 
passer  pour  menteurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mot   ^ 
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'  6aic{^n  est  devena  le  STUonyme  de  fanfaron,  lift' 
bleur.  De  tous  lei  iioMcotu  que  j*ai  jamais  vus,  voua 

*  me  paraissez  le  plus  drôle  et  le  plus  divertissant. (Dan- 
court.)  U  faut  aistinguer  entre  Gascons  et  Gascom^ 

Sans  être  Gaicdw,  Je  puis  dire  -^         •• 

Que  je  suis  uu  merveilleux  sire. 
•  .  (la  fontàiki.) 

I  Adjectiv.  Qui  est  de  la  Gascogne^  qui  est  con- 
:  forme  à  la  manière  des  Gascons,  rromesses  gascon- 
nes. Certain  renard  gascon^  d' autres  disent  normand. 
(La  Fontaine.)  Tout  çv  Thumeur  gasconne  en  un  au- 
;\eur  gascon,  f  Boileau.)  Seissac  était  fort  riche,  fort 
gascon^  gros  joueur  et  beaucoup  du  grand  monde. 
(Saint-Simon.)  La  raison  commence  à  éclairer  les 
hommes  et  à  les  placer  entre  l'inutile  fatras  de 
Grotius  et  les  saillies  gasconnes  de  Montesquieu. 
(Voltaire.)  |  S.  m.  Patois  propre  aux  habitants  de 
la  Gascogne,  qui  est  un  dialecte  du  provençal. 

GASCONISERt  v.  &,  Donner  une  mflexion^  une 
tournure  gasconne  à  un  mot,  à  une  phrase.  Marie- ^ 
Victoire  gasconise.  On  dit  plutôt  Gasconner. 

-GASCONISME,  s.  m,  Tarftn  do  parler  vicieuse 
propre  aux  Gascons.  Sandis  pour  sang-Dieu,  cadé~ 
dii  pour  cap  de  Dieu,  sont  des  gasconismes^  \  Tour 
vicieux  de  la  langue  française  emprunté  au  gascon. 
Telle  est  cette  locution  :  J'ai  joué  toute  la  soirée  et 
je  m'en  suis  fait  cent  francSy*  "pôur  fat  perdu  cent 
francs,  U  faut  observer  qu'il  y  a  des  gasconismes 
charmants;  tel  est,  par  exemple  iJelanguis^  pour 
Je  m* ennuie  ;  Je  vous  ûi  tanttspérée,  ma  d<^ce  amie^ 
pour  Je'vouê  ai  attendue  si  tongtemps. 

6AS€0NNADE^  8.  f.  Fanfaronnade,  vanterie 
outrée,  j  Langage  de  Gascon  ;  saillie^  trait  d'esprit 
particulier  aux  G^iscons.  Les  exagérations  du  baron 
de  Crac,  de  la  spirituelle  comédie,  sont  le  vrai  type 
des  gasconnades.  Ainsi  chez  les  Gascons  je  débute 
par  une  gr<Mconnade  ;  mais  elle  m'était  nécessaire. 
(Marmont§l.)  11  nous  a  conté  mille  gasconnades. 

GASCONNER,  v.  n.  Parler  avec  l'accent  gascon, 
c.  à  d.  accentuer  les  e  muets  et  faire  sonner  plu- 
sieurs consQunes  finales  que  le  français  laisse 
muettes.  |  Dire  des  hâbleries,  des  gasconnades. 

GASPILLAGE,  s,  m,  Action.de  gaspiller.  Le 
gaspillage  est  grand  dans  cette  maison.  Quel  gas^ 
pillage  [  Jje'gaspillage  des  finances  de  TÉtat. 

^  GASPILLÉ,  ÉE^  part.  Dépensé  au  hasard,  fol- 
lement, yne  fortune  gaspillée.  Finances  gaspillées. 
GASPILI^ER,  V.  a.  (de  l'allem.  verspielen,  mémo 
sens).  Gâteifi  mettre  en  désordre.  Gaspiller  du  linge. 
Gaspiller  des  fruits.  La  guerre  nuit  à  la  production 
et  gaspille  les  produits.  (Say.)|  Dépenser  au  hasard^ 
sans  but  et  sans  goût  ;  dissiper  avec  une  folle  pro- 
digalité. U  aura  \i\%nioi  gaspillé  tout  son  patrimome. 
I  Fig.  D^s  le  même  sens.  Gaspiller  son  temps,  Gcw- 

.  pt7/tfr  son  talent.  Ne  point  mettre  d'ordre  dans  ses. 
occupations,  c'est  ^a^pii/^r  la  vie. 

GASPILLEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  gaspille. 

y  GASSENDI  (fierse).  Philosophe  français^  né 
en  1592  près  de  Digne,  mort  à  Paris  en  1655.  U  se 
fit  remarquer  par  sa  précocité,  obtint  au  concours 
,une  chaire  de  rhétoricjue  dès  l'âge  de  seize  ans,  et 
enseigna  la  philiosophie  et  la  théologie  à  Aix  dès 
vingt  et  un  ana.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique il  devint]  pi'évôt  do  la  cathédrale  de  liigne, 
et  fut  pourvu  djun  bénéfice  avantageux  qui  lui  per- 
mit de  bonne  heure  de  8e>  livrer  à  son  goût  pour 

'  les  sciences.  En  1645,  il  futjppelé  à  Paris  et  nommé 
professeur  de  mathématiques  au  CoUége^de  Franoc. 
il  se  lia  avecf  les  savants  les  plus  distingués,  tels 
que  Galilée,  Ivépler,  Hobbes,  Mersenne^  Pascal,  La- 
mothe-le-Vajrer^  et  devint  le  centre  de  leurs  réu- 
nions* Esprit  universel,  il  se  distingua  à  la  fbis 
comme  philosophe,  physicien,  mathénnraticien,  as- 
tronome ,  historien ,  antiquaire  ;  mais  c'est  surtout 
comme  philosophe  qu'il  est  célèbre.  11  fut  un.  des 
premiers  à  sentir  le  vide  de  la  philosophie  d' A ris- 
totc,  et  il  Tattaqua  hardiment  dans  ses  Exer citation 
nés  paradoxicœ  adversus  Aristotelem  ;  il  lui  préférait 
celle  d'Èpicure,  et  il  fit  des  'travaux  d'une  érudition 
admirable  pour  restaurer  et  réhabiliter  cette  doc- 
trine si  longtemps  oubliée  et  condamnée ,  tout  en 
combattant  avec  force  ses  dogmes  impies.  11  eut 
.  avec  Descartes  de  vives  discussions  et  écrivit  con- 
tre lui  deux  tryités.  11  attaquait  aussi  la  doctrine 

'  '^des  idéieé  innées^  et  enseignait  que  .toutes  les  idées 
vieriinent  des  sens,  les  unes  immédiatement,  les  au- 
tres médiatement.  On  doit  à  Gassendix  plusieurs  ou- 
vrages d'astronomie  et  dUmportantes  découvertes 
sur  cette  science.  ^  ■?<,. 
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Le  système  gcusendiste.  |  Substantiv.  Parti- 
san du  gassendisnie.  Les  gassendistes,    v  >  / 

GASTER,  s.  m.  I^^e  ventre,  lestomae.  Measer 
Gaster  en  tiit  l'image/.  (La  Foùtaine.)     *  /. 

OASTÉROMYÇES^  t.  m.,  pi.  (du  gr.  yadi^ip, 
ventre;  (iuxt);,  champignon).  Bot.  Ordre  de  la  fa-* 
mille  des  champignons,  comprenant  ceux  qui  sont 
globuleux  ou  sphériques  et  composés  d'une  mem* 
brane  dans  laquelle  |e  trouvent  cpntenuea  des  sphô- 
ridiîs  nues.  '  .     .    .    '  •; 

GaSTÉROFGDE,  adi.  et  s.  (du  gr.  Y«<M.p) 
ventre  ;  icoO;,  pied).  Zool.  Qui  marche  sur  le  ven- 
tre. I  S.  m.  pi.  Glaise  de  mollusques  renfermant 
ceux  de  ces  animaux  qui  ont  là  tête  libre  et  qui 
rampent  suit  le  ventre  ou  sur  un  prolongement  du 
disque  ventral ,  appelée  pied.  Cette  classe ,  divisée 
en  onze  ordres,  comprend  tous  les  coquillages  uni- 
valves  et '^plusieurs  genres  de  mollusques  nus. 
*  GASTEROSTEE,  S.  f.  Ichthyol.  Genre  de  pois- 
sons thoràciques  de  la.  faniille  des  atractosomes , 
dont  l'espèce  principale  est  la  gastérostée  épinoche  et 
éch^rde.  Cette  espèce  fraye  au  printemps  sur  les 
plantes  aquatioues  et  se  multiplie  d'une  manière  in- 
croyable. Quelquefois  les  étangs  et  les  marais  en 
sont  littéralement  remplis.  Ces  petits  poissons  d'é- 
tant pas  bons  pour  la  nourriture  de  l'homme^  on 
les  donne  à  la  vdlaille  et  surtout  aux  dindons,  qui 
les  aiment' beaucoup.  En  Angleterre  et  dans  le  nord- 
de  }' Europe^  on  en  tire  un  autre  proât  :  on  en  fait . 
de  l'huile  et  on  en  fume  les  terres.  '^.■ 

GABIER  (andré-françois).  Ahcien  représen- 
tant du  peuple,  né  à  Thoissey  (Ain),  en  1790.  L'un 
de  ces  hommes  qu'un  parti  s'honore  de  compter  dans 
son  sein ,  et  dont  la  vie  resplendit  de  la  plus  belle 
auréole,  celle  de  l'homme  de  bien.  Médecin  illus-  • 
tre,  continuateur  d'Hahneniann ,  il  eât  considéré 
comme  l'une  des  lumières  de  iTiomœopathiej  la 
science^  lui  doit  la  méthode  prophylactique,  qui  con- 
duit à  la  régénération  de  1  espèce  hunààine  en  dé- 
truisant les  germes  des  affections  chroniques  héré- 
ditaires dès  la  plus  tendre  enfance.  Créateur  et  fon- 
dateur du  premier  hôpital  homœopathique  en  France^ 
dès  Tannée  1831,  à  Thoissey,  il  vulgarisa  la  nou- 
'  velle  médecine,  et  contribua  car  ses  brillants  succès 
à  lui  conquérir  la  place  qu*elle  occupe  aujourd'hui: 
Dou^  d'une  philosophie  douce  'Çt  bienveillante,  '^^ 
vie  entière  fut  consacrée  à  soulager  les  infortunés, 
à  secourir  les  pauvres ,  k  répandre  les  bienfaits  ; 
fidèle  à  cette  maxiine  de  Confucius;  que  le  plus/sage 
est:  celui  qui  se  crée  le  moins  de  besoins,  il  a  su  ré-* 
duire  même. ce  que  tant  d'autres  appellent  le  né- 
cessaife  peur  augraôntêr  la  part  des  malheureux. 
Dans  le  commerce- de  la  vie  ,  spirituel,  dévoué, 
d'humeur  tpiijours  égale/iPa  liai  privilège  de  comp- 
ter de  nombreux  amis  et  pas  un  ennen^a.  Comme 
•liomme. politique,  il  s'est  rangé  dans  lé  parti  dé- 
mocratique et  a  siégé  sur  la  Montagne  au  milieu 
^des  socialistes ,  dont  il  partage  les  conVictioni ,  et 
avec  lesquels  il  est  demeuré  uni  pour  atteindre  ce 
noble  but,  l'aîFranchissenient  du  peuple,  la  rédemp- 
tion de  la  femme,  une  meilleure  distribution  des  ri- 
chesses de  la  terre,  le  règiie  delà  fraternité,  le.bpn- 
heur  de"  l'humanité.    "'         ^'       / 

GASTRALGIJB,  S.  f,  (an  gr,'ya(rr^^,  Ventre; 
5>Yo;,  douleur).  Douleur  de^l'estomac,  dont  la  cause' 
est  inconnue  et  que  l'on  attribue  à  un  état  nerveux 
particulier.  La  pesanteur  ie  tête,  l'hypocondrie  mo- 
mentanée ou  durable,  im  besoin  ivrésistible  de  som- 
meil et  de^^  bouifées  de  chideur  accompagnent  or- 
dinairement la  gastralgie.  Le  traitement  de  la  gas- 
tralgie consiste  dans  l'emploi  des  antispasâiodiques^. 

GASTRALGIQ^E,  adj.  Méd.  Qui  a  le  caractère 
de  la  gastralgie.  ^AÏTection  gastralgique.' 

GACTRICiSMEr  s.' n^.  Méd.  Opinion  d'après  la- 
quelle la  plupart  des  maladies  tiennent  aux  impu- 
retés de  l'estomac.  |  Éta^  saburral  de  rêstomac. 

GASTRICITÉ,  8.  f.  £tat  saburral,  embarras  des 
premières  "voies.        /  ^,' 

GASTRIQUE,  adj.  Anat.  Qu?  a  rapport,  qui  ap- 
partient à  l'estomac.  Artères  gastriques.  Veines  gas* 
triques.  Embarras  gastrique.  Fièvre  gastrique.  Vem- 
barras  gastrique  ^  rapproche^  à  quelques  égards,  des 
inRammatioils  de  l'estomac,  et  tient  aussi  de  la  fitv 
vre  typhoïde  et  de  la  fièvre  bilieuse,  à  leur  début.  Les 
maladies  gastriques  sont  aiguës  ou  chroniques.  |  Suc 


alori  il  s'y  joint  la  diairrhëe,  ItMi  colianes  et  une  slV^ 
sibilîté  excessive  du  ventre  au  toucher,  ,*        ;..    '  ... 

GASTRO.  Radical  greo  (yaonip,  ventre),  qui,  ' 
dans  le  bagage  scientinque,  entre  en  compositioii 
avec  d'autres  mots  pour  former  des  ootifiposés  où  il 
exprime  l'élément  ventre^  intestin.  T^  sont  :  Gcuiro^ 
adynamique,  gastra^bronchite^  gastro-àuodénal,  gas^ 
tro-épiplQique,  gastro'hépatique ,  9a«lro4aryn9il«,etc.. 
,  m<i  dont  il  est  inutile  de  donner  la  nomenclature. 

GÂSTHOCÈLEf  s.  f.  (du  gr.  x^Xt),  tumeur).  Obi-    * 
rurg.  tiepie  formée  par  l'estomac  à  travers  la  par- 
tie supérieur*  de  la  ligne  blanche.  ,   ^^       \ 

GASTROLÀTRE,  s.  fdu  gr.  XaTprfciv,  iaàorer), 
Ce^ui^  celle  qui  fait  un  dieu  de  son  ven^ré,^  qui  ne 
vit  que  pour  la  bonne  chère.  •  „  \ 

GASTROLÂTRIE,  s.  f.  Caractère  du  gastrolàtre. 
•  GASTROLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  Xoyoç,  doctrine)./ 
Connaissance  approfondie  de  1  art  culinaire  ;  traité- 
sur -cet  art.     ''     •---r- '.'.".  ".    ■•fS*^f,.^: 

GASTRONOUE,  s.  (du  jgr.  YaeiTi^p,  ventre;  va-  ' 
jto;^  loi).  Celui,  celle  (^ui  aime  la  bonne  chère,  ai4 
s'occiij^  de  gastroi;iomie.         •  '  3 

GASTRONOMIE,  s.  f.  L'art  de  faire  bonne  chère, 
n  est  difficile  de  faiiv*^  l'histoire  de  la  gastronomie, 
de  décrire  ses  phases  brillantes  et  d'initier  le  lec-  ■> 
'  teuraux  àomptueus;  et  élégants  dîners  de  Lucullus 
et  d'Apicius.  Le  mieux  est  de.  renvoyer  le  Itîcteur  ' 
gourmet  au  poème  de  la  Gastronomie  de  Berchoux. 

GASTRONOMIQUE,  adj.^Qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  gastronomie.  Nous  avons  arrêté  que 
vo^s  feriez  imprimer  au  plus  tôt  vos  méditations 
gastronomiques.  (BrUlât-Savarin.) 

GASTROTOME  ^  s.  m.  (du  gr.  toui^,  incision). 
Art  vétérin.  Instrument  servant  à  diviser  les  pa-  , 
rois  abdominales  des  ruminants  pour  la  sortie  des  . 
gaz  dans  le  cas  de  tympanite. 

.  GASTROTOMIE  ^  s.  f.  Chirûrg.  Incidon  faite 

à  la  cavité  du  ventre  pour  réduire  une  hernie,  jfkire 

cesser  un  étranglement  ou  pour  extraire  un  fœtus. 

1  ponction  du  rumen  pratiquée  sur  les  ruminants 

atteints  de  tvmpanite.  ,,        .  /•  jr 

GÂTÉ,  EE,  part.  Mis  en  mauvais  état^  dété- 
rioré. Des  chemins  gâtés  pax  les  pluies.  |  Fig.  Une 
affaire  gâtée.}.  Altéré  par  la  putréfaction.  Viande 
gâtée.  Fruits  gâtés.  \  Substantiv.  Le  gâté,  La  par- 
tie gâté^.  Otez  le  gâté  de  cette  poire.  |  Affecté  d  une 
maladie  qui  "vicie  le  sang,  et  particulièrement  d'une 
maladie  syphilitique.  U  vaut  mieux  quel' enfant  suG^e 
le  lait  d'une  noucrice  en  santé  que  d'une  mère  gâ\^ 
iée^  (J.  J.  Rousseau,)  |  Fig.  Gâté  par  la  mollesse, 
par  l'orgueil,  par  les  mauvais  exemples,  etc.  L^s 
princes  gâtés  par  la  âatte;rie  trouvent  séo  et  austère  ^ 
tout  ce  qui  est  libre  et  ingénu.  (Fénelon.)  |  Qui  est 
en  butte  à  des  complaisances  e^i^ddssives,  à  des  âat- 
tefies^  eici  Une  femme  gâtée  par  son  mari.  |  Enfant 
gâta,  Enfant  que  ses  parents  gâtent  par  une  trop 
graxide  indulgence.  |  Gâté  des  hommes  et  de  la  for-^ 
tune.  Se  dit  de  celui  qui  a  eu  toutes  sortes  d'avan- 
tages. C'était  bien,  comme  on  le  disait,  un  vieil  en* 
fant  gâté  de  la  fortune.  (Marmontel.)  r  ii> 

.  GÂTEAli^  s.  m..(pron.^a<o).  Pâtisserie  fiute 
avec  de  la  farine,  du.  oeurre  et  des  œufs.  Manger 
-des  gâteaux.  Gâteau  feuilleté.   Gâteau  d'anian<&. 
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^lioinhi^,  à  dix  ans,  est  mené  par  les  gâteaux;  à 
quarante  ans  ,^ par  l'ambition.  (J.~  J.  Bouss^eau.)  IK,  * 
me  reste  un  gâteau  de  f§te.  (Béranger.)  [  Gâteau  des 
Rois,  Gâteau  qu'on  mange  le  jour  ues  Rois,  et  dans 
lequel  il,  y  â  une  fève.  |  Gâteau  de  ^rix^  gâteau  di  \ , 
pommes  de  terre  y  Gâteau  où  le  riz  ou  la^  pomme  de 
terre  remplace,  la  farine.^  \  Fig.  Quelque  bon  mor- 
ceau, quelque  affaire  utile,  avantageuse.  Avoir  part 
au  gâteau.  Chacun  d'eux  eut  part  au  gâtyiu.  (La 
Fontaine.)  l  Partager  te  gâteau  y  Partager  le  profit. 
11  se  prend -d'ordinaire  en  mauvaise  part.  Au  lieu 
d'eàcnérïr,   ils  se  sont  partagé  le  gâteau.  |  Xbm 
donné  à  chaque  as^e^blage  de  cellules  qui  se  trouver 
dans  le  nid  4eyabeilles  et  dans  celui  aes  guôpçs." 
L'architecture  jftes  abeilles  surpasse  celle  des  gue-r 
pes  dans  l'ordénnance  des  gâteaux;  les  gûtea%ix  des 
gùênes  n'ont, qu'ira  seul  rang  de  cellules;  chez  let^.. 
abei lies,  eKaaue  gâteau  porte  un  double  rang  d'al- 
,  véoles,  et  indique  une  meilleure  économie  de  l'es-   • 
pace.  I  Masse  de  résine  pour  isoler  lea4!iorps  qu'on 
veut  électriser.  [  Pathol.  GdUau  fébrile^  Nom  donné 
^"^ÎÎTquf,  Frûid^qû^^^^^  quelquefois  à  la  tiimeTaction  delà  rate  dans  les  fiè- 

la  décomposition  et  la  dissolution  des  aliments  ^^^  intermittentes.  I  T.  de  fonderie.  Masse  de  mé- 

GASTRITE,  S.  f.  Inflammation  de  la  membrane 
muqueuse  de  l'estomac.  Elle  est  manifestée  par  une 
douleur  Vive  à  l'épi gastre,  augmentée  par  la  pres- 
sion ,  les  mouvements  des  muscles  abdominaux  iài 
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GASSENDISAf E ,  S.  m. Xa  philos#phie  atol6i8^^es  alimenls;  fièvre,  insçmnie^  bouche  brûlante, 
tique ,  qui ,  fondée  par  Leucip|>e ,  suivie  et  agrafa     h 


die  par  Démocrite,  puis  parTlpicûre  et  Lucrèce,  a 

été  reprise  et  perfoctionnée  par  Gassendi.  

.' GASSENDISTE,  adj.  Qui  appartient  au  gassen<> 


/ 


angue  chargée ,  soif,  désir  des  boissons  froides  et 
acides,  renvois,  hoquets^vomissements.  Gastrite  vi- 
gile. Gastrite  chronique.  Lorsque  l'inflammation  s'é- 
tend^u  bas-t entre,  on  l'appelle  gastro-^niériti^^eX 
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vres  intermittentes.  | 

tal  qui  se  fige  dans  li^^irncau  apnès  avoir  été  mise   .' 

en' fusion.  Les  gâteaux  gênent  la  fusion  du  minerai. 

G/i'TE-MAISON»  s.  m.  Par  antiphrase,  Dômes-  f 
tique  qui  prend  trop  les  intéréfts  de  son  maître.  Vous    f 
êtes  un  vrai  gâte-maigon.  (Le. Sage.)  Des  gdie  maison. 

.  gAte-MÊTIER,'s.  m.Cclui^qui  donne  sa  mar- 
chandise ou  sou  travail  à  trop  bas  prix«  \JAn  plur* 
Des  gâte-métier.  11  y* a  partout  des  gâte» métier,  fi$ 
cet  i^rivaln  en.  est  un.  (D'Alembert.) 
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gAtIE-pAtE,  «.  m.  *ft^vaî«  5)0ulanger,  tnati- 
TaîB  pâtissier.  |  Au-plur.  De»  9d<(-|)dl^  v  ■  ^; 
■  '  GÂTER ,  V.  a;  (du  lat.  voêtafe ,  dévasW).  En- 
dommager ,  mettre  eu  mauvais  \état ,  donner  une 
mauvaise  forme.  Il  a  gâté  sa  mâkou  en  voulant 
l'embellir  Le  tailleur  a,  gâté  votre  habit.  Les  Rui- 
ses  se  retirèrent  vers  le  Borysthène, j/diani  tous  les 


y 


chemina.  (Vi)ltaire.)  |  îig/ l'agi  a  gâté  la  maif}  iT-chii.  |  Sb  OAUCHIB,  v.  pr.  Être  contourné.  Cette 
ce^  peintre,  à  ce  chirurgien,  à  cet  é£rivain,  Il  leur  a     planche  ie  gauchit^*%   ;»>.;*  ;  j»,..  vv  ,5;  r  . 
renduJa'mainmoinsIégèTe.l  Bar  e^tens.  On  fausse 


son  esprit,  a^  confidence,  tf>raîSQn,  comme  dn.^d^e 
son  éstom^Q.  (Chamibrt: «f  FiÉ.  Il  se  dit  des  cho- 
ses morales,  d«s  productions  (feTesprit,  des  affai- 

^  res,  etc.  L^fexcès  peut  tôui^d/rr,  tout,  même  lasa^ 

.  gesse.  (C.  Delavigne,  V|  Fàmll.  Gâter  le$  affaires, 

Empechqr,  paT,  imprudence  ou  par  malice,  qu'une 

affaire  ne  se  conclue ,  qu'un  mccommodement  ne 

'  s*accômpHj?se,  etc.  C'est  le  moyen  de  gâter  les  af^ 
faires,  (Molière.  )>  Saljr,  entacher,  endoranager; 
La  boue  a  gâté  ses  habits  (  Fig.  Entretenir  les.dé- 
fauts,  lés  vices  de auelqu'un,  par^opde  complai- 
sance, de  dôu'^euri/ Vous  gdtez  cet  enfant.  |  Corrom- 
pre,, dépraver  Fesprit,  les  mœurs.  Il  vient  de  faire 

.  connaissance  avec  un  'certaln^'marquis  qui  acheta 
.de  le  gâter.  (Boissy^)  |  Se  oàter^  v.  pr.  So  oor- 

■  rompre.  Ces  fruits  commencent  à  sei  gâter,  t^Eig. 
Se  dépraver.  On  se  gâte  àajis  là  fréquentation  des 

/  courtlians  et  des  mauvaises  compagnies.^ 

*^  jGÀTERIE,  s.  f.  ActM)^  de  gâter,  par  trop  d'af- 
feption  et  trop  de  soins  ;  cajoleries.  Cet  enfiBÉit  est 
V#bjet  de  gâteries  continuelles.        i    •      :,  «    '  ,,.  . 

GATE- SAUCE,  s.  m.  Mauvais  cuîsînîer ;  niar- 
miton*  Ce  n  est  qu'un  gâte-sauce.  ^       7  , 

.  GÀTINAIS.  Géogr.  Ancienne prpvîhce  de  France, 
en  partie  danvS  1  Tle-de-France  et  en  partie  dané  VOt- 
léanai^.  Elle  se  divisait  en  Gâtinais  Orléanais  y  ca- 
pitale Mon  tarais;  et  en  Gâthiais  français,  capitale 
Nemours.  Jje  Gâtinais  est  renommé  pour  son  miel. 
%  GATTILIERy  8.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  verbénacées,  comprenant  une  vingtaine  d'espè- 
ces indigènes  ou  exotiques,  he  gattilier  commun  est 
un  arbrisseau  de  moyenne  grandeur,  qui  s'élève  soit 
en  buisson,  soit  sur  un  tronc  nu  inférieureraent.  Sa 
feuille  a  des  rapports  ayec  celle  du  chanvre.  Il.croît 
naturellement  dans  les  lieux  humides  et  Sur  le  bord 
des  rivières ,^n  "Sicile,  en  Italie  et  dans  le  midi  dp 
la  France.  Il  est  très -propre  à  orner  les  bosquets 
d'été  et  d'automne  par  ses  longs  épis  de  fleurs,  qui 
paraissent  en  juillet  et  en  août,  et  qui  sont  blan- 
ches^ bleues,  gris  de  liTi,  suivant  ïes  variétés.  L'ot 
deur  en  est  forte  et  point  agréable.  ^        ^^ 

GATTIKE,  s.  f.  Maladie  des  vers  à  soie. 
GAUCHE,  adj  (du  gr.  yaudè;,  oblique).  Opposé 
à  droit.  Œil,  bras,  niain  gauch^.  Le  pied  gauche.  Il 
se  dit  d'un  des  côtés  d'un  bâtiment,,  d'une  troupe. 
L'aile  gauche  d'un  bâtiment,  d'une  armée.  |  Il  se 
dit  aussi  d'une  rivière,  relativement  à  une  personne 
qui  en  suit  le  cours.  La  rive  gauche  d'un  fleuve,  j  > 

'  Qui  est  de  travers,  mfal  fait,  mal  tourné.  Cette  rè- 
gle est  gauche j  cette  table  est  gauche,  \  Fig.  Gêné, 
contraint.  Il  est  gauche  dans  tout  ce  qu'il  fait.  | 

'Maladroit.  Je  ne  connais  personne*  (fie  plus  gauche 
que  lui.  |  Substantiv.  au  masc.  Maladresse.  Ils  sont 
d'un  gauche  à  t'eff rayer.  (Dorât.)  |  Au  féminin,  Si- 
gnifie le  côté  gauche.  Prenez  sur  la  gauche.  \  Loc. 
adv.  A  gauche,  A  main  gauche,  Preiiez  à  gauche.  ] 
Dans  le  corps  de  l'homme,  on  distingi^e  \&  région 
gauche^  le  côté  gauche.  On  sait  qu*il  est  plus  diffi- 
cile de  se  servir  de  la  main  gaucfie  que  de  la  main 
droite.  Cela  tient  beaucoup  à  l'habitude.  Chez  les 
anciens,  le  côté  gauche  était  sinistre  et  de  mauvais 
augure  ;  une  corneille  qui  volfât  à  gauche  était  un 
signe  de  malheur;  on  plaçait  à  gauche  les  bou- 
cliers; aujourd'hui,  .on  y  place  les  épées,  les  sa- 
r  bres,  etc.  |  Dans  les  a^emblées  délibérantes,  il  se 
dit  de  la  partie  qui  est  à  la.  gauche  du  président. 
Le  côté  gauche  s'est  levé  à  la  contre-épreuve.  |  Le 
côté  gauche,  ou  substantiv.  La  gauche^  Parti  de  l'op- 
position dans  les  chambres  françaises.  Les  orateurs 
de  la  gauche.  \  Mariage  de  la  main  g^auc^JMariage 
dans  lequel  le  marié,  qui  est  noble  et  d'uae  condi- 

'  tion  supérieure  à  celle  de  la  mariée,  l'épouie  en  lui 
donnant  la  main  gauche,  et  ne  lui  communique  ni 
à  elle  ni  aux  enfants  son  rang  et  sa  condition.  | 
Par  extens.  Tout  mariage  illégal.  Cuiiégonde  pou- 
vait épouser  Candide  de  la  main  gauche.  (Voltaire.) 
\  Fig.  et  trivial.  Passer  Varme  à  gauche  y  Mourir. 

GAUCHEMENT,  adv.  D'une  manière  contrainte, 
gênée,  maladroite.  Se  présenter  gauchement. 

GAUCHER,  ERE,   adj.  Qui  «e  sert  de  la  main 
gauche  plus  souvent  que  de  la  droite.  [Substantiv. 
Il  est  dangereux  de  tirer  l'épée.  avec  un  gaucher,  j 
GAUCHER  1E>  s.  f.  Action  d'une  personne  gau- 
che, maladroite,  peu  sagaçje.  Vous  avez  fait  là  une 

|ia- 
iresse, 


%.iiw,  uic*i.avxiv7iLv,  peu  ou^ibv^,  V  uus  avGz  laib.  la 
gffLucherie.  J'ai  fait  Une  gaucherie  en  éloignant 
sile.  (Beaumarchais."»  j  Manque  d'aisanée,  d'acln 


ae  grftcé.  La  gaucherie  Jt^jj^intîen.  La  garicKêrie 
dea  manière».  On  s'aperçoitgfcsa  gautherie.      : 

GAUCHIE  I  ▼.  n.  DétburnerS^  corps  pour  'évi- 
ter quelque  cooj>.  |.  Fig.  et  lAmil!  Ne  pas  agit  ou 
he  pas  pîtrler  avec  franchise.  Il  faut  gauchir  et  ter- 
giyepMr  sans  cesse.  (  J.  J.^ Rousseau.  )  |  Perdre  sa, 
forme,  se  contourner,  Ce  pannej^u,  cette  règlç  gau^ 


ii 


GAU 


GAUCHl^f^MENT ,  0.  m.  Actiôiv  de  gauchir; 

résultat  de  cette  aption .    ^  "  "  *    > :*^  -    '  * r  ;;  •  v  :. 

GAUDAtvE,^.  m.  T.  de  teinturier.  Action  de 
j^lottger  une  étoffe  dails  le  bain  de.  gaude.  > 

G  AUDE,  ».  f.  Bot.  Espèce  du  genre  réséda,  h> 
tige  droite,  cannelée,  haute  de  plus  dé  \  mètre  ;  à 
feuilles  éparses  nombreuseai,  longues  ëji  étroites;  à 
racine  pivotante  ;  à  fleurs  d!ui4  vert  jaunâtre,  dis- 
posées en  épi  terminal.  Cette  plante  crcrtt  naturel- 
lement en  Europe  daps  les  lieux,  sablonneux^  in- 
cultes. On  cultive  la  gaùâe  en  grand  pour  là  tein- 
ture. Les  teinturiers  en  retirent  une  oeÛe^ couleur 
jauiie  très-solide  que  l'on  fixe  avec  l'âlùn  ou^acé- 
tate  d'alumine.  On  teint  aussi  en  vert  avec  la  çaude, 
.en  se, servant  d'acétate  de  cuivre  pour  mordant,  ou 
bien  en  passant  .au  bain  de  gaude  une  étoffe  peinte 
en  bleu.  On  prépare  également  avec  ç^ttè  plante 
une  laque  iaunc  à  l'usage  des  peintre».  |  Bouillie 
faite  avec  de  la  farine  de  maïs. 


^  GAUBER,  V.  a.  Teindre  une  étoffe  avec  de  la 
gaude., Gaurf^r  une  pièce  d,©  drap^     >     /  ' 

GAUPIR($EX  V;  pr.  (du  lat.  gauderé]se  réjouir). 
Se  réjouir  ou  se  moquer.  Il  est  vieux.:-  * 

GAUDRIOLE,  s.  f.  Propos  gai,  plaisanterie  sur 
quelque  sujet  un  peu  libre.  Dire  une,  gaudriole. 


C'est  la  gaudriàhf 

O  gué  ! 
C'est  la  gaudnale. 


^.. 


(BBRANOER.) 

GAUFRAGE,  s.  m.  Action  dé  gaufrei^  résultat^ 
de  cette  opération.  Le  gaufrage  est  une  certaine  dis-  ' 
position  ondulée  ou  d'autre  forme  que  l'on  donne 
au  papier,  à  certaines  étoffes,  aux  rubans  et  à  d'au- 
tres objets.  Le  f/aufroge  d'uubonnet,  d'une  collerette. 

GAUFRE ,  s.  f.  Pâtisserie  légère  et  croquante, 
que  l'on  fait  cuiréf  dans  un  moyle  en  fer  nommé 
gaufrier.  Pour  faire  cette  pâtisserie ,  on  prend  un  ' 
poids  égal  de  farine  et  de  suôre  en  poudre,  on  les 
mêle  ensemble  et  on  les  délaye  avec  de  la  crème; 
On  y  "ajoute  quelques  jaunes  d'œufs  que  ^l'on  bat 
bien,  et-  on  y  mêle  un  peu  d'eau  de  fleur  d'oran- 
ger. Les  femmes  ne  vivent  que  de  crème,  de  thé^ 
de  café,  de  beurre,  de  gaufres.  (M™*  de  Genlis).  | 
Façon  qu'on  donne  àkune  étoffe,  à  une  reliure^  en 
y  faisant  plusieurs  figures  avec  i;n  fer  chaud.^ 

GAUFRÉ;  ÉE,  paît.  Qui  a  subi  le  gaufrage  ou 
la  gaufre.  Ruba|i  gaufré.  Reliure  gaufrée. 

GAUFRER,  V.  a.  Empreindre,  imprimer  de  cer- 
taines figurés  sur  des  étoffes,  sur  des  papiers  ou  au- 
tres objets,  avec  des  fers  chauds. 

GAUFRËUR,  EU$E,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui 
imprimé  des  flgures  en  bas -relief  sur  une  étoffe 
quelconque  avec  des  fers  chauds  ou  des  cylindres 
gr^avés.  I  Oaufreuse  de  fleurs  à  la  main,  Ouvrière 
qui  p»*épare  avec  le  fer  à  gj^ufrer  (à  froid)  les  pé- 
tales et  les  feuilles  des  fleurs  artificielles. 

GAUFRIER ,  s.  m.  Ustensile  de  fer  dans  lequel 
on  fait  cuire  des  gaufres.  _  , 

GAUFROIR,  s.  m.  Instrument  qui  sert  à  gau- 
frer ,  à  donner  aux  étoffes  là  disposition  du  gau- 
frage. Les,  gaufroirs  sont  faits  eu  fer  ou  en  cuivre. 
Là  surfaceMu  gaufroir  est  cannelée  pu  gravée  en 
creux,  suivant  le  dessin  qu'on  veut  produire  eurelief. 

GAUFRURE,  S.  f.  Empreinte  que  l'on  failf  sur 
une  étoffe  en  la  gauft-ant.  * 

GAULADE,  s.  f.  Coup  de  gaule. 

GAULAGE,  S.  m.  Action  de  gauler  ;  résultat  de 
cette  action. 

GAULE^.  S.  f.  (du  lat.  caulis,  même  sens).  Grande 
perche.  C'est  avec  xme' gaule  qu'on  abat  les  noix. 
I  Bâton.  Recevoir  des  coups  de  gaule^.  Il  ne  me  fal- 
lait pas.p^yer  en  coups  de  gaule.  (Molière.)  |  Hous- 
sine  dont  on  frappe  un  cheval. 

GAULE  ou  LES  GAULES  (du  lat.  Gallia,m^me 
sens).  Géogr.  Nom  que  lés  anciens  donnaient  à  cette 
région  de  l'Europe  <^ui  comprend  aujourd'hui  là 
France,  la  Suisse,  moins  une  partie  des  Grisons,  et 
toutela  partie  de  TAllemagne,  de  la  Belgique  et  des 
Pays-Bas  qui  est  au  couchant  du  Rhin.  C'était  la 
Gaule  proprement  dite;  mais  les  Gaulois  ayant 
passé  les  Alpes  et  conquis  une  partie  de  l'Italie,  ils 
donnèrent  le  nom  de  Gaule  a  leurs  conquêtes,  ce 
qui  fit  naître  la  division  de  l'a  Gaule  en  Gaule,  ci- 
salpine pu  extérieure  ej;  en  transalpine  ou  ultérieure, 
La  Gaule  cisalpine  fut  divisée  en  Cispadane  et  W 
Transpadanc^  ou  en  Çaule  sise  en  deçà  ou  au  {ï,ç^ 


in  P^.  On  divisa  la  Gaule  transalpine  en  Gaule  ehe^ 
velue ,  oucomolai  et  en  Gaule  braccate ,  o.  à  d.  à  , 
braies^  et  après  qu*elle  eut  été  conquise  par  les  Ro- 
mains^ eri  Gaule  narbontiaise,  aquitaine^  lyonnaise  et 
belgique.  Ce  fut  à  cause  de  ces  différentes  division^ 
qu'on  fit  de  la  Gaule,  qu'elle  reçut  fort  souvent  le 
nom  de  Gaules/ au  pluriel.  En  aucun  temps,  la 
Gaule  n'a  été  constituée  en  monarchie;  elle  était 
habitée  par  des  (peuples  différents  de  nom  et  indé- 
pendants les  uns  des  autres ,  tantôt  alliés  -,  tantôt 
ennemis,  et  jai^ais  soumis  au  pouvoir  d'un  seul. 
Quelques  noms  de  localités  en  France  conservent , 
'  encore  la  trace  du  nom  de  ces  peuples.  Par  exem- 
ple^ on  voit  assez  clairement  que  les  Bituriges  ha- 
Ditaient  le  Berry  ;  le^  Avemiens,  V Auvergne  ;  les  Se- 
nonais,  Sens  ;  les  Camutes ,  le  pays  Chartrainj  les 
Lingons,  le  pays  de  Langres  ;  les  yénètes,  le  canton 
de  Vannes  en  Bretagne,  etc.  Après  de  longues  guer- 
res/les  Romains  soumirent  IhGciule  cisalpine  do  310 
à  163  avant  l'ère  chrétienne,  et  bientôt  après,  ap- 
pelés au  secours  des  Massaliens ,  ils  attaquèrent  la 
vraie  Gaule  et  formèrent  la  Pro«tnc«  romaine  (Pro- 
vence) en  121.  De  58  à  50,  César  soumit  le  reste 
de  la  Gaule,  et  depuis  ce  temps  tout  lé  pays  resta 
soumis  aux  Romains  jusqu'à  l'invasion  de  406.  Xenr 
domination  n'y  cessa  totalement  qu'en  486  ^  à  l'é- 
poque de  l'établissement  des  Francs. 

GAULER,  V.  a.  Battre  un  arbre  avec  une  gaule  • 
pour  en  faire  ^tomber  les  fruits.  Gauler  un  noyer,  un  ^ 
châtaignier.  Gau/«r  des  noix.  _  A 

GAULETTE,  S.  f.  Petite  gaule.       "  '  ;  '*"'•         ^ 

GAULIS,  s.  m.  (du  lat.  cau/ta,.mêmè  sens).  T.  ^ 
d'eaux  et  for êtSy.  branches  d'un  taillis  qu'on  laisse 
croître.  Lier  aveà  du  gaulis.  \  Menues  branches  d'aV- 
bre  que  plient  les  veneurs,  quand  ils  pénètrent  dans 
l'épaisseur  du  bois.  ^m  ; 

GAULOIS^  OISE,  a.dj.  et  s.  Habîtarit,  habitante 
de  la  Gaule.  |  Qui  appartient  à  la  Gaule  et  à  ses 
habitants.  Mœuris,  coutumes  gauloises.  |  On  ne  sait 
ri^n  de  bien  précis  sur  l'histoire  dés  Gaulois.  Les 
seuls  historiens  qui  en  parlent  sont  Grecs  ou  Ro- 
mains, c.  à  d.  appartiennent  à  des  nations  enne- 
mies de  ce  peuple,  et  par  conséquent  doivent  être 
considérés  comme  l'ayant  jugé  avec  partialité.  'Un 
ffcit  certain  ressort  de  ce  que  ces  historiens  en 
ont  dit,  c'est  que  les  Gallois  ont  été  pendant  plu- 
sieurs siècles  la  terretir  dju  monde.  Souvent  l'a- 
mour de  la  gloire  et  des  aventures  militaires  Ife 
a  poussés  hors  de  leur  pays  et  les  a  pr^lpités  sur 
l'Europe  centrale,  sur  Rome>  sur  la  Grèce  et  put 
l'Asie.  Vers  l'an  587,  des  bandes  gauloises  allèrent 
s'établir  en  Germanie  sous  Sigovèse,  ei\  Italie  sous 
Bellovèse,  et  firent  disparaître  entièrement  la  do- 
mination dies  Étrusques  de  l'Italie  septentrionale, 
qui  prit'  le  nom  de  Gaule  cisalpine.  L'an  366  de 
Rome,  cette  ville  naissante  fut  prise  et  incendiée  ' 
par  les  Gaulois,  et,  sans  Camille,  c^en  était  fait  des 
Romains.  Trois ,  nouvelles  invasions,  réitérées  de 

fénération  en  génération,  portèrent  de  nouveau  la 
évastation  jusqu^aux  murs  de  la  ville  de  Romùlus.    ' 
Et  telle  était  la  terreur  que  chacune  de  ces  expé-    . 
ditions  imprimait  aux  Romains,  qu'ils  donnèrent  à 
cette  épouvante  extraordinaire  le  nom  particulier 
de  tumultus  gallici^  (terreur  des  Gaulois);  et  de- 
puis, chaque  fois  que  la  République  se  trouva  me- 
nacée d'un  grand  datiger ,  les  consuls  caractérisè- 
rent la  situation  critique  de  la  patrie  en  proclamant 
lé  tumultus  gallicus,  La  Grèce  ne  fut  pas  davantage, 
à  l'abri  de  ces  formidables  incursions  de  nos  pères. 
.Elle  vit  plusieurs  fois  ses  riches  monuments  pillés, 
par  ces  barbares.  Une  foi«  même  ils  portèrent  leurs 
main^  hardies  sur  les  trésors  accumulés  du  temple 
de  Delphes.  Aussi  les  naïfs  adorateurs  du  dieu  de  la 
lumière  ont-ils  supposé  que  ces  impies  furent  écra- 
sés par  la  foudre  au  moment  de  ce  pillage.  On  sent 
que  ce  conte,,  accrédité  par  les  historiens,   n'est 


qu'une  adroite  tactique  des  prêtres  d'Apollon,  qui 

malicieux  ne  leur  de- 
mandassent pourquoi  le  puisRnt  Apollon  n'avait 


craignaient  que  les  fidèles  malicieux  ne  leur 


défendu  ni  ses  temples  ni  ses  prêtres.  Quoi  ou'il  en 
soit,  la  terreur  des  Gaulois  était  aussi  grande  chez 
les  Hellènes  que  chez  les  Romains  :  eux  aussi 
avaient  leur  manière  de  caractériser  cette  terreur. 
Étonné?,  disaient-ils,  de  l'intrépidité  des  Gaulois, 
quelqu(un  demandait  à  leur  chef  s'il  n'y  avait  rien 
au  monde  qui  pût  leur  jfoire  peur.  «  Nous  craignons 
une  seule  chose,  répliqua  le  barbare^  c'est  que  le 
ciel  tombe  sur  nous!  »  Malgré  leur  indomptable 
bravoure,  les  Gaulois  furent  vaincus  chez  eux  par 
les  Romains.  L'amour  de  la  gloire,  le  mépris  de  la 
mort,  l'obstination  pour  vaincre,  étaient  les  mêmes 
cniez  les  deux  peuples  ;  mais^  indépendamment  des 
progrès  rapides  et  merveilleux  que  les  Romains  fi- 
rent danis  l'art  dé  la  guerre,  les  armes  étaient  bien 
différentes  ;  le  bouclier  des  Gaulois  était  petit  et 
leur  épée  mauvaise  ;  ensuite  ils  se  laissèrent  atta- 


•         ♦' 


y> 


t. 


1 


/ 


I 


1" 


-t  ■.' 


'» 


/' 


»  I- 


• 


.f:' 


>r# 


#  ^    H-' 


\ 


r   * 


GAY 


*•• 


quer  et  détruire  eni  détail  ;  et  ne  gongèrent  jamais 
à  se  réunir  pour  leur  défense  mutuelle  et  à  se  re- 
garder comme  formant  une  nation  dont  les  intérêts 
étaient  inséparabies.  César  hss  vainquit  et  les  sou- 
mit en  partie  ;  sea  successeiirs  achevèrent  leur  sou- 
mission ;  etlquelques  siècles, après,  la  Gaule  était 
plus  romaine  que  Rome  même  :  car  c'est  elle  qui  lui 
envoyait  ses   orillants  orateurs  et  se»  hommes  de 

'  loi.  Ainsi  marche  la  civilisation.  La  Grèce  soumise 
éclaire  Rpme^  et  Rome  triomphante  éclaire  la  Gaule 
barbare.  Bien  avant  les  temps  historiques,  les  Gau- 
lois occupaient  les  lies  Britanniques  et  une  grande 
partie  de  TEspagne.  Ils  ont  inscrit  leur  nom  en  ca- 

*ractère8  ineffaçables  sur  cent  points  différents  du 
vieux  monde  :  Galway^  CorfV'Wailis,  pays  de  Gal^ 
/f»,  Galice j  Galicie,  Gnlaquie  (Valachie),  Galatz, 
'Sinigaglia^  Portugal,  Galatie ,  etc.  Les  ijaulois 
ctaient  les^  descendants  des  Atlantes,  peuple  que  les 
plus  vieilles  traditions  de  Thumanité  signalent 
comme  ayant  vu  éclore  dans  son  sem  les  premiers 

*  éléments  des  arts  et  des  scftences,  la  première  ébàii- 
chede  civilisation.  V.'^atland.  |  Fig.  Qui  a  le  ca- 
ractère des  vieille^  et  bonnes  mœurs.  Une  probité, 
une  franchise  gantoise,  |  En  un  autre  sens.  Qui  a 
le  caractère  inculte  et  mal  poli  des  vieux  temps. 
Avoir  les  manières  gauloises,  \  Suranné.  Tournure, 
expression  gati/oisf.  |  Esprit  gaulois^  mot  gaulois^  Se 
dit  d'un  trait  d'esprit,  d'un  mot  dont,  la  liberté 
n'observe  pas  toutes  les  convenances.  |  C'est  un  bon 
GaïUo^  un  vrai  Gaulois,  Se  dit  d'un  homme  dont 

*  là  conduite  est  sincère,  franche  et  droite.  |  Homme 
d'une  certaine  rudesse  de  manières  ou  de  carac- 
tère. |  S.  m.  Langue  parlée  par  les  anciens  Gaulois. 

GAUPEy  8.  f.  T.  d'injure  et  de  mépris.  Femme 
malpropre  et  très^désagréable.  Marchons,  gaupe, 
marchons.  (Molière.) 

CADRES  /  s.  m.  pL  Sectaires  dé  Zoroastre; 
adorateurs  du  feu,  jiésignés  aussi,  sous  le  nom  de 
Gutbres.  Oi^- 

GAUSSE,  s.  f.  Trivial.  Mauvaise  plaisanterie, 
mensonge.  Eh  !  tu  dis  ui)e  gausse!.  /      / 

GAUSSER,  V.  à.  (dulat.  gaudere,'  ^e  réjouir)» 
'FamiJ.  Railler,  se  mocf^er  de.  C'est  mal  àe  gausser 
ainsi  les  gens.  Mont^esat  gaussait  tout  le  monde,  et 
même  la  reine  de  Navarre.  (Pasquier.);|  Se  gaus- 
ser, V.  pr.  ,  Se  moquer.  C'est  un  libertin  qui  se 
gausse  de  toutes  les  remontrances.  Oui,  pour  se 
gcMsser  des  uns  et  deâ  autres,  il  invente  je  ne  sais 
combien  de  sottises  qui  font  rire.  (Dancourt.) 

GAU^SERIE,  s.  f.  Trivial;  Moquerie,  raillerie. 
.  "^   GAUSS^EUR,  EUSE,  5.  Celui,  celle  ^ûi  se  gaussée 

*  des  autres.  Ce  gi'os  ^rissac  ét^itiih  paiisseur  et  un 
homme  d'esprit,  de  manège. et  de  .bonne  chères. 
(Saiiit-Sinion.)  Allons,  tais-toi,,  ^gu55etir,'  bavard  ! 

GAVE,  s.  m.' Nom  que  les  habitants  de  la  par^tie 
occidentale  des  Pyrénées  donnent  au jc  cours  d'eau 
plus  ou  moins  considérables  qui  descendéift  de  leurs 
montagnes.Le  giauf  était  grossi  par  lesptiiiçsi'or&ges. 

GAVER, *v.  à.  Faire  manger  beàùconp  et  malgré 

eux  des  poulets,  des  piçeons,.ètc.,  pour  lès  ^M|ffis- 

ser.  I  Par  extens.  eU  faihil.  Gorger,-  Garer  iiBrofant 

.  de  bonbons.  |  Se  gaveÎi,  v.,^pr.  Se  gorgat^nour- 

ritiire.  Se  .gavêr^  s'enivrer  chaque  jour.  ; 

GAV|AL,  s.  m.  Zool.  Sôus-genre  dç  crocpdiles  h 
museau  étroit,  et  lal longé,  et  dont  aucune  des  dents 
de  la  mâchoire  inférieure  ne  pénètre  dans Ja  supé-, 
ricure*  Il  habite  l'embouchure  du  Gange.  Se  dit  par; 
opposition  à  Valligator,  qu'on  trouve  en  Amérique, 
et  au  .crocodile  qui  habite  le  Nil  et  d'autres  flôi- 
"  vesde  l'Afrique.  Le  grand  flfauiar  du  Gange/atteint 
de  cinq  à  six  mètres  de  long.     ,     , 

G  AVION,  s.  m.  (du  lat.  gavus-^m^me  sei^s).  Tri- 
vial. Gosier.  On  lui  a  coupé  le  gavion.  I  /Eni  avoir 
jusqu'au  gavion,  Être  rempli  d'aliments. 

GAVOT,  OTTE,  s.  Nàin  qu'on  doiine/aûx  mon- 
tagnards des  Hautes  et  des  Basses-Alpes ,  et  par- 
ticulièrement aux  haibitants  de  Gap:  Les  mœurs 
des  Gavots:  \  S.  f.  Danse  grave,  sut  uh/airà  deux 
temps,  qui  était  en  grande  faveur  au  xviii*  siècle. 
Le  mouvement  de  Ta  gavotte  était  gratiéùx ,  sou- 
vent gai,  parfois  tendre  et  lient.  La  patJo//i  est  tom- 
bée en  désuétude.  |  Air  sur  Jequel  on  danse  la  ga- 
yotte.  Allons,  jouez-nous.  une^aoo(fe.  \-  1/ 
•  ;  GAVANT.  Personnage  légendaire  en  l'hoilneur 
duquel  on  célèbre  à  Douai  une  fête  annuelle  le 
7  juillet  ou  le  dimanche  le  plus  proche.  Qn  p^- 
,  mène  les  mannequins  gigantesques  de  Gàyànt,  de 
sa  femme  et  de  ses  entonta^  en  jouant  un  vieil  air 
national.  .-  /  '     .  ^  /     \ 

GAY-LÙSSAC  (nicolas-françoÎs).  Chimiste  et 
physicien,  né  en  1778,  à  Saint-Léonard  (Havite-. 
Vienne),  niorten  1850.  Il  débuta,  en  1802,  par  un 
beau  travail  sur  la  loi  de  icLdWatation  des  gaz; 
exécuta,  en  1804,  deiix  célèbres  ascensions  aérosta- 
,  tiques,  s'éleva,  jusqu'à  7,000  mètres,  et  fit  dans  ces 
hi^utes  régions  d'intéressantes  observations  dephy- 
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siaue.  On  lui  doit  fts  recherches,  au  moyen  de  Ifi 
pile  galvanique,  sur  le  potassium,  le  sodiumy  le. 
bore;  il  fit  ensuite  une  étude  approfondie  de  Viode^ 
et  porta  la  lumière  de  l'analyse  sur  une  foule  de 
sujets,  de  chimie  et  de  physique,  tels  que  le  chlore, 
l'acidb  fluorique,  l'azote,  le  soufre,  l'acide  prussique, 
le  ^anogène-,  l'acide  hydrochloriqué  ;  découvrit 
ra<5ide  chlorique  oxygéné  ;  étudie  Vexpansion  de 
là  vapeur,  l'hygrométrie,  la  capillarité;  compléta 
'et  fixa  la  théorie  des  proportions  définies,  etc.  Il 
fut  membre  de  l'Institut,  professeur  de -physiqvie  à 
la  faculté  des  sciences,  professeur  dé  chimie  à  l'É- 
cole polytechnique  et  aU  Muséum,  député,  puis  pair 
de  France.  En  même  temps  que  par  ses  travaux 
Gay-Lussac  contribuait  puissamment  aux  progrès 
de  la  science,  son  enseignement  lucide  -et  intéres- 
sant en  répandait  le  goût.  -  >  ^  . 

GAZ,  s.  m.  Dans  l'origine,  on  désignaît'par  ce 
mot  toute  rtfbstance  quelconque  dont  les  molécules 
intégrantes  ont  été  tellement  éloignées  les  unes  des 
autres  par  le  calorique,  qu'elle  est  devenue  invisi- 
ble, aériforme,  élastique;  aujourd'hui,  on  entend 
particulièrement  par  gaz  tout  corps  qui,  sous  Tin- 
fluence  de  ^"^  température  et  de  la  pression  atmo- 
sphérique  ordinaires,   et  même  bien  au-dessous. 


GAZ 


H 


-.^' 


reste  Xl'^t*^  ^^  fluide  aériformey  La  plupart  des     (jui  caractérise  là  gaze,  c'est  la  transparence  et  la 
gaz  se  liquéfient,  se  solidifient  mên^e  sous  là  don-  f  hnesse  du  tissu.  La  vieille  lui  baisa  les  franges  de 


ble  infiMnce  d'une  haute  pression  et  d'une  basse 
température.  Quelques-uns  néanmoins  sont  restés 
rebelles  à  toute  tentative  pour  les  faire  changer 
d'état.  On  leur  donne  le  nom  particulier  de  gaz  per- 
manents.  La  propriété  physique  qui  distingue  sur- 
tout les  gaz  des  liquides  est  la  parfaite  élasticité 
des  premiers., La  loi  de  Mariette  sert  de  base  à 
cette  doctrine,  que  l'on  exprime  ainsi  :  les  volumes 
des  gaz  varient  en  raison  inverse  des  pressions  aux- 
quelles on  les  soumet';  tèur  force  d^  élasticité  croit  dans 
le  même  rapport,  èi  la  température  reste  constante. 
Quant  aux  effets  dé  la  température,  on  sait,  d'a- 
près la  loi  de  Gay-Lussac,  que  tous  les  gaz  se  dila- 
tent des  3/SOO  (ou  0,003,75)  du  volume  occupé  à  zéro, 
pour  chaque  degré  du  thermomètre  centésimal.  Il  sera 
.donc  facile  de  calculer  le  volume  d'un  gaz  et  sa 
force  expansive  en  ayant  égard  à  cett»  considéra- 
tion. Tous  les  gaz,  comme  l'air,  sont  pesants,  ei 
leur  poids  varie  avec  la  température  bu  la  pression  i 
on  se  sqrt  du  poids  de  l'air  pour  terme  de  compa- 
raison. One  propriété  très-remarquable  dans  les 
gaz,  c'est  que  leurs  pressions  s'ajoutent,  c.  à  d.  que 
dans  un  espace  vide  ou  plein  d'un  gaz  quelconque 
il  y  entre  naturellement  la  même  quantité  d  un 
autre  gaz.  Les  gaz  se  répandent  et  se  mêlent  dana 
l'atmosphère  et,  suivant  leurs  propriétés  spécifi- 
ques, peuvent  être  favorables  ou  nuisibles  aux 
hommes,  aux  animaux  et  aux  plantes.  Mais,  en  gé- 
néral, la  nature  a  tellement  coordonné  les  choaes, 
que  les  gaz  favorables  aux  plantés,^ comme  Faeide 
carbonique,  sont  pîus  pesants,  couvrent  la.  surface^ 
du  sol,  y  entretiennent  la  végétation,  entrent  dans 
la  cpnstîtutiQn  des  plantes  et  débarrassent  ainsi 
l'air  de  leur  présence,  afin  que  ce  fluide  soit  plus 
propre  à  \X  respiration  des  animaux.  Lorsque  les 
plantes  élaborent  un  fluide  composé,  elles  s'empa- 
rent du  gaz  qui  leur  e^  favoi;able  et  rejetteikt  à 
■  Bétat  de  pureté  le  gaz  propre  aux  aniniaux.  |  Ijlans 
*riivdustrie,Von  appelle  gaz  par  excellence  le  gaz 
liyatogène  carboné  qui  sert  à  l'éclairage^  Ce  gaz 
donne  une  flamme  d'autant  plus  blanche  et  plus 
éclairante  qu^-il  renferme  une  plus  grande  quantité 
de  carbone.  On  sait^  que  presque  toutes  les  grandes 
villes  de  l'Europe  sont  aujourd'hui  éclairées  au  gaz 
hydrogène  carboné.  Dans  tous  ces  centres  popu- 
leuXj  il  y  a  des  établissements  où  on  le  produit  en 
grande  quantité  et  d'où  il  est  réparti  dans  les  dif- 
férents qaiartierg  à  l'aide  de  tuyaux  conducteurs. 
Quelquefois  au^i  on  le  transporte  comprimé  dans 
des  vases  immenses  sous  forme  de  voitures,  0t  on 
le  vend  aux  ^talâîssetilénts  trop  éloignés  du  lieu  de 
la  fabrication,  qui  le  reçoivent  dans  des  récipients 
appropriés  à  cet  usage.  On  peut  extraire  de  l'hy- 
drogène carboné  d'un  ffrand  nombre  de  substances 
organiques,  comme  le  bois,  1^  huiles,  les  résines, 
les  houilles,  les  lignites,  les  tourbes.  Mais  le  gaz  le 
plus/propre  à  l'éclairage,  o.  à  d.  le  plus  carooné, 
est  oelui  qiie  donne  la  nouille.  C'est  donc  la  houille 
qui /produit  cette  grande  quantité  de  gaz  qui  éclaire 
Paris,  Londres,  Manchester,  etc.  La  combustibilité/ 
des  gaz  provenant  du  bois  et  de  la  houille  est  con* 
nue,  depuis  1667,  par  :  quelques  expériences  d( 
Bqyle  et  autres  physiciens  chimistes;^ mais  James 
Lawter  est  le  premier  qui  ait  bien  décrit  les  phénp- 
^mènes  que  présente  la  flamme  de  celui  de  la  houille 
provenant  aes  mines;  et,  vers  la  fin  du  xv!!!»"  siè- 
cle, quelques  grands  manufacturiers  anglais  éclai- 
raient leurs  établissements  air  gaz^hydrogone  car* 
boné.  Bientôt  l'usage  s'en  généralisa  eh  Angleterre, 
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et  il  y  était  très-répandu  lorsqu'il  passa  en  France. 
Là,  ce  système  d'éiplairage  repcontra  les  'obstacles 
habituels  que  toute  amélioration  rencontre  dans  un 
p^y 8  soumis  au  régime  monarchique,  et  qui  se  ré- 
sument en  un  seul  vice,  la  4'outine.  Mais  la  vérité 
a  triomphé,  et  lorsque  c^tte  vérité  deviendra  une  ' 
erreur  en  présence  a'aine  nouveHe  invention,  elle/- 
luttera  à  son  tour  pour  se  conserver,  mais  elle  sera.' 
vaincue  aussi.  Déjà  ni^ême  la  lumière  du  gàz  lutte 
contre  la  lumière  électrique.  Allumer  le  gaz.  Ëtejk- 
dre  le  gaz.  Nous  n'avons  pas  assez  de  clarté,  donffis 
plus  de  gaz,  |  Bec  de  gaz.  Espèce  de  robinet  en  forme 
ae  bec  (le  lampe,  par  lequel  sprt  le  gaz  distribué  danSr  ' 
les  conduits,  lorsqu'on  veut  l'allumer.  |  Le  gaz,  La  '^ 
compagnie  du  gaz,  celle  qui  fournit  le  gaz  de  1*^-    , 
cl^irage.  Il^st  employé  au  gaz,  [  Le  gaz^  L'éclairage^' 
au  gaz,  le  cliaufl^age  au  gaz,  la  cuisine  au  g/iz^  C'est 
une  petite  vtUe  des  plus  arriérSfes  eu  civilisation,  où., 
l'on  ne  connaît  pas  encore  le  gaz  ni  les  chemins  de  fer, 

GAZB,  s.  f.  (de  Gaza^' ville  de  $yrie,  où  cetiSSu  . 
fut, 'dit-on,  fabriqué  dans  l'origin^.  Tissu  léger, 
fabriqué  avec  de  la  soie  ou  avec  du  fil  de  lin  mêlé 
à  la  soie.  On  distingue  plusieurs  sortes  de  gazes  : 
la  gaze  de  fil,  l&.gaze  façonnée,  la  gaze  brochée,  la 
gaze  crème,  la  gaze  fond  plein  et  la  gaze.  d'Italie,  Ce 
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sa  robe  4e  gaze,  (Voltaire.)  J'aime  un  seiE  qui  pal- 
pite et  soulève  une  gaze,  (A..Cbénier).  i        .,/.., 

Sur  sa  gorge  d'albâtre  une^gaze  étendue 
Avec  un  art  discret  en  permettait  la  Yue.    .     ^ 

,  ►  (yoLTÂiRB.)  ';il 

I  Fig.  Voile,  adoucissement.  Couvrez  ces  anecdo- 
tes d  une  gaze.  Le  cai'dinal  de  Bouillon  prétexta 
quelques  afi*âires  à  Rome  ;  cette  gaze  n'empêcha 
pas  tout  Rome  de  voir  fprt  clair  à  travers.  > 

GAZÉ,  ÉE,  4)àrt.  Couvert  d^ine  gazel  Une  ta- 
pisserie gazée,  |  Fig.  Voilé  légèrement.  Des  détails 
trop  libres  adroitement  gazés. 

âAZÉIFIABLE,  adj.  Chira.  Susceptible  de*  se 
transformer  en  gaz.  Toutes  les  substances  sont  plus 
ou  moins  gazéi fiables,  .. • 

GAZÉIFICATION,  s.  f.  Chim.  Actî(m  de  réduite  , 
une  substance  *à  l'état  de  gaz  ;  résuftat  de  cette  ac^-f 
tion.  La  gazéification  de  l!eau,  de  la  houille,  du  boià. 

.  GAZÉIFIEA;  V.  a.  Faire  passer  un  porps  solide| 
ou  liquide  à  l'état  de  gaz.  En  pénétrant  les  liquides, 
le  calorique  les  gazéifie,  ]   Se  gazéifier,  v.  pr.  * 
Être  réduit  à  l'état  de  gaz.        '   :  "':  €   4^%  :^"^"t  .  .9 

GAZÉIFORME,  adjr  Qui  eçt  à  l'état  de  gaz. 
GAZELLE,  s.>f.Zool.£lspèce  d'antilope  dont  Iss 
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caractères  sont  :  cornes  à  double  courbure,  con-. 
stâmment  anne^lées,    sans  arêtes,   dans,  les  ^eux 
sexes;  des  larmiers,  des* brosses,  des  pores  ingui-» 
naux  ;  la  queue  courte  ;  couleur  plus  ou  moins  fon-  ' 
cée  du  dos,  séparée  de  celle  du  ventre,  qui  est  con-' 
stâmment  blanche,  par  une  bande  presque  noire. 
Cet  animal  est  remarquable  par  ses  termes  élégan-  \ 
tes,  sa  taille  délicate,  ses  membres  d'une  grande  ! 
finesse,  sa  légèreté- à  la  course,  ses  yeux  noirs, 
vifs,  perçants  et  d'une  grande  douceur.  Les  gazelles  ] 
habitent  l'Asie  et  l'Afrique  et  vont  par  troupes. 
Leur  chair  est  estimée  des  gourmets.       t,  < 
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"GAZEh,  V.  a.  (rad.  yazf).  Voiler,  couvrir  avec 
une  ga/e.  Gazer  las  nudités  d'une  statue.  Gazer  un 
chapeau.  |Tig.  Adoucir,  voiler  ce  qu'un  inTot,  une 
expression,  un  cônte^  une  liistoire,  aurait  do  trop 
libre,  de  trop  indécent,  ou  ce  qui  dépiirait.  Gazer 
cette  anecdote.  Il  est  vrai  aue  les  déren^ioira  de 
cotte  doctrine  ont  eu  soin  de  la  g  zer  sous  un  voile 
très-populaire.  (Mirabeau.)  1 

GAZEX^ER,  IÈI«:,  s.  Orft<l-  gazette). <jé[\x\,  ca^le 
qui  compose,  publie  un  journal,  une  gazette.  Des 
gazetiers  venàuB  aux  intérétâ  deja  réaction.  Théo- 
j)hraste  Renaudot  est  le  gazttier  dà  France  le  plus  fa- 
meux. (Richelet.)  Un  homme  qui  ne  cherche  a  écrire 
J  histoire  ni  en'flatteur,  ni  eu  panigyriste,  m  eh  gaze- 
tier^  mais  en  philosophe,  (Voltaii-c.)  |  Aujourd'hui, 
dans  l'usage  ordinaire,  ou  dit  toumaliste,  \  Gaze- 
tière,  au  féminin,  s'est  dit  <m  patlant  d'une  femme 
^([ui  publie  une  gazette.  On  n'apa^  conseillé  à  notre 
4fnzeiière  ùe  Rotterdam,  la  veuve  Saint-G lai n,  d'in- 
sérer cette  réponse.  (Bayle.)J' Celui,  celle  qui  re- 
cueille les  jbruits  qui  courent.  Gazétièr  scandaleux 
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GAZETTE,  s.  f.  '(du  vénilfiert  gaz^tta^  petite 
'pièce  (fe  monnaie  qui  était  le  prix  de  chaqdfe  nu- 
méro d'uu  journal  qui  paraissait  à  Venise,  au  com- 
mencement ^u  xvii«  siècle).  Feuille  périodique  que 
l'on  publie  tous  les  jours  ou  seulement  à  certains 
jour^de-la  semaine;,  et  qui:  contient  des  npn voiles  - 
politiques,  littéraires,  etc.  Dès  le  règne  de  Henri' IV, 
il  so  publiait^ Paris  wn.  Mercure  français.  C'était 
unrecudl  pureuieut  littéraire,  imitation  du  Afercuje 
anglais  f  qui,  ouvrant  L'ère  de  la  presse  périodrquc,- 
parut  en  Angleterre,- l'an  1588  ;  jnais  aucijjïi  journal 
pgjitique  n'existait  eu  France,  lorsque,  an  mois  de 
mai  I63l^  parut  Je  premier  numéro  de  la  Gazette 
de  Tliéophraste  Renaudot.  Rien  ne  manqua  clWl-^ 


leurs  à  la  vogue  du  premier  journal.  Dès  son  ap-  ^ 
parition.^  une  estampe^  'aujourd'hiu  conservée  à  la 
lUbliothèque  irapwiale,  représenta  allégoriquement 
l'a  Gazgtte  assise  entre  le  Mensonge  et  la  Y^pkfé^ 
Renaudot  écrivant,  tandis  qu'un  quatrain  gjiwé  en 
marge  lui  prête  ces  paroles  :         ,  ^ 

Mille  peuples,  divers  parleijt  de  "mon  mérite»     '.  „ 
îe  cours  pail^touç  les  lieux  de  ce  vaste  univers;  . 

Mon  sceptre  fait  régner  ^t  la  prose  et  les  vers. 
Et  pour  mon  trône  seul  la  terre  est  trop  rJetite. 

Le  titre  de  gazette  ^'est  m^tenu  dans  la  presse 
depuis  l'année  lG3l  jusqu'à  notre  temps;  il  à  même 
continué  à  désigiijer  certains  journaux.  Rédigei*  una. 
gazette,  l^irè- IsL  gazette.  Ht  mor^  valet  de  charalre 
est  mis  dans  la  gazette,  (Molière.)' La  nouvelle  qui 
'  vous  alarrae-n'est  encore  que' dans  la  gazette,  et  la 
gazette  est  souvent  menteuse'.  (Dancourt.)  Je  veux 
encore  me  flatter  que  les  gazettes  ne  savent'  ce 
qu'elles  disent  ;  cefa  leur  arrive  fort 'souvent.  (Vol- 
taire.) La  Gazette  de  France  est  ungournal  clérical."  [ 
Fig.  Personne  curieuse  d'apprendre  et  de  débiter  tou- 
tes sortes  ,d€( nouvelles.  C'est  la^o5e/(e  du  quartier. 

GAZEUR,  «USÉ,  s.  Celui,  celle  qui  sait  ga?er^ 
déguiser  les  choses  trop  libres.  . 


gaz  ;  qui  est  à  l'état  de  gaz.  Les  substances  gazjsuses. 
'  GAZIEU,  |ÈRE,  s.  Ouvrier,  ouvrière  en  gaze. 
I  Ouvrier  qui  travaille  au  gaz  de  l'éclairage: 

GAZIFÈRE,^adj.  Chim.  Qui  sert  à  &ire  le  gaz. 
"  I  Machine  gazifère, 

GAZNÉVIDES,  «.  m.  pi.  Hist.  Dynastie  tartîare 
et  musulmane  qui  régna  214  ans,  de  976  li  11B9, 
sur  unJTgrande  partie  de  la  Perse  et  de  l'Hindous- 
tan.  Elle  tire  son  nom  de  la  ville  de  .Gazna,  son 
berceaii  et  sa  capitale. 

'V  GAZOFACTEUR,  8.  m.  Usine  où  l'on  fait  du 

gaz  pprtalif.  Le  ^aj?o/ac/eur  de  Paris. 

GAZOGÈNE,  s.  m.  Nom  donné  à  un  appareil 
portatif  avec  lequel  on  fait  de  l'eau  de  Seltz.  |  Se 
dit  d'Un  mélange  d'alcool  et  d'essence  de  térében- 
thine, eraployié  pour  l'éclairage. 

;t  4^Z*OM£TRE,  s.  in,  (rad. -^fa:?).  Chim.  Appareil 

Sropre  à  nies\4^cr  la  quantité  d'un  gaz.   Appareil 
estiri^^ftire  inoculer  unr  gaz  avec  une  vitesse 
4  constanbe.^es  gazomètres  destinés  à  lancer  le  gaz 
•     do  l'éclairage  consistent  en  un  cylindre  de-tôle  ou- 
vert h,  sa  partie  inférieure,  plongé  dans  un  bassin 
plein  d'eau,  et  sgutenu  par  une  chaîne  qui   glisse 
sur  ime  poulie.   Au  moyen  de  deux  tubes  qui  se 
^      rendent  sous  le  cylindre  au-df  ssu»  du  niveau  do 
j'eau  ^  dont  l'un  communique  avec  le  réservoir  où 
—    se  forme   le  gaz  ,  et  dont  l'autre  est  destiné  à  le 
'"'     faire  écouler,  on  parvient,  on.  faisant  rendre  le  gaz 
\     X*  *  sous  la  cloche,  et  en  ouvrant  l'autre  tube,  à  pro- 
duire un  écoulement  constant.  |  Petit  apT)areil  '  h 


G^zomètret" 


r  GAZON,  s.  m .  IVIélange  de  plusieurs  herbes  courtes 
et  fines,  qiii  tapissent  la  terre  naturelleinent  ou  au 
moyen  de  la  culture.  Gazon  épais.  Tondre  le^fa^on. 
siège  de  gazon.  Arroser  du  gazon.  Cq  gazon  du  qui 
semble  faire  lé  di>vet  de  la  terre.  '(•Buffon.)  |  On 
obtient; le Jgazon  par  le" placage  de  mottes, garnies 
dé  verdure /Ct  par  le^  semis.  Dans  le  çlernier  cas,  on 
sème  de,  l'ivj^e  vivaco^  du  paturin  annuel]  des 
f(ituqûes,  des-houlqnes,  des  serpolets,  des  vio- 
lettes, etc.  Dans  le  premier  cafe,  ou  recouvre  les 
'  mottes  à  la  herse  ou  au  râteau,  et  i^n  opère  l'ad- 
hésion entre  les  mottes  et  le  terrain  qu'elles  doi- 
vent recouvrir.  «  Les  gazons  sont  la  ^obe  de  la 
nature.  Ils  forment  un  vaste  et  magnifique  tapis 
qui  coujf  re  la  terre  et  sur  lequel  l'œii  aime  tou- 
jours à  se  reposer.  Ils  s'emparent  de  tous  les  lieux 
qu'abandonnent  ou  que  n'occupent  paô  les  autres 
X.  Us  ornent  la  cime  et  la  pente  des  coteaux 
arioes,^  ils  revêtent  les  rocliers,  couvrent  les  pics 
gorges  des  montagnes,  tapissent  les  vallofns 
et  les  bords  des  fleuves,  des  chemins,  et  fomient 
autour  des  étangs  et  des  lacs  ui^  cadre  gravissant 
réfléchi  par  les  eaux.  Il  n'y  a  point  de  beau  jardin, 
point  de.  tableau  naturef  o^  paysagiste  sans  gazon  : 
car  il  forme  une,  des  harmonies  les  plus  suaves  de 
la  nature.  »  (B.  B.)  |  Terre  couverte  de  gjazon.  Les 
nymphes  de  l'Attique  vont,  d'un  pas  tilBde,  es- 


GAZEUX,  EUSE,  adj.  Qui  est  de  la  nature  dû   csayer  sur  le  ga^on  des  danses  légères.  (Barthélémy.) 

>  o-ny  î  f»<*  anhcta»i/v»« /,/t**.ic/,o       Gazons  entremêlés   de   ruisseaux   et  d'ombrages. 


(Lamartine.)  |  T.  de  fortificat.  Revêtement  d'un  pa- 
rapet. I  Au  plur.  Mottes  de  terre  carrées  et  cou- 
vertes du  gazon,  dont  on  se  sert  pour  faire  des  ga-: 
zons  artificiels.  Lever  des  gazons. 

GAZONNAlVj»  ANTE,  adj,.  Plantes. gazonnantes. 
Plantes  grêles  et  courtes,  qui  forment  gazon. 

GAZONNÉ,  ÉE,  part., Revêtu  dé  gazon.  Talus 
flfasonne.  Pentes  gazonnées. 

GAZONNEMENT,  s.  m.  (pron.  gazoneman).  J^c- 
tion  de  gazonner  ;  emploi  "des  gazons.  ' 

GAZONNER,  V.  a.  Couvrir,  revêtir  do  gazon. 
On  enlève  avec  là  bêche  ces  carreaux  de  gazon, 
puis  on  les  place  à  l'endroit  que  l'on  veut  gaionner. 
(Léger.)  |  Établir  un  gazon  sur  le  terram.  J'ai  fait 
gazonner  ce  carré  de  jardin.  ' 

GAZpNNEUX,  EUSE,    adj.  (rad.   gazon).  Qui 
forme  gazon.  Herbes gazonncu^e*.  Syn.  de  Gazormant. 
-    GAZOSOOPE,  s.  m.  (du  fr...  gaz  et  ^u  gr.  0x0- 
Tceïv,  voir).  Instrument  destiné  à  constater  lapré-* 
sence  des  gaz  dans  les  mines. 

GAZOUILLANT,  ANTE,  adj.  Qui  gazouille,'dont 
la  nature  est  de  gazouiller.  Le  rossignol  gazouillant. 
Les  oiseaux  gfa;ïout7ian/«. La  troupe  gazouillante^  plon- 
gée dans  un  torrent  de'délices,  exprime  son  bonheur 
par  des  concerts  mélodieux.  (Colombat.)  |  Par  ex- 
tens.  L'onde  gazouillante  court  dans  la  prairie^ 

GAZOUILLEMENT,  s.  ra.  (pron.  gazouilleman).^ 
Petit  bruit  agréable  que  font  les  oiseaux  en  chan- 
tant.' On  entendait  le  gazouillement  des  oiseaux. 
(Fénelon.)  Leur  gazouiUement  est  plus  lent  et  plus 
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aiguille  et  à  cadran,  qui,  placé  dans  chacune  des 
maisons  éclairées  au  gaz  hvdrogène,  montre  pen- 
dant^combien  de  temps  les  lecs  de  gaz  sont  restés 
ouverts.  Dans  ce  sens,  on  dit  plutôt  Compteur. 


■■'^'■'■.  .-■;  -   GEA  ■ 

dou^  que  dans  le  reste  de  la  journée.  (J.  J.  Rou»- 
seau.)  j  Murmure  des  bois.  Les  gazpuillementi  des 
bois  ont  des  charmes  que  je' préfère  aux  plus  bril- 
lants accords.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  |  Murmure 
de  l'eau.  Sous  des  ombrages  frais,  au  chant  du 
rossignol,  au  gazouillemettê  des  ruisseaux.  (J.  J. 
Rousseau.  )  Le  gazouillement  de  l'onde  fugitive 
donne  un.  véhicule  plus  puissant  aux  parfums  qui 
s'exhalent  du  caliée  des  fleurs.  (Gérin.)  rBégaiemeut 
des  petits  enfants.  |  La  conversation ,  le  chuchote- 
ment de  petites  tilles.  .Le  gazouillement  do  Victoire. 

GAZOUILLER,  V.  n.  Faire  un  petit  bruit  doux 
et  agréable,  comme  celui  que  produit  le  chant  con- 
fus des  petits  oiseaux.  On  entend  dans  le  bosqui^t 
les  oiseau  je  qui  gazouillent.  Il  est  le  preniier  à  ga^ 
zouilleir  et  à  mettre  les  autres  en  train.  (Buffon.)  | 
IjG  plaisir  que  la  plupart  des  biseaux  ^éprouvent  à 
gazouiller  sans  cesse  au  printemps^  indique  assez 
que  le  chant  est  l'expression  de  la  tendre  émotion 
qui  les  agite  pendant  le  temps  de  leurs  amours.  | 
Par  extens.  Il  se  dit  quelquefois.  de&  personnes. 

Voyez-là,  le  matin,  qui  gazouille  et  sautille: 
.   Son  coeur  est  un  oiseau,  sa  bouche  est  une  fleur; 

/         "**       -  ^i„.-      ,      /a;  de  MUSSET.) 

/  _^  -  *  *  .  .  *  --m 

I  Actîv.  Prononcer,  chanter  comme  en  gazouillant. 
Gazouiller  des  couplets.  Le  perroquet  a  la  facilité 
d'imiter  la  vaix  de  l'homme;  il  gazouille  sans  cesse 
quelques-unes  des  syllabes  qu'il  vient  d'entendre. 
(Buffon.)  I  II  se  dit  du.  bruit  que  font  les  ruisseaux 
efi  coulant  sur  les  cailloui^.  Ce  ruisseau  qui  gazouillé. 
sous  les  saules  émeut  doucement  mon  âme.    ^ 

GAZOUILLIS,  s.  m.  Gazouillement.  Au  gazouil- 
'lis  deSi  ruisiseaux  de-  ces  bois.  (La  Fontaine.)   Le 
{;arout7/t«,  de  leurs  confuses  voix.  (Voltaire.) 
-  GÉ,  s.  m.  T.  de  jeu.  Au  jeu  de  gille,  deux  cartes 
de' même  figure  et  de  môme  point. 

GEAI,  s.  m.  Ornithoi.  Genre  de  Tordre  des  syl- 
vains,  de  la  famille  des  coraces,  comprenant  des 
oiseaux  qui  ont  de  grands  rapports  avec  les  pies,  • 
et  dont  les  "espèces  sont  répanaues  dans  les,  deux 
continents.  Le-  geai  proprement  dit  habité  les  bois 
et' les  forêts  de  toute  l'Europe,  qu'il  remplit  de  sa 
voix' criarde.  Il  se-fait  çimarquer  par  un  plumage 
assez  brillant,  il  a  môpié  au:^  ailes  des  plumes  azu- 
rées'qui  étaient  autrefois  recherchées  pour  l'ajus- 
tement des  dames  Les  plumes ,  du  son\met  de  la 
tôte,  allongées  et  effilées,  se  redressent  quand  ces 
animaux  sont  agités  de  quelque  passion.  Les  geais, 


G.^ai. 


naturellement  pétulants  et^vifs,  ont  des  mouve- 
ments brusques,  se  mettent  facilement  en  colère, 
et  s'emportent  souvent  au  poi^t  d'oublier  leur  pro- 
pre conservation.  Une  agitation  perpétuelle  semble 
être  leur  élément,  en  captivité  comme  en  liberté. 
Ainsi  que  les  pies,  ils  ont  l'habitude  de  cacher  et 
d'enfouir  le  superflu  de  leurs  provisions  et  celle  de 
dérober  tout  ce  qu'ils  peuvent  emporter.  Ceux  qui 
restent  l'hiver  avec  nous,  le  passent  renfermés  dans 
les  arbres  creux,  au  itiilieu  des  provisions  de  glands, 
de  noix,  de  faînes  et  de  légumes  qu'ils  ont  amas- 
sées, et  ne  se  montrent  que  dans  les  jours  doux; 
Dans  l'été,  ils  se  nourrissent  d'insectes,  de  vers,  de 
pois,  de  sorbes,  de  groseilles,  de  cerises,  de  firam- 
boise^  et  de  raisin  ;  ils  mangent  ^aussi  les  œufs,  et 
'  même  les  petits  oiseaux,  auxquels  ils  commencent 
par  arracher  les  yeux  et  la  cervelle..  Les  geais  ap- 
prennent facilement  à  parler.  |  C'est  le  geai  paré  des 
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plumes  du  paon,  c'est  1$  geai  de  la  fabhj  Se  dit  de 
quelqu*uy  qui  se  fait  honneur  d'une  chose  d'emprunt. 

Il  est  beaucchip  de  geais  à  deux'pieds  comme  lui 
Qui  se  parent  souvent  de«  dépouilles  d'autrui. 

^  .  (la  FONTAINB.J  ^'"  • 

GÉANT,  ANTE,  5/(du  gr.  -y^,  terre,  et  Y(vo[i.ai, 
je  nais  ;  tils  de  la  terre  ;  en  lat.  gigas).  nomme^ 
femme  qui  dépasse  de  beaucoup  la  stature  ordinaire 
de  la  race  humaine.  Quel  géant  !  Une .  géante.  Sta- 
ture de  géant,  De3  faits  dignes  de  foi  attestent  q^^l 
peut  exister  des  hommes  de  deux  mitres  soixante 
centimètres  et  plus.  Satailîe  et  ça  force  le  rendaient 
semblable  aux  géants,  (Fénelon.)  Pour  se  former 
Tesprit,  disséquer  un  géant,  (Voltaire.) 

•J'ai  d'un  géant  vu  le  fantôme  immense^  i,  . 
Surnos hivouaci  ûx^i  un  œil  ardent. ' 

'k\u^.  i^      (bébangeb  J        '        I 

]  Se  dit'd'êtres  fantastiques  à  fortne  plus  ou  moins 
humaine  et  d^me  très-grande  taille.  ^Et  les  os  disr 
perses  àa  géant  d*Épiaaui*e.  (Racine.)  Le  type  de 
ces  géants  :k  Tâme  paisible,  et  bénigne  est  Gargan- 
tua ;  ses  proportions  sont  appréciables  :  car  lors- 
qu'il prenait  des  bains  de  pieds^  et  c  était  ordinai- 
rement dan«  la  Seine,  il  s'asseyait  sur  une  des  tours 
de  Notre-Dame.  (Denne.)  |  Dans  la  Bible,  Nom  des 
êtres  nés  du  commerce  qqs  anges  aveo  les  femmes. 
Tout  ce  pays  de  Bazan  est  appelé  la  terre  des  géants, 
^  (Bible.)  I  Aller,  rnarc^her  à  pas  de  géant,  Aller,  mar- 
chetà  très-grands  pas,.et  fig. ,  Faire  des  prpgrès 
rapia^.  Punira- t-il  des  pygmées  de  n'avoir  pas, 
su  marcher  à  pas  de  géant  ?  (Diderot.)  |  Fig.  Se  dit 
quelquefois  d'un  génie  prodigieux.  Michel- Ange 
est  un  géant,  'Me  conseilîeriez-vous  d'y  ajouter 
S  quelques  petites  reflexions  détachées  sur  les  Pensées 
de  Pascal?  Il  y  a  déjà  fongtemps  que  j'ai  envie  do 
combattre  ce  .^eanf.  (Voltaire.)  |  Par  éxtens.  Se  dit  '^ 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  une  espèce. 
Géant-  des  quadrupèdes,  de  l'air,  des  mers."  La  ba- 
leine, ce  géant  des  mers.  Le  baobab  est  le  géant  du 
règne  végétal.']  Adjectiv.  Grande  immense.  Se  dit 
des  hommes  et  des  choses.  Un  myrte  géant.  Des 

jnurs  géants.  Des  colonnes  (/ean^e*.  On  ne  peut  pas. 
douter  qu'il  n'y  ait  eu  des  individus  géants  dans 
tous  les  climats  de  la  terre.  (Buffon.)  |  Fig.  Que 
nos  pensées  géantes  s'élèvent  avec  le  roo,  et  s  inscri- 
vent sur  ses*  flancs.  (Ed.  Quinet.)  |  Mythol.  Lés 
géants,  fils  du  Ciel  et  dé  la  Terre,  engagèrent  avec 
les  dieux  une  guerre  dans  laquelle  ils  mrent  vain- 
cus. Jupiter  les  précipita  dans  le  Tartare  ^  les 

-  enterra  sous  l'Etna.  Homère  les  représente  cSmme 
une  race  d'hommes  qui,  doués  d'une  taille  gigan- 
tesque et  d'une  fierté  indomptable,  vivaient  sous  la 
domination  d'Èurymédoh,  dans  la  partie  ôcciden- 

•  taie  delà, Sicile,  qu'occupaient  aussi  les Phéaciens, 
les  Cyclones  et  les  Lestrigons.  Ils  périrent  de  la 
main  des  aieux,  irrités  de  leur  orgueil  et  de  leurs 
crimes.  Dans  iTésiode,  ils  ont  une  origine  divine  : 
c'est  le  smg  d'Uranus  qui  les  produisit  en  topibant 
%\xr  la  terte.  Ils  sont  revêtus,  dit  ce  poète,  4*une 
armure  brillante  et  de  javelots  formidables.  Les 
géants  portent,  en  raisjn  de  leur  origine,  le  surnom 
de  yé^evEt;  {terrigenœ),  nés  de  la  terre,  Lofi  anciens 
supposaient  que  nlusielirs  d'entre  eux,  tels  que -En- 
celade,  Minias,  JPolybotès,  gisaient  sotis  des  iles 
volcaniques.  Presque  toutes  les  -théogonies  font 
mention  de  géants.  Si  l'on  s'en  rapportait  aux  té- 
moignages historiques  sacrés  et  profanes,  rien  ne 
serait  mieux  prouvé  que  l'existence  des  géaîits 
dans  l'antiquité  la  plus  reculée.  La  G^^ièse  repré- 
sente les  premiers  humains  comme  étant  de  taille 
gigantesque  et  plus  vivaces  que  ceux  d'aujoiird'hu  y. 
Il  y  avai-t  plusieurs  peuples  4^  taille  gigantesque*, 
les" Réphaïms,  Cananéens  cruels;  les  Einims,*an-' 
ciens  Moabites;  le^  géants  d'Enac,  pu  Enacims. 
étaient  si  grands,  que  les  autres^  hommes  ne  pa- 
raissaient devant  eu3;  que  comme  des  sauterelles. 
Og,  roi  de  Bazan,  avait  un  lit  de  9  coudées  do 
^oog,  on.  de  ,plu3  de  5  mètres.  Goliath  était  haut 
.de  6  coudées  et  1  palme,  environ  3  mètres  et  demi: 
Venons  ii  des  faits  plus  positifs.  Pline  cite  le  géant 
Gab]bare,  vu  à  Rome,  sous  Claude,  et  qui  avait 
3  mètres  de  haut.  Martin  Delrio  vit  à  Rouen,  en 
1572,  im  Piémontais  de  la  môme  taille.  Jules  Sca- 
liger  observaà  Milan  un  géant  couché  en  deux  lits 
placés  Itout  à  bout.  De  nos  jours,  on  voit  encore 
quelc[uefois  des  hommes  d'une  tailla  gigantesque 
qui  tirent  parti  de  cette  prodigalité  matérielle  de. 
la  nature,  et  se  font  voir  comme  les  nains,  extrêmes 
opposés,  moyennant  une  rétribution.  Du  reste,  on 
a  remarqué  que  la  force  des  géants  est  loin  d'être 
en  proportion  ayec  leur  stature,  et  qu'en  général 

V  les  facultés,  tant  intellectuelles  que  morales,  sont 

Inoindres  chez  eux  que  ohez'les  hommes  de  taille 

ordinaire.  Indépendamment  des  faits  que  nous  avons 


rappelés  et  de  beaucoup  d'autreii  eûtes  par  Haller 
et  par  divers  auteurs^  on  demandera  s'il  est  impos- 
sible qu'il  ait  eïisté  jadis  des  races  d'hommes  gi- 
gantesques. >La  terre,  autrefois  plus  fertile  et  plus 
jeune,  disent  les  défenseurs  de  cette  opinion,  tels 
que   Torrubia,    Lecat,   portait  des  animaux  plus 

Suissants,  des  espèces  plus  colossales  que  celles 
'aujourd'hui.  I^s  glossopètres  fos^es^  qui  sont  des 
dents  de   poissons  squales,  ont  trois  à  quatre  fois 

Î)lus  de  grandeur  que  les  mêmes  dents  de  nos  plus 
brts  requins  actuels,  et  les  ossements  fossiles  de 
mégathérium,  de  paléothérium,  décrits  par  Cuvier, 
montrent  des  individus  prodigieuSi  ^U  comparaison 
des  plus  grands  d'aujourd'hui,  Vf* 

GÉANTISÉ,  ÉE,  part.  A  qui  l'on  a  donné  des 
proportions  gigantesques.  Un  corps  ^^an^iVa.  Un  ou- 
vrage prôné,  vanté,  géantisé ,'VàU  usité. 

GÉANTISER,  v.  a.  (pron.  jéantizé  ;  rad.  géant). 
Élever,  agrandir,  donner  des  proportions  considé- 
rables. Géantiser  un  corps,  une  composition.  .'        : 

GÉANTISME,  s.  m.  L'anomalie  en  excès  qui  ca- 
ractérise la  taille  des  féants.  Le  géantisme  dans  les 
végétaux  cst^onsidéré  comme  irrie  simple  variété. 
''•GECKO,* s.  m.  Zool.  Genre  de  sauriens  de  la  fa- 
mille des  lézards,  dont  on'connaît  Xine  quinzaine 
d'espèces,  parmi  lesquelles  on  a  formé  trois  sec- 
tions. On  trouve  des  geckos  dans  les  parties  inéri- 
dionales  de  l'Europe,  .en  Afrique  et  en^  Asie.  Leur 
corps  est  en  général  aplati,  couvert  de  petits  tuber- 
cules ,  et  dans  quelques  endroits  d'écaillés  égale- 
ment petites.  La  tête  est  grande  et  triangulaire,  la 
queue  courte  et  d'une  grandeur  inoyenne.  Ils  mar- 
chetit  assez  vite ,  san?  avoir  l'agilité  des  lézards. 
Ils  se  nourrissent  d'insectes.  .0 

GEHEiVINE,.s.  f.  (de  l'hébreu  [Gehennony  vallée 
d'Anna,  ville  de  la  Judée  où  l'on  avait  brûlé  d^s 
victimes  huriiainos>  et  qui  devint  ensuite  une  voi- 
rie, et  du  lat.  gehenna,  gehenna  tgfnw,  gêne,  peine 
du  fen,  enfer).  Enfer  ;  c'est  dans  ce  sens  que  le  prend 
l'Écriture.  Vous  serez  précipités  dans  la  géhenne,  | 
Par  cxtens.'  Souffrance,  douleur.  Tout  homme  a  sa 
géhenne  en  ce  monde,  fût-il  roi,  consul  ou  pape.  (Mon- 
taigne.) I  Question ,.  torture  appliquée ,  sous  l'an- 
cienne monarchie,  aux  prévenus*  La  géhenne  est  plu- 
tôt un  essai  de  patience  que  de  vérité.  (Montaigne.) 

GEIGNANT ,  ANTE ,  adj.  Qui  a  l'habitude  de 
geindre.  Une  petite  fille  gietâfnanltf.        *  "^     • 

GEINDRE,  v.n.  (du  lat.  flfemere,gémir).  Faniil. 
Se  plaindre^  gémir  à  tout  instant.  Se  dit  aussi  avec 
l'idée  de  blâmer  celui  qui  geint,  ou  de  se  moquer 
de  lui.  C'est  un  vieillard  qui  guette  et  furette  et 
geint  tout  à  la  fois.  (BeaumaTchais.y  Toute  Ifli  nuit 
elle  n'a  fait  'que  geindre  et  sangloter.  (M°»®  de 
Genlis.)  Tantôt  il  g§int,  tantôt  il  blasphème. 

•GEINIÎRE,  s.  m.  Chez  les  boulangers,  Ouvrier 
qui  pétrit  le  pain,  à  cause  de  l'espèce  de  gémisse- 
ment qu'il  fait  entendre  pendant  sori^travail. 

GKISSODE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  crypto- 


games do  la  famille  des  algues,  fonné  aux  dépens 
des  lichens^  Ils  offrent  pour  caractère  une  croûte 
adhérente,  foliacée,  dont  les  folioles  sont  imbriquées, 
libres  vers  la  circonférence,  et  dont  les  scutelléb 
sont  sessiles.  Ils  abondent  sur  les  côtes  de  l'Italie. 

Gel,  s.  rti.  S'est  dit  autrefois  pour  Gelée,  temps 
de  gelée.  De  là  n^^re  mot  dégel,         ''» 

GELABLE,  adj.  Qui  peut  ôtre  gelé.  Substance 
gelable.  Tout  ce  qui  était  gelable  a  été  gelé. 

GÉLASIME ,  s.  f.  (du  gr.  yeVàatfXQç,  grotesque). 
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Zool.  Genre  de  omstacés  décapodes  de  h  famille 
des  brachyures,  comprenant  des  espèces  qui  habi* 
tent  les  pays  chauds ,  font  leur  demeure  dam  les 
terrains  humides,  près  des  rivages.  Un  des  earaô- 
tères  des  gélasimes  qui  frappe  le  plus  est  la  dispo- 
sition extraordinaire  de  leurs  serres.  L'une,^  tantôt 
la  gauche,  tantôt  la  droite,  est  énormément  grande, 
tandis  que  l'autre  est  très-petite  et  même  souvent 
cachée,  ce  qui  ferait  croire  que  ces  animaux  sont 
manchots.  Les  espèces  princij>ales  sont  ;  la  gélasime 
maracoami  la  gélasime  Combattante  et  la  gélasime^ 
appelante.  Cette  dertiière  est  ainsi  tiomméJ^ parce 
Que,  levant  toujours  sa  plus  grosse  pince ,  elle  a 

I  air  de  faire  signe  pour  appeler, 
GÉLATINE,  s.  f.  (du  lat.  gelu)  gelée  ;  ainsi  nom- 
mée k  cause  de  sa  propriété  de  lormer  une  gelée 
aveo  l'eau).  Substance  produite  par  l'action  de Teau 
bouillante  sur  les  tissus  animaux.  A  Tétat  de  pu- 
reté, \a  gélatine  est  solide,  cassante,  incolore,  sans  ^ 
odeur  ni  saveur  ;  elle   n'a  point  d'action  sur  la 
teinture  ble^c^  de  tournesol  ;  elle  çst  plus  pesante   , 
que  l'eau.  SoumibO  à  la  distillation,  elle  se-  aécom- 
pose,  en  fournissant  une  grande  quantité  de  carbo- 
nate d'ammoniaque,  et  en  laissant  pour  résidu  un 
charbon  volumineux  et  difficile  à  incinérer.  Dessé- 
chée et  chaufi^ée  peu  à  peu  dans  une  capsule  d'ar- 
gent, elle  se  ramollit  en  répandant  une  odeur  par- 
ticulièire-,  puis  elle  éprouve  un  commencement  de 
fusioç,  se  boursoufle,  et  enfin  s^enflamme",  en  lais-  . 
santpour  résidu  le  charbon  dont  on  vient  de  par-  * 
1er.  Bouillon  de  gélatine.  Tablette   de  gélatine.  \ 
L'Aoadéjnie  des  sciences  ayant  nommé  une  commis- 
sion pour  examiner  la  gélatine  dite  alimentaire^ 
cette  commission  a  reconnu  que  la  gélatine  n'était   ^ 
nnllement  nutritive.  C'est  une  accusation  terrible 
contre  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  qui  a  long- 
temps administré  la  gélatine  pure  à  ses  convales- 
cents dans  les  hôpitaux,  comme  une  substance  nu- 
tritive par  excellence.  Or.  comme  elle  niB  possède 
que  des  propriétés  négatives,  il  est  évident  que  les  '\ 
malades  soilmis  à  ce  régime  alimentaire  sont  morts 
de  faim!  (B.  B.)  ...  .^.. 

GÉLATINEUX,  EUSE,  adj.  i^^î  âTàppârènce  '  • 
de  la  gélatine,  |  Qui  est  de  la  nature  de  la  gela? 
tiné,  qui  renferme  de  la  gélatine.  Suc  gélatineux,    ; 
Substance  gélatii\euse.  La    dissolution    gélatineuse 
préparée  aveo  des  os  frais  n'a  ni  saveur  ni  odeurl 

GÉLATINlFOlillIE,  (i^j.  Qui  présente  l'appa-' 
rence  de  la  gélatine.  On  a  reconnu  dans  lès  gro- 
seilles, la  casse  et  le  tamarin  i  une  substance  gela* 
Uniforme  identique.  (Payen.)  ' 

GELATINISATION ,  S.  f.  Passaj^  d'nn  corps  à 
l'état  de  gélatine  ou  à  l'aspect  gélatine.iuc* 

GELÉ,  ÉE,  part.  Transformé  en  glace.  De  Teaù 
gelée,.  |  Solidifié,  durci,  raidi  par  le  froid.  Les  sil-.  - 
Ions  raidis  d'un  champ  gelé,.\  Atteint  pigr  la  gelée/ 

II  eût  les  {^ds  gelés  ^  là  retraite  de  Moscou.  Les 
oliviers  gelés.  Les  vignes  gelées,  Jl  faut  se  garder^ 
pour  rendre  la  vie  à  un  inembre  gelé,  ^y  appli^l 
quer  subitement  de  la  chaleur  :  car  on  est  sûr  alors  v 
"tiue  le  membre  tombera  en  gangrène.(Bodin.)  |  Par 
exagérât. /îlre  gelé,  Avoir  très-froid.  |  Fig.  Froid, 
insensible.  La  belle  paraissait  insensible;  gelée,  f     .   • 

Malgré  ses  feux,  ses  transports,  ses  alarmes,     ,      " 
Le  publie  reste  immobile,  ^e/é.  Ç      - 

'*^'-  ■i^.,    ■  •  ■  (deliuui.)  ,..  #^^^^^,%-;^..- 

GELEE,  S.  f.  fdu  lat.  getû,  imtoé'  sens).  FroîJ 
intense  qui  solîdine  l'eau  et  durcit  les  coips  soli-  . 
des.  Le  temps  est  h  la  gelée.  Une  forte  gelée,  La 
gelée  du  printemps  est  le  fléau  des  taillis.  (BujBFbn.) 
Les  gelées  sont  surtout  fréquentes  et  redoutables  le 
matin  au  lever  du  soleil,  et  la  nuit  lorsque  le  ciel 
est^pur,  dégagé  de  nuages.  (Bodin.)  |  La  gelée  a 
pour  cause  principale,  avec  le  refroidissement  opéré 
par  l'absence  du  soleil,  le  rayonnement  consi(^ra- . 
ble  qui  s'opère  pendant  l'hiver  à  la  surface  du  sol, 
la  température  propre  des  corps  tendant  sans  cessa 
à  se  mettre  de  niveau  avec  celle  de  l'air  ambiant. 
Les  plantes  soufi^rent  beaucoup  de  la  gelée,  surtout 
si  elle  vient  après  de  longues  pluies,  aprè^  un  dé- 
gel ou  une  fonte  de  neige;  l'eau  qui  est  contenu^ 
dans  les  végétaux,  occupant  plus  de  place  à  l'état 
de  glace  qu'à  l'état  liquide,  déchire  i^lo^t  les  in* 
terstices  où  ella  s'est  logée,  et  rompt  la  fleur  ou  le 
bourgeon.  C'est  la  môme  force  qui  fend  les  pier-  , 
ros.  I  Gelée  blanche  ou  givre,  Congélation  de  la  rQ*J 'ù 
séo  avant  l^  lever  du  soleil  pendant  les  nuits  se-»^  " 
reines  du  printemps  et  de  l'automne.  |  Suc  de  viande 
ou  de  quelque  autre  substance  qui  a  pris  une  con«»   .^ 
sistance  molle  en  se  refroidissant.  Gelée  au  rhum." 
Gelée  de  veau.  |  Jus  de  fruits  cuits  qui  se  coagule 
par  le  refroidissement.  Gelée  de  coings.  Gelée  do 
groseilles.  |  Zool.  Gelée  de  mer,  Espèce  de  méduse».  ; 
I  Prov.  La  gelée  n'est  bonne  que  pour  les  choux,  [  / 
Gelée  hors  de  saison  gale  la  vigne  et  la  moi^on. 
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.  GEtfell,/v.  a.  Transformer  on  glace j  solidifier, 
durcir  eu  parlaut  du  froid.  Le  froid  a  </eie  J'eau  du 
bassin,  le  vin  dans  le&^caves;  Le  froid  gié/e  ju^u'aux 
pierres.-  |  Solidifier  les  liquides  que  contiennent  les 
animaux,  les  plantes.  Le  froid  a  gelé  les  vignes  cet 
hiver.  |  Par  exagérât.  Causer  du  fyoid.  Voilà  une 
Y^xV\  qi}i  nous  r/é/e.  Vous  avez  les  mains  si  froides 
f  UG  vous  me  t^eUt,  \  Figi  Sgo  accueil  nous  a  qdés 
Ibut  <L'abord.  |  AbsoL  >>e  solidifier,  se  durcir  par 
le  froid.  Les  liqueurs  spiritueuses  ne  geler*  que  par 
un  degré  do  froid  très-éle'^é.  |  |]prouver  une  vive 
sensatibn  de  froid.  On  gèle  dans  cette  salle.  |  Im- 
:*«fs.  Il  gale j  il  a  gelé,  il  gèlera,  [C'est  par  les  vents 
du  nord  et  du  nord-est  qu'il  g|è/«  le  plus  souvent 
dans  nos*  climats.  (Legraud.)  |tProv.  Plus  il  gèle^ 
ptus  il  élrciut,  Les  derniers  malheurs  sont  plus  acca- 
brants^  plus  difficiles  à  supporte^  que  les  premiers. 
I  Se  gel£r,  V.  pr.  Se  solidiHer,  se,  durcir  par  le 
froid.  Le,s  habitants  des  régiois  circï^npoîaircs 
connaissent  au  premier  coup  d'cdil  Tinstant  où  un 
membre  commence  à  se  geler.  (Teyssiet.) 

(iÉLIF,  IVE,'.adj.  Atteint  do  gëlivures.  Corps" 
gélif.  Les  pierres  fjélîves  n^^bandortnent  rien  -au  sein 
du  liquide  dans  lequel  on  les  plonge.  (Gaultier.)  j 
Arbre  gélif,  Arbre-  qui  a  été  fendu,  ou  qui  est  sus- 
ceptible d'être  fendu  par  le  froid. 

^  GÉLINE,  s.  f.  Chim.  Principe  qui  se  trouve  €li|^is. 
certains  tissus,  mais  surtout  dans  les  os,  et  t|ui 
produit  la  gélatine  par  Tébullition.  |  Petite  poule. 

GÉLWOTTE,  s.  f.  (du  ïàt.  gallina,  poule).  Jeune 
poule  engraissée  et  fort  délicate.  |  Espèce  du  genre 
tétras.  La  gelinotte  oist  un  peu  plus  grosse  que  la 
•perdrix.  Son  plumage  est  très-varié,  comme  celui 
(ie  la  plupart  des  gallinacés.  On  la  trouve  en 
France,"  en  Italie,  en  Espagne,  etc.  Cet  î)iseau  fré- 
fl'icnte  les  lieux  où  il  y  a  l)eaueoup  de  coudriers.» 


\ 


.Gelinotte. 


Il  fait  deux  petits,  Tun  mâle,  Vautre  femelle. 'Sa 
chair  est  très- recherchée.  Elle  c^t  grasse,  savou- 
reuse, délicate;  on  la  mange  entre  deux  tranches 
de  lard.  La  gelinotte  est  recherchée  des  gourmets. 
GÉLIVURU,  8.  f.  (rad.  gelée).  Fente  longitudi- 
nale que  produit  un  froid  intense  sur  les  arbres. 
Les  gélivures'ne ^Q  ferment  jamais  et  nuisent  au^'dé- 
veloppem,ent  des  arbres.  |, Etat  d'une  pierre  gélive. 

GÉLOSCOPIË,  s.  f.  (du  gr.  Y£)oca>,  je  ris  ;  (txo- 
TiEu),  j'observe).  Observation  ou  divination  fondée 
sur  le  rire.  |  Partie  de  la  physiognomonie  qui  con- 
siste il  décrire  le  caractère  humain,  d*!après  le  rire. 

G.ÉMAUA,  s.  f.  (en  hébreu  perfection).  Deuxième 
partie  du  Thalmud»  renfermant  la  parole  de  Dieu^ 
rocueillâc  dans  sou  intégrité,  et  transmise  sans  alté- 
ration depuis  Moïse  jusqu'aux  rédacteurs  du  Tlial- 
nmd.  Le  Thalmud  est  le  recueil  des  décisions  des 
rabbins  postérieurs  à  la  Mischua.  "^  <,       «   >. 

GK^IBIN,  s.  m.  T  do  pêche.  Espèce  de  nasse 
cylindrique  en  usage  dans  certains  pays. 

GÉMEAUX,  s.  rii.  pi.  (du  lat.  gemellus,  jumeau). 
Frères  jumeaux.  |  Astron.  Troisième  partie  de  l'é- 
cUptique,  dans  laquelle  le  soleil  paraît  entrer  le  20 
ou  le  21  mai.  |  Troisième  signe  au  zodiaque. 

GÉMELLÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  gemellus,  double). 
Formé  par  4a  réunion  de  deux  organes  semblables. 

GÉ3IELL)FLOUE,  adj.  Bot.  Dont  les  fleurs  sont 
disposées  deux  à  deux.  ^ 

GÊ3IIIVATIOPÏ,  s.  f.  (pron.  r/»'mma.sïon.)  État  de 
ce  qui  .est  diopoué ,  groupé  jar  pahes.  (icminqtion 

des  pistilSi  .  * 
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GÉMINÉ;  Éfe,  adj.  Disposé  par  paires.  Folioles 
géminées.  |  Archit.  Groupé  deux  par  doux.  |  En 
procédure,  Réitéré.  Sommation  géminée. 

GÉMIR;  v.  n.  (du  lat.  gemere^  même  sens.)  Ma- 
nifester sa  douleur,  exhaler  sa  peine  d'une  voix 
plaintive  et  non  articulée.  Je  pleure  mon  destin, 
le  ^è'rni*  sur  mon  péfe.  (Voltaire.)  Il  me  prie  de 
l'aider  à  réparer  une  injustice  dont  son  âme  gémis^ 
sait.  (Barthélémy.)  Alors  elle  jeta ,  en  gémissant^ 
un  regard  vers  la  tombe  de  sa  mère ,  puis  vers  le 
ciel.  ^Bern.  d^  Saint-Pierre.)  |  Fig.  Souffrir,  être 
opprimé.  Cet  homme  courageux  gémissait  dans  l'op- 

Sression.  (Rayn;vl.)  Peut-être  les  dures  maximes 
es  disciples  de  l'école  stoïcienne  étaient-elles  la 
seule  philosophie  pratique  que  l'on  pût  offrir  à  cette 
multitude  d'êtres  iiuniains,flffmtMarï(  dans  un  épou- 
vantable esclavage.  (Villemain.)  |  Éprouver  un  vif 
sentiment  de,clmgnn.  11  y  a  vingt  ans  qu'ils  font 
gémir  tous  les  gens  do  Lion.  (Fénelon.)  Il  gémissait 
d'être  obligé  d'acheter  sa  liberté  par  dôs  soumis- 
sions. (Raynal.)  La  conscience  s'élève  et  murmure 
contre  son  auteur,  elle  lui  crie  .en  gémissant  :  Tu 
m'as  trompée.  (J.  J.  liousseau.)  |  Se  dit  des  ani- 
maux et  des  choses.  I.a  colombe  gémit.  La  rive  au 
loin  gémit  blanchissante  d'écume.  (Raci4^)  Quand 
l'aquilon  fait  gémir  les  troncs  des  vieu^  arbres. 

Chassons  d'un  tel  désir  rorgueilleuse  infamie; 
J'entends  ^emtr'plus  haut  ramitié,  la  patrie. 

..  .^   (DU  BKLL'JÏ.)       . 

I  En  parlant  des  choses  inanimées.  Céder  avec  ef- 
fort, produire  un  certain  bruit ,  sous  une  pression. 
Fait  gémir  les  coussins  sous  sa  molle  épaisseur. 
(Boileau.)  La  mer  gemmât/  sous  le  nombre  et  sous 
la  grandeur  énorme  de  nos  navires.  (Massillôn.)  | 
P^ig.  et  famil.  Faire  gémir  l'a  presse,  Faire  beaucoup 
imprimer.  Il  a  trop  fait  gémir  la  presse.^ 

■  GÉMISSANT;  ANTE;'adj.  Qui  pémit;  qui  res- 
sent une  douleur,  une  souffrance  prolongée.  D'un 
ton  gémissant,  Yoix  gémissante.  Les  oppresseurs  du 
peuple  à  leur  tour  gémissants.  (Boileau.)  Et  froide, 
gémissante  et  presque  inanimée.  (Racine.)- Peuples 
jadis  heureux,  aujourd'hui  gémissants. \DeU\ie.) 

■  • 

Ils  peuvent  voir  errer  sur  des  nuages  sombres 
.  Dj^  (ilamiSy'de  Duncan  les  ^émmantexombres. 

'   .  '  '      '  (uucis.) 

GÉMISSEMENT,  8.  ta.  Plainte^  lamentation,  es- 
pèce de  cri  douloureux. 'Pousser  un  long  gémisse^ 
ment.  Les  gémissements  de  cette  pauvre  mère,  sur' 
le  cadavre  de  son  filS;  nous  brisaient  le  cœur.  Il 
tire  de  son  cœur  de  profonds  gémissements.  (Féne- 
lon.)  A  peine  a-t-il  la  force  nécessaire  pour  annon- 
cer, par  des  gémissements ,  les  souffrances  qu'il 
éprouve.  (Buffon.)  Dans  tous  les-lieux,  dans  tous 
les  État^^  vous  '/entendez  que  des  gérnissements  et 
des  cris.  (Barthélémy.)  |  Fig.  Les  gémissements  de 
l'i^pprimé.  |  11  se  dit  du  cri  de  la  colombe,  de  la 
tourterelle.  |  Dans  le.style  poétique;  Sq  dit  des  bruits 
naturels.  Le  gémissement  des  forêts.  On  entendait 
au  loin^le  sourd  gémissement  du  Niagara. 

GEMJnfACÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  gemma,  bouton). 
Hist.  nat.  Se  dit  des' plumes  lorsque  les  petites 
barbes  sont  coupées  en  demi^ercle  à  leur  Cjxtré- 
mité,  comme  chez  les  colibris.  ^|  Qui  est  renflé 
comme  un  bouton.  A puendices  gemmacés. 

GEMMATION,  s.  f.  (pron.  gémasion;  du  lat.'gem- 
ma  ,  .bourgeon).  Bot.  Développement  des  boutons 
dans  les  plantes  vivaces,  ensemble  des  bourgeons 
(Viine  plante.  |  Disposition  générale  des  bourgeons. 
Époque  de  l'épanouissement  des  bourgeons.* 

GEMME,  s.  f.  (du  dat.  gemma,  pierre  précieuse). 
Ce  mot,  qui  autrefois  désignait  toutes  les  pierres 
employées  dans  ]n.  bijouterie,  ne  s'applique  plus 
aujourd'hui  qu'aux  pierres  dites  orientales,  telles- 
que  le  saphir,  le  rubis,  la  topaze,  l'émeraude.  C'est 
à  ces  pierres  très-dures^  employées' comme  orne- 
ments, que  l'on  donne  le  npm  de  gemmes  ou  pierres 
précieuses.  (Thénard.)  |  Nom  générique  des  ognons, 
caïeux,  bulbes  ;  bulbilleS;  soboles,  au  moyen  des- 
quels certains  végétaux  bulbeux  se  reproduisent. 
I  Adj.  Qui  ressemble  aux  pierres  précieuses,  qui 
possède  certaines  propriétés  des  gemmes.  Sel  gem- 
me. Cristaux  gemmes.  On  donne  le  nom  de  sel  gemme 
au  Sel  fossile.  (Buffon.) 

GEMIM^R,  V.  n.  (rad.  gemme\  Se  revêtir  de  bour- 
geons, en  parlant  des  plantes.  |  V.  a.  Faire  des  en- 
tailles aux  pins  pour  en  tirer  la  résine.      . 

GEMMIFÈRE,  adj.  (dti  lat.  gemma,  piorre  pré- 
cieuse; fero,  je  porte).  Qui  renferme  des  pierres 
précieuses,  des  diamants.  Sol  (/emmi/èr^. 

GE31MIFORME,  adj.  (du  lat.  gemma,  gemme  j 
forma,  forme).  Bot.  Qui  a  la  forme,  d'un  bouton. 
Des  fleurs  gffmfhi/ormw. 

*  GEMMIPÀIIE,  a(lj;-Bot.  Qui. produit  des,bour- 
gev>ns.  Les  arbres  et  les  arbustes  sont  gemmiparcs. 


I  Génération  gemmipare,  Mode  de  reproduction  par 
bourgeons  qui  s'.observe  chez  les  polypes  hydraires^ 
surtout,  mais  aussi  sur  les  cellules  des  plantes. 

GEMMIPAHIE^  8.  f.  Mode  de  rem-ociuction  par 
des  gemmes  ou  bourgeons.  *      : 

GEMMULATION,  S.  f.  Bot.  Développement  do 
U  gemmule. 

•  GEMMULE,  8.  f.  (du  lat.  gemma,  bouton).  Bot. 
Rudiment  d'une  nouvelle  branche  qui  est  sortie  sous 
l'aisselle  d'une,  feuille,  et  qui  consiste  en  feuilles 
bien  distinctes;  quoique  fort  petites.  [  Premier  bour- 
geon de  la  plante  ou  de  l'embryon.  |  Partie  de  l'em- 
bryon qui  termine  la  tigelle  et  qui  croît,  par^la 
germination,  en  sens  contraire  de  la  radicule.  | 
Rosette  des  mousses.  |  Corpuscule  reproducteur  des 
algues.  Les  gemmules  des  plantes  marines.  ^ 

GÉMONIES,  8.  f.  pi.  (du  lat.  gemo,  je  gémis). 
Lieu  de  supplice  dans  l'ancienne  Rome.  [  Par  ex- 
tens.  et  fig.  infamie.  Quand  donc  les  peuples  traî- 
neronf-ils  leurs  oppresseurs  aux  gémonies.? 

GÉNAL)  ALE,  adp  (du  lat.  <;«na,  joue).  Anat. 
Qui  appartient  aux  joues.  Glandes  génales.  Muscles 
génaux,  '  > 

GENANT,  ANTE,  àclj.  Qui  gêne,  qui  importune, 
qui  blesse.  Un  homme  gênant.  Une  politesse  gê- 
nante, Des  lois  gênantes.  Je  ne  veux  point  qu'on- 
examine  là-dessus  les  femmes  mêmes,  nos  gênantes 
institution»  peuvent  les  forcer  d'aiguiser  leu^  es- 
prit. (J.'  J.  Rousseau.)  Il  n'est  pas  gênant  et  vous  . 
laisse  une  entière  liberté.  (M"»®  de  Genjjis.)       .  . 

'    Je  me  conforme  à  ses  ordres  gênants,  '   y 

Pour  mes  habits,  non  pour  mes  sentiments.        .  '    . 

(yOLTAIRK.y 

GENCIVAL^  ALE,  adj.  (rad.  gencive).  Qui  ap- 
partient aux  gencives.  Inflammation  sfenciro/c. 

GEJîCIVE^  s.  f.  (du  lat.  gingiva,  n^me  sens)'. 
Partie  de  la  membrane  muqueuse  delà  bouche  qui 
recouvre  les  at'cades  dentaires,  se  prolonge -entre 
les  dents  et  lidhère  fortement  au  pourtour  de  leur 
collet.  La  fonction  des  gencives  est  d'affermir  les 
durits.  Le  germe  des  dents  est  d'abord  contemi  dans 
falvéole,  et  recouvert  par  la  gencive.  (Buffon.)   ' 

GlENBARME,  s.  m.  Autrefois,  Homme  de  guerre 
à  chevaLarmé  de  toutes  pièces  et  qui  avait  sous  ses 
ordr/Bs  un  certain  nombre  d'hommes  à  chevaK 
Charles  VII  conserva  des  compagnies  réglées  de 
quinze  cents  gendarmes  ;  chacun  de  ces  gendarmes 
devait  avoir  six  chevaux.  (Voltaire.)^  |  S'est  dit  plus 
tard  des  cavaliers  de  certaines  compagnies  d'ordon- 
nance, quoiqu'ils  fussent  armés  à  la  légère.  |  Au-  ^ 
jourd'hui.  Soldat  appartenant  à  un  .corps  qui  est 
chargé  de  maintenir  la  sûreté  et  la  tranquillité 
publiques.  Gendarme  à  pied.  Gendarme  à  cheval.  Les 
gendarmes  ont^arrôté  les  coupables.  Une  brigade 
do  gendarmes.  \  Fig.  et  famil  C^est  un  gendarme,  un 
vrai  gendarme,  Se  dit  d'une  femme  for^e  v:t  Eardie, 
I  Nom  donné  ii  certains  points  qui  se  trouvent  quel-  , 
quefois  dans  le  diamant  et  qui  en  diminuent  l'éclat 
et  le  prix.  |  Petite  tache  qui  se  fr  rme  à  l'œil.  | 
Pièce  de  fer  de  la  charrue,  servant  à  arrêter  les 
hepbes  qui  s'embarrasseraient  dans  les  jambettes  de 
la  flèche.  |  Au  plur^  Blucttes  qui  sortent  d\i  feu.  ' 

GENDARME,  ÉE,  part.  LTité,  furieux  Cet 
homme  gendarmé  d'^ord  contre  mon  feu.  (Molière.) 
De  tout  temps  gendarmé  contre  la  poésie.  (Piron.) 

GENDARMER  (SE),  V.  pr.  S'irriter,  se  révolter.  - 
Son  esprit  violent,  prompt  à  se  gendarmer.  (Regnard.) 
Le  public  était  bien  bête,   s'il  m'est  permis  de  le 
dire,  de  si.  gendarmer  contre  une  émulation  qui  tour- ^ 
nait-tout  entière  au  profit  des  arts.  (Grimra.) 

GENDARMERIE,  s.  f.  Ancienne,  cavalerie  d'é- 
lite, fondée  par  Charles  VII,  sous  le  nom  de  com- 
pagnies d'ordonnance.  Ce  corps,  réduit  considéra-; 
blement  après  le  règne  de  François  I«',  ne  conservait 
plus,  à  l'avénement  de  Louis  XIV,  que  huit  com-  "^ 
pagnies^  des  quinze  dont  il  était  primitivement 
composé.  Louis  XIV  institua,  en  1690^  huit  com- 
pagnies nouvelles,  et  la  gendarmerie  subsista  ains^ 
jusqu'en  1788^  époque  à  laquelle  Louis  XVÎla  sup- 
prima, en  ne  conservant  que  la  compagnie  des  gen- 
darmes écossais.  |  Actuellement,  Corps  militaire 
chargé  spécialement  de  veiller  à  l'ordre  public  et 
k  l'exécution-  des  ordonnances  de  police  ;  anci^nne- 
moût  appelé  maréchaussée,' il  a  pris  son  nom  de 
gendarmerie  le  2S  septembre  1790.  Gendarmerie  à 
pied.  Gendarmerie  à  chevsd.  La  gendarmerie  a  ar- 
rêté les  coupables  et  les  a  conduits  en  prison. 

GENDARMEUX;.  EUSE,  adj.  Minéral.  Se" dit 
d'une  pierre  précieuse  qui  a  des  gendarmes,  des 
paillettes.  Diainants  gendarmeux»         *  .        .     - 

GENDRE^  s.  m.  HomAie  qui  a  épousé  une  fille, 
par  rtipporf  au  père  et  à  la  mère  de  sa  femme.  Choi-- 
sir  quelqu'un  pour  gendre.  Il  vient,  en  m'embras- 
sant,  de  m'accepter  pour  gendre.  (Racine.)  Un  beau- 
pèïo  aime  son  aendre^  aiiiie  sa  bru  ;  une  belle -mère 
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airao  son  gendre^  n'aime  point  $a  bru.  (La  Bruyère.) 
^1  Frov.  Quand  la  fille  est  mariée,  il  y  a  assez. de 
^gendres.  Amitié  de  gendre^  soleil  d*hîver. 

GÉNE>  s^f.  (du  lat.  gehenna^  même  sens).  ToV 
tare,  question.  On  le  retfra  de  la  gène  pour  le  ré- 
server au  gibet.  (Chateaubriand.)  Cette  pénalité 
est  tonibée  en  désuétude.  |  Par  extens.  Mauvais 
•traitement)  violence.  Les  cbauffeurs  mettaient  les 
paysans  à  la  gêne  pour  leur  faire  dire  ou  était  leur 
argent.  \  Embarras.  Quintilien  n*est  franc  ni  dans 
sa  critique  ni  dans  son  éloge  ;  on  y  sent  la  gêne, 
(Diderot.)  Dans  bien  des  circonstances^  la  gén$, 
sans  causer  toujours  un  mal  réel,  se  convertit  à  la 
longue  en  un  véritable  supplice.    (Saint -Prosper.J 

I  Cuntrainte  morale.  Dans  l'intimité,  on  est  rare- 
ment tout  à  fait  heureux  avec  les  gens  d'un  carac- 
tère froid  ;  ils  arrêtent  toute  espèce  d'effusion  :  on 
peut'  les  aimer  pour  leurs  bonnes^qualités,  ïnai^  on 
est  toujours  à  la  gêne  avec  eux.  (Saint-Prosper.)  | 
Souci,  inquiétude.  Je  pouvais  tourner  mes  descrip-' 
tions  Sans  gêne,  jusqu'à  c#que  j'en  fusse  content. 
(J.  J,. 'Rousseau.)  |  Sans  gêne.  Sans   s'imposer  au- 
*cune  contrainte.  Les  hommes  qui  embarrassent  le 
plus  dans  le  monde  sont  ceux  qui  ont  pris  l'habi- 
tude de  vivre  toujours  sans  gêné.  (Saint-Prosper.) 
Libre  et'content^  je  ^is  et  bois  $aiis  gêne.  (Déran- 
ger.) I  htre  sans  gêne,  Prendre  ses  aises  sans  s'in- 
quiéter  des  autres.  |  Substantïv.    Le    sans-gêne,  \ 
Prov.  Où  il  y  a  de  la  gêne ,  il  n'y  a  pas  de  plaisir. 

I  Embarras  pécuniaire;  état  voisin  de  la  pauvreté^ 
pénible.  Se  trouver  dans. la  gêne^  Être  danrla^^fie. 
Vivre  dans  une  gêne  perpétuelle. 

GÊNÉ,  ÉE,  part.  Embarrassé,  mal  à  Taise^  dans 
quelque  chose  de  trop  étroit.  Gêné  dans  ses  souliers, 
on  souffre,  on  est  à  la  torture.  Gêné  dans  ses  habits* 

>  Ce  rapide  torrent,  gêné  dans  ses  canaux,  -^ 

Ouvi-e,  pour  s'échapper,  l'iécorcq^des  rameaux, 

(^ÀlNT-LAliBI£RT.) 

L         • 

I  A  qui  on  cause  des  embarras,  des  difficultés. 
Gêné  aans  ses  desseins.  Ces.  orateurs  étaient  visi- 
blement gênés  dans  leurs  discours.  |  Qui  est  mal  à 
sou  aise  à  Tégard  de  personnes  ou  de  choses.  J'en 
serai  moins  gênée  avec  vous.*  (Marivaux.)  |  Famil. 
Vous  n'êtes  p%5  gêné^  Se  dit  à  quelqu'un  qui  en  use 
trop  librement^  C'est  un  homme  qui  n'esl  pas  gêné. 

[  Qui  a  quelque  chose  de  contraint.  Démarche  gê- 
née, \Qm  éprouve  des- embarras  d'argent,  besogneux. 
Je  suisfortâfenc  datis  ce  moment.  C'est  un  ménage 
fort  gêné  par  suite  de  la  maladie  du  père  de  famille. 

GÉNÉALOGIE,  s.  f.(du  gr.  yévci;^  race  ;  au  plur. 
yévsa,  et  Xoyo;,  discours).  Science  qui  a  pour  objet 
la  recherche,  les  origines  des  races  et  des  familles. 
Savant  en  généalogie.  La  généalogie  était  une  scierfce 
importante  à  la  tin  du  moyen  âge,  lorsque  les  no- 
bles, distincts  des  autres  classes  de  la  société,  pos- 

•  sédaîent  exclusivement  upe  foule  de  privilèges 
qu'on  ne  pouvait  partager  qu'on- faisant  preuv^d'un 
nombre  déterminé,  do  quartiers.  (Schnitzler.)  [Ta- 
bleau de  la  filiation  des  familles  en  remontant  jus- 
qu'au premier  auteur.  Dresser  ime  généalogie.  Gé- 
néalogie ténébreuse.  Se  faire  une  fausse  généalogie. 
Une  haissaift^  qui  efface  l'éclat  de  toutes  les  généa- 
logies de  l'univers.  (Massillon.)  Il't^vait  eu  la  ridi- 
cule vanité  d'acheter  une  généalogie.  (M™«  de  Gen- 
lis.)  I  Se  dit  des  chevaux  de  pur  sang.  L'invention 
de  l'arbre  généalogique,  dans  les  temps  les  plus 
reculés,  est  attribuée  aux  Arabes,  gui  s  en  servent 
encore  pour  conserver  avec  la^us  rigoureuse  exac- 
titude la  généalagi^  de  leurs  chevaux.  (Encycl.^  | 
Lçs  théologiens  ont  écrit  des  volumes  pour  tâcner 
de  concilier  saint  Matthieu  avec  saint  Luc  sur  la 
généalogie  de  J.  C.  Le  premier  ne  compte  que 
vingt-sept  générations  depuis  David  par  Salomon, 

•  tandis  que  Luc  en  met  quarante^eux,  et  l'en  fait 
descendre  par  Nathan.  Voici  comment  le  savant 

•  C'a] met  résout  une  difficulté  semblable,  en  parlant 
(It^  Melchisédech.  Les  Orientaux  et  les  Grecs,  fé- 

•  Couds  en  fables  et  en  inventions,  lui  ont  forgé  une 
généalogie  dans  laquelle  ils  nous  donnent  les  noms 
<ie  ses  aïeux.  Mais,  ajoute  ce  judicieux  bénédictin, 

^ommo  le  mensoiïge  se  trahit  toujours  par  lui-même, 
les  uns  racontent  sa  généalogie  d'une  manière,  les 
autres  d'jine  autre.  Il  y  en  a  qui  soutiennent  qu'il 
était, d'une  race  obscure  et  honteuse,  et  il  s'en  est 

.  trouvé  qui  l'ont  voulu  faire  passer  pour  illégitime. 
Tout  cela  s'applique  naturellement  à  Jésus,  dont 
Melchisé^^ech  était  la  fijçure,  selon  l'apotre.  En 
effet,  l'évangile  de  Nicpdème  dit  expressément  que 
.les  Juifs,  devant  Pilate,  reprochèrent  à.  Jésus  qu'il 
était  né  de  la  fornication,  our  quoi  le  Sj^vant  Fa- 
bricius observe  qu'on lU'est  assuré,  par  aucun  témoi- 
gnage digne  de  foi,  que .  les  Juifs  aient  objecté  k 
J.  C.,  pendant  sa  vie,  ni  même  aux  apôtres,  cette 
calomnie  qu'ils  répandirent  partout  dans  la  suite. 
Cepeaduit  les  Actes  des  apôtres  fojit  foi  qiuî  lès  Juifs 
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d'Antioche  is'opposèrent,  en  blasphémant,  à  ce  que 
Paul  leur  disait  de  Jésus  ;  et  Origène  soutient  que 
ces  paroles,  rapportées  dans  l'évangile  de  sainfti 
Jean  :  u  Nous  ne  ^mmes  point  nés  de  fornication, 
ngus  n'avons  jamais  servi  personne,  »  étaient^  de 
la  part  des  Juifs,  un  reproche  indirect  qu'ils  fai- 
saient à  Jésus^ur  le  défaut-  de  sa  naissance  et  sur 
son  état  de  serviteur.  C'est  aussi  une  ancienne  tra- 
.dition  parmi  les  gymnosophistes-^ê_^  l'Inde,  que 
Buddas,  auteur  de  leUr  dogme,  naquit  d'une  vierge 
qui  l'enfanta  par  le  côté.  C'est  ainsi  que  naquirent 
Jules  César,Scipion  rAfricain,Manlius,  Edouard  VI, 
roi  d'Angleterre,  ^t  d'autres,  au  moyen  d'une  opé- 
ration que  les  chirurgiens  nothment  césarienne.  Si- 
mon, surnommé  l&idagicitnj  et  Manès  prétendaient 
aussi  tous  lets  deux  être  nés  d'une  vierge.  |  Aucune 
généalogie  n'approché  de  celle  de  Mahomet  ou  Mo- 
hammed, fils  d'Abdallah,  fils  d'Abd'-all-Moutàleb, 
fils  d'Ashem  \  lequel  Mohammed  fut,  dans  son  jeune 
ogé,  palefrenier  de  la  veuve  Cadisha,  puitf  sqji  fac- 
teur, ptiis  son  mari,  puis  prophète  de  Dieu,  nuis 
condahmé  à  être  pendu,  puis  conquérant  et  roi  d'A^ 
rabie,  puis  moumt  de  sa  belle  mort,  rassasié  <le 
gloire  et  de  femmes.  Les  barons  allemands  ne  re- 
monteilt  que  jusqu'à  Vitikind,  et  nos  nouveaux 
marquis  français  ne  peuvent  guère  montrer  de  titrp 
au  delà  de  Charlemagne  ;  mais  la  race  de  Maho- 
met ou  Mohammed,  qui  subsiste  encore,  a  toujours 
fait  Voir  un  arbre  généalogique  dont  le  tronc  est 
Adam,  et  dont  lés  branches  s'étendent  ^d'Ismaël 
jusqu'au^  gentilshommes  qui  portent  aujourd'hui 
le  grand  titre  de  cousins  de  Mahomet.  Nulle  diffi- 
culté sui^  cett^  généalogie,  nulle  dispute  entre  les 
savants,  point  de  faux  calculs  à  rectifier,  point  de 
contradictions  à  pallier,  point  d'impossibilités  qu'on 
cherche  à  rendre  possibles.  Votre  orgueil  murmure 
de  Tauthenticité  de  ces  titres.  Vous  me  dites  que 
vous  descendez  d'Adam,  aussi  liien  que  le  grand 
prophète,  si  Adam  est  le  père  commun;  mais  que 
cet  Adam  n'a  jamais  été  connu  de  personne,  pas 
même  des  anciens  Arabes;  qiie  ce  nom  n'a  jamais 
été  cité,  que  dans  les  livres  juifs  ;  que,  par  consé- 
Quent,  vous  vous  inscrivez  en  faux  contre  les  titres 
ae  noblesse  de  M&homet  ou  Mohammed.  Vous  ajou- 
tez qu'en  tout  cas,  s'il  y  a  eu  un  premier  homme, 
quel  qu'ait  été  son  nom,  vous  en  descendez  tout 
aussi  bien  que  l'illustre  palefrenier  de  Cadishà  ;  et 
que  s'il  n'y  a  point  eu /de  premier  homme,  si  le 
genre  humain  a  toujours  existé,  comme  tant  de 
savants  le  prétendent,  vous  êtes  gentilhomme  de 
toute  éternité.  A.  cela  on  vous  réplique  que  vous 
êtes  roturier  de  toute  éternité,  si  vous  n'avez  pas 
vos  parchemins  eu  bonne  forme.  Vous  répondez 
que  les  hommes  sont  égaux,  qu'une  race  ne  peut 
être  plus  ancienne  qu'une  autre;  que  les  parche- 
mins auxquels  pend  un  morceau  de  cire  sont  d'une 
invention  nouvelle-;  qu'il  n'v  a  aucune  raison  qui 
vous  oblige  de  céder  à  la  famille  de  Mohammed, 
ni  à  celle  de  Confutzée,  ni  à  celle  des  empereurs 
du  Japon,  ni  aux  secrétaires  du  roi  du  grand  col- 
lège. Je  ne  puis  combattre  votre  opinion  pa*  des 
preuves  physiques,  ou  métaphysiques,  ou  morales. 
Vous  vous  croyez  égal  au  daïri  du  Japon,  et  je 
suis  entièrement  do  votre  avis.  Tout  ce  que  je  vous 
»  conseille,  quand  vous  vous  trouverez  en  concur- 
rence avec  lui,  c'est  d'être  le  plus  fort.  (Voltaire.) 

GENEALOGIQUE,  adj.  Qui  concerne  la  généa- 
logie. Histoire  généalogique.  Le  moyen  âge  produi- 
sit un  grand  nombre  d'ouvrages  généalogiques  dont 
la  plupart  sont  restés  inédits.  (Schnitzler.)  |  Arbre 
généalogique^  Table,  en  forme  d'arbre,  où  l'auteur 
de  la  famille  forme  la  souche,  et  d'où  l'on  voit  sor- 
tir comme  d'un  tronc  diverses  branches  de  coBfsan- 
guinité,  de  parenjé.  -^^  ' 

GÉNÉALOGIQUEMENT,  adv.  Dans  les  formes 
de  la  généalogie,  d'une  manière  généalogique.     ^ 

GENEALOGISTE,  s.  Celui,  celk  qui  dresse  des 
généalogies,  des  tableaux  généalogiques.  Louis  XIV 
avait  créé  une  charge  de  généalogiste  de  France. 
Quelques généalogistesont  fabriqué  des  titres  de  no- 
bleése  aux  parvenus  vaniteux.  Aussi,  cet  homme 
a-t-il  un  pauvre  métier  :  il  est  généalogiste.  (Mon^ 
tesquieu.)  La  généalogiste  des  couturières  de  Paris. 

GÉNÉPI,  s.  m.  Nom  commun  à  plusieurs  plan- 
tes synanthérées  aromatiques,  comme  les  armoises, 
et  croissant  dans  les  Alpes.  On  distingue  particu- 
lièrement le  génépi  des  Savoyards  (artemisia  glacia^ 
lis),  le  génépi  blanc  (artemisia  mutellina),  le  génépi 
noir  {artemisia  spicata)^  le  génépi  musqué  (achillea 
moschata)y  etc.  Toutes  ces  plantes  font  partie  des 
mélanges  dits  vulnéraires  suisses. 

GENER,  V.  a.  Trad.  gêne).  Incommoder,  embar- 
rasser, paralyser  les  mouvements.  Ce  corset,  ces 
souliers  jne  gênent.  Nous  étions  trcs^énés  dans  la 
voiture.  |  Empêcher  lelibse  mouvement  de  quelque 
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chose  que  ce  soit.  Ligatures  qui  gênent  la  circulft-^ 
tion  du  saifg.  Gêner  la  circulation  des  voitures.  | 
FsLT  extens.-  Causer  de  l'embarraa  chez  quelqu'un. 
Cette  visite   i^)prévue  nous  gêne  beaucoup.  |  Être 
un  embarras  pour^qu^lqu'un.  Ces  témoins  le  gênent, 

I  Fig,  Ces  prohibitioiiô  gênent  l'industrie.  Le  com- 
merce s'é^drait,  si  l'on  voulait  le  débarrasser  des   \ 
éntra^vesquile^«V»fn^  (Raynal.)  |  Empêcher,  mettre 
dans  un  état  de  contrainte.  Ces  répétitions,  à  moins 
Qu'ils  rie  s'y  portent  d'eux-mêmes,  gén^t  les  en- 
fants et  leur*  ôtent  tout  l'agrément  de  ces  sortes  ^^^ 
d'histoires.  (Fénelon.)  Dieu  me  préserve   de  pré- 
tendre gêner  la  moindre  de  ses  inclinations.  (YéU^ 
taire.)  I  Réduire  à  un  embarrasj)écuniaire.  Ces  dé-    . 
penses  l'ont  beaucoup  gêné.  )  T.   de  mar.    Fixer, 
assujettir.  Gêner  une  pièce  de  bois,  dei  bordages.    t- 

I  Se  gkneb,  v;  pr.  Se  contraindre,  s'embarrasser^ 
s'incommoder.  Mille  personnes,  en  ^e  gênant  un  peu,  ^ 
pourront  tenir  dans  cette  salle.  |  Fig.  Se  soucier, 
s'inquiéter.  Quant  à  Julie,  ne  vous  gênez  point  pour 
elle.  rj.  J.  Rousseau.)  |  Se  y^ttre'dans  un  embar- 
ras pécuniaire.  Se  gêner  pour  rendre  service  à  quel- 
qu'un. I  Ironiq.  Ne  vo^  gênes  pas,  Se  dit  à  une  per?^ 
sonn«-4»cçnvenante  qui  prend  troj^ses  aises.         '    ^, 

GÉNÉRitL,  ALE,  adj.  (du  lat.  generalie,  même 
sens  ;  formé  de  gl^us  ;  dérivé  du  gr.  yévo;,  genre). 
Commun,  applicable  à  un  grand  nombre  oe  per-    ' 
sonnes  ou  de  choses.  Intérêt  général.  Principe  ^e*  ; 
jïéral.  Idée  générale.   États  généraux.  Règle  gêné"   ! 
raie.  Un  effroi  général.  Vous^feculcz,  mon-  père,,  t 
vous  abandonnez  le  principe  général.  (Pascal.)  Les  *• 
noms  généraux  ne  sont  proprement  les  noms  d'au-  ' 
cune  chose  existante;  ils  n'expriment  que  les  vues- 
de  l'esprit,  lorsque  nous  considérons  les  choses  soûs    . 
les  rapports  de  ressemblance  ou  de  diflférence.  (Con- 
dillac.)  Il  était  ^opossible  de  faire  dans  ces  teinps-  ^ 
là  des  oràonntLnBks  générales.  (Montesquieu.)  Ce  fut 
dans  l'antiquité  une.jopinion  générale,  que  Je  mou-    . 
vement  uniforme  et  circulaire,  comme  étant  le  plus 
parfait,  devait  être  celui  des  astres.  (Là  Place.)  | 
Commerce  général,  .Celui  qui  comprend  toutes  leg^  • 
marchandises  expédiéç^,  quelle  qu'en  soit  lanatureT^  tv 
et  toutes  les  marchandises'  arrivées,  quelle  qu'en    '^ 
soit  la  destination,  par  opposition  à  commerce  «pe- 
cial.  !  Un  combat   général,  Un  combat  dans  lequel 
toute  l'armée  est  engagée.  |  Loç.  prov.  En  général,   l 
il  n'y  a  point  de  règle  sans  exceptions.  |  Vague, 
indécis.  D'une  manière  générqle.  En  termes  géné- 
raux. \  Qui  exerce nn- commandement,  orne  juridic- 
tion, une  fonction  d'une  grande  étendue.  Officier 
général.  Avocat  général.  Receveur  général.  Le  père  , 
général  d^ait  besoin  d'une  recrue  de  jeime?  jésuites    • 
allemands.  (Voltaire.)  |  En  général^  loc.  adv.  D'une 
manière  générale,  sans  distinction.  Ce  qui  manque 
le  plus  à  ^tte  nation,  en  général,  c'est  le  sentiment^ 
do  la  dignité.  (M™*  de  Staël.)  |  Oixlinairement.  En' 
général,  les  aventuriers  politiques  subissent  tôt  ou 
tard  leur  châtiment.  (J.  Favre.)  |  Substantiv.*  Co 
qui  est   général.  Le  général  et  le  .particulier. 

GÉNÉRAL,  s.  m.  Officier  militaire  qui  (X)m- 
maiïde  une  armée  ou  un  corps  d'armée  ou  pliisieurs 
corps  de  troupes  et  de  différentes  armes,  sans  ap- 
partenir à  aucun  en  particulier.  Les  généraux  for- 
ment aujourd'hui,  en  France,  deux  degrés  '  hiérar-  ' 
chiques  :  les  généraux  de  brigade,'  les  génxWaux  de 
division.  Les  contre-amiraux  et  les  vice-amiraux 
sont,  assimilés  aux  généraux  de  brigade  et  aux  gé- 
néraux dé  divii^ion.  Le  mot  de  général  est  toujours 
suivi  d'autres  termes  qui  indiquent 'les  fonctions 
spéciales  du  général.  Générât  d'état-major.  Général 
de  cavalerie,  d'infanterie,  sfenera/  d'artillerie,  du 
génie.  Le  général  en  clief  est  celui  qui  commande 
toute  une  armée.  Un  général  habile,  expérimenté. 
Ce^qu'un  général  doit  le  mieux  connaître,  c'est  ses 
soldats  et  ses  cliefs.  (Bossuet.)  On  est  étonné,  quand 
on  les  voit  seuls  et  sans  armées,  combien  il  y  a  de 
distance  entre  un  général  et  un  grand  liommo. 
(Rollin.)  Vous  savez  qu'il  faut  <{\x^ un  général  ait  kl 
tête  froide  et  le  cœur  chaud.  (Voltaire.)  | En  France, 
on  comprend  aussi  dans  les  généraux  ou  plutôt 
dans"  les  officiers  généraux  les  maréchaux  et  les 
amiraux.  |  Général  des  galères,  S'est  dit,  lorsque  les 
galères  de  France  formaient  un' corps  particulier; 
d'un  officier  qui  les  commandait,  j  En  Espagne, 
on  a  appelé  général  de  la  mer,  un  officier  qui  avait 
inspection  sur  les  gens  de  mer  et  sur  les  choses  oiii 
concernent  la  marine,  et  général  die  galions^  un  oti - 
cier  qui  commandait  la  flotte  iles^  galères.  |  Supé- 
rieur général  d'un  ordre  religieux.  Le  général  des 
dominicains  .«Le  général  des  jésuites.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  contraire  aux  ordres  exprès  de  saint  Ignace 
et  ue  vos  premiers  généraux  que  ce  mélange  confus 
de  toutes' sortes  d'opinions.  (Pascal.)  |  Le  titre  de 
général  est  opposé  à  celui  de  provincial.  |  truand  il 
s'agit  d'une  abbesse  chef-d'ordre ,  on  dit  général  au 
masculin.  L'abbesse  de  Fontovrault  était  chef  et 
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général  de  tout  l'ordre.  (Aoàd.)  Cependant  on  trouve 
aussi^  'SU  féminuj,  générale ^  en  parlant  de  Ja  supé- 
rieure de  certaines  congrégations.        • 

GÉNÉRAL.4T,  8.  m.  (proo.  jénérala  ;  Tfu\.  géné- 
ral). Dimité  de   général.    Les  .  Églises   réformées 
offriçjHlx   à  Lesdiguières  le  généralat  de  leurs  àr- 
;.  (Voltaire.)  |  Purée  de  cette  dignité.  Sous  le 
^énéralat  ^e  Wallenstein.  (  Dignité  de  supérieur 
\  d'un  ordre  religieux.  L'origine  du  généralat  ecdé" 

siasticfue  vient  des  privilège^  donnés  i)ar  les  pa- 
^;  triarcnes  aux  jribnq^èies,  4^  leur  onfeonscription 
en  échange  d'une  souraissionf  directe.  (Thomassin.) 

GÉNÉRALE,  s.  f.  Lf.  femtne  d* un  général,  j  Dé- 
signait, dans  les  gardés  suisfees,  la  première  eom- 
pagnie  du  régiment.  |  Supérieure  d'un  ordre  tcU- 
gieux.  Générale  des  calvai^iennes.  |  Batterie  de 
tambour  pour  rassembler  toUt  le  inonde  ou  pour 
donner  Talarmé  à  Toccasion  d'un  incendie,  d'une 
émeute,  ou  à  l'approche  de^s  troupes  ennemies. 
Battre  ]n^énérale,  » 

'  GÉNÉB^ALEBIENT,  adv.  D'une  manière  géiié-* 
raie,  universellement,  d'ordinaire.  Un  homme  géné- 
ralement estimé.  Une  opinion  généralement  reç^e. 
Les  villes  des  vallées  souffrirent  généralement quQÏ- 
ques  dommages.  (Raynal.)  [  Lé  naturel  plaît  gêné- 
raliment^  et  presoue  tout  le  monde  le  quitte  pour 
courir  après  raffectation,  qui  déplaît  a  tout  -  le 
/  monde.  (S.  Dubay.)  J  D'une  manière  vague,  indé- 
cise. Cela  est  vrai,  généralement  parlant.  ^ 

GÉNÉRALIF,  s.  m.  Jardinet  palais  de  plaisance 
des  rois  maures  de  Grenade,  situés  sur  lô  penchant 
.      d'une  colline  près  de  l'Alhambra.  - 

GÉNÉRALISABLE,  adj.  Qui  peut  Otre  généra-* 
lise,  qui  est  susceptible  de  généralisa'tion. 

GÉNÉRALISANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  la  pro- 
priété de  généraliser.  Forniule  généralisante. 

.GÉNÉRALISATEUR,  TRICE,  adj.  Qui  géné- 
ralise, qui  a  rhabitude  do  généraliser.  Prineipe 
généralisateuvi  Faculté  généralisatrice.  -Les  esprits 
généralisateurs  sont  les  plus  profonds,  parce  qu'ils 
cherchent  les  causes  des  choses.  (Virey.) 

GÉNÉRALISATION,  S.  f.  (pron.  jénéralizasion  ; 
-V  du  1  at.  gicnu«,  genre  ;  fait  du  gr.  yewào),  j'engendre). 
Action  de  généraliser,  de  former  les  idées  généra- 
les à  l'aide  de  l' expérience  et  de  l'observation.  For- 
*  mer  une  généralisation.  Toutes  les  découvertes  dans 
les  sciences  et  la  philosophie  dérivent  souvent  des 
généralisations  ou  d'applications  d'un  fait  à  d'autres 
analogues.  (Virey.)  |  Faculté^de  généraliser.  L'ab- 
Sitraction  et  la  généralisation  sont  deux  modes  de 
l'intelligence  distincts  et  successifs.  |  ActMn  de  se 

fénéraliser,  de  devenir  général.  La  gencra/waiion 
'une  opinion,  d'une  maladie.  |  Philos.  Faicultê  de 
coordonner  les  rapports  d'analogie  qui  existent  entre 
les  etres^  entre  les  faits.  Sans  la  généralisation,  le 
.  procédé  supérieur  et  cette  faculté  précieuse  de  l'es- 
'  pdt,  l'observation  serait  inutile.  C'est- en  compa- 
rant, après  les  javoir  observés,  les  événements,  les 
hommes,  les  sociétés,  dans  le  temps  et  dans  l'es- 
pace, que  l'intelligence  s'élève  à  des  lois,  et  que  le 
progrès  se  réalise.  Ces  types  généraux,  ces  lois 
compréhensives  que  nous  formulons  après  un  exa- 
men attentif,  après  uïîe  iQngue  réflexion,  c'est  la 
généralisation  qui  nous  l^s  donne.  Aussi  la  géné- 
ralisation est-elle  l'instrument-  philosophique  par 
excellence.  Procédez  par  généralisation. 

ô  GÉNÉRALISÉ,  ÉEj  part.  Rendu  général,  com- 
mun à  beaucoup.  Une  proposition  généralisée.  Dos 
idées  trop  généralisées  deviennent  confuses.  -*. 

GÉNÉRALISER,  V.  a.  Rendre  général,  commun 
h  plusieurs.  Généraliser  une  idée,  un  principe,  une 
méthode.  On  a  trop  réduit  en  art  les  talents  agréa- 
bles^ on  les  a  '  p  généralisés,  on  a  fait  tout  maxime 
et  précepte,  et  l'oh  a  rendu  fort  ennuyeux  aux  jeu^ 
nés  personnes  ce  qui  ne  doit  être  pour  elles  qu'a- 
musement et  jeux  foliitreaâ(J.  J,  Rousseau.)  L'açt 
àe.çféné'^aliser  les  idées  est-il  autre  chose  mic^Fart 
'  d'observer?  (Bonîiet.)  I  Former  à  l'aide  de  plusieurs 
faits,  do  plusieurs  idées,  une  idée  générale,  un 
principe  commun.  I.Absol.  Un  enfant  est  naturel- 
lement porté  à  généraliser,  parce  qu'il  lui  est  plus 
commode  de  se  servir  d'un  nom  qu  il  sait  que  d'en 
apprendre  un  nouveau  ;  il  généralise  donc  sans  avoir 
le  dessein  de  généraliser,  et  sans  même  remarquer 

<  qu'il  généralise.  (Condillac.)  |  Se  Oén^kaliser,  v. 

pr.  Devenir  général.  Cette  opinion  se  généralise  de 
plus  en  plus.  Ces  idées  «e  généralisent  rapidement. 
I  Méd.  Devenir  commun  h  toute  l'économie.  Dans 
les  résorptions  purulentes,  quand  la  maladie  se  gé- 
néraliêe,  il  survient  d'ordinaire  un  frisson  intense. 
!  GÉNÉRALISME,  s.  m.  Dictature  militaire; 
^    réunion  de  tous  les  pouvoirs  dans  les  mainâ  d'un 

I     .  général.   Le    généralisme  a  perdu   la  Révolution. 

t  Dan»  une  république,  la  guerre  civile  et  la  guerre 

H  étrangère  amènent  le  flfeWraA*<m€.  (Acad.) 


GÉNÉRALISSIME,  8.  m.  (superlatif  de  ^Ai^r/i/). 
Autrefois,  Général  en  ch«f  d'une  année.  Chez  les 
Turcs,  le  grand-vizir  est  le  généralissime  de  l'ar- 
mée. I<e  duc  de  Savoie  avait  le  vain  titre  de  géné- 
ralissime, mais  le  maré^chal  de  ViUeroi  l'était.  (VqI- 
taire.  )  Le  généralissime  des  armées  françaises.  | 
Adjectiv.* S'est  dit  du  chapitre  composé  de  tous  les 
députés  de  l'ordre  de  Saint-François.  |  Logiq.  Trèa- 
érevé^  très-compréheiisible.  Genre  généralissime'. 

GÉNÉRALITÉ,  i.  f.  Compréhension,  extension. 
Qualité  de  ce  qui  est^gértéral.  Cette  observation  a 
trop  de  généraltié.  hfi  forme  ou  la  généralité  des 
idées  ne  peut  assurément  pas  exister  dans  notre^es- 
prit  sans  la  matière.  (J-.  Tissot.)  |  Au.  pl^.  Uen- 
semble  des  idées  générales  d'un  sujet  quelconque. 
Généralités  scientifiques.  Je  ne  puis  entrer  avec  el)e 
dans  des  généralités,  (Bossuet.)  |  Propos  vague,  in- 
décis, sans  application  particulière.  La  conversa- 
tion se  passa  en  généralités,  f  Division  territoriale 
de  la  France  avant  1780,  adoptée  pour  radnamis- 
tration  générale  des. impôts;'  juridiction  d'un  inten- 
dant général  des  finances.  Avant  la  Révolution,  )a 
France  se  trouvait  diviséecn  trente-deux  généralités: 

GÉNÉRATEUR;  TRItE,  adj.  (du  lat.  gènerdtor^ 
même  sens;  de  genemre,  engendrer).  Qui'engiÇLn- 
dre,'  qui  est  relatif  à  la  génération.  Orgaci  généra-' 
(eur.  Principe  gcnera/tfur./L'^volution  complète  des 
organes  gfcnera^eur*  exig^sans  doute  plus  de  pré- 
cision que  Celle  des  autres  organes.  (Bonnet.)  La 
chaleur  est,  en  général,  Tun^^es  plus  puissants  sti- 
miHants  d-e  la  force  vitale  et^  de  la  puissance  gene- 
rair  (Virey.)  |  Qui  produit.  S'applique.* aux  per- 
sonn  a  et  aux  choses.  Le  principe  générateur  à^xine 
erreur* Voilà  cette  Vénus  génératrice,  oélébsée  jadis 
ijar  les  ^ilosophes  et*  les  poètes.  (Virey.)  IGéom. 
Se  dit.  des'  points,  lig-nes  ou  figu.res«dont  le  mouve- 
ment est  supposé  former  des  lignes,  des  plans  ou 
des  solides.  Un  poinfqui  se  meut  est  le  générateur 
d'une  ligne.  Un  -triangle  tournant  autour  d'une^ 
perpendiculaire,  est  le  ^énù'àteur  du  cône.  |  Mus. 
Son  générateur,  X,SL  toniquf  relativement  aux  ac- 
cords parfaits  et  de  septième  diminuée  qu'elle  en- 
gendre. Accord  générateur,  ^f^  première  face  dés- 
accords, tant  consonnants  que  dissqnnants.  |  Sub- 
stantiv.  La  génératrice,  La  ligne  qui,  par'  son  ino«i« 
vement^  produit  une  surface.  |  S.  m.  Syfipnyme  de  i 
Chaudière  danjs  les  m^enines  à  vaj^ur  pour  che-4 
mins  de  fer  et  poUr>dr?erses  usines.  6e  nom  vient  de 
ce  que  a'est  dans  ces  récipients  que  s'engendre'^ a  va- 
peur. Le  générateur  est  divisé  en  tubes  à  Tint/ rieur. 

:  GÉNÉRATIF,  IVE,a^.  Qui  est  relatif  à  la  gé- 
nération. Organe  génératif.  Principe  génératif.  Le 
mâle^  selon  'Aristote,  renferme  le  principe  dû  mou- 
\evi(eni' génératif,  (Buflfon.J  C'est  un^ait  d'o'bser- 
vation  journalière,  que  rabstinence  diminue  la 
force  générative.  (Virey.)  |  Qui  oause^  qui  produit. 
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comme  la  durée  moyenne  de  chaque  génération.  ^' 
Il  Y  a  un  pei)  plus^  de  trois  génfrations  en  cent  ans. 
{  Froductiom  L'aqcienne  philosophie  disait  que  la  ' 
corruption  de  l'un  est  la  génération  de  l'autre.  | 
Fig.  Une  bonne  histoire  de  l'esprit  hum t^in  serait 
celle  de  la  génération  de'  le»  idées  en  tout  genre. 
(Bonnet.)  |  Filiation  entre  les  ordres  religieux.  Cette 
abbaji^est  de  la  génération  de  Citeaux.  K  Fig,  For- 
mation. Génération  des^faits^  des  idées,  des  sens.  | 
G éom.  Formation  d'une  ligne,  d'une  surface,  d'un 
solide/ par  le  mouvement  d'un  points  d'une  ligne, 
d'une  surface.  Gé'iiération  d/s  la  spirale.  |  Il  existe 
deux  hypothèses  sur  la  formation  des  êtres  engen-^ 
drés^  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 'celle  de  l'e'co- 
fuiion  et  celle  de  Vépigénèse  :  la  première  admet  la 
préexistence  de  germas  que  l'actiGn  fécondante  ne 
fait  que  développer  ;  la  deuxième,  au  contraire,1ad\^ 
met  que  les  germes  j^xiste^  pas  .avant  l'impré- 
gnation/ mais  qu'ils  se  forment  ae  toutes  pièces  au    ' 
marnent  de  l'action  fécondante;  cette  dernière  opi- 
nion a  généralement  prévalu  en  France.  [  Géjiéra^ 
ijort  spontanée  ou  hétérogénie^  Production  d'un  être 
organisé,  sans  le  secourt  de, parents,  c.  à-d.  par  la 
seule  force  de  la  "Inatière^  qui  s'organiserait  toute 
saule-dans  des  circonstance^  fj^vorabies;  Les  anciens 
croyaient  à„la  .génération  sj^ontané^^  qui  a  encore" 
des  défenseurs,  i}uoique  repoussée  par  la  logique.  J^ 
I»  Fonction  de  la  vie  qui  a  pour  but  la  reproduc- 
tion des  êtres  organisés  et  leur  propagation  à  tra- 
vert  l'immensité  des^  tenons.   On  distingua  :,  1®  la  .  • 
génération  fissiparé  €u.  sci^ipare,  ç.i  à  d.  par  divi- 
sion, qui  s'effectue  par  le  partage-naturel  ou  accii- 

_dentel  de  l'individu  en  plusieurs  parties- dont  cha- 
cune devient  un  animal  pif  un /végétal  parfait,, 
conime  on  l'observe  dcTns  les  infus^ire^dans  cer-  / 

.tains  végétaux  hiférieurs  et  àm^s  les  .bouture&t-"^ 
2^  la  génération  qemmipare,  ou  par  bourgeons,  cer- 
tains points  de  la  surfacende  la  plante  ou  de  l'ani- 
mal formant  une  saillie  qui  se  prononce  de  plus  en 
plus  jusqu'à  revêtir  tous  les  caractères  de  l'indi- 
vidu, comme  dans  les  hydres  et  la  plupart  des  po- 
lypiers, dans  les  mousses,  les  lichens,  etc.;  3o  la 
génération  dite  -segcipare  ou  Q\}igénès^  exigeant  le 
concours  de  deux  sexes  et  provenant  d'un  germe 
libre  qui,  di&ns  les  animaux,  prend  le  nom  d'œuf. 
Ce  dernier  mode  est  proprement  Ja  génération,  daits 
laquelle  on  distingue  encore  la  geWràttôn  ovipare, 
\ïi  génération  vivipare,  etc.  La  génération  prend' 
plutôt  le  nom  de-  féco/Tdation  dans  les  végétaux. 
«  La  génération,  dit  Blancheton,  considérée  dans- 
l'ensemble  desi  êtres,  est  la  ^use  impulsive  ^e  la 
vie.  I^  fonction  génératrice  affecte  des  modes  di- 

.  vers.  Dans  les  genres  supérieurs  et  d.ans  les  j'égé- 
taux,  elle  a  des  époques,  déterminées  pour  ses  ^jjv^ 
loppemerits   :  la  période    de  floraison    pour   ce 
derniers ,  .  celle    de   puberté  chez    les    animaux 
L'exercice  de  cette  faculté  discontinue  et  repren 


La  iîonscience,  la  perception  et  la  raison  sont  les  \par  intervalles,  et  chez  Jes  uns,  comme  chez  les 

facultés  flfeneraittw  de  nos  idées,  si  on  les  considère  '      '  <    ..     _    -       . 

comme  des  pmssances  qui  agj^ssent  d'elles-mêmes  ; 

ce  sont  les  facultés  génératives  -  de  notre  esprit,  si 

on  les  oonsidèire  comme  des  instruments  à  l'aide 

desquels  l'esprit  acquiert  des  idées.  (Lafaye.)  |  Fig. 

Les    gouvernentc^ts   se   nomment    d'eux-mêmes, 

quand  les  institutions  les  ont  produits  d'une  'double 

force  générative,  c[ui  n'appartient  qu'au,  temps  et  à 

la  néx5essité.  (Ch.  Nodier.),  . 

GÉNÉRATION,  8.  f.  (pfbn.  f^nérasion ;  dû  lat. 
generatio ,  même  sens;  de  generare  y  engendrer). 
Acte  par  lequQ^  les  corps  vivants  et  organisés  re- 
produisent aes  individus  Semblables  à  eux,  et  per- 
pétuent ainsi  leurs  races  et  leurs  espèces:  Organes 
de  la  génération.  Génération  des  insectes.  T^  géné- 
ration des  plantes.  Propre  à  la  génération.  Inhabile 
à  la  gf<fnera(ion..La  génération  des  corps,  en  géj^éral, 
est  un  mystère  dont  la  nature  s'est  réservé  le  se- 
cret. (Encycl.)  Le  cl\eval  est,  detou3  les  animairx, 
celui  qu'on  a  le  plus  observé,  et  on  à  remarqué 
qu'il  ^communique  par  la  générat'tôn  presque  toutes 
ses  bonnes  et;  mauvaises  qualités,  naturelles  et  ac- 


tres,  sa  durée  est  moindre  que  pelle  de  la  vie.. 
Jes  àifférences  offertes,  par  ces  modes  servent  h 
établir  une  division  naturelle  dans  l'immense  série 
a-des  êtres  vivants.  Mais,  en  suivant  tous  les  degrés 
de  rorganisâtion  jusqu'à  l'homme,  on  reconnaît  que , 
si  la  génération  a  des  formes, varias  dans  ses  actes, 
elle  ne  détruit  pas  pour  cela  l' unité  dé  principe  qui  . 

E réside  à  cette  fonction  ;  et  en  s'arrêtant  à  l'espèce 
umaine,  comme  la  plus  parfaite,  on  voit  qu'en 
multipliant  les  conditions  nécessaires  au  dévelopr 
pement  de  l'individu  et  à  la  naissance  de  l'enfant, 
les  divers  états  dans  lesquels  on  peut  l'observer  re-  \ 
produisent,  dans  leur  ensemble,  une  sorte  d'image 
des  phénomènes  remarqués  dans  les  autres  espèces. 
Chez  le^  êtres  supérieurs,  la  génération  nécessite  ]ê 
concours  de  deux  individus,  mâle  et  femelle^pou^ 
vus  de  l'appareil  se^^uel  oui  leur  est  propre.  Dans 
ces- haut»  degrés  de  l'éçhelie  animale,  la  foitction  gé- 
nératrice se  partage. naturellement  en  actes  succes- 
sifs dont  voici  l'énumération  :  le  rapprochement  ou 
la  copuUtion,   la  conception  OU  fécondation,   la 

^        ^  ,  grosses&e,rraccouchement  et  l'allaitement.  Dans  lei 

qui  ses:  (Buffon.)  La  plupart  des  êtres  animés  se  re-''   cours  de  la  vie  humaine,  la  faculté  génératrice  a 

Sroduisent  par  génération.  (Rostan.)  L'aniour,  pris  des  limites,  mais  moins  restreintes  pour  l'homme 
ans  sa  plus  grande  latitude,  n'est  autre  chose  que 
le  principe  de  la* vie  de  tous  les  corps  organisés; 
c'est  lui  9(pul  qui  préside  aux  géne'^rations,  (Virey.) 
(  Chose  engendrée^  postérité.  Si  rien  ne  périssait, 
il  n'y  aurait  point  de  nouvelles  générations,  et  l'a- 
mour serait  exilé  du  monde.  (Virey.)  |  Ensemble 
des  hommes  d'une  même  époque,  d'un  même  temps.* 
Chaque  génération  s'imagine  trouveir  un  monde  nou- 
veau. (Vauvenargues.)  La  cause  est  celle  du  Christ, 
autour  duquel  les  générations  font  la  veillée  des  ar- 
mes. (Edg.  Quinet.)  |  Chaoue  descendance  de  père 
en  fils.  Dans  la  Corse,  la  baille  entre  les  faniilles 
se  prolonge  quelquefois  jusqu'à  la  cinquième  géné- 
ration. I  Laps  de  temps  de  trente  années,  considéré 


pour 
que  pour  la  femnie.  Chez  celle-ci,  la  période  ordi- 
naire est  de  quinze  à  quarante-cinq  ans  ;  elle  com- 
mence à  la  puberté  dans  Thomme,  et  ne  finit  qu'à 
rage  sénile.  Mais  les  variétés  de  climat,  dont  rin- 
fluence  n'est  pas  douteuse  sur  la  génération  et  la 
prolongation  de  la  vie  dans  les  espèces  inférieures, 
agissent  sur  l'homme  de  manière  à  hâter  ou  à  re- 
tarder le  développement  de  cette  facult^^,  de^nême 
Qu'elles  peuvent  modifier  la  durée  de  la  vie.  «  Je  ^ 
dirai  comment  s'opère  la  génération,  auand  oiï 
m'aura  enseigné  comment  Dieu  s'y  est  pns  pour  là 
créattbn.  Mais  toute  l'antiquité,  me  dites- vous,  tout 
les  philosophes,  tous  les  cosmogonites  sans  excep- 
tion, ont  ignoré  la  création  proprement  dite.  Fairo 
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qnelaue  chose  de  rien  a  paru  une  contradiction'  à 

tous  les  penseurs  anciens.  L'axiome  Rien  ne  vient  de 

rien  a  été  le  fondement  de  toute  phifôsophie.  Et 

A        nous  demandons  au  contraire  comment  quelque 

chose  peut  en  produire  une  autre.  Je  vous  réponds 

qu'il  m'est  aussi  impossible   de  voir   clairement 

comment  un  être  vient  d'un  autre  être,   que  de 

comprendre  comment  il  est  arrive  du  néant.  Je 

vois  bien  qu'une  plante,  un  animal  engendre  son 

semblable  ;  mais  telle  est  notre  destinée,  que  nous 

,.       savons  parfaitement  comment  on  tue  un  homme,  et 

,        que  nouà^içnorons  Comment  on  le  fait  naître.  Nul 

:\.  animal,  nui  végétal,  ne  peut  se  former  sans  germe  ; 

autrement,  une  carpe  pourrait  naître  sur  un  if,  et 

un  lapin  au  fond  d'une  rivière,  sauf  à  7  périr.  Vous 

vQyez  un  gland,  yous  le  jetez  en  terre,  il  devient 

chOne  ;  mais  savez-vous  ce  qu'il  faudrait  pour  que 

vous  sussiez  comment  ceigerme  se  développe  et  se 

change   en  chêne?    il   faudrait  que   vous   fussiez 

Dieu.  Vous  cherchez  le  mystère  d0  la  génération 

,^de  ^homme  ;  dites-moi  le  mystère  oui  lui  donne 

des  cheveux  et  des  ongles,   dites-rtioi  comment  il 

f  reraue  le  petit  doigt  quand  il  le  veut.  »  (Voltaire.) 

GÉNéRATIONNEL ^  ELLE,  adj.  Qui  tend,  qui 
a  rapport  à  la  reproduction  de'Tespèce. 

GÉNÉRATIVEMENT/  adv.  Tpron.  ;Vnera/ice-^ 
inan).  Par  génération^  par  voie  de  génération.  ^\ 
toutes  les  espèces  existantes  peuvent  être  déduites 
générativement  d'une  espèce  primitive,  il  serait  ab- 
surde d'admettre  l'intervention  de  la  puissance 
créatrice  dans  la  succession  des  époques  géologi- 
ques, puisque  cette  intervention  eût  été  cqmplète- 
liient  inutile.  .(Lef.)  •'  ^, 

GÉNÉREUSEMENT,  adv.  D'une  manière  géné- 
reuse; avec  noblesse,  avec  courage.  Pardonner 
généreusefnent.   Répandre  yénéreùsenient   son    sang 

Sour  la  patrie.  Vous  fkvez  '  géûéreusement  souffert 
'autres  atteintes  que  celles-ci.  (Poussin,)  |ft  Avec 
libéralité.  Payer  flfeneretiiemfn^  :  * 

GÉNÉREUX,  EUSE,  adj.  Nohle,  magnanime. 
Homme  généreux.  Cœur  généreux.  Résolution  gêné- 
reuse.  De  leur  généreux  sang  la  trace  nous  conduit. 
.(Racine;)  Il  v  a  une  doWesSe  d'esprit,  plus  glo- 
rieuse que  celle  du  sang,  qui  inspire  des  sentiments 
généreux  g:  une  louable  émulation.  (Fichier.)  Cette 
lettre  est^biei^  dign.e^'une  âme  aussi  jioble  et  aus«i 
généreusfque  la  vôtre.  (Vpltairéi^  j  Bienfaisant,  Ij- 

«  béral.  Il  était  généreux,  il  ne  craignait  point  d'o- 
bliger les  ingrats.  (Voltaire.)  |  Hardi,  courageux, 
^uel  respect  n'avaient-ils  pas  pour  l^s  lieux  teints 
ou  sang  des  martyrs,  et  où  ces  généreux  défenseurs 
de  la  foi  avaient  consoumé  leur  sacrifice!  (Mas-' 
sillon.)' I  Sol  généreux  y  terre  généreuse,  Sol,  terre  qéi 
aune  grande  force  productive.  I  Vtn  généreux^  Vin 
bon  et  d'une  certaine  force,  qui  réconforte.  Versons- 

.  nous  d'un  fin  généreux.  (Bérangçr.)  |  Substantiv. 
Usez  en^en^reiij&-da  tous  vos  avantages.  (Molière.) 

.    I  Faire  le  généreux^  Se  montrer  magnahitne,  libéral. 

-  Ne  va  point  sotlement'  faire  le  généreux.  (BpUeau.) 
"^GÉNÉRIQUE,    adj.'  (du   lat.    genus ,    genezis, 

.  genre)'.  Qui  a  rapport,  qui  appartient  au  genre. 
^ova  générique,  ^erm^  générique.  La  différence  gér 

.  nérique.'  Unmté  générique  n'ajoute  rien  de  réel  k 
chaque  individd*.  (Descartes.)  L'harmonie  générique 
tle^.  genres  dans  la  puissance  végétale.  (Bem.  de 
Saint -Pierre.)  On  est  si  loin  de  s'entendre  sur  la 
valeur  des  caractères  génériques,  que  le*  natura- 
listes ne  sont  pas  même  d'accord  sur  ce  qui  regarde 
l'homtne,  considéré  sous  le  rapport,  de  l'histoire 
nafurelle.  j(A.  Fée.)     ,  !    .  .      r 

^  GÉNÉRIQUÉMENT/  adv.  D'une  mAnière  gêné- 
rique.  Cela  aoit  s'entendre  gcnéfiquemenL 

GÉNÉROSITÉ,  8.  f.  Noblesse,  magnanimité, 
grandeui!  d'âme;  caractère  de  celui  qui  est  géné- 
reux, qui  a  un  grand  cœur.  Un  exemple  de  gêné- 
rosité.  Ahl  c'^st  pbrter  trop  loin  la  générosité  1 
fComeille.)  La  générosité  n'est  jamais  imprudence. 
(Piron.^  Je  ne  la  connais  que  par  des  traits  de  gé^ 
néroHt^  et  de  grandeur.  (Voltoire.)  |  Penchant  à  la 
libéralité,  à  la  bienfaisance.  Des  actes  de  généra-^ 
siié.  Chacuk  donna  suivant  sa  générosité.  La  vraiç 
générosité  épargne  à  un  ami  l'enibarras  d'expliquer 
ses  besoinv  (Aca^O  [  . 

GENES  (du  lat.  Genua;  en  ital.  Genova).  Oéoçr. 
Ville  d'Italie,  cheMieu  d'une  province  et  d'unes  in- 
tendance du  môme  nom  :  125,000  habit.  Encchnte 
extérieurû|a'étendant  jusou'aii  sommet  de  la  mon- 

'  tagne  su  rie- penchant  de  laquelle  la  ville  est  bâtie, 
et  formant  un  circuit  d'.environ  1^  kilom.   Palais 

^niagnifiques,  qui  l'ont  fait  surnommer  Gênes  la 
Superbe.  Beau  port,  srand  areenal  naval  et  mili- 
taire; archevêché.  Industrie  active  :  vcloun,  da- 
mas, étoffes  de  soie,  bas,  ganU,  dentellee.  fleurs 
artificielles,  pâtes  alimentairea,  fruiU  confiU,  bi- 
jouterie en  filigrane  d'or  et  d'argent,  ouvragée  en 
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corail,  chapeaux  de  paille  etxde  feuti4^  etc.  Très- 
Çrand  commerce.  Le  port  de  Gênes  est,  après  fceiix 
ue  Marseille  et  de  Truste,  le  plus  important  de  'la 
Méditerranée.  Gênes,  fondée  par  les  Ligures,  vers 
l'an  707  av.  J.  C.  ;  conquise,  cinq  siècles  aprèk,  par 
les  Romains;  détruite,  en  205,  pair  Magon,  ifrère 
d'Annibal  ;  reconstruite,  en  202,  par  les  Romains  ; 
possédée  ou  pillée  par  les  Hérules  et  les  exarques 
grecs  ;  soumise^  Charlemagne  ;  pillée  ensuite  par 
les  Sarrasins,  se^déclara  indépendnr.te  iSii  x«  sièclç. 
Le  commerce  et  ses  expéditions  maritimes  la.  rendi- 
rent très-florissante  et  très-influente  au  moyen  âge. 
Elle  étendit  son  territoire  à  droite  et  à  gauche  sur 
le  golfequi  prit  son  nom,  et -disputa  la  suprématie 
à  Pise  et  à  Venise.  Elle  triompha  de  la  première  ; 
mais  succomba  dans  sa  lutte  contr(r\''enise,  après 
l'avoir  mise  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Longtemps 
déchirée  aussi  par  des  dissensions  intestines,  elle  iut 
gouvernée  successiveflfent  par  des  consuls^  des  po- 
destats, des  dictateure,  des  protecteurs,  et^ enfin  aes 
doges,  tantôt  patriciens,  tantôt  plébéien^  En  1768, 
les  Génois  cédèrent  à  la  France  la  Corse,  dont  ils 
no  pouvaient  plus  comprimer  les  révoltes.  A  l'épo- 
que de  la  révolution  française,  le  parti  démocrati- 
que de  Gênes  triompha  du  parti  aristocratique,  et 
la  république  ligurienne  fut  décrétée  le  14  juin  1797. 
Attaquée  par  rAutriche,  cernée  par  l'Angleterre, 
cette  ville  fut  obligée  de  capituler  en  1800.  Mais  la 
France,  -çictorieuse  à  Marengo,  stipula  l'évacuation 
de  Gênes  par  les  troupes  autrichiennes.  Incorporée 
à  la  France,  en/1805,  la  république  de  Gênes  fut 
divisée  en  3  département;s  :  les  Apennins ,  Monte- 
notte  et  Gênes.  A  la  chute  de  l'Empire,  le  congrès 
de  Viehne  réunit  Gênes  au  royaume  de  Sardaigne. 

GENÈSE,  s.  f.  (du  gr;  y^veertç,  origine,  naissance). 
I^  premier  des  livres  du  Pentateuque  de  Moïse  et 
de  l'Écriture.  Cette  œuvre,  divisée  en  cinquante 
chapitres,  comprend  *  l'histoire  fabuleuse  des  pre- 
miers siècles,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
la  mort  du  patriarche  Joseph,  c.  à  d.  une  période 
de  2,370  ans.  |  T.  de  philos*  Système  cosmogonique. 

GÉNÉSIAQUE,  adj.  Qui  est  relatif  à  la  Genèse 
ou  aune  genèse.  Système  génésiaque., 

GÉNÉSIOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  yéytaic,  genèse; 
^oyo;,  discours).  Discours,  traité  sur  la  génération. 

•  GÉNÉSIQUE,  adj.  Qui  est  relatif,  qui  appartient 
à  la  génération.  J'ai  cherché  la  raison  d?  la  préfé- 
rence qu'on  accorde  aux  truff'es,  et  je  l'ai  trouyée 
dans  la  persiiasion  assez  générale  où  l'on  est  que  la 
truffe  dispose  aux  njaisirs  génériques.  (B.-Savajrin.) 
',  GENET,  s.  m.  (du  gr.  eùrevîQç,  Sien  né,  de  bonne 
race;  de  l'esp.  genitto,  cavalier)*  rlspècede  cheval 
entier  en  Espagne.  ^^*       » 

GENÊT,  s  m.  (du  lat.  genist-a,  même  sens). 
Genre  dp  plantés  de  la  familles  des  légumineuses, 


.  J 
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qui  renferme  près  desoixante-dîx  espèces.  Plusieurs 
sont  utiles  ou  pourraient  aider  à  l'économie  nirale; 
quelques-unes  sont  admises  dans  la  décoration  des 
jardins.  Les  espèces  les  bIus  remarquables  sont  le 
genêt  commun,  le  ^enêt  a' Espagne  et  le  gCiiêt  des 
teinturiers.  Le  genêt  commun  crott  dans  les  terres 
arides  et  sablonneuses,  dans  les  landais  lea  plus 
stériles  des  parties  méridionales  de  l'Europe.- C*est 
un  arbrisseau  qui  s'élève  de  un  h  dciu|^mètros,  et 


quelquefqis  plus  haut.  Il  a  deux  sortes  de  feuilles, 
les  inférieures  tournées  et  velues  ;  les  supérieures 
simples  et  glabres;  toutes  si  caduques  qu'on  a  sou- 
vent peine  à  en  voir  après  la  floraison.  Ses  fleurs, 
granaes,  jaunes,  faiblement  odorantes,  sont  insérées 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieure^.  Presque 
partout ,  le  genêt  est  i^egardé  comme  ^un  arbuste 
de  nulle  valeur,  bon  tout  au  plus  pour  faire  des  - 
balais.  Mais  ses  graines  sOnt  très-recherchées  par 
les  poules';  ses  jeunes  poussés  sont  du  goût  des. 
bestiaux  et  peuvent  servir  à  lier  la  vigne  ;  en  Ita^   » 
lie,  on  en  tire  une  filasse  pronre  à  faire  de  la  toile, 
par  un  rouissage  analogiie^^lw^lai  du  chanvre  ;  on' 
en  peut  faire  de  la  litière,  ouïes  enterrer  noursup- 
cléer  au  fumier.  Le  genêt  (TEspagne,  plus  beau  que 
le  genêt  commun,  sert  comme  arbuste  d'agrément. 
Ses  fleuri  répandent  une  odeur  fort  douce  qui  maf- 
qvLQ  la  place  de  cet  arbrisseau  auprès  des  habita- 
tions, et  surtout  près  des  ruches ,  po^r  laT  nourri- 
ture des  abçilles.  La  fleur  jaune  du  genêt  igs  tein" 
turiers  fournit  une  couleur  très-solide.  L'or  brillant/  ^ 
du  genêt  couvre  l'humbleytruyère.  (Michaud.)       ? 

GENÉTAIRE,  s.  m.  Autrefois/ Cavalier  des  ar- 
mées espagnoles  et  italiennes.  .  ^  ^  .   ^ç      "^  ' 

^GENETER,  V.  a.  Courber  en  contte-haut  les  ex- 
trémités d'un  fer  à  cheval.  Genétet  ce  fer  avec  soin. 

GENETHLIALOGIE,  s.  f.  (du  gr.  rcvceXia^oyia^  : 
même  sens)*.  Art  qui  consistait  à  prédire  l'avenir^ 
d'une  personne  en.  observant  les  astres  au  moment 
de  sa, naissance.  '.',•■        ,     ^       ^  .M- 

GENÉTHLIAQUE,  adj.  Qui  est  relatif  àJa nais- 
sance d'un  enfant.  Poème  généthliaque.  Discours 
généthliaque.  [S.  m.  Astrologue  qui  dress^  l'horos- 
cope d'un  enfant  au  moment  de  sa  naissance. 

GENÉTIÈRE,  s/f.  Lieu  jBouvert  de  genêts. 

GÉNÉTIQUE,   adj.  Didaçt.  Qui  a  rapport  aux 
fonctioni^de  génération.  Facultés  généti<^es.  Syn. 
,4e  génésj^que.    .       ;*  ■.  ,.  ::,•  -y  .-:yé''"':.y 

GENE^'TEJ^  S.  f.  Lance  que-  portaient  les  gené^  ' 
taires.  |  Zool.  Espèce  de  civette  dont?  là  peau  s'em- 
ploie en  fourrure.  |  Mors  à  la  turque,  dont  la  gour-  , 
mette  ressemble  à  un  grand  anneau,  j  Un  des  noms    • 
vulgaires  du  narcisse,  |  ,A  la  genetle,  loc..  adv.  Avec 
les  étriers  coirt'ts.  Monter  à  la  genette,  'V 

GENÈVE.  Géogrr  Ville  de  Sidsse,  chef-lieu  du 
canton  de  Genèveçt^32,000  habit.  Genève 'est  upe 
des  villes  les  plus  éclairées  et  ]es  plus  industrieuses^ 
qui  existent.  Commerce  très-important  d'horlogerie  ' 
et  de  bijouterie*  ;  fabrique  d'instniments  de  mat^ié- 
matiqiïes  et  de  chirurgie  ;  étpffes  de  laine,  de8oie,etc.  '  .^ 
Cornm^rce  important  de  transit.  Personnages  célè- 
bres :  J.  J.  Rousseau,  Bonnet,  Necker,  Saussure^ 
Le  Sage,  M«n*  de  Staël,  Candolle,  etc.  Bâtip  par 
les  Cweç,  capitale  des  Allobroges,  sous  César^  Ge- 
nève crorinl,  après  la  chute  de  l'empire   romain, 
capitale  du  royaun^e  des  Burgondes.  Ce  royaume 
disparut  bientôt,  et  Genève  conserva  son  indépen- 
dance. La' réforme  y  fut  prêchée  par  Viret.et  Fa-* 
rél;  son  ^iomphe  y  fut  consommé  le  21  mai  153^4 
En  1798,  Genève  tut  prise  par  les  Français;  elle 
devint  sous  l'empire  le" chef-lieu  du  départ,  du  Lé-    '> 
rôan.  A  la  chute'dë  l'empire,  elle  fut  agrégée  à  là 
Suisse.  Depuis  lors,  deux  révolutions  sont  surve-    - 
nues  à  Genève^  celles  de  1841  et  de  1846^  oui  ont 
modifié  sa  constitution  dans  un  sens  de  plus  en 
plus  démocratique.  Avant  la  révolution  française, 
Genève  était  non  pas  .un  canton  suisse,  mais  une^ 
république   alliée  des  cantons.  |  Canton  de  Genève^ 
Le  vingt-deuxième  de  la  confédération  sulase  entre 
la  France  et  le  canton  de  Yaud  ;  28  kilora.  sur  9; 
64,000  habit.  Ce  canton  n'a  été  àdtnis  dans  la  con-. 
fédération  qu'en  18 -.5.  |  Lac  de^çs^e  ou  lac  Léman, 
Lac  situé  au  S.  O.  de  la  Suisse^  entre  le  canton  de 
Vaud,  ie  Valaif  et.  la  France  ;  il  a  70  kilom^  de , 
long  sur  14  de  large,  et  est  traversé  par  le  Rhône  ; 
ses  eaux  nourrissent  des  poissons  exquis;  ses  cotes 
offrent  des  sHes  délicieux.  Ce  lac  est  et^posé  à  des 
crues  subites  et  quelquefois  même  k  des  tempêtes;    ; 
néanmoins,  la  navigation  y  e^tlWt  active.     .     . 

GENEVIÉVI^  (BAiifTE)  (Genore/o).  Pàtroiiner-de 
Paris,  née  à  Nanterre,^^n  424,  et  morte  à  Paris 
le  3  janvier  612.  D'après  le  conseil  de  saint  Ger- 
main d'Auxerrc,  elle  sp- consacra  à  Dieu.  Selon  une 
tradition,  lors^e  l'invasion  d'AttiU  dans  les  GbSjl^ 
leC1(451),  les  pKrisiens  effrayés  vomaient  abandon- 
ner leur  ville.  Geneviève  les  retint  on  hmr  prédi- 
sant que  Paris  scraijt  épargné,  et  la  prédiction 
s'accomplit.  A  tme  autre  époque,  ejle  procura  des 
vivres  aux  Parisiens,  afB^és  d'une  disette.  Clovis^ 
k  la  prière  de  Geneviève,  Rt  blitir,  an  huiit  de  la 
montagne  Sainte-Geneviève,  l'église  de  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul,  dite  depuis  de  Sainte-Geneviève.  1 6I 
reliques  de  la  bergère  dci  Nantérre  y  reposaient 
dans  une  châsse  élevée  sur  quatre  colonnes  de  jaspe 
et  soutenue  par  quatre  chérubins.  Ces  reliques,  Icrs 
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de  la  destruction  de  Tt^plise,  furc'it  trftnsportc^es  h 
Saint-Étienne-du-Mont.  Depuis  1B52,  elles  ont  été 
transférées  dans  la  magnifique  biisilique  à  laquelle 
son  nom  a  été  rendu  (l'ancien  Panthcon\  j  Congré- 
gation de  Sainte-Geneviève,  Congrégation  employée 
à  l'administration  des  paioisseset  hôpitaux,  à  Tob- 
servation  de  l'office  divin  et  àTinstructiofi  des  ecclé- 
siastiques et  de  lA  jeune/se  dans  les  séminaires.    .«**€ 

GENEVIÈVE  DE  BRADANT,  fille  d'un  duc  de 
Brabant,  béroïne-d'une  bîgendp  populaire.  Épouse 
de  SifTroy,  cbatelain  de  H  dien-feimmeren  (viii<^  siè- 
cle), elle  fut  accusée  d'adultèiw  par  le  traître  G olo, 
intendant  du  duc.  L'époux  irrité  la  condamna  à 
mort.  Mais  les  bommos •charges  d'exécuter  cet  ar- 
rOt,  toucbés  do  la  beauté  et  djes  larmes  de.  Gene- 
viève, ne  purent  se.  résoudre  à  la  frap})er  et  l'aban- 
donnèrent dans  une  forOt,  où  elle  vécut  six  ans 
avec  son  jeune  enfant,  tous  dcJux  nourris  par  une 
.bicbe.  Siffroy,  conduit  par  le  l^asard  dans  la  pro- 
fondeur des  bois^  la  retrouva^  reconnut  son  iiino- 
.cence  et  fit  périr  Goîo.  Geneviève  bâtit,  à  l'endroit 
où  elle  revit  son^niari,  la  ebapelle  d^  Frauenkir- 
cben,  dont  les  ruines  existent  encore  et  attirent 
beaucoup  de  pèlerins.  Cette  légende  a  fourni  le  su- 
jet d'un  grand  nombre  de  romans,  complaintes, 
drames  et  tragédies  qui  sont  encore  de  vogue.. 

-efTrNEVOIS,  OISE,  adj.  Qui  appartient  à  Ge- 
nève ou  à  ses  habitants.  Mœurs  gênevoi.^es,  \  Sub- 
stantiv.  Habitant  de  Genève.  Un  Genevois, 

GENÉVUETf  E,  s.  f.  Boisson  fermentée  préparée^ 
avec  le  fruit  du  genévrier  commun,  ha  yenévrette 
s'améliore  en  vieillissant. 

;  GENÉV^RIER,  8.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
ciSnifères,  qui  renferme  uhe  douzaine  d'arbres  q\x 
arbustes  îjl  feuilles  linéaires,  tojiijours  vertes,  àtleurs 
monoïques,  produisant  des  baies  g'*osses  comme  un 
pois,  à  deux  ou  .trois  noyaux.  Le  genévrier  ordi- 
vnire,  arbuste  dans  le  Nord,  prend  les  proportions 
d'un  arbre  de  six  à  sep^iètres  dans  le  Midi;  il 
ileiiiit  en  mai.  Il  se  tient  fréquemment  en  *buisson 
de  deux  ou  trois  tiges,'  et  croît  très-abondamment 
dans  les  bois  arides,  sur  les  collines  sècbes  de  di- 
verses contrées  de  l'Europe.  Toutes  %es  parties  ont 


Genévrier. 
.-■''"  •■    "  « 

une  odeur  aromatique^  et  qviand  on  brûle  son  bois, 
il  en  flue  une  résine  qui  possède  ces  qualités  à  un 
très-haut  degré.  Ses  baies,  appelées  baies  de  genièvre, 
mettent  dix-huit  mois  et  irfème  deux  ans  à  mûrir; 
elles  ont  alors  une  Couleur  violette,  tirant  sur  le 
bleu;  leur  pulpe,  de  couleur  roussatre,   a  ime  sa- 
veur douceâtre  et  aromatique.  Les  baies  du  gené- 
vrier contiennent  de  l'albumine,  du  sucre,  un  prin- 
cipe résineux,  une  huile  volatile,  de  Textractif,  un 
principe  amer.  Fermentées  avec  de  l'eau,  elles  don- 
nent une  boisson  très-agréable.  Beaucoup  de  qua- 
drupèdes et  d'oiseaux,  principalement  la.  grive-ta- 
dorne, en  sont  très-friands.  On  eh  fait  un  grand 
usage  en  médecine  ;  elles  communiquent  aux  urmes 
une  odeur  de  violette,  éphauffent^  augmentent  la 
transpiration  insensible^  •  donnent  du  ton  à  l'esto- 
mac et  aux  viscères,  réveillent  le  système  nerveux. 
On  obtient,  enfin,  des  baies  du  genévrier,  par  la 
distillation,  une  liqueur  alcoolique  dont  on  fait  un 
grani  usage  dans  les  pays  du  Nord,  notamment  en 
Angleterre  et  en*  Hollande.  Les  anciens  avaient 
consacré  le  genévrier  aux  Euménides.  La  fumée 
de  ses  rameaux  verts  était  l'encens  qu'ils  offraient 
^  de  préféi^nce  aux  dieux  infernaux.  Ses  baies  étaient 
brûlées  pendant  les  funérailles  pour   écarter  les 
maléfices.  Chez  nous,  beaucoup  de  paysans  croient 


encore  qu^jelles  purifient  Tair.  Le  genévrier  cade  four- 
it  V huile  de  cade,  employée  comme  vermifuge  dans 
a  médecine  vétérinaire.  Le  genévrier  de  Virginie 
st  un  grand  arbre  à  bois  très-dur,  employé  en 
^  mérique  aux  constructions,  et  qui  sert  en  ^  rance 
recouvrir  les  crayons  de  plombagine.  .  -^^ 

fiENÉVlilÈHe ,  s.  f.  Lieu  planté,  de  gcrfévriers. 

GENGIS-KHAN,  célèbre  prince  mongol/né  l'an 
1164  de  J.  C,  mort  en  1227;  d'abord  simple  chef 
de  horde,  puis  successivement  conquérant  du  pays 
des  Mongols  Naimans,  de  celui  des  Tartares  Oï- 
gours,  1209;  de  la  Chine  septentrionale,  1213;  de 
la  Corée,  1219;*  de  la  Transoxane,  1221  ;  du  Kho- 
raçan  et  de  l'Irak-Adjértiy,  1222;  du  Kharism,  du 
Kandahàr  et  du  Moultan,  1224.  Il  était  maître  d'un 
territoire  de  plus  de  6,000  kilom.  en  largeur,  s'é- 
tendant  de  la  ville  de  Tauriz,  sur  la  mer  Caspienne, 
à  Pékin.  Ce  personnage  fut  barbare  et  cruel.  Il 
partagea,  en  mourant/ses  États  entre  ses  quatre 
fils  ;  Tchouchi-Khan  eut  le  Kaptcbak  et  la  Russie 
méridionale;  Tcbagataï,  le  Tui'kestan  et  l'Asie 
centrale  ;  Marigou,  la  Perse  ;  Oktaï-Klian,  la  Chine, 
où  il  fonda  la  dynastie  des  Yen  ou  Mt)ngols. 

GÉNICULATION,  s.  f.  (pron,  jVHi7iti/a5iûn).  Di- 
dact.  Courbure  en  fonnd  de  genou. 

GÉNICULÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  genu,  genou).  Hist. 
nat.  Qui  est  ployé  en  forme  de  genou.  I^édoncule 
gén iciilé.  Tige géniculée  Cristal  géniculé,  L'^nthomyc 
géniculée  a  l'abdomen  à  reflets  blancs,. 

GÉNIE,  s.  m.  (du  lat.  gentus^  fait  du  jgr.  Ytyvo), 
vévw,  yévsw,  j'engendre)    D'après  le  polythéisme, 
dieu  subalterne,  esorit  ou  démon,  bon  ou  mauvais, 
qui  présidait  à  la  destinée  de  chaque  homme.  Chez 
les  Grecs  et  les  Romains,  chacun  lui  offrait,  au  jour 
natal,  du   vin,   de  l'encens,  des  fleurs,  jamais  de 
victimes  sanglantes  ;  ce  qu'on  pouvait  faire  de  plus 
agréable  pour  lui  était  de  travailler  à  son  propre 
bien-être.  On  croyait  que  les  génies  se  manites- 
taient  quelquefois  sous  la  forme  de  serpents.   On 
jurait  par  Son  génie.  Mon  génie  étonné  tremble  de- 
vant le  sien.' (Racine.)  Ton  génie  alarmé  te  parle 
par  ma  bouche.  (Voltaire.)  Le  génie  du  second  Bru- 
tus  lui  apparut  la  veille  de  sa  morigfet  de  sa  dé- 
faite. (Ph.  Chasles.)  |  Fig.  Le  bon,  le  mauvais  génie 
deqxielqu'H^^  La  personne  qui,  par  ses  exemples  ou 
ses  conseils,  ou  ses  actions,  exerce  une  influence 
heureuse  ou  funeste  sur  la  destinée  de  quelqu'un. 
Il  assure  que  vous  êtes  son  bon  génie,  (M°»®  de  Sé- 
vigné.)  I  11   se  disait  aussi  des  esprits  ou  démons 
qui  présidaient  à  de  certains  lieux,  à  des  villes,  etc. 
I  Par  extens.  Le  gé\ne  de  la  France,  L'ange  tuté- 
laire  de  la  Franée.  j  Fig.  Le  génie  de  la  peinture, 
de  la  musique,  Le  génie  qu'on  imagine  comme  ^pré- 
sidant à  chacun  de  ces  arts.  |  Au  moyen  âge,  on 
admettait  des  génies  propres  à  chacun  des  quatre 
éléments  :  les  sylphes^  pour  l'air  ;  les  gnomes,  pour 
la  terre  ;  les  ondtnes,  pour  l'eau,  et-les  salamandres, 
pour  le  feu.  On  en  admettait  aussi  pouir  .les  bois, 
les  montagnes,  etc.  Évoquer  les  génies.  Un  génie 
hideux  et  d'une  grandeur  gigantesque  s'éleva  et 
parut  devant  elle.  (Galland.)  Invoquons  la  faveur 
de  ces  puisants  génies.   (C.  Delâ^^igne.)  Le  génie 
des  airs  secouait   sa  chevelure  bleue.   (Chateau- 
briand.) I  Iconol.  Figures  allégoriques  d'enfants  ou 
d'hommes  ailés,  qui,  selon  les  attributs  qu'on  leur 
donne,   représentent  les  vertus,  les  arts,  les  pas- 
sions, etc.  Le  Génie  de  la  liberté.  |   Fig.  Honvnes 
supérieurs,  personnages  qui  ont  été  utiles  à  l'hu- 
fhanité.  Jeanne  Daro  et  Charles  Martel  furent  ré- 
vérés  comme  les  génies  tutélaires  de  la  France.  | 
Talent,  disposition  naturelle.  Donner  l'essor  à  son 
génie,  j  Faculté  d'inventer,  de  créer,  dans  les  scien- 
ces, dans  les  lettres,  dans  les  arts.  Le  génie  est  au- 
dessus  de  toutes  les  définitions.  (Livry.)  Le  génie 
consiste,  en  tout  genre,  à  concevoir  plus  vivement 
et  plus  parfaitement  son  objeh  (Vauvenargues.)  | 
Celui  qui  est  doué  de  génie.  Un  beau  génie.  Ce  gé- 
'  nie  fut  la  lumière  de  son  siècle.  Une  marque  cer- 
taine qu'un  homme  qui  paraît  avec  éclat  dans  le 
monde  est  véritablement  un  grand  génie,  c'est  la 
conspiration  que  tous  les  petits  esprits  tramont  contre 
lui.  (Swift.)  |0n  dit.aussi  dans  le  même  sens.  Homme 
de  génie.  La  nature  forme   les  hommes  de  gériie 
comme  elle  forme  au  sein  de  la  terre  les  métaux 
précieux  et  bruts,  informes,  pleins  d'alliage  et  de 
matières  étrangères.  (D'Alembert)  |  Caractère  par- 
ticulier, disttnçtif  d'une  langue.  Le  génie  de  la  lan- 
gue française  est  la  clarté  ;  celui  des  langues  orien- 
tales, les  figures.  (Faure.*)  |  Individualité.  Le  génie 
des  Grecs,  des  Romains.   Le  génie  des  musiciens 
soumit  Tunivers  entier  à  son  art  ;  il  peint  tous  les 
tableaux  par   des  tons;   il   fait  parler  le  silence 
môme;  il  rend  les  idées  par  des  serîtiraents,  les  sen- 
timents paY  des   accents;    et  les    passions    qu'il 
exprime,  il  les  excite  au  fotid  du  cœur.  (J.J.  Rous- 


• 

seau.J  I  Méd.  Nature,  tempérament.  Génie  inflam-.^ 
matoire,  bfiieux.  |  La  doctrine  des  génies,  l'astro- 
logie judiciaire  ^et  la   magie  ont  rempli   toute  la' 
terre.   Remontez  jusou'à  l'ancien   Zoroastre,  |vou» 
trouvez  les  génies  établis:  tout  est  jnêlé^  bien  et 
de  mal  sur  la  terre,  il  y  a  donc  incontestablement 
de  bons  ol  de  mauvais  génies.  Les  Perses  eurent 
leurs  péris  et  leurs  dires  ;  les  Grecs,  leurs  daimoni 
et  cacodaimons  ;  les  L^ins,  bonos  et  malos  genios- 
Le  bon  génie  devait  Otre  blanc,  le  mauvais  devait 
Otre  noir,  excepté  chez  les  nègres,  où  c'est/ essen- 
tiellement tout  le  contraire.  Platon  admit  sans  dif- 
ficulté un  bon  et  un  mauvais  génie  pour  [chaque   ' 
mortel.  I^  mauvais  génie  de  Brutus  lui  apparut  et 
lui  annonça  sa  mort  avant  la  bataille  de  Pnilippes  ; 
et  de  graves  historiens,  ne  l'ont-ils  pas  dit?[et  Plu- 
tarque  aurait-il  été  assez  mal  avisé  pour  ai^surer  ce 
fait  s'il  n'avait  été  bien  vraiV  Considérez  encore 
quelle  source  de  fêtes,  de  divertissements^  de  bons 
contes,  de  bons  mots,  venait  de  la  créance  des  gér 
nies.  Il  y  avait  des  génies  mâles  et  des  génies  fe-  ' 
melles.  Les  génies  des  dames  s'appelaient,  chez  les 
Romains,  de  petites  Junons.    On   avait  encore   le 
plaisir  de  voir  croître   son  génie.  Dans  l'enfance,, 
c'était  une  espèce  de  Cupidon  avec  des  ailes;  dans 
la  vieillesse  ae  l'homme  qu'il  protégeait,  il  portait 
une  longue  barbe  ;   quelquefois  c'était  un  serpent. 
On  conserve  à  .Rome  un  marbre  où  l'on  voit  un  s 
beau  serpent  sous  un  palmier,  auquel  sont  appen- 
dues  deux  coi\ronnes,  et  l'inscription  porte  :  Au  gé- 
nie des  Augustes.  C'était  l'emblème  de  1  imnoortalité. 
.Les  géniesk  s6ot-ils  des  fantômes  de  l'imagination  ? 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  se  réduit  à  ceci  :  Je  n'ai 
jamaissvu  de  génie  ;  aucun  homme  de  ma  connais- 
sance n'en  a  vu  ;  Brutus  n'a  point  laissé  par  écrit 
que  son  génie  lui  fût  apparu  avant  la  Dataillo  ;  ■ 
Newton,  ni  Locke,  ni  même.  Descartes,  qui  se  li- 
vrait^ son  imagination,  n'ont  été  soupçonnés  d'a- 
voir parlé  à  leur  génie  ;  je  ne,  crois  donc,  pas  une 
chose  dont  il  n'y  a  pas  la  moindre  preuve.  Cette 
chose   n'est  pas  impossible,  je  l'avoue;   mais   la 
possibilité  n'est  pas  une  preuve  de  la  réalité.  Il  est 
possible  qu'il  y   ait  des   satyres   avec   de  petites 
queues  retroussées  et  des  pieds  de  chèvre  ;  cepen- 
dant j'attendrai  que  j'en  aie  vu  plusieurs  po"r  y 
croire  ;  car  si  je  n  en  avais  vu  qu  un,' je  n'y  croirais 
pas,  (Voltaire.)  |  Il  existe  un  foyer  de  génie  uni- 
versel; les  rayons  qui  s'en  échappent  se  conceptrent 
dans  le  cerveau  des  hommes  de  génie  comme  da^is' 
•um  miroir  ardent,  et  dissipent  insensiblement  les 
nuages  épais  qui  couvrent  toutes  les  yérités.  Cet 
•  '»imortel  flambeau  peut  s'obscurcir ,  Jl  ne  s'éteint 
jcUàiais  ;  les  siècles  les  plus  grossiers  en  ont  conservé 
quelques  étincelles  sous  les  cendres  mêmes  de  la 
barbarie.  Dans  les  temps  anciens,  c'est  siir  la  Grèce 
qu'il  brilla  d'un  éclat  plus  vif  et  plus,  pur  ;  c'est  \k 
que  le  génie  féconda  les  arts,  recula  les  bornes  de 
l'intelligence;  il  sembla  faire  acception  de  la  bril- 
lante société  des  Hellènes,  entre  tous  les  peuples  de 
là  terre.  Cependant,  avant  la  Grèce,  l'Inde  et  l'E- 
gypte, la  Chine  et  la  Chaldée  avaient  fait,  sous 
l'influence 'du  génie  de  l'homme,  les  premiers  pas 
dans  la  carrière  des  sciences  et  des  arts  nécessaires 
à  l'existence  et   à  l'embellissement    des   sociétés. 
Dans  les  temps  modernes^  d'immenses  progrès  ont* 
été  faits  dans  toutes  les  directions,  et   le 'génie  a 
successivement  éclairé  tous  les  points  de  l'horizon 
intellectuel.  La  main  de  l'homme  a  dirigé  la  ^u- 
dre;  l'air  a  porté  au-dessus  des  nuages  la  nacelle 
audacieuse  ;   la  vapeur  a  poussé  sur  les  mers  le 
vais3eau  vainqueur  des  vents  et  des  flots  ;  tous  les  " 
éléments  ttansforraés,  déplacés,  combinés  de  mille 
manières,  sont  devenus  tributaires  de  l'industrie 
humaine.  Cette  grande  conquête  du  gérfie  sur  la 
nature  semble,  comme  l'asymptote  des  géomètres, 
s'approcher  sans  cesse  d'un  but  de  perfection  qui 
recule  toujours.  Disons-le  hautement  :  les  hommes 
de  génie  ne  sont  que  les  instruments  les  plus  par- 
faits de  ce  génie  univèrstd  qui  appartient  a  Thuma- 
nité.  Ceux  qu'on  appelle  de  ce  nom  reçoivent  en 
naissant  plus  d'aptitude  à  répandre  la  lumière,  h  ^ 
découvrir  des  sources  nouvelles  d'amélioration  ou  "^ 
,de  jouissance;  quant  au  génie,  il  n'appartient  pas 
aux  individus,  il  est  tout  entier  dans  l'espèce.  (Jouy.) 
GENIE,  s.  m.  (du  franc,  engvn^  enginerie,  cons- 
truction des  engins;  engigneurs ,  -j^nis  ingénieurs). 
Art  da  la  construction,  de  la  défense,  de  l'attaque 
des  places  fortes  et  de  l'entretien,  de  la  consertra-. 
tion  et  de  l'amélioration  du  domaine  militaire  de 
l'État  ;  partie  de  l'armée  chargée  de  cette  tâche. 
Un  officier  du  génie.  Un  soldat  du  génie.  L'arme  du  ' 
géfiie.  En  1748,  on  établit  à  Mézières  l'école  du  J^'- 
nie,  pépinière  d'ingénieurs  dont  Châtillon  et  Duvi- 
gneau  fondèrent  l'instruction  sur  un  plan  justement 
admiré,  qui  a  servi  'de  modèle  k  toutes  les  institu- 
tions du  même  genre,  à  l'étranger  comme  en  Franco. 
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(Carette.)  |  Génie  militcdre,  Se  dit  par  opposition  au 
corps  des  ingénieurs  civils.  |  Génie  civii,  L*art  des 
constructions  civiles  ;  corps  des  ingénieurs  des  mi- 
nes et  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées.  Y.  mi- 
.   MES  et  iNO£NiECR8.  |  SuUy  fonda  le  comité  des 
JortiHcations ,  etVauban,.le  corps  des  ingénieurs 
civils  et  militaires,  deux  branches  qui  furent  sépa- 
^  rées  en  1750.  Le  génie  eut  alors  dans  ses  attribu- 
.  tiens  les   fortifications ,    la  castramétation\et  lés 
mines;  nifis  au  commencement  des  guerres\  de  la 
République,  cette  dernière  brandie  passa  à  l\artil- 
Icrie,  et  maintenant  la  castramétation  semble  plu-. 
.   tôt  appartenir  au  corps  d'état-major  qu'au  gf^ie. 
I  Génie  maritime,  L'art  de  construire  les  navires 
do  guerre  ;  corps  d'iqgénieurs  chargés  de  l'ai^chi- 
tecturouavale,  fondé  en  1765. 

"  TrENIEIV;  ENNE,  adj.  (du  gr.  yéveiov»  le  menton). 
Anat.  *Qiii  appartient  au  menton.  Apophyse  9^- 
nienne.  Muscle  mastoïdo-gfe'nten. 

GENIÈVRE,  s.  m.  Nom  vulgaire  du  genévrier 
commun.  I  Fruit  du  ^genévrier.  Eau-de-vie  de  ge- 
nièvre. I  Liqueur  qu'on  en  extrait, /Boire  du  geniè- 
.  vre.t,^  genièvre  de  Schicdanura^  en  Hollande,  jouit 
d'une  immense  réputation.    . 

GENIJEVRERIE ,  S.  f.  Fabrique  de  la  liqueur 
appelée  genièvre.  Les  genièvreries  de  Londres. 

GÉNIO-GLOSSE,  adj.  (du  gr.  yëvetov,  menton; 
,^  Y>à>aaa,  langue).  Qui  appartient  à  l'apophyse  gé- 
Inienne  et  à  la  langue^Iusclo  génio-glosse»  |  Sub- 
stantiv.  Le  génio-glosse»     •  f 

GÉNIO-IIYOÏDIEN,  adj.  Anat.  Q,\ii  appartient 
à  Tapophyse  géniennc  et  à  l'os  hyoïde.  Muscle  f/t'- 
nio' hyoïdien,  |  Suhstantiv.  Le  génio-hyoidten, 

'  GÉNIO-PHARYNGIEN,  adj.' Anat.  Qui  appar- 
tient à  la  mâchoire  et  au  pharynx.  Muscle  génio- 
pharyngien,  \  Substantiv^  Le  (/ento-pAaft/tij/icn. 

GÉNIPAYER,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des^'ubiacées ,  renferme  des  arbres  pàopres  à  l'A-  ^ 
mérique  tropicale  et  aux  Antilles,  à  feuilles  oppo- 
:sées,  ovales;  à  fleurs  axillalres  ou  terminales, 
blanches  ou  jaunâtres.  Le  bois  est  d'un  gi-is  de 
perle,  et  prend  un  beau  poli.  Le  fruit  est  une  baie 
charnue ,  de  la  grosseur  dlune  orange ,  d'un  vert 
blanchâtre,  contenant  une  pulpe  blanche,  aigrelette, 
rafraîchissante,  dont  le  suc  taciie  les  corps  en  violet. 
Leîs  créoles  aiment  beaucoup  le  fruit  du  gf«ntpaj/fr. 

GÉMISSE,  s.  f.  (du  lat.  juvenca,  même  sens). 
Jqune  vache  qui  n*a  pas  encore  produit.  Génisse 
blanche.  Génisse  noire.  Ai-je  besoin  du  sang  des 
boucs  et  des  génisses?  (Racine.) 

GÉNITAL,  ALE,  adj.  Qui  a  rapport/qui  sert  à 
la. génération.  Organes  génitaux.  Fonction*  (jénitale. 
Vertu  génitale    Parties  génitales,       „ 

GÉNITEUR,  s.  m.  Père^  celui  qui  a  engendré. 
Tous  les  enfants  ne  ressemblent *pas  à  leurs  géni- 
teurs, I  licon.  rur.  Mâle  destiné  à  la  reproduction. 

'  GÉNITIF^  s.  m.  (du  lat.  genitiviis,  fait  de  y'gnrre, 
engendrer).  Gramm.  Le  deuxième  cas  d'un  no.m 
dans  les  langues  qui  ont  des  déclinaisons.  Le  déni- 
tif  est  un  cas  complétif  qui  vient  en  aide  au  nom 
pour  déterminer  l'objet  qu'il  doit  indiquer,  et  inar- 
quer le  rapport  d'une  cnose  qui  appartient  à  une 
autre  à  quelque  titre  que, ce  soit.  Les  déclinaisons 
latines  se  reconnaissent  à  la  terminaison  du  génitif, 
I  En  lat.  Filius  Dei,  Timor  Domini,  Dei  et  Domini 
sont  des  génitifs.  En  anglais,  le  génitif  se  marque 
par  j^'addition  de  la  lettre  «.  Lion^s  signifie  du  Iton, 
En  français,  le  génitif  se  marque  par  1:1  préposition 
de.  L'éclat  du  soleil.  Le  poids  des  années. 

GÉNITO-CRURAL,  ALE,  adj.  Anat.  Qui  a  rap- 
port au*  organes  génitaux  et  à  la  cuisse.  Branche 
génito-crurale. 

GEXITOIRES,  s,  f.  pi.  Organes  génitaux  chez 
les  mâles;  testicules.  |  Famil.  Couper  les  génitoires. 

GÉNITO-URINAIRE,  adj.  Anat.  Qui  appartient 
aux  fonctions  de  la  génération  et  à  l'excrétion  de 
Tùrine.  Appareil  génito-ur inaire.  Les  voies  génito- 
urinaifM  sont  engorgées.  ^ 

GÉNITURE,  s. f.  (du lat.  genitura).  Fam.  Enfant, 
progéniture,  par*rapport  au  père  et  à  la  mère, 
(^uand'la  mère  apaisant  sa  chère  géniture,  (L& 
!•  ontaine.)  |  Il  se  ait  aussi  des  animaux.  L'oiseau 
semble  avoir  prévurtous  ces  dangers,  et,  par  des  pré- 
cautions raisonnées,  les  avoir  écartés  de  sa  géniture. 
(Bufron.)Lagfent7Mre  des lipnSjdes  tigres,  des  léopards. 

GÉNOIS,  OISE,  s.  Habitant,de  Gênes.  Les  Gé- 
nois furent   des  marins  et  des  marchands.  |  Adj. 
Qui  appartient,  qui  a  rapport  à  Gènes  ou  à  ses  ha- 
bitants. Un  peintre  génois.  André  Doria,  le  restau- 
orateur  de  l'aristocratie  génoise^  donna  une  grande 
•  impulsion  aux  beaux-arts.  •  -  . 

GENOPE,  s.  f.  Mar.  Bout  de  filin  employé  à 
serrer  deux  cordages  l'un  sur  l'autre,  afin  qu'ils  ne 
puissent  glj^ser.  |  Nom  de  ce  genre  d'amarrage 
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GENOPÉ,  ÉE,  part.  Mar.  Saisi,  atrôté  par  une 
genope.  Manœuvre  genopée.  \  Fig.  Se  dit  aussi  d'une 
personne  prise  en  faute  et  punie  en  conséquence. 

GENOPER,  V.  a.  Mar.  ATrêter,  saisir  fortement 
deux  cordfl^jgeî  Vun  sur  Tautre  au  moyen  d'une  ge- 
nope. I  Fi^i  Corriger,  pi^nir  une  personne. 

GÉNOPLASTIE,  8.  f.  (du  gr.  yévsiov,  menton; 
icXàxTeiv,  former). Chirurg.Opération  par  laauelleon 
rénare  les  pertes  de  substance  énrouvéespar  les  joues 
à  la  suite  4'ulcère8.  On  dit  nussi  Génoplastique. 

GENOU,  s.  m.  (du  lat  genu,  iiït  dû  gr.  yovu, 
même  sens):  Articulation  d^ui  îitquelle  la  tête  d'un 
os  est  reçue  par  une  cavité  osseuse  où  elle  se  meut 
en  tout  sens.  |  Partie  du  membre  pelvien  des  mam- 
mifères^ des-oiseaux  et  des  reptiles,  qtti^rrespond 
à  l'articulation  de  Pos  de  la  cuisse^  le  fémur,  axec 
les  os  de  la  jambe,  le  tibia  et  le  péroné,  ou  avec 
le  tibia  seulement,  comme  chez  l'homme  et  la  plu- 
part des  mammifères.  Le  chameau  naît  -avçc  des 
callosités  sur  la  poitrine  et  sur  les  genoux,  (BufTon.) 
I  Dans  le  langage  ordinaire,  Articulation  de  la 
cuisse  avec  la  jambe,  et  particulièrement  la, partie, 
antérieure  de  cette  articulation .  Et  mes  genoux  trem- 
blants se  dérobent  sous  moi.  (Racine.)  Il  me  prit 
sur  ses  genoux.  (Fénélon.)  En  parlant  ainsi,  il  ap- 
puyait son  large  genou  contre  la^oitrine  de  son 
adverse  partie.  (Voltaire.)  L'ajrticivfatioil  du  genou 
est  affermie  par  .un  grand  nombre  de  ligaments 
dont  les  uns  sont  externes  par  rapport  à  lui,  et  les 

autres  intérieurs.  (Petit.) 

*■  .  «  • 

Laissez-moi  Maintenant  à  peine  assez  d'espace 

Pour  que  le  malheureux  qui  sur  ma  tombe. passe 
Puisse  y  poser  ses  deux  ^çnoi^fr- 

^         \  _^^-^ (LAMARTINE.)**. 

I  }fettre  à  genoux,  Genre  de  punition  usité, dans  les 
écoles,  j  Être  y  tomber,  sl*  prosterner ^aux  genoux  de 
quelqu'un,  Prendre  une  posture  de  suppliant  devant 
lui.  I  Fig.  Être  aux  genoux  de  quelqu'un,  Lui  être 
soumis,  obéissant.  |  Être  aux __genoûaHtune  femme, 
Lui  témoigner  son  amour  par  des  respects  et /des 
adorations.  )  F/ecAtr/e«gfenouj:,  Se  mettre  à  genoux. 
Fléchir  le  genou  devant  la  divinité.  (Massillon.)  | 
Lë^  genoux  fléchissent ,  On  ne  peut  se  tenir  debout, 
on  tombe  à  genoux.  |  Embrasser  les  genoux  de  queU 
qu\n,  Se  prosterner  devant  lui  et  lui  prendre  les 
genoux  d'une  façon  suppliante.  Seigneur,  est  donc 
à  moi  à^embrasser  vos  genoux.  (Racme.)  '  A  genoux, 
Les  genoux  Btriérre.  Être  à  genoux  pour  prier. 
Allons,  mettez-vous  à  genoux.  (Molière.)  |  Elle*  me 
fit  mettre  à  genou jp  auprès  de  son  lit.  (M™®  de  Sé- 
vigné.)  I  Fig.  ^4  gi^fioux,  Avec  une  profonde  sounïis- 
sion,  en  siippliant.  |  Être  à  genoux,  Avoir  des  senti- 
ments serviles  par  intérêt  ou  autrement.  Cet  homme 
est  toujours  à  genoux  devant^e  pouvoir.  |  Les 
grands  ne  nous  paraissent  grandsque  parce  que  nous 
sommes  à  genoux;  levons-nous.  (Loustaîot.)  |  Mar. 
Partie  d'un  aviron  comprise  entre  la  poignée  et  le 
point  d'appui.  |  Mécan.  Articulation  de  deux  pièces 
d'une  machine  formant  une  sorte  d'emboîtement 
analogue  à  Timage  que  l'on  se  fait  de  l'emboîtement 
du  genou.  Un  genou  pour  porter  une  lunette.  Le 
genou  d'un  graphomètre.  |  Appareil  qui ,  dans  les 
chemins  dé  fer,  sert  à  commander  les  freins. 

GEN0U1LLAI>E,  s.  f.  (//  mouillées;  rad.  genou). 
Action  dé  se  mettre  à  çenoux.  Mot  vieilli.  La  ge- 
nouillade  bien  étoffée  d'un  mouvement  alternatif 
de  toutes  les  parties  du  corps.  (Contes  d'Eutrapel.) 

GENOUILLÉ,  ÉE,  adj.  Qui  est  articulé  et  fléchi. 
Synonyme  àe  Géniculé  et  ào  Noueux. 

GENOUILLÈUE,  s.f.(rad.  j7(?nou).Ce  qui  couvre 
et  protège  lé  ^enou.  Les  genouillères  de  cuir  du  ra- 
moneur. Les  couvreurs  mettent  des  genouillères.  \ 
Par  extens.  Les  genouillères  d'un  cheval.  Petite  en- 
veloppe de  cuir  recouvert  intérieurement  de  drap, 
qu'on  attache  aux  genou jc  des  chevaux  quand  le 
verglas  ou  la  ge.lée  font  craindre  qu'ils  ne  tombent. 

Partie  de  certaines  bottes  qui  couvre  le  genou. 

Partie  de  l'armure  qui,  au  xiv«  siècle,  s'a4ap-, 
tait  aux  cuissards  et  aux  jambières.  ! 'Partie  inté- 
rieure de  l'embrasure  d'une  batterie.  |  Fusée  ^  car- 
touche coudé  dont  on  se  sert  dans  les  feux  d'arti- 
fice tirés  sur  l'eau.  1  Espèce  ai  charnière  mobile  qui 
sert  à  monter  les  instruments  de  mathématiques. 

GENOUILLEUX,  EUSE»  adj.  (Il  mouillées;  rad. 
genou).  Bot.  Qui  a  des  nœuds.  Se  dit  particulière- 
ment des  plantes  qui  ont  des  racines  épaisses,  peu 
enfoncées  dans  la  terre,  et  faites  de  plusieurs  pièces 
jointes  ensemble. 

GÉNOVÉFAINS,  s.  m.  pi.  Chanoines  de  la  con- 
grégation de  Sainte-Geneviève. 

GENRE,  s.  m.  (du  gr.  ysvo;,  naissance).  Ce  qui 
comprend  plusieurs  espèces;  caractère  commun  à 
plusieurs  espèces.  La  définition  est  composée  du 
genre  et  de  la  différence.  (Acad.)  î  Rist  nat.  Groupe 
d'individus  rapprochés  par  des  caractères  communs. 
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Toute  plante  a  deux  noms,  celui  da  genre  et  oelui 
de  l'espèce.  La  nature  n'a  ni  classes  ni  genres,  elle 
ne  comprend  '  que  des  individus  ;  les  genres  et  les 
classes  sont  l'ouvrage  de  notre  esprit.  (BufTon.)  Le 
.genre  est  une  création  primitive,  qui  renferme  une 
génération  d'espèces  harmoniées  a^x  divers  besoipg 
des  animaux ,  et  dont  le  prototvpe  se  rapporte  à 
un  des  besoins  principaux  de  l'homme.  (Bern.  de 
Saint-Pierre.)  |  Se  dit  d'une  classe  considérée  ab- 
solument. Je  ne  connais  dé  grands  hommes  que 
ceux  qui  ont  rendu  de  gra^s  services  au  §enr$  hu- 
main. (Voltaire.)  |  Espèce,  manière)  sorte.  Un  genre 
d'ornement.  Marchandises  de  tout  genre.  Un  genre- 
de^vie.  Un  genre  de  mort.  Un  genre  d'occupations. 
Les  jours  qui  suivent  ces  jours  de  destruction^  éclai- 
rent des  forfaits  d'un  autre  genre.  (Raynal.)  La  ré- 
signation est  peut-Otre  le  genre  de  courase  le  p)tis 
rare.  (Voltaire.^  I  Usage,  mode,  goût.  Voilà  une 

Slaisanterie  de  bien  mauvais  genre.  C'est  le  genre^ 
it-on^  et  cela  répond  à  tout  ce  qu'on  pourrait  al- 
léguer, (Ourry.^î^Famil.  Sorte  d'affectation.  Il  se 
donne  un  gff nre.  |  Mode  d'exécution,' style.  Nombre 
"de  gens  fameux  en  ce  genre  ont  écrit.  (La  Fontaine.) 

I  Division  d'une  spécialité,  dans  les  arts^  dans  les 
lettres.  Le  genre  épique.  Le  gefsre  didactique.  Le 
seul  Horace  en  tout  genre  excelle».  (J.  B.  Rousseau.) 
Tous  les  genres  sont  bons  hors  l^^  genre  ennuyeux. 
(Voltaire.)  |*I>ans  une  acception  ^éciale  en  peiK-' 
ture.  Intérieur.  Peintre  de  genre.  Tableau  de  genre. 

i  Philos.  Notion  applicable  à  plusieurs  objets.  | 
Groupe,  ensemble  de  plusieurs  objets.  |  Système. 
Genre  nerveux.  [  Gràmm.  Propriété  dont  est  doué 
le  nom  de  désigner  le  sexe  réel  bu  fictif  des  êtres 
oUjdes  objets  qu'il  représente.  Genre  masculin.  Genre 
féminin.  Les  Natchez^  comme  le  Huron  et  l'Algon-. 
quin,  ne  connaissent  que  deux  genres ,  le  masculin 
et  le  féminin  ;  ils  rejettent  le  neutre.  (Chateaub.) 

I  Mus.  anc.  Disposition  du  tétracorde,  considéré 
dans  les  intervalles' des  quatre  sons  qui  le  coimpo- 
sent.  I  Mus.  moderne.  Genre  diatonique.  Celui  qui 
procode  par  tons  et  par  demi-tons  naturels.  |  Gerire 
chromatique.  Celui  qui  ne  procède  que  par  demi- 
tons.  I  Genre  inharmonique,  Passage  d'une  note  à 
.  une  autre,  sans  que  l'intonation  de  la  note  ait  été 
sensiblement  changée.  ^  *  \^ 

GENS,  s.  m.  pi.  (pron.  jans;  du  lat;  gentes,  plu- 
riel de  gens,  nation,  peuple).  Les  peuples,  les  na- 
tions, les  hommes  en  général.  Respecter,  violer  Je 
droit  des  gens.  Presque  rien ,  dit  le  chien  :  donner 
la  chasse  aux  gens.  (La  Fontaine.)  Intervenir  en 
faveur  d'un  des  partis  contendants  ne  saurait  être 
permis  en  aucun  cas;  ce  serait  une  violation  directe 
des  vrais  principes  du  droit  des  gens.  (Vaud encourt.) 

On  doit  se  regarder  soi-même  un  peu  longtemps. 
Ayant  que  de  songer  à  condamner  les  gens.  •  / 

(MOLiàaE.) 

I  Famil.  Seditparfois  des  personnes  qui  parlent,  àqui 
Ton  f  aile ,  ou  même  d'une  seule  personne.  Vous  . 
pressez  les  gens  d'une  nmnière  étrange.  (CoUin 
ù'Harlev:)  Il  faut  être  a,moureux  ou  avoir  des  af- 
fiiires  bien  pressantes,  pour  v^^nir  de  si  bonne  heure 
che7  les  gens.  (Picard.)  1  Se  connaître  en  gens,  Dis- 
cerner les  caractèi^s,  les  sentiments  des  hommes. 

I  Vous  voustnoque^  des  gens,  c'est  se  moquer  dj^  gens, 
Se  dit  de  celui  qui  fait  des  propositions  déraison-  ' 
nables.l  Cesgens-là,  Se  dit  de  personnes  quLôont  pla- 
cées à  un  endroit  oii  nous  ne  sommes  pa#.  Prenez- 
donc  garde,  ces  gens-là  qui  nous  voient,  mais  qui 
n'ont  pu  entendre  ce  que  nous  disions,  vont  croire 
que  je  vous  pardonne.  (Collé.)  |  Se  dit  aussi  par  dé- 
dain de  personnes  dont,  on  parle.  Et  quelle  estime 
voulez-vous "xiue  nous  fassions  du  procédé  irrégu- 
lier de  ces  j^eni-W  ?  (Molière.)  |  Nom  collectif  signi- 
fiant en  général  un  certain  nombre  de  personnes. 
Dans  ce  sens,  gens  est,  suivant  Temploi,  tantôt  mas- 
culin, tantôt  féminin.  Tous  les  honnêtes  gens.  Les 
vieilles  gens.  Ce  sont  des  gens  résolus.  Quelles  mé- 
chantes gens  l  Plus  telles  gens  sont  pleins,  moins  ils 
sont  importuns.  (La  Fontaine.)  Il  y  a  de  sottes 
"gens  qui  ^me  .  veulent  dire  qu'il  a  été  marchand. 
(Molière.)  Quelles<(/em  êtes-vous?  quelles  sont  vos 
affaires?  (Racine.)  Certaines  gens  qui  n'étaient  tom^ 
bés  dans  la  pauvreté  que  par  la  paresse  et  l'intempé- 
vrance.  (  Vertot.)  La  plupartdes  gens  en  place  n'aiment 
point  les  ^en*  de  lettres.  (Duclos.)|  Les  petites  genà.  Les 
gens  d'une  condition  inférieure.  |  Be  bonnes  gens , 
Des  personnes  qui  ont  de  la  bonté,  de  la  bonhomie. 
Vous  croyez  cela,  bonnes  gens?  Se  dit  quelquefois 
pour  personnes  d'un  âge  avancé.  Si  les  bonnes  gens 
vivent  encore,  ils  no  sauraient  être  fort  éloignés  • 
du  dernier  moment  de  leur  course.  (La  Fontaine.) 

(  D'honnêtes  gens.  Des  personnes  de  pfpbité;  rfw 
gens  honnêtes ,  des  personnes  qui  ont  des  manières 
civiles.  I  Les  gens  de  bien.  Les  personnes  qui  ont  pro- 
bité et  honneur.  Que  tous  les  gens  de  bien  vous  par- 
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lent  par  ma  voix.  (Corneille.)  |  Gen$  duHnonde^  Se 
dit  quelijuefois  par  opposition  aux  gens  qui  ont  une 

Erofesaion  savante.  |  Des  yens  de  sac  et  de  sorde^  Des 
ommes  capables  des  plus  grands  crimes  et  dignes 
,  des  plus  grands  châtiments.  |  Membre  d'une  nation^ 
■d'une   ville,  d'une  corporation,  d'une  profession. 
Les  gens  de  finance.  Les  gens  de  lettres.  |  Gens  d'é- 
glise, Ceux  qui  composent  le  clergé.  |  Gens  de  guerre^ 
yens  d'épée ,  Les  militaires.  |  Les  gens,  de  robe^  Ceux 
qiii  portent  la  robe  au  palais,  iuges,  avocats,  etc. 
I  On  dit,  dans  un  sens  analogue,  les  gens  de  mer^ 
gens  de  cour j  gens  d'affaires^  etc^  |  Gens  (i'armw.  Ca- 
valiers des  ancienrles  conipagqiês  d'grdonnance.  | 
Les  gens  .du-  roi,  Se  disait  des  j^rocureurs ,  avocats 
généraux,  etc.  J*ai  eu  exccratibn  les  gens  du  roi. 

J'ai  plaint  les  peuples  qu'rtn  abuse, 
J'ai  chansonné  les  gens  du  roi. 

(DÉaANGSR.) 

I  La  Société  des  gens,  de  lettres  y  Scîclété  composée  de  lit- 
térateurs, d'écrivains,  et  s'ocoupant  de  leurs  intérêts. 
I  Ceux  qui  sont  d'un  parti  ;  troupej  soit  d'une  nation 
en  gUerre,  soit  d'un  meneur  quelconque.  La  moitié 
de  tes  gien^  doit  occuper  la  porte.  (Corneille.)  |  Ceux 
qui  sont  d'une  inême  société.  Tous  lios  gens  sont  ar- 
rivâÉ7  faites  servir  le  dîner.  (.Personnes  à  gages, 
domestiques.  Tous  nies  gens  sont  malades:  Faire 
aller  son  ménage,  avoir  l'œil  aur  ses  gens,  (Molière.) 
I  L'adjectif  qui. précède  le  mot  gens  sq  met  au  fé- 
Inini».  Les  grand*  administrateurs  sont  pour  la 
plupart  de  sottes  gens,  (Saint:-Évremont.)  ]  L'ad- 
jectif qui  suit  le  mot  ^ens  se  met  au  masculin.  Le^ 
gens  heureu?:  ne  se  corrigent  guère.  (Larochefou- 
cauld.)  I  L'adjectif  prend  le  masculin,  quand  il  ne 
précède  le  mot  que  par  inversion.  Heureux  sont  les 


latins;  mai9,  appuyée  d'une  saine  philosophie,  elle 
a  détruit  tous  les  préjugés  dont  la  société  était  in- 
fectée :  prédictions  des  astrologues,  divination  des 
magiciens^  sortilèges  de  toute  espèce,  fi&ux  mer- 
veilleux, usages  superstitieux.  Ils  ont  relégué  dans 
les  écoles  mille  disputes  puériles,  qui  étaient  autre- 
fois dangereuses^  et  qu'ilô  ont  rendues  méprisables  : 
par  là,  ils  ont  servi  leur  pays.  On  est  quelquefois 
étonné  que  ce  qui  bouleversait  le  monde  ne  le  trou- 
ble plus  aujourd'hui;  c'est  aux  gens  de  lettres 
qu'on  en  est  redevable.  (Voltaire.) 

GENSÉRIG.  Roi  des  Vandales,  de  428  à  477.  Il 
passa  d'Espagne  en  Afrique,  l'an  429,  à  la  sollici- 
tation du  gouverneur  romain  de  ce  pays,  le  comte 
Boniface,  qui  s'était  révolté  contre  1  empereur  Va- 
lentinien,  et  s'empara  promptement  à&  la  Maurita- 
nie. Boniface^  rappelé  au  devoir  par  saint  Augus- 
tin, voulut  plus  tard  repousser  l'ennemi  qu'il  avait 
appelé;  mais  il  fut  vaincu.  Gensério  s'empara  de 
Carthage.en  439,  y  établit  le  siège  de  son  royaume 
et  força  l'empereur  à  le  reconnaître  maître  dé  l'A- 
frique. Valentinien  ayant  été  ti^é  peu  de  temps 
après  par  Pétrone  Maxime,  Eudoxie,  sa  veuve,  ap- . 
pela  Gentfério  en  Italie  pour  venger  sa  mort.  Gen- 
séric  prit  Rome  f455),  la  pilla,  en  emporta  des  tré- 
sors immenses,  dévasta  le  Péloponèse,  l'Èpire,  la 
Dalmatie,  l'Istrie,  prit  Nicopolis,  et  emmena  Eù- 
doxie  elle-même  en  captivité.  Il  laissa  la  réputa* 
tion  d'un  conauérant  farouche,  qui  ne  respirait  que 
lé  meurtre  et  le  carnage. 

GENl',  s.  f.  (pron.  jan;  du  lat.'  gen»,  même  si- 
gnif.).  Nation,  rac^e/ lignée,  espèce.  Ne  s'emploie 
qu'au  singulier.  La  g£nt  circoncise.  La  gent  mare-  .\ 
cageuse.  La  gent  cjui  porte  crête  au  spectacle  ac- 


Y    ^-  xr  •    1      •   •       '     T»-x         courut.  (La  Fontaine.)  Le  chef  sanglant  de  la  gent 

gens  qui  ne  veulent,  pas  souffrir  les  injures    d  être  [sacrilège.  (Voltaire.)  |  Fig.  La  gent  moutonniè 
instruits  en  c^tte  dofetrine.  (Pascal.)  ^Le^  adjectifs  |f  Ceux  qui  suivent  l'impulsion  donnée  par  lesautr 
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tout,  certain,  tel,  quel,  précédant  le  m(#r)fen^<î,  se  met- 
tent'au  féminin.  C'est  abréger  avec  de  certaines 
gens  que  de  peîiser  qu'ils  sont  incapables  cf^'^arler 
juste.  (La  Bruyère.)  |  Ces  mêmes  adjectifs  se  met- 
tent au  masculin,  s'ils  ne  précèdent  pas  immédia- 
tement le  mot  gent,  Eb  sort  avait  raison,  tous  gens 
sont  ain^  faits./ (La  Fontaine.)  Tels  sont  les  geits 
qu'on  voit  régenter  l'univers.  (Lemare.) 

Tous  les  gens  pais  ont  le  don  merveilleux, 
De  mettre  en  train  tous  les  ^e?!^  sérieux.  • 

(voltaire  )  ■      * 

I  Si  le  mot  gens  csi  pris  dans  le  sens  d'mdividus!^'^. 
les  pronoms  c[m  suivent  sont  du  masculine  Gertai-' 
nés  gens  savent  si  bien  observer  les  nuances,  qu'ils 
n'ont  de  probité  que  ce  qu'il  faut  pour  n'être  pas 
traités  de  fripons.' (Boiste.)  |  S'estait  des  animaux. 
La  nécessité  de  manger  fit  sortir  nos  gens  de  ce  lieu 
si  délicieux.  (La  Fontaine.)  |  S'emploie  avec  les  ad- 
jectifs de  nonibire,  seulement  lorsqu'il  est  précédé 
d'un  adjectif  qualificatif.  Dix  honnêtes  gens,  |  Il 
peut  cependant  être  précédé  d'un  adjectif  de  nom- 
Kre  cardinal,  lorsqu'il  est  déterminé  par  un  com- 
plément quelco^nque.  Qu'on  me  dise  un  peu  par 
quelle  rage  les  gens  de  lettres  s'acharnent  a  me  re- 
procher ma  fortune  et  l'usage  que  j'en  fais,  k  moi 
qui  ai  donné  et  prêté  tout  mon  bien,  à  moi  qui  ai 
nourri,  logé  et  entretenu  comme  mes  enfants  deux 
gens  de  lettres.  (Voltaire.)  S'emploie  comme  expres- 
sion qualificative.  Il  y  a  des  *cteurs  bonnes  gens* 
et  sans  opinion  faite.   (Cormenin.)  |  Bétes  et  gens, 
Les  personnes  avec  les  chevaux,  avec  les  mulets 
qui  leur  servent.  On  trouva  le  moyen  de  Loger  tout 
le  monde,  bêtes  et  gens,  \  Prov.  Il  y  a  gens  et  gens, 
Les  personnes  sont  fort  différentes.  |  A  gens  de  vi7- 
lagey^ttompette  de  bois  y  II  faut  que  les  choses  de  cha- 
cun soient  proportionnées  à  sa  condition.  |  Gens  de 
lettres.  Autrefois,  dans  le  xvi«  siècle,  et  bien  avant 
dans  le  xvii*,  les  littérateurs  s'occupaient  beau- 
coup, dans  la  critique  grammaticale,  des  auteurs 
grées  et  latins;  9t  c'est  à  leurs  travaux  que  nous 
devons  les'  éditions  correctes,  les  commentaires  des 
cbefsKl'œuvre  de  l'antiquité.  Aujourd'hui,  cette • 
critiaue  est  moins  nécessaire,  et  l'esprit  philosophi- 
que lui  a  succédé  :  c'est  cet  esprit  philosophique 
qili  semble  constituer  le  caractère  des  gens  de  let- 
tres. C'est  un  des  grands  avantages  de  notre  siè- 
cle, que  ce  nombre  d'hommes  instruits  qui  jugent 
également  bien  d'un  livre  de  métaphysique  et  d  une 
pièce  de  théâtre.  L'esprit  du  siècle  les  a  rendus  pour 
la  plupart  aussi  propres  pour  le  monde  que  pour 
le  cabinet,  et  c'est  en  quoi  ils  Sont  fort  supérieurs 
à  ceux  des  siècles  précédents.  Ils  furent  écartés  de 
la  société  jusqu'au  temps  de  Balzac  et  de  Voiture  ; 
ils  en  ont  fait  depuis  une  partie  devenue  nécessaire. 
Cette  raison  approfondie  et  épurée  que   plusieurs 
ont  répandue  dans  leurs  conversations,  a  contribué, 
beaucoup  à  instruire  et  à  polir  la  nation  ;  leur  cri- 
tique ne  s'est  plus  consumée  gur  des  mots  grecs  et 


qui  suivent  rimpuision  donnée  par  les  autres. 
GENT,  ENTE,  adj.  ^prdn:  jan/,  ante).  T.  du 
st}le  archaïque  ou  du  style  badin.  Gentil,  joli, 
gracieux,  aimable.  Une  gente  fillette.  Si  gente  nym- 
phe est  mobile  ou  fantasque.  (Le  Brun^) 

Il  cajolait  ^a  jeune  bachelette  ^ 

Aux  blanches  dents,  aux  pieds  nus,  au  corps  gent,  ^ 

-,    *  '  (LA  FONTAINE.) 

GENtLVNEl  5.  f.  Bot."  Genre  type  de  la  famille 
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■'.v;^;  Gentiane, 

des  gentîanêesy  renfermant  des  plantes. herbacées  à 
feuilles  glabres,  un  peu^  coriaces  et  luisantes^  à 
fleurs  roses,  pourpres  ou  jaunes;  à  corolle  infundi- 
buliforme,  campannlée  ou  rotacée.  Ces  plantes, 
originaires  des  montagnes  de  l'Europe,  prennent 
par  la  culture  une  foule  de  nuancei  qui  en  font 
l'omement  dos  jardins  ;  mais  elles  sont  très-désa- 
gréables pour  les  bestiaux;  il  suftit  n>ême  qu'une 
§  tante  .fourragère  soit  imprégnée  de  l'émanation 
es  gcnjianes  pour  qu'elle .  soit  repbussée  par  les 
animaux.  Leur  racine'  est  épaisse,  jaune,  amèro,  et 
jouit  de  propriétés  fébrifuges.  La  gentiane  jaufw, 
ou  grande  gentiane ,  remarquable  par  "ses  fleurs 
jaunes,  nombreuses,  verticillées,  croit  naturelle- 
ment sur  les  pelouses  des  montagnes  élevées,  dans 
les  bois'ipeu  fourrés,  et  fleurit  au  milieu  de  l'été. 
Elle  est.tonique,  stomachique,  vennifuge;  ou  l'cn:- 
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ploie  contre  les  fièjtros  intermittentes.  En  Suisse, 
on  tire  de  sa  racine  une  eau-de-vié  qui  sert  à  di- 
vers usages,  malgré  son  odeur  peu  agréable, 

GENTIANEES,  S.  f.  pi.  Bot.  Fajmille  de  plaur 
tes  dicotylédonél  monopétales  hypogyn^s,  à  calice 
libre,  ^  corolle  régulière,  fournissant  pour  fruit  une 
capsule,  et  qui  a  povir  type  la  gentiane.  Ces  plan- 
tes, ré()andues  à  peu  près  par  tout  lé  globe,  sont 
des  herbes  ou  des  sous-arbrissèaux  à  suc  amer| 
à  feuilles  tantôt  opposées,  tantôt  alternes! 

GENTIÂNELLE,  8.  f.  Bot.  Espèce  de  gentiane, 
dite  aussi  amarellei» 

GENTIANINE,  8.  f.  Chim.  Mélange  de  divers 
principes  extraits,  ^e  la  racine  de  gentiane. 

GENTIL,  ILLE,  adj.  (pron.  au  masculin  janti ; 
devant  une  voyelle,  l  se  mouille,  ainsi  que  les  deux 
//  du  féminin).  Joli,  gracieux,  délicat,  mignon,  qui 
plaît.  Gentil  cavalier.  Gentil  procédé.  Gentille  ba- 
chelette.  Gentille  parure.  Une  chanson  fort  gentille^ 
Il  a  des  façons  tout  à  fait  gentilles.  Il  n'était  rien 
moins  que  gentil  quand  je  l'ai  connu.  (Marmon- 
tel.)  Voyez  comme  je  suis  gentille,  (M™«  Roland.) 
Lautrec,  en  achevant  le  dernier  couplet,  essuya  aveo 
son  gant  une  larme  que  lui  arrachait  le  souvenir 
du  gentil  pays  de  Frarfce.  (Chateaubriand.)  |  Iroliiq. 
Blâmable,  méprisable.  Vous  faites  là  un  gentil  per^ 
sonnagey  un  gentil  métier,  Un  personnage  odieux, 
un  métier  méprisable.  On  dit  dans  un  sens  ana- 
logue :  C'est  gentil,  voilà  qui  est  gentil.  \  Famil, 
Doux,  bon,  indulgent.  Vous,  ôtes  trop  gentil  pq^^r 
m'inquiéter.  Allons,  soyez  gentil,  bon  père. 

GENTIL,  s.  m.  (du  lat.  gentiles,  mêàie  sens; 
rad.  gens,  peuple).  Dénomination  sous  laquelle  les 
Hébreux  comprenaient  tous  ceux  qui  li'étaient  pas 
Israélites,  et  notamment  les  païens.  La  conversion 
des  Gentils,  On  a  cru  pouvoir  attribue^  à  plusieurs 
causes- la  hafne  des  Juifs  contre  les  Gentils;  mais 
il  parjiît  plus  naturel  de  la  faire  remonter  à  la  dé- 
vastation de  la  Judée  par  les  fois  d'Assyrie,  à  la 
Sersécùtion  -d'Antiochus  et  aux  vexations  dés  sol- 
ats  romains.  (Dupléssis.)  |  Dans  l'ancienne  Rome, 
Étranger,  barbare.  |  Chez  les  chrétiens,  Infidèle.  | 
"Apôtre  des  Geniils,  Titre  pris  par  saint  Paul,  comme 
spécialement  chargé  de  la  conversion  des  Gentils. 
Je  vous  le  dis.  Gentils,  tant  que  je  serai  Vapôtre 
des  ^jentils,  je  travaillerai  à  rendre  illustre  mon 
ministère.  (Saint  Paul.)  On  dit  de  même  :  Le  doc-- 
leur  des  Gentils:  La  figure  de  ce  monde  passe,  pour- 
suivait le  docteur  des  Gentils.  (Bourdaloue..) 

GEjVTILÉ.  s.  m.  Nom  des  habitants  par  rapport 
à  leur  pays.  Les  mots  Bourguignon,  Champenois,  Ber^- 
nchon,  Gascon'^  sont  ms  gentiles. 

GENTILHOMME,  s.  m.  (/  mouillée,  et  au  plur. 
jantizome:  du  lat.  gentilis  homo,  homme  noble). 
Homme  ae  race  noble.  ^Se  disait  particulièrement 
autrefois  de  celui  dont  la  noblesse  n'avait  été  ni 
donnée,  ni  achetée  comnje  accessoire  d'un  emploi. 
C'est  un  gentilhomme.  Un  gentilhomme  de  campa- 
gne. L'action  que  vous  avez  faite  n'est  pas  d  un 
gentilhomme ,  et  ce  n'est  pas  en  gentilhomme  aussi 
que  je  yeux  vous  traiter.  (Moliëre.)  Dans  le  système 
féodal,  un  gentilhomme  ne»  devait  savoir  ni  lire  ni 
écrire.  (D'Alembert.)  Le  gentilhomme  de  Louis  XVI 
dit:  J'attendrai  ;  le  gentilhomme  de  Bonaparte  dit  : 
f  attendrons.  (P.  L.  Courier.)  |  Gentilhomme  de  haut 
parag&y  Homme  issu  d'une  famille  illustre.  |  Gen» 
tilhomme  de  bas  parage,  Hoinme  issu  d'une  famille 
moins  noble.  |  *  Genit7/iomme  de  nom  et  d'armés, 
Homme  d'ancienne  extraction,  qui  pouvait  établir 
que  ses  ancêtres  portaient,  de  temps  immémorial, 
le  même  nom  et  les  mêmes  armes  que  lui.  |  Vivre  en 
gentilhomme.  Vivre  en  paresseux,  sans  rien  faire.  | 
Troc  de  gentilhomme,  Troc  où,  de  part  et  d'autre,  on 
ne  fait  qu'échanger  les  choses,  sans  aucun  retour  en 
argent.  |  Titre  de  certains  officiers  attachés  au  ser- 
vice des  princes.  Preniier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du^roi.  "Les  gentilshommes  de  la  chambre»  qui 
étaient  au  nombre  dé  quatre,  furent  institués  par 
François  I".  [  Gentilhomme  ordinaire  de  la  maison 
du  roi.  Sorte  de  fonction  d'aide-de-camp  créée  par 
Henri  III»  |  Gentilhomme  serrant,  Personnage  xfui 
servait  le  roi  à  table.  |  ^Gentilhomme  du  drapeau, 
Titre  de  quatre  officiers  qui  suivaient  et  protégeaient 
le  roi.  I  GenM7/iommÉ'd*ar(t7/en>,  Officiers canonni ers 
chargés  de  la  garde  des  pièces.  |  Fig.  et  ironiq. 
Gentilhomme,  de  Beauce,  gentilhomme  à  Hêtre,  Pau- 
vre gentilhomme.  |^  tiehtilhônime  de  parchemin. 
Homme  qui  vient  d'être  anobli. 

GENTILIIOMMEAim^  s.  m.  (dim.  de  genlit' 
homme),  Famil.  Petit  gentilhomme.  Tant  de  gentil- 
hommeaux  à  nourrir  embarrassent.  (Hauterocho.) 

GENTILIIOMMER ,  V.  n.  T,  familier  et  peu 
usité.  Faire  le  gentilhoipmc, 

GEI^TILIIONMERIE,  s.  f.  (rad.  gentilhomme). 
Titre,  qualité  de  gentilhomme.  La  gentiihommerie 
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youi tient  îegl)raBli(^9.  f Molière r)-Mon  Dieu!  qu'un  mocêntr(quê.  |  Mouvement  géocentriquê ^  Mouvement 
l^etit  gentilhomme  à  iiovre  ett  heureux  dans  sa  ^«n-  apparent  d'une  planète  pour  les  habitants  de  la 
tilhommeriê!  C*étaii  ane  pauvre  gentilhommerie.k^         Iterre.  |  Latitude  géocentrique  d'une  ptanète,  Latitude 
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&RNTILHOMMIEUE,  adj.  f.  (rad.  ^entilkomme). 
Qui  appartient  à  un  gentilhomme.  Elle  était  le  mo- 
dèle aoaevé  de  la  véritable  et  parfaite  civi^té  gen- 
lilfMfnniière,  (De  Courohamp.)  |  S.  f.  T.  de  dfenigre- 
mtînt.  Bien  de  campagne^  petite  malsain  d'un  gen- 
tilhomme. Nous  arrivâmes  bien  avant  dans  la  nuit 
auprès  d'une  gentilhommière,  (So^irron.)  Silly  avait 
accru  et  ajusté  sa  gentilhommière,  qu'il  avait  tra-  , 
vestie  en  château.  (Saint-Simon.)  ^        5^ 

GENTILITÉ,  s.  f.  Époque  du  paganisme;  les^ 
nations  païennes  ;  profession  d'Mclâtrie.   Les  prê- 
tres sortirent  du  milieu  de  la  gentilité,  (Bossuet.  ) 
Il  serait  demeuré  dans  les  ténèbres  de  la  gentilité, 
(Bourdalome.)  Nous  retomberons  dans  la  gentilité, 

GENTILLÂTRE;  S.  ( /(  niouillées ;  rad.  gentil). 
T.  de  mépris.  Gentilhomme  pauvre  ou  de  petite  no- 
blesse. Restez  chez  vous,  pauvres  gentillàtres;  ré-  . 
tablissez  votre.masure.  (Vortaire.)Votre  amie  fut  vi- 
sitée l'autre  jour  par  xxXigentillâtre  campagnard.  (Du- 
iioyer.)Le8  hobereaux  et  \%^ gentillàtres  de  Gascogne. 

GENTILLEFEMME,  8.  f.  Femme  noble.  Pétrar- 
ue  se  choisit  nour  maîtresse'  la  Laura,  gentille^  y 
mme  provençale.  (Pçisquier.)  Ne  craignez  rien  ;  je 
Buî^  gentille  femme,  vous  avez  ma  parole,  et,  dussé-je 
6^  mourir,  je  vous  ferai  honneur  demain  à  Ver- 
sailles. (Alex.  Dumas.)  Peu  usité.. 

GENTILLESSE,  s.  f.  (//  mouillées;  ràd.  gentil). 
Beauté,  amabilité,  délicatesse  ;  ca^vctère  de  ce  qui 
^at  à  la  fois  joli  et  gracieux,  La  gêt  tillesse  d'iîn  en- 
fant. Gentillesse  de  jeune  fille.  |  Action,  parole  qui 
plaît  y  qui  charme.  Dire  d^s  gentillesses.  Faire  des 
gentillesses.  Peste  !  où  prend  mon  esprit  toutes  ces 
gentillesses?  (Molière.)  |  Farail.  et  ironiq.  Trait  de 
malice,  de  mauvaise  conduite.  Voilà  bien  devosgfen- 
tillesses.  Elle  avait  entendu  le  chevalier  lui-même  se 
vanter  de  cette  gentillesse.  (Mme  de  Genlis.)  |  Orne- 
ment du  style,  du  discours.  La  vi^aie  éloquence  ne 
dédaigne  pas  ce  qu'on  appelle  gentillesses  et  mignar- 
dises. (Rolland).  |  Propos  libres  et  gaillards.  11  y  a 
certaines  gentillesses  oui  ne  peuvent  se  dire  en  français. 
(Bouhoursr)  Au  bal  de  l'Opéra  se  disent  des  gentillesses. 

GENTILLET,  ETTE ,  adj.  (W  mouillées ;.dimi 
de  gentil),^^sez  gentil.  Cette  petite  filté  est  toute 
gentillette.  Ce  garçon  fest  rose  et  gentillet. 

GENTIMENT,  adv.  (pron.  jantimaii).  D'une  ma- 
nière gentille.  Je  voudrais  que  cela  fût  tourné  gen- 
timent. {MohkxQ.)  J*ai  été  bien  aise  de  savoir  que 
lo  petit  discours  a  été  bien  et  gentiment  prononcé. 
(M«»«  de  Sévigné.)  C'est  gentiment  pensé  et  écrit. 

G^ENTLEMAN,  s.  m,{àQVeLng\.^gentle,  gentil  ;  man, 
homme).  Mot  anglais  qui  a  passé  dans  notre  lan- 
gue. Un  gentleman.  Ce  mot  désigne,  en  Angleterre, 
l'individu  placé  dans  la  classe  intermédiaire  entre 
la  n(Alesse  et  la  haute  bourgeoisie,  l'homme  in- 
struit, bien  élevé,  aux  manières  distinguées,  mis 
avec  goût ,  s'exprimant  avec  facilité  sur  tous,  les 
sujets,  enfin  l'homme  de  cœur  et  d'esprit.  Un  grand 
seigneur  peut  fort  bien  ne  pas  être  gentleman,  et 


de  cette  planète  observée  de  la  terre,  et  qui  est  me- 
surée par  l'angle  que  forme  la  ligne  tirée  de  la  pla- 
nète à  la  terre,  et  le  plan  de  l'&sliptique.  |  Longi- 
tude géocentrique  d'une  planète ,  Distance  de  cette 
planète  mesurée  sur  l'écliptiqud  dans  l'ordre  des 
signes,\le  premier  étant  le  Bélier.  . 

GÉOJCTCLIQUE,  adj.  (du  gr.  y^j,  terre;  xOx>o;, 
cercle).  Qui  figure  le  mouvement  de  la  terre  au- 
tour du  soleil.  Machine  géocyclique, 

GÉODE,  s.  f.  (du  çr.  yîMr\^,  formé  de  y^,  terre  ; 
eT8o<;,  ressemblance).  Pierre  creuse  et  de  couleur  de 
rouille,  renfermant  de  la  terre  ou  du  sabl^et  qu'on 
entend  remuer  lorsqu'on  la  secoue.  Il  y  a  dans  les 
environs  de  Besançon-  des  yeodM  siliceuses  qui  con- 
tiennent dii  soufre  pulvérulent.    '  *^ 

GÉODÉSIE,,  s.  f.  (du  gr.  Yî5,  terre;  6at(o,  je  di- 
vise). Science  de  la  mesure  du  globe.  Instrument 
de  géodésie.  Traité  de  géodésie.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre la  géodésie  avec  le  métrage ,  auquel  les  mê- 
mes racines  conviendraient  également.  Le  métrage 
est  un  art  :  ses  règles  nous  apprennent  à  mesurer 
la  superficie  d'une  terre,  0.  à  d.  d'une  portion  de  la 
surface  du  globe  à  limites  connues.  La  géodésie  est 
une  science  :  elle  considère  la  surf^e  entière  du 
globe  ;  sou  but  est  de^  déterminer  la  position  d'un 
point  quelconque  de  cette  surface  ;  ses  moyens  sont 
emprunté^  à  la  géométrie  et  h  l'astronomie. 

GÉODÉSlGRiyPHE,  s.  m.  (du  gr.  yri,  terre; 
Ypàçw,  j'écris).  Instrument  destiné  au  métrage  et, 
pouvant  te^ir  lieu  de  planchette  et  de  graphomètre. 

GÉOPÉCIMÉTRIE,  S.  f.  Mode  de  métrer,  d'a- 
,près  les  méthodes  géodéiiqueB. 

GEODÉSIQUE,  adj.  Qui  "appartient  à  la  géodé- 
sie. Études  âf^ode^t^uw.  ^  • 

GÉODIQUE^adj.  Minéral.  Qui  se  présente  sous 
la  forme  d'une  géode  ou  d'une  croûte,  dans  une  C^^ 
vite  arrondie.  Corps  §eodique, 

GEOFFROY  SAINT-HILAIRE  (etienne).  Cé- 
lèbre zoologiste,  né  en  1772,  à  Étampes,  mort  à 
Paris  eu  1844.  Il  est  surtout  remarquable  par  ses 
spéculations  sur  la  p/it^o«op/iie  de  l'histoire  naturelle ^ 
science  dont  on  peut  le  regarder  coname  le  père.  Il 
s'attacha  à  démontrer.  V unité  de  composition  organi-- 
que  entre  les  diverses  espèces  d'animaux,  et  fgnda 
la  théorie  des  analoguejs  qui  lui  servait  à  Remontrer 
l'unité  de  composition.  Il  montra  l'analogie  qu'of- 
frent les  caractères  permanents  des  espèces  infé- 
rieures avec  les  caractères  transitoires  de  l'embryon 
dans  l'homnie  et  les  animaux  supérieurs;  enfin  il 
se  servit  de  sa  doctrine  pour  expliquer  •heureuse- 
ment^ par  des  arrêts  de.  développement,  les  inéga- 
lités des  êtres  et  les  mouBtruosités  de»  individus. 
'  Les  principaux  ouvrages  de  Geoflfroy  Saint-Hilaire 
sont  :  Histoire  naturelle  des  mamrnifères  (avec  Cu- 
vier)  ;  Philosophie  anatomique  ;  Principes  de  la  philo- 
Sophie  zoologique;  Etudes  progressives  d'un  naturaliste. 

GÉOGÈNE,  adj.  (du  gr.  yîl,  terre;  ycvt^ç,  engen- 
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c'est  un  des  titres  de  gloire  de  Georges  IV,  qui  y\    dré).  Qui  est  éngenàré, produit  par  la  terre, 
attachait  d'autant  plus  de  prix  qu'il  ne  s'en  con-Tp  GÉOGÉNIE,  s.  f.  (du  gr.  yîj,jbérr^;  Yeveta,  nais- 
naissait  guère  d'autres,  d'avoir  mérité  la  qualifi-^   sance).  Partie  de  l'histoire  naturelle  qui  recherche 
cation  du  gentleman  le  plus   accompli  dea  trois ^,  la  manière  dont  les  matériaux  constituants  de  la 

royaumes.  (L.  Spoch.)  |  Au  plur.  Des  gentlemen.  

GENT'RY,  s.  f.  Petite  noblesse  en  Angleterre,  par 
opposition  à  nobility ,  la  haute  noblesse.  La  gentry 
du  comté  était  aecourue  à  Ëpsom  pour  voir,  la  reine. 
La  gerUry  comprend  les  knights,  les  esquires,  cer- 
tains gentlemen  les  fils  puînés  des  lords  et  les  aînés 
des  baronnets  du  vivant  de  leur  père  ;  elle  a  au-des- 
sous d'elle  la  olasse  des  obmmoners  ou  bourgeois. 

GÉNUFLEGTEUR,  adj.  Qui  plie  le  genoli.  Nom 
donné  autrefois  aux  catéchumènes  qui  recevaient 
lé  baptême  à  genoux.  IFig*  Servile,  flatteur.  Le 
sénat  ^mu/ltfc(eur  de  Domitien.      '••     '«^ 

GÉNUFLEXION,  S.  f.  (vron.jénufleksion;  du  lat. 
(Jf^nu,  genou;  flectere,  fléchir).  Action  de  plier,  de 
Jléchir  le  genou  en  signe  d'adoration  ou  de  soumis- 
sion. Faire  de  fréquentes  génuflexions.  L'usage  des 
nénuflexions  est  venu  des  cours  d'Orient.  |  Particu- 
lièrement ,  Acte  du  culte  religieux  qui  se  fait  en 
fléchissant  le  genou.  Baronius  remarque  que  les 
saints  avaient  porté  si  ïoin  l'usage  de  la  génuflexion, 
que  quelques-uns  avaient  usé  le  plancher  à  l'en- 
droit où  ils  se  mettaient. 

GENUINE ,  adj.  (du  latV  gêriiifnus,  libre).  Véri- 
table, pur,^  sincère.  Traduction  génuine.  Ce  mot  est 
un  latinisme  très-peu  usité.     «;;..    ■..     .     "■"''. 

GEOCENTRIQUE ,  adj.  (du  gr.  yi],  terre  ;  xtV 
tpov,  centre).  Qui  est  relatif,  qui  appartient  m\i  Cen- 
tre de  la  terre.  Lieu  géocentrique.  |  Oui  a  le  même 
centre  que  celui  de  la  terre,  ou  qui,  dans  ses  mou- 
vements, a  la  terre  comme  point  central.  Planète 


terre  ont  été  formés  et  disposés  dans  leur  position 
actuelle,  et  qui  se  livre  à  des  considérations  cos- 
mogoniques  ayant  pour  but  de  remonter  à  un  état 
de  choses  plus  anciei^[^^^lui  dont  la  nature  nous 
oflVe  les  dernières  îrJ^t^ 

GÉOGÉNIQÙE,  adj.  Qui  appartient  à  la  géog^ 
ie.  Études  geùgéniques.  Il  en  est  des  systèmes  ^eo- 
géniques  comme  de  la  plupart  des  systèmes  philo- 
sophiques, qui  ne  peuvent  sortir  *du  cercle  de 
l'incertain,  parce  qu'ils  n'ont,  en  dehors  de  la  rai- 
son qui  les  a  conçus,  aucun  moyen  pour  être  véri- 
fiés. (Rendu.)  Travaux  géogéniques.        ^        • 

GÉOGNOSIE,  s.  f.  {pron.  géynoxi;  du  gr.  -pii 
terre;  yveîSaïc,  connaissance).  Science  qui  a  pour 
objet  la  structure,  la  situation  respective  et  la  na- 
ture des  grandes  masses  de  matières  pierreuses  ou 
d'autres  substances  minérales  qui  composent  la 
terre.  La  géognosie  est  née  avec  Saussure,  Pallas, 
Werner,  Dolomiou,  Faujas.  La  géognosie  a  pour  son 
lot  l'élément  solide  du  globe,  dont  elle  étudie  les 
matériaux  constitutifs,  au  point  de  vue  de  leur  com- 
position, do  leur  arrangement,  de  leur  origine,  de 
leur  â^e  relatif;  englobant  (*  :s  le  cercle  de  s0s 
investigations  les  indications  paléontologiques,  té- 
moignages successifs  de  l'existence  d'une  nature 
organique  disparue,  que  les  terrains  où  elle  est  en- 
gloutie se  sont  respectivement  assimilée.  (D'Avezao.) 

GÉOGNOSTE,  8.  Celui,  celle  qui  s'occupe  de 
géognosie.  Quoique  rien  de  ce  qui  se  passe  dans  la 
nature  ne  doive  rester  étranger  au  géognosie,  cepèri- 
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dant  îl  s'applique  princîpalerii^nt  à  rexamen  des  ; 
diverses  couches  qui  s'appuient  les  unes  contre  les 
autres  dans  toute  la  partie  coimue  de  l'écorce  du 
globe  terrestre.  (Rendu.)    ^     -    '^  •  '^ 

GÉOGNOSTIQUE,  adj.' Qui  a  rapport,  qui  api 
partient  à  la  géognosie.  Période  flf<fo^no*<i^uf.  Phé- 
nomènes géognostiques,  La  |héorie  du  monde  ne  peut 
acquérir  de  probabilité  que  par  la  justesse  des  ob^ 
servations  géognostiques.  (Rendu.)     ,^^_^^,^_.: 

GÉOGO^IE,  M.  t.  (du  gr.  yij,  terre;  yov^î  cr^a- 
tioii).  Théorie  sur  l'ongijje  de  la  terre.       *  ;  ^^    > 

GÉOGONIQUE,  adj.  Qui  a  rapport,  ^ui  Appar- 
tient à  la  géogonie.  ^  *    *      -' 

GÉOGKAPUE,  s. (pron.  jéografe).  Celui,  celle  qui 
sait  la  géographie  ou  qui  renseigne;  auteur  d'un  traité 
de  géographie  ;  voyageur,  explorateur.  Un  fkmeux 
géographe.  Un  habile  géographe.  Rappelons  succinc- 
tement les  noms  des  hommes  qui  se  sont  le  plus 
distingués  dans  l'étude  de  la  géographie.  Anti- 
quité :  la  période  antique  peut  se  distribuer  en 
quatre  groupes,  oh  les  noms  a'Homère,  d'Hérodote,  - 
de  Strabon,  de  Ptolémée  se  présentent  d'eux-mêmes 
pour  caractériser  les  aspects  sous  lesquels  la  science 
de  la  terre  se  révéla  au  monde  ancien.  Ainsi,  les 
livres  sacré»  de  l'Orient,  les  poètes  cycliques  et  les  • 
logographes  gravitent  autour  d'Homère;  les  mo- 
numents épigraphiques  de  la  Perse  et  de  l'Egypte, 
les  anciens  périples  puniques  et  grecs  entourent 
Hérodote  ;  les  historiens  d'Alexandre  et  ceux  de  la 
grandeur  romaine  se  rallient  à  Strabon  ;  les  sa- 
vants de  rionie,  de  la  Grèce  et  d'Alexandrie  se 
rattachent  à  Ptoléméç.  Décadence  latine  et  moyen 
âge  :  cette  époque  présente  deux  classes  distinctes, 
celle  des  géographes  proprement  dits  et  celle  dés 
voyageurs.  On  compte  dans  la  première  classe  : 

10  les  cosmographes  néo-latins,  Étnicus,  Isidore  do 
Séville,  Honoré  d'Autun,  Barthélémy  Glanville, 
Gaultier  dé  Metz,  Fazio  degli  Uberti,  Éerlinghieri  ; 
2"^ les  cosmographes  orientaux ,  l'Édrisv,  Aboul- 
féda,  Ebn-Bathouthah  ;  3^  les  chorograpiies  Adam 
de  Brème,  Girauld  le  Gallois,  Richard  de  Ciren- 
cerit^r,  Bernard  Guyon,  Gilles  Bouvier  ;  ladeuxième 
classe  comprend  :  !<>  les  pèlerins  en  terre  sainte, 
Arculfe,  Breydenbach,  ïeHuen;  2»  les  voyageurs 
européens  en  Tartarie,  entre  lesquels  le  nom  de  ' 
Marc  Polo  brille  d'un  vif  éclat  ;  3o  les  iReyageurs 
chinois  Fahian,  Hiuen-Tsang.  Époque  de  la  re- 
naissance: Gama,  ColomTb,  Magellan.  Époque  mo- 
derne :  Cook,  Bougaihville,  Lapeyrouse,  Dumont- 
d'Urville,  Ross,  Mungo-Park,  Caillié,  Butnes, 
Humboldt,  Belisle,  d'Anville,  Rennell,  Malte-Bruu, 

.  Balbi,  Ritter,  |  Adjectiv.  Ingénieur-géographe.  Celui 
qui  dresse  des  cartes  géographiques.    :  v:^  c^h  ^ 

GÉOGRAPHIE,  8.  f.  (pron.  jéografi.;  du  gr.  y^j 
terre  ;  Ypa(pT?i,  ''description).  Science  qui  a  pour  ob- 
jet de  connaître  les  dififérentes  parties  de  la  super^ 
ticie  de  la  terre,  d'en  assigner  les  sitjuations  réci-  . 
proques  et  d'en  donner  la  description.  Étudier  la  . 
géographie.  Enseigner  la  géographie.  Cartes  de  géo-  ' 
graphie.  Ce  mot  prend  divers  ixiodificatifs,  selon  les 
divers  points  de  vue  sous  lesquels  on  envisage  cette 
science.   Géographie   physique.  Géographie  mathé-  . 
m&.Xi(me.  Géographie  politique.  Géographie  l>otani-  : 
que.  La  navigation  obligea  de  perfectipnner  l'as- 
tronomie et  de  la  comparer  à  la  géographie.  (Turgot.) . 

11  est  bien  difficile,  en  géographie  comme  en  morale, 
de  connaître  le  monde  sans  sortir  de.  chez  soi.  (Vol-  ; 
taire.)  La  géographie  et  l'histoire  ne  devraient  guère 
'se  séparer  dans  l'enseignement  public  et  particu- 
lier, car  elles  sont  également  utiles  et  s'appuient 
mutuellement  l'une  sur  l'autre.  (Depping.)  La  chro- 
nologie et  la  aéographie  sont  les  deux  yeux  de  l'his- 
toire. (Paulmier.)  I  Ouvragé  qui  traite  de  la  géo» 
graphie.    Géographie   de  Malte-Brun,    de    Balbi.  .< 
Acheter  ime  géographie.  \  Papillon  dont  la  forme   : 
imite  une  carte  géo^aphique.   |  Coquille,  imitant  ^ 
une  carte  géographique.  |  La  géographie  est  la 
science  descriptive   de  la  terré.  Cette  définition  ^ 
explique  à  la  fois  .quelle  est  l'étendue  et  qu'elles 
sont  les  limites  du  domaine  affecté  à  la  géographie. 
La  terre,  toute  la  terre,  sans  rien  omettre  de  tout 
ce  qui  lui  appartient  :  sa  figure  et  sa  grandeur;  les 
lois  qui  la  meuvent  dans  l'espace  et  dnns  le  temps  ;  , 
la  disposition  relative  des  formes  variées  et  la  na- 
ture ai  verse  des  éléments  qui  la  con£ti  tuent;  les 

Phénomènes  constante,  périodiques  ou  accidentels 
e  son  existence  ;  la  distinction  des  êtres  organisés, 
adhérents  ou  mobiles  qui  la  couvrent  et  te  la  par- 
tagent ;  enfin  sa  possession  par  l'homme ,  avec  les 
démarcations  .multiples  dont  il  l'a  empreinte,  sui- 
vant les  caractères  physiques  et  moraux  »  las  lan- 
gages, les  croyances  religieuses,  les  coutumes  tra- 
ditionnelles, les  nationalités  politiques  des  popula- 
tions sans  nombre  répandues  à  sa  surface;  et  tout 
cela  dans  le  présent  et  dans  le  passé.  VoihVquel  est 
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le  domaine  de  la  g(W>graphie.  La  #ynt]ièse  groiq^e 
.  d'ordinaire  les  divisions  de  la  géographie  sous  trois 
chefs  principaux  :  la  géographie  mathématique,  la 
géographie  physique,  et  la  géograpliie  politique  ;  on  \ 
donne  le  nom  de  géographie  générale  ou  univer- 
selle à  Tensenible  de  ces  trois  grandes  divisions. 
I/étendue  d'application  du  mot  géographie  varie 
et  se  restreint  graduellement,  de  la  description  gé- 
nérale de  la  terre  avec  ses  trois  éléments,  solide, 
liquide  et  atmosphérique,  à  celle  du  globe  terra- 
(lué  dépouillé  de  son  atmosphère,  et  enfin  à  celle 
(les  terres  émergées,  abstracti^à  faite  des  eaux.  | 
Géographie  médicale,  La  géographie  médicale  ap- 
prend à  connaître  TinHuence  dès  climats  sur  l'or- 
ganisme, et  par  conséquent  suif  le  développement 
des  affections  morbides.  Elle  a' pour  but  l'exposi- 
tion des  caractères  les  plus  saillants  que  présentent 
la  géographie  et  la  météorologie  des  diverses  coii- 
tréos  du  globe,  Thistoire  actuelle  et  rétrospective 
des  constitutions  médicales ,  dei  épidémies  et  des 
endémies,  rétude' de  la  mortalité,  entin  l'appré- 
ciation de  rinlluence  que  les  conditions  climatéri- 
ques  et  telluriques  exercent  sur  la  race  humaine. 
La  topographie,  la  géologie,  lu  nosologie  des  con- 
trées, lui  sont  indispensables;  elle  emprunte  ses 
calculs  à  la  statistiqpie ,  et  quand  elle  parvient  à 
entrevoir  une  conc1\ision,  à  reconnaître  uiie  loi^ 
quelques  chiffres,  quelques  lignes  suffisent  à  résu- 
mer un  travail  auquel  les  observateurs  de 'tous  les 
temps  ont  coopéré.  |  Géographie  zoologique,  La  géo- 
graphie zoologique  est  cette  branche  de  la  zoologie 
qui  a  pour  but'  de  rechercher  lés  lois  de  la  distri- 
l)ution  des  aniniaux^  tant  vivants,  que  fossiles,  à  la 
surface  du  globe  ou  dans  Tintérieur  du  sol  qui  le 
.  constitue;  elle  s'occujkî  aussi  des  changements  que . 
les  lois  de  la  distribution  des  êtres  [peuvent  subir 
solis  riniluence  des  agents  physiques  et  sous  celle 
de  la.civilisation  jiumaine.  C'est  au  point  de  vue  de 
la  géographie  géologique  que  'les  animaux  sont  di- 
visés en  aériens,  aquatiques  marins^^aquatiques 
ihiviatiles  ;  en  espèces  cosmopolites,  en  espèces  dont 
la  patrte  est  limitée.  La  connaissance  de  la  distri- 
bution Géographique  des  animaux  et  des  modifica- 
tions qShOn  peut  lui  faire  subir  n'est  pas  sans  ap- 
plication aux  sciences  économiques  :  elle  permet  de 
chercher  dans  une  contrée  éloignée  des  produits 
qui  manquent  à  nos  pays,  et  elle  indique  quels 
tnoyens  on  peut  employer  pour  acclimater  chez 
nous  les  animaux  domestiques  des  pays  étrangers. 
I  Géographie  du  règne  végétal.  On  a  calculé  qu'au 
Spitzberg,  qui  est  situé  entre  les  76«  et  SO»  de  lati- 
.  tilde  N.,  on  ne  ti'ouve  que  30  espèces  de  plantes 
différentes;  dans  la  Laponie,  qui  se  trouve  sous  le 
60«,  il  y  en  a  environ  343  ;  en  Islande,  qui  est  en- 
tre 630  30'  et  660  4V,  il  y  en  a  553;  en  Suède,  qui 
s'étend  depqis  les  parties  méridionales  de  la  Lapo- 
nie jusqu'au  ^ô^^  il  y  en  a  1,500;  dans  le  Brande- 
bourg, entre  les  520  et  54%  2,000;  dans  le  Piémont, 
entre  le  45^  et  46»,  2,800;  à  la  Jamaïque,  entre 
les  170  et  190,  5^000  ;  à  Madagascar^  qui  est  sous 
le  tropique  du  Cancer,  entre  les  13o  et  14o,  il  y  en 
a  un  nombre  encore  plus  considérable.  |  Géographie 
industrielle.  L'Angleterre  est  une  immense  usine, 
un  vaste  laboratoire,  un  comptoir  universel;  la 
France  est  une  ferme  riche  et  oui  tend  à  se  faire 
fabrique  ;  l'Allemagne  est  un  champ  mal  cultivé, 
parce  que  ce  sont  des  philosophes  et  non  des  paysans 
qui  le  labourent  ;  l'Italie  méridionale  est  une  villa 
ruinée  ;  l'Italie  septentrionale  est  une  prairie  arti- 
ffcielle  ;  la  Belgique  est  une  forge  ;  la  Hollande  est 
un  canal  d'irrigation  ;  la  Suède  et  le  Danemark 
sont  des  chantiers  ;  la  Pologne  est  une  lande  ;  la 
Russie,  une  glacière;  la  Suisse,  un  chalet;  la  Grèce 
est  un  champ  en  friche;  la  Turquie  est  une  ja- 
chère; l'Asie  est  un  bosquet;  l'Amérique  septen- 
trionale est  une  caisse  pleine  ;  l'Amérique  méri- 
dionale est  une  boutique;  les.  Antilles  sont  des 
raffineries;  l'Inde  est  une  mine  d'or;  l'Egypte  est 
un  atelier  d'apprentis;  l'Afrique  est  une  fournaise  ; 
l'Algérie  est  une  pépiïlière^;  l'Lspague  est  une  caisse 
vide  sur  un  bénitier.  ■•, 

'  GÉOGRAPHIQUE,  adj.  Qui  appartient,  qui  est 
relatif  à  la  géogi-aphie.  Carte  géographique.  l)\ction'^ 
naire  géographique.  Société  géographique.  La  Chine 
est  le  seul  pays  de  l'Asie  dont  on  ait  une.  mesure 
géographique.  (Voltaire.)  |  Division  géographique  en 
division  nat^relle,  Celle  qui  est  indiquée  par  les  di- 
visions naturelles  du  sol. 

GÉO.OHÂPIIIQUEMENT,  ad v.  (pron.  >fO(;ra/î- 
keman\  D'une  manière  géographique,  selon  les  prin- 
cipes de  la  géographie.  Cela  est  vrai,  moralement  et 
géographiquement  parlant.  (P.  L.  Courier  ) 

GEOUYDROGRAPUIE,  8.  f.  (du  gr.  vfj,  terrd; 
(j^wp,  eau  ;  ypàço),  je  décris).  Science  qui  s'occupe 
.  de  la  terre  et  des  eaux. 

GEÙLAGE,  s.  m.  (pron.  jôhuje:  rad.  gcole),  Au- 


ifois.  Droit  perçu  par  le  geôlier  à  l'entrée  et  à  la  l  et  Rendu,  sur  les  glaciers;  à  Buckland,  Brochant, 
tie  de  chaque  prisonnier.  *     .  '     -ifc4®  L**  Bêche,   Brongniart,^8ur  la  classitication  des 
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Geôle,  «.  f.  (pron.  joie;  du  vieux  mot  gayola, 
cage).  Prison.  Les  registres  de  la  geôle.  Cette  nou- 
velle geôle  n'était  guère  moins  fôcheuse  que  la  pré- 
cédente. (Patru.)  Les  jeôles  de  la  monarchie. 

GEÔLIER,  IÈUE,  8.  (pron.  jdlié;  rad.  geéle). 
Gardien,  concierge  d'une  prison.  En  cas  d'évasion, 
les  geôliers  encourent  des  punitions  sévères  s'ils  ne 
prouvent  que  rien  ne  peut  être  attribué  à  leur  né- 
gligence, et  bien  plus  sévères  encore  lorsqu'ils  l'ont 
fîivorisée.  (Chabrol.)  Louis-Philippe  choisit  le  co- 
lonel Bugeaud  pour  geôlier  de  la  (îiichesse  de.J^rri. 
I  Fig.  Il  est  bourreau  dans  l'âme  et  geôlier  par'  na- 
ture. (Cas.  Delavigne.)  Les  courtisans,  geôliers  des^ 
rois,  ne  les  seryent  qu'avec  un  masque.  (Lemontey.) 

Qu'un  censeur  bien  tyrannique 
De  Tespril  soit  le  geôlier. 

*.,.  ■  (beranobr.) 
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(  s.  f.  La  femnie€u  geôlier.  Embrassons  notre  geôlière. 

GEOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  yf],  terre;  Xoyo;,  dis- 
cours). Science  qui  a  pour  objet  la  connaissance 
de  l'état  de  la  terro,  tant  à  l'époque  présente  qu'à 
des  époques  antérieures  à  Papparition  de  l'homme. 
Mais  elle  ne  se  borne  pas  à  constater  cet  état;  elle 
le  raisonne,  cherche  à  l'expliquer  ;  elle  observe  que 
les  substances  brutes  qui  se  trouvent  à  la  surface 
du  sqI  n'y  sont  fréquemment  que  par  l'efifet  de  ca- 
taclysmes successifs ,  et  cette  observation  conduit 
à  étudier  les  régions  les  plus  profondes  de  la  terre. 
Enfin,  après  avoir  étudié  les  pierres,  les  roches,  etc., 
elle  classe  encore  parmi  les  corps  bruts  soumis  à 
son  examen  des  corps  autrefois  organiséiï,  végétaux 
et  animaux  dont  les  débris,  enfouis  au  milieu  des 
couches  minérales,  se  présentent  sous  des  modifi- 
cations déterminées  par  leur  âge  et  les  causes  dés- 
organisatrices  (lignites,  anthracites,  houilles,  ani- 
maux fossiles).  L'étude  de  cette  science  offre  donc 
un  grand  intérêt.  Elle  pique  vivement  la  curiosité  de 
l'homme  qui  cherche  à  s'instruire,  curiosité  qui  n'est 
pas  si  vaine,  si  inutile  qu'on  le  dit,  puisqu'elle  a  pour 
résultat  de  populariser  la  science  qui  1  excite.  Pour 
l'industriel,  elle  est  un  puissant  instrument  du  pro- 
grès matériel  ;  elle  contribue  au  développement  de 
la  métallurgie,  de  T oxploitation  des  carrières,  des 
dépôts  marneux ,  houillers ,  etc.,  etc.  Enfin,  auxi- 
liaire de  la  philosophie,  elle  a  détrôné  les  préjugés 
enfantés  par  la  superstition  religieuse  et  de  confu- 
ses traditions  sur  l'origine  et  la  formation  de  la 
terre  et  des  êtres  qui  l'habitent.  La  géologie  est 
une  science  toute  moderne.  Les  anciens,  entité  au- 
tres Thaïes ,  attribuaient  à  l'eau  la  formation  du 
monde  ;  mais  ils  n'avaient  à  cet  égard  que  des  no- 
tions fort  obscures.  Jusqu'au  xyiii®  siècle,  on  n'é- 
mit &  ce  sujet  que  d^  hypothèses.  En  1785,  Hut- 
tort  publia  la  théorie  de  la  terre,  qui  eut  une  grande 
influence  sur  la  géologie.  Ce  savant,  repoussant  une 
partie  des  hypoth'èses  qui  attribuaient  à  Peati  l'o- 
rigine de  certaines  roches,  expliqua  par  l'action  d'un 
feu  central  la  formation  d'une  foule  de  roches  et  de 
minéraux,  ainsi  que  celle  de  nos  continents  ;  il  fut 
le  chef  dé  l'école  des  Tu/canw/w.  Deux.AaSs^rè8 , 
Werner  publia  une  autre  théorie  qui  fit  aussi  révo- 
lution dans  la  science.  Il  distingua  les  terrains  en 
plusieurs  époques;  U  appela  primitifs^  ou  à  filons, 
les  terrains  granitiques  ;  secondaires,  ou  à  couches, 
les  terrains  stratifiés  d'origine  plus  récente  et  pré- 
sentant des  restes  organiques  ;  et  intermédiaires,  ou 
de  transition,  des  dépôts  particuliers  intercalés  dans 
les  terrains,  précédents  ;  mais  il  tomba  dans  l'exa- 
gération opposée  à  celle  de  Hutton  en  attribuant 
une  origine  aqueuse  à  toiis  les  terrains  :  de  la  le 
nom  de  Neptuniens  donné  h  ses  disciples.  De  Saus- 
sure et  Pallas  contribuèrent  aux/progj-ès  de  la  géo- 
Ic^e  par  leurs  .nombreuses  ob$«rvationi.  À  la  fin 
du  XVI ii«  siècle ,  la  formation  véritable  de  chaque 
espèce  de  terrain  commença  à  être  connue.  Scipion 
de  Breistek  publia  en  1811 ,  sous  le  titre  d'/iUro- 
Uuction  à  la  Géologie^  le  premier  traité  régulier  qui 
ait  paru  sur  cette  science;  il  ne  s'y  pfofaonce  pas 
exclusivement  pour  la  formation  par  le  feu  ou  par 
l'eau  ;' mais  il  :admet  d'abord  la  fluidii 


iuidité  ignée  pri- 
mitive du  globecomme  cause  de  sa  forme  sphéroïr 
dale,  puis  le  concours  des  eaux  dans  les  phénomè- 
nes dont  sa  Surface  a  été  le  théâtre.  Ce  syst^e  a 
été  confirmé  par' les  recherches  nlus-  récentes  des 
géologues.  La  .science  moderne  doit  d'importants 
travaux  à  de  Buch  et  Êlie  de  Beaumont  sur  les 
soulèvements  ;  à  Cordier^  sur  la  chaleur  centrale 
et  sur  les  amas  volcaniques;  à  de  Buch,  Lyell,  Ëlie 
de  Beaumont,  Dufrène,  etc.,  sur  le  métamorphisme, 
ou  transformation  des  roches  stratifiées  d'origine 
neptunienne  en  roches  cristallines  d'apparence  plu- 
tonienne;  à  d'Homaliusd'Halloy,  Conybeare,  Lyell 
et  Murchison,  sur  l'origine  des  vallées  ;  à  Agassiz 


roches ,  Jes  blocs  erratiques ,  les  cavernes  à  osse- 
ments ,  etc.  Les  découvertes  de  Cuvier  sur  la  pa- 
léontologie ont^, aussi  beaucoup  custribué  aux  pro- 
grès de  la  géologie.  ,  ;  4 

GÉOLOGIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  géolo- 
gie. Connaissances  géologiques.  Théories  géologiques. 
Les  catastrophes  géologiques.  Là  où  finit  l'histoire  . 
astronomique  de  la  terre,  là  réellement  commence 
l'histoire  géologique  de  ce  corps.  (Louvet.) 

GÉOLOGIOlTEMENT,adv.  D'une  manière  con- 
forme à  la  géologie.  Étudier  une  contrée  géologi- 
quemanti  On  a  étudié  l'Algérie  géologiquement. 

GÉOLOGUE,  s.  Celui,  celle  qui  étudie  la  géo-^ 
TSj:ie,  qui  s'occupe  de  géologie.  Un  savant  géologue: 
«  Pour  le  géologue  qui  ne  veut  '  pas  Vécartèr  des 
règles  tracées  par  une  saine  philosophie,  les  événe- 
ments fabuleux  doivent  commencer  au  moment  où 
les  causes  et  les  effets  oui  agissent  et  sont  produit| 
maintenant  autour  de  lui  cessent  de  pouvoir  s'ap-  • 
'j)liquer  par  analogie  aux  phénomènes  qui  ont  pré- 
cédé les  phénomènes  actuels.  »  (Louvet.) 

GÉOMANCIE,  s.  f.  (du  gr.  y^i?  terre;  (lavtéia, 
divination).  Divination  par  le  moyen  de  points  tra- 
cés au  hasard  sur  "la  terre.  .    ' 

GÉOMANCIEN,  lENNE,  s.  Celui,  celle  qui  pra- 
tiqué la  géomancie.  . 

GÉOMÉTRAC.ALE,  adj.  Dont  les  lignes  sont 
.tracées  dans  leurs  dimensions  proportionnelles,  ab- 
straction faite  de  toute  perspective.  Dessin  géomé- 
(ro/.  Élévation,  coupe  géométrale.  Les  pratiques  geo- 
métrales.  Points  géométraux. 

GÉOMÉTRALEMENT  ,  adv.  (pron.  jéométrale- 
man^.  D'une  manière  géométrale.  Dessiner  géomé^ 
pralement  une  coHtrée^^___^ 

GÉOMÈTRE,  sT~CeIûî7Nî^lle  qui  connaît  la  géo- 
métrie. Si  la  plupart  des  géomètres  gi-ec»  ne  se  sont 
pas  illustrés  par  de  grandes  dàcouvert^s,  la  science 
ne  leur  doit  pas  moins  quelque  réconnaissance,  i 
Mathématicien.  Newt,6n  fut  un  grand  géomètre.  Il 
n'y  a  point  de  géomètre  qui  ne  croie  l'espace  divi- 
sible à  l'infini.  (Pascal.)  Il  est  rare  que  les  grands 
géomètres  soient  fins,  et  que  les  ^ens  fins  soient  de 
grands  géomètres.  (Id.  )  J'oserais  presque  assurer 
qu'avant  qu'il  soit  cent  ans,  on  ne  comptera  pas 
trois  grands  géomètres  en  Europe.  (Diderot.)  |  Ar- 
penteur, métreur.  Géomètre  arpenteur,  métreur.  | 
Fig.  L'éternel  géomètre^  Dieu.  Cette  immtnse  sphère 
du  monde  que  Platon  appelle  avec  tant  de  raison 
l'ouvrage  à^V éternel  géomètre.  (Voltaire.)  |  Adjec- 
tiv.Qui  caractérise  le  géomètre.  Personne  n'a  mieux 
prouvé  que  lui  qu'on  pouvait  avoir  l'esprit  géomètre 
sans  le  secours  de  la  géométrie.  (Voltaire.) 

GÉOMÉTRIE,  s.  f.  (du  gr.  yf},  terres  [xerpéco, 
je  mesure).  Science  qui  a  pour  objet  la  mesure  de 
rétendue  des  figiires,  et  l'étude  de  leurs  propriétés. 
Tout  corps  a  un  yolume^  puisqu'il  occupe  une  place 
dans  l'espace;  tout  corps  à  une  «ur/ac«  qui  le  sé- 

Sare  de  i'espac^nvironnant  ;  lorsque  les  surfaces 
e  deux  corps  «e  rencontrent,  le  lieu  où  elles  se-  ren- 
contrent est  appehl/tflfne.  On  peut  concevoir  les  vo- 
lumes, les  surfaces,  les  lignes,  indépendamment  des 
corps  auxquels  ils  appartiennent,  et  à  cet  état  abs- 
trait on  les  nomme  figures.  Ainsi  la  géométrie  en- 
visage les  corps  dans  un  état  d'abstraction  ;  les  véri- 
tés qu'elle  démontre  sont  des  vérités  hypothétiques^, 
mais  dont  les  résultats  sont  facilement  applicables 
à  la* nature  physique.  Comme  toutes  les  sciences,  la 
géométrie  a  été  scindée  en  diverses  branches  :  La 
géométrie  élémentaire,  Ja  géométrie  transcendante, 
qui  a  pour  objet  les  sections  coniques  et  les  cour- 
bes ou  les  surfaces  d'un  ordre  pliis  élevé.  La  géo- 
métrie descriptive  a  pour  objet  la  construction  ou 
la  génération  universelle  de  l'étendue.  Ce  qu'on  ap- 
pelle géométrie  souterraine  n'est  qu'une  application 
d^s  principes  de  la  géométrie  à  la  solution  des  pro- 
blèmes concernant  l'exploitation  des  mines.  La  géo- 
métrie est  nécessairement  la  plus  ancienne  des  scien- 
ces, car  il  n'en  est  presque  aucune  qui  n'ait  jour- 
nellement besoin  de  son  secours;  aussi  peut-on  citer 
des  géomètres  parmi  les  anciens,  alors  qu'on  n!y 
citerait  ni  chimistes  ni  physiciens.  Parmi  les  arts, 
l'architecture  est  une  des  apjlications  pratiques  les 
plus  usuelles  de  la  géométrie.  Le  nombre  des  géo- 
mètres ou  mathématiciens,  ce  qui  est  même  chose, 
est  immense  ;  on  peut  citer  particulièrement  t  Eu- 
clide,  Archimède,  dans  l'antiquité;  au  xvil*  siè- 


cle, Pascal,  Huyghens,  Arntet,  Leibnitz,  Newton; 
au  XVIII»,  Clairaut,  d^Alembert,  Bernouilli  ;  et  de 
no^  jours,  Biot,  Sturm,  Caûchy,  Arago,  Flamma- 
rion, etc.  Êtudieir  la  géométrie.  Éléments  de  géomé* 
trie.  Il  y  a  des  preuves  que  Newton  avait  fait  à 
vingt -quatre  ans  ses  grandes  découvertes  en  géo' 
mçtric.  (Fontenelle.)  |  Fig.  Il  se  dit  de^  actions  aux- 
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quelles  on  dintit  que  la  gëpmétrio  préside.  Il  y  a 
une  géométrie  cachée  dans  tous  les  arts  de  la  main, 
sans  que  le  plus  grand  nombre  des  artistes  s'en 
doute.  (Voltaire.  )  |  Traité  de  géométrie.  La  Géo- 
métrie de  Legéndre.  Acheter  une  géométrie, 

GÉOMÉTRIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la  géo- 
métrie. Études  géométriques.  Traités  géométriques. 
I  Proportion,  progression  géométrique ,  Proportion , 
progression  par  quotient,  par  apposition  aux  pro- 
portions et  progressions  par  différences,  qu'on  ap- 
pelle arithmétiques.  I  Juste,  méthodique.  Esprit  Éfe'o- 
métrique.  C'est  un  esprit  posé/rassis,  flfeotne/riçuf. 

GÉOMÉTRIQUEMENT,  adv. D'une  manière  géo- 
métricjue.  Toutes  Jes  formes,  tous  les  mouvements 
de  la  matière  se  développent  géométriquement^  et  la 
science  les  résume  par  des  lignes ,  des  affinités  et 
des  attractions.  (A.  Martin.)  |  Fig.  Avec  exacti- 
tude ,  ^eo  précision,  liaisonner  géométriquement. 
Voilà  qui  est  établi  géométriquement. 

•GÉOMÉTRISER,  V.  n.  Procéder  suivant  les  vues 
géométriques.  L'Être  suprême  qui,  selon  l'expres- 
sion ingénieuse  d'un  géomètre  anglais,  géométrise 
perpétuellement  dans  Funivers.  (Diderot.)  |  Sk  géo- 
MÉTRiSEB,  V.  pr.  Prendre  des  proportions  géomé- 
triques. Cette  nature,  si  mesquine,  si  étroite,  sous 
.Jes  lois^de  Vénus  et  de  Jupiter,'  de  Mercure  et  de 
Junon-,  à  mesure  que  Socrate  la  contemple,  elle  «e 
géométrise  et  s'agrandit.  (A^  Martin.) 

GÉONOMIE,  s.  f.  yu  gr.  y^,  terre;  vofio;,  loi), 
Division  de^  la  physique,  qui  traite  des  lois  qui 'ré- 
gissent les  changements  qu'on  observe  à  la  surface 
de.  la  terre.  «•  Considérant  notre  globe  dans  son 
unité  essentielle  au  milieu  de  l'espace,  la  géonomie. 
s'applique  spécialement  à  l'étudier  sous  l'empire  des 
lois  de  la  gravitation  universelle,  d'où  dérivent  les 
phénomènes  *du  jour  et  de  la  nuit,  des  saisons,  de 
la  mesure  des  temps,  et,  par  suite,  de  la  détermi- 
nation des  zones,  des  climats  ,  des  cercles  de  la 
sphère,  des  points  d'orientation,  la  théorie  des  la- 
titudes et  des  longitudes  :  sans  parler  des  vents  ré- 
guliers, des  courants  généraux  et  des  marées,  où 
~1es"jt)is  géonomiques  $e  combinent  avec  des  condi- 
tions dont  l'examen  rentre  dans  le  domaine  de  la 
géographie  physique.  »  (D'Avezac) 

GÉONOMIQUE,  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port à  la  géonomie.  "  X 

GÉOPHAGE,  adj.  (du  gr.  yy;,  terre;  çàya),  je 
inange).  Qui  mange  de  la  terre.  Peuple  géophage. 
'■   I  Substantiv.  On  trouve  en  Russie  des  géophages. 

GÉOPHAGIE,  s.  f.  (prou,  jéofaji).  Action,  habi- 
tude de  manger  de  la  terre.  Humboldt  et  Bonpland 
gput  cité  des  exemples  remarquables  et  authentiques 
de  géophagie,  (Dumont.)  (  Il  est  très-vrai  qu'on  a  vu 
et  qu'on  voit  encore  de  nos  jours  des  peuples  mourir 
de  jaim,  ou  chercher  dans  les  débris  les  plus  infimes 
de  la  matière  iparganique  un  aliment  meurtrier. 
Nous  ne  parlerons  pas  du  plâtre  que  les  Grecs  mê- 
laient à  leurs  vins  et  de  l'aitca  des  Romains.  I^ous 
ne  citerons  que  des  faits* modernes.  Sur  le  Volga,  le 
Kania  et  l'Oural ,  on  mêle ,  dans  les  tenips  de  di- 
sette, avec  le  pain  ordinaire,  une  espèce  de  plâtre 
en  poudre  qui  porte  le  nom  de  farine  de  rocne  oii 
farine  céleste.  En  Saxe,  on  a  fait  usage ,  dans  des 
circonstances  semblables,  d'une  ressource  analogue. 
Les  habitants  de  la  Nouvelle-Calédonie,  pour  apai- 
ser la  faim  qui  les  tourmente,  dévorent  de  gros  mor-. 
ceaux  d'une  sorte  de  talc  friable,  dans  lequel  Vau- 
queîin  a  trouvé  une  forte  proportion  de  cuivre.  C'est 
encore  une  sorte  d'argile  que  mangent,  étendue  sur 
du  pain^  lés  ouvriers  qui  exploitent  jj^B  ià|ines  de 
Kelbre,  en  Thuringe;  elle  est  connue  soùs  le  nom 
de  moelle  de  pierre.  Au  Kamschatka,  près  du  fleuve 
Olontara,  les  Tonguses'et  les  Russes  mangent  une 
variété  d'argile,  tantôt  seule,  tantôt  délayée  dans 
de  l'eau  ou  du, lait,  et  composée  de 'parties  à  peu  près 
égales  de  terre  ferrugineuse ,  de  terre  alumineuse , 
d'un  peii  de  fibres  végétales  et  d'eau.  Le  cahouac 
des  nègres  de  la  GuinSs  est  une  terre  jaunâtre  pour 
laquelle  ils  ont  un  goût  tel  que,  transportés  aux  In- 
des occidentales,  leur  premier  besoin  est  d'y  cher- 
clierune  substance  analogue.  Il  existe  en  Chine  une 
substance  minérale  dont  les  habitants  font  usage 
eu  temps  de  disette.  Elle  est  située  entre  Ling, 
Kiang-Fou  et  Fou-Tcheou-Fou.  On  peut  conclure 
de  diverses  expériences  que  cette  farine  fossiie  Con- 
tient réellement  plusieurs  substances  organiques , 
et  que  les  règnes  animal  et  végétal  ne  produisent 
pas  exclusivement  des  substances  propres  à  la  nour- 
riture des  hommes.  (Dumont.) 

GEOPiiiLE,  s.  m.  (du  gr.  yri,  terre;  9U0C,  qui 
aime;.  Entom.  Genre  de  la  famille  des  scolopen- 
dres ,  faciles  à  reconnaître  par  le  nombre  considé- 
rable de  leurs  pattes,  qui  (Repasse  toujours  quarante 
paires ,  et  par  les  anneaux  de  leur  corps ,  dont  le 
premier  et  le  dernier  ne  portent  pas  de  pattes.  Ces 
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animaux  se  ftennent  dans  les  lieux  humides,  sous 
la  terre ,  dans  les  feuilles  pourries  ou  sous  les  div 
combres,  etc.  Leur  longueur  varie  de  5  à  15  centi- 
mètres. Leur  morsure  n'est  pas  dangereuse;  tou- 
tefois ils  pev^ent.  s'introduire  dans  les  narines  et 
causer  d^  graves  désordres  dans  Torganisme.  Leur 
couleur  est  jaunâtre  oa  brune. 

GÉOPITHÉCIENS,  S.  m.  pi.  (du  gr.  yri,  terre  ; 
TTÎÔTixo;,  singe).  Zool.  Groupe  de  la  famille  des  qua- 
drumanes, ainsi  dits  parce  qu'ils  vivcut  à  terre  et 
non  sur  les  arbres,  leur  queue  ne  pouvant  s'enrou- 
ler autour  des  branches.  On  les  appelle  aussi  Oéo- 
pt//iéjtiM  et  sagouins. 

GEOPONIE,  s.  f.  Mu  gr.  Y^,  teVrc;  ttovo;,  tra- 
vail)^ Didact.  Travail,  culture  de  la  terre. 

GEOPONIQITE,.  adj.  Qui  a  rapport  à  Jà  géopo^ 
nie.  \  S.  m.  pT.  Les  Géoponiques ,  Titre  d'ouvrages 
que  les  anciens  nous  ont  laissés  sur  l'agriculture^.  | 
I  S.  f.  La  géoponique.  Ensemble  des  connaissances  re- 
latives aux  travaux  de  la  campagne.         ' 

GÉORAMA,  s.  m.  (du  gr.  yf],  terre;  ôpa|ia , 
vu^).  Globe  très -grand  au  centre  duquel  ou  se 
place,  pour  embrasser  du  regard  la  terre, ^ui  est 
tracée  sur  les  parois  intérieures.  Le  géorama  que 
nous  avons  vu  à  Paris  présentait  la  terre  à  contre- 
sens ;  c'était  le  monde  renversé,  (Bouvet.) 

GEORGES  (saint).  Il  était,  selon  la  légende,  un 
jeune  prince  de  Cappadoce,  qui  souffrit  le  martyre 
sous  Dioclétien.  On  en  rapporte  mille  prodiges;  il 
tua  un  redoutable  dragon  et  sauva  la  hlle  d'un  roi 
que  le  monstre  allait  dévorer  ;  aussi  le  représente- 
t-on  armé  d'une  lance  et  transperçant  le  dragon. 
Il  est  honoré  surtout  en  Russie,  en  Angleterre  et  à 
Gênes.  Les  Russes  put  adopté  saint  Georges  avec 
son^ragon  pour  le  principal  emblème  de  leurs  ar- 
moiries, et  ont  donné  son  nom  au  preipier  de  leurs 
ordres  nailitairesj  les  Anglais  et  les  Génois  l'oirt 
pris  pour  patron.  |  geor<ï£S  {ordre  de  Saint).  Il  y 
en  a  deux  :  l®  le  grand  ordre  militaire  de  Russie, 
institué  en  1769  par  Càtheriuo  II;  la  décoration  est 
une  croix  d'or  à  quatre  branches,  ayant  au  centre 
un  écusson  qui  représente  saint  Georges  à  cheval 
terrassant  le  dragon  ;  2^  un  ordre  de  Bavière ,  in- 
stitué au  xu«  siècle,  au  temps  des  croisades,  et  qui 
fut  renouvelé  en  1729  par  Charles- Albert ,  depuis 
l'empereur  Charles  VIL  |  qeoroes  i®*",  roi  d'An- 
gleterre, né  à  Osnabriick)  en  1660,  mort  en  1727. 
Son  règne  est  remarquable  par  le  ministère  de  Ro- 
bert Walpole.  I  GEORGES  II,  fils  du  précédent  (1727- 
1760).  Dans  là  guerre  de  la  succession  d'Autriche, 
ses  armes,  heureuses  à  Dettingen  (1743),  échouè- 
rent aux  combats  de  Fontenoy  (1745)  et  de  Law- 
feld  (1747),  qui  fttrent  suivis  du  traité  d'Aix-îa- 
Chapelle  (1649).  Lesrevers  de  l'Angleterre,  à  cette 
époque,  furefnt. compensés  par  de  brillantes  conquê- 
tes aans  l'Inde.  |  Georges,  m,  petit-fils  du  précé- 
dent (1760-1820).  Ennehji  acharné  de  la  Révolution 
française*,  il  eut  pour  principal  ministre  Pitt;  c'est 
sous  son  règne  que  brillèrent  Fox,  Burke,  Shéri- 
dan.  Il  contribua  puissamment  à  la  ruine  de  Na- 
poléon I«^.  I  GEORGES  IV,  iSls  du  précédent  (1820- 
1830)^lleutp9ur  principaux  ministres  Castlereagh 
et  Wellington  susnommé  le  duc  de  fer.     x^ 

GÉORGIE  (du  gr.  yeta^yàç,  lab^reur,  selon  les 
uns;  selon  d'autres,  de  Géorgi;,  peuple  cité  par  les 
ancien3  ;  selon  d'autres  enfin,  de  Gurdji,  roi  de  cette 
nation  au  xi«  siècle).  Géogr.  Pavs  situé  au  S.  du 
Caucase ,  entre  le  Daghestan  et  la  mer  Noire ,  et 
au  N.  des  montagnes  de  Karabagh,  de  Pambaki  et 
de  Tcheldir;  450  kilom.  sur  300;  250,000  habit.; 
chef- lieu  Tiflis ,  35,000  habit.  La  principale  ri- 
vière est  le  Kour.  Le  climat  est  chaud  et  très-fer- 
tile ;  on  y  cultive  avec  succès  le  mûrier,  la  vigne 
et  le  coton  ;  superbes  troupeaux  de  gros  et  de  menu 
bétail.  La  Géorgie,  longtemps  indépendante,  mais 
dont  l'histoire  n'offre,  dans  l'ensemble  des  peiiples 
moderiies^  qu'un  intérêt  secondaire,  s^est  livrée, 
en  1800,  à  l'empereur  Alexandre.  Elle  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'une  province  russe.  |  o£orgib.  Un 
des  ÉtaU  formant  les  États-Unis  «de  l'Amérique  du 
Nord,  entre  la  Caroline  du  Sud,  l'Ëtat  de  Tennes- 
see," l'Alabama,  la  Floride  et  l'Océan  ;  390  kilom. 
sur  400;  1,057,2^6  habit.;  chef-lieu  Milledgeville, 
Savannah  et  Au gusta,  villes  principales.  Climat 
tempéré-  dans  la  partie  du  N.  0.,  ^i  est  monta- 
gneuse ;  partout  ailleurs  il  est  chaud.  Le  sol  est  très- 
fertile,  surtout  en  coton^  \e  commerce  fort  actif. 

GÉORGIEN,  ENNE,  adj.  et  s.  Habitant  de  la 
Géorgie;  qui  appartient  à  la  Géorgie  ou  à  ses  ha- 
bitants. Un  Géorgien,  Lçs  Géorgiennes^  si  renommées, 
par  leur  beauté ,  se  livrent  à  l'Jntempérançe  et  à 
l'effervescence  de  leurs  passions.  (Ratier^  Coutu- 
mes géorgiennes.  Mœurs  géorgiennes.  \  Les  Géorgiens 
embrassèrent  de  bonne  heure  la  religion  chrétienne; 
ils  avaient  de  très-anciennes  traditions,  qu'ils  rat- 
tachèrent à  celles  do  la  Genèse,  et,  adoptant  les  gé- 
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néalogies  des  Arméniens ,  ils  prétendirent  descen-» 
dre,  comme  ceux-ci,  de  THorgamos,  arrière-petit* 
fils  de  Noé.  Les  voyager.rg  gont  d'accord  mr  l'ex- 
térieur avantageux  des  Géorgiens.  «  Le  sang  do 
Géorgie^  dit  C|iardin,  est  le  plus  beau  do  l'Orient, 
et ,  je  puis  dire ,  du  monde.  Je  n'ai  pas  remarqué 
ufi  visage  laid  en  ce  pays-ïà,  parmi  run  et  l'autre 
se^;  et  j'en  ai  vu  d'angéliques.  La  nature  y  a  ré- 
pandu, sur  la  plupart  des  femmes,  dés  grâces  ou'on 
ne  voit  point  ailleur»;  Je  tiens  pour  impossible  de 
les  regarder  sans  les  aimer.  L'on  ne  peut  peindre 
de  plus  charmants  visages  ni  de  plus  belles  tailles 
que  celles  des  Géorgiennes  ;  elles  sont  grandes,  dé- 
gagées, point  gâtées  d'embonpoint,  et  extrêmement 
déliées  à  la  ceinture,  n  Les  Géorgiennes  sont  belles. 
Les  Géorgiens  sont  braves  et  spirituels.  |  Le  géorgien^  • 
"Langue  parlée  dans  la  Géorgie.  On  comprend  cette 
langue  dans  la  famille  des  langues  indo-européenneS|^ 
_où  elle  semble  se  rapporterau  groupe  mède.  |  Géor*\^ 
gien^Géorgienney  Se  dit  aussi  dos  habitants  de  l'État  de"^- 
Géorgie  (Êtats-UnisJ.  L«s  Géorgiens  sont  laborieux.  >v 

GEORGIQUE^  adj.  (du  gr.  vyji  terre  ;iêpYov,  ou-  • 
vrage).  Qui  a  rapport  à  l'art  de  cultiver  la  terre, 
à  l'agriculture.  Poème  géorgique.  \  S.  f.  pi.  Poème 
didactique  de  Virgile  sur  l'agriculture.  Les  Géor* 
giques  de  Virgile  ont  toute  la  perfection  que  peut 
/avoir  un  ouvrage  écrit  par  le  plus  grand  poète  de 
l'antiquité^  d^us  l'âge  où  l'imagination  est  la  plus 
vive^  le  jugement  le  plus  formé,  et  toutes  les  fa- 
cultés de  Pesprit  dans  toute  leur  vigueur  et  leur 
entière  maturité.  (Delille.) 

GÉOSAURE,  s.  m.  (du  gr.  y^,  terre;  eroîjpoc,  . 
lézard).  Paléontol.  Genre  de  reptilejs  que  l'on  ne 
trouve  qu'à  l'état  fossile^  et  dont  la  place  est  en- 
tre les  crocodiles  et  les  sauriens  :  museau  peu  ef- 
filé, dents  nombreuses^  coniques.  Le  géosaure  avait 
quatre  à  cinq  mètres  de  longueur.  '      v.  / 

GÉOSCOPIE,  s.  f.  (du  gr.  yij,  terre;  (TxoTceîv, 
.observer).  Synonyme  de  Géomancie,  ^c^ y  .::-'  >;    ^,. 

GÉOTRUPE,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  co-^ 
léoptèrès»^. Leur  corps  est  arrondi,  très-convexe;  les 
pattes  sont  allongées,  fortement  dentées.  Ils  portent 
vulgairement  îè^^m  de  fouille^merde^  parce  qu'ils 
voltigent  eu  bourdohiwit  autour  des  bouses  des  va-*  . 
ohes  où  ils  déposent  le&ra.  <£ufs.  ^^^^^  ;    t^^^^     ^ 

GÉPIDES,  s.  m.  pi.  Unè>4es  trois  divisions  du 
peuple  goth,  qui  se  fixa  vers  l^sources  de  la  Vis- 
tule,  sur  le  revers  des  monts  CaVp^thes.  En  269, 
les  Gépides  commencent  ïeurs  incu>«^ns  sur  le 
territoire  romain.  Deux  siècles  après,  ce' peuple, 
qui  avait  été  soumis  par  les  Huns,  secoua  lejoug 
et  s'établit  entre  le  Morosch,  au  N.  ;  le  Dam 
au  S.  ;  la  Theiss,  à  l'O.  ;  et  le  Thèmes,  au  S. 
Vers  l'an  548,  la  puissance  toujours  croissante  des 
Lombards,  qui  étaient  devenus  voisins  des  Gëpi* 
des,  alluma  entre  ces.  deux  peuples  une  gnerre"^ 
sanglante,  qui  amena  la  ruine  et  la  destruction  des 
Gépides;  les  Avares^  appelés  par  les  Lombards, 
exterminèrent  une  partie  de  la  nation  (567).  L.e 
reste  émigra  et  se  dispersa:     ^ 

GÉRANCE,  s.  f.  (du  lat.  J«f ère,  porter^  fahre^ 

gérer).  Fonction,  titre  de  gérant.  Avoir  la  gérance!' 

d'un  journal ,  dune  société  industrielle.    |  Tempt^ 

ue  durent  les  fonctions  de  gérant.  |  L'ensemble 

es  personnes  qui  ont  cette  gérance.  *     i, 

GÉRANIACEES,  8.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plan-^ 
tes  dicotylédones  polypétales  hypogynes,  composée' 
de  plantes ,  herbacées  ou  de  sous -arbrisseaux^  à;y 
feuilles  opposées,  à  fleurs  blanches,  rgses,  rouges  ouf 
veinées  de  pourpre.  Cette  famille  a  pour  type  le  genrfif 
géranium.  On  dit  aussi  géraniées  et  géranoUdes» 

GÉRANINE  y   8-    ^-   Chim.    Matière   extractive 
amère,  retirée  des  racines  d'une  espèce  de  géranium.^ 

GÉRANRJM,  s.   m.    (du  gr.   yeoàvoi;,  grue,  à 
'  cause  de  la  pointe  du  fruit  de  ces  plantes,  qui  res-^^^ 
semble  au  bec  d'une  grue).  Bot.  Genre  de  plantes 
type  de  la  famille  des  géraniacées,  et  comprenant 
plus  de  trois  cents  espèces,  presque  toutes  intéres- 
santes par  la  beauté  de  leurs  fleurs.  On  trouve  les  * 
géraniums  dans  toutes  les  parties  du  monde  i  mais 
c'est  au  cap  de  Bonne-Espérance  qu'on  renoontr#|; 
le  plus  grand  nombre  des  espèces  et  aussi  les  phit^ 
jolies;  presque  toutes  celles  qui  sont  frutescente*^ 
et  à  corolle  irrégulière,  surtout,  en  sont  originai- 
res. Après  l'Afrique,  c'est  l'Europe  qui  en  possèdel* 
le  plus.  Celles  d'Europe  ont  en  général  la  corolle; 
régulière.  Les  géraniums  sont  ordinairement  dea«i 

Slantes  à  feuilles  alternes^  stipulées,  à  fleurs  pé^\ 
onculées,  d'un  aspect  agréable.  Aussi  en  Altive*^^ 
t-on  quelques-unes  pour  l'ornement  des  jardins.'* 
Celle  que  l'on  y  rencontre  le  plu»  souvent  est  lai), 
géranium  des  jardins,  que  le  vulgaire  cc^halt  seul.,^.| 
Il  vient  du  cap  de  Bonne-Espérance.  1^^  grande 
quantité  de  fleurs  dont  il  se  charge,  et  qui  se  suc- 
cèdent pendant  cinq  à  six  mois  de  l'année,  ainsi  quefj 
la  couleur  rouge  et  éclatante  do  ces  mêmes  fleurs,  Ij 
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rendent  plus  propre  qu'aucun  autre  à  romement 
desparter/es  II  couronne  aussi,  d'une  manière  char- 
mante, les  terrasses  et  les  perrons  des  maisons  de  la 
ville.  Le  géranium  sanguin  ;  le  géraniMm  odorant. 


.♦ . 


.  Géranium*  ... 

\  GÉIIA\T^.  ANTE,  adj.  (du  lat.  gerere,  aclnu- 
nistrer).  Qui  gère,  qui  administre  clans  une  entre- 
prise. Associé  gérant.  Rédacteur  gérant,  \  S.  Man- 

'  dataire,  administrateur. des  affaires  d'autrui.  Tout 
gérant  doit  être  Français^  du  sexe  masculin,  ma- 
jeur, et  jouissant  des  droits  civils.  (Regnard.)  | 
Dans  une  société/  associé  auquel  Tadministratiou 
est  confiée  à  Texciusion  des  autres.  Les  associés 
^commandités  peuvent  seuls  être  nommés  gérants 
d'une  société  en  commandite.  L,ar  gérante, 
\  G£UB4'Gë,  s.  m.' Autrefois,  Droit  de  gerbe.  | 
Action  d'enlever  les  gerbes  d'un  champ:  : 
1  GEUBAUDË,  s.  f.  La  dernière  gerbe  delamois- 
sion.  La  gerbaude^  ordinairement  ornée-  de  fleurs, 
est  portée  en  triomphe  d^ns  Taire  et  présentée  au 
fermier.  Cette  cérémonie  donne  lieu  à  une  fOte  dô 
m^otssonneurs,  dont  George  Sand,  nous  a  tracé  la 
représentation  clans  ^Claudie,  «  Salut  à  la  gerbe  ! 
et^merci  à  Dieu  pour  ses  grandes  bo.ntésî  De  tous 
te$ présents,  mon  bon  Dieu,  voilii  le  plus  riche!  Le 
beau  froment^  la  ioie  de  nos*guéretS;  l'ornement 
de  la  terre  !  la  récompense  du  laboureur  !  Voilà 
l'or  du  paysan,  voilà  le  nain  du  riche  et  du  pau- 
vre! Merci  à  Dieu  pour  la  gerbaude!  Que  le  bon 
Dieu  bénisse  la  moisson  de  cette  année  dans  la 
range  comme  il  l'a  bénie  sur  la  terre  !  Le  blé  a 
isonné,  il  ne  sera  point  cher.  Tant  mieux  pour - 
ceux,  qui  n'en  recueillent  qu'au  profit  des  autres  ! 
Le  pauvre  raionde  peine  beaucoup;  le  bon  Dieu  lui 
envoie  des  années  qui  lo  soulagent.  Le  riche  tra- 
vaille pour  ses  enfants  ;  les  pauvres  sont  les  enfants 
de  Dieu,  et  il  fait  travailler  son  soleil  pour. tout 
le  monde.  Merci  à  Dieu  pour  le  pain  à  bon  mar- 
ché et  pour  la  gerbaude!  Gerbe!  gerbe  de  blé,  si 
tu, pouvais  parler!  ai  tu  pouvais  dire  combien  il  t'a 
fallu  de  gouttes  de  notre  sueur  pour  t'arrosier,  pour 
te  lier  l'an  passé,  pour  séparer  ton  grain  de  la 
paille  avec  le  lléau^  pour  te  préserver  tout  l'hiver, 
pour  to  remettre  en  terre  au  printemps,  pour  te 
faire  un  lit  au  tranchant  de  l'arrau,  pour  te  recou- 
vrir, te  fumer,  te. herser,  t'héserber^  et  enfin  pour 
to  moissonner  et  te  lier  encore,  et  pour  te  rappor- 
ter ici ,  où  de  nouvelles  peines  vont  recommencer 
pour  ceux  qui  traVaillcJut...  Gerbe  de  blé!  tu  fais 
blanchir  et  tomber  les  cheveux ,  tu  courbes  les  reins, 
tu  uses  les  genoux.  Le  pauvre  monde  travaille  quatre- 
vingts  ans  pour  obtenir,  à  titra  de  rîfcom pense,  uno 
gerbe  qui  lui  servira  peut-être  d'oreiller  pour  mourir 
et  rendre  à  Dieu  si  nauvre  âme  fatiguée  !  »  (jGr.Sand.) 
La  gerbaude  est  fêtée  dans  notre  province  au  Berry. 
GKRBE,  s.  f.  (du  bas  lat.  ytifba,  môme  sens). 
Faisceau  de  céréales  coupées,  liées  parallèlement. 
Gerbe  de  froment,  de  seigle,  d'orge,  d'avoine.  Lier 
on  gerbe.  Lier  des  gerbes.  Battre  des  gerbts.  Les  ger» 
bes^  disait  Xénophon ,  donnent  à  ceux  qui  les  font 
croître  le  courage  de  lesN^léfendre.  (B.  de  bt-Pierre.) 

De3  blés  dont  \cè  gerbes  flottantes 
RouHnl  »u  gré  des  yents  leurs  ondes  jaunît jantei.   j 
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Prov.  Mieux  vaut  lé  lien  que  la  gerbe,  La  per- 
sonne est  indigne  de  l'habit  qu'elle  porte.  |  Choses, 
objets  liés|  réunis  en  faisceaux.  Gerbe  de  fleurs,  _ 
Gros  bouquet  de  fleurs.  Elle  vint  me  présenter  une 
gerbe  de  fleurs  ornée  de  rubans.  (Grafrigny.)  |  Fig. 
Gerbe  d'eau^  Jets  d'eau  formant  faisceau.  La  gerbe 
d'eau  est  d'un  très-bel  efl*et;  c'est  pour  les  grands 
jardins  et  pour  les  lieux  publics  un  ornement  qui 
do  tout  temps  a  été  fort  goûté.  (Mairiéon.)  |  T? 
(3'artificier.  Gerbe  dz  feu  ou  simplement  gerbe.  As- 
semblage de  fusées  qui  partent  ensemble  dans  un 
feu  d'artifice.  |  11  se  dit  de  tout  ce  que  l'on  com- 
pare à  une  gerbe  d'eau^  à  une  gerbe  de  feu.  Le 
nipuvoment  du  paon  produit  des  gerbes  do"  reflets 
ondoyants  et  fugitifs.  |  Astron.  Un  des  noms  de  la 
constellation  appelée  î^ussi  chevelure  de  Bérénice, 

GERBE,  ÉE,  part.  Mis  en  gerbe,  réuni  en  fâis- 
.  ceau.  Froment  gerbe.  Seigle  gerbe. 

GERBÉE^  s.  f.  (rad.  gerbe).  Botte  de  paille  qui 
ji'a  pas  encore  été  battue.  Ger6ee  de  blé! 

GERBER,  V.  a.  {Ydà.  gerbe).  Réunir,  former  en 
gerbe,  en  faisceau.  Gerbur  de  l'avoine,  de  l'orge.  | 
Absol.  Le  moment  est  venu  de  gerber.  \  Amonce- 
ler des  tonneaux  les  lins  contre  les  autres.  |  Art 
milit.  Former  avec  des  bombes;;  des  boulets,  une 
espèce  de  prisme  triangulaire  et  en  forme  de  tra- 
pt'ze.  I  Accabler  de  mitraille,  de  projectiles,  bom- 
barder. Gefber  un  fort.  |  V.  n.  Foisonner  en  gerbe. 
Du,froment  qui  gerbe  bien.  |  Se  dit  aussi  do  reffet 
des  bombes,  des  feux  d'artifice  et  des  jets  d'eau, 
qui  représentent  dans  leur  niouyoment  '  la  forme 
d'une  gerbe.  Les  bombes  gerbaient  à  raviç. 

GERBERIE,  s.  f.  Lieu  ou  l'on  enferme  les  ger- 
bes. \^QS  ,gerberies  de  la  Beauce.  Peu  usité. 

GERBIER,   s.   m.  frad.  gerbe).  Monceau,  tas^  • 
meule  de  gerbes.  Gerbier  de  froment,  d'avoine. 

GERBIERE,  s.  f.  Meule,  monceau  dq  gçrbes.  | 
Charrette  destinée  à  transporter  les  gerbes. 

GERBIFORME',  adj.  (du  franc,  gerbe ^  et  du  lat. 
forma ,,  forme).  Minéral.  Qui  présente  la  forme 
d'une  gerbe.  Cristal  gerbiforrne,      '^. 

GERBILLE,,.s.  f.  (//  mouillées).  Zool.  Genre  de 
mainmiières  de  l'ordre  des  rongeurs,  qui  ont  la 
taillé  petite,  les  yeux  grands  ainsi  que  les  oreilles; 
les  pieds  c9  derrière  plus  longs  et  plus  gros  que 
ceux  de  devant,  ayant  toujours  cinq  doigts*;  la 
çueue  longue  et  velue.  Leur  couleur  .est  brune  ou 
jaunîttïe,  avec  des  teinte^  variées.  Ces  animaux  se 
creusent  des  terriers;  on  les  trouve  dans  les  deux 
continents.  La  gerbille  d'Egypte ,  type  du  genre, 
a  la  taille  d'une  souris.  Son  pelage  est  jaune  clair, 
sa  queue  brune.  -^ 

.  GERBILLON^  S.  in.  (dim.  de  ^(?r5ey  Petite  g^-bç^- 

GERBOISE,  s.  m.  Zool.  Genre  de- m'aij\m^fêFes 
de  lîordre  des  rongeurs,  qui  se  .rapprpchcht  beau- 
coup des  rats  pour  l'organisation  inférieure  et  des^ 


Gerboise. 
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kânguroos  pour  Vextérieur.  Il  y  a  quatre  espèces 
de  gerboises,  dont  une  se  trouve  très-abondamment 
en  BârVarie,  dans  la  Haute  et  la  Bosse-Ègypte 
ainsi  qu'en  Syrie  et  môme  plus  au  nord.  Les  ger- 
boises ont  le  corps  un  peu  allongé,  nlus'large  en 
arrière  qu'en  avant,  et  bien  fourni'  de  jwils  doux 
et  soyeux^,  elles  ont  les  pommettes  très-saillantes. 
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Elles  se  creusent  des  terriers  comme  les  lapins  ; 
elles  sont  irés-timidés  et  vivent  de  graines  et  de 
racines.  Leur  àl|^re  ordinaire  est  le  saut  ;  elles  se 
servent  dès  menà^res  antérieurs  pour  porter  les  ali- 
ments à  leur  bouché.  Les  gerboises  paraissent  dif- 
ficiles à  garder  en  captivité  ;  on  ne  peut  les  tenir 
que  dans  des  cages  de  fer,  parce  quelles  rongent 
1er  bois  avec  1î^  plus  grande  facilité.^  Les  gerbï>iseê  so 
trouvent  dans  tous  lesclimats  de  F  Afrique,  depuis  la 
Barbarie  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance.(Bufi'on.) 
he&  gerboises  du  jardin  d'acclimatati.pn  de  Boulogne. 

G£RCE,  s.  î.  Fente,  crevasse,  que  le  froid  fait 
aux  mains.  |  Ouverture  produite  dans  une  pièce  de 
bois  par  l'action  du  soleil.  |  Insecte,  espèce  de  tei- 
gne, qui  ronge  les  feuilles,  les  étoff'fcs.  , 

GERCÉ;  ÉEj,  part.  Qui  a  des  gerces,  fendu,  cre- 
vassé. Mains  gercées.  Sa  peau  n'a  pas  été  gercée 
parle  froid.  (Lacépëde.)  Le  tableau  gercé  unit  d'or- 
dinaire par  tomber,  en  écailles.  (Boutard..) 

GERCEMENT,  s.  m.  (\iron,  jerseman  ;  TM,  gerce). 
Action  de  gercer;  résultat  de  cette  action.  Gerce- 
ment  des  mains.  Gercement  d'un  arbre, 

GERCER,  V.  a.  Causer  des  gerces  pu  des  ger- 
çures ;  fendre,  crevasser.  Gercer  la  peau,  les  mains. 
Gercer  les  lèvres.  Le  soleil  gerce  partout  l'écorce 
des  arbi^s.  |  Par  extens.  Les  chaleurs  ont  gercé  la 
terre.  |  Se  gëbcer,  v.  pr.  Être  gercé,  avoir  des 
gerçures,  des  crevasses.  Les  lèvres  se  gercent  à  la  ge- 
lée. L'on  observe  qu'à  mesure  que  ce  charbon  s'em- 
brase;, il  se  gerce  et  se  fend  en  plusieurs  sens.  (Bufî'on.) 
Lés  arbres  se  gercent  dans  les  hivers  rigoureux. 

GERÇURE,  s.  f.  Fente,  crevasse  produite  par 
le  froid,  par  le  chaud  ou  par  quelque  autre  cause 
irritante,  sur  les  parties  do  la  peau  exposées  à  l'ac- 
tion do  l'air.  Avoir  des  gerçuri:s  tiws,  lèvres.  Il  a 
les  mains  couvertes  de  gerçures,  I.es  gerçures  diï 
bout  des  seins,  chez  les  femmes  qui  allaitent  pour 
la  première  fois,  sont  excessivement  douloureuses. 
l'Fente  produite  par  la  chaleur  à  la  surface  de  la 
terre,  à  l'écorce  des  arbres,  etc.  |  Petit  fendille- 
ment dans  un  enduit.  Cette  gerçure  n'est  pas  seule- 
mont  dans  la  couverte,  elle  prend  aussi  sur  le  bis- 
cuit. (Raynal.^  |  T.  de  peinte/  Fendillement  qui  se 
produit  dans  les> tableaux  par  le  travail  de 4f.  toile 
ou  du^  panneau.  11  rie  manque  au  mo4erne  que  le 
cadre  enfumé,  la  poussière,  quelques  gierçurw,  et 
les  autres  signes  de  vétusté  pour  être  estimé,  re- 
cherché et  jugé  à  sa  valeur,  (Diderot.)  |  -  Métall. 
Fente  qui  se  voit  sur  l'acier  trop  fortement  trempé. 

GÉRÉ^  ÉE,  part.  Dirigé,  administré.  Un  éta- 
blissement  géré  par  un  homnae  intelligent.  Les  obli- 
gations du  gérant, , comme  celles  du 'mandataire, 
varient  suivant  les  tiSsiita^z 'aérées,  (Raymond.)      ^ 

GERCER,  v.  a.  Diriger,  condjuire,  administrer. 
Gérer  xine  propriété.  Gérer  une  afî'aire.  Gérer  une 
tutelle.  I  Être  le  gérant  de.  Gérer  une  spéculation 
commerciale,  une  entreprise 'industrielle.        • 

GERFAUT,  s.  m.'  (du  lat.  gp:falco).  Omithol. 
Oiseau  de  proie  du  genr^  faucon,  le  plus  coura- 
geux £)t  le  plus  agile  de  toutes  les  espèces  do  ce 


*  GerfAttt*        "      .         /     . 
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genre.  Son  plumage  est  brun,  rayé  transversale- 
ment en  dessous,  comme  celui  du  faucon  ordi- 
naiirb;  mais  sa  taillé  »est  plus  grande,  et  égale  à 
celle  d'une  grosscpoiUe.  I)e  plus,  h  gerfaut  a  le 
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sommet  de  la  tête  aplati,  le  beo,  les  iambes  et  lH 
pieds  de  couleur  bleue.  Les  plumes  du  dos  et  des 
ailes  ont  des  taches  noires  en  forme  de  cœur  ;  la 
queue  est  courte  et  traversée  par  des  bandes  noii- 
res.  L*audace  du  gerfaut  est  telle  qu'il  ue  craint 
.  pas  de  se  mesurer  même  avec  l^aiglo.  Aussi  était-il 
trés-recherohé  jiutrefois  pour  la  cuasse.  Cet  oiseau 
est  très-commun  en  Islande  et  dans  le  Groenland. 
Le  gerfaut  doit  être  regardé  comme  le  premier  de 
tous  les  animaux  de  la  fauconnerie.  (BuJffon.) 

GÉRICAULT.  Peintre  célèbre,  né  à  Rouen  on 
1792,  mort  à  Paris  en  1826,  auteur  du  Naufrage 
de Ja  Méduse ^  qu'on  voit  au  musée  du  Louvre;  un 
Chasseur  de  la  'tarde  ;  un  Cuirassier  6/w5e.  ^Géricault 
.  c^t  un  des  pjns  grands  artistes  des  temps  moder- 
nes. Sa  manière  est  large  et  sa  composition  har- 
die. Il  a  quelque  chose  de  Michel-Ange. 

GERLON,  s.  m.  Technol.  Cuve  employée  dans 
les  papeteries.  Les  gerloiis  de  la  papeterie  d'Essonne. 

GERMAIN,  AINE,  adj.  et  s.,  (du  lat.  germanus, 
même  sens;  de  germen\  souche).  Jurisfp.  Se  dit  du 
frère  et  de  la  sœur  nés  du  même  père  et  de  la 
même  mère,  par  opposition  à  ceux  qui  sont  nés 
seulement  de  Tanvou  de  Tautre.  Frères  germains, 
i^œurs  germaines,  \  Se  dit  plus  fréquemment  des  e;i- 
fants  des  deux  frères,  des  deux  sœurs,  ou  du  frère 
et  do  ia  iteuy,  Cousjn  germain.  Cousine  germaine. 
Celui  qui  ne^peut  afcheter  des*  dispenses  du  pape 
pour  épouser  sa  cousine  germaine^,  doit  s'en  abstenir 
d'après  les  lois  canoniques..  |  Issu  de  germain,  Use 
dit  des  enfants  des  deux  cousins  germains.  Si  ces 
prêchem-s  disent  vrai,  nous  sommés  t-ous  cousins 
issus  de  germain,  {\o\tQ,ire.) 

GERMAIN,  AliNE,  .adj.  et  s.  (du  kîmry  ger,  voi- 
sin/man/ peu  pie).  Qui  a  rapport  à  la  Germanie> 
î\  s^s  habitants.  Les  mœurs  ^f^mainp^.  j  Habitaiits 
primitifs  de  la  Germanie  ou  de  l'Allemagne  an- 
cienne. Le^  Germains  .  se  distinguaient  par  une 
grande  taille,  une  force  prodigieuse,  des  cheveux 
blonds,  des  yeux  bleus,  une  peau  blanche.  Qu'avez- 
vous  appris  aux  Germains*^  (La  Fontaine.) 

GERMANDRÉË,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  labiées,  comprenant  des  herbes,  des  arbustes. 


Giermandrée. 

•  ■ 

^  et  même  dè!K  arbrisseaux  h  feuilles  axilJaires-  ou 
terminales,  dont  la  plupart  appartiennent  à  l'Eu- 
rope, surtout  à  l'Europe,  méridionale.  Parmi^^les 
espèces  les  plus  saillantes  et  communes,  on  remar- 
que la  germandrée  d'Espagne,  la  germandrée  mari' 
timey  Ih  germandrée  aquatique^  la  germandrée  offi- 
cinaicf  et  ÏA^germandrée  de  m on/a^/rw^  Les  diverses 
espèces  de  germandrée  sont  toniques  et  légèrement 
amères.  On  les  emploie  en  infusions.  rjf 

GERMANICUS  (césar).  Fils  de  Drusni  et  d* An- 


•(^iermanicus  avait  cultivé  la  poésie  et  l'éloquence. 

GERMANIE.  Géogr.  Contrée  de  rEuroi)e. an- 
cienne, qui  s'étend  du  Danube  à  la  mer  du  Nord, 
et  du  Kliin  h  la  Vistule.  Les  Germains,  divisés  en 
un  grand  nombre  de  peuplades,  se  confondirent  d'a- 
bord dans  trois  grandes  conféd (^ration s  :  Sicambres, 
Chérusques  H  Càttes,  dont  sortirent  pins  tard  les 
deux  ptiissantes  confédérations  des  l  rancs  et'  des 
Allcrnands;  mais  il  est  pro}»fiblc  que  ces  peuples 
appartenaient  à  des  races  différentes.  Une  impul- 


sion irrésistible  pousse  les  peuples  du.  Nord.^  Les 
uns,  dit  un  savant  historien,  paraissent  un  instant 
et  s'évanouissent;  d'autres  croissent,  s'agglomèrent 
et  deviennent  le  noyau  de  nouvelles  couiédé notions. 
Ainsi  les  noms  de  Germains,  de  Marcomans,  de 

Cattes,  de  Chérusques,  de  Uermundures,  s'oblitè- 
rent ;  d^autres  noms  surgissent  et  prévalent  :  du 
sud-ouest  de  la  Baltique,  de  l'Oder  et  de  la  Vistule, 
jusqu'au  Danube  et  à  la  côte  de  la  mer  Noire,  s'é-" 
tendent  les  Goths.  Aux  rives  du  bas  Rliin,  4u  We- 
ser  et  de  l'Elbe^  se  forme  la  fédération  des  Francs, 
composée  des  Bructères,  Amsivares^  Chaifiaves  et 
.Chaukes.  descendus  du  Holstein  et  de^la  mer  Bal- 
tique.  Ils  se  répandent  entre  le  Diémel,  le  Mein, 
la  Moselle^  la  Meuse  et  l'Escaut,  et  pénètrent  dans 
ia  Gaule  et  l'Espagne.  Près  d'eux,  les  Saxons  s'é- 
tendent sur  les  bords  de  l'Elbe  et  du  Weser.  La 
fédération  des^lemani  se  fixe  au. milieu  de  l'Alle- 
magne, sur  le  Rhin  et  le  Danube.  .Elle  comprend 
les  Suèves,  les  Teuctères,  les  JQsipètes  et  les- Cattes, 
et  .s  étend  depuis  Baie  jusque  sur  la  Lahn.  Entre 
les  Francs  et  les  AJIfmani,  se  pressent;  Içs  Burgun- 
des,  agglomération* de  Goths  et  ,de  Gépides.  C'est 
do  la  grande  môlée  de  ces.éîém'enta  que  fee  forment 
les  peuples  qui  naissent  h  la  vie  historique  :  P  Les 
Goths  se  divisent  en  Visigoths  et  Ostrogoths.  Les 
premiers,  sous  Alarich  (396),  subiugent^|e,  Pélopo- 
nèse  et  l'Illyrie^  passent  en  Italie  (49QJ,^puis  en 
Gaule  et  en  Espagne  ;  Toulouse  dévient  |çur  capi- 
tale. Les  Ostrogoths,  sous  Tbeuderic,  s'établissent 
eu  Italie  (490).  2^  Les  Vandales,  de  la  ligue  mar- 
coma^ne^  vivaient  datis  la  Dacie.  Repoussés  par  les 
Goths,  ils  passent  en  Hongrie,  et  de  ïà  jusqu'en  An- 
dalousie^et  en  Afrique.  3**  Les  Suèves  passent  en 
Gaule,  sous  Hermanrich  (441).  40  Les  Burgundes, 
habitants  des  bords  de  la  Vistule ,  franchissent  le 
Danube,  le  Necker  ,et  le  JUiiii  1407),  et  s'établis- 
sent dans  l'Helvétie.  Plus  tard,  leur  royaume  s'é- 
.  tend  sur  la  Savoie,  le  Dauphiné,  le  Lyonnais  et  la 
Franche-Comté.  5®  Les  Francs  sont  établis  entre 
le  Rhin,  Ip  Weser  ot  l'Elbe.  Ils  se  diVisent  en  Sî^liens 
et  en  Ripuaires  :  les  premiers,  voisins  de  la  Saale, 
do  la  Walh  et  de  la  Meuse  ;  les  seconds,  sur  les  rives 
du  Rhin,  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle.  Ils  s'avan- 
cent çn  428  vers  la  Somipe/luttent  contre  les  Goths 
et  contre  Attila^  et  fondent  enfin  la  grande  monar- 
chie franque.  6oJL;ésSaxonsy  sortis  de  la  presqu'île 
Cin^brique  et  de^rUe  de  JuU'and,  se  répandent  de- 
puis la  Drave  JUSQUE  l'Elbe^  et^  plus  tard,  depuis 
l'Eider  jusqu'au  Rhin.  II?  js'allient  alors  aux  Wèst- 
phaliens,  et  enfin  ils  passent  en  Bretagne  avec  les 
Angles.  70  Les  Longobards  apparaissent  d'abord 
sur  les  bords  de  l'Elbe,, puif  passent  en  Pannorie, 
et  de  là  en  Italie.  Parmi  vi/us  ces  peuples,  trois  sur- 
tout ont  exercé  une  puissante  influence  sur  la  mar- 
ché de  la  civilisation  ;  ce  sont  :  les  Ostrogoths  et 
les  Lombards  en  Italie,  et  les  Francs  dans  la  Gaule 
.et  dans  la  Germanie.  »  |  Royaume  de  Germanie, 
Royaume  formé  du  démenibrement  de  l'empire  de 
Charlemagne ,   comprenant  primitivement  toutes 
celles  des   provinces  situées  au  delà'du  Rhin  qui 
avaient  fait  vrtie  de  la  monarchie  des  Francs  ;  et 
en  deçà  du  min,  les  villes  de  Spire,  de  Wonns  et 
do  >Iayence.  Il  fut  agrandi  à  différentes  époques. 
Y.;  Allemagne.  , 

•  GlElIiMANlljUÈ,  adj.  Qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient à  la  Germanie  ou  à  ses  habitants.  L'époque 
de  l'arrivée  de  la  première  colonie  germanique  sur 
les  cote»  de  la  mer  du  Nord  peut  Ôtre  fixée  environ 
à  l'an  7i)0  avant  l'è^e  chrétienne.  (Vaudoncourt.) 
Les  trois  |)etiples  germaniques  qui  ont  occupé  la 
Gaule  sont  les  Bourguignons ,  les  Visigoths  et  les 
Francs.  (Guizot.)  |  Titre  donné  à  Rome -à  pliisieurs 
empereurs  qui  vainouireiit  les  Germains.  |  Titre  pris 
par  Louis  ,  petit-fils  de  Charlemagne,  auquel  le 
traité  de  Verdun  attribua,  en  843,  le  royaume  de 
Germanie.  |  S'est  dit  de  l'empire  d'Occident,  renou- 
velé par  Charlemagne,  après  son  démembrement 
entre  les  p^titS-filsde  ce  prince.  |  Aujourd'hui,  Qui 
appa^ti^t  aux  Allemands,  à  l'Allemagne:  Confédér 
[itdiion  germanique,  Confédération  des  Étf^ts  alle- 
:  ^^Q^s^  dissoute  par  la  Prusse  en  1866.  |  Langues  m 
'  ^ — "''"■»  linguistes  partagent  en  cinq^ 

germanique  :  tudesque,  saxo/i, 
gothique.  D'autres  y  cpin- 
allemand  ancien  ,  l'allemaivl ,  le 
{"rison,  le  néerlandais,  le  mésogpthique,  le  suédois, 
le   danois,    l'anglais.  '        /     , 

^GERMANISÉ,  ÉE  ,  part.  Fait,  rendu, germain, 
allemand.  Terme -f/ermaïuee.  Tournures ^rrfianwree. 

(!ErM ANISEU,  V. a.  Rcndn)germc^i, allemand. 
Le  gouvernement  prÙFsien  s'eflorco/.  de  germaniser 


par  des  germanismeê.  Ces  repas  étaient  égayés  par 
les  fines  et  folles  polissonneries  de  Klupfœl,  et  par 
les  plaisants  germanismes  de  Grimm,  qu;  n'était  pu^i 
encore  devenu  puriste.  (J.  J.  Rousseau.)  | £11  Franco, 
on  appelle  particulièrement  germanismes,  C^rtaiuos 
locutions  empruntées  à  la  langue  allemande,  et  que 
l'ujsage  général  n'a  pas  encore  légitimées.  Nous 
devons  aux  philosophes  allemands  quelques  termes 
techniques  qiii  contribuent  à. donner  plus  de  rigueur 
à  l'exposition  et  à  l'apptéciation  seientifiquedes 
systèmes.  Mais  l'abus  est  bien  prèi  de  l'usa^^p- 
gitime.  Nous  ne  citerons  pour  exemple  que  cette 
innombrable  famille  de  mots  qu'on  a  fait  naître  deâ 
substantifs  shjet  et  objet.  Nous  avons  d'abord  les, , 
adjectifs  «u6;ec^i7'etot>;cch'f,san|i  doute  nécessaires^- 
à  la  philosophie,  pndis  suivis  bientôt  des  verbes  <ù6-  ^ 
jectiver  et  olfj^îiver,  qui  opt  amené  les  adverbes 
subjectivtment  ei  ojbjectiverhenl.  Nous  avons.même  lu 
dans  uii  livre  de  science  subjectivisadcm  cl.objecliviM(i'^ 
'^ioh,  substantifs  qui  nous  promettent  encore  une 
belle  lignée.  Voici  quelques  exemples  de  germanis- 
mes populaires  :  '^bstantif  détourné  de  sa  véritable 
a^cception,  restauraiiony  qui  signifie  réparation,  pour 
ree^auraf^^  Verbes  employés  abusivement  :  Être  in- 
tentionné /4f,  pour  avoir  l'intention;  rendre  attentif, 
pour  appeler  VJI^téhtiôn,  L'adverbe  déjà,  construit 
avec  un  futur,  dans  le  sens  de  bientôt,,  ou  simple- 
ment pour  appuyer  sur  l'affirmation  je  viendrai  déjà. 
Les  germanismes  les  plus  fréquents  appartiennent' 

^  à  l'usage  vicieux  des  prépositions.  On  dit  tiens  àhez 
rfioi ,  pour  auprès  de  moi;  on  se  réjouit  peur  une 
chose,  au  lieu  de  le  faire  dans  Vattente  d'une  chose. 
GERMANISTE,  s.  Celui,   celle,  qui   étudie  les 
langueà  genfaaniques.  «         *  ? 

GERMANT,.  ANTE,  adj.  Qui  germo,  qui  est  dan?, 
un   état  de  germination.  En  vain  on  retournerait  ^ 
plusieurs  fois  une  plante  germante^  la  radicule  et 

'la plumule  ainsi  déjàacées  se  retourneraient  d'elles^ 
mêmes  '  pour  reprendre  leur  direction  primitive. 
(Barrai.)  Les  blés  germants  verdissent  les  guéi:et8. 

GERME^  s.  m.  (du  lat.  (/ermffî,  même  sens;  fait 
de  gero,  je  ipoi^te).  Rudiment  d'un'être  organisé  qui 
vient  d'ètr^  engendré.  Le  germe,  c'est  l'inçlividu, 
réduit  à  ses  plus  simples  éléments;  c'est  le  principe  ' 
renfermant  toutes  les  conséquences.  (Saint, Augus- 
tin.) Le  fruit  meurt  en  naissant  dans  son  germe  in- 
fecté. (Voltaire.)  Ce  que  la  graine  e't  le  germe  sont 
Ma  plante,  .l'œuf  et  l'embryon  le  sont  h  l'animal, 
rnonnet.-)  Une  chaleilr  douce  et  féconde  aéimcf  fait 
eclore  tous  les  germes^  de  la  vie.  (BuflW.)  V 


•  • 


Ces  germes  sans  vigueur 

Attendaient  pour  agir  une  heureuse  clialeur. 

ÉELNAD.) 
mrla,  féconda- 
graine  ou  dan^ 
petit,  la  fécon- 
l'accroissement 
des  |)arties  ptéexistantes.  Çé  syst^o  est  aujour- 
*  d'hui  abandonné.pour  celui;de  l'épigeu^.  |  EmbqJ- 
temeht  des  germes.  Hypothèse  suivapt  laquelle  la 

Sremière  femelle  de  chaqi^e  espèce  contient  le  germe 
e  tous  les  individus  qiji  viendront  successivement 
à  la  vie.  Hypothèse  abandonnée  aussi  pour  l'épi* 
çenèse.  |  Fatia:  gfemi«,/^IatièreNÎn forme  qui  provient 
oluné  conception  défectueuse.  l'Paîtie  compacte  et 
glaireuse  qui  se  trpuve  dans  l'ioeuf.  |  Partie  dé  la 


semence  dont  se  ftirroe  la  plante.  Le  germe  du  blé. 
Le  germe  d'une  amande.' Les  deux  coquilles,  réu-^ 
nies  par  une  su^ture,  renferment  deux  lobes  divisés 
on  partie  par  yb  zeiste  et  réunis  vers  la  pointe^  qui 
CQntient  lé  ^aêrme  ou  les  premiers  linéaments  du 
noyer.  (Bern.  dé  Saint-Pierre.)  |  La  partie  d'une 
racine  bulbeuse  ou  tubéreuse  qui  produit  une  nou- 
velle plMrte.  Le  germe  d'un  oignon.  |  Fig.  Principe, 
origine/ cause.  Germe  de  vie.  Germe  de  roalaaie. 
Le  gevme  des  talents.  Germe  de  guerre.  Germe  dcr 
dissension..  J'apportai  le  germe  d'une  incommodité 
ourles  rtnsont  renforcée.  (J.  J.  Rcrusseiiu.)  Un  grand 
loiids  d'imagination  et  un  penchant  marqué  pour, 
i^harmonie  sont  le  germe  du  poète.  (Bonnet.)  j  Fig. 
*^Personïïe^quii^bute  dafas  la  vie,  daijs  uae  carrière, 

V    Uerme  naissant  par  le  vent  emporté, ,  » 

Sur  quel  terrain  puis-Je  espérer  de  croître? 

IVOLTAIRB.) 

[Marque  tioîre  que  porto  le  ehèval)';lan8  la  mâ- 
cnoire,  de  cinq  ans  otdemi,  à  sept  ou  huit  ans.  EHo^ 
s'efface  alors,  et  on  dit  qlie  le  cheval  ne  marnue^ 
plus.  I  T.  d'alehim.  Le  mercure.  |  En  germe^  A  l'é- 
tat caché  et  pr^t  h  t^  développer.     "      '     *'*  .1     ' 

Ctl^IRMÉ,  ÉE,  part.   Dont  le  germe  apparaît; 
la  province  polonaise  qu'ail  possièdé.  |  V.  u.  Faire     pousj^é  au  dehors,  sorti,  développé,  hlé  germé.  Des 


des  germanismes. 

GERM  AXIS^MK,  s.  m.  Façon /e  parler,  tour  pro- 
pre à  .la  langue  alknuindc.  Traduction  défigurée 


c 
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pommes  de  tcrfe  geYmées,  On  a  vu  fles  haricots  ot 
des  poLS  sortir  germes  de  l'estomac  et  des  intestins 
humains;  (Lemonnicr.)  Fèves  germées. 
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GERlWEllv  V.  51.  11  se  dit  des  forains,  des  tuber- 
i    Cilles^  des  blilbes  qui  commencent  a  faire  apparaître 
leur  gerine«i^e  blé  commence  à  germer.  Ces  graines 
'ne  germent  pas  encore.  Il  n'y  a  pas,  qno  l'on  sache, 
.  de  graine  susceptible  de  germer  aji  ternie  de  la  glace 
fondante.  (Lemonnier.)  |  Fig.  L'esprit   de  liberté 
.  ijerma  en  secret.  C'est  le  temps  ou  </^rm^nr  les  er- 
reurs et  les  vices.  fJ.  «T.  llousseau.;  La  terre  sons 
.leurs  pas  fait  germer  tous  les  maux.  |  S'implanter 
dans  les  esprits  ou  dans  les  cpeurs;  réussir,  pro- 
s  spérer.  Ces  idées  commencent  i  germer  dans  les  es- 
prits. (Haynal.)  L'écrit  di  citoyen  obscur  fut  une 
'/  semence  qui  germa  peu  à  p3U  da|is  la  tête  des  grands 
,   hommes.  (Voltaire.)  Ses  Jeçoni  ont  germé  dans  un 
grand  ^nombre  d'entre  eu>  .  (Civicr.) 

0KIIMIF|CAT10.\,  s.  f.  ({iron.  jer'mifikaixon). 
Transformatioa  en  germe.  J)^s  les  animaux,  l'ap- 
l'iircil  féminin'  nous  0:ffr(jLj'apparcil  de  la  germi^ca- 
tion.  Œncycl.  moderne.)  Modèle  (/^rmi/icaiioH. 
<sKUMINAL,  ALE,  adj.  Hot.  Feuilles  germinales^ 
.'Feuilles  qui  se  développent  en  place  do  la  graine. 
— -1  S..m.  Septième  mois  de  l'année,  dans  le  calendrier 
républicain,  ainsi  nommé  pai^c  qu'il  tombe  à  l'épo- 
que du  développement  des  germes  confiés  à  la  terre. 
Il  commençait  le  21  mars  et  linissait  Je  lO  .avril.  La 
nature  quitte  son  manteau  de  neige /en  germinal. 
GERMINATEIIR,  TUICE,  adj.  Qui  a  le  pouvoir 
^  do  faire  germer.  La  vertu  (/ermiii^,trtcf.  Le  froid 
e:^cessif,  celui  qui  8uflit'poUr%)ngeler  le  niercurc, 
prolongé  pendant  quinze  minufes,  ne  détruit  nullc- 
ijient  et  môme  n'altère  pas  la  faculté  germinatrice 
dçs  graines. •(Lemonnier.)  7V' r  / 
.  GERMINATIF,  IVE,  adj.  Qui  peut  germer,  se 
développer.  Facultés  germinalives.  Presque-  toutes 
les  graine^)  abritées  <lu  coiitact  de  l'air,  conservant 
pendant  des  sicclcs.'leur  yertu  germinaiive,  (C'as- 
tolnau.)  Le  blé  trouvé  à  Iier|i3ula^mm  avait  encore 
8a  faculté  germinaiive i 

GERMINATION,  s.  f.  (prcjln.  jejrmincision;  du  lat. 
Qerminatio^  même  sens).  Suite  des  développements 
do  l'embryon,  depuis  le  moment  iîe  la  maturité  jus- 
qu'à celui  où  il  se  débarrasse  des  enveloppes  sé- 
minales et  tire  directement  sa  nourriture  du  deîiors. 
.   Le  premier  effet  de  \'\  germixtiali  m  est  le  gonflement 
tofal  ou  partiel  de  l'embryon,  d  pu  résulte  une  rup- 
ture  da^iis  les  enveloppes  séminales,  rupture  qui, 
toute  mécanique  qu'elle  est,  s'opère  avec  une  sorte 
,   d'uniformité  dans  beaucoup  d'espèces.  La  chaleur  et 
l'inmidité  avancent  l^i  geriiUnation  des  semences. 
CiERMIMPAHEVadj.  Hist.  n^t.  Qui  se  reproduit 
.  par  des  gerhies. 

GERi>HMl»AM|r.,  s.  f.  (du  lat.  germTh,  germe; 

'  parîo,  je  produis). /Mode  de  génération*  consistant 

en  'ce  qu  un  corjp  organisé  pousse   de  nouveaux 

produits/qin,-en  sedéveloj  [Tant;  donjient  lieu  à  des 

individus  nouveaux. 

GERMOIR^  s.  m.   (rad.  //^rir?^).  IJortic.  Ciaissé  ' 
romplib  de  terre,  dans  laquelle  les  jardiniers  con- 
V  servent. les  graiîics  qui  ne  doivent  être  semées  qu'au 
rintemps.  «  La  nécessité  d'économiser  le  terrain  et 
é  temps,  dans  les  grandes  pépinières^  fait  qu'on 
met  toujours  au  r/ermoir  les  graines  qui  nelèvent 
que  lia  seconde  année^  comme  celle  des  iiéfliers,  des 
sorbier»,  des  alisiers.  »  (Morogiies.")  C'est  toujours 
dans  uri  t^irraiii  sec  qu'on  doit  établir  les  germoirs. 
Lorsqu'on  préfère  les  caisses  et  les  pots,  et  qu'on 
les  préfère!  principalement  pour  les  graines  pré- 
cieuses, ou  peu  nombreuses ,  ou  très- petites,  on  y 
Stratifié  ces  graines  avec*  du  sable,  et  on  rentre  les 
.Ciiisses  dans  l'orangerie,  dans  la  cave  ou  sous  un 
Iningar.  Plus  on  veut  ret^i'dcr  la  germination  des 
graines  qu'on  met  au  gcrmoir,  et  plus   il   faut  les 
enterrer  ouvles  mettre. en  lieu  frais.  |  Ga|Zon,  dans 
le  départ,  du  Var.  |  Dans  les  brasseries,  Cellier 
destiné  à  la  germination  des  grains. 

GERMOIV,  s.  m.  Ichthyol.  Genre  djp  poissons 
acanthoptérygiens,  do  la  famille  des  scombéroïdes, 
épais,  d'une  grande  force,  très-agiles,  ayant  le  dos- 
sus  du  corps  d'un  bleu  noirâtre^  qui  devient  argenté 
sous  le  '  eitrel  .     ^ 

GÉUOLOMIE,  s.  f.  (du  gr.  yepwv,  vieillard); 
xo[JLîiv,  soigner).  Hygiène  des  vieillards. 

GÉROILE,  s.  m.  Y.  GIROFLE. 

GÉROFLIER,  s.  m.  V.  giroflier. 

'  GÉRONDIF,  s.  m.  (du  lat.  flf^rer^?,  faire).  T.  de 
gramm.  lat.  Se  dit  des  cas  du  participe  passif  en 
(/ujf,  lorsqu'on  les  emploie  comme  cas  de  l'infinitif. 

.  L'infinitif  légère^  lire,  est  un  infinitif;  legendiy  un 
génitif;  legendo^  „\m  datif  ^t  un  ablatif  :  /cf/tf«rfum, 
un  accusatif.  Cette  forme  de  l'intinitif  ajonte  quel- 
quefois h  la  signification  du  verbe  une  sorte  de  né- 
cessité et  do  devoir.  Comme  infiixitifs,  les  gérou- 
difSj  lorsqu'ils  ont  des  régimes,  les  gouvernent  aux 
cas  quo  demande  le  .verbe  ;  comme  participes  en 
dxiSyda^  diimj  ils  peuvent  s'accorder  avec  ces  me- 
Dfieiii'égimes.  C'est  abusivemeiit  qu'en  françaiî  on 


\l 


appelle  gérondif  le  participe  présent/  actif  ou  neu- 
trCj^'p récédé  de  la  préposition  en,  exprimée  ou  sous- 
entendue.  Les  verl)e8  français  n*ont  pas  de  gérondif, 

GÉRONTE,  8.  m.  (dn  gr.  yé^wv,  vieillard).  Ant. 
gr.  Vieillard,  personne  respectable.  |  Nopi  que  les 
Spartiates  et  les  Cretois  donnaient  h  leurs  séna- 
teurs. I  Personnage  de  comédie,  d'abord  grave  et 
selon  la  tindition,  mais  bientôt,  déchu  de  ce  beau 
rôle  à  mesure  que  l'âge  avancé  cessait  d'être  l'ob- 
jet d'une  respectueuse  considération,  il  cessait  aussi 
d'être  un  personnage  iinportant.  Son  nom  eyi  vint 
à  no  plus  désigner  qu'un  bourru,  un  rabâcheur. 
Dans  le  théâtre  modeiiie,  il  a  disparu  comme  U|ie 
raillerie  usée.  *        ,  j\^ 

GÉRONTISME,  s.  m.  Faiblesse  sénile  d'esprit. 
I  Système  politique  des  vieillards.    .     ,      . 

GÉRO\TOCRATIE,  s.  f.  (du  gr.  yepcov,  vieil- 
lard; xpdtTo;,  puissante).  Gouvernement  des  vieil- 
lards. Nous  trouvons  ce  gouvernement  sous  la  tente 
des  patriarches,  et  il  en  reste  encore  quelques  tra- 
ces dans  les  tribus  arabes  et  chez  les  peuplades 
du  nouveau  monde.  Les  législations  de  Minos  et 
de  Lycurgue  admirent  dans  leurs  constitutions  l'é-- 
lément  de  la  gérontocratie.  En  Crète,  comme  à 
♦Sparte,  les  vieillards  avaient  une  influence  consi- 
dérable dans  les  affaires  publiques,  et  un  certain 
nombre  d'entre  eux  formait  le  premier  corps  de 
l'Etai,  apoelé  géronsie.  L'assemblée  des  patriciens, 
qui  était  le  conseil  suprême  et  perpétuel  de  l'an* 
cienne  Rome,  portait  aussi  le  nom  de  sénat.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  traditions  et  de  ces  souvenirs, 
il  faut  se  féliciter  de  voir  disparaître  la  géronto- 
cratie.. En  général,  les  vieillards  ont;  perdu  la  vi- 
gueur do  l'esprit,  la  générosité  du  cœur,  et  n'obéis- 
sentplus  qu'aux  tristes  inspirations  d'un  impitoyable 
égoïsme.  Le  sénat  est  une  véritable  gérontocratie, 

GÉRONTOCRATIQUE,  adj.  Qui  appartient,  qui 
a  rapport  à  la  gérontocratie  Dans  notre  siècle^ 
l'influence  gérontocratique  est  moindre  assurément 
qi^'à  aucune  autre  époque.  (Montesquieu.)  ' 

"^GERONTOPOGON,  s.|ii.  (du  gr.  Y^pwv/vieil- 

.lard;  -roycav,  barbe).  BotMiom  scientiflque  du  -sal- 

sifis  des  prés,   à  cause^^d^piongues-  aigrettes  qui 

couronnent  ses  graines^ 

GERS.  Géogr.  Département  de  l,a  France,  formé 
de  l'ancienne  province  de  G  uyenn'e.  Il  a  pour  bor- 
nes :  au  N.^  le  départ,  dç  Lot-et-Garonne';  h  l'O., 
celui  des  Landes;  au  S.^  ceux  dès  Basses  et  Hau- 
tes-Pyrénées; à  l'E.,  celui  de  la  Haute-Garonne; 
au  N.  E.,  celui  du  Tarn-et-Garoiine;  625,868  hect.; 
295,692  habit.  ;  chef-lieu  Auch.  Ce  département  tire 
son  nonî  d'une  rivière  qui  prend  sa  source  dans  les 
Hautes-Pyrénées,  et  le  trî^verse  pour  se  jeter  dans 
la  Garonne.  Surface  inégale,  entrecoupée  de  collhies 
et  de  gorges;  sol  médiocrement  fertile;  bruyères 
et  landes.  Grains,  vins,  lin,  légumes  secs.  Gros  bé- 
tail, ehevaux,  mules,  ânes,  porcs,  volailles.  Eau- 
'  de-vie  estimée;  tojles,  ver^e,,fiiïence,  etc.  Le 'Gers 
est  subdivisé  en  cinq  'liqj<5ndissements  (Auch, 
Condom,  Lectoure,  Lombezf  Mirande)^  29  cantons, 
466  communes.^ 

GjERSEAU,  s.  m.  T.  de  riiar.  Corde  qui  »ert  à 
suspendre  une  poulie,  ou  à  la  renforcer  cle  crainte 
qu'elle  n'éclate. 

GERSON  (JEAN  CIIARLIER,  dit).  Né  àGerson, 
près  de  Kéthel,  en  1363,  mort  eiv  1429.  Fameux 
théologien,  l'ime  des  plus  grandes  intellig^tes  do 
son  temps.  Il  avait  déjà  fait  preuve  en  plus  d'une 
occasion  d'énergie  et  de  talent,  quand  il  fut  nommé 
cîiancelier  de  l'Université  (1392).  Gerson  déploya 
dans  l'exercice  de  ces  fonctions  un  courage  et  une 
sagesse  admirables.  Aprè.^  l'assassinat  du  duc  d'Gr- 
léans,  eh  1408^  il  s'éleva  énergiquement  contre  le 
duc  de  Bourgogne,  auteur  de  l'attentat,  et  fit  con- 
damner Jean  Petif^  son  apologiste.  Sa  fermeté  fut 
la  même  dans  ses  rapports  avec  l'Église  ;'Cn  même 
temps  qu'il  se  montrait  l'adversaire  de  toiite  liéré- 
sie,  principalement  aux  conciles  de  Pise  et  de  Con- 
stance, il  soutenait  ayec  ibrce  les  libertés  de  l'É- 
glise gallicane  et  combattait  le  relâchement  de  la 
discrj)line.  Gerson  est  l'auteur  de  Vlmitation  du 
Jésus-Christ.  Cetpuvrage^lui  a  pourtantété contesté. 

GEÀEf  s.  m.  Ane.  art  milit.  Espèce  dé  dard  em- 
ployé par  les  Gaulois  et  par  les  Romains. 

GESIER^  s.  m^  (du  celt.  g^r,  même  sens). 
Troisième  estomac  des  oiseaux,  dont  les  "muscles 
et  les  tendons  sont  faibles  chez  les  rapaces  et  les 
carnivores  aquatiques,  et  très-robystes  chez  les  gra- 
nivores. Le  gésier  d'une  volaille.        / 

GIÎSINE,  s.  f.  Signititiit  autrefois  Accouchement,- 
les  couches  de  la  femme.  Payer  les  frais  de  gésine. 

La  terre,  tout  ainsi  qu'une  femnK?  en  gésine  f    ,     • 
,Ses  fruits  avec  travail  nous  produit  tous  les  ans. 

(RONSAIUVJ 


I  S'est  dit  des  animaux.  Où  la  laie  était  en  gésine, 
(La  Fontaine.)  La  pauvre  chienne  était  en  gésine, 

GÉSIR,  V.  n.  (du  lat.  jacere,  être  couché).  Être 
couché,  étendu  ;  être  mort.  On  dit  au  prés,  il  gii^ 
nous  gisons,  etc^  ;  à  l'imparf.  je  gisais,  etc.  ;  part, 
prés,  gisant.  Ils  ^rent  un  étrange  ravage  de  tout 
ce  qu'iU  rencontraient,  car  les  membres  coupés  gi- 
saient çà  et  là.  (Vaugelas.)  C'est  là  que  du  lutrin 
git  \fi  machine  énorme.  (Boileau.)  Sur  des  bords 
inconnus  son  corps  gi«  ignoré.  (Deli lie.) 

Nos  deux  Anglais,  lassés,  sanglants, "rendus,      ' 
GisàieM  tous  deu^  sur  la  terre  étendus. 

(VOLT^IRB.) 

I  Ci^git,  Formule  qui  précède  ordinairement  les 
épitaphes.  Ci-git  un  tel.  Ci-git  un  ami  de  la  liberté. 
Ci-jïrqui  assez  mal  prêchait^  (Marot.)  |  Fig. 

Peuples,  rois,  vous  mourrcî,  et  tous  villes,  aussi.  • 
Là  gît  Lacédémone,  Athènes  fut  ici. 

'  (racine.) 

I  Mâr.  Être  situé.  Ce  cap  gtt  sous  le  *43«  degré  de 
latitude.  (Bi^ffon.)  |  Être  caché,  se  trouver.  A  l'en- 
droit où  gisatt  cette  somnie  enterrée.  (La  Fontaine  ) 
I  Fig,  C  est  laque  gtt  le/lièvre,  C'est  là  le  nœud  do 
l'affaire ,.  lo  point  le  plus  difficile.  |  Consister.  Et 
toute  leur  beauté  n^flfO  qu'en  l'ornement.  (Régnier.) 
La  fable  git  dans  la  moralité.  (Lamotte.)       • 

GESNÉRIACÉES,  s.  f.  pi.  (du  naturaliste  Ges- 
ner).  Bot*  Famille  de  plantes  dicotylédones,  déta- 
chée des  campanulacées,  et  qui  a  pour  type  la  gcs- 
nérie.  Ces  plantes  sont  toutes  de  l'Asie,  de  ''Afrique 
et  de  l'Australie.    , 

GESXÉRIE,  8.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  type  do 
la  famille  deç  gésliériacées,  renferme  des  plantes 
herbacées  o\\'  des  arbustes  à  feuilles  opposée**  ou 
yerticillées ,  remarquables  par  leur  élégance  et  la 
beauté  de  leurs  fleurs.  v 

GESSE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  faipille 
des^  légumineuses  papilionacées,  à  tiges  anguleuses, 
souvent  grimpantes,  dont  on  cultive  plusieurs  es- 
pèces pour  leur^  graines  ou  pour  l'ornement.  La 
gesse  cultivée  o\x  domestique^  connue  sous  les  noms, 
de  pot^^arre,  pois  breton,  lentille  d'Espagne,  se  cul- 
tive à"  la  manière  des  vesces  et  des  pois,  avec  les- 
quels elle  présente  beaucoup  d'anah:)gie  par  son. 
mode  de  végétation,  par  l'aboudance  de  ses  pro- 
duits et  par  ses  qualités  alimentaires.'  Elle  a  la  pro- 
priété de  réussir  sur  les  terres  légères,  maigres,  et 
de  braver  les  sécheresses  de  Tété.  On  en  distingue 
deux  variétés,  l'une  de  printemps,  l'autre,  d'iiu- 
tomne.  Touk  les  animaux  mangent  volontiers  ce 
fourrage  frais  ou  séché;  mais  on  le  cultive  surtout 
pour  les  bétes  à  laine.  La  gesse  chiche,  nommée  aussi 
jarosse,  cultivée  dans  le  midi  et  dans  quelques  par- 
ties du  centre  de  la  France,  redoute  les  terres  hu- 
mides. Elle  procure  un  fourrage  alondaiit,  dont 
les  ruminants,  surtout  les  moutons,  sont  fort  avi- 
des. La  gesse  des  marais  ou  gland  de  terre,  ainsi  ap- 
pelée à  cause  des  petits  tubercule»  noirs,  pyrifor- 
mes  et  bons  à' manger  qui  se  développent  sur  les 
racines,  est  vivace,  croît  dans  les  champs  et  les 
haies.  Ses  fleurs,  d'un  beau  rouge  clair,  ont  une 
odeur  douce  et  agréable.  La  gracieuse  plante  vul- 
"•airement  désignée  sous  le  nom  de  pois  de  senteur 
n'est  autre  chose  que  la  gesse  odorante, 

GESTATION,  s.  f.  (pron.  jestasion ;  du  lat.  ges- 
tatio,  même-sens;  de  gestq^re ,  porter).  Actioif^de 
■porter;  temps  pendant  lequel  la  mère,  dans  les  es- 
pèces vivipares,  conserve  le  fœtus  dans  son  sein. 
La  gestation  de  la  femrhe  est  appelée  grossesse;  elle, 
dure  neuf  mois.  1x3  calme  et  la  sérénité  de  l  amq 
seront  bien  désirables  pendant  la  gestation,  et  l'on 
mettra  tout  en  u^age  pour  les  produire.  (Rostan  ) 
I  La  durée  dé  la  gestation  est  très-variable  :  elle 
est  de  30  jours  pour  le  lièvre  et  le  lapin;  de  5  l\ 
0  semaines  pour  les  rats  ;  de  .56  jours  pour  la/ 
cliatte ,  de  63  ixmr  la  chienne  ,  de  72  poup  la  louyi 
de  IIÔ  pour  la  lioiine;  de  4  mois  pour  la  truLe^ei 
la  femelle  du" sanglier;  de  5  mois  pour  la  bï^bis, 
la  chèvre,  la  gazelle  et  le  chamois  ;  de  B  mjeusj)our 
les  cerfs,  les  rennes^  les  élans  et  pour  les^ipges  de 
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et  l'éléphant.  |  Exercice  liygîtjiûqu^/ en  usage  chez 
les  Romains.  Il  consistait  à  8e/fa>te  porter  Soit  en 
chaise,  soit  en  litière,  de  mamènré  à  ôtro  secoué  et 
remué  vivement.  /  /  ^  *    " 

GESTATOIRE,  adj.  ;Quv  sert  à  la  gestation.  | 
Chaise  geitatoire.  Chaise  à  porteurs  dont  1|?  pape 
fait)  usage.  -Le  vieux p^ape  usait  de  la  chaise  gestatoire. 

GESTE,  s.  my^(du  lat.  gestus,  même  sens;  do 
gcrere^  faire).  I/ac^on;i^  le  mouvement  du  corps, 
et  particulièremenx  des  bras*  et  des  mains,  action  et 
mouvement  par  lesquels  nous  manifestonjf  nos  sen- 
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•utioiii,  nos  imprettioni.  Un  gnU  expreuif,  animé. 
Meiiftcer  quelau'uu  du  teste .  Le  ge$t€  s'emploie  sur- 
tout dans  la  aéolamation.  «T*approuvais  tout  pour- 
tant de  la  mine  et  du  geite.  (Boileau.)  Par  les  ges- 
/M,  j'entends  les  mouvements  des  bras,  de  la  tête, 
'  tin  corps  entier,  qui  s'éloigne  ou  s'approche  d'un 
objet,  et  toutes  les  attitudes  que  nous  ôrenons  sui- 
vant les  impressions  qui  passent  jusqu'à  Vâme.  (Con- 
iliilftc.)  Dans  certains  sermons  burlesques,  un  homme 
prêche  tandis  que  l'autre  fait  àeê  gestes.  (Voltaire.; 
Les  gestes  concourent  avec  les  mouvements  du  vi- 
sage pour  exprimer  les  mouvements  de  l'ftme.  (Buf- 
foli.)  I  Pantomime.  Les  gestes  jouent  un  très-grand 
rôle  dans  la  danse  d'imitation  ou  dans  la  danse 
théâtrale.  Nous  lisons  dans  Athénée  et  dans  Apulée 
que  l'art  du  geste  était,  de  tous  les  arts  libéraux, 
celui  que  lés  anciens  aimaient  et  pratiquaient  le 
plus.  (Bareste.)  |  Au  plur.  FaiU,  actions,  exploits. 
Faits  et  gestes.  |  Ckansons  de  gestes,  Poèmes  qui  tr^- 
tejit  des  exploits  des  anciens  héros.     '  ^      \ 

CiKSTICiTLATEUR,  TRICE,  adj.  Celui, \celle 
qui  prodigue  les  gestes,  qui  en  abuse. 

GESTICULATION,    s.    f.   (pron.   jestikulasion ; 
rad.  geste).   Action  de  gesticuler,  de  faire  les  ges- 
tes, de  prodiguer  les  gestes.  Figurez-vous  avec  cela, 
'"dalt^^tamanière  .dé  conter,  et  dans  sa  gesticulation , 
V  la  ^e^uîiesse  ta  plus  naïve.  (Marmontel.)  |  Pan- 
•  ^mifoéi^lrrratiquairla  mimique  et  la  gesticulation. 
*  ,   IJI&STlCtlLÉ,   ÉE,   part.  Exprimé  par  gestes. 
Quai^d  le  .i^Mjpt  d'une  proposition  oratoire  ou  gesti'- 
c«/00n'e^jLpCf  annoncé...  (Diderot.) 
.  GESTieULEa,  V.  a.  (rad.  geste).  Faire  des  ges- 
tes,  les  ^ï^dlguer,  en  ahuser.  Il  ne  peut  rien  dire 
j^aaoa  desticu/er.  Vous  devez  prendre  un  air  pos  j,  un 
Tton^le  vou^  naturel,  et  éSsticuler  le  moins  qu'il  vous 
j  sera  b^Aible.  (Molière.;  Mobiles  comme  le  mer- 
— «nre^ils  pirouettent,   ils  gesticulent,  ils  crient,  >ls 
s'agitent.  (La  Bruyère.)  Ne  gesticules  pas  tant. 

GESTION,  s.  f.  (pron.  jestion;  du  lat.  gestio, 
même  sens  ;  de  gerere,  gérer).  Action ,  manière  de 
^érer;  direction,  administration.  Gestion  d'une  af- 
ftiire.  Gestion  d'une  tutelle.  La  gestionà^une  librairie^ 
GÈTES,  a.  m.  pi.  Ancien  peuple  de  l'Europe. 
Hérodote  et  Thucydide  placent  les  Gètes  sur  la 
rive  droite  de  l'Ister,  entre  ce  fleuve,  le  mont  He- 
nnis et  le  Pont»Euxin,  Strabon  ditque' les  Gètes  et 
les  Daces  étaient  un  seul  et  même  p^^le.  Les  Gè- 
tes, au  temps  d'Ovide,  avaient  passé  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  et  s'étaient  étendus  le  long  du 
Pont-Euxin,  jusque  par  delà  le  Bojrysthène.  De  l'é- 
poqne  d'Auguéte  à  Trïûan,  ils  furent  en  guerre 
continuelle  contre  les  Romains  avec  des  chances 
diverses;  enfin  ce  dernier  empereur  vainquit  Dé- 
cébale ,  l'an  106  de  nott^/ere ,  et  s'empara  de  sa 
capitale,  Sarmizegethim.  I^  colonne  trajaneest 
le  monument  de  cette/victoire,  qui  fit  de  Fa  Dâcie 
une  province  romaine.  Les  Daces  ou  les  Gètes  se 
confondirent  dè^nprs  dans  les  colonies  latines,  et 
de  ce  mélangj9^8<>ftirent.  les  Valaques. 

GÉTULI^  jGréogr.  Ancienne  contrée  de  l'Afri* 
que.  Elle^àv^kii  au  nord  les  deux  Màuritanies  ;  au 
levant,  le  nays  des  Garamantes;  au  sud,  celui  des 
nègres^ ^au  couchant,  l'océan  Atlantique.  Elle 
Qoin^r^î\'%  les  Gétules,  les  Mélasso-Gétules,  les 
Dares,  les  AutolatQs,  les  Natembles.  Ces  peuples 
iyaient  de  chair  orne  et  d'une  manière  tout  à  fait 
smivage.vJugurtha  se  servit  d'eux  contre  les  Ro- 
Inains,  qui  les  suhjugaèrent  dans  la  suite. 
\GÉVAUDAN.  Géogr.  Ancienne  province  qui  fai- 
sait partie  du  gouvernement  du  Languedoc,  et  for- 
mait un  district  de  la  généralité  de  Montpellier. 
Elle  avait  pour  chef-li*fu  Mende.  Le  Gévaudan  est 
aujourd'hui  compris  dans  les  départements  de  Ja 
.  Lozère  et  de  la  Haute-Loiré.   • 

GEX.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement  (Ain)  ; 

2,642  ha^it.  Mérinos  ;  commerce  de  laine  ;  fromages 

estimés.  |  Pays  de  Gex,   Petit  pays  avec  titre  de 

seigneurie  et  de  baronnie,  ayant  environ  28  kilom. 

,  «le  longueur  sûr  20  de  largeur.  Il  avait  pour  capi- 

'  taie  Gex.  Il  fut  cédé  à  la  Fraisée  en  1601 
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GEYSBES,  s.  m.  pi.  Sources- thermales  qui^^- 
lissent  du  sol,  ej^slande,  d'une  manière  inten^- 
teute  et  à  diverM  hauteurs,  et  donnent  naissance 


à  des  colonnes  de  vapeur  semblables  à  celles  qui 
:  sortent»  souvent  des   cratères.    Les  jets  des  deux 


sources  principales,  \q  Grand^Geyser  et  le^  iVoucrat/- 
GHATTES  (monts).  Géogr.   Double  chaîne  de 


Geyser,  s'élèvent  à  30  et  50  mètres. 


cnj 


montagnes  qui  traversent  la  grande  péninsule  de 
J'Inde  dans  la  direction  du  S.  au  N.  On  les  divisa 
en  Ghattes  orientaux  et  Ghattes  occidentaux. 

GHIAOUBt  '^^^j'  turc,  composé  du  mot  persan 
ghiav,  auquel  on  ajoute  la  terminaison  our,  qui  in- 
dique l'action.  Ainsi  ghiat  signifiant  veau,  gr^ta- 
rour  doit  se  traduire  littéralement  par  ces  nvots  : 
VO'rtisan  du  veau.  -Quand   les  Perses  embrassèrent 
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l'islamisme,  comme  le  Coran  narle  souvent  avec 
mépris  des  adorateurs  du  veau  d'or,  ils  se  servirent 
de  l'expression  gkiaour  comme  synonyme  de  mé- 
créant, infidèle.  Mahmoud  II  a. défendu  aux  musul- 
mans de  se  servir  de  ce  terme,  qui  n'est  pltts  en 
usage  que  contre  les  Juifs  ou  les  Coptes,  le^i  Ar- 
méniens et  les  Grecs,  sujets  de  Tempire  ottonmn.  | 
On  écrit  aussi  Giaour.  Le  Giaour  est  le  titre  d'un 
poème  célèbre  de  lord  Byron. 

GIAFAR.  Arabe  de  la  famille  des  Barmécides, 
devint  ministre  et  confident  du  calife  Haroun-al- 
l^aschild.  Il  était  en  si  grande  faveur  auprès  du 
calife,  que  celui-ci  voulut  le  faire  entrer  dans  sa 
famille  en  lui  faisant  épouser  sa  sœu^r,  mais  avec 
cette  singulière  restriction  qu'il  n'aurait  pas  com- 
merce avec  elle.  Giafar  eut  l'imprudence  de  sou- 
scrire à  cette  condition  ;  une  année  après,  la  nais- 
sance d'un  fils  vint  révéler  au  monarque  que  son 
ministre  avait  oublié  ses  engagements;  Haroun-al- 
Riischild  eut  la  cruauté  de  faire  décapiter  Giafar 
et  de  proscrire  là  famille  des  Barmécides. 

GIBBEUX,  ELTSt,  adj.  Bossu.  Animal  gihbeux. 
I  Relevé  en  bosses  plus  ou  moins  apparentes.  Les 
parties  gibbeuses  de  là  lune  sont  les  plus  éclairées. 
GIBBIE, >s.  f.  (du  lat.  gibba,  bosse).  Entom. 
Genre  de  coléoptères  pentamères,  famille  des  toré- 
dyles,  se  compose  d'insectes  de  très-petite  taille, 
de  couleur  brun-rouge,  qui  ont,  au  premier  aspect, 
l'apparence  de  grosses  puces  ;  tête  petite,  abdomen 
globuleux,  corselet  très-court. 

GIBBON,  s.  m.  Zool.  Singe  du  genre  des  orangs. 
Les  gibbons  a'ont  'ni  queue  ni  abajoues-;  leur  pe- 
lage est  épais,  leur  museau  court,  leurs  oreilles  de 
forme  humaine,  mais  leur  front  est  extrêmement 
fuyant  et  en  rapport  avec  leur  peu  d'intelligence. 
Ils  ont  trente7deux  dents  à  neu  près  semblables  aux 
nôtres.  Ils  sont  doux,  timides,  mais  peu  suscepti- 
bles d'éducation.  Le  ^t66on,  dont  les  jambes  de  de- 
vant ou  les  bras  sout  aussi  longs  que  tout  le  corps, 
y  compris  même  les  ïambes  de  derrière,  se  trouve 
aux  grandes  Indes.  (Buffon.) 

GIBBOSITÉ,  s.  f.  (du  gr.  ûStoori;,  même  sens; 
en  làt.  gibbus).  Saillie  osseuse  anormale  d'une  par- 
tie du  tronc'  |  Diffonnité  qui  résulte  de  la  colonne 
vertébrable.   |  Éminence,  élévation.  Les  gibbosités 
des  Alpes.  Vous  m'avez  bien  rendu  raison  de  la 
gibbosité  de  deux  folioles  du  calice  et  de  la  brièveté 
relative  de  deux  étamines  dans  la  glrofiée,  par  la 
courbure  de  ces  deux  étamines.  (J.  J.  Rousseau.) 
GIBECIER,  s.  m.  Ouvrier  ^ui  fait  des  gibecières. 
GIBECIÈRE,  s.  f.  (de  flft6i>r).  Sac,  bourse  large  ^ 
qu'on  portait  autrefois  à  la  ceinture.  |  Sac  de  filet, 
ae  cuir,  dans  lequel  les  chasseurs  mettent  leurs  pro* 
visions  etie' gibier  qu'ils  tuent.  Il  a  rapporté  trois 
faisans  et  un  lapin  dans  sa  gibecière.  |  Sac  d'esca- 
moteur, de  prestidigitateur.  I  Tour  de  gibecière,  Esca- 
motage.  C'est  rni  faiseur  de  tours  de  gibecière  qui  es- 
camote ce  qu'il  a  donné.  (Diderot.)  |  Nom  de  diver- 
ses coquilles,  bivalves  appartenant  au  genre  peigne. 
GIBELET}  s.  m-  Foret  qu'oA  emploie  pour  per- 
cer un  tonneau  dont  oh  veut  déguster  le  liquide. 
GIBELINS,  s.  m.  pi.  Parti  politique  en  Italie; 
partisans  de  la  maison  impériale  de  Souahe  et  op- 
posés aux  guelfes-,  partisans  du  pape,  pendant  le 
moyen  âge.  V.  guelfes.  Dante  était  gibelin.  Le 
mot  gibelins  vient  du  château  de  Wibling,  que  pos- 
sédaient les  Hohenstauffen,  d'où  on  a^fait  Wiblingeu 
et  puis  gibelins.  |  Adjectiv.  Le  parti  gibehn.  La  fac- 
tion gibeline. 

GIBELOT,  8.  m.   Mar.  Pièce  de  bois  courbé 
fixée  entre  les  deux  plats-bords  et  l'étrave. 

GIBELOTTE,  s.  f.  Art  culin.  Sorte  de  ragoût 
de  lapin.  Manger  une  gibelotte. 

GIBERNE ,  s.  f.  Boite  de  cuir  daivs  laquelle  le 
soldat  met  ses  cartouches  et  quelques  menus  objets 
pour  l'entretien  des  annes.  La  giberne  se  porte  sur 
la  hanche  droite,  au  nloyen  de  buffleteries,  ou  bien 
au  clos  ou  j^ur  le  ventre»  passée  dans  le  ceinturon. 
I  Enfant  de  giberfie,  Enfai^t  de  troupe.   ^ 

GIBERNERIE,  s.  L  Fabrique,  commerce  de  gi- 
bernes ;  assortiiaçnt  de  gibernes.     "^  ' 

GIBET,  s.  m.  (pron.  )t60;  de  l'arabe  gebel,  mon- 
tagne ,  parce  que  ,  autrefois ,  les  exécutions  se  fai- 
saient sur  les  lieux  élevés).  Instrument  qui  sert  a 
exécuter  les  gens  condamnés  à  ètte  pendus  ;  le  sup- 
plice lui-même.  Dresser  un  (/t6el.  Condamner  au 
gibet.  Le  yalet  est  un  scélérat  qui  sera,  par  Gé- 
ronte,  envoyé  au  gibet  avant  qu'il  soit  demain. 
(  Molière.  )  Lç  gibet  est  une  fiatterie  pour  le  genre 
humain  ;  on  fait  mourir  trois  ou  quatre  personnes 
pour  persuader  aux  autres  qu'elles  sont  vertueu- 
ses. (Dupuch.)  i  Fourches  patibulaires  où  l'on  ex- 
Ï>osait  les  corps  des  suppliciés.  La  populace  traîna 
e  corps  ae  l'amiral  par  les  rues,  et  Je  pendit  par 
les  pieds  avec  une  chaîne  de  fer  au  gibet  de  Mont- 
faucou,  (Voltaire.)  |  Gibet,  Se  dit  aussi  de  la  croi^. 
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Le  gibet  auquel  Jésus  fut  attaché.  |  Prov.  le  gibet 
^e  perd  point  ses  dioits,  Les  criminels  sont  punit  tôS 
ou  tard.  I  Le  gibet  n'est  que  pour  Us  malheureux^  La 
richesse  tait  souvent  échapper  les  grands  coupables 
aux  peines  et  aux  châtiments  qu  ils  ont  mérités. 
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GIBIER,  n.'m.  (pron.  jibié;  du  lat.  cibaria,  ali- 
ments). Dénomination  générique  applicable  à  tous 
les  animaux  sauvages  qu'on  prend  à  la  chassé  et 
dont  on  mange  la  chair.  On  distingue  le  gft6i>r.  pro- 
prement dit  en  venaison  noire  ou  blanche,  en  gros 
gibier  à  plume ,  en  gi6i>r  à  poil,  en  9i6i>r  fin  et  en 
gibier  k  petits  pieds.  Peu  de  jours  après,  il  me  lit 
envoyer  un  panier  de  gibier,  que  je  reçus  comme 
je  le  devais.  (  J.  J.  Rousseau.)  |  Fig.  et  famil.  Se 
dit  de  personnes  qui  sont  au-dessus  de  notre  con- 
dition. Ce  n'est  point  là  gibtêr  à  des  gens  tels  que 
moi.  (Corneille.)  |  Gibier  de  galère,  de  potence.  Ce- 
lui qui  mérite-  d'aller  aux  galères,  d'être  pendu.  Le 
général  Despinois  mande  Pontis,  et  le  salue  du  nom 
àe  gibier  de  potence.  {AWoy.)  \  Gibier  à  commissaire, 
Fille  publique,  filou,  repris  de  justice.  1  Fig.  Le  dé- 
biteur est  un  gibier  dont  le  nez  du  créAUcier  ne.perd 
jfCmais  la  trace.  (Jussiçu./)  >      *  «;-^ê^^s.  >|v^- 

GIBLES,  s.  f.  pi.  Se  dit  des  briques  disposées 
dans  fie  four  de  sorte  que  la  chaleur  puisse  se  dis- 
tribuer dans  l'intérieur.  .     VV    vV 

GIBOULÉE,  s.  f.  (du  gr.  yéêoXri,  irruption  su- 
bite). Pluie  soudaine  et  de  peu  de  durée,  mêlée 
quelquefois  de  neige  et  de  grésil,  qui  tombe  fré-  ^ 
quemment  dans  les  mois  de  mars  et  d'avriL  La  co- 
lère est  an  nuage  qui  passe  comme  une  giboulée, 
(Clément.)  |  Fig.  Les  petites- véroles,  les  rougeoles 
et  les  éruptions  cutanées  sont  les  gihoulées  de  son 
printemps.  (Bern.  de  Saint-Pierre.) 

GIBOYER>  V.  n.  Poursuivre  le  gifeier;  chasser^ 
aimor  à  chassftr.  Arquebuse  à  giboyer. 

GIBOYEUR,  s.  m.  Grand  chasseur,  habile  chas- 
seur. I  Celui  qui  fait  provision  de  gibier  pour  l'ex- 
pédier aux  marchands.  ^    :  -■    i  'u>  ù*, 

GIBOYEUX,  EUSE,  adj.  Qui  abonde  en  gibier- 
TtLTC  giboyeux.  Vays  giboyeux.  Contrée  giboyeuse.      * 

GIBRALTAR   (de  l'arabe  Ghibel  al  Tarick ,  la 
montagne  de  Tarick).  Géogr.  Ville  fortt?  à  Textré- 
"Inité  méridionale  de  l'Espagne,  sur  la  Méditerra- 
née,' possédée  p^r  les  Anglais;  20,000  habitants. 
Très-belle  baie,  vaste  port;  grand  commerce  avec      ■' 
l'Espagne  et  le  Maroc.  Gibraltar  est  un^  des  places  ) C?v 
les  plus  fortes  de  l'univers.  Le  rocher  sur  lequel  'j.;    • 
elle  est  située  offre  de  profondes  cavernes,  qui  sont  j 
autant  d'ars^naux^à  l'épreuve  de  la  bombe,  et  il 
est  percé  de  galeries  superposées  et  d'embrasures     ^ 
armées  d'une  formidable  artillerie.  Le  rocher  .sur  J"  - 
lequel  la  ville  e^t  batij,  et  qui,  dans  l'antiquité,  ..      ' 
portait  2e  nom  de  mont  Calpé,  s'avance  jusqu'à 
o  kilomètres  dans  la  mejr,  vif»-à-vis  d'un  autre  ro- 
cher situé  sur  la  cô^ij^' Afrique ,  que  les  anciens  v;;;, 
nommaient  Abyl'a.  Un' isthnie  sablonneux  et  peu  ,   ^ 
élevé  unit  au  continent  le  rocher  *de  Gibraltar,  qui 
forme  un  plateau  du  côté  du -sud  et  de  l'occident, 
et  des  escarpeménis  élevés  vers  le  nord,  à  Test  et 
à  l'ouest.  Sur  la  pnrtie  inférieure  du  rocher,  est  biV 
tie  la  ville.  Les  Anglais  sont  maîtres  de  Gibraltar 
depuis  1704.  Au  liant  du  rocher  de  Gibraltar,  on 
plane  sur  un  vaste  horizon;  on  peut  signaler  les 
navires  en  mer  .k  une  très-granae  distance.  Vis- 
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à-vis  (le  la  ville,  on  aperçoit,  de  l'iiutro-^^*'  de  la 
1)aie,  sur  la  côte  d'Espagne,  la  ville  (rAljrésiras, 
do  niêtno  qu'au  delà  du  détroit  qui  sépare  Gibraltar 
do  l'Afrique,  est  située  la  ville  de-Ceuta.  La  pos- 
session de  Gibraltar  par  TAngloterre  est  une  honte 
pour  TEsnagne.  |  Détroit  de  Gibraltar  ^  Détroit  qui 
sépare  TEspagne  de  l'Afrique  et  qui  unit  la  Médi- 
terranée à  j'Océan.  Dans  és,  partie  la  plus  étroke, 
la  mer  n'a  que  15  kilomètres  de  large.  Un  couraht 
continuel  traverse  ce  détroit  et  porte  les  eaux  de 

%rC)céan  dans  la  Méditerranée.  Quelques  géologues 
pensent  que  le  détroit  de  Gibmltar  n'existait  pas 
à  Torigine.  qu'il  a  été  formé  pkr  quelque  commo- 
tion terrestre  qui  aurait  livré  plissage  aux  eaux  de 

•l'Atlantique.  Ce  fait  {mrait  conj^rmé  eit  partie  par 
l'histoire  du  déluge  attesté  par  le^  traditions  des  races 

,  pélasgiques,  et  par  la  fable  d'Hercule,  qui  rapporte 
(pie  ce  héros  sépara  en  deux  les  mînts  Aby  la  et  Calpé. 
GIFLE,  s.  f.   Famil.  Coup  aVec  ^la  main,  tupe 
sur  la  joue.  Donner,  recevoir  ui|e  {/i/l? ,  des  gifie», 

GIFLKH ,  V.  a.  Donner  une  gitle,  frapper  à  la 
j()ue,  souffleter.  J  Se  gifler,  t.  pr.  Se  donner  des 
girtes  l'un  à  l'autre.  Ils  se  sont  giflés,  |  Se  donner 
une  gitle  à  soi-même.  J'étais  si  en  colère  de  ma  bé- 
vue, que  je  me  itérais  volontiers  (jiflé. 


f. 


f.,-' 


(le  Ytvct^,  géant).  Qui  tient  du  géant;  grand,  élevé, 
énorme.^  Taille  gigantesque.  Figure  gigantesque.  Des 
proportions  gigantesques.  M.  de  Trichateau ,  dont 
vous  n'aimez  pas  la  gigantesque  figure  (M"'»  de  Sé- 
vigné.)  L'homme  a  purgé  la  terre  de  ces  animaux 
gigantesques  dont  nous  trouvons  encore  les  osse- 
hients  énormes^.  (Hutfon.)  Le  théâtre  de  la  fête,  c'é- 
tait la  Lonibardie,  ce  cinpio  gigantesque  formé  par 
les  neiges  des  Alpt^s.  (  Mlclielet. }  |  Fig.  Projet  gi- 
gantesque. Expression  gigantesque.  Leur  cupidité  fut 
si  atroce,  leur  bravoure  si  gigantesque.^,  (Plàynal.j 
I  S.  m.  Ce  qui  a  un  caractère  gigantesque.  11  n'ainie 
que  l'extraordinaire  et  le  gigantesque.  Craignez,  en 
voulant  atteindre  le  grand,  de  sauter  au  gigantes- 
que. (Voltaire.)  Les  acteurs  tragiques  sont  en  par- 
faite harmonie  avec  le  froid  ^t  \e  gigantesque  des  piè- 
ces. (M'pe  de  Staël.)  Le  merveilleux,  le  gigantesque. 
Gl6AîVTES^>rK3IK\'T,  adv.  Dans  des'  propor- 
tions gigîintesques.    ^  .  -  , 

GIGA.XTIX,  IMC,  a^lj.  S'est  dit  pour  (ii  dantesque. 
Avec  sa  taille  gignntine.  (Scarron.)  ,  ' 

GIGANTISMi:,  s.  m.  (du  gr.  yiyavTO? ,  génit. 
de  Ytya: ,  géant  ^.  Taille  de  géani;  état  (le  ce  qui 
est  gigantesque.  Il  y  a  encore  bien  loin  de  làau^i- 
(jantisnie ,  si  je  puis  me  servir  de  ce  terme*  inusité, 
mais  expressif.  (BuiVon.)  ^  ... 

GlGANTOMACmK,'s.  f.  fdu  gr..  yîya;,  g(*ant; 
l^^yjiy  combat).  Combat  des  gear^ts  contre  lies  dieux. 
La  (riganioynarhle  de  Claudien.  :  V 

GIGAUTIAE,  s.  f.  (du  gr.  ytyapTov,  pepin  de 
raisin,  à  cause  do  la  forme  des  fructitications).  Bot. 
(ienre  d'alguos  di^  Tordre  des  Horidées,  famille  des 
hydraphytes;  plantes  à  rameaux  toujours  cylindri- 
<|ues,  .couverts  de  tubercules  sphériques  ou  d'ex- 
pansions foliac(»es  ,  couleur  de  touge  de  pourpre 
]>lus  ou  moins  foncé.  On  les  trouve  dans  toutes  les 
uK^rs.  Une  es})èce  de  gigartine  fait  1^  partie  essen- 
tielle et  princi|)ale  de  lamous.^e  de  Corse,  . 

r.lGOGNIv   Irt  mère),  s.  f.  Personnage  de  théâ- 
tre ;  femme  entourée  (Tune  foule  de  petits  enfants. 
I  Fig.  Femme  (jui  a  beaucoup  d'enfants.  C'était  une 
v(»ritable  gigogne,  \  Espèce  de  jprîmevère. 

GUiOT,  8.,^m.  Cuisso  du  mouton,  qui' se  sert  ù 
table  ordinairement  en  rôti.  Mettre  un  gifjot  à  la 
broche.  Manger  ini  gigot.  L'os  du  gigot.  Le  manche 
du  gigBt,  A  la  halte  (le  la  veille,  *mes  gens  avaient 
sagement  sauve  un  gigot  et   une  bouteille  de  vin. 
(Saint-Simon.)  Le  gigot  appartenait  à  trois  Anglais' 
qui  l'avaient  apporté ,  et  l  attendaient  sans  impa- 
tience en  buvant  du  Champagne.  (Brillât-Savarin.) 
I  Manches  (le  femmes,  portées  autrefois  très-lar- 
ges sur  le  haut  et  soutenues  par  des  baleint^s  mi  du 
calicot  gommé.  |  Porter  des  gigots,  des  manches  ri 
^  gigot.  Les  gigots  sont  passés  de  mode. 
'  lilGdJ'TK,  ÉE,  adj.  Qui  a  les  membres  forts,  en 
parlîuit  des  c^ievaux  et  des  chietiS. 

GKiOTTEU,  v.  n.  Famil.  Remuer  vivementdes 

jambes,  les  jarrets;  s'agiter  sans  cesse.  Cet  enfant 

'  ne  fait  qucf/Ff/of/pr.  1  11  se  dit  pa.rticulièremeqt  d'un 

lièvre  ou  d'un  autre  animal  semblable  <jui  secoue 

les  jarre^s  en  mourant.  Le  pauvre  lapin  gigottait, 

GIGUE,  s.  f.  Fîuuil.  Jambe  et  surtout  longue 
jambe.  Allonger  \q^  gigues,  |  Dans  certains  pays, 
.leune  tille  (pu  a  de  longues  jambes.  C'est  nue  grande 
gigue.  \  Air  vif  et  gai,  et  danse  faite  sur  cet  atr. 
Jouer,  danser  une  gigue,  .  " 

GIGUEIl,  V.  11.  FanVil.  Danser,  sauter. 

GILBERT  (N.  J.  t.vUKENT).  Poète  satiriipic,  lui 


en  1751,  à  Fonteaoy- le -Château,  mort  en  1780, 
Pauvre,  il  vint  à  Paris  sans  autre  ressource  que 
sou  talent,  mais  n'y  recevant  pas  l'accueil  qu'il 
attendait ,  il  devint  misanthrope  /  attaqua  surtout 
les  philosophes  avec  virulence;  et  se.  lit  par  là  des 
ennemis  sans  se  tirer  delà  misère.  Il  lui  manquait, 
pour  se  faire  une  place  dans  le  monde,  la  souplesse 
de  cai^tère  qui  s'humilie  devant  les  jouissances  du 
jour,  ou  la  fortune  qui  aispensede  les  flatter.  Pen- 
dant qu'il  luttait  ainsi  contre  la  mauvaise  fortune, 
il  fut  frappé  d'aliénation  mentale  à  la  suite  d'une 
chute  de  cheval  qui  avait  nécessité  l'opération  du 
trépan.  Transporté  à  l'Hôtel-Dieu,  il  s'étrangla  dans 
un  de  ses  accès  en  avalant  une  petite  clé.  Parmi  les 
plus  belles  pièces  de  Gilbert,  on  remarque  l'ode  sur 
le  Jugement  dernier ,  le  DiJrHuitième  Siècle,  satire; 
Mon  apologie  f  les  Adieux  à  la  vie.  Les  plus  beaux 
vers  qu'il  ait  fait"»  sont  ceux  qu'il  composa  quel- 
)  ques  jours  avant  sa  j'^^ort  : 

Au  banquet  de  la  vie,  infortuné  convive... 

GILET,  s.  m.  Veste  courte',  sans  pans  et  sans 
manches,  qu'on  porte  S(^us  l'habit  ou  sous  la  redin- 
gote, (tilet  noir.  Gilet  de  cachemire.  |  Camisole  de 
coton,  de  laine,  qui  se  porte  sur  la  peau  ou  sur  la 
chemise.  Giltd  de  laine,  de  flanelle.  |  T.  d'escrime. 
Donner  un  gilet  à  quelqu*un,  Le  battre  complètement, 
le  toucher  très-souvent  avec  le  bouton  du  fleuret. 

GILETE)  ÉE,  part.  Qui  a  un  gilet.  Il  est  bien  ou 
mal^i7f/e.I^s  matelots  bien  f/t/p^M.descendent  à  terre, 

GILETER,  v.  a!  Vêtir'  d'un  gilet.  |  Se  oile- 
TER,  v.  pr.  Mettre  son  gilet.  ^ 

GILETIEH,  IÈRE>  s.Ouvrier,ouvnère  qui  fait  des 
gilets.  Habile  giletière.  ^es  giletières  de  l'Association. 

GILLE,  s.  m.  Personnage  du  théâtre  de  la  foire, 
le  niais.  Jouer  les  rôles  de  Gille.  Jouer  les  pilles. 
Les  Gilles  d'aujourd'hui  ne  peuvent  plus  attirer  le 
monde  à  la  foire.  (Voltaire.)  |  Par  extens.  Homme 
niais^  qu'on  bafoue.  C'est  un  Gille, 

GILLERIE,  s.  f.  Action  de  gille.  Niaiserie. 

GILLES,  s.  m.  Sorte  de  brelan  qui  se  joue  à  qua- 
tre personnes,  faisant  chacuy  sou  jeu  en  particulier.. 

G19I BLETTE,  8.  f.  Petfc  pâtisserie  légère,  sè- 
che, faite  en  forme  de  couronne  ou  d'anneau. 

GIN,  s.  m.  Sorte  d'eau-de-vie  de  grain  qu'on  fait 
en  Angleterre  et  que  le  peuple  anglais  aime  pas- 
sionnément. Le  (/in  produit  une  ivresse  abrutissante. 

GINGAS,  s.  f.  Toile  de.  fil  à  carreaux  bleus  et 
blânos  qu'on  emploie  pour  faire  les  matelas.    * 

GINGEMBRE,  s.  m.  {^ron,  jiAjanbre),  Bot.  Genre 
de  la  faniille  des  amomées^  originaire  des  ïndes  orien- 
tales, renfermant  des  plantes  herbacées,  à  racines  tu- 
béreuses, à  feuilles  membraneuses  renfermées  dans 
une  gaîne.  (Racine  an  gingembre  offre  i»nal  ;  elle  est 
ordinaiVement  blanche,  grise  ou  jaunâtre.  Sa  saveur 


GINGUEB,  V.  n.  Ruer,  en  parlant  des  vaclies. 

GINGUET,  ETTE,  adj.  Court,  maigre,  grêle. 
•Air  ginguet.  Habit  ginguet,  j  Qui  a  peu  de  force, 
peu  de  valeur.  Vin  ginguet.  \  Fig.  Frivole,  médio- 
cre. Esprit  ginguet.  Les  écrivains  ginguets  du  Figaro. 

G15SENG,  s.  ïD,  Bot.  Genre  de  plante»  de  la  fa- 
mille des  araliacées,  célèbre  dans  tout  l'Orient.  La 
tige  est  simple,  droite,  unie,  annuelle,  hatite  de  30- 
à  40  centimètres,  garnie  à  son  sommet  de  trois  feuil- 
les vertes,  ovales,  lancéolées,  aiguës  et  dentées  sur 
leurs  bords.  Au  milieu  sont  les  fleurs  en  ombelle, 
d'un  jaune  verdâtre.  Le  fruit  est  une  baie  à  deux 
noyaux,  La  racine  est  charnue^  raboteuse,  roussa- 
tre  au  dehors,  jaune  pâle  en  dedans,  inodore  et  com- 
posée de  deux  branches  pivotantes.  La  saveur  en 
est  aromatique  ,  d'abord  sucrée ,  ensuite  acre  et 
amère.  Elle  est  tonique,  stimulante  et  réparatrice. 
Les  Chinois,  les  Japonais  et  les  Tartares  préconi- 
sent la  racine  de  ginseng  comme  un  remède  uni- 
versel et  comme  un  aphrodisiaque  ;  mais  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  cette  plante  produise  dans  nos  cli- 
mats les  merveilleux  effets  dont  parlent  les  Asia-  [ 
tiques.  On  nomme  aussi  cette  plante  {;in-«tn  ou  pancLr, 

GIOUNO  (A),  loc.  adv.  (littéral,  à  jour).  ExpreSr 
sion  italienne  par  la(iuelle  on  désigne  un  éclairage 
propre  à  remplacer  l'éclat  du  jour.  Une  illumination 
a  giorno.  Une  salle  de  spectacle  éclairée  a  giorno. 
Les  Champs-Elysées  étaient  illuminés  a  giorno,        . 

GIOTTO.  Élève  de  Cimq^ué,  peintre,  sculpteur 
et  architecte  italien,  né  en  1276,  mort  en  1334.  Ses 
compositions  les  plus  célèbres  sont  un  Saint  Fran- 
çois d'Assises  recevant  les  stigmates,  et  un  Saint  Pierre 
marchant  sur  les  eaux,  qu'on  qomme  la  navedel  Giotio, 

GIPON,  3.  m.  Pinceau  fait  de  morceaux  de  gros- 
ses étoflfes  en  usage  chez, les  corroyeurs,  pour  l'ap- 
plication de  ia\cire  et  de  l'huile  sur  les  peaux. 

GIPSY,  s.  Nom  sbus  lequel  on  désigne  les  bohé- 
miens et  les  bohémiennes  en  Angleterre,  j  Au  plur. 
Des  gtjpsies,  ce  qui  est  le  pluriel  anglais. 

GIRAFE,  S/  f.  Zooli  Quadrupède  ruminant  de 


^ 


„     Oingeoiibre.  »    .  . 

est  Mcn»  id  f»ri"ilaute',  approchant  de  celle  du  poi- 
vre. l-Tlle  entre  dans  ùno  foule  de  préparations  phar- 
maceutiques. On  en  assaisonne  les^ragoûts  après 
l'avoir  rnpée.  On  tire  aussi  du  gingembre  une  huile 
essentielle  (jui  est  treS-irritanU*.  Rapporter  de  Goa  le 
]»oitre  et  ]e  gingembre. (Bo'ihan,)  Le  gingembre  tomhn, 
dans  une  espèce  qe  mépris,  et  la  cultureen  fut  à  peu 
près  abandonnée  partout,  exci»])té  à  la  Jamaïque. 
(Raynal.)  On' avait  mis  du  gijigembre  dans  lé  punch. 
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Gbirafe, 


l'intérieur  de  l'Afriqiie,  qui  est  d'une  grande  taille, 
et  dont  le  train  de  devant  est  plus  élevé  que  celui .    , 
de  derrière.  Son  cou  est  très-long;  sa  tête,  allon-^ 
gée,  est  surmontée  de  doux  petites  cornes,  que  re- 
couvrent  quelques  poils.  Son  pelage,  ras  et  blan- 
châtre, est  parsemé  de  larges  taches,  fauves  chez 
les  femelles  et  les  jeunes  individus,  noires  chez  les 
vieux  et  les  mâles.  Sa  queue,  termirtée  par  une 
touff'e  épaisse  de  crins  durs,  et  sa  crinière  uroite  et 
entremêlée  de  poils  noirs  et  jaunes,  sont  toutes  deux  ^ 
très-petites.  La  girafe  habite  les  déserts  de  TAfri- .  -^ 
que,  ou  elle  vit  en  troupes,  et  se.nourrit  de  boni*-  ^ 
geons.  Sa  taille  dépasse  sept  mètres.  C'est,  un  ani- 
iiii^l  inoff'enèif,  qui  n^^K^'autre  défense  que  ^'extrême 
rapidité  de  sa  course.*  On  lui  a.  donné    aussi  le 
nom  àQ'Caméléopard,  |  Fig.  et  trivial.  Se  dit  d'une     .. 
femme  grande  et  qni  a  i||i  très-long  couJ  *    -^ 

(;mANr|E,  s.  f.  (du  gr.  yupô;,  cercle).  Ilydrau-.    .* 
ïique.   Réunion   de   plusieurs  jets   d'eau   formant'    . 
gerbe.  |  Pyrotechnie.  Faisceau  de  fusées  volantes  '  • 
dont  se  compose  le  bouquet  dans  les^feux  d'artitice. 

GinAM>OLK,  s.  f.  (du  gr.  «f^p^,  cercle).  Fai>..   ' 
geau,  gerbe.    |    Candélabre,  cliandelier  à  plusieui*s  ' 


■  '  '  ''V  ■   '^  ■,''■■''  '. .]' 


(<" 


*» 


».      •    V 


'    '    '  •.■•  •       iL  •  ' 


0^ 


.'^    '■    ,     ,/'■»  ■  .• 


■  l  .'         ■  \  TT^     .,  -^    ■  •■  .    •■  ..        ■>■  ■•   •  A  •  ••.■  •'•■•■■*^^^  V  >       :■,'■.',■•■  V--i'-'";^r'^  >,■'••■•.  v^:',.  \ *    .   ■      ■   -^      ;•         ■•    .*    •  .,       .,!•       .'.^  >' 


■.*':.'"  ' 
■..•,*■ 

■y- .. 


Cv 


y   - 


^ 


\ 


•fy:^"-^-\ 


■  A 


"*K, 


'*!> 


\ 


GIR 


^ 


branches.  |  Hortic.  Pispogi^n  des  arbres  fruitiers 
6D  une  quenouille,  ou  upe  pyramide,  dont  le  trono 
est  alternativement  garni  et  dégarni  de  branches, 

-  c.  à  d.  présente  ipie  suite  d'étages.  |  Assemblage 
de  diamants  oh  autres  pierres  précieuses  que  les 
femmes  portent  aux  oreilles.  Le  poids  de  leurs  ^t- 
fancfo/e«  déforme  leurs  oreilles.  (Ray nal.)  |  T.d*arti- 
ticier;  La  (/iranJo/f  est  aussi  un  soleil  dont  le  i)h\n  est 
horizontal,  et  qui,  tournant  sur  son  axe  ppr  raction 
du  feu,  imite  une  nappe  d'eau.  Synonyme  de  G irawd^. 
GIRARDIN  (emilb).  Notre  illustre  publlci^te 
n*a  point  de  papiers  généalogiaues.  So^is  ce  rapport, 
.il  est  dans  le  même  cas  que  Meîchisédéch,  Thésée, 
KomUlus,  Homère',  Guillaume  le  Conquérant, 
Érasme,  le  maréchal  de  Saxe,  d'Alembert,  Delille, 
et  tant  d'autres  non  moins  fameux.  Il  porta,  dit-on, 
dans  son  enfance,  un  autre  nom,  comme  Abraham, 
qui  »* était  appelé  Abram  ;  comme  Auguste ,  Tem- 
pereiir  rognai n,  dont  le  nom  était  Octave;  comme 
saint  Paur,-4ont  le  nom  était  Saul  ;  comme  Manès, 
qui  s'appeifl^ii;  Choudrio  ;  comme  Voltaire,  qui  s'ap- 
pelait Arou^èt  ;  ootpme  Volney,  qui  s'appelait  Chas- 
|ebœuf,  et  comme  cent  autres  homjnes  célèbres.  Il 

.  Ist  né  en  1806.  De  1806. ;i  1815,  il  ne  porta  pas 
d  autre  nojbi,  que  celui  d'Emile.  En  1815,  on  lui 
fit  ajouter/  à  ce  nom  celui  de  Delamotlie,  quoique 
ce  ne  fût  ni  le  nom  de  son  père  ni  le  nom  de  sa 
mère,,  et  qu*il  nef  l'eût  jamais  entendu  prononcer 
avant  cette  époque  décisive  ila  son  existence  ;  mais 
ce  que  voulaient  son  père  et  sa  mère,  qui  venaient 

•  de  rompre  leurs  relations,  c'était  lui  faire  perdre  les 
traces  de  sa  naissance.  Il  avait  la  mémoire  opiniâ- 
tre ;  on  n'y  réussit  pas.  Il  ne  pouvait  oublier  de  quels 
soins  tendres  il  avait  été  comblé  jusqu'en  1815  par' 
le  général  Alexandre  de  Girardin  et  par  M"*«  Du- 
puy.  Ce  fut  vainement  que,  pour  le  désprientev, 
on  le  transporta  en  Normandie,  où,  de  1820  à  1825, 
il  passa  cinq  années  de  ^  vie  sevré  de  tout^ensei- 
gnement  et  sans,  autres  livres  oue  les  nombreux 
romans  dont  se  composait  la  bibliothèque  du  châ- 
teau du  Bourg,  près  du  Haras  du  Pin,  département 
de  l'Orne.  De  retour  à  Paris  en  1825,  ayunt  dix- 
neuf  ans  et  n'ayant  été  préparé  à  l'exercice  d'au- 
cune carrière  ni  libérale  ni  manuelle,  il.chercLa  à  se 
faire  enrôler  dans  l'expédition  de  Grèce,  mais  il  fut 
trouvé  trop  jeune.  En  1827,  il  tenta  de  s'engager 
volontairement  dans  un  régiment  de  hussards  com- 
mandé par  le  colonel  Léon  ;  mais  il  fut  trouvé  trop 
iUible  de  complexion.  Après  avoij5;|,été  attaché  pen- 
dant quelques  mois  au  cabinet  duvsecrétaire  géné- 
ral du  ministre  de  la  maison  du  roi^  Senonnes,  celui- 
ci  ^ant  été  destitué,  Emile  chercha  à  se  créer  des 
moyens  d'existence^  et  eut  lar  mauvaise  pensée  de  se 
livrer  à  des  jeux  de  Bourse  dans  lesquels  il  perdit  tout 
feon  avoir,  9,000  fr.  qui  lui  restaient  de  la  petite  rente 
de  1,290  fr.,  en  piastres  d'Espagne,  que  lui  avait  tar- 
divement constituée  sa  mère.  Désespéré  et  â  bout  de 
ressources,  il  alla  demeurer  aux  Champs-Elysées.  C^ 
fut  là  que^  pour  ooct|iper  tes  loisirs  et  sans  avoir  la 
prétention  de  composer  un  ouvrage  qui  dût  être 
jamais  imprimé,  il  écrivit  VÉtnile^  petit  livre  d'une 
audace  intinie,  où  ce  Jeune  inconnu  réclamait  hau- 
tement, malgré  les  ombres  de  sa  naissance.  S14,  place 
au  soleil  de  l'Ëgalité.  Chose  caractéristique  !  cette 
personnalité  essentiellen^ent  originale,  cet  oseur 
par  excellence,  co^nmençait  par  où  les  auti*es  firiis- 

.  sent,  par  ses  confessions,  A  dater  à^ Emile ^  qui  att;i*a 
l'attention  d'un  certain  nombre  de  personnes,  Gi- 
rardin marche  à  pas  rapides  dans  la  voie  du  sifô- 
cès.  Le  22  juin  1827,  il  répudie  hautement  le  faux 
nom  d'Emile  Delamothe  et  prend  résolument  le 
vrai  nom  d*Émile  de  Girarditi.  C'est  sous  ce  nom 
qu'il  est  nommé,  par  Martignac,  inspecteur^  des 
Beaux-Arts,  fonctions  nominfues  et  gratuites.  C'é- 
tait à  cette  époque,  dit  un  vieillard  qui  l'a  connu 
alors,  un  jeune  homme  d'une  physionomie  fine  et 
distinguée,  .d'une  élégance  naturelle,  un  peu  froid, 
extrêmement  réservé,  fier,  à  de  certains  moments, 
jusqu'à  la  hauteur.  C'est  peut-être  ici  le  lieu  de 
signaler  les  tendances  artistiques  de  Girardin.  Il  à 
souvent  rêvé  de  littérature  pure  ;  il  aime  et  il  sent 
tous' les  arts.  C'est,  à  cet  égard,  une  Ame  très- 
jeune  et  tri'S-nalive  ;  il  a  des  enthousiasmes  dont 
on  ne  se  (ait  pas  idée.  Il  fallait  le  voir  à  <|uel- 
i{ues-un(5s  de  ces  merveilleuses  épopées  philosophi- 
«lues  et  sociales  que  VictorHugo  récitait  à  la  tri- 
bune parlementaire.^ Ce  visage  uni  et  pur,  mais 
froid  comme  du  marbre,  s'animait  ;  ces  yeux,  qui 
ne  sont  d'aucune  couleur,  quf  pensent,  mais  ne  re- 

.  gardent  pas,  s'illuminaient;  et  dans  cet  homme, 
qui  semble,  s'entre  étudié  à  se  faire  une  physionomie 
ii:lacée  et  impénétrable,  vous  sentiez  l'âme  la  plus 
ardente  et  la  plus  portée  à  la  sympathie,  à  la  com- 

'  municàtion,  au  rayonnement.  Girardin  avait  vingt- 
trois  à  vingt-quatre  ans  lorsque  éclata  la  révolution 
de  1830;^^ly  prit  quelque  part  dans  le  sens  libéral. 
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Depuis  juillet  1830,  ta  vie  s'est  développée  au  grand  |  vellent  sans  cesse  jusqu'à  la. fin  de  Tété.  Ce»  fleur» 
jour  de  la  publicité.  On  peut  y  remarquer  trois  pé-  sont  simples- ou  doubles;  blanches,  rouge»,  violet- 
riodes  :  la  première,  celle  qui  s'écoula  de  1830  à  la 


fondation  de  la  Presse,  est  la  période  des  entreprises, 
qui  avait  été  inaugurée  déjà  par  la  publication  du 
Journal  Mes  connaissances  utiles,  et  par  le  Panthéon 
littéraire.  Nommé  député  en  1834,  il  contribua  puis- 
samment *à  vulgariser  ^s  idées  de  caisse  d'épar- 
gne,  d'institut»/  agricole» ,  de  lycées  profession- 
nel», etc.  Au /début  de  cette  période,  en  1831, 
Emile  Girardin  attache  à  sa  destinée,  encore  indé; 
cise  et  problématique,  une  jeune  fille  déjà  connue 
dans  les  lettres,  Delphine  uay,  esprit  mâle^  cœur 
charmant.  L^  &econde  période  de  la  vie  de  Girar- 
din, à  dater  de  1836,  peut  s'appeler  la  période  du 
journaliste  Girardin  est  un  journaliste  hors  ligne, 
un  journaliste  type;  esprit  supérieur  qui  foudroie 
ses  adversaires,  quand  la  raison  et  le  droit  sont  de 
son  côté,  qui  les  éblouit,  le»  étonne  et  le»  mitraille 
même  quand  il  se  trompé  et  qu'il  abandonne  je 
champ  ue  bataille,  suivant  l'opinion  de  Proudhon. 
La  troisième  période  de  la  vie  de  Girardin ,  qui 
commence  en  1849  et  »e  continue  de  nos  jours, 
c'est  la  période  de  l'économiste  et  dji  penseur.  Ici, 
Girardin  a  fait  encore  une  glorieuse  moisson;  il  a 
remué  et  élucidé  une  quantité  énorme  d'idées*  Il  a 
vulgarisé  à  lui  seul,  ejb  contre  tous,  la  grande  po-^ 
li tique  de  liberté  pratique  en  Angleterre  et  aux 
États-Unis.  Il  a  émis  le  principe  fécond,  et  pres- 
que universellement  approuvé  aujourd'hui,  de  l'u- 
nité de  l'impôt  transformé  en  prime  d'assu- 
rance^ etc.,  etc.,  etc.  Dan»  Y  Abolition  de  la  misère, 
dans  la  Politique  w^iver selle,  et  dan»  plusieurs  au- 
tres écrit»,  il  y  a  tout  un  monde  de  véritables  dé- 
couvertes politiques  et  sociale»;  çà  et  là,  surtout 
dans  la  Politique  universelle,  on  remaraue  des  intui- 
tions philosophique»  qui  font  entrer  le  publiciste 
dans  la  brillante  pléiade  de»  hardis  penseur».  (A.  E.) 
GIRARDÔN  (FRANÇOIS).  Né  à  Troyes  en  1630. 
Fameux  statuaire  et  architecte.  Se»  principaux  ou- 
vrages sont  le  mausolée  du  cardinal  de  Richelieu, 
l'Enlèvement  de  Pro»erpine  par  Pluton,  et'  le»  groui- 
pes  qui  embellissent  le»  bosquets  de»  bain»  d'Apol- 
lon à  Versaille».  ^    .,  * 

GIRASOL^s.  m.  (du  lat.  gyratt,  tourner  ;  sol,  »o- 
leil).  Minéral.  No'm  donné  à  plusieur»  pierres  cha- 
toyantes, telle»  que  l'opale  et  le  coriiiaon  a»térie. 

I  Bçt.  Se  dit  de  l'hélianthe  annuel,  4^  l'héliotrope 
et  de  quelques  autre»  plantes  dont  le»  fleurs  parais- 
sent suivre  les  mouvements  du  8oleil|;l 

GIRATOIRE^  adj.  T.  de  mécan.fSe  dit  d'un 
mouvement  ^e  rotation  et  du  point  mtoor  duquel 
s^exécute  ce  mouyement.  ''^]} 

.  GIRAUMON,  s.  m.  Nom  vulgaii^  des  plus  bel- 
les races  du  pépon,  espèce  du  genre  o^urge.  |  Fruit 
de  cette  plante.  |  On  écrit  aussi  Gimumont, 

GIRIE,  s.  f.  Famil.  JérémiisMlel  ridicule,  do- 
léance  hypocrite.  Cessez  vos  pleurs  et  vos  ptrt^^. 

GIROOET  (anke-louis).  Peintre  français,  né 
en  1767  à  Montargis,  mort  en  1824.  Son  tableau^ 
le  plus  remarquable  est  une  scène  du  déluge. 

'  GIROFLE,  s.  m.  Bouton  de»  fleur»  du  giroflier 
qtii  est  employé  comme  épice.  On  l'appelle  aussi 
Clou  de  girofle.  C'est  avant  la  fécondation  du  pis- 
til qu'a  lieu  cette  récolte.  Les  pétales  alors  cou- 
chés le»  uns  sur  le»  autre»,  sou»  l'apparence 
d'un  bouton  globuleux^  forment  la  tête  du  olou  ; 
les  divisions  pointues  du  calice  en  compo»^  la 
couronne,  et  Vovaire  en  fait  la  longueur  et  la 
pointe.  Il  faut  choisir  les  clous  de  girofle  bien  nour- 
ris, pesant»,  gras,  faciles  à  casser,  d'un  rouge 
tanné  ou  brun^  garnis  de  leur  bouton,  d'un  goût 
chaud,  aromatique,. brûlant  presque  la  gorge.d'une 
odeur  excellente,  et  laissant  échapper  une  humi- 
dité huileuse  lorsqu'on  les  presse.  On  rejette  les 
clous  qui  n'ont  pas  ces  qualités,  qui  sont  maigres, 
mollasses,  presque  sans  goût  et  sans  odeur.  Les  ^t- 
rofles  renferment  une  huile  aromatique  essentielle, 
épaisse,  brune ^  très-jesan te,  d'odeuird' œillet,  à 
laquelle  ils  doivent  l^r  propriété  aromatique  et 
leur  saveur  acre  et  bt^lante.  (Bouillet.)  Les  clous 
de  girofle  s^emploient  dans  toutes  les  cuisines  comme 
assaisonnement.  On  dit  aussi  Gérofle,         "         • 

GIROFLÉE,  V  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  crucifères,  assez  semblables  aux  ju- 
lienne», avec  lesquelles  les  jardiniers  et  quelques 
naturalistes  les  confondent»  On  connaît  plus  de 
trente  espèces  de  giroflées^  parmi  lesquelles  on 
distingue  la  giroflée  jawie  simple  et  la  giroflée  ordi^ 
Tiairf  qn  des  jardins,  La  giroflée  simple  est  une 
plante  vivace  indigène  à  l'Europe,  et  qui,  quoique 
très-commune,  est  cultivée  dans  les  jardins  pour  la 
beauté  et  la  bonne  odeur  de  ses  fleurs.  La  giroflée 
des  jardins  est  une  des  plus  belles.  C'est  une  niante 
connue  de  tout  le  monae  pour  la  beauté  etl  odeur 
de  ses  fleurs,  qui  paraissent  en  m|!^j.j&t  |j^^ 


tes  ou  panachées,  et  elles  nai»ftent  par  petit»  bou- 
quets au  sommet  de  rameaux  nombreux,  qui, 
par  leur  disposition,  représentent  assez  bien  la 
forme  d^un  lustre.  On  connidt  aussi  cette  espèce 
souR  le  nom  de  Violier.  Une  espèce  se  trouve  co^-* 
munément  pur  les  muraille»* 


GIROFLIER,  s.  m.  Genre  de  là, famille  des  myp^ 
tacées,  établi  pour  un  arbre  des  Moluques  (Malai- 
sie),  de  8  à  10  mètres  de  haut,  au  trqnc  droit,  aux 
longs  rameaux,  à  feuilles  opposées,  llfisantes,  tou- 
jours vertes,  semblables  à  celles  du  laurier;  à  fleurs 
roses  et  odorantes,  en  panicules.  La  fleur  entière, 
cuoillie  avant  son  épanouissement,  et  desséchée, 
ect  ce  qu'on  appelle  girofle  ou  clou  de  girofle.  Le 
fruit  ou  la  semence  est  une  baie  coriace,  evoïde. 


d'un  rouge  brun,  lorsqu'elle  est'  parvenue  au  degré* 
de  maturité  convenable.  Il  est  moins  'aromatiaue^ 
quelafleur^  et  se  vend  dans  le  commerce  sous  les': 
nom^d'anthofles,  de  clous  matrices,  de  mères  de  gi-'^s^ 
roftf,  etc.  Cet  arbre  a  ét^  ti-aijsplanté  aux  îles  de(  J 
la    Réunion    et    Maurice,    aux    Antilles,    à   la|; 
Guiane,   etc.;   mais   nulle    part    iL  ne   prospère:? 
comme  aux  Moluques,  et  surtout  à  Amboine,  où 
il  est  cultivé  dans  des  jardins  et  des  espèces  de  >?- 
parcs.  Le  produit  annuel  d'un  arbre  varie  de  trois 
à  douze  kilogrammes  de  clous. 

GIROLLE,  s.  f.  Bot.  Espèce  de  cbampiguoihoo- 
mestible  du  genre  agaric,  dit  aussi  ChanCtrelle  et 
Oreille  de  lièvre. 
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qui,  cliez  une  personne   assise,  s'étend  depuis  la 
ceinture  jusqu'au  genou.   Cacher  dans  son  giron. 
Les  tilles  de  Darius  prisonnières  éUient  couchées 
dans  le  giron  de  leur  grand'mère/(Vaugela8,)  | 
Fig.  Sein.  Rentrer  dans  le  giron  dé  TÉglise.  |  Par 
extens.    Rentrer  dans  le  giron^  Kevenir  à  une  so- 
ciété, à  un  emploi  qu'on  avait  quitté.  |.  Blas.  Trian- 
^Itî  dont  la  base  est  aussi  large  que   la  moitié  de 
Técu,  et  dont  la  pointe  est  au  centré  de  l'écu.  | 
Arcliit.  Partie  d*une  marche^  sur  laquelle  on  pose 
le  pied. en  montant' et  e.i  descendant. 
,  GIROIVDË.  Géogr.  Nom  due  prend  la  Gironne 
après  avoir  re^u  la  Do  -dogne  au  bec  d'Ambez,  à 


au  N.,  le /départ,  de  la  Charente-Inférieure  ;  au  S., 


(leaux.  ferand commerce  maritime.  Sol  généralement 
nnijfemleet  biencultivéauN.  et  à  l'E.;  stérile  au 
S.  et  ài'O.,  où  il  est  couvert  de  bruyères,  de  landes, 
de  dunes:  de  marais,*  d'étangs  ;  tourbes,  pierres  à 
bat/r.  Céréales,  vins  célèbres,  coimus  sous  lé  nom 
géhéral  de  Bordeaiix,  et  panni  lesquels  on  distin- 
/Lfjfie  ceux  de  Médoc,  H^ut-Brion,'Saint-Émilion, 
S/iuterne,  Barsac^  Cérons,  Arbanatz,  Beautiran,  etc. 
~  orôts,  pins,  cliônes-liégés.  Bêtes  à  laine  ;  construc- 
ions  navales,  corderies,  extraction  de  résine,  de 
goudron  ;  rnanufactur^s  de  tabac,  verrerie,  faïence  ; 
cfaux-de-vic»,  esprits,  vinaigre;  ratlineries  de  sucre. 
La  Gironde  se  divise  en  6  arrondissements  (Bazas, 
Blaye,,  Bordeaux,  Lesparre,  Libourne,  La  Réole}, 
18  cantons  et  549  communes.  |  Gironde,  Parti  po- 
litique dont  les  députés  envoyés  à  rAssemblée  lé- 
gislative par  ce  département  furent  le  noyau. 

C;iUO\DI.\,  IXE,  adj.  et  s.  Qui  appartient  au/ 
parti  de  la  Gironde.  Député  girondin.  Un  Girondin. 
Les  Girondins,  |  Lorsque.  l'Assemblée  législative 
emplaça,  au  mois  d'iVctobre  1791,  la  Conaiiitiiante, 
le  département  de  la  Gironde  y  envoya  [pour  re-/ 
présentants  Yergniaud,  Gaudet,  Gensonrlé,  Gfan- 
geneuvé  et  Ducos,  qui  siégèrent  Jj^^  cote  gauche, 
et  furent  le  noyau  d'un  parti  tres^^Huent  qui  prit 
le  nom  de  Gironde.  Les  hommes  du  même  parti 
reçurent  aussi  le  nom  de  Bri8»otins,  de  celui  de 
Brissot,  représentant  d'Eure-et-Loir.  Le  parti  gi- 
rondin domina  tout  d'abord  l'Assemblée  législative; 
il  comptait  dans  son  seih  des  orateurs  éloquents;  il| 
inspirait  la  presse  ;  il  commandait  à  toutes  les^ 
nouvelles  puissanct's,  qu'il  dirigeait  contre  l'an- 
cienne autorité.  Ce  fut  lui  surtout  qui  prépara  la 
ruine  de  la  monarchie  et  des  privilèges.  Dans  la 
séanc3  d'ouverture  de  rAssemblée  législative,  les 
Girondins  attaquèrent  les  formes  cxtérieujjes,  le  cé- 
rémonial du  pouvoir  monarchiqwé;  Guad*etGran- 
genouvc  demandèrent  qu'on  ne  donnât  plus  à 
Louis  XVMes  titiesde  .sire  et  de  majesté,  Louis  XVJ, 
cédant  îi  leurs  exigences  croissantes;  forma  un  mi- 
nistère tout  girondin,  appela  llolaurl  à  l'inférieur, 
Servan  à  la  guerre/ Clavière  aux  tiiiances,  Dumou- 
rie/  aux  aiTaires  étrangères;  déclara,  le  20  avril, 
la  guerre  à  l'Empereur,  comme  roi  de  Hongrie  et 
de  Bohême.  A  mesure  que  le  roi  reculait,  ses  enne- 
mis s'avançaient  avec  une  impatiente  ardenr!  Ils 
tirent  décréter  le  licenciement  de  ia  garde  consti- 
tutionnelle de  Louis  Xyi,  la  formation  sous  les 
murs  de  Pans  d'un  camp  de  20,000  hommes,  tirés 
des  départements,  et  le  bannissement  des  prêtres 
réfractai res.  Le  roi,  se  sentant  alors  dépouillé  de 
ses  prérogatives,  essaya  de  résister  et  refusa  sa 
sanction.  Mais  le  combat  était  engagé,  et  le  peu- 
ple, se  mettant  de  la  partie,  fit  les  journées  du  20  juin 
et3\i  10  août,  s'introduisit  à  la  commune  ré- 
vofutionnaire,  et  domîiia  la  situation.  La  Conven- 
tion s'ouvrit  le  21  septembre  1792.  La  majorité  sem- 
bla encore  appartenir  au  parti  girondin.  Pétion  fut" 
élu  .président,  et.  Camus,  Corulorcet,  Vergniand, 
Brissot  et  Lasso II rce,  secrétaires;  mai*;,  après  les 
massacres dts  septembre,  lesGirondius  témoignèrent 
hautement  leur  horreur  pour  les  excès  populaires, 
condamnèrent  le  régime  de  la  Terreur  et  voulurent 
faire  régner  la  modération.  Dès  ce  moment,  ils  de- 
vinrent en  butte  à  la  haine  du  parti  démagogique 
Ou  les  accusait  surtout  de  conspirer  contre  1  unité 
et  l'indivisibilité  de  la  République.  Le  8  avril,  le^ 
sectionnaires  dp  l^oncon.Kfi r  deman^lèrent  à  la  Con- 
vention le 'Renvoi  de  vingt-deux  députés  contre-ré- 
^yolutionnaires.  Deux  jours  après,  Kobespierre  pro- 

Eosa  fle'^radiiire  devant  le  tribunal  révolutionnaire 
.ris8(4,Vorgn  aud,  Guadet  et  Gensonné.  Le  15 avril, 
*  '^  *^    vr     r  V  i  1?   maire  Pache  ,   à<  la  tête  des   commissaires  .dé 
^     1^4^  1^'!^^^  sections,  se  près^jfei  à  ^  barre  de  la 

^^  Convention,  et  Ronsselin   lut  une  adresse  tendant 

lux  députés  déjà  dénom- 
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toui  vente  comme  une  girouette,  Changer  d'opinion, 
de  parti  à  toutes  ks  occasions  ou  circonstances,  j 
Cest  une  girouette.   Se  dit  diB  celui  qui  change  sou- 
vent de  sentiments,  d'opinions.  . 


mes.  Cependant,  le  parti  girondin  parut  un  instant 
ressaisir  l'autorité  ;  il  fit  décréter  la  commission  de 
douze  tnembres  chargés  de  surveiller  les  complots, 
et  ces  membres  fureqt  pris  dans  son  sein.  Le 
31  mai,  les  autorités  révolutionnaires  siégeant  à  la 
commune  se  présentent  à' la  Convention,  deman- 
dent de  nouveau  la  mise  en  accusation  des  vingt- 
deux  députés  suspects,  des  membres  de  là  commis- 
sion et  des  ex  -  ministres  Roland ,  Clavière  et 
Lebrun.  Robespierre  accusa  les  Girondins  d'avoir 
conspiré  avec  Louis  XVI,  avec  Lafayette,.  avec 
Dumouriez,  et  de  provoquer  sans  cesse  la  ruine  de 
Paris  et  la  proscription  des  patriotes;  il  finit  paç 
convertir  en  motion  la  demande  des  pétitionnaires. 
La  Convention  différa  encore;  mais  enfin,  le  2  juin, 
•elle  décréta  d'arrestation  les  Gijrondins.  Vingt  et  un 
furent  condamnés  à  mort  :  Brissot,  Vergniand, 
ri«nsonné,  Ducos,  Fonfrède,  Lacaze*Lasource,  Du- 
friche- Valazé,  Sillery.,  Fauchet,  Lauz,  Duperret, 
Carra,  Lehardy,  Duchàtel,  Gardien,  Boileau,  Les- 
terpt-Beauvais,  Viger,  Duprat,  Mainvielle  et  An- 
tiboul.  Paris  vit  encore  monter  sur  l'échafaud 
Coustard,  Manuel,  Cussy,  Noël,  Kersaint.  Rtibaut- 
Saint-Étienne ,  Beçnard,  Mazuyer;  à  Bordeaux, 
furent  exécutés  Biroteau,  Grangeneuve,  Guadet^ 
Salles  et  Barbaroux  ;  à  Brives,  Cédon  et  Chambon  ; 
à  Périgueux,  Izarn-Valady  ;  à  La  Rochelle,  Ché- 
zeau;  Kebecqui  se  noya  dans  le  port  de  Marseille; 
Pétion  et  Buzot  se  poignardèrent  aux  portes  de 
Bordeaux,  et  Condorcet  s'empoisonna. à  Bourg-la- 
Reine.  Les  Girondins  eux-m'^mes,  à  leur  dernier 
jour,  voyaient  au  delà  de  leur  mort  l'immortelle 
Révolution,  et  ne  désespéraient  p^s  d'elle.  Leur 
éloquent  interprète  Vergniand  exprimait  en  termes 

f^récis  le  c'kractère  de  nécessité  ne  l'époque  révo- 
utionnaire  :  «  Citoyens,  disait-il  à  ses  amis,  en 
grtfant  l'arbre,  nous  l'avons  tué;  il  était  trop 
v^eux  ;  Robespierr^le  coupe.  Sera-t-il  plus  heureux 
que  nous?  Non.  Ce  sol  est  trop  léger  pour  nourrir 
les  racines' de  la  liberté  civique,  ce  peuple  est  trop 
enfant  popr  manier  ses  lois  sans  se  blesser!...  Nous 
nous  sommes  trompés  de  temps  en  naissant  et  en 
mourant  pour  la  liberté  du  monde;  nous  nous  som- 
mes crus  à  Rome,  et  nous  étions  k  Paris!  Mais  les 
révolutions  sont  comme  ces  crises  qui  blanchissent 
en  une  nuit  la  tête  d'un  homme  :  elles  mûrissent 
vite  les  peuples.  Le  sang  de  ftos  veines  est  assez 
clliaud  poulr  féconder  le  sol  de  la  Républi<^ue.  N'em- 
portons pas  avec  nous  l'avenir,  et  laissons  l'espé- 
rance au  peuple  en  écliange  de  la  mort  qu'il  va 
(nous  donner!  »  On  désigiie  souvent  les  Girondins 
"sous  la  dénomination  de  Fédéralistes,  parce  qu'ils 
voulaient,  prétendait-on,  faire  des  divers  départe- 
ments 'autant  d'États  indéperidants  et  fédérés  entre 
eux,  k  l'instar  des  Êtats-Ipnis  d'Amérique. 

GlRO\lv.  Géogr.  Villef forte  d'Espagne  (Catalo- 
gne). Chef-lieu  de  la  province  de  Girone  ;  16,000  ha- 
bit. Évêché,  belle  cathédrale.  Filatures  dé  coton^ 
toiles  Communes,  bas, /lainages,  étoffes  de  coton, 
savon,  papier.  Cette  ville,  trèsrancienne,  et  qui  eut 
au  moyen  âge  ses  comtJes  particuliers,  donnait  son 
nom  aux  fils  aînés  des  rois  d'Aragon.  |  La  pro- 
vince de]  Girone,  entre  celle  de  Barcelone,  la  Fr^iiice 
et  la  M(!diterranée,  a  1H5,000  habitants.  # 

GIROIVXR,  ÉK,  adj.  Contourné.  Escalier  gi- 
ronné.  y  Tuiles sgironnées^  Celles  qni  Sont  plus  étroi- 
tes à  une  extrémité  tju'à  l'autre,  j  Blas.  Se  lit  d'un 
t'en  dî/visé  en  plusieurs  girons  ou  parties,  triangu- 
laires dont  les  pointes  Vunissent. 

Gtlip.\IVER,  V.  a.  (rad.  giron).  Arrondir.  Giron- 
ner  un  ouvrage  d'orfévrirTe. 

GIRONS. (SAIIN'T-).  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondis- 
sement de  l'Ariége,  s'étend  au  pied  des  Pyrénées, 
dans  un  vallon  entouré  de  coteaux ,  au  confluent 
du  Salât,  du  Lez  et  du  Baup;  Cette  ville,  connue 
pendant  plusieurs  siècles  sou$  le  nom  du  Bour^- 
sous^  Vie,  doit  sa  dénomination  actuelle  à  un'  saint 
d'origine  vandale ,  saint  Girons ,  qui  vint  prêcher 
le  christianisme  dans  s^s  murs  au  iv*  siècle.  Fa- 
briques d'étoffes  de  laine  et  de  toiles  de  lin,  filtj,- 
tures ,  papeteries  ,  teintureries ,  corderies  ,  scierieâ 
de  marbre.  ''    ■  "'    .    V.-.   \,    ■' '•    ■;■('.,.•  •■  ■ 

GIUOIJETTE,  s.  f.  (àxx  lat.  gyfare,  tourner). 
Plaque  dé  tfde  ou  de  ferblanc  surmontant  une  tige 
de  fer  placée  verticalement  au  sommet  des  éiJiHces. 
Elle  se  meut  sur  son  àxeWu  gré  du  vent  et  en  in- 
dique la  direction.  Il  n'était  permis  qu'aux  nobles 
de  mettre  des  girouettes  sut  Heurs  maisons.  (Saiiite- 
Foix).  Je  suis  assez  semblable  aux  girouettes^  qui 
ne  se  fixent  que  quand  elles  sont  rtuillées.  (Vol- 
taire.)-Les  fleurs  des  légumineuses  sont  supportées 
par  des  queues  recourbées  et  élastiques  comme  des 
ressorts,  elles  se  tournent  aij,iTni)inare  vent  comme 
des  girouettes.  (Bc^Tn.  de  SaijijyPierre.)  |  Mar.  Bande 


d'étamine  placée  à  V^têti^^BK  mâts,   plie  indique 

également  la  |||||î||||||^n    vent^  [.  Jigl   ToMm/r  é  l^    GÎTÉ,  ÉE,  part.  Logé.  11  est  y//e  à  l'étroit.  |  ^ 
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Girouettes* 

GIROUETTE,  EE^  part.  T.  de  blas.  En  parlant 
des  châteaux,  Qui  a  une  girouette  d'un  autre  émail 
que  le  corps. 

GIRaUETl'ERlE,  s.  f.  MobilitéL,  inconstance; 
disposition  à  changer  d'opinion,  de  parti.  Mon 
aversion  était  invincible  pour  tout  ce  qui  avait  la 
moindre  apparence  de  ()»rotif/(erte.''(Gondi.) 

GISANT,  ANTE,  adj.  Qui  gît,  étendu,  coiwhé. 
Ayant  vu  ses  soldats  gisants  sur  la  poussière.  (Mai- 
ret.)  Je  suis  gisant  dans  mon  lit,  ne  pouvant  guère 
écrire.  (Voltaire.)  |  Meule  gisante  on  inférieure^  Celle 
Sur  laquelle  la  meule  supérieure  tourne. 

GISEMENT,  s.  tù,  {mon.  jiseman).  Mar.  Situation 
des  côtes,  direction  au  elles  suivent  par  rapport  aux 
différents  points  de  la  bou s'isole.  Il  me  semble  voir 
df  s  marins  discutant  le  gisement  d'une  terre  que  l'on 
avait  en  vue.  (Chateaubriand.)  |  Minéral.  Manière 
d'être  d'une  masse  minérale  dans  le  sein  de  la" terre, 
et  ses  rapports  de  position  avec  les  masses  qui  l'en- 
vironnent. Gisement  en  filons,  par  amas. 

GITAGE,  s.  m.  Dernière  opération  qu'on  fait 
avec  le  chardon  pour  démf^ler  les  poils  du  drap. 

GITANll ,  A ,  8.  Nom  en  espagnol  des  membres 
de  la  peuplade  errante  qu'on  nomme  bohémiens.  | 
Au  plur.  Dec  gitanos,  |  Au  fém.  Gitana,  des  gitanas, 

GItE,  s.  m.  Lipu  où  l'on  habite,  où  l'on  de- 
meure^ où  l'on  couche  ordinairement.  £tre  sans 
gite.  Je  reviens  à  mon  giie,  après  avoir  erré  pen- 
dant un  mois.  (Voltaire.)  |  Par  extens.  B^enir  au 
gite,  Revenir  parmi  les  siens.  |  Hôtel,  aunerge  où 
l'on  s'afrête  en  voyage.  Arriver  au  gite.  Vousi^'i- 
rez  pas  fort  loin  pour  trouver  votre  flff/f.  (Molière.) 
Bon  soupe,  bon  gîte  et  le  reste.  (La  Fontaine.)  Je 
vous  écrirai  de  tous  nos  gttes  afin  que  vous  sachiez 
le  jour  et  l'heure  où  nous  arriverons.  (M"*®  deMain<- 
tenon.)  l' Lieu  où  repose  le  lièvre. 

Un  lièvre  en  son  gUe  songeait. 
Car  que  faire  en  un  gite  à  moins  que  Ton  ne  songe? 

[dites    d'étape,    Se  disait   autrefois   de  ce  qu'on* 
appelle  aujourd'hui   les  étapes  militaires.  \  Fécnl. 
Droit  d'être  hébergé  et  nourri  gratuitement  un  jour 
et  une  nuit  par  an.  |  T.  de  boucherie.  Bas  cfe  la 
cuisse  du  bœuf  se  divisant  en  trois  parties  :  le  bas 
gite,  dans  lequel  se  tr^ve  le  gîte  à  la  noix  ;  le  gîte 
a  l'os  et  le  derrière,  du  gite.  |  Couches  nûnéralogi- 
ques,  par  rapport  à  leur  gisement  et  aux  substan- 
ces qu'elles  renferment.    |  Celle  des  deux  meules  , 
d'un  moulin  qui  est  immobile,  l  Partie  immobile 
d'un  soufflet.  Le  gite  est  muni  d'un  clapet  on  boii/ 
garni  de  cuir.et  de  laine^l  Pièces  de. bois  en  usage 
pour'la  construction  des  pl/ites-formes  des  batteries  ' 
sur  lesquelles  on  pose  les.  madriers,  j  Prov.  Un  /te- 
rre va  toujours  mourir  au  gite^   Après   avoir  bien 
voyagé,  on  finit  toujo.irs  par  revenir  dans  son  pays. 
On  dit  dans  in  sens  analogue  ;  Cet  homme  ressemble 
au  lierre,  il  vient  mourir  au  gîte   \  Il  faut  attendre  1$) 
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lièvre  au  gite,  Pour  être  sûr, de  trouver  quelou'un,/ î"   " ï» 
il  faut  1  attendre  chex  lui.  '^-       VjT    ^^    :   -: 
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Qui  repose,  étendu,  couché.  Gité  en  plein  air.  Le  liè- 
vre était  yité  dessous  un  maître  chou.  (La  Fontaine.) 
GITKH}  V.  n.  Demeurer,  coucher.  On  ne  sait  où 
il  gitê.  Si  c-est  votre  plaisir  d'aller  giier  là-bas.. 
(Hauteroche.V  11  â'^^^  au  palais  de  l'Exposition.  |  Il 
ge  dit  dos  animaux.  Il  savait  où  le  lièVre  gitaiL  \ 
Se  oÎtbr,  V.  pr.  Se  loger,  prendre  un  gîte.  J*ignor« 
où  il  est  aillé  se  giter.  Je  demande  ma  vie,  et  le  soir 
je  mé  giti  où  Ton  vent  bien  me  recevoir.  (Marivaux.  ) 
if  GlTONt  8.  m.  Personnage  de  Pétrone  ;  jeune 
homme  vicieux  ;  courtisan  mignon. 

Cessez,  Algarotti.  d'observer  les  humains, 
Les  phrynes  de  Venise  et  les  gxtom  de  Rome.' 

(VOLTAlHB.) 

I  Petite  coquille  univalve  du  genre  pourpre. 

GIVRE,  s.  m.  Espèce  de  gelée  blanche  qui  se  dé- 
pose, sur  la  tin  de  Tautomno ,  en  hiver  et  au  com- 
mencement du  printemps,  sur  les  plantes^  sur  les 
habits  des  voyageurs^  sur  les  vitres  des  apparte- 
ments, etc.  Cette  nuit,  il  est  tombé  du  givre.  Il 
,  tombe  du  givre.  La  prairie  est  couverte  de  givre. 
Vallons  que  tapissait  le  givre  du  matin.  (Lamar- 
tine.) I  On  proauit  du  givre  artiticiellement^  même 
par  un  temps  chaud,  en  exposant  à  Tàir  une  bou- 
teille pleine  de  glace  ou  de  matières  frigorifiques, 
des  sels,  par  exemple.  |  Nom  vulgaire  donné  à  un 
principe  qui  préexiste  dans  les  capsules  de  vanille 
et  qui  cristallise  à  leur  surface. 

GIVRE,  s.  f.  T.  de  blas.  Serpent  à  la  queue  on- 
dée ou  tortillée. 

GIVRÉ,  ÉK,  adj .  Blas.  Qui  est  terminé  par  des  tê- 
tes de  givre  ou  de  serpent.  |  Qui  est  recouvert  de  gi- 
vre ou  d*une  substance  imitant  le  givre.  Des  arbres 
givrés.  Pour  ajouter  à  la  vérité  de  son  tableau,  il  y  pla- 
çait une  cabane  de  paysan,  givrée  comme  les  arbres.  Le 
paysan  russe  portait  de  longues  moustaches  ^tvre>j. 

GIVRÉE,  s    f.  Couche  de  verre  blanc  pilé. 

GIVREUX,  £USE„  adj.  Se  dit  d'une  pierre  pré- 
cieuse qui  est  gercée.  Diamant  gftvreu^:.. 

GIVROGNE,  s.  f.  Nom  vulgaire  de  la  maladie 
des  moutons  dite  Noir  Tnusf au. 

GIVRÙRE,  s.  f.  Trace  blanche  produite  sur  le 
diamant  par  Toutil  du  lapidaire. 

GLARKLLE,  8.  f.  Espace  sans  poils  entre  les 
sourcils.  Les  sourcils  se  Joignaient  sur  la  glabelle, 

GLABRE,  adj.  fdugr.  y^^tx^upô;,  poli,  net).  Hist. 
nat.  Qui.est  complètement  dépourvu  de  glandes  et 
de  poils.  Plante  glabre.  La  peau  du  setpent  jçst  glabre. 

GLABRIÉTÉ,  s.  f.  Hist.  nat.  État  d^tme  enve- 
loppe qui  est  dénuée  de  poils. 

GLAÇAGE,  s.  m.  Action*  de  lustrer  le  papiei* 
destiné  à  Timpression.  Le  glaçage  précède  l'impres- 
sion ;  le  satinage  a  lieu  quand  les  feuilles  ont  été 
imprifnées.  Le  prix  du  glaçage  est  de  1  fr.  par  rame. 

GLAÇANT,  ANTE,  adj.    Qui  glace.v  Bise  gla- 
çante. Un  froid  glaçant  circule  dans  mes  veines,  en- 
.    goiirdit  tous  me^  membres.  (X.  Marmier.)  |  Fig. 
Froid.  Ce^financier  est  d'un  abord  glaçant. 
•  GLACE^  s.  f.  (du  lat.  glacies,  même  sens).  État 

V  solide  de  l'eau,  produit  par  l'abaissement  naturel 
ou  artiriciel  de  sa  température. 'Passer  la  rivière 
sur  la  glace.  Les  glaces  de  l'hiver.  11  faity  dit-elle, 
un  temps  froid  comme  glace.  (La  Fontaine.)  Boire 
à  la  glace.  Cela  est  froid  comme  la  glace.  On  em- 
ploie \ti  glace  à  rafraîchir .  les  boissons/Mettre  de  la 
(jhicesMv  la  tête  d'un  malade.  Sa  jeunesse  et  sn 
san^é  lui  permettent  d'affronter  les  glaces.  (Vol-  * 
taire.)  La  nature  a  condamné  ce  pays  aux  glaces 
éternelles.  (Raynal.^  La  glace  et  leibtf  sont  les  élé- 
ments de  la  mort  ;  la  chaleur  tempérée  est  le  pre- 
itiier  germe  de  la  vie^.  (Buffon  )  Le  vent  du  midi 
perd  sa  chaleur  en  passant  sur  des  montagnes  de 
glace.  (Chateaubriand.)  |  On  peut  dire  aussi  :  de' la 
glace  de  vin,  de  lait,  de  mercure,  pour  faire  entendre 
que  ces  substances,  qui  se  trouvent  communément 
à  l'état  liquide  dans  les  climats  tempérés,  ont 
éprouvé  un  abaissement  de  température  suffisant 
pour  les  faire  passer  à  l'état  solide.  |  Glace  artifi,- 
vielle.  Glace  obtenue  au  moven  de  sels  soluhles  ou 
avec  des  mélanges  de  sulfate  do  soude  et  d'acide 

'  sulfhrique  étendu  d'eau.  |  Glaces  flottantes^  bancs  de 
X  glace,  ou  simplement  glace$.  Pièces  de  glace  qui  se 
détachent  des  cotes  des  régions  polaires,  et  qui,  flot- 
tant dans  la  mer.  vont  échouer  ou   se  fondre  au 

*  loin.  I  Ferrer  un  cheval  à  glace,  Le  ferrer  avec  d^s 
'es  cramponnés  pour  ônipêcher  qu'il  ne  glisse.  }>. 

/Fig.  Être  ferré  à  glace  sur  une  maiière,  Y  être  fort 
t*t  très-capable  de  s'y  défendre.  |  Fig,  Froideur, 
insensibilité.  Mes  larmes  ont  fondu  la  glace  de  ton 
cœur.  (Racine.)  |  Être  de  glace,  Être  insensible,    .,, 

V  -,  ."      !/homme  est  âe  glace  aux  véritéi; 
>;.        Il  ( |t  de ieu  pour  le  menioûge. 

jmmpfirtà^sltace,^  déterinihef,  prendre  mx 
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solution,  risquer  une  première  démarche.  (  Lêi^la* 
ces  de  l'âge,  La  vieillesse.  C'est  l'imagination  qui, 
sous  les  glaces  de .  Vâge,  réahauffe  tout  à  coup  le 
vieillard  et  le  réjouit  d'un  éclair  de  sa  jeunesse. 
(Rivarol.)  |  Glace  de  la  mort,  Froid  de  la  mort.  La 
glace  de  la  mort  dans  son  sang  se  promène.  (Denne.) 

I  Se  dit,  en  littérat.^d'un  style  froid  et  terne.  M'u- 
ses, qui  dans  vol  vers  laisse/  couler  la  glace.  (Ré- 
gnier.^ I  Sucs  de  fruits  que  l'on  fait  congeler  et 
solidifier  au  moyen  de  mélanges  frigorifiques.  Glace 
à  la  vanille,  au  citron,  |  Plaques  de  verre,  de  cris- 
tal artificiel  dont  on  fait  des  miroirs  pour  l'orne- 
ment des  maisons.  Couler  une  glace,  Ëtamer  une 
glace.  Il  se  dit  particulièrement  des  miroirs  de 
grande  dimension.  Se  regarder  dans  une  glace.  Un 
appartement  orné  de  glaces.  Ces  glaces  à  vos  yeux 
ont  doublé  chaque  objet.  (Delille.)  |  Plaques  de 
verre  de  grande  dimension  que  l'on  met  aux  fenê- 
tres, aux  portes,  aux  devantures  des  magasins,  etc. 

I  Vitres  mobiles  d'un  carrosse.  |  Parextens.  Objet 
iiiii  et  éclatant  comme  une  glace.  La  mer,  en  temps 
de  calmé^  n'est  qu'une  glace  immense.  |  Sucre  et 
blancs  d'oeufs  battus  ensemble  et  répandus  sur  les  pâ- 
ti séries,  sur  l.es  fruits.  Fruits  d'une  glace  parfaite.  1 
Jus  de  viande  privé  de  sa  partie  aqueuse  et  devenu 
transparent.  Garçon,  servez  des  tranches  de  bœuf  à  la 
glacel  |  Tache  qui  diminue-  la  valeur  d'un  diamant., 

GLACÉ,  ÉE,  part.  Congelé,  solidifié,  durci  par 
1^  froid.  S'emploie  adjectiv.  Étang  glacé.  Rivière 
glacée.  La  terre  est  glacée.  On  pourra  voir  la  Seine 
à  la  Saint-Jean  glacée.  (Boileau.)  Il  fallut  trancher 
ses  berges  raides  et  glacées.  (Ségur.)  |  Très-firoid, 
coi^vert  de  glace.  Un  climat  rigoureux  et  glacé. 
^Raynal.)  Les  éternels  frimas  de  la  zone  glacée, 
(Voltaire.)  On  retrouve  ces  mêmes  plantes  du  Nord^ 
sur  les  cimes  glacées  des  montagnes  d'Afrique.  (Bjuf- 
foii.)  I  Par  exagérât.  Froid.  Vos  mains  sont  glaéets. 
I  Fig.  Uni,  éclatant.  Ce  bel  oiseau,  dont  le  plu- 
mage est  y /ace  d'azur,  vit  des  insectes  qui  se  logent 
dans  les  fentes  des  rochers.  |  Qui  a  reçii/un  enduit 
donnant  l'apparence  d'un  vernis ,  le  baillant  de  la 
glace.  Papier  glacé.  Gants  glacés.  .Ces  porcelaines 
^  ont  la  pâte  plus  longue,  le  grain  plks  fin,  et  la  cou- 
verture plus  glacée  f  plus  blanche/plus  belle.  (Ray- 
nal.)  I  Couvert  d'une  croûte  yde  sucre.  Marrons 
glacés.  Gâteaux  glacés  au  rhup.  Oranges  glacées  ou 
contites  dans  le  sucre.  |  Figyinsensible.  indiflérent. 
Un  abord  glacé.  M"«  dejLHdre  lui  ht  une  n^ine 
glacée.  (M™«  de  Sévigné.yb'un  magistrat  glcLcé  sou- 
tenir la  présence  (Boil^ûu.)  Son  valet  vient;  faites- 
lui  un  accueil  glacé.  HLq  Sage.)  Vous  prenez  un  air 
si  froid,  si  sérieux  ^î  ^2acf...(J.J.  Rousseau.)  |  Se 
dit  du  style  et  de^r  discours  J'aurais  voulu  qu'au- 
cune parole  glacée  par  le  vent  du  monde  ne  vint 
frapper  sur  li^)laie:  sanglante  de  ce  cœur.  (Ville- 
neuve-Bargemont.)  j.  Fig.  Qui  est  refroidi  et  comme 


glacé  par  les  années,  par  une  impression  morale, 
par  la  mort.  Un  cceur  déjà  glacé  p^r  le  fro^Hes 
années.  (Racine.)  Tout  le  peuple  est  glacé  de  cr^te. 
(Fénelon.)  Je  suis  à  la  fin  de  mes  jours,  mon  sang 
est  glacé  à&ns  mes  veines.  (Montesquieu.)  |  Elle  est 
glacée  pour  jamais,  cette  voix  éloquente  qui  reten- 
tit encore  À  notre  oreille.  (Jouy.)  |  S.  m.  État  de 
ce  qui  est  glacé  par  uti  enduit,  par  un  vernis.  Papier 
d'un  joli  glacé.  Le  glacé  des  gants.  Le  glacé  du  papier. 

GLACEMENT,  s.  m.  Transformation  de  l^au  en 
glace ^  et  fig./  glacement  du  sang,  par  suite  d'une 
émotion,  d'une  frayeur  qui  arrête  le  cours  du  sang 
et  a  pour  effet  de  le  coaguler.      -V  -  =^ 

GLACER,  V.  «.  (rad.  glace).  Congeler,  durcir^  en 
parlant  de  Faction  du  froid.  Le  froid  glace  les  ri- 
vières. I  Faire  congeler  artificiellement  des  liquideS|^ 
Faire  glacer  du  vin.  |  Par  extens.  Causer  une  viv^ 
sensation  de  froid.  Ce  vent  glace  le  visage,  j  Fig. 
Glacer  l'imagination.  |  Causer  de  la  répulsion  par 
le  froid  des.  manières.'  Son  abord  glace  les  gens.  | 
Fig.  Exciter  une  émotion  douloureuse  qui  tient  de 
la  stupeur.  La  peur  glace  le  sang  duMS  les  veines. 
L'effroi  glace  les  esprits.  Ce  cri  giaot  d'épouvante 
les  ennemis.  (Fénelon.)  Par  ces  doutes  affreux  vous 
me  glacez  d'horreur.  (La  Motte.) 

Le  glaive  au  dehor8  les  poursuit,  .  *  * 

H^    >     Lé  remords  au  dedans  les  glace. 

"      -  •  /      ^'  \:  ..  .;.'       .    (eacinb.)      .  • 

I  En  littérature,  Exciter  l'ehnui  par  la  froideur,  la 
pionotonie  du  Style.  |  Poétiq.  Affaiblir,  éteindre  la 
chaleur  naturelle,  en  parlant  de  Tâge,  de  la  mort. 
Ce  eoRur  triste  et  flétri  que  les  ans  ont  gkice.  ^Vol- 
taire.) I  Lustrer;  rendre  briflant.  Glacer  un  tableau, 
un  meuble.  |  T.  de  cuisine.  Couvrir  de  gelée.  G/n- 
cer  (les  fricandeaux.  J  ^.  de  confis.  Couvrir  dé#  fruits 
confits  d'iin  suc  épaissi  et  passé  à  l'état  de  gelée 
translucide.  I^^Se  olaci»R,  v.  pr.  Se  congeler  sons 
l'action  du  froid.  Les  nuages  s'élèvent,  les  vents 
J.les   portent  sur   les  monts,  les  eaux  se  glacent. 
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(A.  Martin.)  |  Fig^.  S^affaiblir,  s'inisser  sous  le 
poids  d'une  émotion  douloureuse.  Mon  cœur  se  glace. 
Je  sentis  dans  mon  corps  tout  mon  sang  se  glacer.  (Ra- 
cine.) L'âm«  sê  glace,  s  e^|urcit  au  contact  des  court. 

GLACEEIK  «  ••  f.  (nid.  glace).  Art  de  fabriquer 
les  glaces  à  manger,  j  Commerce  ou  usine  du  gla- 
cier, de  celui  qui  fait  des  glaces  de  verre,  des  mi* 
roirs.  La  glacerie  de  Saint-Gobain.  I  ^^' 

GLACEURy  EU6E,  ••  Ouvrier,  ouvrière  qui 
glace  les  étoffes.  ]  Celui,  celle  qui  glaoe  les  papiers. 

GLACEUX,  EU8B,  adj.  Se  dit  des  pierres  pré- 
cieuses qui  ont  quelque  tache.  Diamant  g^aceu:^, 

GLACIAIRE,  adj.  Géol.  Oui  appartient  aux  gla- 
ciers. L'épuisement  successif  Je  la  masse  glaciaire. 
(Fournet.)  Les  masses  glaciaires  diminuent  en  été. 

GLACIAL,  ALE,  adj.  Très-froid,  glacé.  Vent 
glacial.  Une  nuit  obscure  et  glaciods.  j  Zone  glaciale,  . 
La  zone  qui  enferme  le  pôle^etique  ou  le  pôle 
antarctique.  Les  genres  des  herbes  sont  plut  nom- 
breux dans  les  zones  tempérées,  et  ceux  des  mous- 
ses dans  lesy/actaie^.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  )  Fig. 
Insensible ,  indifférent^  Abord  glaciaU  Réception 
glaciale.  Tu  me  AiiS  éèt  aveu  d'un  air  bien  'glacial. 
(  Boissy.)  Roquel.ti)ire  nous  écouta  avec  iinc  froi- 
deur glaciale.  (M^*  de  Genlis.)  |  Un  homme  glacial, 
Un  homme  qtn/ne  manifesté  aucune  chaleur  d'âme. 
[Océan  Glaçtal  austral,  Mer  qui  n'est  point  encore 
explorée.  %l\e  s'étend  depuis  le  cercle  polaire  antaro^ 
tique  jusqu'au  pdle.  '|  Mer  Glaciale.  Très-fréquentée 
pour  la  jpêche  de  la  baleine,  des  cachalots  et  des  cé- 
tacés, les  géants  de  la  mer.  Elfe  occupe  l'espace  com- 
pris entre  Te  pôle  boréal  et  le  cercle  polaire  arctique. 
/  GLACIER /S.  m.  (rad.  glace).  Amas  de  glaces 
formé  successivement  par  la  suite  des  temps  dans 
les  vallées  des  hautes  montagnes,  telles  que  les 
Alpes  ^  ou  des  régions  circumpolaires.  Des  t^èdres 
et  des  sapins  agitaient  leurs  cimes  autour  des  gla- 
ciers qui  couronnent  les  pôles  du  monde.  (Bern.  de 
Saint -Pierre.)  |  Limonadier  qui  fait  et  vend  des 
glaces.  I  Fabricant  de  gl  aces  d e  verre .      ç.   '  i  s: . 

GLACIÈRE,  s.  f.  (rad.  glace).  Synonyme  de  Gla- 
cier, amas  de  glaces.  |  Espèce  de  cave  où  l'on  con- 
serve de  la  glace  pendant  l'été.  |  Par  extens.  Lieu 
très-froid.  Cette  salle  est  une  vraie  flilaciér*.  | 

GLACIS,  s.  m.  Pente  de  terre  ordinairement  re- 
vêtue de  gazon.  Les  glacis  oui  se  trouvent  dans  les 
jardins  prennent  le  nopi  de  talus;  cependant  la 
pente  des  talus  est  beaucoup  moins  douce  que^ celle 
des  glacis.  I  T.  de  fortificat.  Pente  do|uce  qui  part 
de  la  tête  du  chemin  couvert,  e^t  se  perd  dans  la 
campagne  |  Peint.  Couche  de  couleurs  légères  et 
transparentea  que  les  peintres  appliquent  quelque- 
fois sur  les  couleurs  déjà  sèches  d'un  tableau,  pour 
leur  donner  plus  d'éclat  et  de^ton.  |  Archit.  Glacis 
ds  corniche ,  Pente  qu'on  donne  à  la  surface  supé- 
rieure d'une  cymaise,  pour  faciliter  l'écoulement 
des  eaux.  |  Maçonn.  Enduit  en  pente  fait  sur  la 
tête  d'un  mur  de  clôture  ou  de  dossier  de  cheminée. 
I  T.  de  tailleur.  Rang  de  ]^ints  pour  faire  tenir  la 
doublure  en  état  avec  l'étDne.  |  Chez  les  passenum'^ 
tiers.  Traînées  de  clinquant  qui  couvrent,  sans  soA  ^ 
lution  de  continuité,  un  assez  long  espace.  |  Partie 
des  soies  de  chaînes  servant  seulement  à  lier  la 
trame.  |  Plan  horizontal  en  raavonnerie  où  l'on  ex-  , 

fiose,  dans  les  raffineries,  des  pains  de  sucre  au  so- 
3il.  I  Chez  les  rafRneurs^  Évasement  couvert  de 
plomb  qui  augmente  la  capacité  des  chaudières  à 
leur  partie  postérieure  Jusqu'à  la  moitié  de  leur 
diamètre.  Les  glacis  des  chaudières,  v,,îi>^^^^^^ 

GLAÇON^  8.  m.  Morceau  de^glace.  Un  petit  gla^ 
çon.  Un  gros  glaçon.  Des  glaçons  pendaient  à  ^ 
barbe.  Éa  rivière  est  couverte  de  glaçons.  Ma  muse 
aux  durs  glaçons  ne  livre  point  ses  pas.  ÇA.  Ché- 
lîïer.)  On  lui  confirme  que,  sur  ce  point,  la  Béré- 
zina  «'est  pas  seulement  un^  rivière ,  mais  un  lac 
de  glaçons  mouvants.  (Ségur.)  |  Satjoti  des  glaçons, 
L'hiver.  |  Fig.  L*un  est  tout  feux,  et  l'autre  tout 
glaçons.  (Benserade.)  |  On  dit  aussi  d'une  personne 
très-froide  :  C'est  un  glaçoti.  \  Archit.  Ornements  de 
sculpture  qui  imitent  les  glaçons. 

GLAÇITRK,  s.  f.  T.  de  céramiqne.  Action  de  re- 
couvrir les  poteries  d'un  enduit  qui  doit  so  vitrifier  '■■. 
au  feu.  Procédez  avec  soin  à  la ^/oçuri»  de  vos  faïencesl 

GLADIATEITR,  TRICE ,  s.  (du  lat.  gladiator, 
même  sens).  Nom  de  ceux,  de  celles  qui  faisaient  pro-* 
fession  de  se  battre  dans  le  cirque,  soit  contre  les  bêt^s      îî 
féroce»,  soit  contre  d'autres  hommes  ou  d'antrea  l^m-r 
mes.  Ils  étaient  pour  la  plupart  esclaves  ;  cepemlant  *    ^ . 
quelques-uns  étaient  de  condition  libre  eténibras- 
saient  ce  métier  par  ardeur  guerrière  :  6'étaient  le  " 
plus  souvent  des  Gaulois  ou  des  Germains^  Lw  Ro- 
mains aimaient  ce  spectacle  avec  fureur.  Les  gladia- 
teurs étaient  aivisés  en  plusieurs  classes  ;1c9  plus  con-*  r 
nus  étaient  les  bestiaires,  les  mirmillons,  lés  rctiaires, 
les  séctiteurs.  On  faisait  aussi  combattre  des  femmes, 

^     •  '— V.       ■  .    :      .  .   ■■  ''^■■-  \,     :'y\'  ■  '    \ 
^    V  "     ..l'y-^''^:  ••  •  : . -'^ir :;%4!â rff.-.  ■..*•;,, :^>-.    '  rj-i-. 
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des  gladiatrices,  dans  Tarène.  Quand  un  gladiateur 
était  blessé  et  étendu  sur  Tarène;  il  restait  à  la  dis- 
crétion du  vainaueur,  qui  le  tuait,  à  moins  aue  les 
spectateurs  ne  s  y  opposassent.  L'arnyée  dol  empe- 
i-eur  sauvait  la  vie  au  vaincu.  Les  premiers  docteurs 


Gladiateurs. 


y. 


lie  l'Eglise  interdisaient  aux  chrétiens  les  specta- 
cles- des  gladiateurs.  (Massillon.)  Les  combats  de 
(jladiateurs  feront  toujours  regarder  les  Romains 
comme  Une  nation  sangUhhaire  et  féroce.  (Sainte- 
Foix.)  La  douleur  de  ce  .passage  (la  mort)  qui  nous 
^ffraye  est  bien  peu  de  chose ,  puisqu'elle?  ne  suffi- 
sait pas  pour  ôter  aux  gladiateurs  la  force  de  tom- 
ber avec  j;irâce  et  d'expirer  selon  les  lois  de  la 
Symnastique.  (Di:(Ierot.)  |  Par  extens.  Bretteur,  spa- 
assin.  I  Fig.  Yoilà  une  belle  matière  qui  s'offre  aux 
ùladiateurs  de  phuues.'  (Maucroix,)  Les  prêtres  sont 
lesgloiliateurs  du  pape.llchthyol.  Éèpôce  de  dauphin. 

GL.ADlATOmE,  adj.  Qui  a  rapport  aux  gla- 
diateurs et  à  leurs  combats.  Attitude  gladiatoire. 
^  GLAGOLITIQUE,  adj.Se  dit  de  l'alphabet  slave, 
usité  eu  Servie  et  en  Croatie,  attribué  à  saint  Jé- 
l'ome,  et  servant  d'idiorne  liturgique  en.  Esclavo- 
lie,  en  Dalmatie,  et  dans  la  partie  de  la  Bosnie  où, 
'on  observe  le  rite  catliolique  romain. 

GLAIK,  s.  f.  Voûte  d'un  four  de  verrerie.  Un 
il it  aussi  Glatàe.    /  .  , 

GLAÏEUL,  s.  m.   iiut.  Genre  pe^la  famille  deà 
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ïridéesv  re'nfeniio  des  plantes  hejrbacées  ^*à  racines 
bulbeuses,  à  fwiilles'longues,  étroites  et  pointues 
ei3rforme  de  glaive.pLes  fleurs  sonlcn  épis,  à  cou- 
leurs variées;  très-évdinai\teik  Ces  plantes  sa  .trou^ 
•  vent  dans  toutes  les  parties  de  raUcien'<5ontîn€nt. 


GLAIRAGIB^  8.  ip.  Technol.  Action  de  glairer. 

GLAIEE,  s.  f.  (Won.  glku).  Le  blano  d'un  œuf 
qui  n'est  pas  cuit.  |  Sorte  d'humeur  blanche,  gluante 
et  visqueuse,,  que  s^orètent  les  membranes  muqueu- 
ses. Dans  une  certape  médecine  humorale^  les  glairtè 
jouaient  de  grands  rôles  :  les  enfants,  particulière- 
ment, étaient  supposés  tourmentés  par' des  q\a\rtz\ 
et  les  adultes  n'étaient  point  à  l'abri  des  ravages 

3ue  pouvaient  produire  ces  mucosités ,  engendrées 
ans  le  corps  humain  sous  l'influence  de  raille  cause» 
morbiflques.  Il  n'v  a  plus  aujourd'hui  qu'un  char- 
latanisme effronté  qui  puisse  et  ose  spéculer  sur  les 
f//airf«.  (Sand|/as.)  |  Mucosités  qui  découlent  des 
organes  sexuels  pendant  l'accouchement.  |  Mousse 
baveuse  que  rejettent  certains  n  loUusques  à  coquilles, 
entré  autres  l'escargot,  la  clovis. 

GLAlREti,  V.  a.  Frotter  la  couverture  d'un  livre 
avec  du  blanc  d'œuf  pour  y  donner  du.lustre. 

GLAIREUX ,  EUSE  ,  adj .  Plein  de  glaires,  vis- 
queux; qui  est  de  la.nature  des  glaires.  Liquide  ^/at- 
retix.  Les  escargots  sont  glaireux  en  temps  humide. 

GLAIRI^£ ,  '8.  f^  Chim.  Matière  organique  do 
diverses  couleurs  qu'on  trouve  dans  les  eaux  mi- 
nérales sulfureuses ,  surtout  dans  l'eau  de  Barége. 
C'est  à  ce  principe^  dont  la  nature  n'est  pas  encore 
bien  connue,  qu'on  rapporte  en  grande  partie  les 
bons  effets  que  produisent  les  eaux  des  Pyrénées. 
Dans  la  préparation,  des  eaux  artiflcielles,  on  a  re- 
cours à  la  gélatine  ]^our  remplacer  la  glairine, 

(îLAIRUIiE,  s.  f.  T.  de  relieur.  Préparation  avec 
laquelle  on  glye  la  couverture  d'un  livre. 

GLAISE,  s',  f.  (pron.  glèze).  Argile  grasse  et 
plastique,  impénétrable  à  l'eau.  On  s'en  sert  pour 
fairef  de  la  jioterie,  des  bâtardeaux  et  pour  enduire 
les  bassins  de  fontaines.  C^^tte  terre  est  douce^  onc- 
tueuse au  toucher,  et,  quo^ue  oôrant  les  couleurs 
lea  plus  variées,  elle  devient  toujours  rougeâtre 
par  l'action  du  feu.  Toutes  les  gla,isfSBe  durcissent 
au  feu  et  peuvent  même  y  acquérir  une  &\  grande 
dureté  qu^elles  étincellent  par  le  choc  de  l'acier. 
(Buffon.)  I  Adjectiv.  Terre  glaise, 

GLAISE,  EE^  part.  £nduit,  revêtu  de  glaise. 
Bassin  de  fontaine  glaise, 

GLAISE R,  V.  a.Revétir,  couVrit,  enduire  de  glaise. 
Glai^  un  bassin.  Glaiser  le  lit  d'un  canal.  |  Agriç. 
Glais^^^es  terres,  Les  amender  avec  de  la  glaise. 

GLAISEUX,  EUSE,  adj.  Qui  tient  de  la  glaise. 
Terrain  glaiseux,  Chaii\ps  glaiseux. 

-'  GLAISIERE,  s.  f.  (inron.  glèzière ;  r^,.  glaise,). 
Lieu  d'oîi  l'on  tire  la  glaise. 

GLAIVE,  s. m.  (pron.  glève;  du  lat.  gladius^  épée). 
Épée  à  simple  j^oignée,  à  deux  tranchants  presque 
parallèles,  séparés  par  une  nervure  et  terminés  par 
une  pointe  pyramidale.  ]  Parextens.  Se  dit"" de  toute 
»orte*d'épée,  et  môme  d'une  arme  blanche  quelcon- 
que. Un  glaive  étincelant.  Des  deux  côtés  on  aiguise 
le  glaive,  On  prépare  la  guerre.  Celui  qui  se  ser- 
vira du  glaixe  périra  paç  le  glaive,  (Évangile.)  Les 
glaives  émoussés  manquèrent  de  victimes.  (Volt.) 
j  Fig.  Force,  autorité,  puissance.  Le  âftotvf  de  Thé- 
mis.  I  Guerre^  violence.  Le  glaive  peut  seul  décider 
entre  ces  deux  rivaux.  Nous  en  appelons  au  glaive. 

Le  glaive  fait  les  rois,  agrandit  les  Etats  ; 
•  Mais,  s'il  fonde  un  empire,  il  ne  Tagrandit  pas. 

(VIKNNET.) 

I  Glaive  spirituel,  Armes  dont  dispose  l'Église  ;  pou- 
voir d'excommunier.  C'est  un  glaive  spirituel  dont 
les  superbes  et  les  incrédules  ne  ressentent  pas  le 
double  tranchant.  (Bossuet.  )  Le  glaive  an  pape  est 
bien  émoussé.  |  Glaire  de  la  parole,  Éloquence,  au- 
torité de  la  parole.  Prenez  \q  glaive  de  la  parole,  et 
coupez  jtisqu'aux.  racines  de  l'erreur.  (Fléohier.)  | 
.  I  Antiq.  rom.  La  profession  de  gladiateur.     . 

GLAMOHGAN.  Géogr;  Un  des  ëomtés  méridio- 
naux de  la  principauté  de  Galles;  80  kilom.  sur 
'40;  134,4500  habit.;  chef-lieu,  Cardiff.  Climat  rude  ; 
montagnes  peu  élevées,  mais  abruptes  ;  vallées  pit- 
torcsqu.es.  Fer,  houille,  pierres  calcaires;  fouderies. 
Antiquités  rdma^ues  et  normandes.        - 

,  GLA1\AGE,  s.  m.  Action  de  glaner,  de  raipas- 
.ser  les  épis  laissés  après  l'enlèvement  des  gerbes. 
Le  glanage  est  une  ressource  pour  les  pauvres  gQis. 
(;LAI\I>,  s.-hi.  (du  \«i.  glans,  même  signif.].  Le 
fruit  que  porte  le  clrône.  Semer  du  gland,  liamas- 
'  ser  du'ijf/'ittrf.' Engraisser' ie^€()chons  avec  dii  gland. 
Uii  ]5f/a>wf  tombe;. le  itej^u  dormeur  en  piltit.  (La 
F.ontaine.)  ^^  •S^i^^^jm^  secrète  'safisfactrou  a  con- 
templer daqs. Un  f/i^Srie  gernte  d'où  nàUra  leichênç 
majestueux  k  rojmjnre  duquel  le?  oiseaux  de  l'air 
et  les  bêtes  des^jj^mps  iront  «e  réjouir.  (Bossuet.'/ 
•K**tourfte  au  gland  des  bojs  poiir  tfssouvir  tafaiîw^^ 
rr)elille.)  \  Gland  dotJiix ,  Nom  du:ff\Ut  comestible 
do  plusieurs  espèces  do*chene»  Cfes  glàfl^âyétaient,. 
dit-on," la  iioqrriiure  des  premiers .hbmmes^.^ vaut . 
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chênes  produisent  des  glands  d'une  saveur  extrêipe- 
meut  amère,  qui  «^emploient  en  médecine  comme 
astringents,  j  En  botanique,  on  donne  le  nom  de 
gland  à  différents  fruits  ayant  une  substance  ferme^ 
farineuse  et  couverte  d'une  enveloppe  coriace,  tels 
que  ceux  du  hêtre,  du  châtaignier,  de  la  macle,  etc. 
\  Gland  de  terre.  Nom  vulgaire  à%  la  gesse  tubé- 
reuse^ de  l'arachide,  du  terre-noix ,  etc.  |  GHand  dé  ' 
mer,  Espèce  de  coquille  multivalve  du  Heure  hë^ 
lane.  |  Anat.  L'extrémité  dé  la  verge  et  celle  du 
clitoris.  I  Tenaille  de  bois  dont  te  servent  les  par- 
chemin iers  et  les  peigniers.  |  Nom  de  morceaux  ' 
de  métal  ou  de  bois  taillés  eu  forme  de  glands ,  et 

Sar  extens.,  de  petites  houppes  de  laipe,  de  til  ou 
e  soie  qui  terminent  des  cordons.  Des  glands  de 
rideaux.  Des  glands  de  bourse.  11* a  arraché  le  gland 
du  cordon  de  sonnette.  Quand  les  glands  et  les  nœuds 
seront  posés,  cela  sera  'véritablement*' charmant. 
(^jmo  de  Genlis.)  Les  glands  et  les  houppes  de  soie. 

GLANDAGE,  s.  m.  Art  vétérin.  Tuméfaction  in- 
durée des  ganglions  lymphatiques  de  l'auge  dans 
la  morve  chevaline.  •  .  -  *    ■ 

GLANDE^  s.  f.  (du  lat.  glans ,  gland,  fruit  du 

,  chêne).  Nom  donné  très-improprei^ent  par  les  ana- 

'  tomistes  à  un  grand  nombre  d'organes  d'un  tissu 

en  général  mou,  cqmme  .fongueux,  et  d'une  forme 

S  lus  ou  moins  globuleuse  ou  olivaire ,  mais  très- 
ifférents  dans  leur  nature  et  dans  leurs  fonctions. 
C'est  ainsi  qu'on  a  appelé  glandes  :  l»  les  organes 
qui  séparent  immédiatement  du  sang  un  liquide 
quelconque,  et  celles  de  ces  glandes  qui  paraissent 
compoisées  de  plusieurs  petites  glandes  céunies  par 
des  vaisseaux  communs  ont  été  appelées  glandes 
conglomérées,  comme  les  parotides;  2<^  les  pelotons 
rougeâtres  que  l'on  rencontre  de  distance  en  dis- 
tance dans  le  tirajet  des  vaisseaux  lymphatiques,  et 
on  les  a  distingués  par  la^^oms  de  glandes  lym- 
phatiques et  glandeif  conglobées;  3^  divers  autres 
corps  dont  les  usages  sont  encore  inconnus.  Telles 
sont  la  glande  pinéale,  la  glande  pituitaire,  la  glande 
thyroïde,  les  glandes  surrénales,  {  Les  anatomistes 
modernes  réservent  le  nom  de  glandes  aux  organes 
sécréteitrs,  savoir  :  la  glanâejacrymale,  les  glandes 
saltvaires,  le  fote,  le  pancréas]  les  reins,  les  mamelles,  ' 
les  testicules,  Elles  ont  un  ou  plusieurs  c|inaux  l 
excréteurs.  Les  glandes  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition des  niembranes  muqueuses  et  sont  aussi  des  ^ 
organes  sécréteurs  ont  reçu  depuis  longtemps  (e 
nom  de  cryptes^^Ce  sont  les  seules  des  véritables 
glandesx^ui  soient  dépourvues. de  canaux  excréteurs. 
Les  glandes  lymphatiques  ont  été  appelées  ganglions 
lymphatiques,  |  Fn  chirurg.  Tumeurs  glandiformes, 
qui  sont  aouveiit  formées  par  l'engorgement  des  ' 
ganglions  lymphatiques,  comme  dans  les  scrofules! 
Une  glande  qu'elle  avait  au  sein  fut  le  foyer  d'une 
tumeur  corrosive  qui  la  dévora  lentement.  (  Mar- 
montel.)  Le  pauvre  enfant  avait  des  glandes,  |  Bot. 
Petits  corps  à  peine  sensibles,  que  l'on  remarque  sur 
les  ftuillés  et  sur  les  jeunes  pousses  de  certaines 
plantes,  et  qui  sécrètent  des  fluides  particuliers. 

GLANDE,  ÉE,   adj.  Art  vétérin.  Cheval  glandé,  _ 
Cheval  qui  a  une  tuméfaction  des  ganglions  lym- 
phatiques de  >  la  ganache.  / 

GLANDÉE,  s.  f.  Récolte  des  glands.  La  glandée 
est  abondante.  Dans  lés  futaies  de  chêne  et  de  hê-ê 
tV*e,  les  glandées  et  les  falnées  sont  si  rares  qu'elles 
correspondent  une  fois  sur  sept  ou  huit  i^eo  l'an- 
née de  l'exploitation  d'une  coupe.  fForcade.)  |  Àiler 
à  la  glandée,  Aller  ramasser  des  glands. 

GLANDIFÈHE,  adj.  Bot.  Qui  porte  des  glands.  * 

GLANDIFOHME,  adj.  Didact.  Qui  a  la  form^ 
de  glands.  |  Anat.  Qui  a  la  forme  d'une  glande. 

GLANDULAIRE,  adj.  V.  glanduleux. 

GLANDULE,  s.  IV  Anat.  Petite  glande.  -  Nous 
avons  autour  du  cou  et  de  la  mâchoii*e  des  glun- 
dules  qui  doivent  toujours  exister^  et  qui  prennent 
un  accroissement  phis  ou  moins  giand  lorsqu'elles 
deviennent  le  siège  d'une  inflammation  ou  d'une  . 
autre  maladie  ;  alors  elles  forment  des  tumeurs 
dures  et'mobiles.  '    '    \  v.  -  . 

.GLANDULEUX,  EUSE,  adj.  Anat. -Oui  a  l'as- 
pect d'une  glande  ;  qui  est  de  la  nature  de  la  glande. . 
Corps  glanduleur.  Tumeur  glanduleuse.  Synonyme  de 
Glandulaire,  |.  Bot.  Poils  glanduleux ,  Poils  surmon- 
tés d'une  glande  ou  glâuduh.      ' 

GLANE,  8^  f.  Poignée  d'épis  ramassés  dans  les 
champs  après  l'enlèvement  des  gerbes.  Une  grosse 
glane,  j  Ké^nltat  du  glanage.  ]  Noîu  donné  h  un  pe-  , 
tit  faisceau  de  brjns  de  paille  liés  ensembFe  ou  tor- 
dus ]5our  servir  de  soutien  à  quelque  chose.  |  Glane  ' 
dmigAons,  IMusicurâ  oignons  attachés  à  une  glane 
d^  paille'.  Une  glane  d' oignons  s%  ve^id  1  ïranc. 

GLANE,  ÉËi  part.  Kedumlli  par  le  glanage,  pes 
épis  r|7aNf0dans  un  champ. 
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oubliés  sur  la  terre  après  la  moisson.   Laissez  au 

Sauvre  de  quoi  glaner  dans  votre  chauip.  Ou  dit 
ans  ie  même  sens  :  Glaner  un  champ,  f  Fig.  Re- 
tirer quelquesiivantages  ou  bénéfices  là  où  d^utres 
ont  gagné  beaucoup.  Quelques  coulissiers  nouvel:  ' 
^  listes  savent  encore  flf/awfr  à  la  Bourse  à  la  suite 
dès  gros  loups-cerviers  de  la  banque.  (P.  M.) /Se 
dit,  dans,  un  sens  analDgue,  des  choses  d'ekprit. 
Cette  époque  a  été  bien  étudiée  ;  à  peine  y  pourrait- 
on  glaner  quelques  faits.  |  Absol.  Celui  qui  (jlane 
dans  la  littérature  s'enrichit  plutôt  qua^elui  qui 
invente.  L*ouvrage  de  Sénèque  est  uir  champ  où 
Ton  trouve  toujours  à  glaner.  (Diderot.) 

GLANEUR/  EUSE,  s.  Celui,  crfle  qui  glane , 
0.  à  d.  qui  recueille,  après  TenlèViemient  de  la  der- 
nière gerbe,  les  épis  oubliés  dan^  les  chanips.  Les 
glaneurs  sont  le  plus  souvent/de»  vieillards  trop 
,  faibles  et  des  enfants  trop  jeunes  pour  prendre  part 
aux  ti;avaux  des  récoltes.  Les  glaneuses  du  village. 

En  souriant,  aussi,  dans^ei^  moissons  heureuses, 
On  laisse  des  épis  poi^  les  pauvres  glaneuses. 

(LODISB  MIE  )  ' 

GLAPIRi  V.  n./U'aire  entendre  un  aboi  aigu. 
-.   -Se  dit,  au  propre;  en  parlant  des  renards  et  des 
^   petits  chiens.  Le  renara  glapit,  aboie,  et  pousse  un 
son  triste,  semblable  au  cri  du  paon.  (Buffon.)  | 
..Fig.  Faire/entendre  une  voix  aigre,  soit  en  chan- 
tant, soit^en   parlant.    Au  lieu  de   chanter,  elle 
glapit,  /Les  orateurs  du  rot  glapissaient,  aboyaient. 
GLAPISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  glapit  ;  qm' est 
-     aigf^,  criard.  Chien  glajnssant.  Les  oiseaux  carnas- 
siers ne  font  retentir  les  airs  que  de  sons  aigus  ou 
^glapissarUs.  (Bem.  de  Baint-Pierre.)  |  Par  dénigre- 
ment. Voix  glapissante,  Voix  comparée  à  CdUe  (\es 
animaux  qui  glapissent.  L'un  Jtratne  er  longs  fre- 
dons  une  voix  glapissante.  (Boileau.) 

GLAPISSEMENT,    s.    m.    (pron.   glapiseman). 
Aboi  aigre  des  renards  et  des  petits  chiens.  |  Fig. 
Cri  aigu  chez  les  personnes.  Cette  dominante  diésée 
forme  un  glapissement  affreux.  (J.  J .  Rousseau.)  |  Fig. 
(  Vs  tribuns  du  peuple  que  la  nation  comptera  long- 
temps enyre,  malgré  les  glapissements  de  Tenvieuse 
mécliocri^,  au  nombre  des  libérateurs  de  la  patrie. 
(Miral>eau.i  Les  glapissements  du  clergé  catholique. 
GLARÉOLE,  s.  f.  Omithol.  Genre  d'oiseaux  de 
Tordre  des  échassiers  et  de  la  famille  des  unciros- 
tres,  que   l'on  trouve  en  Europe  et  en  Asie.  Les 
glaréoles  ont  une  cc^rçe   rapide,  un. vol  léger,  et 
/se  nourrissent  d'insectes;  elles  vivent  dans  les  ma- 
,   rais  ou  sur  le  bord  des  eaux. 

GLARIS.  Géogr.  L'un  des  vingt-deux  cantons 
suisses  ;  le  septième  dans  l'ordre  de  la  confédéra- 
tion. Ce  canton -comprend  tn  grande  partie  tout  le 

*  ba3sin  de  la  Linth,  qui  arrose  une  vallée  de  60  à 
^4  kilom.  de  long^;  il  est  borné  par  ceux  des  Gri- 
s.rns,  de  Saint-Gall,  de  Schwitz  et  d'Uri  ;  30,000  ha- 
^it.  Feu  d'agriculture,  m^is  beaucoup  de  pâturages 

.  et  de  bestiaux.  C'est  dans  le  Glaris  que  le  voyageur 
rencontre  les  plus  belles  chutes  d'eau  de  la  Suisse. 
I  Chef-lieu  du  canton,  l'un  des  centres  manufactu-  « 
riers  de  la  république  helvétique;  4,000  habitants. 
GLASf  s.  m.  (du  gr.  xXaio),  pleurer).  Son  lugu- 
bre et  mesuré  d'une  cloche  que  l'ori  tinte  pour  an- 
noncer l'agonie  ou  la  mort  d'une  personne.  Le  glas 
funèbre.  Sonner  un  glas.  Au  milieu  de  la  tempête,  ^ 
j^tlisting\>e  les  coups  de'canon  d'alarme  se  mêler 

•  au  glas  de  la  cloche   monastique.  (Chatea^riand.) 
*    I  Par  extens.  IU>Se  dit  des  coups  de  canon  et  des 

salves  d'artillerie  tirés  aux  funérailles  d'un  souve- 
niin  ou  d'un  militaire  élevé  en  grade.  Il  se  dit 
aussi  du  jeu  des  instruments  exécutant  des  airs  fu- 
nèbres et  des  batteries  sourdes.        ^         . 

GLASGOW.  Géogr.  Ville  de  l'Ecosse  méridio- 
nale, sur  la  Clyde,  dans  le  bomtd  de  Lanar)c; 
400,000  habit.  Beailx  monuments,,  célèbre  univer- 
sité. Nombreuses, manufactures  ;  fonderies  pour  les 
niachines  ii  vapeur,  les  mécaniques  et  les  carac- 
tères d'impriîherie  ;  verreries,  raffineries,  teinture- 
ries. Commerce  considérable.  C'est  dans  cette  ville 
que  se  tint,  en  1H38,  l'assemblée  de  l'Église  d'É- 
."    cosse  qui  établit  le  presbytérianisme.  *  . 

GLAURER  (sel  de),  s.  m.   Nom  donné  i\\\  sul- 
fate de  soude,  pour  honorer  le  chimiste  qui. le  trouva 
.le  premier,  en  examinant  le  résidu  de  la  décom- 
l>o3ition  du  sel  marin  par  l'acide  sulfuriqiie.  Le^r/ 
(l^  Glauber  est  Un  des-  sels  neutres  le  plus  en  usagç 
dans  la  fabrication  de  la   soude  artiticielle  ;  il  est 
aussi  employé  comme  purgatif. 
,  GLAIJCESCENCE,  B.  f.  Didact.  fctat  d'une  sur- 
.     face  glauque.  .      '  ^ 

GLAUCESCENT,  ÉlNTE;  ftdj.  Bot.  Qui  présente 
'^    une  teinte  glauque. ,   ^  •'  v  ' 

GLAUCIENNE,  8.  f.  Bot.  Gôître  de  la  famille 

des  papavérac(!'es,  se  compose  d'hcrl)es  bisctnnuelles, 

,     glauques,  à  feuilles  radicales  pétiolées;  celles  de  la 
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tige  sessi4es  et  découpées  en  plusieurs  lobes;  à  Heurs 
grandes,  jaunes  et  tirant  sur  le  rouge.  Il  découle 
^e'ces  plantes,  par  pression,  un  suc  àcré  et  safrané.  ^ 
Le  type  du  genre  est  la  gjaucienne  jaune,  appelée 
aussi  Pat?o^  cornu,  à  la  tige  droite,  rameuse  .et  lisse. 

GLAUCINË,  s.  f.  Chim."  Principe  extrait  des 
feuilles  de  la  glaucienne. 

(jLAUClQUE,  adj.  Chim.  Acide  glaucique,  Acide 
découvert  dans  un  grand  nombre  de  familles  végé- 
tales, chicoracées,  capri foliacées,  ombelliteres,  etc. 
Vacide  glaucique  du  pavot  cornu. 

GLALXOMATEÙX,  EUSE,  adj.  Méd.  Affecté 
de  glaucome.  Œil  glaucomateux. 

GLAUCOME,  s.  m.  Méd.  Maladie  des  yeux  qui 
amène  l'opacité  du  cristallin  ou  de  la  cornée  trans- 
parente. I^  glaucome  n'est  pas  incurable. 

GLAUCUS.  Mythol.  Dieu  marin,  ii|f»  de  Neptune 
et  de  Nais.  Le  nom  grec  de  cette  divinité,  qui  ré- 
gnait sur  les  eaux  si  belles  de  la  Méditerranée, 
signifie  vert  bleuâtre,  * 

GLAUQUE,  adj.  Qui  est  de  la  couleur  de  la  mer, 
de  la  couleur  vert  bleuâtre.  Ce  vert ^ est  glauque. 
Des  yeux  glauques.  Des  feuilles  glauques.  |  S.  m. 
Zool.  Petit  mollusque  gastéropode  de  l'ordre  des 
nudibranches,  qui  vit  dans  la  Méditerranée.  |  S.  f. 
Bot.  Nom  d'une  petite  plante  de  la  famille  d<îs  pri- 
mulacées,  qui  vient  sur  les  boi'ds  de  la  mer.  .. 

GLÈBE,  s.  f.  (du  lat.  gleba,  morceau  de  terre). 
Féod.  F5nds  de  terre.  P'après  le  droit  ancien  et 
celui  du  moyen  âge,  la  glèbe  é.tait  constituée  pur 
l'incorporation  perpétuelle  de  gens  de  corvée,  es- 
claves ou  serfs^  à  uiFdomaine  seigneuriaL  Avçc  le 
sol  on,  vendait  l'homme  qui  devait  le  travailler  sa 
vie  durant.  Serfs  de   la  glèbe..  Droit  de   la  glèbe. 
L'esclavage  de  la  gf^^6e  s'établissait  quelquefois  après 
une  conquête.  (Montesquieu.)  |  Droit  de  glèbe,  Droit 
de  patronage  et  de  justice  sur  les  serfs.  |  Attaché  à^ 
la  glèbe.  Se*  disait  de  celui  qui  ne  pouvait  quitter 
la  glèbe,  qui   changeait  de 'propriétaire  quand  la 
terre  en  changeait.  |  Dans  le  style  élevé,  Le  champ  I 
qu'on  travaille.  Que  de  gens  adorent  Targile  qu'ils  1 
ont  pétrie  I  Combien  d'autres  sont  amoureux  de  1«^  y 
glèbe  qu'ils  ont  remuée!  (Buffon.)  ; 

GLÉi\ANS,  s.  m.  pi.  Géogr. 'Petites  îles  situées^ 
dans  l'océan  Atlantique,  sur  les  côtes  de  France- 
(Finistère)^  vis-à-vis  de  Concarneau.  Pécheur  bre- 
ton, évite  les  parages  des  Glénans  lorsque  le  brouil- 
lard voltige  sur  la  mer.  (AvogourJ      ' 

GLÈNE,  s.  f.  (du  gr.  y>rivr\,  cavité).  A iiat.  Ca- 
vité peii  profonde  d'un' os  dans  laquelle  s'articule 
un  autre  os.  Ori  pe  doit  pas  confondre  la  glè ne  avec 
le  cotyh,  \  Mar.  Couche  aifnulaire  formée  par  un 
cordage  ployé  en  rond  sur  lui-même.     \        • 

GLÉNEr/  v.  a.  Mar.  Ployer  eiytoml  un. câble, 
une  manœuvre.  Allons!  glénéz  les  cordages. 

GLÉNOIDE,  adj.  Anat.  Se  dit  de  toute  cavité*, 
de  peu  de  profondeur  et  de  superficie,  qui  sert  à 
rembottement  d'un  os  dans  un  autre.- Fosse  glénmde. 
La  QîK\'\f&  glénoide  de  Tomoplate  est  plus  ou  moins 
marquéiè,  selon  les  sujets.  On  dit  OM^iGlénoïdal. 

GLKNOiDIEN,  lENNE,  adj.  Anat.  Qui  appar- 
tient à  une  cavité  glénoïde. 

GLËUCOMÈTRE,  s.  m.  Instrument  dont  on  se 
sert  pour  connaître  la  force  du  moût  de  raisin^  et, 
par  suite, 

GLISSADE, 

que  Y 

une  glissddè  et  tomba.  Les  glissades  sont  dangereu- 
ses. I  Jeu  d'enfant- qui  consiste  à  se  lancer  sur  une 
surface  de  ]glace  qu'on  a  frayée,  et  à  la  parcourir 
en  tenant  le  corps  debout.  |  Pas  de  danse.  |  Fig. 
Se  dit  en  parlant  d'une  femme  qui  s'est  laissé  sé- 
duire. Cette  jeune  Hllé  a  fait  une  glissa^,  • 

GLISSANT,  ANTE,  adj.  Où  l'on  glisse.  Le  chc-  ' 
min  est  gtissani,  L^écorcè  de  cet  arbre  fest  glissante. 
*  I  Fig.   Prt^  glissant,  Affaire   hasardeuse.  \  Terrain 
glissant,  Lieu  où  il  est  diflicile  de  se   maintenir  en  ' 
faveur.  La  cour  est  un.  terrai»  glissant. 

GLISSÉ,  3.  m.  Choréçr.  Pas^  de  danse,  qui  se 
fait  en  glissant  du  pied.  Un  jeté,  un  glissé. 

GLISSEMENT,  s.  m.  (prou,  gliseman).  Action 
de  glisser.  Le  glissement  des  terres*»  Le  glissement 
d'ujri  chtlssis  dans  sa  coulisse. 


,      -,  .      •     .  . 

aventure  un   peq  trop  scandaleuse.  |  Peu  îm|p^8- 
sionuer.  Nos   remontrances.*  n'ont  fait  que  glisser 
sur  lui.  Nous  avions  affaire  à  une  femme. sur  qui 
toutes  ces  choses-là  glissaient  et  qui  ne  voyait  ^a-, 
mais   le   présent  et  point  le  passé.  (Marivaux.)  | 
Actiir.  Mettre  fuiliveipent  une  chose  dansune  autre. 
Glisser  sa  main  dans  la  poche  d'autnji.  |  Fig.  In- 
sinuer adroitement.    Glisser  une  clause  mauvaise  - 
dans  un  acte  passé  de  bonne  foi.  [  Se  gIisskb,  v.  pr.  > 
Se  couleY  dans  un  milieu,  auprès  dô  ^quelque  chose. 
Se  glisser  dans  la  foule.  Il  se  glisse  d&us  la  chambre. 
I  S'insinuer,  pénétrer.  La  peur^se-^/iMa- dans  mon 
âme.  Une  intinité  d^abus  se  glissent  dans  tout  ce  qui 
passe  par  la  main  des  liommes.  (Montes<|uieu .)  ^     - 

GLISSEUR,  EUSE,  s.  Celtii,  celle  qui  glisse  to-  . 
lontairement  sur  la  glacei  I^s  glissêurs  et  les  pati-   ' 
neurs.  Les  glissèurs  tombèrent  les  uns  sur  le^  autjrcî?, 

<;LISS01KEt^s.  f/Yoie  t^ratiquée  sur  la  glace 
par  les  glisseurs.  Les  enfants  aiment  à  faire  des 
glissoires  sur  la'  neige  durcie  et  sur  lesr  pièces  d'eâu, 
gelées.  La  gliheire  était  couverte  de  monde,  «— 

GLOBAIME,  adj.  Miiiéral.^Qui  forme  un  as  sein -; 
blage  de  corps  globuleux.     \  f  . 

GLOBBÉE,  s. /f.  Bot.  Genre  de  la  fanjille  des 
zihgibéracées,  renferme  des  plaintes  annuelles,  à 
feuilles  membraneuses  et  lancéolées,  à  fleurs  ter- 
miiiales  disposées  en  épis  où  en  grappes  et  qui  ré- 
pandent une  ô<leur  Tort  agréablç.  i.e^  gtobbées  sont 
originaires  de  Tlndé.         .  •   "        *  v 

'  GLOBE,  s.  m.  (du  lAt.  globus,  mèuie  signif.). 
Corps  parfaitement  circulaire  en  tout  ,senS,  que  l'on 
se  figure  produit  par  la  révolution  d'uii  demi-cercle 
autour  de  son  diamètre.;^  Ce  mot  est  employé, *fè 


"^' 


#  Globe   terrestre. 


J:  • 


l>référenc€  au  mot  sjMre,  par  les  géographes  et  par 
les  astronomes,  pour  désigner  les  volumes  les  mieux- 
arrondis,  et  notamment  les  boules  sur  lesquelles 


laisser  aller  ;  couler  involontairement  ^ir  un  cor|t5» 
glissant.  Le  pied  glisse  sur  un  pavé  humide.  On 
glisse  sur  le  verglas.  Glisser  aveo  «les  patins.  1  En. 
parlant  des  choses.  Couler  sur  ou  s^écliappcr.  L'eau 
gtisse  sur  les  murs^.  L'angui  jle  vous  glisse  des  mains. 
I  <.ouler,le  long  d'un  corps.  li  siù<it  lacordc^  et  se 
laissa  gtisser  juscju'^  terre  |  Cheminer  comme»  en 
glissant  sur  les  eaux,  dansf'Ies  airs.  La  barque 
glissait  sur  leà  eaux  du  lac.  |  Passer  légèrement 
sur  une  matière,  sur  \\)n  sujet  lu  ou  raconté  qu'il 
ne  convient^  pas  d'approfondir.    Glissez  sur  cette ^ 


gtobe,  I  De  tout  temps,  on   a  considéré  la  terre  et  ■ 
l'eau  comme  formant  e^se/nble  un  globei^^quoiqu'il 
ait  été  Constaté,  par  la  mesure  des  degrés,  que  Ik 
terre  n'est  pas  tout  à  faft  ronde.  A  cet  ensemble, 
Qj||a  .'donné  le  notn  de  globe  terrestre,  V.'jaKRRfet  - 
ipSfeire  toutes  les  parties  du  globe.  Lès  cha^^H|bnts 
que  le  globe  a  subis,  (kuflon.)  Nos  nationsli|Vles 
seules  qui  aiertt  voulu  poi-ter  leurs  opinions,  comme 
leur  commerce,   auÉt^deu:^  extrémités  du   (fffÊt- 
Vol  toi  re .  )  j  Globe  s^pre  1 1  d»  aussi  pour  les  peu  pli,' . 
<  les  nations. qinrfTabîtent  le  globe.  Les rnihesses sont" 
le  mobile  des  révolutions  rapides  qui  tourmentent:^^ 
le  Jf/o6f.  (Raynal.)  |  Au-dessus  du'  g^be  terrestre,. 
•  occupant  en  apparence  le  centre  du  monde,  on  a' 
•remarqué  une  voûte  concave  q[ùi  semble  tourner 
en  vingt-quatro  heures  autour  de   la  terre,  entrai- ''i 


r 
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GLISSEIVi  V.   n.  S'élancer  sur  la   elace   et  se      nantavec  elle  des  planètes,  des  étoiles,  etc.,  et  qui 
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forme  le  (3f/o6f  cf7w/f.  |  Astron.  Corps  lumineux  qnî 
roulent  dans  l'espace.  Des  globes  qui  égalent  bu 
surpaM>ent  mProc  de  beaucoup,  en  grandeur  notre 
mondllPdes^^^>ftM  qiii  tournent  autoifr  du  soleil  et 
sur  enx-mC'niÀs,  des  globes  qm  sont  le  centrales*: , 
révolutions  de  plusieurs  Innés,  des  globes  dan^Ks* 
quels  on  déciouvre  desAjfties  semblables  ou  aWo- 
gués  à  celles  ^l'ou  obsWe  sur  la  terre,  ces  globi^^ 
dis-jc,  je  le  demande  à  la  raison,  seraient-ils  sans 
habitants?  (Bonnet.  /  Le  globe  du  soleil,  prOt  à  se  ; 
.  plonger  dans  les  tlots,  apparaissait  entre  lèS  cordages 
:r,        .  •'       •     ^.     .     ;  i.    .     ■  ^ ..    ,      •       •  «^      .    ! 
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du  iiÀv^re,  «u  milieu  des  espaces  sans  bornes."  ((ha- 
t%Si{ijjrmiâ,)Le ylohe  i^ela  luu«roùle  sur  un  cietbleu. 

[ui  p^ut<  se  figurer  1er  sublimes  transports 
Jamj;àu)e  qiU,  p'anaiit Juin  des  terrestres  corps,     ,- 
\\^i  «e^  y/o'.fA  de  Jteu  d&hÀ  leurs  sphères  immenses. 
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t!!i)'culvr^f  fin  carton^  eu  bais,  e,t<?.,qui  roprésèntent, 

les  uns.yla  suff^ct  du  ci  il,  lef  autres,  \;^lJo  dç  la 

"     .^tci're.  On  jgi|<>rt5  par;qui  ils  oLt  été  inventés;   ce- 

^  ,    peuilant,    quelques  saVai^ts   a$sutent   que   l*oii  en 

connaissait  l'utilité,  dti  tçrips  dJArebimèdje.  StVabon 

l^arlé,  en  effet,' diUn  ï^/66tf  arti^cièl  deCyatèis.  Plus 

tajçjl,  ai^  xyi«  siècle,,  on  qonstruiiiiit  avec  là   plus 

.^i^rande  précision  des  globesd*itnegrosseur  iriaccou- 

tniTéç",  Nous  poiiYoUsyoireiicOré  auj<)urd'hui,  a  la 

^    Ui^liotlièque  n^tioinile,  les  énormes   boul^^ie  le 

Vf^Vdiinal  d  Estrée^t^onna  àci^ouis  XIV,  et  qni  m«- 

/  8^ii*ent  t^is  métrés  de  diamètre.  Sur  quelques-uns 

sde^  ces  globes  «ont  tracées   J.es  circonférences  des 

'^  ceçeleë  que  lés  asffonoj^îés  oiif  imaginés  pour  (^x- 

•    '^pliqj^èr  à  leurs  élevés  Je  mécanisme   de  1  univers. 

Von  endistfn^ue  dix,  siEivoir  :  six  graiids  et  quatre 

.  netits.  Les  J^remiers  soiit  ;  l'équateur,,  le  méridien, 

IVxdiptique,  l'hqriîion,  leS' solstices  et  lèsoéquinoxes; 

leii  s^coird^s,  lès  deux  tropiques  et  lés  djpUx  cercles 

polaires,  |.l^b^s.   (ilobe  éleclriqUe,  'tilobe   en  verre 

monté  sur  une^macbine  qui  lé  fait  tourner  sur  son 

îîxe^  pour  lui' c^nnu^iiiquer  Télectriçité  à  Taidc  di^ 

\.  '   frottement.  I  Dans   le   st'5'l6 '^oétïjque'^,   ce  inot  est 

,'.remplové  pour  bomlîe.  pans  çeS   (jlobes  d'airain,  le 

■    *si4l|>vtrç  cnilammé.  (Voltîvire.-)  f  Art  milit.  Globe  de 

'  ,  vofhjjression,  Ksprco'de  fougasse  quis  Fon  maçe  dans 

.    une  galii^e  de  miîie  pour  1  affaire  Ran1(&r.  j  Anàt. 

lilnhe  de  Vo'il  o\i](jlobe  oculaire,  L'œil  considéré' in- 

;  dépeadummeivt  des  muscles  oui  s*y  attachent  et  des 

autres  tissus  mii    rentourent*  |,(i/o^^  utérin»  Proé- 

,    mijieiice  arrondie  que-  l'utérus  forme  au-dessus  de 

Via  sylhlpbisa  pubieinie   après  raccouchetnent.*  |  T. 

;  de  ijlfts.  Le  (jlobe  d'or,  surmonté,  d'une  croix',  que 

•  certains  ro'^  portent  dai^s   leurs  mains ^   est  nne 


v^ftijiiitre  II  \tL  gloire  des  grajids  bomrocs.  (Féne- 
lon.)  Le  déjiir  de  donner  plus  d'éclat  a  la  gloire  de 
leurs  triomphes  les  aVeugla  peut-être.  (Haynal.)  Il 
vit  chargé  de  (//oire,  accablé  de  douleurs.  (Racine.) 
Il  faut  poser  poiir  prineipe  une  la  gloire  ne  peut  ja- 
mais être  séparée  de  la  j/isticè.  (Kollin*)  La  gloire 
est  latépAitation  jointe  à  restime*;  elle  est  au  com- 
ble quand  l'admiration  s'y  joint.  (Voltaire  )Ltk  gloire 
aux  criminels  ne  sert  point  de  tefuge.  (Ducis.^  La 
gloire  l'app^elait,  il  arrive,  il  succombe.  (Lamartine.) 
;|  Vaine  fji/oire,  Petite  ambfliqn  qui  se  contente  .des 
apparorc'4^,  et  qui  s'étale  avec  un  grand  faste.  Les 
conquérauls  recherchent  et  aiment  la  raine  gloire.  '- 
\  Fauêse  gi/oir^/ C'est  la  vaine  gloire  appuyée  sur  ' 
des  causes  honteuses  ou  des  action»  exécrablest  | 
Dire  quelque  chose  à  la  gloire  de  quelqu'un,  Citer  une 
.  action  louable  qui  est  à'  son  hdnneur.  |  Être  la  gloire 
4e,  Être  l'honneur  de.. Newton  fut  la  gloire  de  la 
scienco.  I  Henâre  gloire j  Reconnaître  resi)ectueuse- 
^m'ônt.  Rendez  gluif'e  à  la  vérjté,  |  Qloir&,  à  Dieu , 
toUange  à  l'Être  suprême.  G/oirf  à  />t>ii  dans  le 
ciel,  et  paix  sur  la  tfrre  aux  hoinmesde  bonne  vo- 
lonté. (Evangile.)  j  Sjp  d[^our  le  ciel,  J^  s^pur 
de  Iti  gloire  appartient  à.  tous,  ceux  .qui  tôuffrent 
ici-l)as  de  la  tyrannie  des  méchanls.  Où'Ie  condui- 
sez-v^us?.^.  A  là  mort,  à  l^jgloire!  \  Eclat,  splen- 
deur. Vénus  appafuf  à  Énée.dans  toute* sa ^/«nv- 
'       "....■  . .  .  '^ •'    .  '      '  •    *    4  ','-?'  '    ■■     "  ,-■     ■.'."■■■ 

Elle  laisse  tomber  de  8ôii>char  dè>ictoiré,      *  ^^ 
.,  Sur  mon*-îront  jeu^ne  efiçore,  un  rayon  de  sa  gh'ire 

[  Vanité,  orgueil.  Quelle  sotte  gleire  est  da  vôtre, 
ô  courtisans  affrontés  !  LTitre  honorifique  de&  rois 
nq^érovtngienjj'.  I  Divinité  allégorique.»  \  Elle  est  per- 
sôlmifiée  queTquefoîs.  S^gloire  est  nia  rivale.  .|  T.  de 

Seint.  Cercle  de  lumière''qui  se  met  auto^ur  d^e;lâ  U^ié 
es  saints.*  [.Représentation  du  ciel  ouvert  avec  les 
personnages  divins ,  les  anges ,  etc;  Une  gjloire  dû. 
Titien,  II.  a. le. visage  tourne  vçrs  une  (//oir« -oui' 
éclaire  l'angle  supérieur  gauche  de  la  toile.  ^Diae- 
rot.)  I  T.  de  sculpt  Assemblage  de  f  ayons  diver- 
gents, au  centre  desquels  apparaît  un  triangle,  sym- 
bole de  la  Trifiité'.  |  Macliine  de  théâtre  c^ntoivrée 


de  rayons  lumineux  sur  lac^uelle  se  placjsnt  lesac- 
I  ..  -immiue  de  leur  'dignité  ]  Pans  tous  les  styles,  on  1  teurs  qui -représentent  les  iieux,  etc.  J  Ifeohôl.  On 
l  se  sert  de  ce  mot  ] Jour  désigner  Jçs  iséins  des. fem-      représente  la G/oirc  sous  les  tVaits  d'une  belleferame, 

Y  mes  Ces  .9/o6e^f  que  l'amour. arrondit  de  sa  main.  (Co-      ceinte  d'une  atiré 

lardeau.)  Repose  cette  nuit, encore,  ô  jeune  Grec,  sur 
}  les  r//o6e.vd. albâtre  de  ta  jeune  éppuse  ;  demain  vien- 
dra la  mort.  (Byixju.). Il  baisa  ses  globes  charmants-. 
Ci^LOBKUX,  ftîS*:^  adj.Bot.  Arrondi*  en  globe. 
Ovaire  f//o6euv:;.  Capsule^/o6etwf> 
*      GLOJilFLOIVIt;,  adj.  Bot.  Qui  a  dos  tiçurs  glo- 
.bjileuses*      *(.'-.  ^ 

'  GLOBlFOIlME-,.a(lj,  Qui  a  la  forme  d'un  globe. 
i(>LOB«I.L,  ALK,.Julj.  Qui  est  compté  en  masse, 
en  bloe.  La  somme  ^/o6a/f  des  (Repenses.     ^ 

Gi.OBt>  (lN)^#'Loc.  adv.  empruntée  au  latin.  En 
niasse,  en  général,  en  bloc,  sans  examiner  les  dé- 
tails. Présenterf  les  choses  la  ^/o6o. 

GLOBULAIRE,  adj.  Didact.  Qui  a  la  forme  d'un 
globe.  I  ]iot.  Glandes  globulaires.^  Glandes  végétales 
de  forme  sphériqiie^,  ne  tenant  à  Tépiderme  que  par 
un  point.  |  S.  f.  Geiire  de  plantes  dicotylédones^ 
frutescentes  ou<  herbacées,^ et  dont  la  forme  de  tête 
est  globuleuse., On  distingue  la  globulaire  naine  i\ 
longues  feuilles  et  la  globulaire  turbtth.  Les  globuO 
/a^rw  renfermenè^un  principe  âcre^  auquel  elles. doi- 
;vent  des  propriétés  amères  et  Une  action  purgative. 

GLOBlILK^-s.  m.  Pe'tit  corps  sphérîo ne.  Ce  mot 

*'  est  luu diminutif  du  mot  globe.  Gli>bujé8  de  mercure, 

'       d'eau.  I  Fond  du  calice  de  certai^nes  fleurs,. au  mi- 

;•    1  ieïr duquel  est  fixé  l'ovairô,  |,  P^ysiol.  Figures  qiie 

foiTiient  quelques  parties  élémentaires  des 

•  organiques.  Les  globules  du  sang.  Les  gtob 
lait.   I  Préparations  pharmaceutiques  ;  pilules  ho- 

•  mœopathiques.  Des  glotmles  de.  digitaline..  ^   •      ,  ^ 
'GLOBULKtJ^,  EUSE,  adj.  Qui  est  6dm posé  de- 

■  .   globules.  C«  corps  est  giobulexix,  \  Qui  présente'  la 
forme  sphérique.  Insecte  à  corselet  globuleux,      ■'' 
;     ..  GLOÇESÏER.  Gépgr.  Ville  d'Angleterre,,  cbef- 
•     lieu  du  comté  de  Glocester,  sur  la  Se%eni  ;  15,000  ha- 
bitants. Belle  cathédrale;  immense  fabrication  d'é- 
',     Ipingles.  Eaux  minéVales.  |  Le  comté  de  Glocester  • 

a  100  kilom.  sur  35  et  cotnpte  432,000  habitants. 

/      Climat  tempéré  ;  beaucoup  de  pommes  et  dé  poires  ; 

♦  '     houille;  fer,  gypse,,  pierre  à  diaux^  etc. 

iffV    GLOIRE,  "S.  f.  (pron.  gloare).  Célébrité  grande 

et  honorable  en  parlant  dçs  personnes. '^La  gloire 

;  '  '     suppose  toujours  do  grandes  difticultés  surmontées, 

des  actions  éclatantes,  des  talents  supérieurs  et  des 

vertus  admirables.   Aimer  la  gloire.   Chercher  la 

gloire.  Acquérir  de  la  gf/oirc.  Être  avide  àe  gloi^re. 

Liv  gloire  qu'on  remporte  à  punir  les  "tyrans.  (Gôr- 

^leille.)  Aucun  chemin  de  fleurs  ne  conduit  à  la 


/ 


^i<' 

i:»- 


auréole ,  décorée  d*une  C5.)uronne  d'or^ 
avec  m»  grand  'manteau  sur  lés  épaules»  J  T/d'ar- 
tifîcier..' Soleil  fixe ,  noiî -tournant,  d^me  grandeur 
^  extraordinairjé.  |  Assemblage  de  fusées  qui  jettent 
'  leurs  feux  en  rayons^  |  Zool.  ,(r/pir?  de  mer;  Mol- 
lusque du  genre  cône /des  plus  rares  et  des  plus 
beaupc.  |  "Synonymes  ;  oloirb,' HO|RNEijR.  La  ^otre 
drt  quelque  chose  de  plus  (\}Jk  honneur;  c'est  line  cé- 
lébrité plus  étendue  et  plu^  éçlfftante.  La.flfMire  fait 
qu'on  en^repr^nd,  de  sdh-  pSropîfe  mouven^eut  etrsâns 
y  être  obligé,  les  cho^  les  ^lûs  difficiles.;  VhoH" 
neuf  fait  qîi'oh  exécute,  sans  rép'ugiiance'et  de  bonne 
grâce,  tout  ce  que  le  devoir  Je  plus  rigoiireux  peut 
s»  eî^iger.  L'homme  peut  être  iridifférentpûur  la  gloire; 
inais  il  ne  lui  ^  pas  permisde  l^être  pouf  r/io>mfttr. 
GLOMI^RIBI*;.   s.  f.  Ijdu  lat.  gîomus ^  pelotonj, 
En toti^Genre  d'insectes  de  la  clause  des  myriapor 
des  etîue  l'ordre  de,s  chilogiiathes ,  au  corps  bon-- 
vexe  en  dessus ,  concave  çn  dessous  ,.•  et  ft)rnné  de 
treize  .segraentç.^On  ttîouve  ces  insectes  cachés*  àôus 
les  -»f)ierres;  ils  scf -contracte'nt  en  forinè  de-  poule 
quand  onjes  inquiété.         -'.   \  if...  .       ' 
,  GJLÔMÉâULE,  'fk  m.  Petit  limas  naturel  ou  ac-' 
cidentel  de  corps  bruts  ou  organisés.  |  Bot,Qlomérule 
floral.  Réunion  dé  fleuf^  en  uiie  ,tête  îrrégulièrel 
GLOiilA,  s.  m.  Liturg*  Verset  qiii  tennine.'tpus 


Çcendre  nn  gloria,  \  Se- dit  aussi  d'une  tassé  de  cafâS 
plus  petite^qu'une  taçse  ordinaire.*    •/ 

GLÔHICTTE,  s.  f.  Petit  bâtiment,  pavillon,  ca- 
binet de  verdure  dans  un  parc,  im  jardin. 

QJLiOHIEUSEMENT,  adv.  (yronrglorieuzeman). 
D'une  façon  glorieuse ,  qui  doit  être  admirée.  On 
"ne  combat  glorieusement  dans  ce  mpnde  que  lorsque 
.l'on  /lîqmbat  pour  la  libertéV^ourir  glorieusement 
pouHst^  patrie.^  (Bossnet.)  Il  se  iir&  glorieusement 
d'uiL  grand  danger.  (V<yltaire.) 

GLOBIEUX,  ISUSE,  adj.  (du  lat.  flflortoiu* , 
même  .sens  ).  Se  dit  surtoiit  des  xhoses  .qui  méri-"* 
tent  beaucoup  de  gloire  et  de  louanges.  Combat  glo^ 
rieux.  Paix  glorieuse,  \ct\bn  glorieuse.  Il  se  jetilf  en 
fureur.au  milieu  do  ses  ennemis  et  y  reçut  ime  mort 
plus  tftorieusi  qu'il  ne  méritait.  (Voltaire.)  |  Se  dit 
Aussi  des  personnes  qui  ortt  acqiiis  dé  la  célébrité 
par  des  actes  méritoires  et  honorables.  Le  général  - 
rentra   dans  sa, patrie  glorieux  et  triomphant.  | 


Élevé.  Cet.  homme  occupe  im,  rang  ï//ori>ux  parmi 
^/otre«.{La  Fontaine.)  Le  malheur  ajouté,,  lui  nou-  [  les  citoyens  de  Venise.  |. Fier.  Il  ne  faut  jaiùflus  être 


trop  ^/f)fi>tijrde  ses  enfants.  |  llempli  de  gloire,  itn-   * 
mortel.  S'énmloie  pour  désigner  les  saints  et  les  ai.- 
ges  de  la  iheogonie  catholique.  Les  glorieux  séra- 
phins du  ciel.  Lés. ilaintes  et  ^iort>u4e«  vierges.  |  En  ^ 
général,  l'adjectif^^^o/tèux,  lorsqu'il  s'applique  aux  - 
personnes,  est  pris  en  .mauvaise  part' et  signifie  Va- 
niteux. I  Ce  courtisàn^»ri>uj  est  un  maître  sot.  | 
Substa^ntiv.    Quel  insupportable  glorieux!  U  y  a^  , 
dans  une  cour,  beaucoup  dé  généraiix  qui, sont  deé 
9/orfetiT  sans  gloire.  *;    '^  •  '.  ,  ♦ 

GLORIFIABLE,  adj.  Qui  mérite  d'être  glorifié. .  ^' 
V^oilà  une  action  ^/ori/lqô/i'.  .w       ■  •    ,  . 

GLORlFICAtlON,  s.  f.  (du  lat.  gloria,  gloire;  • 
^ocfff ,  faire  ).  Action  de  glorifier.  La  ylorificaliori^^  ■■ 
de  cetActe.  ]  T.  de  théol.  Elévation  à  la  glbire  étor- 
•  iicHe;,  apothéose,  exaltation.  La  glorification  des  élus. 

GJLOIllFIE \  EE  ,^part.  Qui  a  obtenu  beauc9^up 
dC'  gloire;  dont  on  célèbre  la  gloire.  Un  vainqifeur 
(florifié.  Uïï^^Qiioïi  glorifiée.  Je  suis  si  glorifiée  en 
ce  monde  que  j'tti  sujot  de  craindre  d'être  humilié© 
e\  ConfvVndue^dans  Tautre.  (M»"«  de  Maintenon.^  | 
Théol.  l^ui  participe  à  la  gloifé^e  Dieu.  Si  la  lu- 
inière  ou  l'étlier  ne  pèsent  point  y  l'homme  glorifié 
Se  transporti^ra  au  gré  de  sa,  volonté  dans  tous  les  . 
points  de  l'espace,  et  volera  de^  planètes  en  plané-  ^' 
tes,  de  systèmes  en  systèmes,  avec  larapiclité  dé 
l'éclair.  Les  hommes  dé  la  Révolution  sont  gloripés,    ^ 

GLOR1F1EMF:^T,.s«  m.  (pron.  glorifiman),.F.tsii 
de  ce  qui  est  glorifié. 

GLORIFIFH,  V.  a.  Donner  de  la  gloire;  hono-    • 
rcr^  rendre  respectable.  Glorifi  r  un  homme.  Glori^ 
/îfruneàcjtion,  lin  dévouement.  [  Particulièrement.      \ 
Rendre  gloire  çt  honneur  à  Dieu.  Ces-trois  Jiom- 
meslouaiçnt  Dieu  dans,  lajournaise  et  le  glorifiaient 
et  le  bénissaient  d'une  mêtne^ouchç.  (Bible.)  Veut -il 
par  mon  trépas  que  je  les  glorifie  ?  (Racine.)  j  TIléol. 
Rendre  participant  de  là  gloire,  de  la  béatitude  éter-  ' 
nelle.  Dihix  glorifie  les  saints.^  Il  viendra  pour  veii-  * 
ger  les  humbles,  en  glori-finnt  dans  leurs  personnes 
l'humilité.  (Bourdaloue.)  |  Vanter.  Les  ventrus  [//o-    * 
rifient  la, truffe,  les  usuriers  l'argent^  les  flatteurs 
le  privilège,  et  les  esprits  élevés  la  liberté.  (  Se  glo- 
rifier, v^'pr.  Se  faire  gloire  de  quelque  chose.  On    ■ 
peut  se- glorifier  d'être  citoyen  d'un  État  libre.  Il'    ' 
n'est  riéji  de  plus  naturel  que  de  se  glorifier,  des 
noms  qu'oïl  s'est  acquis  par  sa  vertu.  (Bourdaloue.) 
La  Grècp  qui  se  vante  d'avoir  fait  naître  Platon, 
se  glorifie  encore  d-Anacréon.  (Voltaire.)  Il  se  glo-  - 
rifie  d'une  disgrâce  qui  est  Je  fruit  de  ses  talents  et 
l'objet  dé  l'envie.  (Id.)i  Tirer  vanité  de.  Les  im-  -^  ■ 
béciles/ qui  ne  peuvent  pas  se  faire  valoir  par  le  ,,- 
mérité  personnel,  aiment  assez  à  se  glorifier  ûe  la, 
prétendue  noblesse  de  leurs  aïeux,  et  surtout  de  la    ; 
fortune'  qu'ils  possèdent.  |  Se  glorifier  dans^  Placer   ' 
sa -gloire  et  son  honneur  en  quelqu'un  ou  en  quel- 
que chose.  La  France  «e  glorifie  dafis  les  hommes     . 
et  dansf  les  chosesde  la  révolution  de  1789. 

GLORIOLE,  s.  f.  Excessive  vanité  appliquée  à 
^de  mesquines  choses  ;  parodie  de  la  gloire.  Être  sen- 
sible ^'  là  gloriole,  La  gloriole  des  arlequins  politi* 
ques'jest  grande,  lorsqu'ils  paradent  dans,  les  céré- 
moniospiioliques.  L'abbêde  Saint-Pierre  est  l'auteur  • 
d'une' expresjsion  qui  commence  à  prendre  faveur; 
c'est  le  inot  de  ghriole ,  si  bien  adapté,  à  cette,  vai-»  ^ 
ni  té.  puérile  qui  ne  vit,  si  on  peut  parler  ^de  la  sorte, 
que  de  la  fumée  k»  plus  légère  et  la  plus  prompte 
à  s'exhaler.  (D'Alembert.) 

GLOSE,  si  f.  (du  gr.  ^><5<T(Ta,^ langue).  Interpré- 
tatiofi^des  mots  obscurs  d'une  lapgue  par  d'autres  ^ 
mots.j^lus  intelligibles  de  cette  même  langue.  Les 
(^/o«e«,  dans  lés  anciennes  éditions  classioues,  étaient 
ou  marginales  ou. placées  en  notes  aii  bas  des  pa-  -  ' 
ges.  f  Commentaire  servant  à  l'explication   d  un^, 
texte.  La  glose  était  souvent  moins  claire  que  le 
texte;  c'est  ce  qu'on  a  dit  avec  raison  dô  la.jfW^e 
du  dYoit  romain  faite  par  Accu rse  et  de  la  glo^e 
d'Ofléani.  |  En  mauvaise  part.  Critique,  mé^isauce.^    - 
L^  glose  n'est  pas  toujours  l'ennemie  de  la^  vérité^ 
Je  sais  quo  c'est  un  texte  où  chacun  fait  sa  glose^^  ' 
i^cJtleau.)  |*Paro3ié"d'une  œuvre  poétique.  A  la  fin 
ne  chacune  de  ses  strophes ,  la  glose  devait  repro- 
duire un  vers  de  l'ouvre  parodia.  La  glose  de  Sa-^ 
razin  sur  le  sonnet  de7o6.  '     '     .  . 

•    fiLOSERy  V.  a.  j^^crire  une  glose,  commenter. 
/Tous  les  auteurs  religieux  glosenf  lès  Évangiles  et  la 
Bible.  I  Critiquer:  Gloser  un  homme  d'État.  Quoi!    ':J 
pour  un  maigre  auteur  que  je  glose  en  passant.  (Bôi- 
leau.)  I  V.  11*  Médire.  Il  y  a  dés  gens  qui  ghse^^  :'■. 
.^Hrt^tout  le  mondèl  On  a  plusieurs  amants  sans.que  ^ 
personne  en  (//o5e..,(Regnard.)     \       \  V*'  ';      - 

».  c     •      Certain  cafard,  jadis  jésuîte,  \'/  ;  * 

O^e  (//o.«c/8ur^ ma  conduite. 
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GLOSEUR,  EUÈe,  s.  Celui,  celle  qui  glose  sur 
K)ut,  qui  interprète  tout  en  mal.  Oh  !  le  vilain  glo" 

svur!  Cette  femme  est  une  glo^euse  impertinente.    ^ 
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GLOSSAfUE,  1.  m.  Tpron.  glosère).  Recueil  al- 
phabétique, en  forme  de  dictiop.liaire,  det  termet 
le»  plus  diiBoiles  et  les  plus  obscurs  d'une  langue 
pprte  ou  corrompue  et  qui  ont  besoin  d'être  expli- 
qués par  des  gloses  ou  par  des  expres^ons  cou- 
rantes et  usuelles.  £n  fait  dé  glossaire^  on  reinar-' 
que  celui  de  la  langue  saxonne,  de  Henri  Spelman  ; 
celui  du  grec-du  Has-£ropire,  de  Pucange;  celui 
du  vieux  français,  de  Sainte-Palaye,  etc.  |  Par 
eKtens.  Simple  vQjcabulaire.  |  Zool.  ÉnsemMe  de 
la  langue  et  de  la  lèvre  des  insectes. 

GLOSSALGIE,  s.  f.  Méd.  Douleur  à  la  langue. 

GLOSSA^TUHAX,  8.  m.  Art  vétériu.  .Afection 
charbonneuse  à  la  langue,  dite  aussi  charbon  vo-; 
lantj  mal  de  langue,  perce-langue,  et  observée  chez 
la  plupart  des  herbivores  et  particulièrement,  dans 
respèce  bovine.  Le  glossanthrax  est  contagieux 
même  pour  des  animaux  d'espèces  différentes;  il 
peut  aussi  se  transmettre  à  l 'nomme,  mais  seule- 
•ment  par  le  contact.  . 

GLOSSATEUH,  TRICE,  s.  Celui,  celle  qui  re- 
cueille ou  qui  rédige  des  gloses.  Hésychius  et  tous  les 
autres  glossateurs.  ou  lexicographes  se  sont  servis 
iiéoessairement  d'Athénée.  (P.  L.  Courier. )  | .Au- 
teur d'une  glose.  Les  ^ossateurs  àe  la  Bible.  Les 
glvssateurs  et  les  commentateurs  sont  le  plus  sou- 
vent très-diffus.  Les  glossatrices  du  code  de  l'amour, 

GLOSSIEN,  lENNE,  adj.  Qui  appartient  à  la 
langae.  "  •  "  - 

GLOSSITE,  s.  f.  T.  de  mod.  Inflammation  de  là 
langue.  *  ^    '         ^        '^ 

GLOSSOGÈLF.,  s.  f.  (du  gr.  YXa><j(ra,  langue; 
XT^^,  tumeur).  Chirurg.  Saillie  de  ja*langue  hors  de 
lapouche,  dépendant  d'un  gonflement  de  cet  organe. 
^est  une  affection  plus  désagréable  que  dangereuse. 
.  GLOSSOGRAPUE^  s.  m.  Grammairien  qui  s'oc- 
cupe de  recueillir  les  mots  anciens  ou  obscurs. 

;  GLOSSOGRAPHIE,  s.  f.  ^pron.o/ojfogfra/î;du  gr. 
yXûcjcja,  glose  ou  langue  ;  ypaçetv,  décrire).  Recher- 
che des  mots  anciens  ou  obscurs.  I  Anat.  Descrip-  ' 
tion  ^natomique  de  là  langue. 

GLOSSOLOGIE,  ».  f.  (du  gr^rXûèraa,  langue-; 
Xdyo;,  discours).  Étude  des  langues.  J^  glossologie 
comparée.  |  Partie  de  l'histoire  naturelle  et 
médecine  qui  embrasse  l'étude  de  la  langu/^sous 
les  divers  rapports  de  son  anatomie,  ^esà  con-, 
texture,  î\e  sa  forme  et  de  ses'  usages.  Tmité  d0 
gïossologie.  \  Ëti\de  des  affections  de  cet  organe. 

GLOSSOLQGIQUE^  adj.  Qui  a  rapport  à  la  glos- 
sôlogie.  Démonstration  ^/oMo/ogfiçti«.  ;    . 

GLOSSOPÉTRE,  s.  m.  (du  gr.  yXûaaa,  langue; 

►ntol.  Dent  de  poisson  pétri- 


Substantiv.  Oh!  l'indigne  glqutonl  Une  gloutonne. 
Xous  voulons,  dirent- ils,  étouffer  le  glouton,  (l>a 
Fontaine.)  Les  gloutons  du^  monastère  sont  à  table. 
GLOt'TOrV/s.  m.  Zool.  Genre  de  mammifères 
plantigrades  de  l'ordre  des  carnassiers,  renf^nu^nt 
deux  espèces  i)ui  tienpent  le  milieu  entre  l'ours  et 
la  martre.^^i:^  glouton  du  Cap,  qui  a  le  corps  épais  < 


*, 


^rvAilSS^S^ 


Glouton. 


uérpoç,  pierre).  Pc  léon toi 

f\ée.  Le  glossopétre ,   appelé  vulçaireraent  langue 

de  pierre,  portait  autrefois,  très-improprement,  le 

nom  de  langue  de  serpent.  Il  existe  plusieurs  sortes 

de  glùssopétres  :  les  uns  sont  triangulaires  et  les 

autres- fourchus  à  leur  base  ;  tous  sont  pointus  et 
de  couleur  grise.-  .^^^  -  -^-      •        r       < 

^  GLOSSOTOMIE;  8.  f."Aîiat.  Dissection  de  K 
langue.*/!  Chirufg.  Amputation  de  la.  langue. ou 
retranchement  d'une  portion,  de  cet  organe. 

GLOTTE,  s.  f.  Anat.  Petite  ouverture  placée 
dans  la*  partie  supérieure  du  larynx  et  qui  sert  à 
former  la  voix.  C'est  par^cette  fente  que  l'air  des- 
cend et  remonte  lorsque  nous  .respirons,  parlons  ou 
chantons.  Elle  est  garnie^de  muscles,  connus  sous 
le  nom  de  lèvres 'du  larynx,  au  moyen  desquels 
nous  pouvons  Aa  rétrépir  ou  l'élargir  à  volonté  ; 
de  sorte  qu'avec  les  différentes  dimensions  de  la 
-glàCtt  nous  pouvons  former  toutes  les  variétés  des 


k    GLOTTIQUE,  adj.  Anat.  Qui.fUHrapport,  qui 
appartient  à  la  glotte.       *    ^     ' 

GLOUGLOU,,  s.  m.  Bruit  que  fait  entendre  un 

liquide  lorsqu'il  s'écoule  d'une  bouteille.  Le  glouglou 

d'une  bouteillè.Il  ne  s'emploie  que  dans  les  chansons 

>    à  l)Qire.Les5ftoti^/oM«  des  bouteilles.  |  Cri  du  dindon. 

Des  djndons  on  Voyait làcréte  purpurine 
Au  milieu  des  gloi/^îous.Be  dresser  et^àlir. 

V    -       ^  ,.      (bacu^admont.)      V      ;     1 

"      GLOUGLOUTER,  v.  n.  Crier,  en  parlant  du 
.Jiindon.  La  poule  d'Inde  gf/otiflf/oftf^.  -.  v- 

GLOUSSANT,   AIÏTE,  adj.   Qui   giousse.  Les 
>.   poules  gffoti^jîanfw.rLeB  dindon  s  gloussants, 

GLOUSSESéÉNT,  s.  tn.,(-pron.   glouseman;  du 

"  iat.   glocitatio,  même ^ sens).  Cri  rauque  et  ^ourd 

^ue  jettent  les  poules  lorsqu'elles  appellent  lenr^ 

poussins.  On  entendait  le  gloussement  (Tes  pintades. 

GLOUSSER;,  v.  n.  Faire  des  gloussements. 

GLOUTON,  ONÎ^É,  adj.  Qui  mange  avec  avi- 

v|j    '  ^^^^  excès,  sans  raison.  Un  homme  glouton, 

'  Unanimaljflf/ouiôH.  Tous  les  gens  gloiUons  sont  pa- 

,  ress^ux.,  j   Se  dit  des  choses.  Appétit  glouton,  \ 


n. 

m 


■^ 


et  trapu,  d^un  mètre  de  longueur^  est  couvert  de 
poils  longs  et  rudes,  gris  cendré  en  dessus,  noirs 
en  dessous,  il  répand  une  odtnr  fétide.'  Le  gloii- 
toii  du  Nord,  couvert  d'un  lo^g  poil  soyeux  ,d'un 
^au  brun-marron,  habite  les  régions  arctiques; 
il  est  remarquable  par  sa  voracité  et  sa  hardiesse; 
bien  qu'il  ne  soit  pas  plus  grand  que  le  blaireau, 
il  s'attaque  au  renne  et  s'en  rend  maitre:     "* 

GLOUTONNEMENT,  adv;  (pron.  gloutoneman). 
D'une  manière  gloutonne,  avec  avidité,  l^es  gens 
qui  mangent  gloutonnement  excitent  Je  4égoCit.' 

GLOUTONNERIE^  8-  ^-  Vice,  du  glouton.  La 
gloutonnerie  est  détestable  chez  l'homme.    .       '-    " 

GLU,  a.  f.  (du  Iat.  gluten j  même  sens).  Substance 
visqueuse  et  tenace  que  l'on  tire  du  houx,  en  graiide 
partie,  «et  de  quelques  autres  végétaux  ;  elle  sert 
à  faire  prendre  les  oiseaux  dans  la  chasse  dite  à  la 
pipée.  Cela  tient  comme  de  la  glpl  Prendre  des  oi-. 
seaux  k  la  glu.  «  Pour  obtenir  la  glu,  on  récolte  le 
iioux  pendant  les  mois  de  juin  ou  de  juillet  ;'on  le 
fait  bouillir  dans  l'eau,' pour  pouyorr  le  décortiquer 
plus  facilement  ;' après  avoir  enlevé^  l!4pidenbe,  pn 
pr^nr^.  ce  que  l'on  nomme  la  secondc^ëcorce,  que 
l'on  liait  buuillir  dé  nouveau  pour  la  ramollir.  On 
doit  ensuite,  faire  ferlnenter  cette  masse  dans  un  ' 
pot,  en  ayant  bien  Boin  de  le  placer  dans  im  lieu 
dont  la  température  soit  moyenne."  »  (Favret.)  ff 
Le  plaisir  est  iine  glu  qui  colle  et  attaché  l'âme  k 
son  objet.  (J^icole.)  Cette  fille  est  une  glu,  une  enjo- 
leuse.j  Espèce  de  colle-forte  employée  dans  la  marine. 

GLUANT^  ANTE,  adj.  Qui  est  de  la  nature  de 
la  gUi ,  qui  est  visqueuit  comiûe  la  glu.  Matière 
gluante,  La  poix  est  gluante.  Le  tamanoir  ne  se 
nourrit  que  par  le  moyen  de  sa  langue,  laquelle  ' 
est  enduite  d'une  humeur  visqueuse  et  glpanfe  tL\ec 
laquelle  il  prend  des  insectes.  (BufFon.)  [  Arôir  les 
mains  gluantes.  Avoir  les  mains  salies  par  quelque 
chose  de  gluant,  et  ûg,,  retenir  plus  qu'on  ne  doit* 
de  l'argent  qui  passe  par  les  mains.    ..        •'^;'' 

GLU  AUX,  s.  m.  4)1.  On  donne  ce  nom  à  des  bran- 
ches d'arbustes  enduites  de  glu  qu«  l'on  û^^e  dans   k 
les  haies,  afin  de  prendre  les  petits  oi seaux i..Ten- 
\dre  des  gluaux.  La  chasse  aux  gluaux.     •       ' 

GLUCii  (çhrïstophe).  Célèbre  compositeur,  né 
en  1712  dans  le  Ilaut-Palatinat.  Gliick  fut  sans 
"contredit  un  homme  de  gétiie  ;  néanmoins,  il 
éprouva,  avant  de  se  faire  connaître,  de  très-gran- 
des difHcultéâ.  11  eut  h  lutter  pendant  longtemps 
contre  les  partisans  de  l'école  italienne,  tous  ad^ 
mirateurs  fanatiques  du  talent  de  Piccini,  et  il  ne 
fallut  rien  moins  qu'un  ordre  supérieur  de  son  an- 
xîienne  élève,  la  reine  Marie-Antoinette,  pour  que 
son  opéra  à'iphigénie  en  Aulide  fût  reçu  et  joué  <v 
Pari$,  en  1774,.  alors  qu'il  était  âgé  de  soixante- 
deux  ans.  Il  donna  ensuite  :  Orphée,  Armide,  Iphi- 
génie  en  Tauride,  Alceste,  Chacun  connaît  la  riva- 
lité des  gliickistes  et  des  piccinistes  qui  s'éleva  re- 

»  •■■,.'  3P.         '  - 


lativemant  à  Vlphigénie  en  Tauridi^  p*roe  qui  ki  . 
deux  célèbVes   musiciens  avaient  traité  le  même  -  / 
sujet;   cette  rivalité  ph>uva  combien  le  systèii|t/' 
musical  de  GlUck  avait  de  l'importance  aux*  yeux 
des  conservateurs  de  la  vieille  tradition;  qui  re- 
poussaient avec  l'obstinatioQ  U  plut  vive  toute 
innovation  dans  les  arti.  «  La  nature,  diiait  Gliick, 
est  le' but  commun  que  doivent  se  proposer  le  mu- 
sicien et  le  i)oète.  •  Aussi^  resta-t-il  fidèle  à  ce, 
prqgram^ie  si  simple  dans  les  diverses  œuvres  qu'il  \ 
produisit,  soit^n  France,  soit  en  Italie.  La  musi- 
que de  ce  maître  était  éminemmjsnt  dramatique  et 
grandiose.   Gliick   raourèt  à  Vieare,  à  la  suite 
d'une  attaque. d'apoplexie,  en  17874,^ 

GLUCKISTE,  s.  Celui,  celle  (}ul  est  partie  de 
la  musique  de  Gliick,  par  opposition, à  picciniste,  '' 
partisan  de  celle  de  Piccini.  Les  glucki$tes  préfé- 
raient, la  musique  qui  sacrifie  la  beauté  du  chant  à 
Fexpression  scénique;  et  les  piccinistes  préféraient  ' 
la  musique  mélodique  à  celle  qui  veut  être  dtama- 
tique.  Les  deux  écoles  subsistent  encore  de  nos  jours,    t^ 

CpLUEE,  v.  a.  Enduire  de  glu.  Les  enfants,  liur    ^, 
la  un  de  l'été,  vont  gluer  les  ramilles  des  buissons.  '< 
i  Salir  de  quelque  chose  de  gluant.  Ces  C9&fitures 
lui  ont  glué  leîs  mains.  :         .""  '      •'> 

>  GLUl,  s.  m.  Grosse  paille  de  seigle  dont  on  se 
sert  pour  couvrir  le  toit  des  cubanes  et  des  granges.  * 
On  emploie  aussi  \^  glui  pour  faire  des  liens,  pour 
attacher  les  salades,  pour  attacher  le  l>9Ut  des  sar-     | 
menta  de  vigne,  etcj  ^       v    j?-  •      r 

GLUME,  S.  f.  Bot.  Les  écailles  ou  paillettes  qui 
forment  les  épillets  d^  toutes  les  gramiu^es.  Les 
yltifne^  sont  calicinales  bu  florales. 

GLUMELLE,  s.  f.  Bot.  Enveloppe  florale  inté- 
rieure des  graminées,  opposée  à  la  glume  et  (ox^.. 
mée  comme  elle  de  deux  bractées.  ,  ^ 

GLUTEN,  s.  m.  Chim.  Substance  d'origine  vé-| 
gétale^  azotée,  grise,  élastique,  insoluble  dans  l'eau/ 
que  l'on  trouve  principalement  dans  les  grains  des 
céréales,  dans  plusieurs  ^autres  plantes,  et  qui -doit 
son  nom  à  sa  propriété  glutineuse.  Le  gluten, est 
la  partie  essentiellement  nutritive  des  farines  et 
c'est  lui  qui  communique  à  la  pâte  la  propriété  de 
lever,  c'est-^-dire  de  produire  un  pain  léger,  sa- 
voureux et  de  facile  digestion.  Les  farines  sont 
d'autan tplus  nourrissantes  qu'elles  contiennent  plus 
de  gluten.  On, emploie  le  gluten  pour  faire  des  ver- 
nis el  coller  les  fragments  de  poterie.  C'est  Bacca- 
ria,  un  chimiste  italien,  qui  a  le  premier *décou vert 
les  propriétés  de  cette  substance. 

GLUTINEUX,  EUSE,  adj.  Qui  est  de  la'npture 
du  glutetlV  qui  est  gluant.  Substance  glutineuse, 

GLUTINOSITÉ,  «•  t  Didact.  Qualité  ^leJce  qui  . 

est  gluant,  visqueuiçr  r '''■:'-'--■-' '^''■^^'^■JÊ^z^py h 

GLYÇÉniNE,   8.   f.  (du  gp,   yXtJXgpoc,.  doux).    - 

Chim.*  Substance  organique  composée  dci^,  carbone,  ; 
'  d'hydrogèiïp  et  d'oxygène,  qu'on  extrait  des  huiles  ; 
et  des  graisses  en  les  saponiffant  par  lea  alcalis,  v 
ÇUe  forme- un  liqtiide  Sjfrupeux;  transpatent,  inco- 
lore, sans  odeur  et  d'une  sayeur  très-douçe  ;  elle 
est  inflammiable  et  très-sôluble  dafis  l'eau*  .,^.,i 

GLTCÉR'IQUI^.,  adj.Qui  se  rapportera  la  glycérine  .. 
ou  à  ses  préparations.  Principe  glyàérique^  qui  a  trait  • 
aiï  principe  doux  deshuilji^  j  Acide  glycérique^  Pro^" 
duit  de  l'action  de  l'acide  àiotiqirë  «ur  la  glycérine. 

GLtCINE,   s.'  t  (du  gr.  yivxù;;  doux).   Bot. 
Genre  de  la  famille/des  légumineuses,  renferme  des  , 
plantes  herbacées  ou  soas-lij^neuses,  à  tiges  souvent   ' 
.volubile^,  à.  feuilles  teliiées,  originaires  des  parties 
chaudei^.de  l'Amérique.   On  distingue  parmi  .les 
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espèces  \%  jglycine  frutescente0dontles  neurs  vio- 
lettes, jaunâtres  ou  pourpres,  et  en  grappes,  s'é- 
Inouissent  au  printemps  et  à  la  fin  de  Tété.  | 
Chim.  Matière  cristalline  sucrée  ti*oUvée  dans  le  ' 
liouide^que  rçnferme  la  noix  de  coeo.  |  Oxyde  mé- 
tallique découvert  dans  l'émeraude  et  Taigue-ma- 
rine,  et  ayant  la  propriété  de  faire  des  sels  sucrés 
ayec  les  acides. 

GLYCINIUM,  8.  m.  Chim.  Métal  obtenu  de  la 
glycine  et  isolé  du  chlorure  de-glycinium  au  moyen  à 
du  pAassium. 

GLYCOGÈNE,  adj.  Chim.  Qui  engendre  du  su- 
cré.   I   Principe  glycogène,  Principe  immédiat  non 
azoté,  qui  existe  datis  les  cellules  épithéliales  du  *>. 
foie,  et  qui  passe  à  l'état  de  sucre  du  foie.  •  -  :]^ 

GLYCOGÉNIE,  s.  f.  Chim.  organ.  Production 
dii  sucre.  La  glycogénie  est  un  des  nombreux  mo- 
léculaires de  la  nutrition,  et^  en  particulier,  de  la 
désassimilation.     '  C  '  v  ♦-;   ^  #^  ^^  7:  ; ' 

GLYCOGÉNIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  là. gly- 
cogénie. Principe  glycogénique.  "  ^'_ 

GLY^CONIEN,  adj.  T.  de  poésie  grec «i.  et  l«tt 
Se  dit  d'un  vers  composé  de  deux  dactyles  et  d'an 
spondée.  Seal iger  assure  que  le  vers  ^/yconten  a  ^té 
appelé  euripidien.  |  On  dit  aussi  Glyronique.  * 

'     '  : •  r-  "   '  ' \  .6 
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*  GLYPHE,  «.  m',  (du  gr.  yKt^iùr]^  grave).  Ar- 
chit.  Toute  espèce  de  trait  gravé  en  creux  dans 
les  ornements,  fj/'yp/ie  et  triglyphe.     )  ' 

•  iiLYFTH^LTE,  s.  f;  (du  gr.  yXvTTTeïV;  creuser/ 
graver).  Art  Ue  graver  «uriés  pierres  tines.  La  cor- 
naline, la  calcédoine,  le  jaspe,  l'agate^  l'onyx,  Je 
lapis-lazuli,  la  malachite,. la  stcalite,*  là  turqiKjise^ 
le  saphir,,  sont  les  pierres  sur  -lesquelles'  on  grave 
1q  plus  ordinai»emenf.  Leviustruments  'dont  ou  se 
^^t  à  cet  etl'c^sont  une- espace  de  tour,  appelij  tou^ 
ref ,  auquel  tîsttixiie  lu  bo  tlerof^e.  Cette  bouierolle^ 
ou  tarière^  est  un  petit  in^'cea(u  de  fer  ou  dacui- 

^"^^  vre  que  le  touret  tnçt  en  mouvement  pQur  ùnér  et 
entamer  la  pierre;  on  aide  son  laçtion  par  des  poii- 
dres  et  des  liquides*  }i>es  anciens  employaient  le 
naxium,  espèce  de,  poussière  do  grès  du  Levitnt.  On 
lui  préféra  ensuite  le  schisme  (V Arménie^  et  entinlV-^ 
^erî,  dont  on  se  sert  aujoui*d'huJ.  Lés  anciens  em- 
ployaienyaiissi/pour  polir  les  pierres,  l'os  deseicliô 

N  qu'ils  noii^nf^ient  oslracheê,  La  ^ourfre  de  diamant^ 
aont*'ils  se  servaient  également,  a  prévalu,  chez  les 

-modernes.  Avant  de  graver  une  pierre,  on  la  taille 
en  .rond  ou  en  ovaU,  et  on  en  polit  la.'surface,  qui 
est  quelquefois  plane  et  quelquefois  bombée;  dans 
çë  dernier  cas^  on  la  nomme  cabùchan.  Les  pierres 
gravéeslên  creiîic  se  nomment  miai7/M;  celles  gra- 
vées en  relief  se  nomment  caméts^^  .^ 
GLYPTOGHAPHIE,  s.  f.'(du  gr.  -jrWtcio;,  gravé  ; 

/ypà^o),  j'écris).  Étude  qui  a  pour  objet  les  connais- 
sances littéraires  relatives  à  l'art  çle  la  glyptique 
et  à  la  critique  des  guerres  gravées.    •     .      ' 

GLYPTOLOCilE ,  s.  f.  (du  gi;  vXOttto;,  gravé; 
)6yo;,  discours).  Étude,  traité^  sur  les  «pierrés'gra- 

.   vées  antiques,  sur  les  intaiUes  et  les  camées. 

GLYF'FOTHÈQUE/s.  f.  (du  gr.Y^uTTTo;,  gravé  ; 
6^xri,  boîte).  Collection  d'e  sculptures,  conwie  bi^- 
;bÎLOtUèque  signifie  collection/de  livres^  et  dacty- 
liothèque>  collection  d'anneaux^  oïîj^par  extens^ 

>;de  pierres^ gravées,  parce  qu'elles  se  portaient  >én 

.  .*  anneaux  ou  en  bagues.  |  Nom  donné,  à  un  édifice  de 
Munich  où  sont  placés  des  statues,  des  baà-reliefs 
et  îlatres  n^num^nts  de  Ki  sculpture  d^s^nciens. 
La  (fîjptothèque  est,  a  Munich,^  ce  qu'est  à  P^risla 
galerie  des  antiques  au  Louvjje.  ., 

/      GN.VtIDIE.  s.  f.  (du  gr.  vvaSo;,  maGlioire).  Zool.' 
Y  Chacune  des  brandies  xle  la  mâdioire  inférieure 

"^Ides  oiseaux.     ''■'■:.  ^--.r'-j'f-.  ■■■'■     -.' 

,;  GKATIHTE , vS.'  f.  (.du-^r.  y^/àOo;,  mâchoire). 
Méd.  InflaîAuiation  des  joues.  **  ^     ' 

••  GNATOD0NTE,  .'tdj,  {du  gr,  yvdtOo;,  mâchoire; 

^  ôooû;^^dent).^ool..  Dont  les  "dents,  sont  implantées 
dans  l'épaisseur  des  m aclrcnres.  j  S.  î^.  pi.  L'une  des 

:    deux  grandes' drvbioirs  de  la  clafsse  des  poissons. 
.'GXATIIOXj'^s."  m.  Personnage  de  la  comédie  ro-: 

•  maine.  Ce  nom  était  donné  génériquement  ^  tous 
lès  para^ït^.  Xes  (jnathons  de  la  cour  de  Tempéreur. 

GNEISS,  s.  ni.  Minérî^l.  Roche. hétérogène,  cris- 
talline, essentiellement  composée  de  feldspath  la-- 
mellaire  ou  grenu,  et  de  mica  en  paillettes  dis^. 
tinc tes  plus  ouAoins  ahondanfes;  structure  feuil? 
letée,  glaRdtdeuse,  stratiforrhe.' Lé  gneiss  présente 
les^jï^rifetés  suivantes  :  le  gneiss  commun^  qui  ne 
contienf^que  peu  ou  point  de   quartz  \^^^  gneiss 
quartzeux,  dans  lequel  le  quartz  est  très-abondant; 
le  gneiss' talqu^ux y  dont  le  mica  est  luisant  et  le 
feldspath  gi'^nil  ;  enfin  le  gneiss  porphyrpïde,  chez 
lequel 'le /eldspàth  se  trouve  en  cristaux  volumi- 
neux. Le  gneiss  constitue  danâ  la  croûte  solide  du 
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;*^  VOS  camarades  que  vous  êtes  en  étAt.  de 
tre  chose  que  des  gnans-gnans,  (Talina^) 
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GNIPE.  GéojBjr.*  Ville  ancienne  ef  çélèbire  «ur  1* 
côte  pccidentale  de  rAsie-^iineure,  dans  }a  Carie,, 
"où  Véaus  fut  particulièr^nent  adorée.  Gnide  tétait, 
avec  Çvthère,  Amathonte,  Paphos  et  Idalie^  une 
des  villes  qui  avaient  seuleâ  le  droit  de  remiâei*^le 
char  et  les  ejî)lorab€!f  de  la  déesse  lorsqu'elle  des- 
cendait de. l'Olympe  suij  la  t(*rre.  l)aii«  le  grand 
temple  tle  Gnide  se  trouvait  une  stiU^c  dé  la  déesse, 
cher-d'œ'uvr^  de  Praxitèle,  faisant  l' ad n>iration  du 
mo^de  entier.'!  On  écrit  aussi  Cnid'e,         >  , ii      > 

iKN10|.Ë,  s.,  f.  Éraflure  faite  par  une  toupie  en 
mouvement  à  linc  autre  toupie.  |  Par  extcns.  Coup. 
Douuôr  une  gnieie.  Il  a  reyii  une  fAmex^sp  gniole. 

Gj\OGP(OTB^B.f.  Trivial.  Chose  de  peu  de  va- 
leur. C'eet  de  là  [/no^no**,    ;       .  <  /  ;        -"  '    ^'^ 

GNOIUKS,  8.  m.,  pi;  (du  gr.  YvaVn.  conuais- 
sauce,  ces  êtres  étant  dqués^  dans  les  mythes,  d'une 
éertaine  'prescience)..'  €e  sont',  dans  la  démonglogie 
moderne,  les  génies  qui  habitejit  dans  le  se^n  de  la 
terre  et  en/gardent  les  trésors,  de  même  que  les 
syJphes  président  à  l'élément  de  Tûr,  lés  pndins 
À\  celui  de  l'eau  et  le^'^al^imandres  à  celui  du  feu. 
Les   gnomes  sont  d'une  petite  stature,    dont  Fé- 

chdle  descendante  peut  aller  jusqu'aux.  proJ)qrtions     à  des  degrés  très-divQrs^   ^:.  .;  i» 

les  plus  minimes.  Ils  se  tiennent  dans  les  fissures  -   >^  GNOSIMAQUE^  s.  (du  grwyvû<it4,:«ci«u^e^  I^^X^'i 


métalliques  du  globe,  dans  les  grottes  cristallines, 
sous  les  roches  étincelantes  de  vàrtes  ^lactites  ;  ils 

.  ne  font  que  sommeiller  régèî*ementjW)us  les  voûtes 
d'or  et  d'argent  des  mines  dont  ils  sont  le*  ^lar- 
dièris.  Les  légendes  des  gnomes  ont- été  importées  . 
de  rOri|nt  eii' Europe  avç<j4a'philo&ophie  pytha- 
goricienne cabalistique*  4j^^*^t^^^  Lulle,  au 
milieu  du  xv»  et  au  boiM^^/^oietit  du  x:vic  siè- 
cle, par  Pio  delà  >nf^Sœ^3iarsile  Fiçin,  Para- 
eelse.  Cardan  e1  ReunfflHÏSÎ 'A^âpctiv.  Le  peuple 
gnome  est  chargé  d  ua?t»|tej^J^^  j 
Sentences  détachée^.efipvlW^f^  exprimées  en  vers, 

t4ftns  lesquelles  les  èagei  çf  loàWÎMÏoô^  de  l'anti- 
quité consignaient  le  résultat  dé  leur  expérience  mo- 
rale. Les  pjiôm«s de.Platbnj  dé'Soctate,  dePythàgore. 
GNOMIDES,  s.  f.  pi.  Femelieç^des  gnoxnes.  Elles 
cont  d*une  taille  très-petite,  *^is  d*une  gr^e  et 
d*iThe  perfection  indicioles.  Ces  charmantes  créa- 
tures sont  commises  à  la  g^rde  des  diamants,  des 
pierres  précieuses  oue  la  terre  recèle  dans  son, sein. 
CîNJÔMÏQUE,  àaj.  Se  dit  des  poèmes  eppélés 
gnomes  et  de 'leurs  auteurs.  La  poésie  gnomiqve^ 
sorte  de  recueil  ^gn  vérs^  de  préceptes  moraux,  est 
antérieure  ehéi  les  peuples  à  Tapparitipn  dé  la  phi-  ' 
losophîe.  On  peut  classer,  dans  ce  géure  primitif  de 
la  littérature  et  de  là  morale,  les  Proverbes  de  Salo- 
mon,  les  œuvres*  d^Hésiode,  -de  Solpn,  de\Pyfta- 
gore,  de  Théognis,  de  Phocylide,  ètb.  Comme  l'a- 


globe  de  puissantes  assises  qui  paraissent  avoir  été 
consolidées  les  premières.  I^  gneiss  se  trouve  en 
France,  dans  les  Alpes,  dans  la  Norwége,  dans  la 
Saxe,  et,  hors  d'Europe,  en  Sibérie,  dans  l'Inde'fet 
les  monts  Himalaya,  au  Brésil,  au  Groenland,  etc. 
Ne  ]>ouvant  être  taillé,  il  n'est  pas  employé  dans 
les  arts;  mais  on.  y  exploite  divers  minerais  mé- 
talliques. Dans  les  hautes  montagnes,  la  surffCjîe 
du  sol  gneissiquo  est  ordinal  renient  sèche  et  aride  ; 
n^ais  dans  les  collinçs  et  les  montagnes  dont  l'al- 
titude ne  dépasse  pas  1,000  mètres,  elle  est  humide 
et  assez  fertiles 

GNEISS1QUE,  adj.  Qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient au  gneiss.  Sol  gneissique. 

GNIAF,  s.  m.  Trivial.  Savetier  athbulant,  et 
par  extens.,  mauvais  cordonnier.  |  Fig.  /Mau\'gis 
ouvrier,  ouvrier  maladroit.  •'  •      A 

GNIAN-GM.\N.  >Iimologisme  qui  exprime  l'hé- 
sitation, la  gaucherie  d'une  personne  qui  craint  de 
dire  au  de  faire  quelque  chose.  Eh  gnian-gnian^àes  que 
madame  le  veut,  înodeste  auteur  !  Je  vais  llaccom-, 
.pagner.  (Beaumarchafs  )  |  S.^(Zn  gnian- 
gnian-gnian^  Personne  '  molle,,  sans 
sant  avec  peine  et  se  plaignant  touj 

aussi  Gnan^gnan.  Vous  avez  prouvé  au  publjc^et ^ .^  m^ridieuné^  Le  sf/iotn^n'^^oigiimarkand ylate  de  1437. 

jouef'f^--'        GNOMOBTIQUE,  s.  f.{du  gr.  Yv<r»(xov,  gnomon). 


pologue,  la  poésie  gnoniique  a  pout  but  Tiustruction 
du  peuple.  Elle  enseigne*  une.  sagesse  toute  ^ati- 
. que;  elle  recoiiimande  lés  vertus  usuelles  et  tout 
ce  qtii  peut  améliorer  le  bien-être  de  l'homme  ou 
t)erfectionner  la  vie^sociale.'^       >  "    - 

GNOMON,  s.  mv  (du  gr.'Yvtoùai,  çorwiaître).  In- 
striimept  qui  sert  à  mesurer  If,  hauteur  du  soleil 
et  à  marquer  les  heures,  on  indiquaiit  la, longueur 
et  la  direction  de  l'ombre  projetée.  Se  dit  aussi  de 
l'aiguille  d'un  cadran  solaire.  Les  gnomons  des  an- 
cFens  étaient  des  espèces' d'obélisques  surmontés 
d'une  boule.  Les  observations  de  1  ombre  du  gno^ 
mon  ont  fait  recdnnaître  la  diminution  progressive 
de  l'oBliquité  de  Tédiptiquo.  Oh  dit  qu'Anaximan- 
dfe  dressa  a  Lacédémone  un  gnomon  par  le  moyen 
duquel  il  observa  les  équinôx^ts  et  les  sdfstices. 
(Rollin.)  I  Fig.  Le  palmier  est,  par  excellence,  le 
•végétal  du  soleil;  cést  un  gnofnon  qui  marque  les 
heures >par  son  ombre,  les  mois  '  lunaires  par  ses 
feuilles  nou^^ell^s.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  {  Voici 
la  théorie  du  gnomon.  En  suivant  le  cours  des 
corps  célestes^  on  les  voit  successivement  s*élevor 
au-dessus  de  l'horizon,  puTs  s'abaisser  au-dessous. 
Pour  déterminer  le  point  où  l'astre  cesse  de  mon-^ 
ter,  les  ^astronomes  se  servent  de  plusieurs  métho- 
des^ parzïii  lesquelles  figuré  celle  qui  emploie,  le 
gnomon.  Sur  une  surfacel  parfaitement  horizontale, 
on  place  un  style  exactement  vertical,  du  pied^u- 
quel  on  décrit,  comme  centre,  plusieurs  cire  nfé- 
rences.  0(;i  marqué"  sur  chacune  d'elles  les  points 
qui  correspondent  aux  extrémités  des  ombrps  pro- 
jetées par  le  soleil  à  diverses  hauteurs  avant  et* 
après  midi;  puis,  divisant  Farc  compris  entre  les 
deux  points  que  Toiîibr^  a  tracés  sur  chaque  cir-' 
conférence,  on  obtient  ainsi  uneiigne  qui  passepar 
le  pied  du  style,  et  détermine  le  plan  dans  lequel 
«e  trouve  le  soleil  lorsqu'il  a  atteint  le  plus  haut 


^i.' 


«tellaires;    sur  Axn  pif»  pu  sur.  la^  surûice  d'uh 
corps  quelconque.  Les  uns  attj^ibueat  l'invention  de%. 
cadrans  à  Anaximène  de  Milèt,  d'autres  à  Anaxir' 
mandre,  et  d'autrei  à  Thaïes.'  Vitruv^  parle  d'un 
cadran  que  Bérose  de  Chaldé^  çonijtruUit  sur  ûu  ,    ^ 
plan  presque  parallèle  à  l'.équateur.  Le  di?que'd*A-      •  ^V 
ristarque  était  un  cadran  horizontal,  avec  §on  limbe  ' 
relevé.tout  autour,  aliH  d*émpêcher  les  ombres'^de  .* 
s'étendre  trop  loi».  Lçs  cadrans  dont  iesHébreuî^'. 
se  servirent  au  temps  d'Achaz  étaient  çomJnupseii  ' 
Grèce  lorsque  vivait  Eudoxje,  niais  JesHoijcjains  ne 
les  employèrent  que  fo^t  t&ràyÏJbs  horloges  onk^^^  "^ 
remplaceras  cadrans,  dont  ondne «^  sert  plui  guèPB    -;;^ 
que  scicntiritjlleinôntet  pour  réglé;  aur  le  soleille^  '  .  < 
instrumente  liiéoaniques  destinés  à  marquer  les  heuS'^  ^  ' 
res.  Picard  a  publié  un  trai-té  sur  Ugi^omoniqué,,:*^.]  '. 
GNÔi&i;,.  s.  f.   (du  gr.   yvciicjic,  connaissance),  r' < 
Théol.  La  science  religieuse  supérieure.  Ou  a  voulu  ; 
introduire  une  fausse  ^no^e  &Ta  plaœ  de  la  vérita-  v  '^ 
ble.  (Bossuet.)  [Doctrine  des'' gudflttiques ,  pur  la-\.  / . 
quelle  on  donnait  un  Ççns  pur^nl^nf*^  spirituel  jfc 
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1  Écriture,  et  qui  était  secrètement  p^^ipystéricu^e^;  • 
ment  communiquée  à  un  *jertain  çpmh|W  d^âdtCptev  '• 


combat)^  Meriîibre  dHvne  secte  religieuse  qui  inter- 
disait toute  espèce  d*étude  dans  le  christianisme, 
et  réduisait  la  religion  à  la  pratique  des  bonnes 
œuyres.'Un  gnosiniaque,  VinQ  gnos*imaque,     .  .  '      ^  ■ 

GNOStlClSMIi;  s.  m.  Ensemble  de  principes  er 
d'opinions  proTessés,  en  face  de  la  société  chrétienne 
bu  dans  son  seinf  par  uhé'série  de  docteurs  qui  ont 
fondé,  dans  le  Qoùrs  des  premiers  siècles  de  l'èro^ 
^  chrétienne^  vi^gt  à  trente   écoles  différentes,  que'^ 
la  législation  byzantine   est  parvenue  à  fermer, 
coihnîe  ks.  écoles  du  paganisme,  mais  dont  les  tra- .  *^  . 
ces  se  rètirouvent  dans  l'histoire  du  moyen  âge, 


\. 


V, 


soit'en  GHçnt,  soit  en  Occident,  jusque  vers  .la  fia 
du  xin«  siècle..  Ce  système  de  doctrines  a  de  com- 
mun avec  ceux  de  1  Asie,  dont  il  est  une  émana- 
'  tion,  d*ëtre  la  création  d'une  époque  plutôt  que  celle 
d'un  homnie.  Cette  époque  est  le  i*»"  siècle  de  l'ère 
^tshrétiepne.  Voici  sommairement  les  principes  qui 
unirent  les  diverses  écoles  gnostiques.  La  doctrine 
du  Christ  a  été  mal  saisie^  et  mal  rendue  par  les 
partisans  primitifs,  et  les  gnostiques,  les  seuls  qui, 
par  suite  d'une  tradition  directe,  connaissent  la 
vraie  science,  peuvent  seuls  aussi  la  transmettre  à 
leurs  disciples.  A  cette  vue  générale,  qui  domine 
toute  doctrine  gnostiquç^  il  se  joint  trois  choses  es- 
sentielles qui  se  rencontrent  constamment  et  qui 
conspuent  une  sorte  de  trilogie  :  ce  spnt  la  ma- 
tièrMiesPémiurge  et  le  Sauveur.  Le  rôle  am  jouent 
\a  matière  et  le^deu^f  personnages  nommés  ensuite, 
personnages  dont  l'un  fait  de  la  matière,  d'un  élé-  * 
ment  psychique  et  d'un  élément  pneumatique,  le 
monde  et  l'humanité,  et  dont  l'autre  vientdélivr'er 
ces  deux  éléments  de  la  prison  où  les  retient  la  ^ 
matière;  ce  rôle  varie  singulièrement,  suivant  que 
les  écoles  gnostiques  se  i-attachent  davantage  au 
polythéisme,  au  judaïsme  ou  au  christianisme;  mais 

.  ravers  toutes  les  nuances  secondaires  s'aperçoi- 
vent des  analogies*  fondamentkl es. 

GNOSTIQUE,  s.  et  adj.  Partisan  du  gnosticisme. 
Les  écoles  primitiveàdu  gnosticisme  sont  celles  de 
.Cérinthe  et  de  Dosithée,  hostiles  au  christianisme 
par  pré^dilection  pour  le  judaïsme.  Viennent  en- 
suite celles  dé  Simon  le  Magicien  et  de  Ménandre. 
On  peut  appeler  époque  fabuleuse  du  gnosticisme 
l'espace  de  s<ixante-dix  ans  auquel  appartiennent 
ces  écoles.  Rcoles  de  Marcien  et  de  Cerdon,  hosti- 
les au  judaïsme  par  prédilection  pour  te  christiar 
nisme.  Écoles  de  ^yrie,  au  nombre  de  trois  :  1®  celle 
de  Saturnin  d'Antioche;  2»  éeWe  de  Bardesane 
d'Édess^3<>  celle  de  Tatiqn.  Écoles  d'Egypte,  au 
nombre  de  trois  :  celles  de  Basilide ,  de  Valentin 
et  des  pphites.  Ces  derniers  subdivisés  en  séthiens 


w- 


Art  de  tracer  les  cadrans   solaires,  lunaires  ou 


et  en  caïnites.  Les  marcosiens,  les  agapètes  et  les 
priscilli.rtnfetes  inondèrent  l'Espagne,  le  Portugal, 
le  midi  Me  la  France  et  le  diocèse  de  Lyon.  Les 
écoles  gnostiques  succombèrent  en  même^temps  que 
les  écoles  de  philosophie  etjes  nombreuses  hérésies 
qui  avaient  éclaté,  en  ,Égypte,  en  Syrie,  en  Perse, 
S  Constantinople. 

GNOIT,  s.  m.  ZooL  Quadi'upède  du  genre  anti- 
lope, que  l'on  croit  être  l'hippélaphe  d'Aristcrte. 
Cet  animal  habite  les  montagnes  situées  à  quelques 
centaines  de  kilomètres  au-dessus  du  cap  de  Bonne- 
Espéi^ance.  Haut  d'environ  un  mètre  et  de  la  gros- 
seur d'un  âne,  il  a  une  tête  qui,  par  son  large 
mufle  et  les  cornés  lisses  dont,  elle  est  surinontée,, 
ressemble  beaucoup  à  celle  d'un  bœuf;  ses  jambes 
sont  fines  comme  celles  d'un  cerf,  tandis  que  son 
encolure,  sa  croupe,  sa  queue-cômposée  de  longs 
crins  blancs  et  son  épaisse  crinière,  lui  donnent  de 
doit!  l'aspect  d'^un  petit  cheval  ;  son  poil  est  brun 
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,^^t  court.  ï-e  gnou  perd  sa,  férocité  par  son  contact 

•  ;,  aVec  rhoniç.e;  on  le  nourrit  de  légum^/et  il  se 
*nioutretrèêfriand  de  patin.      .  *»  »         ni 

. V    GO  (TOUT  DE),  loc.  adv.  (de  Tan^rl.  go,  aller)'. 
.'     t  Facilement,   sans  obstacles.  Il  est  entré  tot{f  de  go. 

•  -  Cela  Ara  loui  de  </o..Kh1  monsieur,  ou  allez-vous 
\'oas  fourrer?  vous  ôlesi)icn  luircii  de  vouloir  vous 
pré^Uter  (but  de  ga  à  une  pareille  fête.'  (S])6ctateur 
français:.)  [  Sans  façon^  sans  céiiémonie.  C^est  un 

,  *    homme  tout  de  gq.  Peu  usité.  '^  ^     . 

•  ;  '  ;     GOA.  Géoffr.  Ville,  de  /l'Inde,,  sur^la  côte  de  Ma- 

labijirV  à  Tembouchure  de  la  Mandqva,  dans  rHe  de 

Goâ,  'qui'a  environ  40  kilom.   de  circuit.  Elle,  est 

'  .  composée  de  deux  villes,,  distahtes  de  8  kilom.  J^a 

.    première,  l'ancienne  Gba,  g^ui  a  joué  un  si  grand 

*  rôle  dans  les  annales  d.es  Portugais  *conquérant«^e 
.     l'Inde^   est  presque  déserte  ;  elle  co^ipte  à  peine 

^.  «4,000  habit;  JÇlle  fut* abandonnée  au  xviii®  siècle, 

•  'à  la  fetiite  d^laiité  épidémie*  Lanovivelle  Goa,  a{)pe- 

*  '    lée  auèsi  Pandjim^  et  qui  est^ledief-lieu  des  posses- 
';,       sions  portugaises  dans  l'Inda,  a  20,000  habit.;  elle 

.   posaëde  deiux  bons  ports  et  se  trouve  défendue  par 
.  plusieurs  forts.  |   Le  territoire  de  Goa  fopme,  avec 
Jè^^districis  deDiu  et  de  Daman,  le  gouvernement 
deGôa;  420,000  habitants.         ^     !      ^^       '' 

.GOBBli:^  s.  f.  (du  lat.  cupa^  coupe).  Pilule  em- 
poisonnée qu*on  donne  aux  animaux  pou  rJes  faire 
périr.  |  Art  vétérin.  Boules  de  poils  ou  concrétions 
«qu'on  trouve  dans  les  voies  digestives  des  bêtes  à 
laine,  par  suite  de  l'habitude  qu'elles  ont  de  se  lécher. 
GOiyK,  ËE,  part.  Avalé  à  la  hâte,  sans  mâ- 
cher ou  presque  sans  mâcher.  Morceau  gobé.  Des 
cerises  fjobées.  Un  potage  gobé  y  et  je  pars  à  lestant. 
GOBELET^  s.  m.  (suivant  quelques  étymologis-' 
.tes;  du  bas-breton  gob  ;  suivant  Ménage  et  Sail- 
maise,  ûe  cupa,  coupe).  Vaie  rond  et  sans  anse 
dont  on  «e  servait  pour  boire.  Selon  la  fortune  des 
personnes,  il  était  a*or,  de  vermeil,  d'argent,  d'é- 
tain  ou  de  ferblanc.  Celui  des  père  et  mère  et  des 
grands  parents  était  plus  haut  et  plus  large,  trèsr 
évasé;  la  base,  plus  étroite,  reposait  sur   un  pied 

Eeu  élevé  ef  tourné  en  forme  ae  base  de  colonne, 
.es  gobelets  des  enfants  et  des  convives,  '  appelés 
plus  ordinairement  /t m&a/e5,  ^talent  moins  larges, 
moins  élevés  et  sans  support  parle  bas.  Les  grands 
gobelets  étaient  des  meubles  de  fkniille^  ^t,  dans 
la  bourgeoisie,  ils  se  transmettaient  de  génération 
en  génération.  L'usage  des  gobelets  est  passé  depuis 
qu'on  leur  a  s^ibstitué  les  verres.  Boire  dans 'un 
.golielet.  \  Ce  que  contient^  un  gobelejt.  Il- s'en  fallut 
peu  que  des  Mélitus  et  des  Anitus'fie  présentassent 
un  gobelet  de  ciguë  à  votre  ami  Helvétius.  (Vol- 
tjiire.)  M"«  Duménil  aimait  le  vin;  elle  avait  cou- 
tume d'eu  boire  un  gobelet  dans  les  entr' actes,  mais 
avec  assez  d'eau  poifr  ne  pas  s'enivrer.  (Marmon- 
tel.)  I  Service  du  gobelet,  Autrefois  l'un  des  sept 
offices  de  la  maison  du  roi..|  Joueur  de  gobelets,  On 
appelle  ainsi  les  escamoteurs,  parce  qu'ils  se  ser- 
'  vent,  dans  leurs  tours,  de  trois  gobelets  de  ferblanc^ 
coniques,  d'égale  dimension,  qui,  au  besoin,  s'eni- 
boîtent  l'un  dans  Tautre,  et  sous  lesquels  ils  font 
passer  la  petite  boule^ qu'ils  appellent  muscade,*  Qi 
qui  a  la  forme  de  ce  fruit.  II. y  a  parmi  la  ma;!sca- 

•  ra<^  une  joueuse  de  gobelets,  qui  chante,  qui  danse, 
qui  fait  das  tours.  («P^ncourt.)  |  Fig;  Joueurs  de  go- 
belets, Lresgej^  qiti,rpar  ruse  et  par  fraude,  s'étu- 
dient à  tromper  1^  autres  en  affaires.  |  Pjroth: 
Eh vçloppe  cartonnée  et  fortement  serrée  dans  la- 
quelle les  artificiers  enferment  la  fusée.  |  Bot.  Pe- 

-  trte  tige  qui  tient  les  fruits  attachée  à  l'arbre,  comme 
lé  çland^  la  faîne,  la  noisette,  et  qu'on  nomme  ainsi 
parce  qu'elle  figure^  une  petite  coupe.  Se  dit  aussi 
de  fleurs  qui  ont  la  forme  d'\in  godet.  |  Hortic. 
Sorte  de  disposition  d'arbres  fruitiers  qui  ne  diffère 
desHbuissons  que  parce  que  le  bas  est  intérieujfement:=  : 
.'aussi  large  que  le  haftt.  ]  Pharm.  Gobelet  émétiqûe, 
Gobelet  de  métal  dans  la  composîÏÏon  duquel  il 
entrait  de  l'antitnoine,  et  qui  communiquait  ■  une 
vertu  émétique  à  la  liqueur  qu'on  y  laissait  séjour- 
ner. [  Gobelet  de  tatiiaris^  Gôbeléf.  en-boîs  de  tama- 
ris, dans  lequel  les  anciens  faisaîents^ infuser  du  vin: 
'*  I  Gobelet  de  quassia,  Gobelet  fi^it  avec  le  bois  du 
quassia  amer,  dans  lequel  on  fait  infuser  certains 
liquides  qui  dissolvent  une  partie  des  principes-de 
ce  boiSj  et  qu'on-  emploie  pour  certaines  maladies. 

GOBELETERIE,  s.  f.  (ma.  gobelet).  Fabrication 
et  commerce  de  gobelets.    • 

GOBELETIER,  1ÈRE,  s.  (rad.  gobelet).  Ouvrier, 
ouvrière  en  gobelets.  |  Marchand ,  marchande  de 
gobelets.'        - 

GOBELETTE,  s.  f.  T.  de  mar.  Petit  bateau  à 
înàts.  Le  port  était  traverse  par  une  gobelette, 

GObELIX,  8.  m.  (du  lat.  barbare  gobelinus,  dé- 
rivé du.gr.  x66aXo;,  méchant,  malin,  satyre).  Dé- 
mon domestique  de  la  mytliologie  gauloise.' 

GOBELINS,    s.  m.  pi.  Célèbre  manufacture  de 

:•    .  i 
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tapisseries,  de  Paris.  Son  nom  ligi  vient  àe  Gilles 
Gobelin,  célèbre  teinturier,  auquel  on  doit,  dit-on, 
le  secret  de  la  teinture  en  écarlate,  et  qui  vivait 
sous  lé  régné  de  Frapçois  \^^,  Des  héritiers  de 
Gilles  Gobelin,  la  mauu|ac^urè  était  passée  à  un 
membre  du  parlement,  le  conseiller  Leleu  ;  les  frè- 
res Cannave  la  prirent*  à  loyer.  En  1560,  le  Hol- 
.  landais  Gliick  et  Jean  Janssen,  de  Bruges, 
premier  y  exécuta  de  la  tapisserie  sur  un/mélier  à 
haute-li^e,  acquirent  àe  la  r-éputàtion  aux  Gobe- 
lins.  Louis  XI\^acheta,  en  1663,  le  vaste  empla- 
cement où  il  fit  élever  l'hôtel  actuel,  pour  y  établir 
une  fabrique  de  tapisseries  à  Tinstar  de  celles  de 
Flandre.  Colbertfit  des  Gobelins  une  éco'le  des^arts 
et  métiers^  en  y  ouvrant  des  ateliers  de  bijouterfe, 
d'horlogerie,  d'ébénisterie,  de  marqueterie,  de  pein- 
ture, de  gravure,  qui  ont  été  ISupprimés  à  la  né- 
volutîon.  Mignard  et  Lebrun  dirigèrent  successii- 
vement  cette  manufacture.  Les  ateliers  des  Gobelins 
sont  aujourd'hui  au  nombre  de  quatre  :  on  y  voit 
des  tapisseries  sur  le  métier  et  des  parties  de  tableaux 
commencées.  L'ouvrier  se  place  aevant  ce  canevas, 
ayant  son  modèle  derrière  lui.  La  réputationjljes 
ouvrages  exT^cutés  aux  Gobelins  est  devenue* euro- 
péenne ;  il  est  impossible  de  rendr^avec  plus  d'exac- 
titude la  partie  du  dessin,  et  la  magie  du  coloris 
des  tableaux;  Tart  d'égaler  le  pinceau  avec- des 
fils  de  laine  y  a  été  vraiment  porté  au  plus  haut 
degré  ^  perfection.  L-es  sujets  tirés  des  grands 
peintres  anciens  et  modernes,  que  les  tapissiers  des 
Gobelins  reproduisent  si  fidèlement,  sont  exposés 
au  public  certains  jours  de  la  semaine. 

GOBELOTTER,  V.  n,  (r^.  gobelet).  Boire  son- 
vent,  à  petits  coiips;  faire  une  partie  de  table. 
Vous  ne  me  disiez  pas  que  yous»aviez  gobelotté  à 
Vaugirard  avec  M.  Damilavilîe  ;  il  me  paraît  digne 
de  boir3  et  de  penser  avço  vous.  (Voltaire.)  |  T.  de 
mépris  ou  de  dénigrement.  Boire  dans  des  cabarets 
de  bas  étage>  se  livrer  à  Tivrogneric.  Il  passe ^soîf 
tk^mps  à  gobelotter.  Les  ouvriers  de  Paris  gobeloilent. 

Pardon,  Volney,  Beaune  et  Pomard, 

Le -fin  gourmet  qui  vous  décrie  .y        j||^ 

Gobelottait  k  Y SiUgiT8LTd,  '    .     ^^ 

^     ■•■■-•     ...    ,-     ■  -    (PIROK.)     '. 

^^^«iBELOTTEUR,  EUSE,  s.  Famil.  Celui,  ceJle 
qui  aime  à  gobelotter,  qui  gobelotté  souvent. 
GOBE-MOUCHES,  s.  m.  OrnithoL  Genre  d'oi- 
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seaux  de  l'ordre  des  passereaux,  famille  des  denti-^ 
rostres,  qui  tirent  leur  nom  d^  leur  habitude  de  se  ' 
nourrir  d'insectes  aflés' qu'ils  attrapent  au  vol.  ils 
sont  caractérisés  parleur  bec  légèrement  déprimé,^ 
hér\^sè  de  poils  à  àa  bas»^  h  pointe  un  peu  crochue,, 
à  vive  arête  en  dessus.  Ces  oiseaux  sont  d'un  jia- 
turel  sauvage  et  solitaire,  ont  un  air  triste  et  in- 
quiet ;  ils  vivent -dans  les  lieux  rétirés,  sur  le  som- 
met det  arbres  les  plus  élevés  ;  leur  cri  est  aigu  et 
monotone.  Leur  vraie  patrie  est  le  midi,  où  se 
trouvent^ le  plus  de  mouches  et  d'insectes,  et  l'on 
ne  saurait  croira,  au  rapport  de  Buffon ,  quels  ser- 
vices ils  rendent  à  l'homme  sous  ce  point  de  vue. 
Les  plu«  grandes  espèces  sont  en  Amérique,  où  on 
les  connaît  sous  le  nom  àe  Tyrans,  la  nature  op[)o- 
sant  ainsi  de  plus  forts  ennemis,  dans  le  nou\:eau 
monde,  aux  insectes  qu'elle  y  a  multipliés  et  agran- 
dis. Comme  to;it  dogré  de  froid  qui  abat  les  insec- 
tes volants  pi'ive  ces  oiseaux  do  .nourriture,  ceux 
de  nos  pljmats  partent  pour  le  sud  avant  les  prc- 
miei*s  froids,   et  l'on  n*en  v(»it  nlus  dès   la.  fin  de 
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septemblre.  |  Erpét.  Joli  petit  lézard  des  4utillef/ 
forf  adroit  à  prçpdre  les  mouches  et  les  ravet».  Il 
habite  des  forêts,  mais  on  le  rencontre  ausai  dans 
les  maisons,  où  on  le  souffre  très- volontiers,  à  f^ause 
de  sa  gentillesse  et  de  ses  habitudes,  j  Bot.  Se^it 
de  quelques  p]antes  dont  la  tige  visqueuse  ou' cer- 
taines, parties  irritables  retiennent  ou  emprisonnent  ^ 
les  mouches  et  autres  insectes  (|ui  viennent  s*v  p<H  ^ 
ser.  I  Fig.  Homme  qUi  n'a  point .  d'opinion  a  lui, 
et  qui  parait  être  dé  l'avis  de  tout  le  monde  ;  ou 
celui  oui  croit  sans  examen  toutes  .les  nouvelles 
qu'on  débite.  Les  g(>be'mouche8  sont  communs  en 
France,  surtout  à  Paris,  où  ils.  forment  une  va- 
riété importante  du  genre  badaud.  Cette  manière 
d'opiner  avait  valu  à  d'Argent  al  le  nom  de  gobe^  ' 
mouches,  (Marmontel.)  J'allais  avec  la  foule  des 
gobe-mouches  Httendre  sur  la  place  ^arrivée  des 
courriers,  et,  plus  bête  que  Tâne  Me  la  falrlei  je 
m'inquiétais  beaucoup  pour  savoir  de  quel  maître 
j'aurais  l'honneur  de  porter  le  bât.  (J.'J.  Rousseau. )- 

GOBE-MOUTON;  s.  m  Nom  de  certaines  piluies 
qui  <ont  mouri\^les  bestiaux.  ^  /     -tt 

GOBER,  V.  a.  (du  lat.' barbare  ÎRtiparf,   fait  qc 
cupa,  coupe).  Famil.  Avaler  avec  avidité,  sans 
mâcher,  sans  savourer.  Go6er  une  liuUrek  Go6er  un    : 
œuffrftis.  Ge6^r  des  cerises.  11  goba  les  morceaux, 
I  Saisir  et  avaler.  T^ijj,ours  Ip  loup  m'en  gobera.; 
(La.  Fontaine.^  Le  ^îrochet.  yo6e  assez  souvent  lej) 
oiseayx  qui  plongent  ou  friseiit  en  volant  1&  sur**M 
face  de  Teau.  (Buffon.)  |  Faire  prisonniei:  quelqu'un  > 
que  Ton  guette.  On  l'cr  gobé  au  sortir  de  che?  lui. 
I  Fig.  Croire  légèrement  et  sottement  ;  accepter 
sans  examen.  Il  était  incapable %le  ne  pas  gober  lès 
absurdités  les  plus  grossières  et  les  plus  palpables. 
(Saint-Simon.)  M.'^e  duc  de  Choiseul,  d'abord  goba 
ceith  sottise,  mais  bientôt  après  il  me  rendit  jus-  ' 
tice.  (Voltaire.)  Nous  gobons  le  mensonge  et  reje-  ' 
tons  Jjfi  vérité. ^(Boiste.)  J  Fig.  Gober  le  morceau,     ' 
l'appât  y  gober  l'hameçon,  Se  laisser  facilement  trom- 
per. Ils  goberont  l'dppât;  vous  serez  leur  ami.  (La 
Fontaine.)  Mais  je  ne  suis  pas  homme  à  gober  le  > 
morceau,   (Molière.)  |  (ïuôtr  les  mouchés,   du  vent,    . 
Être  oisify  perdre  son  temp>^  à  niaiser,  a  attendre!  . 
On  a  laissé  cet  homme  à  goher  Ir^  jTiOuches ,  Se  dit  de 
quelqu'un  qu'on  a  laisibé  longtemps  attendre  en  un 
lieu.  I  Trivia],,.JjK^ /a  dob^s,   Tu  es  attrapé,  puni, 
maltraité,.Tu  comptais  gagner,  tu  la  gobes,  tu  perdsl 

GOBERGE.  ?.  f;  Perche  ou  instrument  de  bois 
dont  les  menuisiers  se  servent  pour  tenir  quelqtie 
chose  en  prei'se,  et  les  ébénistes/ pour  maintenii» 
le  placage  fraîchement  collé.t  [  Planchç  mince  dont 
se  servent  lec  layetiers.  j  Morue  la  plus  grande  de 
l'Océan.  |  Au  pliiV.  'Petits  ais  qui  soutiennent  la  ; 
paillasse  et  les  matelas  sur  un  bois  de  lit.   . 

GOBERGERf (SE),  x,  pr.  Se  reposer  nonchalam- 
ment, prendre  ^s  aises.  11  se  gobergeait  dans  un 
bon  fauteuil.  |  $e  distraire,  se  divertir.  Allons  «ou* 
qoberger  à  la  "Courtille.  j  Se  moquer.  Gobergeons-nou*  ^. 
ensemble  de  ce  cousin  de  meunier:  (DancQçrt.)  ;    ** 

GOBERT  (napoléon).' Né  en  1807,  inort  en 
Egypte  «n  J833,  a  légué  à  l'Académie  française  et 
à  l'Académie  des  inscriptions  une  rente  de  lÇi,000  fr.  . 
sur  laquelle  9,000  doivent  être  domiés  annuelle- 
meirt  à  l'auteur  du  meilleur  .ouvrage  sur  l'histoire 
de  France.  L'auteur  couronné  cesse  de  jou'^r  de  *la 
rente  dès  qu'un  autre  écrivain  est  déclaré  avoir 
4ait  un  ouvrage  supérieur.  |  Adjectiv.  Le  prix  Go- 
^bert,  Henri  Martin  a,  obtenu  le  gra^^nd  pj^ix  Gobert,  . 

GOBET,  s.  m.  (du  celt.  (/o6/bec,  bouche).   Fa^^ 
mil.  Morceau  que   l'on   ^ohe,^\  Prendre  au  gobti^^ 
Prendr^à  Timprpviste.  |  Cest^un  bon  gobet,  C'est 
ui|  honwe  crédule,  qui  gobe  tout  ce  qu'on  dit.  | 
T.^d^fauconn.  C/iaj*er  au  gobet,  Chasser  avec  l'au- 
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GOBEt*ER,  V.  a.  (du  vieux  franc.  ^o6f/,  gosier).^' 
Remplir  de  plâtre  les^ints  des  murs  de  mo<*lIous 
ou  de   plâtras.  \  Polir  du  plâti*e   avec^a  main.  ( 
Battre  le  terreau  sur^ la  terre.     ,  .      ^ 

'    GOBETIS,  s.  m.  Ph'i-tre  jeté  avec. une  truelle  et  . 
sur  lequel  on  passe\la  main  pour  l'introduire  dans 
les  joints  d'un  mur  de,  moellons,  j  Travail  e^^uté 
de  cette  manière.  .   '  '  •.;•  \^ 

GOBEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui   gobe,  qui  . 
avale  avec  avidité,  sans  mâcher.  Un  gobeur  d'huî- 
,trôs.  LTne  gobeuse  de  cerises.  Les  gobeuses  de  bonbçns* 

.   Celui  qui,  lé  premier,  a  pu  Tapercevoir     1. 
■  Kn  sera  \e  gobeur,  l'autre  le  verra  faire. 

•■**'^~^  ^      .  '.         .  (la  FONTAINE.) 

I  Fig.   Gobeur  de  bourdes,  de  faux   bruits,  Homme 
naïf  et  crédule.  C'est  une  gnbeuse  de  nouvelles. 

GOBIE,  s.  m.  (du  gi'.  xwoiô;,  goujon).  Ichthyol. 
Genre  de  poissons  acanthoptérygiens  cotnprcnant 
les  espèces  ayant  pour  caractères  :  nageoii*es  ven- 
trales réunies  sur  tonte  leur  lojigueur^  et  formant 
un  disque   concave  ;  corps  allpngé  ;   tête  arrondie, 
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jnéiliocre;  joues  renflées;  yeux  rapj>roch<^« ;  dos 
garni  de  deux  nageoires,  dont  la  i>ostérieure  assez 
grande.  Ces  poisson^  se  tiennent  diriis^les  fond»  ar- 
gileux^ et  y  passent  Thiver  dans  des  canaux  V^u'ils 
s'y  creusent  ;  au  printemps,  ils  préparent.  daii5  dés 
lieux  riches  en  fucus,  \\\\  nid  qu'ils  recouvreni;  de 
racines.  On  trouve  plusieurs  e8p<*<jes  de  Oe  genre 
dans  nos  mers  européennes,  not3»^nient  le  yo6iuj 
ni^er,  sur  les  rivages  de  1  Océai».  La  chair  de  ce 
poisson  est  excellente  et  d'une  facile  digestion.  ^ 

GOBILL.VKUS,  s.  m.pl.  Plandhes  oréparéespour 
faire  des  douves  de  cuves.  j  ■    ^'^     ^ 

.  GODILLK,^  s;  f.^  (du  oe!t    r/o,  J>etite;  hiil,  lioule). 
Jnstrûuient  dont  se*  servent  les  bonnetiers,  |  Lesen- 
„    fiUits  appellent  quclquefoi?  ainiir  les  petites  billes 
.y    iivec  lesquelles  ils  iouent.   Jne  partie  de  gobilUs. 
GOBIX,  s.  m.  (de  l'ital.  gobbino^  dim.  de  goUbo^ 
bossu).  Fainilr»  Bossu.  Pfu  usité. 
*'.       GOBINKAU,  s.  m.  T.  de  carreleur.  Petite  par- 
<^     tie  de  carreau  que  l'on  rapporte  en  raccordement 
\  Iti  long  des  murs  pour  rçmplir  les  vides. 

GOBIIIOLK,  s.^.  Teehnol.  Pièce  de  bois  riimde, 
sur  laquelle  on  monte  les  principales  parties  ÎTun 
vase/ de  treillage.  " 

GODAGK,.  s.  m.. Faux  pli  d'une  étoffe  qui  go< 
I  Forme  défectueuse  «lu  papier. 
GODAILLE,  s.  f.  Trivial.  ^Débauche. de  table, 
ribote  ;  ivrognerie.  Lesourés  se  iivrent^rop  souvent 
%  à  la  godaille,  \  Mauvais  vin.  Il  se  livre  à  ta  godaille, 

r  GODAILLEli,  v.  n.  Trivial.  Se  livrer  à  l'ivro-, 

glierie,  boire  avec  excès.  Au  lieu  de  travailler,  ils  '■ 
^       jjodaillent  du  matin  au  soir.  Le  chantre  flfO(iai7/ai7. 

GODAILLEUIV;  EUSE,  s.  Trivial.  Celui,  celle 
qui  aime  à  godailler.  Les  godailleun  sont  nombreux 
à  Paris.  Les  ^odat/Z^u.vfs  du  quaî^ier  latin.     ^  , 

GODAV^ÉBY.  Géogr.  Fleuve  de  l'Hindoustan.  ouf 

sort  des  Ghattes  occidentales  et  tombe  dans  le  golfe 

(lu  Bengale  par  plusieurs  bouches,  après  un  cours 

d'enviro4i  1,500  kilomètres,  v  Ses  eaux- sojit  sacrées 

comme  celles  du  Gange.  '  < 

.  G<I|>DAM.  Jurement  anglais,  abréviation  de  God 

^  f .    *  diimn  (que  Dieu  damne).  Il  correspond  à  notre  dic- 

\:     ^      ton  familier  :  Quf  le  diable  m'emporte  !  C'est  IVeaumar- 

cl>ais  qui  à  fait  en  France  la  réputation  de  gforfrfarn; 

])ar  sa  tirade  si  connue  du  jVariaj/edf  Figaro,  Con- 

ehiaiit,  d'après  son  assertion,,  que  ce  terme  est  lé 

fond  de  la  languie  chez  nos  voisins,  le  peuple  affuble 

de  ce  sôbricpuet  tout  habitajit  delaGrande-Bretafirne. 

-       C'est  un  Godrfa m.  Voilà  les  (îot/rfam. 

•*  GODELUREAU^  a.  m..Kamil.  et  ei>  mauvaise 

pari.  Jeune  homme  qui  fait  l'agréable^ et  le  galant 

auprès  des  feiMmeâ  ;  jeune  fat,  d'une  conduite  étour- 

/         die. -C'est  un  godeluredu,  La  chambra  des  comédien- 

.^     lies  était  déjà  pleine  des  plus  échauffés  godelureaux 

de  la  ville.  (Scarron.)  Quatre  ou  cinq  godelureaux 

,  se  sont  fait  honneur  Je  vos  vers.  (Dancourt.)  |  Niais, 

*  sot,  imbécile. C'est  un  godelureau  venu  de  Carpentras. 

'.     *       ifiODENOT,  s.  m.  (du  celt.  go,  petit,  mal  fait; 

et  (Tfc?i,  homme).  Figurine  de  bois  ou  d'ivoiro  dont 

^  se  servent  les  joueurs  de  gobelet.  |  Sorte  de  marion* 

nettes  qu'oii. montre  dans  les  foires, Le  Mazarin  n'est 

•     ,  qu'une  manière  de  godenot  qui  se  cache  aujourd'hui 

et  qui  se  mon'^rera  demain.  (Retz.)  (-  Fig.   Petit 

homme  mal  fait.  |  Par  tsxtens.  Idbles,  diefix.  Énéc 

emporte  son  père  et  ses  godcnots.  (Scariron.)      "     • 

GODER,  v.n.Se  dit  d'une  étoff^,  d'iin  vêtement, 

.   qui  font  de  faux  plis.  Cette  manche  gfo/éf.  |  Se  dit 

aussi   d'une  -  surface  plane ,  '  d'un  meuble  plaqué. 

L'acajou  de  cette  table  gode.  Un  papier  gode^  quand, 

;-  cçllé  sur  un  autre,  il  est  soulevé  çà  et  In. 

,     GODET,  s.  m.  (du  bas  lat.  godetus^  même  sens; 
'  fait  du  celt.  god,  godell^  poche).  Petit  vase  qui  n'a 
\ni  pied^ni  anse.  Boire  dans  un  godet,  \  Fig.  Faux 
—         ,     pli  d'une  étoffe;'  d'une  bande,  d'ime  surface  qui  gode, 
I  Teehnol.  Augot  attaché  à  des  "roues  dont  on  se 
sert  pour  élever  de  l'eau.  |  Petit  bassin  que  les  ma- 
V^us  font  avec  du  plâtre  sur  les  joints  des  montants 
^  des  pierres,  pour  y#mettre  des  couljs,  lorsqu'elles 

sont  trop  serrées  pour  les  ficher.  |  Petit  récipient 
percé  par. le  fond,  dans  lequel  on  verse  Thuile  des- 
•  *      tinée  au  graissage  de  différents  objets.  |  Vase  des- 
tiné à  recevoir  l'huile  qui  s'échappe  d'un  quinquet, 
d'une  latnne.  |  Entonnoir  par  lequel  le  métal  fondu 
j»asse  de  1  écliénal  dans  les  jets.  [  Petit  vase  où  les 
]>eintres  mettent  leurs  couleurs.  I  Godet~encrieF,(jiO^ 
^     '    det  qui  iiert  dans  les  transcription?  télégraphiques. 
.      I  Godet  de  la  pipe.  Synonyme  de  Fourneau.  |  Chez 
les  jardiniers  et  les  fabricants  de  fleurs  artificielles, 
Partie  de  la  Heur  qui  renferme  les  pétales.  [  Se  dit 
au.ssi  de  la  cupule  qui  supporte  le  gland  de  chêne. 
•  I  Bot.  Godet  rro/fini>r,  La  pezine  pojicluée^  champi- 
gnon.qui  croît  sur  le. crottin  de  cly^al. 

GODICHE,  adj.  Famil. Maladr^t,  gauche,  niais. 
Quel  air  </o(/tr/t/? /  Qu'il  e^t  r/odrV/ie.'  |  Substantiv. 
C  est  \x\\  godiche.  Une  grande  godiche. 


%?OOU:hON,  ONNE,  adj.  (dim.de  godiche).  Très- 
gp.ucho,  très-emprunté.  Que  tu  es  gndichonne! 

GODItLE,  8.  f.  Aviron  aui/placé  dans  une  en- 
taille arrondie  sur  l'arrière  a'une  embarcation,  sert 
à  donner  Timpulsion  à  cette  embarcation  et  à  la  diri- 
ger. La  godille  imite  les  mouvements  de  la  queue  du 
poisson.  On  manœuvre  les  embarcations  à  la  godille, 

GODILLER,  y.  n.  Faire  avancer  et  diriger  une 
petite  embarcation  au  moyen  de  la  g^odille.  Celui 
4ui  godille^  rame'et  gouverne  en  même  tenips. 

GODILLEUR,  EUSE,^.  Matelot  ou  batelière 
qui  godille,  qui  conduit  une  en^barcation  avec  une 
seule  rame.  Cet  homn^  est  un  ban  godilleur, 

GODI VEA.U,  s.  ra.,  Sr^rte  de  pâté  farci  de  hachi« 
de  viandes  de  charcuterie,  de  viandes  blanches,  de 
«boulettes  de  veau,  de  dinde,  de  poulets,  de  crêtes 
de  coq,  de  iriz  de  veau,  etc.  Le  godiveau  doit  être 
servi  bien  chaud.  Quel  délicieux  godiveau!  On  ne 
fait  plus  aujourd'hui  de  godivéaux;  ils  ont  été  rem- 
placés p^r  les  tourtes  d'entrée  et  les  vol-au-vent., 

GODRO^,  s.  m.  Certains  plis  ronds  qu'on  avait 
l'habitude  de  faire  autrefois  aux  fraises,  et  que  l'on 
fait  encore  aux  collerettes  ,  aiix  jabots  de  chemise 
et  .à  certaines  parties  des  coiffures  de  femmes.  |  Fer 
avfc  lequel  on  forme  ces  plis.  |  Orfév.  Se  dit  de 
aines  façons  que  l'on  fait  aux  bords  de  la  vais- 
selle d'argent.  Plat  ^  gros  godrons.  Soupière  à  pe- 
tits ^oc^ron^.  I  Ornements  que  l'on  fait  au v6uvrages 
de  menuiserie  et  de  sculpture.  Le  ^odron  ouvragé 
a  la  forme  d'un  œuf  allongé. 

.  GODRO^'NAGE,  s.  m.  Actioa  de  godrpnner  ; 
résultat  de  cette  A'ctioii.  L'empesage  et  le  godron- 
naye  d'une  dentelle.       „  „  *  , 

GODRONNÉ,  ÉE,  part.  Qui  pprte  dés  plis  en 
rond.  Jabot  godronné.  Coiffe  godronnée.  |  Orné, 
garni  de  godrons.  De  la  belie^ vaisselle  toute  neuve, 
toute  godronn^e,  (M"*  deSévigné.)  |  Feuille  godron- 
née,  Feuille  dont  les  bords  présentent  des  espèces 
de  festons  séparés  par  des  sinuosités  profondes. 

GODRONNER,  v.  a.  Faire  dis  godfdns.  Godron- 
ne'r  de  la  vaisselle.  Godronncr  du  linge.  Il  n'est  phis 
usité  dans  ce-dernier  sens.  |,  Faire  autour  de  la  tête 
plate  d'une  vis  dé  petites  entailles  empêchant  que 
la  vis  ne  glisse  dans  les  doigts  quand  on  la  serre 
ou  desserre.  Dans  le  sens  de  Ja  première  phrase^  ce 
verbe  est  peu  usité.  ^  F     /     i  ^ 

GODRONriTEUR,  EUSE;  s. -Celui,  celle  qui  fait 
des  godrons.  La  corporation  des  r/oc/ronneurj.* 

GODRONNOII^,  s.  m.  Instrument,  espèce  de  ci-, 
selet  à  l'usage  du  godronne^ur.  ^  \ 

GOD  SAVE  TBE  KING,  s:  m.  Tmots  anglais 
qui  signifient  :  Dieu  sauve  le  roi).  Cnant  national 
.  de  l'Angletérrrie  ;  air  de  ce  chant.'Chanter,  jouer  le 
God  save^the  king.  Le  Godsave  the  king  eSt  exécuté 
non -seulement  dans  les  églises,  mais  au  théâtre, 
dans  les  cpncerts  publics ,  aux  grandes  pariylés  et 
mêm,e  dans  les  banquets.  On  attribue  la  composi- 
tion gu.  plutôt  la  transposition  de  l'air  du  God  save 
the  king  à  Haeridel^  qui  l'aurait/empnmte  à  un. 
x)péra  de  XuHi^ 
'     GOELAND  ,/i.  m.  Oiseau  de  mer  qui  forme  une 


Goéland. 


loui^es  et  ma&SMres.  Il  est  néanmoins  doué  d'un  ap- 

Si^reil  de  vol  tres^puiàsant  qui  lui  permet  de  faii*^ 
es  traversées  considérables  en  mer*  Son  plumage 
épais,  velouté  et  éblouissant,  le  protège  contre  les 
rigueurs  des  froids  les  plus  intenses.  Dàps  le  temps 
de  ponte ,  il  dépose  sur  le  sable  des  rivages  de^x' 
ou  quatre  œufs  dans  un  nid  à  peine'  aUkîté.  Vorace 
à  l'excès,  cet  oiseau  s'acharne  sur  les  corps  pdbrris 
des  grands  poi.'isons  et  sur  les  cadavres  des  noyés. 
Le  cri  du  goéland  est  strident  et  désagréable.  Les 
goèlandisé&e  tiennent  en  troupes  sur  les  rivages  de- 
là mer;  souvent  on  les  voit  couvrir  de  leur  mul» 
titude  les  écueils  et  les  falaises  qu'ils  font  retentir 
de  leurs  cris  importuns  et  sur  lesquels  ils  semblent 
foifrmiller.  (Buffon.)  <        #%  ' 

GOELETTE  r  s.   f.  Mar.    Petit  navire  à  deux 
mâts,  du  port  de  trente  accent  cinquante  tonneaux. 


^ 


■^' 


section  du  genre  rnonette  et  en  refiferme  Iqs  plus  • 
grosses  espèce?.   I^  goi*lau«l  a  au  moins  là  taille 
du  cimnrd ,  les  jambes  à  demi  nues ,  et  les  formes 


Goélette. 

Parmi  les  navires  qui  font 'de  longues  traversées, 
la  goëlette  est  un  des  plus  gracieux  et  des  plus  lé- 
gers. Ses  mâts,  fort  inclinés  vers  l'arrière,  soutien- 
nent deux  grandes  voiles  aiiriques  ou  trapézoïdales, 
indépendamment  d'autres  voiles  carrées  à  celui  dte 
l'avant.  Anciennement ,  les  goélettes-  ne  servaient 
qu'au  commerce.  Depuis  un  certain  temps,  on  en  a 
armé  en  guerre  avec  de  la  petite  artillerie.  On  les 
emploie  comme  avisos,  et  pour  cèttaihes  croisières; 

GOÉMON,  s.  m.  Nom  vulgaire  donné  ahx  fucus ^ 
aux  varechs  et  aux  autres  plantes  marines  que  les 
eaux  de  la  mer  jettent  sur  le  rvvage,  et  que  l'on 
range  parmi  les  meilleiirs  engrais.  ^^ 

GOETHE  (JEAÎ^-WOLFGANO).  Poètealjetnand , 
l'une  des  plus  grandes  intelligence  des  temps  mo- 
dernes  ;  génie  créateur  dans  le  drame,  Ja  tragédie, 
la  comédie,  le  roman,  la  poésie  lyrique,  la  théorie/ 
d'art,  les  sciences  physiques  et  morales,  etc.  Il  na- 
Qu'ïi  à  Franpfort-sur-le-Mein  en  1749.  Il  montra, 
de  très -bonne  heure,  une  avidité  extrême  d'acqué- 
rir les  connaissances  les  plus  variées.  Avant  d'a- 
voir atteint  sa  quinzième  année,  il  avait  déjà  étui»^ 
dié,  avec  fruit,  la  grammaire,  le  dessin,  la  musiqtie, 
les  langues  française  et  anglaise,  la  botanique,  1  ar- 
chéologie, les  œuvres  de  peinture  et  de  sculpture, 
et  jusqu'à  l'art  théâtral  lui-même.  On  le  destinait 
au  barreau;  il  étudia  le  droit  à  Leipsick,  reçut  le 
bonnet  de  docteur  à  Strasbourg ,  et  prouva  qiî*il 
aurait  été  un  jurisconsulte  .habile,  s'il  n'eût  suivi 
une  autre  carrière.  Goethe  avait  le  sentiment  de  sa 
destinée  littéraire;  il  était  intérieurement  pousscî 
vers  ces  créations  qui  devaient  renouveler  l'art 
germanique,  et  qui  furent  inaugurées  en  1771  par 
le  drame  de  Gœts  de  Berlichingen,  émouvante  scène 
du  ^îioyeii  âge,  remplie  de  hardiesses.  11  publia  en- 
suite, en  1774,  le -roman  de  irer(/ier.' Cette  ceuvre, 
si  éloignée  de  ce  qjWoij' avait  alors  l'habitude  de 
lire,  lit  une  immense  sensation  dans  toute  l'Aile* 
magne;  elle  lui  avait  été  inspirée  par  un  amôiir 
malheureux.  Le  prince  héréditaire  de  Saxc-Wei- 
mar,  appréciant  le  génie  du  jeune  écrivain,  se  l'at- 
tacha d'abord  comme  chef  de>  légation  ,  et  ensuite 
comme  conseiller  privé.  Gœthe  cultivait,  dès  cette 
époque,  l'amitié  dfe  plusieurs  hommes  déjà  célèbres, 
entre  autres  de  Hcrder  et;^de  Lavater.  Deux  autres 
pièces,  qui  suivirent  presque,  immédiatement ,  Cla^ 
i'ijo.iitJStella ,   continuèrent  son' succès,  et  Gœthe 
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semblait  appelé  à  produire,  sans  interrupéion,  une 
série  de  chefs-d'œuvre.  Mais  averti  sads  doute  par 
les  jugements  passionnés-^t^  contraires  dont  ses 
écrits  étaient  Tobjet,  il  denïeura  dix  anj^sans  rien 
apporter  d<ç  nouveau  à  la  scène.  Ce  ne  fiîtqu'eu  1786 
\\\Q  son  Iphiyénie  en  Tauride^  tragédie  à  la  manièce 
antique,  vint  témoigner  d'une  nouvelle  tendance  du 
poète,  opposée  à  sa. tendance  pfeiqière.  Le  Tasse  et. 
d'EgmSnt  parurent  ej^  1788.  Au  milieu  des  préoc- 
.cupations  des  grandes  giierres  dont  rAllemagne  fut 
le  principal  théâtre  après  la  RévolutionTrançaiso, 
Gœthe  étonna  «lus  que  jamais  ses  compatriotes  par 
sa  fécondité.  tjA  multitude   de  ses  coinpositions , 

-  do  1790  à  1815,  comprend  des  mélanges^  odes,'  bal- 
lades ,.  élégios ,  épigran^mes ,  voyages ,  comédies , 
opéras,  romans,  longs  poèmes^  ouvrages  de  théo- 
rie et  de  critique  dart,   traités  spéciaux'  sur  les 

.sciences  physiques  et  naturelles,  etc.  Les  Années 
d' apprentissage  de  Wilhefn  Afeister^  Hermann.et  Do^ 
rotfiée,  les  Af/ifiités  électives^  mais  surtout  Faust,  por- 
tèrent au  comble  la  gloire  de  ce  sublime  penseur. 
Le  drame  de  Faust,  dont  la  légende  était  populaire 
en  Allemagne-,  est  un  cadre  poétique  immense, 
une  conception  gigantesque',  où  Fauteur  a  cherché 
à  embrasser  Thunianité  dans  toute  son  ampleur^, 
mais  sans  vouloir  conclure.  Gcjçthe  ne  parut  pas 
partager  la  haine  de  sçs  compatriotes  contre  la 
France  ;   il  s'occupait  tranquillement  de  travaux 

'  scieutitiques,  pendant  que  les  armées  des  ftlliés  enva- 

-  hissaient  notre  sol.  De  ce  moment  jusqu'à  sa  mort, 
qui  arrivt^e  22  mars  1832,  il  n^iie  montra  occu|)é 
que/de  vérifier  sa  théorie  d'ar^spit  par  des  exem- 
ple? choisis  parmi  les  créations  de  resprit>  soit  par 
de^  observations  faites  sur  les  chêfs-d*oeuvre  même» 

•de/ la  nature.  Ordre,  harmonie,  telljB  a  été  sa  for- 
mule dans  le  domaine^de  l'art  et  de  la  science.^  ai  s 
il  respire,  c^ans  la  plupart  de  ses  iécrits^  un  scepti- 
cisme froid  et  orgueilleux  qui  les  rend  moins  sym- 
pathiques à  certaines  âmes.  La  Théorie  des  couleurs, 
\ Essai  sur  la  métamorphose  des  planté^  et  les  CoHsidé- 
.rations  sur  les  sciences^natuirelles  auraient  suffi  pour 
ftiire  à.  Gœthe,  s'il  n'eût  été  qu'un  savant, -une  ré- 
putation très-méritée.  Penda'nt  la  dernière  période 
de  sa  vie,  il  produisit,  entre  .autres  ouvrages,  les 
PropyléêSyle  Chaos,  le  Tour  du  monde  de  Wilftem  Mets- 
ter^  la  Deuxième  partie  de  Faust  ^  le  *Dtvan  ofiental 
et  ses  Mémoires,  qui  ont  pour  titre  :  De  ma  vie,  ou 
Poésie  et  vérité.  Il  lit  aussi  des  .traductions  de  deux 
tragiJdies  de  Voltaire,  Tancrède  et  Mahomet  ;  de  \' Es- 
sai sur  la  poésie,  par  M"»®  de  Staël;  des  Mémoires 
de  Benv^enufà  Cellini,  et  dû  Neveu  de  JRaflienu,  de  Di- 
derot. Ses  lettres  à  Schiller,  Layater  et  autres,  ont 
été  jugées  dignes  dépassera  la  postérité.  Gœthe  est  et 
sera  Téternel  honneur  de  sa  patrie.  (Bùchet-Cubîize.) 

GOÉTIE,  s.  f.  Magie  à  l'aide  de  laquelle  on  pré- 
tendait disposer  de  la  puisâince  des  ^génies  malfi^i- 
sant.s.pour  nuire  aux  hommes. 

4iOETTIKGUE.  Géogr.*  Ville  de  la  Prusse,  dans 
l'ancien  royaume  ^n  Hanovre  ;  12,000  habit.  In- 
dustrie -active;  nombreuses  imprimeries,  instru- 
ments de  mathématiques  et  de  physique.  Gœttingue 
est  Tune  des  villes  les  plus  importantes  de  l'Alle- 
magne à  cause  de  son  université  et  de.  ses  établis- 
sement3  scientifiques.  ' 

GOFFE,  adj.  (de  l'ital.  g^ffo,  gros  manteau).  Qui 
est  mal  fait,  mal  bâti  ;  grossier.  Un  habit  foffe.  Un 
homme  yoffe.  Ce  mot  est  vieux  et  inusité. 

GOCi.  Personnage  de  la  niythologie  biblique  des 
Hébreux,  qui  désignait  un  peuple  ou  un  prince  en- 
nemi d'Israël.  Goget  Magog  étaient  considérés  par 
les  chrétiens  comme  deux  démons  de  premier  orare, 
antechrists  et  faux  prophètes. 

GOGAILLE,  s,  f.  Trivial.  Repas  joyeux.  Être  en 
gofjaille.  Les  ouvrières  de  l'atelier  so^  en  gogaille. 
Enfin  on  danse,  on  fait  gogaille.  (Scarron.)  .1  Plaisan- 
terie. Tu  vas  te  chagriner  pour  un  mot  à^  gogaille. 

GOGO  (  À  ),  loc.  adv.  Abondamment ,  dan 9  l'a- 

}>ondance,  à  son  aise.  En  avoir  à  gogo.  Vivre  à  gogo. 
^aissezrmoi,  s'il  vous  plaît,  m'en  donner  à  gogo. 
•  (Corneille.)  Il  hut  etjnangea  ri  gogo.       'N' 
'  ÇOGUE,  8.  f.  Es^ce  de  boudin.  Vieux  mot. 

GOgITENAHD,  ARDE,  adj.  Qui  aime  ù  plai- 
santer, à  se  moquer.  Caractère.  (/o(/f*«riar(i.  Son  hu- 
meur est  goguenarde.  Satirique  et  goguenard  dans 
SOS  poésies.  (Hamilton.)  Vous  allez  voir  quelle  dif- 
férence il  y  a  d'elle  à  vos  goguenardes  de  femmes 
qui  ne  songent  qu'à  la  bagatelle!  ( Bnieys.  )-Cette 
destinée  qui  m'a  fait  tantôt  goguenard^  tantôt  se»- 
lieux.  (Voltaire.)  |  Substantiv.  Faire  le  goguenard. 
Ce  critique  est  un  insupportable  goguenard. 

CiOGUEN^ARDEB,  v.  n.  Famil.  Faire  le  gogue- 
nard. Plaisanter  en  se  moquant.  Il  ne  fait  que  go- 
guenarder.  L'accusé  goguenardait  les  jiiffes. 

COGIIENAHDEUIE ,  a.  f.  PhvisantA-ie  de  go- 
guenard. Il  ne  répond  que  par  dos  goguenarderies^ 
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,  mais  je  renverrais  promener  j^vec  ses  gf^ 

fkirrffriM.(Molière.)  Abstenez- vous  de  goguetiarder^s. 

GOGlT|i:TTES ,  s.  f.  pi.  Famif.  Propos  jo^èiix. 
divertissants.  Dire  des  goguette».  \  Être  én'goguettes; 
Être  un  peu  ivre,  gai,  oiî^en  disposition  ^e  s'amu- 
ser.-Il  se  dit  aussi  au  singulier.  Un'am^  en  goguette. 
I  Fig.  Chanter  goguettes  à  quelqu^un ,  "Lui  dire  des 
injures,  des  choses' offensantes ,  fâcheuses.  |  faire 
goguette  d'une  chose,  En  faire  |oiv  profit.  Des  sotti- 
sea  d'autrui,  le  barreau  fait  goguette.  \  Goguette, 
Nom,  à  Paris,  de  sociétés  clïaniantes  qui  se  tien-r 
nent  dans  les  cabarets.  /  -  ' '.  *  ^  .> 
;  GOIIIEE  (louis-jérome).  Membre  ^u  Direc- 
toire sous  la  K^uhlique  française,  né  en  1746,  mort 
en  1830.  Membre  de  TAssemblée  léglslative^^l  fut^ 
chargé,  après  le  10  doût,  de  faire  un  rapport  sur.  les 
papiers  trouvés  aux  Tuileries.' Appelé  en  1799  à 
remplacer  Treilhard  au  Directoire,'  il  s'y  montra 
l'adversaire  de  Barras  et  de  Sieyès;  Président  du 
Directoire  au  18  brumaire,  il  protesta  avec -éner- 
gie, mais  inutilement,  contre  la  violence  qui  Jjiii 
était  faite;  cependant  il  accepta  deux  ans  après  la^ 
place  de  consul  général  en  llollande. 
•  GOi^FIiADE,  s.  f.  Repas  de  goinfre:  Il  a  expié 
cette  goinfrade  par  une  indigestion. 

GOINFRE,  s.  Gourmand,  gourmande  qui  mange 
►  beaucoup,  avec  avidité  et  sjuemen t.  Quel  goinfre! 
C'est  un  prêtre  qui  vit  en  goinfrt,  fort  déréglé  et  fort . 
dissolu.  (Gui  Pktin.)  VitelHn8;est  gras,  mais  il  ne 
faut  pas  voir  seulenient  en  lui  le  ^oin/'r«^ino{fensif. 
(Ampère.)- C'est  une  gourmande,  une  goinfre. 

GOINFRER,  v.  n,  Famil.  Manger  beaucoup, 
gIoutonnemen;t,  malpfopreraent. 

GOINFRERIE,  s.  f.  Gourmandise  excessive,  sans 
appétit  et  sans  goût  le  plus  souvent  ;  caractère  de 
goinfre.  Acte  de  goinfre.  Être  porté  ^  la  goinfrerie. 
L'attirail  de  la  goinfrerie,  (La  Fontaine.)        ,    '  • 

GOITRE,  s.  m.  (du  lat.  5fM«ur,  gosier).  Tumeur 
quT'se  développe  sur  le  devant  du  cou  en  partie, 
entre  la  peau  et  la  trachée-artère,  et  qui  résulte  de 
rhypertrophie  de  la  glande  thyroïde.  Le  goitre  est 
une  maladie  commune  dans  les  valléea  des  hautes 
montagnes,  notamment  des  ^Ipes,  où  elle  est  sou- 
vent endémique  ,  et  peiit  se'transmettre*  héréditai- 
rement. Les  sujets  lymphatiques  et  prédisposés  aux 
scrofules,  ainsi  que  les  femmes-,  sont  plus  que  les 
autres  affligés  de  cette  tuméfaction  fâcheuse.  Les 
effets  de  cette  tumeur,  soit  qu'elle  resté  inerte  et 
bornée  «à  un  vice  de  nutrition,  soit  qu'elle  se  dur- 
'  oisse,  peuvent  devenir  très-redoutables,  et  produire 
un  squirrhe  ou  un  abcès  par  suite  d'une  inflamma- 
tion. La  cause  du  goitre  n  est  pas  suffisamment  con- 
nue. Les  uns  l'ont  cherchée  dans  l'eau  qui  provient 
de  la  fonte,  des  neiges  et  dés  glaces,  dans  rair  hu-  . 
mide,  chaud  et  peu  renouvelé  des  lieux  bas  et  en- 
caissés ;  les  autres  ont  cru  la  trouver  dans  l'exer- 
cice interapéré  des  instruments  de  la  voix,  pu  dans 
l'extension  trop  violente  du  cou,  chez  les  enfants. 
Néanmoins,  à  l'aide  de  certainea  précautians  hygié- 
niques et  du  traitement  par  i^ode ,  oh  est  parvenu 
à  prévenir  et  à  guérir  cette  affection,  qui  est  con- 
siaérée  comme  incurable,  lor^u'eye  est  complexe, 
volumineusie,  ancienne  ou  cancéreuse.  [  Art  vétérin, 
Tunieur  remplie  d'eau  qui  vient  sous  lia  mâchoire 
de  certains  animaux,  telsxjiie  le  mouton  et  le  chien. 
I  Zool.  Poche  membraneuse  que  l'on  remarque  sous 
le  CDU  de  plusieurs  reptiles  sauriens,  et  oui  est  sus- 
ceptible de  se  gonfler  par  l'introduction  de  l'air.  Le 
caméléon  se  distingue  par  un  goitre.  \  Bot.  Saillies 
que  présentent  quelques  parties  des  végétaux. 

GUlTREtJX,  EUSEj  adj.  Qui  ,€St  de  la  nature 
du  goitre.  Tum^eur  goitreuse.,  \  Qui  est  affecté  de  la 
maladie  dû  goitre.  Beaucoup  de  montagnards  sont 
goitreux.]  Se  dit  aussi  de  certains  animaux  qui 
ont  la  partie  antérieure  du  cou  et  du  carps  dila- 
tée, par  exemple,  de  l'aHitilope  gutturosa,  dune  es- 
pèce de  colombe  à  jabot ,  de  pipra,  d'ornysmye  h 
collerette  blanche ,  etc.'  |  Substantiv.  En  parlant 
des  personnes.  Un  goitreux.  XJna  goitreuse.  C'est  un 
goitreux.  Les  goitreux  sont  nombreux  en  Savoie. 

GOLCONDE  QeGolkhanda  des  Indiens).  Géogr. 
Ville  fortifiée  duDekhan ,  dans  l'Inde;  capita|^  de 
l'ancien  royauine.de  ce  nom.  Golconde  est  bâtie  sur 
un  rocher  et  regardée  par  ses  habitants  comm'o  im-> 

f  prenable,  opinion  qui  n'est  nullement  partagée  par  ' 
es  Européens.  Cette  viHe  est  le  siège  des  fabriqués 
où  sont  travaillés  les  diamants  que  l'on  trouve  avec 
tant  d'abondance  dans  les  régions  moyennes  de 
rinde.  Golconde  est  la  ville  de  l'or  et  des  diamants. 
GOLDONI  (CHARLES).  Le  premier  amcUr-comi- 
qjw^W' ritalie,  né  à  Venise  en  1707,  mort  à  Paris 
en  1792.  Il  a  donné  en  Fraaoe',  outre  'des  comédies 
italiennes,  quelques  pièces  françaises ,  entre  autres 
le  Bourru  bienfaisatht  (1771),  qui  est  resté  au  réper- 
toire, /a  Bonne  Femme  et  V Avare  fastueux,  etc: 
GOLDSAIITH  (olivier).  Célèbre  éxnrivain  a^- 
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glaif,  auteur  ,dii  Vicaire  de  Wakefkeld,  né  à  Elphin 
en  1728,  mort  à  Londres  en  177{4^«  Gp^smith, 
poète,  philosophe  et  historien,  propire  à  tous  les  gen*» 
res,  sut  orner  tous  les  sujets  :  habile,  tantôt  à  nous 
faire  rire  et  titntôt  à  nous  fisire  ffleup^r,  son  géni^ 
exerçait  sur  les  affections  du  cœur  une  douce  ty- 
raiiQie,  et  rien  ne  manquait  è  son  expression,  à)  la, 
fois  noble,  pure  et  délicate.  »  (Saftiuel  Johnson^ 

GOLFE;  s/  m.  (du  gr.  xoXtcoç,  golfe,  sein).  En-  ./ 
foncement  de  la  mer  dans  Tin  térieur  des  terres/' 
]/ouvertitT^des(j^o/^e«est  ordioairemeut  très-large.  '> 
Carthage 'était  située  dans  le  fond  d'un  golfe.  (lu>l-    ; 
lin.)  Le  gpl(e  diffère  de  la  baie  par  son  étendue,  qui 
^8t  plus  grande,  et  lorsque  cette  étandiid  ^t  très-    '. 
considérable,  If^  golfe  prend  le  nom  de  mer  inté-    . 
>ienre.  (G.  L.)  Dans  la   dernière  révolution  qui' 
donna  à  notre  globe  sa  forme  acti^eUé ,  les  eaux  ^  -•:  ; 
s'agitant  sur  des'  rivage^  mal  affermis,  les  déchi-*^^"-  - 
rèrent  çà  et  là  ,  et  creusèrent  aii^si  des  détroits  et    • 
des  gcdîes.  Le  littoral  qiii  fait  face  au  pôle  arctique'^ 
fut  surtout  décdupé  en  mille^^entelures  profondes 
et  bizarres.  Les  golfes  de  Bothnie  et  de  Finlande, 
le  golfe  de  Gascogne,  les  golfes  de  LyDn  et  de  Ve-:,  ' 
nise ,  sont  les  plus  célèbres  qui  baignent  le  conti^, 
nent  européen.  Eu  Afrique,  on  remarque  le  gôlfe 
de  la  Sydre  au  nord,  et  le  graéd  çolfe  de  .Guinée 
au  sudrouest.  *  Sar  les  côtes  de  TA 91e  s'étendent  les 
golfes  Persique,  dii  Bengale,  de  Siam,  de  Tonquin. 
L'Amériaue  présente,  sui*  ses^bords  occidentaux,    * 
lés  golf^  de  Californie  et  de  Panama;  sur  ses  borda|:^ 
orie\vtc(ux,  celui  du  Mexioue,  qui  est  une  véritable  ; 
làéditerranée ,  et  ses  bords  septentrionaux  j  l^ud-'    • 
son  et  les  déchirures  à  peu  près  inci6nnues  de  la 
mer  'de  Baffîn.  L'Australie  possède  un  seul  golfe, 
celui  de  Carpentarie.  |  An&t.. Golfe  de  la  veine  Jugu"  - 
laire ,  Renflement  dé  là  portion  postérieure  de  la  ,  ■ 
jugulaire  interne,  s'abouchant  avec  l'éxtréipité  in- 
Jërieure  du  sinus  latéral  de  la  dure-mère#-  ?  f 

GOLGOTHA.  Nom  géographique  du  Calvaire  ou 
Jésus  (lit '-crucifié.  Le  mont  Golgotha,  ou  plutôt  la  • 
colline  du  Golgotha,  est  aux*  portes  de  Jérusalem, 
I  Fig.  Lieu  de  supplice.  Les  républicain»  furent    - 
jugés,  condamnés  et  conduits  au  Go7flfôf/ia.,vr       r'-..  * 

GOLIATUl  Géant  de  la  ville  de  Geth,  l'une  dés 
cinq  satrapies  des  Philistins,  qui  vivait  en  l'an  du    . 
mond^  2,942,  et  qui,  suivant  la  Bible,  fut  tué  par 
David,  en  présence  de  l'armée  des  Hébreux.  |  $«' 
dit  des  personnes-  de  grande 'taille,  parjillusion  à 
ce  géant.  |  Entom.-  Genre  de  "coléoptères  pentamè-  / 
res  de  la  famille  des  lamellicornes,  tribu  des  sca-* 
rabées.  Ces  insectes,  dont  on  connaît'  plusieurs  ,es- 
pèces,   tojutes  d'Afrique  et  d'Amérique,   sont  U^ 
géants  de  leur  tribu.  Ils  vivent  sur  les  fleur».    *^;' 

GbLO.  Géogr.  Rivière  de  CoijBe^  qui  a  donné  son  ' 
nom  à  im  département  s^us  la  première  républi- 
que, lorsque  1  île  de  Corse  était  divisée  en  deux  cir- 
conscriptions département  a  W  Cette  rivière  se  jette  f^ 
dans  la  partie  de  la  Méditolranée  qui  porte  le  nora^ 
de  mer  ae  Toscane.  '  *; 

GOMARISTfi:,  8.  (de  Gcmar,  théologien  calvi-  f 
niste  hollandais).  Sectaire  protestant  attaché  à  la    , 
doctrine  de  la  prédestination.       >     ...:.-,^.,^..^..^;:^^.;.- 

GOMART,  s.  m.  Bot.  Genre  iy^wâi  la  1^ 
des  burséracées ,  rertfemie  de  très -grands  arbres 
tous  exbtiq^ues.  Le  plds  remarquable  eçt  le  gomarl  ^ 
gonimier,  arbre  de  30  mètres  de  haut,  propre  à  l'A- 
mérique, et  vulgairement  nommé  Bois  à  colophane  f   \ 
Sucrier  de  montagne,  etc.  Il  en  découle  un  suc  bal-   , 
samique ,  gommeux ,  qui  est  un  excellent  remède  ^ 
contre  les  ^plaies.    ■  .  ;•  -^ --]i^;-  ^^ 

G09IBETTÏ;,  adj.  f.  Se  dit  d'une  loi,  ainsi  ap- 
pelée.du  nom  de  Gombaud,  son  auteur.  Cette  loi,  >- 
ou  plutôt  ce  code,  était  la  fidèle  expression  de  la 
civilisation  bourguignonne  au  vi«  siècle.  Promul-^   * 
guée  à  Lyon'^n  502,  elle  parut  en  mêm»  temps 
que  la  loi  saiique,  pour  imposer  ses  dispositions  aux 
vainqueurs  et  aux  vaincus  ,  .Gaulois  ,*  Romains  et 
Bourguignons,  sans  établir  entre  eux  la  moindre 
distinction.  Comme  toutes  les  lois  de  cette  époque, 
la  loi  gombette  était  un  mélange  de  préceptes,  de 
prescriptions ,  de  défenses,  tantôt  absurdes,  tantôt 
remplis. do  bon  sens  et  d'humanité;  elle  était  tout    ' 
à  la  fois  démocratique,  arbitraire  et  aristocratique. 
Ainsi,  elle  voulait  que  la  justice  fût  administrée  • 
gratuitement,  et  défendait  ir  tout  seigneur  et  à  tout., 
bourgeois. de  repousser  l'étranger  o^ji.le  voyageur  v 
qui  lui   demanderait  le  couvert  et  le  feu;  tandis; 
que,  par  contre,  elle  condamnait  le  voleur  d'uui^ 
chien  de  chasse  à  baiser,  en  place  publique,  le  dor-*  > 
rière  de  Tanimal,  et  le  voleur  d'un  épeiTi<T  à  se  • 
laisser  manger  par  l'oiseau  six  onces  de  chair  sur 
la  poitrine,  ç'il   ne  pouvait  payer  huit  ,écns  d'or  .  . 
d'amende.  La  loi  gombette  fut  abrogée  en  840  par  ^ 
Louis  le  Débonnaire.'  .  .      *  '      . 

GOMfCit.  NCmi  d  cin  fiU  de  Jap^ct,  que  Ton  re- 
garde comme  la  tige  des  Celtes  "et  des  Cimméricns    ' 
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OU  Kymris.  |  S.  m.  Nom  donnir  à  la.languo  dos 

auciena  peuples  celtiques,  clo>n  on  retrouve  engore 

*4es  traces  (Is^ 3  le  dialect^gaéliquc,  parlé  daus  la 

;Bas»^-Bretagjie  et  dau^le  pays  du  Galles.  -'"         • 

/■        GOMMAGE,  8.  ip/Action  de  goiiniier;  résultat 

•   4e  cette  actyo.n.  jjé^ gommage  des  étoiles,  du  papier. 

,       1  Adliéreiicedéfectueiise  des  îils  de  soie  entre  eux. 

^  GOMMAT K  i<  s.  TU.  C'hiin.  Combinaison  de  l'a- 
cide j^nniique  avec  un  corps  jouant  le   rôle  de 

GOMMK,  S.  f.  (du  lat.  gorUmi,  fait  du  gr.  x6|X(JLt, 
ÏTiêîue*  sons).  Substance   vise  iieuse  et  transparente 

.  quj^éo(;*ulo' de  certains  arljres,  naturellelnent  ou 

^  par  incision,  qui  s'épaissit  à;  l'air  et  qui  se  dissout 
daasd'eau  froide  ou  cbaudej  qu'elle  transforme  en 
une  sorte  de  gelije.  Go,nme  de  cerisier.  Gomme  de 
prunier.  Sirop  de  gomme,  |  Là  gomme  est  soUde , 
incristallieîble,  très-fade  et  inodore.  Elle  entré  en 
■  eombinaisca  avec  les  alcaliâ,  et  produit  avec  l'ar 
Cide  8ul4iir]  uie  concentré  une  matière  sucrée  sans 
fermentation.   Cette   substance  si  utile  est.  un  des 

"principes  immédiats  des  j)lantes  herbacées,  des 
fruits,  des  fécules  et* d'un  grand  nombre  de  tiges 
ligneuses  de  tous  les  pays;  elle  est  principalement 
employée  par  les  arts  et  par  la  médecine.  |  Gomme 
arabique .  MWq  est  tirée^do  plusieurs  espèces  de  mi- 
meuses  dés.  bprds  du  Kil  et  d'Àrabiè.  Elle  sert  gé- 

,  néraleifient  à  fabriquer  les  articles  de  c^intiserie  et 
à  donner  du  lustre  aux  étoffes.  \  Gomme  adtagdntey 
La  plus  mucilîigineusc  de  tontes^  qui  sert,  ainsi 
que  les  gommes  de  racines  et  de  graines,  à  faire 
des  préparations  médiciiuiles.  1  Gommie  i/u  pays^ 
Celle  qui  provient  des  arbres  de  notre  climat  dont 

•  les  fruits  soat  à  noyauî  Cette* gomme» est  moins 
pure  que  les  autres  espèces  ;  bn  la  fait  entrer  pres- 

'  :  que  exclusivenvent' dans  la  composition  des  couleurs 

''et  de  l'encre  pour  leur  donner ,un  certain  brillaïU. 

I  Gomme  du  Sénégal.  Elle  est  recueillie  stir  une  e^- 

:  pèce  d'arbre  appelé  le  nvbued  du  Sénégal,  et  est  em- 
ployée comme  la  gomme  arabique  par  le  lustreur 
et  le  confrseur.  |  Gomme  artificielley  Celle  ({m  résulte 
de  la  fermentation  ou  de  la  torréfaction  des  fécules  ; 
elle  paraît  jouir  des  propriété^  Chimiques  qui  dis- 
tinguent la  gomme  naturelle.  |  Hortic.  Espèce  de 
gangrène  qui  se*  forme  sur  leî5  parties  écorchécs  ou 
rompues  des  abricotiers,  pruniers,  etc.  !  Pathol.  Tu- 
meur syphilitique  qui  se  développe  dans  le  périoste 
par  suite  Vjé  rinflammation  chronique  de  ce  tissu 
fibreux.  |  Gomme  élastique,  V.  caoutchouc.  | 
Gomme-poison ,  Suc  du  bohon-upaTs,  ou  arbre  mor- 
tel, des  Malais.  Le  poison  de  cet  arbre  est  telle- 
ment violent  et  subtil ,  assure-t-on,  que  la  r<^colte 
en  est  faite  par  les  criminels  condannés  à  m^rt, 
auxquels  on  fait  grâce  delà  vie,  s'ils  ne  succom- 

.    beat  pas  à  ce  travail  terrible.  |  Gomme-mm^,  Mé- 
lange   de'-  substances  immédiates ,  qui   découlent 
ensemble  sous  fonue  d'un  sué.  laiteux  composé  de 
résine  et  d'huile  essentielle,  dont  une  partie  est  so- 
.  lub\e  dans  l'eau  et.rautre  daus  l'esprit-de-vin.Ce 
n'est  que  par  des  incisions  faites  à  quelques  végé- 
taux que  l'on  ob^iient  la  gomme-résiqe.  Les  diverses 
espèces  de  ce  sue  végétal, /a  gfomme-copa^,  la  gomme- 
gutte^  la  gomme  de  Bassora^  la  gomme  laque,  l'assa- 
fœtida,  V encens,  la  myrrhe^  etc.,  différent  toutes  par 
.des  caractères^  chimi^es  bien  dessinés;  on  ne  doit' 
pas  les  confondre^avec  la  gî)mme  proprement  dite, 
j  Minéral.  Gomme  d£?à' /"uneratV/e^,  L'asphalte  ou  bi-^ 
tumelie  Judée  dont  les  anciens  >e  servaient  pour 
embaumer  les  xnorts.  •  \ 

GOMMÉ,  ÉE,  part. induit  doLgomme.  Taffetas 
gommé.  Étoffe  gommée.  |  Où  Von  a  dissous  de.  la 
gomme.  Eau  ^ommeV.      '       *       *  V 

GOMMER,  V.  a.  Enduire  de  gomme.  Gommer  de 
la  toile.  On  gomme  les  rubans  en  les  humectant  avec 

•  de  l'eau  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  de  la  gomme 
atîu  de  les  lustrer  et  de  les  rendre  plus  fermes.  | 

'Gommer  une  couleur^  Y  mettre  un  peu  de  gomme 

Î>clur  qu'elle  ait  plus -de  corps.  |  Gommer  du  tabac  ^ 
^'humecter  avec  de  Teau  dans    laquelle  on  fait 
bouillir  des  côtes  de  tabac. 

GOMMEUX,  EUSE,  adj.  Qui  produit  do  la 
gomme.  L'œreck  gommeux,  d'Afrique.  Les  arbres 
.  f;ommeu.r  abondent  dans  le  Sénégal.  [  Qui  est  de  la 
nature  de  la  gomnje,  qui  contient  de  la  gomme. 
Suc  gommeujc.  Substances  gommenses.  On  conserve 
dans  les  corps  flfommeuj  les  essences  les  plus  subtiles 
et  les  plus  spirituouses.  ^Fénelon.).|  Chirurg.  Ju* 
'    meur  gommeuse,  E:iostose  dû  périoste.  '      1 

g6m31IDES,  s.*f.  pi.  Chim.  Famille  de  com- 
.   posés  ternaires  organiques  ayaut  la  gpinme  pour 
.     type.   ^^  V        i 

GOM.MlEli,  s.  m.  Bot.  Nom,géuérique  donné  aux 

.arbres  qui   produisent  la  gomme  et'  certains  sucs 

résineux.  On  distingue  \q  gommier  blanc,  le  gom- 

^     mier  rçuge  produisant  la  gomui^  arabique,  le  gom* 
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mier  à  cochon  àe  Saint-Domingue,  le  gommier  ré- 
èineu^  des  Malouines,  etc.  Le  gommier  blanc  est  un 
des  plus  hauts  et  des  plus  gros  a^i;bres  des  lies;  sou 
bois  est  blanc,  dur,  difficile  à  mettre  en  œuvre;  on 
en  Hiit  des  canots.  Les  feuilles  ressemblent  à  celles 
du  laurier;  mais  elles  sont  beaucoup  plus  grandes. 
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Le  gommier  roùge^  qui  croît  aux  lieux  secs  et  arides 
dans  la  Guadeloupe,  porte  un  boi,s  également  blan- 
châtre, mais  tendre,  de  peu  de  durée  ei.qui  se  pour- 
rit promptenxent;  ses  ffeurs  sont  par  bouquets  et 
blanches  ;  il  leur  succèdelin  fruit  charnu,  semblable 
à  la  pistache,  résineux  et  contenant  un  noyau  dur. 
'  Qui         -   •'  -  .   .  ' 


produit  la  gomme.  Arbre  gommier, 

GOMMIQtJE;,  adj.  Qui  a  rapport  aux  gommes. 
I  Chim.  Acide  gommique,  Corps  qui,  uni  à  des^race^ 
de  chaux  et  autres  bases  terreuses,  forme  les  gom- 
'mes  naturelles. 

GOMMITE^  s.  f.  Dénomination  générique  quî 
comprend  la  gomme  pure,  la  bassorine,  la  cérasîue, 
le  mucilage  et  la  gelée  végétale.  /'*"" 

GOMMOIU,  s.  m.  Technol.  Baquet  contenant  la 
gomme  dont  se^ aeiï  le  fabricant  d'ouate.        • 

GOMMO-RÉSINEUX ,  ÉUSE  ,  adj.  Chim.  Qui 
tient  de  la  gomme-résine. 

GOMOURHE.  Géogr.  Ville  située  au  midi  et  sur , 
les  bords  de  la  mer  Morte ,  en  Palestine ,  une  d^s 
cinq  villes  de  la  Pentapole.  Elle  fut ,  au  dire  des 
Écritures,  ensevelie  sous  upe  pluie  de*  feu  et  de 
soufre  et  recouverte  par  les  eaux  de  la  mer  avec . 
Spdome,  Tan  1897  avant  l'ère  chrétienne,  en  punir- 
tion  des  abominables  débauclies  de  S' s  habitants. 

GOMPHOSE,  s.  f.  (du  gr.  yoixçq;,  clou.)  Anat. 
Espèce  d'articulation  immoblilê  où  les  os  sont  eni- 
boîtés  comme  une  cheville  dans  un  trou.  Les  dents 
sont  articuleras  dans  les  maxillaires  pSLr' gomphose. 

GOXAGRE,  s.  f.  (du  gr.  yovu, genou;  àypa, crise). 
Méd?:  Goutte  au  genou  *  ji        '      / 

GO«V ALGIE ^  s.  f.  (du  gr.  y^vu ,  genou  ,  al^o;, 
douleur).  Douleur  rhumatismale^  qui  se  fixe  sur 
Ttuticulation  du  genou,  et  qui  est  produite,  soit  par 
la  goutte,  soit  par  une  autre  maladie,M^/    . 

GONALGIQUE;  adj.  Qui  pitoviçnt  de  la  gonal- 
,gie;'  qui  a  rapport  à  la  gonalgiel  Affection  gonal- 
{/i(/iftf.  Douleurs  gonalgiques,     ,  .      *     " 

G(ÏND,  s.  m.  (du  gr.  yopiço;,  clou).  Morceau  de 
fer  .coudé  et  arrondi  dans  la  partie  supérieure,  sur 
lequel  tournent  les  pentures  des  portes,  des  contre- 
vents, etc.  Sceller  les  gonds  d'ui:e'porte.  H  y  a  des  • 
gonds  à  plâtre  et  à  bois,  des  gonds  à  repos  fet  à  vis. 

^    Et  sur  les  gonds  quqind  les  portes  mugissent, 
Du  temple  alors  les  bases  retentissent. 

,    .     ,  :      .   •.  (DORAT.) 

I  Fig.  Nous^le  croyons  hors  des  </on(/a  de  la  raison. 
I  Faire  sortir^  mettre  quelqu'un  hors  des  gonds.  Exci- 
ter sa  colère,  son  impatience,  au  point  qu'il  ne  soit 
plus  maître  de.  lui^  m    /^       - 

GOM>AR.  Géogr.  Ville  capitale  du  royaume 
d'Aînhara,  ancieniie  capitale  de  l'Abyssinie;  envi- 
ron 50,000  habit.  Nombreuses  églises. 

GO^'DOLAGE,  s.  m.  Action  de  gondoler,  de  se 
déjeter,  de  se  rentier,  en. parlant  ckr  bois  atteint 
par  l'humidité.  '.   .  ^    ^  "^    ^ 

GONDOLE  ,  s.  f.  (de  Vital: gondola  ^  barouette). 
Petit-  bateau  plat,  de  forme  annncie  et  allongée, 
dont  la  ï>oupe  est  rUpliée  en. l'air  et  la  proue  est 
élancée  et  recourbée  ainsi  que  le'çou  d'un"  cyg^pè, 
qui  est  particulièrement  en  usage  à  Venise  pour 
naviguer  sur  les  lagunes  et  les  canaux  qui  seryent 
de  rues.  Qes  gondoles  toujours  noires  sont  conduites 


.# 


par  des  bi^teliers  vêtus  de  blanc  avec  de5  ceintures 
roses.  (M"*«  de  Staël.)  «  La  gondole  est  un  héritage 
du  Bas-Empire;  sort, premier  typç  est  la  çaïque  de»  - 
Grecs.  Les  Vénitiens  la  transportèrent  dans  leur- 
ville^  et  firent  quelques  changements  dans  la  forme 
extérieure  et  dans  les  ornements.  »  (Page.)  |  Bar- 
que de  pécheur,  à  fond  plat  et  à  la  coupe  longue 
et  mince.  |  Voiture  élégante  en  forme  de  gondole,* 
J  Se  dit  dé  certaines  voitures  publiaues.  Les  gowm\ 
doles  ne  sont  plus  d'usage.  |  Nacelle  cie  ballon,^  dans 
laquelle  se  placent  leâ  personnes  qui  veulent  fairCv^ 
une  ascension.   |  Adjectiv.  Chaise  gondole  ,  et  sub-  ' 
stantiv.  gondole,  Chfiise  dont  .le  dossier  affecte  une 
courbure/ semblable  à  celle  d'une  gondole. 

GONIlOLE,  ÉE,  adj.  Mar.  Construit  en  formé 
de  gondile.  |  Du  bois  gondolé,  Du  bois  déjeté. 

GONI^OLER,  V.  n.  Mar.  Se  dit  d'un  navire  dont 
les  extrémités  se  relèvent  comme  celles  des  gon- 
doles. I  Technol.  Se  déjeter,  se  homber,  en /parlant 
du  bois,.  Les  planches  se  gondolent  k  l'air. 

GONl>OLlER,  1ÈRE,  s.  Batelier,  batelière  qui 
conduit  une  gondole.  Le  doge  a  ses  cha^irins^  les  guri" 
doliers  ont  les  leurs.  (Voltaire.)  Les  échos  du  Tasse 
né  sont  plus  dans  Venise,  et  le  gondolier  qui  chantait 
autrefois  ses  vei^s  rame  silencieusement.  (Byron.) 
V,  GOpiFALON,  s.  m.  (dé  l'ital.  gonfalone ,  ban- 
nière)/. Bannière  d'église  à  plusiers  fanoris.  Porter 
le  90it/*a/on.  Au  moyen  âge,  c'était  sous  le  gônfalon 
que  se  rangeaient  les  hommes,  les  vassaux  convo- 
qués/pour la  défense  des  églises  et  des  terres  ecclé- 
siastiques. I  On  écrit  aussi  Gonfanon, 

OIVFALONIER,  s.  m.  Celui  qui  porte  le  gon- 
•^alc/n.  Autrefois  ,•  en  France ,  le  titré  de  gontiilo- 
nier  était  fort  honorable.  Les  comtes  du*  Vexin,  qui 
portaient  .l'oririamme,  s'intitulaient  Gonfaloniersde 
l'iiglise  de  Saint-Denis,  Les  comtes  d'Anjou  étaient 
gpnfaloniers  de  Saint-Martin  de  Tours.  \  Gonfalonier 
■  de  r  Église,  Nom  donné  aux  protecteurs  établis  par 
^es  papes  daus  les  villes  d'Italie,  pendant  leur  lutte 
contre  les  empereurs.  Un  paysan  nommé  Jocomu- 
zio,  qui  se  fit  soldat,  et. qui  changea  son  nom  en 
celui  de  Sforza,  devint  favori  de  la  reine,  conné- 
table de  Naples,  gonfalonier  de  l'Église,  (Voltaire.) 
I  Anciennement,  en  Italie^  Titre  du  chef  de  cer-y 
taines  républiques.  1  On  écrit  aussi  Gonfanonier^ 

GONFLÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  enfié,  devenu  plus 
ample  par  une  distension  intérieure.  Vessie  gonflée. 
Avoir  le  ventre  gonflé  comujte  un  ballon. 

Elle  t'jurnaît  Ters  moi  ses  yeux  gonflés  de  larmes, . 
Kn  me  montrant  le  ciel.  .   -^ 

•^   .    ,  /  (l^martink.) 

*  ■         ,  ■  ■  ■'*,■•■  '  ■        '    ■  I 

.  I  Par  extens.  Un  torrent  gonflé  par  la  fonte  des 
neiges,  f  Fig.  Âv^r  le  cœur  gonflé,  Avoir  un  grand 
chagrin.  Être  gonflé  d'un  sot  orgueil.  ^Tcperson-" 
nage  est  gonflé  d'impertinence.  Uun  est  plein  de 
respect,  l'autre  est  gonflé  d'audace.  (Corneille.)  Que 
l'on  ne  soit  pas  gonflé  de  ses  aïeux.  (La  Chaussée.) 
Ce  cœur  chafgé  d'ennuis  et  gonflé  d'amertum^. 
(C.  Delavigne.)  Les  princes  sont  gonflée  de  vanité. 
GO:\FLÈME\T,  s.  m.  (pron.  gonfleman).  État 
de  ce  qui  est  gonflé.  |  Méd..  Enflure  d'une  partie 
du  coirps  produite"  sans  altercation  des  tissu st  Le 
gonflement  pst  généralement  amené  par  l'inflam- 
mation ;.  il  est  en  mêfîie  temps  l'indice  d'une  sorte 
de  décharge  extérieure  qui  s'opère  par  un  effort- 
naturel.  Q'est  par  le  gonflement  que  débutent  la 
goutte,  les  fluxions  dentaires,  les  dégénérescen- ^ 
ces^  etc.  «  Cette'modificatîon  d'anomalie  est  ©rdir 
nairement  exprimée  par  les  mots  engorgement,  ttt% 
meur  /"roi'df . ^uand  la  partie  conserve  l'impression 
du  doigt  qu'on  y  appuie,  le  gonflement  prend  le 
nom  d'fipdéme,  et,  si  on  distingue  ostensiblement  un 

^  amas  de  sérosité,  elle  se  nomme  infiltration,  » 
(Charbonnier.) 'Gofi/lenifn^  des  intestins.  Le  gonfle- 
jnent  de  la  rate.  Le  gonflement  des  amygdales. 

GONFLER,   v.    a.   (du   îat.    cori/lore,  souffler). 
Faire   enfler.  Gonfler jxn  aérostat,  une. vessie.  Le 
vent  gonflait  la  voile.  L'eau  a  gonflé  cette  éponge.  , 
I  Tar  exténs.  Un  orage  ijui  gonfle  un  torrent.  |  Se 

'^dit  aussi  des  aliments  qui  produisent  des  flatuosi-  f 
tés,  un  sentinient  de  distension.   |   Fig.  Les  lion-  |^# 

'  neurs  gonflent  d'orgueil  les  sots  et  les  incapables.  | 
V.  n.  S'àU'gment«?r ,  devenir  gonflé.  La  pâte  gonfle      ' 
dans  la  graisse  bouillante.   |   Se  gonfler,  v.  pr. 
i^e  dit  dé  toute  chose  qui  prend  plus  -de  volume 
qi^'elle  n'en  occupait  auparavt^ht^  En  courant ,  les 
vemes  sf  gonflent.  Dans  liilHiction,  la  joie,  Tamour,   • 
la  honte,  la  compassion,  les  yeux  se  gonflent  tout  à 
coup.  (Buffon.  V  La  graine  en  se  gonflant  boit  le  suc 
oui  l'arrose.  (Delille.)  |  Le  cœur  se  gonfle  quand  il 
devient  gros  et  qu'on  a  envie  de  pleurer.  Elle  ne 
boude  pas,   mais  son  cœur  se  gonfle,  {J.J,  Rous- 
seau.) J'avais  senti  mon  cœur  se  gonfler  de  joie. 
(Marivaux.)  |  S'accroUre.  Le  ruisseau  «f  flfon/îa  lors- 
que les  neiges  vinrent  àsefqpdre.  |  Se  rassasier.  ,50 
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yon/ler  restomao.  |  Fig.NouB  sommes  dans  un  siè- 
cle où  chacun  cherche  à  se  gonfler,  à  s'enorgueilliT. 
•  GOIW5,  s.  m.  Itistrument  de  musique  des  Chinois 
et  de?,  Indous.  Swoiiyme  de  Tam-tam,     ;. 

GONGYLAIRKv  aclj.  Bot.  Reproduction  gemtni- 
pt^re  ou  scissipare. 

GONG^LE,  s.  m.  (du  gr.  yo^T^loç,  rond\  Bot. 
Nom  donné  aux  corpuscules  reproducteurs  des  al- 
gues, des  lichens  et  de  diverses  mousses  hépathiques. 

GONICHON,  s.  m.  Comm.  Cornet  de  gros  pa- 
pier qui  recouvre  le  ha\it  d'un  pain  de  sucre.      « 

GONIDIE)  s.  f.  (du  gr.  ^oveia,  prodt^ction,  en- 
gendrement).  Bot.  Cellules  vertes ,  formant,  dans 
les  algues  et  les  lichens,  une  couchç  non  inttîrrom- 
pue  dans  laquelle  parait  résider  toute  la  puissance 
végétative  de  ces  plantes. 

GONIN,  s.  m.  (de  Go/iin,  escamoteur  célèbre  du 
temps  de  François  I**").  Fripon  adroit  et  rusé.  NVst 
en  usage  que  dans  les  phrases  suivantes  :  C'est  un 
tour  de  mattre  Gonin,  Illeur  joua  cent  tours  de  maî- 
tre Gonin,  (Ds^ncourt,)  *  ^^ 

GONIOGÈNE,  adj.  (du  gr.  ywvta,  angle;  yevt^;, 
engendré).  Minerai.  Crialal  yoniogéne,  Cristal  pro- 
duit par  desdécroissements  surlesanglps  seulement. 

GONIOMÈTRE,   s.   m.  (du*  gr.  fwvia,    angje  ; 
'  uléTpov ,  mesure).  Instrument   servant  à  mesurer 
i  ouverture  des  angles  des  cristaux. 

GONIOMÉTRIE,  s.  f.  Géom.  Art  de  mesurer  les 
angles.  Savant^traité  de  gonibmétrie:  « 

GONORRHÉE  s.  f.  (dugr.  yovo;,  semence;  pétù, 
je  coule).  Méd.  Écoulement  muqueux  par  le  canal 
de  Furètre,  dû  à  une  inflammation  ou  à  une  affec- 
tion vénérienne.  „  , 

GORD,  s.  m.  (du  lat.  ^wr^fw,  gouffre).  Pêcherie 
formée  par  deux  rangs  de  perches  qui  forment  d'ans 
le  fond  de  Teau  un  angle  au  sommet  duquel  se 
trouve  un  filet.  |  Se  dit  aussi  d*un  entonoir  com- 
posé de  pieux  ou  de  filets  et  terminé  par  un  ver- 
veux.  Dresser  un  gord  dans  la  rivière. 

GORDIEN,  adj.  m.  Se  dit  seulement  en  parlant  du 
nœud  qui  attachait  le  joug  du  char  de  Gordius, 
père  de  Midas.  Ce  nœud,  au  dire  de  la  Fable,  ne 
pouvait  être  dénoué^  tellement  les  bouts  des  cordes 
avaient  été  ingénieuse\nent  cachés;  mais,  comme 
Toracle  avait  promis  Tempire  de  l'Asie  à  celui  qui 
saurait  le  défaire/  Alexandre  le  Grand,  n'ayant  pu 
y  parvenir,  ïe  coupa  avec  son  épée ,  et  prétendit 
avoir  rempli  les  conditions  de  l'oracle.  |  Fig.  Un 
nœud  gordien^  DifHculté  insurmontable,  j  Trancher 
le  nœud  gordien j  S^  tirer  brutalement  d'un  erabar- 
ysLS  quelconque.    /  .  , 

GORDIEN.  Nom  de  trois  empereurs  romains,  qur 
régnèrent,  les  deux  premiers,  en237yet  le  troisième, 
eu  244,  et  qui  périrent  de  mott  violente. 

GORÉE.  Géoçr.  Ile  située  sur  la  côte  de  la  Sé- 
négambie,  et  qui  appartient  à  la  France  ;  6,000  lia- 
lj)it.  Gorée  dépend  au  gouvernement  du  Sénégal. 

GORET,  s.  m.  (dim.  de  Tanc.  franc,  ^or^,  truie). 
Petit  cotîhon.  |  Fig.  et  trivial.  Enfant  malpropre. 
'  I  Mar.  Espèce  de  balai  doijt  les  marins  se  seri'ent 
pour^nettoyer  la  carène  d'un  navire.       '^  i       t. 
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ftORFOr/s.  m.  Ornîthol.  Genre  d'oiseaux  pal- 
iiaipèdfîs  de  la  famille  des  manchots.  Ce  sont  des 
animaux  singuliers;  leurs  ailes  sont  plutôt  deux 


espèces  de  nageoires  qui  tombent  dé  ohaqué  côté 
comme  de  petits  bras,  et  qui  sont  couvertes  de  plu- 
mes très-courtes,  raides  et  serrées;  las  plumes  du 
corps  sont  pareilles  à  un  duvet  à  large  tige,  cou- 
ché comme  les  écailles  de  poisson  ;  le  cou  est  gros 
et  court,  la  peau  très-dure.  D'après  la  |)osition  de 
leurs  pieds,  ces  oiseaux  se  tiennent  droits  et'  sont 
comme  assis  sur  leur  croupion,  ce  qui  parait  être 
leur  attitude  de  nécessité  à  terre,  et  c'est  ainsi 
qu'ils  nmrchent;  quelquefois  aussi  ils  se  servent  de 
leurs  ailes  comme  dé  pattes  de  devant,  et  alors  ils 
marchent  comme  à  quatre  pattes  et  vont  plus  vite. 
Quand  il  y  en  a  plusieurs  en  troupe  et  ou'on  les 
voit  de  loin,  on  les  prendrait  pour  des  enfants  vê- 
tus de  blanc.  Ils  sont  assez  hardis  ;  ils  se  laissent 
approche»  de  très-près,  et  se  défendent  vigoureuse- 
ment quand  on  les  attaque.  Les  gorfous  se  rencon- 
trent dans  les-  ipers  australes,  depuis  l'équateur 
jusqu'au  pôle.  Ils  s'éloignent  parfois  des  côtes  à  des 
distances  considérables;  on  en  a  rencontré  à  cent 
lieues  marines  et  plus  loin  de  toute  terre,  et  dans 
des  p'aragûs  où  ils  n'avaient  pu  être  portés  par  les 
glaces.  Ils  Tie  viennent  à  terre  que  pour  ponai*e.  Ils 
creusent  dans  les  dunes  de  sable  des  terriers  pro- 
fonds as.«e«  vastes  pour  loger  toute  la  famille.  C'est 
dans  Ir  partie  la  pluï  reculée  de  ce  nid  que  la  fe- 
melle dépose  ses  œiifs  au  nombre  de  deux  ;  quéi- 
Quefois  cependant  ^lle  n'en  pond  qu^un  seul.  Lé  cri 
au  gorfou  imite  à  s'y  méprendre  le  braiment  de 
l'âne.  La  chair  de  cet  oiseau  offre ,  ainsi  que  ses 
œufs,  une  ressource  fort  utile  aux  navigateurs  qui 
fréquentent  les  parages  désolés  qu'habite  cette  espèce. 
GORGE,  s.  f.  Vulgairement,  ce  mot  désigne 
tout  à  la  foisia  paiftie  antérieure  du  cou,  ainsi  que 
l'arrière-bouche  ;  scientifiquement,  il  désigne  seu- 
lement la  cavité  formée  par  le  pharynx.  Dans  ce 
sens,  flforflf^  correspoild  aux  mots  latins  gu l tur  ovl 
jugulum,  et  devient  le  synonyme  de  Gosier,  a  La 
^destination  de  la  gorge,  examinée  seulement  chez 
l'honame  comme  arrière-bouche,  est  des  plus  im- 
portantes. Cette  cavité  admet  d'abord  l'ai^  néces- 
saire pour  la  respiration^  une  des  conditions  indis- 
pensables de' l'entretien  de  la  vie,  et  concourt  pour 
beaucoup  à  la  vocalisatif  n  ;  ensuite,  elle  livre  pas- 
st^^e  aux  substances  alimentaires  et  aux  boissons 
qui  servent  à  la  nutrition.  Devaiit  remjflir  des 
fonctions  iTussi  variées,  elle  a  une  organisation 
très-complexe  et  douée  d'un  haut  degré  d'irritabi- 
lité. »  Avoir  mal  à  la  gorge.  Cette  odeur  nous  prend 
Qf  la  gorge.  Craignez  qu'une  arête  de  poisson  ne 
reste  dans  votre  ^orpf.  Saisir  un  homrhe  à  là  gorge. 
Il  a  un  abcès  dans  la  gorge.  Mettre,  tenir  le  pied 
sur  la  gorge  ,k  quelqu'un.  (Acad.)  Il  semblait  pré- 
senter sa  gorge  AU  coup  mortel.  (Corneille.)  |  Se  te- 
nir à  la  gorge,  Se  dit  de  deux  homnieà  qui  se  sont 
saisis  J'un  l'autre  à  la  gorge.  Je  remarque  dans 
une.  chambre  deux  honîmes  en  chemise  qui  se  tien- 
nent à  la  gorge  et  aux  cheveux.  (Le  Sage.)  j  Le  sein 
d'une  femme.  Posséder  une  belle  gorife.  Elle' allai'., 
la  gorge  découverte^  Celle-ci  a  la  gorge  plate,  et 
celle-là. a  trop  de  gorge.  Le  prophète  I^aïe  se  plài- 
>rnait,  il  y  a  déjà  longtemps,  que  les  filles  d'Israël 
allaient  tête  levée  et  la  gorge  niie,  (Diderot.)  |  La 
partie  supérieure  de  la  chemise  d'une  femme.  |  Le 
nhot  gorge ,  en  parlant  des  animaux ,  es^  pris  sou- 
Vent  dans  le  sen's  indiqué  plus  haut  ;  seulement, -H 
désigne  cïjtez  les  piseaux  la  partie  qui  entoure  le 
cou.  Moineau  à  gorge  noire,  ramier  à  gfofese  gorge, 
rowge-gorge,  ^for^ff-blanche,  etc.  En  vénerie,  on  dit 
qji'un  chien  a  une  belle  gorge  lorsque  son  aboiement 
est  fort  et  retentissant.  |  Les  fauconniers  emploient- 
le  mot  gorge  dans  des  sens  différents.  Ils  appôHent 
de  ce  nom  le  jabot  des  oTiaaux  de  vol  ;  gorge  chaude 
est  la  chair  du  gibier  qu'i^  distribuent  toute  chaude 
à  ces  mêmes  oiseaux,  au  moment  où  il  est  pris;  ils 
donnent  bonne  gorge  quand  ils  repaissent  leurs  oi- 
seaux de  gibier  ;  demi-gorge  çn\*^quart  de  gorge^  sui-' 
vaut  la  quantité  qu'ils  leur  livrent.jUn  oiseau  di- 
gère sa  gorge,  quand  l'aliment  dont  on  l'a  nourri 
passe  vite  ;  c'est  un  symptôme  d'étisie.  |  Bot.'^L'ou- 
verture.  d'une  corolle  tubulée  ou  d'un  calice  do 
même  forme.  La  gorge  d'une  fleur  monopétale.  | 
Par  anal.,  dans  les  arts  mécaniques,  L'ouverture, 
l'orifice  de  certaines  choses.  Gorge  de  cheminée. 
Gorge  de  tabatière.  |  T.  de  fortificat.  La  gorge  d'un 
bastion  ou  d'une  demi-lune,  L*enti-ée  du  côté  de  la 
place.  I  Se  dit  d'un  passage  entre  deux  hautes  mon- 
tagnes. La  gorge  du  Canigou,  dana  les  Pyrénées. 
En  1800,  ler  Russes  osèrent  s'engager  dans  les  (/or- 
ges  des  Alpes  pour  aller  attaquer  les  Français  can- 
tonnés près  de  Zurich.  De  la  plupart  des  lacs  sor- 
<^ten^ies  torrents  qui,  avec  le  temps,  ont  creusé  des 
f^^*  d'une  profondeur  effrayante.  (Raynal.)  |  Ce 
mot  est  employé,  au  propre  ^t  au  figuré,  dans  un 
grand  nombre  de  locutions  vulgaires  et  provcrhia- 
iQfl;  ainsij'on  dit  4  Couper  la  gorge  à'quehiu'ni\,l,e  , 


•  quelq^'m,..      \^   * 
livrer  sans  \  •    ^^ 


Huer  ou' le  perdre.  Se  couper  la  gorge  atet 
Se  battre  av^  lui.  Tendre  la  gorge,  Se  ' 
résistance.  Prendre  quelqu'un  à  ta  gorge,  Le  con- 
traindre par  la  violence.  Faire  rentrtr  à  quelqu'un 
les  paroles  dans  l<ji  gorge.  L'obliger  à  dénavouer  les 
paroles  en  question.  Hendre  gorge.  Rejeter  ce  t)ué 
i  on  a  bu  ou  mangé ,  et  au  fig.,  restituer  par  force 
ce  qu'on  a  pris.  |  Faire  une  gorge  chauds  ai  quelque 
chose ^  Se  l'approprier.  En  ce  sent,  cette  locution  a 
vieilli;  on  l'emploie  mieux  pour  signifier  fisire  une 
plaisantèi^ie  :  Rire  à  gorge,  chauds  ;  faire  des  gorges  . 
chaudes  de  ce  qii^on,  entend  dire.  |  /I  a  meMi  par  la 
gorge  !  Se  dit  pour  donner  un  éoergiqi^e  démenti  à 
quelqu'un,  |C/id»(er  de  la  gorge,  Se  dit  de  celui  qui 
ne  sait  modifier  sa  voix  qu  en  resserrant  la  gorge 
avec  force.  |  Avoir  bonne  gorge,  Avoir  une  forte  voix.' 
I  Archit.  Moulure  concave.  !  Gorge  d'une  pouiie^  Le 
creux  qui  circule  sur  sa  circonférence.  |  Gorge  d'un 
bassin  à  barbe,  L'échancnire  de  ce  bassin.  |  Pièce  de 
bois  Qu'on 'place  au  bas  d'une  carte  de  géographie 
pour  1^  maintenir  tendue^  et  contre  laquelleTa  carte, 
s'applique  quand  oUe  a  été  mise  sur  son  roiileau. 

GORGÉ,  Él$,  part.  A  qui  on  a  mis  de  l'alimea^ 
dans  la  gorge.  Pigeon  gorgé.  Volaille  gorgée.  \  Qui 
&  ^beaucoup  mangé.  Un  enfant  ^or^^  de  bonbons.  | 
Fauconn.  Se  dit  d'un  oiseaîi  qui  est  repu.   \  Fig, 
Gor^e  (le  rioliesses,  déplaisirs. 

GORGE  DE  IMGEOIV,  adj.  invar.  Se  dit  seule- 
ment d'une  couleur  changeante  et  assez  semblable 
à  celle  que  l'on  remarque  sur  la  gorge  des  pigeons. 
Ruban  gorge  de  pigeon.  Sa  robe  était  gorge  de  pigeon. 

GORGEE,  s.  f.  (rad.  flforgie).  Quantité  de  liqueur 
qu'on  peut  avaler  h  la  fois.  Une  gorgée  de  vin.  Une 
gorgée  de  bouillon.  Boire  à  petites  gfor(/w. 

GORGEii,  V.  a.  (rad.  gorge).  Mettre  daps  la 
gorge.  Gorger  une  oie.  C'est  pendant  la  nuit  qu'elle 
nourrit  son  petit,  en  le  gorgeant  par  inter\"alles  de 
l-a  substance  du  poisson  qu'elle  pêche  tout  le  jour 
k  la  mer.  (Buffon.)  |  Donnera  manger  avec  excès.  ; 
Gorger  une  personne  de  vin  et  de  viandei  j  Fig. 
Combler,  remplir,  surtout  en  parlant  des  richesses. 
Il  a  fait  de  ses  complices  ses  favoris,  et  il  les  a 
gorgés  d'or.  |  Art  vétérin.  Enfler.  Les  mauvaises 
eaux  giorflicnf  les  jambes  des  chevaux.  |  Se  qohger,  * 
V.  pr.  Boire,  manger  avec  excès.  Se  gorger  de 
viande.  Les  bestiaux  se  gorgeraient  de  topinambours 
si  on  leur  en  donnait  à  satiété.  (Morogues.)  I  Par 
extens.  Se  rempliri  Les  pores  vides  d'air  se  gorgent 
de  celui  quï  est  fourni  par  Jes  feuilles.  (Bonnet.)  | 
Fig.  Se  gorger  d'or,  d'argent.  Un  pirate  à  nos 
yeux  se  gorgé  de  butin.  (La  Fontaine.)       •  -        ■ 

GORGÈRË;'s.  f.  Autrefois,  Collet  dont  les  fem- 
mes se  couvraient  ie  cou  et  la  gorge.  |  Mar.  Partie  - 
concave  de  la  guibre  et  du  taille-mer. 

GORGERET,  s.  m.  (rad.  gorge).  Instrument  de^ 
chirurgie  qui  repn-^iente  une  gouttière  allongée  eu* 
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'  forme  de  gorge,   et  dont.'onsestfrt  da^s  plusieurs 
opérations,  notamment  dOTs  celle  de  la  taille. 

GOIIGERETTE,    s.   f.   (rad.    gorge).    Sorte   de 

.  collerette  qui  sert  à  couvrir  la  gorge  des  femmes. 

(  S'est  dit  dans  le  sens  de  petite  gorge.  La  gorge» 

rette  d'une  jeune  fille,    |-  Ligatuire  qui  attache  un 

boimet  sous  le  menton  des  ejbfants.  |  Nom  vulgaire 

de  la  fauvette  à  tOte  noitf.     *'    •     "   -*        •» 

GORCifilRIN,  s.  m.  Pièce  du  harnais  qui  servai 
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airtrefoi*  pour  couvrir  et  défeiitite  Ife -pr^rge  cVun 
homme  tl^iàrinea.  |  Archit:  Petite  IVîse  (ki  ehapiteeu 
^    dorique  en'tre  Tastragiik  Uu  \m\V  du  fût  de-  Ia  PV 
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GOSIER,  t.  m.  (pron:  ^05iV).  Ouverture  du  pha-  (  thiq'uêê,  (Bëranger.)  |  Substantiv.  Il]r  adu  gothique 
ryt}x  où  outieiit  les  aliments  par  l'œsopliage  pour     dans  Tarchitectur^  de  oe  bâtiment.  On  trouve  du 
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'    GOUGONE.  Mythol.    Filloa  de  Phorcys.eft  d^ 
Céto,   8(Jurs  des  vieille»  (lî'ées.  Homère  ne  parle 
Que  d'une  Gorgone  lideuse,  habitante  des  enfers,  et 

.  ^aont  la  tête  au  regard  terrible  èe  trouve  Bur  l'égide 
'de  -Jupiter  ;  c'est  Gorgone  ou  Méduse.  Hésiode 
mentioiine  trois  Gprgones  :  Méduse,  Stbèno  et  Eu-, 
ryale,  qui  planent  indistinctes  dans  le  voisinage  de 
la  Nu.it,  aux  limités  ^occidentales  de  la  terre.  D'a- 

^   près  les  anciennes  traditions,  ce  sont  des  vierges! 
ailées,  à  la  chevelure  de  serpents,  monstres  abhor- 
rés des  mortels,  et  que  jamais  îml  homme  n'envi- 
sagea sans  expirer.'  Persée  tua  Méduse  et  lui  coupa 
latOte.  Mais  les  récits  postérieurs  décrivent  lesGor- 


/ 


Gorgone.  ' 

gones  comme  de  jeunes  femmes  douées  d'une  beauté 
séduisante  et  d'une  jeunesse  éternelle. 

.GOtiGONE^  .8.  f.  Genre  de  polypiers  compre- 
nant des  espèces  que  les  anciens  prenaient  pour  des 
plantes.  En  effet  ^  les  gorpones  ressemblent  à  des 
arbrisseaux,  car  elles  ont  des  bases  épatées  en  forme 
de  racines,  par  lesquelles  elles  adhèrent  aux  rocheî^ 
et  autres  corps  solides.  Les  gorgones  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  les  coraux,  mais  elles  en*  différent 
ien  oe  que  leur  ii*térieur,  ftu  lieu  d'être  composé 
d'une  substance  calcaire,  cassante,  est  faite  d'une 
substance  cornée  et  flexible.  Leur  couleur  varie  du 
rouge  au  blanc,  au  vert,  au  violet,  au  noir  et  au 
jaune.  Les  animaux  qui  les  habitent  sont  petits  et 
enfermés  dans  un  sac  membraneux.  Quelques  es- 
pèces Véîèvent  à  des  hauteurs  considérables..  On  en 
cite  qui  avaient  atteint  3  et  4  mètres,  .ha  gorgone 
éventail,  commune  dans  les  collections,  se  trouve 
diMis  toutes  les  mers. 

GORILLE,  s.  m  Zool.  Singe  anthropomorphe 
d'Afrique,  dont  la  taille  atteint  1  mètre  B5  centi- 
mètres et  qui  se  construit  uno  sorte  de  cabane  en 
ramée  et  bâtons.  V,-  tuogvîdytks. 
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,  descendre  flans  l'estomac.  Gosier  large.  doMter  étrv)its 
Un  os  lui  dépura  bien  ayai)t  an  gosier,  (La  Pon-  , 
taine.)  Les  ser|>ent8  ont  de, grands  gosier,»^  car  la 
piâchoirè  inférieure^  n'est  que  tres-lâchemeiit  arti- 
cuiée^avec  le»  os  dû  crâne',  de  sorte  (Qu'elle  s'écarte 
ou  )iVrte  u;i  large  passage  aux  plua  gros^^es  proies. 
I  Fig.  Avoir  le  gojlj^  set:,  Ain^er  à  boira,  ay<pir  tou- 
jours soif.  I  Le  canaTpàr  où  sort  la  ^olx,  et  qui  »ert 
à  la  resplfiitiOn^  Un  .^o^Vr  flexible.  Ix  fanatique; 
chantera  im  cantique  juif  à  plein  gotih  en  faisant 
brûler  ies  juift.  (Voltaire.)-  l:^n  ce  sens,  on  dit  par 
métaphore  :  Cet  oiseau,  cette  femme  a  m\  beaji  go- 
sier. Quel  fjoiier  charmant  que  celui  de  la  Patti  l  \  ■>, 
Tuyau  de  l'orgue  par  lequel  le  vént^passe  du  souf- 
flet dans  le  pôrte-vent.v,,y  /^    -   ^  ^  "^^^  ••#  ' 

GOSILLEH,  "y.  n.  Se  dit  de  reau-de-vie  qtii, 

dans  la  distillation,  passe  rhOlée  de  viii.         /^  -.  V 

^iiOSSAMPIN ,  8.  in.  (du  lat.  gossypium^  cotOnj, 

Bot.  Espèce  de  fromager ,  graW  arbre  "de  M  fa^ 

-mille  des  malyacées,  qui^  croît  dans  l'Inde^  en.Afri- 

que  et  en  Amérique.   -  -         ./  *     >;  .     ,  ^  .'  : 

GOSSYPIME,  8.  f.  (.^11^]^.  gossypium ,  cotort). 
Chim.  Substance  solide,  fibreuse,  insipide,  très-com" 
laustible,  insoluble  danç  l'éau,  l'alcool  et  l'éthèr, 
srtluble  daï^s  les  alcalis,  que  l'oif  retire  du  cotoh' 
commun.  Traitée  à  chaud  par  l'acide  nitrique^  la 
gossypine  se  décompose  et  fournit  4e  l'acide  oxaUque. 

GOTHA.  G^ogr.  Capitale  du  duché  de  Saxe-Co- 
bdurg-Gotha*;  15,000'  habit.  L'almanach  de  Gjotha, 
.  GOTipiE.  Géogr.  Nom  donné  airtrefôis  àlàGaule 
narbonnaise  où  lés  Goths  s'étaient  établis,  \  Gothie 
ou  Gothlandy  partie  méridionale  de  la  Suède,'» 

GOTHIQUE,  adj.  (du  lat.-^gforAtcti»^  même  sens). 
Qui  appartient  aux  Goths,  qui  a  rapport  aux  Goths. 
I  CaraGtère,  écriture  gothique,  HcriUive  ou  caractère 
qui,  dans  le  ibnd,  est  le  même  que  le  romain,  mais 
qui  a  beaucoup  d'angles  et  de  tortuosités ,  suT<lout 
au  commencement  et  à  la  fin  des  jambages  de  cha- 
que lettre.  Les  manuscrits  en  caractères  gothiques 
ne  sont  pas  anciens.  Ulphilas ,  évêque  des  Goths , 
fut  le  premier  inventeur  de  ces  caractères,  et  le 
premier  qui  traduisit  la  Bible  en  langue  gothique. 
i  Se  dit  d'anciens  caractères  d'imprimerie  qui  res- 
semblent aux  Cj^ractères  gothiques.  Inutile  ramas 
de  ^o^/)tqtif  écriture.  (Boileau.)  |  Il  ^e  dit  aussi  du 
caractère   d'imprimerie    que    les   Allemands  em- 
ploient encore  aujourd'hui.  |   Architecture  gothique , 
et,  substantiv.  Lé  gothique.  On  appelle  ainsi  rarcîii- 
técture  qui  s'éloigne  des  proportions  et  du  caractère 
de  l'antique  L'architecture  gothique  est  souvent 
très-solide,  très-pesante  et  tjès-massive.  Quelque- 
fois, au  contraire,  elle  est  extrêmement  déliée,  dé- 
licate et  riche.  Son  principal  caractère  est  d'être 
chargée  d'ornements  qui  n'ont  ni  goût  ni  justesse. 
On  distingue  deux  sortes  d'architecture  gothique. 
L'ancienne  est  celjjc  que  les  Goths  ont  apportée  du 
Nord  dans  le  v«  siècle.  Les  édifices  constr^its  sui-^ 
vaut  cette  manière  sont  massifs,  pesants  et  gros- 
siers; ceux  de  la  gothique  moderne  sont  plus  dé- 
licats^ plus  déliés,  plus  légers  et  surchargé*  d'or- 
nements inutiles,  témoin  l'abbaye  de  Westminster, 
la  cathédrale  de  Paris,  etc.  Elle  a  été  longtemps  en 
usaçe,  surtout  en  Italie,. savoir,  depuis  le  xiii«  siè- 
cle jusqu'au  rétablissement  de  l'architecture  anti- 
que dans  le  xvi«.  Toutes  les  anciennes  Xîathédral es 
sont  d'une  architecture  gothique.  Le  système  go- . 
thiqùe  est  l'opposé  du* système  grec.  Un  édifice  grec 
n'a  aucnn  ornement  qui  n^  serve  à  augmenter  la 
beau t<^  de  l'ouvrage.  Les  pièces  nécessaires  pour  le 
soutdnir  où  pour  l^Tnettre  à  couvert,  comme  les 
colonnes  et  la  corniche,  tirent  leur  beauté  de  leurs" 
proportions:  tout  est  simple^  tout  est  mesuré,  tout 
est  borné  à  l'usage.  On  n'y  voit  ni  hardiesse  ni  ca- 
price qui  en  impose  aux  yeux-.  Les  proportions  sont 
si  justes  que  rien  ne  parait  fort  grand,  quoique  tout 
le  soit.  Au  contraire ,  l'architecture  gothique  élève 
sur  des  piliers  très-minces  une, voûte  immense  qui 
monte  jusqu'aux  nues.  On  croit  que  tout  va  tom- 
ber ;  mais  tout  dure  pendant  des  siècles.  Tout  est 
plein  de  fenêtres,  de  roses  et  de  pointes  ;  la  pierre 
semble  découpée  comme  du  carton  ;  tout  est  à  jour, 
tout  est  en  l'air.  Sous  le  point  .de  vue  de  l'art ,  on 
distingue   surtout  :  le  goth  que  à  trèfle,  le  gothiqy^e 
rosé  et  fuselé ,  le  gotfiique  ondulé  et  panaché ,  le  r;o- 
thique  flamboyant  et  le  gothique  fleuri.  |  Colonne  go-' 
thique,  Pilieir  rond  dans  un  bâtiment  gothique,  qui 
est  trop*  court  ou  trop  menu  pour  «sa  hauteur.    | 
Peint.  Manière  gothique ,   Manière  qui  no  reconnaît 
aucune  règle,  qui  n'est  dirigée  par  aucune  étude 
de  l'antique  ;  et  dans  laquelle  on  n'aperçoit  qu'un 
caprice  qui  n'a  rien  de  noble.   |  Se  dit ,   par  une 
sorte  de  mépris ,  de   ce  qui  paraît  trop  ancien  et 
hors  de  mode.  Un  habillement  gothique,  Des  ma- 
nières gothiques.  J'aime  à  fronder  les  préjugés  go-  \  l'h 


gothique  dans  ce  tableau.  Le  gothique  nou's  envahit^ 
.  ^GOTHS,  8.  m.  pi.  Ancien  peuple  qui,  étant  venu  du 
Nord,8'avança  dans  la  8uite  des  temps  fers  le  M  idi,où 
il  èonouit  beaucoup  d'États  et  fonda  plusieurs  royau- 
me». On  croit  généralemoUt  que  les  Goths  étaient 
originaires  de  la  Suède,  et  surtout  de  la  Gothie.  Il 
ne  t^assèrent  point  directement  de8  pays  du  Nord  ei 
Allemagne,  comme  avaient  fait  les  Cimbres,  avain 
J.  C»;  ils  prirent  leur  route  du  côté  de  la  Russi 
occidentale,  d'où  ils  se  rendirent  aux  environs  à< 
la  mer  Noire,  et  de  là,  en  suivant  le  Danube^  iU  ', 
entrèrent  dans  l'empire  d'Occident.  Les  Goths  ne 
furent  guère  connus  des  Romains  avant  le  r^gne  de  ' 
«Galiieu  (260  );* vraisemblablement  jusqu'alors  ils  '. 
avaient  été  confondus  avec  les  Sarmatés,  avec  les 
Scythes  et  avec  les  autres  peuples.liitiitrophes  des  ' 
provinces  orientales  de  l'empire  romain.  Ce  fut  s^na 
lé  règne  de  Gallien  que  les  Goths  commencèrent, 
leurs  incursions  tfur  les  terres  des  Romains  par  des 
ravages  affreux  qui  causèrent  la  désolation  dans  la 
Grèce,  dans  la  Macédoine,  dana  le  Pontet  dan8ril- 
lyrie.  Mais' ils  furent  défaits  par  Claude  II  (269),^ 
dans  une  bataille  rangée,  et  ne.  ïeparurent  plus  de 
quelque  temps.  Ils  occupèrent  ensuite  la  Dacie  tra- 
jane  dès  que  les  Romains  l'abandonnèrent  (274),  se  ' 
jetèrent  sur  le  royaume  du  Bosphore,  qu'ils  détrui- 
sirent, et  pillèrent  FAsie-Mineure.  Leur  roi  Herman- 
ric  porta  leur  puissance  à  son  plus  haut  degré  dans  . 
le,  iv«  siècle.  Leur  empire  embrassait,  vers  350,  tout 
le  pays  qui  s'étend  depuis  le  Don  jusqu'il  la  Theiss, 
et  depuis  la  mer  Noire  jusqu'à  la  Baltique.  Mais 
ils  furent  arrêtés  dans  leurs  progrès  par  l'invasion  . 
des  Huns.  Sous  Valentinien  et  sous  Valens,  les  Goths   ' 
ayant  fait  de  nouveau  des  incursions  sur  les  terres  . 
des  Romains,  ils  furent  encore  défaits.  Yalens  leur 
accorda  la  naix  (376)  et  leur  donna  des  terres  dans 
la  Thrace.  Mais  la  guerre  recommença  bientôt;  les  • 
Gdths  remportèrent  sur  Valéns  la  .fameuse  bataille  '' 
d'Andrinople  (9  août  378),  et  pillèrent  les  faubourgs* 
de  Constantinople  ;  ils  furent  défaits,  [içit  de  temps 
après,  par  Théodose  le  Grand.,  A  la  mort  de  cet 
empereur  (395),  Alaric  I*'^  leur  chef,  désola  les  f)ro- 
vinces  d'Orient  et  ravagea  d^ux  fois  l'Italie.  Sous 
le  règne  d'Honorius  (403-409),  Ataulfe,  son  frère 
et  son  successeurt  épousa  la  sœur  d'Honorius ,  et , 
sur  les  instances  de  sa  femme,  il  quitta  Tltalie^^our 
passer  en  Espagne,  où  il  établit  sa  monarchie.  Il 
mourut  à  Barcelone  eu  416.  Dans  la  suite,  on  dis- 
tingua les  Goths  en  Visigothset  en  Ostrogoths.  On 
donna  le  premier  de  ces  noms  aux  Goths  qui  s'é- 
taient établis  en  Espagne,  et  celui  d'Ostrogoths  ^', 
ceux  qui ,  sous  la'conduite  de  Théodoric  III  ^  foi)-  v 
dèrent  un  nouveau  royaume  en  Italie  (493).  Ce  der- 
i^ier  royaume  fut  détruit  pfCr  l'eunuque  Narsès^  gé- 
néral de  l'enipereur  Jnstinien,  qui  réfhit  l'Italie  6ous% 
l'obéissance  oe  ce  prince  (553) .  En  même  temps  que 
"'les  Visigoths  étaient  maîtres  d'une  partie  de  l'Es-  • 
pagne  y  ils  possédaient  aussi  le  Languedoc  et  l'A-   : 
quitaine,dans  laquelle  étaient  comprises  laGuienno 
et  la  Gascogne.  Le  royaume  des  Visigotlis  fut  dé- 
truit Tan  713  par  les  Matires,  qui,  aptes  avoir  dé- 
fait Rodrigùès,  s'emparèrent  de  la  plus  grande  par- 
tie de  TEs^gne. 

GOTON  ,  s.  f.  (dim.  de  Margoton),  Femme  do 
mauvaise  vie .  Il  courtise  toutes  les  gotons  d'auberges. 

GOUACHE,  s.  f.  Espèce  de  peinture  en  détrem|)e, 
dans  laquelle  on  broie  et  l'on  délaye  les  couleurs 
avec  de  l'eau  mêlée  de  gomme.  Lès  peintures  à  la 
gouache  sont  fraîches,  éclatantes  et  veloutées.  Ce  ta- 
bleau est  à  la  gouache,  mais  lès  tons  en  sont  si  lu- 
^mineux,  qu'on  le  croirait  à  l'huile,  (Diderot.)  |  Par 
extens.  Petit  tableau  de  genre  peint  à  la  gouache. 
Nos  peintres  ont  produit  de  très-belles  ^foiiac/iM. 

GOUAILLER,. V.  a.. Trivial.  Railler,  plaisanter., 
Gouailler  quelqu'un.  Tji  veux  toujours  gouailler  les 
autres.  (Vadé.)  |  Se  ôôuailler, -v.^.'Se  moquer 
les  uns  des  autres.  Ils  se  gouaillèrerit,^ 

GOUAILLKRIE,  s.  f.  Trivial.  Pei-sifiage,  rail- 
lerie, plaisanterie.  Cessez  vos  gouai7/frt>*.  ,    . 

GOUAILLEUR,   EUSE,  8.  Tiûvial.  Celui,  celle 
qiii* gouaille,  qui  fait  de  mauvaisesplaisa'nteries.  | 
-\djectiv..  Tory,  air  gouailleur.  Mine  gouçLiUeuse,  Il 
faut  avoir  beaucoup  d'esprit  pour  prendre  et  soute- 
nir le  ton  gouailleur.  (Boiste.) 

GOUDRON,  s.  m.  Substance  épaisse,  d'un  noir . 
rougeâtre,  un  peu  tenace,  collante,  d'une  odeur 
empyreuinatique  forte  et  d'une  saveur  acre  ;  on  l'o!)- 
tient  avec  les  pins  et  les  sapins  trop  vieux  pour  foi^r-  -^ 
nir  la  térébenthine,  et  cela  en  entourant  l'arbre  do  ' 
feu.  On  retire  aussi  le  goudron  de  la  houille.)  Mar. 
'"n  se  sert  de  {;oudro;j,.  mêlé  d'huile  de  poisson,  de 

■f,  etc. ,  pour  enduire  les  navires,  les  embatca- 
,  les  cordages,  etc.,  afin  de  les  préserver  de 
iidité>   I  Eau  de  goudron ,    Goudron  composé  ' 
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d*huileoftieiitrelîementempyi^iiibâtiâûe,'<S^^  résine  et 
de  charbon,  et  qu'on  mélange  avec  reau.  On  rem- 
ploie en  médecine,  comme  excitant  ^s  membranes 
muqueuses,  i  Technol.  Sortede  mastic  dont  on  se  sert 
pour  fermer  hennétrquement  des  bouteilles  de  verre, 
soit  pour  empCcher  l'entrée  de  Tair  lixtérieur,  soit 
pour  empêcher  Tévaporation  des  liquides  ou  des  sub- 
stances. Oouciron  végékU,Ooudron  de  houille  ou  coaltar, 

GOUDRONNAGE,  S.  m.  Action  de  goudronner, 
d'étendre  du  goudron.  '     ^*  -^    *"      '^^     %  •  ■''* 

GOUDRONNÉ,  ÉE,  part.  Enduit  de  goudron. 
Mai  goudronné .  Toile  goudronnée.  Descqrdages  gou' 
dnmnéêt  |  Eau  goudronnée  ^  £au  dans  laquelle  OJ^  a 
mis  (lu  goudron.  Boire  de,  l'eau  goudronnée,         ^ 

GOUDRONNER,  v.  a.  Enduire  de  gouilron.  Gou- 
dronner unnAy  ire, Goudronner  àes  cordages  ^àestoileM*  ^ 

GÔUDRONNERIË,  s.  f.  Mar.  Atelier  où  l'on  pré- 
pare du  goudron.  .    ' 

GOUDRONNEUR,  EUSE,  9.  Ouvrier,  ouvrière 
qui  goudronne  des  planches,  un  b^au,  des  toiles. 

GOUDRONNEUX,  EUSE^^dj.  Qtii  est  de  la  na- 
ture du  goudron.  Des  matières  goudronneuses. 
'  GOUE,  s.  m.  Grosse  setpe  à  T usage  des  bûche- 
To^.  On  écrit  aussi  Goy^et. 
'  GOUET;  i.  m.  Bot.  Genre  type  de  la  famille 
des  aroïdées,  eomposé  dé  plantes  herbacées  à  raci- 
nes tuberculeuses  et  ohamues,  et  à  feuilles  engai- 
nantes ;  la  fleur  est  formée  d'un  spathe  en  oreille 
d'âne.  Le  gouekprdinaire^  dit  pied^e-veau,  crott  dans 
les  bois  Imçiides.  Ses  feuilles,  d'un  vert  jfoncé,  sont 
tachetées  de  noir;  son  fruit  est  formé  de  petites  baies 
f4'un  rouge  écarlate  et  de  la  grosseur  a'un  pois. 

GOUFFRE,  s.  m.  (du  lat.  gurges ,  même  sens). 
G  éoi.  Cavité  souterraine  qui  s'étend  à  une  profon- 
deur quelquefois  très -grande  dans  le  seiif  de  la 
terrt.  Tomber  dans  un  gouffte,  lje$  volcans  sont 
des  gouffres  de  feu.  |  Cavité  dans  laquelle  les  eaux 
se  précipitent  en  tournoya^a^  et  y  font  disparaître 
avec  violence  tousles  objets  ^ui  s  y  trouvent.  Gouf- 
fre profond.  Être  entraîné  dans  un  gouffre:  Leur  ban- 
que, sans  gouvernail  et  sans  voile,  allait  à  la  dé- 
rive ;  tout  à  coup  elle  disparut^dans  un  gouffre,  J^ 
plus  grand  gouffre  que  l'on  connaisse  est  celui 'de  la 
mer  de  Norwége.  (BuflFon^  |  Fig.  et  poétiq.  Abl;nÀy 
précipice ,  Jieu  sombre.  Les  gouffres  des.  mers.  Les^ 
fjouffres  de  l'enfer.  Platon,  sur  qui  les  grands  objets 
disaient  toujours  une. grande  impression,  semblait 
attacher  son:  âme  sur  leé  gouffres  que  la  nature  a 
creusés  au  fond  ^des:  mers.  (Ëarthélenay.)  Dieu  d^un 
regard  ^arrache  bxl  gouffre  immonde.  (Bérangé^.) 

I  Fig.  .et  par  extens.  S'Wpplique  au  tempit,  à  sa  du- 
rée. Le  gouffre  dé  l'oubli.  Le  gouffre  dés  siècles.  Le 
temps  qiii  a  fui  ne  revient  pas,  car  lé  pasfsé  est  un 
gouffre  d'où  l'on  ire  peut.nen  ret^irèr.  (Jùssieu.)  | 
Fig.  Tout  ce  qui  nécesûte  ou  fait  faire  de  grande^ 
dépenses.  Ce  procès  est  un  gouffre.  Les  maisons  de 
jeu*  sont  des  gouffres  où  s'engloutissent  toutes  les 
fortunes.  Ce  palais  est  un  gouffre,  |  Se  dit  d'un  grand 
dissipateur.  Ce  jeune  prince  est  un  gpuffre,  |  Grand 
nombre  de  misèries,  de  chagrins,  de  malheurs.  Cel 


tiques  étaient  armés.  Aux  termes  de  l'ordonnancé 
de  ^lois  (1579),  il  fut  statué  qu'il  n'y  aurait  plus 
qu'un  goujat  pour  trois  soldats;  que  les  goujats 

3ui  s'introduiraient  dans  les  compagnies  au  delà 
u  nombre  flf  é,  seraient  fouettés,  et,  en  cas  de  ré- 
cidive, pendus  sans  forme  de  procès.  Mais  cette 
troupe  SI  ipréprisée  n'était  pas  uniquement  une  pé- 

Sinière  de  pillards.  Brantôme  affirme  qu'elle  a  pro- 
uit  plus  d'un  vaillant  capitaine.  Mieux  vaut  gou- 
jat debout  qu'empereur  enterré.  (La  Fontaine. )'I1 
voit  les  mêmes  passions  dans  Je  goujat  et  rjiomme 
illustre  (J.  J^Rpusseau.)  La  mort  met  \en  goujats 
et  les  empereurs  au  même  rang.  (M"*du  Deffant.) 
)  Technol.  Manœuvre  qui  sert  les  maçons.  Vouj 
n'avez  pas -assez  de  goujats^.  \  Homme  grossier.  11 
n'y  a  qu'un  goujat  qui  puisse  agir  ainsi.  Avoir  Tair 
d'nn^  goujat,  \  Celui  qui  apporte  dans  le  commerce 
du  monde  une  rudeese  dé  manières  et  de  mœurs 
qui  lui  fait  méconnaître, tout  ce  qu'il  se  doitàlui- 
m^mè  et  aux  autres..  On  ne  l'appelait  que  le  goujat^ 
,  pour  mara^ier  la  vie  qu'il  menait  et  la  compagnie 
qu'il  voyait.  (M"»«  de  Caylus.) 

GOUJON  (j^an]).  Sculpteur  célèbre^  né  à  Paris 
vers  1510.  On  a  dit  qu'il  avait  été  tué  d'im  coup 
d'arquebuse  le  jour  de  la  Saint-Barthélemv  (1572), 
tandis  qu'il  travaillait  aux  décorations  du  vieux 
Louvre,  mais  cette  tradition  ne  repose  sur  aucun 
fondement.  Goupn  prit  les  anciens  pour  modèles  et 
fut  nommé  le  Phidias  fran<;ais  et  le  Corrége  de  la 
sculpture.  On  admire  au  Louvre  sa  Diane  chasse- 
resse et  son  buste  de  Coligny  ;  il  orna  de  sculptures 
la  partie  du  Louvre  b|.tie  par  Pierre  hescof,  e\  le 
joli  château  d'Anet^  pour  Diane  de.  Poitiers.  Mais 
son  chef-d'œuvre  est  lasmagniiique  fontaine  des  In- 
nocents, à  Paris,  où  l'on  ren^arque  des  figures  de 
naïadesde  la  forme  la  plus  gracieuse.  " 

GOUJON,  s.  m.  (du  gr.  x(â>6i6c,  même  sens}. 
Ichthyol.  Genre  de  poissons  malacoptérvgiens  ab- 
dominaux, de  la  famille  des  cyprinoides  ;^  on  le 
distingue  è^  la  dorsade  et  à  l'anale,  qui  sont  cour- 
tes et  sans  épines,  et  aux  barbillons  situés  aux  an-^ 
gles  de  la  bouche.  Ce  sont  de  trës-pètits  poissons 
qui  vivent  en  troupes  et  habitent  les  fonds  sablour 
neux  de  toutes  les  eaux  douces  de  l'Europe.  Une 
friture  de  goujons.  On  pêche  beaucoup; de  goujons 
dans  la  Seine.  |  Technol.  Cheville  de  fer  qu'pn  em- 
ploie pour  lier  entre  elles  les  pièces  de  certains  bu- 
vrages.  Le  goujon  sert  aussi  à  réunir  les  deux  par- 
ties d'une  charnière  en  passant  par  leur  vide.  On 
le  rive  à  ses  deux  extrémités  pour  empêcher  que  le 
mouvement  de  la  charnière  ne  le  fasse  sortir  de  sa 
position.  Le  goujon  est  rond,  triangulaire  ou  carré. 

GOUJONNER,^  V.  a.  Lier  entre  elles  deux  pièce^s 
de  bois  au  moyen  ^'un  goujon.  .  :  : 

GOUaONNlER,  S;  m.  T.  de  pêche.  Petit  éper- 
vier  dont  les  mailles  soût  très-serrées.   ^* 

GOUJURE^  s.  f.  Entaille  ou  cannelure  qil'on  fait 
autour  de  certaines  pièces. 


d^^^OULE^  s.  f.  flsprits  malfaisants,  à  peu  près 
oHn^ogues  aux  vampires^  qui  jouent  un  graiid  rôle 

plonge,  cette  nation  dans  un  jfou/fr^  de ^misèr^s_et^  dans  Ta  mythologie  musulmane. 

de  hontes!  C'est  un  gouffre  où  la  iudeur  ne  peut  "^     GOUL^^fi,  s;  f.  (du  lat.  flftiia,  bouche).  Trivial. 


éviter  un  triste  naufrage.  IPatru.)  Dans  ce  gouffre 
de  mau;i ,  c'est  lui  qui  Wa  plongée.  (Corneille.) 
Quels  sont  les  crimes  affreux  qui  ont  creusé  à  cet 
infortuné  ce  gouffre  de  tourments  où  il  est  enseveli? 
(Massillon.)  1^  monarchies  sont  des  gouffres  pour 
les  peuples.  (Synonymes  :  oouitke,  abîme.  Vabime 
entraîne  ri(|ée  df'une  profondeur  sans  fond  connu  ; 
le  gouffre,  celle  de  l'ouverture  d!une>prqfondèur  qui 
attire,  engloutit,  absorbe  tout  ce  qui  approche. 

GOUGE,  s.  f.  Outil  de  fer  en  forme  de  demi-ca- 
nal ,  dont  le  tranchant  est  en  acier,- 11  à  toujours 
un  manche  de  bois.  La  gouge  à  main  est  recourbée, 
et  le  manche  est  perpendiculaire  au  plan  de  la  cour- 
bure. I  Dans  les  fa})rique8  de  glaces^  Petit  fer  armé 
d'un  tranchant  acéré,  garni  par  ses  deux  côtés  d'un, 
rebord  de  3  ou  4  millinaètres.  Lengà^es  rondes  n'ont 
point  de  rebords.  Ces  outils  servent  dans  la  Con- 
struction des  fours,  pour  recouper  lès  tuiles  molles 
qui  débordent,  et.  pour  unir  leurs  surfaces.  |  Tech- 
nol .  Tr^nchet ,  courbé  pour  creuser  les  talons  des 
souliers.  |  Chirurg.  Ciseau  à  tranchant  demi-circu- 
laire employé  pour  l'ablation  des  exostoses.  ;         ' 

G0U6ER,  V.  a.  Travailler  avec  la  gougé.  | 
Mar.  Faire  une  cannelure  sur  la  surface  d'une  pièce 
de  bois.  -  •  •  /.  r   -^        f  /. 


GOUGETTE,  s.  f.  petite  gôuge  à  Tugage  de 
divers  ouvriers.  >»^^  .  .  7    -i 


GOUIKE,  s.  f.  Trivial.  Femme  de  mauvaise  vie, 
coureuse.  On  voit  des  gouines  à  la  cour  et  à  la  ville. 

GOUJAT ,  s.  m.  (mot  gascon  qui  signifie  gar- 
çon). Nom  donné,  dans  le  moyen  âpe,  à  des  do- 
inestiques  chargés  dans  les  armées  d'entretenir  les 
objets  d'habillement  des  soldaU,  leurs  habitations, 
ae  preparel:  leur  ordinaire.  Quelquefois  ce^  donies- 


Grosse  bpùcliée.  Ce  maudit  animal  vient  prendre  sa 
goûtée, .'0iîk  Fqntaine.)  |  Ne  se  dit  pière  qu'en  par- 
lant di'a.ne  nersonrîe  qui  mange  avidement  de  gros 
morceaux.  N'en  faire  qu'une  youlée,  \  Prov.  Brebis 
qui  béie  perd  sa  goulée,  Celui  qui  uarle  beaucoup  à 
table  mang<e  peu  ;  cl'.^g.,  En  parlant  beaucoup  on 
perd  le  temps  d'agireton  nasse  trop  tard  à  l'action. 

C^OULET,  s.  m.  (dn  4.at.  gula^,  bouche).  Canal 
étroit  et  peu  long  qui  reçoit  les  eanx  de  la  mer  et 
sert  d'entrée  à  une  rade  ou  à  un  port.  Le  goulet  de 
Brest  rend  l^entrée  de  la  rade  très-difficile.  |  Pê- 
che. Espèce  d'enjtonnoir  en  filet  par  lequel  le  pois- 
son eAtre  dans  les  nasses.  *:     ■...:r::k: /■'/•. -jz-m!.^'':: ■".... 

GOULETTE.  Géogr.  Canal  qui  fait  comrnuhî- 

atier  le  lac  du  Bocal^a^  la'^Méditerranée,  et^ui 

forme  le  port  de  Tunis.     5^^ » ,  t- ;:*    :      /  a  r .  /_ 

*GOULI AFKE ,  8.  Trrvial .  Homme ,  femme  qui 

mange  beaucoup  et  malproprementw^^   ^  *t./  v^  ^  ;    v 

GOULOT,  s.  m.  (du  lat.  gula^  bouche).  "Cou  d'un 
vase  quelconque  dont  l'entrée  est  étroite.  Gçulot 
d'une  bouteille.  Goulot  d'une  cruche.  |  Fig.  Ces 
gens  ^ui  n'ont  vu  la  société  que  parle  goulot  étroit 
dé  la  bouteille  des  abstractions.  (Diderot.)  1  Pôçhe. 
Entonnoir  d'ua filet.       '     •    '^^^-^^^m^-  -  ^^<  ■   ^  "  ^  -  ^ 

-^  GOULOTTlS,  s.  f.  Petite  rigole  pour  les  écoule- 
ments des  eaux  par  les  gargouilles.  |  Ornement 
dans  un  jardin  ;  petit  canal  de  marbre  ou  de  pierre 
dispo^  en  pente  et  coupé  par  de  petits  bassins  où 
les  eau^  tombent  en  cascade.    '' 

GOULU^  UE,  adj.  (du  lat.  gula,  bouche).  Glou- 
ton, qui  mange  beaucoup  et  vite.  Personne  goulue. 
Animal  goulu,  |  Fig.  Avide».  C'e9t  qiie  chacun  n'a 
aa  cette  amitié  goulue,  (Molière.)  |  Substantiv,,Ce- 
c?lle  qui  mange  avec  avidité.  Un  goulu.  Une 
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goulue,  I  S.  m.  Animal  sauvage  de  Laponie  et  de 
Russie.  I  Goulu  de  mer,  Le  requin. 

GOULÛMENT,  adv.  (pron.  gouluman).  Avide- 
ment^ eh*goulu.  Manger,  avaler  goulûment,  Lea 
loups  mangent  goulûment.  Si  Votre  Altesse  a  mangé 
goulûment^  je  puis  déterger  s^ entrailles  .avec  delà, 
casse,  de  la  manne  et  des  follicules  de  séné.  (Volt.) 

GOUM,  s.  m.  Mot  arabe  usité  en  Algérie,  et  dé- 
signant le  contingent  que  chaque  tribu  tournit  pour 
les  expéditions  militaires.  ;        ^^^ 

GOUPILLE,  s.  f.  Cheville  de  métal  qui  va  in- 
sensiblement en  pointe  d'un  côté,  «t  qui  sert  à  as- 
senabler  deux  pièces  l'uAe  contre  Fautre.  On  en  £sit 
un  grand  usage  dans  l'horlogerie.  |  Art  mil it.  Sorte 
de  cheville  dont  on  se  sert  pour  fixer  le  canon  du 
fusil  sur  le^bois.  |  Mar.  Languette  de  fer  plat  qui  se 
sépare  et  s'ouvre  en  deux  parties  ;  on  Uf^nnonce  dans  ^  • 
le  bout  d'une  cheville  percée,  et  on  la  reploie  pour 
maintenir  la  cheville  dans  les  pièces  de  bois  qu'elle 
traverse^  |  Petit  morceau  de  cuir  mis  au  botit  d'une 
cheville  pour  qu'elle  ne  s'échappe  point. 

GOUPILLER,  v.  a.«(rad.  goupillt).  Garnir  une  ^ 
pièce  de  goupilles.  A     ..  • 

GOUPILLON,  s.  in;  (de  goupil,  ancien  nom  fran-      v 
çais   du  renard).   Technol.    Petit  bâton  garni,  à 
l'une  ^  ses  extrémités,  de  soies  de  porc,  et  dont 
on  se  sert  dans  les  églises  pour  prendre  l'eau  bo- 
nite, qu'on  présente  à  une  personne  et  dont  on  tak    ^  * 
perge  les  objets* et  les  individus.  Tenir,  porter  le  ^   ^ 
goupillon.  On  met  un  goupillon  au  pied  d'une  bière.     |* 
I  Instrument  destiné  au  même  usage,  et  consistant       ^ 
en  une  boule  de  métal  creuse,  percée  de  petits  trous 
et  portée  au  bout  d'un  manche.  |  Petit  bilton  garni 
de  soies  de  porc  passées  en  différents  sens,  et  dont    * 
on  se  sert  pour  nettojer  les  bouteilles,  les  pots„  etc.    . 

GOUPILLONNER,  v.  a.  Nettover  a^»c  un  gou- 
pillon. Il  faudra  goupilionner  ces  bouteulea.  *^ 

GOURA,  s.  m.  Ornithol.  Oiseau  de  la  fkmille 
des  pigeons  appartenant  au  genre  hphyre.  Cest  an 
bel  oiseau,  ^intermédiaire  aux  vrais  pigeons  et  ai  x 
gallinacés.  11  est  d'un  gris  bleuâtre ^  avec  des  ta-  f^7 
ches  d'un  brun  marron.  Le  bec  est  noir,  surmonté  S;- 
d'une  huppe  comprimée,  formée  de  plumes  dirigées    : 
verticalement^  ce-  qui 'lui  a  fait  donner  le<tiom  de    ;V^ 
Pigeon  couronné.  .   *, 

GOURBI,  8.  m.  Mot  arabe  employé  pour  dési->      > 
gher  une  réunion  de  tentes  forman^nn  village.  '     ^  ^. 
\    GOURfiILLAGE/s.m.Mar.  Actiondegonrbiller»    ' 

GOURmILLER,   v.  a.  Mar.  Évaser  en  fbnne 
d'entonnoir,  l'entréiB  d'un-  trou,  pour  y  loger  la  tête    • 
de  la  cheyihe  ou  du  clou  qu'il  doit  recevoir.         ^     ' 

GOURD,  GOURDE,  adj.  (du  lat.  gurdusj  lent>^    >' 
Engourdi  parue  froid.  Se  dit  surtont  des  mains. 
Avoir  les  doigts  gourds.  Les  mains,'^  je  les  ai  ai  ^our-    ' 
des,  que  je  ne  sais  pas  écrire  seulement  poQr  moi.  -   ' 
(Montaigne.)  |  W^ig.  N'avoir  pas  les  maifis  gourd e$g^>^ 
Se  dit  dun  filQii  lâroit,  et  aussi  d'un  homme  âpre       ] 
au  gain.  Les  moines  n*ont  point  les  maiths  gourdes  à       "^ 
acquérir  les  biens  des  fJunilles  par  donations  et  tes-^   ^ 
taraents..  (Guy-Patin.)  |  Agric.  Blé  gourd,  Blé  qui      ^^ 
est  gonflé  par  l'humidité.  |  Picutre  gourde,  et  subi  ^^: 
stantiv.  ,Uue  gourée ,  ffrosse  pièce  d'argent  espagnole. 

GOURDE,  s.  f.  (du  lat.  cucurbita,  même  sens).     ,^ 
CalebassB  séchée,  vidée,  et  dont  les  voyageurs  pié-  ^/ 
tons  se  servent  pour  porter  dci.  Féau ,  du  viu,  ou 
toute  autre  boisson.  Avoir  sa  gourde  pleine.  |  Par    \^ 
extens.  Bouteille  clissée ,  d'une  forme  analogue  à 
celle  de  la  gourde,  et  que  l'on  emporte  quelquefois 
en  voyage.  |  Sorte  de  monnaie  usitée  autrefois  aux  - 
Antilles.  La  gourde  entière  va|lait  à  la  Martinique  ^> 
9  livres  15  sous^  à  la  Guadeloupe  10  livres.  La  gourde  ,  ^  ] 
percée,  en  usage  à  la  Guadeloupe,  valait  9  livres.  Il  .. 
faut  remanier  que  ces  monnaies  avaient  aux  colo- 
nies, relativement  aux  espèces  ayant  cours  en  France,   ^f  ;/, 
une  valeur  intrinsèque  moindrede  detix  cinquièmes. 

GOURDIN,  s.  m.  Famil.  Gros  bâton  court.  £tre^ 
armé  d'un  goiirrfin.  .r;,^>^^ 
^  GOURE,  s.  f.  Pharm.  'Toute  drogue  falsifiée.        >-, 

GOUREAU,  s.  m.  Hortic.  Espèce  de  grosse  figue 
violette  et  longue.  ^;*i;^v 

GOURER,  V.  a.  (ra4*  goure).  Falsifier  des  dro- 
gues. I  Fig.  et  famil.  Tromper.  U  s'est  laissé  Çfourer. 

GOUREUR,  EUSË^  s.  (rad.  goure).  Celuf,  celle 
qui  falsifie  les  drogues.  |  Fig.  et  famil.  Celui,  celle 
oui  ttromiTe  dans  un  échange,,  dans  un  marché.  Dé- 
fiez-vous  de  lui,  c'est  tm  gonreuf, 

GOURGANDINE,  a.  f.  Famil.  Femme  dermau- 
vaise  vie.  C'est  une  franche  gourgandine,  |  Ancien 
habillement  à  Tu  sage  des  femmes ,  espèce  de  cor-^ 
sage  ouvert  par  devant  et  laissant  voir  la  chemise. 
I  Conchyliol.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  mollus- 
ques du  genre  venus. 

GOURGANE ,  s.  f.  Nom  vulgaire  d'une  petite 
fève  de  marais  qui  est  douce  et  de  bonne  qualité. 
On  s'en  sert  aussi  pour  li^  nourriture  des  bestiaux. 
£11  Allc^maguC;  ou  torréfie  les  gonrgaurs  pour  en 
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fairfe  une  sorte  de  café.  Les  gousses  et  1m  pousses 
encore  tendres  se  mangent  coninfie  des  épinards.  | 
Nom  que  les  'marihr  donnent  aux  fèves  sèches  em- 
barquées en  provision  pour  les  épuipagflg.  ' 


Gpurgane. 


GOIJRMADeTS.  f.  Famii.  Coup  de  poing,  pi^rti-* 
cûlièrement  sur  la>4îg!}re.  Donner  ulie  gourmade, 
On^  se  donna  des  gourmades  dans  le  sanctuaire  de 
lu  jiistice.  (Voltaire.)  Il  reçut  plus  d'une  gimrmade, 

G4uallL\NO,  ANDE,  adj.  Qui  aime  à  mangety 
qui  mange  avec  avidité  et  avec  excès.  Un  homme 


gourmand.  Une  femme  gourmande.  Je  suis  sensuV; /^^^H"'^^^®  *  ^^*?^-^^  ^.\^^^  bénigne 


et  non  gourmand,  {J,J,  Jlousseau.)  .[  Qui  aime  à 
faire  bonne  chère.  Les  conn ai sseur s'^ourmand^^  du 
lièvre  font  grand   cas;   (Neufchâteau.)   |   Hortic. 


V. 


A 


se  mange.  |  S.  Celui,  celle  qui  aime  à  manger,  qui 
mange  beaucoupi)k'  Cet  homme  est  un  gourmand. 
Quand  les  gourmande  sont"  devenus  sobres,  ils.  vi- 
vent cent  ans.  \Voltaire.)  L*^nie  d'un  gourmand  est 
toute  dans  son  palais }  il  n'^^^t  fait  que  pour  man- 
ger i  dans  sa  stupide.  inf  apa.cit^,  il  n'^st  à  sa  place 
qu'à  table;  il  ne  peut  juger  que  sur  des  plats; 
laissez-lui  cet  emplpî.  (J.  J.'  Rousseau.)  |  Gastro- 
nome. Un  i^'epas  de  tins  gourmafids.  Un  véritable 
•gourmand  ne  se  fait  jamais  attendre.  «  Cliton  n'a 
jamais  eu  toute  sa  vie  que  deux  afifaireS;  qui  sont 
de  dîner  le  matin  et  de  souper  lé  soir;  il  ne  semble 
né  que  pour  la  digestion;  il  n'a  de  même  qu'un  en- 
tretien :  il  dit  les  entrée?  qui'  ont  ét^  servies  au 
dernier  repas  où  il  s'est  trouvé  ;.  lUit  combien  il 
y  a  eu  de  potages  et  quels  potages  ;  il  place  ensuite 
le  rôt  et  leseitrehiets;  il  se  souvient  exactement 
de  quels  plats  on  a  "relevé  le  premier  service  ;  il 
n'oublie  pas  les  hors-d'œuvre,  le  fruit  et  les  assiet- 
tes; il  nomme  tous  les  vins  et  toutes  les  liqueurs 
dont  il  a  bu;  il  possède  le  langage  de  euisine  au- 
tant qu'il  peut  s'étendre,  et  il  me  fait  envie  de  man- 
ger à  une  bonnet  table  où  il  ne  soit  point.  Il  a  sur- 
tout un  palais  sûr,  qui  ne  prend  point  le  change, 
etil  ne  s'est  jamais  vu  exposé  à  l'horrible  inconvé- 
nient de  manger  un  mauvais  ragoût  ou  de  boire  un 
vin  médiocre.  C'est  un  persoiinage  illustre^dans 
son  genre^etqui  a  porté  le  talent  de  se  bien  nour- 
rir jusqu'où  il  pouvait  aller  ;  on  ne  reverra  plus  un 
homme  qui  mange  tant  et  qui  mange  si  bien  ;  aussi 
est-il  l'arbitre  des  bons  morceaux,  et  il  n'est  guère 
permis  M'avpir  du  goût  pour  ce  qu'il  désapprouve. 
Mais  s'il  n'est  plus,  il  s'est  fait  du  moins  porter  à' 
table  jusqu'au  dernier  soupir  ;  il  donnait  à  manger 
le  jour  qu'il  est.  mort.  Quelque  part  où  il  soit ,  il 
mange,  et  s'il  revient  au  monde,  c'est  pour  manger.  » 

GOUjRMANb^,  ÉE^  part.  Réprimandé  durement. 
Paivvlf' jeune  ixlle^  gùurmandée  et  punie.  Ce  jeune 
homme  f/cuur7)iaii^' par  ses  maîtres.  |  Contenu,  maî- 
trisé. SdiîvjSj^t  y&ai  être  gourmande.  (Tristanr.) 
«  GOURM^^DEH,  v.  a.  Réprimander  avec  ru- 
,  Qçsse  ou  vivacité.  Gourmander  une  personne.  Cet 
homme  gourmande  sans  cesse  ceux  qui  dépendent 
de  lui.  Le  patron  flfdurmawd^  les  ouvriers  paresseux. 

Je  représente  un,  père  austère  et  sans  faibles^se, 
Qui  d'un  fils  libertin  gourmande  la  jeunesse.  '. 

(PIRON.) 

I  P^r  extens.  Critiquer.  11  est  l)on  de  gourmander 
la  faiblesse  de  ces  hommes.  Les  philosophes  cha- 
grins accusent  et  gourmandent  sans  cesse  fa  nature. 
CAcad.)  Moi^  la  plume  à  lafnain,  je  gourfnande  les 


et  la  gourme  maligne  ;  çélle-ci  est  la  plus  dange- 
reuse. I  Pathol.  Maladie  des  enfants ,  qui  se  niani- 
feste  surtout  à  TépoQue  de  la  première  dentition. 


Branches- murmandes  \  Branches  d'un   arbre  fo)^  :  On  considère)  ordmairement  la  goiirme  co^^ 
tier  qui  absorbent  la  sève  sans  pbrter  de  (ft^ffl.      ®^P^^  d^monctoire,  ie  dépuraUon  salutaire  de  la 
I  Pois  gourmands,  Pois  dont  la  cosse  est  tendre  et     "f  ^^«'  dont  le  traitement  doit  se  borner  à  un  ^on 

régime,,  des  soin$  de  propreté,  etc.,  mais  en  évitant 
surtout  l'emploi  de?  répercussifs.  Les  médecins  l'ap- 
pellent croUkte  laiteuse  ou  cichore,  |  Çig.  et  famil. 
Jeter  sa  go^me.  Se  dit  en' parlant  d'vû  jeune  homme 
qui  fait  des  folies.  Le  jeune  prince  ajeté  sa  gourme. 
GOURMÉ,  ÉE,  part.  A  oui  l'or  a  mis  la  gour- 
mett€f.*Ui|  cheval  gourmé.  \  Fig.  Qui  affecte  la  gra- 
vité. Cet  homme  a  l'air  pédant  et  gourmée  Un 
homme  d'un  maintien  raide  et  d'une  physionomie 
gourmée^  |  Qui  à^reç'u  des  )^ourmades.  Rudement 
flfotirwj^rpour  son  insolence,  le  prêtre  s  esquiva.  \\ 

URMEA,  V.  a.  Mettre  la  gourmette  à  un  che^ 
vai.  I  Fig.  J'ai  eu  afifaire  souvent  à  gourmer  et 
brider  tnes  passions.  (Montaigne.)  |^Blâmer^  criti- 
quer* Je  cherche  plus  la  fréquentation  de  ceux. qui 
liie  gourment  que  de  ceux-^qui  me  craignent.  (Mon- 
taigne:) I  ï^rappèr^à  coups  de  pting.  On  l'a  rude- 
ment gourmé.  |  Sb  qourher,  v.  pr.  Se  quereller; 
se  donner  ded  coups  de  poing.  Ils  se  sont  g0hnés. 
'  Qu'ils  s'accordent  entre  eux  ou  se  gourment,  qu'itn- 
porte?  (Molière.)  1  AflFecter  un  maintien  grave. Voyez 
comme  il  se  gourme.  Le  vieux  prêtre  se  gourmait. 

Viens,  et  sans  te  gourmer  avec  moi  de  la  sorte. 
Laisse  eifentrant  chez  nous  ta  grandeur  à  la  porte. 

'■■J  ■'•■.■     "         (destouchks.) 

• 

GOURMET,  s.*  m.  Celui  qui  sait  hien  coimaître 
et  goûter  le  vin,  les  mets.  C'est  un  fiô  gourmet. 
Les  cùurtïer^gourmets.  \  Par  extens.  Friand,  fiii, 
gourmand.  Le  gourmet  est  celui  qui  discernera  le 
mélange  de  deux  vins,  qui  sentira  c^  qui  domine* 
dans  un  mets,  tandis  que  les  autres  convives  n'au- 
ront qu'un  sentiment  confus  jet  égaré.  (Voltaire.) 
Dans  ce  sens,  on  pourrait  dire,  au  féminin^  Gourmète^ 
qui  n'est  pas  absolument  le  synonyme  de  Gotir- 
mande.  Les  vrais  gourmets  ne  sont  pas  si  malhabiles 
que  de  parlVr  en  mangeant  ;  ils  savourent  les  mets, 
ils  s' écoutent «^mîhe  les  ruminants.  (Boiste.) 
.  GOURMETTE',  s.  f^  (du  celt.  gormer,  opprls- 
siôn,  violence).  Partie  du  mors  d*un  cheval,  com- 
posée dé  maillons,  d'i^h  crochet  et  d'une  esse,  et 
formant  une  chaînette  qui  tient  à  l'un  des  côtés  du 
mors ,  et  qu«  l'on  attache  de  rentre  côté  en  la  fai> 
sant  passer  par-dessus  la  barbe  du  cheval.  Atta- 
cher, détacher  la  gourmette.  \  Fig.  et  famil.  Rom- 
pre sa  gourmette,  S'abandonner  à  ses  passions,  après 
s'être  contraint  quelque  temps.  |  Lâcher  la  go\ir- 
mette  à  quelqu'un,  Lui  donner  plus  de  libefrté  qu'il 
n'en  avait  précédemment.     ,^  i, 

GOURNABLE,  s.  f.  Mar.  Longue  clieville  de 
bois  de  chêne  employée  à  fixet  le  bordage  sur  les 
membrures  d'un  navire.  ^v.. 
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vices.  I  Réprimer.  Gourmaneffr  son  imagination.  Je 

Ê retenus  gourmander  mes  propres  sentiments.  (Mo- 
ère.)  \  Fig.  Gourmander  ses  passions,  S'en  rendre  ' 
maître.  Tu  ne  peux  gourmander  un  penchant  trop  fa- 
tal. (Hegnard.)  Gourmaruie^  votre  orgueil,  grands  de 
la  terre.  I  Se  gourmander,  v.  nr.  Hortic.  Se  gên^r, 
se  nuire.  Il  faut  lai«<3er  assez  d  espace  entre  lés  ar- 
bres piour  quHls  puissent  croître  sans  se  gourmander. 

GOURMANDlSE,.s.  f.  (rad.  gourmand).  Vice  du 
gourmand.  Le  péché  de  gourmandise.  Il  se  laisse  . 
aller  à  la  gourmandise.  La  gourmandise  est  le  dé- 
faut des  gens  quf  n'ont  pas  d'étoffe.  (J.  J.  Rous- 
seau.) On  donrie  quelquefois,  mai%  à  tort,  le  nom 
de  gourmandise  à  une  faculté  d'appréciation  qui 
suppose  }a  finesse  du  goût.  Mais  la  içeilleufe  défi- 
nition nous  paraît  être  la  suivante  :  «  La  préférence 
que  l'on  accorde  à  quelques  aliments,  le  plaisir 
qu'en  cause  la  saveur,  n'ont  rien  de  commun  avec 
la  gourmandise  :  elle  commence  quand  on  mange 
avec  gloutonnerie,  quanfd  on  boit  avec  excès,  quand 
on  fait  un  dieu  de  son  ventre.  »  |  Des  gourmandiies, 
Des  choses  que  les  gourmands  aiment.  Je  t'avilis  pré- 
paré les  gourmandises  què^tu  aimes.  La  mère  avait 
préparé  le  chocolat  et  diverses  gourm^Hises.  [  Par 
anal  Défaut  des  .branches  gourmandes,  qui  se  nour- 
rissant au  détriment  des  autres.  Qn  pourrait  égayer 
de  diminuer  la^ourmaruit^f'd'un  arbre  ou  d'une  bran- 
che eh.  lui  ôtant  une  partie  dé  ses  feuilles.  (Buffon.) 

GOURMAS,  s.  m.  Tuyau  de  bois  qui  fait  commu- 
niquer le  jas  d'un  marais  slilant  avec  les  aires. 

GOURME,;  s.  f.  Art  vétérin.  Maladie  particulière 
aux  v^hevafix"^  et  offrant  pour  caractères  l'écoule- 
ment'de  mucosités*  par  les  naWnes,  l'enflure  des 
Çlandes  de  la  ganacne  et  d(«  tumeurs.  Elle,  donne 
ai  animal  un  airttriste  et  abattu;  sa  vue  se  trou- 
ble,'son  poil  se,  hérisse,  son  appétit  se  perd.  Elle 
ttaque  tous^s  poulains,  mais  ne  revient  plus  une 
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GOUBIIABLBK,  ▼.  a.  T.  de  marine.  Enfonce^ 

des  gouipuables  dans  un  bordage.     .,  ,^^,  _^^^   - 

GOUSSE,  s.  f.  Enveloppe  £s  graines  JM  plan- 
tes légumineuses^  péricarpe  sec,  ordinairement  à 
une  seule  loge,  formé  de  aeuz  valves  ou  cosses,  et 
dont  les  semences  ne  sont  attachées  que  le  long 
d'une  suture.  Gousse  de  pois.  Gousse  de  fëves.  |  On  dit 
aussi  une  gousse  (ï'atT,  d^échalotte,  pour  nue  tête  d'ail, 
d'échalotte.  Une  gousse  d'ail  compose  mon  déjeuner. 

GOUSSET,  s.  m.  Creux  de  l'aisselle.  |  Odeur 
ui  s'en  exhale,  |  Pièce  au'on  met  à  la  manche 
'une  chemise,  sous  l'aissellel.  |  Anciennement.  Pe- 
tite bourse  que  l'on  portait*  d'abord  sous  l'aisselle 
et  que  l'on  attacha  ensuite  en  dedans  de  la  cein- 
ture de  la  culotte.  |  Petite  poche  à  la  ceinture  du 
pantalon.  Fouiller  dans  ion  gousset.  Tirer  sa  mon- 
tre du  goussei.^  \  Avoir  le  gousset  bien  garni,  Avoir 
de  l'argent.  Il  affecta  de  me  distinguer  des  com-  '^ 

Î>agnons  démon  infortune,  dont  il  n'avait  pas  trouvé 
e  gousset  si  bien  garni  que  le  mien.  (Le  Sage.)  | 
Siège  intérieur  adhérent  à  la  portière  d'un  car-    ' 
rosse.  I  Mar.  Boucle  de  fer  qqi  est  autour, du  ti- 
mon du  gouvernail.  |  Support  de  tablette.    <!^     -* 

.  GOÉT,  s*,  m.  (du  lat.  gustus,  même  signif.").  Sens 
par  lequel  on  distingue  les  saveurs.  Avoir  le  goût 
pon,  le  go^t  fin.  Avoir  le  goat  usé,  le  goût  dépravé. 
Les  épices  réveillent  le  goût..  La  langue  est  le  priur 
cipal  organe  du  goût.  L'homite^  supérieur  à  tous, 
les  êtres  organisés,  a  le  sens  du  toucher  et  ^nt- 
être  celui  du  goût  plus  pHripEiits  qu'aucun  dod  aui*  1 
maux,  f  Buffon.)  Lé  goût  paratt  encore  pluâ  dégradé   * 
que  l'oaorat  dans  un  grand  nombre  d'oiseaux^  9iir- 
tQut  chez  les  granivores.  YBonnet.)  |*Saveur.  Que 
voiis  semble^  a-t-il  dit,  au  goût  de  cette  soupe? 
(Boileau.)  La  mer  offres  des  poissons  de  toutes  sor- 
tes^ àans  la  pliis  grande  aliondance  et  du  goût  lé 
plus  exquis.  (Raynal.)  |  Cette  sauce  est  de  haut  goût,' 
Elle  est  salée,  épicée.   |   Fig.  Des  plaisanteries  de 
haut' goût.  |  Appétence  des  aliments.  Ce  malade  a 
perdu  le  gfotJ/,1  Sentiment  agréahle  qu'on  a  pour  une    • 
chose.  La  nature  nous  a  donné  des  goûts  ou'il  est 
aussi  dangereux  d'éteindre  que  d'épuiser.  (Barthé- 
lémy.) Des  goûts  et  des  couleurs  on  ne  peut  disputer. 

>•  ■  -       •   ^  .■'  ■-    •  '  .----*  ■-■'•'• 

J'ai  pris  goût  à  la  Réimblique    ,  .■^- 

'^'-'-  ^  JDepuis  que  j'ai  vutant  de  rois.     '         \  -^,     • 

(BBBANOEÏl.)  i;  ^' 

-      *  '  •  '  •  ..'"'''''  •  ■•"■■".■■. 

.  I  Préférence  dans  le  choix  des  aliments.  Dites  vo- 
tre goût.  I  Inclination  qu'on  éprouve  pour  une  chose. 
£)lle  perdait  le  goût  des  romans  ;et  de  leurs  fades  ' 
héros.  (Bossuet.)  J'ai  peu  de  goût  pour^  théâtre. 

Il  faut  toujours  que  la  femme  coinmandCé 
^  C'est  là  son  goût;  si  y^i  tort,  qti'on  me  pendti 

(voltaire.) 

j  Inclination  pour  les  personnes  et  empressement 
à  lèV  rechercher.  Elle  a  du  goût  pour  vous.  Il  est 
mtirié  à  un^personne  toute  à  son  goût.  (M"*  de  Se-  : 
vigne.)  I  Opinion/ approbation.  ^E«t-ce  vq^  goût?^ 

I  P'iaisir.  Il  est  doux  de  voir. ses  amis  par  goût  et' 
par  estime;  il  est  pénihle  de  les  cultiver  par  inté-' 
rêt.  (La  Bruyère.)  |  Manière  de  faire.  Bon^  mau- 
vais goût.  Goût  sévère.]  Agrément,  grâce,  élégance. 
Dans  la  simplicité  de  leur  parure,  ces  femmes  ^nt 
de  Uélégance  et  du  goût.  |  Manière  d'un  auteur; 
d'un  artiste,  d'une  école.  Tableau ^dans  le  goût 
d'Eugène  Delacroix,  dans  le  goût  véiiitien.  |  Fa- 
culté^ par  laquelle  on  juge  des  beautés  et  des  dé- 
fauts, dans  toufli  les  ai^.  Je  n'ai  pas  si  méchant 
goût  que  vous  avez  pensé.  (Molière.)  Entre  le  bon 
sens  et  le  bon  gioti^^il  y  a  la  différence  de  la  cause 
à  son^effet.  (La  Bruyère.)  Il  est  bien  plus  difficile 
de  donner  du  goût  à  ceux  qui  n'en  ont  ptu^  que  de 
former  le  goût  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas  encore  tel  f. 
qu'il  doit  être.  (Fénelon.)  La  société  des  femmes 
gâte  les  mœurs  et  forme  le  goût.  (NÏontesquieu.)  | 
Le  goût,  ce  don  de  discerner  nos  aliments,  a  pn^i^ 
duit  dans  toutes  les  langues  éonnues  la  métaphore 
qui  exprime  par  le  mot  goût  le  sentiment  des  beau- 
tés et  des  défauts  dans  tous  les 'arts.  C'est  un  dis- 
cernement prompt  comme  cfelui^ela  langue  et  du 
palais,  et  qui  prévient  comme  lui  la  réflexion.  Il 
est  comme  lui  sensible  et  voluptueux  à  l'égard  du 
*bon  ;  il  rejette  de  même  le  mauvais  avec  «;^ulève- 
mènt;  il  est  souvent  incertain  et  égare,  ignorant 
même  si  ce  qu'on  lui  présente  doit  lui  plaire,  et 
ayant  quelquefois  besoin  d'habitude  pour  se  former. 
Il  ne  suffit  pas  povr  le  goût  de  voir,  de  connaître 
la  beauté  d'un  ouvrage,  il  faut  le  sentir,  en  être 
touché.  Il  ne  suftit  pas  de  sentir,  d'être  touché 
d'une  manière  confuse  ;  il  faut  démêler  les  diffé- 
irentes  nuances  ;  rien  ne  doit  échapper  à  la  promp- 
litude  du  discernement,  et  c'est  encore  une  ressem- 
blance de  ce  goût  intellectuel,  de  ce  goût  des  arts, 
avec  le  goût  sensuel  ;  car  si  le  gourmet  sent  et  r^ 
connaît  promptement  le  mélange  de  deux  liqueuYÏ; 
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rhomme  de  goût,  le  oonnaiiseur,  verra  d'un  coup 
d'œil  prompt  le  mélange  de  deux  stylet;  il  verra 
un  défaut  à  côté  d'un  agilement.  On  dit  qu'il  ne 
faut  pas  disputer  des 'goûts,  et  on  a  raison,  quand 
il  n'est  question  que  du  goût  sensuel,  de  la  répu- 
gnance que  Ton  a  pour  une  certaine  nourriture^  de 
la  préférence  qu'on  donne  à  une  au^re;  ou  n'en 
dispute  point,  parce  qu'on  ne  peut  corriger  un  dé- 

.  faut  d'organe.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les 
arts  :  comme  ils  ont  des  beautés  réelles,  il  y  a  un 
bon  goût  qui  les  distingue  et  un  mauvais  goût  qui 

.les'ignore,  et  on  corrige  souvent  le  défaut  d'esprit 
Qui  donne  un  goût  de  travers.  Il  y  a  aussi  des  âmes 
/roides^  des  esprits  faux^  qu'on  ne  peut  ni  échauf- 
fer ni  redresser  ;  c'est  avec  eux  qu*il  ne  faut  point 
disputer  des  goûts,  parce  qu'ils  n  en  ont  aucun.  Le 
goût  est  arbitraire  dans  plusieurs  choses,  comme 
dans  les  étoffes,  dans  les  parures,  dans  les  équi- 

\  pages,  dans  ce  qui  n'est  pas  au  rang  des  beaux- 

\arts;  alors  il  mérite  plutôt  le  nom  de  fantaisie. 
'C'est  la  fantaisie^  plutôt  que  le  goût,  qui  produit 
tant  de  modes  nouvelles.  Lé  sentiment  àix  goûluji 

^besoin  de  culture  pour  se  développer,    v ,         ^ 

GOÛTÉ,  ÉE,  part.  Senti,  examiné,  apprécié^ 
trouvé  bon.  Du  vm  goûté  par  un  connaisseur.  Un 
ouvrage  goûté  par  des  honnêtes  gens.  Un  acteur 
goûté  par  le  pùolio.  Il  a  été  ici  fort  goûté  et  fort 
fêté  de  tout  le  monde,  et  il  le  mérite.  QD'Alembert.) 
La  monarchie  est  fort  goûtée  des  esprits  étroits. 

GOÛTER,  V.  a.  Sentir  et  discerner  par  le  goût 
les  8aveùrs.sil  avala  les  bona  morceaux  sans  les 
goûter.  \  Examiner  la  saveur  d'une  chose.  Goûter 
upe  sauce.  Goûter  du  vin.  |  Discerner  les  odeurs. 
Goûter  du  tabac.  |  Trouver  bon.  JLes  bous  carac- 
tères sont,  dit-on,  comme  les  bons  ouvrages^  on 
les  goûte  k  la  longue.  (Voltairg.)  Les  princes  ne 
peuvent  goûter  la  raison,  si  elle  ne  leur  est  délica- 
tement apprêtée.  (Balzac.)  |  Approuver.  Goûter  un 
avia.  L'époux  goûta  quelque  peu  ces  raisons^ 
(La  Fontaine.)  |  Prendre  plaisir  a.  Goûter  la  lec- 
ture. Goûter  innocemment  le  peu  de  biens  que  la 
nature  nous  donne.  TBbssuet.)  Je  sais  qu'il  né  faut 
pas  trop  goûter  la  félicité  en  présence  des.  mal- 
heureux. (Voltaire.)  |  Se  dit  des  personnes.  Goûter 
un  auteu^^  un  artiste.  |  Sentir,  jouir.  Goûter  la  fraî- 
cheur du  matin.  Goûter  les  douceurs  du  sommeil. 
Goûter  les  plais^  de  la  table.  On  goûte  mieux  le 
bonheur  après  l'infortune.        ^  r         -  i- 


1.1.  y  .>• 


Jamais  .nous  ne  goûtons  une  entière  allégresse,^ 
Nos  pliuiii^eux  succès  sont  mêlés 4e  tristesse*    ~; 

I  Y.  n.  Essayer  d'un  mets,  d'une  liqueur.  Goût&r 
d'une  volaille.  |  Flg.  Quand  on  a  goûté  du  nectar 
de  l'adulation,  on  dit  :  Encore,  encore,  et  l'on 
s'enivre.  (Boiste.)  |  Absol .  Faire  un  léger  repas  en- 
tre le  4éjeuner  et  le  dîner.  |  Se  gouteb,  v.  pr. 
Être  goûté.  |  Synonynfe.  On  goûte  un  mets,  pour 
,en  apprécier  la  saveur.  On  goûte  d'un  mets,  fors- 
H  qu'on  en  mange  un  peu  comme  aliment.  On  goûte 
à  un  mets^  pour  lavoir  s'il  n'y  manq«e^ien.    !|  ^ 

GOÛTER,  s.  m.  Léger  repas  entre  le  déjeuner 
et  le  dîner.  Le  gfoiî^^r  est  pasSié  de  mode^   *-  =  ^M 

GOUTTE,  s.  f.  (du  lat.  guita,  même  sens).  Pe- 
tite partie  d'une  substance  liquide.  Goutte  d'eau. 
'  Goutte  de  vin,  de  bouillon,  d'huile.  Goutte  d'encre. 
Versez  trois  gouttes  d'arnica  dans  mon  verrcrj  Ce  qui  a 
laferme  d'une  goutte^Gouid^de  riuie.  Goutte  de  rosée. 

Ailleurs,  fluide  errant,  par  dlhYÎsibîes  routes. 
L'argent  coule,  s*échappe  et  s'arrondit  eu  gouttes. 

:_     .  ;.  ■•.■^%îr:;J3è:34j'iî./:#r'^^^^^^^^^^^  (THOMAS.)     •    ^^,   ; 

Quelle  goutte  de  sang  a-^t-il  répandue  qui  n'ait  servi 
à  la  cause  commune  ?  (Flécluer.)  j  Ces  deux  per- 
sonnes se  ressemblent  comme  deux  ^ùttes  (f  «au,  Se 
ressemblent  parfaitement.  |  Mère  goutte^  Vin  qui 
coule  de  la  cuve  ou  du  pressoir  avant  qu'on  ait 
pressuré  le  raisin.  |  Fin  de  goutte^  Qu'on  tire  sans 
pressurer.  |  J^édicament  liquide  administré  à  pe- 
tite dose,  t  Vulg,  Petit  verre  d'eau-de-vie.  Boire, 
prépare  la  goutte.  \  Lod.  adv.  Goutte  à  goutte^  Goutte 
après  goutte.  Verser  du  laudanum  goutte  à  goutte. 
I  Famil.  Ne  votr^  n'entendre  goutte,  Ne  rien  voir,  ne 
,  rien  entendre.  JKoui  ik'yimterieat  goutte,  père  Arsène. 

Tel  iCiit  métier  de  conseiller  autrui,       ^   ;"^?  ^ 
^    Qui  ne  voit  goutte  en  ses  propres  affaires.   '^^ 

(là  fontaInk.) 
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portant.  1  Goutte  sciatique.  V.  SCIATIQUIT.  ]  Goutte 
sereine.  Synonyme  à'Àmaurose.  |  Prov.  La  goutte 
viêni  de  la  feuillette  ou  dé  la  Âllette.  ^  .  > 

GOITTTËLETTE»  S.  f.  (dim.  de  goutte).  Petite 
goutte.  Une  gouttelette  d'eau.  Une  gouttelette  d'es- 
sence. Le  venin  de  la  vipère,  dont  une  gouttelette 
peut  donner  la  mort  à  un  grand  animal.  (Bonnet.) 

GOUTTEUX,  EUSE,  adj.   Qui  a  la  goutte  ou 

oui  y  est  sujet.  Il  est  goutteux.  L'abus  des  plaisirs 

1  a  rendu  goutteux,  U  y  a  peu  de  femmes  goutteuses, 

l^bstantiv.  Un  goutteux.  Une  goutteuse.  Pour  uq 

jSfoutteux  c'est  l'instant  du  repos.  (Béranger.)  -^ 

GOUTTIÈRE,  s.  f.  (rad.  goutte).  Petit  canal, 
tuyau  en  bois,  en  métal ,  en  pierre,  placé  au  bord 
d'une  toiture,  pour  servir  à  l'écoulement  des  eaux 
de  pluie.  Gouttière  de  bois.  Goti((tèrede£inc.  Gout- 
tière de  plomb.  Un  déluge  tombait  des  gouttières. 
Quelle  tombe  !  Ah  !  monsieur,  ils  me  l'ont  mis  sous 
une  gouttière,  lui  qui  depuis  l*âge  de  raison  n'avait 
pas  bu  un  verre  ^'eau  !  (MarmonteL) 

Et  quel  fâcheux  démon»  pendant  des  nuits  eotièreSi 
Rassemble  ici  les  chats  de  toutes  les  gouttières* 
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I  Bande  de  cuir  autour  de  l'impériale  d*un  car- 
rosse. 4  Raie  creuse;  creux  en  long.  Cet  os  a  une 
gouiiière.  Les  gouttières  d'un  bois.de  cerf,  he&gout- 
tières  d'une  coquille. On  appelle  ausa^l  giou^tere*,  les 
interstices  des  toits  qui  laissent  passer  l'eau  ^n- 
dant  la  pluie.  Il  faut  boucher  les  gonttièr^  du  toit. 

GOUVERNABLE,  adj.  Qui  peut  être  gouverné. 
*  Ce  peuple  est  <ré«-gfoi*t?tfmo6/f.     -  *  .       >        v*  . 

GOUVERNAIL,  s.  m.  (du  ikt.gubernaculunKf^ 
même  sens).  Mar.  Pièce  de  bois  longue^  fi^&te  et 
large,  placée  à  l'arrière  d'un  navire/  4"ii  ^ft- 
teau,  etc.,  et  qui  sert- à  le  diriger.  Une  barre  qui 
traverse  la  tête  du  gouvernail  sert  à. le  mouvoir. 


i 


Gouteirnail. 


.-^i!^'' 


GOUTTE,  s.  .£.  Paihol.  Maladie  caractérisée  par 
la  douleur,  le  gonflement,  la  rougeur  des  petites 
articulations.  SoufiFrir  de  la^oum.  Avoir  un  accès 
de  goutte  f  une  attaqué  de  goutte,  La  goutte  est  le 
plus  souvent  occasionnée  par  les  excès  de  table,  le 
défaut  d'exercice,  une  vie  molle  et  sédentaire.  Il 
faut  souflfrir  la  goutte  quand  on  '  l'a  méritée. 
<M»«  de  Sévigné.)  |  Goutte  remontée^  Goutte  qui 
se  porte  des  petites  articulations  sur  un  organe  im* 
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Tenir  le  gouvernail.  Trenire  lié gouver)iail  en  main. 
Le  pilote  se  mit  au  gouvernât/.  Dire  que  les  nations 
sont  faites  J>our  les  rois,  c'est  dire  que  les  vais- 
seaux sont  faits  pour  le  gouvernail.  \  Fig.  Il  se  dit 
du  gouvernement  d^ùnËtat,  d'un  établissement  com- 
mercial ,  d'une  maison.  Abandonne^die  gouvernail. 
Durant  cette  tempête,  n'a-t-il  pas  teim  le  gouvernail 
d'une  main  et  la  boussole  de  l'autre  ?  (Voiture.) 

IRt  tel  mgôûvêrjùint  sans  peine,    ;';*,> -r-j:  , 

Qui,  la  rame  à  la  main,  dut  servir  à  la^cbainî^.     '^ 

«'     ,,A  (voLTAiax.) 

I  Technol.  Queue  d'un  moulin  à  vent  servant  à  le 
faire  tourner,  "de  manière  à  présenter  les  ailes  au 
vent.l  Dans  un  paquet  de  barres  à  forger,  celle  du 
milieu  qui  excède  les  autres.  .  -^^P 

GOUVX£RNÀNCE ,  s.  f.  Place  de  gouvernante. 
La  gouvernance  de  la  maison  du  curé.  Peu  usité. 

GOUVERNANT,  ANTE,  adj.  .Qui  gouverne.  Le 
parti  gouvernant.  La  fkotion  gouvernante.  |  Substan- 
tiv.  Les  gouvernants  (St  les  gouvernés.  Le  plus  ha- 
bile gouvernant  est  celui  qui  ménage  les  intérêts  du 
plus  grand  nombre  et  concilie  les  intérêts  de  tous. 

GOUVERNANTE,  s.rf.  Femme  du  gouverneur. 
Madame  la  gouvernante.  |  Femmef  qui  a  le  gouver- 
nement d'une  province,  d'une  ville.  Marguerite 
l^'Autriche,   gouvernante  des  Pay8-Ba|.  .|,  l'emme 
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chargée  de  l'éducation  d'un  enfimi^  d'une  ^eane 
fiUe.  Souvent  une  mèire  qui  ^asse  sa  vie  an  jeu,  à 
la  comédie  et  dans  des  conversations  indécent4>s,  sa 
pla^t  d'un  ton  grave  qu'elle  ne  peut  pas  trouvef 
une  gouverncMte  capable  d'élever  ses  tilles.  (Fénafr 
Ion.)  I  Femme  qui  a  soin  du  ménage  d'un  céliba« 
taire  ou  d'un  homme  veuf.  Je  prends  la  liberté  de  * 
vous  reconunander  ma  pauvre  gouvernante.  (  J.  <k 
Rousseau.)  La  gouvernante  du  curé  est  trèa-acoorte. 

GOUVERNE,  t.  f.  Principe,  règle  de  conduite. 
Je  vous  dis  cela  pour  votre  gouverné.  ^ 

GOUVERNÉ,  ÉE^  part.  Dirigé  à  Faide  d^  çovtm  < 
vemail.  Un  navire  bien  ^ouvem^'.  |  Régi,  administré  ^^ 
par  l'autorité  d'un  gouvernement.  Tous  ces  peuples 
sont  mal  gouvernés.  Cette  nation  pourrait  être  mieux 
gouvernée.  |  Substantiv.  Les  potieera^  ionf  à  la 
merci  des  gouvernants.  |  Qui  se  laisse  conduire,  di-    ; 
riger.  Un  homme  gouvertU  par  sa  femme.  |  Admi* 
nistré.  Un  ménage  gouverné  par  une  femme  de  tête.  * 
La  France  mal  gouvernée  se  révolte  contre  le  roi. 

GOUVERNEMENT,  s.  m.  (proii.  giouverneman). 
Manière  de  gouverner,  de  régir ,  d'administrer.  Yoùa 
ne  m'avez  jamais  appris  le  secret  du  gouvememeilU  ■} 
de  votre  maison.  |  be  dit  particulièrement  de  l'au- 
torité qui  régit  un  État,  de  l'administration  des 
Ëtats.  Gouvernement  républicain.  Gouvernement  mo- 
narchique, représentatif.  Gouvernement  despotique»   *• 
^tou Vf rfiemen(  militaire.  La  première  loi  des  gom^^^^^^:^ 
vernements  devrait  être  le  bonheur  des  peuples. 
C'est  le  gouièemement  qui   change  les  mœurs ,  qui 
élève  ou  abaisse  les  nations,  (voltaire.)  La  forme 
du  gouvernement  établi  avait  éprouvé  des  altéiit- 
tiens  sensibles.  '|  Réunion  de  ceux  qui  gouvernent. 
Les  partisans  de  lu  révolution  se  contentaient  de 
faire  imprimer  des  écrits  tellement  mesurés  que  le    ' 
part^yOpposé  pouvait  aisément  les  entendre  sans  que  * 
le  gouvernement  pût  les  condamner.  (Voltaire.)  J 
Charge  de  gouverneur.  Obtenir  un  gouvernement. 
I  Temps  pendant  lequel  un  gouverneur  est  en    { 
foîictions.  I  Ville  ^  province  placée  soua  l'autoritë 
d'un  gouverneur.  J{  Hôtel  du  gouverneur,   f  Ceio^. 
duite  d'un  navire.  Le  pilote  est  responsable  de  la  | 
manœuvre  et  du  mauvais  gouvernement.  \  Lorsqu'on   v 

Î)rend  la  nature  humaine  non  dans  l'idée,  mais  dans 
e  fait^  on  est  frappé  du  plus  affligeant  spectacle. 
L'homme,  hélas  !  qui  devait  faire  les  délices  d^  la 
société,  est  devenu  le  scandale  et  l'effiroi  de  son 
semblable.  La  passion  triomphant  des  nœuds  les  • 
plus  doux,  des  amis,  des  frères,  des  époux  ne  peu^ 
vent  vivre  ensemble  sans  trouble  et  sans  discorde. 
Que  dire  dés  haines  déclarées  et  de  la  guerre  ou- 
verte? Les  hommes^  changés  en  bêtes  féroces,  se 
dévorent  entre  eux  :  l'homme  est  un  loup  pour 
l'homme.  Insociables  pei^  leurs  vices  et  exposés  à 
tant  d'attaques^  les  hommes  ne  vont-ils  pas  se  fiiir 
d'une  fuite  étemelle?  Mais  l'instinct  social  parle  ; 
plus  haut  que  les  périls  :  le  besoin  d'aimer  et  d'è* 
tre  aimé  rapproc^  les  cœurs,  ïnalgré  tous  les  dé# 
fauts.  D'ailleurs,  la  terre  a  des  bornes;  il  faut  s'enài 
tendre  pour  Tpccuper  et  la  cultiver.  Deladivenké 
des  aptitudes  nali  spontanément  la  division  des  . 
travaux^  et,  celle-ci  établie,  les  individus  ne  peu^ 
'  vent  se  quitter  sans  périr.  Dès  lors,  il  ne  s  agit 
plus  de  renoncer  à  l'état  social,  mais  de  l'affermir 
contre  la  corruption  huniaine  :  c'est  Tojbjet  3es  gou- 
vernements. A  l'idée  de  dï\ijt  te  lie  naturellement 
celle  dlnviolabilité.  Le  droit  h^existe  pas  s'il  est 
permis  de  l'outrager  impunémej^jt  ;  il  renferme  la 
faculté  de  repousser  les  atteintes  qu'on  y  porte,  et 
c'est  ce  qui  fonde  l'emploi  légitime  de  la  mrce.  Le 
droit  de  défense  et  de  punition,  comme  tout  autre 
droit,  réside  primitivement  et  ne  peut  résider  que 
dans  les  individus;  mais  .ces  individus  sont  oes 
êtreà  sociables^  e^  comme  tels,  ils  sont  tenus  de  ^ 
l'exercer  autant  que  possible  en  conmmn.  Dans 
l'asile  du  droit,  les  homnaes  sont  solidai^ment  in- 
violables ;  en  l'absendè  même  de  toute  convention, 
de  toute  organisation,  ils  se  doivent  aide  et  assis- 
tance ^mutuelle.  Cependant,  la  défense  commune 
n'est  Tellement  assurée  que  quand  tous  se  concer- 
tent d'avance  pour  constituer  un  centre  de  protec- 
tion sociale^  une  force  publique  redoutable  aux 
malfaiteurs^  et,  par  la  eerti^tude  d'une  répression 
énergique,  prévenir  la  plupart  des  auentats.  Dès 
lors,  à  la  société  naturelle  ou  exclusivement  fon- 
dée sur  la  raison  et  leâi  affections,  vient  s'ajouter  la 
société  positive ,  appelée  aussi  société  politique  ou 
État.  Selon  l'idée  îa  plus  générale  qu'on  «'en  puisse 
former,  c'est  l'organisation  régulière  et  permanente 
dé  la  force  au  service  de  la  justice.  L'ensemble  des 
pouvoirs  par  lesquels  subsiste  la  société  politique 
compose  le  gouvernement.  Dans  l'enfance  de  la 
raison,  sous  le  poids  accablant  de  leur  ffûblease,  les 
hommes  ont  longtemps  abdiqué  entre  les  mains  de 
l'État  leurs  droits  naturels  les  plus  inaliénables.  Au 
lieu  d'un  centre  commun  de  défense ,  ils  n'avaient 
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au-dessus  ^c  îdapb  t^tes  qu'un  instrument  de 'domi- 
nation universelle.  (Quoique  décorés  du  titre  de  pè- 
res et  pasteurs  des  peuplas,  les  chefi  de  gcav^^ 
nement  n'employaient  aue  le  ressort  de  la  terreur 
et  soumettaient  à  la  force  jusqu'aux  choses  de 
l'ânie  :  pensée'^  religion,  sentiments.  La  vraie  so- 
ciété disparaissait  sous  cette  effroyable  corhpres- 
sioYi.  Mieux  éclairés,  les  peupleai repoussent  avec 
horreur  le  régime  de  la  force  brutale  ;  ils  cherchent 
un  ordre  social  en  harmonie  avec  la  nature;  ils 
senti^nt  que  TÉtat  doit  girantir  aux  citoyens  la  sé- 
curité de  Itf'vie  sans  leur  ratjr  la  liberté  des  lu- 
mières, la  liberté  de  conscience,  le  droit^au  travail, 
c.  àd.  à  la  possession  de  rinstruitient  de  travail,  à  tDus 
ees  biens  qui^'  seuls,  doànenH  du  prix  à  la  vie. 
.  Cette  çfociété  de  défense,  que  forme  l'union  politi- 
que, doit  rester  extérieure  e^  purement  sensible^ 
Elle  ne  s'applique  qu'aux  ol^oses  qui  si^pportéftt 
l'emploi  de  la  contrainte  :  elle  ne  saurait  em hisser 
ce  que  1^  vie  .a  de  plus  réservé.  De  là  les  bornes 
fixes  où  doit  se  renfermer  l'action .  du  gouverne- 
ment. Le  gouvernement  n'est,  en  réalité,  qu0  l'or- 
ganisation sociale  du  droit  de  punir.  Or,  surveiller, 
réprimer, .  punir^  c'est"  faciliter  Taction  libre  d^s 
bons  citoyens;  ce  n'est  point  se  substituer  à. eux 
pour  agir  à  leur  place.  Le  gouvernement  aurait  fort 
à  faire  s'il  devait  penser,  travailler,  épargner  poiir 


•r 


lui  qui  a  la  direction  de  l'entreprise ,  de  TafiTaire. 
I  Bien  gouvemet  sa  barque  ^  Conduire  sagement  ta 
fortune.  |  V.  n.  Obéir  au  gouvernail.  Les  deux. na- 
vires ne  gouvernaieni  plus,  j  Se  gouyebmer,  v. 
pr.  Régir  ses  propres  affaires,  en  parlant  d'un  peu- 
ple. l..es  hommes  sont  très-rarement  dignes  ae  $e 
gouverner  eux-mêmes.  (Voltaire.)  I  Se  maîtriser. 
Elle  n'a  pas  appris  de  moi  à  se  gouverner.  (M"**  de 
Sévigné.)  |  Prov.  //  faut  gouverner  sa  bouche  selon 
sa  bourse^  Il  ne  faut  pas  faire  des  dépenses  de  table 
au  delà  de  sa  fortune. 

gouverneur/  EUSE,  adj.  et  s.  Celui,  celle 
qui  gouvjerne  ;  particulièrement  celui  qui  commande 
en  chef  dans  une  province,  dans  une  place  forte, 
dans  une  maison  royale,  dans  les  colonies*.  Maxime^ 
je  vous  fkis  gouverneur  de  Sicile.  (Corneille.^  No- 
tre ville  demande  un  nouveau  gouverneur,  nîour- 
sault.)  Dans  les  colonies,  les  gouvei'neurs  et  les  in- 
tendants ne  s'entendent  que  pour  exercer  le  plus 
odieux  monopole.  ^Duck)s.)  |  Directeur  en  chef 
d'une  banque.  Le  gouverneur  de  la  Banque  de 
France.  |  Celui  qui  est  commis  pour  avoir  soin  de 
l'instruction  et  de  l'éducation  d  un  jeune  homme. 
Ce  sont  les  fils  de  nos  paysans  et  de  nos  ouvriers 
qui  deviennent  les  gouverneurs  des  princesl  ()|^he- 
let.)  I  Nous  «avons  fait  le  féminin  de  ce  mo| 
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s'en  remettre  à  lui  comme  aune  providence  univer- 
selle et  infie^illible  ;  au  moins  faiït-il  se  dire  :  «  Aide- 
toi,  le  gouvernement  t'aidera  !»  Les  métaphysiciens 
politiques  ont  longtemps  débattu  la  question  de 
l'origine  des  gouvernements.  Elle  eût  été  beaucoup 
àimplifiée  s'ils  eussent  distingué  nettement  l'origine 

Ï>hilosophique  et  l'origine  historique.  L'histoire  phi- 
osophique,  c'est  la  raison  d'être,  et,  c'est  la  seule 
qui  importe  aux  principes.  Elle  se  trouve  dans  la 
faiblesse  et  -  la  corruption  de  la  nature  humaine. 
Les  gouvemeii^ents  naissent  de  nos  vices  pour  en 
être  Te  remède,  ou  du  moins  le  palliatif.  Heureux 
quand  ils  ne  deviennent  pas  im  mal  de  plus^  La. 
nécessité  des  gouvernements  est  relative,  et  non 

Sas  absolue.  Ils  suppléent  où  doivent  suppléer  au 
éfaut  de  raison  et  de  sociabilité. 

gouvernemental/  ALE,  adj.  '^Qui  appar- 
tient à  l'autorité  supérieure,  au^  gouvernement. 
Système^  pouvoir  gouvernemental.  \  Se  dit  aussi  des 
hommes  qui  appuient  le  gouvernement.  Parti  gou^ 
vememental.  Hommes  gouvernementaux, 

GOUVëRNFMENTALISME,  s.  m*  Système  qui 
rapporte  tout -au  gouvernement.  Le  gouvernementa- 
ii^mf  a  perdu  1 A  liberté.  .  ^ 

GOUVERNER,  v."a.  fdii  lat.  guhernare^  même 
signif.).  Diriger  à  l'aide  au  gouvernail.  Gouvetyiei 
un  navire,  une  embarcation,  un  bateau.  On  ne 
choisit  pas  pour  gouverner  un  vaisseau  celui  des 
voyageursqui  est  de  meilleure  maison.  (Pascal.)  | 
Par  extens.  Diriger,  conduire.  On  n'est  point  en- 
core parvenu  à  gouverner  les  aérostats.  |  Diriger, 
administrer^  conduire  avec  autorité,  particulière- 
ment en  parlant  des  États.  C'est  an  père  à  gouver- 
ner ses  enfants.  Je  gouverne  l'empire  où  je,  fus 
acheté.  (Racine.)  Gotir^rtier  une- nation.  Combien 
peu  d'esprit,  mon  fils,  gouverne  le  monde!  (Oxens- 
tiern.)  Un  homme  capable  de  hien  gouverner  sa 
maison,  peut  aussi  bien  gourerner  une  nation.  (Vol- 
taire.) I  Absol.  Dans  le  régime  parlementaire,  le 
roi  règne  et  ne  gouverne  pas.  Eux  qui,  pour  gouver^ 
ner,  sont  les  pî-emiers  des  hommes.  (Corneille.)  Il 
faut  que  le   plaisir  de  gouverner  soit  bien  grand, 

Cisque  tant  dé  gens  veulent  s'en  mOler.  (Voltaire.) 
force  de  ceux  qui  gouvernent  n'est  réellement 
que  la  force  de  ceux  qui  ao  laissent  gouverner.  (Ray- 
nal.)  I  Être  le  gouverneur  d'un  jeune  homme.  Cher- 
che2J  le  précepteur  le  plus  capable  de  gouverner  Vos 
enfants.  |  Fig.  Du  fond  de  sa  chambre.  Voltaire 
i/otir^rn*. les  esprits.  (Quinet.)  |  Oramm.  Avoir  pour 
régime.  Ce  verbe  gouverne  le  génitif  ou  l'accusatif. 

I  Absol.  Diriger^  conduire  un  navire.  Pilote  habile 
à  gouverner.  |  Faire  gouverner^  Commander  au  ti- 
monier qui  est  à  la  rouô  où  à  la  barre  pour  gouver- 
ner, de  se  délier  du  vent,  d'arriver,  ae  lofer,  etc. 

\  Gouverner  dans  les  eaux  d'un  no  cire,  Le  suivre  de 
près,  ne  pas  s'écarter  de  son  sillago.  |  Gouverner  à 
la  lame^  Fuir  vent  arrière  par  un  très-gros  temps, 
pour  éviter  de  recevoir  des  lames  par  le  ^ravers,  I 
Gouverner  sur  une  terre,  sur  une  rade,  sur  un  bâti- 
ment, sur  une  étoile,  Mettre,  au  moyen  du  gouver- 
nail, le  cap  du  navire  sur  ces  divers  points.  |  Gou-^ 
verner  à  tel  oU  tel  air  de  vent.  Courir  sur  cet  air  de 
vent.  I  Gouverner  au  plus  près,  Tenir  le  navire  dans 
une  position  telle  que ,  le  vent  venant  de  l'avant, 
fasse  avec  sa  longueur  un  angle  de  46^  à  34^.  ] 
Ce  navire,  ce  bateau  go*:;,veme  bieti,  gouverne  mal,  Il 
obéit,  il  résiste  iax  mouvements  du  gouvernail,  j 
Fig.  et  famil.  (J'est  lui  qui  gouverne  la  barque,  C'est 


bien  employer  le  mot  correspondant  Gouvernante. 

GOYAVE  1  8.  f.  Fruit  du  goyavier.  Les  goyaves 
ont  la  forme  de  poires  et  sont  de  la  grosseur  d'un 
œuf.  D'abord  verdâtres  et  acerbes,  elles  prennent 
une  couleur  jaunâtre  et  une  saveur  douce  en  mû- 
rissant. Leur  pulpe  est  blanche  ou  couleur  de 
chair,  succulente,  ayant  quelquefois  le  parfum  de 
l2>  framboise  ou  de  la  fraise..  C'est  un  fruit  aussi 
agréable  que  sain,  surtout  dans  sa  parfaite,  matu- 
rité. On  mange  les  goyaves lorues  ou  en  compote. 
On  en  fait  des  celées  et  des  pâtes  excellentes  qui  se 
gardent  longtemps  et' qu'on  envoie  en  Europe. 

GOYAVIER,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
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Goyavier.  ■ 
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myrtoïdes,  qui  se  rapproche  des  mjrrtes  et;desjam- 
bosiers.  Les  go^^aviers  sont  des  arbres  et  des.  ar- 
brisseaux exotiques  plus  ou  moins  élevés,,  à  feuilles 
simples  et  opposées,  et  à  femlles  axillaires.  On  en 
connaît  (matre  espèces,  dont  le  goyavier  commun  ou 
goyavier  poire  est  le  plus  intéressant  pour  le  fruit 
qu'il  donne.  Il  cBt  propre  à  l'Amérique  et  à  l'Asie  ; 
on  est  parvenu  à.  le  naturaliser  en  Provence.  Une 
autre  espèce,  le  goyavier  aromatique,  porte  à  la 
Guiane  le  nom  de  Citronelle. 

GRABAT,  8.  m.  (pron.  grabà  ^du  lat.  grabatus, 
même  sens).  Mauvais  lit,  tel  que  sont^eirx  des  pau- 
vres gens.  Coucher  sur  un  grabat.  Un  affreux  gra- 
bat. L'hivelr  est  rude;  le  pauvre  souffre  et  grelotte 
sur  son  grabat.  (Lévy.)Le  pauvre  ouvrier  couchait 
sur  un  grabat.  |  Être  sur  le  grabat,  Être  malade  au 
lit.  Ma  détestable  santé  me  tient  sur  ie  grabat.  (Vol- 
taire.) I  Mettre  sur  le  gfabat,  Rendre  .malade. 

GRABATAIRE,  adj.  Qui  est  malade  et  alité.  Jl 
secourait,  depuis  l'âge  de  quatorze  ans  une  mère 
InBrme  et  grabatçiite.  (Èachaumont.)  |  Substantiv. 
Malade  qui  ne  quitte  pas  le  lit. 

GRABUGE,  fi.  m.  (de  l'ital.  garbuglio,  désordre. 
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confusion).  Querelle,  noise.  Il  y  a  du  grabuge  dam 
le  ménage.  Apaisons  le  grabuge.  Il  y  avait  entre 
nous  et  la  Suède  quelque  grra^u^ft  (Guy-Patin.) 

GRÂCE,  1.  f.  (du  lat.  gratia,  grâce,  faveur).  Char- 
me secret  qui  invite  à  regarder  une  personne  ou 
une  chose^  qui  attire,  qui  remplit  l'âme  d'un  senti-* 
ment  doux.  Grâce,  dans  les  personnes^  dans  les  ou- 
vrages^ signifie^  non-seulement  ce  qui  plait,  mais 
ce  qui  plait  avec  attrait.  C'est  pourquoi  les  anciens 
avaient  imaginé  que  la  déesse  de  la  beauté  ne  de- 
vait jamais  paraître  sans  les  Grâces.  La  beauté  ne 
déplaît  jamais,  mais  elle  peut  être  dépourvue  de 
ce  charme  secret  qui  invite  à  la  regarder.  Les  grâces 
dans  la  figure,  dans  le  maintien,  ^Eins  l'action,  dans 
les  discours,  dépendent  de  ce  mérite  qui  attire.  Une 
belle  personne  n'aura  point  de  grâces  aans  le  visage, 
si  la  bouche  est  fermée  sajis  souri  ire,  si  les  yeux  sont 
sans  douceur.  Un  homme  bien  fait,  dont  A  main* 
tien  est  mal  assuré  ou  gêné,  la  démarche  précipitée 
ou  pesante^  les  gestes  lourds,  n'a  point  de^rdc^, 
paitce  qu'il  n'a  rien  de  doux,  de  liant  dans  son  exté- 
rieur. La  voix  '  d'un  orateur  qui  manquera  d'in*  - 
flexions  et  de  douceur  sera  sans  grâce.  Il  en  est  de 
même  dans  tous  les  arts,  il  semble  qu'en  général 
le  petit,  le  joli  eQ^out  genre,  soit  plus  susceptible 
do  ^rdcf  que  le  grand.  Tout  ce' qui  est  uniquement 
dans  le  genre  fort  et  vigoureux  a  un  mérite  qui  \ 
n'est  pas  celui  des  grâces.  Marcher,  danser,  parler  ^ 
avec  grâce.  Sa  grâce  et  sa  vertu  sont  de  douces* 
amorcef.  (Molière.)  Elle  l'embellissait  de  toutes  les 
grâces  de  son  caractère,  et  oes  grâces-lk  n'oift  point 
d'âge.  (Marivaux.)  La  grâce  en  s'exprimant  vaut 
mieux  que  ce  qu'on  dit.  (Voltaire.)  Les  grâces  ne 
s'usent  nas  comme  la  beauté  et  se  renouvellent  Sjans 
cesse,  (j.  J.  Rousseau.)  La  grâce  n'appartient  guère 
qu'aux  natures  délicatea.  (Diderot.)  JLes  grâces  les 
plus  séduisantes  sont  celles  de  la  beauté  ;  lés  plus 
piquantes,  celles  de  l'esprit;  les  plus  touchantes, 
celles  du  cœur*  (Mabire.)      .  ;., ,  ^  " 

De  \8L  grâce  comment  expliquer  les  appâts  ? 
Ahlja.  grâce  se  .sent  et  ne  s  explique  pas  i  ^   '  * 

C*eftt  cette  fleur  qu'on  voit  négligemment  éclore. 
Et  qui,  prête  à  s*puvrir,  semble  hésiter  encore.  . 
*.  ■  -;  ^^^  (delillk.)       ^» 

*  '  -       *"  ■ 

I  En  peinture  et  en  sculjpture,  la  grâce  consisté  dans 
la-mollesse  des  contour8,'dàns  une  expression  douce; 
la  peinture  a,  par-dessus  la  sculpture,  la  grâce  de 
l'union  des  parties,  celle  des  figures,  qui  s'animent 
l'une  par  l'autre  et  qui  se  prêtent  des  agrémeLts 
par  leurs  attitudes  et  .par  leurs  regards.  Ce  serait 
mal  connaître  Michel-Ange  et  le  Caravage-que  do 
leur  attribuer  les  grâces  de  l'Albane.  (Voltaire.)  | 
En  littérature,  la  grâce-  du  style  consiste  dans  l'ai- 
sance, la  souplesse^  la  variété  de  ses  mouvements, 
et  dans  le  passage  naturel  et  facUe  de  l'un  à  l'autre. 
L'abus  des  grâces  est  l'afféterie.  |  Avoir  de  la  grâce, 
S'entend  de  là  chose  et  de  la  pers^onne.Cet  ajus-' 
tement,  cet  ouvrage  a  de  la  grâce.  Cette  femme  a 
de  la  grâce.  \  De  bonne,  de  mauvaise  grâce,  Se  dit  de 
la  personne  seulement.  Elle  se  présente  de  bonne 
grâce.  Il  a  ftLÏi  de  bonne  grâce  ce  qii'on  attendait  de 
lui.  I  ilrotr  des  ^rdce« ,- Dépend  de  l'action.  Cette 
femme  a  des  grâces  dans  son  maintien,  dans  ce  qu'elle 
dit^  dans  ce  qu'elle  faiu^  Avoir  mauvaise  grâùe.de 
faire  telle  ou  telle  chose,  La  faire  contre  la  raison  ou 
contre  la  l)ienséarice.  Il  aurait  mauvaise  grâce  de  se 
plaindre  de  ce  qui  lui  arrive.  |  Être  en  grâce  auprès 
de  quelqu^un,  Être  en  faveur  auprès  de  lui.  |  Rendre  . 
grâce  ou  grâces,  Remercier,  témoigner  sa  recon- 
naissance. Je  rends  grâces  aux  dieux  de  n'être  pas 
Romain»  (Corneille/^  |  Se  dit  pour  refuser  poliment 
une  chose  qui  est  offerte.  Je  vous  rends  grâces,  je  ne 
puis  accepter  ce  que  vous  me  proposez  ;  mais  je  ne 
vous  en  fais  pas  moins  mes  remerctments.  (Laveaux.) 

I  Grâces,  Prière  qu'op  fait  après  le  repas.  Dire  ses    - 
grâces.  \  Pardon,  indulgence.  Demander,  obtenir  sa 
grâce.  Si  vous  demandez  dés  sûretés  pour  l'avenir^  . 
prenez  la  qualité  dé  juge  et  me  condamnez,  car  les 
grâces  qui  s'accordent  avec  tant  de  précaution  ces-  - 
sent  d!Ôtre  des  grâces.  (Rollin.)  |  Faire  grâce  d'une 
chose ,  Ne  point  l'exiger.  Je  lui  ai  fait  grâce  de  ce 
qu'il  me  devait.  |  Par  anal.  Les  voleurs  lui  ont  pris    . 
tout  son  argent,  mais  ils  lui  ont  fait  yrâèe  de  ses 
habits.  I  frotir^r  grâc^  devant  une  personne,  Gagner 
sa  bienveillance.  Il  trouve  grâce  même  devant  sei 
ennemis.  |  Se  dit  également  des  choses.  Ce  petit 
ouvrage  doit  trouver^râce  devant  vos  ;y'eûx.  (Vol-  . 
taire,)  |  Coup  de  grâce.  Dernier  coup  que  l'exécuteur 
appliquait.sur  l'estomac  du  patient  roué  vif,  et  qui, 
hâtant  sa  fin,  semblait  une  sotte  de  miséricorde.  I 
Fi^.  Ce  qui  achève  de  ruinerj  de  perdre  quelqu'un. 
Vous  lui  avez  porté  le  coup  de  grâce.  \  Jurisp.  Re-  • 
mise  faite  au  condamné  de  tout  ou  partie  dé  la  peina 
qu'il  doit  subir.  Les  condamnés  qui  veulent  obte-  > 
nir  leiHT  grdcf  doivent  s'adresser  au  chef  de  l'État 
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par  voie  de  pétition;  la  gràeê  n'a  pc^nt  d'effet  ré- 
troactif, elle  laisse  tubiister  les  conséquences  juri- 
diques, morales  de  la  condamnation  ;  toutesles  let- 
tres de  grâce  déclarent  expressément  que  les  droits 
des  parties  ciyiles  sont  formellement  réservés.  Le 
recours  en  grâce  ne  peut  arrêter  Texécution  des 
arrêts  ou  jugements ,  qu'autant  que  le  ministre  -de 
la  justice  ordonne  le  sursis.  Recours  en  qràct.  \ 
Droit  de  grâce,  Privilège  de  remettre  la  peine  à  un 
criminel  légalement  condamné  par  les  tribunaux  du 
pays.  Dans  une  monarchie ,  le  droit  de  faire  grâce 
ne  peui  appartenir  qu'au  moijiarque ,  au  nom  du- 
quel se  rend  la  justice.  (Vienbet.)  :  ^  ;  y    {: 

C'est  une  trahison  «me  de  rénîr  en  face  ^     .  : 
Au  fils  du  roi  Henri  nier  son  ^roit  de  grâèe, 

'        •       .  .  .  .  |T.  HDOO.) 

I  Théol.  En  général,  D^p  que  les  hommes  tiennent,"* 
sans  l'avoir  mérité,  de  la  pure  libéralité  de  Dieu. 
«  La  grâce,  disent  les  théologiens^  est,  dans  rorxire 
du  salut,  tout  secours  ou  moyen  qili  peut  nous  con- 
duire à  la  via  éternelle.  Cad.  que  riiomme  ne  se 
perfectionne/ ne  se  civilise,  ne  s'humanise,  que  par 
le  secours  incessant  de  l'expérience,  par  l'indus- 
trie, la  science  et  l'art,  par  le  plaisir  et  la  peine^ 
en  détinitive,  par  touÂ  les  exercices  du  corps  et  de 
l'esprit.  Il  y  a  une  grâce  habiiuelle^  nommée  aussi 
justifiante  et  fanctifiante,  laquelle  se  conçoit  comme 
une  qualité  qui  réside  dans  l'âmu,  qui  renferme  les 
vertus  infuses  et  les  dons  du  Saint-Esprit,  et  qui 
est  inséparable  de  la  charité.  £n  autres  termes,  la 
grâce  habituelle  est  le  symbole  des  attractit)ns  en 

Prédominance  de  bien,  qui  portent  l'homme  à  Ter- 
re et  à  l'amour,  et  au  moyçn  desquelles  il  parvient 
à  dompter  ses  tendances  mauvaises,  et  à  rester 
maître  dans  son  domaine.  Quant  à  la  grâce  ac- 
tuelle, elle  indique  les  moyens  extérieurs^  qui  favo- 
risent l'essor  des  passions  d'ordre,. et  servent  à  com- 
battre les  passions  subversives.  La  ^râce,  selon  saint 
Augustin,  est  essentiellement  gratuite,  et  précède 
en  l'homme  le  péché.  Bossuet  a  exprimé  la  même 
pensée  dans  son  style  plein  de  poésie  et  dé  ten- 
dresse :  Lorsque  Dieu  fit  les  entrailles  de  l'homme, 
il  y  mit  premièrement  la  bonté.  *En  efiet,  la  première 
détermination  du  liBre  arbitre  est  dans  cette  bonté 
naturelle ,  par  laquelle  Thomme  est  incessamment 

5 révoqué  à  l'ordre,  au  travail,  à  l'étude,  à  la  mo- 
estie,  à  la  charité  et  au  sacrifice.  Saint  Paul  a 
donc  pu  dire,  sans  attaquer  le  libre  arbitre,  que, 
pour  tout  ce  qui  regarde  l'accomplissement  du  bieû^ 
Dieu  opéra  en  nous  le  vouloir  et  le  faire.  Car  toutes 
les  aspirations  saintes  de  Thomme  sont  en  lui  dès 
avant  qu'il  pense  et  qu'il  sente;  et  le  froissement 
du  cœur  qu'il  éprouve  lorsqu'il  les  viole,  la  délec- 
tation qm  l'inonde  lorsqu'il  leur  obéit ,  toutes  les 
invitations,  enfin,  qui  lui  viennent  de  la  société  et 
de  son  éducation ,  ne  lui  appartiennent  pas.  Lors- 
qu'une grâce  est  telle  que  la  volonté  se  porte  avec 
allégresse  et  amour,  sans  hésitation  et  irrévocable- 
ment au  bien,  elle  est  dite  efficace.  Tout  le  monde 
a  vu  de  ces  transports  de  l'âme  qui  décident  tout  à 
coup  une  vocation  .un  acte  d'héroïsme.  La  liberté 
n'y  périt  pas,  roais^par  ses  prédéterminations,  on 
peut  dire  qu'il  était  inévitable  ({u'elle  sè^  décidât 
ainsi.  Et  les  pélagiens,  les  li^thériens  et  autres  ont 
eu  tort  de  dire  que  la  grâce  compromettait  le  libre 
arbitre  et  tuait  la  force  créatrice  de  la  volonté , 
puisque  toutes  les  déterminations  de  la  volonté 
viennent  nécessairement,  ou  de  la  société  qui  la 
soutient,  ou  de  la  nature  qui  lui  ouvre  la'' carrière 
et  lui  montre  sa  destinée.  Mais,  â.'autre  part^  les 
augustiniens,  les  thomistes,  les  congruistes,  jansé- 
nistes, le  P.  Thomassin,  Molina,  etc.,  se  sont  étran- 
gement mépris,  lorsque,  soutenant  à  la  fois  le  libre 
arbitre  et  la  grâce ,  ils  n'ont  pas  vu .  qu'il  y  avait 
entre  ces  deux  termes. la  même  relat/ou  qu'entre  la 
substance  et  le  mode,  et  qu'ils  ont  avancé  une  op- 
position qui  n'existe  pas.  C'est  une  nécessité  que 
la  liberté,  comme  l'intelligence,  <îomme  toute  sub- 
stance et  toute  force,  soit  déterminée,  c.  à  d.  qu'elle 
ait  ses  mode?»  et  ses  attributs.  Or,  tandis  qu'en  la 
matièrCiJe  xmAe  et  l'attribut  sont  inhérents  à  la 
substance,  contemporains  de  la  substance,  dans  la 
liberté,  le  modejest  donné  par  trois  agents  pour 
ainsi  dire  externes  :  l'essence  humaine,  les  lois  de 
la  pensée,  l'exercice  ou  l'éducatipn.  La  grâce,  en- 
fin^ comme  son  opposé,  \a  tentation,  indique  le  fait 
même  de  la  détermination  de  la  volonté.  En  résu- 
mé, toutes  les  idées  modernes  sur  l'éducation  et 
l'humanité  ne  sont  qu'une  interprétation,  une  philo- 
sophie de  la  doctrine  catholique  d*  la  grâce^  d<^c- 
trine'qui  né  parut  obscure  à  ses  auteurs  que  par 
suite  de  leurs  idées  sur  le  libre  arbitre,  qu^ils 
croyaient  menacé  dès  qu'on  parlait  de  la  grâoe  ou 
de  la  source  de  ses  déterminations.  Nous  affirmons, 
au  contraire,  que  la  libcirté,  indifférente  par  eUe- 
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môme  à  toute  modalité,  mais  destinée  à  agir  et  à  se 
façonner  selon  un  ordre  préétabli,  reçoit  |a  pre- 
mière impulsion  du  Créateur  qui  lui  inspire  l'a- 
mour, r intelligence^  le  courage,  la  résolution  et 
tous  les  dons  au  Saint-Esprit,  puis  la  livre  au  tra- 
vail de  l'expérience.  11  suit  de  là  que  la  grâce  est 
nécessairement  prémokvante^  que  sans  elleThomme 
n'est  capable  d'aucune  espèce  de  bien,  et  que  néan- 
moins lé  libre  arbitre  accomplit  spontan ément^vec 
réflexion  et  choix,  sa  propre  destinée.  11  n^existe 
dans  tout  cela  ni  contradiction,  ni  mystère.  Corri- 
gez une  définition  dans  saint  Augustin,  et  toute 
cette  doctrine  de  la  grâce^  fameuse  par  les  disputes 
qu'elle  suscita  et  qui  déroutèrent  la  réforme,  vous 
apparaîtra  brillante  de  ^S^rté  et  d'harmonie.  • 
(P.  J.  Proudhon.)  I-a  grâce  se  platt  quelqifefois  à 
renfermer  en  un  jour  la  pet-tection  d'une  longue 
Vie7  (Bossuet.)  Il  ne  faut  -qu'une  passion  d'envie 
pour  anéantir  dans  nous  tous  les  effets  dé  la  grâce. 
(Bourdaloùe.)  |.É<r«  en  état  de  grâce,  N'avoir  sur  là 
conscience  aucun  péché  mortel.  |  Grâce  d'état.  C'est 
un  état  où  Dieu,  par  une  suite  immanquable,  donne 
à  chacun  des  grâces  de  salut  et  de  sanctification,  et 
non-seulement  des  grâces  communes,  mais  des  grâces 
propres  et  particulières  que  nous  appelons  pour  cela 
des  grâces  de  Tf^fU.  (Bpurdaloue.)  )  FAtml^  Grâce 
d'état,  Se  dit  des  illusions  attachées  à  upe  condi- 
tion et  qui  la  rendent  supportable.  [Mythol.  Divini- 
tiés,  filles  de  Jupiter  et  de  l'Océanide  "Eurynome. 
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Les  trois  Grâces. 

«  I^s  Grâces,  divinités  de  l'-antiquité,  sont  une  des 
plus  belles  allégories  de  la  mythologie  des  Grecs. 
Comme  cette  mythologie  varie  toujot'rs,  tantôt'par 
l'imagination  d^s  poètes,  qui  en  furent  les  théolo- 
giens, tantôt  par  les  usages  des  peuples,  le  nom- 
bre, les  noms^  les  attributs  des  Grâces  changèrent 
souvent.  Mais  enfin  on  s'accorda  à  les  fixer  au 
nombre  de  trois,  et  à  les  nommer  Aglaé,  Thalie,  £;u- 
phrosine,  c.  à  d.  brillant,  fleur,  gaieté.  Elles  étaient 
toujours  auprès  de  Vénus  ;  nul  voile  no  devait  cou- 
vrir leui^  charmes  ;  elles  présidaient  aux  bienfaits, 
à  la'  concorde ,  aux  réjouissances  ,'  aux  amours ,  à 
l'éloquence  même  ;  elles  étaient  l'emblème  sensible 
de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  agréable.  On  les 
peignait  dansantes  et  se  tenant  par  la  main  :'  on 
n'entrait  dans  leurs  temples  que  couronné  de  fleurs. 
Ceux  qui  ont  insulté  à  ta  mythologie  fiabuleuse  de- 
vaient au  moins,  avouer  le  mérite  de  ces  fictions 
Fiantes  qui  annoncent  des  vérités  dont  résulterait 
la  féUcité  du  genre  humain.  »  (Voltaire.)  La  Grèce 
était  remplie  de  monuments  consacrés  aux  Grâces. 
Nous  pouvons  nôns  glorifier  que  les  Grâces  elles- 
mêmes  ont  pris  soin  de  nous  former,  (Barthélémy.) 
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Absol.  Grâce  s'emploie  pour  :  /«  vaut  demandé  par^ 
don.  Grâcê'poHr  luf,  monsieur^  car  il  a  péché  sana 
le  v<Moir.(Morel.)  Grdcf  pour  le  pauvre  anfont. 

GRACIABLK,  adj.  (rad.  grâce).  Qui  peut  méri- 
ter grâce,  qui  peut  être  ^graeli^.  Se  dit  d^un  délit 
pour  lequel  on  peut, obtenir  des  lettres  de  grâce; 
Cas  graciable.  Qi^^ques  autres  juges  étaient  t>er- 
suadés  de  la  nécessité  des  supplices  dans  les  aâkires  , 
les  plus  graciables.  (Voltaire.)  ^ 

GRACIER,  V.  a.  J'aire  remise  de  sa  peine  à  un  :;^ 
condamné.  Gracier  un  prisonnier.  Le  prince  a  gra^l  ,- 
cié  les  déserteurs.  La  république  a  gracié  les  rebelles.*- 

^  GRACIEUSEMEN1\  adv.  D'une  manière  gra- 
cieuse, avec  grâce.  Parler,  recevoir  gracieuêêmeni.  ^ ,  ^ 

GRAClÉUSEtÉ,  s.   f.  (rad.  grâce).  Politesse,     ' 
honnêteté.  On  a  fait  à  sa  fille  mille  gracieusités. 

GRACIEUX,  EL\SE,  adj.  (rad.  grâce).  Pltin  de     ', 
grâces  et  d'agréments.  Un  air  gracieux.  Sourire  gra-  . 
cieua:.  Des  manières  ^rck;t>tt5fji.  Oui,  voilà  son  re- 
gard et  ses  traits  gracieux.  (M.  J.  Renier.)  II  est 
peu. d'hommes  assez   laids  pour  ne^as  pouvoir 
prendre  un  certain  air  gracieux  capable  de  duper 
les  femmes^-^^oiçte.)  Il  me  Semble  que  c^st  plus 
par  les  manièrésqtre  par  l'air  <iue  les  honlmes  sont  ^: 
gracieu(jo,  et  que  les  remdles  le  sont  plutôt  par  leur  T; : 
air  que  par  leurs  manières;  (Guizot.)  |  Qui  suggère  5 
à  l'espnt,  à  l'imagination,  à  l'âme,  des  idées,  des 
peinture^  des  sentiments  doux  et  agréables.  Un 
sujet  gracieux.  Une  fable  gracieuse,  pe8l!llïa^i;es  gra^  ^ 
cieuèes.  hà  gracieux  sîe  compose   de  l'élégant,  du 
riant  et  du  noble*:  un  taoleau  de  l'Albane,  du 
Corrége,  de  Claude  Lorrain  est  gracieux  ;  un  ta-  . 
bleau  de  Téniers,  de  Rembrandt,  de  Michel- Ange  . 
ne  l'est  pas^  (Voltaire.)  |  Substantiv.  Ce  qui  consti- ^ 
tue  la  grâce.  Le  ^ractevf  d'nn  tableau.  Le  gracieux 
du  stvle.   |.  Poli,  douxSfeivil.  Il  est  grociftia:.  pour 
tout  le  monde.  |  Là  plup^  des  peuples  du  Nord^    . 
disent  :  Notre  gracieux  sof^erain.  Apparemment, 
dit  Voltaire>  qu'il?  entendent  bienfaisant, 

GRACILITÉ,  s.  f.  (du  lat.  gracili tas,  m^me  si-  "  ' 
gnif.).  Qualité  de  ce  qui  est  grêle.  La'^raci7i7e  de 
,  la  taille.  La  flexibilité  àH  tiges  du  lin  est  égale  à     1 

leur  gracilité,  ^^tr     . '^  ^' 

GRaCIOSO,  s.  m.  Bouffon  de  la  comédie  espa- 
gnole. La  condition  du  gracioso  est  toujours   su-' 
balteme  •;  loquace,  poltron,  naïf,  parfois  grossier  et 
glouton,  il  aniuse  à  ses  propres  dépens;  souvent 
il  a  de  l'esprit,  de  la  malice,  du  trait,  mais  ses  qua-^ 
lités  se  montrent  ou  gauchement  ou  hors  de  pro-  • 
pos.  Cependant^^chez  les  dramatistes  récents^  le- 
gracioso  est  plein  de  ruse,  de  finesse. 

GRAÇQUES.  îïom  sous  lequel  on  désigne  deux 
frères,  Tibérius  et  Caïu»  Gracchus,  fils  de  Tibi- 
rius  Sempronius  Aracchus  et  de  Comélie,  fille  de 
Sçipion  l'Africain  ;  tous  deux  tribuns  du  peuple,  et 
qui  se  rendirent  également  célèbres  par  leur  élo^ 
quence  et  leur  dévoûment  à  la  cause  du  peuple.  Ils 
luttèrent  énergiqueraent  contre  la  vieille  aristocra- 
tie romaine^  essentiellement  corruptrice  et  corrom- 
]pue,  firent  tous  deux  passer  une  loi  agraire  et  dis- 
tribuer aux  pauvres  les  richesses  conquises  sur  les:^ 
rois  ennemis,  créèrent  des  colonies  afin  de  donner^ 
des  terres  aux  citoyens  indigents,  appeljèrent  leg 
peuples  de  l'Italie  au  droit  de  suffrage,  embelli-; 
rent  Rome,  etc.  Le  sénat,  craignant  leur  infiuenceiJ 
les  fit  assas^Iner,^  Tibérius,  l'an  133  av.  J.  C,  et 
Caïur,  douze  ans  après.  «  Le  dernier  des  Gracqué^'j^ 
a  dit  Mirabeau,  périt  de  la  main  des  nobles;  mai»^: 
frappé  du  coup  mortel,  il  jeta  de  là  poussière  con- 
tre le  ciel^  et' de  cette  poussière  naquit  Marins!  » 
Voici  ce  que  dit,  dans  le  Mémorial  de  Sainte^-Hé" 
lène,  l'homme  dont  on  connaît  les  sentiments  sur 
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Les  Grâces  seules  embellissent    ^ 
Nos  esprits  ainsi  que  nos  corps. 

(DJfi  BSaNIS.) 
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I  îig.  Sacrififr  aux  Grâces,  Avoir  une  grande  élé- 
gance dans  ses  manières,  dans  ses  discours.  Il  man- 
quait à  Boileau  d'avoir  sacrifié  aux  Grâces.  (Vol' 
taire.)  |  Par  la  grâce  de  Dieu,  Formule  dont  se  ser- 
vent quelques  souverains.  Louis ,  par  la  grâce  de 
Dieu,  roi  de  France,  etc.  |  De  grâce, par  grâre^  loc. 
adv.  Par  piire  bonté.  De' grâce,  secourez-moi.  Ap- 


la  liberté  1  «  L'histoire  présente,  en  résultat,  les 
Gracquès  comme  des  séditieux,  des  révolution- 
naires, ^es  scélérats;  et,  dans  les  détails,  éï\e  laisse 
échapper  qu'ils  avaient  des  vertus^  qu'ils  étaient 
doux,. désintéressés,  de  bonnes  mœurs;  et  puis,  ils 
étaient  les  fils  de  l'illustre  Comélie  ;  ce  qui,  pour 
les  grands  cœurs,  doit  être  tout  d'abord  une  forte 
présomption'  en  leur  faveur.  D'où  pouvait  donc  ve- 
nir ^  tel  contraste  ?  Le  voici  :  c'est  que  les  Grac- 
quès s'étaient  généreusement  dévoués  pdbr  les 
droits. du  peuple  opprimé  contre  un  sénat  op- 
presseur^ et  qu9  leur  grand  talent,  leur  beau  ca* 
ractère,  mirent  en  péril  une  aristocratie  féroce  qui 
triompha,  les  égorgea  et  les  flétrit.  hf%  historiens 
du  parti  les  ont  transmis  avec  cet  esprit.  Sotfs  les 
empereurs,  il  a  fallu  continuer  :  le  seul  mot  des 
droits  du  neuple,  so&s  un  mattre  despotique,  était 
un  blasphème/  un  vrai  crime.  Plus  tard,  il  en  a 
été  de  même  sous,  la  féodalité,  fourmilière  de  petits 
despotèf .  Voilà  la  fatalité,  sans  doute,  de'  la  mé- 
moire des  (jracques  :  leurs  vertus  n'ont  donc  ja- 
,  mais  cessé,  dans  la  suite  des  siècles,  d'être  des  cri- 
prene^-mol ,  par  grâce,  pourquoi  ^oas  me  fuyez. V4-Jnes  :  niais  aoiio^d'hui  qu'avec  nos  lumièJCSA  nous 
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nous  sommes  avisés  de  raisonner^  les  Graoques 
peuvent  et  doivent  trouver  grâce  à  nos  yeux.  » 

GRADATION^  s.  f.  (pron.  gradasion;  rad.  gra^ 
dus  y  pas).  Passage  successif  d'un  état  à  un  autre  ; 
augmentation  par.  degrés.  La  gradation  est  une  loi 
de  la  nature  qui  se.  révèle  aux  yeux  leé  moins  at- 
tentifs. (Encycl.)  Lfes  gradations  insensibles  qui 
amènent  les  saisons.  \a  gradation  de  la  lumière  est 
ag^nsible  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'au  lever  du 
soleil.  Cette  gfadation-  d'êtres,  ani  s'élèvent  depuis 
le  plus  léger  atome  jusc^u'à  l'Etre  suprêmo,.j6ette 
échelle  de  l'infini  frappe  d'âdjmiràîion,  (Voltaire.) 
L'analyse  a  cet  avantage,  qifelle  n'offre  que  peu 
d'idées  à  la  fois,  et  toujours  idans  la.  gradation  la 
plus  simple.  (Condillac.)  Aveb  une  g  roda  f  ton  lente 
et  ménagée,  on  rend  l'hommle  et  l'enfant  intrépi- 
des à  tout.  (J.  J.  Rousseau.)!  Archit.  Disposition 
symétrique  de  diverses  partiel,  sous  le  rapport  des 
ornements  ou  des  projpoitions,,  dans  Tordre  le  plus 
propre  à  produire  rettet  attendu.  |  Peint.  Change- 
ment insensible^iîes  couleurs;  augmentation  ou  di- 
minution des  lumières  ou  des  ombres,  aussi  bien 
que  de  la  grandeur  des  objets,  au  mcv'en  des  tein- 
tes et  des  ombres.  |  Mus.  Mélodie  dans  laquelle 
*  l'expression  monte,  pour  ainsi  dire,  au.  moyen 
d'une  procession  de  figures  qui  se  ressemblent.  | 
Rhét.  Figure  de  pensée  par  combinaison,  qui  pré- 
sente ujie  succession  d'idées,  dont  la  progression 
est  si  uniformément  ménagée,  q^ue  la  suivante  a 
constamment  quelque  chose  de  plus  ou  de  moins 
que  la  précédente,  jusqu'à  la  dernière,  qui  est^la 
plus  forte  ou  la  plus  faible  de  toutes,  selon  que  la 
progression  est  ascendante  ou  descendante.  Les  be^ 
soins,  lés  désirs,  les  passions  assiègent  le  cceurde  V homme . 
Vous  ignorez  mes  peines,  mes  chagrins^  ma  misère. 
L'humeur  mène  à  limpatieriffe,  l'impatience  à  la  co- 
lère, la  colère  à  V emportement,  V emportement  à  la  vio- 
^ence,  la  violence  au  crime  ;  et  par  cette  gradation  oh 
va  d'un  fauteuil  à  Véchafaud»  [BoisiG,)  La  Fontaine 
lious  fournit  un  exemple  de  gradation  dans  la  fable 
du  Charlatan,  qui  •'     . 

u  Se  vantait  d*être  •      ■      ' 

f      En  éloquence  si  grand  maître    • 

/^  Qu'il  rendrait  disert  un  6(uiau(2,      -    • 

Un  manant^  un  rustre,  un  lourdaud  : 
Oui,  messieurs,  un  lourdaud,  un  animal,  un  dne; 
(^ue^i'on  m'amène  un  dne^  un  dne  renforcé^ 

Je  le  rendrai  maître  passé, 

Et  veux  qu'il  porte  la  soutane. 

I  En  littérature,  on  appelle  gradation,  un  tableau 
gradué  d'images  et  de  sentiments  qui  enchérisseï^ 
les  uns  sur  les  autres.  C'est  ainsi  que  l'on  doit  pré- 
senter les  passions,  en  peignant  avec  art  leur  com> 
mencement,  leurs  progrès,  leur  force  et  leur  étendue. 
Tel  est  ce  fragment  oe  Sapbo  sur  l'amour  :  ; 

•'•:.■-      '■'  •;■  ,•'■;•  -Ék'  ■■ 

Je  sens  de  veine  en  veine  une  subtile  flamme  W^ 
Courir  par  tout  mon  corps  sitôt  que  je  te  voisf 
Et  dans  les  doux  transports  où  s'égare  mon  àmc, 
•    Je  ne  saurais  trouver  de  langue  ni  de  voix. 

Un  nuage  confus  se  répand  sur  ma  vue, 

Je  n'entends  plus,  je  tombe  en  de  douces  langueurs  : . 

Et  pâle,  sans  haleipe,  interdite,  éperdue, 

Un  frisson  me  saisit,  je  tremble,  je  me  meurs. 

■        '-  .     (DESPaéAUX.) 

GRADE,  B.  m.  (du  lat.  grodu*,  degré).  Dignité, 
degré  d'honneur.  Être  en  grade.  Être  arrivé  au 
plus  haut  grade.  Le  sort  pourvoit  Narsès  de  ce  grade 
éminent.  (Rotron.)  Guillaume  des  C^ampeaux,  né 
en  Brie,  de  parents  obscurs,  s'éleva,  par  la  répu- 
tation au*il  8^  fit)  de  grade  en  .çrod^  jusqu'à  l'*épii- 
copat.  (Diderot.)  |  'Chacun  des  différents  degrés 
de  la  hiérarchie  militaire.  Grade  de  caporal.  Grade 
de  sergent.,  de  capitaine,  ^de  colonel.  Grade  de  ma- 
réchal de  France.  Les  grades  inférieurs.  Les  grades 
supérieurs.  Toutes  les  promotions  aux  grades  d'of- 
ficiers sont  faites  par  le  chef  de  Atàt,  sur  la  pro- 
position du  ministre  de-  la  guerre.  Le  grade  con- 
stitue l'état  de  l'officier  ;  il  ne  pçut  y  avoir  de 
grade  sans,  emploi^  mais  1a  privation  dç  l'emploi 
n'emporte  point  la  perte  du  grade.  La  nomination 
aux  différents  grades  de  80u»-ofBcier  est  faite  par 
les  chefs  de  coi*ps.  |  Se  dit  aussi  des  différents  de- 
grés que  l'on  acquiert  dans  les  universités.  Grade 
de  bachelier.  Grade  de  Jicencié.  Grade  de  docteur. 
I  Géom.  Centième  partie  du  quart  de  cercle.  | 
Géogr.  Centième  partie  du  quart  du  méridien  ter- 
restre. Le  gr<ide  vaut  cent  millb  mètres.) 

GRADÉ,  adj.  m.  Qui  a  un  grade  dans  l'arma. 
Militaire  gradé,  non  gradé.  Il  ne  se  dit  g^ère  qne  des 
grades  inférieurs,  de  ceux  qui  sont  maroués  par  des 
galons.|Substantiv.Unpr(K^e.Les{/ra(/^f  du  régiment. 

GRADEE,  V.  a.  (rad.  grade).  Conférer  un  grade. 
Grader  un  militaire.  Le  roi  ne  peut  grader  que  des 
candidats  en  activité  de  service.  (Bardin.)    -     ;^ 


GRA    ^     ; 

» 
GRADIN,  s.  m.  Petit  degré,  ou.  pour  dire  mieux, 
petite  marche  pratiquée  sur  là  tab;6  des  autels,  des 
cabinets^  des  buffets,  etc:,  pour  y  poser  des  cban* 
delierS;  des  vases  de  fleurs,  des  {orcelainet,  etc. 
Un  buffet  en  (fradiKs  portait  vingt  mille  vases  oij 
plats  d'or.  Hi'^oltaire.)  |  Archit.  hycraul.  Élévation 
ou  degrés  ae  plomb  et  de  pierres  pratiqués  dans 
les  buffeta  d'eau  et  cascades  où  l'e^iu  en  tomba'bt 
forme  dei^nappes.  |  Bancs  élevés  les  uns  au-des- 
sus des  autres,  pour  placer  plusieurs  personnes  dans 
les  assemblées,  aux  bals,^sur  le  théâtre,  etc.  J  Uor- 
tic.  Grcuiins  de  gazon,  Marches  ou  e.v^aliers  formés 
par  du  gazon  dont  on  compose  les  .amphithéâtres, 
vertugadins,  cascades  champêtres  et 'estrades  qui 
ornent  les  jardins.  |  Fig.  On  croit  que  la  suprême 
félicité  est  sur  les  gradins  les  plus  *\levés  :  c'est 
une  erreur.  (M"»*  de  Maiutenon.)  Ce  n.onde  est  nv 
vaste  amphithéâtre  où  chacun  est  placé  au  hasard 
sur  son  gradin.  (Voltaire.)  '''■     *  »    ^  :         .,  *v 

GRADINE,  S.  f.  Technol.  Eéotz  le  ciseau  à 
plusieurs  dents^  à  l'usage  des  sculp^urs.  Les  d^uts 
de  la  gradine  ont  deux  usages  t  l'un,  d'abattre 
beaucoup  plus  de  marbre  ou  d'autre  matière  dans 
.le  travail  que  si  elle  était  sans  dents,  et  l'autre, 
de  tracer^  par  rintervalle  que  les  dents  laissent 
entre  elles,  certaines  parties  délicates,  comme  les 
poils  de  la  1)arbe^  les  sourcits,  les  cheveux,  etc. 

GBADINER,  v.  a.  Travailler/ avec  la  gradine-. 


Grudiner  le  marbre.. 

GRADUALITÉ,  s.  f.  Caractère  de^cê  quFçst  gra- 
duel. Qu'il  soit  établi  une  ^roduaht^' dans  les  élec- 
tions auxf  fonctions  publiques.  (Mirabeau.)    '   ,iiiiv 

GtfXbUATISUR,  s.  m.  Phys.  Pièc^  destinée  à 
faire  varier  l'uitensité  du  courant  électrique  dans 
les  appareils  (Tinductiçn.    -  ^   .''-^       ^^  u^:^  ;i 

GRADUATION,  s.  f.  (pron.  graduasion;  rad. 
graduer).  Action  de  graduer,  ou  de  diviser  une 

fraudeur*  quelcon<|ue  en  degrés.  La  ~gr€uiuation 
'un  thermomètre,  des  instruments  de  mathémati- 
ques, jl  Chim.  Concentration  progressive  de  cer- 
tains liquides,  pour  retirer  les^  scipstances  salines 
qu'ils  renferment.  |  Dans  .les  salines,  Bàtifkifktê  de 
graduation^  Constructions  particu^ères  dans  l.es- 
/^uelles  on  concentre  les  eaux  salées.  ^    . 

GRADUÉ,  ÉE^  adj.  Phys.  Oii  les  divisions  sont 
.marquées;  divisé  on  degrés.  Intitruments  qradtiés. 
Ce  thermomètre  est  mal  graduf^  Géom.  Mcle  gra^ 
due.  Cercle  divisé  en  360  ^légrés  ou  en  400  grades. 
I  Géogr.  Cartes  graduées,  Cartes ,oti  les  degrés  de 
latitude  et  de  longitude  sont  marqués.  |  Chim.  Feu 
gradué.  Feu  qui  est  doux  en  commençant^  et  que 
Ton  augmente  par  degrés.  |  .Off^^  graduation  est 
ménagée.  Cours  dé^thèmes  gradùéus.  Tout  est  donc 
gradué  ou  ^ançé  dans  la  nature.  (Bonnet.)  l'Qui 
a  obtenu  un  grade  dans  une  faculté.  |  §ub8t&tiv. 
Cest  un  gradué.  Les  gradués  de  l'Université. 

GRADUEL;  ELLE,  adj.  Qui  va  .par  degrés. 
Augmentation  graduelle.  Ses  progrès  furent  grar 
duels,  mais  rapides.  ^I^uolos.)  t  Psaymes  graduels. 
Les  quinze  psaumes  que  les  Hébreux  chantaient 
sur  les  degrés  du  temîplei^  r      î* >:^ .  i^;> 

GRADUEL,  s.  m<  Liturg.  Les  versets  qui  se 
chantent  entre  l'épître  et  l'évangile.  Oni  chante  le 
graduel.  \  Livre  qui  renferme  tout  ce  qui  se  chante 
au  lutrin  pendant  la  me^.  Acheter  un  gradufU 

GRADUELLEMENT,  a(iv.  Par.  degrés,  d'une  fa- 
çon graduelle.  Diviser  gra(ltie//fme7»/ .il  ^^ai^e  sa  phy- 
sionomie farouche,  graduellement  adoucie.  (Th.  Gau- 
tier.-^^n  discours  étipcelant,  imagé  graduellement. 

GRADUER^  T.  a.  Diviser  eh  dégrés.  Graduer 
un  thermomètre.  Graduer  les  cercles  d'une  sphère. 
I  Disposer  par  gradations,  augmenter  par  degrés. 
Graduer  les  qifRc^'tés  suivant  le  Progrès  des  élèves. . 
11  ne  sait  ni  foùc  ni  graduer  1  intérêt  des  événe- 
ments et  des  situations.  (La  Harpe.)  |  Conférer  des 
grades  universitaires.  ,  *    \^     .  ^.  '  r  ^  ». 

^    GRAGE,  s.  f.  Râpe  de  cuivre  iont  m'wè  sert 
dans  les  colonies  pour  mettre  le  manioc  en  farine ."^ 

GRAGER,  V.  a.  Râper  ^vec  la  grage.  Grager  du 
manioc  pour  en  faire  un  gâteau.  ^^    'V 

GRAILLEMENT,  s.  m.  (il  mouillées  ;  du  vieux 
mot  graille,  corneille).  Son  de  voix  enrouée  qui 
tient  de  celui  de  la  conseille.  /-     ,       .  à^  ' 

GRAILLER,  4.  n.  Autrefois,  Parler  ou  crier 
avec  une  voix  enrouée  semblable  à  celle  d*une  cor- 
neille. I  T.  de  chasse.  Sonner  du  qor  sur  un  ton 
qui  sert  à  rappeler  les  chiens. 

GRAILLON,  s.  m.  f^  mouillées).  Gpût,  odeur 
de  graisse  ou  de  viande  brûlée.  Ce  ragoût  sent  le 
graillon.  |  Restes  ramassés  d'un  repas.  Marchande 
de  graillovft.  Il  mangeait  des  graillons. 

GRAILLON,  s.  m.  Pimil.  Excrétion  épaisse  de 
la  poitrine  dont  on  se  débarrasse  par  la  toux. 

GRAILLOIINER,  v.  n.  Prendre  un  goût, 
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odeur  de  graQlon.  Vous  a^rez  laissé  graillamnêr  ce 
plat.  I  Famil.  Tousser  de  manière  à  ezpnli«r  1# 
l^ituite  hors  de  la  gûrg^.  Le  malade  arailUmm. 

GRAILLONNEUR,  EU8E,  s.  Famil.  Celui,  oellf 
qui  ffiraillonne  souvent.  |  Femme  qui  vend  das  r«a«  : 
tes  ae  table.  |  Fig.  Mauvaise  cuisinière. 

GRAIN,  s.  m.  (du  lat.  granum,  même  sans). 
Nom  donné  aux  petits  fruits  produits  par  certaines 
plantes^  qui  servent  de  semence  ou  qui  oontiennent 
cette  semence.  Gratis  de  millet.  Grain  de  poivre. 
Gra^  de  genièvre.  Les  grains  de  raisin  sont  beau- 
coup plus  gros  en  Orient  que  chez  dous.  Au  dire 
de  La  Fontaine,  l'humble ~^ulet  {défère  un  guUn 
ai  mil  à  la  plus  belle  perle  ;^  il  est  ràisonnahle,  en 
effet,  de  préférer  une  chose  utile  à,  un  objet  de 
simple  agrément.  |  Particulièrement.  Lé  fruit  ainsi 

âne  la  semence  des  céréales,  du  froment,  3e  l'orge 
u  seigle,  de  l'avoine',  etc.  Le  graiu  de  ces  fro- 
ments est  fort  gros.   |  AbsofT  Les  grains  réeoltés. 
On  distingue  .£uis  les  céréale»  le  petit  et  le  gros 
«rrain.  C'est  peine  inutile  de  labourer  un  chànip,  si' 
Von  ne  jette  pas  ensoite  du  grain  dans  le  sillon,  f 
Ensemble  d^  fromentaires  qui  servent  à  notre 
nourriture  et  à  celle  des  animaux. ^'importation^ 
l'exportation  des  graw.  Le  commerce  des  grqtfis 
est  très-s6uvènt  une  indigne  exploitation.  Chez  tbui 
les  peuples  de  Tantiquité,  celui  qui  ne  vandait  pas 
se^^ratni  était  réputé  criminel j,  et  la  loi  de  Moïse 
le  cpndamnait  à  mort.  L'art  de  conserver  les  ^atnij 
sans  altéiration  doit  être  encouragé.  Pour  un  mif^ 
nistère,  la  meilleure  et. la  seule  àçuninistration  di| 
commerce  des  grains  est  de  ne  s'en  point  mêler^^ 
(Ducles.).  U  a  osé  plaider  la  cause  de  la  liberté  dû' 
cominin*ce  des  grains,  parce  qu'il  la  croyait  liée  à 
la  sûreté  des 
griculture 

voine  et  du  sarrasin.  \.<}ros  grains,  Ceux  du  fro*  *  ^ 
ment,  du  méteil  et*  du  seigle.  |  Grains  ronds.  Dans 
certains  lieux,  on  donne  ce  nom  aux  nois^  aux 
vesces  et  au^  semences  que  l'on  sème  ami  de  t^ 
col  ter  les  fourrages  et  les  graines  qui  doivent  serX 
vir  à  Fengrais  des  bestiaux  et  des  oiseaux  de  basse* 
cour.  ^  Par  analogie,  désigne  les  ch6ses^qui^ont^à 
peu  près  la  forme  ^y  grain  ou  que  l'on  compare  à 
un^l^n.  Un  grain  de  poudre.  IJn  oram  de  sel. 
^Les  ^«atm^d'un  collier  bu  d'un  chapelet.  Grains- àe 
corai£  |  Par  exténs.  Corpuscule,  fragment  sem« 
blable  au  fruit  des  miminéesc  Un  grain  de  sable; 
Un  grain  de  plomb.  Un  grain  d'or.  Crom-^^ell  allait 
ravager  toute  la  chrétienté,  sans  i[n>f>etit  grain  de 
bable  qiû  seripoLÎt  daiia  soa^^ 

Enân,  de  ces  grands  monts,  humble  contemporain,, 
<    Ce  marbre  fut  un  roc,  ce  roc  n*est  plus  qu*un  grain. 
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f^ig.  I7ngrrain.'d'«ncetw,  Un  peu  de  louange,  de 
fiatte^e.  |  Une  parcelle,  un  peu  de.  La  nature  sème 
toujours  un  grain  de  coquetterie^  dans  le  cœur  de 
la  plus  mod^e  des  femmes.  En  politioue," comme 
en  religmn,  un  ^ratn  de  scepticisme  aisjpose  à  la  ' 
tolérànce\  I  L'ancienUe  métrologie  donnait  ce  nom 
au  phis  peèit  de  ses« poids,  quT  représentait  la  qua- 
tre-çent-vingHème  partie  d'une  once.  Ce  qui  pèse 
un  gratn  pèse  p^ù.  |  Grain  d'orge,  Maladie  qui  frappe 
fort*  souvent  les  cochons  engraissés,  et  qui  atta* 
que  leur  membrane  cellulaire,  f  Grain  de  fin,  Glor 
bule  de  métal •{ifram  d'avcnne,  Coquille  terrestre 
ec  fossile  du  genre  puppa.  |  Grain  de  mftlet,  Crus-" 
taoé  appartenant  au  genre  cvpris.  |  Grain  de  sel, 
Espèce  de  porcelaine  scientinquement  appelée  «cy- 
prasa  vitellue.  \  Gros  grain  de  soie.  Tissu  trèÉ-fort 
que  l'on  fabrique  surtout  à  Lyon.  Ruban  de  gros 
grain.  |  Grain  de  Zéiim,  Poivre  à  grain  allongé  qui 
vient. dans  l'Inde*  |  Mar.  Changement  subit  et  vio-  ^ 
lent  dans  l'atmosphère,  bourrasque  de  courte  di^- 
rée.  Le  navire  fut  assailli  par  un  grain  violent. 
Les  grcfins  sont  se^ s  ou  môUillés,  noirs  ou  blancs  ; 
ces  derniers  sont  les  plus  dangereux  dans  les  mers^ 
des  tropiques.  |  ^eilù  au  grain  !.  Sorte  d'avertisse^ 
ment  nautique  donné  dans  les  temps  où  les  grains 
sont  menaçants.  |  Ftg.  ret7/er  au  ^ratn.  Veiller  à 
ses  intérêts.  |  Grain  de  petite  vérole,  Pustule  varie-  - 
lique.  I  Grain  de  beauté,  Petite  tache  brune  quo  l'on 
remarque  souvent  sur  la  peAu  des  femmes.  |  Irré- 

Clarités  oue  Ton  trouve  dans  certaines  matières.- 
grain  de  l'acier,  du  marbre,  du  grès„  etc.  |  Iné- 
galités que  l'on  rencontre  sur  une  surface,  dans 
une  jétôtte.  Maroquin  à  petit  grain,  Droguet  à  gros 
grains,  \  Effet  produit  par  les  tailles  croisées  d'une 
gravure.  Les  tailles  anglaises  donnent  un  grain  ' 
diub .  finesse  incomparable.  |  Loc.  prov.  et  famil.* 
Il  r  y  a  point  de  grand  esprit  sans  un  ^ratn  de 
folie.  De  niauvaia  grain,  îamais  bon  pain.  Il  faut 
séparer  l'ivraie  d'avec  le  bon  grain,  etc. 
GRAINAGE,  S.  m.  (rad.  ^ratn).  Opération  par 
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laquelle  on  réduit  en  prains  la  poudre  à  canon.  | 

État  du  sucre  quand  il  cristallise  en  cristaux  plus 

ou  moins  divisés.  |  Production  de  la  graine  de  yen 

,  à  ipie.   I  Orainagê  industriel,  Production  en  grand 

'  de  la  graine  des  vers  à  soie,  par  opposition  à  Grài- 

nag9  domestiqué,  celui  qui  se  fait  dans  la  demeure 

de  chaque  éleveur  ou  de  chaque  éleveuse. 

f  GRA|IVAIS09î,  8/f.  (rad.  grain).  Formation  en 

,    grains.  Dans  les  années  ae  sécheresse,  IsLgraiflaison 

>      '    se  fait  mal.  La  grainaison  est  arrêtée  par  la  chaleur. 

GRAINCHU,  UE,  adj.  (rad.  grain).  ï.  de  mi- 

Ties.yËn  parlant  ^es  minéraux,  Oui  ne  se  hrise  pas 

nettement.  Cailloux  grainchus.  Minerais  grainchus, 

___JÎHAINE,  8.  f.  (pron.  grène;  du  lat.  granûm,  grain, 

graipe).  Principe  aè  la  plante  renfermant  en  soi  tous 

i^s  éléments  June  plante  nouvelle^  véritable  œuf  vé- 
gétal,, résultat  de  la  fécondation  de  la  fleur,  et  ser- 
^  îVant  à  sa  reproduction.  Graine  dVoeillet.  Graine  de 
laitue.  Graine  d'oignon.  Graine  de  concombre.  Se- 
--<tder  de  la  graine.  Cette  laitue  monte  en  graine.  Cette 
^""^lante  vient  de  graines.  Ce  n*est  pas  une  règle  con- 
stante ^^ue  4es  plus  belles  graines  produi^nt  les 
plus  abondantes  récoltes.  (Bonnet.)  La  graine  est 
un  oeuf  dans  lequel  un  emoryon  doit  prendre  ses 
premiers  accroissements.  (Id.J  \  Graines^  forestières , 
'    '     Glands^  fatnes.  |  La  nature  a  aéployé  dans  la  graine 
une  foulé  de  merveilles  qui  ne  doivent  pas  échap- 
per à  notre  attention.  Elle  est  enveloppée  de  tégu- 
ments qui  îâ  protègent,  et  elle  est  attachée  au  pé- 
'    rioarpe  au  moyen  d'un  filet  où  cordon  Ombilical 
.    ^  qu'on  peùtj5omparer  à  celui' qui  attache  Tenfant  au 
'  "  sein  de  sa  mère  et  qui  sert  à  lui  apporter  la  nour- 
riture qu'il  reçoit  de  la  plante  ;  au-sein  de  l'amande 
l^«st  Tembryon,  principe  de  la  petite  plante,  pour  qui 
'   tout  le  reste  de  la  graine^a  été  créé  et  à  l'existence 
duquel  concourt  tout  l'appareil  de  la- fructification. 
U^se  compose  de  trois  parties.:  la  radicule  f  qui  ren- 
ferme la  racine  de  la  plante  nouvelle  et  qui  tend 
toujours  à  descendre  ;  la  plumule,  qui  en  constituera 
"^  v^  la  tige  et  tend  toujours  à  monter^  et  enfiii  les  co- 
tylédons ,  rudiments  des  preniières  feuilles  dont  la 
plante  doit  être  pourvue  au  moment  de  sa  nais- 
sance. Tant  qu'ils  restent  cachés  sous  la  terre  qui 
les  couvre ,  les  cotylédons  soutS&ibles  et  étiolés  ; 
,  mais  ils  gcandissent  et  se  colorent  en  se  montrant 
à  Tair  et  à  la  lumière,  et  prennent  le  nom  do^  fe;iil- 
les  séminales.  Épais  e^charu«9  au  moment  de  leur 
«  naissance ,  ils  nourrissent  la  jeune  plan^  de  leur 
substance  et  meurent  le  plus  souvent  quand  la 
y        plante,  devenue  plus  forte,  n'a  plus  besoin  de- leur 
^secours.  Les  graines  destinées  à  la  reproductîpn  de 
'^ la  plantelïfe  conservent  pas  toutes  penaant  im  même 
espace  dç  temps  leur  faculté  gernûnative  ;  il  en  est 
Xui  la  perdent  au  bout  de  quelques  mois ,  et  d'au- 
.     très  la  conservent  pendant  plusieurs  siècles.  L'alté- 
.  ration  est  plus  pitompte  dans  celles  qui  contiennent 
de  l'huile,  plus^ lente  dans  les  farineuses.  U  est  line 
graine  qui  conserve  pendaa^un  temps  inâni  sa  fa-: 
culte  gçrminative  :  c'est  celle  de  la  moutarde  dés 
champs,  qui,  tant  qu'elle  reste'  au  sein  de  la  terre 
sans  contact  ayeC  l'air  extérieur  et  enterrée  à  une 
0,         trop  grande  profondeur  pour  pouvoir  germer,  reste 
/     ainsi  pendant  dix  et  jusôifà  trente  ans,  et  ne  se  dé- 
veloppe que  lorsq\i'un  labour  nouveau  la  place  dans 
une  position  favorable  à* sa  germination.  On  doit 
préférer  poupr  la  semence  les  graines  les  plus  belles 
et  celles  provenues  deft  tiges  les  plus  florissantes  ; 
.cette  règle  cependant  reçoit  une* exception  quand 
on  veut,  parle  semis,  obtenir  des  fleurs  doubles. 
Dans  ce  cas ,  il  faut  préférer  les  graines  d'appa- 
rence chétivê  et  qui  semblent  dégénérer,  et  les  con- 
server aussi  longtemps  que  possible^,  ne  les  mettant 
en  terre  queJorsqu'elles  sont  sur  le  point  de  per; 
flre  leur  puissance  germinative.  Certaines  graine 
se  sèment  au  printemps .  d'autres  à  l'automne ,  et 
^  }ii  même  plante,  comnàe  le  blé,  le  colza,  etc.^  a  ses 

■  variétés  de  printemps  et  d'automne.  Toutes  les  grai- 
nesi  ne  sont  pas  en  état  de  supporter  les  rigueurs  de 
l'hiver,  mais  il  est  constant  que  b'est  la  culture  qui 
peu  à  peu  a  amené  certaines  graines  d'automne  à 
devenir  printânièrcs  et  réciproquement.  |  Nom  qu'on 
donne  aux  œufs  de  vers  à  soie.  Conserver  de  la  graine, 
I  Frange,  gland  àgraine  (l^pinard«,Frange,  gland  dont 
les  filets  ressemblent  à  un  assemblage  de  gi^ines  d'é- 
pinards.  |  Évaulettes'^à  graiAe  d*épinards,  Elles  indi- 
quent dans  rarmée  française  un  grade  supérieur.  | 
Chez  les  brodeurs  au  métier,  Point  qui  représente  des 
«emences  de  IVuit.  l¥\g.  Monter  en  graine,  Se  ^itd)^ 
filles  qui  vieillissenl  sans  se  marier.  £a  fille  atnée 
de  Croissy  était  déjà  fort  montée  en  graine,  (gain^- 
^pimon.)  I  C'est  de  la  graine  de  niait,  Se  dit  en  par- 
TanF^ihfe  chose  qui  ne  peut  tromper  que  les  gens 
simples.  |  C'at  uns  mauvaise  graPne,  Se  dit  des  éco- 
liers, des  jeunes  gens  malins,  et  aussi,  par  mépris, 
/  des  gens  mécliants.  |  Mauvaise  graine  est  tôt  venus, 
Un  enfant  mcchânt  s'élève  facilement.  [  Grains  de 
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giberne,  Enfant  de  troupe.  |  Graine  de  potence/En- 
fant qui  annonce  devoir  êtr^  un  fort  mauvais  sujet. 
I  Graine  est  'j^ulgairemênt  employé  pour  désigner 
un  grand  nombre  de  fruits.  !A.insi  Ton  nomme  : 
Graine  à  dartres,  Les  graines  du  vataire  de  Guiane, 
dont  la  farine  bouillie  est  appliquée  en  cataplas- 
mes sur  certaines  dartres.  |  Graine  à  tatou,  La  auha- 
Biélie  à  feuilles  glabres.  |  Graine  à  vers,  A  Cayenne, 
lechénopode  anthelmin^ue  ;  en  France^  l'armoise 
de  Judée,  employés  l'un  m  l'autre  comme  vemctifu- 
ges.  I  Graine  d\ambrette,  Graine  de  la  ketmie  mus- 
qivée.  La  graine  d'ambrette  était  fameuse  à  l'époque 
où  la  mode  exigeait  que  Ton  mit  de  la  poudre  sur 
les  cheveux.  |  Graine  d'amour,  Un  des  noms  du  gré- 
mil.  !  Graine  d'aspic,  L'alpiste.  I  Graine  de  l'anse ^ 
Nom  au'ori  donne ,  à  Cayenne  et  aux  Antilles ,  au 
fruit  ae  l'omphalier,  parce  qu'on  le  recueille  dans 
les  anses  ouvertes  sur  les  bords  4e  la  mer.  |  Graine 
d'Avignpn,  Fruit  du  nerprun  t^gnant^  fort  recher- 
ché pour  colorer  en  jaune  1^  soies- et  la  laine.  L 
Graine  de  baume,  Espèce  de  baumier,  dit  de  la  Mec- 
que. I  Graine  d'écarlats,  Cochenille.  |  Graine  de  gi- 
rofle, Fruit  du  cardamome.  |  Graine  de  paradis,  L'a- 
mome  à  grappes  de  la  Guinée.  |  Gratne  de  perroquet, 
Le  carthame  officinal,  j  Graine  de  perruche,  Le  mi- 
cocoulier à  petites  fleurs  de  la  Jamaïque.  |  Graine 
de  Psyllon,  Graine  du  plantain  des  sables,  que  l'on 
recherche  pour  le  blanchissage  des  mousselines  et 
.  des  dentelles.  |  Graine  des  Canaries,  La  semence  de 
l'alpiste,  et  par  extens. ,  le  millet  àes  oiseaux.  | 
Graine  en  cceur,  Le  cordisperme  à  feuille  d'hysope. 
I  Graine  kermésienne ,  Fruit  du  myrte  de  Tarente. 
I  Graine  macaque^  Nom  de  plusieurs  végétaux  dont 
les  singes  macaQues  mangent  la  graine.  |  Graine 
musquée,  Graine  de  ketmie  odorante.  |  Graine  orien- 
tale ,  Un  des  noms  donnés  à  la  coque  du  Levant. 
I  Graine  perlée.  Semence  du  grémil  des  champs.  | 
Graine  de  Turquie,  Le  hî&js.  j  Graine  de  réglisse,  riom 
îivulgaire  d'une  espèce  d'arbre.  |  Graine  tinctoriale, 
Gafle  de  chêne  kermès.  ;     .v^^      -l?  :       - 

GRÀ1]\^ELÊ,  ÉE,  adj.  Qui  est  couvert  d'une 
sorte  de  grainure.  Cuirs  grainelés*  ^^  v 

GRAINELER ,  v.  a.   Préparer  une  peau  ,   un 
papier  du  quelque  autre  objet  semblable,  de  ma- 
nière, qu'ils  paraissent  couverts  de  petits  grains.  | 
Gratnei<r^ du  papier T  de  la  soie,  du  cuir.  |  Absol. 
Ouvrier  employé  à  graineler.^^:^i\  ^  *  -  r^--  -^  ^  ^  ^^' 

GflAI^ER  ,  y.^a.  (rad.  graine).  Réduire  en  pe- 
tits grains.  Grainer  du  sel.  Grainer  du  tabac.  Grai- 
ner  de  la  poudre.  On  graine  la  pçudre  à  canon  en 
la  pas'sapt  dans  un  crible.  La  poudre  fabriquée  et 
encore  humide  est  portée  au  séchoir,  et  lorsqu'elle 
est  suffisamment  ressuyée ,  on  la  graine  au  moyen 
d'un^tamis  de  crin  en  la  comprimant  légèrenaent 
avec  là  main.  |  Pratiquer  de  petites  émii^ences  ou 
graina  à  la  surifacè,  d  un  corps.  Grainer  une  peau., 
Dans  ce  sens,  il  est  synonyme  de  Graine^er.  |  V.  n. 
Produire  de  la  graipe,  rendre  beaucoup  de  graine. 
•  Des  plantes  qui  gratnen^bien.  Beaucoup  de  nos  plan- 
tes d'Europe  végètent  fort  Bîén  aux  Antilles  et  n'y 
grainent  jamais.  (Bem.  de  Saint»-Pierre.) 

GRAINETERIE^  s.  f.  Commerce  du  marclrànd 
grainetier.  S'enrichir  dans  la  ^ratne(en>.  |  Boutique 
ae  grainetier.  Entrer  dans  une  graineterie.     ;.^>-^ 

GRAH^ETIËR,  1ÈRE,  s.  Marchand,  marchande* 
qui  vend  en.  détail  toutes  sortes  de  grains,  graines^ 
plantes  ^médicinales,  légumes,  ipême  du  foin  et  de  la 
^AÏWe^.l^t  grainetiers  deraris,  de  Bordeaux, de  Lyon. 

GRAINETIS',  s.  m.  Tour  de  petits  grains  rele-* 
v^s  jau  bord  d^  médailles.  '  '  rv  '  \  »> 
.  GR^INETTE ,  à.  f.  Petite  graine.  |  Nom  vul- 
gaire de  la  graine  d'Avignon,  qui  sert  a  teindre  la 
soie  en  jaune.  |  Grains  de  poudrer'qui  restent  sur 
le  tamis  lorsqu'on  p^s^la  poudre  sèche.       ^  *   ^^ 

GRAINIER,  1ÈRE,  8.  (rad.  grain).  Marchand, 
marchande  de  grains,  de  fleurs,  de  bulbes^  d'ar- 
bustes; jardinier  fleuriste.  |  S.fl^Collecti(m  de 
graines  tenues  dans  lé^  bottes  oi^Ris  les  bocaux, 
étiquetées  ou  rangées  méthodiquement.  Si  tous  les 
botanistes  possédaient  un  grainier,  on'  trouverait 
beaucoup  moins  d'erreurs  dans  leurs  descriptions  et 
plus  d'exactitude  dans  leur  nomenclature.''(Gu^rin.) 

GRlklNOlR,  s.  m.  (rad.  ^ratn).  Crible  dans  le- 
quel^ on  passe  la  poudre  à  canon  pour  la  grainer, 
quand  la  matière  est  sortie  des  mortiers  du  mou- 
lin^ I  Atelier  où  l'on  convertit  en  poudre  à  canon 
laftâatlère  retirée  des  moulips.  i    i^        -^  '^ 

GRAINU,  UE^  adj.  Qui  a  beaucoun  de  grains. 
Un  épi  bien  grainu.  |  Technol.  Dont  le  grain  est 
beau  et  pressé.  Cuir  grdinu.  |  Huile  grainue ,  Celle 
qui  est  Agée  en  petits  grains.  L'huile  ^frainue  est  la 
meilleure.  L'huile  grainue  du  Muy  est  excellente. 

GRAINURE,  s.  f.  Action  de  grainer  les  ombres 
d'un  deuin ,  d'une  gravure  ;  résultat  de  cette  ac- 
tion. L'élève  excellait  dans  la  grainure,  \  Effet  du 
grainage  du  ouir.  Cuir  d'une  belle  grainurs,      ^ 
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GRAISSAGE,  .8.  m.  Action  de  graisser.  Legrais- 
éage  du  cuir,  des  voitures,  etc.  |  Ce  qui  sert  à  grais- 
ser? Un  bon  graissage.  \  Graissojge  du  s%tcr9,  État  du 
sirop  qui,  refroidi  trop  vite^  donne  de  menus  cris- 
taux d'une  substance  outyreuse.  * 

GRAISSE  ,  s.  f.  Substance  onctueuM  de  peu  de       \ 
coiiiistance,  fondant  facilement,  <jui  'te  trouve  dans 
tous  les  tissus  des  animaux,  et  qui  est  constamment 
composée  des  deux  principes  immédiats  la  stéarine 
et  Vélaine.  Grat55f  liumnine.  Graisse  de  porc.  Graisse 
du  bœuf.  Faire  fondre  de  la  graisse.  Graisse  fon-  .   ^  . 
due.  Graisse  figée.  Cette  matière  est  Wjraisse,  qui 
survient  ordinairement  à  trente  ^^i2Kq!(^  quarante^^^   ' 
ans  ;  et  à  mesure  qu'elle  augmente,  le  corps  a  moins  \  ' 
de  légèreté  et  de  lioerté  dans  ses  mouvements.  (Buf- 
fon.)  La  graisse  est  incolore  ou  jaun&tre,  a  une  sa-  '     ^ 
veur  fade  et  Une  odeur  tantôt  agréable,  tantôt  dés- 
agréable. Sa  consistance  varie  suivant  les  animaux    ',  ; 
et  les  parties  qui  l'ont  fournie.  La  nature  de  la  gniisse*    ' 
n'est  pas  la  même  dans  tous  les  âges;  elle  n'a  point  J/: 
de  consistance  dans  le  premier  temps  de  la  formai 
tion  du  fœtus;  lorsqu'il  croît ,  elle  devient  grumei' 
léusc  et  plus  ferme  ;  dans  les  adultes,  elle  conserve 
cette  fermeté  ;  elle  deVient  plus  molle  dans  les  viei}-"       < 
lards.  La~graisse  entretient  la  souplesse  des  parties,  ,  * 
les  lubrifie,  facilite  leurs  mouvements,  lestient  écaP"  ^ 
tées,  les  empêche  de  devenir  raides  et  de  se  réunir.  • 
Elle  contribue  à  la  beauté  de  la  peau,  se  mêle  uti-  ^    \  , 
lement  dans  ks  liqueurs  pour  tempérer  leur  acri-       ; 
monie  ^  elle  devient  la  matière  de  certaines  sécré-     - 
tiens  ;  elle  entretient  la  souplesse  des  os  et  les  rend 
moins  fragiles ,  comme  la"  moelle  et  le  suc  moel-  P 
leux  ;  enfin,  dans  certains  cas,  elle  peut  tenir  lieu 
d'aliments  et  empêcher  les  impressions  de  la  faim. 
Le  repbs  du  corps  et  de  liesprit ,  le  sommeil ,  Icus     ^ ,_ 
aliments  succulents' augmentent  ce  flpuide  ;  les  exer- 
cices violents,  le  chagrin,  l'insomnie,  la  diète  aus- 
tère et  les  maladies,  le  détruisent  assez  prompte- 
ment.  La  graisse  est  nécessaire  pour  le  bien-être 
du  corps  et  l'exercice  des  fonctions  ;  son  défaut  ju- 
rait quelques  inconvénients,  et  sa  trop  grande  quan- 
tité devient  nuisible ,  en  relâchant  trop  les  parties 
et  en  rendant  le  corps  très-lourd.  |  Les  graisses  des 
différentes  espèces  d'animiaux  diffèrent,  en  général, 
très-peu  entre  elles.  Elles  ont  toutes  les  mêmes  prb-  ^ 
prêtés  es^ntielles  ;  elles  ne  tarient  d'une  façon  mar-      x 
quée  que  par  la  consistance  ri-es  animaux  herbivores  ' 
et  frugivores,  surtout  les  moutons,  ont  «une  graisse 
très-ferme.  Au  contraire,  la  plupart  des  reptiles  et 
des  poissons,  qui  sont  presque  tous  carnassiers,  ont 
une  graisse  trè^moUe  ;  quelques-uns  l'ont  même  li- 
quidet  Les  graisses  sont  la  basé  la  plus  ordinaire 
des  pommades,  des  onguents,  des  linimeiits ;  elles, 
entrent  dans  quelques  emplâtres.  |  Prendre  de  la 
graisse,  î>evenî^gras.  Sur  la  fin  de  Tété,  cet  oiseau 
prend  beaucou^(f^âfraiMtf,  et  il  est  alors  excellent 
à  manger.  (Bufi^on.)  |  Vivre  4e  *«  graisse.  Se  dit  de 
l'ours,  de  la  marmotte,  du  loir,  etc.,  qui  vixent  de 
leur  propre  corps  durafnt  leur  sommai  'd'hiver  et 
qui  se  réveillent  très-maigreé.  |  Mar.  Graisse  de  coq, 
Noto  donné  à  la  graisse  que  le  qoq  ou  cuisinier  re- 
«tire  des  viandes  salées  cuitr^  dans  sa  chaudière^  (; 
Art  çulin.^  Se  dit  de  la  graisse  fondue  et  de  la  frir 
ture.  Flaire  frire  des  pommes  de  terre  dans  la  graisse. 
I  Embonpoint.  La  fliratMerincommode.l  Fig.  GratMf 
de  la  terre,  La  substance  la  plus  onctueuse,  et  qui 
contribue  îe  plus  h  la  fertilité  de  ht  terre.  Les  mau- 
vaises herbes  prennent  la  graisse  de  la  terre.  \  Graisse 
des  vins.  Altération  que  les  vins  subissent  qu«loue-^ 
fois.  Ils  perdent  alors  leur  fluidité  naturelle  et  filent 
comme  ae  l'huile.  |  Famil.  FaireSle  la  graisse,  Dor* 
mir  beaucoup/ se  lever  tard.  |  La  gt^aisse  ne  l' étouffe 
pas,  la  graisse  ne  V empêche  pas  de  cotirir,  15t-dit  d'une 
personne  très -maigre,  j  Emporter  la  graisse  d'une 
affaire.  En  tirer  toute  l'utilité,  tout  le  profit. 

GRAISSÉ,  ÉE,  adj.  Enduit,  couvert  de  graisse^^ 
Souliers  graissés.  Habits  graissés.  Figure,  peau  grais- 
sée. Des  roues  bien  graissées.  .On  voit  le  Lapon  et- le 
Samoïède,  graissés  d*huile  rance  de  pois^u^se  pro- 
mener sans  danger,  la  poitrine  toute  débraillée,  dans 
les  montagnes  de  glaces,  par  deq  fVoids  de  40  degrés. 
(Virey.)  Ses  bottes  flfrawifV*  couvfeqt  toute  là  jat^^ 

GRAISSER,  V.  a.  Frotter,  oindre  de  gi^aJSse  ou  . 
d'un  corps  gras.  Graisser  des  cuir».  Graisser  les  roues    v 
d'un  carrosse.  |  Salit,dei^raisse.  Graiséer  ses  fiabits. 
Graisser  soiHinge.  |  FiKii4.  Graisser  ses  boftesySe    • 
disposer  à  partir.  |  Fig.  et  famil.  Graisser  la  patte  ^ 
à  quelqu'un.  Le  corrompre  à  pr|x  d>argent.  |  Grai>- 
ser  le  marteau.  Donner  dé  l'argent  au  portier  afin    > 
d^avoir  une  entrée  libre.  On  n'en|rait  point  chez     \ 
nous  sans  graisser  le  marteau.  (Radine.)  On  graissait  ^    , 
le  marte&u  chez  la  belle.  |  Frov.  Graissez  les  hottes 
d'un  vilain,  il  dira  qu'ors  Us  M  briile.  Se  dit  de  ceux 
qui  payent  d'ingratitude  un  service  renduw- 

GRAISSERIE,  s.  f.  Qputique  où  l'on  vend  de  la 
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Commerce  de  graissier. 
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GaAISSEUR,  EUSE,  aûj.  et  s.  Celui,  celle  qui 
graisse.  Un  yraû^eur  de, machines. 

GRAISSEUX,  EUSE,  adj.  (rad.  graisse).  Qui  est 
de  la  nature  de  la  graisse.  Un  corps  graisseux.  Une 
substance  graisseuse. 

GRAISSIEH,  lÈRE,  adj.  et  s.  Marchand,  mar- 
chande de  graisse.  Épicier  graissier. 

GRAISSIN,  8.  jn.  T.  dcpêche.  Espèce  d'écume 
qi(*on  voit  sur  Teau  dans  les  endroits  où  le  poisson 
se  rassemble  pour  IVayer.       | 

GRAISSOIR,  s.  m.  Morceau  de  linge  quij  ren- 
fermant de  la  graisse,  sert  àl  graisser. 

GRALLAIhE,  adj.  fdu  lai  w/ra/Za,  écbasse).  Qui 
a  de  longues  jambes.  0  seaui  grallaires.  ^ 

GllALI^ARlE,  s.  f.  Ornitpol.  Genre  d'oiseaux 
chanteurs  composé  d'une  seule  espèce  qui  habite 
les  forêts  de  la  Guiane.  \ 

'  GIIALLE,  s.  m.  Kclassier^  oiseau.  |  S^  m.  pi. 
Nom  moderne  de  Tordre  qu'on  a  appelé  aussi  les 
é(*iassiets, 

GHAMEN  ,  8.  m.  (mot  latin  qui  signifie  gazon). 


•/ 


Gramen.  , 

Genre  de  ])lîintes  dont  la  feuille  ressemble  à  celle 
^u  chiendent  et  qui  constitue  principalèmeiU.le  gazon. 
GRAMINÉE,  adj.  f.  (rad.  gramen).  Qui  tient  do 
la  nature  du  gramen  oiidu  gazon.  Les  plantes  gra- 
minées. I  S.  I.  pi.  Bot.;  Famille  de  plantes  de  la 
ch\sse  des  monocotylédorfes,  à  la  fois  l'une  des  plus 
naturelles^  des  plus  riches  en  espèces  et  des  plus  im- 
portantes sous  le  rapport  de  l'utilité.  C'est  parmi  . 
les  graminées  que  se  trouvent  les  plantes  les  plus 
utiles  à  l'homme,  c'est  cette  famille  qui  forme  l'ob- 
jet principal  des  travaux  des  cultivateurs/  puis- 
qu'elle comprend  le  blé^  Vax;oine^  le  seigle,  Vorge,  le 
r*3,  le  maU,  lid  millet,  la  canne  à  sucre,  et  en  outre, 
parmi  les  plantes  des  prés,  le  culpin,-  les  fléoles,  les 
alpistes,  le  pariic,  l'a^ro^^'ie,  le  dactyle,  la  koulque, 
la  canche,  le  roseau^  etc.  On  connaît  plus  de  deux 
mille  espèces  de  graminées  répandues  sur  toute  la 
surface  du  globe.  Leur  racine  est  fibreuse  ;  la  tige, 
simple  ou  rameuse,  est  cylindrique  et  offre  de  dis- 
tance en  distance  des  nœuds  solides  et  articulés, 
tandis  que  les  espaces  compris  entre  ces  renflements 
sont  d'ordinaire  creux  à  l'intérieur  dans  toute  leur 
longueur;  les  feuilles^  alternes  et  striées  de  fines 
/'nervures  longitudinales,  se  composent  de  la  gaine 
et  dé  la  lame;  les  fleurs,  toujours,  dépourvues  de 
calice  et  de  corolle ,  '  sont  insérées  en  général  au 
nombre  de  defix  à  vingt  immédiatement  le  long 
d'un  rachis  grêle  et  flexueux^  de  manière  qu'un  as- 
semblage de  cette  nature  forme  un  petit  épi  à  deux 
Tangs  de  fleurs  alternes  ;  les  organes  floraux  pro- 
prement dits  se  réduisent  au  pi3til  et  aux  étamines, 
accompagnés,  dans  presque  foutes  les  espèces, 
d'unef,  de  deux  ou  de  trois  petites  ramules,  insérées  . 
au-dessus  de  l'ovaire.  Le  fruit  est  toujours  à  parois 
sèches  et  membraneuses,  et  finit  par  se  souder  au 
tégument  de  la  graine.  Entin,  on  général,  les  gra- 
minées sont  des  herbes  basses  et  touffues;  toute- 
fois, un  certain  nombre  d'esp<^ces  atteignent  une 
hauteur  de  cinq  à  quinze  mètres.  Les  bambous, 
graminées  gigantesques  de  la  zone  torride,  offrent 
un  tronc  ligneux  coibparable  à  celui  des  palmiers, 
avec  lequel  il  peut  souvent  rivaliser  en  dimension. 
Dans  les  pays  chauds,   les  ruines  sont  privées  de 
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cet  graminées  oui  dëoorent  nos  châteaux  gothiques. 
(Chatéaubriand.)Les9ramiWe«  de  r£urope,de  l'Asie. 

GRAMMAIRE,  S.  f.  (pron.  gramèrs ;  du  gr.  . 
YpàfjLfxà,  lettre).  Art  do  parler  et  d'écrire  correcte- 
ment. La  grammaire  est  la  loi  du  discours.  Les  rt^ 
gles  de  la  grammaire^  Étudier  la  grammaire.  En- 
seigner la  grammaire.  Faute  de  grammaire.  Le 
célèbre  Origène  enseigna  la  grammaire  pour  avoir 
de  quoi  suusister.  (IloUin.)  A  la  grammaire,  nous 
devons  la  pureté  du  discours  ;  à  la  logique,  la  jus- 
tesse du  discours  ;  à  la  rhétorique,  l'embellissement 
du  discours  ;  quand  finirais-je,  si  j''allais  xa'éteudre 
sur  ce  sujet?  (D'Olivet.) 

.  ;  .Quoi  !  toujours,  malgré  nos  remontrances, 
Heurter  les  fondements  de  toutes  les  sciences, 
La  arammaire  qui  sait  régenter  jusqu'aux  rois, 
£t  les  fait,  la  main  haule,  obéir  à  tes  lois! 

■■'■'*  ,     (mplièbk.>  . 

I  Livre  où  sont  exposées  les  règles  d'une  langue. 
Grammaire  hébraïque.  Grammaire  grecque.  Gram^ 
maire  latine.  Grammaire  espagnole,  anglaise,  alle- 
mande, etc.  Acheter  une  ^rammatrf.  La  Grckjnmaire 
française  de  Poitevin.  |  Classes  de  grammaire,  Clas-  - 
ses  qui,  dans  les  lycées  et  les  collèges,  précèdent  les 
humanités.  Ce  sont  la  quatrième  ^  la  cinquième  et 
la  sixième.  |  La  grammaire  est  l'art  de  parler.  Par- 
ler est  expliquer  ses  pensées  par  des  signes  que  les 
hommes  ont   inventés.  On  a  trouvé  que  les  plus 
commodes. de  ces  signes  étaient  les  sons  et  les  voix. 
Mais   parce  que  ces  sons  passent,   o^  a  inventé 
d'autreé  signes  pour  les  rendre  durables  et  visibles  ; 
ce  sont  les  caractères  de  l'écriture;  que  les  Grecs 
appellent  Ypà[i|JLaTa,  d'où  est  venu  le  mot  de  gram- 
maire.   La  grammaire  enseigne  deux  choses  prin- 
cipales relativement  aux  Caractères.  La  première, 
ce  qu'ils  sont  par  leur  nature^  c.^à  d*.  en  tant  que 
sons  et  caractères;  la  seconde,  leur  signification, 
c.  à  1.  la  manière  dont  les  hommes  s'en  servent 
pour  exprimer  leurs  pensées.   De  queloues  termes 
qu'''l  plaise  aux  différents  peuples  de  faire  usafi:e, 
ils  auront  toujours^  à  rendre  des  perceptions ,  nés 
jugements,  des  raisonnements  ';  il  leur  faudra  des 
mots  pour  exprimer  les  objets  de  leurs  idéiÉ,  leui^s 
modihcation&,  leurs  corrélations.  Ils  auront  à  ren- 
dre sensioios  les  différents  points  dé  vue  sous  les- 
quels ils  auront  envisagé  toutes  ces  choses;  sou- 
vent le  besoin  les  obligera  d'employer  des  termes 
appellatifs  et  généraux,  même  pour  exprimer  des 
individu^,  et  conséquemnient  ils  ne  pourront  se 
passer  de  mots  déterminatifs  pour  restreindre  la 
signification,  trop  vague  des  premiers.  Dans  tou- 
tes les  langues,  on  trouvera  des  propositions  qui 
auront  leurç  sujets  et  leurs  attributs  ;  des  termes 
dont  le  sens  incomplet  exigera  un  complément,  un 
régime.  Enfin,  toutes  les  langues  assujettiront  in- 
dispipnsablement  leur  marche  aux  lois  de  l'analyse 
logique  de  la  pensée;  et  ces  lois  sont  invariable- 
ment les  mêmes  partout  et  datis  tous  les  temps, 
parce  que  la  nature  et  la  manière  de  procéder  de 
respi*it  humain  sont  essentiellement  immuables!  Il 
doit  dçnc  y  avoir  des  principes  fondamentaux  com- 
muns à  toutes  les  langues,  dont  la  vérité  indes- 
tructible est  antérieure  a  toutes  les  conventions  ar- 
bitraires ou  fortuites  qui  ont  donné  naissance  aux 
différents  idiomes.  Mais  on  sent  bien  qu'aucun  mot 
ne  peut  être  le  type  ess^mtiel  d'aucune  idée  ;  il  n'en 
devient  le  signe   que  par  une  convention  tacite, 
mais  liba:e  ;   on  aurait  pu  lui  donner  un  sens  tout 
conti-aire.  Il  y  a  une  égale  liberté  sur  le  choix  des 
moyens  que  l'on  peut  employer  pour  «exprimer  la 
corrélation  des  mots  dans  l'ordre  de  renonciation, 
et  celle  de  leurs  idées  dans  l'ordre  analytique  de 
la  pensée.  Mais  les  conventions  une  fois  adoptées, 
c'est  une   obligation  indispensable  de   les  suivre 
dans  tous  les  cas  pareils  ;  et  il  n'est  plus  permis  de 
â'en  départir  que  pour  se  conformer  à  quelque  au- 
tre convention  également  authentique,  qui  déroge 
aux  premières  dans  quelque   point  particulier  ou 
qui  les  abroge  entièrement.  De  là  résultent  la  pos- 
sibilité et  l'origine  des  différentes  langues  qui  ont 
été,  qui  sont  et  qui  seront  parlées  sur  la  terre.  La 
grammaire  admet  donc  deux  sortes  de  princii>es. 
Les  uns  sont  d'une  vérité  immuable  et  d  un  usage 
universel  ;   ils  tiennent  à  la  nature  de  la  pensée 
même  ;  ils  en  suivent  l'analyse  ;   ils  n'en  sont  que 
le  résultat  ;  les  autres  n'ont  qu'uiàe  vérité  hypothé- 
tique et  dépendante  des  conventions  libres  et  mua- 
hles,  et  ne  sont  d'usage  que  chez  les  peuples  qui 
les  ont  adoptées  sans  perdre  le  droit  de  les  changer 
ou  de  les  abandonner  quand  il  plaira  à  l'usage  de 
les  modifier  ou  de  les  proscrire.  Les  premiers  con- 
stitueht  la  grammaire  générale;  les  seconds  sont 
l'objet   de  diverses   grammaires   particulières.    La 
grammaire  générale  est  donc  la  science  raisonnée 
dé.s  principes  immuablcf^et  généraux  de  la  parole 
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prononoée  ou  écrite  ;  une  gramnuiire  particulière 
s'occupe  des  institutions  arbitraires  et  tuudles  d'une 
langue  particulière.  La  grammaire,  de  quelque  lan- 
gue que  ce  soit,  a  deux  fondements,  le  vocabulaire 
et  la  syntaxe.  Tous  les  mots  dhine  langue  sont  imi- 
tant de  signes  d'idées,  et  composent  le  vocabulaire 
ou  le  diction naivi  ;  mais  comme  il  ne  sufht  pas  que 
les  idées  aient  leurs  signes,  puisqu'on  ne  les  consi- 
dère pas  isolées  et  chacune  ei^  particulier ,  et  qu'il 
faut  les  mettre  en  rapport  les  unes  à  l'égard  des 
autres  t)oûr  en  former  des  jugements,  ou  a  imaginé 
des  moyens  d'en  marquer  les  différents,  rapports; 
c'est  ce  qui  fait  la  syntaxe  et  les  règles  de  la  con- 
struction des  mots  les  uns  avec  les  autres.  Toutes 
les  lois  de  la  syntaxe^  tous  ^es  rapports  des  mots  * 
peuvent  se  rapporter  à  deux  ;  le  rapport  d'identité 
et  le  rapport  de  détermination.  Tout  adjectif  n'é- 
tant que  la  qualité  d'un,  substantif ,  et  tout  verbe 
n'exprimant  qu'une  manière  d!âtre,  ils  ont  l'un  et 
l'autre  avec  le  substantif  un  rapport  d'ideiitité.  Le 
rapport  d'identité  est  le  f(mdement  de  la  concor- 
dance du  genre,  du  nombre,  etc.  Le  rapport  de  dé- 
termination est  le  fondement  du  régime;  c.  à  d. 
Qu'il  exige  telle  ou  telle  terminaison,^  suivant  la 
aistinction  des  cas,  dans  les  langues  qui  en  ont,  ou 
qu'il  fixe  la  place  du  mot  dans  celles  qui  n'ont  pas 
ae  cas,  comme  le  français.  Les  principes  généraux 
et  particuliers  des  langues  sont  exposés  dans  les 
grammaires;  mais  les  bonnes  grammaires  sont 
beaucoup  trop  rares.  |  Grammaire  comparée,  Ëtude 
comparative  des  différentes  langues.  v  '.■■■. 

GHAMMAIRIEN,  IENNE,  s.  Celui,  celle  qui 
s'occupe  spécialement, de  la  grammaire  et  des  rè- 
gles ou  des  usages  d'une  langue  ;  celui ,  celle  qui 
a  écrit  sur  la  grammaire,  qui  a  fait  une  gram- 
maire. Un  bon  grammairien.  Par  nos  grammairiens^ 
qu'il' faut  nommer  suivant  leur  ordre, d'ancienneté, 
j  entends  V*augelas,  Ménage,  le  P.  Bouhours  et 
M .  l'abbé  Régnier  ;  voilà  du  moins  les  plus  célèbres. 
(D^Olivet.)  Quand  voit-on  naître  les  critiques  et  les 
grammairiens?  tout  juste  après  le  siècle  du  génie 
et  des  productions  divines.  (Diderot.)  j  Celui,  celle 
qui,  foildant  les  règles  ^e  la  grammaire  et  ses  idé- 
finitions  sur  l'analyse  des  opérations  de  l'esprit 
humain,  conçoit  et  soutient  les  principes  de  la 
grammaire  générale.  £n  ce  sens,  les  grammairiens 
français  sont  Amault  et  Lancelot,  Bumer,  Dumar- 
sais,  Beauzée.  |  Autrefois  on  distinguait  ^ntro 
gramr^irien^t  grammatistf.  On  entendait  par  gram* 
inairien  ce  que  nous  entendons  par  littérateur, 
homme  d'érudition,  bon  critique.  Ceux  (|ui  n'a- 
vaient pas  ces  connaissances  et  qui  enseignaient 
simplement  la  pratique^  les  premiers  éléments  des 

*  lettres,  étaient  appelés  gramrhatisles.  |  Il  est  assea^ 
d'usage,  à  l'époque  actuelle,  de  parler  des  gram- 
mairiens d*une  manière  irrévérencieuse,  ou  sans, 
leur  témoigner  tout  le  respect  auquel  ils  croient 
avoir  droit  ;  mais  on  oublie  qu'il  n'en  a  pas  toujours 
été  ainsi.  La  raison  principale  en  est  que  le  mérité 
des  grammairiens  de  nos  jours  est  en  général  fort 
mince,  si  op  le  compare  à  celui  de  leurs  devan- 
ciers, et  cela  suffirait  pour  expliquer  le  profond 
discrédit  dans  lequel  ils  sont  tombés.  Leurs  confrè- 
res de  l'antiquité,  quoiqu'ils  fussent  pQur  la  plupart 
esclaves,  jouissaient^  au  contraire,  dé  la  plus  grande 
considération.  La  vie  d'Ësope  nôus-ea  fournit  une 
première  prejive.  Le  maTchand  qui  vendit  le  célèf- 
bre  Phrygien  au  philosophe  Xanthus,  exposait  en 
même  teinps  sur  le  marché  de  Samos  un  grammai* 
rien  et  un  chanteur.  Ce  marchand  demandait 
pour  son  chanteur  mille  oboles,  pourjpn  grammai- 
rien trois  mille,  et  il  s'engageait  adonner  Ësopé 
par-dessus  le  marché  à  quiconque  se  rendriait  a|C- 
quéreur'de  l'un  ou  de  l'autre.  Est-il  besoin  de  rap- 
peler les  hautes  positions  qu'occupèrent  les  gram- 
mairiens Zénodote,  Aristophane,  Aristarque,  Apol- 
lodore,  etc. ,  et  surtout  Sosibe,  qui  fut  ministre  de 
Ptolémée  IV?  Chez  les  Romains,  les  esclaves  let- 
trés ou  grammairiens  furent  toujours  ceux  qu'on 
paya  le  plus  cher.  Pline  nous  apprend  que  Marcus 
Seau  rus,  prince  du  sénat,  acheta,  pour  une  somme 
équivalant  à  soixante-huit  mille  francs  de  notre 

*  monnaie,  un  grammairien  nommé  Daphnis.  Sué- 
tone parle  d'un  autre  gramm^rien  que  Catulus 
acheta  au  môme  prix,  et  qu'il  affranchit  peu  de 
temps  après.  Sénèque  dit  que  Calvinius  ÎSabinus, 
pour  paraître  savant,  achetait  des  esclaves  lettrés 
dont  le  moindre  lui  revenait  à  peu  près  à  douze 
mille  francs;'  et  Suétone  rapporte  encore  que  le 
maître  d'un  esclave  grammairien,  nommé  Apulée, 
le  louait  par  an  quatre  cent  mille  sesterces,  à  peu 
près  'vingt-cinq  mille  francs^  à  un  chevalier  ro- 
main, qui  lui  faisait  tenir  une  école  publique  dont 
sans  doute  il  tirait  un  grand  profit.  Tous  les  escla- 
ves lettrés  étaient  alors  compris  dans  lu  elasse  si^ 
estimée  des  grammairiens.  Épictète,  Térence^  Phè- 
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dr«,  to^i  esclavet ,  notaient  que'^dei  grammairiens 
aux  yeux  de  leurs  maîtres,  gens  à  peine  dignes  de 
nouer  les  sandales  de  ces  hommes  ae  génie.  Notre 
pays  peut  s'honorer  également  d'avoir  fourni  des 
grammairiens  du  plus  grand  mérite  à  une  époque 
fort  recalée.  On  doit  citer,  entre  autres,  le  Marseil- 
lais Gniphon,  du  il*  siècle  avant  l'ère  chrétienne, 
qui  ense^pm  la  grammaire,  les  belles-lettres  et  l'art 
oratoire  à  Cicéron  et  à  César.  N'est-il  pas,  en  ef- 
fet, de  toute  justice  de  garder  au  moins  le  souvenir 
de  réminent  professeur  oui  sut  former  de  tels  élè- 
ves, d'un  homme  dont  (Jicéron,  excellent  juge  en 
pareille  matière,  estimait  autant  le  génie  que  la 
vertu?  Mais  Cicéron  et  César  ne  sont  pas  les  seuls 
Romains  qui  aient  eu*  pour  maîtres  des  Gaulois. 
Â^usone  déclare  de  la  manière  la  plus  formelle  que 
Byzanbe  et  plusieurs  célèbres  citai  de  l'Asie  appe- 
lèrent à  grands  frais  dans  leur  sein  des  rhéteurs 
gaulois,  pour  enseigner  les  humanités  dans  Leurs 
académies.  Il  est  regrettable*  qu'on  ne  fasse  plus; 
comme  jadis,  une  distinction  entre  grammairien  et 
grammatiitê.  On  ne  donnait  le  nom  de  grammai- 
rien qu'à  celui  oui  savait  passer  du  précepte  à 
l'exemple,  de  la  théorie  à  la  pratioue,  qui  unissait 
à  l'art  d'écrire  oelni  de  penser,  à  Vhommd  de  let- 
tres enfin.  Quant  à  ceux  qui  se  bornaient  à  ensei- 
gner par  état  les  rèfflei  de  la  grammaire^  c'étaient 
des  gramroatistes.  &tte  distinction  faite^  on  com- 
prend sans  peine  la  justesse  de  ces  paroles  de  Quin- 
tilien  :  c  La  grammaire^  au  fond^  est  bien  au-des- 
sus de  ce  qu'elle  parait  être  d'abord.  »  Gniphon, 
Dumarsais,  Condillac,  étaient  des  grammairiens. 
'La  qualification  de  grammatiste  est  Ta  seule  qu'on 

Î)uis8e  donner  à  Lhomoud ,  à  Noël ,  à  Landais  et  à 
eurs  nombreux  émules.  (C.  Henricy.) 
/  GRAMMATICAL,  ALE,  adj.  Qui  est  conforme 
aux  règles  de  la  grammaire.  Construction  gramma- 
ticale. Principes  grammaticaux.  «  Il  n'y  a  point  de 
langue  qui^^e  soit  constamment  asservie  à  l'eàac-»» 
tituae  grammaticale.  Les  vides  de  l'ellipse,  les  re- 
dondances du  pléonaune,  la  plupart  des  idiotismes 
en  sont  des  transgressions  qui,  toutefois,  loin  d'être 
nuisibles  dans  les  langues;  y  sont  au  contraire  des 
sources  précieuses  de  oeauté  et  d'énergie.  »    •  ' 

GRAMMATICALEMENT,  adv.  Conformément 
aux  règles  de  la  grammaire.  Cela  est  écrit  gram- 
maticalement, tt  Ce  n'est  pas  assez  qu'un  discours 
soit  grammaticalement  irrépréhensible,  il  y  faut  de 
la  noblesse,,  de  l'élégance,  et  quelquefois  de  ces 
écarts  heureux  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  rigide 
inflexibilité  des  règles..  »  (Beauzée.) 

GRAMMATISTE,  s.  Celui,  celle  qui  enseigne 
aux  enfants  les  éléments  de  la  grammaire.        ^ 

GRAMMATirE,  s.  f.  T.  de  minéral.  Substance 
\  blanche,  disposée  en  cristaux  rhomboïdaux^  Aplatis, 
divergents  et  basilaires,  qui  est  voisine  *de  l'am- 
phibolewv;5:.:;,,.^„,:^,;,ç:V .^.  v,,.i,.;W;  ,• '.  -.■^^-i--- ^^i.^v:   ..„   ..■ 

GRA^tMATOLOGIE,  s.  f,  (du  gr.  YpauLuaTa, 
lettres;  ioyo;,  traité).  Traité  des  lettres  de  1  alpha- 
bet, de  la  syllabation,  de  la  lecture  et  de  l'écriture. 

GR  AMMATOLOGIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  là 
grammatologie.  |  Analyse  grammatologique^  Celle 
qui  consiste  à  faire  connaître  les  lettres,  les  sylla- 
bes, les  signes  orthographiques,  vcv^  :?;  •  ? 

GRAMME,  s.  m.  Unité  de  poids  du  système  mé- 
trique. Le  gramme  est  le'  poids  d'un  centimètre 
cube  d'eau  distillée ,  ramenée  à  son  maximum  de 
densité  (4  degrés  4  centigr.  au-dessus  de  zéro).  Les 
multiples  du  gramme  sont  :  ledécagramme  (10  gram- 
mes), Vhectogramme  (ÏOO  grammes),  le  kilogramme 
(1,000  graçimes)^  et  le  myriagramme  (10,000  gram- 
mes). Ses  subdiYisions  sont  le  décigramme  (10«  de 
gramme),  le  centigramme  (1009  de  gramme)^ .et  le 
milJtigramme  (1,000*  de  gramme). 

GRAMMITE,  s.  f .  (du  gr.»  y^a\Lwfi,  ligne).  T.  de 
minéral.  Nom  de  plusieurs  pierres  àont  les  couleurs 
figurent  des  lignes.  |  S.  m.  Bot.  Genre  delà  fainille 
des  fougères,  à  capsules  disposées  en  lignes  simples 
le.  long  des  nervures  ^secondaires  et  dépourvues  de 
téguments,  à  tiges  rampantes,  à  fronoe  simple  et 
quelquefois  pinnée.  Presque  toutes  les  espèces  ha- 
bitent les  régions  tropicales.    ^  .  ;^^^^:' :-  >f^ 

GRAND,  ANDE,  adj.  (du  Tàt.  granàis ^rràme 
sens).  Fort  étendu  dans  ses  dimensions;  ample, 
vastj^^  spa<;ieux  ;  de  haute  taille  ;  qui  dépasse  la 
liautéur,  la  largeur,  la  profondeur  moyenne.  Un 
firatid  arbre.  Un  homme  grand.  Un  grand  cheval. 
Un  grand,  fleuve.  Une  grande  ville.  Une  grande 
main.  Une  grande  distance.  Un  <;rafki  chemin.  Mar- 
cher  à  grands  pas.  De  grands  hôpitaux.  Les  Pyra- 
mides sont  de  grande  monuments.  Sa  maison  est 
plu*  grande  que  la  vôtre.  Mais  à  grands  pas  vers 
nous  je  vois  quelqu'un  marcher.  (Racine.)  Ce  que 
veus  appelez  grand  est  très-petit  pour  un  éléphant, 
et  ce  que  vous  appelez  petit  est  un  monde  pour  les 
insectes.    (Voltaire.)  l  Fig.  et  famil.  Ourrir  de 
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grands  yeux,  Regarder  avec  surprise  bu  eurfnsité. 

I  Avoir  les  yeux  plus  grands  que  le  ventre,  Être  plus 
tôt  rassasié ,  au  physique  et  au  moral ,  qu'on  n'a- 
vait cru.  I  Le  gramé  Océan,  La  mer  Paciflque.  |  Les 
grandes  Indês,  L'Amérique.  |  Se  prend  quelquefois 
pour  long.  Une  grande  perche.  Porter  de  grands 
cheveux.  |  Oui  commence  à  croître.  Cet  enfant 
est  déjà  grand.  |  Qui  se  fait  avec  pompe,  avec  sor 
lennité.  Un  grcind  concert.  Vue  grande  cérémonie. 

I  Pénible^  difticile.  yous  entreprenez  là  une  ^rand^ 
affaire.  |  Abondant,  nombreux.  Voilà  un  ^raiid 
troupeau.  Une  grande  quantité  de  fruits.  Une  grande 
somme  d'argent.  Une  grande  fortune.  De  grands 
biens.  De  grandes  richesses.  |  Extrême,  excessif, 
profond,  vifl  XJn  grand  mouvement.  Un  grand  bwùi^ 
Une  grande  force.  De  grands  cris.  De  grands  mur- 
mures. Une  ^randtf  tempête.  Une  graf^  fatigue. 
Une  ^randf  calamité.  Une  gronda  misère.  La  lec- 
ture était  soi^  plus  grand  plaisir.  En  peu  de  temps, 
les  grandes  craintes  succèdent  aux  grandes  espé- 
rances.   I    Magnanime^   généreux.    Concevoir   de 


un  lac,  d'un  bois,  d'un  parc,  etc.  Paris  est  d'une 

grandeur  considérable.   Ces  deux  hommes  sont  de 

même  gr^^ldeur.  Pu  haut  de  la  colline,  on  découvrt 

une  quantité  surprenante  d'Sles  de  toutes  les  gran^ 

(/rand«  desseins.  |  Remarquable  par  quelque  qualité,  j  ^eur«.  (Barthélémy.)  |  Mathémat.  Tout  ce  qui  est 

par  quelque  talent  supérieur.  Gérlcault  est  Un  dé     susceptible  d'augmentation.  Il  y  '\  deux  sortes  de 


nos  grands  peintres.  |  Se  dit  aussi  en  mauvaise 
part.  Ce  bravache  est  un  grai/id  poltron.  |  Cet  ad- 
jectif est  devenu  le  surnom  de  certains  personnages. 
Alexandre  le  Grand.  Henri  le  Grande  |  Famil.  Lès 
grands  parents^  Les  parents*  les  plus  proches,  j  Une 
grande  personne,  Personne  faite,  par  opposition  aux 
enfants.  |  Grand  entre  dans  la  composition  d'un 
nombre  considérable  de^mots  désignant  des  titres, 
des  dignités.  Le  Grand  Seigneur.  Le  Grand  Turc. 
Le  Grand  Mogol.  Grand  maître  d'un  ordre.  Grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur.'  Grand  cordon. 
Grand  référendaire.  Grrand  chancelier.  Grand  cham- 
bellan. Grand  prieur.  Grand  vicaire.  Mon  p^e  fut 
aussi  quelque  temps  ^rond  louvetier.  (Saint-Simon.) 

I  Grand  sert  à  désigner  beaucoup  d'animaux  et  de 
plantes  de  genres  fort  différents.  Grand  aigle  de 
mer.  Le  pygargue.  Grand  duc.  Grande  chevêche.. 
Le  grand  pouillot ,  La  sylvie  à  poitrine  jaune. 
Grand  cachalot.  Grand  œil,  Poisson  au  genre  spare. 
Grand  baujjf^e,  La  tanaisie.  Grande  marjolaine,  L'o- 
rigan. Grande  iBclaire,  La  chélidoine  vulgaire,  etc. 

I  Gramm.  La  position  de  cet  adjectif,  soit  avant, 
soit  après  le  nom  quil  "qualifie,  influe  sur  sa  signi- 
fication. Un  homme  grarid  est  un  homme  d'une  taille 
élevée  ;  un  grand  homme  désigne  un  homme  extra- 
ordinaire. I  Par  une  singularité  que  l'on  ne  saurait 
expliquer,  devant  certains  mots,  l'adjectif  gramd 
perd  au  féminin  sa  voyelle,  qui  est  remplace  par 
une  apostrophe,  ^irrand'mére,  ^rafid'<an^e,  gtand'^ 
croix,  grand'messe.  Avoir  grand' faim,  grand* soif.  \ 
Prov.  Petite  pluie  abat  grand  vent,  La  pluie  fait 
cesser  le  vent,  et  flg.,  peu  de  chose  suffit  r^m 
calmer  un  grand  enoportement.  |  Aux  granit  maux 
les  grands  remèdes.  |  S.  m.  Ce  qui  est  ^wi^d;  le  su- 
blime. Cet  auteur,,  pour  trop  affecter  le  grand, 
tombe  dans  le  galimatias.  |  Les  personnes  d'un  âge 
fait^  par  opposition  aux  enfants.  Racontez  des  fa- 
bles^ flattez,  amusez,  grands  et  petits  courent  après 
vous.  (Féneloh.)  |  Dans  les  lycées  et  collèges^  Les 
grands,  Les  écoliers  les  plus  âgés.  Le  féminin  est 
usité  dans  les  pensions  ae  fllles.  Les  grandes.  \  En 
grand,  loc.  adv.  De  grandeur  naturelle.  Se  faire 
peindre  en  grand.  \  Sur  un  vaste  plan.  Travailler 
en  grand.  (  Au  plur.  Se  dit  absol.  et  substantiv.  des 
gens  titrés,  des  seigneurs  d'un  royaume,  des  prin- 
cipaux d^un  État.  Assembler  tous  les  grands  d'un 
royaume.  Les  petits  ont  pâti  dés  sottises  des 
grands.  (La.  Fontaine.)  Les  grands  dédaignent  les 
gens  d'esprit  qui  n'ont  que  de  l'esprit;  les  gens 
d'esprit  méprisent  les  grands  qui  n'ont„  que  de  la 
grandeur.  (La  Bruyère.)  A  leurs  seuls  intérêts  les 
grands  sont  attachés.  (Voltaire.)  Les  grands  ne  se- 
raient pas  aussi  flers  si  les  petits  n'étaient  pas  aussi 
vils.  (Boiste.)  Les  grands  ne  sont  ^rand^  que  parce 
que  nous  sommes  à  genoux  ;  levons-nous  !,  (Lous^ 
talot.)  lA  bêtise  des  peuples  fait  seule  les  grands. 


dément  TKtwon.  Il  â  granàemmU  tort.  Il  lui  reste  une 
chose  qui  m'inquiète  grandement  pour  lui. 

GRANDES  COMPAGNIES,  s.  f.  pK  Nom  donné 
aux  bandes  de  brigands  connus  sous  le  nom  de 
malandrins  et  de  routiers,  qui  désolaient  la  France 
dans  le  xiT*  siècle.  Leur  chef  s'intitulait  Ami^de 
Dieu  et  ennemi  de  toiU  le  monde, 

GEANDESSE,  S.  f.  (  de  l'espag.  grandeza  ).  Di- 
gnité de  grand  d'Espace.  Il  j  a  trois  classes  de 
grandesse,  dont  les  privilèges  futil^b  se  disputent 
la  palme  en  fait  de  niaiserie.  Un  grand  de  la  pre- 
mière classe  pairie  au  roi  toujours  couvert  ;  un 
grand  de  la  seconde  classe  ne  se  couvre  qu'après 
avoir  parlé  ;  un  grand  de  la  troisième  classe  ne  le 
couvre  qu'avec  la  permission  du  roi. 

GRANDEUR,  s.  f.  (rad.  ^raftd).  Étendue  de  ce 
qui  est  grand.  Mesurer  la  grandeur  d'un  bâtiment, 
d'i  -        -  - 
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La  cour  a  sifflé  les  talents;  , 
Paris  applaudit  tes  merreilles: 
Wrétry,  les  oreilles  des  grande v'^ 
\S  •   Sont  souVent  de  grandes  oreilles/ 

I  Désignépartîculîètemént,  en  Espagne,  ^ùx  d'en- 
tre les  seigneurs  qui  ont  le  privilège  de  se  couvrir 
devant  le  roi.  |  S.  f.  Femme  qui  a  }0l  grandesse. 
Les  grands  et  les  grandes  d'Espagne  sont  remar- 
quables par  leur  orgueil,  leur  bîftise  et  leur  laideur. 

GRANDELET,  ETTE ,  adj.  Famil.  Un  peu 
grand.  On  raisonne,  on  devient  grandeïette.  (La 
Fontaine!)  Marie-Ange  devient  graruielette. 

GRANDEMENT^  adv.  (pron.  grandeman).  D'une 
manière  grande.  |  Avec  noblesse,  avec  générosité. 
Penser,  agir  grandement,  \  Beaucoup.  Avoir  gran- 


augmentation,  u  y 
grandeur  :  \^  la  grandeur  abstraite ,  celle  dont  la 
notion   ne  désigne  aucun  sujet  particulier;  elle    : 
n'est  autre  chose  que  les  nombres,  qu'on  appelle 
aussi  grandeurs  numériques  ;  2©  la  grandeur  concrète 
est  celle  dont  la  notion  renferme  un  sujet  particu- 
lier. Elle  peut  être  composée  ou  de  parties  coexis-   : 
tantes  ou  de  parties  successives  ;-  et,  sous  cette 
idée^  elle  renferme  deux  espèces,  l'étendue  et  le 
temps.  [  Énormité.  Lagirondetir  d'un  crime.  |  Eclat,   * 
importance,  cravité.  La  grandeur  d'une  entreprise.  " 
La  jgrandeura*UT\e  perte.   La  grandeur  d'un  sacri- 
fice. I  Fig.  Aiitorité,  puissance.  La  grandeur  sou- 
veraine. Les  princes  seraient -ils  fort  touchés  de 
leur  grandeur  s'ils  étaient  condamnés  à  en  jouir 
tout  seuls?  I  Pouvoir,  dignités,  honneurs.  La  phi- 
losophie    nous    met    au-dessus    des    grandeurs; 
rien  ne  nous  met  au-dessus  de  l'ennui.  (M"*«  de 
Main  tenon.)  La  grandeur  humaine  n'est  qu'un  bril-  " 
lant  esclavage  î  (Neuville.)  |  Noblesse,  dignité.  Il 
n^a  jamais  montré  dans  sa  conduite  ni  sagesse  ni  , 
grandeur.  (Lévy.)  J'ai  vu  dans  ces  luttes  certaines  ^ 
choses^  qui  avaient  quelque  grandeur  et  quelque- 
prestige,  tomber  dans  la  boue  et  dans  le  sang,  bri- 
sées en  éclats.  (A.  Karr.)  Tout  hideux  qu'ils  soient, 
ils  ne  manquent  pas  d'une  certaine  grandeur  qui 
agit  sur  l'imagination.   (Th.  Gautier.)  '{  Grandeur 
d'dmey  Supériorité  morale  chez^  l'individu.  Celui- 
là  qui  s'élève  au-dessus  des  passions  de  l'humanité 
et  qui  commande  aux  passions  qui  aisservissent  les 
hommes ,  a  de  la  grandeur  dame.  La  véritable 
grandeur  est  de  régner  sur  soi-même;  |  Fig.  et 
famil.  Regarder  une  personne  du  haut  de  sa  gran^  k 
deur,  La  regarder  avec  fierté,  avec  dédain.  |  l/n  ^ 
air  de  grandeur,  Un  ton,  des  manières  qui  affectent 
la  grandeur.  |  Titre  donné  aux  évêques.  |  Gràn* 
deur  se  dit  quelquefois,  dan^  le  style  élevé  ou  dans  i 
le  style  plaisant,,  pour  Personne  grande  en  dignité,  ^ 
en  puissance.  Proposez  cet  hymen  vous-même  à  Sa  ' 
Grandeur.   (Corneille.)  La  hlle  d'un  bourgeois*  a 
frappé  Sa  Grandir.  (Gilbert.)  -'  - 

GRANDI,  lE,  part.  Devenu  grand  ou  plus  grand. 
Il  a  trouvé  l'enfant  bien  grandi.  Depuis  que  je  lis  ^ 
Homère,  tous  les  objets  dans  la  nature  me  sem- 
blent grandis.  Trouvant  l'herbe  grandie  ou  le  sen- 
tier plus  rude.  (Lamartine.)  |  Qui  paraît  plus  grand. 
Des  périls  grandis  par  l'incertitude.  |  Fig.  Qui  a  pris 

Ï>lus  de  capacité  et  de  force.  Un  homme  grandi  par  * 
es  circonstances.  Grandi  par  l'adversité.  ^ 

GRANDIER  (uBBAHs).  Curé  de  Loudun,  né  à 
Rovère  en  1590,  l'une  des  victimes  de  la  supersti- 
tion religieuse.  Il  fut  accusé  de  magie  et  de  sor- 
cellerie par  les  ursulines  de  Loudun,  qui  se  dirent 
Î  possédées  du  diable  et  portèrent  plainte  à  l'official. 
^a  magie  était  alors  le  crime  de  ceux  qu'on  ne  pou- 
vait accuser  d'aucun  aiUre  crime  et  ^u'on  voulait 
perdre.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  attribuait  à 
Urbain  ^randier  une. satire  intitulée  la  Cordonnière 
de  Loudun,  saisit  avec  empressement  l'occasion  de 
se  défaire  du  curé.  Un  conseiller  d'État,  Latiôarde- 
mont,  créature  du  cardinal],  et  douze  juges,  iuAmes 
courtisans  du  pouvoir,,  furent  chargés  de  lui  faire 
son  procès.  On  mit  Tinfortuné  à  la  question  la  plus  i 
horrible,  puis  on  le  condamna  à  être  brûlé  vif 
comme,  coupable  de  magie.  Cette  sentence  fut  exé-  c 
entée  le  16  aotit  1634.  -^ 

GRANDIFLORE,  adj.  Qui  a  de  grandes  fleurs. 

GRANDIFOUE,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  a  de  gran* 
des  f^  Jiles.  ^     -  '"^ 

G  lANDIOSE,  adj.  Pompeui^,  majestueux;  qui 
frappe  l'imagination  piar  un  caractère  de  grandeur 
et  ne  noblesse.  Composition  grandiose.  CÉuvre  granr 
dio^.  Cette  architecture  est  d'un  style  grandiose*  1 
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Dans  rarohitecture,  c'est  raccord  des  lignesnâ  die- 
P^oâition  des  masses ,  la  simplicité  de  1^  composi* 
tion,  la  justesse  des  proportions,  qui*donnent  l'ef- 
fet (/raiitiiojc.  J'ai  présenté  à  l'Académie  une  série 
de  ^travaux  sur  la  Hgure  des  comètes  et  l'accéléra- 
tion dç  leurs  mouvements ,  et  j'ai  montré  que  ces 
phénomènes  ^ranJtq^e^  accusaient  nettement  dans 
.  les  espaces  célestes  l'existence  d'une  force  nouvelle 
totalement  diflérente  de  la  gravitation.  (Faye.)  | 
S.  m.  Ce  qui  est  grandiose.  Le  aranàio^t  est  tils  du  gé- 
nie. Le  (/ran^ioA-e est,  dani  tou^  les  ouvrages  de  l'art, 
l'une  des  qualités  qui  contribuent  le  plus  à  la  beauté. 
Le ^randïo^^  du  palais dé^l  Exposition  étonne,  éblouit. 
GHAIVDIR*,  V.  n.  Devenir  î:rand,  croître  en  hau- 
teur. Cette  jeune  fille  co-nmeîce  à  grandir.  Ces  ar- 
bres ont  grandi  prompt 3men^.  Un  chêne  cesse  de 
grandir  longtemps  avant  qu'il  (cesse  de  grossir.  (Buf- 
ibn.)  I fig.  Faire  des  progrès^  s'accroître.  Grandir 
en  sagesse,  en  vertu.  Son  pouvoij,  grufidit  de  iour 
en  jour.  Alors,  il  faisait  beau  Voir  ces  fiers  soldats, 
Hls  de  la  République  ,  dont  le  courage  çfrandissait 
au  milieu  des  dangers.  (Lévy.)  |  V.  a.  R* ndreplus 
grand.  Les  talons  qu'il  porte  \q,  grandissent.  \  Faire 
paraître  plus  grand.  Ce  vêtement  le  grandit  beau- 
coup. I  ijE  GRANDIR,  v.  pr.  Se  hausser.  Les  enfants 
aiment  a  se  grandir  en  s'élevant  sur  la  pointe  des 
pieds.  I  Fig.  S'élever.  La  médiocrité  croit  se  gran^ 
dir  en  rabaissant  le  niérite.  |  Grarain.  Si,  par  ce 
verbe,  on  a  l'intention  d'exprimer  l'action  succes- 
sive de  devenir  grdnd,  on  le  conjugue  avec  le  verbe 
acôir.  11  a  bien  gi;andi,  il  a  grandi  en  peu  de  teuips. 
Si,  au  contraire,  on  veut  exprimer  l'état  qui  résulte 
de  cette  action,  on  le  conjugue  avec  le  yerbe^^^V  II 
est  bien  grandi.  Votre  fille  est  grandie. 

GRAIN'DIROSTRE,  adj.  (du  kt.  ^raru/iV  gr^nd  ; 
rostruni\  bec).   Ornithol.  Qui  a  un  grand  bôc.  \ 
'  S.  in.  pi.  Les  grandirostres ,  Famille  désordre  des 
oiseaux  grimpeurs ,  comprenant  ceux  qiii  ont  le 
bec  d'une  grandeur  démesurée.  ^^ 

(GRANDISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  grandit,  qui 
croît  peu  à  peu.  Un  pouvoir  oramiman^  )A  mesure 
qu'on  approchait, J'île  semblait  sortir  grandissante 
d}!  sein  de  la  mer.  (Alex.  Dumas.)- 

GRANDISSIME,  adj.  (superl.  de  grand),  Trës- 
grand.  Vous,  me  ferez  un  grandissime  plaisir. 

GRANP-LIVUE,  s.  m,  Registre  sur  lequefi  m  com- 
merçant inscrit  tous  ses  comptes  en  partie  double. 
On  apj^elle  (^rarid-livre  de  la  dette  publique  un  regis^ 
tre  formé  en  exécution  de  la  loi  du  24  jaoût  1793,  , 
sur  lequel  est  inscrit  le  titre  de  toute  rente  du^ar  le- 
trésor  public,  et  Ce  titre  est  appelé  inscription  de  rente,  ' 

GRAND'iMÈRE,  s.  f.  Aïeule.  GraMd'wèrc  pater- 
nelle, maternelle.  Des  grand' mères. 

GRAND-ONCLE,  s.  m.  Le  frère  du  grand-père 
ou  de  la.grand'mère.  Des  grands-oncles. 

GHAND-PÈRE,.s.  m.  Aïeul.  G rarï(/-;>ére  pater- 
nel, maternel.  Ses  deux  grands-pères,  ," 

Chez  un  tailleur,  mon  pauvre  et  vieux  yrand-père. 
Moi  nouveau-né,  sachez  ce  qui  m'advint. 

(bervngkr.) 

^  ^  '■■■-'-,'.■ 

•    GRAND'TANTE,  s.  f.  La  sœur  du  grand-pèrQ 
ou  de  la  grand'mère.-*Des  grand' tantes, 

GRANGE,  s.  f.  Bâtiment  qui  fait  partie  de  la 
ferme ,  et  qui  est  destiné  à  abriter  les  récoltes.  La 
grange  doit  être  bien  aérée,  exempte  de  toute  hu- 
midité. Construire  une  grange.  Mettre  les  blés  en 
grange.  Battre  en  (,range, 

QRANGÉE ,  s.  f.  Ce  qui  est  contenu  dans  une 
grange.  Toute  la  grangée  a  été  consumée  par  le  feu. 

GRANIFORME,  adj.  Bot.  Qui  a  la  forme  ou  le 
voluiTuTd'uU  grain  de  blé. 

GRANIQUE  (en  lat.  Grantcw^).  çléogr.  Aujour- 
d'hui Otistrola,  retitc  rivière  de  JVlysie  qui  se  jetait 
dans  la  Propontide.  Alexandre  remporta  sur  les 
bords  du  Granique  sa  première  victoire  sur  Darius, 
roi  dès  Perses,' 334  av.  J.  C.  Lucullus  y  battit  Mi- 
thridate,  l'an  73  av.  J.  C.    ,    .    .,         -  J, 

GRANIT,  s.  m.  Roche  compacte  et  massive,  es- 
sentiellement composée  de.  quartz,  de  feldspath  et 
de  ipica,  et  accidentellement  formée  de  grenat,  de 
topaze ,  etc. ,  liés  ensemble  par  une  espèce  de  ci- 
ment naturel  plus  pu  moins  tort.  Les  granits  ^  dont 
la  liaison  est  imparfaite  ou  dont  le  ciment  est  trop 
tendre,  ne  peuvent  être  employés  aux  ouvrages  qui 
pxigent  que  la  pierre  soit  pleine^  ou  qui  demandent 
un  poli  vif.  Le  granit  est  d'origine  ignée;  il  occupe 
des  parties  considérables  de  la  surface  du  globe , 
et  forme  une  des  assises  les  plus  importantes  de  sa 
croûte  solide.  On  le  trouve  en  masses  immenses  et 
non  stratifiées  ;  il  est  surtout  abondant  en  Egypte, 
en  Espagne,  dans  la(iraride*Bretagne,  au  Brésil,  etc. 
La  France  en  possède  iiussi  de  nombreuses  carriè- 
res. Trottoir  de  grani^.  Colonnes  de  granit.  Le  gra- 
nit dont  les  crêtes  centraleis  de  la  plupart  de  ces 
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chaînes  sont  composées,  le  granit,  qui  dépasse  tout, 
est  aussi  la  pierre  qui  s'enfonce  sous  toutes  les  au- 
tres. (Cuvier.)On  écrit  aus^i  Granité,  «f        ^ 

GRANITELLE,  s.  m.  Variété  de  granit  ^s,  à 
petits  grains^  qui  a  été  travaillée  par  les  anciens 
Komains  comme  du  mar^^re.  |  A d jeoti v.  Ifar6r0  giro- 
nitelle^  Marbre  qui  ressemblé  au  granit.  ♦**< 

GRANlTEi^ ,  V.  a.  Imiter  le  granit  aveo  de  U 
couleur.  Le  jeune  peintre  granitait  à  merveille. 

GRANITEUX,  EUSE,  adj.  Oui  a  rapport  au  gra- 
nit^ qui  est  composé  de  granit.  Hoches  graniteuses. 

GRANITIQUE,  adj.  Qui  est  formé  de  granit: 
Terrain  iramd^uf.' Dans  les  pays  granitiques,  la 
gelée  prcpuit  sur  les  terres  cultivées  des  eflfets  qui 
concourent  puissamment  à  l'exiguïté  des  récoltes. 
(Thouini)  |  Roches  granitiques,  Roches  oui  f  par  leur 
composition,  se  rapprochent  du  granit.  Tolit  atteste 
que  le  granit  et  les  roches  granitiques  ont  une  ori* 
gine  ignée.  (Huot.) 

GRANITOIDE ,  adj. .  Géol.  Qui  ressemble  au 
granit. 

GRANIVORE,  adj.  (du  lat.  granum^  grain';  voro, 
je  mange) .T^ui  vit  de  graines.  Animaux  granivores, 
I  S.  m.  pi.  Oiseaux  qui  se  nourrissent  de  graines. 
Leur  jabot  est  plus  développé  que  dans  les  autres 
oiseaux ,  et  leur  fécondité  est  aussi  plus  grande. 
Leur  bec  est  ordinairement  court,  gros  et  robuste. 
Ils  muent  le  plus  souvent  deux  fois  par  an.  Le  moi-» 
neaii,  la  perdrix,  la  poule,  le  pigeon^  sont  desjfra- 
nivores,  |  Famille  de  f  ordre  des  oiseaux  sylvains , 
ayant  pour*  caractères  des  pieds  médiocres^  et  grê- 
.les,  des  tarses  annelés  et  nus^  le  bec  brévicone. 
Cette  famille  est  composée  des  genres  phytotome , 
cpliqn,  bec^croisé,  dur-bec,  bouvreuil,  gros-bec^ 
fringille ,  siserin ,  passerine,  bruant.  Tous  ces  oi- 
seaux vivent  de  graines  qu'ils  dépouillent  de  leur 
péficarpe ,  avant  de  les  avaler;  au  contraire ,  les 
pigeons,  les  tourterelles,  et  tous  les  gallinacés  les 
avalent  entières. 

GRANJA  (la).  Géogr.  Résidence  royale  des  sou- 
verains d'Espagne,  située  près  de  Saint-Ildefonse ^ 
sur  une  éminence  assez  élevée,  à  9kilom.  S.  E.  de 
Ségovie.  Le  palais,  un  des  plus  beaux  de  l'Espa- 
gne ,  fut  fondé  par  Philippe  V.  La  Granja  a  été , . 
le  12  août-  1836,~le  théâtre  d'une  insurrection  mi- 
litaire à  la  suite  (]de  laquelle  la  régente  Christine 
fut  forcée  d'accepter  provisoirement  la  constitution 
de  1812.  Comme  conséquence  de  cette  révolution  , 
une  nouvelle  constitution  fut  promulguée  (1837), 
,.:  GRANSON.  Géogr.  Petite  ville  de  Suisse  (Vaud), 
chef-lieu,  de  district,  près  de  Morat,  sur  la  rive  oc- 
cidentale du  lac  de'Neuchâtel.  Charles  le  Téméraire 
y  fut  complètement  battu  par  les  Suisses  en  1476. 

(GRANULAIRE,  adj.  Minéral.  Qui  est  composé 
de  grains  distincts.  Masse  granulaire. 

GRANULATION?  s.  f.  (pron.  gfronu/cwion).  Chim. 
Opération  par  laquelle  on  réduit  les  métaux  en 
grains.  Pour  parvenir  à  ce  but^  on  fond  le  métal, 
ou  le  cotile  dans  un  mortier,  puis  on  le  broie.  Quel- 
quefois on  le  coule  à  travers  un  tamis  métallique^ 
et  on  le  laisse  tomber  dans  de  l'eau  très-froide.  | 
Agglomération  de  petits  grains.  |  Pathol.  Lésion 
organique  qui  consiste  dans  la  formation  de  petits 
tumeurs  aTroudies ,  fermes^luisantes ,  denii-trans- 
parentes,  de  la  forme  et  dm  volume  d'un  grain  de 
millet  ou  d'un  pois.  On  les  rencontre  dans  plusieurs 
organes,  surtout  dans  le  poumon.  |  Anat.  Granula- 
tions graisseuses,  Corps  moléculaires  formés  unique- 
ment pai^  des  principes  gras.  |  Granulations  cérébra- 
les ,  Petits  corps  blanchâtres  ou  jaunâtres ,  tantôt 
isoléS;  tantôt  réunis  en  forme  de  grappes^  qu'on  re- 
marque dans  plusieurs  points  des  m'embranes  inté-' 
rieures  qui  revêtent  le  cerveau. 

GRANULE/s.  m.  Petit  grain.  |  Bot.  Corps  re- 
producteur d'une  plante  cryptogame. 

GRANULÉ,  ÉE,  part.  Formé  de  petits  grains. 
Marbre  granulé,  |  Hist.  nat.  Qui  renferme  ou  porte 
des  granulations,  ou  qui  en  a  l'apparence.  |  Réduit 
en  petits  grains.  Les  métaux  très^-fusibles  peuvent 
être  facilement  granulés.  Plomb  granulé, 

GRANULER,  v.  a.  Mettre  un  métal  en  petits 
grains,  en  grenailles.  Granuler  des  métaux.  • 

GRANULEUX,  EUSE,  adj.  Qui  est  composé  de 
petits  grains.  Snhsi&nce  granuleuse,  \  Qui  est  à  sur- 
face rugueuse  et  comme  recouverte  de  petits  grains. 
I  Bot.  Qui  porte  des  tubercules  en  forme  de  petits 
grains.  |  Méd.  Qui  présente  des  granulations.  Pou- 
mon gfranu/^uj;.    r      -.    .      ;     ^/     '        '       "• 

GRANULIFORM P ,  adj.  Hîst.  nat.  (^ui  a  la 
forme  de  ^ranules^       ;•  ;    • 

GRANULOSITÉ,  s.  f.  (du  lat.  g ranulosi tas ^mem^ 
sens;  rad.  granum,  grain).  Ilist.  nat.  Qualité  de 
ce  qui  est  granuleux.  i-    ^-v       ^>      '■ 

GRAPHIDEES,  s.  f.  pi.  Bot.  Groupe  de  Jjlantcs 
cryptogame,  de  l'ordre  des  lichens..  ^  -".    • 

GRAPHIPTÈRE,  s.  m.  iplntpm*  Genre  de  co- 
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léoptères  pentamères  de  la  famille  des'eamassierf, 
tribu  des  carabiques ,  comprenant  des  espèces  pro- 
pres à  l'Afrique  et  vivant  dans  le  sable.  Les  prin- 
cipaux graphiptèreê  sont  le  moucheté  et  le  point 
d'exclamation«        ^^^     :,        -     .  .  .^ .,.  .   .-    ,  .  .. 
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/«  '.  Graphiptère.jj 

Â  GRAPHIQUE,  adj.  (dugr.  ypàçcD,  j'écris^.  Qui 
est  figuré  par  le  dessin ,  qui  appartient  à  l'écri- 
ture. Se  dit  particulièrement  des  descriptions  ;  des 
opérations  qui,  au  lieu  d'être  simplement  énoncées 
par  le  discours,  %ont -données  par  une  figure.  Signe 
graphique.  Les  arts  graphiques  sont  proprement  ceux 
du  dessin.  J  Géom.  Opération  graphique  y  Opération 
qui  consiste  à  énoncer  un  problème  k  l'aide  de.  figu- 
res, au  lieu  d'employer  seulement  le  raisànneroent. 
I  T.  de  minéral.  Se  dk  des  minéraux  dont  la  coupe 
offre  des  ligpes  imitant  des  caractères  d'écriture.  | 
Se  dit  aussi  de  certains  minéraux  assez  tendres  pour 
servir  de  crayon.  |  S.f.  Art  dix  dessin.;^  ^ 

GRAPHIQUEMENT,  adv.  (pron.  grafikeman). 
Par  le  desâin  ou  l'écriture.    -  Vi     v^        w  <H: 

GRAPHITE,  s.  m«  Métal  désigné^  par  les  mi- 
néralogistes ,  BOUS  le  nom  de  carbure  de  fer  ou  fer 
carburé,  et  qu'on  nermme  vulgairement  mine  rfe 
plomb  ou  plombagine.  On  le  trouve  dans  les  terrains 
houillers.  C'est  avec  lui  q^e  l'on  fabrique  les  crayons 
en  sciant  les  masses  de  graphite  de  manière  à  for- 
mer ces  longs  parallélipipèdes  ^iiçhâssés  dans  des 
cylindres  de  Dois. -^      '"'■',    *       r***  .-î-  ^ 

GRAPHITEUX,  EUSE,  iadj.  Minéral.  Qui  con- 
tient du  graphite.  Terrain  graphiteux,  JRocha.flfra- 
phiteuse.  On  dit  aussi  Graphitique,     ^    :  ^  :•   •  -    • 

GRAPHOMETIVE,  s.  m.  (du  gr..Yp«9a>,  j'écris; 
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'..>  Gra»homètre.  *   <        i     -^  ^j  , 

{jLETpov,  mesure).  Instrument  pour  mesurer  Touvor- 
ture  des  angles  que  forme  sur  le  terrain  la  direc-  ^. 
^ion  de  deux  objets.  Il  est  généralement  formé  de 
deux  lunettes  mobiles  autour  du  ceptre  d'un  cer- 
cle gradué.  On  se  sert  du  graphomètre  dai^s  les  tra- 
vaux  de  topographie. '.#' ^     •  ■    •    '       '  f' 
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f.  Assemblage  de  fleurs  ou  de  fruits 

peudânt  le  long  et  autour  d'un  pjédoncule  ou  ra- 
meau commun.  Elle  diffère  de  Tépi  en  ce  que^  dans 
ce  defnierj  les  fleurs  sont  sessiles  ou  à  peu  près.  Sou- 
vent la  grappe  est  rameuse  ou  compoêée,  0.  à  d.  que 
les  *pédicelles  qui  la  ferment  se  divisent  et  formenjt 
de  petites  grappes.  Les  acacias  et  la  plupart  dôs 
légumineuses  ont  leurs  fleurs  eu  j^rappfi.  Grappe  de 
raisin,  de  groseilles.  Grappe  vermeille.  Grc^ppe  ve- 
loutée. La  vigne  offrait  partout  des  grappes  toujours 
pleines.  (Boileau.  )  N'avez -vous  pas  ouï  parler  de 
ce  peintre  qui  avait  si  bien  fait  des  grappes  de  rai- 
sin ,  que  les  oiseaux  s'y  trompèrent  et  les  vinrent 
becqueter?  (Fontenelle.)  |  Fig.  et  famïl.  Mordre  à 
la  grappe  y  Saisir  aVec  empressement  une  proposi- 
tion qui  flatte.  Quand  on  lui  proposa  c^tte  charge, 
il  mordit  à  la  grappe.  \  Par  extens.  Il  se  dit  de  oho- 
se!â  disposées  comme  une  grappe  de  raisin.  Catesby 
dit  avoir  trouvé  des  grappes  a  œufs  dans  plusieurs 
femelles  de  courlis.  (Buffpn.)  |  T.  d'artillerie.  As- 
semblage de  plusieurs  balles  ou  biscaïens  arrangés 
autour  aune  tige  de  fer.  On  enferme  la  grappe  dans 
un  sachet,  et  on  la  tire  comme  mitraille.  |  Art  vé- 
térin.  Excroissances  charnues  qui  se  développent  au- 
tour du  paturon  du  cheval,  de  Tâne  et  du  jBulet. 
I  Mar.  Grappe  de  raisin,  Gopmon  grumeleux  qu'on 
voit  flottant  à  la  surface  de  la  mer,  sous  la  zone  tor- 
ride.Ce^productions  marine^  ne  sont  pas  comestibles. 

GRAPPELEE,  y.  a.  Arranger  en  forme  de  grappe. 

GRAPPEE,  V.  a.  Technol.  Réduire  la  garance 
en  poudre.  Grapper  la  garance.  >      .        . 

GRAPPILLAGE,  S.  m.  {Il  mouillées  ;  rad.VrdU»!)/ 
Action  de  cueillir  dans  une  vigne  les  raisins  qui  y 
ont  été  laissés  après  la  vendange.. Le  grappillage  est 
aux  vignes  ce  que  le  glanage  est  aux  blés,  j  Fiç.  et 
.famil.  Vivre  de  grappillages,  \  ivre  de  profits  illicites. 

GRAPPILLER,  v.  a.  (rad.  grappe).  Cueillir  ce  qui 
resté  de  raisins  dans  une  vigne,  après  qu'elle  a  été 
vendangée.  Grappiller  du  raisin.  |  Absol.  Chacun  a 
droit  de  grappiller  après  la  vendange.  [  l*'ig.  et  faftiiK 
Faire  quelque  petit  gain  secret,  ilucite.  On  arappi//* 
chez  nous  et  l'on  pille  chez  toi.  (Boursault.)  |  V.  a. 
Il  a  grappillé  quelque  chose  dans  cette  affaire.  On 
peut  encore  parfois  grappiller  quelque  gloire. 

GRAPPILLEUR,  EUSE,  s.  Celui^  celle  qui  grap- 
pille. Les  grappitTeurs  sont  dans  les  vignes.  ]Fig.  et 
famil.  Celui,  celle  qui  (ait  de  petits  profits  illicites.. 
Cet  .huissier  est  un  vrai  grappilleur^^  ^^.^^^^ 

GRAPPILLON^  s.  m.  Petite  grappe  de  raisin; 
partie  de  grappe.  Cueillir  uii  grappilton.  Il  ne  de^ 
mande  quW  grappillon^  ■ 


^'M'^ 


GRAPPINi  8.  m.  Mar.  Petite  ancre  à  quatre  bras, 


';     ;  .    Vi**;i''V';'->'î^- -Grappin.  '^-^^^•iM:^':'^^^^^^^^ 

OU  pofutes,  dont  on 'se  sert  pour  les  petites  emoar- 
cations.  Jeter,  lever  le  grappin.  \  Instrument  de  fer 
a  plusieurs  pointes  récourbées  dont  on  se  sert  pour 
accrocher  un  navire,  soit  pour  l'aborder,  soit  pour 
y  attacher  un  brûlot.  Un  grappin  d'abordage.  Un 
grappin  de  brûlot.  De  quelque  grandeur  que  le  na- 
vire fût,  les  flibustiers  allaient  sans  délibérer  à  l'a- 
bordage; dès  que  le  grappin  était  une  fois  jeté, 
c  était  un  vaisseau  enlevé.  (Raynal.)  \  Hortic.  &)rte 
ue  crochet  ou  crampon  qu'on  attache  aux  pieds  pour 
monter  plus  facilement  sur  les  gros  arbres.  |  Fig. 
et  famil.  Jeter  le  grappin,  mettre  son  grappin  sur  une 
personne,  Se  rendre  maître  de  son  esprit.  Elle  a  jeté 
te  grappin  sur  cet  étranger  qu'on  dit  fort  riche.  La 
maréchale  de  Rochefort  avait  le  grappin  sur  la  du- 
chesse Je  ViUeroy.  (Saint-Simon.)       . 
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•  .V^ .  .  Quand  ces  coquettes  surannées  •    *  * 
Ont  au  cœur  d'un  jeune  homme  attaché  le  grappin. 
Cela  tient  comme  un  diable;  on  n'en  Toit  pas  la  fin. 

^>  V      (Lâ  CHÀCSSBB.)  ..  : 

I  Êcon.  rur.  Instrumeiat  pour  séparer  le  grain  du 
raisiu  de  la  rafle.     ^     »  :^        • 

GEAPPlNEa ,  V.  a.  Mar.  Accrocher  un  navire 
au  moyen  des  grappins  pour  le  prendre  à  Tàbor- 
dage.  I  Technol.  Nettçyer  le  verre  eu  fusion.    . 
^    GRAPPINEUR,  s.  m.  Ouvrier  oui  nettoie  le 
verre  en  fusion.  C'est  un  grappineur  bien  entendu. 

GRAPPU,  UE,  adj.  (rad.  grappe).  Chargé  de 
grappes.  Pampre  graopu.  Vigne  ^rappii«. 
MtGRAPSE;  s.  m.  (au  gr.  ypairto;,  peint,  écritV 
Zool.  Genre  de  crustacés  décapodes ,  de  la  faniilie 
des  brachyures,  vulgairement  appelés  crabes  des  pa- 
létuviers, qu^on  trouve  dans  les  Antilles.  On  distin- 
fçue  les  espèces  par  les  couleurs  de  leur  test,  cou-7 
eurs  qui  sont  généralement  très-vives.  On  connaît 
surtout  le  grapse  peint,  le  grapse  ensanglanté  et  le 
grapse  cendré.  Les  grapses  se  tiennent  le  jour  ca- 
chés sous  les  pierres  ;  ils'ne  nagent  point,  mais  sau- 
tent plus  ou  moins  longtemps  sur  l*eau.  Ils  vivent, 
comme  les  autres  crustacés,  de  la  chair  des  animaux 
qu'ils  trouvent  morts ,  ou  qu'ils  peuvent,  saisir  en 
vie  èi  tenir  avec  leurs  pinces.  •  *./ 

GRAS>  ASSE,  adj.  Oui  a  beaucoup  de  graisse, 
qui  a  de  TemboUpoint.  ifn  1i9mtne  gras.  Une  femme 
grasse.  Les  parties  grasses  au  corps  humain.  Il  faut 
un  roi  qui  soit  gros  et  gras  comme  quatre.  (Molière.) 
Elle  n'avait  pas  dans  ses  mouvements  la  pesanteur 
des  femmes  trop  grasses;-son  embonpoint  ni  sa  gorge 
ne  l'embarrassaient  pas.  (Marivaux.)  Les  individus 
énervés  par  les  jouissances  amoureuses  peuvent 
devenir  trés^gra^  quand^lls  cessent  de  jouijr.  (Virey.) 
Les  idiots ,  les  imbéciles ,  les  insouciants ,  tous  les 
individus. dont  1<b  système  nerveux  est  peu  actif, 
sont  âfra«,  lourds,  stupides,  honnies  en  générai.  (Id.) 
I  Qui  est  bien  en  chair,  qui  n'est  pas  maigre ,  en 
parlant  des  animaux  que  l'on  mange.  Ce  lapin  est 
gras.  Un  mouton,  bien  gfrctt.  Cette  carpe  est  fort 
grasse.  |  Qui  a  été  engraissé.  Un  cochoij  gras.  Une 
volaille  grasse   \  Le  bœuf  ^ro*.  Bœuf  choisi  qui  fi- 
gure dans  la  pompe  du  carnaval.  |  Être  gras  comme 
un  moine,  Être  extrêmement  gras.  On  y   faisait 
très-bonne  chère  ;  j'y  devins  gra^  comme  un  moine. 
(J.  J.  Rousseau.J  |  Dormir  la  grasse  matinée,  Dor- 
mir bien  avant  dans  le  jout.  |  Fig.  et  iamil.  En  se-- 
rez-vous  plus  gras?  En  serez-vous  plus  riche,  plus 
heureux,  plus  avancé?  |  II  se  dit  de  la  Viande,  par 
opposition  au  poisson  et  aux  légumes.   Bouillon 
gras.  |  La  soupe  grasse,  La  soupe  faite  avec    du 
bœuf  ou  du  lard.  |  Choux  gras,  Choux  accommodés 
à  la  graisse  ou  au  lard.  |  Fig.  et  famil.  Faire  ses 
choux  gras  de  quelque  chose,  En  faire  ses  délices,  en 
faire  son  profit.  |  Jours  gras.  Se  dit,  chez  les  catho- 
liques, des  jours  oà  il  est  permis  de  manger  de  la 
viande^  par  opposition  aux  jours  maigres^,  où  il  n'est 
pas  permis  d  en  manger.  |  Plus  particulièrement. 
Les  jours  gras,  Le  jeudi  et  les  trois  jours  qui  précè- 
dent le  carême^  c.  à  d.  le  dimanche,  le  luUdi  et 
le  mardi.  |  Fromage  gras,  Fromage  qui  est  fait  avec 
toulJ^lait  non  écrémé.  |  Sali,  imbu  de  graisse  ou 
de  quelque  matière  onctueuse.  Un  habit  gras ,  des 
cheveux  gras,  une  s'outane  grasse.  Avoir  les  mains 
grasses.  \  Fig.  et  famil.  Licencieux.  Mot  gras.  Con- 
versation grasse.  La  plupart  des  comédies  de  Clair- 
ville  sont  des  farces  plus  ou  moins  grasses,  dont  les 
couplets  égrillards  plaisent  .fort  iaux  vieux  débau- 
chés. I  Terres  grasses,  Terj»JÉ||es^  tenaces,  fan- 
geuses. Marcher  dans  de^^Ris  grasses.  \  Agric. 
Terre  grasse  J,  Terre  ifertile,  abondante,  com^^sée 
de  parties  un  peu  glutineuses.  Sol  gras.  Terrain  gras. 
I  Far  extens.  On  dit  qu'un  terroir,  qu'un  pays  est 
grm,  pour  dire     l'il  abonde  en  blés  et  en  pacages. 
I  Art  vétérin.  Caeval  quia  la  vue^  grasse,  Dont  la  vue 
s'obscurcit.  |  T.  de  grav.  Se  ditd'un  trait  ou  d*une 
hachure  plus  large  et  mieux  nourrie  que  n'est  une 
simple  taille.  Quand  on  travaille  d'une  manière 
grasse ,  on  rend  parfaitement  le  moelleux  du  pin- 
ceau ou  du  crayon.  |  Peint*  Peindre  gras,  Éviter 
toute  espèce  de  sécheresse.  Peittdre  à  gras.  Retou- 
cher avant  que  la  couleur  soit  sèche.  \  Chim.  Corps 
gras,  Se  dit  d'un  grand  nombre  de  composés  qui 
sont  insQlubles   dans    l'eau ,    mais  solubles  dans 
l'alcool  et  l'éther,  et  très-inflamn^ables.  Le  beurre, 
les  huiles,  etc.,  sont  des  corps  gras.  |  Œnol.  Se  dit 
de  certaines  liqueurs  qui,  avec  le  temps,  deviennent 
trop  épaisses.  Vin  gr^is.  Bière  grasse.   Eau-de-vie 
grasse.  Les  vins  blancs  de  cette  contrée  sont  sujets 
à  devenir  gras.  |  Bot.  Plantes  grasses.  Celles  dpnt  les 
tiges  et  les  feuilles  sont  épaisses,   charnues,  suc- 
culentes, telles  que  les  cactus.  |  Patliol.  Avoir  la 
langue  grasse.  Avoir  la  langue  épaisse.  Se  dit  des 
personnes  qui  prononcent  mal  certaines  consonnes, 
et  particulièrement  les  r.  î  Avoir  la  poitrine  grasse, 
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j  Être  sujet  à  la  tou4  suivie  de  l'expulsion  de  mu* 
cosités  épaisses.  |  Toux  grasse.  Toux  dans  laquelle, 
on  rejette  des  mucosités,  par  opposition  à  toux  aècha, 
où  l'on  n'amène  rien.  |  T.  de  charpent.  Pièce  de  bois 
grasse,  Pièce  plus  forte  qu'elle  ue  doit  être.  |  Causé! 
grasse,  Cause  que  les  clercs  du  palais  choisiasaient 
pour  plaider  entre  eux  aux  jours  gras,  et  qui  était  ^ 
remplie  de  choses  plaisantes  et  fhême  graveleuses. 
.  I  S.  m.  La  partie  grasse  d'une  viaude   he  gras  et 
le  maigre  d'un  jambon.  Il  aime  le  gras.  Donnez- 
moi  du  gras.  |  Riz  au  gras.  Riz  qu'on  a  fait  cuire 
dans  un  bouillon  gras.  |  Légumu  au  gras,  Légumes 
accommodés  avec  de  la  graisse.  Épinards  au  gras. 
I  Tout  aliment  réputé  gras,  par  opposition  à  mai^ 
gre.  [  Particulièrement ,  chez  les  catholiques ,  La 
viande,  les  mets  gras.  Faire  gras.  Manger  gras.  Les 
Dalécarliens  demandèrent  qu'on  fit  brûler  tous  les 
Citoyens  qui  feraient  gras  le  vendredi.  (Voltaire.) 
'    I  Le.  gras  de  la  jambe,  La  partie  de  la  jambe  qui  est  ' 
fort*  charnue,  le  mollet.  |  Chim.  Gras  des  cadavres, 
Corps  gras  qui  se  forme  par  saponification  des  tis- 
sus animaux  restés  longtemps  plongés  dans  l'eau  : 
ou  enfouis  dans  une  terre  humide,  j  Gras,  adv.  Par-r 
1er  gras.  Grasseyer.  Elle  afl^ectait  d'être  languis- 
sante, de  parler  grai.  (Hamilton.)  :-  \ 

GRAS-DOUBLE,  s.  m.  La  membrane  de  l'esto- 
mac du  bœuf.  IJn  plat  de  gras^doublé.  > 

GRAS-FONDU  RE ,  s.  f.  Art  vétérin.   Maladie  î 
particulière  aux  chevaux.  C'est  une  inflammation 
du  bas-ventre ,  et  principalement  du  mésentère  et 
des  intestins.  Oiu  la  reconnfilt  principalement  à  la 
présence  d'une  matière  visqueuse,  épaisse  et  blan- 
châtre, qui  se  trouve  mêlée  dans  les  excréments  et 
qui,  sous  la  forme  d'une  espèce  de  toile^  en  enve-  ; 
loppe  et  en  coiffe,  pour  ainsi  dire,  les  parties  maa^-  > 
ronnées.  |  Se  dit  d'autres  animaux.  Les  chardon-  i 
ner^s  sont  sujets  à  l'épilepsie,  à  la  gras-fondure, 
et  souvent  la  mue  est  pour  eut.  une  maladie  mor- 
telle. (Buffon.)  I  On  dit  aussi  Gras-fondu,  s.  m.  C'é^  l 
tait  un  homme  a'une  grosseur  prodig:ieuse  qui,  pré- 1 
cisément  comme  un  cheval',  mourut  de  gras^foniu. 

GRASSE.   Géogr.  Chef- lieu,  d'arrondissement 
(Alpes-Maritimes)  ;  12^,241  habit.  BoUe  promenade  ;  ^ 
huile  d'olive,  savon,  tabac,  liqueurs,  essences,  par- 
fums renommés.  Commerce  d'oranges,  citrons,  miel, 
cire,  et  des  produits  de  as  fabriques.  Patrie  des  l 
pefnties   Flragonard.  L'arrondissement  de  Grtisse  ^ 
appartenait  avant  1860  au  départ,  du  Var.       ê|;;  ; 

GRASSEMENT,  adv.  (pronr  graseman).  Fort  à 
l'aise.  Vivre  grassement,  (Largement,  sans  léaine- 
rie.  Payer,  récompenser  grassement.  C'est  payer  son  • 
honneur  et  le  tien  grassement.  (Boursault.) 

GRASSET,  ETTE,  adj.  (dim.  de  gras).  Un  peu 
gras.  Avoir  une  mine  grasseU%^Ce\XA  petite  fiUe  est 
gentille  et  asseat  gfroweWe.        *"  "^ 

GRASSETTE,  s.'fl  Bot.  Genre  de  la  famille  des  ^ 
personnées,  qui  comprend  une  quinzaine  d'espèces; 
ce  sont  des  plantes  à  feuilles  radicales,  simples, 
grasses,  comme  onctueuses,  à  hampe  nue,  et  le  plus 
souvent  uniflores,  qui. croissent  toujours  dans  les 
lieux  marécageux.  La  plus  commui\e  est  la  gras- 
set  te  vulgaire.  Elle  passe  pour  vulnéraire  et  est  ttès- 
consolidante.  Cette  plante  est  nuisible  aux  bestiaux 
qui  la  broutent*  •^■ 

GRASSETEMENT,  S.  m.  (pron.  grasèyeman  ;  rad. 
gras).  Manière  dont  prononce  une  personne  qui 
grasseyé.  Le  grasseyement  e%t  un  vice  ae  prononcia- 
tion qu'on  peut  ordinairement  corriger  dans  les  pre- 
mières années.  Le  grasseyement  parisien  est  charmant 
et  ne  iconstitue  pc^s  un  vice  de  prononciation,  quand 
il  n'est  pas  affecte.  *  ^ 

GRASSEYER,  Y,  n.  Parler  gras,  prononcer  cer^ 
taines  consonnes,  surtout  les  r ,  avec  difficulté.  Cette 
femme  âflèctô  de.gra«<f](«r.  I^s  Parisiens  grasseyeni. 
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Cesf  l'Affectation  qui  grcuseye  en  parlant. 
Écoute  sans  entendre  et  lorgne  en  regardant* 
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GRÀSSEYEITR,  EUSE,  adj.  et  s.  Qui  grasseyé. 
En  général,  le  Parisien  est  un  peu  grasseyeur.  Une 
agréable  grasseyeuse. 

GRASSOUILLET,  ETTE,  adj.  tJn  peu  gros. Une 
jeune  fille  potelée  et  grassouillette. 

GRATELIER ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  térébinthacées,  renfermant  six  grands  arbres 
originaires  d'Amérique,  dont  les  feuilles  sont  al- 
ternes,  ailées;  les  fleurs  sont  petites,  disposées  en 
grappes  latérales  ou  terminales. 

GJRATICULATION,  s.  f.  Action  de  graticuler. 

GBATICULER,  y.  n.  Se  dit  du  moyen  dont  les 
peintres  et  les  dessinateurs  font  usage  pour  con- 
server dans  une  copie  les  proportions  de  l'original. 
Ils  divisent  l'original  en  un  certain  nombre  de<;ar- 
rés  égaux  entre  eux,  et  le  papier  ou  la  toile  sur  la- 
quelle ils  veulent  faire  leur  copie  en  un  pareil  nom* 
bre  de  carrés,       F  ^         '•  -—    t  .  X. 
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GRATIFICATION,  fi.t.{ipron.gralifikasion),TH>n, 
libéralité  qu'on  fait  à  quelqu'un  pour  le  récompen- 
ser. Donner,  recevoir  une  gratilication,  j- Somme 
qu'on  accorde  dans  certains  établissements  et  dans 
les  administrations  publiques,  aux  employés  à  la 
fin  de  l'année ,  comme  récompense  de  leur  zèle  ou 
pour  des  travaux  supplémentaires.  I^  a  eu  deux 
cents  francs  de  gratification, 

GRATIFIER ,  v.  a.  Favoriser  quelqu'un  en  lui 
faisant  quelque  don,  quelque  libéralité.  Le  chef  de 
r£tat  a  gratifié  son  ministre  d'tm  don  de  cinq  cent 
mille  francs  prélevés  sur  /C  peuple.  Ce'upc  qui  con- 
naissent le  caractère  du  pape,  ion  goût  et  son  zèle 
pour  les  lettres,  ne  sont  poiEtt;  surpris  qu'il  m'ai* 
gratifié  de  plusieurs  de  ses  médailles.  (Voltaire.) 

GRATIN,  s.  m.  La  partie  d'upe  bouillie  qui  reste 
attachée  au  fond  du  poêlon.  Les  enfants  aiment  le 
gratin,  \  Art  culin.  Manière  d'apprêter  certains  mets 
avec  de  la  chapelure  de  pain.  Macaroni  au  gratin. 
Sole  au  gratin,  \ 

GRATINER,  V.  n.  Art  culin.  Se  former  en  gra- 
tin, s'attacher  au  fond  du  poêlon.   Cela  a  gratiné, 

I  V.  a.  Arranger  aa  gratin  un  mets  quelconque. 
Gratiner  un  macaroni.  Gratiner  une  sole. 

-  -4iRATI0LE,  s.  f.  Xpron.  grasiole  ;  du  lat.  gra^ 
tiola,  petite,  jgracieuse).  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  sorofulariées,  comprenant^des  plantes  à  racines 
vivacés,  à  tiges  droites,  noueuses,  cannelées,  hautes 
de  trente  à  quarante  centimètres^  à  fquilles  opposées, 
sessiles  et  même  amplexicaules,  lancéolées,  dentées; 
à  fleurs  purpurines  et  pédônculées.  La  gratiok  offi- 
cinale^ qu'pn  appelle  jiussi  Herbe  au  pau«re  homme ^ 
est  amèf e,  fortement  purgative,  un  peu  hémétique 
et  hydragogue..  ,  *       .  ^^  v^ 

GRATIOLINE,  s.  f.  Chim.  Principe -amer,  acre, 
de  la  gratiole.  ^     . 

GRATIS,^^dv.  Motemphinté  du  latin,  ejlqui  signi- 
fie gratuitement^  sans  qu'il  en  coûte  rien.  C'est  gfra(t>, 
acceptez  mes  services.  Ce  médecin  traité  les  pauvres 
gratis.  On  ne  se  fait  pas  rendre  justice  gratis  dans  cîe 
monde  ;  il  en  coûte  fort  cher  pour  avoir  raison  et  en- 
core plu^  pour  avoir  tort.  (De  Jussieu.}| SpertooZe  gra- 
tis, L^s  gouvernements,  en  certaines  occasions,  font 
ouvrir  les  théâtres  et  représenter  des  pièces  sans 
qu'on  exige  de  rétribution  aux-portes  ;  c'est  ce  qu'on 
nomme  spectacle  gratis.  Le  bas  peuple  d' Athènes  en- 
trait au  ^pectaOle,  et  il  n'y  entre  pas  chez  nousy 
excepté  quand  on  lui  donne  un  spectacle  gratis,  dans 
des  occasions  solennelles  ou  ridicules.  (Voltaire.)  | 
Substantiv.  On  lui  accorda  le  gratis  de  ses  provi- 
sions, (irait*  est  mort^  plus  d'amour  sans  payer,  Grch 
tis  est  inconnu  dans  les  expositions  de  Londres. 

•GRATITUDE^  s.f.  Sentiment,  retour  inspiré  par 
un  bienfait,  par  un  service.  «  Pour  les  âmes  déli- 
cates, \&  gratitude  est  moins  encore  un  devoir  qu'un 
plaisir  :  c'est  une  dette  qu'elles  aiment  à  payer 
constamment,  sans  jafmais  se  croire  acauittéès.  » 
Donner  des  marques  de  gratitude.  On  loue  les  grands 
pour  marquer  qu'on  les  voit  de  près^  rarement  par 
estime  ou  par  gratitude,  (La  Bruyère.) 

GRATTAGE ,  s.  m.  Action  de  gratter.  Le  grat- 
tage  du  papier,  du  bois,  etc.  '« 

GRATTE ,  s.  f.  *Mar.  Petite  plaque  triangulaire 
en  fer,  peu  épaisse  et  tranchante  sur  ses  trois  cô- 
tés. Elle  reçoit  dans  son  milieu  uii  manche.  On  s'en 
sert  pour  gratter,  c.  à  d.  racler  les  mâts,  les  ponts 
et  les  carènes  des  navires,  pour  en  détacher  les  or- 
dures, le  goudron,  etc.  j  Trivial.  Étoffe  que  les  cou- 
turières peuvent  s'approprier  sur  Une  robe  ;  ce  que 
les  domestiques  peuvent  recueillir  grâce  à  la  négli- 
gence des  maîtres.  11  y  a  de  la  gratte. 

GRATTE-  BOÉSSE ,  s.  f.  Technol.  Outil  formé 
d'une  grande  quantité  de  petits  fils  de  laiton  dispo- 
sés en  faisceau,  en  forme  de  brosse  longue.  Les  do- 
reuré  et  les  argenteurs  s'en  servent  tantôt  pour  eû- 
lew  une  poussière  noire  qui  se  forme  à  la  surface 
d'une  pièce  de  métal  trop  expc?ée  au  feu,  tantôt 
pour  étendre  les  amalgames  d'or  et  de  mercure  dans 
fa  dorure  d'or  moulu.  \      i 

GRATTE -BOËSSER,  V.  ai»  T^ichnol.  Frotter 
une  pièce  de  métal  avec  la  gratte-boësse. 

GRATTE-CUL,  s.  m.  Vylg.  Petit  fruit  rouge  du 
rosier,  et ,  en  particulier,  de  l'églantier  ou  rosier 
*  sauvage.  Des  gratte^cul,  ^    *s*  :       '   ,.   ' 

GR ATTELER,  V.  a.  Gratter  légèrement.  Il  faut 
grattelet  les  matières  que  l'on  veut  polir. 

GRATTELEUX,  EUSE,  adj.Qui  a  la  grattelle. 

II  est  un  peu  gratteléùx.  Cette  fille  est  gratteleuse, 
.  GRATTELLE ,  S.  f:  Nom  vulgaire  de  la  gale 

sèche.  Avoir  la  grattelle.  f  • 

GRATTE-PAl'IER,  s.  m.  T.  do  dénigrement. 
Celui  qui  gagne  sa  vie  k  copier  des  écritures,  clerc, 
expéditionnaire ,  et  par  exlens.,  chétif  auteur,  écri- 
vam,  journaliste.  C«  n'était  qu'un  méchant  gratte- 
papier^  les  événements  en  ont  fait  un  personnage. 
Los  g  rat  te^papier  dominent  à  la  Chambre  jdes  députés. 
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GRATTER;  V.  a.  Passer  sur  un  corps  les  ongles 
ou  un  instrument  donné  pour  en  détacher  quelques 
particules.  Gratter  sa  tête.  Gratter  les  murs.  Gratter 
ta  pierre.  Gratter  l'endroit  qui  démange.  |  Heurter 
doucement.  Grc^ter  à  la  porte.  Les  courtisans  gratr 
tent  à  la  porte  du  roi,  ainsi  que  font  les  chiens  à 
la  porte  ae  leur  maître.  |  Se  dit  des  anima\ix  oui 
avec  leurs  ongles  remuent  la  terre.  Les  poules 
cherchent  leur  i^ourriture  en  grattant  la  terre.  |  Ra- 
tisser, enlever  avec  un  grattoir.  Gratter  du  papier. 
Gratter  l'écriture.  [  Mar.  Gratter  un  navire  ^  Le  râ^ 
cler  afin  d'ôter  le  vieux  goudron  ou  la  peinture  dont 
les  bois  sont  enduits.  |  Fig.  et  famil.  Gratter  l'épaule 
à  quelqu'un,  Chercher  à  se  le  rendre  favorable.  | 
Gratier  quelqu*un  où  •/  'mi  démange,  Faire,  dire  quel- 
que chose  qui  lui  soit  agréable.  |  Par  extens.  Faire 
une  impression 'désagréable  sur  le  sens  du  goût. 
Ce  viu  flfra^^e  le  gosier.  |  Gratter  la  terre,  La  labou- 
rer légèrement.  Se  dit  aussi  de  tout,  labour  de  la 
terre.  |  Fig.  et  par  exagérât.* J'aimeraw  mieux  grat- 
ter la  terre  avec  mes  ongles,  J'endurerais  plutôt  tou- 
tes les  extrémités.  I  V.  n.  Fouiller  avec  la  patte,  le 
pied,  le  sabot,  etc.  Les  poules  aiment  à  gratter,  \ 
F igi  Faire  de  petits  profits  ou  de  petites  économies. 
C'est  un  homme  qui  trouve  à  gratter  sur  tout.  |  Sb 
GRATTER,  V.  pr.  Gratter  soi-même.  Les  enfants  ont 
la  manie  de  se  gratter  la  tête.  Ce  cheval  se  gratte 
contre  la  muraille.  |  Ce  sont  deux  ânes  qui  se  grattent, 
Se  dit  de  deux  ignorants  qui  s'encensent  mutuelle- 
ment. I  Fig.  Se  gratter  la  tête,Voreille,Ydk\re  le  geste 
de  se  gratter  comme  si  la  tête,  l'oreille  démangeait^ 
ce  qui  est  un  signe  d'embarras.  |  Prov.  Trop  parler 
nuit,  trop  gratter  cuit,  Il  est  dangereux  de  trop 
parler.  |  Qui  se  sent  galeux  se  gratte ,  Celui  qui  se 
sent  coupable  de  la  faute  qu'on  blâme^  peut  ou  doit 
s'appliquer  ce  qu'on  en  dit.  *  ' 

GRATTOIR,  s.  m.  Outil  qui  sert,  en  général, 
à  giatteret  à. enlever  les  aspérités  d'une  surface. 
I  Technol.  Instrument  dont  se  servent  les  écrivains, 
les  buralistes,  tXc,  Il  est  à  un  ou  deux  tranchants. 
Il  a  la  forme  d'un  ovale  dont  le  bout  saillant  se  ter- 
mine en  pointe  ;  l'autre  bout  tient  à  un  manche.  On 
se  sert  du  gfra((otr  pour  gratter  le  papier  ou  le  par- 
chemin, afin  de  (aire  disparaître  une  faute,  une 
rature,  une  tache.  |  Les  autres  instruments  qui  por- 
tent le  nom  de  grfittôir  affectent  à  peu  près  upe 
forme  semblable.        .  ,  ^       ,  >.  ^^ 

GRATUIT,  riTE^  adj.  Qu*ôn  donne  gratis,  saiis 
y  être  obligé.  Don  gratuit.  Libéralité  gratuile.  Con- 
sultations gratuites.  Ce  que  l'on  n'obtient  que  par  le 
travail  n'égale  point  les  faveurs  gratuites  de  la  for- 
tune. (Fontenelle.)  |  École  gratuite,  École  où  l'en- 
seignement est  gratuit,  j  Fig.  Qui  n'a  aucun  fon- 
dement, éupposition  gratuite,  |  Sans  motif,  que  rien 
ne  provoque ,  ne  justifie.  Méchanceté  gratuite.  Ca- 
lomnie gratuite,         '•■  --^'^W^^-  ^  ^  ■     ■.■,■ 

GRATUITÉ ,  s.  f.  Caractère^de  ce  qui  est  gra- 
tuit. Tous  les  démocrates  réclament  la  gratuité  de 
l'enseignement  pour  les  filles  et  pour  les  garçons. 

GRATUITEMENT,  adv.  (pron.  gratuiteman). 
D'une  manière  gratuite  y  pour  reçu ,  sans  rétribu- 
tion. Il  m'a  donné  gratuitement  l'argent  dont  j'a- 


tère.  Lliomme  qui  dit  oonstaotment  la  vfti^te  par 
haine  dujnensonge  ;  un  écrivain  qui  s'appuie  tou- 
jours smTIa  raison;  au  citoyen  obscur,  mais  dont 
les  mœurs  sont  pules  et  sagement  réglées,  sont  des 
personnages  graves;  si  leur  conduite  est  étlairée 
et  leurs  discours  judicieok,  leur  témoignage  et  leur 
exemple  Auront  toujours  du  poids.  »  t  Se. dit  des 
actions  et  des  discours  d'un  homme  sérieux.  Avoir 
un  air  grave,  une  démarche  grave.  Dans  un  dis-* 
cours  grave,  on  doit  éviter  les  saillies  et  les  plai- 
santeries. I  Iinportant,  de  conséquence.  Une  mala- 
die grave.  Un  cas  grave.  Une  matière  grave.  |  Au* 
teur  graf  Auteur  dont  l'opinion  est  d'une  grande^ 
considér  iôn  dan^s  la  matière  qu'il  a  traitée,  ji'. 
Mus.  Ton  gravé,  son  grave.  Le  son  et  lé  ton  oppo* 
ses  au  j^âoih^t  au  ton  aims.  |  Gramm.  Accent  grave^ 
Accent  qui  va  de  gauche  à  droite  ('),  et  qui  ^st 
opposé  à  l'accent  aigu.  |  S.  m.  Pnys.  Corps  pe- 
sant. Les  découvertes  de  Galilée  sur  la  chute  des 
graves,  (Laplace.)  |  Ce  qui  est  opposé  au  frivole.  Le 
grave  est  au  sérieux  ce  que  le  plaisant  est  à  l'enjoué* 
(Voltaire.)  Le  grave  convient  isais  les  descriptions. 

Heureux  qui,  dans  ses  vers,  sait  d*une  voix  légènr,    . 
Passer  du  grave  au  doux,  du  plaisant  au  sévère.    ^^ 

I  Mus.  Ton  grave.  Passade  Taiim  au  inra$#  et ,.. 
au  grave  ai  aigu. 

GRAVE^  s.  m.  (i-ad.  gravier), Nom  aue Ton  donner, 
dans  certaines  localités,  aux  parties  de  rivage  cou- 
vertes de  cailloux  et  inclinées  en  pente  douce,  de 
manière  à  offrir  dans  toun  les  temps  un  sol  ferme 
propre  à  l'embarqueinent  et  au  débarquement  pour 
i>^  canots.   I  Par  extens.  Terrain  composé  princi- 
palement de  gravier  et  généralement  très-propre  à  * 
la  culture  de  la  viçne.  Les  vins  récoltés  .sur  ces 
tèrr:iins  prennent  le  nom  de  vin»  de  grave.  IjQ  vin- 
de  gmve  est  un  vin  blanc  fort  estimé  à  l^rdeaux. 

G  A  AVE,  ÉE,  adj.  Tracé  au  burin;  taillé  en  re* 
lief.  Dessin  gravé  sur  bôîïrPortrait  grasé  au  bu-^ 
rin.  On  voit  dans  la  forêt  des  chiffres  gravés  sur  • 
les  ^roncs  des  aunes  et  des  peupli<,rs.  |  Être  gravé 
de  fetite  vérole,  Avoir  le  visage  marqué  de  petite 
vérole.  \  Fig.  Empreint  profondément.  La  loi  de  la 
nature,  gravée  au  cœur  de  tous  les  hommes,  n^s 
parle  intérieurement.^ (Patru^.)  Ce  qu'il  avait  dit 
demeurait  gravé  dans  tous  les  cœurs.  (Fénelon.) 

GRAVELAGE,i.lK  Action  de  graveler.  Lei 
gravelage  d'une  allée.  Le  gravel<ige  de  la  voie  ferrée. 

GRAVELÉE^  adj.  f.  Cendres  gravelées,  Mélange 
de  sous-carbonate  potassique  avec  du  sulfate  por 
tassique,  du  sel,,  du  manganèse,  du  fer,  de  l'alu- 
mine, de  la  silice  et  du  charbon,  qui  reste  après  la 
combustion  des  lies  de  vin  et  qui  a  la  forme  de 
grains  de  gravier.  ^'■\  '\--r  ■^.  :,■....■:' '■^.^-  ..■:..  .-.:- 

GRAVELER,  v.  a.  Couvrir  de  gravier.  Graveler 
une  allée.  Grace^er  une  voie  ferrée. 

GRAVELEUX,  EU^  adj.  Méd.  Qui  est^Atta- 
qué  de  la  gravelle.  Le  pauvre  homme  était  gout^ 
teim  et  graveleux.  |  Qui  est  relatif  à  la  çraveller  , 
Affection  graveleuse.  |  Urin% graveleuse,  Unne  rem- 
/J)lie  dé  sable,  de*  gravier.   |  Mêlé  de  gravier.  Sol 


nvri*.  X*  *««  ^v/***.^  ^.«.'-.rw......  .^-c,^^.^^^- ^--      araceleux:  Terre  graveleuse,  hesnols  graveleux,  p^u- 

yais  besoin.  Un  caravansérail  est  une^noteilerie-j-^g^  remplis  de  sources,  sont  peu  propres  à  la  vé- 


dans  le  Levant  où  les  caravanes  sont  reçues  gra- 
tuitement ou  pour  un  prix  modique.  (Acàd.)  Nous 
devons  sortir  de  cette  vie  ccmme  d'un  banquet,  en 
remerciant  la  Divinité  qui  nous  y  invite  gratuite^ 
ment.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  •  Sans  motif,  i^ns 
fondement.  Calomnier  gratuitement.  Nul  n'est  mau- 
vais gratuitement;  il  faut  qu'il  y  ait  une  raison  qui 
détermine  ,^  et  cette  raison  est  toujours  une  raison 
d'intérêt.  (Montesquieu.)  ,      ' 

GRAUWACRE,  s.  f.  fde  l'allem.  flfraw,  gris; 
wacke,  nom  d'une  roche).  G éol.  Espèce  déroche  se- 
condaire conglomérée,  formée  de  o-anit,  de^  gneiss, 
de< micaschiste,  de  schiste  argileux,  dans  iln  ciment 
argileux. 
•  GRAVATIER,  •.  m.  (de  flfrara/*).  Charretier  qui 
enlève  lés  .gravois  ^u  décombres. 

GRAVATIF,  IVE,  adj.  Méd.  Se  dit  des  dou-^ 
leurs  qui  font  éprouver  un  sentiment  de  pesanteur^ 
comme  si  la  partie  malade  était  comprin\ée  ou 
chargée  d'un  poids.       -  '<      -  «^  .  ^j    - 

GRAVATS^  s.  m.  pi.  Synonyme  aeGravùis. 
*  GRAVE;  adj>  (du  lat.  gravis,  même  sens).  Phys. 
Pesant,  lourd.  I^a  chute  dçs  corps  graves.  \  Fig. 
Sérieux,  qui  agit,  qui  parle  avec  dignité,  avec  cir- 
conspection. Toujours  libre  dans  la  conversation, 
toujours  grave  dans  les  affaires.  (Boss net.)  Cela  ne 
s'appelle  pj  être  grave,  mais  en  jouer  le  person- 
nage. (La  Bruyère.)  Il  avait  choisi  ui^  avocat  qu'il 
croyait  fort  grave  et  qui  n'était  que  pesant.  (Vol- 
taire.) [  «  Un  homme  grave  n'est  pas  celui  qui  ne 
rit  jamais;  c'est  celui  qui  ne  choque  noint  les  bion- 


gétation  ;  ils  sont  mieux  appropriés  aux  plantations 
de  bois  qu'à  d'autres  cultures.  |  Fig.  Trop  libre, 
peu  décent;.  Un  propos  graveleux^JJne  histoire  gfra- 
veleuse.  Plus  d'un  vaudevilliste  ne  doit  ses  succès 
qu'à  ses  mots  graveleux.  \  S.  m.  Un  homme  affecté 
de  la  gravelle.  Les  graveleux  sont  sujets  à  d^  vio- 
lentes douleurs. 

GRAVELLE,  S.  f.  Méd.  Affection  produite  par 
de  petites  concrétions  calculeuses  semblables  à  du 
sable,  qui  se  forment  dans  les  yoies  urinaires  et 
qui  gênent  souvent  le  cours  de  l'urine.  L'usage  des 
boissons  échauffantes,  la  privation  de  boissons,  les 
travaux  d'esprit  excessifs  et  prolongés,  paraissent 
en  être  les  causes.-  Les  vieillards  sont  plus  expo- 
sés à  cette  maladie,  qui  se  transmet  quelquefois  des 
pères  aux  enfants.  Cet  homme  est  sujet  à  la  gra^ 
relie.  Son  père  est  mort  de  la  gravelle. 

GRAVELURE,  s.  f.  Discours  trop  libre  et  ^ni 
approche  de  l'obscénité.  Les  contes  de  La  Fontaine 
ont  beaucoup  de  gravelures,  ,      r^  -^  ^ 

GRAVEMENT,  adv.  (pron.  ^avemah).  D'une 
manière  grave,  rarler,  agir  gravement.  Marcher 
gravement,'  Quand  la  gravité  n'est  que  dans  le 
rtiaintien,  comme  il  arrive  très-souvent,  on  dit  gra- 
vement des  inepties.  (^Voltaire.)  La  légèreté  voit 
gaiement  les  choses  sérieuses  et  gravement  les  choses 
frivoles.  (D'Alembert  )  |  Dangereusement,  d'une 
manière  à  entraîner  de  fôcheuses  conséquences.  l\ 
a  été  gravement  malade.  ^  s'est  gravement  com- 
promis. La  France  est  gravement  compromise.^ 

GRAVER;  V.  a.  (du  gr.  Ypàpco,  j'écris).  Tracer 
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înVkwiment  tranchant,  burin^  oiseau,  etc.  Grater 
son  chiffre  sur  un  cachet.  Graver  des  caractères. 
Graver  sur  bois,  sur  cuiTre,  sur  acier.  Gravar  eu 
creux.  Graver  en  relief.  Ces  caractères  avaieni  été 
gravés  sur  le  marbre.  Clément  Biragues,  graveur, 
originaire  de  Milan,  passe  pour  être  le  premier  qui 
ait  trjouvé  le  moyen  de  graver  sur  le  diamant,  qui 
jusqu'alors  avait  résisté  k  toutes  sortes  d'outils. 
(Sallent.)  I  Fig.  Imprimer  fo rtemeat.  Grar#r  dans 
le  cœur,  dans  r  esprit,  dans  la  mémoire.  Il  a  gravé 
cet  affront  dans  son  àme.  Il  n'appartenait  qu'à  Dieu 
seul  de  graver  la  loi  dans  leurs  cœurs.  (Ma8sillon.r) 
Je  grave  dans  sa  tête  un  très^bon  principe.  (M"**»  d^ 
Genlis.)  U  grave  I^  liberté  dans  les  cœurs.        y  > 

*  •  ■ 

-  Moi,  je TexeuseraSs  1  Ah!  vos  bienfaits,  madame* 
Oni  gravé  trop  avant  tos  bontés  dans  mon  Àme. 


.■>  ''.V. 


I  Par  métapbore.'^Liwsser  là  trace  de,  ipaprimer. 
Ses  rides  sur  son  front  ont  gravé  ses  exploits,  (Cor- 
neille.) I  Inscrire.  On  n'a  point  élevé  de  marbres 
sirr  leurs  humbles  tertres  ni  gravé  d'inscriptions  à 
leurs  vertus.  (Bernardin.)  |  Sb  graver,  v.  pr. 
Être  gravé.  Les  chiffres  se  gravent  aisément  sur  le 
plomb.)  Fig.  Lés  idées  généreuses  se  gravent j^rom^ 
temeut  dans  l'esprit  de  la  jeunesse.  |  Artilic.  Une 
cartouche  qui  se  grùee  est  celle  qui  se  déchire. , 

GRAVEUHi  EÛSE,  S.  Celui;  celle  dont  la^pit)- 
fession  est  de  graver.  Graveur  suir  bois.  Graveuse 
sur  acier.'  Graveur  en  pierres  tines^  Graveur  sur  mé- 
taux; Le  graveur  en  taille-douce  est  proprement 
un  prosateur  qui  se  propose  de  rendre  un  poète 
d'une  langue  dans  une  autre.  (Diderot.)  k 

GRAVIER,  s.  m.  Sable  à  gros  gr«ins  que  cbar- 
rient  les  fleuves  et  les  rivières^  et  qui  se  trouve 
mêlé  aux  galets  ou  cailloux  roulés.  Une  couche  de 
glaise,  cou  verte,  d'un  pctoce  de  gravier^  et  parse- 
mée de  coquillages,  fonnait  le  lit  des  tuisseaux. 
(J.  J.  Rousseau.)  t  Certaine^  roches,  telles  que  les 
poudingues,  doivent  lent-origine  à  un  gravier  dont 
lés  grains  ont  été  réunis  par  an  ciment,  siliceux. 
Cri  se  sert  souvent  de  gravier  pour  lest  ;  on  em- 
ploie le  gravfef  le  plus  fin  pour  sabler  les  allées 
des  jardins,  les  parterres  et  les  bosquets  ;  on  choi- 
sit lé  plus  gros  pour  donner  du  corps  aui  ciments 
que  Ton  emploie  dans  la  maçonnerie.  |  Sablegui 
se  trouve  dans  le  sédiment  des  urines.       -^*<- 

GRAVIMÈTRE,  s.  m.  (du  lat.  gravis,  pesant,  et 
du  gr.  icétpov,  mesure).  Pnys.  Instrument  dont  on 
se  sert  pour  mesurer  la  pesanteur  spécifique  des 

liquides.  _        ^^,::  ;r.^^-M,  ■  Hiv->r^v^  \ 

?v  GRAVIR,  V.  n.  Grimper,  mottter  avec  effort  à 
quelque  endroit  raide  et  escarpé,  en  s'aidant  des 
pieds  et  des  mains.  Gravir  contre  un  rocher.  Grù-- 
vir  AU  haut  d'im  mur.  La  botanique  veut  que  l'on 
coure  les  montagnes,  que  l'on  gravisse  contre  des 
rochers  escarpés,  que  Vàtï  s'expose  au-  bord  des 
précipices.  (Fontenelle.);i  II  se  dit  simplement  pour 
Monter  avec  effort  une  pente  .aide.  Gravir  jusqu'au 
somn)et  de  la  colline,  j  Activ.  Grawr  une  muraille, 
une  côte,  un  rocter.  Nous  nous  plaisions  à  gravir 
ensemble  les  hautes  montagnes  de  l'Afrique.  (Lévj.) 

GRAVITANT,  AIVTE,  adj.  Qui  gravite.  Il  nV 
a  dans  toutes  les  planètes  aucune  partie  moins  ^ro-, 
vitante  qu'une  autre.  (Voltaire,)  kv^^x: 

GRAVITATION,  s.  f.  (pron.  gravitasion).  Phys. 
Effet  de  l'action  universelle  àue  les  corps  exercent 
les  uns  sur  lès  autres,  et  par  laquelle  ita  s'attirent 
et  tendent  sans  cesse  à  se  rapprocher.  Par  la  gra- 
vitation, les  planètes,  ainsi  que  leurs  satellites, 
tendent  toutes  vers  le  soleil,  et  les  unes  vers  leS| 
autre»;  le  soleil  également  tend  vers  tous  ces  corps.^ 
Il  en  est  de  même  des  autres  corps  célestes.  Cest 
la  gravitation  qui,  en  s'unissant  au  mouvement  de 
projection  dans  l'espace  naturel  aux  planètes,  pro- 
nuit  leur  cours  autour  du  soleil.  Newton,  qui  éta- 
blit ce  système,  prouva  avep  raison  que  toutes  les 
parties  de  la  matière  gravitent  les  unes  vers  les 
autres.  C'est  là  son  système  dé  gravt^afton  tim'rer- 
'^elle.  Que  gagnerai-je  à  connaître  le  oiieniin  de  la 
lumière,  et  la  gravitation  de  Saturne?  Ce  sont  des 
vérités  stériles,  un  sentiment  est  mille  fois  au-des- 
sus. (Voltaire.)  Le  premier  fait  du  renflement  de 
la  terre  à  l'équateur  et  de  son  aplatissement  aux 
pôles  est  mathématiquement  démontré  jet  physique- 
ment prouvé  par  la  théorie  de  la  gravitation  et  par 
les  expériences  du  pendule.  (Buffon.) 

6RAVÎTÉ,  s.  f.  T.  de  phys.  Force  par  laquelle 
tous  les  corps  tendent  les  uns  vers  les  autres.  C'est 
la  mdme  chose  que  la  pesanteur  ;  cependant,  ce 
dernier  mot  ne  s  applique  qu'à  la  force  en  vertu 
de  laquelle  les  corps  tombent  à  la  surface  de  la 
terre.  Les  lois  de  la  gravité.  La  ligure  des  corps  ne 
change  en  rien  leur  gravité.  (Voltaire.)  La  gravité 
est  fféuérale  et  mutuelle  dans  toutea  les  planètes. 
(Buffon.)  I  Orenité  absolue^  La  force  avec  laquelle 
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lés  corps  tendent  en  bas.  |  Gravité  spécifique,  Le  rap- 
port de  la  jçravité  d'un  corps  à  celle  d'un  autre 
corps  de  même  volume,  |  Fig.  Qualité  d'une  per- 
sonne grave,  ou  d'une  chose  grave.  Avoir  de  la 
gravité.  Manquer  de  gravj^.  Ce  juge  manque  abso- 
lument^ de  ^raDt(f .  La  gravité  d'un  discours.  La 
^ravtiif  des  manières.  Us  imposaient  autant  par  la 
gravité  de  leur  maintien  que  par  la'  force  de  leur 
éloquence.  (Barthélémy.)  Ces  soixante-douze  séna- 
teurs se  saluaient  l'un  et  l'autre,  comme  autant  de 
mandarins  chinois,  avec  une  gravité  inaltérable. 
(Ph.  Cbasles.)  L'affectation  de  gravité  extérieure 
est  un  soupçon  d'hypocrisie.  (La  Rocbefoucauld.)| 
Importance.  La  gravité  d'un  fait,  d'un  témoijo^uage, 
d'une  assertion.  Ce,  qu'il  vient  de  nous  dire  est 
d'une  extrême  gravité^  \  Caractère  fâcheux  d'une 
chose.  La  gravite  d'un  mal.  |  Mus.  Qualité  d'un  sou 
bas.  La  gravité  des  sons  dépend  de  la  grosseur,  lon- 
gueur et  tension  des  cordas,  de  la  longueur  et  du 
diamètre  dm  tuyaux,  et  en  général  du  volume  et 
de  la  masse  des  corps  sonores.  Il  n'y  a  point  en 
musique  de  gravité  absolue;  nul  son  n  est  grave  ou 
aigu  que  par  ct>mparaison  avec  d'autres  sons. 

GRAVITER.!  V.  h.  Phys.  Tendre  et  peser^vers 
un  point,  être  animé  de  la  force  dite  gravitation. 
Les  planètes  gravitent  vers  le  soleil.  Celui  qui  fait 
graviter  des  astres  innombrables  les  '  uns  vers  les 
autres.  (Voltaire.)  |  Fig.  Toutes  les  mauvaises  pas- 
sions gravitent  autour  des  princes  et  des  puissants. 
^  GRAVOIR^  s.  m.  Instrument  avec  leauel  les  lu- 
nettiers  tracent  dans  la  châsse  de  leurs  lunettes  la 
rainure  où  se  place  le  verre,  et  qui  le  retient. 
»  GRAVOIS,.  s.  m.  pi.  (pron.  gravoa).  Petits  frag- 
ments de  plâtre  qui  n'ont  pu  traverser  un  crible. 
On  les  bat  de  nouveau,  et  on  les  passe  au  tamis  de 
crin.  I  Menus  débris  d'un  mur  qu'on  a  démoli  ou 
d'un  bâtiment  en  constniction.  Les  règlements  de 
police  exigent  que  les  gravois  soient  enlevés  vingt- 
quatre  heures  après  qu'on  les  a  mis  sur  la  rue. 

GRAVURE,  s.  f.  Art  par  le  moj^en  duquel  on 
trace,  on  imprime  aiielc^ue  trait,  quelque  figure 
avec  le  burin,  avec  le  ciseau^  etc.,  sur.  l'acier,, le 
cuivre,  sur  le  bois,  s^jir  le  marbre^  etc. .  Apprendre 
la^^ravure .  Il  est  bien  singulier  et  bien  fUcheux  que 
les  Grecs,  qui  avaient  la.  gravure  en  pierre  fine, 
îi'aient  pas  songé  à  la  gravure  en  cuivre.  (Diderot.) 
Grat?ure  à  Teau-forte.  Gravure  au  burin  ou  en  taillo- 
douce.  I  On  connaissait  dans  l'antiquité  la  gravure 
en  relief  et  en  crevx  des  cristaux  et  des  pierres.  La 
grcwure  sur  cuivre  à  été  découverte  par  les  moder- 
nes. Des  artistes  italiens  la  firent  connaître  en 
France  sous  le  règne  de  François  I*'.  Elle  était 
encore  informe  ;  ce  ne  fut  que  sous  les  règnes  sui- 
vants qu'elle  parut  avec  quelque  éclat.  Depuis,  elle 
a  été  portée  à  la  perfection  par  les  artistes  français 
et  anglais.  |  Ouvrage  du  graveur  ;  estampe.  La  gra^ 
vureae  ces  planches  est  fort  Soignée.  Une  belle 
gravure.  Livre  orné  de  gravures.  Une*  gravure  avant 
la  lettre.  Un  marchand  de  gravures»  Des  gravures 
encadrées.  |  Technol.  Raii]\ures  pratiquées  dans  le 
sommier  des  orgues^  pour  laisser  circuler  le  vent 
jusqu'à  l'orifice  inférieur  des  tuyaux.         ^^    .  - 

GRAaCIOSO,  flkdv.  Mot  italien  qui  signifie  Gra- 
-cieuseipent.  Il  indique  sur  les  partitions  musicales 
une  exécution  douce  et  gracieuse  et  un  mouvement 
tenant  de  Vandante  et  de  l'andan^ino.  #^  =:•  "^^^  ^^  "^j^- 

GRE,  s.  m.  (du  lat.  gratum,  agréable).  Bonne, 
franche  volonté  qu'on  a  de  faire  une  chose  spon- 
tanément. Agir  de  son  plein  gré.  Obliger  de  gré 
pu  de  force.  Ce  n'a  pas  été  de  son  plein  gré.  Se 
rï^rier  contre  le  gré  de  ses  parents.  On  le  consi- 
dère comme  ayant  agi  contre  sou  gré,  (Pascal.)  | 
Opinion  d'une  personne.  Dire  telle  chose.,  c'est,  à 
mon  gré,  une  niaiserie.  |  Goût,  sentiment.  Ce  livre 
n'est  du  gré  de  personne.  Cet  acteur  joue  selon  mon 
gré,  je  sais  combien  il  est  difficile  de  réussir  au 
gré  des  connaisseurs.  (Voltaire.)  i  Trouver  qwlqu^un 
à  son  gré,  Le  trouver  agréable,  trouver  qu'il  platt. 
Je  la  trouve  fort  à  mon  gré.  (M^^  de  Sévigne.)  Le 
ciel  pouvait  me  réserver  une  Wle  fille  oui  fût  plus 
au  gré  du  monde ,  mais  non  pas  qui  rût  plus  au 
gré  de  mon  cœur.  (Marivaux.)  |  Fig.  Aller  au  gré 
de,  Se  laisser  aller  sans  résistance  au  mouvement. 
Vous  les  voyez  presque  touSu  chaufi^r  d'opinion  au 
gré  des  événements.  Sa  chevelure  flotte  an  gré  du 
zéphyr.  I  Savoir  bon  gré,  mauvais  gré  à  quelqu%n, 
Être' satisfait  ou  mécontent  de  ce  qu'il  a  dit  pu  de 
ce  qu'il  a  fait.  Je  lui  en  sais  le  meilleur' gré  du 
monde.  Sachez  -  moi  bon  gré  de  cet  enseignement. 
(Rotrou.)  Je  ne  vous  «au  point  mauvais  gré  de  m'a  voir 
abusée.  (Molière.)  Je  vous  sais  gré  de  votre  conseil. 

Pen  de  grands  sont  nés  bons  dans  ]f^  siècle  oft  nons  sommes; 
L'aniYcrs  leur  toù  yré  du  m&l  qu'ils  ne  font  pas. 

(LA  FONTAINK.) 
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qu^on  ne  le  veuille  pas.  On  obligera,  bon  gré,  mal 
gré,  les  méchants  à  rentrer  dans  le  droit  chemin. | 
De  gré  à. gré,  À  l'amiable,  d'un  commun  accord. 

GEEAGE,  s.  m.  Mar.  Action  de  gréer  un  navire. 

GRÈBE,  S.  m.  Omithol.  Geftre  d'oiseaux  de  la 
famille  des  palmipèdes  plongeurs,  comprenant  des 
espèces  rema|pqtiablet  par  la  rapidité  avec  laquelle 
elles  nagent  et  plongent  à  la  poursuite  des  pois- 
sons dont  elles  font  kur  nourriture.  Les  grèbes  onl 
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le  dessous  du  corps,  particulièrement  la  poitrine, 
couvert  d*ûn  duvet  très-serré,  très-ferme  et  lustré; 
de  sorte  que  ni  le  froid  ni  l'eau  ne  peuvent  le  pé- 
nétrer. Ils  se  tiennent  constamment  dans  l'eau,  soit 
dans  la  mer  ou  les  eaux  douces  ;  comme  leurs  pieda 
sont  uniquement  conformés  pour  cet  élément,  si  lej  ^ 
vent  ou  la  marée  les  jette  à  terre^  ils  s'y  débat^f^^ 
tent,  comme  le  poisson,  pour  retourner  à  l'eau,  et 
se  laissent  prendre  même  à  la  main.  Ils  plongent^ 
à  de  grandes  profondeurs  pour  suivre  le  poisson, 
et  les  pêcheurs  en  prennent  quelquefois  dans  leurs 
filets  à  plus  de  six  mètres  sous  1  eau.  Les  espèces'  ■ 
mariLes  nichent  dans  les  creux  des  rochers;  les 
espèces  lacustres,  parmi  les  roseaux. 

GREC,  GRECQUE,  adj.  et  s.  Habitant,  habi- 
tante de  la  Grèce  ;  i^ui  appartient  à  la  Grèce  ou 
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à  ses  habitants.  Costume  grec.  Langue  grecque.  Ci- 
vilisation grecque.  Mœurs  grecques.  Les  dialectes 
grecs,  \  Y  grec ,  La  pénultième  des  lettres  de  l'al- 
phabet français.  L'y  grec  a  été  imaginé  par  lea  co- 
pistes fV-ancais  du  moyen  âge.  |  Profil  grée,  Profil 
dans  lequel  le  front  et  le  nez  se  trouvent  sur  une 
ligne  droite  ou  légèrement  ondulée  à  leur  point  de 
jonction,  comme  dans  les  statues  grecques.  |  L'Égfis» 
grecque,  L'Ëglias  d' Orient .  qui  diffère  de  l'Ëglisa 


.  r -v 


ïtj. 


t..  *  ' 


v 

r-^?/ 

1    . 

* 

1.    ■  ...  . 

♦ 

'/ 

■  •    ï, 

I  '■. 

• 

^v>f'- 

:^'i- 

'* 

/ 


^        v> 


^. 


.'...^i».  . 


y  if 


^, 


'"-•••» 


I 


M 


#62 


GRE 


GRÈ 


GRÈ 


romaine  sur  quelques  points  du  dogme  et  suf  Tàu- 
tôrité  du  pape.  1 1$  rit  grec,  L^  rit  de  l*Êgliw  grec-  ' 
que.  I  Calendrier  grec  i  Calenu.ier  dont  se  servent 
les  Grecs  et  les  Russes,  et  qui  est  en  arrière  de 
douze  jours  sur  le  calendrier  grégorien.  |  Débauche 
grecque,  Débauche  contre  nature,  ainsi  dite  à  cause 
du  vice  qui  infectait  l'antiquité.   |  Les  Grecs  an- 
ciens ont  été  le  peuple  le  plus  beau  et  le  plus  intel- 
ligent qui  ait  jamais  existé.  Le  sang  des  habiUnt^ 
de  plusieurs  villes  grecques  sâ  fait  encore  reraar-^ 
quer  de  nos  jours^  quoique  xifêlé  depuis  des  siè- 
cles avec  celui  de  cent  nations  étrangères.  Témoin 
îes  femmes  de  IMle  de  Scio.  TJTn  ciel  doux  et  pur 
contribuait  à  la  parfaite  oonfojrmation  dés  Grecs, 
et  Ton  ne  saurait  croire  da  combien  de  précautions 
ils  aidaient  cette  influence  naturelle.  Ils  portèrent 
leurs  recherches  jusqu'à  teiiter  fle  changer  les  yeux 
bleus  en  noirs;  ils  instituèrent  «des  jeux  où  l'on  se 
disputait  le  prix  de  la  beauté.  Les  exercices  aux- 
quels ils  étaient  accoutumés  dès  renfance  donnaient 
à  leurs  visages  un  air  vraiment  noble  îoint  à  l'éclat 
de  la  santé.  Ils  étaient  d'ailleurs  habillés  de  ma- 
nière que  la  nature  n'était  point  gênée  datis  le  déve- 
loppement des  patties  du  cOrps.  Les  femmes  même 
.ignoraient  toute  contrainte  dans  la  parure,  et  les  La- 
cédémoniennes  étaient  vêtues  si  légèrement  qu'on 
les  appelait  »iion(re-/ianc/iM.  Depuis  la  naissance  jus- 
qu'à 1  âge  fait ,  les  efforts  de  la  nature  et  de  l'art 
tendaient  chez  ce  peuple  à  produire ,  à  conserver 
et  à  ordonner  le  corps».-  Un  éloge  particulier  aiie 
méritent  les  Grecs,  c'est  d'avoir  produit  les  plus 
grands  hommes  dont  Fhistoire  garde  le  souvenir. 
Le  génie  des  Grecs,  Les  Crrecs  des  temps  moder- 
nes ri'ont  plus  les  mœurs  de  leurs  ancêtres.  Ces 
Troyens,  disait-il,  sont  animés  contre  tous  les  Grecs, 
(Fénelon.)  Les  Grecs  et  les  Latins  avaient  trois  gen- 
res, nous  n'en  avons  que  deux.  (Duclos.)  Les  Grecs 
s*appelèrent  ainsi  du  nom  d'un  petit  bourg,  ou  d'un 
roi  fort  obscur,  mais  ils  quittèrent  bientôt  ce  nom 
pour  prendre  celui  d'Hellènes  ou  Achéens.  (Tour- 
reil.)  Craignez  les  Grecs,  craigpez  leurs  présents  dé- 
sastreux. (Delille.)  l  Littérature  grecque,  La  poésie 
est  vieille  en  Grèce  connne  la  Grèce  elle-même; 
née  spontanément  do  l'exercice  naturel  des  facul-- 
tés  d'un  peuple  artiste,  après  des  essais  dont  la  trace 
nlast  pas  visible,  elle  brilla,  aux®  siècle  avant  no- 
tre ère ,  d'un  éclat  incomparable  ;  elle  crée  l'épo- 
pée héroïque,  l'épopée  didactique  et  l'épopée  rgli- 
fieuse  ;  elle  lègue  au  monde  les  noms  immortels 
'Homère  et  d'Hésiode.  Les  homérides  et  les  poè- 
,tes  cycliques  laissent  un  instant  dépérir  entre  leurs 
m*ains  l'héritage  du  génie.  Mais  voilà  l'élégie  in- 
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que  préludait,  par  la  Combinaison  des  mètres,  aux 
splendidês  merveilles  de  la  poésie  lyrique.  Mim- 
nerme,  Solon^  Théognis,  impriment  successivement 
des  caractères  divers  à  l'élégie  ;  Ésope  répand  dans 
la  Grèce  le  goût  des  apologues  ;  Hipponax  invente 
la  parodie,. et  donne  ouX  Conteurs  de  fables  le  vers 
auquel  ils  sont  restés  fidèles  jusque  dans  les  bas  siè- 
cles. Le  Lesbien  Terpandre  est  le  premier  poète  ly- 
rique; Alcée,  Sapho,  Arion,  Lesbiens  aussi',  pour- 
suivent Toeuvre  de  Terpandre,  et,  comme  eux,  Itfs 
Doriens  Alcraan,  Stésichore^  Ibycus,  et  les  Ioniens 
Anacréon,  Simonide  de  Céos,  Bacchylide.  Cette  glo- 
rieuse liste  est  close  par  le  grand  nom  de  Pindare. 
La  philosophie  et  l'histoire  sont  nées  déjà,  et  là 
prose  littéraire  avec  elles.  Quelques  philosophes  ra- 
niment d'une  vie  nouvelle  l'épopée  didactique,  et 
la  font  servir  à  l'exposition  des  systèmes.  Maie,  à 
côté  des  philosophes  poètes,  tels  que  Xénophane, 
Parménide,  Ëmoédoolej,  d'autres  philosophes  façon- 
nent la  langue  de  l'Ionie  à  l'expression  des  détails 
de  la  science.  En  même  temps,  les  logographes^  ou 
conteurs  de  légendes  historiques,  là  façonnaient  aux 
allures  de  la  narration  suivie.  Double  progrès  au 
bout  du(^uel  apparaissent  les  deux  grands  prosa- 
teurs ioniens,  rnistorien  épique  et  le  médecin  phi- 
losophe, Hérodote  et  Hippocrate.  Athènes  succède  à 
rionie  dans  l'empire  de  1  intelligence.  Dès  le  vi«  siè- 
cle avant  notre  ère,  elle  inventait  la  poésie  drama- 
tique ;  le  théiltre,  après  quelques  années  d'essais,  pro- 
duit successivement  Eschyle ,  Sophocle ,  Euripide , 


épithète  ;  les  orateurs  politiques  écrivent  les  dis- 
cours qu'ils  ont  prononcés  ;  l'école  de  Socrate  et  les 
sophistes  eux-mêmes  font  servir  la  langue  humaine 
à  l'analyse  des  nuances  infinies  do  la  pensée.  Ici , 
les  grands  noms  se  pressent  ;  mais  entre  tous  rayon- 
nent quelques  noms,  presque  aussi  grands,  aussi 
glorieux  que  ceux  même  d'Homère,  de  Pindare  ou 
des  tragiques.:  Thucydide,  Xénophon,  Platon,  Aris- 


tote,  ^Flschine^  i>emosthènes.  La  décadence  se  fait 
trop  tôt  sentir  ;  mais  la  moyenne  comédie  et  la  nou- 
velle suspendent,  un  siècle  durant,  la  ruine  défini- 
tive du  tnéâtre;  Antiphane  et  Alexis,  surtout  Mé- 
nandre  et  Pbilémon^  ne  sont  pas  indignes  d'Aris- 
topbane  etde  ses  émules.  Ils  rachètent,  par  la  vérité 
des  peintures  et  par  l'intérêt  dramatique^  ce  qui  leur 
manque  de  verve  sarcastique  et  de  passion.  Dans  le 
temps  même  où  Athènes  disparaît  du  monde  poli- 
tique et  de  la  littérature,  on  entend  siffler  le  fouet 
satirique  de  Timon,  et  retentir  les  sublimes  accents 
de  Cléanthe.  Alexandrie,  sous  les  Ptolémées,  aspire 
à  se  faire  proclamer  l'héritière  d'Athènes,  et  les  con- 
temporains la  saluent  de  oe  titre.  Ijk  Sicile  ajoute 
le  nom  deThéocrite  à  œiix  des  grands  poètes.  Enfin 
les  Romains  sont  les  maîtres  dans  la  Grèce.  La  puis- 
sante fécondité  de  l'esprit  grec  sommeille^  mais  non 
pas  sans  se  réveiller  par  intervalles.  C'est  dans  cette 
période,  néfaste  à  tant  d'égards,  qu'écrivirent  et 
Polybe,.  récriVaîn  philosophe,  et  les  deux  admira- 
bles moralistes  Panétius  et  Posidonius.  Mais  bien- 
tôt on  n'entend  plus  que  la  voix  des  sophistes  et 
des  faux;  orateurs ,  que  les  chants  discordants  des 
faux  poètes.  Le  siècle  des  Antonins  assiste  à  la  ré- 
^rrection  littéraire  d'un  peuple  que  tous  croyaient 
mort  à  jamais.  Plutarque  écrit  les  Vies  des  grands 
homm^^  et  laisse  des  chefs-d'œuvre  en  d  autres 
genres.  Les  stoïciens  nouveaux  sont  dignes  des  maî- 
tres du  Portique.  Lucien  rivalise  de  génie,  d'esprit 
et  de  style  avec  les  plus  parfaits  prosateurs  de  Tan- 
cienne  Athènes.  La  poésie  n'élève  pas  bien  haut  ses 
ailes  ;  pourtant  Oppien  et  Babrius  sont  d'habiles  ver- 
sificateurs. Alexandrie  trouve  enfin  sa  voie,  qu'elle 
avait  longtemps  cherchée  :  Plotin,  Longin ,  Por- 
phyre ,  font  admirer  à  l'univers  de  hautes  et  pro- 
fondes doctrines^ et  des  talents  supérieurs.  L'école 
d'Athènes,  fille  et  héritière  de  l'école  d'Alexandrie, 
a  aussi  ses  écrivains.  Après  Thémistius,  après  Ju- 
lien, elle  n'est  point  encore  épuisée;  son  dernier  ef- 
fort fut  sublinie,  et  un  hommcnaquit,  jusque  dans 
le  VI*  siècle,  Proclus,  le  dernier  des  Grecs,  im  grand 
prosateur  et  un  grand  poète.  |  L'empire  des  Grecs, 
L'empire  d*Orient  ou  Bas-Empire.  (  Oa^appelle  Grec, 
Grecque,  celui,  celle  qui  appartient  à  l'Église  grec- 
que, par  opposition  à  TËglise  latine.  Les  Latins  et 
les  Grecs  diffèrent  de  croyance  en  plusieurs  points; 
]  Un  Grec  latinisé  ,\Jn  Grec  qui  ladopte  les  senti- 
ments de  l'Ëglise  latine.  |  S.  m.  Le  grec^  ou  la  lan- 
gue grecque.  Apprendre  le  grec.  Savoir  le  grec.  En- 
seigner le  ^rec.  Il  sait  du  ^rec,  madame,  autant 
qu'hoftime  de  France.  (Molière.)  Le  grtc  est  une. 
langue  riche  et  harm'onieuse.  On  >verra  qu'il  s'est 
ébloui  lui-même  et  qu'il  veut  éblouir  lès  autres  par 
son  grec  et  par  son  hébreu.  (Bossuet.)  Il  sait  le^r^c. , 
continue  l'homme  d'État ,  c'est  un  grimaud ,  c'est 
un  philosophe.  (Là  Bruyère-XI  Otec  littéral  on  an- 
cien ,  La  langue  jgrtecque  écrite  et  parlée  par  les 
Grecs  dans  l'antiouité.  |  Grec  vulgaire  ou  moderne. 
Le  grec  que  parlent  aujourd'hui  les  populations 
grecques.  Le  grec  'vuîgaH'e  diffère  considérablement 
du  grec  ancien.  |  Fig.  Cela  est  du  grec  pour  moi,  Je 
n'y  entends  rien.  |  Être  grec  en  quelque  cfiose,  Y  être 
habile,  trop  habile.  Vous  imaginez  bien  que,  si  je 
fis  cette  observation  à  l'âge  que  j'avais,  ma  mar- 
raine, qui  était  grecque  sur  ce  chapitre-là,  ne  man- 
qua pas  de  la  faire  aussi  de  son  côté.  (  Le  Sage.  ) 
Gardez-vous  bien  de  me  prendre  pour  un  grec  sur 
tout  ce  que  je  vous  dis  là;  car  je  suis  l'homme, du 
monde  le  moins  grec,  (Volt.  )  Qu'il  s'avise  de  parler 
latin,  j'y  suis  flrrec^  je  rextermine.  (Beaumairchais.) 
C'est  un  grec  pour  le  oommèrpe,  et  un  grec  retors. 

Nous  sommes  un  peu 'yrect  sur  ces  matières-là  i . 
^  Qui  pourra  m'aitraper  bi^n  habile  sera*'    - 
'  .*ï>      v:       v^         (beonaro.)         .    •     • 

I  On  donne  aussi  le  nom  de  grec  à  un  filou  dont 
l'habileté  sait  corriger  nu  jeu  les  chances  de  la  for- 
tune. Un  salon  hanté  par  des  grecs  et  des  femmes 
du  demi-monde.  On  trouve  des  grecs  dans  toutes 
lés  classes  de  la  société.  |  A  la  grecque,  A  la  ma- 
nière des  Grecs.  S'habiller  à  la  grecque.  Vivre  à  la 
grecque,  Esthécar  est  précisément  ce  que  les  Grecs 
appellent  Persépolis  ;  il  plaît  à  nos  Grecs  d'habiller 
tout  l'univers  à  la  grecque.  (Voltaire.). La  belle  por- 
tait une  coiffure  à  la  grecque..  |  Reliure  à  la  grecque, 
Reliure  dont  les  nervures  ne  paraissent  pas  sut  le  dos. 

GRÈCii:  (du  lat.  Grmcia;  fait  du  gr.  Ppaixà;, 
Grec).  Géogr.  La  Grèce  est  une  des  trois  pénin- 
sules qui  terminent  l'Europe  au  sud.  Si  on  ne  con- 
naissait son  étendue^  au  bruit  qu'elle  a  fait  dans  le 
monde,  on  s'irnaginerait  que  c'est  une  vaste  région  ; 
en  réalité  elle  est  le  plus  petit  pays  de  rEuro|>e  : 
sa  surface,  les  tles  comprises,  est  bien  loin  d'éga- 
ler ceUe  du  Portugal  ;  mais  ses  rivages  sont  si  bien 
découpés  que  leur  étendue  surpasse  celle  des  cotes 
de  toute  la  péninsule  espagnole.  Au  nord,  elle  tient 
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au  massif  des  Alpes  orientales  qui  la  «épatent  de  : 
la  vallée  du  Danube*  Au  sud,  elle  plonge  par  trois 
pointeh  dans  la  Méditerranée.  Séparée,  par  la  mer^.  _ 
de  ritalio,  de  l'Afriaue^t  de  l'Asie^  elle  s'en  rap- 
proche pa4'  ses  lies.  Les  Cyclades,  qui  commencent  . 
près  du  oap  Sunium,  vont  se  mêler  aux  Sporades, 
oui  touchent  à  l'Asie.  De  Coroyre,  on  voit  l'Italie; . 
du  cap  AÏalée,  les  chnes  neigeuses  de  la  Crète  ^  et 
de  cette  lie  les  montagnes  de  Rhodes  et  de  la  côte  i 
d'Asie.  Le  nom  de  Grèce,  Grascia,  était  inconnu  à 
la  Grèce  ancienne.  Elle  s'appelait  elle-même  HeUas, 
le  pays  des  Hellènes.  Après  avoir  appartenu  origi« , 
nairement  à  un  petit  canton  de  l'Épire  ou  de  la 


Phthiotide,  ce  nom  gagna  de  proche  en  proche,  et 
s'étendit  peu  à  peu  sur  Ta  Thessalie,  les  pays  au  sud  > 
des  Thermopyles  et  le  Péloponèse.  Plus  tard  il  com- 

Î>rit  aussi  l'Epire,  rillyrie  jjusqn'à  Épidamne,  enfin 
a  Macédoine.  «  Par  la  disposition  de  ses  monta- 
gnes ,  dit  V.  Duruy^  la  Grèce  est  un  piège  à  trois 
tonds  ;  ses  monts  Cambusiens  et  l'Olympe  s'élèvent  : 
au  nord  comme  une  première  barriâre.  Si  oe  diffi- 
cile obstacle  est  franchi  ou  tourné,  l'assaillant  sera 
arrêté  aux  Thermopyles  et  enfermé  dans  la  Thes- 
salie..  Ce  passage  encore  forcé/  la  Grèce  eentrale  ; 
n'est  plus  défendue,  mais  la  résistance  peut  reculer  * 
jusqu'à  l'isthme  de  Corinthe,  où  elle  trouve  de  nou-  *' 
veau  une  formidable  position,  des  montagnes  inac- 
cessibles ne  laissant  entre  leurs  flancs. abruptes  elT*^ 
la  mer  que  deux  routes  dangereuses  suspendues! 
au-dessus  des  flots.  La  mer  se  trouvant  partout  à 
une  faible ' distance  des  montagnes,  la  Grèœ  n'a 
que  des  coujrs  d'eau  peu  étendus.  Les  plus  considé- 
rables sont  la  Pénée  et  l' Achélous  (130  et  175  kilom. 
de  longueur).  Plusieurs  de  ces  fleuves,  l'Eurotas, 
l'Alphée,  le  Stvx  et  le  Stymphale,  ont  sons  terre 
une  partie  de  leur  cours;  presque  tous  ont  le  ca- 
ractère oanricieux  des  torrents.  Les  pluies  d'au-* 
tomne  et  d  hiver ,  tombant  sur  des  montagnes  dé^ 
chamées;  descendent  rapidement  vers  les  vallées  j 
qu'elles  inondent.  Avec  l'été  arrive  la  sécheresse, 
car  le  calcaire  compacte  des  montagnes,  ayant  peu 
absorbé,  ne  rend  rien  ;  les  sources  s'^uisent,  et  le 
torrent,  naguère  furieux,  est  à  sec.  Prise  dans  son 
ensemble*,  là  ^rèce  n'était  pas  as^z  fertile  pour  v, 
nourrir  ses  habitants  dans^ l'oisiveté  et  la  mollesse; 
elle  n'était  pas  assez  pauvre  non  plus  po;ar  les  ck>n-  - 
traindre  à  aépenser  toute  leur  activité  dans  la  re-   . 
cherche  des  moyens  de.  subsistance.  La  diversité  dé 
son  sol  leur  imposait  cette  diversité  de  travau:iC  qui 
multiplie  les  aptitudes  et  excite  le  génie  des  peuples.  • 
Ïjq  golfe  de  Corinthe  et  le  golfe  Saroniqne  la  cou- 
|)ent  en  deux  |,a|ties;  la  chaîne  de  TŒta  formé  une  ^ 
tfoisième  division.  De  là  trois  régions  :  le  Pélopo- 
Bèse  ou%  presqu'île,  la  Grèce  centrale  bu.  Hel-  ^ 
lade,  la  Grèce  ^septentrionale  ou  Thessalie  et  Épire. 
A  cette  région ,  Strahon  joint  la  Macédoine.  Les  ' 
lies  forment  une  quatrième  section,  tt  \  Hist.  L'his-    - 
toire  primitive  de  la  Grèce  est  toute  légendaire. 
Aux  Pélasges  succèdent  les  Hell^iet.  ^^st  à  peu  •^ 
près  la  seule  donnée  positive  que  l'on  puisse  déga*  r 

fer  des  anciennes  tniditions.  On  peut  distingue^  > 
ans  les  récits  de  la  poésie  héroïque  deux  époques 
différentes  :  l'une  peint  la  Grèce  se  débattant  dans 
la' vie  barbare  contre  les  fléaux  physiques  et  les  bê- 
tes des  forêts,  eontre  les  rapines  des  forts  et  les  vio- 
lences des  puissants.  Cest  le  temps  des  héros,  d'Her* 
cule,  de  Tnéséé;  l'autre  noua  montre  un  état  plus 
civilisé,  une  vie  plus  8tal)le,  funité  remplaçant  l'a- 
narchie^ le  patriotisme"  national  s'élevant  au-dessus 
des  rivalités'  et  des  haines.  Au  lieu  de  tribus  hos- 
tiles, nous  avons  un  peuple  dont  la  guerre  de  Troie 
a  ftittaché  l'une  à  l'autre  les  diverses  fractions.  Le 
retour  de»  Héraelides  et  les  grands  mouvements  defc 
peuples  qui  en  sont  la  suite  ferment  la  période  lé-  "< 
gendaire.  Pour  Sparte  avant  Lycurgue,  pour  Athè-  ' 
nés  avant  Selon,  l'histoire  nous  a  laissé  quelques  { 
mots  à  peine,  et  à  peu  près  rien  pour  le  reste  de  la  A' 
Hellade.  .Du  x*  au  ti*  siècle  avant  notre  ère,  deux  ' 
Çvands  faits  se  produisent  :  èlvl  dehors  la  diffusion  ' 
aè  la  race  hellénioue  sur  tous  les  rivages  de  la  Mé-    ^ 
diterranée;  au  deoans  la  lente  révolution  .^ui  sub^     . 
stitue  aux  rois  de  l'ftgè  héroïque,  fils  des  dieux,  les 
nobles  qui  prétendaient  encore  à  ua6  descendance  • 
divine.  Mais  cca  nobles,  qui  n'avaient  plus  de  mal-   . 
très  au-dessus  d'eux,  voulurent  ausu  avoir  dés  su- 
jets ;  et  les  sujets  à  leur  lour ,  arrivés  à  plus  de 
bien-êt^e,  d'intelligence  et  de  moralité^  se  crurent 
capables  de~  gérer  leurs  affiùres  enx-mdmes;  ils 
firent  contre  l'oligarchie  ce  que  l'oligarchie  avait  *' 
fait  contre  les  rois.  Mais  pour  cette  lutte,  ils  avaient 
pris  des  chefs  qui  se  Aient  tyrans,  ici  par  force  ou 
surprise,  là  par  le  consentement  du  peuple,  qui  leur 
donnait  le  pouvoir  pour  qu'ils  lui  donnassent  l'é^ 
galité.   Ces  tyrans  aussi  passèrent  :  les-  abus,  lés 
violeiices  imrrenèrent  une  révolption  nouvelUi  cette  : 
fois  démocratique.  Telle  est  donc  la  vie  int^eara 


*": 


-.îS" 


i' 


«■ 

■■if . 


• 


♦^' 


< 


.'t.' 


GRÉ 


•v. 


M... 


■ni 


■•;.:^i 


'  <. 


63 


;. 


l 


de  la  Grèce  juiqu'à  la  guerre  médiqiie;  les  rois  d'a- 
bord ,  Taristooratie  ensuite  ;  puis  des  tyrans  qui 
B*appuient  sur  ki  classe  opprimée  ou  sur  des  mer- 
cenaires, enfin  la  cité  se  gouverrtant  elle-même;  ici 
en  accordant  davantage  aux  possesseurs  du  sol^  là 
en  donnant  davantage  au  peuple  quï  vit  de  Tin- 
dustrie  et  du  commerce.  Cette  forme  prévalait  en 
Grèce  au  moment  où  les  Perses  Tenvahirent ,  et , 
Hérodote  le  dit/ «  oe  furent  ses  libres  institutions 
ui  la  sauvèrent.  »  Les  victoires  de  Mfirathon  et 
0  Salamine,  gagnées  par  Athènes^  décidèrent  do 
ses  destinées  ;  Finvasion  était  repoussée,  il  fallait  en 

Prévenir  le  retour.  Là  est  Porigme  de  la  légitimité 
e  son  empire.  Cette  domination,  qui  assure  la  sé- 
curité des  mers,  qui  excite  l^industrie  et  le  com- 
merce, qui  sème  le  bien-être  et  provoaue  Fintelli- 
gence,  est  le  moment  le  plus  heureux  de  la  Grèce, 
et  Tun  des  plus  brillants  de  la  vie  de  Thumanité. 
Le  siècle  de  Périclès  avait  produit  dans  les  intelli- 
gences un  ébranlement  qui  les  poussa  vers  des  ré- 
gions inconnues.  La  philosophie  entra  en  lutte  av^ 
U  religion  positive.  Les  dieux  s'en  vont,  et  le  dieu 
nouveati^  n'est  pas  venu  encore.  Platon  semble  Ten- 
tr'evoir  ;  mais  la  foule  n'écoute  que  ceux  qui  lui 
crient  de  douter  de  tout,  de  la  patrie,  de  la  vertu, 
et  de  ne  croire  qu'à  la  fortune,  au  plaisir*  Alors  le 
patriotisme  tombe;, la  moralité  se  perd;  lès  cités 
s'affaissent  sous  lé  poids  de  la  corruption;  et  la 
Grèce ,  épuisée ,  s'éteint  sans  bruit  sous;  la  domi- 
nation étrangère.  Sparte  et  la  Macédoine  furent  les 
instruments  de  cette  ruine.  Pour  Rome,  quand  elle 
vint,  il  n'y  avait  déjà  plus  qu'un  cadavre.  Lacé- 
démone  commence  la  guerre  fatale  du  Péloponèse. 
Sa  victoire  a  les  résultats  les  plus  désastreux.  Ce 
n'est  pas  Athènes  seule  qui  succombe  ;  la  Grèce  tout 
entière  chancelle;  Sparte  llle-inêmé  ^menace  ruine, 
et  bieiitôt  Ëpaminondas  lui  plonge  au>flanc  l'épée 
de  Leuctres  et  de  Mantihée.  Thèbes  ne  survit  pas 
à  son  triomphe.  Alors  tout  est  consommé.  Les  mer- 
cenaires envahissent  tout^  corrompent  tout.  Ils  font 
dépendre  la  fortune  d'une  guerre,  le  sort^d'un  État, 
d'une  obole  en  plus  ou  en  moins  sur  la  solde,  et 
pour  dernière  misère,  ils  enfantent  les  tyrans.  Voici 
venir  Philippe,  qui  achète  la  Grèce;  Alexandre, 
qui  la  jette  dans  l'immense  Orient/  où  elle  se  perd  ; 
puis  ses  indignes  successeurs  qui  la  déchirent  ;  puis 
Rome  enfin  qui,  après  avoir  quelque  temps  joué  avec 
elle,  l'achève  en  un  jour.  La  GrècQ  a  péri  par  deux 
causes  :  d'abord  ^ar  ][a  dépravation  des  idées  mcT- 
raies  et  politiques  ;  ensuite  parce  qu'au  fond  de  l'es- 

5 rit  grec  il  y  eut  toujours  un  iiiymmontable  instinct 
'isolement  miÉ^îcipal,  né  du  morcellement  du  sol^ 
et  (^ui  s'opposa  9  la  formation  d!un  grand  État  hel- 
lénique. 'Telle  était  la  force  de  ce  seQtiment.' d'indé- 
pendance locale  que  la  Grèce  fut  ivre  d'une  folle  joie 
le  jour  où  les  Romaiqs  procla:tièrent  que  toute,  li- 
gue était  détruite  et  .toute  rite, rendue  à  son  isole- 
ment^ Elle  se  croyait  libre ,  alors. que  commençait 
Four  elle  une  servitude  de  vingt  siècles.  «  Dans 
histoire  générale  de  l'humanité,  dit  V.  Duruy, 
quelle  est  la  place  du  peuple  grec?  Au  premier 
Vang ,  incontestablement.  Ce  n'est  pas ,  comme  le 
disait  je  ne  sais  plus  quel  Soniain  envieu;ic ,  parce 
que  1^  Grèce  a  eu  de  grands  et  habiles  éorivains 
qu'elle  a  une  réputation  immortell^  Ce  petit  p.avs 
a  fait  change .  dans  Tordre  raorai.  lès  pôles  du 
monde.  Dans  les  théogonies  de  TOrient ,  l'homme 
ne  s'appartenant  pas  à  lui-même,  toutes  ses  actions 
sont  indifférentes,  et  le  bien,  c'est  la  soumission; 
le  mal,  c'est  la  désobéissance  à  de  certaines  pres- 
criptioiis  arbitraires.  C'est  en  Grèce  que  pour  la  pre- 
mière fois  l'homme  apparaît,  responsable  et  moral, 
dans  le  libre  développement  de  sa  nature  ;  c'est  là . 
quo's'allunde  le  flambeau  qui  -éclaire  encore  l'Eu- 
rope, et  que  TEurope  à  son  tour  porte  au  nouveau 


^vagèient  et  soumirent  une  partie  de  la  Grèce.  En- 
fin, lors  de  la  création  de  l'empire  latin  de  Con- 
stantinople  (1204),  la  Grèce,  conquise  par  les  croi- 
ses,  fut  partagée  en  un  nombie  infini  de  fiefs  dont 
les  principaux  furent  le  despotat  d'Épire ,  les  du- 
chés d'Athènes  et  de  Thèbes,  et  les  principautés 
d'Achaïe,  de  Morée  et  de  Nauplie;  les  Vénitiens, 
qui  avaient  pr^é  leurs  galères  aux  croisés,  eurent 
en  partage  une  partie  des  côtes  et  les  lies  de  l'Ar- 
chipel. La  durée  de  ces  nouveaux  États  fut  courte. 
Les  empereurs  de  Constantinople,  rétablis. en  1260, 
en  avaient  reconquis  une  partie,  et  ceux  de  ces  États* 
qui  restèrent  indépendants  ne  tardèrent  point  à^om- 
ber,  comme  Fempire  d'Orient,  sous  la  dominatioii 
ottomane.  Cette  conquête  s'effectua  presque  entiè- 
rement de  1453  à  1467.  Les  Vénitiens  seuls  résis- 
tèrent plus  longtemps,  et  ce  ne  fut  qu'en  1573  qu'ils 
furent  forcés  d'abandonner  toutes  leurs  prétentions 
sur  la  Grèce.  Tout  le  pays  fut  alors  au  pouvoir  des 
Turcs^,  (mi  en  formèrent  les  quatre  pachaliks'de  Sa- 
loniki,  ^e  Janina ,  de  Livadie  et  de  Morée  ou  de 
Tripolitza,  et  sous  lesouels  ^  ne  tarda  pas  à  tom- 
ber dans  la  situation  la  pl«s  misérable.  Quelques 
populations  isolées  essayèrent  vainement  de  secouer 
le  joug  à'ia  fin  du  xviii«  siècle.  Mais  en  1821  éclata 
le  spulèvement  général  des  Grecs  contte  les  Tuvcs^ 
il  fut  suivi  d'une  guerre  acharnée  qui  dura  neuf  aps, 
et  dont  les  faits  les  plus  importants  sont  l'héroïqqe 
défense  de  Missolonghi  (  1826  ),  la  victoire  navale 
remportée  à  Navarin  par  les  forces  combinées  de  la 
France,  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie  (1827),  et 
Texpédition  des  Français  en  Morée^  (1828).^  Dans 
cette  guerre  s'illustrèrent  Kolocotronis,  Marco-Bot- 
zaris,  Miaulis,  Mavrocordato,  Mavromichalis,  Ka- 
naris ,  etc.  Enfin^,  grâce  A  l'intervention  des  puis- 
sances européennes,  l'indépendance  de  la  Grècejut 
proclamée  le  3  février  1830.  \Grèce  moderne,  Royaume 
qui  comprend  la  Grèce  propre  ou  Hellàde,  la  pres- 

?ii'île  de  Morée  ou  Péloponèse  et  les  îles  voisines. 
1  a  pour  bornes,  auN.,  fa  partie  continentale  de'la 
Turquie  d'Europe  ;  au  N.  E.  et  à  l'E.,  l'Acchipel  ; 
au  S.,  la  Méditerranée,  et 'à  l'O.,  la  mer  Ionienne, 
La  Grèce  continentale  a  environ  500  kilom.  de  long 
sur  200  de  large,  et  un  peu  plus  d'un  million  d'ha- 
bitants ;  capitale  Athènes  ;  elle  est  divisée  depuis 
1845  en  dix  nomarchies,  qui  sont  :  Atticme  et  Béo- 
tie,  •ohéf-lieu,  Athènes.;  Éuhée,  Ç/ia/cr* ;Phpcide  et 
Locride,  Lamia;  Acamanle  et  Étolie;,  ii  two/ongf/ir; 
Argolide.  et  Corinthie,  iVaup/t>;^^chaïe  et  Elide , 
Fatras;  Arcadie,  Tripolitza;  Messénie,  Calamata; 
Laconie,  Sparte;  Cyclades,  Syra.  En  1863,  les  îles 
Ioniennes  furent  annexées  au  royaume  de  Grèce. 
En  1866 ,  l'île  de  Candie ,  autrefois  île  de  Crète , 
s'est  soulevée  tout  entière  pour  secouer  le  joug  de 
la  Turquie  et  rentrer  de  nouveau  dans  la  famille 
grecque,  après  en  avoir  été  séparée  depuis  deux 
siècles  par  la  conquête.  Le  sol  de  la  Grèce,  bien 
que  montagneux,  est  fertile;  les  ndontagnes  sont 
en  partie  couvertes  de  forêts  d'oliviers,  et  les  val- 
lées remplies  de  myrtes ,  de  lentisqiiea  et  de  lau- 
riers-roses ;  mais  la  culture  est  en  général  fort  né- 
gligée. On  y  trouve iplusieurs  mines,  puïtout  de 
plomb  et  d'étain,  ain^^ue  de  magnifiques  carriè- 
res de  marbre  blanc  ^  notamment  dans  l'Attique; 
huile j  fruits,  excellents  vins,,  raisins  de  Corinthe  ; 
cuirs,  laines,  bétail.  Industrie  sans  importance.  Les 
habitants  professent  la  religion  grecque.  Le  gou- 
vernement est  une  monarchie  constitutionnelle  et 
héréditaire.  L^  premier  roi  appelé  au  trône  en  1832 
a  été  Othon,  d)euxièine  fils  du  roi  de  Bavière; 
mais  cette  éleciion*  rencontra  une  vive  opposi- 
tion ,  et  le  mécontentement  fut  encore  augmenté 
par  la  faveur  accordée  aux  étrangers.  En  1843, 
Othon  se  vit  obligé  4'oxpul8er  les  Bavarois  ;  el , 
en  J1862 ,  il  ftft  lui-même  renversé  par  une  insur- 


monde.  Il  v  a  sans  doute  des  réserves  à  faire  dans  j  rection.  Un  prince  de  Danemark  fut  proclamé  roi 


les  éloges  donnés  à  la  civilisation  grecque.  Mais  ces 
ombres  se  perdent  dans  la  lumière.  On  ne  voit  plus 
les  maux  dont  la  Grèce  a  s!  chèrement  payé  sa  la-" 
borieuse  existence ,  on  ne  voit  que  ce  qu'elle  a  lé- 
gué au  monde.  «  Souvene^vous ,  écrivait  Cicéron 
«  à  s6n  frère,  et  Pline  à  Maxime,  souvenez-vous  que 
tf.vous  commandez  à  des  Grecs,  qui  ont  civilisé  tous 
«  les  peuples,  en  leur  enseignant  la  douceur  et  l'hu- 
<(  manité.  »  |  Lors  du  partage  de  l'empire,  sous  Théo- 
dose', la  Grèce  fit  partie  de  l^empire  d'Orient ,  qui 
reçoit  qrelqueftis  ae  là  le  nom  d'empire  grec»  La 
nouvel  empire  est  sans  cesse  désolé  par  les  inva- 
sions des  Barbares.  Ce  furent  d'abord  Jes  Visigoths, 
sous  la  conduite  d'Alaric,  puis  l0s  Vandales,  les 
Ostrogoths,  les  Bulgares,  et,  enfin,  les  Slaves.  Ces 
derniers  finirent  par^f'v  établir  et  se  fondirent  peir 
H  peu  dans  lapopulaUru  (çréco-rrrtnaine.TLeix*  siè- 
cle fut  signalé  par  \ei  invasions  des  Arabes,  mais 
»2îles  furent  repoussées.  An  xi«  et  au  xn*,  eurent 
iieu  les  expéditions  des  princes  normands,  qui  ra- 


en  1863  sous  le  nom  de  Georges  !«'.  |  Grande-Grèce. 
Nom  vague  donné  par  les  anciens  à  l'Italie  méri- 
dionale, à  cause  dés  nombreuses  colonies  grecques 
dont  ses  rives  furent  couvertes.  'La  Granao-Grèce, 
comnrenait  }eif  régions  nommées  :  Brutium,  Luca- 
nie,  Qj^a^r^  Apulie.  On  retendait  même  à  la  Cam" 
panie.  Ses^^ç^èipales  villes  étaient  :  Rhégium,  Lo- 
cres,  ^îrotonè,  Sybaris,*Tarente,  Salente,  Béraclée, 
Métàpôfite,  Êlée,  Néapolis  (Naplcs),  Paléeopolis,  etc. 

GnÉCISER,  V.  a.  Revêtir  d'une  forme  grecque. 
Latiniser  et  gréciser  les  noms  germains.  (Èufibn.) 

GBÉCISME.  s.  m.  Construction  propre  i^lajLau- 
gue  gpnecquC;  On  dit  mieux  Hellénisme.    •'"'';' 

QRÉCITlS,  s.  f.  Caractère,  qualité  dr.  ce  qui  est 
grec  ;  ensemble  de  tout  ce  qui  se  rapporte,  à  la 
Grèce.  FixofTdéterminer  la  grécité  d'un  mot,  d'une 
phrase.  Toute  la  grécité  se  trouve  fondue  dans  le 
Voyage  du  jeune  AnctcHarsis^  |  Génie  de  la  langue 
grecque.  I  [faute  qrécité,  Grec  classique.  |  Rasse<  yre- 
ci7^^  Grec  de  la  aécadence. 
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r  GRÉ€0-LATIN;  INE^  adj.  ^ui  appartient  au 
grec  et  au  latin;  qui  dérive  du  grec  et  du  latin. 
Cette  langue  est' un  idiome  gréco-latin.         -  «v 

GRÉCO-ROMAIN,  AINE,  adj.  Oui  appartient 
aux  Grecs  et. aux  Romains.  Le  polythéisme  gréco- 
romain.  L'afrchitecture  gréco- romaine,  |  Empire 
gréco^omain,  L'empire  grec  de  Constantinople.    f 

GRECQUE ,  s.  f. ,  Archit.  Ornement  composé 
d'une  suite  désignes  droites  parallèles  qui  rdyien-' 
nent  sur  elles-mêmes,  en  fgrmant  toujours  des  an- 
gles droits.  I  T.  de  reliure.  Entailles  faites  sur  le  . 
dos  d'un  volume  pour  y  loger  les  ficelles  ou  nerfs 
sur  lesquels  on  coud  les  livres.  |  Petite  scie  dont  on 
se  sert  pour  grecquer  les  livres. 

GRECQUER,  v.  a.  Relier  dételle  sorte  que  les 
nervures  sur  le  dos  du  livre  ne  soient  pas^  saillan* 
tes.  Thouvenin,  Sirpier,  Bradel,  giecquent  leurs 
belles  Teliures.  |- Absol.  Ce  relieur  grecque  fort  bien* 

GRE]>IN^,  INE;  s.  Race  de  cihiens,  ordinairement 
de  petite^  taille ,  que  l'on  nomme  aussi  Épagneuls 
d'Angleterre,  parce  qu'ils  sont  originaires  de  i»e 
pays.  Leur  poil  est  noii^et  ils  diffèrent  en  outre.  ^ 
des  Épagneuls  dfi  France  en  ce  qu'ils 'ont  le  poil  moins^ 
long,  particulièrcpri^nt  aux  oreiller,  au^s;  jambes  et 
à  la  queue.  Cette  petite  chienne  "était  âgée  de  treize 
ans,  et  avait  eu  pour  lière'  une  gredine  toute  noirel 
(Bufi'on.)  I  Fig.  et  par  mépris.  Celuil^  celle  qui  n'a 
ni  qualité,  ni  profession,  qui  est  sans  probité,  sans 
honneur.  Cet  homme  est  un  gredin.  Quelle  gredine . 
de  femme  l  Pour  toute  armée,  une  trentaine  de  ^fre- 
dins  montant  la  garde  avec  un  parasol  de  peur  du 
soleil.  (Voltaire.)  Pythagore  fût  renversé  par  une 
multitude  de  gredins  et  de  gredines.  (Id.)  A, quoi 
cela  servirait-il  si  les  gredins  triomphent  encore  ? 
(D'Alembert.)  La  cour  est  peuplée ^de  ^rerfm*.      ,.  ' 

GREDINERIE,  s.  f.  Action  de  "gredin;  frîpbn- 
nerié.  Il  a  commis  plusieurs  gfredtneriM.       v  f    ; ,;  • ,' 

GRÉ^  ÉE,  part.  Garni  de  ses  agrès  et  de  ses    > 
voiles.  Une  eipbârcation  bien  gréée.  Tous  les  navi- 
res gréés  ont  pris  la  mer.    ^"""   ->^:  ^^-  ^^-v^-^^ 

'  GRÉEMENT^  s.  m.  Mar.  L'ensômblefé^t  la  tota-*     , 
lité  des  agrès  d'un  navire.  Entretenir,  répai*er  le  *  • 
gréement.  Le  feu  de  l'enneini  avait  fortemejQ,t  en-    • 
dommage  notre  gréement.  .\  On  dit,  dans  un  s^ns 
analogue.  Le  gréement  d'pn   mât,   d'une  vergue,  - 
d'une  chaloupe^  etc.  |  Art,   action  de  gréer.  Le        ". 
gffeVmeni  de  ce  navire  est  achevé.  *      ' 

GREENWICH.  Géogr.  Ville  d'Angleterre,  sur  ' 
la  rive  droite  de  :1a  Tamise,  à  10  kilOm.  de  Lon-^;^ 
dres;  65,000  habit.  C'est  là  que  se  trouve  le  céîëbre 
observatoire  par  où  passe  lejpremier  méridien  d'An- 
gleterre, situé  à  50  20'  à  l'O.  de  celui  de  Paris^  et 
où  se  fabriquent  les  instruments  d'optique  et  de' 
navigation^  Greenwich  est  également  célèbre  ^ar 
son  hôpital  des  invalides  de  lli  marine,  fondé 
en  1694  par  Guillaume  UI.^      ]_,..:ù]^.,^ii.'^-:iuM:^^^^  '^. 

GRÉER,  V.  a.  Mar.  Garnir  un  navire  de  tous  ses     / 
agrès  et  le  mettre  en  éta(;  de  prendre  la  mer.  Gréer  ^  . 
un  vaisseau,  G r^er  une  frégate,  un^  corvèjtte,   un    '% 
brick,  I  Par  extens.  Gréet^nn  niât,  une  vergue.  | 
On  dit  d'un  navire  qu'i/  grée  des  perroquets,  ijies  ca^^ 
catois,  des  bonnettes,  lorsqu'il  est  gréé  ou  disposé 
pour  porter  ces  voiles.  |  Fig.  Sb  oeéer,  v.  pr.  Em-»; , 
.ployer  soii  argent  à. s'acheter  du  liiige,  des  vêtC'^ 
ments.  Il  se  gréait  pour  un  voyage  au  l6ng-<ours.  -' 
•    GRÉES/ s.  m.„pl.  (du  çr.  vûaïa,  vieille  femme).^ 
Mythol.  gr.  Filles  aînées  de  Pnorcys,  jan  des  aieuj^^ 
de  la  mer,  et  de  Céto,  sa  sœur,  et  ^urs  des  Gorgo«| 
nés.  £lles  étaient  ainsi  appelées  parce  qu'elles  vin«^v> 
rent  au  ^londe  avec  des  cheveux  blancs.  On  en 
comptait  trois.  Elles  n'avaient  qu'une  dent  et  qu'un 
œil.  Qu'elles  se  prêtaient  tour  à  tour  ;  cet  œil  unique 
leur  fut  enlevé  par  Persée,  à  qui  elles  avaient  re* 
fusé  d'indiquer  la  demeure  ides  Gorgones.         r?      ? 

GRÉEUR,  s.  m.  Mar.  Celui  qui  fait  métier  A»t 
gréer  les  navires,  i.x*».^ 

GREFFE,  s.  m.  (du  gr.  ypoçsiv,  écrire)^  Lieu  où 
l'on  classe,  où  IVn-  conserve  les  minute^  d'actes 
confiés  à  la  ga^e  et  à  la  surveillance  du  greâier  ; 
jugements,  arrêts,  rapports  d'experts,  etc.  Je  ren- 
tre au  greffe.  DéDo^r  au  greffe.  Consigner  de  l'ar- 
gent au  greffe.  Dans  ii^sj^^dre  du  greffe  un  poète 
naissant.  (Boileau.)  Le  greffe  est  sombre. 

GREFFE,  s.  f.  (du  lat.  gravare,  imposer).  Opé-^  ' 
ration  par  laquelle  on  unit  une  portion  Quelconques^ 
de  plante  à  une  autre  plante  avec  laquelle  elle^it*   .^ 
faire  corps  et  continuer  de  Végéter.  La  greffa  ^f 
ce  qu'il. y  a  de  plus  ingénieux  dans^  le  jardinage; 
c'est  le  triomphe  de  l'art  sur  la  nature.  Par  cette    '^ 
opération,  on  vient  à  bout  de  faire  rapporter  les   .' 
fruits  les  meilleurs  à  des  arbres  qui  n'en  auraient^' 
donné  que  de  détestables.  Pai-  son  secours,  on  re-  ?>. 
lève  la  qualité  des  fruits,  on  jsn  perfect?onne  le  co- 
loris, on  leur  donne  plus  de  grosseur,  on  en  avance 
la  maturité^  on,  les  rend  abondants,  on  crée  d'au- 
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très  eipècei.  Greifei  eu  fente.  Greffa  en  tsouronne. 
Greffe*  en  flûte,  eu  jécusson,  etc.  L'art  est  parvenu 
à  découvrir  plusi^tirs  espèces  de  greffes  au  moyen 
desquelles  ou  peut  greffer  les  arbres  pondaut  tou- 
tes ieji.  saisons  de  Tannée.         ^  r  ^'         ' 

Mais  comment  de  U  greffe  expliquer  le  mystère?-  ' 
Comment  l'arbre,  adoptant  une  plante  étrangère, 
Peut-  i,  fertilise  par  ces  heureux  liens, 
Former  deii  ileurs,  des  fruits  qui  ne  sont  pas  les  siens? 

I  Le  résultat  de  Topération.  Toutes  ces  greffes  ont 
réussi.  I  Par  extens.  Jeune  ti^  ou  portion  d'écorce 
•pourvue  d'un  ouyde  plusieurs  bourgeons  qu'on 
transporte  sivr  un  autre  inlividji,  à  l'enèt  de  réunir 
et  de  confondre  en  une  8*3ulo  plante  ces  deux  vé- 
gétant d'abord  séparés,  l^onnejs,  mauvaises  greffes. 
Greffes  de  poirier,  de 'pommier,  de  p^Wier.  Enter  dos 
greffes.  Une  greffe  est  une  sorte  de  bouture  plantée 
dans  un  tronc  vivant.  (Bonnet.)  I  Greffe  animale^ 
Nom  que  Ton  (lonne  k  des  parties  d'animaux  qu'on 
a  insérées  sur  des  animaux  vivants. 

GttCFFÉ;  ÉE,  part.  Inséré  par>greffe.  Un  poi- 
rier greffé  sur  cognassier. 

GREFFER,  v.  a.  Faire  une  greffe,  enter.  Greffer 
en  fente,  en  éoussbn,  Greffer  sur  franc,  eic.  1^'art 
de  greffer  procure  aux  poires  et  h  la  plupart  de  nos 
fruits  les  qualités  que  la  nature  leur  avait  refusées. 
(Barthélémy.)  Si  l'on  greffe  l'amandier  sur  le  pru- 
nier, la  gr^tfe  ne  subsistera  que  peu  d'années.  (Bon- 
net.) I^Absol.  Il  y  a  plusieurs  manières  de  greffer, 
1  Fig.  La  législation  anglaise  est  comme  un. ar- 
bre antique  sur  lequel  les  légistes  ont  greffé  sans 
cesse  les  rejetons  les  plus  étrangers.  (Tocqueville.) 
I  Se  greffer,  v.  pr.  Être  greffé.  Los  arbres  à 
noyau  se  greffent  sur  des  arbres  à  noyau  ;  l'abrico- 
tier, le  pêcher,  se  greffent  sur  l'amandier,  sur  le  pru- 
nier. I  Fig.  Tous  les  vices  se,  greffent  sur  la  paresse. 
,  GREFFEUA,  EUSE,  8.  Celui,  celle  qui 'greffe, 
qui  sait  greffer.  Bernède  est  un  habile  greffeur, 

GREFFIER,  s.  m.  (du  gr.  ypaçeu;,  écrivain). 
Fonctionnaire  public  charg^'t  d'écrire  les  actes  du 
ministère  du  juge,  d'en  conserver  les  minutes  et 
d'en  délivrer  les  expéditions.  Le  "greffier  assiste  le 
juge  dans  certaines  occasions.  Greffier  civil.  Gref- 
.  fier  crimineL  Greffier  d'une  justice  de  paix.  Les 
greffiers  sont  nommés  par  le  chef  de  l'État  ;  ils  doi- 
vent veiller  avec  un  très-grand  soin  à  la  conserva- 
tion du  dépôt  des  minu^tes  ^t  des  effets  qui  sont  en- 
tre leurs  naains  ou  dans  leur  greffe.  Le  greffier  du 
tribunal  civil  dlssôudun.  |  Greffier  de  la  geôle,  Celui 
qui  tient  les  registres,  d'écrou  et  des  décharges. 

GREFFlERË,  s.  f.  L^  femme  d'un  grerîler«  Je 
:  vous  trouve  admirable,^adame  la  gfre/^ére.  (Dan- 
court.)  La  ^ré/'/iére,  était  jeune  et -jolie. 
'  GREFFOIR,  s.  m.  Sorte  de  couteau  dont  on  se 
sert  pour  greffer.  Le  greffoir  d'un  horticulteur. 

GREGE,  adj.f.Soi«  grége,  Celle  que  l'on  tire  di- 
.rectement  des  cocons  en  les  dévidant. 
■      GRÉGEOIS,^  s.  m.  Nom  du  peuple  dit  aujour- 
'''d'hui  les  Grecs.  Le  Grégeois  est  fin  et  rusé  en  affaires. 

."il 

'      Depuis  la  ville  où  les  Grf'^cow  '  v 

Occirent  tailt  de  bons  bourgeois. 

*  (SCARRON.T 

'      .    ••■       ^    '  '     ■    ■■    .        . 

I  Adj.  m.  Feu  grégeois^  Composition  de  matières 

combustibles,  ir^entée,  dit-i^n,  dans  le  vu©  siècle, 
par  Call  inique,  ingénieur  d'Héliopolis,  en  Syrie,  pour 
brûler  les  vaisseaux  des  Sarrasins ,  et  ainsi  appelé 
de  l'usage  qu'en  firent  dans  la  guerre  les  Grecs  ou 
Grégeois.  On  s'accorde  généralement^  jregarder 
le  feu  grégeois  comme  différent^ du  feu  ordinaire, 
en  ce  qu'il  brûlait  dans  l'eau  et  était  emporté  dans 
une  direction,  S5>ii  horizontale,  soit  parabolique, 
soit  descendante,  suivant  la  manière  dont  on  le  je- 
tait ou  suivant  l'instrument  dont  il  s'échappait. 
Duôangé  témoigne^ que  c'était.,  au  temps  des  croi- 
sades, un  ^nélange  de  soufre,  de  bitume,  de 
iiaphthe,  auquel  on  adjoignait  de  la  poix  et  de  la 
gomme.  Des  machines  grandes  ou  petites,  à  res- 

.  sort  ou  névrobalistiques,  des  sarbacanes,  des  siphons 
à  main,  des  espèces  de  mortiers,  étaient  les  moyens 
de  projection  du  feu  grégeois;  il  se  tirait  par  mas- 
ses enflammées^  par  pelotes  de  toutes  grosseurs. 
Une  trace  luminôuse  sillonnait  à  leursuite  l'espace  ; 
le  tir  de  ce  genre  de  mobile  était  accompagné  d'un 
bruyant  retentissemejit.  1^  secret  du  feu  grégeois 
a  été  perdu.  L'époque  oii  l'histoire  commence  à  men- 
tionner:^ la' poudre  est  celle  où,  sans  S'expliquer  sur 
les  siinrlitudes  ou  les  différences,  elle  cesse  de  nous 
entretenir  du  feu  gi-égeois  ;  ce  qui  autorise  à  croire 
qu'il  y  a  eu  entrç  ces  deux  matières,  ces  /leux  sys- 

.   ternes,  des  affinités  mal  counujes,  et  que  le  plus  ré- 
cent des  deux  n'a  peut-être  été  ou 'une  modification 
plus  ou  moins  considérable' de  l  autre;.    .        5    .  , 
.  GRECiOfRE.  Plusieurs  saints  et  seize  papes  ont 
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porté  lé  nom  de  Grégoire.  Parmi  oes  derniers,  Phi»- 
toire  distiligue  principalement  Grégoire  !<'  (saint), 
dit  le  Grand;  Grégoire  VU  (Hiîdcbrand) ;  Gré- 
goire  XIII  et  Grégoire  XVI.  |  Grégoire  f^,  né  à 
Home  vers  Pan  540,  mort  en  604,  embrassa  la  vie 
religieuse  après  avoir  été  préteur  à  Rome*  Il  fut 
élu  pai)e  à  l'unanimité.  Il  s'efforça  d'introduire  le 
christianisme  parmi  les  Lombards,  travailla  à  l'a- 
bolition de  l'esclavage,  et  fit  observer  une  discipline 
sévère  par  le  clergé.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  con- 
venlon  de  la  Grande-Bretagne.  C'est  Grégoire  I«r 
qui  a  le  plus  contribué  à  constituer  la  liturgie  de 
la  messe  et  qui  a  établi  le  rit  dit  grégorien:  \  Gré- 
goirê  Vil,  Ce  pape,  dont  le  souvenii^  rappelle  l'am- 
bjtinn  et  l'hypocrisie  poussées  au  plus  naut  degré, 
s'empara  du  trône  pontifical  le  jour  tnême  des  fu> 
nérailles  d'Alexandre  II;  il  était  alors  âgé  de 
soixante  ans.'  La  nature  avait  refusé  à  sa  taille  les 
dons  extérieurs  qui  charment  la  foule  ;  mais  son 
cœur  était  audacieux,  inflexible  et  capable  de  tout 
entreprendre  pour  assurer  la  réussite  des  proiets 
qu'il  avaite<M>nçus.  Aussitôt  après  son  élévation^ 
Grégoire  eisaya  d'élever  le  pouvoir  théocratique 
au-dessus  de  tQus  les  pouvoirs  du  monde  laïques  et 
royaux.  Il  commença  la  guerre  en  suscitant  con- 
tre lé  roi  de  France  la  querelle  des  investitures; 
mais  Ses  efforts  échouèrent,  car  Philippe ,  sans  lui 
répondre,  continua  de  rançonner  les  évêchés  et  les 
abbayes.  Grégoire  s'attaqua  ensuite  au  jeune  em- 
pereur d'Allemagne,  Henri  IV,  au  moment  même 
où  cehii-ci  avait  à  se  défendre  contre  ses  grands 
vassaux  révoltés*  Dans  ce  début  de  la  grande  lutte 
Qu'il  devait  soutenir  ju^u'à  son  dernier  jour,  il  ne 
lut  pas  heureux,  car  son  adversaire  assembla  un 
concile  à  Worms,  et  y  fit  proclamer  la  déchéance 
du  pape,  comme  convaincu  d'usurpation,  d'apos- 
tasie, de  crime  de  lèse-majesté,  d  adultère  et  de 
paillardise  à  la  chasteté  du  mariage.  Grégoire  pro- 
nonça à* son  tour  la  déchéance  de  l'empereur,  sou* 
leva  une  nouvelle  ligue  de  seigneurs^  et,  suivi  des 
troupes  de  la  eomtesse  Mathil 
rendit  à  Augsbourg  pour  pro 
élection  impériale.  Henri  tV 
mença  bientôt  la  guerre,  qui 
nées  et  qui  vit  tour  à  tour  vùnqueurs  et  vaincus 
ces  deux  irréconciliables  ennemis.  Enfin,  ilépossédé 
une  seconde  fois  de  la  tiare,  comme  Henri  l'avilit 
été  de  sa  couronne ,  l'irascible  Grégoire  VII  mou- 
rut de  rage  entre  les  bras  de  la  princesse  Mathilde, 
sa  concubine,  le  25  mai  1085,  après  avoir  régné  et 
combattu  douze  ans.  L'Europe  dut  à  ce  pape  trois 
legs  funestes  :  la  querelle  des  investitures,  la  riva- 
lité des  rois  et  des  papes ,  et  la  vaine  conquête  du 
So^nt-Sépulcre.  Malgré  ses  crimer  et  ses  violences, 
il  a  été  canonisé.  |  Grégoire  XIII,  Son  élection  eut 
lieu  sous  les  auspices  de  la  Saint-Barthélémy.  Ce 
pape  fit  tirer  le  canon  du  château  Saint-Ange ,  en 
réjouissance  des  massacres  des  protestants.  C'est  à 
Grégoire  XIII  que  nous  devons  la  réforme  du  ca^ 
lendrier,  sollicitée  depuis  longtemps  jpar  les  astro- 
nomes ,  et  c'est  en  1582  qu'en  vertu  de  sa  bulle  on 
supprima  dix  jours  du  mois  d'octobre  pour  faire 
concorder  les  mois  et  les  saisons  avec  les  révolu- 
tions planétaires.  Il  mourut  trois  an^  après,  en  1585. 
[.Grégoire  XVI.  Né  àBellune  en  176^,  élu  en  1831, 
mort  en  1846^  après  un  règne  de  quinze  ans,  ce 
pape  s'est  rendu  surtout  fameux  par  les  cruautés 
qu'il  exerça,  de  concert  avec  les  Autrichiens,  con- 
tre les  patriotes  italiens;  par  ses  Encyc/tVyue»  abo- 
minables contre  les  Polonais  catholiques,  contre 
les  écrivains,  contre  les  juifs;  par  son  ivrognerie 
et  par  ses  mœurs  décriées.  Il  vivait  publiquement 
avec  la  femme  de  son  barbier,  la  Cajetanina,  dont 
il  avait,  eu  sept  eufants.  ^ 

GREGOIRE  (de  7'ours).  Né  en  Auvergne  en  539, 
mort  en  593.  Ilfut  élu  évêque  de  Tours  en  573.  Il 
défendit  contre  Chiînéric  et  Frédégon(Je  le  jeune 
Mérovée,  qui.  était  venu  chercher  un  asile  auprès 
du  tombeau  de  saint  Martin  ;  prit  également  la  dé- 
fense de  l'évoque  Prétextât,  accusé  devant  le  con- 
cile de  Paris,  et  montra  eu  toute  circonstance  un 
caractère  énergique.  Mais  son  principal  titre  à  la 
renommée  est  son  Histoire  des  Francs,  qui  comprend 
174  ans  (417  à  591).         *  i.    ;  ^^     ^.^ 

GRÉGORIEN,  lENNB,  adj.  institué  par  Gré- 
goire I«*,  pape.  I  Chant  gréjorien,  CljMt  d'église 
ordonné  par  ce  pape,  |  Rite  grégorien,  Rite  que  Gré- 
goire introduisit  dans  rÊ<;lise  romaine,  tant  pour 
la  célébration  de  la  liturgie  que  pour  l'administra- 
tion des  sacrements.  Office  grégorien,  \  Calendrier 
grégorien,  Calendrier  réformé  par  Grégoire  XIII, 
en  1582.  La  différence  consiste  en  ce  que  la  bulle 
du  p^pe  ordonna  que  le  4  octobre  1582  porterait  le 
j^uantième  du  15  octobre.  |  .Époque  grégorienne, 
Epoque  de  la  réformation  du  calendrier.'      ^"^- 

GRÈGUË^  s.  f.  Haut-'de-chausses,  culotte  sans 


\' 


brayette,  à  la  mode  des  Grecs.  Ka  •Vmployait 
guère  qu'au  pluriel.  La  mode  des  grèguti  s'mtrodui- 
sit  en  France  au  xvi«  siècle.  |  Famil.  Tirer  êti  yrè^ 
gueSj  S'enfuir.  I^  fripon  t'esquiva,  tira  sts  grègues. 

GRl^LK,  adj.  Étroit,  mince;  menu.  Pétiole 
grélê.  Une  tige  grélê,'ï>t%  jambes  grêles.  Des  bras 
grêles,  |  Anat.  Intestin  grêle  ^  La  portion  d'intestin 
qui  s'étend  depuis  l'estomac  iusau  au  cceeum  excli\- 
sivement.  |  Par  extens.  Se  dit  ae  ce  qui  est  ohétif, 
non  suffisamment  développé.  Il  y  a  toujours  quel- 
que chose  de  grêle  dans  uotre  architecture  quand 
nous  visons  k  l'élégance,  ou  de  pesant  quand  nous 
prétendons  à  la'^ajesté.  (Chateaubriand.)  Le  pal- 
mier du  désert  est  âevé,  mais  gréte.  \  Se  dit  d^ne 
voix  aiguë  et  faible.  M*  d'Alembert,  avec  sa  petite 
voix  grêlêj  est  un  eicellent  lecteur.  (Voltaire.)  |  Ton 
grêle,  Le  ton  le  plus  haut  d'un  cor  ou  d'une  trompette. 

GRELE,  s.  f.  Glaoe  qui  tombe  de  l'atmosphère 
en  morceaux  arrondis,  plus  ou  moins  gros.,  Ces 
morceaux  se  nomment  grêlons.  Ses  coups  tombent 
dru  comme  grêle,  (Scarron.)  Les  livres  sur  Evrard 
fondent  comme  la  grêle.  (Boileau.)  Vous  voyez  que 
la  ^r^/0^mbe  sur  les  plus  misérables  arbrisseaux 
conime  sur  les  plus  hauts  ohÔLes;  tout  ..souffre  en 
ce  monde.  (Voltaire.)  La  grêle  a  ravagé  la  contrée. 


Hélas  !  le  pampre  réirt  protéf^e  eii  vain  son  fruit; 
La  grêle  affreuse  tombe  et  Tecrase  à  grand  bruit!  ■:^ 

(dblillk.) 

I  On  ne  sait  pas  encore  d*une  manière  certaine 
comment  se  forme  la  grêle.  On  attribue  sa  forma- 
tion à  l'influence  de  l'électricité  et  du  froid.  Si  l'on 
ouvre  un  grain  de  grêle,  on  le  trouve  formé  de 
couches  glacées  ;  le  centre  renferme  quelquefois  un 
petit  noyau  de  nei^.  Ces  apparences  donnent  Leu 
de  penser  que  la  grêle  existe  d'abord  en  pluie  dans 
l'atmosphère  ;  que  cette  pluie,  dans  les  circonstan- 
ces particulières  où  elle  se  forme,  éprouve  un  re-  , 
froidissement  considéfable  qui  suftit  pour  en  geler 
les  gouttes  et  pour  les  rendre  capables  de  précipiter 
et  de  geler  à  leur  surface  les  molécules  ae  vapeur 
aqueuse  qu'elles  rencontrent  dans  leur  chute.  Toute- 
fois, comme  la  rapidité  d'une  chute  libre  explique- 
rajfl  difficilement  la  grosseur,  considérable  qu^ac-  . 
quièrent  parfois  les  grains  de  grêle  en  tombant, 
Volta  a  été  conduit  à  penser  que  les  grains^  avant 
de  tomber,  pouvaient  bien  être  ballottés  longtemps 
entre  deux  nuages  électrisésen  sens  contraire  ;  de 
sorte  que  ce  mouvement  serait  une  des  circojistan- 
ces  les  plus  ordinaires  de  la  grêle.  Presque  tous  les 
physiciens  modernes  ont  adopté  le  sentiment  de 
Volta^  Mais^  quoi  qu'il  en  soit  de  son  origine,  la 
grêle  est  un  des  fléaux  les  plus  redoutés  du  culti- 
vateur. Il  arrive  souvent  que  des  contrées  entières 
sont  totalement  ravagées  à  la  veille  des  Iftioissons. 
Quelques  départements  joisins  des  montagnes  y 
sont  surtout  exposés,  et  ce  malheur  peut  les  frap-  ' 
per  pendant  plusieurs  années  consécutives.  On  s'as- 
sure contre  la  grêle  comme  on  s'assure  contre  l'in- 
cendie ;  mais  le  mode  d'assurance  est  vicieux  et  ne 
remédie  à  rien.  En  général,  l'assurance  ne  s'étend 
pas  au  delà  d'un  département,  lorsque  toute  la  na- 
tion devrait  y  concourir.  On  peut  en  dire  autant 
des  inondations  et  autres  fléaux  loca^sés  dans  cer» 
taines  contrées  ;  ils  ne  peuvent  être  atténués  que 
par  le  concours  d'une  assurance  mutuelle  de  tous 
les  départements,  sons  le  contrôle  de  PËtat.  |  Fa-^ 
mil.  On  /«  craint  comme  la  grêle,  Se  dit  d'un  homme 
méchant^qui  fait  beaucoup  de  mal.  |  Fig.  Une 
grande  quantité.  Une  grêle  de  coups.  DéS  frondeurs 
'jettent  une  grêle  de  grosses  pierres.  fFénelon.)  Il 
faisait  déjà  pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de  flèches  et 
de  traits.  (Barthél^y.)  |  Pathol.  Petite  tumeui . 
ronde,' mobile,  dure^  blanche,  assez  semblab||  à  un 
grain  de  grêle,  et  qui  affecte  les  paupières. 

GRELE,  £ll,^artr  Frappé^  dévasté  parla  grêlé. 
Coteau  flff^i^.  Champ  grêlé.  Avoines  grêlétt,To\xtxi^ 
canton  a  été  grêlé.  \  Fig.  Avoir  V air  grêlé ^  Être  mal  ^ 
vêtu,  avoir  l'air  misérable.  Les  pauvres  diables  me 
paraissent  aujourd'hui  hïen  grêlés.  (VoHaire.)  f  Fig. 
et  famil.  Marqué  de  petite  vérole.  Visage  grêlé. 
Figure  grêlée.  Dans  ce  sens  on  dit  substantivement  : 
Un  grêlé.  Une  grêlée.  Il  y  a  peu  de  grêlés  à  Paris. 

.  GRELER,  V.  imp.  Il  se  dit  quand  il  tombe  dp 
la  grêle.  Il  a  grêlé  aujourdliui.  Il  grêle  souvent 
dans  ces  campagnes.  |  Activ.  Dévaster  par  la  grêle*.  ■,. 
Cette  nuée  grêlera  les  fruits.  Je  crains  que  cet  orage 
ne  grêle  nos  vignes.)  Il  se  dit  aussi  des  personnes 
dont  les  propriétés  ont  été  dévastées  par  la  grêle. 
Presque  tous  nos  propriétaires  ont  été  grêlés, On  indem- 
niser a  les  propriétaires  qui  ont  ete^re/w.lTechnol.Ar- 
rondir  les  dents  d'un  peigne  dans  toute  leur  longueurr 
GRELIN,  s.,  m.  Mar.  Cordage  qui  ne  diiïère  dir 
câble  que  par  sa  grosseur,  qui  est  moindre.  Le  gre^ 
fin -s'étalingue  sur  une  ancrera  jet,  ou  s'amarre 
sur  les  boints  d'appui,  pouy  haler  un   grand  K^a-  -! 
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viré  le  louer, le cSan'gwr tepliieè,  en  rade  ou  iana 
uu  port.  Les  grelins  sont  de  aifférentes  diraensions* 

GRÊLON^  i.  m.  Grain  de  grêle.  De  peUU  gré- 
lom.  De  gros  grélom.  Le  sol  est  couvert  de  gréions. 
lje%'grilons  ont  souvent  la  forme  dune  poire  d'u^ 
très-petit  volume.  Des  gréions  gros  comme  des  œufs 
de  poule  ont  cassé  mes  vitres.  (Voltaire.)  |  Le  grê- 
lon est,  le  plus  ordinairement,  formé  de  conolies 
concentriques,  distinctes  les  unes  des  autres,  de 
glace  transparente,  et  qui  se  sont  superposées  au- 
tour d*un  noyau  qui  ressemble  à  de  la  neige  glacée. 

GRELOT,  s.  m.  Petite  boule  de  métal  creuse 
qu'on  attache  à  la  bride  ou  au  collier  àes  chevaux, 
des  bêtes  de  somme,  quelquefois  niême  des  chiens 
et  autres  animaux  domestiaues.  Le  grelot  a  une 
fente  ou  des  trous  d'un  côté  et  un  anneau  soudé  de 
l'antre  côté.  En  le  fondant,  on  y  introduit  une  balle 
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de  fer  qui  en  roulant  le  ÎFaît  résonner.  Grelot  de 
cuivre.  Grelot  d'argent.  Un  collier  de  grelots»  Les 
hochets  des  enfants  sont  garnis  de  grelots.  On  en- 
tend les  grelots  du  troupeau,   v  >^     f/^i:?  *^^ 

.  Dès  Tabord.  leur  doyen,  personne  fort  prudente. 
Opina  qu'il  fallait,  et  plus  tôv^ue  plus  tard, 
Attacher  ou  grelot  au  cou  de  Rodilard.  '^.  - 

I  Fig.  et  famil.  Attachera  grelot,  Faire  le  premier 
une  chose  qui  paraît  dijfHeile  et  hasardeuse/ com- 
mencer une  entreprise.  Personne  n'osait  attacher  le 
grelot.  I  Trembler  le  grelot,  Trembler  si  fort  que  les 
dents  claquent  l'une  contre  l'autre.  |  Pêche  au  gre^ 
Içtj  Pêche  dans  laquelle  on  (emploie  des  grelots 

^  qui  avertissent  que  le  poisson  est  pris.  |  Insigne 
que  porte  la  marojtte  de  la  Folie,  lin  fou  reçoit^^s 
grf/o(«  et  sa  marotte  en  cérémoine.  (Voltaire.)^ 

•  GRELOTTANT,  ANTE,adj.Qui  tremble  de  froid. 
Sa  femme  reprit  le  ohemiâ  toute  grelottante.  Ils  se 
pressaient  tout  grelottants  les  uns  contre  les  autres. 
GR)ËLOTTER,.  v,  n.  Trembler  de  froid.  L'hiver 
est  rude;  combien  de  malheureux  grelottent  dans 
leur /mansarde.  On  dit  aussi  grelotter  de  froid.  En 
Italie,  les  maisons  ne  sont  faites  que  pour  respirer 
le  frais,  et  quand  lés  gelées  viennent,  toute  la 
nation  grelotte.  (Voltaîre.)  On  grelotte  de  froid  ici. 

o  Vous  alîei  donc  aussi  sous  le  ciel  des  frimas  »,  y  ^ 
Porter  en  grelottftht  la  lyre  et  le  compas        .  "  w ■ 

.-.'•'f;      '.-V.    ■.        •■^,-v.---     ••>^--    .(VOLTAIRt.)     :-t::^ 
■•'■■•.  V  %■-■■•«  • 

I  On  dit  quelquefois,  par  une  sorte  de  construction 
active,  grelotter  la  fièvre ,  comnae  on  ait  trembler 
la  fièvre.  Les  soldats  d'Afrique  grelottent  la  tièvre. 

'  GRELUCHONj  8.  m.  Famil.  Amant  de  cœur 
d'une  fille  entretenue.  Triste  rôle  que  celui  de  yre- 
luchonl  Souteneur  de  filles  et  greluchon.    "  > 

GREMIAL,  s.  m.  Morceau  d'étoffe  qui  liait  partie 
des  ornements  pontificaux  et  qu'on  met  sur  les  ge- 
uoux  du  prélat  officiant  pendant  qu'il  est  assU. 

QRÉMIL,  s^  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
borraginées.  On  en  connaît  une  trentaine  d'espèces, 
les  unes  annuelles,  les  autres  vivaces,  quelques- 
unes  mémo  fcutescentes,  dont  plusieurs  appartien- 
nent à  l'Europe.  Le  grimil  officinal,  vulgairement  ^ 

•ndé  herbe  auûo  perles,  |croltdans  les  terrains  Secs 
et  ^[iltes^  sur  le  bord  des  chemins. 


GREMILLI,  t.  f.  Genre  de  poissons  de  la  ter 
mille  des  perooldes,  distingué  par  den  (bssettet 
causées  sur  les  os  de  la  joue,  du  museau  et  des 
mâchoires  ;  par  set  écailles  rudes  et  par  des  dents 
très-nombreuses.  L'espèce  la  plus  remarquable  est 
la  gremiUe  vulgaire,  petit  poisson,  d'eau  douce  et 
de  petite  taille,  nommé  auMi  fterche  goujonnière,  et 
très-commun  en  t'rance. 

GRENACHE,  s.  m.  Sorte  de  raisin  que  Ton  ré- 
colte dans  quelques  départements  du  midi  de  la 
France.  Grenache  blanc.  Grenache  noir.  Les  grêmar 
ohes  blailcs  de  Rodez  et  ceux  de  Confians  \Pyré- 
nées-Orientales)  sont  les  nlus  estimés;  viennent 
ensuite  ceux  de  Port-Venare,  CoUioure,  Rivesal- 
tes,  etc.  I  Vin  de  liqueur  fait  avec^ce  raisin.  Du 
vin  de  grenache.  Boire  du  grenache  pUr.  C'eht  sur- 
tout à  Mazan  (Vaucluse)  oue  se  lait  le  grenache. 

GRENADE.  Géogr.  Ville  d'Esp^ne,  chef-lieu 
de  Ik  province  du  même  nom,  au  confluent  du  Darro 
^t  du  Xénil,  au  milieu  d'aune  vaste  et  riche  plaine  ; 
90,000  habit.  On  en  compuit  400,000  au  temps  des 
Maures.  Archevêché^  université;  hautes  murailles 
en  ruine,  grosses  tours  ;  maisons  dans  le  goût  nxau- 
resque,  nombreuses  fontaines^  promenades  et  jar- 
dins délicieux,  édifices  magnifiques  On  y  voit  en- 
core les  palais  de  l'Alhambra  et  du  Généralif,  bâtis 
sous  les  rois  maures.  Très-peu  d'industrie,  commerce 
presque  nul.  Grenade  fut  fondée  caries  Maures  ^x^ 
x«  siècle,  près  des  ruines  de  l'antique  Illiberis.  Elle 
fit  d'abord  partie  du  royaunie  de  Cordoue  et  devint 
en  1235  capitale  d'un  royaume  {particulier.  Elle 
était  alors  célèbre  par,  son  industrie,  sa  puissance, 
ses  richesses  et  là  magnificence  de  ses  édifices.  Dé- 
fendue par  des  murailles  flanquées  de  1,030  tours, 
elle  résista  longtemps  aux  rois  chrétiens  et  suc- 
comba enfin  en  Î492,  après  un  long  siège.  |  Royaume 
de  Grenade.  Un  des  États  maures  fondés  sur  les 
ruines  de  l'empire  des  Àlmohades,  en  1235.  Il  de- 
vint, dix  ans  après,  tributaire  de  laCastille  et  aida 
même  les  chrétiens  à  détruire  toute  autre  puissance 
maure  en  Espagne.  Des  dissensions  domestiques  et 
des  révoltes  presquç  perpétuelles  réduisirent  C3 
iroyaume  à  la  ville  de  Grenade. et  à  quelques  villes 
aut.ur  d'elle.  Néanmoins,  ses  rois  se  mairitinrei?t  * 
jusqu'en  1492,  éooque  où  ils  furent  chassés  par 
Gonsalve  de  Coraoue.  Le  royaume  de  Grenade  s'é^ 
tait  élevé  sous  les  Maures  à  une  haute  prospérité 
par  ragriculture  et  surtout  par  l'industrie.  Les 
soieries^  les  étofifes  de  Grenade  étaient  les  premières 
du  monde,  et  ce  royaume  ne  comptait  pas  moins 
de  àjOOO^OOO  d'habitants:  Les  Maures  de  Grenade, 
quoique  soumis,  se  révoltèrent  contre  les  rois  d'Es- 
nagne  en  1567;  iU  furent  définitivement  chassés 
ae*la  Péninsule  en  1609.  |  Capitainerie  générale  de 
Gr4ihade.  Une  des  12  divisions  militaires  de  l'Es- 
pagne, entre  celles  d'Andalousie  au  N.  et  à  l'O., 
de  Valence  à  VE.,  et  la  Méditerranée  au  S.; 
1,000,000  d'habit.  ;  capitale,  Grenade.  Elle  est  di- 
visée en  3  provinces  ou  intendances,  MaAtga  à  i'O., 
Grenade  au  Centre,  et  j^hnéria  à  l'È.  Hautes  mon- 
tagnes (Sierra  Nevada,  Sierra  Segra)  ;  sables  auri- 
fères. Beau  climat,  mats  très-varié,  brûlant  sur  la 
cote,  tempéré  à  l'intérieur  ;  sol  très-fertile,„  oliviers, 
orangers,  citronniers,  cédrats,  patates  douces,  can- 
nes à  sucre/  etc.  |  V intendance  de  Grenade  a 
427,000  habit.  |  La  Grenade,  Une  des  Antilles  an- 
glaises ;  44  kîToro.  sur  26  ;  32,000  habit.  ;  chef-lieu, 
George-Town.  Coton,  café,  sucre,  indigo;  jiVoei- 
,  telle-Grenade.  République  fédérative  de  l'Amérique 
méridionale,  formée  en  1831  du  démembrement  de 
.  la  république  de  Colombie,  a  pour  bornes,  au  N.,  la 
mer  des  Antilles  et  la  république  de  Venezuela;  h 
l'E.,  la  Guiane  ;  au  S.,  l'Equateur,  et  à  I'O.,  la  répu- 
blique de  Costa^Rica  et  le  grand  Océan  ;  elle  com- 
prend 8  États  fédéraux;  2,700,000  habit.  ;  capitale, 
Santa-Fé-de-^Bogota.  Pierres  précieuses,  or,  argent, 
émeraudes,  b^s  d'ébène  et  de  teinture,  plantes  mé- 
dicinales, quinquina,  vanille,  cacao^  ^cochenille,  in^ 
.  digQ,  coton,  tabac,  soie,  perles,  etc.  Très-hautes 
m^l^gnes;  fréquents  tremblements  de  terre.  Le 
clinBt  varie  suivant  l'élévation  du  sol,  brûlant  sur 
le  littoral  et  au  fond  des  vallées,  très-froid  sur  les 
montagnes.  Avant  la  déclaration  d'indé::endanco 
delà  Colombie  (1819),- la  Nouvelle-Grenade  for- 
mait nne  vice-royauté  espagnole  qui  comprenait 
les  républiques  actuelles  de  Nouvelle  Grenade  et  de 
l'Equateur.  Elle  est  depuis  1857  une  république 
fédérative  adrhinistrée  par  un  président.,  Le  pouvoir 
souverai&jcéside  dans  un  congrès,  composé  d'un 
sénat  et  d'une  c^hambre  de  députés^ 

GHENADE,  s^  i.  Fruit  du  grenadier.  Les  gre- 
nades ^nt  d'une  Çjyme  sphéVique,  de  la  grosseur 
du  poii^g  ;  termina  par  un  ombilic  trt»s-prolongé, 
revêtuwi  d'une  peau  coriace  et  partagées  intérieu- 
rement par  des  cloisons  membraneuses  en  plusieurs 
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aquetix,  rougettret,  renfermant  chacun  un  pépia* 
Elles  sont  aqueuses  et  un  peu  acides  ;  on  les  maoga 
crues  ;  on  en  fait  aussi  d'excellents  sirops  et  una 
liqueur  fermentée  trèa-agréable  à  boire.  Ces  firuiU 
se  gâtent  en  pen  de  tempa^  mais  on  peot  tes  con- 
server pendant  plusicnn  mois  en  les  fidiant  sécher 
au  four  et  en  les  mettant  dans  un  lieu  bien  sec.  I 
Art  milit.  Petite  bombe  composée,  d'un  globe  de 
fer  creux  rempli  de  poudre  et  auqud  se  met  le  fea 
par  une  mèche  qui  communique  à  l'intérieur.  On 
les  lance  à  la  main,  ou  avec  une  ftiaéc,  on  avec 
Tartillerie.  Autrefois,  ceux  qui  lançaient  les  gré-' 
nades  s'appelaient  grenadiers.  |  Ornement  militaire 
qui  représente  une  grenade  et  qui  se  met  sur  rfa»- 
bit,  sur  la  giberne  Ses  grenadiers. 

GMSNADIEE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  farailk 
des  myrtacées,  renferme  des  arbrisseaux  à  rameanx 
épineux  ;  à  feuilles  opuoséés^  éparses  ou  verticillées; 
à  fleurs  terminales  d  un  rouge  vif.  On  en  connaît 
plusieurs  espèces,  dont  une  croit  et  frtictilie  en 
pleine  terre  dans  nos  départements  du  Midi^  et 
quelques  autres  sont  cultivées  dans  nos  orangeries 
pour  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Le  grenadier  com- 
muu;  qui  produit  la  grenade^  est*  un  arbrisseau 
rameux  et  toufi'u  d'une  forme  repliera  et  élégantCi  ^ 
que  l'on  croit  originaire,  de  l'Afrique  septentrionale, 
il  vient  dans  tous  les  terrains  po|irvn  qu'ils  ne 
soient  pas  humides,  et  acquiert  nne  hauteur  de 
cinq  à  dix  mètres  environ.  Les  anciens  multipliaient  P 
le  grenadier  de  greffe;  quelques-uns  même  assiH  /^ 
rent  qu'il  reprend  sur  le  myrte.  Le  grenadier  aime 
les  pays  chauds  et  particulièrement  le  littoral  de 
la  Méditerranée.  En  Italie  et  en  Espagne,  où  ils  v 
abondent,  les  grenadiers  servent  à  fleure  des  haies;  ^'j' 
à  Tunis  on  emploie  l'écoroe  à  tanner  les  peaux  dont    i 
les  Tunisiens  font  leurs  beaux  mr^oquins  jaunes;    :. 
en  Europe  oïl  l'emploie  comme  asti*    "ent.  L'écorce  ''^x 
de  grenadier  sauvage  est  recommandée  par  Raspail 
contre  les  vers  et  même  contre  le  ténia.  On  pent 
faire  de  l'encre  d'un  très-beau  ronge  avec  la  nenr 
de  grenadier  macérée  dans  de  l'eau,  en  y  ajoutant 
uji  peu  d'alun.      :       .\^ 

GRENADIER,  s.  m.  Nom  donné  autrefois  à  des 
soldats  d'élite  chargéi  de  lancer  les  iprenades,  et 
disposés  en  compagnies.  |  Soldat  d'une  compagnie     ' 
de  cavaliers,  créée  par  Louis  XIY^  laquelle  servait 
avec  la  maison  du  roi.  Celui  qui  le  tua  était  un    ^ 
des  grenadiers  à  cheval,  nommé  Sans-Raison  ;  voilà    \ 
un  vrai  nom  de  grenadier.  (Racine.)  |  Aujourd'hui,  J-'. 
Soldats'd'éUte  qui  composent  la  première  compagnie  *?^ 
de  chaque  bataillon'  d'infanterie,  et  oui  sont  d'iine 
taille  élevée.   Les  grenadiers  sont  distingués  par 
des  épauleftes  et  des  panaches  rouges.  |  La  nou-* 
velle  garde  impériale;  créée  en  1854,  comprend  deux 
régiments  de  grenadiers  portant  des  bonnets  à  poil. 

I  Jurer  comme  un  grenadier ^  Jurer  à  tout  propos. 

I  C*€st  un  grenadier,  un^vrai  grenadier,  Se  dit  d  une 
femme  de  haute  taille  qui  a  les  manières  libres  et 
hardies.  |  Adjectiv.  Quant  au'  maintien  soldatesque 
et  au  ton  grenadier...  (J.  J.  Rousseau.) 

GRENADIERS,  s.  t.  Sac  c^ue  portaient  autrefois 
les  ^enadiers  et  où  ils  plaçaient  leurs  grenades,  j 
Capucine  d'un  fusil  de  munition,  à  laquelle  on  at- 
tache la  bretelle  du  fusil.  |  Mettre  son  fusil  à  lagre^^ 
nadière.  Le  placer  sur  Tune  ou  l'autre  épailile,''  en 

lâchant  la  bretelle. ^^f>.f^ ^¥. 

GRENADILLE,  S.  f.  Bot.  Plante  de  la  fkmille 
des  passiflorées,  contenant  des  plantes  toutes  indi- 

Î^ènes  du  nouveau  continent  et  remarquables  par 
a  beauté,  l'élégance  et  l'organisation  singulière 
de  leurs  fleurs.  Elles  croissent  pour  la  plupart  dans 
les  climats  chauds  ;  quelques-unes  sopt  cultivées  en 
France.  On  mange  les  fruits  de  plnsiéurs  jgrena- 
dilles  ;  ^s  sont  acidulés  etv  rafralonissants. 

GRENADIN,  INE,  adj.  '  et  s.  Habitant  de  Gre- 
nade ;  oui  appartient  à  Grenade  eu  à  ses  habitants. 
Nous  tûmes  interrompus  par  quelques  seigneurs 
grenadins  qui  venaient  dtner  avec  l'archevêque*  (Le 
Sage.)  Les  Grenadins  sont  indolents  et  vauitenx. 
GRENADINE,  s.  f.'Gfaim.  Principe  cristallisable 

Su'on  entrait  de  l'écorce  et  de  la  racine  du  grena- 
ier.  I  Soie  qu'on  emploie  pour  la  fabrication  de  la 
dentelle  noire. 

GRENAGE,  S.  m.  Action  de  mettre  en  grains  la 
poudre  à  canon.  |  Ëtat  du  sucre  quand  il  cristallise 
en  cristaux  plus  ou  moins  divisés.      v^/^ 

GRENAILLE,  s.  f.  Petite  ou  mauvaise  graine 
ou  semence  de  rebut  qui  sert  à  nourrir  Jia  volaille. 
Ce  n'est  que  de  la  grenaille.  |  Métal  réduit  en  me- 
nus grains.  Charger  un  fusil  avec  de  la  grenaille. 

GRENAILLËMENT,  S.  m.  Action  de  grenailler; 
réduction  en  grenailles.  < 

GRENAILLER,  v.  a.  Mettre  un  métal  en  petits 
grains.  Grenailler  de  l'argent,  du  fer,  du  plomb. 

GRÉNAILLEUR,  EtSL,  s.  Celui,  celle  qui  gre- 
naille les  métaux.     .      :- 
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GI^ENAISON,  s,  f.  Formation  de  la  gritine  dans 
les  ptautei.  La  greiiaiion  du  blé.       / 

GH£NAT,  ».  m.  Pierre  précieuâe  d'un  rouge 
foncé,  plus  ou  moins  transparente,  affectant  la 
forme  d'un  rhomboïde  à  douze  faoes,  «t  tellement 
dure  qu'elle  raye  le  quartz.  Le  gre/iat  est  essentiel- 
lement composé  de  silice  et  (Tammine,  mais  ces 
substances  y  sont  souvent  unies  au  fer,  à  la  chaux, 
au  n^angi^nese  et  à  la  magnésie/  La  couleur  rouge 
des  grenats  varie,  ainsi  que  leurs  degrés  de  trans- 

Sarence^  ce  qui  faitqu^on  en  compte  ordinairement 
e  trois  espèces  :  la  première /elt  d'un  rouge  clair 
et  vif,  comme  celui  des  grainaj  d'une  grenade  ;  la 
.  seconde  est  d'un  rouge  tirant  sur  le  jaune,  appro- 
chant de  celui  de  la  pierre  qu'^n  nomme  la  hya- 
cinthe; la  troisiènie  est  d'un  roUge  qui  tire  sur  le 
violet  ou  sur  le  gros  bleu.  Le^  grenats  de  cette 
dernière  espèce  sont  regardés  oohime  les  plus  par- 
faits. Les  grenats  se  trouvant  dapas  des  matrices  de 
différentes  natures^  telles  que  l'ardoise,  la  pierre  à 
chaux,  le  grès,  dans  les  pierres  talqueuses,  etc.  Le 
grenat,  lorsqu'il  est  parfait,  ne  dififere  du  rubis  que 

f>ar  sa  dureté,  qui  est  beaucoup  moindre.  Les  joail- 
iers  distinguent  les  grenats  en  orientaux  et  en  oc- 
cidentaux. Les  premiers  viennent  de  l'Inde.  I^s 
autres  se  trouvent  principalement  en  Bohême,  eu 
Hongrie,  en  Espagne.  Les  joailliers  font  de  très- 
jolis  ouvrages  avec  le  grenat  :  des  bracelets^  des 
épingles,  etc.  \  Faux  grenat ^  Cristal  d'un  rouge 
obscur.  I  Adjectiv.  Qui  est  de  la  couleur  du  gre- 
'nat.  Un  ruban  ^renal.  Elle  portait  une  robe  grenat, 

'  GRENÉ,  ÉE,  part.  Réduit  en  gVain.  Du  tabac 
grené.  \  Grenu.  Les  antennes  étaient  assez  longues 
et  à  filets  grenés.  (Bonnet.)  j  S.  m.  État  grenu,  sur- 
face grenue.  Le  grtné  d'une  meule.  |  Les  parties 
d'un,  dessin,, d'une  gravure,  etc.,  qui  offrent  Uiie 
multitude  de  petits  points  très-rapprochés  les  uns 
des  antres.  Un  beau  (/rffif. 

GRENELER,  vi  a.  Faire  paraître  des  grains  sur 
quelque  substance,  particulièrement  sur  le  cuir, 
comme  sur  le  chagrin.  Greneler  une  peau.  |  On 
écrit  aussi  G  raineîer. 

GRENER,  V.  n.  Produire  de  la  graine,  rendre 
beaucoup  d%  graine.  Des  plantes  qui  grèn'eni  bien. 
La  plupart  des  mousses  ne  végètent,  ne  fleurissent 
et  ne  grènent  qu'en  hiver.  (Bern.  de  Saint-Pierre.) 
I  V.  a.  Réduire  en  petits- grains.  Grener  du  tabac. 
Grehtr  de  la  poudre.  |  Grener  une  peau ,  La  rendre 
grenue.  |  On  écrit  aussi  Grainer.      i  ^ 

ORENETEI^;,  V.  a.' V.  grainiîter.        *     '^ 
•  GRÈIVETERIE,  s.  f.  V.  graineterie. 

GRÈNETIER,  1ÈRE,  s.  V.  GRAIKETIER4* 

.GRENETlSj  s.  m.  Tour  de  petitS^  grains  qui  en- 
vironnent les  médailles,  les  monnaies.  Le  grefiéilis 
termine  et  enferme  la  légende.  Le  grenetis  encadré 
bien  la  légende  de  la  médaille.  |  On  dit  aussi  Grainetis. 

GRENIER,  s.  m.  (d^  lat.  granarium,  même  sens  ; 
de  granum^  grain).  Partie  la  plus  élevée  d'un  bâti- 
ment destituée  à  serrer  les  grains.  Le  grenier  est  sous 
la  couverture.  Le  grenier  n'a  réellement  d'impor- 
tance que  dans  l'économie  rurale  :  il  ne  sert  pas 
'seulement  à  emmagasiner  les  .  fourrages  et  les  cé- 
réales en  gerbes,  il  est  encore  fort  souvent  employé 
;i  serrer  les  grains  battus.  Un  beau  gfremcr.  Un 
vaste  grenier.  Remplir  son  grenier.  Tes  greniers 
crouleront  sous  tes  graine  entassés.  (Demie.)  | 
Greniers  (f  abondance,  .Vastes  magasins-  qui  sont 
.  remplis  de  grains  en  réserve  pour  les  temps  de  di- 
sette. I  Par  extensl  Se  dit  de  l'étage  d'une  maison 
qui  est  immédiatement  sous  le  comble.  Habiter  un 
grenier.  Mettre  des  meubles  au  grenier,,  Combien  de 
pauvres  gens  meurent  de  faim  dans  leur  grenier  ! 
Corneille  et  La  Fontaine  moururent  dans  des  gre- 
niers, (Voltaire.)  Dans  un  grenier  qu'on-^sîbien  à 
vinpjtans!  (Béranger.)  |  Fig.  Provinces,  contrées 
fertiles.  L'Egypte  est  le  grenier  des  pays  qui  man- 
quent de  céréalcii;  (Thiers.)  |  Famil.  Chercher  quel- 
qu'un ou  quelque  chose  depuis  la  cave  jusqu^au  gre- 
nier  y  Le  chercher  dans  toua  les  endroits  de  la  mai- 
son. I  Aller  tantôt  à  la  cave,  tantôt  au  grenier, 
Descendre  beaucoup,  puis  remonter  beaucoup.  |  // 
va  de  la  cave  du  grenier,  Se  dit  quelquefois  de  celui 
qui  n'écrit  pas  drpit.  |  T.  de  navigation.  Bateau  ou 
navire  chargé  à  même,  c.  à  d,  ^ns  rien  qui  serve 
à  contenir  ou  protéger.  Les  blés  et  les  avoines  de 
ce  pays  nious  arrivent  en  grenier,  |  Charger  en  gre- 
nier^ mettre  en  grenier,  tmbarquer  en  grefiier  du  blé^ 
du  sel,  du  charbon*,  des  pommes,  etc..  Les  mettre  à 
fond  de  cale  sans  les  emballer  dans  des  caisse '^. 
'  GRENOBLE  {<}ratianopolis),  Géogr. Ville  forte  de 
France,  chef-lieu  du  départ,  de  l'Isère;  35,2.24  habit. 
Elle  occupe  une  magnifique  position  au  conifluent  de 
l'Isère  et  du  Drac,  Place  de  guerre  de  l"^»  classe  ;  évô- 
ché,  école  de  droit,  faculté  des  lettres  et  sciences, 
1(  ■       


quais,  belles  places  publiques.  Commerce  assez  actif. 
La  principale  industrie  est  la  ganterie.  Patrie  de  Con- 
dillac,  Mahhr,  Vaucanson^  Gentil  Bernard,  Barna.ve, 
Casimir  Parier,  etc.  Bavard  naauit  aux  environ!. 
Grenoble  était  autrefois  la  capitale  du  Dauphiné. 

KGRENOIR>  s.  m.  Crible  pour  ^ner  la  poudre 
canon.  /[  Atelier  où  l'on  convertit  en  poudre  à  ca- 
non la  i^atière  tirée  des  moulins.    ,v    .^^   , 

GREizioUlLLE,  s.  f.  (U  mouillées  ;  du  celt.  fan, 
ou  du  lat.  ranuncula,  rana,  onomatopée  tirée  de 
son  cri.  En  vieux  franc.,  on  a  dit  raine,  renouille, 
puis  grenouille  ).  Genre  de  reptiles  batraciens  de  la 
famille  des  anoures,  dont  la  peau  est  unie,  la  forme 
svelte,  élancée,  çt  la  mâchoire  supérieure  armée 
de  dents.  Les  grenouilles  mâles  ont  de  chaque  coté 
de  la  gorge  une  vessie  vocale  qui  est  très-apparente 
lorsqu'elle  est  remplie  d'air  ;  c'est  à  Taide  de  cet 
organe  que  se  produit  leur  coassement;  la  grenouille 
femelle,  qui  en  est  privée,  ne  fait  entendre  qu'un 
léger  grognement.  Les  grenouillob  vivent  de  larves, 
d'insectes. aquatiques,  de  vers  et  de  petits  mollus- 
ques. Elles  passent  Thiver  engourdies  dans  là  vase, 
et  s'accouplent  au  printemps.  On  eu  connaît  une 
vingtaine  d'espèces.  Les  grenouilles  ont  le  sang 
froid  ;  elles  sont  remiarquables  par  leurs  métamor- 
phoses. La  femelle  jette  ses  œufs  sous  la  forme  glai- 
reuse; ils  prennent  le  nom  de  frai.  Peu  de  jours 
après  que  les  œufs  ont  séjourné  au  fond  de  l'eau, 
ils  s'élèvent  à  la  surface  de  ce  liquide,  où  ils  ne 
tardent  pas  à  éclore.  L'oéuf  renfermé  dans  sa  prc- 
niière  enveloppe  se  présente  sous  la  forme  d'un  petit 
fflobe  noir^  placé  au  centre  d'un  autre  globule, 
a'une  substance gélatineuse  et  transparente.  Cette 
substance  est  l'aliment  du  ^tit  ver^  et  comme  la« 
claire  de  l'œuf  dont  ce  ver  est  le  germe.  Au  bout 
de  Quelques  johrs,  le  ver  se  dèpouiUe  de  sa  tunique ' 
ou  de  son  enveloppe,  qu'il  rejette  en  arrière^  et  dans 
cet  état  on  l'appelle  têtard.  Il  nage  alors  dans  la 
liqueur  glaireuse  qui  l'environne  et  qui  s'est  éten- 
due en  grande  partie  dans  l'eau,  où  elle  flotte  sous 
l'apparence  d'un  petit  nuage.  Qp  n'est  oae  peu  à 
peu  que  se  fait  le  développenAit  des  différentes 
parties  du  corps;  au  quinzième  joury  on  aperçoit 
^distinctement  la  tête,  la  poitrine,  le  ventre  et  la 
queue;  c'est  ordinairement  à  la  mi-juin  que  les 
têtards  changent  de  peau  pour  deyenir  des  gre- 
nouilles. D'abord,  leur  peau  se  fend  sur  le  dos,  près 
de  la  tête  ;  la  grenouille  passe  bientôt  la  tête  par 
cette  fente,  et  l'on  voit  alors  se  retirer  la  bouche 
du  têtard,  qui  fait  partie  de  sa  dépouille;  les  jam- 
bes antérieures,  qui  jusque-là  étaient  restées  ca- 
chées sous  la  peâu^  commencent  à  se  déployer  au 
dehors,  et,  la  dépouille  étant  toujours  repojussée  en 
arrière,  le  'reste  du  corps  s'en  débarrasse  peu  à 
peu.  Lé^  grenouilles  quittent  leur  peau  presque 
tous  les  huit  jours,  sous  la  forme  d'une  mucosité 
délayée  ;  les  pattes  de  devant  leur  servent  de  bras, 
et  celles  de  derrière^  de  rames  pour  nager*  Le  cœur 
des  grenouilles  n*est  qu'uh'ventricule.  Ces  animaux 
sont  de  ceux  qui  résistent  le  plus  longtemps  à  l'é- 
preuve du  vide.  La  pêche  de  la  grenouille  est  très- 
amusante;  on  la  prend  la  nuit  a^  flai^beaux.  Ou 
peut  les  faire  venir  dans  un  endroit  eii  employant 
le  moyen  suivant  :  on  met  un  verre  ja  boire  bien 
transparent  sur  une  feuille  de  papier  blanc^  près  du 
bord  de  l'eau  ;  on  place  une  grenouille  sous  le 
verre,  que  Ton  charge  d'une  pierre  pour  le  main- 
tenir; aussitôt  Que  les  grehomlles  du  voisinage  en- 
tendent crier  celle  qui  est  prisonnière,  elles  accou- 
rent de  toutes  parts,  comme  pour  la  secourir.  On 
les  prend  aussi  avec  un  morceau  de  drap  rouge  et 
un  hameçon.  La  grenouille  commune  est  d'un  beau 
vert  tacheté  de  noir;  elle  a  trois  raies  jaunes  sur 
le«,doSf  ft  le  ventre  jaunâtre.  Dans  une  comédie, 
Aristophane  a  assez  bien  rendu  le  cri  le  plus  ordi- 
naire de  cet  animal,  qui  n'est  ^ue  la  réunion  des 
syllabes  bré-ké-kec^coax'Coax.LtL  grenomUe  habite 
les  eaux  dormantes^  les  marais  et  les  petites  riviè- 
res. Homère  a  chanté  les  grenouilles  en  beaux  vers. 
La  ehair  de  ce  batracien  est  délicate  ;  on  la  mange 
eh  été  et  à  l'automne  ;  on  fait  cuire  les  cuisses  en 
beignets.  Le  bouillon  de  grenouille  est  analeptique  ; 
les  Italiens  et  les  Allemands  en  font  un  grand  cas. 
On  tran3porte  à. Vienne  des.  grenouilles  par  30  à 
40,000  à  la  fois.  Elles  sont  vendues  à  des  mar- 
chands en  gros,  qui  les  déposent  dans  des  réser- 
voii^s  creusés  enferre,  recouverts  de  planches  et, 
durant  léis  grands  froids,  de  paille.  C'est  Jà  que  les 
détaillants  viennent  s'approvisionner.  C'est  à  l'aide 
de  la  grenouille  que  Ton, a  fait  les  premières  décou- 
vertes dans  l'électricité  galvanique.  (A.  Martin.) 
Aaron  étendit  sa  main  sur  les  eaux  d'Egypte,  et 
les  grenouilles  en-  sortirent  et  couvrirent  l'Lgypto 
de  toutes"  partie  (Bible.)  Les  reines  des.étangs,  gre^ 
nouilles,  veux-je  dire.  (La  •^^ontaîne  )  M.  Roesel  a 


>^ 


talents  dans  sa  magnifique  histoire  des  grenouiliei. 
Les  grenouilles  rendent  des  services  aux  jardiniers. 

Grenouilles  aussitôt  de  sauter  dans  les  ondes, 
Grenouilles  de  rentrer  en  leurs  grottes  profondesi 

.  «.-  -.  (LA  FONTAINa.)        :^  , 

I  Mécan.  Sorte  de  vase  de  fer,  au  fond  dui^uel  est 
enchâssé  un  grain  d'acier,  sur  lequel  tourne  lé  pi-Y 
vot  ou  Textrémité  d*un  arbre,  d'une  vis,   etc.   Lt^ 
grenouille  d'une  presse  d'imprimerie.  (Vulg.  La  gre- 
nouille, La  tirelire,  la  somme  d'argent  qui  a  éjté 
mise  en  réserve  par  une  association.  Il  a  mangé.la 
grenouille.  Faire  sauter  la  ^rfnout/^^^- Dérober,  efica^ 
moter  cette  somme  d'argent.    Alors  ce  monstre 
d'homme  commence  à  me  raconter  comme  quoi  il 
a  (^Ait  sauter  la  grenouille,  (Revbaud.^  |  Se  dit,  entre^ 
soldats,  du  prêt^  de  l'argent  de  l'ordinaire.  Le  four- 
rier a  emporté  la  grenouille,  |  Mar.  Le  dé  qui  sert 
de  garniture  au  milieu  des  réas  des  poulies.      ^/ 

GEENOUILLB,  ÉE,  adj*  Mar.  Se  dit  des  pou«^ 
lies  et  des  jéas  qui  sont  garnis  d'un  dé  à  leur  milieu.    > 

GRENOUILLER,  v.  n.  (rad.  grenouille).  Se  dé- 
battre dans  l'eau  comme  une  grenouille.  Les  en- 
fants aiment  à  grenouiller  dans  Teau.  |  Boire  avec 
excès.  Cet  homme  ne  fait  que  grenouilter  dans  les 
cabarets,  il  ruine^sa  santé  et  se  dégrade  moralement. 

GRENOUILLERE,  s.  f.  Lieu  marécageux  où  les/  ^ 
grenouilles  se  retirent.  Le  pr^  étaj(t  une  véritable  gre*   : 
nouillère.  \  Fig.  et  famil.  Lieu  numide  et  malsain. 
Cette  maison  est  bâtie  dans  une  grenouillères  ' 

GRENOUILLET,  s.  m.  Muguet  sauvage,  dit  aussi 
Sceau  de  Salomon,  qui  croit  sur  les  collines  et  dont  la 
feuille  ressemble  à  celle  du  laurier. 

GRENOUILLETTE,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire 
donné  à  plusieurs  espèces  de  renoncules,  et  parti- 
culièrement aux  renoncules  aquatiques  à  fleurs 
blanches.  |  Chirurg.  Tumeur  qui.se -forme  quelque- 
fois sous  la  langue  par  l'accumulation  de  la  salive 
dans  le  canal  de  la  glande  sôus-maxillaire.  La  gre- 
nouillette  est  plus  ^équente  chez  les  enfants  que  . 
chez  les  adultes.  Cette  tumeur  est  molle,  peu  dou- 
loureuse, demi-transparente.  La  parole  s'altère  ;  la 
mastication,  la  déglutition,  la  respiration,  sont  plus 
ou  moins  gênées,  y-  ^^^s  ■ /-■■^■; -;  .v?-^r/-c^;vi^,K-v 

GRENU>  UE,  adj.  Qui  a  "beaucoup  dé  grains. 
Épi  grer^u.  \  Dont  le  grain  est  beau  et  pressé,  en 
j)arlant  des  cuirs,  des  papiers,  etc.  Maroquin  bien 
grefm.  |  Substantiv.  Le  grenu^  d'un  cuir,  d'un  pa- 
pier. I  Hist.  nat.  Qui  semble  composé  de  petits 
grains.  Antenne  grenue,  |  Racines  grenues^  Racines 
composées  de  petits  tubercules.  |  T.  déminerai.  Se 
dit  de  la  texture  d'une  roche  composée  de  grains 
anguleux  ou  arrondis,  réunis  sans  pâte  >visible.  La 
pierre  devient  plus  grenue  et  plus  dure  à  mesure 
qu'on  descend.  (Buffon.)  :     ^      M 

GRENURÉ,  s.  f.  Êtfiit  du  cuir  grené.  |  T.  de 
beaux-arts.  Action  de  grener  ij^s  ombres  d'une  gra- 
vure; résultat  de  cette  action.  *      '        ,     * 

GRÈS/  s.  m.  Minéral.  Pierre  formée  ^r  Tassem- 
blage  de  petits  g/ains  de  sable  qui  sont  joints  les 
uns  aux  autres  par  un  gluten  qui  nous  est  inconnu. 
Il  se  trouve  ')K>it  en  masses  ou  roches  informes,  soit  / 

Sar  couches  dont  l'épaisseur^est  quelquefois  consi- 
érable  ;  il  varie  par  la  consistance  et  par  la  liai- 
son de  ses  parties;  quand  il  est  solide,  il  fait  fea 
avec  le  briquet.  Mais  ordinairement  il  se  met  très- 
aisément  en  grains.  On  en  distingue  de  plusieurs 
espèces,  notamment  la  pierre  à  filtrer,  grès  poreux^ 
composé  de  particules  de  sable  grossières,  arraur 

fées  de  manière  à  donner  passage  aux  gouttes^ 
'eau  trouble  ot  à  les  rendre  limpides  après  leur 
infiltration  ;  le  grès  dont  on  se  sert  pour  paver  les 
rues  ;  le  grès  à  bâtir,  pierre  composée  de^  sable  fin 
et  d'argile  :  il  y  en  a  de  différentes  couleurs  et  de 
différents  degrés  de  dureté  ;  le  grès  des  rémouleurs^ 
dont  les  particules  sont  d'une  grosseur  inégale,  les 
unes  petites^  d'autres  grosses,  mais  liées  assez  étroi- 
tement. On  s'en  sert  pour  faire  des  pierres  et  des 
meules  à  aiguiser  avec  de  l'eau  ou  sans  eau^  etc. 
Pour  donner  au  grès  la  propriété  de  résister  au 
feu,  il  faut  qu'il  ait  été  rougi;  on  Je  rougit  au  feu 
en  le  chauffant  par  degrés.  Si  le  feu  est  poussé  trop 
vif,  le  grès  se  fend.  On  le  refroidit  avec  la  même 
précaution  qu'on  l'a  chauffé  ;  autirement  il  se  brise 
sur-le-champ  si  le  refroidissement  est  subit.  Gr^« 
rouge.  Grès  blanc.  Pavé  îbd  grès.  Une  carrière  de 
grès.  On  tire  beaucoup  de^^M  de  Fontainebleau. 
I-es  constructeurs  en  bâtiments  emploient  rarement '\[ 
le  grès,  par  la^raison  que  cette  pierre  ne  donne  qu«  ^ 
faiblement  prise  au  mortier.  (Raynal.)4  Poudre  qui*,  w 
provient  de  cette  pierre.  Nettoyer  avec  du  grès,  \ 
Espfece  de  terre  glaise  naturellement  mêlé^  d'im 
sable  tin,   avec  laquelle  .'on  fait  la  px>terie  dite  de 
grè«.  Pot  de  grèsi  Bouteille  dfe  grès.  * 

GRÉSIËR,  s.  ,m.  Ouvrier  carrier  des  grésières. 
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^  CRlîSlIçMBr,  •.  f.  Minéral.  Carrière  d'où  Ton  tire 
la  grèi.  Exploiter  une  j/rMiér«.j  .,.^,^       ^^^^^^^^^^^^^^^    • 

GRÉSIL^  t.  m.  (l  mouillée).  Petite  grêle  fort 
menue  qui  tombe  orainaireroent  au  printemps.  C'est 
de  Teau  congelée  sous  forme  de  petites  aiguilles 
ou  de  grains  de  glace  pressés  et  entrelacés.  Le 
grésil  tient  en  quelque  sorte  le  milieu  entre  la  neige 
et  la  grêle.  11  to^be  du  grésil ,  prenez  votre  manteau. 

GHÉS^LLEMENT,  S.'  m.  Action  de  grésiller  ; 
état  de  ce. qui  est  grésillé.  Le  arésilUment  du  par- 
chemin par  le  feu.  |  Cri  du  grillon. 

GRÉSIfiLEE,  V.  h.  Se  dit  en  parlant  du  grésil , 
qui  tombe.  H  commence  à  grésiller.  Il  a  grésillé 
toute  la  journée.  |  Activ.  Faire  que  quelque  chose 
se  fronce,  se  rétrécisse^  se  racornisse,  se  retire.  La 
chaleur  au  soleil  grésille  quelquefois  les  feuilles  et 
les  Heurs  de  certaines  plantes.  Le  feu  grésille  le  pa- 
pier. I  Se  ORésii'LBR,  y.  pr.  Être  grésillé.  Toutes 
mes  fleurs  se  sont  grésillées  à  Faction  du  soleil. 

GRESOIR/  t.  m.  Tecbnol.  Instrument  de  fer, 
fendu  à9ses  deux  bouts,  qui  sert  aux  vitriers  pour 
rogner  les  pointes  du  verre.  I  Botte  où  lés  lapi- 
daires mettent  la  poudré  qui  leur  sert  à  tailler  et 
à  polir  les  diamanU.  >^      ^     r  v:    -^  =  r^v^^^/^^  ^ 

GRÉTRT    (AHDBÉ-EBNBfiT-MODBBTE).     Célèbre 

compositeur,  tié  à  Liège  ^n  1741,  mort  en  Ï813. 
Ëtant  allé  fort  jeune  étudier  en  Italie^  il  en  rap- 
porta une  mélodie  pure  et  simple,  fraîche  et  gra- 
cieuse, et  vint  se  fixer  à  Paris  en  1768.  Ses  prin- 
cipaux opéras  sont  :  le  Huron^  le  Tableau  parlant^ 
Zémire  et  Azor,  lAmi  de  la  maùony  la  Rosière  de 
Salèncy^  V Amant  jaloux^  la  Caravane,  Richard  Cœur 
de  lion,  Panurge.  Il  a  laissé  un  essai  sur  la  musi- 
que, où  il  expose  sa  méthode.  Grétry  possède  le 
naturel,  la  grâce,  l'expression  vraie  ;  mais  son  in- 
strumentation est  nue  et  il  pèche  quelquefois  contre 
Tharmonie.  Du  reste,  il  sut  trouver  le  véritable 
accent  comique  du  langage  musicfil,  et  mérita  d^être 
appelé  le  Molière  de  la  musique.  Il  fut  nommé  mem- 
bre, de  rinstitut  dès  la  création.  Il  avait  acquis  à 
Montmorency  Termitagè  qu'avait  habité  J.  J.  Kous- 
seau,  et  c'est  là  qu'il  mourut*    r^^v^i^^^  •      ^^ 

GRÈVE,  s:  f.  Lieu  uni  et  plat,  couvert  de  gra- 
vier, de  sable,  le  long  de  la  mer,  d'uir  fleuve,  dune 
grande  rivière.  Les.vagues  se  déploient  sur  la  grève. 
Je  me  promenais  sur  la  grève,  La  grève  était  couverte 
de  débris  de  mâts^ de  planches  provenant  du  naufri^ge. 

Que  j'aime  à  contempler  dans  cette  anse  écartée  '^■'■ 
La  mer  qui  vient  dormir  sur  la  grève  firgentéel 

.^■■'     •*..;;•&. -Tiff >    .t;'.:    ,*»*ï^.V'    (LAMAETINB.)     '^'-    ' 
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l' Absol.  La  Grève  èè  dit.  à  Parts,  iPuné  place  pu- 
blique situé^ur  le  bord. de  la  Seine,  et  où  l'on 
exécutait  autrefois  les  criminels.  Il  fut  pendu  en 
place  de  Grève.  \  Faire  grève,  Se  tenir  sur  la  place 
de.Grèveen  attendant  de  l'ouvrage,  suivant  l'nabi- 
tude  de  plusieurs  corps  de  métiers  parisiens.  |  Par 
extens.  Abandon  des  travaux  et  ligue  d€^s  ouvriers 
pour  obtenir  une  .augmentation  de  salaire.  Dans 
rhistoirô  morale  et  sociale  des  peuples,  Grève  veut 
dire  que  les  classes  laboriei^ses  sont  arrivées  à  un 
degré  de  civilisation  qui  lëiir  .permet  d'apprécier 
l'importance  de  leur  part  de  travail  et  d*intelliçence 
dans  les  créations  successives  des  richesses  sociales, 
et  de  s'indigner  de  la  part  mesquine>  dérisoire^  in- 
sufïisapte^  inique  même,  qui  leur  est  laissée  au 
grand  banquet  de  la  vie  par  les  détenteurs  du  pou- 
voir et  des  iôstruments  de  travail.  Mais  grève  veut 
dire  aussi  que  les  classes  laborieuses  s'inspirent  et 
vivent  encore  de  l'esprit  du  droit  barbare  de  la 
force  qui,  au  besoin,  en  appelle  à  l'oppression  et  à 
la  violence,  et  aue,  malgré  les  idées  ae  liberté  et 
d'égalité  dont  elles  sont  animées  déjà,  elles  ne  pos- 
sèdent pas  encore  les  sentiments  que  la  liberté^  la 
justice  et  la  raison  avouent,  ni  les  capacités  sociales 
qui  s'acquièrent  par  une  persévérante  et  longue  pra- 
tique des  facultés  intellectuelles  et  morales.  Lors- 
qu'on suit  sa  première  iinpression,  on  est  tenté  de 
croire  que  l'examen  de  cette  importante  question 
serait  mieux  placé  dans  une  assemblée  d'ouvriers 
que  dans  un  dictionnaire;  suivant  nous,  on  se  trom- 
perai t  étrangement.  Soumises  aux  délibérations  d'une 
réunion  d'hommes  émus  et  irrités^par  les  besoins, 
par  des  intérêts  divers,  paf  des  passions  politiques, 
les  réflexions  que  soulève  cette  question  auraient 

•  peu  de  chances  d'être  écoutées,  à  plus  forte  raison 
d'être  froidement  et  mûrement  discutées.  Dans  un 
livre,  elles  vont  trouver  chacun  séparément  dans 
le  calme  de  l'intérieur  et  de  l'atelier;  là,  elles  ont 
une  chance  d'être  appréciées  par  un  plus  grand 

,  nombre,  de  porter  leurs  fruits  aan?  les  esprits,  et 
de  venir  plus  tard  inspirer  les  résolutions  des 
hommes  qui  précédemment  les  auraient^ repousjées 
comme  intenme^tives  et  comme  un  ferment  de  dis- 
corde. Autrefois,  une  grève  était  chose  rare,  quoi- 
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que  les  souffi^nees  ne  manquassent  pas  aux  classes 
I  laborieuses.  Depuis  la  promulgation  des  lois  sur  le 
droit  de  coalition,  c'est  le  moyen  employé  de  pré- 
férence par. les  ouvriers  pour  obtenir  une  augmen- 
tation de  salaire.  Presque  toutes  les  corporations, 
les  unes  après  les  autres,  se  sont  mises  en  grève 
pour  avoir  raison  des  patrons.- Ces  grèves  sont  les 
signes  précurseurs  d'une  lutte  à  outrance;  elles 
sont  comme  le  cri  de  guerre  du  salariat  contre  l'or- 
ffanisation  actuelle  du  travail,  de  l'ouvrier  contre 
le  patron  ;  c'est  la  guerre  elle-même.  La  grève  télL 
que  les  ouvriers  la  comprennent  et  la  pratiquent 
maintenant,  suppose  la  guerre,  ou  au  moins  l'es- 

Ï>rit  de  guerre  entre  eux  et  les  patrons,  c.  à  d.  entre 
es  deux  classes  qui  se  partagent  la  fonction  du 
travail.  Et  ouels  sont  ces  patrons?  Des  hommes  qui 
hier  encore  étaient  employés  de  bureau  ou  ouvriers. 
Et  Quels  sont  ces  ouvriers?  Des  hommes  que  leur 
intelligence,  leur  activité,  leur  économie,  élèveront 
demain  au  rang  de  patrons.  Au  moyen  âjge,  l'arme 
des  serfs  contre  leurs  seigneurs  féodaux  était  la 
hache  et  la  torche  ;  leurs  révoltes  et  leurs  insurrec- 
tions étaient  facilement  étouflfées  ;  l'enieu  était  du 
sang.  Avec  le  temps  et  le  progrès  de  1  intelligenco 
et  de  la  morale  sociales,  1  arme  change,  et  celle 
que  choisirent  nos  ancêtres  et  nos  pères  était  la 
grève  ;  mais  alors  la  grève  était  restreinte  à  quel- 
ques ateliers  ou  magasins.  Aujourd'hui,  les  grèves 
sont  la  mort  momentanée  de  l'industrie  qu'elles 
atteignent  et  des  intérêts  qui  a'y  rattachent  ae  loin 
comme  de  près  ;  c'est  la  ruine  des  patrons,  sans 
compensation  aucune  pour  les  ouvriers  ;  c'est  la 
stagnation  des  affaires  ;  c'est  pour  tous  le  renché- 
rissement de  l'objet  de  consommation  qui  est  frappé^ 
et,  par  conséquent,  l'équivalent  d'uûe  diminution 
de  salaires  pour  les  autres  ouvriers  ;  c'est  pour  ceux 
qui  font  grève  une  cause  de  longue  et  profonde 
misère,  car^  même  après  la  réprise  des  traviRix, 
lete  ouvriers  grévistes  sont  obligés  de  s'imposer  les 
jplus  dures  privations  pour  renobourser  les  sommes 
avancées  à  titre  dé  prêt  pendant  les  époques  de 
cessation  de  travail.  La  grève  entraîne  pour  les  ou- 
vricà's,  qui  s'épuisent  afin  de  secourir  leurs  sembla- 
bles, une  aggravation  de  misère.  Les  uns  et  les 
autres  se  nàettent  dans  l'impuissance  de  pouvoir 
rien  tenter  de  sérieux  et  de  durable.  C'est  poul|r  tous, 
patrons  et  ouvriers,  une  perte  considérable  de  temps 
et  d'argent.  Un  exemple  entre  mille  ^Si  unaK|orpo- 
ration,  comme  celle  des  tailleurs,  compte  20,(1^  ou- 
vriers et  ouvrières  pouvant  et^evant  gagner  en 
moyenne  4  fr.,  c'est,  pour  un  jour,  une  pp^e  de 
80,000  fr.,  pour  un  mois  de  vingt-cinq jj ours, 
2,000,000  de  fr.  Si  la  grève  se  prolonge  deijbc  mois, 
durée  ordinaire  dea  grèves,  c'est  une  P^rte  de 
4.000,000.  Si,  à  ces  4,000,000,  l'on  aljjfute  les 
20  fr.  de  cotisation  payés  par  semaine  a  chaque 
ouvrier  gréviste,  ou  les  4,000,000  pour  dix  semaines 
de  grève  qui  peuvent  être  avancés  par  les  autres 
industries,  on  arrive  au  chiffre  de  8,000,000  de 
francs,  c.  à  d.  à  une  somme  qui  suffirait  pour  fon- 
der dix  établissements  importants,'  où  des  milliers 
d'ouvriers  associés,  rédimés  du  salariat,  trouve- 
raient une  existence  heureuse  et  -  indépendante. 
Supposons  maintenant  que  toutes  les  grèves  se  se- 
ront heureusement  terminées  par  une  augmentation 
de  salaire  ;  admettons  que  les  ouvriers  ae  tous  les 
corps  d'état  auront  obtenu  une  augmentation  dé 
10,  15  ou  20  pour  100  au-dessus  des  prix  de  journée 
actuels.;  maift  la  conséquence  fatale  de  cette  hausse 
dans  les  salaires  sera  une  augmentation  proportion- 
nelle dans  tous  les  objets  de  consommation.  Alors 
on  sera  revenu  au  point  de  départ.  Suivant  nous,^ 
le  temps  est  venu  ae  recourir  aux  libyens  moraux 
et  paoÛiques,  les  seuls  oui  puissent  amener  et  fon- 
der d'une  manière  duraole  cet  affranchissemeni  et 
ce  bien-être,  but  des  efforts  de  tous  les  hommes 
dans  tous  les  siècles  et  dans  tous  les  pays.  A  une 
époque  bien  reculée  déjà,  irf^eule  peut-être  qui  ait 
une  grande  analogie  avec  la  nôtre,  et  dont  les 
classes^  laborieuses  puissent  tirer  une  fructueuse 
leçon,  l'histoire  de  notre  pays  nous  monm  deux 
routes  bien  d^stinctes^  et  sur  ces  deux  rotnes,  les 
serfs,  ou  les  hommes  de  ta  terre,  les  vilains,  ou  les 
ouvriers  des  villes,  cherchant  les  uns ,  et  les  autres, 
dans  des  efforts  de  tous  les  instants.ét  dans  des  in- 
surrections fréquehte»,  un  terme  à  leur  malheureuse 
et  infime  condition^  Les  premiers,  malgré  des  flots 

'  de  sang  et  des  efforts  sUrhùnftains,  sont  toujours 
dispersés,  toujours  ramenés  à  leur  servage,  rour 
obtenir  leur  affranchissement  des  seigneurs,  dont 
les  droite  vont  du  ciel  à  la  terre,  dont -/a  juridiction 

)s^ étend  sur  et  -saus  la  terre,  il  leur  fkudra,  attendre 
de  997  à  1789!  huit  siècles!. Grâce  au  concours  de 
la  bourgeoisie,  les  ouvriers  des  villes  dnt  pu  être 
vaincus,  mais  non  domptés  ;  une  insurrection  plus 
formidable  suivait  toujours  un  échec.  Soit  à  prix 


,'^:, 
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d*or,  soit  à  prix  de  sinï^rili  flnissaient  toujours 
par  arracher  des  concessions  aux  seigneurs.  Ils  éle- 
vaient alors  une  maison  de  ville,  où  ils  adminis- 
traient pour  la  commnnimté  \  sur  cette  maison  de 
ville  ils  montaient  un  beffroi,  où  iU  plaçaient  un 
des  leurs  veillant  iour  et  nuit,  pour  av^ir  les 
autres  de  l'approcne  des  seigneurs  et  de  leurs 
hommes  d'armes.  Un  siècle  suffit  aux  ouvriers  des 
villes  pour  s'assurer  en  droit  et  en  fait  l'entière  pos- 
session et  la  libre  disposition  da  fruit  de  leurs  la» 
beurs.  £t  pendant  que  les  pauvres  serfs  luttaient 
en  vain  pour  conquérir  le  droit  de  travailler  la  terre 
pour  leur  compte,  les  travailleurs  des  villes  en- 
traient dans  les  Ëtats  généraux  et  jusque  dans  les 
conseils  de  la  royauté!  Les  grèves  sont  mineuses;  "^ 
elles  sont  impuissantes  à  conjurer  le  malaise  dea 
ouvriers,  tout  le  monde  le  sait  et  en  convient  ;  mais 
ce  oui  semble  échapper  aux  yeux  de  tous,  c'est 
q^u'elles  supposent  les  travailleurs  dans  une  condii»  , 
tion  intellectuelle  et  morale  inférieure  à  celle  des 

Satrons.  Discuter  son  salaire,  ou  s'en  remettre  à  la 
écision  de  personnes  désignée  d'un  commun  accord 
par  les  parties,  ou  d'une  commission  composée  en 
nombre  égal  d'ouvriers  et  de  patrons,  serait-oe 
même  d'une  chambre  syndicale  composée  unique- 
ment d'ouvriers,  c'est  reconnaître  la  légiâmité,  la 
nécessité  et  le  droit  du  patronat,  c'est  avouer  son  j  r 
ignorance  des  principes  élémentaires  du  socialisme 
et  son  impuissance  à  s'imposer  les  sacrifices  néces- 
saires pour  former  les  fonds  indispensables  à  la 

création  des  associations  ouvrières;  c'est  reconnaître^ . 

son  incapacité  pour  les  diriger,  son  défaut  de  con«   . 
fiance  et  d'énergie  pour  les  entreprendre.  Jje  dix4    x^ 
neuvième  siècle  a  pour  mission  non  d'améliorer  le 
sort  du  travailleur  par  une  aufpnentation  de  sa*      * 
laire  arrachée  aux  patrons,  mais  d'affranchir  les 
classes  laborieuses  et  de  leur  laisser  le  fruit  entier 
de  leur  travail.  Le  maître  nécessaire,  indispensable 
aux  temps  d'infériorité  intellectuelle,  morale  et  so-    t 
ciale,  est  devenu,  dans  la  fonction  au  travail,  un 
rouage  inutile  et  dispendieux  qui  doit  disparaître 
peu  a  peu,  comme  ont  disparu  la  vieille  monarchie 
et  les  institutions  qui  lui  faisaient  cortège:  Tou|^ 
les  efforts  des  travailleurs  doivent  tejidre  a  ce  but.'  - 
*Nous  proposons  aux  ouvriers,  comme  le  plus  s(lr     ' 
moyen  d'affranchir  le  travail,  de  former  des  ré^x 
serves  de  capital  au  moyen  de  tout  excédant  de    V 
salaire  dépassant  leumplus  stricts  besoins,  afin 
d'organiser  de  grands  ateliers  et  des  magasins  de 
ventes.  'Alors,  quelques  années  leur  suiHront  po.ur   ^ 
conquénr  leur  émancipation  et  ramener  à  leur  pro» 
fit  les  grands  jours  de  1789.  (P.  Martin.)  |  Que  les 
ouvriers  ne  perdent  pas  de  vue  que  la  gr^ve  est  un 
expédient  transitoire,  une  impasse  sans  issue.  Quand   ,  : 
tous  les  salaires  auront  été  augmentés  de  10  dn  ceDt|<^   |  r 
les  produits  se  vendront  10  du  cent  ^lus  cher.  On 
payera  en  plus  ce  qu'on  aura  reçu  en  plus,  et  Ta-     .>  ^ 
surier  seul  y  a^ra  gagné,  parce  qu'il  aime  mieux 
prélever  10  pour  100  sur  150, que  sur  100  ;  dans  le 
premier  cas,  il  a  15  de  bénéfice,  et  dans  le  second   - 
10.  Les  ouvriers,  par  les  ffrèv^,  ajoutent  nn  filin     - 
au  licou  qui  doit  les  jugiuer.  Quel  est  le  remède? 
Nous  en  avons  indiqué  un  à  propos  d^  la  grève  des 
tailleurs;  il  peut  è'appliquer'à  tout  :  renoncer  à / 
l'illusion  des  béYiéfices,  quoi  qu'en  disent  les  proN» 
phètes  de  la  pseudo-coopération  ;  publier  les  prix 
vrais  de  main-d'œuvre  et  de  matières  premières,  an 
risque  de  mettre  hors  des  gonds  les  entrepreneurs^  ' 
grands  partisans  des  manœuvres  occultes  et  des 
razzias  clandestines  ;  offirir  à  tous  les  olients,  quand 
faire  se  pourra,  de  travailler  pour  eux  à  façon;  con-*: 
sacrer  les  recettes  sociétaires,  non  à  la  grève,  mais  ^^' 
à  une  organj^tion  d'atelier;  travailler  et  vendre  -^^ 
k  prix  de  revient.  Il  ne  faut  donc  qu'un  peu  d'in-        / 
telligence  et  beaucoup  d'honnêteté  pour  résoudret 
toutes  les  questions  ie  ^vail^  qui  sont  agitées  dans 
les  grèves.  (G»s^Duchêne.)  ^ 

GREVÉ,  ÉEi  adj.  Imposé,  chargé.  Maisons  gre^ 
vées  d'hypothèques  au-dessus  de  leur  valeur.  On 
héritage  grevé  de  quelque  condition  onéreuse.  J  Ju- 
risp.  Grevé  de  substitution,  Qui  est  héritier  ou  léga-    , 
taire  .à  charge  de  substitution. 

GREVER,  ▼.  a.  (du  lat.  granare,  léser).  Faire 
tort,  causer  du  dommage.  I^se  plaint  qu'on  l'a 
grevé.  En  quoi  vous  a-t-ou  "grevé?  (Acad.)  Vieux 
dans  ce  sens.  |  Charger,  surtout  en  matière  de  con« 
tri  butions  et  d'hypoàèques.  La  ville  est  grevée  d'im- 
pôts. Grever  un  immeuble  d'hypothèques.  Il  a  beau- 
coup flfffc^  ses  propriétés.  |  Jurisp.  Charger  quel- 
qu'un de  quelque  condition,  particulièrement  en 
matière  de  substitution  jSt  de  hdéi-commis.  Grever 
un  héritier  ou  un  légataire  de  substitution.  |  Fig. 
Grever  son  budget.  S'imposer  une  lourde  dépense. 

GRÉVISTE,  s.  Celui,  celle  qui  fait  ^ve,  qui  est|^  -  > 
en  grève,en  parlant  des  onvriers.Les  grévistes  accrois- 
sent leur  misère.  |  A^ectiv.  Les  ouvriers  gréHst^s 
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.  GHEY  (JAN^V  Née  en  1537,  étaili  arrièrc-petite- 
fille  de  Henri  Vil,  roi  d* Angleterre ^  Elle  épousa  le 
ducGuildfort,  fils  du  duc  de  Northiunberlaad.  Le 
roi  fidouard  VI  lui  déféra  par  testument  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  au  préjudice  de  Marie  Tudor, 
sa  propre  sœur  (1553].  Mais  les  partisans  de  la  reine 
Marie  renversèrent  au trôpe la  jeunesouveraine, et 
Jane  Grey.fut  décapitée  avec  son  époux  et  le  duc 
de  Notliumberland.  £ile  avait  dix-sept  ans  à  peine  ! 

GRIAS,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  gaK 
lifëres  renfermant  un  arbre  de  moyenne  grandeur, 
garni,  seulement  à  son  sommetide  feuilles  larges, 
glabres  et  luisantes,  au-deHSous|  desquelles  sortent 
du  tronc  quelques  paquets  de  fleurs  d*u;n  iaune  pâle. 
Le  grias  crott  naturellement  f^ucx  Antilles  et  dans 
l'Amérique  méridioiiAle.  I)  6*él«ve  tiiës-droit.  Ses 
fruits  se  mangent  et  se  contise^t  sous  le  nom  de 
poires  d'anchois, 

GRIBANË^  s.  f.  Barque.de  trente  à  soixante 
tonneaux  qui  a  un  grand  raât*avèc  son  hunier,  un 
mât  de  misaine  sans  hunier  et  un  beaupré.  Les  gri' 
banes  naviguent  sur  les  côtes  de  la  Ma^iche  et  sur 
la  Basse- Seine. 

GEIBLETTE,  S.  f.  Petit  morceau  dé  porc  frais 
ou  rsalé,  de  veau,  de  volaille,  etc.,  enveloppé  de 
bandes  de  lard,  qu*on  met  rôtir  sur  le  gril.  Manger 
des  gribletUs,  On  nous  servit  un  plat  de  Criblé ttes. 

GRIBOUILLAGE,  s.  m.  Famil.  Mauvaise  pein- 
ture ;  écriture  mal  formée.  PaYdonnez-moi  ce  grt- 
bouillage.  C'est  ce  yribouillageAk  qui  vous  fait  pleu- 
rer! (M»«  de  Genlis.)  Quel  gribouillage!    \ 

GRIBOUILLE,  s.  m.  (//  mouillées).  Usité  seule- 
ment dans  cette  locution  :  Fin  comme  Gribouille,  qui 
se  cache  dans  l'eau  crainte  de  la  pluie,  Se  dit  d'un 
homme  qui ,  pour  éviter  un  inconvénient,  se  jette 
dans  viTi  plus  grand.  -  -{ 

GRIBOUILLER,  V.  n.  Faire  du  gribouiHaçé.  II 
ne  fait  que  gribouiller.  |  V.  a.  Écrire  en  gribouifiage. 
.  Gribouiller  une  lettre. 

GRIBOUILLETTE  (k  LA),  loç.  adv.  (rad.  gri- 
bouillé). Se  dit  d'un  jeu  a'enfants,  dans  lequel  l'enjeu 
est  abandonné  à  celui  qui  peut  l'attraper.  |  Fîg.  Au 
hasard,  jet^r  son  cœur  à  la  gribouilielte,  Se  lier 
avec  la  première  femme  venue.  *  --fe 

GRIBOUILLEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celfe^ui 
gribouille.  Les  gribouilleurs  de  la  grande  presse. 

GRIÈCHE,  adj.  (du  lat.  gfra?cus,^rec,  qiii  vient 
de  la  Grèce).  Rude,  importun.  Ortie  grièche.  \  Pie- 
grièclie,  Oiseau  delà  famille  des  passereaux.  |  Fig. 
et  famil.  Cette  femme  est  une  pie-grièche ,  Elle  est 
criarde,  acariâtre,  désagréable.  ,#  \. 

ÀRIEF,  IÈVE,  adj.  (du  lat.  gravis,  même  sens). 
Grand,  énorme,  qui  pèse  comme  un  poids.  Une  faute 
griive.  Une  infinité  de  péchés  de  médisance,  et  très- 
souvent  de  jugements  téméraires,  plus  griefs  que 
Tonne  pense. -(Bossue t.)  ^-; 

GRIEF,  s.  m.  Préjudice  que  Ton  souffre.  J'ai  à 
me  plaindre  de  plusieurs  griefs.  L'édit  de  Clotaire 
*  redressa  ces  griefs.  (Montesquieu.)  Dans  Tamitié,  il  " 
faut,  se  pardonner  tous  ces  petits  griefs.  (Voltaire.) 
I  Motifs  de  plainte  ;  plainte  faite  pour  le  tort  éprouvé, 
jl  est  difticilc  d'exposer  ses  griefs  sans  véhémence 
ni  colère.  Le  peuple  persan  avait  toujours  compté 

Sarrai  ses  griefs  contre  le  peuple  turc  le  meurtre 
*Ali^  quoique  Ali  n*eût  point  été  assassiné  par  la 
nation  turque,  qu'on  ne  connaissait  point  alors. 

GRIÈVEMENT,  adv.  Excessivement,  d'une  ma- 
nière griève.  Blesser  griivement,  11  s'est  blessé  griè- 
vement en  tombant.  Offenser^  injurier  grièvement, 

GRIÈVETÉ,  8.  f.  (du  lat.  gravitas,  même  sens). 
Ënormité.  On  ne  lui  pardonnera  jamais  1^  grièveié 
de  son  crime.  Le  P.  Bpuhours  a  affecté  une  cer- 
taine prédilection  pour  (/rtf  ctf(e,  qui  ne  plaît  pas  à 
bien  oes  gens.  ^ Vaugelas.)  -  "^^  v  . .    . 
/    GRIFFADE,  s.  f.  (rad.  grxffs).  Coup  de  griffe.  Le 
chat  lui  a  donné  une  (7rt77a(/f. 
.     ^GRIFFARD,  s.  m.  Oruithol.  Aigle  d'Afrique. 
^     GRIFFE,  adj.  et  s.  Enfant  issu  dé  l'utaion  des 
nègres  et  des  anciens  habitants  des  îles  de  l'Amé- 
rique méridionale.  ■-\^'W'^'^^^:-J::^J:-4::m-'^.^'  :.:■/ 

GRII^FE,  s.  f.  Ongle  pointu  et  èroéhu  ae  cer-» 

tains  quadrupèdes  ou  d'un  oiseau  de  proie.  Les  griffet 

d'un  lion,  d'un  tigre.  Les  griffes  d'un  chat.  Les  griffes 

'     d'un  épervier,  d'une  chouette.  Un  eoup  de  griffe^ 

Des  griffes  redoutables.  Ariitote  aremarmié,  avant 

r  nous,  que  de  tous  les  animaux  qui  ont  aes  griffes, 

^v  aucun  n'était  sociable^  aucun  no  vivait  en  troupe* 

;h  (Bufïbn.)  |  Fig.  Donner^ un  coup  de  griffe  à  quelqu'un, 

•I  Lui  faire  un  mauvais  compliment;  médire  de  lui. 

I  Ia  patte  môme  qUi  est  pourvue  de  griflfes.  Jetaiît 

i  des  deux  côtés  la  griffe  en  môme  temps.  (  La  Fon^ 

taine.)  II  ouvre  seulement  la  griffe  et  IcLreferipe. 

iLamotte.^  |  Se  dit  Quelquefois,  par  plais^feric,  du 

l  démon.  Elle  a  grand  peur  de  tomber  dans  les  griffes 

du  diable.  |  Fin:.  On  voit  la  griffe,  Se  dit  d'une 4)er- 


cm  ■ 

sonne  dangereuse  chez  laquelle  on  aperçoit  cequ^elle 
a  de  menaçant.  |  Famil.  Pouvoir  injuste  et  tyran- 
nique  ;  raiÀkcité  des  gens  de  chicane.  Je  suis  sous 
sa  griffe.  Vous  aurez  de  la  peine  à  vous  tirer  des 
griffes  de  cet  huissier.  N'arrachez  plus  par  \h  griffe 
d'un  procureur  un  peu  de  farine  à  la  bouche  de  la 
veuve  et  de  l'orphelin.  (Voltaire.)  |  Hortic.  Les 
caïeux  de  renoncule,  d'anémone,  etc.  |  Bot.  Appen- 
dice crochu  à  l'aide  duquel  certaines  plantes  grim- 
pantes, par  exemple  le  lierre,  s'attachent  aux  corps 
oui  les  entourent.  |  Empreinte  imitant  la  signature 
a' une  personne.Tous  les  exemplaires  de  cet  ouvrage 
sont  revêtus  de  la  griffé  de  l'auteur.  !  Instrument 
qui  sert  à  faire  cette  empreinte.  |  Sorte  d'instrument 
en  forme  de  griffe  d'animal  qui  sert  à  saisir,  à  tenir. 
I  Tenaille  montée  sur  un  morceau  de  poïn,  dont 
le  doreur  se  sert  pour  tenir  le  bouton  de  métal  qu'il 
veut  brunir.  |  Instrument  à  cinq  pointes  avec  lequel 
le  graveur  en  musique  détermine  les  extrémités  des 
portées.  |  Outil  servant  à  tendre  les  grands  tapis  en 
fortes  étoffes.  |  T.  de  bijoutier.  Petites  épaisseurs 
de  forme  conique^  prises  et  réservées  sur  l'épais^ 
seur  des  sertissures ,  dont  la  tête,  excédant  un  peu 
la  sertissure  et  le  feuillet  d^  pierres ,  repose  en 
s'inclinant  sur  le^  faces  de  ces  pierres,  et  les  retient 
assujetties  dans  leur  œuvre.  |  Ouvrages  à  griffes,  Bi- 
joux en  pierres  fausses ,  dont  les  pierres  reposent 
simplement  sur  une  patte^  et  sont  retenues  unique- 
ment par  des  grifies.       ;  >  .  .s^v-nrs     -     *^   :!'•.>*>  ^ 

GRIFFÉ,  £É,  part.  Qui  a  reçu  Un  coup  de  griffe. 
Enfant  griffé  par  le  chat.       ^    ^    ^    ^    ^^       W' 

GRIFFER,  v.  a.  (rad.  griffe).  Donner  un  coup  de 
griffe.  Le  chat  l'a  griffé.  |  Fauc6nn.  Prendre  avec 
la  griffe.  L'épervier  vient  de  griffer  la  perdrix." 

GRIFFON,  s.  m.  (du  gr.  ypu^,  courbé,  crochu). 
Animaux  fabuleux,  participant  de  l'aigle  et  du  lion. 
Ils  gardaient,  lelon  la  Fable  Jes  mines  d'or  du  pays 
des.Ariina8jpes.  |  Dans  lamythol.  ég/pt.,  Emblème 
hiéroglyphique  d'Osiris  et  au  soleil  entrant  dansde 
signe  du  Lion.  Les  Romains  l'appliquèrent  à  Phé- 
bus,  Jupiter  et  Némésis.  Le  griffon  est  un  des  ani- 
maux qui  figurent  dans  le  blason.  |  Chien  anglais 
qui  a  les  poUs  du  corps  très -durs,  et  ceux  de  la  tête 
longs  et  hérissés.  |  Ancienne  espèce  de  ^pièce  de  ca- 
non. I  Lime  plate  et  dentelée  sur  les  bords  dont  se 
sert  le  tireur  d'or.  ,. 

GRIFFONNAGE ,.  S.  m.  Écriture  mal  formée, 
qu'on  a  peine  à  lire.  Je  ne  saurais  lire  ce  griffon-^ 
nage.  Je  vous  gar'de  mon  griffonnage.  (M™«  de  Sé- 
vigné.)  Déchiffrez  mon  griffonnage  si  vous  pouvez. 

GRIFFONNANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  l'habitude 
de  griffonner.  Horde  griffonnante^,  :  ;         v    vî.^^  ^  ;: 

GRIFFONNÉ,  ÉE,  part.  Mal  écrit.  Billet  grif- 
fonné. Cette  copie  est  un  peu  griffonnée.  (Voltaire.) 

GRIFFONNEMENT,  s.  m.  (pron.  grifoneman\^ 
^T.  de  beaux-arts.  Légère  ébauche;  petit  modèle  dé 
terre  ou  de  cire»     ■       --  ~      .    /;^  v 

GRIFFONNER ,  v.  a.  (rad.  griffé).  Écrire  mal , 
et  d'un  caractère  très-difficile  à  lire.  Grt/fofifier  une 
lettre.  Moq  héros  griffonne  de  sa  main  des  lettres 

qu'à  peine ^Dn  peut  lire.  (Voltaire.) 

»■"■•■  ■'■'.    .'  ■  ^"  •  ■  .■ 

Et  déjà  le  notaire  a,  d*un  style  énergique, 
Griffonné  de  ton  joug  Tinstrument  authentique.    * 

I  Absol.  Il  ne  fait  que  griffonner.  Je  t'ai  vu  grif-  ' 
fonnant  sur  ton  genou  et  chantant  dès  le  matin. 
(Beaumarchais.)  |  Fig.  et  famil.  Composer,  rédiger 
avec  précipitation  et  négligence.  Parce  qu'il  grif- 
fonne chaque  jour  un  article  de  journal»  il  se  croit 
un  grand  écrivain.  Je  me  sais  bon  gri  d'avoir  grif- . 
fonrié  dans  ma  vie  tant  de  prose  et  tanjt  de  vers.  (Vol- 
taire.) Griffonnons  sur  ce  thème.  |  Dessiner  grossiè- 
rement. Il  griffonne  le  plan  de  ce  bâtiment. 

GRIFFONNEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  grif- 
fonne. Se  dit  surtout  d'un  auteur  sans  talent.  C'est 
un  misérable  griffonneur.  (Acad.) 

GRIFFONNIS^  s.  m.  Esquisse  à  la  plume.  |  Gra- 
vure imitant  un  dessin  à  la  plume. 

GRIFFU,  UE,  adj.  Qui  a  des  griffes.  Les  ani- 
maux griffus  sont  peu  sociables..  -,  ,  . 

GRIGNARD,  s.  m.  Gypse  cristallisé  qu'on  trouve* 
interposé  dans  la  pierre  à  plâtre.  |  Grès  très^dur 
employé  pour  les  constructions,  ji^  /  ■■  m'  3 .• 
•    GRfGNE,  s.  f.  Fente  dans  le  paîn.  |  Inégalité  du 

GRIGNON,  s.  in.  Morceau  de  rentaniuré  du  paîn 
i  cdté  où  il  est  le  plus- cuit,  l  Résidu  de  marc  d'o- 


■    ( 


du 


ïnaro 


lives,  après  qu'il  a  été  traité  par  l'eau,  i 

GRIGNON.  Géogr.  Célèbre  ferme^modèïo  du  dé^ 
part,  de  Seine-et-Oise,  dans  It^  comtnune.dB  Thi- 
verval,  à  12  kilom.  de  Versailles., On  y  a  fondé  en 
1826  pne  école  d'agriculture.  >•*; 

GRIQNOTÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  été  Itiliû^ 
ment,  en  rongeant.^  Du  V^^^^fjÊÊÊÊlés  P^^  ]^:9puris. 
GRIQNOTfiRi  V.ja»>]|dH|pi^^ 


géant.  Cet  enfant  n'a  point  d'appétit;  il  ne  fait  <me 
^rt^nol^.  I  Se  dit  de  certains  animaux^  tels  que  les 
souris  et  les  rats.  On  entendait  les  rats  grignoter 
dans  l'armoire.  |  V.  a.  Grignoter  un  morceau  de  pain, 
I  Fig.  et  famil.  Faire  quelque  petit  profit.  Quelque 
précaution  que  vous  ayez  prise  ^  il  trouvera  ton-*, 
jours  à  grignoter  quelque  chose  dans  cette  affaire. 

GR1GN0TI8,  i.  m.  Travail  du  graveur,  qui  oon- 
siste  en  points,  en  tailles  courtes ,  en  traits  trem- 
blés. Le  grignotis  est  particulièrement  propre  à 
rendre  les  vieilles  murailles^  les  arbres  oouverti 
de  mousse.  (Acad.)  Il  excelle  dans  le  grignotis. 

GRl.GOU,  1.  m.  Celui  qui,  ayant  de  quoi  vivre, 
fait  le  gueux  et  vit  d'une  manière  soraide.  C'est 
un  franc  grigou.  Avec  des  traitements  princiers,  ils 
vivent  comme  des  grigous.  Que  niaudite  soit  l'heure 
où  vous  avez  choisi  ce  grigou  I  ^Molière.)  Pourquoi 
ne  te  maries-tu  pas^  grand  imbécile^  aii  Ueu  de  vivrQ 
seul  comme  un  grigou?  (Scribe.)    .  ^*  ' 

GRIL,  s.  m.  Ustensile  de  cuisine  fait  dé  plu- 
sieurs verges  de  fer  mises  ensemble,  à  quelque  dis- 
tance l'une  de  l'autre ,  et  sur  lequel  on  fait  rôtir 
de  la  viande,  du  poisson,  etc.  Mettre  des  andouilleSi 
des  côtelettes,  etc.,  sur  le  gril.  1^  supplice  du  gril 
était  fort  en  usage  du  tenrps  de  l'inquisition.  La 
préfet  de  Kome  fait  cuire  le  diacre  Laurent  sur  un 
gril  de  six  pieds  de  long.  (Voltaire.)  |  Fig.  et  fa- 
mil. Être  sur  le  gril,  Être  dans  une  situation  fâ- 
cheuse et  douloureuse^  dans  une  grande  inquiétude, 
dans  une  grande  impatience.  Pendant  cette  conver- 
sation^ j'étais  sur  le  gril.  \  Mar.  Sorte  de  chantier 
horizontal  au-dessus  duqiiel  on  place  un  navire 
pendant  la  haute  mer.  |  Machine  tiûr  laquelle  les 
imprimeurs  en  taille-douce  mettent  chauffer  la  plan» 
che  de  cuivre  avant  de  l'encrer.   .  r^^iv  .,,  m 

GRILLADE,  s.  f.  Manière  d'apprêter  certaines 
viandes  en  les  grillant.  Mettre  une  perdrix  à  la 
grillade.  |  Viande  grillée.  Une  bonne  grillade.       ' 

<  GRILLAGE,  S.  m.  {Ù  mouillées;  rad.  griller X 
Action  de  griller  ;  résultat  de  cette  action.  ]  Métal!. 
Opération  qui  liuit  celle  du  triage  et  du  lavage  des 
minerais  de  fer  qu'elle  dispose  à  fondre  plus  faci- 
lement, lorsque,  après  les  avoir  concasses,  on  les 
chauffe  dans  un  fourneau.  L'effet  du  grillage  e%i  de 
vaporiser  une  partie  des  substances  autres  oue  le 
fer^  qui  font  partie  du  minerai,  d'augmenter  le  vo- 
lunîe  et  la  porosité  de  ce  dernier^  ce  qui  le  rend 
plus  facile  à  réduire  eu  morceaux  d'une  grosseur 
convenable  pour  être  traités  avec  plijs  d'avantage 
dans  le  fourneau.  |  T.  de  confiseur.  Action  de  faire 
griller  des  fruits,  des  noyaux,  dans  du  sucre.  Faire 
un  grillage  d'amandes.  |  Techuol.  Différents  ouvra- 
ges faits  avec  du  fil  de  fer  ou  de  laiton,  et  qui,  com- 
posés de'maillès  plus  ou  moins  serras,  sont  per^ 
méables  à  l'air  et  à  la  lumière.  On  met  quelauefoit 
des  grillages  aux  fenêtres  et  aux  portes  vitrées* 
Fermer  le  soupirail  d'une  cave  avec  un  grillage.  On 
fait  des  grillages  <^ui ,  sous  la  forme  de  couverclea 
propres  à  recouvrir  les  plats  qui  se  servent  sur  les 
tables,  ont  l'avantage  de  préserver  les  mets,  surtout 
les  mets  sucrés,  contre  les  mouches  et  autres  insec- 
tes. Achetez  des  grillages  pour  couvrir  les  confitures."^ 

GRfLLAGÉ,  ÉE,  adj.  Garni  de  grillage.  Chftssît 
grillagé.  Le  panneau  d  <eutre  les  croisées  arillagéee  ^ 
offre  au  pensionnaire  le  tableau  du  festin  donné  aa„ 
fils  d'Ulysse  par  Calypso.  (Balzac.)  ^    . 

GRILLAGER,  v.  a.  {Il  mouillées).  Faire,  poser 
des  grillages.  Grillager  nn  jardin,  êrillager  une  fe- 
nêtre, un  soupirail.  Il  faut  grillager  tout  mon  jar-. 
din.  Ce  verbe  prend  un  e  après  le  g  devant  les  let> 
très  a  et  0.  Je  grillageais.  Nous  grillageons. 

GRILLAGEUR,  EUSE»  S.  Celui,  celle  qui  0(mh    ' 
struit  des  grillages,  qui  les  pose.  La  corporation  des  ^ 
grillageurê.  Les  grillageuses  organisent  un  atelier.  , 

GRILLE,  s.  f.  Assemblage  à  claire-voie  de  bar«  . 
reaux  de  fer  ou  de  bois  se  traversant  les  uns  les  ) 
autres  et  servant  à  fermer  une  fenêtre,  une  ouve^•r^^• 
ture.  Mettre  une  grille  à  une  fenêtre., Les  ve^rrous 
et  les  grillée  d'une  prison.  v^-*^  ; /^^H  ^^^^ 

Et  lés  soins  défiants,  les  verrous^'eri^  ^'det,»;*^- %'.  K 
Ne  jfont  pas  1# yeçta  deS ièaiines  ni  de» fiîlefc   ;>cV;*>;  v*'  " 

I  Etre  sous  îe^  grUles;TEirém'fTVson.J(  Aif^em^  -  ^ 

le  barreaux  destiïiés  à  servir  de  clôture;  Lee  tv*^'..'  y 
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reau?:'sont  pl|v;éf»ii^'égQjeJii#taJ^      ui^s  dés  àiitre^, 
verticalement^  et' sont  uni^.. par  d'âutijes  barres  bÇN***^^^ 
rizojitaVs  ,(\nr  les.  traverpèsit.  "Lés  extrémité»  des    $!^*     , 
bar^rèauxsptitscelH^dAiisle  mur  ou  d^^^  /*•     • 

rës^îLes  b6^ta  I  supérieurs  sqpt  ientifinés  pâtr  des  v^f>i^[^, 
.poiuies  ou  des  laoïes  en  fonte.  Leiflfri/fej  ont  sou-   ^   >  i'>' v" 


du  parloir,  àounei  à  la  grilto.  On  iSe  voit  cet  rell- 
gieii|Rô,qli*au  travers  dé  la  grillé.^  |  Le  parlpir  çaêniie. 
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Ces  rtWt^tnm  wiÊt  Wnjoan  à  U  grilU.  ]  f  ig.  jfpoif- 
iff  une  urillêf  S«  faire  religieuse,  j  Barres  de  fer 
sur  lesquelles  ou  plaee  le  charbon  dans  un  fourneau 
au-dessus  du  cendrier.  |  Ustensile  en  forme  de  grille 
qui  sert  à  brûler  le  charbon  de  terre  dans  les  ma- 
obines,  dans  les  calorifères,  dans  les  obeminées  des 
appartements.  |  Blas.  Petits  barreaux  qui  étaient 
placés  à  la  visière  d'un  casque  pour  défendre  le  vi- 
sage, et  surtout  les  yeux  du  ebevalier.  |  Porte 
grulée  que  l'on  voit  [>einte  sur  l'écu  de  certaines 
armoiries.  |  t>ans  le  jeu  de  paume ^  Le  carré  qui 
est  sous  le  bout  du  toit  hors  de  service.  On  uût 
souvent  le  coup  de  grillé ,  oui  vaut  quipze.  |  Partie 
inférieure  d'un  étrier  qui  '^rt  d'appui  au  pied  du 
cavalier.  |  Tecbnol.  Treillis  de  grosse  charpente 
que  l'on  place  dans  les  fondations,  dans  l'eau  ou 
sur  les  terrains  peu  solides,  pour  bâtir  dessus.  | 
Treillis  de  fer  en  losange  sur  lequel  les  doreurs 
.  exposent  leurs  ouvrages  au  feu.  |  Châssis  de  fon- 
derie qui  sert  à  soutenir  les  bricaillons  dont  on 
remplit  la  fosse  et  à  porter  le  massif  sur  lequel 
s'élève  le  modèle.         ^       ^,  ...^     .  ^^  î  ^ 

GRILLE,  BBy  part.  Fermé  avec  une  gnilé.  Sou- 
pirail grillé.  Fenêtre  arillée.  \  T.  dé  théâtre.  Logé 
grillée,  Loge  feirmée  du  côté  de  la  scène  par  une 
grille.  Les  aeux  amoureux  étaient  en  loge grt7/e>.  | 
Qui  est  rôti,  cuit  sur  le  grif.  Du  pain  grillé.  Du  bou- 
din griUé.  Des  saucisses  grillées,  \  Par  exagérât;  Trop 
chauffé.  Le  feu  est  bien  ardent,  j'ai  les  jambes  ^rt/- 
léet.  I  BrCtlé  par  le  soleil.  Ce  raisin  est  tout  grillé. 
GRILLEMENTy  S.  m.  (Il  mouillées).  Action  de 
griller,  de  fiûre  cuire.  Vieux  mot.      ^    .  >  >, u . /.  : 

GEILLEE  f  ▼•  is.  Rôtir  sur  le  gril.  Griller  des 
côtelettes.  Us  grillaient  ces  chairs  toutes  sanglan- 
tes et  les  dévoraient.  (Ségur.)  |  Brûler  par  une  cha- 
leur trop  vive.  Si  vous  restes  trotp  près  au  feuf  vous 
vous  grillerez  les  jambes.  Le  fer  était  trop  chaud, 
il  a  grillé  la  main  de  la  rem^seuse.  Le  soleil,  par 
moment,  grille  les  plantes.  Le  tonnerrci  a  grillé  un 
poirier  ches  mon  curé.  (Bossnet.)  |  Métall.  Griller 
det  métaux,  Leur  faire  subir  Topératiou  du  grillage, 
c.  à  d.  les  faire  chauffer  à  pliuieurs  reprises  avant 
de  les  mettre  en  fusion,  afin  de  les  débarrasser  des 
matières  étrangères  qui  nuiraient  à  leur  pureté.  On 
(frillê  le  cuivre  dans  des  fours  à. réverbère.  |  Y.  n. 
Éprouver  un  excès  de  chaleur.  Yous  êtes  eiî  plein 
soleU,  y orxM  grilles.  Je  suis  allé  plusieurs  fois  griller 
tous  l'équateur,  [  Fig.  Avoir  un  extrême  désir.  Gril- 
ler de  fiûre  une  chose.  Je  grille  de  vous  voir.  (Acad.) 
L'autre  grille  déjk  d'en  conter  la  nouvelle.  (La  Fon- 
taine.) I  Famil.  GrtUéf  d^ impatience ,  Être  en  proie 
à  une  vive  impatience.  |  Sb  orillxb,  y.  pr.  Être 
grillé  ;  se  brûler.  Aimer  le  feu  au  point  de  $e  gril" 
/er  les  jambes.  Ces  eôtelettes  ee  grilleront  vite.  Ces 
fleura  ee  grillent  au  soleil.  Les  papillons  viennent 
se  griller  à  la  chandelle;-       ^i  ^    :     ^  ;  -  ♦>'  ^^  % 

GHILLBR,  V.  a.  (H  mouîDéeSy.  Fermer  une  ou- 
verture avec  une  grille.  Griller  une  (enêtre.  un  sou- 
pirail. Clore  d'une  grille.  Griller  un  jardin.  |  Griller 
une  pereonmê^  La  tenir  enfermée  dans  un  lieu  muni 
,  de  grilles.  De  tout  temps  x)n  verra  Bartbolo  faire 
^  griller  \^  fenêtres  de  la  chambre  de  Rosine.  \  Ka- 
mil.  Griller  une  /l/fe,  La  mettre  au  couvent.    '''^>  > 
fiElLLOn,  s.  m.  Manuf.  Fourneau  pour  gril^ 
1er  lesi  étoffes  qui  doivent  être  rases,  |  Métier  ou  se 
•  fait  cette  opération.  '  'S'^'-  -'■'■^-^---'^ ^^v    ..^'y^::c^\ 
GEILLOK,  s.  m.  (Il  mouillées^.  Entom.  Genre 
d'insdictes  orthoptères  de  la  famille  des  sauteurs, 
tribu  des  gpriUonnes.  Cet  insecte  est  ^néralehient 
connu  sous  le  nom  de  CrtH^n,  qui  lui  a  été  donné 
à  cause  du  bruit  qu'il  fait  entendre  presque  conti- 
nuellement par  le  frottement  de  ses  cuisses  contre 
ses  élytres.  Les  deuit  espèces  les  plus  répandues 
sont  le  grillon  champêtre  et  le  grillon  dwneetique.  Le 
'  premier  est  d'une  taille  un  peu  plus  forte  que  le 
second  ;  il  est  presque  noir.  C'est  dans  la  terre  qne 
les  grillons,  établittent  lèur^meure  et  leur  nid« 
.Lûrsque.Vhiver  est  doux,  ils  vivent  dans  Tengour- 
^ diisement,  mais  ih. meurent  quand  le  froid  est  ri- 
»  ^iîreaXi  Durant  tout  fêté,  on  les  trouve  dans  les 
'  clîâmps;;  C'est  dans  cette  saison;:  sur  le.  soir  e^  pen- 
'l'dant  Ifi^^iiit,  que:le|s'mâles.fpnt  (entendre. un  bruit 
^rtMéag^.îjégriÙon  éloinuiique  vit  dans  lesfnai-  . 
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csnte;  après  quelques  mues/éttè  passe  k  l'état  de 
nympbe ,  et  p^te  alon  sur  son  dos  quatre  four- 
reaux aplatis,  en  forme  de  lames  ovales  et  minces, 
où  leurs  ailes  et  leun  élytres  sont  renfermés.  Le 
ehant  du  grillon.  Le  grillon  du  foyer.  Adieu ,  voi- 
sin prt/loH^i  dit-il|^je  pars  d'ici.  (La  Fontaine.) 


w 


'1   ■>*■■. SK  ■.    1 


..'int-'Jv- .«rfV'.- 


f^ 


^■W»r"' 


r^<*i- 


S  "^^'^  i^^$  il  se  tient  caché;  mai;  dès  que  la  liuit  af- 

■  yf  ''*^^»  il  sort  de  ^a  retraite  efVa  oherobel'.sa  no^r- 

>  ■  >.^  *riture,^  qui  consiste  en  petits  insectes,  fear  il  vit 


.prilloB.    .\-H».4^;^,iÀ,-.  - 

Nous,  comme  le  grillon,  chantons  au  coin  du  feu. 

GRILLON-TAUPE ,  s.  m.  Nom  vulgaire  de  la 
courtilière,  le  fléau  des  jardins. 

GRILLONNES^  s.  f.  pi.  £ntom.  Tribu  d'iilsectes 
de  l'ordre  des  orthoptères,  famille  .des  sauteurs-, 
qui  ont  pour  type  le  genre  grillon.  Cette  tribu  com- 
prend, outre  ce  dernier  genre,  les  genres  courtilière, 
tridaclyle  et  my rtit^opA^I^ ^     \  ^  ;,  ..;  ^^ ,, ^;. 

GEimAÇANTt  ANTE,  adj.  Qui  fait  âés  grima- 
ces. Portrait  grimaçant.  Figure  grimaçante.  |  Fig. 
Style  grimaçant.  Voilà  pourquoi  tout  le  monde  s'est 
îeté  dans  ce  misérable  stvle  marotique,  dans  ce  style 
bigarré  et  grimaçant,  o\t  l'on  alHe  le  trivial  et  le 
sublime,  le  sérieux  et  le  comiqve.  (Voltaire.)  |  Par 
anal.  Qui  fait  des  plis.  Corsage  grimaçant. 'Robe gri- 
maçante.  Elle  portait  une  large  mantille  ^rima^an^f . 

Décrirai.je  ses  bas,  en  cent  endroits  percés,  '^  y 'v  ; 
Ses  souliers  grimaçante  ringt  /dis  rapeussést'r  ?^^^^ 

(B0M.EAU.)        •   ^  -^  "^" 

GEIMACEy  s.  f.  Contoraion  du  visage  faite  par 
affectation^  par  habitude,  ou  naturellement ,  pour 
exprimer  (juelaue  sentiment  de  l'âme.  Laide  yn- 
mace.  Vilaine,  norrible  grimace.  Faire  une  grimace, 
des  gririMces.  Cette  fille  déviendra  laide ,  elle  fait 
trop  de  grimaceê.  Vous  n'avez  que  faire  de  hocher 
la  tête  et  de  me  faire  la  grimace.  (Molière.)  Son  v|<p 
sage  faisait  des  grimaces  hideuses.  (Fénelon.)  Sans 
y  songer,  on  prend  des  manières  assorties  aux  cho- 
ses qiron  dit,  et  il  n'v  a  pas  moven  de  mettre,  à 
des  discours  sensés,  la  grimace  de  la  coquetterie. 
(  J.  J.  .Rousseau.  )  I  Fig.  Faire  la  grimace,  Témoi- 
gner soc  déblrvisir.  Un  sauvage  boit  du  vin ,  il  fait 
la  gritfUice.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Famil.  Faire  la  gri^ 
maçe  à  quelqu'un,  Lui  faire  mauvaise  mine,  mau- 
vais accueil.  Elle  fait  souvent  la -grimace  aux  fem« 
mes  qui  vont  la  voir.  |  Fig.  Feinte,  dissimulation. 
Ses  offres  de  service  ne  sont  que  des  grimaces.  Les 
politesses  ne  sont  souvent  que  des  grimaces.  (Acad.) 
L'honnêteté  d'une'  femme  n'est  oas  dans  les  grtnui- 
ces.  (Molière.)  Les  ^rtmacfi  de Thvpocrisie.  (Vol- 
taireO  I  Se  dit  aussi  d'une  robe ,  d  un  habit ,  etc. , 
qui  fait  un  mauvais  pli.  Ce  collet  fait  la  grimace. 
I  Botte  destinée  à  contenir  des  pains  à  cacheter,  et 
dont  le  dessus  est  upe  espèce  de  pelote  od  l'on  met 


des  gri- 
T.  Cette 
femme  a  coutume  de  grimacer.  |  T.  d*arts.  Se  dit 
de  Texpression  outrée  de  la  physionomie.  Les  figu- 
.res  deUse  tableau  grif nacent.  (Acad.)  Le  Laocoon^ 
8oufft:è,,  il  ne  (jfWmace  pas;  cependant  la*douleur 
erueile  serpente  depuis  Textréxilité  de  son  orteil 
jusqu'au  som^met  de  sa  tête.  (Diderot.)  Tout  ce  qui 
Tait  grimacer  'la  nature  dé  Thomme  me  semble  peu 


L*on  voit  à  nu  toutes  les  difformités  du  vice  grU 
maçant  la  vertu.  (Buffon.)  Il  grimace  la  bouté. 

GRIM ACEMB ,  s.  f.  Action  ||  grimacer,  de 
faire  des  grimaces.  Il  fit  autour  (oret  grimaceries.  (La 
Fontaine.)  Admires  ses  singeries^  ses  griw^sceri€ê. 

GRIBiAClSE>  lERB,  adj.  Qm  est  dans  l'habi- 
tude de  faire  des  grimaces.  Cet  enfiuit  est  grima-» 
cier.  Une  femme  grimacière.  Ce  monsieur  du  jour- 
nal m'appelle  jacobin,  homme  horrible,  ordurier» 
grimacier .  chiffonnier.  (P.  L.  Courier.)  |  Par  ex* 
tens.  Qui  a  des  façons  minaudières.  Cette  fenmie 
est  iropgrimacière.  \  Qui  a  le  caractère  de  l'hypo- 
crisie. jDes  démonstrations  grimacières.  \  Substan<- 
tiv.  Un  grimacier.  Une  grimacière.  Vous  oroves  cet 
homme  dévot,  et  ce  n'est  qu'un  grimacier.  Us  don- 
nent bonni^ment  dans  le  panneau  des  grimacière^ 
.(Molière.)  Les  grimaciers  sont  toujours  hypocrites. 

GEIMAUD ,  AUDE ,  s.  Autrefois ,  Nom  dm^né 
aux  écoliers  des  basses  classes,  aux  élèves  leaplus 
ignorants.  Un  petit  grimauâ.  Instruire  les  grimaudê. 
I  Fig.  Mauvais  écrivain,  mauvais  ar,tiste.  Ailes, 
pietit  grimaud,  barbouilleur  de  papier.  ^Molière.)  H 
n'y  a  pomt  de  grimaud  qui  ne  se  soit  imaginé  di- 
gne de  cette  faveur.  (Bachaumont.)  |  Pédant,  en- 
croûté. La  grimaudey  la  pédante  me  fait  enrager.  ÏL^ 
sait  le  grec,  c'est  un  grimaud.  (La  Bruyère.]  |  Adjec*^ 
tiv.  D'humeur  chagrine,  maussade.  Se  dit  surtout 
des  enfants.  Ma  fille  est  auîourd'hui  toute  grimaude. 

GRIMAUDERIÎE,  S,  f.  Langage  de  grimaud,  de 
pédant,  radotage. 

GRIME,  s.  m.  T.  de  théâtre.  Personnage  des. 

vieillards  ridicul||^,  par  opposition  à  Père  noble.}; 

Jouer  les  grimes..  Cet  acteur  est  un  excellent  grimera 

I  Adjectiv.  Les  pères  grimes.  •   4 

GRIMÉ,  ÉE,  part.  Déguisé^  peint.  Acteur  bien 
grimé.  Il  est  grimé  d'une  fisçon  comique. 

^  GRIMELIN,  s.  m.  Petit  garçon.  |  Joueur  qui 
risque  de  petites  sommes  et  se  montre  at^  jeu  fort 
mesquinement.  Ce  vieillard  est  un  grimelin. 

GRtMELINAGE ,  s.  m.  Petit  jeu  où  IW  loue 
mesquinement.  |  Petit  gain  qu'on  se  ménage  dans 
une  affaire.  J'ai  eu  cent  francs  àe  grimelinage. 

GRIMELINER,  V.  n.  Jouer  mesquinement.  Il 
ne  fait  que  grimeliner.  \  f*amil.  Faire  quelque  petit 
gain,  se  ménagei"  quelque  petit  profit  dans  un  mar- 
ché^ dans  une  affaire.  Faute  de  capitaux^  il  est  ; 
obligé  de  grimeliner.  |  Activ.  Ils  grimelinèrent  cha- 
cun une  centaine  de  francs  sur  ce  marché. 

GRIMER  (SE),  V.  pr.  T.  de  théâtre.  Ajouter  à 
l'exnression  du  visage  ;  pa   '    ^"  ^ 

la  physionomie  d'un  vieil 
acteur  se  grime  bien.  L' 
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actrï 


culièremeut,  se  donner 
~ ,  d'une  duègne.  Cet 
se  grimait  à  ravir. 


en 


lith 


GRIAIM  (fréd.  MELCHioy).  Critique  célèbre , 

1807.  Venu  jeune 
teurs  de  l'époque^ 
derot.  Il  entietint 
l'impératrice  de 
,  une  correspon- 
de leur  rendre 


■v-'v: 


né  en  1723  à  Ratisbonne,  mo 
à  Paris,  il  se  lia  avec  les 
suiMpt  avec  J.  -  J.  Rousseau  et 
ave^e  duc  de  Saxe-Gotha,  a 
Russie  et  plusieurs  autres  priq* 
daqce  littéraire  qui  avait  pour 
compte  du  mouvement  littéraire  de  la  France,  et 
oui  est  remarquable  par  la  franchie^  et  la  justesse 
i^es  jugements;  Diderot,  Baynal  et  S^ardy  eurent 
une  grande  part.  Il  fut  nommé  en  1779,^  par  le  duc 
de  Saxe-Gotha,  ministre  plénipotoitîaire  ^  France. 
Il  quitta  Paris  en  1790  et  se  retira  à  Gothk  Cathe- 
rine II  le  npmma  en  1795  son  ministre  près  m  États 
de  Basse-Saxe.  La  Correspondance  littéreUre  ,p^iÎ0" 
sopMque  et  critique  de  Grimm  s'étend  de  1759  à  1790. 

GRIMOIRE,  s.  m.  Livre  dont  les  magiciens  ^ 
tendent  se  servir  pour  évoauer  les  démons  et  les 
contraindre,  soit  à  des  révélations,  soit  à  des  ac- 
tions suxnà^unelles.  Consulter  le  grimoire.  Je  ru- 
mine en  marchant  quelque  endroit  du  grimoire.  (Boi- 
leau.)  On  appelait  ces  livres  arimoires  en  Finançai 
et  ailleurs  Falphabet  du  diable.  (Voltaire.)  |  Les 
formules  du  grimoire  étaient  conçues  en  une  espèce 
d'argot  cabalistique ,  mêlé  de  mots  étranges.  Lire  ^ 
le  grimoire  était  chose  dangereuse;  car  si  le  dii^lUe 
apparaissait  et  qu'on  ne  lui  jetftt  pas  aussitôt  une 

fuerre  à  la  tête,  on  avait  le  cou  tordu.  Aujourd'hui, 
e  grimoire  n'effraye  plus  personne  ;  6n  le  vend  peu^ 
on  le  brûle  encore  moins.  |  Fig.  Savoir  le  grimoirt^^ 
entendre  lé  grimoire,  Être  habile  ^ns  les  choses  dont 
on  se  mêle.  |  Fig.  et  famil.  Discours  obscur,  teri-\ 
tures  difficiles  à  lire.£xpliqu0z-vous^jjp  n'entends  /  '^r  ^z 
ri^n  à  ce  grimoire.  Cette  lettré  est  un  ^rtmotr^  que  ^ià"  v*^*. 
je  ne  puis  déchiffrer,     .  .-    •  ^\V.  ^  ,  V  »^       .■^*'t: 

GRIMPANT)  ANTB,  adJ:  Qui  grimpe,  qui  a  '  ' 
l'habitudede  gnmper..Le  singe  est  in  animal  grim- 
pant. I  BcV.  PUn^f  (jfHmp«nifff,  Plantes  dont  la  tige».  > 
trou  faible  pour  se  soutenir  par  élls-»]toêmo,  nionte 
le  Joag^  des  corps  voisins  et  s'y  attache  k  l'aide  de 
vrilles  ou  d'autres  appendices  :  tels  sont  le  lierre^  If 
^t.v__.*.  ..11-  1^  haricots,  les  pois,  les  liserons,  et^  ^i^.^ 

lÎBi  peit.  Montai  parvenu  sur.  Un  en-      "^ 
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fant  grimpe  au  haut  d'un  arbre.  Un  couvreur  gf ri mp^ 
sur  un  toit,  glissa  et  tomba  sur  le  pavé^  où  il  se  tua. 
GRIMPER,  V.  n.  Gravir,  monter  à  Quelque  en- 
droit ou  sur  quelque  objet  en  s'aidant  aes  pieds  et 
des  mains.  Grimper  sur  un  arbre,  sur  un  mur.  Grim* 
per  au  haut  d*un  rocher ,  au  sommet  d'une  mon- 
tagne. Au  bord  de  quelmie  bois  sur  un  arbre  je 
grimpe,  (La  Fontaine.)   Vingt  de  nos  grenadiers 

.  avaient  grimpé  par  un  petit  endroit  où  on  ne  pou* 
vait  monter  mrun  à  mi.  (Baciàe.)  Je  continuai  à 
grimper  jusqu  à  une  touife  de  sfcpt  arbres  qui  cou- 
ronne la  montagne  c.omme  un  tanache*  ^Tn.  Gau- 
tier.) I  Se  dit  des  animaux  dana  un  sens  analogue. 

'  Le  picvert  grimpe  contre  les  arblres,  qu'il  attaque  et 
Qu'il  frappe  à  coups  de  bec.  (Bijfifon.j  |  Se  dit  aussi 
des  plantes  dont  la  tige  s'élève  eki  s'accrochant  aux 

;,corps  voisins.  Cette  vigne  a  f/r<tnp«  jusqu'ai^  faîte 
de  la  maison.  |  Par  extens.  Monter  avec  peine.  Il 
y  a  bien  à  grimper.  Je  le  suis,  nous  grimp<m8  à  son 
cinquième  étage.  (Montesquieu.)  On  y  vit  grimper 
des  marchauds  de  toute  espèce.  (Bern.  dé  Saluât- 
Pierre.  )  Il  grimpa  jusqu'au  sommet  de  la  tour.  | 
Aotiv.  Nous  grimpions  au  grand  frot  les  montagnes 
et  nous  les  redescendions  au  galop.  (Chateaubriand.) 
GRIMPEREAU,  ,s.  m.  Ornithol.  Genre  de  pas- 
sereaux de  la  famille  des  ténuirostrei,  ainsi  nom- 
més de  l'habitude  qu'ils  ont  de  grimper  aux  arbres 
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V  ,  '  Grimpereau. 

•        •■       ■'•■„.  '  •     ■      " 

en  se  servant  de  leur  queue  comme  d'un  arc -bou- 
tant.  Le  flfrtmper«aM  ei'£tirop«  est  un  petit  oiseau  qui 
vit  dans  les  bois  et  dans  les  vergers ,  où  il  se  fait 
remarquer  par  la  vivacité  avec  laquelle  H,-grimpe 
ou  voltige  d'arbre  en  àVbre.  Son  plumage^ést  ver- 
,^dâtre  et  tacheté  de  brun  en  dessus.  Le  grimpereau 
de  muraille  j  qui  habite  aussi  les  contrées  européen- 
nes, est  d'un  cendré  clair,  avec  du  rôuge  vif  sur 
quelques  pennes  de  l'aile.  Il  se  cramponne  le  long 
des  murs,  à  l'aide  d'ongles  très-lonçs.  La  plupart 

•  des  autres  espèces  sont  exotiques. 

GRIMPEUUS,  s.  m.  pi.  Ornithol.  Ordre  d'oiseaux 
caractérisé  par  quatre  doigts  divisés* en  deux  pai- 
res, l'une  antérieure,  l'autre  postérieure.  Toutes  les 
espèces  qui  le  composent  n'ayant  pas  la  faculté  de 
grimper,  la  dénomination  de  zygodactyles  (de  Cuyoo), 
je  joms,  et  fiàxTvXo;,  doigt),  qui  leur  a  été  donnée 
par  certains  naturalistes,  semblerait  mieux  leur  con- 
venir. Au  reste,  cet  ordre  est  démembré  et  reporté 
dans  plusieurs  autres  par  quelques  auteurs. 

GRINCEMENT,  s.  m.  Action  de  grincer  les  dents. 
Ces  grithcements  de  dents ,  ces  gémissements  et  ces 
\fxpleur8.  (Bourdaloue.)  Pleurs  et  grincements  de  dents. 
GRINCER,  V.  n.  Il  n'est  usité  que  dans  cette 
"'  phrase  :  Grincer  des  dents,  c,  à  d.  lôs  serrer  les 
unes,  contre  les,  autres,  pu  de  douleur  ou  de  colère, 
»    en  retirant  les  lèvres  et  avec  quelque  frissonne- 
,,  •    ment.  Jl  jursait  et  grinçait  des  dents,  tellement  il 
était  colère.  Les  fanatiques  grinceront  des  dents  et 
ne  pourront  pas  mordre.  (  D'Alembert.  )  I  Par  ex- 
tens. On  dit  qu'  Une  roue ^  qu'une  porte  grihce,  quand 
.    'elle  fait  un  bruit  désagréable  en  tournant.  |  Activ. 
I-ie  bruit  de  la  scie  fait  grince^i'les  dents.  V,   J 

.     •  •  •  GRINCHE,  s.  T.  d'argot.  Voleur,  voleuse.  ' 

GRINCHER;  V.  n..  Se  dit"  en  parjatit  d,u  pain, 

•  .quand  la  chaleur  du  four  fait  trop,  lever  la  croûte, 
".^^  ■  et  que  celle-ci  tombe  en  grandes  ^cailles  ordinaire^ 
,[  ^  ineùt  brûlées.  I  V.  a.  T.  d'argot.  Voler ,» filouter.  " 
,.   *;"   GRINCHEUX,  EUSE.adj.Vulg.  Qui  est  revêche, 

.,  de  mauvaise  humeur^  |  Substantiv.  Les  grincheUrs 
GRi;VGAL^T,  s.  m.  Famil.  Homme  grOle,  faible 
'  ^  [de  corps.  C'est  un  gringalet,  |   Homme  sans  con- 

.  -SistanèoLe  prince  ^tait  un  gringalet^  un  sot.  » 
•/  '..-ÛRINGOTTER,  v.  à.  Fredonner.  Se  dit  propre- 


ment  des  petits  oiseiaiix.  Dès  le  niatin,  on  entend 
dans  la  forêt  gringotter  une  multitude  de  petits  oi- 
seaux. I  Famil.  et  Rg.  Se  dit  d'une  personne  qui 
fredonne  mal.  |  Aotiv.  Il  gringotte  im  air  d'opéra. 

GRINGÛENAUDE ,  s.  f.  Petite  ordure  qui  s'at- 
tache aux  émonctoires  et  ailleurs  par  malpropreté. 

GRIOTTE,  s.  f.  (du  bas  lat.  agriatum^  fait  de  a 
privât,  et  acer,  aigre).  Cerise  douce,  à  courte 
queue,  grosse.  C'est  un  fruit  rouge  très-foncé  ou 
presque  noir,  à  peau  moins  tendre,  à  chair  plus 
terme  que  celle  des  cerises  proprement  dites. 

GRIOTTIER,  s.  m.  Bot.  Espèce  du  genre  ceri- 
sier, qui  donne  les  griottes. 

ÇRIPPE,  s«^f.  Fantaisie,  goût  capricieux.  C'est 
la  grippe  dé  bien  des  gens  a  acheter  beaucoup  de 
livres  qu'ils  ne  liseit  point.  |  Prendre  quelqu'un  en 
grippe^  Se  prévenir  défavorablement  contre  lui, 
sans  4;>ouvoir  rendre  raison  de  sa  prévention. ,  ^■. 

jGRIPPE,  s.  f.  Pathol.  'Ësjpèce  de  fièvre  catar- 
rhale,  épidémique,  sovivent  tres-dapgereuse ,  parce 


prédisposé, 

cho-pneumonie  est  sa  forme  la  pîus  fréquente  ;  mais 
une  faiblesse  extraordinaire,  la  pesanteur  et  la 
courbature^  des  membres,  surtout  des  jambes,  la 
distinguent  de  toute  autre  affection  catarrhale.  Les 
autres  symptômes,  toux,  coryza,  céphalalgie,  même 
le  délire,  prédominent  selon  les  organes  qui  sont 
atteints,  la  poitrine,  ^  trachée-artère  ou  la  tête. 
Quelquefois  elle  affecte  1^  forme  du  choléra  spl!N-a- 
dique.  £lle  s'adjoint^  aussi  fréquemment  à  d'autres 
nialadies,  dont  elle  niodifie  la  marche  et  qu'elle  ag- 
grave. Elle  se  recohnatt  d'ordinaire  par  des  sueurs 
fétides -et  des  éruptions  érysipélateuses.  (Freschi.) 
La  grippe  est,  parfois,  une  affection  des  plus  graves. 

GRIPPÉ,  ÉE,  part.  Saisi  avec  lagrifife  ou  comme 
avec  la  griffe.  |  Méd.  Face  grippée,  Face  dans  la- 
quelle les  traits  sont  resserrés  et  contractés  sur 
eux-mêmes,  de  manière  qu'ils  semblent  diminués  de 
volume.  I  Atteint  de  la  grippe.  Je  suis  grippé, 

GRIPPEMENT,  s.  m.  Méd.  GHppement  de  là 
face,  État  de  la  face  grippée,  dans  ia  péritonite  et 
les  douleurs\bdominale8  très-aiguëa. 

GRIPPER>V.  a.  Attraper,  enlever,  îprendre  sub- 
tilement. Il  se  dit  proprement  des  chats  et  autres 
animaux.  Le  chat  a  grippé  la  souris  à  la  sortie  du 
trou.  I  Par  anal,  et  famil.  Gripper  quelqu'un,  Lui 
enlever  son:  bien.  Un  adroit  filou  lui ^nppa  sat 
bourse  tandis  qu'il  regfirdait  passer  le  cortège.  | 
Famil.  Arrêter,  saisir.  Les  agents  de  police  l'ont 
grippé  comme  il  s'enfuyait.  |^  Sb  ouipper,  v.  pr^ 
Se  dit  des  étoffes  à  la  surface  desquelles  il  se  forme 
de  petits  j^lis'^  des  tiraillements,  etc.  Ces  étoffes  se 
grippent  ai^meût.  \  Famil.  Se  prévenir  défavora- 
blement et  sans  raison.  Il  est  difficile  à  vivre  et  fort 
sujet  à  H  gripper.  .'     ^ 

GRIPPE-SOU^  s.  T.  de  mépris.  Celui,  celle  qui 
s'attache  à  faire  de  petits  gains  sordijdes.  C'est  un 
véritable  grippe-sou.  Cette  tetnme  est  une  grippe-eoù. 
Une  bande  de  grippe-sou,  \  Autrefoii^  Celui  qui  re- 
cevait les  rentes  moyennant  une  légère  remise. 

GRIPPEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  grippe, 
qui  dérobe.  Prenez  garde  à  cet  homme,  c'est  un 
grippeur.  Les  grifpeuses  étaient  des  religieuses. 

GRIS,  ISE,  adj.  Qui  est  de  couleur  roêléeplus  où 
moins  de  blanc  et  de  noir.  Drap  gris.  Ëtofle  grdse. 
Cheveux  gHâ.  Barbe  gfrwe.  Vieille  moustache  grise. 
'-f ,  '  '  .  ^ 

11  n'est  pas  sûr  que  la  sagesse     . 
Suire  toujours  les  cheveux  gris, 

(QCINAULT.)         ..      ," 

I  Papier  gris,  Papier  sans  colle,  dcmt  on  9  se  sert 
ppur  faire  des  enveloppes  de  paquets,  pour  filtrer 
les  liqueurs,  eto  |  Vin  gris,  Vm  très-paillet.  |  Po- 
trouille  grise,  Ronde  d'agents  de  police  qui  fait  un 
service  de  sûreté  pendant  la  nuit,  et  qui  esl  cou- 
verte de  manteaux  gris.  |  Sceur  grise,  Espèce  de  re- 
ligieuse qui  sert  les  malades,  et  qui  porte  un  cos- 
tume gris.  I  Temps  gris,  Temps  couvert  et  froid.  | 
Famil.  En,  voir  de  grises,  Éprouvof  de  grandes  con- 
trariétés. I  Être  gris,  Etre  à  den/i  ivre.  L'ambassa- 
deur d'Espagne  parut  tout  étonné  de  voir  le  régent 
de  France  gris  comme  un  mousquetaire.  Il  est  gris 
dès  le  matin.  (Beaumarchais/^î^amil.  Éfre  tout 
gris,  Avoir  les  cheveux  tojrf^ris.  |  Lettre  grise, 
Grande  lettre  ornée  de  tigfnK,  et  le  plus  ordinai- 
rement gravée  sur  bois  o4  jur  cuivre»  |  S.  m.  Cou- 
leur grise.  Il  est  vêtud^^^A.  Il  préfère  le  ^rû  aux 
autres  çôuleujrs*  Il  y  ft  plusieurs- sortes  de  gris; 
aussi  distingue-t-on  les  nuances  de  cette  cotileur 
enfles  comparant  à  la  Couleur  d '-un  objet  connu  ;^ 
gris  ifioir,  gris  "blanc,  Qris'  saie,  gris  brun,  gris  de 
ptomb,  gris  de  fer ,  gris  d'argent,  eUii,  etc.,  ledftmier 
mot  indiquant  toujours  quelle  est  la  couleur  sur 
•laquelle  tire  le  gV».*  L'intérieur  "fetait  d'un  gris  de 
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souris  fort  lustré.  (Bonset.)  L'hirondelle  de  rivage 
a  toute  la  partie  supérieure  gris  de  souris,  (Buffon.) 
Sa  lumière  gris  dé  perle  descendait  sur.  la  cime  in* 
déterminée  des  forêts.  (Chateaubriand.)  |  Gris  de 
lin,  Couleur  qui  participe  du  blano  et  <lu  rouge.  | 
Petit^ris,  Fourrure  dont  la  oouleur  est  grise,  et 
qui  est  faite  de  la  peau  d'un  écureuil  )  du  Nord^ 
Manchôh  de  petit^gris.  1  Gris  pommelé,  Se  dit  de|||i 
robe  des  chevaux  dont  le  poil  est  mêlé  de  blano  et 
de  noir.  Cheval  d'un  beau  gris  pommelé.  \  Prov.  La 
nuit  tous  les  chats  sont  gris,  On  peut  très-bien  se 
tromper  et  ne  pas  reconnaître  ceux  a  qui  l'on  parle  ; 
ou  :  dans  l'obscurité,  il  n'y  a  nulle  différence,  pour 
la  vue  entre  ime  personne  laide  et  une  belle  personne. 
GRISAILLE,  s.  f.  (//  mouillées  ;  rad!  gris).  Fa- 
çon de  peindre  avec  aeux  couleurs,  l'une  claire  et 
l'autre  brune,  pour  représenter  des  objets  supposés 
blancs.  Cette  peinture  s'emploie  le.  plus  ordinaire- 
ment dans  les  frises  et  les  soubassements.  Faire  de 
la  grisaille.  Travailler  en  grisaille.  Peindre  une 
grisaille.  Les  grisailles  sont  une  imitation  du  bas- 
relief  La  voûte  de  la  Bourse,  à  Paris,  est  ornée 
de  belles  peintures  en  grisailles.  \  Esquisse  prépara- 
toire'ou  les  couleurs  locales  ne  sont  point  indiquées. 
I  Mélange  de  cheveux  brqps  et  de  cheveux  blancs 
dont  on  lait  des  perruques.  Une  perruque  en  grisaille, 

GRISAILLE,  ÉE,  part.  Peint  ei^  grisaille;  Un 
plafond  grisaille, 

GRISAILLER,  v.a.  Travailler  en*  grisaille.  | 
Enduire  de  gris,  barbouiller  de  gris. 

GRISARD,  s.  m.  Nom  vulgaire  du  blaireauy  du 
goéland  à  manteau  noir  et  d'une  variété  de  peu- 

Sliers.  Tous  les  grisards  sont,  dans  le  premier  âge, 
'un  gris  sale  et  sombre.  (Buffon.)  |  Grrës  trop  aux 
pour  pouvoir  servir  au  paveur.  - vn 

GRISÂTRE,  adj.  Qui  tire  sur  le  gris.  Un  vête- 
ment grisé^re.  Une  teinte  grisâtre.  Une  étoffe  d'une 
couleur  grisâtre.  Ce'oiel  nébuleux  et  grisâtre,  cette 
tristesse  de  l'atmosphère  qui  annonce  encore  du 
mauvais  temps  pour  le  reste  de  la  journée*^  *  ' 

GRISÉ,  É£,.adj.  T.  de  serrurepe.  Qui  est  seu- 
lement limé  en  gros  .«Des  pièces  grisées.  '*  -^ 

Grisé,  ÉE.  part.  Qui  a  pris  tme  teinte  grise. 
Des  couleurs  grisées,  \  Devenu  à  moitié  ivre.  Grisé 
ar  un  verre  de  malaga.  |  Fig.  Grisé  par  l'odeur 
e  la  poudre.  Grisé  par  les  louanges,  par  le  succès. 

GRISER,  V.  a,  (rad.  ^^rt>).  Didact.  Donner  une 
teinte ^rise.  Tous  les  tons  comprfs  dans  le  plan 
circulaire  sont  susceptibles  de"  recevoir  l'addition 
du  noir,  ce  qui  grise  ou  rabat  la  couleur.  (Che- 
vreul.)  I  Faire  boire  une  personne  jusqu'à  la  rendre 
demi-ivre.  On  le  grisa  avec  du  vin  de  Champagne. 
Je  veux  griser  un  peu  M*^*  Cateau  pour  savoir  si 
elle  a  le  vin  tendre.  (Collé.)  |  Portet  à  la  tête, 
vétQ](irdir.  La  fumée  du  tabac  me  grise.  \  Fig.  Ces 
belles  pfomeshes  V avaient  grisé.  \  V.  n.  Prendre  une 
tein^  grise/'t  T.  de  teinturier.  Se  dit  des  bleus  qui 
sont  sujets  à  pâlir.  Ce  bleu  grisera  certainement. 
I  Se  OBiasB,  v.  pr^  Se  rendre  à  demi-ivre.  Cet 
homme  se  grise  souvent.  |  Fig.  S'exalter,  devenir 
comme  ivre.'  Il  se  grise  de  ses  propres  paroles. 

GRISET,  i.  f.  Jeune  chardonneret  qui  est  encore 
gris,  qui  n'a  pas  encore  son  rouge  et  son  jaune  vifs. 

6RISETTE,  s.  f.  Autrefois,  Etoffe  grise  de  peu 
de  valeur,  et  vêtement  fait  avec  cette  étoffe.  Un 
haut-de- chausses  de  grisette.  \  Jeune  fiUè  de  petite 
condition,  coquette  et  valante,  ainsi  nommée  parce 
qu'autrefois  les  filles  ae  cette  condition  portaient 
^de  la  grisette.  Je  suis  las  de  passer  la  nuit  *à  la 

Sorte  d^un  lansquenet  et  le  jour  à  vous  détourner 
es  grisettes.  (Regnard.)  Le  maréchal  de  Noailles 
était  fort  accuse  de  n'avoir«pas  renoncé  à  la  gn- 
setté.  (Siaint-Simon.)  Elle  est  jolie,  à  la  bonne  heure  ; 
mais  y  a-t-il  moyen  de  penser  qu'une  grisette  lui 
ait  tourné  la  tête?  (Marivaux.)  |  Jeune  ouvrière 
qui  se  laisse  facilement  courtiser.  U  n'y  a  que  des 
grisettes  à  ce  bal.  II  ne  voit  que  des  grisettes,  Bé- 
ranger  a  chanté  la  grisette,  \  La  grisette  est  un  des 
types  les  plus  saillants  de  la  population  parisienne. 
O^e  la  rencontre  guère  plus  aujourd'hui  que  dans 
les  environs  du  quartier  latin,  u  Les  romans,  les 
vaudevilles,  a  dit  M°>^  Bradi,  nous  peignent  la 
grisette  de  Paris  gentille,  gaie,  revêtpe  d'une  grâce 
particulière.  Romans  et  vaudevilles  offrent  alors 
un  tableau  fidèle.  La  grisette  est  vraiment  grisette 
tant  qu'elle  a  du  cœur;  dès  qu'elle  a  de  l'esprit, elle 
laisse  son  bonnet  aux  lilas  de  la  Chaumière  et  de- 
vient lorette  6u  femme  entretenue.  Mieux  lui  vau- 
drait rester  grisette  I  »  |  Nom  que  l'on  domie  à  pju- 
sieurs  oiseaux  d'après  la  couleur  de  leur  plumage. 
Tels  sont  la  fauvette  et  l'alouette.  |  Nom  donné 
aussi  ^  sur  les  cô^s  de  l'Océan,  à  des  macreuses 
plus  grisés  que  noires  et  qui,  selon  toute  apparence, 
sontoejeuiies  femelles  dans  l'espèce  de  la  macreuse. 
I  -Insecte  du  gçnre  des  hesperi^ 
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GRIS-GRIS.  s.  m.  Idole  des  nègrél,  petit  fétioh6.s 
I  Sorte  d'amulette;  morceau  de  papier  sur  lequel 
on  ^rit  des  TèrseU  du  Coran,  et  que  les  Arabes 
et  les  Maures  portient  «00030  un  préservatif. 

GRISINI,  s.  m.  pi.  Sorte  de  pâtisserie  italienne, 
que  Ton  prend  avec  le  thé.  On  nous  servit  force  sava- 
rins et  grisini.  Les  griêini  remplacent  le  pain  à  table. 
GRISOLLER,  y.  n.  Se  dit  du  chant  aeTalouette. 
On  entend  grUolhr  Talouette.  " 

GRISON,  SONNE,  adj.  Qui  est  gris.  Un  poil  gri- 
sou. Une  barbe  griêQfme.  Qu'heureux  est  le  folâtre 
à  la  tête  grisonné!  (Régnier.)  ûuand  on  est  grison, 
il  faut  faire  banqueroute  à  ramour.  .(Voltaire.) 
J'enflamme  un  campagnard  grison.  (Bérangçr.)  | 
Substantiv.  Famil.  Un  ^rûoti,  Un  homme  qui  gri* 
sonne,  qui  vieillit.  |  Autrefois^  Domestic^ue  que  Von 
habillait  de  gris  pour  au'il  ne  fOlt  point  rei^nnu  à 
sa  livrée,  et  qu'on  employait  à  des  commissions  se- 
crètes. Le  duo  ja  faisait  suivre  chaque  soir  par  son 
grisofi.  Un  gruàn  sortant  cL'un  coin  lui  remettait 
des  paquets.  (Saint-Simon.)  |  Famil.  Se  dit  d'un 
âne,  d'un  baudet.  Être  monté  sur  un  grisan.  |  S.  m. 
^enre  de  mammifères  carnassiers  plantigrades, 
renfermant  trois  espèces  d'Amérique.  Le  grison 
propfénent  dit  est  de  la  taille  du  furet;  il  est  fé- 
roce ;  u  tue  et  dévore  tous  les  petits  animant  qu'il 
rencontre ,  même  sans  être  pressé  par  la  faim.  | 
Espèce  de  gros  grès  qui  sert  à  faire  des  auges  et 
d'autres  ouvrages.  •  - 

GRISOix,  SONNE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui  est 
du  canton  dit  des  Grisons.  |  Qui  appartient  au  can- 
ton des  Grisons  ou  à  ses  habitants.  Coutumes  gri- 
sonnês.  Les  Grisons  et  les  Grisonnes. 
.  GRISONS  (catiton  des).  Géogr.  Un  des  cantons 
%  la  Confédération  helvétique,  le  plus  au  S.  £., 
il  tué  entre  les  cantons  du  Tessin,  d'Uri,  de  Glaris, 
de  Saint-Gall,  le  Tvrol  et  l'Italie;  140  kilom.  sur 
80;  90,000  habit.  ;  chef-lieu,  Coire.  Montagnes  très- 
hautes,  grandes  vallées  ;  plomb,  cuivre,  eaux. mi- 
nérales; vastes  forêts,  beiyux  pâturages,  un  peu  de 
blé  et  de  vin.  Ce  canton  est  lui-même  une  petite 
république  f^dérative  composée  de  trois  ligues':  la 
ligue  Supérieurs  oi|  Grise,  cnef-lieu  Disentis  ;  la  ligue 
Caddée  ou  de  la  Maison-de-Dieu,  chef-lieu  Coire  ;  la 
ligue  des  Dix  Juridictions  ou  Z>rotfure«,  chef-lieu 
Davos;  toutes  trois  formèrent  une  confédération 
générale  et  une  alliance  perpétuelle  en  1471.  Le 
canton  des  Grisons  n'a  été  admis -dans  le.  corps 
helvétique  qu'en  1798.  Il  occupe  le  quinzième  rang 
par  ordre  d'admission,  le  deuxième  par  l'étendue, 
le  neuvième  par  la  population. 

GRISONNANT,  ANTE,  adj.  Qui  commence  à 
devenir  gris.'  Des  cheveux  grisonnants.  Barbe  flirt- 
somiante.  ^  Dans  ma  vieillesse  grisonnante,  favorisez 
encore  le  succès  de  mes  chants.  (Gesner.)       ^   •• 

GRISONNGMENT,  s.  m.  (pron.  grizoneman). 
Qualité  de  ce  qui  grisonne.  Le  flfrwonn^mfn*  des  che- 
veux commence  ordinairement  à  l'âge  de  trente  ans. 
GRlSOrCNGR,  V.  n.  Devenir  gris,  lues  cheveux 
commençaient  à  grisonner.  Elle  n'avait  que  trente 
ans  qu'elle  grisonnait  «déjà.  Le  sang  renK)nte  à  son 
front  qui  gf rwonne.  (Béranger.) 

GRISOU,  s.  tn.  G&z  inflammable  qui  se  dégagé 
de  certaines  espèces  de  houille,  dans  les  travaux 
des  mines,  et  qui,  s'allumant  quelquefois  avec  ex- 
plosion pac  le  contact  des  chandelles  ou. des  lam- 
pes, produit  alors  des  accidents  funestes.  Le  grisou 
est  du  gaz  hydrogène  carboné  presque  toujours 
mêlé  ^un  peu  d'azote  ou  d'acide  carbonique.  Son 
'impureté  le  rend  moins  combustible  que  tous  les 
autres  gaz  inflammables.  Il  devient  explosif  lors- 
qu'il est  accumulé  dans  un  certain  espace,  de  ma- 
nière à  former  plus  que  la  treizième  partie  de  Fair 
atmosphérique  dans  lequel  il  est  mélangé.  Les 
houilles  sèches  un  peu  bitumineuses  ne  donnent 
point  de  grisou*  Au  contraire,  les  houilles  grasses, 
collantes,  peu  compactes  et  faciles  à  briser,  en  con- 
tiennent beaucoup.  Quelquefois  il  s'en  dégage  en 
flocons  blanchâtres  et  arrondis.  Autrefois,,  on  n'a- 
vait d'autre  moyen  de  se  garantir  du  grisoii,  lors- 
qu'on s'apercevait  de  sa  présence,  que  d'éteindre 
les  lumières  et  de  se  jeter  la  face  contre  terre.  On 
(évitait  ainsi  l'explosion,  ou,  si  elle  avait  lieu,  on 
pouvait  encore  échapper  à  ses  terribles  conséquen- 
ces. Plus  souvent,  les  mineurs  étaient  comme  fou- 
droyés, ou  mdme  ensevelis  sous  Téboulement  des 
mines.  Aujourd'hui,  grâce  à  l'invention  de  la  lan- 
terne de  Ùavy,  la  vie  des  mineurs  est  presque  à 
l'abri  de  ce  terrible  feu  grisou,  si  aucune  impru? 
dence  n'est  commise  dans  les^mines.  Cendant, 
malgré  le  danger  qui  les  menace,  maljgré  les  dé- 
fenses expresses  des  règlements,  les  mineurs  déter- 
minent trop  souvent  par  leur  faute  de  nouveaux 
accidents  en  allumant  leurs  pipes  à  leur  lampe  de 
sûreté.  I  Adjectiv.  Feu.  grisou.        ;-^^^^^-'^^^v^-. 

(«KlVIi;.  s*  f.  (rad*  iiriit  àcause  de  la  couleur  de 
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l'oiseau).  Oiseau>  de  passage  de  l'ordre  des  passe- 
reaux et  du  ffenre  merle  ;  on  trouve  la  grive  dans 
l'ancien  et  £ms  le  nouveau  continent.  Son  plu- 
mage est  marqué  de  petites  taches  npires  ou  bru- 
nes; elle  fait  son  nid  sur  le  genévrier;  elle  s'en- 
graisse de  ses  fruits,  des  baies  de  raisin,  de  néflier,* 


GRO 


-.  ;<■' 


:k  . 


•      .  •     •' 


-  ^ 


11 


■^w-- 


,   ■•'  %        GriViOi    .     /   ■•';■.■.".■' 

■*        '  ■         '      fc      *         . 

■  ■   ■  '      a 

d'alise,  de  buis.  On  distingue  quatre  espèces  de  cet, 
oiseau  :  elles  portent  lefif  noms  de  draine,  jocasse, 
atome j  tnauvis.  Les  Romains  trouvaient  que,,  de  toqs 
les  oiseaux  graniveres,  la  çrive  n'avait  pas  son 
égale,  aussi  dépensaient-ils  des  sommes  fabuleuses 
pour  en  élever  et  en  engraisser*  Un  esclave  était 
chargé  des  volières  et  du  soin  de  préparer,  au  fur 
et  à  mesure  des  besoins,  une  pâte  laite  avec  des  fi- 
gues pilées  et  de  la  farine  de  froment  ;  cette  pâte 
était  roulée  en  petites  boulettes  comme' des  grains 
de  raisin.  La  chair  de  la  grive  est  riche  en  osma-^ 
zome,  brune,  très-nourrissante,  excitante',  surtout 
lorsque  l'oiseau  est*  jeune  et  gras.  Une  brochette  de 
^rt'vM  grasses,  bardées,  rôties  à  petit  feu, '  est  un 
mets  fort  ùélicat.  |  Fig.-É/f«  soûl  comme  ime  grite, 
Être  complètement  ivre.  Cett^  locution  vient  de  ce 
que,  au  temps  des  vendanges,  les  grives  mangent 
beaucoup  de  raisin.  |  Ftôn.  Faute  d^  grives,  on  mange 
des  merles, YtLuit  de  l'excellent,  on  se  contente  du  bon. 

GiilVELÉ,  ÉE,  adj.  (rad,  grive).  Qui  a^a  cou- 
leur de  la  grive.  Oiseau  à  plumage  grivrle, 

GRIVELURE^  s.  f.  Coloration  en  gris  et  en  blar^c. 
Parmi  les  oiseaux  d'Amérique  appelés  moqueurs, 
c'est  celui  qui  ressemble^  le  plus  à  nos  griyes  par 
les  grivelures  ou  mouchetures  ae  la  jpoitrine.  iTBuffon.) 

GRIVOIS,  OISE,  s.  Se  disait  autrefois  d'un 
soldat'  alerte  et  éveillé  et  d'une  vivandière  d'hu- 
meur libre  et  hardie.  C'est  un  bon  grivois.  C'est 
une  grivoise.  Son  ad^versaire  choisit  pour  le  sien  un 
grivois  de  ses  amis.  (Le  Sage  )  |  Aujourd'hui, 
Homme  ou  femme  d'un  caractère  libre ,  entrepre- 
nant, «alerte  à  toute  chose.  Ces  comédiens  sont  des 
fifWrow.  (Quelle  grivoise!  \  Adjectiv.  Qui  est  d'une 
humeur, libre  et  hardie;  leste  en  propos  et  en  ac- 
tions. Ton  grivois.  Ouvrage,  propos  grivois.  Chan- 
son grivoise.  Des  manières  ^rt'roûe^.  Des* buveurs 
grivois.  Les  saillies  de  Piron  et  le  .ton  griffois  de 
Crébillon  nie  plurent  beaucoup.  (Duclos.)  Avec 
beaucoup  de  noblesse  et  de  ^erté  dans  l'âme,  le 
maréchal  de  Saxe  avait  les  mœurs  grivoises,  (Msa- 
n^ôntel.  )  |  «  Nous  avons  fait,,  en  quelque  sorte, 
de  grivoii  le  synonvme  à^érotiqus.  Toutefois,  la 
franche  gaieté  dont  l'œuvre  grivoise  est  empreinte, 
et  qui  P^ut  lui  servir  d'excuse,  doit  empêcher  de  la 
confonare  avec  l'œuvre  cynique,  toujours  froide 
dans  son  immoralité  préméditée.  La  R>ntaine  est 
constamment  gprivois  dans  ses  contes;  Grécourt 
n'est  que  trop  souvent  cynique  dans  les  siens.  C'est 
surtout  à  la  chanson,  Hlle  de  la  table,  que  l't^npeut 
permettre  d'être  grivoise.  •  (Ourry.) 

GRODNO.  Géo^.  Gouvernement  de  la  Russie 
occidentale,  composé  des  anciennes  wmtvodies  ile 
Truki,  Novogrodeck  et  Bneso«  borné  au  N.  par  le 
gouvernement  de  Wilna;  à  TE.,  par  celui  de 
** Minsk;  aii  S.  E..  par  celui  de  Volhynie;  k  1*0., 
par  le  royaume  de  Pologne  et  la  province  de  Bya- 
li8tock;320  kildm.  sur  200;  900,000  habglt.  ;  cli- 
mat temnéré;  sol  boisé,  fertile  eurpéréalet  et  f^n 
plantes  oléagineuses.  La  population  est  compoiée 
principalement  de  Lithuaniens  et  de  Rusniakee. 
Bétail,  abeilles,  mines.  |  GfocNio,  chef^lieu  de  ce 
^Ujrernement ,   estj  aituil  aa  bord  du   NiéiQ^n; 
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18,000  habit.  École  de  médecine;  fabrication  de 
draps,  de  soieries,  d'étoffes  de  coton^  fil  d'or  et  d'ar- 
gent, €rtc.  Commerce  actif.  Là  se  réunissaient  autre- 
fois, tous  les  six  ans,  .les  dictes  polonaises.  C'e^t 
dans  les  muirs  de  Grodno  que  furent  signés,  en  1793, 
le  deuxième  partage  de  la  Polegne,  et  en  1795, 
i  abdication  de  Stanislas- Auguste.  ^     j^^ 

GROËIVLAND  (de  l'islandais. flrrofn,  vert;  îanH, , 
terre).  Géogr.  Contrée  polaire  située  au  Jbï.  E.  de, 
l'Amérique  septentrionale.  On  n'eii  connaît /qu'une 
étendue  de  1,200  kilom.  Le  Groenland  appartient  ^ 
au  Danemark,  et  fait  partie  de  rAmérique  uanoise. 
On  le  divise  en  inspectorat  du  Nord,  chefJieu  Ego-    * 
desmiude;  inspectorat  du  Sudl,  chef-lieu  Juiiai^e-  . 
shaab^  et  Groenland  indépendant,  dont  on  ne  con- 
naît que  quelques  points.  On  compte  à  peine  dans 
cette  immense  contrée  ?4,000  habit.^    dont  envi- 
ron 6, 000  Européens^  Les  indigènes^ont,de  la  racé  . 
des  Esquimaux.  Le  Grdenlana  est  situé  dans  un 
climat  extrêmement  firoid;  il  descend  jusqu'à  45? 
centigrades  au-dessoutn  de  zéro,  et  il  dure  preiK|uo     ^ 
toute  l'année.  Néanmoins,  les  vents  d'ouest  ^ui  souf- 
flent sur  le  détroit*  de  Davié  amènei^t  toujours  le  ; 
dégel,  et  Tété,  quoique  très-court,  est  quelquefois 
chaud.  Les  baleines  s'y  trouvent  en  ^and  nombre  : 
et  sont  d'une  grosseur  extraordinaire.  Les.  objets  ^ 
d'exportation  consistent  en  os  et  huile  de  baleme,    . 
en  peaux  de  phoques,  de  renards,  d'ours  blfijics  et 
de  rennes ,.  en  édredon  et  en  cornes  de  narval.  On 
y  importe  de  la  fariné,  du  pain,  du  thé,  du  café,  \ 
des  légumes,  de  la  poudre,  du  plomb,  de  la  quin- .  , 
caillene,  des  toiles,  au  coton,  des  draps  et  des  ver-. 
teries.  Le  Groenland  fut  découvert  en  982  nar  l'Is-  - 
landais  Eric  Rânda  ;  la  colonie  qu'il  fonda  disparut 
en  1406.  Sous  les  irois  de  I)anemark  Frédénc  U, 
Christian  IV,  Frédéric  III,  eurent  lieu  quelques 
vaines  tentatives  de  colonisation  sur  la  côte  orien-    . 
taie.  IL  n'y  a  d'habitable,  à  proprement  parler,  que  . 
la  côte  occidentale.  De  1720  à  1736;  le  missionnaire  - 
danois  Egède  y  fonda  unejcolonie  qu'il nomn^  Godli- 
haab  (Bonne-Espérance)  ;  les  frères  Moraves  ei^ éta- 
blirent une  autre  en-  1733,  avec  l'aide  du  ^Éite  t^ 
Zinzen^orf.. Commissions  sont  presque  les  seù^  éta- 
blissements danois  au  Groenland.      -   ^^    ■[  -'  ^ 

GROENLANDAIS,.AISË/a3j.  et  s.  Habitant, 
habitant^  du  Groenland  ;  qui  appairtieint  au  Gk>en- 
land  ou  à  ses  habitants.  Les  Groenland ais  sont  de 
la  race  des  Esquimaux.  Us  habitent  dans  des  huttes, 
vivent  de  poisson,  et  tirent  proiit  du  commerde  d^    ' 
leur  pêche.  Us  sont  remarquables jpar  la  petitesse  de 
leur  taUle  et  la  laideur  de  leur  figure  ;  leurs  habi- 
tations sont  des  huttes  en  pierre  recouvertes  de  ga- 
zon, et  où  l'on  ne  peut  entrer  qu'en  se  glissant   ^ 
sur  le  ventre  ;  elles  ont  rarement  aes  fenêtres  et  ne    . 
Ki  composent  que  d'une  seule. chambre  qui  n'a  ja- 
mais que  deux  mètres  de  haut  ;  leurs .  vêtements  \ 
sont  faits  avec  des  peaux  de  rennes  et  de  phoques; 
leur  langue  est  celle  que  l'on  parle  au  pays  des  Es- , 
quimaux  et  à  la  baie  d'Uudson;  ils  révèrent  les^ .; 
sorciers  ;  leurs  prêtres  sont  eh  même  temps  n^éde-^ 
cins.  Oh  a  enseigné  àu3^  Groenlandais  la  tonnelle- 
rie et  la  construction  des  bateaux,  ainsi  que  l'j^age 
des  filets  pour  la  pêche  du  péisson;  -        ;    >  'lî?  v 

G|iOOi  s.  m.  (prou,  ^rogti^).  Mot  emprunté  de 
l'ang^fti^  et  qui  .désigne  une  bois%>n  faite  d'eau-de- 
vie,  ^Su  chaude  ou  d'eaii  froide,  de  sucre  et  de  • 
citrën.  Un  verte- de  grog.  Boire  UB  |fni^,c  1  II ^  a 
aussi  des  (ir^ogictu  vin.  ^':,'^'.-'y- -^■'■t^ -.•  .  , 

GROGNANT,  ANTE,  adj.  Qui, grogne.  Des  co- 
chons grognants.il  décrivit  le^œufis  grognants^u. 
pays  de  Tangut.  (Malte-Brun«^ 


GROGNARD,  ARDE,  adj.  Qui  grogne  toujours 
HommeJÊÊÊ^iard.  Femme  grognards.  |  Il  se  dit  ans 
des  chomrC'air  grognard  et  ^maussade  des  valet 
(J.  J.  Rousseau.)  |  Substantiv.  C'est  un  grognard^ 
une  grognarde,  |  Se  dit  pàrt^iliërement  des  soldats 
de  la.  vieille  garde  du  prem^j^empire,  et,  en  géné- 
ral ,  dçs  vieux  soltlaîs*-Çe  vieux  ^o^hard  pe  se 
lasse  pas  de  raconter  seé  campagnes.  Vous  foire- 
riez cetttf  .pauvre  enfant  d'épouser  un  vieux  gro^ 
gnard.  (Ch,  de  Bernard.)  Un  grogfiard  stupidè. 

GROGNEMI^NT,  s.m.<dugr.  YPvXXitm^,  mêdne 
sensV  Cri  rauoûe  de  qiielques  quadrupèdes,  et  par- 
ticulièrement  au  saucier  et  dii  cochon.  JLe  grogne 
iriet^^des  pourceaux.  L.' écureuil  a  un  petit  grogné'^ . 
ment  de  mécontentement  ou'il  fait  entendre  toutes 
les  fois  qu'on  l'irrite.  (Buffon.)  |  Fig.  et  fkmil.Se 
dit  des  persogups  qui  grognent  pjour  exprituipr  leur  ; 
mécontentep4Pt  oififeur  chagrin.  | Manifestation -'. 
de  désapprobation  ustlée  dans  les  meetings  anglais. 
I^  Anglais  iu>cueillirent  ces  di||pours  avec  des  gro- 
gnemsnts  fonnidables^rois  gf^^menls  pour  le  mi- 
nistre, six  grognementsuonr  le  pape  et  ses  cardinaux» 

QROONBR/y.  n.  Se  dû,  a«i  propre,  du  grogne- 
ment dea  cochonf;  La  plui  )  fait  grogner  les  ceolions.  : 
4  Fig:  et  fiamil.  Huimurti,  témeif  iier  par  on  bnut, 
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'«^iiTr,    rtant«ment/Ge  mécliant  cu(aut  ne  fait  {\wq,  grogner 
"    v'y .  .dèpilfis^ une  lièi;u"e,.  Ç^  nouvel^ Églste  grognait  tou- 
-.  '  jours  qûind  ^l  ine  '  Voyait  entrer  chez  sa  dame 
*    *      (JVJ^' Rousseau. )  Il  grogne  du  matin  au  soin  '.  '  •  ' 
)->  *'  /  IJUO(;,NEftl>:,''»  f.  ï'ig.  et  f«mil.  Action  de  gro- 
^      '^'\  ^per;  reproches' qu(i  fait  un  grognon.  Je  sui^  fati- 
!     >♦  *i  gué  îl*uutenclre  y QS  i^ro^rierïM.         ; f*     •;  / 

V  !;  .*"  .^PROGNEUR,  tlJSE,  adj.  Famil.  8p  dit  d'une 
.'.'ifc  ^^pêrsonne  qui  grojjnc\|)ar  c'iagrj^i,  par  mécoutente- 
"^^  '^'  nient.  C'uîsJt  un;3ion^o>e  hiea  [/rciu/ieur.  iÇlle  a  l'hu- 
mpur  f7«^>(//ifù^y  tSubstttutiv.  'Çn  ennuy^x  gro-r 
'%  -gf/i^ur,  Tai^ezi-vous^  petite  profl[?iiu4f. .  §;  ,,  . 
/.  ^  GROGVON,  O.N'XÉ^àlj.  Grofeneur,  grogiieuac, 
grondeur,. grondeuse. l^Ispric  ^ro(/w6^»\.  Ci^ractcre  (7 ro^ 
;,  guon.  Quel  mari  ^ro^/ôoi*  vous  avez  Ù  !  (Destouehes.) 
C'était  bien  la  vieille  la  plus  (frçyuon  que  je  con- 
nus de  ma  vie.  (J.  J.*)  |  C'est  une,  fée  grog nein,  C'est 
une  vieiltc  femiçic,  m^chabte  et  quinteiisé/'t  Sub-  * 
.^f^ntiv.  «Un  grpgjijion.  Une  vieille  X^-rog» on.  |  On 
^  ptfut  âon^er  un  féininin  à  ôérmot.  C'est  une  petite 
".gtognohihe^  Te  tairasrtu,  grognonne!.  /V  ' 
.  '  GROGNOI^I^ER;  V.  Urf-Gragner  comme  le  pour- 
i_  .£^ceâu.  I  Faire  le  gjfX)xnoli,™*ïi^"^uror,  .«gronder  sou- 
\       venî^et  sjvns  motif.' Ké' cesserez- vous  point  do  gro- 

gnoniier  !  L^  curé  bougonne  et  grognonne, 
^  '  GROIN,  8/ m.  (du  lAt'.  grunnUus,tnème  s«ns). 
Mùiseau  ^du  sangHer  et 'du  cochon,.  leqiJiêl  est  un 
coiieHronqué  et  se  termine  pçiî'  le  boutoiÉ*.  Les  poui:- 
/  ceaux  fbuiMent  la  terre  avec  leur  groin,  \'  Fig.  et 
par  njépris.  Laftl  visage  que  Ton  compare  à  un  gi'oin. 

"^         GROISIL,  s.*  m.  Méli^ige^de  débris  de  cristaa 
l'  \  „ cassés  et  de  rognures  dç  cristal. 
'-,"'    GKOiSOW,  s,  m.  CraTe  blanche  que  les  még'i- 
siers  réduisent  on^oudre  \trè8-rine>  et  Qpnt  ils  se 
servent  p;sur  préparer  le  parchemialV   , /T 

GROMA,  s.  m.  (du  lat,  ^roma/rtiGmé  sens).-An- 
tiq.  Espèce  de  perche  d'environ  six  m^res,  qui  ser- 
/vait-chez  les  ^^mains  à  mesurer   l'étendue  d'un 
^      camp,  pottT  la  distribution  des  tentes.  ,. 

V    GROMAtfCIEN,   s.  m.  Antiq.  Métreur  chargé 
-de  tracer  le  camp,  dans  les  armées  romaines; 

'  '     GROMA'I'IQUE,  adj.  Antiq.  Qui  se  rapportait 
.  jaiLmétrage;  dont  on  se  servait  pour  mesurer  un  terr| 
rain.  Mesuré  gromatique.  Instruments  gromatiques. 
GROMMELANT,  ANTE,  adj,  'Qui  a  l'habitude 
-         de  grommeleri  Elle,  est  toujours  grommelante. 

^ROMMELER,' V.  n.  Famil.  Murmurer,  se  plain- 

.        dre  entre  ses  deirts,  lorsqu'on  a  de  Thumeur.  Il  n© 

fait  que  gromméier.r]  V.  a  "On  n'entencf  rien  a  ce 

qu'il  grommeHe  entrg^ses  dents., (  Ce  verbe  double 

.*     (  devant  un  c\muQt.  l\  grommelle,  . 

■rGROlMMELuEMENT,  s.  m.  Action  de  gromme- 
ler. Les  grommellements  de  la  Chambre  des  députés. 

GRONÔABLE ,  adj.  Qui  mérite  d'être  grondé; 
qui  peut  être  grande.  Je  suis  ravie' que  vous  m'ayez 
grondée,  quoique  je.ne  sois  point  grondable^M.'^^  de 
Montmorency.)  Cet  enfant  est  grondai  le,  '(^^ 

GRONDANT',  ÀNTE ,  adj.  Qui  à  l'habitude  de 


•( 


et  grmdeuêis  quand  elles  sont  Sages.  (M'*«  Scucléri.) 

•  ^,.'"  .    -  •■'■'■         •      ■*..'■■  "'  -V. ,  '  •  '• .. 
Ce  n>8t  qtr'çn  mets  fle)ieuT  qu'éclata  vot ire  ardent, 
£t  je  ne  Tis  jamais  un  amour  si  grondeur. 

;    ,î  .  ;      (MOLiàMO  '    ''   *  ; 

I  Substantiv.  C'est  un  vieux  grondeur.  Une  vieille 
gro»deu6é  Allons  nous  réjouir^  et  que  le  grondeur 
se  pende  s'iji  veut!  (Brueys.)  ..  "    .•  '     >,      '" 

GRONINGUE.  G éogr.  Ville  forte  du  royaumer 
de  Hollande,  chef-lieu  de  la  province  du  même 
noiu;  24,000  habit,  Nonàbrcux  canaux,  «beaux  édi- 
fices, chantiers  de  constructiovi«  commerce  assez  ac*; 
tif.  I  La  province  de  Groniugue  est  située  au  N.  £. 
du  royaume  de  Hollande^  entre  ia  Frise  et  le  Hano- 
vre ;  80  kilom.  sur  27  ;  ^^00,000  habit.       -  ; 

GROOM,  ».  m.  (pron.  flrrpum.  ) "Mot  attgîaîs 
passé  dans  notre'  langue.  Il  s^est  dit  primitivement 
d'un  valet  d'écUrie  :  il  signifie  aujourd'hui  petit,  la- 
quais, om  vnlet  de  chambre.  Le  groom  est  passé  de 
mode 4  les  excentriques  seuls  et  les  filles  entrete- 
nues dans  une  certaine  ai «umce  se  passent  la  fan- 
taisie d'avoir  un  de  ces  laquais.*»  *      'vi'  .  . 

GR^OS,  OSSE,  adj.  (du  Fat.  crawui^  même  sens). 
Qui  à- beaucoup  de'^dianiètre,  deciTconféteiujé  et  de 
volume.  Il  ôst  opposé  à  petit  et  a  menu.  Un  ^  foi  bâton. 
Un  gros  arbre.  Un  gros  navire;  Une  grosse  tôt?'.  Un 
Igfroiirentre.  Un  flfro«  garçon.  Ùnô  grorse  fille.  Un ^ro5 
homme.  Un  gros  poisson..  Une  flfro««f  aiguille.  Que 
"diable  !  te  voilà  gran,d.  et'flffos  comme  père  et  mère. 
(Molière.)  |  Famil.  Cet  komm^y  estgr^  cofnme  un 
6a?uf/Il  est  tfès^corpulent.  |  F^ig.  et  famil' 72  a  p/14^ 
^^* esprit  ^u'it  fi!>st  gros, ^ Il  a  Veaiicoup  'd'esprit.  1 
Rçrire  te  grossfiosy  Se  dit  des  chatîj,  lorsqu'ils  relèvent 
lêUr  dos  en  bosse,  Jt  fig. ^s'enfler  de  vanité,  d'orgueil. 
I  Gros  6e7aji'(,  LeSj,boeufs,  les  vdishes,  les  veau)c,  etç.t 
par  opposition  aiix  brebis/ moutons/ eitc;  |  àros  gi- 
bier^ }^s  ceffs|  daims,  etc^j  par  opposition,  aujç 
lièvres,  perdrii:,  bécasses.  |  Grosse  cavalerie ,  La  ca- 
valerie pesamment  armée,  les  carabiniers,  les  cui- 
rassiers, etc.  \  Grosse  artillerie^  L'artillerie  copipo- 
sée  de  pièces  i'un  fort  calibre.  |  ^é  dit  pour  expri- 
mer la  grosseur  relative.  Le  ^rôs^bout*  et  le  petit 
bout.  Les  souris  sont  moins  grosses  que  les  rats.  |. 
En  parlant  d'une  femme,  gfosj^Mignifiê  quelquefois 
fncetnff,  et  c'est  dans  ce  sens  qiron  dft  uneçneie 
de  femme  grosse.  Toutes  les  fois  que  l*fûîjectif  srro«#d 
suit  iihmédiatement  le  substantif  femrne^i}  Signifie 
enceinte.  Hors  de  là,  il  désrigné  une  femhie  dont 
le  corps  a  plus  de  diamètre  que  la  femme^n'enji 
communément.  Cette" femme  est  ^osse  de  cinq  mois. 

I  Fig.  Une  nuée  grosse  d'orages.  ^Épais;,  grossier.  ■ 
Gro5^drap.  Grosse  toile.  |  Grpssi^^iaflé  accidentelle»' 
ment.  Avoir  la  joue  //ro***  par  suite  d'une  fluxion. 
La  Seine^est  ;trè3-^ros5«^depuîs*un  mois.  |  Avoir  les 
yeux  gros  de  larmes,  Les  avoir  remjvlis  *de  larnies. 

I  Avoir  le' cœur  grqsj,  Avoir  quelque  dépit,  quelque 

chagrin.  |  Il^u(  longtemps  fe  cœur  gfro^de  1^  J)erte 

de  son  procès;  f  Mar.  La  mef  esj  grosse ,0.  à  d;  fort 

*^f  itée.  [  Le  temps  est  ^r<).<J;^  Le  Srent'vést  Violent  ^^a 


/ 


/ 


/ 


ï\* 


maris.  (Daucourt.)*  JVi  toujours  va  céu^  qui  voya- 
geaient dans  de  bonnes  voitures  bien  douces,  j€- 
veurs,  tristes,  grondants  ou  souffrants.  (J.  J.  Rdus- 
seau.)  |Fig.  Qui  fait  entendre  un  bruit  sourd;  Il  ar- 
rive au  bord  des  flots  grondant».  (Djàlille.)      '    ^  (^ 

.GRONI>EMENi;,  8.  m.  (prôn.  grond^eman).  Ma- 
nière sourde  et  naènaj^ante  de  fiire'iBntendre  la  Voix, 
chez  certains  animaux.  «La  voix  de,  Fours  esf  un 
.grondement.  (Bùflfon.)  |  Bruit  sourd  et  prolongé.  Le 
grondement  du  tonnerre.     •  .'  J  ***        -n  •  , 

GRONDER,  v.  ri,.  Faire  enten4rû  jine  voix  sojurde 
et  mena<;aute,  en  parlant  des  animaux.  L'our^ 
gronda.  Dès  qu'il  s\ipprocha,  les  chienà  ce  -mirent  à 
g/ondèr.  \  ï*ar  exten*.  Murmurei*,  se  pîaindre  entre 
ses  dents.  C'est'  un  hoîûme  qiii  gfronrff  toujours. 
G  rendant  éntre'mes  dents,  je  barbote  unei^xcuse.(Ré- , 
Çm'er.)  Ce  laquais  mUiïdit  ne  sert  qu'en  grondant. 
(Bruèys.)  |*Fig.  Se  dit  des  choses  qui  font  un  bruit 
sourd.  Le  tonnerre,  l'orage  gronde.  Le  vent  com- 
mouce  à  gronder.  J'entends  gronder  le  cançn.  "La 
mer  ^rond^tt<  sourdement.  fFénelom)  .    #  \ 
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\    Adieu  chansons  t  rabn  front  chauve  est  fidé  ; 
L'oiseau  se  tait  ;  Xd^(\yx\\Qn' a  gronde,   ' 

.      ,       '  •^  .  (bérangeb.)    '      '■    J' 

;'•"•'■  '  *■-'.■       •  .  '  ■■.■.:•■ 

"1  V.  a-  Réprimander  une  personni^  avec  humeur, 
avec"  colèrq.  Gronder  ses  enfents.  Gronder  ses  do- 
mestiques. Les  enfants  prennent  en  aversion  le 
précepteur  qui  les  gronde.  J'aime  mieux  flfronrffr  mes 
jardiuiers  que  de  faife  ma  cour  aux. rois.  (Voltaire.) 
Le  prince  yrondai^  ses.  enfants  et  battait  sa  femme. 
)  ^GRONOERIE,  s.  f.  lléprimande  faite  avec  hu- 
meur. Ce  sont  des  gffond^riM  perpétuelles.  (Acaà.) 

.  GRONDEUR,  EU$E,  adj,;Qui  aime  à  gronder,  à 
réprimander.  Fi  des  hoinnies  à  l'humeur  frondeuse! 


gronder".  Ce  sont  des  animaux:  grondants  que  les     itfer  très-élev^.  |  Qui  surpasse  eu  étendue;  en  nom- 


bre, en  imp(n*tan<;e,  etc.,  la  plupart  des. autres  chb^ 
sesldiCtpiême  genre.  Un  gfVo^^  bour^.,Un  flfro*  rurs^, 
seau.  Une flfrow  rivière.  Un  gros  torrent,  llne  grosse 
somme  d'argent-Jouèr,^fo« jeu.Uneyroiw a^fi^aire.  De  " 
gro^es  lettres.  De ^ro«  caractères.  |  Riche/ optent. 
Un  gros  négociant.vUjn ^rc»  banquier.-!  Fig.  Un,  gros 
èK)nne/,vUftçêrsoTinîigeimpprtapit.'^|Comm\*  tJne  grosse^ 

t  tkaison,  Une  maiso.rv  qui  tait  beaucoup  â'aflaires.  | 
Fig.  et  famil.  N'avoir  qu'un  gros  bon  sens  y  Avoir  le 
sens  bon  et  droit,  mais  peu  délicat-,  j  Un  gros  \our' 
'daud,  un  gros  animal,  unt'^gi^osse  béte,  un  gros  tifitor, , 
Uç  homme  stupide,  m^Iadîiroit ,  grossier.*]  Archit. 
Les  gros  murs^'un  6ditmen(^  Ceim  qui  en  forment 
fenceinte  et  ((\ii  portent  les  voûtes.  |  Fig.  et  familt^^^ 
Grossis  vérités  f  Vérités  si  palpables,qi\'elles  n'échap-^ 

toent  à. personne.  |  Dî^-e  à  quelqu'un  de  grosses  vérités, 
Lui  adresser  des  reproches  graves  et  mérités.  |  Gros 
mots,  Paroles  offensantes  ou  de  querelle.  On  en  vint 
auk-^roj  mots.  Gros  mots  Se  dit  aussi  pour  Paroles 
libres^  et  jurements.;  Il  sied  mal  à  un  homme  bien 
élevé  4e  dire  de  gros  mots.  \^ros  jurons,  Jurement 
gros^eV.  I  Grcw  pecàe,  Péche^ravé.    ,       f- 

Baiser  ainsi  les  mains  et  chatouiller  le  cœur. 
Est  un  péché  moftel  des  plus^roi  quMl  se  f^sse.^ 
•  -  .  ,  (moukrk.)     ''    '   ^ 

•  '  «■  ,•  '     '  '  t.  ' 

I  Grosse  rùaladie:  Maladie  violente»  Il  a  fait  yne 
grosse  màladH,  \  (Parler  des  grosses  dents  y  Avec  hfau- 
teur.  LFiç.  prand,  grande.  Je  Tài.  attendu  une 
(;ro*^f  clemi-hetire.  |  lig.  Gros  rire,  Rire  bruyant. 
4  Grosse  vo\j,  Vpix  forte.  |  traire  la.gr ossc  voix.  Don- 
ner à  sa  voix  un  ton  très^'élevé.  |  S.  m.  La  partie 
la  plus  considémble.  Le  pro^  de  l'arbre.  \  Ia  par- 
tie principale.  Le  {jros  d'une  affaire,  he.gros  do 
'l'histoire.  Le  gros  d'une  armée,  d'une. t roupie.  \  Le 
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yro4  iê  rhitêt,  le  groé  de  tété ,  TempA  dé  ces  deux* 
saisons  où  le  ffi^i^i  la  chaleur  a  le  plus  d'intensité.'^ 
1  Le  gros ,  Se  dit  du  commerce  dans  lequel  ^n  ne 
vend  qu<f  par  notables  parties ,  par  opposition  au, 
commerce  de  détail .  Tenir  le  gros.  \  Demi^ros,  Coni'-^  ' , 
merce.où  l'on  vend  à  ta  fois  en  gros  et  en  détail.  Cet 

•  épicier  fjEiit  le  (/«mi-grof.  |  Gro«  d'Auf rue A«,  La  partie    . 

grossière  du  duyet' de  Vàutruche.  |  Groi  d$  Naple.à^  . 
orte  d'étoffe  de  soie  dv>nMe  grain  .est  fort.  |  Gré«' 
-de  Tours,  Étoffe  de  soie  très-fortf,  et  qui  est  d'une 
qualité >up^rieure  au  taffetas  ordinaire.  |  La  cent, 
vingt-huitième  partie  de' la  livre,  ou  la  huitième 

Êartie  d'une  once.  Un  gros  d'argent,  de  soie.  |  Adv.. 
beaucoup.  Gagner,  perdre  ^  jouer  gros.  Il  risquait* 
gros  dfins  cette  affaire»  |  Fig.  //  y  a  gros  à  parier  que^  \ 
Il  y  a  de  fortes  raisona  de  croire  que.  Il  y  a  gros  à 
parier  qu  il  s^  ruinera  iwit  cette   entteprise.  VEn 
gros,  l6c.  adv.  Par  grande  quantité.  Se^it;  au  propre,   .. 
dés  marchandises  oue  l'on  achète  en  pièces,  en  bal-     , 
lots,  etc.  Ma^chana  en  gros.  Vendre  en  gros  et  en. 
détail.  I  D'une  manière  sommaire.  Raconter  une 
'  arffaire  en  gros.  Il  nous  a  dit  en  gfro^  ce  qui  lui  était 
arrivé.  Les  autres  péchés  dont  on  s'accuse  en  gros. 
rPascal.)  Je»  vous  ai  rapporté  en  ^ros  quelque  chose 
àe  ces  prophéties.  (Bossuet.^  |  Prov.  Les  gros  pois^^' 
sons  mangent  les  petits.  Les  faibles  souffrent  de  l'in-. 
justice  des  puissants/     .      '  *  ;■  /      *       *     ..    v  • 

GROS  (àntoinb^jean).  Peintre  d'histoire ,  né  à  * 
Paris  en  1771,  mort  en  IB35.  Il  fit  partie  de  l'armée 
d'Italie,  fût  attaché  à  l'état^major  et  put,  en  sui* 
vant  les>  opérations  militaires,  acquérir  un  talent 
particulier  pour  peindre  les  hatailles.  Il  fit  paraître 
successivement,:  Bonaparte  au  pont  d'Àrcole,  la  Ba^ 
taille  de  Nazareth,les  Pestiférés  de.  Jaffa,  la  Êataille 
d'Aboukir;^  Bonaparte  aux  pyramides,  le  Champ  de  6o* 
taille  d*Eylàu,  V Entrevue  de  Napoléon  et  de  l'empereur 
d'Autriche  en  .Moravie,  Ses  autres  principaux  ouvra-i 
ges  sont  :  ^apho  à  Leuc<ide,XharIes~Quint  visitant 
avec  François  /«'  les  tombeaux  de  Saini^DeniSy  Ariane 
à  Naxos,  David  jouant  de  la  harpe  devant  Sa^Uh  Vénus 
sortant  de  l'onde.  Sous  la  Restauration,  Groi^  fut 
surtout  occupé  à  peiQdre^la  coupole'de  Sainte-Ge- 
neviève (iç  Panthéon)  ;  il  y  représenta  de  la  manière 
la  plus  heureuse  quatre  sujets  tirés  des  grandes' 
époqueSvde  Phistoire  de  France. ^Qros,  qui  était 
membre,  de  l'Institut  depuis  1815  et^ui  avait  été 
nommé, en  1816  professeur  à  l'École  des  beaux- 
arts,  est  le  plus  grand  peintre  d'histoire  de  son 
école  et  le  seul  véritable  peintre  de  batailles  de  son 
époque.  Sa  composHion  est  puissanCS^etTg^andiose, 
son  dessin  hardi ,  plein  de  verve  et  de  Vérité ,  son 
expression  parfaite ,  son  coloris  chaud  et  transpa- 
rent. Après  ses  peintures  de  la  coupole  dû  Pan- 
théon, Gros  ne  fit  .plus  rien  deremarquable;  le  re- 
gret de  se  survivre  et  de  se  voir  attaqué  et  mécon- 
nu, le  porta  à  se  donner  la  mort  ;  on  trouva  son 
corps  dans  un  étang  près  de  Meudon. 

GROS-BEC,  s.  m.  Genre  de  passereaux  oonirqs- 
tres  jde  la  famille  des  friugilles,  caractérisé  par  un 
bec  tt^s-robuste,  bombé,  épais,  pointu,  des  ailes 
une  queue  courtes,  et  un  corpa  trapu.  Ces  ois<^v^ 
vivehVde  baies  et  ae  gri^nes,  et  rarement  d'inseétes.- 
On  trbuve  dès  gros-becs  dans  toutes  les  parties  du  ' 
monde,  mais  tous  n'ont  pas  le  même  genre  de^Vle.    . 
tles.'Uns  sont  solitaires,  Silencieux  et  sauvages, 
tandis  Que  les  autres  aiment,  la  société  de  let^rs 
semblables.  Plusieurs  se  tiennent  dans  l'intérieur 
des  forêtSf  d'autres  n'y  pénètrent  jamais;  plusieui^s 
nicheit  sur  les  arbres  ou  slir  les,  branches  ou  dans 
les.  trpïis,  mais  la  plupart  préfèrent  des  buissons 
épais  et  fourra,  he  gros-bec  commun  est  sédentaire 
en  Fraxice;  il  a  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête  de 
couleur  marron,  ainsi  que  le  dos  ;  le  cronpion  ^ris/ 
le  dessous  du  co\i  cendré  ;  la  base'  du   peo  ornée 
d'une  ligne  noire,  les  pieds  couleur  de  chain-  Les 
bois/sonti^  la  demeure  ordinaire  des  gros^hecs  pen- 
dant l'étlé,  et  ils  s'approchent  des  lieux  habités 
pédant  l'hiver.  Leur  ponte  est  de  quatre  obufs,  et 
les  petits  naissent  avec  le  duvet.'     „*'.•<:     ^..    V:* 
'>  GROSEILLE,,  Sa^F.  Fruit  du  -groseillier  et  parti-   : 
culièrement  du  groseillier  cpmmun.  C'est  un  fruit 
aux  grappes  rouge^  couleur  dé  cliair  ou  d'un  blanc  r 
imitant  cfjlui  des  perles,  d'une  acidité  très-agréable.  .  ' 
■^Les  groseilles  peuvent  être  conseryées  sur  la  tige, 
Sans  se  dessécher,  jusqu'à  la  lin  d'octobre,  pourvu 
qtfon  les  empaille  un  pe|t  avant  leur  maturité  ;  elles   "Jl 
perdent  alors*  de  leur  acidité  et"^  sont  délicieuses^ 
Onjes  mange  franches  ou  en  gelée;  on  en  fait  din.  '  / 
fc^Pi  du  vin,  des  confitures.  Mêlées  avec  de  l'eau  et  >: 

*  diî  sucre,  elles  sont>  tempérantes  et  rafraîchissantes.    ^ 
j^  Les  groseilles ,  parlcmr  acidité,  troublent  la  digestion;   . 

^     fCROSEILLIER,  ç.  m.  Bot.  Genre  d'arbrisseaux 
delà  famille  des  rit^siées  ou  grossulariées,.à  feuilles*  ' 
éparses,' incisées,  ^puvent  digitées,  lobées;  à*fle\irs 
verdàtres,  jaunâtres  ou  rouges;  fruits  en  grappes, 
dbnt  chacun  est  une  baie  uniloculaire'et  polyspc^me. 
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Ce  genre  renfeiine  trente  espèces,  dont  quatre  sont  f  iiygiéniquei,  soit  dans  soi^  intérêt  indivi 
cultivées  dans  nos  jardins,  Bavoir  :  le  groêtillier  com-     dans  celui  de  la  génératioa  qu'elle  porte  dans  ses 
'inun,\egro»eiUiêrnoir,  vul^ïremeut  nommé  eauis^ 
le  groseillier  des  Alpe*  et  le  grostUliêf  ^  ^||^#ati. 
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Groseillier. 


Ces  arbrisseaux  donnent  des  fruits  eohnua  soui  le 
ivom  de  groseille  ^  et  dont  on  tire  un  grand  parti. 
Du  reste,  ils  exigent  peu  de  soins  et  prospèrent  dans 
presque  toute  espèce  de  sol,  qu%nd  ils  trouvent  une 
température  qui  leur  convient.  On  les  multiplie  de 
boutures  et  par  le  semis  de  leur  griaine.  <':      *   .-^  • 

\>^      GROSSE,  s.f.  Douze  douzaines  dé  certaines  màr- 

''  chandises.  Une  grosse  de  plumes.  Une  grosse  de  bou- 
tons. I  ^crititreen  gros,  caractères  ^  laquelle,  danar 

•cla  vieille  méthode ,  on  exercé  les  élèves  qui  com- 
mencent à  éciirm.  Écrire  la  grosse.  Cet  élève  en  est- 

"  encore  à  It^grahe.  |  T.  de  prat.  Expédition  d'un 

•  acte  public  q^i^H-ivé  délivrée  par  un  greffier,  par 
ui\  notaire, ^etc..  LÀ  grosse  d'un  jujerement.  La  grosse 
d'un  contrat.  La -grosse  est  ordinairement  écrite  en 
plus  gros  caractères  que  la  minute.  (AcadJ  - 

'   GROSSEMENTf  aay.  fpron.  groseman).  En  çros^ 
,  d'une  manière  non  line.^Celi  est  groâsement  ùkit, 

.GROSSEKIE,  s.  f.  Tous  les  gros  ouvragéi  des 
.  taillandiers.  |. Le  cammerce  en  gros.  Ce  négociant 
'  ne  fait  que  la  grosserié.  /  v   . 

GROSSESSE,  s.  f.  (rai*  griw).  En  général,  Ges- 
tation que  font  les  femelles  de  plusieurs  animaux, 
dans  leUr  utérus  ou  leurs  ovaires  et  oviductes,  soit 
.de  petits  fœtus,   soit  d*Œufs  écio^nt  dans  le  sein 
.  «materneîi^ôttdu  moins  qui  y  séjournent  longtemps., 
\*  I  Méd.  État  d'une  femme  dans  le  sein  de  laquelle 
se  développent  un  ou  plusieurs  gertnes^  depuis  le 
moment  ae  Ja  fécbndatio;n  jusqu'à  celui  do  ^accou- 
chement.'Aussitôt  que  la  grossesse'  a  commencé^. 
se  manifestent,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
des*  signes  qui  en  font  connaître  l'existence.  Outre 
^  la  suppression  de  l'évacuation  périodique,  qu'on  a 
vue  Tîependant  contihuer  pendant  les  premiers  mois 
.    de  la  gestation  |ît  mêmç  jusqu'au  terme  de  l'àccou- 
'  chement,  surviennent  des  nausées  et  des  souffrances 
Variables,   résultant  de  la. pléthore  sanguine;  en 
^  même  temps,  le  volume  du  ventre  augmente  sen- 
^  siblement;  îiinsi  que  celui  des^ glandes  mammaires  ; 
'-mais  lé  phénomène  caractéristique  est  la  sensation 
que  fait  éprouver,  à  la  femme  enceioie  le  fœtus, 
dont  les  mouvements  deviennent  reconnaissables 
f  après  le  quatrième  mois.  A  ces  signes,  vulgaires 
en  quelque  sorte,  de  la  grossesse,  signes  qui  peu- 
vent être  équivoques  ou  incomplets^  il  s'en .  joint 
-.  d'autres  que  le  médecin  seul  peut  apprécier  *,  ce 
sont  :  l'état  du  col  d^  l'utéruB,    le  développement 
du  corps  d^  cet  organe,  le  ballottement  du  fœtus  ; 
'  «nfin,  le  bruit  de  la'^circùlation  placentaire  et  foe- 
^tale  perçu  par  l'auscultation.  Par  ces  divers  moyens, 
on  peut  non-seulement  constater  l'existence  de  la 
grossesse,  mais  encore  préciser,  avec  assez  de  cer- 
titude, l'époque  à  laquelle  elle  est  parvenue.  C'est 
^  sans  doute  dans^  un  but' prpvidentiel  que  la  femme 
,   -enceinte  est  moins  disposée  aux-  maladies^  n^eme 
'    épidémlques  et  contagieuses,   et  que,   en  général, 
elle  ne  se  porte  jamais  mieux  que  dans  cet  état,  où 
on  dirait  qu'elle  est  sous  la  sauvegarde 'immédiate 
de  la  nature.  Cependant  le  raffinement  des  mœurs, 

•  état  dé  vie  artïfaciel,  qui  a  pour  conséquence  une 
détérioration  orgi^nique,  souvent  aussi  morale,  rçnd 
nécessaires  à  la  femme  enceinte  Quelques  Vèfflea 
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Fausse  grossesse^  Maladie  qtii^  ayant  son  siège  ^  Ifi 
matrice,  sii^u|e  une  grossesse. 

GROSSET?  ETTE,  adj.  (dim.  de  gros).  Un  p^u 
gros.  C'est  une  femme  grossetHti  accorte.  <  ' 

GROSSEUR,  s.  f.  (rad.  gros),  Ia  eircoaféirence', 
le  volume  de  ce  qui  est  gros.  La  grosseur  d'un  ar- 
bre. La  grosseur  d  une  boule.  Un,,  homme  d'une  gros- 
ïeur  extraordinjaire.  Une  baguette  de  la(^oi«ftrr  du 
d<ngi<  Pour  égaler  l'animai  en  grosseur.  {ïa  Pon- 
wtaiuel)  Le  développement  entier  de  toutes. les  par» 
ties  4n  cerps  de  l'nomme  en  grosseur  n'est  achevé 
*qu'à(trèn.e  ans   (BnflFbn.)  -^     i;   '  V  , 

£l  ton  corps,  rams&sé  di^^  sa  courte  ^roftfur, 
If  ait  ^ëmir  les  coussins  ^ous  sa  molle  épaisseur. 

,•     ^    •       '      ,.     *  -      [SOILIAU.]  '**^ 

i  Méd.  Tumeur.  Il  lui  est  vetiu  une  grosseur  k  la 
gorge.  II  lui  survint  une  grosseur  à  la  cuisse. 

GROSSI,  lE,  adj.  Kendu  gros/d^^iflte  plus  gros. 
Son  visage,  ^ro^it  par  la  maladie,  trahissait  W souf- 
france <]|u'elle  endurait  encore.  C'était  alors  uiTtyir-  1 
rent  impétueux,  proîfmj^  grossi  par  les  pluies.  (Vol- 
tuirsr.)!  Fig,  Exagéré.  Des  dangers  grossis  par  l'ima- 
gination. Le  nombre  des  ennemis  grossi  par  la  peur. 

GROSSIER,  1ÈRE)  adj.  Ëpais,  qui  roaaque  de 
ténuité,  de  finesse,  de  délicatesse.  Un  air  grossier. 
Drap  grossier.  Étoffe  growiérr  Les  parties  les  plus 
grossières  d'une  liquedr.*\.es  corps  qui  nous  échap^ 
pent  aniourd'hui  ne'  seraient-ils  pas  grùssierSy  si 
nous  avions  d'autres  organes  ?  (Çondillae.)  L'autre 
déploie  sur  celle  des  deux  tables  qui  était  vacante, 
un  linge  un  peu  grossier^  mais  blanc.  (Marmontel.) 
On  observera  que  les  plantés  ne  tirent  pas  fes  par- 
ties grossières  ae  la  terre  ou  de  l'eau.  (BufTon.)  | 
Vêtements  grossiers.  X^nx  qui>soi1t  faits  d'une  étoffe 
grosse  et  de  peu  de  valeur.  T  Traits  grossiers,  Ceux 
qui,  sans  être  irréguliers,  n'ont  pas  la  finesse  ou  la 
.grâce  des  jolies  figures.  |  L'opposé  de  fin,  délicat,  • 
recherché.  Des  mets  pro#5i>r«.. une  nourriture  gfro5- * 
sière.  |  Qui  n'est  pas  (ait  délicatement.  Ouvrage 
grossier.  Travail  grossier]  D«3S  meubles  grossiers,  j 
Par  extens.  Se  dit  d'une  ébauche  imparfaite.  Imi- 
tation grossière.  Nous  sommes  aussi  touchés  tle  l'é- 
bauche la  plus  giossière,  dans  les  premières  décou- 
vertes d'un  art,  que  des  beautés  l^s  plus  achevées, 
lorsque  la  perfection  nous  est  «ne  fois  connue. 
(Vpltairei^)' I  L'opposé  de  subtil.  Artifice  *^Vo«i>r. 
Méninge  grossier.  Ruse/  grossière.  \  Peu  civilisé, 
sans  culture,  sans  éducation.  Un  homme  grossier. 
Un  peuple  grossier.  Une .  nation  fliroMtère.  Nous  jre- 
gardons  l'idolâtrie  comme  la  religion  des  peuples 
grossiers,  ^t  la  religipn  qui  a  pour  objet  un <  être' 
spirituel,  comme  celle  des  peuples  éclairés.  (Mon- 
tesquieu.) Ils  sont, durs  et'  grossiers  jusqirà'4a  bni<^ 
talité.  (Buffon.)  I  On"  dit,  en  ce  sens,  Des  moeurs: 
grossières^  des  coutumes  grossières.  Je  viens  après 
mille  ans  changer  ces  lois  grossières.  fVoJ taire.)  | 
Se  dit,  par  analogie,  des  discours^  ae  Uair,  des 
manières..  Un  langage  grossief.  Ses  mouvements 
étaient  bnisques,  ses  nàjimères  grossières.  \  Fig.'  et 
au  sens  moral.  Se  dit  de  tout  pe  qui'  suppose  igno- 
rançe,  sottise  ou  maladresse.  Erreur^^roj^tèr^.  Faute 
grossière.  \  Pair  opposition-  aux  plaisirs  de  1  âme.. 


iduel,'soit 
i  Qu'elle  port^ 
entrailleS;  et  dont  l'aveuir,  la  santé,  et  ajoiitons 
l'état  moi^al  et  intelléétuel,  subiront  l'influence  de 
sa  conduite,  de  ses  actes,  de  ses  pensées.  Ln  raison 
d'une  si  grave  responsabilité,  il  est  du  devoir  ,d*nne 
mère  d'éviterau^oins  tout  ce  qui  peut  nuire  a  la 
santé  du  eof^s/t  de  l'âme,  puisau'elle  peut  trans-  ' 
mettre  à  son  ehfant  des  germes  ae  maladies  antant 
physiques  (uTe  morales.  Sa  nourriture,  set  véta-, 
ments,  ion /exercice^  jusqu'à  ses  affections',  et  même 
ses  goûts/ doivent  être  l'objet  de  toute  son  fttteuT 
tion.  Quant  à  sa  noi^rriture^  elle  doit  être  simple, 
pas  trop  excitante,  jamais  prise  en  trop  grande 
quantité  à  la  fois.  Elle  doit  s'habiller  selon  la  sai- 
seiy:  point  de  corsages  trop  serrés,  point  de  lien 
fatigue  la  taille  ou  toute  autre  partie  du  corps. 
Ile  doit  éviter  un  mouvement  excessif  autant  que 
l'inaction  et  la  paresse;  mais  un  exercice/  modéré 
et  régulier  est  une  des  premières  nécessités  de  son 
état.' Celui  qu'on  devrai  préférer  sera  Ic^romenade 
à  pied  et  au  grand  air,  sôit  pendant  un  temps  doux, 
dans  la  journée  ou  vers  le  soir  ;  jamais  pendant  la 
digestion.  La  promenade  en  voiture  n  est  qu'un 
exercice  passif;  qui  ne  satisfait  pas  au  besoin  de 
mettre  en  action  tous  les  muscles  du  co^s,  ellç  a 
même  bien  des  inconvénients  dans  la  seconde  moi- 
tié dé  la  grossesse.  Quant  à  la  promenade  à  che- 
val ^  nous  la  défendons  autant  que  les  promenades 
trop  longues,'  la  danse,  la  course,  l'emploi  d'efforts 
^ur  soulever  des  poids  trop  lourds.  L'a  vertement, 
ou  l'apcouchement  prématuré,  sont  la  suite  de  ce 
genred'iniprudences.  Les  longues  veillées  sont  aussi 
nuisibles,  surtout  dans  un  air  vicié»  U  faut  mettre 
la  plus  grande  modération  dans  les  jouissances, 
même  les  plus  légitimes;  et  il  faut  tout  à  fait  s'en 
abstenir  à  partir  du  cinquième  mois.  Voilà  poàr 
l'hygiène  physique.  Ûuant  à  l'hygiène  morale,  nous 
dirons  :  Honneur  à  la  mère  du  futur  citoyen  qui, 
sachant  préserver  son  esprit  de  toute  mauvaise  di- 
rection, l'entretenir  dans  une  activité  modérée,  le 
conserver  calme,  libre  d0  toute  passion,  gai  et 
bienveillant,  aura  rempli,  même  sous  ce  ^-apport, 
sa  grande  tâche  maternelle.  Quoique  la  grossisse 
soit  un  état  parfaitement  naturel,  il  n'en  est  pas 
moins  troublé  quelquefois  par  des  déspi'dres  qui 
proviennent,  soit  d'une  organisation  imparfaite,  soit 
des  suites  des  divers  traitements  qui  ont  été  subis. 
Que  la  femme  enceinte  se  garde  des  tisanes,  et  sur- 
tout des  saignées,  sous  prétexte  de  plénitude,  d'é-  ^"  peupie  ^ro^^rr.  une. nation  grossière,  ^ous  jre-  y 
chàuffement,  de  plétb»re.  Quelques  dbsés  homoeor 
pathiques  d'ocont^  et  ae  beiladone  remédient  pronip- 
jtement  àf  cei.  état,  j^-t-ella  des  nausées  et  des 
vomissements,  qu'elle  prenne  de  Vipécctcuanka  et  de 
la  noi±  pomique,  et  dans  les  cas  opiniâtres,  du  nch- 
trum  tntkriatictim.  A-t-ellé  des  aigreurs  d'estomac, 
V acide  phosiphoriqùe  1^  fera  cesser.  Est-elle  consti- 

fi^'ée,  de  la  noix  romt^ue, ^alternée  parfoir  avec. de 
^ignatiê,  ou  bien  de  la  feryône,  ou  de  l'opv  5m,  réta- 
bliront la  régularité  des  selles..  L*odontalgie,  qui 
est  l'affection  li^  plus  commune  de  ta  grossesse,  et 
môme  quelquefois  l'un  des  premiers  ^mptômes, 
résilie  trèsrrarement  à  V aconit^  à  la  belladoifie^  au 
càlcarea,  à  la  pôfn(mit7(<f,  à  la  nota:  vomique^   à  la. tl^»  Plaisirs,  des  appétits  grewdftr*.  Je  ne  crains  pas  ^ 
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puh'atille,_  à  la  staphysaigre.  Les  doulemrt  dans  le 
côté  droit, ,  auxquelles  particulièrement  les  petites 
femmes  sont  sujettes,  surtout  dans  la  première  gros-v 
sesse,  sont  fréquemment  soulagées  par  V aconit,  Ja. 
camomille'^  \»  pulsqtille.  L'insomnie,  si  opiniâtre 
dans  les  derniers  mois,  trouve  son  renoiède  dans  la 
belladone,  le  café  cruj  \sl  jvsquiamij  la  noix  vomique'. 
Voilà  'des  moyens  qui  guériront  promptemcnt  toute 
indisposition,  sans  nuire  aux  forces  de  l'organisme,^ 
qu'il  faut  ménager  pour  le  grand  acte  de  l'accou- 
chement. Mais  il  y  a  des  femmes  dont  la  consti- 
tution très-faible,  ordinairement  scrofuleuse,  laisse 
beaucoup  à  craindre^  soit  pour  l'issue  favorable  de 
la  gestation,  soit  pour  les  suites  de  l'accouchement, 
ayant  l'utérus  dépourvu  d'un  suffisant  degré  d'é- 
nergie. A  celles-ci,  Taous  reconunandoris  non-seule- 
ment de  suivre  avec  plus  de  scrupule  le  régime, 
et  de  se  faire  traiter  homceopathiquement  dans  toutes 
leurs  indispositigns,  mais  en  outre,  de  prendre,  à 
partir  du  séptii^tie  mois,  alternativement  de  huit 
en  huit  jaiiT-^  tine  dose  dé  charbon  végétal  et  de 
seiyie  ergoté,  comme  moyens  prophylactiques.  (D. 
Freschi.)  L'embarras  de  la  grossesse.  Sa  grossesse 
est  fort  avar^cée.  Heureuse  grossesse.  Grossesse  pé- 
nible. Elle  ne  veut  pas  avouer  sa  grossesse.  Vous 
savez  que  je  suis  sur  la  fin  à^ nue  grossesse.  (M™«  de 
Sévigné.)  M™«  de  Montespan.se  désespéra  à  la  pre- 
mière grossesse,  se  consola  à  la  seconde,  et  porta^ 
dans  les  autres,  l'impudence  aussi  loin  qu'elle  peut 
aller.  (M™«  He  .Çaylus.)  Aussitôt  que  les  premiers 
symptômes  de  Ia  grossesse  se  déclarent,  tous  rap- 
port^ cessent  ^ntre  les  époux.  (Chateaubriand.)  |    | 
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que  les  sens  et  lM'plaisiTWf05î$i>f'<  te  corrompent^' 
^J.  J^.  Rousseau.)'  |  Obscène.  Il  était  grossier.  |  Dw- 
cours^  propos  grosStèrs,  Discours,.,  propos  contraires 
à'  Ifi  bienséance,  à^là  pudeur*  |  iVarotr  qu^une  idée 
grossière  de  quelque  chosf,  N'en  avoir  qu'une  idée 
impàxfaite.  LMinéral.  Se  dit" d'un  corps  ayant  une 
apparence  de  rudesse  jointe  à  l'opacité.  |  Subst^n- 
tiv.  Celui,  celle  qui  n'a  aucun  égÉrd  pour  l'âge,  le  mé- 

^  rite,  le  sexe,,  etc.,  aucun  respect  pour  les  convenan- 
ces, les  formes,  les  usages.  Cethonune  est  un  ^ro^^^r. 
Les  militaires  sont  généralement  grossiers ,  incivils. 
GHOSSIÈRFiMENT,  adv.  (pron.  grosièreman). 
D'une  naanièrè  grossière.  Cet  ouvrage  est  grossière^ 
ment^  fait.  Quelques  chiffirés  grossièrement  'ibauchës 
sur  l'écorce  des  ormeaux.  (M™«  de  Genlis.)  (Avec 
maladresse.  Il  loue  grossièrement:  !  D'une  manière 

^Qui  suppose  ignoi^ance.  Je  ne  m'empêcherai  jamais 
ae  leur  dire  qu'ils  sont  grossièrement  abusés  et  que 
leur  zèle  est  bien  aveugle.  (Pascal.)  |  Avec  incivi- 
lité. Répondre  grossièrement.  \  Sommairement,  im- 
parfaitement. Si  on  entend  un  coup  de  canon  on  le 
son  d'une  cloche,  on  pourra  juger  grossièrement  de 
la  distance  à  laquelle  on  se  trouve  du  canon  ou  de 
la. cloche.  (Buffon.),  Content  d'avoir  grossièrement 
esquissé  mon  plan,  je  revins  aux  situations  de  àv^ 
tail  que  j'avais  tracées.  (J.  J.  Rousseau.)       -         - 

GROSSIÈRETÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  gros- 
sier; rudesse,  défaut  de  oélicatesse.  La  grossièreté 
d'un  ouvrage.  La  grossièreté  des  traits.  1a  grossie-^ 
reté  de  la  laine  est  cause  .de  la  grossièreté  de  )'é-- 
toffe.  I  Pftr  anal.  hsL  grossièreté  d'une  erreur.  La 
grossièreté  d'un  mensonge,  d'une  faute.  Alors  le  pé- 
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cheur  Burpr«  s'indlgnô  de  la  grossièreté  de  Wi  er^ 
reurs  passées.  (Massillon.)  |  Kudea^e  qui  vieut  du> 
di^faut  de  civi'.isatioi).  Nouvelle  preuve  de  Timbé- 
oile  yrossièrelé  de  ces  teyups  barLare*.  (Voltaice.) 
Les  vices  des  paysaiis,  sans  apprêt  et  dans  toute 
leur^ro»*ièfe/f,  sont  plus  propres  à  , rebuter  qu'à 
séduire.  (J  J.  ijousseau.)  |  Impolitesse^  manque  de 
civilité. :Cet  liomnie^met  de  la  grossièreté  li&n^  tput 
ce  «qu'il  fait   I  Parole  gvôssière,  malhonnête.*  Dire 

•des  grossièretés,  \    La  grossièretb  est  un  de  oes  dé- 

.l'auts  qui  souvent  choijuf  ut  plus  que  ies  vices: 
tt  Quelques  personnes,  a  dit   Opri^y,  coufqjtdent  la 

\jroiisièreté  avec  Iayu.Wict/<f, ,  et  taffeçtent  cette  der- 
nière pour  se  procurer  un  reitoii^  d'originalité  ;  mais 
la  rusticité  ne  s'acquiert  .j»oint,(  elle  est  i|phérente 
H  riiulivivlu.  Oi^ne  devienx  pas,  Or\\'r\a,M  paysan  du 

^  hanube^  et,  eu  voulant  Inniterciè  rude  et  âpre  lan- 


.<^ 


\- 

exciter  le  rire  oue  de  voir  une  chose  aussi  grav« 
que  ]a  morale  ohrétieune  remplie  d'imaginations 
aussi  y ro^M^ue*  que  le^ vôtres?  (Pascal^  f' /      /-, 

Folâtrant  quelquefois  soûs  un  habit  grotesque^  ' .  /, 
Une  muse  descend  au  f^ui  goût  du  burlesque.  - 

I  S.  îp.  Ce  qui  est  dj^n^  le  ^:nre'  grotesque  ;  con- 
ception artistique  pu  lit(é>*airr  apposée  au  beau, 
i^ais  qui  n*est  ni  le  laid  ni  le  ridicule.  Le  grotes- 
Que  est  une  inbarmônie  originale.et  piqui^ntj»  des 
formes,  une  incohérence  de  rapports  qui  provoque 
aussitôt  rétorinement  et  j'hilavité,  et'  même  Tinté-' 
rêt  ;  il  diffère  de  La  laideur  en  ce  qu'il  ii*a  tien  de 
répugiiant,  et  du  ridicule  en  :cç  qu'il  n'a  rien  de 
pitoyable..  Dn  mO)ide  réjel,  les  poètes  lient' tfans- 
porté  dans  le  domaine  de  Tidéal,  et  de  là  des  corn- 
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ga^jje,  ij^yoent  tomber  dans  Técheil  de  la  grossie-  -   positions  et  des  créations  grotesques:  Dviijte  efi  belle 


'  reté  jpufeè  /  et  prétentieuse,  à   cqup  sûr  la  pire  de 
toutes.   La   grossièreté  n'est  pas  toujours  dt^is  les 
mots  ;  elle  peut  se  montrer  d'Une  manière  non  moins 
repoussante  dans  la  démarche^  les  manières  et  dans  ' 
toutes  lès  habitudîes  de  la  vie.  »         • , 

G'UOSSIK/  v.  a.  (rad.  gros).  Rendre  gros,  plus 
gros,  apportersde  l'augmentation.  L'embonpoint  lui 
a  ^ro.f^i  la  taille.  La  fonte  de8\\neiges  a  grossi  \^ 
rivière.  Cette, somme  va  grossir  mon  patrimoine. 
Ses  troupes  tnalgré  lui  gfro^àiren'l  votre  armée.  (Cor-* 
neille.)  On  le  présenta  à  un  vieux  lettré  qui  n  était 
poiiit  venu  gros^irle  nombre  dese^  parasites  (Volt.) 
Les  cpujrtisans  grossirent  le  cortège  des  empereurs. 

Et  les  norabreuï  torrents  qui  tombent  (Jés  gouitières,. 
Grossissant  les  ruisseaux,  en  ont  fart  des  rivières. 

I  T.  d'optique;  Faire  paraître  un»objet  pUis  grand 
qu'ij  n'est  en  effet.  Le  microscope  yrojf^i'rles  objets. 

[Grossir  sa  voix^  Lui  donner  un  ^ôn  plus  élevé. . 
Vous  avéfe  beau  grossir  la  roix,.  vous  ne  m'effraj^;?: 
point.  I  Fig.  Exagérer,  ta  r^iommée  grossit  tout. 
Prenez  garde  que  l'éloignemenj  ne  vous)  grossisse 
lesyàbjets;  c'est  un  effet >assez  Qrdinairey(Mn>«  de 
Sévîgué.)  l'^V.  n.  Devenir  gras.  UnefSette,  simi-^ 
nime  qu'elle  soit,  grossit  biei^  vite  avec  les  intérêts 
accuhpiulés.  Cette  femnie  groàiit  à  yuç  4*œil.  La  ri- 
vière ^  beaucoup  (jrossi  depUisV  la^  fonte  des  noiges. 
Les  fruits  î/ro.sM'*-.>e;i?.  Un  chûne  cesse  de  grandir 
longtemps  avant  qu'il  cesse  de, ^rowtr.  (Bufft^n.)  Ce 
torrent  qvLi  gfossit  me  ferme  le  chemin.  ^C;  Dela- 
vigne.J  I  M^.  Se  djt  lorsque  lés  yagues  de  la  mer 
boulent  et  ^accroissent  à  chaque  instant.  La  mer 
grossit.  |  Se  rapprocheiU'  Les  navires  grossissent  à 
vue  d'œil.  I  Se/gro^sih,  v.  pr.  S'ehî ploie  dans  tous 
les  sens  de  l'actif.  La  foule  se  grossit  d'heure  en 
lieure.  Cette;  nouvelle  s^est  grossie  de  mille  détails. 
Leur  tro\pp(S^ se  grossit  peu  à  peu.  fRollin.)  .  r»  > 

OROI<^ISSAI\T,  ANTE,  arij.  Qui  a  la  propriété 
de  grossir,  de  faireparaltre  gros.  Verre  âfro55i>^an^ 

I  Qui  devient  plus  gros.  Dette  gffos^iMo;»^^.  Il  tra- 


humeur,  V Enéide  travestie,   M.  de   Pourceaugnàc,  et 

enfin  Triboulet  et  le   Quasimodo  ûe'  Notre-Dame  de 

Paris.  Ces  deuxdejrniers  types^  sont  l'incarnation 

des  théories  de  Victor  Hugo\  sur  la  nécessilé  du 

g|:ptesque  dans  l'art.  Tomber  dans  le  gtotesque.  Il 

nefaut  pas  mêler  le  sublime  &û  grotesque:  j  T.  ^de  1 .  sens).  Grotte  d'Italie,   in  le^kilom.  de  Kaples,  de 

théâtre.  Rouffon.  acteur  cliarcr^  t1\ifrftv«f  lAa'an««^  ••tout  tvUnps  çélèbrçiàr  seS  exhalaison Crtépm 


versa  cette  foule,  toujours  plu^  grossissante  et  pll^ 
agitée^  et'atje^nit  l'hôtel.        - 

GROSSISSEMENT^  s.  m.  (pron.  grosisernan), 
m  de  grossir,  de  rendre  ou  de  fai reparaître 
gros;  résultat  de  cette  action.  Il  ne  se  dit  guère 
qu'en  parlant  des  objets  vus  avec  des  verres  qui 
grossissent.  Ces  verres  produisent  un  grossissement 
prodigieux.  (Acad.) 

GROSSO^MODO,  loc.  .adv..(mots  ital.  pour  m 
:  grosso  modo).  D'une  manière  grossière  ;  en  gros^ 
sans  entrer  dans  le  déitail;  du  premier  jet.  Se  dit 
particulièrement  d'un  ouvrage  qui  n'a  pas  été  revu 
où  qui  est  incomplet.  Rien  de  complet  dans  cittte 
œuvre;  chaque  partie  ^n  est  faite  grosso-modo.  J'ai" 
travaillé  mon  bois  flfrosso-mo(/o.  . 

GROSSOyEUR,  EUSE,  s.  T.  do  prat.  Celui, 
celle  qui  fait  des  grosses,  des  rôles  d'écriture,  pour 
contrats,  jugements,  etc.  *  ,  .        • 

GROSSOYER,  v.  a.  Faire  la  grosse,  l'expédi- 
tion d'un  acte^  d'un'  contrat,  etc.  Grossoyer  un  ju- 
gement. Gro5*ot/erim  contrat.  Grwoyer une  requête. 

GROSSULÂRIÉES,  s.  f.  pi.  (àvL  \&t.  grossulus^ 
groseille).  Bot.  Famille  de  plantes  .dicotylédones, 
ne  contenant  que  le  genre  gros^llier.  Synonyme  de 
Ribésiées.  -  '         . 

GROSSÙL1NE,  s.  f.  Cbim.  Matière  végétale 
qu'on  trouve  dans  les  fruits  acides.  |  Se  dit  parti- 
culièrement de  la  fiectine  des  groseilles. , 

GROTESQUE,  adj.  Se  dit  des  figures  ou  orne- 
ments iniaginés  par  le  caprice  d'un  peintre,  d0nt 
une  partie  représente'  quelque  chose  de  coiTiornSÈr'^ 
,    la  nature,  et  l'autre  -quelque  chose  de  chimérj^ijfe^; 
Peinture  grotesque.  Figures  et  figurines  gr^ki^fCi^^  / 
Peintre  de  grotesques.  |  Fig.  Ridicule,  biza^  tii-; 
,j^  travagant.  Un  habit,  un  vêtement  grotesque SWm(i 
,  grotesque.  Cet  homme  est  grotesque.  Genre  groteéqpe. 
Des  termes  grotesques.  Qu'y  ,a-t-il  de  plus  propre  à 


théâtre.  Bouffon,  acteur  chargé  l'égayer  les' spec^ 
tateùrs  paf  ses  gambades  et  ses  pantomimes;  C'est 
ce  que  les  Anglais  appellent  Cloumi  |  Fig.  C'est  un 
poète  et  le  grotesque  du  genre  l^imain.  (Montes- 
quieu.) j  S.  na.  pi.  Peintures 'dans'  le  genre  grotes- 
que. Faire  de&  grotesquef^P^ijCitTeén  grotesques /Le^ 
modèlw  qiii  ont  ét^  reig^|J^^'C(^me  les  meilleurs 
en  ce  genre  sont  les^ir)i|^^^eotià  ti*ouvds<]ans  le  pa- 
lais et  dans  les  tlieR]a|^^raj|^itus  à  Tivoli, -et  dana 
les'  grottes  deû  Napt<èj|Ép|j^^  Ces  modèles, 

qui  ont  presque  toii^^«jj|nf^^^  sery^  à  Raphaël, 
à  Jules  Komain,  à  Pejl|||^^  d'Ùdine,  pour 

imposer  une  espèc€j  ;|i^^|Ji^l<^;^^      genre,  qui  n'a 
que  trop  dé  penchaîTt  à  li'çlùiValfranohir.  La  symé- 
trie, l'élégance^  des  fQÎfme%-^}è  clioix  afi;réal)le  dès 
objets,  là  légèreté  lion  excessive  dans  l'agencement,  \ 
sont   les  points  sur  lesqùelkx  on.  peut,  àjppuyer  les 
principes  de  l'art  des  ornemetîts  ou  des  grotesques.  . 
Lciir  convenance  avec  les  lieux  où  on  les  emploie, 
leur  rapport  avec'les  déccJirations  dont  ils  font  par- 
tie, doivent  guider  dans  ce  travail,  dont,  le  genre 
est  fout  de  convention.  Exécuter  des  grotesques.  Le 
sujet  ni  le  dessin  des. grote^^^uM  n'ont  rien  de  bouffon. 
GROTESQUÏMÉNT,  àdV.  (pron.  gnlèskeman}^ 
P^tm€  manière  grotesque,  ridicule  et  extravagante. 
Cette  femme  parattrAit  plus  jolie  si  elle, ne  s'habil-' 
IsLÏt  grotesquementi        "       \  ,      •    -^^^^l 

GROTIUS  (HUGUES  DE  GROOt,  dit).  Célèbre 
publiciste  hollandais,  né  à  E)elft  en  1583,  mort 
en  1646.  Il  cultiva  à  la  fois^  avec  le  plus'  grand 
succès  les  lettres,  la  théologie,  la  philosophie  et  le 
droit.  Il  puWa,  îbrt  jeune  encore,,  des  poésie»  lati- 
nes et  des  ouvrages  d'érudition  qui  le  placèrent  au 
premier  rang  des  philologues.  A  l'âge  de  dix-huit 
ans,  il  était  déjà  nommé  historien  des  États  de 
Hollande.  Il  devint  peu  après  avocat  fiscal  des 
provinces  de  Hollande  et  dé  Zélande,  puis  membre 
des  États  généraux.  Par  la  suite,  sa  vie.  fut  des 
plus  agitées.  Ayttnt  pris  parti  pour  Barneveldt' 
ç<intre  le  stathouder  Maurice,  et  ay^nt  soutenu  les 
Artniniens  contre  les  Gomaristes,  que '^otégeait  le. 
stathoudw,  il  se  vit  disgracié,,^^t  fut^  en  1619,  poti- 
dan^né  à  une  prison  perpétuelle  ainsi  qu'à  la  con- 
fiscation de  ses  biens.;  mais,^  après  deux  anfTde  cap- 
tivité, sa  femme  le  tit  évader  en  l'enfermant  dans 
Ame  caisse  de  livres.  Il  se  réfugia  en  France,  et  y 
fut  bien  accueilli  par  Louis  XIII,  qui  lui  tit  Une 
pension.  A-la  mort  dé  Maurice  (1631),  il  tenta  de 
rentrer  dans  sa  pattie  ;  mais  il  fut  de  nouveau 
proscrit.  Christine/ ^einé  dé  Suède,  lui  offrit  un 
asileet  le  nomma  son  ambassadeur  en  France.  Il 
y  résida  dix.  ans,  de  1635  à  1645;  mais  v  ayant 
éprouvé  quelques  dégoûts  par  suite  de  ses  dissenti- 
ments avec  Richelieu  et  Mazarin,  U  demanda  son 
rappel.  Assailli  par  une  tempête  à  son  retour,  il 
'  débarqua  près  de  Dantzick  et  se  fit  transporter  ma- 
lade à  Rostock,  où  il  mourut.  Parmi  les  nombreux 
ouvrages  de  Grotiu8,^on  doit  citer  :  les  Annales  de 
Hollande;  V Histoire  des  Gothê^,  des  Vandales  et  des 
^Lombards  ;  des  Commentaires  sur  V Ancien  et  le  Nou- 
veau Testament  ;  V  Anthologie  girer^ue.  Mais  il  est  sur- 
tout connu  comme  bréa^teur  du  Droit  des  gens,  par 
le  trait^/>«  jure  belli  et'^paciSf  et  le  traité  de  la  Li- 
beijé  des  mets' (Mare  liberumX, 
,-t  GROTTE^  s.  f.  (du  gr.  xpuTCTYi,  crypte,  caVerhe). 
,.  Antre,  cfverne;}toj%pe  vide  qui 'se  rencontre  dans 
f 'le  sein  de-  là  t^(^.\ét'  surtout  dans  l'intérieur  des 
*  ^loutâgpes. .  Ôri  .n'^l:<ûje  qii'ùn  très-petit  nombre 
(j^ns  les  roches  schî^téti^;  on  en  connaît  beaucoup 
dans  lei, formation  s  gy.pseuses  et  dansJes  roches 


grotte  profon^jà.  En  général,  lés  ç^rùttû  Volcanique»;'     •. 
fiOBTl:  moins  étendues  qUe  les  grottes  calcaires.  Rqœ-  <  ■'     y 
plissez  l'air  de  cris  cp  vos  ^ro^/ej  profondes.  (Laj^   * 
Fontaine.)  On  lira  avec  un  plaisi?  tnêl^  d'horreur^  •/ 
lejrécit  de  leur  descente  dans  ta.^roifif  d!Antiparos;  .v.>,  ;* 
(Fontenelle.)  Qui^  esi-cé^  qui  ;  est  soirttà   defc  grottèê  >  :*    ,  / 
d'Arcy  sans  être  convâiBtefl,^pàr  la  vitesse  avêal|i-     .^,ç 
quelljB  les  stalactitei  sV  formenX,  qub  o^s^grottM  se  ,/^  '  "^ 
rempliront  un  Jour  î  (Diderot.)  j  'Cayrté  uatlirelle  /"  •  ' 
oii  artiticielle  qui'  sert  à  l'hjommé  ^e  'ret^^te  c)iam-^^  .-^^ 
pêtj-e.  On  peut  donner  aux  gtpttei  artifUàfles  àeiiix  rr\^ 
formes  V ou  ijui^er,  s|iiïB  art, 'des  grpttes>i6auv|^8    / *" 
^ou  rature)!|^s^  et'^lorson  lesr  aii^elle. /^ro^f^f  satyri^'  <  ; 
ques,  ou  représeiïter  un  endroit  solitaire,  orné  seu?'     ^ 
lement  des  productions   de  la  nature,  «talori  w'.  v 
lui  donne  le  nom  à^ermitage^  Ily  %rune  belle  ^rot^^V' 
dans  ce  jardin.  Sa  grotte^  ne  résonnait  plus  de  ion  ;'  ' 
chant.  (Fénelon.)  Vm^rôttesipetcjépé  dans  les  Mancii  -_    ,; 
des  montagnes,  des   pièces  ^de^^çaion  placétiSAux  <; 
deux  côté»  du  fleuve ,^8emble!^  êtr^ l'asile  dù/€^\.  ;^  ' 
pos  et  du  plaisir.  (Bttthélemy:)'  Les  yierges  aux-  •  \ 
doux  yeux  e^^les  frottes  hïuettesi' ÇAÀ-'^€nier.j /j, 
du  Chien  (de  Tital.  grotia\d^i  Çixiiê,  inim^ 
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Pline  en  fait  menuon.  Elle  est  situéa  entre  Naples 
et  Pouzzole»,  au  pied  de  la  montaiti^6  appelée  Sol» 
fatarjai  Là  grotte  du  Chien  a  Teçn  le  nom  moderne 
qu'elle  porte  de.  ce  qu'on  éprouve  communém^t 
ses  effets  su»  le?  chiens;  elle  serait  cependant  éga- 
lement funeste^  aux  antres  animaux.  Cette  grotte  a 
environ  2  mitres  66  de  haut,  et  4  mètres  de  long 
sur  2  mètres  d^  large.  Il  s'élève  de  son  fond  uue 
vapeur  çl\aude  qui  forme  un  jet  continu  et  qui 
couvre  toute  la  surface  du  foad  de  la  grotte.  Elle 
ne  se  di^ipe  ppint  daûs  l'air,'  et  retombe  un  mo-  ' 
mertt  après  s  être  élevée.  Elle  est  formée  d'acide 
carbonique  pur, -qui,  étant  plus  dense  que  l'air  at- 
tnosphérique,  reste  à  la  surface  du  sol  sur  une 
jcouobe  de^  40  à  60  centimètres  d'épaisseur.  Un 
homme  peut  y  entreir  sans  danger,  puisque  sa  bon- 
bhe  est  de  beaucoup  au-dessus  de  la  couche  ;  mais 
un  chien  ou  tout  autre  animal  dont  la  tête  se  trouve  . 
au-dessous  du  niveau  de  la  couche  d'acide  carbo- 
nique, est -subitement  pris  de  vertige;  après  deux 
ou  trois  minutes,  l'asphyxie  est  complète.  -     ^    ■/'■■ 

•GROU,  s.  m^  Agric.  Terre  argileuse  mêlée  de  j^ 
.pierres,  peu  propre  à  la  culture  des  céréales.  |  On  - 
ait  aussi  au  féminin,  Grouette.  -  '"" 

GROUILLANT,  ANTE,  adj.  Famil.  Qui  remue, 
ouille.    Dés,  enfants  tout  grouillants^  \  Fig. 
and  a  prU  par  la  peau  du  cou  ce  jeune  chat- 
Mauprati,  parmi  ce  tas  de  monstres  grouil^, 
lants,  et  l'a  jeté  en  plein  milieu  social.  |  Qui  fonr-v' 
mille  de.  Sa  barbe  était  grouillante  de  vermine. 

GROUILLEMENT,   8.  m.  (Il  mouillées).  Mou-T 
vemept  et  bruit  de  ce  qui  grouille.  Le  grouillement . 
^les  intestins.  |  On  dit  mieux  Jîorôory^fne.  ^ 

GRX>UILLËR,  ▼.  n.  (//mouillées).  Remuer,^ 
bouger.  Il  y  a  quelque  chose  qui  ^roiit7/0  dans^ce 
buisson.  |  Par  sMdX,  Personne 0ie  grouille  encore^  Per-^ 
sonne,  ne  bouge  encore.  |^  Se  dit  du  bruit  que  les 
flatuosités  causent  quelquefois  dans  les  iûtestinà.  Le 
ventre  lui  grouille.  \  Fourmiller.  Ce  grenier  grouillé 
d'araignées.  Oe-fromage  grouille  de  vers.  Les  vers 
grouillent  dans  ce' cadavre.*^  w         . 

GRDUP,  8.,m.  Paquet  d'or  ou  d'argent  en  espè- 
ces, que  l'on  adresse,  d'un  endroit  à  un  autre  par  la 
poste  ou  par  quelque  autre  voie.  Un  group  de  mille 
francs.  Expédiez-moi  u:.  group  par  le  chemin  de  fer. 

GRO\JPE>  s.  m.  (de  l'ital.  groppo,  même  sens). 
Assemblage  de  plusieurs  parties  complètes  séparia- 
bles  et  indépendantes,  pour  former  un  sujet  de 
peintuifÇ  de  sculpture  et  d'architecture.  En  archi-  " 
tecture,;il  s'emploie  particulièrement  pour  désigner 
l'accouplement  des  colonnes ,  leur  réunion  en 
faisceau  ;  en  sculpttire  et  en  peinture,'  il  désigne  un  ^ 
assemblage  naturel  et  vrai  des  h*gures  ou  des  or- 
nements qui  convposent  un  bas-relief  ou  un  tableau^ 
Un' gfroupe  de  sculpture.  Un  giroupe  d'animaux.  Q}io\  ', 
groupe  plus  simple,  plus  beau  que  celui  du  Lao- 
coon  et  de  ses  enfants!  (Oiderot.)  Les  groupes  soiit 
subordonnés  au  goût,  à  la  pose,  à  l'eflFet,  .à  l'expres- 
sion, et  surtout  à  la  nature.  (Saucerotte.) 'C'est  au 
génie  de  l'artiste  qu'il  appartient  de  varier  dans  la 
peinture  les  mouvements  de  figures  d'un  même 
groupe  et  de  les  faii^  contraster  ensemble  :  il  4<)it 
aussi  disposer  les  objets  suivant  l'artiHce  duclair^ 
obscur;  c.  à  d.  qu'il  faut  qiie  les  lumières  se  trou- 
vent liées  ensemble,  et  les  ombres  pareillement  liées 
ensemble,  pour  le  repos  des  yeux,  mai.^  de  manière 
que  le'  hasard  semble  s'être  joué  dans  la  distribu- 
.tion  des  objets  et  qu'il  n'y  paraisse  aucune  affec-^ 

c.^  tatipn.  I  Réunion  de  plusieurs  personnes.  Un  flrrowp^ 

d'origine  ignée;  mais  c'est  dans  les  montagnes  cal-  \  d'enfants.  Un  groupe  de  curieux.  Un  ^rotip*  de  dan- 
caires  que  ces  cavités  sont  les  plus  fréquentes.  Une      seurs.  Ils  furent  bientôt  à  sia^ . cents ^  pas  du  groupe 
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OÙ  U  reina  étiàit  arrêtée.  (M»«  de  Génlis.)  j  Réu- 
nfon  queljooiKine  d'objets  formant  un  touii  distinct. 
Un  ^rotipe  ÏTllei.  Un  gfirôupe  d'arbres.  L'Islande,. 

.  comme  la  Sicile,  n'est  en  grande  partie  ^qu'un  groufit 
de  volcanSi  (Buffon.'^  J'-Fig-  et  par  exteus.,  çn  littë- 

:  rature.  Un  qrouf^t  d, idées.  Un  qroM^ie  de  pensées. 
Un '^r^mpe  d'expressions.^  I  Mus:  Héunion  de^lù- 
sieurs  notes  tenues*  ensemble  au  moyeu  de  bart||8. 

r  II  va  des  groupes  de  deux,  de  trois,  de , quatre  j  de 

'  six  notes.  Les  fusées -et  les  gammes  chrfzrmaliques 
pr^seintent  des  groupe^  de  ^reute-ideux,  de  soixante, 
de  quatre-vingts  notes.  Quatre  ilotes  égales  et  dia- 
toniques, dont  la  première  et  la  troisi^^me  s<mt  sur 

,  le  même  degré,  forment  un  groupe.  |  Groupes  (théo- 

.  rie  phalanstérienne).  Jî'durier^  appelle  ainsi  les  mo- 
des élémentaires  des  relations  sociales  ou  rssocm^ 
tiops  premières  des  personnes  humaines.  vLes  groupes, 

.dans  ^humanité,  représentent  les  molécules  consti- 
tutives de  r^nit^  Bpcialë.  Us  ïont  au  nombre  de 

^  cinq  :  deux  majeurs,  déterminés- i^ar  l'essor  des  pas- 
sions majeures,   l'ambition  et  l'amitié;  deux  mi- 

.neurt,  détenpinés  par  Tessoi  des  passions^mineu- 
re^j  l'amour  et  le  familisme;  un  pivotai^  qui 'est 
cfûmme  la  fusion  de  tous  les  autres  :  le  groupe  d'u- 
nitéisnie  ou  fusion  d»  liens.  L'honlme  n,e  fait  de 
progrès  en  sociabilité  qu'autant  qu'il  parvient  à 
former  un,  deux,  trois  ou  quatre  groupes  i  c'était 
donc  par  l'analyse  des  groupes  qu'il  fallait  débuter 
dans  1  étude  de  rhommé  social,  tout  à  fait  négligée, 


\ 


?.". 


quoi  qu'on  en  dise,  (Fourier;) 

GROUPE,  ÉE,  part.  Assemblé,  mis  <sn  groupe. 
Colonnes  gffoôpe'M.  Arbres  groupés.  -Parce  que  ces 

,  ligures  se  tiennent,  le  peintre  a  cru  qu^'elles  étaient 
groupées:  (Diderot.)  |  Kassemblé,  en  parlant  de  per.- 
SQnnes.  Tous  ses  amis  étaient  groupés  autour  de 
lui.  I  Substantiv.  Le  groupé^  Disposition  par  grou-. 
^s,  manière  dont  plusieurs  objets  sont  groupés. 

GROUPER,  V.  a.  Peinture.  Mettre  en  groupé. 
Pour. bien  grôupfer  des  figures,  il  ne  suffît  pas  de 
les  rassembler  au  nombre  de  trois,  de  cinq  ou*8e 
sept,  de  les  placer  sur  la  même  ligne  ou  de  les 
échelonner  le^  unes  an-dessus  des  autres  ;  il  faut 
consulter  les  lois  de  l'harmonie,  tenir  compte  des 
effets  de  lumière,  des  contrastes,,  des  oppositions, 

•  et  enfin  disposer  les  parties  principales  de  telle 
sorte  qu'elles  puissent  plaire  aux  yeux  sans  nuire 

V^aux  autres  parties  accessoires,  aux  figures  des  se- 
,conds  plans;  au  paysage  et  aux  ornements  de  dé- 
coration. •Cet  artiste  groupe  bien  ses  figures.  L'art 
de  grouper  ne  peut  s'enseigàer  d'une  manière  inva- 
riable. En  peinture ,  les  tableaux  de'^Kaphaël  don- 
nent ridée  la  plus  complète,  la  plus  vraie  et  la  plus 
harmonieuse  ac  l'art  de  grouper  un  sujet.  |  Archit.  * 
Grouper  des.  colonnes,  Les  disposer  deux  à  deux. 
Quant  à  l'ordre  le  plus  agréable  dans  lequel  on  doit 
grouper  les  colonnes,  il  est  le  même  que  celui  dans 

%lequel  les  dattiers  croissent  naturellement.  |  En  par- 
lant des  choses,    Réunir,    assembler.  Grouper  des 
mots.  Grouper  des  faits.  Grouper  des  exemple?.  | 
V.  n.  Ces  fruits  groupent  bien  ensemble.  1  Se  grou- 
per, v.  pr.  Se  réunir  en  groupe.  Ces  fleurs '5e  "^roti-, . 
pent  agréablement.  Les  badauds  «e  grotipen/  autour  * 
des  charlatans  sur  lejs  places  publiques.     \  ' 

^  GRJUAU,  s.  m.  (proi>.  flfftto;  du  gr.  yp a w,  gru- 
ger, manger).  Sorte  de  trituration  de  divers  grains, 
plus  ou  moins  (^ncim^s ,  dépouillés  de' leur  enve- 
loppe par  l'effet  d'uti^emi-mouture  opérée  par  un  '  ' 
écartemçnt  de  deux  meules  entre  lesquelles  on  fait 
passer  le  grain.  Anciennement  on  extrayait  le 
gruau  de  nos  diverses  céréales,  telles  que  froment, 
orge,  avoine;  mais  maintenant  ce  n'est  guère  qu'a- 
vec cette  dernière  qu'eb  le  prépare,  tautôt  sous  le 
nom  simple  de  gruau,  tantôt  sous  celui  de  gruau 
"  d'avoine.  Toutes  les  avoines  sont  employées  à  faire 

\  dugrtrau.  Le  gruau,  d'avoine  est^omposé  de  ft^ine 
grossière  et  de  morceau^ ]plus  bu  mojns^platis.  I^ 
gruau  de  froment  est  plus  rare  et  s'obtient  en  pré- 


naturalistes les  ont  placés.  Les  glÉes  sont  des  oi- 
'ieaux  de  passage.  Les  aiiciens  avaient  déjà  remar- 
qué leuf  s  émigrations  du  nord  au  midi  etdu  midi  au 
nord,.  lis  les  désignaiexit  même  par  ^eê  noms  d'oi- 
6eau>  de  Libye  et  d^oiseaux  ^e  Scy thie,  lO[ui  étaient 
les  extrémités  du  monde  connu.  De  tous  les  oiseaux 
qui  s'élèvent  au  haut  des  airs ,  les  grues  sont  les 
.plus  grands;  de  tous  les  oiseaux  qui  voyagent,  il^  % 
sont  ceux  qui  entreprennent  et  exécutent  les  cour- 
s^les  ptus  lointaines.  Les  gigues  se  réunissent  en 
compagnies,  s'élèvent  fort  haut  dans  les  airs,  et 
pour  se  soutenir  et  fendre  l'air  avec  plus  de  faci- 
lité, elles  forment  un  triangle  à  peu  près  isocèle  ; 
puis,  pour  résister  h  un  vent  trop  fort,  elles  se  res- 
serrent en  vend.  C'est  aussi  de  cette  manière  qu'elles 
se  mettent  en  défense  quand  l'aigle  les  attaq^ie. 
Elles  voyagent  plus  souvent  la  nuit  que  le  jour. 
Le  cri  seul  indique  leur  passage,  et  ce  cri  part  du 
chef  de  colonne,  qui  avertit  l'escadron  vêlant  de  la 
route  qu'il  tient,  et  ensuite  est  répété  par  ses  com- 
pagnes qui  répondent  dans  tous  les  rangs  pour  faire 
connaître  qu'elles  gardent  leur  ligne.  Le  vol  des 
grues,  quoique  toujours  soutenu,  a  ^pendant  di 
verses  inflexions,  et  ces  différence^  sont  des  présa- 
ges d'un  clmngement  dans  le  ciel  et  dans  la  tem- 
pérature. Si,  le  matin,  le  vol  est  élevé,  «i  la  troupe 
est  paisible ,  c'est  l'indice  d'un  beau  jour  ;  s^iF  est 
bas  çt  si  elles  s'abattent  à  terre,  c'est  signe  d'orage. 
Leurs  cpè,  pendant  le  jour,  présagent  la  p^uie;  s'ils 
sont  bruyants  et  tumultueuii^,  c'est  le  signal  de  la 
tempête.  Ainsi  que  tous  les  grands  oiseaux,  les 
grues  ont  quelque  difficulté  à  s'élever.  Pour  cela, 
elles  sont  forcées  de  courir  qjrfèlques  pSL%,  ouvrant 
les  ailes,  rasant  la  terre,  jusqu'au  moment  où  leur 
aile  puissante  s'est  totalement  déployée.  Alors  elles 
décrivent  des  spirales  régulières  et  gagnent  le  haut 
des  airs,  d'où  elles  descendent  ensuite  en  ligne- ver- 
ticale. Si  dans  le  haut  des. airs,  et  pendant  la  nuit, 
ces  oiseaux  ont  iiii  chef  pour  les  conduire,  à  terre 
ils  ont,  pendant  les  ténènres,  une  garde  qui  veille 
.  pour  la  sûreté  de  la  troupe,  qui  repose  la  tête  ca- 


ou  jen  fonte,  destiné  à  soulever  de  lourds  fiird'.îaQx, 
et  dispo^  en  portera -faux,  par  rapport  à  un  axe  • 
vertical  autour  duquel  il  est  mobile.  Les  grçes  doi- 
vent satisfaire  à  deux  natures  différente»  de  cpndi-  '[' 
tiens ,  les  unes  de  construction ,  relatrvei  à  î'éta* 
blissement^  de  ia  charpente  en  porte-à-faux/  léi  au- 
trea>de  mécanique,  qui  comprennent  les  moyens  à  m 


fe 


aux  aguets,  les  réveille  par  un  cri,  si  quelque  dan 
menace  la  troupe.  Les  grues  se  rencontrent  sur 


employer  pour  transfofiner  une  .force  donnée  et  la 
transmettre  au'  poids  que  l'on  veut    soulever.  La 


-parant  \^  semoule.  Lorsque  celle-ci  est  repassée  sous 
la  meule,  elle  porte  le  noxù  iefarins  de  gruau  ;  Mê 
est  plus  lourde,  à  volume  égal>  que  la  farine  ordi- 
îiaire,  d'un  ûçil  grisâtire  et  .contenant  >,beaucpup  de 
gVuten,  Elle  donne  une  pâte  longue  et  tenace.  Le 
gruau  d'orge  est  peu  connu  et  peut-être  meilleur 


que  celui  d'avoine.  La  préparation  du  gruau,  pouT"   au  lacet,  à  la  passée,  à  l'aigle  et  au  faucon.  Dans 
.hî  manger,  consiste  à  le  délayer  dans  de  l'eau,  du     quelques  pays   de   POrient,   elles   sont   regardées 

bouillon  ou  du  Tait,  à  le  faire  cuire  lentement  sur     ^ * ■^-  ^—^^—^  '  " 

nn  feu  modéré,  au  moyen  duquel  le  gruau  con-, 
serve  sa  forme,  pour  ainsi  dire,  et  est  plus  propre 
*J^^®stomacs  adultes  que  la  farine  en  bouillie,  qui 
n  offre  pas  assez  de  travail  digestif  et  n'est  favora- 
ble qu'à  l'enfance.  |  Pain  de  gruau.  Pain  de  qualité 
;  supérieure  fait  avec  Ja  fleur  dé  la  farirfe.  * . 
•  ,,  GRUE,  S.  f.  (du  lat.  flfrtia,  même  sens).  OmîthoL 
«Tcnre  d'oiseaux  échassiers,  de  la  famille  des  cultri- 


.^i«!*^*'  ^^™P^6"*ïit  des  espèces  qui  se  rapprochent 
cigognes  et  des  hérons,  avec  lesquels  certains 


des 


■^ 


cer 


diée  S0U8  l'aile.  L»  Rentineile ,  la  tête  haute,  lœilj  f"*^'  j'"'!/"'!*  ^  «a  simplicité,  est  unewtede  po- 

'     *  '   -     T^  tenoe  dont  le  bras  horizontal  est  muni  d  une  poulie 

sur  laquelle  passe  et  coule  la  chaîne  ou  la  corde  à 

laquelle  est  nxé  Tobjet  à  soulever  ;' l'autre  bout  de 

la  corde  se  roule-sur  un  cylindre  que  l'on  fait 

tourner  au  moyen  de  leviers,  de  roues  d'engrenage. 

de^  n.anivelles,  de  cabestans,  etc.  ..  ^- 

GRUER,  V.  a.  Réduire  en  gruau.  Il  s^rt/atf  ta  plus 
belle  avoine  du  pays.  Grtifr  de  Forge,  de  l'avoine,  etc. . 

GRUERIE ,  ^s.  f.  Ane.  jurMict»Mi  des  officiers 
commis  pour  la  garde  des  bois,  qui  jugeaient  des 
dommages  faits  dans  les  forets.  \  Lieu  où  s'exerçait 
cette  juridiction.  |  Droit  de  justice  que  le  ror  avait 
dans  le  bois  des  barticuliei^,  et  qnij  outre  les  pro- 
fits de  la  justice!  lui  assurait  une  part  dana  les 
coupes.  La  gruerie  a  été  supprimée  en  17.89. 

GRUGÉ,  ÉjE>  l^rt.  Mangé.  Des  friandises  pronîp- 
tement  grugées.  |  Fig.  Un  homme  "^rt/^«  par.^ses 
parents,  par  ses  amis.  Grtigr/ par  une  fîllé  d'amour. 

GRUGEON,  s.  m.  Gomm.  Nom  donné  à  de  gros, 
morceaux  de'sucre  compacte,  qui  se  trouvent. par- 
fois dans  les  tonneaux  de  cassonade  arrivantdes  An- 
tilles. Retirez  les  grugeons  de  la  barrique  de  cassonade. 

GRUGEIt,  V.  a.  (du  gr.  fpaâ),  je  mange),  ^priser 
quelque  chose  dé' dur  ou  de  sec  avec-les  dents.  Cm- 
ger  une  croûte.  Grugw  du  sucre  1  Famil.  Manger. 
Ils  auront  bientôt  grugé  cela.  Perrin  fort  gravement 
ouvre  l'huître  et  la  gruge.  (La  Fontaine.)  (  Fig.  ^ 
Gruger  son  fait,  Faire  plus  de  dé^nse  que  ne  le 
comportera  fortuqe  qu'on  possède.  |  Gruger  une 
personne ^  Ikii  manger  son  bien.  Ses  parents  le  flfrti- 
^en^^Leé  huissiers  y  K  avocats  grugent  Iqs  plai- 
deurs. Quoique  les  auteurs,  nation  ingrate  et  impo- 
lie, se  moquassent  de  lui  enle  grugeant,  (Le  Sage  «^s 
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tout  le  globe,  où  elles  cherchent  une  température 
modérée.  Elles  nichent  -dans  les  roseaux  des  ma- 
rais; elles'  constniisent  le  berceau  de  Iciur  géni- 
turè  d'vherbes  fines  et  douces;  la  femelle  y  dépose 
deux  œufs,  dont  le  mâle  partage  l'inèubation.  Lllell 
vivent  d'insectes,  de  vers,  de  reptile»,  de  grenouil- 
les et  de  poissons,  etHâussi  de  graines.  On  les  chasse 


comme  des-oiseaux  sacrés.  Prpfitant  de  ce  privilège 
qui  les  assurent  contre  tout  danger,  les  grues  se 
promènent  dans  les  villes  du  Japon  et  de  la  Chine 
comme  de^  oiseaux  familiers  (B.  B.)  |  Fig.  et  fa- 
mil. Faire  le  pied  de  grue,.  Attendre  longtemps  sur 
ses  pieds.  Jusques  à  minuit,  j'ai  fait  le  pied  degrve^ 
(Hauteroche^  |  i4roir  tin  cou  de  grue ,  Avoir  le  cou 
très-long.  |  Fig.  et  famil.  Niais  qui  se  laisse  faci- 
lement tromper.  Vous  êtes  une  grue.'\  Astron.  Con- 
stellation de^l'lrèmisphèreaustraL'        . 

GRUE,  s.  f.  Syistèmedé  charpente  en  bois,  eiî  fer 
■■/'•,  •  •■.••'■..     .  '   ,"    .     - 


On  nous  mange,  on  nous  grùge;        #  .  .^  ^ 
.      '.  On  nous  mine  par  des  longueurs.     ""      ,  ■    .^^ 

,      •  .  "^  (la  FONTAINE.)  -  .   '. 

I  T.  de  sculpture.  Briser  avec  uri  marteau  à  poin- 
tes de  diamant  certaines  matières  dures  oii'on  ne 
pourrait  entamer  avec  uil  outil  trancliant.  On  gruge 
les  saillies  du  granit. 
GRITGERIE,  s:  f.  Action  degmger,  de  gaspiller.^ 
GRUGEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  gruge,  qui* 
mange/ qiii  dépouille.  Quel  terrible. i/rugiMir /  Une 
grug^use  dé  sucreries.  Les  grugeUrs  de  nos  biens. 

GRUME,  s.  f.  Écorce  laissée  sur  le  bois  coupé. 
I  Hois  en  gruçie,  Bois  de  charpente  et  de  charron- 
nage  qui  à  encore  son  écorce,  qui  n'est  point 
équarri.  Vendre  du  bois  en  grume.  On,  fait  avec  le 
bois  en  grume  des  chaises ,  des  meubles  rustiques 
pour  les  jardins,  des  jardinières,  etc.  !  ':*^ 

GRUMEAU,  s.  m.  Petite  agglomération  d<f  quel- 
que chose  de  pulvérulent,  de  sablonneux,  etc.  Cette 
bouillie  est  pleine  de  gi-umettu  r  ()]î  trouve  du  sel 
en  grumeaux  adl  Jrents  à  de  la  hivc  nltcrée  ou  à  dii 
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sable  vomi  par  les  volcans.  "^Buffon^  [  Particuliè- 
rement, Petite  mas«o  d'al'j  iiniiie,  de  fibrine  ou  de 
caséine,  coagulée  diini  un  liquide  an i mal,  tel  que 
lé  san^ ,  le  pus,  le  lait.  Vomir  des  (jmmeauj:  de 
sung.  Le  lait  a  Umi^m*  et  s'est  mis  en  fjrumeauj, 

VbKVMEL,  s.  m.  Klèur  «l'avoine  dont  on  se  sert 
pour  le  foulajçe  éles  étofl'ed.  < 

GRUMELÉ,  KE'  part.  Pris  en  grumeaux.  Du 
lait  (jrumelé.  De  la  bouillie  (irumeiée,  .     »     . 

GHU9IELKK  SE),  v.pr  Se  njettre en  grumeaux; 
devenir  en  grumeaux.  Le  lait  toprné  se  grurrirlle^ 
.  GarMETEUX,  EUSE,  adj.  Qui  est  composé  de 
grumeaux.  Du  lait  (jrumeleux,  Du  sang  grumeleux. 
}  Qui  a  de  petites  inégalités  dures,  au  debors  ou 
au  dedans.  L'n  bois  grumeleux  A  hQS  poires  grume- 
leuses sont  de  difticile  digestion.  . 

GRUMELtRE,  *•  f.  Pet  t  trou  dans  une  pièce  de 
métal  fondu*  ^ 

GRLTLI.  GéÔgr.  Petite  prairitde  Suisse,  au  pied 
du,Seelisberg,.8Ùr  un  golfe  <lu' lac  des  Quatre-Caii- 
tons,  célèbre  par" le  sei*raent  d'affrancbir  leur  pa- 
trie que  Wenier  Stauirocber,  Walter  Furst  et  Ar- 
nold *  de  Melcîîtal^  y  prêtèrent  daus  la  nuit  du 
17  novembre  1307..  ^ 

GRUYER,  ÈRE/  adj. Qui  a  rapport  à  la  grue.  | 
Faucon^  gruijer,  Q» à  est  dressé  à  cbasser  les  grues. 
I  Faisane  g ^n^èré.  Qui  ressemble  à  une  grue. 

GRUYÈRE.  Géogr.  Petite  ville  suisse,  dans  le 
canton  de  Fri'bourg.  I ,  S.  m.  Gruyère  ou  Fromage 
de  Gruyère^  Fromage  qui  tire  son  nom  de  Tendroit 
oli  il  se  fabrique,*  et  qui  est  regardé  comme  le 
meilleur  des  frouiages  faits  avec  le  lait  de  vacbe. 
Les  .montagnes  des  Vosges,  le  ,J lira,  les  Alpes  .du 
Daupbiné  à  la  Gran^e-ijbartreuse,  fournissent  de«' 
élévations  et  des  pâturages  analogues  à  ceiix  de 
Gruyère.  Les  fromages^  dits  de  Gruyère  forment 
depuis  longtemps  une  brandie  considérable  de  • 
commerce  pour  t6$  anciennes  provinces  dc^  Lorraine 
e,t  de  Francbe-Comté.  On  distingue  trois  sortes  (le 
fromages  de  Gruyère  :  .le  gfra*,  c^ui  contient  toute  la 
crè^ne  ;  le  demi-Hjrds^  dont  on  a  enlevé  une  partie 
de  Ja  crème;  le  maigre,  _qi\ï  n*ea  contient  plus.  Il 
y*^a  plus  de  bénéfice  pour  le  fabricant  à  faire  les 
fromages  le  plus  gras  possible  ;  mais  ces  fromages 
ne  se  conservent  pas  aussi  bien,  et  le  travail  de  la 
cave  sopèi^e  |flus  difficilement;  les  yeux,  dans  la 
plupai*t,  s*aplatissent  lorsque  la  pâte  se  lAbaisse 
après  s-être  soulevée  par  1^  fermentation.  En  vieil- 
lissant, ils  (l'evienoent  forts,  à  cause  dfe  li^  grande 
proportion  des  parties  butyreusesi  On  croyait  au- 
trefois que  la  qualité  des  fromages  de  Gruyère  était 
inhérente  au  sol  et  a^ux  pâturages,- et  la  petite  ville 
de  Gruyère  était  dlors  le  seul  dépôt  des  fromages 
de  Gruyère  de  toute  la  contrée  environnante  ;  elle 
les  marquait  de  son  blason,  C.  à  d.  de  la  grue,  et 
percevait  en.  échange  un  droit  de  balance.  Mais 
depuis  que  Texpérience  a  fait  connaître  qu'avec  de 
bons  pâturages,  et  en  suivant  les  mêmes  procédés, 
il  était' facile  de  fabriquer  ailleurs  des  fromages  que 
Ton  distingue  difficilement  de  ceux  du  pays  de 
Gruyert*,  ses  industrieux  habitants  ont  une  double 
croncurrence  à  soutenir  :  la  première,  dans  les  can- 
tons de  Berne  et  de  Luceme,  qui  font  passer  leurs 
produits  en  Allemagne,  sous  le  nom  de  fromages  dt 
VEmenthal  ou  fromages  suisses:  et  la  seconde,  dans 
le  nombre  toujours  croissant  des  fruHièfës  dans  les  . 
vallées  du  Léman,  du  Jura,  des  Vosges,  dans  la 
Savoie  et  d'auÇres  contrées,  dont  les  productions 
sont  confondues,  sur  les  marchés  étrangers,  avec 
celles  du  pays  de  Gruyère. 

GRYLLIDES,  S.  m.  pi.  (du  lat.  gryllus,  grillon). 
Entom.  Famille  die  la  tribu  des  ^rylliens,  de  Tor- 
dre des  ortlioptères ,  distinguée  des  autres  insectes 
de  la  même  tribu  par  des  pattes  antérieures  simples. 

GRYLLIEKS,  s.  m.  pi  Eiitom.  Tribu  de  Tordre 
des  orthoptères,  caractérisée  par  des  antennes 
extrêmement  longues  et  déliées* 

GRYPHÈE,  s.  f.  2ool.  Gerire  de  mollus<iues 
caractérisés  par  leur  crochet  «saillant,  tourne  en 
spirale, -et  par  leurs  valves,  dont  Tinférieure  çst 
grande  et  cmicave,  tandis  que  la  supérieiire  est  pe- 
tite et  plane.  Les^  gi-yphées  sont,  aujourd'hui  fort 
rares  dans  nos  contr«»es. 

GRYPHITE,  s.  m.  PaléontoL  Grj'phée  fossile. 
Les  gryphil^s  sont  très'-abondants  dans  le  calcaire 
argileux  qiii  avoisirie  les  grès  rouges  et  bigarrés. 

GV.XCIIAl^O,  ^  m.  'nom  d'une  hjcalité).  Omi- 
thol.  Genre  de  passereaux  tissïrostres,  de  li  famille 
des  engoulevents ,  propre  à  T  Amérique.  Le  gua- 
(iliaro  est  gros  comme  irti-pigeqn;  son  plumage  est 
roux-marron,  à  reflets  mêlés  de  brun  et  de  yerdâ- 
tre,  et  tacheté  de  noir  et  de  blanc,  ! :..■:■■■■■— 

GUADALQUIVIR  (de  Tarabe  Ouald-al-Kèbir,  le 
graiid  tleiive;.  Gtk)gr.  Arîciennement  Bétis,  tleuve 
de^TLspLi^uo  méridionale.  Il  prqnd  su  source  aux 


contins  d^  la  Manche  et  de  la  Murcic,  au  revers 
des  montagnes  de  Cazorla,  se  dirige  au  S.  0./ 
nasse  à  Aitdujar,  baigne  Cordoue,  Séville,  et  se 
jette  dan»  Tocéan  Atlantitiue,  à  Saii-Lucar,  après 
un  cours  d'environ  400  kilom^  Les  eaux  du  Gua- 
dalquivir  sont  bourbeuses. 

(Guadeloupe.  Géogr.  Une  "des  petites  Antilles 
françaises,  entre  les  îles  d'Antigua  au  N. ,  de  la 
Dominique  au  S.,  de  la  >rart inique  au  S.  E.  ; 
35  kilôm.  sur  37  ;  138,00(4  hectares  ;  140.000  habit., 
dont  les  hommes  de  couleur  forment  les  trois 
Quarts.  Un  cànal^  dit  la  rivière  Salée,  la  caupe  en 
Jeux  parties,  qui  soni  comme  deux  îles,  Tune  à 
Touest,  qui  garde  le  nom  de  (jfuadeloupé,  et  qu'on 
nomme  aussi  Basse^Têrre,  l'autre  à  Test,  qu'on  ap- 
pelle Grande-Terre  (  pour  la  distinguer  des  Petites^ 
Terres ,  Uots  situés  à  la  pointe  S.  £.  de  la  Grande^ 
■Terre).  La  Guadeloupe  propre  est  montueuse  et  n'est 
cultivée  que  sur  les  eûtes;  elle  a  pour  chef-lieu  la 
Basse-Terre;  la  Grande-Terre  est  plate,  partout 
fertilaét  très-riche  ;  chef-lieu,  Poiute-à- Pitre.  Dans 
la  Guadeloupe  propre,  est  un  mont  volcanique,  la 
Soufrière,  qui  funîe  perpétuellement  ;  il  a  1,558  mè- 
tres de  hauteur.  Les. principaux  objets  de  la  cul- 
ture de  la  €olohie  sont  la  canne  à  sucre,  le  café,  le 
cacao,^le  coton,  le  giroHe,  le  tabac  et  Jes  autres 
productions  tropicales.  Cette  île  est  exposée  aux 
oiuragans  et  aux  tremblements  de  terre.  La  Qtia- 
deloupe,  habitée  originairement  par  les  Caraïbes, 
et  appelée  par  eu^çA'ar^Wja,  fut  découverte  le  4  no- 
vembre 1493  par  Christophe  Çolofnb,  qui  lui  donna 
le  nom  de  Guadeloupe  (Guadalupfy,  à  ^au?e  de  la 
ressemblance  qu'il  croyait  trouver  entre  ses  mon- 
tagnes et  la  sierra  deGuadahvpe,  en  E^agne.  Elle 
fit  occupée  en  1635  par  les^  Français,  qui  en  chas- 
sèrent vies  Caraïbes.  L'esclavage  y  a  été  aboli 
en  1848.  La  Guadeloupe  est  la  patrie  des  poètes. 
Léonahl  et.(.'ampenon.  De  l^Gua4^1oupe  dépen- 
dant'adiniriiiltrativement  Mariet^alande,  les  Sain- 
tes, qui  forment  u^i  groupe  de  Quatre  j^tits  îlots,  la 
Désirade  et  la  partie  française  de  111e  baint>^Martin. 

GUAD1A3IA  (de  Tarabe  Oitadi-ana).  Géogr. 
Fleuve  d']î)spagne  et  de  Portugal,  qui  prend  nais* 
sance  dans  les  marais  de  Ruidera^  province, de  la 
Marche  espagnole,  disparaît  près  d'Alcaz^r,  et 
coule  sous  terre  pendant  22  kiloni.  ;  reparut  au 
liéii  dit  Ojos  de  Icn  GtiaJtana  (leâ  Yeux  de  la  Gua- 
diana),  coule  à  TO.  entre  les  chaînes  Lusitaniquè 
et  Jlarianique,  baigne  Mérida,  Badajoz,  pénètre  en- 
suite dans  la  province  portugaise  d'Alentejo',  puis 
dans  ïès  Aigarves,  ,et  se  jette  <ians  l'Océan,  après  ' 
un  cours  d'environ  600  kilomètres.       -  -     #    , 

GUANCHÈS,  s.  m.  pi.  Ancienne  population  de 
Tîle  de'TsénéritTe,  dont  on  trouve  les  squelettes  dans 
des  caves  sépul'îralés.  ' 

GCIAN1N£,  s.  fi.Chim.  Substance  d'un  blanc 
jaunâtre,  en  polidre  cristalline,  s«^hs  odeur  ni  sa-<- 
veur,  que  Ton  retire  du  guano.  *  * ,  - . 

GÛANO,  s.  m.  (pron.^  gouatio).  Sorte  d'engrais. 
C'est  une  matière  brune  exhalant  une  forte  odeur 
ambrée,  noircissant  au  fe^^*soluble  tvec  efferves- 
cence' dans  Pacide  nitrique  chaud,  et  qui  provient 
de  l'accumulation  des  fientes  et  des  débris  d'oiseaux 
marins,  etc.  Le  guano  est  formé  :  !•  du  quart  de 
son  poids  d'acide  urique,  en  partie  saturé  d'ammo- 
niaque et  de  chaux  ;  2<>  d'acide  oxalique,  combiné 
en  partie  à  Tammoniaque  et  à  la  pota^èè;  3^  d'a- 
cide phosphorique,  uni  aux  mêmes  b&^s  et  à  la 
chaux  ;  49  de  petites  quantités  de  sulfaten}  et  de  mû- 
ri ates  de  potasse  et  d'ammoniaque  ;  5^  d*un  peu  de 
n)atière  grasse  ;  enfin,  de  sable  en  partie  quartzeux 
et  en  partie  femigineux.  Cet  engrais  se  trouve  en 
abondance  sur  les  côtes. de  la  mer  du  Sud,  dans 
les  îles  Ghincha,  etc^  et  forme-  des  couches,  de 
15  h  30  mètres  d'épaisseur,  et  même  de  véritables 
montagnl».  L*n  granfd  nombre  de  navires  européens 
sont  occupés  aujourd'hui  à  transporter  le  guano, 
notamment  en.  France  et  en  Angleteiire,  pour  les 
besoins  de  l'agriculture.  .    .  ^  ^ 

GUARINI  (J.  B.).  Poète  italien,  né  à  .^rrare 
en  "1537,  mort  à  Venise  en  1612.  Guarini  a  publié 
des  sonnets,  des  comédies,  des  satires,  des  traités 
politiques.  Mais  le  plus  céli^bre  de  ses  ouvrages  est 
le  Pastor  fidOy  tragi-comédie  pastorale,  représentée 
à  Turin  en  1585.  Elle  eut  quarante  éditions  du 
vivant  de  l'auteur,  et  fut  traduite  à  peu  près  dans 
toutes  les  langues.  Cette  pièce  fut  mise  à  1  index  à 
cause  des  imag^  voluptueuses  qui  s'y  rencontrent 
et  de  certains  passages  d'un  épicuréisme  un  peu 
hardi.  Parmi  les  œuvres  inéîlites  de  Guarini,  on 
cite  un  Traité  de  la  liberté  politique^rie  Apologie  de  • 
sa  conduite  dans  ses  querelles  avec  le  duc  de  Fer- 
rare,  un  grand  nombre  de  lettres  -précieuses  pour 
l'histoire  littéraire  du  temps  et  conservées  dans  les 
iMchives  de  Guastulla.  •  ^^ 


GUATEMALA  ov  W^%yvnJM'§èlénMAJLk. 
Géogr.  Capitale  de  la   république  de  Guatemala,' 
sur  le  Rio-das-Vacaa;  60,000  habita  Archevêché, 
université.  Asela  jolie  ville,  située  dans  une  bella 
et  vaste  plaine.  Elle  fut  fondée  en  l?7ô,  après  la 
mine  de  Cuatemala-la-Vieja.   |    Vi^f^-^Giàa^emafçi. 
Ville  située  à  35  kilom.  N.  de  la  Nouvelle- Gû^a^ 
temala,  entre  les  volcans  d' Agua  et  dé  Fuego,  dont 
l'un  vomit  Je  T^u  et   l'autre  du  feu;   tB,000  ha- 
bit. Elfe  fut  fondée  par  les  Espagnols  en  1524,  sur 
Templacement  d'u-ne  ville  indienne;  elle  comptait, 
déjà  34,000  habit,  lorsqu'elle  fut  détruite  en  1541  ^ 
par  une  éruption  des  deux  volcans.  Rebâtie  à  peu  ' 
q!^  distance,  elle  fut  de  nouveau  renverf^^e  en  1774 
par  un  tremblement  de  terre;  elle  se' releva  néan- 
moins en*  1799.  ;  Confédération  de  Guateinala,    État 
fédératif,   qu'on  ;iommait   aussi  Èiats-Unis  de  l'A^  , 
mérique  centrale ,  situé  sur  la  mer  du  Mexique  et  ^ 
sur  la  mer  Pacifiqiib^   et aià  borné  à  TE.  p:^  la* 
mer  des  Ant^les,  à  TO.  pap  le  grand  Océan,  au 
N.  par  le  Mexique,^  et  au   S.  par  Tisthme  de  Pa- 
nama   et    TËtat  'de    Colombie.     Cet' Ëtat   avait 
1,600  kilom.  sur  500.  11  se  divisait  en  cinq  États  : 
Guatemala,  Honduras,  San-§alvador,  Nicarrf|^a, 
,Co8ta-Rica,  plus  un  district  fédéral.  Chef-lieu,  San- 
Salvador.  En  1821,  le  Guatemala,  suivant  Tezem» 
pie  des  autres  colonies  espagnoles,  se  déclara  indé- 
pendant. 11  se  constitua  d  abord  en  provinces. unies, 
puis  en  réipublique   fédérale;  mais  en   183|9,  une 
instirrection  sépara  l'État  de  Honduras  delà  Con- 
fédération ,  et  les  quatre  autres  Étati^  se 'séparèrent 
en  18147.   |  État,  de  Guatemala,  République  de  TA-V 
.mérique  centrale,  un  des  cinq  États  de  l'ancienne 
Confédération  "de  Guatemala,  entre  le  Mexique  aii  • 
N.  et  à  l'O.,  l'océan  Paciîîque  aii  S.,  les  États  de 
San-Salvaior  et  de  Hondiiras  à  TE.,  forme  xuie^ 
longue  et  étroite  lisièiçe  sur  les  côtes  de  T  Océan  ; 
520  kilom.   sur  200  ;   envirod  464,000  habit.  Cul- 
ture importante  du  tabac  et  de  la  cochenille, 

GUAAA^iA^  s.  m.  Sorte  de  pâte  ayant  Taspect 
du  cacao  grossièrement  broyé,  et  qui  est  préparée 
par  les  Guaranis,  pel)ple  de'  l'Amérique  méridio- 
nale, avec  les  graines  d'une  espèce  de  paullinia. 
On  emploie  avec  succès  le  guarema  contre  les  diar- 
rhées aiguës  ou  chroniques  et.  contre  la  dvssenterie. 

GtrAKAIflIXE,  s!^f/ Chim.    Alcaloïde  tiré  du'* 
paullinia^;  il  estâdentique  à  la  thé ine' et  kltk  caféine.  \ 

GUAYAQUIL.  Géogr.  Ville  importante  dfî  la  ré- 
publique de  TÉquateur,  chef-lieu  de  la  province  de  V 
Guayaquii;  22,000  habit.  Port  militaire  et  de  .com- 
merce important;  chantiers  de  construction,  arse- 
nal; exportation  de  cacao,  quinquina,  tabac,  a^- 
jou  et  autres  bois.  ^      ^  ^^ 

GUAZUMA,  s.  m.  Bot.  Genre  dé  la  ûonille  des 
byttnériacées^  renferme  des  arbi'ès  de  l'Amérique' 
tropicale,  couverts  d'un  duvet  cotonneux,  à  feuilles 
alternes.  L'espèce  type  est  le  ^guazuma'^  à  feuilles 
d'orme,  dontxla  cime  élevée  se  charge  de  petites 
fleurs  d'un  bleu  pâle,  réunies  en  coiymbes  axillai- 
res.  Aux  Antilles  et  au  Brésil,  on  plante'  de  belles 
avenues  de  ces  arbres  ;  avec  le  bois,  qui  est  d'tm 
travail  facile,  on  fait  des  baf riques  pour  les  sucres 
bruts  ;  les  fruits  servent  à  fobriqtter  une  espèce  de 
bière  qui;,  distillée,  donne  une  liqueur  d'un  goût 
agréable  ;  les  feuilles  s'emploient  en  cataplaspies  et  • 
lea,  graines  servent  à  la.  nourriture  du'bétail.J        -l 

GUÉ,, s.  m.  fen  lat.,  widum;  bas  lat.,  guadum). 
Endroit  d'une  rivière  où  Ton  passe  à  pied.  Chercher 
un  gué.  Trouver  un  gué.  Le  gué  est  bon.  Passer  une 
rivière  à  gué.  Le  bruit  de  ses  eaipL  effraya  Virgi- 
nie ;  elle  n'osa  y  mettre  le  pied  pour  le  passer  au 
gué.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  |  Fig.  Sonder  le  gué^- 
Pressentir  les  dispositions  des  personnes;  voir, 
avant  do  s'engager  dans  une  affaire,  s'il  n'y  a  point  ' 
de  risque.  J'étais  bien  aûse  de  sonder  le  gué  avant 
de  m^ouvrir  à  vous.  {Le  Sage.)  |  Exclamation  jo- 
viale usitée  par  les  chansouniers. 

_    .     ■•      ^A      '•■•■• 

C'est  là  gaudriole,  .  ^^ 

•     O  guéi    - 
C'est  la  gaudriole* 
-»     f  *       *  (bbranqbr.) 

GUÉABLE,  adj.  Que  Ton  petit  passer  à  gué.  La^ 
rivière  est  guêahlé  en  cet  endroit. 

GUÈBRES,  s.  mil ph  (du  mot  persan  ^ihebr,  qui 
signifie  tn/Ué/e,  de  même  que  giaour  en  turc).  Nom 
que  Ton  donne  aux  adorateurs  du  feu ,  sectateurs 
de  Zoroastre.  On  les  appelle  aussi  Parti*,  parce 
qu'ils  sont  originaires  du  F^ars  ou  Farsistan  (la 
Pe.rside  anc  ),  et  Madjoug,  dn  nom  des  mages,  mi- 
nistres de  {a  religion  de  Zoroastre.  Les  ^èbres 
adot^t  le  soleil  comme  Tiinage  de  la  divinité  et 
le  type  du  feu  le  plus  p&r;  ils  vénèrent  aussi  les 
autres  astres  ;  jaroais^  ils  n'éteignent  le  feu  volon- 
tairement, mais  ils  le  ^^isseut  mourir  faute  d*aii- 
meut;  ^i  leur  u:  ai  sou  brûle«  ils  ne  cherohent  point 
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à  éteindre  riueeudie.  Ils  unt  euccire  uu/attuchemunt 
superstitieux  pour  leur  ceinvufe,  et  de  IiK  quittent 
jamais.  Chez  eux,  on  suit  la  loi  de  la  uatiire  pour 
]^  mariage^  $t  le  frère  p«ut  époutor  sa  sœur.  Ils 
conservent  religieusement  les  livres  sacrés  de  Zo^~ 
roastre.  Les*  guùbres  sont  doux/bienfaisants,  fidè- 
les, et  lie  méritent,  point  le  mépris '«auquel  ili  sont 
condamnés  chez  ler  musulmau^.  Ou  au  trouve  en-, 
cure  en  Perse,  à  .Téhéran,  à  Ispahan,  el  surtout 
dans  le  Kerman.  D^s  les  Indes,  ils  sont  plus  nom- 
breux ;  ils  y  halj^itent  les  bords  du  Sind  et  le  Guz- 
,zérat;  mais  'leur  véritable  patrie  est  Bombay,  où  ils 
vivent  sous  la  protection  des  AnglaiA^.,.  #  \  # 

GUÈDEf  s.  f.  Nom  vulgaire  du  pastet  employé 
pour  teindre  en  bleu  foncé.  ^         V{  \  ^  '    ;. 

.  GUÉDOrt,  8.  m.  Ouvrier  qui  teint  en  hleu.  Les 
(juédons  de  Rouen.  La  corporation  des  (juédoiu»^ 

•GUfiER,  v.a^^Paaser  à  gué."  Gt*^r  une  rivière. 

I  Laver,  baigner  dauA  la  mijàire.  Guétr  du  lingfi* 
Guierxxn  cheval.-  -'^'..  #  ^■--■:^;•^::,.   •     "  ■  *''  ■  ■  ;' 

GUCLINIE  (en  allsm.  G^id^r  ;'éir*holland.  WM- 
deren).  Ville  des  États  prussiens  (province  rhénane), 
dans  la  régenc#de  Ousseidorf  ;  4i,000  habit.  Cett^ 
ville,  sans  importance  aujourd'lud^  était  jadis^a 
capitale  du  duché  de  Gueldre  et  lui  avait  donné 
son-nom.  \  Gueldrê  (province,  jadis  duché  de),  pro- 
vince du  royaume  de  Hollande;  130  kiloûi.  sur 85; 
^400,000  hiU>it«  ;  dief-lieu,  Amheim.  Le  sol  eat  plat 
et  sablonu^x,  entrecoupé  de^iuirais  et  de  tour- 
bières ,'  mais  il  est  partout  bien  cultivé.  Le  colza, 
id  houblon  et  les  fruits  en  sont  les  principales  pro- 
ductions. Grande  fabrication  de  bièc^.  /  i 
'  'éHEhVMj  adj..  et  s.  (en  aîlem.  Welfen),  Prénom 
usité  dans  plusieurs  familles  d' AHemagne  ;  m^  il 
désigne  plus  spécialement  une  famille  princière, 
éïhigrée;  da^  le  xi«  siècle,  d'Italie  en-  Allemagne. 
I  (ludfes  et  Gibeline^  s*  m,  pi.  Dn  désigne  sous  ces 
îioms  deux  partis  fouissants  qui  divisèrent  Tltalie 
.-uix^xii*,  xin*  et  xiv^  siècles.  Ils  étaient  sortis 
d'AllÊmagne.  Deux  familles  illustres  de  ce  pays, 
:iyant  pour  chefs,^  Tune  X>onrad,  fila  de  Frédéric  de 
llohenstaufen,  duc  de  Souabe,  seigneur  de^Wiblin* 
^en  d'oll  par  corruption  Gibelin);  Tautre,'  Henri 
le  Superbe,  duc  de  Saxe,  nevéau  de  Weif  (Gi4e(J> //)/ 
(luç  de  Bavière,  se  disputèrent  l|i  couronne  impé- 
riale* après  la  mort  de  Lothairè  (II38).  Conrad, 
chef  des  gibelins,  fut  élu  empereur  f'ia  famille  des 
Guelftts  refuai^  de  je  reconnaître  et  lui  suscita  par- 
tout des'rennemis.  Dès  ce  moment,  touàTempire  se 
partagea  en  guelfes  et  en  gibelins.  On  dit  que  c'est 
dans  une  bataille  livréb  en  1140  par  Guelfe  III,  à 
Conrad,  devaht  le  château  de  Weinsberg ,  que  ces 
noms  furent  employés  pour  la  première  fois;  ils 
servaient  de  cris  de  guerre  et  de  mots^  ralliement 
aux  deux  partis.  Ces  querelles  furent  bientôt  apai- 
sées en  Allemagne  ;  m^s  elles  durèrent  longtemps 
encore  en  Italie.  En  général^  les  gibelins  étaient 
partisans.de  la  domination  impériale  et  de  la  hié- 
rarchie féodale  ;  le»  guelfes  défendaient  la  domina^ 
tion  de  l'Église  et  l'indépendance  nationale.  Leurs 
♦[uerelles  ne  cessèrent  que  par  l'effet  de  la  lassitude 
universc^ire,  et  surtout  par  la  diver»on  qu'occa- 
sionna l'invasion  des  Fran<?ais  en  Italie  (1495).  | 
Adjectiv.  Le  parti  guelfe.  Cette  ville  était  gpeife.     , 

GUEIVIIXE,  8.  f.  Haillon,  chiiibn  déchiré.  Que 
faites-vous  de  cette  guenille  ?  Un  paquet  de  vieilles 
'juenilles,  \  Par  extens.  Habit  déchiré  tombant  par 
lambeaux.  Il  est  couvert  de  guenilles,  |  Vieilles 
hardes.  II  a  vendu  ses  guenilles  au  fripier.  |  Famil. 
Traifher  la  guenille^.  Porter  des  vêtements  usés,  la 
livrée  de  la  misiîre.  |  Fig.  Chose  de  peu  d'impor- 
tance. Le  corps,  cette  guenille,..  (Molière.)  Guenille, 
si  l'on  veut;  ma  guenille  m  est  chère.  (M,.) 

GUENILLEUX,  EUSE,  adj.  Famil.  Couvert  de 
;;tienilles.  C'est  ici  qu'il  faat  voir  comment  on  peint 
la  mendicité,  jusqu'où  il  est  permis  àv  la  vêtir,  ' 
saftis  la  rendre  opulente  ni  guenilleuse.  (Diderot.) 
^GUENlLLOIf ,  s.  m.  Petite  guenille.  Je  n'ai  que 
laiire  de  ce  guenilUm.  U<#bal  oii  parurent  plus  de  cent 
niasqyes  habillés  de  gtient/toru  superbes*.  (Voit.)  Les 
paiivres  femmes  étaient  à  peine  vêtues  de  gueniUons. 

Mois  qui  pourrait  compter  le  nombre  de  haillons. 
De  pièces,  de  lambeaux,  dé  sales  guentllons,  ':      ; 

GUENIFE,  s.  f.  T.  famil.  et  de  mépris.  Femme 
malpropre,  maussade.  Taisez-vous,  gii0ntp«  '  |  Pro- 
stituée de  bas  étage.  Ils  étaient  attablés  avec  des /yue- 
nipes.  Les  marins  promenaient  des  guenipes  à  Toulon. 
^  GUE^iOIf ,  s.  f.  Dans  le  langage  ordinaire,  singe 
femelle.  Les  gùeiums ,  comme  les  femmes ,  portent 
leurs  i)etits  dans  les  bras  et  leur  donnent  les  soins 
affectueux  que  réclame  leur  faiblesse.  Son  chien, 
'  m  chat  et  sa  guenon,  (La  Fontacine.)  |  Par  extens. 
1  emme  très-iaide,    sans    mérite,,  sans  agrément. 

V  est  une  nutntnn      l^mii»     i^twinoAi»    un    cAnm»        il     fWttf 
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être  guenon.  Buuraault.)  1  Zoo].  Genre  de  mammi- 
lèrea  quadrumanes  de  la  âunille  des  singes,  carac«\ 
tÉBtés  par  des  formes  grêles,  une  longue  queue  et 
un  museau  court,  habitant  exclusivement  l'ancien 
continent.  Les  gtienons  sont  particulièrement  ré- 
nanâues  en  Asie  et;  en  Afrique,  surtout  dans  ce 
.  dernier  pays.  Elles  vivent  en  troupes  sur  îee  arbres 
des  forêts,  et  se  nourrissent  de  miits;  elles  sont 
trèa^-vives,  trèi-légères  et  d'un  naturel  aaaez  doux. 
On  les  apprivoise  âicileinent,  car  eilps  ont  les  meeurs 
douces  et  ne  sont  point  lubriques  comme  la  plu- 
part des  autreSkSinges  du  nouveau  continent. 

GIJE!VU€IMEf  s.  f.  (dim.  de  guenon).  Jeun^^^ue-. 
non;  jeune  singe  dir  genre  guenon.  Lesgnenuches 
sont  viveiy  légères  el  fort  gentiUes;  mais  elles  de- 
viennent revêches  et  indociles-  en  grandissant.  On 
les  nourrit  de  racines,  de  fniite,  de  pain,  d'aman- 
des' et  môme  de  chair.  Elles  aiment  beaucoup  le 
lait  et  le  sucre.  |  Fig.  C'est  une  (juenuchg  coi/fée,  Se 
dit  d'une  femme  laide  et  fort  parée,  t  ^ig-  Fdmmo 
petite  et  laide.  Je  connais  de_b^uX  et  grands  jeu- 
nes hommes  qui  ont  pour  épouses  de  petites  gue-^ 
nuches  de  femmes.  (Bnieys.)  •  y#    ^  :  - 

GUÉP.lUDMj^âi.  Zool.  Espèce  du  genre  chat, 
qui  se  trouréduM  plusieurs  contrées  de  l'Afrique 
et  dans  toute  l'Asie  méridionale.  Il  e^t  de  lii  même 
taille  que  la  panière,  avec  le  corps  plus  élancé  et 
la  tête  pltia  petite.  Le  guépard  se  laisie  facilement 
apprivoiser;  on  le  dresse  même^ pour  la^ha&se,  ùû 
qui  ffikit  qu'on  l'appelle  aussi  Tigre  des  ctmsseurs. 

GUÈP0,  s.  f/  (du  lait,  vespa^  même  sifpif.).  En-- 
tqm.  Genre^  d^hyménoptèrea^de  la  famille  des  di- 
ploptères,  section  des  porte-aiguillons.  Les  guêpes, 
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Quèpe. 


ainsi  que  les  fburmis  et  les  abeilles»  ^ivept  en.  sa» 
ciété.'  Elles  sont  comparables  à  celles-ci  par  leur 
industrie^  et  se  rapprochent  des  fourmis  par  leurs 
ravages.  L'abeille,  continuellement  occupée  de  ses 
travaux,  vit  de  ^  qu'elle  récolte  su^  les  âeurs^  et 
l'aiguillon  dont  elle  est  année  n'est  pour  ell^  qu'une 
arme  défensive  ;  la  guêpe,  au  contraire,  -est  féroce 
et  ne  vit  que  de  rapines  et  de  brigandages.  Son 
aiguillon  est  unç  arme  offensive ,  nn  moyen  d'op- 
primer les  animaux  plus  faibles  qu'elle.  Cependant 
elle  n'en  est  pas  moins,  policée ,  ni  moins  rempli.e 
de  tendresse  pour  ses  petits.  Réunies,  les  guêpes 
n'épargnent  ni  soins  ny  travaux;  les  ouvrages 
qu'elles  exéciitent  prouvent  leur  adresse,  leur  na^ 
tience  et  la  ônesae  de  leur  instinct.  La  société  aes 
guêpes,  comme  celle  des  abeillés;^  se  compose  de 
js_j_de  femelles  et  d' ouvrières  ;  ces  dernières 
sont/^comrfio^  parmi  les  abeilles  et  les  autres  insec*^ 
tes  qui  vivent  en  société,  chargées  de  tons  les  tra*» 
vaux.  Celles  qui  vont*  à  la  provision  sont  conti- 
nuellement à  Is  chasse;  les  unes  attaquent  de  Vive 
force  des  inaectes  qu'elles  portent  quelquefois  tout 
entiers  au  guêpier;  d'autres  pillent  les  étals  des 
bouchers;  celles-ci  ravagent  les  fruits  dansâtes  jar> 
dins  ;  elles  les  rongent,  les  sucent  et  en  emportent 
des  morceaux.  Toutes  font  part  du  produit  de  leur' 
chassé  aux  mâles,  aux  f^nmles<^  et  même  à  d^autpes 
ouvpères  :  ce  partage  se  fait  de  gré  à  ffré.  La  seule 
occupation  des  mules  est  de  féconder  les  femelles. 
Celles-cL  sont  entretenues  aux  frais  de  l'État  ;  leur 
distinction  repose  sur  une.  diversité  d'organisation 
et  de  fonctions,  l^s  femelles  sont  las.  plus  g^lMs 
et  les  ouvrières  les  plus  petites,  en  sorte  que  Tés 
mâles  sont  des  individus  de  moyenne  taille.  La 
paix  ne  règne  pas  toujours  dans  lu  société  des  guê- 


é. 


pps.  Les  ouvrières  se  biittent  iouvententre  <iile&  oit^' 
contre  les  umifli^  qui,  n'ayant  pasd'^guiUun,  soute. 
fiksiiemeMt  exterminés.  Cèi  oumiMits  deatruoteucsi-  ; 
sont  une  prévision  da  la  nature  ;   ils  empôûiietnt  1|%  ^ 
trop  grande  mufti plioatiim  d% ooa  instsctes,  dauka- 
reux'  môme  pour  rhominfr  eiTles  gros  animaux;  à.^ 
cause  de  leury piqûre  veniman^t.  (fi.  B.)  La  gué^^ 
coft^fnuue,  appelée  ausii  Guépe^^^sauterratne '^  (luéjltÊ^  . 
,ffiaçoririe,^>é$sblit  son  nid  dans  WtHEB,  et  le  Gon«>   , 
struit  d'une  ^Hibstance  pap'yraoée  d'un  gris  cendré^  ,  . 
Ce  nid  est  parfois  situe  a* plus  d'un  mètre  de  pro-^  *  ' 
fondeur,  et*  renterine  ordinàirenient  piosçura  nul-    •' 
liers  d'individus.  La  guêpe  tfouâm  est  une  seconde:  .  ' 
espèce  de  nos  pf%s;  elle  est  plus  petite  que  la  pré^^'^ 
^cédente,  et  fiiit  son  nid  entre  les  bi*nndies  des  ar^ 
bres.  Une  troisième-  espèc^^   plus  grande*^  et  pius^ 
dangereuse  q^ite  les  deux  autres,  est  la  freiofi,  bien 
connu  dans  les  campagnes  pour  tes  ravagea  qu  il . 
fiût  dans  les  ruches  d'abeilles.  La  gué^)e  ^rtonnièi-e, 
si  remaiT[uable  par  la  construction  do  srn  nid.  Oie, 
la  gMëne  a  passé,  le  moucheron  demeure.  (La.  Foii-^ 
isàne.)  Lsk.giùipe  cruelle  fond  sur  l' Veille  laburieuas 
qui  Bevient  à"Ja  ruche;  chargée  damieL  (Bonnet.). 
I  Fig.  Pei-sonne  ntflleuse,  esprit  mordant,  satiri- 
que. .|  Ta  t7/e  de;  guêpe.   Se  dit  d'ime  feilime  dont.Ia.    ' 
taille  est  très-dne.  Louise  a  une  taille  de  guêpe.       i 

GUÈPUSB,  s.  m.  Nid  yde  yiiêpes  ;   Heu  où  lise  ^ 
guêpes  COTStmisent  les  alvéoles  qui  leur  servent  dfr4 
nid.  Lœ  guêpiers  différent  de  forme,  .selon  les  «»—  ■ 
p^s  qui  Les  construisent,  mais  lapins  ordlliairQ vr, 
est  celle  d'une  boule.  Un  guêpier  a  àô  à  40  centi'^  '^ 
mètres  de  diamètre;  son  enveloppe  eèst  une  espècti^X' ' 
dé  papier  ou  jpimot  de  carton,   qui  a  quelqnefoia  ' . 
2'   centimètres  d'épaisseur;    sa  couleur  est,  (futt 
gtin  de  différentes  nuances^  disposes  par  bandes.  %^ 
Cette  enveloppe  est  raboteuse  et^  semble  QiitB  de    ^: 
pièces  en  forme  de  valves  de  QofquUlca  posées  les  . 
unes  sur'  I^s  autres,  de  fk^*on  qu'on  ne  voit  que  leur^   f 
extérieur  Qbn vexe  ;  quand  die  estânie^.âlle  adenx.    i 
portes^  qui  sont  deux  trous  ronds  par  ou  les  guêpes     . 
entrent  ejt  sortent.   L'intérieur  du  nitb  est;  occupé 
.par  plusieurs  gâteaux  parallèles  et  a  poi  près  ho-^ 
rixontaux  ;  bhaque  guêpier  an  contient  génijrale— 4^ 
ment  miinze  ou  seize.  Tous  ces' gâteaux  sont  comme     ;^ 
autant  de  planchers  disposés  par  étages.  Les  fon^  , 
déments  de  l'édifie^  sont  à  sa  partie  la  plus  élevée;;     :- 
c'est  toujours  en  descendant «K|ue  lea  gflêpea  bâ^ 
tissent.  |  L'ensemble  des  guêpes  qui  habitent  dans 
un  de  ces  nids.  |  Fig.  Tomber,   donner,   se  fourrer 
dans  un  guêpier,  mettre  le  pie^  dcms  un  guêpier,  iLtlè  •  > 
engagé  duis  une  fâcheuse  affaire;  as  trouver,  au  :; 
,  milieu  de  gens  suspects  ou   menaK^ants.  Ils  étaieuf^  '  ' 
''tous  contre  moi,  je  me  sui9 fourré  la  tête  dans  lui/i; 
guêpier,  (Beaumarchais.)  On  dit  dans  un  sens  ana-   y 
logne  :  Cette  affaire  est  un  gtifpiar;  il  eut  beaucoup    *^' 
de  peine  à  se  tirer  de  ce  gti&pter.\Cham^gnon  qui 
'  pousw  sur  les  arbres  morts.  |  Ge9!U?e  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  passereaux  et  de  la  famille  des  syncbo^ 
lyles,   comprenant  des  espèces  propres  à  rancien 
continent,  et  ainsi  nommés  parce  qu'jSs  se  nourris-  • 
sent  particYilièrement  dé  guêpes.  Les  guêpiers  ont 
des  rapports  avec  le^  hirondidles  dans  leur  ggare 
de  vie  ;  *<comme  celles-ci^  ils  saisissent  leur  proie    : 
eh  T(:dant;  ils  se  rapprochent  des  tnaccîna-pêeheurs  ^, 
par  les  belles  couleurs  de  leur  plumage  et  la  oou-^.  i^ 
formation  de  leurs  pieds,  et  cohime  ceux-ci  et  les 
hirondelles  de  rivage,  il^  nichent  au  fond  des  troua 
qu'ils  creusrat  eux-mêmes  an  terre.   (B.  B;)  Le 
guêpier  mangéNÇon-seulement  lea  ^uêpes^  mais  il 
mange  auàsi  les  bourdons,  les  cigales,  les  cousins' 
et  autres  insectes  qu'il  attrape^  en  volant.   Buâbiu) 

GinraCHIN    (FaAaçôia^  babbihhi  iu^    m^- 
nommé  ti  Gu^iicîffîo.  parce  qu'il  était  louche).  Cé- 
lèbre peintre,  né  à  Cênto,  boursp  près  de  Bojfogna, 
en  1590,  mort  en  1666.  Parmi  les  oeuvres  princr'' 
paies  du  Guerchin,  il  faut  compter  la  Sair*9  Pétro^ 
ndle  du  palais  Quirin al,  le  Saini  Pierre  martyr  de 
la  galerie  da  Modène,  et  parmi  let  fVesques,le  plap* 
fond  de  V Aurore  à  la  villa  Ludovis,  et  le  dôme  de 
Plaisance.  Peu  d'artistes  ont  plus  travaillé  cjue  le 
Guerciiin  :  son  œuvre  ne  se  compose  pas  de  moins  de 
cent  tableaux  d^autel  et  de  cent  cinquante  sujets  de 
moyenne  dimension,  et  dansjze  nombre  ne  sont  pas 
compris  les  coupoles,   les  plafonds,    ]^  peintures 
exécutées  sur  les  murs  des  ohag^lles,  ni  les  jgetita 
tableaux  de  chevalet. 

^UÙUi,  ,sdv.  (du  provenç.  gatVe,  même  sens);. 
Ancien  synonyme  de  "Beaucoup.  H  n'y  a  guère  quik 
est  venUj  pour  :  FI  n'y  a  pas  bmucoup  de  temps,  f 
SîgitifW,  miûtitenaut.  Peu,  pas  beaucoun,  pas  grand 
nombre,  presque^  et  eàt  toujours  précéaéi  d!'une  né- 
gative. Je  n'ai  guère  d'argent.  .Un  n*y  voit  guère 
dans  ce  cabinej^  U  n'y  ^  guère  dejDonue  à  ia  pro^ 
menade.  La  pux  ne  clura  guère.  Je  ne  m*en  soucie 
guère.  H  ne  vient  ^tière  me  voir.  Ou  ne  trouve  guère 
d'ingrats  tant^qu'on  est  en  état  de  âûre  du'  biei^ 
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(La  KocliefiiucsauijL   Malgré  tim»^ 
tai{é  a^  d«n^urn*ijfttt/r  iiix  <tinf)«roun»,  Bui^itu.)! 
Sigtiiiiaut  PréiqiH),  [li-csqiie,  ptiiiu,  il  <aiigti  remploi 
ilu  ./iâ#.  Ceitt  ira  //t4<r^    ieu    /m  an   romps   de  piu)c. 
Dan»  la  zone  tnteuH,  jot  ileurs  i  -ç^iiiiB  uetoies  nié-, 
uiaMnt jiurtie  7u'à  I*an[||bro  mthutt  ibs  mmtsaux  (^i 
^;jtts  purtent.  -Bem.  (Je  .^?aint'Piorra,^  ji^j'eiupHne  iivini 
/i/tM.  muiru.  Il  a';v  f/^4frf>  rnoitiji  de  tttmio  Liiia^  ILu  a 
7MfTe  ;i^tM(  (te  âiic  maibuiis.  j  ^  lit  puur  nuami,  ^ivi 
du  piuè  oa  leyraoiiMv  l(|rs«iu  il  y^â  uumpftnuHJU  niu- 
i*Aitt,  en  buuiin  Jti  muiivaii^^  piuk.  Q  ii'a</iitT«  rnotm 
de.coiirago  «pie^de  tiuulittî    i  Oïl  «lit  :  //  m^se$f  fatU: 
juèr^^^imr  .  AI  «af ,  t/  a  /<>  aur  U  poml  Je.  /A  ^  >>« 
tssi  i^iâirr  /o//u  <|Uë  oei  pierms  irriiuiit  été  d«>  piarroa 
de  acaiidaio  [wiir  .•ans*  <  V  aiturt.    Entin,    apnss  nu 
sévère  exiunai;  JB^^turabai  l'îUîuorfi  ^vee  mui-»mtmie 
que,  ai  je  n'étaib   pa»  un    tnpuH,  U  ne  ien  ftiUait 
juvre.    La   SagfiLÎi  |»ïjun»  Tinterrugwtioii  prbaiai)ie, 
il  est  toujuui*îS  :Hiivi.  dfi   ^imi.  Il  ne  sim   faui    furre 
7if'ii .  lie   âliccoiiiDB.  I  Lursipi'il   va    oomparaiscm 
d'une  quantité  Àve<i  une  autre,  il  ex:ige  la  prépuai* 
tiou  ie.    //  ru  s  en  ftàui  lU^intèir»  <iu*^  la!  lit[ueur  na 
^^_  déborde  le  dacoii.  |  ^fe  s^orthograpiiie  plus  avec  ILb, 
^^g^  îinalo»  homiia  'eu  vers  et  pour  Tiimijue  lieaoïii  de  la 
mesure  ou  de  la  rinle.  (iu**  ne  rpnd  point  da  aoin& 
a  est  juerrs  itmoureux.  ^VoitairBt/        .  .       ' 

^CEUHT,  s.  m.  Tinre  laboura  ma  attend'  îh 

semence.  Traverser  les  (pierris,  (^ue  de  vastes:  ^- 
iV'ts  ciiaugees  en  juereis:  ^Baynai.)  {  En  gwnérai, 
.CemiL  a^^ble.  Les  (foerris  sont  «ouverts  de  moissonir. 
Lé  coipieiicot  éblouissant,  le  biuet  âznré,  ianieilo 
pourprée  reièvent  la  venluni  ^s  ^tiere^^.  Ses.^ue:- 
rff%  d'épàâ  ciiargéa»  .Boileau.)  .    '  ^;  ...  /    v ;l« 

^       Du  saug  de  ^iii»  d'unr  bander. 

"'■''■■■  ;'.-    ■  (Ub  PONTAltfaiJ.  ^    •■....:  ...^ 

t^UKRET    |f*k)gr.r  Ch^ieii  (ftl  départ,    le  Ih 

:^  Creuse,  iigréablemewt  »ttié- sur  le  pencliant  d'une 

(SoHine^  entxe  les  nvière»  de  Creuse  e^<ie  Gartompe, 

il  34i>  kilom.  ïj-*  de  Pans;  5,126  habit.  Til lé  ibndée 

au.  ini*  îâècie;  ancienne  mipitaie  de  la  Marche. 

:  GCnÉHL  IH4  part.  Qui  a  recouvré  la  santé. .  Gheri 
d^ une- blessure  grave,  ^  peine  .-/tiert,  il  à  âiit  une 
rechute.  1  FitJt.  Corrigé;  rendu  à  la  santé  de  rrime 
ou  de  resprit.  Mun  espérance  est  morte  et  mon 
e^rit  '/îiért.  Vomeille.  ,  Mal  guéri  de  ma  passion 
pour  M"»»  rHoùdeioT,  je  sentis  (pie  plus  rien  ne  1» 
pouvait  remplacer  dan  s,  m  on  cœur.  ( J.  J.  Eoiiaaein.) 

WTÉRJDOl^,  5^.  m.  Table  légère,  ronde  <ni  ovale, 
à  uii'seul  pied,  s^ir  hiqueile  on  dépose  de  pents  (jU- 
vrages  de*  femme,  les  tfem  beaux,  etc.  L'^n  beauT/ti^- » 
riiion^  Gué-n^on  chargé  de  porcelaine ,  de  /chinoise- 

*  ries*  Guéridon  de  palissandre,  de^bdi&de  rose., 

^  CCKHJLJlA,  s.  t*.  v/^  mouillées^;  mot  espagnol 
isignitiant  petite  (jueriry,  Nom  esfmgndi  de»,  corp» 
trancs,  des  partisans.  II  dé^gne  spécialement  les 
bandes  qrti  se  formèrent  en 'Espagne  pour  combattre 
les  FraiSuj^ais  lans  la  gnérre^de  IBOU  à  1814^  Napo- 
léon I^;  A'oulant  imposer  ât  dynastie.  À  L'Espagne^ 
lie  prévoyait  que  peîi  de  ré^stance;  mai&lik  nation 
•espagnole,  indijrnée  de  n^etre  comptée  pour  rien 
*  dans  >K»s  calculs,  se  souleva  tout  entière  contre 
Tenvahisseur,  et  ^d',une  ^tnîmité  à  Tautre  de  la 
Péninsule  il  n  v  ent^^'un  seul  cri  de  vengeanot»  :  > 
Mort  aux  Français  !■  Le  clergé  et  les  moines  ae  nri— 
rent  à  la  tête  du  mouvement.  Dé»  I^ora^  la  résis- 

-  tance  fut  sanctifiée,  le  crime  permis,  et  T assassinat 
des  Franv*ais  considéré  comme  une  oeuvre  m\3ntoire^.j 

►  eit  expiatoire.  Le  peuple  comprit  qtii  les  troupes 
espagnoles,  mal  organisées,  pins  mai.  commandées  [    mi 
encore,  ne  pouvaient  lutter  en  raae  campagne  contre 
les  armées  impénaies,  et,  saisâsHiat  avec  une  mer^ 


WnÎRflLLÂUIv  m  m.    tl  mouiil^^.^lda^qm 
9àk  pâme  l'uue  juânila»  Ltia  ^^^Mrtiinroi^. 

liHÉHIlC  ^*  ^  {an  ')ab  lat.  fuanr%  guAAvlll- 
rive  aU'  ^ai.  rurtmm,  mvoïr  ^u,  soigner,  gnéfiir^.. 
^  Dcdivrar  <le  malaiLie,  rexuiro,  iWi^nner  la  :«aité  a. 
(hààrtr  qnelqu'iiii.  'iurrfr  im,  maiiuie.  La  mmittmn- 
l'a  jnéri  d'une  fluxion  de-puimiie.  Je  i'ai  [iaub«i, 
DI«M-rci.7jiii;fT.  Amurrjise  Par»).  P^ii^tout  L'ardu 
monde  /  il  ne  ^«uidrait  [lab  iroir  (péért  une  "personne 
aPKo.di' autres  rrnneuea  que  ceu^  q^ié^la  l'auuitu  \mr^ 
met.  iMaiièra.^  Tu  goinfres;  ron  me  dit  que  j«  peux 
ta  (jutkrir.  ^A.  Chemer.,  |  Diaittper  lu*  maïuoisii  le 
mail  Quérir  une  plaie.  Giûnr  un  riiume.  Lm  quin- 
quina guérit  la  devra.;  !  ;  Fig.  '  Déli viwr  ^  eu  par- 
laUt  <les  maux  dé  l'esprit,  i»  LMmuginanon.  (fiimr 
an  espnt   miliule.  |  Abaui.    J2axt  da  y^erir.  Giurir 


c^itea  <î»  ttk  ffioanm  ^i^marrenaiit  imbigiertnrnap,. 
^,  Km  liabit*.  :  cdte^ieur  -jaim^-P  i  lamv  ;  e-Port.  Jdtn» 
éahaucrées:   «liimac    iuux»  soi  ffeortiieu  ^ma  ^létaiL/ 

'  Communiuations  rreframves  ai^oB^Jharhuurg^  'fnm^ 
villa  «£  :âflmt->MaiQ«   L^a  hamtaata   le  «riuimesDy  ^ 
parient  im  lattns  ainrmaud*.         ,;  * 

iiL'HHMI,  ^  r.    uu.  iiaa  laftL|pipim,m0m«  maàf, 

;  Latte  irmée  ^àitm  ieu^B^oBL  gltuawirw-BËtata^.  wne  ^le 
coutminto  Jxorcee»  lar  me  na^un  (Jtrmtre'  me  nar- 
tion.  iimtxéirtsauitat  !9^  ie  raira 'inaiùer  lair  iAktbn»: 
la  diiférend  lyiii    lignai  lea  deux  nrupies^  Hésiarar 

r  l^aayrp.  Sut^eyinmire-  une  purrr^.  Emiet  HkipiêÊrret, 
Conduiro/me  fuêrrei.  Stni  m  futrre,  xvoïv  la/wfrrs^  * 
apaa  une  puisanoa.  I^orrer  la.  /uerre«iau&  ui  ^ap^ 
^^oiiaptirratea  soudam  Ia</iiem»<ianaJa  PerafB «S»- 
.neiUe  jll  naia  iaut  ;amaisangngor  lan»  WS:  /ii«rviBai& 


\ 
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mm  W  bains*   à  (pàêifusatr  partseTmii  avait  le  L  (LïfcFuutmri».,  La  fufn^  esc  une  uiiOK  a  hombiu 
l^expéneuce  etqu'Uàavau  iittenure.  .  v.  a..E6ttiur     que  je  m  jtuime  jommenrlft  «ni   lom   1  en  dônnw 
vBBr  la  saute.  Cammeiit  un  malade  guerii^i?  Le      P»»  d»f  horreur.    Bossuet.;  La  ptsrrr 
médeeiil  m  ordonne   iea  nunedifi^,  je  ue  lea  îîù&  pas 
et  je  gufitis,   Xoriènv)  C^%ait  demander  ^  un  muu^ 
rant  ail  voulait  ^yu|pM\  (3^1  tains.)  4  ^tf..  ^  ^^  — 


rrm  (Païuhme  passion.  %omeilla.)  Jtthehes  tzimba^ 
paroe  qne  ses  erreurs  lui  piirurent-ai  doucea  quleile 
uè  vonlut  pa»  en  juèrir,  .Montesqiueu. ,  \'  Jùnver 
à  la  gnéris&ui,  en  parlant*  «Isa  parties  adeetéesk  ^ 
jambe  ^raertra  bientôt,  j  (Jeafier^  >âe  «lisBper^  :àarre-^ 
ter  daua  son  céiurs»  en  ]]fariaut  hx  mai  luiwn^me* 
.La  ftiiie  est  une*  maladie  pu  gu^i  lifficilémeut.  | 
Sa  .GUEiiui,  V.  pr.  Être  ajiénî  Maladie  qm  petit  ni 
<4Ui  ue  peut  ^  guérir.  |  FI  g.  II  ^\  a  des  Mtfectioiis 
morales  qui  ne  se  guériurfU-^Bmisik.  i  Êtn»  en  voie 
de  guerison.  Son  mai  se  guertt,^  Potivoir  être  gnélîï  "f  ^^^ 
Ceatuna  maladie  qui  ue  vr  311m*,  point^ar  1er' tais     ^^ 
moyens.   Giljanr  am.  Je  me  suig  gnert  par  un,  moyen 
:  tout  simple.  Il  st  guerri  en  impioyaùt  le  magnétisme. 

^  (»irii^Ill90flk  a»  ù  Etetour  à  la  santé.  La  juerts.on 
<I!tm  maïaae.  U  es^  rare  *qn  un.  muiada  néhae  sa 
g^ér^uÉn,  Je  dois  ma  gutrtium  h  la  uanire  àenle^ 
Q.  à.d«  àla  rnaetiun  dé  l'organisme  contre  le  ma^. 
La  mort  soit  àé  ^eit  près  ces  iaustes  juerxtioiie^ 
(Çofnieiile.)  \  L\'ictiQn  de  taire  disparaître  la  inaiik- 
die.  La  'juérison  des  tièvros  par  la-  qmnqninab, 

UnÎBlSëitB&Ji.   aiQ.   Qtt  on   peut  gtukxn.  qni 
.  n'ëat  pas  incurable.  Cas  maladiea  »ut  guert^eubiee, 

WCÈlMSSVtnS^  HirSE,  ^  Celui,    ceâla  qui  gué- 

nt,  I  Par  annpuraaa.  Empirique.  Les  méiiaBiii%  qni 
se  oroiént  savant^  .dédamnent  trop  les  guérisseurii 
Vous  savez  que  j'aLgaaaelbi  aux  ixrands  guertëêeun» 
(J..  J.  liouâseau.)  |  AiljectiV.  Méuium<)7iw»rt«srttr.  . 
SirE&TFS^.  a^  £•  ^«^Hf^  jIujl  ^Âuuonnairej  dJune 


/ 


tirer" 


veilleuse  intelligence  ttrutlo  parti  qu'il  pouvait 
d'un  oays  coupé  de  montagnes,  il  s  organisa  en 
rillas.Wt  tit  aux  Franrais  une  guerre  de  «létail.  une 
guerreicruëile  et  de  tous  les  moments.  <Jes  bandes, 
sans  diiscipline,  sans  frein,  presque  toujours  indé- 
pendantes des  juntes  le  provinces,  n  agiaÉant  que 
d'après  leur  propre  impulsion  et  ahoisi»ant  le  plu* 
tirave  pour  (met*,,  ^  composaient  de  contreiiandiers^. 
d'hommes  actifs,   hardis,   entreprenants^    bons   tx«- 
reurs,  exqeilcints  Tparcheurs,  et  ayant  une  connais*- 
sance  pUrlaitedes  localités  et  des  moindres  sentiers. 
Elles  se  tbrmaient  à  T improviste  sur  les  demères 
et  sur  les  tlancs  des  armées  ennemies,  qu^eileshar- 
celaient  et  décimaient  sans  ceaae,  C^noique  tous  des 
eliorts  et  fout  ce  countsjé  eussent  été  dépensés  en 
pure  perte,  sans  le  pul^T6ant  secfuirs  des  Rirces  an- 
glaises, les  yiénllas-  u  en  «mt  pas  moins  dotiné  un 
exemple  de^  ce  que  peut  le  patriotisme  d'un  paiipla. 
JOepnis  les  progrès  accomplis  dans  Kart  de  la  gtterre, 
ce  n'est  pas'  avec  des  corps  trancs  c^u'on  peut  venir 
a  bout  d'armées  <liaci  pli  nées.  (Je  ftiront  des  haniies 


un  mai 
qm   tiéaiiorore    le    ^^enra    immam.  iff^âneioui)  (Jne 
oiiaine  rarement    nterrompue  Xa  pwrrrié,  mvm  Jwa— 
giantbs  les  une*^  nie  lea  outiBA  (IlavnaL    La  nam- 

^^râ  iniinr  le  rnanudea  qtii  iiuua  :uiuiti  mÈi  mÊum 
grand,  et:  aotra  vaà  eac:  ^iHMB  csmrtv^^mmr  opLom 
puisaa  ae  pava^  dir  tiéaade  Ia</itff'nr>. ,  voitauvu)  \i  \ 
(Jkientr  Im  honneurs  dt  likguerra^  Sa  «fit  d.'i»tt  §Br^ 
niflou  amegéa  qui^  vaincue  acpràa  une  longtia  ec 
hanunsbia  inastoDoa^  onntfm  la  oomution  da  somr* 
de  la:  ville* on  de  Ilk piaua qtt'èilé  <iel'enumt: mwml ap^ 
mea  ^  hagngea,  j  Fîg;  A^veir  l'asTHatagav  orbtasiiK- 
timt  la  snottea  de  lia  «HBOUBwm  cofntQiùiutpiiia.  IL 
aorer  <la  ue"  débat  ^viac  lem-  lumnèeura^  (ia  let  gmerra, 
Guerrt^affhutvm,  CèïlB   iâns  laiçifiÂla  oy  aa  piniHise 

attaquer  l' ennemi..  1  (iÈÊerre  iéfentûm^  CéUa  oral' an    - 
a  pour  pnmnpai  ahièt  àa  réflÉater  aux  etforts  ^ia 
I%inemi  et  de  l'^impevner  A  taira  lea  eonuuètea^ 
Guàrr»  de  campmqne^  Ceila.ipu  sa  tmt  entre  leux  iur^ 

'  méea  (jpposBeafc.  {.Gnerrr.  (i&  steqe^  Celle  qui  cpiiastcr 
(iana  L'attaqua. eailmdeiênse.  tes  niaees.  Guerm  ,9«- 
riit;  gneirr»  intestine.  <ruerr»  opii  ^aiUime  jntre  'es 
citoyens  d3un  même  2tat.  Panni^  imites  les  guerres».  ■'' 
iL  n'en  eac  paa;  (ia  pina  aiB:«iBiK  qne  Lea  guerres  m*- 
vijflk' Elle»  penvfmt  '^tra  dea  guerres  entre  pnnc^ai,. 

,  compétitaun^  li  uiilB  même  côuiT]nne«.^Tu  sa  combafr^  ^ 
tant  pour  d^  autres  moltft^  Tille  était  lia  guerra  est» 
tra  lea  dans:  mwÈm  d'^.ikngieterrT) ,.  d..  m  d.  enttn  rte*  ' 
maiaona  d^Totket.'la  LanîmiffrB,.tft:la  /iirrr»»  iu  Jtet» 
fmùiic  est  Franq^:  la piu|Dnt[ déa pa^encmtr  ci'aii*^  , 
leuca  cdfart  des  examples.]  V^u  eilea  ont:  lieu  enti^  '. 
d^  ggpHBfnua^s  iiuaaauts»  4111.  sa  di^mtnnt:  l'am*-> 

'•pira^-connna  Murxua  et  Syilja  Céâar,  Ponméa-  ec 
Crwaan'ii»  Aaimna  ^  O^stave.  vimcpii  (xnnbaitent:  pinnr   ' 
aFoir  la  pnmiflr  ra&g  dans  un  petit.  Etat,  ainsii 
*ra;il'  arrivait  â  Eome.  à  Florence,  exraans^ies'aur^  ^ 
.trea  viilaa  (E Italie,  ^'aurtna  gneriBa^svilea  <mc  ma  /i 
lieu  entra  diveraes  tracuona  d!im  m&niei'  peunie«.  ■'''* 
comme  'iana  lair^eslsilu  Ptdoncneaa.  dans  la  gnenxe 
angia<4raîu3aae  ait  xv*  sèeia,^  etL»,  esL  dsosnec  iieu^  ^' 
dans  oaila  entca  âUeraïuL  et  aanâ^dér»^  entm  1^ 
Isknti  eEt  la  Shd^  (çii  a  déchiré  Iflg  Etmfr  ITmiR   Les" 
jmêrrm  aiviles  prennent  letuyeagnrit  tes  causes  cpiiieif^ 
cmtixaimaîttB.;^aynaL^  |  truerrrftétrcéitpou.  -dletiuB^  . 
les  diaHBaiona  rBdigiensi*!^aàIument  ums  in  nwm» 
(tÊÊÊTrerdlk'reiiqion  1  Dâna  oatta^  ioni  xnnnaBim  sont  ac^ 
coupléaiîeuximTtacini  aarnpoiisaBntr:  carsi«  rPa^Mb>    ; 

I  lea  prétxas^  la  raiigiiàt  o'ear l!îimour.  ptrar  la  pinloso- 
phe,  li^gnerre,  d' wl|a  bamo.  1^  ravage,  ladeatmc— 
tion.  (i[âKlflKanmBnl^  lea  j^uerrtïsaaQreas:  m  nasmmk  !^ 
%»;'  laa  <'ijmiMtnin  ei;  ùaus  'histoire  moùama^^jBSf^ 
(iragonnaùes  iea  Cé^wameab  Ik  gnarr»  de  TroBut» 
daa  jTiemsadaodighm.  j  rriiii  m  laiiiiia^, 
^utiquitc ,   \%  txtna  eagpe^tioiis 


/ 


sentinelle.  Le  fhctionnair^  est  dhna  aa  gn^rtlif, 
iTïérite  est  ordinairement  une  peôto  loge,  un  f 
tit  réduit  de  boia  ou  «le  pierre,  irmd-  ou  oarrr»,  s»i 
le  rempart  d'une  place,  :mix  ab^nnrl»  <l''uie  eaacme, 
d'îm  psiais,  d'tm  corps  de  garnie,  ju  la  senrineile 
se  njet  :i  couvert  contre  lea  injures^Iu  temps.  Elle 
est  [»ercée  le  pluffleurs  petites  ouyorturaafm  tmnV 


Sbm. donne,    iuiis 

bailiqneuaeh  dont  la  ieieaosadtt  tamfiia  i^Daiphes 
mt  le  orotesta  ofu  l'at]}et;  La  pnoniére  mt  mtra— 
priae^  L!«t  tîOO  i»r.  J.  C,  nintr»  eà  rrraseenSk  lau^ 
piflK  qni  hatntaient?  Ha  Phoeitia,  etr  «pu   ?f«iihuenu 
viotxmaa  &  leur  cumdité  ^  Les  étraiigar»  (Çi^actirait: 
à  Delpjie»  la  culte  <!' Apollon.  La  artamda  W  nap«^ 
poTîp  \  l'mi  t4H  av.  J.  C:  eil a  Watt  )  pour  misa  Ii^  • 
pillage  dlL  tauipie  i' Apollon  par  leaPhoceèna  && 
I  trtuaiflne  s'alluma  L'îhi  Î5tt  ■iv.  .R'^.,.  aila  eupjTMmr 
t  cauàa  l'uaor^anon .  par   es  Fbuceens^   ta  maifiiuiis»^^ 
terrea^udé^Diim(imentAtu:tmipie<i'ALpuilo^    j    imrrr. 
ftia,  (Tiierro,  .1  lagueile  Aboubeker  umeia  lea  ti*- 
rmrar  <ninvQrtir  îi.  L'isiamiiane  ^  leupie  daSy— 
Elle  dura  vTngtMrrns  ait%  et  tamnut  misl  Jàn^- 
lia  Syrien  l'Sgvpta  et  lîk  reraa.  |  Guerret  «talf. 
^  Ut  aussi  des  icrierrea  qui  <ie  ffàsaient  autxa^ia 
contre  les  intidèies  pmir  ^ïongnenn  iik  Z^tOÊt 
I  iiuerr»  foile,  yfum  pu  tht  donné  aasa  *ftrai 


■j*f 
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■M 


de  gtiénUêUt  qui,  les  pipemièr<^.d«v Mirent  redouta-î|  oroue  I'tiu  navire.. 

blea  à  l'ennemi.  ^,Carrai.}>  ^  I  *    «»CRm:il!Mhl.  Gréogr-  Ile  Te  Ta  Miradie,  \nr  &É 

.    ■      '     •     '  f        '  '■        ,  ^^^*'  i        ''         à    '  ■  "^  ^    ' 

,<•>.  ,-^  ^  ,   •  jgik  .      '  "■        . 

}'  '*■■.'      -•.     *       '■    ^''■.    '*■'  .•'■■  >-   ♦*^'^'   '■% 


tieHi>  de  maiiiérrr  que  lii  seniinelle  <pii  est  dedans  i  tuma  que  le  duc   i'*?riéana,   iepms  Loufk  XH.  ^ 
puisia  découvrir  ce   qui  ^  paaaa  tout  autmir.  !  Sa  y  nêntre  la  cour  durant  la  minunto  le  ' Thanaa»  ^IIL* 
lit  austt  pour  Balvikiere.^  i-      ,        _      ^         |;  \lfjyUôi.  |  Guerm  firfrm.  '"dait,    ui  Tioven  Uçtu  'ni» 

Tk  !  mm:îéra  le  sa.  tiaca  justiue  1  *«n-méme  et  ta 
}  flaoa  iina  vengeance  per5<)uneilâi  (.'aa  anua 


^  f.  Tar.   Pîeee  qui   ffhtiffc 
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mm  '  m.  i!giM"iuii^^l) 


^^ftilua  iae  Ilfc tmni \i«iMMr.  Xaita.,:liieiiift.<iiiÉii..t«ii 
J^iP^f  nut  jntf&iutt  iii  i  m  nm.  nvtoturti  jn  inum*^ 
amifTiUUi  i!tegiiiinHuvniàt  ixinuijmiuuiiiniiitiu;  uujt 

«sost  âfccnsr  (imrailûft   ju  4i  ooifr  ^ifiarnak      it««f7^  *  t//r 
/rrit4  Jf^*V*^  ixtuarm  ^  .uuniiilb  inmur  miT  ilunn  lu 

gruBf^  ^fi^  vsmtrs  te  ceauau.yi5»^  iij«amuiaf&  iii  nia- 
(^rttinft  iflt  tcÂueoik  lui  ^lam  jumu 

jiifi|fii2à  i/:uuiiifics8ii;(.  ixiuta  ljb|rauuilti   uat  liiituiKj 
pihu^^lpuvn^iinua:  Jk  ihimiiv  waixai&  ia  La.  Jitii  dcr 
la  âKuL  tiiii  rbvor.   ~W^»^  jutanr*  i»ii^tn .  S^AiTmiSk 
:^ûrTïiçpaÊÊt  «iaiauuuui;:  ^iitiiL  -j^m^'m^  méat  '-"^  mm 
ixuubiîim  aantm  te  ^sIuatft'A  BbimiikrrD:   H^sb 

îbiaij  rnbnio  le  L*  humanité  m:  itterwiuc  ift.\^Brrfi  iij* 

ORmidiiBi  âfc  J^igi^mirap:  «i  L^^.      liurrtFclàr'thtu   uu 

l!AngieftoTTii  caiiitm  a  7tuii»l  it  jumlntniubti  inr 
frotiiina  EL  icnt  r*ftm  iev«nim  TiusfiaiiiRi  ift  33»- 
-luttr  orarct.  J  (iiiirm  i^  a  tu  '  ?p«fàïi,  rtimrBe  caii^ 
tci^  ft  Ift.  sic«iSBfm  tÈi  a  :ùurtmiitt  ôfHapHgna.  [^ 
î?fiWf  /wfmBs,  <3r*uarro  junuie^.  lu.  l!am  3«  im  ^?t 
«nuira  pourixeimr  1b&  :muTnii&.  {  (lâMtcti  le  /lÉfrrr;, 
S^fisniiiafi  rotlfîuiwrs  .çmibrmi^s^  ?*iiui  umu*?.  limir 
tiscuteor  ojr  jiian  îa  «kiriTta^^na.  la  mimila  lîa;.:: 
ininm^LcgiL  isans  la-j^ubtias  miitairp>  In  ts^it 
jxu^ar  TpBC:  iSamatmiâiU  M  pums,  yBhuL  m    ftuis.  it 

tiyâlraa'qm  «^  Jgrffec  ^ieg  ili'Miii  ri  1  ifelk  yieariK:. 
ggrtiJDiiiiètraiuanr,  te  îiiflaamtgb  cK  te  nmiJbHcab  (çia 
tek  ciomnuxtor.  î^^tor  !julinur&.  ||  BbÂtxu.  7n.  pfmàtet 
i&tptèrre:.  fitmoL  nfumma  ta  jptexca  <cu  a»  nBampaita. 
ia  Qpnmte  ^c^oires  ds:  j[ni  «:  'raniiia  lar  jk  -^or- 
Hacar.  '■  S'yç.  ^Imrref  <i»  rtitifyte.  JÈdaimifi^  igguuiimnttaF 
^m^  AL  waa'  la  I^^  ^jreisae ,  anm  iaus.  iiJL  iiUMailr:^ 
tkîTiyaui&  i  (Byrfw/niwrf^.  Itninitia  âifid 
tsmps^  -mnesnis^  îi^?BSS»  !a&>  '^œik  îmatitentàur  :ai 
^^1l«m»  .mopfTft.  Eticwan&.I^iiitlB  îS)ù«»  ta  usIiat,. 
îe  Lamulà.  t'watiua.  ta  \utta  injoima^  Jas:  luuimti 
'^sr  'toiiioiira  ^r»  puni»  <jMi^gff  ar  awan.  9Hf  wQSiii&.  (j 
?îg:,  «r  âami.  i^<m«ç^/fc  (/««t»  ter  «oiaL,  XÏCnnuuBr 
auautiffiUBnifiir  la  éa^  (iftnr.uoxspigSt.^  nipiK  al 

ispi   Tn     ujnnUiniiiiiiiqi  Fn  nirnii|iiifi    iiil  IliimiMiiii 
'fWnur  atnmiar  ^luuUu'iii-  j.  mn  n»rs.   mnr   e  •aiiuïjr 
;iiàoiLtiu]xî:.  lour  la  gutrmiaifafr  ta  tiEura  Jic  la  ib.  )24fr 
tlkinr  nnft  aiiasa;.  <sl  nue  osiaiiuic  qniàa  IHnitpuirumta^. 


'4  • 


jiL.  xeouu^ 


JUUib 


«I^ 


^  ^vfMAfr^M*  iuNhkiÉev/iiir<nr.  !iiiiiii|wi'  ■iii.mm  v^t&iueu^  {i 

j  ttnsuoiiui   luin  ut  fuiiuihiti.     iturmf,  j^  \ii:  m  lan^ 

1  Qaiivuia^  uuiimus  ou  m  «uiiuiumi  i!miiWBqMui^  lu 

■   fliira^  tÂur  mua.  Lj  uup  aii  to^|4«^mr.  uua  iroiiub  ^ 

I   liim  d  111  uluui  JOi^^tfrrt^    ^  i^miauiib.  ^^jflb  iiaiik 

i»E>  ituit   lumi    a»  jiMrr»  4UX  iioniik    3«maiUii. .   Znitt 

miuuiuuikkr^  j£icm.jvrcmi\xkiïhan^Aii:m  pur^    xluiuvia; 

iftQMâi  i»    uifr  fwur   «1    atv^oïST  uia    aii^n.     '-.av^ 

niaàfm,  ^  iuteumiss.  Ui  j^  uiUArtamaui;  X  ixxu^Tuiiii^ 

I.  «t. iifirr«w   2i«*  lë  ^iurnu*.  ttnnmiiir  jj  Ji?  pmrrtz.W    • 

J#fiiii   /itiitfttt:  4^  a.  pytfT^,  Tua  uab  us&iiuuau»  te 

11  u&^  iu£:euiMb   au  laiyaimaii.  Iil  mm^ficct  te  Jb 

^erra  ai  :  tuuim.  3   ïu    biuui  m.  linHh  ^âoib^a  nà*- 
.  uMum  la  .^uvaxii^  ^  itiinr  mmsite  m  a  uifiui; 
^  lanr'aiia^'jfls;  i  Ifaitt,  ibCult:^Ttt::uiallirte  ishtijû^ 

mtazuunft  xullioàn)»  ^tf;  cuuib  te  uiiiuiiiaui&  UHuil'r- 
i  ^pa^.  <Mi«miug^  de  ^jifmiuuuuiii^    luaitik  uus. 

.;îiarntt«^fua  I^  ?hint»  t  ^nuauncoF  ÔHUb  ouiafr  ta^ 

^axnwfc  tiiL  'id^uua.  Ijob  iiuniinsiuBB  «rrtiuyvî»  ai  L 
M  OHuijrnia  lanimiDur  iiHnr^  •*tiçitfu»-Iiaiii.ir^ .^ji 

Hniiiiaur  in:  tfiçat;'  dic  du  nitintt   aniti^  jt  (rinr  m. 

jDawtefc<j£iciflft(£^AacHnià\u[]it.<^  ^nr  aniuDvits^ 

aasift  wm^mxriot  JkRvtmr  :tnymuL  auILiUàCDs  ui  t^  . 

lauuuir  dC^ia  :cruu^nuuua;  %.  auiuminauc  «  lia  <jsi]i*- 

aeniuu.  «n^  ma  jpÉntap  tehâla,  us  a.  joarta  |mu»- 
;  tea  ia  /^^auuR     i.âgnmi|tf  nu.  Htat-  «$:  OAu^itr  jsk  m 

i|Bunau"mr(<imm  utijuiar  iJ'^uitiuiiuu  û'^uat  niiir- 

piiim  lu  .la  iBuammuL  Hiui.  :iat:,;  il  ^am;  sik'uiir 

te^  Jirnuuhiuuutifis.  n&Emrtir  JUKioÉia    nx   auitnila*^ 

liuiL  OBL  jski:i   '/utt*  ta  ttijiitruuia.  'Amm  Jp  lUtat^Mï-- 

^^  cdauimttnr   it^    jjavmrs^  miua  :mt:  ixiauiuiàtm 

qpiifi  Q^èar  iiffTni&    i' ânpiu^^lïr  JJk.   suiiXfiun&    ma 

IlirBniB^^iB<±:auuftnT^iaé-ta«suiuiuaixuu  jft  irasaxnu       ~ 

mirnamaosift.  ?^,  iuiia  tin  mêBaast  innmim.  tte^ 
I  ^tuanina  la-  iinT?igii:  dtoa  jtaai  1 1]  m—  ^  ttta  ouam:  jilfeaF 
^  iuut:  laaîâiAiraat.    m  ^mni-  uuawirg:   .xats  ftt  jcdi-- 

tTB^utCEi.U    fait:,  :muBxc  mtt  lutoiLua^ .   'xuiuar  a& 

ntumsb  ^^rmufitan^   Zjt  .pusra  itour.  xala   nU.  aii- 

txmua  BsimK^puite:ium::i  te  uotini^  ib  tiuT«»ii:  m  ;:txBa>fr.  .ttb  rnarraBK  tf^us^uauiL  «nrnàmiusn:  toin. 
i  s^  larroc  miàfcOiéiiui;  ta:  orui:  juim  mrv^mi'  ta  icuir-  ^jûoam  «raer  ^alitt  fit  niteo^  «  Ja  lifv^ahsamai^:  -mui 
j  usQaâiJU.  rusma  ""«a»  Ik  Tniiau  tu.  :a:;^iip  ^fttsiai  or     tBoiuis  imurtanui^  m^  unouiiasE  on:  iitsb  tu.  ann»* 

fmrmt  tter^H  ^*iaa^  amimmct  apsir  oiaiisi^  u^  ut--    làret  teausiun  iiusf  ium»u«  làsauiYBDiaiii  a  Ja  sats- 

cxiflOBtzr  ^«uiâmttilanrKxic  j^f^çwacrrt  -vkt  te   uarmiff  >  tuiioE  tua-  tui^wsHi  azur  ifie>  a:tm«es- tàoK  tm  sDnitet 

m  jspiiaavr  t!  tua  naanm      ta.  imt  ^nsntar  uioaila'  ar 


Rjuira  itt 
*3atfit  tot  il 
wmair  A  twnittrtttm; 
uut  Jttuitauia 

tibii^iuriim.  ^^i|^ 
tmauifie  tiaïaui^ 
vi4p>.    ^iHiniirf'itul. 
onaittina  la  vunaual  #:  xom 
sijn»    loa    ui|}ûiaaiuu 

imiptH*^  fiiUitn    fabr   nmiuMF  d^uag  iiiniikBniin 
.muitti:aua.  iui  xùnmuaucjfeteni>%(^tt«fR:jrniium; 
ih    atbAàiair   aumiuic^    it^  teâteBA  Jjiuife  at  «as 
itama.  4Bt  iMMiimi-  «umaMSUter  Avitsir  fgesunmèh* 
mnc  te  i3mmtiafe  uuiiiîss    «;  tenb  afunm  .asiutÉJU 
il  mmmfikar  Vêt:  isnr  taumua.  t^  îsmE  aujaapii^ 
nipaai  i!>tu  ttmc  nittts.  "«uçsiuiu   ^uuHOiarte 
lap^arm  ai:  tmaunu^»  tiHwnuuit;  .it;  .vaiuotiaur  oà^ 
DHttn  I    niort:  tiK  nTSâunuiSK  ^nitil  411  trriwur.  pia) 
jumvur  saiar^wsriausb  iiai^pm.ll'iKr  ta:  Tu^tar  r-uit-., 
^outia  ma  àa  neBiuuiaL  lU:  muàxmverr  as:  uiviuiauie,  ' 
fiï    'inn—  ni  'i  rtei3Biuu.  ateoxéuoi.  T'i. 
tea  un  'aMiKi,.  ul  iulixar  H9b  luâniai  dHUUb  lui'ii 
nmJTBm  HMUfttts^  >ft  a?m«E  tteFnaaaflm  lia  iivqviTatté 


( 


tu.  '"^Tuuuutôur  S3t  uu.  jk  tXTDiM»  sot  Ja:;  jauf  te^ 
vdGsmeni^  miui— iiiii..  aoaTuaic  m  w^ai  4|ai  J'ai 
jt:&  \tiUmg(» >m.  lie  gfiiaanà»gr  te  ^yag"  annnaflaii 
i  saiu  cui.  xr'éaAi:  isnuL  matCR  1^  im^^fmtÊaam:  01 
jornêtniaù  «>  «ai  iimâ;.  uiiiEMe»8«i:  te  soiQinéa^.îLa 

niBwrw-   (•jiTiTTTv»iTti««  TmitJurK:   iéii    *'iini—nii    rtti  •■■■■■  ■  ^àt) 


Tum  H^na  Qb&  pan»  ^kt  te  a^maoE  àe  Jluma. 
T\  nanm  Jm  jrrn\x:tmà>  luar  Iuuli^  jsviuk  daiQBÉÉÉK,  jte 
lawiaaoi  tesiLutsk:  tmi^BSiii  dm  naifiauKK  m.  yaattr^ 
IrlI^acnutti  '  t!'u^^gMBuia.  jk  lia  àimn^  -par  aia  ue 
iRunust  >mL  ^^auuoitaur.diip  nmniim^  iAim  coifr- 
imuuuaKUoiisF  a^ast  tes  ^mjtuoub  tk  ftkur  wrra-  noa 
mvBom  atrmuMb..  ^^  dp  i«f  «e  "«anuatnt  aantiet  lie 
'^nfuiiçuBiir' Blêmit  iusRlitae  tinsaose  u:  mcinass^.  Jae»  ; 


*  -• 


tliamasb;:  At\uuxn!huu  un 


.M' 


mauituuu  niua  annua.    ini    fimsa^o    &   irracauiair  1 1 


m  tl^DS,   j«k  IAi  lÀfiBttUUi..i| 

ti^furiinnal^  fai  imttOlBfiiàél 


5airo* 


lîj 


?^.  J  Oa  «yiaMa  a&mmm  m  0» 
%iift  aiaaoDia  mai   logasw.  mai    iinima  <iaus  mmw 


.Jmnrn  fpmtnK,  Sa  li^  te  or  <pu.'«  Aitr  teonil 
''^■teaiga»  te  Dàjfrtarrfr..  |   BRg; .  /^t'  ^mma 
^amua  ^xna^  laâpnmam^HlL  f  BteMte^Éi 
ViXir  cnt  pariar  AurmiMmiann  sana^tJiftbnnriii  jnntar»^ 
fienft  \  (Ièiit>i9ât(M^liujmt  juerfvt.CaMa  «c  jariibrmtf 
^lux:  inaga»  ta   a  ^lurr»/ (£  àk  <L  nerims -aiita»  ;xnnH 
'  i'Tfniniun.  t''nTiirr?î  lu  ta  aaminara  i^puMii   im  ait 
■  l'iiiuu^i    UL  nunttav.  ^  <toi    «i^anr  JBniaBn''^3^  aurs 
waiiiu;*)»  aura  ^îittaiar  uio^inn  èa»  htoiaaaiun»  ^Hi<i- 

14*  rmia  te  auaiuisninaiita  ntt»    aa  Jiia  té  Ift  xnerirtr  ^' 
rnrmtsttoan:;  dsi  âavtinrnnr  «  t»  ^iesMa^  ^ai  nBBçaaxoBC 
iesb  Àsùma^  te  ^aiilai^ift^  jc  .a»  vBuiÉutc^ 

-I^oilâ.  iiuur  ^nnttnu»  luiroAasteliuai  njuunun. 

Us  lènr  [oêk  (mmm  pmrrn  it:  xest  çtanenm  ;|i»^u^ 

\HEg:  .^fw  teMHP  /a#rf«^!Ha  lar  iaunùtauumir 
iiui)i^iua  àiaBUflaii^   i''uiifite,  ^rruiura  9»  lurn^tOK 


iil 


.uuxuua 


'  t 


ta  L'huuii^taïa.  ;  2:cq«ùinuu ,  lauuïaicnHi  II'  m  ^fc 
^^[irBB|ua  rouiBK  iBBkVjgêàrrym.  ,iet  Qa  narnitmuuia  jc  ur 
l  vimpim.  i^^iw  ûUr  em  j/Êtrm,  P'a^ir  wur  uia 
^iHmiuuu.  1  luâm  éÈ^  j/ÊÊiFn  ^^irruii^rim  auyiuvvv 
tau»  jft  ^iiumsu  (<I!teir  milittam.  1^  viumiatsMIi» 
taa  nun^mis  Jitniiu\w>  guur  àim  a  .çr^ijrm.  .i  vur  u 
4iHiva  lu  a  /iirr**<^ll£kjjpirm«^teaiunun  '•ju?m  «iim 
Bs -^iniga^t  aa>;.Tn»ji<6imaa îk-^m  'i'.  Jiumnir'giL 
imjiiusrra.  ^fiw  ia  |pi»r?w.  liiitmraa^  «uauts 
>Tuwc  *Â^  iy '•^  5<an   ma  iraniai  uitmîbiaiii  lun- 


'^K«L:iU»in4iam;  'iuu'iam  la 


ylIMas"   Ut  ^tssrTB  nair  tas"  mnnfeeti»   Ttnuiia  lUxuiusi 
dÉ:ao«niîat.ui:s  ^uj'«mtî2namt  ♦^TrapfW?^  l^aus  ssta- 

j  ^rra  ta  iaaumauia^..  *sn  x  utaASia  ^  taniiuutfsr  la 
^uanua  le&^nunia  lar-  a»ttubti&  ui  a  -éa  tattarminitt 
la  gymun)  ba^  ^tmam.  ii^àsta  àormuiia  isr  ir^tauruia' 
oaimnti  tultjsnaiir:  iteoBam:  uttt  ittapt  oûaïassa  .pstr- 
larrutantmi;:  teiaiotmuhi  te  cauma  ftii  «laffmiiniaF 
nuiiîauBB  qsii:/i!'aunuair  Tinaaaaàu.  Il  €pa;  l'  ibuufc 
UL  sirmu&   ma  jl'ukiuu  rjinin  Jàuuailà.  a  xruîrrn 

.^  Hac  iiauafiaa  auuûa«   ta,  ^«u  t^Hvb   fu   naiiiiëâsu  nii- 
nianb  ^HîtÉitett  :e3nu^_  t^  tkius:  ^itiaiii  rmi  mr  duuL 
te  nuiuttifior  4bu^.  ta   aurs>   laiiuuiàu:!.  nu.  mm:  au 
aKTiutt  luiiituTTR:  ou  viiwL  ta  Vmuann»,  aalBKvfisus 
(IPi!  sa*"' :tmLVflSxutfim  ^aaia  inn^iiun»  aur  âetaaaiàuii^ 
tauitanii  aaaft  tef^'^uu!»-  miB  m  Tmnu^'te'MKJj^L 
imaztiif.  isoiùaïut^r  »»  :ouaKaa^  luiiiuiausîiiiutxfisiauir 
âOMm  1*  ainiani   tear  :Taaauua^  ta  aamu^tma  lu.  latuue 
ina  junuia    ajxnêBsiuuiuaitin&    Câçauiuaii;    i.  wcnyÊt 
mmouanjia  uisu   taua^  on.  mesrft'  teua^^  aimiunnzi?- 
HT»,  te  naliipBmDTa-  Éii— ii  1  m im im  1  n  .  ^bjl  qM^ah-^na^- 
tiaslbiiiaiit .  >  flor'Jisa  te  ia»Gs..«  |u:4Btlttèa^nI^ 
kueàuIuua^un  i! "in  anmuiana  jeetiBiiis:  anra  ^aans- 
rnoiMinuts.   X  ivt  laut:  ^aa»  joamni  ma^  la  th»r  vot  .jtk 
i|nam  «ot  illmita  «s  ^pia  ^s^  tenuAyora^  iiu.  ^laai- 
v«ui^  HMnrnr  Jk  ^cmuflErteieu^  lia  ma».  X  nvi  m  tsmà*- 
a9ianr  m  ^pgamm  tans  Ha  ^frtfism^  pu^  tef-aai»^  nu 
mr  um  iaïayu  leaMMim  JiMQBteiÛL  oaoB&Vom^ 
1  {]«j»  ai  JaniT^ui'aïaun  ?n^iBit»tl9^,aifr^iaptek|te 
^    iitea  a'^w!iiaaaiUB^aiiea»pB0z1tos  iini  lilta  tete- 
.^r  itf-mua  l^uunauite.  }|^^^„    titST  ui  !la  lamSt^iuamia.   aar^aMlt 

m   a   lam^na.  uua  :iatiini     tu.  ^àuiant  te^amt;. 

la  tiar  tvoir  m*  ^a  ma  ik  T^TiaiTViuu  t^'uia  n^uiw 
as  tej^nuiiiH  ta- :ail -amna-  nkt  m  mminni^. -xiïUi 
<mtijgaiMti  jorrur  ai   luili^anur   iiiuboetA  muinam 

UL  tirnr.    JjlIsb    '  iteça   ^^"^^^  aouii    um^^rmiua 

nuaihta  ta  'ii^fia  luu  rmitistitak.  îarntil!  iiaii!rr*va^ 
nau.  ft    i^iur  mt:  l^  amitHoiitfr  tei^  OMOK  inimia»^ 

ta  nonum  m   T^mumiiiieutâu:  v^'^i'Mr^jPiiTia-   it 
I  mafiàa  Ruiaanuiiu  ^  ui  ai  iiiuiaiellailaite'ii..;p 
^'^liaa  tana  m-  tarrriiià'  uttiaB..  lui.  iu  pnti  ftnr 

niuii  (Uki   lai^  Im^  aimmirrta  lua  inortHi.  tîrl!nn 

a^^nriamac^  uuxftuîuttflnatite  fa  RjUMU^/auni  m  ta 
j  Da  u^biia»  m  as:  niuiuuiatab- «axmatui  û  f  acuTttr 
'  n^ma^MSMfnaur  ^ta  ntta  Vuj..'^fMai.  iuit    amna 

nrtifrtawuir  tium  maiinuf  wrb  nu  mt  ^aenir  rm^ 
juttttxrmw  \  "^  in  ta  a  xTiiarn^  a&  mmia  nu  la 
tifctimiuiiH?if  iiiu  laitm  juur-  tila  ma  TT^ia  jmTi«^. 
nniiuïVi.  m^jM^^n^nailo*  la  tum^I'  tt  fn^'r^.  Hétnmy 
rmar  irtinniia  (h  u.  tu.  te  ja  .punrn,  mîiu«air  u^ 
i{|ia)  ipiuinnutiu*  inim  tetama^  xt«i:  qut  j^  çime^^ 


tioi^esitiv  âme 

luiniiT  ^mamum  an  |fâitâmi!  iiu  aunat:  teW^naart 
mtmsmr  ta-Ja..7taia.ii«<  uau^'.ifr'^iauiaipp  an  jâanua  7 
tfip  teiaîlfr. .  '  L  4|p  Lmajtefi  ,i:p.  iumiau.  ^lua^ 
.i?ViiiisfaLai'.  ui  ^.aiitt»  couann^  ai:k  aatt  tu:  k  !* 
^âistTu.  ar  ifB^rmr  fwiar  cge^  (fi^  atosuura  «:, 
aiir  ttauaatr  <ies  ^au^^vi^yaTitte  X-yma^^^  ^somutôiicfte 
TTTss^  l'  mut  -Kihse  lU:  i!*m  village qjiBir;  ^.r^  aoiltuuitte 
OBI»  siu^  tsuAQuiu^.  ^    bOf   naniiïuiBt  anmitiif  *ùm  . 
aiuwBm  ^axanaB  d\ui.  "DUTei.  nrnteut.  J^tomn  èp  . 
snkuMC  lil  âBR  namim:  ta  tirrumr  laEtucultcnnsmam.'* 
Ifs  xsAUis"  :Siir  itenfhcbîT^    oiil  m^ 

onmaniflE..  mats  hl  m   tioti 
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liUEREOYANT,  ANTR,  adî.  Qui,  aime  à  giier- 
royer. Le  prince  était  d'humeur  ait  iVe  et  guerroyante^ 
V  GUli^HilOYER,  V.  n,  FariTe  la  guerre.^Ce  prince 
aime  à  guerHt^er.  l^s  seigneurs  féodaux  guerrayaiefj^ 
entre  eux.  Kn  faisant  flfWrroyrr  les  homiVies^  on  se 
dispense  délies  bien  gouverne j;,  (Mirabeau.)  |  Fig. 
Faudra-t-il  longtemps  encore, {/ufrrq^fr  contre  les 
abus  et  les  monopoles?  M°>«  de  GenliS  8'e»t  naiw  à 
guerroyer  fort. gratuitement ,  et,  quipiH  est,  fort 
maladroi,tement  contre  les  philosophes.  (La  Harpe.) 
1  Activ.  Coukbaftre.  Les  fe  adistés  recjwnçûssent  au 
vassal  ledro.it  de  délier,  mimfefW^S^rpMT.  mB  ^  '^ 
,  pjieur.  (Michelet)  '  -^u^-'^'^  ■L.':/-:^^'  ■■  ; 

(iUKIiliOYEUH,  ElJiSBÎ;;:iïtl^^^r  ^^^       ^}^^' 
^;  ^qui  ^me  à  guerrcf^yer.   Népoléoli^  était  despote' et 

Myuerroyeur.  La  France  est  une  nation  flfufrroy^u^f. 

GUET,  9.  m.  Action  d'épier,  f'aiire  lé  gué/.  Être 

au  guei.  Avoir  l'œil  au  guet,  Tqu^  le  jour  il  avait, 

'A'JceW  au  guet,  (La  Fontaine..-  j  §erVice  des  patrouilles 

d#nùit.  I^s  bourgeois  faisaient  4e  guet*  |  Troupe 

chargée,  a varit  17B9,  de  la  police  de  sûreté  dans 

les  villes  de  France,  notamment  à  Pawg.  Guet  à 

pied.  Guet  à  cheval.  LesVrchers  àxx  guet,  \  Cheva^ 

-      lier  du  guel,  £hef  de  la  compagriie  du  guet,  <?omraan* 

.;    dant  des  archers  du  guet.  |  Mot  duguetl^ilbi  d'ordre. 

:.  GUBT-APENS,    s.  m.   Embûche  dressée  pour 

assassiner,  p:)ur  dévaliser  quelqu'un,  pour  lui  faire 

.V  quelque  grand -outrage.  Ce  n*est  pas  un  duel,  c'est 

:i'\ingu/t^penÊi  \  Dessein  prémédité  dé  nuire.  Il  m'a 

•    '     ;    '     chordié'qijerelle  de  gue/-a;)fn3. 1  Plur.  Dès  flfu«f-a;)en*< 

j;         GUÊTRE,  s.  f.  Chaussure  qui  couvre  la  jambe   ,    , 
V/r    ,N^6t  le  cou-^e-pied,  et  qui  se  ferme  sur  le  côté  avec 
■  •  des  boucles  ou.  des  boutons.  Mettre  seS'  guêtres,  J*ai 
l^erdu  une  gfw^/r^.  Portex^^des  giMf/re*  de  cuir..  |  Fig. 
et  famil.  Laisser  ses  guêtres  quelque  part,  Y  mourir, 

GUÉTRER,  V.  a.'  Chausser  avec  des  guêtres.  | 
Se  ouÊTRER,  V.  i)r.  ^lettre  ses  guêtres. 

GUÉTRIER,  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  guêtres. 

GUETTE,  s.  f.  Demi-croix  de  Saiiî.t-André,  po- 
sée  en  contre-fiche  dans  les  pana  de  bois  de  char- 
pente. I  Poteau  de  pan  de  bois  incliné  de  deux  ou 
trois  fois  son  épaisseur.  :  .      •  .    » 

GUETTER,  v.  a.  Épier  à  dessein  de  surprendre ,• 
de  nuire.  Les  voleurs  guettent  les  passants.. On  sait 
les  endroits  où  il  va,  on  le  guette:  Les  assassins  le 
guettaient^  Le  chat  guette  \a  souris.  Diôdore  de  Si- 
cile dit  que,  jour  et  huit,  Fitis  se  promène  sur  la 
rive  des  eaux,  guettant  les  reptiles.  (Buflfon.^  [Fig. 
et  famil.  Observer  quelqu'un  comme  en  faisant  le 
guet,  l'attendre  à  un  endroit ''où  il  doit  passer.  Il 
guettait  son  débiteur  poux  lui  demander* de  Targeht. 
I  Guetter  l'occasion,  le  moment ^Xiristant  favorable, 


fiance.  I  Fig.  Guéii/e^-en  tant  qu'elle  sert  à  mah- 
gér.  Il  y  a  un  intérêt  àQ  gueule.  Certain  hâbleur  à 
laflfueu/eafffimée.  (J^oileau.)  J  Gueule  fraîche^  (irtknà 
mangeur,  parasite.  \  Gueule  /in^ ,  Persotjnô  qui  se^ 
connaît  en  boHifiiorceaux.  |  laissejf' quelqu'un  à Ja 
gueule  dvt  loup  ,T^*expo8er  à  uh  péril  certain.  |  En 
général ,  Ouverture.  Charger  un  canoii  jusqu^à  la 
gikeule,  I.a  gueule  àM^iowx.  La  gueule  d'une  cruche; 
;  BoîT  F/eur  en  gueule.  Corolle  çamopétale  divisée- 
en  deux  lèi^reâ,  la  supérieure  ordinairement  bifide, 
rinférieure  le  plus^lriHivent  trilobée ,  et  préifen tant 
une  forme  campai^^e  à  uné»gueule.  |  prov..  Lag^euli 
(la  gourmandise)  tue  plus  de  giins  que  V épie- 

;GyEftLE-BÉE,  8.  f.  Décharge  d'un  basifti.iir- 
pérîeurqui  fournit  une  nappe  d^eau  à  un  réseryoir*. 
GUEULP-DE-LOUPtf-  |.  Bo|.  Nom  VMlgàire 
du  muflier.  |  Archit.  Co y pe  angulaire  des  accords 
.  qu'on  emploie  à  étayer  les  levées  d'un  grand  bâti- 
ment en  construction.  I  Kn  ta  il  le  angulaire  faite  dans 
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^euser.  Leur  manière  Ae  gueuur  étant  difTérenie^ 
il  est*  nécessaire  que  chaQue  société  s'en  tienne  à 
is^  règlements.  {Le  Sage.)  Il  crut  qu^un  bon  chré* 
tien  doit  giunaer  dans  la  rjae.  (Voltaire.^  Les  moines 
.  gikeusaient  en  Espagne  comme  en  Italie. |Activ.  Gueu' 
«tr  son  pain.  |  Fig.  Gueuser  les  éloges  des  journaux. 
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Se  t^ir  prêt  a  saisir  cette  occasion,  ce  moment, 
cet  instant.  Vous  voUà  à  guetter  le  moment  de  son 
réveil.  (Marivaux.)  Cccnpé  comme  l'araignée  à  ten- 
dra ses  filets  et 'à  guetter  l'instant  d'y  eilvelopper  sa 
proie.  (Marmontel.)  Il  guette  V occasion  pour  agir. 

GUETTEUR,  EUSE,  8.  Celui,. celle  (^ui  guette. 
V    GUETTÔN,  s.  m*  Petite  guette  que  mettent  les 
charpentiers  sous  les  appuis  des  croisées.  |  Exhaus- 
sement que  l'on  met  sous  les  sablières  de  l'enta- 
blement. Il  a  sculpté  les  guettons  de  l'édifice; 

GUEULARD,  ARDE,  s.  Trivial.  Celui,  celle  qiri 
crie  beaucoup,  qui  a  l'habitude  de  parler  fort  haut. 
Ce  siont  les  gueulards  qui  perdent  les  bonnes  causes. 
|T.  de  métall.  Partie  supérieure  d'un  haut-fourneau. 
Poussez  la  houille  et  le  minerai  dans  le  gueulard. 
Le  gueulard  est  béant  et  prêt  à  engloutir  la  houille. 

GUEULE,  s.  f.'  (dù^lat.  gula).  Ouverture  par  la- 
quelle les  animaux  prennent  leur  nourriture  ;  plus 
particulièrement  celle  des  carnivores.  On  dit  la 
gueule  d'un  lion  et  la  bouche  d'un  cheval.  Les  ani- 
maux carnivores  ont  la  gueule  plus  large  que  les 
herbivores  ;  ils  ont  aussi  des  derits  aigutis  et  lon- 
gues, taudis  que  celles  des  herbivores  sont  plates 
et  .courtes.  Ouvra*  Ia  gueule.  Grande  gueule,  La 
gueuh  béante.  La  gueule  d'un  chien.  La  gueule  à  un 
brochet.  Daiis  la  gueule  en  travers  on  lui  passe  un 
bfiton.  (La  Fontaine.)  Le  mâtin  a  la  gueule  puissante. 

'  ■'■-■»    \ 

De  rage  et  de  douleur  le  monstre  bondissant         \ 

'     Se  i;oule,  et  leur  présente  une  gueule  enflammée     j 

Qui  les  couvre  de  feu,  de  sang  et  de  fumée. 

(racine.) 

I  Trivial,  et  par  mépris.  La  bouche,  en  parlant  des 
personnes.  Il  a  la  gueule  fendue  jusqu'aux  oreilles. 
^  I  Fig.  Donner  sur  la  gueule  à  quelqu'un,  Lui  donner 
un  coup  sur  la  fice.  \  Fort  en  gueule.  Braillard,  ba- 
vard, insolent.  Le  curé  était  fort  en  gueule  et  grossier. 

_  I. . 

.Vous  êtes,  ma  mie,  une  fille  suivan*^/ 
Un  peu  trop  forte  en  gueule  et  trop  impertineiite. 

(MOLIKRK.) 

I  //  n'a  que  de 


crier  ;  c'est  un  1 


la  gueule,  11  ne  sait  ni  ne  peut  que 

ifibleur.  I  Venir  la  gueule  enfarinée, 

Venir  inconsidérément  et  avec  une  sorte  de  con- 


Gueule-de.iàup, 


J» 


l'extrémité  d^une  pièce  de  bois;  pour  qu'elle  puisse 
embrasser  l'angle  plan  de  deux  faces  adjacentes 
d'une  autre  pièce.  \  Coude  de  tuyau  sur  le  haut 
d'une  cheminée,  tournant  sur  un  pivot  de  manière 
que  la  fumée  sort  dans  la  mêjn^irection  que  le  vent. 

GUEULE-DE-RAIE,  s.  f.  Mar.  Nœud  qu'on  fait 
avec  le  bout  d'une  ride  autour  du  croc  d'un  palan, 
lorsqu'il  est  employé  à  rider.  ' ,  r- 

GUEULÉE,  s.  f.  Vulg.  Grosse  bouchée,  ce  qui 
tient  dans  la  gueule,  dans  la  bouche.  |  Paroles  ob- 
^ènes.  Lâcher  une  flfufu/ff.  /    r"^   • 

GUEULER  y  V.  n.  Vulg.'  Parler  fort  haut;  se 
plaindre  en  criant.  Il  ne  fait  que  gueuler.  A  qui  en 
a vez-vous ?  comme  vous  gueulez  I  (Dancourt.)  |  Ac- 
tiv.  T.  de  véner.  Saisir  avec  la  gueule.  Un  chien 
qui  gfM^u/«  le  lièvre.     V  .       :* 

GUEULES,  s.  m.  T.  de  blas.  Couleur  rouge. 
Porter  de  gueules  à  la  bande  d'or.  ^ 

GUEULETON,  s.  m.  Vulg.  Festin  où  Ton  mange 
beaucoup.  Ils  se  donnentrendez-vous' pour  faire  un 
gueuleton.  Faire  un  ample  gueuleton.  Il  y  aura  ce 
qu'on  appelle  un  beau  gueuleton,  (F.  Soulié  ) 

6UEULETONNER ,  v.  n.  T.  trivial.  Faire  un 
gueuleton.  Les  curés  du  canton  gueuletannent, 

GUEULETTE,  s.  f.  T.  dç  verrerie.  Ouverture 
du  four  de  recuisson.  .   , 

GUEUSAILLE,  s.  f.  (/f  mouillées).  T.  trivial  et 
collectif.  Ramas  de  gueux.   >     . 

GUEUSAILLER,  v.  n.  (//mouillées).  Trivial. 
Mendier;  demander  l'a-umône.  Ljîs  moines  gueusail- 
lent  et  ripaillent.  'i    •\ 

GUEUSANT,  ANTE,  adj.  Qu:  gueuse.  Dei  trou- 
pes gueusantes  de  fainéants.  Les  biens  de  l'esprit 
doivent  être  communs  entre  tous  les  frères  gueu- 
sants,  (Le  Sage.)  Moines  g ueusaiit s,  moines  fainéants. 

GUEUSARD,  ARDE,  s.  Famil.  Coquin,  coquine, 
gueux  renforcé.  Cet  intrigant  est  un  fameux  gueu- 
sard,  C^ est  une  gueusar de, 

GrEUSE,"s.  f.  Métall.  Masse  de  fer  coulée  dans 
le  sable  au  sortir  du  fourneau  de  fusion.  Morceau 
de  fonte  de  fer  qui  est  destiné  i\  lester  les  navires.. 
I  Dentelle  légère.  |  Étoffe  appelée  aussi  plicole.  | 
I^rostituée.  C(yjrir  la  gueuse,  |  Féminin  correspon- 
dant de  Gueuj,  Les  mendiantes  et  les  gueuses, 

GUEUSER  ,  V.  n.  Mendier,  faire  métier  de  de- 
mander l'aumône.  C'est  un  homme  qui  passe  sa  vie 


Pour  moi,  je  ne  Tbis  rien  de  plut  sot,  à  mon  sent,  . 
Qu'un  auteur  qui  partout  rà  gueuser  des  encent 

(MOLiàas.) 

GUEUSEilIC,  8.  f.  Indigence,  mitère;  tîondltion 
de  gueux  ^  de  personne»  tans  bieu^  sans  avoir.  Ta 
gueuserie  rebute  tout  les  partit  qui  te  présentent 
pour  hotre  fille.  (Bruey;i.^  La  gueuserie  ^e%t  la  plut 
vile,  la  plut  odieuse  menaicité.  •  * 

Plus  délabré  que  J^  et  plus  fier  que  "Pragance, 
Drapant  sa  gueuserie  avec  ion  arrogance 

(v.  ucoo.^ 

I  Mendicité.  Tout  pays  où  la  gueuserie'  devient  une 
profession  est  mal  gouverné.  (  Voltaire.  ).  |  FaroiL 
Chose  de  vil  prix,  l  Chose  honteuse.       v         ^ 

GUEUSET,  t.  m.  Métall.  Petite  gueuse.^ 
GUEUSETTE,  t.  f.  T.  de  cordonn.^  Godet,  pour 
mettre  la  couleur.       «^.        ^  .,•    ^     ^r     . 

GUEUX,  «USE,  adj.  Qui  est  pauvre,  indigent, 
réduit  à  mendier.  Tous  les  gueux  ne  sont  pas  pau- 
vres, mais  ils  font  temblant  de. l'être!  Ua  homme 
bien  gueux.  Des  gens  très  -  gueux.  Figurez -vout 
l'orgueilleux  Diogène  qui  foulait  aux  pieds  l'or- 
gueil de  Platon,  les*  presbytériens  d'Ecosse  ne  res- 
semblent pas  mal  à  ce  gueux  et  fier  raisonneur.. . 
(Voltaire.;  |  Famil.  Être  gueux  comme  un  rat  d'ê^ 
glise,  Être  fort  gueux.  |  Qu;  n'a  pat  de  quoi  vivre 
selon  son  état  ou  ses  désirs.  Riche,  gueux,  triste  ou 
gai,  je  veux  faire  des  vers.  (Boileau:)  C'est  un  duc 
assez  malhonnête  homme  et  fort  gueux.  (Mi^*  de 
MaintenoD.)  Tel  ett  riche  avec  un  arpent  ae  terre;' 
tel  est  gueux  au  milieu  dd  ses  monceaux  d'or. 
(J,  J.  Rousseau.)  |  S.  Celui,  celle  qui  fait  métier 
ae  demander  l'aumCne.  Mener  une  vie  de  gueux. 
Il  rencontra  un  gueux  couvert  de  pustules.  (Vol- 
taire.) |  Gueux  fieffé ,  Mendiant  qui  se  tenait  tou- 
jours à  la  même  place.  |  Celui,  celle  qui  est  dans 
la  gêne,  dont  les  ressources  sont  au-dessous  de  son 
état.  Un  of^eux  qui,  ouand  il  vint ^  n'avait  pas  de 
souliers,  f  Molière.)  Voilà  un  plaisant  ptifux  pour 
ui;e  fille  con^me  Angélique  h ^Le  Sage.)  • 

}     Des  gueux  Chantons  la  lopanfze, 

Que  de  yufux  hommes  de  bien  !  #  •  f: 

Il  faut  qu'enfin  Tesprit  venge  •    • 

Lbonilète  homme  qui  n*a  rien.  ' 

'i^- Les  gueux,  les  gueux.       ;  /  ;      v.    ' 

\       Sont  des  gens  heureux; 
^'     Ils  s'aiment  entre  eux  ^    ,^ 
•  ;      Il    Vivent  les  gueux!  '  *  ;♦* 

•    •    "■     •.'•••      i -_,-'        ■_-•■■ 

I^Se  dît  de  gens  de  mauvaise  apparence  on  de  mau- 
vaise conduite.  Le  gueux  dès  ce  soir:ii^uitiera  ma 
maison.  (Destouches.)  Mandrin,  suivi  de  cinqimnte 
yueux,  met  une  ville  entière  à  contribution.  (Vol- 
tairp.  )  Il  se  dit  âti  féminin  dans  le  même  sens. 
N'est-ce  pas  là  cette  gpeuse  qne  vous  chassâtes  hier  ? 
(Briuîys.)  C'est  du  fond  d'un  vieux  carrosôe  traîné 
par  deux  chevaux  étiques/-que  cette  gueuse  de  mar- 
quise m'a^  fait  insulter  ]j>air  des  laquais  tout  dégue- 
nillés. (Dancourt.)  I  Particulièrement.  Coquin^  frir 
pou.  Un  tas  de  gue-^x.  ]J|iétiez-vous  de  cet  homme, 
c'est  un  gueux.  Ce  sontjdes  ^éu.T  capables  des  ac- 
tions les  plus  viles  et  leis  blus  basses.  |  Au  fém.  Une 
femme  de  mauvaise  vie.ÎMonsieur,  méfiez- vous  des 
gueuses  ûe  Paris.  La  querelle  était  vènu^  pour  du 
cabaret  et  des  gueuses.  (Salint-Simon.)  |  Presque  tous 
les  mots  qui  expriment  ripdigsnce  sont  devenus  peu 
à  peu  des  termes  de  mépris.  «  Au  sens  propre,  dit 
Cn.  Nodier,  gueux,  misérable^  etc.,  se  disent  d'un 
homme  très-pauvre  ;  au  sens  figuré,  d'un  scélérat. 

II  paraît  que  cette  extension  est  de  la  langue  des 
ricnes,  et  non  pas  de  celle  de  l'humanité.  Chez  les 
anciens,  lé  misérable  était  sacré,  reM^t  sacra  tnt- 
ser.  Chez  nous,  pour  marquer  qu'un  homme  est  à 
fuir ,  on  dit  que  c'est  un  malheureux.  »  |  Vulg. 
Chaufferette  où  les  pauvres  qui  manquent  de  feu 
durant  les  froids  de  l'hiver  mettent  de  la  cendre 
chaude  ôt.  de  la  poussière  de  charbon.  |  Claude 
Gueux,  Titre  d'un  pamphlet  de  Victor  Hugo  contre, 
la  peine  de  mort.  |  Hist.  Dans  l'histoire  des  Pays- 
Bas  ,  le  nom  de  gueux  est  d'un  fréquent  usag^  aii 
XVI*  siècle;  cette  histoire  parle  tour  à  tour  des 
gueux  de  terre  et  des  gueux  de  mer.  Philippe  II 
ayant  envoyé  dans  les  Pays-Bas,  en  1564,  peuf  in- 
quisiteurs no ur  faire  exécuter  les  décrets  du  concile 
ae  Trente,  la  population  se  souleva.  L'autorité  traita 
les  insurgés  de^ueux.  Ceux-ci  relevèirent  et  con- 
servèrent ce  nom,  qui  devint  le  mot  d'ordire  d'une 
révolution.  Les  Espagnols  appliquèrent  ce  nom  même 
auxNémigrés  qui  avaient  cnerché  un  refuge  sur  la 
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*mer  et  avaient  •rmé  contre  eux  des  ooraaires;  il» 
les  appelaient  de*  g^tux  de  mer.  Dans  toute»  le»  ré- 
volution!, les  insurgé»  ont  ramassé  les  injures  dont 
ili  étaient  l'objet,  et  les  ont  inscrites  sur  leur  drapeau. 
GÛI;  »•  n^'  (^"  ^^'  «wciim,  mêihe  signif.).  Bot. 
Genre  de  la  famille  des  loi  aai^liees,  reniermant  des 
plantes  parasites,  la' plupart  ligneuses,  que  Fon 
trouve  dans  toutes  les  parties  du  globe.  Ces  plan- 
tes  ont  des  feuilles  simples,  épaisses,  ordinairement 
opposées.  Quelquefois  elles  en  sont  dépourvues ,  et 
n\)nt  alors  que  de^  rameaux  cylindriques  ou  com- 
primés et  comme  articulés.  Leurs  Heurs  sont  dioï- 
ques;  elle»  viennent  en  épis  ou  en  grappes  aux  ais- 
selles des  feuille»  ou  des  rameaux,  et  elles'sobt  rem- 
placées par  de  petites  baies  à  puli>e  visqueuse.  On 
connaît  une  vingtaine  d'espèces  de  gui,  dont  la  plus 
intéressante' pour  nous  est  le  gui  proprement  dit, 
le  gui  de  nos  ^limaU.  11  croit  non.  sur  la  terre v 


comme  les  autres  guis,  mais  sur  les  brancfies  d'un 
grand  nombre  d'arores  différents.  On  le  voit  com- 
munément *sur  le  pommier ,  le  poirier,  le  tilleul , 
Torme ,  le  frêne ,  Iq  peuplier,  le  noyer,  le  mélèaie , 
le  chêne,  etc.  Il  semble  greffé  sur  ces  arbres;  U  y 
végète  en  tout  temps,  ei^hiver  comme  en  été,  et 
se  nourrit  de  leur  sève ,  qu'il  pompjB  par  ses  raci- 
nes implantées  dans  leur  écorce.  Aussi  est-il  trèsr 
Préjudiciable  à  ces  arbres  qui  le  nourrissent,  et 
oit-on  le  détruire  de»  qu'il  y  appttratt.  Ses, baies  4 
sont  blanches,  âCres  et  amères  ;  prises  à  l'intérieur,, 
elles  purgent  violemn^ent  et  même  idangeraiisement.; 
Autrefois,  on  préparait  la  glu  avec  les  baies  de  ^^ii, 
mais. aujourd'hui  on'la  fait  avec  l'écorjce  du  houx. 
I  Hist.  Le  gui  de  chêne  était  sacré  chez  les  Gau- 
Jois.  Les  druides  le  coupaient  avec  des  faucilles  d'or 
et  le  distribuaient  au  peuple  Je  premier  de  l'an7 
là  vient  le  cri  ;  A  gùi  l'an  neuf!  que  les  enfants  font 
entendre  encore  de  nos  j<)ur,s  dans  certaines  provin- 
ces. Il  s'adressa  d'abord  ai;  Celte  comme  au  pjns  * 
furieux;  il  lui  dit  qu'il  .avait  raison  et  lui  demanda 
du  yQui,  (Voltaire.)  Un  eubage  vêtu,  de  blanc  monta 
sur  le  chêne ,  et  cçupa  le  gui  avec  la  faucille  d'or 
de  la  druidesse.  (Chateaubriand.)  |  Mar.  Vergue  en 
arc-boutant,  aippelée  aussi  JBdmf ,  qui  sçrt  à  déployer 
la  ralingue  inférieure  de  la  brigantine.  Le  ^u^  tient 
ar  un  bout  au  inât  d'artimon  ;  par  l'autre,  il  sort 
'un  quart  de  sa  longueur  en  dehors  du  navire. 
GUIANE,  Géogr.  llégion  de  l'Amérique  méri- 
dionale, comprise  entre  P.Atlantique,  l'Amazone,  le 
Rio-Negro,  le  Bassiguiara  et  l'Orénoque.  La  Guiane 
se  divise  en  cina  pafrties  ;  Guiane  colombienne  (ci- 
devant  espagnole),  la  plus  septentrioî^ale  de  toutes  ; 
elle  s'étend  sur  l'Oc&n.  depuis  l'eîiâabouchure  de 
rOrénoque  jusqu'au  cap  Nassau,  et  d^ns  l'intérieur, 
le  long  de  r.Orénoque  jusqu'au  delà. de  l'équateur. 
Cette  vaste  étendue  de  pays,  qui  /comprend  plus  de 
350,0Q0    Icilom.    caihrés,    ne    conipte    guère    que 
60,000  habit.  Elle  fait  partie  de  la  république  de 
Venezuela.,Chef-lieii,  Angostura.  |  Guiane  c^nglaise^ 
au  S.  de  la  précédente.   Elle  s'étend  le  long  de  la- 
côte  de  l'Océan  jusqu'au  fleuve  Corentin,   qui  la 
sépare  de    la  Guiane  hollandaise.  La  Guiane  an- 
glaise a  38,000  kilom.   c'arrés  et  125,000  Babit. , 
auxquels  il  faut  ajouter  un  grand  nombre  de  nè- 
gres et  d'Indiens  qui  vivent  dans  les  bofs.  Elle  se 
divise  en  deux  gouvernements  :  Essequebp  -  De- 
merary  (chef-lieu,  Georgetown),  et  Berbice  (chef- 
lieu,  Nouvel -Amsterdam).  I  Guiane  hollandaise, 
ou  district  de  Surinaml  entre  la  Guiane  anglaise, 
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au  N.  0«,  et  là  Guiane  francise,  au  S.  et  à  l'E., 
dont  elle  est  séparée  par  le^aroni.  Le  Surinam 
traverse  toute  la  colonie.  115,000  kilom.  carrés; 
90,000  habit.,  dont  60,000  noirs;  chef-lieu,  Para- 
n»aribo.  Cette  partie  de  la  Guiane  fut  primitive- 
ment  colonisée,  par  les  Anglais.   I^s   Hollandais 
l'envahirent  erf  1667,  et  elle  leur  fut  a»surée.  par 
la  paix  de  Bréda  (1667)..  En  1808,  le»  Anglais  ayant 
pris  une  partie  de  la  Guiane  hollandaise  (celle  qui 
forme  aujourd'hui,  la  Guiane  anglaise),  il»  »e   la 
tirent  céder  définitiveinent  en   1814.  !  Guiam  franr 
çaise,  appelée,  au  xVil«  »ièGle,  France  equinoxiale] 
entre  la  Guiane  hollandaise,  auN.  0.,  et  le  Brésil, 
au  S.  et  au  S.  0.  Les  limite»  de  ce  côté  n'ont  pa» 
encore  été  réglées;  l'Oyapok  lui  »ert  de  frontière 
provisoire;  150,000  kilom.  carrés;  23,651  habit.,  ' 
y  cojnpris  lesliommes  de  couleur;  chef-lieu,  Cayenne. 
Lieu  ae^  déportation  pour  le»  condamné»  aux  peines 
infamante»  et  pour  les  vaincus  politiques.  |  Guiane 
brésilienne  (ci-devant^r/uyawf),  la  plus  grande  des 
cinq  Givianes,  et  située  au  S.    de»  deux  Guianes 
colprabienne  et  française,   entre  le   Rio-Negro,  le 
fleuve  de»  Amazones  et  les  Cordillères,  jusou'à l'O- 
céan, oîi  elle  se  termine  par  le  cap  Nord.  Ce  vaste 
territoire,   d'une  étendue  de  prè»  de  1,300,000  ki- 
lom   carrés,  est  à  peine  peuplé,.  Il  fait  partie  de  la 
capitaineriç  générale  de  Para.   La  Guiane  brési- 
lienne appartenait  nominalement  à  la  France  ;  mai» 
ceile-ci  la  céda  aj|^Portugal  en  1713,  et  ce  dernier 
la  perdit  av^  le  Bré»il..  |  La  Guiane  renferme  un 
assez  grand  nombre  de  montagne»,  mai»  toutes  peu 
élevées  ;  de  nombreuses  rivières  en  descendent^  Le 
climat  est  varié  suivant  le»  hauteurs,  et  générale- 
ment brûlant,  surtout  le  long  de  la  mer  ;  vastes 
forêts  ;'  nombreux  marais,  d'où  une  grande  humi- 
dité et  un  climat  insalubre.  Le  soi,  d'une  fertilité 
rare,  produit  toute»  les  denré^  alimentaires  de3 
tropiques^  des  bois  odorants  et  colorants.  Les  côtes 
seules  de  la  Guiane  sont  vraiment  aux  Européens 
ou  aux  puissance»  issues  de  colonies  européennes; 
tout  l'intérieur  est  occupé  par  des  peuplades  indi- 
gènes, dont  le»  plu»  importantes  sont  :  les  Caraï- 
bes, les  Guaraunas,  les  Guayquinis,  lesGuayavas, 
les  Aruacas,  le»  Accawas.  Les  tribus  de  sauvages  in- 
diens, qui  habitent  la  Guiane,  sont  imbues  dés  idées 
les  plus  grossières  en  fait  de  religion  ;  elles  adorent 
le  bon  prmcipe,  Cachtmana^  et  le  mauvais,  Jo/o/ctamo. 
Selon  quelques  au4eurs,  Colomb  découvrit  lui-même 
la  Guiane  en  1498;  d'autres  prétendent  qu'elfe  ne 
fut  reconnue  qu'en  1604,  par  Vasco  Nunez.  |  On 
écrit  aussi  Guyane. 

CrlJlfi,  s.  m.  Zool.  Quadrupède  assez  commun 
au  Sénégal.  C'est  une  espèce  d'antilope  qui  , res- 
semble ^auçoup  fkxm  gazelles. 

GUIBHE,  ».  f.  T.  de  mar.  Charpente  placée  en 
saillie  devant  J'étrave  d'un  navire,  et  qui  sert  à 
consolider  le  mât  de  beaupré.  • 

GUICCIAHDDII  (FRAKCEtsco).  Célèbre  historien 
italien,  né  à  Florence  en  1482'>  mort  dans  cette 
yillfi  en  1540.  Il  fut  ambassadeur  auprès  de  Ferdi- 
pS  le  Catholique.  Le  pape  Léon  X  l'appela  à 
ome,  le  combla  d'honneurs  et  lui  donna  le  gouver- 
ement  de  Modène  et  de  Reggio.  Nommé  ensuite 
lieutenant  ;feénéral  du.  saint-siége,  il  défendit  avec 
succès  Piiahne  assiégée  parles  Français.  Son  œi^vre 
principi^e,  est  Y  Histoire  d'Ilalie,  qxii  commence  en 
1490  et  nnit  au  mois  d'octobre  1534.  Cette  histoire^ 
à  laquelle  il  travailla  vingt-sept  ans,  est,  de  l'aveu 
des  meilleurs  critiques,  une  œuvre  ^'un  mérite  su- 

ëérkur  ;.  maïs  on  lui  reproche  quelque  partialité. 
>e  nos  jours,  l'Italien  Botta  l'a  continuée  jusou'à 
ces  tépips-ci,  en  imitant  le  style  de  Guicciaraini 
avi^c  une  parfaite  exactitude.  Guicciardini  a  aussi 
laissé  les  Conseils  en  matière  d^Élat, 

GUICHET;,  s.  m  Petite  porte  dans  une  grande. 
Le  guichet  d'une^ prison.  !  JLes  guichets  du  Louvre, 
Porte»  sous  la  galerie.  [Porte  d'armoire,  de  bufl*et. 

I  Petite  fenêtre  grillée,  ^vri»,  fermer  le  guichet. 
On  leur  apporta  à  dînfer  par  un  guichet,         , ..  .^ 

GUICHETIER,  1ÈRE,  s.  Valet  de  geôlier," por- 
.tièr  du  guichet;  femme  cftafgée  d'ouvrir  et  de  fer- 
mer la  porte  d'un  couvent,  d'un  établissement.  Ce 
guichetier  a  une  face  ignoble.  Ces  guichetiers  sont 
.des  hommes  qui  ont  perdu  tout  sentiment  humain. 
(Le  Sage.)  Lsl  guichetière  du" couvent  des  Ursulines. 

•GUIDE,  s.  m.  (du  lat.  guida,  même  sens).  Celui 
ou/celle  qui  conduit  une  personne  et  l'accompagne 
pour  montrer  le  chemin.  Prendre  un  guide.  Un  guide 
sûr.  Un  guide  fidèle,  expérimenté.  On  a  àes  guides 
pour  les  excursions  dans  les  Alpes  ou  dans  les  Py- 
rénées. Il  voulut  bien  nous  servir  de  guide.  Les 
voyageur»  sans  guide  assez  souvent  s'égarent.>  (Boi- 
leaii  )  I  A  la  guerre,  Gens  du  pays  choisis  pour 
conduire  l'armée  et  les  détachements  dans  la  marche. 
Une  terrible  responsabilité  p^e  sur  eux.  Pour  peu 
que  leur»  di»cours  soient  équivoque»  ou  .que "leur 
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conduite  prête  au  sounçou,  on  les  funlle'saus  mi- 
séricorde. C'ett  une  de»  atrocités  de  la  guerre.  | 
Art  milit.  Soldat»  sur  lesquels  les  autre»  doivent* 
régler  leur»  mouvement»  dan»  le»  évolution».  Cha- 
que peloton  compte  deux  guides,  le  guide  de  droite 
et  le  guide*  de  gauche.  Le  bataillon  .a  des  guides 
généraux.  |  Guidée,  au  plur.  Escadron»  attaché»  au- 
trefois sjpécialem'dnt  à  U  peraonne  du  géhéral  eu 
chef  et  chargé»  de  veiller  à  »a  sûreté  personnelle. 
Aujourd'hui,  Régiment  de  cavalerie  qui  feit  pxwrtie 
de  la  garde  impériale.  |  Les  guides^  t.  pi.  Les  bandes 
de  cuir  étroites  que  l'on  attache  au  bas  de»  branches 
du  mors  de»  chevaux  attelés,  et  qui  servent  à  lés 
diriger.  Tenir  \^  guides.  ^Conduire  à  arafuUt  guides, 
Aller  à  toute  vitesse.  |  Fig.   et  famil.  Mener  la  vie 
à  grandes  guides,  Prodiguer  sans  retenue  sa  fortune, 
sa  santé.  |  En  voyage,  Payer  les  guides,  payer  dou^ 
bles  guides,  rayer  au  postillon  le  droit  prescrit  pour , 
chaque  poste,  ou  le  double  de  ce  droff.  |  Uorlog. 
Guide^chaine^   Pièce  qui  sert  à  empêcher  la  fusée 
de  tourner  lorsqu'une  foi»  la  montre  est  montée.  | 
Outil  qui  sert  à  conduire  un  foret  uour  percer  droit  - 
les  platines  des  montres  çt  des  pendules.  |  Technol.  ^   " 
Se  ait,  en  termes  de  menuiserie,/d'un  .  morceau  de    :. 
bois  qui  s'applique  au  côté  d'un  rabot  ou  autre  in- 
strument de  cette  nature^  et  qui  dirige  le  mouve- 
ment lorsqu'il   s'agit  de  pousser  une  feuillure.  | 
Fig.  Cel!ui,  celle  qui  donne  des  instruction»  ou  avis 
pour  la  conduite  rdes.  nKBurs  ou  pour  celle  d'uné^ 
affaire.  Les  jeune»  gêna  ont  la  tête  vive  et  le  cœur 
chaud;  il»  ont  besoin  d'un  guiVie  intelligent  qui  leur 
signale  le»  écueils  dont  la  vie  est  semée,  qui  dirige 
leurs  études^  leur  conscience  et  leurs  mœurs.  Une 
jeune  fille  ne  peut  avoir  de  meilleur  guide  que  sa 
mère.  (Acad.)  Daignez  servir  de 'j/uedc  à  mon  aveu- 
glement. I  Fig.  Tout  ce  qui  sert  à  guider,  à  diri- 
ger dans  les  étude»  ou  dans  les  actions.  La  passion 
est  un  guide  dangereux j  mieux  Vaut  cftisuiter  la 
sagesse.  Consulte  ta  raison,  prends  sa  clarté  pour 
guide:  (Molière.)  Il  n'y  a  personne  qui  ne  demeurf 
d'accord  que  la  raison  nous  est  donnée  pour  nous, 
servir  de  guide  dan»  la  vie.  (Nicole.)  j  Titre  de  cer- 
tains ouvrages  qui  contiennent  des  préceptes  ou  de» 
renseignements.  Le  Gutde  de  Varpenteur.  Le  Guide 
des  voyageurs,  etc.  Pari^Gu^ide.  i«:Vi^«*iî  'U^      g^,    t^K 

GUIDE  (le).  Célèbre  peintre  italien,  né  à  Bo- 
logne en  1575,  tnort  en  .1642.  Il  fut  élève  des  Cat- 
rache.  Il  a  laissé  un  très-grand  nombre  de  tableaux  ' 
remarquables  ;  on  cite  en  première'  ligne  :  le  Cru- 
cip.ement  de  saint  Pierre,  un  Saint  Michel,  le  Jtfar- 
tyre  de  saint  André,  V Espérance,  la  Cenci,  ai  Rome; 
Jésus  couronné  d'épines,  à  Dresde  ;  Bradamante  et 
Fleur  â^épiae,  à  Florence  ;  VEnlèvemtnt  d'Hélène,  une  ^ 
Annonciation,  à  Paris.  La  richesse  de  la  composi- 
tion, la  correction  du  dessin, 4a  çràee  et  la  noblesse  *- 
dp  l'expression,  une  distribution  dé.  lumière  large 
et  harmonieuse,  des  airs  de  tête  admirables,là  frai-    . 
chéur  du  coloris, -telles  sont  les  qualités  qiii  distin- 
guent généralênâent  se»  productions.  Malgré  là  haine 
mortelle  que  lui  voua  le  CaVavagé^  dont  le  genre 
était  opposé  au  sien,  le  Guide,  comblé  de  favetir». 
parle  pape  Paiil  V,  aurait  eu  une  vie  fort  heureuse 
si  la  passion  du  jeu  ne  s'était  emparée  de  lui;  ac- 
cablé de   dettes,  il  fut  délaissé,  et  passa  se»  der- 
nières années  dans  l'oubliât  la  misèréèCKv;  vî  >?^  ;: 

GUIDE-ÂNE,  s.  m.  Petit  livret' dans  lequel  on    \ 
marque  l'office  et  la  messe  qu'if  faut  dire  chaque 
jour,  et  ce  qu'on  doit  y  observer  de  particulier.  | 
Par  anal.  Tout  ce  qui  contient  des  règle»  propre» 
à  diriger  dans  un  travail.  Cet  employé  a  besoin 
d'un  guide^âne.  \  Outil  qui  sert  aux  cornetiers  à 
faire  les  dents  d'un  peigne.  |  Transparent  dontjûn   , 
se  sert  pour  écrire  droit.  --    -.^  ^-  *i  /   ,.  >>r^, y 

GUIDEAU,  s.  m.   Filet  de  pêche  avec  manche'^    . 

GUIDER,  V.  a.  (rad.  guide).  Conduire  dan»  un 
chemin.  Guider  un  voyageur.  \  Diriger  quelqu'un 
dans  ses  actions^  dansses  travaux^  dans  ses  étûdeS|  - 
dans  son  langage.  Guider  un  apprenti.  Guider  un 
écolier.  Que  penser  de  ceux  qui  consacrent  à  perdre  < 
les  hommes  ce  fiambeau  divin  qu'il  leur  donne  pout 
les  guider?  (J.  J.  Kousseau.)  n  a  bien  voulu  nous 
guider,  \  Mettre  sur  la  ^ie,  en  parlant  des  choses 
qui  servent  à  conduire.  L  art^  les  règles,  les  conseils 
nous  guident.  A  peine  un  faible  jour  von»  éclaire 
et  me  guide.  (Racine.)  La  gloire  voiis  conduit;,  que 
la  raison  Vous  guide,  (Voltaire.)  On  se  mit  à  sa 
poursuite;  des  traces  uo  sang  guidaient  les  soldats 
lusqu'à  Tendroit  où  il  s'était  caché.  (E.  Sue.) 
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jusqu  a  1  enaroi?;  ou  us  eiau  cacne.  ^n,.  j)ue.) 

Nul  ne  peut  aV^ir  tout.  L*ainour  dé  la  science 
A  guidé  sa  jeunesse  au  sortir  de  l'enfance. 

'        ..-,.>,    .,      .  (VOLTAIUK.)  ;>;, 

l'Fig.  Diriger.  Ottirfer  à  la  gloire.  Guider  mie  per- 
sonne dan»  le  chemin  de  l'honneur.  |  Gouverner, 
faire  aller.  Il  guidait  mal  le  bateau.  C'est  un  cocher 
qui  gutdf  bleu  son  attelage.  |S£  ouideB;  v.  {r.  Se 
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conduire,  se  diriger.  Cet  aveugle  se-guide  à  l'aMe  d'un 
bâton.  Il  faut  se  guider  diaprés  de  bons  principes. 

GUIDON,  s.  m.  (racj!  i^ide).  Morceau  d'étoffe 
servant  de  drapeau  à  une  com^gnie.  |  l^itaire 
qui  le  porte.  |  Petit  drapeau  qui  sert  pour  Migne^ 
ment  oans  les  manoeuvres  de  l'iufknterie.  J  Mar. 
Banderole  pour  faire  des  siguauj^.  |  Mus.  Marque 
faite  au  bout  d'une  ligne  pour  indiquer  oH  doit 
être  placée  la  pitemière  note  de  îa  ligne  suivante. 
I  Marque  faite  aux  cartes  par  Les  filous. 

GUlDONrVAGE,  s.' m.  Fonctjoiv,  charge  de  gui- 
don. Notre  guidon  se  meurt  d'ennui  dans  le  </ut- 
donnage,  (M««  de  Sévigné.)        j  .  % 

•  GUlDONNEa,  V.  a    Marquer  les  cartes -d'un* 
guidon.  Ce  fripon  guidonnoit  les  as.  v  ' 

GUIENNE.  Géogr.  Ancienne  province  de  France, 
dont  on  a  formé  les  départements  de  la  Gironde,  de 
"te^Doçdogne,  dû  Lot'-èt-Garonne,  du  Tarn-et-Ga- 
ronne,  et  partie  du  Lot  et  de  TAveyron.  Capitale, 
Bordeaux.  |  Gouvernement  de  .Guiennè  et  GcLscogne, 
Le  plus  vaste  de^  l'ancienne  France^  était  formé  deS' 
deux  vastes  régions  qu'indique  son  nom,  et  avait, 
comme  la  province  de  Guienne,  pour  capitale  gé- 
nérale^ Bo.rdeaux.  |. Le  nom  de  Guienne  fut^  long- 
temps synonyme  de  oeluf:d.' Aquitaine.  On  n^  le 
'trouve  employé  dans  des  actes  authentiques  qu*àk 
partir  du  xiw^  siècle.  Après  avoir  formé  quelque 
temps  un  Ëtat  indépendant,  mais  uni  d'intérêt  à  la 
France^  après  avoir  été  un-  instant  réunie  à  la  cott- 
ronne  par4e  mariage  de  Louis  Yil  avec  Éléonore, 
héritière  des^ucs  d'Aquitaine  (1137),  la  Guienne 
fut  portée  parla  m|naè  princesse,  en  1152,  à  un 
prince  anglais,  étales  rois  d'Angleterre  Ja  conser-* 
vèrent  iusqu'en  1453.  EUe^  fut,  à  cette  époque,  réu- 
nie à  là  couronne  de. France  par  Charles. VII. 
Louis  ^  l'en  détacha  pour  la  donner  en  apaSage 
à  son  frere  Clïarles  (1469)-;  mais  depuis  la  mort  de 
ce  dernier  (1472),  elle  resta  toujours  unie  au  do- 
maine royal.  \   .     -         . 

GUIGNE,  s.  f.  Fruit  du  guîgnier.  Cjest  une  ce- 
rise douce,  à. chair  tendre  et  juteuse.  Elle  est  sou- 
vent rongé^ ,  intérieurement  par  un  ver.  On  dis- 
tingue la  guigne  cijeur  de  poule ^Ia  plus  grosse 
toutes,  noire  au  dehors,  d'un,  rouge  foncé  au  <ae- 
dans,  et  de  trois  centin^tres  de  diamètre  ;  la  guigne 
noir  luisant,  la  meilleure ^u  goût,  et  dont  le  noyau 
reste  un  peu  teint ^en  xbuge.;  la  guigne  notre,  la 
guigne  blanclie,  la,  guigne  rougit, .la  guigne  de  Pente'- 
céte,  etc.  Les  giuiVynes  d'Arbanats  sont  délicietisês.: 

GUIGNEAUX,  s.  m.  pi."  Pièces  de  charpente  for- 
mant cadre  pour  les  chénAnées..-^ 

GUIGNER,  V.  n.  Fermer  à/demi  les  yeux  en 
regardant  du  coiX de  l'œil.  Guigfnfr  de  l'œil.  |  V.  a. 
Regarder  sans  faire  semblant,  à  la  dérobée  ;  guet- 
ter.. Guigner  une  femme.  Le  confesseur  guignait  sa 
jolie  pénitente.  J'ai  guigné  ceci  tout  le  jour;  (Mo- 
lière.) I  Fig.  Former  quelque  dessein  sur  quelque 
personne,  sur  quelque  chose.  Gut^n^r  une,i)éritière, 
un  héritage.  Il  guignait  la  place  de  caissier. 

GUIGNIER^  s.  m.  Bot.  Espèce  du  ^nre  cerisier, 
à  feuilles  larges,#  glabres,  souvent  pendantes  ;  à  ra- 
meaux étalés,  à  fruit  cordiforme,  que  Ton  noname  gui- 
gne. La  culture  peut  produire  une  foule  de' variétés. 
Les  guigniers  atteignent  jusqu'à  20  inètres  de  hauteur. 
'  GUIGNOL,  s.  m.  Sorte  de  polichinelle.  |  Théâtre 
de  marionnettes  à  Paris.  Aller  à  guignol.  * 

GUÎGNOLE,  s.,  f.  T.  de  monnaie,  Bâtqn  qui 
porte  les  balances, 

GUIGNOLET,  s. ^ m.  Liqueur  faite  avec  desguT- 
gnes.  Le  guignolet  d'Angers  à  de  la  réputation. 

GUIGNON,    s.  m.    Malheur,   mauvaise  chance, 

principalertient  au  jeu.Jouer.  de  flfut^m)n.  Avoip^du 

guignon,  ^F4tier  guignon  à  quelqu'un.  Jtti  toujours 

eu  du  guignon  dans  les  rencontres.  (Marivaux.)  Ma 

'     foi,  c^est  jouer  de  guignon^  il  en  faut  convenir. 

V^M™^  dé  Genlis.)  J'ai  tous  les  guignons  du  monde. 

GUIGNONNANT,  ANTE,  adj.  FamiL  Irritant, 
impatientant.  C'est  guignontiant,  ^    * 

GUILAND|B{E,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille 
despapilionacées-césalpinées,  renfermant  des  arbres 
et  des  arbrisseaux  de  l'Asie  méridionale,  à  tiges  et 
à  pétioJA  «^rmés  d'aiguillons  hérissés,  à  feuilles 
pinnées^  à'fleurs  .dtsppsées  en  épis  ou  en  grappes. 
'  GUILMVR,.^.  f.  Eau-de-vie  ae  sucre,  n(.»:ti:uce 
aujsi  ra/ia>474i>pât  Se  pnetits  poissqns. 

GUILDIVERIË,  s.  f.  Nom  donné,  dans  les  An- 
tilles et  à  nie  de  la  Réunion,  aux  fabriques  de  ta- 
fia et  de  rhum.     ^  • 

GrfLDIVIER,'lÈtiE,  S.  Celui,  celle  qui  fabrique 
la  guildive,  li^aeur.vulgairement  appelée  Tafia. 

GUILÉE,  s.  f.  Sorte  de  giboulée  qui  tombe'ino- 
pinément  par  un  beau  soleil. 

•  GUILLAGE,  s.  m.  Fermentation  de  la  bière  qui 
s'épure.  Le  guillage  est  très-avancé.       -,       - 

GUILLANNÉR  (la),  8.  f.  (fait  de  gui,  et  l'an 
wei//}.  Cii'émonio  fort  en  usage  daub  nos  coùtrécs. 


méridionales.  «  La  guillannée,  gui!  l'an  néou,  gm  I 
l*an  neuf!  se  fait  de  la  manière  suivante  :  le  31  dé- 
cembre, ai^  soir,  des  groupes  d'enfants  et  de  jeunes 
gens  vont,  à.  la  lueur  d'un  flambeau,  de  porte  en 
porte,  Aussi  bien  dans  les  campagnes  Que  dans  les 
villes,  quêter  un  présent  en  l'honneur  ae  l'an  nou- 
veau, en  entonnant  des  complaintes,  ou  des  légen- 
des,, finissant  toutes  par  ces  mots  ou  par  des  équi- 
valents :  Donn^-nous4a  guillannée!  »  La  légende 
de  la  guillannée  est  très-populaire  dans  le  Midi. 

GUILLANT,  ANTE,.aclj.  T,  de  brasseur.  Qui 
jette  sa  levure,  hière^ guillante,       .       - 

GUILLAUME.  Plusieurs  princes'  ont  porté  ce 
nom.  Les  plus  célèbres  sont  :  Guillaume  le  Bâtard, 
oui  échangea  plus  tard  cette ^  épithète.  contre  celle 
ae  Conquérant.  Il  était  fils  de  Robert  le  i)iable'*,^  le 
Magnifique,  et  d'une  petite  vassale,  fille  d'un  tan- 
neur de  Falaise.  Lorsque  Edouard  le  Confesseur, 
roi  d'Angleterre,  fut  mort,  Guillaume,  qui  avait 
été  désigné  pour  lui  succéder,  se  disposa  à  recueil- 
lir son  héritage  en  le  disputant  à  Harold,  son  coni- 
pétiteur  et  son  ennemi.  En  effet,  peu  de  mois  après, 
Guillaume  débarqua  dans  &ow  futur  royaumj&l^Ja 
*tête  d'une  année  de  60,000  hommes,  et  "^mporta 
sur  Harold  la  célèbre  et  décisive  batailie^^de  Has- 
tings,  le  14  octobre'  1066. Tà  la  suite,  son  pouvoir 
Tut  affermi,  et  l'Angleterre  fut  partagée,  entre  les 
seigneuri  normands,  en  700  baronnies  dé  premier, 
ordre,  et  en  60,215  barpnnies  subalternes.  Après 
vingt  et  une  années-^  de  règne^  Guillaume  mourut 
à  Rouen  j  alors  qu'il  portait  ses  armes  contre  le  roi 
de  France.  \  Guillaume  II,  dit  le  Roua>,  ûls  du  pré- 
cédent. Ce  prince  ét%it,  disent  les  chroniqueurs, 
un  brigand  couronné,  un  fratricide  et  un  voleur 
d  hérïtages.  «  Les  -^glais  lui  dc)ivent  la  Tour  de 
Londree,  le  pont  ainsi  que  la  grande  salle  de  West- 
minster; mais  ces  monuments  n'efiiicent  pas  plus 
.4oj>^exécrable  tyrannie. que  l'édit  par. lequel  il  fai- 
sait grâce  à  tout  criminel  qui  prouvait  qu'il  savait 
lire.  N'oublions  pas  que  Néron  se  plaisait'à  réciter 
des  vers,  et  que  Charles  IX  en  faisait.  »  (Viennet.) 

Guillaume  d'Orange,  iK>i  d'Angleterre,  troisième 
dii  nom.  Filé  dé  Guillaume  de  Nassau  et  d'Hen- 
riette Stuart,  ce  prince  se  rendit  '  célèbre  par  les 
guerres  qu'iLsouleva  contre  Louis  XIV,  et  par  son 
ingratitude  vis-à-Vis  de  son  oncle  et  beau-père 
Jacques  11^  qu'il  détrôna  en  1688.  11  mourut  le 
S  mars  1702^après  un  règne  de  quator^  ans^ 

GUILLAUME,  8.  m.  Rabot  à  ter  étroit,  échan- 
c»é,  pour  les  rainures  et  lesmoulures.]  Tamis  pour 
ébaucher»  le  ffrenage  de  la  poudre. 

GUILLEmN,  B.  m.  Cheval  hongre  qui  va  Tam- 
bie.  Être  monté  sur  un  guilïedin, 

GUILLEDOV,  s. .m.  Ne  s'emploie  que  dans^ cette 
expressicHi^  Courir  le  guilledou ^^  Aller  la  nuit  dans 
des  lie^xdè  débauche. 

GUILLEMET,  s.  m.  (W  mpuillées').' Signe  res-. 
semblant  à  une  double  yirgule  (»)  placé  4iu  com- 
mencement et  à  la  fin  d'une  citation, ^ou  au  Qpra- 
mençement  de  chaque  ligitô  de  citation.  Ouvrir, 
fermer  les  guillemet^.        j-        --     A  ► 

GUILLEMETËR,  V.  a.  Mettre -des  guillemets. 
Gut7/eme/er  une  citation.  ^  "^^  ^ 

,  GltlLLÈMITE,  s.  m.  Religieux  de  YorSÊ^ûe 
s&ïb^  Augustin,  de  la  réforme  de  saint  Guillaume 
de  Malavalje.  Les  guillemites  avaient  autrefois  une 
maison  à  Paris,  au  Marais.  Ils  portaient  de  grands 
manteaux  blancs,  d'où  ils  reçurent  le  nom  de  Blarics- 
Manteaux;  ils  ont  disparu  à  la  Révolution  de  1789. 

GUILLEMOT,  s.  m.Ornithol.  Genre  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  palmipèdes,  famille  des  plongeurs,  tribu 
des  brachyptères.  Les  guillemots  nous  prése^itent  les 
traits  par  lesquels  la  nature  se  prépare  &  terminer 
la  suite  nombreuse  des  formes  variées  du  genre  en- 
tier des  oiseaux.  Ainsi  (jue  les  macareux,  les  pin- 
gouins et  les  ifiergûles,  ils  -ont  les  ailes  si  étroites 
et  si  courtes  qu'à  peine  peuvent-ils  fournir  un  vol 
faible  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer.  Ils  sont 
encore  plus  mauvais  marcheurs  ;  mais  ce  sont  d'ha- 
biles plongeurs,  et  ils  nagent  sous  l'eau  et  même  sous 
la  glace  avec  la  plus  grande  vitesse.  Les  guillemots 
appartiennent  genér-alement  aux  mers  du  Nord  ;  ils 
se  trouvent  non-seulement  en  Europe,  mais  enco\^ 
dans  les  parties  boréales  de  l'Amérique  et  de  l'Asie. 

GUIlIiER,'  V.  n.  En  .parlant  de  la  bière.  Fer- 
menter, jeter  sa  levure. 

GUILLERET,  ETTE,  a Ij.  Léger,  gaî;gaillard, 
éveillé.  Vous  a.vez  l'air  tout  guilleret.  Adieu,  tenez- 
vous  ^fui/Z^rfi.  (Molière.)  |  Fig!  Habit  guilleret,  Trop 
léger  pour  la  saison.  |  Famil.  Discours  guilleret^  Pou 
sérieux,  u;i  peu  libre. 

GUILLERI,  s.  m.  Chant  du  moineau,  v* 

GUILLOCHAGE,  s.  m.  (//  mouillées).  Action  de 
guiliocher.  |  État  de  ce  qui  est  guilloché.      - 

GUILLOCIIE/ ÉE^  part.  Orué  de  guiUochis. 
Montre  yuilluchée.  *        ^"' 


,    GUILLOCUER,  v.  a.  Faire  du  guillochis  sur 
quelque  cLose.  Guiliocher  une  tabatière.  g 

.GUILLOC^EUR,  EUSE,  I.  Celui,  oellc  qui 
guilloché,  qui  fait  du  guillochis.  |  Adjectiv.  Bijou-» 
tier  guillocheur. 

»  GUILLOCHIS,  s.  m.  Oraement  formé  de  traits,, 
de  lignes  qui  se  croisent  avec  symétrie.  |  Entrelacs^ 
compartiments  d'un  parterre  en  buis. 

GUILLOIRÉ,  adj.  ï.  Cuve  guilloire^  Cuve  pour 
faire  guiller  la  bière.  . 

(|UILLOTINE,  s.f.  Instrument  de  supplice  qui 
sert  à  trancher  la  tête' d'un  condamné,  et  auquel 
on  a  donné  le  nom  d'un  médecin  à  (|ui  l'on  en  at-, 
tribuait  faussement  l'invention. *Yoici  seulement  ce 
que  fit  le  médecin  Guillotin,  membre  de  l'Assem- 
blée constituante  :  il  proposa ,  le  10  octobre  1789, 
à  cette  assemblée  de  réduire  toute  exécution  à  moi-i 
à  un  seul  et  même  genre  de' supplice,  qui  n'empor- 
terait pas  l'infamie;  et  non  moins  philanthrope  que 
bon  citoyen,  il  exprima  le  vœu  qu'on  pût  substi- 
tuer au  bourreau  unj9  machine  dont  l'action  serait 
plus  sûre  et  plus  rapide,  mais  dont  il  ne  fournit^ 
ni  alors,  ni  depuis,  aucun  projet,  aucune  descrip- 
tion. La  mission  de  faire  construire  l'instrument  do 
mort  fut  donnée  au  célèbre  chirurgien  Antoine 
Louis.  Ce  dernier  mit  en  œuvre  le  facteur  de  pia- 

^nos  Schmitt,*qùi  a  fourni  le  modèle  adopté^'de  la 
guillotine,  et  que  Louis  appelle  son  ingénieux  in- 
venteur. Le  19  Avril  1792,  Louis  écrivait  au  minis- 
tre Roland  :  «  Les  expériences  de  la  machine  de 
Schmitt  ont  été  faites  à  Bicêtçe  sur  trois  cadavres 
qu'elle  a  décapités  si  nettement  qu'on  a  été  étonné 
dé  la  force  et  de^la  célérité  de  son  action.  >»  La 
premiè|:é  exécution  avec  la  guillotiiie  eut  lieu  à 
Paris  le  25^  avril  1792;  diverses  épreuves  précédè- 
rent, dans  plusieurs  villes";  son  établissement.  Au- 
jourd'hui, ce  n'est  pas  seulen^ent  radoucissement 
du  supplice  que  réclament  les  hommes  de  progrès^ 
mais  bien  la  suppression  absolue  de  la  peine  dti* 
mort  et  la  destrucfion  dé  tous  les  instruments  de 
supplice.  Plus  àe^uillotine,  plus  de  fusillade  !  . 

GUILLOTIA'E,  ÉE,  part.  A  qui  on  a  tranché  la 
tête  au,  moyen  de  la  guillotiue.  Un  homme  (/ût7/o- 
riW.  I^Substantiv.  Un  gftit7/p<tfie. 

GUILLOTINEMENT,  S.  i^.  Action  de  guilloti- 
ner. JjQsi^guillotinements  pendant, la  Terreur. 
.  GUILLOTINER,  v.  a.  Trancher  la  tête  aumoyen 
de  la  guillotiiîe.  Guillotiner  un  condamné.  La  Con- 
vention, détiaiit  l'Europe/ ^utWo^mo  Louis  XVI.  J 
Se  odillotiner,  v.  pr.  S'envoyer  l'un  l'autre  à 
la  guillotine.  Les^  divers  partis  s'emprisonnaient,  se 
déportaient,  se  guillotinaient.  ^ 

GUILLOTINEUR;  EUSE,  s.  S'est  dit,  -  pendant 
la  Révolution,  de  celui,  de  celle  qui  faisait  guilloti- 
ner ou  approuvait  les  exécutions  sanglantes.  Les  plus 
^furieux  guillotineurs  furent  les  héro^de  thermidor. 

GUIMAUVE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  l^famille  des 
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malvacées,  renfermant  des  plantes  annuelles  où  Vi- 
vaces,  tomenteuses,  à  feuilles  alternes,  à  fleurs 
rpuge  pâle,  formant  une  sorte  de  grappe  ou  de  co^ 
vjfmbe  au  sommet  de  la  tige.  On  efl  cite  dix-neuf 
espèces,  dont  la  plus  importante  est  la  guimauve 
officinale.  Cette  plante  croît  ordinairenoent  sur  le 
lord  des  ruisseaux  et  dans  les  on»?.roits  humides. 
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Elle  fleurît  à  la  fin  àe  juin  et  ie  juillet;  sa  racine 
est  pivotante,  longue  et  charnue.  C'est  au  principe 
rauciJagineux  que  renfcrmept  toutes  ses  parties 
qu'il  faut  attribuer  ses  drfférentes  vertus  médicales. 
On  emploie  ses  feuilles,  ses  racines  et  ses  fleurs 
comme  émollientes  et  adoucissantes:  elles  sont 
d*un  usage  journalier  dans  les  affections  catarrha- 
les  et  dans  toutes  les  inflammations.  Sa  racine  mon- 
dée est  la  base  de  la  pâte  et  du  sirop  de  guimauve. 
Régnault  est  Tiiiventeur  dé  Itkpàte  de  guimauve,  La 
rqse  trémière  appartient  au  genre  guimauve. 

GUIMBARDE ,  s.  f.  Chariot  couvert,  à  quatre 
roues,  pour  le  transport  des  marchandises,  Vous 
me  ferez  un  plaisir  extrême  dem'envoyer  ces  deux 
volumes  par  les  guimbardes  de  Lyon.  (Voltaire.)  | 
Mus.  iPetit  instrument  d'acier,  formé  en  demi-cer- 
cle, à  bcruts  prolongés  et  rapprochés  le  long  d'une 
languette  mobile  que  Ton  tient  «t  que  Ton  frappe 
entre  les  dents.  La  ^tm^ardf  possède  des  proprié- 
tés acoustiques  trè^-ourieusea  ;  ie  ton  grave  qu'elle 
donne  porte  avec  lui  s^  aliquotes,  sa  septième  et 
plusieurs  notes  diatoniques  de  lA  troisième  octave  ; 
elle  a  troiatimbres  différents,  qui  sont  analogues, 
le  plus  bas  au  chalumeau  de  la  clarinette ,  le  nié- 
dium  à  la  voix  humaine  de  certains  orgues,  le  der- 
nier à  r  harmonie.  (Bouillet.)  |  Espèce  de  danse 
ancienne.  |  Outil  de  menuiserie ,  formé  d'un  mor- 
ceau de  bois  au  milieu  duquel  on  passe  "nin  fer  de 
bouvet  arrêté  avec  un  coin,  et  qui  sert  pour  fouil- 
ler des  fonds  pan^lèlement  au  dessus  de  l'ouvrage. 
I  Ancien  terme  injurieux  qui  se  disait  d'une  femme. 
Une  demoiselle  toute  bouclée,  une  autre  guimbarde. 
(M°**de  Sévigné.)  C'était  autrefois  un  bien  vilain 
mot  que  guimbarde;  mais  vous  savez  que  les  mots  et 
les  idées  changent  souvent  chez  les  Frailçais.  (Volt.) 
Les  escrocs  et  les  flfuimôdrdw  courent  les  rués. 

iiUlMBEAGE,  s.  m.  Omemeôit  cDl  cul-de-lampe 
à  la  clé  des  voûtes  gothiques. 

GUIMPE,  s  f.  Sorte  de  vêten^ent  de  religieuse 
pour,  le  cou  et  la  gorge.  Porter  la  guimpe.  Les  voilà 
avec  la  guimpe  et  le  voile.  Une  guimpe  blanche. 

Souvent  Tessaim  des  folâtres  amours. 
Essaim  qui  sait  franchir  grilles  et  tours. 
Donne  aux  bandeaux  une  ^àce  piquante. 
Un  air  galant  à  la  guimpe  flottante. 

(gressbt.)  ^ 

■*ik   ■  ■      •' 

I  Espèce  de  fichu  lé^r  que  les  femmes  portent  sur 
leurs  épaules^  chemisette  en  mousseline,  en. tulle 
ou  étoffe  fine,  généralement  froncée  ou  plissée,  qui 
se  met  avec  lés  robes  décolletées  et  qui  monte  jus- 
qu'au cou.  Guimpe  en  guipure.  \Bobe  en  guimpe ^ 
Robe  à  corsage  froncé  et  mo^ntant. 

GUIMPE,  ÉE,  part.  Qui  a  une  guimpe.  J  T.  de 
menuis.  Doucine  guimpée,  Doucine  dont  la  baguette 
est  plus  élevée  que  le  bas  du  devant  du  talon. 

GUIMPER,  V.  a.  Faire  prendre  la  guimpe;  en- 
fermer une 'femme  dans  un  ébu  vent. 

GUINARD.  Ancien  représentant  du  peuple  à 
l'Assemblée  constituante  de  1848  et  de  1849.  Il 
prit  une  part  active  àfla  manifestation  du  13  juin,  • 
fut  arrêté  et  comparut  devant  la  haute  -  cour  de 
Versailles.  Condamné  à  la  déportation,  qui,  sous  la 
loi  d'alors,  était  transformée  en  fine  éternelle  dé- 
tention, Gûinàrd  a  depuis  recouvré  la  liberté. 
'  GUINCHE,  s.  f.  0,util  de  cordonnier  pour  polir 
les  talons.  .  -^ 

GUINDAGE,  s.  m.  Action.de  gùinder,  d'élever 
les  fardeaux  au  moyen  d'une  machine,  |  M ar.  Ac- 
tion de  guinder  un  mât;  espace  parcouru  par  le 
mât  guindé.      ^  /-  o  '  ^ 

GUINDAL,  si  ni.  Machine  pour  élever  de  lourds^ 
fardeaux. 

GUINDANT,  S.  m.  Mar.  Hauteur  d'uç  pavillon 
dii  côté  où  il  est  attaché,  par  opposition  à  sa  lon- 
gueur, qu'on  nomme  le  battant.  ;   ^- 

GUINDE,  S.  f.  Presse  à  moulinet,  employée  par 
lés  tondeurs  de  draps.    -    ^^r*^        .    'te/'     ;    /**  ^ 

GUINDÉ,  ÉE,  part.  Haussé,  élevé  à  l'aide  de 
machines  ou  d'une  guinderesse.  Les  mâts  de  hune 
guindés.  Guindé  la  hart  au  col;  étranglé  court  et 
net.  (La  Fontaine.)  [  Fig.  Affecté,  contraint  ;  qui  a 
un  caractère  factice  d'élévation.  Des  esjirits  faux 
et  guindés.  Avoir  l'air  guindé.  Cette  femme  est  trop 
guindée  pour  me  plaire.  Dufresne  n'était  nullement 
fait  pour  les  rôles  de  dignité  et  de  force  ;  je  l'ai  vu 
guindé  dans  Athàlie,  quand  il  faisait  le  grand  prO- 
tre.  (Voltaire.)  Le  meilleur  goût  tient  à  la  vertu 
ni.$me;  il  disparaît  avec  elle^  et  fait  place  à  un 
goût  factice  et  guindé  qui  n'est  plus  que  l'ouvrage 
de  la  mode.  (J.  J.  Rousseau.)  Que  d'orateurs  guin^ 
dés  qui  se  disent  profonds!  fGilbert.) 

GUINDEAU,  8.  m.  Mar.  Grand  treuil,  cabestan 
horizontal  de  forme  cylindrique. 

GUINDER,  V.  a.  Hausser,,  élever  un  fardeau  an 
nioyen  d'une  machine.  Guinder  des  pierres  avec  la 
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grue.  I  Mar.  Synonyme  de  hîsseret  mettre  en  place, 
en  parlant  des  mâts  de  hune  et  de  perroquet.  |  Fig. 
Les  gens  qui  étourdissent  le  monde  de  leurs  belles 
actions,  font  voir  par  là  qu'il  leur  a  fallu  faire  un 
grand  effort  pour  guinder  leur  âme  iusque-là.  |  Se 
GUINDER,  V.  pr.  Se  tiausser,  se  his^r.  L'orgueil 
se  guindé  si  haut  qu'il  ne  peut  que  tomber.^'eux 
que  la  fortune  a  tirés  de  la  boue  se  guindent  sur  des 
échasses  dans  la  crainte  d'y  retomber.  |  Fig.  et  par 
extens.  11  est  bien  plus  aisé  de  se  guinder  %ur  de 
gran4^  sentiments  et  de  braver  la  fortune  en  vers 
que  d'entrer  comme  il  faut  dans  le  ridicule  des 
hommes.  Us  m  guindent  sur  leur  prétendue  vertu. 

GUINDERESSE»  i.  f.  Mar.  Cordage  pour  guin- 
der les  mâts  de  hune  et  de  perroquet. 

GUINDERIE,  s.  f.  Gêne,  contrainte^  caractère 
d'une  personne  guindée.  Sa  nar-eté  et  sa  îolie  pe- 
tite figure  nous  délassent  de  la  guinderie  de  M^^^^  Du- 
plessis.  /M™«  de  Sévigné.) 

GUDVÉE.  Géogr.  '^Dénomination  vague  donnée 
à  une  partie  du  littoral  de  l'Afrique ,  dont  l'éten- 
due varie  beaucoup.  Ordinairement  on  appelle  ainsi 
la  région  comprise  entre  Sierra-Leona,  au.  N.,,  et 
le  cap  Lopez,  au  S.  ;  elle  est  bornée  au  N.  jpar  le 
Soudan  et  là  Sénégambie,  à  FO.  et  au  S.  0.  par 
rOcéan,  au  S.  par  l'Océan  et  le  Congo,  à  TE.  par 
des  pays  inconnus.  Cette  région  est  vulgairement 
divisée  en  cinq  côtes  qui,  en  allant  du  K.  O.  au 
S.  E.,  sont  :  la  côte  du  Vent  (subdivisée  en  côte 
des  Graines^  de  la  Malaguette  ou  da Poivre,  et 
côte  des  Dents  ou  d'Ivoire);  la  côte  d'Or,  'la  côte 
des  Esclaves,  là  côte  de  Bénin  et  la  côte  de  Ga- 
bon. D'autres  étendent  le  nom  de  Guinée  à  tout  le 
littoral  africain  compris  depuis  le  cap  Kougepen 
Sénégambie,  jusqu'au  cap  Nègpre,  au  S.  de  l'Etat 
de  Kp.konda,  et  la  divisent  alors  en  Guinée  septen» 
trionale,  depuis  le  cap  Rougç  juisqu'au  golfe  de 
Biafra^  oi»  même  jusqu'au  cap  Lopez,  et  Guinée  mé^ 
ridionaUy  ou  côtcf  d'Angola,  ^u  S.  de  la  première. 
Les  Espagnols  et  les  Portugais ,  découvrirent  suc- 
cessivement les  divers  points  de  la  côte  de  Guinée, 
de  1446  à  1484.  Dans  le  xiv>  siècle,  avaient  com- 
mencé à  se  répandre  en  Europe  quelques  notions 
sur  le  commerce  que  les  marchands  de  Tenapire  de 
Maroc  faisaient,  par  la  voie  des  carav/inés,  avec 
un  riche  pays  de  F  Afrique  centrale  appelé  Gyiiia 
ou  Gineau ,  habité  par  un  peuple  nègre  et  produi-. 
sant  de  1*01:.  Là  curieuse  carte  catalane  conservée 
à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  et  qui  porte 
la  date  de  1375,  marque  expressément,  dans  le 
OuMy-Darash ,  le  passage  par  lequel  ces  expédi- 
tioiS  prenaient  leur  route  pour  la  Guinée  ;  et  si  Pon 
veut  savcir  ce  qu'était  ce  pjays  dans  les  relations 
géographiques  des  Arabes/on  pourra  vérifier  qu'in- 
diqué à  peine  vers.  1445  par  Ahined-el-Makkary,  il 
est  décrit  par  Léon  Africain,  ainsi  que  par  son  pa- 
raphraste  Marmol,  avec  assez  de  précision  pour 
qu'on  ne  puisse  douter  de  son  identité  avec  la  con- 
trée intérieure,  dont  la  capitale,  Geny  ou  Jenné, 
est^aujourd'hui  assez  bien  connue  par  les  récits  de 
divers  voyageurs,  surtout  par  ceux  de  notre  com- 
patriote Kené  Caillé.  Tel  est  le  pays  dont  l'in&nt . 
Henri  de  Portugal  entendit  parler  après  la  prise  de 
Sébthah,  en  141  §,  dans  ses  conversations  avec  les 
Maures  qu'il  interrogeait  sur  les  contrées  lointaines 
de  l'Afrique.  Lorsque,  plus  tard,  les  capitaines  por- 
tugais que  l'infant  envoyait  à  la  découverte  des 
plages  africaines  capturaient,  sur  les  côtes  mau- 
resques, des  Arabes  qu'ils  relâchaient  moyennant 
rançoTT^  plus  d^'une  fois  on  leur  donna  en  payement 
des  nègres  et  de  l'or  de  Guinée  ;  et^  soit  que  les  lo- 
lofs  fussent,  réellement  -tributaires  de  l'empire  de 
Geny,  soit  qu'il  y  eût  à  cet  égard  quelque  méprise, 
les  découvreurs  s'habituèrent  à  regarder  d'avance 
les  lolofs  'comme  des  nègces  de  -Guiné^J^et  par 
suite  à  donner  au  nom  dé  Guinée  une  application 
littorale  qui  avait  pour  point  de  départ  la  rive  gau- 
che du  Sénégal.  Ce  fleuve  était  censé  avoir  sur  ses 
bords  les  villes  de  Tungubutu  et  de  Guiné  ou  Gennt, 
ou  du  moins  un  de  S0s  bras  était-il  réputé  venir 
précisément  de  la  contrée  que  les  Arabes  appelaient 
Guinauha  et  les  nègres  Gennà^  Geny  ou  Genny.  Les' 
navigateurs  portugais  avaient  donc  la  persuasion 

?iu'ils  marchaient  À  la  découverte  de  la  Guinée.  Ce 
ut  Diniz  Feniandez  qui,  le  premier,  en  1446,  at- 
teignit et  dépassa  l'embouchure  du  Sénégal,  pous- 
sant ses  reconnaissances  jusqu'au  cap  Vert  ;  Nugno 
Tristâo  s'avança,  l'aiinée  suiyante,  jusqu'au  fleuve, 
cil  il  laissa  son  nom  avec  la  vie  ;  quelques  mois 
après,  Alvaro  fernandez  arriva  jusqu'auprès  des 
îles  des  Idoles  ;  Pero  de  Cintra  et  Soeiro  da  Costa 
allèrent  ensuite  jusqu'à  Sierra-Leona,  et  ce  dernier 

Sassa  jusqu'à  la  rivière  d'Issrng,  tandis  que  Jofto 
e  Santarem  et  Pero  Escovar  découvraient,  en  1471, 
le  tnarché  de  l'Or,  appelé  depuis  cette  époque  le 
comptoir  de  la  Mine ,  et  s^avànçaient  jusqu'au  cap 
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de  Saînte-Catherinef  ;  enfin,  Dîégo  Csrà  tîtîé Cbtfo 
dans  un  premier  voyage  exécutif  en  1484,  et^  Tan- 
née suivante,  il  atteignit,  dans  une  ieconde  expé-  ' 
dition,  jusqu  au  cap  Nègre,  terme  dé  lapins  grande 
extension  qu'ait  jamais  eue,   au  sud,  le  nom  de  ' 
Guinée.  Le  roi  Jean  11  de  Portugal  ayant,  peu  de 
temps  après,    ajouté  à  ses  titres  oflieieli  celui  de    . 
seigneur  de  Guinée^  tontes  les   côtes  juiqii'alors  re- 
connues par  ses  nationaux^  ainsi  que  la  mer  sillon-    • 
née  par  ses  caravelles,  semblèrent  désormais  former  y 
•un  seul  domaine,  dont  une  prise  dé  possession  so- 
lennelle était  ainsi  constatée,  lî  existe  à  l'ouest  une 
portion  de  l'ancienne  Guipée  inconnue,  à  l!intérieur, 
des»  navigateurs  portugais,  cette  portion  précisé- 
ment où  Tes  Dieppois  assurent  que  leurs  établisse- 
ments du  Petit-Dieppe  et  du  Petit-Paris  àvaieBt  * 
précédé  d'un  siècle  là  venue  des  Portugais,  cette 
côte  de  Malaguette>vOÙ  des  vestiges  de  la  langue 
française  avaient  survécu  à  une  longue  interrup- 
tion des  expéditions  dîeppoises;  mais  là  aussi  se    . 
sont  établif  des  Américains,  qui  ont  imposé  à  tout 
le  littoral  compris  entre  la  rivière  de  Galhinas  et  .  / 
leur  comptoir  du  Cap  des  Palmes  la  dénomination 
de  Libéria.  \  Golfe  de  Guinée.  Partie  de  l'océan  At- 
lantique qui  s'étend  le  long  des  .côtes  de  la  Guinée^ 
depuis  le  cap  Palmar  jusqu'au  cim  Lopez.  11  forme 
deux  golfes  plus  petits,  celui  de  bénin  et  celui  de 
Biafra^  et  contient  les  lies  de  Fernando-Po,  du 
Prince,  de  Saint-Thomas  et  d'Anoobon.  j  Nouielle* 
Guinée.  Grande  île  de  l'Océanie ,  située  a  l'est  des 
Moluques  et  au  nord  de  l'Australie,  qui  en  est  se-  < 
parée  par  le  détroit  de  Torrès.  un  en  connaît  si 
^u  l'intérieur  qu'on  ignore  même  si  c'est  une  île 
ou  si  la  rivière  de  Dourga  n'est  pas  nn  détroit  qni^ 
la  coupe  en  deux  ;  on  en  a  évalué  approximative- 
ment la  superficie  à  640,000  kilom.  Des  récifs  dan-   • 
gereux^rdent  la  Nouvelle-Guinée  du  côté  de  l'est 
et  du  sud;  les  marécages  des  côtes  présentent  un     . 
autre  danger  aux  Européens  qui  fréquentent  ces  « 
parages.  La  température  et  les  saisons. paraissent*^ 
être  celles  des  Moluqties  ;   malgré  la  chaleur  du 
jour,  il  règne  de  la  fraîcheur  et  même  du  froid  pen-    ^ 
dant  la  nuit.  Des  régions  élevées,  et  par  cette  raf-*^^    ' 
son  saltibres,  existent  dans  les  chaînes  de  monta- 
gnes, qui  doivent  renfermer  des  volcans,  à  en  juger 
par  la  pierre-ponqe  et  l'obsidienne  charriées  p^les 
eaux  de  la  Dourga.  Lès  flancs  de  ces  montagnes 
portent  des  forêts  dans  lesquelles  on  trouve  du  bois 
de  fer,  de  l'ébène  et  d'autres  arbres  précieux.  Ihsns 
les  plaines  croissent  le  cocotier,  le  sagoutier,  l'ar- 
bre à  pin,  le  muscadier  et  une. espèce  de  laurier    . 
dont  l'écorce  est  un  objet  d'exportation  pour  l'île 
de  Céram.  Ce  qui  a  empêché  jusqu'à  présent  les 
Européens  d'établir  des  relations  avec  la  NouveUe- 
Guinée,  c'est  la  férocité  des  sauvages  de  l'îie  ;  heu-    - 
reusement  cette  férocité  n'est  pas  générale,  et  les 
Hollandais  ont  jeté  en  1828,  sans  difficulté^  les  fon-  ^  ; 
déments  d'un  fort  sur^  baie  de  Triton,  à  la  côte  ■'■ 
septentrionale  et   à   l'embouchure   de   la  rivière    . 
d'Oetava.  Les  habitants  des  côtes  sont,  en  général^  » 
de  la  race  des  Papous.  "  *^*^      ". 

GUINÉE,  s.  f.  Monnaie  d'or  anglaise,   valant 
20  shellings,  ou  25  fr.  20  c.  Elle  tire  son  nom  de  • 
la  contrée  d'Afrique  d'où  a  été  rapporté  For  avec 
lequel  Charles  II  fit  frapper  les  premières  ^linées. 
I -Sorte  de  toile  bleue  de  llnde.        — 

6ÙINGAMP.  Géogr.  Chef-lieu  d*aTTbndis8ément 
(Côtes-du-Nord)  ;  6,977  habit.  Fabriques  de  fil  et  de 
percales,  tanneries,  etc.  |  S.  m.  Toile  de  coton,  fine 
et  très-lustrée  ^  qui  se  fabrique  à  Guingamp.  Une 
robe  de  guingamp.  \  Toile  de  coton  blanche  de  Pon- 
dichéry.  Un  ballot  de  guingamp,  -  -^^  ô 

GUINGOIS,  s.  m.  Travers,  biais,  ce  qui  n'a  point 
la  figure  qu'il  devrait  avoir.  Il  y  a  du  guingois  dans 
cette  construction.  |  Fig.  Il  y  a  du  guingois  dans 
cet  esprit-là.  |  De  guingois  ^  loc.  ady.  De  travers. 
Regarder  de  guingois.  Avoir  l'esprit  de  guingois.  ; 
Cela  est  tout  de  guingois.  Une  cérémonie  de  guin^ 
gois.  (M"ede  Sévigné.)  '-       -;    •.- -^  / 

GUINGUET,  s.  m.  Camelot  léger,  uni  et  rayé     ' 
de  différentes  couleurs,  d'Amiens.     '^  ^*  ► 

GUraGUETTE,  s.  f.  Cabaret  ]iors  de  là  ville! 
Quand  les  ouvriers  ont  travaillé  toute  la  semaine, 
ils  vont  le  dimanche  se  divertir  à  la  guinguette.  Un- 
bal  de  guinguette.  Nos  promenades  lète  à  tête  hors 
de  la  ville  où  je  dépensais  magnifîquemeiit  huit  ou 
dix  sous  à  quelque  guinguette.  (J.  J.  Rousseau.)  Il» 
n'étaient  jamais  si  bien  en  verve  que  sous  la  tieille 
de  la  gwnguette.  (Marmontel.) 
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L*amit!é,  qne  Ton  regrette,       '  V- 
N'a  point  quitté  nos  climats:     *'^ 
Elle  trinque  à  la  guinguette. 
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pottt  une  simple  ^^t>i^«/^«  (Saint-Simon.)  J  Espèce 
de  voiture  découverte,  .à  deux  rbues,  que  Tqn  a  de- 
puis nommée  phaéton.  |  Pipe  à  petit  godet.  |  ToiL& 
d'étoupes  de  hn. 

èUlORANT,  ANTE,  adj.  Pareil  au  cri  du  rat  et 
de  la  souris.  -       . 

&UIOREa,  v..  n'.  Pousser  de  petits  cris.  Se  dit 
du  rat  et  de  la  souris.  -♦ 

GUIPE,  s.  m.  Dessin  de  dentelle  bu  de  broderie 
qui  se  fait  sur  le  vélin. 

GUIPE n,  j^.  a.  T.  de  passei^enterie.  Passer  un 
brin  de  soie  sur  ce  qui  est  déjà  tors.  Guiper  des 
franges.  Imiter  sur  le  vélin^  au  par  une  broderie, 
la  dentel  e  appelée  guipure.      I 

GUIPOIR,  se  m.  Outil  pour  jguiper,  pour  faire 
lès  franges  torses.  !      • 

GUIPON/s.  m.  Mar.   Gros  pinceau  formé  de 
morceaux  d'étoffe  de  laine,  pouiç  étendre  le^brai.  | 
T.   de  tanneur.   Linge  au  bout  d'un  bâton  ^ur 
mettre  lel  peaux  en  chaux.       î  » 

GUJPURE,  s.  f.  Dentelle  de  fil  ou  dé  sc*e,  mê- 
lée de  cartisane.  Une  guimpe  en  gupure.  C'est 
surtout  au  cou  et  sur  les  épaules,  en  iierthes,  en 
pèlerines,  etc.,  que  les  femmes  portent  des  guipures. 
L'Église  n^a  jamais  cessé  de.  taire  usage  des  (/«i- 
pures  pour, ses  costumes  de  luxe,  j  Fig.  Il  faitybon 
sous  lec  ar])res  qui  ne  laissent  passer  du  soleil 
qu'une  guipure  d'or,  balancée  sur  le  gazon.  (Thoré.) 
t  Adjectiv.  Mouchoir  guipure,      . 

GUIRLANDE,  s.  f.  Arrangement  de  fleurs,  de 
feuilles  '  ou  d'objets  servant  d'ornement,  formant 
ime  chaîne  flexible  et  oouvknt  s*enrouler,  se  sus- 
pendre  selon  le  besoin  ou  le  goût  des  personnes. 
Tresser  une  guirlande.  Une  salle  ornée  de  guirlan^ 
des.  Qu'on  vous  couronne  de  fleurs,  qu'on  vous 
compose  dès  guirlandes.;  ces .  fleurs  ne  seront 
bonnes  qu'à  sécher  sur  votre  tombeau.  (Fléchier.) 
La  porte  et  Tintérieur  du  temple  étaient  or^îés  de 
guirlandes,  (Bartliélemy.)  Aux  autels  d'Apollon 
suspendez  vos  guirlandes,  (M.  J.  Cbénier.) 

-     L'eàu  tarit,  ITierbe  meurt,  et  la  stérile  année 
Voit  sur  son  front  noirci  la  guirlande  fanée. 

„  (DBLILLE.) 

I  Objets  qui,  par  leur  arrangement,  imitent  deè 
festons  do  fleurs.  Uuq  guirlande  de  perles,  de  dia- 


*•- 


Guirlande.     '  ; 

■  ♦  '  '  ,         . 

mants,  de  nœuds  de  rubans,  etc.  Les  guirlandes  fi- 
gurent souvent  dans  la  toilette  des  femmes,  j  Ar- 
chit»  et  sculpt.  Ornement  de  feuillages  ou  de  fleurs 
dont  on  décore  les  édifices,  les  monuments,  les  co- 
lonnes, etc.  I  Fig.  Guirlande  poétique,  Choix  ae  pe- 
tites pièces  de  poésie.        .    ,       . 

GLlHLArVDER,  V.  a.  Omeir  de  guirlandes. 
Guirlander  une  salle  de  fête,  la  façad«  d^un  éiîir 
fice.  I  Se  GmRLANDER,.v.  pr.  Se  parer  de  guir- 
landes. Les  Andalouses  se  parent,  se  guirlandeni, 

GUISARD^  8.  m.  Partisan  du  duc  de  Guise  dans 
la  lutte  de  ce  due  contre  Henri  III  ;  ligueur. 

GUISAhME,  s.  f.  Hache  à  deux  tranchants, 
arme  de  guerre  du  moyen  âge. 

GUISCARD  f  ROBERT).  Fiimeux  chevalier  et  ba- 
ron normand,  fils  de  Tancrède  de  Hauteville,  père 
de  douze  enfants,  dont  dix  allèrent  chercher  for- 
tune en  Italie,  et  rejoindre  les  Normands  qui  avaient 


foidé  dans  la  Fouille  la  colonie"  d*  A  versa.  Robert 
Guiscard,  à  la  mort  de  son  frère  Humphrey,  fut  dé- 
claré comte  de  la  PpaiKe  et  de  la  Calabre.  Il  prit 
SalernO;  Naplet^  la'^Sicile^  et  mourut  en  )â85  à 
soixante-dix  ai;s.       -"^  '"' 

GUiSE.  Nom  d'une  célèbre  famille  françai-ie, 
dont  un  des  membres  surtout  est  devenu  famei:x 
dans  rhistoire  de  notre  pays.  Henri  de  Lorrain«^ 
surnommé  le  Balafré,  protitant  des  troubles  reli- 
gieux et  de  rimbécillité  des  derniers  Valois,  par- 
vint à  une  très-graride  popularité,  se  niit  à  la  tête 
de  la  Ligue;  mais  le  roi  s'en  défit  dans  un  guet- 
apens.  Il  le  manda  au  château  de  Blois^  où,  étant 
arrivé,  des  assassins  se  jetèrent  sur  lui  et  le  per- 
cèrent 'de  plusieurs  ooups  de  poignard,  le  23  dé- 
cembre 1588.  Il  avait  alors  trente-huit  ans.  Le 
cardinal  de  Guise,  son  frère,  fut  assassiné  le  len- 
demain. Leurs  caîdavtes  furent  mis  dans  de  la 
chaux  vive  afin  qu'ils  fussent  proraptement  consu- 
més. Les  os  fiirent  brûlés^dans  une  salle  du  château 
et  1^  cendres  jetées  au  vent;  mais  le  meurtre  des 
Guise  ne  fit  que  raviver  le  feu  des  guerres  civiles. 
Un  historien  s'exprime  ainsi  sur  les  événements 
qui  accompagnèrent  cet  assassinat  :  a  Sixte-;Quint^ 
en  apprenant  que  Guise  était  entré  à  Paris  cdl||re 
l'ordre  du  roi,  s'écria  :  «  Oh!  Pimprudent!  »  Pu9, 
^rès  la  journée  des  Barricades,  il  dit:  a  Oh!  le 
pauvre  homme!  »  La  querelle  entre  les  deux  ri- 
vaux devait  se  dénouer  aux  Ëtats  de  Blois.  Le 
plan  du  Balafré  était  de  s'y  £ûre  nommer  conné- 
table par  le  concours  des  trois  ordres,  dont  les  dé- 
putés, pour. la /plupart,  étaient  gagnés  à  sa  cause. 
Mattre  alors  de  toutes  les  forces  dit  royaume,  il 
eût  aisément  consommé  son  entreprise;  mais  Henri, 
poussé  à  bout,  avait  cette  fois  bien  résolu  sa  mort. 
Guise  en  recevait  de  toutes  parts  des  avis  secrets  ; 
mais  il  se  fia  trop  à  la  faibljçsse  de  son  ennemi. 
u  II  n'oserait!  d't-il;  il  est  trop  poltron.  D'ailleurs, 
mes  aflaires  sont  réduites  en  de  tels  termes  que, 
quand  ie  verrais  entrer  la  mort  par  la  fenêtre,  je 
ne  voudrais  pas  sortir  par  la  porte  pour  la  fuir..  » 
Cependant,  le  cardinal  de  Guise,  son  frère,  le  pres- 
sait de  s'éloigner.  <'  Non,  non!  dit-il;  les  Etats 
cesseraient  de  me  servir  s'ils  voyaient  en  moi  un 
sentiment  de  crainte.  »  La  vçillç  de  l'événement; 
Guise  reçut  onze  lettrés  oui  lui  donnaient  l'év^ 
sur  les  desseins'  du  roi;  il  n^en  tint  pas  compte. 
Le  23- décembre  1588,  Henri  III  le  fait  mander  au 
matin.  Il  se  lève,. s'habille  d'im  habit  de  satin  gri^ 
et  s^  rend  dans  la  chambre  du  conseil.  On  lui  dit 
que  le  roi  le  demande  dans  son  vieux  cabinet.  Le 
duQ  entre,^  salue  ceux  qui  sont  dauilla  chambre  et 
qui  le  suivent  comme  par  respect  ;  mais,  ainsi  qu'il 
est  à  deux  pas  prèé  de  la  porte  du  vieux  cabinet, 
prend  sa  barbe  avBC  la  main  droite  et  tourne  le 
corps  et  la  face  à  deiri  pour  regarder.  Tout  à  coup, 
les  gentilshommes  et  los  gardes  le  frappent  à  coups 
d'épée  et  de  poignarci.  Le  duc  crie  :  a  Eb!  mes 
amis!  eh!  mes  amis,  miséricorde!  »  Et,  bien  qu'il 
élit  son  épée  e;igagée  dans  son  manteau  et  les  jam- 
bes saisies,  il  i^  laissa  pourtant  de  les  entailler,, 
tant  il  était  puissant^  d  un  bout  de  la  chambre  à 
l'autre.  LTn  des  gentilshommes  lui  dit  :  «  Monsei- 
gneur, pendant  que  vous  vivez  encore,  demandez 
pardon  à  Dieu  et  au  roi,  »  Alors  le  prince  de  Lor- 
raine, sans  pouvoir  parler,  jetant  un  long  et  pro- 
fond -soupir,  comme  d'une  voix  enrpuée,  rendit 
l'âme.  Fut  couvert  d'un  grand  manteau  gris,  et 
au-dessus  mis  une  croix  de  paille  Alors  Henri  III 
s'approcha  du  cadavre  avec  terreur,  et,  le  frappant* 
d'un  coup  de  pied  au  visage,  dit  :  «  Mon  Dieu, 
qu'il  est  grand!  Il  paraît  encore  plus  grand  mort 
que  vivant  r  »    . 

GUISE,  s.  f.  Façon,  manière,  goût,  fantaisie. 
Vivre,  se  gouverner  à  sa  guise.  Les  poètes  font  à 
leur  guise.  (Molière.)  (  En  guise  de,  loc.  adv.  Au 
lieu  de  ;  pour  tenir  lieu  de.  Priser  du^  café  en  guise 
de  tabac.  C^  aérait  une  f^te  à  donner  à  la  ociur.  4m 
guise  de  feu  d'artifice.  (Voltaire.)  . 

GUITARE ,  s.  f.  (du  gr.  xiOooa).  Instrument  de 
musique  à  six  cordés  et  à  manche  divisé  en  demi- 
tons  par  des  touchettes,  dont  on  joue  en  pinçant 
ou  en  battant  les  cordes  avec  les  doigts.  La  guitare 
est  un  instrument  grave,  et  qui  descend,  à  une 
tierce  près,  aussi  bas  que  le  violoncelle.  .Jouer, 
pincer  de  la  gru^ (are.  Air  de  guitare.  Il  y  avait  un 
certain  Italien  à  la  cour  fameux  pour  la  guitare; 
c'est  le  seul  qui  de  la  guitare  ait  pu  faire  quelque 
chose.  (Hamilton.)  Chanter  saris  guitate  à  Séville, 
vous  seriez  bientôt  reconnu.  (Beaumarchais.)  |  La 
guitare  est  un  instrument  passé  de  mode.  Elle  est 
le  symbole  des  chansons  et  de  la  poésie  badine, 
comme  la  lyre  représente  la  poésie  noble,  j  Petite 
pièce  de  poésie  du  genre  des  -roman^îes.  |  Fig.  et 
himil.  Répétition  ennuyeuse,  rengaine.  C'est  tou- 
jours la  même  ytitiare*       Ht  *  i  .        • 
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GUITABKEn,  s.  f.  T.  de  plaisanterie.  Les  gen& 
jouant  de  la  guitare.  Toute  \k  guti^fetie  èà  la  cour 
se  mit  à  apprendre  cette  sarabande,  et  Dieu  sait 
la  raclure  universelle  que  c'était.  La  guitaferiê  est 
toujours  en  honneur  dans  la  catholique  Espagne, 

GUITARISEA,  V.  lu  Jouer  de  la  guitare.     , 

Il  pense,  quand  la  nuit  il  a  guitarisé^        ^ 
Que  j'en  ai  tout  le  jour  le  cœir'  martyriséË   k>"  * 

G L^iT AJUSTE)  8*  Joiiéur,  jbii6U89  cEs  gullafew     '^/ 

Un  bon  guitariste.   On  trouve  quelques  guitaristes* 
parmi  les  chanteurs  ambulants.         •        v-j    . 


Guitari&te. 
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GUIT-g'uiT,  s.  m.  (onomatopée  tirée  du  cri  de^ 
ces  oiseaux).  Genre  de  passereaux  ténuirostres  de 
la  famille  des  antomyses^  tribu  des  grimperèaux,^ 
com|>renant  de  nombreuses  espèces  indigènes  dans  ' 
l'Amérique  méridionale.  Les  guit-guita  se  nourris»^ 
sent  d'insectes,  et  quelques-uns  y  joignent  le  sua 
de  la  canne  à  sucre,  qu'ils  récoltent  en  enfonçante 
leur  bec  dans  les  gerçures  de  la  tige  par  où  dé«^ 
coulé  la*8urabondanca  de  cette  liqueur  sucrée.  Ce 3^ 
derniers  portent  le  nom  de  guit-^uits  sucriêr$^  Ha 
vivent  par  paires  ;  les  autres^  par  troupes.  Le  gùit^ 
guii  sucrier  est  d'un  bleu  lustré,  avec  un  bandean 
d'un  noir  velouté  sur  les  yeux.  Le  ^it^guit  noir. 
6/fu  de  Cayenne  est  plus   petit;   son  plumage  est 
d'un  beau  bleu  nuancé  de  violet,  à  l'exception  du 
front,  du  beo^  de  la  gorge  et  de  la  queue,  qui  sont 
d'un  beau  noif .  Les  créoles  de  Cayenne  confondent 
ces  jolis  oiseaux  avec  les  colibris,  parce  qu'ils  vol— 
tigent  aussi  autour  des  fleurs,  non  pour  les  sucer^/ 
comme  les  colibris,  mais  ^ôur  y  saisir  les  insectea^ 
qu'elles  recèlent.  Les  guit-guits  font  leur  nid  avec 
beaucoup  d'art.  Pour  mettre  leur  couvée  à  l'abri 
des  araignées  et  des  lézards,  ils  suspendent  leur 
nid  par  la  base, à  l'extrémité  d'une  branche  &ible 

et    mobile.    ,         *    ■     ;    ■'     "■■'-■■-••  •  '■■r':..\'*'t^d^^' ^S  !'■*&>:  ■^.:H.\-'\:   ^'4^T'n'^-'.-^''j!.   ■ 

GUIZOT  (fkahçois).  Né  à  ifiTîmes  en  1737.  Au- 
cien  ministre  sous  la  monarchie  de  Juillet,  l'un  des 
personnages  les  plus  fatals  à  la  cause  du  peuple^  H 
jouit  pendant  longtemps  d'une  réputation  usurpée 
d'homme  d'État  et  de  puritain  austère.  Issu  d'un» 
famille  protestante,  il  fut  élevé  à  Genève.  Profes-^ 
seur  d'histoire  moderne  à  la  faculté  des  lettres  dci 
Paris  sous  l'Empire,  secrétaire  général  au  minis-^ 
tère  de  l'intérieur  sous  la  première  Restauratiou^  ^ 
il  accepta,  par  un  vote  empressé^  dit  le  Moniteur 
d'alors,   l'acte  additionnel   de  Bonaparte..  Mais  sa 
servilité  resta  sans  salaire,  et  il  fut  aestitué.  Cost^ 
à  cette  époque  qu'il  faut  placer  son  fameux  voyage 
à  Gand.  I^uis  XVIII  accepta  le  dévoûment  ^ue 
Bonaparte  av^t  repoussé,  et  en  1815,  Guizot  ren- 
tra au  ministère  de  T  instruction  ^publique.  Il  passa 
de  là  au  ministère  de  ^intérieur,   puis  an  conseil 
d'État.  Mais  voyant  ensuite  la  Restauration,  dé- 
pouillée du  prestige  de  l'ancienne  monarchie,  pen* 
cher  sensiblement  vers  sa  ruine,  ils'en  sépara,  fi-^ 
dèlo  à  la  ligne  de  conduite  qu'îl  avait  jusqu'idora- 
suiyie.  Il  entra  dans  le  parti  doctrinaire,  fit  aua 
gouvernement  une  guerre  de  brochures,  s'affilia  à 
la  société  Aide-toi ,  le  ciel  t'aidera,  et  prêcha  le  re-^: 
fus  de  l'impôt.  La  révolution  de  Juillet  1830  ar- 
riva, selon  ses  prévisions,  et  il  recueillit  !•  fruit  ^ 
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__  calcul*  habilei .  Nous  ne  psrleronà  pas  îoî  Je 
ÎJ^Iéplorable  histoire  des  dix-huit  années  de  Lauis- 
Philippe»  dont  Guizot  a  été  le  principal  ministre. 
Toutes  les  mesures  impopulaires,  oppressives,  tou- 
rtes les  atteintes  portées  à  la  liberté  appartiennent 
à  Guizot.  Guizot  passa  longtemps  pour  un  homme 
d'arbitraire  et  de  violence,  mai8  de  moeurs  intègres. 
Les  derniers  jours  de  son  pouvoir  ont  montré  ce 
qu'il  valait  sous  ce  rapport.  D*indignes  tripotages 
se  taisaieht  jusque  d%ns  le  cabinet  du  miiiistre.  En 
février  184B,  Guizot  se  i-éhigià  en  Angleterre.  Plus 
,t«ird,  quand  il  crut  Torage  calmé,  \i  rentra  et 
.,  écrivit  dans  la  presse  réséstionnairt.  Aujourd'hui  sa 
personnalité  est  tombée  dans  le  domaine  de  l'oubli. 

GULF-STEEAM,  s.  m.  (de  Tangl.  gulf,  gojfe; 
strèamy  courant).  Géogr.  Grand  courant  ou  mouve- 
ment de  rooéaii  Atlantique  qui  part  du  golfe  du 
Mexictue,  traverse  le  canaLde  Bahama,  remonte  le 
long  des  côtes  de  rAmérioue  du  Nord  jûsqu'aju 
banc  de  Terre-Neuve  et  se  oirige  directement,  vers 
1  Europe  f  où  il  se  divise  en  deux  branchés,  dont 
;,rune  va  se  bri^r  sur  les  cotes  de  l'Islande  et  de 
là  Norwége,  tandis  que  l'autre  vient  se  jeter  dan» 
le  golfe  de  Gascogne.  Il  se  reconnaît  à  la  tempé- 
rature élevée, de  ses  eaux,  à  leur  couleur  bleue, 
ainsi  qu'à  leur  forte  salure.  Le  gfuif-^lrwm  fait 
suite  au  grand  courant  équinoxiul  qui  va  de  TA- 
frique  au  golfe  du  Mexique.  :>i       >  .  ":  ;   v 

GUSTATIF,  IVE,  adj.  Anat.  Qui  appartient  à 
Torgane  du  goût.  Appareil  guataiif.Lès  parties  guê^ 
tativês, Nerf  gustatif^llierf  qui  transmet  au  cerveau 
la  sensation  du  goût. 

GCSTATIOIf,  s.  f.  (pron.  tjusiasion:  du  lat.  guM- 
taiio,  m9me  sens).  Didact.  Perceptiou  dés  sapeurs; 
sensation  du  goût;  exercice  du  goût.  • 

GUSTAVB-ADOLFIII*:  OU  GLSTATE  U.  Roi 
de  Suède,  né  en  lôd4,  succéda  à  son  pèrqif  Char- 
les IX;  en  1611.  La  Suède  était  alqrs  en  ^erre 
avec  le  Danemark,  la  Russie  et  la  Pologne  ;  il  cou- 
lut  la  paix  avec  les  «deux  premières,  et  força  la 
.troisième,  par  deux  victoires  remportées,  Tune  en 
1626,  ^rès  de  Wallhof,^  en  Couriande,  Tautre  en 
1628,  à  Stum,  dans  la  Prusse  occidentale,  à  lui 
^céder  toutes  les  places^fortes  de  la  Livonie  et  de 
la  Pmàse  polonaise.  Formant  ensuite  une  alliance 
avec  les  protestants  d'Allemagne  contre  Tempereur 
Ferdinand  II,  il  s'embarqua  en  1630,  traversa  la 
Poméranie,  la  marche  de  Brandel}ouf2  et  la  Saxe, 
et  battit,  en  1631,  Tilly  à  Leipsig.  L'année  sui- 
vante, après  avoir  soumis  les  éîectorats  de  Trêves, 
de  Mavence  et  du  Rhin,  après  avoir  forcé  le  pas- 
sage du  Lech  contre  Tillv,  qui  y  fut  blessé  griève- 
ment, il  attaqua  Wallenstein  à  Lutzen,  gagna  la 
victoire,  mais  périt  dans  l'action,  1632^  [  Gustave  Fil, 
fils  d'Adolphe-Frédéric,  né  en  1746,  succéda  à  son 
père  en  1T71.  Ce  prince,  qui  avait  une  instruction 
solide  et  dès  sentiments  libéraux ,  s''a£Pranchit  du 
joug  de  la  diète  et  voulut  abaisser  l'aristocratie. 
Une  conspiration  se  forma  contre  lui^  et  u^  des  con» 
jurés,  nommé  Ankarstroem^  le  poignarda  le  16  août 
1792;  il  mourut  quinze  jours  après.  Son  firère  fat 
nommé  régent  pendan%la  minorité  de  son  fils  Gus- 
tave IV,  qui,  né  en  1778,  descendit  du  trône  en  1810, 
à  la  «mite  d'un  vote  de  l'assemblée  des  états ,  qui 
prononça  sa  déchéance  et  le  condamna  à  perpétuité 

à  l'exil  avec  toute  sa  famille.  -     -■» ^ 

•     GU8TI;EL,  KLLB,  adj.  (dn  lat.  (^ti^ni»,  goût). 

.Qui  a  rapport  au  goût.  Les  jouissancesngfu^ftif^/e». 

^L'appareil  gusiuei  est  d'une  rare   perfection»,  chez 

rhonlme.  (Brillât-Savarin.) /**     ^  ;   ■p.:.y:-^,^r^^*^^^-r>^. 

GUTTA-I^EACHA,  s.  t.  (pron.  guto-pèrfrff;  du 
malais  getah,  gomme,  et  pertjah^  nom,  malais  de 
Sumatra).  Substance  g^mmo-résineuse  fournie  par 
un  grand,  arbre  de  la  famille  des  sapotacées,  qui 
croit  abondanmient  dans  la  presqu'île  de  Malacoa 
et  dans  les  lies  de  la  Malaisie^  surtout  à  Sumatra, 
et  qui  s'élève  jusqu'à  vingt  mètres  de  hauteur.  La 
[inth^ercha  se  présente  sous  forme  de  masses  plus 
on  moins  épaisses,  rousses  ou  grisâtre^  ;  on  l'épure 
par  plusieurs  lavage»,  d'abord  à  l'eàu  froide,  puis 
:&  Tean  tiède  et  à  l'eaa  bouillante.  £lle  devienù  aiors 
poreuse,  maille,  a  i  ca*  'e  ;  ou  neut  à  volonté  la  ré- 
duire en  lames,  r%.J  jc^ren  tubes,  la  mouler,  la  sou- 
der, etc.  Refroidie,  elle  offre  une  solidité  et  une  té- 
nacité très-grandes,  mais  elle  n'a  pas  l'élasticité 
du  caoutchouc.  En  mêlant  ces  deux  '  substances 
dans  la  .proportion  d'une  partie  de  gutta-percha  et 
(le  deux  parties  de  caoutonouc,  on  obtient  une  ma- 
tière très-résistante  qui  convient  pour  les  objets., 
qni  exigent  plus  de  rigidité  que  le  Caoutchouc.  La^, 
^tta-percha  est  inattaquable  à»  l'eau  froide,  aux^ 
alcalis  et  aux  acides.  On  n'a  guère  commencé  à 
exporter  la  gutta-percha  en  Europe  qu'en  1844. 
L'industrie  a  considérablement  multiplié  les  appli- 
cations de  la  gutta-percha;  on  en  fait  des  tubes,. 
des  lanières,  des  courroies,  des  vasss^  en  s'en  sert 


pour  enrelopper  les  fils  tHÉprsDbiqaes  sous-ma^ 
rins,  et  dans  mille  usages  de Tindusiria^'    : 

<»IJ7TK2!IBEJiG  (JBAJi).  Généralement  regardé 
comme  l'inventeur  de  rimprimerie ,  naquit  à 
Mayence  vers  l'an  1400.  On  pense  que  les  pre- 
miers eiiais  typographiqiies  de  G  uttenberg  eurent 
lieu  (143U)  à  Strasbourii^,  ^qu^il  habitait  alors.  De 
retour  a  Mayence ,  il  forma  une  association  avec 
Jean  Faostr  orfèvre,  qui  lui  ipuirnit  leslonctâ~liéct;s» 
baires,  et  Scheifer;  qui  imagina  les  caractères  de 
fonte.  Les  noms  de  ûas  deux  hommes  sont  liés  in- 
séparablement à  sa  gloire.  G  uttenberg  mourut  dans 
sa  ville  natale  en  1468.        -   ...    ^         ..  ' 
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^UTTIER,  8.  m.  Bot.  Genre'  de  la  fiunille  des 
guttifêres,  Qomposé  d'^rbrds  que  l'on  ctiltive  dans 
rinde,  à  Ceylan  et  dans  plusieurs  .autres  contrées 
de  l'Asie.  Le  guttier-gommier^onne,  par  incision^ 
une  liqueur  visqueuse^  inodore,  produisant  par  voie 
*  de  siccité  une  gomme-résine  (  paq^ue,  dâ  couleur 
jaune  safrané.  ^ 

GUTTIFÈRE,  adj.  (du  I^.^ti/fa^  gomme;  /ero, 
je  porte).  Qui  porte,  qui  produit  de  la  gomme.  | 
S.  f.  pL  Famille  de  plantes  exotiques,  frutescentes 
ou  arbor^eentes,  dont  la  plupart  fournissent  un 
suc  résineux  un  gommeux,  qui  en  découle  en  lar^ 
mes  et  qui  ne  tarde  pas  à  s'épaissir  à  l'air^  à  de- 
vei|^r  concret;.  :  ;      .  *.  cf  .  v/..  .;»  .  ^ 

GLTTIFORME,  adj.  (du  lat.  gfu^ta^  goutte; 
forma,  forme).  Hist.  nat.  Qjii  a  la  forme  d'une 
goutte  d'eau.  *^  > -. 

GUTTIJRAL,  ALE,  adj. -(du  lat.  guiturj  go- 
sier). Qui  appartient^  qui  a  rapport  au  gosier.  Ar- 
tère gutturale.  Conduit  guttural.  Sons  gutturaux.  \ 
Toux  guttJirale ,  Oopasionnée  par  une  irritation  du 
larynx  ou  de  la  trachée-artère.  |  Qui  vient  àxi  go- 
»er,  qui  se  prononce  du  sosier.  G,  /T  et  Q  sont  des* 
lettres  gutturales.  \  S.  f.  Lettre  gutturale^  La  laa- 
gue  allemande  emploie  fréquemment  les  gutturales. 

GUTTUBO-MAXlLLAI&fi,  adj.  Anat.  Qui  ap- 
partient au  gosier  et  a  la  mâchoire. 

GUTTUmO^TST A^QUI,  adj .  Méd.  Bégaiement 
gutturo^étanique,  Bégayement  que  produit  la  con- 
traction spasmodique  dîi  cou.     , 

«nrrOJV  DC  MOmTBAlI  (l.  bbbn.).  Célèbre, 
dumiste,  né  à  Dijon  en  1737,  mort  en  1816.  On 
lui  doit  lés  fumigations  de  chlore  employées  conr^ 
leni  miasmes  pestilentiels,  ainsi  que  plusieurs  dé- 
couvertes importantes.  Il  eut  le  premier  l'idée  de 
'  la  nouvelle  ugmenclature  chimique  (1782),  qu'il 
établit  de  concert  avec  Lavoisier  (1787)'.  Député  en 
1791  à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Conven- 
tion, il  ^y  montra  partisan  d«s  idées  nouvelles.  Il 
contribua  puissamment  à  la  fondation,  de  l'École 
polytechnique  et  y  remplit  Itli-môme  une  chaire. 
Il  fut  de  l'Institut  dès  la  création.  Le  plus  remar- 
quable de  ses  ouvrages  eÉt  un  Trailé  des  moyeris  de' 
désinfecter  Voir.  On  lui  doit  plusieurs  découvertes 
philanthropiques! 

GUZEAATE.  Géogr.  Province  dn  1^.  Q.  âm 
l'Inde,  dans  la  présidence  de  Bombay,  renfermant 
an  milieu  une  presqu'tle  compnse  entre  les  goifaa 
de  Çutch  et  de  Cainbave;  600  kilom.  sur  250; 
7,000,000  d'habit.  Les  Portugais  ont  deux  établis» 
sements  au  (xuzerate  Daman  au  S.  «de  Surate,  et 
Diudans  l'île  de  ce  nom.  Le  sol  de  ce  pays  est  gé- 


r   ,. 


néralement  plot  et  marér agroat  ;.  8  pvoAiit  stfan-^ 
moioM  ^  ricmÎM  moisMns  &  wréalea,  dea  plaiitw 
oléaginobes  et  tininorialea.  Lia  fbrdt»  y  soot  tièa» 
étenuues  et  remplies  d'animaux  dangereux.  Fami 
la  population  on  compte  un^^MBiU  nombre  de  tri- 
bus radjepoutes  et  mahrattaa  encore  indépoidantap,. 

GirULA^^s.  £.  Instrument  ée  musique  dea  Hlv- 
riendu  C'est  un  petit  violon  n'ayant  qu'une  snue 
corde  de  boyau,  qu'on  Aifciifam  avee  rsnxiielL    i 

GTGÉ!^  Mythol.  Berg»r  lydioi  (mi,  étant  de»» 
cendu  dans  un  abime,  y  trouva  un  onsmi  d'airain, 
et  dans  ce  cheval  un  squelette  humain  d'une  granr 
deur  extraordinaire  ;  il  lui  ôta  du  doigt  un  annam 
d'airain  et  le  mit  au  sien.  Cet  anoea».  avait  li^ 
vertu  de  rendes  inviàble  celui  qui  le  portait;  Ce 
fut  par  le  secours  de  ce  talisman  que  Gygèa  entrm 
dans  la  chambre  de  la  reine,  que  son  époux,  la  coi 
Candaule,  hii  avait  fait  voir  toute  nna;il  tuà  Can- 
^daule,  s'empara  du,  trune  et  épousa  la  reine. 

i&Y3BiaSB,  a.  m.  (du  gr.  •fU|ivaaiov,^ôme  sens;: 
Y^iivo;^  nu^.  Nom  que  les  anciens  donnant  au  lo- 
oal  destine  aux   exercices  tendant  an  développe- 
ment des  forçés^phvsiques  ;  o'eet  aussi  le  nom  que 
lea  mofiemes ^t^cobsçrv.é  aux  lœanx  du  ^ême 
genre.  Les  gymnases  avaient  une  grande  impur-  ^ 
t^ce  dans  l'antiquité  et  étaient  gouvernés  par  plu- 
sieurs officiers  ;  tels   étaient  Is   gym^anarqué,   la 
xystarque,  le  gymnaste  et  le  pcedôtriba.  C'est,  saoa 
iiul  doute,  à  l'inHuence  des  gymnases  que-^les  an- 
ciens Grecs  ont  dû.  leiîr  Constitution  si   robuste  et 
si  beile  ;   c'est  à  la  négligence  publique  pour  ces  - 
sortes  d'établissements  que  les  modernes  peuTent  ' 
attribuer  la  dégénération  de.  Uespèce  humaine  et 
aussi   une  intinité  de  maladies  inconnues  aux  an-  '. 
ciens.  De  nos  jours,  un  boinme,  protondément  imbu  ' 
de  ces  principes  et  résolu  9  revenir  aux  anciennes 
traditions,  a  Ait  une  révolution  dans  la  gymnas-^ 
tique^  déjà  inaugurée  par  le  (xJTbnel  Amoros;  o^e^ 
Triât.  II  a  ^t  construire  à  Bruxelles  et  à  Paria 
des  gymnases  d'une  grande  heauté.  Son  gynixnase 
de  l'ailée  Montaigne,   à  Parjs,  est  un  monument 
consacré   à  la  régénération  de  respèee  humaine: 
Oh  y  pent  voir  s'exercer,  sous  srà  commandement, 
des  personnes'  de  tout  àg^  dé  rup  et  de  l'autre 
sexe,  depuis  l'enfiint  jusqu'au  vieillard,  et  diaicun   : 
y   oheBehe  et  y  trouve   Uk  forcé,  la   santé  et  la 
beauté.  (  Le  mot  gymnase,  détourné,  de  son.  accep- 
tion^ signifie  aussi  école,  académie.  Gymnase  mu-r 
sical.   I    £n  Ailemagrte,   il  y  &  des  établissement!^ 
d'instruction  secondaire  que  l'on  désigne  sous  ce 
nom.  Le  gymnase  dff'  cette  ville  fournit  d'excellents 
élèves  àt   Berlih.   (^Benjamin  Barbé.)   |    Théâtre  du 
Gymnase^  Tliéâtre  ouvert  &  Paris,  sur  le  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  en  ■^19..-'^  '  V*;' 

-  GTXVASIARQCE  t  s.  (dvL  gr.  pjftvoKnov.  gym- 
nase; àpYi7,  commandement).  Antiq.  Chef  du  gym-^ 
hase ,  celui  qui  en  avait  la  surintendance.  Là  di- 
gnité de  gymnasiarque  était  une  espèce  de  magia^ 
trature.  [  Celui,  celle  qui,  dans  les  é€k)les  publiques,  . 
dirige  un  système  d'exercices  ^pnnnastiques  propres 
à  développer  les  facultés  physiques  de  l'honmie.     ,  : 

6YM2VASTK,.s.  (dxL  gri  yu|i.va<mf}ç,  même  sens^ 
Celui  ^  celle  qui  suit  l'es  cours  de  gymnastique.  | 
Antiq.  Officier  préposé  aux  exercices  des  athlètes. 
I  Chez  nous.  Celui,  celle  qui  enseigne  par  son  exem» 
pie  à  exécuter  les  mouvements  de  la  gymnastiqtie. 
[  Par  extears*  Celui,  celle  qui  âût  dea  tours  de  fijree  ' 
et'd^égilité.  Le  gymnaste  Léotard. 

CrYMBIASTIf^TS,  adj.  (du  gr.  yTJ^.va<rrtxor,  même  '■ 
sens).  Qui  exerce  le  corps.  Les  ^ercices  gynmasif- 
qu€9^  sont  très-utiles  à  la  santé.  l '^  f.  L'art,  l'aow. 
tion  d'exercer  le  corps  pour  le  fortifier.  Les  anciens 
distinguaient  itrois  sortes  de  gymnasliquee  :  ItLgym^ 
nastique  athlétique,  Ib  gymnastique  mèdicttit  et  Ingym^ 
nastiqne  militaire.  Ltkgymnastique  athlétique  étaàtnn 
art  qui  consistait  h  instruire  dans  les  exercices^ des 
jenx  publies  certama  sujets,  que  les  qualités  avan- 
tageuses de  leur  corps  en  rendaient  capables;  eile^ 
formait  les  athlètes.  La  magnihcence  et  le  retour 
'  ircquent  des  jeux  établis  dans  les  principales  villes 
de  la  Grèce  y  avaient  mis  en  très- grand  crédit  lis 
gymastifue  athlétiqne.  La  gymnastique' médicale  en-> 
aeignait  la  méthode  de  conserver  et  db  rétablir^  la 
santé  par  le  moyen  de  l'exercice.  C'est  un  Sicilien 
nommé  Hérodi  us  qfii  passe  pour  l'inventeur. de  la 
gymnastiquê^médicale.  Depuis  cet  Hérodius,  qui  Initpa 
r  ixceilents  traités  qui,  malheureusement)^^  se  sont 
perdus,  Hippocrate  et  tous  les  grands  médecins  phi- 
losophes de  l'antiquité  ont  fait  la  plus  grand  cas  de 
la  gymnastique  appliquée  an  déveToppement  des 
forces,  à  l'entretien  et  au  rétablissement  de  la  santé. 
Lea  médecins  n'étaieht  pas  les  seuls  qui  la  recom- 
mandassent; tons  les  citoyens  étaient  si  convainoixs 
de  l'utilité  qu'on  en.retirait  qu  il  y  avait  une  infi- 
nifé  de  g^s  qui  passaient  une  partie  de  lenr  vie 
dans  les  gyuinaaw»  Lsa  e]BaMâMa  qu'on  y  hnsait 
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àrrUiiaîrcment  (wnsiirtaiijntrifc*i|S^Tnener  Tans  dm 
ailùas  couvertes  dt  di;iiiQiivertBs;  à  jbuwr  au  p»iet, 
à  Ia  paiiiDt),  ail  bailuil;  à  imictir  lu  jiivaiut,  ^  tirer 
Tare,  a  lutter^  à  ^auttirii  :i  duiitHir,  a  çîtiunr,  à  mun- 
tûT  à  ohtivaiv  etc.  Une  pâme  do  of»  tixercices  Maittiit 
pHitiqués  par  txiiituà  âortus  dts  p^rsounuit  pour  lik 
saiitii;  mais  lus  uppartument»  atreutus  a  .en  damier 
tirage  titaient  lu  liàu  dtA  baïuS;,  celui  ou  «Ton  se 
déiiiiai)iliuit.  Chaciiin  ÛBait  de  ce^'  âj&ereiees  comniu 
il  lui  piaiàuit;  le»  \\n^  ëa  nisv!miu|it  part  qiruuu/ 
seul,  pendant  que  Pâutres  s  uccupaïunt  âuuciesfiivQ^ 
ment  Je  plusieurs.  Ej^t-ruus 'que  les  efforts  rentes 
ave<î  succès  jusquiiît  par  le  gjinnatHarque  Triât  se- 
ront le  coînmenceinent  d'une  ère  nouvelle,  celle  de 
la  régéiiûjration  du  <^iin<  huipam  par  la  j^imnw- 
tique,  La  gymnastique  est  la  •culture:  régulière  <iu 
aorps;  elle  est  pour  lui  ce  c^ueird&nifi  e^^  pour  !*(»*- 
prit.  (Barth.  Saint-tïilaire.)    1    / 

<iKTVlkA^TlSlf&,  V.  a.  ITi^re  de  la  gymnasti- 
que. Si  vous  vottîbz  acquérir  une  trèa-^rta  sauté, 
gymruuiisûZi  (jymnctsti^tz  encore,  ai  vous  vouiez  con- 
server la  votre,  quelque  tUible  qu'elle  soit.  (Mercier.) 

ttTXHÈXEJi^  s.  m.  i^du  gr.  7U|jlvo:,  nu  *  yr^rpxr*^ 
*baB-veiitre  .  Ichthyol.  (^enre  de  poissons  acantliop^ 
térygiens  <1|  la  .^lirailledestxiuioîdea^  a  corps  allongé 
et  comprimé.  Les  rayons  antérieurs  de  sa  nageoire 
dorsale  ^  en  se  prolongeant.  Lui  fbrment  une  sorte 
d*aigr«»tte  sur  la  tèta;  sa  queue  se  termine  en  crochet; 

GY1I3HQCE,  adj.  (du  gr.  yu|r/ixô;,  même  seus^.^ 
Antiq.  Se  disait  des  jeux  oii  les  atijlètes  comh^ir- 
tuient  nus.  Las  jeux  (jymniifues  d?OLymçie..  i  SL  Ê, 
L'art  des  exercices  des  atlilete&, 

tY3ï3H>.  Préiixe  agnitiant nu.:  du  gr.  ytiiLvo*;, 
et  qui  entre  en  composition  dans  lui  certain  nom- 
bre de  mots  du  langtige  di^iactii^ue- ou  scientiiique. 
Tels  sont  :  Gymjwbiiiâte,  Dont  L'embryon  n'est  poinlï 
loenfermé  niims  un  sac  ^particulier  ;  G^ymnobratiche  \ 
Dpnt  les  branchies  sont  à  nu;  Gymnovcju-pe^  Doi^  le 
fruit  n'est  attaché  à  aucun  organe  accessoire;  (rym-- 
novaule^  Dont  1&  tige  est  nue,  sans  teuiilas;  Gymnoi^ 
céphaie ,  Qui  a  la  tête  une ,  sans  poils  et  sans  plu- 
mes; GijmfHMitqnaie,  Qui  a  la  peau,  nue  ;  Gyrmwififne, 
DontTovaire  est  à  nu,  dont  le  pistil  n'est. point  en- 
veloppé par  une  qprolle  ;  Gymuopoiit.  QuL  a  les^pieds 
mis;  G^mnojUère,  Qui  d.  les  ailes  nues,  suis  étui  ni- 
écailles;  (jî/mrio«<t//e,  Dont  le  styift  est  mi^  etir. 

^YH3H)CV11PK,  s.  m.  (du  gr.  vuiJLvà;,  nu  ;  xoto- 
TTQ^,  t'riiit  .   iiot.  Genre  de  la  familières  parony- 
ciliées,  qiu  rentunne  des  arbrisseaux  propres  a  TA 
frique,  toujours  verts,  et  ayiuit  la  propriété  de  tixe 
les  sables  mouvants  de  ces  climats.  Leurs  Heurs,  d'un 
beau  violet,  spnt.piaeéesà  l'extrémité  des  rameaux^ 

4^Yli:^OS4>Fliil£ ,  s.  t  Doctriue  des  gymnoso- 
pliistes.  A  condition  qu'on  ue  leur  révélerait  rien 
des  préceptes  sublimes  de  la  gymnosophie.  .  Dide- 
,rat..)  On  dit  ausa  Gifmnusopinsme.  f 

^19008l>PaiSTK,|  s.  m.  (  du  gr.  yu^voit^"  ^"  * 
(Toçoç,  sage).  Nom  donne  à  certiains  philosophes  in-  - 
diens  qui  vivaient  avec  une  rigoureuse  austérité. 
Les  gymnosophistes  se  divisaient  en.  deux  sectes, 
celle  des  brahmanes  et  .elle  des  samanes.  Les  braii- 
mânes  demeiiraient  dans  les  cabanes,   séparés  l6s 
uns  des  autres;   ils  pasfeaient  quelquefois- jusqu: a. 
trois  jours  sans  manger;  ils  regardaient:  cpmme  la 
dernière  impiété  de  se  nourrir  <ie  quelque  chose  qui 
eût  été.  animé,  et  sashtenaient  ihi  vin.  Ils  s'ahate- 
paient  aussi,  dit  Strabon  citaat  Mégasthène^  p«ai- 
dant  trente-sept  ans^  de  tèmmes,  après  quoi  ils  en 
prenaienir  plusieurs  à  la  fois  pour  a;voir  iâs  enfants. 
Les  brahmanes  formaient  une  casta  close.  Le»  sar- 
mânes,  au  contriiire,  ^admettaient  quiconque  voulait 
,  s  enrôler  parmi  eux;  mais  U  enquêta  de  vie.  et  de 
mœurs  se  t'msait  jiiisque  s^ir  le»»  parents  des  candi- 
dats. On  a  pi-éteudu  que  les  samanes  étaient  plus 
anciens  dans  l'Lide  que  h^s  bmamunes.  Les  uns  et 
les  autres  tuisaient  peu  d»  cas  «iifflic  vie ,  et  sou-r 
vent  ils  se  bniiaient  eux-mêmes  pour  prévenir  les 
iriiirmités.   H.  y  eut  ausi&i   des  gymnos^)phistBS  eu 
Ethiopie.  •►. 

•  4iYX?léKtK^  s,  m.  TchtliyoL  Grenredepoïteonsmar 


lacoptérygt'ens  & Tk  ftmîÏÏé  -Tes  rn^aifes;»  i<!MiniMiii>i|| 
bie  par  ses  propnétés  olecinques.  «irque  l'on  a|]pvilë^ 
vulgairement  (^tfuiile  trmnbte^.t^e.  inquillt  aietarttfiw^, 
(mgmilt  itrtmpettt  fU  t'aytftne  i/îi  d»  ."fiirtmim.  Le  gvnrilS'. 
nutft  mente  d'exciter  L'interflt  des  annitatoursde  ll^ 
nanirs.  Las  moyens  qu'il  emploie  pour  se  prriiniMir 
A  suhfifltenae  et  as  deiénum  de  ses  ennemis  sontt 
tres-extrwrdina^res.  0  triippe  d'angouniiabeinenttit^ 
quelquefois  de  mort;  loraqiiHI  le  veut,  tous  les  mi- 
maux  qui  s  approuiient  de  lui,  même  aunecartaiii^ 
distano^  et  cette  étonnante  tiumitt}  ne  cesae  que  ^ant 
da  temps  après  a»  mort.  Uu  homme  qm  touchii*  «to 
de  ces  auimaux  fesMiut  la  même  secouffla^  qim  lin?' 
ferait  éprouver  Ui  décharge  d'Une  fort»  bouteille  aii 
Leycie.  Lursqiron  tu uciie  l£  gymnote  éltHîtnqne  a^wr 
une  saule  main,  on  n'épnm^m  pas  dat  (smunotion  ,. 
ou  (In  moins  ou  n'en^  éprouva  qn^ une  tzxts-t'aible;; 
mais  la  secoure  ast  txtis-^tbrt»  Imaqû'oii  aif^ph qUè 

•  les  deux  mains  sur  la  poisson*-  et  qu'eiL»  sont  sé-^ 
parées  L'une  de  raixtm«.  Les.  méteut^  Lasu.  eiL  tous 

~  les  corp*  bons  oonducte^i^  de  l'électricité  cammur* 
niquent  h&  vorta  eugQHniiB0Bit&  (6r  g^mnot^  p  iwiia 

-pourquoi  il  agit  dam  Uqau:  smr  b^s  mhaBunsqiii  pas* 
sent  assez  foind^  lui.  II  dépend  da  aft  vaiintti^.de 
donner  des  aecausaas  plus  oïL^noins  ântp^rardiàai- 
r^ment,  les  premières  sont  ftiibiesy  mais Tôiwpi- mies 


mnàm^ ,  J^mèl-  Fart^a^  9Sà  flleir  ïuè  ^^ites  «irBiiuifMiiit 
<^ir  portg  Uai  iHwiiijji  i  ^  le  itigniaïu. 

mViftKre;  ^  m.  «ik  gp  joi^i^  vnutmiri  xeStii: 
aigiei.  (i)mithol.  <xenrti^<i' fiiBBttua.de  i'urrtn^des  ii»*^ 
^pai.*ees^.  tiimille  des  iJTiai—^  ^gm  estrintermeuiaim^ 
mitm  la  vautour  ^  1»  thuuun.  Le^m/mr^fr  Si  llBtttp 
etr  le  cou  jaunes,,  le^  oiirp»  tiuir^lK<SMiBm.iiuv9^| 
ies^us,  eife  une  raie  uuir«>  opti  Blétenu  ie 
<iii  Oec    m  deSfiUB    les    "-ux/  Pi^aaquo  uiaa 

là  condor,  d  eK(iaiigere«x  mY^mt^jjinu*  l'hurnsv^ 
mpait  inuiiférqsnmimr  Ue  aharogiik  â^  ^ie  pima» 
▼ivanm.  G^fmfi^^artnê^  *  •'. 

Cins    ^  un  ^rttt:  dfr  ixi«he>  ^»  lÉKpaîl^  «Him^ 
mii^  lé  suifittB  de  ohmoii  Ittyàjn^B  nit  ane^rxBFsni^^  • 
a^^cas  qui  mentent  ln^iliiB'  S  tilnr.  !*attennqii ,  ^ 
eausa  des  nomhrmu»  JaTOtioi^fr  \uxuueilaB  «i^ 
g!:lHinBits  vanes  donnant  lieu;^rt!;c:.QiBnfcqii&i!bomm^ 
en  aiae  dleàt  mtxténaux  premeust  ^auir  le»  oimsanu^ 
tnune,  at  qpat  ^^^^.jbmm  spqi* BnkK  qgi\L  teéiu^e^  1 
èmroeB  ^^es  eàljmmi.  p«iyrtwi^,  <iEiaittr  HësDlm 
est  Im  'rioh'aMi-.'dit  giitis<g1U'iigifi;<L  Eu^éjpnà  tma;  9»^ 
nftktlons."  oadliaingue  :'Bi)^S«?:ji;çpM^ 
gypses  de*  ti^Énition^  oui  srcouumiwamnenff;  3^lJBi| 
gypses  secondaire»  pjus non ve«UK;:4FÎMgjFp»aK^ 


^  I 


■■■■■."*. 

-t.    ;f 


naires^Qu;  caicariiures  xmci 


»:.iÊmi^\0Ê^ 


ne  produisant  pttB  kora^fetB  qiiix  6ai  attend  .  lors-^  ji-terùaires-^i  caicaiittmiWMBMiiSBPiifipa:  Hi^lte  g^-nse^ 
\(ntÛ  est  irrité  ,  il  en  donne  da  tcambl»,  capables      l'ticeiitB;  7^  le»  gypBKg'Pytttviom.BI'iwiiii  iliwi'^tayM: 

de  paraiyîsar  ua  homme  vigoureux,  t'orgare  dans     iiiuam  entre  le  gypi^^at  là  awu^^ 

lequel  i^esuie  ça^  vertn.  est  étaé  \A  lontf^  du.  des-     jenmie  (*tje  g^^flt^;  (çift  Utin  osl  îLittft  4^  oanvoniit 

auusde  la(queue^at  est  formifde  quiidn  âiisceaux,  ' 
'  cora^ïftesd'im  grand  nombre  < le  lames  membraiieu*^ 

""  *     unies  for|fmieitt  entre  elles  et  rampiiàii  dlmie^ 


'tii 


.^11 


:  >  ,1  ■' 


vtV 


ses 


matière  gelanneuse.  ^"^s  lames  m 
cojiaiietéas  commie  formant  jane  pile.  , 

Cri!MMf|lÉOa.U^:&m.  IbhthyoL  Genre  die  poiâ- 
sons  comprenant  dotoze  espitoâi;  dont  la  piuBintérqfc»^ 
santé  ascle  ((fymnoûunrix  mtiratie^  ou  ixnicène  (bat  an^ 
Giens»  Ce  pmsBQn  est  açsez  âhondant  dans  la  ^(édirei^ 
ranée.  Ou  en  prend  beaucoup  airpqlttempB  ai^^ec  des 
liasses  et  desF  Ugnes  de  fond,  amorcéés-de  petAs  W»^ 
sonsv  ^  chair  ^t  de  bon  &pnlt  et  âuent  les  délices 
des  ÇomainB.  V.  jroiiraB.  . , 
"^  felDiA:iiiÉ¥ji  adi.  ^da,gr:  ifwn>  fenme,'' pirfil  ; 
xifl^^  mâle;  étamine).  Bot.  Dont  liés  étamines  àmt. 
attachées  au  pistiL  Plantes  tjmjfndre^i.        \   ,  • 

ipâ  renforme  Les  plantes  tout  lesétammes  aaitisentr 
sur  le  pisoL.      ,  •        '.;•,, 

d!lECKKr  5.  m*  ((fit  gr.  ytivatx37iv,  mônm  a"- 
gniE";  derxve  (le  vrivr^,  fomme  .  .^Éarnq.  'Appartement 
des  fommes.  Les  femmes  grecques  "memiient  une  vie 
retirée,  etieui*  appartement  «ttùt; un  snicruairsdont' 
JBsétmn geais  n"  avaient  pas  le  droit  d'apprcmiter  ^ 
qui  ne  smiyrait  que  pour  leur»  époux,  comme  1 
harems  de  UOrient.  La  surveillance  du.  gynécée 
gariait  sçéciaiement  les  portiers,  (^i  étaient  sou- 
vent des  eunuques.  An  milieu,  de  cet  appartement 
dtait  un  grand  salon  mkoxy  où  se.tei^ajt'iiàhitnei- 
lfflnent  la  maîtresse  de  ia  maison,  \ipnt  l'occupation 
ordinaire  «tait  de  tilfflr  W  de  tisBer.  Des  deus:  oo^ 
tés  étaient  la  chamb^  à  coucher  (</iuïamoi1  et  une* 
chamijire  oii  se  tenaitmt  leècsoiovas  diargoes  du 'sers 
vice  (unphithaiamoi),  (Jhe;i?  les  Romains^  le  mot  (^^ 
nmmt  désignait,  jbs  logementdestiuê  à  garrier  les  ha- 
bits» le  Unge  et  les  meuiiles  de  la^^guYie-^rtfoe  çies 
empereurs,"  paroe  qu'an  y  employhit  be^coup  & 
temmes.  (  Par  œLtens.  !:?«  dit  queiqueibi%  cii«B  noue^ 
du  lieu'oiL  travaillent,  avL  m  tiennent  liabitneilfflixent 
plttsenrs  fommes.  Las  honmies  entrent  peu  «iacfii  ce 
petit  |r^nt**?p«.  ,  J.  J.  Sousseau.  ;  ^/ 

&¥mÉ<:iM:ÎL!LTW,  *.  t\    «la  gr.  T^t  'ïwatî«r^, 


opcr  lei  gypalB^  (mti  «eeempignait  qm  âaïusumuem:; 

^  »nt4^uUi  mânè  foriniiCtan*  qii#  W(  ^jpha  suostr^>-i  ^ 
ces  sont  auMa  les  nteîitelldfuim  épiucpie  cufnti^n/.  ,-^ 
cmne..  6Ft  qu^eiles' ar  SBntt  anstbilis^i»  dons' le  m^' 

'  même  nu  (m  les  txrhnKe.  Tlk  gyp«  Itt  g9ks  imçeiS" 
tant  pour  nndustne  ast  .te-  (fggmr  «/imaièi'f  qnzi  don*- 
tten(  <le^  ai  12  miur  UHI  <ie'  (zadiunute  ée  oi^aux  mt^  | 
lapge  avee  M^mlirte^  etqui  e^^^Koi^isamBntîctomiaiii 
aaus  le  nanr.  &  Pierm  a.  piâlrm  liai  ijii[iiBB  m/R  aç^eilÉ: 


.r 


'■I'  ■', 


.  ';..>■  ■■ 


plâtre  loram^  IL  est  déshyarace  nar  la  coiinivàfiir^ 
puivénse.  T^^wrti»  qiwf  appelle  fifp»  QKt<pi»\ai^ 
uamenciatBitrs  <mt  inipuné  aniHmte.  yStisdftnt  ^  Ltiè» 
(fffimm  ont  été  prmn^t6fe^  par  la  géantiug  axeioee  iuit^. 
le  dJLlomrè  de  caâciiun  dé> Ûb  men  «ntr  par  les  omiiw 
innaiaons  sùiiiu^uses»  aeit  piutàt  par  ut  suiâ^oft 
mag^sie.  rJL  (kordiea&^i  , 


(Sff-  plRtrai 

Ik  iiattn?e  ht^  çjjjbb  ^  gJemTîImre^  mù  ^j^*"*  iOMtzff . 
'g^ptmêo:.   EDchm  èfffpstu&r<:  Les  mattèroB  gfffft3tiuiie&^ 
ne  demanutec  pttB^.  p«îur  «'caimner.   iuraot  de  thiL, 
qiie  les  madères  (oùcaires.     Med*    iimitt  /v/umar^ 
'Qui  produit  aiHK  amcuianons  des  uieuds  itimplis" 
d'une  manèrç  îianciio  comme  Ivl  mûtrei. 

adj.     oaLU  f/T/;ixe.  *hi  lot.  /^fw* '^ 
porte K^ui_»nior:nu  iu  gypae.  feq  rerrmn  j^patfH'^ 

adj.  Jut.  {^fa  aime  les  tserrruns 
.  gj^pseux.1  L  ^  d/i3rtfflBft  i^^  llB^^^ûmiiltt  des  Qsrr^ï». . 

œmio.  imdf* ..  Em^ 
(îirenre  >te— «ioiéoptonss  [leniameros,  numnitiÉl ,. 
2bur?9tifiiHs  ni  l^^uwm  otftAaitqntm  Bfls  qwrénm 
entr  le  oerp»  ovaie.  lur  pec  bumue.  tras-lhiBBiit  «bl 
deasus;  da  as  tûmnanr  hohitueilament  m  Db  mutiai^' 
de  Uésu,  mv  de  font  •iistzmc&t^auaaaiiftcaimmudlB 
awBB.  une» grande  ^vaeitib.        -—     * 

i«nAii»iie  dias  achnas  élégants  <  hr  L'Ihil^efer  <^1!!^^^^ 
rifjue,  à^  fouillés  alternes»  ai  de«cs  piMteuiBB»  (âspo^  / 
'sees^ en.  pttnicuifi&.  ,...,.^  ■'   .......■,  .^^^^J  .         ■■■^^■ 

SuUt^AWXï^O^  ynoiooaoÉ,  iif*iIiflii!B) . . ftift . 


y 


fomme:  xaûcrsiv,  commandera  État  oïl  une  thmme  >  Réc«*iitacis  orhiouiaire  «ies  dcgaues  mproi&icteunB  ^ 


gouverna  <ju  peut  gouvemeiv  L' Angleterpe  (»c  une 
7j^ni>cocrri^i>.;  Par  exîens.  Hisunion  compoime  de  fom- 
ïtWRiQVL  les  fommes  segneiit.  La  pinaanoé  ,dBS  hgm- 
fces  jéttff  une  espifCe  de  cohtrainto  dans  ^^arte  pente 
ijynmjocmiieL    J.   L-  IJxnisseanLJi 


Vj 


1„ 


•rynecticratift. 


a>i|»  Qni  a  mçport  è  Bk 


ixe      Jtxiins  lichwis.'  ;  Antheau.  «iieenque  pu  <eiDiure> 
le  plus  suivent  •Las'Wîatiticaaonà^  dos  fouiceres.     * 
mm^FW^M^^  m»,  3ut.    itmrS'  de  liixheus  ^çii 
ii^&n  (les  scuteilJBHB  w  gynmnes..  ^       z,   ■  ^:.^':.-^^' : 
.  dnMt^Iora*.  a^  m.  A^nareirinmvcme  parFbn^^ 
oaiiit,  tsi.    *    i .  pour  temoutîTar  la  duviunon   i'iu 
curgs'^txnimiuit  ea  iiberro  a:  la  aucàiiw.  de  la  rsmtu 
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nu  miL'':uaii  ^^Mr 

jasxvm  ^  auusr  di^ 
luttuin:,.   «di'  mots 

nu    iuiitiuiiiitt \.  aiL. 
laia.  m  ytmiroi  i  an .  i 

niuii^  la  anm  ^^ 
-^-.^..  (t^  B<tt|mniiiiipi^  CMt  ^uiii^   um  i  anicnto. 

ni  on  iicuiiuiiUD  cfpmAi  ^IImévl  ifiOM«^.  miimiÉi:.  Qte^ 
(^<iutrr*s  murs,    "lift  oui  Ik  ^^tnm,,  Iki  /nofMr^  01^  %a  > 
.  Itni   l'^itts-  miuii;-»*.  ^êêh  «pirntiv  <^  à^  i*..  iirmunuïfi 

"Huiic  ju^^^artu.  'fC  cHU.^tnuuniarJus.  ItiiuSk  <i?tei  luias. 

léttxT).  Tlxa^  :gtmu.n  MJbm  fMteià  Jb^  is^iumi  qb» 
05^  ^«i^imfii»  driîb    kir  niu.  a  Bii  |pjiiz:ntf;:  i»  «us 


im  ;    1.1  rapi'^ajMMéfciiitliiii  iwii  jnittiiTtti.  j|]}nfeiwh^.  ic  nr/k  iwruTÎk  iiumie  coiunii  iomu» 

lAttmm  joummiSk.  £t  «i«pm».  U^cBHHiuFr  jukà.  ui  '    L^iainaa  mwiisnuitt   -vimt  ■mwwitT   ôm    nu..   loL 
'Okimrr.:  ^^ht  ëV  ttnuT^ft  ^aurnsic  ^ubuiiuiuk  jsvm  *tm  \  Utes  Dftmiuàuutf:  .a,ltflniBintr..3i  ^iflft  Us  nnte  «.'Ites 
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^  UABEAS-COEPUS,  8.  m.  (mots  latins  signifiant 
({Uê  tu  aies  ton  corits).  Mots  par  lesquels  commence, 
en  Angleterre,  Torare  adressé  par  un  magistrat  à 
un  geôlier,  ou  par  un  membre  <l*uue  cour  supérieure 
aux  juges  d'un  tribunal  moins  élevé,  pour  qu'ils 
aient  à  faire  amener  en  la  présence  de  l'autorité 
évpcatrice  un  détenu  dont  la  garde  leur  est  confiée 
ou  qui  est  en  prison  par  leur  fait.  11  est  d*usage, 
chez  nos  voisins  d'outre^Manche,  de  désigner  cha- 
cun des  actes  de  la  procédure,  gothique  et  compli- 
quée qu'on  V  suit  encore,  par  les  premiers  mots  de 
la  formule  latine  dans  lauuele  ils  étaient  conçus 
dès  les  premiers  temps  d'3  la  monarchie.  On  dit  un 
mafuiamus'j  Un  committimtis^  un  affxdatit  ^  comme 
on  dirait  en  France  un^  ordotiuance  du  juge,  un 
mandat  de  dépôt,  une  céclaqEition  sous  serment. , 
Les  jurisconsultes  anglais  distinguent  plusieurs  es- 

Î ►èces  d'/ia6«ja«-L0 r/jui.  S'agit-il  ide  faire  comparaître 
e  prisonnier  devant  une  plus  haute  juridiction 
que  celle  qui  est  saisie  de  sa  cause^  parce  que  des 
charges  plus  graves  s'élèvent  contre  lui,  on  a  re- 
cours à  Vhabea9'Corfiu9  ad  respondendum.  Faut-il 
amener  le  détenu  devant  les  juges  du  lieu  pîi  le 
crime  a  été  commis,  le  produire  comme  témoin  dans 
une  autre  affaire  que  la  sienne,  on  emploie,  suivant 
les  cas,  Vhabeas^cçrpus  ad  prosequendum^  ad  testifi^ 
vandum.  Mais  le  plus  important  de  4ous  ces  actes, 
celui  qui  offre  les  caractères  d'unfe  véritable  garan- 
tie politique,  c'est  V habeàs^orpus  ad  subjiciendum. 
Ici  l'ordre  de  translation  des  prisonniers  n'a  plus 
seulement  pour  but  de  pourvoir  à  la  meilleure  ad- 
ministration de  la  justice  pénale,  c'est  un  moyen 
offert  à  tout  Citoyen  privé  de  sa  liberté  sans  motif 
légitime  et  légal,  de  faire  cesser  la  détention  arbi- 
traire dont  il  serait  victime,  ou  d'obtenir  sa  mise 
en  jugement  dans  un  court  délai,  si  son  emprison- 
nernent  est  motivé  sur  la  prévention  d'un  crime 
qu'il  aurait  commis.  C'est  une  garantie  que  i)ous 
.  avons  à  envier  à  l'Angleterre.  Néanmoins,  dans 
;  les  temps  de  trouble,  Vhabeas-corpus,  fut  plusieurs 
fois  suspendu,  en  Angleterre,  notamment  eu  1715,» 
1745, 1794, 1817,  et  en  1867  en  Irland^e,  à  cause  des 
/mouvements  des  fénians.    -         ;  ..'  . 

^  HADKNÂIHE,  s.  f.  (du  lat.  habena,  rênt).  Bot. 
Genre  de  la  famille  des  orchidées,  originaire  d'ho- 
mérique. •;;■  ■■■  ,.  •■    '^i^  ■•.•./-.'.•'■■::■•__■  V  •-^;;,. 

,  IIABKSCII.  Géogr.  Nom  donné  "à*  Vibyssinie 
par  les  indigruete.  Le  mot  Abyssinie  en  est  une  cor- 
i'uption.  '         •  ' 

IIABLV,  s.  m.  Ornitliol.  Genre  d'oiseaux  sylvains 


''  '■   '    '  -'-"'  Habia."  '  ',  ■  *;  ■ 

•■-»■'•.  •  .  •■      ■ 

de  lafamille  des  péricalles,  comprenant  de  nombreu- 
ses espèces  habitantes  de  l'Amérique  méridionale. 
Les  habias  du  Paraguay  fréquentent  les  halliers , 
les  broussailles  épaisses  et  fourrées  et  ne  pénètrent 
*f)oint  dans  les  gfands  bois.  Los  espèces  de  la  Guiane 
se  montrent  dans  les  lieux  découverts  et  se  trou- 
vent quelquefois  dans  l'intérieur  des  grandes  fo- 
rets. Le  vol  de  ces  oiseaux  n'est  ni  prolongé,  ni 
élevé  ;  ils  ont  l'instinct  §édentaire  et  1  habitude  de 
vivre  seuls  ou  par  paires;  se  perchent  pour  l'ordi- 
naire Jusqu'aux  trois  quarts  de  la  hauteur  des  ar- 
bres et  ne  descendent  que  très-rarement  à  terre  ; 
ils  avancent  par  sauts  et  peu  vite;  enfin,  ils  sont 
moins  farouches,  moins  inquiets  et  moins  vifs  que 
les  grives.  '  *  ' 

HABILE,*  adj.  (du  lat.  hahiîis ^  môme  sens). 
Adroit ,  qui  sAit  faire ,  capable  d'appliquer  ce  qu'il 
sait,  plein  d'expérience.  Un  mécanicien  habile.  Un 
chirurgien  habile.  Être  habile  à  profiter  de  ses  avan- 
tages. Nous  nous  croyons  bientôt  les  plus  habiles 
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ûuaud  nous  sommes  1^  plus  heureux.  (Bossuet.)Il 
était  /ia6i7«  pour,  assaisonner  une  louange  délicate. 

SFéneléu.)  Les  ^\\x&  habiles  ne  sont. pas  ceux  qui 
ont  lajplus  grande  fortune.  (La  Bruyère.)  Vhabile 
hommevest  celui  qui  fait  un  grand  u«age  de  ce  <^u'il 
sait  ;  le  capable  peut,  et  V habile  exécute.. (Voltaire.]^ 
Nos  ouvriers  sont  très  habiles  à  mettre  ces  métaux 
en  œuyre,  (Barliiélemy.)  |  Dans  un  sens  péjoratif, 
il  se  dit  de  celui  qui  a  quelque  industrie  mauvaise, 
quelque  habileté  mcheuse.  Un  habile  fripon.  Habile 
seulement  à  noircir  les  vertus.  (J.  B.  Rousseau.)  j 
Où  il  y  a  de  Thabileté,  oui  témoigne  de  l'habileté. 
Se  dit  des  actions,  des  choses.  Cette  démarche  est 
habile,  Une;iiain  si  habile  eût  sauvé  l'Ëtat,  si  l'État 
eût  pu  être  sauvé.  (Fléchier  )  |  Prompt,  diligent. 
Habile  copiste,  f  Jurisp.  Apte  à,  ayant  le  droit  de. 
Habile  à  succéder.  |  Adroit^  ingépieux  à. 


•  tiiTZ 


Car  tu  ne  seras  pas  de  ces  jaloux  aflfreux. 
Habiles  à  se  rendre  inquiets,  malheureux.  ' 

\  (BOILBAU.)       ^ 

I  S.  Celui,  celle  qui  a  de  l'habileté.  Vous  enten- 
dez par  art  et  par  éloquence  ^e  que  tous  les  habiles 
d'entre  les  anciens  ont  entendu.  (Fénelon.)  Au  lit 
,de  mort,  que  d'habiles  se  "trouvent  maladroits.  (La 
Bruyère.)  |  Se  dit  quelquefois  en  mauvaise  part  de 
ceux  qui  ont  pour  habileté  l'intrigue.  Les  habiles 
en  littératui^  sont  ceux  qui,  comme  les  Jésuites  d^ 
Pascal,  ne  lisent  p^j^nt ,  écrivent  peu  et  intriguent 
beaucoup.  (P.  L.  Courier.) 

HABILEMENT,  adv.  (pron.  abileman).  D'une 
manière  habile,  11  a  fait  cela  fort  habilemeiU,  Ù, 
s'est  tiré  habilement  d'affaire.  Des  négociations  ha-" 
bilement  conduites.  Trop  d'ignorance  donne  aux 
hommes  des  mœurs  barbares;  trop  d'expérience 
leur  en  donne  dliabilement  scélérates.  (Marivaux.) 
Le.  renard  se  loge  au  bord  des  bois,  à  portée  des 
hameaux;  il  écoute  le  chant  des  coqs^et  le  cri  des 
volailles,  il  les  savoure  de  loiu;  iljaT^Qaà^abii^iwU 
son  temps.  (Bufibn  )  -. ■:^Mi%^ -.■■;.,. ^^^;i: 

HABILETÉ,  s.  f.  (du  lat.  hàbtlis,j{ui  va  bie4  à 
la  personne  ou  à  la  chose,  qui  est  fait  exprès).  Fa^ 
cilité,  disposition  à 'bien  faire  certaines  choses  i  ou 
qualité  qui  rend  propre  à  réussir  dans  cej^aines 
actions.  Il  est  doué  d'une  habileté  surprenTnflw  C'est 
une  grande  hahiîiin  de  savoir  cacher  son  habileté, 
(La  Rochefoucauld.)  Le  savoir-faire  et  Vtyubileté  ne 
mènent  pas  jusqu'aux  énormes  richesses.  (LaBruy.) 
Soit  fierté,  soit  expérience,  il  s'était  accoutumé  a 
ne  pas  supj>oser  à  ses  adversaires  Vhabileté  qu'il 
aurait  eue  à  leur  place.  (Ségur.)  |  Tour  d'adresse. 
De  là  vient  que  les  voleries  publiques  sont  des  ha- 
biletés y  et  que  prendre  des*  provinces  injustement 
s'appelle  faire  des  conquêtes.  (Voltaire.) L'habileté, 
comme  la  capacité,  diffère  de  Vadresse,  en  ce  qu'elle 
a  rapport  à  de  longues  séries  d'actes ,  tandis  que 
l'adresse  se  dit  de  quelque  acte  particulier;  les 
premières  concernent  la  conduite  de  toute  une  af- 
faire'compliquée  ou  de  tout  un  ordre  d'affaires; 
l'adresse  n'est  qu'un  trait  d'habileté  ou  de  capacité. 
D'un  autre  côté,  Thabileté  et  la  capacité  se  dis- 
tinguent entre  elles  paf  deux  caractères  principaux. 
On  est  capable  en  puissance,  habile  actiiellement. 
La  capacité  est  une  disposition  naturelle  ou  acquise 
moins  prochaine  qui  s'estime  à  priori;  de  ^orte  que 
l'homme  capable  ressemble  à  un  vase  vide  qui  ne 
contient  pas,  mais  qui  est  en  état  de  contenir.  En- 
suite, le  mot  capable  semble  plus  vague  et  plus 
général  que  le  mot  habile  :  il  se  dit  d'un  homme 
en  qui  l'on  trouve  de  l'étoffe  pour  quoi  que  ce  soit, 
tandis  qu  habile  a  plutôt  rapport  à  un  art  déter- 
miné. L'habilelé  concerne  plutôt  encore  les  affaires 
et  la  conduite  que  le  simî>îe  savoir  ;'  elle  convient 
aux  métiers,  aux  arts  qui  tiennent  en  même  temps 
de  l'esprit  et  de  la  main. 

HÀBU.1TANT,  ANTE,  adj.  T.  de  prat.  Qui 
rend  une  personne  habile  à  faire  im  %cte. 

HABILITATION,  s.  f.  (pron.  abilitasion).7.  de 
prat.  Action  de  rendre  habile  à  faire  un  acte. 

HABILITÉ^  s.  f.  Aptitude,  qualité  qui  rend  pro- 
pre à,  apte  à.  Se  dit  surtout  en  jurisprudence.  Ha- 
bilité  à  succéder.  Habilité  à  contracter.  |  Se  disait 
autrefois  pour  Habileté.  Il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  Vhabilitéet  la  finesse.  (Saint-Réal.) 

HABILITEB,  v.  a.  T.  de  jurisp.  Rendre  habile, 
apte.  Habiliter  une  femme  àester  en  jugement.  Ha- 
.  6i7i7fr  un  mineur  à  contracter.  ' 

HABILLABLE,  adj.  (//  mouillées).  Qui  pout^  qui 
doit  être  habillé.  '  '    ■       * 

HABILLAGE,  s.  m.  {H  mouillées).  Art  culin. 
Préparation  que  l'on  fait  subir  à  un  animal  pour 
le  faire  cuire.  L'habillage  d'une  perdrix.  (  T.  de 
boucherie.  Opération  qui  consiste  à  écorcher,  vi- 
der et'  mettre  en  état  pour  la  cuisine  les  bêtes 
tuées.  Habillage  d'un  veaiv^  d'un  mouton.  1  Prépa- 
ration de  certains  poissons  avant  leur  salaison.  | 
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Préparatioii  qu'on  i«tt  rabir  à  une  peau  avant  de 
l'employer.  |  ActioQ  %îù  passer  le  ohanvre  par  le 
seran.  |  Opération  qui  consiste  à  couper  un  arbre 
à  une  certaine  hauteur,v  et  à  eu  rafraîchir  les  raci- 
nes avant  de  le  planter.  |  Action  d'accoupler  les 
coupona  d'un  train  de  bois.  |  Action  de  dispoj^r 
certaines  marcliandises  de  manière  à  les  faire  vu- 
loir  aux  yeux  des  acheteurs.  |  Action  de  disposer 
dans  leur  ordre  les  pièces  du  mécanisme  d'une  pen- 
dule, d'une  montre.  I  Enluminqre  des  cartes  à  jouer. 

HABILLANT,  ANTE,  adj.  (// mouillées).  Qui 
habille  bien,  qui  aied.  Étoffe  t^abillante, 

HABILLÉ,- ÉE,  part.  Vêtu,  couvert  d'un  vête- 
ment. B;Len  habillé.  Mal  habillé.  Habillé  avec  ^oût, 
à  la  dernière  mode.  Nous  ne  sommes  pas  si  sots 
que  nous  sommes  mal  /ia6i7/M.*(Hauteroche.)  J'au- 
rai cette  robe  d'or,  disait  Nanon,  qui  s^ndormit. 
habillée  de  son  devant  d'autel.  (Balzac.)  |  Famil. 
Un  habit  habillé,  Un  habit  decérémoniç,  de  grande 
toilette.  I  Métaphys.  D'une  riche  verdure  autrefois 
habillés,  (Delille.)  |  Arrangé^  composé.  |  Se  dit  des 
animaux.  Les  êtres  vivants  des  zones  glaciales  et 
des  montagnes  hyémalçs  ont  été  habillés  de  pelisses 
touffues.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  Paréj  orné.  |  Ce 
verger!  le  voilà,  maintenant,  frais,  vert,  habillé, 
paré,  fleuri,  arrosé.  (J»  J.. Rousseau.)  |  Enluminé. 
Cartes  Aa6i//^f#,i.^:v^|i;..:  '^'t^.^  •/  -'  i '••■■•' -/;'•■■-  r/. , 

HABILLEMENl*,  S.  m. t^rmouîllées).  Ensemble 
des  choses  dont  .on  est  hanillé,  vêtu^  paré  ;  vête- 
ment. Habillement  propre,  modeste.  Habillement  ma- 
fi:nifique.  VhabilUment  des  Asiatiques,  des  Grecs, 
des  Romains,  développe  le  talent  du  peintre  habile 
et  augmente  celu^  du  peintre  médiocre. .  (Diderot.) 
Les  Gaulois  adoptèrent  des  Romains  leur  religion^ 
leurs  lois,  leurs  moeurs^  leurs  coutumes  et  jusqu'à 
leurs  habillements,  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  Cette 
révolution  se  fait  remarquer  jusque  dans  Vhabille^ 
tnen(  des  femmes.  (M"*  de  Genlis.)  |  '  Action  d'ha- 
biller, de  vêtir.  Habillement  des  troupes.  \  Officier, 
capitaine  H" habillement ^  Officier  qui,  dans  un  régi- 
ment, veille  à  rbabillement  des  hommes. 

HABILLER^  v.  a.  Couvrir  quelqu'un  d'habille- 
ments, le  vêtir.'  Hahtller  un  enfant.  Sa  femme  de 
chambre  VhàHillait.  \  Donner^  fournir  des  habits  à 
quelqu'un.  //afrt7/fr  son  domestiqué.  Tous  les  ans 
il  habille  une  famille  pauvre.  Il  trouvé  incontinent 
un  grand  nombre  d'hommes  oui  n*bnt  rien  à  per-- 
dre,  il  les  habille  d'un  gros  arap  bleu  à  cent  dix 
sous  l'aune,  borde  leurs  chapeaux  avec  du  gros  lil 
blanc^  jet  marche  à  la  gloire.  (Voltaire.)  |  Confec- 
tionner des  habits.  11  envoya  chercher  le  tailleur 
qui  anait  habillé  toute  sa  maison.  |  Convenir,  seoir, 
aller  bien.  Cette  étoffe  habille  parfaitement,  t  |*ar 
extens.  envelopper,  couvrir.  ...   ,       .  '^ . 

•  .  -  ■    '    » 

Il  est  fâcheux,  grand  roi,  de  se  voir  sans  lecteur,  :,v 
Et  d'aller,  du  récit  de  ta  gloire  immortelle,     .     '■^■'■Ji 
Habiller  chez  Fraticœur  le  sUcre  et  la  cannelle.  , ,  f  c 

(boiléau.)         ^     \"^W 

I  Fig.  Habillez  égalfem.ent  là  raison.  ^J.  J;  Rôùs** 
seau.)  I  Fig.  Donner  le  caractère  de.  Molière  a  ha^^ 
bille  à  la  française  V  Avare  de  Plante.  (Auger.)  |- 
Masquer,  farder.  Elle  trouva  plus  Jionnête  œ habile 
1er  son  visage.  (M°»«  de  Sévigné.)  J  Fig.  et  famlL 
Maltraiter.   Habiller  quelqu'un    de  toutes  pièces. 
Voyez  comme  ils  vous  habillent  !  (D'Alembert.)   | 
Art  culin.  Préparer  pour  la  cuisson.  Mabiller  du  gi- 
bier, une  volaille,  un  poisson.  |  T.  de  boucherie^ 
Faire  l'habillage  d'une  bête  tuée.  Habiller  un  bdeuf^ 
un  mouton,  I  T.  de  pêche.  Fendre  la  morue  que 
l'on  veut  saler  et  en  ôter  l'arête.   |  Préparer  pour 
une  plantation.  Habiller  nn  arbre.    |   S'hàbilL£B, 
V.  pr.  Se  vêtir.  Je  m'habille  et*  je  pars.  Nous  fiou* 
habillâmes  pour  aller  à  la  promenaqe.  11  s'habille  en 
berger,  endosse  un  hoqueton.  (La  Fontaine.)  Nous' 
nous  hctbillàmes,  don  Raphaël  et  moi ,  de  sorte  que 
nous  ne  ressemblions  point  mal  aux  greffiers  etaux 
algnazils.  (Le'Sage.)  |  Se  pourvoir  d'habillements. 

II  faut  qu'avec  cette  somme  il  s'habiUe.  \  Se  vêtir 
avec  goût.  Il  ne  sait  i^  s'habiller.  \  Absol.  Se  met- 
tre en  toilette.  Je  vais  dîner  volontiers  chez  eux^ 
parce  que  j^  n'ai  pas  besoin  de  m' habiller.  |  Fig.  Se 
couvrir  de.  Ils  s  habillent  insolemment  du  premier 
ùom  illustre  qu'ils  s'avisent  de  prendre.       *<,.  ,  r^i 

HABILLEUR,  EU8E,  .8.  Celui^  celle  qui  habille. 
S'emploie  dans  tous  les/sens  du  verbe  habiller.  | 
Th.  de  théâtre.  Se  dit  des  femmes  qui  sont  char- 
gées d'habiller  les  actrices  et  les  fîgurantes.*"^  i  ' 

HABILLOt,  s.  ml  (Il  mouillées).  Technol. 
Morceau  de  bois  oui  sert  à  accoupler  les  coupons 
daiîs  les  trains  de  bois  flotté. 

*  HABILLUHE,  s.  f/(// mouillées).  Technol.  Point 
de  jonction  d'un  treillage.''' ' '^    -     "^  ,  .;;-     n-'. 

HABIT,  s.  m.  (liron.  abi;  du  lat,  habitue ,  vête- 
ment). Tout  ce  qui^est  destiné  à  couvrir  le  corps, 
excepté  le  liuge,  là  coiffure  et  la  chaussure  )  YÔte* 
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ment.  Un  habit  d'homirie,  j^enflmt.  Un  habit  de 
femme.  //Àdil  dechasse^  de  campi^gne.  //6^i(  de  ville. 
Habit  de  cérémonie.  //a6tl  d*hiver.  Habit  d'été.  ^fl6i^ 
noir,  vert ^ -rouge.  Habit  neuf.  //a6i<  usé,  déchiré. 
Dépouiller  ses  habité.  Va  vêtir  tes  /ia6t/«  de  f^te.  Un 
habit  bourgeois,  ecclésiastique,  militaire.  Ma  foi, 
les  beaux  habité  servent  bien  à  la  mine.  (Régnier.) 
Sous  V habit  de  Didyme  elle-même  tîst  sortie.  (Cor- 
neille.) Le  deuil  n'est  bien  souvent  qu'un  change- 
ment d'habits.  (lia  Fontaine.)  Quelles  traces  de  sang 
vois-je  sur  vos  habitai  (Racine.)  Vous  savez  que 
VUabit  ne  fait  pas  la  science.  (Regnard.)  L'or  et  les 
diamants  brillent  sur  ses  habitt.  (Voltaire.)  Elle 
avait  un  habit  de  cheval  qui  dessinait  à  ravir  l'élé- 
gance de  sa  taille.  (M">«  de  Staël. ^  Aux  yeux  du 
sot  vulgaire,  un  habit  en  imposa.  (Colnet.)  Sous  des 
habits  dorés,  on  voit  tant  de  canailles  !  (I^egrand.) 
I  Partie  de  l'habillement  des  hommes  qui  couvre 
les  bras  et  le  corps,  qui  est  ouverte  par  devant,  et 
à  basques  plus  ou  moins  larges.  Votre  habit  n'est 
pas  assez  frais  pour  cette  soirée.  Il  faut  aller  là  en 

.  habit.  I  C'est  un  ohef-d'œuvre  que  d'avoir  inventé 
un  habit  sérieux  qui  ne  fôt  pas  noir.  (Molière.)  | 
Habit'veête,  Habit  à  courtes  basques.  [  Habit  loug^ 

.  La  soutane^  habit  des  ecclésiastiques ,  et  aussi  au- 
trefois de  quelques  professions.  |  Habit  court,  Habit 
que  les  ecclésiastiaues  portent  quelquefois  au  lieu 
de  leur  soutane.  S  est  dit  aussi  pour  certaines  gens 
qui ,  dans  leurs  fonctions ,  portaient  l'habit  Ipng: 
Tel  rit  d'itn  juge  en  habit  courte  oui  tremble  au  seul 
Hspect  d'un  procureur  en  robe.  (Beaumarchais).   | 

•  Habit^  Se  dit  du  vêtement  des  religieux  et  des  re- 
ligieuses. De  retour  dans  sa  patrie,  Roger  Bacon 
prit  l'habit  de  franciscain.  (Diderot.)  |  Absol.  Pren^ 
dre  Vhabit,  Se  faire  religieux,  reliçieuse.  Votre  cou- 
sine a  pris  l'habit  à  Montmartre.  (M"»«  de  Sévigné.) 

r  I  Prise  d'habit,  Entrée  en  religion.  On  supprimera 
les  prises  d'habits.  |  Mettre  habit  bas,  Quitter  son  ha- 
bit pour  se  livrer  à  quelque  travail  manuel  ou  pour 
se  battre.  |  Un  habit  qui  montre  la  corde.  Un  hânit 
tout  à.  fait  usé.  |  Loc.  prov.  L'habit  ne  fait  pas  le 
moine.  On  ne  doit  pas  j^er  des  personnes  Aur  Taj)- 
parence.  |  JJ habit  volé  ne  va  p<w  au  voleur,  Le  bien 
mal  acqius  ne  profite  point.  |  Vieux  habits!  vieux 
fjalons  I  Cri  des  fripiers  ambulants  de  Paris^  qui  de- 
mandent à  acheter  de  vieilles  défroques.  .^,, 

Gens  vêtus  d'or  e^  d'écarl  ite,    *  '^'  .  ^ 

Fendant  un  mois  ^    apun  vous  flatte  ; 
Puis  à  vos  portes  nous  allons  : 

Vieu^>  haintSy  vieux  galons  I  ■     >  i»  . 

'■■  >    ^>..-'^.y  -    •   .  IBÉRANOFR.)     ■  .\   •-   ^' 

HABITABILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  ha- 
bitable. Les  conditions  à* habitabilité  ^es  planètes. 

HABITABLE,  adj.  (an  laX.  habitat e,  habiter). 
Qui  peut  être  habité.  Maison^  ïogeiment  habitable. 
Ce  pays  n'est  pas  habitable.  Le  désert  de  l'Afrique 
)eut  être  considéré  comme  habitable:  \  Se  dit  quel- 
[uefois  pour  habité.  Cela  se  pratique  ainsi  dans  toute 
la  terre  habitable.  (Acad.)  Un  pays  plus  charmant 
qu'aucun  autre  oui  doit  sur  la  terre  habitable.  (M>Be  de 
^é^vigné.)  Les  planètes  sont  habitablu  et  habitées. 

ABITACLB,  s.  m.  Autrefois,  Habitation,  de- 
nieUro.  Me  s'emploie  plus  guère  que  dans  le  style 
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soutenu  et  dans  cehii  de  l'Écriture.  Vhabitacle  du 
Très-Haut.^  Les  habitacles  éternels.  Gens  l)arbare8, 
gens  dnn,  habitacU  d'impie».  (La  Fontaine.)  Il  est 
une  île,  affreux  riVaçe ,  habitacle  marécageux. 
Uresset.)  Le  souvenii\det  hiérarchies  maudites  est 


'<  * 


:^î»*.- 


i-^- 


«ir=. 


FlAB 


./ 


i 


HAB 


»!«-• 


m 


entre  dans  ton  habitacle  impur.  (Chateaubriand .)  Les 
habitacles  des  grands  de  la  terre.  |  Fig.  et  par  plai- 
santerie. L'habitacle  de  la  rciisot»,  La  tête,  le  cerveau. 

Paris  a  peur  qu*on  ne  lui  fêle  -      '  •    ^.. 

Uhabttacle  de  la  raison. 

iscAsaoN.l  '     "-^    . 

I  S.  f.  Mar.  Sorie  de  boîte  ou  .d'armoire  quf  ren- 
ferme la  boussole  sur  un  navire.  Vhabitacle  est 
placée  au  milieu  du  gaillard  d'arrière,  devant  la 
roue  du  gouvernail  ;  ^on  l'éclairé  la  nuit. 

HABITANT,  ANTE,  i.  (dû  lat.  habitare,  habi- 
ter). Celui,  celle  qui  habite,  qui  demeure  en  quel- 
que lieu.  Les  habitants  de  la  ville.  Les  habitants  de. 
la  campagne.  Les  habitants  de  la  terre  Dans  cette 
région,  Tair  a  une  intluènce  marquée  sur  le  tèïir^--^. 
pérament  des  habitants.  (Raynàl.)  La  terre  ne  de- 
mande ici  qu'à  enrichir  les  hdbitants,  mais  les  habi^ 
tants  manquent  k  la  terre.  (Fénelon.)  A  droite,  à 
gauche,  nos  regards  parcouraient  avec  plaisir  les 
nombreuses  demeures  que  les«/ia6t7an/«  de  la  cam- 
pagne se  sont  construites  sur  ces  hauteurs.  (Bar- 
thélémy.) I  Poétiq.  Les  habitants  des  forets,  les  ha^ 
Pilants  de  Tair,  les  habitants  des  eaux,  Les  bêtes 
sauvageS;  les  oiseaux,  les  poissons.  Cette  caille,  ha- 
bitante des  airs.  (Voltaire.)  Fi^    ;    ,  >•.        ^  •   - 

Son  âme  libre,  ha&tfant«  légère    *        '        ^i 
Des  antres  verts,  des  Talions  et  des  bois. 

(mâlfilatre.)  ^ 

I  Aojectîv.  Si  je  veux  oue  mon  élève  puisse  être 
habitant  de/la  terre,  je  Iç  prendrai  dans  un*e*zone 
tempérée.  (J.  J.  Rousseau.)  Elle  a  établi  son  domi- 
cile en  tel  endroit,  où  elle  est  encore  habitante»^ 

IIABITAT,  s.  m.  Bot.  Nom  donné  aux  stations 
ou  circonscriptions  propres  à  chaque  plante,  c.  à  d. 
aux  lieux  où  les  plantes  croissent  naturellemei^t  et 
spontanément,  et  où  elles  peuvent  être  cultivées 
sans  beaucoup  de  soins  et  de  difficultés.  Ces  plan- 
tes ont  différents  habitatsi.  \  S'applique  aussi  aux 
animaux  et  à  l'homme,  considérés  selon  leà  diver- 
ses races.  Dira-t-ou.  que  les  races  humaines  sont 
dirigées  dans  leurs  migrations  par  une  sorte  d*iii- 
stinct  merveii'leux  qui  leur  fait  pressentir  ï habitat 
le  mieux  approprie  à  leurs  aptitudes  natives  et  à 
leurs  besoins  futurs?  (Cournot.)  ■  «,   ,    ;.i ,  , ,        .^r 

HABIT ATlo:X ,.  s.  (.  "(pron.  ab(iàsidn).  Action 
d'habiter  un  lieu,  séjour  qu'on  v  fait.  Vhabitation 
de  cette  maison  est  malsaine,  hhabitation  terrestre 
abaisse  l'esprit  qui  pense  à  plusieurs  choses.  (Ni- 
cole.) I  Lieu  où  Ton  demeure,  maison  qu'on  habite. 
Cette  habitation  me  plaît.  Voilà  une  jolie  habita- 
tion. L'ameublement  était  digne  de  Vhabitation. 
(Raynal.)  Le  premier  consul  alla  prendre  posses- 
sion du  château  de  Saint-Cloud,  qu  il  avait  u  abord 
refusé  quand  on  le  lui  avait  offert  comme  habùation 
de  cannpagne.  (Thiers.)  |  Propriété,  domaine,  terre. 
Il  possède  plusieurs  Jiabitations  dans  les  colonies. 
I  Climat  où  se  plaît  un  animal.. Le  tigre  fait  son 
habitation  dans  les  contrées  brûlantes.  L'/ia6t7a/tofi 
.  des  animaux  domestiques  est  un  point  très-impor- 
tant d'économie  rurale.  j^Tirey.;  |  Lieux,  et  sub- 
stances où  se développençles diverses  espèces  d'in- 
sectes. Les  plantes  sont  les  habitations  des  insectes, 
et  l'on  ne  fait  point  l'histoire  d'une  ville  sans  par- 
ler djB  ses  habitants.  (Çem.  de  Saint-Pierre.)  |  rays 
où  une  plante  croit  spontanément.  Synonyme  d'Ha- 
bitat. Il  est  des  plantes  dont  Vhabitation  est  cachée 
dans  les  grottes  profondes^  et  qui  sont  destinées  à 
végéter  sous  le  soh  (Thouin.)  |  Jurisp.  Droit  d'ha^ 
bitàtion,  Droit  de  demeurer  dans  la  maison  d'autrui 
sans  payer  de  loyer.  |  Le  docteur  Ratier  donne  les 
règles  générales  suivantes  sur  les  habitations  con- 
sidérées par  rapport  à  l'hygiène.  On  regarde  les 
lieux  élevés,  où  le  renouvellement  de  l'air  est  fa- 
cile, comme  étant  plus  salubres  ;  on  est  d'accord 
qu'il  faut  s'éloigner  des  grandes  forêts,  des  eaux 
stagnantes,  des  vallées  étroites  et  encaissées,  comme 
aussi  des  lieux  où  se  décomposent  de  grandes  quan- 
tités de  matières  organiqu«:8.  Il  faut  rechercher  le 
voisinage  des  eaux  courantes  et  potables,  Tex posi- 
tion au  soleil  dans  Vs  climats  froids  et  tempérés, 
toutefois  en  prenant  des  précautions  contre  les  cha- 
leurs extrêmes  de  l'été.  Ëntin,  on  devra  faire  en 
sorte  que  l'administration  pourvoie  à  la  salubrité 
des  habitations,  pour  ce  qui  la  concerne,  en  ré- 
glant la  hauteur  des  édiRces,  la  largeur  et  la  direc- 
tion des  rues,  en  fournissant  de  l'eau  en  abondance 
pour  les  besoins  domestiques ,  et  en  favorisant  l'é- 
coulement des  eaux  ménagères,  de  même  qu'en 
éloignant  ou  en  assujettissant  à  un  mode  particu- 
lier de  construction  les  ateliers  et  fabriques  qui  ré- 
I)andent  des  émanations  nuisibles.  D'un  autre  côté^ 
es  habitations  peuvent  pécher^  soit  par  la  nature 
du  sol  qu'elles  occupent,  soit  par  la  disposition  et 
la  proportion  des  locaux,  soit  entin  par  la  nature 


des  matériaux.  Le  sol  .à  peine  fm,na  H  fqnjouri 
humide  est  une  cause  puissante  d'insalubrité;  niaia 
les  rez-de-chaussée  leur  sont  à  peine  préférables. 
Les  étages  supérieurs  sont  généralement  sains,  et 
même  dans  l'intérieur  des  vUles  on  gagite  à  i('éle- 
ver  un  peu.  La  distribution  intérieure  des  habita^  ' 
tions  doit  être  également  considérée  quant  à  l*hy-^ 
giène  :  en  effet,   de  cette  distribution  dépend   la 
circulation  et  le  renouvellement  de  l'air,  le  chauf-. 
fage  complet  et  économique,  l'expulslpn  facile  des 
matières  solides,  liquides  et  gazeusee/dont  la  pré- 
sence est  désagréable  ou  nuisible.  Bes  règlements 
S(^vèremeht  exécutés  devraient  empêcher  l'encoin-  . 
brement  des  populations  dans  des  localitéa  évideaa- 
ment  trop  étreites,  et  prescrire  pour  chaque  construc*  v> 
tion  l'emploi  des  matériaux  propres  à  en  assurer  :;: 
la  salubrité,  en  empêchant  la  stagnation , et  l'infil-  ; . 
tration  de  l'eau,  qui  est  là  cause  la  plus  puissante  i 
de  tous  les  maux  qu'on  observe.  Outre  que  les  ta- 
bles de  mortalité,  dans  les  temps  ordinaires,  font 
voir  l'influence  funeste  des  habitations  malsaines^  - 
les  épidémies  viennent  de  temps  à  autre  la  mettre 
en  évidence  d!une  manière  encore  plus  saillante/et 
appellent  des  réformes  toujours  trop  tardives  pour 
les  amis  sincères  de  l'humanité.  |  L'habitation  des" 
animaux  domestiques  est  un  point  très-important/ 
d'économie  rurale,  et  à  l'occasiotixluquel  on  a  ég^ 
lement  à  déplorer  de  funestes  erreurs;  les  ^izocH 
ties  sont  là  pour  en  témoigner.  Au  reste,  pour  les 
animaux  domestiques  comme  pour  l'homme,  même 
nécessité  d'un  volume  d^air  suffisant  pour  chaque 
individu  ;  même  besoin  de  le  renouveler,  par  des 
ventilateurs^  à   air  chaud  en  hiver,  à  air  froid  en 
été  ;  d'écarter  tout  ce  qui  peut  en  altérer  la  pureté, 
et  enfin,  même  besoin  de  trouver  dans  les  disposi- 
tions locales  tout  ce  ^ui  p<^ut  assurer  un  certain 
degré  de  bien-être.^  ^^^^^'*^^ 

HABITA  VITE;,  s.  f.  Facult^  affective  dans  le 
système  craniologique  de  Spur^heim,  qui  porte 
l'homme,  à  se  ^plaire  dans  une  deineure  fixe. 

HABITÉ,  ÉE^  part.  Occupé,  qiie  l'on  habite.  Les 
lieux  /ia6i(e>.  Maison  habitée.  Une  île  habitée  i^mv 
un  peuple  antliropophage.  Voyez-vous  cette  grotte, 
plus  proprq  à  cacher  des  bêtes  sauvages  qirà  être 
habitée  par  des  hommes?  (Fénelon.)  Une  feuille 
d'arbre  est  un  petit  monde  habité  par  des  vermi^ 
seaux  invisibles  ;  à  plus  forte  raison  une  grosèe 
planète  sera-t-elle  un  monde  /ia6i7e.\ Jupiter,  vaste 
planète  habitée  par  des  êtres  supérieurs  à  nous.      \ 

HABITER,  V.  a.  (du  lat.'  habitare\  fréqiient.  d 
habere,  avoir).  Occuper  un  lieu,  en  faire  sa  demeure, 
y  séjourner.  Habiter  des  maisons,  des  çabnnes.  i/a- 
biter  les  champs.  Habiter  une.  Ue,  Ce^  la  loi  du 
pays  que  nous  habitons.  (Bossuot.)  Al)àudonnè/.  ce 
temple  aux  prêtres  qui  Vhabitem./^ii&ciué.)  lis  ha- 
bitent des  champs,  des  tentes  et  des  cnars.  (Vol- 
taire.^ La  paix  est  au  fond  de  noon  cœt^r,  comme 
dans  le  séjour  que  y  habite.  (J.  J.  l'ousse^u.)  |  Fig.. 
La  guerre  et  ses  fureurs  vont  bientôt  habiter  ces 
lieux  aujourd'hui  paisibles.  (Lncép^de.)  1^  Eu  par- 
lant des  plantes.  Piès  d'eux  habilmt  la  moscatelle, 
le  mugiiet  aux  clochettes  blanches.  (Thouin.)  | 
V.  n.  Dememrer,  vivre.  Habiter  à  la  cai^pagne. 
Habiter  sous  des  tentes.  Ils  n'ont  pas  même  le  triste 
avantage  de  répandre  leu «Jolies  plus  loiii  que  le 
quartier  oii  ih  habitent.  (La  Bruyère.)  lis  habitent 
sous  les  arches  des  ponts.  |  T.  de  dévotion  «Se  dit 
de  l'impression  sanctiiiante  que  Dieu  fait  su^  l'âme. 
Ne  savez -vous  pas  que  l'esprit  de  Dieu  hi^bite  eu 
vous?  (Saint  Paul.)  |  Habiter  avec  une  femft^^  En- 
tretenir avec  elle  un  commerce  charnel.  \    i 

HABITUABLE,  adi.  Que  l'on  peut  habîiuer. 

HABITUDE,  s.  f.  (du  lat.  habitudo,  fait  de  ha- 
bitue, coutume).  Direction  spéciale  vers  certains 
actes,  avec  tme  grande  aptitude  à  les  exercer  ou  ii 
s'y  soumettre^  imprimée  à  nos  facultés  physiques, 
intellectuelles  ou  morales^  par  la  répétition  fré- 
quent^ des  mêmes  skctes  ou  des  mêmes  situations. 
Habitude  du  corps.  Habitude  de  l'âme.  Bonne,  mau- 
vaise habitude.  Longue  habitude.  Vieille  hal^tuék^ 
prendre,  oontracter  une  habitude.  Quitter,  |>erdrp 
une  habitude.  Ce  qui  fonne  les  habitudes,  cp  sont 
les  actes  fréquents  et  réitérés.  (Bourdaloue.)l  II  ne 
serait  peut-être  pas  possible  de  gouvenier  les  peu- 
ples \si,  pa{  Vhabitudie  où  ils  sont  de  dépendance  et 
de  soumission,  ils  ne  faisaient  la  moitié  de  l'oit^- 
vrage.  (La  Bruyère.)  La  fausseté  de  l'esprit  6or- 
siste  uniquement  dans  Vhabitude  de  raisonne^  st  r 
des  principes  mal  déterminés.  (Condillao.)  Une  in- 
vincil|>Ie  et  douce  habitude  m'attache  à  toi  dèsmon 
enfance.  (J.  J.  Rousseau.V  Les  niéthodes  sont  les 
habitudes  de  l'esprit  et  les  économies  de  la  mémoiie.  ' 
(Riva:-ol.)  |  Fig.  et  par  personnitîcat.  Les  liens  de 
Vhabiiude.  \  Jlelation,  commerce,  société.  DansiTre 
vieille  habitude,  le  temps  se  consume  à  aimer  moins, 
à  ne  plus  aimer.  (Saint-Évremont.)  |  Manière  d'ô*i 


fâ 


1 


'•v  • 


90 


tre, 
au  ( 
que 
haul 


■  ■^tmf- 


4. 


M 


• 


et. 


./ 


»;• 


,  -*• 


■~-( 


■# 


^, 


1 


Ê. 


»"». 


90 


lîAB 


tre,  attitude,  conforraation.  Les  plantes  qui  vivent 
au  Groenland  ont  les  mêmes  habituda^  sont  pres- 
que les  mêmes  espèces  qui  se  trouvent  BuV  les  plus 
hautes  Alpes,  les  Pyrénées,  etc.  (Thouin.)  |  Exer- 
cice, Qu*est-ce  que  la  vertu,  sinou  Vhabitude  de 
faire  le  bien?  (Dickson.)  |  Habitude  à.  h' habitude  à 
.  la  flatterie  et  à  Texagiration.  (La  Bruyère.)  | 
D'habitude  y  loc.  adv.  D'ordinaire.  On  dit  également, 
dans  le  même  sens.  Par  habitude,  \  L'habitude  est 
un  phéuomène  commun  à  tous  {les  êtres  organisés^ 
et  qui  est  d'autant  plus  marqué  que  l'on  descend 

fdus  bas  dans  l'échelle  ;  e'>Je  sepible  rapprocher  de 
'état  inorganique  cç  qui  subit  non  influence,  en  lui 
imprimant;  lorsqu'elle  est  le  sf  ul  mobile  et  qu'on 
z*  *   s'y  abandonne  machinalement,  )un  caractère  d'uni- 
formité et  d'invariabilité  incombatible  avec  l'intel- 
ligence et  la  raison.  Quoique  noire  organisation  ne 
permett  e  pas  d'outre-pàsser  certaines  limites^  on  ne 
•peut  calculer,  dit  Buffon,  ce  que; notre^corps  est  ca- 
pable de  soufl'rir,  d'acquéi-ir  ou  de  perdre  par  ha- 
m       oitude.  On  parvient,  en  efl^et,  à  détruire  presque 
^      la  sensibilité  de  là  peau,  à  soustraire  le  goût,  1  o- 
dorat,   à   l'action   des    substances  corrosives,   des. 
émanations  les  plus  fétides,  à  rendre  pénétrables 
à  là  vue  leslpbjets  enveloppés  des  plus  épaissejs  té- 
nèbres; on  acquiertune  force  musiculaire,  une  agi-  • 
lité  tellement  surprenantes,  q[u'à  une  autre  époaue 
on  ne  voyait  dans  ces  phénomènes  que  l'œuvre  des 
.    esprits  -infernaux.   Certaines  conditions  facilitent 
l'accjuisition  *de  l'habitude:  Des  diverses  époques  de 
la  vie,  celle  où  l'organisation  est  plus  simple,  Fâge 
de  Tenfance  est  la  plus  prbpice.  La  rigidité  de  la 
structure  et  l'empiré  des  habitudes  acquises  inter- 
disent aux  vieillards  la  faculté  de  donner  unedi^ 
rection  .nouvelle  à  l'économie.  Les  diff'j^rences  du' 
sexe,  du  climat,  exercent,  en  pareil  cas,  une  puis- 
sante influence;  ainsi  la  mobilité,  l'impressj^nnà- 
bilité,  qui  dominent  chez  les  femmes,  cèdent  plus 
facilement  à  l'empire  de  toutes  les  habitudes  qu'ellel^(t 
veuleiit  contracte^  ou  qu'elles  prennent  involontai- 
rement.' Les  peuples  des  contrées  placées  sous  l'é- 
'' jateyr  sont  tenaces  dans   leurs  habitudes  et, peu 
aptes »à  en  prendre  de  nouvelles;  on  remarque  une 
, disposition  contraire  chez  les  peuples  de  l'Europe 
tempérée  ou  de  plusieurs  régions  septentrion^es. 
!  T.  de  liturg.  Etat  d'uif  prêtre  habitué.    |    Prov. 
L'habitude  est  taie  .seconde  nature,  Elle  a  beaucoup 
d'influence  sur  notre  esprit.  * 

HABITUÉ,  ÉE,  part.  Accoutumé,  qui  a  con- 
tracté l'habitude  de.  Habitué  au  travail.  Habitua 
souff^rir.  Habitué  à 'vivre  de  peu.  Habitué  aux 
jouissances  du  luxe.  Les  personnes  qui  ne  sont  pas 
iprt  habituées  à  se  servir  de  microscopes  trouveront 
bon  que  je  mette  ici  quelques  remarques  qui  leur 
seront  utiles.  (Buflbu.)  |  Substantiv.  Celui,  celle 
qui  va  souvent  et  habituellement  dans  un  lieu. 
Vous  êtes  un  habitué  de*  la  maison.  Les  habitués  du 
.  théâtre.  |  Prêtre  habitué,  Ecclésiastique  attaché  au 
V  service  d'une  paroisse,  sans  avoir  charge  pi  dignité 
dans  l'église  de  cette  paroisse.  |  Substantiv.  Un 
habitué  de  paroisse.  Un  simple  habitué, 

H4LBITUEL,  ELLE,  adj.  Qui  est  devenu  une 
habitude,  qui  s'est  tourné  en  habitude.  Un  travail 
habituel.  Une  erreur  habituelle.  Maladie  habituelle. 
Le  climat  influe  sur  la  disposition  habituelle  des 
corps.  Les  mouvements^  même  les  plus  prompts^ 
dépendent  toujours  de  la  réflexion;  et  ne  sont  que 
des  eff^ets  d'une  volonté  habituelle  de  l'âme.  (Buf- 
fon.) I  Se  dit,  dans  le  niême  sens,  pour  indiquer  upxi 
certaine  durée  qui  se  prolonge.  Les  plaisirs  habi- 
tuels engendrent  le  dégoût.  |  Hist.  nat.  Le  carac- 
(ère  habituel,  L'ensemble  des  phénomènes  distinc- 
tifs  des  corps  naturels,  et  qui  sont  relatifs  à  leur 
-aspect,  à  leur  manière  d'être,  à  leur  séjour.  Les 
caractères  habituels  sont  tirés  de  la  Ressemblance 
uans  les  métamorphoses,  ce  qui  est  évident  pour 
les  coléoptères,  lès  hémiptères  et  les  lépidoptères. 
HABITUELLEMENT,  adv.  D'habitude,  d'ordi- 
naire. Il  s'enivre  habituellement.  Les  enfants  ne 
mentent  pas  habituellement.  Les  objets  que  nous 
voyofts  habituellement  ne  nous  font  pas  apercevoir 
de  la  rapidité  de  notre  vie.  (Bem.  de  Saint-Pierre.) 
IIABITIIEH,  V.  a.  (du  lat.  habitus,  coutume). 
Faire  prendre  l'habitude  ou  une  habitude;  accou- 
tumer. Habituer  son  corps  à  la  fatigue.  Habituer  les 
enfants  h  obéir.  Il  faut  habituer  doucement  les  jeu- 
nes gens  à»la  discipline,  au  travail,  à  l'accomplis- 
sement de  leurs  devoirs.  |  S'habituer;  v.  pr.  Pren- 
dre riiabitude.  S'habituer,  k  une  chose,  à  faire  une 
chose.  L'esprit  à  la  trouver  aisément  s'habitue.  Il 
est  bon  de  s'habituer  à  faire  machinalement  tout 
ce  qu'il  est  utile  de  faire,  et  qu'on  ne  ferait  point 
d'ailleurs  sans  peine  et  sans  effort.  (Diderot.)  |  Ab- 
8ol.  S'acclimater,  se  faire  des  habitudes.  Il  com- 
mence à  s'habituer  dans  cette  maison. 

UABITUS,  8.  m.  (prou,  abituse).  tlist.  nat.  Mot 
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latin  passé  dans  notre  lan^.o  et  signiflant  une  cer- 
taine conformité  d'apparences^  d'analogie  do  for- 
mes, de  structure^  de  moeurs  et  de  transformations 
dans  les  espèces  qui  sont  d'ailleurs  rapprochées 
d'après  d'autres  caractères  plus  spéciaux  et  qui 
distinguent  ces  genres  et  ces  familles. 

IIÀBLER,  V.  n.  (h  asp.  ;  de  l'espagn.  hablar, 
parler).  Tenir  des  discours  où  abondent  l'exagéra- 
tion, l'emphase,  la  vanterie.  A  force  de  hâblery  on 
perd  toute  ci^éance  dans,  le  monde.  Au  talent  de 
hdbler,  il  joint  l'effronterie.  (Th.  Corneille.)  " 

HÂBLERIE,  s.  f.  (A  asp.).  Discours  qui  respire 
l'exagération,  l'emphase^  la  vanterie;  mensonges 
débités  avec  assurance  et  ostentation  ;  caractère 
du  hâbleur.  Quelle  hâblerie!  La  hâblerie  des-Gas- 
cons  est  proverbiale.  Sa  hâblerie  plutôt  que  sa 
science  lui  avait  acquis  quelque  réputation  à  faire 
des  cures  do  certaines  maladies.  (Furetière.) 

HÂBLEUR;  EUSE,  adj.  et  s.  .{h  asp.).  Celui, 
celle  qui  h/ible.  Le  hâbleur  et  le  tambour  semblent 
également  faits  pour  étourdir.  (Oxenstiern.)  A  de 
pareils  hâbleurs  u  faut  apprendre  àvivre.  (Th.  Cor- 
neille.) Les  hâbleuris  pullulent  en  Espagne  et  ailleurs. 

Dans  Ploreuce,  jadis,  vivait  un  médecin, 
trayant  hdbleur,  dit-on,  et  célèbre  assassin. 

(BOILEAU.) 

«  Ce' mot,  dit  Ménage,  fut  introduit  en  France  sous 
François  I«'^  à  Poccasion  d'une  ambassade  espa- 
gnole à.Paris^.  dans  laqiielle  les  Espagnols,  qui 
parlaient  leur  langue  en  demandant  les  choses  qui 
leur'  étaient  nécessaires,  disaient  avec  emphase  : 
Hablal  hablal  » 

HAiBSBOURG  (Maison  de).  Illustre  maison  d'Al- 
lemagne qui  descend  de  Gontraràj  comte  d'Alsace 
de  917^  954.  Radebot,  son  petit-fils,  bâtit  le  châ- 
teau dé  Habsbourg  en  Suisse  en  1020,  etWemer  II, 
un  des  fils  de  Radebot,  prit  le  premier  le  titre  de/ 
comte  de  Habsbourg.  Adalbert  lU,  arrière-petit- 
fils  de  Wemer  II,  succéda  k  son  père  Wemer  III 
en  H63,  fit  la  guerre  en  Palestine,  combattit  en- 
suite Berthold  de  Zœhringen,  et  fonda  Waldshut; 
il  prit  le  titre  de  Irfhdgrave  d'Alsace.  Albert  IV, 
petit-fils  de  ce  dernier,  possédait  Habsbourg,  le 
comté  d'Argovie  et  les  alleux  d'Alsace;  il  y  joi- 
gnit par  mariage  le  comté  de  Kybourg.  Son  fils, 
Rodolphe  IV,  agrandit  considérablement  ses  do- 
maines du  côté  de  la  Suisse  et  acquit  en  Allema- 
gne le  duché  d'Autriche  ;  il  fut  appelé  au  trône  im- 
péria^en  1273  ;  il  régna  dix-huit  ans,  de  1273  à  1291, 
sois  -le  nom  de  Rodolphe  I^*",  et  eut  pour  suoces- 
seiirdans  ses  États  héréditaires,  et  plus  tard  à  Tem- 
pire  (l298),;son  fils  Albert  (Albert  I»'  comme  duc 
d'Autriche  et  empereur).  Sous  celui-ci  les  Suisses 
se  révoltèrent,  et  pendaiit  toute  la  durée  du  xiv«  siè- 
cle et  la  moitié  au  xv^,  la  maison  de  Habsbourg 
s'épuisa  vainement  à  les  combattre  ;  elle  se  vit  suc- 
cessivement enlever  la  plus  grande  partie  de  ses 
domaines.  Eu  1438,  un  nouveau  prince  de  cette  fa-^ 
mille  fut  a^elé  au  trône  impérial  ;  il  régna  sou^ 
le  nom  d'Albert  IL  Depuis  lui,  la  maison  de  Habs- 
bourg régna  sans  interruption  sur.  l'Allemagne 
jusqu'en  1740  ^  cinq  ans  après,  l'héritière  de  cette 
maison,  Marie-Thérèse,  porta  sft  possessions  dans 
la  maison  de  Lorraine,  qui  règne  encore  actuelle-  - 
menfén  Autriche  pour  le  malheur  des  peuples.   * 

HACELDABLA,  8.  m.  (du  syriaq.  hakel^  champ; 
damas,  s&ng)^  Mot  hébreu  dont  le  sens  est  champ 
de  sang,  ainsi  nommé  parce  qu'il  fut  acheté  ^u  prix 
de  30  deniers,  que  Judas  avait  reçus  pour  trahir 
son  maître  Jésus  -,  et  qu'il  rapporta  quand  il  eut 
ressenti  les  remords  de  son  crime. 

HACHARD/  8.  m.  Ciseau  dont  l^s  forgerons  se 
servent  pour  couper  le  fer.  ■■  '  ' 

HACHE,  8.  f.  {h  asp.  ;  du  lat.  ascia,  même  si- 
gniL).  Instrument  de  fer,  cunéiforme,  tranchant, 
oui  a  un  manche  et  qui  sert  particulièrement  à  fen- 
are  le  bois  ;  dans  la  mécanique  rationnelle,  la  ha- 
ché fait  office  de  coin.  Hache  de  bûcheron.  Hache 
de  sapeur.  Mettre  la  hache,  porter  la  haché  dans  un 
bois.  Enfoncer  la  porte  à  coups  de  hache,  La  hache 
est  peut-être  Tinstrument  le  plus  précieux  que  pos- 
sède l'homme  pour  vaincre  la  nature.  |  Hache  à  main, 
Petite  hache  à  manche  court.  |  Hache  d"^ armes,  Nom 
donné  aux  haches  dont  on  se  servait  dans  les  combats 
du  moyen  âge.  Nos  ancêtres,  lés  Gaulois  et  les  Franc?, 
les  preux  et  les  gens  d'armes,  maniaicmt  la  hache  avec 
une  dextérité'  surprenante.  la  hache  d'armes  n'a- 
vait qu'Un  seul  tranchant,  avecuii  marteau  àl'op- 
posite;  son  manche  était  plus  long  que  celui  de  la 
francisque.  Clisson  dut  le  surnom  de  Boucher  à .  la 
force  de  sa  hache  et  à  la  cruauté  avec  laquelle  il 
s'en  servait  pour  égorger  les  prisonniers  anglais. 
La  hache  des^ens  d'armes  des .  compagnies  d'or- 
donnance de  Crarles  VII  n'avait  point  de  marteau  ; 
la  douille  du.  fer  se  prolongeait  au  delà  dû  taillant 
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et  se  terminait  en  pointe  aiguë,  de  telle  sprte  qu'a- 
vec cette  hache  on  pouvait  porter  des  coups  a'es- 
too  et  de  taille.  Dans  certaines  haches,  le  marteau 
était  remplacé  par  un  dard  droit  aigu  ou  crochu, 
ou  par  un  croissant  à  deux  pointes.  Du  reste,  les 
formes  de  la  hache  d'amiM  et  de  son  dard  ont  sou- 
vent varié  et  dépendaient  du  caprice  de  l'armurier 
ou  de  celui  qui  devait  s'en  servir.  L'on  voit  en- 
core, au  Musée  d'artillerie  à  Paris,  des  haphes 
d'armes  à  pistolets,  |  Haches  de  pierre,  AmiSs  ou 
instruments  de  pierre,  que  l'on  découvre  assez  sou- 
vent dans  les  fouilles,  dans  les  atterrissements  ou 
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dans  les  tombeaux  des  vieux  Celtes.  |  Instrupaent 
de  supplice  avec  lequel  le  bourreau  tranche  la  tête. 
Des  bourreaux  fatigués  la  hache  indifférente.  (De- 
lillé.)  [  Fig.  La  hache  était  suspendue  sûr  toutes 
les  têtes.  (Raynal.)  |  Hache  d'ouvrage.  Espèce  de 
marteau  ;  masse  pour  briser  les  blocs  d'ardoise.  | 
Se  disait  d'une  certaine  forme  de  champs  tenant  ou 
aboutissant  de  flanc  ou  front  courbe  et  faisant 
tournailler,  et  non  de  droite  ou  en  pleine  ligne.  | 
Antiq.  Hache  consulaire.  Hache  entourée  de  fais- 
ceaux de  verges,  comme  on  en  portait  devant  les 
Consuls  romains.  Sylla  marclfe  en  public  sans  fais- 
ceaux et  isans  hache.  (Corneille.)  |  Mar.  Hache  d'à-- 
bordage ,  Celle  dont  on  se  sert,  pour  frapper  l'eu- 
nemi,  quand  on  prend  un  navire  à  l'abordage.  | 
Livre  imprimé  en  hache,  Celui  qui  est  imprimé  à 
deux  colonnes ,  dont  l'une  n'occupe  qu'une  partie 
de  la  longueur  de  la  page,  l'autre  so  prolongeant 
au-dessous  et  jusqu'au  bas  dans  toute  la  longueur 
de  la  page.  ]  Pas  de  hoche,  Danse  fortement  carac- 
térisée, espèce  de  pyrrhioiie  moderne  exécutée  par 
une  troupe  de  solaats,  de  Scythes,  de  sauvages, 
^de  cyclopes  ou  de  bacchantes,  armés  de  toutes  piè- 
ces ou  couverts  de  peaux  de  bêtes,  et  tenant  des 
haches  à  la  main.  Les  danses  des  soldats  romains 
dans  la  Vestale  et  celles  des  Scythes  dans  VIphi- 
génie  en  Tauride  sont  des  pas  de  hache.  Les  airs  des 
pas  de  hache  sont  rhythmés  avec  force  et  sont  ac- 
compagnés de  timbales,  de  tambours  ou  d'autres 
instruments  de  percussion.  |  Fig.  Périr  sous  la  hache, 
Se^lit,  par  euphémisme,  pour  tnowrtr  sur  Véchafaud. 
I  Fig.  et  famil.  ^1  cotip«  de  hache,  A  la  hâte  et  d'une 
façon  grossière,, sans  goût  et  sans  soin.  Un  ouvrage 
fait  à  coups  de  hàehe.  |  Avoir  un'  coup  de  hache  à  la 
tête.  Être  un  peu  fou.  Les  grands  artistes  ont  uti 
petit  coup  de  hache  à  la  tête..  .(Diderot.)  |  Prov.  Al- 
ler au  bois  saffs  hache  ^  Ne  pas  se  munir  de  ce  qui 
est  nécessaire.*  '  i^^  '.■wx-,  -'y^^^-^^^^, 

HACHÉ,  ÉEt  part.  Coupé  en. menus  morceaux. 
Viande  hachée.  |  Mis  en  pièces.  Les  vicrnes  hachées 
parla  grêle.  |  Fig.  Coupé  par  des  accidents  de  ter- 
rain.- Ce  petit  archipel  qui,  quoique  haché,  mon- 
tueux  et  peu  arrosé,  pourrait  donner  toutes  les 

Sroduotipns  du  nouveau  moi>de.  (Raynal.)  |  Se  dit 
u  style,  quand  non-seulem'ent  les  phrases  sont  in* 
complètes  et  les  transitions  supprimées,  mais  qUe 
la  pensée  finit  par  n'être  plus  comprise.  Les  uns 
aiment  les  périodes,  parce  qu'ils  croient  être  plus 
harmonieux;  les.  autres  pt'éRlUjt  le  style  coupé  et 
hcœhé,  parce  qu'ils  croient  être  plus  vifs.  (Cond'il- 
lac.)  Hérodote  mit  plus  d'art  dans  sa  diction  moins 
incohérente,  moins  Aac/ie>.  (P.  L.  Courier. )^  |  T.  de 
dessin.  Qui  a  des  hachures.  Estampe  biep  hachée, 

HACHE-ÉCORCE,  8.  m.  Instrument  pour  met- 
tre l'écorce  de  chêne  eu  fra^rments  broyés  ensuite 
pour  foire  le  Un.       '        ^T*  -■^^■■'?0^^-^^-^-': 
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HACHE-LEGUMES,  s.  m.  Ihstramannini  s^rt 
à  couper  menu  lei  légumei  pour  les  julienneg. 

HACHE-PAIULR,  s.  m.  Ècon.  rur.  Initruiuent 
qui  sert  àdiviâer  la  paille  et  les  fourrages  en  me- 
nus brins  de  longueurs  variables.  Cette  division 
est  moios  utile  en  elle-même  que  pour  se  procurer 
la  facilité  de  donner  aux  substances  nutritives  di- 
verses préparations  capable»  d'eu  augmenter  l'uti- 
lité et  m  faculté  alimentaire. 

HACHER,  V.  a.  (ra4*  f^ache).  Fendre  avec  la  ha- 
cbe.  Ce  sens  a  vieilli.  |  Couper  en  petits  morceaux. 
Hacher  de  la  viande.  Hacher  des  berbes.  Hacher  de 
la  paille.  |  Par  exagérât.  Taillader ,  couvrir  d'en- 
tailles en  frappant  avec  un  instrument  trfMqhÀnt. 
Les  scélérats  le  hachèrm$  en  pièces.  |  T.  milit.  Por- 
ter le  ravage  dans  une  troupe.  La  mitraô^le  /la- 
chait  le  régiment.  |  Se  faite  hacher  en  pièces^  Se  dit 
d'un  corps  de  troupes  qui  se  défend  jusqu'à  com* 
plète  destruction.  Cette  compagnia,  cette  colonne 
s'est  fait  hacher  en  pièces,  |  Fig.  et  famil.  Se  dit 
d'une  personne  capable  d'un  grand  dévoûment.  Il 
se  ferait  hacher  pour  les  principes  démocratiques, 
pour  la  République.  Je  fus^enobanté  de  ces  paroles, 
qui  m'inspirèrent  tout  à  coup  tant  de  zèle  et  d'incli- 
nation pour  le  doyen,  que  je  me  serais  fait  hacher  poux 
lui.  (Le  Sage.)  |  Couper  avec  maladresse,  sans  goût. 
Ce  n'est  pas  découper,  c'est  hactUr  la  viande.  |  Par 
extens.  Se  (^t  du  ravage  causé  par  la  ei'êle.  La 
grêle  a  haché  nos  moissons.  |  Ilittérat.  Se  dit  par 
rapport  à  un  certain  genre  de  style  qui  est  inégal 
et  sans  liaison.  Hacher  son  style,  ses  pbrases.  | 
Famil.  Hacher  menu  comme  chair  à  pàté^  à  saucisse, 
Mettre  en  pièces^  bacber  par  petits  morceaux.  Vous 
les  hachez  menu  comme  chair  à  pâté.  '.Corneille.)  | 
Hacher  un  dessin  ^  Le  sillonner  de  traits  ordinaire- 
ment croisés  en  forme  de  petits  losanges,  pour 
marquer  les  ombres  et  les  demi-teintes.  |  Hacher 
une  muraille,  uns  pierre,  Taillader  légèrement  le 
parement  avec  la  bacbette  du  marteau  à  deux  tê- 
tes, dans  le  but  de  recrépir  ensuite.  |  Se  hacher, 
v.  pr.  Être  bacbé.  |  Fig.  Se  faire  des  entailles.  En 
taisant  cette  opération,  je  me  suis  hdché,     j^,;   ^^ 

HACHEREAUr  i.  m.  {h  asp.  ;  dim.  de  hache). 
Petite  cognée,  j  Petite  hacbe  d'armes,  courte,  lé- 
gèie,  et  sans  marteau  opposé  au  tranchant.*       - 

HACHETTE,  s.  f^-Petite  hacbe.  \Machette  ana-'* 
tomique,  Instrument  destiné  à  l'ouverture  deé  ca- 
davres, et  qui  sert  particulièrement  à  casser  le 
crâne,  j  Outil  de  maçon  pour  hacher  lé  plâtre,  et 
qui  présente  une  petite  hacbe  par  un  bout,  .un  mar- 
teau par  l'autre. 

HACHETTE  (jbanne).  Célèbre  héroïne  qui,  à 
la  tête  des  femmes  dé  BeauTais^  défendit  vaillam- 
ment la  ville,"  assiégée  en  1472  par  Charles  le  Té- 
méraire. En  mémoire  de  cet  exploit^  Louis  XI, 
dans  ses  lettres  patentes  d'Amboise,  accorda  aux 
femmes  de  Béarnais  le  droit  d'avoir  le  pas  sur  les 
hommes  dans  certaines  cérémonies.  Hachette  îi'est 
Qu'un  surnom  qui  vient  de  la  petite  hache  d'armes 
dont  se  servit  rhéroïne.  Quant  à  son  véritable  nom, 
que  ne  rapporte  aucun  écrit  du  temps,  il  est  Jeanne 
Fouquet,  selon  Philippe  de  Commines^  et  Jeanne 
Laine,  selon  Antoine  Loiset.     "^  '     v.       .  v- 

HACHICH,  8.  m.  (pron.  hachik;  h  asp.).  Nom 
donné  aux  feuilles  du  chanvre  indien,  que  l'on  fait 
sécher  pour  les  mâcher  ensuite  ou  les  fumer;  pré- 
paration enivrante  en  usage  dans  TOrient,  et  qu'on 
obtient  par  un  mélange  d'extrait  de  ce  chanvre, 
de  beurre  et  de  sucre.  Le  Aac/ucA  jette  dans  un  nar- 
cotisme  pendant  lequel  se  produisent  des  illusions 
étranges  et  des  images  fantastiques,  pleines  d'ex- 
tase et  de  ravissement.  L'ivresse  du  hachich  dur^ 
ordinairement  quatre  heures  dans  tonte  sa  force. 
Pris  à  de  longs  intervalles,  quatre  ou  cinq  fois  par 
an,  le  hachich  n'a  pas  de  suites  ficheuses,  mais  il  est 
préférable  de  s'en  abstenir.]  On  écrit  aussi  Haschich, 

HACHIS,  s.  m.  {h  asp.).  Viande  ou  poisson  ha- 
ché très-menu  et  qu'on  accommode.  Un  hachis  de 
mouton.  Un  hachis  de  carpe.  Mettre  du /wr/iw  dans 
nn  pâté.  Je  ne  puis  manger  d'un  hachis  composé 
<le  dinde>  de  lièvre  et  de  lapin,  qu'on  veut  mè  mire 
prendre  pour  une  seule  viande.^Voltaire.)     ^^^^  . 

t^i  fort  dévotement  il  mange  deux  perdrix;       ^^; 
Avec  une  moitié  de  gigot  en  hachis.  *      ... 

^  (kOLIKRE.) 

I  Fig.  et  famil.  Se  dit  d'un  écrit,  d'un  discours 
mêlé  confusément  de  toutes  sortes  de  choses  dis- 
parates. C'est  un  vrai  hachis,  un  détestable  hachis. 

HACHOia,  s.  m.  (^  asp.  ;  rad.  hache).  Petite 
table,  billot  où  l'on  hache  les  viandes.  |  Se  dit  pour 
nache-paHle.  \  Lieu  où  l'on  hache  la  firraisse  avant 
de  la  faire  fondre.    .  ,  .    v 

HACHOTTE,  s.  f.  (h  asp.).  Outil  de  couvreur 
pour  couper  la  latte  et  l'ardoise.  |  Outil  de  char- 
pentier et  de  tonnelier  qui  sert  à  couper  les  lattes.  | 


HACHURE,  8.  f.  {h  asp.).  T.  de  dessin  et  do 
grav.  Traits  qui  marquent  les  demi-teintes  et  les 
ombres.  Faire  des  hachures.  Desskier  par  hachures. 
I  Hachures  simples^  Traits  non  croisés  et  qui  sont 
de  simples  lignes  parallèles,  droites  ou  courbes, 
Itrès-rapprochées.  |  Hachures  doubles,  Traits  croisés, 
en  forme  de  très-petits  losanges,  i  Hachures  empd^ 
tées,  Celles  qui  oitrent  de  la  confusion^  par  l'.eBet 
de  Teau-forte.  |  Traits  sur^  le  cuivre,  sur  le  fer, 
avant  de  les  dorer  ou  de  les  argenter.  |  Blasi  Points 
ou  traits  dont  on  te  sert  dans  Ta  gravure  pour  mar- 
quer la  différence  des  couleurs  ou  émaux  et  des 
métaux.  La  hachure  en  points  indique  l'écu  d'or. 
L'écu  qui  n^a  noint  devhacoure  est.  d'argent.  La  ha- 
chure en  pal  (du  haut  en  bas)  désigne  les  gueules 
(le  rouge)  ;  la  hachure  en  fasce  (en  travers)  désigne 
l'azur  (le  bleu);  la  hachure  double^  en  pal  et  en 
fasce,  aésigne  le  sable  (le  noir); 

HABJI,  adj.  et  s,  (mot  arabe  qui  signifie  pèle^ 
rin).  Titre  que  prennent  tous  les  musulmans  qui 
ont  accompli  ie  pèlerinage  de  la  Mecque.  Ainsi  on 
dit  :  H^ji-Mohammed,  Hadji-Moustapha,  Hadji- 
Ismael,  Sidi  el  Hadji-Abd-el-Kader.  Il  est  permis 
aux  chrétiens  d'Orient  de  prendre  ce  titre  quand 
ils  se  sont  rendus  à  Jérusalem  pour  y  célébrer  les 
fèces  de  l^âques,  et  les  musulmans  n'hésitent  pas 
à  le  leur  donner.  .Mais  il  n'est  pris  généralement 
que  par  les  musulmans  qui,  le^lÇ  du  uîois  de  zel- 
hadii,  viennent  au  pied  du  mont  Arafa,  situé  à 
quelques  kilomètres  de  la  Mecque,  pour  accomplir 
un  des  actes  religieux  que  les  aocteurs  recomman- 
dent autant  que  les  prières  de  chaque  jour.  |  Sub- 
stantiv^  Celui,  celle  ^ui  fait  un  pèlerinage.  Un 
hadji.  Une  caravane  à'hadjis.  \  Pour  être  digne 
d'entrer  au  paradis^  un  musulman  doit  se  rendre 
vers  le  mqnt  Arafa  au  moins  une  fiiis  dans  sa  vie. 
Malgré  le  refroidisse^ient  sensible  àh^  la  foi  des 
mqsulmans^  chaque  année  plus  de  cinquante  mille 
hadjis  se  pressent  au  mont  Arafa.  (Encycl.) 

HAbLEY.  Astronome  anglais,  vice-président  de 
la  Société  royale  de  Londres.  L^  découverte  qu'on 
lui  doit  de  l'instrument  appelé  quartier  de  réflexion 
ou  octanty  est  de  la.  plus  haute  importance  pour  la 
navigation.  Au  moyen  de  cet  instrument,  on  peut 
prendre  en  mer,  lorsque  le  temps  le  permet,  la  hau- 
teur 4^  soleil,  de  la  lune,  des  étoiles  les  plus  bril- 
lantes et  leurs  distances,  en  regardant  un  des  astres 
directement  et  l'autre  par  réflexion,  en  sorte  qu'on 
voie  les  astres  se  toucher.  Cette  découverte  eut 
lieu  au  commencement  de  1731V 

HAGARD,  ARDE,  adî.  (h  asp.  ;  de  l'allem.  haag, 
haie,  clôture  d'épines  et  de  ronces).  Rude,  farouche; 
qui  a  quelque  chose  de  sauvage,  en  parlant  de  la 
physionomie  et  des  yeux.  Un  visage  hagard.  Elle 
a  les  yeux  trouUés  et  la  mine  hagarde.  (Regnard.) 

Dan3^  des  convulsions  dienes  de  saint  JVfédard, 

Le  fanatique  ardent  roule  son  œil  hagard,    '   ^       * 

;       "r       -      (VOLTAIRE.)    vV         *' 
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I  Sé  dit  d'un  individu  dont  les  yeux  ou  la  figure 
sont  hagards,  dont  toute  la  personne  présente  quel- 
que chose  de  farouche  et  de  sauvage.  Cet  homme 
est  arri"^»-^  il  était  tout  hagard.  C'est  un  homme 
hagard^  superbe  et  presque  insupportable.  (Gui  Pa- 
tin.) Les  femmes  étaient  folles,  /logarde^, épouvantées. 

HAGIOGRAPHE,  adj.  (du  g^.  àyto;,  saint; 
ypà^o),  j'écris^.  Qui  concerne  la  partie  de  l'Ancien 
Testament  qui  n'est  ni  de  Mol^e  ni  des  prophètes. 
La  partie  hagiographe  de  l'Ancien  Testament.  |  Qui 
traite  des  choses  saintes.  Un  ImÊÊÊbagiçgraphê.  | 
Substantiv.  Ecrivain  sacré  qui  â  cffll^sé  quelqu'un 
des  livret  bagiographes  ;  auteur  qui  écnt  sur  la 
vie  et  les  actions  des  saints.  Les  plus  anciens  ha- 
giographes  grecs  sont  :  Palladius,  Siméon  Méta- 
phraste  ;  chez  les  Latins  y  Jacques  de  Yoragine,  au- 
teur de  la  Légende  do¥ée,  et  les  plus  pélèbres  hagio- 
graphes  modernes  so^it  les  ^oUandistes  et  dom  Kuy- 
nart.  Gamaliel  leur  prouve  la  résurrection  dés  morts 
tirée  de  Moïse ,  des  prophètes  et  des  hagiographe^. 
(Diderot.)  Les  hagiographes  sont  tombés  en  discrédit. 

HAGIOGRAPHIE,  8.  f.  Traité  des  choses  saintes  ; 
science  des  légendes  et  des  écrits  qu^  traitent  de  la 
vie  des  saints.  Étudier  l'Ao^to^rapÀM.  L'hagiogra- 
phie est  une  spécialité  que  doivent  étudier  Tes  cri- 
tique»  et  tous  ceux  qui  se  livrent  à  Fétude  de  l^bis-, 
toire,  surtout  à  celle  du  ];noyen  âge.  '.v** 

HAGIOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  «yvo^,  saint;  X070C, 
discours).  Science  qui  traite  des  saints»  des  choses 
saintes.  Uhagiologie  est  complètement  délaissée. 

HAGIOLOGIQUE,  adj.  Qui  concerne  Ihagio- 
logie.  Sermon  stupide,  hagiUoyique. 

HAGIOSIDÈRE,  s.  m.  (du  gr.  àjio;,  saint  ;  <ri- 
or]p6;,  fer).  Instrument  de  fer  qui  tient  lieu  de 
cloche  chez  les  chrétiens  grecs  résidant  en  Turquie, 
l'usage  de  la  cloche  leur  étant  interdit.    :  ^ 

HAHA.  s.  m.  (A  asp.).  Ouverture  pratiquée  dans 

■•■•.«■•'•         -^ 


un  mur  de  jardin  ou  de  parc,  afin  da  laiieer  la  Vue 
libre,  et  qui  est  défendue  par  un  fossé  axtMeùr. 
Je  ferai  Taire  un  haha  au  bout  de  la  grande  allée. 
I  Tout  obstacle  qui  interrompt  brusquement  un 
chemin,  comme  im  fossé  en  travers  de  la  route. 

YTenez,  s^il  est  Ici,  je  gage  mes  oreilles  ^ 
Qu  il  est  dans  quelque  allée  à  bayer  s^ix  oomeilles, 
N*appro.  bant  pas  à  pas  d'uo  haha  qui  rsttej^, 
El. qu'il  n'apercevra  qu'en  s'y  précipitant. 

(piaoN.j 

I  On  prétend  que  le  fils  dft  Loaii  XIV  a  fait  doxi«^ 
ner  ce  nom  à  cette  sorte  d'ouvertute  qu'il  aperçut 

'  pour  1p  première  fois  dans  les  jardins  de  Meudon, 
et  au  sujet  de  laquelle  il  s'écria  dans  sa  surprise  : 

^  Halhal  \j8k  langue  se  prête  aux  courtisanenes. 
^      HAHÉ,  interj.  (/i  asp.).  T.  de  véner.  Cri  pour 
arrêter  les  chiens  qui  s'emportent  trop  ou  qui  pren- 
nent le  change.  V  ^f  V 

HAHKEMAIfN  (samuel).  Fondateur  de  la  mé- 
decine homoeopathique,  né  en  1755  à  Meissen  (Saxe), 
mort  en  1B43.  Reçu  docteur  en  médecine  à  Erlan- 
gen,  il  se  fixa  en  1791  à  Leipsick,  oii  il  étudia  aveo 
le  plus  grand  soin  la  chimie  et  la  matière  médi- 
cale, découvrit  de  nouveaux  moyens  de  constater 
les  falsifications  du  vin  ainsi  que  les  empoisonne- 
ments par  l'arsenic,  et  trouva  le  précipité  connu 
depuis  sous  le  nom  de  mercure  «o/u6/«  d'^a/in^mafifi. 
Mécontent  de  la  médoeine  régnante,  il  entreprit 
une.  série  d'expériences  dana  le  but  de  reconnaître 
les  propriétés  des  méd-  *aments^  et  se  trouva  con- 
duit à  proclamer  que  les  spécifiques  les  plus  propres 
à  guérir  une  maladie  sont  les  substances  mêmes 
qui  produisent  sur  l'homme  bien-  portant  les  symp- 
tômes de  cette  maladie <  En  conséquence,  à  l'axiome 
hippocratique  :  Contraria  cohtrariis  curantur^  il 
substitua  ce  principe  opposé*  ;  Similia  similibus  eu- 
rantur,  et  il  nomma  la  nouvelle  doctrine  homceo- 
patbie  (du  gr.  ôfioiov,  semblable;  mOoç,  mal).  Il 
enseigpa  en  outre  que  les  remèdes  horaoeopathiques 
ne  devai0nt  ê\re  pris  qu'à  des  doses  infinitésimales. 
Ce  fut  eu  1794,  à  l'hospice  de  Georgentha,  près  de 
Gotha,  qu'il  fit  ses  premiers  essais.  Attaqué  par  ses 
confrères  et  par  les  pharmaciens,  dont  il  ruinait 
l'industrie  par  la  simplicité  de  ses  remèdes,  il  se 
vit  plusieurs  fois  contraint  de  changer  de  résidence  ; 
il  trouva  pendant  quatorze  ans  un  asile  à  Gœthen 
(1820  à  1H34).  Il  vint  en  1835  se  fixer  à  Paris,  où 
il  eut  bientôt  de  nom^breux  disciples.  JSes  principaux 
ouvrages  sont  iVOrganon  de  Vartdegwrirj-ltkMa" 
ti^  médicale;  Qes  maladies  chroniques.  Quelque 
opinion  qu'on  ait  sur  le  fond  de  la  doctrine  d'ï^aA- 
nemanny  on  reconnaît  qu'il  a  rappelé  l'attention 
sur  l'action  de  médicaments  trop  négligés,  et  qu'il 
a  fait  lui-même  d'intéressantes  découvertes  sur  les 
propriétés  spécifiq^ues  de  plusieurs  substances. 
(Bouillet.)  Hahnemann  ék,  à  nos  yenx,  le  régéné- 
rateur de  la  médecine,  le  continuateur  d'Hippo- 
crate,  et  son  nom  mérite  de  passer  à  la  postérité 
parmi  les  bienfaiteurs  de  l'humanité 

HAI,  interi.  (A  asp.).   Cette  exclamation  sert  à^ 
marquer  la  douleur,  la  surprise,  l'avertissement, 
quelquefois  même  la  satisfaction.  f'^ 

HAi,  E,  part,  (/i  a^p.).  Contre  qui  on  a  de  la 
haine.  Qui  vit  haï  de  tous  ne  saurait  longtemps 
vivre.  (Corneille.)  Vous  serez  un  tyran  haU  de  vos 
sujets.  (Racine.)  f  Se  dit  aussi  des  choses.  Le  crime 
est  hai  de  tous  lea  honnêtes  gens.  I  AbsoL  Détesté. 

•■'"*        *'.  '    ■:.,'■'■  -  .■'"■ 

H  ï,  craint,  envié,  souvent  plus  méprisable 

Que  tous- les  malheureux  que  mon  pouvoir  accable^.y 

■    ■    '  /    ■;.   A-    '     .    *   •.    ''    ..:■    ■!'■-,   ■'    J-'r   ■'■■».        (RACIKB.)     '        ,'•■. 

HAiCR^  s.  m.  (^  asp.).  Longue  couverture  de 
laine  qui  sert  de  manteau  aux  populations  de  TAl- 
gérie.  Le  hadck  forme,  à  proprement  parler^  l'ha- 
billement des  Berbères  pendant  le  jour,  et,  la  nuit^ 
il  leur  sert  de  lit.  )  Pièce  de  laine  grossière  dont 
s'ehvelopp^Qotles  Mauresques,  et  qui  ne  permet 
d'apercevoijT^e  leurs  yeux.  |  On  écrit  aussi  Haifk. 

HAIE»  s.  f.  (Il  asp.  ;  de  l'allem.  haag;  même 
sens).  Toute  clôture  naturelle  ou  artificielle  dés 
cbampS;  des  vignes,  des  jardins.  Une  haie  d'aubé- 
pine. Franchir  une  haie.  Couper  nue  haie.  On  fait 
ordinairemeuLles  haies  avec  des  arbustes  épineux. 
Les  haies  de  citronnier  épaisses  et  tirées  au  cordeau, 
plus  importantes  et  moms  pénétrables  (^ue  les  clô- 
tures de  nos  champ*.  (Raynal.)  l  On  distingue  deux 
sortes  de  ces  clôtures  :  la  haie  vive^  faite  avec  des 
arbres,  des  arbustes  enracinés,  et  la  ^le  morte, 
constntite  avec  des  ronces  mortes,  des  pieux,  des 
planches  et  des  fagots.  Les  haies  vives  peuvent 
être  formées  d'arbres  fruitiers,  et  alon  on  en  retire 
de  grands  avantages.  Il  suffit,  à  cet  effet,  de  di- 
viser convenablement  leurs  branches  latésales,  et. 
d'élaguer  celles  qui  tendraient  à  s'élever.  Les  ar- 
bres les  plus  propres  aux  haies  fruitières  sont  le 
poirier;  le  noyer,  ramandier  et  le  coignassier.  Mais 
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la  haie  ^r«i  garantit  le  mieux  de*  voleurs  ou  de 
tous  leâ  animaux  nuisibles  le  champ  qu'elle  en- 
serre, est  celle  qui  résulte  de  rasserabla^e  d'arbres 
ou  d'arbustes  épineux,  tels  que  le  grena<lier,  le  ge- 
névrier, l'aubépine,  le  jujubier,  le  groseillier  épi- 
neux, l'ajonc,  etc.  On  peut  voir  au  Jardin  des 
Plantes  de  Paris  une  collection  Tïbniplète  de  mo- 
dèles de  toutes  ces  variétés  de  clôtures.  Dans  bien 
des  cas^  il  serait  préférable  de  ne  pas  établir  de 
haies  et  de  supprimer  celles  qui  existent.  Plusieurs 
articles  du  code  civil  établissei|t  en  ^incipo  que 
toute  haie  séparant  deux  héritages  également  clos, 
ou  dont  aucun  ne  l'est,  est  répi^tée  mitoyenne;  les 
arbres  qui  se  trouvent  dans  la  haie  mitoyenne  sont 
mitoyens  comme  elle  ;  enRu  l'aïk.  671  du  code  civil 
détend  de  planta  des  haies  vives,  ou  des  arbres  de 
basse  tige  pouvant  servir  a  les  former,  à  une  dis- 
tance moindre  dun  demi-mètre  de  la  ligne  sépara- 
tive  de  deux  héritages.  |  Fig.  Elle  mit,  selon  le 
conseil  du  sage,  une  haie  d'épines  autour  de  ses 
oreilles  pour  arrêter  et  pour  piquer  les  médisants. 
(Fléchier.)  |  T.  de  sport.  Course  de  haies ^  Course  de 
chevaux  où. il  faut  franchir  des  haies.  |  Fig.  Ce 
qui  fait  un  obstacle  comparé  à  une  haie.  L!inéga- 
lité  du  terrain  et  la  grande  étendjue  du  champ  de 
bataille  ne  permettant  pas  à^l'ennemi  de  continuer 
partout  cette  haie  de  boucliers  et  de  piques.  (Roi- 
lin.)  |  File  de  personnes  placées, sur  une  même 
ligne.  Une  haie  de  soldats  empêchait  d'approcher. 
Deux  haies  de  curieux  rangés  sur  les  côtés  de  l'ar 
venue  laissaient  le  passage  libre.au  cortège.  |  On* 
dit  aussi^  dans  ce  sens,  Border  la  haie.  ^Être  en  haie. 
Faire^  former  la  /iat>.  Se  mettre,  se  ranger  en  haie. 
haïe!  interj.  (Aasp.).  Cri  des  charretiers  pour 
exciter  leurs  chevaux.  Haie!  haïe!  |, Cette  excla- 
mation ser^.  aussi  à  exprimer  la  douleur  physique, 
à  marquer  le  mécontentement,  la  crainte,  la  sur- 
prise, avec  sensatipn  prolongée,  etc.  ^  Un  enfaat  à 
qui  Ton  tire  les  cheveux  dit  Haie  !  haïe!  Haie!  haie! 
ceci  ne  vaut  pas  le  diable  !  (Dancourt.) 

HAUjLÔN,  s.  m,  \h  asp.).  Vieux  lambeau  de 
toile  ou  d'une  étoflfe  quelconque;  guenillon.  Son 
châle  n-est  qu'un  haillon.  Quittez  à  cette  heure  ces 
vieux  haillons.  ( Vaugelas.)  Le  voilà  tout  crasseux 
et  tout  couvert  de  /iai7/oiw.'(D'Ablancourt.)  La  pa- 
resse toujours  endormie  sera  vêtue  de  haitlons. 
(Bible.)  I  Fig.  Se  dit  de  ceux  oui  sont  yêtus  de  ' 
haillons.  Je  n'aimé  pasTorgueilde  l'or,  mais  j'aime 
encore  moins  F  orgueil  des  haillons.  (Lemontey.) 

HAIM,  s.  m.  (/»  asp.;  du  lat.  hamus,  hameçon). 
Hameçon,  petit  crochet  de  fer  ou  de  ton  t  autre 
métal,  auquel  on  fixe  l'appât  pour  attirer  le  pois- 
son et  qui  sert  à  le  preiudre. 

'  HAÏ-NAN.  Géogr.  Ile  de  la  mer  rie  Chine,  au 
S.  de  la  province  de  Canton,  dont  ell'"  est  un  dépar- 
tement ;  270  kilom.  syjtr  130  ;  environ  .,000,000  d'ha- 
bit. L'air  y  est  malsain,  le  climat  très-chaud,  mais 
tempéré  par  les  vents  de  mer.  Elle  produit  le  riz,v 
le  coton,  l'indigo,  le  sucre,  le  tabac,  les  bois  pré- 
cieux. Sur  ses  côtes,  on  pêche  le  corail  et  les  huî- 
tres à  perles  en  abondance;  les  salines  sont  égale- 
ment une  de  ses  principales  richesses. 

HAI3iAUT  (le).  Géogr.  Province  du  royaume 
de  Belgique,  ainsi  nommée  de  la  rivièi^  de  Henné 
ou  plutôt  de  Haine^  qui  la  coupe  par  le  milieu, 
bornée,  au  N.,  par  les  deux  Flandres  et  le  Brabant  ; 
à  l'E.,  patr  la  province  de  Namur;  au  S.  et  à  TO., 
par  la  France  ;  100  kilom.  de  long  sur  50  de  large  ; 
800,000  habit.  ;  chef-lieu,  Mons.  Au  S.  E.,  le  sol 
est  montueux  ;  ailleurs  il  est  plat,  mais  bien  cul- 
tivé :  blé,  légumes,  lin,  chanvre,  fruits,  houblon 
et  fourrages  ;  excellents  pâturages.  Immenses  n)ines 
de  houille;  mines  de  fer  et  de  plomb  ;  carrières 
d'aydoise  et  de  marbre.  Industrie  active  :  méiallur- 
i(e,  brasseries,  faïenceries;  verrerie,  toiles,  tissus 
e  laines  et  dentelles.  L'ancien  Hainaut,  plus 
étendu,  eut  des  comtes  particuliers  dès  le  y«  siècle  ; 
mais  ils  ne  devinrent  héréditaires  qu'en  B60.  Au, 
xii«  siècle,  le  Hainaut  fut  réuM  à  la  Flandre.  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  l'occupa  en  1427; 

Ml  passa  ensuite,  avec  la  âuccession  des  ducs  de 
Bourgogne,  dans  les  mains  de  FAutriche  ;  I9  traité 
des  Pyrénées  (1659)  et  celui  de  Nimègue  (1678) 
en  cédèrent  à  la  France  la  partie  méridionale,  qui 
forma  le  Hainaut  français^  capitale,  Yalenciennes. 
Le  reste  fut  donné  à  J'empereur  et  prit  le  nom  de 

'  Hainaut  autrichien.  Les  Français  s'emparèrent  en 
1793  du  Hainaut  et  en  firent  le  département  de 
Jemmapes.  En  1814,  le  Hainaut  forma  une  pro- 
vince^ du  royaume  des  Pays-Bas,  et  en  1830  il  resta 
à  la  Belgique.  .  '   . 

HAIIKE,  s.  f.  (/i  asp.  ;  prôn.  ènê).  Sentiment  actif 
de  Târtie  qui.la  porte  à  s  éloigner  et  à  se  délivrer 
de  Tobjet  qui  l'affecte  péniblement;  action  de  haïr. 
Une  haine  ardente;  implacable.  Une  haine  furieuse, 

,  aveugle.  Une  haine  invétérée,  mortelle.  Garantir 
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son  cœur  de  la  haine.  Il  a  fait  cela  en  haine  de 
son  frère.  Je  n'ai  reçu  de  vous  que  mépris  et  que 
haine.  (Corneille.)  Us  ont  en  cette  ville  une  haiia 
effroyable  pour  les  gens  de  votre  pays.  (MoUère.) 
Il  concevait  une  hains  implacable  contre  lés  Ro- 
mains. (Bossuet.)  Lorsque  uotre  haine  est  trop  vive,* 
elle  nous  met  au-Kiessus  de  ceux  aue  noua  haïssons. 
(La  Rochefoucauld.)  Il  n'y  a  pas  ae  haine  plus  dan- 
gereuse que  celle  que  produit  la  honte  d'un  bien- 
fait qui  rend  insolvable.  (La  Bruyère.)  Il  est  chargé 
de  lli  haine  publique.  (Vol taire. ).£lie  me  prit  en 
haine^  précisément  parce  que  je  ne  la  trompais  pas. 
(J.  J.  Rousseau.)  La  colère  est  une  haine  ouverte 
et  passagère  y  la  haine ,  ui^e  colère  retenue  et  sui- 
vie. (Duclo^)  I  Le  sentiment  de  la  haine  est  sus- 
ceptible d'une  vivacité  et  d'une  énergie  qui  Ta  (ait 
ranger  parmi  les  passions  :  à  cet  état,  en  effet,  il 
en  a  tous  les  caractères.  Cç  qu'il  a,  avant  tout,  de 
commun  avec  elles,  c'est  de  porter  le  trouble  dans 
Tamé  au  point  de  la  rendn^  msensible  à  la  voix  de 
la  raison  et  d'obscurcir  en  elle  ce  précieux  tiam- 
bleau.  Elle  en  absorbe,  pour  ainsi  dire,  toutes  les 
facultés  au  moment  où  elle  la  possède,  la  domine 
tout  entière  et  la  préoccupe  exclusivement  de  l'ob- 
jet de  soii  aversion.  Les  haines  politiques  ou  reli- 
gieuses ne  conseillent  ni  moins  vUe  folies  ni  moins 
de  crimes  que  les  haines  privées;  i>eulement  elles 
ont  un  caractère  moins  bas,  parce  qu'elles  sont 
pures  d'égoïsme.  C'est  le  mal  seul  et  l'erreur  qne 
nous  devons  détester.  Quant  à  nos  frères  qui  se^ 
trompent  ou  qui  font  le  mal,  ne  devons-nous  pas 
plutôt  les  plaindre  et  leur  accorder  une  indulgence 
que  nous  avons  si  souvent  besoin  de  réclamer  pour 
nous-<|iiemes?  Bannis  la  haine  de  ton  cœur  ! 

HAINEUX,  EUSE,  adj.  Qui  est  naturellement 
porté  à  la  haine.  Un  homme  haineuœ.  Une  femme 
haineuse ^  \  wSe*dit  du  caractère,  de  J'esprit,  de  l'âme, 
du  cœur.  Je  sens,  dans  mon  malheur,  que  je  n'ai 
point  l'âme  haineuse,  (J;  J.  Rousseau.)  |  Qui  a  le 
caractère  delà  haine.  La  joie  haineuse  et  féroce  des 
méchants.  Corinne,  en  lisant  cette  lettre,  fut  offen- 
sée des  préjugés  haineux  qu'Oswald  exprimait  contre 
sa  nation.  (M»«  de  Staël.)  ,  jm     1 

HAiR>  ▼.  a.  {h  asp.).  Avoir  en  haine,  avoir  de 
la  haine.  I  II  s'emploie  pour  les  personnes  et  pour 
les  choses.  C'est  le  propre  de  l'esprit  humain  de  haïr 
celui  qu'on  a  offensé.  (Tacite.)  Si  je  la  haïssais,  je 
ne  la  fuirais  pas.  (Racine.)  Regretter  ce  qu'on  aime 
est  un  bien,  en  comparaison  de  vivre  avec  ce  qu'on 
liait.  (La  Bniyère.)'  lî  y  a  des  hommes  dû|it  il  est 
glorieux  d'être  /KiiVODilerot.) 
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1  Haïr  à  la  mort^  à  mort^  coniine  la  mort,  comme  la 
peste.  Avoir  une  haine  extrême.  |  Par  exagérât.  Se 
(lit  des  choses  qui  font  éprouver  quelque  incommo- 
dité. Haïr  le  froid.  Haïr  le  cbaud.  |  Neutral.  et  | 
absol.  Éprouver  le  sentiment  de  la  haiiie  en  gêné-  * 
rai.  Quand  il  hait  une  ïois,  il  veut  toujours  haïr.  ^ 
(Racine.)  |  Sb  haïr,  v.  pr.  Avoir  de  la  haine  pour 
soi.  Ce  Dieu  veut-il  encor  que  l'homme  se  hoMeêe  ? 

L.  Racine.)  |  Avoir  de  la  haine  l'un  pour  l'autre. 
Les  courtisaiis  se  haïssent,  tout  en  se  comblant  de 
politesses.  Les  rois  se  craignent  et  se  haïssent, 

H.41RE>  s.  f.  (h  asp.  ;  de  l'allém.  haar,  poil). 
Petite  chemise  faite  d'un  tissu  de  poil  de  chèvre, 
de  crin  ou  de  tout  autre  poil  rude  et  piquant,  qu'on 
porte  sur  la  peau  par  esprit  de  moi^cation  et  de 
pénitence.  Xe  mqine  secoua  le  ciliceetla  haire.  (Boi- 
teau.)  n  prit,  quitta,  reprit  la  cuirasse  et  l^  haire. 
(Volt.)  La  haire  du  carme  était  ouatée  en  dessous. 

Laurent,  serrez  ma  haire  avec  ma  disciplWe,       ' 
£t  priez  qtfè  toujours  le  ciel  vous  illumine. 

1  ,  \  (MOLIÈRE.) 


HAÏSSABLE,  %dj.  Qui  mérite  d'être  haï,  qu'où 
doit  haïr,"  qui  doit  inspirer  la  haine.  Un  homme 
haissable.  Le  crime  est  haïssable-.  Des  manières  haïs^ 
sables.  Ses  forfaits  l'ont  rendu  haïssable.  Les  grands 
haïssent  la  vérité,  parce;^qu'elle  les  rend  haïssables. 
'(Massillon.)  Que  vous  èùi  haïssable  !  n'est -on  pas 
bien  récompensée  de  l'intérêt  qu'on  prend  à^uua? 
(Marivaux.)  Le  despotisme  est  haïssable.         '4 

HAÏTI.  Géogr.  Ile  d'Amérique,  appelée  égale- 
ment Saint-Domingue.  Après  llle  de  Cuba,  celle 
4'Hfliti  est  la  |)lus  grande  de  l'archipel  des  Antil- 
les. Sa  longueur,  au  cap  del  Engagno  à  !'£.  au 
cap  Tiburon  à  l'O.,  est  de  660  kilom.  ;  sa  largeur, 
du  cap  Isabela  au  N.  au  cap  de  la  Béate  au  S.,*  est 
de  260  kilom.  ;  sa  surface*,  de  96,000  kilom-.  car- 
rés; environ  1,000.000  d'habit.  On  y  distingue  la 
partie  française  à  l'O. ,  capitale ,  Portfau-Priuce , 
et. la  partie  espagnole  à  l'E. ,  'bapitalaf  Santo-Do- 
mingo.  L'Ile  d'Haïti  est  sujette  aux  tuemblements 
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de  terna^.  les  eaux  minérales,  froides  et  tbarmalea, 
y  sonnbondanti|i;  lea  montagnes  offrent  sou^vent^ 
jusque  sur  leurs  croupes  les  plus  élevée^î  en  ter-» 
raihs  fertiles  ;  elles  sont  assez  hautes  potîf  y  atti-«> 
rer  des  pluies,  qui  tombent  à  des  époques  réguliè-» 
res  et  entn^tiennent  une  verdure  perpétuelle  et  une 
douce  fraîcheur.  Mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre, 
de  mercure  ;  grandes  plainee  qui  y  uiMMint  d'iiîi* 
menses  troupeaux;  eailà,  canne  &Mil^^oton,' ta* 
bac,  bois  d'acajou  et  de  campêche,  etc.  ;  climat  hu-^^ 
mide  et  malsain.  Cette  Ue-fut  découverte  par  Chris- 
tophe Colomb  le  6  décembre  14^ ,  et  fut  le  siège 
du  premier  établissement  européen  en  Amérique. 
Lee  Espagnols  y  fondèrent  Santc -Domingo  en  1495, 
et  souraÎMnt  bientôt  les  indigènes ,  qui  étaient  de 
race  caraïbe.  Par  le  traité  dç  Ryswick,  en  1694.,  la 
partie  de  l'Ile  qui  avait  été  occupée  par  le^s  bouca- 
niers fut  cédée  à  la  France.  La  colonie  française 
l'accrut  rapidement  et  arriva  bientôt  à  un  haiit  de- 
gré de  prospérité.  Mais  l'Assemblée  nationale  ayant^ 
par  un  décret  en  1790,  appelé  lea  hommes  de  cou» 
leur  à  partager  les  droits  politiques,  lee  noirs  pro-r 
fitèrent  des  discordes  que  ce  décret  avait  excitées 
parmi  les  colons,  et  se  soulevèrent  partout  ^7%l)  ; 
ils  commirent ,  sous  la  conduite  de  Boukman  ,  les 
plus  grandes  atrocités.  En  1793,,Mayaca,  chef  noir^r 
s'empara  du  Cap  et  en  massacra  tous  les  habiuinta 
blancs.  1/ année  suivante,  Toussaint  Louverture  en- 
leva les  principales  places  de  la  colonie  française^ 
chassa  une  armée  anglaise  que  lea  colons  de  la  Ja- 
nukïque  avaient  envoyée  au  secours  des,  blancs  ,  et 
s'empara  de  la  partie  espagnole  d'Haïti,  que  l'Es-^ 
pagne  venait  de  céder  à  la  France  (1795).  En  1802, 
le  général  Leclerc  débarqua  à  Haïti ,  à  la  tête  de 
20,010  Français,  s'empara  de  Toussaint  Louvei^ 
ture  et  l'envoya  en  France.  Les  hostilités,  un, in- 
stant suspendues,  recommencèrent  en  1803,  sous 
la  conduite  du  général  ^noi^  Dessalines  ;  les  Fran- 
çais furent  refoulés  jusqu'au  Cap,  et  Rochambeau^ 
oui  avait  succédé  à  Leclere,  fut  obligé  de  se  ren-^ 
are  à  une  flotte  anglaise.  Dessalines,  maître  de  l'île,' 
proclama  son  indépendance  et  prit  le  titre  d'empe- 
reur d'Haïti  sous  le  nom  de  Jacques  1*^  ;  il  fut  aa^ 
sassiné  en  1806.  Christophe  s'empara  aussitôt  âxL 
pouvoir;  après  une  lutte  acharnée  contre  Pétion^ 
•on  rival,  Ù  resta  maître  de  la  nlns  grande  partie 
de  l'île,  et  prit  en  1811  le  titre  ae  roi  sous  le  nom 
de  Henri  h'.  Pétion  conserva  néanmoins  jusqu'à. 
sa  mort  la  partie  sud  de  l'île,  et  y  maintint  le  gou-^^ 
vernement  républicain.  Christophe  périt  dans  une 
insurrection  militaire  en  1820.  Alors  Boyer ,  qui 
avait  succédé  en  1818  à  Pétion  dans  le  gouverne-» 
ment  du  Sud,  fiit  proclamé  président.  11  soumit  la 
partie  espagnole  et  devint  maître  de  toute  TUe  (1822)» 
En  1825,  la  France  reconnut  l'indépendance  d'Haïti, 
qui  devait  en  retour  pay*er  aux  anciens  colons  une 
indemnité  de  150  millions  de  francs,  indemnité  qui, 
en  1838 ,  fut  réduite  à  90, millions.  Boyer,  accusé 
de  tyrannie,  fîit  expulsé  ep  1843,  et  remplacé  pav 
le  général  Hérard,  puis  pur  Guerrier  (1841).;  par 
Pierrot  (1845)  -^  par  ^iché  (1846)  ;  par  Soulouqu# 
(1847^.  Ce  dernier  se  fit  proclamer  empereur  en  1849^ 
sous  le  nom  de  Faustin  W.  En  185^,  une  nouvelle 
révolution  renversa  Soulouque,  ai^usé  d'exactions^ 
et  rétablit  la  république,  sous  la  présidence  de  Ge^ 
frard»  qui  fut  renversé  à  son- tour  par  une  insurrec^? 
tion  militaire  en  1867.  Au  milieu  de  ces  troubles 
perpétuels,  la  partie  orientale  de  l'île  s'était  défini*» 
tivement  séparée.  Elle  forma  en  1843,  soua  le  nom 
de  Republique  dominicaine ,  un  État  a  part ,  qui  a. 
pour  capitale  Santo-Domingo ,  et  compte  enviroia 
50,000  habitants.  Plusieurs  tentatives  mrent  faites 
sans  succès  par  les  Haïtiens  pour  la  recouvrer  ;  voUf-> 
lant  se  soustraire  à  de  nouvelles  attaques,  elle  re«> 
connut,  en  1861,  l'autorité  de  l'Espagne  ;  maie  unss^ 
partie  de  la  population  protesta ,  s'arma  pour  re-^ 
couvrer  soi;^  indépendance,  et  après  quelques  années 
d'une  lutte  acharnée ,  l'Espagne  fut  contrainte  ds^ 
quitter  Santo-Domingo.  La  petite  République  domi'^^ 
nicaine  a  reprift  le  cours  de  son  existence  politiquaiC 
depuis  1865. 

HAiTIElV,  lE^BiE,  adj.  Qui  eut  d'Haïti,  qui  hà^- 
bite  Haïti.  La  classe  inférieure  de  la  société7iaiit>nfi#^ 
a  beaucoup  gagné  depuis  qu'elle  a  conquis  sa  li-*f 
bette.  (Ôuirot.^  |  Substantiv.  Un  Haïtien.  Une  iEfai- 
tienne.  Un  coae  basé  sur  celui  des  Français  et  l4fe 
jugement  par  le  jury  ont  été  adoptés  par  les  Haïtiens.,: 

HARA^.  Sept  rois  de  Norwége  ont  porté  ce  nom..  ^ 
Hakan  I«f ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Harald  Harfiir^ 
ger,  succéda  à  son  frère  Erik  !«'  en  936.  Il  donnai 
des  lois  à  son  paya,  fit  construire  des  forts,  et  di- 
visa la  Norwége  en  disthéta  maritimes;  11  fut  tuéî 
en  9i)0  dans  une  bataille  qu'il  livra  aux  file  d'Êriki 
qui  étaient  venus  revendiquer  Tbéritage  de  leur  pirs| 
les  armes  à  la  main.  Hakan  U  monta  sur  le  tronc» 
en  1161  et  mourut  l'année  suivante.  Hakan  HI  ré  T 
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irna  de  1202  *  1204.  aSàn  IV,  &  1205  à  ^4. 
i^Lm  V»  éi  1217  à  1262.  Hakau.Vl,  de  1299 
à  1319.  Hakan  VU  succédH  à  Magnu»  VlII  an  1350 
et  ftiÉ  élu  roi  de  suède  en  1362  ;  il  mourut  en  1380. 
Depuis  cette  époc^ue,  la  Norwége  a  cessé  de  former 
im'  royaume  particulier ,  et  a  été  unie  tour  à  tour 
au  Danemark  et  à  la  Suède  f^:-^.-  _ 

HÂKEM,  i.  m-  fda  l'arabe  hakama,  prescrire,  or- 
douuerj.  Se  di£  chez  las  musulmans  de  tous  les  ju- 
ges et  gens  de  loi  qni  sont  sous  Tautorité  d^un  cadi; 
Les  mœurs  des  hakemê^  à  T avarice  près,  qui  les  rend 
souvent  d'une  vénalité  revôIÙLUts,  sont  plus  sévè- 
res que  celles  desv  autres  musMlmans. 

iLlLAGK,  s.  m.*(^  asp.;  rad,  hal^).  Action  de 
haler  ^  de  tirer  un  bateau  avec  une  corde ,  sur  les 
bords  d'un  canal  oii  d'une- rivière.  Haiagû  à  bras 
d'hommes.  HaUtge^^Mr  cbevou^.  |  ChetJaux  dé  Ào- 
laye ,  Chevaux  employés  k  haler.  |  Chemin  de  /la- 
laye.  Espace  que  Itti  propriétaires  riverains  sont  te- 
nus de  laisser  libre  sur  le  bord  des  rivières  pour 
le  passai  des  hommes  ou  des. chevaux  qui  tirent 
Itis  bateaux.  |  T.  de  corderie.  Cheville  de  halagei^  Barre 
de  fer  qui  sert  d'axe  de  rotation  aux  dévidoirs. 

UAhAUj  s.  m.  {h  asp»  ;  du  ffr.  à}.aù.i\i  même 
sens  ).  Cri  de  vict<^ire  dans  la  chasse  au  courre  ; 
t)our  annoncer  que  la  bête  est  aux  abois.  |  Nom  de 
Tair  de  chiisse  que  l'on  sonne  pour  anjQoncer  que 
la  bête  se  rend.  Les  chasseurs  crient  :  Halali  l  ha- 
lali  !  fuslali  !  c.  à  d.  :  Victoire  !  victoire  !  victoire  !  La 
taiifare  du  hcUali^  en  général  composée  de  deux,  de 
trois  ou  quatre  notes,  rallie  les  chasseurs.  Méhul 
s'est  servi  du  halali  pour  terminer  sa  belle  ouver- 
ture du  Jeune  Henri.  Haydn  a  fisit  entendre  le  ha- 
lali dans  la  chasse  de  rbra/orso  d«  SaUons.  \  On 
écrit  aussi  Hallali.  «.       .^,,,«^-^^   ,^^  7 

HALIRAN^  9.  m.  (/^  a^.)*  Jeune  canard  sau- 
vage. Ragoût  de  halbrane^ 

ll^liHinilBi  ▼•  n.^  {h>  asp.).  Chasser  aux  hal- 
brans.'  Je  halbrenaie  tous  les  jounr. 

1IAI.de,  8.  flr(A  asp.).  Métall.  Masse  de  matières 
qui  provient-de- la^^angue  ou  des  minerais  rebutés. 

HÀLE,  s.  m.  {h  asp.  ;  du  bret.  lieaal^  soleil).  Effet 
produit  par  la  lumière  scalaire  sur  la  peau,  qui,  ex- 
posée nue  à  son  îniluence  et  au  grand  air,  prend  une 
teinte  brune  et  basanée  ;  sur  les  herbes  des  champs, 
qui  se  flétrissent  ;  sur  la  viande  et  le  pain,  qui  se  des- 
sèchent. L'effet  du  hâle.  S'exposer  au  haie. 
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A  son  visage  et  non  èb^^a.  personne.    -     ^ 
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HALE ,  n ,  part.  Atteint ,  affecté  par  le  hâîe. 
Visage ,  teint  hàlé.  Les  mains  liàlées.  Des  plantes 
lunées.  Vous  n'êtes  pomt  hdlé  ^  vous  n'avez  point 
Tair  campagnard.  (Marivaux.)    *^^tv  jr  vV  ^^   - 

HALE- A-AORD ,  8.  m.  Mar.  JPetit  cordage  ^n- 
ployé  inomentanément  à  haler  à  bord  un  ob^et  quel- 
conque un  peu  éloigné.  Des  /ui^e-à-dord. 

HALE-BAS,  Sv^  m.  M^r.  Cordage  qui  sert  à  ame- 
ner ou  faire  descendre  une  vergue,  ou  foc,  une  voile 
d'étai,  un  pavillon,  etc. 
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chê  Haîèihê^  PWJV'e  Si  i«euîiidlmi ,  on  ne  pouvofr 

élus  respirer  qu'avee  grande  peine  et  grand  effort.. 
Intin,  perdant  haleine,  apù  ces  grands  effort».  (Cor- 
neille.) I  Se  dit  aussi  P^ur  N'en  pouvoir  plus,  par 
suite  aa  la  fiitigue,  de  l'ennui  qn  on  éprouve  d'upe 
affaire  qui  ^ous  préoccupe,  ou  aes  t^m barras  et  des 
démarches  qu'elle  suscite  et  qui  feraient  perdre  cou- 
rage. Cet  ouvrage  exige  tant  de  recherches  que  j'en 
perds  haleine.  \  Par  extens.  Se  reposer  un  pan  pour 
être  en  état  de  continuer  sans  trop  de  peine  ce  qu'on 
avait  commencé.  Mais  laissez-moi  reprendre  un  in- 
stant haleine.  |  Retetiir  son  haleine,  mérMqer  son  hor^ 
kmê,  Retenir  sa  respiration,  la  ména^r.  Un  bon 
coureur  retient  eon  haleine ,  menaye  son  haleine.  | 
Fig.  Être  en  haleine-,  Être  en  train  de  fiûre  quel- 
que chose  avec  ardeur.  Les  Cûvners  sonê  en  haleine , 
protitez-en  pour  Caire  achever  votre  ouvrage.  |  En 
pariant  -deé  ouvrages  d'esprit ,  Être  en  disposition  ^ 
en  humeur  de  &ire  quelque  chose.  Je  ne  ente  pas 
en  haleine  aujourd'hui^  je  ne  saurais  coînposer  deux 
vers.  I  Mettre  ee^  haleine,  Mettre  en  train;  faire  ac- 
quérir, par  Texercice  ou  l'habitude,  de  la  &cilité  à 
exécuter  un  travail  quelconque:  Pour  le  mettre  en 
haleine,  dans  Texamen  que  je  lui  ferai  subir,  je  com- 
mencerai par  lui  poser  des  questions  amples  et  fa- 
ciles. I  On  dit  de  même  :  Remettre  en  haleine.  \  Fig. 
Hors  d^ haleine ,  Se  dit  de  quelqu'un  qub  perd  ban 
Leine  ,  qui  a  perdu  haleine.  Oti  courez- vous  ainsi  ; 
tout  pâle  et  hore  d'haleine?  Racine;)  |  Sont  haleine^ 
S'emploie  dans  le  même  sens  que  Horx  d'haleine , 
mais  ajoute  encore  à  l'idée  qhe  présente  cette  locu- 
tion exagérative.  |  Qui  ne  pent  être  longtemps  sans 
respirer.  L^n  orateur  sanê  luxleine.  |  Dana  un  sens 
plus  étendu.  Inanimé,  ou  comme  inanimé.  Il  tombe 
aux  pieds  du  prélat^  sans  pouls  et^aiw  haleine.  {Boi- 
leau.;  {  Fig.  Sans  énergie,  sans  courage.  C'est  un 
liommesans  haleine,  Qui  n'est  capable  de  rien.  |  Te^ 
nir  en  haleine,  Tenir  en  exercice,  dans  l'habitude  de 
travailler.  [  Un  ouvrage  de  longue  haleine  est  un 
grand  travail  entrepria.  Les  Mystères  du  Peuple,  par 
Eugène  Sue,  sont  un^ouvrage  de  longue  hcUeiue.  [ 
Faire  une  chose  tout  d'une  haleine^  La  ô^re  de  suite, 
sans  s'arrêter.  Lire  un  roman  tout  d^nne  haleine.  | 
Ùonner  haleine  à  un  chenal.  Le  mettre  an  pas  après 
l'avoir  poussé  au  galon.  Ce  cheval  n'est  -pas  en  ha^ 
leine,  Se  dit  d''un  cheval  qui  eit  demeuré  longtemps 
à  récurie.  Le  cheval  du  roi  n'esi  pas  en  haleine. 

HAL^ÉE,  a»  £  (rad.  haleine).  Une  bouffée  d'air 
qu'on  souffle  par  la  bouche.  |  Particulièrement,  Cetta 
bouffée  d'air  accompii^gnée  d'odeur.  Une  halené^  de 
vin*  Une  halenée  d'aiL  Les  harpies  gâtaient  tout 
d'nne  infecte /w /mec.  (Benserade.) 

HALKMEH,  V.  a.  (du  lat.  anheiare,  être  hors 
d'haleine  ;  répandre  une  odeur^  respirer  Phaleine). 
Subodorer  quelqu'un,  le  flairer.  Un  soir  que  Vow^ 
gresse  rodait  à  son  ordinaire  dans  leH  cours  et  bas- 
ses-cours du  château  pour  y  halener  quelque  viande 
fraîche.  (Perrault.)  i  Dans  le  aensnon  d'aspirer  l'air, 
mais  de  l'expirer  :  ^ 

I     Moi  qui  suis  tout  de  lîamxne  et  dejiuit  et  de  jour. 
Qui  u!hàlene  que  feu,  ne  respire  qu'amour.. 

",i,..     \ .,,  (akoNiBaJ  .  -4^  ■ 

1  "En  parlant  des  chiens  de  chasse.  Prendre  Todeur 
d'une  bâte.  Le  sanglier  a  été  haiené  par  lea  chiens. 
.  I  Fig.  et  &mil.  Découvrir  le  fond,  due  la  p^uée  de 
quelqu'un,  son  coté  fort  ou  son  coté  fisible.  Les  vrv 
leurs  halenèrent  ae  jeune  honune.  et  ila-viroit  tmit 
da  suite  qu'il  n'y  avait  rien  à  âvire  avec  lui.  |  On 


chaud  qui  sort  de  la  bouche  et  qui  est  chassé  des 
poumons  par  l'expiration.  Une  douce  haleine.  Une 
haleine  forte.  Uhaleine  offre  chex  Thomine  des  chan- 
gements rariés  ;  les  principaux  sont  relatifs  à  sa 
température  et  à  son  odetu^  La  fraîcheur  de  ses 
chairs ,  l'éclat  de  son  coloris ,  la  blancheur  de  ses 
dents,  la  douceur  de  son  haleine:  (J.  J.  Rousseau.) 

I  Force  particulière  des  poumons  lorsqu'ils  peu- 
vent rester  longtemps  sans  reprendre  l'air.  Pour  la 
pèche  des  perles ,  on  choisit  des  hommes  qui  ont 
bonne  lialeiue,  qui  peuvent  demeurer  sous  l'eau  pen- 
dant plusieurs  minutes  sans  reprendre  lenr  haleine. 

I  Par  extens.  Se  dit  de  l'air  qu'on  attire  dans  les 
poumons  et  que  ceux-ci  rendeut  presque  aussitôt , 
produisait  atnn  le  phénomène  double  et  simuitaiié 
de  l'aspiration  et  de  Texpiration ,  qui  constitue  la 
respiration.  |  Haleine  de  vent.  Léger  souffle  de  vent. 

I  Les  odeurs  qui  se  répandent  dans  l'air.  Des  fleurs 
Vhaleine  parfumée.  ^Lebrun.)  Le  printemps,  les  par- 
fums que  son  haleine  exhale.  (C.  Delavigne  )  f  Cowrte 
haleine ,  haleine  courte  .  Respiradon  brève  ,  diÔicile 
et  fréouente.  Lee  asthmatiques  ont  la  otmrte  haleine. 

\  Se  dit  d'un  auteur  dont  l'imaginatiqii  est  étroite,' 
courte,  pauvre,  sans  ressort.  Cet  auteur  a  la  amrtê 
iMleim.  )  Courir  à  perdre  haleine.  Courir  fort  et  jus- 
qu'à perdre  la  respiration.  |  Perdre  haleine,  en  prn^ 


or^/érat  isaïB  te  Mk  fhnnicîes  de  râmâ(4[feî»  m^ 
tentrionale.  Ses  fleurs  sont  d'un  blanc  de  lait ,  Je 
la  groaaeur  d'un  dé  à  coudre  et  pendantes.  C'est  un 
arbuste  agréable  lorsqu'il  est  couvert  da  fleurs^ 
aussi  l'einploie-t-on  àdécorer  lesbutt^uetaen  Europe. 
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HALBrNlEU,  e.  m.  Mar.  Petit  cordage  employé 
en  sens  inverse  du  haie-bas,  c.  à  d.  qui  sert  à  éle^ 
ver  ou  à  hisser  certaines,  voilea  lft|yr<>^  «t  «lifl[>;rpwt* 
objets.  Des /laie-dreu.      ^^  ..... 

HALECftET,  i>  m.  (^  A^O*  Arme  défenâye  des 
xv«  et  XVI*  sièoles.  C'était  un  corselet  de  fer,  com- 
posé' de  deux  pièces,,  pour  lé  devant  et  le  derrière. 

HALEINE,  s.  L(du  lat.  halitus  ou  anheUtus,'So\if'-  ^~r^-  -  ^^     -     -       _       -  -   ,         '^ 

fle,  respiration,  vapeur,  exhalaison).  Air  humide  et^^^t)  plutôt  F^atrer.!  V.  n.  Pousser  son  haleine.  Une 
-  -    *^     -  -         grande  dimculté  ahalener. 

■AJLU,  V.  Si»  (h  aap.  ;  de  l'hébr.  hala^  monter, 
élever).  Mar.  Tirer  à  soi  avec  force  un  cordage  ou 
un  objet  à  l'aide  d'un  cordage.  Haler  un  bateau. 
Haler  une  bouée  à  bord.  Haler  lei  boulines.  |  Hdler 
le  venL,  Cingler  vers  l'endroit  d'où  Vient  le  vent.  | 
Haler  un  navire  à  la  cordelle^  Faire  avancer  un  na- 
vire le  long  d'un  rivage  au  moyen  d'une  corde.  ! 
y.  n.  Le  vent  halê  de  l^avami ,  Le  vent  change  en 
prenant  la  direction  de  l'avant.  |  Haler  sur  une  ma-^ 
neeuvre,  Faire  force  desws  pour  Im  tendre  et  la  tirer. 
1  Sx  HAUIB^  V.  pr.  Se  diriger.^  /^o^  dans  le  vent. 

■Àum,  V.  a.  (h  asp.;  du  lat.  ketlarêj  mèv^e 
sens).  Rendre  le  teiât  brun  et  ruugeâtre ,  en  pan» 
lant  du  soleil  et  du  grand  air.  Le  soleil  juUe  le 
teint.  I  Faire  éprouver  anx  plantas  le  hàle.  Yeilà 
un  temps  oui  hàle  tout.  |  Sb  ttat.i^h  ^  v.  pr.  Ktre 
noirci  par  le  hàle.  L'eapèee  humaine ,  en  générai/ 
se  blanchit  à  la  neige  et  se  hâlê  aa  soleil.  (  Ba^- 
nousirdi)  j  Se  dit  aussi  de  certains  produits.  A^ant 
4e  broyer  le  chenvre,  on.  l'exposa  aa  anfeaLpaur 
qu^  sa  dessèd^e,  pour  (|a'il  ee  hàle. 

■AIJÉSflnit  a»MD.  Bsfc  Genre  de  la  âuniUe  des 

•  ébénacees^  comprenant  trois  arbrisseaux  à  feuillea 

altemea,  ovales,  aiguës»  légèrement  dentaea,  à  peine 

veiuea.  L'espèce  1»  piuf  connue,  L'JMisÉir  4  fnolfe 
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■AI.ETAI1T,  AATS,  adj.  (A  asp.X  Essoufflé, 
hors  d'haleine.  Il  est  tout  h^jdeUwt.  Des  chevaux 
haletants.  \  Se-  dit  aussi  dea  choses.  Sein  haletante 
Poitrine  hcdetante.  Ces  esclaves  à  demi  nna,  oafe— 
nant  dii  travail  la  poitrine  haletante  comme  le  aouf- 
lifit  d'une  forge,  contrastaient  «veo  le  calme  m^ea-^ 
tueux  du  maître  d'hôtel  se  cariant  dans  son  âuitaoîL 
\^Eûger.)  Les  matelots  halHanU  viraient  an  ffsliaatafu. 

Le  voyageur,  trompé  dans  son  attente,. 
Redouble  en  vain  sa  marciie  haletante, 

■ALETEM,  ▼»  n.  Oi  asp*;  du  lat.  halitare,  môme 
signif.\Hespirer,30umer  comme  «on  était  horsd'ha^ 
leine.  il  arriva  tout  halMant  à  force  d'avoir  connu 
Lorsque  les  olievaux  halètent,  il  ôiiit  lea  laisser  en 
repos.  Il  haleta  sous  un  ciel  embrasé.  (MiUavoye^ 
I  Fig.  Que  votre'  âme  ne  halète  après  l'or  ai  rai^ 
g«it.  (Nio.  Pasqnier.)  On  voit  sons  lea  laonera^a^ 
lêîsr  les  Orphées.  (Boileau.)  L'Univers  haleiamt  soua 
son  poids  formidable.  (Y..  Hugo.)  |  Soupirer  pour,, 
âtre  désireux  de.  HcUeUuU  vera  le  ^^ùn,  lea  non*^ 
neurs,  ia  richesse.  (A.  Cbénier.)  Craignant  da  ôxir 
aveo  toi  dans  les  déserts^  et  cependant  halettmi; 
après  l'ombrage  àeM  bois.  (Chateaubnand..) 

■ttUmm,  EUSSt  s.  (/î^asp.).  Cedui,  ceiLeqni  fiafe, 
qui  tire  un  batpau  à  l'aule  d'un  câble  le  long  d'un^ 
rivière  on  d'un  canaL. 

mJULMUÊMSk^ailM.  Géogr.  ano.  TUîa  de  TAsié^ 
Kneure,  dana  la  Cane  ;.  était  située  à  la  pointe  dn 
^  gelfii  CésÉaàqaa  «  via^i^vis  et  au  9.  £.  de  FUe  de 
Cos.  Patrie  des  deux  célèbres  historiens  Hérodote 
et  Dttiya  d'goiioanmswL 

■AUCTB,  a»  nu  Entonu  Genre  d'hyménoptères 
de  la  fiumlle  dea  meUifêrea^  ittirfei  maiit  des  inaac- 
lea  de  pettit»  taille,  de  forme  cylindriqnii  ti:èa  al- 
longée^  et  a3fan^  ^  antennes  t2ès-draitB%  recoud, 
béea  mlement  klanr  extrémité»  CÉftinaeotaa,  com<^ 
muns  en  Franes^  sont  noirs  et  verta  ;.  ils  construi-- 
sent  Ittir  nid  dana  lia  tnapak. 

MttMRnriQCM,  ad].  (&.  gr.  étkitM-cxMÊt,  im 
ddieuci  ndoheur).  Didaot.  Qui  cuncsas^  la  pèche,  f 
S.  m.  pi.  Sbm  donné  dies  Lea  Greca  anx  oavragea 
didactiques  traitant  da  l'art  de  la  pëîche.  Las  haliet^ 
itiluee  ^Oppien.  |  S.  £  V halieutique ,  L'art  da  ha 
pdche.  Vhalieutè4im  est  tron  négligea  df>  nos  Joucu 

■AUPJaL.Géofpr.Tille  (T  A  nd^wTsfferiif .dana 
une  vallée  profonde;  40,000  hi£it.  Baila  égUaa  go^ 
thique  ;  beaucoup  d^lndustria  :  dra^  mannoa^  j^ 
luchea,  sergea^  tafii».  tisia  da  autan,  taintupanaa» 
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liOTIDS/s.  S  (lia  gr.  oêSlotCi  marin;  o^ 
aitncv  orfiilitt}.  ZooL  Ganre  d»  iniiilufli|[Utt:^  gmituru» 
poties  de  1a  tamiilu  dus  auuabranchtfft,  à  ujquillfi 
iiiiiraive,  dune  iBâvespèotift  »  cxauvan&dmift>Dreai{!iâ 
tuiitfis  les  mur».  L'Qxtifritiur  du  hk  ouquillu  du»  hur 
liutidua  est  ondiiiù ,  ou  tiihuruuiuiix ,  un  sxria  <it 
miirljnî  do  «iiverses  cuukîiirs,  tan«iis  quti  Uintérifiur 


.V 


Hhliotidir. 


(■■ 
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est  toujours  uni  ot  nacré.  On  distingue  parHcuîîè- 
rement  YJialiûtide  aominuf^^  dite  iuum  Otrille  dé  mer 
QU  Ormile  de  saiiU  Pi&rre  ;.  sa.  coquille  est  avalo, 
déprimée,  venlutr«  ou  jaunâtre,  assez  grande,  mar- 
quée de  raies  Inngitudini^iles  et  de  plis  disposus 
ti*ansveraaienidnt ,  présentiiut  Aq  cinq  à  huit  trous 
iiur  âa  surikce,  «it  une  ouverture  ausâ  grande  que 
la  coquille.  Elles  q*j ut rent  quelquefois  antièremenfc 
les  rocher^  oïl  elles  âout  attachées  comme  les  pu^- 
telles,  et  restent  souvent  exposées  àTair,  aa:E  basses 
marées.  Si  elles  sont  rares  sur  les  cotes  de  France,' 
c'est  parce  qu'on  les  rama^â  pour  servir  d^amorce 
poin*  lap^he.  Pairtoiit'  ou  lus  mungjQ,  sans  qu^oileir 
soient  un  aliment  délicat  On  trtjuve  àoiLvent  dans 
les  lialiatides  des  perles  d'ime  bellèreau.  LaSr  espèces 
'qui  vivent  près  de  nos  cotes  fbumisfient  Iik  nacre.. 
SLlUmL3,  EF!^.  iulj:.  du  lat^.  JudituSy  ya^ 
peur,  exhalftifion).  Mjéd»,  Couvert  J* une  douce  moi--  . 
teur  ;  qui  vist  chargé  <lâ  vap^Bir.  Feau.  haîUttet^se,  \ 
Clmieur  luiUtueune  y.  Chaleur  n^iite  qu'oa  observe 
principalement  dans  les  maladies  indiimmatoireSk 

ILlLiTlTîJ^  s.  m.  mot  lut,  q\ii  fflgpiiie  &jdtaiin>-- 
•îon.  iv/p«*i«r  .  Méd.  La  transpiration  à  L'état  de  var 
peur  moite  qui  s'exhale  de  la  pean.  -.  .  ^ 

,  K.VLLAGE,  s.  m. '^/i.asp.)  DroiJi  levé  dans  te? 
halles  et  dans  lei»  foires  âur  les  marchandises  qu'un 
V  étale.  Ce  terme  désignait,  an  général ,  La  rede-- 
vance  que  payaient  au  roi,  aa  seigneur  cru.  à  leurs 
concesaonrtaires,   soit  en  nature,  soit  en  argçnt^ 
tous  IfiB  marchaniis  c^iii  vendaient  aux  halles^. 


fmm  (iranda  édMomda^  uliipiuita  aauvertadtttotli% 
aiLSM  aaïaient  plusieurs tbirea de  ^rarnm.  LemimàBft 
das  haUm  et  matt^Htm  tixiatant  mijuurd!hui  ik  Ptaft  ]ï 
eiti  considérabid.  |  Mtucamn  publiu  ou  las  gens dfui& 
m0niii  commerce  tmiinent  leur  prudmt.  Uk  haUêt 
aux'vin&.  i  ^iixà&^  ai)»K)i..  lamh'iUlett,  CellfisattiiiOiL' 
verni  les  denrées-  aiiniHiiriùre&  Mu  (mianièrs  vxk 
tuus  las  juurs  à  la  hailt.  Les  haUim  amtraies  de 
Paris,  eeiomiiles  constmcnons  >m  irmU^  aimt  mik^ 
giuHques.  M-  de  Never^  liliuc  txes-^ouvant  acîiwrer 
luiwnéme  a  la  liaiUt  ec  ailleurs  œ  qufil  vouiaic  man- 
flK»r.  <  Saiq^tr-^Mmon..  )  I  Lm  iiaint^  de  Imintua,  Les 
mmmes  qui  vendent  à  la  halis^  |  Ljmguge  dtt  liailm. 
Langages  bas  et  grossier.  Tadé  a^exaaiifr  dunseecte 
luu|^e^  qu'il  &  an.  aaiau!  :fiir  la  iktr  et  s^a^praçofli:.  I 

Ipi  ne  rie  pn»  en  iwei  que  pomtes  tciyiaies;i    ^;;, 
I     1^  Parniuise  pariikle  rurii^u^tt  (itt /lailttf.      «^^ 

.-.*■     ■  .   '      ••  tamikiuir.))''^ 

I  Clcéron  &  «Ht  dans  le  même  «ais:  MaiitUaUumâm 
trtviu  [^  mjucQS  de  carreiaur  ^  dà  place  publique-)*. 

I  Wi^  Butiment  ouv^ct;  à  tous  les  vantBw.  Ce  saluUi 
tiflt  lina  fuiUc  i  TeeiinuL  ^ri4liHT;  ^  iloOt  Uimk.  du. 
verra,,  oïL  Uqil  duiilfi  des  glaceSk  l      :; 

1%lllB;lMrg;  s.  £  (h  aeç.:  la  FaO^m».  haUà^ 
V-m  d,  composé  de  bard,  hacbifc  au.  lancsi  et:  dfi  Mt, 
Claire;  hnll^i^p.  HT^itres  la  tîiut  denver  da  htdia^ 
puntlie,  portique,  et  wart,  cad.  de  NzuKati.attendm^ 
garder,  (.at^'^iemière  étymoiogie  esc  Isk  plusvrair 
:senibiable ;»,  Arme  de  caiui  qui  gt^rdait  Uentréa  iïam 
palais,  dmhailehardier^  arme  d'hase,  garnie  par  ait 
haut  ^run  fia»  loi;g^  la^g»  <«?  pointu;  traversé  d  un 
autznu  &r  ea  fbxma  de  croisant.  (Ju  s'en,  servait 
d^ estoc  et  de  raille.  Lx  fiaileàttixia  otuit  suseeçubie 
<lo  recevoir  divers  ornements;,  la  hampe  «  garnis^ 


MmniiîMte  ^  3ia  jamaa^  maia  vexta» 
('UDMÊâmajpti^àan  msramaoÊ'  aui 

'  pluffinors  oumagga  utiles,    mxm  iiuoa»  mt 
«eue  des  atuili^  aiiwnues»  ane  miâàuda  iireetB  mnin- 
iecouvnr  las  axcemniutus  vxes  piunents,  jill         ^  t 

I  facde-  lÉB  maDoiiàniaa»  diàijpsees  (tes  ona  haàlaw 

j.;  llfer^and  qui  atala  nvck  haàto».  ||  (léi^adus.  ieiis 

«Ht  paa  uaitûs»  ^^^  v^  ^*- 

^JML  (Jjk  mf^i.  Bauiiiuitt  (ia  IimaBuns 
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BaQebarcâ^ 


xt  dé  (Bt^r^  •&  vafmirs  &  danfeur  idVai..  ILst  -fonfllfe^ 
»  cachait  ^us  uns  houppe  (m  giand.  îk  ôantres  d^nc^ 
dfargent  ei:  de  aoia.  Las  Sui»Wr  adoptùoont  la  fud^ 
Itbnrri^^  et  OS  sont  aux  qui  Tcnit  tàit  oonnaitr»'  an 
France  vers  L4litf:  Elle  ftit  L'arme  ie  l'igiàntene 
d'élite  de  cimqna  corps>  at  ansmta  l'arme  les  ^r^ 
^!!fents.  L'airain  txmnân^  las-traits,  le.  âr  âas^  haiU^ 
iHirdts,  ^iuBMm.)  En' France,  les  suisaHi  (Fé^iaB 
smt  les  seuls  aujuurtTbm  qui  portent  Iskhuiltoartit. 
j  /J» /ut  <s  domtàmÊW  haUtàordê,  sgniiiaù:  aotreÉbiiat 
Otr  ifa  fhit'<»rgent  tans  une  compagnie  da  gens  de 
pied.  I  Ptuv.  CàlOi  mi  mm  rxnmntt  té»  Saiiwi  fwrient 
la  luiileùurdtffur  dtmtHM  l*épmulèh,  §e  diflBitd!unechoiia 
)  ilêim  rùnm  c^inme  fiailtbufyh  &t  mimrivorriù^. 


luct  épai&.  Four*  aa  prtraunaruiia  «letdn^'pftBPt 

17^;   iW  aangiiur-  aherdia  les  buissons  apais  as  Ijbbk - 

{  hailierf^  Lsk  tmn^  était  euavexCR  ^iaHitr*.  ILesAu^ 

iiur^s.  Oi.  ài  d^.  les  lieua:  amnennement  ietricnes  at 

;  qpx:  rm  smt  eou^^ogd^s^  que  &  petites  brousHttUes^. 

i  (^tfïïm.}  tTa.  vtt  Ifr  (trau&hs  dfi^emr  sénateur  «n^ 

^arraseer aai  toge  romaine 'vlaoslef^  futilitu^  da ses' 

^>iis.    (JhatBBubRaniL  J  T.  &  cRiiniii  Wilot  aantaji^ 

maillé,  qui:  a^ë  ampioyé^  pour  l^dlasea  d^in  gramB 

nombre  <roiiaean^,  asr  (pji  varia  par  9fc  idngneuit;  an 

Ikncmur  et  Isk  ihutâup  lasmaïUes  lunpaL  ait  ^nnnnosél 

ThÉ;  hailUirinar^,  enn^  Egananenc  dsrjst  raisim.  att 
des  «ns;  peroeptlons  îlluftBuires^  tauaae&  Bje^Bsiiïi^ 
une  UtiisioiL  diennt. trop  pruiôngée^  az&ùnffitt^^as 
lîiiiluinnanon&  C^aift  vaut  adeenon:  paaHigere  ;  m 
aatte  adisctuin  <^  quoique  Inoéa;.  aile  devientr  <léiii!ft;; 
ar  eila  est  oimetiuita;  c  est  Ik  ttdîac  ^saam  <nt  deraiieir. 
aai^  Fa  eerveau.  txiut  antiar  asc  m  tSHirdtXh .  Aitont 
dès  tmilutnnatttmtf,  Faecài  iv;ut  'teÉ  huêliêtnfiMiamt. 
(^utdques  phvmulog!sani  incattzsbuaÀ  daft  /im/uiTt^ 
na^iomm  laa  pretmti&tes  iBspinttions  ht  génia  da  5o«^ 
crata.  ^  la  phis  3ou;3rent  les  '  ruiUuatmutanm  foaati  lit 
partage  <is&  aepiats  â^iblâs».  lea  bommaatlhBTiftiwTi»- . 
marquabrea:  par  la  aaçaoitii^  lauc  intantemua».  pac 
la  protbndeur  ds  Iftttr  raïaqn  at  Hnfbma'  (os  lleir  ae^ 
prit;  na  sent  pfiK  toiquura  i»  U^bii  &  a»  genre'  dlMt-- 
lîiaon.  ^  douillÉft.)  tt  Ua  pûumrt:  des  aaims.  qnii 
^^àvaiem:  dans  un  état  de  miaferanun;  et  da  canttai^ 
piaàon  parpétuailee»  étaient  supra  ^dea  baduaii»»%. 
tiun&  Cap  a^ast  jraa  unpunemenccçtoit  pantsa-  mettrrf' 
en  lutta  ««ee  lib  ]iatur»;;l!honnne.  qnoiqai'ii!  Hhm^,:; 
...  ,  fat  soninis  à^  aes  Uns,,  at  (Tuatni  il  «bainiift  ai  aiw 

'-elana'rnnepaa  dit  tant;.  (i»tthM«K^na  wmt  pas  j  >R„^y^^^^  ^^]j^  ftas  thippe  ui  moral:  <rfaiiî 

bien  ensembiei^ ^^    ^^  |  çiiyiBqmj.    L'baflucrination   feviknc  aiors  «m  piUsi- 

■IIUULiDiblHMBBi  %  m.  fhaE  htdièBHiMfi'.^f^nfTB'  tambia  abiinment.  "54  la  reiigjon  n^^ec  •Jâisxm  ahiraa 
Ikpietiiq^  portait  îa  MIebarde.  Fmu^taisI^ ftrrmai  *  V*^^*^  bommaîr"  ^tnidn  i  Diea«  oommenr  pimmat^ 
d»  léjplms  «Tompiiaées  de  'uiiltfiarrHerfK  <lé  piqueucs  i  ^b  autanaer  «ni  -miiemenc  Itoana»'  iè»  aaattlmtis 


r 


».'f.  ^h  a«p.;  de  fallem.  hall,  mt^me  ai- 
îni£)»  Phice  publique ,  ordinal nsment  ^euverta, 
ju  se  tij9nt  le  marehe.  Huile  aux.  blés,  limle  sêsul 
ouirs^  ^B.  On.  dunniut  antn^ia  la  mim  da Jiatlàa 


at^'trquebusiers^  Dsa  fualeàurtiier»  étintnt 
fbis  commis  t»  la  ^rurda  (te.  (th^eau:^  rxxvmxTL.  Ul  w 
a  ancore  daa  hdiitbardien^  tnim  la  xarria  «lu  unna-at 
(fiais  aeile  de  la  mine  d' Espagne.  La  «.'hine  «  au  fht 
temps  U|imemor!ai  les  hailtiutrriitimi  \  .âkijaah^.  ITjOL 
«iidat  kiMtiêAurtàier,  La  garria  «ias  ohittaaiix^  mymoL 
était  contiéa  ih  daa  StùÉMiS  ImUfàurtHent^  \  HaUlot. 

lilKMg;  9^  fL    h  9ÊÊ^.  ;:  du  namraliiita'  HU^' 
Im^.   BMi  Genrs^Ar  Ik  fiimiIlB  dfm  acrofttiahées, 
renforxnant  dam  iibi'iMain.i  dtr  Cap.  qm  attaigndnt 
de  J  à  5  màtna  du  haatL   V^m^mm  la^  plus  romar--  { 
qnabla  «t  \fkfuiiiéT^É4mêmHt^^  qiùftllatigsi  uauiauaa, 
aarme  dm  lauilles  d'ua  bant:  vert  luiaanfialf  dantcK 


r  tr^mv^tiit  m  ippowraon  lireim» 
(n»Hmiin  '  >  iftiiatisma  ne  oandrait  ii  însa 
moins  (Il  I  iiacer  ^a  inittOire  au^-devuslueréiiÉBinr 
éiuxsle  but  atîsnnie  te  -"îidre  tui  îiommage  puerfC 
iu  cmatoucL  <9|&^  abîme  te  rriiie  et  d'inriuil  \  Tine? 
miigitni  nii  ▼oudnut  Urs  plha  (fivpia  ma  IKaa!! 
BJhailncinaueu  ittoitf^r  «gniepient  es  htimmea  él^ 
«éfctlBeii  ui^^iesMis  de  !mirs  <)Bnbiui)if-  -^  (lu  i^^; 
laibbenr  égarer  xmr  une  tbîle  anbiiion.  '.^Vimt9gitt , 
lir  poMto  :|pp«ila  ^*ap»r»<  i»  mm%f^  m  SèÊmmi^. 
{(Êk  \¥a£r?(^on.  iluiltu^tttitum  jm  ia<Ût  paa  ii»ui4f^ 
ment  la  r^Aotiim  morbiue*  u«<^  lenk 
la  rilltiflion  m^me  «ntaila  f^itTiattre.  H» 
gp4tv.  <Ar  ^^laiigia  Miliitaiiai  <yi  itiia 
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I^MBiiK:i^g>miÉv.<aaMfc<gMii»rëtMÉ[|Mjiiii%t^ 
A  Ik  w»  (fiiuL  iiu«fe  <||»  «ftiit  W»  ^:iw^^ 

^xnogvov,  ilK  lii)  imiiilim  <^  ii— lUi  'i^huiliiuinutiims 


(nii^ liaus  Itt^  flii»  gnsnt  lumiim  ui:l*  aiH%,iiJiiiâiuUxK 

(Biiusi' ^  QBf>F^^n^  Txjii;inir&  A»   itiit» 'mi:  uatt  nyniiK 

lin  liBir  ibpnt;  tauiuti  vna    jsi-  %nnnmmi\xïés^  ^m-mt' 


^ 


IJ  'miiuinffttr  (Qxiitr  wim  «nt  wnc  lis   lirium  ^lii 
£lism  Miliii— I  <|pii  wt  mnt  vmmuam  <xm  w_  a— ■  1 1 1  r.  Imig 


saut:  hmluiomis^,  iThtiÉr  lltev^  tmi  i^t  auBxniiDr  «gui 

thBmiirT?^irTT'îtTiitr  giTintr  ^rrmniT  fi  ir"i'^Tiiiii]ÏÏiiliiH, 
^iuihwiht»  \hi  nimncnocuriLas:  ùm  «ns.  :in&&.  ^i^bi» 
Tiutr»  iuiimkun*  'uùluutmm  mtUmtmmÈiiumK.  Jamimû: 
^BBBo:  <itek  lUointtHB;;  flBr  iiBifeiiiptèmiKgiikiliriibe- 

;^ai&.  lÊUob  qaimuflptt  (gigHigiair  ggai^  ^limihgKuài 

^^Tunitt/  Sans  iw  (CBgwnggagjTBiingihiRinL  simi»^ 
tzunilfit;:  fikIlJBBir%,  ^gP«^  m  «unmuinu  iffiunitt 
(mmmtf^  samîstt.  Vbmr IkgjriKfhgnfftwii^.  iik  n  •  i ntHuK 
maittamiâkiiminmiii  lulitiinim,  tuuir  in.  jAmnrsaUi 
'  Sun  (XHraantasBb..  J^  mnigEs^  ^iKmu  Ifiir  ^iaUiunntist^  «ih 
dcatrr  d^t^nMaï  îj»  ]|iulDMmilttl^.  JLm  ^mnrm  bat  (B&itaft- 

•  lun'^mmraidlk  6fi  ^TTiibnu&  v^nii  jlbii  mscncmt  ^  !|nBiiài 
tzmi^  titiiçii:  n^axam  \  liltr  «&  t-  irtf  Ht^'^mpamii^ 
txtm&  «>miltHi^ftti^;]jHilhigit»aft0rf!ffl«ii«m.  ÏLoBugae 

.  l!3ém}%.  norvtJDBi  jsnsin^.  TtsaÊtt  msas-  rniBitimi  Ik  !!§&-> 
cRmaoiifiiuB  ^iii:k  ^^qs  aîîy:t&&  i&  Jk  saïain,  lilïtaM^ 
âumiimo;.  s  ^smihlfr  aft:  sit  m^ruin  iiiimcnitâÎDiiF  Eirnx^ 
muuiaiiiift^ttzBnia^  Tt^iilki  <»  iÇiL  jdEsmiiçtif'  wimiuiii 
(Riraunii&  luffuin^w»  «nu  jwfeitwi  lu  aunnit  omim?- 
dauft  iJBmr  ^âÉwu^isnisic.  BZta^uBinL  <&  liioi  sb» 
^ninuiifr,  ils  nnnsuu  iltrair  A  oiit  liiamé  qeuol  titit 
pmitiiptRiaB  <flL  u'amumus  <iEC  ;9s  ^susBmtmaxss;;  wr^ 
<Tluiiuifr  ^BLiimHii;^  viummu'  ^iinna»  tsi  Uob}  nst  maxrmit 

'  (ili^  ogift  jEBÙf  (nvilifioGiui  jàt  me  im  snil  ^wi^.  «JTcb» 
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..  HAMAPOirVAGRAMMATlQUE,  adj.  (du  gr. 
étfia.  eiiseinblc  ;  7io)gù,  nombreux;  y pà|xfjLa, 'carac- 
tère). Se  dit  des  caraqièresd* imprimerie  offrant  sur 
un  même  bloc  de  ra|tal  plusieurs  lettres  dont  la 
réuinou  forme  une  des  syllabes  qui  se  représentent 
le  plus  souvent  dans  le  discours. 

UAMASA,  s.  m.  (mot  arabe  qui  signifie  6 rarotiff). 
Nom  donné  à  divers  recueils  d*uncieunes  poésies 
arabes,  dont  le  plus  célèbre  reconnaît  pour  auteur 
Abou-Temmani.  Le  Hdm-ua^   retraçant  en  grande 

Sartie  des  mœurs  particulières  là  la  vie  nomade^  est 
*un  accès  diiHcile  pour  l'3s  Aijiibes  de  Syrie,  d'E- 
gypte et  des  autres  contrées  faionnées  à  la  vie  sé- 
aentaire.  F      '  \ 

llAMAUX,  s.^.  pî.  T/dephasse  et  de  pôcbe. 
Nappe  de  tramail,  ou  ri  le  ts  à  larges  mailles.  |  Sorte 
d'épervier.  •  '       .  ^ 

HAMBOURG  {h  asp.»;  'du   oilt.  harn^  domicile, 
habitation  ;  6k rg,  bqurg).  Géogr.  La  plus  considé- 
rable dès  villes^anséatiques  et  des  villes  libres  d'Al- 
lemagne, sur  la  rive  droite  de  TElbe,  à  90  kilom. 
-de  son  embouchure  dans  lamer  du  Nord  ;  165,000  ha- 
bit. Hambourg  est  une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses et  les  plus  commerçantes  du  riionde.  Diffé- 
rents canaux,  coupant  la  ville  eu  tous  sens,  vien- 
nent aboutir  à  un  grand  port  qui  reçoit  des  navires 
de  long  cours.  On  remarque  plusieiiM  monuments 
et  des  établissements    scientitiques  et  littéraires. 
Hambourg  a  donné  naissance  à  im  grand  nombre 
d»  savants*  I^  territoire  de  Hambourg  s'étend  peu 
au  delà  des  limites  de  la  ville,  et  est  restreint  entre 
les  duché*,  de  Holstein  et  de  Lauenbourg  et  le  Ha- 
ndNTe.  La  population  4otale  de  TÉfat  de  Hambourg 
ne  dépasse   pas  210,000  âmes.  Hambourg  fut  fon- 
dée par  01  rt  rie  magne,  en  809.  Au  xiil<^  siècle,  elle 
forma,  avec  plusieurs  autres  villes,  la  ligue  célèbre 
;,dite  /ia;i5eVi/ 17 ue.  Jusqu'en   1618,  elle  resta  sous  la 
dépendance  des.  ducs   de  Holsleinj  mais   à   cette 
époque  elle  se  fit  reconnaître  ville  libre  et  impé* 
riale.  Cepsndant  elle  ne  fut  totalement  affrancnie 
de  rhommage  que  réclamaient  d'elle  les  ducs  de 
Holsteiii  qu'en  1770.  A   partir  de  ce  moment  jus- 
qu'en 1802,  le  commerce  de  Hambourg  prit  le  plus 
grand  essor,  et  cette  ville  devint  une  ,des  plus  tio- 
rissantes  de  l'Allemagne;  mais  lé  blocus  continen- 
tal établi  par  Napo.léon  porta  un  coup  funeste  à  son 
commerce.  KUe  fut  occupée  militairement  par  les 
Français  de  1806  à  1809,  et  réunie  à  l'empire  en 
1810  ;  elle  devint  alors  le  chef-lieu  du  département 
den  Bouches-de-l'Elbe.   Eii  1813,  les   Russes  s'en 
.'emparèrent,  mais  elle  fut   la  n>eme  année  reprise 
par  les  Français.  Le  maréchal  Davoust  y  soutint 
un  siège  mémorable  ;  il  s'y /maintint  pendant  un 
an,  et  ne  la  rendit  qu'en  mai  1814,  après  le  retour 
des  BoùrbonsJ  en  Ifranco.  Hwnbourg  reprit  aussitôt 
son  ancien  gouvernement.  Cette  ville  a  été  en  par- 
tie détruite  par  un  incendie  en  1842  ;  mais  grâce 
aux  souscriptions  de  toutes  les  nations  civilisées; 
elle  s'est  relevée  promptement  de  ce  désaitre.  Elle 
a  dû  entrer  en  1866  dans  la  nouvelle  Confédération 
de  V Allemagne  du  Nord,  "'^■y 

HAMBOUR6EÔIS,  OISt:,  adj.  et  8.   mbitan^ 
^de  Hambourg.  |  Qui  appartient  à  Hambourg  et-  à 
ses  habitants.  Le  commerce /iam6our(^eois. 

HAMEAU^  s.  lA.  {h  asp.  ;  pron.  amo;  du  gr.  à[xa, 
ensemble). Petit  village  ;  un  petit  nombre  de  maisons 
écartées  du  lieu  où  est  la  paroisse.  Un  joli  hameau.  Un 
méchant  hameau.  Tdiit  lelon^  de  la  route  on  ne  voit 
que  villages  et  hameaux.  L'essaim  vif  et  joyeux  des 
enfants  du  hameau.  Les  pauvres  habitants  du  himeau, 

Non,'Ilbme,  subjuguant  Tunivers  abattu, 
•       Ne  vaut  pas  un  hameau  qu'habite  la  vertu,  * 

,        (delille  )    ,      '- 


HAM 

Hameçon  de  mer,  Nom  vulgaire  du  leptocéphale 
morisien.  I  ^chnol.  Instrument  des  tourneurs  eu 
métaux  ;  outU  de  serrurerie  .qu'on  ftypeUe  plus  com- 
munément arc/i^l.  p       '^      »    . 


de  l'écu.  On 
des  haméidts. 


«• 


•    HAMEÇON,  s.  m.  (du  gr.  Sl^^ol,  attache,  ou  de 
r  hamicio,  bas  lat.  dérivé  de  hamus^  croc  ou  crocbet^ 
qui  a  d'abord  donné  le  mot  de  haim).  Petit  crochet 
armé  de  pointes,  qu'oit  met  au  bout  d'une  ligne 
avec  un  appât  pour  prendre  du  poisson.  Le  goujon 
a  mordu  à  Vhameçon,  |  Hameçon  armé^  Hameçon 
;/  que  l'on  attache  a^ix  lignes  avec  un  til  de  fer  pour 
>  ])ê6her  le  brochet,,  qui  alors  ne  peut  couper  la  ligne. 
I  Fig.  et  famil.  Appât  trompeur.  Presque  toujours 
'  -   les  présents  de  Mars  sont  ses  liameçons,  et  sejs  fa- 
.    voris  sont  ses  victimes.  (Balzac)  |  Mordre  à  Vhame- 
çon, Se  laisser  séduire  par  l'apparence  de  quelque 
chose  d'agréable  ou  d'utile.  Dès  qu'on  lui  eut  pro- 
posé  l'affaire,,  il  mordit  à  l hameçon.  Tous  deux  ega- 
leujent  sont  propres  à  ^ober  les  hameçons  qu'on  leur 
î       veut  tendre,  (Molière.)  |  Se  prendre  à  Vhameçon  d'or  y 
' .  /Se  laisser  gagner  à  prix  d'argent,  ou  par  une  bril- 
*  lante  séduction.  S'exposer  à  de  grands  dangers  pour 
5  peu  de  chose,  c'est,  iisait  Auguste^  pêcber  avec  un 
;ï  hameçon  d'or.  \  Bot.  Pointe  crochiie  d'une  épine  ou 
;.    .du  poil  d'une  plante.  Le  gaillet  à  feuilles  ronde* 
,      présente  nn.i>.lut.meçon  au  bout.de  son  poil.  |  Zool. 


Hameçons.  7  »      -.  _ 

•     .'  ■     -         ',  "  '*■■'    *•    .- 
nAMEÇOIVNË,   ÉC,   adj.  Pourvu  d^iam^çons. 
Lignes  hameçonfie'es.  |  Garni  de  fers  en  bameçon.  Les 
grilles  du  parc  étaient  hameçonnées,  \  Bot.  Qui  est 
recourbé  au  sommet,  en  manière  d'hameçon 

HAMÉE,  s.  f.  Artill.  Manche  de  l'écouvillon. 
H AMÊIDE,  8.  f.  Blas.  Fasce  de  Jfois  pièces  alai- 
sées  qui  ne  touchent  point  les  bor 
n'est  pas  d'accord  sur  la  signiticati 
I  On  dit  aussi  Hamade. 

11  AMÉLIE,  s.  f.  (d'un  nom  propre).  Bot.  Genre 
de  la  famille  des  rubiacées,  renferme  des  arbris- 
seaux de  l'Amérique  tropicale.  L'espèce  pripcipale, 
V hamélié à  feuilles  velues^  a  trois  mètres  de  hauteur  ; 
sa  tige,  droite,  est  garnie  de  rameaux  anguleux  et 
de  feuilles  molles^,  ovales,  pointues,  d'un  beau  vert 
en  dessus,  cotonneuses  en  dessous  ;  les  fleurs  sont 
velues,  rouges,  en  grappe,  et  donnent  uaissance  à 
une  baie  noire.  -  /f. 

HAMLET.  Mythol.  et  littérat.  Prince  danois 
fabuleux,  dont  il  est  fait  mention  dans  les  anciennes 
cbroniques,  et  notamment  dans  Sa^on  le  grammai- 
rien. Il  n'est  connu  que  grâce  à  une  tragédie  de 
Shakespeare.  On  prétend  qu'il  vivait  500  ans  av. 
J.  C,  suivant  les, uns,  en  Séelande,  où  l'on  montre 
encore  aujourd'hui  son  tombeau  dans  le  parc  du 
château  de  Marienlust,  près  d'Elseneur,  ainsi  que 
là  petite  rivière  dans  laqrfelle  Ophélia  se  précipita  ; 
et,  suivant  les  autres,  eo  Jutland.  Lès  noms  des 
personnages  qui  figurent  dans  cette  légende  varient 
beaucoup.  Ainsi,  le  prince  y  est  appelé  tantôt 
Aminth,  tantôt  Amleth,  etc.  Le  récit  des  faits  dif- 
fère peu  du  sujet  de  Shakespeare;  seulemenlla  ca- 
tastrophe finale  est  tout  autre.  Dans  Ia\  légende, 
Hamlet  épouse  Hermantrus,  princesse  éèossaise; 
mais,  comme  sous-roi  de  Jutland,  il  est  vaincu  par 
le  roi  des  "Danois,  Viglet,  dans  les  landes  du  Ju- 
tland. Alors  Hermantrus  manque  au  serment  qu'elle 
a  prêté  de  partager  tout  ce  qui  arrivera  à  Amleth, 
voire  dë'imourir  avec  liii,  et  elle  épouse  le  roi  da- 
nois Vigfet.  Shakespeare,  qui  aimait  à  irouve^  la 
fatalité  jusque  dans  le  coçur  humain,  et  qui  l'y 
poursuivait,  a  développé  ce  sujet  avec  toute  l'ori- 
ginalité et  la  hardiesse  de  son  génie.  f , 

HAMPE,  s.  f.  {h  asp.;  par  corruption  du  mot 
allem.  hand,  niain,  et,  par  extens.,  poignée,  man- 
che). Le  bois,  d'une  hallebarde,  d'une  pertuisane, 
d'un  drapeau,  etc.  On  dit  de  môme,  La  hampe  d'un 
écouvillon,  d'un  refouloir.  |  T.  de  peint.  Manche 
de  pinceau.  \  Bot.  Tige  herbacée,  sans  feuilles  ni 
rameaux.  I^  tige  de  la  jacinthe  est  une  hampe. 
Hampe  simple,  rameuse,  velue,  uniflore,Jlnulti- 
flore,  etc.  I  T.  de  véner.  La  poitrine  du  cerf. 
'  IIAMPSIIIRE.  Géogr.  Comté  du  midi  de  l'An- 
gleterre^ 80  kilom.  sur  50;  314,000  habit.;  chef- 
lieu  Winchester.  Peu  d'industrie,  agriculture  per- 
fectionnée. I  Ne\D-Hampshire.  Un  des  États  qui  foï;- 
ment  les  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  borné 
au  N.  par  le  Bas-Canada,  à  l'E.  par  l'Étet  dri 
Maiue,  au  S.  par  celui  d^iVlassachûsetts,  et  à  1*0; 
par  le  Connecticut;  270  kiiom.  sur  130  3  318,000  La- 
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bit;  chef-lieu  Concord.  Ce  pays  est  sablonneux  à 
l'est,  montagneux  au  centre  et  au  nord.  Climat  sa- 
lubre,  sol  fertile  eu  grains  ;  pâturages  ;.  mines  de 
fer,  sel,  plomb,  houilles,  carrières  de  marbre  et  de 
granit.  Industrie  développée;  commerce  actif.  I^ 
capitaine  Smith  visita  le  premier  les  côtes  du  New- 
Hampshire  eu  1614;  il  était  alors  habité  par  les 
Indiens  Abénaquis  ;  une  colonie  anglaise  s  y  éta- 
blit e^i  1623,  et  donna  au  pays  le  nom  de  Laconia, 
qui  se  changea,  en  1629,  en  celui  de  New-Hampshire. 
Après  avoir  été  réuni,  en  1640,  au  itt«ka.Mtohusett8, 
il  eu  fut  séparé  en  1679.  Il  proclfima  son  indépjen- 
dance  en  1792.  '    ^ 

HAMSTER,  8.  m.  {h  asp.;  mot  alle'n.).  Zool. 
Genre  de  mammifères  de  l'ordre  dos  rorgeurs,  ren- 
ferme des  nuimaux  assez»  semblables  aux  rats,  mais 


ayant  une  queue  courte^  les  membrei/postérieurs 
plus  longs  Que  les  antérieurs,  et  des  àpajoues  sur 
les  côtés  de  la  bouche.  Le  hamster  commun  demeure 
engourdi  une  partie  de  l'hiver  dans  tés  terriers,  ce 
qui  lui  a  fait  aussi  donner  le  nom  de  marmotte  d^ Al- 
lemagne, Cet  animal^  qui  se  nourrit  de  graines, 
cause  de  grands  ravages  dans  les  mcnssons.  On  le 
trouve  en  Alsace,  en  Allemagne^  en  Russie,  en  Si- 
bérie et  dans  la  Tartarie. 

HAN,  i/m.  {h  asp.).  Onomatopée  qui  exprime 
le 'cri  sourd  et  guttural  d'un  homme  qui  frappe  un 
coup  avec  effort.  Le  han  du  boulanger  soulevant 
Ja  pHte  dans  lepétrÎFn.  Le  han  du  bûcheron.  Le/iafi 
du  paveur,  qui  frappe  avec  la  hie  ou  demoiselHf 
pour  enfoncer  les  pavés.   -  v^'      *-^  >  ^ 

HANAP,  s.  m.  (h  asp.;  de  Panglo-saxon  Imcep^ 
calice,  vase  à  boire).  Vieux  mot.  Grand  vase  à  boire. 
Les  burgraves  vidaient  le  hanap  d'un  seul  trait. 
Un  grand  Aanap  plein  de  vin  vermeil.  (Rabelais.) 
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-  Os" gens  ont  des  Aawof  s  trop. grands, 
T    Notre  nectar  veut  d'autres  verres. 

/  (la  VONTAINB«] 

HA^îÀPIER,  s.  m,  (h  asp.).  Étui  d'un  hanap»t: 
HANAU.  Géogr.  Ville  ae  l'électorat  de  Hesse, 

chef-lieu  de  là  province  du  Hanau  ;  16^000-  habit. 

Lainages,  soieries,  bas,  camelots,  chapeaux,  faïencet 

Êorcelaine,  bijouteVie^  fer,  etc.  |  La  pcovince  de 
[anau  a  80  kilom.  sur  16,  et  125,000  habit.  Elle 
est  fertile  et  bien  cultivée.  En  1429,  l'empereur  Si-^; 
gismond  érigea  ce  pays  en  comté.  En  1736,  il  fut 
partagé  entre  les  deux  maisons  de  Hesse-Cassel  et 
do  Hesse-Darmstadt  ;  la  première  finit  même  par 
le  posséder  en  entier.  Le  Hanau ,  érigé  en  princi-f 
pauté  en  1803,  fut  pris  par  les  Français  en  1806; 
ot  réuni  par  eux  au  grand-duchâ  de  Francfort  en 
1809..  En  1813,  à  la  dissolution  de  la  Confédération 
germanique^  il  retourna  à  la  Hesse-Cassel.  V^ 

HANCHE,  s.  f.  (A  asp.;  du  lat.  ancha;  du  gr.- 
àvxT^).  La  partie  du  corps  humain  dans  laquelle  le 
haut  de  la  cuisse  est  emboîté.  Les  hanches  sont, 
généralement  très  -  prononcées  cbei  les  femmes.. 
Chez  celles  qui,  sont  bien  conformées,  leur  saillie 
doît  dépasser  celle  des  épaules  ;  le  contraire  doit 
exister  chez  l'homme  pour  que  son  buste  soit  bien 
proportionné.  |  Là  hanche   peut  être   considérée 
comme  la  première  partie  du  membre- inférieur.  | 
Articulation  de  la  hanche ^  Jointure  des  os  de  1* 
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liancbe  iFamil.  AToroiV  f>oinl  iU  KaniheM^  atojr 
trop  de  hanckni,  Se  dit  pour  indiquer  un  défa/it 
de  conformation  dans  lei  hanchei\qui  ne  Bont  pas 
dssex  saillantes  ou  qui  le  soilt  irôp.  |  Être  iuti  la 
haitch%  Êtr^  bretailleiir.  11  était  fort  sur  la  hanche, 
et  passai',  pour  un  brave.  (Saint-Simon  )  |  Se  maître 
les   *)oiHf)8  sur   les  kauches ,  Prendre  U'aititude  des 

.  poissardes  quand  elles  se  provoquent  et  se  mena- 
cent. |  Le  mal  des.  hanches ^  C'est,  ditVou,  chez  le^: 
femmes  enceintes^  un  signe  qu'elles  auront  une  fille. 
I  Manëgo.  Le  train  de  derrière  d'un  cneval  depuis 
le  jarret  jusqu'aux  reins.  Ou  dit  qu'un  cheval  eH 
sur  les  hanches,  quand  il  baisse  sa  croupe  pour  la 
disposer  à  recevoir  le  poids  dont  on  dégage  le  de- 
vant. Pour  mettre  un  cheval  sur  ses  hanches,  sans 
le  contracter,  iTTaut  rapprocher  ses  janibes  de  der- 
rière sur  le  centre  de  gravité  pour  que  les  jarrets 
ne  cèdent  qu'après  les  hanches.  |  Art  vétérin.  Ef- 
fort des  hanclies ,  Distension  qui;,  après  un  mouve- 
ment'violent,  arrive  dans  les  Hbres  charnues  des 
muscles  fessiers.  |  Entom.  Partie  de  la  région  in- 
férieure de  la  poitrine  et  du  corselet  qui  reçoit  les 

^  cuisses  ou  la  première  pièce  des  pattes  antérieures, 
moyei^ncs  et  postérieures  des  insectes.  La  hanche, 
chez  les  iîTsectes,  ofifre  des  particularités  très-inté- 
ressantes, car  son  mode  d'articulation  avec  le  tronc 
détermine  la  nature  du  mouvement  général  de  la 
patte.  I  Mar.  La  partie  de  l'arrière  d'un  navire  qui 
est  entre  la  pou||€  et  les  haubans  du  grand  mât. 
f  Teohnol.  La  partie  arrondie  d'un  vase  qui  unit 
le  fond  aux  parois.  La  hanche  d'une  oliaudière, 
IIANET,  8.  m.  Mar.  Bout  de  ligne  ou  quaran- 

'  te  nier,  qu'on  passe  dans  les  œillets  des  bandes  de 

^.  ris  des  voiles  auriques  et  autres  des  p^its  navires 
qioi  prepi^nt  les  ris  d'en  bas  sur   la^  ralingue  de 

;foj^4.  Ley/ianc<5  sont  trop  loijigs. 

i^,  -^H^rfiR,  s.  m.  (^  asp.;  du  lat.  angarium,  même 
^^ï^thLfou  mieux,  du  celt.  han,  maison^  et  de  gard, 

i  ^Afà^.  Constniction  ouverte  de  différent»  côtés, 
Jui  sert  de  remise  pour  des  charrettes,  voitures, 

Jjjhiarchandises,  etc.  Un  hangar  est  indispensable  et 

-  de  la  plus  grande  ressource  dans  une  ferme.  11  est 
d'ailleurs,  de  toutes  lei  constructions,  la  moins 
compliquée  et  la  rooin»  dispendieuse.  De  simples 
pieds  droits,  soit  en  bois,  soit  en  pierres  ou  en  bri- 
(jnes,  une  charpente  grossière,  des  tuiles  ou  du 
ciiaume;  sufttseut  pour  l'élever.  Un  mur  garni^  de 
planches  sur  un  de  ses  pans  doit  recevoir,  sur  des 
chevilles  plus  ou  moins  fortes,  les  harnais,  les  cor- 
des, les  chatiies,  les  outils,  etc. 

HANIFITE,  s.  m.  Hist.  relig*  Celui  qui  appar- 
tient à  la  plus  ancienne  des  quatre  sectes  réputées 
sunnites  ou  orthodoxes,  parmf  le  grand  nombre  de 
celles  qui  ont  fait  schisme  dans  le  mahométisme. 
EUetire  son  nom  de  son  fondateur,  Abou-Hanifah- 
al-Nôuman,  surnommé  Iman  Azem  (l'iman  illus- 
tre), que  le  khalife  Abou-Djafar  fit  empoisonner  à 
Bagdad,  l'an  767  de  J.  C. 

^.  lÎAN-LIN,  s.  m.  (littér.  forêt  de  pinceaux}.  Nonâ 
qu'on  donne  en  Chine  aux  lettrés  de  premier  or- 

y  dre,  qiti  forment  le  han-lin-youan,  collège  ou  aca- 
démie des,han-lin.  Ces  mots  han-lin  sont  une  allu- 
sion au  grand  nombre  de  lettrés  qui  composent 
cette  académie,  et  dont  la  principale  occupation  est 
de  manier  le  pinceau,  c.  à  d.  d'écrire;  car  c'^st  avec 
un  pinceau  qu'on  trace  l'écriture  en  Chine,  Chaque 
année^  il  sort  de  ce  corps  savant  ^'excellents  li- 
vres^ et  de  temps  en  temps  de  magnifiques  éditions 
avec  des  commentaires  des  livres  anciens. 

HANNETON,  s.  m.  (A  asp.;  pron.  a-fie^-ton;  du 
^lat.  ala,  aile;  tànus ,  ton,  son  musical.)  Entom. 
!eure  de  coléoptères  pentaraères,  de  la  famille  des 
imellicornes,  tribu  des  scarabéidea,  n^jifermalit  de 
liombreuses  eâpèces  qui  vivent  toutes  aux  dépens 
dès  racines  des  plantes  à  l'état  de  larves,  et  aux 
dépens  de  leurs  feuillet  sous  celui  d'insectes  par- 
faits, et  par  conséquent  nuisent  beaucoup  aux  cul- 
tivateurs. La  plus  importante  à  connaître  est  le. 
hannetqn  vulgairhy  très-commun  en  France  et  dans 
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tons  sortent  de  terre  à  l'état  d'insectes  parfaits. 
Ces  insectes  semblent  n'éclore  que  pour  se  repro- 
duire, car  leur  existence  à  la  lumière  ne  dure  guère 
Que  huit  jours  ;  le  mâle  meurt  aussitôt  après  avoir 
fécondé  li^  femelle,  et  celle-ci  ne  tarde  pas  à  dépo- 
ser ses  œufs  et  à  mourir  elle-même.  Mais,  si  courte 
que  soit  cette  existence,  elle  suffit  pour  Imire  beau- 
coup aux  plantations  *  dont  ces  insectes  dévorent 
les  feuilles.  Heureusement  que  les  hannetons  ont 
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Hannetons. 


•^ 


reste  de  l'Europe.  Il  est  couleur  de  rouille,  avec 
porselet  noirâtre  et  velu  ;  il  a  une  tacîie  blan- 
ehe  triangulaire  de  chaque  côté  sur  les  anneaux  de 
^abdomen.  C'est  dans  la  terye,  au  fond  d'un  trou  de 
10  à  20  centimètres  de  profondeur,  creusé  par  les  fe- 
melles à  l'aide  de  leurs  pattes  antérieures,  que  sont 
déposés  les  œufs.'  De  ces  œufs  naissent  de^  larves 
recourbées,  malles,  blanches,  avec  la  tête  ainsi 
<iue  les  pattes  écailleuses  et  brunes,  que  les  culti- 
vateurs connaissent  sous  les  noms  de  vers  blancs^ 
<le  mans,  etc.  Ces  vers  restent  trois  ou  quatre  an- 
îiées  en  terre  avant  de  passer  à  l'état  de  nymphe^ 
et  pendant  cette  longue  période,  ils  dévorent  les 
;  liicuies  des  plantes  et  des  arbres  qui  sont  à  leur 
portée  et  qu'ils^  sàvept  même  aller  chercher  fort 
^^loin.  Aujiniois  de  mai,  quinze  jour?  plus  tôt  ou  plus 
^^tard,  solfia  teinpeiature  et  le  tlimat,  ley  hanne- 


de  nombreux  ennemis  dans  la  famille  des  animaux 
ailés,  ainsi  que  dans  les  rt^ts^  Jes  fouines,  etc.,  et 
l'on  sait  la  chasse  acharnée  et  terrible  que  leur 
font  les  enfants  de  tous  les  pays.  Quelques  personnes 
mangent  avec  délices  des  hannetons.  On  amassera 
vos  dépouilles  comme  on  amasse  une  multitude  de 
hannetons,  (Isaïe.)  T  Famil.  Agir,  marcher  comme  un 
I  hanneton,  Agir,  marcher  lentement. |  Se  tenir  comme 
ries  hannetons.  Ceux  de  la  maison  d'Autriche  sont 
4^ comme  les  Juifs  et  se  tiennent  comme  les  hannetons. 
(Sat.  Ménipp.)  |  Famil.  Étourdi  comnij  un  hanneton, 
Se  dit  d'un  jeune  homme  qui  agit  sans  réflexion, 
qui  suit  étoulrdiment  la  pente  de  ses  passions.  | 
T.  de  passement.  Soucis  d'hanneton]  Franges  qui  por- 
tent de  petites  houppes  imitant  les  deux  cornes  de 
cet  insecte.  Dans  cette  locution,  Vh  n'est  pas  aspirée. 
.HANNETONNER,  V.  a.  Secouer  les  arbres  pour 
faire  tomber  les  hannetons.       - 

UANNON.  Nom  de  plusieurs  généraux  cartha- 
ginois. L'un  d'eux,  qui  fut  en  même  temps  séna- 
teur, eut  le  commandement  d'une  puissante  fiotte 
qui,  allant  au  secours  d'Amilcar,  en  Sicile^  fyt  dis- 

Eîrsée,  à  la  hauteur  des  lies  j£gathes,  par  le  consul 
utatius,  l'an  242  av.  J.  C.  Cette  défaite  fit  perdre 
à  Carthage  l'empire  de  la  mer.  |  Un  autre  Hannon, 
chef  dii  parti  opposé  à  la  faction  barcine,  combattit 
en  toute  occasion  Amilcar  et  Annibal,  son  fil^,  fit 
refuser  à  celui-èi  les  secours  dont  il  avait  besoin 
^pour  se  maintenir  en  Italie,  et  le  força  ainsi  d'a- 
I  oandonner  ses  conquêtes,  j^  Célèbre  navigateuic  que 
le  sénat  de  Carthage  chargea  de  faire  le  tour  de 
l'Afrique  pour  fonder  des  colonies  lointaines.  Han- 
non partit  de  Carthage  avec  une  flotte  de  soixante 
vaisseaux,  et  s'acquitta  glorieusement  4e  sa  mis- 
sion'. Nous  possédons,  "sous  le  nom  de  Péiiple,  la 
traduction  ffrecque  très-ancienne  et  là  traduction 
moderne,  due  à  Bougaiuville,  du  journal  de  ce 
voyage  fameux ,  dont  l'époque ,  est  antérieure  à 
l'an  300  av.  J.  C,  et  dont  Pline  a  parlé  avec  beau- 
coup d'éloges.  Chateaubriand  en  a  donné  également 
une  traduction  dans  son  "Essai  st^r  les  Résolutions. 
I  Grec  insensé,  qui,  voulant  passer  pour  un  dieu, 
apptit  ^plusieurs  oiseaux  à  répéter  :  Hannon  est 
un  dieuWmis  û  leur  donna  lalibMMPté,  pour  aller  de 
tous  côt^ffépandre  cette  nouvelle,  mais  les  oiseaux 
oublièrent  ses  leçons. 

HAICOUSIABl.  Mythol.  ind.  Célèbre  dieu-singe, 
fils  de  Pavana,  le  roi  des  veti'ts,  accompagna  Rama 
dans,  ses  expéditions  et  se  distingua  par  les  services 
qu'il  Vendit  au  dieu.  Les  *Indous  le  représentent 
moitié  homme,  moitié  singe,  ou  bien  sons  la  forme 
humaine,  niais  a\;ec  une  queue;  et  tenant  à  la  main 
un  éventail  ou  lyre.  Ils  lui  ont  élevé  des  cliapelles 
dans  toutes  ler  pagodes  de  Yichnou  et  un  temple 
magnifique  à  Cal icut,  .  V 

HANOVRE.  Géogr.  VUJed'Allemaprne,  ancienne 
capitale  du  ci-devant  royaunje  de  Hanovre,  au 
confluent  de  la  Leine  et  de  l'Ihme,  divisée  en  deux 
par  la  Leine,  la  Yieille-Hanovre  et  la  Nouvel le- 
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Hanovre  ;  28,300  habit.  Ville  assez  bien  bâtie  ai 
régulière  ;  patrie  d'Herschell  et  de  Schlegal.  | 
Hanovre  (royaume  de).  Ancien  État  de  la  Confédé- 
ration germanique,  borné  au  N.  i>ar  la  mer  du 
Nord  et  le  Holstein,  à  l'K.  par  la  Prusse  et  le 
Brunswick,  au  S.  par  la  Prusse  et  la  Heise,  à  l'O. 
par  la.  Hollande.  Superficie,  environ  5,736  hilom.; 
1,840,000  habit.  Pays  plat,  excepté  au  sud,  où  sont 
les  montagnes  du  Harz  ;  il  est  arrosé  par  l'Elbe, 
rOste,  le  Weser,  la  Leine,'  l'Ems,  etc.  Le  pavs  est 
agricole  plutôt  que  manufacturier;  il  possède  des 
mines  de  charbon  de  terre,  de  sel,  de  fer,  de  plomb, 
de  cuivre,  d'argent,  et  des  carrières  de  marbre  et 
de  pierres  de  construction  ;  il  fournit  d'excellents 
chtsvnux.  Ce  rojaume  était  divisé  en  six  gouverne- 
ments et  une  capitainerie  des  mines.  Le  Hanovre 
appartenait  au  moyen  âge  à  difl'érentes  familles. 
Ernest-Auguste,  de  la  branche  de  Brunswick-Ln- 
nebourg,  réunit  une  grande  partie  des  domaines 
du  duché  de  Bruuswick  et  fut  élevé,  en  1692,  à  la 
dignité  d'électeur  soUs  le  titre  d'électeur  de  Hano- 
vre ;  il  avait  épous^  la  tille  de  Télecteur  palatin, 
petite-fille  de  Jacques  I*',  roi  d'Angleterre,  et  ac- 
quis par  là  des  droits  éventuels  au  trône  de  la 
Granae-Bretagne.  Georges-Louis,  son  fils,  héritier 
le  plus  proche  de  la  reine  Anne,  succéda  à  cette 
princesse  sur  le  trône  d'Angleterre  en  1714,  où  il 
prit-^le  titre  de  George  !«'.  I>ej)uis  cette  époque 
jusqu'en  1837,  le  Hanovre  a  tonjoars  été  gouverné 
par  les  rois  d'Angleterre ,  sans  toutefois  faii-e  par- 
tie de  ce  royaume.  En  1803,  les  Français  occupè- 
rent le  Hanovre  ;  ils  le  cédèrent  à  la  Prusse  en  1805, 
mais  l'occupèrentl  de  nouveau  en  1807  ;  une  partie 
du  pays  fut  réunie  au  royaume  de  Westphaiie;  le 
reste  fit  partie  de  l'empire  français  et  forma  les  dé- 
partements de  l'Ems-Oriental,  de  TEims-Supérieur, 
des  Bouches-du-\Veser  et  des  Bouches-de-l'Elbe. 
En  1813,  l'électorat  de  Hanovre  fut  rendu  à  ses  an- 
ciens maîtres;  en  1814,  i]N[ut  érigé  en  .royaume. 
Quoique  appartenant  au  roiVd'Angleterre^  le  Ha- 
novre n'avait  rien  de  commun  avec  l'Angleterre. 
Un  vice-roi  le  gouvernait,  et  son  ambassadeur  à 
Londres  était  considéré  comme  celui  d'un  pay§ 
étratiger.  En  1837,  à.  la  mort  de  Guillaume  1 Y i 
roi  d'Angleterre,  le  trône  de  la  Grande-Bretagne 
étant  échu  à  sa  nièce  Victoria,  le  Hanovre,  qni  • 
était  fief  masculin,  révint' à  Ernest -Auguste  ,  due 
de  Cumberlaud,  cinquième  fils  de  George  111  et  frère 
cadet  de  Guillaume  IV,  oui  prit  le  titre  de  roi.  Son 
fils,  George  y,  lui  succéda  en  1851.  En  1866,  la 
Pr^isse  s'est  emparée  du  Hanovre  et  se  l'est  annexé 
demifme  que  la  Hesse  électoraje^t  d'autres  pays,  ,« 
sans  ou^aucuné  .puissance  européenne  ait  osé  faire 
entenare  la  moindre  protestation  cont];e  cet  acte  de 
violence,  j  Nouvelle- Hanorre  où  mieux  Npuotau^Ha'  . 
novre,  Contrée  de  l^Amérique  septentrionale,  dans 
la  Nouvell^Breiagne,  s'étend  le,  long  de  i'ccéan 
PaciHque,'  entre  le  Nouveau-Coniouailles  au  N.  et 
la  Nouvelle-Géorgie  au  S.  On  trouve  sur  ses  côtes 
les  îles  de  Quadra  et  Vancouver.  Cette  contrée  est 
très-froide  et  à  i>eine  liabitée.  Elle  fournit  de  belles  ■ 
fourrures.  |  Ile  de  l'archipel  de  la  Nouvelle-Bretar 
gne,  dans  l'Océanie.   "  -    '  ;»^Aj^?rH  ^ 

HANOVRIEN,  lEKNE ,  adj.  et  s.  (h  asp.).  Qui 
est  du  Hanovre,  qui  appartient  au  Hanovre  ou  à 
ses  habitants.  Les  tfanocriffM.  Le  costume  hanovrien. 

HANSA.  Mythol.  ind.  Nom  de  l'ois^u  céleste  . 
qui  sert  de  monture   à  Brahma.    Selon   les  un^ 
Hansa  est  une  oie  ;  selon  lès  autres,  un  cygne. 

HANSE,  s.  f.  (/»  asp-  ;  ^^  l'allem.  ^mm,  auprès  . 
de  la  mer,  ou  du  <5elt.  han^  demeure,  réunion);  So- 
ciété de  villeà  unies  poîir  la  protection  et  la  sûreté, 
du  commerce.  Cette  société  se  forma  au  commen- 
cement du  xm«  siècle.  A  la  fin  du  xiv«  siècle,  la 
hanse  comptait  déjà  soixante-qyiatre  villes,  possé- 
dait des  fiottes,  une  armée,  son  trésor  particulier, 
sou  gouvernement.  L'établissement  de  la  RépuBli-.- 
que  des  sept  provinces  unies  porta  un  coup  morte? 
à^tte  ligue,  et  presque  tuut  le  commerce  de  la 
hanse  passa  à  la  Hollande.  |  Hanse  parisienne,  As- 
sociation de  marobands  poUr  le  commerce  de  là 
haute  et  basse  Seine.  Elle  fut  formée  au  xin«  siè- 
cle, et  ses  membres  s'appelaient  marchands  de  Veau 
hansée  de  Paris.  Elle  avait  pont  objet  de  défendre  . 
le  transport  des  marchandises  contre  les  pillards 
armés.  Le  chef  de  la  hanse  parisienne  prit,  en  1228> 
le  titre  de  prévôt  des  marchands  ;  les  autres*  hiem- 
bres  furent  appelés  échevins.  Li^  hanse  parisienne 
devint,  par  la  suite,  le  coi'ps  municipal  de  Paris. 
!  Technol.  Bmnche  de  Tépingle  ordinaire^  sans  la 
tète.  I  On  écrit  aussi  Anse. 

IIANSÉATIQUE,  adj.  11  se  dit  des  villes  qui  fai- 
saient partie  de  la  hanse  teutonique.  Hambourg  est 
une  ville  hanséatique  fameuse  par  son  commerce. 
TReffuier.)  "J  Villes  hanséatiques.  Ligue  hanséatique. 
On  donne  actuellement  le  nom  de  villps  lianséati'» 
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ques  aux  trois  villes  libres  d'Allemagne,  Hambourg, 
Hrême  et  Lubeek,  les  seules  qui  aient  continué  de 
taire  partie  de  rancieni>è  ligue  hanséatique.  Cette 
ligue  prit  naissance .  çn  1241 ,  par  le  traité  formé 
entre  Hambourg  et  ^ubock^  dans  le  but  de  proté- 
ger leur  commerce  contre  les  brigands  et  les  pira- 
i08  de  la  Baltique,  et  de  défendre  leurs  francni.\es 
contre  les  prinées  voisins.  Les  avantages  que  pro- 
duisit oette  i(niou  engagèrent  bientôt  un  grai.d 
nombre  de  villes  à  s'y  faire  adipettre.  A  Hambourg 
et  Lubeek/  se  joignirent  Brênie,  Bruges,  Bergen, 
Novogor^d,  Londres,  Cologne;  Brunswick,  Dant- 
zig,  et  plus  tard  Dunkerqiie,  Anvers,  Ostende,  Dor- 
drecht/ Rotterdam,  Amstérdanl,  etc.;  on  y  ajouta 
ihêm€!  Calais ,  Rouen ,  Saintj-Malo ,  Bordeaux , 
Baymme,  Marseille, .  Barcelone,  Séville,  Cadix, 
Lisbonne,  ainsi  que  Livburne,  Messine  et  Naples. 
Pendant  quejques  si«H;les,  cette  société  fleurit  et 
étjBudit  au  loin  son  commerce;  mais  à  partir  du 
xv«  siècle,  plusieurs  causes  contribuèrent  à  afîtii- 
bjir  la  ligue  hanséatique  :  d'alwrd,  la  découverte 
des  Lides  orientales  et  occidentales  ;  les  princes 
trouvèrent  commode  pour  eux-mêmes  de  favoriser 
le|  commerce  particulier  de  leurs  sujets;  ensuite, 
Charles-Quint,  ennemi  de  toute  société  qui  ne  *ser- 
vait  pas  directement  à  ses  vues  ambitie  ses,  rédui- 
sit fui-mêmela  ligue  dans  ses  États.  Des  souverains 
d'Allemagne  travaillèrent  également  à  la  diminuer 
eu  restreiguant  les  privilèges  que  leurs  ancêtres 
avaient  accordés  aux  villes  pour  Tencouragement 
du  commerce.  Entin  la  lianse,  qui  avait  eu  jusqu'à 
quatre-vingts  villes  sur  sa  liste,  se  borna  à  trois 
villes,  Lubeek,  Hambourg  et  Brème,  j  On  écrit 
aussi  J;w<»a/tV^t<^. 

IIA^'SGBAVE,  s.  m.  (de  rallem.  hanse,  société; 
graf,  comte).  Chef  d'une  .asst>ciatibn  en  Allemagne. 

I  Magistrat  consulaire. 
.    IIA^SGnAVIAT,.s.  m.  Charge  de  hansgravei 

I  Tenpps  de  l'exercice  de  cette  charge.  |  Résidence 
du  hatisgrave.  '     ^  . 

HANTÉ,  ÉE,  part.  Visité,  fréquenté.  Des  lieux 
hantéJt  par  des  gens  de  mauvaises  mœurs.  C'est  un 
fleuve  délicieux ,  mais  peu  hanté  et  peu  connu  du 
vulgaire.  (Yoitiire.  )  |  Particulièrement.  "Qui  est 
fréquenté  ])ar  les  esprits,  lesr  revenants,^  on  par  les 
fées.  Bois  hanté.  Maison  hantée, 
•  HÀiVTEU,  v.  a.  {h  îisp.).  Visiter  sou^-ent  et  fa- 
niUièrement,  faire  sa  société  de.  //a n(er  quelqu'un. 
Hanfer  les  bonnes^  les  mauvaises  compagnies.  Han- 
termes  cafés,  les  maisons  de  jeu.  //an(?r  leV^alais. 
"  Hanter  les  mauvais  lieux.  Comme  une  autre  Diaiïe, 
elle  hante  les  bois.  (Molière.)  Personne  n^osait  ]Jlns 
hanter  des  misérables  qu'on  croyait  devoir  être  brû- 
[  lés  au  premier  jour.  (Bouhours.)  Naguère  des  es- 
prits hantaient  chaque  village.  (  Delilie.  )  |  Hanter 
ajoute  à  fréquenter  Tidée  d'une  habitude  ou  d'une 
fréquentation  familière  qiû  influe  sur  les  mœurs,  sur 
la  conduite,  sur  la  réputation,  sur  les  principes,  etc. 
I  V.  n.  Hanter  en  bon  ou  en  mauvais  lieu. 

■»  En  ce  lieu  ^a?2rat^enrd'orvIinaire    . 

Qens  de  cour,  gens  de  ville  et  sacrificateurs. 

(la  fontaine.) 

I  Prov.  H  a  bien  hanté  les  foires ,  C'est  im  Adieux 
routier;  il  a  du  métier,  du  savoir-faire,  f  Dis-moi 
qui  tu  hantes,  je  te  dirai  qui  tu  es  ,  On  juge  aisé- 
ment des  mœurs  d'une' personne  par  sa  société  ha- 
bituelle. !  Hantez  les  boiteux,  vous  clocherez  ;  haxi- 
tez  les  chiens,  vous  auîrez  des  puces.  (Contes  d'Eu- 
trapel.)  |  Se  hanter,  v.  pr.  Se  visiter  l'un  l'autre, 
se  fréquenter.  Les  gens  de  mauvais  goût  $e  hantent 
d'instinct,  sans  se  connaître,  entralni^s  par  les  af- 
Hnités  de  leur  nature.  y 

^  HANTISE^  s.  f.  (/i  asp.).  Fréquentation,  oom- 
nierce  familier  avec  quelqu'un.  Ce  mot  ne  s'eniploie 
guère  qu'en  mauvaise  part.  LTne  longue  hantise,  La 
ftantise  des  sots,  de  la  mauvai'-e  compagnie  a  tou- 
jours une  pernicieuse  influence.  Pour  que  la  Tian- 
ti^e  des  femmes  fût  sans  danger,  il  faudrait  que  les 
hommes  fussent  des  anges.  (P.  Senaiit.); 


:        Isabelle  pourrait  perdre,  dans  ses  hantises,  ' 

Les  semences  d'honneur  qu'arec  nous  elle  a  prises 

•  ,••-•■.      "•:■■■••'■      •'.   -.NA,.-;     (MOLIÈRE.)      -:■;;;•';,"■.. 

IIAPLO(du'gr.  àrtXoo;,  simple).  ÈWdical de quel- 
.    cmes  mots  scientifiques  dans  lesquels  il  rappelle  l'i- 
dée de  simplicité,  de  non-complication.  Ainsi  Ha- 
plopétale  signifie,  Qni  m'a  qu'un  seul  pétale  ;  Hapk* 
,:  tomie,  Incision  simple. 

J ^      HAPPANT,  AKTE,  adj.  Qui  happe,  qui  con- 

.  tracte  une-certaine  adhérence  à  la  langue.  La  craie 

.  'blatiche  et  tendre  que  nous  voyons  dans  les  envi- 

'«'  .TOUS  de  Paris  est  une  roche  calcaire  d'un  blanc  mM, 

.    Aappan/e  et  tachante. 

•;  i*   J^APPE,,  s.  f.  Technol.  Petit  cercle  de  fer  dont 
>!;on  garnit  un  essieu.  |  .Crampon  qui  ft«rt.à  lier  les 
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pièces  de  bois,  les  pierres,  etc.  |  Oi'til  d«»  luthier 
pour  tenir  réunies  ou  séparées  les  diverses  pièces 
des  instruments.  |  Cheville  qui  se  trouve  au  timon 
de  la  charrue.  '  ' 

IIAPPE-CUAIR,  s.  Famil.  Nom  donné  aux  gens 
o^police  et  de  justice  qui  arrêtant  les  voleur»,  les 
débiteurs,  etc.  |  Fig.  Personne  d'une  excessive  uvi- 
dité.  Des  happe-chair.  Une  happe^chair,       '^ 

HAPPE-LOPIN,  s.  m.  Chien  âpre  à  la  curée.  Il 
est  vieux.  [  Trivial.  Individu  très-gourmand. 

IIAPPELÔURDE  ,  s.  f.  [h  asp.).  Pierre  fa«8se 
qni  a  l'éclat  d'une  pierre  précieuse.  Ainsi  appelée, 
parce  qu'elle  happe,  parce  qu'elle  surprend  la  per- 
sonne lourde,  stupide,  qui  n'y  fait  pas  attention. 

Tout  est  fin -diamant  aux  mains  d'un  habile  homme, 
Tout  devient  hnvpelourde  entre  les  mains  d'un  sût. 

^"  ,     é    .  (L4  FONTAINE.)  " 

1  Fig.  Personne  d'un  extérieur  agréable,  mais  dé- 
pourvue d'esprit;  chose  qui  a  plus  d'éclat  que  de 
valeur.  C'eart  une  grosse  happelourde.  C'est  nous 
prendre  en  un  mot  pour  franches  happelourdes,  (Hau- 
teroche.)  |  Cheval  qui  a  de  Tapparence,  mais  qui 
manque  de  vigueur  et  d'ardeur.  11  a  cru  acheter 
une  "bête  excellente,  il  n'a  eu  qu'une  /wpp^/owrde. 

HAPPEMENT,  s.  m.  (pron.  apeman).  Action  de 
happer.  |  Adhérence  de  certaines  substances  avec 
la  langue^  quand  on  les  met  en  contact  avec' cet 
organe.  Le  happement  de  l'alumine^  -  ^ 

HAPPER,  V.  a.  (h  asp.;  onomatopée,  du  bruit 
(happé)  (\ue  fait  un  chien  ou  un  autre  animal  qui 
terme  promptement  la  gueule  pour  saisir).  Ouvrir 
et  fermer  promptement  la  gueule,  la  bouche,  le  bec, 
pour  saisir,  en  parlant  des  animaux.  Le  chien  vient 
de  happer  le  morceau  de  viande.  |  Attraper,  saisir, 
surprendre  à  l'iinproviste.  Maint  estàlier  accoiArt  : 
on*  vous  happe  notre  homme.  (La  Fontaine.)  Si  je 
n'avais  fait  le  brave,  ils  n'auraient  pas  manqué  de 
.  me  Aapp^r.  (Molière.)  Les  hirondelles  vivent  des  in- 
sectes ailés  qu*el  les  happent  en  volant.  (Buffon.)  ]  Fig. 
et  famil.  S'emparer  de  quelque  chos^îa  saisir  au  vol. 

11  voulait,  dans  Tespoir  de  happer  l'héritage, 
Be  son  dernier  soupir  s'emparer  au  passage. 

(C.   biSLAVlGNR.) 

I  V.  n.  Se  dit  d'un  corps  dont  la  saveur^ést  astnn- 
'gente,  ou  qui  adhère  à  la  langue  qtiand  on  l'y  ap- 
plique. Le  nitrate  dénotasse  happe  à  la  bouche. 
Cette  argile  /wippe  fortement  à  la  langue.     .  -    . 

HAQUE  {k  LA).  T.  de  pèche.  Harengs  à  îa  ha- 
que,  Harengs  préparés  pour  servir  d'appât. 

JHEAÇUENÉE,  s.  f.  (/i  asp.  ;  dirti.'de  haque,  du  lat. 
equus,  cheval)^  Cheval  ou  jument  de  moyenne.tAille, 
douce  et  al%ée  à  monter,  et' qui  va  l'amble  ordinai- 
rement. S*appliquait  particulièrement  aux  montu- 
res des  dames.  Etre  monté  sur  une  haquenée.  Tous 
les  ans,  2a  veille  de  la  fôte  de  saint  Pierre,  l'am- 
bassadeur du  roi  de  Naples  présentait  autrefois  au 
pape  une  belle  haquenée  blanche ,  en  signe  de  vaé- 
salité.  Il  était  établi  par  le:cérémonial  romain  que 
l'empereur  devait  se  prosterner  devant  le  pape,  Ipi 
baiser  les  pieds,  lui  tenir  l'étirier,  et  conduire  la 
haquenée  blanche  du  saint -père  par  la  bride  l'es- 
pace de  neuf  pas.  (Voltaire.)  [Haquenée  du  gobelet, 
Cheval  qui  portait  le  couvert  et  le  dîner  des  rois 
dô  France,  dans  les  petits  voyages  qu'ils  faisaient. 

\  Cheval  qui  va  à  la  haquenée ^rQxïi  va  à  l'amble, 
comme  une  haquenée.  |  Aller  sur  la  haquenée  des 
corrff/t>r5,  Aller  à  pied,  lut  bâ^tdri  à  la  main^  |  Fig. 
et  trivial.  Grande  femme  mal  faite  et  dégingandée. 
Sa  sœur  était  une  grande  haquenée  sèche  et  jaune, 
fort  entêtée  de  sa  noblesse.  (M">*  Rolland.) 

HAQUET»  s.  m.  (h  asp.;  dim.  de  haqué).  Autre- 
fois, Pfetit  cheval.  |  Charrette  longue,  étroite  et  sans 
ridelles,  qui  sert  à  voiturer  du  vin,  des  ballots,  etc. 
Cette  charrette  peut  faire  bascule  à  volonté,  afin 
de  faciliter  le  chargement  et  le  déchargement.  Ce 
moyen  de  transport  est  généralement  employé  à  Pa- 
ris par  les  marchands  de  vins  eh  gros,  brasseurs,  etc. 

UAQUETIEli,  s,  m.(/i  asp.).  Charretier  qui  con- 
duit un  baquet.   ^.t>^    /  ^>^.^  .     ^:- 

'^HARANGUE,  s.  f.  {h  asp.  ;  du  provonç.  aren^ 
gua,  même  signif.).  Discours  fait  à  une  assemblée, 
à  un  prince  ou  à  quelque  autre  personne.  Pronon- 
cer une  harangue,  La  tribqne  aux.  harangues.  Le 
député  vint  donc  e^fit  cette  harangue,  (La  t'on- 
taine.)  Le  coadjuteur  a  fait  la  plu^  belle  harangue 
qu'il  est  possible.  (M™«  de  Sévigné.)  Il  est  des  per- 
sonnes qui  blâment  en  général  dans  l'iristoire  les 
harangues,  (Rollin.)  Les  /laraw^ww  sont  une  autiie 
espèce  de  mensonge  oratoire  que  les  historiens  se 
sont  permis  autrefois  ;  on  faisait  dire  à  ses  héros 
ce  qu'ils  avalent  pu  dire  (Voltaire.)  Chez  les  Grecs, 
\x  harangue  s'entendait  de  toua  les  genres  d'élo- 
*qi)ence  :  éloge^  .accusation,,  plaidoyer,  oraison  fu-^ 
nîjbre^  délibération.' On  dit  :  les  Harangues  de  Péri^^- 


clés,  de  Démétriuê  de  Phalère.  de  Dêmosthènes,  d  Iso^' 
crate,  etc;,  parce  que  ces  orateurs  s'adressaient  aux 
citoyens  qui  donnaient  indistinctement  le  nom  de 
harangue  à  tout  discours  qui  sortait  de  leur  bou- 
che. Il  n'en  était  pas  de  même  chez  les  Latins,  où 
l'on  distinguait  les  discours  et  où  on  les  classait  sq- 
lon  leur  genre.  Les  harangues  de  Cicéron  devant 
'  le  sénat  sont  des  discours  ;  ses  oraisons  pour  Mu- 
réna,  Milon  et  Célius,  sont  des  plaidityers'^  Les  allo- 
cutions prononcées  au  forum  sont  réellement  des 
harangues,  \  On  distingue  la  harangue  politijifie , 
adressée  soit  à  des  électeurs  qu'on  veut  intéi*esser 
h  sa  cause,  soit  devant  une  assemblée  ou  devant  un 
parlement  qu'on  veut  entraîner  dans  ses  opinions 
ou  dans  ses  iiitérêts  ;  la  harangue  historique ,  dis- 
cours qu'on  trouve  chez  les  historiens  quand  ils  cè- 
dent la  parole  aux  personnages  qu'ils  ont  mis  en 
scène;  la  harangue  militaire ,  celle  qu'un  capitaine 
adresse  à  ses  soldats  pour  les  animer  au  combat. 
I  L'abus  qu'en  &  fait  la  flatterie,  par  la  bouche  des 
fonctionnaires,  a  excessivement  discrédité  la  ha- 
rangue. Aussi ,  harangue  s'entend-il  presque  tou- 
jours d'un  discours  fastidieux  et  importun.  Quand 
aura-t-il  fini  sa /laran^titf?  '      " 

lié\  mon  ami,  tire-moi  de.  dançerî 
'    Tu  feras  après  ta  Aaraz/^i/f. 

(LA  PONTjiNK.) 

1  Synonymes  :  harangue,  discouks,  ORAiéoN. 
La  harangue  s'adresse  directement  au  cœur;  elle  a 
pour  but  de  persuader  et  d'émouvoir  ;  sa  beauté 
consiste  à  être  vive,  forte  et  touchante.  Le  discours 
s'adresse  directement  à  l'esprit  ;  il  se  propose  d'ex- 
pliquer et  d'instruii'e j  sa  beauté  est  d'être  clair, 
•  juste  et  élégant.  U oraison  roule  ordinairement  sur 
la  louange  ou  la  critique;  elle  travaille  à  prévenir 
l'imagination;  sa  beauté  consiste  à  être  noble,  dé- 
licate et  brillante.  (Girard.)  ^  "    . 

HARANGUER,  y.  a.  (A  asp.).  Adresser -une  ha- 
rangue. Haranguer  un  prince.  Haranguer  le  peuple. 
Haranguer  des  soldats.  Mazarin  exigea  et  obtint 
que  le  parlement  vînt  le  haranguer  par  députés  ; 
c'était  u»e  chosie  sans  exemple  dans  la  monarchie. 
(Voltaire.)  |  Famil.  Réprimander,  faire  une  remon- 
trance. ApT]|ès  que  mes  parents  m'eurent  très-long- 
tenips  harangué,  ils  me  firent  présent  de  leur  bé- 
nédiction, qui  était  le  seul  bien  qiie  j'atteiidaiis 
d'eux.  (Le  Sage.)  *  ^  ^ 

Et  sur  le  ton  grondeur  lorsau'elle  les  harangue, 
11  faut  voir  de  quels  mots  elle- enrichit  la  langue. 
_  (boileau.) 

I  Nentral.  Haranguer  avec  feu,  avec  chaleur,  avec 
facilité.  Haranguer  devant  les  corps .  de  J'Etat.  | 
Famil.  Parler  beaucoup  et  avec  emphase^  ennuyer 
son  monde.  Aura-t-il  bientôt'^r^j  ae  nous  /uiraii- 
guer?  ]  Se  habÀnguek,  v.  pr.^tre  hararfgué.  Ifa 
peuple  ne  se  harangue  pas  coïcme  un  empereur.  Lo 
chef  de  l'État  et  les  grands  corps  du  pays  se  sont 
/iaran(;tie5  aujourd'hui. 

HARANGUEUR,, EUSE;  s.  (h  asp.).  Celui,  celle 
qui  harangue.  Un  hiarangueur  se  lève  en  Sorbonne, 
et  vous  harcèle  pendant  cinq  ou  six  hjèures  sans 
bâiller,  sans  tousser^  sans^éracher.  (Mercier.).]  Se 
dit  presque  toujours  irooiouemeht.  Des  harangueurs 
l'ennuyeuse  éloquence.  (Boileau.)  Attendes,  jia- 
dame,  quej 'interroge  un  peu  ce  harangueur,  (Mari- 
vaux.) I.  Radoteur,  qui  fait  des  remontrances  à  tout 
propos.  Un  harangueur  sempiternel.  [  Se  dit  aussi 
d'un  bavard  emphatique,  long^t  ennuyeux.  Peste 
soit  d\^  haraifigueur,  (Charnfort.)  Quelle  harangueuse! 

HARAS^  s.  m.  (h  asp.;  du  lat.  hara,  établie;  de 
l'allem./wwiwf^  écurie  des  maîtres).  Lieu  ou  l'on 
entretient  des  étalons  et  des  juments  pour  procréer 
des  poulains.  Les  chevaux  d'Espagne  sont  tous 
marbués  de  la  marque  du  hçiras  dont  ils  sont  sor- 
tis. (Buffon.)  I  Ces  établissements  étaient  fort  nom- 
breux en  France  avant  1790,  époque  où  ils  furent 
tous  supprimés.  Cependant  Napoléon,  ayant  re- 
connu 1  utilité  de  quelques-uns,  fit  relever  en  1800 
celui  de  Pompadour  (Corrèze),  fondé  par  Choiseiil 
en  1765,  et  c«lui  du  Piri  (Qme),  créé  en  1714. 
Louis  XVlTI^  en  1815,  ordonna  là  formation  du 
haras  de  Rozières,.près  de  Nancy,  pour  remplacer 
celui  de  Deux-Ponts.  Ces,  trôiss  haras  distribuent 
leurs  étalons  dans  un  nombre  ^variable  d^  dépôts, 
à  Abbeville,  à  ^Angers,  Arles^  Aurillac,  Blois, 
Braine,  Cluny,  Jussey,  Langonrot,  Lihotime,  Mon-* 
tier-en-Der,  Pau,  îiodeSB,  Saint-Lô,  Saint-Maixent, 
Strasbourg  et  Tarbes,  L' Angle terrre-  a  iiîïité  ce 
mode  de  perpétuer  et  d'améliorer  Içs  races»  et  beau- , 
coi^p  de  piropriétaires  ont  des  haras  patiiculiers. 
LeWiara*  peuvent  se  distinguer,  suivant  la  ma* 
nière  dout  ils  sont  tenus,  en  haras  sauvages  y  et\  ha- 
ras parqtfés,  et  en  haras  domestiques  ou  pf  très,  |  Ha*  . 
ras  sauvaffes,  Espaces  .immenses,  peuplés  de  che- 
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vaux  «t  où  rhoinme  n'iatervieut  que  pourchasser 
'  et  prendre  ces  animau^^  comme  cela  a  lieu  daas 
les  vastes  solitudes  de  rAmériuue  méridionale  et 
lie  la  Russie.  |  Haras  parqué^  Haras  qui  tient  le 
milieu  entre  le  haras  i>auvaga  et  le  haras  domesti- 
que. 11  convient  aux  vastes  domaines  de  médiocre 
valeur.  |  Haro»  domeêtique  ou  privé,  Établiâsemeut 
fort  simple  dans  lequel  on  réunit  un  nombre  donné 
«le  juments  à  un  ou  plusieurs  étalons  destinés  à 
les  saillir.  L'Angleterre  possède  les  plus  beaux  /la- 
ras  du  monde  ;  tous  appartiennent  à  des  particu- 
liers On  trouve  ausSi  beaucouf!^  de  karas  en  Alle- 
magne, surtout  dans  le  Holâtein  et  le  Mecklem- 
bourg.  I  La  meilleure  condition  d'amélioration  de 
'  la  race  chevaline  est  le  croisement  des  races.  Les 
Anglais  ont  introduit  le  sang  oriental-;  ils  Tout  re- 
ligieusement conservé  et  Font  fait  couler  judicieu- 
sement dans  toutes  leurs  races,  ce  (yii  en  explique 
la  beauté  et  la  distinction,  l  Qucque  les  dépots 
d'étalons  soient  souvent  réunie  dan^  le  même  local 
et  sous  la  même  direction  que  las  haras,  ils  ne 
sont  pas  moins  une  institution  toute  différente 
(^u'on  confond  trop  souvent  avec  ceux-ci.  En  con- 
sidérant quelle  était  Torganisation  qu'on  appelait 

Y  administrât  ion  des  haras,  sous  Louis  XV,  on  ne 
peut  pas  douter  qu'elle  ne  remplit  mieux  le  but 
que  l'organisation  actuelle  dès  dépôts  d'étalons.  | 
Haras  de  muletSy^ieu  où  l'on  fait  des  croisements 
d'ânes  et  de  juments.  |  Par  extens.  Haras,  Se  dit 
de  la  rémnion  de  tous  les  animaux  et  du  personnel 
qui  4es  soigne,  palefreniers,  jockeys,  etc.  |  Se  dit 
aussi  des  animaux  reproducteurs  et^de  leurs  pro- 
duits, qu'ils  soient  à  l'écurie  bu  au  pâturage.  | 
Au  plur.  L',administration  des  haras.  Il  est  em- 
ployé aux  haras' 

HARASSE,  s.  f.  (A  asp.).  TechnoL  Sorte  de  cage 
carrée  pour  emballer  le  verre.  Une  harasse. 

HARASSÉ,  ÉE,  part.  (A  asp.).  Extrêmement  fa- 
tigué. Un  cheval  harassé,  La  grande  armée,  dans 
la  désastreuse  retraite  de  Russie,  revenait  par  ban- 
des harassées  qui  se  laissaient  tomber  le  long  des 
routes  du  Nord.  Mais  je  Faperçois  ;- qu'il  a  l'air 
harassé  !  (Regnard.)  j  Par  pléonasme.  Harassé  de 
fatigue.  Revenir  de  la  chasse  harassé  de  fatigue.  ,\ 
Fig.  J'ai  le  cerveau  harassé. 

HARASSEMENT,  s.  m.  (h  asp.  ;    pron.   arase^ 

man).  État  de  lassitude  extrême.  Ces  troupes  sont 

,  dams  un  harassement  complet.  •  "^ 

HARASSEU,  V.  a.  {h  asp.).  Lasser,  itiguer  à 
Texcès.^flrews'fr  un  cheval  fougueux  pouitle^ domp- 
ter. Une  longue  route  l'avait  harassé.  \  Par  pléo- 
nasme. Vous  m'avez  harassé  de  fatigue,  |  Fig.  Les 
travaux  d'intelligeace  finissent  par  AaroMer  T^er- 
veau.  I  Se  HARAâlsEB,  v.  pr.  Se  fatiguer  à  l'excès. 
On  <«  /larcMje  vite  au  jardmage  lorsqu'on  n'y  est 
pal^  accoutumé.  -^    ,  ,^     > 

V  "^ARCELÉ,  ÉE,  part,  {h  asp.).  Importuné,  tour- 
nienté.  Un  ennemi  harcelé.  Nos  soldats;  en  Espa- 

•  ;^n€|,.  étaient  Aarce/M  sur  leurs  derrières  piar  des 
femmes,  des  enfants  et   des  moines  armés  dé  ppi- 

,<ruatrds.;  |  Fig.  11  ne  faut  point  se  hâter  qUand  on 
veut  hien  faire  :  l'imagination  harcelée  et  gourman- 
dée  devient  rétive,  (voltaire.)         '  .      / 

HARCÈLEMEXT,  s.  m.  (/>  asp.  ;    pron.    arsèle- 
'man).  Action  de  harceler.  La  polémique  des  théo- 
logiens n'est  le  plus  souvent  qu'un  harcèlement  sans 
1  raison  et -sans  but. 

j)  .  HARCELER,  v.  a.  (h  asp.  ;  du  làt.  arcere,  ré- 

i  pousser,  empêcher,  contenir;.  Provoquer',  importu- 
neif,  tourmenter.  Les  chiens  ne  cessent  de  harceler 
le  sanglier.  Il  me  fiarcèle  par  ses  importunités.  Per- 
sonne ne  s'avisa  de  harceler  le  bon  La  Fontaine,  et 
jie  lui  faire  un  procès  sur  cçs  expressions.  (Vol- 

•  taire:)  L'e  se  change  en  è  devant  une  syllabe 
muette.  Je  harcèle,  tu  harcèles,  il  harcèle,*etc.  |  Ii^- 

.  quiéteri  fatiguer  par  de  fréquentes  escarmouches. 
,  Les  indigènes  d'Afrique,  harcèlent  bieu  plutôt  nos 
troupes  qu'ils  ne  les  combattent.  La  première  jour- 
née fut  rude^  parod  que^  n'ayant  ni  cavalerie  ni 
frondeurs,  ils  furent  extrêmement  harcelés  par  un 
"  détachemetit  qu'on  avait  envoyé  contre  eux.  (Roi- 
lin)  I  Fig,  Qui  essaye  d'ahréger  impérieusement 
les  maladies  par  force  au  travers  de  ^ur  course, 
il  les  allonge  et  multiplie,  et  les  ^arcé/«,  au  lieu 

^  de  les  apaiser.  (Montaigne.)  ISbh^^c'elek,  v.  pr. 

.  S'iiiquiétet,  se  tourmenter.  Les  esprits  malades  se 

*  harcèlent  toujours  de  Qpmplots  imaginaires.  \   S'a- 
'^  ^acer^   se  provoquer  '  mutuellement.  Les  ratlgna- 

listes  et  les  mystiques  ne  cesseront  ^àe  se  harceler 
tant  qu'ils  prendront  la  pArt.ie  pour  le  tout. 

HAHCELERIE,  s.  f.  (h  asp.)  llahitude  de  har- 
celer; action  de  harceler!  J'aurais  pu  goûter  une 
vie  agréable,  si  eîj|^  n^avait  été  traversée  par  la 
latigue  de  mes  veilles  et  par  les  luircéléries  <îe  mes 
campagnes  jalouses.  (M»n^*  de  Staî-1.) 

é 


HARD^  È,  m.  (h  asn.).  Demi-anneau  de  fer  fiché 
dans  un  mur,  et  que  les  peaussiers  et  les  gantiers 
emploient  pour  aaoucir  les  peaux. 

UARDE,  s.  f.  (A  asp.  ;  du  goth.  hairda,  ou  de 
l'allem.  herd,  même  signif.).  T.  de  chasse.  Troupe 
de  bêtes  fauves  ou  noires.  Le  cerf  se  met  en  harde 
en  novembre.  Une  harde  nombreuse  apparaît  à  leur 
suite.  (Segrais.)  |  Lien  qui  attache  les  chiens  cou- 
rants quatre  à  quatre  ou  six  à  six.  Dans  ce  sens 
on  écrit  mieux  Hart, 

HARDEAU,«s.  m.  (/*  asp.;.  Corde  qui  est  au 
bqut  du« frein  d'un  moulin.]  Bot.  Un  des  noms  vul- 
gaires de  la  viorne. 

HARDÉE,  s.  f.  {h  asp.).  T.  de  chasse.  Rup- 
ture faite  dans  Iqs  taillis  par  les  hêtes  fauves. 

HAHDËR,  V.  a.  (A  asp.).  T.  de  chasse.  Atta- 
cher des  chiens  courants  quatre  à  quatre  ou  six  à 
six.  I  Technol.  Passer  ime  peau  sur' le  hard  i)uur 
l'adoucir.  Harder  du  daim,  du  chevreau.  |  Se  hau- 
DEH,  v.  pr.  S'embarrasser  dans  les  couples,  en  par- 
lant des  chiens.  *« 

HARDERIE,  s.  f.  (h  asp.).  Composition  métal- 
lique appelée  vulgairement  chaux  de  mars;  sorte 
de  sulfate  de  fer  dont  se  servent  les  émailleurs. 

HARDES,  s.  f.  pi.  (h  asp.).  Tout  ce  qui  est  d'un 
usage  ordinaire  pour  l'habillement.  De  vieilles  har^ 
des.  Une  grande  cliambre  pleine  de  hardes.  Ce  do- 
mestique a  ap|.  Drté  toutes  ses  hardes  dans  une  va- 
lise. I  Fig.  Cette  hibliothèque  est.  chargée  de  tou- 
tes les  hardes  de  1^  littérature. 

HARDI;  lE,  adj.  (A  asp.;  du  gr.  xptpotix,^ cœur, 
ou  du  lat.  ardere,  Signifiant,  au  figure,  ,agir  avec 
ardeur,  être  bouillant).  Qui  se  hasaMe  courageu- 
semenr,  entreprenant.  Un  homme  hardi.  Un  en- 
nemi habile  autant  qre  hardi.  Hardi  comme  un 
lion.  Il  est  très-hardi  auprès  des  femmes.  Un.  es- 
prit hardi.  Il  était  hardi  dans  l'exécution,  adroit  à 
ménager  les  esprits.  (Fléchier.)  Je  laisse  aii^  plus 
hardis  l'honneur  de  la  carrière.  (Boileau.)  M*^«  Rose 
est  bien  hardie  d'être  sortie  hier  avec  vous.  (Pi- 
card.) j  Se  dit  des  j^roducteurs  ou  des  productions 
de  r^^sprit.  Proudhoh  est  un  écrivain  hardi.  La 
critique' de  Diderot,  en  tnatière  d'art,  est  ce  qu'il 
y  a -de  plus  hardi  dar.s  le  xviii*  siècle.  |  Suivi  d*^n 
complément,  précédé  de  la  préposition  à.  Dispoiié, 
prompt.  Les  hbmmes  sont  toujours  hardis  à  ju|^r 
les  autres,  j  Insolent,  impudent,  effronté.  Un  t^- 
faut  hardi.  Une  jeune  fille  /larciie.  Hardi  comme 
,  page.  Un  liardi  coquin.  Un  hardi  voleur.  Il  ùLtj^t 
qu'un  fils  soit  bien  hardi  pour  répondre  ain^flà 
son  père.  Qui  te  rend  si  hardi  de  troubler  mon 
breuvage.  (La  Fontaine.)  |  Poétiq.  Burrhus  os^tir 
moi  porter  ses  mains  hardies.  (Racine.)  |  Sediides 
choses  faites  avec  hardiesse.  Un  coup  hardi.  Il^ne 
action, ^une  entreprise  hardie.  Il  y  a  des  temj^s  où 
Ton  peut  faire  impunément  les  choses  les  pl\is  hah^ 
dies.  (Voltaire.)  |  Il  qualifie  aussi?  les  thèse»  et  les 
doctrines  difficiles  ou  dangereuses  à  soutenir.  Pro- 

EositiOns,  opinions /iardt>«.  Le  saint-simonisme  était 
ien  /lârrft  pour  notre  temps.  |  T.  de  Ifttérat.  Heu- 
reusement hasardé.  Pensée,  métaphore  hardie,  |  - 
Par  extens.  Une  plume  hardie,  pour  Un  style  hardi, 
I  T.  d*art.  Conçu,  exécuté  avec  audace.  Les  traits 
hardis  d'un  bizarre  pinceau.  (Boileau.)  |  Par  extens. 
Ce  maître  d'écriture  a  la  main  hardie.  |  Archit. 
D'une  exécution  légère>  délicate  et  élégante;  que 
leur  masse,  leur  élévation  et  leur  étendue  ne  pa- 
raissent pas  devoir  permettre.  Un  escalier  hardi. 
Une  voûte  hardie.  Le  clocher  de  la  cathédrale  de 
Beauvais,. superposé  à  son  gigantesque  chœur,  est 
ce  qu'il  y  a  de  plus  hardi  en  architecture  gothique. 
Ces  monuments  hardis  que  l'univers  admire.  (Vol- 
taire.) I  Hardi  à,  hardi  pour.  Plus  hardi  à  faire 
qu'à  parler.  Hardi  pour  exécuter.  |  Hardi  contre. 
Hardi  contre  Dieu  seul.  (Racine.)  |  Hardi^  loc.  in- 
terj .  »Sert  à  exciter.  .,    r 


y 


Là,  hardi  !  tâche  à  faire  an  effort  généreux    <^' 
En  le  tuapt,  tandis  qu'il  tourne"  le. derrière* 
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.■  «w. 


'.JêL, 


HARDIESSE,  8.  f.  (h  asb.).  Qualité  de  celui  qui 
est  hardi,  assuré:  Il  est  o'une  grande  hardiesse. 
Fortune  aveugle  suit  aveugle  hardiesse.  (La  Fon- 
taine.") Qu'il  est  difficile  de  s'arrêter  sur  le  chemin 
glissant  qui  mène  dé  la  hardiesse  à  Vandace.  \La 
Bruyère.)  Les  gens  qui  ont  la  hardiess'e  de  dire  la 
Vérité.  ^Fénelon.)  Il  avait  acquis  j^ïus  de  hardiesse 
à  ne  poin|r  ménager  les  préjugés  ordinaires.  (Fon- 
tanelle.) li  trouva  des' hommes  d'une  valeur  éprou- 
vée, et  d*une  hardiesse  supérieure  aux  dangers. 
(Barthélémy.)  I" Témérité,' insolence.  La  hardiesse 
de  ses  manières  me  déplut.  ^Acad.)  |  Caractènè  de 
ce  qui  eçt  hardi.  Hardiesse  a'une  entreprise.  Har^ 
diesse  d''unc  opinion.  Le  sort  va  de  tnes  coups  ser- 
vir la  harfiiesse.  ("Ducis.)  |  En  parlant  du  style.  Blâ- 
mer deêcs  beaux  vers  là  noble  tuirdie,ssp.  ^Boileau.) 


,  ..    il,       t.        lin     y,..lh  '•  t    » 


-T^! 


I  T.  d'art*  .Exécution  hardie.  La  hardieêse  du  ci- 
seau, du  pinceau.  La  hardiesse  d'une  construction.     ^ 

I  Licences  que  se  permet  un  écrivain^  un  artiste. 
11  y  a  àid^  hardiesses  Iieureuses  «dans  cet  ouvrage. 
(Acad.)  I  Famil.  Prendre  la  l^aràitue  de.  Prendre  la 
liberté  de.  Il  est  temps  que  j'arrête  cette  hardiesse 
que  vous  prenez  de  me  traiter  d'hérétique.  (Pascal.) 

I  Famil.  Prendre  des  hardieues.   Avoir  des  har^ 
diesses.  Ce  fanfaron  prend  des  hardiesses  qui  na  lui 
appartiennent  pas.  Peu  usité.  |  Philos.  Pour  avoir 
une  juste  idée  de  la  hardiesse^  U  faut  la  comparer  à 
l'audace.  11  y  a  dans  la  hardiesse  quelque  chose  de 
mâle  ;  dans  V audace,  quelque  chose  d'emporté.  Une 
personne  hardie  parje  avec  fermeté  :  ni  la  qualité,    , 
ni  le  rangi  ni  la  tierté  de  ceux  à  qui  elle  s'adresse^ 
ne   la  démontent;  une  pei*sonne  audacieuse  i^le 
d'un  ton  élevé  :  son  humeur  hautaine  lui  £ait  ou- 
blier ce  qu'elle  doit  à  ceux  qua  le  vulgaire  regarde 
comme  ses  supérieurs.  La  hardiesste  est  d6  mise  au- 
près des  princes  :  les  gens  timides  passent  dais 
leur  esprit  pour  des  sots.   \J audace  nuit  aux  bâ- 
balternes;  leurs  supérieurs  exigent  d'eux  la  sou- 
mission. On  n'est  guère  propre  aux  grands  emplois    " 
.si  l'on  n'est  un  peu  hardi.  Il  sembléxque  la  har^ 
diesse  soit  pour  les  grandes  qualités  de  rame  ce  que 
le  ressort  est  pour  les  autres  pièces  d'une  montre. 
Elle  met  tout  en  mouvement  sans  rien  déranger; 
au  lieu  que  V audace,  semblable  à  la  main  impér 
tueuse  d  un  étourdi,  met  le  désordre  et  le  fracas 
dans  ce  qui  était  fait  pour  l'accord  et  pour  l'har- 
monie. (Girard.)  Locke  définit  la  hardiesse  tiwck^ 
puissance  de  faire  ce  qu'on  veut  devant  les  autres 
sans  craindre  ou  sans  se  décontenancer.  *  Ce  mot, 
dans  notre  làngue^^  désigne  communément  une  ré- 
solution courageuse  par  laquelle  l'homme  méprise 
les  dangers  et  entreprend  des  choses  extraordinai- 
res. Il  y  a  cinq  sortes  de  hairdiesêe,  <\và,  ont  une  \ 
fausse   ressemblance   avec  la  vraie  :  la  hardiesse 
militaire  résulte  souvent  de  Fexemple,  de  l'habi- 
tude ou  de  la  discipline  ;  celle  dee  ivrognee  est  fon- 
dée sur  les  fumées  du  vih  ;  celle  des  enfants,   sor 
rignorance;   celle  des  amants,  sur  le  tumulto^e 
It^urs  passions  ;  enhn  la  hardiesse  que  les  philbsophes 
moralistes  nomment  civile  a  pour  mobile  la  crainte 
de  la  honte.  Prenons  donc  çà  et  là  dans  l'histoire 
des  exemples  de  vraie  hardiesse,  de  celle  qui  est  ha- 
sée   sur  la  force  d'une   et  sur  la  raison.  Mécène,  .  ^ 
voyant  Auguste  àij\%  le  sénat  au  moment  oii  il 
pliait  condanmer  un  grand  nombre  de  personnes, 
et  ne  pouvant  s'approoher  assez  près  pour  l'avertir  ' 
de  modérer  sa  sévérité,  ]\û  jeta  un  billet  en  tête 
duquel  Auguste  lut  ces  paroles  hardies  :  «  Lève-toi,      ^ 
bourreau,  et  sors  de  là.  »  Auguste,  qu^  connaissait  yt 
son  affection^  loin  de  lui  en  vouloir  de  cette  li-  ^ 
berté,  ue  l'en,  estima  que  davantage,  et  ^se  trouva 
heureux   de   pouvoir  compter  sur  le   dévoûment     ■  ' 
d'un  homme  ue  courage.  Ainsi,  quand  la  hardieuê  ^ 
e^t  le  fruit  du  jugeihent.  quand  elle  part  d'un  grand     ;• 
éhm,  quand  elle   mesure  ses  forces,  ne  tente  point 
riinpossiblé,  et  poursuit  avec- une  feimeté  héroïque 
une  sublime  entreprise^  on  lui  doit  tous  les  éloges    '^^ 
qtie  mérite  une  vertu  qui  ne  voit  rien  au-dessus 
d'elle.  «  Cette  sorte  de  liardiesse,àit  Montaigne,  s«) 
présente  aussi  magnitiquement  ea  pourpoint qn'en'-. 
armes,  en  hlouse  qu'en  vêtement  somptueux,  en  un 
cabinet  qu'en  un  champ  de  bataille^  le  hras  pen-       *~ 
(|ant  que  le  hras  levé. . .  w  L'histoire  du  cercle  de 
Popilius  rappelle  un  trait  de  hardiesse,  Caîus  Po- 

Î)ilius  était  envoyé  vers  le  roi  Antiochus  avec  une 
çttre  dé  la  part  du  sénat,  par  laquelle  on  lui  man- 
dfkit  qu'il  eût  à  retirer  soil  armée  de  l'Egypte.  An- 
tiochus répondit  qu^il  en  délibérerait  av^ec  le  sénat  ; 
mais  Popilius^  sans  attendre,  traça  autour  du  prince 
un  cercle  avec  la  baguette  qu'il  tenait  à  la  main, 
et  lui  dit  :  «i  Délibère  sans  plus  .tarder,  et  me  fais 
réponse  avant  de  sortir  de  ce  ceircle.  »  Antiochus, 
admirant  sa  hardiekse,  répondit  qu*il  ferait  ce  que 
les  Romains  souhaitaient.  |  La  hardiesse  est  une 
condition  de  progrès  et  une  des  meilleures  chances 
en  littérature,  en  arts  et  mêxne  en  sciences,  n  Les 
anciens,  dit  Pascal,  n'étant  pas  demeurés  dans  la 
retenue  de  h'oser  rien  ajouter  aux  connaissances 
qu'ils  avaient  reçues,  cette  heureuse  hardiesse  leur 
a  ouvert  le  cl]f<emin  aux  grandes  choses,  n 

.  HARPIMENT,  adv.  (h  asp.  ;  pron.  ardiman)i, 
^  Av)ec  hardiesse.  Parler  hardiment.  11  marche  /lar- 
difhent  au  combat.  Tout  cela  est  petit  et  puéril  ;  il 
le  faut  dire  hardimeiU.  (Voltaire.)  f  Sans  hésiter. 
J'ose  hardiment  Taffirmer  contre  toi.  (Boileau.)  | 
Famil.  Impudemment,  avec  effronterie.  Mentir  har- 
diment. Parler  trop  hardiment  pour  iine  jeune  femme. 

I  En  parlant  des  ouvra|açes  de  l'esprit.  Le  génie  pro- 
cède toujours  hardiment.  |  T.  d'arts.  Toucher  har- 
atment  un  tableau.  Écriture  hardiment  tracée.  |  Sans 
crainte  de  se  tromper,  sans  exa|i^ration.  On- peut 
hardiment  demander  10,04 H)  francs  de  ce  tableuu. 
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UARDOIS,  s.  m.  pi.  ih  asp.)*  T.  de  eîiasse.  Pe- 
tites branches  d'arbre  ^ue  le  cerf  écorche  avec  son 
bois  en  frottant,  sa  tète.  '•  . 

UARE,  interj.  {h  asp.;  du  celt.  ar,  har^  parole). 
Cri  pour  exciter  les  chiens  de  citasse.  |  Substantiv, 
Les  chiens  sont  fatigues^  ils  u'eutendeut  plus  le 
hare,  les  hares, 

HXHEM,  s.  m.  ih  asp  ;  de  Farabe  haram,  lieu 
sacré).  L'appartement  réservé  aux  femmes  chez  les 
mahométans;  palais  ou  portion  du  palais  qu'elles 


H&renu 


habitent.  Un  somptueux  harem.  S'introduire  dans 
uu  harem.  Enft  rmer  dans  im  harem.  Si  les  magni- 
ficences et  les  commodités  pouvaient  remplacer  l'a- 
mour, les  harems  auraient  été  les  demeures  les  plus 
délicieuses.  ^Raynal.  Je  plains  les  voyageurs  qui 
me  suivront  ;  le  Ixartm  ne  leur  cachera  plus  ses  se- 
crets. (Cha;teaubriand.)  Le  respect  qu'on  professe 
pour  les  harems  est  si  grand,  qu  eii  beaucoup  d'<*n- 
droits  ils  jouissent^du  aroit  d'asile.^ouiilet-  l  Par 
extei\s.  La  réunion  «les  femmes  qui  habitent  un  La- 
rem  ;  rensemble  des  femmes  elles-mêmes  et  leur 
suite.  Un  nombreux  harem.  Il  traîne  tout  u.n'îiarèm 
à  sa  suite.  I  Fig.  Une  maison  de  prostitution  ;  ime 
maison  de. tolérance.  |  Eugone  Delacroix  a  fait  un 
tableau  très-iremarqtiable  représentant  rintérieiir 
d'un  harem  à  Const;uitinople.  C'est  un  appai*teinent 
de  forme  carrée,  lambrissé  de  somptiiieux  tapis.  îji 
lumière  vient  par  e!i  haht,  ce  qui  ajoute  encore  ;i 
l'écilat  d.u  coloris.    Les  femmes  sont   nwigées   par 

'  groupes:  les  unes  se  tiennent  debout  nomjhalam- 
ment  appuyées  cuntre  les  murs,  les  autres  sont 
accroupies  sur  «les  carrés  ou  des  coussins  richement 

.brodés.  Ce  tableau  peut  donner,  tinieMX  qiie  toutes 
les  descriptions,  une  i  iée  du  harem  mod<*me.  |\Au- 
cun  liomme  n'a  le  droit  de  pénétrer  dans  le  harem, 
à  TexcepYion  des  médecins  et  des  porteurs  d*eau,^^t 

î  l'entrée  en  est  sévèrement  gardée  par  des  eunnque 
Les  lois  les  plus  sévères  atteignent  les  liommes  qui 

'  tenteraient  de  pénétrer  dans  l'intérieur  d'un  harem. 
J  Une  hiérarchie  existe  parmi  les  fenimes  du  Grand-, 
Seigneur.  La  première -favorite  qui  accouche  d'un 
enfant  est  proclamée5M/tan^-ra/if/é'.  ou  sultane-mère. 
.Elle  est  regardée  comme  souveraine,  placétî  dans  un 
palais  àr  part  et  e^ntretenue  aux  frais  de  l'État.  Les 
favorites  en  sous-ordre  sont  appelées  cadines,  et  en- 
fin, celles  qui  sont  de0nées  à  leur  servir  de' cortège 
et  à  pourvoir  à  leurs  plaisirs  sont  nommées  odalis- 


poissons  qui  liabiteàt  les  profondeurs  dé  cet  océaa. 
(Bonnet.)  |  Les  harengs  se  trouvei^it  en  nombre 
prodigieux  dans  toutes  les  mers  du  nord  de  l'Eu- 
rope, de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  où  laf  nature  pa- 
raît les  avoir  répandus  comme  une  manne  pour  les 
peuples  qui  habitent  sous  les  latitudes  septentrio- 
nales. Ils  passent  l'hiver  dans  les  profondeurs  des 
eaux,  d'où  une  partie  sort  au  printem{)s,  une  autre 
en  été,  une  troisième  en  automne,  pour  aller  frayer 
vers  les  côtes,  surtout  à  l'embouchure  des  Heuves. 
Ils  vivent  de  petits  poissons,  de  petits  crustacés^  de 
vers  marins,  de  mollusque^,  et  servent  eux-mêmes 
de  nourriture  à  tous  les  cétacés  et  à  tous  les  pois- 
sons voraces  qui  habitent  les  mêmes  eaux.  Leur 
nombre  est  si  grand  que,  dans  leur  émigration, 
ils  forment  des  bancs  de  plusieurs  kilomètres  de 
large,  de  plusieurs  mètres  d'épaisseur,  et  si  serrés 
qu'ils  se  touchent  tous.  La  marche  des  harengs, 
dans  ces  émigrations,  est  très- remarquable  par  sa 
périodicité  et  sa  régularité.  En  sortant  de  la  mer 
Glaciale,  ils  forment  im  banc  d'une  largeur  im- 
mense. Bientôt  ils  se  séparent  ei>  deux  bandes  :  la 
droite  se  dirige  vers  les  cotes  d'Islande,  où  elle 
arrive  en  mars  ;  puis,  tournant  vers  Toccident,  elle 
gagne  le  banc  de  Terre-Neuve  et  se  perd  ensuite^ 
La  gauche  prend  sa  route  vers  le  sud  et  se  subdi- 


HARGlfEUX,  KUSC,  adj.  (h  asp.;  du  lat.  her- 
nia^  descente^  que  Scaliger  tait  venir  du  gr.  ep'/o^» 
branche,  rameau,  parce  que  la  partie  qui  se  dé^^ 
place  dans  une  hernie  forme  une  branche  en  s' al- 
longeant). Qui  est  d'humeur  chagrine,  querelleuse.^ 
Un  homme  hargnetAX,  Une  femme  hargneuse.  Avoir 
l'esprit  hargneiu:^   l'humeur   kargneuae.  Je  fuis  les 
complexions  tristes  et  les  hommes  hargneux  comme 
les  empestés.  (Montaigne.)  Qu'une  femme  hargneuse 
est   un   mauvais    voisin  î  (Corneille.)  I  Se  dit  des 
chiens,  des  chevaux  et  autres  animaux  qui  mor- 
dent, qui  ruent,  qui  sont  agressifs.  Chien  hargneux 
a  toujours  l'oreille   déchirée.    (La   Fontaine.)   Un 
cheval  naturellement  hargneux^   ombrageux,  rétif/ 
produit  des  poulains  qui  ont  le  même  caractère. 
(Buffon.)  L'albatiros  parait  même  n'être  que  sur  la 
défensive  avec  les  mouettes,  qui,  toujours  hargneu--, 
ses  et  voraces,  l'inquiètent  et  le  harcèlent.  (Id.)  | 
Fig.  Chien  hargneux,  Individu  querelleur  et  intrai- 
table. C'est  un  mauvais  chien  hargneux,  j  Synony- 
mes :  HÀBGNEUX,    ACABIATUE,  QUEBELLBUB.    Un 

esprit  hargneux  s'offusque  de  tout  ;  un  esprit  oca- 
ridtre  se  fâche  pour  les  plus  futiles  motifs  ;  un  es- 
prit querelleur  ai&T^Mie  à  propos  de  rien. 

HARICOT,  s.  m.  {h  asp.  ;   le  <  n«  s»  pronon 
pas).  Genre  de   la  famille  des  légumineuses  pa 


vise  en  deux  colonnes,  dont  Tune  suit  les  cotes  de  !  Iionâcées,  type  de  la  tribu  des  phaséolées,  se  c 
la  Norwége,  entre  dans  la  Baltique,  et  l'autre  se*  |  pose  de  plantes  ligneuses  ou  herbacées,  le  plus 
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dirige  vers  les  Orcades,  où  elle  se  partage  de  nour 
veau  pour  aller,  d'un  côté,  à  l'occident  de  l'Ecosse 
et  de  d'Irlande,  e^  de  l'autre,  à  l'orient  de  l'Ecosse 
et  de  l'Angleterre,  se  réunir  sur  les  côtes  de  Hol* 
lande,  franchir  le  pas  de  Calais,  et  disparaître  au 
milieu  de  la  Mancb.c.  Les  peuples  du  Nord,  et  par» 
ticulièrement  le^^ollandads,  qui  connaissent  tous 
les  mouvements  des  harengs,  s'adonnent  à  leur 
pêche,  dont  ils  tirent  d'énonnès  prortts.  Les  bancs 
de  harengs  leur  sont  indiqués  par  des  Volées  de 
mouettes  et  autres  oiseaux  de  mer  qui  les  suivent 
toujours,  ainsi  que  )iar  le  grand  mouvement  des 
ondes  pendant  le  jour,  et  par  une  traînée  de  ftlti 
"pendant  la  nuit,  car  les  harengs  sont  éminemment 
phosphorescents  ainsi  que  leur  frai.  La  pêche,  dans 
la  Manche,  s'étend  depuis  le  pas  de  Calais  jusqu'à 
Teraiiouchure  de  l'Orne,  et  dure  depuis  la  mi-octo- 
bre jusqu'à  la  tin  de  décembre  Les  Hlets  qui  ser- 
vent à  la  grande  pêche  des  harengs  sont  d'upe  lon- 
gueur considérable  :  il  y  en  a  qui  ont  jusqu'à 
huit  cents  mètres.  A  peine  sorti  de  l'eau,  le  hareng 
meurt  et  ne  tarderait  pas  à  se  corrompre  si  on  ne 
se  hâtait  de  lui-fiwre  subir  les  pi-épai-atioi^s  néces- 
saires pour  le  conserver  et  le  répandre  dans  les 
contrées  les  plus  reculées.  C'est  à  la  pêche  du  ha- 

Eg  que  les-  Hollandais  ont  dû  leur  richesse  et 
r  puissance  dans  le  xvti«  et  le  xviii*  siècle.  [  . 
Hareng  saur.  Hareng  salé  et  fumé.  Le  hareng  saur 
ousauret  se  consomme  dans  la  classe  peu  aisée,  à 
cause  de  son  bon  marché;  les  estomacs  robustes 
et  Sains  peuvent  seuls  s'en  permettre  l'usage  ;  il  se 
mange  cuit  sur  le  gril,  avec  du  beurre  ou  de  l'huile  ; 
le  hareng  figmé  de  Hambourg  est  le  plu.s  estimé.  | 
Harengs  caques.  Harengs  que  l'on  trouvre  de  sel  et 
que  l'on  range  méthodiquement  par  couches  dans 
des  barils,  i  Hnrnxq  blanc,  Harei^  qui  a  été  salé 
mais  non  fumé.  1  Être  rangés^  serrés^  pressés  comme 
des  harengs  en  caque^  Se  dif  de  personnes  ou  de  clib-  ' 
ses  rangées  et  pressées  l'une  contre  l'autre.  Nous 
étions  au  biil  serrés  comme  des  harengs.  {Maigre,  sec 
romme  un  hareng  saur.  Se  dit  d'une  pecsonne  très- 
maigre,  i  Prov.  La  caque  sent  toujours  lé^Jiareng,  On 
se  ressent  toujours  d'une  mauvaise  éducation. 
HARE3IGADE,  s.  f.  (h  asp.).   Espèce  de  manet 

our  pêcher  le  hareng.  |  Grosse  sardine.  |  On  dit 
ai^ssi  Haranguàère.  . 

HARENGAISON,  s.  f.  [h  asp. ;  pron.  aranguézon) . 
Temps  de  la  pêche  du  hareiig.  La  harenjraison  est 
en  France  de  la  tin  de  septembre  à  la  mi^écembre 

I  Pêche  même   du  hareng.    h2L  harangaison  a  été 
abondante  cette  année.        .    -'•        'v..*        .      .    ^  r 

'HA11E:KGÈHE,  s.  f.  (h  asp.  ;  r^^  hajrrng\  Mar-' 
chaiide  de^  harengs  et  de  toute  autre  sorte  de  pois- 


vent  volubiles,  à  feuilles  pinnées,  trifolioIées,,à 
fleurs  blanches,  jaunes  ou  rouges,  à  étendard  orbi^ 
culaire  ou  réttécni .  et  à  carène  contournée  en  spi- 
rale. Parmi  les  espèces,  les  unes  sont    cultivées 


^r*' 


ques.  Le  harem  tend  à  disparaître,  même  en  Turquie 

HARENG,  s.  m.  (^h  asjj.  ;    pron.  aran;  du  pro-   i  sons  en  détail.  Citait  vgie  grosse  vilaine  harengvre 

. vanç.  arçnc.  Ichthyol;   Genjre   de   poissons  mala^*  4  daiis   sop  ^pnneau.    ^Saint-Stmon.).  |  Fig.    Femi:he 

v|  i,;  *  coptérygiens,  de  la  famille  des  chipes,  dont  la  pêçjio  '  grossière.  XVièr  comme  une  haiengère.  Cette  femme 

'''\;^'-';X  forme  la  plus  grande  richesse  des  peuples  du  Ne rd^  j  a  letton  et  les  manières  d'une  harengère.    S^achant 

R^i'^j  i- ^'J^t-  L®  hareng  a  le  corps  comprinîé  et  Ip  ventre  tran-  ;  qu'elle  était  connue  de  tout  le  monde  pouriuijB  /ia«^ 

^•■.:éhaiit;  il  est  d'ain- vert  çlauquc  sur  le   ^       "  *         .  --    -    ~ 


:  J^*;  sur  les  côtés  ef  sûr  le  ventre,  et  couvert;  sur  tout 
%.l2  corps  d'un  brillant' glacé  inétalliqae  ;  le  vert  du 
«ios  se  change  en  bleu  apt-ès  siai  mort,  Hareng.trf\^. 
Hareng  salé,  La  pêcliô  des  /f^frqi(/*:  Les   c^ron^iété^ 
.   '  spécifiques  du  hareijg  contre" la   goutte* 5(W'  dçs 
.       brides  àveaux  et  des   illusions  d'empij^iques.  (Gui 
Patin.")  ry^ipaisçès  et  .nomhrenseà  niiî^esde  harenq.% 
transmigrent  de  l'océan  Polaire  sûr  les  côtes  d'E- 
cosse  et, 'i"    Hoîlan<re,  p0U'*sniv:s  I  îir   le^   gr^^ijds. 


dqs,  blanc  ^'  rengère,.  (J*.  ,J .  Rousseai^.)  ' 


HARE;:VG£R1E,  s:  f*  (^asp  ).  Marché  aa^  ha- 
rengs. Les  hareng^és  doivent  être,  très-aérées.    . 
'' liAllG:fERIE,.  s:,f.  (A  asp  }.    Dispute  degeAs 
qui^se  harcèl^rrt  avec^ malignité»;' iittaqn a h/Mgnense.  ' 
L«>  véritable  respect  que  l'on  doit  au-  p^à^|Sc  est  dç 


lui'épargfaer,  non  de  tristes  y^ 
Otre  utiles,  mais  bien  toute '^  * 
d'auteur   dont  on   remplit 
(.T.  .ÎV^!>^'u3S.)Les  fHtrgfieriès 


cfomnie  plantes  alimentaires,  les  autres  comme  plan- 
tes d'agrément.  Au  nombre  des  premières^  se  trouve 
le  haricot  commun^  originaire  de  Tlnde,  plante  her^ 
bacée,  annuelle,  volubile,  grimpante,  dépourvue  de 
vrilles,  à  feuilles  alternes,  temées ,  et  à  tieurs  dis- 
posées en  grappe.  Le  fruit  est  une  gousse  oblongue, 
bivalve,  renfermant  un  grai^d  nombre  de  graines 
j  rénitbrmes  et  farineuses,  qui  offrent  un  mets  sim- 
ple, agréable  et  nourrissant.  Les  graines  ou  semen- 
ces sont  marquées  d'un  petit  bile,  et  séparées  sou- 
vent les  unes  des  autres  par  des  cloisons,  membra- 
neuses. Le  haricot  commun  est  cultiv^xen  Europe 
depuis  un  temps  immémorial;  sa  fleur  est  odoriuite;  - 
il  a  fourni  un.grand  nombre  de  variétés,  entre  au- 
tres le  haUcot  sabre,  à  cosses  très-dgngues.  L'une 
des  espèces  les  plus  estimées,  le ,hartcot  comprimé ^ 
dit  aussi  haricot  de  poissons  ou  de  Hollande,  est  ten- 
dre, farineux  ;  on  en  distingue  une  variété  naine:. 
Le.havir.ot  renflé  fournit  les  variétés  dites  prtncwtf, 
nain  flageolet  et  nain  d'Amérique.   Le  haricot  à  6oii- 
quets  oii  my^Uiflore^  appelé  aussi  haricot  d'Espagne^ 
est  oritJtinaàrB  d'Aménqueet  i;e  se  enlève  guère 
.queconjme  plante  d'omement.   Il  en  ^st  de  même 
•  (lu  haricot  caracoie ,  b6lle  espèce  de  l'Inde  à  gran- 
des Heurs  odorantes,  tointé.es  de  rosef  ou  de  lilas  sur 
mi  fond  blanc.  Planter'  des  haricots.  Cultiver  des 
haricoU.  Déjeunes  haricots,  qui  avaient  été  soméS' 
dans  une  serre,  s'iiiclin^ient  pendant  le  jour  vers 
la  porte  et  se  relevaient  à  lapproche  de  la  hait. 
(Bonnet.)  Le  hxirirot  grimpant  à  la  rame  attachéï. 
!  Casteînau^V  1   Nom  doimé  aux  Eem'mees  de.  la 
poléml^ues^l  glantè.  ,Des  haricots  écossés.  Des  Mrc^to  blstncà. 
résontplrûiiiitès.  ''  Hcs /mnV»/.-»  rouvres.  Cn   plat  de'  haricoiM.  Manger 
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Hes  haricoti.  Les  /iancoto  figurent  sur  toutes  les  tu- 
1)leâ.  Uu  gigot  aux  7ianco/«.  1  Les  hai'icota  ae  iiiau- 
<rent  en  gousse,  pendant  Les  mois  de  mai  et  de  juin  ; 
c'est  ce  c^u'on  appfcUe  haricotâ  fterU;  an  cet  état,  ils 
s«)nt  moins  tiatuionts  ;  ils  constituent  alors  un  mets 
délicat,  trés-€stimé,  et  convenable  surtout  aux  per- 
sonnes faibles  et;  nerveuses,  mais  ils  sont  peu  nour- 
rissants. On  les  s^rt  cuits  à  l'eau  et  assaisonnés  au 
beurre  ou  à  T huile.  On  mange  aussi  les  haricots, 
dans  leur  primeur,  sautés  au  beurre,  à  la  maître* 
(rhotel.  Les  haricots  secs  rendent  d'immenses  ser- 
vices aux  ouvriers,  aux  «i>rtisaus  et  aux  gens  de  la 
campagne;  souvent,  Thiver,  Us  n'ont  que  le- hari- 
cot pour  tout  légume.  Le  haricot  sec  passe  pour 
former  beaucoup  de  gaz  intestinaux,  pour  être  lourd, 
indiiî«^te,  échatitTant.  Le  docteur  Foy,  dans  son 
excellent  Traité  d  kygiène^  prétend  que  ces  inconvé- 
nients ne  s'observent  que  sur  les  sujets  faibles  et 
délicats;  les  personnes  robustes,  accoutumées  aux 
travaux  durs  et  actifs,  ne  sont  nullement  incom- 
modées par  ce  légume.  Les  haricots  rouges  causent 
moins  de  borborygmes  que  les  haricots  blancs.  On 
conserve  |,es  haricots  verts  dans  la  saumure,  dans 
la  graisse,  ou  séchés  au  four  ou  au  soleil.  On  pré- 
pare avec  ce  légume  sec  ime  farine  ou  poudra  qui 
peut  entrer  dans  le  pain.  Le  haricot  contient  une 
fécule  dont  les  granules  n'ont  aucune  analogie  avec 
ceu3C  de  la  pomme  de  terre  ou  du  froment..  |  Par 
plaisanterie.  Hdiel  des  Haricots ,  La  prison  où  sont 
enfermés  les  gardes,  nationaux  de  Paris  condamnés 
par  le  conseil  de  discipline.  |  Art  ciiiin.  Haricot  de 
mouton,  Itagoût  fait  avec  du  mouton  coupé  en 
morceaux  et  des  pommes  de  terre  ou  des  navets. 

HARICtlTEE,  V.  u.  T-  vnlg-  Spéculer  mesqui- 
nement au  jeu  ou  dans  les  affaires,  faire  des  aifuires 
minimes.  Jlharicotait  à  la  Bourse  au  lieu  de  travailler. 

HARIDELLE,  s.  t  (k  asp.  ;  du  lat.  arida^  sèche, 
maigre,  d'où  sera  venu  aricfella^  dim.)  Famîl.  Mau- 
vais cheval  maigre^  sorte  de  rossinante.  Vieille 
karidelle.  Méi'.'hante  haridelle.  U  vint  se  faire  rece- 
voir prieur,  il  y  a  un  att,  en  grande  pompe,  monté 
sur  une  haridelle.  (Voltaire.)  |  Fig.  et  par  mépris. 
Femme  grande,  sèche  et  maijo^,  dont  l'extérieur 
ost  désagréable.  Une  haridelle  de  portière,  plus 
inaigre  que  le  cordou  qi^'elle  tirait  jour  et  nuit.'  11 
met  son  ambition  et  ses  désirs  à  la  conqutôte  de 
cette  haridelle  de  Churchill.  (Hamilton.) 

ILVRLE,  s.  mi  Genre  d'oiseaux  palmipèdes  de 


..:>,*,>■ 


*   ■  ■    *    ■ 


la  famille  des  lamellirostres,  analogue  aux  cmiardi^ 
par  l'organisatian  et  par  les  mœurs.  Le  g^nd  harie 
a  le  corps  large,  aplati;  le  dos,  la  tôte  et  les  par^ 
ties  sunérieures  du  cou  d'un  noir  verdatre  et  cou- 
verts de  plumes  courtes,  relevées  en  houppe;  la 
4^'>»trine,  les  ailes  blanches,  nuancées  de  rosç  jau- 
nâtre; les  ailes  supérieures  noires,  ainsi  qu^  Id  liaut 
du  dos  ;  la  queUe  grise.,  La  femelle  porte  ^r  la  tête 
une  bupp,a  longtié  et  effilée.  Les  harles  sont  de 
)n*ands  dîastnicteurs  de  poisson»;  aussi  les'  a.-t-<m 
coniparés  aux  loutres,  d'après  les  démts  qu'ils  font 
^dans  les  étiings.  Leur  bec,  garni  de  •dentelui-es  di- 
;Hgées  en  arrière,  sert  à  nîtinir  le  poisson  glissant. 
X/es  oiseaux  plongent  profond  émeut,  restent  loi»^- 
tcmps  sous  Teau,  et  parct/urent  un  grand  espace 
ayant  dé  reparaître.  Qrdjifairement  ils  nagent  en«> 
tièrement  siibmyrgés^gC  n'ont  que  la  tête  Lora  de 
1  eau.  Ils  voyages^^r automne  dît*  nord  au  midi^ 
**t  reviennent  au  printemps  nicher  dans  les  contré» 
?\^S  ou  moins  boréales.  Dans  (yialqges  espèces,  ^ 


r  milles  se  séparent  des  femelles  lorsque  leurs  petits 
sont  nés,  les  vieux  mâles  se  réunissent,  et  les  fe- 
melles avec  les  petits  forment  bande  à  part. 

ILIBLEX'OU  MAARLEM  >  asp.J.  Géogr.  Ville 
du  royaume  de  Hollande,  cheveu  de  la  Hollande 
septentrionale,  à  17  kilora.  0.  d'Amsterdam  ; 
25,()00  habit.  En  I34T,  1351  et  1387,  Harlem  fut 
incendié.  En  1571,  lès  Harlemois  se  soumirent  au 
prince  d'Orange;  en  1573,  ils  dirent  contraints  de 
se  rendre  aux  Espagnolr,  qui  firent  pendre  plus  do 
1,500  citoyens.  Harlem  est  célèbre  par  ses  tulipes. 
On  y  fabriquait  jadis  des  soieries  et  des  velours 
fort  estimés.  Aujourd'hui  on  y  âut  commerce  de 
toiles,  '  rubans,  passementeries,  gazes,  dentelles. 
Blanchisseries  renommées  ;  environs  eliarmants.  | 
Harlem  se  glorifie  <lo  l'invention  de  l'imprimerie, 
attribuée  par  les  Hollandais  à  Laurent  Koster,  et 
de  la  naissance  de  Hoornbeck  (  Jean)^  fameux 
tliéologien  calviniste  du  xvii^  ^ècle;  de  l^crive» 
rius  (Pierre),  célèbi*e  historitiii  et  littérateur';  dà 
Trigiand  (Jacques),  professeur  en  théologie,  et  du 
célèbre  WouwemiaUs.  l  Mer'  de  Harlem,  Lac  qui  s'é- 
tendait entre  la  viUe  de  Harlem  et  celles  d'Amsteiw 
dam  et  de  Leyde.  H  avait  été  formé  au.  xvi*»  siè- 
cle par  une  irruption  de  la  mer,  en  sorte  que  ses 
eaux  étaient  salées.  On  a  récemment  réussi  à  le 
dessécher,  de  1H40  à  1858. 

HARJlAT^l^,  s.  m.  (/i  asp.).,  Tmit  d'Afrique, 
chaud  et  cuisààit,  qui  souiîie  périodiquement  de  i'in^ 
térieur  de  l'Afrique  à  l'océan  Atlantique.  Ce  vent 
exerce  surtout  son  influence  pendant  les  mois  de 
décembre,  de  janvier  et  de  février.  Son  caractère 
est  une  chaleur  et  une  sécheresse  extrêmes;  il  des» 
sèche  les  plantes  et  met  en  danger  la  vie  même  des 
hommes.  La  dn  de  ce  vent  est  toujours  marquée 
par  un  froid  piquant.  ■■'/.-.  :^  1  «? 

HAAJIOOILS  BX  .UliSTOGrrOn.  Athéniens 
qui  projetèrent  de  délivrer  Atiiènes  de  la  tyrannie 
d'Hippias  et  d'Hipparque.  Harmodius  fut  tué  aprèft 
s'être  dé&t  d'Hipparque.  On  se  sai^td'AristogitoiL 
Hippias  le  lit  mettre  à  la  question  pour  le  forcer  i^ 
déclarer  ses  complices.  H  nomma  tous  lès  amis  du 
tyran^  qui  furent  aussitôt  mis  à  mort.  Interrogé 
s'il  n'en  restait  pas  d'autres,,  il  réponriit  qu  il  n'y 
•avait  plus  qu' Hippias  qui  méritât  de  mourir.  Après 
l'expulsion  d'Hippi Us  (509),  une  statue  et  des  têtes- 
piibiiques  consacrèrentL  Ia  ménioim  da çbb^  deux gé- 
néreux  citoyens.  '  ^  !^ 

H^lAMOi^ICA ^  s.  m-  (du.  gr.  dtp^ovia ,.  accord). 
Instrument  de  m^isique  imaginé  en^^AHemagiie,  qui 
se  composait,  dans  le  principe,  de  cloches  ou  tasses 
de  verre  de  divers  timorés  contenant  de  l'eau  à  ni- 
veaux différents  et  rangées  par  deuqii-tons  danis  imé 
caisse.  On  les  faisait  résonner  en  paœant  le-  doigt 
mouillé  sur  leurs  Uords  préalablement  humectés 
eux-mêmes.  Franklin  modiiia  considérablement 
l'harmonica  en  1700,  et  lui  donna. plus  de  sonorité 
en  plaçant  les  coupes  de  verre  dans  un  cylindre 
horizontal,  qu'une  roue  mise  en  mouvement  par  le 
pied  du  joueur  pouvait  faire  tourner.  Cet  instru- 
ment a'  i;ev^  ^^  nouveaux  perfectionnements.  On 
comprend  aujourd'hui  sous  ce  nom>tout  iiistrmnent 
à  touches  oîi  le  .verre  remplace  les  conles  de  mé^ 
tal.  Le  propre  des  sons  de  Vharmùnivaj  c'est  une 
douceiir,  une  pureté  presque  céleste^;  mais  ils 
éhraiilent  fortement  le^système  nerveux  et  peuvent 
causer  des  spasmes.  (Bouillet.)  !  Harmonica  dortàlê. 
Harmonica  dont  on  tait  oésonner  las  cloches  de 
verre  au  moyen  d'un  ai*chet  de  violon,  ce  qui  per^ 
met  de  produire  des  sous  composés.  |  Harmonica  à 
cordes.  Instrument  à  clavier  inventé  eu  1788.  C'est 
tout  simplement  un  très-bon  piano,  accordé  et  uni 
avec. une  espècô  d'épinette  qa'on  peut  jouer  avec  la 
piano.  Cette  union  produit  un  effet  très-liarmonieux, 
auquel  l'instrument  doit  improprement  son  nom, 
en  égard  à  ce  que'  forent  les^  premiers  harmonicas. 
9ARX(KilCl>Al^K,  s.  m.  Piano  à  queue  posé 
verticalement  et  accompagné  d'un  mécanisme  qui 
se  meut  au  moy  n  du  pied.  Cet  instrument  produit 
des  sons  qui  ont  quelque  rapport  avee  ceux  de 
l'harmonica.  i 

■AEMOiSBKt  ^  C  (p>^  0t.  4b|iovta,  mftne  sens). 
Concert»,  Raison,  aocom  w-  plusieurs  pikrties  qui 
forment  uiu^out  et  concourent  à  une  mAme  fin. 
Vharmonié\(lé  l'uni"^rs.  U  harmonie  des  corps  vi-  . 
vi^nts.  Mettre  plusieurs  choses  en  harmonie.  Ùhar^ 
monte  des  dilTérentes  parties  d'uii.  bâtiment.  Son  ou- 
vrage était  concerté  avec  tant  d'ordre  qu'il  eût  pu 
délier  la  durée  des  siècles,  et  que  i:fen  d'étranger 
n'en  eût  pu  jamais  dissoudre  ni  miîme  altérer  Vhar^ 
munie.  (Massilloif.)  Lorsqua^l!âm6  esf  tranquille, 
toutes  les  parties  du  visage  sont  dans  ou  état  de 
jsep^a;  ieÙBî.pn)portion<,  leur  union,  leur  ensemble,. 
^tii^W|nent.%liabre  assez  la  douce, /tormontcf  des  pen- 
.>^«h^.et  rép<md!sht  au  uaime  de  l' in  teneur.  (Buffon. 
La  lUfl^eat  u^;  quiconque  la  divise^,  n'en  comçren*^ 


i 


ânk  jumaiis  les  harmomee  etlam  fei&  (<9Ml)> (! 
le  sens  propre  et  dans  l'acception  moderne  de  ce 
mot,  il  désigne  Im  science  des  accords^  pâme  de  l'ace 
que   les^  anciens   appelaient  jymp/iiifit>,  succsHÛm 
d* accords,  de  sons  coexistants  dont  las  interKaUaa 
dits  majeurs  ou  mineurs^  selon  qa'iia  sont  augmai^ 
tés  ou  diminués,   par  rapport  à  ceux  dm  réchallu 
musieal'e,  sont  consonnani»  on,  en  d'autres  tormaa^ 
agréables  à  l'oreille.  Tous  les  accords  sur  lesquels 
repose   le   système  entier  da  l'hAnnania  dérivent 
d'un  aceord  par  excellence^  ditoL-corci  parfait^  com^ 
posé  d'une  tierce  et  d'une  quinte,  et  on  letl-  cacacté^ 
rise,  quand  ils  sont  en  progression  de  tierces^  oanune 
doy  mi,  sol^  par  la  note  la  plna  grava,   dite  note 
fondamentale.  Il  y  a  de  V  harmonie  à  la  m^éiodie  cetîii 
ditférence  que  r/iarTnont>  est  une  scienéà  mL^iÊm^ 
règles  fixes,  une  chose  qui  Rapprend, /tandis  qm  Jm 
mélodie^  qui  est  l'ame  môme  doisL  m^siqUa^  est  un» 
chose  toute  de  sentiment  et  de  création  ;  il  faut  ta 
génie  pour  la  concevoir  comme  Uont  conçue  -aft 
exprimée  Beethowen,  Weher,   Mozart,   et,  cle  mm 
jours,  Meyerbeer,  Eossini^   Donizstti,  Hérold»  Har> 
lévy,  Auber,  etc.,  etc.  l^haarmonie  et  Le  rliythmsi 
constituent  la  partie  scientiiique  de  Tart  musicaL;:, 
Ik  mélodie  en  est  la  partie  vivante  et  poétique  :  a  est 
l'inspiration  mèînii.\' hamumie  pea:(t  se  comparer  à 
la  science  qui  règle  l'accord  etTenchaînement  des 
diverses  parties  d'un  tableau  ;  1&  meiodie  en  est^  eai 
quelque  sorte,.  Texpressiou  et  le  coloris  qui  UaniK 
ment  et  le  viviilent.  L'alliance  de  l'harmonie  et  de 
1&  mélodie  est  indi^ensable  dans  une  création  mib- 
sicaie.  Traité  à' harmonie.  TJné  harmonie  savante.  H 
a  plus  d! harmonie  que  de  chant  dans  ce  chœur. 
'harmonie  assuce  Les  intonations.  1  Harmonie  ^tfnti/— 
tanée,  Percussion,  exécution  d'ua  accord,  i  Hdrmo^ 
nie  successive  j  Succe»ion  de   plusieurs  accorda^  | 
Harmonie  rapprochée^  Celle  dans  laquelle  les'aona 
de  raccord  sont  très*rapprochés.  {  Harmonie  separém,. 
Celle  oii  lea  sons  de  l'accord  sont  presimtés  dii{â«» 
remment.  i   Harmonie  directe^  Celle  où.  la  basse  est 
fondamentale,  c.  à  d^   où  renchainement  des  ac^ 
cords  est  calculét  sur  la  marohe  de  leurs  notée  fam^^ 
damentalesj  exprimée;!  ou  sous-entandues^  eii  oii  les 
parties  inférieures  conservent  l'ordre  diirect  entza» 
ellea  et  avec  cette  base.  [  Harmonie  /igtfrot,  CeilaoïL 
Ton  fait  passer  plusieurs  notes  sous  tm  accord.   |, 
Harmùnit  renversée.  Celle  où  lé  son  fondameaital  ealt 
dans  quelques-unes  des  parties  supéiieuresi^  et  aa 
quelque   autre  son  de  l'-aL^cord  est  transporté  à  ]ak 
basse  au-dessous  de  l'accord.  |  Jlorceat»  d^harmoniCy, 
Composition  à  plusieurs  parties,  canadérée  aurtoult 
sous  le  pdint  de  vue.  de  ik  aiccesmon  des  accords». 
I  La'  masse  des  instrumenta  à  vent  qui  entrent  dans 
la  oompogtion  d'un  orchestre.  L'^^ormonte  n'est  pas 
assez  cflfeacte  dans  cet  orchestre.  |  Concert  d'haro 
monie,  (fticert  qui  n'est  composé  que  d^instnunents 
à  vent  etd'uistrumentsde  percusson.  On  dit,  dans 
le  mèmb  sens,  une  musique  d^ harmonie.    \  Doncenc 
des  sons  d'tm.  instrument  ou  de  Isk  iroiai.  Loi  vagn» 
harmonie  dQS  harpes  éoliennes.  |  Qualité  de  sons  qui 
convient  à  un  clavecin  qu  an  jeu  da  tal  autre  in«-^ 
stmment.  Ce  piano  a  une  helle  harmonie.    \   Tlctblm 
d*  harmonie  y  Flanche  de  sapin  a»ez  mince  qui  sert 
de*cuuverclle  à  l'espèce  de  caisse  doatinée  à  ceen^ 
voir  l'air  agité  par  les  vibrations  des  cordes  d'un 
clavecin,  d'un  piano  ou  d*une  harpe,  et  à  augmen-^ 
ter  ainsi  la  sonorité  de  Tinstrumenii.  La  planoiie 
contre  laquelle  sont  axées  les  cordes  âxL  violoD,  dat 
la  viole ,  du  viuloncell/s ,  de  la  contre-baaift^  de  la 
guitare,  ^st  vinB  table  d' harmonie.  \  Fig,  Tout  oe  qui' 
est  agréaiile  à  l^K^He.  Apprenez  à.  tons  cas  ber*- 
gers  les  oh  armes  de  Vharmonte.  (Féneion.)  Lesiyruits 
ont  éveillé  les  brurta,   la  foret  est  tout ,  haÊmtmie. 
(Chateaubriand.^  !*  Bon  accord,  concorde,  est  pariant 
les  personnes.  II  règne  dan^çette  fumille  une  par- 
faite harmonie.  Les  prêtres  troublent  Vharmonte  dest 
i'amilles»  |  Par  extens.  S'applique  aux  besux-arts,  k 
la  politique,  etc.  Uharmfmie  dfiôi  couleurs  ou  du  des- 
sin dans,  un  tableau,  V harmonie  des  pouvoirs  dans 
l'État.  Uharmonie  organique,  l'activité  générale  dm 
corps  social  étaient  chaque  jour  entravées»  i'Giiiso^X 

Ses  criminels  attentats 
Des  plua  paibibles  Htata 
Xruubient  Theureuiio  harmonim 

■      ^^    •  (BAC1!%S.V< 

I  Remploie  au  plbr..  JTooa  enrim  que  d'ans  csttir 
occasion  ces  harmonie  ne  sont  pas  une  fkute^  P^uw 
que  ce  sont  des  concerta  différents».  (Toitnire!)  Les 
harmonies  de  la.  nature..  (jJJfMiiL  de  Saint-Pierra.  )  | 
Par  anal.  Tout  ce  (^\i  va  bien  tmsembit!  et;  par 
cela  mdme,  parait  agréalila.  Lq^  mines  ont  des  hàr^ 
moniM  avec  leurs  (leserte.  ChiÉMttibnaiid.  |  Sir» 
en^  Harmonie  axtec.  Etre  (i'accorri  avec,  ne  pas  tiiini 
<le  disparate.  Un  bqn  gouvernemont  ert^  en  harmonie 
œeeà  Ttèpinion  ^biK|^s.  Ls  poésie,  l'amour,  la.  ref,. 
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ngion^  txjut  Q«  qui  tient  a  tmithouaiiiâine  entfnv^r 
en  kannonie  avec  la  naturs.  (M.**"  <iii  iuuii.  |  Utsr^ 
fnonie   ttntlativt^    Amli&è  du   atviti .  qui  auuiutKd  à 

'  p^iadm  Iti&  objtits  pur  Itm  isoim  aQ&  mots.  On  i*^-^ 
pâlie  autifii  OnumatufnHf.  C*(iat  râniirii  à.  L* maille  la 

■  deiscriptiou  d'un  objet  pur  rimprasfiiuu  quu  uot  ub- 
jttt'âùt  sur  la»  awufi.  Ainsi,  forinfrre,  f/rcf/a,  âuntdus^ 

*  mots  churjr«»  dV,  ^ parce  qu'Hs  no  peuvent  «xister 
àont»  produire  une  senâonou  bruyante.  Il  y  a.  i/Mia 
notre  lungne  beaueuup  ibi  mote  âun&  liarmuinL^^im 
qaii  la  r«nd  peu  traitabie  ")uur  liv  potî^ti,  qui-T^our- 
-drait  réiuiir  cous  lu»  »^nre^  it»  peinture.  ,Ri"'*aroL) 
Ôa  tixjnve  un  exemplii  d^^uu-r/ibrite  UniUUitm,  dmiïk  ^n 
vers  de  Eacme  :.  '     ;  t*   - 

■'*'  '  '  y»-''"''         "'  ^' 

Pour  qui  sont  ue»  ser^îepta  lui;  simuiit  suc  no»  tùioà  * 

I  Littérat.  fiarmoniet  liià  itylOy  XTènsemble  des  qua«- 
lités  qui  rtindent  le  discours  agréabit^  à L* oreille.  On 
ne  peut  trouver  ((ue  deux  iKirtes  d^homuiuies  ilaus 

.  le  style,  ctilie-  (^ul  imite  les  pbénaïuèntis  de  la  na- 
tiire  et  cuile  qui  peiut  hm  âentiments  ou  les  pas-- 
sions.  II  y  a  dans  les  périodes  de  d'Abioneourt  \ina 
certaine  harfnunie  oui  plaît  autuiit  a^L'oi^eilie  quu 
/celle  des  vers.  Saint-Évrcmont.  Je  vais  que  vous 
êtes,  ddèle  à  V^Mrmoni^.  sans  laquelle- îL  ny  a  point 
de  potttàe.  (ToitHii^e.^  J'ai  connu  plus  d'un  Anglais 
et  plus  d'un  AJÎjni and  qui  ne  trouvaient  d^/rarrnij- 
hie  que  diuis  leilr  Uuigue.  LL,  C^t  la  juste  liar-^ 
înouie  qui  tiût  souvent  ce  cliarme  inconnu  et  Inexpli- 
cable, attaciié  à  des  vtirs  uiL<à  des  morceaux  le 
prose,  qui  ne  (sontiennent  d^ ailleurs  que  des  iilées 
commuiies.  (Diderot.  Glycere,  «u^^nnani:  une  cmi- 
ronne,  n'est  pas  plus  occupée  <ie  rassortiment  lies 
couleurs,  que  ne  Test  de  l'harmonie  les  sons  un  au.- 
laur  dont  Uareille  est  délicate.  Barthélémy.^  H  se- 
rait ditfîcile  d'expliquer  par  quelle  jiysténeubti  in- 
iiuence    Vfiannunie    dit   style    suit    ordinaiiximent 

'  Jlfiartnonie  des  idées,  taisant  de  grands. écrivains<lo 
tous  les  grands  penseurs^  [  Poetiq.  iùtrthanit.  Le 
son  des  vers. 

Qui  que  tu  sois,  Byron,  borr  ou  fatal  ^^euio,.     ,  . 
l'aime  de  tes  puncérts  la  ^uura^  harrmnuet. 
•.      .  (L^MAaTiwa.j 

,/  i  Là  (iimë  de  Vliarmonie,  Apollon,  dieu  clés  vers.  | 
Philos,   des  ssCieiicos   nat.    Mmnnblatje ,.  uvf'ord   d^ 
élrea  (més^  pret'énible ,  sous  beaucoup  de  rappoits^ 
aux  notions  de  cuUfurmUé^  ou  d^utiité  dû  atimiioxtlim^ 
lie  r unir tfîvs.  L'idée  que  tait  naître  le  mot  hannome 
*  implique  la  coexis^unce  <ie  tous  lesdegrtisde  rap«^ 
ports  qu  ont  entre  eux  1^  corps  natiu*^ s,  depuis 
I't(ietUi7é  jusqua  la.  dicersil»,  et  tous  les  degrés  i|i- 
termédiaires  de  ces  rapports  qu'om  espnme .  dans 
lu  langage  usuel ,  par  is  termes  panié  ou^'^^i^^. 

'  ou  isoiugie,  dimiiilude  ou  Itumuluifte^  affutiié  ^jitut*- 
làffie,  Qinùiguité  ou  (tmphibuioyie.  coiitiytalp  on  anti^ 
/oi/te,  ou  iniersilé.  Tous  ces  degrés  «le  rapports,  tî)r- 
mules  approximativement,  ^observent  dans  les 
titres  <lont  ou  étudie  successivement  ;  I*  l'indivi- 
dimli té  et  L* espèce  ;  ^^^  toutes  Les  parties  «.îenstittiti- 
veis;  et  3*  tous  les  groupes  naturels  d'iiidivitins 
plus  ou  moins  distincts  qui  sont  cuni\us  sous  les 
noms  de  genres,  tumilles,  dlldres,  ciusëes,  etc..  ain^ 
que  leurs  di^oi-ses  associations  individuelles,  qucni 
appelle  jociuit/aou  ^mciétt.  Dans  cette  recherciie  de 
rhai*monie  des  êtres  natureia.  ou  s'attadie  pnnoi- 
paiemenr  à  constater  sCientitiqueinent  le  haut  de- 
^%ré  d'unpurtxmce  de  la  forme,  considérée  comme 
expression  de  la  ftnaiilé  de  ces  «itres ,  surtout  hira- 
qu'elle  cuncjurt  ayec  la  couleur  et  le  mouvement  à 
rendre  cette  expression  encore  pins  sgniiicative 
DQur  la  science,  pour  l' industrie  et  pour  l'art.  Il'liai>- 
munie  est  un  grand  tait  genéraL  et;  par  oonsequeut^ 
une  loi  naturelle  iiu  aein  da  laquelle  L'es^jpt  humain 
découvre -un?  autre  Lui,  (lite  de  hk' htémarchie  dee 
étrts,    Laurent.;    |    Harmunie  sudalû^  Théorie  phar- 

;  lanstériaune.  Fourier  appelle»  ainsi  la.  péhode  de 
L'histuirs  iîituPQ  de  l'humanité,  ou*  nignera  la  paix 
entre  les  hommes,,  an  lieu  de»  conoucrence»  cum- 
merciales,  des  discordes  (àvîles.  «les  guerr<is  na^- 
tionales,  des  haines  religieuses,  qiu  denuis  tant  <ie 
Veilles  tbut  da  lii.  terre  un  champ  de  bimulle,  hai- 
iCné  de  ^aung  et  jonuhé  de  c^davraa  e^  Ida  ruines. 
iJettu  pénudu  d'harmonie  suciaie  ser&  p[&  renais- 
SKioe,  mais  avtic  L'ébiouiattuite'  ts^istiguration  hie 
aux  progrès  de  l'industrie,,  des  scieiTces  et  des  arts, 
de  la  période  <lite  édénique^  dont  Uhuinanité  :uirmt 
cnniservé  une  tradition  coniiise  sous  le  num  da  psK 
oadis  terrestre  et  d'flge  d'or.  Elle  sera  Ik  conséci^a- 
tiim  do  cette  •itomeile  aspiration  des  génies  et  de» 

'•  cœurs  d'élite  vers  le  bonlieur  sur  la.  terre,  Ife»  règne 
<ia  Dimi.  la  paix  perpétuelle,  bw  fhuafiuté  univers- 
selle,  Elle.\era  la  oéalisatiihi  «le  Pidéai;  «me  liis  m^ 
ligions  n'ont  promis  que  pour  iJB  monde  invisible^ 
SDÛs  les  nonm  da  ciel  et  da  paradis»  ^'histuirr  stK 
teste,  eu  eflfet.    qu"i   tuiis   W-    nx'ts    le   l'humiMiibé,, 


el^.er  tsus  \Èm  peuple  !b  ]yitoiirt  Ik  amfBice  et  Hi  t»- 
Qgpon^  ont  cru  à  hi  poflBbillté  ^hx  ininiieur  g^^urr 
L'homme  ;  mais  âmte  <ie  Iul  sutfisuita  en  Oimu,  et 
iiuitu  lu  InmiêrâB»  cet  «f^Hiir  ua  jamiua  panât», 
aveu  une  conviction  proiiinde  et  dausl»  mesura  Vin 
vrai  (it  du.  possible,  luns  la  conauienctt  if^uemle. 
Ou  n'a  su  placer  'que  hors  <!«  la  rorre.  liora  tes 
temps  historiques^  œ  qui  eit  la  destinée  do  la  mr'^i 
et  des  tiijnps,  i)n  a  mis  le  ciei  hors  de  la  turna»  au. 
lieu  de  voir  que  la  terre  tUit  partie  duî  ciei.  IL  s^inÉ 
trouvé  ]^is  d:  eapnts  tiubiÉL».  pour^  railler  des  eluiis 
ver*  ce  monda  nouveau^  que  U'cis^iats  umnes  pour 
en  reciiercher  las  lois,  ^'haries  Founer.  qui  Ûii  a 
impose  son  nom  deiimtii^,  h^uihioin:»  -HJCLiOJi, 
hnlle  au  premier  rang  dtur  croyants  dans  L'weue- 
ment  rifiuie  ura  de  pmx.  de  justice,  < te  liberta^  et  do 
xiche^ffi.  dont  Iba  liientmts  embi-attieront  tuua  '  les 
peuples,  tmites  Iba  racé^  tous  hia  ^Iges»  tuuâ  les 
sexes.  II  a  consacré  les  quarante  ans  de  sa  vie  de 
penseur  à  en  décou'vrir  las  caractères  et  a  eu  pro- 
voquer la.  réalisaticn.  La*  «^stème  de  sea^' études  jmr 
Ce  digne  objet  des  méditations  humaines  se  réaiune 
eii  quelques  formules  déji».  ctilébres.  Pour  prinoipe, 
HMttractioTfy  révéiaàon  permanente  de  la  nimu-ti, 
buusailê  cïcainée  par  Dieu;  ^aà^iielhiu  par  aa  tendance 
invincible  vui*»  le  pôle  du.  bonheur,  uiunt3?e  le  but 
et  la  donnée.  Pour  mo^en.  la  wrié^,  qui  diëiinttue 
les  hannunits  dans  l'uni^rs  entier;  et  doit  ^s^  ^s 
distribuer  daus  L'huinanité.  a  moins  &  T^xuluni  uni 
cadre  «le  l'iifii/a  Hfiirersrt/e  et  de  bnser  toutes  làa 
aturioi^ten,  Sir  ce  double  pivot  sa  oonstituenL  l!ciiw- 
oiaitun  intùi^mle.  qui  embnifte  dans  un  uerda^  d'ac- 
tion toutes  les  maniièstutious  de  la  vie  humaine, 
agriculture,  industrie,  commerce,  ménage^  scien- 
ces>  arts»  éducation,  suivant  Itfshiis  immni&bles  de 
L'o;!dre  et  de  la  liberté,  qui  sont  matiiemaiiquement  ' 
'îétermmées  da  toute  éternité,  ^^  qjte  les  appli- 
cations en  soient  vanabies  îu  Uiniini. .  Ltitt*  ressoits 
de  rass<icia£iun.  et  du  bmiheur  Goinpujié  qui  -an  de— ^ 
coulera  seront  lespiuictufMr,  lurcesnatiiiy^iles  <ie  Tor- 
ganimne  humain ^  legstimes  ett.  fece^ides  comme 
toutes  les  &rc^  bien  empiuyeea*  ITn  ayeugia  mo- 
raliane  les  tletnf,  une  scieuce  piuséciairee  iesgio«<- 
ciiieraet  le?  jusaiiera  en  Ifi»  appliquant  a  la  pwi- 
duotion,  non  à  Ik  hittSL  Lecritifnum  diice  bonlieur 
sera  la  libtrtt  ibituiu^ ,.  s^épanumsauit  au  gré  da 
toutes  Ifis^  iàcultes»  s  équilibrant  par  ellfiMnéme,  et 
non  plus  étouiiea  âjous  IIl  compres»on.  Aiicompli 
désormais  dans  ses  conditiona  mirmaiea^  la  trawaï 
deviandra  aitramaU^  car  iL  ù'éa^  pas  de  plus  puis-\ 
Sttiit  attrait  qu^  lacr^ation  imlustnctlle,  par  laquelle 
L'humine  mauiiesta  sa  virtualita  et  sa  roHètti  daua 
^w»  <nuvrés,  a  l'hnag*  dfr  Pieu  lui^m^e.  La  itis— 
lica^  la  vérité,  la  paix,.  lib  biau^^t^  |)our  tnu^  se- 
ront lés  thiits  da  es  ùonvd  axtiro^uial;  limda  su^ 
les  lois  (fivînes  et  non  »r  l'arbitraire  ilos  gouyer^ 
nements.  L  harmome  sociaLs,  qui  en  sera  la  cou-<^ 
ronnement  et  comme  la  vivante  e^tprèssiun,  naiiera 
affectueusement  tuuS  les  groupe  de  l'iiiununité  en- 
tre eux,.,  avec  la  nature  et  avec  Dieu^  par  1^  plus 
pénétrante,  la  plus  uitime  et  la  plus  ficuuua  cura- 
munion.  Cette  harmonie  ne  sera,  point  une  stugruw 
tion  dans  UU' monotune  et  inerte  repos;  elle  sei?i.la 
rnuuvefneni  univermi.  \ù  [froi^rfiei  auntiuu^  rémulanon 
aixientu.  <'otnme  dans  l'hinmaiiie  muacaie.  tvpe^ 
mucér!el.de  tuutesles  autres^   lei^  vanettis^  Uis  con- 


trasiùs.  les  disconis  m^me,  'sont^te  éléments  les 


plus  savantes  combinaisons^  comme  la  rapidité  ^hi 
jeu  traduit  las  vibrations  les  plus  intenses  de  l'rime. 
de  nu%ie  dans  laTnujtti/titf  imasMvnuiélèr^,  &s  âvalitiie^, 
équilibrées  par  les  miliements,.  concourront  iiiiv  tiar^ 
termite  ^miveraeile.  Au  lieu  de  ce  vcau-  que  te  vi-:^ 
vantîs  d!aujoucd'liui  mscri5Mmt  air  la  tombe  des 
morta»  (piUt  ropoxûnt  fm  paix^  L'iwenir  suuhaitr'itiL 
(fu'iU  ^  nuBuvffU  «ri  liburte^  seule  deaùnee  digne  il' tim 
être  iniasi  actit- que.  L'iiinnma  D^oesnavonumnentSil 


liai 


\  )k  fsm  bauiBuias  (hiiminautaa  ï»  ia  (âNtmaa^  l'humur-, 
^  vt»  ccmttBn|vie3%»  as^au  le  sannmtmt  da  çtsaton»  4ft 
de  juie  nu  'lenutm  la  nai^igiaaureuuaiiPÀWatuanr- 
pèttt.  ie^  lumaàifli  antuneuina  ia  au  exisaoïca,  l^|ux^ 
bas  subvarai^taa  an  sain  iesiquailea  eile  ^  ^  hmg;^ 
tamps»  larye  dbacure,  vegatu.  duitir  suuiai  lu  ciili^f 
subi  taut  l'eprenvea^  dunt  lesaaccias  suut4:tibiBtîs  quii 
*  iippailent  les  iinceaux  d!un  aouvaau.  Dania,  sa* 
nomment  aair^^igerre,  jiatnarcat;  hai^bane,  cnvilia»^ 
taon.  Des  miiliori  i' minées»  iunt  Founer  a.  jsm  cal^ 
çuiftp  hi  nombre,  sf^eeouieront  dauscesxe  4pog»itt  iu: 
bonheur  jusquiUL  jour  mi  l'humauita  *«l  s|k  piiuiem,. 
Subissant  la  loi  tataie  les  lesnnees  univarsieiles.. 
pasfierrjiit,  par  une  \nbratnn%  utAc^iuutiifry.  a  traverv 
les  penodos  et  piiases  iiusieneunîh  lu  leur  carriem,. 
pour  atteindre  Ua  frrtfi«t<tmi  quu  sous  \st  nusa.  «le- 
mon.,  prépare  la  cnnaissauce  avec  (2mb  ^tmies  et 
vians  di&  colas  piua  eievos  :  tmmurfoiiiir  eu:  mv4t^ni[t*- 
diipm^  ân^*mnfiuji«a.  (pii  esc  laeounjnnemHnt  ie  ^zimu- 
via  humaine  ou  aideraia,  tuut  ^ftxff-iif^itaui:  pi^'^iuo: 
ample  nota  qui  céatranar  s^etiaut  pour  i«vi^«tdaua 
L- orciitistre  cosnogointma  des  /wirmuiiii»  fuimorsee/da." 
Et  de  proche  »ul  proeiia  Uinn^ws  miini.  se  piungjt: 
aiuai  de  plus  en  plus  an  sain  du^  Dieu  iiilinL,  sul—  ' 
vanilles  luis  dst  Ik  matiiémaaipm  inlihil^v  sana  qute 
sœ^  cx!ois  principi^  e^^umuut  increes  elt  abaoiua. 
arrivent  jamais  à  conftKiidra  l^Hur  mys^uneui»  efi 
néoe^aira  tsinité^  Telle  eai:  àik^gnuida.  traita  L'e»^ 
quitte  dïL  sg^^uma^  da-  Fouriflc;  dunt  let  unmda^  atK 
tanii  encore  una  sérimiaa  en  tiqua,  car  las  huutifinL*^ 
nerieset  lesatraqiies  pawonnéia^  dunt  iL  a  Mt  l^aii^^iât 
de  la  part  da  sea  cont^uiporains  isi^résentoait  sau^. 
lement  lisei^orrlur^  déposées  mi  vamL  des  muuuments 
1^  plus  <craudiosea  Coia  salit,  mais  ne  dmnuiit: 
paa  ;Jl  Di)  {j  Uat-muinee  i^eettm  am  dm  spinfreÊÊ,,  £^ 
péca^4&^  mnaque  duntr  il  eitf^.  souveaxt  B»k  mention, 
dans  le»  onvmges  aes  P^ins^  ^  auau  dans  ceux  les 
aumens  pinlosopiies,  et  quilia  suppuaant  pruùmcn 
par  It»  mouvements  melodiei 
etuilfifi  et  des  piaiieias.^  L'atta  harmoVmi  ^luiiaÉÉfei»^ 
biuîaf-  aux  impres»ons  vanaea  ei:  iponumonnailes 
das  globes  celestBa  les  uns  sur  les  inutnoi^.  a|p»ianu 
a  des  intai-vailes  ionnt&  ^vaut  lis  iniciuua  d.  eiËt 
impussibia  que  las  corps  i'ime  ans»  .proâgietiaa' 
graiid.eur.  se  mouvant  avec  tantda  cafpiHtt^.  smai^tt 
stleuineûx;  elr  comme^  ils  ne  iéerrvimt  paa  tous  làr 
mâtna  carda,  mm  piua  qu:'  lis  a  ont  pas  roua  la  méme^ 
mmditâ  (Èi  mtttauu,  1|b  diiférents  sons  pntiventtilt 
da^la  diversitu  les  muu.vameuta  «iinv^it  mncahiire  lia 
piua  ai&nimbie  ^inpiùima  et  un  inadumaetausu^. 
S^iplar  puatt^uixtiieona  da  HfiuerfomnedtÊr  i^Mènea^.^atL 
comparant  hss  dissances  des  curpa  celestus  au:K  uir- 
tinr<Kailesmtiacaux..II!l£firmuviteést  l!!una  daaciiBtx. 


H^antiqintu  l*:iflit;  ei!  souiwntSQn  ^imicb 
.Bmt^uii.  ^iuife Ta  nuiti  luur  Uuuuune  jurmumm. 


incessants  vers  tuus  Ifis  horizons  da  Tiuilustne  ,.  de 

la  science,  da^  Uiimour;   naîtra  Uufitïs   têtiit^eraeil», 

dont  las  éléments  sa  préparant  par  I^  unités  par^ 

ûeiles  de  poids,  da  masnms,  da  mo^niaies.  de  ian?^ 

gués,  d-'insututiona  <le  circulation*,  da  numéraiiun, 

de  notation  mumcaie.  Par  la  atintroMioup  «U^k  ^^ù^ 

gantosques  «exploita  <Ies  (MrrmÊmw4à»*irteiilmy.  m  dîé— 

voinuit  a  r exploration  tjÉi  à  FknploitxitiHn  intégrais 

<lu  xlobe;  l'ritinoSphero-daviènili'aK  comme  lu  ^d,  un 

abiunp  soumis  ttt  la  cuitiira  :  4ii.  rTeiitmtyttiùm  dtm  'Hif^ 

rnaiurrs  amènera  la  fttsion'dbs  ;^auaa  poiiures  :  Fea 

ci*éations  eouvoUasde  viigrituux  iiùraaiÉti&iHiimaux 

qui  seront  lesduciIessenMt^urs  deUftomme.  iignia- 

laront  soii  triomphe    suit  hu  natnra^   apotiieosu  (Si:U«Q$UKttHnia  VTwrmiin 

g»?nre  humain  mim  entier"  admis  aux  prii^^île^lf»  rtW 

aHméa  jusque-là  ana  <iiaux  <ia'  UdAjfmpe    it  ;uix^ 

saints^  #aaaradia  Sir  la  tm^.  ^k^tr^nqrm  ^ftii 

ananiblé  dans  la  cupituie  lUi  ^j^he, 

11111»  01   nagniHqne  (inmiouisaumant  dk;  lis 

miune  :i  «la^saphuii         uitsT  •'  Dtuu.  JlùKtMir 


j  ouidaJupitiH^i^^lRaetra,  tnimi8B'dk:C2aâ^ 
I  ei&taut  Pob^thnnaetiuatra  liilea.  Ihu»  .^àagnrâ^.JEn^ 
;  tmiaé  et  Simélé.  Ella  porta (él  C:ri:YMtti'liK  pnsmiêraa 
notions  ^le  Uact  le  la  musiquev^c:  tiit  chflDg!»b  uusi 
qiie^Caiimua  en  ierT)«nr,  iVMibolê  d!(itiB!naL  oaieH?-: 
nissement.  Poi^nica,.  Ilnpuyia,  .^Licmieon».  Aàtanoe;^ 
Hp^  tiis  ie  P!tagéa,  et  uauatîï^^^blfmuBoiu  luvéuèrHntt 
timxr  a  tnuir  Ik  oéiebra  coiliair  qfiiHhBmuuia  mnuti 
vmpxi  dfr  Ténus  et  qui  lÊÊÊÊtlÊÊLmOà^  h  tiraa  IL  Sut 
i  dépose  ensuite  dana  îa  trangkjidÉ  Kner^a  ai^alphaa; 
He  tyran  P^layilus aftm  ampanv  et  m   il    n-'jsent  «i 
Ik  tfnnine  i'.U-sstum.  flatflHttBHHB;:  mana  ttm  inuen?-; 
(Bst  dévora,  son  paiais  ettaonauiiiii  nnin  Ik^  iteail  duiK 
lifir;  \\  Divniittt  cananuna.  timnne  ('!Iifl?nti^,e6annt- 
Sidérée  comme    a  j;;Tnihiie  ie  niarmimia  dit  D'uni?- 
vois;  sim.  nom.  etmk  s^xum^^e  w  ^tùuLxb^  ^m^m 
j  QUI  dkt H/^nuuir..     ** 


^ 


laiistununne.  (^Ui  ipnameniiàlIegiiq^aBiàlIiilaÉ 
souiali  açpdé  Bacnumui.. 

<flto  hanm/nist  Wn»  Iknce  daiêfra.  ta  içmam  cSumlhmu 
mut;  gns  dharmunie:  i!\in  cotu  avwt  li^  verr&ira:  datt 
iHiia  et  la  l'autsn  aveu  Haour  Aa  fftit&.  (  Ikonm.  (as 
SainthPlanaa/  ii  Jii^ILeiiti&flrai&rdlflur^onittr iQftuc 
aanurtànaa  ait  Hflnniih>.  ||  ?^\  i^ktinhil,.  lu.  pa  iï^Mir^ 
mer  harmonie,  j^eurrlhr  avec. .  Las  s0iHa(BHs8iaura: 

Srurraient  tbrt  Ihen  a1t/^  lue  {fea  itueiitli  Aa  in*' 
lenims  dit  saleii.»  qui  'lUf^riunititK;  ^n  swcancdima 
Ikur  'ivmra.  <iomme  m  anniéret  'lurmfmtihBiiaiiuièutr 
iauslfeucspetuiea   lkim«  ia'ftP^ietn^e.   ^nhuCsitle  <it 

<  taws4iiBn,.hW..  L.  L1M}m»au.. 
«ifc.(ip^rm.  4i^mmttnt- 
t  scrmufi^».  j^iieir  haDnmiiA.  CBautnr   lat^mnut^n        '><:. 
^^,heje  Hm  flanmes  miàies,,  Ha  oouie^ir  «Iji^s     i     'lux,, 
lia  OBttimu:  daa  J^soi  eit  oaUk  Ae  Aa*|ftui      ulientr 


.:■.••»•'' 


■V 


*  »■ 


.1^  qui:  ctnn 
Sinsque  «^ 

<Biaj 

peRodas/lii 
gfie,   la-TTi 

({us^siea 

aa  phis  /un 
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&  ^CTuillQ: 
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.vi  af    tu 

(nm  >-    uni 

.iBeu!^  a^  JBSx: 
nnaeurs  soi 


<w 
inr/imw 
maudirmenti 
;X;.»rrmn«itnu 
SBmr  que  m 
BnifTin.  \a 
smir^  lartjtt 

IhtlTlS  mWii 

H..  dite  mua 
tiiria^  dil^  ceÉî  c 
qiia.  I!  ^Oia.( 
iasonaqxii: 
étants;  ^^>snti 
rAjn  tbndiun^ 
^«bl'ï^^mu.et 
nitmidm  en 
(pli:  lh!È.  %  tiii 

•«  pmihiutiim. 
ikcarda  sa  i^ 
^ÎBFC^iT^ilire 
enui&jidba. 
dèoh  sna  tUliï 
pmcéifiteM: 
•nii  apprmnle 
^^Bsnenr  la  m 

V      iunstmYtiv 

^ihibife  îurm 
nvmiuiw,  La: 
lîuir  i&ttxvi  <ai 
•  linurmient, 
liù^<n   nix 
harmimiqiiu. 
puicea  m  ilu 
i^'in  luime 
prrmomun  !n 
^'«L'me  tes 
ctimpitt   le 

harmmiiqpiaa 
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^Aini>  (^  ll^nci-^i*-^tii  iuim  'i4ii*niuiiiciii«c0^    ,  iii'  Ht:  tus . 

/nif '^iMrritt^cuc  ^{^  *^<^  tirants  <iH|mii&Qii:ani  liatAit  i^và^ 

UiL  litit^  /lurriiAiTtfmixc  (ii^gimai&  Us  «juif  iuvi iDinteic 
«Iaff\juuimim>.  <«i  ifl»  iininr»*  ans  winm^    liurriiii- 

nuymifi-  ^  iiti^^j^nat^  çuitraïuuni;  4ii.  mentir  Ijuo^.ts^ 

(fiii::ll%irrnimit»  lias  sair^ft txwl taras..,;: ail  m  tirmiuis 
cnililfr  ^iP  w'^''ut*i«j:5.  LtSx  iuuiE  .prurbiTuirs:  htnaiitt 

ifim  B^K**:  àà  ItensK  «iptirrtnimtf  7urminii(»i<^<»w.  (^  uii 
\ùmi:'  iLvc'ikdfelî^tT^uTfioùium  <w  txdiiHHiu.  t»  i»u:rîiGK 

A|||illllitt:^«li^Q||cmlâ^  iu  oh  taiiifiBU.  aune /^ai;*nu)iie]!uaK. 
nUUiifMBU'IC..  ^  tu*  IiiHS2!nmuiii;  ^  ^uem  t^^ 
{K  diivuffix.  où:  te  tuiiuiit^  tMautBii;  m^umiter  ikxs: 

^lar  lUt.  sulfite  rniaïunr^  unusr  il»  QitBÎm: 

;2tAvir,    smv.».  Sli&.  IhutsWinlii  iti  T»»a  tsî  mu,  (titoana;, 

u  ur  mi^flastràÎLiyariiiuiiK}  Jian.fniiiiâhm^minQS 
''^    (ui'u!C5%  iii^SMfxiti  auir  Ik  cdiKuiH!:.  Ifitçidù  <(!^ 

1»  L&r  cr^mMâii  nimifi)  iwi'  «nm^  iff^^rniiimm 

^^s»d^  ^.  imi28:  tlu  îi»iniuiiïfc  El^Wnii/riif^un.  jjiTïùmiî 
îîiiisiftini  aan»  «r  mâmu  rmnçib. 

IlMpaiiiTT  amuimussxc^  un.  h^k  inmcnti  ^éSès^.  ^Tâ^tce 

mitKiim.  lavfnumtxtw  pn:  &nb  «tausexr  ^ntoi^  nm  (ttmtt- 

miiuiainiffln:  Miptimu  tr.  aiw  lQlli^i«mllm  :7nâiiuii&iiibv' 

"(lUrfnmatmumuicL     ^.  nrroniBt  îi»  ^«itc  «   ilàw 

sontr  fiiH  [i«r  i*^  ui^iwauuiniar  Jui.r»unii/Mir(ÛfiÉ  iui«eK. 

Jhilftin.        Itrkrri  lur-mmii/tiin ^^Èuuinri  garriat  in  liii*- 

«tmm^  jpirtiiflb  1  «i:  intiauiis^  mwàtmc  ur  irtày^  iUiw 

Mutiii|iii>  jiifl»  lîUtnmim  rjnnnw  iaiFTninrranTwii^  tus 

ihttTiit  iwWiilBitî  lî^irrfhr   lormunicnie  te  J'^unwirs.  || 

ÎT.  ift  Tim».  ^^  î^îIiiaTtiwiîi  * mianctimiiiE.  ILbacron^ 

•ïtittitsi  '!>Jèw»-  fiuarmumtftîi»^.  5«n»  gite  iujfftff  m»  Ife 
iaon  tbiiiBHTTMnmil  ginùmii  iiwr  inn:  cwjym  aii»^^  ^fm 

^jaitmiùm  trni  mi^tntt  tiaanç»  içm:  îii*  «m  unmaçaiî.  (j* 
i{m  te.  a  âliii  iiçmillD^  mai:  ism»  (wmmmtitaiiès.,  ILb 

likvioixift  st  siibti^àfHr  illîilu^niiàmp  *m  gUtamrs^^ic»- 
tte»(]gu:^'dfii«m3àiimihintinTuni;.aBQS3St^ 
(Bmibnithi;.  i|  i^imv  /turmuniviiaft.  Sf  (Eii  tçtuilnieffîis 

pimmàii*  Tnartiinuifflcst::  mm  îfeTOiilnt*.  iHirtsatenniH. 
iint  ;ip|nniii)u   ''«rniuii  (un  oÔffi^aito;,  dftt  iin*  rnnxt  :♦<•£?♦— 
mnaœir  lis  irmiir.  Hur  «wamanH»  H^^iiBuTiff  ii  lit  iximitt.. 
i.     i\uismim!«.^Jte^armuiiirpM»    H'in    ium".  li/lT..  xite 

whibiîtt  lîittM  iiîs  ijpii»  4?«nTiiiimçiH9Î.  Il  /*.'/7tr  iar^ 
mmntnw,.  ILi|nM  ^i  ^  i«  U"*»i^  *nir  îtnia:  j|inuTtH,^ 
L'^ur  stuû  oiinyi  «s  -iStXTBinttiïR,  Utett»  mit  sol  gii»-^ 
•  liingsontnit;.  <&  thc^m  mu-  Ite  nm^  iistituoHi  db^  a»- 
liii-^B.  ni».  t3Tn»  nnnnitflTÇ  tirmunn:  in»  irrrnnn'nuni 
himmnniQitt*.  It  ^ftttr  Hur^wntntt^  <^|iiinTr  juintK 
piiuRis  «fc  I%nu  iiwitu,  ruitf  ^fflinrrte  (iHUinira» 
'i^'in  niiniti  ginntr  «nà  tsnis  ^«ijaass^,,  ii]Q:s;2aii  nlu^. 
DmnuKTtaiL  tinrmunu^uiiv.  ||  B^mimw  fiurmimttffw\,  HiB 
aptttmiit  <te  (^titotr  liipitfH-mrtnutX'Ctmi  ^nci^tidV 

ternumiffiiA.  vf  ^ 

^mirt.,  TsidL  /iorfmnfitf^;.  Jà^oir  lîtirTmimi»,.  ^S^miti  Ihs  f 
lins  Bt  I]Hiinniniifi&.  Her  irlbs^  TTuuwim:  mir^osL  &  Il^iflîv? 
^Duir  (D3wr  eti  jngmirniGair  Hoaam^iiuiihi  ûalimmni^, 
ccàsÊ  'ht  muintaniir  ih-  mumS^  fkmrmwntfftmmmti  iJEbm-- 

tenatiinim  JHSuihiiM^v  li^âÎMn^  H^^fhm^ 

'&iu^  lutT'i!!^  mnnm  stuu'a^  Illmi  antm  te  Abix  ^lat- 
*fmiihiiK  uiBitm  fiOT  ite  piififnunnnnîtî  ûr  !k  (ûimtsb, 
»i«ni:  ^umn  Tinm»  iamimiiiinek. 

iftUKMiCNMft.,  ^..  ;a.  iSitoiff  m:  larmuiriiB^'Bhiin 

^tnnm^.  0^  Uu»  as  Hf^^ft;  ratto  hrilfi»  lin»^  ^  J^bh;.  à^ 
.  *')iimi(ÛtetegHrBmiîffl^.6tt  dUt /liir*mmiM»  flnp^ne 

giiuiÛfcgiymirt  on  ;^  nn^Hni  OHiif  aaitionmif  ^uii  nu» 
<>te.  (pÊK-..  brîtain..))  Il  î6\aii—iinrimii„  ii:.  ipt.  BRins. 

' nmis  < iit  Qi^  diuwii itrw  ftm  immn»  m\vBÊm^  Mliurmu^ 
^'^^t^' fli^ib ttft  Hfittiuiluiir  ui    u\ir  jmmiu. 

s.iQi.^kniil  Sœmujiiic  mititftiitt 


4K  th  ^iîis^  ^fnoiiù:  $taynummif  xA  J^liuith.  <!;.  ii  Ù.  (tu 
munûiti.'Jl.JlJkruaBéau..  IPiBniûtBs:  tu  na^¥^uuu»,[\ 
ff^ntn^'^^i^iiaeiui  JluRnnmiie  Ô9  oiaiiuuiTb.  IL  w  » 
am  ipssni^;  iiinc  ii]t:eB;  (iifhaia  m  iu  ^tainc^,  af^atr 
(néiui  ilun  i|FViiiiL  lar^imiMCt.  JPiiÙHTxu.. 

:^.  zf  .i£ùnuuiriiHns^te»^K:iu^ 
ite.  «BminilimiiiLTte  îîut3^i;»t^  11 11  TuiTusMein  imii-« 
isauiiinnrn&:  ■'\,^ 

antB?  t&niii»ir  k  Iktete  JCwniP  éwdli  iinr  IIiiqi}^ 
imniiRT^  wmpffTnnt<lbWiîKïnnii«iTp  IL-ii^  tttifer- 

nmjimnMS^  tu  u  jnmiîtTwï'  X^jia»  ^  iset  ijb?rttii«ii« 
Sb^jmsTfiiniT»  irniif  i    iullHt:  luuir  caiv.  s  nnurtar  ûium^ 

Hk  «teMinam  hît  7^nF^i>«ttntt*  ur.  wllincii'  uimiûil 
iik  (ÛDmtiwiic  -k  Tum.  Èiîa'nrtinnh.  3Û»ts.  wff»  îlHMi, 
B^|l]«.  «imigmun:  îk  wnsmio^B  c81nuiu!«Mtt>^  ^ùi  Uiu 
tteifiom  IhiffliiifiH.  sîli%  TÎhff  jnm,  (fiai»  Jïiaa.  «âlht- 
•âioiA.  <sirrte  x5?w«>  au  W«WMh  nv  àhj-  luirmnnrteg 
^iwwftiflyniii  ast  tiniuffiiBilt  lifc  nwilmiit  Ûtu  3i^v^iiny^ 
ïfiBitii^.içiiiir^amgi^TTiiitf^^^imug  niu  i^  nrmnûiïh, 
Ein  IÎH25Î.  ^^flf»  (M^&TcwttfP  Oîiûïjuu  k  iiiinir';  ^iwaU; 
iÇÙi  a»a|^  *5 Vr  gjTBKti^iuBr  «m  Wsumte  at  numiriik'^hpt 
mtimmeiL TnmiaF«Hmumii  lamtenfliu.. Uk «incBite.  \lis\\rp 
rwwiim  OUI  F^tffiPdMmiitt'  K.vaf  Ti>iS<ik  iiiucaiBrc&  liaM>- 
mwHitmi^pil'^^p^BPfBm  te  TireniBr!^  rthnÔamsitr?^  ite  Iki 
cnat-  atH^  ^'rmirmif  ..  wni^n»  ite  liiitaiuiuisc.  ÎFiuit  ;j' 
♦^  (xumnnui^,  cis»«3ii/..  /uaïaîasofi  feniiiifc.. JÎStiiy  wit 
«il^jwte  ik  lini  gacrmrottk  imiuiiîuk  rî«r  iltf>winu?îfe. 
■HfcTflfng.  s.^m.  'mai.,  u^wnioti^)^  ^t^^iw 

muiiûniHni:  »«r  te  .ctk^itï*-:*  Hîuiuiïmoit  *iî-nîî 
amnmiftrr  Smrm&it:  (laaHK  jmnifflXioiB»,-  tet(imi&  rn^ 

rsQiinmtt  te  wn»  «ite  (nnnivs  oK  rjiyiuuitiinm  lîa^Bàff: 

«iHBiwig;'&ii(itegîBî:,te^jyiac'Iteiro«g^  im^- 

<ûe  Hfittrnmnriunr  asr  ^&e  (nhu:  JiottwqK  mn  i4r>..  oàiiiif 
te  HBÇjptitn»  3inrifnciIy4i«iiûiB«i!teaipi«.;nwni '^  «nt 


temniB.  «Glie^  Im-^tui:.*^. 


^tftonil.  Se  ôt:  i!^tiiie  ittiisniiitt'  nutt'SRit^  -C^^il, 
Ç*itiHmwi»miiflra  ^fîî   il'ûm  iHfiiu  iriHiçiki    i^ttc. 
i^nmiit'iim  ttraHintmn  hrr»ïm;*<im..  '     >^^  '  ' 

ipilWkBtfSKIHKWV'.;  %  ^h.    /I.  ii3T«.:  nrqi;.  artriF» 
(i/iltfmnii.; ..  Jàimuii.  ttt  hHTiiHcimt      X 'sniBni Jj u  du tliin*- 
mifik.  IDii  ^âui>^mrit?inm*/  bI.  "vcriia.    l^iç.  s:  &niiL 
(Oistum^  -inutd  tisnituiicuia.  ^Ùei  luuifurmi  ost  un  w-/ 
ntzàîia  m»?riuir?ifcî?nMfi|X.      -  ;  /  •  '. 

àknm  ixittrva.    it  uwt  hd^  ck-  :mUl.  ILe  ^aitimuier 
ftxaCtsu^XTum  m  rin^iorrlttrr  m  I^Iib.  I|  I9|rte  ftâxnii. 

^  [îit.^wâxrr'tî'intt'îiiitniiOT?  Tidimi^  (iàsne  ^«neiliB 
«iWQttfltte  n  ihi'  Tnuuik  ik  4»  '^Hxehwimf  wwc  te  3ik^- 

(^rsUioci^Tmiftimiitaveinem  te  tenm&.  ^i?tei  un 
ttria^han  iumia^liMfn.  ; -llÛEixs^ua^  h;  iahmKm .  de 

MlMkillK    &.îir..     ti   r=^^n,;  îpnm.  ^it^rr    «fin  «h. 
^iH'^i/fiK'  .iuxmfti»»,  IDarmiin:  ^aimgili^         hnnmie 
UfcLCiuKnrfc.  1iar%mm  uwir  un  o  teaK'Hî:  aiip  âaik  Ja-. 
{}«iifaif  om  ik  iwiu  ai^ik.  î^orteric  hir'nat&.  11  dàuU  t*- 
rnitftnç  mu-nrn^  1*  iin>'«nK<*«nr  Ik  Hofe.  Iftrfflmn.    1  Âiw 
JTOîTL^^iiu;/ÎFj»u:  !^iujuniiU!»  asTîaïrc  u  ihBmiuiiurr  uu 
jilffiwiil  *  ftt  "wk  •  nnui  atittter  un  «xiitevRi  Jài-jaaaraaat  nu 
t£kxshiirmtt».<l}n  ^tmnniTeni:  daiste.'taiv«iB«.  Ik  hriïk,  • 
ik  Ihitî  nu  .i^^ilk..  in  ^lUb-^vciïm»?^.  Ik  ^Militer,  te- 
iwii8&  lIîv^iàhiiTi;    ifc  chrnui'iMim.  k  ((«einTr/  me.  Ife 
/torimiîc  -v«Tii»  itiîmi«»t«  iî?«tCBm.ILr«niû3tniit  "imn^ 
TRt:  intt*  liitipuuu  junwîiL;  (lu.   «ftcnuai:  ur    tirilkiit 
lUI*^f^^*.  0.j»  icn^tin*.^   difTiîTmi::  «u'^nriT  J  esjuu»  ilr 


•r^^ 


dstiiE^tt^  (lÔmmimiDitft.  ||  ®n  <ilk  nîœi (irr/ju    iui-m/*^  Il  wtUiiciikjK  aiir-nm  Ifc ^ytlk^feU^oMniiti:  auqutiJ 'on  te 


iwis  rwiiipHttfit»  nitt  wiï|TtU'  Ubiiçîitt'tiiuTTnmiiiini.  fj 
ffîhit.îlte^liirmimitijnwî..    ^^l^^nrpHes'iur^nimiutm^]] 

IpiuT  [knaqpmEurttim  ^t^  «ur  U^Di^ntt  'te  awunn- 

(winsntf ..  nui  twig  je  rniawa^'îà  wriUnrït  aiir  Ik  crilie- 
^lar  (iîlun  «oœiR  cgmiteminur;  «s:  TOîmrT-^tiiWk  ^mv 
ik  jtiBn!««>  (rtt  îk  îimtetu-  m  ^m  rauuunini:  musinrik 

iïujiiit::  us:^i»0.  musirfç).  5!ig«^.  HiHnrunMnc  ^rrnprç 


I 


.j.-;;» 


!^mwuiiw-te;iaB|M^ptetmi»ai||Mi .  Ily  TnuTngpiyik, 

■  •  ^  i^ 

Iki  o^ginte  Ihtrnnnhiniwdiii  snift 

"KimmUS: .  «4^  (Att  ^  QBQjuix;.  ^tiinttine;;  jj 

^wnua;,,  iivmtm  .  IT.  %*  *nintitnil.  \Ju    nite  rfin  || 

iinQÉR»:  (Bip j^hni^  inaiirtiiK  I.1  ftiU^iah ^lac  jumii'*- 

jiïm»»        ?k'fltî  l'iiuï^/f^i <•.:'!  {{'  rrfiMbK,,  («fin (|m^ 

1BH1L  aiiitua^  te  ^uittUfji)  ui  ÎUiiÛn,  4iù  IPhi^Hq  '4{i  ik 


tiiinnic.  Il  Uîar  iscuQiis.ik  iic  te  nitf^^jmux  sr  fœtDia  , 
uîaujTiiD^£'Unwx)iiuxtS7:,  ilUinirnùitsr.  ILes  éiismassTfB 
.«HBornn:  j^îianats  donèam  ikomméi nteoit.  ||  fViwtal 
uBr  lÉuriniwss.  ^Gl  <?vii]  <^  uiiiuu!3eeti&.  J  BnHnamr  >  lufr* 
'MitiK .  Se  <  dit  ^mtr  eihhssiasir  Ik  jrrbiffHion  te  n^ 
nuK.  1 1  ^g!^ .  ^  ^Tfrnr  ]7iki«ini9Tt&.  PiiftÉw  1  .>  /AUfrimé^ . 
Se  <Ûlt  illun  Hinimru'  c!'(t^5l»t  nn  ^ôe  rnîife  gni  oeevât 
te  li^i&  tk  sk  giTtteBinn.  <  J^tonrAtr  ^OMcr  'àr  /j^orw 
/Mok.  Tiieiliiriûsns  k  nu^ier  ik^«nni^.%n^AiE«i 
\iimiltir  àtour:.  ter  havtinisX .      0  .^      .         '" 

.  •   ;  ■■■•,■         f  ■    .  .    '•    • 

ij  :Bmt  iUt'n^  m  ^lulnnulii^  l£hyr  nmil  ta  IPiikn.ll  -^^^ 
néUjaklff^\j/(n,-  vtnw  /|imrico«.  ÎTtttkir  isv«r  'vtUitinœnmi, 
«taiiinujr  bsiumiiq|ianD  ^mmitimitt.   {  IKniibiuiiI.  Jâa-    ^ 
iCBnihiiice  ôe  ;|ili»imfiK  ipûu^cs.  «thntt  Ik  ^rabnuartUt. 

k  ^çpKÀXST  «  «ar^'ciK  wur  kin*  ittdf^ei^      >-     v  / 

.oiQQiéks;,  QMi  «Un  ^^oh  himu..  iiitnif-^i  iui*^.  TMirote; 
jui.'lmim..  ftevgt-.;..  Hninitt  ik  iiratiout  àmii  oxïr» 
«ôrvati,  éii-^K*^  'xikilk  arnutume  Àe  >4nTniiui4iià. 

imiiT  iuiTP  arraf^aur  QUéiqu^im^xiu  «ur  dui^i iiti.^ 
•ditnau,  m  T|iniir  ^nn«dnr  «ur-^l^immi  d^vam  k  . 
jîq|(5,  \\  (àînmitur  tk  'i«>^  Ct]fi}tek|inu  c]nj'  i  nn  ihr-*; 
unak.  Siimnhsiina  caii^miff'  '^^m^  ^ïfacrtt  um*- » 
ixiwiiôe  ott ften» 'ià  ^  «tiffiÇjPitevffteh^ 
1^rDi5«%  iteift  tint»  tcf  Ti'Trviiiii?t^f  duMî^nr  iniun-  • 
aast.  irRind.  Ot^nirék  têtan.  Jmin  qui  ixirnmtTirti  au  - 
wicrnBur  teiiH*iiaamifrr  àr  iaire  tib^'at  itomnae  .à 

MMii,  qui  kiEBaimu<(U3hmipnr  un  nidr«.mui  sic*  iMuiél  « 
'On  -EA7utt  'nni'  [karn,  !|  Kp.  «x  ianiil-  hnré  «tir,,  ]Li^ 
,  txtttimi  nxxgikwuk  Tjmr-  TmanniTT  àe  dfWRnpTDh.Hî!Oiî  ià 
n9f|A«ii^i2%ite  rpanumne  àtntt  te  -jmSrotBB  nu  te  ^«e^: 
ti9«9Rnitmi}  lt'in«r.nmBinflnu!m  Jl»  iseè  onntn.  «on. 
(QBîa  iur^  «iir  Ik  hau&n:.  ÎLa  rmttaiTtft/VTpDUBOTjiiiitt 
«Ik  «nuRfliQ  'httn^  ^f^  "piramtor  ^iii  DiasTaauimamiar 
«te  «dti»A  «nr^B^nunlki'  ik  f^iusuirteft.  (OSlJb^ 
tetihim..  ^  <Chpùn«  'karr  xur  .k  cl|snmiBnm\. 

HBimrnr' 11   ■■IHMM  'iftîiV|ft|.'ffnrmm'lrJte 

tiHcmiV.  <Oiilik âttknilt,  te^  amlft^  AhhHsite.  ' 
te  À  Hk  v^Viiki^  «fi  TjFftn,  snorr  r  ^bnv^  nn  Blli». 

'hait:  t^pk  (k  Hriknnnnr.  H  !&   d;nntifBtiiB9:  rnit-  • 

niifUMte  'r3i^w»n  <«(  teuk  «n  Tfteûlum.  «MMamiT^  . 
teiir  i!t  ^tmMham.in<î^TiS!:  «Bsmteoài»  itmii  ni 
(0k:!}Ûiiir:      p:    «nllinhm  lI'uUuitiOK'lk  vriiarîmiiHpH:. 
Tlurnui  uriUKiiin  îiti  nrtf  miteiiiMni.4iiskiiU)iini 
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'       d^uiid  cour  lafrguitique;   mais  on 
«î      cruàntx*,  Il  lit  péril-  pi^ubieurs   membres  Je  sa  pro-^ 
'  ..   ^^Z-lVrefàiiiilie  tîWus  d'horriblei  supplicos.  Au  nombre 
/V*  '  Ùe  ke»  victimes, , an  cite  lu  famille  de^  lUwiiéciiliw. 
^*',\  *        ll\ll"l»A>iO\,'8.   inn  (lUi   K»*-   OLpiti^eiv,    ra<nr, 
"k\     prendre;.    l^ohiineoCt reniement   avard  et  avide. 
'"  .  Nônî  qjiè  Molu'ié  il  JoiUié  il  aoii  type  duns  la  [ucoc 
'  '^     da  i' Avare.,  et  qui  est  devvnu  nom  commun.  On  dit 
X'tfJt  MH  finrfio'f  'fi,  jK)ur  C  etêun  atare.  V*e^v\é  sup- 


re^  dit  Strbbrte,»  nous  UsUppeJonB  dè^s  harpagons, 
UAliPAlLiKK    SK),  ^.vF    ('*.  48p.î    /r  "îôuil- 
léâ»).  Krë||ué3itiiti|' de  ji*  fu  rjier.^Se  quereller  iudé- 
vceranient  «il  ivec  aigreur,  cii  «ë  i>rovoquant  et  en 
;   ^        yiairt  même  jiHqu'^ui)^  vo'-V^  de  ftut.  Q^^i^^ 
.'//*.  ;   i^y.faire  aprvs  «V/rebien  htrimUli?'  i^^^!/ner  uiie  vie 

^  d6uct%  Jt^nquille  et  à  rire.  (Voltaire.)  ^  v  ..  ' 
''e^' .  *  *  IIAh^At.à!:,  s.  m.vKntoni.  Genre  do  colëoptèfes 
liiinvtamêrès  de  la  4*aniilie'  des  cjirabiques,  reufer- 
nmnt  des  insectes  d^  moyenne,  taille,  a  corps 
obloii^,  àj^tt^  »XC/A(ïw,  à  corselet  trapézoïdal  et  a  ^ 
élytrci  striées  presque  parai iMes.  Les  harpales  ha- 
bîteift les  éndroîts  siecs  et  sablonneux  des  régions 
tempérées.  Pl/UiiQ4irs  presentejit  des  couleurs  d'un 
t- cuiVceuit  oiV  d'un  bleu  ràéUiUique  assez   bril- 


V 


A, 


t-* 


vert- 


l'ftyt.  U*U^rpale  hiçu  so  trouvé  a^ik  environs  de  Pa 
^is'^t.daiTis  le- nord  delà  Krancc.    ,       •.    "       .1 

IIAÛri\fJs.  f.  7i-usp.j.  Instrument  de  musique 
à  plusieurs  c'Mvles  de  l()n^ucur  iiiéw;a]o:^^4jispQséè3 


liarpe. 


/ 


^ 


,4    t.- 


vorticalement  et  q\i'on  pince  nvec  les  deux  mains.. 
On  disait  autrefois  Pïmcc/-  de  la  harpe)  ony^dft  au- 
jourd'hui Jouer  de  la  ftarpei  Joueur  de  harpe,  I)av4d 
f  prenait  sa'  harpe  et  cn;jouait,  et'SaUl-en  était  sou- 
agé.  (Bi'ble.*)  |  La  harpe  ancienne  n'eû^d'abord;qiie 
— .'    treize  cordes,  uccorAées  dans  Tordre ^de  la  gamme 
^/diatonique.  On  accorde, ïa  harpe  comme  le  pîauo, 
par  tempérament,  en  aKkiUGissant  les  quintes  de  la 
partition,  |  Co/wo(f  <ie./av^^rp^>  Une  des.  quay©  picv 
ces  principales  dont  la  liàrpé  .  est.  composée.  C*ést 
la  bande  courbée  en  forme  d^w  et  gariHc  de^cIie- 
villes  ou  de  crochets  qui  servent: a  monter  le8;^or- 
des  fixées  à  Texti^mité  opposée  su/  la  tabJe  d'har- 
monie.   I    Colonne  de   la  Âarp^,  \Montant  s(îlide  ou 
^^reux,  selon  que  la  harpe  i^si  simple  oit  à  mouve- 
ip3nt.    I    Corits 'âoncre  de  la  harpe.  Caisse 'con vexe, ^ 
de  bois  d'érable,  l^lus  large  à  la  base  qu'au  som*% 
"met,  et  recouverte  d'une  planche  ^de  sapiir,  dite 
plane  Jte  d'harmor\ie.  {Cuvette  de  la  harpeyL&p'xe.çffi, 

3 ni,  en  réunissant  la  colonne  et   le  corps  *  sonorel» 
.  aiis  leur  partie  inférieure,  forme  la  base  de  l'in^ 
strument:  Les  pédales  sont  placées  dans  la  cuvette, 
•jd'où  elles  correspondent  aux  crochets  ou  aux  four^ 
clkéttes  de   la  console    en   traversant  lu   colonne' 


lui  reproche  ta*^d*liwî  abandonnée  pou'f  la  harpe  à  double  mouve- 
ment: I  Harjte  à  double  mouvement ^Mixrpe  dans  Tar 
quelle  les  pédales  j^uveut  se  mouvoir.de  deux  ma* 
nières  et.  &q  fixer  à  volonté  iians  des  cmns  pratiqués 
à  la  cuvette;  elles coricospondent  à  de$>fourclieit^s 
à  double  bascule,  qui  reniplacent   les  crochets  de 
|a  harpe  a  simple  mouvcSIncnt;  en  sorte  (pic  cha- 
que corde  peu^U-rcee  voir  trois  intôiiAt^ons,  le  bé- 
mol, le  bécarxe  et  le  dièze.  ^^a  harpe  à  double  moiir 
vement  est   accordée  en  (io  béiiiol  qu  »i  naturel,  et 
elle  a  la  môme  étendue  que  la  h^rpe  à  simple  niou- 
venVent.    \   Harpe  chronmtiquéj  Harpe  intentée  au 
commencement   du  xi'x*   siècle   par  un»ihédecin 
saxon,   et'  dont  l'étçiidué  est  de  cinq  octave».  | 
Ha^pe  d'Éale,  harpe  éoiienne,  harpe  ueriemi^,. Instru- 
ment dans  lequel  les  cordes  ^l'ésonnelit  au  moyeM 
d'iin  coiirant  d*air'qui  les  frappe^  '[    i/arpe  double, 
Instriuuent  cpnvposé  dp  deux  harpes  réunies  dont 
on  faisait  usage  au  XYi«  siècle.  |  Harpe  liarmonidi- 
forte.  0~^st  Une!  liarpi^  or<iiinaire   à  laquelle    soi4 
ajoutées   treute-quatre  ^cordes  de'  lai^ton   accordées 
den|^  à  deux;  qui  fd4*ment   une   sorte    dç  contre- 
basse de  dix-sept  demi-tons,  et  qti'ôii  fait  résonner 
avec  le  pied,  au.  moyei^  de  dîx"^«ept  touches  cor- 
respohdjant  ^  autant  de  martèauX  ^^tii  frap|)e|it  les 
cordes.  |  Harpe  irlajidaise,  Harp^'inyen-tée  par  l'Ir- 
landais O'Brien  Poirômli,  au  xi*  sied e.  et  moJi- 
liée  au  xv«.  p,ar  le  jésuite  Hugeirt.  |  La  Aarpf  a  la 
'même  étendue  que  le  piano  à. six   octaves  et  une 
p\\i&  ()elle  sonorisé;  elle  pa^se  du  son  le  plus^cla- 
•  tant  au  murmure  le  ^plus  doux,' par  dos  nuances 
iiisenî^fbles,  et  |xroduit  des  effets'  inimitables.  Elit; 
.  prètd^  d'ailleurs,  à  des  pôses^ gracieuses,  et  fait  va- 
IpirTes  avantages  de  la  personne  qui  exécute.  De- 
puis le. X"  siècle  jusque  3cy«^  cet^iiistrunient,  hu- 
jodrd'hui^menacé  d'un  abandop  complet,  fut  le  plus 
estimé  de  tous.  Les  rois,  Ifeâ  princes  et  les  person- 
nages» Wpl  us  distingués  tenaient  à  honneur  d'ap- 
prendre- à.  le  jouer.   Il   était  entre   les  maijtis  des 
troubadours  et  des  daines.  Sjjs  moyens  étaient  ce- 
pendant alors  bien  bornés,  coipme  leà  miniatures 
des  mahusci*it8  nous  l'apptennentu^en  nous  le  retra- 
çant   La  harpe  était  de  aimension  ass^z  petite  ;  le 
nombre  des  cqrdes  yariàit  depuis  sixjusûu-'ii  Vingt- 
cinq.  La  forme   était   ordinairement  celle  du   A. 
C'est  en  Allemagne,  au  xviii*  siècle,  que  ia  harpe, 
reçut  les  premières  réfor mes  qjLrii'pi;!*  présen'ée  de 
'l'oubli.   Mais,  vers  17 ?()/  les  facteurs  français  se 
mirent  à  leur  toiir  à  la  recherche  d-amélip rations 
nouvelles.  Gèlui,  qtit  éclipsa  tous  les^autrés  artistes 
pat  la  perfectioli  de  ses  découyertes,.fut  Sébastien 
Erard,  inventeur  de  la  harpe  à  doiible«.nîOuyement, 
àjaquelle  Pierre  Érard  a 'apporté  plusieurs  perfec- 
tionnements de  détaU.ri    Iconol.  lia  harpe  est  jun 
^es  s)!TOboles  d^  lia  oeesse  de  la  musique,  et  de  la 
d^nse.'  La   mU9«.  Terpsichbrb  est  rej)résentée  sous 
la  figure  d'Une  Jeunç^*  nlle-couronnée  de  guirlandes,» 
tenailtune  harpe  et  ayant  autour  d^elle-de8  instru- 
tnen ts  de  musique.  |  ''CottchylioL ,  CQquy l^univalve,> 
.du  ge^ré  des  cômilies. sphériq lies,  ^o ruée  de  canne-^ 
lure^ioiiigitudinales,  qui  vont  en  diminuajiH  c6mii1«^ 
j  I  'i.les^oTdes  d'une  îiarpe.,  |*  Ichthyol.'yn  des  noms* 

r^  .      rv\ilgaires  de  la  trigrê  lyre,  LArcbit.  Pierre  d'at- 

tente qui  sort  d'un  nlur^  ■  |-,  Pierres'  qiiî,  dan¥  les 
chaînes  5è  mtirs,  soiit  plus  larges  squeÇcejles  de  des^ 
sous  et  de'^^essus.  |  Fers  pîats.  en  formé  d'équerre,- 
qMi^servent  à. lier  les  pptealixcorniérs  aux  murs 
mitoyens.  j'Ancfortiticat.  Esp^e  dci)ont*levi8.  J^*f 
T.  de  vénei^.>  La  griff^  d'uïj  chien 


^^& 


♦'*»f 


mais  av^  pRcipitation.  Mon  cheval  harpe,  il  faut 
corriger  ce  défaut.  |  Se  iiAU|»sii,  v.  pr.  Se  prendre," 
g'iiccrocheii  à  quelque  chose,   se   saisir  fortement/ 
avec  léâ  mains.  Je  me  harpe  avec  grande  faim  aux  v 
^ccointanc^^qui  sont  de  ^non  goût-;  (Montaigne.)        / 
.    l|Alil'El  H;  Ui:SE,  s.fAasp.).  Autrefois,  Celui, 
celle  qui  JQuait  de  la  hari;c,  Les  liarpcusC'S  et  ki 
danseuses  de  la  QOur.  On  Jit  aujourd*huty/iirpi«te'. 
lIAUnH,».  f^.  (du  gr.  6tj»7:a5,   ravisseur;.    My- 
iliol.  Mojistre  fabuleux,  Tié   de   Neptune   et  de  la 
Terre;  monstre  ai4é,  au  visage  de  ftinine,  au  corps 
de  vautour,  a^  ant  des   griffes  aux   pieds  et  aux 
iî^ains.  Les  trois  Harpies  principales  étaient  :.  Aëllo, 
QcyjKto  et  Céléuo.  Elles  n'ont  nullement,  dans  lei 


m 


ilarpie. 


Latins  est  le  parfait  équivalent,  à  une  petite  t/âtfs- 
,  position  près,  et  tous  les  nfiots  qui  en  dérivent  n'ont 


'creuse^^  c'est,  du  moins,  ce  q^ui  a'iieu  dans  les  har- 
;pes  modernes.  I  Ha\;pe  à  simple  mouvement.  Elle  a. 

sept  pédalesT  (une  pour  chaque  note  de  la  gamme;,**  pas  tlû  être  autrement  construits,  quel  que  soit 
;  placées  dans  lacuvette  de  l'instrument,  (T'oti^lles  l'instruinent  ou  l'objet  qui  en  a  fourni  le  soil  radi- 
.  correspondent  à  <les  crochets  mobiles  §ur. la  con-  *^      ^^-  .     .  --    ^         n    .  tr  oi__^  t. 

i|^^^Sole.  Elle  est  montée  de  quarante-trois  cordes  ac- 
cordées en  mi  bémob;  mais  si  le  morceau  à  exécu- 
,  ^^ter  est  dans  un  autt'c  ton,  on  dispose  d'avance  les 
podalei,-  La  iMCp:  à  slmph  mijucemcnl  cit  aujoiir- 


UAUPË,  EÉ,  adj..(/ia8p.).  Qiii'a  la  forme(Vifne 

harpe  ou  qui  a  v^ie  ressemblance  ave<:  .cet  instru-  'qu'il  y  a  dans  ce  monde  des  harpies  qui  mangent 

ment.  Ce  mot  nesleimploie  qtie  dans  c^s  locutions  : ''  le  dîner  de&philoaop^es.  (Voltaire.)!  Family, Femme 

Un  léc/riçr  bienfharpé,  uÀt  levrette  bien   harpee.    Il  '^-    —    -  •^-"-     '' -  ^ i-it.. — ^-  ^a.:* 

signifie  que  l'estomac  de  la  bête  est  très^avançé 
et  trè»-bas,  et  que  lé  ventre  est  t^ès-étroiti^et  trè»- 
ha^it.  C'est  partois une  qifalité,  parfois  un  défaut. 
HARPE,  ÉE,  part.  Pris,  saisi,  appréhendé..  ^Up 
fruit  harpe.  Un  l^,omme  /iarp«  par  les  gardes  du 
commerce  a  été  mené  à  la  prison  pour  dettes.;  ^ 
-  HARPER,,'  V.  a.  (/i  asp\  ;  au  gr.  àpnàÇetv,  sai- 
sir). Prendre  et  serrer  fortement  avec  les  mains. 
On  vous  harpe  motVshomme  et  on  le  met  dedatis. 
!  Fig.  J^a  fièvre  qii'il  /wrpa  au  téurnpy  des^Ne^if- 
Preux  eii  présence  de  Gjermanicus.  (Ménage.)  | 
Harper  est  ^^^  vieux  terme  encore  etnployé  par 


^lolière  et  par  Sarrazin,.  dans  le  .sens  de  saisir,'  de 
dérober.  «  l/àpTraJ  des  Grecs,  dont  le  ràpax  ;des 


traditions  primitives,  cette  forme  hideuse  -que  les  , 
poètes  postérieurs  se  sont^^Ui  à   leur   attribuer. 
Déesses  des  tempêtes,  elles  ap.paraissé>it  dans  Hf^^ 
înère,  qui  n'en  détermine  nije  nombre  ni  les  noms/\ 
ît  mentionne   seulement  en   particulier   Podargé  ' 
•comme'épouse  de  Zéphire^  .avec  la  fonction  d'enle- 
ver ceiv^^ue  les  dieux  veulent  faire  disparaître. 
Pénélope,  mit  enlever  par  \qs'  Harpies  les^l^  de 
Pandore.  D'après  l'étymologie  grecque  àonijiCLi,  on 
écrivait  autrefois  harpyie,  puis  harpye.  Dans  Hé- 
siode^ lés  i/arptM  ont   conservé  lé  caractère   de 
beat! té  que  leur  donne  Homère  :  l'air  est  leur  do--  ; 
niaine,  et  leï  vents  et  les  oiseaux  n'ont  pas  plus  de 
vitesse  que  leurs  ailes.    Le  poète  les  suppose  au 
nombre  de  deux  :  Aellô   (tempête),  Ocypète  (au  . 
vol  rapide),  et  les  désigne  par  l'épithète  de.  cOxo-  : 
[lo;  (à  la  belle  chevelur^J.  Déjà,  dans  Esqhyle,  les 
Harpies  apparaissent  ayec  des  formes  hideuses,  s«r 
lesquelles  les  poètes  postérieurs  ont  renchéri  à  l'envi. 
Ces  monstres,  aux  mamelles  pendantes,  causaient 
la  famine  partout  où  ils  passaient,  enlevaient' les  . 
viandes  sur  les  tablés,  et  répandaient  liné  odeur  si' 
infecte  qu'on  ne  pouvait  approcher.  |  Fig.  Homme 
ou  femme  yorace.  Les  àeux,  harpiev  dévoraient  Cha- 
cune un  poulet.  (Le  Sage.).  |   Personne  avide,  ra^ 
pace  ou  méchante;  Régnier  appelle  lés  gens  d'àf- 
taires  des  harpies.  Je  me  suis  informé  exactement  -  < 
des  L4piersqii'on\ou8 avait  envoyés;  apparemment 


i  ' 


méchante  et  acariâtre.  L&  femme  de  l^ôcrate  était  ; 
line  véritable  harpie.  |  Omithol.  Espèce  de  vautour 
d'Amérique  qui  a  beaucoup  de  rapport^avec  l'ai-  >. 
f^le  pêcheur,  et  en  diffère  par  la  br(ièveté  de  ses  ai- 
les. C';est,  de  tous  les  oiseaux  dé  jiroie,  celui 'dont, 
la  taille  est  le  plus   considérable  ;  son  h^  et  ses 
serres  soiit  A'une  grande  force.   |   Mamm .  Un  des 
noms  doiinés  aux  céphalotes. 

HAIlPKi^EK  (SE),  V.  pr.  Trivial.  S'attaquer  de 
la  langue,  de  propos  piquants.  Ce^  deu.x  gamins  sc^  ^ 
harpignent  sans  cesse.  La  comtesse  et  elle  se  harjn-'; 
yn'èrent  ;  les  autres  ne  firent  rien.  (Tallement  des 
Réaiqc.)Les  courtisans  se  harpijfient  et  se  houspillent.  .•  ; 

IIARPIIV,  S.*m.  (h  asp;;  dii  gr.  àpirr],  harpon". 


j. 


cal.  H  (Ùict,  des  onoihal.  franc.)  \  V.  n.  S'^sÊ-.dit 
pour  Jouer  de  la  harpe,  ^^llez^moi  chercher  quel- 
qu'un qui  sache  bien  fkiiq)ef.  (Voltaire.)  |  T.  def ma- 
pége.  Se  dit  d'un  cheval  oui  lève  le^  jambes  |iné- 
galcmeut  ou  qui  Icâ  lève  twi.ks  l^s  deux  égOilemciit.     rièj-^ra 

,f  ■  •■■■.■•         •  ■  *         '■'  w  •  .  •  .  îfi  ■      '       ■ 
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Ancienne  arme  qui  se  composait*  d'un  cr,oB.  adapte 
à  un  long*  manche,  j  Croc  dont  se  servent  Jes  ba-. 
teliers.  |  Artvétérin.  Tumeur  clmrbonneuse  qui^sp 
développe -sur  lea  membres  des  bêtes  k  cornes. 

^HARPISTE,  s.  (/i  asp.).  Celui,  celle  qui  joue  de 
la  |iarpe.  Les  bon«  harpistes  sont  rares.     **' 

UAItPdfcHATE  (de  l' égy pt.  7/ar-Pofcra/,  au-x  ^ 
pieds  moirs).  Mythol.  Dieu  .égyptien;  symbole  du  . 
sdlcil  au  sortir  de  l'hiver.  l\  naquit  «yisis  et  d'Osi- 
:i&,^mais  après  la  mort  dç  ce  deniier,  diuns  lo  jour 
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le  plus  court  de  l'année  et  à  Pépoque  où  le  lotus 
jette  ses  tieurâ.  Les  traditions  le  dépeignent  comme 
un  être  débile  et  soutfreteiic,  qui  irarrive  à  sa  ma- 


ont  navigué  dans  la  mer  Glaciale  ont  acquis  par 
l'exercice  un  talei)t  tout  particulier  pour  liar\ionner, 
HAHFONNEUK,  ?»  m.  (rad.  harpon).  POclieur, 


tivrité  qu'en  se  transformant  en  Horus  (Haroéri),  ^  1  matelot  clioisi  pour  lancer  le  harpon.  Sur  les  La- 


soleil  dans  toute  sa  splendeur.  Adpré  principfit 
ment  à  Bouth  .  oii  on  lui  offrait  d»i  lait  le  jour  'i'* 
sa  ntiissance ,  son  culte  s'infiltra  ensuite  en  Grèce 
et  il  Ivome,  mais  en  s'altéraut.  On  le  représentait 
un  doigt  sur  la  bouche,  ce  qui  le  fit  prendra  à  tort 
Diir  les  Grecs  pour  le  dieu  du  silence,  (Jn  r^résentait 
ilarpocrate  tantôt  sous  la  figure  d'un  entant  enve- 
loppé de  langes,  tantôt  sous  celle  d'un  adolescent 
ooiné  de  la  mitre  et  couronné  d'un  disqne  rouge  et 
veit,  duquel  descend  une  boucle  de  che^'euxtreis- 
sés  en  forme  de  corne  de  bélier.  Ses  attributs  sont  : 
le  crododile,  le  scorpion,  le  daim,  le  lion,  quelque- 
fois le  carquois.  Le  lotus  et  le  pêcher  Ini  étaient  con- 
sacrés. On  lui  consacra  plusieurs  temples  en  Egypte. 

HAKPOIBK,  s.  f.  (/i  asp.).  T.  de  pêche.   Pièce 
de  fer  recour1)ée  qui  termine  le  harpon. 

IIAHPO-LYKK,  s.  f.  {h  a^p.).  Instrument  de  la 
forme  d'une  lyre  antique.  Il  a  vingt  etune  cordes 
r(^parties  sur  trois  manches,  dont  l'un,  celui  du  mi- 
lieu, a  six  cordes,  qui  sont  les  mêmes  et  accordées 
(le  la  même  manière  que  celles  de  la  guitare  à  six 
ii^otdes.  Les  deux  autres  manches,  sur  lesquels  sont 
réparties  les  quinze  autres  cordes ,  permettent  de 
j)roduire  des  effets  que  ne  produit  pas  la  guitare 
ordinaire.  L'étendue  de  la  karpo^lyre  est  de  quatre 
octaves  et  demie,  *  ^ 

HARPON>  s.  m.  (A  asp.  ;  du  gr.  i^arfi ,  croc  , 
grappin;  r^ical   àpTcàCciv,  saisir).  T.  de  pêche. 
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leinien,  le  harpontiêur  est  un  des  soiis-ofriciers  du 
bcrd.  L&^iuctlài  de  narponneur  exige  beaucoup  de 
vigu^MiT  et  d'adresse.  Le  harponneur  lapon,  plus  au- 


au  hc^êard ,  La  laisser  aller  au  gré  des  olveonitmî^ 
ces..  \  Jeux  de  hasard^  Les  jeux  où  lat  calcub  a  ont* 
point  de  part^  où  le  tort  seul  décide.  La  r^^ulette, 
le  trente-et-quarante,  le  lansquenet,  etc.,  sont  des 
jeux  de  hasard.  |  Fig.  La  constitution  lans  laïquelid 
tout  ordre  judiciaire,  même  avec  des  magiitratt 
vertueuX;  n'est  qu'un  redoutable  jeu  de  hasard,  ^Mi« 


w 


,*l 


hicieUx  que  tous  les  héros  de  l'antiquité,  seul,  au    Jrabeau.  )     Fig.  Corriger  le  'hiuard^  Tricher  i|u  jeu 


Hdrpon;' 


'DaWl -qu'en  Ittnce  5ùr  les  baleines,  i  éachalots,  mar- 
souins, etc.,  et  qui  consiste  en  un  grand  javelot  de 
fer  emmanché  à  une  hampe  de  bois  de  2  mètres  en- 
viron, à)*laquellé  est  attachée  une  corde  fort  Ion-  , 
f^ue.  Ce  javelot  a  la  pQÎnte  triangulaire ,.  acérée ,' 
tranchante  comme  celle  d'une  flèche.  La  longue 
corde-  du  Jiàrpon,  que  le  harpçnneui^  file  quand  il 
a  bkssé  là  baleine^  est  ..garnie  à  son  extrémité  d'une 
boule  qui  sert  xl^ indice  aux  pêcheurs.  Autrefois,  le 
harpon  était  lancé  pair  un  homi^ffe,  qu'on  choisissait 
parmi  les  dIus  vigoureax  et  les  plus  adroits;  au- 
jourd'hui, il  est  lancé  par  la  poudre  a  canon,  et  le 
danger,  de  ce  genre  de  pêcl>e  a  considérablement 
diminué.  On  a, inventé  dans  ces  derniers  temps  plu 

-  \i 


sieurs  sortes  de  harpons  fort  ingénieux  qui  se  lan- 
cent avec  ^a  fu^il.  j  -  Anciennement,  Espace  de 
g'ra|tpins  tranchants  qu*on  fixwt  à  l'extrémité  des 
.  vergues  et  qïii  servaient  à  couper  les  cordages^de 
l'ennemi  lors  de  l'abordage.  |  Charpent.  Pièce  de 
fer  qui  tient  ensernl)le  les  pans  d'un  biltiment  de 
charpenté."  |  Scie  de  menuisier  pour  refendre. 

,    ,  ifcVRPONNAGE,  s.- m.  Action  de  harponner.  Le 
*  /larponndSJa  de  la  baleiiuî.  |  Pêche  au  harpon. 

.    H  ARPONNÉ(  ÉÉ,  parf.  T.  de  pêche:  Atteint  par 
,1e  harpon.  Baleine  harpoiwêe.  ,  , 

HARPONl^EMENT,  s.  m.  Action  de  harponner. 
.    Le  harponnement  des  cachalots  et  des  baleines  est 
une  Opération  très-dangereuse. 

HAUpONNER,  V.  a.  (du  gr.  àpitàjeiv,  saisir). 
Harcler',  accrocher  avec  le  harpon.  Harponner  une 
haleine.,  I.  Ahsol.  Lancer  le  harpon.  Les  marins  qui 


n. 


sein  des  plus,  terribles  climats  et  des  éléments,  d'un 
boup  de  trait  |)erce  un  colosse  formidable  et  pro-^. 
cure  Taboodance  à  toute  sa  tribu.  (Bern..  de  Saint- 
Pierre.)  Un  ou  deux  harponneurs  sont  destinés  pour 
chacune  de  ces  chaloupes  pêcheuses.  (Lacépède.) 

HARRISON  (john).  Célèbre  horloger  anglais, 
né  à  Foulby ,  eu  1693 ,  mort  en  1776.  H  excella 
dans  la  fabrication  des  montres  marines.  On  lui  j 
doit  le  compensateur,  pendule  composé  de  plusieurs 
métaux  d'inégale  dilatabilité  qui  se^compet^nt,  et 
la  montre  marine,  qu'il  nomma  Garde-temps. 
.  HART,  s.  f.  (/^asp.  ;  du  celt.  erd,  ou  du  bas-bre- 
ton éré,  qui -signifie  lien).  Lien  d'osier,  de  chêne, 
de  bouleau  ou  d'autre  bpis  pliant  qui  sert  à  lier  les^/ 
fagots.  Attacher  une  bourrée  avec  une  hart.  On  met 
deux  harts  aux  falourdes  et  aux  potrets.  Les  harts 
sont  proprement  de  petites  branches  vertes  avec 
lesquelles  on  lie  le  bois  pour  le  mettre  eh  paquet  ; 
de  là  dérive  fiarde^  lien  qui  sert  à  attacher  Jes  chiens 
ensemble.  (La  Moonoie.)  j  Lien  qui ,  passé  autour 
du  cou  du  condamné  à  mort^  l'attachait  ensuite  à 
la  potence;  et ,  par  suite  ,  la  potence  même,  le  gi- 
bet. La  peine  de  la  hart,  l^iériier  la  hart.  Guindé 
ia  f^art  au  col,,  étranglé  court  et  net.  (La  Fontaine.) 
En  1535;  il  fut  prescrit,  et  sous  peine  de  la  hart,  à 
tout  bourgeois  ae  se  faire  rasor  la  barbe.  (Sain te- 
Foix.)  Charles  IX  condamne.  Jes  huguenots  à  la  kart. 

iSi  je  suis  parvos  soins  à  i*abri  de  ia  hart^ 
Du  butin  que  j'ai  fait  tous  aurez  votre  part 

•    .  ~.  ^'         ^    ^nOCRSADLT.)  - 

I  Famil.  Sentir  la  hart^  Être  digne  de  la  potence. 
Sentant  la  hart  à  cent  pas  à  la  ro|pde.  (Marot.) 

HARTZ  (le).  Géogr.  Chaîne,  de  montagnes  de 
l'Allemagne ,  qui  s'étend,  suri  une  longueur  d'en-^ 
vjron  150  kilom.,  dana  le  Hanovre/  le  Brunswick 
et  la  Prusse;  Elle  f  enfenne  d'importantes  mines  de 
fer,  de  plomb,  de  cuivre,  d'argent  et  de  zinc,  ex- 
ploitées depuis  le  x;«  siècle.  Ces  montagnes  sont  cou-  ^  C(imme  l'ont  fait  Cijcéron  {de  Neitura  Deorum)^ 
vertes  de  forêts  qui  jadis  étaient  beaucoup  plus-^*  nelon  (Existence  de  Dieu),  etc. ,  l'ordre  admii 
étendues,  et  portaient  sous  les  Romains  le  nom 
(VB^rcynia  sylva,     j    "--*^'"  ^    #    *       ^       '       ' 

HARVEY  (Cuillau^b).  Célèbre  médecin  an- 
glais, île  à  Folkstone  eh  1578,  mort  à;  Londres 
en  1657.  On  lui  doit  un  ^rand  nombre  de  décou- 
vertes en  anatomie  et* en. physiologie;  la  plus  im- 
portante est  celle  par  laquelle  il  détermina,  en  1619, 
les  lois  de  la  circulation  du  sang  ;  et  qu'il  fit  con-  , 
naître  dans  un  traité  publié  en  1628.       '     -    :  -' 

HARVIAU',  s.  fti*;  (/è  asp:).  T.Tdcpeche;  Cordé 
qui  attache  les  grands  filets  atix  arches  d'un  pont,' 

HASARD,  s.  m.  {h  asp.;  pronJ  azar  ;  dérive,  se- 
lon Ménagé,  de  a«,  point  uniqûenàu  jeu  de.dés,  jeu 
de  hasard)..  Fortune,  sort,  cas  imprévu  ;  combinai- 
son de  circbiistanCes  indépendantes  de  nous  v,  que 
vj,. non  s  lié"  pou  von  s  ni  empêcher,  ni  préfvoir,'ét  dont 
nous  ignorons  la  caui^e.  Ce  qui  est  hasard  à  l'égard^ 
^es  homifnes  est  dessein  à  l'égard  de  Dieu:^  (nos- 
suet.)  Attentif  pour  ne  laisser  <rien  &\i  hasarda  (Fé- 
neknfi..)  Le  hasard  e^t  un  mot  qu'invenfa  l'igno- 
rance. (Bernis.)  Ce  que  nous  appelons  hasard  n'estl 
et  ne  peut-  être  que  la  cause  ignorée  d'un:' effet 
•connu.  (Voltaire.)  L'idée  du  concours  de  plusieurs 
«  séries  de  causes  indépendantes  pour  la  production  . 
d'un  événement  est  ce  qu'il  y  a  de  caractéristique 
dans  la  notion  du  hasarii.  (Cour,not.)  Le  hasard  est 
non  vne  cause  véritable,  mais  une  idée  purement 
négative,  qui  exprime  l'ignorance  oùnious  SQmmes 
sur  les  causes  de  certains  événements.  (Bouillet.): 
t  Espèce  d'être  chimérique  qu'on  ctfnçoit  comme 
agissaiTt  àrbi-trai rement  et  produisant  tous  les  effets 
dont  les  causes  réelles  ne  sont  pas  connues.  lis  at- 
tribuaient au  hasard,  selon  la  coutume  des  hom- 
mes, les  effets  dont  les  causes  ne  leur  étaient  pas 
connues.  (Bossuet.)  Le  hasard,  qui  est  quelquefois 
plaisant,  nous  fit  tous  rencontrer  au  bout  de  lu- 
venue.  (M""*  de  Sévigné. )  L*"S  chances  de  la  vie. 
La  politique  perd  un  de  ses  plus  grands  ressorts, 
lorsqu'elle  récompense  le  hamrd  de  la  naissance. 
(Montaigne.)  C'est  hasard,  si  je  lès  conserve.  (La 
Fontaine.)  Non-seulement  vous  ne  vous  trouvez  fils 
d'un  duc,  mais  vous  ne  vous  trouvez  au  monde,  que 
par  iirte  infinité  de  hasards,  (Pascal.  )  Le  ciel  m'a  se-  . 
couru  dans  ce  triste  hasard,  (Voltaire.)  |  Hasard  se 
dit  anssi  du  cas  imprévu  qui  se  produit,  et  désigne 
l'effet  aùsiBi  bien  que  la  cause.  Quand  le  crime  réus- 
sit,  c'est  plutôt  nm  heureux  /i(warrf  pour  la  vertu 
que  pour  le  crime.  |  Mettre,  jeter,  pousser  une  chose 


> 
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I  Faiff  hasard,  Se  dit,  au  jeu  de  paume,  lor^u'una 
balje,  par  exemple,  dévie  de  la  route  qu'on  avait   «h^^ 
voulu  lui  faire  suivre.  |  Bon  marché ,  bonne  occa^ 
sibn.  Acheter  de  hasard  et  .pas  de  neuf.  |  Riiqiie^^      ^ 
péril.  Courir  h  haihrd  de  la  vie,  de  l'honneur,  de       \ 
la  fortune.  A  la  guerre ,  la  mort  et  la  vie  logent 
ensemble  à  l'enseigne  du  hasard,  La  vertu  la  plus 
(ernie  évite  les  /tocard*.  (Corneille.)  |  Poétiq.  et  dan» 
le  style  élevé.  Les  hasards  delà  guerre.  |  Au  hasard,       - 
toc.    adv.    A  l'aventure,  sans   wflexion,    inconsi- 
dérément. Ne  faites  point  parler  vos  acteurs  au  hà* 
iard,   (Boileau.)  |  Au  hasard  de,  Au  risque  de^  11 
voulait  reprendre  ses  exercites  ordinaires,  atiiia- 
sard  ^e  retomber  dans  les  mêmes  maux.  |  A  toul 
hasard ,  A  tout  événement ,  c^oi  qu'il  puisse  arri- 
ver. Parler,  agir  à  tout  hasard    \  Vejunard.  Un  7i- 
vre  de  hasard;  un  tableau  de  hasard.  D'occasion.   | 
Par  hasard,  loc.  adv.  Fortuitement,  sans  que  Tév^ 
nément  résulte^de  la  volonté.  Il  le  guérit  par  ha^ 
sard.  (Boileau^)  |  Prov.  //  faut  donner  quelque  chose 
au  hasard ,  La  prudence  humaine  ne  saurait  tout 
prévoir.  [T.  demathémat.  Doctrinedes  hasards,  anam 
lyse  des  hasards,  science  des  hasards^  Doctrine,  ana«^ 
lyse,  science  des,  probabilités,  théorie%du  calcul  des 
chances  favorables  et  défavorables  à  l'arrivée  d'Un 
événement  dans  des  conditions  données.  Vanalyse 
de$  hasards  constitue  une  des  branches  les  pins  dif- 
ficiles et  le^  plus  délicates  des  mathématiques.  Les 
planètes  n'auraient  paé  eu  ce  mouvement  dans  le 
même  sens ,  si  la  même  cause  ne  l'avait  paâ  pro- 
duit; re  qu'il  est  aisé  de  prouver  par  la  doctrine  \^ 
des  hasards.  (  BuflFbn.  )  |   Philos.  Quelques  philoso* 

Î>hes,  Épicure  à  leur  tête,  n'ont  pas  craint  de  vou- 
oir  expliquer  le  monde  par  le  hasard,  par  le  con-  'iv-i^ 
cours  fortuit  des  atomes.^  Pour  détruire  cette  sup^,  ^ 

f^ositiQn  insensée,  il  suftit  de  faire  remarquer  que 
'on'  ne  peut  rapporter  au  hasard  que  les  faits  pu- 
reihent  accidentels  et  passagers,  et  d'y  opposer^ 

Fé^ 
îrable 
qui  règne  dans  l'univers,  le  retour  régulier  deç  sai-' 
sons,  la  reproduction  coiistante  des  mêmes  espèce^. 
(Bouillet.)  l 'Fontenelle  est-injuste  envers  l'homme  ^. 
lorsqu'il  dit  que  «  le  hasard  est  le  premier  auteur 
de  presque  toutes  leà  découvertes.  »  I^pmontey,. l'his- 
torien de  la  monarchie  de  Ix)uis  XIV,  n'*est  pas  ; 
moins  empirique  lorsqu'il  s'écrie  :  o  Le"/ia5flrrf,  as- 
socié toujours  désavoué  et  toujours  puissant  dans 
;  les.  affaires  humaines.  »  11  faut  dirç  plutôt  A\eo 
Pradt  :  «  Le  hasard  est  la  divinité  des  aveugles  ^ 
servie  par  l'irréflexion,  j)  Les  hommes  de  génie, 
chose  singulier»,  ont  été  presque  toiis  disposés  à 
.croire  &\i' hasard;  coramV  si  lé  propre  du  génie  était 
de  s' ignorer  lui-même  et  de  voir  dans  les  effets  de 
son  influence  le  pur- effet  du  /ia«ar(/.*Voltaîfe  ap- 
pelait .le  hasard  le  niafare  du  monde,  hejiasard, 
disait  Boriapart<9,"^t  le  seul  maître  ^e  l'univers; 
M°»*^  de  SlaSel  a  lait  preuve  d'une  grande  virilité 
d'esprit  le  jour  on  elle;  a' écrit  cette  mémorable 
niaxime  ;  L'homme  doit  pexiser  plus  haut  qu'un-  fait,  - 
Elle  a  revendiqué  au*profit  de  l'humanité  toute  la 
pTiissancè  de"  sa  raison  et  toute  la  dignité  de  son 
rôle;  elle  a  replacé  nok^e  être  dans  son  véritable 
milieu,  ou  plutôt  dan^a  véritabjé  supériorité,  en 
lui  rappelant  qu'il  était  le  roi" de  la  création,  s'il 
le  voulait,  à  la  condition  qu*il  gouvernerait  la  ma- 
tière et  qu'il  se  mettrait  ar.-lessus  d'elle,  au-des- 
sus deé  animaux,  par  la  pensée.  L'homme  proteste 
contre  \e  hasard ,  dès  qu'il  peut  dire  :  Je  pense,, Il 
s'affirme  du  même  coup  et  répudie  cette  prétendue- 
tyrannie  de  la  fatalité  sous  laquelle  se  cDurbe  le 
vulgaire  Comme  le  chien  ou  l'esclave  se  couche  àe^^ 
•  vaut  le  maître  armé  d'un  fouet,  Les  religions  elles^ 
mêmes  n'ont  que  trop  suppléé  et  même  secondé  cette 
humiliante  ironie  du  hasa'rd  en  tendant  a  substituer 
chez  l'homme  la  foi  à  la  censée.  Elles  ont  -dit  à 
l'homme  :  m  Au  lieu  de  diri^et  tes  forces,  de  te 
servir  de  ta  volonté,  alièné-les  au  profit  d'une  di- 
vinité dont  jj^  suis  l'intermédiaire,  aùe  tu  ne  con- 
nais pas ,  il  est  vrai ,  mais  à  Itiquelle  je  t'ordonne 
de  croire.  »  Dès  ce  moment,  l'homme  n'a  plus. été, 
eryg^alité,  que  le  jouet  du  hasard.  Il  a  abdiqué  Içs 
ajjj^uts  de  sa  souveraineté,  TinteHij^ence,  laforoe 
et  Fi  volonté.  Vouloir  c'est  pouvoir.  Aussitôt  que 
le  fidèle  fut  devenu  Finstrument  du  prêtre  ,m1  a 
cessé  d'être  homnle  ;  il  n'a  plus  eu  de  volopté,  il 
n'a  plus  eu  d'action  ;  il  a  été  mutilé  !  11  est  devenu 
moins  que  le  cheval  aveugle  qui  tourne  sans  cesse 
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«iant  le  ;Ti(^me  cercle;  car  le  cheval,  au  inoins.  bl>ëit 
à  su natnre,  remplit  Be8fonctit)n8,taiKlis  que  lliomme' 
«lépoiirvu  de' ses  nol»le«  facultés  n'est  plus  ^.n'wn.^tre 
«l^gradt^.  Il  n'est'qiie  trop  facile  J*^  pro'n^er  que  le 
Uiuarà  est,  à  délaut  iVune  graiulc  pensée,  le  dieu, 
le  seul  dieu  du  jour.  Notre -soc i dite  n'«  d*autre  tlief- 

•  .momètre  que  !<»  cours  de  la  'Bourse.   KUe  oublie* 
qu'elle  a  de'^j^raij^cs  destiiu'eiHi  accoip}dir;  ses  en- 
tants n'ont  i>as  assez  d'ardeur  pour  ^'accrpclier  aux  , 
roues  dtwcliar  tle  la  fortune  qui  Cçrase  plu^dff  vic- 
times qu'il   ne  p(>rte  d'hciireuxl  Si  çett©  épidémie 

•  se -g.énéi'a^sait ,  il  faudrait  désespérer  de  la  civili- 
sation moaorno.  Oii.mj^rché  uite  Wciété  qui,  pour 

.    toul  éléniéiit'de  prévoyance,  n'accepte  que  l«^\/ia- 
$atà'}  qi^i  n'a  (radôration  q  le  poir'le  succès;  le  suc- 
cès fût-il  e<^corté  du  crime  et  dé  toutes  les  bas^es- 
^^s?...  l'ne  pareille  société  oscïlle  sur  sa  Imse  et 
•    7ne,nclio  du  côté  de  la  décadence.     -  '      *   "'    :;   ^  - 
'/^"^   HASARDÉ,  KKV  PAït.  >  asfi.).  Exposé  au  ha- 
sard; nsdué;  émis.  Le  salut  dii/pa*ys  /iriAf^rc/*' dans . 

•  une  bataille.  Un  effort  hasardé  n\ec  peu  de. chance 
de  succè^.  Une  idée  hasardée^  Les  opinions  les  plus 

*     Ucsandêes  se  trouvent,  non  pas,  comme  on  le  crgit, 
^.dans^ies  j>hilosophes,   mais  dans  les  théologiens. 
Un«  vie  trop  f'acdement  hasardée,  (l^ossuet.j -Cette 
idée  sur  la  cause  du  mouvement,  des  planètes  pa- 
raîtra moins  hasardée  lorsqu'on  rassemblera  toutes 
les  analo«^ios  qui  y  ont  rapport.  (Huffon.)  |  S*ein- 
'V.  ploie  quelquefois  à  l'égard  d'une  personne.  Ciéna 


\ 


\ 


K  court  risque  de  n'Otre  pas  bien  accueilli  des   con- 
HiiiaiSseurs.  Un  jnot- hasardé.  On  sacrifie  des  traits 
poblernent  hasardés  auxquels'  le  public  s'accoutu- 
merait en  quatre  jours.  (Yoltaire,^  |  Blnnfl  hasardé, 
/;  Blond  qui  tiré 'sur  le  roux.    |    Se  dit  tiussi'd  une 
^■, viande  de  boucherie  qui^e«t  un  peu  passée  et  qui 
*<Bommertce  à  se  goter,  ou  d'une  pi(i*ce  de^biér  qu'on 
a  gardée  longteinp^  poiH*  la  mortifier  et  lui  faire 
acquérir  plus  de  fumet,  et  qui  est  hîllée,  faisandée 
Oit  en  voie  de  décomposition.  Ce/gibier  est  quelque 
I  pe\i  hasardé  Qt  prêt  à  entrer  eif^utréfaction.    "- 

IIASARDÉMENT,  adv.  (A  asp,  ;   pron.   aran/e»'- 

.    nmn). Par  hasard, d'itae  manière  hasardée. Un  hoipme 

'     par  la  main  hamrdé^riefit  me  prit.(Ré^gnier.  )La  pauvre 

îille  l'écoiitii,  et  hnsnrdpment  répondit  qu'elle  l'aimait. 

HASAliDKR^V.  a»  {h  asp.).  Exposer  aux  chan- 

^      ces  tjuliasard,  riSî^uer,  aventijrer.  Hasarder  son>4r- 

j'/jçëp^  au  }o\\\i1asardprXo\\X.  son  bien  dans  le  com- 

m^^e.  L'oxiMliple est  dangereux  et  hasarde  nos  vies. 

]^      (Corneille.)  }^(^- hasardez'  pas  ijne  bataille  dont  les 

t  .Miites  jSeraient. inutiles^  (ftkrthéleijiy.)  Hasarder  une 

e'ntre4>rise.    (Voltaire.)  *|    Émettre.  Hasarder   une 

expression.  |  Il  se  dit  (pudquefois  des  personnes. 

'y/^Il, réduit  tous  les  soi^ls  d'un  si  |)ressfànl  ennui 
^        A  né  Aa,ç/Tr^r  point  Cornélie  aveciui. 

/     '      '  -  '  (coRNhlLLK.) 

I  Ab^ol.  et  neutral.  Cet  homme /i<ï5àr^p. beaucoup 
on  m<"»me  hasffrde^  la  passion  risïplie.  (RorP 


ny}.  Docieur  de  la  loi  de  Mahomet,  qiii  ^e  préten- 
dait issu  du  prophète,  et  fonda  la  dynastie  des  clr«C- 
rifs,  qui,  à  partir  de  1509^  régâ)èteja\  sur  presque 
toute  la  Harbarie'occidentale,  eV  qui  ^wnt  aujour-i* 
d'hui  encore  sur  le  trône  div  Maroc. .    ..  /, 

HASrjIRMmrE,  ^.  m.  Histl  Descendant  d'Has- 
chem,  intendant  suprême  ^u  téiTjplé  de  la  Mecque. 
Le^  //rt>r/K»rwt(M  formaient  .la  plus  puissante  famille 
de  lii  tribu  des  Koréischit'es.        .'  .^      ;>  /   , 

IL>SE,  s.  f.  (/i  asp.  ;  de  l'allotTi'.  hasey  haasftt, 
hare,  lièvre).  La  feiîielle  dû  Nièvre  et  <*êJle  du  lap|u 
de  ga,  enne.  Cette  has$  ne  tar^iera  pas  a  mettrO  bas. 
11  faut,  au  moins,  upe  demi-douzaine  de /ja/f*  dans 
Une  bonne  garenne.  |.Fig.  et  trivial.  Vieille i'enune 
qui  a  eu  beaucoup  déufau.ts.  Cjestupe  ^^  (j^pe 
cj'tte  femme.  ^* ''    '■  *  •  /■       / 

IlAST,  #.  m;  (dit  lat.  hatita,  menbesens).  Autre 
fois,  Lance,  pique.  Ne  s'emploie  que  dans  cette  lo- 
cution*: Armes  d'hast^  Armes  onmianebées  au  bout 
d'nn  long  bâton.  |  Avant  l'invéïtion  des  armes  à 
feu  et  leur  ititroduction  dans  les  arméjs  modernes, 
on  donrait  ce  nom  à  toirte  arme  .composée,  d'un 
fer  tranchant  du. aigu,  emmanchée^  au  bout,  d'une 
hampe  ou  bâton  plus  ou  moins  lonjr,  <5pmTne;jla  pi- 
qne,  la  lance,  Pépient  le  javelot,  la  sarisse,  la  la-  ^ 
larique  îles  anciens,  l'^ponton,  le  fauchard,  la 'gui- 
sarnie,  la  haUebardje,  la  ^ertuisane,  etéi,  du  moyen 
âge..  De  ces  différents  moyens  de  destruction^  la 
lance'. seulç  est  restée  en  nsage'pour  la  cavalerie; 


îiV^t  pas  perdu  pour  être  hasardé.  (Corneille.)  |     ^  mais  quand  l'infi^'ei'iè  charge. iv  la  baïonnette,  elle 
T.  de  littérat.   Qui,  étant   en  dehors   de   Tusage.  |  se  sert\l\\r\çfii^i^e^^^e'dhast,        •  ,     r 


HASTAIR^ 

même  sens; 
qui,  ohez  r 
d'Iiast,  une 


i'>^-.(4  *aëp.  ;    du  ]at.  haatarttk:^ 

hasta^  iànoe,  javelot).  Soldat 

mains,  portait  une,  arme 

we^ije  has taire  était  Tfn 


<le  deii^x  sortes,  tolitès  deux  à>  hampes  garnies  à 
leur  extrémité  de  fer.  jipintu,  niais  Tune  à' hampe  ' 
longue,  l'autre  à  hançipe  courte.  Oi^^ pointait^ avec 
_la  pi;emière,  ou  lançait  la  seconde;  |  Nifnlismat., 
Javelot  sans  fer'  ow  sceptre,  qui,  sur  lés  médailles^ 
est  l'attribut. des.  divinités  bienfaisantes. 

IIASTE,  EE',  adj^  (/i  asp.,;  'du  lat.  hastatus, 
mêi^e  sens;  fait  de  îiÉWfa,  pique,,  lanee);  Bot.  Qui 
a  la,foniie  d'un  fer  de  lance^  Feuilles  haslées.Pl^ite 
ha&tée,  -  c^   «  "^    ^ 

HASTÎFOLIÉ,  ÉE,'adj."B6t.  Dont  les  .feuilles 
sont  hastées.    /  ^.  i^ 

IlASTIt'ORIïIE,*  adj.'.  .(/t  âsp,;  ™.«î/a,  lan^; 
forma,  fornrie).  DiJact.  Qui  fv  la  forme  d'une  lân^, 
d'une  pique.     ,  "V  -        '        *     , 

lIASTlNGS.   Géogr.   Ancienne  Ville   maritime 


nAfELET;  «.  tn.  (h'nff.).  Petite  bn>e]re'  dotit    . 
ou  se  sert  pour  i^ssujettif  jile  grosses  pifeel qu'on    . 
fait  cuire  à  la  broché.  |  Peti^  broche  oii  v^ge'dçj;  ^  ., 
fer  qu'on  Adapte  aux  foué^f,  aux  métiers  à  frlèr,   ' 
et  sur  lat^ielle-  lefil^  le  coton j  1*  laine,  la  soie,  s©    - 
roulent  à  )Tiesufe'^<in'ils  sQnftilés.  /  '    ■-/':    >  .^ 

MÀTELKTTE^,  s-if.pl.  (^  asp  )*  f^JMAeji^^^:^^ 
tites  pièces,  fie -gibier,  4es^i*ogit(t)w$,  des/mqrceiu^ 
de  foie, .dçs  oiseaux,  clés  poi-^sonij  grfllés  ou  rgtiftv^'^ 
au  nvoVei»  du  hâtelet,  0^  entrée^  )de  ?i/fff/f«?i.A*^0  j" 

HAtEMEX^  'adv;^(j)r9it.   minan  ;  rfi{i,'li4te)/' 
D'uu^  rrtanièrd'hâté^'j  â^ec  célérité,  em^^ressertie ht 
vitîkse«^et  Mivrage  a  ét^  éf^iï  hètém/tni,    •     * 

;  Il  A  TE  R^  v.  a.  (h  asp.  ;  du  telt.  7id«/,-6inpres8e^' 
^meut,  vitesse.  Hd\er^  autrefois  haiUr.  yi'ent  peu^« 
►  f^tre  dji  mQt  français* /iq«/,  ftrne,  trait;  ainsi *'Mt^ 
signifie  proprement  ^ller  comme  un  trait.  C'est  par 
la  même  figure  que^  de  j^cùlum ,( trait),  lés  Latins 
ont  fait  javulari  (Lancer^  u^r^er);  ûe"^  Jajtcey  dard^ 
les  Français  oWt  fait  féfuf  er;  .rfi^rdf r,  verbes'  d^'ac- 
tiondont  le  mouvemetit  é^tviffèt.râpkle).  Accélé- 
rer le  mouvement,  les  propres/d'une  chose  ;  pres- 
ser, avancer.  T/d/fr  son  départ^;  ,//drfr  son,  retour. 
Le  fîls  d'Àgamêmnon  vient thfiter  son  supplice* 
fRacine.)  Iteonnaissait  lé  prix  du  temps  et  ne  per- 
uit  pas  un  moment  pour  kâter  cette  constructioh; 
(Rayrial.)  Des*  assassins'  trop/lents  il  .veut  hâter  les 
cou])s.  (Voltaire.)  Hâtér\c&  progrès  des  Jfts.  (Bar- 
th-élçmjr)  I  Rendre  plus  vite,  plus  presse.  Hâtrr'^le 
pas,  hâter  la  mi\rche.  |  Exc/iter,  stimuler.  11  hâtait 
son  ch?y al.  L'Arabe  hâte  p^ar  une  chanson  mélann 
coîiqde  la  course  de  son  cha^meavi  dans  Je  désert. 
^Yirey.)  |  Avancer  la  maturité.  On  ne  hâte  pas  la 
itiitnrité  des  raisins,  en  les  mettant  sur  le  gril.  (Bé- 


(f 


tai.ûe  lui  en  donner  avis.  Hâtez^vous  de  faire  ce 
q.u'on  vous  dit.  Elle  se  hâte  trop,  Burrhus,  de  triom- 
pher. (Racine.")  Hâtez-vous  lentement.  (Boileau.) 

IIÀTEREAU,  s.  m.  (/i  asp.).  Tratiche  de  foie 
saupoudrée  de  sel,  de  poivre  et  de  persil,  que  l'on 
fait  griller.  -   *    -  "  ;.  ,         • 

HÀTHOR.  Mythol.  Dans  les  légendes  hiérogly- 
pbiqueSj^et  Athor,  Aihyr  ou  Athar^  suivaiit  les  niy» 
thologues.  Ce  nom,  qui  signifie  demeure  d'Horus^ 
dêsigr.e  une  divinité  égyptienne  du  second  ordre^ 
qui  offre  dans  son  unité  l'idée  de  la  puissance  fe- 
melle humide  associée  à  la  puissance  mâle,  le  feu 
créateur,  llâthor  est  la  mèi^e  de  tous  les  dieux,  mai^ 


^ 


I  Fig.  Hasarder  te  paquet,  S'abandonner  au 
hasard,  en  s'engageant  dans  une  affaire,  dans  une 

'^entixîprise  douteuse.   Il  risquai^/âPètre  entièrement 
ruiné,  néanmoins  il  hasarda  le  paquet r\  Hasarder  d^, 

'  Risquer  de.  Il  hasarda  de  mettre  contre   lui   l'opi- 
nion publique.    |   Tenter,  essayer.  Je  veux  hasard 

^der  de  toucher  à  cette  aff  lire  sans  m'y  brûler.v  | 
Se  hasarder,  v.  pr.  S'exposer  à  un  danger,  s'a- 
venturer^  se   mettre   en   péril.    Qui  se'  hasarderait 
contre  un  tel  adversaire?  (Corneille.)  .|    Se^hn/iar-' 
der  à,  S'aventurer  à;  prendre  sur  soi  de...  S'il  se  ha- 
sarde jamais  à  monter  sur  le  clocher ,^il  tombera. 

-    I  S^  hasardpf  dans.  Pans  quelle  (acheu  se  affaire  al - 
lez-voiis  vais  hasirder?  |  Se  hasarder  s'eniploie  aussi 
dans, un  sens  passif-,  pour  être  luisardé.  Là  vertii, 
l'Iionneur,  le  repos  ne  doivent  pas  se", hasarder,  \ 
Prov.  Qui  ne  hasarde  rien  n'a  riip«,  Il  faut  savoir , 
risquer  pour  gagner.     •  /' 

lIASARDEru,  ErSE,  adj.   (A  a*?p  ).    S'est  dit 

.  pour:hasardeux,  téméraire.  Ce' prince  est  le   sou- 
verain patron  des  actes  hâsardeurs.  (Montaigne.)  j 
S.  Celui,  celle  qui  hasarde:  « 

HASARDEUSEMËi^T,  actv.  (/i  asp.\  Avec  pé- 
ril, d'une  manière  hasardeuse,  Son^Iionn^ur  se 
trouvait  hasardeusèment  lié  à  ^tte  entreprise. 

HASARDEUX.  El^SE,  adj.  (/i.asp.).  Hardi, 
iventureux,  ^ui  hasarde  volontiers  sa  personne,  sa 
fortune,  etc.  C'est  un 'beau  joueur,  mais*  il  est  tfrcp 
/uuardeux.  Un  marchand. hasardeux,^  xoWk  étiez 
moins  hasardeux^  j'aurais  plus  de  r^os?^ï*»»'/le  Sé- 
vigné.)  I  Ph  parlant  \]es  choseà,i^éi^crt^,  où  il 
V  a  du  danger.  Une  épreuve  has(ii^lii^ei-^siii\et,j^ 
il  sut  bien  se  tirer  d'un  i^aîl  <ï  ha^g^deut-  (t^àr-^ 
neille.)  |  T.  de  littérat.  Qui  sort  de  î*u^ge,Jqui  est 
risqué.  Un  mot  hasardeux.  ^    -     >      -     '  » 

HASTHEM  (MOhAMMCI)  BKN  HAMÏID,  dit  le  Ché- 


dans  i^n  ordre  secondaire.  Elle  prend  position  dans 
le  ciel  et  v  figure  comme  Ja  lune,  image  «ïuprin- 

d'Angleterre,  dans  le  Sussex,  à  50  rtilles  S.  0.  de  f  P^  ^""!' n^'  ^'"^^^'^^^Hm  ^'"^^  T^^^l"' 
Lon^l^s,-ruA  d-es  anciens  ports  dont  les  députés  J?non  et  D.ane^  dont  elfe  diffère  cei«ndant^n  plu- 
nu  parlement  sont  hpp^UsL  baron,  descin^  port,,-    «'.e"rs.  points,  Hatbor  apparaît  sur  les  monuments 


quoiqu'il  y,  en  ait  huit  âujolird'hui.  Hastings  est 
fameux  pa;*  deux  sanglantes  batailles  qui  ont  al- 
ternativement changé  la  face  ^de  la  Grande-Breta- 
gne :  la' première,  que  Guillaume  le  Conquérant, 
duc  de  N53pTian4ie,  livra  lé  14  octobre  1066,  dura- 
douze  heures,  et  mit  l'Angleterre  en  son  pouvoir: 
Harol^,  roi  d'Angleterre/,  et  deux  de  ses  frères 
v  furent  tués;  la  seconde  eut  lieu  en  1263,  entre 
Henri  111  et  les  barons  du  royaume,  auxquels  échut, 
la  victoire.  I^  roi  fut  fait  prisonnj^r. 

HATE,  S.  f.  (/i  asp.  ;Me  l'allem.  hast^  même  sens. 
On  ^écrivait,  autrefois  en  français  haste).  Précipita- 
tion, diligence  j  promptitude,  vitesse.  Une  grande 
hâle,  I  Avoir  hâte^  Être  ^rès-pressé.  Donnez-moi  de 
l'argentan  plus  vite,  car  j'ai  hâte.  (Régnier.) [Faire 


/ïd/f,.  Faire-^diligence,   aller  tr^s-vite.  Kn  faisant  ^^yjy^  g^  présente  encore 'èomme' déesse  ie  la  beauté 
grande  hâte  vers  Waterloo.  1  armée  française  ar-     et  c'e  la  toilette,  et  tient  alors  dans  ses  mains  des 


riva  à  minuit  dans  les  environs  de  Bruxelles.  | 
A  là  hâte,  loc.  adv.  Avec  précipitation.  L'alouette 
bâtit  un  nid,  pond,  couve  et  fait  éclore  à  la  hâte, 
(La  Fontaine. j.j  Avec  hâte^'en  hâte^  en  grande  hâte,  \ 
en  toute  hâte,  loc.  adv.  Promptement,  avec  dili- 
gence, en  grajnde  diligence.  Il  fallait  faire  marcher 
en  hâte  une  armée  que  la  disette  affaiblissait.  (Vol- 
taire.) I  Prov.  La  trop  .^ranrf^  hâte  est  cause  du  re- 
tardement. I  Mieux  vaut  bonne  attente  que  mauvaise, 
hâte,  Il  vaut  mieux  attendre  une  bonne  occasion 
que  de  se  presser  et  en  saisir  une  mafivaise. 

HÂTÉ,  ÉE,*'part.  (fc  asp.).  Fait  à.  la  hâte.  Ce 
tràyaîl  ne  vaut  rien^  il  est  trop  hâté,  \  \  Qu'on  fait 
'^iler  vite.  Une  civilisation  /ij<f>  par  des  circon- 
^tances-};fe¥Q/'ables.  I^s  morceaux  trop  hâtés  se 
pà:efeert^»i|s  sa  bouche.  (Boileau.) 


égyptiens  avec  divers  caractères  différenciés  prin- 
cipalement par  les  èoiffures  symboliques  dont  sa 
tête  est  ornée.  A  Philoé,  elle  est  représentée  nour- 
rissant Horus;  la  légei^de  lui  donne  le  tjtre  de  très- 
aimable  nourrice-épouse  1  remplissant^  te  ciel  et  le  monde 
terrestre,  et  de  ses  bienfaits  et  de  ses  beautés.  Sous 
cette  fonction:  de  nourrice  des  dieux,  elle  est  bucé- 
phale;  qu^uefois,  dépendant,  sa  tôté  est  recou- 
verte du  vautour  surmonté  du  disque  et  des  cor- 
nes, emblèmes  qui  caracktérisent  aussi  d'autres  dres- 
ses. Dans  les  temples  de  Philoé,'d'OmboS;  près  du 
Merûnonium  à  ThèbeçJ  et  surtout  d'ans  le  grand 
temple  de  Denderah/  Hâthor  est  figurée  par  une 
-  t?te  emblématique,  servant  de  chapiteau,  qur  con- 
siste en  une  face  Imrnaipe  à  oreilles  der  vache  et 
s'irmontée  de  l'édifice  symbolique  où  repose  Horus. 


■'^i* 


i^râe:^|(jtrû7rfe.S5rdyelle  à  courir  trop^^f(f> 
'N ensuit  «l'ûi^ef^yelle  eh  son^  chemin  heurtée. 

(BOILRAD.)    ' 


;ifl^- 


Hûtif,  précoce,  prématuré  Saison  hâtée.  Uire  vrgi*- 
tation 7»d/^f  ne  produit  que  des. fruits  chétifs. 


bandelettes;  ses. images  soi.c  de  plus  ornées  de  col- 
liers, de  bracelets,  d'agrafes  et  ae  fleuronr  Enfin, 
Qâthor  îigure  dans  les  nnonuments  funéraires  le 
plus  fréquemment  sous  forme  humaine..  Dans  le 
tombeau  d'Ousivéi,  on  voit.Ja  déesse  présenter  au 
roi  défunt  la  croix  ansée.  symbole  de  la  vie  divine^ 
(lans  laquelle  il  Vient  d'entrer.  C'était  elle  qui^  sui-. 
vaut  les  légendes,  sollicitait  le  souverain  juge  Osi- 
ris  en  faveur  des  morts  qui  arrivaient  dans  'l'A-  . 
menti  (enfer).  En  cette  qualité  de  déess^  ténébreuse, 
le  mois  de  novembre  (athyr),  anniversaire  de  la 
mort  d'Osiri^  et  éoQque  des  longues  nuits^  lui  était 
consacré.  (Jacobci.) 

1IÀTIKR,  s.  m.   (rad.   hâte).  Grand   chenet  de' 
cuisine,  h  plusieurs  crochets  de  fer,  sur  les(piels  on 
appuie  les  broches.        '  /   **       '      */ 

HÂTIF,  IVE,  adj.  (ta^,  hdfe).  Précoce,  j)réma- 
tnré,  par  opposition  à^ârdif.  Raisin  hâtif.  Légumes 
hâtifs.  Végétation  hâtive.  Fleurs  hâtives'.  \  Par  ex- 
tens.  "et  dans  le  sens  de  précoce.  Un  terrain  hâtif, 
Qui  prôduii  des  fruits  précoper.  |  Rapide.  Le  dévc- 
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lesàfl  hàiitt,  Lott^espnt&  /tâ/iY#  â'étei^iient  souveiît 

•  *  \st%  premiers.  J  Qui  hâte,   Pcju  usité  ilarig  ce  sens, 
lies  loueti  Aù^/-»  s^nt  dé|>lo^'é8.  (J.  13.  trousseau.) 

*  '  ..  il'ATILLK,  3,  f.  f/i  a8|).  ;  les  deux  \  ictiit  mpuil- 
lei»s)/ Morceau  de  piwrc  frais  bon  (i  rôtir.  Quand  on 

.    tire'un  por^,  on  envude  li  sçs  anii«  tl©  la  /id/i7/r^ 

't  du  l>o,udin.  !  Fi)g.  Uoimer.de  la  kàlillé  à  naelqu^un, 
/Lui  donner  des  coups  de  bà^oïi. 

JlÀTIVKÀlT,  s.  m.  (/4  asp.^  Poire  lisse  qui  inû- 
rit  une  des  piemières.  |  Pois  ht^tif       .     :  / 

S  HÀTIVKJWE^T,  u<jyy.  (/i  asp.).  D*nne  manièife 
hâtive.  Ce  jardinier  lait  venir  les  firuitb  cfles  Heurs 
luUivement.  |  Ku  hille.  11  ^uriiiKhâtivemeut, 
'  IIÂTIVETIÎ,  s.  f.  {h  iiâp.).  Croissance  hâtive  des 
végétaux. 'Cette  croisstince  s'obtient  souvent  j)ar 
dès  moyens   artificiels,  èiî  s^rrc  chaude,  et  au  dé- 

,.   Jtrirnent  de  la  qualité  du  fruit  ct^de  la  Heur.  La  hd- 
kiveté  'des  Heurs,  des  fruits.  11  y  a*des  fruits  esti- 

.  '  mabies  pour  leur  hàtivtlét  et  d'autres  '  pour   leur 
-  tardivèté.  (I^i^Quintinie.)  '.   ^ 

IIATTI-SCHKRIF,  i.  m.*  (fonrlli.  de  deux  mots 
turcs  qui  signitieut  écriture  -noble).  Ordonnance  si- 
gnet du  sultan,  qui  renferme  quelques  mots  de  son 
écriture.  Le  haêii^schérif.  le  plus  fameux  des  temps 
modernes  fut  publié,  en  1B39,  dans  la  plaine  de 
Gulhané,  par  le  sultan  Abdul-Medjid  ;  c'est  une 
espèce  de  charte  ou*  de  droit, fondamental.    , 

IIÀTUHE,  ,s.  f.  (h  asp.).  T.  de  8<5iTur.  Morceau 
de  fer  qui  se  prolonge  en  forme  d'équerro  safllante, 
dont  l'extrémité  aboutit  ;.à  un  pèn-ç,  a  un  Verrou/ et 
l'arrête.  j^     '  "  ^ 

HAUBAN,  s.  m.  (A  asp.).  Màr.  Nom  donné  arux 
gros  cordages  dont  la  ibnction  est  d'assujettir  les 
mâts  dans  le  sens  latéral  contt*o  l'effort  des  voiles, 
oit  contre  la  chute  vers  l'avant,  tandis  (^e  leà  étais 
les  garantissent  de  Ib  chute  Vers  l'arrière.  //ati6a;t^ 
de  grand  mât.  Haubans  de  misaine.  Haubans  d'ar- 
.  timon.  Huubans  de  hune.  |  Ba>s  haubans^  Ceux  des 
bas  mâts.  Plus  l'angle  que  le  hauban  fait  avec  le 


•f 
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.  pe 

ont  jusqu'à  neuf  bashaubafis  de  chaque  côté,  au 
grarud  mât  et  au  mât  de  misaine.  Monter  dans  Ihs 
liaubans.  Tous  les  haubms^  a  l'exception  de  ceux 
de  perroquet,  sonÉ}  réunis  ehtre  eux  par  des  enjU- 
rhuresy'  menus  cordages  qi^Tles  coupent  à  àn^gie 
«Iroit,  et  forment  autant  d'échelons  pour  monter 
dans  la  mâture  et  en  descendre.  Au  commandement 
Féquipage  s'élança  dans  les  haubans  pour  aller  ser- 
rer les  voiles.  |  Faux  hauban.  Se  dit  de  deux  cou- 
ples de  haubans  qui  servent  accidentellement  dan.s 
un  gros  temps,  pour  soulager  l'effort  des  haubans 
du  grand  mât  et  du  mât  de  misaine.  |  Portc^hau- 
bans  y  Plate-forme  extérieure,  étroite^,  construite  en 
bordages  épais,  liée  au  bord  par  de  petites  courb-ss 
et  chevillée  sur  la  muraille,  à  la  Wtteur  de  la  lisse 
du  plat-bord.  Le  por<e-/Kiu6ar»  contribue  à  l'appa- 
rell  de;>  mâts;  plus  il  .est  large^  plus  ks  haubans 
ont  d'épatement,  et  plus  les  mâts  sont  solidement 
teuiis.  I  Pans  ces  derniers  temps,  oii  avait  tenté  de 
rempl^er^;^0}ir  les  haubana,  les  cordages  de  chan-| 
vre  par  der^bles  ou  chaînés  4®  fer;  lex^érience' 
a  repoussé  cette  innovation,  '^arce  qu'elle  substi- 
tuait à  un  système  élastique  un  système  inffe^ible 
qui,  arrêtant  soudauiement  toute  vibration,  deve- 
nait une  cause  fréquente  de  ]fuptûrë.^  |  Hauban  se 
dit  aussi  de>tout  cordage  qur8ei*t  à  assujettir  une 
bigue,  une  chèvre,  ou  tout  autre  ei»gin  pour  élever 

'  des  fardeaux.  ..'''.  , 

HiAlIBA^NER^  V.  a.  (h  asp.).  Mar.  et  coiistr.  As- 
sujettir, étayef*un  mat  ou  uu  engfn  quelconque 
avec  des  haubans.  Peu  usrn^r^ 

II^CBEHGëON,  s.  .m.  {h  àsp.).  Petit  haulEiert, 
espèce  de  cotte  -bii  4e  chemise  de  mailles.  Les 
écuyers  portaient  le  Aau*fr{/eoî^i..]proV.  et  fig.  Maille 
à  maille  se  fait  le  /tau6erj[^«.  En  Ira  vaillant  con- 
stamment, mais  peu  à  peu,  on  mèiie  à  bout  un 
travail  difficile/  une  entreprise  de  longue  haleine. 

IIAUBËRGIEH.  s.  m.  {h  asp.).  Possesseur  d'un 
lief  de  haubert.  |  Fabricant  de  hauberts.  -     - 

.'  HAVBEHT,  s.  m.  (/*  asp.;  altérât,  de  l'allem. 
l^als,  cou;  bùrgen^  garantir).  Sorte  de  cuirasse  an- 
cienne eu* de  cotte  de  mailles,  à  manches  et  à  gor- 
gerin,  qui  était  l'armure  des  chevaliers.  Cette  cotte 
de  mailles  .était  ornée  d'une  pièce  d'étoffe  brodée 
des  armoiries  du  chevalier.  Les  écuyers  n'avaient- 
pii.s  droit  de  porter  fe  haubert,  \  Dr.  féod.  Fipf  de 
fidubert,  Fief  qui  obligeait  son  possesseur  d'aller 
'  le  jcoi  à  la  guerre,  avec  droit  de  porter  le 

9  • 


Itères  qui  suivaient  la  règk   del  saint  Augustin,  |  de  menace/ d'arrogance.  |  Mus.  Faire  que  les  boue 
Files  tiraient  leur  nom  de  leur  fondateur  Etienne      rei  " 


Maudri,  seciétaire  d^  Louis  IXL  qu'il  suivit  en 
Terre-Sainte.  Sa  femme,  qui  l'avait  cru  mort,  s'é- 
tait CQii&acrée  à^  la  vie  cénobitique^  dans  ui  e  mai- 
s<in  qui  lui  appartenait.  Haudri,  Ue  retour  dans  sa 
patrie,  voulut  la?  faire  relever  de  koii  vœu,  et  n'ob- 
tint la  dispeuise  du  ptjipe  qu'à  la  condition  d'aban- 
donner la  maison  à  douze  religieuses  pauvres^  avec 
h^  biens  nécessitires  pi^ur  leur  entretien.  11  existe 
encore  à^aris  une  rue  des  Vieilles- Haudrietles. 

HAUSSE,  s.  f.  (h  asp.).  Ce  qui  sert  à  hausser. 
Mettre  une  hausse  à  des  chaussures.  {  luiprim.  Mor- 
ceau de  papier  i;nince  qu'on  cuUe  sur  le«tympan,  à 
l'endroit  où  l'on  voit  un  défaut  de  foulage  jet  où 
l'impression  vient  faible.  Les  hausses  se  placent, 
avec  les  nouvelles  presses,  sur  une  feuille  dite  de 
mise  en  train  qu'on  tixe  entre  le  blàncliet  et. le  tym- 
pan. |  Pièce  qui  s'ajoute  au  moitié,  chez  les  fon- 
deurs en  caractères.  |  Artill.  Espèce  de  targette 
mobile,  et  graduée  adaptée  à  la  culasse  d'un  canon 
et  qui  sert  à  augmenter  à  volonté  l'angle  de  inire 
et  celui  de  projection.  Le  cran  de  mire  est^^  mi- 
lieu de  la  tête  de  la  hausse.  Il  y  a  aussi  des  fusil|^, 
des  carabines  à  hausse,  \  Écon.  rur.  Partie  d'une 
ruche  qui  est  composée  de  plusieurs  pièces  super- 
posées les  unes  aux  autres.  |  Support  d'une 'cruche. 
I  blas.  Se  dit  du  chevron  et  de  la  fasce,  quand 
lis  sont  placés  plus  haut  qu'à  Fordinaire.  |  Luth, 
retit  morceau  ae  bois  qui  porte  Téërou  de  l'archet, 
et  qui  Siert  à  le  tendre  ou  à  le  détendre.  |  ïechnol. 
Cercle  de  cuivre  qu'on  met  sur  le  fond  d'une  chau- 
dière de  teinturiers  oi^e  brasseurs.  |Manuf.  Hausse 
de  carette,  Petits  coins  qui  servent  à  élever  la  ca- 
rette  à  mesure  que  le  rouleaiLde  l'étoffe  grossit.  | 
T.  île  Hn.  Augmentation  de  la  valeur  des  effets  pu- 
blics. Les  fonds  sont  en  hausse.  Les  banquiers  spé- 
c\ilent  sur  la  hat4sse  et  sur  la  baisse.' |  Jowét  à  la. 
hausse,'  Acheter  et  s'engager  à  payer  plus  tard,  au 
cours*  actuel,  des  effets  qu'on  espère  revendre  avec 
bénéfice.  Le  j'oueur  à  la  hausse  perd^  s'il  y  a  baisse, 
une  somme  relative  à  celle  qu'il  eût  gagnée  dans 
riiypothése  contraire  ;  c'est  ce  qu'on  appe!^B  dilJe- 
rence,  |  ILse  dit  aussi  de  l'augmentation  du  prix. 


rendus  soient  plus  aigus^  en  parlant  d'instruments. 
Hausser  wue  guitare.  Hausser  un  piano.  Hausser  à'mi 
ton/  d*un  demi-ton.  Le  dièse  hausse  .la  note  d'un 
demi-ton.  |  Hausser  le  diapason, .Vretldï'&  pour  pote 
du  diapason  unp  note  plus  élevée.'  Hausser  le  Jon 
d!un  morceau  dé  musique.  l'Famil.  Hxiusser  ie  coude, 
l\iAve  beaucoup  et  souvent.  |  Orfév.  Élargir  une 
pièce  en  lui  donnant  de  la  profondeur.  |  T.  de  po- 
tier. Hausser,  un  plat,  une  assiette^  Étendre  la  ma- 
tiv*re  du  centre  à  la^circonférenee.  (  V.  n.  Devenir 
.  plus  haut,  plus  élevé.  La  Seiuè  a  haussé,  |  Fig.  et 
famil.  Hausser  d'un  cVan^  Augmenter  d'une  petite 
quantité.  Malgré  sa  fortune,  tOB  esprit  n'a  pa$ 
haussé  d'un  cran,  \  Prendre  une  valeur  plus  grande^. 
Les  prix  ont  hai4ssé.  Les  actions  haussent.^  SHé  HAVth 
8i£K,  v.  pr.  S'élever,  se  grandir.  Se  hausser  tut  ses 
pieds.  (Doileau,.)  |  Fig.  Toujours  égal  à  lui-inême, 
sUns  se  hausser  pour  paraître  grand.  Lpuis  XLV, 
J)etit.de  taille,  ^e  haussait  pour  paraître- grand.  | 
Être  haus,sé ,  être  rendu  plus  haut.  Cela  se  hausse 
et  se  baisse  à  volonté.  |  Fig.  Arriver  au  i)oint  de... 
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mât  est  grand,  plus  grande  est  sa  puissance.  Car-      de  I4  valeur  des  denrées,  quelles  qu'elles   soient, 
peler  les /tau^arw.  Rider  les /ianfean^f^  Les  vaisseaux    'Les  laines  soi 


sont  en  fiausse,  ce  qui  fait  augmenter  les 

draps.  I  Fig.  La  patrie  est  en  baisse  quivnd  la  bourse 

est  en  hausse,  ^  .  *     \ 

.HAUSSÉ,  ÉE,  part.   Rendu  plus  haut,  t^ii  mur 

haussé  d'mn  mètre.    ,  " 

•  IIAUSSE-CÔL,  8.  m^(/i  asp.).  Petite  plaque  do- 
rée, en  forme  de  croissant,  que  les  officier?  d'infan- 
terie portent  au-dessous  du  ^ou  lorsqu'ils  sont  de 
service.  Le  haiisse-col  est  imité  d'une  des  pièces  de 
l'ancienne  armure  qui  s'est  perpétuée  en  s'amoin- 
dHssant.  C'était  autrefois  un  collet  en  fer  rempla- 
çant lè'^or^erÏM.  Au  xvii«  siècle,  ce  n'était  plus 
qu'une  petite  plaque  de  fer  poli,  de  cuivre  dore  ou 
d'argeiJt,  servant  d'insigne  aux  officiers  d^infante- 
rie,  ainsi  que  l'épée  et  la  pique.  Le  maréchal  de 
Grammont  installait  ces  colonels  en  leiir  donnant 

'  un  hausse- col  doré.  (Voltaire.)  1  Plur.  Des  hausse-col, 
1  Ornithol.  Variété  de  colibri.  "^ 

IIAUSSEMEi)îT,  s.  m,  JJi  asp.;  pron*  oseman). 
Action  d'élever,  de  hausser  quelque  chose.  Le  haus- 
sement 0.^uu,  rilur.  I  Un  haussement  d'épaules,  Mou- 
vement qu'on  fait*  par  dédain  ou  par  mépris.  |,»Fig. 
Haussement  de  la  voix,  Action  de  parler  d'une > voix 

"plus  forte.  I  Le , hausse  ment  des  monnaies.  Augmen- 
tation de  leur  valeur  numéraire.  La  banque,  était 
épuisée;  ce  haussement  de  la  valeur  numéraire  des 
espèces  acheva  de  la  décrier.  (Voltaiije.)  |  Aughien- 


s?ervir 


haubert. 

HAIDIUETTES,  g.  f.  pL 


ileligieuscs  hospita- 
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bien  aise  de  pouvoir  pénétrer  si  cette  proposition 
n'était  pas  ue  hausse-pied  de  quelque  machination 
souterraine.  \Retz.)  |  T.  de  chasse.  Sorte  de  piège 
'  à  nœud  coiilant  pour  prendre  le  loup,  j  Fauconn. 
Sorte  de  sacre,  oiseau  qui  a  souvent  uvj^e  patte  en 
l'air.  I  Premier  oiseau  de  proie  qui  attaque  le  héron 
dans  son  vol.  |  Plur.  Des  Hausse-pied. 

HAUSSER,  V.  a.   (A  asp.).  Élever,  rendre  plus 
haut.   Hausser  un  mur,   u'hç  maison.   Hausser  un 
tgit.  I  Mettre  plus  haut,  lever  eu  haut.  Hausser  les 
*bras.  Hausser  la  jambe.  Il  hausse  la  visière  de  son 
.  casque.- 1  Hausser  les  épaules,  Les  lever  en  signe  de 
dédain,  de   mépris  ou  de  pitié.  Ils  haussèrent  les 
épaules,  et  s'en  allèrent  sans  rien  'dire.  (Michelet.) 
I  On  dit  aussi  quelquefois  :  Hausser  lej  épaules  de 
pitié,  de  mépris.  \  Fig.  Augmenter.  Hausser  les  im- 
]>ots,  le  prix  des  denrées.  D'un  buste,  d'un  tableau 
le  temps  hausse  le  prix.'  (M"*  Deslioulières.)  |  Éle- 
y4ir.  H^iusser  un  peu  la  voix,  hausser  le  ton.  |  Haus- 
ser le  (uH^  Signifie  aussi  parler  d'un  ton  de  hauteur, 


tation  de  prix.  Haussement  des  ^effets   publics,   in  /  Noble,  élevé,  é minent.  Une  haute  raison.  Une  Aaii/e 
pain,  dés  Jenrées,  etc.^  ^  /\    *'      ^  ^  conception.  Avoir  l'esprit,  le  cœur  ou  l'âme  trop 

-    IIAUSSË-PIEU,  s.  m.  Ce  qui  sert  àthaiisser  le  -  - 

pied,  ce  oui  ai^de,  soutient,  élève*.  |  Fig.  J'eusse  été 


b- 


% 
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hauts  pour  commettre  une  méchante  action.  |  T. 
de.  mus.  Élevé^  aigu.  Ton  haut.  Votre  violon  est 
trop  haut.  |  Sonore,  en  parlant  €e  la  voix.  Ce  so- 
prano a  la  voix  h'ien  haute.  \  Famil.  Jamais  notCs. 
n\ivons  eu  une  parole  plus  haute  que  fairtre,  Jamais 
nous  n'avons  eu  de  débat,  de  dispute.  |  Fig.  Prendre 
union  /iftu^.  Prendre  un  ton  arrogant.  Vous  le 
prenez,  monsieur,  sur  un  ton  bien  trop  luiut.  \  Fig. 
et  famil.  Jeter  et  pousser  les  hauts  cris,  Se  récrier,^ 
se  plaindre  hautement.  |  Messe  haute,  Messe  chan- 
tée. I  Grand,  excellent,  distingué  dans  son  genre. 
IjC  haut  commerce,  la  hauU  magistrature.  Il  n'est 
pas  toujours  bon  d'avoir  un  haut  emploi.  (La  Fon- 
taine.) Honte  fortune.  Haute  estime.  Parvenir  aux 
plus  hauicf  dignités  |  Ane.  La  haute  justice,  La  ju- 
ridiction d'un  seigneur  dont  le  juge  pouvait  con- 
naître de  toutes  causes,  tant  civiles  que  criminelles, 
excepté  des  oaB  royaux.  |  V exécuteur  des  hautes 
œuvres,  Le  bourreau.  |  Titre  qu*dn  donnait  autre- 
fois aux  personnes  d'une  qualité  rélevée.  Haut  et 
puissant  seigneur,  haute  et  puissante  dame.  |  La, 
chambre  haute,  Se  disait  de  la  chambre  des  pairs 
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Quand  la  capacité  de  son  esprit  se  haussé    '^ 
A  connaître  un  pourpoint  d^avec  un  haut  d(  chausse.  ' 
.  -r    ....:    ,     „    V'"-  :•..  (MOLiiia.i.)  >«v;' 

"*  I  En  parlant t du  temps,  S'éclairbir.Ee  temps  $e 
hausse;  il  so  met.au  beau.  |  Proy.  Il  ne  se  hausse, 
ni  ne  se  baisse,  11  est  tranquille,-  sans  itiquiétude.     ^ 

IIAUSSET,  s.  m.jj/i  asp.).  Pièce  de  bois  qui  sert 
à  retenir  le  chevalet  des  couteliers.  -te 

HAUSSIER,  s.  m.  (A  asp.).  Celui  qui  joué  à  îa 
hausse  sûr  les  fonds  publics  6u  ^ur  le  cours  de  la 
rente.  Il  est  opposé  à  baissief.  Ce  banquier  figure 
parmi  les  pins  intrépide?  haussiers  IvïtL  Bourse. 

HAUSSIÈIIE,  s.  f.  (h  SLSp,]  pron.  osière):  Mar. 
Cordage  formé  de  trois  ou  quatre  torons.  Ces!  avec 
les  haussières  qu'on  fait  les  manœuvres  courantes, 
Tes^haubans,  lés  amarres,  etc. 

IIAUT^  IIAIJTÉ,  adj.  (/^  àsp.  ;  prou.  0;  du  fat. 
a/(ujf,  qui  a  le  même  sens).  Élevé.  Un  haut  clocher .^ 
Un  mur./ittu(  de  deux  mètres. *L^n  arbre  très-haut. 
Une  tour  très-/tau(e.  L'herbe  de  cette  prairie  est 
liauie.  Une  haute  montagne.  Les  Lapons  sont  hauts 
de  quatre  pieds  et  demi  au-plns  (Régnier.)  On  voit 
ces  /iaii(^j:iim parts  élevés  par  Cyrus.  (Voltaire.)  | 
QiÛ  est  situé  plus  haut.  Le  plu5  haut  étage  de  la 
maison.  |  Qui  s'élève  plus  haut.  L'aigle  a  le  vol 
très-/mu^  1  T.  de  mar.  Navire  de  haut  bord.  Fort 
élevé  au-dessus  de  l^eau.  Se  dit  des  forts  .navires 
dq  guerre.  I  Prendre  Sion  roi  trop  haut,  Faird  plus 
qu'on  ne  peut,  s'élever  plu^  qu'oir  ne  doit,  par  or- 
gueil ou  présomption,.  |  Qui  est  relevé.  Marcher  la  ^ 
\ète  haute,  |  Fig.  //  peut  aller  la  tête  haMte,Se  montrer 
partout  slans  rien  craindre.  |  L'éjuie  haute,  Avec  bra-  - 
voure.  Liœil  sur  chaque  danger,  l'épée  haute  sur  tous, 
agile  et ierrible.  (F.  Soulié.)  |'T.  de  manège.  Tenir 
la  bride  haute,  La  tenir  courte.  | Tenir  la  main  haute 
à  quelqu^un,  Ne  rien  lui  passer.  |  Profond.  La  Seine 
est  fort  haute  au  pont  de  Bercy,  |  La  *mer,  la  murée 
e^t' haute,  A  son  plus  haut  point  d'élévation.  |  Se  dit 
d'uiT-lieu  plus  éloigné  de  îa  mer,  plus  proche  de  la 
source  d'une  grande  rivière.^^  Là  hc^te  Allemagne^ 
la  haute  Egypte,  le  haut  Rhin,  la  /tau (e  Marne,  et-c. 
Lorsque  l'adj.  /t.ati(,  dans  ce  sens,  sert  à, exprimer 
une  division  ^territoriale  ou  administrative,  il  se 
joint  ail  mot  suivant  par  un  trait  d'union  et  prend 
la  "majuscule.  Les  //au/M-Alpes.  Le  i/aw^Rhiu.  La 
^ouie-Marne.'  |  Le  haut  bout  d/  la  kéle,  La  place  ^ 
d*honneur.  LFig.  Se  dit  de  l'esprit  erdu  cOeur,  dés 
Acuités  intellectuelles  et  morales,  des  pensées,  des 
Hntiment^  ies*  qualités  en  général,   et  il  signifie 
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en  Vraiice  ;  ae  dit  de  la  ch^uibre  des  lords  eu  An- 
^^Icterre.  |  La  haute  cour,  Cour  chargée,  eu  Franco, 
dtî-  coiiualtre  des  attentats  contre  la  sûreté  de  TÉ- 
tat.  I  Les  hautes  ëciences,  La  théologie,  la  philoso- 
phie et  les  niiithéniatiques.  |  Lea  hautes  classes  d'un 
vollêije^  La  i>hih;sophie,  la.  rhétorique  et  les  mathé- 
niiitiques  spt^iales.  |  Le  haut  style^  Lé  style  élevé, 
boutenii.  |  Les  hautes  cartes,  Celles  (pii   o^t  le  plus 
de  valeur.-  |  Mettre  ses  services  à  très-haut  prix,  Les 
taire  payer  cher.  |  Le  haut  mal,  L'épilepsip,  ou   le 
nuil  caiuc.  Touihor  du    liant  mal.  \  Les  cafés,    leti 
hlés,  les  sacons,  les    vins,  les  hiiflté^  sont  t^rès-hauts, 
A   haut  prix.J  Vanjent    l'st    h$ut,  On  ii*on   trouve 
qu'à  un  gros   intérêt.  |  T  rès-^evé/  très-épicé.   Ce 
mets  est  de  haut  yoùt.-\  l\tre  haut  en  rouUur,  Avoir 
le  visage  rouge,  coloré;  avoir  de  teint  couperosé. 
!  Fi]g.  Emporter  quelque  chose  Ue  haute  lutte,  Venir, 
à  bi)ut  de  quelque  chose  par  autorité,  par  fbrç^.  | 
lue  haute   antiquité,  Vue  antiquité  fort  reculée.  | 
Haute  Uiahison,  Sa  Ûit  des  crihitîs  (pii  intéressent  la  , 
sûreté-  de   l'Etat.  |  K^ui   a  de  l'élévation   inoralel 
Fier,"  or-gueilleux,  impérieux.  Loin  d'en  être  abattu, 
son  cœur  eu  est  plu»  haut,  (Corneille.)   Je   savais 
bien  que  votre  âme  était  haute;  mais  je  ne.soup- 
V<5ïi"a»^  .1^3  qu'elle  lut  grande.    (Montesouieu.)  Ce 
laiigage  était  trop  haut  \h)\iv  être   entendu  par  les 
politiques  ordinaires.  (Sainte-Foix.)  Le  mensonge* 
iija  point   (i^i   si   hauts  ^enthnents.   (Voltaire.J  |  Le 
"carême  est  haut.  Locution  usitée  pour  exprimer  que 
l'époqurt  du  carême  est   plus  éloign.ée   que  d'ordi- 
naire. Le  carême  est  haut  cette   année  ;  il  jie  com- 
mence qu'au  mois  de  mars.  |  Haute  police^   L'en- 
semble des  moyens  employés,  des  dispositions  prises 
.  ou  à  pîViidre  dans  l'intérêt  de  l'État  et  de  la  sécu- 
rité de-  citoyens.  Kèglemeiit  de  haute '^iolice,  \  Il  se 
dit  a\ssi  de  l'administration  qui  es^t  chatgée  Aq  la 
',  ha'ite  police.  Lire  condamne  à  plusieurs  années  de 
surveillance' do    la    lu^ute    po/icf ..  |  Substantiv.   ./.<? 
•  Très-lf^nit,  lYieii.  Fontife  du  Très^Haut,  que  Voulez- 
vous  de^nioiV  fC.  Delavigne  V  t  T.  de  la  Bible.  Les 
hauts  lieux,    Montagnes,    collines  où  1  on  sacrifiait 
à  Baal.   La  Mlle   de  Jephté  se  retira  H\ir •  les  hauts 
,  /eeui  -  pour    pleurer   sa    virginité.  |  Mécan.    Haute 
/)re.s.siou,  Pression  supérieure  au  poids  de  deux  atmo- 
sphères, exercée  sur  les   parois  d'ime  chaudière  à 
vapeur,  et  qui  est  produite  i)ar  l'élévation  de  Teau 
à  une  tem|)érature'  supérieure  à   122°   centigr.  | 
Macliine  à  haute  pression,  Celle  dans  laquelle  la  va- 
peur a  une  .f(|rl:e  expatisive  supérieure  à  deux  atmo- 
sphères. I  }f(ichiHe  à  haute  pression  tt  à  double  effet, 
>fachine/'à  haute  pression,  dans  laquelle  la  va})eur 
et   la  condensation  exercent  un  double  effet,  agis- 
îàant  au-dessus  et  au-dessous   du  pistToh..  |  Hortic. 
Haute  tîQf,  Jlirhvfi  dont  On  a  laissé  la  tige  s'élever. 
I  Haute  fu{kij,  Futaie  qui  est  parvenue  à  toute  sa 
hauteur,  etdont  les  grands  arbres,  chênes,  hêtre^^ 
sapins,  etc.',   ne    sont   pas  réglés  en  coupes  ordi- 
naires, conimejles  bois  taillis.  Bois  de  haute  fut(^ie. 
Arbre  de  7i|iu/c|  jfu/rïi>.  |  Chirurg. //au/  appareil,  Un 
,  des  proc(?fles  pour  l'opération  de  la  taille,  ou  litho- 
tomie,  et  qui  consiste  à  faire  une  incision"  aUrdessus 
du   pubis.»  Tailler'  au   grand,    au   haut   appareil.  \ 
Tapiss.    Wiute-lisse,   haute-licè.   Fils   de   la   cliaîue 
d'uiie  tapiss^ie  placés  verticalement  sur  le  métier. 
On  dit,  par  opposition,    Hasse-risse,  pour   indiquer 
les  fils  teiidus  horizontalement.  Tapisserie  de  haute- 
lisse.  I  B'.a*.  Épée  haute^  Épée  droite.  |  Bot.  Radicule 
haute,  Raiif^ôile  tournée  vers  le  somuiet  du  fruit.  | 
T.  de  cha^îie    Chifn  de  haut  nez,   Chien  qui   a   du 
Harr,^qui  STiit  bsea  la  piste  du  gibier.  |  S.    m.  Élé- 
vation, ha»':enr  <^^.   rnar  a  troi^  mètres  de  haut. 
Tomber  (lu  Haut  d'un  v^it.    Les  Juifs,  fenniers  des 
gentilshommes  [hjloiiai8,jrte  parlent  aux  paysans 
que  îe  ion  et  a  la*  main  et  du   tinut  de   leiir  vilaine 
pelite  taille.  (Prince  de  Ligne.    |  Fig.  On  dit  d'un 
savant  orgueilleux  (^u'il  regarde  les  autres  du  haut 
de  son  espri^.  Du  haut  de  son  esprit  il  contem;)le  les 
hommes.  (La  Bruyère.)  |  /"omA^erc/e  «on /tau/, Tomber 
dé  toute  sa  hauteur.  Si  l'enfant  tombe  de  son  haùt^ 
il  ne  se  cassera  pas  la  jambe.  (J.  J.  Rousseau.)  | 
Fig.  et  famil.  Tombe/-  de  son   kaut,   Être  extrême- 
ment surpris  d'une  chose.  Je  fus  si  fort  surpris  que 
je  pciusai  tomber  tout  de  mon  haut.  (Lii    Fontaine.) 
\7l  y  a  des  hauts  et  des  bas  dan.'i  la  conduite  de  cet 
homme,  On  y  remarque  de  grandes  inégalités.  | 
Par  anal.  N'admirez'Vous  pas  comme  notre  vie  est 
vnêlée  de  hauts  et  de  bas?  (Voltaire.)  |  Partie  supé- 
rieure d'un  objet  quelconque.  Le  haut  d'une  tour, 
d'une  montagne. l)esce!ids,du  /lau/descieux,  auguste 
Vérité.  Il  y  a,  dans  les  affaires,  des  hauts  et  des  bas. 

Tel  qu'un  roc  suspendu  meaiace,  iiu  haut  d'un  mont, 
La  terre  de  sd  chute  et  le  ciel  de  son  front. 
•      "  *    .*'  '  ,  (masson.) 

I  Par  éxtens.  Le  haut  d'une  page,  d'unofeuille  de 
papier.  Le  haut  d'un  tableau.  Dans  le  Jmut  do  la 
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•maison  sont  les  cliauibres  des  familiers.  liC  haut  du 
corps.  I  T.  de  mus.  La  voix  de  cette  femme  est  belle 
daiut  le  haut,  Dans  les  notes  élevées.  |  Le  tuiut  d'une 
rtif ,  La  portion  d'une  rue  qui  est  située  dans  la  par- 
tie élevée  de  la  ville.  |  Le  haut  du  pavé,  La  partie 
la  plus  haute  du  payé.  1  Fig.  Prendre  le  haut  du 
pavé.  11  est  d'usage  de  céder  aux  dames  le  haut  du 
pavé.  Une  marquise  a  eu  l'audace  de  faire  prendre 
le  haut  du  pavé  à  son  carrosse,  et  a  fait  reculer  le 
mien  de  plus  de  vingt  i»as,  fPaucourt  )  |  Le  haut  du 
jour,  Le  moment  de  la  journée  où  le  soleil  est  le/ 
jilus  haut  sur  Vltorizon,  ou  égard  au  phénomène 
apparent;  l'heure  de  midi.  |  Fig.  et  famil,  Crier  du 
haut  de  sa  tête,  Crier  de  toute  sa  lor^^.  |  Fig.  Ga- 
(jner  le  haut.  S'enfuir.  |  pu  haut  en  b^s,  Loéq^ion 
qui  iiidique  un  mouvement  ayant  lieu^dans  une  di- 
rection verticale  ou  môme  inclinée  à  l'horizon,  luais 
de  la  partie  supérieure  à  la  partie  inférieure.  Ils 
roulaient  du  haut  en  bas  des  montagnes  sans  se 
faire  le  moindre  mal.        '■  ^  ■ 

Ivt  je  vous  verrais  nu  du  /lau/  jusques.f/i  hasi 
Que  toute*  votre  pedu  ne*me  tenterait  pas. 

(MOLlERt.)        .      \ 

*|  Fig.  et  famil.  Heijarder,  traiter  quelqu'un  de  haut 
en  bas,  Le  Regarder,,  le  traiter  avec  dédain,  avec 
mépris.  On  dit  aussi  :  Beqarder  quelqu'un  du   haut 

de  sa  grandeur,  \  Par  le  haut,  Kbcution  usitée  pour 
indiquer  qu'un  purgatif  opère  paV  ^les  v<)missements. 
Purger  par  le  haut.  On  dit,  par  opposition,  par  le 
ba^.  Le  malade  va  par  haut  et  par  bas.  \  Hauts,  « 
m.  pi.  T.  de  înar.  Partie  d^un  navire  qui  se  compte 

'  extérieurement  depliis  un  ou  deux  mètres  au-des- 
sus de  la  flottaison  jusqu'aux  bstétingages.  |  Mu- 
railles de  bois  qui  sont  au-dgssus  du  pont  supé- 
rieur, et  que  l'on  ^lofnme  iiussi  Accastillage,  Ainsi, 
raser  les  hauts  d'un  vaisseau ,  c'est  lui  enlever  cette 
partie  élevée  de  sa  muraille,  lui  supprimer  son  pont 
supérieur,  et  faire  que  le  pont  placé  immédiatement 
au-dessous  dèvienné'le  poflt  le  plus  élevé.  |  Adv. 

T)iins  la  partie  la  plus  haute,  à  une  grande- éléva- 
tion. Monter  haujt.  \  J^tre  haut  perché.  On  a  logé  un 
peu  hc^ut  le  primat  d'Occitanie.  (Lefrançois.)  |  Plus 
haut,  Dans  un  lieu  plus  élevé.  Il  demeure  deux  éta- 
ges plus  haut,  I  Signifie  Également,  çi-dessus,  dans 
ce  qui  précède.  Ainsi  qu'il  a  été  éit  plus  haut.  | 
Fi^.  Son  génie  ne  s'était  pas  encore  élevé  si  haut. 
!  Dans  les  temps  passés.  Quelque  t^ut  qu'on  puisse 
remontrer  pour  rechercher  dans  les  histoires!  (Bos- 
siiet  )  Reprendre  ^iie  chope  de  plus  /lau/,  La  raconter 
eîi  la  reprenant  d'un  temps  plus  éloigné.  )  Cheval 
haut  monté,  Dont  les  jatnbes  sont  très-hau"t«s.  |  Fa- 
mil. Être  pendu  haui  et  court.  Être  mis  k  la  po- 
tenpe.  |  Haut  le' pied  l  En  route,  en  avant.  Les  li- 
miers de  la  police  sont  à  vos'  trousses  ;  nUons,  haut 

s  le  pied!  \' Faire  haut  le  pied,  Se  sauver,  disparaître. 
Où  c^  le  chevalier  ?  Il  a  fait  haut  le  pied,  madame, 
dès  que  vous  avez  eu  Je  dos  tourné.  (Dancourt.)  | 
Hautia  main  j  Avec  autorité,  avec  supériorité.  Il  a 
triomphé  haut  la  fndin  de  toutes  lés  difficultés.  | 
Manège.  }fe}ier  un  cheval  haut  la  main,  Le  mener  eu 
levant  haute  la  mai^i  des  rênes,  pour  le  soutenir. 
I  On  a  dit  d'abord  haut  If^  main^  et  cette  expres- 
sion figurée  est  Venue,  dit  Lacurne  Saint-Palaye, 
de  la  contenance  fière  avec  Jaquelle  un  écuyer,  ac- 
compagnant le  chevalier,  en  portait  le  heaume  élevé' 
sur  le  pommeau  de  la  selle.  Choiseul  me  fit  avoir 
haut  la  inain,  de  la  part  de  Clément  XIII,vet  moyen- 
nant finances,  des  reliques  pour  l'autel  de  'ma^^ia- 
roisse!  (Voltaire.)  |  Renvoyer  des  chevaux  haut  le 
pied,  Les  renvoyer  sans  être  attelés  ni  montés.  ] 
T.  de  comra.  Monter  haut.  S'élever  à  un  prix  con- 
sidérable. Les  frais  de  cette  maison  montent  haut, 
!  A  haute  voix.  Parler  haut  ;  elUpt.,  Plus  hçut.  | 
Fig.  Parler  haut,  Avec  autorité.  |  Le  prendre  haut, 
très-haut,  Parler  sansnjénagement,  avec  arrogance. 
I  Penser  tout  haut,  Faire  connaître  sa  pensée  sans 
détour.  S-entretenir  avec  son  ami,  c'est  penser  tout 
haut.  (La  Rochefoucauld.)  |  Fig.  Porter  haut  la 
tête.  Être  fier,  et  ellipt..  Porte zAe  moins  haut.  (Mo- 
lièrc^)  I  T.  de  mus.  Dans  un  ton  haut.  De  ma  vie, 
je  n'ai  entendu  des  voix  de  femmelf  monter  si  haut. 
(M™c  de  Sévigné.)  |  En  haut,  là -haut,  loc.^adv. 
Dans  le  lieu  qui  est  plus  haut,  qui  est  au-dessus.  Il 
est  en  haut.  Je  vais  là-haut.  |  Par  en  haut^  loc. 
prép.,  Par  le  haut.  \  Fig.  Il  a  pris  la  question  par 
le  haut.  I  Là-haut,  Dans  le  ciel.  Lfi^aut  réside  un 
juge  incorruptible.  I  D'en  /iaM/,D'un  lieu  supérieur. 
La  lumière  vient  d" en  haut  dans  l'atelier.  La  foudre 
se  lance  rf>;»  Aau/,  elle  brise  tout  ce  qu'elle  rencon- 
tre. (Bern.  de  Saint-Pierre.)  |^Du  ciel  même,  par 
la  vertu  céleste.  0n«6ent  que  l'autorité  des  docteurs 
do  l'Église  vient  d'en  haut:  (Fénelon.)  De  siëcleen 
siècle  [jaraisscnt  des  hcimmes  justes  suscités  (i'en 
haui,  (Massillon.)  L'on  était  rco^ardé  comme  lo.mi- 
nistiH)  d^en  haut  et  rinterprète  de  la  volo  ué  du  cit4. 
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(Diderot.)  |  Par  aiial.  l^es  idées  viennent  toujours 
d'en  /mii/.  (Lamartine.)  I  Fauconn.  Voler  haut  et 
gras,  Voler  de  bon  gré  „^^t  avec  adresse.     . 

IIArT-A-BAS,  s.  m,  Porte-balk,  petit  mercier 
ambulant  qui  porte  sut  le  dos  une  balle  renfermant 
ses  marchandises.  Ce  mot  est  vieux .^ 

HAUTAIN,  AINK,  adj.  ^k  asn.  ;  rad.  haut).  Or- 
gueilleux, vain,  fier,  arrogant.  Un  tomme  Hautain. 
Une  femme  /i(4iWaiiif.  L'n  air  hautain.  Un  regard 
hautain.  Vue  uïméhautaifie,  Nt>us  verrons  la  vertu 
de  cette  âme  hautaine,  (Corneille.)  11  n'y  a  point 
d'objet  si  digne  de  risée  qu'un  enfant  hautain. 
(J.  J.  Rousseau.)  Tous  les  parvenus  ont  l'humeur^ 
fière  et  hautaine.  (La  Bri\}'ère.)^  Leurs  enfants  ont 
déjà  leur  audac.  hautaine.  (Racine.)  Ils  ont  tous 
l'humeur  fière  et  hautaine.  (Biiffon.)  |  Hautain  est 
.toiijours  pris  en  mauvaise  part  C'est  l'orgueil  qui 
s'annonce  par  un  extérieur  arrogant  ;  c'est  le  plus 
sûr  moyen  d*e  se  faire  haït*,  et  le  défaut  dout  on' 
doit  le  plus  soigneineuiènt  corriger  les  enfants.  Ou 
|)eu,t  être  haut  dan||^r occasion  avec  bienséance.  Un 
hontiête  hotnine  l)eut  et  doit  rejeter  avec  hauteur 
des  proi>t>8itious  humiliantes,'mais  non  pas  avec  des 
airs  hautains.  Les  hommes  pardonnent  quelquefois 
aux  femmes  d'être /lau/atriM,  parce  qu'ils  leur  pas-f] 
isent  tout  ;  mais  les  femmes  ne  Je  leur  pardon aent 
jamais.  (Voltaire:!  \  Synonymes  :  hautain^  haut. 
L'âme  haute. est  lame  grande;  l'âme  /Tau/atne  est 
orgueilleuse  au  suprême  degré.  On  peut  avoir  le 
oœur  luiut  avec  beaucoup  de  modestie;  on  n'a.  point 
l'humeiir  hautaine  sans  être  taxé  cl'insolence  ;  l!in- 
soient  est  à  l'égard  du  /lau^atn  ce  qu'est  le  hàutaiji 
f  à  l'impérieux.  Ce  sont  des  nuances  qui  se  suivent, 
et  ces  nuances  sont  ce  nni  détruit  les  synonymes. 

WAUTAII^ËMENT,  adv.  (/lasp,).  D'une  manière 
hautaine.  S'exprimer   hautainemeut.  Jfk  i^e  crains' 
pas  le  premier  et  n'ai  pas  besoin  du  fteœjid,  répon- 
dit /tauifa/nem^nr Roger,  (F.  Soulié.)         •  ? 

HAUTAINETÉ,  s.  f.  (/>.  asp»;  ra^.  hautain), 
Qualité'de  pe  qui  est  hautain  ;  élévation.  Il  semble 
qu<^,  comme  les  orages  et  tempêtes  se  piquent  con- 
tre l'orgueil  et  hautaineté,  il  y  ait  aussi  là-haut  i\es 
esprits  enVi]puDc  des  grandeurs  d'ici-bas.  (Montai- 
gne.) I  lb!est  pria  dans.  Je  sens  de  Noblesse,  éléva- 
tion dans  les  sentimShts,  et  daus  celui  d'orgueil, 
fierté,  arrogance.  ">    V  ^ 

*  IIAUTBUIS,  s.  m.  {h  asp.).  Inslrumenttle  musi- 
que, à  vent  et .  à  anche,  Composé  de  trois  pièces 
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Hautbois,      r  «  •^ 

■  •  '  .     .  •    '       ■■■'-*  .     .  *'.  ■••'.■. 

principales  entrant  les  un(»s  dans  les  antres  et  for- 
m  vnt  intérieurement  une  surface  pyramidale,  ter-  ' 
miné  comme  une  trompette  p&r  un  pavillon.  Il  est 
construit  en  buis,  eh  ébène,  en  grenadille,  etc. 
Sa  longueur  çst  de  cinquante-six  centimètres  en- 
viron, sanf  compter  l'anche,  qui  est  formée  de  deux 
lamellos  de  roseau  montées  sur  un  petit  tube.  Sur 
la  longueur  de  l'instrument  sont  des  trous  qui  don-  *à 
nent  l'échelle  diatonique.  I-es  notes  avec  dièses  et 
bémols  s'obtiennent  au  moyen  de  clés  qui,  aujour- 
d'hui, sont  au  nombre  de  douze.  L'étendue  du 
hautbojs  est  de  deux  octaves  et  cinq  demi-tons.  |' 
lié  hautbois  ancien  avait  la  taille  plus  basse  d'une 
quinte  que  le"  dessus,  et  il  n'avait  que  sept  trous.  Sa 
'  longueur  'était  de-  un^  inèti-e  trente-six  centimètres.  . 
La  basào  du  Jiautbois  avait  un  mètre  soixaute-six 
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centimètrea  et  onze  trous.  I^  hautbois  champêtre, 
nui  ressemble  au  hautbois  militaire  et  qui  a  la  même 
éteii  Ji^e  que  celui-ci,  se  compose  de  cinq  pièces  :  le 
sou  qu'il  produit  es^  moins  soncro  et  moins  velouté. 
Le  son  du  hautbois  a  t[uelque  chose  de  champêtre, 
de'niiïf  et  de  doux.  IMen  employa»  il  produit  un 
effet  charmant,  dans  la  symphonie.  Il  est  propre 
surtout  à' la  cantilène,  et  ne  doit  pas  Otre  chargé 

(dénotes..  Pl-usque  d'autTe»4i^istruments,  il  doit  être 
foué  avec  talent.  Le  doigté  en  est  facile;  niais  la 
belle  dualité,  le  velouté,  l'égalité iles  sons  ne  le  sont 
pas.  li  faut  beaucoup  d'étude  et  de  perïfévérance 
pour  arriver  à  bien  jouer  du  hautbois.  Les  hautbois 
s'étaient  perfectionnés,  se  jouaiaiit  avejc  des  anches 
plus  fines  et  avaient  ac.quis  plus  de  douceur  et  de 

■  moelleux.  (Ad.  Adam.)  I  Musicien  qui  joue  du  haut- 
bois. Les  bons  hautbois  sont  rares,  (iarimond  est 
\xn  de  nos  meilleurs  hautbois,  [  Jeu  d'orgue  com- 
pris parmi  les  jeux  d'anches.  ïl  ne  tient  que  la  moi- 
tié du  clavier,  le  jeu  du3ass6n  lui  servant  de  basàe. 
I  Quinte  de  hautbois^  Se  dit  du  cor  anglais.  |  basse 
lie  hautbois^  Basson.  |  Fig,  Hautbois  désigne  la  poé- 
sie pastorale  ^  comme  la  flûte  désigne  la  poésie 
douce^  et  la  trompette  la  poésie  guerrière  et  majes- 
tueuse. Je  prends  mes  pipeaux  et  je  joue  du  hautbois. 

Mais  souvent  dans  ce  style  un  rimeur  aux  aUois 
Jette  là,  de  dépit,  la  ilùte  et  Je  hautbois. 
:    .  \  (bqîleav.) 

Ii'aITTBOÏSTE,  s.  Celui^  celle  qui  joue  du  haut- 
bois. Tu  bon  hautboïste.  Il  est  rare  de  trouver  une 
ha^boiste,  Les/iau^bmATç^Lâc  rOi)éra(en  1674)  souf-, 
\  Haien^  à  plein  tuyau  de  toute  leur  force,  produi- 
sant un  sou  dur  et  canai:d  sans  nuances.  (C.  Blaze.) 

HAUT-I>E-C1IAI;SSES,  sTm.  Du  temps  que  l'on  ^ 
appelait  chausses  la  partie  du.  vêtement  qui  cou- 
vrait les   hommes   depurs    la  ceintu?5  jusqu'aux 
pieds,  on  divisait  cet  habillement  en  deux  parties  : 
la' première,  appelée  haut-de-chausses  ^  commençait 

-  à  la  ceinture  et  finissait  aux  genoux,  et  a  été  rem- 
placée par  la  culotte.;  la  seconde,  qui ''couvrait  les 
jambes,  était  appelée  bas-de^chauss^es ^p&r  opposition 
•a  haut-derthausses.  \  Fig.  Femme  qui  porte  le  haut- 
de'chausses ,  Femme  qui  maîtrise  son  mari ,  ott-, 
comme  on  dit  aujourd'lviri,  qui  port^  les  culotter,  Fé- 
ïtante  est  une  maffresse  femjne^  et,  sije  ne  me  trompe, 

\  elle  a  lamine  de  porter  le  hatx t-de-c hausses.  (UAMie" 
roche. )La  reine  d'Espagne  porte  les  hauts-de-chausses. 
HAUT  -  ^liESSUS ,  s.  m.  La'plus  aiguë  des  par- 
ties vocales  dé  la  mus:que.  On  distingue  deu^x  des- 
sus,/le  premier  dessus  et  lé  second  dessus.  Le 
kàut^essus  est  chanté  par  les  femmes,  lej;  enfants 

♦^et  les  ca5/rat5,  dits  «oprani. 

IIA.UTE-BONTÉ,  s.  f.  (/i  as.p.).  Variété  d|e  pomiiie 
qui  mûrit  en  automne.  Des  hautes-poînmes. 

IlAUTE-BRUYÈHIi: ,  s.  f.   {h  asp.).  Espèce  de 
bruyère  à  haute  tige  1  dont  oh  fait  des  balais.  Le 
*    lièvre  est  tapi  dans  les  tiautes^bruyères, 

IIAUTE-CONTReJ  s.  f.  {h  asp.).  Celle  des  qua- 
tre parties  de  la  musique  qui  est  entre  le  dessus 
et  le  ténor.  Les  bergers  faisaieijt  la  haute-contre, 
(Voltaire.)  |  Celui  qui  a  une  voix  de  haute-contre J 
Pour  les  voix  J  nous  prendrons  seule» lent  .six  bas- 
ses-tailles, quatre  hautes-contre,  (Régnier.) 
"    HÂUTE-Coiin,  sJ  f.  Tribunal  suprême  <iréé  er 
France  par  la 'constitution  de  184B  pour  juger  dei 
crimes  politiques  et  des  attentats  à  lu  sûreté  de  l'É 
tat,  et  conservé  par  lia  constitution,  de  1852 ,  sau 
certaines  modifications.  Aujourd'hui,  cette  cour 
compose  déjuges  priç  parmi  les  membres  de  la  co 
de  cassation  et  d'un  Jiant  jury  ^fW  parmi  les  me 
bres  des  conseils  généraux.  El  Informe  deux  cha 
bres,  Tune  de  mise  en  aoousation^et  l'autre  de; 
fjement^  toutes  deux  composées  de  cinq  juges  et  dé 
deux  suppléants.  Les  hauts-ji^és  sont  au  nombr 
de  trente-six.    La   haute-fcour  ne  peut   être  saisi 
d'une  accu*^ation  que  par  un  décret  du  chef  de  l'É- 
tat. Des  attributions  analogues  étaient  pwcédem- 
ment  remplies  par  la  cour  des  pairs.  |  1  I  '        I  ]\ 

IIAUTE-LICE,  s.  f.  (h  asp.).  Sorte  de  tapisserte 
qu'où  tmvaill^t  déjji  au  xii*  siècle,  ainsi  non;imee 
de  la  disposition  des  lices  ou  chaîne  tendue  perpelti- 
diculairement  déi  haut  ^n  bas.  Les  songes  surye-. 
nants  aux  grands  sur  lé  fmissement  de  ]a  nui<Qt^  se^ 
résolvent  volontiers  en  quelque  aventure  de  haute- 
iice.  (Contes  ct'Eutrap.)  |  Qn  écrit  aussi /yau^eWiMf. 

IIAUTE-LKjSlEH,  s,  m.  Ouvrier  qui  travalilleau 
métier  de  hautièi-lice.  On  écrit  aussi  Haule-liasièr, 

HAUTEMEMT,  adv.  {h  asp.  ;  pron.  otemonL  Avec 
hauteur,  orgueil.  Le  superbe  entreprend  haùltment 
les  choses.  (Bossuet.)  L'homme,  de  sa  iiaturé,  pei]^ 
Itautement  et  superbement  de  lui-même.  (La 
Bruyère.)  j  A  Voix  haute,  d'une  voix  élevée.  L'ar- 
î'*H  de  mort  fui  lu  hauiement  devant  la  ^oule.  |  Fig. 
Ouvertement,  fortement.  |0n  le  protégé  hautemefU.^ 
Déclarez-vousl  liaulementllp  protecteur  ijlos  faibles  e 
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des  oppriihés.  Il  faut  toujours  être  décidé  siir  le 
parti  qu'on  doit  prendre,  le  prendre  hautement  et  le 
suivre  toujours.  (J.  J.  llousseau*)  |  Hardiment,  li- 
brement, résolument.  Prendre  l'occasion  ^é  parler 
haûtemeni,  (Corneille.)  Maurepas  a  été^  parmi  les 
hommes  en  place,  un  des  pre^i^iers  qui.aiçnt  haute- 
ment préféré  les  sciences  aux 'talents  frivoles,  les 
arts  nécessaires  aux  arts  agi'éables.  (Condorcet.)  "- 
IIAUTESSE,  s.  f.  (A.  asp.).  Titre  qu'on  donne 
au  sultan,  au  Grand-Seigneurw  Les  réfonnes  poli- 
ticmes  et  sociales  préoccupent  beaucoup  Sa  Hautesse, 

(A  été  employé  dans  le^  sens  de  Élévation ,  hau- 
teur. Ce  mystère  surpasse  par  sa  hautesse '\&  me- 
sure de^^notre  sens.  (Bossuet.) 

HAUTEUR,  *.  f;.  {h  asp.).  Dimensjpif  d'un  corj>s 
en  tant  qu'il  est  hant.  La  /iau(eur  d'un  édifice,  d'im 
clocher,  d'une  tour;  La  hauteur  d'une  montagne. 
Les  lions  de  petite  taillé  ont  .environ  1  met.  16  cent, 
de  hauteur,  \  Tomber  de  sa  hauteur^  Étant  debout, 
tomber  tout  de  son  long.  |  Hauteur  d  appui  ^  Hau- 
teur suffisante  pour*  qu'on  puisse  s'appuyer  et  qui 
est  évaluée  à  un  mètre  environ.  |  L'élévation  d'un 
corps  placé,  suspendu^u-d^ssus  de  la  terre  ou  d'une 
surface.  Les  aigles  volent  à  une  très-grande  hau- 
teur. La  /lau/eur  des  nuages.  |  Astron.  Hauteur  d'un 
astre,  Degré  d'élévation  d'un  astre  sur  l'horizon 
dans  un  moment  doimé.  Concevez  un  rayon  visuel 
allant  d'un  astre  à. l'œil  d'un  observateur  :  ce  rayon 
formera^ avec  le  plan  de  l'horizon,  un  certain  angle 
qu^'on  nomme  Vangie  de  hauteur ,  on  simplement  la 
hauteur  de  l'astre.  |  Hauteur  mh-idiénne,  Hauteur 
mesurée  au  moment  où  cet  astre  passe  au  méridien. 

I  Haùteuf  du  ^oleil,  Le  point  où  cet  astre  est  à  midi. 

[Prendre  la  hauteur  du  soleil,  ou j  simplement. 
Prendre  hauteur  y  Observer  avec  un  instrument  la 
hauteur  angulaire  du  soleil  sur  l'horizon.  Les  Ara- 
bes n'ont  paa  un  pilote  qui  sache  prendre  hautéuf. 
(Voltaire.)  |  La  hauteur  du  pôle  sur  l'horizon  d'un 
lieu  n'est  autre  cliose  que  la  latitude* de  ce  lieu.  | 
Hauteur  de  la  végétation,  Hauteur  à  laquelle  les  vé- 
gétaux cessent  de  croître.  A  partir  d'une  certaine 
hauteur,  on  voit  les  arbres  et  les  grandes  plantes 
diminuer  de  force  et  de  croissance  jusqu'à  2,400 
ou  2,^00  mètres,  au-^èssu»  du  niveau  de  la  nier,  ce 
qui  répond  au  climat  de  70o  de  latitude  ;  plus  haut, 
ils  cesseiit  de  croître  et  disparaissent  ;  puis  viennent 
les  arbrisseaux,  qui  disparaissent  aussi,  à  2,900  mé- 
trés. Les  sous-arbrisseaux  suivent  les  arbrisseaux  ; 
enfin,  ceux-ci  cessent  de  croître  à  leur  tour,  et  sont 
rerhplacés  par  des  plantes  à  racines  vivaces;  la 
limite  des. neiges  remplace  àlçrs  toute  verdure.  | 
Géogr.  Hauteur  des  montagnes,  Élévation  du  som- 
met des  montagnes  au-dessus  d'un  ou  de  différents 
points  donnés  de  position,  mais  plus  habituellement 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  détermhie  la 
hauteur  des  montagnes  par  he  baromètre,  en  obser- 
vant aux  deux  stations  extfêmes  lahauteur  du  mer- 
cure dans  le  baromètre  et  la  teiiipérature.  j  Hau- 
teur absolue,  Hauteur  d'une  montagne,- d'un -lieu 
au-dessus  du  niveau  dé^la  mer.  [Hauteur  relative, 
Hauteur  d'une  montagne  au-dessus  du  boI  sur  lequel 
elle  s'appuie.  |  Géom.  Distance  la  plus  courte  "du 
sommet  ou  d'un  point  supérieur  aune  figure  ou 
d'un  corps  uelconque  à  la  ligrip  horizontale,  ou 
bien  ligne  perpendiculaire  tirée  du  sommet  d'une 
figure  ou  d'un  corps  sur  la  ligne  horizontale  oU  sur 
la  base  de  la  figure  ouj  du  corps.  |  Hauteur  d\tu 
triangle,  Perpendiculaire  mçnée  de  l'un  des  angles 
du  triangle  au  côté  opp<j>sé.  |  Hautpur  d'un  parallé- 
logramme^ Ligne  perpendiculaire  onenée  d'un  point 
quelconque  de  Fun  d0s  côt4s  du  parallélogramme 
sur  les  C;ptés  opposés.  |  ifjar.  Hauteur  entre  les  ponts, 
Intervalle  qui  sépare'déux  ponts  ;  vide  qui  subsiste 
entré  le  plancher  de  l'ujn  et  la  voûte  de  l'autre.  | 
Hauteur  de  batterie,  Élévation  qui  est  au-dessus  de 
la  surface  de  lanner^  du  bas  de  l'une  de  ces  em- 
bra-siires  situées  au  centre  de  Cette  batterie,  j  Être 
à  la  hauteur  d'une  ilej  djune  rille,  Être  dans  le  même 
parallèle,  dans  le  mèijnê  degré  de  latitude.  Nous 
étions  à^la  hauteur  de  Osbonne.^  |  Optiq.  Angle  com- 
pris entre  une  ligne | tirée  par  le  centre  de  l'œil, 
parallèle  à  l'horizon;  et  un  rayon  visuel  qui  vient 
de  la  partie  supérieure  à  Toeil.  |  Colline,  éminence. 
Les  ennemis  gagnèrent  .une  hauteur!  J'ayproche 
d'une  petite  ville  et  je  suis  déjà  sur  une  hauteur 
d'où  je  la  découvre.  (La  Bruyère.)  |  Fig.  Vous  qui 
aplanissiez  les  hauteurs  des  esprits^  superbes.  (Flé- 
chier*)  i  Profondeur.  La  mer  a  tant  de  brasses  de 
hauteur,  |  La  hauteur  d'un  bataillon^  La  quantité  de 
rang$  qui  le  composent.*^  |  Fig.  Ce- qui  est^supérieur, 
"d'un  ordre  élevé.  La  hauteur  d'une  entreprise.  | 
Des  vérités  dont  la  hauteur  les  étonne.  (Bossuet.) 

I  |Nc|Jbles8e,  élévation,  dignité.  Il  avait  nue  hau- 
teur^ uiie  fermeté  d'âme  que  riçn  ne  faisait  ployer. 
Un  esprit  plein  de  ju|itice  et  de  hauteur,  {^Voltaire.) 
G*e«t  la  hauteur  et  la  fécpndité  des  pensées,  ot  non 


\> 


leur  multitude,  qui  inarqueut  la  place  des  grandi    . 
hommes.  (M«»«  Necker.)  j  Orgueil,  arrogaiice  qui 
se  manifeste  par  le  ton^  par  les  manièreà.  Il  la  été 
nourri  dans  les  idées  de  faste  et  de  hauteur.  Je  ne- 
puis  m'accoutumef  à  ces  airs  de  ha>Ateur.  ]\  rejeta 
avec  Adti^eur  toute  communication  intern^édtaire. 
(Ségur.)  I  Action,  paroles  arrogantes.  Il  soutient 
que  vos  /iau(etir*diminueùt  sa  faute.  (M"»«  de  Main- 
tepqiv*)  !' La  hauteur  ^fA,  tantôt  une  bonne,  tantôt 
une  mauvaise  qualité>,  selon  la  place  qu'on  tient,  •>  . 
l!^*asion  où  l'on  se  troave,  et  ceux  avec  qui  l'on 
traite.  Il  y  a  des  hauteurs  généreuses.  La  riéporise 
de  Mirabeau  ii'^r envoyé  du  roi  Louis  XVI  :  i»  Allea 
dire  a  votre  maître  que  nous  somtpes  îci  par  la  vo*l  , 
ionté  du  peuple,  et  que  nous  n*en  sortirons/ qiïè  par  ^  * 
la  forceP^des  baïonnettes,  J)  est  pleine  d'une  hauteur^  , 
qu'augmente  encore  la  gravité  des  circonstances. 
I  On. a  souvent  employé,  au  pluriel,  leràot  Aûm-, 
teur  dans  le  style  i^elevé  :  Le^  hauteurs  de  Ves}^rit  '  - 
humain  ;  et  on  dit  dans  lé  style  simpleV:  Il  .a  tu  des     ' 
hauteurs,;  il  s'est  fait  des  ennemis  par  sek  haûteurêf  r- 

IIAUT-FEUILLÊT;  s.  m.  Une  des/deux  feuilles 
de  la  scie  de  l'estadou,  chez  les  tabletiers.      «  w  '    •  ; 

HAUT-FÔxb ,  %,  m.  Mar.  Endroit  où  la  mer  a.^ 
beaucoup  de  profondeur.  C'est  ce  que  la^iilupart  des  ^ 
aujLeurs  nondmeiit  à  tort  un  bas-fond,  V.  bas-fokd.     . 

UAUTIN,  s.  m.  (A  asp.),  Nonv  vulgaire  de  plu*-'  . 
sieurs  poissons  de  genres  différents,  savoir  :  une 
argentine,  un  corégon#et  un' triptéronote.     • 

HAUT'JURi^^  B.  m.  Juré  qui  fait  partie  de  la     ' 

haute-cour.  ■         ^  .  . 

HAÛT-JUSTIClER;  s.  m.  Nom  donné,  .ail  moyen 
ag€5,*.aux  seigujeurs  q\ii  avaient  droit  de  connaître 
des  crimes  qui  troublent  l'ordre  public  et  de  les  ré- 
primer. ^Les  hauts -justiciers  recevaient  du  roi  la 
plénitude  de  leurs  pouvoirs  dans  l'étendue  de  leur 
justice/  et  le  droit  d'y  connaître  des  matières  que 
le  roi  ne  s'était  pas  réservées  à  lui  seul  ou  n'aVait  ^ 
l>oiht  attribuées  aux  juges  royaux..  ;  v     ;.' 

HAUT-LE-CORPS  ,   s.   lii.  Saut/ bond  qiie.fait   ' 
un  cheval.  !  Fig.  et  famil.  Brusques  mouvements 
du  corps,  tressaillements  involontaires,  saut,  con- 
vulsif.de  Testomac  ou  dîi. diaphragme.  ;  j 

HAUT-LE-COEURj  s;  m.  Envie  de  vonair.  Avoir    / 
des'  hauts'le-cœur.  Rendre  des  flumes",   avoir  envie 
de  vomir.  |  Plur.  Des  hauts-le-ccisur. 

HAUT-PENDU,  s.^m.  Mar.  Se  dit  d'ijii  nuage 
noir'  qui  aùnonce  de  1§  pl\iie  et  d«-^^ent.  ' 

-HAUTURIER,  lÈRK,  adj.  et  s.  (/i  asp.).  Mar. 
Nom  qu  on  donnait  autrefois  aux  .pilotes  qui  navi- 
guaient au  longvcours,  à  cause  de  l'usage  o1ù  ils 
étaient  de  prendre  la  hauteuir  des  astres  pour  diri-» 
ger  les  navires  en  mei*.  |  Navigation  haiiturière^  Na- 
vigation de  long  c^rs,  jJ&r  opposition  à  cabotage. 

HAÙY  (kené-just,  Fabbé).  Savant  minéralo- 
giste, né  en  1743,  à  Saint-Just-en-Chaussée  (Oise), 
mort  en  1822.  Ce  fut  le  cours  de  Daabenton,  où  ili 
entra  un  jour  par  curiosité,  qui  tourna  son  esprit 
vers  la  minéralogie.. Un  heureux  hasard  vint  jeter 
la  lumière  dans,  ses  études  comparées  des  plantes 
et  des  mihéraux.  Il  laissa  une  fois  tomber  par  ma- 
'^ladresse  un  beau  groupe  de  spath  calcaire  cris- 
tallisé en  pr^^eS;  et.  quelques  éclats  détachés  du 
%roupe  se  présentèrent  sous  l'apparence  d'un  cris- 
tal npuveau,  d'jiine  forme- réguljère,  lisse  sur  toutes 
les  faces.  «  Tout  est  trouvé!.»  s'écria-t-il  aussitôt; 
et,  en  eÇet',  la  eristaHographie  était'  découverte. 
Voué  dès„ce  moment  à  l'étude  de  la  nature,  il  fîit 
nonmoé  professeur-adjoint  de  botanique  au  Jardin 
des  PlMtes,  puis  conservateur  du  cabinet  des  rai- 
nes, eh  1794;  enfin,  professeur  de  minéralogie  au 
Muséum  d'histoire  natiwelle,  en  18fl)2.  Outre  ses 
traités  de  cristallographie  et  de  /minéralogie,  on  a- 
d'Haii^t  un  exoellei>t  traité  élénàentaire  oe  physi- 
que, 1803.  I  Haiîy  (Valentin).  Frère/du  précédent^ 
né  en  1745,  à  Saint- Just  (Oise)^  mort,  la  même  an-  ^ 
née  que  son  frère,  en  1^22,  fondateur,  en  1784,  de 
l'institution  des  jeunes  aveugjes  et  créateur  d'une 
méthode  pour  les  instruire.  Cette  méthode  consistait 
à  remplacer  les  signes  visibles  par  des  signes  en  re- 
lief que  le  doigt  peut  apprécier.  A  travers  les  nom- 
breuses révolutions  que  subit  l'établissement  des  jeu- 
nes ëlveugles,  Haiiy  eh  conserva  la  direction  jusqu'au 
gouvernement  consuJaire,  à  qui  ses  sentiments  dé- 
mocratiques déplaisaient.  Ayant  essuyé  même  qiiel- 
qués  tracasseries,  il  quitta  Paris  fm  1806,  et  alla 
fonder  h  Saint-Pétersbourg  et  à  Berlin  des  établis- 
sements analogues.  On  a  de  ce  philanthrope  un  E*^ 
sài  sur  l'éducation  des  aveugles,  '  • 

^HA11YNB,"C  f.  (h  asp.;  de  //auy/ minéralogiste). 
Minérfil.  Substance  vitreuse,  blei\o,  plus  dure  que 
le  verre.  — 

IIAVAIVE  (la)  {h  a8p.).Géogr.  Capitale  de  Ulede. 
Cuba  riâTrandeâ-Antilles),  a^r  la  oôte  septentrionale i 
appartient  il  l'Espagne.  150,000  hab.,  dont26^000es- 
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cUves.  Le  port  est  spacieux  et  beau;  il  contraste  livcc 
l'aspect  de  lu  ville,  qui  est  Iristfe.  On  /  rou,uiri(UO  J!a 

'  GrauiVî-l^l»^<2e,  o|ïie  églises,  entre  autres  la  ciitheT 
dralo,*^ù  se  trouvée  le  tombeau  de  Christophe  Colomb. 
Oulror  deux  hôpitaux,  le  lazaret  et  l'arsenkl,  cette 
cite  posnède  une  société  pour  les  scieiice»*  et  les  arU 
etUMe  école  du  dessin,  l'on  d'industrie',  mais  nngnvud 
coniniercc.iV'^st'une  sorte  d'-entrepôt  entre  les  deux 
6ontinents,/rAméri(]ue  et  l'Europe.  Les  principales 
exportutfon^  consistent  en  sucre,  café  çt  tabac  trèV- 
estiniés.  La  Havane/ ci.cn t  la  nom  primitif  était 
Pucr(n}  de  Varencu  (port  des  iiavires),  fut  fondée 
on  1511  i)ar  Diego  vêlas ]uez.îElle  fut  abandonnée, 
puis-  rebâtie  plus  loin  sons  le  îiiom-do  San  Crialoval 
de  la  Havane,  Les  Français  e^  les  boucaniers  s'en 
emparèrent  plusieurs,  fois  p<*iidant  le  xvi«  siècle. 
I^os  Anglais  la  prirent  en  llv'Z^  mais  ils  la  ren- 
dirent à  l'Espagne  après  la  paix  de  17i)3.      .     ^» 

I  II.VVAXE,  s.  m.  (/i  asp,),  Oigare  de  lit  Havane. 
Fumer  un  Uavane.  D'excellents  /ia'7ni«'>;  ^^-'amil. 
4i  allume  son  havane  an  sôleiJ ,  Se  dit  d!un  homme 
qui  fiîme  en  nuirchant  avec  la  tierté  d'un  hidalgo. 

HAVA.XAIS,  AljSk  ,  adj;.et  s,   (A  asp.).  Géogr. 

Habitant  de  ^a^Havane  ;  qui  appiirtient  à   la  Ha- 

•  vaue  ou  à  ses  habi'tant*s,.  Les  mœurs  havanaises» 

HÀ%^-Ë,  ftdj.^(/j  asp.  ).  Morne,  pâle,  maigre  et 
déHguré  par  Ijj  décharnement.  Un  visage  hâve,  Une 
^mi«e  hàvf.  Il  arriva  accompagné  d'une  vieille  fort 
/mre.  (Molière.)  Les  ondes  jaunes  du  Tibre,  dcâ 
marai:^  empestés,  des  habitants  hâves,  décharnés 
et  rares.  (Voltaire!)  Une  physionomie  hdve  et  sinis- 
tre. i^Ch.  Notlier.)  V\i  lejut  blême,  un  visage  hdve, 

IIAVKAU,  s.  Jn.  (/l'asp.).  Outil  de  saunier  qui 
sert  àmii*"  l'iiire.  On  dit  aussi  Uaveneii  .     . 

*  IIAVelKI!:,  si  f.  (A  Asp.).  Sillon  dans  l'aire  que 
le  sauiiiier  Cait  avec  le  haveau.      ^  *  «> 

IIAVK.NKAU,  s.  m.  (/i  asp  ).  T.  de  pèche.  Filet 
en  forme^do  poche  quèi'ôn  tend  sur  de^x  perches 
qui  se  croisent. Comme  les  branches  d'une  paircVlc 
ciseaux.  V'  "  .. 

IIAVEXKT,  s.  m.  h  àsp.).  Synonyme  de  //arma 
et  de  Havcneaa, 

I^AVEIION,  s.  m.  (/i  asp. ;.  Avoine  sauviige.  Le 
liavfsron  domine  cette  année  dans  lès  fourrai^cs. 

ilAVET,  s.  m.  (h  asp.).  Outil  de  fer  terminé  en 
forme  de  crochet,  à  l'usage  des  ardoisiers.  |  Chez 
les  clouticrs,  Clo  i  à  crochet.  |  Mar.  Grande  four- 
cUpttp  dont  le  cuisinier  du  navire  se  sert  pour  re- 
tirer la  viande  «le  la  chaudière. 

IIAVI,  IK,  ])art.  r>riilé  par  une  trop  grandccha- 
leur.  Viande /lar/e. 

HAVik.  V..  a.  (Il  asp.;  du  gr.  a'jctv,  dessécher). 

Se  dit  (le  Taction  du  feu  sur  la  viande  qu'il  brûle 

>ii  la  suriiice  sans  la  cuire  à  l'intérieur.  La  braise 

■  havit  la  viande.  |  V.  n.  La  viande  haûit.  |  Se  ha- 

VlR,  A\  pr.  Être  havi.  Le  rôti   se  havit,  .\ 

IIAVHE,  s.  m.  (/i  asp.).  Anciennement,  Port  de 
mer  quelconque.  Maldonadoest  maintenant  reconnu 
pour  un  des  plus  mayivais  havres  qui  soient  au 
mondé.  (Raynatl.)  |  Fig.  N'est-ce  pas  la  loi  des  for- 
tunes Immaines  qu'elles  n'ont  pas  de  hfivre  à  l'abri 
de  tout  vent?  (Malherbe.)  |  Havre  de  barre,  Havre 
dont  l'entrée  est  fermée  par  un  banc  de,  replie^  (3ru 
de  sables,  et  où  l'on  ne  peut  aborder  que  de  pleine 
mer.  I  Havre^ie  toutes  marées,  Celui  où'  Pôn  n'est 
pas  obligé  d'attendre  la  marée  pour  entrer  ou  pour 
'  sortir.  |  Aujourd'hui,  havre  ne  se  dit  que  de  cer- 
tains ports  qui  sont  à  sec  à  marée  basse. 

ilAVHE  (le)  {h  asp.).  Géogr.  Autrefois  le //in;Ve 
de  Grâce,  Graml  port  de-connnerce  de  France,  su^ 
l'Océan;  chef-lieu  d'arrondissement  (Seine-Infé- 
rieure); place  forte  de  troisième  ordre;  74,900  ha- 
bit.; chambre  et  bourse  de  commerce.  Chemin  de 
fer  pour  Paris.  L'aspect  du  Havre  est  pittoresque; 
il  est  dominé  par  le  cap  de  la  Hève  et  par  le  co- 
teau d'Ingouville ,  qui  s'élève  en  aniphithéàti^.  11 
fut  bâti  après  la  bataille  de  Marignan,  par  Fran- 
çois I*-"',  qui  voulut  l'appeler  Fianciscopolis,  Vai 
1562.  la  trahison  livra  cette  cité  aux  Anglais;  mais 
elle. fui  reprise  neuf  mois *après.  Sous  Louis  XIV, 
elle  devint  le  siège  de  la  Compagnie  des  Lides  ;  en 
1691,  les  Anglais  la  bombardèrent^  mais  sans  y 
faire  de  grands  dommages.  Le  Havre  offre  peu  de 

•  nionûments  clignes  d'attention;  on  ne  peut  citer 
que  l'hôtel  de  ville,  construction  toute  récente;  l'é- 

.  glise  Notre-Dame,  biltie  en  forme  de  croix,  dans 
le  style  de  la  Kenaissatice.,  et  achevée  vers  la  lin 
du  xvi«  .siècle;  la  tour  de  François  !«',  haute  de 
21  mètres/  et  terminée  par  un  parapet  découpé  de 
12  embrasures,  et  le  Musée.  Le  port  peut  contenir 

'500  navires;  il^  est  formé  de  six  bassins  et  d'un 
avant-i)oVt.  Construction  de  navires;  fabriques  d'à- 

•  n>idon ,  d'huile,  de  produits  cfhimiques,  raflineries 
de  sucre ,  confection  jle  dentelles.  Sous  le  point  do 
vue  connnei*cial,  le  Havre  est  pour  l'Océan  ce  que 
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Marâ^)ilt3  ant  pour  la  Méditerranée.  11  form^  ainsi 
cjue, cotte  dernière  ville,  l'entrepôt  du  cpnnnejrce 
.de  Paris  avec  la  plus  grande  partie  du  iuc-nde.  Le 
Havre  a  vu  naître  les  deux  Scudéri,  Bernardiu  de 
Saj(nt-Piorre  et  Casin>ir  Delavigne.  * 

;l  WiVESAC,  f.  m.  (/*  asp.).  Anciennement,  rCom 
sac  di  peau/ de  forme  quadrangularire,  que  Tes 
lUnCa-Sir^s  portent  sur  le  dos,  pendant  les  marches'. 
I>an»jCo  sen^T^n  dit  jjtnjounl'hui  Sdc,  \  "Sac  que  les 
peT^dç  métier  i)orteM  su^  l-e  dos  et  (^ù  iU  mettent 
leurs  provisions,  leurs  ustensiles,  etc.         .w 

IIAWAÏ. -(léogr.  .Aie  de  la  Polynésie,  la  plus 
grande  de  l'arciiipel  Sandwich;  15^t  kilom.  de  loMg 
sur  132  de  large;  |5(),000  îiabit.;  chef-lieu,  Kaï- 
roua.  Aucune  autre  contrée  (Ui  la  I^-^lynéiàie  ne  pré-/ 
sente  des  ^nontaguÀis  aussi  élevées.  Le  géant' de  ce 
système,  le  Mounnrlioa,  au  front  couronné  de  iiejge, 
a  4,8 l'J  mètres.  Les  autres  points  éulmiriants,  sont 
le  Moiina-Kta  (4,154  met.  1  et  le  Mouna^Oua^liarai 
(3,290  met.).  Le  4ol  est  v.olcanique  et  porte  partout 
l'enipreinte  d'épouyUntables  déchirements.  Des 
montagnes  éboulées,  des  inonceaux  de  cendres^ 
de  larges  coulf^s  de  lave,  d'innombrables  cratères, 
des  ftnifcsifs  de /basalte,  des  crevasses  sulfureuses, 
des  crefts  noires  et  aiguës,  des  falaises,  des  grottes, 
des  préoipicesj  et  au  milièvi  de  tout  cela,  ches  pon- 
tes douces,  d'admirables  vallées;  Dans.  l'iiitéKieur, 
on  trouve  un/  vaste  plateau  d'environ  250  kilom. 
carrés,  environné  .dé  montagnes.  C'est  le  district 
de  li'aï-3/(pa,  atfreux  désert  constamment  travaillé 
par  les.  feux  souterrains,  privé  d'eau,  et  dont  la 
végétation  est  prfesque  nulle.  Le  principal  volcan 
de  Tile,/  siti/é  à  l'^àt  de  ce  plateau,  est  le  A'iVo-£a, 
l'effroi  de  la  contrée  :  c'est  une  dépression'^ircu- 
iaire,  une  plaine  iioire^  au  fond  de  laquelle  une 
soixantaineT  de  cratères  vomissent  des  Hannnes  ou 
de  la  fumée.  Le  Pou na-0/iOtt  présente  «aussi  plu- 
sieurs cratereâ  en  actfvité.  Quant  au  littoral,  il  Vfi 
le  cède  à  aucun  autre  pour  la  beauté  et  \^  ferti- 
lité. H  est!  divisé  en  six  districts,  tous  ix)pu.lenx  et 
.bien'  cuki/vés.  Différents  endroits. possèdent  des  ré- 
sidences royales,  ainsi  que  des  édifices  en  pierre 
de  l'aucienl  culte,  des  moraïs,  des  lieux  de  refuge.  • 
L'un  dés  v^eux  temples  abandonnés  a  75  mjjtres  de 
long,  33  dé  large  et  des  i^u railles  de  7  mè\très  de 
haut  et  2  d'épaisseur.  On  trouve  à  Hawaï  l'arbre 
à  pain,  différents  palmiers  et  tous  les  végétaux  des 
tropiques.  La  principale  culture  est^ceile  de  la  éanne 
à  sucre.  "C'est  à  Keara-Kekoua,  sur  la  côte  O^cci- 
d  en  taie  d'Hawaï,  que  Cuok  fut  massacré  par  les\na- 
turels,  en  1779.  (Casimir  Henricy).  \ 

HAYDN  (FUANCOis-JO^EPu).  Un  des  plu^  grenus 
musiciens  de  l'Euroj)e,  né  en  1732,  à  Rohram,  pr^s 
le  Vienne;  mort  en  1809.  Il  passa  sa  jeunesse  d'ans 
'indigence  et  se  fojrma  seul.  11  a  écrit  118-syni 
p^ionies,  21  opéras,  entre  autres  le  Diabie  boite  as, 
A\mide^  Orlando  paladino,  Orfeo;  5  oratorios/ parmi 
lesquels  on  remarque  celui  de  la  Çmaion  ;  82  qua- 
tuors, 13  concertos,  31  pièces  d'église.  Ses.  parties 
instrumentales  sont  des  modèles.  Le  mérite  caraco 
téris^ique  qui  domine  dans  toutes  ses  compositions 
est  \ii^e  admirable  netteté  de  pensée,  UK*e  délicieuse 
.  naïveèfâ  d'expression.  .     * 

IIAITE  (la)  (pron.  la  hè  ;  en  holl.  et  en  allein.^ 
Ilaag^  aWéviat.  de  s'Gracen  Haye  ;  en  lat.  raod.,  Hafja 
Comitaih),  Capitale  de  la  Hollande.  L'une  des  plus 
belles  villes  d'Europe  ;  environ  r>0,OCK)  habit.  Èta- 
bUssemeiWs  scientifiques  et  littéraires;  musées  et 
collections  d'objets  {rwet  ;  grand  commerce  de  li- 
brairie. Uaie  simple  maikon  de  chasse  des  comtes 
de  Hollande,  bâtie  au  milieu  des  bois,  en  se  trans- 
formant, des  l'an  1250^  en  un  palais  aiUour  duquel 
vinrent  bieiitôt  ^'élever  quelques  maisons,  donna 
origine  à  là  ville  de  La  Haye.  Au  xvi<-  siècle,  elle 
devint  la  résidence  des  États  généraux,  des  i^^ta'cs 
de  Hollandcl  du  stathouder  et  des  ambassadeurs; 
elle  s'agrandit  insensiblement  dans  le  cours  du 
Xvii*  siè»€le,\et  fut  jusqu'au  xviil«  le  centre  des 
négociations  Idiplomatrques  les  plus  importantes. 
La  KépubliqiK)  française  s'en  empara  en  1795.  JKos 
volontaires,  avides  de  gloire  et  de  dangers, jp'élaa- 
cèrent  sur  les  places  de  la  Hollande  et  s'emparèrent 
de  la  capitale  du  pays ,  le  24  janvier.  Elle  perdit 
son  titre  de.  capitale  lors  de  la  création  du  royaume 
de  Hollande;  en  1806,  par  "Napoléon,  qui  traivsféra 
le  gouvefnernent  à  Amsterdani.  La  prospérité  de 
la  Haye  souffrit  extrêmement  du/règne  de  Louis- 
Napoléon  ,  qui  transporta  les  grands  collèges  à 
Utrecht  et  à  Amsterdam ,  jnscpi  à  ce  qiw  le  retour 
du  prince  d'Orange, .en  1813,  rendit  i\  la  ville  son 
ancien  éclat.  ^^ 

IIK,  interj.  (h  asp.).  Elle  sert  à  appeler.  Hé! 
venez  ici.  ]  Elle  sert  aussi  à  domier  de  la  force  à 
la  phrase  qtd  suit.  Hé!  madame,  Ton  loutî  aujour- 
d'hui tout  le  monde.  (Molière.)  i  Elle  s'emploie  iK)ur 
avertir.  Hc!  prends  garde,  petit  nez,  mon  cher  pc- 
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tit  bouchon.  (^Molière. y  |  Poiir  cxprihier  la  surprise.  ♦ 
Hé!  bonjour,  j^nonsieur  le  Corbeati.  (La  Fontaine.) 

\  Pour  marquer  l'adhésion.  Hé  :  J^!  il  n'y  a  rieuà 
réjlondre.  |  J^our  témoigner  de   la  commisération. 
Hé!  monsieur,   peut-on  voir  souffrir  les  malheu- 
reux? (llacine.)  j  Ironiq.  Hé!   hé!  d'où  vient  donc 
ce  plaisant'  njouvCrmentV  (Voltaire.)  |  Polir  expri-».; 
mer  l'impatience.  He  quoi!  vous  n'êtes  pas  eucore^ 
parti!  |  Pour  niarquer  du   regret,  de  la  douleur. 
Jié !  malheurcîux,  qu'ai^je  fait!  i  Pour  donner  plus 
de  force  à  ce  qu'on  dit;  //^  qiioi!  Matlian,  d'un  prér 
ire  est-ce  là  le  langage  V  (llacine.)  |  iTé  bien,  s'em-  • 
pJoie  pour  exprimer  rétônnenicnt  et  pour  interro- 
ger! Hé  bien^  de  qiwi  e&tril  question  ?  (Molière.J>  | 
Pour  réveiller  l'attention,  pour  exciter  le  cuurage. 
Hé  bien,  madaiM^i  pa^cë  que  vpus  avez  perdu  votre 
mari,  faût-il  vous  pnterrer  toute  vive?  (Prévost.) 

I  Cette  interjection  se  reiJète  quelquefois.  Hé  bien,  '- 
madame,  he  bien^  ilsserbiit  satisfaits.  (Molière.)  | 
Hé  là!   Pour  arrêter,  ppur  réprinyer.   Hé  là!  tou,t 
doucement,  mon  cher,  ne  soyez  pas  insolenty  . 

llEArJNE,  s.  m.  {h  asp.  ;  du  bas  lat.  helmuSj 
fait  deirallcni.  hchn,  même  signif).  Sorte  de  cas- 
que élevé  en  pointe  qui  couvrait  la  tète,  le  visage 
et  le  chignon  du  cou.  Il  n'y  avait  qu'une  ouver- 
ture à  Tendroit  des  yeux,  garnie  de  grilles  et  de 
treillis,  et  qui  servait  de  visière.  11  resta  en  usage 
juéqu^au  xvie  siècle.  En  ce  tciui)s-là,  les  guerriers 
pensaient  que  les  meilleurs  /teauij^w  venaient  de  ' 
Paris,  où  encore  il  y  a  une  rue  de  liu  HeaumerJe. 
L'écuyer  suivait  le  clievajier  à  la  guerre,  portait 
son  heaume  élevé  sur  le  ponmieau  de  lia  selle.  (Cha- 
teaubriand.) I  Blas.  Une  des  pièces  qui  figurent 
dans  les' armoiries.  C^était  un  ornement,  une  mar- 
(p-ie  de  nçbles'se  et  des  fiefs  nobles  qui  en  faisait  voir 
les  différents  dégrés  suivant  certaines  dispositions. 
Qu'est  devenue  la  distinction  des  casques  et  des 
heaumes?  (La  Bruyère.)  |  Heaume  d'or  on  écu 
Iheaumé^  Monnaie  d'or  frappée  sous  le  règne  de, 
Charles  VI.  Ainsi  que  les  écus  ordiiraires,  ces  piè- 
ces représentaient  les  armes  de  France  ;  mais  ces 
armes,  au  lieu  d'être  surmontées  d'une  couronne, 
y  étaient  timbrées  d'un  heaume y\\  casque. 

IIËAUMEMIË,  s.  f.  (h  asp.).  Art  de  fabriquer 
des  casques,  des  heaumes,  des  armures.  l'Endroit 
où  l'on  fabriquait  et^bù  l'on  vendait  des  heaumes. 

11;3:AUMIER,  1ÈUE^\  (/i  asp.).  Celui,  celle  qui 
fabriquait  des  heaumes,  îkîs  armes  en  général,  ou 
qui  en  faisurt  le  coïnmercey  La  Belle  Heaumière,  ti- 
Lre  d'une  ballade  de  Villjai/.  '  |  S.  m. "Bot.  Variété  . 
du  prunellier..  |  Sorte  dcbigarreautiei?  dont  les  frufts 
sont  plus  fermes  que  les  guignes  et  plus  mous  que 
les  bigarreaux.*,  .     •-  . 

HEBDOMADAIRE,  adj.  (du  gr.  é66op.à;,  se- 
maine). Qui  appartient  à  la  seinaine.  |  Qui  se  re- 
nouvelle chaqucf  semaine.  Une'^triclie  hebdomadaire. 
Journal  hebdomadaire.  Les  feuilles  hebdomadaires. 
\  S'est  dit  aussi  des  auteurs  d'écrits  périodiques  qui 
paraissent  toutes  les  semaines.  Écrivain  hebdoma- 
taire,  \  Chroniqueur  hebdomùdaire,  Celui  qtii^  dans  un 
tournai,  fait  toutes  les  semaines  nue  revue  ou  chro- 
nique. I  Siih&l,  Un  hebdomadaire.  Un  journal  liebdo- 

adaire. JJne/ietciowiacfatre.Une  rowiQjiebdomadaire.  ' 

.,•":.■,;,         J  '     •   ,         ,  " , 

Je  m'engageai,  sous  l'espoir  d'un  salaire,       ♦ 
A  travailler  à  «on /leAt/omoJairç.  ' 

.  (V0LTAIR2.)       V     / 

I^Méd:  Fièvre  hebdomadaire.  Qui  revient  toutes  les  se- 
maines.Les  lièvres  Ae&c/oma^/atrejt  sont  faciles  à  guérir. 
HEBDOMADAIREMENT ,   adv.    Par  semaine, 
toutes  les  semaines.  La  revue  des  théâtres  se  fait 
hebdomadairement  dans  les  journaux  de  Paris,    / 

IIËBDOMADIËR,  1ÈRE,  s.  Celui,  celle  qui  est 
de  semaine  d'ans  un  chapitre  ou  dans  un  couvent, 
l)Our  y  faire  ou  dire  l'ofHce,  y  pi-ésider,  etc.  |  Vheb- 
ddmadier,  llicbdomadière  du  réfectoire^  Celui,  celle 
(jui  lit  pendant  les  repas.  |  Adjectiv.  Chanoine  heb- 

•  domoWifr,  Religieuse  AfMoma(/ièrf. 

IIÉBÉ  (du  gr.  Tjêr,,  jeunesse\  Mythol.  La  jeu- 
nesse personnifiée.  Fille  de  Jupiter  et  de  Junon,  elle 
remplissait  dans  l'Olympe  la  fonction  d'écha^on 
des  dieux,  aidait  Junon  à  atteler  son  char  et  av)B«tr 
dans  ses  attributions  tout  ce  qjL^i  regardait  la  vie  . 
domestique  des  habitantes  de  l'empi^'e  céleste.  Elle 
devint  l'épouse  d'Hercule  lorsque* ce  héros  fut  ad- 
mis dans  l'Olympe.  Les  poètes  la  désignent  par  les 
surnoms  de  Valiisi)hytQ8^  aux  beaux  pieds,  et  do 
Junonia,  Junoiï^de.  Cette  déesse  était  adorée  dans 

.  divers  lieux  en  Grèce  et  en  Italie.  Les  Athéniens 
lui  avaient  élevé  dans  le  Cynosarges  un  autel  q^f 
lui  était  commun  avec  Hercule.  Les  images  d'Hébe 
sont  très-rares  dans  les  monuments  antiques.  Parmi 
U'S  modernes,  la  plus  célèbre  est  la  statue  de  Cu-- 
nova,  exécutée  en  marbre  blanc,-  et  qui  représente 
lu  déoise  sous  la  figure  d'une  jeune  fille  tenant  une  ^ 
coupe.  I  Fig.  et  jwétiq.  Jeune  et  jolie  femme,  CV'st 
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une  véritable  fMf.  I-.<*8  ybéâ  àe  TOp^^ra.  |  Astron. 
PMin'te  t(Mescopique  déco^yerlto  en  1847.  Iji  durée 
(le  sa  révolution' est  de  i,37g  jours  et  demi.  |  Rot. 
(}enro  de  jasri^inées.  j  Entom.  Jolie  espèce  de  papil- 

*  lou  nocturne.  |  Erpét.VEspèce  de  couleuvre. 

IIÉBKRGK,  s.  f.  S*est  dit  pour  Logement.  |  T.  de 
drwit.  Le  point  jusqu'où  un  mur  est  censé  être  com- 
,  niun  entre  deux  bAtiments  contigus  et- de  bauteur 
iiiétrale.  Un  propriétaire  n*est  tenu  de  coiitribuer  à 
l'enn^etien  et  aux  réparations  du  mur  mitoyen  que 
jusqu'à  Won /ir7>frf/p.   ^     ^  y 

"     1II''bKI\<îK/   ÉE,  part.  Reçu  dans  une  maison^ 
lort'é.  -Des  soldats  hébergés  cbez  Diabitant,       \  . 

^lÉBEHGEMENT,  s.  m.  (pron.  êberjeman:({e  Tal- 
leni.   heberq ,  auberge).  Action  d'héberger.  Vieux 
mot.  I  Yéh\X.  Droit  que  l'on  payait  en  compensation 
'    (lu  logement  dû  à  un  seigneur  ou  à  ses  agents. 

HÉBERGER,  V.  a.  Recevoir  chez  soi,  loger.  On 
est  mal  hébergé  en  Italie.  Notre  petit  cbateati  espère 
toujours  avoir  Tbonneur 'del  vous  ./ie6<?rgf<T,  quand 
vous  prendrez  le  chemin  de  la  France.  (Voltaire.) 
Présentez-vous  chez,  le  doct(;ur  en  liabit  de  cava- 
lier, avec  un  billet  de  logement;  il  faudra  bien 
qu'il  \o\x^  héberge,'  (Beauitiarcbais.).  |  Par  extens. 
('l)PT  les  loups  qu'hébergeait  ce  lieu  pieu  fréquenté. 
,  La  Foiitaine.)  |  Fig.  Il  ne  sera  pas  dit  que  je  ne 
tV<p7>p»-flffcrfti  pas»  dans  mon  cœur.  ^Trad..  du  théiltre 

•  italien.)  |  T;  de  saliiie.  Héberger  la  muire,  Charger 
d'eau  la  ppOle.   |  S'hébergIer,  v.  pr.  Arcbit.  S'a- 

.    do5ser  sur  et  contre  un  mur  mitoyen. 

,.  HEBERT  (.tacque'8-reni|).  Démagogue  célèbre, 
snrnommé.le  Père  7>«c/ie»f,  né  àAlenvon  en  1755. 
Avant  la  Révolution,  il  menait  à  Paris  une  vie  fort 
,  misérable;  il  avait  été  contrôleur  de  billets  à  la 
porte  d'un  théâtre  et  domestique.  Bien  que  dépourvu 
d'instruction,  il  se  mit  à  écrire,  et  publia,  à  partir 
de  >789,  un  journal  politique  intitulé  le  Père  Du- 
chêne ,  où  l'exagération  des  doctrines  ne  le  cédait 
qu'au  cynisme  du  langage.  On  trouve  néanmoins 
(îans  ces  pages  triviales  quelques  éclairs  de  raison^ 
quelques  articles  de'politique  de  grande  portée.  Après 
le  10  aoilt,  Hébert  fut  nommé  substitut  du  procu- 
reur général  de  la^Commune,  et  eut  dès  lors  un^ 
>,  part  active  à  toutes  les  mesures  prises  par  ce  re- 
doutable ^corps.  On  l'accuse  d'àtoir,  dans  le  procès 
de  Marie-Antoinette,  forgé  contre  cette  malheu-^ 
reuse  princesse  les  plus  horribles  accusations,  et 
d'avoir  comploté  le  massacre  des  Girondins  dans  le 
procès  qui  précéda  leur  proscription.  Trouvant  la 
(  onvention  trop  modérée,  il  voulut  transporter  A  la 
.-'l 'omniune  tous  les  pouvoirs  de  cette  assemblée  ; 
mais  il  fut  désapprQuvé  par  Robespierre  même. 
ArrOté  par  ordre  du  Comité  de  salut  public ,  il  périt 
sur  récbafîVHd  le  24  mars  1794.  Hébert  dominait  au 
club  des  Cordeliers.  C'est  lui  qui,  de  concert  avec 
ses  partisans  Anacharsis  Clootz,  Rorisin^  Vincent, 
.Monioro,  etc.,  institua  le  culte  de  la  Raison.    - 

-  HÉBÉTANT,  ANTK,  adj.  Qui  rend  stupide,  qui 
abrutit.  Vn  travail  héèétant.  Une  noire  misanthro- 
pie fatigue  l'ame  de  rêveries,  de  cauchemars  hébé- 
l^ntsAl  règne  un  despotisme  stupide,  féroce^  hébétant, 

HÉBÉTATION^  8.  f.  (pron.  ébétasion).  Manque 
de  sensibilité  ;  goût  émoussé.  La  grossièreté  des  ai^i 
f>étits  du  cochon  dépend  de  Vhébétation  des  sens  du 
<xoût  et  du  toucher.  (Buffon.)  |  Fig.  État  d'un  es- 
prit émoussé.  Uhébétation  est  le  châtiment  des  écri- 
vains qui  abusent  de  leur  esprit.     .     . .  .;  v»N^  '  ,  ^^ 

HÉBÉTÉ,  ÉE,  adj.  Rendu  stupide.  Tin  enfant 
hébété.  Regarder  avec  de»  veux  hébétés,!]  avait  dans 
sa  pbysionomie  quelque  cnoSe  à^héhété  et  de  stupide. 
lîollin.)  Les  nations  hébétées  demeuraient  dalis  le 
silence.  (Voltaire.)  Parmi  les  enfanta  desmanufactu- 
ips,  il  est  facile  de  reconnattro  les  fumeuus  à  leur  air 
hébété,  (Blanqui.)  Peuples  hébétés  par  le  despotisme. 

.    lo  laisse  aux  doucereux  ce  langage  affecté', 
Où  s'endort  un  esprit  de  mollesse  hébété, 

(BÔILEAU.) 

!  Substantiv.  C'est  ^n  hél^étéy  II  çarle,  il  agit 
f*oîîime  un  hébété.  Écrire  en  sage  et  vivre  en  hébété, 
I.os  hébétés  abondent  dans  les  séminaires. 

"       iïEBETER,  V.  a.  Rendre  stupide  ;  rendre  obtus, 

^•moussé,  eu  parlant  de   l'esprit,  des  sens.  L*ivro- 

picrie  hébète  l'homme.  Ce  maître  d'école  hébète  ses 

*.  ,»;<'Coliersn<{r  une^'ïrôp  granule   sévérité!  I^s  esprits 

ont  dég^iéré  dans  l'Inde  ;  pr  " 


probablement  le  goûver- 
'lement  tartare  les  a  hébétés.  (Voltaire.)  La  fade  ga- 
lî^nterie  n'a4)oint  hébété  la  raison.  (J.  J.  Rousseau.^ 
la  manie  du  moyen  itge  nous  hébète  auiourd'bui. 
!<'hatoaubriand.)  \  S*Hi:nKTERv' v.  pr.  S'affaiblir, 
^/•mousser.  L'ac^ticn  de  la  4'ue  sélaitH^iée  po\\\ 
avoir  été  si  longtemps  sans  ^ercice.  (Montaigne. 
i  Heyenir  stupide.  Les  esclaves  s'hébètent. 
•nÉBÊTUDR,  s.  f.  Di(kct.  Stupidité.  |  Méd.  A^^ 
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taines  affections  cérébrales;  état  morbide  particu- 
lier qui  consiste  en  une  sorte  d'impossibilité  de  se 
servir  des  facultés  intellectuelles,  bien  que  l'ac- 
tion des  organes  deà  sens  soit  conservée  a*u  moins 
partiellement.  L'état  d'hébétude  est  comme  un  pre- 
mier degré  de  la  stupeur.     . 

HÉBRAÏQUE,  a^.  Qui  appartient  aux  Hébreux.. 
I*a  langue  hébraïque.  |  Alphabet  hébraïque^  Collec- 
tion de  caractères,  commune  dans  l'origine  aux 
peuples  del\Asie  occidentale,  transmise  jKir  les  ïMié- 
niciens  aux\  Grecs,  et  devenue  ainsi  la  base  de  tous 
les  alphabets  européens.  U alphabet  fn'braï^ue  se 
compose  de  vingt-deux  lettres^  qui  sVcrivènt  de 
droite  à  gauche  ;  elles  avaient  primitivement  la  ti- 
gurOide  l'objet  dont  elles  portent  le  nom.  |  Philo-  " 
logie.  Caractère  hébraïque,  Caractère  propre  à  la- 
langue  hébraïque.  Il  y  en  a  de  deux  sortes,  le  sa- 
maritain ou  phénicien,  et  le  chaldaïque  ou  judaïque, 
qu'on  appelle  aussi  hébreu  carré,  ou  moderne.  |  Zool. 
Se  dit  de  coquilles  et  d'animaux  dont  le  corps  offre 
^e^  dessins  qu'on  a  comparés  à  des  lettres  hébraïques. 
HE^BBAÏQUEMEINT,  adv.  (pron.  éôraikeman), 
A  la  manière  des  Hébreux. 

.  HÉBRAÏSANT,  s.  Philologue  qui  s'attache  pan- 
ticulièrement  à  l'étude  de  la  langue  hél)raïque.  | 
Observateur  trop   scrupuleux  des  préceptes  de  la 
Bible.  Les  Itébraïsants  et  les  hébraïsantes.       .; 

HÉBBAiSEH^  v.  n.  Se  servir  de  locutions  pro- 
pres à  la  langue  hébraïque.  |  Connaître,  étudierl'hé- 
breu.  I^  docteur  dogmatisait,  hébfaïsait  du  matiti  au 
soir.  I  Adopter  les  dogmes,  les  opinions  des  Hébreux. 
On  croirait  que  les  Hébreux  ont  tout  imité  des  Égyp- 
tiens ou  que  les  Égyptiens  ont  hébraïsé.  (Voltaire.) 

HI^BRAiSME,  s.  m.  Façon  de  parler  propre  à  la  ., 
langue  hébraïque.  Le  grec  d'Origène  est  mOlé  d'/if-  ir 
braïsmes  et  de  tours  étrangers,   comme   il    arrive 


présentant  comme  inspirant  le  remords  aux  crimi^^ 
nels.  La.  nuit,  entourée  de  chiens  infernaux,  elle 
s'arrt^te  dans  les  carrefours,  auprès  des  tombeaux^ 


d    ♦  ■  ■  y 


\^- 


et,  dans  les/lieux  souillés  par  quelque  crime,  elle 
fait  aboyer  ses  horribJe|  compagnons  pourffeler  IV- 


\. 


■y 


Hécate. 


^      or 


souvent  aux  écrivains  mii  pdssèdept  plusieurs  lan- 
gues. (Chateaubriand.)  Il  a  commis  un  hébraïsme, 

HÉBHAiSTE^  s.  Celui,  celle  qui  est  versé  dans 
l'étude  de  la  langue  hébraïque.  L'^s  hébraïstes  sont 
rarels  à  ^lotre  époqu)e.  Synonyme  cV H ébr autant,'  - 
<  HÉBREU,  s.  m.  Nom  du  peuple  juif.  Un  Hébreu, 
Les  Hébreux.  \  Ce  mot  n'a  pas  de  féminin  ;  on  no. 
dit  pas  les  Hébreuses,  mais  le?  Juir^st  V.  juif.  | 
Langilfe  hébraïque.  Savoir  Vhébreu.  Appreridfe  Vhé- 
breu.  IJ* hébreu  çst  uue'*des  langues  sémitiques.  On 
vorra  qu'il  *''est  ébloui  lûi-meme,  ou  qu'il  veut 
éblouir  les  .*  itres  par  son  grec  et  par  son  hébreu, 
(Bojisuet.)  I  Fig.  et  famil.  C'est  de  Vhébreu  pour  moi^ 
Je  n'y'comjpiônds  rie^i.  Il  renvoya  le  valet  après 
avoir  dit  quelques  paroles  italienneis  qui  furent  de 
l'hébreu  pour  moi.  (Le  Sage.)  |  Adj.  m.  Le  texte  lié^ 
breu,  Le  texte,  en  langite  hébraïque.  Dans  ce  sens, 
on  dit  au  féminin  Hébraïque,  \  Hébreu  carré,  Nom 
que  roî>  donne  aùxcaraçteres  hébraïques anodernes. 

HÉBRIDES.  Géogr.  Iles  de  Tticéan  Atlantique, 
Ô\ii  bordent  l'Ecosse  à  l'ouest.  On  en  comptj  300, 
dont  86  sont  habitées  et  assez  bien  cultivées;  en- 
viron 110,000  habit.  Les  principales  de  ces  îles 
sont  Syke,  Saint-Kilda,  Le-wis,  Beubecula,  Harris, 
Uist;  Caqnay,  Barra.  Grarfd  commerce  de  duvet, 
dé  soudç^  de  varech,  de  poissen  ;  antiquités  et  cu- 
riosités naturelles;  mines  de  fer,  plomb  et  argent. 
Les  habitants,  des.  Hébrides  N  ressemblent  beaucoup 
aux  montagnards  écossais  parles  mœurs,  la  langue 
et  le  Costume.  Ces  îles  furent  d'al)ord  liabitées  par 
les  Pietés,  qui  y  conservèrent  leijr  indép<mdancé 
jusqu'au  viii«  siècle;  elles  tombèrent  ensuite  au 
pouvoir  des  Danois  ot  -des  Norvvégiens,  et  furent 
réunies  à  l'Ecosse  en  1264.  J  Nouvelles  Hébrides,  Ar-  ^ 
chipel  de  l'OcéanieN^ustralasie),  appelé  aussi  Ar- 
cJiipel  de  Quiros  et  <irandes'Cyclades,  Les  principales 
de  ces  îles  sont  Saifït-Esprit,  Mallicolo,  Pentecôte, 
Koro-Mango,  Tanna,  Erronam.  Elles  sont  hautes, 
fertiles  et  populeuses.  Leifrs  habitants  sont  de  plu- 
sieurs raceç  presque  toutes  co'mniunes  à  la'  Noti- 
velle-Calédonie,  laTasmanie  et  l'Australie;  ils  sont 
d'une  laideur  extrême.  Quelques-uns  sont  indus- 
trieux et  hospitaliers;  "d'autres  anthropophages,  * 

HEC,  s.  m.  Sorte  de  planche  qu'on  pose  sur  là 
vendange  avant  de  la^umettreà  l'a^^tion  du  pressoir. 

HÉCATE  (du  gr.  éxaTov,  cent,  parce  qu'on  pré- 
tendait qu'elle  tenait  au  deh\  du  Styx,  pondant  cent 
ans,  les  ombres  de  ceux  qui- avaient  été  privés  de 
la  sépulture).  Mythol.  anc.  FiUo  de  Jupiter  et  de 
Latone  et  sœur  d'Apollon.  Les  tragiques  lui  ont 
attribué  une  grande  puissance  dans  les  enfers;  elle 
était  la  déesse  souveraine  du  royaume  ténébreujc. 
On  lui  sacrifiait  des  chiens.  On  la  représente  avec 
^  ois  tOtes  ou  même  avec  trois*corps,  c'est  pourquoi 
on  l'appelle  la  triple  Héca^,  dresse  de  la  nuit,  des 
ombres,  des  songes  et  des  fantômes.  Elle  présidait 
au 55  évocations  magiques.  |*  Descendre  chez  Hécate^ 
signifie,   cliez,  les  poètes,   Mourir.   |  Hécate  est  la 


'*^' 


parenee  hébétée  que  présente  un  malade  dans  cer-  J   m^^rrîT^que  Diane  et  que  la  lune.    Les  poètes  la'riî- 


pouvante  dans  Tnme  rfes  meurtriers,  des  fyrans  op- 
presseurs des  peuples.  |  Entom.  Espèce  de  papillon. 
I  E'rpét.  Espèce  de  tortue  d'Amérique.  .  -V      // 

HÉCATÉÉS^  Mythol.  Apparitions  de  spectres 
d'une  grandeur  prodigieuse  qui  avaient  lieu  dans 
les /mystères  d'Hécate.  1  Statues  ou  «donnes  éri-\ 
gées  h  cette  déesjse  devant  les  maisons  athéniennes 
et  dans  les  carrefours.  Le  soir  de  chaque  nouvelle 
lunp,  les  citoyens  riches  y  faisaient  des  offrandes 
de  victuailles,  dont  les  pauvres  profitaient. 

HÉCATOMBE,  8.  f.  (du  gr^éxarov,  cent;  pou^ 
.  bœiii).  Antiq.  Sacrifie*?  de  cent  bœufs  ou  d'un  grana\^ 
nombre  de  victipies.  Offrir  un ^  hécatombe.  Tout  le 
sang  dé'' vos  rois  servira  (T hécatombe.  (Corneille.) 
Dussiez- vous  dépeupler  toî;)s  vos  troupeaux  par  vos 
hécatombes,  la  vie  aes.betes  ne   peut  point  payer 
pour  la  vie  des  hommes.  (-Bossuet.)  l' D'après   les 
rites,  on  élevj^it  cent  autels  de  terre  ou  de  gazon,' 
où  cent  prOtres  immolaient  à  la  fois  autant  de  vic- 
times. Quelquefois  oh  substituait  vingt-cinq  bêtes, . 
c.  à  d.  cent  pieds  à*  cent  têtes  d'animaux,  conser- 
vant ainsi  le  nombre  sacramentel.  Pythagore,  qui 
s'abstenait  de  détruire  tout  ce  qui  avait  vie,  offrit 
un  jour  cent  [petits  bœufs  de  pftte  pour  une  héca- 
tombe. |  Toute  espèce  de  sacrifices  somptuetix.  On 
ti  appelé  hécatombes  les  immolations  dru^iques,  qui 
..consisfHient  à  brûler  vivantes  des  vicUmes  humai- 
nesTîYîtassées  dan«  un  immense  maiuîequ|j[i  d'osier,  j  .    ^ 
Fig.  Massacre,  effusion  de  sang  humain.  Les  rpis  of-    * 
fient  deg  hécatombes  à  la  sombre  divinité  de  la  guerre^.  *«o 
I  Par  plaisanterie,  .le  ferais  une  hécntomf)e  de  sots^qUt  :^f 
^uver  un  rhumatisme  à  un  homme  aimable.  (Volt.)   ^ 

HECATOMBEE,  S.  f.  ^Ivthol.  Fête  iathénienne 
en  l'honneur  d'Apollon,  qu'e  l'on  d^lébrait  le  pre- 
mier du  mois  hécatombéon.  |  Fête  de  Junopr  à  Ai*- 
gos  et  à  Égine.  On  offrait  à  la  déesse  un  sacrifice 
de  cent  boeufs,  dont  une  partie  était  distribuée  aux 
cito^'ens/^j  Sacrifice  annuel  que  les  cent  villesl^ia-  . 
conieimes  offraient/^  comr^.un  pour  conserver  H 
prospérité  sur  lom  territoire.  ,     -    • 

HÉCATOMBÎEOpî,  s.  m.  Le  septième  mois  des  / 
At^liéniens,  jusau'à  l'an  450  av.  J.  C,  où  il  devint       * 
levpremier  dy  Vnois  olympique.  Il  correspondait  à 
partie  de  juillet  et  d'août.  \  ^  ,.     % 

HÈCHE,  s.  f.  {h  asp|.).  Espt»ce  de  rideîlc  Qui  gar-    '  ^ 
nit  lès  côtés  d'une  voiture*  ^^- 

JRÉCLA    (/»    asp.),    (Jébgr.    Volcan    d'islandt , 
1,557  mètres  d'élévation..  Son  Sommet  forme  trois, 
])ointeB.  Les  dernières  éruptions  de  ce  volcmn  ODt  eu 
lieu  enJ7^>6  et  .lK45.^1tel  Islandais  prétendaient  au-, 
trefois  que  l'enfer  était  dans  icnr  tle,  «t  lenla^aient 
dans  les  gouffres  du  mont  Hj^la. 

HECTARE,  s.,  m»  (du  jn*.  éxaiTOv,  cent,  et  du 
Ist.  a rf<i/ surfaire).  Mesure  irgraîre  d'une  superficie 
de  cent  ares,  ou  dix  mille  mètres  carrés.  C'jp^  un 
carré^do  dix  arts  de  ^té.  t^  ^ 

IIECTIQI'E,  adj.  Odu  gr.  tji;,  haYiiludé  du  corps). 
Mé<L'  Se  *dit  djine  fiè/re  lente  contmiie  ou  inter- 
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'  niittente  qui  accom^agncylji  fin^tles  mala»li^»  orga^- 
•-  rhlquei  et  peut  aussi  ôtre  idiopathique.  l/àinaigris- 
.  seiiicnt  progriçssif»  la  flaccidité. générale, ^a  séchc»- 
■  i!<M8e  à  la  gorge,  la-fréquence  on  pouls,  l|t  chaleur 
.    "^iila  peau,  surtout  à  ia  paume  des  it)ain8  et  à  la 
'\     ,1-  plante  dès  pieds,  et  à,- la  riw,Jes  sueurs  et  lar  diar-^ 
rliée  coUiqiiative  sont  4^»  jïirjîij^pmix  çam^^^^^ 
la  fièvre  hei^tique.   '     "  '  v'-, •  ''-f''f  -'■■  "'    ,  '  '  ■^''■ 

--    IIKOTISIK,  ».  f.  >té4/3Ë^i  de  ceux:  qui  put  ta 
i  ■       lîèvfe  hectique.  •  r^  :ïf^-''\'0^yy  '  -''y  ^    '   .     .      ' 
;  ';     IIÈCTa(<iu  gy/txti5v.,>5u tracté  de  éxartïv,  oenè), 
'  Mot  greô  qui  précède  lef  nopÀ  de  uiesuçe ,  et  de-^ 
>iène  une  itiesure  «erit  fo  s  plijs  granité  que   celle^ 
,  indiquée  par  le  mot  qui^iiuit.  (  S,  m.   Abréviation 
usuelle  d*l^eetograinme.  l>eux  fiectos  de  viande.   ^;  : 

HECTOÉniUE,  •*  f.  (du  gr.UÇ,  six;  ëîpa,  face). 
T.  de  iiilnéral.  État  ii'un  crlstail  heetoédhciue. 
•    llkCf<y<;nA9|Ml^,  s.  m.  (dt  gr.   éxotTOV,  cent; 
Ypà|jL|Jia,  gramme).'  ^résur'*  <lu  poids  de  cent  granir 

-, Tues,  dans  U'-.  système  métriqueil  *"        v  '  ;;V' 

HI':CTOL.rn\/K,  s.  m.  (du  g^.'ixaTov.  cent;  >t- 

;  Tpa,  litrt*).  Mesure  de  cent  litres  dans  le  système 
métrique.  On  s^oii  sert  ppur  les^liquides  et  les  mflC- 
tièreâ  sèches.  Pour  le  mesurage  des  liquides,  cette" 
mesure  égale  107  pintes  anciennes  de  Parr^  rem- 
place les  quarts,  feuillettes,  deuii-rtiuids,  etc.  Pour 
Je  Kjesurage  des  grains,  Thectolitre  reviept  à  envi- 
ron 7  boisseaux  et  2/3  do  Paris,  ou  un  peu  jduç 
d'un  demi-setier.  ♦;'       % 

i  HECTOMÈTRE,  s.  m.  (du  gr.  éxarov,  Cent; jié- 
Tpov,  mesure].  Mesure  do  longueur  égale  à  centmè- 

*  très..  Il  y  a  dix  hectomètres  dans  un  kilomètre.       * 

IIECTOMÉTRI(;i'E,  adj.  Qu^i  «appartient  à  Thec- 
tomètre.  Unité  hectométrique,        ,    \     •     .  '      '  ' 

HECTOR.  Mvthol.  Célèbre  défenseur  de  Troie; 
était  rils  de  Priam  et  d^Hécubé,  d'autres  disicnt  d'A- 
pollon, qui  n'apparaît  dans  Jlomère  que  comme  fion 
%  protecteur.  Il  épousa  Andromaque  et  en  etit  Ast^a- 
nax.  L'oracle  ayant  prédît  que  tant  qu'JHector  vi- 
vrait, l'empire  de  Priam  résisterait  aux  attaques 
des  <j}recs,  ceu^rsei  tirent  de  ce  terrible  adversaire 
le  but  de  toîïsleurs  assauts  y  mais  leu.r  râleur  fut 
infructueuse  pendant,  neuf  -  années.  Hector,  apjrès 
avoir  fait  tomber  Patrocle  sous  ses  coups,  fut  tué 
parMcliilic  en  coràbat  singulier,  et  sou  corps .  fut 
traîné  autour  des  UYtirai lies  assiégées. 

/HECTOSTÈl\E,  s.  m.  (du  gr.  ^xotTOv,  cCnt; 
(Ttepeo;,  solide].  Mesure  de  cent  stères  ou  cent  mè- 
tres cubes,  dan.s  je  iystème  inétrique.  11. y  a  dix 
^écastères  dans  tin  /ïerfo.tfPTf.  ^■;-      '  ^'     -. 

HÉCrRE.  Mythol.- Femme  de  Priatn  et  mère 
/d*Hector.  Pendant  le  siège  de  Troie,  elle  vit  suc- 
(cessivement  tomber  '^ous  le  fer  une  partie  de  sa 
famille;  et,  aptes  la  ruine  de  Troie,  elle' fu.tré- 
j^<duite  en  esclavage  par  les  vainqueurs,  qui  l'emme- 
nèrent dans  la  Chersonnèse,  où  sa  fille  Polvxène 
lui  fut  enlevée  violçmment  pour  être  immolée  sur 
le  tombeau  d'Achille.  Le  meurtre  de  Polvdore,  un 
autre  de  ses  fils,  lâchement  égorgé  par  Polymnos- 
tor,  à  qui  elle  l'avait  confié,  redoubla  ses  chagrins 
et  la  porta  à  se  venger  de  son  assassin.  Kn  effet, 
attirant.  Polvmnestor  dans  une  tente  écartée  où 
elle  avait  rassemblé  les  captives  troycies,  elle  lui 
creva  les  yeux  et  massacra  ses  deux  enfants.  Le 
meurtre  accompli,  elle  entendit  sa  victime  lui  pré- 
dire qu'elle  serait  changée  en  chienne,  et  que  son 
tombeau,  désigné  par  le  nom  de 'monument  ih.la 
chienne  'l'.ilheureuse^  servirait  de  signal  aux  nauto- 
niers.  Tcile  est  la  version  qu'a  suivie"  Euripide. 
D'autres  traditions  prétendent  qu'Hécube,  échue  e:i 
partage  à  Ulysse,  se  précipita  dans  l'Hellospont, 
ou  quSelle  fut  tuée  par  les  Grecs  irrités  de  ses  im- 
précations et  de  ses-  outrages. 

IIEDJAZ.  G éogr .""Contrée  du  N.  0^  de  l'Arabie, 
comprise  entre  le  désert  de  Syrie,  le  Xedjcd,  VYv- 
men  et  la  mer  Kouge.  Ses  principales  villes  sont, 
dans  l'utérieur,  Ja  Mecque  et  Médine  (les  deux 
villes  saintes},  Thaïef,  Abou-Arich  ;  sur  la  cote, 
Djeddah,  port  de  la  Mecque",  Djedan\  Rabairh, 
Jambo,  iTor.  L'Hedjaz  est  moins  fertile Jque  l'Yé- 
men  ;  il  est  montagneux,  surtout  au  N.  O.,  où  s'é- 
lèvent les  monts  Horeb  et  Sinaï.  On  n'y  trouve 
point  de  rivières,  -mais  seulement  quelques  sources 
et  des  puits,  qui  se  dessèchent  pendant  l'été.  Néan- 
moins, le  sol  est  cultivé  sur  les  côtes;  on  y  re-^ 
cueille  surtout  du  baume,  de  la  myrrhe  et  de  len- 
cens.  Les  chevaux  de  THcdjaz  sont  les  meilleurs 
de  l'Arabie.  C'est  dans  ce  })avs  qu'habitaient  les 
Amalécites,  les  Édomites  ou  fduTnéens,  les  Aladia- 
nites  et  les  Nabathéens.  Sa  population  actuelle  se 
compose  partie  d'Arabes  sédentaires,  partie  d'Ara- 
bes nomades  ou  Bédouins.  On  y  trouve  aussi  des 
Banians,  des  Turcs  et  des  Abyssiniens.  L'Hedjaz 
3st  la  seule  partie  de  l'Arabie*  qui  appartienne,  à 
l'empire  ottoman, 
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_    IIÇGÈL  ToiîOROE-GTTltLArirE-F^ÊnÉRK).  Cé\t' 

brp  philcjksophe  allemand,  né  à  Stnttgard  en  ^770, 
mort  eh  1835,  d*ùne  attaque  de  cHoléxa.  Filsjdu  secré- 
tai.re^(hi  goùyerriem^ut  du  Wurtenberg^  il  étudiaà 

"Tubingii^  (où  il  fut  lé  camaratledè  Schelling),  puis 
%  léiiE;  où  Fichte  engei^iiait.  Il  adopta  d'abord  les 
idées  de  ce^philosophe,  emlnrassa  ensuite  celles  de 
Schelling,  puis  se  fit  un  système  à  lui,  Combattaiit 
à  la  fois  et  Kant,  qui  avait  étabji  la  distinction  et 
rantagonishre  du  subjectif  et  dé  l'objectif,  et  Fichte,' 
(pti*  était»  tombéMans  un  idéalisme  purement  sub- 
jectif, Hegel' admettait,  comrAe  Schelliti^\  l'unité 
v*v absolue  de  totites  choses^  1  identité'  du  «ujet  et  de 
l'objet;  mais,  tandis  que  Schelling,  pour' expliquer 
comment  tout  dérivé  (\q  oette  upitë,  piçend  son 
point  do  départ  dans  Vubsol^^  qui  lui^st  révéjé  par 
une  intui^ioii  immédiate,  Hegel  part  de  rid(>  et 
piîétend,  par  la  seule  force  de  la  dialectique,'  faire 
sortir  de  Tidét  ton  t'es  choses  y.  l'absolu^.  Û  nature, 
l'esprit.  L'rt6.vo(ti,  e'e*itritiée  pure^  l'iïiéé  considérée 
en  elle-môme  et  d'une  Jiialnière  abstraite-;  la  nature^ 
c'est  l'idée  manifestée  et  devenue  •  objefT  lV«pri7, 
c'est  l'idée  faisant  retour  sur  elle-mêiTie,  L'idée  (de- 
venue alors  esprit)  s^eiivisage  comme  «pft(  subjec- 
tif, comme  esprit  objectif  on  comme  esprit  absolu, 
elle  nous  donne.  Soit  l'âme,  objet  de^la  psycholo- 
gie;, soit  nos  semblables 'et  la  société,  objet  de  la 
morale;  soit, Dieu,  objet  de  la  religion.  Hegel  défi- 
nit en^conséquence  la  philosophie  «  la  science  de 
^  la  raison,  en  tant  que,  celle-ci  est  l'idée  de  la  con- 
sciei^cede  toute  existence  dans  son  développement 

nécessaire.  »  Pour  bâtir  son  système^  il  part  dé  ce 
principe  :  «  Tout  ce  qui  est.  rationnel  est  réel,  et  ce 

,  qui  est  réel  est  rationnel.  »  11  divise  toute  la  phi- 
losophie eu  trois  parties -:  la  logique,  science  de  l'i- 
dée pure,  qui  se  confond  pour  lui  avec  lamétaphy- 

.,  siqu'e;  la  philosophie  de  la  riatuic,  science  de  1  idée 
dans  son  existence  objective;  la  philosophie,  de  l'es- 
prit, où  il  explique  comment  l'idée  entendre  Pâme, 
la  société  et  jDieu  même.  Dans  tout,  ce  syst^e, 
Hegel  débute  par  des  abstractions^  qui,  sont  pouf 
lui  le  fondement  de  toute  réalité;  mais  nulle  pai't 
il  n^ndique  le  procédé  qui  lui  donne  xtes  abstrac- 
tions. On  accuse  sa  philosophie  de  conduire  au  pan^ 
théisme  et  de  supprimer  l'immortalité  de  l'âme. 
Hegel  s'est  aussi  beaucoup  occupé  de  rhistoire»(qui, 
pour  lui,  est  le  développenient  de  r«sprit  universel 
dans  le  temps),  et  surtout  de  l'histoire  de  la  philo- 
sophie, qui  doit,  selon  lui,  montrer  le  progrès  de 
l'esprit  dans  la  conscience  de  cette  vente,  qu'il  est 
lui-même  l'absolu.  11  a  laissé  de  nombreux  écrits; 

,  on  y  trouve  une  telle   obscurité,  que  ses  disciples 

'  s'accusent  mutuelle^ient  de  ne  pas  les  comprendre. 
(Bouillet.)  On  lui  doit  r//i>/oire  >/e  la  Philosophie. 
HÉGÉMONIE,  s,  f.  (du  gr.  i^^yepwv,  conducteur), 
i^rééminence  qu'exercèrent  ahernutivement^  P*^'*" 
dant  des  époques  inégales,  les  villes  d'Athènes,  de' 
Sparte,  i^e  Thèbeâ.  |  Dans  l'origine,  ce  mot  dési- 
gnait la  direction,  la  suprématie  qui  alterntfit  d'une 
cité  à  l'autre  <lans  les  fédérations  de  l'antiquité,  On 
en  trouve  des  exemples  dans  TEtrurie,  dans  le  La- 
tium  et  jusque  dans  la  Gaule.  Le  généralissime  ne 
jouissait  de  sou  autorité  que  pour  l'expédition  qu'on 
'entreprenait,  sans  pouvoir  s'immiscer  dans  l'admi- 
nistration intérieure  des  États  qui  .se  soumettaicrut 
ainsi  à  sa  direction.  |  Ce  mot  s'àppliqite  aussi  aux 
États  modernes. -La  Prusse  a  obtenu  Yhêriémonie  de 
l'Allemagne,  c.  à  d.  la  suprématie  sur  les  autres 
États^  allemands.  * 

IIÉGÉSIAS.  Philosophe  cyrénaïque  qui  vivait* 
vers  l'an  300  av.  J.  C.  11  prétendait  qu'il  vaut 
mie-ux  mourir  que  vivre,  par«e  que  la  .somme  des 
maux  l'emporte  sur  celle  des  biens,  et  conseillait 
le  suicide.  Plusieiyrs  de  ses  disciples  s'étant  en  effet 
donné  la  mort,  le  roi  Ptolémée  lit  fermer  l'école  où 
l'on  enseignait  une  doctrine  si  dangereuse,  et  exila 
le  philosophe. 

IIEGIUE,  s.  f.  (de  l'arabe  /i/'V/t/e/i,  fuite).  Ûère 
des  mahumétans,  qui  .commence  ii  l'époque  ou  Ma- 
homet s'enfuit  do  la  Mecque.  Vhéfjire  est  la  plus 
grande-, époque  des  musulmans.  (Diderot.)  La  pre- 
mière année  de  d'hégire  répond  à  l'année  622  de 
tL  Ç.  Ce  ne  fut  que  dix-sept  ou  dix-huit  ans  après 
cet  événement  que  le^califo  Omar  ordonna  que  les 
musulmans  compteraient  par'années  de  l'hégire; 
Pour  le  cammencement  de  cette  époque,  on  WtnûuliV 
au  premier  mois  «de  l'année  arabe,  quoique  ce  ne 
fût  qu'au  second. mois  que  cette  fuite  arriva.  On  dit 

'  Vannée  de  l'héfjire  pour  indiquer  Tannée  mahométaue. 
ilElUELBEKG  (h  àsp.).  Géogr.  Ville  du  grand- 
duché  de  Bade,  célèbre  par  son  université  et  ses 
autres  établissements  scientiHques  et  littéraires  ; 
12,000  habit.  Ruines  du  château  des  élçcteurii.  dans 
les  caves  duquel  se  trouve  fin  tonneau  contenant 
440,000  litres.  Industrie  assez  active  :,  draps,  toiles, 
tapis  de 'laine,  mégisseries,  tanneries,  etc.  V   . 


IlEIDUQUE,  s.  m.  (U  asp.J.  Fantassin  hongrois.  ' 
I  Domestiipië  vôtu  à  la  hongroise.^  Lis  heiduquet 
montaient  derrière  les  voitures,  j  On  peujt  appeler 
héiduq^ês  \ei  chasseurê  d'aujourd'hui,  ces  valet^de 
pied  pimpantSj  coiffés  de  plumes  et  qui  se  tiennent 
derrière  Jes  carrosses  prOts  à  ouvrir  la  portière  et  à 
tendre  aux  dames.:le  marchepied  et  le  poing. 

IIEIM!  interj.  Sert  à  marquer  le  sentiment  qu*é- 
,prouVe  une  personne  qui  s'arrête  avec,  complaisance- 
.jur  la  pensée  qui-  l'occupe  et  cherche  à  en  pénétrer 
celui  à  qui  elle  parle.  Heim  !  comn)e  sa  surprise  a 
paru  naturelle!  (Piron.)  |  Heim!  se. fait  aussi  en- 
tendre en  toussant  lorsqu'on  veut  attirer  l^ttention 
d'une  personne  qui  se  trouve  dans  une  foulo  ou 
dans  une  société. 

IIEIIV!  (/i  asp.).  Interj.  famil.  Elle  exprime  Pin- 
terrogatipn  ou  l'étonnement,  et  signiHe  :  N^es^t-ce 
pas  ?  Qu'en  dites  tous?  Voulez-vous  venir,  hein?  Çeln 
est  bien  écrit,. /iftn?  Hein!  qu'en- dis-tu,  ma  fille V 
(Collin  d'Harleville.)  |  S'emploie  aussi  fréquemment 
pour  faire  répéter  ce  qu'on  a  mal  entendu.  Hein\ 
platt-il?  qu'avez-vous  ait?  Très-vulgaire.  |  Sert  à 
exprimer  le  bruit  qui,  accompagne  le  coup  de  co- 
gnée du  bftcbëtoii  ou  lé  coup  de  poing  du  boulan- 
ger dans  la  piite.  ^..".  y^yi^a.^'^ 

hélas!  Exclamation  composée  de  Pihterjection 
hé  !  et  de  l'adjectif  las,  qui  s'est  dit  pour  malheu- 
reux et. qui  vient  du  lat.  lassus,  fatigué.  Sert  à  ex-' 
primer  principalement  la  tristesse,  la  douleur  mo- 
rale. Hélas  !  qu'allons-nous  devenir  ?  Je  n'en  puis 
plus,  hé  tas  !  Hélas  !  quel  malheur  !  que  je  vous  plams  ! 
Hélas!  je  ne.  puis  voir  qui  des  deux  est*  mon  fils.. 
(Corneille.)  Il  se  souvint  des  irrévérences  dont,  /leV 
lasf  ,on  déshonore  ce  divin  mystère.  (Bossuet.) 

Hélas!  est-ce  une  loi,  sur  no^e  pauvre  terre, 

Que  toujours  deux  voisins  auront  entre  eux  la  guerre? 

.  ;  (andrieux.) 

[  Ménandre  dit  qu'il  avait  cru  longtemps  'ju'»  le 
'mot  hélas!  ne  sortait  jamais  de  la  bouche. des  ri- 
ches, mais  qu'il  s'était  bien  désabusé.  | -Substantiv. 
Dans  le  style  plaisant  ou  familier.  Il  fit  de  grands 
hélas!  Traîtres,  ces  feints 7i«/aa  /  ne  sauraient  m'a- 
buser.  (Corneille.)  Voyez  le  bel  héta^!^  qu'eîïe  nous 
donne  ici.  (Molière.) 

.    HELCOLOGIE,  s.  f.  fdu  gr.  g^xoç,  ulcère.;  yo- 
yo;,  discours).  Chirurg.  Traité  sur  les  ulcère^ 

HELCOSE,  s.  f.  (du  gr.  £)xw<Ti;,  .mén^ie  signif.); 
Méd.  Ulcération.  *   ' 

HELCYDIIIOÎV,  s.  m.  (du  gr.  éî^xOoptov,  petit  \j1- 
.  cère).  Chirurg.  Ulcération  superficielle  de  la  cornée. 

HÉLÉ,  ÉE,  part.  Appelé  avec  uiï  port e- voix  ou 
de  loin.  Le  navire  hélé  mit  en  panne.  • 

HÉLÈNE.  Mythol.  Fille  de  Léda  et  de  Jupiter. 
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sœur  de  Castor  et  de  PoUux.  Célèbre,  dès  son  en- 
fance, par  sa  beauté,  égale  iV  celle  des  déesses,. elle 

'  fut  enlevée  par  Thésée  et  PirithoUs,  et  délivrée  par 
ses  frères.  Recherchée  par  de  nombreux  prétendant^ 
à  causé  de  sa  beauté,  elle  épousa  Méuélas^  à  qui 
elle  donna  une  fille,  Hermioue.  Hélène  fut  enlevée 
par  Paris,  qui  la  conduisit  à  Troie.  Cet  enlèvement 
fut,  non  la  cause,  mais  l'occasion  de  la  grande  lutte 
entre  l'Europe  et  l'Asie,  dont  Homère  a  magniti- 

I  queraent  dépeint  les  phases.  Une  formidable  expé.- 
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djtion  fut  prépar<^>e  pour  venger  T injure  de  Méné- 
las.  Très  a e  dix  an»  s'écoulèrent  dan»  le»  apprêt» 
de  cette  guerre;  pendant  dix  autres  années  on  com- 
battit sous  les  murs  d'ilion.  Paris  avant  été  tué 
.vers  la  neuvième  année  du  siège ,  riélèno  é|.ousa 
Déipliobe,  qu'elle  livra  aux  Gi^ecs  la  nuit  de  la 
prise  de  Troie  et  se  réconcilia  ensuite  avec  Méhé- 
las.  Après  la  niort  de  son.  époux ,  Hélène  fut  ad- 
jiiise  parmi  les  astres  avec  ses  frères^  les  Diosoiires. 
Une  tradition'  assez  généralement  répandue  parmi 
les  j)oètes  dit  qu'Hélène  ne  parviiit  jamais  à  Troie  ; 
bou  ombre  seule  suivit  PAri»  dans  çptte  ville,  pen- 
daift  que  la  véritable  épojuse  de  Ménélas  restait  au- 
près dn  roi  d'Egypte*^  Protée ,  qu'elle  quitta  dans 
*  la  suite  pour  reparaître  à  Sparte.  Hélène  est  l'idéal 
do  la  beauté  féminine,  c'est  une  Vénus  terrestre. 

IIKLENK  (SAl^TK-).  Géogr.  Ile  d'Afrique,  dans 
l'océan  Atlantique;  17  kilotn.  de  long  sur  10  de 
large;  5,000  babit.  ;  cbef-lieu,  Jamestown.  Elle  est 
entourée  de  rocbcrs  escarpé»  et  inabordables,  sauf 
HU  seul  point,  qui  est  foFtitié.  Da  plaine  de  Long- 
wood,  dans  la  partie  orientale,  est  c'evenue  célèbre 
par  la  captivité  de  Napoléon  I«',  qui  y  fut  retenu 
V  prisonnier  par  le  gouvernement  anglais.  dc>puu  le 
mois  denovembri  1815  jusqu'à  sa  mort^.5mai  (1821). 
Ou  visita  pendaiit  longtemps  le  tombeaii  de  baÂnté- 
Hélène.  Les  reste»  de  Napoléon  !«'  ont  été  rapportés 
à  Paris  et  déposés  à  l'hôtel  des  Invalides,  le  15  dé- 
cembre lB40jv,sous  le  règne  de  Louis-Philippe  I«*". 

ilÉLGn,  V,  a.  (A  â»p.  ;  du  franc,  hé  !  ou  de  l'angl. 
to  h^le\  tirer  à  »oi).  Mar.  Appeler  un  navire  avec 
un  porte^voix.  Ou  hèle  un  navire  pour  lui  deman- 
der d'où  il  est,  et  lui  adresser  différentes  questroiis 
qui  intéressent  les  marins.  |  Par  extens.  Appeler 
(quelqu'un  de  fort  loin.  Les  passagers  hélèrent  le  ba- 
telier. On  ruus  héla  d'iine  de»  i>ortes  de  la  ville. 
(Chateaubriand.)  |  Se  héleRj  v.  pr.  S'appeler  ré- 
ciproquement. Lés  patrodiilles  se  hélèteut  à  la  porte 
du.  camp.  Les  navires  (Te  Saint-Tropez  se  hèlent  au 
moyen  d'une  grande  coquille  du  genr.e.rochéc,  pa- 
reille à  celle  qu'ei^boùchent'les  tritons. 

HKLIrPontife  et  juge  d,es  juifs,  de  1152  à  1112 
av.  J.  C.  Il  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix-htiit 
ans  pour  être  tombé  àja  renverse  en  apprenant  la 
triple  nouvelle  de  la  défaite  de  son  peuple,  de  la 
perte  ,de  l'arche  sainte  et  de  la  mort  de  ses  deux 
iils.  Samuel  lui  succéda  dans  la  dignité  de  juge. 

III^LIAD|î:S..s.  f.  pl.\(du  gr.  ii).ior,  soleil).  My- 
thoU  Filles  du  soleil  et  de  Clyniène,  et  sœurs  de 
Phaéton;  elles  se  ^jpmmaient  Lampétio,'Pliaétu5e 
etThœbé,  La  mort  de  leur  frère  Jeur  causa  une  si 
vive  douleur  qu'elles  le  pleurèrent  quatre  mois  en- 
tiers. Les  dieux  les  changèrent  eq  peupUers,  et  leurs, 
larmes  en  grains  d'ambre,  .'■•  '     '         ^  , 

'      HÉLIANTHE,  ».  m.  (du  gr.  -fiXio;,  soleil  v  (ïvôo:, 
fleur).  Bot.  Genre  de  la  farûilfe  des  ^ompQsées,  tribu 


Hélianthe. 


des  sénécionidées.  Ce  genre  comprend  une  trentaine 
-d'espèces  de  plantes  herbacées  viyacçs,  bisannuelles 
ou  annuelles^  dont  les  fouilles  sont  opposées  ou  alter- 
nes, riKles  au  toucher,  et  les  tletir^  axillaires  ou  ter- 
minales et  jaunes.  Les  pi  us  remarquables  sont  il^Vhé- 
linnlhe  à  grandes  fleurs,  connu  vulgaii:é.ment  sou3  les 
noms  de  soleil,  grand  soleil,  oii  tournesol.  Cette  es- 
pèce vient  du  Pérou ,  et  est  cultFvée  depuis  long- 
Jmips  en  Europe  ;  ses  feuilles  sont  recherchées  pî»r 
les  vaches,  dont  elles  augmentent  le  lait;  ses  tipos 
desséchées  peuvent  servir  à  ramer  le»  pois,  les  ha- 
ï'icots ,  à  entretenir  le  feu  de  la  cuisirte.  Brûlée»  à 
ïnoitié  mûres,  elles  fournissent  beaucoup  de  po- 

^      '■'         '     '       ■   .1  • 


tâ»»e  ;  le  nitre  s'y  forme  abondamment  ;  leurs  grai* 
nés  ont  le  'goût  de  la  noisette,  et  lesr  oiseaux  de 
basse-cour  en  sont  friands.  On  en  tire,  par  expres- 
sion, une  huile  douce  et  qui  brûle  très-bien.  2»  L'/l^- 
lianthe  tulféreuJr^  connu  sous  le  nonri  de  topinambour. 
Ses  racir>es  se  mangent  cuites  et  assaisonnées  de 
différei^es  manières.  Leur  saveur  est  douce  et  np- 
proclve  de  celle  de  l'artichaut ,  mais  elles  sont  j)êu 
nou/rissantei  et  venteuses.  Cette  plante  se  nmlti- 
plie  si  facilen^ent  qu^me  foi»  introduite  dan»  un 
jardin  on  a  beaucoup  de  peine  à  l'en  extirper. 
?>o  Vhélianthe  vosacan ,  qui  croit  dan».  U  Canada. 
On  pourrait,  en  cas  de  nécessité,  manger  ses  raci- 
nes, qui  ressemblent  à  des  navets.  ^^  IJhéliyithe 
m uUi flore ,  dont  on  cultive  fréquemment  dan»  no» 
parterres  une  variété  à  Heurs  doubles. 

^lÉLIANTHÈME,  8.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  cistinées,  referme  des  plantes  herbacées  et  des 
sous-arbrisseaux,  à  feuilles  alternes  pu  opposées,  à 
(iorolle  quinquépétale  et  à  étamines  nombreuses. 
UNélianthème  commun,  dit  vulgairemenf  herbe  d'or, 
hys  ijiedes  garrigues,  aux  tiges  grêles,  porte  des  fleurs 
d'un  jaune  luisant  disposée»  en  grappe»  pendantes^ 
au  bout  des  rameaux. 

HFXIÀQL'E,  s.  m.  (dugr.  Ti>to;,  soleilV  A»tron. 

^Lever  héltaque,  coucher  liéliaque,  Se  di»ent  d'un  astre 
qui  se  lève  qyi  qui  se  couche  au  moment  où,  le  so- 
leil allant  s#lever  ou  venant  de  se  coucher,  il' n'y 
a  pas'  assez  de  lumière  pour  que  l'asti-e  en  question 
ne  soit  pas  visible.  |  S.  f.  pi.  Mythol  Fêtes  en  l'hon- 
neur du  soleil. 

HELIASTEi  s.  m..(du  gr.  7^>to;,  soleil).  Antiq. 
ÎJom  que  portaient ,  à  Athènes ,  le»  membres  Tl^un 
tribunal  très-nombreux  dont  leS  assemblées,  tenues 
en  plein  air,  commençaient  au  lever  du  soleil. 

HÉLICE,  s.  f.  (du  gr.^  ^>tÇ,  circuit).  Ligne  tra- 
cée en  forme  de  vi»  autour  d'un  cylindre.  Il  y  a 
dans  l'orgai^iî  de  l'ouïe  un  artifice  bien  sensible; 
c'est  une  hélice  à  tours  anfractueux,  qui  détermine 
les, ondulations  de  l'air  vers  une  coquille  formée  en 
entonnoir.  (Voltaire.)  |  Se  dit  quelquefois ,  en  mé- 
canique, de  la  vis  d'Archimède.  jRoUe  de  propùl- 
sioh  d'un  navire  en  forrr^e  à' hélice.  Dans  ce  cas, 
l'hélice  est  une  très-coutte  portion  dé  vis,  dont  la 
spirale,  divisée  et  infléchie,  a  un  développement  et 
une  sp.illie  considérables.  L'hélice  est  généralement 
placée  à  l'arrière ,  à  une  petite  distance  en  avant 
du  liouvcrnail,  dans  l'axè  du  navite.  L'hélice  est 
lUK;  véritable  vis  qui  fonctionne  comme  un  écrou 

*  réei,  en  raison  de  la  résistance  considérable  que 
l'eau  exercç  sur  les  surfaces  concfaves  des  saillies 

;  de  l'hélice,  d'où  résulte  un  mouvement  de  progres- 
sion du  nayife  d'autant  plusi  rapide  que  Thélice  fait 
uii  plu»  grand  nombre  de  tours  dans  un  instant 

'donné.  La  marche  d'un  navire  muni  d'une  hélice 
est  incomparablement  plus  régulière  que  celle  des 
navires  pourvus  de  chaque- côté  de  ces  énormes 
roues  à  aubes,  qui ,  en  raison  de  l'inclinaison  du 
bâtiment,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  sont  aV 
ter natrvement  plus  ou  moins  plongées  dan»  la  mer, 
plus  ou  moins  hors  dej'eau  ;  ce  qui  tend  incessam- 
ment à  fkire  dévier  le  navire  de  sa  ligne  de  route. 
Poui' fournil:  une  marche  accélérépj  l'hélice  doit 
Hrâ  mue  avec  ime  très-grande  vitesse,  ce  qui  dé- 
fjÇrminTe  bientôt  l'usure  de  ses  supports.  L'applica- 
Viôjî  de  l'hélice, à  la  navigation  fut  provoquée  dès 
!e  milieu  du  dernier  siècle  par  un  prix  que  pî*oposa 
l'Académie  des. sciences,  et  tjue  remporta  Daniel 
BernoUilli,  le  quatrième  des  jgrands.  géomètres  de 
ce  nom.  Son  mémoire  a  inauguré  V hélice  à  éléments 
isolés,  qui  devait  prévaloir  après  bien,  des  essais. 
Plusieurs  tentatives  fureiit  successivement  faites  en- 
suite, par  Paneton  en  1768,  par  Littleton  en  1792, 
par  Dallery  en  1803,.  celle-ci  présentée  au  premier 
consul,  et  (fil' il  n'açcijeillit  pas;  puis  par  l'Améri- 
cain Cox  Stevens,  dont  l'appareil  k  ailes  de  mou- 
lin îi  vent  fut  enc(mragé^par  le  généreux  Livings- 
ton.  La  lutte  entte^^*  système  de»  roue»  à  anbes  et 
celui  de  l'hélice  commença  avec  le  siècle^  favora- 
ble d'abord  au  premier  et  puis  enfin  au  second.  L'^n 
des  projets  les  mieux  conçus  fut  présenté  en  1H23 
par  D.elille ,  capitaine  du  génie  militaire.  A  l'ar- 
rière^ et  dans  le  plan  médian  du  navire  étaient  en- 
châssés, sur^n  axe  horizontal,  cinq  segments  égaux 
d'une  vsurface  spifalè,  laissant  au  centre  un  espace 
vide  circulaire.  Un  autre  Français,  Sauvage,  eut 
l'idée  d'esâaver  l'action  de  deux  vis  d'Archimède  î 
placées  h  droite  et  à  gauche  de  la  parène,  sous  les 
façons  de  la  poùpe  Les  difficultés  résultant  de  la 
complication  n'en  permirent  pas  la  réussite.  Le  pre- 
fnier  succès  notable  sanctionné  par  la^  pratique  est 
dû  à  un  fermier  de  Middlesex,  Peter  Smith,  à, la 
date  de  18;^5  et  1836.  H  encadra  liorizontalement 
une  vis  d'Archimède  à  l'arrière  et  dans  la  partie 
la  plus  pincép  de  la  !carène,  vis  continue,  ayant 
deux  révolutions  complètes.  Le  système  de  propul- 
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fiion  proposé  deux  mois  aprè»  par  John  Erioton,  Cft- 

fâlainc  suédois,  aujourd'hui  si  célèbre,  est  »ingu- 
ièrement  analogue  à  celui  du  capitaine  françai» 
Delilb,  quant  à  là  di»po8ition  de»  aube»  »pira!e9    ' 
formant  une  roue  placée  à  l'arrière.  Dédaigné  par 
l'amirauté  d'Angleterre,  le  »y»{ème  d'Eric»on  se  rc-   • 
tira  aux  État»-Uni»,  où  il*réu»8it  paffaiteraent'  Le 
succès  si  remarquable  qu'obtint  le  fermier  Smith  est     , 
une  des  plu»  grandes  preuve»  de  ce  que  peuvent  la  y' 
foi  en 'une  idée  et  une  persévérance  opiniâtre.  Un  JL 
accident  heureux ,  habilement  saisi ,  lui  vint  au»»i  V 
en  aide.  Dans  un  de»  es»ai»  de  son  petit  nàvire  sur 
le  canal  dQ  Paddington  et  »ur  la  Tamise,  Qu'il  con-    * 
-tinua  pendant  deux  ans,  une  révolution  ae  »a  vi» 
d'Archiinède  s'étant  brisée ,  il  arriva  que  la  mar- 
che du^^ navire  en  fut  sensiblement  accélérée.  Ce  fut. 
iin  trait  de  lumière  oui  montra  qu'une  moitié,  qyCuh 
tiers  de  révolution  (l'hélice  et  mOme  moins,  peuvi^t 
«uffire,  et  que  le  propulseur  peut  être  ainsi  logé    * 
dan»  une  étYoite  ouverture  verticale,  çn  avant  au, 
gouvernail,  çntre  deux  étambot».  D'e»sais  en  essais, 
Smith  se  hasarda  avec  un  très-p^^tit  bâtiment  à  bra- 
ver les  orages  de  la  Manche.  Frappée  d'un  tel  suc- 
cès^ l'amirauté  denmnda  une  expérience  aur  une 
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plu»  grande  échelle.  L'^rchimfrf<»^de  2â7  lo.nnca!jtx| 
fut  construit,  et  il  lit,  non  pas  cinq  noands  à  l'heure, 
ce  dont  ou  se^serait  contenté,  mais  presque  le  dou«»,  ...^ 
ble.  L'amirauté  d'Angletefre  accepta  dès  lor»  rhc4*'-^' 
lice,  et,  après  l'essai  également  heureux  'd'un  na- 
vire à  propulseur  hélicoîdede  888  tonneauiç,  en  1843, 
elle  ordonna  aussitôt  là  construction  simultanée  de 
vingt  nartfM  à  hélice  de  ce  genre.  "La  marine  fraji- 
çaise  ne  pouvait  pas  rester  indifférente *à  des  sup- 
cèsïi  remarquables.  En  1844,  plusieurs  sénés  de 
propulseurs  hélicoïdes  furent  exécutées  dans  l'ar- 
seijal  à  vapeur  d'Indret ,  et  essayée».  C'est  ainsi 
qu'on  a  fini  par  obtenir  peu"  à  peu  une  vitesse  de 
rotation  de  aeux  cents  tours  par  minute ,  et  une  ^ 
marche  de  dix ,  douze  et  même  quatorze  nœuds  à 
riieui-e.  Aujourd'hui,  l'hélice  tend  à  remplacer  les  ^^ 
roues  à  aubes  dans  tous  les  navires  à  vapeur^f^ln 
outre,  la  navigation  à  hélice  peut  se  combiner  heu- 
reusement avec  la  navigation  à  voiles,  comme  l'ont 
Î trouvé  les  expérfence»  faite»  en.  1852  à  Toulon,  sur 
e  vaisseau  le  Napoléon,  le  premier  grand  navire  de 
guerre  qui  ait  été  pourvu  d  une  hélice.  |  Archit.  Es- 
calier  en  hélice ,  Escalier  composé  de  marches  gi- 
ronnées,  tournant  autour  d'un  pilier  cylindrique 
oui  lui  sert  de  noyau.  |  Petites  volutes  qui  entrent 
dan»  la  composition  du  chapiteau  corinthien.  | 
Concnyliol.  Genre  de  mollusques  terrestres  gasté- 
ropodes de  Tordre  des  pulmonés^  à  coquille  uni- 
valve,  globuleuse  ou  orbiculaire,  à  spirale  convexe 
ou  Qpnoide^  à  ouverture  entière.  On  les  appelle  vul- 
gairement Limaçons,-  Colimaçons  et  Escargots,  Tou- 
tes les  hélices  vivent  d'herbes  et  de  fenilles  d'ar- 
bre; elles  sont  hermaphrodite»  et  ovipares.  Aux 
approche»  de  Thiver ,  les  hélices  se  retirent  dans 
Quelques  trous,  où  elles  se  mettent  à  l'abri  du 
froid.  Elle»  ferment  alors  leur  coquille  avec  un 
opercule  calcaire,  convexe,  soudé  au  bord  intérieur 
des  lèvres,  qui  se  détache  au  printemps  et  tombe. 
Lé»  hélices  sont  très-nuisibles  à  l'horticulture.  C'est 
»urtout  après  le»  pluies  d'été  que  les  hélices  8or-  • 
tent;  c'est  le  piiomcnt  favorable*  pour  leur  faire  la 
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rliass^.  On  matige  communément^  dans  plusieurs 
parties  de  TEuVope,  et  surtout  en  France,  les  deux 
plus  grosses  espècej  d*hélices.  On  jjréfere  celles  qui 
sont  ramassées  en  hiver  encore  fpirnies  de  leurs 
opercules ,  ou  au  printemps  avant  leur  accouple- 
ment. Ce  mets  passe  pour  être  d'une  difficile  diges- 
tion \  mais,  lorsqu'il  est  jsonvenablenlent  assaisonné, 
il  est  f^t  agréable  au  goût.  Les  Romains  estii^paient 


i^ 


\J> 


Hélice. 


tant  les  escargots,  qu'ils  les  engraissaient  dans  des 
enclos  et  les  payaient  des  prix  excessifs.  Etmi^è-v 
cinc,  on  en  fait  un  sirop^  et  on  en  prépare  un  Bouil- 
lon pour  le  traitement  des  maladies  de  poitrine.  | 
Astrpn.  Un  dës^pms  de' là  constellation  de  la 
GKande-Ourse.  Les  anciens  lui  ont  donné  cetïîom, 
parce  qu'elle  tourne  toujours  autour  da  pOle  dans* 
un  même  cercle,  sans  se  coucher  jamais. 

HÉLICE^  JEE,  adj.  Oui  est  contourné  en  spirale, 
qui  ressenriible  à  une  hélice.  •  '  -r^ 


na 


V. 


it):  ftot.  u«nre  .ae  la  tamilie  aes  qpm 
posées,  tribu  des^sénécio;tti(iées>  renferme  des  her- 
bes et  des  sou  s -arbrisseaux ,  à  feuilles  alternes,  à 
capitales  mujtiflores,  %,  involucres  imbriqués^ca- 
riexix,^  colorés  de  teintes  pourpres,  jaunes ,  blan- 
-  ches,  qui  en  font  de  très-jplies  fleurs  et  se  conser- 
vent plusieurs  années,  ce  qui  a  valuà  ces  plantes 
le  nom  dUminorteUes,  Ces  plantes  croissent  dans  1^ 
sud  de  l'Afrique,  et  qùeïv^ues^unes  en  Europe.  On 
cultive  surtout  r/ieVic/irt/^ç  rf'Onmf,. dit  vulgaire- 
ment Immortelle  jaune,  c-.- 

IIÉLICIEN,  ENi\E,  adj.  Qui  appartient  à  Thé- 
*    lice.  [  Anatl  Se  dit  d'un  muscle  du  pavillon  de  To- 
reille.  |  Substantiv.  Uhélicien,     * 

IIÉLICIIVK,  s.  f.  Muc'ilage  provenant  des  Ijma- 
ro n s  ou  escargot Sé  '^        ,  «^ 

ilÉLICOÎDE,  adj.  (du  gr.  DAÇ,  hélice;  etSo;, 
forme).  Qui  ressemble  à  une  hélice.  Spirale  /tf/t- 
coide.  I  Géom.  Parabole  hélicoïde,  Ligne  courbe  que  . 
produit  la- parabole  ordinaire,,  quand  oh  enroulé 
son  axe  autour  de  là  circonférence  d'un  cercle.  | 
Propulseur  hélicoïde,  Noip  qu'on  donne  aux  divers 
appareils,  en  forme  d'hélice,  qui  servent  à  pousser 
en  avant  les  navires  à  vapeur,  et  qui  remplacent 
avantageusement  les  roues  à  aubes.  |  S.  m.  Surface 
engendrée  par  une  droite  horizontale,  qui  s'appuie 
-constamment  sur  une  hélice  et  sur  l'axe  vertical 
du  cylindre  droit  où  est  tracée  cette  courbe. 
/  IIÉLICON,  s.  m.  Géogr.  anc.  Montagne  de  la 
Béotie,  voisine  du  Parnasse  et  consacrée  autrefois 
à  Apollonet  aux  Muses,  connue  aujourd'hui  sous 
les  noms  de  Licona  et  de  Zagara,  et  Tun  des  points" 
^tUminànts  des  monts  slavo-helléniques.  Hésiode 
^lace  sur  Ifi  cin;ie  le  chœur  des  Mii^es.  Sur  les  pentes 
ilo,  «y^^lio^n  coulaient  les  sources  d'Hippocrène  6t 
<lS\.g^îppe"  auprès  desquelles  se.  trouvaient  le 
temple  et  le  bois  consacrés  aux  Muses  Des  (êtes 
annuelles  se  célébraient  dans  ce  lieu.  Suivant 
Pausanias,  cette  montagne  sainte  ne  produisait  que 
des  plantes  ^nbaumées  qui  avaient  la  vertu  de  faire 
penfre  leur  venin  aux  serpents  qui  «'en  nourrisr 
saient.  |  S'emploie  dans  le  ôeris  du  Parnasse.  Et 
moi  de  VHélicon  malheureux  Bélisaire.  (Delille.) 

Sur  le  haut  Hélicon  leur  veine  méprisée 

Fut  toujoursMles  neuf  sœurs  la  fable  et  la  risée. 

(BqiLKAU.) 
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licnn,  Etre  un  vrai,  un  faux  poète.  |  Parvenir  au 
sifmmet  de  l' Hélicon^  Être  reconnu  pour  un  grand 
poète.  î  Ramper  aux  marais  de  IHélivou-,  Être  un 
très-mauvais  poète.  La  foule  obscure  qui  ramfSe  aux 
marais  à' Hélicon  (Voltaire.)  |  Astron.  anc.  IJne  des 
taches  de  la  lune.  |  Muç. -Instrument  pour  servir 
de  terme  de  comparaison  entre  les  divers  tons  et 
en  .apprécier  lajustesse.      *  ■     / 

HÉLICONIEN,  lENIW,  adj.  Qui  appartient  à 
THélicon.  |  S  .m  Entom.  (îenre  de  lépidoptères, 
famille  des  "diurnes,  particuliers  à  T  Afrique  et  à 
l'Amérique  méridionale.  Les  chenilles  des  hélico- 
niens  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  argynnes 
ou,  des  papillons  nommés  nacrés  et  ^damiers.  Les 
unes  sont  nues  et  ont  sur  les  *côtés  du  corps  des 
appendices  charnus  assez  longs;  d'autres  ont  à  leur 
place  des  tubercules  couverts  de  poils  épineux  ;  on 
en  connaît  qui  ont  simplement  deux  longues  épi- 
nes derrière  la  tête;  enfin  il  en  est  d'entièrem^^iit 
épineuses  JLes  chrysalides  sont  suspendues  vfrti- 
calement  par  Textrémité  postérieure  du  corp?^  et 
sans  être  retenues  dAns  leur  milieu. 

HÉLIC'OSTÈGUÊS ,  s.  m.  p^(du  gr.  (TTÉrsiv, 
couvrir).  Conch^^ol.  Famille  de'^mollusques  com- 
prenant ceux  dont  la  'coquille  se  compcse  de  ioges 
assemblées  sur  un  ou  deux  axes  distincts,  mais 
^Formant,  une  spirale  régulière.  * 

HÉL1C0J*RÈME  V  s.  m.  {^^  g^*  ë).tÇ /-limaçon  ; 
Tpfjjxa,  pertuis).  Anat  Petite  ouverture  située  au 
sommet  du  limaçon  de  Toreille  interne,  et  établis- 
sant une  communication  entre  les  deux  rampes. 

HÉLICTÈRe,  s.  f  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
malvacées.  Ce  genre  coptient  dix  à  douze  espèces, 
oui  sont  tifutes  des  arbres  ou  des  arbrissipaux  à 
feuilles  siiuples,  alternes,  et  à  fleurs  latérales  ou 
terminales,  qui  viennent  des  Indes  oir  de  rAn?érique. 

HÉLICÙLE,  s.f.  Bot.  Nom  de  certains  vais- 
seaux des  plantes  qui  sont  disposés  en  spirale. 

HÉLINGUE,  s.  f.  T.  de  corderie.  Bout  de  grosse 
corde  retenue  aux  manivelles  du  chantier  par  une 
desrexirémités,  et  par  Tautre  à  l'extrémité  des  to- 
rons qu'on  veut  tordre.    '  \ 

HJBLIOGEIVTRIQUE,  adj  (du  gr.  i^Xii;,  soleil  ; 
xevrpov,  centre).  Aitron.  Rappx>rté  au  soleil  comme 
centre.  Lieu,  point  héliocentrtque  d'une  p/an^(e,  Lieu 
où  paraîtrait  une  planète  si  elle^était  vue  du  soleil, 
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ÇELIOMAGNÉTOnèrilE,  8.  hi.  Phyi.  Instru- 
ment destiné  à  mesurer  la  déclinaison  de  l'aiguille 
aimantée ,  et  à  déterminer ,  par  la  présence  ou  so- 
leil, une  heure  quelconque  de  la  journée.  ' 

IIÉLIOMÈTRE,  t.  m.  (du  gr.  f^Xioç,  soleil;  [xe- 
Tpéo),  je  mesure).  Phys.  Instrument  pour  mesurer 


que  ou  nous  rapporterioi 
cenllre  du  soleil,  j  Latitude  héliocentrique ,  Distance 
le  la  planète -à  l'écliptique  telle  qu'on  la  verrait  si 
in  était  dc^ns  1^  soleil;  angle  que  la  ligne  menée 
baC^cenfre  du  soleil  à  celui  de  Tastre  fait  avec'' le 
de  Técliptique.  |  Force  héliocentrxque  \  motite- 
ment  hé  Hoc  entrique  y  Force ,  mouvement  par"  lequel 
les  planètes  sont  attirées  par  le  soleil.  |  Coordonnées 
héliocentriquès,  Celles  qui  ontt  pour  pojnt  d'origine 
le  centre  du  soleill./      ,  f    , 

-    HÉLIOCHROMIE,^s.  ^(du  gr.  XP«S{xa.  couleur).' 

me  1^  obtient  à  rai<" 


Sorte  de  coloration  que  1^  obtient  à  l'aide  du  so- 
leil ^ur  une  couche  de  chlorure  d'arj^p^  que  porte 
une  plaque  métallique.  La  reproducfcion  des  cou- 
leurs en  héliochromie,      v 

nÉLIOCHROMIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  Tl^é- 
liochromie.  Couleurs  héliochrom'iques . 

liÉLIOCOBlÈTE,  s.  f.  (du  gr.'  îjXtoç,  soleil  ; 
xo|xrjTTi;,  comète).  Météorol.  Phénomène  qui  s'ob- 
serve au  coucher  du  soleil.  C'est  une  longue  colonne 
de. lumière *et  comme  traînée  par  cet  astre,  à  peu  près 
de  la  même  manière  qu'une  comète  traine  sa  queue. 

HÉL10GABALE  ou  ÉLIAGABALE  (VAL^RIUS- 
MAKCELLU8-AV1TU8-BA88IANU8).  Empereur  romain 
devenu  célèbre  à  force  d'atrocités.  Il  n'avait  que 
treize  ans  lorsque  sa  grand'mère,  Mésa,  le  fit  nom- 
mer grand-prêtre  du  soleil  à  Émèse,  ville  de  Sj^rie 
(217  ans  aprèk  J.  C).  Elle  sema  le  bruit  parmi  les 
soldats  qu'il  était  fils  naturel  de  Caracalla.  Pro- 
clamé empereW  par  les  troupes,  il  défit  Macrin,  le 


prince  régnante  qui  périt  dans  le  combat.  A  Rome, 
il  ne  se  fît  connaître  que  par  ses  cruautés,^s  extra- 
vagances et  ses  débauches.  Il  fit  entrer  au  sénat 


sa  mère  et  son  aïeule^  créa  un  sénat  de  femmes, 
qui  fut  présidé  par  sa  mère,  Sospmis,  tua  Gannys 
qui  l'avait  fait  ei^pereur,  et  mit  tous  les  emplois 
à  l'encan.  Cet  én^pereur;  qui  ne  marchait^jamais 
que  suf  de  riches  tapis  semés  de  poudre  d'or,  fut 
tué  misérablement  dans  les  latrines  du  camp,  par 
ses  soldats.  Héliogabale  avait  alors  dix-huit  ans. 

HÉLIOGRAPHIE,  s.  f.  (duirr.  Ypà^etv^  décrire). 
Description  du  s«)leilv  |  Sorte  ae  photographie. 

HELIOGRAPHIQÙE,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'I.é- 
liographie.  Appareil  ^tr7lo^^ap/4lV/Mf.  |  (Gravure ,hél jo- 
(jfrap/iir/ue,  Mode  de  gravure  dans  lequel  on  s'aide  de 
I  Fig.  Lire  au  sommet  de  l' Hélicon,  au  baé  de  l'Hé'  \  la  photograï>hie  pour  tracer  le  dessin  sur  la  planche. 


Hiéliomètre. 


.'^ 


exactement  le  diamètre  des  astres,  ainsi  que  les  pe- 
tites  distances  apparentes  qui  séparent  les  corps  cé- 
lestes entre  eux: 
.     HÉLIOMÉTRfQUE,  adj.  Phys.  Qui  appartient 
à  l'héliomètre.  , 

HELIOPOLIS  (du  gr.  iiXto;,  soleil  ;  rcolic,  vilîe). 
Géogr.  Ancienne  ville  de  Syrie,  près  de  i'Anti-Li- 
ban ,  aujourd'hui  Balbek.  Elle  avait  deux  temples 
du  soleiJ4lont  il  reste  des  ruines  magnifiques.  |  An- 
rienne  ville  de  la  Basse-Egypte,  sur  l'emplacement 
de  laquelle  s'élève  aujourd  hui  le  village  de  Mata- 
rieh.  On  y  adoïuit  le  soleil  sous  la  forme  du  bœuf 
lyfnévi?.  Platon  habita  cette  ville  pendant  son  sé- 
jour en  Egypte.  KlébcR  remporta  à  Héliopolis,  le 
20  mars  1800 ,  une  victoire  éclatante  sur  l'armée 
envoyée  par  le  sultan  au  secours  des  mameluks. 

HELIOPOLITE,  adj.  et  s.  Habitant  d'Héliopo- 
lis  ;  qui  appartient  à  Héliopplis.  |  Dynasties  héliô- 
polîtes,  Dynasties  égyptienries  qui,  dans  le  tableau 
de  Manétnon,  sont  la  neuvième  eVla  dixième,  ainsi 
dites  parce  que  leur  siège  était  àr  HéliopoliS. 

HÉLIORNE,  ?,  m.  Omithol  Genre  de  palmipè- 
des; de  Ja  famille  des  plongeurs.  Ces  oiseaux  se 
tiennent  sur  les  rivières  et  sur  les  criques,  se  nour- 
rissent d'insectes  aquatiques^ de  poissons,  qu'ils 
saisissent  souvent  en  volant  et  si  adroitement,  qu'ils  ' 
ne  mafiquent  jamais  leur  coup.  Leurs  nids  et  leur 
ponte  sont  inconims.  Paniii  les  principales  espèces, 
on  distingue  l'héliome  d'Afrique,  espèce  nouvelle- 
ment découverte  au  Sénégal,  l'héliorne  d'Améri- 
que et  l'héliome  du  Paraguay. 

HÉLIOS-  Mythol.  gr.  Nom  du  soleil  chez  les 

Grecs.  V.  apollon.  |  Mythol.  égypt.  Fils  d'É- 

phaïstos  et  le  second,  roi  de  Isf  dynastie  des  dieux. 

Hélios  régna  trente  mille  ans.   |  Fils  de  Persée, 

^  donna  son  nom  à  la  ville  d'Hélios,  en  Lacohie. 


A 


m.      ■^-  ■  *■  >■■*"•.■. 
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Hélioscope.  ■>'         ;,  * 

HÉLIOSCOPE,  's.  m.  (du  gir..  ii>ioc,  soleil  ;  exo- 
t:£(i),  je  regarde).  Astron.  Lunette  pour  regarder 
le  soleil ,  et  garnie  à  cet  effet  d'un  verre  coloré 
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d'un6  teinté  sombre,  de  façon  que  le  spectateur  ne 
goit  pas  incommodé  par  les  ra^rons  solaires.  |  In- 
strument à  Taidf  duquel  on  peut  diriger  l'image  du 
soleil  dans  une  chaiibre  obstcure.       ^  V 

HEI40SCQPIE,  ji.  f.  Observation  du  soleil  à 
raide  de  l'hélioscope. 

IIËLIOSE,  s.  f.  (du  gx.  iiX(0^,  soleil).  Méd.  In- 
solation, coup  de  soleil.         .  -^  , 

.  IIÉLIOSTAT,  s.  m.  (du  gr.  i^Xio;,  soleil;  <rraa), 
je  m'arrête^.  Phys.  Instrument  destiné  à  introduira 
un  jet  do  lumière  dans  un  lieu  obscur.  |  Astron. 
Instrument  propre  à  observer  le  soleil  et  les  autres 
astres,  et  à  les  fixer  pour  ainsi  dire  dans  la  lunette, 
de  manière  que  leur  mouvement  ocatinuel  n'apporte 
pAs  d'obstacle  à  l'observation.  Pour  cet  effet,  ;1  est 
'  nécessaire  que  la  lunette  soit  montée  sur  un  axe 

Sarallèle' à  1  axe  du  globe,  et  aue  cet  axe  soit  con- 
uit  par  un  mouvement  d'borlogerie  qui  lui  fasse 
faire  un  tour  en  vingt-quatre  heures. 

HÉLIOSTATIQVE,  àdj.^Didact.  Qui  a  rapport 
à  l'héliostat.  |  S.  f.  Explication  de  toutes  les  appa- 
rences célestes,  dans  laquelle  on  suppose  le  soleil 
*  immobile  au  centre  d'un  système  planétaire. 

HELIOTROPE,  s.  m.  (du  gr.  tûotc^^,  tour,  ac-r 
tion  de  tourner)!  Bot.  Genre  de  la  famille  des  bor- 
ragihées ,  '  renferme  des  plantes  herbacées  et  des 
arbrisseaux  à  feuilles  alternés,  entières^  le  plus  sou- 
vent hérissées;  à  fleurs  petites,  ordinairement  en 
épi»  unilatéraux ,  roulés  en  crosse  à  leur  sommet. 
Les  Af/io<foptf*  sont  presque  tous  exotiques.  Vhéljo- 
trope  d'Europe^  connu  sous  le  nom  à' Herbe  aux  ver- 
rues, est  une  petite  plante  annuelle  qui  fleurit  au 


HELIX,  s.  m.  (du  gr.  iOidau),  je  *  roule).  Anat. 
Eminence  cpntouriyie  que  forme  le  pavillon  de  l'o- 
reille eu  se  repliant  sur  lui-même.  Ou  l'appelle 
aussi  le  Grand  r$pli  de  l'oreille.  ■  - 

UELLADf)*  Géogr.  Ce  nom ,  qui  appartenait  à 
la  petite  contrée  de  la  Tbessalic,  au  nom  du  mont 
Othrys,  a  àervi,  par  extension,  à  désigner  la  Grèce 
entière.  Il  est  encore  donné  à  la  Grèce  actuelle. 

HELLANODICES,  s.  m.  pi.  (du  gr.  ëXXTjv^  çrec; 
SixT},  jugement,  parce  qu'ils  décernaient  et  distri- 
buaient le  prix  au  vainqueur^.  Antiq.  Officiers  qui 
présidaient  aux  jeux  sacrés  â'Olympie,  en* Grèce. 
I  On  écrit  aussi  Hellanodiques.     .  V.     * 

UELLÉ.  Mythol.  Fille  d'Athamas,  roi  de  tfiè- 
bes  et  de  Néphélé.  Fuyant  la  persécution  de  sa 
belle-mère  avec  son  frère  Phryxus,  elle  jsa,  pour 
se  reifdre  en  Colchide,  se  confier iiux  flots  de  la  mer  . 
sur  un  bélier  à  toison  d'or  que  leur  avait  envoyé 
'Jupiter;  mais,  >eff^rayée  4e  la  grandeur  du  péril, 
elle  tomba  et  se  noya  dans  le  détroit^  qui  prit  d'elle 
'  le  nom  de  mer  d'Hellé  ou  Hellespont . 

HELLEN.  Fils  de  Deucalion  et  4e  Pyrrha.  Roi 
d'une  partie  d^e  la  Grèce,  il  partagea,  avec  son  frère 
Amphictyon,  les  États  de  son  j)ère,  et  eut  pour  lot 
la  partie  de  la  Phthiotide  la  plus  éloignée  de  la 
'  nier,  qui  reçut  depuis  le  nom  d'Hellade.  Ses  sujets 
prirent  de  lui  le  nom  d'Hellènes.  Il  eut  trois  nl^  ; 
Éolus,  Dorus  et  Xuthus  ;  les  àciur.  premiers  don- 
nèrent leur  nom  aux'  Ëoliens  et^ux  Doriens^  peu- 
Sles  de  la  Grèce.  Les  fils  de  Xuthiis^  Ion  et  Achœua^ 
onnèrent  leur  nom  aux  Ioniens  et  aux  Achéens. 
Hellen  régnait  vers  1495  av.  J.  C*^ 
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/       Héliotrope.  .     , 

milieu  de  l'été  ^  et  qu'on  trouve  sur  le  bord  de^ 
chemins,  dans  les  terrains  sablonneux-^ou  crayeux. 
Parmi  les  héliotropes  exotiques,  il  en  est  un  dont 


douce  dé  vanille  qu'elle  répand  la  fait  beaucoup 
recliercher.4  Originaire  des  pays  chauds,  elle  exige 
de  grands  soins  pour  être  conservée  en  hiver.  L'/ie- 
liotrope  du  Pérou  est  un  arbrisseau  qui  s'élève  au 
moins  à  la  hauteur  dç  2  mètres.  |  On  donne  en  gé- 
néral le  nom  à! Héliotrope  aux  plantes  qui  ont  la 
propriété  de  tourner  leurs  fleurs  vers  le  soleil  et 
d'en  suivre  le  cours.  |  Adjectiv.  Plantes  héliotropes, 
I  T.  de  joaillier.  Pierre  silicée ,  qui  tantôt  est  un 
jaspe  et  tantôt  une  agate.  Elle  présente^  sur  un 
fond  vert  lUi  peu  bleuâtre,  des  points  rouges,  et  est 
])lus  ou,  moins  translucide.  Le  nom  à^ Héliotrope  lui 
lut  donné  par  les  anciens^  parce  qu'en  regardant  le 
soleil  à  travers  cette  pierre,  les  irrégularités  de  ses 
parties  translucides  faisaient  paraître  tournoyante 
la  lumière  de  cet  astre.  La  plus  belle  héliotrope 
'  vient  des  contrées  méridionales  de  l'Asie;  celle  de 
Bohême  est  faible  en  couleur,  et  sa  pâte  est  moins 
,  belle.  On  en  a  trouvé,  dans  le  pays  de  Deux-Ponts, 
,  qui  le  cédaient  peu  à  l'héliotrope  orientale. 

HÉLIOTROPIE,  s.  f.  Bot.  Acte  par  lequel  une 
plante  se  tourne  pour  suivre  le  soleil. 

IlÉLIOTROPISME,  s.  m.  Bo,t.  Propriété  qu-ont 
eertamcs  plantes  de  tourner  constammenf^^  leurs 
fleurs  vers  le  soleil,  , 


HELLENE,  adj.  et  s.  Géogr.  anq^Qui  est  de 
l'Hellade.  |  Les  Hellènes.  Nom  des  Donens^  pris  de 
celui  d'Hellen,  leur  premier  roi.  Ce  nom  fut  donné, 
dans  les  siècles  héroïques-,  à  tous  les  Grecs.  |  Les 
Hellènes  forment  nne'  race  qui  'se  divise  en  quatre 
tribus  :  Doriens,  Éoliens^  Ioniens  et  Achéens.  Ar- 
rivant du  Nord  et  franchissant  le  mont  Hœmus^  ils 
envahirent  1%  Thr.ace;  la  Thessalie,  et  enfin  la 
Grèce,  d'où  ils  expulsèrent  les  Pélasges,  vers  1550 
av.  J.  C.  I  Le  nom  collectif  d'HeEcaes  n'était  pas 
encore  employé  du  temps  d'Homère.  Il  revient  au- 
jourd'hui en  usage  en  parlant  des  'Grecs  modernes. 
La  guerre  des  Hellènes.  xJémSLnéipdXion  dès  Hellènes. 
I  Hellène  est  employé  pour  signifier  Grec  païen  au 
ne  siècle,  ainsi  qu'aux  iii^  et  iv®,  lorsque  tous  les 
Grecs  d'Asie^  d'Egypte,  etc.,  confondus  dans  l'em- 
pire romain,  et  même  citoyens  romains  depuis  Ca- 
racalla^  avaient  pris  le  nom  de  Romains. 

HELLÉNIE ,  S.  f.  'Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  amomacées,  originaires  de  l'Inde,  de  la 
Chiné  et  de  l'Austràlasie.  Vhellénie  de  Chine  fournit 
le  petit  g^langa.  *  ' 

HE{.LÉNIQUE,  adj.  (du  gr.  êUrivcxo; ,  fait,  de 
DXriy,  grec).  Qui  appartient  à  la  Grèce.  |  Corps 
hellénique,  La  conféaération  que  formaient  entre 
elles  les  difl^érentes  cités  grecques  qui  avaient  droit 
d'amphictyonie.  [  Langue  hellénique,  La  langue  grec- 
que ancienne,  par  opposition  à  la  langue  moderne. 
On  dit,  dans  le  même  sens,  tour,  construction  hel- 
Unique.  \  Substantiv.  L'hellénique,  La  langue  hellé- 
nique. V.  GREC.  I  S.  f.  pVi  Titre  que  portaient  plu- 
sieurs histoires  de  la  Grèce.  Les  Helléniques  de  Cal- 
listhène,  d'Ana^amène^  de  Xénophon. 

HELLÉNISER,  v.  n.  Se  livrer  à  l'étude  du 
grec,  I  Suivre  lès  opinions  des  Grecs.  |  V.  a.  Ren- 
dre conforme  au  cariactère  grec.  |  S'helléniser, 
V.  prv  Prendre  le  caractère  grec.  Aujourd'hui  les 
nouveaux  Pélasges  (les  Albanais)  établis  en  Grèce 
vont  s' hellénisanê  de  plus  en  plus.  (M«>«Dorad'l8trià.) 
HELLÉnIsME,  s.  m.  Tour,  expression  qui  tient 
an  génie  de  la  Tangue  grecque.  Les  Français  trou- 
vent aux  gallicismes  Tes*  chamM  que  les  Grecs 
trouvaient  aux  héllénismes,  (Rivarot.)  |  Philos. 
Ensemble  des  idées  et  des  mœurs  de  la  Grèce,  ca- 
ractère, de  sa  philosophie.  Les  gnostiqaes  affec- 
taient de  dédaigner  Vheilénisme,  \  Nom  donné  par 
Julien  à  la  religion  nouvelle  qu'il  prétendit  établir, 
en  conservant  les  dieux  du  paganisme  et  en  adoptant 
la  morale  chrétienne.  J  Opinion  en  faveur  des  Grées. 
U hellénisme  a  de  nombreux  partisans  en  France. 

•HÈLLÉKISTE,  IB.  in.  (du  gr.  éUr,vi<rcyî;,  fait  de 
eXXrîv,  grep).  Ancien  juif  d'Alexandrie  qui  avait 
adopté  les  usages  des  Grecs.  |  Grec  qui  avait  em- 
brassé le  judaïsme.  |  Chacun  des  auteurs  de  la  tra- 
^  duction  des  Septant^^  |  Se  disait  aussi  des  juifs  que 
les  suggestions  et  les  i>ersécutions  d'Antiochus 
Ëpiphane  déterminèrent  a  embrasser  le  culte  des 
Grecs.  |  Dans  les  actes  des  apôtres,  ce  mbt  est  sou- 
vent employé  pour  Gentils^  païens.  |  Adjectiv.  Ce 
furent  ces  gens-là  cfùi  composèrent  en  partie  les 
synagogues  nombreuses  des  juifs  helléritstes.  (Di- 
derot.) |  Philologue  versé  dans  l'étude  de  la  lan- 
gue grecque.  Quatre  ou  oinq  hellénistes  sauront  que 
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i'ai  existé.  (P.  L.  Courier.)  Dansée  sens,  il  prend 
les  deux  genres.Une  helléniste.  Une  savante  hellénisée. 

HELLENISTIQUE^  adj.  Qai  appartient  aux 
hellénistes,  c.  à  d.  aux  juifs  grëoisés.  Le  langage 
hellénistique.  (Bossuet.)  ^.^,  . , 

HELLESPONT.   Géogr.  Détroit  entre  la  mer 
.Egée  et  la  Propontide.  Aujourd'hui  le  détrott  des 
Dar(jlaneUe3,  Doit  son  nom  à  la  mort  tragique  de 
Hellé.   Sur  ses  bords  se  trouvaient  les  villes  de 
Lampsaque,  de  Dardanus  et  celles  de  Sestos  et  Aby«-    ^^ 
dos,  placées  en  face  l'ane  de  l'autre,  et  célèbres  par 
les  amours  de  Héro  et  de  Léandre,  Entre  ces  ^^ux 
dernières  villes,  le  détroit  a  tout  au  plus  2  kilpm.     :^, 
de  largeur.  Xercès  passa  l'Hellespont  |^r  un  pont     i 
de  bateaux  l'an  4B0  av.  J.  C.  |  Province  de  l'Asie-fi^ 
Mineure,  danslaMysie    '  '      *  '"        ;j 

UELMINTHAGOGUE,  adj.  (du  gr.  «X|JLIvc,  ver  ;  ^ 
àytù,  je  chaise).  Méd.  Qui  est  propre  à  expulser  les        '■ 
vers.  Synonyme  de  Vermifuge.  \  Substantiv.  Re-. 
mède  contre  ks  vers.  Un  bon  helmintliagogue, 

HELMINTHES,  s.   m.  pi.  (du  gr.  ëX|iiv;^  ver).   • 
Zool.  Classe  d'entozoÀires  ou  vers  intestinaux.  Ces 
animaux   font  l'intermédiaire  entre  la  classe  des 
vers  et  celle  des  zoophytes.  Ils  n'ont  ni  cartilages,    v    : 
ni  vaisseaux  sanguins.  Les  anciens  et  quelques  na-        - 
turalistes  modernes,    parmi    lesquels   on   compte      »,•'■ 
Linné ,  ont  cru  que  les  vers  intestinaux  existaient 
dans  l'eau,  et  que  de  là  ils  s'introduisaient  «dans  le  ^ 
corps  dès  animaux  ;  mais  des  observations  répétées 
ont  démontré  la  fausseté  de  cette  opinion.  D'autres 
ont  pensé  que  les  vers  ou  leurs  œufs  pouvaient  pâs-^ 
ser  d'un  aùimal  dans  un  autre;  mais,  outre  la  dif- 
ficulté de  ce  passage,  il  ne  pourrait  être  admis  que 
Ï)our  les  vers  ronds  et  les  ténias  ;  on  ne'pourrait       '. 
e  concevoir  pour  les  vers  qui  vivent  contenus  dans    .    • 
les  kystes  exactement  fermés,  au  milieu  des  mus- 
clés,  du  foie,  des  reins,  du  cerveau.  Ces  difficultés    ;  ; 
ont  fait  pencher  quelques  naturalistes  pour  l'hypo-  ^  ., 
thèse  des  générations  spontanées,  avec  quelques  mo-       i 
ditications.  D'autres  pensent,  avec,  Vallisnéri,  qu'un  ,      ' 
germe-  capable  de  reproduire  chaque  espèce  de  vers 
existe  chez  tous  les  animaux  dans  le  corp^  desquels 
cette  espèce  peut  vivre,  et  qu'il  ne  faut  que  des  cir-»  ''■■^■'^'^; 
constances  favorables  pour  le  développer.    ""  ''"^      •  ^.- 

HELMINTHIASE,  s.  f.  Méd.  Nom  générique  des    ^  ^ 
maladies  causées  par  la  présence  d'entozoaires.  ',. 

HELMINTHOiDË ,   adj.   (du   gr.   gXutv;,  Ver;    ^^ 
etôo;,  forme).  Zool.  Qui  ressemble  à  un  nelminthe. 
I  S.  m.  pi.  Ordre  de  là  classe  des  poissons,  com- 
prenant ceux  qui  se  rapprochent  des  vers  d'après 
leur  mode  de  respiration. 

HELMINTHOLITHE,  s.  m.  Minéral  Ter  de 
terre  ou  de  mer  pétritié.       -  " 

HELMINTHOLOGIE;  s.  f  (du  gr.  z\[t.iyçj  ver; 
^oyoc,  discours).  Science  qui  a  pour  objet  les  vers, 
et  surtout  les  vers  intestinaux.  L'Anglais  Tyson 
est  le  preniie«»<iui  ait  décrit  'et  figuré  des  vers  in-^'^;^Ê;^|l^^ 
testina:nx.  Beniven,  Aldovrande,  Neuhold,  s'en  oo^-^^  ''^    ^ 
cupèrent  également,  puis  Andry.  Mais,  dans  cette 

Sartie  de  l'histoire  naturelle ,  c'est  ,à  Linné  qu'on 
oit  les  premières  notions  positives.  Vinrent  en- 
suite Pallas,  Othon,  Werner,  Rudolphi,  Lamark  et 
Cuvier.  Un  grand  obstacle  au  perfectionnement  de 
.  rhelminthologie^  c'est  la  presque»  impossibilité  de 
conserver,  de  manière  à  pouvoir  les  observer  con-  -  ;  \ 
venablement,  les  vers  dont  on  s'est  assuré  du  genre 
et  de  l'espèce  pendant  leur  vie  ou  après  leur  mort.  ■  ^ 

On  les  dépose  dans  l'esprit  de  vin  affaibli,  où  ils  se 
gardent  sous  une  apparence  informe  aussi  long- 
temps qu'il  est  permis  de  le  désirer;  mais  quand  — 
on  veut  les  en  tirer  pour  vérifier  leurs  caractères, 
ou  ne  trouve  plus  le  moyen  de  les  développer;  ils 
se  so;^  contractés  et  durcis  par  l'action  de  la  liqueur. 

HELMI^THOLOGIQUE,  adj.  Q^i  appartient, 
qui  a  rapport  à  l'helmintologie.         :..:>.: 

HELMINTHOLOGISTE,  S.  Naturaliste  qui  s'oc- 
cupe d'helminthologie.  ^      ^ir^' 

HELMONT  (J.B.  van).  Né  à  Bruxelles  en  1577, 
mort  en  1644.  Il  appartient,  ainsi  que  son  fils/ 
François-Mercure,  à  la  classe  des  philosophes  mys- 
tiques. Il  porta  si  loin  ses  connaissances  dans  la 
physique,  la  médecine  e^  l'histoire  riatufrelle,  qu'il 
fut  soupçonné  de  magie.  Il  opéra  des  cures  extra- 
ordinaires. Ses  écrits,  dont  le  plus  fameux  est  le 
Jardin  delà  Médecine,  roulent  tous  sur  là  métaphy- 
sique et  la  médecine.  11  posait  la  nature  entière 
comme  animée  et  reconnaissait  dans  tous  les  effets 
matériels  l'action  d'esprits  composés  d'un  air  vital 
et  de  Vimage  séminale,  et  qui,  après  avoir  formé  la 
matière  d'après  leurs  images,  enfantent  la  vie  qui 
dure  jusqu'au  moment  de  la  corruption  ou  de  la 
fermentation  qui  fait  éclore  une  vie  nouvel!^.  Ces. 
esprits  sont  nommés  par  lui  archées. 

HELOiSE.  Nièce  du  chanoine  Fulbert,  qui  lui 
donna  pour  maître  le  célèbre  Abailard.  Celui-ci 
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'  en  devint  vprîs  et  en  eut  un  fila  '  Fulbert  s'ëtant 
vengé  cruel leitient  ^sur  Abailard  do  cet  abus  de 
coutiivnce,  lléloïae  pnt  le  voile  et  devint  prieure  de 
l'abbayo. d'Ar^entouil ;  Abailard  lui oiïi-it  pliis  tard 
l'abbaye  du  Paraclet,  et  s'en  retourna  au  couvent 
de  Saint-Gildas,  dont  ir  ^Hait  ab\)é.  Elle  mourut 
en  1164/à  IVigé  dé  suixant^trois  ans,  et  fut  en- 
terrée dans  le  inOnie  tombeau  que  son  amant.  Les 

^^Leltres  qu'elle  écrivit  à  Abailard  sont  des  cbefs^ 
d'œuvro  de  tendresse  et  de  passion, 

lIKLOPlTIlÈQUESr,  s.  m.  jd,  (du  gr.  éXsïv, 
pi^dre;  7116/^x0;,  singe).  Zool.  j Famille  do  linges 
qui  a  la  queue  prenante.  I  -  , 

llÉLm*S>   8.  mi  Entoni.  Gdnre  de  coléoptères 
»   bétéromères  dé  la  faniillp  des  stënélytres,  ayant  le 
cor  pi  ovale,  oblong,  légèrement  convexe,  les  an- 
tennes filiformes,  un  peu  plus  git)ssçs  vers  lé  bout. 
Ces   insectes   sont   généraleinenl  de  j^tite   taille, 
bruns  ou  d'une  couleur  irétallique  sombre.  Leur 
tOte  est  petite,  moins  large  que  10  dbrselet,  lequel 
est  lui*'meme  plus  large  que  l'abdoftîen.  Parmi  le's 
espèces,  principales,  on  distingue-  :  Vhélop,s  hémor^ 
rfiotdalj  Vhéhpslanipède^  Vhélops  bleuâtre.  Les  hé- 
lops  se  trouvent,  au  printemps  et  en  été,  sous  les 
•  écorces  des  arbres  itiorts,  ou  dans  les  fissures  des 
arbres  vivants.  On  iiçnore  absolument  leur  m^^ière 
*de  rivre.  La  larve  u'une  espèce  de  notre  payfe  se 
trouve  fréquemment  dans  le  tan  formé  par  les  in- 
sectes au  pied  dos  arbres*  Ces  larves  servent  de 
,  nourriture  aux  rossignols  et  aux  fauvettes.  Les  hé- 
lops    sont    répandue   dans  toutes    les  parties   du 
monde;  mai^  le  Brésil  est  'la  contrée  qui  en  four- 
nit le  plus  de  toutes  les  espèces. 

IIRLOS.  Géogr.  Ane.  ville  de  Laconie  dont  les 
habitants,  s'étant  révoltés  deux  fois  contre  SparJte, 
furent  réduits  en  esclavage  à  perpétuité  par  Alca- 
raèrte,*au  ix<^  siècle  av.  J.  C.  On  les  norîimait  Ilo- 
.  tes;  ils  étaient  soumis  aux  plus  cruels  traitements. 
IlÉLOSK,  s.  f.  (du  gr.  eDucj,  je  renv«-rse).  Pa* 
tliol.  lienversement  des  paupières  avec  jconvulsio.n 
des  muscles  de  l'œil.  . 

lIKf.SINGFORS.  Géogr.  Ville  de  la  Russie  d'Eu- 

.yope  (Finlande),    capitafe.de   la   Finlande   et   du 

gouvernement  de  Nylànd  ;  IJ^.OOO  habit.  Bon  port  ; 

plusieurs  forts.  Archevêché  luthérien  ;  université. 

Grains,  planches,  bois  de  coustruction,  etc. 

IlELVÉTIE.  Géogr.  Ancien  nom  de  la  Suisse 
sous  César.  Partie  orientale  de  la  Grande  Séqua- 
naise^  dans  la  Gaule  transalpine.  Y.  suisse.  |  Ce 
mot  s'emploie  dans  le  style  poétique  et  soutenu. 
L'antique  Hehitie,  Les  monts  de  VHehétie.,  Quand 
r//Wréf7i> est  un  champ  desupplices.(GuillaùmeTeIl.) 

IIELVKTIEÏV/IEN^XÉ,  adj.  et-s.  Géogr..  Qui  est 
de  l'Helvétie,  de  la  Suisse  ;  qui  appartient,  a  4'Hel- 
vétie  ou  à  ses  habitants.  Le  peu])le  helv^tien.  Les 
campagnes  helvé tiennes.  Les  Heîié tiens  furent  les 
.  pi*emiers  peuples  de  la  Gaule,  que  César  eut  à  com- 
battre. En  Suisse,  on  fait  également  usage  de  traî- 
neaux^ et  l'on  voit  quelquefois  de  jeunes  Helvéiien" 
nés  fi^anchir,  comme  des  traits  vigoureusement  lan- 
cés, des  abîmes  eatr'ouverts  au  sein  des  'montafçnes 
les  plus  élevées,  pour  se  rendre  à  des  bals  et  à  des 
fêtes.  (Vernier.)  |  D;ins  la  haute  poésie,  on  dit  tou- 
jours les  Helvétiens  pour  les  Suisses. 

I.e  jeune  Heivétien.  sans  casque  et  sans  armure,    . 
Épuisé .p&r  le  sang  qua  rendu  sa  blessure. 

(MASSON.) 

ÎIELVÉTIQITE,  adj.  Qui  appartient  à  la  niation 
suisse.  Diète  helvétique.  La  simplicité  du  gouver- 
nement helvétique  est  admirable,  et  toute  la  ma- 
chine est  mue  par  un  petit  nombre  de  ressorts. 
,  (Condillac.)  |  République  helvétique ^  Celle  qui  fut 
proclamée  en  179B,  et  que  formèrent  la  plupart  des 
cantons  suisses.  |  Confession  helvétique.  Exposition 
de  foi  rédigée  par  Zwingle,  en  1530,  et  solennelle- 
ment aloptée  en  1534.  Elle  est  plus  particulière- 
ment connue  sous  le  nom  de  profession  de  Bâle.  | 
Seconde  exposition  qui  eut  lieu  en  15(^)0.  Elle  est 
encore  aujourdMuii  la  règle  de  foi  dans  les  églises 
do  Suisso.  I  Corps  helcetique^  Ligue  heli^étique,  Con- 
fédération de  tous  les  États  suisses. 

IIELYÉTIS>IE,  s.  m.  Gramm  Locution,  manière 
de  parler  en  usage  cliez  les  Suisses  de  la  Suisse 
française.  Ces  hehétismes  donnent  %n  quelque  sorte 
à  ce  liyre  un  nouveau  titre  dô  confiance.  (Malte- 
Brun.)  I^s  heh'étismes  abondent  dans  ses  discours. 

lIELVÉTirS  (adkienV  Philosophe  français,  ne 
îv  Paris  eh  1715,  mort  en  1771.  Il  obtint,  dès  l'âge 
dé  vint-troi.s  ans,  une  place  de  fermier  général  qui 
lui  valait  100,000  éctis  de  rente.  11  s'entoura  de- 
jrens  de  lettres  et  quitta  la  finance,  en  1750,  pour  se 
livrer  lui-mOine  à  la  littérature.  Son  g<5fit  pour  la 
philosophie  le  rapprooba  de  Voltai  j,  dont  il  devint 
i'auîi.  li  publia,  eu  175^,  son  livre  De  lEsprity  où 
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il  téduit  toutes  nos  facultés  à- la  sensibilité  physi- 
que, ne  reconnaissant  entre  l'homme  et  la  brute 
(l'autre  différence  que  la  conformation  des  organes, 
jet  où  il  veut  prouver  que  l'homme  n'est  guidé  dans 
tous  ses  jugements  et  dans  toute  sa  conduite  que 
par  l'intérêt  personuel.  Cet  ouvrage,  qui  renverse 
toutes  les  idées  de  morale^  donna  lieu  à  de  nom- 
breuses réfutations;  il  fut  en  outre  censuré  par  la 
Sorboline,  condamné  par  l'inquisition  de  Kome, 
proscritpar Je  Parlemeiit,  et  brûlé  par  la  main  du 
bourreau  en  17<i9,  et  l'autour  fut  forcé  de  se  ré- 
tracter ;  mais  le  liVre  De  r Esprit  u^en  fut  pas  moins 
•traduit  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe,  et  va- 
lut à  Helvétius  une  grande  réputation.  Ce  philo- 
sophe a  laissé  plusieurs  ouvrages  posthumes^  dont 
le  principal  est  intitulé  :  De  l^ Homme,  de  ses  facul^ 
tés  intellectuelles  et  de  son  éducation  ^^  il  y  soutient 
que  toutes  les  intelligences  sont  égales,  et  que  la 
ditféreiicc  entre  elles  ne  provient  que  de  l'éduca- 
tion Son  poème  ^/>a  Bonheur  est,  un  ouvrage  froid 
et  médiocre.  En  dépit  de  ses  doctrines  arides  et 
égoïstes,  Helvétius  avait  un  caractère  noble  et  même 
généreux;  on  cite  de  lui  des  traits  de  bienfaisance 
qui  donnent  un  éclatant  démenti  à  «oi^système. 

IIELVIEIVS  fHelvii).  Géogr.  PeupleTb  la  Gaule, 
dans  la  Narbonnaise  Ire/  au  nord;  il  Tiabitait  le 
pays  nommé  depuis  Vivarais,  Ce  pays  fonne  au- 
jourd'hui lapai^tiesud  du  département  de  l'Ardèche. 

HEM  !  Interjection  dont  on  se  sert  pour  api>elèr. 
Hem!  hem!,,,  écoute  avecsoin,  je  teprie.  (Molière.) 
I  Pour  questionner.  Hem!  que  dites-vous?  milord 
Moiirose  condamné  !  (Voltaire  )  \  On  l'emploie  pour  • 
se  débarrasser  la  gorge.  |  S.  m.  Sa  façon  do  tous- 
ser, son /iem/ j'attrape  tout.  (Hauteroche.)^ 

'  HÉMADROM0i»|£TAE,    s.   m.    (du    sv,    aijxa, 
sang;  ôp6(xoc,  course;  p.éTpov,   mesure).  Phys.  In- 
strument inventé  pouf^  évaluer  la  rapidité  du  sang  ^ 
dans  les  gros  troncs  artériels. 

HÉMADYNAmIQUE,  s.  f.  Physiol.  Théorie  mé- 
canique de  la  circulation  du  sang. 

-■  ilÉMAGOGrE ,  adj.  (du  gr.  aifiia,  sang;  ayo), 
je  chasse).  ^léd  Se' dit  aes  médicaments  que  l'on 
regarde  comme  propres  à  déterminer  l'écoulement 
des  memstpues  et  du  flux  hémorrhoïdal.  |  Siîibstan- 
tiv.  Un  hémagôgiie   Les  hémagogues, 

'  HEMALOPIE,  s.  f.  Méd.  Épanchement  de  sang 
dans  lé  globe  de  l'œil.  • 

UÉMANTHE,  s.  f.  (du  gr.  atpua,  sang^;  àv9o;, 
tteur,ainsi  nommée  parce  qu'on  dit  que,  appliquée  sur 
la  peau,  elle  en  fait  sortir  du  sang).  Bot.  Genre  de 
la  famille  des  narcissoïdes,^ui  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  belladones,  et  qui  comprend  une 
quinzaine  d'espèces,  toutes  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Le  fruit  est  une  baie  ou  une  capsule  ronde, 
à  trois  logeS;  dans  chacune  desquelles  est  renfermée 
une  semence  angulaire.  Les  principales  espèces 
sont  :  Vhémnnthe  éçarlate  ou  tulipe  du  Cap,  l'/ieman- 
the  à  feuilles  de  colchique  ou  l'hémanthe  ponceau, 
deux-espèces  qui  ne  peuvent  être  élevées  et  conser- 
vées dîtns  nos  climats  que  sous  châssis  pu  .en  serre- 
chaude,  et  Vhémanthe  nue.  L'ognon  de  cette  der- 
nière renferme  un  poison  actif  dans  lequel  les 
Ilottentots  trempent  la  pointe  de  leurs  flèches* 

IIÉMASTATIQUE ,  s.  f.  Physiol.  Doctrine  des 
lois  d'équilibre  du  sang  dans  les  vaisseaux. 

IIÉMÀTIIÉMÈSE,  s.  f.  (du  gr.  e[iegt;,  vomissç- 
ment):  Méd.  Vomissement  de  sang,  non  écumeux, 
'mais  le  plus  généralement  noir.,  grumeJé  ou  com- 
biné aux  matière^  contenues  ilans  l'estomac,  pré- 
cédé de  flatuosités,  anxiété,  douleur  à  l'épignstre, 
froid  des  extrémités,  sans  fièvre  et  sans  toux,  quel- 
quefois accompagné  de  selles  aussj  sanguinolentes. 
,  HÉMATIE,  s.  f.  rdu  gr.  at{xa,  sang).  Physiol. 
Nom  donné  aux  globules  ou  disques  rouges  du  sang. 

IIÉMATINE^  s.  f.  Physiol.  La  matière  colorante 
du^ang. 

llÉM.\TIQUE,adj,  Chim.  Acide  hématique,  Ma- 
tière que  l'on  obtient  en  faisant  rougir  du  charbon 
de  sang  avec  de  la  soude ,  et  traitant  ensuite  le 
tout  par  l'alcool.  1/ acide  hématique  cristallise  par 
évaporation  en  cristaux  jaunes. 

IIÉ.MATITE,  s.  f.  (du  gr.  at(xa,  sang).  Minerai 
ferrugineux  que  les  anciens  ont  ainsi  nommés,  soit 
à  cause  de  sa  couleur,  ordinairement  d'un  rouge 
obscur^  soit  pour  la  propriété  qu'il  a,  lorsqu'il  est 
réduit  en  poudre,  d'arrêter  le  sang^  comme  toutes 
les  matières  ferrugineuses  et  astringentes,  l^héma- 
tite  proprement  dite  est  ce  que  nous  nommons  san- 
guine à  brunir  :  mais  les  minéralogistes  ont  étendu 
cettedénommation  à  plusieurs  variétés  d'oxydes  de 
fer  qui  ont  été  déposées  par  les  eaux.  IJhématite 
compacte,  la  principale,  présente  dans  sa  cassure 
un  tissu  fibreux,  et  les  fibres  -sont  en  rayons  diver- 
gents. Les  mines  de  Platten  en  Bohême,  de  Hothen- 


■Si,"'-  :  ,^"- 


»     . 


Jf^,^;ff. 


'    * 


-*fB. 


berg  en  Saxe^  d'Ianoviz  en  Moravie  et  de  Somno- 
llostro  en  Biscaye,  sont  ri^liesen  hématite  de  cette 
espèce.  On  eu  trouve  également  à  Baygorry  (Bas- 
ses-PyrénéesJ  et  à  Framont  (Vosges.)  • 

HÉMATOCÈLET,  s.  f.  (du  gr.  xTQ>yi ,  tumeur). 
Chirurg.  Tumeur  sanguine* 

IlÉMATOCÉPllALE,  s.  m.  (dugr.  xe(pa>n,  tête). 
TératoL  Nom  des  inonsires  chez  lesquels  un  épan- 
chement au  ^cerveau  a^  causé  des  déformations  do 
la  tête. 

HÉMATODEf  adj.  Physiol.  Qui  est  de  la  nature 
du  sang,  qui  ressemble  à  du  sang:  |  Chirurg.  Fo»i- 
Qus  hématode,  Variétés  de  cancers  dans  lesquelles  le 
tissu  est  mou,  fongueux,  et  produit  des  hémorrha- 
gies.  I  Hist.  nat.  Qui  est  marqué  de  taches  rouges, 
semblables  à  des  gouttes  de  sang. 

HÉMATOGRAPUE,  s.  Auteur  d'une  hémato- 
graphie; celui,  celle  qui  a  écrit  sur  le  sang. 

1IÉ1I1AT0GRAPI11E>  s.  f.  (du  gr.  atfia,  sang; 
Ypà9£iv,  décrire).  Physiol.  Description  du  sang. 

HÉMATOiDE,  adj.  (du  gr.  aifxa,  sang;  cTîo;, 
forme.)  T.  de  minéjal.  Quartz  hématoïde,  Variété 
de  quartz  d*un  rouge  sombre. 

IIÉMATOÏDINE,  s.  f.  Chim.  Principe* d'un  beau 
rouge  de  sang  qui  n'a  encore  été  rencontré  dails 
l'économie  qu  au  milieu  ou  dans  le  voisinage  d'é- 
pancliem'ents  sanguins.  On  le  trouve^  en  CFistaux 
rhomboïdaux  obliques ,  très-purs ,  microscopiques , 
0\x  en  fin^  aiguilles.  <» 

HÉMATOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  atjxa,  Mtng;  X6yo;, 
discours).  Didact.  Traité,  description  du  sang. 

HÉMATOLOGlOUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'hé- 
matologie-." 

HEMATOPHAGE,  adj.  (du  gr  çayeTv,  mangçr). 
Zool.  Qui  vit  de  sang.  La  puce  et  la-^punaise  sont 
hématophages, 

HÉMATOPHOBE ,  adj.  (du  gr.  ç66o^,  crainte). 
Didact.  Qui  a  horreur  de  la  saignée.  Médecin  hé» 
matophobè,  |  Substantiv.  Un  hématophobe,  . 

.  HÉMATOPHOBIE,  s.  f.  Didact.  Horreur  du 
sang,  de  la  saignée.  V hématophobie  est  une  dan- 
gereuse héjrésie,  et  laquelle  laisse  bien  mourir  du 
mondé  qui  en  pourrait  échapper.  (Guy  Patin.)  , 

HÉMATOSE,  a.  f.  (du  gr.  atpLa,  sang).  Phyiiol. 
Sanguitication ,  ou  changement  du  chyle  en  "  sang 
et  du  sang  veineux  en  sang  artériel."  Cette  conver- 
sion s'opère  par  l'absorption  de  l'oxygène  atn)os- 
phériquç  dans  l'acte  de  la  respiration. 

HÉMATUEIE,  s.  f.  Méd.  Écoulement  du  sang 
par  l'urètre,  pouvant  provenir  des  reins,  des  ure- 
tères, de  la  vessie  ou  du  canal  même  de  l'urètre,. 

HÉMÉHaIoPE,  adj.  Qui  est  atteint  d'une  hé- 
méralopie.  |  Substantiv.  Un  héméralope, 

HÉI^ÉRALOPIE,  s.  s.  (du  gr.  f^jxepa,  jour  ; 
ÔTTTOfiai,  Voir).  Maladie  dans  laquelle  on  ne  voit 
que  les  ohjcts  éclairés  par  le  soleil,  sans  pouvoir 
les  distinguer  vers  le  soir.       . 

HÉMÉaOBE,  s.  m.  (du  gr.  V;ixépa,  jour).  En- 
.tom.  Genre  de  névroptères,  de  la  famille  des  pla- 
nipennes.  Le  noni  à''hémérobe  a  été  donné  à  ce  genre, 
parce  que  les  jiotits  animaux  qu'il  renferme  ne  vi- 
vent que  peu  ae  jS^rs  sous  la  forme  d'insecte  par- 
fait. C^  sont  de  fort  jolis  insectes,"  ordinairement 
de  couleur  verte,  dont  les  ailes  ont  la  finesse  et  la 
transparence  de  la  gaze;  leur  corps  qu'on  aperçoit 
au  trayers,  est  d'un  vert  tendre  et  paraît  quelque- 
fois avoir  une  teinte  d'or;  leur  corselet  est  de  la 
même  coiileur;  leurs  yeux  d'une  belle- couleur  de  ' 
hronze  rouge,  ont  l'éclat  du  métal  le  mieux  poli. 
On  les  trouva  fréquemment  dans  les  jardins^  ou  les, 
femelles  cherchent  à  déposer  leurs  œufs.  Les  hémé- 
robes  ont  le  vol  lourd  ;  quelques  espèces  marchent 
assez  vite,  mais  elles  sont  faciles  à  saisir.  Si  ces 
jolis  insectes  plaisent  aux  yeux  par  leur  délicatesse 
et  la  beauté  de  leur  couleur,  il  s'en  trouve  pa#ni 
eux  qui  répandent  une  fétide  odeur  d'excrénients. 
Ils  sont  trèfr-communs  dans  les  pays  tempérés. 

HÉMÉBGCALLE,  s.  f.  (du  gr.  inp^^pa,  jour;-^ 
xà).).o;,  beauté).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  nar- 
cissoïdes.  Parmi  les  principales  espèces  on,distin-  . 
gue  ;  Vhémérocalle  fauve  ônrougeâtre,  plante  origi- 
nâifede  la  Chine:  on  la  trouve  en  Provence  et  en 
Suisse;  elle  est  cultivée  dans  les  jardins.  Elle  réus- 
sit dans  tous  les  sols  et  à  toutes  les  expositions, 
mais  elle  est  incommode,  parce  que  ses  racines  s'é- 
tendent beaucoup  ;  on  la  transplante  communément 
eu  automne',  h'hémérocalle  jaune ,  qui  a  une  odeur 
agréable  de  jonquille,  fcroît  naturellement -en  Hon- 
grie, en  Dalmatie  et  dans  la  Sibérie.  Elle,  est  très- 
propre  à  orner  les  parterreîvst  les  appartements. 
C'est  une  plante  dure  qu'on  multiplie  aisément  par  . 
les  rejetons  qu'elle  produit  en  abondance.  L'hémé' 
roralle  à  feuilles  de  j>/an^jm  a  les  fleurs  bleues  > 
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disposée»  en  grappes  au  sommet  d'upe  hampe.  On 
cultive  les  hémérocalles  en  pleine  terre  dans  les 
jardins,  dans  nos  climats  tempérés. 


Hémérocaller       -  « 

'  ■  ■  *  .      ■         ■       ™    • 

HÉMÉROPATHIE ,  s.  T.  (du  gr.  ii\Léç,OL,  jour; 
TrâOoc  ,•  maladie).  Méd.  Nom  donné  aux  maladies 
^     qui  n'apparaissent  que  pendant  le  jpur.- 

HÉMI  (du  gr.  •nixtffv»;,  demi)):  Mot  grec  qui  com- 
mence une  foule  de  termes  de  sciences  <*t  d'arts  et 
qui  signitie  demi, 

HÉMICARPE,  s.  m.  (du  gr."  xapiro;,  fruit).  Bot. 
Moitié  d*un  fruit  qui  se  partage  natureîlemeiit  en 
•  deux.  ♦ 

HÉMiCHORf:,  s.  m.  Nom  donné,  chez  les  an- 
ciens, à  la  division  en  deux  bandes  distinctes  des 
chœurs  dans  certaines  pièces  dramati.ques.  Chaque 
bande  prenait  le  nom  a*hémiçhore, 
.  HÉMICRÀNIK,  s.f.  (dugr.  xpàviov,crâne).Méd. 
Douleur  qui  n*afifecte  que  la  moitié  de  la  tête  :  mi- 
f^raine.  Je  souffre  cruellement  d'une  hémicrânie. 
-  HÉMICRÀNIQUE ,  ad j.  Qui  a  le  caractère  de 
riiémicrânie. 

HÉMICYCLE,  8.  m.  (du  gr.  ii|xt(Tu;,  denii;  xux-' 
>o:,  cercle).  Salle  demi-circulaire  ou  demî-cercle 
en  amphithéâtre  arrangé  pour  une  assemblée  d'au- 
(lîteurs  et  de  8i)ectateurs.  U hémicycle  dix  palais  des 
Ueaux-arts.  |  Antiq  Machine  de  théâtre,  sorte  ie 
léçoration  qui  représentait  des  lointains.  |  Siège  ou 
-  l)anc  dont  le  dossier  forme  un  demi-cercle.  |  Ar- 
l'hit.  Trait  d'une  voûte  demi-circulaire.  |  Le  cercle 
<ie  bois  qui  se|t  à  butir  et  à  conduire  les  arcs  | 
ItêmirycUde  Berose,  Espèce  de  cadran  solaire,  qu*on 
•  croit  avoir  été  un  plinthe  incliné,  coupé  en  demi- 
cercle,  concave  du  côté  du  septentrion,  ,Du  milieu 
sortait  un  style,  dont  la  pointe  répondait  au  centre 
de  l'hémicycle  représentant  le  centre  de  la  terre. 
Son  ombre  marquait  sur  la  concavité  de  Thémi- 
cycle  lea  jourâdesmois  et  les  heures  de  chaque  jour. 

HÉMIEDRE,  adj.  (du  gr.  e$pa,  face).  T.  de  mi- 
néral. Cristal  hémièdre,  Cristal  qui  ne  possède  que 
la  moitié  de  ses  faces. 

HÉMIÉDRIE,  s.  f.  T.  de  minéral,  État  d'un- cris- 
tal hémiédrique. 

IIÉMINE,  s.  f.  Antiq.  Mesure  de  capacité  chez  les 
Romains ,  valant  deux  décilitres  et  six  centiliti^s. 

HÉMIOROLE,  s.  m.  Antiq.  Petite  nionnaie  de 
cuivre  équivalant  à  la  moitié  de  Tobole,  valait 
7  centimes  72  millièmes  de  France.  Elle  était  Usi- 
tée en  Grèce.  |  C*était  aussi  un  poids  de  5  grains. 
"  UÉMIONE,  s.  m.' (du  gr.  yijjLt,  demi;  6vo;,  âne). 
Zom.  Espèce  du  genre  cheval, qui  offre  les  parties 
antérieures  eu  cheval  et  les  parties  postérieures  de 
Tune  ;  ses  oreilles  tiennent  le  milieu  entre  celles  de 
ces  animaux;  son  pelage  Qi\  xas  et  lustdré,  isabelle 
«u  dessus,  blanc  en  dessous.  Là  crinière,  qui  est 
noinltre,  semble  se  continuer  en  une  bande  de  même 
couleur,  le  long  de  la  ligne  dorsale  jusqu'à  la  nais- 
sance de  la  queue  ;  celle-ci ,  couverte  de  pftU  ras 
dans  sa  moitié  supérieure,  est  terminé^  parain  bou- 
tiuet  dé  crins  noirâtres^  Uhémione  se  trouve  en 
jrrand  nombre  dans  le  pays,  de  Katch,  au  nord  de 
Guzerat  (Inde).  Sa  course  est  plus  rapide  que  celle 
'  des  meilleurs  chevaux  arabes.  On  8*en  est  sen'i  h 
*  Bombay  comme  de  chevaux  de  selle  et  de  trait, 
On  a  réussi  depuis  [Hiu  à  Tacclimater  en  France. 


HÉMIOPIE*  s.  f.  (du  gr.  oi^,  œil).  Méd.  Affec- 
tion de  la  vue  dans  laquelle  les  malades  n'aperr 
çoivent  qu'une  partie  plus  ou.  moins  considérable 
des  objets  qu'ils  regaraent.  •         /  W 

\  HÊmIPTÈRE,  adj.  (du  gr.  tiulkxu;;,  demi  ;  TCTEpôv, 
ailo).  Zool.  Qui  $  des  demi-ailes,  élytres  ou  na- 
geoires. I  S.  m.  pb  Ordre  de  la  classe  des  insectes 
qdi  comprend  tous  ceux  dont-lfiL^lïtres  sont  en' 

Eartie  coriaces  et  en  partie  membraneiîxTQuelques 
émiptères  se  trouvent  dans  les  eaux^  comme  les 
naucores^  les  corises,  les  nèpes,  l'es  ranatres,  les  no- 
tonectes;  d'autres  se  tiennent  à  la  surfaVe  de  l'eau 
seulement,  et  semblent  la  mesurer  avec  leurs  longs 
pieds  :  tels  sont  les  gei^is  et  les  hydromètres  ;  d'au- 
tres vivjsnt  de  substances  végétales,  et-se  tiennent 
continuellement  sur  le»  arbres  et  sur  les  plantes 
pour  en  sucer  la  sève  ,:  ce  sont  principalement  les 
cigales,  les  tettigo^iés,  les  pucerons,- plusieurs  géo- 
eorises,  les  punaises,  les  cochenilles,  etc.  ;  d*autjes 
entin  attaquent  les  afiimaux  :  ce  \iont  toutes  les  es- 
pèces aquatiques,  de  plus  les  réduves  et  d'autres 
géocorises,  etc.  Cet  or.lre  se  divise  en  deux  sec- 
tions les  hétéroptères  et  les  homoptères. 

HÉMIlIrÉRONOTE,  8.  m,.  Genre  de  poissons, 
comprenant  deux  espècesL.:  1<>  Yhémtpléronote  cinq- 
taches^  qu'on  trouve  dans  les  fleuve^  de  la  Chine, 
des  Moluques  et  autres  lies  do  la  Malaisie.  11  y  est 
extrêmenient  abondant  et  sa  chaii^  est  très-agréa- 
ble au  goût.  Non'-seulèment  on  le  mangé  frais,€nais 
on  le  fait  sécher  et  saler,  pour  l'envoyer  au  loin.. 
Il  donne  lieu,  en  Chine,. à  une  branche  de  com- 
merce analpgue  à  celle  de  la  morue  en  Europe. 
2®  Vhémiptéronote  gmelin,  qu'on  pêche  dans  les 
mers  d'Asie.  ^  ;?  -^        • 

.  HÉMISPHÈRE,  s.  m.  (pron.  émisfère;àu  gr.Yj {it- 
ou;, demi  ;  açaipa,  sphère;.  La  moitié  d'une  sphère 
Ces  nids  .sont  des  hémisphères  çrcpux,  d'environ 
Quatre  pouces  de  diamètre.  (Buffon.)  j  La  moitié 
au  globe  terrestre  ou  céleste.  L'équateur  partage 
la  terre  en  deux  hémisphères,  boréal  et  austral ,  et 
le  méridien  en  deux  hémisphères,  oriental  et  occi- 
dental. En  astronomie,  le 4>lan  de  l'orbite  terrestre 
f  partage  l'espace.en  deux  hémisphères,  l'Un  arctique 
'autre  an/arc/tçuf.  Lorsque  Colomb  avait  promis  un 
•nouvel  hémisphère,  on  lui  avait  soutenu  oue  cet  he- 
misphère  ne  pouvait  exister.;  et,  quand  il  l'eut  dé- 
couvert, on  prétendit  qu'il,  avait  été  connu  depuis 
longtemps.  (Voltaire.)  |  Un  hémisphère  est,  en  gé- 
néri^l^  la  moitié  d'une  sphère  terminée  par  un  plan 
qui  passe  par  son  centre.  |  Se. prend  aussi  quelque- 
fois pour  Tout  le  monde,du  moins  tel  qu'il  était  connu 
des  apcienà.  Et  ranger  sous  vos  lois  tout  ce  vaste 
/*emi5p/iére.  (Boileau.)  |  Anat.  Les  hémisphères  du  cer- 
veaUy  du  cervelet,  Les  deux  moitiés  latérales  du  cer- 
veau, du  cervelet,  bien  qu'elles  n'aient  pas  exac- 
tement la  forme  que  ce  mot  indique.  |  Géogr.  Plan 
ou  projection  de  la  moitié  du  globe  céleste  ou  ter- 
restre sur  une  surface  plane.  Cette  projection  est 
appelée  plus  proprement  planisphère,  |  Phys.  Hémi- 
sphères  de  Magdebourg ,  Hémisphères  concaves  Ihi 
cuivre,  inventés  par  Otto  Guerike,  vers  1650.  Ces 
deux  hémisphères  peuvent  s'emboîter  l'un  dans 
l'autre  Le  supérieur  est  terminé  par  un  anneau, 
er- l'inférieur  par  un  tube  à  robinet  que  l'on  visse 
sur  la  macShine  pneumatique.  Dès  qu'on  a  fait  le 
vide,  on  ne  peut  parvenir  à  soulever  l'hémisphère 
supérieur  En  laissant  rentrer  l'air,  on  le  soul.ève 
facilement.  Ces  instruments  servent  à  démontrer 
combien  est  grande  la  pression  de  l'atmosphère 

HÉMISPHÉRIQUE,  adj.  Qui  a  la  forme  d'un 
hénjisphère.  V 

HÉMISTICHE,  s.  m.  (du'gr  ti|ii<tv;,  moitié; 
(TTty  o;,  vers) .  La  moitié  d'un  vers  héroïque  ou  alexan- 
drin Il  y  a  une  césure,  un  repos  à  la  fin  du  pre- 
mier hémistiche  des  grands  vers  ou  vers  de  douze 
syllabes.  Dans  les  vers  de  dix  syllabes,  le  premier 
hémistiche  n'est  que  de  quatre,  syllabes  suivies 
également  d'un  repos.  «,, 

Que  toiijours  dans  yo^yers  le  sens,  coupant  les  mots, 
Suspende  \  hémistiche^  en  marque  le  repos 

(boileau.) 

Observez  r/ifmt>(tc^«  et  redoutez  l'ennui 
Qu*un  repos  uniforme  apporte  auprès  de  lui  ;         / 
Que  yotre  phrase,  heureuse  et  clairement  rendue; 
Soit  tantôt  terminée  et  tantôt  suspendue. 

*  V  .  >  (VOl-TAiaK.) 

HÉMITRITEÊ,  adj.  f.  (du  gr.  t?i[jli,  demi;  xpi- 
tato;,  tferce).  M^.  Fièvre  L^mitritée,  Combinai- 
son de  la  lièvre  quotidienne  avec  la  fièvre  tierce, 
consistant  eh  un  accès  chaque  jour^  et  un  second 
accès  plus  ii)tenso  de  deux  jours  l'un. 

HÉMITRGPE,  adj.  (du  gr^rpoîni,  tour,  conver- 
sion). T.  de  minéral.  Cristal  hémitrope ,  Cristal 
formé  de  deux  moitiés  dont  l'une  semble  avoir  fait 
sur  l'autre  une  demi-révolution. 


HEVITROCIE,  s.  f.  T.  de  minéral.  Sorte  d'în* 
version  que  présentent  certains  cristaux,  et  par  la* 
^eile  deux  moitiés  dii  même  cristal  se  sont  acco- 
lées/comme  si  l'une  avait  fait  une  demi-révolu* 
tion  pour  te  placer  sur  l'autre.  Il  en  résulte  que 
les  faces  de  ces  deux  moitiés  sont  placées  en  sens 
opposés.  On  observe  Vhémitropie  dans  lej;  cristaux' 
de  chaux  carbonatée  d'amphibole,  de  feldspath,  etc. 

HEMLINCK  (jean).  Peintre  ilahiand  oié  .vers 
1425,  à  Bruges,nnort  en  1499^  fut  l'un  des  premiers 
maîtres  de  1  école  flamande.  On  connaît  de  lui  :  la 
Nativité  de  Jésus-Christ,  tableau  composé  en  1479, 
pour  l'hôpital  Saint-Jean  de  Bruges,  où  il  avait  reçu 
des  soins;  le  Mariage  de  suinte  Catherine,  la  Châsse 
de  sainte  Ursule  et  Saint  Cristophe  portant  J'en  fané 
Jésus,  à  Bruges;  la  Résurrection,  au  Louvre.  Ce:. 
peintre  se  distingue  nar  la  vérité,  l'harmonie,  pwr^^ 
une  touche  fine  et  délicate  et  pq^r  une  composition 
gracieuse.  •>  ^- 

HÉ;ilOPTYlQUE,  adj.  Méd.vOui  est  atteint  d'hé-, 
.  moptysie  ;  qui  a  rapport  à  l'hémiaptysie.  |  Crachat» 
hémoptyiques,  Crachats  de  sang  qui  sont  rejetés  pen«  V 
dant  Wiéiniîptysie.  *  .  ^ 

HÉMOi^TY^IE,  8.  f.  (du  gr.  aifxa,  8an|j  ;  irTi5<xtc, 
crachement).  Méd.  Jlémorrhagie  qui  a  lieu  par  la. 
membrane  muqueusé'des  bronches  et  du  larynx.  ^ 
Cad.   hémorrhagie  du  poumon,, ou  crachement 
de  sang.  \  Crachement  de  sang.  Onpeut  le  distin-  ' 
guer  assez  facilement  du' vomisse£ent  de  sangt^en  ' 
ce  que  le  sang  est  plus  rouge  et  presque  toujours 
écumeux^  et  qu'il  est  accompagné  de  toux  et  d'au- 
tres symptômes  de  la  poitrine.  Uhémoptysie  peut 
être  accidentelle  et  dépendre  d'un  état  pléthorique,   ' 
et  n'avoir  pas  de  suite  fâcheuse;  mais,  dans  cer- 
taines constitution!^  elle  est  souvent  un  svmptomo  . 
qui  menace  de  phjRisie,  si  elle  n'en  indique  déjà 
le  premier  degré.     -^  :  '^ 

HÉMORRHAGIE  ,  s.   f.  (du  gr.   atjia,   sang;; 
(trpf^y.i,  rpn^pre)    Méd.  Écoulement  du  sang^  et 
particulièrement  toute  perte  de  ?ang  contraire  h 
l'état  normal  de  l'organisme.^ On  appelle  actives, 
les  hémorrhagies  qui  dépendent  d'une  exaltation  de 
l'activité  des  vaisseaux'^  passives,  celles  oui  dépen-i 
dent  de  leur  manque  d'exercice  et  dé  leur  para- 
^lysie  ;  critiques ,  celles  qui,  ayant  lieu  par  le  nez , 
la  matrice  ou  Tanus ,  dans  les  états  fébriles,  sont 
suivies  d'un  changement  favôrable,-ou  quand,  chez 
des  sujets  robustes  et^pléthoriques  et  d'ans  des  états 
purement  infiammatoireà ,    elles  débarrassent   de 
l'excès  de  H^ng  l'organe  où  s'était  établie  une  con-  ^ 
gestion    L'homœopathie  oppose  toujours,  aux  hé' 
morrhagtes  actives  l'aconit,  le  safran  et  la  sabine  ; 
aux  hémorrhagies  par  faiblesse,  le  china,  le  fer,  l'i- 
pécacuanha  Vfc  le  seigle  ergoté ,  et  à  celles  prove- 
nant d'une  lésion  traumatioue,  l'arnica  à  l'inté- 
rieur et  à  l'extérieur.  (Frèschi.)  |  Hémorrhagie  pe-  ^ 
térhial^,  Maladie  très-rare,  sporadique  et  non  con- 
tagieuse, caractérisée  par  de  petites- taches  sur  la  ' 
peau,  semblables  à  celles  que  ibrme  lesaiig  extra- 
vasé,  accompagnée  d'hémorrhagie  dans  différentes 
parties  du  corps.  |  Hémorrhagie  cérébrale ,  C'est  la 
même  maladie  qu'on  appelle  coup  de  «an|f  ou  apo- 
plexie  sanguine  »  '  '     "  ^  •     ' 

HÉMORRHAGI^UE,  adj.  Qui  est  relatif  à  l'hé- 
morrhagie.  Sang  hemorrhagique, 

HÉMORRHOIDAL,  ALE,  âdj.   (du  gr.   atfAOc,  ' 
sang  ;  66o;,  cours).  Qui  a  rapport  aux  hémorrhoi- 
des.   F-rax  hémorrhoïdal.  Tun^eurs  hémorrhoïdales, 

I  Se  dit  des  vaisseaux  sanguins  de  }'anus,  qui  est 
le  siège  des  hémorrlîoïdes.  Artère  hêmorrhoïdale. 
Vaisseaux  hémorrhoïda%u:/\'6e  dit  également  de  \% 
maladie  elle-même.  Affection  hémorrhoïdale.  \  Bot. 
Se  dit  d'une  plante  sur  laquelle  les  piqûres  d'in- 
sectes font  naître  des  tubercules  rouges  qu'on  a 
comparés  à  dtS  hémorrhoïdes  :  telles  (^st  la  serra- 
Iule  des  champs.  |  S.  f.  Artère  hémorrhoïdale.  iJhé- 
morrhoidale  supérieure.  Li' hémorrhoïdale  inférieure,  ^^i 

I  Bot.  Plante  dont  les  racines  portent  de  petits 
bulbes  jqui  ont  quelqyue  rapport  avec  les  hémor- 
rhoïdes eutlées.  '  ^  Wl^iTWrSt^ 

^    hémorrhoïdes,  s.  f.  pi.  (du  gr.  al(jia,  sang;     • 

fito),  je  coule).  Méd.  Dilatation,  souvent  très^ou- 
oureuse^  des  veines  du  rectum  et  de  l'anus,  accom- 
pagnée parfois  d'écoulement  de  sang  ou  de  muco- 
sités. On  dît  que  les  hémorrhoïdes  préservent  d'au-    * 
très  maladies  plus  graves,  et  c'est  vmi  ;  mais  elles 
n*en  sont  pas  moins  une  ikffection  très-incommode,    . 
qu'il  est  bon  d^  guérir  en  combattant  la  maladie 
chronique,  dont  elles  ne  sont  qu'un  symptôme.  Cette 
maladie  est  une  des  dyscrasies  que  la  nouvelle  mé- 
decine a  désignée  sous  le  nom  génériique  de  psore, 
qui  ne  peuvent  être  guéries  que  par  un  traitement  > 
spécifiaue,  homoeopathique ,  car  la  vieille  école, 
|ui  se  (lit  rationnelle,  n'entend  rien  ni  à  l'étiologie 
es  hémorrhoïdes  ni  à  leur  traitement.  Elle  n'a  que 
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des  palliatifs,  dont  le  plus  irrationnel  et  le  plus 
dangereux  est  texcision  des  tumeurs,  cat  iion-seu- 
leinent  elles  reviennent  plus  haut  dans  le  rectum, 
où  Topt^ ration  ne  pourra  pas  se  renouveler,  mais 
il  peut  s'en  suivre  des  métastases  sur  ^^s  organes 
plus  impqrt^nts.  Le  traitement  liomœopathique'est, 
aui  contraire,  un  traitement  radical,  qui  emporte 
avec  les  hémorrhoides  le  vice  psoriquo  dont  elles 
d^ipendent  et  qui  est  le  germe  de  plusieurs  autres 
affections.  Par  quelques  doses  d*acoikit,  toutes  les 
fois  qu'il  y  a  ijiHan^matiou^  et  tusuite  par  le  soufre 
et  la  noix  vomique,  adr.iinisirés  alternativement 
pendant  quelques  semaines,  onlobtient  souvent  tout 
ce  qu'en  peut  désirer  pour  la'.guérison  de  rafTuo- 
tion  chronique.  Il  faut  aider?  ce  traitement  par 
l'abstinence  des  aliments  trop  ^excitants  et  épicés, 
et  surtout  des  boissons  alcooliq,iies,  de  la  bière,^  du 
caf(i%  du  thé,  etc.  On  supprimerai  le  tabac  sous  tou- 
tes ses  formes.  Le  matin,  on  boira  plusieurs  verres 
d'eau  et  l'on  prendra  beaucoup  d^exercice.  (Fresçhi.) 

lIÉnf^SPASIE,  s.  f  (du  gr.  <77ràTt;,  attraction). 
Med,  Moyen  thérapeutique  qui  consiste  à  faire  le 
vide  sur  de  larges  surfaces  du  corps,  à  l'aide  d'ap- 
pareils particuliers;  ce  qui  attire  un  afUujT consi- 
dérable de  sang. 

^lÉMOSFASlQUE ,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'hé- 
mospasie  '         •  • 

HÉMOSTASE,  s.  f.  (du  gr.  atfia,  sang;  axà- 
<xtç,  stase)'  Méd.  Stagnation  du  sang  causée  pa^la 
pléthore,  |  Chirurgl  Opération  dont  le  but  est  de 
suspendre  T'^coulement  du  sang.         ^ 

•  HÉMOSTATIQUE,  adj.  Méd.  Se  dit  des  remii^ 
des  qui  arrêtent  les  hémorrhagi^s.  |  .Substantiv.  Un 
hémostatique, 

HEN  !  iriterj'.  Sert  pour  interroger  ou  sonder  la 
pi^rsonne  à  qui  l'oii  s'adresse  ;  elle  marque  aussi  la 
satî^i^ction.  Htn!  hen  I  quand  il  y  aura  des  accom- 
,pagnen\ents  là-dessus,  nous  verrons  «ncore,  mes- 
sieurs de  la  cabale,  si  je  ne  sais  cfe  que  je. dis. 
^Beaunr.Trchais.)  lien!  qu'en  dis-tu,  compère? 

HESI)ÉCA(;0\AL,  ALE,  adj.  Qui  a  onze  an- 
gles. Champ  hendécagonal.'  Figiire  hendécarjonale,  \ 
Solide  hendécagonaly  Solide  dont  la  base  est  un  hen- 
•lécairone  '  .  ^. 

HEM>ÉCAr.OXE,  adj.  (du  gr.  Evoexa,  onze; 
ywvia,  angle).  Géom.  Qui  a  onze  angles  et  onze 
cotés  Figure  licndécayone,  \  Substantiv.  \^n  hendé^ 
vayone  régulier.  "    ' 

HEr>îDÉCASYLLABE,  a^(»lu  gr.  ev^^^xa,  onze, 
crv»).).aêyi ,   sylhibe).  Qui  a  onzj  syllal)ck   Le  vers 
hendécasyUabe  n'est  ])as  re<^u  dans  la  prosodie  fran- 
çaise. L  Substantiv.  Un  hendécdsyllabe, 

HE\XÉ,  s.  m.  (/*  as]).  ;.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  calycantlièmes,  renferme  des  arbustes  à  feuilles 


-  ( 


Henné, 

opposées,  h  fleurs  formées  d'une  corolle  à  quatre 
pétales,  de  huit  étamines^,  d'un  ovaire  supère,  et 
disposées  en  bouquets  làclies.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule globuleuse ,  renfermant  des  semences  nom- 
breuses, petites  et  roussiltres.  On  en  connaît  quatre 
espèces,  panni  les^pielles  il  en  est  une  qui  est,  de 
toute  antiquité,  célèbre  en  Afrique  et  en  Asie;  c'est 
le  henné  à  fleurs  blanches.  Desfontaines  ^  dans  sa 
Flore  ctlaniique,  rapporte  que  les  Maures  d'Afrique 


en  cueillent  les  fleurs  au  printemps,  les  font  sécher 
à  lair  libre,  les  réduisent  en  poudre,  et  en  font  un 
grand  commerce,  pour  être  employées  à  l'usage  des 
femnxes  qui,  dans  ))resque  toute  l'Asie  et  une  par- 
tie de  l'AfViaue,  regi^rdent  comme  une  beauté  d'à-* 
voir  les^ ongles  teints ,  par  leur  moyen ,  en  jaune 
safran  ;  et  ce  n'est  que  lorsqu'elles  soyt  en  deuil 
(^relies  88  refusent  cette  parure.  Les  Heurs  du  henné 
exhalent  une  délicieuse  odeur.  Une  autre  espèce,  le 
henné  à  fleurs  pourpres ,  croît  dans  l'Inde  On  pré- 
pare, avec  la  décoction  de  ses  feuillèS;  une  boisson 
ni  empêche  le  sommeil,  et  qu'on  donne  dans  le  cas 
e' léthargie.  On  fait  aved  les  mênies  feuillei  des 


^  .  •  •  • 

factions  divisaient  Tltalie  ;  chacune  avait  fait  soi^  ^ 
pape,  qui  )ui  prêtait  le  secohrs  de  ses  OLathèmes, 
et  chacun  de  oes  ^trois*  papes  vivait  retiif^  ài^ns  un 
fort  et  dissipait  lés  trésors  du  saint-siége  dans  les 
orgies.  L'empereur  crut  devoir  arrêter  cesjdésordres; 
il  entra  en  Italie,  fit^déposer  les  trois  papes  et  nom- 
mer à  leur  place  Sintger,  évêque  de  Bamberg,  et, 
dans  la  suite,  disposa  de  la  papauté  comme  d'un 
simple  bénétice,   au  profit  de   ses  créatures,  Da-    . 
mase  II,  Ijéôn  IX  et  Victor  H.  (Encycl.)  |  Henri  I\\ 
le  plus  remarquable  de  tou^  les  priiices  de  ce  nom, 
né  en  1050,  mort*cn  1106^  Son  règne  fut  en  butte 
à  toutes  les  intrigues  des  prêtres  et  à  toutes  les  . 
bains  propres  à  calmer  les  affections  spasmodiques      trahisons  des  grands  dignitaires.  Fendant  sa  mi- 
et  l'épilepsie.  1  On  écrit  skus^ï^Henneh,     \  1  norité-,  le  pape  Nicolas  Jl  lit  décider,  par  une  as- 

semblée d'éveques  italiens^  que  désormais  les  car- 
dinaux éliraient  'les  papes,  qui   seraient  'enslnte 


i\ 
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HE.\M\.  s.  f.  (/i  asp  )  Coiffure  d'une  hauteur  dé- 
mesurée que  les  femmes  portaient  dans  le  xi  v*-*  siècle. 

HEIN'NIR,  v.  n.  (/i  asp.  ;  pron.  anir).  Se  dit  du 
cheval  quand  il  fait  enteiidfe  son  en  ordinaire*.  Le 
cheval  de  Darius  ne  fut  pas  plutôt  diuis  l'endroit 
ou  il  avait  senti  la  cavale  t^u'il/icx/it/.  (Rollm.)  On 
a  remarqué  que  les  chevaux  qui  hennissent  \\  plus 
souvent ,  surtoql  d'allégresse  et  de  désir,  soiit  les 
meilleur^  et  les  plus  généreux.  (B'uffon.).J'en^nds 
hennir  ,1e  fier  coursier.  (C.  Delavigne.). 

Et-son  coursier  blessé»  hennis^nti  furieux, 
Se  cabre,  se  tourmente,/ et' l'emporte  avec  eu 

.  /  ■     '  (masson.) 

HENNISSANT-,  ANTE,  adj.  Qui  hennit.  Les  clie 
mn.x  hennissants.  Des  cavaftes  hennissantes.  On  en- 

ndit  to.ut  à  coup  un  bruit  confus  de  chariots,  de 

levalix  hennissants^  d'hommes  qui  poussaient  des 
Hurlements  épouvantables. -(FénelOn.)  "^- 

HliNNFSSEMENT,  s.  m.  (/*  asp.;  proû.  anise- 
man;  "du  ^at.'»/iinni/w5,  même  signif.).  Cri  ou  voix 
naturelle  du  chevflil.  Il  consiste  en. uno  succession- 
de  sons  saccadés,  d'al)ord  très-aigus,  puis  graduel- 
lement plus  graves,^ais  toujours  purs  et  éclatants. 
Ils  varient  avec  l'âge,  le  sexe  et  les  sentiments  de 
l'animal.  On  peut  distinguer  dans  les  chevaux  cinq 
sortes  de  Aennmfmeii(5  dlnérents^  relatifs  à  diffé- 
rentes passions. /•(Buffon.)  Le  hennissement  d'allé-* 
gresse,  dans  lequel  la  voj!^  se  fait  entendre  assez 
longuement,  monte  et  finit  à  des^sonç  plus  aigus. 


(Id.)  Je  n^ai  jamais  entendu  sans  une  certaine^ie 
belliqueuse  la  fanfare  du  clairon ,  répétée  par  l'ér- 

remiers  nennissements  d^ 
cjbevaux.  (Chateiwffiriand.) 

HÉ^'OCH.  Le   septième  chef  de  famille  depuis 
Adam-.   Ce  fut  un  prophète  élevé  vivant  au  '  ciel, 
en  esprit  et  en  corps,  dans  un  cirar  de  feu>  suivant 
•la  légende  hébraïquç,  *r^n  365  de   ga  vie,  et  l'on 
croit  qu'iLfreViendra  à  Irf  Un  du-  monao  avec  Êlie:  ' 
|(l)'après  les  rabbins,-  Hénoch,  tran^orté  au  ciel/ 
fut  reçu  au  nombre  des  anges,  ef^st  lui  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  Métraton  et  de  MicheU  Les 
chrétiens  orientaux  1«  regardent  comme  le  Mer-r 
cure  trismégiste  des  Égyptiens.  |  Livre  d' Hénoch,  \à\ 
vre  de  propîiéties  attribuées  à  Hénoch,  dont  saint 
Jude  rapporte  un  passage  dans  son  épître,  et  dont 
plusieurs  autres  ^fragments  ont  été  cités  par  divers 
auteurs.  11  ne  reste  de  ce  livre  d'Hénoch  qu^une  ver^ 
sion  éthiopienne,  laquelle  a  été  traduite  en  anglais  ' 
et  en  latin,  il  y  a  quelques  années.  Il  existait,  du 
tenïps  de  saint  Augustin  ;  un  livre  d'Hénoch ,  q*ue 
ce  Père  considèro-tromme' apocryphe. 

HÉNOTlyiTE,  s.  m.  (du  gri  évo)Ttxo; ,  propre  à 
reunir).  Édit  de  l'empereur  Zenon,  publié  en  482, 
et  qui  cherchait  le  moyen  de  «concilier,  en  blâmant 
le  concile  de'  Chalcédoine ,  les  doctrines  des  euty- 
chiens  avec  les  exigences  des  catholiques  romains. 

HENRI  (/i  asp.  ;  pron.  anri).  Nom  rendu. célèbre 
par  plusieurs  princes  dans  l'histoire  du  .moyen  âge 
•et  dans  l'histoire  moderne.  |  En  Allemagne,  on  dis- 
tingue Henri  /«ï",  surnommé  VOiseleur^  i\é  en  876, 
mort  en  936.  Duc  de  Saxe,  il.  fut  élu  en  919  roi 
.  de  Germanie.  Il  soumit  la  Bavière,  la  Souabe,  en- 
leva la  Lorraine  à  la  France,  repoussa  leç  Danois, 
•les  Slaves/ les  Hongrois,  rendit  la  Bohême  tribu-?  \ 
taire,  créa  li^s  mihrgraviats  de  Slesvig,  de  Brande- 
bourg, de  Misnie,  d'Autriche,  et  de  Styrie.  Il  ne 
voulut  jamais  se  faire  sacrer  par  l'Êglilse,  pour  ne 
pas  avoir  à  lui» reconnaître  un  droit  de  Bupjrématie. 
I  Heniéll,  de  Bavière,  dit  le  Hoiteux,  né  en  972, 
mort  en  1024.  Il  succéda  à  son  cousin  Othon.III 
en  1002  sur  le  trône  d'Allemagne,  et  fut  couronné 
empereur  à  Rome  en  1014.11  «onmit  plusieurs  grands 
vassaux  révoltés,  réunit  la  Bohème  à  l'empire  .et 
érigea  en  royaume  la  Pologne  et  la  Hongrie,  deve- 
nues chrétiennes,  1008.  Il  se  fit  associer  à  l'abbaye 
de  Cluny  comme  moine  honoraire,  et  soutint  le  pkpe 
Benoit  VIII  contre  le  peuple  romain;  aussi  l'Ëglise 
l'a-t-elle  canoaiisé.  |  Henri  lU,  ait  le  iVoir,  fils  et 
successeur  de  Conrad  Il/le^alique,  né  en  1017, 
mort  en  10.56.  «  Sous  le  règne  de  ce  prince,  trois 


présentés  au  peuple4)our  être  confiifm^s.  -A  sa  ma-  ' 
lorité,  Alexandre  11,  suècesseùr  de  Nicolas,  soû-- 
tiva  contre  lui  .uue^  guerre  civile  qui  mit  l'Alle- 
magne, à  feiLet  à  sang.  Mais  ce  fut  sous  le  pontificat 
,  d'Hildebfand,  ou  Grégoire  VII,  qu'eut  lieu  la'grande 
lutte  entre  l'empire  et  la.p|ipauié,  au  sujet  du  droit 
suprême  d'investiture,  tant  spirituelle  que  tçrapo- 
xelle,  que  les- papes  et  les  empereurs  voulaient  ex-' 
clusivement  s'attribuer^  jàs  uns  an  détriment  des 
autres^  à  leur  avènement  respectif.  Tour  à  toiy^ 
•exçoinmiinié,  exalté,  détrôné  ou  vainqueur,  durant  . 
les  pontificats  de  Grégoire,  de  Victor  III,  d'Urbain 
\^t  de  Pascal,  cet  empereuj  mourut  à  Liège  en  1106, 
après  cinquante  affîées  de  règne,  au  moment  où  il 
allait  reconquérir  son  trône^  cgntre  son  fils  que 
d'ambition  des  prêtres  avait' anné  pour  soutenir  une 
^  guerre  pajrrieide.  Généreux^çlénpent  et  charitable, 
Henri  /K/^d' Allemagne  à  été  le  plusxj^lomnié  de 
to\is  les  princes  ^ar  suite  des  fal%s  grossières  qiTdnt^ 
inventées  sur  son  compte  des  janoines  esclaves  ou 
"Mercenaires.  (Encycl.)  H  Henri  K,  dit  le  Jeune\  né 
en  1081,  mort  en  11^5.  C'est  sotis  le  règne  de  ce 
prince  que  l'archevêque  de  Prague,  devenu  pape 
sous  lé  nom  de  Grégoire  VIÏI;  fut  traîi\é  à  Rome, 
par  son  compétiteur  CaHxte  II,  sur  uu\  chameau 
dont  la  queue,  lui  servait  de  bride,  jet  dans  un  ac- 
coutrement misérable  et  inàécent,  pour  être  jeté  en 
prisbn,  toHure  et  supplicié.  |  HenriVi^Âit  le  cruel,  fils 
de  Frédéric  I«5,  lui  succéda  en  1 190.  Il  fît  triompher 
par  les  armes  ses  droits  sur  les  Deux-Siciles,  pays 
qu'il  réclamait*  du  chef  de  sa  femme.  Constance, 
tante  de  Guillaume  I?,  dernier  roi  de  ce  pavs.  Ses 
efforts- pour  rendre  la  couronne  impériale  hérédi- 
taire, la  captivité  qu'il  fi^  swbir  à  Richard  Cœur  àej 
lion  et  ses  cruautés  envers  les  Siciliens,  le  rendirent  . 
odieux.  Il  mourut  en  1197,  empoisohtfè,  dit-on,  par 
sa  femme«  Henri  VU  de  Luxembourg^  né  en  1^2,  . 
mort  en  1313.  Il  se  fit  couronner  roi  de^jLotnéar- 
die  à  Milan  ;  il  entra  de  force  dans  Rome,  mads 
ne  ^ut  se  faire  couronner  empereur  qu'en  usant  de 
violence.  Il  fut  empoisonné  par  un  dominicain  de 
Monte-Pulciano,  à  l'aîde  d'une  liostie  de  commu- 
niqp.  I  Eu  Angleterfe  régnèrent 'huit  princes  qtîi' 
portèrent  le  nom  de  ttenri  .  Henri  /«',  né  en  1068, 
iort  en  1135.  11  usurpa  le  trône  au  préjudice  de  - 
tbert,  son  frère  alhé,  mais  il  accoraa  lès  fran- 
chises qui  servent  encore  aujourd'hui  de  base  aux 
libertés  britanniques.  \  Henri  Jl^  né  en  1133,  mort 
en  1189.  11  avait  épousé,  avant  de  nlonter  sur  le 
trône,  Ëléonore  de  Guienne.  Ses  possessions  en 
France  comprenaient,  outre  la  Normandie,  les  do- 
maines de  son  père  (Anjou,  ,Touraine,  Maine*  et 
Berry),.  ceux  de  sa  femme  Éléonore  (Guienne,  Poi- 
tou, Saintonge,  Auvergne^  Périgord,.  Angoinnois, 
Limousin),  et,  de  plus,  la  Bretagne,  qu'il  acquit 
en  1166.  Son  règne  fut  troublé  par  une  lutte  qu'il 
engagea  contre .  Thomas  Becket ,  archevêqu(^lé 
C'antorbéry,  et  contre  le  clergé  d'Angleterre;  l'E- 
glise l'eniporta,  mais  Th.  Becket  fut  assassiné  (1 170). 
Ilenri  II  se  vit  «xcommilnié  pour  ce  meurtre,  ({U  il 
avait  pro^vôqué,  sinon  commandé,  et  fut  attaqué, 
par  tous  ses  ennemis,  auxquels  se  joignirent  ses 
]>ropres  lils  et  sa  femme  Ëléonore.  Le  ^mjlheureux 
roi  fjuccomba  à  l'excès  de  sa  douleur.  |  Henri  Hl, 
né  en  1207,  mort  en  1272.  Il* fut  battu  par  saipt 
Louis  à  Taillebourg  ;  en  Angleterre,  il  fut  obligé 
de  signer,  sous  la  pression  de  ses  barons  insurgés, 
une  charte  que  quelques  historiens  considèrent 
comme. la  cause  de  l'iustitulion  des  communes  et 
de  la  puissance  du  parlement, anglais.  |  Henri  IV f 
né  en  .1367,  mort  en  1413..  U  fit  déposer  Richard  II 
pour  s'emparer  de  la. couronne.  Cette  usurpation 
et  le  meurtre  de  Uichard  II  excitèrent  des  révoltes  . 
qui  furent  réprimées  par  la  sanglante  bataille  de 
Shrewsburg,  en  1403,  et  suivies  de  cruelles  veiir 
gèances.  \  Henri  V,  né  en  1388.  Il  profita  des  4^*- 
seu^ions,  qui  déchiraient  la  France^  divisée  entre 
les  factions  des  Armagnacs  et  des  Bourguignoni, 
pour  lui  déclarer  la  guerre,  et  remporta  eu  1415 
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la  victoire  d'Azincourt.   Allié   avec  la  reine   de 
France  Isabeau  de  Bavière,  et  avec  le  duc  de  Bour- 


ie  désigna  pour  héritier  du  trône  au  préjudice  du 
Dajiphin  (Charles  VII).  Il  repoussa  le  Dauphin 
derrière  la  Loi.'e  et  se  rendit  maître  de  presqiie 

,  toute  lu  ^'^itre;  mais  il  mourut  au  milieu  de  ses 

succès  à  trente-quatre  ans,  au  château  de  Vincen- 

,^es,  en  1422^  |  Henri  VI,  né  en  1422,  fut  proclamé 

Ti'la  fois  roi  d'Angleterre  et  roi  de  France,  sous  la 
régence  de  ses  oncles,   le  duc  de  ^edfort  pour  la 
"^"^  France,  et  le  duo  de  Gloçéster  pour  rAngleterre. 

^  Bedfort  le  .fit- sacrer  roi  de  France  à  Notre-Dame, 
eu  1431  ;  mais  son  frère  Glocester  8*étant  brouillé 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  le  plus  puissant  allié 
de  l'Angleterre,  le  roi  de  France  |reprit  bientôt 
l'offensive  et  parvint  en  1435  à  cliasser  presque  en- 
tièrement les  Anglais.  Henri  VI  ne  fu^  pas  plus 
^  lm^reu3^en  Angleterre,  malgré  Ténergie  et  le  cou- 
rage de  sa  femme,  Margierite  d'Anjou, ^qu'il  épousa 
en  144.^.*  Sous  son  rôgm  ,  en  effet,  commencèrent 
les  longues  ht  sanglantes  querelles  des  maisons  de 
Lancastre  et  d'York,  ou  de  la  rose  Planche  et  de  \x 
rose  r^uge.  Tour  à  tour  vaincu  et  triomphant,  dé- 
trôné, puis  replacé  sur  le  trône,   il  tat  vaincu  de 

.  nouveau  en  1471,  jeté  dans  une  prison,  et  ce'^ca  de 
vivre  peu  de  lours  après.  On  soupçonna  que  sa  mort 
était  l'effet  d'un  crime.  |  Henri  F//,  né  en  1458, 
mimren  1569-,  le  rival  et  le  vainqueur  de  Ri- 
*  chard  m,  assassin  des  jeptfonts  d'Edouard.  | 
Henri  F///,  né  en  1491,  mort  en  1*547,  qui  avait  eu 
pour  femmes,  tour  à  tour,  Catherine  d'Aragon, 

^  Anne  de  Bqleyn,  Gatheirine  Howard,  Jeanne  Séy- 
niour,  Anne,  de  Clèves  et  Catherine  Parr,  xpyal 
'  Barbe-Bleue*qui  tuait  ses  femmes  pour  ne  pas  com- 
mettre d'adultère^  et  qui  réforma  l'Église  dJAn^e- 
i  terre  pour  être  pape  et  divorcer  à  sa  fantaisie/ Il 
s'enrichit  en  dépouillant  les  églises  et  les  monastè-  " 
res.  ]  La  France  a  eu  sur  son  trône  quatre  princes 
de  ce  nom  :  Henri  /««■,  fils  de  Robert,  né  en  1005, 
mort  on  10^0.  Il  vainquit^^  nière  et  les  grands 
vruiSaux  qui  voulaient  donner  la  courcmne  à  son 
fi  ?re  cadet.  C'est  sous  son  règne  que  la^ dignité  de 
connétable  ftH  instituée.  |  Henri  H ,  né  en'*1518.  11 
s'allia  aux  protestants  d'Allemagne-iiisiirgés  contre 
Charles  -  Quint,  et  persécuta  les  protestants  de 
Firance.  Il  reprit  en/ 1558  sur  les  Anglais  la  ville 
de  Calais,  et  obtint  sur  les  Espagnols  îe  grands 
succès.  Il  mourut,  en  1559  d'une  blessure  que  lui 
tit  dans  un  tournoi  le  comte  de  Montgomery.  Sa 
femtne  était  Catherine  de  fintficis.  1  Henri  III  ^  né 

■  en  1551,  le  roi  des  mignons,  ex-roi  de.  Pologne,  as- 

,  sassin  du  d>ic  de  Guise,  et  miort  poignardé  eii  1589 
par  Jacques  Clément.  |  Henri  /F,  dit  le  Béarnais,  né 
eiî  1553.  Il'triomjpha  de  la  ligue,  mars  il  ne  put  en- 
/  trer  dans  Paris,  aiîntiriivait  fait  deux  fois  le  siège, 
qu'après' avoir  abjuré  le  calvinisme  (1593).  Né'an-' 
moins,  il  publia,  en  1590,  VÉdit  de  Nantes,  par  le- 

,  quel  il  assurait  aux  calvinistes  la  liberté  religieuse 
avec  d'importants  privilèges.  Sous  sgn  règne,  les 
'  finances,  durigées  par  Sully,  devinrent  prospères  ; 
le* commerce,  l'agripulture,  les.  arts,  furent  proté- 
gés.-IL  soutint  les  Pays-Bas  insurgés  contre  TEsr 
pagner  11  avait,  assure-t-on,  formé  le  projet  d'une 
espèce  de  république  chrétiçnne,  où  les  différends 
auraient  été  jugés  par  une-^diète  souveraine,  où 
toutes  les  r<^ligions  auraient  été  mises  sur  le  pied 
de  légalité.  Henri  lY  n'est  pas.  moins,  connu  par 
sa  galanterie  que  par  ses  qualités  politiques  et  guer- 
rières; il  eut  plusieurs  maîtresses,  dont  ta  plus  cé- 
Lbre  eàt  Gabrielle  d'Estrées.  Il  armait  contnl  l'Au- 
triche en  faveur  des  héritiers  protestants  de  Juliers, 
dont  les  domaines  avaient  été  confisqués,  lorsqu'il 
fut  frappé,  en  1610,  d'un  coup  de  couteau  par  le 
fanatiqite  Ravaillac. 

HENRI ADE  (la),  8.  f.  (h  asp.*).  iPoème  épique 
de  Voltaire,  dont  Henri  IV,  roi  de  Navarre  et  de 

.  France,yes3t  le  héros.  Ce  poème,  froid  et  ':eo,  manque 
de  tout  ce  qui  constitue  la  poé8i.e.  C'est  une  des 
erreurs  du  gra^d  philosophe. 
IIENHIClENS^^s.  m.  pi.   Sectateurs  de  Henri, 

"ermite  de  Toulouse.  Les  nenriciensaurent  les  pré- 
curseurs des  albigeois.  Leur  doctrine  rejetait  le 
culte  extérieur,  les  cérémonies  de  l'Église,  la  célé^ 
bratipn  do  la  messe,  la  prière  pour  les  njprts,  et 
^^rdonnait  de  Ae  conférer  le  saci^ment  du  baptême 
qir'aux  adultes..  ,        .  ^ 

ilE.NRICY  (l.  CA8TMÎI1).  .Homme  d^  lettres,  né 
\§aint-Tropez  en  1814.  Après  dix  années  de  navi- 
gation qui  lui  or^t  fait  explorer  les  cinq  parties  du 
ïnoiide,'il  arriva  à  Paris  et  devint  aussitôt  rédac- 
teur du  National,  journal  où  il  a  collaboré  jusqu'en 
IH4B.  Il  écrivit  aussi  dans  ta  Réforme  et  la  plupart 
«les  autre*  publication*  démocratique*  de  cette  épo- 
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que.  Il  débuta  par  des  Souvenirs  de  royo/^qui  fii- 
rent  remarqués,  et  publia  successivement  plusieurs 
romans  ei^  nouvelles  :  La  Perle  de  Gravernes^  Jua- 
wi7o,  Un  (Jncle' régent  f  Deux  Corses,  Aventureii  de  6a- 
leiniers,  etc.  une  Histoire  de  VOceanie,  une  Histoire 
de  la  Belgique,  les  Mœurs  et  Costumes' de  tous  les 
peuples  ;  Al-Djezair,  études  morales,  politiques,  phi- 
losophiques et  littéraires  ;  une  Grammaire  française^ 
un  Traité  de  la  réforme  de  Vorlhogrqtpke.  Mais  son 
ouvrage  le  plus  important  est  la  TribunîTdes  lin- 
guistes, publication  par  laquelle  il  s'est  placé,  au 
premier  rang  dans  le  monde  de  la  science.  Casimir 
Henricy  a  pris  une  part  active  à  la  révolution  de 
1B48.  C'est  lui  qui,  le  25  février,  forma  aux  Tui- 
leries-et  sur  la  place  du  Carrousel  cette  formidable 
colonne  qu»^  marchant  à  sa  suite,  envaftit  l'Hôtel- 
de-ViUe,  et  ne  le  quitta  qu'après  avoir  entendu 
proclamer  la  République.  H^  échoua  aux  élections 
dans  le  Var  pour  l'Âsâciiiëlée  uationale,  et  fut  pen- 
dant quelques  mois  sou^préfet  de  Brignolea,  mo- 
destes fonctions  qu'il  n'avait  acceptées  que  pour 
rétablir  l'ordre  dans  cet  arrondissement,  où  il  eut 
à  (^ployer  une  grande  énergie.  Revenu  |tesque  aus- 
sitôt à  Paris,  il  y  fut  poursuivi  en  I80O  comme 
chef  d'une  société  secrète,  et,  après  cinq  mois  de 
détention  préventive  à  Mazas,  il  fut  condamné  à 
deux  ans  de  prison  par  la  cour  d'assises  de  là  Seine. 
Homme  politique,  Casimir  Henricy  se  distingue  par 
la  fermeté  de  ses  convictions,  et  des  opinions  très- 
avancées  mais  pratiojliés  ;  il  est,  de  plus,  ardent 
adepte  du  spiritisme^  comme  écrivain,  il  «tonne 
par  la  variété  de  ses  connaissances^  sa  facilité  à 
traiter  tous  les  sujets,  et  ses  idées  îjeuves  et  har- 
dies, surtcKit  en  ai^hropologie,  en  histoire,  en  lin- 
guistique et  en  philosophie. 

HÉOROTAIRE,  s.  m.  (Aasp.).  Genre  des  oiseaux 
sylvains,  de  la  famille  des  anthomyzes.  Le  héoro- 
taire,  originaire  de  l'Australie  et  de  Ja  Polynésie, 
est  assez  semblable  au  grimpereau^  oiseau  doré,  et 
se -distingue  en  espèces  à  bec  épais  à  sa  base,  ro- 
buste, très-allongé  et  très-arqué,  et  à  bec  grOle, 
plus  ou  moins  courbé  en  arc,  quelquefois  plus  long 
que  la  i^te.*Sa  grosseur  est  à  peu  près  celle  du 
moineau  franc;  son  plumage  "est  des  plus  variés. 
Le.  héorotaire  §è  nourrit  de  miel  et  d'insecte*s. 

iIEPAR,  s.  m.  (du  gr.^i^Tuap,  foie).  Ane.  chim. 
Nom  donné  à  des  produits  résultant  de  la  jKombi- 

'naison  du  èotifre  et  de  l'arsenic,  de  l'antimoine  et 
de  l'alcali,  etc.,  à  cause  de  la  couleur  rougeâtre  et 
purement  accidentelle  que  forment  les  diverses  dis- 

•  solutions  des  sels  A  des  minéraux  dont  il  vieift 
d'être  parlé.   Autrefois,  on   disait   même   foie  de 

^soufre,' foie  d'antimoine,  en  traduisant  le  mot  tech- 
nique à' hé  par  en  langue  yulgaire.  Hépar  sulfuré, 
Hépar  antimonié.  Les  hépars  sont  des  mixtes  ou 
corps  du  secoîid  ordre.  •     . 

Il  ÉPATE,  s.  m,  Zool.  Poisson  du  genre  labre. 
L'hépate  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans 
les  rivières  àffluentés  ^4l,  est  semblable  à  la  perche 
par 'sa  force  et  sa  couleur^  son  corps  est  entouré 
de«  plusieurs  bandes  noirâtres.  Il  a  le  museau  aigu, 
la  gueule  assez  fendue,  les  mâchoires^ct  le  haut  du 

Salais  garnis  de  petites  dents,  et  le  corps  couvert 
e  petites  écaille*  fort  minces.  |  Genre  de  crustacés 
décapodes,  de  la  famille  des  brachyures  et  de  la 
tribu  des  arqués,  qui  semble  être  un  intbntiédiaire 
jentre  les  crabes  et  leô  caflopes.  On  remarque  Vhé- 
pâte  fasciL  "\  ^^ 

HÉPATIQUE,  adj.  (dugr.  i^aftxQ;,  mêifte  sons), 
.^nat.  Qui  appartient  au  foie;  qui  consiitu*  le  foie. 
Les  tissus  hépatiques.  1^  conduit  hépatique.  Les  ^x- 
tères  hépatiques  concourent  à  nourrir  \ts  membra- 
nes et  la  capsule  ^u  foie.  (Drake).  |  Se  dût  de  tout 
.  ce  qui  a  rappoirt  au  foie,  qui  provient  du  foie.  Le 
flux  hépatique^  ou  flu*  du  ventre  sanguinolent.  Ob- 
stnictions  hépatiques,  \  S.  f^^t.  Nom  viilgaire.de 
l'espèce  de  lichen  plus  gé^^lement  appelé  pti/- 
monaire  de  chêne.  |  §.  f.  pi.  Plantes  qui  constituent 
le  troisième  ordre  de  la  cla*se  des  cotylédones. 
fleurs  monoïaues  ou  dioïques;  organes  mâles,  gra- 
nuleux p^  folliculaires,  gorgés  de  pollen;  organes 
femelles,  mis  ou  pourvus  d'^un  calice  monophyllo,. 
sessile.  Elles  sont  parasites  pu  rampantes.        . 

IIÉPATISATIOIV^  8.  f.  Pathol.  Altération  du 
tissu  pulinonaire  par  suite  de  l'obstruction  du  foie. 

IIÉPATISEH  (S'),  y.  pr.  Pathol.  Subir  l'hépa- 
tisation. 

HÉPATITE,  8./.  (du  gr.  i^7caT(TYi,  mOme  sens) 
Méd.  Maladie  du  foie  ordinairement  produite  par 
une  inflammation,  et  caractécisée  par  la  tension  et 
la  douleur  plus  ou  moins  aiguë  et  plus  ou  moin* 
profonde  de  Thypocondre  droit  avec  fièvre.  L'hé- 
patite, en  général,  est  toujours  un  mal  très-dange- 
reux, que  l'on  disthigue  principalement  en  tant 
qu'elle  a  son  siéiro  dans  la  partie  ooncave^u  dans 
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Ja  partie  coovexé  du  foie.  Le*  signes  auxqual*  on 
reconnaît  la  première  6*pèce  sont  :  le  )ioquet,  la  . 
toux  sèche^  la  respiration  gênée,^  lef  nausées,  hi 
constipation,  etc.  La  plupart  de  ces  symptôme* 
doivent  être  attribués*  aux  rapports  qui  existent 
entre  la  partie  afl'ectée,  le  diaphragme  et  l'eatomac; 
Le  seconde  espèce  produit'  une'aouleur  gjravative 
le  long  des  fau8)»e8  cotes  du  côté  droit  et  dan*  le 
bas  de  la  poitrine,  avec  accompagnement  de  toux, 
de  g»^ne  dan%  la  respiration  et  de  fièvre  continue; 
seulement,  Tinflammation  peut  alors  dégénérer  en 
abcès  ou  en  gangrène.      *  *«':     .     \.      **. 

HEPATOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  r^TTop,  fbie;  >6yoÇ,    / 
discours).  Méd.  Traité  sur  le  foie  et  se*  maladies. 

UÉPATOMPHALE,  s.  f.  (du  gr.  iQirap,  foie; 
ôjxçaXo;,  ombilic).  Méd.  Hernie  du  foie  par  l'an- 
neau de  Tombilic-. 

HÉPIALE^  «.  m.  Entom.  Genre  de  lémdoptèrel  ! 
nocturnes.  La  chenille  de  l'hépiale  vit  soîis  terre } 
elle  a  seize  pattes,  le  corps  presque  lisse,  la  boilche 
armée  de  fortes  mâchoires  qui  lui  servent  à  couper 
les  racines  du  houblon.  Sa  métamorphose  s'opère 
vers  la  fln  du  printemps.  L'hépiale,  devenu  insecte 
parfa^it,  est  remarquable  par  la  variété  des  couleurs^ 
qui  ornent  ses  ailes.  Uhépiale  du  houblon  est  com- 
mun en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la  Fraftce. 

HEPTACORDE,  s.  m.  (du  gr.  éirtà,  sept; 
Xoporj,  corde).  Mus.  Cithare  à  sept  cordes;  lyre  des 
anciens.  |  Adjectiv.  Ce  dit  d'un .  système  musical 
qui  se  développe  sur  sept  notes,  quLne  monte  pas 
jusqu'à  l'octave.  Gamme /if pfacoràf*   '  ■ 

HEPTAÈDRE,  s.' m.  (du  gr.'éTrrà,  sept;  t%pa, 
face).  Géom.  Solide  de  sept  faces.  Construire  un 
heptaèdre. 

HEPTAGONAL,  A^E,  adj.^  Qui  appartient  à 
l'heptagone.  !  Solides  heptagonaux,  Solides  dont  la 
base  est  un  heptagone.  '         '  ^ 

HEPTAGONE,  8.  m.  (dugr.  inrâ,  sept;  ycovia, 
angles).  Géom.  Figure  comjposée  xle  sept  angleiï  et 
de  sept  côtés.  V heptagone  eU  régulier  lorsque  tous 
ses  côtés  sont  égaux.  |  Fortiticat.  Ouvrage  composé 
de  sept  bastions.  |  Adjectiv.  Figure  heptagone. 

HEPTAGYNE,  adj  Bot.  Qui  appartient  h  l'hep- 
tagynie,,  qui  a  sept  pistils/  -, 

HEPTAGYNIE,   s./,  (du  gr.    &jcTorpjvTi,  ^ept" 
femmes).  Bot.  Nom  que  Linné  donne  à  la  sous-di- 
vision  des  classes  de  ^j^antes  dont  la  fleur  a  sept  ' 
pistils,  ou  sept  parties  femelles.    '  ^ 

HEPTAMÉRON,    s.   m.    (du  gr.   ima,    sept; 
f.fiépa,  jour).  Composition  littéraire  dont  l'intrigue^ 
^st  distribuée  ei^  sept  journées.  Vheptaméron  de 
Marguerite  de  Valois.  '^  /"^        ^  ' 

.     HEPTANDRE,  adj.  Bot.  Qui  appartient  à  Phçp- 
tandrie,  Wi^&  sept  étamines.  [  • 

HEPtJmuRIE,  s.  f.  (du  gr*.  iTitàvôrip,  sept  ma- 
ris). Nom  ^ue  donne  Linné  à  la  septième  classe^eé 
plantes  dont  la  fleur  possède  sept  partie*  maies  ou 
:  étamines.       <.       ,  /      *      ' 

HEPTAN6VLAIRE,  adj.  Qui  est  con^posé  de 
sept  angles.  Figure  heptangulaire, 

HEPTAPHYLLE,  adj.  -(du  gr  çuUov,  feuille). 
"^oi,-  Feuille  heptnphylle*.  Feuille  pennée  qmi  est  for- 
mée de  sept  folioles.  *      ^ 

IIEPTARCHIE,  s.  f.  (du  gr.  tizzà;  sept;  ipx^" 

Puissance).  Fédération  de  sept  gouvernements  ou  ' 
e  sept'  chefs,  i  Hist.  On  désigne  sous  le  nom  d'hep- 
tarch^é  les  sept  royainties  créés  Buccessivement  du 
V?  au  VI*  siècle  par  les  Angles  et  les  Saxons  dans 
la  Grande-Bretagne.  Ces  royaumes  étaient  ceux  de 
Kent,  de  Susse jr,  de  Wes9ej>i,  à^Essex,  de  Northum- 
berland,  i^Est-Anglie  et  de  Mercie.  Ils  «comprenaient 
toute  l'Angleterre^  moins  le  payaje  Galles,  et,  de 
plus^  hi  partie  méridionale  de  l'Ecosse.  Ces  petits 
Ëtats,  apfès  s^être  longtemps  cémbattus,  furent 
réunis  de  800  à  827  sous  la  domination  d'un  seul 
maître/  Egbert,  roi  de  ^ussex,  qui  prit  le  nom  de 
roi  d'Angleterre* 
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i  d'Angleterre*  ^  V       '  •        /;         i     ( 

HEPTARCniQUE,'a(Ij.  Qui  *e  riU)port^  à  l'henr  jv^  ;:ii; 
rchie.  Gouvernement'  heptarchiq^w^    "^v       f  '  1^ 
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HEPTAKQUE,  *.  na.  Cliacun  des  membfe*''d'un 
pou  voit  dirige  pd/sept  ^^nnages.Le-gMiverne-ï   , 
ment  dirigé  par  des  *h^p<ar^uw  est  oligarchique^^  * 
tandis  que  le  gouvernement  hoptarobique  est  fédé- 
ratif.  ^Spiégel.)  /,  -  < 

HEttTAtEÙOtjj^;,  s."  m.   (du   gr.Uirrd,   sept,  ^ 
rtyjyoç,  livre).  Nom  donné  à  l'ensemble  des   sept 

f  premiers  livres  de  la  Bible^  comprenant   les  cinq, 
ivres  de  Moïse  od-Pents^enqu^,  le  livre  de  Josu/, 
ainsi  ^ue  le  livre  de*  Juges.      \  , ,        . 

HÉRAGLÉE.  (du  g^.  'HpoxXtta,  formé  Èe  'Upoi- 
xXi|T",  Hercule.)  G^gr.  anc.  Nom  porté  .par  un  non  • 
bre  considérable  de  villes  de  l'antiquité,  qui  Dé- 
tendaient avoir  été  fondées  par  Hercule.  |  Hérache 
du  Pont,  en  Bithynie,  dans  l'Asie-Mineure,  est  la 
plus  célèbre  de  tbutos  ces  villes.  Ht^raolée  était 
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libre  d'originC;  et  riche  eu  nif^ine  temps  que  puis- 
sante par  ses  colonies.  Kiilevt'e  et  pre84i|o  tiétiuiitô^ 
par  les  Romains,  ii  la  suire  des  guerres  qu'ils  eiircnt 
avec  Mitliridate,  cette  ville  passa  successivement 
sons  la  domiilatiou  des  empereurs  romains,  grôcs, 
et  des  sultans  turcs.  MaliOmet  11  acheva  de  ia  n\c- 
igcr.  S'il  faut  eu  juger  pur  les  ruines  qurtc  voya^nt 

^encore  au  >bord  (fe  la  mer  au  coTumencoin^HX  du 
XVJII*'  siècle,  elle  devait  être  l'une  des  plus  belles 
cités  de  rOrieiiti  .Iléraclée,  oue  les  Ottomans  ap- 
i>ellent  Erékti^  n'est  plu^  aujourd'hui  qu'un  gros 
Dourg  maritime  situé  ù  1^0   kilom.  S.  (J.  de   Con- 

vStauUnopIo.  |  Uérarlit  delLucanie^  aujourd'hui  i*o- 
/icoro,  en  Italie,  smt  la  côte  de  la  mer  Ionienne,  ' 
j>rès  de  Mctapoiite.  C'était  une  colonie  de  Tarente 
et  la  patrie  dt^  Zeuxs.  Pjjrrhusy  battit  les  Romains 
l'an  2d()  av.  J.  C.  |  HéraMée  Minoa^  sur  la  côte  mé- 
ridionale de  la  Sicile,  près  d'Agrigente,  colonie 
Cretoise,  très-grande  et  très-riche  pendant  un  temps, 
mais  ruinée  pur  les  Uartiiaginois.  1  Héraclée  Cacca^ 
baria,  aujourd'hui  Saint-Troii^z,  ville  de  la  deuxième 
Narbonnaiso.  Sous  la  première  république,  on  avait 
rendu  à  la  ville  de  Saint-TropXîz  son  ancien  nom 
d' Héraclée, 

IIEliACLinF.8,  s  m.  pi.  Hist.  ane.  Descendants 
d'Hercule.  Les  Héraclides  jouèrent,  dans  les  temps 
héroïques  et  fabuleux  de  la  (jrè'^e,  les  riiemes  rôles 
de  prétendants  qu'ont  joués  en  Fra^ice  et  en  An- 
gleterre les  héritiers  proscrits,  seulement  avec  plus 
de  bonlieur  et  de  résolution.  Chassés  du  Péloponèse 
par  leur  oncle  Eiirysthée,  qui  légua  les  royaumes 
de  My cènes  et  d'Argos  aux  Pélopides,  Tes  descen- 
dants dlîercule  firent  cinq  tentatives  armées  pour 
recouvrer  leurs  trône?  perdus,  et  parvinrent,  cent 
vingt  et  une  années  après  leur  exj)ulsion,  à  rentrer 
dans  leur  patrie,  environ  1200  ans  av.  J.  C. 

HERACLITE.  Philosophe  né  à  Éphèse,  qui  vi- 
vait vers  Taii  5)0  avant  notre  ère.  Heraclite  est 
célèbre  par  son  pessimisme  et  sa  tristesse.  Son  sys- 
tème était  une  sorte  de  dualisme  fondé  sur  l'oppo- 
sition de  l'/iarmoiii>  ou  vonronU mX.  de  la  discorde, 
n  ne  reste  do  lui  que  quelques  fragments.  Heraclite 
pleurait  sans  cesse  et  Démocrile  riait  toujours. 

HÉHACLIUS.  Empereur  d'Orient,  proclamé  suc- 
cesseur de  Pliocas  après  une  révolution  prétorienne. 
H  occupa  le  trône  de  l'empiré  depuis  610  jusqu'à  641. 
11  Ht  la  guerre  avec  succès  à  Chosroës,  roi  de  Perse. 
C'est  sous  le  règne  d'Héraclius  que  Mahomet  com- 
mença ses  prédications  et  fonda  la  religion  de  l'islam. 

IIKIlALDIQUi!:;  adj.  Qui  a  rapport  au  blason. 
-  IJ art  héraldique  \  La  science  héraldique ^  La  science 
des  armoiries,  signes  et  emblèmes  par  lesquels  la 
noblesse  distinguait  ses  membres.  V.  blason. 

IIKHAT.  Géogr.  Capitale  du  royauniO  d'Hérat, 
dans  le  Khorassîin,  qui  est  tributaire  du  sha  4c 
Perse  ;  grande  et  -forte  ville  qui-  possède  plus  de 
100,001  ha^it.,  et  qui  est  le  centre  d'un  coiijmerce 
très-étendu^J  Sejs  fabriques,  îiombreusels  et  floris- 
santes,* préparent  l'eau  dé  rose  la  plus  estimée  de 
r Orient,  tandis  que  ses  forges  travaillent  les  fa- 
ineux  sabres  et  les  autres  aciers  dits  du  Khorassan. 
Hérat,  dont  Tamerlan  s'était  emparé,  a  servi  long- 
temps de  résidence  aux  sultans  descendants  de  ce 
conquérant  asiatique.    /  '    . 

IIÉRAULT.  Géogr.  Rivière  de  Franco  qui  naît 
dans  les  Cévennes  (départ,  du  Gard),  au  pied  de  la 
montagne  de  l'Espérou,'  baigne  le  département  au- 
quel elle  donne  son  nom^  et  se  jette  dans  la  Médi- 
terranée, près  d'Agde,  après  un  cours  dcl3ôkïlo«â. 
I  Département  formé  aux  dépens  du  Bâs-Langue- 
doc,  borné  au  N.  par  les  départ,  du  Gard  et  de  l'A- 
veyron  ;  à  TE.,  ]iar  celui  du  Gar<l  ;  au  S.,  par  celui 
de  l'Aude  et  la  Méditerranée  ;  à  VO  ,  par  ceux  du 
Tarn  et  de  rAude.  670,935  hect.;  427,245  habit.; 
chef-lieu,  Montpellier.  Le  sol  du  départ,  de  l'Hé- 
rault est,  en  général,  gras  et  riche;  il  produit  i)eu 
de  blé,  mais  donne  beaucoup  dc^  fleurs  et  de  fruits  ; 
campagnes  couvertes  d'oliviers  et.  de  mûriers,*  jar- 
dijjs  remplis  d'orangers,   citronniers,   grenadiers; 

Î)rés  toujours  verts,  prairies  artificielles,  vins  exçel- 
ents  (Lunel,  Frontignan,  Saint-Christophe,  Saint- 
George  et  autres)  ;  plantes  médicinales  et  tinctoria- 
les; moutons  nombreux  et  estimés,  vers  à  soie 
Houille,  granit,  albâtre,  plâtre,  eaux  minérales, 
marais  salants.  Draps  communs;  bonneterie  en  soie, 
laine  et  coton  ;  fabriques  de  merrain,  papier,  huile 
de  ricin,  acier,  verdet,  acides  minéraux  ;  eaux-de- 
vie  et  trois-six,  confitures,  raisins  secs,  olives  con- 
fites, bois  de  construction.  Gratid  commerce  mari- 
time. Ce  département  est  divisé  en  4  arrondisse- 
•  ments  (Béziers,  Lodève,  Montpellier,  Saint-Pons), 
36  cantons  et  332  communes. 

ifÉRAlIT  DK  SÉCHKLLKS.  Né  à  Paris  en  1760, 
mort  en  1794.  Il  était  avocat  général  au  Châtelet 
et  commissaire  à  la  cour  de  cassation  avant  la  pro- 


clamation de  la  République  française;  dans  la  suite, 
il  devint  représentant  du  ))euple,  meuibre  du  co- 
ndté  do  salut  public ,' président  de  la  Convention 
nationale.  Accusé  de  reculer ,  parce  qu'il  se  mon-  ^ 
trait  modéré  ,  Hérault  de  Séchclles  fut  arrêté,  et, 
quelques  jours  après,  jugé,  condamné  et  exécuté 
avçe.  ses  amis,  Danton,  C.  Desmoulins,  Fabre,  etc., 
le  5  avril  1794.  «  Ainsi  périt  un  dés  hommes  les 
plus  aimables  du  dernier  siècle,  et  un  des  plus  purs 
et  des  plus  généreux  de  la  Kévolution.  11  avait 
trente-quatre  ans  et  un  rare  courage.  11  était  plus 
ora-teur  qu^écrivainj  et  plus  inst»-uil,  cultivé,  gra- 
cieux que  créateur  ;  il  était,  par  dessus  tout,  homme 
d'esprit  et  de  présence  d'esprit,  analyste  fin  et  jjet  ; 
il  avait  plus  de' point»  de  vue  droits  et  préparés 
d'avance  que  de  pensées  nouvelles  et  do  jets  vi- 
goureux. Pourtant,  sa  conversation  était  tour  à 
tour  charmante  et  haute,  suivant  les  personnes, 
ni»»is  de  cette  hauteur  que  donne  l'expérience  des 
événements.  Nul  n'a  parlé  avec  plus  de  simplicité 
et  de  finesse ,  deux  mérites  rareuient  uni*.  Sa  ré- 
plique était  vive  et  bienveillante.  Ferme  quaml  cela 
était  nécesMire,  il  ])résidait  la  Convention  avec  di- 
gnité, grâce  ou  vigueur.  Séc4ïelles  fut  adoré  par 
quelques-'unes  des  plus  belles  femmes  de  son  temps. 
11  était  très-aimé  de  la  foule    »  (F.  Fayot.) 

IlÉUArx;  s.  m.  (/i  asp.;  pron.  éro,  du  bas  lat. 
heraldus).  Antiq.  Othcier  public  chargé  de  déclarer 
la  guerre  et  de  faire  exécuter  les  arrêts  rendus  par 
les  souverains  ^^lus  tard,  ils  servirent  dans  les  jeux 
athlétiques  à  proclamer  les  statuts,  le  nom  des  com- 
battants et  des  vainqueurs.  Dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions,  leurs  personnes  étaient  réputées  sacrées 
au  nom  du  droit  des  gens,  comme  on  le  voit  dans 
Homère.  «  Achille,  ce  guerrier  bouillant  et  em- 
porté, traita  avec  le  plus  grand  respect  lès  hprauts 
qu'Agamemnon  envoya  dans  sa  tente  pour  lui  en- 
lever Briséis.  »  Le  caduôée  d'un  héraut.  On  envoya 
un  héraut  pour  sommer  les  habitants  de  se  rendre.  * 
(Vaugelas. )  Dans  les  temps  modernes,  officier  'de 
guerre  et  de  cérémoiTies.  On  divisait  ces  officiers 
iiw  rois  d'armes,  héraut^  et  poursuivants  :  ces  der-^ 
niers  étaient  les  surnuméraires  aux  charges.  Les 
hérauts  portaient  le  nom  deslj^rovinces  de  France  ; 
au  seul  roi  d'armes  appartenait  le  titre  de  M  ont  joie-- 
Saint-Denis,  Leur  principal  emploi  était  de  dresser 
les  armoiries ,  généalogies 'et  preuves  de  noblesse; 
de  publier  les  joutes  et  tournois,  la.  célébration  des 
fêtes  de  chevalerie  et  de  mariages  princiers  ;  de  dé- 
clarer la  guerre,  de  faire  les  sommations  de  reddi- 
tion de  places,  de  crier  les  victoires,  Qt,  sur  le 
champ  de  bataille,  de  faire  le  dénombrement  des 
•morts.  J  En  Angleterre,  il  existe  encore  un  collège 
fh  hérauts  d'armes.       ■    '      \  \. 

HRRBAGE,  ÉE,:adj.  Qui  est  de  là  nature  de 
l'herbe  ou  des  plantes  herbacées;  qui  j^rovient  de 
riierbe.  Plantes  herbacées.  Il  y  a  dans  les  plantes 
munies  de  racines  vivaces , des  espèces  herbacées^  | ,. 
S.  f.  S^emploie  pour  désigner  un  ordre  de  plantes 
dont  la  tige  et  les  branches,  ne  produisant  pas  de 
bois,  périssent_jiprès  quelques  mois  do  végétation. 
Les  herbacées  sont  très-nombreuses. 

1I£RBAQE,  s.  m.  Non>  collectif  qui  comprend 
toutes  sortes  d'herbes  basses  qui  croissent  dans  les 
prés,  daiiS  les  marais,  dans  les  potagers.  Les  her- 
bages des  jardins  cultivés  servenf^à  la  nourriture 
de  l'homme.  C'est  la  bonne  ou  mauvaise  qualité  des 
herbages  dont  les  bestiaux  se  nourrissent  qui  fait  le 
bon  ou  le  mauvais  lait.  |  L'herbe  des  pâturages  Là 
biche  qui  a  perdu  son  faon  dissipe  .son  chagrin, 
en  cherchant  d'autres  herbages  et  d'autres  forêts. 
(P.  L.  Courier.)  ;  On  appelle  ainsi  certaines  prai- 
ries qu'on  ne  fauche  jamais,  .et  les  terrain!^  en  fri- 
che dits  Communaux,  Les  herbages  les  plus  renom- 
més en  France  sont  ceux  de  la  Normandie  et  de 
l'Auvergne.  On  cite  aussi  ceux  de  la  Hollande  et 
de  l'Angleterre.  Cet  herbage  est  d'un  très- grand 
rapport.  Ces  herbages  enrichissent  les  cultivateurs. 

IIEIIBAGER,  ERE,  s.  Celui,  celle  qui  fait  mé- 
tier d'engraisser  les  bestiaux  ;  celui  ou  celle  qui 
ramasse  et  qui^vehd  des  herbages. 

HERBAGEUX,  EUSE,  adj.  Ouvert  d'herbagéi. 
Les  plaines  herbageuses  du  Kouban.  (Volney.)  % 
''HERBE^  s.  f.  (du  lat.  /lerbo,  même 'sens).  Nom 
donné  aux  plantes  dont  les  tiges  périssent  en  par- 
tie tous  les  ans.  Se  dit  par  opposition  à  ]>1ante  li- 
gneuse, arbre,  arbrisseau  ou  arbuste.  Il  y  en  a  de 
diverses  sortes  i  1®  les  herbes  potagères,  qu'on  cul- 
tive pour  l'usage  de  la  cuisine  :  telles  sont  celles 
qu'on  Ai^^We  herbes  fines,  comme  le  cerfeuil,  le  cres- 
son alénois,  l'oseille,  le  persil,  etc.;  2«  les  herbes 
odoriférantes  y  telles  que  le  basilic,  la  camomille,  le 
fenouil,  le  romarin,  la  sauge;  etc.;  3®  lef  herbr$ 
sauvages,  qui  sont  les  plantes'médicinales,  telles  que 
l'agaric,  l'ellébore,  la  tithymale,  etc.;  4^  les  mau- 
vaises herbes,  qui  enlèvent  aux  bonsgrains  une  par- 
r' 


tie  de  la  substance  de  la  terre  qu'elles  épuisent, 
telles  que  la  nielle,  dont  la  semence  se  iiépare  dif- 
ficilement du  blé  et  noircit  le  pain,  le  |H>nceau,  ou 
navot  sailvage,  oui  se  multiplie  au  point  d'étouffer 
le  froment^  les  chardons,  le  chiendent,  etc  ;  5®  en- 
fin, il  y  a  des  herbes  dont  la,  racÎAe  est  vivace,  et 
d'autres  qui  sout  annuelles  ou  bisannuelles.  Les 
hénSies  doivent  être  cueillies  lorsqu  elles  sont  dans 
leur  plus  grande  vigueur,  c.  à  d.  lorsqu'elles  sont 
en  pleiufi  fleur  otniun  peu  avant  la  maturité  des'pre- 
mières  graines  ;  en  outre ,  il  faut  les  faire  sécher 
suspendues  à  l'ombre  Celles  qui  sont  aromatiques, 
-con\me  la  plupart  des  labiées,  doivent  être  enfer- 
mées dans  des  boites  exactement  fermées,  afin  de 
conserver  leur  arôme.  |  Herbe  entre  comme  ternie- 
générique  dans  la  dénomination  vulgaire  d'une 
grande  quantité  lie  plantes ,  et  cette  dénomination 
est  donnée  à  ces  plantes,  soit  à  cause  de  leur  forme 
et  de  "leur  usage ,  soit  à^  cause  do  leurs  jiropriétés 
réelles  ou  imaginaires.  |  Herbe  aux  abeilles ,  L'ul- 
maire  à  fleurs  épanouies.  |  Herbe  admirable ,,  L'a- 
marante tricolore,  la  belle  de  nuit.  |  Herpe  des  aflU- 
g 'S,  Le  phyllanthe  urinaire,  plante  médicinale.  | 
Herbe  aigrette.  L'oseille  sauvage.  \  Herbe  à  l'ail,  L'al- 
liaire  |  Hert^e  à  l'ambcLssadeur,  La  nicotiane^  le  ta- 
bac,  parce  que  Nicot,  ambassadeur  de  France  à  Lis- 
bonne sous  Louis  XIV ,  l'avait  introduite  dans  le 
pays.  I  Herbe  amère ,  La' tanaisio.  |  Herbe  d'amour , 
L'Amourette ,  les  brises ,  l'ornithopode  scorpioïde , 
le  réséda  odorant,  ].i  saxifrage  mignonne^  le  séne- 
çon d'Amboine,  etc.  |  Herbe  à  Vâne ,  Nom  vulgaire' 
de  l'onagre,  plante  bisannuelle,  apportée  de  la  Vir- 
ginie en  1614.  Elle  se  trauve  aujourd'hui  dans  les 
bois  et  le  long  des  chemms,  où  elle  est  très-répan- 
due; elle  vient  de  graine  et  ne  pousse  sa  tige  qu'à 
la  seconde  année.  |  Herbe  apollinaire,  La  jusquiamë. 
\' Herbe  à  Varaignée^  L'anthérie,  la  phalangère  ra- 
meuse I  Hfrbe  barbue,  La  molène  Commune.  [  Herbe 
blanche,  Le  pied  de  chat,  le  gnaphale  maritime  et 
plusieurs  autres  plantes  à  duvet  cotonneux.  Elle  est 
détersive,  dessiccative  et  astringente,  et  sou  odeur 
est  un  peu  aromatique.  |  Herbe  perlière,  Plante  vi- 
•  vace,  cotonneuse  aussi,  qui  se  plaît  sur  les  colli- 
nes exposées  au  vent.  Ses  fleurs  sont  employées 
pour  apaiser  la  toux,  faciliter  l'expectoration  et 
empêclier  l'ulcération  des  poumons  |  Herbe  aux  blés* 
5ure«,  La  jacée,  le  plantain..]  Herbe  de  bouc,  L'eur 
patoire  tomenteuse ,  l'arroche  puante,  lé  salsifis.  | 
Herbe  aux  brûlures,  La  bacopé  aquatique.  |  Herbe 
au  cancer,  La  dentelaire.  |  Herbe  au  cancre,  La  tur- 
quette.  I  Herbe  aux  charpentiers.  Espèce  de  velar, 
qui  croît  sur-le  bord  des  fossés,  le  long  tles  ruis- 
seaux, et  quelquefois  dans  les^champs.  Cette  plante 
fleurit  en  mai;  elle  est  détersive  et  vulnéraire.  On 
ei)  fait  des  bouillons  ou  tisanes  utiles  dans  la  co- 
lique néphrétique  et  le  scorbut.  [Herbe  chaste.  Nom 
d'un  gattilier  et  de  la  sensitive.  |  Herbe  au  chat,  La 
cataire  commune  |  Herbe  à  cinq  feuilles,  La  poten- 
tille  rampante,  j  Herbe  de  citron ,  La  mélisse  com- 
mune. |  Herbe  à  cloques.  Nom  donné  au  coqueret. 
I  Herbe.de  Çly lie,  ha,  morelle  ou. tournesol.  |  Herbe 
du  cceur^  Le  baume  des  jardins,  la  menthe.  On  donne 
également  ce  nom  à  la,  pulmonaire,  à  l'anémone  hé- 
patique, à  la  germandrée,  à  la  mélisse  officinale,  etc. 
I  Herbe  à  collet,  Espèce  de  poivre  de  Sàint-DomiiH 
gue.  On  fait  infuser  sa  racme  à  froid,  et  on  en  use 
pour  boisson.  C'est  uih4rès- puissant  diurétique.  | 
Herbe  colorhbine.  Ç^est,  en  Italie,  la  verveine;  e 
France,  l'ancholie  et  un  géranium.  |  Herbe  de  coq, 
La  cretelle,  la  tanaisie  baumièrL*.  |  Herbe  à  cordes, 
Espèce  .de  ketmie.  |  Herbe  de  la  corneille,  Espèce  de 
fragoh.  I  Herbe  aux  cors,  L'orpin  et  la  joubarbe,  l 
Herbe  de  cosse,  Espèce  de  graminéè  semblable;  au 
riz.  (  Herbe  à  colon  ou  coionnière,  Nqfm  vulgaire  des 
gnaphales.  Cette  plante  est  dessiccativé  et /astrin- 
gente. On  la  substitue  quelquefois  au  pied  ae  chat 
pour  le  crachement  de  sang.  |  Herbe  aux  coupures, 
La  grande  consoude,'rachiiréemillefeuille8i  j  Herbe 
aux  cousins,  La  conyze  commune.  |  Herbe  ^u  car- 
mantin,  Espèce  de  carmantine  dont  la  racine  entre 
dans  un  remède  composé  pour  guérir  les  maux  d'es- 
tomac. !  Herbe  aux  crapauds ,  Espèce  de  jonc,  le  té- 
lèphe.  ]  Herbe  de  crû.  L'ellébore  fétide.  |  Herbe  aM^f 
cuillers,  Cranson  ofHcinal  ou  cochléaria.  Elle  fleu- 
rit en  avril.  Cette  htjrbe  tient  le  premier  rang  parmi 
les  spécitioues  contre  Je  scorbut  de  terre;  elle  eât 
apéritive,  détersive,  vulnéraire,  et  très-propre  à  raf- 
fermir les  gencives.  On  en  fait  prendre- le  suc  ou 
^l'infusion.  |  Herbe  aux  cure-dents,  Visnage,  espèce 
de  carotte.  |  Herbe  aux  deniers,  La  nummulaire,  es- 
pèce de  lysimachie.  |  Herbe  du  diable,  Lastramoine. 
t  Herbe  de  Diane,  L'armoise.  |  Herbe  dorée,  Espèce 
de  doradille-,  de  jacobée  ou  de  verge  d'or.  |  Herbe 
doucette,  La  mâche  et  une  espèce  de  boucage.  j 
Herbe  au  dragon,  L'estragon.  [Herbe-drogue,  Lani- 
golle  des  jardins.  |  Herbe  aux  éçrouelles,ljSL  scrofu- 
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Uire  des  boi».  |  Herbe  d^s  Égyptiem,  Le  pied  de  Ipun 
ou  lycope.  |  Herbe  empoisonnée^  L'alkékenge,  la  bel- 
Jadone.  |  Herbe  enchanteresse,  J.a  ciroé  piibespente. 

j  Herbe  d'enfer,  Le  nénuph^  |  Herbe  à  enivrer,  La 
camélée,  les  phyllanthes,  etc.  Ces  plante»  «ont  eiu- 
ployées  pour  empoisonner  les  étangs,  et  prendre  ainsf 
le  i)ois8on  plus  prompteraén^  que  par  les  moyens  or- 
dinaires de  la  pêche.  |  Herbe  aux  éperons,  L'ancho- 
lie,  la  dauphinelle.  |  Herbe  à  épervier  ou  éjiervière , 
Genre  de  plantes ,  de  la  division  des  Heurs  semi- 
floscnleuses,  qui  a  de  grands  rapports  avec  le  pis- 
senlit ,  le  laiteron ,  etc.  Les  épervières  sont  à  tige 
nue  pu  presque  nue  et  à  tige  feuillée.  On  remarque^ 
parmi  elles  Vépervière  pulmonaire  des  Alpes.  |  Herbe* 
à  esquinancie,  La  petite  garance.  |  Herbe  à  éternuer 
ou  ptarmique,  Espèce  d*achillée,  bouton  d*argeut. 
Cette  plante  croît  dans  les  lieux  humides  ou  maré- 
cageux. Sa  feuille,  mise  dans  lé  nez^  fait  éterimer  ; 
mise  dans  la  bouche,  elle  Ikit  saliver  et  peut  gué- 
rir le  mal  de  dents.  |  Herbe  à  l'ctoilt ,  L*alchimillfi 
alpine,  l'aspérule  odorante  et  quelques  potentilles. 
Ce  nom  leur  est  doatié  à  cause  de  la  disposition  de 
leurs  feuilles.  |  Herbe  à  là  fève,  L*orpin.  |  Herbe  à 
la  fièvre,  La  gratiole  officinale,  une  gerfnandrée, 
un  millepertuis ,  la  petite  centaurée ,  le  thlaspi- 
bourse,  etc.  |  Herbe  floUante ,  Espèce  de  fucus  ou 
d'algue,  qui  couvre  quelquefois  des  étendues  de  mer 
considérables.  |  H^be  foireuse,  Le  séneçon  commun. 

I  Herbe  des  foulons,  La  gentiane  croisette^  la  sapo- 
naire officinale.  |  Hehe  contre  la  gale,  L'année.  | 
Herbe  à  Gérard^  La  petite  angélique  sauvage.,  |  Her^ 
be's  grasses ,  Plantes  qui ,  comme  les  crassules ,  les 
joubarbes,  Torpin,  etc.,  ont  les  feuilles  charnues 
et  succulentes.  \  Herbe  aux  gueux  ou  viormexles  pau^ 
vres,  IjA  clématite  des  haies,  lies  mendiants  se  ser- 
vent de  cette  plante  pour  se  donner  des  ulcères,  et 
exciter  ainsi  la  pitié  des  passants.  |  Herbe  de  Gut- 
)i^> /Espèce  de  millet.  Cette  plante  graminée,  qui 
vient  d'Afrique>  «tt  cultivée  à  Saii^Domingue  et 
dans  certaines  partiiesde  T Europe  méridionale,  pour 
servir  à  la  nourriture  des  chevaux.  (  Herbe  de  Hal- 
lot,  L'hépaftque.  d»  fontaine.  |  Herbe  aux  hémorrhoï- 
des ,  La  renoncule  ficaire.  |  Herbe  d'Hermès  ou  de 
.Vercure^  La  mercuriale.  \  Herbe  d'hirondelle,LsLché' 
lidoine  commune.  |  Herbe  à  la  houette,  L*asclépiade 
de  Syrie.  |  Herbe  hongroise ,  La  mauve  alcée  et  la 
ketmie  vésiculeuse;  |  Herbe  immortelle ,  La  tanaisie 
commune.  |  Herbe  impatientey  La  balsamine.  |  Herbe 
inguinale  j  Espèce  d'aster  des  zones  tempérées.  | 
Jlerbe  à  jaunir,  Le  petit  gônêt  et  une  espèce  de  ré- 
séda, qni  sont  employés  pour  la  teinture  en  jau)ie. 

\  Hfrbe  aux  jointures ,  Espèce  d'uvette.  I  Herbe  de 
Judée,  La  doucë-amère.  I  ^«rôe  jti/ienn«,  Espèce  de 
sarriette.  |  Herbe  aux  ladres ,  La  véronique  offici- 
nale. I  Herbe  à  lait,  La  glauque  maritime,  dont  on 
fait  manger  les  sommités  aux  £emmes  qui  nourris- 
sent ppur^ugmenter  leur  lait.  On  donne  également 
ce  nom  aifx  euphorbes,  au.  polygala  vulgaire  et  au 
chardon-marie.  |  He^rbe  ûe  la  laque yliÀ  phytolacca 
décandre.  |  Herjbe  laurentine,  La  bugle  pyramydale. 

I  Herbe  du  lion ,  L'orobanche.  |  Herbe  à  loup.  L'a- 
conit. I  Herbe  à  madame,  L'agérate  conyzoïde.  | 
Herbe  des  magiciens,  La  stramoine.  i  Herbe  magique, 
La  clandestine.  |  Herbe  aux  malingres,  Le  bident 
jujuatique.  I  //frf/e  (iema//e^, 'La  pivoine.  |  Herbe  aux 
mamelles,  La  lampsane  commune.  )^er6e  à  la  manne, 
La fétuque  nageante.  (  i/fr6eaum(M( te,  Sorte  de  sar- 
riette. (  Herbe  mimeuse ,  L'acacie  senskive.  |  Herbe 
aux  mites,  La  molène  blattaire,  à  laquelle  on  attri- 
bue la  propriété  de  détruire  les  larves  des  teignes 
qui  rongent  les  étoffes  de  laine.  |  Herbe  à  mouche , 
I-<es  ophtydes.  i  Herpe  aux  moucherons,  La  conyze. 

I  Herbe  à  rAouton ,  La  pftrthénie  histérophobe.  | 
Herbe  de  muraille,  La  pariétaire.  |  Herbe  musquée, 
On  appelle  ainsi  4iverses  plantes,  entre  autres  la 
moscatelline  et  une  espèce  de  géranium.  |  Herbe  au 
nombril,  La  cynoglosse  omphaiode.  Oh  croit  qu'elle 
peut  guérir  les  hernies  ombilicales.  |  Herbe  de  la 
^uque,^  Espèce  de  campanule,  que  l'on  nomme  aussi 
Kantelée  efgant  de  Notre-Dame.  |  Herbe  aux  œufs, 
L'aubergine.  |  Herbe  aux  oies ,  La  potentille  anse- 
rine.  |  Herbe  aux  oiseaux,  La  morgeline^  l'anagal- 
lide  des  champs  et  le  plantain,  que  les  oiseaux  re- 
cherchent. I  Herbe  dpr,  L'hélian thème.  |  Herbe  aux 
panaris,  La  renouée  argentée  ou  panarine.  |  Herbe 
du  Paraguay,  Espèce  de  houx  en  arbre,  que  l'on 
emploie  comme  le  thé,  dans  une  partie  de  l'Amé- 
rique méridionale.  |  Herbe  à  Içi^ paralysie,  Laprime- 
^^re.  I  Herbe  de  pâturage,  La  génestrole.  |  Herbe  au 
pduvre  homme,  La  gratiole  officinale.  |  Herbe  aux 
perles,  Le  grémil.  |  Herbe  aux  plaies.  Espèce  de  sauge^ 
la  sclarée ,  nommée  aussi  toute-bonne,  |  Herbe  aux 
poireaux,  Le  réveille -matin  ou  tithymale.  |  Herbe 
(les  potagers,  La  bette  vulgaire.  |  Herbe  aux  poulets, 
La  morgeline.  |  Herbe  aux  poumons,  Épervière  com- 
"lune,  lichen  pulmonaire.  |  Herbe  aux  poux,  Ladau- 
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phinelle  staphisaigre.  |  Herbe  de  la  iftrincesse,  La  ver- 
veine odorante.  |  Herbe  de  Provence ,  En  Espagne , 
ou  donne  ce  nom  à  la  petite  pervenche.  |  Herbe 
puante.  Nom  vulgaire  de  la  vulvaire  et  de  Vana- 
gyris.  I  Herbe  aux  puces,  Espèce  de  plantain.  | 
Herbe  aux  punaises,  La  vergerette  odorante,  dont 
l'odeur  chasse  les  punaises., Se  dit'aussi  de  la  bar- 
dané.  |  Herbe  à  quatre  épines,  La  barrtilière  à  feuil- 
les de  buis  et  l'azima  tetracau thaïe,  i  Herbe  de  quq- 
tre  heures ,  Le  nyctage  dichotome,  dont  les  Heurs 
s'ouvrent  «à  quatre  hébres  du  soir,  |  H^rbe  à  rat. 
Le  radis  sauvage.  |  Herbe  de  la  rogne ,  L'euphorbe 
cyprès.  |  Herbe  romaine,  Liv  tanaisie  baun>tère.  | 
Herbe  rouge,  La  mélampyre  des  champs.  |  Herbe  de 
la  sagesse,  E^èce  de  sisymbre.  |  Herbe  d^  Saint-An^ 
toine,  La  denielaire,  l'ellébore  fétide  et  une  espèce 
d'^pilobe.  [  Herbe  de  Saint-Barthélémy,  Le  psoralier 
glanduleux.  |  Herbe  de  Saint-Christophe,  L'actée  en 
épis.  I  Herbe  de  Saint-Félix,  La  scrofulaire  des  bois. 
I  Herbe  de  Saint r  Fiacre ,  L'héliotrope  d'Europe.  | 
Herbe  de  Saint -Geof-ges,  La  clandestine,  la  gesse,  la 
valériane  grecque  et  la  valériane  rouge.  \Herbe  de 
Saint-Guillaume,  L'aigrenioine  eupatoire..  \,  Herbe  dê~> 
Saint -Jacques,  La  jacobée.  |  Herbe  de  Saivt-Jean, 
L'armoise  et  le  li^re  terrestre.  |  Herbe  de  Saint- 
Pierre,  Nom  vulgaire  du  perce -pierre  ou  fenouil 
marin.  |  Herbe  de  Saint-Zacharie,  4^e  blpet.  |  Herbe 
de  Sainte-Barbe ,  ]La  roquette  barbarée.  |  Herbe  de 
Sainte-Catherine, 'En  Europe,  la  balsamine  sauvage, 
et,  en  Amérique,  l'hoitzia  mexicana.  |  Herbe  de 
Sainte- Marie  ,  La  mec the  cultivée,  la  patience  et 
une  espèce  der  tanaisie.  |  Herbe  de  Sainte-Othilée,  Le 
pied  d  alouette  des  champs.  |  Herbe  à  Samson ,  La 

Sarthénie  hystérophor^*.  (  Herbe  sanguine^  Espèce 
'oseille.  )  Herbe  de  Scythie ,  La  réglisse.  |  Herbe  jà 
wrpen* ,  La  pétivère  alliacée  des  Antilles-  |  Herbe 
aux  serpents.  En  France,  le  panicÀut  plaîi,  et,  h 
Saint-Domingue,  l'osmonde  cicutaire.  |  Herbe  du 
siège,  La  scrofulaire  aquatique.  |  Herbe  an  soleil. 
L'hélianthe  annuel.  |  Herbe  du  solstice,  E^^èce  de 
centaurée  qui  fleurit  au  solstice  d'été.  |  Herbe  stel*  , 
laire ,  L'alchimille  et  le  plantain  corne  de  c«i  f.  } 
Herbe  du  tan,  La  bryone.  |  Herbe  de  taureau,  L'oro- 
•bânche.  I  Herbe  aux  teigneux,  La  hardsine  ordinaire 
et  le  tussilage  pétasite.  .  Herbe  terrible,  Le  gîobu- 
faire  turbith.^l  Herbe  des  toits,  La  vermiculaire  brû- 
lante. '  I  Herbe  à  tortue ,  Dans  les  colonies ,  les  con- 
ferves,  les  varecs  et  les  ulves,  dont  les  tortues  ma- 
rines se  nourrissent.  |  Herbe  de  la  Trinité,  L'anémone 
hépatique  et  la  violette  tricolore.  |  Herbe  tutque , 
L'herniaire  glabre,  appelée  aussi  ty^tquetle  et  herl)e 
aux  mille  graines.  |  Herbe  aux  varices,  Le  chavdon 
hémorrhoïdal.  |  Herbe  au  vent ,  L'anémone  pulsa- 
tille.  I  Herbe  vierge ,  La  persicaire.  |  Herbe  vineuse, 
'L'ambroisie  maritime.  |  Herbe  à  Vulcain,  Espèce  de 
renoncule.  |  Bouillon  d'herbes  ou  aux  herbes ,  Sorte 
de  bouillon  qu'on  prend  quand  on  se  purge.  |  Le  mot 
Herbe  prend  encore  .d'autres  dénominations,  entiè- 
rement étrangères-  à  la  partie  botanique.  |  Alchim. 
Herbe  médicinale ,  Mercure  hermétique.  |  Fête  des 
herbes,  Nom  que  les  anciens  donnaient  à  l'Assomp- 
tion. I  Oiseau  dès  herbes,  Le  tangara  bleu.  |  Herbe 
filée,  Espèce  d'étoffe  lustrée  qui  se  fabrique  avec  un 
fil  tiré  de  diverses  plantes.  |  Herbe  làche^  Étoffe-in- 
(lienne,  moitié  herbe  et  moitié  coton.  |  Herbe  de  soie, 
Tissu  léger  fait  avec  une  espèce  de  chanvre  de  Vir- 
ginie, I  Taffetas  d'herbes,  Taffetas  de  l'Inde.  |  Herbe 
s'emploie  au  singulier  dans  un  sens,  collectif  des 
herbes  qui  couvrent  les  champs ,  les  chemins ,  les 
lieux  incultes  ou  peu  fréquentés,  etc.  Herbe  tendre. 
//er6e  touffue.  Se  coucher  sur  V herbe.  Un  brin 
à'herbe.  Blé  en  herbe.  Mettre  un  cheval  à  Vherbe. 
Aux  troupeaux  Vherbe  tendre,  au  pasteur  ses  amours. 
(A.  Chénier.)  J'ai  passé  comme  la  fleur,  j'ai  séché 
comme  Vher'be  des  champs.  (ChateaubViand.) 

Bientôt  Vherl>e  des  champs  croîtra 
*  Sur  ma  pierre  isoléie,  -^ 

Et  pas  un  pleur  ne  mouillera 
Mon  triste  mausolée»       '  -.^      "  • 

e>  (g.  vaez) 

I  Se  dit  aussi  pour  Gazon,  gramen. -|  Foi  r?  d& 
l'herbe.  Couper  de  l'herbe.  Faire  de  Vherbe  pour  les 
lapins.  I  Aller  à  Vherbe,  BAtn&sseT  les  mauvaises 
herbes  dans  les  champs  et  les  vignes.  |  Fig.  Ne 
laissez  pas  croître  Vherbe  sur  le  chemin  de  l'amitié^. 
(M«nc  Geoffrin.)  |  Fig.  etfamiL  Couper  Vherbe  sous 
le  pied  à  quelqu'un.  Lé  supplanter.  La  duchesse  de 
Hanovre  prétendit  que  M.  le  prince  lui  tirai7  coupé 
Vherbe  sous  le  pied.  (Saint-Simon.)  j  Vherbe  croit 
chez  eux.  Ils  sont  abandonnés,  personne  ne  les  vi- 
site. I  Sur  quelle  herbe  a-t-il  marc  fié  aujourd'hui  ?  Se 
dit  de  celui  qui  est  de  mauvaijse  humeur,  sans 
qu'on  en  connaisse  le  motif,  ou  qui  est  d'une  exces- 
sive gaieté.  |  Mauvaise  herbe  croit  toujours^  croît 
trop  vite.  Se  dit,  en  plaisantant^  des  enfants  qui 
grandissent.  |  Un  avocat,  un  officier,  un  docteur,  etc, 
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en  herbe.  Celui  qui  est  en  voie  de  dt ^enO»  aroctt.   » 
officier,  docteur,  etc.  |  Se  dit,  dans  un  sent  analo» 
gue,  en  mauvaise  p^rt,  -r  ^  ;      ¥^^  ^    ,J5       ^ 

Au  sort  d*être  ecea  son  ascendant  Texpose, 

Et  ne  l'être  qu'en  herbe  est  pour  lui  douce  choi^. 

.,î.  '    (moubmb.)       :      ,/■ 

I  Manger  son  blé,  son  bien  en  herbe.  Se  ruiner  en  dé-  . 
pensant  son  revenu  d'avance.  |  En  herbe  et  en  fle#  -    # 
bes,  En  espérance  et  en  réalité.  |  A  chemin  battu  il 
ne  croit  point  d  herbe.  On  We  trouve  aucun  profit  à 
entreprendre  un  néf^oce^ieit  l'objet  d'une  grande  V 
ooncurreiicc.  |  L'herbe  sera  bien  courte,  s'il  ne  trouve  *>    . 
pas  de  quoi  brouter.  Se  dit  d'un  homipe  habile,  il» 
dustrieux,  qui  trouve  à  vivre  largement  dans  ivn. 
mélier  où  d'autres  trouvent  à  peine  à  gagner  pour 
subsister.  |  En  être  réduit  à  manger  de  l'herbe,  Être 
d^ns  la  dernière  misère.   I^s  seules  herbes,  dàni 
certains  moments  ont   servi   à   la  nourriture  de' 
l'homme,  u  Sire,  disaitGaston  d'Orléans  en  s'adres- 
sant  à  son  frère  Louis  XIII,  Richelieu  dépense  en  un 
jour  six  fois  plus  dan^a  maison  qUe  vous  i.e  fai- 
te^  dans  la  vôtre;   et  pendant  qu  il  dévore  4eux 
cents  millions  arrachés  au  peuple,  voyez  ce  qui  se 
passe  dans  le  royaume  :  un  tiers  à  peine  de  vos  su-    # 
jets  mange  du  pain  ordinaire;  un  autre  tiers  ne  vit 
que  de  pain  noir  mêlé  d'orge  et  d'avoine;  etleder-  ''. 
nier  tiers  ne  se  nourrit  que  de  gland's ,  d'A^fte*  f%'   ' 
de  racines,  comme  les  bêtes.  J'ai  vu  ces  misèires, 
et  j'en  ai  été  effrayé.  »  En  Irlande,  on  voit,  de  no»  Ij 
jours ,  les  pauvres   se  noumr  avec  les  herbes  les  '  - 
plus  communes  de  la  terre,  tandis  que  des  chiens 
de  grands  seigneurs,  lords  ou  évêques,  sont  nour- 
rie comme  .des,  bourgeois.  (P.  Menaon.)   ^  4>   >'      • 
•  IXERBEILLER,  v.  n.  T.  de  chasse.  Aller  pattre  * 
l'herbe.  Ne  se  dit  qu'en  parlant  du  sanglier. 

HERBEILLEUX,  EUSJE,  ad  j.  Celui,    celle  qni  . 
ramasse  de  riierbe.  ~  ï',>^^  ^  t;  ^5*^' v     '^ 

HERBELINE,  s.  f.  Brebis  ëtiqne;  inàt  trismiè- 
qu'on  met  à  l'herbe  nour  l'engraisser.  '  '    ; 

UERBER,  V.  a.  Exposer,  étendre  sur  l'herbe. 
Herber  de  la  toile  pour  la  blanchir*  Les  coiffeurs  ,  ..- 
herbent  les  cheveux  pour  les  rendre  blonds.  \  Her^      ^^^ 
ber  un  cheval,  Appliquer  sur  le  poitrail  d'un  cheval 
des  racines  d'ellébore  ou  d'autres  plantes  curativct  j^: 
dans  certaines  maladies.  ■  v  vx/C  v:  -  "^ r^?»  .•  ■:'■: 

HERBETTE,  s.  f.  {dim.  i* herbe).  Herbe  tendre, 
courte  et  menue.  Ce  mot  est  principalement  em^ 
ployé  dans  le  style  pastoral,  badin  et  poétiaue.  On 
•dansait  sur  Vherbette  tendre  et  fleurie.  Il  dormait 
étendu  sur  Vherbette:  Nous  batifolions  sur  Vherbeiîe^     ' 
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Vos  pieds  dans  le  satin 
N'osent  fouler  Vherbette. 

^  (BÉRANOER.f 
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HERBEUX,  EUSE,  adj.  Où  il  croît  de  l'herbe, 
abondant  en  herbe.  Champs  herbeux,  ^ir- 

liERBICOLE,  adj.  (du  lat.  herba,  herbe;  co/o, 
j'habite).  Qui  aime  à  vivre,  qui  vit  au  milieu  des 
herbes.  Insectes  herbicples.  Tribu  herbicole  de  papil- 
lons.Les  mulots  herbicoles  pullulent  dans  nos  guérets. 

HERBIER,  s.  m.  (du  lat.  herbarius,  mêine  sens). 
Kedfieil  de  plantes  entières  ou  de  parties  de  plan- 
tes desséchées,  soit  à  la  presse,  soit  sans  compres- 
sion, et  conserves  entre  des  feuilles  de  papjer.  San» 
le  secours  d'im  herbier^  le  boto^nigtc?  le  plus  zélé  ne 
parviendra  jamais  à  acquéiîr  une  connaissance  ap^ 

f>rofondie  des  plantes.  Leurs  descriptions  dans  leS| 
ivres,  leurs  figures  gravées,  même  peintes,  la  fré- 
quentation habituelle  des  lieux  où  elles  croissent 
et  des  jardins  où  elles  sont  cultivées,  l'examen 
suivi  des  caractères  qu'elles  présentent  à  tontes  les 
époques  de  leur  croissance  ou  après  leur  complet 
développement;  enfin^  la  dissection  de  leurs  parties, 
dans  le  moment  même  la  plus  favorable  pour  les  • 
étudier,  ne  peuvent  pas  suffire  au  'botaniste  pour        • 
garder  dans  son  souvenir  les  nombreuses  plantes  v   ^v 
qu'il  a  vues  et  observées,' même  avec  le  plus  grand 
soin,   dans  le  cours  de  ses  excursions  et  de  se»   * 
voyages.  Comment,  à  son  retour,  pourra-t-il,  sans 
le  secours  d'un  herbier,   se  rappeler  leur  aspect, 
les  différences  qui  les  caractérisent  et  les  remarques      V 
particulières  qu'il  a  faites  sur  chacune?  Comment,   .^.^ 
surtoutj  polirra-t-il  en  faire  la  comparaison  et  lesC^^ 
classer,  s'il^ne  les  a  pas  toutes- sous  les  yeux?  On  ï 
range  les  herbiers  selon  quelque  méthode  botanique.  .^ 
Plus  les  plantes  se  dessèchent  proraplement,  plus 
elles  conservent  leurs  couleurs  naturelles.  Celles      .! 
qui  se  dessèchent  presque  subitement  à  la  moindre    ' 
chaleur  ont  communément  peu  de  sucs  :  telles  sont 
la  plupart  des  gramens-,  des  ombellifères,  des  légu-"' 
mineuses,  etc.  Celles  qui  exigent  plus  de  chaleur 
et  un  laps  de  temps  de  huit  à  quinze  jours  pour  se 
dessécher  sont  des  bryones ,  quelques  renoncules  et     • 
autres  plantes  aqueuses.  Celles  qui  ne  se  dessèchent  \ 
que  difficilement  et  au  bout  de  quelques  mois  sont  —^ 
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les  pourpiers,  les  joubarbes^  plusieurs  liliacéen,  les 
plantes  marines  et  autres  plantes  appelées  grasses 
ou  charnues.  11  n'est  aucune  plante  qu'on  ne  soit 

Sarvenu  à  dessécher  en  employant  trois  sortes  de 
egrés  de  chaleur,  savoir  :  celui  de  la  chaleur  hu- 
maine, pour  les  premiî'res  plantes  que  nous  venons 
de  nomiTifer;  celui  de  la  chaleur  du  soleil,  entre 
trent '-cinq  et  quarante  degjrés,  pour  les  secondes, 
et  enfin  celui  du  fer  chaud  ou  du  four,  entre  quatre- 
vingts  et  cent  degrés ,  pour  les  plantes  charnues 
Au  re^te,  de  queloue  manière  qu*on  veuille  dessé- 
cher les  plantes,  il  faut  àeà  avoir  cueillies  dans  un 
temps  sec,  sans  rosée.  dan|  toute  leur  vigueur  ;  en- 
suite conserver  leurb  racines,  feuilles,  fleurs  et 
fruits  ou  graines;  on  les  élend  et  on  les  dispose  de 
manière  à  bien  développer!  leur  forme,  le\ir  posi- 
tion, leurs  divers  asp3Cts;^on  supprime  les  parties 
trop  chargées,  et  on  les  plf^ce  avec  soin  entre  deux 
feuilles  4e  papier.  Que^quef  personnes  ont  la  mau- 
vaise habitude  de  coller  les' petites  plantés  i)our  les 
assujettir;  ce  moyeu  empêche  de  les  voir  des  deux 
côtés  ;  il  suftit  de  les  maintenir  à  Faide  de  niincefe 
bandes  de  papier.  Quant  aux  plantes  épaisses  et 
ramassées,  il  est  plus  commode  de  les  laisser  libres 
chacune  entre  les  feuilles  de  papier.  Pour  conser- 
ver mi  herbier,  on  dbit  le  garantir  de  la  moisissure 
et  des  mites,  à  l'aide  de  l'étuverCt  de  la  poudre  de 
coloquinte;  on  peut  aussi  donner  un  vernis  à  la 
plante. ^Quelques  herbiers,  plus  complets  que  d'au- 
tres, possèdent  des  feuilles  disséquées,  car  on  est 
aujourd'hui  parvenu  à  faire  avec  elles  des  sque- 
lettes des  plus  parfaits.  \  Livre  qui  trajte  des  plan- 
tas, et  qui  donne  en  même  temps  leur  description 
et  leur  figure.  |  Par  extens.  Collections  d'estanipes 
contenant  des  dessins  des  plantes.  \  S'est  dit  pdur 
Terrain  couvert  d'herbes.  |  Lieu  pu  l'on  couserve 
l'herbe  qui  sert  à  la  nourri^ire'  des  bestiaux.  | 
Anat.  Le  premier  ventricule  des  animaux,  dit  vul- 
î^airement  Panse,  \  Bancs  d 'herbes  ^^«i  se  fonnent 
datis  l'eau,' et  où  le  poisson  se  réfugie. 

HERBIÈRE,  s.  f.  Revendeuse  d'herbes.  Les  Aer- 
bièrts  de  la  lïàjle  de  Paris.  |  Celle  qui  recueille  de 
l'herbe  pour  la  nourriture  des  bestiaux.  ''  - 

^ .  HERBIFÈRE,  adj.  (du'  lat.  herba,  herbe  ;  (ero, 
je- porte).  Qui  produit  de  l'herbe. 

flERBIVORE,  adj.  et  s.  (du  lat.  herba,  herbe; 
roro,  je  mange).  Qui  se  nourrit  d'herbe*.  Se  dit,  en 
général,  des  animaux  qui  se  nourrissent  de  sub- 
stancei  végétales  ;  mais  ce  mot  s'applique  pius  par- 
tionlii'rement  aux  espèces  qui  mangent  l^herbia  des 
prairies,  comme  le  bœuf,  le  cheval,  le  mouton,  etc. 
«  La  chenille  aussi  est  herbivore;  le  lapin,  le  lier 
vre,  les  rats  et  les  oiseaux,  vivant  de  fruits,  de 
grains,  etc.,  peuvent  étire  considérés  également 
comme  plus  ou  moins  herbivores,  »  (Virey.) 

HERBON,  s.  m.  Espèce  de  couteau  non  tranchant 
k  l'aide  duquel  le  tanneur  débourre  les  peaux. 

HERBORISzVTEUR,  TRICE,  s.  Celui,  celle  qui 
herborise,  qui  fait  des  herborsations. 

HERBORISATION,  s.  f.  (pron.  erborizasion). 
Action  d'herboriser.  hherborisa{ion  est  très-dange- 
reuse dans  les  Alpe^.  |  Promenade  faite  pour  étu- 
dier sur  place  et  recueillir  des  plantes.  J'ai  suiviM.de 
Jussieu  ians  sa  dernière  herborisation,  (J.  J.  Rouss.) 
U herborisation  a  lieu  le  jeudi  de  chaque  semaine! 

HERBORISER,  V.  r\.  Chercher  et  cueillir  des 
herbes  çà  et  là,  soit  pour  les  étudier,  en  faire  des 
collections,  soit  pour  les  employer  comme  remèdes. 
On  herborise  dans  la  plaine  et  sur  la  montagne. 
Dombey  herborisa  longtemps  dans,  le  Pérou.  Il 
manquait  à  sa  classe  pour  AUer  herboriser  à  la  cam- 
pagne, et  pour  étudier  la  nature  au  lieu  de  la  lan- 
gue des  anciens  Romains'.  (Fontenelle.) 

HERBORISEURi  ÉUSE>  s.  Farail.  Celui,  celle 
qui  s'amuse  à  herboriser.  Les  herboriseurs  commen- 
çaient à  arrivera  Bagnères-de-Bigorre.  |  Les  herbo- 
ris'euses  se  répandent  sur  la  colline. 

HERBORISTE,  s.  Celui.tîelle  qui  vend  des  herbes 
médicinales.  Aller  chez  V herboriste  acheter  du  chien- 
dent.  Les  herboristes  sont  bien  utiles  dans  nos  villes. 

HERBORISTERIE,  8/f.  Commerce  des  herbes 
médicinales.  |  Boutique  d'herboriste. 

HERBU,  ITE,  adj.  Qui  est  garni,  qui  est  très- 
couvert  d'herbe.  Ce  lieu  est  herbu.  Montagne  her^ 
bue.  Nourri  dans  les  vallées  herbues  où  dansent  les 
paysannes  à  la  haute  cpifi*ure.  (Chateaubriand/)  | 
S.  f.  Terre  végétale  qu'on  lève  dans  les  pâturages, 
et  qui  est  employée  à  améliorer  le  sol  d'un  vigno- 
ble. I  Terre  légère  et  peu  profonde,  oui  n'est  bonne 
qu'à  faire  des  pâturages.  |  Technol.  Fondant  argi- 
leux qu'emploient  les  fondeurs.      .        ^  . 

HERCHEUR,  ÉUSE,  s.  Ouvrier,  ouvrière  qui 
fait  circuler  les  wagons  chargés  de  minerai. 

HERCOTECTONIQUE,  s.  f.  (du  gr.  epyo;^  rem- 


part; texTOvixii,  art  de  bâtir).  Art  d'élever  les  for- 
tifications, de  faire  des  retranchements. 

HERCULANCM*  Géogr.anc.  Ville  d'Italie,  dans 
la  Campanie,  sur  le  bord  de  la  mer,  en  face  du 
Vésuve,  entre  Naples  et  Pompéia.  Telle  était  sa 
situation,  au  dire  de  Pline  le  jeune,  avant  l'épou- 
vantable catastrophe  qui  l'engloutit,  avec  d'autres 
villes  et  villages  de  la  Campanie.  «  En  l'an  79  de 
notre  ère,  alors  que  Pline  le  naturaliste  était  au 
cap  de  Misène  en  qualité  de  commandant  de  la 
Hotte  romaine,  eut  lieu  une  éruption  du  Vésuve. 
Spectateur  d'un  phénomène  inouï  et  terrible,  Pline 
voulut  s'appj-ocher  du  rivage  d'Herculanum  pour 
porter  quelaues  secours  à  tant  de  victimes  des  ef- 
forts insensés  de  la  nature  :  la-cendre,  les  llammes 
et  les  pierres  calcinées-remplissaient  .l'air,  obscur- 
cissaient le  ^oleil,  détruisaijent  pêle-mêle  les  hom- 
mes, l.es^oupeauxj  les  oiseaux,  les  poissons.  L^ 
pluie  (les  cendres  et  l'épouvante  s'étendirent  non- 
seulement  dansia  Campanie,  mais  jusqu'à  Rome. 
Enfin,  les  deux  villes  d'Herculapum  et  de  Pompéia 
s'engloutirer,  avec  leurs  habitants ,  ainsi  qu'avec 
l'historien  natiiraliste  de  l'univers.  »  (Vénuti.)  On 
voit  que  cette  ville  a  péri  et  disparu  de  la  surface 
de  la  terre  comme  dispartirent  et  périrent  Sodome 
et  Gomorrhe,  sur  les  bords  de  la  mer  Morte  ;  ce- 
pendant la  légende  religieuse,  qui  aime  à  faire  in- 
tervertir un  dieu  vengeur  dans  les  affaires  de  ce 
monde,  n'a  point  osé  s'en  emparer  pour  agir  sur  la 
crédulité  des  hommes.  C'est  en  1720  que  les  ruines 
d'Herculanum  furent  découvertes  par  un  paysan  de 
Portici,  à  la  suite  de  fouilles  qui  avaient  été  com- 
mandées par  un  Français.  Ces  ruines ,  enfcuies  à 
vingt  mètres  de  profondeur  sous  la  lave  du  volcan, 
donnent  une  juste,  idée  de  la  magnificence  de  1^ 
civilisation  grecque  et  romaine.  Les  pi*incipaux 
édifices  qu'on  a  déblayés  jusqu'ici  sont  un  théâtre 
pouvant  contenic  8,000  spectateurs,  une  basilique, 
avec  un  portique  de  douze  colonnes,  la .  maison 
d'Argus,  la  villa  dite  des  papyrus.  On. y  a  trouvé 
fort  peu  d'argent  et  fort  peu  de  cadavres,  preuve 
Que  les  habitants  avaient  eu  presque  tous  le  temps 
de  s'Infuir.        -  •  ^        * 

:  JIERCULE  (du  gr.  ^Hpax^yj;).  Mythol.  Demi- 
dieu,  idéal  d'un  kéros  dont  la  vie  entière  est  con- 
sacrée au  salut  de  l'humanité  ou  à  celui  d'une  na- 
tion. Les  fables  relatives  à  ce  personnage  mythique, 


Herci^je. 


sonnages  illustres.  Doué  d'une  force  prodigieuse  et 
d'un  courage  à  toute  épreuve,  il  poussa  parfois  la 
témérité  jusqu'à  défier  les  dieux  immortels,  à  la 
volonté  desouels  il  se%)umit  cependant  4^rant  sa^ 


-^ 


telles  qu'elles  sont  rapportées  dans  les  deux  poèmes 
d'Homère  et  dans  les  hymnes,  sontlessentiellement 
grecques,  ainsi  que  le  nom  même \  d'Hercule.  En 
efi'et,  si  ces  traditions  ont  queloue  fondement  his- 
torique, le  nom  du  héros  peut  facilement  être  dé- 
rivé des  racines  x>éo;,. gloire,  et  i^pi,  secours;  si, 
au  contraire,  la  grande  figure  du  nls  d'Alcmène 
est  une  conception  due  à  quelque  poeite  antérieur  à 
Homère,  la  même  chose  a  encore  lieu,  et  on  trou- 
vera l'étymologie  d'Héraclès  dans  lesWiêmes  mots, 
^pa  signifiante  aussi  Junon,  parce. qiiie  Junon,  en 
lui  imposant  ses  nombreux  travaux,  fut  la  princi- 
pale cause  de  sa  gloire.  Hercule,  dans! la  tradition 


%es ,  en  Béotie.  Hercule  est  le  plus  «élèbre  des 
guerriers  de  ces  temps  h^^roïques,  si  féconds  en  par- 


tions, il  dut  continuellement  errer  sur  terre  et  sur 
mer  pour  secourir  les  opprimés  -  et  dompter  les 
monstres,  au  mépris  de  son  repos  et  de  sa  propre 
vie  ;  le  cercle  de  ses  pérégrinations  ne  s'étend  ce- 
pendant pas  au  delà  de  la  Grèce,  do  l'Asie-Mi- 
neure,  de  l'Egypte,  de  l'Italie  et  de  la  Méditerra- 
née. Le  dernier  de  ses  hauts  faits,  qui  n'ont  pas  de 
nombre  détermiaé,  fut  d'arracher  Cerbère  de  l'em- 
pire des  ombres.  Junon  s'apaisa  enfin  à  la  mort  du 
héros,  et  Hercule,  déposant'  sa  dépouille  mortelle, 
qui  alla  errer,  comme  ombre^  dans  le  royaume  de 
Pluton,  s'éleva  dans  l'OJympo,  où  il  s'unit  à  la  jeune 
Hébé,,et  siégea^u  milieu  des  dieux  immortels.  Tels 
sont  les  traits  essentiels  de  l'histoire  mythologique 
primordiale  du  héros.  On  a  attribué  à  Hercule  douze 
travaux  célèbres  ;  mais  ni  Homère,  ni  les  anciens 
poètes  grecs  ne  parlent  de  ce  nombre  déterminé^, 
imaginé  par  les  Alexandrins.  Voici,  du  reste,  quels 
furent  ces  travaux  :  1*»  lion  de  Némée  ;  29  hydre  de 
Leme  ;  3®  biche  Cérynîtide;  ^^  sanglier  d'Érimanthe  ; 
60  é tables  d^Augias;  fio  otseaux  stymphalides  ;  7*  <aw- 
reau  de  Crète  ;  S^  juments  de  Diomède  ;  9^  baudrier  dé 
la  reine  des  Amazones;  lO*  bceufs  de  Géryon;  Xl^ pomme 
d'or  des  Hespérides f  12^  descente  aux  enfers.  Outre, 
ces  douze  travaux|,  il  exécuta  une  foule  d'autres 
exploits  :  il  lutta  contre  le  géant  Antée  en  Egypte^ 
contre  le})rigand  Cacus  en  Italie,  contre  les*Cen^ 
taures  en  Thessalie;  il  sépara  les  montagnes  de 
Calpé  et  d'Abyla,  tua  le  centaure  Nessus  qui  vou^ 
lait  eMevèr  Déjanire,  sa  femme;  délia  Prométhée 
enchaîné  sur  le  Caucase^  délivra  d'un  monstre  ma- 
rin Hésione,  fille  de  Laomédon  ;  tua  ce  même  Lao- 
médon,  et  prit  Troie  pour  pupir  ce  roi  parjure  de 
lui  avoir  refusé  la  récompense  promise  ;  il  s'empara 
de  Pyjos,  d'Œchalie,  etc.  Ayant  emmené  d'Œcha- 
lie  lole,  fille  d'Eùryte,  il  se  disposait  à  épouser  cette 
princesse,  quand.  Déjanire,  sa  première  femme,  se 
voyant  délaissée,  lui  envoya  une  tunique  teinte  du 
sang  empoisonné  du  centaure  Nessus,  croyant  ce 
p;  Sent  propre  à  le  ramener  à  elle.  Mais  Hercule 
ne  fut'  pas  plus  tôt  revêtu* de  cette  robe,  qu'elle  se 
colla  svT  sa  peau  et  le  décdiira  cruellement;  ne 
pouvant  supporter  ses  souffrances,  il  éleva  un  im- 
mense bûcher  sur  le  mont  JEt&  et  s'y  brûla.  Phi- 
loctèté,  son  ami,  reçut  son  arc  et  ses  fièches  et  re- 
cueillit ses  cendres.  Hercule  avait  été  exclu  de  ses  , 
États  héréditaires  -par  Eurysthée  ;  après  sa  mort, 
les  Héraclides,  ses  descendants,  firent  de  nombreux 
efforts  pour  les  reconquérir ,  mais  ils  ne  parvinrent 
à  y  rentrer  qu'en  1190  av.  J.  C.  L'art  plastique  a 
fait  d'Hercule  l'objet  de  ses  créations  les  plus  ri- 
ches et  les  plus  variées.  Le  caractère  général  des 
statues  d'Hercule  exprime  une  force  mâle  et  près-  - 
que  surhumaine,  qui  apparaît  également  dans  l'en- 
fance du  fils  d'Alcmène  et  dans  sa  maturité.  Celles 
qui  se  trouvent  Ji  la  galerie  de  Florence,  et  qui  ont 
subi  des  restaurations ,  le  représentent  tout  enfant 
étouffant  dans  ses  mains  les  serpents  envoyés  par 
Junon  pour  le  dévorer.  Ses  membres  sont  vigou- 
reux, ses  cheveux  courts  et  bouclés,  son  cou  tnus- 
culeux  et  court,  les  traits  exprirhent  la  sérénité; 
enfin^  tout  en  lui  annonce  le  héros  destin«5  à  sou- 
tenir ivec  honneur  les  luttes  les  plus  pénibles.  Là 
plus  belle  représentation  que  l'antiquité  nous  ait 
laissée  d'Hercule  est  V Hercule  Famèse^  œuvre  de 
Glyoon  ,  actuellement  à  Naples  ;  le  héros  est  ap- 
puyé  sur  sa  massue  et  tient  à  la  main  les  pommes 
d'or  du  jardin  des .  Hespérides.  Les  vases  offrent 
fréquemment  l'apothéose  d'Hercule.  Il  existe  encore 
un  grand  nombre  de .  monuments  et  de  peintures 
représentant  les  douze  travaux,  divers  épisodes  de 
sa  vie„  et  des  scènes  comiques  avec  les  satyres  et 
d'autres  divinités  champêtre*,  v'^.v 


.P'ir:^Jf. 
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Je  ne  sais  point.au  ciel  placer  un  ridicule,  ^ 

D'un  nain  faire  un  Atlas,  et  d'un  lâche  uh  Herculf* 


I  Géogr.  Les  colonnes  d'Hercule.  On  dopAait  ce  nom 
aux  deux  monts  Abyla  et  Calpé,  l'un  en  Afrique 
et  l'autre  en  Espagne,  qui  ne  formaient  qu'une 
seule  montagne,  suivant  la  légende,  et  qu'Hercule 
sépara  pour  \m^  la  Méditerranée  à  l'Océan.  |^> 
véritables  colonnes  d'Hercule  sont  les  deux  colon- 
nes du  temple  de  Melkart ,  à  Gadès.  Les  deux  (co- 
lonnes forment  un  trait  particulier  à  tous  les  tem- 
ples phéniciens.  |  S.  m.  Fig.  Homme  très-forlj  ot 
très-robuste.  C'fest  un  hercule.  Ce  jeune  homme  ^st 
taillé  en  hercule.  Il  y  a  des  hommes  beaucoup  plus 
forts  que  les  antres;  il  y  a  aussi  des  hercules  en  iwt 
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cle  pensées.  (Voltaire.)  |  Personnage  des  spectacles 
forains,  rensarquabie  par  sa  force.  Vkercule  (}e  la 
troupe.  I  Astron.  Constellation  de  rhérnisphère  bo- 
réal. I  Hist.  nat.  Espèce  de  scarabée  de  Cayeiine. 

HERCULKEfV,  i^ENNIi:,  âdj.  Très-fort,  très-ro- 
biiste,  qui  tient  de  la  nature  puissante  d'Hercule; 
digne  d'Hercule.  Force  herculéenne.  Taille  hercu- 
léenM.  Des  muscles  herculéens.  Travail  herculéen. 
Une  entreprise  herculéenne»  »      ^■•■ 

IIKRCYNIE.  Géogr.  anc.  Nom  qiie  les  Grecs  et 
les  Romains  avaient  donné  à  la  Germanie  iucoiinué, 
qu'ils  croyaient  toute  montagneuse  et  couverte  de 
boi$  épais.  Selon  Diodore  de  Sicile,  THercynie  était 
formée  par  une  forêt  et  nne  montsfgne  considérables, 
où  il  plaçait  la  source  du  Danube  et  de  presque 
toutes  les  rivières  de  la  Germanie.  Les  Grecs  la 
regardaient  copime  la  plus  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes de  l^Europe,  inaccessible  à  cause  de  sa  foi 
rêt  vierge.  Jules  César^  qui  la  nomme  Orcynia,  lui 
donne,  dans  ses  Commenlaires .  prés  de  soixante 
journées  de  longueur.  L'expédition  de  Sigovèse  tra- 
versa r//erci/h»>.      -.  . 

IIERCYNIEIV,  lENNE,  a^j.  Qui  appartient  à 
THercynie»  Et  s  monts  Hercyniens,  La  grande  forêt 
Hercynienne,  La  Forêt-Noire,  ainsi  que  lesl)ois  qui 
couvrent  les  montagnes  du  Hartz  et  de  TErzge- 
birge,  ne  sont  que  des  restes  de  la  forêt  Hercynienne, 

HERDEa  (j.  OOTTFRIEd),  Écrivain,  né  en  1774^ 
à  Mohruugen  (Prusse  orientale),  d'une  famille  pau- 
vre; mort  en  1803.  Savant  presque  universel,  il 
s>xerça  dans  les  genres  les  plu^  divers,  et  laissa 
une  foule  d'écrits  qui  se  rattachent,  soit  à  la  reli- 
gion, soit  à  la  philosophie,  soit  *  riiistoire  et  à 
Tarchéologie,  soit  à  la  littérature  et  aux  arts.  Le 
plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  intitulé  :  Idées  sur 
l'histoire  de  l'humanité.  On  remarque  aussi  son  His- 
toire de  la  poésie  des  Hébreux,  et  ses  Dissertations  sur 
les  rapports  de  la  poésie  allemande  avec  celle  des  Orien-" 
taux;  Sur  la  Théorie  du  beau  dans  les  arts;  Sur  les 
Causes  de  la  décadence  du  goût.  En  philosophie,  il. 
'combattit  Kant  et  tenta  de  réhabiliter  Spinosa , 
mais  avec  peu  de  succès.  Herder  est  surtout  un 
écrivain  éloquent,  .d'une  imagination  riche  et  fé- 
conde, d'un  esprif  plus  étendu  que  profond,  animé 
de  pensées  nobles  et  généreuses,  mais  peu  rigoureux 
et  souvent, superficiel.  -  .r^^  • 

HÈRE,  s.  m.  {h  asp.  ;  de  V&llém.  herr,  maître, 
seigneur,  avec  un  sens  péjoratif).  Famil.-  Ce  mot, 
qui  est.  généralement  précédé  ou  accompagné  des 
adjectifs  pauvre  et  triste,  sert  à  désigner  un  honime 
simple  ou' malheureux,  sans  fortune  ou  sans  mé- 
rite, et,,  conséquemment,  sans  considération. , C'est 
un  triste  hère.  Un .  villageois,  -  un  hère,  un  pauvre 
dîable.  (La  Fontaine.)  Je  plains  le  pauvre  hère, 
(Molière.)  Un  pauvre  hère  qui  montre  la  musique 
à  sa  pupille.  (Beaumarchais.)  |  T.  de  chasse.  Jeune 
cerf  de  six  mois  à  deux  ans  qui  n'a  pas  encore 
poussé  ses  dagues".  , 

HÉRÉDITAIRE,  adj.  (du  lat.  hereditariuSy  ipême 
sens).  Qui  se  transmet  par  privilège^  par  héritage; 
i|ui  provient  d'une  succession.  Champ  héréditaire. 
Part  héréditaire.  Des  biens  héréditaires,  \  Se  ^it  des 
charges  vénales,  titres  et  fonctions.  En  Pologne,' 
la  royauté  n'était  pas  héréditaire,  La  pairie  anglaise 
^'%i  héréditaire.  L'empire  même  était  regardé  Comme 
un  bien  héréditaire.  ^Bossiiet.)  |  Maladie  héréditaire, 
Celle  qiii  est  ;.Aansmise  par  le  père  ou  la  mère.  | 
Fig.  Se  dit  des  vertus,  desTices,  des  passions,  etc., 
qui  se  succèdent  dans  une  famille.  La  manie  d'em- 
poisonner leurs  amis  et  leurs  Toisins  était  hérédi" 
taire  chez  les  Borgia,  papes  et  fils  de  papes.  Pa-  * 
triotismeji^'redi^atre.  Sa  haine  héréditaire  me  pour-  | 
suivra  jusqu'au  tombeau.  (W.  Scptt.J  Le  droit  à  la 
liberté  est  héréditaire  et  imprescriptiole.  (P.  M.) 

HÉRÉDITAIREMEBîT,  adv.  (pron.  éréditère- 
man).  Par  priyilége  d'héritage.  Posséder  Ivér éditai- 
rement  un  bien,  une  charge.  :;^ 

HÉRÉDITÉ,  s.  f.  (du  lat.  hêreditas,  même  sens). 
Qualité  d'héritier  ;  droit  de  recueillir  la  totalité  ou 
une  partie  des  biens  qu'une  personne  laisse  à  son 
décès.    Accepter  Vhérédité.   Renoncer  k  V hérédité. 
Les  lois  de  Vhérédité.  I  S'est  dit  pour  Héritage.  La 
loi  des  Saxons  veut  que  le  nère  et  la  mère  laissent 
hnr  hérédité  à  leur  fils.  (Montesquieu.)  |  Le  droit 
d'hérédité,  en  parlant  de  la'  succession  au  trône.  ' 
Attaquer,  défendre  le  principe  d'hérédité.  |  On  di-  i 
sait  aussi  Vhérédité  de  la  pairie.  Vhérédité  dans  ' 
les  fonctions  publiques  est  la  nA^tion  de  la  sou- 
veraineté populaire.  ^P.  M.)  |  Privilège  accordé  à 
un  office  rendu  héréditaire.  Vhérédité  des  charges 
vénales  est  chez  tout   peuple   libre  un   privilège  . 
monstrueux.  (Encycl.)  |  Physiol.  Condition  orga-  ' 
nique  qui  fait  que  les  manières  d'être  corporelles 
et  menta'68  passent  des  amendants  atix   descen- 
dants. I  Hérédité  originelle  ou  d'incarnation,  Celle 


où  les  premières  cellules  génératrices  de  Tovule 
sont  modifiées  en  bien  ou  eu  mal,  selon  Fétat  que 
cet  ovule  offre  lui-même.  J  Hérédité  directe,  Celle 
qui  provient  soit  du  père,  soit  de  la  mère.  |  Héré- 
dité indirecte.  Celle  où,  le  type  du  père  ou  de  la 
mère  n'apparaissant  pas,  la  ressemblance  avec  d'au- 
tres parents  de  la  ligne  collatérale  vient  en  prendre 
la  place.  |  Hérédité  en  retour^  Celle  où,  un  degré 
étant  sauté,  Tenfant  ressemble,  non  à  son  père  ou 
à  sa  mère,  mai^  à  son  grand-père  ou  à^sa  grand' 
mère,  et  même  plus  haut.  |  Les  légistes,  qui  pren- 
nent la  défense  des  privilèges  aristocratiques  d'une 
société  en  décadence»,  cnt  dit  que  l'hérédité  était 
un  dcoit  de  succession  qui  conférait  à  celui  qui  en 
était  investi  le  pouvoir  de  disposer,  pour  en  user 
et  en  abuser  à  sa  convenance,  des  biensineubles  et 
immeubles  que  possédait  un  parent  décédé,  ou  mort 
civilement,  ou  aont  l'absence  avait  été  juridique- 
ment constatée.  «  £t  sans  l'hérédité.,  ont  ajouté  ces 
mêmes  légistes^  la  famille  ne  saurait  exister,  n 
Une  pareille  assertion  doit  être  considérée  comihe 
une  erreur  ou  comme  un  mensonge,  car  on  peut  se 
demander^  avec  Louis  Blanc,  «  si  le  pauvre^  qui 
aujourd'hui  n'a  rien  à  laisser  à  ses  enfants,  peut 
dire  avoir  une  famille  ;  et  s'il  en  possède  une,  cette 
famille,  dans  l'impur^milieu  où  elle  vit,  peut  donc, 
jusqu'à  un  certain  point,  exister  sans  hérédité?  » 
L'hérédité  n'est  donc  pas  nécessaire  à  l'existence 
de  la  famille,  elle  n'est  donc  pas  un  droit  naturel 
et  respectable.  En  effet,  elle  vient  des  hommeSjNet, 
comme  tout  ce  qui  a  été  institué  par  les  hommes, 
elle  est  destinée^à  suivre  la  même  pente,  qui  les 
conduit  à  la  transformation  ou  à  la  mort.  La  fa- 
mille est  un  fait  naturel  qui  doit  être  protégé^  tau- 
dis que  l'hérédité  est  une  convention  sociale,  que  les 
progrès  île  la  société  j)euvent  faire  disparaître. 
Peutron  bien  se  rendre  coippte  des  causes  qui  ont 
fait  jusqu  ioi  regarder  comme  absolument  connexes 
la  question  de  la  famille  et  celle  de  l'hérédité  ?  Que 
dans  l'ordre  social  actuel,  Thérédité  soit  insépara- 
ble de  la  famille,  nul  doute  à  cela.  Mais  changez 
le  milieu  où  nou^  vivons;  faites  que  tout  in4ividu 
qui  se  présente  à  la  société  pour  la  servir  soit  cer- 
tain d'y  trouver  le  libre  emploi  de  ses  facultés  et 
le  moyen  d'entrer  en  participation  du  travail  col- 
lectif, la  prévoyance  paternelle  est,  dans  ce  cas, 

.remplacée  par  la  prévoyance  sociale,  et  c'est  ce 
qui  doit  être,  pour  Venfant,  la  protection  de  la  fa- 
mille ;  la  protection  de  la  société  pour  l'homme.  » 
(L.  Blanc.)  L'intelligence  et  la  raison,  humaines 
regardent  le  principe  d'hérédité  comme  un  principe 
contraire  aux  idées  de  justice  et  d'égalité.  (P.  M,) 
HEREFORD.  Géop.  Ville  d'Angleterre,  chef- 
lieu  du  comté  d'Hereford;  10,000  habit.  |  Le  comté' 
d'Hereford,  situé  à  l'O.,  a  60  kilom.  sur  53,  et 
115,000  habit.  Ce  pays  abonde  en  blé,  bois,  laine, 
saumons  et  cidre.  C'est  sur  son  territoire  que  se 
trouve  la  fameuse  colline  ambulante,  Marsley-hill, 
ainsi  nommée,  parce  qu'en  1574r  un  tremblement 
de  terre  détacha  près  de  10  hect.  de  terrain  et  les 
porta  plus  loin.  x:^v  i*, 

HÉRÉSIARQUE,  s.  Celui,  celle  qui  est  auteur 
d'une  hérésie;  chef  d'une  secte  hérétique.  Les  héré- 
siarques sont  nombreux  dans  toutes  les  religions.  Ont 
été  rangés,  parrËglise,parmi  lés  ^Vtf^tar^tie^.'Ëbion, 
Marcion,  Manès,  Arius^  Pelage,  Nestorius,  Wiclef, 
Jean  Huss,  Jérôme  de  Prague,  Luther,  Calvin,  etc. 
Comnie  les  hérésiarques  sont  punis  en  l'autre  vie 
des  péchés  auxquels  ils  ont  engagé  leurs  sectateurs 
dans  lesquels  leur  ve^nn^it  encore.  (Pascal.)  Saint 
Grégoire  de  Naziafll^^  nous  représente  pas  les 
hérésiarques  comme  des  hommes  sans  religion,  mais 

^  comme  des  hommes  qui  pi*ennent  la  religion  de 
travers.  (Bossuet.)  Le  supplice  de  cet  hérésiarque 
ne  fit  que  fortifier  son  hérésie.  (Fléchier.) 

HÉRÉSIE,  s.  f.  (du  gr.  alpéo),  je  choisis).  Doc- 
trine qui,  tout  en  prétendant  garder  les  principes 
fondamentau3^^  d'une  religion,  s'en  écarte  sur  des 
points  que  l'autorité  compétente  regarde  con^me  non 
moins  essentiels  que  les  autres.  Créer  une  hérésie. 
Propager  une  hérésie.  Sortir  de  V hérésie.  Abjurer 
V hérésie.  11  ne  faut  pas  <^roire  que  les  hérésies  aient 
toujours  pour  auteurs  des  impies  ou  des  libertins 
qui,  de  propos  délibéré,  fassent  servir  la  religion  à 
leurs  passions.  (Bossuet.)  On  ne  peut  que  regretter 
la  pertf)  d'une  relation  que  Strategius  écrivit  sur 
les  hérésies  par  ordre  de  Constantin.  ^Voltaire.)  Les 
catholiques  distinguent  deux  sortes  àf  hérésies,  l'une 
matérielle,  l'autre  formelle;  la  première  consiste  à 
avancer  une  opinion  contraire,  mais  sans  opiniâ- 
treté et  avec  une  disposition  sincère  de  se  soumettre 
au  jugement  de  l'Église  ;  la  seconde  a  des  carac- 
tères résolus  contre  la  foi.  (Ëncyol.)  |  Dans  l'Église 
chrétienne,  on  voit  naître  les  hérésies  dès  le  !•'  siè- 
cle; elles  se  multiplièrent  au  II*  et  au  m*'  siècle, 
et  bien  plus  encore  après  lo  triomphe  du  christia* 


nisme,"  sous  Constantin.  Les  principales  hérésies 
chrétiennes  sont  celles  des  GnostiqueM,  Manicl^^tn$, 
Ariens,  Nestoriens,  Euty chiens,  Pélagiens,  Monothéli" 
tes.  Iconoclastes,  Albigeois,   Vaudois,   Wicléfiteê^  Lu- 
thériens, Calvinistes,  Anabaptistes,  AngUcans,  Presby- 
tériens, Puritains,    Quakers,  Arméniehs^  Jansénistes, 
Méthodistes,  eiG.  L'Église  prémunit  les  fidèles  contre 
les  hérésies  en  condamnant  l'erreur,  soit  dans  un 
concile  œcuménique,  comme  l'hérésie  d'Arius,  fou- 
droyée au  concile  de  Nicée,  soit  dans  an  concile 
particulier  reçu  de  toute  l'Église,  comme  le  con- 
cile d'Antioche,   qui  cqpdamna  Paut  dé  Samosate,    V 
soit  par  une  décision  du  papfe,  cpmme  celle  de  saint 
Innocent  contre  Pelage,  d'Innocent  X  contre  Jansé- 
nius.  L'hérésie  est,  eo  outre,  punie  des  plus  grandes 
peines  canoniques  -  pour  les  clercs,  de  la  déposi- 
tion; pour  tous,  de  1  excommunication.  Quana  ces-     .      • 
peines  spirituelles  ne  suffisaient  pas,   le  coupable       "''^ 
était  jadis  livré  au  bras  séculier,  et  puni  de  la  pri- 
son, ou  de  la  mort^  et  même  du  feu.  La  plus  con- 
sidérable des  hérésies  fut,  sans  contredit,  celle  qui 
se  produisit  au  xvi«  siècle.  En  1517,  le  pape  Léon  X  ^  >^ 
ayant  hesoin  de  fonds  pour  subvenir  à  ses  prodiga-  "     "^ 
lités  et  aux  dépenses  ruineuses  de  sa  cour,  envoya^  - 
des  légions  de  moines  dans  tous  les  pays  pour  ven- 
dre des  indulgences.  Un  moine  augustin  dé  Wit- 
temberg,  Martin  Luther,  s'éleva  avec  une  extrême 
violence  'contre  le  trafic  des  indulgences  et  fut  sou- 
tenu dans  sa  lutte  contre  le  pape  par  l^s  princes 
allemands.  LéonX  furieux  lança  une  excommuni- 
cation contre  l'intrépide  moine  ;  celui-ci  af^la  du      v 
pape  au  concile  et  brûla  publiquement  la  bulle  du. 

Eape  devant  la  porte  de  Wittemberg,  le  10  décem- 
re  1520.  Luther  ne  s'en  tint  pas  à  ce  premier  acte 
d'hostilité  Contre  l'Église  romaine,  il  nia  l'autorité         j^ 
du  pape,  des  conciles  et  de4 'Église,  il  abolit  la  messe 
et  les  cérémonies  du  culte  ;  il  rétablit  le  mariage  des 
prêtres  comme  dans  la  primitive  Église  ;  il  supprima 
les  vœux  monastiques^  etc.  Depuis  cette  époque^  l'hé- 
résie luthérienne  ou  protestantisme  a  grandi  et  a 
enlevé  au  pape  de  Rome  près  de  la  moitié  de  l'Eu-  " 
rope.  Aujourd'hui,  le  protestantisme  subit,  à  son       . 
tour,  une  évolution  bien  Inanifeste  qui  lui  est  in>- 
posée  par  le  principe   du  libre  examen ,  qui  est 
l'essence  de  son  dogme.  Espérons  que ,  dalis  un  - 
avenir  prochain,  toutes  les  hérésies  comme  tou- 
tes les  religions,  seront   amenées  à  se  fusionner 
dans  une  seule  et  même  croyance.  Châties  Hin-      , 
dous,  Bouddha  fut  le  (die^f  dune  grande'  hérésie. 
Les  Musulmans  comptent  aussi  beaucoup  d'héré- 
sies :  les  ChyiteSj  les  Ismaéliens,  les  Druses,  e^.  Les  '       . 
orthodoxes  sont  appelés  Sunnites,  |  Hérésie  ne  dési-      *" 
gnait  dana  l'origine  qu'un  simple  choix  d'une  secte 
bonne  ou  mauvaise.  Ainsi  on  disait  :  Hérésie  chré- . 
tienne,  pharisienne,  stoïcienne,  etc.  (Par  extens.    v 
et  famil.  Doctrine,  maxime  en  opposition  avec  les 
idées  reçues.  Hérésie  en  littérature,   en  médecine.      7    * 
Hérésie  scientifique.  Ce  que  vous  dites  là  est  une        ^,; 
hérésie,  |  Hérésie  artistique^   Opinion  soutenue,  ou- 
vrage conçu  et  exécuté,  contrairement  au  goût 
d'une  école  officielle^  sinon  dominante,  j  Faute  contre 
les  règles,  contre  la  méthode. ^Une  hérésie  gramma-  ,   ,.  - 
ticale.  V hérésie  romantique  révolutionna  toute  la 
littérature  académique  durant  lès  dernières  années  ; 
de  la  Restauration.  |  Philos.  Proposition  fausse  sur 
toutes  les    matières;    erreur  insigne  et  exploitée    . 
contre  la  raison  et  l'intelligenée  humaine,  a  Les 
disciples  de  Loyola  ont  commis  les  ^Ve3re«  les  plus 
repoussantes  contre  la  liberté  et  lès  droits  naturels 
des  peuples.  »  (Farenthuld.)  |  Celui  qui  le  premier 
formule  V hérésie  est  dit  hérésiarque  ;  ceux  qui  adhè- 
rent à  Vhérésie  sont  'des  hérétiques.   Souvent  aussi 
l'on  dit  Hétérodoxie,  doctrine  hétérodoxe,  mots  auxr 
quels^  on  oppose  ceux  d'orthodoxie  et  orthodoxe. 

UÉRÉSTOGRAPHE,  S.  và^  Historien  des  hérésies. 

HÉRÉSIOGRAPHIE,  s.  f.   (du  gr.  aïpEtriç,  hé- 
résie j  Ygoço),  j'écris)i  Histoire  des  hérésies. 

HERETICITfi?  s;    f.   T.  dogmatique.   Qualité 
d'une  personne  qui  est  dans  l'hérésie  ;  aualité  de  ce 

Îui  est  entaché  d'hérésie.  Vhéréticité  a'un  auteur. 
'héréticité  d'un  liyre.|L'^'r«<ici7«  d^une  proposition,   ; 
Ce  qui  la  rend  hérétique.    >      . 

HÉRÉTIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  Thérésie.'; 
Dogme  hérétique.  Opinion,  doctrine  hérétique.  \  Qui 
professe  l'hérésie.  Écrivain  hérétique.  C'est  un  grand 
mal  d'être  hérétique  ;  mais  est-ce  un  grand  bien  de 
soutenir  Torthodoxie  par  des  soldats  et  par  des 
bourreaux?  (Voltaire.)  |  Par  extens.  et  famil.  Se 
dit  de  ceux  qui  ne  sont  pas  d'accord  avec  le  plus 
grand  nombre  sur  certaines  théories.  Être  hérétique  - 
en  littérature.  |  Se  dit  aussi  d'un  homme  incrédule. 
Tout  individu  qui  fait  usage  de  sa  raison  devient 
nécessairement  hérétique.  \  Substantiv.  Celui,  celle 

3ui  soutient  une  opinion  condamnée  par  la  religion 
ite  orthodoxe.  C'est  un  hérétique.  Une  jeune  héré^ 
tique.   Une  assemblée  d- hérétiques,  AutrefuiS|  !'£« 
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gilse  ne  se  contentait  pas  d^excommunier  les  heié- 
Uqueify  elle  les  brûlait.  ThéoJose  appuya  la  reli- 
gion ;  il  tit  taire  les  hérétiques,  il  abolit  les  sacrifices 
impurs  des  païens.  (Hossuet.)  L'hérétique  Calvin  tit 
aussi  brûler  des  lu  rétiques  ses  contradicteurs.  Uhé- 
rétt}ue  est  iiécessai régnent  schiëmatique;  mais  le 
êchmnalique  n*est  pas  nécessairement  Hérétique  ;  il 
Buftit  qu  il  se  sépare  de  la  communion  d'une  Église. 
Ainsi,  par  rapport  à  l'Église  romaine,  les  Grecs 
sont  schismatiquesy  les  protestants  sont  schismatiques 
et  hérétiques,  \  Lorsqi  e  |a  àociété  chrétienne  se  cor- 
rompit et  devint  aussi  cri^elle  et  aussi  désordonnée 
que  la  société  païenne  ;  lorsqu'elle  flatta  les  tyrans 
et  les  hommes  ainbiti«mx  dui  opprimaient  les  autres 
hommes;  enfin,  lorsq  l'ellei  méprisa  le  droit,  la  jus- 
tice et  l'égalité,  on  vit  s'élever  des  hommes  éner- 
giques qui  protestèrent  contre  la  corruption  du  clergé 
et  repoussèrent  une  doctrine  qui  déclarait  le  pape 
infaillible  et  voulait  s'imposer  au  monde.  Ces  libres 
penseurs  furent  les  hérétiques,  qui  cherchèrent  vai- 
uerhent  à  ramener  dans  la  voie  de  la  vérité  et  du 
bien  cette  société  aussi  orgueilleuse  qu'hypocrite. 
Ils  élevèrent  donc  tour  à  tour  leur  voix  pour  pro- 
voquer une  réforme  dans  l'Église  et  pour  défendre 
la  liberté  de  la  conscience  humaine  ;  mais  ils  furent 
persécutés  dHme  manière  épouvantable  par  les  sec- 
taires du  catholicisme  dominant,  qui  prétendaient 
enseigner  une  religion  d.e  pardon  et  de  mansuétude, 
et  qui  firent  périr,  à  la  suite  de  nombreuses  guer- 
res, ou  dans  les  tortures.les  plus  affreuses,  des  mil- 
liers de  créatures  :  «  Tuez,idisait  un  abbé  de  Clair- 
vaux  aux  soldats  qui  cherchaient  des  hérétiques 
*parroi'les  habitants  de  Béliers  réfugiés  dans  leur 
église;  tuez-les  tous,  et  Dieu  les  choisira!  ».  L'in- 

3uisition,et  ses  odieux  tojunnents,  la  compagnie  de 
ésus  et  ses  machiavéliques  enseignements,  furent 
,.  créées  pour  anéantir  le^  hérétiques.  Les  rois  se  firent* 
les  complices  de  l'intolérance  des  catholiques  ;  Fran- 
çois I®»",  entre  autres,  ne  cessa  pendant  tout  son 
règne  de  poursuivre  les  malheureuses,  victimes  de- 
la  colère  du  clergé»  Par  stfs  ordres^  plusieurs  ci- 
toyens accusés  d'avoir  parlé  irrévérencieusement 
du  saint-sacrement  furent  condamnés  à  expirer  dans 
les  flammes.  Quelques  années  plus  tard,  Charles  IX 
s'écriait  :  «'  Je  veux  qu'on  tue  tous  les  hérétiques 
de  France,  hommes,  femmes;  enfants,  afin  .qu'il 
n'en  reste  pas  un  seul  pour  me  reprocher  la  mort 
des  autres!  »  Enfin,  sous  Louis  XIV,  les  malheu- 
reux hérétiques  des  Cévennes  étaient  traqués  comme 
.  des  betes  fauves;  réunis  pêle-mêle,  hommes,  fem- 
mes, enfan.ts,  vieillards,  dans  les  champs,  gai^dés 
par  les  soldats  impitoyables  du  roi,  les  jésuites 
.  allaient  au  milieu  d'eux,  les  exhortaient  à  se  con- 
vertir, et  leur  donnaient  à  choisir  entre  la  messe 
"et. la  mort;  puis  ils  les  séparaient  en  deux  groupes  : 
d'un  ooté  çeu"x  qui  consentaient  à  abjurer  leur  pré- 
tendue hérésie,  de  l'autre  ceux  qui  persévéraient 
dans  leurs  croyances  religieuses.  Alors  les  dragons 
se  précipitaient  sur  ces  derniers,  les  hachaient  à 
coups  de  sabre,  les  foulaient  aux  pieds  de  leurs 
chevaux,  et  ne  s'arrêtaietit  qu'après  les  avoir  tous 
massacrés  jusqu'au  dernier! 

HÊRIDELLE,.  s.  f.Technol.  Espèce  d'ardoise  qui 
a  peu  de  larjçeur.  J'ai  acheté  un  millier  à'héridelles. 

hérisse',  ÉE,  part.  Dressé  en  pointe  aiguë.' 
L'œil  farouche,  Tair  sombre  et  le  poil  /«? rme.. (Ra- 
cine. )  Ses  cheveux  étaient  hérissés.  (Fénelon.)  | 
Fig.  et  famil.  C'est  un  homme  hérissé  j  C'est  un 
homme  difficile  avec  qui  on  ne  sait  commei.t  trai- 
ter. \Style  hérissé ^  Style  rude  et  déplaisant.  Ces  vers 
durs  et  hérissés,  (Voltaire.)  |  Couvert,  garni  de  cho- 
ses touffues,  droites  et  aiguës.*  Un  rempart  hérissé 
de  piques.  La  partie  de  l'île  qui  donne  son  nom  a 
la  colonie  entière  est  hérissée ,  dans  son  centre ,  de 
rochers  affreux.  (Raynal.)  \  Poétiq.  L'hiver  /ieri«^ 
de  glaçons.  |  Bot.  Couvert  .de  poils  rudes  et  fort 
apparents.  Tige  hérissée.  \  Fig.  La  dame  en  ques- 
tion passait  pour  hérissée  de  cette  sagesse-là.  L'o- 
rigine de  la  pdj^ulation  de  l'Amérique  est  hérissée 
de  difficultés  inexplicables.  (Raynal.)  Si,  tout  hé- 
rissé d'algèbre,  le  compas  à  la  main,  vous  aviez 
respecté  la  poésie  qui  ih'est  chère...  (Gilbert.)  |  Hé- 
rissé de  grec  ^  de  latin  ^  Qui  cite  à  tout  propos  du 
grec,  du  latin.  Allez,  grande  barbe,  pédant  hérissé 
de  grec;  vous  perdez  le  respect  qui  m'est  dû.  (Fé-  ' 
nelon.)  Son  précepteur,  qui  était  lin  homme  hérissé 
de  latin,  citait  des  passages  de  Virgile  et  d'Horace, 
(Le  Sage.)  |  S.  m.  Nom  spécifique  de, poissons  des 
genres  t'trodon  et  baliste.  |  S.  t.  Hérissée,  Chenille 
velue  qui  se  tient  sur  l'artichaut,  et  qui  est  la  che-r 
iiille  de  la  noctuelle.         ^ 

llÉniSSEMEI\T,  s.  m.Çh  asi/;  ])ron.'é riseman),  '.. 
Mouvement  des  poils  et  des  plumes  qui  se  dressent  ; 
état  de  ce  qui  est  hérissé.  Le  hérissement  de  sa  che- 
velure annonçait  leffroi  dont  il  était  saisi.  .    i 

tlEHISSEli,  v.  u.  (/»  asp.).  Dresser,  en  parlant 
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des  plumes,  des  |)oi]6  ou  des  cheveux.  La  fij^eur 
hérisse  le  poil  du  sanglier  poursuivi  et  blesiîSF^  Un 
récit ,  un  spectacle  d'norreur  fait  hérisser  les  che- 
veux sur  le  front  de  l'homme.  |.Par.  anal,  et  par 
extens.  Se  dit  de  choses  aiguës,  saillantes ,  dres- 
sées. D'innombrables  piques  hérissaient  les  rem- 
parts. Hérisser  do  ))ieux  un  bastion.  Des  roches  ai- 
guës hérissent  les  flancs  de  la  montagne.  Le  char- 
don importun  hérissa  les  guérets.  (Boileau.)  |  Fig. 
Hérisser  son  style  de  grec,  de  latin,  de  termes  nou- 
veaux, j,  V.  n.  Devenir  hérissé.  liCs  cheveux  lui 
hérissèrent  à  la  tête.  (Acad.^  |  Se  hkrissëk,  v.  pr. 
Se  dresser.  La  crinière  du  lion  se  hérisse  à  la  vue 
d'un  ennenji.  Je  sentis  mon  cœur  se  glacer  et  mes 
cheveux  se  hérisser  sur  ma  tête.  Des  coursi^iP»*at-^ 
tentifs  le  crin  s'est  hérissé.  (  Racine.  )  |  Dresser  son 
poil ,  ses  plumes^.  Ce  coq  est  furieux ,  il  se  hérisse. 
Un  mâtin  qyi  connaît  ses  forces,  se  hérisse^  s'indi- 
gne. (BufTon.)  I  Fig.  Vous  vous  en  hérissez  comme 
d'une  proposition  qui  vous  flétrirait.  (Saint-Simon.) 
I  Par  anal.  Les  troupes  arrivèrentVet  les  rues  se - 
hérissèrent  de  baïonnettes.  D'arbustes  épineux  les 
sillons  se  hérissent.  (Dêlille.)  -. 

UÉHISSO^',  s.  m.'f/iasp.).  Zool.  Genre  de  mam- 
mifères carnassiers,  de  la  famille  des  insectivores. 
C'est  un  animal  yterrestre^  qui  fréquente  ordinaire- 
ment les  bois,  et  le  seul  quadrupède  des  climats, 
tempérés  qui  ait  reçu  de  la  nature  une  armure  épi- 
neuse, avec  laquelle  il  sait  se  défendre  sans  com- 
battre et  blesser  sans  attaquer.  Il  est  gros  comme 
un  lapin  moyen  et  long  de  20  à  25  centimètres  ;  ses 
yeux  sont  petits  et  saillants  ;  ses  oreilles  courtes , 
larges  et  arrondies;  ses  narines  dentelées,  et  ses 
mâchoires  sont  garnies  de  dents  incisives  et  de 
dents  canines;  il  a  cinq  doigts  armés  d'ongles  à 
chaque  pied,  et  tout  le  dessus  du  corps,  qui  com- 
prend le  dos  et  ^es  côtés  jusqu'au  sommet  de  la 
tête,  est  couvert  de  piquants  durs  et  pointus.  Le 
hérisson'  lève  et  abaisse  à  son  gré  ses  épines.  Sa 
gorge,  son  venti'e,  ses  pieds  et  sa  queue  sont  cou- 
verts de  poils,  les  uns  semblables  aux  soies  du  co- 
chon, quoique  plus  petits  et  jaunâtres,  et  les  autres 
frisés,  plus  courts,  plus  abondants  et  plus  foncés. 


Uérisson. 

Quelques-uns  de  ces  animaux  ont  le  museau  long, 
pointu,  semblable  au  groin  d'un  pourceau,  tandis 
qu^  d'autres  l'ont  moins  long  et  un  peu  aplati , 
comme  le  museau  d'un  chien.  Le  hérisson  p'a  que 
peu  de  force  et  nulle  agilité  pour  fiiir;  mais  avec 
la  facilité  de  contracter  ses  membres,  de  se  rouler 
en  boule  ^  et  de  présenter  de  tous  côtés  des  armes 
défensives  ;  il  arrête,  il  rebute  ses  ennemis.  Aussi 
la  plupart  des  chiens ,  après  la  première  tentative  , 
n'entreprennent  pas  de  le  saisir,  et  se  ton  tentent 
d'aboyer  après  lui..  On  peut  le  prendre  à  la  main , 
et  lorsqu'pji,  veut  le  faire  étendre,  on  n'a  qu'à  le 
plonger  dans  l'eau.  Cet  animal  ne  sort  que  la  nuit; 
il  se  nourrit  de  scarabées,  de  hannetons,  de  gril- 
lons, de  vers  et  de  quelques  racines;  il  ne  rejette 
pas  la  viande  crue  ou  cuite;  enfin,  il  ne  dédaigne 
pas  les  fruits  tombés  à  terre,  et  l'on  assure  quM  se 
roule  dessus  pour  les  saisir  avec  sqs  piquants,  afiu 
de  les  emporter  dans  les  lieux  où  il  se  retire ,  soit 
dans  les  troncs  tles  vieux  arbres,  soit  dans  les  fen- 
tes des  rochers  ou  des>  vieilles  masures.  Lo  hérisson 
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a  le  sang  froid  et  passe  le  fort  de  Thiver  à  dormir;  • 
8||  chair  est  astringente ,  difficile  à  digérer  et  peu 
nourrissante.  On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  né- 
risson  terrestre  ou  commtnr»,  qui  est  assez  répan- 
due en  Europe  et  dans  les  autres  continents^  à  l'ex- 
ception des  pays  les  plus  froids.  |  Hérisson  de  Ma^ 
dagascar^  Le  tenrec.  [  Hérisson  de  Malàcca,\]n  porc 
épie.  I  Hérisson  blatm,  Larve  de  coccinelle,  sorte  de 
ver;  mangeur  de  pucerons^  dont  le  corps  est  hérissé 
de  touffes  blanches^  oblongues,  et  arrangées  comme 
les  piquants  d'un  hérisson.  |  Hérisson  de  mer  ^Oursin. 
I^  forme  dos  hérissons  de  mer  varie  beaucoup.  (Bon- 
net.) I  Nom  vulgaire  de  plusieurs  coquilles  du  genre 
rocher.  |  Bot.  L'enveloppe  épineuse  da  la  châtài-  , 
gne.  I  Espèce  de  champignon  rarement  bon  à 'man- 
ger. I  Mécan.  Roue  motrice  verticale  portant  des 
chevilles  ou  mentonnets  disposés  couime  les  pi* 
quants  d'un  hérisson.  |  T.  de  guerre.  Barrière  faite 
d'une  poutre  armée  de  quantité  de  point^  de  fer 
qu'on  met  aux  portes  des  yilles  et  qui  tourne  sur 
un  pivot  pour  ouvrir  ou  fermer  le  passage.  (  As- 
semblage de  pointes  de  fer  qu'on  met  aux  grilles 
pour  empêcher  les  voleurs  de  les  escalader.  |  Rou- 
leau garni  de  chevilles,  pour  éqraser  les  mottes  de 
terre  dans  les  champs  labourés.  |  Tige  garnie  tout 
à  l'entour  de  lames  de  fer  longues  et  un  peu  flexi- 
bles servant  à  ramoner  à  la  corde  les  cheminées 
trop  étroites  pour  que  le  ramoneur  y  puisse  mon- 
ter. 1  Fig.  et  famil.  Personne  d'un  caractère  difti- 
cile  et  susceptible,  qui  s'offense  et  s'irrite  de  tout. 
C*est  un  hérisson,  \  Adjqctiy.  Hérisson  j  hérissonne , 
Fâcheux,  difficile,  revêche^  qu'on  ne  sait  comment 
prendre.  Jamais  de  la  vie  je  ne  vous  ai  vu  si  hé-' 
risson,  La  madame  Cognac  a  l'humeur  hérissonne. 
(Regpard.)  La  dévote  esiHérissonne,  méchante,  aca- 
riâtre. I  S.  f.  Herissonne^  Chenille  du  genre  bombyx. 

HÉRISSONNÉ,  ÉE,  adj.  (A  asp.).  Qui  est  sem-__ 
blable  au-hérisson ,  qui  est  arme  de  piquants:  | 
Blas.  Se  dit  d'un  animal  à  longs' poils  lorsqu'il  est  , 
ramassé  et  accroupi,  j  Hist.  nat.  Qui  est  couvert 
d'épines  ou  d'aiguillons  grêles,  flexibles,  nombreux 
ou  rapprochés. 

Hl^aiSSONNESfENT,  s.  m.  (pron.  érisonetnan). 
État  de  ce  qui  est  hérissonné.  '   ' 

HÉRISSONNER  (SE),  v.  pr.  Redresser  son  poil 
ou  ses  plumes.  Ce  faucon  se  hérissonné.  - 

HÉRISTAL.  Géogr.  Ville  de  Belgique  sur  la 
Meuse;  6,000  habit.  Houillères,  acier  pour  bijou- 
terie, ustensiles  de  fer.  |  Nom  de  famille  des  rois 
de  France  do  la  seconde  race.  Pépin  d'Héristal , 
maire  du  palais  sous  le  roi  fainéant  Thierrv  111 , 
était  le  bisaïeul  de  Charlemagne  ou  Karl  le  Grand . 

HÉRITAGE,  s.  m.  Ce  qui  Vient  par  voie  de  suc- 
cession ou  d'hérédité.  Faire  un  héritage.  Recueillir 
V héritage  *àe  ses  pères.  Je  n'ai  eu,  pour  tout  héri-^ 
toge ,  qu'une  petite .  maison  et  quelques  mei^bles. 
L'habit  qu'il  eut  sur  lui  fut  son  seul  /if'ri/agff.  (Boi- 
leau.) Ce  (lUi  manque  au  pauvre,  ce  n'est  plus  l'hé- 
rédité, &emY héritage.  (Proudhon.)  |  Le  droit  à  l'hé- 
ritage est  contesté  par  les  écoles  socialistes  les  plus 
avancées,  notamment  par  les  communistes;  qui  pré- 
tendent que  la  société  doit  remplir  envers  chaque 
individu  tous  les  devoirs  attribués  aujourd'brui  au 
père  de  famille ,  mais  que  /  par  contre ,.  elle  seule 
doit  recueillir  les  héritages,  c.  à  d,.  rentrer  en  pos- 
session des  avantages  mobiliers  ou  immobiliers 
qu'elle  avait  provisoirement  attribués  à  l'individu. 
I  Par  extens.  Se  dit  d*une  maison,  d'un  domainCé 
Améliorer  un  héritage.  |  Se  dit  aussi  d'un  trône  qui 

fiasse  de  rois  en  rois  dans  une  même  famille.  Vous 
ui  avez,  dites- vous,  rendu  V héritage  de  ses  pères, 
comme  si  les  hommes  pouvaient  être  légués  et  pos- 
sédés ainsi  que  des  terres  et  des  troupeaux.  (Ray- 
nal.) I  Fig.  Ce  qui  arrive  comme  arrive  un  héritage.  " 
Un  héritage  de  gloire  et  de  vertu.  Il  a  laissé  à  tes  en- 
fants pour  héritage  une  bonne  renommée  et  l'exem- 
ple de  sei^ertus.  Vous  n'avez  pas  la  vie  ainsi  qu'un 
héritage.  (Corneille.)  ^^  ■    ." 

'    .  •      ,-  -<^i  •'"■■*.. 

•       ■  ''    .  ■  .  ^    ■     ■ 

Le  crime  d'une  mère  est  un  pesant  fardêiu  ; 
Pour  mes  tristes  enfants  quel  affreux  héritage  l 

,  (kacini.)    •         ',     « 

I  V héritage  céleste,  Le  royaume  des  cieux.  Les  mé- 
chants n'auront  point  de  part  à  l'héritage  céleste^  à 
l'héritage  du  Seigpeur. 

HÉRITER,  V.  n.  Recueillir  un  héritage,  une 
succession.  Il  a  hérité  de  son  père^  de  son  onclet 
K  a  hérité  d'une  grande  succession.  Ah)  doit -on 
hériter  de  ceux  qu'on  assassine?  (Crébillon.)  Ses 
parents  seulement  étaient  affligés,  car  ils-n'^Vt- 
taient  pas.  (Voltaire.)  L'État  seul,  dans. la  doctrine 
communiste,'^  doit  hériter  des  citoyens.  |  Par  extens. 
GArder,  en  se  l'appropriant,  un  objet  mobilier  aban- 
donné, soit  après  le  décès,  sôit  aprèii  le  départ 
d'une  pcrsouno.  Ce  beau  li>re  apparteiait  à  l*ii* 
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lustre  philosophe  Lamenuttli»;  j'en  ai  liérité,  Uu  de 
mes  amis^  étudiant  en  médecine,  a  quitta  Paris,  et 
j  ai  hérité  de  ses  cahiers  de  botanique.  |  Fig.  Hé- 
riter des  opinions,  des  vertus,  de  la  gloir|  de  ses 
pères.  Nous  devons  principalement  hériter  de  Taf- 
fection  que  mon  père  nouï*  portait ,  pour  nous  ai- 
mer encore  plus  cordialement  s'il  est  possible. 
(Pascal.)  Dq  votre  injuste  ha^ne  il  li'a  pas  hérité, 
(Racine.)  La  noblesse  manque  z1,  s'éteint  en  nous, 
dès  que  nous  héritons  du  nom  sans  hériter  des*  ver- 
tus qui  l'ont  rendu  illustre.  (Massillon.)  C'eût  été 
sans  doute  un  grand  bieri  que  les  enfants  n^ eussent 
pas  hérité  de  l'infamie  de  leurs  pères.  (Ri|ynal.)  | 
V.  a.  Recevoir  un  hérita^.  Je  n'ai  rien  hérité  de 
ma  famille.  Il  est  peu  usité  dans  ço  sens. 

UËRITIER,  ÈRE,  S.  CeUii,  celle  qui  reçoit  un 
héritage  ou  qui  doit  le  recevoir,  héritier  naturel, 
légitime,  //erider  testamentaire.  Se  porter  héritier. 
Faire  acte  iVhéritier,  Héritier  en  ligne  directe,  qh 
.   ligne  collatérale.  Une  cohorte  d'avides  /i<f ri/ if  r«.. Re- 
connais Vhéritier  et  le  vrai  tils  d'Atrée.  (Racine.) 
'  Vhéritier  prodigue  paye  de  superbes  funérailles  et 
dévore  le  reste.  (La  Bruyère.)  I  dérider  6«ne/iciairf, 
Celui  qui  accepte  la  succession  sous  bénéfice  d'in- 
ventaire. I  Héritier  pdéi' commissaire  ^  Héritier  in- 
stitué pour  rendre  la  succession  à  une  autre  per- 
*  sonné.  La  loi  d'aujourd'hui  -règle"  ainsi  l'ordre  de 
succession  :  «  Les  héritier^,  dits  légitimes  sont  sai- 
sis de  plein  droit  des  biens,  droits  et  actiqns  du  dé- 
funt, sous  l'obligation  d*acquitter  toutes  les  charges 
de  l'héritage;  à  leur -défaut  ;  les  enfants  naturels, 
l'époux  survivant  et  l'État  sont  envoyés  en  posses- 
sion. »  (Code  civil.)  «  .L'influence  de  la  propriété 
passe  du  testateur  à  l'héritier.  Un  père  do  famille 
-  laisse  en  mourant  sept^ls,  élevés  par  lui  dans  l'an- 
tique manoir.  Comnient  s'opérera  la  transmission 
de  ses  biens  ?  Deux  systèmes  se  présentent.  Sous  le 
droit  d'aînesse ,  la  propriété  'eet  dévolue  à  l'aîné  ; 
les  six  autres  frères  reçoivent  un  trousseau  et  sont 
expulsés  du  domaine  pategri^el.  Avec  l'égalité  de 
partage^  tous  les  enfants  sont  héritiers.  >lais  com- 
""irîeni" posséder  à  sept  ce  qui  suffisait  à  un?  La  li- 
citation  a  lieu,  les  héritiers  sont  dépossédés,  et  c'est 
im  étranger  qui  les  remplace.  Au  lieu  de  ps^tri- 
moine,  chacun  d'eux  reçoit  un  peu  4'argcnt,  qua- 
tre-vingt-dix-neuf chances  contre  une  de  n'avoir 
bientôt  plus  rien.  Supposons  qu'au  lieu  de  vendre 
la  succession,  les  héritiers  la  divisent^  la  terre  est 
morcelée,  tronquée,  échancrée.  On  plante  des  bor- 
nes, on  creuse  des  fossés,  on  se  barricade,  on  fait 
un  semis  de  procès  et^de  haines!  »  (Proudhon.)  j 
H  11  se  dit  par  rapport  à  la  chose  dont  on  hérite.  Hé^ 
^  ritier  d'une  grande  fortune.  Le  crinie  d'en  avoir 
dépouillé  Vhéritihre,  (Racine.)  |  Par  extens.   Se  dit 
pour  Enfant,  parce  que  les  enfants  sont  les  héritiers 
naturels:  J'ai  trois  héritiers^  Mon  héritier  n'est  pas 
*    sage.  Il  épouse  une  riche  héritière.  Ma  famille  ne 
craint  rien  tant  que  de  me  voir  un  petit  héritier,  et 
je  fais  tout  mon  possible  pour  leur  donner  ce  cha- 
grin-là. (Dancourt.)  |  Fig.  Se  montrer  le  digne  hé- 
ritier  de  la  gloire,  de  la  vertu  de  ses  ancêtres.  | 
Adjectiv.  Collatéral  héritier  i  F  Maille  héritière,   , 

HERMADONE,  8.  m.  Astron.  Groupe  d'étoiles 
situé  à  côté  du  Verseau.  ^ 

HERMANDAD,  8.  f.  (de  l'espagn.  herniano,  frère). 
Ancienne  gendarmerie  espagnole.  A  son  origine , 
vers  la  fin  du  xv«  siècle,  iHermandad  était  une 
confrérie  formée  par  les  gens  du  peuple  dans  le 
but  de  protéger  leurs  biens  et  leurs  personnes  con- 
tre les  entreprises  incessantes,  des  malfai^urs  dont 
les  Ëspagnes  étaient  infestées.  Dans  m  ^ulite ,  cette 
confrérie  fut  organisée  en  milice  et  fut  chargée  de 
faire  la  police  du  royaume  ;  mais  lorsque  l'inquisi- 
tion devmt  toute-puissante,  elle  forma  la  garde  des 
familiers  et  mérita  ainsi  le  nom  de  Sainte- Herman- 
dad  que  le  t>euple  lui  avait  déjà  donné.  Membres , 
archers  de  la  Sainte^crmandad, 

HERMANE,  s.'f.  (du  Ist.  hermania,  même  sens). 
Bot.  Genre  de  la  famille  des  sterculiacécs.  Lesher* 
mânes ,  originaires  du  cap  de  Bonne  -  Espérance  , 
renferment  plus  de  trente  espèces.  On  distingue  : 
Vhertnane  à  feuilles  de  guimauve,  Yhermane  vésicu- 
leuse  et  l'/ierfnan«  lisse, 

HERMANN  (armimiujs).  Héros  libérateur  de  la 
Germanie,  qui  détruisit  les  légions  romaines  de  Va- 
rus.  I  Nom  t)orté  par  plusieurs  princes  allemands 
au  moyen  âge. 

IIEEBfANNSTADT.  Géogr.  Ville  de  la  Transyl- 
vanie ,  chef-lien  du  pays  des  Saxons  et  du  cercle 
^  d'Hermannstadt;  22,000  habit.  Aspect  gothique , 
belle  place,  arsenal.  Draps,  laines,  mousselines, 
chapeaux,  p:  r,  poudre,  etc.  |  Le  cercle  d'Her- 
mannstadt compta  environ  320^000  habitants.' 

HERMAPHRODISME,  s.  m.  (du  gr.  *Ep(Ali;, 
Mercure;  *At?po5iTyi,  Vénus).  TératoL  Réunion  de 
quelquos-uns  des  caractère»  des  deux  Sexes  dans  un  | 
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seul  individu..  On  a  cru  longtemps  que  l'herma- 
phrodisme véritable  ou  double  sexe,  pouvait  appar- 
tenir aux  personnes^  parce  que  la  constitution  de 
quelques  filles  et  garçons  a /dans  certaines  occa- 
sions, présente  un  caractère  équivoque;  mais  il  a 
été  consfltté  que  cet  .état  d^  choses  n'avait  jamais 
existé ,  et  que  la  natu^ ,  en  produisant  un  être 
monstrueux ,  n'avait  pu  perfectionner  toutes  les 
parties  au  point  de  lui  accorder  une  double  faculté 
reproductive.  |  Hist.  nat.  Réunion  des  deux  sexes 
chez  certains  animaux  des  classes  inférieures  et 
dans  la  plupart  des  plantes.  Dans  les  plantes ,  les 
deux  sexes  peuvent  être  réunis^ dans  une  seule  et 
même  fleur  (mônoclinie)  ou  contenus  dans  des  fleurs 
différentes,  mais  portées  par  un  même  individu  (di- 
clinie).  On  trouve  des  exemples  d'hermaphrodisme 
dans  quelques  entozoaires,  anuélides  et  mollusques. 
Les  fleurs  hermaphrodites  ['se  fécondent  elles-mê- 
^mes;  la  plupart  des  animaux,  malgré  leur  lieritia- 
phrodisme^  ont  besoin  ,  pour  se  féconder,  du  ri^p- 
prochement  des  deux  individus  dont  chacun  %st 
mâle  et  femelle,  comme  les  limaces  et  les  escargots. 

HERMAPURODItE.  Mytlioî  Fils  de  Mercure 
et' de  Vénus.  Au  dire  de  la  fable,  ce  jeune  homme, 
doué  de  toutes  les  grâces,  fut  éperdument  aimé  par 
la  nymphe  Salmacis,  dont  il  méprisa  la  tendresse  ; 
dans  son  désespoir,  elle  invoquâmes  dieux  et  leur 
demanda  que  leurs  deux  corps  fussent  unis  à- ja- 
mais. Sa  prière  fut  écoutée,  ot  par  une  étrange  mé- 
tamorphose ,  ils  ne  formèrent  plus  qu'un  seul  et 
même  individu,  qui  conserva  le  type  des  deux  sexes. 
I  S.  m.  Tératol.  Androgyne;  individu  humain  qui 
réunit  qtielques-uns  des  caractères  des  deux  sexes. 
On.  n'a  jamais  eu  d'exemple  de  véritable  herma- 
phrodite ou  d'/i«rmap/irorfi;e  complet  ^  malgré  l'opi- 
nion des  anciens.  |  Adjectiv.  Hist.  nat.  Qmî  a  les 
deux  sexes.  Une  plante  hermaphrodite'.  Animaux 
hermaphrodites,  La  fleur  qui  renferme  les  organes 
des  deux  sexes ,  les  étaroines  et  le  pistil ,  est  une 
fleur  /lermapAroc/i/e.  Pourquoi  un  autre  animal  est-il 
hermaphrodite,  sans  pouvoir  néanmoins  se  féconder 
lui-même?  (Bonnet.)  '.^ 

HERMÉNEUTIQUE,  adj.  (du  gr.  épp.r,veu(o). 
Qui  traduit^  qui  interprète,  qui  sait  découvrir  le  vé- 
ritable gens  des  Écritures  sacrées  ou  des  sources  du 
droit.  L'art  herméneutique.  Travail  herméneutique 
sur  l'Écriture  sainte.      ^  :^' 

HERMÈS  (du  gr.  *Èp|if5;).  Mythol.  Nom  grec  de 
Mercure ,.  révéré  surtout  comme  dieu  de  la  parole 
e  ^e  l'élocuence.  |  S.  m.  Statue  de  carrefour  ou 
de  grand  cliemin.  Les  hermès  étaient  des  statues, 
ou  plutôt  des  blocs  de  pierre ,  taillés  carrément , 
sur  lesquels  on  plaçait  une  tête  de  Mercure,  et 
même  la  tête  d'un  autre  dieii  ou  d'un  mortel  illus- 
tre ;  dans  ce  dernier  cas,  ces  pilastres  devenaient 
un  composé  de  deux*  divinités ,  des  herm'apollon  , 
des  henn'anubis,  deà  herm'harpocrate^  etc.  Les  Ro- 
mains empruntèrent  des* Grecs  l'usage  des  hermès, 
qu'ils  nommèrent  termes,  et  qu'ils  placèrent  sur  les 
routes  avec  des  inscriptions  indicatives.  |  Surnom 
donné  à  Trismégiste,  le  philosophe  et  le  législateur 
de  l'Egypte,  inventeur  de  tous  les  arts  et  dé  toutes 
les  sciences,  qu'on, croit  être  une  personnification 
de  la  puissance  sacerdotale  et  de  la  civilisation 
égyptiennes.  |  fart  d'Hermès ,  ainsi  dit  d'Hermès 
Trismégiste,  La  pierre-  philosophale^  l'alchimie.  | 
Astron.  L'une. des  taches  de  la  lune.  /        ^ 

HERMÉTICITÉ,  S.  f.  Qualité  do  ce  qui  est  clos 
hermétiquement. L'/iermefïctVe  complète  d'un  appareil 
est  nécessaire  pour  certaines  opérations  chimiques. 

HERMÉTIQUE,  adj.  Oui  a  rapport  à  Hermès. 
Colonnes  hermétiques^  Colonnes  surmontées  d'un 
Hermès  ou  qui  ont  une  tête  d'homme  au  lieu  de 
chapiteau.  |  Qui  appartient  aux  doctrines  d'Hermèç 
Trismégiste.  Science,  philosophie  hermétique.  Livres 
hermétiques,  \  Qui  appartient  à  la  science  du  grand 
œuvre,  à  la  connaissance  de  la  transmutation  des 
métaux  et  à  la  médecine  universelle. Xes  partisans 
de  la  science  hermétiQÙû.Y,  alchimie.  |  Fermeture 
hermétique^  Fermeture  parfaite.  \  Appareils  hermé- 
tiques, Appareils  dont  la  fermeture  est  parfaite. 

HERMETIQUEMENT,  adv.  (pron.  èrmétikeman), 
T.  de  chim.  Fermsr  un  v<ue  hermétiquement,  Le  scel- 
ler de  sa-  propre  matière,  à  l'aide^  du  feii,  de  façon 
que  rien  ne  puisse  en  sortir  ni  s'en  dégager.  |  Par 
extens.  Un  vase  est  hermétiquement  fermé  lorsqu'il 
est  clos  de  manière  à  ne  pa^  permettre  Tentrée  de 
l'air  et  à  ne  rien  laisser  échapper  de  ce  qu'il  cou  • 
tient,  même  les  principes  les  plus  volatils.  |  Se  dit 
aussi  de  tout  ce  oui 'est  bien  clos.  Une  fen<^tre  her^ 
métiquemeni  fermée.  |  Fig.  Jamais  rien^de  si  hermé- 
tiquement bouché  que  d'Aguesseau  en  fait  de  iJYian- 
oes,  ni  de  si  incapable  d'y  rien  entendre.  (Saint- 
Simon.)  Le  Vieux  pape  est  hermétiquement  bouohé. 

HEAMUIEi  s.  f.  Mamm.  Espèce  du  geurc  marte 
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et  du  sous-genre  putois,  dont  le  caractère  est  d'a- 
voir six  dents  incisives  à  chaque  mâchoire,  et  d'a- 
voir à  chaque  pied  t;inq  doigts  garnis  d'ongles,  tous 
sépares  les  uns  des  autres,  et  dant  le  poucf3  est  ar- 
ticulé plus  haut.  Tous  les  quadrupèdes  de  cette 
espèce  ont  le  corps  allongé  et  les  jambes  courtes; 
aussi  l'hermine  seml)le-t-ell§  n'être  qu'une  belette 
blanche,  tant  la  ressemblance  dfins  la  conformation 
est  graude  entre  ces  deux  animaux;  seulement, 
l'hermine  se  distingue  de  la  belette  Manche,  en  ce 
qu'elle  a  de  tout  ternes  le  bout  de  la  queue  noir; 
elle  est,  en  outre,  un  peu  plus  grande  ;  tout  le  reste 
de  son  corps  est  i)lanc  en  niver,  tandis  que  la  par- 
tie supérieure  devient  fauve  ou  rousse  en  été.  £lle 
prend  a^ors  le  nom  de  roselet.  Cet  animal  fait  sa 
nourriture  de  rats  et  de  tauj)es.  L'hermine  se  reii- 

»  contre  dans  les  vieilles  forêts,  et  quelquefois,  durant 
la  froide  saison,  dans  les  champs  qui  leur  sont  voi- 
sins. Elle  est  très-commune  dans  le  Nord,  Surtout 

^en  Russie^  en  Norwége,  etc.,  et  très-rare  en  France, 
ainsi  que  dans  les  pay^  tempérés.  £lle  répand  une 
fort  mauvaise  odeur,  mais  c*est  un  joli  petit  animal 
dont  les  yeux  sont  vifs,  la  physioubmi^  tine  et  les 
mouvements  prompts  et  gracieux.  L'herrâihe  est 
d'un  naturel  très-sauvâge  ;  cependant,  on  parvient 
à  l'apprivoiser.  Sa  fourrure  est  des  plus  belles, 
quoiqu'elle  prenne  une  teinte  jaunâtre  avec  le  temps; 
elle  est  surtout  très-estimée  dans  le  commerce  de 
la  pelleterie,  car  elle  sert  à  doubler  les  4n.anteaiix 
d'apparat,  en  même  temps  qu'à  faire  des  manchons, 
des  palatines  et  des  bordures  pour  les  vêtements 
d'hiver  des  dames.  |  Fcfurrure  faite  avec  la  peau 
d'hennine.  Manteau  doublé  de  pourpre  et  d'hermine. 


'è 


Tour  de  cou  en  hermine.  Leurs  robes  rouges,  leurs 
hermines  dont  ils  s'emmaiUottent  en  chats  foutresw^' 
(Pascal.)  Endosser  l'écarlate  et  se  fourrer  d;/ier- 
mine,  (Boileau.)  |  Ordre  de  rHfrmtfw.* Institué  en 
Bretagne  par  le  duc  Jean  IV,  dans  le  xiv«  siècle. 
I  Blas.  Une  des  deux  fourrures,  comme  le  vaiirest 
l'autre.  C'est  un  chairip  d'argent  semé  de  petits 
triangles  de  sable.  Les  ducs  de  Bretagne  portaient 
à^ hermine,  \  Fig.  Une  robe  d' hermine ylJne  innocence 
sans  tacliC.  |  Se  dit  aussi  dç  ce  qui  est  d'une  blan- 
cheur éblouissante.     .  ;        • 

■      ,.    ■■; ,  ■  ;;;  •••,.:  >•■ 

Plus  blanche  que  la  blanche  hermine, 
Plus  pure  qu*UD  jour  de  printemps. 

;  {Les  Huguenots,) 

HERMINE;  ££,  part.  Fourré  d'hermine.  Un 
manteau  hermine.  Une  robq  herminée,  |  Blas.  Pièces 
herminées,  Pièces  dont  le  fond  est  d'argent  mou- 
cheté de  noir.  J'ai  pris  un  lion  hermine,  quand  j'ai 
vu  que  ce  sont  nos  véritables  armes.  (M">*  de  Main^ 
tepon.)  Il  portait  un  tigre  hermine  Sur  son  blason. 

HERMINER,  v.  a.  Fourrer  d'herxiiino. //ermtrier 
un  manteau.  1''^ 

HERMINETTE,  s.  f.  Espèce  de  petite  hache  fi 
tranchant  en  bisoau,  Vherminette  sert  à  aplanir  ie 
bois  ;  elle  est  ou  à  marteau  ou  à  piochon,  et  est 
employée  par  les  charpentiers,  ies  tonneliers  et  les 
charrons,  dans  les  ouvrages  cintrés.  Agricol  tenait 
son  herminette  à  la  main.  On  écrit  aussi  Erminetle, 

HERMIONE.  Fille  de  Ménélas  et  d'Hélène,  fian- 
cée de  Pyrrhus^  tils  d'Achille,  et  femme  d'Oreste. 
M  Avant  de  partir  pour  la  guerre  de  Trpie,  Méné- 
las avait  promis  la  main  u'Hermione  â  Oreste,  co 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'offrir  sa  lille  à^éoptolême, 
pendant  le  siège  de  la  ville.'  Junement  irrité, 
Oreste,  après  le  iretour  de  l'armée  grecque,  priA  son 
rival  de  se  désister,  et,  sur  son  refus,  le  fit  tuer 
par  les  Delphions.  U  lui  avait  déjà  enlevé  Uar- 
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mione,  qui,  croyant  que  le  tilad* Achille  lui  préfé- 
rait Andromaque,  veuve  d'Hector,  aVait  formé  le 
dessein  d'assassiner  cotte  princesse^  ainsi  (jue  son 
enfant,  Astyanax.  >»  (Kuripide.) 
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IIERMODACTYLE,  S.  f.  Racine  bulbeuse  de 
Tiris  d'Orient,  employée  dans  la  vieille  médecine 
comme  purgatif. 

HERMOGÈ\E.  Hérésiarque  qui  vivait  sur  la  fin 
du  11^  siècle.  11  reconnaissait  la  matière  comme 
principe  essentiel  de  la  création,  et  repoussait  le 
dogme  de  la  Trinité,  ainsi  que  celui  de  la  spiritua- 
lité de  Tâme.  -, 

HERMOSIRIS,  s.  m.  Statue  de  Mercure  et  d'O- 
àiris,  en  Egypte. 

HERNIAIRE,  adj.  (/i  asp,).  Qui  provient  de  1^ 
heriiie;  oui  appartient  à  la  hernie.  |  Sac  herniaire^ 
Portion  du  péritoine  qui  forme  Ta  poche  dans  la- 
quelle sont  renfermées  les  parties  herniées.  |  Chirur- 
gien herniaire^  Chirurgien  qui  s'occupe  dû  traite- 
ment des  hernies  vl  Bandages^  lierniairçs,  Bandages 
destinés  à  contenir  les  hernies.  K 

HERI^IE,  s.  f.  (4i  asp.).  Ghirurg.  Tumeur  formée 
par  la  sortie  d'une  portion  d'intestins  à  travei;s  les 
parois  de  l'abdomen.  Souffrir  d'une  hernie.  Vue 
hernie  me  tourmentait  depujs  quelque  temps  sans 
que  je  susse  que  c'en  était  une.  (J.  J.  Kousseau.)  | 
Hcinire  une  hernie^  Faire  rentrer,  à  l'aide  du  taxis, 
dans  le  ventre,  les  parties  sorties.  |  Selon  la  place 
qu'elle  occupe,  la  hernie  se  distingue  en  hernie  m- 
r/'uiiia/e,  crurale,  ombilicale  et  scrotale\  Des  efforts, 
ou  une  lésion  extérieure,  peuvent  occasionnel  une 
hernie;  mais  il  -y  a  Une  cause  dynamique  qui  y 
prédispose,  et  qui  donne  à  certains  sujets  une  grande 
facilité  à  la  sortie  des  hernies,  indéoendammeut  de 
toute  violence  extérieure.  Cette  cause  est  un  vice 
constitutionnel,  qui  engendre  bien  d'autres  affec- 
tions chroniques,  dont  la  tendance  esl.de  détruire 
les  tissus  organiques,  et  qu'on  appelle  psore.  Ce 
n'est  qu'apr^js  la  découverte  des  nombreux  spécifi- 
ques antipsoriques  qu'on  a  pu  guérir  radicalement 
les  hernies.  Les  médicaments  qui  se  sont  montrés 
les  plus  efHcaces,  pair  la  raison  qu'ils  produisent 
des  symptômes  de  hernies  dans  les  personnes  qui 
n'en  ont.  pas,  sont  :  l'or,  le  cocculas.  la  magnésie, 
la  noix  vomique,  la  silice,  la  varaire.  |  Hernie  t/i- 
carcérée.  Lorsque  la  hernie  se  trouve  étranglée  à 
l'orifice  qui  lui  donne  passage^  il  survient  des  ho- 
quets, des  vomissements,  une  constipation  opiniâ- 
tre, une  péritonite  et  les  accidents  les  plus  graves. 
Dans  ce  cas,  où  le  médecin  allopathe  ne  voit  d'au- 
tre indication  importante  à  remplir  que  l'opération 
chirurgicale,  rhomoeopatho,*San8  contester  l'utilité 
de  la  prés'ence  d'un  opérateur,  donne  la  préférence 
à  son  procédé  curatif  dynamique,  et  rend  la  plu- 
part du  temps  inutile  l'opération.  Tant  que  l'appa- 
rition de^  symptômes  n'indique  qu'un  état  spasmo- 
dique,  san^  inflammation,  la  noix  vpmique  le.  plus 
souvent,  et  quelquefois  l'opium  ou  la  varaire,  suf- 
fisent pour  que,  dans  l'espace  de  deux  on  trois 
heures,  les  accidents  cessent, .et  que  la  hernie  rentre 
d'elle-mOme.  S'il^y.a  inflammation ,  l'i^conit,  répété 
toutes  les  heures  ou  les  demi-heures,  et  ensuite  le 
soufre,  si  trois  doses  d'aconit  n  ont  pas  suffi,  épar- 
gnent ordinairement  l'opération,  ou   rendent  plus 


facile  la  réduction  de  la  Ijernie.  (Freschi.)  |  Par 
extens.' Toute  tumeur  formée  par  le  déplacement 
d'un  viscère,  ou  d'une  portion  de  viscère  qui  s'é- 
chappe de  sa  cavité  naturelle  pf^r  une  ouverture 
quelconque.  Hernie  du  poumon.  Hernie  du  cerveau. 

HERNIE,  ÉE,  adj.  Sorti  par  hernie.  Une  anse 
d'intestin  hernie e, 

IIERNIEUX,    EUSE,  adj.   {h  asp.).   Qui  a  (tes 

hernies;  qui  est  sujet  aux  hernies.  '    " 

IIERNIOLE,  s.  f.'(/i  asp.).  Bot.  Plante  basse,  à 
branches  exiguës,  qui  porte  à  chaque  nœud  deux 
feuilles  plus  petites  que  celles  du  serpolet,  et  au 
sommet  de  sa  tige  des  fleurs  verdàtres,  auxquelles 
succèdent  de  petits  vaisseaux  séminaux  pleins  de 
graines  très-menues.  La  herniole  croît  dans  les 
lieux  sablonneux,  et  sa  racine  s'enfonce  profondé- 
ment dans  la  terre.  Comme  .plante  dessiccative 
resserrante,  elleeâtd'un  bon  usage  pour  les  ulcères^, 
les  plaies  et. les  hernies,  h^  herniole  est  aussi  con- 
nue sous  le  nom  do  Turquette. 

HERNIOTOMIE,  s.  f.  (du  gr.  TO{JLyi,  incision). 
Chirurg.  OpératiQji  de  la  hernie  étraiiglée. 

IIERNUTE,  s.  (/i.  asp.).  Nom  donné  à  des  sec- 
taires chrétiens  qui  se  aistinguent  par  une  grande 
pureté  de  mœurs.  Les  hernutes  sont  plus  connus 
sous  le  nom  de  Frères  moraces, 

UÉRO.  Jeune  prêtresse  de  Venus,  à  Sestos,  ville 
situé"^  sur  les  bords  de  l'Hellespont,  du  côté,  de 
l'Europe.  «  Vis-à-vis  de  Sestos,  sur  l'autre  rivage 
de  Ii^i^er,  en  Asie,. demeurait  le  jeune  Léandre,  , 
qitî  aimait  passionnément  la  prêttesse  de  Vénua. 
Comme  d'impérieuses  raisons  l'obligeaient  de  ca- 
cher son  amour  à  ses  parents,  il  était  obligé,  pour 
VQir  la  jeune  fille  à  Sestos,  de  traverser  la  nuit  à 
la.  nage  le  détroit  qui  les  séparait.  Or,  ' le  J;rajet 
était  au  moins  de  neuf  cents  pas,  près  de  sept  sta- 
des. Héro  prenait  soin  de  tenir  toutes  les  nuits  un 
flambeau  allumé  au  haut  d'une  tour  pour  lui  ser- 
vir de  guide  dans  sa  route.  Après  diverses  entre- 
vues, la  mer  devint  si  orageuse,  que  sept  jours  s'é- 
coulèrent sans  que  les  d*eux  ^ants  pussent  se  voir. 
Enfin,  l'impatience  de  revoir  sa  maîtresse  ne  lui 
permettant  pas  d'attendre  que  la  mer  fût  tout  à  fait 
calme,  Léandre  voulut  la  traverser  alors  qu'dle 
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Hero  et  Léandre. 


était  encore  agitée  ;  mais  il  manqua  de  force  et  se 
noya  malheureusement.  Les  vagues  poussèrent  son 
corps  sur  le  rivage  de  Sestos.  Héro,  désespérée  de 
la  mort  de  son  amant,  dont  elle  se  reconnaissait 
l'unique  caiise,  ne  voulut  pas  lui  survivtC,  et,  choi- 
sissant le  -genre  de  mort  qui  l'avait  privée  de  celui 
qu'elle  avait  le  plus  aimé  dans  le  monde,  elle  se 
précipita  dans  la  mer.  »  Les  amours  de  Héro  et  de 
Léanure  font  le  sujet  d'un  poème  charmant  attribué 
à  Musée  le  grammairien..  '  ^ 

HÉ  RODE.  Nom  j)orté  par  deux  tétrarques  de  la 
Qalilée,  dohtTun,  Hérode  dit  le  Graiid,  fils  d'An- 
tipater  d'Idumée,  prit  le  titre  de  roi  des  Juifs,  par 
suite  de  la  tolérance  d'Antoine  et  de  (7<iâar  Au- 
guste. C'est  dans  la  dernière  année  du  règne  de  cet 
Héfode  que  naquit  Jésus  de  Nazareth,  et  que  les 
catholiqiies  placent  le  prétendu  massacre  ait  des 
Innocents,  qui  n'eut  jamais  lieu..  |  Hérode  Antipas, 
•fils  du  précédent,  qui  épousa  sa  nièce  et  belle-sœur 
Itérodiado.  Cette  horrible  femme  Itii  demanda  que 
la  tOte  de  Jeau-Baptisto  lui   fût  apportée  sur^  uA 
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plat,  et  elle  lui  perça  la  langue  avec  une  aiguille 
d'or.  C'est  devant  Hérode  Afitipas  que  Pilate  ren- 
voya Jési^,  qui  était  né  son  sujet. 

HÉROJ^OTE.  Le  plus  célèbre  et  le  plus  véridi*- 
que  hist(9rien  de  l'antiquité,  qui  vivait  quatre  cents  . 
et  quelques  années  avant  notre  ère.  C'est  à  Héro-  ' 
dote  que  nous.tlevons  le  récit  des  ^grandes  guerres 
qui  entent  lieu  entre  li^s  Grecs  et  les  Perses,  ainsi 
que  les  renseignements  trop  rares  que  nous  avons 
sur  les  anciennes  monarchies  égyptiennes  et  assy- 
riennes. Hérodote  était'né  à  Halicarnasse'en  Carie. 

HÉROÏ-COMIQUE,  adj.  Qui  est  à  la  fois  hé- 
roïque et  comique.  Le  lutrin  est  un  poème  héroï^ 
comique.  Le  genre  héxoï-comique  est  traité'  avec  un 
grand  succès  dans  le  roman.de  Don  Quichotte.  I 
Substantiv.  Vtiéroï'Comique  est  devenu  grotesque  et 
n'est  plus  de  mode  aujourd'hui. .  — 

HÉROIDÉ,  s.  f.  Petite  composition  littéraire,  le 
plus  souvent  en  vers,  et  dans  laquelle  l'auteur  fait 
parler  un  personnage  fameux,  u  IJhéroïde  est  sus- 
ceptible de  tous  les  sentiments  qui  animent  la  tra- 
gédie. L'amour,  la  haine,- la  générosité,  la  fureur, 
la  fermeté,  le  désespoir,  peuvent  s^  peindre  tour 
à  tour.  Ovide  fut  l'inventeur  de  ce  genre  de  poésie, 
qui  nous  met  sous  les  yeux  les  situations  les  plus 
toîichantes,  avjBc  la  chaleur  qu'elles  peuvent  avoir 
dans  la  bouclie  des  personnages"  intéressés.  »  (La 
Harpe.)  Les  héroides  de  Catulle,  d'Ovide.    , 

HÉROÏNE,  s.  f.  (du  gr.  y)pcDtvTi,  même  sens).  ' 
Femme  remarquable  par  son  courage,  par  la  no- 
blesse et  l'élévation  de  ses  sentiments,  et  dont  la 
conduite  et  la  vertu,  dans  certaines  actions^  ont  été 
dignes  de  là  conduite  et  de  la  vertu  d'un  héros.' 
Jeanne  Darc. et  Jeanne  Hachette  sont  des  héroïnes. 
Vous  pourrez  hardiment  mépriser  la  mort  à  l'exem- 
ple de  notre  héroïne.  (Bossuet.)  |  Fig.  La' femme 
qui  figure  comme  principal  personnage  dans  un 
récit,  un  poème,  un  roman,  une  pÂèce  de  théâtre. 
Une  héroïne  imaginaire.  Des  héroïnes  de  feuilleton.  . 
Je  n'avais  que  la  cornette  qui  était  sur  ma  tête,  et 
pas  plus  de  chemises  qu'une  héroïne  de  roman  en- 
levée. (Staal.)  L'héroïne  s'aperçoit  avec  surprise 
qu'elle  n'aime  plus.  (]Vt«»«  de  Genlis.)  |  Par. extens. 
Temme  qui  figure  dans  un  événemeiti.  h^héroïne  de 
votre  aventura  m'es!  très-sympathii^ue. 

ilÉROÏOUE,  adj.  (du,^;/.  Tfipôïx9C/  môme  sens). 
Qui  tient  au  héros;  qui  fait  preuve,  d'héroïsme  ; 
qi|i  est  à  la  fois  vertueux,  cjuragôux  et  désinté-  - 
réssé.  Courage  héroïque,  Actioir  héroïque*  Constance 
héroïque.  Une  ame^  héroïque.  Cet  homme  a  fait 
preuve  d'ime  patience  /*é'roi(/tif.  Une  héroïque  ar-. 
deur  brillait, sur  son  visage..  (Racine.)  Les  uns  re- 
gardaient ce  meurtre  comme  un  acte  héroïque^  les 
Autres  comme  un  forfait.  (Barthélémy.)  Tant  d'Àe- 
roiqueê  facultés  ne  sont  pas  anéanties,  mais  suspen- 
dues. (J.  J.  Rousseau).  |  H  se  dit  des  personnes  qui 
montrent  de  l'héroïsrtie.  Un  homme  héroïque.  Une 
femme  héroïque.  Pour  vous,  de  mes  travaux  com-  * 
pagnes  héroïques.  (DuciS?^ 

•  Qui  nous  fendra,  dit  cet  homme  héroïque^ 
Ces  paysans,  fils  de  la  République?  • 

•'  ^         (BBRANGEa.) 

I  Qui  appartient  aux  anciens  héros  mythologiques, 
qui  est  antérieur  à  la  rentrée  des  Héraclidea  daiiS 
2e  Péloponèse.  Ages  héroïques.  Temps  héroïques.  Le 
fanatisme  us^,  des  siècles  héroïques.  (VoUaire.)  | 
En  littérature,  ,Se  dit  de  tout  écrit  dont  le  sujet  et 
le  langage  sont  nobles  et  élevés.  Un  poème  héroïque 
oU  épique.  Vers  héroïques  ou  alexandrins  de  douze 
syllabes.  |  S'emploie ,  en  parlant  de  traitements  et 
de  remèdes^  comme  syponylne  d'énergique,  de 
puissant^  dans  les  cas  où  une  maladie  demande  à 
être  secourue  d'une  manière  pressante  ou  décisive. 
Un  médicament  héroïque.  Certaines  plantes  possè- 
dent des  propriétés  curatives  héroïques.  U  faXit  lui 
couper  la  jambe;  c'est  un  remède  héroïque^  mais  qui 
seul  peut  le  sauver  d'une  mort  certaine.  |  Fig.  Dans  le 
langage  ordinaire.  Uti  remède  héroïque,  un  parti  hé-. 
roïqueylJne  grande  résolut-ion  qui  tranche  une  "si-  • 
tuation  très-difficile.  «^ 

HÉROiiQUEME:>ÎT,  adv.  t)'une  façon  héroïque. 
Se  conduire  héroïquement  ^Mourir  héroïquement.  Les 
marins  du  vaisseau  le  Vengeur  s'enseveliront  héroï' 
quemtnt  dans  la  mer.  '  -    " 

llÉROÏ$$ME,  t.  m.  Ce  qyi  est  propre  au  héros,  , 
ce  qui  constitue  le  caract<*re  d'un  héroi;  grandeur 
d'âme  '^>eu  ordinaire.  Un  acte,  un  trait  d'héroïsme. 
lji%  temps  précédents .  avaient  inspiré  des  mœurs 
fièrfs  eyt  barbares,  dans  lesquelles  on  vit  éclater 
quelquefois  de  Vhéroïsme.  (Voltaire.)  L'WroUm*  est 
le  caractère  des  hommes  divins.  (Diderot.)  Tant 
d'hérçfïsme  joint  à  tant  d'humanité!  (Saurin.)  |^ 
L'héroïsme  est  oettQ  vertu  sublime  de  Thomme  qi  i 
multiplie  dan»  son  cœur  la  plus  grande  somme 
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d'abnégation  par  la  plus  grande  somme  de  courage, 
soit  pour  remplir  un  devoir  périlleux,  soit  pour 
liCCompHr  un  sacrifice.  Vhéroisme  qui  s'applique  aii 
bien  Je  rhumanité  diffère  esQentielleraent  de  celui, 
qui  sacrifie  à  l'amour  de  la  gloire;  il  lui  est  supé- 
rieur. I  Vertu, excessive.  Héroïsme  de  fidélité  et  dé 
résiguAtion.  Cet  attachement  va  quelquefois  jusqu'à 
Yhéror^me.  (Raynal.)  |  Se  dit  quelquefois^  par  exa- 
'  <  ré  ration  et  par  ironie,  en  parlant  d'ujie  action  or- 
dinaire. Il  a  poussé.  Vhéroïsme^  jusqu'à  écoqter  sans 
dormir  la  lecture  de  la  tragédie  de  Caligula, 
.  HÉROLD  (FERDINAND)-.  Compositeur  français  : 
né  à  Paris  en  1792,  mort  en  1833.  En  1831,  J 
.donna  l'opéra  de  Zoàipa^  dont  le  succès  fut  aussi 
t^clatant  qu'incontesté.  A  dater  dé.  ce  jour,  Hérold 
fut  placé  à  côté  de  Webet  et  de  Mozart ,  et  consi- 
déré comme  l'un  des  maîtres  de  la  composition  mo- 
derne. Cette  pièce  est  un  chef-d'œuvre  dont  la  re- 
nommée n'a  pas  cédé  à  celle  du  Pr<f  aux  Clercs,  qui 
est  un  opén\  du  plus  grand  mérite,  en  même  temps 
que  son  chant  d'adieu.  Hérold  éiait  un  musicien  de 
talent,  pléiade  cœur  et  d'honnêteté. 

HÉRON, -ô.  m.  (A  asp.)G€^nre  d'oiseaux  de  l'or- 
dre des  édhassiers,  famille  des  cultrirostres.  Les 
espèces  que  contient  ce  genre  habitent  dans  les  ma- 
rais des^eux  continents;  toutes  ou  presque  toutes 


Hérou. 


■^ 


sont  demi-nocturnes  ;  1a  plupart  nichent  sur  des  aîf- 
l)res  et  souvent  en  famille^  et  se  nourrissent  en  gé- 
néral de  ppissons  et,  suivant  les  lieux  et  les  espè- 
ces, de  grenouilles  et  de  différents  animaux  qui 
vivent  dans  l'eau  ou  qui  rampent  sur  la  vase.  Les 
hérons ,  lorsqu'ils  veulei^  choisir  une  proie  aqua- 
tique, restent  immobiles  bu  bord  des  eaux,  le  corps 
droit,  le  cou  replié  sur  la  "poitrine,  là  tête  appuyée 
sur  le  dos  et  presque  cachée  entre  les  deux  épaules 
relevées  ;  ils  attendent  ainsi  qu'un  poisson  passe  à 
leur  portée,  et  ils  le  saisissent  d'un  coup  de  bec 
dardé  comme  un  trait,  à  la  faveur  de  leur  long  cou, 
qui  se  déploie  subitement.  P'autres  fois,  ils  mar- 
chent d'un  pas  jnesuré  sur  le  sable  et  sur  la  vase, 
.et  les  sondent,  avec  les  pieds  pour  découvrir' les 
grenouilles  et  les  autres  animaux  qiii  peuvent  s'y 
.  trouver  cachés.  Ces  oiseaux  ne  sont  pas  de^'pas- 
sage,  quoiqu'ils  entreprennent  et  exécutent  de  longs 
voyages,  car  leur  arrivée  et  leur  départ  ne  suivent 
pas  la  révolution  des  saisons,  mais  dépendent  des 
circonstances  dif  moment^  c.  à  d.  de  l'abondance 
ou  de  la  disette  des  vivres.  Leur  vol  est  lent,,  mais 
élevé  Le  tiéron  commun,  qu'on  trouve  en  f'raTOft,  ; 
est  .d'un  cendré  bleuâtre. 
le  front  Sont  blancs  ;  une 
orne  le  dessus  de  lat(^te 

cuu  est  blanche  ,  tachetée  de  noir  ;  les  couvertures 
<ics  liiles  sont  grises  avec  de  grandes!  plumes  noi- 
res ;  le  l»ec  est  jaune  verdîltre.  La  longueur  du  hé- 
ron est  d'environ  un  mètre,  de  Textrémité  du  bec 
à  celle  de  la  queue.  Le  genre  héron  comprend  la 
U^ande  aigrette  y  la  petite  aigrette,  le  crabier,  le  butor^^ 
*o  bihoreau.  }je  héron  nous  présente  l'image  de  cette 
Vie  de  souffrance,  d'anxiété^  d'Indigence,  n'ayant  que 
^'einbuscadip  pour  tout  moyen  d*industrie.  (Buffon.) 

• 

Un  iour,  feur  set  longs  pieds,  allait  je  ne  sais  ou 
.l^e  héron  au  long  bec  emmanche  d'un  lung  cou! 

(là  fontainr.) 


I  Héron  blanc,  Grand  héron  que  l'on  trouve  sur  les 

côtes  de  Bretagne.  |  Htron,  Plume  noire  de  héron 

dont  les  plumassiers  font  usage.   |   Masse  de  héron , 

Amas  ou  bouquet  de  plumes  de  la  queue  du  héron. 

1  Héron  de  mer,  Nom  donné  à  l'espadon  et  à  Thé- 

.niochus  cornu.   .  .  . 

HÉRONNEAU,  s.  m.  Petit  héron,  jeune  héron. 
On  tirait  quelque  produit  de  ces  héronnières  par  là 
vente  des^petits  héronneaux  que  l'on  savait  engrais-" 
.  ser.  (Bufmn.)  Le  héronneau  est  un  excellent  gibrer. 

UKHONNKH,  V.  n.  Poursuivre,  chasser  le  hé- 
,ron>vec  le  faucon.  ^  -^ 

HÉRONI^IER;  1ERE,  adj.  Qui  estdressé  à  la' 
chasse  du  héron.  Faucon  héronnier,  \  Oiseau  héron- 
nier,  Qui  est,  comme  le  héron,  sec  et  maigre.   ' 

UÉRONNIÈRE,  s.   f.  Endroit  où  l'on  élève  les 
hérons.  Bélori*  parle  avec  une  sorte  d'enthousiasme  - 
des  héronnières  que  François  I*^*"  avait  fait  élever  à  . 
Fontaineblea*     (Buffou.)  |    Lieu  où  les  hérons  oj|^' 
riiabitude  de  se  relier  et  d'y  ^couver.  Nous  avons 
découvert  une  hér^nnitre.. 

HÉROPllILE.  Médecin -de  Chalcédoine,  eu  Bi- 
thy»iie>  vivait  vers  330  ans" av.  J.  C.  II  exerça  son 
art  à  Alexandrie,  *sous  Ptolémée  Lagus.  On  peut  le 
considérer  comme  l'iuventeur  de  l'ai^atomie,  car 
il  est  le  premier  qui  ait  démontré  l'ùsaf^e.  et  la 
structure  des  nerfs  qui  viennent  ducen'oau  et  de 
la  moelle  épinière.  On  a  accusé  Hérophile  d'avoir 
poussé  l'amour  de  la  science  jusqu'à  disséquer  vi- 
vants des  criminels  condaiteiiés  à  lybrt/  .> 

HÉROS,  s.  m.  (h  asp.  ;  du  gr.  7)pa>r,  même  sens). 
Myihol^  et  aritiq.  Fils  d'une  divinité  et  d'un  mor- 
tel ou  d'une  mortelle  et  d']un  dieu  ;  demi-^dieu.  Les 
héros  de  la  fable.  Hercule,  Castor  et  PoHux  sont 
des  héros  divinisés  dans  la  mythologie  grecque, 
éoit  à  cause  de  leurs  grandes  actions,  soit  à  cause 
de  leur  prétendue  origine  divin<>.  L'histoire  nous' 
dit  que  les  premiers  héros  ont  été  fes  destructeurs 
de  betes.  (Buffon.)  |  Se  dit  de  celui  c^:ii  se  distingue 
par  une  grande  valeur,  qui  accomplit  de  ^)érilleuses 
entreprises  dans  un  but  d'utilité  pour  ^humanité; 
de  celui  qui  fait  preuve  d'une  haute 'vertu,  en  même 
temps  qu'il  se  fait  remarquer  parmi  ses  concitoyens 
par  une  grande,  noblesse  d'âme  et  par  la  fermeté  de 
son  caractère.  Guillaume  Tell,  le  libérateur  de  su 
patrie  ;  Hocha,  le  pacificateur  de  la  Vendée,  sont 
.  dès  héros  véritables.  C'^st  un  sujet  de  consolation 
pour  notre,  pauvre  humanité  dô  voir  qu'il  y  a  eu  de 
l'homme  dans  les  héros:  (  Balzac.  )  La  tendresse 
n'est  point,  la  ver;^  des  /le'ro^.  (Corneille.)  On  peut 
être  héros  sans  ravager  la  terre.. (Boileau.)  La  plu- 
part des  héros  sont  comme  certains  tableaux  :  pour 
les  estimer,  il  ne  faut  pas  les  regardeir  de  trop 
p^ès.  (La  Rochefoucauld.)  Il  nous  a  dit  qu'un  héros 
était  un  voleur  qui  fait  à  la  tête  d'une  armée  ce 

Îu'un  voleur  fait  tout  seul.  (M» «de  Maintenon.) 
l  est  assez  ordinaire  à  ce^  héros  qui  brillent  ^dans 
les  combats  et  dans  les  actions  guerrières,  de  pa-, 
raître  très-faibles  ^  très-médiocrei^  dan»  d'autres 
temp"^^  et  par  rapport  à  d'autres  objets.  (Rollin.) 
On  appelail|ces  assassins  des  héros  ;  leur  brigan- 
<îage  était  de  la^glôire.  (Voltaire.)  Ils  s'empressent 
de  se  rendre  autour  d'un  héros  qui,  depuis  un  si 
grand  nombre  d'années,  remplissait  la  terre  de  son 
nom.  (Barthélémy.)  Les.  voua,  ces  héros  ^i  long- 
temps invincibles  f  (C.  Délaviçne.)  (principal  per- 
souniMge  d'une  comédie,  d'un  roman,  d'un  poème. 
Achilîe  est  le  héros  de  V Iliade.  Les  héros  des  ro- 
mans 4orjt  généralement  chimériques.  Elle  y  per- 
dait insensiblement  le  goût  des  romans  ot  de  leurs 

►fades  héros.  (Bossuot.)  |  Par  extens.  Héros  de  ro- 
many  Personnage  à  qui  il  est  arrivé  des  aventures 
extraordinaires.  |  Le  héros  d'une  aventure^  Celui  à 
oui  elle  est  arrivée.  |  Pri5  en  mauvaise  part.  Héros 
de  bal  masqué.  Héros  de  cour  d'assises.  |  Mythol. 
Les  traditions  relatives  aux  héros,  étroitement  liées 
à  celles  qui  regardent  l'origine,  les  dispersions  et 
le  destin  des  diverses  Tacea,  devinrent  le  sujet  des 

^  poêÎH^s  épiques,  dont  le  rhythme  s'appela  héroïque, 
^t  qui  formèrent  Uii  cycle  mythique  qui  se  termina 


dans  l'Olympe  ou  dans  les  tles  heureuses.  On 
croyait  aussi  qu'invisibles  aux  mortels,  ils  avaient 
pour  demeures  les  régions  supérieures  de^  l'atmo- 
sphère, brillant  au  milieu  des  astres  dans  la  voie 
lactée,  ou  bien  qu'ils  habitaient  les  bois,  lesantels, 
les  chapelles  qtii  leur  étaient  consacrées^  comme 
les  génies 'd^s  lieux.  ,^ 

HL^lPÉ,  ÉE,  adj.  (h  asp,}.  (jîii  a  des  grifTes.  Un 
chien  hiktii  herpé.  .  '  .v 

HERPÉ:s,  s.  f.  pi;  (h  asp.).  Produdtfons  rnarjg^s 
[ui  sont  rejetées  naturellement  sur  le  rivage,  raie 


es 


î-épand 
Grèce.  Dans  le  sens  le  plus  restreint,  les  anciens 
comprenaient  sous  ce  nom  de  héros  les  individus 
nés  d'un  dieu. et  d'une  mortellci  comme  Hercule, 
ou  d'un  mortel  et  d*une  déesse,  comme  Achille. 
Dans  l'acception  la  plus  large,  le  nom  de  héros 
s^^plique  à  tons  les  personnages  célèbres  des  temps 
iTSrofques,  guerriers,  bienfaiteurs  de  l'humanité, 
divinisés  par  la  reconnaissance  de^  figes  suivants. 
Au  nombre  des  deniicrs,  se  trouvaient  les  cliefs  de 
races,  de  migrations,  les  fondateurs  de  villes,  lès 
protecteurs  des  cités,  des  familles,  des  corpora- 
tions.   Après   leur  mort,   les  héros- étaient   re^us  | 


que  l'ambre,  le  corail,  les  coquillages,  etc.  j  Mar. 
Pièces  de  fiois  recourbées  et 'ordinairement  sculp- 
tées, qui  garnissent  la  parlie  sujxérieure  de  répêroli 
d'un  navire.  Les  Jiêrpjes  du  navire  étaient  sculpt^Ses 
et  dorées.  |  Gritfes  de  chien.  Chien  à  bonnes /ifrf>^i.' 

HERPÈS,  s.  m.  (du  gr.  rç^niù,  je  rampe).  M^. 
Eruption  véiiculeuse  caractérisée  ''par  de  légères 
'élevures  traniparentes,  rassemblées  en  groupe  sur 
une  base  enflammée.  Les  herpès  nécessitent  rarement 
l'emploi  demoyéhs  thérapeutiques  ;  il  suflit,'pour  les 
faire  disparaître  ,  d'émolliehlp  ou  même  de  lotions 
avec  l'e^u  fraîche  légèrement  alcaUnê;j^_      ■ 

HERP^Tiqt'E,  ad].  M  éd.  Qui  a  rapport  aux 
dartres  'et  auA  herpès  ou  ulcératioDS  de  la  peau. 
Éruption /i^rpf/i<^!ie.     5^         •'       v      ^  '      '^ '>i  ..    *' 

HERPYLES,  s.  m.'  pi.  Erpët.Famillê  dés  rep- 
tiles ophidiens,  qui  comprend  ceux  qui  soi^t  de  re.s- 
pèce  des  orre/*.   /  .  :         i^fr^^  r^-     "-^^^i   t 

UERQUE ,  8.  JT.  (A  asp.).  Râteau  qui  sert ;à  ras^ 
sembler  et  à  ramasser  le  charbon  de  bois.       :  >*" 

HERSAGE,  s.  m.  {h  asp.).  Agric,  Actioli  de  her- 
ser. {Travail  fait  avec  la  nérse.  .      ii-^     *^  W 

HERSCUELL  (WILLIAM).  Célèbre  astronome; 
né  à  Hanovre,  en  1730  :  mort  en  Angleterre  en  1822il 
Av.ant  ^e  se  livrer  tout  entier  à  l'étude  de  If^  science 
par  laquelle  il  devait  s'illustrer,  Hèrsch^ll  avait 
été  successivement  instructeur  du  cofps  de  musique 
d'un  régiment  anglais,  organisé  À  Halifax  et  maître 
de  chapelle  de  Bath.  C'est  dan*^  cette  dernière  ville 
qu'Herschell,  entraîné  accidentellement  à.  ciiiitem-> 
pler  les  corps  célestes,  découvrit,  le  ÎS  mars  1781; 
la  planète  intermédiaire  qui  manqiiait  entre  Mars 
et  Jupiter,  c.  à  d.  Uranus  et  ses  satellites.  Les 
travaux  de  ce  grand  homme  sont  nombreux  et  très- 
remarquables.  Nos  savants  consultent  encore  avec 
fruit  ses  travaux  insérés  dans. les  Transactions  phi" 
losophifiues,'  ses  Découvertes  en  optique,  ses  Jtérf\oires^ 

HERSE,  s.  tX^  asp.).  A gric.  Instrument  de  la- 
bourage destiné  à* unir  et  à  ameublir  les  termes  en- 
semencées. La  herse  est  faite  par  un  assemblage  df 


pièces  de  bois,  dans'  une  forme  carrée  ou  presque 
triangulaire,  dont  le  dessous  et  les  côtés  sont  gar^ 
nis  de^3^Trt#v^e  fer  ou  de  bois.  Il  y  a  îles  ^rm  de 
grandeurs  différentes;  elles  sont  toutes  construites 
en  bois  pesant^  façonnées  solidement,  et  surtout 
bien  ferrées.  La  herse  est  traînée  sur  la  terre  pai" 
les  -bœufs  ou  par  les  chevaux,  Seidents-  doivent 
être  fortes,  assez  longues  .  bien  attwhées,  droites, 
en  bois  dur,  ou  mieux  e;i  fer,  lorsqu'elle  est  tra|r 
nante  et  lorsqu'elle  est  roulante^  courbées  et.  ran- 
gées à  dix  ou  quinze  centimètres  de  distance  les 
unes  des  autres.Il  y  a*  aussi  des  hersée  sans- dents, 
qui  sont  des  espèces  de  fortes  claies  avec  lesquelles 
onl  aplanit  les  terres  sablonneuses  et  légères.  Pas7 
ser  la  herse  sur  uti  champ.  |  Fortificat.  Espèce  de 
porte  faite  de  plusieurs  pièces  de  bois  armées  datis  le 
bas  de  pointes  de  fer,  et  disposée  en  forme  de  treil- 
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lis,  qui  Ton  place  ou  que  Von  suspend  en  avant  ou 
uu^dessus  des  portcM  de  villes  fortiliées.  Lâcher  la 
ktrêe.  Remonter  la  herëe.  On  se  sert  quelquefois,  à 
défaut  de  chevaux  de  frisé  et  1)out  défendre  une 
hrèche,  des  hentes  ordinaires,  dont  les  pointes  sont 
placées  en  Tair.  (Kncyc.j  |  Herse  d'attrape,  Herse 
posée  les  (lents  en  l'air  au  milieu  d'un  chemin  pour 
en  interdire  U  passage.  |  Hlas.  Meuble  d'armoiries, 
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reprôsentant,  soit  une  herse  sarrasine^  c.  à  d.  une 
porte  en  treillis^  soit  un  instrument  propre  a  ren- 
verser les  terres  sur  les  grains.  |  Sorte  de  barrière 
en  forme  de  palissade  qui  porte  des  pieux  pointus 
dans  le  haut.  Ces  herses  sont  habituellement  placées 
aux  entrées  des  faubourgs  qui  ne  sont  pas  gardées 
par  les  employés  de  Toctroi,  aii^si  qu'aux  fausses 
entrées  des  pafrcs,  prairies  closes  et  grandes  cours 
.  de  maison.-  |  Mar.  Corde  qui  sert  h  attacher  les  pou- 
lies, à  retenir  le  gouvernail  à  Tétambot,  etc.  | 
Technol.  Œrand  châssis  de  bois  dont  les  bords  sont 
percés  dcT^rous  garnis  de  chevilles^  sur  lequel  on 
étend  les  peaux  destinées  à  faire  le  parchemin. 

HERSE,  EE,  part.   Où  l'on  a  passé  la  herse. 
Ghamp  hersé,  f  Gàrni'd'une  herse.  Porte  hersée,  | 
Blas.  Château  hersé.  Château  qu'on  représente  avec 
une  herse. 

HERSEMENT,  s.  m.  (h  asp.).  Action  de  herser. 

HERSER^  v.  a.  (/i3sp.).  Passer  la  herse  sur  une 

•  twre  ensemencée  ou  seulement  labourée.  Dans  toutes 

/.les  terres  moyennes,  et  surtout  dans  les  terres  for- 

'  tés ,  il  faut  herser-  tout  labour;   On  ne  doit  point 

/ier.«îfr. lorsque  la  terre  est  trop  humide  ou  trop  dure. 

(CSe  |Ierser^  V.  pr.  Être  hersé.  Un  champ  se  herse 

facilement  lorsque  la  terre  est  essuyée.     . 

IIERSEUR,  s.  m.  {h  asp.).  Celui  qui  herse. 

HER8ILLON,  s.  m.  {h  asp..  ;  dim.  de  herse,)  Art 
milit.  Petite  hers^.  Le  kersUlon  était  une  Ipngue 
planche  de  trois  à  quatre  tnètres  de  longueur,  gar- 
.  nie  de  pointes^  qui  servait  à  embarrasser  la  marche 
des  soldats  ennemis  lorsqu'ils  cherchaient  à  s'em- 
parer d'une  brèche. 

HÉRULES;  s.  m.  pi.  Ancien  peuple^  mêlé  et 
confondu  avec  les  Vandales  et  les  Goths,  qui  ren- 
versèrent l'empire  romain.  On  croit  que  les  Hérules 
étaient  originaires  de  la  partie  de  l'Allemagne  qui 
formé  aujourd'hui  le  Mecklembourg.  Lors  des  ir- 
ruptions des  Vandales  et  des  autres  barbares ,  ils 

.  prirent  part  aux  nombreux  combats  qui  furent  suc- 
cessivement livrés  aux  divers  peuples  du  midi  de 
l'Europe,  et  furent  défaits  par  les  Lombards,  dans 
une  grande,  bataille  où  périt  leur  roi  Rodolphe! 
Une  partie  de  leur  armée  d'invasion  s'en  alla  en 
Illyrie,  où  elle  embrassa  le  christianisme,  tandis 
que  l'autre  retourna  dans  le  nord-est,  où  elle  ^se 
confondit  avec  les  peuplades  slaves.  «  Les  Hérules, 
dit  Procope,dans  son  Histoire  des  Goths,  adoraient 
plusieurs  dieux  auxquels  ils  sacrifiaient  dc^  Iwni- 
i^es.  Il  ne  leur  était  pas  permis  d'êtrt  malades  ni 
de  vieillir,  et  lorsque  Tun  d'eux  se  trouvait  atta- 
qué de  maladie  sérieuse  ou  de- vieillesse  décrépite, 
il  devait  prier  ses  parents  de  songer  à  Toter  du 
nombre  des  hommes.  Alors  ceux-ci  dressaient  un 

f  bûcher,,  au  haut  duquel  ils  le  plaçaient,  ot  lui  enr, 
voyaient  un  Hérule  étranger  ppur  le  ijo^gnarder.  ' 
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HESITATIO 

de  la  mémoire  c 
précise,  dans  un 
hésitation  si  voi? 


HES 

Après  sa  mort,  sa  fe^nme  était  obligée,  potir  don- 
ner des  preuves  de  sa  vertu  et  pour  acquérir  de  la 
gloire,  de  i*étrangler  ^r  son  tombeau.  » 

HERZÉGOVINE.  Q^gr.  Contrée  comprise  dans 
l'empire  ûttoman^maisquiest  presque  indépendante, 
lM)rnée  au  N.  par  la  Ci^oatie,  au  S.  par  le  Monté- 
négro, à  rÊ.  par  la  Boinie,  au  S.  0.  par  la  Dal- 
matie;  environ  300,000  ^labit.;  chef-lieu,  Trébigne. 
Pays  montagneux,  cou^^ert  par  les  ramifications 
des  Alpes  dinariques. 

IIESCHE,  s.  m.  Planche  qui  sert  à  garantir  du 
frottement  des  roues  les*  objets  ou  les  ballots  placés 
sur  une  charrette. 

HÉSIODE.  Célèbre  f>oète  didactique  grec,  origi- 
.naire^de  Cumes,  en  Éolie,  naquit  dans  le  bourg 
d'Ascra,  en  Béotie.  Hérodote  le  fait  contemporain 
d'Homère  et  place  sa  vie  iu  commencement  du 
|X«  siècle,  av.  J.C.;  les  Alexandrins  le  font  vivre 
un  siècle  plus  tard  qu'Homère.  Il  avait  composé  un 
d  grand  nombre  de  poèmes,  dont  il  ne  nous  reste  que 
Hrois  :  les  Tràcaux  et  Us  Jours,  gernàe  des  Géorgiques 
de  Virgile;  la  Théogonie  ou  généalogie  des' dieux, 
source  précieuse  pour  la  connaissance  de  la  mytho- 
logie; le  Bouclier  d' Hercule^  imité  par  Virgile  dans 
sa  description  du  bouclier  d'Énée.  Ces  poèpies  bril- 
lent par  la  shnnlioité  et  l'élégance  plutôt  que  par 
le  génie.  Hésioae  est  quelquefois  nommé  le  Berger 
de  Cithérôn,  ■  '  ' 

HÉSITANT,  AKTE,  adj.  Qui  hésite.  C'est  une 
femme  toujours  indécise,  toujours /i«>i(an/f.  |  Qui 
proii^^nce  avec  difficulté.  Voix  hésitante,  \  Les  hési- 
tants, s.  m.  pi.  On  appela  de  ce  nom  ceux  des  eu- 
tychiens'qui  étaient  incertains  s'ils  recevraient  ou: 
rejetteraient  le  conoile  de  Chalcédoine.  Les  accep- 
tants avaient  pris  le  nom  de  synodotins,  les  appe- 
lants indécis,  qui  ne  s'attachaient  ni  à  la  doctrine 
de  Cyrille,  ni  à  celle  de  Jean  d' Antioche,  adoptèrent 
celui  à^ hésitants,  ..    n;» 

.  f.  (pron.  ézitasion).  Incertitude 
'énonciation.  A  une  question 
en  qut?conque,  réppiidez  sans 
uîez  douTier  une  bonne  opinion 
de  votre  savoir.  RacoiitA.à  sans  hésitation.  |  Doute, 
indécision  dans  ce  qu'on  doit  faire,  m  Vhésitation 
est  la  conséquence  de  déterminations  momentanées 
et  contraires.  L'âme  oscille  alors  entre  des  senti- 
ments opposés ,  l'action  demeure  suspendue ,  et  il 
semble  qu'il  y  fiit  en  nous  des  sensations  qui  du- 
rent, tandis  que  d'au  très  j  ou  disparates  ou  contraires, 
viennent  à  naître.  »  *■ 

HÉSITER,  v.n.  (du  lat.  hœsitare,  même  sens). 
Avoir  de  l'hésitation  en  parlant,  soit  par  suite  d'un 
défaut  de  mémoire,  soit  par  timidité  ou  «par  crainte. 
Ce  iéraoïii  hésite  dans  sa  dériosition.  Hésiter  en  ré- 
citant une  leçon.  Répondre  en  hésitant:  \  Être  incer- 
taiii  sur  la  détermination  que  l'on, doit  prendre. 
Quand  on  a  pris  une  résolution  sage,  il  ne  faut 
jamaifi  hésiter.  Hésitez  à  confier  votre  secret.  ^Hési- 
ter  danj^  les  affaires  qui  demandent  de  la  prompti- 
tude, c'est  se  perdre..  i/e5t<ert>js- vous  entre  la  liberté 
et  le  despotisme  ?  Il  hésitait  entre  le  déâir  et  la  honte. 
(Vaugelas.)  La  plupart  des  gens  sur  cette  question 
rChésitent  pas  beaucoup.  (Molière. V  Elle  flotte,  elle 
hésite,  en  un  mot  elle  est  femme.  (Kacine.)  Si,  dans 
la  comparaison  que  nous  faisons  intérieurement  des 
motifs  qui  peuvent  nous  porter  à  dire  ou  à  faire 
quelque  chose,  ou  qui.  doivent  nous  en  empêcher, 
nous  sommes  alternativement  portés  ou\  retenus, 
nous  somines  incertains,  nous  hésitons.  »  (Diderot.) 
Le  conseil  hésitait  beaucoup  d'entrer  dafis  des  me- 
sures qui  pouvaient  être. funestes.  (Voltaire.^  J'ai 
longtemps  hésité  à  te  faire  cette  confidence,  (j.  J. 
Rousseau.)  Après  de  telles  comparaisons,  on  n  /i«- 
site  pas  sur  le  choix.  (Barthélémy.)  |  Sans  heTiter, 
Sans  la  moindre  tergiversation.  \     ' 

HESPER,  s.  m.  (prou,  èspèr;  du  gr.  eerTuepo;, 
le  soir).  Nom  q\^e  l'on  donne  qvtelq*  .fus  à  la  pla- 
nète Vénus,  lorsqii'elle  brille  le  se  r  après  le  cou- 
cher du  soleil.  Quelquefois  aussi  l'on  dit  Vesper 
pour  Hesper, 

HESPÉRIDÉES,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes 
dite  aussi  Aurantiacées,  à  laquelle  appartient  l'oran- 
ger. Elle  a^été  ainsi  nommée  par  allusion  au  jar- 
ain  des  Hespérides,  où  cfflissaient  les  pommes  <i'or. 

HESPÉRIDES.  Mj^thol.  Nymphes  fameuses,  filles 
d'Hespérus  ou  d'Atlas,  et  de  sa  nièce  Hespérie,.  Sui- 
vant une  tradition,  Hespérus  était  un  riche  Milé- 
sien,  qui  vint  s'établir  dans  la  Carie.  Il  eut  deux 
filles  Uommées  Hespérides,  qui  possedaient.de  nopi- 
breux  troupeaux  de  brebis.  Appelées  brebis  d'or,  à 
cause  de  leur  beauté  et  de  la  valeur  de  leur  pro- 
duit. "Ces  nympïies  confièrent  la  garde  de  leurs  bre- 
bis à  un  berger  nommé  Dracon,  mais  lorsque  Her- 
cule .passa  dans  le  ()ays,  il  enleva  le  berger  et  le 
trotl^)eau«»  D'autres  traditions  changent  le  berger  | 
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des  Hespérides  en  jardinier,  et  leurs  brebis  en  fruits 
nommés  Pommes  d'or,  toit  à  cause  de.  leur  couleur, 
de  leur  goût  exauis,  ou  de  leur 'rapport.  Diodore 
hésite  entre  ces  aeux  opinions,  parce  que^  dit-il,  le 
mot  grec  p.T)Xa,  dont  les  anciens  auteurs  se  sont 
servis,  peut  signifief  également  des  jïommes  ou  des 
brebis,  \  Astron.  Un  des  noms  donnés  aux  Pléiade^ 
parce  que  les  poètes  les  disent  fillel  d'Atlas  et  d'Hes- 
péris;  elles  ^nt  aussi  appeléet  AtlantiJes,  \  Géoffr. 
anc.  Iles  situées  dans  la  mer  A^tlantiaue,  aue  l^u 
ôroit  être  celles  qui  portent  aujourd  hui  le  nom 
d'Iles  du  Cajy'Vert,  que  Pline  appelle  Hespéruceras, 

HESPÉRIDINE,  s.  f.  Chim.  Principe  découvert 
dans  la  partie  blanche  qui  recouvre  les  fruits  des 
hespéridées.  •  .  * 

UESFÉRIE.  Géogr.  anc.  En  général ,  Cont^rée 
occidentale.  Les  Grecs  appelèrent  de  ce  nom  l'Ita- 
lie,  puis  rEspagne«  quand  leurs 'connaissances  en. 
géographie  s  étendirent  plus  à  l'ouest.  |  S.  f.  En» 
tom.  Genre  de  lépidoptères  diurnes,  composé  d'in- 
sectes en  général  assez  gros,  se  distinguant  des 
autres  lépidoptères  diurnes  par  l'habitude  qu'ils  ont 
de  ne  relever  daus  le  repos  que  les  ailes  supé- 
rieures. VHespérie  syhaine  a  le  corps  noir,  avec  des 
poils  fauvfl^  en-dessuff;  les  ailes  (Tun  fkuve  blanô 
et  vif,  mais  peu  développées  ;  elle  eft  assez  com- 
mune dans  les  bois  humides.  ':■ 

HESPÉRIEN,  lENIVE,  s.  Habitant  des  pays 
d'Occident^  de  rHe8|>érle;  habitant  de  TEspagne 
romaine. 

HESPÉRIQUE,  adj.  Ouï  appartient  à  l'Hespé- 
rie.  I  Péninsule  hespérique,  Nom  donné  par  les  Grecs, 
d'abord  a  Tltalie,  puis  à  l'Espagne.  |  Monts  hespéri^, 
ques.  Montagnes  qui  se  groupent  au  centre  de  l'Es- 
pagne.     /  ... 

HÈSSE  (la).  Géogr.  Électorat  et  landgraviat  qui 
faisaient  autrefois  partie  de  la  confédération  ger- 
manique. ^La  Hesse  est  située  entre  la  Westphalie, 
la  Franconie,  le  pays  de  Brunswick  et  l'ancienne 
Thuringe.  Elle  comprenait  trois  grandes  divisions  : 
lo  la  Hesse 'Cassel  ou  H esse-Électorale,  un  des  Ëtats 
de  l'ancienne  confédération  germanique,  dont  la 
population  est  de  755,000  habit.;  capitale^  Cassel. 
La  Hesse-Cassel  a  été  conquise  et  annexée  par  la 
Prusse  en  1866.  2^  La  Hesse^Darms^adt,  qtd  faisait 
également  partie  de  la  confédération  germanique; 
800,000  habit.;  capitale,  Darmstadt.  La  Hesse-Darm- 
stadt  a  conservé  sqn  indépendance  et  son  titre  de  > 
grand-duché ,  mais  en  perdant  une  portion  de  s<m 
territoire  également  annexé  par  la  Prusse  en  i86o. 
3<>  La  Hesse-Hombourg,  qui  était  aussi  un  des  lîltats 
de  la  confédération  avec  le  titre  de  landgraviat; 
25,000  hatiil^  capitale,  Hombourg.  Elle  est  encla- 
vée dans  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt.  La 
contrée  qui  renferme  l'ensemble  du  pays  appelée 
Hesse  est  l'une  des  plus  belles  et  des  mieux  situées 
de  l'Allemagne  ;  son  territoire,  en  partie  monVA-  ^ 
gueux  et  boisé,  est  riche  en  prairies  et  en  terres 
labourables.  .  ^  ^?^     # 

HBSSOIS,  OISE,  ^j .  et  s.  Habitant  de  la  Hesse. 
Un  Hessois,  Une  jolie  Hessoise,  j  Qtii  appartient  à  la 
Hesse  ou  ù  ses  habitants  ,  qui  provient  ae  la  Hesse. 
Village  hessois.  Forêt  hessoise.  Les  produits  ^fi^ot>. 

HÉSUS.  Mythol.  Diéu  des  combats  chez  les  anr 
ciens  Gaulois.    ■-  a"  '. 

HESTGHASTES,  s.  m.  pi.  (dû  gr^:^(Iuxà2fetv," 
vivre  en  repos).  Moines  grecs  contemplatifs  qui  de-r«. 
meuraient  dana  une  constante  oisiveté.  Ils  s'étaient^ 
Dorsuadé,  à  force  de  contemplation  et  d'après  Pa- 
lam'os/ archevêque  de  Thessaloniaue ,  que  la  lu- 
mière vue  par  les  apôtres'sur  le  Thabor  était  Dieu 
même,  ou  au  moins  qu'elle  était  incréée. 

HÉTAÏRE,  s.  f.  (du  gr.  éxaipa,  compagne).  Nom 
donné  aux  courtisanes  de  la  Grèce  ancienne. 

HÉTAIRIARQUE,  s.  m.  Antiq.  Nom  d'un  offi- 
cierde  l'empire  grec.  Où  distinguait  l'hétairiarque 
simple  et  le  grand  hétairiarque.  Ces  dignitaires, 
outre  les  fonctions  qu'ils  remplissaient  à  la  cour, 
commandaient  les  troupes  auxiliaires  qui  servaient  ;' 
sous  le  dj;apeau  de  l'empereur.  \  / 

HÉTAIRIÉ,  s.  f.  (du  gr.  éraipeta,  association). 
Société  secrète  que  formèrent  les  partisans  de  La- 
cédémone  pendant  la,  guerre  du  Péloponèse.  1  On 
appelle  encore  aujourd'hui  de  ce  nom,  dans  la  Tur- 
quie d'Europe,  les  associations  secrètes  et  politiques.  ' 

HÉTAIRISTE,  s.  m.  Membre  d'une  association 

secrète  politique;  associé  à  une "hétairie.  Le  soulè-r 

vement  de  la  Grèce,  en  1821,  fut  provoqué  par  les 

/i<''/aimfw  moldo-valaqiies,'  J  /  ;  :  .^  -  - 

HÉtÉRADELPHE,  s.  m.  (du  gr.  étèpoc,  àiffé- 
rent;  àôeXço;,  frèrç).T^ratol.  Double  corps  lié  par 

f.   Tératol.  État  d'Un 
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HÉT^AOCARPi,  adj.  et  i.  m.  (du  ftr.  »apit6<, 
fruit).  Bot.  Se  dit  de  tout  arbre  tutoeptfble  de  pror 
duire  par  û  greffe  plusieurs  sortes  de  fleurs  et  plu- 
sieurs sortes  de  fruits.  Les  héiérocarpeè  peuvent  se 
multiplier  par  greffe  sur  les  plantes  de  leur  tribu, 
et  donner  sur  chaque  rameau  diverses  sortes  de  fruits. 

HÉTÉROCLITB,  adj.  (du  gr.  Ire po;,  différent  ; 
xXvoii  jo  décline).  Oui  est  passé  de  mode;  ^ui  s'é- 
carte des  règles  de  rart  ;  qui  est  ridicule,  irrégu- 
lier et  bizarre.  Se  dit  des  cno^s  et  des  personnes. 
Visage  hétéroclUe.  Costume  hétéroclili.  Un  bâtiment 
hétéroclite.  Mon  oncle  était  Thomme  le  plus  bizarre 
et  le  plus  kétéroelite  qu'on  ait  îamais  vu»  f Dan- 
court.)  Voilà  une  pensée  bien  hétéroclite,  (Mari- 
vaux.) Ton  drame  hétéroclitt.  (Voltaire.^  |  Graram. 
Se  dit  4^  noms,  adjectifs,  verbes^  qui  s'écartent 
des  règles  de  l'analogie  grammaticale  ou  de  la  dé- 
clinaison et  conjugaison  auxquelles  ils  apparftini- 
Dent.  11  existe  plusieurs  traites  sur  les  noms^  Mte- 
roclit$$  et  les  verbes  anormaux  de  la  langue  fran- 
çaise bons  à  consulter.  (Fréville.) 

HÉTBIIODACTYLE,  a4]|j.  (du  ^.'{Tepo;,  diffé- 
rent; daxtvXoCi  doigt).  Dont  les  doigts  ne  sont  pas 
semblables.  |  Substantiy. .  Nom  donné  à  certains 
reptiles  de  la  famille  des  sfiuriens  et  à  certains  oi- 
seaux de  Tordre  des  grimpeurs. 


Famille  de  reptiles  ophidiens  renfermant  ceux  qui 
ont  des  écailles  «ur  le  dos  et  des  plaques  sous  la 
,  queue  et  le  ventre. 

HÉTÉliODOXE,  adj.  (du  gr.  îxt^oç,  différent; 
So{a/ opinion).  Qui  est  contraire  aux  sentiments 
^  d'une  croyance  établie.  Ce  mot  est  opposé  à  ortho- 
doxe. Écrivain  hétérodoxe.  Proposition  hétérodoxe. 
Chaque  secte  traite  à' hétérodoxe  celui  qui  combat 
ses  opinions  religieuses  ou  sociales.  |  Substantiv. 
Un  hétérodoxe.  Une  hétérodoxe, 

HÉTÉRODOXIE,  s.  f.  Caractère  hétérodoxe; 
opposition  aux  sentiments  orthodoxes^  aux  opi- 
nions religieuses  dominaîites.  Uhétérodoxie  d'un  li- 
vre. Il  est  convaincu  d^ hétérodoxie.  On  irrite  Vhé- 
iérodoxie  par  la  persécution.  (Diderot.)*'' 

HÉTÉROGÈNE,  adi.  (du  gr.  Irediç,  différent; 
yévot;,  genre).  Qui  est  de  nature  différente.  Ce  mot 
efft  opposé  à  homogène.  Parties  et  éléments  hétéro- 
gréntf9.  Quelle  raison  a  eue  Dieu  d'unir  deux  êtres 
aussi  hétérogènes?  (Voltaire.)  \  Gramm.  Se  dit  des 
noms  qui  sont  d'un  genre  au  singulier  et  d'un  autre 
au  pluriel.  Dans  la  Tangue  grecque,  dans  la  langue 
latine^  surtout  dans  la  langue  italienne,  on  trouve 
beaucoup  de  noms  hétérogènes.  La  langue  française 
possède  quelques  substantifs  hétérogènes,  entre  au- 
tres le  mot  délice,  (E.  R.  M.)  |  Arithmét.  et  géom. 
Se  dit  des  nombres  et  des  quantités.  Les  nombres 
hétérogènes  sont  composés  de  n\)mbres  entiers  et  de 
nombres  fractionnaires;  les  quantités  hétérogènes 
sont  si  différentes  entre  elles  qu'elles  ne  peuvent 
jamais  devenir  égales  :  tels  sont,  par  exemple,  le 
point  et  la  ligne,  la  surface  et  le  solide^  etc.  |  Méd. 
^'emploie  pour  désigner  la  qualité  des  humeurs  du 
corps  humain  qui  'est  différente  de  celle  qu'elles 
doivent  avoir  dans  l'état  de  santé.  Humeurs  hété- 
rogènes. ]  Phys.  Corjj»  hétérogènes,  Cê^rps  dont  les 
parties  ne  sont  pas  de  la  même  nature.  Dans  les 
corps  hétérogènes,  la  densité  n'est  pas  égale  par- 
tout, et  la  pesanteur  d'une  partie  quelconque  n'est 
pas  proportionnelle  au  volume  de  cette  partie.  | 
Lumière  hétérogène,  Celle  qui  est  composée  de  rayons 
qui  diffèrent  en  couleur,  et  par  conséquent  en  ré- 
frangibilité.  |  T.  de  minéral.  Roche  hétérogène j  Ro- 
che dont  les  parties  constituantes  diffèrent  entre 
elles  de  haturç  ou  d'aspect.  |  Fig.  Cette  assemblée 
politique  est  composée  d'éléments  hétérogènes. 

;  ^hétérogénéité;  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 

'hétérogène.  1/ hétérogénéité  de  l^ir  est  formée  par 

un  fluide  respirable  et  par  un  autre  qui  ne  l'es^^s. 

HÉTÉROGÉNÉSIE,  8.  f.  (du  gr.  Yévs((7t;,lib- 
duction).  Méd.  Nom  collectif  de  toutes  les  dévia- 
tions organiques  dans  lesquelles  il  existe  une  ano- 
malie. *    .:,^-'^^^    -.■..••■■'.:.-^..-.-.---,.  ......-■■..,.- 
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.  HÉTÉKpGÉNIE,  s.X  Didact.  Production  d'êtres 
vivants  par  des  substances  organiques  ou  îtiorga- 
^iques,  sans  germes  ni  ovules,  dite  aussi  ginéra- 
[ion spontanée AJ hé térogénie  n!est  nullement  prouvée. 
'  HÉTÉROGONE,  aJj.  (du  gr.  ëiepo:,  différent^, 
Ywyta,  angle).  Géom.  Qui  a  des  angles  inégaux. 
Triangle  h§iérogone,  .,        : ^  .;-     '  i,:'y^^- 

HÉTÉaOGYNE ,  adj .  et  s.  ml  (dii  gr.  yyv^,  fe- 
ïTiclle).  Zool.  Se  dit  d'animaux  dont  l'espèce  se  com- 
pose, de  mâles,' de  femelles  et  de  neutres,  comme 
lè&  abeilles  et  les  fourmis.  -v;>  ^  .  î«i.-^  ;  :  v!s  : 


t 


HÊT 


w 


/ 


tie).  Entom.  Section  des  insectes  coléoptères  oom* 
prenant  ceux  dont  les  tarses  n'ont  pas  le  même 
nombre  d'articles  à  toutes  les  pattes. 

HKTÉROMORPHE,  adj.  (du  gr.  {lo^<^,  forme). 
Hist.  nat.  Dont  la  forme  présente  des  diffén^nces 
dans  les  diverses  parties.  |  Chim.  CorjM  hétéromor- 
phês,  Corps  qui  contiennent  un  même  nombre  d'i^ 
tomes  des  mêmes  éléments,  mais  autrement  arran- 
gés, d'où  résultent  des  différences  dans  leurs  pro- 
priétés chimiques  et  dans  leurs  formes  cristallines. 
.  I  S.  m.  Zool.  Sout-genre  dans  lequel  on  range  les 
animaux  qui  ont  une  forme  irrégulière,  tels  que  les 
éponges,  les  infusoires,  les  corallines,  etc. 

HETÉROMORPHISME,  S.  m.  Qualité  de  ce  qui 

est  hétéromorphe.  ' 

^ÉTÉRONOME,  adj.  (du  gr.  vô|xo;,  loi).  T.  de 
minétal.  Cristcmx  hétéronomes.  Cristaux  formés  par 
des  lois  ^u'on  ne  retrouve  point  ailleurs. 

HÉTEROPE,  adj.  (du  gr.  ëtepoc ,  différent; 
irou;,  pied).  Zool.  Oui  a  les  pieds  différents.  |  8. 
m.  pi.  Famille  de  l'ordre  des  crustacés  branchio- 
podes*,  comprenant  ceux  dont  les  quatre  derniers 
pieds,  au  moins,  sont  propres  à  la  natation. 

HÉTÉROPTÈRES,  S.  m.  pi.  (du  gr.  {repo;,  dif- 
férent; irrep6v«  aile).  Entom.  Section  de  l'ordre  des 
hémiptères ,  renferme  des  insectes  qui  ont  les  ély- 
tres  aurs  et  opaques  dans  la  moitié  antérieure  et 
transparents  uans  le  reste. 

HETÉRO^CIENS,  s.  m.  pi.  (du  gr.  fTspo;,  dif- 
férent ;  (jxid,  ombre).  Géogr.  Habitants  des  deux 
zones  tempérées  dont  les  ombres  méridiennes  ten- 
dent toujours  vers  un  point  opposé.  Ainsi»les  indi- 
vidus qui  habitent  entre  le  tropique  du  Cancer  et 
le  cercle  polaire  arctique,  et  ceux  qjii  habitent  en- 
tre le  tropique  du  Capricorne  et-Ie^ercle  polaire 
antarctique,  sont  des  hétérosciens,  car  l'ombre  des 
premiers,  à  midi,  est  tournée  vers  le  septentrion, 
tandis  qu'en  même  temps  celle  des  seconds  ejt 
tournée  vers  le  sud. 

HÉTÉROSITE ,  s.  f.  T.  de  minéral.  Phosphate 
de  fer  dont  ia  substance  est  d*un  éclat  gras  ^' et  la 
couleur  d'un  gris  bleuâtre. 

HÉTÉROSTOME,  adj.  (du  gr.  frepoç,  différent  ; 
(rr6(ia,  bouche).  Zôol.  Qui  présente  une  ouverture 
extraordinaire. 

HÉTÉROTAXIE,  s.  f.  (du  gr.  tiji;,  arrange- 
ment), Tératol.  Irrégularité  corporelle  qui  n'est 
point  apparente  à  l'extérieur  et  qui  ne  produit  au- 
cune inhrmité  grave.  Vhétérotaxie  consiste  en  des 
transpositions  d'organes,  par  exemple  quand  la  rate 
est  à  droite  et  le  foie  à  gauche. 

HÉTÉROTHÉTIQUE,  adj.  (dugr.  ôetixoç,  qui 
pose\  Philos.  Qui  est  transcendant.  Kant  s'est  oc- 
cupé de  la  métaphvsique  hétérothétique^  ou  science 
de  l'absolu;  dans  l'étude  de  cette  partie  de  la  phi- 
losophie, nul  penseur  n'^  été  aussi  loin  que  Spinosa. 

HETÉROTTPE ,  s.  in.  (du^r.  Etepo;,  différent  ; 
TVTTo;,  typej.  Tératol.  Monstruosité  qui  provient  de 
la  réunion  de  deux  corps  développés  d'une  manièi^ 
inégale.        >  .  .-     -    •• 

UETMAN;  s.  m.*Dignité  créée  en  Pologne^  dans 
le  milieu  du  xyi^  siècle,  qui  tépondait  à  celle  de 
grand  général  de  la  couronne.  |  Titre  et  grade  re- 
connus, dans  l'empire  de  Russie ,  qui  confèrent  au 
titulaire  le  commandemeut  en  chef  sur  les  Cosa- 
ques du  Don,  du  Couban  et  de  l'Ukraine.    . 

HETRE ,  s.  m.  (h  asp.)  Genre  de  la  famille  des 
amentacées.  Le  hêtre  est  l'un  des  plus  grands  et 
des  plus  beaux  arbres  des  forêts.  Quelques  auteurs 
assurent  qu'il  n'y  a  qu'Une  seule  espèce  de  hêtre, 
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sol  humide  et  léger.  On  k  voit  même  réasair  daas 
les  terres  pierreuses  et  glaiieusee,  pounru  qa'os  le 
plante  en  haie ,  et,  malgré  la  dureté  de  ton  boii« 
il  croit  cependant  plut  vite  que  le  chêne,  ce  qui  e^t 
digne  de  remarque ,  car  on  a.  observé  en  général 
qiril  y  a  un  rapport  constant  entre  racoroisesroeot 
et  la  dureté  du  bois.  Le  bois  du  hêtre  fournit  un 
excellent  chauffage.  11  peut  être  employé  nor -seu- 
lement pour  les  ouvrages  de  charpente  ordinaire, 
n\ais  encore  pour  les  bordagea  et  pour  lea  ponts 
des  navires  :  divers  ouvriers  en  font  des  aie,  des 
calandres,  des  pelles,  des  pilons,  àtê  vases,  et  sur- 
tout des  sabots.  On  en  fait  aussi  des  ouvrages  d'é- 
b^nisterie.  Le  fruit  est  très-recberclié  des  porcs  et 
de  presque  tous  les  quadrupèdes  qu'on  mène  pattre 
dans  les  forêts.  On  en  retire  une  huile  qui 
pour  la  meilleure  après  l'huile  d'olive.  Le 
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croit  naturellèïnent  dans  les  forêts  de  TEurope,  et 
s'élève  sciivent  à  trente  mètres  de.  hauteur.  Quoi^^;;^ 
qu^il  soit  assez  commun  dans  les  pays  plats,  il  se 
plaît  aussi .  beaucouj)  sur  le  penchant  des  monta- 
gnes. Ceileis  des  Alpes  et  des  Pyrénées  en  sont  en 
partie  couvertes.  On  l'y  trouve  à  la  même  éléva- 
tion qvie  le  sapin,  avec  cette  différence  que  le 


montagnes,  et  le  rçuge,  ou  le  hêtre  de  plaine.  Ces 
derniers  se  fondent. sur  la  différence  de  la  couleur 
des  forces,  différence  sur  laquelle  on  ne  peut  pas 
s'appuyer.  Car  cette  couleur  varie  souvent,  suivant 
les  positions  des  arbres  et  selon  que  l'air  circule 
plus  9u  moins  favorablement  autour  de  leurs  tiges, 
ou  suivant  la  nature  du  terrain  qui  les  produit.  I^ 
hêtre  porte  deux  sortes  de  fleurs,  mâles  et  femelles  :  > 
]l^s  fleurs  mâles  sont  composées  d'étamines,  et  for- 
ment par  leur  assemblage  un  chaton  Sphérique,  qui 
pend  a  un  pédicule  assez  long  et  velu  ;  les  fleurs 
femelles  sont  réunies  par  deux  dans  un  involucre 
épineux  et  quadrilobé.  Le  fruit,  appelé  fàine ,  est 
formé  de  deux  petites  noix  triangulaires  devenues 
monospermes  par  avortement.  Les  feuilles  sont  pé- 
tiolées ,  ovales ,  plus  petites,  quç  celles  du  cognas- 
sier, d'un  beau  vert  très-luisant,  minces,  douces 
au  toucher,  sans  dentelures  ou  peu  dentées,  légè- 
rement ondées  sur  les  bords,  et  rangées  alternati- 
vement sur  les  branches.  L'arbre  a  une  très-belle 


S  in  est  placé  du  côté  du  nord ,  et  le  hêtre  du  côté 
u  midi.  Il  y  a  trois  variétés  de  l'espèce  :  1^  le  hé-' 
ire  crête  de  coq ,  dont  les  feuilles  sont  sessiles ,  ra-  ^^ 
massées  en  paquet  et  crépues;  2^  le  hétr$  hétéro^    ' 
pAy/e,  dont  la  plupart  des  feuilles  sjijdt  lin^ires, 
quelques-unes  digitées  et  d'autres  etolières;  3*  le 
hêtre  pourpre j  qui  est  remarquable  par  la  couleur  . 
.  singulière  de  son  feuillage,  l/ne  bûcne  de  hêtre,  A 
Tombre  des  hêtres,  J^ si  gravé  son  beau  nom  sur 
Técorce  du  hêtre,  (Segrais.)      '  /      T;     ■  v^ 

HEU!    interj.    (du  lati.'  heu,  même  sens).  Ou 
l'employait  souvent  pour  hélas.  Lorsque  cette  in«  - 
terjection  est  répétée,  elle  exprime  le  doute.  Ce  que 
vous  dites  là  est  une  chose  graves  heul  heuî  en 
êtes-vous  bien  sûr?  *    '  - ,  J 

HEU,  s.  m.  Mar.  Petit  navire  à  fond  plat,  dont 


d'autres  en  distinguent  deux  :  lettre  &/anc,  ou  des ^^C8    Anglais   et  les  hollandais  se    servent  pour 


forme,  une  tige  droite,   l'écorce  unie,  cendrée  ejt 
blanchâtre;   ses  branches  sont  souples,  ce  qui  le 
UËTEROMÈRE^i^  s.  m.  pl.-(du  gr.  itépj>;,  p*ir'  l  rend  propre  à  faire  des  avenues.  Lé  hêtre  aimei  un 
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le  cabotage  dan^  la  mer  du  Nord  et  la  Manche.  Il 
est  d'un  laible  tiirant  d'eau,  et^porte  un  grand  xsAi, 
une  trinquette,  un  foc,  et  uii  petit  mât  sur  son 
extrémité  de  derrière.  -v^      -      :\^ 

HEUR,  8.  m.  Bonne  fortune,  chance  liStmèuBe." 
Vieux  mot.  Heur  et  malheur.  Je  n'ai  pas  eu  Vhtw 
de  vous  rencontrer.  Heùr  se  plaçait  ou  honh^r  ne 
saurait  entrer  ;  il  a  fait  heureux  qui  est  français  et 
il  a  cessé  de  l'être.  (La  Bruyère.^  Ce  mot  d'JUiir^ 
qui  favorisait  la  versiflcation  et  qui  ne  choqua  point 
1  oreille,  est  aujourd'hui  banni  de  notre  langue. 
(Voltaire.)  |  Il  a  plus  d'heur  que  été  sctgesse,  plus^ 
d'heur  que- de  «ciW^,  Se  dit  d^un  homme  qui,  mal- 
gré son  peu  d^indu strie  ou  de  prudence ,  ne  laisse 
pas  de  réussir.  |  Prov.  H  n'y  a  qu'heur  et  malheur 
en  ce  monde,  Ce  qui  fait  la  fortune  des  uns  cause 
la  ruine  des  autres  ;  et,  plus  souvent^  Tout  dépend 
de  la  chance,  des  circonstances,  des  événements.  . 

Lorsque  dans  un  haut  rang  6n  a  vheur  de  paraître; 
.  /      Tout  ce  qu'on  fait  est  bel  et  bon,  • 

EtfjSuïTant  ce  qu'on  peut  être, 
4«es  choies  changent  de  nom. 
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Des  moments  le«  heures  sont  nées, 
Et  les  ^urw  forment  les  jours. 
Et  les  jours  forment  les  années 
Dont  le  siècle  grossit  son  cours.  '   . 

_  (LAMiRTINB.] 

1  La  fuite  des  h^res,  Le  cours  rapide  du  temps.  | 
Se  (lit  fies  divers  moments  de  la  journée  ou  de  la 
nuit.  On  demande  Vheure,  Il  est  une  heure  dé  Ta- 
près-midi.  Je  dtne  à  six  heures  àii  soir.  Dans -une 
heure  avancée  de  la  nliit,  à  une  heure  indue,  nous 
sommes  rentrés  chez  nous.  Demain  il  faudra  vous 
lever  de  l»onne  heure ^  k  cinq  heures  du  matin.  J'aime 
à  yous  entretenir  à  toute  heure,  (M™«  de  Sévigné.) 

I  Absol.  Mesure  de  temps.  Attendez-moi,  dans  trois 
heures  )e  serai  chez  vous.  Je  vous  demande  Un  quart 
,(Vheure  d*entretien.  |  Momeût  de  la  journée  employé 
k  faire  certaines  choses  déterminées  à  Favance. 
iUhéure  de  l'atelie»  vient  de  sonner.  Voici  Vheureàn 
dintr.  Hr  re  de  bureau  où  d'aiiiUiipce.  Régler^  mé- 
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HEUEE;  1.  f.  (du  lat.  hùray  même  sens).  Espace 
de  temps  qui  mesure  la  vingt-quatrième  partie  du 
jour,  e.  à  d.  d'une  révolution  complète  de  la  terre 
lur  elle-même.  Vheure  se  divise  en  soixante  minu- 
tai. Une  heure.  Un  quart  à^heure.  Une  demi-A^re. 
Trois  quarts  à' heure.  Il  y  a  douze  heures  de  jour  et 
douze  heures  de  nuit.  Il  y  a  une  heure  que  je  vous 
écoute.  (Molière)  |  La  division  horaire  est  très- 
ancienne;  les  Égyptiens  et  les  Grecs,  les  Juifs  et 
les  Romains  la  conn.ussai^nt.  Chez  les  premiers, 
les ''heures  formaient  la  douzième  partie  du*  temps  ; 
compris  entre  deux  levers  du  soleil;  taudis  que 
chez  les  autres^  elles  étaieht  au  nombre  de  vingt- 
quatre,  dont  douze  peur  lu  nuit ,  divisée  en  quatre 
veilles,  et  douze  pour  le  jbur,  divisée  en  prime, 
en  tierce,  «n  sexta  et  en  u^ne.  Ces  demièi^  heu- 
res^ dites  iudaiquu  ou  antiques,  étaient  le  plus  sou- 
vent inégales,  car  elles  diminuaient  ou  augmen- 
taient selon  que  la  durée  des  jours  et  des  nuits 
était  plus  ou  moins  grande  entre  les  deux  équi- 
uoxes  de  printemps  et  d'automne.  A  ces  heures, 
succédèrent  les  babyloniennes  y  qui  étaient  égales  et 
qui  se  comptaient  sans  interruption  .^partir  du  ia- 
tin,  et  les  européennes ^  qui  se  comptent  aujoura'hui 
depuis  midi  jusqu'à  minuit  et  depuis  minuit  jusqu'à 
midi.  \  Heures  a9(ronomiques,  Qn  les  distingue  en 
heures  solaires  moyennes,  en  heures  solaires  vraies 
et  en  heures  du  premier  mobile.  Les  heures  solai- 
res moyennes  sont  toujours  égales,  uniformes,  et 
donnent,  les  jours  moyens  ;  c'est  sur  ces  jours  et  ces 
heures  que  se  règlent  les  calculs  et  les  pendules 
astronomiques,  ainsi  que  toutes  les  horloges.  Les 
heures  solaires,  vraies  sont  celles  qui  sont  marquées 
par  le  soleil  sur  nos  méridiennes  et  sur  nos  ca- 
drans, mais  qui  changent  tous  les  jours  à  cause  des- 
variations  du  mouvement  de  la  terre.  Les /heures 
de  premier  mobile,  sont  celles  que  l'on  compte  par 
la  révolution  apparente  des  étoiles  fixes,  qui  hie- 
Sure  la  véritable  durée  dfe  la  rotation  quotidienne 
de  notre  planète^  durée  toujours  égale^  qui  répond 
à  23  h.  56'  4''  du  jour  moyen.  Ainsi  les  astronomes 

geuvent  calculer  l'heure  pjir  la  hauteur  du  soleil, 
'une  étoile,  par  les  hauteurs  correspondantes,  et 
par  les  pendules  réglées  sur  des  méridiennes.  |  Si- 
gnes placés  sur  le  cadran  d'une  horloce  ou  d'une 
montre,  et  généralement  formés  par  des  chiffres 
arabes  ou  romains.  Dans  les  parfaites  horloges, 
l'heure  est  divisée  en  soixante  minutes,  et  la  minute 
en  soixante  secondes,  et  cette  double  division  est 
figurée  par  une  aiguille,  dite  des  minutes,  qui  fait 
en  une  heure  le  tour  du  cadran  en  marquant 
soixante  stations,  et  pair  -  l'aiguille  dite  des  secon- 
des, qui  parcourt  le  même  ceréte^  et  passe  suie  ces 
mêmes  stations  en  une  .  minuté  \de  temps.  |  On' 
trouve  l'heure,  en  mer,  en  mesurant  les  nauteurs 
du  soleil  avec  un  arc  de  cerrle;  alors,  la  résolution 
d'un  seul  triangle  sphériqm  donne  l'angle  horaire 
et  conséquemment  l'heure  solaire  vraie.  |  Mair. 
Heure  de  Parw,  Heure  que  l'on  compte  à  Paris  (où 
passe  le  premier  méridien)  à  l'instant  d'une  obser- 
vation faite  abord.  |  Heure  de  Paris^  Se  dit  aussi  de 
l'heure  telle  qu'elle  est  à  Paris  et  sur  laquelle  on 
règle  toutes  les  horloges  des  chemins  de  fer.  |  Une 
heure  de  chemin^  ou  simplemoi^t  une  heure,  L'espace 
que  l'on  parcourt  en  une  heure  de  marche.  Nous 
étions  à  huit  heures  de  Pans.  (M""e  Je  Sévigné.)  | 
Heure  de  grâce  ^  quart  4hf^re  de  g  face  j  Délai  ac- 
cordé au  delà  du  terme  fixé.  |  Être  à  l'heure^  Être 
employé  à  tant  par  heure.  |  Prendre  un  ouvrier,  un 
homme  de  peine^  un  fiacre,  un  rabriolet  à  Vheure, 
S'en  servir  à  tant  par  heure.  |  Être  à  r heure ^  Avoir 
l'heure  exacte;  arriver  juste  au  moment  convenu. 
I  Au  plun  Dans  le  langage  élevé  et  poétique.  Les 
heures.  Le  temps,  la  durée.  Aussitôt  qu'on  cesse 
pour  nous  de  compter  les  heures  et  de  m^urcr  no- 
tre vie  par  les  jours  et  par  les  années.  (Bossuet.  i 


nagar  ses  h^ra.  Je  lirai  cet  ouvrage  à  mes  fauru 
de  loisir.  |  Instant.  C'est  V heure  de  se  retirer.  Choi- 
sissez Vhêurê  qui  vous  plaira.  Heure  propice. //«ur« 
favorable.  Minuit  est  V heure  des  amours.  A  quel- 
que heure  et  de  quelque  côté  ^ que  viennent  lesenne- 
némis^  soyez  prdts  à  les  repousier,  à  les  vaincre. 

Là-bas,  rien  n'est  changé  t  sur  le  seuil  des  demeures 
Toujours  déserts  rameauj  ,  toujours  de  douces  heures 
Dam  les  champs  où  je  traTaîHais. 

(VODISI  Mil.) 

I  D' fleure  en  heure^  D'une  heure  à  l'autre,  d'an  mo- 
ment à  l'autre;  toutes  les  heures. Prendre  une  ipch- 
tion  d'heure  en  heure.  |  Fig.  l 'àfw  re  du  6«rj^f,  L'heure 
j  propice  _aux  amants.  |  T.  de  liturgie.  Heures  cano^ 


niales ,  Diverses  parties  du  bréviaire ,  c^mme  ma- 
4inçs,  vêpres,  etc.,  qu'on  récite  aux  diverses  heu- 
res. I  Les  Petites  Heures.  Vtime,  tierce,  sexta  etnone. 
- 1  Livre  d'HeuresT^iJt, simplement  Heures ,  Livre  où 
cas  prières  sont  contenues.  |  //eureiupr^me  ou  heure 
dernière  ,  Le  moment  de  la  mort.  Peut  -  être  nous 
touchons  à  notre  heure  dernière,  (Racine.)  Le  temps 
coule,  la  derfiièrejkeure  sonne.  (Voltaire.^  Lui'^an- 
noncef^  sa  dernière  heure ,  n'était-ce  pas  1  avancer  ? 
(J.  J.  Rousseau.)  |  Son  heure  est  veuue^  Le  moment 
où  il  doit  mourir  est  arrivé,  t  ^<  quart  d'heure  de 
Kabelais,  Le  moment  où  il  faut  payer.  \  A  la  bonne 
heure,  Locution  qui  exprime  Tappr  ^bation  ;  soit,  y  y 
consens.  |  A  toute  heure  ^  A  chaque  instant ,  conti- 
nuellement. I  Tout  à  l'heure,  loc.  adv.  Dans  un  mo-» 
ment,  il  n'y  a  qu'un  moment^  Je  suis  à  vous  tout 
à  l'heure,  \  Sur  Vheure,  A  l'ijQStant  même. 

l  Toutes  les  dignités  que  tu  m*as  demandées,    , 
le  te  les  ai  sur  Vheure  et  sans  peine  accordées. 

V.  V  (corneille.)     '     , 

HEURES,  s.  f.  pi.  Mythol.  Filles  de  Jupiter  et 
de  Thémis.  On  en  comptait,  trois  •.  Eunoméy  Dicé  et 
Irène.,  c.  à  d.  V ordre  ^\a  justice  et  la  paix.  D'après 
Homère,  ell^s  étaient  chargées  d'ouvrir  et  de  fer- 
mer les  portes  àm  ciel.  Là  mythologie  grecque  ne 
reconnut  d'abora  que  trois  heures  ou  saisons,  le 
printemps ,  l'été  et  l'hiver.  Plus  tard ,  lorsque  les 
Grecs  partagèrent  le  jour  en  douze  parties  égales , 
les  poètes  augmentèrent  le  nombre  de"  ces  divimi- 
tés,  les  nommèrent  les  douze  sœuris  et  leur  corhmi- 
rent  la-»  garde  des  barrières  célestesr  Les  prêtres 
athéniens  honoraient  particulièrement  les  heures  et- 
s'adressaient  à  elles  afin  d'qbtenir  le  secours  des 
pluies  ou  de  la  chaleur  au  profit  des  récoltes. 
'  HEUREUSEMENT^  adv.  (pron.  eureuzeman). 
D'une  façon  heureuse.  Vivre  heureusement.  Il  allait 
se  noyer,  il  fut  fuureusey^ent  secouru.  Cette  affaire 
s'est  terminée  heureusement.  Ainsi  finit  heureusement 
la  bataille  la  plus  hasardeuse  et  laoplus  disputée 
qui  fût  jamais.  (Bossuet.)  |  Être  heureusement  né , 
Être  né  avec  de  bonnes  dispositions  morales  ou  in- 
tellectuelles, j  Par  bonheur.  Son  épée  en  vos  mains 
àfurfti^fmenrlaissée.  \^^ACine.)  Mtureusement  il  y  a 
toujours  d'honnêtes  gens  parmi  les  monstres,  et  des 
gens  de  goût  parmi  les  sots.  (Voltaire.)  j  Avanta- 
geusement. Elle  s'est  mariée  'très -heureusement.  Il 
n'est  point  d'État  aussi  heureusement  situé  pour 
étendre  son  commerce.  (Raynal.)  |  Avec  succès.  On 
a  fait  arracher  cette  plante  dans  quelques  endroits 
où  elle  croissait  heureusement.  (Raynal.)  Ils  combat- 
tirent heureusement,  \  T.  de  l^ttérat.  et  d'arts.  D'une 
manière  habile,  origini^le,  d'une  façon  réussie.  Cela 
est  heureusement  conçu,  exprimé.  Versifier  heureux 
sèment.  Rien  n'est  plus  difficrle  que  de  terminer  heu- 
reusement une^ène  de  politique.  (Voltaire.) 

HEUREUX,  EUSE,  adj.  Qui  a  de>la  chance 
pipûr  réussir;  qui  est  favorisé  de  la  fortune;  qui  a 
du  bonheur.  Unliomme  heureux.  Une  femme  heu- 
reuse.  Des  gens  heureux.  Vous  êtes  uno  heureuse 
mère.  Il  est  né  àeur^ux.  Être  heureua  au  jeu.  Être 
heureux  en  affaires.  Ni  For  ni  la  grandeur  ne  nous 
rendent  heureux,  (La  Fontainç.  )  Il  y  a  une  espèce 
de  honte  d'être  heureux  à  la  vue  de  certiiines  mi- 
sères. (LaBruyère.)  Quand  on  dit  un  heureux  scé- 
lérat, on  n'entend  par  ce  mot  que  son  succès.  (Vol- 
taire.) Nous  sommes  trop  heureux ,  me  disait  ma 
femme,  il  nous  arrivera  quelque  malheur.  (Mâr- 
montel.)  |  «  Ce  mot  vient  évidemment  à'' heur,  dont 
heure  est  l'origine.  De  là  ces  anciennes  expressions  : 
A  la  bonne  heure,  à  la  maie  heure;  car  nos  pères, 
qui  n'avaient  pour  toute  philosophie  que  des  pré- 
jugés, admettaient  des  heures  favorables  et  funes- 
tes. Ce.  (^ui  rend  heureux,  ce  qu'on  appelle  bonheur^, 
est  une^idée  abstraite,  composée  de  quelques  idées 
de  plaisir.  Cependant  celui  qui  n'a  qu'un  moment 
de  plaisir  n'est  point  un  être  heuijeujç^  Aussi,  quand 
on  dit  :  Je  suis  heureux  dans  ce  moment,  on  abusé 
de  ce  mot /car,  on  a  l'intention  d'exprimer  seule- 
ment qu'on  éprouve  du.  plaisir;  mais  quand  nos 
plaisirs  sont  répétés,  on  peut,  dans  cet  espace  de 
tem ps,. se, dire, heureux  aVec  plu^s  de  raison;  et 
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d  00  bpnbeur  dure  longtemps,  c'est  un  état  de 
icité.  L'ancien  adage  :  On  ne  doit  appeler  peramne 
reux  avant  sa  mort ,  semble  rouler  sur  de  fiauz 
prihcipet;  car,  d'après  cette  maxime,  il  faudrait  en 
induire  qu'on  ne  devrait  appeler  heureux  qu'un 
homme  qui  lé  serait  constamment  depuis  sa  naii- 
sanèe  jusqu'à  ion  dernier  iour.  Mais  prétendre 
dtre\toujours  heureux  est  la  pierre  phuosophale 
de  l*|in6.  Donc ,  cette  maxime  philosophique  tant 
rebattue,  et  que  nous  venons  de  citer,  parait  abso- 
lument fausse;  il  en  est  de  même  du  proverbe  si 
connu  \  Heureux  comme  un  roi.  »  (Voltaire.)  |  Sa- 
tisfait, y  ne  famille  doit  être  heureuse  de  son  sort, 
lorsqu'elle  peut  ga^ar  sa  vie  en  travaillant  modé- 
rément; eUe  ne  doit  rien  ambitionner  de  plus.  | 
Habile.  Mazarin  demandait  un  général  houroux 
(heureux)  ;  il  entendait  un  général  habile^  car  lors- 
qu'osi  a  eu  des  succès  réitérési  habileté  et  bonheur 
sont  d'ordinaire  synon3rmes.  (voltaire.)  |  Qui  nro- 
mct  ou  qui  procure  de  la  bonne  chance,  du  bon- 
heur, du  plaisir;  dans  ouoi  l'on  jouit  du  bonheur. 
Un  pronostic  •heureux.  Un  heureux  accident.  Heu^ 
reux  hasard.  L'âge  heureux  de  l'enfAnce.  Invention 
heureuse.  Être  dans  une  heureuse  condition.  '0  des- 
tinée heureuse  !  Vivre  dans  une  heureuse  ignorance 
des  intrigues.  C'est  un  trèe^ureux  événement.  Mail 
un  heureux  destiqrle  conduit  en  ces  lieux.  jfRacine.) 
Il  trouvait  dans  son  champ  tout  ce  qu'il  tant  pour 
rendre  la  vie  commode  et  heureuse.  Une  fortune  ac- 
quise par  d'àfurfux  travaux.  (Raynal.)  |  Qui  se  fait, 
qui  a  lieu  sans  accident.  Une  navigation  fieureuse. 
Des  couches  heureuses.  \  Il  se  dit  des  qualités  favo- 
rables des  lieux ,  des  climats.  La  situation  de  Tyr 
est  fieureuse  pour  le  commerce.  (Fénelon.)  |  Il  se  ait 
des  bonnes  qualités  tant  physiques  que  morales.  Un 
ffénie  heureux.  Ua  une  mémoire  heureuse.  Il  y  a 
des  tempéraments  heureux  qui  se  consolent  de  tout. 
(Hamilton!)  |  Fig.  Il  se  djt  de  cb  que  l'on  compare^ 
dans  les  choses  d'esprit  et  d'art ,  ttu  succès  ae  là 
bonne  chance.  Un  tour  lieureux.  Répartie  heureuse. 
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11  est  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux,* 
Fuyez  des  mauvais  sons  lé  concours  odieux. 
f?*    •  ..-     .    (boilkàu.) 
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I  Qui  préyient  favorablement.  Une  physionomie 
heureuse,  \  Locutionif.^  C'est  heureux.  C  est  fort  àeti- 
reux.  Trop  heureux.  Heureux-mortel.  D^heurXse  mé-, 
înoire.  |  Famil.  i4rotr  la  main  heureuse,  Réussir  en 
toutes  choses.  |  Être  né  sous  une  heureuse  étoile,  Être 
favorisé  de  la  fortune,  j  Prov.  Heureux  au  jeu,  mal- 
heureux en  femme.  |  Plus  heureux  que  sage,  Se  dit 
de  celui  qui  réussit  malgré  ses  imprudences.  |  Est 
heureux  oui  croit  l'être.  |  Substantiv.  S'emploie  en 
parlant  aes  personnes  seulement.  Un  heureux  de  ce 
monde.  Faites  des  heureux.  Il  prit  rang  parmi  ^es 
/ffuripuAi  du  jèur  sans  trop  yen  prévaloir.        v 

HEURISTIQUE,  s.  f.  (du  gt".  e{»pi<ncwi  je  trouve V 
Didact.  L'art  de  faire  des  découvertes  intellectuel- 
les ;  méthode  d'invention  philosophique.  Vheuris" 
tique,  dans  la  psychologie,  n'a  pas  fait  de  progrès 
depuis  bien  longtemps^  |  Adjectiv.  La  métbodcTifti- 
ristique.  La  ^ience  heuristique  est  une  séience  d'a- 
nalyse lorsqu'elle  veut  classer  nos  idées  et  étudier 
les  facultés  de  l'âme  dans  leurs  rapports  avec  ces 
idées.  I  On  écrit  aussi  Hévristique^  /  "*       ■' 

HEURT,  s.  m.  (/i  asp.;  de  l'ital.  iir/o,  choo)J 
Choc  de  deux  corps  durs  qui  se  rencontrent  avec 
force  ;  coup  donné  en  heurtant  contre  quelque  chose. 
Cette  catastrophé  est  due  au  heurt  de  d^ux  locomo- 
tives. Un  heurt  survient;  adieu  le  char.  (La  Fon- 
taine.) Le  mot  clioc  a  remplacé  celui  de  heurt,  qui 
est  très -peu  usité..  |  L'endroit  le  plus  élevé  d'une 
rue  ou  d  un  pont  de  pierre,^  d'oii  Ion  commencé  à 
donner  de  la  pente  des  deux  côtés,  pour  l'écoule- 
ment des  eaux.  I  Se  dit  aussi  du  point  le  plus  élev^  " 
d'une  conduite  d'eau.  ;  ^  :    J\ 

HEURTE,  s.  f.  Amas  de  matières  qi'T  siérait 
.dans  les  fosses  d'aisances,  sous  le  conduit,  ^o,.,  :  - 

HEURTÉ ,  ÉE ,  part.  Qui  a  reçu  un  beurt ,  un 
choc.  Heurté  lax  nn  passant.  Poursuivis,  mena- 
çants, l'un  p'  •  l'autre  heurtés.  (C.  Delavigne.)  I 
Fig.  Heurta  y^ii  des  paroles  désobligeantes.  |  Con- 
trarié. Des  piréjugés  heurtés  par  la  philosophie,  j 
T.  de  peint.  Dont  les  teintes  ne  sont  pas  fondues , 
les  contours  adoucis.  Des  tons  fieurtés.  Sa  touche 
est  lourde,  sa  manière  est  pénible  et  heurtée:'  {Dvr 
derot.)  Une  ^apeur  particulière,  répandue  dans  les 
lointains,  arrondit  les  objets  et  dissimula  ce  qu'ils 
pourraient  avoir  de  dur  ou  de  heurté  dans  leurs  for- 
mes. ( Château bria-nd.)  1  T.  de  littérat.  Style  heurté, 
Stvle  dont  les  pensées  ne  se  suivent  pas,  ou  se  lient 
difficilement ,  dont  les  expressions  font  entre  ellei 
des  contrastes  durs;     , 

HEURTEMENt/t.  lib.  {h  asp.).  Action  de  héur^ 
ter.  Ce  heurtement  ne  vous  découra^rait  pas.  (Mi* 
rabeau.)  |  Rencontre  de  deux  voyelles,  hiatus.  La 
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hiuriê^inl  de  deux  voyellei  est  désagréable  à  l'ouïe. 
Je  fais  une  grande  différence  entre  le  concours  des 
voyelles  et  le  heurtemênt  des  voyelles  ;  il  y  a  long- 
temps que  je  vous  aime  :  ce  t /  y  a  est  fort  doux  ; 
i7  alU$  à  Arles  est  un  heurtenunt  affreux.  (Voltaire.) 
HkUETERf  y*  A-  (^  ftsp.;  du  belge  Aurlen,  même 
sens).  Toucher  rudement  ;  donner  un  choc  par  suite 
d'une  rencontre.  Heurter  quoiqu'un  au  passage.  Il 
m'a  heurté  sans  y  prendre  garde.  L'un  me  heurte 
d'un  ais  dont  je  suis  tout  froissé.  (Boileau.)  |  Fig. 
Il  se  dit  des  choses  qui  se  contrarient.  Dans  la  môme 
page,  une  assertipn  sensée  eslt  heurtée  par  une  asser- 
tion folle.  (Diderot.)  |  Fig.  Blesser,  offenser,  con- 
trarier. Heurter  les  préjugés,  les  intérêts  d'autrui. 
Heurter  la  raison.  Kien  ne  nous  heurte  plus  rude- 
ment Que  cette  doctrine.  (  Pascal.  |  On  leur  repro- 
chait ae  heurter  les  fondements  de  la  religion  chré- 
tienne. (Vokaire.)  Il  n'osait  heurter  de  front  mon 
sentiment.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Y.  n.  Donner  im 
choc.  Heurter  contre  quelque  chose.  Heurter  de  la 
tête  contre  une  muraille.  Il  sera  une  pierre  d'a- 
choppement à  laquelle  plusieurs  heurteront,  (Pas- 
cal.; |  Partici^lièrement',  Frapper  à  la  porte.  Heurter 
à  la  porte,  contre  la  porte.  On  a  heurté  deux  coups. 
J'ai  heurté  par  trois  fois.  Et  je  ne  tremble  point 
quand  on  heurte  à  la  porte.  (Régnier.) 

^     Je  Tois  briller  un  feu  derrière  la  fenêtre  ; 

Heurtons  à  ce  logis  ;  surtout,  heurtons  en  mattre, 
81  nous  ne  voulons  point  coucher  sur  le  paré. 

I  Fig.  Heurter  à  toutes  les  portes,  Employer  toutes 
sortes  de  moyens  ;  solliciter  tout  le  monde.  \  Sb 
HEURTER,  V.  pîT.  Se  donner  un  coup;  se  frapper 
contre  quelque  chose.  Se  heurter  au  tront.  Se^  heur- 
ter  le  nez  contre  un  arbre.  |  Fig.  Se  heurter  la  tête 
/contre  un  mur,  Se  dit  d'une  diniculté  que  Ton  ne 
peut  vaincre^  malgré  tous  les  efforts  que  l'on  fait. 

I  Dans  les  arts  et  dans  la  littérature,  se  heurter  se 
dit  des  couleurs,  des' expressions  qui  /ormeni  une 
opposition,  un  contraste  trop  brusque.  |  Se  rencon- 
trer en  se  choquant  l'un  l'autre.  Les  combattants 
des  deux  partis  se  heurtèrent  bientôt  au  milieu  de 
.la  lice.  (W.  Scott.)  Les  vaisseaux  se  heurtent  au 
milieu  de  cette  pluie  de  fer  et  de  feu.  Des  batail- 
lona  armés  dans  les  airs  se  heurtaient.  (DelillC;.)  | 
On  vit  se  heurter  avec  le  plus  grand  éclat  la  puis- 
sance civile  et  la  puissance  ecclésiastique.  (Raynal.) 
HEURTOIR;»  a.  m.  (h  asp.).  Mtrefois,  Toute 
pièce  mobile  qui  venait  frapper  sur  une  autre,  et, 
;  plus  particulièrement,  bat|;ant  du  marteau  qui  ser- 
vait à  frapper  une  porte  quelconque.  |  Artill.  Pièce 
de  bois  longue  et  taillée  en  carré  qui  se  place  au 
pied  de^'épaulenàent  d'une  batterie^  au  devant  des' 
'plates  -  fohnesv  |  Pièce  de  fer  scellée  dans  le  seuil 
d'une  porte ,  pour  arrêter  les  battants  .d'une  porte 
coohère.I  ^etir/otr  d'f'c/twe^  Forte  pièce  de  bois  con- 
tre laquêlie  les  portes  d'une  écluse  viennent  s'ap- 
puyer eii  se  fermant. 

HEUiSE,  s.  {.{h  asp.).  Mar.  Partie  mobile  d'une 
pompe  ;  piston,  >  '  'i'^-     '    * 

HÉVÉE,  s.  f.  Bot.  Arbre  de  la  famille  des  eu- 
phorbiacées,  qui  fournit  le  caoutchouc.  Il  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  siphonia: 

HÊ\rÉENNE,  8.  m.  Chim.  Matière  découverte 
dans  les  produits  de  la  distillation  du  caoutchouc. 
•  HEXACORBE,  s.  m.  (du  gr.  ££,  six;^xoP^^> 
corde).  Mus.  anç.  Instrument  à  six  cordes.  |  Sys- 
tème musical  qui  se  composait  de  six  notes.  |  Ad- 
jectjv.  Instrument  hexacorde, 

HEXACYCLE,  adj.  (du  gr.  gÇ,  six;  xuxXo;,  roue). 
Qui  a  six  voues.         J     ;-        ^' 

HEXAÈDRE,  i.  m.  Géom.  Corps  à  six  faces. 
Un  hexaèdre  régulier  est  un  solide  à  six  faces  car- 
rées et  égales.  IJu  dé  à  jouer  est  un  hexaèdre  ré- 
gulier. I  Adjectiv.  Solide  Aexoédre.  Prisme  hexaèdre, 

HEXAÉDRIQUE,  adj.  Qui  se  rapporte  à  l'hexaè- 
dre. Figure  hexaédrique. 

HEXAGOII^AL,  ALE ,  adj.  Qui  se  rapporte  à 
l'hexagone.  Forme  hexagonale,  |  Il  se  dit  d'un  so- 
lide dont  la  base  est  un  hexagone. . 

HEXAGONE,  s.  m.  Géom.  Figure  composée  de 
six  angles  et^de  six  côtés.  «  Un  hexagone  régulier 
<'st  celui  dont  les  angles  et  les  côtés  sont  égaux. 
Il  est  déniontrS  que  le  côté  d'un  hexagone  est  égal 
au  rayon  du  cercle  qui  lui  est  circonscrit  ;  alors  on 
^peut  former  un  hexagone  régulier  en  portant  six 
fois  le  rayon  du  cercle  suif  la  circonféret>ce.  Si  l'on 
veut  décrire  encore  une  figure  semblable  sur  une 
ligne  droite,  on  doit  former  sur  cette  ligne  un  trian- 
gle équilatéral  dont  le  sommet  deviendra  le  centre 
d'un  cercle  circonscriptible  à  l'hexagone  demandé.  » 
(Encycl.)  |  Adjectiv.  Qui  a  six  angles  et  six  côtés. 
tJh  plan  hexagone.  Face  hexagone,  \  T.  de  fortificat. 
Citadelle  hexagone,  Celle  qui  présente  six  bastions. 

HEXAGRAMME^  s.  m.  (du  gr.  {(^  six  ;  yûft|iL(xa, 


HI 


lettre).  Didaot.  Assemblage  de  six  oaraotères  ou 
lettrée.  Les  hexagrcMhmeê  niéroglyphiques  chinois 
renferment  des  maximes  et  des  préceptes  de  la  phi- 
losophie du  céleste  empire.  (Chambers.) 

HEXAMETRE,  adj.  (du  gr.  E^ ,  six;  (ifrpov, 
mesure).  Se  dit  du  vers  grec  ou  latin  composé  de 
six  pieds.  «  Les  quatre  premiers  pieds  d'un  vers 
hexamètre  peuvent  être  indifféremment  dactyles  ou 
spondées^  mais  le  dernier  doit  ^tre  nécessairement 
un  spondée  et  le.  pénultième  un  vlactyle.  Tel  e;^t  ce- 
lui-ci de  Virgile  :    ,, 

•  •        • 

Disette  justiticm  numiti  et  non  temnen  divos. 

On  distingue ,  dans  les  vers  hexamètre-  ,  les  héroï- 
ques^ qui  doivent  dtre  graves  et  majestueux,  et  les 
satiriques ,  qui  sont  d'une  composition  plus  libre ^ 
comme  ceux  d'Horace.  Les  poèmes  épiqiues,  les  épl- 
tres,  les  élégies  sont  des  pièces  où  le  vers  hexa- 
mètre est  employé  avec  sucqès.  Quelques  poètes 
français  ont  voulu  faire  des  hexamèti^es  en  leur 
langue,  mais  ils  n'ont  pu  y  réussir.  Nous  citerons 
ici  le  distique  que  fit  Jodeïle,  en  1553,  à  la  louange 
d'Olivier  Magnv,  et  que  Pasquier  regarde  comme 
un  petit  chef-d'œuvre  :  ^  .  i 

Phœbus,  Amour,  Cypris,  veut  sauver,  nourrir  et  orner 
Ton  vers  et  ton  chef  d'ombre,  de  flamme^  de  fleuri. 

Mais  ce  genre  de  poésîe  ne  plut  à  personne  ;  d'ail- 
leurs, la  langue  française  est  tout  à  fait  inipropre 
à  faire  des^  vers  dont  la  cadence  ne  consiste  qu'en 
syllabes  longues  et  brèves.  »  (La  Harpe.)  |  S.  m. 
Un  hexamètre,  "L'hexamètre  est  à  la  poésie  ancienne, 
comme  l'alexandrin  est  à  la  poésie  française^  le  vers 
majestueux  par  excellence.     ^    . 

HËXAMILION  ,  s.  m;  (  du  gr.  ëÇ ,  six  ;  (jliXov  , 
mille).  Nom  d'une  muraille  célèbre  que  l'empereur 
Emipanuel  fit  bâtir  sur  l'isthme  de  Corinthe^  en  1413, 
pour  mettre  le  Pélopoiilèse  à  couvert  des  incursions, 
des  Turcs.  Elle  avait  six  milles  de  longueur.  Elle 
fut  démolie  en  1424  par  le  sultan  Amurat  II,  après 
la  levée  du  siège  ^.e  Constantinople,  rétablie  en  1463, 
par  les  Vénitiens,  dix  ans  après  la  chute  de  l'em- 
pire grec,  et,  enfin,  entièrement  détruite  quelque 
temps  après  par  les  Osmanlis  de  Begler-Bey. 

HEXANDAE,  adj.  (du  gr.  à^p,  àv^po;,  mâle, 
,  étaniine).  Bot.  Qui  a  six  étamln^^. 

HEXANDRIE,  s.  f.  Bot.  Classe  du  système  sexuel 
de  Linné,  qui  comprend  les  planfes  dont  la  fieur  a 
six  étamines.  Les  liliacées^  les  |6ncées,  etc.,  ap- 
partiennent à  r/ifj:arirfrt>.  u 

UEXAPHYLLE,  a^j.  (du  gt,  9uUov,  feuille). 
Bot.  Qui  a  six  feuilles  ou  foliolef .  Calice  hexaphylle, 

HEXAPLES,  s.  m.  pi.  Recueil  des  six  traduc- 
tions grecques  de  la  version  deÉ>Septante,  mises  en 
ordre  par  Origène  et  disposées  len  colonnes,  en  re- 
gard au  texte  hébreu.  ^#         '  -/^ 

HEXAPODE,  adj.  (du  gr/  ëÇ,  six;  iroûc,  pied). 
Oui  a  six  pattes.  Insectes  hexapodes,  |  S.  m.  pi. 
Nom  donne  à  un  groupe  d'insectes  aptères. 
\  HEXAPOLE,  ^,  f.  (du  gr.  iÇ,  six;  iroXi;,  ville). 
Hist.  ano.  Confédération  dorienne  formée  par  les 
six  villes  de  Camire^  d'Ialise,  de  Gnide,  de  Linde, 
de  Cos  et  d'Halicamassô.  Vhexapole  dorienne. 

HEXASTIQITE,  adj,  (du  gr.  |{,  six  ;  <mx6;,  vers). 
T.  de  littérat.  Qui  est  composé  de  six  vers.  Pièce 
hexastique.  \  Substantiv.  Un  /ifxà^ltf/tif  satirique. 

HEXASTOME,  adj.  (du  gr.  ë^,  (six;  <7T6(xa, 
bouche).  Zool.  Qui  a  six  ouvertures,  six  orifices. 

HEXASTYLE,  adj.  et  s.  m.  (du  gr.  ë^,  six; 
OTuXoc,  colonne).   Archit.   Se  dit  de  tout  portique 

Îui  présente  six  colonnes  de  face.  Un  hexastyle  grec. 
«es  petits  monuments  fouéàaientàes  hexastyles, 
HEXASYLLABE,  adj.  Granmi.  et  poésie.  Qui 
renferme  six  syllabes.  Mot  hexasyllabe.  Vers  hexa^ 
syllabes.  Les  vers  hexasyllabes  sont  ordinairement 
mêlés  aux  vers  alexandrins  et  forment  le  troisième 
et  le  dernier  vende  la  strophe  de  six,  comme  dans 
ce  passage  des  voix  intérieures  ,^  .'  ■  *.  ; 
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L'hémme,  Ters  le  plaisir  se  ruaiit  par  cent  ?oies,  " 
Ne  songe  qu'à  bien  vivre  et  qu*à  chercher  des  proies; 

L'argent  est  adoré. 
Hélas  !  nos  passions  ont  des  serres  infâmes      ^    "^   % 
Où  pend,  triste  lambeau,  tout  ce  qu avaient  nos  âmes 
.    De  chaste  ei  de  sacré.  ;:, 


.•*•■•,• 


V*    (V.  HOOO.)      . 

I  S-.  nî.  Mot  btr  vers  de  six  syllabes.  lÉ^hxàsyttahe 
est  peu  employé  dans  la  poésie  soutenue.' 

'  HEXATÉTEAÈDRE,  ad^.  T.  de  minéral.  Se  dit 
des  cristaux  à  six  faces  ^ui  portent  une  pyramide 
tétraèdre.   * 

.HI.  Espèce  d'interjection  qui  exprime  également 
le  rire  et  le  pleurer,  lorsqu'elle  est  répétée.  Hi,  hi^ 
/il,  comme  vous  voilà  bâti!  (Molière.)  De  , grâce, 
Monsieur,  je  vous  prie  dé  me  laisser  rire;  W^  hi, 
hi,  (Id.)  Hiyhi,  ht,  disait  le  petit  Bizet  en.  pleurant^ 


HIB 
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ht,  hi,  hi,  o*ett  m'iieu  Adolphe  qui  a  eaiié  mon 
sabre  en  embrassant  Claudine.  (P.  de  Kook.) 

HIANG^KINQ.  Géogr.  Province  de  Fempm  eïAf 
Bois.  Ciipitale,  Ting-y eu-pou. 

HIAOY.  Géogr.  Ville  de  Chine,  située  dana  lÉ 
province  du  Kanzi  et  dans  le  gouvernement  de 
Fu-ing.    ,  I         ^    I   ^ 

HIATUS,  s.  m.  C^  âsp.)  Mot  latin  adopté  dam 
notre  langue  sans  aucun  qhangement,  pour  signi- 
fier Tespèce  de  oacophonie  qui  résulte  do  n>aver-^ 
ture  continuée  de  la  bouche,  dans  rémission  oon- 
sécutive  de  plusieurs  sons  qui  ne  ee  distinguent 
Tun  de  Tautre  par  aucune  articulation.  Selon  Du- 
marsais^  rhiâtus  est  un  bégaiement  on  bâillement 
du  langage  ;  mais,  en  général,  l'hiatus  n'est  que  le    ^ 

Î>roduit  de  la  rencontre  de  plusieurs  vovellee  dana 
a  prononciation.  La  règle,  en  prosodie,  a  taolé  ^ 
d'éviter  ce  défaut  au  moyen  de  Télision  de  oertainaa  \\ 
voyelles  linale^  d'un  mot  devant  les  voy elles  ixuK   ,p: 
tiales  d'un  autre.  La  rà|^  grammaticale  et  poétiK 
que,  au  sujet  d«  Thiatus,  est  très-sévère,  -, 

Gardes  ou'un^  toyelle,  à  eourlr  fifop  Htée^  , 
Ne  soit  d'une  Toyelle  en  son  chemin  heurtée. 

_^  JlOlLRAU.) 

Dans  certains  dis,  on  ne  supprime  une  cacophonie 

tue  pour  eii  amener  une  autre  beaucoup  moins 
ouce,  le  plus  souvent  ;  c'est  ce  que  l'on  peut  re»- 
marquer  dans  les  vers  suivants  :  ■',r^.'.-'r^^-'-^ ■•/■■;, 

Hector  tomba  sous  lui,  Troie  exfMra  sous  tous.,.? 
Sa  ceinture  bleue  et  blanche...  ^   ' 

Le  doute  de  Tetprit,  cette  plaie  effroyable. 


.■■■<■ 
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Dès  lors^  la  règle  a  beau  faire  l'élision  jdo  Ye  muet 
de  Trot«,  de  bleue,  de  plaie  devant  les  mots  expira, 
et,  effroyable,  il  reste  toujours  un  hiatus,  dans  Jrot ' 
expira,  bleu*  et  blanche,  plai*  effroyable,  encore  plus, 
caractéristique  que  le  premier.   Conséquemment, 
cette  règle  nous  parait  arbitraire,  inintelligente  et 
remplie  de  contradictions,  puisqu'elle  ne  peut  rien 
contre  l'hiatus  naturel  renfermé  dans  /un  mot  à 
diphtongue  dissyllabique,  puisqu'elle  consacre  l'hia- 
tus accidentel  dont  11  vient  d'êt^  parlé,  même  à  là 
suite  d'une  éllsion.  L'hiatuà  est  quelquefois  doux 
et  quelquefois  dur  à  l'oreille.  Les  Latins,  du  temps 
de  Cicérdn,  l'évitaient,. même  dans  le  langage  fa- 
milier .«Les  Grecs  n'avaient  pas  le  même  scrupule. 
Pour  nous,  d'après  notre  manière  .du  prononcer,   ' 
nous  prenons  l'oreille  pour  arbitre,  et  comme  les^ 
accents  de  la  voix,  dans  la  modulation  du  style, 
peuvent  être  tour  à  tour  détachés  ou' coulés  comme 
ceux  de  là  iiûte^  commo  l'articulation  est  à  l'or- 
gane ce  que  le  coujp  de  langue  est  à  l'instrument^ 
il  çst  évident  que  rhiatus  est  quelquefois  agréable. 
Il  devrait  donc  être  souvent  permis,  jurtout  lorsque 
le  sentiment  le  choisirait,\iorsque  l'oreille  marque- 
rait sa  plac€^  Rien  n'est  plus  doux,  en  effet,  que  Is^f 
rencontre  des  voyelles,  placées  au  milieu,  an  com-4 
meiicement  pu  à  la  fin  des  mots,  qui  produisent  \ 
une  consonnance  semblable  à  celle  que  1  on  remar»^   ^ 
que  dans  Clio,  Laïs,  Dea,'Phaon,   Actéon,  Léandre, 
Elia,  etc.   Maintenant^   nous  reconnaissons  qu'il 
existe  des  voyelles  dont  l'assemblage  déplaSt,  mais 
l'on  en  trouve  la  cause  physique  dans  le  jeu  même 
de  l'organe.  On  ne  doit  uès  lors  ni  employer  indif- 
féremment, ni  éviter  l'hiatus,  i  II  était  permis  an*  # 
ciennement  dans  les  vers  ;  on  l'en  a  banni  par  une 
rè^le  tron  sévère  ;«  et,   selon  ma  raison,  La-Eon- 
taine  et  bien  d'autres  ont  bien  fkit  de  n'en  tenir  - 
Ikucun  compte.  »  (Marmontel.)  Notre  poésie  même 
me  parait  ridicule  sur  ce  point  ;  on  rejette  :  J'ai 
vu  mon  père  immolé  à  mes  yeux;  et  on  admet  :iç.  ! 
J'ai  vu  ma  mère  ^immolée  à  mes  yeux,;  ouoiqne  ''  ^' 
V hiatus  du  second  vers  soit  beaucoup  plus  ndîcuJe. 

SD'Alembert.)  |  F^g«  Lacune  dans  un  ^uvrage.  |  ^^^i 
«endroit  d'une  m^  de  théâtre  *oii  la  scène  reste  T' 
vide.  \  Interruption  dans  une  généalogie.  |  Anaf.^^! 
Nohi  donné   à  quelques  ouvertures.   V hiatus  de- 
Winslow.  V hiatus  de  Fallope. 

HIBERNACLE^    s.   m.   (du  lat.    hibernaculum, 
construction  pour  l'hiver^.  Néol.  Habitation  d'hi- 
ver; lieu  où  l'on  passe  l'niver.  |  Bot.  Toute  partie 
servant  à  envelopper  les  jeunes  pousses  et  à^les.ws, 
garantir  du  froide  v/w;  .        C    s; 

ir:  HIBERNAL,  AtE,  adi!.  Qui  provient  de  Thivér,  f  5 
'Oui  appartient  à  l'hiver.   Les  rigueurs  hibernâtes,       ■*^«:: 
Les  plaisirs  hibernaux,  \  Hist.  nat.  Qui  a  lieu  pen- 
dant l'hiver.  Le  repoà  hibernal  des  plantes.  ^^^^ 

HIBERNANT,  ANTE,  adj.  Zool.  Seditdesani-  |  r 
maux  qui  vivent  dans  l'engourdissement  durant 
l'hiver.  1a  mannotte  est  un  des  animaux  hibernants. 
HIBERNATION,  s.  f.  (pron.  ibèrnasion),  État 
d'engourdissement,  sommeil  léthargique  de  certains 
animaux  pendant  l'hiver.  "     ^a  ':       ^       „ 

HIBERNEh,  V.  n.  Zool.  Être  dans  im  état  d  en-  / 
^.  gpurdissement  pendant  l'hiver.      , 
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HIBERNIE.  Géogr.  ano.  Nom  (]ue  les  aocieni 
doimaioDt  à  rirlaDde,  et  qu'on  lui  doaue  encore 
dans  la  poésie  et  iiani  le  style  soutenu.  Wilfnd 
avait  reçu  le  jour  dans  la  belle  et  verte  Hibemie. 
(W.  Scott.)  I  S.  f.  Genre  de  lépidoptère!  nocturnes 
lont  la  chenille  est  trèsr^nuisible  aux  arbres  iruitiers. 

UIBERNIEN,  lENNE,  adj.  Qui  était  de  l'Hiber- 
nie,  oui  appartenait  à  l*Hibernie.  Le  sol  hibemien. 
Une  femme  d0  race  hibernientie.  |  Substautiv.  Un 
Hiberniin,  Une  Hibernierw 

HlBERNO-CELTlQUri,  adj.   Se  disait  du  lan- 

£age  mêlé   de   celte  et  rhibernien.  |  SubsUntiv. 
'hibemo^étiique  était  parlé  dans  le  pays  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  dé  Sommerset.  (Davidson). 
HIBISCUS,  s.  m.  J5ot.  itoni  scientifique  du  genre 

■  /.„,■..     1     .;     •  ■' 


ketmie,  de  la  famille  des  malvacées.  On  distingue 
particulièrement  ]  hibiscus  dit  graine  de  musc  et 
guimauve  veloutée;  l'hibiscus  de  i>y9ie^  nommé  éga- 
lement .^ui  maure  royale  et  guimauve  en  arbre;  IVii- 
biscus  changeant,  à  ia  fleur  éphémère,  blanche  le 
matin,yrose  à  midiy  popceau.  le  soir;  et  V hibiscus 
dit  rose  de  Chine,  à  fleurs  rouges.  V,  K£i*m7E.^ 
HIBOU,  s.  m.   {h  asp.).   Ornitliol.   Scus-genre 
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^déâ  chouettes^  oiseau  de  proie   nocturne  nommé' 

,-,j  ,.    •  cluit'hûani  cornu,  parce  qu  il  se  nourrit  de  souris 

r  f  *^  w  comme  les  chats,  qu'il  jette  un  cri  lugubre  pendant 

«.  la  nuit  et  qu'il  porte,  ij;ife*iàqife  côté^c  la  tête,  une  • 

uf^^^^^^^  pîumes  en  forme  de  cornes  ou  d'oreilles. 

I  îiilià*      ^  ^"^^^^^  S^    ^^  ®*^  court  et  crochu,  inclmé  et  comprimé 

^^  r  .*  à  sa  base;  ses  narines  sont  grandes/ tiù  peu  obliA 

t^V:/!^*n^  ^^^  ques,  recouvertes  de  poils;  sa  tête  est  grbi^se  ;  ses 

^^^^/f^ir  ^^^^  ^jj^  très-grands  avec  une  pupille  ronde,  qui^ 
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comme  celle  de  touf  les  animaux  nocturnes,  ne 
peut  supporter  la  lumière  du  jour.  Ce  n'est  oue  la 
nuit  oue  les  hiboux  peuvent  sortir  de  leur  nia  pour 
chercher  leur  nourriture.  Pendant  le  jour  ils  se  re- 
tirent dans  les  trous  des  rochers,  dans  les  creux 
des  arbres  ou  les  vieux  édifices.  Ils  vivent  d'insecteS| 
d'oiseaux,  de  petits  animaux.  Le  genre  hibou  com- 
prend le  hibou  commun  et  la  grande  chevêche,  mais 
on  donne  vulgairement  ce  nom  à  beaucoup  d'autres 
oiseaux  nocturnes,  tels  que  la  chouetie,  le  duc,  la 
hulotte,  y  effraie,  etc.  Hier  au  soir  nous  vtnmes  ici 
gais  comme  des  pinsohs;nousv  venons  aujourd'hui 
plus  tristes  que  des  hiboux,  (Le  Sage.)  |  Le  hibou 
était,  chez  les  Roniains,  tm  oiseau  de  mauvais  au- 
gure, tandis  qu'il  était  en  grande  vénération  chez 
les  Athéniens.  En  effet,  ces  derniers  représentaient 
la  déesse  Minerve,  leur  protectrice,  avec  un  hibou 
sur  la  main,  comme  symbole  de  la  prudence.  | 
.Fig.  J'ai  vu  dans  ma  vie  bien  des  hiboux  se  croire 
aigles.  (Voltaire.)  |  Ô'est  une  retraite  de  hibou,  Se 
dit  d'un  vieux  château  inhabité.  |  Fig.  C'est  un  hi- 
bou, Se  dit  d'iin  homme  réservé,  qui  aime  à  se  te- 
nir à  l'écart.  Où  vas-tu  à  l'heure  qu'il  est,  hibou? 
(Brueys.)  |  La  mythologie  grecque  prétend  que 
Nyotimène,  iille  d  Ëpopâ,  fu^  changée  en  hibou 
pour  avoir  souillé  le  lit  patemil. 

HICt  8.  m.  {h  asp.  ;  mot  lai.  qui  signifie  ici). 
Famil.  Le  hic,  Le  nœud  de  la  Question,  la  princi- 

Îiale  difticulté  d'une  affaire.  Voua  le  hic.  C'est  là 
e  hic.  C'était  le  hic  ;  il  y  topa  pourtanè".  (Grécourt.) 
Et  voilà  le  hic,  qui  peut-être  m'empêchera  d'aller 
en  avant.  (E.  Sue.)  ^ 

HIDALGO,  s.  m.  Titré  de  nobles  espagnols  qui 
ne  sont  pas  grands  d'Espagne,  mais  se  prétendent 
descendus  djancienne  race  chrétienne,  sans  mélange 
de  sang  juif  ou  maure.  ,Selon  quelques  auteurs, 
hidalgo  vient  de  hijo  de  Gùdo,  flls  de  Goth,  parce 
qiXe  les  meilleures  familles  de  ce  pays  prétendent 
descendre  des  Goths;  d'autres  affirment  que  ce  mot 
délaye  de  hijo  d'algo  (fils  de  quelque  chose),  de 
mên;ie  qu'en  France  nous  disons,  dans  un  sens  op- 
posé, homme  de  rien.  Un  fier  hidalgo.  L'hidalgo, 
malgré  son  air  gravé  et  raide,  était  assez  bonhomme. 
(Le  Sajsre.)  Les  hidalgos  sont  passablement  ridicules. 

HluEUR,  s.  f.  Aspect  de  ce  qui  est  hideux. 
La  hidèur  du  vice,  du  despotisme^  Vieux  mot. 

Hn>EUSEMENT,  adv.  (pron.  ideuseman).  D'une 
façon  hideuse.  Hideusement  contrefait.  Elle  est  Tit- 
deui^ment  défigurée.  A  Constantinople,  le  quartier 
juif  est  hideusement  sale.  (Tournefort.)  \ 

HIDEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  hispidus,  hérissé). 
Qui  a  un  aspect  afi^reux  et  repoussant  ;  qui  est  laid 
et  difforme  à  l'excès;  qui  excite  Tf^lTroi  et  le  dégoût. 
Un  visage  hideux.  Une  femme  hideuse.  Une  phy- 
sionomie hideuse.  Une  bhose  Atdeu^e  à  voir.  La  tête 
hideuse  de  Méduse.  Des  hommes  Atdeux  sortant  de 
bouges  infects.  La  mort  est  déjà  si  pénible,  pour- 
quoi la  rendre  hideuse?  Et  de  son  corp^  hideux  les 
membres  déchirés.  (Ra'jine.)  Dieu  !  quel  spectre 
hideux  redouble  mon  effroi!  (M.  J.  Chénier.)  |  Fig. 
Ce  magistrat  de  litVJ^ti^f  mémoire.  (BoilésHf .)  De  ses 
penchants  hideux  une  sinistre  image.  (  I^mercier.  ) 
Le  despotisme  est  hideux,  insupportable,  abrutissant. 

Et  ces  tristes  Césars..  ^     \        *     A 

Qui,  tout  hideux  encor  de  soupçons  et  de  cirimes, 
Semblent  toujours  de  l'œil  designer  leurs  Tictimes. 

(DBLILLI.) 

I  Borrible,  épouvantable.  Le  hideux  massacre  de 
la  Saint  -  Barthéleipy.  L'esclavage  est  hideux.  Les 
hideuses  transportations  de  condamnés  politioues. 

HIDRON,  s.  m.  (du  gr,  lôpw;.  sueur).  Méi.  Vé- 
sicule colorée  et  douloureuse  qui  vient  sur  la  peau. 

HIDRONOSE,  s.  f.  (du  ^r.  ISpco;,  sueur;  vodo;, 
nialadie).  Méd.  Maladie  qui  est  amenée  par  une 
grande  éruption  de  boutons  sur  la  peau;  suette. 

HipROTIQUE,  âdj.  Méd.  Qui  fait  suer;  sudo- 
rifique.  Tisane  hidrotique,  \- Fièvre  hidrotiqu1^,¥ièYre 
accompagnée  de  grandes  sueurs.  |  Substantiv.  Les 
hidrotiques  sont  fort  employés  en  médecine^.      :   : 

HIDTPATHIE,  s.  f.  (du  gr.  V|W;,  doux  ;  irdWo;, 

fiassion}.  Disposition  heureuse  dans  le  caractère  de 
'homme,  oui  porte  à  trouver  du  plaisir  partout  ets, 
en  toutes  cliose^.  '^  •  '  ^■^::''-^'>''.*^  ■  ■  ■^•:^'-^'M^''Vii*-  :*■ 
IIIE,  8.  f.  {h  âsp.;  du  lat.  hiaie,  l)Hiller)'  Billot 
^  >  de  bois  employé  à  enfoncer  des  pieux  er^  terre.  On 
élève  la  hie  avec  un  engin,  pour  la  laisser  ensuite 
fombet-sur  le  pilotis.  Synonyme  de  if  ou  (on.  |  Instru- 
ment que  les  pave^^rs  appellent  Demoiselle ^  et  dont 
ils  se  servent  pour  battre  et  enfoncer  le  pavé. 

IIIÈRL^,  8.  f.  Bi^Espèce  du  genre  sureau,  à 
tige  herbacéft:  à  fe&âm  ailées,  à  folioles  lancéolées,  < 
dentées £J|flBii||lriblanclies  eu  ombelles,  ;et  donnant 
pour  frUraj^Saies  nQires  et  pulpeuses.  Vhièble 
'crotté  siil^PP^ôrd  des  riyières  «t  dans  les  terrains 
humidesiElle  exhalé  Une  odeur  vireuse  très-forte. 


La  racine  est  purgative  et  diurétique  ;  on  en  fait 
un  fréquent  usage  en  médecine;  les  baies  s'em- 
ploient eu  teinture,  pour  colorer  l^s  tissus  en  violet. 
HIÉBf  AL,  ALE,  adj.  (du  lat.  hiemalis,  àeMems, 
hiver).  Bot.  Qui  appartient  à  l'hiver,  qui  croît  en 
hiver.  Plantes  MVma/e*. .  -     *    . 

HIÉMATION,  s.  f.  Didact.  Action  de  passer  l'hi- 
ver, t  Propriété  des  plantes  qui  croissent  en  hiver. 

HIÉMENT,  s.  m.  Action  d'enfoncer  avec  la  hie. 
I  Bruit  que  fait  une  machine  à  élever  des  fardeaux. 
I  Mouvement  produit  dans  une  construction  eu 
charpente  par  Teffet  d'un  effort  horizontal.       '^ 

HIER^  v.  a.  Enfoncer  les  pieux  ;-  battre  et  con- 
solider Je  pavé  avec  la  hie.  Hier  les  pilotis.  |  V.  n. 
Faire  entendre  le  brujt,  le  grincement  qui  provient 
de  la  mise  en  mouvement  des  machines  a  élever 
les  fardeaux.  La  machine  hie  à  uous  assourdir. 

HIER,  adv.  (pron.  tir;  du  lat.  heri,  nàême  ifl 
gnif.).  Il  se  dit  ou  jour  qui  précède  immédiatement 
le  jour  présent,  celui  oii  l'on  est.  Hier  soir.  Hier  ma- 
tin. 11  est  arrivé  fi'er.  Elle  est  morte  hier.  Je  l'ob- 
servais hier,  (Racine.)  ]  Avant'hier,  La  veille  d'hier; 
le  jour  qui  précédait  hier.  Je  vous  attendais  avant- 
hier,  I  Fig.  Se  dit  d'un  temps  indéterminé,  rnais  ré- 
cent. Votre  réputation  date  à  peine  d'Ai>r.  C'est  un 
converti  à* hier.  Le  monde  est  vieux,  mais  l'histoire 
est  à' hier,  (Volt.)  Je  ne  suis  pas  né  4'Wfr,  et  j'ai  mes 
souvenirs.  (P.  L.  .Courier.)  Il  me  semble  que  c'est 
d'Ater  que  nous  sommes  mariés.  (Picard. )|  Substant. 
Vous  aviez  hier  tout  entier  pour  vous  décider,  pour 
choisir  entre  les  deux  partis  qui  vous  étaientproposés; 

HIÉRACITE,  8.  m.  Hist  relig.  Membre  d'une 
secte  chrétienne  fondée  en  Egypte,  au  iii«  siècle, 
par  Hiérax,  qui  niait  la  résurrection  des  corps, 


désapprouvait  le  mariage  et  prétendait,  que  les  en- 
fants wloriA  avant  l'âge  de  raison  n'étaient  j 
ritiérs  de  la  vie  étemelle/ 


pas  hé- 


HlERANOSE,  s.  f.  (duçr.  Icp6ç,  sacré;  v6<yoç, 
maladie).  Méd.  Maladie  épileptique,  ap^lée  mala- 
dif sacrée  par  les  anciens.  |  Danse  de  Saint-Guy; 
convulsion. 

HIÉRARCHIE,  8.  f.  (h  asp.;  du  gr.'  (epoc,  sacré; 
àpx^>  empire).  Organisation  et  distribution  de  di- 
vers pouvoirs  sur  une  échelle  de  commandement  et 
de  subordination  ;  gradation  des  pouvoirs.  Les  degrés 
de  la  hiérarchie,  |  ^ous  n'avons  pas  à  blâmer  là 
hiérarchie  représentant  l'ordre  du  pouvoir,  car  elle 
est  nécessaire  dans  toutes  les  sociétés,  même  les 
plus  démocratiques  ;  il  y  au)ra  toujours  des  citoyens 
classés  pour  distribuer  l'ordre,  en  d'autres  termes 
pour  commander,  et  des  citoyens  classés  pour  leur 
obéir  ;  mais,  si  nous  respectons  une  hiérarchie  or- 
ganisée dans  l'intérêt  de  tous  les  citoyens^ il  n'en 
saurait  être  de  même  à  l'égard  des  gouvernements 
qui  prétendent  diviser  les  hommes  en  créant  des 
castes  nobles  et  roturières,  des  supérieurs  et  des 
inférieurs.  Selon  nous,  une  pareille  hiérarchie  doit 
être  absolument  supprimée.  En  effets  elle  n'a  au- 
cune espèce  de  rapport  avec  la  hiérarchie  naturelle 
qui  se  développe  dans  la  famille,  pas  plus  qu'avec 
la  hiérarchie  nécessaire  qui  consti|pe  les  gouver- 
nements démocratiques,  tr  Celui-là  qui  a  le  premier 
compris  qu'il  fallait  diviser  les  hommes  pour  ré- 
gner sur  eux  a  institué  la  hiérarchie,  car  la  hié^ 
rarchie  est  la  tiégation  de  l'égalité.  »  (P.  Mendon.) 
I  Hiérarchie  céleste.  On  appelle  ainsi  les  nenf  choeurs 
d'anges  chez  les  catholiques.  |  Se  dit,  en  général, 
dé  tous  rangs,  autorités,  positions,  etc.,  subordon- 
nés les  uns  aux  autres.  //terarcAte  cléricale,  mili- 
taire, judiciaire,  administrative,  etc.  |  fig.  Subor- 
dination de  certaines  choses  les  unes  aux  autres. 
Deux  expressions  qui  conviennent  à  la  même  chose 
ne  conviennent  pas  au  même  ordre  '  de  choses  ;  et 
c'est  à  travers  cet^  hiérarchie  des  styles  que  le  bon 
goût  sait  marcher.  (Rivarol.)    :-  .r      ^'  .  r      . 

HIÉRARCHIQUE,  adi.  Qui  appartient,  oui  a 
rapport  à  la  hi^rchie.  Ordre  hiérarchique.  Orga- 
nisation hiérarchique,  Rè>gles  hiérarchiques. 

HIÉRARCHIÔUEMENT,    adv.    D'une   façon 
hiérarchique.  Réclamer  hiérarchiquement,     ^ 

HIÉRARCHISATION ,   S.    f.   Néol.   Action  de, , 
hiérarchiser;  résultat  de  cette  action.    4  «     ^;i^i  ^  ' 

HIÉRARCHISER,  v.  a.  Constituer,  étabïfir  tme 
hiérarchie.  Hiérarchiser  une  administration.  v 

JHIÉRATIQUK,  adj.  Qui  appartient  aux  hommei  . 
du  sacerdoce;  qui  a  rapport  aux  choses  sacrées. 
Langage  hiératique.  Signes  hiératiquee.]  T.desculpt* 
et  de  peint.  Style  hiératique,  Style  dans  lequel  la 
religion  impose  à  l'artiste  des  formes  traditionnellej. 
I  Ecriture  hiératique,  tcrhute  ciy^ive,  qui  est  une 
abréviation  de  l'écriture  hiéroglyphique  et  dont  les 
signes  sont  dérivés  des  caractères  hiéroglyphiques. 

IIIÉRODR AME,  8,  m .  (du  gr.  t£pé;,  sacré  ;  5pa|i«i 
dramejv  ReprésenUtion  des  actiona  d'un,  dieu  qui 
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te  donnait  dans  le  temple  des  païens.  |  Drame  sa- 
cré; composition  littéraire  dont  le  sujet  est  em- 
prunté à  l'histoire  sainte. 

HIÉROGLYPHE ,  s.  m.  (du  gr.  Iep6ci  sacré; 
Y>u<pa>,  je  grave).  Caractère  symbolique  dont  les 
anciens,  les  Egyptiens  particulièrement,  se  servaient 
pour  former  un  langage  mystérieux  et  sacré,  qui 
n'était  connu  q^ae  par  les  prêtres  et  par  les  savants. 


Hiéroglyphes. 

La  gi'ande  Encyclopédie  du  x vin*  siècle  constate 
que  les  hiéroglyphes  on^  été  en  usage  chez  toutes 
les  nations  du  monde,  pour  conserver  des  sentences 
et  des  pensées  par  îles  iiffures  qui  pussent  les  trans- 
mettre <à  la  postérité.  Les  Chinois  en  Orient,  les 
Mexicains  en  Occident,  les  Scythes  dans  le  Nord, 
les  Indiens^  les  Phéniciens,  les  Etrunens^  etc.,  se 
sont  servis  de  cette  manières  d'écrire  en  dessinant 
des  hiéroglyphes;  dès  lors,  les  Égyptiens,  qui  sonît 
les  plus  habiles  dans  cet  art,  ivoat  pas  eu  vrai- 
semolablement  une  nratique  dififérente  des  autres 
peuples.  L'Anglais  Warburton  dit  que  la  nécessité 
seule  avait  donné  naissance  aux  hiéroglyphes,  mais 
que  les  prêtres  s'emparèrent  dans  la  suite  de  cette 
peinture  parlante,  lorsqu'elle  commença  à  devenir 
énigmatique  à  cause  du  temps  et  de  l'oubli  dans 
lequel  elle  était  laissée.  Champollion  jeune  a  d'a- 
bord divisé  les  hiéroglyphes  en~  htératiques  pu  sa- 
cerdotaux^ et  en  difnotiques  où  populaires,  et  a  dé- 
claré q^ue  les  uns  étaient  purement  idéographiques/ 
.  ou  représentant  les  idées  «t  non  les  sons  d'une  lan- 
gue^ tandis  que  les  autres  reproduisaient  bu  des 
objets  naturels  ou  des  objets  artificiels.  Ce  savant,, 
en  essayant  de  trouver  la  clé  de  l'énigme  hiérogly-. 
phique,  a  composé  un  curieux  alphabet  gréeo- 
égyptien.  Ainsi,  les  caractères  qui  représentent  un 
épervier,  un  moineau,  une  huppe,'un  cygne,  un  œil 
ouvert,  un  bras  étendu,  etc.,  sont  indiqués  compi(B 
étant  des  A  grées  ;  .ceux  qui  représentent  une  lampe 
allumée,  une  lampe,  un  bélier,  désignent  la  lettre 
B.  Quant  aux  autres  lettres,  il  les  explique  de  la 
même  manière,  mais  par  ^'autres  caractères.  Cette 
idée  de  voir  dans  les  hiéroglyphes  des  lettres  al- 
phabétiques^ comme  chez  les  Chinois,  avait  été 
inspirée  à,  Champollion  par  les  travaux  et  les  comp- 
tes-rendus de  Zoëga  et  ae  Young;  elle  parut  bonne 
un  moment,  mais  en  continuant  à  étudier  les  mo- 
tiuments  de  ia  vieille  Egypte,  on  dut  reconnaître 
que  Topitiion  du  hiéroglyphiste  français  était  in- 
admissible,  ex  que  tout  le  monde  était  en  droit  de 
pou'Voir  se  créer  un  système  particulier  sur  la  lec- 
ture de  cçs  mystères.  C'est  dyi  moins  l'avis  de  Kla- 
proth.  Les  hiéroglyphes,  disent /la  plupart  des  au-^ 
ieurs,  ne  sont  pas  des  discou»,  niais  des  signet^ 
astronomiques  oui  indiquent  jfa  marche  des  asfres 
^t  des  planètes  aians  le  courfrfit  des  années  solaires 
H  lunaires,  et  oui  annoncent  la  venue  des  saisohs, 

•  des  crues  périodiques  des  fleuves  et  l'approche  du 
temps  des  labours,  des  semailles  et  des  récoltes.  A 
oela  nous  devons  répondre  otie  si  les  hiéroglyphes 
^ue  Von  yoif  sur  lé  planispnère  de  Denderah ,  sur 
les  divers  obélisques,  etc.,  ont  la  signification  qu'on 

•  leur  donne  ^  il  n'ep.  saurait  être  dé!  n^îne  pour  lés 
hiéroglyphes,  plus  nombreux  encore,^M|  kont^gV^i- 
^és  sur  les  monuments  religieux  et.sSr  les  tem^ 


beaux.  Il  y  a  là  toute  une  poésie,  tout  un  chant 
de  douleurs  et  de  larmes,  et  cependant  on  y  recon- 
naît des  signes  semblables  à  ceux  qui  figurent  sur 
les  édifices  les  plus  prosaïques.  En  résumé,  s'il 
peut  nous  être  permis  de  formuler  notre  opinion  à 
côté  des  opinions  savantes  déjà  émises  sur  ce  sujet, 
nous  ferons  remarquer  que  nos  rébus  illustrés,  qui 
sont  auj<  urd'hui  si  populaires  parmi  nous,  seront 
peut-être  appelés  dans  un  avenir  éloigné,  si  la  mode 
veut  bien  les  utiliser  pour  dresser  des  inscriptions, 
à  servir  ,d'hiéroglyphes  à  ceux  de  nos  descendants 
qui  ne  connaîtront  plus  la  langue  française,  consé- 
séquemment  nous  croyons  que  les  énigmes  du  dé- 
sert africain  resteront  éternellement  muettes,  parce 
que  la  langue  qui  les  a  créées  est  morte,  comme  le 

riuple  qui  la  parlait.  Le  nom  à* hiéroglyphes  ne  doit^ 
la  rigueur,  être  appliqué  qu'aux  seuls  caractères 
sacrés,  sculptés  ou  peints,  représentant  des  objets 
naturels  dessinés  ou  sculptés  avec  soin.  (Champol- 
lion.) I  Fig.  Ce  sont  deè  hiéroglyphes  pour  moi,  C  est 
une  chose  à  laquelle  je  ne  comprends  rien. 

HIÉROGLYPHIQUE,  adj.  Des  hiéroglyphes,  en 
hiéroglyphes;  qui  appartient  aux  hiéroglyphes. 
Écriture  hiéroglyphique.  Caractère  hiéroglyphique, 
Synibole  hiéroglyphique.  Figures  hiéroglyphiques.  \ 
L*ë  triture  hién)glyphique  ou  sacrée  des  anciens 
Égyptiens  consistait  dans  l'emploi  simultané  des 
trois  types  distincts  :  les  caractères  figuratifs;  les 
caractères  symboliques ,  tropicjues  ou  énigmati- 
qUje«,  et  les  caractères  phonétiques.  |  Hist.  nat. 
Se  dit  des  corps  marqués  ae  lignes  sinueuses,  qu'on 
a  comparées  aux  ciiractères  hiéroglyphiques.  Coc- 
cinelle hiéroglyphique.  Python  hiéroglyphique.  \  &. 
m.  Les  partieà  et  les' lignes  de  la  paume  de  la  main 
quei'on  consulte  dans  la  chiromancie. 

HIÉROGLYPHISTE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui 
étudie  les  hiéroglyphes.  .*  r  • 

HIÉROGRAMBIE^  s.  nu  (du  gr.  lepé; ,  sacré; 
YpàjijAa,  écriture).  Caractère  propre  a  l'écriture 
hiératique.       a   /         '       ^        ^C  V  :    ^  -     - 

HIÉROGRAPHIÉ,  s.  f.  (dugr.  Ypà(p.eiV,  décrire). 
Description  des  différentes  religions.      . 

HIEROGRAPHlgUE,  adi.  Qui  a  rapport  à  l'hié- 
rographie.       ^     A^^^^^l^-      '* 

IflÉROLOGlÉ,  «.  î.  (du  g.  Icpo;,  sacré;  >6yoç, 
doctrine ,  discours).  Étude,  connaissance  des  di- 
verses religions.  ^     ,  *V     - 

HIÉROLOGIQUE ,  adj.  Qui  appartient  à  l'hié- 
rologie."        -'  v  ^  .  i 

HIÉRONYl^ITES,  s.  m.  pi.  Nom  d'une  congré- 
gation religieuse  qui,  formée  en  1370,  en  Espag^ie, 
par  Thomas  de  Sienne,  prit  saint  Jérôme  {fiierony- 
mus^  pour  patron^  tc>ut  en  suivant  la  règle  de  saint 
Au^stin.  •  .*  V  '  t^- 

HIÉROPHANTE,  S.  m.  (du  gr:  lepo;,  s^é; 
çaCvo) ,  je  manifeste).  Antiq.  Titre  du  nrêtre  qui 
présidait  aux  mystères,  et  qui  enseignait  les  choses 
sacrées  aux  initiés. 

HIÉROSCOPIE,  s.  f.  (du  gr.  Upo;,  sacré;  ^o- 
ireoï ,  j'examine).  Divination  par  l'examep  des  en- 
trailles des  victimes. 

HIGHLANDER,  s.  m.  (de  Vangl.  high^  haut  ;  land^ 
p%ys.).  Habitant  des  hauts  pays  d'Ecosse;  monta- 
gnard. Il  «y  a  parmi  les  highlanders  moins  de 
mélange  d'étrangers  que  parmi  les  lowlanderSy  qui 
habitent  le  pavs  plat.. Ces  Écossais  conservent  en- 
core, en  granoe  partie., les  usages  et  coutume^  de 
leurs  pères.  Plusieurs  régiments  d'highlanders,  avec 
leur  ancien  costume  national,  font  partie  de  l'ar-* 
mée  anglaise.  /      "         -         .    f       : 

HIGHLANDS,  s.  m.  pi.  Pîirtie  montagneuse)  de 
l'Ecosse,  située  dans-  la  zone  septentrionale  de  ce 
pays.  Les  Oighlands. 

HILARANT,  ANTE .  adj.. Qui  excite  la  gaieté. 
l'Chim.  Gaz  hilarant^  Protoxyde  d'azote. 

HILARITÉ,  s.  f.  (du  lat.  hilarùas^  même  signif.). 
Joie  douce  et  calme.  Une  physionomie  pleine  d'/u- 
larité.  (Acad.)  Il  nous  re^ut  avec  cette  hilarité  ga- 
scoime  à  laquelle  contribuait  l'aisance  d'une  fortune 
hpn^oetc.'  (Marmontel.)  |  Gainté  subite,  inattendue. 
Cet  incident  causa  un  mouvement^  à' hilarité  dans 
l'assemblée.  (Acad.)  •    ^'.  y*;      • 

.  HILE ,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  cièatpce  iqpie'noHri 
une  graine,  et  qui  indique  le^ point  par  lequel  elle 
tenait  à  la  plante  et  recevait  les  sucs  nourriciets.. 
I  Anat.  Le  poitit  généralement  déprimé  où  Qn  vîs^ 
Cère  parenchymateux  reçoit  ses  vaisseaux.  ^i7e  du 
foie,  au  rein,  du  poumon^  du  placenta,  etc.    ■■:"j-.,;j' 

BILPFÈRE.  adj.  Bot.  Qui  porte  lin  hile.  ;  ^^"  "  - 

'  HILblRl^,  s  f.  Maï.  Pièces  de  bois  Itingues  et 
arrondies  le  plus  sduvent.,  qui  bordent  et  soutien- 
nent;^ en  forme  de  châssis^  les  ^^arilebotis  et  éôou^ 
tilles  d'un  pont  de  navire /lainsi,  que  jes-^  barrots\ 
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HIMALAYA.  Géogr.^hatne  de  montagnes  d« 
l'Asie  centrale,  la  pluiRiaute  du  gloSe ,  faisant 
partie  du  vaste  système  désigné  sous  le  nom  de 
Bolor- Himalaya.  Elle  commence  à  la  rive  gauche 
de  l'Indus  par  72o,  se  termine  à  peu  près  au  95*  30' 
de  longitude  est.  Elle  est  ainsi  au  nord  la  limite 
naturelle  de  l'Indouetan,  qu'elle  sépare  de  l'empire 
chinois.  Elle  a  sur  son  versant  septentrional  le 
Thibet,  et  sur  son  versant  méridional  la  présidence 
anglaise  d'Agra  (Cachemire  etGhenutl),  le  royaume 
de  Népal ,  le  Boutan  et  la  présidence  de  Calcutta 
(Assam),  et  présente  ainsi  un  dévelioppement  .de 
2,500  kilom.  Parmi  les  plus  hautes  montagneis  de 
l'Himalaya,  on  cite  le  Kùnchiginga  (8^588  met.),  le 
Gaouritchanka  (8,836  met.),  le  Dhaualagin  (8,187 
met.),  le  Jiiua/iir  (7,824  met.),  et  le  ChamalarC^n- 
quel  on  donne  près  de  9,000  mètres.  Pendant  long- 
temps l'Himalaya,  protégé  par  la  supertition  des 
Indous  et  la  barbarie  des  Gnoirkas ,  peuplade  sau- 
vage qui  vit  à  ses  pieds,  fui  impénétrable  aux  Eu* 
ropéens,  et  il  fallait  se  contenteir  d  en' admirer  de 
loin  les  sommets  gigantesques.  Enfin  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle,  des  efforts  nombreux 
ont  été  faits  pour  explorer  de  près  ces  curieuses 
montagnes.  •■  ■■    '^    .i,      « '^'^e^^/Sv^"•^'■■3P'■•*^ï■ë^>>-■":  ^ 

HIMEROS.  iVfythol.  Le  Désir,  divinité  allégori* 
que,  dont  Hésiode  parle  le  premier,  et  qui  marche 
avec  Éros  (l'Amour),  à  la  suite  de  Vénus. 

HINDOËN.  Géogr.  La  plus  considérable  des  Iles 
norvégiennes  de  l'océan  Glacial  Arctique.  Elle  a 
80  kilom.  de  long  sur  40  de  large.       *  -  <  - 

HINDOU-KOH.  Géogr.  Groupe  de  montagnes 
situé  dans  la  partie  occidentale  de  l'Himalaya,  et 
connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Caucase  indien. 
Ses  sommets  les  plus  hauts  atteignent  7,200  mètres. 

HINDOUS ,  s.  m.  pi.  Géogr.  Nom  ^e  la  race  in- 
dienne. V.  INDE.  -  ^        "^^ 

HINDOUSTAN,  8.  m.  Géôgr.  On  désigne  sous 
ce  nom  tan^t  toute  l'Inde  à  l'O.  du  Gange,  tantôt 
seulement  la  partie  septentrionale  de  cette  pénin- 
sule, au  N.  du  Dékan.  On  dit  aussi  Hindostan.      - 

HINDCtUSTANI,  s.  m.  Langue  dérivée  du  saii-' 
scrit  et  qui  se  parle  dj9,ns  les  villes  principales  de 
l'Inde;  elle  est  aussi  employée  comme  langue  lit- 
téraire. Étudier,  parler  r/itn<iou5(ani. , 

HIPPARQUE,  s.  m.  (du  gr.  tinroc,  cheval; 
àp;^(ov,  commandant).  Général  de  la  cavalerie  dans 
les  armées  de  Lacédémoneet  d'Athènes.  11  n'y  avait 
qu'un  hipparque  dans  les  armées  de  Lacédémone  et 
deux  dans  celles  d'Athènes.  ^ 

HIPPARQUE.  Astronome  et  mathématicien,  né 
à  Nicée.  Il  aécouvriî;  le  premier  la  précession  des 
équinoxes,  partagea  les  cieux  en  quarante  constel- 
lations, donna  des  noms  aux  astres,  découvrit  la 
parallaxe  des  planètes,  détermina  la  latitude  d'un 
grand  nombre  de  lieux  et  fixa  le  premier  degré  de 
longitude  aux  Canaries.  H  posa  ainsi  les  fonde- 
ments de  la  trigonométrie.  Il  vi  vast  150  ans  av.  J.  C. 

HIPPIAS.  F:^s  de  Pisistrate,  lui  succéda  dans  le 
gouvernement  d'Athènes  avec  son  frère  Hipparque. 
Celui-ci  ayant  été  tué,^  en  514,  par  Harmodius  et 
Aristogitpn,  il  commit,  pour  venger  cette  mort, 
toutes  sortes  de  cruautés,  et  se  rendit  tellement 
odieiqc  que  les  Athéniens  le  chassèrent,  l'an  509  av. 
J.  C.  Il  se  retira  auprès  du  roi  de  Perse,  Darius, 
et  le  décida  à  porter  la  guerre  dans  l'Attique.  Il 
périt  dans  les  rangs  des  Perses,  à  Marathon,  490. 

HIPPIÀTRE>  s.  m.  MédecL*^  des  chevaux^  au- 
jourd'hui vulgairement  connu  ^ns  le  nom  de  Vété^ 
rinairei  |  Amateur  de  chevaux.  C'est  un  hippiâire. 

HIPPIATRI9UE,  s.   f.  (du  gr.  Xmzoa,  cheval; 
ÀûLxpixfi,  médecine).  Médecine  vétérinaire;  art  de 
connaître  et  de  traiter  les  maladies  des  chevaux  en 
fparticulief,  et  celle  des  autres  arimaux  domesti- 
ques ou  bestiaux  en  général.  Quoique  Phippiatrique 
paraisse  presque  un  art  nouveau  parmi  nous,  il  e  t 
certain  cependant  qu'elle  fut  cultivée  avec  soin 
avant  notre  ère.  Au  dire  d'Hérodote  et  de  Xéno-;^ 
phon,  il  existait  en  Grèce  des  éUblisiements  oii^ 
l'on  nourrissait,  où  l'on  dressait,  exerçait  et  soi- 
gnait une  assez  gttode  q[uantité  dc^  chevaux  de 
prix.  On  trouvé  dans  Varron  les  mots  de  m^dioMs 
veterinariuê^  et  djsas  Valèré  Maxiâie  qçuj;  de  e^na-', 
viifs  medïcti*.  Après  linv^on  des  .Barbares,  Tbip^:  ; 
piatrique'^  resta  dans  l'oubli  et  comme  avilit  ^nâv 
les  mainS'tle  ceux  qqi  ferraient  lefcheTaqx,ft  ne:  - 
1^  releva*  que* dans  le  xvi«  siècle,  lorsque  Fnin- 
çois  î''  chargea  l'un  desses  médeci^is  de  traduire ^11  *^ 
grec  en  latin  là  collsotion  d^s  auteurs  ^éitérinairfis'' 
anciens,  laite^  dans  le  courtnl  du  x*  àiècle^  par  les 
"prdtA  de  Constantin  Porphyrogénète.   Quelques    ^*<  ^ 
années  plus  tard,  Jean  Macé  tracUiisit  cette  m^mt'^-':'^.y!^^'L^^ 
collection,  ai*>^li  que  les  livres  dfe  Végèce," en  'ft^y'^)-'''lf!i 
çàis^s^et  bieritôt  réinulatkm,  au  sulet  de^wït  àrt'«  *    .       .'.^ 
utile,  se  répandant  en  France,  en  Ëipagne,  en  Ita-  i/r;^l;J» 
lie  et  en  Allemagne ,  plusloucs  liommês  i3#  mérite  '.  >  *  >  "  ' 
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écrivirent  sur  Thippiatrique,  et  publièrent  des  trai- 
tés estimés,  qui  ne  furent  mallieureusement  appré- 
,ciés  que  par  un  petit  nombre  d'amateurs.  M|iis 
Timpulsion  était  donnée,  et  si  à  cette  tSpoque  on 
vit  peu  de  gens  sérieux  s'appliquer  à  cette  branche 
intéressante  de  la  médecine^  on  s'accoutuma  dans 
la  suite  à  croire  qu'un  mé  iecia  de  chevaux  pou- 
vait mériter  l'estime  et  la  considération  de  ses  con- 
citoyens. Aussi  Vhippiatrique  ou  art  vétérinaire^  que 
,Fon  étudie  principalement  dans  la  célèbre  école 
d'Alfort,  est-elle  ei  grbnd  honneur  aujourd'hiii 
parmi  les  nations  (îivilis^es.  LAdjectiv.  Qui  a  rap- 
port à  i'hippiatrique.  Sci^noe  hippiatrique.  ^ 

HIPPIQUE,  Mj.  Qui  ^rapport,  qui  appartient 
aux  chevaux,  àléquitation.  Écrivain fitppiqutf. 

mPPOBOSQUE,   s.   f;  (du   gr.   ïutto;,  cheval; 

tioTxsiv,  faire  paître).  Entom.  Genre  de  diptères  de 
a  famille  des  pupi pares,  Renferme  des  insectes  de 
pet^ite  taille,  à  corps,  ovalaires  ;  tête  petite,  presque 
^late  ;  ailes  longues  recouvrant  l'abdomen  dans  le 
repos.  IJhippobosque  des  chevaux,  qui  se  trouve  dans 
toute  l'Europe^  tourmente  de  ses  piaûres,  pendant 
l'été,  les  chevaux,  les  bœufs  et  les  chiens. 

HIPPOCAMPE  ,  s.  m.  Ichthyol.  Poisson  du 
genre  syngnathe ,  vulgairement  appelé  Cheval  ma- 
nriy  et  remarquable  par  son  tronc  comprimé.  Les 
animaux  de  cette  espèce  sont  <îaracténsés  par  une 


HippoçAuipe. 

nageoire  dorsale,  une  atiale  et  point  de  caudale,  j 
Anat.  Pieds  d'hippocampe,  grand  et  petit  hyppocam- 
pes  ou  cornes  d'Ammdn,  Noms  donnés  à  deux  pro- 
longements médullaires  qui  naissent,  l'un  à  droite, 
l'autre  à  gauche  de  la  partie  postérieure  du  cbrps 
calleux,  se  recourbent  et  s'enfoncent  dans  la  partie 
inférieure  des  ventricules  du  cerveau. 

HIPI^OCAMPE,  s.  m.  Mythol.  Cheval  marin  à 


HIP 


'^ 


pour  voler  sur  les  flots.  Plus  tard ,  cette  tradition 
s'altéra  chez  lee>  poètes  et'les  artistes  ;  ils  donnèrent 
des  ailea  Ka  coursier  de  Neptune,  et,  postérieure- 
ment encore,  une  queue  de  poisson  et  un  corps 
verdâtre  et  couvert  a'écaille3..Ùhippocampe  n'était 
pas  d'ailleurs  l'attribut  du  seul  dieu  des  merst  on 
le  voit  aussi  attelé  au  char  de  Prêtée  et  tralj;iant 
les  Néréides. 

HIPPOC ASTANÉES ,  s.  f.  pi.  (àxi  gr.  xà<rrava, 
châtaigne).  Bot.  Famille  de  plantes  dont  le.  type 
est  le  marronier  d'Inde. 

HIPPOCENTAURE,  8.  m.  Mytliol.  Animal  fa- 
buleux, moitié  homme  et  moitié  cheval.  Ils  pas- 
sent leur  vie  à  chercher  la  nature  et  la  manquent 
togujours;  leurs  héros  y  sont  aussi  étrangers  que 
les  dragons  ailés  ^et  les  hippoceiitaures,  (Montes- 
quieu.) I  On  dit  mieux  Centaure, 

HIPPOCOLLE,  s.  f.  Gélatine  qu'oiv  extrait  de  la 
peau  de  cheval  ou  d'âne,  et  qui  fait  la  base  de  plu^ 
sieui^.  médicaments.'  , 

HiPPOCRATE.   Le  père  de   la  médecine;   né 
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^]^re  représente  attelant  ce't  animal   à  son  char 


Hippocrate. 


Tan  ^0  av.  J.  C,  dans  l'île  de  Cos,  de  la  famille 
des  Asclépiades^  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  était 
vouée  à  l'art  de  gutérir.  Jl  voyag^ea  pviur  s'instruire 
en  Grèce  et  dans  plusieurs  provinces  de  l'Asie,  ré- 
sida tantôt  à  Cos,  tantôt  en  Thessalîe  ou  en  Thrace, 
tantôt  à  Pella,  à  la  <;our  de.  Perdiccas,  roi  de  Ma- 
cédoine, tantôt  à  Athènes,  ensei^ant  et  pratiquant 
la  médecine.  It  florissait  surtout  à  l'époque  da^la 
guerre  du  Péloponèse.  On  raconté  sur  lui  plusieurs 
anecdotes  que  la  critique  moderne  à  mises  en  doute  : 
ainsi,  on  prétend  qu'il  guérit  de  la  peste  les  Athé- 
niens en  allumant-de  grands  feux  au  milieu  de, la 
ville  ;  qu'il  repoussa  lés  propositions  d'Artaxerce- 
Longuemair,  roi  de  Perse,  qui  voulait  à  force  d'or 
l'enlever  de  la  Grèce.  Il  mourut  à  Larisse  dans  un 
âge  fort  avancé,  A  quatre-vingts  ans  selon  les  uns, 
à  cent  ans  selon  lefi  autres.  11  offrit,  par  ses  mœurs 
Xion  moins  que  par  son  habileté,  le  modèle  d'un 
parfait  méderrn .  9*  mérita  le  surnom  de  divin 
vieillard.  Avant  Hippocrate,  la  médecine  se  rédui- 
sait presque  à  des  jongleries  mystiques  et  à  des 
Î>ratiques  superstitieuses ,  dont  les:  prt^tres  avaient 
e  monopole.  Le  premier,  il  divulgua  les  méthodes 
curatives,  qui  étaient  jusque-là  restées  secrètes.  En 
outre,  il  créa  l'art  d'observer,  «t  sut  se  garantir 
des  hypothèses  auxquelles  s'abandonpaient  les  mé- 
decins de  son  temps  ;  il  consi;^na  dans  ses  écrits  le 
fruit  de  ses  observations,  et  il  le  fit  avec  tant  de 
boilhe  foi  qu'il  ne  dissimula  pas  môme  lei  erreurs 
dans  lesquelles  il  avait  pu  tomber.  Les  principaux 
de  ces  écrits  sont  les  traités  :  de  la  Nature  de 
V Homme,  ou  se  trouve  la  théorie  célèli»  des  gua- 
tre  humeurs  (sa^,  flegme,  bile,  atrabile):  des 
Fractures,  des  Airs,  des  Eaux  et  des  Lie^x,  des  Epidé- 
mies^ qni  offrent  de  précieux  matériaux  pour  l'hy- 
giène et  la  prophylactique;  les  Pronostics  et  sur- 
tout les  Aphortsmes,  auvrage  une  l'on  regarde  comme 
sonx^hef-d'jœuyreetqui  jouit  d'une  autorité  suprême; 
!  Fig.  S.  m.  C^est  un  hippocraie.  C'est  un  bon  médecin. 
HIPPOCHATÉE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
ainsi  nommées  à  Cause  des  vertus  fébrifuges  qu'on 
leur  attribue^  renferme  des  arbustes  du  Mexique  et 
de  la  Guyane.  Presque  toutes  les^  espèifes  d'Aippo- 
craiées  donnent  des  fruits  comestitiles.,,    •.     ,, 

HIPPOCRATIQUE,  adj.  Méd,  Qui  apfiar|tient, 
qui  a  rapport  au  système  d' Hippocrate  ;  qui  con- 
cerne Hippocrate  ou  sa  doctrine.  Opinion  hippocra- 
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iiqxkê.  Système  Hippocratiqui.  \  Médecins  hippocrati^ 
ques.  Ceux  qui  suivent  la  doctrine  d'Hippocrate. 

HIPPOCRATISME,  s.  m.  Philosophie  d'Hipço- 
Crate  appliquée  à  la  médecine,  qui  eu  fait  le  prm- 
cipal  objet.  Cette  doctrine  cherchait  à  prolonger  la 
vie  humaine  autant  qu^elle  en  était  susceptible,  en 
prévenant  ou  corrigeant  les  effeU  des  accidents  qui 
tendaient  à  en  abréger  le  couMT 

HIPPOCRATISTE^s.  Celui,  celle  qui  est- par^i; 
san  de  la  doctrine  d'Hippocrate. 

HIPPOCRÈNE.  Mythol.  Fontaine  du' mont.  Hé- 
licon,  en  Béotie,  consacrée  aux  Muses,  et  que  Pé- 

fase  flt  jaillir  en  frappant  du  pied.  Ses  eaux,  au 
ire  de  la  Fabje/ inspiraient  les  poètes. 

HIPPODROME ,  s,  m.  (du  gr.  ïtitto;,  cheval;' 
îûojxo;,  course).  Partie  du  cirque  destinée,  chez  les 
Grecs,  aux  courses  de  chars  et  de  chevaux^  tandis 
que  le  stade  était  réservé  pour-  les  courses  à  pied, 
les  luttes,  le  pugilat,  le  jeu  du  oeste.  V hippodrome 
d'Olympie  avait  ;^00  mètres  de  large  sur  400  de 
long.  Il  était  séparé  du  stade  par  des  portiques  im- 
menses, et  à  l'un^  de  ses  extrémités  était  uneliome 
autour  de  laquelle  devaient  tourner  les  €hars,  qui 
ne'  devaient  que  l'effleurer  dans  leurs  courses  rapi- 
des. I  Aujourd'hui,  Terrain  sur  lequel  se  font  les 
courses  plates  des  chevaux.  L'hippodrome  du  bois 
de  B.oulogne.  |  Il  existait  à  Paris>  aux  Champs-Ely- 
sées, un  immense  édiflce  décoré  du  pom  d  hippo- 
drome. On  y  exécutait  des  exercices  hippiques. 

HIPPOGRIFFE,  s.  m.  Animal  fabuleux  et  poé- 
tique, moitié  cheval  et  moitié  griffon,  possédant  des 
ailes.  L'/i(ppogrri7f0  a  été  célébré  dans  Roland  1$ 
Furieux  f  par  l'Arioste,  qui  s'en  servit  pour  conduire 
Astolphe  dans  la  lune.  .     :     ^ 

HIPPOI^ITHE,  s.  f.  (du  gr.  Xi6dc,  pierre).  Cal- 
cul qui  se  trouve  quelquefois  dans  les  intestins  et 
dans  la  vessie  du  cheval.  ^  1,    «e   # 

HlPPOLOGIEf  s.  f.  (dugr.  >6yoc,  dUcours,  doc- 
trine). Étude,  science  du  cheval. 

HIPPOLOGIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'hippo- 
logie. Conférence  hippologique,  *   . 

HIPPOLOGUKt  s*  Celui,  celle  qui  s'occupe 
d'hippologie.       i. 

'  HIPPOLYTE.  Fils  de  Thésée  et^d'Antiope,  reine 
des  Ama/ones.  Phèdre,  sa  belle-mère,  éprise  pour 
lui  d'une  passion  criminelle,  l'accusa  d'.avoir  voulu 
)ui  faire  violence;  Thésée,  irrité,  supplia  STeptune 
de  punir  cet  inceste.  Hippolyte  s'enfuit  pour  évi- 
ter le  courroux  de  son  père  ;  mais  ses  chevaux, 
efl'rayés  à  la' vue  d'un  njonstre  envoyé  par  Nep- 
tune, .s'emportèrent  et  le  précipitèrent  au  milieu 
des  rochers.  On  lui  éleva  des  autels  et  des  temples 
après  sa  mort,  et,  à  la  prière  de  Diane,  Esculape 
'  le  rendit  à  la  vie.  E.uripide  a  fait  de  ce  héros  le 
sujet  d.'ifiie  tragédie,  et  Racine,  après  lui,  a  traité 
le  même  sujet  dans  Phèdre,  * 

HIPPONE.  Géogr.  Aujourd'hui  Bone,  ville  de 
l'Afrique  ancienne,  dans  la  Numidie  orientale,  à 
l'embouchure  de  la  Seybouse.  C'était  jadis  une  des 
résidences  des  rois  numides.  Cette  ville  eut  saint 
Augustin  pour  évoque. 

HIPPOPHAGE, s.  (du  gr.  tinro;,  cheval;  çayetv, 
manger).  Celui,  celle  qui  mange ^dd  la  viande  de 
cheval.  |  Adjectiv.  Population  hippoptuigê. 

HIPPOPHAGIE,  s.  t.  Alimentation  par  iMUncte 
de  cheval.  Jj  hippophcLgie  a  pris  des  développ^fcnts 
en  France  dans  ces  defnières  années, 

HIPPOPHAGIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'hip- 
pophagie.  Boucherie  hippophagique, 

HIPPOPOTAME,  s.  m.  (du  gr.  tincb;,  cî^eval; 
TTOTafio;,  fleuve).  Genre  de  la  famille  des  jp^Achy* 
dermes.  Connu  dès  la  plus  haute  antiquité,  lliinpo- 
potame  est^  de  tous  les  groà  animaux  celui  dont 
l'histoire  est  pourtant  encore  t^  moins  éclaircie  ;  on 
ne  sait  pas  positivement  s'il  en  exista  plusieurs  espè- 
ces, et  cependant  il  abonde  dans  certains  parages 
tres-fréquentés  de  l'Afrique.  Maintenant  on  n  en 
trouve  plus,  comme  autrefois,  au-dessous  des  cata- 
ractes; les  fleuves  de  Guinée,  le  Zaïre,  dans  le 
Congo,  et  les  environs  du  Cap  en  sont  remplis. 
L'hippopotame  tient  dti  cochon,  mais  il  est  presqu: 
aussi  gros  que  l'éléphant  ou  que  le  rhinocéros  ;  il 
a  seulement  les  pattes  beaucoup  plus  courtes,  de 
sorte  que,  son  ventre  touchant  presque  à  teirre  et 
ses  mouvements  étant  embarrassés,  il  préfère  se 
tenir  dans  l'eau,  où  il  nage  à  'merveille.  Il  vient 
respirer  à  la  surface  en  se  laissant  aller  au  coui 
rant;  il  paît  au  fond  des  eaux  et  t'y  promène.  H 
renverse  quelquefois  les  bateaux  qui  lui  causent  de 
l'omljtrage ,  mais  on  ne  Ta  jamais  vu  faire  le  nioin- 
dre  mal  aux  hommes  qm  les  montaient;  il  ne 
mange  jamais  de  chair,  sa  nourriture  étant  entière- 
♦hent,  végétale.  L'ivoire  de  sei  dents  est  d'une 
blancheur  et  d'une  dureté  presque  minérales  ;  ans» 
l'emploie-t-on  dans  les  arts  de  préférence  à  tout 
autre  ;  mais  cet  ivoire  est  très-difficile  à  travailler. 
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On  a  proposé  récemment  d'essayer  d'introduire  l'hip- 
popotame  au  nombre  des  animaux  domestiques.  Il 
y  a  des  hippopotames  fossiles.  |  Fig.  et  famil.  C'est 
un  hippopotame^  Se  dit  d'un  homme  très-pesant.  | 


Hippopotame. 

Souffler  comme  un  hippopotame  y  Se  dit  d'un   gros 
homme  qui  respire  péniîjlement  et  bruyamment. 

HIPPURATE,  s.  m.  Chim.  Nom  générique  des 
sels  formés  par  la  combinaison  de  l'acide  hippuri- 
que avec  une  base. 

HIPPURIPE^  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  aqua- 
tiques d'Europe,  de  la  famille  des  haloragées. 

HIPPURIE,  s.  f.  Méd.  Présence  accidentelle  de 
l'acide  hippurique  ou  des  hippurates  dans  l'urine 
de  l'homme.  ^ 

HIPPURIQUE,    adj.   Chim.    Acide    hippurique, 
Acide  de  plusifiurs  sels  particuliers  de  l'urine  des 
rpammifères  herbivores,  et  même  de  l'homme. 
•     IIIPPURITE;  s.  f.  Genre  de  coquilles  univalves 
qui  n^nt encore  été  trouvées  qu'à  Fétat  fossile. 

IIIRAM.  Roi  de  Tyr;  régna  de  1023  à  985  av. 
J.  C.  I  Architecte  syrien,  chargé  par  Salomon  de 
diriger  les  travaux  lors  de  la  constructiQu  du  tem- 
ple de  Jérusalem  ;  il  périt  assassiné  par  une  partie 
des  ouvriers  révoltés. 

HIRCIN,  lIVE>adj.  (du  Jat.  hircus .  bouc)^Qui 
appartient;  quLa  rapport  au  bouc.  |  .Oaeur  hircine, 
I  S.  f.  Chim.  Principe  qui  est  dans  les  graisses  de 
bouc  et  de  mouton.  Il  est  liquide,  très-odoraht,  as- 
sez analogue  kVoléine;  il  fournit  par  la  saponifica- 
tion un  acide^gras  particulier,  appelé  Acide  hirctque 
"  dont  on  fait  grand  usage  dans  certaines  industries. 

HIRGIQUE,  adj.  Chim.  Acide  htrcique,  Produit 
de  la  saponification  de  l'hircine.  ' 

HIRCISniE  ^  s.  m.  Odeur  forte  et  particulière 
qui  s'exhale  des  aisselles  chez  certains  hommes. 

HIRONDELLE,  s.  f.  (du  lat.  htrundo,  même^si- 
gnif.).  Ornithol.  Genre  de  passereaux  de  la  famille 


•  Hirondelle.  *         L      ., 

des  fissirostres.   Bec  court ,   triangulaire ,    large, 
•aplati  horizontalement,  profondément  fendu  ;  man- 
dibule  supérieure   faiblement   recourbée   vers   sa 
pointa;  pieds  courts  à  quatre  doigts  grêles,  trois 
^  antérieurs,  un  postérieur  ;  queue  formée  de  douze 


'Tectrices;  ailes  allongées,  la  première  rémige  «la 
plus  longue.  Les  hirondelles  apparaissent  en  France 
vers  l'équinoxe  du  printemps ,  pour  disparaître  de 
nouveau  vers  l'équinoxe-d'automne.  Oiseaux  cos- 
mopolites, leur  domaine  s'étend  partout  où  le  soleil 
acquiert  assez  de  puissance  pour  réchauffer  la  terre'' 
glacée;   partout  où   l'air  nourrit  assez   d'insectes 

f^our-  leur  fournir  une  abondante  prise  ;  mais,  si 
'hirondelle  n'a  pas  de  patrie,  elle  a  une  famille, 
une  demeure,  un  ches  ette^  eU  dans  ces  longs  voya- 
ges Qu'elle  exécute  deux  fois  l'an,  des  terres  équa- 
toriales  aux  lignes  polaires  et  des  cercles  arctiques 
à  l'équatèur,  elle  se  choisit  toujours  deux  pointa  de 
repos,  entre  lesquels  elle  partage  sa  vie.  Presque 
toujours  l'hirondelle,  qui  nous  quj||e  en  septembre^ 
revient  vers  la  mi-avril  au  nid  quelle  s  est  bâti, 
et,  ce  qui  est  plus  étrange  encore,  les  jeunes  hiron^ 
délies  établissent  presque  toUjoui:s  leur  demeure 
dans  le  voisinage  au  nid  qui  les  a  vues  naître.  Les 
hirondelles  sont  monogames;  elles  défendent  en, 
commun  leurs  foyers  envahis  par  l'ennemi  ;  elles 
reconstruisent  en  (iommtm  leur  demeure  renversée 
ou  détruite.  Essentiellement  insectivores,  elles  font  • 
leur  noifrriture  de  cousins,  de  mouches,  de  cliaren- 
çons,  de  tipules  surtout,  dont  elles  sont  très-frian- 
des. Le  genre  hirondelle  renferme  de  nombreuses 
espèéi^s,  parmi  lesquelles  il  faut  distinguer  surtout  : 
Vhirondelle  domestique,  Vhirondelle  des  fenêtres,  l'/ii- 
rondelle  des  rivages  et  Vhirondelle  salangane.  C'est 
cette  dernière  esy^ce,  habitante  de  Ja  Malalsie,  oui 
construit  ces  hids  gélatineux  si  estimés  dont  tes 
Chinois  font  des  potages.  Le  départ  des  hirondelles. 
Le  retour  des  hirondelles.  Vuq  mère  hirondelle,  re- 
venant au  nid  chargée  de  provisions,  et  trouvant 
la.  maison  où  elle  l'avait  bâti  embrasée,  se  préci- 
pita au  ^travers  des  flammes  pour  nourrir  et  secou- 
rir ses  petits.' (Bonnet.)   '  *      ,  •  ' 

Et  ce  foyer  chéri  ressemble  aux  nids  déserts 
D'où  l'hirondelle  a  fui  peadani  de  longs  hivers.    , 

(lamaktine.) 

I'  Venir  avec  les  hirondelles'.  Venir  au  printemps. 
Partir  avec  les  hirondetles,  Pi^Ttïr  en  automne.  ; 
Prov.  Une  hirondelle  ne  fait  pas  le  printemps ^  11  n'y 
a  pas  de  conséquence  à  tirer  d'un  seul  cas,  d'un 
fait  isolé.  |  Cet  oiseau  était  consacré  à  Isii.  Selon 
la  Fable,  Progné  fut  changée  en  hirondelle  au 
moment  où  Térée,^ son  époux,  itqui  elle  avait  S'^rvi 
son  propre  fils ,  qu'elle  avait  coupjj  en  morceaux, 
se  levait'  de  table  pouni  la  tuer.  Aussi  ce  nom  de 
Progné  est-il,  chez  les  poètes^  synoi^yme  d'hiron- 
delle, I  Hirondelle  de  mer,  Se  ditde  certains  oiseaux 
de  mer  qui  ont  de  la  ressemmance  avoo  l'hiron- 
delle. Se  dit  aussi  de  quelques  poissons  volants,  j 
Coquille  bivalve,  du  genre  avicule. 

HIRUBINE,  ÉÈ,  adj.  (du  lat^  hirudo,  sangsue). 
Qui  ressemble  à  une  sangsue^  |  S.  f.  pi.  Famille  de 
la  classe  des  annélides,  qui  a  pour  type  la  sangsue. 
Ces  animaux  ont  le  corps  niôu,  aplati,  présentant 
de'ix  extrémités  qui  offrent  chacune  un  disque 
élargi  et,susceptible  de  s'appliquer  au  corps  comme 
une  ventouse.  C'est  au  itioyen  dé  ces  disques,  que 
les  hirudinées  se  meuvent,  et  .ne  plusieurs  es 
sucent,  le  sang.  La  bouche  est  au  centre  du  dis 
antérieur.  La  peau  des-liirudinées  est  molle  efjouit 
d'une- grande  contractilité.  Ces  animaux  sont  ovi- 
pares. On  les vjféncontre. dans  les  rivières,  dans  les 
marais  .et  mênae  dans  les  eaux  de  la  mer.  Cei^taines 
espèces  se  fixent  aux  animaux  qui  vivent  dans  les 
mêmes  eaux  bu  bien  qui  viennent  s'y  désaltérer. 

HIRUDINiCUL;rEUR ,  TRICE  ,  s.  Celui ,  oellgÉ^ 
qui  s'occupe  d'hirudiniculture.  '  •  •    IS^*- 

HIRUDimCULTURE /b-  f-  Art  d'élever  et  à% 
multiplier  les  sangsues. 

HISPANIE.  Géogr.  Contrée  de  l'Europe  ancienne, 
aujourd'hui .  Espagi^  et  Portugal  ;  était  bornée, 
au  N  ,  par  les  Pyrénées;  de  tous  les  autres  côtes, 


HISPANIOLA.  Çéogr.Tremier  nom  donné  par 
les  Espagnols  à  Saint-Domingùe.  V.  ha!ti«^ 

HISPANIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  TEspagnè 
oU  aux  Espagnols,  *v     ' 

IIISPai^'ISME,  s.  m.  Locution4)r9|)re  à  la  lan- 
gue espagnole.  -  .  • 

lIlSPArVO-AMÉRI&irN,  AI^E^  adj.  «t  s.  Gédgr. 
Se  dit  des  contrées  du  nouveau  ïfaonde  qui  ont  été 
possédées  par  les  Espagnols.  Ëfats  hispano-ar^^ri" 
catns,  I  Qui  concerne  ces  contrées  oiv  leurs  ii.abi- 
tants.  Nations  hispano-américaines,  I  Habitant  4« 
ces  contrées.  ..         ^  t  '  \ 

UISPE,  s.  f.  {h  asp.). -Ëntom.  Genre  de.(?oiéop- 
tères  de  là  famille  de^çyclides,  comprenant  del^ 
espèces  qui  font  le  passage  des  cripcères  aux  cas- 
sides.  Les  hispes,'donton  connaît  peu  les  inétamor- 
pliGses,  se  jixent  sur  différents  végétaux  dont  elles 
se  nourrisientj  et  se  baissent  tomber  à  terre  >dès 
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par  l'Océan  ou  la  Méditerranée.  Les  Romains  la  di- 
visèrent vaguement,  d'abord  eii  deux  régions  (m 
Citérieure  et  rUltériei^reJ,  puis  en  trois  (Tarracon- 
naise,  Lusitanie,  Bétiqu^;,  puis  éh  cinn  (Tarracon- 
naise,  Gallicie,  Carthaginoise,  Lusitanie,  Bétique). 
L'Hisp^iie,  diocèse  de  la '  préfecture  des  Gaules, 
compta  sept  diocèses  particuliers  (les  cinq  précé- 
dents, plus  les  Iles  Baléares  et  la  Mauritanie  tin- 
gitane).  L'Hispanie  fut  habitée,  dès  la  plus  haute 
antiquité,  par  des  peuples  de  race  ibérienne^  parmi 
lesquels  on  distingue  les  Cynètes  ou  Cynésientf,  sur 
la'c^te  S.  E.  ;  les  Tartessiens,  près  des  colonies 
d'Hercule,  et  les  Slcane^,ou  Siculés^  prèsdes  Pyré- 
nées. Sous  l'Empire,  l'Hispanie  fut  très-fîorvssante, 
et  elle  donna  à  Rome  des  écriyains  distingués ,  les 
Sén«îque,  les  Lucain,  les  Martial,  et  un  empereur, 
Trajan.  En  408,  les  Suèves,  les  Alains  et  les  Van- 
dales; en  4U,  les  Visigoths  s'y  établirent,  et  ces 
d'jrniers  devinrent  bientôt  nniUres  de  la  Péninsule! 


•s  contractent  leurç  pattes 
et  ne  donneii.t.alors  auiun  signe  de  vie,  les  espè- 
ces les  plus  remarquables  sont  la  hispe  bo'r^ef  q^i 
se  trouve  au  Brésil;  la  hispe  sanguinolente^  qni  vtT 
aux  Antilles  ;  la  llispe  dtre,  que  l'oYi  rencontre  sotî-i 
vent,  aux  environs  de  Paris,  sur  les  fleurs  des 
composées  et  sur  le  haut  des  tiges  des  graminées  ; 
enfin,  la  /n>;)6  testacée ,  habitante  du  midi  de  la 
France,  de  l'Italie,  du  Levant  et  de  la  Barbarie. 

,  niSPIDE,  adj.  (du  lat.  hispidus,  hérissé  de  poils). 
Bot.  Couvert  de  poils  rïides  et  épars.  Tige  hispide. 
HISPIDJTÉ,  s.  f.  Bot.  État  d^ne  surface  hispidc. 
HISSAR  (c.  kà„  château).  Géogr.  Ville  forte  d\^ 
Turkestan,  à  210  kilôm.  S.  E.  ide  Samarcande; 
chef-lieu  du  territoire d'Hissar,  à  l'E.  delà  Boukha- 
rie.J  Hissar  Firozeh.  Ville  d^ l'Inde  anglaise  (Cal- 

'cutta),  chef-lieu  de  district,  à  145  kilom.  N.  0.  de 
Delhi.  Forteresse  importante  fondée  au  jiîiv^ siècle 

'par  le  sultan  Férong,  au  milieu  d'un  terrain  aride 
qu'il  fertilisa  eii  y  amenant  par  des  canaux  Jes 
eaux  de  la  Djemiual/  et  du  Setledje.  Le  district. 
d'Hissar  s'ét(^nd  le^ong  dé  la  riv^auche  -de  la 
Djemmah^  et  apouT^illes  principales  Hissar,Haiîsy 
ftSursutty.  *  '  ■.  •       "'   •^'^    '.j^^  ^   * 

Puisse,  ÉE,  part.  Qu'on  a  élevé  en 
Villon  hissé  au  haut  de  la  corn6.  Les  ê\ 
hissées,  h' ouvrier,' hissé  sur  la' barricade. 

iIIS&ER,>.  Jttlever,  hausser  un  pavilB|,  uûl^ 
canot,  UtiV0cre,T(ne  verguei  une  barrique  Uriout 
autre  objet,  Wne  hauteur  déterminée,  à  l'aide  d'un. . 
cordage  simple  ou  d'un  palan.  Hisser  une  vdlle.  On 
'avait  hissé  la  vergue.  (Bàrthéremy.)  |  En  général, 
Tirer  en  haut.  Ce  fut  un  beau  siectacle  que  leur 
départ  et  là  manière  ingénieuse  dont  ils  furent  his. 
sés^  eux  et  leurs  moutons,  aii  haut  des  montagnes* 
(Voltaire.)  |  Sbhi88ER,  v.  pr:  S'élevcF,  se  hausser^ 
;S«  AiMfr  jusqu'à  la  fenêtre.         //    ^ 

mSTIÉOTIDE.'  feéogr.   Contrée  jSie  Thessalie,. 
dMM  l'ancienne  Grèce  ;  était  bornée,  au  N.,  par  la 
PŒgonfy»;  à  l'E.,  parla  Perrhéhie,  et  à  l'O..  par    • 
î'Epire.  Elle  est  voisine  des  monts  OlympegpOssa»'" 
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pire, 
Elle  s'appelait  auparavant  Doridè,  dû  nôïflBe  Do*» 
rus,  un  nQg  fili  d#f|^ucalion.   Les  Pelasses,  ses 
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prcTïiicrs  liabitants.  W  furent  chassés  par  lejfcCad-^ 
méens;  cc'.ix-ci  le  furent,  à  leur  tour,  par  les^Per- 
rhébiens,  qui  donnèrent  à  leur  nouvelle  pàtnc  le 
nom  d'Histiéotide,  d'Hestiée,  ville  dé  Tllo  d'Eubée,;^ 
dont  ils  avaient  emmené-  les  enfants.  ^ 

UISTIODROMIE,  s,  f.  ( du  gr.  iaxCov,  voile  de 
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^  ^;  navire  ;  Sp^^iJuK,  courte).,  Didact.'  Art  de  la 

V  Jji .  ,ti6a  à  voildi.  ÛA^<io<'^0'^<^  se  perd.  ,    ;,  ^ 

^'  vHISlrOlRB/  1.   ^  (dîi  gr.  IfF-çopité,  h 
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gr.  iffTopêo),  examiner, 
e^libj^er).  Dand  son  acception  la  plus  large,  ce  mot 

tomtjent  daqs  le  do- 
nt et  le  passé,  tous 
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^^  f  <  ^'a^pTioue  à  tous  les  fâitâ  qui  te 
'\v;  màiûe  UQ  Texpériençe  ;  le  prése 

l'j^  Hrà  phénoinànes  qui  ^  se  produisent,  dans  Tespace, 

:  ?  "'^^tous  jes  changements  qui  s'opèrent  successivement, 

.'W    ^bhfonoiogiqu€}ment,  *  sont  du  ressort  dé  Tiiistoirp 

^      r.'  i^idsi  comprise.  J  Dans  un  jiens  j^lus  restreint,  This- 

tolre  n^^t  qu^  le  récit  des  f^ùs,  des  événements 

.Relatifs  aux  j>ein>)ës  en.  particulier  et  à  rilumanité 

ea 'général  Etudier  Vhiétbire,  Sa;k^o'ir'ï'AM(oir«,  Lire 

Vhristoire.  Le  champ  de  l*^ûfoife.;La'vracie  science 

d^e  Vhistoih  .est  dç  reraÀr(juer ,  dans  chatïue  temps, 

ces  secrètes  dispositiolfis  qui  ont  préparé  les  grands 

changements.  (Bossu^t^)  Teus  les  jpfjuplès*  ont  écrit 

leur, histoire  quanci  ils  ont  pu  écrire.  (Vôltalii.)  La 

s.    véritable  histqir/  est  celle  ides  mœurs,  des  lois,  des 

'ta^ï  çt  des  prb^rê^  de  Te^grit  humain.  (Id.)  Vhis- 

^«  loiff  la  plus  intéressante  est  celle  où  Ton  trouve 

le  plus  a'exemples  M  moeurs,,  de  cai'actèrés,  en  Un 

~  mqt  liy plus  d'instçuctiqn;  ( J;  J.  Rousseau.)  C'est 

"^làqi^é  nous  avioôs  ^tracé^  avec  le  fef  et  le  sang, 

P^une  desr'plus  grandes  pages  de  notre  histoire,  (Se- 

.  gur.)  I  ^i«(dir0iinf{7erjW^^IIistoire  générale  de|  es- 

^   pèce  humaine,  sous  le  rapport  politiq[u£,  militaire 

et  rdigicux.  Uhistoire  unitemlle  li'a  Jamais  pu 

remplir  jqu^^^e-partie  de  son  prt|grà\nme.  \  Histoirt 

sainte,  histoire  ^sacrée  on  histoire  du  peuple  de  Dteu,  ,  ,  .  ^ 

Celle  qui  nons  expo^  les  traditions  judaïques,  l^    dispositions,  de  même  ilV.n'ont  pas  toujours  vu  les 
légéndcifs  chrétiennes  et  ks  lûystères  'et  cérémonie^  -fiiits  sous  iQ.mêlpe  aspect;^  L'histoire  par  çxcelîencey 
,  '  .rdu  ihosaïsme  et  du  chrislianiçnte.  Elle  est  contenue     la  seule,'  selon  un  ancien^  qui  niérite  ce  nom^  c'est 
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"dane  l'Ancien  et  I9  Nouveau  "testament  |  Histoire 
^  profite f  Histoire  des  peuplés» païens.  <Se  »t  surtout 

par  oppo^tion  à  histoire  sacrée^  \   Histoijn  fabuleuse 

ou  mythologique,'  Histoire  de  la  religion  pendant 
;  l'âge  mythique  des  peuples  et  des  Ëtâts.  |  Histoire 

ancienne,  Cellaqui  embrasse  les  temps  et  les  peu- 

Sles  lespinis  anciennement  connus,  et  qui  finit  à  la 
estruction  de  l'empire  d'Occident,  en  47Q,  ou,  se- 
lon d'autres,  à  la  mort  de  Th^odose,  en  395.  (\ffw- 
^toir&du  raoy^en.  âge.  Celle  qui  a  pour  poînt  de  dé- 
^çart^lamort  de /Théodose,  395^  ou  la  destruction 
de  l'empire  romain  en  Occident, ,  en  476,  et  qui 
s'arrête  il  la  découverte  de  IJ^ijnêriqUe ,  en  1492, 
èuy  à  celle  de  la  route  par  mer  aux  Indes  orien- 
tes, en  l498.  l  Histoire  rnodemc,  Celle  qui  s'étend, 
jj^uiSt  la  découverte  de  l'Amérique  jusqu'à  nos 
^ours.  I  Histoire  'contemporaine,  Histoire  des  événe- 
lents  dont  nqus  avqps  été  témoips.  |  Histoire  eqclé- 
siastiqué,  Histoif»  dans  laquelle  on  expose  Torigine 
et  les  progrès  du  christianisme,  des.luttës'qu'ij,  a 
soutenues,  des  schismes  qui  l'ont  déchiré,  des  héré- 
sies qui  ,oat  altéré  sa  doctrine»,  des  persécutions- 
qn'il  a- suscitées  contre  les  dissiliïents/.de  lî^fonda^ 
tion  des.^diver^^prdres  monastique^,  religieux  et 
militaires.  |  Histoire  littéraires Histoiredes mfiféreuts 
genres  de  littérature  qui  ont  été  cultivés  dans  un 
pays,  des  écrivains  qui  se  sont  illustrés  dans  cha- 
que genre,  des  académies, "^dcs  sociétés^  payantes  qui 
ont  contriî)ué  au  pprf<^tionnement  des  connaissaii- 
ces  humaines.  I  Absol.  L'histoire,  Les  ouvrages 
historiques,  lea  faits  rapportés  par  les  historiens. 
Interroger  r/iw(otfe.  Le  térnoignage  de  Vhistoire, 
Les  fastes  de  V histoire.  Ces  gens  lisent  toutes  les 
f^istoires  et  ignorant  r/iwfotrf,.«(Ler  Bruyère.),  Pour 
îiien  écrire  V histoire^  il  faut  6lre  dans^  un  paye  li- 
bre. (Voltaire.)  Dans  r?it5«oire,  Comme  dans  J'opti- 
-oue,  V^lbignement  rapproche  lesf  objets  en^re  eux. 
(DucIos.)  J'ai  pour  la  mission  de  i histoire  un  tel* 
respect,  que  la  crainte  d'allégufor  un  fait  inexact 
me  remplit  d'une >porte  de  conîusiqfi.  (Thierji.)  |  Ei 
parlant  de  Tauteur  d'une  histoire^  on  dit  y  f  histoire 
de  ScUluste,  Vhisipire  de  Tite^Live,.  et'  on  entend  par 
là  l'histoire  écnte  par  Sieste,  par  Titc-Live;  mais 
quand  on  dit  :  Vhis{oir6  d'Alexandre,  Vhistoir^  de^ 
.  Charles  XI l,  on  entend,  par  là  le  récit  des  actions 
mémorables' de  ces  soùyenâns.  |  Récit  quelconque 
d'actions^  d'événements,  àe  circonstances  qui. of- 
frent ^lus  ou  moins  d 'intérêt.  Télémaque^  lui  fit 
V histoire  de  son  départ  de  Tyr.  (F^nelon.)  Quand 
j'eus  satisfait  sa  curiosité,  elle  satisfit  la  mienne, 
-en  me  faisant  le  récit  de  son  histoire,  (Le  Sage.)  | 
Narration  fabuleuse,  mais  vraisemblable;  ou  his- 
toire dans  laquelle  l'auteur  a  iTntroduit  un  mélange 
de  vérité  et  de  fiction.  L*/iw/oire  d'Héliodore.  L'his- 
toire àe  la  prîneesse  de  Clty^fL  Vhistdire  do  Gil 
Blas.  Histoire  de  Cléveland,  1  Famil.  Récit  de  quel- 
que aventure  particulière.  Charmé  de  réjouir  la 
compagnie  là-dessus  (les  effets  rididules  de  1  amou^r 
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Î propre),  ie  la  régalai  de  Yhistoir^  des  homélies. 
Le  Si^e).  I  FamiL  Je  sçkis  bien  son  histoirey'C*ést 
oh  homme  dont  la  vie  et  les  actions  me  sont  bien 
connues.  |  S'emploie  quelquefois  familièrement  dans 
le  seni  de  Mensonge,  récit  mensonger,  .\^,  ;  v^^^^ 


sieur  rabbé  tous  entame  une  histoire 
Qu'il  ne  croit  point,  mais  qu'il  veut  faire  croire. 

I  Famil.  &ni  ui^l/histoirê  ;  ce  âoni  des  hisioirês; 
histoire  que  tout  cela,  C'est  un  mensonge^  je  ne  crois 
pas  ce  que  vous  dites.  |  Fig.  et  famil.  C'esi  une  autre 
histGiré,  Cent  une  autre  cnose,  C9  n'Ist  pas  de  cela 
qu'il  s'agit.  I  Ouvrage  d'I^istoijre  en  général.  L'his- 
toire-des  malheur^  des  peuples  n'est  autre  que  celle  ^ 
des  sottises  ou  des  crimes  de  leurs  chefs.  (Boiste.) 
'  I  Famil.  A  ce^que  dit  rhistoire,  A  ce  que  l'on  ra- 
conte. I  ProV^  L'histoire  le  dit,  C'est  le  bfuit  com- 
mun. I  Se  dit  absol.,  par  opposition  à  la  fable,  auY 
fictions  en  général.  La  seule  différence  qu'il  y  ait 
entre  celui  qui  écrit  l'histoire  eX  celui  qui  écrit  des . 
romans,  c  est  que  le  premier  peint  les  caractères  * 
d'après  les  faits,  et  que.  lé  second  imagine^  les  faits 
d'après  des  caractères- supposés.  (Condillac.  )  | 
Peintre  d'hiftoire.  Peintre  qui  s'attache  à  représen- 
ter des  sujets  p^  historiques,  ;)u  fabuleux,  oU  ima- 
ginés, par  opposition  aux  peintres  de  portraits,  de 
paysages  (^  de  fleurs.  |  L'histoire  enseigne  les 
temps  écoulés^  non  pas  seulement  en  racontant  les 
événements,  mais  encore,  et  surtout  lojrsqu^elle  a 
été  écrite  par*  les  contemporains,  elle  représente 
l'esprit,  la  vie  morale  de  chaque  époque.'  Lartl^is- 
torique^  comme  tous  les  autres  arts,  a  eu  et  doit 
avoir  ses  phases,  déterminées  par  les  phases 'de  la 
civilisation.  Dé  mênîe;  qi|te  les  hommes  ejt  les  peu- 
ples n'ont  pas  toujours  pensé  et  agi  avec  les  mêmes 
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^hsée^  ouMu  ^ofns  une  tnténtlon  générale^  pré-  . 
side  à  sa  cono<iptihn  ;  il  faut  que  l'écrivain  nous 
montre  ie§  faits,  ^'avançant  vers  un  but,  qu'il  nous 
fasse  prf^nentir  les  conséquences  d^  chaque  pas  fait' 
Hsrucavant.  La  raison  est  aussi  exigeante  que  l'imar- 
gination;  elle  réclame  l'unité,  et  veut  qu'on  lui.; 
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qui 
r^stoire  éclate  par  les  témoip^  Oculaires  Cela  est 
vrai,  en  ce  sens  seulement  queE^'jest  l'uni qûe.témoi- 
gnfige  réel'quji  notis  reste.  Les  générations  suivantes 
peuvent  miei^  juger  les  faits,  en  pénitrer.  en  d^ 
velopper  l'esprit,  "en  connaître  les  causes,  les  effets 
et  les  rapports  ;.tQujours  est-il  que  l'histoire  devient 
plus  pu  moins  leur  œuvre  ;  tandis  que  sa  substance 
essentielle,  ses  matériaux,  sans  lesqu'el^  elle  ne  se- 
rait pas,  ce  ^sotit  les  faits  qu'ont  transmis  j>ar  écri^ 
tures  ou  traditions  ceux  qui  assistât  aux  événe- 
ments. Les  premières  histoires,  comme  l'esprit  des 
premières  sociétés,  furent  cosmogoniqijleis,  religieu- 
ses et  poétiques.  L'histoire  primitive,  comme  la 
philosophie  primitive,  comipe' toute  gcience  prin^i- 
tiye,  repose  dans  le  sein  de  .là  mythologie.'  L^e 
suivant  est  héroïque  et  poétique.  Les  événements 
deviennent  l'œuvre  des  hommes  ;,  le  gouvernement 
direct  et  exclusif  de  la/Divinité  a  cessé.  Les  épo- 
pées ^servent  de  transition  eiitie  }bs  récits  côsmo- 
goniques  et  mystiques,  et  les  récits  réels.  Llliade 
et  lés  aufres.  épopées'  sont  des.  }\;istoires,  niaili  jetées 
dans  les-inoulj^  poétiques  des  Récits  cosn\ogoniques. 


.  A  ce  moment  parut  céliii^'  <}H*.9P^  ^  appelé  le 
re  de  l'histoire,  Hérodote  v  y wue  transitjoft  êh'Ûre 
istoirè  et  iSSpopée,  il  r^préseiitè  toute  une.  époque 
de  reft.  L^is'toire  suivit  h  Rome,"  comme  dans  la 
Grecéj'^a  marche  d^  la  civilisation  ;  elle  fut  d'abord. 
renfermé<i  dans  les  temples  et  consignée*  dans  les 
annales  pontifiçdieç.  Ses  origines  se  joigi\entJau8di 
ausc-âges  héroïqueB  et  au  gduvemement desoieùx. 
A' partir  du. christ Wisme,  ce  |i'est;flùi|. seulement 
dans  lès  n&rations.que  doit  seclierchéir  Hiistoiréf 
lès  Pères  de  l'Égliçè,  leurs  controverses,  leurs  let- 
tres, leurs  livres:  sont  la  source  féconde,  des.  Con- 
naissances.  Charlemagne^  dont  li  puissance  rem- 
plissait toute  l'Europe  (^^Mentaie^  ne  put  donner 
à  ^'histoire  une  durable  unité;  mais  son  souvenir 
s'empara  de  l^sprit  des  peuples.  Chroniques,  atiéc- 
Qote^  traditions  populaires^  qui  par  la  suite  de^ 
vi^njretot  une  histoireupratique,  s'animèrent"  du  nom 

^de  Charleinagne.  Ses  Capiiulaires,  ses  essais  de 
monarchie,  ses  tentatives  Jr administration,  ses  con- 
quêtes et  ses  voyages  laissèrent  de  lui  des  traces 
Mrofbndes.  Dans  le  zv*  siècle^  ou  commença  à  ré- 
diger des  histoires  dé  France.  A  partir  du  xvii«  siè-^ 
cle,  Dpus  sonimes  en .  plein^civilisation  ;  il  n'y  a 
plusîà  rechercher  les  sourceà  de  l'histoire.  L'art 
historique  peut'  être  considéré  dès  lors  comme  une 
branche  de  la  philosophie;  il  en  est  dorénayant 
inséparable.  I  P/»uo5opAte  de  l'histoire ,  Là  p^irtie, 
mome  de  la -philosophie  des  événementir.  La.  suc^ 
cession  ^és  événements,  durant  des  siècles  n^m- 
breu3(^  sén^  d'un  intérêt  nul,  si  les  faits  se  suc- 
cédaient les^uns  aux  autres  sansenchatnemeut^  si 
leur  série  ne  constituait  qu'un  ordre  de  dates..  Le 

"eharme  dramatique  attaché  ^  telle  ou  telle  époque 
qui  a  son  exposition,  ses  progrès  et'son  dénoûment; , 
la  sympathie  excitée  par  Je^  bipj^raphies,  la  réalité 
conservée  dans  des  mémoires^  ne  peuvent  ^se  re- 
trouver  dans  une  histoire  complète,  il  faut  Qu'une  ' 


universelle;  Vico,  dans  sa  Science 'nouvelle  ;  Montes- 
quieu, dans  ses  divers  écrits  sur  l'histoire;  Miche-; 
let^  Eugène  Sue/  Simonde  de  Sismondi,  Henri 
Martin,''B.  Sarrans,  Louis^Blanc,  de  nos  jours,  ont  * 
fait  de  1%  philosophie  de  l'Kietoire.  •  Tracer  l'histoire/ 
ùniverselie  éternelle ,  dit  Michelet  dans  sa  traduc- 
tion abrégée  «t  sou  analyse  précise  et  bien  sentie 
de  Vice,  Iràoeir  l'histoire  universelle  étemelle  qui  se 
prolongé  dans  le  temps  sous  la  fonne  des  histoires 
particulières  ^  décrire  le  cercle  id^l  ^ns  lequel 
tourne  le  monde  réel,  voilà  Tobiet  de  la  Science 

^noutelle;  elle  est  tout  à  la  fois  la  philosophie  et 
l'histoire  de  l'humanité.  »  «  L'histoire,  dit  Edg. 

.  Quinet  danf  ^son  introduction  aux  Idées  sur  la  phi- 
losophie de  l'histoire  de  fhumanité  par.Herder,  l'his- 
toice,  dans  son  commencement  conâme  dan»  sa  fin, 
est  le  spectacle  de  la  liberté^  la  protestation  du 
genre  humain  contré  le  monde  oui  l'enchaîne,  le  . . 
triomphe  de  l'infini  sur  le  fini^  ^affranchissement 
de  ^esprit/  le  règne  de  l'^e  :  le  jour  où  la  liberté 
rnanquerait.  au  monde  serait  celui  où  l'histoire  s'ar- 
rêterait. Vf.  jLes  anciens  avaient  divinisé  l'histoire  : 
ils  en  faisaient  une  Muse,  S0U9  le  nom  de  Cito,  et 
la  repr^ntaieut  couronnée  de^  lauriers,  une  trom- 
pette darf  la  main  drpite»  un  manuscrit  roulé  dans 
la  main  ^uche.  j  Histoire  naturelle,  Science  dont  . 
l'objet  es|t  la  connaissance  des  corps^  soit  bruts, 
soit  organisés,  qui  composent  l'ensemble  de  notre 
globe.  On, là  divise  généraletnent  en  trois  ^grandes 
parties  :^1®  la  xoologte,  qui  traite   des  animaux    - 
(quelquefiois,  on  donne  plus  partioulièremenlà  cette . 
étude  le  nom  d'histoire  naturelle);  2^  la  botaniniue, 
qui  traite^ des  végétaux;  3»   la  tnmera/o^ie;  qui 
etudj^eétxlasse  les  espèces  minérales  prises  isolé-,   ^ 
ment^^ti^cette.  dernière  se  rattache  la  peo/o^tê,  quiv  ' 
s'occupecie  la  distribution  des  matériaux  dont  se 
compose  le  globe,  et  du  rôle  qu'ils  ont  joué  dans 
la  fortnation  de  ses  diverses  couches.  Restreinte 
dans  ses  plus  étroites'  limites,  V histoire  naturelle  est  ' 
encore  l'une  des  plus  vastes  dont  l'homme,  qui  fait  ^ 

Sartie  de  son  epipire,  s^  puisse  occuper.,  La  variété 
es  objets  de  son  domaine  est  infinie.  L'/it«/otre  tia- 
turelle  n'est  point  la  nature^  c'est  sa  connaissance.     . 
Confondre  ces  deux  choses,  comme  l'ont  fait  jus^   ; 
qu'ici  presque  tous  ceux  oui  écrivent  sur  ces  ma- 
tières, ce  serait  confondre  Rome  et  ses  Césars  avec 
les  Anhales  de  Tacite.  L'utilité  de  l'histoire  natu- 
relle est  dans  l'appui  que  prête  spn  étude  à  la  rai- 
son humaine,  pour  détruire  les  honteuses  absurdi- 
tés tqigii  l'obsourcissent  depuis  longtemps,  et  dans  - 
la  recherche  des  idéeï  justes,  qui  doivent  nécessai^ 
rement  résulter  de  sa^connaîèsance.  L'erreur  ne  ^ 
sauraft  lui  résister  :  elle  est  la  plus  importante 
des  sources  de  vérité.  Son  avancement  a,  depuis 
soixante  ans,  détruit  peut-être  plu^  de  préjligés    ^ 
que  -n'en  avaient  osé  attaquer  tous  les  philosopl^s. 
En  persévérant,  pour  l'approfojidir;  dans, les  y^s 
où  les  naturalistes  dignes  de  ce  nom  érigent  main- 
tenaut  leurs  investigations,  le  xix*  siècle  ne  sera 
pas' T jvolu  que  les  sciences  physiques  auront  fourni 
tes  nfeilleurs  moyens  de  renverser  en  Eiirope  les 
derrières   barrières  que  la  superstitidi  s'^orce    . 
d'ppuMer  encore  au  développement  de  la  véritable 
sagc«K.  LÎiistoii;e  naturelle  n'est  devenue  /éflle-^\ 
ment  une  science  que  dans  ces  derniers  ten^ps;  mais^^ 
on^'en  a  pas  moins  imaginé  de  la  faire  remonter 
à  la  piuji  haute  antiquité.  Il  ne  nous  parait  guère 
démontré  qu'Orphée,  Linus,  eu  le  centaure  ^IJhiron, 
I>ênfocrite,  Heraclite,   Thaïes,   Platcm  on  autres 
j^a^s  de  l'antiquitéaient  été  des  naturalistes.  Dans  .^ 
les  temps  reculés,  juistote  seul  mérita  ce  titre;  il  ; 
embrassa  l'etfsemble  des  connaissances  humaine^, 
à  la  vérité  moins  étendues  de  son  temps  qu^el les  r 
ne  le  sont  du  nôtre>  et  l'étude  de  la  nature  tal  pour 
lui  simplement  une  des  brancltea.  de  ces  connais-' 
sauces.  Les  autre^  philosophes  grecs  j||f occupant 
simplement  dequelqueirunside  ses  rameaux.  PUi^e   '^ 

pourrait  à  la' rigueur  être  considéré  comnie  lo  s;^ 
^pà  des  l^aturalistes  des  temps  anciens  ;  mais, .  - 
uc-     ;Éfen  inférieur  à  l'illustre  précepteur  d'Alexandre,  v 
,  si     if  n'observa  jamais  par  lui-même  les  objets  dontjl 
nous  entretient  :  adoptant  sans  eritique  les  contes 
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que  letatj^des  connaissances*  physiques 
spn  épomie.  Longtemps  apri(S  Pline,  on  ne  ren- 
contre gui^rp  que  des  médecins  arabes  qui,  conninen; 
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tant  les  écrits  < 
rhistoire  naW 
accorda  une 
^ienc^on  1'^ 
on  médita  enfi 
servateurs  sail 
xeut  de  nouvel 
ce  ^qui  s'était 
dette  création 
imagina,  pour 
i^ouveau.  Linn 
accuser  d'avoi 
mots  stériles  \ 
pendant  le  vér 
huffon,  à  son  < 
Tantagoniste  d 
plus  tardf  et  1 
tttxaliste  qu'il 
droya  plus  que 
tainemént  à  SOI 
oii  le  verbiage 
substitué  à  1  él 

^    linnéen,  fécon(i 

.  vues  buffonien 
généralisation 
Les  travaux  di 
'  des  deux  Geof 
deux  Candolle, 
ont  réellement 
sciences  les  pli 
et  dans  toutes 
di^ns  la  manier 
du  style  et  de 
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traité).  Histoin 

tien  et  à  l'arra 

HISTONOM 

\  loi).  Biol.  Ens€ 
nération  des  ta 
jaiSTORIÉ^ 
ments.  I  Imprir 
riVet,  Cellei  qu 
bois  avec  qucK] 
sujet  du  livre. 

-  ri>',.  Un  tableau 
garde  l'histoire; 
^HIStORIEM 
celle  qui  écrit 
des  histoires..  B 

^//wtorten  fidèle, 
riens  modernes 
doit  être  {Hiilosc 

'  borne  à  raconte 

•  réflexions.  Un 
(Boileau.)  ^Au 
meucent  la;  .ce: 
dits  profanes.  ( 
9on  plus  un^ni 
cafée  de  Miïet, 
vinrent  après 
encore  du  tem 

•  parut  Hérodote 
tique,  il  réunit, 

^"  races  hellénique 
étaient  en  conti 
tère  de  général 

vCbaque  cité,  ou 
portèrent  le  noi 
olympiques;  il 
rhérique.  Un 
g  rate,  plein  d'- 

•  céder  la  moral 
ticjue.  Xénoph- 
lui  donna  un  c 
piments  lui  p 
à  en  reprodui 
conte  ses  propr 

^^jtj»  gloire, 
trois,  miatres  d 
imitateurs.  Au 

.  ration  personh\ 
linthe  de  Syrac 
de  Chio,,dont  i 
que  les  critique 
toriens  les  plus 

.  l'élève  de  PhJîc 
force  et  la  nob 
la  liberté  grecq 
la  ligiie  achéei 
àe  vérité.  Si  so 
donne  une  ima 
exempt  de  l'apj 
des  historiens  c 
que  des  Romai 

^enti  plus  ou 
cependant  furei 
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tfttit  les  ëcritt  de  Tantiouit^,  effleurent  plus  ou  molÀi 
l'histoire  naturelle.  Mais^  bientôt  apr^,  l'Europe 
accorda  uu0  attention  toute  particulière  à  cette 
fcienc^on  Tétudia  d'abord  dani^les  vieux  livres» 
on  médita  enfin  d'après  la  nature  mÔQie  ;  des  ob- 
servateurs saillirent  de  toute  part  et  lui  découvri- 
xeot  de  nouvelles  beautés.  Linné  apparut,  compara 
ce  ^qui  i'était  fait,  osa  embrasser  l'immensité  de 
(5ette  création  dont  il  s'étonna,  en  devina  les  lois, 
imagina,  pour  enregistrer  les  détails^,  un  langage  / 
nouveau.  Linné,  que  l'aridité  de  ses  imitateurs  lit 
accuser  d'avoir  métamorphosé  en  une  science  de 
mots  stériles  Tétude  de  la  féconde  nature,  fut  ce- 
pendant le  véritable  créateur  de  rhistoire  naturelle, 
huffon^  à  son  début,  osa  se  déclarer  de  prime  abord 
l'antagoniste  de  toute  nomenclature  systématique  ; 
plus  tardf  et  lorsqu'il  fut  devenu  aussi  grand  nar 
turaliate  qu'il  était  né  grand  écrivain^  il  n'en  fou- 
droya plus  que  l'abus;  mais  il  devint  aussi,  et  cer- 
tilinemént  à  son  insu,  le  chef  d'une  école  déplorable 
où  le  verbiage  ampoulé  d'incapables  imitateurs  fut 
substitué  à  1  éloquence  du  modèle.  C'est  au  génie' 
linnéen,  fécondé  à  la  vérité  par  certaines  grandes 
vues  buffdniennes,  que  l'histoire  naturelle  doit  sa 
généralisation  et  brille  aujourd'hui  d'un  vif  éclat. 
Les  travaux  de  Laçépède,  de  Lamarok,  de  Cuvier, 
des  deux  GeofiFroy  Saint-Hilaire^  des  Jussieu,  des 
deux  Candolle,  des Brongniard, des  d'Orbiguy,  etc., 
ont  réellement  fait  de  r/it«<ot>0  naturtUe  une  des 
sciences  les  plus  positives  et  les  plus  attrayantes  { 
et  dans  toutes  ses  branches  on  trouve  des  modèles 
dans  la  manière  de  l'écrire,  sous  le  double  rappoirt 
du  style  et  de  la  méthode. 

HISTOLOGIE;  s.  f.  (du  gr  lerréç,  tissu  ;  Xoyo;, 
traité).  Histoire  des  lois  qi^i  président  à  la  forma- 
tion et  à  l'arrangement  des  tissus  organiques.  ^^^^^ 
HISTONOMIE,  s.  f.  (du  gr.  I(rr6;,  tissu  ;  vofxo;, 
loi).  Biol.  Ensemble  des  lois  qui  président  à  la  gé- 
nération des  tissus  organiques.  •  :  - 
HISTORIÉ,  ÉE,  part.  Enjolivé  de  petits  orne- 
ments. |  Imprim.^Lfflre^  hiêtoriécà,  vignettes  kisto- 
rteei.  Celles  qui  sont  gravées  sur  du  cuivre  ou  du 
bois  avec  quelques  ornements  qui  ont  rapport  au 
sujet  du  livre.  |  T.  de  peint.  Un  tableau  bien  histo^ 

'  rié,^  Un  ,tiiblèaut>ù  est  oien  observé  tout  ce  qui  re- 
garde l'histoirer\"^^  Qî  ' 
^HIStORIEN,  lENNE,  8.  (rad.  histoire),  X^elui, 
celle  qui  écrit  TUstÔire,  qui  a  écrit  une  histoire, 
des  histoires..  Bon  historien.  Historien  digne  de  fM, 
^Historien  fiài]e.  Les  historiens  anciens.  Les  Mo* 
riens  modernes.  Ijis  historiens  frimais.  Uhistorten 

-   doit  être  jftiilosophe.  (Voltaire.)  |  Celui,  celle  qui  se 
'  borne  à  raconter  des  faits  sans  les  accompagner  de 

■  réflexions.  Un  froid  historien  d'une  fable  insipide. 
(Boileau.)  |^Aù  vi«  siècle  avant  notre  ère,  com- 
mencent la:  .certitude  historique  et  les  historiens 

'  dits  profanes.  Cadmus.de  Milet  fut  un  écrivain,  et 
çon.plus  un^narrateur  oopulaire  et  poétique  ;  Hé- 
catée  de  Milet,  Phéréeyîle^  Charoi\  4«  Lampsaque, 
viiitent  après  Cadmus.  Leurs  écrits  subsistaient 
encore  du  temps  de  Denys  d'Halicamasse.  £n£ln 
parut  Hérodote  ;  naïf  et  xaisonnablè,  exact  et  poé- 
tique, il  réunit,  par  urilieh  commiirt,  ITiistoire  deâ 
races  helléniqtles  et  des  nationa.aveo  lesquelles  elles 
étaient  en  contaèt,  et,  le  premier^  «donna  un  carac- 
tère de  généndité  aux  i^cits  jusqu'alors  propres  à 
.  chaque  cité,  ou  plutôt  à  Chaque  temple,  i^es  livres 
portèrent  le  nom  dis  Muses^  ils  furent  lus  aux  ieûx 
olynipiques  ;  il  obtint  et  mérita  nos  populaHté  ho- 
niériqtie.  Un  grave  citoyen,  exilé  de  sa  patrie  in- 
grate, pïein  ^'iiti  sens  profond,  Thucydide,  fit  su6- 

<»  céder  la  morale  à  la  séduction  pittoresque  et  poé- 
ticjue.  Xénophon  s*attaclia  davantage  au  récit  ;  il 
lui  donna  un  caractère  vivant  et  aninié.  ^s  évé- 
p^ments  lui  plaisent  comme  spectacle,  et  il  aime 
à  en  reproduire  le  mouvements  Mais  bien  qu'il  ra- 
conte  ses  propres  actions  et  une  expédition  qui  fai-* 

'  ^^!f^  gloire,'  son  langage  est  grave.  Après  ces 
trois,  maîtres  de  l'art  historique,  vint  la  wule  des 
imitateurs.  Au^ talent  succéda  le  métier,  à  l'inspi- 

.\  ration  personhelle  lei  ^procédés  de  la  copie.  Phi- 
liûthèae  Syracuse,  Ëphore  de  Cumes,  Théopompe 
de  Chio,.  dont  nous  n'avons  pas  les  ouvrages,  mais 
que  les  oritiaues  nou^s  font  connaître,  sont  les  his- 
toriens les  plus  notables  de  cette  époque.  Polybe, 
,  l'élève  de  rhiîopœmen,  dont  l'âme  avait  puisé  la 
force  et  la  noblesse  dans  les  .derniers  souvenirs  de 
la  liberté  grecque,  oui  av^t  assisté  à  l'agonie  de 

>  la  ligiie  acnéenne,  rut  un  historien  plein  de  sens  et 
de  vérité.  Si  son  langage  n*a  point  le  ohacme  que 
donne  une  imagination  vive  et  pittoresque^  il  est 
exempt  de  l'apprêt  des  rhéteurs  et  de  la  recherche 
des  historiens  qui  l'avaient  précédé.  L'art  histori- 
que des  Romains  ne  nous  a  laissé  que  des  monu-i 
.ments  plus  ovt  thoins  littéraires.  De  grands  modèles 
cependant  furent  offerts  à  l'imitation,  et  ces  mo-  1 
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dèlei  étaient  variés' d'eipriL  de  style,  de  distribu-' 
tion.  César^  Sallustei  ïite-tWe,  Tacite,  pirésontent 
dans  leurs  écrits  toute  la  diversité  de  leur  situa- 
tion et  de  leur  génie.  Tite-Live,  qui  le  premier  ra- 
conta l'histoire  générale  d'un  peuple  et  remonta  À 
des  temps  c^ï  luL^taient  étrangers  par  leur  anti- 
Quité,  devait,  plffy  que  les  autres^  devenir  un  mo- 
(tèle  inimitable  et  classique.  Djès  ce  moment,  les 
historiens  se  multiplièrent  plus  que  jamais^  et  l'hit- 
toire  devint  un  des  premiers  intérêts  de  l'etfprit 
humain.  Diodore  de  Sicile,  Denvs  d'Halicarnasse^, 
Appien,  Arrien;  après  eux,  Plutarque  et  vingt 
autres,  réveillèrent  la  muse  historique  en  Grèce^ 
tandis  qu'à  Ron^e,  Cornélius  Népos,  Suétone,  Vel- 
léius  Paterculus,  Trogue-Pompée;  Florus,  Quinte- 
Curce,  suivirent  la  trace  de  Tite-Live  et  de  Salluste. 
Parmi  une  /ouïe  d'historiens  dont  les  noms  sont 
pour  la  plupart  oubliés,  et  dont  la  postérité  ne  pos- 
sède pas  les  ouvrages,  il  y  en  eut  un  cependant 
qui  a  pris  place  parmi  les  niai  très  de  l'art  histo- 
rique :  c'est  Plutarque.  Il  a  une  gloire  presque  po- 
pulaire. Les  autres  historiens  de  cette  époque^  soit 
grecs,  soit  romains,  lorsqu'ils  racontent  les  événe-, 
ments  contemporains^  sont  de  précieux  témoins  de 
la  décadence  ae  l'empire  et  de  l'avilissement  de  la 
société  romaine  sous  le  joug  des  empereurs.  Ces 
écrivains  sont  inégaux  en  vivacité,  en  jugement, 
en  mérite  de  style^  mais  nul  n'a  laissé  une  trace 
profonde,  n'est  devenu  type  ni  modèle  ;  aucun  n'a 
senti,  avec  l'énergie  de  Tacite,  les  maux  et  la  honte 
de  la  tj'rannie.;  aucun  n'a  jeté  sur.le  cœur  humain 
un  regax^  ;û  triste  et  si  pénétrant. Dioti&assius, 
Héromen  et  Ammien  Marcellin  ont  cependant  mé- 
rité d'êtro  distingués  parmi  cette  foule.  Au  com- 
ihencement  du  v«  siècle,  un  disciple  de  saint  Au- 
gustin et  de  saint  Jérôme^  Orose^  aonna  le  premier 
Texidinple  d'une  histoire  universelle,  écrite  dans 
Tunité  d'une  pensée  inorale.  Rien,  dans  la  Gollec- 
^  tion.  byzantine,  n'est  à  remarquer  que  comme  dp- 
cumeuts  historiques  Procope,  l'historien,  ou  plutôt 
l'historiographe  de  Bélisaire,  composa,  après  la 
mort  de  Justinien,  une  histoire  secrète,  où  il  épanche 
toute  l'amertume  d'une  haine  longtemps  contenue. 
Le  Goth  Jomandès,  Isidore  .de  Se  ville,  Agjathias, 
Paul  Diacre,  ont  plus  spécialement  >écrit  les  annales 
des  royaumes  transitoires  d'Àlaric,  d'Alboin,  d'Q- 
doâcre,  de  Théodoric.  On  arrive  ainsi  jusau'au  pre- 
mier historien  de  la  France,  Grégoire  ae  Tours. 
Enfin,  au  xi®  siècle^  avec  les  grands  événements 
«^parurent  les  historiens  :^rderic  Vital,  (Stiillaume 
de  jumiéges^  etc.  Désorinais  la  chaîne  historique 
sera;  rarementf  interrompue^  Chaque  siècle  n'aura 
pas  toujours  un  narrateur  tel  que  Villehardouin  ou 
Join ville,  mais  rhistoire  n'aura  plus  d^espace  dé- 
sert,, au  moins  en  France.  Hérodote  des  temps  go- 
thiques^ Froissart  porta  dans  l'histoire  une  imagi- 
nation toute  poétique.  Sous  Louis  XI,  Comines  pa- 
raît pour  introduire  daris  l'histoire  écrite  lé  bon 
sens,  re;3camen,  Tintelligeiice  des  cœurs,  la  connais- 
sance raisonnée  du^  caractère  des  homifnes  et  des 
peuples.  La  chronique  connue  soùs  le  nom^^àu  Re* 
ligieux^e  Saint-Denis,  et  qui  comprend  le  règne 
de  Charles  Y\  est, une  preuve  de  la  supériorité  de 
raison  qui  régnait  déjà.  Quant  à  la  collection  des 
chroniques  dites  de .  Saint^Denis^  elle  appartient  non 

Î^as  aux  historiens,  mais  aux  historiographe?.  La 
ittérature  classique  se  fit  sentir  dans  Part  historié 
que  au  i^vi«  Siècle,  et  nous  a,  pour  ainsi  dire,  fait 
perdre  un  livre  qui  n'a  pas  été  ce  qu'il  aurait  pu 
être.  Si  de  Thou. n'eût  pas  écrit  son  histoire  en  la- 
tin, elle  «eût  été  conçue  dans  un  esprit  différent  ; 
car  le  chdix  du  langage  est  un  signe  de  la  dispo- 
sition de  l'auteur.  (?est  vers  la  fin  de  ce  siècle  ({pL^ 
commencèrent  les  immenses  -travaux  d'érudition, 
historique,  qui  se  continuèrent  avec  plus  d'activité 
encore  pendant  tout  le  cours  «  du  siècle  suivaiH  : 
Juste-Lipse,  Scaliger,  Ducange^  Mabillon,  Baluze 
et  beaucoup  d'autres  ont  mis  en  ordre  et  en  lumière 
[i^esque  tout  le  passé,  auparavant  épars  et  confus. 
Au  xvii*  siècle  parut  la  première  histoire  générale 
de  France  qui  soit  devenue  classique^  et  qui  ait 
ren^  familière  une,  certaine  connaissance  de  nos 
annales.  Mézera^  ne  fut  pashistoriei;!  tendu  ni  beau 
diseur,  comme. quelques-uns  de  ses  contemporains; 
son  langage  fut  simple  et  naturel.  L'histoire  fut 
pour  l'abbé  Vertot  une  composition  littéraire,  et 
rien  de  plus.  Lq  {>ère  Daniel  fut  le  premier  à  écrire 
une  histoire  générale  de  l'ancienne  France  où  Té- 
nidition  fut  mise  à  profit.  Parmi  les  historiens  les 
plus  remarquables  dé  cette  époque,  nous  devons 
citer  Boulainviliiers  et  l'abbé  Dubos.  L'esprit  phi- 
losophique du  xviii*  siècle  ne  vit  dans  les  annales 
de  la  race  humaine  au'un.  seul  fait  :  le  développe- 
ment et  Péroancinaïion  de  l'esprit  humain.  CW 
cette  idée  oui  prçdiiisit  l'histoire  générale  des  temps 
modernes  ae  Voltaire.  Précisément  à  la  même  épo- 
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ane,  un  philosopha  resté  longésmci  inconnu,  Tieo^ 
donnait  à  Fhistoire  le  plus  grand  degré  de  géné- 
ralité qui  se  puisse  imaiginer.  Montesquieu  fut  plus 
historien  que  philosophe.  Son  imagination  vive  se 
plaisait  surtout  au  spectacle  des  événements  et  des 
nommes.  Plus  vivement  qu'aucun  historien  mor 
derile,  il  sait  s'afBiger  sur  les  malheurs  ou  la  honte 
de  l'humanité,  s  indigner  contre  l'oppression  des 
rois  et  Finiquité  sociale.  Dans  l'étude  de  rhistoire, 
le  caractère  du  xix«  siècle  se  fiiit  sentir  :  nulle 
direction  n'est  exclusive  ;  nulle  forme  n'est  impo- 
sée ;  il  y  fr  liberté,  et  activité  d'esprit.  Mali,  on  peut 
le  dire  à  la  louange  du  temps  actuel,  presque  tou- 
jours une  pensée,  une  forte  conception  générale  a^ 
présidé  aux  divers  essais  qui  ont  été  tentés.  Lea^ 
uns  ont  saisi  renchalnement  rationnel  des  (kits»  et 
ont  cherché  ce  qu'ils  avaient  de  nécessaire,  ce  qni 
les  rattachait  à  des  causes  générales.  D'autres  ont, 
pour  ainsi  dire,  considéré  les  peuples  ou  les  Etats" 
comme  des  ii^dividus,  et  nous  ont  intéressés  à  leur, 
caractère  et  à  toutes  leurs  vicissitudes  ;^  l'unité  de 
composition  s'est  attachée  au  sort  de  races  éteintes 
qui  nous  ont  été  montrées  vivantes.  Les  principaux 
historiens  modeme/i  sont  Simonde  de  Si8mon4iV 
Histoire  des  Français  ;  Moniei],  Histoire  de^  Français 
des  divers  États  ;  Michaud,  Histoire  des  Croisades  ; 
.Lemontèy,  Histoire  de  L0uis  KIV;  Bazin  ^  Histoire  de 
Louis  Xin,  etc.  Parmi  lesxontemporains,  nous  ci- 
terons :  Guizot,*//rWotre  (^  ia  Civilisation  en  Eu^ 
rope^  etc.  ;  Barante^  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne; 
Thiers,  Histoire  de  la  Révolutiofï,  Histoire  du  Corr$np> 
lat  et  de  i* Empire  ;  Mignet,  ^ùirotr e  (ie /a  Aiivo/ua'afi 
Augustin  Thierry,  Histoire  de  la  conquête  de  VAt^^ 
gleterrepar  les  Normands;  Amédée  Thierry^  Histoire 
des  Gaulois  ;  Michelet,  Histoire  de  France,  Histoire 
de  la  Révolution  ;  Louis  Blanc,  Histoire  de  dix  ans,,' 
Histqire  de  la  Révolution  ;  Henri  Martin,  Histoire  de 
France;  Xamartine,  Histoire  des  Girondins  ;  Vaula- 
•  belle,  \^t5<otftf  de  là  Restauration  ;  Alp.  Esquiros, 
Histoire  des  Montagnar(ls  ;  Satrans,  Histoire-  de  la  - 
Révolution  de  Février  1848  ;  Maurice  La  Châtre^  Hi$» 
toire  des  Papes,  crimes  des  rois^  des  reines  et  des  em^ 
pereurs  ;  Alfred  Delvau,  Hiètoire  de  la  Révolution  de 
Février  1848  ;  Lafciénus,  Histoire  dn  second  Empirei 

HISTORIEÀ,  v,  a.  (rad.  ^«(otrf).  Enjoliver  de 
petits  oniçmeèts.  Ce  lambris  est  trop  nu,  il  fau- 
drait un  jpem  le  faire  historjeif.  \  T.  de  peint.  Ob- 
server tout  ce^  qui  regarde  l'histc^ire.  t  Historierun 
portrait  y  he  représenter  sous  un  costume  emprunte 
à  l'histoire  ou  à  la  fable  ;  montrer  le  personnage  "^ 
qu'il  représente  occupé  à  quelque  action  qui  donne  . 
dé  l'intérêt  ou^u  mouvement.  |  S'histobikb,  v,  pr,    • 
Être  historié.  Ce  lambris  s^isiorie  rapidement*    ' 

HISTORIETTE,  s.  f.  ^im,  d'histoire).  Récifde 
quelque  aventure  galante  ou  plais§mte ,  ou  anec-'* 
dote  de  peu  d'importance.  C'est  grand  signe  que  je 
vieillis,  puisque  je  deviens  conteur  à'histortetteê.. 
(SainVÊvren^ont.  )  Ce  mot  désignait  autrefois  dés  • 
narratjohs  pluç.légèresy  pi u^  courtes  et  pltis  raui*  -^ 
des  que  l'histoire,  mais  du  reste  astreintes  à  la  fidé- 
lité, à  l'exactitude  de  celle  -  ci.  Aujourd'hui  il  est 
accepté  généralement  commci.  diminutif  d^  roman* 

HISTORIOGRAPHE,  s.  (du  gr.  I<rr6pia ,  lîis- 
tônre ;  Ypà^ù),  j'écri8)..Celui,  cgpe  qui  est  spéciale- 
ment ohàrgé  d'écrire  Phistjoiro  du  temps.  Bolleàtt. 
et  Racine  furent  pommés  historiographes' in  règne 
de. Louis  XIV.  U historiographe  tient  plus  de  Taiï- 
naliste  simple,  et  Vhistbrien  .senible  ayoir  un  champ 
plus  libr„e  pour  l'éloquence.  (Voltaire.)  |  Auxvi^siè- 
cle;^ii  a  servi  ^^ésignér,  et  il  désigne  encore  quel- 
quefois aujoutfd'hui,  ceux  qui  écrivent  l'histoire.  On 
.appelle  communément  en  France  mstoriographe,  dit 
Voltaire,  l'homme  de  lettrés  pensionné,  et,  comme 
on  disait  autrefois,  appointé  «pour  écrire  l'histoire. 
Dans  les  maisons  des  grands  et  riches  personnages 
dQ  l'empire'  romain ,  des  espèces  d'historiographes 
avaient  la  charge  de  noter  ce  qui  s'y  passait  de  mé- 
morable, et  de  faire  lecture  de  leur  relation  ouand 
k  mattre  l'ordonnait.  Les  monarchies  de  l'Orient 
présentent  des  traces  de  l'existence  des  historiogra- 
phes; eniChine,  ils  sont  chargés  de  recueillir  les 
faits  et  les  documents  qui  se  rattachent  à  chacune 
des  dynasties  impériales.  On  les  trouve  dans  Itf 
plupart  des  États  européens.  En  France ,  £gin- 
nard,  Nithard,  Joinville,  Froissard,  les"  religieux 
de  saint  Denis,  Al^in  Chartier,  Nicole  Gilles,  Phi- 
lippe d^  Comines,  ont  droit,  sous  certains  rapports, 
au  titre  d'historiographes  de  France.  Etienne  Pas- 
quier  a  tracé  le  portrait  de  l'historiographe  idéal 
qu'il  rêvait.  «  Je  voudrais,  dit-il^  que  les  bons  prin?> 
ces  eussent  des  historiographes  aguerris  et  aux  ar- 
mes et  aux  bonnes  lettres,  mais  moyennant  q^a'il  se 
pût  faire  que  ceux  qui  toucheraient  tels  gages  d'i^n^ 
main  n'engageassent  par  cette  obligation  l'autre 
main  plutôt  a  déçuisér  par  flatterie  ses  faits  qu'à 
découvrir  ses  ventés.  »  Voltaire,  qui  fut  historié 
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graphe,  a  intUté,  dans  son  Dictionnaire  phUosophi' 
que  ^  tUf  la  difficulté  qu'il  y  avait  pour  im  histo- 
riographe  à  gages  de  dire  la  vérité  ,) et, en  174JO  , 
dans  une  lettre  adressée  de  Pastdam  liu  maréchal 
de  Richelieu,  al  s'est  écrié  f  «  L'histoire  exige  une 
vérité  si  librej  au'un  historiograplfc  de  France  ne" 
j)eut  écrire  que  iiors  de  France.  »    -  *       '.         ^      ^ 
HISTORIQUE ;.ndj.   (rad.  kiêtoire)    Oui  a  rap-' 
port,  qui  appar^tiei  t  â  Thi^toire.  I^  style  historié 
qj/u.  Narration  htëtortque.  Les  erreim^  historiques  sé-^ 
duisènt  des  nations,  en tièi^s.  (YoltairQ.)  L'art  his- 
torique consiste  propreipepf<dans  l'arrangement'et 
dans  la  disposition,  «tin  cme  les  diverses  pièces  qui 
entrent  dans  la  compositii^n  de  l!histoire  lassent  un 
tout  bien  lié  et  bien  entei^du.  Les  principales  qua- 
lités du  style  histprique   àont   la  clarté  et  l'a  briV 
veté.  I  Propre  à  Ihistoire];  La  langue  française  est^ 
HiêtoHque^t  non  pittoresduo  ;  c'est  au  g^nie  à^a 
rendre  telle.  (Arnaud.)  |  Som  historique  ^  Noiii  qui 

Va  quelque  Célébrité  dans  Hiistoire.  Porter'  un  nona 
historique,  \  Musée  At«(ort(}u«,  Celui  où  tous  lés  ob- 
jets d*art  qu'on  y  a  réunis  ont  trait  à  l'histoire.  Mu- 
sée historique  de  Versailles.  |  Peinturer histor ique  ^ 
Peinture  qui  représente  une  action  ehipruntée  if 
l'histoire^sacrée  tu  profane ,  à  la  mythologie  ou  à 
rimagination  du  peintre;  Tallégorie  fournit  éga- 
lement beaucoup  de  sujets.  Les  objets  de  moindre 
importance,  tels  que  les  portrait?,  les  paysages,  les 
.animaux,  les  édifices  et  les  fleurs,  peuvent  mériter 
le  nom  à*historique^  quand  on  peut  y  appliquer  jus- 
qu^à^u  certain  point  des  lois  du  style.  |.Porlrflt(  his- 
torique, Portrait  où  l'individualité  à  peindre  est  sai- 
sie avec  profondeur  et  d'après  le  caractère  du^  sujet, 

.  et  rendue,  autant  que  possible,  conformément  ar.x 
lois  de  la  f)eauté  plastique  |  Se  dit  d'actions,  d'é- 
>énemènts  auine  sont  poi^nt  imaginaires,  ^  ftiits 
qui  ont  réellement  eu  lieu,  Siyet  historique  Le  fond 
ae  ce  "roman  est  historique  Nous  n'admettons  pour 
vérités  hisïêriqiies  que  celles  qui  sôjct  garanties.  (Vgi^ 
'taire.)  Dans  le  journalisme,  lorsqu'un  fait  est  peu 

*  (Croyable;  on  ajoute  volontiers  à  son  récit,  entre  pa- 
renthèse :  Historique,  |  Pièi;e  historique ,  roman  his^ 
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hiifrioii^i  Ibrent  abandohnésr  Lé^Érr  nonï  devint'  tm 
term^  do  mépris,  et  c'est  d^ns  cette  acception  q^'il 
est  deve'im  un  mot  de  notjpe  langue.  Longtemps,  des 
esprits  moroses^  de  trop  sévères  moralistes  rappli- 
quèrent avec  injustice  à  la  classe  badine  des  comé- 
*dieQS  ;  l'épuration  du  théâtre^  les  progrès  de  la  rai- 
son publique  ont  réduit  ^e  terme  à  sa  yiritable  si- 
Îhitication.  Le  mot  histrion  est  aujourd'hui  une 
étrissure  individuelle  et  exceptionnelle.  Cette  qua- 
lification méprisante,  conservée  aux  coinédiens  do 
Hômé^  ne  Alt  pfui  Mans  influence  sur  rexclusion  que 
prononça  contre  eux  T Église  primitive;  et  qui  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nous^  |  Cest  un  histrion  politique^ 
C'est  un  homme  politique  saps  consistance,  sans 
porté^^  et  vendu  à  tous  le»  gou^rnements.  •/  "^ 

HIsiaiONNAG^,!».  m.  Par  plaisanterie,  Mé- 
tier de  comédien.  Un  peu  dChistrionTutge  paiiage  moâ 
temps;  nous  avons  j<>iié  Une  pièce  nouvelle. 

HlSTHIONIEr>-  f.  Néol.  Se  dit,  par  dëniffre^ 
ment,  de  l'état  l'histrion^  du  métier  de  côroéoien. 
Il  y  a  tel  dé  ces  mots  qui  vient,  en  droite  ligne, 
du  royaume  d'/ii«(rioni>.  ^Montégut  )  ;         .  ,     , 

ilISTRIONIQUE  ^   adj.  Qui  condeme  les  his- 
trions, les  comédiens.  Je  orois  que  l'aréopage  /lû- 
trionique  n'est  pas  riche  en  comédies.  (Voltaire.)   '" 
HISTAIONNER,  V.  n.  T.  de^laisanterte.  Jomr 
la  comédie.  J'Ai>lHonne  pour  mon^plaifiir,  sans  avoir 
*  ni  cabale  à  craindre  ni  caprice  à  e$s«^er.  (Voltaire.) 
PIVER,  s.  m.  Çdu  bas  lat.  /itèemum,  mê^me  sens), 
le  des  j^uatre.  saison  s  de  l'année,  qu^  s'étend,  pour 
-^-    ■    -  -  '  l^atriv^e  d« I  soleil  au 

ûr  à  réquateur,  et 

us  grands  froids^ 

laciales   C'est  l'hi- 

4ans  l'hémisphère 

I  au.2fO  do  mars. 


Une 

chaque  témlsphère  ,^, 
tropique  opposé  jusqu' 
pendant  laquelle  .règç< 
dans  les  régions  temj^i|| 
ver  astronomiaue,  quiff^ 

boréal  au  22  ae.décei,        ^ 

Le  mal  est  le  relief  |^^ll^d.rié&  pays  sans  Atvfr 
n'ont  pas  de^printem^.  (Ôc^w^JI^^L'Mr^^  météoro- 
logique ,  qui  coniménçe^poi:^  ^xioa8Si>Ua  fin  de  no- 
vembre et  se  terminé  en  févri^,,  et  ^ui  ost'la  plus 
froide  des  saisons,  //t ver  doij^,£f<tfr  rigoureux. 
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.       .        ,  -,  .     ,^^  Htvcr  TVide.  Passer  l'Atver  à  1<  campagne.  Habit 

toriqùt,  Pièèe  de  théâtre,  roman  dontiejiujet  est     d'hiver,  hes  rigueurs  de  Vhivet.  Les  glaces  de  l'At- 
tiré de  l'histoire,- dont  le  fond  est  historique.  [  Fer-     ver.  Je  me  couchais  sans  feu  dans  le  cœur  de  l'AtV 

ver.  (Molière.)  Le  i:epos  de  F At ver  pendant  lequel  la 
folâtre  jeunesse  danse  auprès  du  feu.  (Fénelon.; 
'Rien  ne  se  passe  si  insensiblement  qu'un  hiver  à  la 
campagne^  celfill^st  affreux  que  dejoin.  (M"«  de^ 
Sévig^é.)  L'été  n'a  point  de  feux,  \lhiver  n'a  point  ' 
de  glaoe.  (Boileau.).'Nos  étés  sont  délicieux,  mais 
nos  divers  sont  horribles.  (Voltaire.)  |  Se  dit,  (quel- 
quefois seulement  par  rapporl  au  froid  qu'il  fait  en 
hiver.  Dans  le  fort  de  i  hiver.  Au  milieu  de  l'Ai- 
ver.  Les  approches  de  ]^ hiver  'Èiét  font  déjà  i^ntir. 
(J.  J.  Rousseaij.)  L'/ktrer  était  si  près  de  nous  qu'il 
;  n'ayait  fallu  qti'un  coup  de  vent  de  quelques  minu- 
tes pour  l'amener  âpre  ^  mordant /dominateur.  | 
L'hiver,  Se  dit  quelquefois 'par  ellipse  pour  duriinti 
l'hiver^  pendant  l'hiver.  Que  ferez-vous  cet  hiver  ?  |. 
Fruits  rf*/itoér,  Fruits  q°ui  n'achèVent  de  mûrir  qu'en 
hiver;  ceux  qu'on  mange  ordinairement  en  hiver. 
I  Quartier  ci'/itVerî  Terme  militaire  presque  inusité; 
depuis  HQS  guerre^  de  la.  Révolution.  On  disait , 
avant  ce  tàtnps,*  qu'une  troupe,  qu'june  armée  avait 
pris  ses  q\iartiefs  d'hiver  \  pour  indiquer  qu'elle 
avait  cessi^  dé  teivir  la  campagne,  de  camper  ou 
de  bivouaquer.  Les  quartiers  d'hiver  avaient  pour 
but  de  mettre  les  troupes  de  toutes  armes  .à  1  abri 
des  rigueurs  du  froid  et  des  entreprises  de  l'en- 
nemi ,  et  de  leur  assurer ,  après  une  campagne  et 
un  long  siége^  un  repos  acheté  par  de  nombreuses 
fatigues  et  de  grandes  privations.  |  Poétiq.  et  fig. 
Vhiver  de  Vàgè^Vhivet  de  nos  ans^  ou  absol.  L'hiver, 
La  vieillesse.  L'hiver  ée  nos  années  grave  encore  plus 
de  rides  dans  notre  esprit  que  «ur  notre  front.  (Se- 
nancourt.)  |  Poétiq.  Année,  en  parlant  des  person-. 
nés  d'un  âge  avancé.  Là  depuis  treii te  divers  un  hi-^: 
bou  retiré.  (Bpileau.)  Deux  ibis  quarante  Atver«  ont 
suivi  ma  naissance.  (Léopard.).  Cinquante  ^tverx  ont 
passé  sur  ta  tête.  |  On  s'en  sert  également  pour 
marquer  une  époque  de  tristesse  et  de  deuil,     r, 

Deux  hxxèrt  on^passé;  ina  hairpc,'dét€lndue,!''-^''  ' 
Aux  voûtes  de  Selnia  se  taisait  suspendue.^ 

^  .  >      (rONTANBS.)      .  > 

L'hiver  est  surtout  défavorable,  en  raison  du  refroi- 
di sèment  de  l'air  que  noua  respirons.  Tous  les  in- 
dividus débilea  ressentent  une  altération  botable, 
parbe  qu'ils  éprouvent  une  grande  privation  de  ca- 
orique,  un  des  ^^xcitahts  lés  plus  puissants^  et  in- 
llspensabj^e  à  l)^^f{etbn  de  la  vio;  les  individus 
doués  ;  d'une  orgiiiàétion  robuste  et  d'une  vitalité 
.{i^Ui^lqite  n'éprouSre^t^^les  mêmes  effeU  du  froid  i 
il  "a  même  di^s  avantsUi^és  ]pôur  eux  quand  il  est  mo- 
déré, ilsT' éprouvent  le  bieurôtre  c^tii  résulte  de  la 
soustfaction  d'une  excitation  énergique.  Kéaiimoins 


«onna^X/it^tQrt^u^^  Personnage  qui  a  existé  réelle-, 
^nent.  \fLes  temps  historû^ues^  Les  temps  dont!  l'bis- 
toiro  est  certaine.  Se  dit  par  opposition  à  Tetnp* 
fabuleux.  \  Âge  historique ,  JÉf^oque  de  l'histoire  an- 
ciennê^où  riiistoîï'e  commence  à  devenir  certaine. 
Les  uns  la  fôftt  commencer  au  rétablissement  des 
Olympiades  ,^les  autres  au  retour  des  Héraclides 

'dans  le  Péloponèse,  cinquante  ans. avant  la  ruine 
de  Troie.. I  A rchit.  Co(onne  historiguè^  Colonne  dont 
le  fût  est  otné^'un  bas7relief,  qui  monte  en  ligne 
spirale,  et  contient  l'histoire  d'un  homme  illustre, 
quelques-imes  des  actions  qui  l'ont  rendu  célèbre, 
ponime  la  colonne  Trajane  à  Rome,  ou  un  {événe- 
ment remarauable,  çoname  la  colonne  de  Juillet^^à 
Paris,  j  T.  de  géol,  Terrains  historiques,  Se  dit  de^ 
couches  qui  paissent  s'être  trouvées  à  la  surfac^ 
du  slobè  à  desjlpoques  auxquelles  se  rapportent  les 
__  l'histoire.  Les  terrains  AùionçuM  ren- 

ferment des  débris  de  monuments,  des  ossements 
humains    |  S    m.  Simple  narration  des  ilaits  dans 

^  leur  ojrdre  et  dans  leurs  circonstances.  Croit-on  que 

^  la  véritable  cc^nnaissance  des  événements  soit  sépa- 
rable  4e  celle  des  causes,  de  celle  de  leurs  effets, 
et  que  l'^'^^ort^tie  tienne  ci  peu  au  moral ,  qu^on 

*  puisse  connaître  l'un  sans  l'autre?  (J.  J.  Rousseau,) 

I  Faire  l'historique  d'ur^  science,  Exposer  l'origine 

et  le  développement  successif  de  cette  science.   | 

L'historique  d'un  mot ,  La  collection  d'exemples  ^e 

ce  mot  dans  les  différents  siècles  de  la  langue. 

HISTORIQUEMENi*^  adv.  (pron.  istorikemaii). 

.  D'un  style  historique  ;/  en  historien  ;  sans  aucun  or- 
nement étranger,  llaconter  un  fait  historiquement. 
I  D'une  manière  vraie.  Suivant  la  fable  reçue,  fei- 
don  vivait  du  temps  d'Énée,  mais  à  en  parler  his- 
toriquement^ elle  existait  deux  cents  ans  avant  ce 

*héros   I  Suivant  les  règles  de  l'histoire.  Examiner 
'  Une  question  historiquement,  i.^    ?j,v;v.v  ^         »    ^ 
IIISTRION,  s.  m.  (du  lat.  histrio,  même  sens) 
Se  disait,  chez  les  Romains,  de  toutes. sortes  d'ac- 
teurs, de  comédiens,  et  particufièrement  des  panto- 
mimes. Il  est  comme  cet  histrion  qui,  îouant  qevAnt 
Auguste,  prenait  pour  luiMes  abplaudisseuients 
qu'on  prodiguait  à  l'empereur.  (Voltaire.)  Ilya 
des  pays  où  l'on  a  plus  d'égards  pour  dés  histrions 
que  pour  des  gens  de  mérite,  (taveaux.)  |  Les  hi«-     pj 
trions  furent  d'abord  des  baladins,  -que  le  3éna^§^  l 'lo 
venir  d'Étrurie  à  Rome,  lors  Be  la  peste  qm  ravii*^  rdl 
gea  cette  ville  en  391  de  sa  fondation.  CesirtjJ^^ 
ques  dévinrent  plus  tard  des  acteurs,  et  finimlfc^plûr^ 
5^ Jouer  de  petites  pièces  appelées  «a^trei,  et  acpotn-^' 
pagnéesdu  son  des  flûtes.  Lî vins  Andronicus,  en  514, 
til  représenter  le  premier  des  pièces  régulières,  et  lés 
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l'hiver,  dani  nos  oontilii/ii*esi  pas  smi  uflllté  pour 
l'agriculture  ;  o'eiit  pour  Ja  terre  upe  saison  de  re^/ 
pos.  Cette  saison  repd  au  sqI  l'excès  d'humidité 
4u'il  à  perdu  pendant  l'été.  La  neige,  «to  séjournât 
sur  la  terre  diminue  la  ilUfipation  «devla  chaleili^. 
et  celle  dçs  gaz  enformés  diinç  le  sol  ;  en;  gén^l  de 
longues  neiges  spnt  le  propostic  d'abondantes  ré* 
coites,  I  Le  soleil,  arrivant  sur^otre  h^isphèine"  là 
21  décembre^  sa moindre  hauteur  M*desis|^|^q  la 
terre,  ne  nous  éiwpie  plus  que  la  moitié  environ 
de  la  chaleur  ^  de  la  luinièse  qu'il  lançait  s))ir  nous  ^"'r'K 
au  21' juin,  a  En  été,  dv^f  nô|''oon^rées,le8  jourà^^  r*^  V 
ont  une  dùr^.  de  dix  -  huit  béurc^;^  et  les  i^its  i^e 
six  seuleroeiw.  ^j^n' hiver,  la  diiréè  d^i  iôurs  conif»*  >' 
parée  à  celle  des  nuits  est  précisémeM  l'inverse  otèi. -^^ 
'beaucorûp  plus  courte.  À  la  vérité^  Je  seleil  est  plus 
près  dé  nous  en  hivei*  qu'en  été;'  mats  ce  n'^est  pas  ;  / 
une  compensation  iu(6s§nt%  èk  l'inéffalité  de  duré^'  ^ 
du  soleil  sur  notre  horizon^  La  cha^ar  dés  rayons;  S 
que  le  soleil  envoie  aux  différ^tiir  planètes  quii^itr  .  - 
veulent  autour  de  lui  ^Hpinue  d'ju^^l^té  propov^.; 
tionnellement  au  carré  de  tsu^^i*tii^.^inaita'eslX  ' 
là  une  quantitër  très -petite,  et  l'infli'uefaoe'ae  cette  '  ' 
cause  est  tout  à  fait  inappréciable.  Les  yérkabW 
^uses  qui  déterminent  1»  qa^é  dû  cbale|ir  ^en  châ- . 
que  lieir  sont  les  inégalités  dans  la  longueur  des 
jov^rs,  et  celles  qu'on  aperçoit  dans  les  hauteurs  du 
soleil.  TArago.)  |  On  sait  que  l'hiyer,  qui  estj'é'. 
poque  nés  fêtes  et  des  bals  poûi^  lés  riches,  est,  au 
contraire,  une  saison  où  le  pauvre  est  en  proie  il 
la  misère  ;  unâ  de  ses  victimes,  Hégésippe  Moreau, 
a  dépeint  cet  horrible  contraste  dans  une  pièce  in- 
■  titulée  l'Hiver 
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Adieu  dolietèa'beàùx  jours,  le  froid  noir  de  novembre 
Conidamné  le  poète  à  l'exil  de  la  chambre,   .,      ^  ...^..^ 
Où  riaiepi  tant  de  fleurs,  de  soleil,  de  gaieté, 
Rien»' plu|i  rien  :  tout  a  fui  comme  un  songe  d  C[té!  / 
Là-bas,  avec  sa  voix  monotone  et  touchante,      *      V 
Le  pâtre  seul  détonne  un  vieux  noël;  il  chante,  . 
£t  des  sons  fugitifs  le  vent  capricieux 
M'appuie  la  moitié;  l'autre* s'envole  aux  deux.         ^ 
La  femme  de  la  Bible  erré  paie  et  courbée,  k    v       ^^ 
.Glanant  le  long  des  bois  quelque  branche  tombée 
Pour  attiser  encor  son  foyer,  pour  nourrir  '.ru  i^' 
Encore  quelques  jours  son  enfant...  et  mourir.      * 
Plus  d'amants  sous  Tombrage,  et  la  forêt  complice 
Gémit  sous  les  frimas  comme  sous  un  ci  lice. 
La  forêt,  autrefois  belle  nymphe  laissant^ 
Aller  ses  cheveux  Terts  au  zéphir  caressant, 
Maigre  et  chauye  aujourd'hui^sans  parfum,sans  toilette, 
Sans  rie,  agite  en  Tair  ses  grands  os  de  squelette.     / 
•  Un  bruit  mystérieux  par  interralle  en  sort,   :  «tvf'  W 
Semblable  à  cette  Toix  qui  disait  :  Pan  est  mort!  '^'  j 
Oui  Ja  nature  entière  agonise  à  cette  heure,      -     /  ^ 
Et  pKrtant  ce  n'est  pas  de  son  deuil  que  je  pleore/r 

Non7car  je  me  souYiens  et  songe  avec  effroi^ />- 

Que  voici  la  saison  de  la  faim  et  du  froid  ;    -^  -  •■    r . 
Que  plus  d'un  malheureurtremble  et  se  dit  Que  n*al-je, 
Pour  m'envoler  aussi  loin  de  nos  champs  de  neige^  . 
Les  ailes  de  l'oiseau  qui  va  chercher  ailleurs       /    y 
JPu  grain  dans  les  sillons  et  des  nids  dans  les  fleurs. 
Et  partout  des  amours  f...  Mais  captif  à  sa  place. 
Hélas  !  le  pauire  meurt  dans  sa  prison  de  glace  ! 
Il  meurt,  et  cependant  le  riche  insoucieux 
De  son  char  voyageur  fati^e  les  es£ieax.        flmdndf , 
Les  beaux  jours  sont  passes;  qu'importe?  Heureut  du 
Abandonnes  vos  pares  au  vent  qui  les  émonde; 
Tombez  de  vos  ch&teaux  dans  la  ville,  où  tocgonrs 
On  peut  avec  de  l'or  se  créer  de  beaux  jours.  v' ■ 

Dans  notre  Babyloné,  hôtellerie  Immense,  M  : 

Pour  les  élus  du  sort  le  grand  festin  commence,  ;  :V  ' 
Ruez^vôns  sur  Paris  comme  des  conquérants; 
Précipites  sans  frein  vos  caprioes  errants , 
A  vouS'tous  les  plaisirs  et  toutes  les  merveilles, 
Le  pauvre  et  ses  sueurs^  le  poète  et  ses^^veilles. 
Lé  fruitée  tous  les  arts  et  de^us  les  climats; 
Les  chants  de  Rossini,  les  drames  de  Dumas: 
A  TOUS  les  nuits  d*amour,  la  bacchanale  immonde, 
A  vous  pendant  six  mois  Paris,  à  vous  le  monde  '..• 
Ne  craignez  pas  Thémis  :  deraut  le  rameau  d'ory\ 
Cerbère  à  triple  gueule ,  elle  s'apaise  et  dort. 
Mais,  pour  bien  savourer  ce  bonheur  solitaire. 
Qu'assaisonne  d'avance  un  jeûne  volontaire, 
Ne  regardez  jamais  autour  de  vous;^pas8ez, 
De  vos  .larges  manteaux  masqués  et'^cuirassés  ; 
Car  si  vès  yeux  tombaient  sur  les  douleurs  sans  nombre 
Qui^rampent  à  vos  pieds  et  ffîssonnent  dans  i'ombie» 
Gomme  un  accès  de  fièvre  à  la  porte  d^un  bal. 
Là  pitié  vous  prendrait,  —  et  la  pitié  fait  maL 
Votre  face  vermeille  en  deviendrait  morose         ,     , 
Et  le  soir  votre. bouche  aurait  un  pli  de  rose. 
Tremblez,  quand  le  pilncb  bout  dans  son  cratère  ard<^nt, 
D'r^'arer  veis  la  porte  un  coup-d'œil  imprudent^    «. 
Vos  ris  évoqueraient  un  fantôme  bizarre, 
Kt  vous  rencontreriez  face  à  face  Lasare 
Qui,  béant  à  l'odeur,  voudrait  et  n'ose  pas  .** 

Disputer  à  vos  chiens  les  miettes  du  repas. 
Éblouissant  les  yeux  de  Tôt  qui  le  blasonne, 
Quand  votre  char  bondit  snr  un  pont  qui  résonne, 
Passez.vite,  de  peur  d'entendre  jusqu^à  vous 
Montée  le  bruit  que*font  ceux  qui  passent;  dessous. 
Car  voici  le  moment  de  la  débâcle  humaine; 
La  Morgue  va  pécher  les  corps  que  Teau  promène 
L'égoisme,  en  sultan,  jouit  et  règne;  il  a 
'  Des  crimes  à  cacher,  et  son  Bosphore  est  là. 
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^^  H[IVMlBiÀGE,   8.  m.  {r»â.  Kiw).  Saîion  plu- 

'^ .yieu»a\dei  régiônib. équinoxialet,  6i\   régnent  jde 

'"'    nombreuses  tempêtes  et  des  mi^adi^  onortelles, 

.^    Bien  que  Tlùvernagé  n'arrive  dm  en  même  temps 

^danstôus  les  pays^  voisins  de"!  éqyiatèur^  il  ne  va^ 

'  rié  guère  qu'entre  les  mois  de  mai  et  d'octobre^ 

'''  pr^msément  pdn^uit  le  printem^ps  et  Tété  de  PEu- 

^      rôpÀ.  £eB  gouvernemi!ents*ont  astreint  le  commerce 

Jllà  dej  sévères  règlements  pour  les  garantir  des  dan» 

'  geri^de  Vhipemage,  \  Mar*  Le  temps  que^  les  nf|ti- 

»  res  passent  en  relâche  pendant  la  mauvi^ikiç^  saison. 

;v  J  Port  bien  abrité  où  les  navires  peuvent]  relâcher 

"N;^endant  rbive^age.   |  Agric,  Labour  donné  pei^- 

<' ;jai^    ïhiver.  |  Fourrage  pour  les  chevaux:,  Içs  Des-  ^ 

'     tiait^y  en  hiver.  C'est  un  mélanffie  de|  seigle,  de 

'    frornent,  li'avoine  et  d-orge^  semé  dans  l^s  premiers 

/    jours  d'autoïnne,  pour  avoir  uh  pâturage    d'hi- 

\€ft,  ou  pour  la  nourritare  de  Thiver.  | ,  En  Flan- 

^   dre  et  dans  d'autres  contrées,  on  donne  ce  nom  à  un 

V  im^lange  de  vesces,  de  seigle  ou<,d'or^(r;  qu'on  sème 

en  ^autotnne,  et  x|iié  Ton  coupe  en  juillei  po^r  le 

•  donner  haélid  aux  bestiaux,  sans  en  avoir  extrait 
^  le  grain^-pàr  le  battage.  |  Régime  de  la  stabulatiion 

'    '  pour  les  aniimàux  qui  passent.  Tété  et  Tautomne 
dans  les  pâturages.        j     •  ^  ^        Ct| 

,  HIVERNAL,  ALE,  a^j.  Qui  appartient  à  l'hiver. 
Les  froids  hivernaux.  |  Qui  est  ahiver^  qui  vient  en 
hiver.  Plante  hivernale.  Fleur  hipémale.  •  ^  ^ 

"^HIVERNANTJ  ANTE,  adj:  V.  HXBERNANT.  ^ 

*  HIVERNATION,  s.  f.  Action  d'hiverner.  |Tfemgs 
froid  pendant  Thivjer.  |  V.  hibebnation.  ^  ^    ' 

HIVERNER,  V.  n.  (md.  hiver).  Passer  Thivet, 
^  la  mauvaise  saison  dans  unxjuartier  d'hiver.  |  Pas^ 
servie  tenips  de  Thivernage  à  l'abri  dans  un  en^ 
^àroit  sûr/ Le  navire  hiverna  dans  ce  port.  |  Se  dit 
des  aAi'maux  qui  passent  l'hiver  dans  des  lieux 
tempérés.  |  V.  a.  Agric.  Hiverner  tes  terres,  Leur 
donner  un  dernier  ïabour  avant  l'hiver.  |.  S'ritbb- 
KE|t^  V.  pr.  S'exposer  aux  premiers  froids,  afin  de 
s  y. endurcir  et  d  y  être  moms  sensible. 

HO!  ipterject.  (/i  asp.)  .Elle  sert  à  appeler,  à 


\ 


seigneurs  qui  tvcannisaient  leun  paysant,  et  sur- 
tout aux  gentilbommes  à  lièvre,  qui  allaient  chas- 
ser chez  leurs  voisins  sans  en  être  priés^  et  qui^ 
n'ayant  pas  le  moyen  d'entretenir  un  taucon  ou  un 
épervier,  portaient  sur  le  j^ing  uu  l)obèrfau.et  s'en 
servaient  pour  chasserl    ^  ^  .         •  r    * 

HOC,  s.  m.  Sorte  cie  jeu  de  cartes,  ainsi  nommé 
parc^  qu'il  a  six  cartes  qui  coupent  toutes  les  au- 
tres et  qtii  sont  hoc  ou  assiyées  à  celui  qui  les 
joue.  Je^e  sail  ni  le  /u>c,  ni  la  prime,  ni  le  tric- 
trac. (Balzac.)  |  Se  dit,  à  ce  jeu,  des  quatre  rois, 
de  la  dame  de  pique,  du  valet  de  carreau,  et  de 
toutes  les  cartes  auMlessus  desquelles  il  ne  s'en 
trouve  point  d'autres,  conime  des  six  quand  tous 
les  sept  sont  jou4i. 

--^OCCO,  s.  m.  Ornithol.  Genre  de  gallinacés  de 
la  famille  des  nudipèdes,  comprenant  des  elpèçes 
intéressantes  étrangères  à  l'Europe  et  à  l'Afrique. 
On  trouve  les  hoccos  depuis  le  Mexique  jusqu'au 
Paraguay  inclusivement.  \j^,  ils  remplacent  les 
dindons,  qui  en  habitent  la  partie  septentrionale 
depuis  le  Canada  jusqu'au  Mexique.  Les  hoecos, 
'oiseaux  paisibles,  sociables  et  confiants^  vivent  en 
troupes  nombreuses  dans  les  vastes  forêts.de  l'Amé- 

'  rique  méridionale,  et  ne  deviennent  incpiets  et  fa- 
rouches près  des  lieux  habités  que  parce  ou'ils  sont 
exposés  continuellement  aux  armes  des  ciiasseurs. 

'Us  se  tiennent  ordinairement  sur  les  montagnes^ 
mais  toujours^ans  les  grandi  bois.  Ils  cherchent  à 
terre  les  fruité  dont  ils  se  nourrissent,  et  se  per- 
chent sur  les  arbres  les  plus  élevés,  comme  les  din- 
dons. Lés  uns  nichent  sur  les  fortes  branches  des 


Jtïà  !  quel  coup  !  quel  homme  !  Souvent  on  la  redou- 
ble. Ho!  ho!  c'est  ainsi  que  vous  en  usez  avec 
moi!  Ho!  ho!  les  grands  talents  que  votre  esprit 
possède  !  rMolièrë.}  Ho!  ho /'quelle  égrillarde!  (Id.) 
Ho!  ho!  oit  le  père,  vous  commencez  à  pénétrer, 
j'en  suis  ravi.  (Pascal.)  |  Ho!  commandepieut  des 
charretiers  pour  faire  arrêter  leurs  chevarax,  ^' 

HO.  Géogr.  Montagne  de  la  Chine,  dans  la4>ro- 
vincc  d'An-noei,  départ,  de  Lin-tcheou;  cette  mon-^ 
tagne  est  une  des  quatre  montagnes  saintes  qui  cor-  I      •^:::r_= 
réspondent  aux  quatre  points  cardinaux,  et  sur  les-  r    =^i^^ 
quelles  l'empereur  va  pratiouer  diverses  cérémonies 

,^  religieuses;  elle  correspona  au  midi,  r  ^  ^^^^^ -^^ 
'  HOANG-ÎSAI  OU  MER  JAUNE.  Géogr.  Portion 
de  là  mer  de  Chine,  entre  la^  Chine  propre  et  la 
Corée,  forme  les  deux  golfes  de  Pé-tchi-li  et  de 
Liao-tong.  |  Hoang-hai^  Province  de  la  Corée,  bor- 
née à  rO.  par  la  mer  Jaunéi,  à  TE.  par  les  pro- 
vinces de  Kiang-ynan  et  de  King-ki;  chef- lieu, 
Hoang-tcheou  ;  beaucoup  de  montagnes.  |  Hoangrho 
ou  fleuve  Jaune,  "Fleuve  imniense  de  l'empire  chi- 
nois, naît  dans  les  aïo^ts  4^  Koukonnoor,  t)raverse 
là  Mongolie^  entre  /en  *  CSÎine  par  la  province  dé 

^  -Kan-sou;  puis,  après  avoir  traversé  cette  province, 
sort  de  la  Chine,  court  d'abord  au  N.  E.,  redescend 
ensuite  !^aa  S.  O.,  rentre  en  Chine,  sépare  les  pro- 
vinces det  Chen-si  et  de  Chan-si ,  traverse  le  Uo- 


nan  septentrional ,  et ,  ce  dirigeant  tout  à  coup 
brusquement  vers  le  sud,  arrose  rAn-hoei,  le  Kang'^ 
spù,  et  tombe  dans  la  içaer  Jaune;  couniy  3,600  ki- 
lon^.  envllron.  Le  Hoang-hq  est  r|[pide  et  largq^" 
i^ais.peu  profond  en  beaucoup  d'endroits^. ce  qui 
rend  ta  navigation  très-difficile.  Il  «st  très-sujet 
aux  débordements  ;  86^  eaux  coulent  sur  up  terraip 
argileux  qui  leur  donne  une  cdulettr  jaunâtre,,  d'où 
lui  vient  le  nom  de  fleuve  Jaune.  ^    '  "      h.  ^.,  / 

UOBART-TOWN.  G^gr.  CapitaW  H^  la  Tasr 
mahTe  ou  lie  de  Van-Diémçn  ;  40;000  habit.  Excel- 
lent port  ;  beai^coup  de  commerce.  ^ 

HOBBES  (thom^s).  tTn  des  plus  grands  philo- 
sophes de  l'Angleterre,  né  à  Malmesbury  en  1588. 
11  vint  en  1640  en  France,  oh  il  fit  paraître^ 
en  le)47,  son  Traité  du  Citoyen.  Son  Traité  de  la  na- 
^^re  humaine  lui  valut  de  grandes  persécutions.  Il 
mourut  on  1679. 

nOBBISME,  s.  m.  Système  de  Th.  Hobbes,  phi- 
losophe anglais  du  xvii«.  siècle,  d'après  lequel 
l'état  de  guerre  est  l'état  naturet  à  l'homme. 

HOBEREAU,  S.  m.  Ornithol.  Petit  oiseau  de  proie 
du  genre  (auoon^  qui  était  surtout  employé  à  la  chasse 
des  alouettes.  |  Fiff.  et  par  mépris.  Petit  gentil- 
homme campagnara.  On  donnait  ce  nom  aux  petits 


arbres,  les  autres  sur  le  sol;  ce  qui  dépend  des  lo- 
calités. Leur  nid  est  composé  de  rameaux  secs  et  de. 
brins  d'herbes  en  f^hors  /  de  feuilles  en  dedans. 
Lôur  bonté  est  peu  nombreuse  :  de  deux  à  huit 
œufs.  Leur  ohàir ,  comme  celle  de  la  plupart  des 
gallinacés,  est  exoelle|ite.  On  s'^occupe  aujourd'hui 
de  leur  domestication .       .  -      >     .    ,^ , 

HO€H£,  s.  f.  Coche  foite  sur  ime.. taillé  p^r 
tenir  le  compte  du  pain,  du  vin,  de  la  viande^  etc», 
qu'on  prend  à  crédit.  |  Constr.  Pe^ts  montants  de 
bois  qu'on  scelle  dans  les  murs,  pq|Li;  tendrqndefs 
cordeaux  qui  servent  à  constater  leur  épaisseur. 

HOGHÎB  {VAZJLfLB}.'  Un  des  plus  illustres  géné- 
raux de  la  République  française^ ^vé  à  Versailles 
en  1768.  Il  était  8imple(sergent  dans  les  gardes 
fr^çaises  lorsqu'arriva  la  Kévolution,  qui  le  fil^ 
lieutenant  du  régiment  de  Rot^érgUe.  Après  avoir 
passé  rapidement  par  les  différents  grades,  il  fut 
nommé,  en  1793,  général  en  chef  de  l'armée  de  la 
Moselle.  Il  délivi^a  Landau  ^  battit  les  Autrichiens 
^Weissembourg,  et  prit  Spire  et  Worms.  Sur  quel- 
ques soupçons,  ojï  le  retint  en  prison  jusqu'au  9  ther- 
midor. Il  fit  la^guerre  contre  la  Vendée  avec  succès 
pi  pacifia  cette  contrée.  Il  tenta  en  vain  l'expédi- 
tion d'Irlande;  mais  il^vainx^uit  encore  les  Autri- 
chiens à  Neuwied,  Ukerath,ètc.,  al  mourut  en  1798, 
empoisonné,  par  les  ennemis  de  la  République,  se- 
lon quelques  écrivains,  k.  l'âge  de  vingt-neuf  ans. 

HOCHEMENT,  s.  in.  Action  de  nocher.  Les 
paysans  me  saluaient  d^m  hochement  de  tête  affec- 
tueux. Il  me  fit  un  hochenéent  de  tête  pour  me  saluer. 

HO€HE-PJIED ,  s.  m.  Pièce  de  fer  qui  s'ajuste 
au  manche  do  la  bêche,  près  de  la  douille,  et  sur 
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laquelle  on  pesé  pour  faire  entrer  l'outil  dans  les 
terrains  compactes. 

HOCHEPOTi  s.  m.  Art.  culin*.  Espèce  de  ragoût 
fait  de  boeuf  haché  et  cuit  sans  eau  dànt/Un  pot> 
avec  des  marron8,^des  navets  et  antres  assaisonne*  ' . 
ments.  On  fait  aussi  des  hoçhepotê  avec  déé  oies  f 
grasses  çt  des  oanards.  .^ 

HOCHEQUEUE,  S.  m.  (des  d^ox  mots  hocher  et 
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queue):  Ortiithol.  Nom  viilgaire  de  la  bergeronnette, 
ainsi  dite. parce  qu'elle  remue  continuellement  la. 
queue.  Les  hocfiequeu^^-^rment  dans  la  famille  des . 
bets'fins  de  Cuvier  ufpetit  groupe  naturel  fort  re- 
marquable par  ses  mœurh  qit  ses  habitudes.  L'es- 
pèce type  est  la  {avandtèrl?  grue,  qui  est  assez  r^ 
pandue  en  France.\  £Ue  est  cendrée  dessus',  blan- 
chlb"^  dessous^  avec  une  calotte  à  l'occiput,  la  gorge 
et  la  poitrine  noires.  Les  bergeronnette^  ont  l'ongle 
du  pouce  allongé  et  peu  arqué  ;  elles  accompagnent 
les  troupeaux  dans  lei^tâturages  pour  saisir  les  in« 
sectes  ailés  attirés  par  eux,  ou  peut-être  mis  en 
évidence  sur  le  sol  par  leur  marche.  L'espèce  ïa 
plus  commune  est  la  bergeronnette  du  printemps  qui 
est  cendrée  dessus i  olive  au  dos,  jaune  dessous, 
avec  un  sourcil  et  Jes  4^ux  tiers  des  pennes  laté^^ 
raies  de  la  queue  blancs.  Ler /loc^tietie^  vivent 
tsur  le  bord  des  eaux ,  j^artîculièrement  des  abreu- 
voirs et  des  étangs,  où  il^  poursuivent  les  mouche- 
rons et  autres  petits  insecte^.         ^^ 

HOCHER^  V.  a.  \(h  asp.;  de  Tangl.  sha]<e,  se- 
couer, on  du  lat.  oàcate ,  briser  avec  lar  herse). 
Secouer,  ébrtinler.  Ne  s'emploie  guère  que  dans  le 
sens  suivant  i  HocAer  un  prunier  pour  en  fitire  tom- 
ber les  prunes:  |  Faroil.^ôc/ik;r  fa  téte^  La  secouet^ 
en  signe  do  désapprobation.  S'en  aller  en  hochant 
la  tête.  Vous  n'aVéz  que  faire  de  hi^heria  tête,  (Mp- 
lière.)  |  Manège;  Hocher  la  bride ^  le  mor^  Les  jfe- 
couer  légèrement  pour  exciter  le  cheval.^  |  Faire  ^ 
une  hoche  sut  une  taille  de  bois,  f  T.  de  couture.  ' 
Faire  d     petites  enéailles^au  bord  d'une  étoffe, 
d'une.  lisiW,  spit  pour  qu'elles- godent  un  peu,  soit 
pour  empêcher 'que  le  bord  ne  soit  resso^re.  Hocher 
une  lisière. 

j  V  .HOGQETy  s.  m.  (/iiasp.  ;  de  hochet,  parce  que 
les  enfants  rouent  et^se<^otient  sans  cesse  leslno- 
chets).  «Jouet^'on  donne  aux  petits  enfants,  ^pour  ^ 
qu'ils  le^  m^sséiit  entre  leurs  gencives  pendant  le 
travail  de  la  deutitiop,  ce  qui  est  plus  nuisible  (fu'u- 
tile.  Un  hochet  d'ivoire,  de  corail,  de  cristal.  Aux 
enfants  tout  sert  de  Aoc/i«<^( Beaumarchais.)  Des 
sceptres  étaient  mes  hochets.  (Béranger.)  fFig. 
Chose  futile ,  qui  fiatte ,  qui  amuse,  l^es  hochets  âfi 
la  vieiliesse,  Les  choses  futiles  dont  on  amuse  les 
vieillards.  Les  droits  des  nations,  dans  les  mains^ 
d'un  roi,  sont  deS  hochets  que  brise  un  favori. nifft-  ' 
lesherbes.)  On  ne  satisfait  pas  avec  les  hochets  ae  la 
vanité  les  âmes  dominées  par  l'ambition  de  régner 
sur  les  esprits.  (Condorcet.)  Une  femme  qui  n'est 
que  jolie  ne  peut  être  qu'un  joli  hochet.  (Boiste.) 
^       ~  '  W6ç,  chemin; 
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HODOMETRE,  s.   m. 


(du  gr. 
différent 


(UTpov;  mesure).  Noin  de  différents  appareils  ser- 
vant à  mesurer  la  longueur  du  chemm  parcouru 
par  une  voiture  eu  les  pas  que  l'on  fait.  Le^  bodo- 
mètres  sont  des  instruments  en ^ forme  de  montre; 
ils  se  composent  de  roues  faisant  mouvoir  avec  len- 
teur des  aiguilles  sur  un  cadran  gradué.  Il  y  a 
des  hodomètres  portatifs,  d'autres  radaptant  %ux 
roues  d'une  voiture.  Ils  sont  mis  en  jeu  par  une 
chaîne  dont  l'un  des  bouts  est  attache  à  la  ,iambe 
de  celui  qui  le  porte,  ou  bien  à  un  levier  sur  lequel 
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agit  le  mouvement  de  la  roue.  |  Instrument  qui 
sert  à  faire  compter  le  nombre  de  tours  de  mani- 
velle exécuté  par  des  ouvriers,  le  nombre  de  feuilles 
tirées  par  les  presses  mécaniques.        * 
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Hodomètre. 


# 
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HODOMETRIE,  s.  f.  Art  de  mesurer  les  distances^ 
J)arcourues,  de  faire  des  hodoraètres. 

HODOllfÉTRIQUE/adj?Qui  a  rapport  à  l'hodo- 

mètre  ou  à  son  emploi.  ^       ' 

HOEMUS  (  môivt  ).  G4ogr.  Longue  ^t  célèbre 
chaîne  de  montagnes  de  Thrace,  et  que  lés  poètes 
assurent  être  ainsi  nommée  .d'un  iils'de  Borée,  le 
*vent  du  nord,  rôi  de  ces  cimes  glacées,  et  d*Ori- 
thye,  leur  reine.  Ces  montagpes  (appelées  aujour- 
d'hui Balkan)  font  partie  du  systèmj  slavo-helléni- 
que ou  Alpes  orientales^  qui  s'étendent  depuis  le 
golfe  Adriatiaue  jusqu'au  Pont-Euxin.  Le  point 
culminant  de  l^œmus  est  d'environ  2,800  mètres. 
Les  pics  de  ces  monts  fameux^  éblouissants  aux 
rayons  du  soleil  comme  du  cristal  et  de  l'argenj^lui 
ont  fait  donner  par  ^es.  Italiens  le  nom  d* Argentafîh  ^ 

HOFFMANI^  (wilhelm).  Romancier  allemand, 
né  à  Kœnigsberg  en  1776,  mdrt  4  Berlin  en  1822. 
Hoffmann  a  créé  un  genre  nouffeu  dans  lequel 
l'auteur  se  livre  à  tous  les  écarts  d'une  imagination 
délirante,  et  passe  sa^ns;  cesse  des  idées  les  plus 
.bouffonnes  aux  pensées  les  plus  profondes,  des  scè- 
nes les  plus  gaies  aux  descriptions  les  plus  horri- 
\  blés.  11  allait  souvent  chercher  ses  inspirations  au 
cabaret,*  et  jetait  sur  le  papier  tout  ce  qui  lui  pas- 
sait par  le  cerveau  quand  M. était  à  )n oit ié  ivre. 
Hoffmahn  avait  aussi, un  talent  remarquable  comme 
dessinateur  et  musicien;  il  faisait  des  caricatures 
dans  le  genre  de  Callot;  il  a  composé-  également 
des  symphonies,  des  trios,  des  quatuors.  * 
r  HOGARTH  (WILLIAMS).  Peintre  et  graveur  an-' 
glaiSy  célèbre  par  son  esprit  et  son  originalité^  né 
j'à  Londres  en  1697,  mort  en  1764,  était*"fils  d'un 
prote  d'impritnerie.  Il  excella  surtout  dans  les  scè- 
nes populaires  ;^  il  créa  la  caricature  morale  en  re- 
présentant dans  \ine  série  de  tableaux  ou  de  gra- 
vures la  suite  des  aventures  d'un  même  personnage, 
•  telles  que  la  Vie  d'une  courtisane  {en  6  pi.);  la  Vie 
^u  libertin  (en  ^  pi.)?  une  Élection  parlementaire 
(en  4  pi.);  le  Travail  et  la  Paresse  ;  la  Comédienne  am- 
bulante ;  les  Buveurs  de  punch  (en  T2  gr.).  On  a  aussi 
de  cet  artiste  une  Analyse  de  la  beauté,  traduite  en 
français.  Il  y<  donne  l'a  ligne  serpentine  comme  la 
base  du  beau  dans  Us  formes.  ■:^-i,:.::,^.:-::, 

HOGCE.  Géogr.  Cap  de  France  situé  à  Textré- 
mité  N.  0.  du  départ,  de  la  Manche.  |  La  Hogue, 
^QM  la  Hougue,  fort  situé  sur  la  côte  E.  du  départ, 
de  la  Manche,  à  18  kilom.  de  Valognes,  à  l'entrée 
de  la  rade  de  la  Hougue.  La  rade  fut  le  théâtre  d'un 
célèbre  combat  naval  où  la  flotte  française,  comman- 
dée par  Tourville,  fut  battue  et  en  partie  détruite, 
le  29  mai  1792,  par  les  flottes  combinées  de  FAn- 
gleterre  et  de  la  HoUande.     '      ^  ^' '-^^ 

HOHENLINDEN.  Géogr.  Yillage  de  Bavière,  à 
33  kilom.  de  Munich.  |  Bataille, de  Hohenlinden,  Ba- 
taille oîi  les  Français,  commandés  par  Moreau,  dé- 
firent les  Autrichiens,  commandés  par  l'archiduc 
Jean,  le  3  décembre  IBOO.* 

HOHEJVLOHE.  Géogr.  Ancienne  principauté  de 
TAUemagne  dans  la  partie  du  S.  0.  du  cercle  de 
Francouio,  aujourd'hui  comprise  dans  le  royaume 


de  Wurtemberg  (ob  elle  forme  le  N.  du  cercle  de 
riast),  à  Texceptioa  d'une  faible  partie  comprise 
dans  le  cercle  bavarois  de  la  Ryat«  '  '^  v  ' 

HOHENSTAIIFEN.  Géogr.  BoMrg  de  Vancitnne 
Souabe,  dans  le  royaume  de  Wurtemberg^  à  43  ki- 
lom. N.  0.  d'Ulm;  1,200  habit.  Ruines  du  château 
des  sires  de  Hohenstaufen.  |  Maison  de  Hohenstau^ 
,  fen.  Illustre  famille  de  Souabe^  qui  a  fourni  plu- 
sieurs empereurs  à  l'Allemagne.  Les  plus  anciens 
membres  connus  de  cette  famille  sont  :  Frédéric 
Buren  ,  dit  aussi  Staufen  ;  Frédéric^  dit  V Ancien; 
Frédéric,  dit  le  Borgne  ;.  Conrad  III.  Les  membres 
de  la  maison  ^olienstaufen  qui  ont  porté  la  cou- 
ronne impériale  sont,  après  Conrad  ÛI^  qui  régna 
de  1137  à  1152  ;  Frédéricf  !•',  dit  Barberousse  (1152- 
1190);  Henri  VI  (1190-1197);  Frédéric  II  (1212- 
1250)  ;  Conrad  IV  (1250-1254).  Le  dernier  ^e  eette 
fkmille  est  l'infortuné  Conradm,  fils  de  Conrad  IV, 
qui  régna  un  instant  en  Sicile  ;  il  fut  mis  à  mort 
(1268)  par  Charles  d^Anjou;  à  qui  le  pape  avait 
donné  ses  Ët&ts.  Après  la  chute  de  cette  maison, 
l'Allemagne  fut  livrée  à  une  longue  anarchie,  qu'on 
connaît  sous  le  nom  de  grand  tnlfrrè^nf  (1254-1274), 
et  qui  ne  fut  terminée  que  par  l'avéuement  de  la 
maison  de  Habsbourg.  ^  t 

HOHENZOLLEI^N.  Une  des  plus  anciennes  mai- 
sons soi^veraines  de  l'Allemagne,  et  qtii  remonte  au 
x^  siècle.  Elle  doit  son  nom  à  un  château^itué  sur 
le  HoUemberg.  |  //o/iw2o/tern-//f(r/nnpen,  Petit  État 
souverain  de  l'Allemagne,  enclavé  dans  le  royaume 
de  Wurtemberg,  et  comprenant^  outre  le  comté  de 
Hohenzollern,  les  seigneuries  d'Éischlatt  et  de  Het- 
ter  ;  26  krïom.  de  long  sur  11  ^e  large  ;  1^,000  ha- 
bit. Ville  principale ,  Héchingen.  |  Hohenzollern- 
Sigmaringen,  Petit  État  souverain  de  l'Allemagne^ 
enclavé  dans  le  royaume  de  Wurtembôfg  et  tou- 
chant, vers  le  sud,  au  grandnlùché  de  Bade  ;  il  est 
partagé  en  deux  portions  par  le  Hohenzollem-Hé-« 
chingen.  Il  se  compose  des  comtés  de  Sigmaringen 
et  Vœringen,  des  seigneuries  detf^lat^^t  de  Bcnren, 
et~ d'une  partie  des  possessions  médiates  des  princes 
de  Furstemberg  et  de  Thum^et-Taxis  ;  52,000  habit. 

HOIR ,  s.  m.  (du  lat.  hœres ,*  même  sigirif.  ;  ou 
d'oriri^  naître^.  T.  de  pratique.  lïéritier.  ^  dit  or- 
dinairemq^nt  aes  enfants,  des  héritiers  en  ligne  di* 
recte ,  et  ne  s'emploie  guère,  qu'au  plurieL  floirs 
procréés  eu  légitime  mariage.  ^  ^^7    à^       7   «  ; 

UOiaiE,  s.  f.  (rad.  /lotr,  héritage).  "T.  de^pra- 
Hiqué.  Héritage,  succession  qui  appartient  à  l'héri- 
tier. Accepter  V hoirie. J  Droit  que  Ton  a  de  succé- 
der, à  un  aéfunt,  en  liffie  directe  ou  collatérale.  | 
^'BQnner  eti^ avancement  a' hoirie,  Faire  une  avance  à 
uneâfant ,  à  condition  que  dans  le  partage ,  après 
la  mort^.il  en  tiendra  compte  k  ses  cohéritiers..    ^ 

Mon^nc!e,,pdur  ce^soir,  il  me  faut,  je  vous  prie, 
Cent  louis  neufs  comptant,  enarance  d'hoirie* 

ï.  •/        (RKONARD.) 

HCTlÀ,  interj.  dont  on  se  sert/ pour  appeler.. 
Holà  l  gardes,  qu'on  vienne.  (RaQiiïe.3  l  Se  dit  aussi 
pour  avertir  de  ne  pas  aller  si  vite,  de  ne  pas  s'em- 
porter. Holàl  ne  faites  pas  tant  de  bruit.  Fotô.'  ne 
presisez  ^as  si  fort  là  caâence. -(Molière^  [  S.  m.  Fa- 
mil.  Mettre  lejiolà^  Rétablir^la  paix,  faife  cesser  une 
querelle^  une  bataille  entre  gens  qui  se  querellent, 
qui  se  battent.Pour  mettre  le  Iwlà^  je  suis  Vite  accouru. 

HOLAC ANTHE^  s.  m.  (du  ^.  5Xo;,  tout  ;  àxayOa, 
épine).  Ichthiol.  Genre  de  poissons  açanthoptéry- 
giens,  de  la  famille  des  squammipennes,  tribu  des 
chétodons^.  distingués  par  uu  préopercule  armé* 
d'une  longue  épine  horizontale  qui  est  pour  eux  un 
moyen  de  défense,  indépendamment  ae  ceux  que 
leur  fournissent  les  aiguillons  de  la  dorsale  et  de 
l'anale.  Les  holacanthes  comptent  parmi  les  pois* 
sons  les  plus  beaux  et  les  plus  délicats  des  mers. 

HOLBACH  (PIERBE-THIRT,  d').  Philosophe  fran- 
çais, né  en  1723,  à  Hidesheim,  dans  le  Palatinat, 
d'une  famille  riche,  mort  en  1789.  Vint  à  Paris  dès 
sa  ieunesse,  cultiva  avec  fruit  les  sciences  natu- 
relles, embrassa  avec  passion  et  professa  avec  ar- 
deur les  opinions  philosophiques  les  plus  outrées, 
et  lit  de  sa  maison  le  rendez- vous  des  esprits  les 
plus  hardis.  Il  eut  principalement  pour  amis  Dide- 
rot, Grimm,  Naigeon  et  Lagrange^  le  traducteur 
de  Sénèque,  qui  fut  le  précepteur  de  ses  enfants. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  sur  la  chimie,  la  minéra- 
logie, la  métallurgie,  traduits  pour  la  plupart  de 
l'allemand.  Mais  il  est  surtout  connu  par  ses  écrits 
philosophiques  qui  parurent  presque  tous  sous  le 
voile  de  l'anonyme  pu  du  pseudonyme;  il  y  atta- 
qua avec  acharnement,  non-seulement  la^religion 
établie ,  mais  toute  croyance  religieuse  et  pr^ba 
ouvertement  l'athéisme.  Les  principaux  sont  :  Le 
christianisme  dévoilé ,  aiirihné  à  Boulanger;  Théolo^ 
gie  portative ,  sons  le  nom  de  l'abbé  Bcmièr  ;  Le 
Système  de  la  nature j  le  Bon  sens  du  curé  Meslierj 
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la  Morale  universelle,  D'Holbâch  a  en  outre  trtiuît 
un  grand  nombre  d'écrits  des  philosophes  anglais, 
tels  que  Hobbes,  Collins,  Toland,  Gordon,  etc.  :> 
UOLBEIN  (JEAN).  Célèbre  peintre  né  à  Baie,  en 
1498,  mort  en  1653.  U  devint  le  premier  peintre 
de  Henri  VIH,  roi  d'Angleterre.  Il  peignait  de  la 
main  gauche.  Ses  principaux  ouvrage»^sont  :  l'iUo- 
ratiqr^  des  Mages  ;  la  Danse  de  village  et  une  Vanse 
des  morts.  On-  lui  attribue  la  Danse  macabre  peinte 
sur  les  murs  d'un  des  oimietières. 

HÔLI^MENT ,  s.  m.  Cri  de  la  hulotte  et  autres 
oiseaux  nocturnes.  Le  cri  du  ohat-huant  est  plutôt 
un  hdlement  qu'un  grincement.  (Buffon.) 
UÔLER,  V.  n.  Crier  comme  la  hulotte. 
HOLLABIDAlSi  AISE,  adj.  et  s.  (h  asp.).  Habitant 
de  la  Hollande,  qui  est  de  la  Hollande;  qni  appar^ 
tient  à  la  Hollande  ou  à  ses  habitants.  Un  Hollandais, 
une  Hollandaise.  |  HistXes  Bataves,  que  Ton  regarde 
comme  la  plus  ancienne  tribu  établie  dans  la  contrée 
désignée  sous  le  nom  d'îles  des.Bataves  (aujourd'hui 
Hollande),  formaient  déjà  une\çolonie  considérable 
au  temps  de  Cisar.  Le  seul  événement  remarquable 
de  leur  histoire,  à  c^tte  époque,  est  la  ff lierre  qu'ils 
entreprirent  sous  la  conduite  de  CiviUs^  dans  les 
années  70-71  de  notre  èrçi  pour  s'i^ranchir  de  la 
domination  romaine.  Trois  petî^tladcs  distinctes  oc- 
cupaient alors  la  Hollande  :  les  Bataves,  les  Frisons 
et  les  Bructères.  Redevunues  indépendantes  un  in*- 
stant ,  après  la  dépadeûce  de  l'empire  iromain ,  les 
tribus  de  la.HoUande  passèrent  bientôt  au  pouvoir 
des  Francs,  après  une  victoire  sanglante^qua  rem- 
porta Charles-Martel  sur  les  Frisons,  l'^n  736.  Char»^ 
lemagne  leur  imposa  le  christianise.  Sous   les 
faibles-  silccesseurs   de   ce  prince,  la  Hollande  se 
partagea  en  {plusieurs  États  çouvemés  par  des  sou- , 
verains  indépendants;  tels  furent.:  les  comtes  de 
Hollande  proprement  dits  (depuis  863),  les  ducs  dcK 
Gueldre,  les  seigneurs  de  Frise,  les  éyêques  d'U-  ' 
trecht,  etc.  En  1433^  PlUlippe  de  Bour||^gne  réunit 
cette  contrée  à  ses  vastes  domaines  pàf  Ta  dèssion 
que  lui  en  fit  Jacqueline  de  Bavière.  U  eu  confia 
le  gouvernement  à  des  lieutei^ants,  ou  stathouders 
^lle  portait  le  nomàelPays^Èas),  Après  la  mort  de 
Charles  le  Téméraire  (1477),  sa  hl le,  Mariede Bour- 
gogne, poxj|;a  cet  héritage  dans  1a  maison  d'Autri- 
che ^  et,  après  Charles-Quint,  il  ^vint  la  propriété 
de  ]a  branche  espagnole  de  la*  même  maison»  C'est    ^ 
à  eette  époque  que  se  ^développèrent  chez  le^  Hol- 
landais le  <2on^nerce  et  l'industrie,  que  favorisèrent, 
<m  outre,  ht  d^ôcouverte  du  nouveau  monde  et  celle  . 
«lu  ^u»age  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Dès  1525, 

-les  Hollandais  embrassèrent  la  reforme  de  Luther. 

'  ^ous  lé  stathottdérat  de  Guillaume  d'Orange  (1559). 
le^  principaux  seigneurs,  alarmés  de  rinnuence  du 
cardinal  Granvelle^  ministre  de  Marguerite,  du- 
chéssK)  de  Parme  et  sœur  de  Philippe  U,  que  ce 
prince  avait  nommée  gouvernante  aes  Pays-Bas  ^ 
(1559),  et  craignant  les  malheurs  que  l'inquisition 
préparait  à  leur  patrie ,  se  liguèrent  entr^  eux ,  et 
décUrèrent  oii vertement  leur  opposition  aux  édits 
contre  la  réforme.  Cette  ligue  fut  appelée  dès  l'ori- 

fine  fédération  des  gueux,  et  amena  rémancipation 
u  pays.  L'arrivée  du  duc  d'Albe  (1567),  etivoyé 
par  Philippe  H  pour  remplacer  pk  gouvernante 
Marguerite  ;  l'organisation  du  conseil  dfs  trouble^, 
dit  tribunal  de  sang,  qui  fit  périr  plus  de  1B,000  in* 
dividus  dans  l'espace  de  trois  années^  ^citèrent 
tm  HK)ulèvement  général  contre  le  gouvernement/ 
espagnol;  et  Guillaume  d'Orange*  parvint,  après 
une  lutte  héroïque,  à  affranchir  sa  patrie.  Un  nou- 
veau gouvernement  fut  établi  par  l'union  d'Utrecht 
(1579)^  sous  le  nom  de  République  d^s  sept  Provinces^  - 
Unies.  Ces  septprovinoes  étaient  :  les  comtés  de  Hol- 
lande et  de  Zélande,  le  duché  de  Gueldre  et  les    ^ 
seigneuries  d'Utrecht,  de  Frise,  d'Over  Yssel  et  de^ 
Groningue.  Guillaume  d'Orange  fut  mis  à  la  tête 
dé  ce  nouvel  Ëtat  avec  le  titre  de  stathonder;  son.^ 
autorité  demeura  toutefois  balancée  par  celle  dés .    \ 
États-généraux.  En  1648,  le  traité  de  Westphalie  , 
reconnut  l'existence  de  la  confédération  comme  . 
Ëtat  souverain  et  indépendant.  Deux  ans  aprè^,     ; 
le  stathoudérat  fût  aboli,  et  les  Hollandais  se  con- 
stituèrent en  république.  Ils  soutinrent  alternative-^ i. 
ment  plusieurs  gnen^es  glorieuses  contre  l'Angle-fvv 
terre  et  la  Suède  ;  puis,  ayant  conclu,  en  t668,  aveov^ 
ces  deux  puissances  ^  fin  traité  connu  depuis  souS; 
le  nom  de  triple  aUiance,  ils  essayèrent  de  s'oppo- 
ser aux  projets  ambitieux  de  Louis  XIV.  Abandon- 
nés presque  aussitôt  par  leurs  alliés,  les  Hollandais 
essuyèrent  plusieurs  défaites;  Us  crurent  alors  de-, 
voir  reconstituer  le  stathoudérat  (1672)  en  faveur 
de  Guillaume  HI,  prince  d'Orahffe.  Des  circon- 
stances favorables^et  surtout  l'habileté  de  l'amiraL 
Ruytei-  rétablirent  la  prospérité  de  l'ÉUt,  si  gra- 
vement compromise.  Le  stathpuder,  investi  di>  pou- 
voirs ejjtraordinaires,  en  profita  pour  mire  déclarer  ^ 


^«r- 


■<i 


'ê 


V  '' ■:  '^■''^'' ■ 


•*:ti^:- 


*■■■■* 


r  =•  ,• 


4     »•  "i 


:.x 


,  'I 


.  / 


•^#' 


fy  .r 


d( 


le  stathoudérat 
mais,  après  lai 
dé  rat  fut  aboli 
tabli  qu'en  174 
la  Frise  et  bient 
et  de  Gueldre  ( 
Guillaume  IV  d 
tes  les  province! 
pell6,  tout  ce  qu 
fut  obligé  de*  u 
lui  succéda  en  ] 
de  Louis-Emesl 
et  la  puissance 
à  déclioir.  Api 
fut  conquis  par 
prit  alors  le  non 
tution  ni^  dura  1 
'  lande  fut  érigé< 
Bonaparte.  En.1 
français  ;  elle  y 
ches-de-la-Meu» 
occidental,  de  1' 
sel  8U|>érleur;  e 
lande r  réunie  à 
de  royaume  des 
donné  à  Guillan 
lution  ayant  séni 
la  Hollande  rea< 
ui  a  conservé 
es  Pays-Bas.  0 
néerlandaise.  \  L 
hollandcùs.LAltL] 
lecte  du  tàdesqui 
^ollanda^  sont 
en  effets  est  ricL 
pression»  des  g 
naïveté  et  de  la 
Hollande.  Cette 
.et  exclusivement 
^  jusque  dans  les  < 
à  tout  ce  qui  p^^  1 
le  cœur.  Jnsqu  é 
rite  littéraire,  se] 
les  Hollandais, 
l'emportèrent  bi< 
trop  longtemps  < 
râbles,  n'eurent 
Kats,  au^B>offt 
L'imitation  fran< 
entendue,  £sillit 
écrivains  qui  illu 
le  reste  de  l'E^ur 
on  abandonna 
teurs  qui  contril 
mener  la  littéral 
derdyk,  que  ses 
a  côté  de  Gtethe 
distingués ,  comn 
Alphen,  Niewlai 
Tollens,  eto.; 
HaU,Borger,Y 
jours  les  grand 
cette  école  philoli 
les  Ruhnkenius  < 
laborieuse,  i^ais 
forme  qu'à  l'idée 
surtout  celle  de 
réputation,  et  sei 
'  multipliées  jusqi 
et  où  Von  suitdV 
I>armi  les  citoye 
ti<|in   substantiel 
sciences  et  les  a 
nombreux  et  si  1 
parables,  moins  1 
des^  scènes  de  l'I 
vérité  minutieui 
subalternes  ou  g 
lé^ architecture,  ei 
brille  ^as  chez  1 
Leurs  édifices  m 
dignité  et  de  grâc 
de  compositeurs 
sif  à  l'étranger, 
HOLLANDE  ( 
Elje  a  pour'  bon 
Nord;  au  S.,  le 
royaume  de  Prusi 
bit.  ;  capitale,  A 
nient  réside  à  La 
roetit  divisée  en 
«eptentrionaie,  c 
ridionale,.  cbef-li 
Middelbourg  ;  Bn 
jf-Ouc;Utreoht, 
lieu,  Amheim-i  C 


« 
I 


.1 

•-f      >  , 


^  ■   > 


A 


■-.fdj^'    Hi'ri 


.J*ll.«*»T;i, 


.»%■ 


t'^^f^tf^: 


I 


'■*'*>■: 


■  O' 


np) 


■H. 


HGL 


■■■''m   '7'",>''' 

.  ■>••    y  ■■ 


')Ç- 


4..rj>  .•>■■; 
-    -M 

-i 

».  >"■  .    . 
■■*'i-,\ 

^•^'v' 

.::ii^ 

'.-(•■,. 


y. , 


ïi  '^' 


tv- ., 


t«». 


k^ 


i^r 


f  # 


HOL' 


-li 


r,'-î^; 


nl^i 


■"  '7 


•*-;; 


•J. 


/:•■ 


FOL 


■T,- 


■  .;--*- 


i*l 


'i-'-^ 


le  stathoudérat  héréditaire  dans  ta  maiaon  (1674); 
mais ,  aprèt  la  mort  de  Guillaume  III,  le  itathou- 
dërat  fut  aboli  de  nouveau  (1702),  pour  n'être  ré^ 
tabli  qu'en  1747.  Toutefois,  durant  .({et  intervalle, 
la  Frise  et  bientôt  les  provinces  de  6roningue(1719) 
et  de  Gueldre  (1^22)  conservèrent  le  stathoudérat. 
Guillaume  IV  d'Orange,  nommé  stathouder  de  tou- 
tes les  provinces,  recouvra,  au  traité  d'Aix-la-Cha- 
pell6,  tout  ce  que  la  république  avait  perdu  ;  mais  il 
fut  obligé  de^  r«ser  ses  places  fortes.  Guillaume  Y 
lui  succéda  en  1751 ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et 
(le  Louis-Ernest,  duo  de  Brunswick.  Le  commftoe 
et  la  puissance  des  Hollandais  commencèreiit  alors 
À  déchoir.  Après  diverses  vicissitudes,  ce  peuple 
fut  conquis  par  les  français  en  1795.  La  Hollande 
prit  alors  le  nom  de  république  Batave,  Cette  consti- 
tution na  dura  que  peu  de  temps.  En  1806,  J9  Hol- 
lande fut  érigée  en  royaume  en  faveur  de  Louis 
honaparte.  EalSlO,  elle  fut  incorporée  à  l'empire 
français  ;  elle  y  forma^  les  départements  des  Bou*. 
ches-de-la-Meuse,  des  Boucbes-de-l'YSsel,  de  l'Ems 
occidental,  de  l'Ems  oriental,  de  la  Frise,  de  l'Ys- 
sel  8ui>érieur^  et  du  Zuyderzée.  En  1814,  la  Hol- 
lande, réunie  à  la  Belgique,  forma,  sôus  le  nom 
de  royaume  des  Payê^Bas,  un  nouvel  Ëtat  qui  fut 
donné  à  Guillaume-Frédéric  d'Orange.  Une  révo- 
lution ayant  séparé  la  Belgique  en  septembre  1830, 
la  Hollande  redevint  un  royaume  particulier,  mais, 
oui  a  conservé  officiellement  le  titre  de  royaume 
des  Pays-Bas.  On  nomme  aussi  cet  Ëtat  monarchie 
néerlandaise,  |  Langue ,  littérature ,  science  -et  arts 
hollandais.  La  la^^e  parlée  en  HoUan^$)est  un  dia  * 
lecte  an  tfdesque;  on  s'y  sert  aussi  iu  frison.  Les 
hollandais  sont  fort  attachés  à  leur  idiome,  qui, 
en  effets  est  rio'uo,  flexible  et  aussi  propre -aux  ex- 
pressionB  des  grandes,  pensées  ^qu  à  celles  de  la 


naïveté  et  de  la  grâce,  La  poésie  est  populaire  en   i^Ylieland,  Terscheriing,  Anseland,  etc.);  legrou};e 


HollandOé  Cette  nation,  qu'on  suppose  flegmatique 
.et  exclusivement  occupée  dû  soin  de  s'enrichir,  est, 
jusque  dans  les  classes  les  moins  élevées ,  sensible 


à  tout  ce  qui  p^  itérooavotr  l'imagination  et  remuer   •  cultive  avec  succès  le  blé,  le  lin,  la  garance^  le 


le  cœur.  Jusqu'à  la  fln  du  XTi®  siècle,  la  supério 
rite  littéraire. semble  appartenir  aux  Belges;  mais 
les  Hollandais,  ayant  conquis  leur  indépendance^ 
l'emportèrent  bientôt  sur  leurs  rivaux,  qui,  placés 
trop  longtetDpi  dans  des  circonstances  moins  favV 
rçibles,  n'eurent  rien  à  opposer  aux  Vandale  aux' 
Kats,  au^Hbofl't^  aQxyan-Haren,aux^elmers,etc. 
L'imitation  française ,  une  imitation  sérvile  et  mal 
entendue,  £sillit  tout  perdre,  lorsque  les  grands 
écrivains  qui  illustrèrent  le  xvii*  siècle  eurent  ébloui 
le  reste  de  rEurof>e  de  leur  renommée  ;  mais  enfin 
on  abandonna  cette  route  périlleuse.  Un  des  au- 
teurs qui  contribuèrent  le  plus  puissamment  à  ra-^ 
mener  la  littérature  hollandaise  à  son  génie  fut  Bil- 
derdyk,  que  ses  compatriotes  placent  sans  hésiter 
a  côté  de  Gœthe  et  de  Byron.  De  nos  jours,  se  sont 
distingués .  comme  poètes  :  Feith ,  Bellamy,  Van- 
Alphen,  Niewland,  JËUsabeth  Wblf,  Agate  Deken, 
Tollens,  etc.;  comme  prosateurs  :  Loosjes,   Yan, 

*  Hall,  Borger,yan  Palm.^Les  Hollandais  sont  tou^ 
jours  les  grands  éaidits  du  passé;  ils  continuent 
cette  éoplephilolog^ue  fondée  pair  les  HemsterhuyS|  - 
les  Ruhnkenius  dt  les  Wyttembach,  école  sage  et 
laborieuse,  i^ais  qui,  peut-être,  s'attache  plus  à  la 
forme  qu'à  l'idée.  Les  universités  de  la  Hollande, 
surtout  celle  de  Leyde ,  soutiennent  leur  ancienne 
réputation,  et  ses  écoles  moyennes  et  élémentaires, 

'  multipliées  jusque  dans  les  plus  humbles  villages. 

.  et  où  l'on  suitd  excellentes  méthodes,  portent  même  - 
parmi  les  citoyens  les  moins  fortunés  une  in9truc- 
tion  substantielle.  Les  Hollandais  cultivent  les 
jiences  et  les  arts  avec  succès.  Leura  peintre^,,  ai 
nombreux  et  si  estimés,  sont  des  coloristes  iacom^ 
pàrables,  moins  habiles  toutefoié  à. rendre  les  grau-, 
des  scènes  de  l'histoire  qu'à  reproduirai .  a^we  une 
férité  minutieuse  la  nature  morte  et  les  détruis 
ibaltemes  ou  grotesques  de  la, Vie  domestique.  |. 
^^architecture,  excepté  Varchitectuif  hydraulique.,  ne 
irille  ^as  chez  les  Hollandais  d'un  bien  vif  éclat. 
Leurs  édifices  modernes  manquent,  en  général,  dé 
dignité  et  de  grâce.  |  Quaniillamii^tçue^oncitepeTi 
de  compositeurs  dignes  d'attention,  et  cW  à  peine 
>i,  à  l'étranger,  on  en  pourrait  nommer  un  aeul. 

HOLLANDE  (àaap.).  Géogr.  Royaume  d'Europe. 
Elle  a  pour^  bornes  au  N*  et  à  f'O.,  la  mc^r  du 
Nord;  au  S.,  le  royaume  de  Belgique  ;  à  l'É  ,  le 
royaume  de  Prusse;  240kilom.  sur  23iV,  3^600,000  ha- 
^it.  ;  capitale,  Amsterdam  (néanmoins  le  gouverne» 
ment  réside  à  La  Haye).  La  Hollande* est  actuelle» 
jmeiit  divisée  en  onze  provinces,  savoir  :  Hollande 
septentrionale,  chef-lieu,  Amsterdam;  Hollande  mé* 
ridionale,. chef-lieu,  La  Haye;  Zélande,  chef-Uen, 
^iddelbourg  ;  Brabant  septentrional,  chef-lieu  Bois^ 
^-Ouc  ;Utrecht,  chef-lieu,  Utrecht  ;  Gueldre,  chef- 
heu,  itm/ietm;  Cvt.r-Yssel,  chef -lieu, /ujo//;  Dren- 


the;  ohef-liUi^  Àssen-  Gronlngue,  ehef-lieu,  Grontiv- 
gue;  Frise,  chef- lieu,  Léeuwardeu;  Limbourg 
hollandais,  chef-lieu.  Mqëstricht,  A  ces  onze  pro- 
vinces, qui  forment  le  royaume  de  Hollande  pro-. 
E rement  dit,  il  faut  ajouter  le  grand-duche  de 
.uxembourg,  que  gouverne  le  roi  de  Hollande  à  ti- 
tr^  de  grand-duc  ;  puis  les  différentes  colçtlies  de 
la  Hollande,  savoir:  dans  l'Afrique,  Elmina  et  di- 
vers établissements  sur  là:  côte  d'Or,  en  Guinée; 
dans  l'Améric^ue,  les  lies  Curaçao,  Saint-Eustaclie, 
Saba,  la  moitié  de  Saint-Martin  ;  le  district  de  Su- 
rinam, dans  laGuiane,  etc.;  dans  l'Océanie,  Java, 
Sumatra,  Bencoulen,  Madoura,  CelèbCs^  Bornéo,' 
les  archipels  de  Sumbawa,  de  Timor,  des  Molu(jt|es, 
l'Ile  Riow  et  une  pattie  de  la  Nouvelle-Guinéè. 
La  population  totale  de  ces  colonies  s'élève  à^ 
16.000,000  d'habit.  Le  so^de  la  Hollande  est  par- 
tout plat,  et  quelquefois  même  au-dessous  du.  ni- 
veau de  la  mer,  et  n'est  défendu  contre  les  inon- 
dations de  l'Océan  que  par  un  ensemble  admirable 
de  digues,  un  vaste  système  de  QaVialisation,  qui, 
en  donnant *aux  eaux  un  libre  cours,  les  empêche^ 
de  s'étendre  en  marais.  Les  principaux  fieuves  sont  : 
l'Encaut,  la  Meuse,  le  Rhin,  rYssèl,  TAmstel, 
l'Ye,  l'Hunsè,  l'Ems,  etc.  Parmi  les  nombreux  ca- 
nai;x  qui  sillonnent  la  Hollande,  on  distingue  ceux 
iu  Nord,  de  'Zuid-Williems-Waast,  de  FEms  ou 
Zuyderzée,  etc.  Le  lac  le  plus  remarquable  était  la 
merde  Harlem,  formée  par  une  inondation  en  1421, 
et  qui  vient  d'être  ré<feDâment  desséchée;  Le  Zuy- 
derzée, vaste  golfe  situé  entre  la  Hollande  ^  la, 
F/ise,  était  unTac  avant  1225.  Les  côtes  de  la  H0I-' 
lande  sont  senaées  d'tles.  nombreuses  qui  se  parta- 
gent entre  deux  groupes  :  le  groupe  septentrional, 
situé  à  l'entrée  du  golfe  de  Zuyderzée  et  le  Ipng  de 
la  Frise  (il  comprend  les  lies  de  Wiéringert,  Texel, 


lehâ^BI*  ^i^inille  de  poissons  oseeuK,  comprenant 
ceux  qui  ont  des  branchées  complètes,  pourvues 
d'un  opercule  et  d'une  membrane  b/anchiostége. 

HOLOCAUSTE,  t.  m.  (du  gr.  ()oc,  tout;  luiL, 
je  ihrûle).  Sorte  de  sacrince  chez  les  Juifs,  où  la 
victime  était  entièrement  coBsumjée  par  le  feu. 
L'autel  des  holocaustes.  \  La  victime  ainsi  sacriéée. 
Mettre  Vhotocausts  sur  Tautal.  |  Saiorifice  en  gén 
rai.  Offrir  en  holocauste.  \  Fig.  S'joffrir  en  koiocauste^ 
Expier  une  fauté  p<^ur  le  coupable,  ' 

HOLOCENTRE,    S.    m.  /du  gf>  6Xoç,    tout; 
xévrpov,  piquant)H[chthyol.  Genrelle  poisaons  tho- 
raciques,  de  la  famille  des  percoldes,  comprenant 
un  grand  nombre  d'espèxîes ,  dont  les  unes  ont  la 
^ageoire.  de  la  queue  fourchue  et  les  autres  Font 


1 


méridional,  comprenant  lés  lies  formées  par  les  . 
différents  bras  de  rÇscaut,  delà  Meuse  et  du  Rhin.  ' 
La  HoUaUde  abonde  surtout  en  pâturages;  on  y ' 


tabac,  les  fruits  ;  l'horticulture  y  est  poussée  à  un 
haut  degré  de  perfection.  Le  climat  est  brumeux 
et  humid^  les  nabilants  des  polders,  (ou  marais)  et 
des  lies  sont  exposés  à  des  fièvres  endémiques;  ce- 
pendant le  froia  des  hivers  et  les  vents  d'est  corri- 
gmt  l'insalubrité  de  l'air.  L'industrie  est  active  en 
ollànde;  elle  consiste  principalement  en  toiles, 
blanchisseries,  papeteries,  draps,  étoffes  de  sôje, 
velours,  tanneries,  faïence,  pipes,  produits  chimi- 
ques,'librairie  jgravures^  taule  de  diamants,  etc.; 
le  commerce,  bien  que  moins  étendu  qu'autrefois, 
est  encdire  très-considérable.  Les  principales  impor- 
tations consistent  en  grains,  sels^  vins,  bois^  etc.  ; 
les  exportations,  en  toiles,  froniages,  beurre,  viande 
et  poissons  salés,  épiceries,  garance,  etc.  ;  il  faut 
ajouter  en  du^tre  je  commerce  de  commii|^ion,  celui 
dés  fleurs,  .le  change,  la  pêche  de  la  baleine  et  du 
hareng.  Le  calvinisme  est  la  religion  dominante  en 
Hollande  ;  viennent  ensuite  les  luthénens^et  les  ca-' 
tholique8<  les  inennonitc$  et  les  r^onthmts.  Le 
gouvernement  e^t  mon^itil^ique  constitutionnel.  Le 
roi  exerce  le  pouYmrexécntifet  parta^  ^  pouvoir 
législatif  avec  )efÉtats^héraux,  qm  se  compo- 
sent de  détpc  chAmWeiv  Le  gouvernement  des  colo- 
nie ap{mrtient  eti^cluiâiiv^ment  au  roi.  Chaque  pro- 
viiitce  a  ses  Ëtat$  partiouliersy  composés  de  membres 
élus  dans  les  ii-ois  ordres  da  TÊt^t  (  l'ordre  éques- 
tre bu  des  notles,  l'ordre  det^  villes  et  l'ordr^  des 
campagûes^  iJCtWïitf  rfé  H^Hande,  Ancien  État  sou- 
^^'er^h,  et,  aepails,  une  des  ^ept  provinces-unies, 
équivalait  à  peu  pr^  aux  deu^  provinces"  a<rt;uelles 
de  Hollande  septentîiQTiale et  HouAnde  méridionale. 
Il  était. borné  ^u  N»  et  à  l'O.  par  la  rofer  du  Nord  ; 
au  S.^  ^  J^  Meuse,  le, Brabant  et  l'évêché  d'U- 
tréohtj  i^  V$^»y  yàx  I^  zuyderzée,  et  se  divisait  en 
Hollande  si^tontrionale  ou  Wëst-Frise^  qui  s'éten- 
dait deouift  AmsterdaiiD  jns(][u'à  la  mer  idu  Nord,  et 
jHoUanae  JUiéridionale,  aepttis  cette vill^  jusqu'à  la 
Zélande\iè  Brabant  et  le^  paW'^^trMit.  Villes 
principales:  AmstercTam, Doi^dï^int,  Barlern,  Delft,  - 
Leyde,  Rotterdam,  Gonda,  ek.  )  Nouvelle  Hollande. 
V.AUSTKAUE.  I  Tùilâdâ  Hoffundê,  Toile  une  et  tr^ 
serrée  qui  se  fabriqueçn  Hollande.  On  dit  quelque- 
fois de  la  hollw^,  \  S.  f.  E^ce  de  pomme  de  terré 
jaune,  groase^é^^  farineuse.  Vendre  de  la  hollande 
au  boisseatL  |  S.  m.  On  dit  aussi,  par  ellipse,  du 
hoUastdifpoat  du  fromage  de  Hollande. 

HOLLANDBR^  v.a.  (/»  asp.).  Passer  les  plùmei 
à  écrire  di^ni  1*  cendre  ooau4e  ou  dans  l'eau 
chaude,  pour  les  dépouiller  d'une  pellicule  grasse 
qui  empMRfait  l'encre  de  couler. 

HOLLANDISER,  V.  a.  Donner  à-quelqne  chose, 
à  quelqu'un  le  caractère,  les  mœurs  hollandaises. 
On  n'a  pu  hoUcmdiser  la  Belgique. 

HOLOlRANCHEd,  s.  m.  pi.  (du  gr.  iloç,  tout). 
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Holocentre. 


entière.  Les'prînçîpales  sont  YMocentresogo,  qu'on 
trouve  dans  toutes  les  iners  des  payf  chauds,  ctq^i 
réunit  à  la  magniticeacé  de  ses  couleurs  une  eb^ôr 
très-blanche  et  d'un  goût  exquis,  et  V holocentre 
post,  connu  en  France  sous  les  noms  de  percfté  gow^ 
jonniire,  petite"  perche, .  gremillef.  11  se  nourrit  de  pe- 
tits poissons^  de  vers  et  d'insectes. 

HQLOÈBRE,  s.  m.  (du  gr.  6X0C1  tout  l  I8pa,  face, 
nVT,  de  min<^ral.  Cristal  oui  •  toutes  ses  faces. 
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par  .opposition  h  hémièdre 


HOLOÉDRIE^  s.  f.  Ëtat  d'un  cristal  holoèdreÔ 

HOLOÉDRIQUE,  âdj.  Minéral.  Se  dit  d'un  cris- 
tal oui  réunit  toutes  les  fkces  susceptibles  de  se 
côoraonner  autour  d'un  certain  système  d'arôk 

HOLOGRAPHE,  adj.  (du  gr.  6X0;,  entier; 
Ypdçciv,  écrire).  Jurisp.  Teatament  holographe^  Tefi* 
tament  écrit  en  entier  de  la  main  du  testateur.  On 
éorit  plus  ordinairement  ohgraphe, 

HOLOCrR.U^HIER .  y.  a.^T.  de  prat.  Êcriie  de 
sa  main  un  testament-     *     ' 
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.Holomètré. 


HOLOMETRE  |  is.  m.  (du  gr.  (i^pov,  mesure)* 
Astron.  Instrument  oui  sert  à  prendre  1^  hauteurs 
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aln^lairai  ji^ttn  point  âQ-dettat  de  l*horizon.  Il  est 
composé  ae  trois  règles  mobiles,  dont  Ifes  guvërtu- 
ICes  et  les  positions  donnent  à  la  fois  les  trois  angles 
du  trUn^.   •'  -^ 

'  HOLOPHCRNK'  Général  de Kabiîchodonofk)rI«'. 
Il  envaliit  la  Judée  à  la  tête  d'une  armée  hom- 
hreusi^  et  mi*'  le  siégo  devant  la  ville  de  Béthulie. 
Il  allait  jVinrparer  oe  cette  ville,  réduite  aux  der- 
nières ex'treruités,  lorsqu'il  fut  ti^é  traîtreusement 
par  une  courtisane  juivé|nommé«  Judith,  pendant 
son  soniMJeil,  Tan  689  aj.  J.  C.  5es  troupes  furent 
saisicÂ  d*uhe  terreu^  panique  qui  facilita  aux  Juifif^ 
le  nioyeu  de  les  tailler  ep. pièces.  ^r 

HOLOTHiJRlDKS ,  i  m.  pi.  Zool.  Classe  de 
zoophytes,  qui  a  po  ar  type  le  genre  holothurie. 
'  HOLOTHUaiE,  s.  f.  pi  çr.ôouptov^  petit  trou). 
Zool.  Genr3  de  zoophytes  échiuodermes,  renfermant 
des  animaux  au  corps  allongé,  quelquefois  ver- 
miforme  et  plus  ou  moins  Inon,  garni  de  nombreux 
suçoirs^  percé  à  chaque  extrémité  d'un  oritice.  11^ 
est  plein^'eau  en  partie,  de  sorte  que  les  viscères 
flottent  dans  '^  liquide.  Les  holothuries  se  trou- 
vent dans  toutes  les  mors,  vivant  sijr  les  rochers 
ou  sur  le  rivage.  Leur  nourriture  consistées  ani- 
malcules qu'elles  se  proc^irent  au  moyen  des  deux 
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nier  an.ieau  du  thorax  avec  les  précédents  ;  pa 
conformation  des  branchies  qui  ressemblent  à 
tant  de  bras ,  au  nombre  de  plus  de  vingt  de 
que  côté  du  corps  ;  par  des  pattes  extrême 
grosfies^  comprimées,  ovalaires  et  inégales,  qu 
minent  des  pinces  d  une  grande  fbrce.  Il  est 


au- 


nt 
tér- 


aossi 


à  noter  que  les  yeux  sont  globuleux,  et  (jjue  le 


corps  est  un*  peu  allongé  et  déjeté  eu  dehors 


Uol)ihmie. 

appendices  qui  entourent  la  bouche.  Leur  taille  est 
souvent  considérable.  On  les  mange  dans  bjeaucoup 
de  pays.  J^  pieuvre  est  une  holothurie* 

HOLSTEIN  {h  £ip.).  G éogr.  Ancienne  province 
du  Danenlark^  qui  avait  le  titre  de  duciié  et  faisait 
partie  de  la  Confédération  gertnanique.,  145  kilom. 
sur  90  ;  525,000  habit.  ;  chef-lieu,  Glûckstadt.  Le 

.Holstein  avait  été  i  diverses  reprises  l'objet  de  vi- 
ves et  longiies  contestations  entre  le  Danemark  et 
la  Confédéraiiôi)  germanique;  il  s'en  était  même 
suivi,  de  1B43  à  1850,  une  guerre  dans  laquelle  la 
Prusse  et  la  Cçnféd^ration  avaient  été  battues. 
Cette  querelle  s' étant  de  nouveau  ravivée,  les  sou- 

'-  verains  entrèrent  en  ^kmpagne  avec  leurs  armées  ;  « 
la  Prusse,  TAutriâiç  et  la  Confédération  germani- 
que/ à  la  suite  d'une  lutte  trop  inégale  (1864  et 
1865),  ont  enlevé  au  Danemark  le  HcSstein,  que  la 
Pjrusse  a  contisqué  à  son  profit.  Le  Holttein  est  uo 
pays  inégal^  fertile  sui^  les  cotes;  marécageux  et 
couvert  de  lacs  dans  l'intérieur.  11  produit  /</éan- 
moins  en  abondance  blé,  sarrasin,  légumes,  pom- 
mes de  terre  ;  houblon,  chanvre,  lin,  bois.  etc.  On 
y  élève  des  bestiaux,  et  surtout  d'excellents  chevaux. 
HOLYROOD.  Géogr.  Château  de  l'Ecosse,  situé 
il  l'extrémité  orientale  de  la  vieille  rUle  d'Edikn- 

•  bourg,  et  résidence  des  Stuarts.  /ois  d'Ecosse. 
Charles  X  alla  habiter  ce  châte«R  4Ekprès  la  révolu* 
tion  dejuiUet  1830.  .>^  "  '        ' 

HOM  !  interject.  (h  asp./.  Elle  cfxprime  le  doute^ 
la  déHance.  Vom  /  ValèT6  est  encore  bien  jeune  à 
mon  avis.  (Racine.)  H^mJ  celle-ci  n'a  pas  tant  de 
goût  pour  la  danse.  (De&trm<5hes.)  Hom  I  le  pauvre 

.  homme!  il  me  fait  grand  pitié.  (^^^tAire.)  |  Sert  à 
exprimer  le  mécontentement.  Hon^ltk  coquette! 
(voltaire.)  Hom!  quel  curé  sacripant 

HOMARD,  s.  m.  {h  asp.)  Zool.  GenVVde  crusta- 

.  ces  décapodes^  de  la  famHle  des  maicroi  res.  Le  ho- 
maird^  haoi te/ exclusivement  la  mer  et  iè  distingue 

'    principalement  par  un  rostre  grêle»  muni  dc'cha- 

*  oue  côté  de  trois  ou  quatre  cpkies  ;  par  la  petites^ 
ae  l'appendice  lameitecfx  des  antennes  externes, 
qui  ressemble  4  une  dent  mobile  et  ne  recouvre 

Ï'  [u'imparfkitement  le  pénultième  article  pédoncn- 
aire  ae  cc^  organes;  par  la  soudure  interne  du  der- 


rables  se  disputèrent  la  gloire  de  lui  avoir  donné 
le  jour,  ce  qu'indique  le  distique  suivant  : 

Smyrna»  CAû<i,  Colophon,  Salamis^  Rhodoi^  Àrgoi^  Athetiiœt 
.  Ortns  i*^  patr là  œrtat^  Homère j  tuà» 

On  lui  donne  pour  mère  CritheiS;  jeune  fille  df 
Sn^yrne,  restée  orpheline  «^  séduite  par  son  tuteur, 
et  pour  maître  Phémius,  qui  enseignait  à  Smyi^io 
les  belles-lettres  et  la  musique.  Phémius,  ayant 
ressenti  de  l'amour  pour  Critlieis,  l'épousa  et  adoptai 
son  fils,  qu'on  appelait  alors  Mélésigène^  parce  que, 
dit-on^  sa  mère  Tavait  mis  au  monde  sur  les  bords 
du  fleuve  Mêlée.  Après  la  mort  de  Phémius  %t  de 

Îiritheis,  Hbmère  hérita  de  leurs  biens  et  de  l'école 
e  son  përè  adoptif.  Un  mattrede  vaisseau,  nommé 
Mentes,  s'étant  lié  avec  Homère,  lui  proposa  de 
quitter  sa  patrie  et  de  le  suivre  âains  ses  voyages. 
Homère,  qui  méditait  déjà  son  //tade,  fut  ravi  dé 
pouvoir  étudier  les  mœurs  des  peuples  qui  devaient 
figurer  dans  son  poème,  et  il  sctmbarqua  avec  lur, 

Êarcourant  l'Asie- Mineure,  la  Grèqe  et  l'Egypte. 
>Q  cette  contrée,  il  alla  visiter  les  colonnes  a'Éer- 
cule,  et  revint  en  Grèce  par  llle  d'Ithaqué,  où  il 
apprit  sur  Ulysse  quelques  particularités  dont  il 
profita  dans- la  suite  pour  VOdyseée.  Il  arriva  peu 
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la  lame  médiane  de  la  nageoire  caudale  est  à  peine 
arrondie  au  bout,  et  les  épines  latérales  en  occu- 
pent les  angles  postérieurs.  Les  espèces  de  ce  genre 
habitent  la  Méditerranée  et  l'océan  Atlantique  ;  on 
en  trouve  également  une  espèce  sur  les  côtes  du 
cap  de  Bénne-Espérance  et  de  l'Ile  de  France,  On  . 
•considère  [comme  le  type  de  ce  çenre  Jl<?  hoip^rd  ' 
commun,  ill  est  brun  verdâtre;  cmt,  il  dev'/éni  d'un 
rouge  vif.lCette  bell«  espèce,  qui  se  Irout»  sur  les 
côtes  de  l'Océan,  de  la  Manche  et  de  la  Ms^diter-- 
ranée,  atteint  parfois  des  âimensions  extr^rdinai* 
res.  Elle  se  tient  jdans  les  lieux  remplis  de  ro<;iîe8, 
à  une  profondeur  peu  considérable.  La  chair  <iu  ho- 
mard est  très- estimée  des  gourmets.  On  confond 
souvent,  ^  PWris,  le  homard  avec  la  langouste;  les 
pattes^de  celle-ci  sont  beaucoup  xt^oi^*^  fortes  et  sans 
pinces;  ses  antennes  sont  plus  gro^>se^,  plus  longues 
et  plus  hérissées.  |  Famil.  Bourjj  commej^n  homard^ 
.  Tres-roiige  d'embarras,  de  h^u te.     y'^:^  -v   ^ 

HOMBRE.  s.  m.  (de  Tesp.  homlire,  homme). 
Sorte  de  jeu  de  cartes  (^i  nous  est^venu  d'^^iP^^^^* 
Faire  une  partie  d'homW  .  ^         im 

HOMÉLIE;  s.  f.  (du  gr.  6(i.iXc(o,  Hnranguer  le 
peuple).  Discours,  ou  plutôl conférence,  dans  le  but 
d'expliquer  l'Évftiigile  et  les  doginos  de  l'Église. 
V homélie  ne  doit  pas  être  confondue  avec  le  eer- 
mon^f  la  prenaère  se  faisait  familièrement,  et  noiu 

'  né  saurions  mieux  l'assimiler  qu'à  une  conférence, 

'  car  les  pru^urs  y  interrogeaient  les  peuples  et  en 
étaient  interrogés;  le  sermon,  au  contraire,  se  fait 
soleunelleraent,  et  celui  qui  le  prononce  monte  en 
6*Mrt^  a  la  manière  des  prateui»  anciens.  Il  nous 
^este  un  assez  grand  nombre  d'h4>mélies  des  Pères 
grecs  et  latins  ;  toutes  ont  été  faites  par  des  ^vê- 
ques,^arce  que,  dans  les  premiers  siècles,  l'épisco* 
pat.  seul  donnait  le^^roit  de  prêcher;  c'est  pour 
cela  que  nous  n'aVolis  aucune  homélie  de  saint 
Clément  d'Alexandrie,  de  Tertuîlien.  Ce  ne  fut  que 
vers  le  ▼•  siècle  que  la  faculté  de  prêcher  fut  étcn- 
d^e  aux  prêtres  ;  cependant  saint  Jean  ChrySostome, 
saint  Augustin,  font  exception  à  cette  i^gle,  et. 
lei^rs  homélies  doivent  être  placées  en  première  li- 
^ne  de  celles  qiii  sont  parvenues  jusqu'à  nous.  Au- 
jourd'hui, e:f  France,  le  nom  à^homélie  est  tombé 
en  désuétude  ;  cependant  la  chose  est  restée  dans 
nos  prâneê,  \  Fig.  et  par  dénigrement.  Ouvrage  ou 
discours  ^ui  canse  de  Vennui  par  sa  morale  afi'cc-  . 
tée .  Ce  discours  eçt  un  :^  véritable  homélie. 

HOMÈHE.i^epèré  de  la  poésie  grec(;^ue.  La  vie 
d'Homère  a  été  écrite  par  Hérodote ,  par  ,Plutar- 
que  et  par  un  grand  nombre  d'auteurs  ailciens.  Rien 

*  ae  moins  certain  cependant  que  son  histoire;  on 
doute  mC^me  de  l'époque  et  dujieu  de  sa  naissance. 
Les  uns  le  font  naître  vers  Tan ^8,  après  la  guerre 
de  Troie  (1016  av.  J.  C).  Selon   Velléius  Pater- 

I  oulus,  il  florissait  968  av.  l'ère  chrétienne  ;.  mais  si 
l'on  en  croit  Hérodote,  il  était  contemporain  d'Hé- 
siode, qui  vivait  environ  300* ans  après  la  guerre 
de  Troie^  c.  à  d.  884  av.  J.  C.  Sept  villes  considé- 
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de  temps  après  à  J[)olophon  ;  c'est  là  qtfîl  peMit  là 
vue,  ce  qui  fit  changer  son  premier  nom  Méiésigène 
en  celui  à' Homère  (6{AT)pQ|ç,;  fiait  de  ua)  àpqy;  ne  pas 
voir).  Dans  sa  vieillesse,  il  tomba  dans  l'indigence 
et  se  vit  réduit  à  errer  de  ville  en  ville,  récitunt  ses 
vers  et  mendiant  son  pain.  £nfin^  il  mourut  dans 
la  petite  lie  d'îos,  une  des^Cydades.  On  a,  sous  le 
nom  d'Homère,  deux  poèmes  épiques  en  vingt- 
Quatre  chants  chacun  :  \Iliade\  où  il  chante  les  ef- 
^ts  de  la  colère  dVAchille,  les  malheurs  des  Qrecs 
au  siège  d^  Troie  pendant  l'aibsence  du  héros, ,  et  la 


de  Troie,  et  le  retour  de  te  prince  dans  son  royaume 
d'Ithaque;  plus, «un  petit  poème  hérol-coinique^  là 
Batrachomyomachie^  ou  combat  des  rats  et  des  gro«| 
nouilles  ;  trente-trois  hymnes  et  quelques  épigram- 
mes.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  dans  le  dialecte 
ionien.  V Iliade  et  VOdyeeée  ont  été  de  tout  temps 
^regardées  comme  les  chefs-d'œuvre  dç  l'épop^. 
Ces  deux  poèmes  brillent,  dn  reste,  par  des  méri* 
tes  fort  divers  :  on  admire  dans  Vlliade  la  gran^  . 
deur  dcb  conceptions,  la  beauté  et  la  simplicité  du 
plan,  la  hardiesse  de  l'imagination,  la  richesjM  et 
la  sublimité  des  images;  on  trouve  dans  l'Odyssée 
un  plan  moins  régulier,  une  imagination  moins 
^latante,  mais  on  se  sent  attaché  par  on  vif  inté- 
rêt et  par  une  séduisante  naïveté.  Outre^eur  beauté 
intrinsèque,  Vlliade  et  l'Qdyssée  avaient  WMir  les  an- 
ciens le  inérite  de  renfermer  les  traditions  t^éolo- 
giques,  les  noms  et  l'origine  des  peuples,*  la  des- 
cription et  la  situation  des  pays^  et  ces  deul  poèmes 
jouissent,  sous  ces  deux  rapports,  d'une  grande 
autorité.  Les  poèmes  d'Qlomère,  selon  de  savants 
critiques,  seraient  antérieurs  à  l'invention  de  l'écri- 
ture, et  longtemps  ils  n'auraient  été  conservés  que 
par  la  mémoire;  ils  furent  uprcelés  et  défigurés 
par  4es  rapsodes,  qui  en  détachaient  les  épisodes  ItB 
plus  intéressants  TOur  les  réciter.  Pisistrate,  ou, 
suivant  d'autres,  Hipparque,  son  fils,  fit  recueillir 
et  coordonner  avec  oeaucoup  de  soin  ces  divers 
morceaux;   depuis^   ces  poèmes  ""ont  été   révisés 
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par  les  plus  gi 
tote,  Aristopha 
ce  dernier  qui  < 
en  vingt-ouatr 

■y  sous  laquelle  n 
ont  été  commei 
Malgré  l'admin 
jet,  Homère  a  1 
surtout  Zoïle,  d 
chez  les  moder 
autres,  ont  prél 

,  et  que  les  poèn 

'  sont  qu'un  reôx 
vers  auteurs,  c 
maient  une  esp 
raient  été  réu 
grands  poèmes 
que  cei  poèmes 
polations,  l'uni 
justice  d'un  si 
tendu,  avec  pli 
VOdyssée  ne  soi 
gardé  VOdyssée 
Quant  à  la  Bâti 
Ton  met  d'ordi 
riques,  on  est 
comme  n'étant 
peu  dignes  d'u 
foule  de  tradud 

.en  prose,  celle 
Lebrun,  surtou 
E.  Bareste  ;  en 
de  Bignan.  Le 
de  Pope  et  de 
Bôdmer,  de  St< 
de  Salvini  et  d 
HOMEHIDE 
D'après  les  téi 
les  homérides  ; 

'  une  école  de  ri 
d'Homère  et  c 
C'est  dans  l'île 

'  des  parait  avoi 

\  dirent  dans  la 
fut  Cynéthus,  i 
rides  n'étaient 
taient  aux  text 
tre  les  homérid 
hymne  religieu 
Les  homérides  c 
.existence  socia 
homérides  ne. cl 
ou  leurs  propn 
taient  indiâttnc 
HOMEAIQl 
à  Homère;  qui 
héros  d'Homèr 
même  char^  COI 
qu'Homère  a  é 
l'expression  d 
jj^overbe^  est  d 
le  nom  par  ex< 
que.  I  Hymnei 
Apollon,  etc., 
suite  des  poési< 
pèce  de  divina 
poème  d'Homè 
mier  vers  oomi 
très-bruyant  e 
rire  qu'excita  ] 
servant  d'écha] 
un  rire  homérii 
(Ch.de  Bernard 
HOMICIDK 
tue).  Celui,  cel 
homicide.  Hom 
Tout  l'Érèbe 
Fontaine).  Des 
cide.  (Racine.) 
suis  Vhomicide 

-  devrait  punir  c 
«aire.  (Boiste.) 
de  quelqu'un.  ] 
iBourdaloue.) 
u*amertume  qu 
^té  et  nous  re 
sjllo^^,)  I  Homii 
un  suicide,  qui 

3ui  ne  se  meni 
e  votu  averti 
Vous  n'avez  pi 
Jétique  qui  puif 
Maintenon.)  |  l 
uumain.  Comn 
ble  i'homicidê. 
votre  enneniûy 
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par  les  plus  grands  cri tiquet  i^  iTantiquité  :  An»- 
tote ,  Ariitophane  de  ByzfMica ,  Artstarque  ;  c'est 
ce  dernier  qui  divisa  V Iliade  et  YQdyàêé€  chacune 
en  vingt-ouatre  chants,  et  leur  donna  la  forme 
sous  laquelle  nous  les  possëdons.  Ces  deux  poèmes 
ont  été  commentés  par^Didyme  et  Eustac)\e,  etc. 
Malgré  Tadmiration  universelle  dont  il  a  été  l'ob- 
jet, Homère  a  trouvé  quelques  détracteurs.  On  cite 
surtoiit  Zoïle^  dans  l'antiquité  ;  Perrault,  Lamothe, 
chez  les  modernei.  Quelaues  savants,  Wolf  entre 
autres,  ont  prétendu  qu'Homère  n'a  jamais  existé^ 
et  que  le's  poèmes  que  nous  avons  sous  son  nom  ne 
sont  qu'un  recueil  de  morceaux  composés  par  di- 
vers auteurs,  qu'il  appelle  homéridesy  et  qui  for- 
maient une  espèce  d'école.  Tous  ces  morceaux  au- 
raient été  réunis  plus  tard  et  groupés  en  deux 
grands  poèmes;  mais  (Quoiqu'il  paraisse  être  vrai 
que  cet  poèmes  ont  subi  des  altérations,  des  inter- 
polations, l'unité  du  plan  et  Tordre  qui  y  règne  font 
justice  d'un  si  hardi  parar'oke.  D'autres  ont  pré- 
tendu, avec  plus  de  vraisemblance,  que  V Iliade  et 
VOdyssée  ne  sont  pas  du  même  auteur ,  et  ont  re- 
gardé V Odyssée  comme  bien  postérieure  à  YJltade. 
Quant  à  la  Batrachomyotnachie  et  autres  pièces  que 
Ton  met  d'ordinaire  au  nombre  des  poésies  home- 
riqueS;  on  est  asse^  d'accord  pour  les  regarder 
comme  n'étant  pas  d'Homère  ;  elles  sont  d'ailleurs 
peu  dignes  d'un  si  grand  poète.  Nous  avons  une 
foule  de  traductions  d'Homère;  les  meilleures  sont  : 
en  prose,  celles  do  M"*  Dacier,  de  Bitaubé^  de 
Lebrun,  surtout  celle  de  Dugai^Mmitbel  et  celle  de 
E.  Bareste;  en  vers, 'celles  de  Rochefort,  d'Aignan, 
de  Bignan.  Les  Anglais  estiment  les  traductions 
de  Pope  et  de  Cowper;  les  AUeniands^  celles  de 
Bodmer,  de  Stolberg,  de  Yoos;  les  Italiens,  celles 
de  Salvini  et  de  Monti. 

HOMÉKIDE,  adj.  et  s.  Descendant  d'Homère.^ 
D'après  les  témoignages  les  plus  vraisemblables, 
les  homérides  paraissent  avoir  été  une  famille  ott- 
une  école  de  rapsodes  qui  chantaient  les  poésies 
d'Homère  et  celles  des  anciens  poètes  cycliques. 
C'est  dans  l'Ile  de  Chio  que  cette  école  des  homéri- 
des parait  avoir  fixé  son  siège  ;  de  là,  ils  se  répan- 
dirent dans  la  Grèce.  Le  plus  célèbre  d'entre  eux 
fut  Cynéthus,  contemporam  d'Eschyle.  Les  homé- 
rides n'étaient  pas  dejsimples  chanteurs,  ils  ajou- 
taient aux  textes  ou  ils  les  altéraient.  Pindare  mon* 
tre  les  homérides  faisant  longtemps  précéder  d'un 
hymne  religieux  chacun  de  leurs  chants  épiques. 
Les  homérides  se  distinguaient  des  rapsodes  par  une 
existence  sociale  et  pa;r  l'invention  poétique.  Les 
homérides  ne  chantaient  que  les  poèmes  d'Homère 
ou  leurs  propres  compositions;  les  rapsodes  cYislU" 
taient  inaiâtitQCtem«nt  tous  les  genres  de  poésies. 

HOMÉAIQUE,  adj.(rad.  Homère),  Qui  a  rapport 
à  Homère;  qui  ressemble  à  Homère,  au%tvle  et  aux 
héros  d'Homère.  Description  homérique.  Montés  au 
même  ohar^  comme  un  couple /iotnertçue.  Oe  même 
qu'Homère  a  éiô  appelé  le  poète  par  excellence, 
l'expression  de  ^.beautés  homériques ,  passée  en 
p^overbe^  est  devenue  chez  tous  les  peuples  lettrés 
le  nom  par  exoëllenoe  du  grand  et  au  beau  poéti- 
que. I  Hymnes  homériques,  Hymnes  à  Vénus,  à 
Apollon,  etc.,  que  l'on  place  ordinairement  à  la" 
suite  des  poésies  d'Homère.  |  Sorts  homériques,  Jls- 
pèce  de  divination  qui  se  pratiquait  en  ouvrant  un 
poème  d'Homère  au  hasard  et  en  prenafit  le  pre- 
mier vers  oonmae  un  oracle.  |  Rire  homérique,  Kire 
très-bruyant  et  de  bon  cœur,  ainsi  dil  à  cause  du 
r4re  qu'excita  parmi  les  dieux  Yulcain  le  boiteux 
servant  d'échauson.  A  cette  nompeuse  dédaratipn,' 
un  rire  homérique  s'empara  ue  tous  les  assistants. 
(Ch.de  Bemard.)Les  rir m  homériques  de  l'Assemblée. 

HOMICIDE,  s.  (du  lat^  homo,  homme  ;  cœdo,  je 
tue).  Celui,  celle  qui  tue  unêtre  humain.  C'est  un 
homicide.  Homicide  point  ne  seras.  (Décalogue). 
Tout  l'Êrèbe  entendit ,  cette  belle  homicide.  (L* 
Fontaine).  Des  enfants  de  son  fild  détestable  Aomt- 
^de,  (Racine.)  Quoi  I  Marianne  est  morte,  et  j'en 
suis  Vhomicide  I  (Voltaire.)  La  peine  de  mort  ne 


J 


iBourdaloue.)  Ces  paroles  de  malignité,  de  haine, 
a'amertumi  qui  éteignert  en  nous  l'esprit  de  éta- 
nte et  nous  rendent  homicides  de  net  mres.  (Mas- 
sillo^i)  I  Homicide 4e  soi-même ,  Celui  qui  commet 
un  suicide,  qui  ié^tue  lui-même;  et  fig.,  personne 
''ui  ne  se  ménage  pas  assez  et  qni  rume  sa  santé,  x 
e  vous  avertis  que  je  vous  croirai  janséniste  si 
Vous  n'avez  plus  soin  de  vous;  il  n'y  a  qu'un  hé- 
rétique qui  nuisse  être  homicide  de  soi-même,  (M»«de 
Maintenon.)  |  S.  m.  Meurtre,  action  de  tuer  un  ttM 
bumain.  Commettre  un  Komicide,  Se  rendre  coupa- 
ble d'AomtcW^.  Sans  que  vous  donnie^  la  mort  à 
votre  ennemi,  tous  le  tuez  déjà  .par  votre  haine« 


qui 


^^. 


micîde.  (Bossuet.)  Chea  Jes  iaeii\\9À\\iL,Qyi^^xyi^\C',Vko9m  û^^^Vhye^m  lenârd; 

Vkomicide  en  donnant  «j»ô  certain-q  quA>tlr6  de  ^'    VW^i^^^jpNfcsr^'J^  il  y  a  Vhomme 

tail.  (Montesquieu .J  Cbnnï^i«a<t>^-vo):\s,H«  awiriiégal     monio^,  èlî  «Sçtw^î  ,f^M.;&         cowtmi»;  Ykomme 

à  r^mict</«  volontaire?  (J^  ^i^B^^tiçs^^^^  Ang^is^f  :  se^mji^îii^i  ilj  trou- 

française  distingue  piuma^rî^  espèce  d^'ltûmicidfîs.    ;  verà  m^jyén  ,'^|((%  ^fn^^Qt, 

L'Aomicfrf*  volontaire  et  av       '       ^*^  .-      ..  ..   /  <    ,.  -  ^  *^^        **. 

pelle  as^iottinat  ;  \'^}iO^Hit^M 
ditalion  prend  le  noju 
Vhomicide  par  impnickî: 

micide  vofontaire  c^ait  puni  die  mort;  cehu  fjgti 
avait  tué  un  b<»innie  par  impmidenc^  ijnmol^it  un 
bélier  par  font^e  d'ft*piation.  tSie»  ji^s  Fnrtj^,  le 
meurtrier  pouvait  se  s<*\T5tnuti^ii^V!^tne  enpayâiit 
aux  parentà  dn  défunt  une  ^con\pi^8ition  qui  é^t 
ordinairement  l'estirriâtion  du  doa^mage  e.'^u^ti  y&i 
sa  mort.    Aujourd'hui^  l'homicide   prémé^lké  est 

S  uni  de  mort.  On  observe  que  c  est  dans  la  période 
e  trente  à  trente-cino   ans  (}u'il  se  rencontre  le 
plus  de  meurtriers  et  a'assassins,  et  ^lie  leâ  fl^m^» 


/ion/^ie*\pii  si^t  /lorfiw  de  tû<j(^s'piiàMS^ aucun  de 
t^iM>  f\u\  ne  tienne  nn  peu  d6  ion  anjg^ogiia  aiiiiiial* 
(Diderot.)  L'/K^/ime  cai  le  M  do  1»  O^céiiiieQ* 

Ôoroé  iiaTrt'iii  nataré,*  Inànï  diéi  ses  voeux» 
hhomme  est  un  di^  tombé  qui  i&e  souffent  des  ciem, 
Soie  qMp,^dcshfti'ie  de  son  antique;  gloL"^, 
Dç  s.es  iestÎTid  perdus  il  garde  la  mf moh*e  ; 
^it  que  de  ses  désirs  rimmense  profpndeur 
Lui  présage  de  loin  sa  future  grandeur^    '^ 
Imparfait  ou  déchu,  Yhommt  e&t  le  grand  mystère  : 


mes  commettent  vingt  fois  mcnns  d'asi^ssinaU  que  lS*°,l**  pHson  des  ^u%  enchaîné  sur  la  terre, 
1*.  i.^«^^^.    w.-.--  u^-.^^^  -^   wj..«  J» ^« Z         Esclave,  il  sent 


les  hommes,  mais  beaucoup  plus  d'empois^mne- 
ments.  L'honaicide  est  fréquent  parmi  les  bergers , 
les  chevriers,  cnarbonniers,  etc.;  il  est,  au  con- 
traire^ assez  rare  parmi  les  populations  éclairées  des 
villes.  I  Homicide  de  eoi^méme,  Se  disait  autrefois 
pour  5titctd«,  mot  oui   n'existait  pas.  La  religion 

Î>aïenne  défendait  \  homicide  éie  soi-même,  ainsi  que 
a  chrétienne;  il  y  avait  même  des  placés  dans  les 
enfers  pour  ceux  aui|  s'étaient  tués.  (Voltaire.)  | 
Adjectiv.  Qui  tue  dans  les  combats,  V ous  voyiez 
devant  vous  ce  vainqueur  homicide.  (Racine.)   ' 

Vieillards,  femmes,  enfants,  troupeau  faible  et  timide 
Dont  n*a  point  approché  cette  guerre  homicide. 

I  Qui  a  commîls  .un  meurtre.  Sur  le  point  d'atta^. 
quer  cette  reine  homicide.  (Racine.)  |  Se  dit  de  tout 
ce  qui  a  rapport  au  meurtre.  Un  fer  hpmicide.  Un 
bras  AofntctVftf.  Dessein,  complot  homicide.  |  Fig.  et 
par  exagérât.  Regard  Aomtctd^;.  Langue  homicide. 

HOMICIDER,  V.  a^/tuer,  con^mettre  un  homi- 
cide sur  quelqu'un.  .Vieux  mot.  *?"  -^i-      ' 

HOMILIAIRE.  s.  m.  T.  de  liturg.  Recueil  d'ho* 
mélies  qu'on  lit  à  l'églflse.     ;  "^^i  ;  ' 

HOBÎINEM  (AD),  (pron.  ominème).  Locuti<^n 
latine  signifiant^à  rAomme.  Ne  e^emfploie  que  dans 
cette  expressioi^  :  argwnent  ad  hominevi,  raisonne- 
ment qui  touche  aux  intérêts ,  à  la  position  parti- 
culière présente  ou  passée  de  la  personne  avec  la- 
quelle on  discute.  L'argument  ad  hominemne  prouve 
rien,  mais  il  embarrasse,  souvent  l'adversaire. 

-HOMINICOLfi^  ad},  etji.  Tdulat.^^^c^m^hon^me; 
colère,  vénérer).  Adorateur  de J'homme,  nom  que 
les  apollinaristes  donnaient  aux  catholiques  qui 
soutenaient  que  Jésus-Christ  était  homme-Dieu. 

HOttMAGE^  s.  xn.  ^du  lat,  barb.  hommagium, 
même  signif.  ;^^t  de  hotrio,  homme).  Féod.  Lé  de«^ 

voir  que  1^  J^assal  était  tenu  de  rei\are  au  seigneur  _  .^         ^ 

dont  3on  fief  relevait.  J  Fig.  Soumission;  vénéra-  j  ;^î^.  Y'vh^me  Iw'tirVdii , 'Cetai  qtti^^r»elon 


un  coeur  né  pour  la  liberté  ; 
Malheureiux,  il  aspire  à  la  félicité. 

•      i  (LAMA«tllCK.) 

t  Le  corps  de  l'homme  ;  les  diverses  races  d'hom- 
mes. U homme  blanc.  L'homme  jaune.  V homme 
TOiige.'Vhoir.me  noir.  Les  hommes  du  Nord.  Les' 
hommes  du/Midi^  Toute  la  race  des  hommes ,  pen- 
dant le  cours  de  tant  de  siècles,  doit  être  considé- 
rée comme  un  mêm^  ^>nifne  qui  subsiste  toujours 
et  apprend  continuellement.  (Pascal .)1  L'espèce  hu- 
maine en  général.  Triste  condition  de  Vhomme,  et 
qui  déffoûte  de  la  vie  :  il  faut  suer .  veiller^  flé- 
chir, dépendre^pour  avoir  un  peu  defortane^  ou  le 
devoir  à  l'agonie  de  ses  proches.  (La  Bruyère.)  | 
Se  dit  de  rhomme  considéré  avec  les  bonnes  ou„ 
mauvaises  qualités  communes  à  tous.  La  vraie 
science  si  la  vraie  étude  de  V homme,  c'est  l'homme., 
(Ciiarron.)  |  >  Se  dit  par  opposition  aux  êtres  d'une 
nature  sujpérieure.  Le  cri  du  pauvre  monte  jusqu'à 
Dieu,  mais  il  n'arrive  pas  k  l'oreille  de  l'homme,' 
(Lamennais.)  jSe  dit  quelquefois  d'un  homme  con- 
sidéré sous  un  point  de  vue  particulier. 

Romains,  soufTrlrez-Tous  qu*on  vous  immole  un  homme 
.  S^nê  qui  Roiiiej^  aiùpurd*hui^  cesserait  diètre  Rome. 

4  Un  homme  quelconque.  On^  abuse  an  mdkeur 
d'un  Aofnmf  pour  attaquer  s^rbbité.  (Duclos.)  I 
Chacun  des  indi;vidus  oui  font  partie  d'une  société, 
d'une  '  assemblée.  Xereè^- amena-  en  Grèce  une  arw 
mée  de  onze  cent  mille  hommes.  |  Se  dit  souvent  de 
Jésus-Christ,  par  allusionau  mystère  cat^iolique de 
rincai*nation.  Le  fûn  de  Dieu  s'est  fait  homme.  U 
s'appelle  lui-même  dans  l'Ëvangile  le  FiU  de  Vhommé. 

I  Dans  le  style  de  l'Écriture,  Lei  mfemU  des  /iom- 
mes,  Les  hommes,  surtout  ceux  qui  vivent  dans  l'ini- 
quité. Enfants  des  hommes,  jusquesàquand  aimerez- 
v^s  vos  inquiétudes  et  vos  chaînes?  (Maasillon.)  | 
Le  vieil  homme,  Celui  qui  vit  selon  dès  iîiclinatîoné 


tion,  respect.  Rendre  hommage  k  Dieu.  Il  verra  le 
Sénat  m'apporter  ses  hommages.  (Racine.)  A  m^ 
attraits  chacun  rendait  hotnmage.  (j^  Fontaine.) 
L'hypocrisie  est  ua  hommage  que  le  vice  rend  à  la 
vertu.[(La  Rochefeucridd.)  Du  fond  de  PAsie  et  de 
l'Europe,  tout  rendait  Aommagf  à  sa  gloire.  (Yol- 
taire.)  |  Au  plur.^  Respects,  civilitâ.  Pré^mter, 
offrir,  rendre  S0S  hommages  à  quelqu^un.  Lui  adres- 
ser de  respectueuses  civilités.  Je  saisis  cett^  occa- 
sion poiir  vous  renouveler  mes  hommagéh  (Vol- 
taire.)^{  Tribut  respectueux^  offrande.  De  ses  vœux 
dédaignez-vous  Vhomniage?  (Corneille.)  |  Rendre 
hommage  à  la  vériié,Jûire,  déclarer  ce  qui  est  vrai. 

HOMMAGEa  ,  ERR ,  s.  Féod.  Celui,  celle  qui 
devai)t  l'hommage  à  un  suzerain.   -    ^  ''  :    ^ 

HOMMASSE,  adj.  Il  se  dit  d'une  femme  qui  a 
les  traita,  la  voix,  les  manières  d'un  homnjj}.    * 

HOMME,  s.  in.  (du  lat.  homo^  le  terrestre;  de 
humus,  la  terre).  Atûmi^l  raisonnable^  ^morsil  et 
social,  doué  d'instinct  et  d^intelh'gence.  Quelques 
anthropologistes  modernes,  dét^hant  l'A^^m^  du 
règne  animal ,  forment  de  ses  diverses  espèces  ou 
races  un  règne  à  part  au-dessus  de  tous  les  autres, 
le  règne  humain.  Se  plaindre  ^de  mourir,  ëVest  se 
plaindre  d'être  homme.  (Rotrou.)  Uhomme  est,  je 
vous  l'avoue,un  méchant  animal  .(Molière.)  V homme 
n'est  ni  ange  ni  bête ,  et  le  malneur  vent  que  ce- 
lui qui  veut  faire  l'ange  fait  la  bête.  (PascaK)  De 
quelque  superbe  distinction  que  se  flattent  les  hom* 
mes,  ils  ont  tous  une  même  origine,  et  cette  origine 
est  petite.  (  Bossuet.)  Vhomme  de  la  nature  est  le 
cher  et  le  roi.  {  Boileau.  )  Le  premier  pas  que 
VhiminmÊSii  dans  le  monde  est  anisi  le  premier  qui 
'  l'applCche  du  tombeau.  (Hassillon.)  Sous  la  ferme 
bipède  de  Vhomme^  il  n'y  a  aucune  ofte  innocente, 
maliftisante/  dans  l'air^  au  fond  des  forêts,  dans  les 


les  inai^imes  de  la  loi  nouvelle,  \  DipouiUer  le  vieil 
homme Jse  dépouiller  du  vieil  homnie, .  Se  défaire  dès 
inclinations  de  la  natùi-e. corrompue.  iFanu?.  Re- 
noncer à  ses  vieilles  habitudes.  |  Se  dit  souvent  par 
rapport  aux  sentiments^  aux*  paasiona,  aux  viçisai* 
tuaes,  aux  infîriTSitjés  nui  sont  communes  à  tousses 
Hommes^  inhérentes  à  leur  nature.  Tout  homme  eit 


tppartient 

homi$te  frais,  vigoureux ^  bien  portant.  Un  homme 
cbétif,  débile.  Un  dominé  laborieux,  paresseux, 
avare.  tJn  homme  .endurci  au  travail.  Il  jr'avatt 
dans  cette  société  autant  à^hommes  que  de  fbinmes. 
Chez  \fi%  anciens ,  il  y  avait  certaines  fttès  puÛi- 
yxoÈ  <m  les  Aomfner/seuls  étaient  admis.  Ayez  tou- 
jours une  fîllb  qui  travaille^  dins  votre  chambre 
quand  vous  êtes  avec  un  Amii^;«dë6ez-vous  dea 

fdns  sages.  (M>^«  de  MainWnon.)  Il  jknt,  pour  qu6 
a  nature  et  l'ordre  socifu  se  moiffrent  dans  to^te 
leur  beauté,  que  rftomfiisiioit'proteoteur  et  la  femme, 
nrotégée.  (M»«  de  Staèll)  J  En  homme.  En  blAitt 
d'homme.  A  6e  voyage,  elle  était  à  cheval  et' tu 
homme.  (J.  J.  Rousseau.^  I  Fig.  En  parlant  d^xi^e 
femme.  Seule  tu  fus  un  homme  et  vengeas  les  hy- 
mains.  (A.  Chénier.)  |  Jeune  /u>mine ^  Bc mme  peu 

avancé  en  ige.,  C'est  un  jeune  homme.     , 

•  >    .  * 

Ne  Ikites  peint  parler  vos  actêun  au  haaai<d« 
Un  Tieillard  en  jewM  AorniiM,  un/(wlirAoiam€  en  vië^lllard. 

(aoiuue.) 

I  Gens  est  qnelonefois  employé  an  U^  dn  pluriel 
du  mot  homme.  Un  dit  :  Un  jevne  homme ^et^  au  pla« 
riel ,  dee  jeunes  gens.  On  dit  de  même  :  Un  homme  ' 
de  bien^  des  gens  de  bien  ;  un  homme  de  létirm^  4m 
gens  de  lettres^  etc.  [On  ne  sait  quel  homme  eont  ^tif,^ 
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ÇOn  ne  connaît  point  votre  humeur. *  I  ïjh  homme  toui 

'trifyd'ufie  pièce,  Un  homme  pleVn  de  franchise.  |  C'ejl 

■  H'[ft;un  bon  cœur  d'hom^me,  une  bontie  tête  d  homme,  utm 

Il  if  bonne  pâte  d* homme ,  Façons  de  parler  familières 

dont  oq  se  sert  pour  loUer  quelqu'un  de  la  bouté 

de  son  cœur,  de  la  force  de  son  esprit,  de»  IfTI^ci- 

lité>de  son  humeur.  |  Un  eaint  homme,  Un  homme 

dont  .la  piété  et  la  ve|1iL/jQat  exemplaires.  |  Par 

ptaisaiUerie."Je  ros^ei^rçTimportauce  le  taint  homme, 

lr'!*étàit <un  chat  Ttririt  c( imroè  un  dérol  ermite,  M,-, . 
Un  saint  hàmàe  dephat,  bien  fourre,  gros^  et  gili. 

-..  :,;;,,  ';^.  ■'>-..^^{v:^;^;4^;  ^r-v-'^-;.ç  .?;.^î^û-;^u:'.i^^  fontaine,)  ^^ ,;^^,.,,^ 

I  &eêtun,pauvrê  homme,  JJn  homme  sans  capacité. 

•  I  C'est  le  dernier  det  konines ,  C'est  le  plus  vil  ;  le 

pkiîjaéprisable  4©  toiis  les  hommes.  *  '-'    ;    ^^    :  -^ 

■  ^'  V      1.^  C'est  à  noûsVrè  mohtner  qui  nous  $ommè5,_^^|>|^^^^ 

;  '^ït  de  pç  voir  en  lui  que  le  dernier  des  homme4J*  "  ^ 

'  •  f^^^^     ï^^8'  ^^^  grand  homme,  Un  homme  distingué  par 
;  *^  ^  Jdet  qualité» éminentes  et  d*é.clatantes\ction8.  Dans 
.    /un  méchant  homme,  il  n'y  a  pas  de  quoi  faire  tm 
^\ -grand  homme.,  (La  Bruyère.)  |  Un  homme  nouveau , 
i<yr^^^\ui  qui  s'est  élevé  par  ses  talents,  par  son  génie, 
/      ''j^     pfti'  suite  de  circonstances  quelconque^,  à  un 
'"•./^ertain^  degré  dai\s  la  société.  Cette  expression^ 
,;•     été  créée  par  les  Romains,  et  ils  l^appliquaient  kux 
î      plébéiens  qui  s'élevaient  aux  dignités.  |  Homme  hon» 
néte,  Celui  qui  a  de  la  politesse.  |  Honnête  homme , 
Celui  qui  a  de  la  probité ,  des  mœurs  et  des  Arer- 
tus.  «  Être  honnête  homme,  c'est,  dit  Ménage/  n'ê- 
tre point  pré ve;iu  ,  avoir  d'u  discernement,  juger 
bien  des  onoses,  avoir  l'esprit  et  le  cœur  droits: 
c'est  louer  ayeo  chaleur  son  concurrent  et  son  en- 
nemi dans  les  choses  où  il  est  louable;  c'est  enÉin 
^    ?r    ne  pas  exagérer  le  mérité  de  son  ami  et  ne  pas  sou- 
tenir ses  sottises.  Tout  roule  là-dessus,  la  justice 
de  l'esprit  et  l'équité  du  cœur.  L'une  est  une  vertu 
en  l'esprit  qui  combat  les  erreurs ,  et  l'autre  une 
vertu  au  cœur  qui  emp^he  l'excès  des  passions, 
soit  en  bien,  soit  en  n^al.  »  Le  j^viti*  siècle  a  re- 
levé l'emploi  du  mot  honnête  homme  et  l'a  rendu 
'       synonyme  d'/iotnitif  de  bien.  Déjà  Boileau  l'avait 

■  '    £  '  réhabilité  dans' ces  deux  traits,  échappés  àson  in- 

dignation vertueuse  :  /        - 

V .  Et  V honnête  homme  à  pied  du  faquin  en  litière. 
L'argent  en  Aowrncr^  homme  érige  up  scélérat. 

I  Homme  de  i««rM/ Désignation  d'origine  romaine, 
i       mais  qui  a  subi  de  grandes  modifications.  Les  Rb- 
mains  donnaient  ce  nom  à  tous  ceux  qui^connais- 
.      saient  les  lettres.  C'est  aujourd'hui  uji  titre  banal 
j      .  dont  se  décore  le  plus- mince  écrivain.  Le  règne  de 
la  force,  établi  par  Rome,  eut  pour  successeur  le 
nouveau  règne  de  la  force  féodale.  On  vit  les  let- 
tres se  réfugier  dans  les  couvents  et  les  monastè- 
res, ou  vivre  dans  les  châteaux  pour  amuser  les 
loisirs  des  jouvencelles  et  des  suzeraines ,  et  tenir 
l'étrier  des  barons.  De  là  ce' caractère  théologique 
'  ou  servile  qui  se  mêle  bientôt  à  la  nouvelle  littéra- 

ture de  l'Europe.  Position  sans  indépendance  et 
sans  honneur,  qui  se  continue  à  travers  les  siècles. 
.   Les  gens  de  lettres  appartiennent  à  ceux  qui  les  nour- 
ristont,  comme  les  anciens  esclaves  appartenaient 
à  leurs  maîtres.  Pour  qu'un  homme  littéraire  comp- 
tât dans  Tordre  social ,  il  fallait  qu'il  se  rangeât 
/   sous  la  bannière  de  l'Ëglise;  alors  le  prix  qu'il  ac- 
quérait venait,  non  pas  de  lui^  mais  du  corps  puis- 
sant dont  il  devenait  membre.  Sous  Louis  Xlll,  on 
disait  encore  :  Voiture  est  à  tel  seigneur.  Les  beaux- 
esprits  vivaient  auprès  de  Richelieu  dans  une  sorte 
.  ^  de  domesticité.  "Dolbert  rendit  leur  position  plus 

éclatante,  mais  non  plus  sûre;  et  lorsque,  sous  les 
règnes  de  Louis  XY  et  de  Louis  XVI,  les  hommes 
de  lettres  s'aperçuiront  que  le  peuple  les  écoutait  et 
les  suivait.^  mais  qu'ils  n'avaient  aucune  part  au 
pouvoir  et  à  la  richesse  publique,  ils  se  courroucè- 
rent ;  ils  demandèrent  la  RévolutionVà  grands  cris. 
Le  tien-état  renforça  la  population  des  gens  de  let^ 
tres^  oui,  depuis  cette  époque,  acquit  une  influence 
considérable..  Tous  les  citoyens  aspirèrent  à  cette 
;       distinction  de  l'esprit,  à  cette  supériorité  des  facul- 
tés intellectuelles.  Il  fallait  encore  des  pensions,  on 
avait  encore  des  désirs.  Bonaparte  tint  les  gens  de 
lettres  sous  si^  main,  comme  Richelieu  les  y  avait 
V  /    I tenus.  Depuis,  ils  s'étaient  élevés  à  la  plus  com- 
I  plète  indépendance  ;  mais  ils  s6nt_retombés  de  nou- 
•    '  veau,  par  suite  des  circonstances  politiques,  sinon 

dans  une  sujéticm  absolue  dé^^ormais  incompatible 
avec  nos  mœurs,  du  moins  dans  cet  état  de  malaise 
.  Bt  de  contrainte  qu'amène  l'absence  de  liberté.  Nous 

f  parlons  de  ceux  chez  qui  la  conscience  parle  haut 

et  qui  ont  conservé  lé  sentiment  de  leur  dignité,  f  ' 
Homme  de  loi,  H^mnie  instruit  dans  la  jurispru- 
^      dence.  Tiire  dotiné,  pendant  là  Révolution,  aux 
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Jurisconsoltei  qui  'défendaient  lès  oaus^s^^es  oi- 
tûvehs  deyant  les  tri bunaui.  On  emploie  aujour- 
d'nth  ce  non)  cotnme  terme  générique  pour  dési- 

f^ner  non -seulement  les  jurisconsultes,  les  avocats, 
es  avoués,  mais  même  l^%  officiers  ministériels  at- 
tachés aux  cours  et  aux  tribunaux.  Dans  ce  mot 
homme  de  loi,  toutes  les  idées  de  chicane^  de  dupli- 
cité, dcMuauvaise  foi,  se  trouvent  résumée*.  £t  ce 
n'est ^as  d'aujourd'hui  téulçment  qiie  l'on  tient  en 
suspicion  les  avocats,  les  procureurs,  etc.,  ceux  qui 
commentent  le*  lois.  Les  si^rcasmes  des  plaideurs 
déboutés^  des  beaux-esprits,  i^e  leur  ont  jamgis  fait 
défaut.  La  mauvaise  réputation  des  hommes  de  loi 
était  telle  à  Tépoquè  de  Ift  Révolution  que^  lorsque 
laCojnventiôn  adopta  ie  principe  de  l'éligibilité  par 
le  peuple  aux  fonctions  qe  juge  et  de  jn^^  Hm  paix, 
nonribre  de  voix  4ésintéress^s  s'élev^'i'iQnt  dans  son 
sein  pour  engager  les  assemblée!  primaires  à  re- 
pousser surtout  les'^ammfj  d«./ot^  en  qui  le  métier 
avait  anéanti  toute  idée  de  juiirtce.^jCiijourd'hui , 
comme  autrefois;  le  talent  de  l'Aomm^  de  loi  est  de 
savoir  tellemei^t  travailler  en  tout  seàs  Tesprit  et 
la  lettre  des  articles  du  code,  ,4'uBe  loi,  qu'il  sem- 
ble qu'ils  deviennent  élastiques  entre  Ises  mains  et 
se  prêtent  à  toutes  lc%  modiiieatiotis  qu'il  doit  leur 
faire  subir  pour  en  tirer  une  interprétation  favora- 
ble^ I  Homme  d'affaires,  Se  disiut  autrefois  d^un 
liomis^e  employé  dans  les  affaires  de  finances  et 
dans  les  fermes  du*  roi  ;  agent  d^affaires.  Contier  le 
soiti  de  son  procès  à  un  homme  d'a/fairMintelIi- . 
gent.  I  Homme  qui  a  soin  des  affaires  domestiques 
d'un  propriétaire,  d'une  grande  maison.  Envoyer 
à  quelqu'un  wonjiomme  d'affaxref.  \  Homme  féodal. 
Ce  mot  si  noble  à^ homme ,  qui  n'aurait  îamais  dû 
descendre  de  la  dignité  de  sa  signification  générale 
et  collective  que  pour  exprimer  quelques-uns  des 
attributs  les  plus  glorieux  de  l'humanité,  a'  été, 
dans  le  moyen  âge,  employé  à  déftoter  la  lyijétiojn 
et  la  servitude  féodale.  Les  divisions  et  les  subdi- 
visions de  Vhomme  féodal  sont  si  nombreuses  et 
tjuelques-unes  d'elles  sont  si  humiliantes,  qu'elles 
peuvent  être  citées  comme  un  des  exemples  les  plus 
frappants  de^la  dégénération  des  mots,  ou,  pour 
mieux  dire,  de  l'abâtardifisement  des  idées  qu'on 
avait  alors  sur  la  dignité  humaine. ^^b^  appelait 
àono  hommes,  dans  les  beaux  jours  de  la  féoMlité, 
.  tous  les  vassaux  ou  clients  qui,  en  raison  des  fiefs 
qu'ils  pofssédaient,  avaient  promis  solennellement  à 
quelque  seigneur  leur  foi,  leur  service  et  ces  témoi- 
gnage3  de  respect  dont  le  nom  d' /lommo^e  rappelle 
encore  aujourd'hui  l' Aomme  qui  y  était  assujetti  ;  et 
comme  il  y  avitit  différente  degrés  de  dépendance 
féodale,  pn  avait  graduellement  abaissé  T/iomme  de 
telle  manière  qu'au  bas  de  l'échelle  on  rencontrait 
l'esclavage  qu'on  appelait  de  la  glèbe,  parce  que.  les 
malheureux  qui  s'y  trouvaient  attachés  passaient 
de  niàître  en  mattre ,  ainsi  que  les  bestiaux  et  les 
outils  de  leur  ferme.  |  Loc.  J'en  demande  pardon 
à  Dieu  et  aux.  hommes,  \  H  doit  à  Dieu  et  aux  hom^ 
mes,  Il  s'est  fort  endetté.  |  Devant  Dieu  et.  devant  les 
hommes,  Se  dit  pour  exprimer  qu'une  chose  est  claire 
et  certaine,  et  passera  partout  pour  telle.  |  Proy. 
Tant  taut  l'homme,  tant  vaut  sa  terre  ou  la  terre^  Lès 
terres ,  les  fonds  de  commerce  rapportent  eii  pro^ 
portion  de  la  capacité  de  .celui  qui  les  possède,  dt 
l'art  de  les  faire  valoir,  t,  Vhomme  propose  et  Dieu 
dispose,  On  fait  des  projets,  mais  l'exécution  dépend 
de  la  volonté  de  Dieu.  |  Famil.  C'est  un  homme  sans 
façon,  C'est  un  homme  aisé  à  vivre,  c'est  un  homme 
qui  ne  se  gêne  pas  avec  les  autres.  |  En  style  d'Ë- 
glise,  Vhomme  inlemur.  L'homme  spirituel ,  par 
opposition  à  l'homme  charnel.  |  Ironiq«  Vous  êtes 
un  piaisaitt  hofhme,  un  belTiommf.  Venez  çà,  homme 
de  bien.  |  Joint  à  un  substantif  par  la  préposition 
de,  il  sert  à  marquer  la  profession,  l'état  ou  les 
Qualités  bonnes  ou  mauvaises  d'un  homme.  Homme 
a'épée.  Homme  d'Ëglise.  Homme  de  robe.  J^omme  de 
génie,  de  goût,  etc.  Chez  iious,  le  soldat  est  brave, 
et  Vhomme  de  robe  est  savant  ;  chez  les  Romains, 
Vhomme  de  robe  était  brave ,  et  le  soldat  était  sa- 
vant. (  La  Bruyère.  )  |  Homme  d^État ,  Homme  qui 
régit  les  affaires  publiques,  j  Homme  d^ordre,  de  pro- 
grès ,  d'avenir,  d'action ,  Homme  qui  est  attaché  à 
l'ordre,  qui  favorise  le  progrès,  qui  a  de  l'avenir 
et  donne  des  espérances ,  qui  est  prppre  à  agir.  | 
Homme  du  jour.  Homme  à  la  raoae.  |  Homme  du 
vieux  temps;  du  temps  passé.  Homme  qui  conserve 
les  idées  surannées ,  les  préjugés  anciens.  Empri- 
sonnés dans  une  étroite  conception- des  choses,  les 
hommes  du  passé  reculent  devant  cet  infini  ouvert 
de  tous  côtés.  (Edç.  Quinet.)  |  Hommes  de  couleur. 
Les  mulâtres ,  les  nommes  provenant  dii  mélange 
de  la  race  blanche  et  de  la  race  noire.  |  ^omme  de 
bien.  Homme  estimable  de  tous  points,  de  bonnes 
mœurs,  de  bonnes  inclinations,  jus^e,  proHe,  atta- 
ché à  sa  parole.  Tu  n'as  fait  le  devoir  que  d'un 
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homme  4*  bien,  (Corneille.)  |  Homme  du  mande ^ 
tiomme  qui  vit  dans  le  prétendu  grand  monde.  Se 
dit  quelquefois  par  oppoaition  aux  artistes,  lAx  sa- 
vants. I  Un  homme  de  sac  et  de  corde ,  Un  scélérat,^ 
un  filou,  un  mauvais  garnement.  |  Homme  de  rten, 
Homme  sans  nnportance,  sans  considération.  | 
Homme  de  pied.  Fantassin.. Deux  mille  hommes  de 
pied,  I  Homme  d'armes.  Autrefois,  Cavalier  armé  de 
toutes  pièces.  |  Homme  de  mer,  Se  dit^  dans  le  lan- 

fage  usuel,  de  l'homine,  soit  officier,  soit  matelot, 
ont  la  profession  est  de  naviguer.  |  Homme  de  qua- 
lité. Homme  que  le  hasard  &  la  naissance  et  l'é- 
duoation  ont  placé  dansun^^^j|^iadÉU*^Mveer 

I  D'homme  d' honneur Ç'tl^t^me  a  honnir.  Façon 
de  p&rler  dont  on  se  sert  en  affirmant  quelque  chose. 

I  C'eêt  un  hofnme  de  Dieu,  tout  en  Dieu ,  C^est  un' 
homme  tout  coutit  de  dévotion.  |  Un  homme  co^me 
il  faut ,  Un  homme  bien  élevé ,  distingué ,  de  bon 
tân  et  de  bonnes  manières.  Se  dit  habituellement , 
dans  tin  certain  monde,  d'un  individu  riche,  exer» 
cant  une  profession  libérale  ou  absolument  oisif.  |  - 
Fijg.  et  famil.  Homme  de  paille ,  Homme  de  néant, 
de  nulle  considération.  Se  dit  plus  particulièrement 
de  ces  gens  qui  prêtent  leur  nom»  et  qu'on  fait  in- 
tervenir dans  une  affaire,  Quoiqu'ils  n'y  aient  au- 
cun intérêt.  I  Joint  à  un  innnitif  ou  aveis  un  suhs-  • 
tantif  par  la  préposition  d,  le  mot  homme  sert  or^i? 
nairement  k  marquer,  en  bien  ou  en  mal,  de  quoi 
un  homme  est  capable.  N'être  pas  homme  a  souf-. 
frir,  à  endurer  un  affront.  *|  Avec  le  mênfc  complet 
ment ,  il  s'emploie  aussi  pour  marquer  de  quoi  un 
homme  est  digne,  soit  en  bien,  soit  en  mal.     v 

Cet  importun  aue  tout  le  monde  évite,.        W^-;  /^ 
Cet  ^omm«  a  toujours  fui^r.  ^     * 

(BOILCAU.)      •:      ; 
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I  Avec  les  adjectifs  possessifs,  il  signifie  un  liomtne^ 
propre  et  convenable  à  ce  qu'on  veut,  l'homme  dont 
on  a  affaire,  un  homme  tel  qu'il  faut.  Si  voqs  pen- 
sez ainsi,  vous  êtes  mon  homme.  On  dit  en  plaisan- 
tant :  Vous  avez  bien  trouvé  votre  homme.  Il  a 
bien  trouvé  son  homme,  1  Se  dit  écalemert  d'hom- 
mes soumis  aux  ordtes  d'un  autre,  et  plus  particu-  .. 
lièrejment  des  soldats  et  des  hommes  de  peine.  Ras- 
sembler fies  hommes»  Payer  ses  hommes.  |  y  homme 
donft  ils'agit,  dont  on  parle.  Mon  homme  était  déjà 

Sarti.  I  Se  dit  quelquefois,  en  parant  de  la  manière 
ont  certaines  personnes  traitent  quelqiv^un^  dont 
certaines  choses  agissent  sur  quelqu'un.  Cest  un 
habile  tireur  qui  ne  manque  jan^ais  son  homme.  \ 
Yulg.  M%ri.  J'irai  dimanche  me  promener  avec 
mon  homme.  Mon  Dieu  !  la  charmante  fille ,  que  ' 
je  l'aimerai  quand  je  serai  son  homme!  (Mari- 
vaux.) I  Bons  hommes,  Les  barons  ou  vassaujc  im- 
médiats d'im  grand  ûef.  I  Hùmme  du  rot,  Autre- 
fois ,  Celui  qui  avait  quelque  commission  du  roi , 
soit  au  dedans  du  royaume ,  pour  assister  à  quel- 
que assemblée  ou  pour  quelque  autre  fonction,  soft 
au  dehors  auprès  de  quelque  souverain.  U homme 
du  roi  aux  États  de  Languedoc.  |  Se  disait  d'un  pro- 
cureur-général et  d'un  avocat-général,  des  procu- 
reurs du  roi  et  des  bourreaux.-  |  Par  extèns.jSfre 
l'homme  de  quelqu'un.  Être  présenté,  commis,  délé- 
gué ,  rétribué  par  lui.  |  Absol.  Homme  de  cœur^ 
homme  de  fermeté.  Diogène  disait,  au  retour  des 
jeux  olympiques,  qu'il  venait  de  voir  beaucoup  de 

fens ,  mais  peu  à^hommes  ;  il  entendait  par  là  peu 
e  personnes  sages  et  raisonnables;  c'est  dans  le 
même  sens  qu'il  allait  en  plein  midi  cherchant  un 
homme  avec  sa  lanterne.  |  Par  mépris.  Ce  n^est  pas 
un  Tiomme,  C'est  un  homme  faible,  pusillanime,  sans 
énergie.  Si  vous  agissez  ai^8i ,  vous  n*ête$  pas  un 
homme.  |  Celui  ^ui  est  parvenu  à  l'âge  de  virilité. 
C'est  déjà  un  hoviime^  |  N'être  pas  homme,  Être  im- 
pui:f«iant,  être  incapable  de  procréeif  des  enfants. 
I  S'éni;4.  quelquefois juijectiv.  Il  n'y  a  que  le  roi 
de  Prusse  que  je  mets^e  niveau  avec  vous,  parce 
que  de  tous  les  rois  c'est  le  moins  roi  et  le  ]plus 
homme.  (Voltaire.)  |  Suivant  l'Écriture,  Dieu  créa 
le  premier  homme ,  qu'il  nomma  Adam. ,  et  la  pre- 
mière femme,  Qu!il  appela  JE  ve,  et  d'euk  est  des- 
cendue la  race  numaine.  Selon  la  Fable,  Promér 
-thée ,  fils  de  Japet  et  de  Clymène,  .fut  le  prem^ei^ 
qui  forma  l'homme  du  licion  de  la  terra,  et  l'anima 
avec  le  feu  qu'il  déroba  au  ch^r  du  soleil.  De  là 
les  enfants  des  hommes  ont  été  appelés,  par  péri* 
phrase,  les  enfants,  les  fils  d'Adam,  tes  enfante  de  la 
terre,  les  fils  ou  les  enfants  de  Prométhée  et  de  Javeh 
la  race  de  Japet.  Un  déluge  arrivé  du  temps  de  Noé, 
selon  les  mythologues  sacrés,  et  du  temps  de  Pyi**- 
rha  et  de  Deucalion ,  suivant  les  mythologues  païens,  ' 
détruisit  presque  entièrement  la  raoe  humaine,  quv 
dut  sa  seconde  origine,  suivant  les  différentes  ver* 
sions,  à  Noé,  à  Pyrrha  ou  à  Deucalion.  On  a  éga- 
lement dit,  pour  désigner  les  hommes,  Uê  f^  "* 
Noé,  les  fils,  las  enfants,  les  descendants  de  Ryrrha  ou 


Ê' 


f 


.^■ 


J 


vît 


-t  *• 


■•<.'■ 


'i 


à; 


wv 


^*l* 


■  ^  ,'-• 


.iS 


."i/j:. 


'.  ,fr:^yt  '^*%f' 


<•% 


X 


t 


H 

sài 

pé| 

pej 

tei 

soi 

pl( 

de, 

est 

pel 

si] 

U] 

et 
m] 
la 
mi 

fil 

lei 

ui 

chl 

mi 

su 

ref 

se 

te 

te 

m 

mj 

fa 


«^ 


¥^■■ 


»  » 


%''  \ 


HOM 


\^ 


•1 


:    -A. 


%■ 


HOM 


de  Deuc^lhn.  \Conêidéruii&nê  nMlotophique^.  L*homm« 
étant,  parmi  les  animaux,  le  seul  <^ré<é  pour  Tezer» 
oice  de  la  pensée  et  de  rindustrîV ,  afin  de  régner 
sur  leB  autnt  êtres,  l'homme  dut  recevoir  une  sta- 
tion droite.  C'était  le  moyen  d«  lui  attribuer  un  cer- 
veau volumineux  ^t  la  liberté  des  mains.  Ainsi,  la 
DSture  fit  à  Thomme  trois  dons  éminents  qui  lui 
assurent  Tempire,  savoir:  Vintelligence  pour  luvon- 
ter,  lo  lang^ig*  pour  s*assooijyc^^^^M  matiM  pour 
exécuter.  Ces  caraetàrQC^^i^Sppamennent  danà  leur 
totalisé  à  aucune  aufira  espèce.   Par  sa  conforroa- 

^iitltrphysique,  il  est  dans  la  grande  classe  des  ani- 
maux vertôbrés  à  san^'  diaud  ;  la  femme  étant  vi- 
.  vipare  et  allaitant  ses  enfants,  elle  se  range,  comme 
riiomine,  dans  Tordre  des  mammifères,  selon  les 
naturalistes.  Placé  à  la  tête  du  règne  animal  et  re- 
vêtu d'une  suprême  autorité  sur  tout  ce  qui  respire, 

>  c'est  à  rhomme  qu'il  appartient  de  sonder  les  pro- 
fondeurs de  sa  propre  nature.  Il  a  été  réservé  à 
'  rhomme  seul  de  mesurer  ses  devoirs  et  ses  droits 
inr  ce  globe,  car  tout  cet^i  vit  s'ignore  soi-même, 
excepté  notre  seule  espèce.  Par  le  corps,  nous  som- 
mes classés  au  rang  des  animaux  ;  par  la  raison  et 

^  l'âme,  nous  émanons  de  l'intelliffence  suprême. 
L'homme  constitue  la  création  la  puis  élevée  et  do- 
minatrice sur  la  terre,  et  devient  le  plus  grand  su- 
jet d'étonnement  de  toute  la  création  «  Tout  dans 
l'homme  manifesté  sa  destination  pour  vivre  par  le 
cerveau,  taàdis  aue  1^  bêtes  vivent  davantage  par 
le  cor|s.  Le  système  nerveux,  plus  actif  et  plus  dé- 
,  veloppé  chez. notre  espèce,  devient  la  source  des 
grands  biens  comme  des  grands  maux  qui  la  dis- 
tinguent entre  tous  les  êtres.  £n  nous  donnant  l'exis- 
tence^ le  grand  arbre,  de  la  vie  a  fleuri,  s'est  élevé 

•  au  faite  de  sa  croissance  ;  il  a  produit  en  nous  ses 
fruits  les  plus  élaborés,  si  l'on  veut  considérer  toute 
la  série  hiérarchique  des  êtres  organisés.  Élevés  au 
sommet  de  leur  échelles^  c'est  à  nous  que  viennent 
aboutir  tous  les  mouvements  qui  s'opèrent  parmi 
eux.  L'homme  est  comme, la  tête,  la/partié  pen- 
sante de  ces  créi^tures;  elle  en  représente  la  fleur 
la'  plus  délicate  et  la  plu^  sensible^  tandis  que  les 
autres  espèces  en  composent  le  corps  où  la  ma^se 
brute.  Ce  n'est  cependant  point  l'homme  qui  règne 
sur  la  terre,  ce^  sont  les  lois  dé  la  Divinité,  dont 
il  n'est  que  l'interprète  et  le  dépositaire.  Soumis  à 
ces  décrets  irrévoci^bles  de  la  nature,  il  en  devient 
le  premier  esclave.  L'I^omme  tient  ainsi  à  tout  :  il 
est,  la  chaîne  de  communication  entre  tout  ce  qui 
existe,  l'intermédiaire  de  la  Divinité  et  deik  créatu- 
res inférieures.  L^imal,  la  plante,  demeurent  cir- 
conscrits dans  leur  sphère  ;  la  iiÔtre  einbî*asse  l'u- 
nivers par  les  différentes  nations  du  ^Ibbe,  et  par 
cette  communication  universelle^  qui  s'entretient 
parmi  elles  à  l'aide  des  Jângues ,  àew  besoins  mu- 
tuels, des  transactions  dû  commerce,  de  l'industrie, 
et  la  propagation  des  lumières  :  nous,  sommés  ainsi 
devenus  l'âme  dû  monde  physique.  |  De  Torgrdnt^ri- 
tion  de  l'homme.  L'homme  n'j^t  pourvu  d'aucujM 
des  armes  défensives  et  offensives  que  la  nMRra 
distribuées  à  d'auti'es  êtres.  Sa  peau  nue  est^po- 
sée  à  l'ardeur  Brûlante  du  soleil  comme  à  la*  froi- 
dure rigoureuse  des  hivers,  tandis  que  la  nature  a 
protégé  d'une  écorise  les  arbres  eux-^mêmes.  Cha- 
que être  fut  doué  de  son  instinct,  et  la  Providence 
H  pourvu  aux  besoins  de  tous  ;.  l'homme  seul  ne 
sait  rien,  ne  peut  rien  sans  l'éducation  ;  il  lui  faut, 
péniblement  apprendre  à  vivre,  à  parler,  à  biôi 
penser;  il-  lui'&ut  de  longs  labeurs  pour  surmoii- 
ter  tous  ses.  besoi  i  s  ;  la  nature  ne  nous  instruit  qu'à 
souffrir' la  misère,  et  nos  premières  voix'  sont  deé 
pleurs.  Vhomme  né  de  la  femme,  a  dit  Job,  vU  peu 
de  jouté,  et  ses  jours  sont  remplis  d'angoisses.  L'homme 


son  oerveai^,  nresque  toute  lapultsan^  sentit  iîreV 
tandis  que  les  brutes  la  disséminent  dans  les  autres 
organes  du  corps.  Ainsi,  l'homme  est  destiné  à  vi- 
vre beaucoup  par  la  tête,  les  bêtes  par  lee  membres 
et  la  circ<inlénmce.  Dans  l'homme  est  l'animal  in- 
tellectuel^ par  excellence,  et  les  autres  esùèces  sont 
des  êtres  oestinés  à  une  existence  sensuelle  ou  toute 
physique.  Privilégié  pour  l'esprit,  l'homme  l'est 
mokis  que  la  plupart,  des  animaux  pour  les  sensa- 
tions. Lnfln ,  il  possède  d'autant  moins  d'instinct 
naturel  qu'il  a  plus  de  rf^ison.  En  effet ,  diverses 
espèces  offrent  un  ou  plusieurs  sens  beaucoup  plus 
exaltés  que  l'homme,  mais  non  pas,  en  général, 
aussi  délicats,  aussi  équilibrés  entre  eux  que  le»sont' 
les  nôtres.  C'est  surtout  par  rapport  au  toucher,  ce 
sens  positif  et  philosophe,  que  1  homme  surpasse  en 
délicatesse  tous  les  animaux.  L'homme  a  reçu  l'em- 
pire par  un  élément  terrible,  par  le  feu,  instrument 
universel  de  domination ,  qui  nous  donne  le  fer  et 
les  métaux,  agents  de  production  comme  de  des- 
truction sur  le  globe.  Ce  qui  prouve  que  nous  som- 
mes destinés  à  la  vie  sociale,  c'est  que  la  nature, 
en  nous  attribuant  la  parole ,  l'-a  refusée  aux  au-^ 
très  mammifères^  jusque-là  qu'elle  en  ôte  même  la 


penchée  sur  le  soi,  ramène  s.es  regards  avec  ses  dé- 
sirs vers  celte  fange  dont  elle  est  sortie  et  qui  doit 
uii  jour  l'engloutir.  Notre  jtête  demeure  ainsi  pla- 
cée en  équilibre  sur  la  colonie  vertébrale  droite.  Les 
mains  de  l'homme  sopt  évidemment  organisées  pour 
la  préhension  et  non  pour  soutenir  le  corps  dans  la 
murcjie.  De  longs  doigts  divisés  et  flexibles ,  un 

Fonce  opposé  à  ces  doigts,,  rendent  la  main  humaine 
instrument  par  excellence,  et  celui  qui  a  créé  tous 
les  autres.  L  homme  a  le  pied  solide  et  aplati,  avec 
un  talon  saillant  et  des  cuisses  fortes  pour  la  m^ar- 
che.  Notre  bassin  est  élargi;  l'atticutation  du  fé- 
mur avec  l'ilion  est  adaptée  au  moyen  d'un  condyle 
placé  obliquement  pour  /élargir  encore  la  base  de 
sustentation  du  tronc^  Des  ](nuscles  fessiers  vigou- 
reux et  épais  meuvent  fortement  les  cuisses.  L'homme 
seul  a  des  mollets,  muscles  gastroonémiens  robus- 
tes, afin  de  maintenir  les  janibcs  droites  ou  en  ex- 
tension parfaite  snr  le  terrain,  car  ils  sont  attachés 
moins  haut  que  ceux  des  singes;  mais^  pouvant 
mieux  maroh^r  qu'eux,  nous  ne  grimpons  pas  aussi 
facilement.  L'homme  rassemble  pour  la  pensée,  dans 
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possibilité  à  l'orang-outang  nar  une  structure  par- 
ticulière de  son  larynx.  Par  la  conformation' de  ses. 
viscères  et  de  ses  organes  de  mastication,  l'homme 
semble  tenir  le  milieu  entre  les  animaux  herbivo- 
res (ou  frugivores)  et  les  carnivores.  Ses  dents  et 
son  esiomac  sont  analogues  à  ceux  de  la  famille 
des  singes.  1a  bouche  moins  gra;ide,  les  muscles 
oi^ptaphites  et  masseters  moins  robustes,  les  mâ- 

(ietoires  moins  allongées,  leur  articulation  moins 
Éerrée  que  chez  les  carnassiers,  montrent  que  nous 

'  ne  devons  pas  vivre  uniquement  de  chair.  Aussi 
nos  dents  canines  sont  moiiis  longues ,  nos  molai- 
res antérieures  moins  tuberpuleuses  que  dans  les 
carnivores.  Toutefois ,  le  régime  entièrement  py- 
thÀgoricien,  ou  herbivore,  si  vanté  par  des  philo- 
sophes comme  primitif  dans  notre  espèce,  pourrait 


Coft  bien  soutenir  la  vie,  même  dans  nos  contrées 
est  destiné  à  marcher  deboiit.  tandis  que  la  brute,  1  froides,  ainsi  que  Tout  démontré  les  physiologistes. 
i^i_        ,      .1  5  1,       j^  régimï  tout  animal  devient  évidemment  mal- 

sain, meurtrier  et  putride  sous  des  cieùx  brûlants, 
et  l'instinct  nous^guida^admirablement  à  cet  égard. 
I  Distribution^  de  Vhomfne  en  ses  espèces  ou  vaHétés 
de  races.  Les  races  humaines  semblent  être  des  for- 
mes diverses  d'une  seuIis  et  même  espèce,  formes 
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oui  s'unissent  ensemble  et  se  propagent  par  voie 
ae  génération.  Ici^  comme  dans  toutes  les  races,  il 
parait  y  avoir  les  aberrations  d'un  type  commun , 
en  partie  ^nes  à  "ce  que  les  variations  des  produits 
d'une  génération  se  sont  maintenues  par  l'union 
constante  des  formes  similaires  les.  unes  avec  \q^ 
autres ,  '  en  partie  aussi  occasionnées  par  des  in- 
fluences de  climfat',  soit  que  l'ho^mme  ait  paru  si- 
multanément sur  plusieurs  points  différents  de  la 
terre ,  soit  qu'ayant  pris  naissance  sur  un  seul ,  il 
ait  pou  à  peu  envahi  tpui  les  autres.  Jamais  l'ex- 
périence ne  pourra  décider  si  les  races  humaines 
aujourd'hui  existantes^  proviennent  d'un  seul  cou- 

Sle  primitif  ou  de  plusieurs  ;.mais  yie  les  individus 
'une  iwpèce  aninuùe  ou  végétale  aient  été  créés 
en  petit  ou  en  grand  nombre ,  tes  conditions  d'où 
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.^  ient  léi  variétA  n^en  éuitnt  jpas  moins  là 
pour  exercer  leur  influence  sur  les  inoiTidna^  L'hia- 
toire  démontre  que  toutes  les  véritables  raoeif  vi* 
ffétales  ou  animales,  peuvent  être  le  résulut  de 
Finfiuence  exercée,  pendant  un  Ifips  de  temps  cou- .» 
sidérable,  sur  les  individus  d'une  espèce,. par  oe»- 
taines  causes  «  soit  internes,  ioit  externes.  Il  n'est 

Sas  possible  d'établir  une  classification  rigourei^se 
es  rac«is  humaines,  les  formes  n'ayant  pas  par^. 


^^ 


tout  un  type  également  arrêté,  et  nul  priQoipe  scien- 
tifique certain  ne  saurait  ici  présider  à  IfcaéiimiUs- 
tion  des  groupes.  Nous  nous  contenteront  da  signer 
1er  les  pmicipales  r^ces  humaines ,  en  adoptant  la 
classification  de  Blumenbach,  qui  l'emporte  encore 
sur  les  autres,  parce  qu'elle  est  plus  oonunode. 
l^  Racf  caucasienne.  Peau  plus  ou  moins  blanche, 
avec  une  teinte  couleur  de  chair,  plus  rarement  ' 
brunâtre  clair;  cheveux  plus  ou  iiM>ins  ondulés,  de 
teinte  claire  ou  foncée;  visage  ovale;  angle  fisciftl  ^ 
de  80  à  85  degrés;  nez  minée,  plus  ou  moins  ar-  ^ 
Qué  ou  «aillant;  dents  peirpéndiculairet,  lèvres  mé- 
diocres ,  menton  proéminent,  barbe  et  chevelure 
abondantes.  Blumenbach  rapporte  à  cette  race  les 
Européens  (à  l'exception  des  Lapons  et  des  Fin- 
nois), lés  habitants  du  nord  de  FAfrique  et  ceux 
des  contrées  occidentales  de  l'Asie  jusqu'à  l'Orbi, 
a^  Gange  et  à  la  mer  Caspienne.  2^  Raee  mongole. 
Peau  jauncr;  cheveux  plats,  noirs,  rares  ;  face  large . 
et  aplatie  ;  glabelle  large  et  plate;  nez  court,  large,, 
peu  saillant;  paupières  fendues  obliquement;  yenx 
très -écartés.  A  cette  race  appartiennent  tous  les 
autres  Asiatiques  (à  l'exceotion  des  Malais);  en 
Europe,  les  Lapons  et  les  Finnois;  dans  l.e  nord 
de  l'Amérique,  les  Esquimaux  et  les  Groënlandàis. 
3^  Race  américaine.  Peau  cuivrée  ;  cheveux  noir» , 
plats  et  rares;  barbe  peu  abondante;  n^  plus  ou 
moins  saillant.  Tous  les  autres  ca^etères  qu'on  as- 
signé à  cette  race^sont  inconstants.  Elle  comprend 
le  reste  des  peuples  américains.  4*  Rae$  éthiopienne.  , 
Peau  jnoire  ou  d'un  brun  tirant  sur  le  noir;  ohe-^ 
veux  courta»  la  plupart  du  temps  épais,  noin,  çi^ 
pus  ;  crâne  étroit  et  long  ;  front  fuyant  en  àrrièirè  ; 
mâchoire  supérieure  saillante  ;  naenlj^u rentré;  dents 
obliques;  nez  petit  et^écrasé;  angle  facial  de  70  à 
75  degrés  ;  lèvres  épaisses.  Cette  raee  se  compose 
des  nègres  d'Afrique  et  de  ceux,  de  l'Australie  et 
de  la  Malaisie,  appelés  aussi  Papous.  5®  Éacema^i 
laise.  Peau  brupe  ;  cheveux  abondants,  hoirs;' bour 
clés  ;  crâne  médiocrement  étroit;  front  bombé;  nez 
large  et  camard ;  lèvres  épaisses;  bouche  grande. 
Cette  race  comprend  les  Malais  de  la  presqu'île  de 
Malacca,  et  les  insulaires  bruns  de  Im  mer  du  Sud, 
des  Moluques,  des  Philippines,  des  îles  Mariannes. 
I  Destinée  de  l'homme.  Un  {prahd  poète,  mais  tin 
homme  du  passé ,  l'âîne  en  proie  à  des^lamentations 
stériles,  a  peint  en  ces  termes  les  eiprorts  toujours 
décevants  ce  l'homme  pour  réaliser  snr  là  terré  ses 
aspirations  vers  le  bonheur  et  la  justice  :  n  Vhomme 
n'a  rien  de  plus  ijaconnu  autour  de  lui  que  l'homme 
même.  Les  phénomènes  de  sa  pensée,  le»  lois  de  Bi\ 
civilisation ,  les  phases  de  ses  progrès  ou  de  ses 
décadences,  sont  les  mystères  qu'il  a'  le  moins  pé- 
nétrés. Il  connaît  mieux  la  marche  des  globes  oé-- 
lestes  qui  roulent  à  des  millions  de  lieues  de  la  ]^r- 
téé*  de  ses  faibles  sens,  qu'il  ne  connaît  les  routes 
terrestres  par  lesquelles  la  destinée  humaine  le  con- 
duit à  son  insu;  il  sent  qu'il  gravite  vers  quelque 
chose,  mais  il  ne  sait  où  va  son  esi>rit.  il  ne  peut 
dire  à  quel  point  précis  de  son  chemin  il  se  tioute* 
Jeté  loin  de  la  vue  deâ  rivages  sur  l'immensité  des 
mers,  le  pilote  peut  prendre  hauteur  et  nuurqnejp^ . 
avec  le  coniinas  la  ligne  du  globe  quMl  traveiie  on 
qu'il  suit:  l'esprit  humain  pe  le  peut  ps»;  il  n'a 
rien  hors  de  soi-même  à  quoi  il  puisse  nféaorer  sa 
marche,  et  ''toutes  les  fois  (^n'il  dit  :  Je  suis  ici,  je 
vais  là,  j'avance,  je  recule,  je  m'arrête,  il  se  trouve 
qu'il  s'est  trompé  et  qu'il  a  menti  à  son  histoire , 
histoire  qui  n'est  écrite  qde  bien  longtemps  après 
qu'il  a  passé,  qui  jalonne  ses  traces  après  qa'il  les 
a  imprimées  sur  la  terre ,  mais  qni^  d'avance,  ne 
peut  lui  tracer  son  c^^min.  Dieu  seul  connaît  le 
Dul^  et  la  route ,  l'hom^uc  ne  sait  rien  :  faux  pro- 
phète, il  prophétise  à  tout  hasard,  et  quand  les  cho- 
ses futures  eclosent  au  rebours  de  ses  prévisions,  il. 
n'est  plus  là  pour  recevoir  Je  démenti  de  la  de^« 
nie  2  il  est  couché. dans  sa  nuit  et  dans  son  silenôe; 
il  dort  son  sommeil,  et  d'autres  générationa  écri- 
vent sur  sa  poussière  d'autres  rêves,  aussi  vains , 
aussi  fugitifs  que  les  siens.  Religions ,  politique' , 
philosophie,  systèmes,  l'homme  a  prononcé  sur  tout, 
il  s'est  trompe  sur  tout;  il  a  cvu  tout  définitif ,  et 
tout  s^est  m«>diHé  ;  tout  immortel ,  et  tout  a  péri  ; 
tout  véritable ,  et  tout  a  itoeuti  f  »  Quant  à  nous  i 
sans  espérer  f)our  l'homme  une  complète  félicité , 
sans  croire  qu  il  arrive  jamais  à  la  conquête  de  l'ab- 
solu, nous  pensons  que  chaque  jou/climinue  quel- 
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qnet-utioff  i«  let  l^rtuvet  «t  qlt  oe  n^ett  pM  «n 
vftin  qtril  a  dompté  U  iiature  et  lei  animaux^  lutté 
oontre  let  fléaux  et  la  tyrannie.  Ainii,  poiM^ne  point 
remonter  plus  haut,  depuis  le  xvi*  siëcle^'bomme 
n^est  pas  humble  :  il  est  révolutionnaire;  il  ne  veut 
phis  être  pauvre  d'esprit.  Cette  dispolition  inoon- 
testablo  s'aiformira  de  plus  ei»  plus  ;  c*e«t  le  levier 
du  monde  mdQerne...  L  école  saint-simoniénne  nia 
rexistence  du  mal  et  prêaha  la  réhabilitation  de  la 
matière.  Y  a-t-il  du  malt  Y  a-Vil  dii  bien?  Il  D*y 
a  pas  de  mal,  s'est  écnée  Técole  :  Thomme  n'a 
point  à  lutter  conjtre  une  puissance  funeste;  ce  qu'il 
a  pris  pour  le  mal  n'est"  que  l'imperfection  de  sa 

firopre  force  ;  mais  plus  il  kaura,  plus  il  pourra  vou- 
oir  et  pratiquer  ce  qu'il  |tura  voulu,  plus  il  verra 
s'effacer  et  s^évanouir  ce  Amtôme  qui  jusqu'à  pré- 
sent a  terrifié  le  genre  ))umain.  L'homme  n'est 
pas  déchu  ;  la  vie  no  doit  ;pas  êtr^  une  épreuve  lu- 
gubre, unç  expiation  funèbre  ;  l'homme  est  de  plus 
eh  plus  perf<i^ctible,  pour  devenir  de  plus  en  plus 
heureux  :  plus  fm  carrière  est  progressive,  plus  elle 
s'embellit  et  devient  riante.  Disparaissent  a  jamaiê 
les  ténèbres,  les  terreii^  et  la  nuit^du  royaume  de 
Satan  !  L'enfer  est  un  mensonge,  le  mal  est  une 
chimère;  1  homme  n'a,  dans  le  temps  et  l'espate,^ 
d'autre  obstacle  que  lui-même  4  ce  sont  ses  propres 
illusions  qu'il  doit  disperser  avec  son  épëe  comme 
des  apparitions  menteuses.  Cette  levée  de  boucliers 
contre  fe  héros  infernal  de  TÉvi^nffile ,  du  Dante, 
de  Mlhbn  et  de  la  iuélancolie  moderne,  est  auda- 
cieuse et  bruyalfte  ;  on  dirait  un  défi  de  la  force  ' 
humaine  qui  s'exalie ,  peté  à  la  fatalité  qui  pèse 
SUT  elle  :  c'est  une  réclamation  •  énergique  contre 
cette  humilité  qui  fit  de  la  résignation  sonhéi^ïsme, 
ot  mft  sa  grandeur  à  courber  la  tête.  Nous  donnons 
la  main  à  cette  insurrection,  nous  la  croyons  légi- 
time et  nous  la  regardons  comme  un  fruit  natui^el- 
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de  la  température  de  notre  siècle;  seulement  il  y 
a  des  mystères  que  nouii  ne  savons  pas  encore. 
Pourqiioi  dans  i'hisfoire  tant  de  catastronhes  iné- 

Suisables?  Pourauoi  dans  l'homme  tant  a'irré^çiér 
iables  douleurs  r  Nous  avons  tpujolirs  été  frappé 
de  la  tristesse  qui  nous  ronge  le  cœur,  l'homme 
porte  partout  avee/lui  les  déchirements  d'un  mal 
mconnu ,  d'un  |nal  incurable  ;  mais  n'importe,  il 
doit  marcher,  il  doit  agir  ;  mais  sa  force  et  sa  gloire 
est  de  n'en  rien  dire  :  ^'est  Penfant  de  Lacédénione 
expirant  en  silence  sous  la  ipiorsure  du  renard.  On 
peut  augurer  înstinctj veinent,  que  l'énergie  de 
rhomme  lui  donnera  plus  tard  le  secret  de  l'énigme  i 
il  doit  vaincre  le  sphynx  p<kir  le  pénétrer  ;  donc  il 
est  raisonnable  de  s'élever  contre  cette  partie  théo- 
•^  logique  du  christianisme  ;  mais  en  même  temps,  il 
faut  scruter  et  confesser  notre""  naturel.  (Melvil- 
Bloncourt.)  «  C«  sont  la  tendance  à  la  recherche 
absolue  des  causes  premières,  et  divers  préjugés 
religieux  qui  ont  fait  admettre  la  dérivation  de 
toutes  les  espèces  d'un  couple  unique  et  repousser 
les  différences  spécifiques  pes  hommes,  au  lieu  de 
les  recevoir  telles  que  l'observation  les  démontre, 
et  ont  fait,  comme  conséquence  dernièxe,  supposer 
des  variétés  et  des  races  seulement.  Mais  il  v  a  eli 
originairement  autant  d'espèces  formées  qu  on  en 
voit  aujourd'hui,,  et  qu^il  y  a  de  miliei\x  plus  spé- 
cialement habités  par  chacune  d'elles.  »  (Lvell.Q  { 
Homme  des  bois^  Nom  donné  vulgairement  à  l'orang- 
outang,  et  qu'on  appliaue  aussi  à  d'autres  singes. 
I  Hommes  fossiles.  Le  aéfaut  de  connaissances  en 
anatomie ,  et  l'amour  du  merveilleux  ont  été  la 
cause  que  souvent  on  a  annoncé  à  tort  avoir  re- 
connu des  fossiles  qui  appartenaient  à  l'espfte  hu- 
maine, mais  la  science  ne  commet  plus  de  pareilles 
erreurs  aujourd'hui .  'ÙèB  fouilles  pratiquées  dans 
différentes  parties  du  sol  et  l'exploration  de  nom- 
breuses cavernes  ont  fait  découvrir  de  véritables 
débris  fossiles  humains,  qui  ne  laissent  plus  au- 
cun doute  k  cet  égard.  L'homme  fut  contemporain, 
en  Europe,  de  deux  espèces  d'éléphants,  de  deux 
espcceâ  de  rhinocéros,  dVne  esp^e  d'hippopotame, 
de  l'ours^  dit  lion  et  de  la  hyène  des  cavernes,  de 
plus^rs*  espèces  ^0  bœufs,  de  chevaux  et  de  cerfs^ 
et  de  beaucpupA  de  petites  espèces  de  carnassiers^ 
^  de  rongm#^%t  aîçsectivoreSy  tout  éteints.  L'homme  - 
^^  donc  vil*pt!i8ieurs  séries  de  ces  grands  cataclysmes 
*  qui  ont  donné  aux  continents  leur  relief  actuel. 
HOMMEE^  s.  f.  T.  rur.  Quantité  qu'un  honitno 
peut  labourer  en  ^n  jour;  travail  d'une  journée. 
■i  HOMMELET,  s.  m.  (dim.  d'Admme).  S'est  dit 
pour  Petit  homme.  Que  devons-nops  faire ^  nous 
autres  hommelets?  (Montaigne.)  |  Homme  de  petite 
taiUe^  de  faible  complexion^  sans  force,  sang  carac- 
tère, fcaus  énergie. 

HOMOBaANCaK,  adj.  (dujgr.  éiio;,  semblable; 
et  branchie).  Zool.  Qui  a  les  branchies  semblables. 
I  S.  m.  pi.  Ordre  de  la  classe  des  crustacés  com- 
prenant ceux  qui  ont  les  branchies  en'pyramide< 


HOMOCBIfTRBi  f.  m.  Géom.  Contre  commun 
de  plusieurs  cercles. 

HOMOeENTjaiQUB  ;  adj.  Géom.  Se  dit  des 
oerdes  qui  ont  un  centre  como^un.  On  les  appelle 
aussi  Concentriques.  On  expliquait  autrefois  les  mou# 
vements  des  astres,  dans  le  système  de  Ptoléroée^ 
par  le  moyen  de  plusieurs  cercles  homocentriques. 

HOMOCEflTRIQtJBMENT,  adv.  D'une  fttçon 
homocentrique;  sans  changer  de  centre.  Se  mou- 
voir komocentriquemeut,  ^-'tiv^  r*^ 

HOMODRONE/s.  m.  (du  gr.  é|x6;,  semblable; 
dpéoo;,  course).  Mécan.  Espèce  de  levier  dans  le- 
Quel  la  résistance  et  la  puissance  sont  toutes  deux 
du  m^me.oôtédu  point  d*appui.  |  Adjectiv.  (^vier 
homodromey  -'   ^  ^'^^'      s)^7.,,.^  .,,         •^ 

HOMQEOVATHE,  s.  Celui,  celle  qui  est  partisan 
de  l'homœopathie.  I  Adjectiv.  Médecin  homceopathe. 

HOMOEOPATHIE.  S.  f.  (du  gr.  é(ioToCi  sembla- 
ble ;  ira6o;,  souffrance).  Nom  imposé  par  S.  Halt^ne- 
mann  au  nouvel  art  de  guérir,  qui  ressort  de  la 
loi  ainsi  formulée  par  son  immortel  auteur  :  Les 
maladies  sont  dissipées  le  plu^si^rement^  le  plus  ptomp^ 
temerit  et  avec  le  plus  de  douceur,  par  Ù^  substances 
qui  peuvent  produire  che*}-* homme  en  santé  un  0f|- 
semble  analogue  de  symptômes,  DéUi  Hîppocrate> 
d'abord,  et  plus  tard  Paracelse,  Van  nelniont, 
Sylviift,  Thomas  Ërastus  et  Stahl  avaient  entrevu 
cette  grande  vérité;  mais  il  était  réservé  au  su- 
blime génie  de  H4hnemann^e  la  n^ettre  au  grand 
jour,  et  de  régénérer  ainsi  la  vieille  thérapeutique 
en  pn  art  de  guérir  véritable,  pur  et  oertaii^.  Stmi- 
lia  similibus  (les  semblables  par  les  semblables), 
c'^t  l'opposé  du  vieux  principe  contraria  càr^trahis 
curan/t^r  (les  contraires  sont  jgùéris  par  les  Contrai- 
res)* sur  lequel,,  depuis  Galien  jusqu'à  nô0  Içurs 
on  a  bâti  tant  de  systèmes,  qui  n'ont  pariâhême  le 
;ifiérite  d'être  coneéquents,  puisque  la  metHoflè  r^- 
vulsive^  la  méthode  dérivùUive^  l'emploi  de^(i^<^ens 
dont  l'action  n'est  ni  contraire^  ni^em6?a5(^,  Inais 
différente  de  celle  du  mi^l,  n'a  oertainemfnt  aucun 
rapport  avecjle  principe  do  contraires.  Et  que  di- 
rons-nous'deracceptiop.  des  spécifiques,  ^  ne  sont 
et  ne  pourraient  être  que  des  moyens  nomoeopa- 
thiques?  Ainsi  cette  vieille  médecine,  qui  suit  toutes 
les  'méthodes,  cette  médecine  ians  unité,  assem^ 
blage  indigeste  de  faits  et  de  préceptes  incohérents, 
a  été  disthiguée  de  l'hotruMpa^hitf  parole  nom  d'a/- 
lopathie.Dix  reste^  il  faut,  reconnaît^  qu*à  Péxcop- 
\tion  de  quelques  simples  aberrations  de  l'état  phy- 
siologique^   telles   que   l'insomnie^    la   constipa- 


tion,  etc.  f  auxquelles  on  peut  opposer  comme  pal- 
liatif, un  moyen  d'action  contraire,  un  narcotique, 
un  piimitif,«etCÀ,  toutes  les  maladies  oÈTrent^  une 
physijp^ie  qui  leur  est  propre^  et  dont  on  peut 
bieiHse  Bgurer  le  semblable  ou  quelque  chose  u apr 
probant;  mais  dont  il  est  impossible  de  se  repre^* 
senter  le  contraire.  Quel  senut,  en  effet,  le  con- 
traire de  la  goutte,  du  rhi;matisme,  di^  lapnemnonie, 
de  la  rougeole,  etc,  ?  Si  l'on  réfléchit  que  le  procédé 
proprement  dit  allopathique,  ou  par  des  moyens 
dont  l'action  est  différente  de  celle  du  mal,  est,  par 
sa  nature  même,  opposé  à  toute  médication^acte, 
car  le  caractère  de  différence,  ou  dïMemb/ance,  diffé- 
remment envisagé,  est  une  source  permanente  de 
conflit  d'opinions,  parmi  lesquelles  il  est  impossible 
d'établir  une  loi,  on  sera  convaincu  que  le  procédé 
homoeopaâiique,  le  seul  qui  reste,  après  l'exclusion 
des  autres,  doit  être  le  seul  vrai  et.  conforme  à  la 
nature,  si  la  médecine  n'est  pas  un  rêve  de  l'hu- 
manité souffrante;  Le  principe  homœopàthique  res- 
sort non-seulement  de  l'observation  des  faits,  mais 
des  plus  saines  notions  de  physiologie  et  de  patho- 
logie. En  effet,  si  les  symptômes  d'une  maladie  ne 
représentent,  dans  la  généralité  des  cas,  que  la  lutte 
de  la  force  vitale  contre  les  causes  riiorbides,  et  ses 
efforts  pour  rétablir  l'harmonie  des  fonctions,  le 
bon  sens  veut  que,  pour  guérir,  nous  donnions  des 
retrides  qui  opèrent  dans  Te  sens  de  la  nature,  pour 
l'aider  à  réagir,  et  non  pour  la  contrarier.  Or, 
c'est  ce  que  fait  l'homœopathe  en  administrant  les 
substances  qui  pfoduisent  sur  l'homme  sain  un  état 
analogue  à  celui  qu'il  s'agit  de  dissiper.  Tel  eit  le 
principe  fondamental  de  la  médecine  nouvelle,  tous 
les  autires  points  de  la  doctrine  n'en  sont  que  les 
conséquences  naturelles,  et  ils  se  réduisent  aux 
suivants  :  1^  Texpérim^ntation  des  remèdes  sur 
l'homme  sain,  ou  Vexpérience  pure  ;  29  l'emploi  d'un 
seul  remède  k  la  fois;  2i^  l'administration  du  remède 
à  la  plus  petite  dose  possible.  Ces  trois  points  ont-ils 
besoin  de.  commentaires?  Puisque  la  loi  homœopà- 
thique est  fondée  sur  l'étude  comparative  des' ma- 
ladies et  des  effets  simples  des  remèdes,  il  est  évi- 
dent^qu'il  faut,  avant  tout,  connaître  ces  effets,  et 
que,  pour  les  cçnnattre,  il  faut  Pexpérience  pure; 
Cette  expérience  doit  être  faite  sur  un  seul  remède 
à  la  fois,  et  un* seul  remède  à  Ijtl^fois  doit  être  éga- 
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lement  appliqué  aux  maladies, 'ear  dè«  fue  deux 
ou  plusieurs  substances  médicales  seraient  mêléea 
ensemble,  on  ne  saurait  plus  à  laquelle  attribuer 
soit  les  effets  purs,  soi^  les  effets  curaiifs,  et  on 
tomberait  dans  l'empin^ane.  Enfin,  puisque  l'ho*     ^  *^ 
moeopathe  prescrit  des  remèdes  qui  agissent  dans 
le  sens  des  efforts  que  la  nature  fait  pouyif^énr, 
il  doit  les  administrer  à  la  plus  petite  dose  poMi« 
ble,  incapable  d'aggraver  dangereusement  la  ma* 
Ijtdie,  et  toutefois  capable  de  provoquer  la  i-éaction 
vitale  dans  le  foyer  du  mal.  Mais  c'est  justement 
de  ce  0|5té  Qu'on  attaque  l'homcoopathie.  Les  doses 
infinitésimales,  s'écrient  les  adversaires,  ^'ont  a^i-   .    ^ 
cune  action.  —  Ëh  bieni  leur  disons-nous,  si  nos 
petites  doses  ne  sont  pas  suffisantes,  augmentez* 
les;  vous  ne  sortirez  pas  pour  cela  de  l'homoeopa- 
thie  ;  mais  r«j:p/riM|ce  vous  conduira  bientôt,  comme 
elle  a  conduit  Hahnemann,  à  l'emploi  de  ces  petites 
doses  que  vous  taxez  d'inertes.  Ainsi  rhomœopa-^ 
thie,  basée  sur  un  principe  vrai  et  immuable  comme 
la  nature,  ayant  pouf  sanction  l'expérienoe,  ne  doit 
pas  être  confondue  avec  aucun  des  systèmes 4ui  se       /. 
sont  tour  à  tour  disputé  le  domaine  médical  ;  elle      [ 
est  une  science  nouvelle,  une  découverte  immense 
oui  amène  avec  elle  une  révolution  radicale  dans  \  i     l 
1  art  de  guérir,  et  qui,  de  plus,  donne  naissance  à  ^  '  J 
un  art  encore  plus  précieux,  à  la  prophylaxie, 
c.  à  d>  Part  de  prémunir  l'homme  depuis  reofisnce,  v. 
et  même  depuis  son  existence  intra-utérine,  contre 
une  foule  de  maladies  chroniques  qui  l'attendent    . 
à  l'affût  sur  le  jchemin  de  la  vie.  PeutM>n  en  dire 
autant  de  l'allopathie,  qui  multiplie  les  souffrances 
de  l'homme  bien  plus  qu'elle  n'en  gufrit?  A-t^lle 
jamais  réalisé,  comme  l'homœopathie  le  voit  se 
réaliser  si 'souvent,  ce  bean  précepte  t  Guérir  avec 
prcfmptitude,  sécurité  et  douceur!  (Cità,  tutà  ftju^ 
cundè  sanareî)  Demandez-le  aux  malades  qui  ont  ' 

foûté  ces  friandises  de  l'apothicaire,  ces  jouissaiices 
u  moxa,  des  vësicatoires,  des  sétons,  des  çauté-  . 
risations,  des  4icacuations  par  en  haut  et  par  en  bas, 
des  saignées,  des  sangsues,  et  qui,  toutetoiSi  échap- 
pés au  danger  de  mourir  rationnellemeni ,  traînent 
une  vi|e  misérable  quNon  appelle  convalescence  y  et 
sont  toujours  exposés  à  defaudes  rechutes.  (Frescbi.) 
HOJiOeOPATHIQUl,  adj.,Qui  a  rapporta  l'ho- 
moeopathie.  Médecine,  traitement  ^omoropa^Atgue.  |  ^^ 
S.  f.  Système  de  médication  basé  sur  l'janalogie 
des  tempéraments,  des  causes  et  des  symptômes»     ^ 

HOMQEOPATHIQUEBIENT.  adv.  (pron.  omio- 
patikeman).  D'une  manière  hom<^pathfque.    - 

HOMOEOPATHISER,  v.  n.  Mettre  Ai  pratique 
les  préceptes  de  l'Eomœopathie.  V       • 

^  HOMOGAME,  adj.  (du  gr.  Yà(iLo;,  mariage>i  Bot. 
Dont  toutes  les  fleurs  sont  du  mêx^se^ie.  Pl§ate 
homogame,  CBpiiuleB  komogames,        ^ 

HOMOfiABlIB,  s.  f.  Bot.  État  dkine  plante  hô- 
nYôgàme.    # 

HOMOGENE,  adj.  (du  gr.  6|tdc,  sembJ^BIe;  ye- 
voc;  race).  Qui  est  de  même  nature.  Les  parties' 
homogènes.  Formé  d'une  substance  Aomoaétie  à  la 
sienne.  (J.  J.  Rousseatu)  |  Qui  est  formé  de4)artie8 
homogèties.  Un  tout  homo^e.  \  Mathémat.  Quan-- 
tités  homogènes  J  Quantités  qui  ont  la  même  puis- 
sance, la  même  dimension.  |  ÉqueUions  homogènes, 
Équations  où  les  variables  et  leur/ différentielles   - 
sont  au  même  degré  dans  tous  les  termes.  |  QtMifi- 
tités^sourdes  homogène»,  Quantités  qui  ont  le  même' 
radical.  |  Homogène  dé^comparaiêoetj  Se  disait  au-' 
trefois  du  dernier  terme  de  l'équation  composé  de 
quantités  toutes  connues.  |  Minéral.  Se  dit  de  la 
texture  d'une  roche,  quand  les  partie  qui  la  com- 
posent sont  de  même  nature  et  ont  le  même  aspect. 
I  PhyS.  Lumière  homogène,  Lumière  dotit  les  rayons      ^ 
sont  également  réfrangibles  et  réflexibles.  ' 

HOMOGÉNlîlSER,  v.  a.  Rendre  homogène. 

HOMOGÉNÉITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  mt 
homogène.  On  peut,  sans  creindre  aucune  erreur, 
admettre  l'homogénéité  des  éléments  de  la  matière^ 
pourvu  que  Ton  entende  par  masses  égales  des  ^ 
masses  qui,  animées  de  vitesses  égales  et  directe- 
ment contraires,  se  font  équilibre.  YLaplace.)  Cela    . 
ne  détruira-t-il  pas  à  la  longue  V homogénéité  de    ; 
leur  race  ?  ^hateaubriand.).>r   "  -   - 

.   HOMOGENEMENT,  adv.  (pron.  omo;>n#man)'     c 
D'une  manière  homogène.  7     ; 

.HOMOGÉNIE,  s.  f.  Physîol.  Mode  de  généra- 
tion d'un  être  qui  est  produit  par  des  parentSjC.  àd* 
par  des  êtres  de  même  espèce  que  lui,  jpar  opposi-  ^ 
tion  à  Hétérogénie. 

HOMOGRAMMB,  adj.  (du  gr.^6|i6;,  seinblable; 
ypà|i|iQtf  lettre).  Gramm.  Mots  homogramfTiês,  Mots^;.  * 
qui,  s'écrivant  de  la  même  manière,  se  prononcent 
différemment;  par  exemple  :  le  président  et  iU  P^' 
sident,  nous  portions  ti  dîes  portions. 

HOMOGRAPHIE,  s.  f.  (du  gr.  ypifiiv,  tracer). 
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G^in.  I>ép#îi4âQ0e*eatr6  deux  lignas  taHa  qu*à  un 
point  da  Tuna  aorraspond  un  point  da  rtutra.  Théo- 
ria  dai**omojfrapA^«. 

*  HOMOGHAPHIOUB,  êiy  <^ui  a  rapport  à  Vho* 
mographia.  Liguai  Homograpkiquiê.     ' 

HOMOLOGABLB,  adj.  Qui  pant  ètra,  qui  doit 
dira  homologué.  ^      -  v 

HOMOLOQATIF,  IVB,  i^J.  T.  da  droit  Qui 
produit  iina  homologation,  qui  homologue.  Arrêt 
homologalif, 

HOUOLOOATION,  a<  f.  (pron.  omôlôgoiion). 
Aetion  d'homolo^ar;  approbation,  lanotion  qn*ao- 
oorde  r Autorité  judici:iire  à  oartaina  aotaa  qui  ne 

Kuvent  être  axéeutéa  vaut  oatta  approbation.  Ainai, 
I  délibémtiooi  daa  oontaiia  da  flamiUe  ^ui  pro- 
noncent, raxclutkm  d'un  tuteur;  celiea  oui  Tauto- 
risant  à  miiàon^  à  hypothéquer  lai  biens  de  son  pur 
pille»  à  transiger  en  ion  nom;  celles  qui  ont  pour 
objet  les  conventions  de  loiiariage  d*un  iuterdit  ;  les 
prooès-vorb*ux  des  partages  raita  en  justice;  les 
coDOordatI  passés  entra  le  débiteur  (kiUi  et  le  créan- 
oier^  doÎTc^  avoir  VkomoloaatUmàM  tribunal.  Pour- 
suivre una  homolùgûti(m.  Jugement  à' tiomologaUon, 
Le  code 'de  commerce  s*occupe  spécialement  de  la 
forme  et  des  effets  de  riliomolo^ioa  en  matière  de 
concoiFdat;  le  code  civil  et  celui  d^a,' procédure, ci- 
vile'règlant  tous  lés autras  cas«      •  ,,,,       -, 

HOMOLOGUB,  adj;  (du  gr.  6|ft^;/ idèntione  ; 
liyoç,  discours]^.  Uéom.  Se  dit  des  côtés  qui;  dans 
des  figuras ractilig^as  semblablep^  se  correspondent 
et  sont  opposés  à  des  anglas  égaux.  |  Chim.  Corpi 
homologuêiy  Sa  dit  des  substances  organiques  qui 
remplissent  les  mêines  ibnctions^  suivent  les  m^mes 
lois  de  métamorphose.  |  Anat.  Partiu  homologueM^ 
Parties  qu'on  peut  considérer  commue  étant  les 
mdmes  d'une  espèce  à  Tautire,  quelles  que  soient 
d'ailleurs  les  variétés  de  forme  et  oe  volume. 

HOMOLOGUA,  ÉE,  part.  Qui  a  reçu  l'homolo- 
gation. Acte  homologué.  "' 

HOMOLOGUÉE/  v.  a;  Jurisn.  Donner  à  un  acte 
fait  par  des  citoyens  la  force  d  un  acte  fait  en  jus- 
tice. Homo/oyufr  un  testament.   ;^^ 

nOMQlfÔMB,  adj.  (du  gr.  Uao;,  loi).  T.  ^^ 
minéraL  Se  dit  des  cristaux  dans  lesquels  tous  le^ 
décroissamants  naissent  sur  les  angles  ou  sur  les 
bords,  comme  dans  la  baryte  êulfatée  homonome. 

HOMONTMB,  adj.  (du  gr.  6|i6c;  semblable; 
5vu|i.a,.  nom).  Se  dit  des  choses  qui  ont  un  même 
nom,  quoiqu'elles  soient  de  xutture  difFérentj;;.  | 
Granmi.  Mots  homonymes^  Mots  semblables  qui  ex- 
priment des  choses  'différantes,  soit  qu'ils  s'écrivent 
et  se  prononcent  exactement  ae  la  même  manière, 
comme,  canon,  mule,  $on,  dans  leurs  différentes 
acceptions;  soit  qu'ils  se  prononcent  seulement  de 
û  même  -  manière,  comme  chêne  et  chaîne ^  -  sain, 
Min,  eaint,  eeing,  \  Rime  hopf^nyme,  Rime  des  mots 
homonymes  entre  eux  ;  ell^  est  admise  pourvu  que 
ces  mots  aient  une  sisnitiCation  et  une  origine  dif- 
fénente,  comme  dans  l'exemple  suivant  : 

^'    ■       ■         ~ 

Prend-^moi  le  bon  parti»  lalsse-là  tous  tes  Uvrea, 
Cent  francs  au  denier  cinq,  combien  font^ils?  —  Vingt 

I  S.  m.  Mot  dont  la  prononciation  est  identique 
avec  celle  d'un  autre  mot  dans  une  même  langue, 
à  la  différence  des  synonymes,  qui  sont  liés  entre 
eux  par  une  ressemblance  de  signification.  Ceux- 
ci  consistent  dans  le  rapport  du  sens;  les  autres, 
dans  celui  du  son.  Ainsi,  les  substantifs  mer,  mire 
et  maire,  sont  homonymes.  Un  traité  d'homonymes» 
Les  homonymes  ne  sont  pas  lé  moindre  obstacle^ 
des  oreilles  étrangères  pour  la  prompte  intelligence 
des  langues.  Le  mérite  des  calembours  est  aabu- 

°  ser  de  ces  ressemblances  de  sons  avec  pilùs  ou  moins 
de  succès.  [  Se  dit  des  personnes  qui  portent  le 
même  nom,  sans  être  parentes.  Il  est  votre  /iomo- 
nyme.  Il  né  faut  pas  confondre  cet  auteur  avec  son 
/lomony mtf.Nous  avons,  parfois^  de  tristes  homonymes. 

'  HOMONYMIB,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  ho- 
moilyme.  L'/iomonymié  'des  noms  expose  à  la  con- 
fusion et  à  des  mécomptes. 

HOlIfOPBTALB,  adj.  Bot.  Dont  les  péUles  se 
ressemblent.  Corolles  homopétales.    .    . 

HOMOPHONEr  adj.  (du  gr.  6(10;,  pareil  ;*9(iyvi^^ 
voix,  son).  Oramm.  Qui  a  le  même  son^  latnême 
articulation.  Se  dit  des  mots  qui  se  prononcent  dé 
même,  quoique  leur  prtograpne  soit  différente.  | 
Comte  et  compte  sont  des  mots  homophones.  ]  Nié-' 
rogiyphs  homophone,  Hiéroglyphe  représentant  le 
'  son  ou  l'articulation  qu»  commence  le  mot  par  le- 
quel l'objet  figuré  est  cfénommé  dans  la  langue  vul- 
gaire. I  Substantiv.  Un  homophone. 

HONOPHONIB»  s.  f.  Mus.  Concert  de  plusieurs 
voix  qui^chantent  à  l'unisson.  |  Gramm.  Son  scrn- 
blable  da  mots  qui  se  prononcent  de  même.  |  Qua- 


lité  d'un  signa  homophone,  dans  les  hiéroglyphes 
et  las  écritures  canéiformaa. 

HOMOPHOIiOGEAPHB»  adj.  (du  gr.  ipié;,  aam- 
blable  ;  ^io^,  voix  ;  ^p^iv,  écrira).  Jfol«  homo^ 

Î Phonographes,  Mots  qui,  différant  par  le  sens,  ont 
a  même-  orthograpM  (^  une  prononciation  sem- 
blable. Patience^  voà^u;  patimce,  plante. 

HOMOPTBA68,  L  m.  pi.  (du  gr.  iCTCp6v,  ai]e). 
Ëntom.  Nom  d'une  tribu  d'hémiptères,  composée 
de  ceux  do  ces  insectes  dont  les  élytres  ont  la  même 
consistance  et  sont  .demi-membraneux  dans  toute 
leur  étendue. 

IIOMOaPHBROÉDRIQtV,  adj.  T.  de  minéral 
Se  dit  du  système  de  cristallisation  dans  lequel  le 
cristal  offre  toutes  les  face»  que  détermine  Ten- 
semble  de  trois  axes  inégaux  entre  eux,  système 
qui  a  pour  tyj^  l'octaèdre  régulier.         ^ 

HOK I  interi.-  (h  asp.).  Cri  d'indignation,  de  me- 
nace. Mont  chienne!  «—;  Qu'aves-vous?  —  Moi? 
Rien  ;  c'est  que  je  tousse^.  (Molière.)  |  Quelquefois 
i*  se  rénète  et  s  emploie  ^ur  marquer  la  surprise, 
rirrésoiution  et  la  raillerie.  UonI  hont  vous  êtes 
un  méchant  diable!  (Molière^)  Hon/  honi  il  a  re- 
mis là  à  payer  ses  créanciers.  (Id.V      .       **i  [^ 

HO-NAN.^Gréogr.  Province  de  Cnine  entre  celles 
de  Pe-tcbi-li/  au  N.  ;  de  Hou-pC;  au  S.  ;^700  kilom. 
sur  650;  13,800,000. habit.  ;  chef-lieu,  Khai-foung. 
£1  le  forme  neuf  départementsŒhal-foung,  Koues-te, 
Giang*te,  Onëi-noeV  lïoai-king^  Ho-nân,  Nan- 
hang^  Yu*ming,  Tchin-tchaou),  et  quatre  mou-^ 
vances  directes.  Climat  très-doux,  agriculture  flo- 
riss«;nte;  on  a  surnommé  cette  province  le  jardin 
dalâ  Chine.  |  Ville  de  Chine»  cheMleu  du  départ, 
de  Ho-nan,  à  200  kilom,  S.  0.  de  Khaï-foung,  sur 
un  affluent  du  Hoang-ho,  vers  le  centre  djc^la 
Chine^  et  qui  la  faisait  regarder  par  lés  Chinois 
comme  le  centre  du  mondé.  '  • 

HONDURAS.  Géogr.  Contrée  d'Amérique,  na- 
guère un  des  États  de  la  confédération  de  l'Amé- 
rique cantrale,  aujourd'hui  État  indépendant;  elle 
est  bornée  au  N.  par  la  baie  d^  Honduras,  qui  la 
sépare  de  l'Yucatan  ;  à  l'O.,  par  le  Guatemala;  au 
S.,  par  l'état  de  Nicaragua;  à  VE.,  par  la  mer  des 
Antilles;  48Q  kilom.  da  VEi  à  TO.,  et  42()  du  N. 
au  S.;  360>000 habit. ;  chef-lieu,  Comayag^al  Cli- 
mat chaud,  humide  et  malsain;  belles  plaines,  90I 
fertile  en  grains,  fruits  et  léffumes;  pâturages; 
beaucoup  de  poisson.  Jifines  d  or  et  d'argent.  Le 
Honduras  a  été  découvert^  en  1502,  par  Christophe 
Colomb,  oui  aborda  sur  la  partie  âô  la  côte  habitée. 

f^ar  les  Mosquitos  ;  il  fîit  ensuite  conquis  par  un 
ie^enant  de  Cortez.  Il  forma  d'abord  uû  ffouver- 
nement  particulier;  mais  en  1790,  il  ne  fut  plus 
ou'une  intendance.  Il<a  depuis  fait  partie  de  la  con« 
iedération  de  Guatemala- jusqu'en  1839.  |  Bais  ou 
golfe  de  Honduras,  Partie  de  la  mer  des  Antilles 
comprise  entre  le  cap  de  Honduras  et  la  presqu'île 
de  Yucatan.  Sa  largeur  est  de  3H0  kilom.  et  sa  pro- 
fondeur d'autant;  cette  baie  est  remplie  de  bancs 
de  sable  et  de  réci&  qui  eu  rendent  la  navigation 
très-dangereuse.'-"^^''  'î^#'  -r   - 

HONG-KONG.  Géogr.  Ile  de  la  Chine  dans  la 
baie  de  Canton,  à  l'E.  de  Macab.  Bon  mouillage. 
Cette  lie  fût  cédée  aîix  Anglais  en  1842,  par  le 
tratité  de  ^Tankln  ;  ell'»  dépend  de  là  présidence  de 
Calcutta  et  a  pour  capitale  Victoria.  L'Ile,  qui  n'a- 
vait^ guère  que  5,000  habit,  au  moment  de  Toccu- 
pation^  eSi  compte  iftujourd'hub^  environ  120,000, 
dont  un  très-petit  nombre  d'Européens.  ^^  : 

UONGS,  s.  m.  pi.  Compagnie  de  marchands 
chinois  à  CaUton^  qui^  jusquen  1842,  eut  seule  le 
privilège  de  commercer  avec  les  Européens. 

PONGRE,  adj.  {h  asp.).  Châtré.  Se  dit  particu- 
lièrement des  chevaux.  Cheval  hongre.  Les  ^che- 
vaux hongres  sont  plus 'dociles  que  les  chevaux  en- 
tiers. On  en  amenait  autrefois  beauooi^^e  Hon- 
grie. I  II  se  dit  aussi  d'autres  animaust.  Les  cha- 
meaux de  travail  sont  ordinairement  hongres.  (Buf^ 
fon.)  I  Substantiv.  Un  beau  ,hongre.  Un  attelage  de 
six  hongres,  •* 

HONGRBE ,  V.  a.  (h  asp.).  Châtrer.  Xo  se  dit 
guère  qu'en  parlant  des  chevaux.  En  Perse,  en 
Arabie  et  dans  plusieurs  autres  lieux  de  l'Orieiit, 
on  n'est  pas  df(ns  l'usagé*  d<B  hongrer  les  chevaux*. 
(Buifon.)  En  Europe,  on  /ionflfre  les  chevaux. 

HONGRIE.  Géogr,  Vaste  contrée  d'Europe,  qui 
fait  partie  des  États  autrichiens  et  porte  le  titre  de 
royaume.  Elle  est  bornée  au  N.  par  les  monts  Kar- 

ÇAths,  qui  la  séparent  de  la  GaliCie-;  à  l'E.,  parla 
ransylvaniè  et  la  Yalachié  ;  au  S., jpar  le  Danube 
et  la  Drave^  qui  la  séparent  dé  la  Servie,  de  l'Es- 
clavonie  et  de  la  Croatie  ;  à  l'O..  par  la  Styrie  et 
l'archiduché  d'Autriche,  etauN-.O.,  par  la  Moravie. 
Étendue  :  660  kilom.  de  l'E.  à  l'O.  ;  490  kilom.  du 
N.  an  S.  ;  environ  10,062,680  habit.,  Madgyars, 
Slaves,  Allemands,  Yalaques ,  Grecs,  Juifs  ;  capi- 
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taie,  Ofen  ou  Buds.  Le  roya«9i#  4#  Hongrie 
divisé  en  dnq  cercles  (P<Mtb|  Pcesbourg^  (S4«ir 
bourg,  KaschaUf  Gross-ward^f;  qui  soAt  subdi* 
visés  eux-mêmes  en  quaranta  ti^s  eomitaUi  o^  com- 
tés. On  met  d'ordinaire  au  nombre  das  annevesd» 
la  Hongrie  le  royaume  <le  Croatie  et  oelui  d*Escli^ 
vonie,  ainsi  eue  quelquea  districts  partiouUeiat  Ms 
que  le  littoral  bonjrrois,  le  pays  des  Jatygia^  laPa- 
tite  et  la  Grande-Cunianif,  le  territoire  des  Hqr* 
douks  et,  en  outre,  le  pays  dit  dis  Hongrois,  4um 
la  Transylvanie.  Deux  messes  de  moAtagiMS  s'él^ 
vent  eu  jHongrie  :  la  première,  entre  les  nJidnes  de 
ce  pays,  celles  de  la  Moldavie  et  4e  laVattobist  4a 
seconde,  comprise  entre  les  pl|ûnes  de  la  Hongrie 
ef^celles  de  la  Moravie.  Dans  la  partie  N*  £•  de 
cette  ceinture  de  montages  sont  les  Karpaibs  prc^ 
prement  dits.  La  Hongrie  est  baignée  par  on  grMEid 
nombre  de  fleuves,  de  rivières  et  de  lacs.  Lia  ri- 
vières  les  plus  remarquables  sont  :  le  Daaubiylil 
Drave,  le  Sxamosch,  le  Maros^  la  Save  et  la  Theiie. 
Toutes  sont  très-poissonneuses  et  presque  toutaa 
navigables.  Parmi  les  nombreux  laies,  u  faut  ra* 
marquer  pelui  de  Balaton,  situé  entre  les  comtés  de 
Szalad  et  de  WissOTim,  et  le  lac  Neusiedeli  entre 
les  comtés  d'Œdent>otirg  et  de  Wieselbourff»  Le  cli«* 
mat  de  la  Hongrie  est  assez  variable:  dansla  plaine, 
la  température  est  douce,  et  dans  la  partie  méridio- 
nale, la  moisson  se  fait  k  la  fin  de  juin.  La  niture 
a  vitrsé  à  pleines  'mains  ses  riehesses  sur  la  Honr 

S  rie  :  on  y  trouve  tontes  les  espèces  de  miiiévauit, 
epuis.le  granit  jusqu'aux  opales  lis  plus  brillau^ 
tes  ;  on  tire  Tpr  et  l'argent  des  mines  de  Sebem- 
nit£,  de  Kremnitz,  Schmœlnitz,  Nagy-Banya;  plu- 
Hieurs  rivières  charrient  du  sable  anritcve  ;  les  mines 
de  cuivre  de  la  Hongrie  sont  presque  inépuisables. 
Dans  aucun  pays  de  l'Europe  la  natu^  n'est  plus 
riche  et  plus  variée  en  végétaux.  iLa  plantation  des 
vignes  est  une  source  féconda  de  riehesses  ;  on  ré* 
coTte  un  grand  nombre  d'espèces  de  vins  blancs  et 
rouges.  I/élève  du  bétail  se  uùt  en  Hongrie  sur  une 
grande  échelle:  on  rencontre  souvent  Ses  bérgetsi 
avec  des  troupeaux  de^  4  k  5,000  bœufs.  Les  ehi» 
vaux  hongrois' sont  généralement  de  petite  taflAe^ 
mais  ih  surpassent  par  l'élégance  4e  leurs  formeii 
leur  agilité  et  leur  rapidité,  presque  tous  les  ehi^ 
vaux  de  l'Europe.  Cfest  avec  raison  que  Vin  a 
nommé  la  Hongrie  le  Canaan  de  l'Autriche;  mais 
cette  terre  bénie,  qui  donne  tant  de  richesses  à 
l'Autriche,  qui  en  fait  la  force  et  la  grandeur;  n'en 
a  trop  souvent,  jusqu'à  ce  jour^  obtenu  en  échange 
que  dédain  et  oppression.  Aussi  l'industria  et  le 
commerce  de  la  Hongrie  sentais  peu  développés. 
Le  commerce  est  presque  exclbrivement  entre  les 
mains  des  Allemands,. des , Grecs  et  des  Juift;  Le 
gouvernement  de  la  Hongrie  est  nhe  nMnarefaie 
tempérée  par  raristocratie.  Le  pouvoir  législatif  ré- 
side surtout  dana4a  diète,  composée  dedeuxeham* 
bres  :  la  haute,\ou  celle  des  maguats,  et  la  basai, 
formée  de  la  réunionnes  prélats,  des  abbéa  et  des 
députés  des  coiïiitats.  Le  pouvoir  exécutif  est  exercé, 
au  nom  de  l'empereur  d'Autriche^  par  un  comlè 
palatin,  ou  vice-roi,  assisté  d'un  conseil.  L^ndni- 
nistration  des  comitats  est  tout  à  fait  indépendanti 
de  la  couronne;  tous  ont  leurs  lois  et  leurs  coutu- 
mes particulières  ;  ils  élisent  eux-mêmes  leurs  goa«^ 
vemeurs.  La  noblesse ,  qui  se  compose  qirdinaiti- 
ment  des  ihagnats  et  du  clergé,  et  quelquefois  de 
botirgeois  auxquels  l'emnereur  a  donné  des  lettres 
d'anoblissement,  jouit  d^immensea  privilèges.  Les 
bourgeois  des  villes  ont  aussi  de  grandes  immuni- 
tés;  mais  les  paysans  sont  écrasés  de  corvées  et 
traités  presque  comme  des  esclaves.  La  Hongrie  a 
obtenn  tout  récemment  une  sorteii'autonomie  avec 
un  ministère  particulier,'  ce  qui  en  Sut  Comme  un 
corps  distinct  dans  la  monarchie  ailtrichieone. 

HOBreROIS,  OISE,  adj.  et  s.  (h  asp.).  Qui  ha- 
bite la  Hongrie;  oui  anpartiont  à  la  Hongrie  ou  à 
ses  habitants.  |  Les  Madgyars^  nom  ancien  des 
Hongrois,  soumirent  la  Hongrie  en  8M,  soui  la 
conduite  4'Almus,  et  autorisèrent  leur  chef  à  ao- 
corder  dos  prouriétés,  à  titre  de  récompense,  à  ceux 
qui  A'étaient  fait  remarquer  par  leur  bravoure. 
Bientôt  ils  firent  des  excursions  vers  *  le  nx^rd  jut> 
qu'à  Brème  et  Hambourg  ;  à  l'ouest,  jusque  ^ans  la 
Frovence;  au  sud,  jusqu'à  Otrante,  et  à  Test,  jus- 
qu'à Constantinople.  Henri  !«',  em{)ereur  d^Ali- 
magne,  battit  le  premier  ces  torribles  ennemis 
en  933,  près  de  Mersebourg;  en  955,  ils  furent  éga^ 
lement  défaits  par  le  roi  des  Allemands,  Othon  l«^« 
Peu  après,  ils  apprirent  l'agricultinre  et  l'industrii. 
Les  Hongrois  s'opposèrent  d'abord  fortement  à  Tin- 
troduction  du  christianisn!fe  dans  leur  piys.  Ce  ne 
fut  que  sous  saint  Etienne  qu'il'  prit  racine  en  Hon*» 
grie,  et  en  Tannée  1000  ce  mêmr  saint  Etienne  y 
fonda  la  royauté,  reçut  du  pape  Sylvestre  II  une 
couronne  qui  est  restée  célèore  dans  l'histoire  du 
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payS;  et  donna  à  ton  peup/a 
les  traces  te  retrouvent  encc 


une  constitution  dont 
encore.  Bien  des  causes, 
toutefois^  et  surtout  la  lutte  entre  le  paganisme  et 
le  christianisme,,  empêchèrent  pendant  longtemps 
le  développement  des  forces  de  la  nation  hongroise. 
Ce  fut  sous  Bêla  III,  un  de  leurs  rois,  dans  le 
Xiitt  sièle,  que  lès  Hongrois  comnyncèrent  peu  à 
peu  à  abandonner  leur  vie  nomade  pour  une  vie 
-  plus  sédentaire.  Far  un  second  mariage  de  ce  même 
roi  avec  la  sœur  du  roi  de  France,  Henri  I«'  (117B), 
Télëgance  française  s^introduisit  à  la  cour  de  Hon- 
IVie,  et  c'est  à  cette  époqu^  qu'on  commença  à  voir 
ges  bandes  d'étudiants  hongrois  à  Paris.  En  1241, 
dinvasiondes  Mongols  mit  îa  Hongrie  à  deux  doigts 
de  sa  perte.  La  sagesse  de  péla  IV  y  porta  remède. 
Sous  le  règne  de  la  maisoi^  d'Anjou,  les  Hongrois 
atteignirent  le  plus  haut  dbgré  de  leur  puissance^ 
Charles  I*'^  connu  également  sous  le  nom  de  Char- 
lés-Robei;^,  entreprit  diver^s  réformes  salutafres. 
Louis  !«'  familiarisa,  par  sles  voyages  et  se^cam- 
pagnes  ,  le  peuple  hongrois  avec  la  civiiiisation 
étrangère.  Sous  le  règne  de  Sigismond»  les  Turcs 
vinrent  en  Hongrie  (1391).  Le  roi  Wladislas  I«'  pé- 
rit dans  la  bataille  qui  fut  livrée  près  de  Varna  (1444), 
et  le  plan  du  fameux  Jean  Huniade,  de  chasser  de 
l'Europe  les.  Turcs,  échoua  par  la  tiédeur  des  coura 
^chréUetme^etpar  les  intrigues  dès  princes  envieux. 
Le  roi  Mathias  Corvin,  fils  de  Huniade,  saisit  les 
rênes  du  gouvernement  d'une  main  ferme  :  à  la  fois 
diplomate  et  général,  il  sut  maintenir  la  paix  au 
dedans  et  la  faire  respecter*  au  dehors.  La  nais- 
sance du  protestantisme  suscita,  par  les  persécutions 
dont  les  protestants  furent  l'objet,  de  grands  trou- 
bles dans  ce  pays.  Des  guerres  et  des  traités  de  paix 
vinrent  successivement  modifier  les  destinée^  des 
Hongrois.  La  paix  de  Belgrade  (1739)  détermina 
pour  longtemps  les  limites  de  la  Hongrie  et  de  la 
Turquie.  Charles  VI  et  ensuite  Marie-Thérèse  fi- 
rent des 'améliorations  considérables  en  faveur  des 
Hongrois.  Joseph  II  voulut,  avant  sa  mort,  satis- 
'faire^les  Hongrois  ;  il  rétablit  leur  constitution  telle 
qu'elle  était  à  son  avènement.  Sous  François  lo", 
empereur  d'Autriche,  les  Hongrois  se  montrèrent 
constamment  généreux  envers  l'Autriche,  en  n'é- 
pargnant aucun  sacrifice  pour  sauver  la  monarchie 
menacée  de  ruine.  A  Tavénement  de  Ferdinand  IV, 
les  Hongrois  demandèrent  que,  dans  les  débats,  la 
langue  latine  fut  remplacée  par  la  langue  natio- 
nale; ce  projet  fut  réalisé /Une  amélioration  im- 
portante, et  tout  à  l'avantage  des  paysans,  fut  le 
rachat  de  la  corvée  moyennant  finances.  Enfin,  une 
Heureuse  transformatipn  s'opérait  parmi  les  sei- 
gneurs et  les  grands  propriétaires;  tous  sentaient 
la  nécessité  des  réformes  et  des  améliorations.  Un 

Sarti  libéral,  national,  demandait  avec  un  zèle  ar- 
ent  un  nouveau  code  de  lois,  le  dessèchement  des 
marais,  des  routes  et  des  canaux,  afin  d'amener  le 
peuple  aux  progrès  intellectuels  par  le  travail  et  les 
intérêts  matériels.  L'avenir  de  la  Hongrie  était 
beau  ;  elle  était  destinée  à  devenir  un  jour  un  des 
plus  riches  pays  de  l'Europe  ;  enfin,  quelques  an- 
nées avant  1B48,  un  parti,  puisant  sa  force  dans  le 
droit,  ayan1|  à  sa  tête  un  des  plus  grands  hommes 
de  notre  époque,  le  célèbre  Kossuth,  travaillait  à 
séparer  la  Hongrie  de  l'Autriche,  quand  le^ban  Jel- 
làchich,  à  la  tête  d'une  puissante  armée,  passa  la 
Drave  et  marcha  contre  les  Hongrois.  Kepoussé 
une  première  fois,  Jellachich  revint  avec  de  nou-< 
Telles  forces  encore  plus  considérables,  et,  après 
six  mois  d'une  lutte  héroïque ,  où  les  Hongrois, 
ayant  à  leur  tête  Dembenski,  Bem  et  Klapka,  au* 
tant  de  héros,  triomphèrent  viftgt  fois  des  Autri- 
chiens, commandés  par  l'implacable  Windischgrœtz, 
Welden  et  le  féroce  Havnau ,  la  cause  du  droit  et 
de  la  nationalité  hongroise,  trahie  par  Tinflme 
Gœrgey,  succomba;  mais,  dans  ces  luttes,  les  Au- 
trichiens avaient  été  contraints  d'appeler  à  leur 
secours  les  armées  russes  pour  écraser  la  Hongrie. 
De  récentes  concessions  faites  à  la  nationalité  hon- 
groise, et  le  couronnement  de  l'empereur  d'Autri- 
che comme  roi  de  Hongrie,  semblent  avoir  calmé 
le  ressentiment  des  Hongrois,  et  ouvert  pour  ce 
peuple  une  ère  de  paix  et  de  progrès.  |  Les  Hon- 
grois sont  de  taille  moyenne,  mais  bien  constitués. 
Leurs  épaules  sont  larges,  leurs  membres  mnscu- 
leux  ;  une  figure  carrée,  des  traits  prononcés,  don- 
nent à  leur  physionomie,  cette  expression  qui  indi- 
que chez  l'homme  le  sentiment  de  sa  dignité  morale. 
Vifs,  enloués,.  francs,  hospitaliers  et  généreux,  leur 
commerce  social  est  très-attrayant.  L'habillement 
du  paysan  hongrois,  pour  l'été,  (tttune  chemise  en 
toile  à  larges  manches,  qui  descend  jusqu'aux  reins, 
et  nn  pantalon  large  de  m'^me  étoffe,  qni  tombe 
par-dessus  les  bottes.  Le  vêtemeni  v.'hiv6r  est  une 
grande  pelisse  de  peau  de  mouton  ou  nne  espèce  de 
manteau  à  manches  d'un  tissu  grossier,  à  longs 
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poils.  L'habillement  des  citoyens  riches  est  très- 
élégant.  I  Langue  et  littér&ture  fiongroises.  Lé  voca- 
bulaire de  la  langue  hongroise  se  compose  de  ra- 
cines oui  se  retrouvent  en  grande  partie  dans  le 
slave,  le  grec,  le  latin,  l'allemand,  l'italien  et  le 
français,  sfinsque  Ton  soit  fondé  à  soutenir  que  ce 
sont  véritablement  autant  d'emprunts  faits  à  ces 
langues,  l!origine  pouvant  être  commune,  dans  des 
temps  bien  antérieurs  au  rapprochement  de  ces  peu- 
ples. D'autres  mots  hongrois  sont  particulièrement 
analogues  au  sanscrit,  au  persan,  à  l'hébreu,  aux 
langues  tartare  et  turque,  et  surtout  au  finnois.  Le 
hongrois  ôontient  enfin  des  mots  qui  ne  se  retrou- 
vent dans  aucune  autre  langue  connue,  et  de  ce 
nombre  sont  plusieurs  de  ceux  qui  exprirnent  les 
premiers  besoms  de  la  vie,  des  êtres  ou  des  objets 
qui  touchent  l'homme  de  plus  prè^  dans  quelque 
civilisation  qu'on'  puitoe  le  supposer.  Les  formes 
graramaticalea  du  nopgrois  semblent  .provenir  du 
sud-ouest  de  l'Asie  ;  d'autre  part,  de  nombreuses 
affinités  s'y  montrent  Avec  les  dialectes  qu'on  ap- 
pelle finnois.  Les  Hongrois  emploient  dans  leurs 
écritures  les  caractères  latins  ;  mais,  ayant  un  plus 
grand  nombre  de  modifications  du  grave  à  l'aigu 
et  d'articulations  à  préciser ,  ils  ont  dû  recouibr  à 
des  accents  isolés  ou  combinés  sur  nos  voyelle8|et 

^^reillement  à  la  combinaison  de  quelques-unes  de 
nos  consonnes,  qni,  en  cet  état,  ne  laissent  point 
d'exprimer  des  articulations  simples,  et  qu'on  doit 
SQ  garder  de  confondre  avec  nos  articulations  dou- 
blés ou  composées  ;  celles-ci  sont  d'un  usage  fort 
rare  dans  le  hongrois  et  indiquent  des  mots  em- 
pruntés aux  langues  étrangères.  Les  mots,  quant 
aux  voyelles  des  syllabes,  sont  formés  de  telle 
sorte,  dans  leurs  compositions,  dérivations  et, 
fierions,  que,  comme  dans  la  langue  turaue,  c'est 
uniquement  là-dessus  que  se^  fonde  la  différence 
entre  les  deux  seules  déclinaisons  et  conjugaisons. 
Si  la  langue  hongroise  est  peu  connue,  il  faut  en 
voir  la  cause  dans  les  circonstances  politioues  qui 
ont  suivi  rétablissement  des  Madgyars  en  Hongrie. 
Le  latin  fut  généralement  employé  par  le -clergé; 
la  noblesse  et  les  savants  y  eurent  aussi  recours; 
il  passa  dans  les  comices  et  dans  l'administration; 
L'idiome  madgyare  servit  seulement  pour  les  rela- 
tions de  la  vie  vulgaire,  de  même  que  le  slave  et 
le  valaque.  La  littérature  bongroise,  peu  connue 
jusqu'à  présent  à  l'étranger,  a  été  appréciée  par  des 
nationaux,  soit  en  langue  hongroise,  par  i^panzar, 
Bcd,  Sandor^  etc.,  soit  en  langue  latine,  par^ 
Czwittinger,  Bel,  Haner,  etc.  Le  caractère  de  la 
nation  hongroise  s'y  réfiéchit  tout  eiitier.  La  langue 
latine  eut  en  Hongrie,  comnae  partout,  la  supréma- 
tie ;  mais  si,  ailleurs,  le  latin  est  regardé  comme 
moyen  d'érudition,  en  Hongrie  il  reste  encore  au- 
jourd'hui en  possession  d'une  grande  préférence, 
qui  a  dû  %tre  préjudiciable  au  développement  de 
1^  littérature  nationale.  Toutefois,  dès  le|  xi«  siècle, 
nous  voyons  de  jeunes  Hongrois  cultiver  avec  ar- 
deur toutes  les  branches  iiesconnaissanèes  humai- 
nes. Dans  fe^^xui*  siècle,  plusieurs  d'entre  eux 
vinrent  fréquenter  l'Université  de  Paris ,  non-seu- 
lement pour  tous  les  arts,  mais  même  pour  la 
théologie  et  la  jurisprudence.  Ce  développenàent 
intellectuel  alla  en  augmentant  par  la  fondation  de 
plusieurs  académies.  Il  y  a  un  bon  noipbre  de  tra- 
vaux littéraires^  du  plus  grand  mérite  écrits  en 
latin,  et  dont  la  majeure  partie  est  i*estée  en  ma- 
nuscrits. Depuis  la  fan  du  xv«  siècle,  les  Hongrois 

^se  sont  distingués  dans  le  genre  historique,  dans  Içs 
sciences  philosophiques  et.  mathématiques^  dans  la 
poésie  et  l'éloquence.  Cependant  tous  ces  trésors, 
enfouis  dans  une  langue  morte ,  '  ont  exercé  peu 
d'influence  sur  la  nation,  et  en  1591 ,  sous  Wladis- 
las, plusieurs  grands  dignitaires  ne  savaient. ni 
lire  ni  écrire.  Si,  depuis,  1^  génie  de  la  nation  s'est 

S  lus  développé,  c'est  qu'on  irécrit  dans  la  langue 
u  pays,  ^n  xvi«  siècle,  vint  une  période  glorieuse 
Sour  la  littérature  nationale;  ce  fut  un  effet  des 
iscussions  religrenses  provoquées  par  la  réforma- 
tion. Alors  on  rédigea  aussi  pour  l'usage  du  peu- 
ple des  chroniques,  des  traductions.  Cette  époque 
office  de  grands  orateurs  qui  peuvent  soutenir  la 
comparaison  avec  les  orateurs  de  l'antiquité.  En 
général,  jusqu'à  présent,  la  littérature  hongroise 
est  essentielleitient  lyrioue,  et,  par  conséquent, 
presque  intraduisible;  elle  n'est  point  de  nature  à 
produire  un  grand  effet  hors  du  pays,  où  elle  vit 
surtout  de  patriotisme;  mais  le  mopaent  viendra 
'sans  doute  où  le  génie  de  ce  peuple,  animé  par  de 
graves  intérêts  nationaux,  aégagé  des  entraves 
qui  en  arrêtent  maintenant  l'essor,  se  réveillera 
pour  enfanter  de  ces  compositions  qui  sont  la  gloire 
des  nations,  et  qui  contribuent  puissamment  à  en- 
tretenir dans  leur  sein  la  vie  intellectuelle,  les 
sentiments  nobles  et  élevés,  les  mœurs  douces  et 
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polies.  I  Littoral  honqrois ,  Dittriet  partimUier  des 
Etats  autrichiens  qui  appartient  ^n  royaume  de 
Aongrie,  et  est  enclavé  dans  le  royaume  d'Ulyrie 
et  de  Dalmatie.  Il  est  situé  entre  la  Careiole  au 
N.  ;  U  Croatie  militaire,  à  !'£.  ;  le  golfe  de  Quavaa- 
crolo,  au  S.,  et  l'Istrie,  à  l'O.  Ville  principale, 
Fiume.  |  Payi  des  Hongroit^  Contrée  des  États  au- 
trichiens, dans  le  gouvernement  de  Transylvanie, 
dont  il  occupe  toute  la  partie  occidentale;  est  bor- 
née au  N.  et  à  l'O.  par  la  Hongrie  (cercle  au  delà 
de  la  Theiss)  ;  au  S.,  par  la  Vulachie;  à  J'£«,  par 
le  pays  des  Saxons.  Population,  180,000  habit.;  chef-' 
lieu,  Klausenbourg.  Il  est  divisé  en  onze  cbmitats. 

HONGROIERIE,  s.  f.  Etat,  commerce  du  hon- 
groyeur  ;  atelier  où  l'on  hongroie.  ..•  j  i^w  ^îiiîi 

HOMGHOYEÊ  >  V.  a.  Préparât  le  cuir  de  Hon- 
grie. Les  tanneurs  de  Paris  savent  par&itement 
Aofi^foyer.  ,         J 

HONGROTEUR,  s.  m.  (^  asp.).  Ouvrier  qui  fa- 
çonne le  cuir  de  Hongrie.  Les  tanneurs  de  Paris 
sont  aussi  hongroyturè»  L'art  du  hongroyeur  con- 
siste à  «mployer  l'alun^  et  le  suif  pour  préparer  les 
cuirs  suivant  la  méthode  pratiquée  depuis  plusieurs 
siècles  en  Hongprie,  d^où  elle  nous  estparvenue.  Les 
CAiirs  épais  sont  les  meilleurs  pour  le  hongroyeur. 

HONNÊTE^  adj.  (du  lat.  honestw^  mdme  signif.). 
Vertueux,  conforme  à  la  probité,  à  l'honneur  et  à 
la  Vertu.  Sentiments  honnétet.  Paroles  Aonn^/ft.  J'ai 
trouvé  qu'il  y  a  dans  la  méditation  des  pensées  Aon- 
nétès  untf  sorte  de  bien-être  que  les  méchants  ^l'ont 
jamais  connu.  (J.  J.  Rousseau.)  Le  même  moment 
voit  s'iiccomplir  une  action  honnête  et  une  action 
Coupable.  (Cnateaubriand.)!  A  l'abri  de  tout  re- 
proche. Une  famille  honnête.  Des  parents  honnêtee. 
Honnête  homme,  Homme  de  probité.  Souvent,  pour 
obtenir  le  titre  à*honnéte  homme,  il  suffit  d'avoir  un 
ti-ain  nombreux ,  de  superbes  équipages,  une  belle 
livrée,  nn  nom  de  terra  et  beaucouo  de  suffisance.. 
(La  Bruyère.)  Être  honnête  homme^  o  est  n'être  point 
prévenu,  avoir  du  discernement,  juger  bien  des 
choses^ avoir  l'esprit  et  le  cœur  droits;  c'est  louer 
avec  chaleur  un  concurirent  et  son  ennemi  dans  les 
choses  où  il  est  louable;  c'est  le  condamner  sans 
aigreur  et  sans  emportement  quand  il  est  condam- 
nable ;  c'QSt  enfin  ne  pas  exagérer  le  mérite  d'un 
ami,  et  ne  pas  soutenir  sea^  sottises.  (Ménage  )  L'ar- 
gent en  honnête  homme  érige  un  scélérat,  ^oileau.) 

I  Honnêtes  gens,  Se  dit  dans  tous  les  sens  d'honnête 
homme.  Combien  y  a-t-il  à* honnêtes  gent  qui  de- 
viendraient de  grands  fripons  si  la  fortune  les  met- 
tait aux  mêmes  épreuves.  (Le  SAge.^  |  Proy.  Il  y 
a  des  honnêtes  gens  partout,  Dans  tous  les  pàys^  dans 
toutes  les  professions.  |  Famil.  Honnête  garçon^ 
Garçon  bien  élevé ,  4e  mœurs  douces  et  honnêtes. 

I  Conforme  à  la  raison,  bienséant,  convenable  à  la 
profession  et  à  l'âge  des  personnes.  Un  procédé  hon-^ 
ne  te.  Un  maintien  honnête.  Un  motif  honnête.  Il 
n'est  pas  honnête  de  se  louer  soi-même.  Je  leur  ai 
conseillé  cette  démarche  qui  m'a  paru  sage  et  hon^ 
nête,  (Voltaire.)  |  Spécieux^  fondé  sur  quelque  ap- 
parence de  raison,  de  bienséance.  Excuse,  prétexte^ 
refus  honnête.  \  Civil,  poji.  Il  a  Y9àt  honnête^  un  ac- 
cueil honnête.  j£n  ce  sens,  il  se  met  toujours  après 
un  nom  de  personne.  Un  homme  honnête.  C^est  une 
personne  fort  honnête,  j  Vlg.  Prix  honnête^  Propor- 
tionné à  la  j  liste  valeur  de  la  chose.  |  ^u  dit  de 
même.  Récompense  honnête,  |  Honnête  aisance,  for* 
tune  honnête ,  Qui  permet  de  vivre  agréablement ,  et 
avec  une  ccrtaineindépendance.Où  règne  une  aisance 
honnête  f  {rmt  du  travail  et  de  l'industrie,  là  sont 
ordinairement  lès  bonnes  mœurs.  (Raynal.)  |  S.>  m. 
Ce  qui  est  mond  ,  vertueux.  Le  bon  et  VhMmête  ne 
dépendent  point  du  jugement  des  hommes,  mais  de 
la  nature  des  choses.  (J.  J.  Rousseau.)  \Jhonnêtet%i 
essentiellement  distinctif  de  l'utile.  (Cousin.) 

HONNÉTEMEKT,  adv.  (pron.  onè/ftnan  ;  du  lat. 
honestè,  même  sens).  D'une  tnanière  conforme  à  10 
probité,  à  l'honnêteté.  Vivre,  se  conduire  honnête^^ 
ment.  Tout  ce  qui  se  dit  honnêtement  n^^t  pas  Aen^ 
nêtement  pensé.  (Boiste.)l  D'une  manière  honorable. 
Il  s'en  est  tiré  très- Aonn^/^meni.  |  Avec  décence,  avec 
pudeur,sans  galanterie.  Cette  jeune  veuve  se  conduit . 
honnêtement.   |  Poliment.  Recevoir  Quelqu'un  fort  ^ 
honnêtement.  | D'une  manière convenable.Ëtre  honné» 
temerit  meublé,  vêtu.  |  Suffisamment,  passablement. 
C'est  honnêtement  vendu.  |  Ironiq.  Beaucoup.  Le  bon 
homme  vous  hait  assez  honnêtement.  (Racine.) 

HONNÊTETÉ ,  s.  f.  Sentiment  d'une  âme  atta- 
chée à  VY  mneur,  à  la  probité,  à  la  vertu.  L'àon- 
nêteté  de  son  cœur,  de  son  &me.  L'amour  est  privé 
de  son  plus  grand  charme  quaVid  V honnêteté  l'abanr 
donne.  (J.  J.  Rousseau.)  La  probité  s'arrêta  aux  de- 
voirs de  la  justice,  Vhonnêteté  s'étend  à  tous  les 
services.  (Boiste).  |  Bienséance.  Bleater  las  règles 
de  Vhonnêteté.  \  Pudeur,  modestie,  chasteté.  Vhonr 
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néiêii  à*VLnt  t%mme  n^Mt  pÉs  SsiiB  fog  grimaces, 
f  Molière.)  Le  latin  dans  les  mots  brave  VkonnéUêé, 
(Boileau.)  I  Civilité.  J*ai  à  prendre  en  toute  ooca* 
sion  les  vpies  de  la  douceur  et  de  Vkonnéteté,  (J.  J. 
Rouéseau.)  (  Acte  de  politesse.  Une  lui  a  pas  fait  la 
moindre  Aonn/<e^.|  Manière  d'agir  obligeante  et 
officieuse.  VhonnéuU  des  manières  sans  KonaéMé 
de  mœurs  n'est  qu'une  honnête  liypoerisie.  (Boiste.) 
I  Présent  qu'on  fait  par  reconnaissance.  Cela  mé- 
rite bien  un^  honnêteté,  |  Comme  qualité^  Vhonné- 
reftf' consiste  dans  les  manières  fiffectueuses^  cor- 
diales, et  que'  leur  franchise  pl&oe  au-dessus  de  la 
politesse,  qui  est  plus  froide,  plus  réservée.  La  po- 
litesse est  l'apanage  des  faémroes  bien  éleriSs,  et 


se  trouve  aussi  bien  dans  la  chaumière  du  pauvre 

donc 


litesses 
'hon- 
nêteté consiste  dans  la  pureté  des  moeurs,  dans 
rha^bitude  de  l'honneur,  de  la  probité,  de  la  vertu, 
dont  elle  est  le  premier  élément  constitutif.  «  L'Aon- 
néteté  qui  fait  qu'un  homme  est  honnête  homme,  à 
dit  Ménage  avec  beaucoup  de  raison,  est  la  justesse 
de  Tespnt  et  l'équité  du  cœur.  «     >,.>*, 

HONNEUR,  s.  m.  (du  lat.  honor^  même.  sens). 
«La  glcire,  l'estime,  la  considération  qui  suit  la 
vertu ,.  le  courage ,  les  grandes  qualité^.  Acquérir 
de  Vhonneuri  Avoir  de  V honneur.  Type  de  ce  qui  est 
beau,  grande  juste  et  parfait,  V honneur  peut  être 
comparé  à^une  belle  fleur  que  le  moindre  souftie 
impur  ternit  à'  l'instant  même.  Ensemble  nous 
isherchons  Vhonneur  d'un  beau  trépas.  (Corneille.) 
N'allons  point  à  Vhonneur  par  de  honteuses  brigues. 
(Boileau.)  Qu^ôn  mette  Vhonneur  à«/uir  les  délices 
et  les  richesses.  fFénelon.^  Le  couraj^e  que  Mhon- 
neur  inspire.  (Voltaire.)  L  honneur  lui  est  plus  cher 
que  la  vie.  (Montesquieu.)  On  trahit  son  devoir  et 
son  Aoiineur  dans  toutes  les  conditions.  (Ravnal.) 


Vhonneur  e%t  comme  une  lie  escarpée  et  sans  bords; 
On  n*y  peut  plus  rentrer  dès  qu'on  en  est  (Jehors. 

I  Gloire  qu'on  retire  de  quelque  action.  Trop  peu 
à'honneur  suivrait  cette  victoire.  (Corneille.)  |  Con- 
sidération que  l'usage  ou  les  préjugés  attachent  à 
des  choses  vaines  ou  même  crimmelles.  Il  y  a 
TAonneur  militaire^  l'Aonn^iir  des  corps,  Vhonneur 
des  joueurs^  etc.,  et  tous  ces  honneurs  sont  peu 
d'accord  avec  la  vertu.  (Lévis.)  \  Être  en  honneur^ 
Être  honoré,  favorisé,  protégé.  Les  fiançailles  étaient 
en  honneur  sous  l'ancienne  alliance.  (Chateaubr.) 

I  Faire  honneur  à  quelqu^un ,  à  quelque  chose ,  Être 
la  cause  de  l'estime ,  de  la  considération  au'on  a 
pour  cette  :  personne,  pour  cette  chose.  Celui  qui 
sollicite  un  juge  ne  lui  fait  pas  honneur.  (Ia  Bruyère.) 

I  Faire  honneur  à  son  siècle,  à  son  pays,  à  sa  fa- 
mille,  Lui  acquérir  de  la  gloire,  de  la  réputation, 
de  l'estime,  par  ses  talents,  par  ses  actions.  |  Faire 
honneur  à  ses  affaires,  à  ses  engagements,  Remplir  ses 
engagements.  |  Faire  honneur  à  une  lettre  de  change, 
à  sa  «tpnaluff.  Soutenir  l'honneur  ^e  sa  maison, 
eu  payant  exactement  l'échéance  d'un  billet,  d'une 
lettre  de  change.  |  Être  l'honneur  de  son  siècle,  de. 
son  pmys,  de  sa  famille,  de  son  sexe.  En  être  l'illus- 
tration. La.mennais  sera  Vhonneur  de  la  France  au 
\ix^  siècle.  I  Se  faire  honneur  àe  quelque  chose,  te^ 
^tr  quelque  chose  à  honneur.  JOn  a  honte  du  noip  du 
vice,  et  on  se  fait  honmur  du  vice  même.  (Massil- 
lon.)  I  L'estime,  la  réputation  dont  une  personne 
jouit  dans  le  monde.  Vhonneur  est  comme  une  pierre 
précieuse,  la  tache  la  plus  légère  en  ternit  l'éclat, 
et  lui  ôte  presque  tout  son  prix.  (Beauchêne.)  Vhon- 
neur qui  se  vend,  si  peu  qu'on  en  donne,  est  tou- 
jours payé  plus  cher  qu'il  ne  vaut.  (Duclos.)  Je 
vous  sacrifie  mon  ressentiment,  et  vous  donne  «cette 
même  Séraphine  à  qui  vous  avez  sauvé  Vhonneur. 
(Le  Sage.)  |  Piquer  (t honneur  une  personne,  Lui  per- 
suader qu'il  y  va  de  son  honneur  de  faire  ou  de  ne 
pas  faire  quelque  chose.  Le  seul  moyen  de  le  plier 
était  de  le  jkquer  d'honneur.  (Voltaire.)  \  Se  piquer 
d'honneur^  Montrer  dans  auelaue  occasion  plus  d'ha- 
bileté, de  courage,  pfts  ae  générosité  qu'on  a  cou- 
tume d'en  faire  paraître.  |  Mettre  les  lettres,  les  scien- 
ces en  honneur,  Les  protéger,  les  favoriser.  |  /l  n'y 
û  ni  profit  ni  honneur  à  cela,  Cela  n'est  ni  honora- 
ble ni  utile.  C'est  dommage  qu'il  n'y  ait  pas  autant 
à'honneur  que  de  profit  et  d'agrément.  (Le  Sage.)  | 
^Aamp  d'honneur,  Champ  de  bataille.  Etre  mort  an 
champ  d'honneur^  Richaixi  demeura  maître  du  cheampy 
à'honneur.  (Voltaire)  |  Le  chemih  de  Vhonneur^  Le 
moyen  que  l'on  emploie  pour  acquérir  de  l'honneur. 

\  Point  d'honneur,  Ce  qu'on  regarde  comme  tou*» 
chant  à  l'honneur,  pomme  intéressant  l'honneur. 
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Il  est  stupide  de  se  battre  pour  iin  |k>fm  i^'^néiif . 
I  Affaire  d'honneur,  Débat,  démêlé,  querelle  où  les 
parties  croient  leur  honneur  compromis  ;  duel,  corn- 
oat  singulier.  |  Parfit  d'honnêur,T^  troisième  partie 
que  Ton  joue,  lorsque  chacun  dea  deux  joueurs  en 
a  gagné  une.  Gagner  la  parité  d'honnet^r.  |  Famil. 
et  en  plaisanterie.  Ne  jouer  gue  pour  Vhonneur;  ne 
jouer  que  Vhonneur,  Jouer  aans  intéresser  le  jeu,  et 
seulement  pour  passer  le  tem^s.  |  Vertu  qui  nous 
porte  à  (aire  des  actions  nobles,  courageuses^loyales^ 
C'est  un  homme  plein  d'/ionnnir.  Les  lois  de  Vhon- 
neur. Vhonneur  est  un  vieux  saint  que.  l'on  ne 
chôme  plus. (Régnier.)  Ce  n'est  plus  avoir  de  l'Aoïw 
neur,  que  de  laisser  espérer  aux  gens  qu'on  en  man-) 
ouëra.  (Marivaux.)  Une  fortune  acquise  aux  dépens 
ae  l'honneur.  (J.  B.  Rousseau.)  l^honneur  est  sou- 
vent personniné  par  les  poètes.  Vhonneur  parle,  il 
suivit ,  pe  sont  là  mes  oracles.  (Raèine.)  |  Sur  mon 
honneur,  sur  VhoHneur,  Se  dit  par  manière  de  ser- 
ment, pour  affirmer,  pour  attester.  Je  l'attesté  sur 
l'honneur.  |  ^omméd. honneur.  Celui  qui  résiste  à 
toute  séduction,  qui, est  inébranlable  dans  la  voie  de 
la  probité.  |  En  honneur.  Comme  homme  d'honneur. 
En  honneur,  je  ne  le  puis.  |  Parole  d'honneur,  Pro- 
messe faite  ou  assunûnce  donnée  sur  l'honneur,  à 
laquelle  on  ne  doit  pas  manquer  sans  se  déshono- 
rer. Donner  sa  parole  d'honnir»  \-£n  tout  bien  et 
en  tout  honneur,  ou  en  tout  bien  tout  honneur,  A 
bonne  lin,  à  bonne  intention.  Voir  une  fille  en  tout 
bien  et  en  toui  honneur.  \  Pudicité,  chasteté,  pureté 
de  mœurs  relativement  à  ïa  galanterie,  en  parlant 
dos  femmes.  Une  fille  qui  a  perdu  son  honneur.  Elle 
n'a  jamais  Manqué  à  son  honneur,  «Si  les  femmes 
n'étaient  pas  retenues  par  la  dure  loi  de  Vhonneur, 
et  si  les  hommes  n'avaient  pas  attaché  la  gloire  et 
Vhonneur  des  femmes  à  la  chasteté,  elles  porteraient 
peut-être  la  licence  plus  loin  qu^eux.  (Bayle.)  | 
Rendre  Vhonneur  à  une  femme^  L'épouser  après  l'a- 
voir eue  pour  maîtresse.  |  Famil.  Faire  fau^bond 
à  son  honneur,  Forfaire  à  son  honneur.  Se  dit  d'uile 
femme  qui  manque  à  la  chasteté.  |  Action,  démons- 
tration extérieure  par  laauelle  on  fait  connaître 
la  vénération ,  le  respect,  l'estime  qu'on  a  pour  la 
dignité  on  pour  le  mérite  de  quelqu'un,  il  a  été 
reçu  avec  beaucoup  d! honneur.  On^voits  a  iUt^es 
hojineurs  extrêmes.  XM"*  4«  Sévigné,).  4;  %  jw^^^  ^ 
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Elle  a^répudié  son  époux  et  son  père,  '        _ 
Pour  rendre  à  d'autres  dieux  un  honH^eur  adultère. 

/■  ;  v:  v-:-:*-*--'.-.i    •:.-.  v^  m-"--^'     (aAciNK.) 

1  Sans  honneur.  En  poésie,  devient  quelquefois  sy* 
nonyme  de  sans  gloire,  sans  éclat.  £t  son  simple 
pavois,  son  glaive  sans  honneur.  (Delille.)  J  II  si- 
gnifie aussi^  Honteusement,  ignominieusement* 

'    Dois-je  oublier  Hector  privé  de  funérailles,      ^^' 
Kt  traîné  sans  honneur  autour  de  nos  murailles^ 

■",■'--■>.:•',■„""•.  -,^  V.  •■  .■'■>'.  '.^^J-' ■'"''■>''■  ^-  ;      iRACINK*)  Vk ' 'J'  ,» 

o-  •'  ■■■•  ■    '■•'    ■■■'«.     '  '  ■•■  ■-■■•'   '■■   —    .'•..-  '■■      •■■.'' 

I  Rendre  honneur,  Honorer.  En  rendant  à  une  fausse 
vertu  l'estime  et  l'Aonneur  qui  ne  sont  dus  gu'à  la 

vertu  véritable*  CMassillon.)  v  ?^"'     ' 

•v~^'~■..■^.^^•■■■•^■■V:v^/>.:"r;;,>.  ..,. .^^.•^■'- .    .  .. :.^:;,*^^;v 

Qtte  ma  bouche  et  mon  cœur    ^' 
Rendent  honneur  au  Dieu  qui  m'a  donné  la  vie. 

I  Ironiq.  Vous  me  crojrez  capable  d'une  telle  ac- 
tion? Vous^me  faitei^  bien  de  r  donneur  ;  c'est  trop 
d'honneur  que  vous  me  faites.  \  Honneurs  funèbres, 
honneurs  de  la  sépulture,  honneurs  suprêmes ,  Jjbs 
honneurs  qu'on  rend  aux  morts,  les  cérémonies  des 
funérailles.  Les  suprêmes  honneurs  dignes  de  sa  mé- 
moire. (Baour-Lormian.)  |  06/entr  les  honneurs  de 
la  guerre,  Se  dit  d'une  garnison  assiégée  qui  n'est 
pas  forcée,  fivant  de  quitter  la  place,  d'y  laisser 
ses  armés.  Autrefois,  ces  honneurs  consistaient  à 
sortir  par  la  brèche  enseignes  déployées,  mèche 
allumée,  balle  en  bouche  ;  maintenant  ils  consistent 
à  sortir  avec  armes  et  bagages,  soit  en  conservant  ' 
les  armes  jusau'aux  avant-postes,  soit  en  les  dépo- 
sant sur  les  gliacis.  |  Légion  d'honneur.  Ordre  ins- 
titué en  France,  par  une* loi  du  15  mai  1802  pour 
Técompénser,  dans  l'ordre  civil  et  dans  l'armée , 
les  services  et  les  talents  distingués.  Chevalier  de 
la  Légion  d^honneur.  |  Famil.  La  croix  d'honneur, 
La  croix  de  la  Légioii  d'honneur.  |  Chevalier  d'hon-- 
neur,  écuyer  d'honneur.  Chevalier,  écuyer  attachés 
plus  particulièrement  à  la  personne  des  princesses, 
des  reines  ;  ils  les  accompagnent  presque  partout, 
et  sont  spécialement  chargâ  de  faire  les  honneurs 
de  leur  cour,  et  de  leurs  maisons.  |  Place  d'honneur. 
Place  réservée  dans  une  cérémonie,  dans  une  réu- 
nion, dans  un  repas,  etc.,  à  une  personne  qu'on 
veut  nonorer  d'une  distinction  particulière.  |  Oarde 
d'honneur.  Garde  placée  auprès  des  princes  et  des 
officiers  généraux.  |  Ûame  éVhonnmr^  demoiselle 
d'honneur,  fille  d'honneur^  Personnes  qiti  remplissent 
diversea  ibnotions  anprét  d'ikne  reine^  d*une  prin? 


céstel^.  j  FilUe,  demoiselles  dMumekêur,  Demofselles  mii 
accompagnent  une  mariée.  !  Garçons  éVhumneuf^  Lee 
jeunes  gens  qni  fbni  les  honneurs  à  une  Booe,  qài 
rernplacent<le  marié  auprès  des  invités.  |  ComeiHUre 
d^honneur,  Conseillers  ^Ui  avaieiTt  séance  et  ToiXv 
délibérative  dans  certau^  comjpagnies,  quoiqu'ils 
n'eussent  point  de  charge.  La  plupart  <lés  gouver- 
neurs, beaucoup  d'évêques  étaient  rotisfiVietre  d'htm» 
neur  dans  les  siégef  des  lieux  de  lénr  résidence.  |  • 
Soulentr' rAonneiir  du  corps.  Soutenir  les  préémi- 
nences, les  privilèges  de  »on  corps,  de  sa  compa- 
gnie. \  Cour  d'ho$ineur^  La  prin<àpale  oon;r  aiw 
château.  \  Armes  d*honneur,  Armes  qui  étai«S>t  don* 
nées,  sous  la  République,  aux  militaires  qqi  se^a- 
tinguaient  par  queloue  action  d^éciat.  |  Dana  lef 
concours  classiques  de.  l'Université,  le  prix  4'ham» 
neur  est  remporté  par  celui  des  élèves  qm,  disnate 
courant  de  l'année,  a  obtenu  le  plus  de  succès  dew 
ses  études  et  ses  compositions.  |  -Fatre  les  honnewrè^ 
d'une  maison,  Recevoir,  selon  les  règles -de  politesse 
établies,  ceux  qui  viennent  dans  la  maison.  Je  Toute 
vois  très-bien  faire  les  honneurs  de  wtr^maiems. 
(Mb«  de  Séviçoé.)  Elle  fait  les  honneurs^la  fête 
avec  autant  ae  ^grâce  que  dans  sa  plus  parfaite 
santé.  (J.  J.  Rousseau^  I  Accorder^  donner  tes  hOf^ 
neurs  de  la  séance,  adèiettH  aux  honneurs  de  la  eéaiKce, 
Admettre,. quelqu'un  dans  untt  assembla  ùammat 
at!diteur.  |  Fig.  Faire  les  hçnneurs  d'une  pêrsomn», 
d'utic  chose.  En  parler  ou  en  disposer  c<Mmne  d^uïia 
personne  ou  d'une  chose  qui  nous  appartieini«  Je 
n'i|i  pas  le  courage  de  faire  lef  honneurs  de  eoi0,  ni 
de  parler  contre  ma  conscience.  (M"*^  de  Sévigné*) 
I  A  tous  seigneurs  tous  honneurs,  ou  4  toui  seignemr 
tout  honneur.  Se  dit  ouand  on  accorde  une  préfi^ 
rence  à  quelqu'un  par  oienséanee  ou  pour  tout  autre 
motif.  I  Vulg.  et  par  civilité.  Sauf  votre  honneur. 
Sauf  le  respect  que  je  vous,  jdotis.  |  Votre  honneur, 
Terme  de  politesse  dont  se  sflSrent  les  paysans  ir- 
landais. I  Famil.  Faire  honneur  à^un  repas,  Y  bien 
manger,  et  témoigner  par  là  qif^n  le  trouve  très- 
bon.  I  Joint  à  un  infinitif,  et  quelquefois  à  un  sub- 
stantif, par  la  préposition  de,  il  se  prend  orditiaU 
rement  aans  le  sens  de  grâce,  £sveur,  distiuetion. 
Je  n'aspire,  en  effet,  qu'à  Vhanneur^de  yô\x%  snimre. 
(Racine.)  I  Se  dit  très-souvent 'p%r  civiJUé  et  par 
compliment.  J'aurai  Vhonneur  de  vous  yotr*  Xa 
lettre  que  vous  m'avez  fait  Vhonneur  de  m'écrire. 
Faites-m^i  Vhonneur  de  venir  dlnér  ches  nioi.  Si 
j'avais  Vhonneur  d'être  connu  ^e  vous,  vous  sau- 
riez que  je  suis  un  homme  tout  à  fait  sincère,  flf  o- ,. 
lière.  |  Dignité,  charge  ;  et  en  ce  cas^  il  n'eÉt  a*a- 
sage  qu'au  pluriel.  Être  comblé  d'honneurs.  Brig^oer 
les  honneurs.  Aspirer  ithx  Aonnetire.  Les  races  ftit'iinie 
disputeront  à  la  nlupart  des  souverains  les  titres  et 
les  honneurs  que  leur  siècle  leur  aura  déférés.  (Maa- 
sillon.)  Fermer  la  P^te  des  honneurs  ma  simple 
mérite.  (Voltaire.)  Il  ne  te  manquait,  pour  obtenir 
les  honneurs,  que  d'y  daigner  prétendre.  (J.  J.  Rous*. 
seau.)  Malheur  aux  monarchies,  loHque  Vhonneur 
est  mis  en  contradiction  avec  les  honneurs,  et  qii*<»i . 
peut  être  à  la  fois  couvert  d'infamie  et  d'Aônneurf.. 
(MoMesquieû  )  |  X'Aonneur  du  pas,  La  préséance.  I 
k  TAonncur  de,  lec*  adv. 

Soudain,  au  graàd  honneur  dé  Técols  païenne. 
On  entendait  prècner  dans  la  chaire  chrétienne  ;. 
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I  Pour  Vhonneur  de,  loc.  adv.  Du  moins,,  pour  mon 
honneur,  Rodrigue,  cache-tpi.  (Corneille.)  \  S'em- 
ploie en  forme  d'exclamation.  Honneisr  à  celui  aùi 
se  sacrifie  pour  sa  patrie  !  |  Considéré  philosopoi- 
Quement,  l'honneur  est  Tine  qualité  oui  nous  vient 
aun  sens  droit  et  de  la  bonté  der&me,  mais  qui 
suppose  la  pi'éexistence  des  sociétés.  Les  idées  que 
ce  mot  suggère  ou  représente  ne  peuvent  venir  à 
l'esprit  de  rhomine  de  là  nature.  Elles  n'ont  pas 
d'expression  dans  sa  langue  ;  il  £aut  des  devoii^ 
établis  ou  convenus  pour  qu'il  y  ait  de  l'honneUr 
à  les  suivre  et  du  deshonneur  à  s'en  écarter.  Cest 
alors  dans  le  strict  accomplissement  de  ces  devoirs 
d'homme  et  de  citoyen  que  l'honneur  consiste^  et 
c'est  un  premier  pas  vers  la  corruption  que  d'esti- 
mer un  homme  par  cela  seul  quu  n'jenft^int  pas 
les  obligations  communes  à  tous.  Un  second  pas 
est  d'en  venir  à  le  loner,  à  l'honorer,  oomv^^'  s'il 
faisait  pluii  qu'il  ne  doit  ;  et  quand  on  arrive  enfin 
au  bMoin  de  b  réct>mpenser^  la  société  est  bien 
malade.  Les  prix  Monthyon  sont  non-eeuleroent  la 
satire  la  plus  amère  qu'iÂi  bon  et  honnête  hcfmme 
ait  faîte  ae  la  nation  la  plas\)ivilisée  du  monde, 
c'est  encore  le  signe  le  plus  manifeste  de  sa  déca* 
dcpce.  La  définition  de  l'honneur,  appliqué  à  tel 
individu,  varie  suivant  les  lois  et  les  mœurs  de  ton 
pays  ;  l'appréciation  de  cette  vertu  dépend' de  telle 
ou  telle  loi  que  les  hommes  se  sont  faite,  de  tel  ou 
tel  préjugé  que  le  temps  a  proluit.  Maia  enfin/ il 
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y  a  longtemps  que  le  monde  dure^  que  les  sociëtët 
lont  in8titu&9.  Chacun  oonoatt  ou  doit  connaître 
ses  devoirs,  et  celui  qui  manque  à  Thonneur  ne 
peut  en  appeler  à  son  ignorance.  Uhonneur  ne  va- 
rie pa9  seuleraent.suivatit  les  lois  et  les  mœurs  d*un 
pays,  ses  condition^  changent  avec  Tétat  des  per- 
sonnes, et  plus  on  est  grand,  plus  on  a  de  devoirs 
à  remplir,  et,  par  conséquent,  plus  il  9st  difficile 
d^  se   maintenir  dans  les  voies  de  l'honneur,  de 

^  conserver  intact  ce  qii'cfei  a  justement  appelé  le 
bien  le  plus  précieux  dejl'bomme.  Oui,  c*est^son 
honneur  que  l'homme  doit  attaohef  le  plus  de  prix. 

[  Ce  n'est  pas  tout  d'être  aien  vêtu,  bien  logé^  d*a- 

'  voir  des  équipages  et  des  salQus  dorés.  Il  faut  être 
estimé,  consiaéré  de  ses I concitoyens,  et  avoir  le 
cœur  haut  placé,  la  coQscience  pure.  De  tous  les 
emplois  du  mot  honneur!   le  plus  étrange  est  de 

.  l'invoquer  en  Otant  la  vie  à  son  semblable.  Que  ce 
préjugé  ait  pris  naissance  chez  un  peuple  barbare, 
cela  se  conçoit;  mais  qu'il  ait  prévalu,  depuis  qua- 
torze siècles,  suxHtoutes  les  idées  de  raison,  de  jus- 
tice, d'humanité,  au  point  de  braver  les  lois  et  l'é- 
chafaud,  de  soumettre  même  à  ses  exigences  le  plus 
déterminé  de  aes  antagonistes,  arec  le  mépris  pu- 

*blic  pour  auxiliaire,  c'est  la  plus  indéiinissable  des 

'  bizarrerieS|de  l'ei^prit  humain.  Il  en  est  cependant 
une  qui  L^  lui  dispute  dans  l'histoire  de  l'honneur, 
c'est  d'attacher  celui  d'un  mari  à  la  bonne  con- 
duite de  sa  femme.  Là  civilisation  et  la  philosophie 
commencent  à  en  faire  justice.  On  n'est  plus  dés- 
honoré que  lorsqu'on  connaît  et  qu'on  souffre  l'in-^ 
conduite  de  sa  femme.  Encore  ne  Toudrions-nous 
pas  jurer'que  si  le  temps  des  Montespan  et  des  Du- 
barry  n'était  point  passé,  les  maris  de  ces  dames 
ne  vissent  alHuer  dans  leur  salle  de  bal  ou  de  con- 
cert tous  les  coliet^montés  de  la  haute  société  de 
Paris.  On  dirait  d'eux  ce  qt?on  dit  de  tant,  d'autres, 

-qu'ils  se  font  honneur  de  leur  fortune.  Il  sufdt  pour 
cela  de  donner  à  dlneY  à  des  parasites,  de  faire 
dîanser  toute  une  ville,  d'avoir  un  grand  train,^  des 
chevaux,  des  loges  aux  grands  spectacles^  de  jouir 
enfin  de  tous  les  plaisirs  de  la  vie.  Que  cette  for- 
tune soit  le  produit  d'une  banqueroute  ou  de  la 
prostitution,  peu  importe  !  dèa  l'inistant  que  vous 
la  dissiper  avec  grâce,  que  vous  en  jetez  les  dé- 
bris à  la  tête  de  tout  le  monde,  vous  êtes  honorable 
et  hoftoré.  Il  n'y  aura  même  d'honoré  bientôt  que 
Ja  fortune.  On  a  tant  dit  et  redit  que  les  honneurs 
changeaient  les  mœurs,  qu'on'a  peur  d'avoir  même 
la  dignité  de  son  état.  (Je  n'est  pas^'on  les  fuie^ 
on  les  recherche  au  contraire,  mais  pour  l'argent 
qu'ils  rapportent,  et,  par  une  amëre  dérision,  no£s 

.  appelons  cet  argent  des  honoraires,  pour  bien  con- 
stater que  lés  appointements  d*une  place  en  sont 
la  partie  la  plus  nonorable.  Dans  le  naufrage  de 
presque  tous  les  honneurs^  dans  l'embarras  de  dé- 
finir l'honneur  lui-même,  ayons  toujours  devant  les 
veux  cette  vieille  maxime  que  la  sagesse  divine  ou. 
numaine  a  placée  sousjla  sauvegarde  de  l'égoïsme  : 

•K  Ne  fais  pas  à  autrui  ce  que  tu  pe  voudrais  pas 
qu'il  te  fût  fait  à  toi-même.  » 

HONNI,  lE,  part,  (/i  asp.).  Méprisé,  conspué.  Il 
est  Aonnt  de  tous.  Notre  famille  ne  sera  point  hot^ 
nw  pour  ce  coup.  (M««  de  Sévigné.)  Je  suis  quel- 
quefois honni  dans  ma  j)atrie;  les  étrangers  me 
consolent.  (Voltaire.)  Souvent  le  jugement  est 
^onnt  par  l'esprit,  et  la  vertu  par  le  vice.  (Boiste.) 
I  Honni  soit  qui  mal  y  pense^  Devise  de  l'ordre  de 
la  Jarretière,  en  Angleterre.  Ëdoua^  VI,  qui  in- 
stitua cet  ordre,  prit,  dit-on^  cette  devise,  parce 
qu'il  prononça  ces  paroles  en^ramassant  la  jarre- 
tière ae  la  comtesse  de  Salisbnry,  qu'on  prétendait 
être  sa  mattrease,  dans  un  bal  oii  il  dansait  avec  elle. 
HONNIE,  V.  a.  (h  asp.  ;  de  l'allem.  hohen^  se 
moquer).  .Couvrir  de  honte,  déshonorer.  On  le  hon- 
nira,  il  abandonne  son  parti.  Vous  honnissez  celui 
que  vous  voulez  perdre  d'hondapi:  et  couvrir  de 
honte.  (Uiveanx.)    '^'^^^^  "^^^        0         .<;*!';'   ^:f 

HONNlSS£MENfT,  8;  m.  Action  de  honnir,  igno- 
minie. ''     '--■  .^,'.^î  -^V:.^» :-•■■- •■rr--; 

.  HONOIjOULOU.  Géo^rr.  Capitale  desjiles  Hawaï 
ou  Sandwich,  dans  l'Ile  d'Oahou  ;  environ  (5  000  ha- 
bit. Résidence  du  roi  ;  port  fréquenté|  surtout  des 
baleiniers;  chantiers  de  construction.  "^^''^^  '  •• 
HONOaABILITÉ.  s.  f.  Qualité  d'une  personne 
honorable.  Personne  ne  met  en  doute  votre  hoiuh> 
rabUité,  On  a  contesté  son  honorabililé. 
"  'HONOBABLE,  adj.  (du  lat.  honorabilis,  même 
sens).  Qui  fait  honneur,  qui  altire  de  l'honneur  et 
du  respect.  La  condition. des  comédiens  était  infâme 
chez  lei  Rimains  et  honorable  chez  les  Grecs.  Ce 
n'est  qu'un  ennemi  sous  un  nom  honorable.  (Vol- 
taire.) C'est  la  mollesse  qui  s'épouvante  et  n'ose 
faire  l'échange  de  son  repos  contre  des  périls  ho^ 
noradles.  (Raynal  ;  Titre  honorable.  Emploi  hono^ 
table,  I  Qui  mérite  d'être  honoré,  considéré.  Appar- 
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tenir  à  une  famille  honorable.  Une  viellléifla  Àoao- 
rabk.  C'est  un  homme  irëïï^honorable^  fort  honorable. 
Être  honoré  ne  signifie  pas  qu'on  soit  honorable, 
(Marivaux.)  |  Convenable.  Faire  un  accueil^  une 
réception  très-^nora6<«.  Il  tient  une  maison  hono" 
rable.  Il  fait  les  choses  d'une  manière  honorable,  |^* 
Archit.  Colonne  honorable,  Colonne  élevée  len  l'hon- 
neur des  hommes  illustres  qui  ont  rendu  des  ser- 
vices à  l&/patrie.  |  Amende  honorable.  V.  amsvde. 
S'emploie  substantiv.  dans  le  langage  parlemen- 
taire. Les  honorables,  Les  membres  du  Corps  légis- 
latif, en  France,  et  de  la  Chambre  des  communea, 
en  Angleterre.  Les  honorables,  les  ventrus. 
.  HONOEABLEBIENT,  adv.  D'une-  manière  ho- 
norable. C'est  un  homme  qui  a  toujours  vécu  très- 
honorablement.  \  D'une  manière  splendide,  magnifia 
qu^.  Être  loffé  trè8-Aonora6/emefU,  |  Parler  honora^' 
blementdequelqu^un,  En  faire  une  mention  honorable. 
HONORAIRE,  a^j.  Se  dit  des  personnes  qui, 
après  avoir  exercé  long^mps  certains  emplois^ 
certaines  charges,  en  conservent  le,  titre  et  les  pré- 
rogatives honorifiques.  Conseiller  honoraire.  Prési- 
dent honoraire.  |  Se  dit  aussi  dés  personnes  qui  por- 
tent un  titre  honorifique,  Ans  fonctions.  Académicien 
honoraire.  |  Tuteur  /lonoratri»^  Celui  qui  est  .préposé 

Î>our  veiller  aux  intérêts  d'un  pupille,  maiî.qui^  à 
a  difi'érencè  dxi  tuteur  ondiiHiire^  ne  prend  aucune 
part  à  l'administration  des  -biens^^  |  Ce  mot  n'avait 
plus  reçu  d'application  à  la  magistrature  depuis  là 
nouvelle  organisation  judiciaire.  Les  législateurs 
avaient  pensé  qu'on  ne  devait  plus  '^rter  le  titre 
d'une  fonétion  qu'on  avait  cessé  d'exercer.  Il  est 
vrai  im'aivtrefois  le  mot  honoraire  n'avait  paS;  quant 
aux  magistrats,  la  même  application  que  le  mot 
émérite  quant  4tux  professeurs  de  l'Université.  Lea 
présidents  et  conseillers  des  cours  prenaient  letitre^ 
d'Aonoratrfi  après  vingt  ans  d'exercice^  et  conti- 
nuaient de  siéger  en  cette  qualité,  après  avoir  vendu 
leurs  charges,  maiâ  ils  né  pouvaient  faire  des  rap- 

Ï^Qrts  ni  recevoir  les  épices.  Au  parlement  de  Pans, 
es  conseillers  honoraires,  qu'il  nerfaut  point  con- 
fondre avec  les  conseillers  d^ofkieur,  prenaient 
rang  après  le  président.  |  S.  m.  Ce  que  I'oti  donne 
à  un  avocat  pour  avoir  plaidé  ou  éc^itim  mémoire. 
<6'emph>ie  ordipairement  au  pluriel*  Payer  les.-Ao- 
noraireg  de  son  avocat.  4  Rétribution  qu'on  doime 
à  quelques  autres  personnes  de/ professions  dites 
lib^^rales.  Les  Aonorair^t  d'im>voué,  d'un  niiédecin, 
d'un  arcHitecte,  etc.''ç-^;:^vc^^>^^^ 

Il  me  vola;  .pour  prix  de  fcon  mbeur,    ^,  ^  .  v  ; 
Mon  honoraire,  en  me  parlant  d'imnneurt    ;         : 

I  Autrefois^  on  employait  le  mot  honoraires  pour- 
les  traitements  attachés  aux  plus  grandes  charges 
de  la  couronne  et  de  l'État.  Mais^  dans  l'^^age  or- 
dinaire, le  mot  honoraires  était  employé  pour  les 
traitements  des  fonctionnaires  d'un  ordre  élevé.  Le 
(shiffre  des  honoraires  des  médecins  eét  arl^itraire  ; 
il  l'était  également  pour  lei^  avocats,  avant  la  pu- 
blication du  nouveau^  code  judiciaire  et  du  tarif.. 
Seulement,  avant  cette  époque,  les  hoîioraires  d'a- 
vocat étaient,  suivant  l'importance  de  la  cause, 
fixés  |)ar  le  magistrat,  et  cette  somme  était  passée 
en  taxe  et  par  conséqueirt  à  la  charge  de  la  partie, 
qui  succombait.  Mais  le  nouveau  tarif  a  fixé  k 
quins^e  francs  les  honoraires  de  plaidoirie  à  tous 
les  degrés  de  juridiction.  Ainsi,  le  plaideur  qui  a 
gagné  sori  procès  n'est  point  remboursa  des  hono- 
raii;^  qu'il  a  payés  à  son  avocat,  et  le  chiffre  ad- 
mis en  taxe  par  le  tarif  est  toujours  inférieur,  à. la 
somme  payée  par  le  plaideur,  quelque  peu  impor- 
tante que  soit  sa  cause*.-  ;.;•  .«;_  ^  .**^  ■  •^^^''-^>-.'  ■^-•- 
HONOAARIAT,  s.  m.  La  qualité  d'Wnoraire. 
Plusieurs  anciens  professeurs  de  la  fkculté  des  lét* 
très  ont  obtenu  l'Aonorariaf.  |  T.  de  prat.  Ce  qui 
est  dû  pour  les  honoraires  d'un  notaire^  d'un  avoué, 
d'dn  huissier,  etcJ  •  ^  h  ,  ^'?AWf-l^^ ¥// 

HONORÉ,  ÉE,  part.  Estimé.  Le  talent  honoré^ 
La  vertu  honorée:  Sois  plus  honoré-  que  riche.  Une 
profession  honorée.  A  quo^^donc  sert  la  vertu  si  l'on 
voit  tant  de  méchants  /lonor^t?  (Voltaire.)  La  pau- 
vreté^ un  moment  honorée^  commence  à  retomber 
dans  l'avilissement.  (2^ichaud.)  |  Titre  que  l'on 
donne  lorsqu'oé  veut  ténioigner  de  la  déférence  à 
quelqu'un,  à  cause  de  son  âge,  de  sa  science  ou  de 
son  talent.  Mon  cher  et  honoré  maître.  |  Titre  que 
se  donnent  dans  les  lettres  aes  personnes  de  la  même 
profession.  Mon  honoré  confrère. 

HONORER,  V.  a.  (du  lat.  honorare,  même  série). 
Rendre  honneur  et  respect.  Honorer  Dieu.  Honorer 
son  père  et  sa  mère.  On  honore  la  mémoire  deé 
gnyids  hommes  par  des  éloges,  par  des  monuments, 
par  des  cérémonies.  Rir  ae  stériles  vœux  pensez- 
vous  Tù'honorer?  (Racine.)  Il  faut  h!dnorer  la  divi- 
nité et  ne  la  venger  jamais.  (Montesquieu.)  |  Avoir  I 


I 


beaucoup  d*esiime  pour  quelqu'un.  Vous  les  hono^ 
ferez  en  ne  les  imitant  pas,  c.  à  d.  en  iUsant  ce 
qu'ils  n'ont  pas  pu,  faire,  (Edg.  Qu&iet.)  |  Faire 
honaeur  à.  U  y  a  des  veos  faits  pour  honùff  U 
nation,  et  d'autres  pour  l'avilir.  (Voltaire.)  |  Don- 
ner, accorder  une  chose  qui  est  regardée  oomn^ 
une  faveur,  comme  une  grâce,  ^tre  confiance 
m'Aonoftf  autant  qu'elle  m'est  chère.  (Voltaire.)  | 
Honorer  quelqu'un  de  son  amitié^  de  sa  protection, 
Lui  faire  Thonneur  deTaimer,  de  le  protégrer.  Cette 
façon  de  parler  est  prétentieuse.  Vous  m^avez  Ao- 
nore,  seigneur;  de  totre  estime,  (Racine.)  |  Être  un 
titre  de^  gloire  pour  quelqi^un;  coij^tribuer  ou  ser- 
v^  à  sa  gloire.  Vos  larmes  ont  assâs  honoré  sa 
mémoire.  (Racine.)  |  S*HONOaBB,  v.  pr.  Acquérir 
de  l'honneur^  faire  une  chose  honorable.  Il  ê'est 
honoré  par  cette  action.  Si  Vous  voulez  qu'on  vous 
ho^ore^  commencez  par  voiu  honorer,  (Boiste.^  |  Se 
laire  honneur  d'une  chose,  e»  tirer  Vanité. 

Hélas  F  an'ett  devenu  ce  teakps,-.eet  heureux  temps, 
Où  les  Sis  t^honoraient  du  nom  de  fainéants. 

I  S'attirer  ^e  la  considératibn.  Pe  quelques  sb- 
phismes  que  les  vices  puisent  réarmer,  ils  ne  par- 
viendront pM  à  s'honorer,  (Boiste.)  |  Etre  honoré. 
Le  sublime'  s'honore  mieuiX  p^iTAme  admiration 
muette  que  par  de  bruyantes  exclamations.  Ooiste.) 
"PONQHES  (AD)  (du  lat.  ad  honores,  pour  les 
honneurs) .  Expression  latine  qui  a  passé  dans  notse 
langue.  Elle  s  applique,  dans  ce  sens  positif,  aux 
fonctionnaires  qui  exercent  leurs  dliarges  pour  l'hon- 
neur seulement  et  sans  recevoir  les  éniolomefnts 
qui  y; sont  attachés,  ou  qui  en  conservent  le  titre- 
sans  en  remplir  les  devoirs.  Une  plJee  àd  honores, 

I  Fig.  Se  dit  de^totrte^otion^  de  tout  travail  quf  ne . 
peuvent  avoir  de  résultat  utile  pour  leq^  autirflr,  ;^ 

HOifOAlFIQUE,  adj.  (du  lat.  honorificus^  tiême 
sens).  Qui  procure  déshonneurs^  des  respects.  Les 
signes  honorifiques  ne  servent  bien,  spu Vent  qu'à 
faire  ressortir  l'incapacité  et  la  1)as^ss8e  de  celui 
qur  les  porte.  |  Autrefois,  Droils  honorifiquif,  Droits 
oui  appartenaient  aux  seigneurs. et  aux  patronl 
dans  leurs  églises,'  v  i 

HONORIFIQUEMENTf  ad^.  (proQ.  onorifike^ 
mon).  D'une'manière  honorifique. 

'  HONORIUS.  L'un  des  fila  de  Théodose  le  Grand. 
Il  ei^,  dans  le  jmrtage  que  ce  prince  fit  de  ses 
États,  l'empire  d'Occident.  U  eut  d'abord  pour  tu- 
teur et  pour  ministre  Stiliconf  habile  ^neral^  qui 
retarda  quelque  temps^  par  ses  victoires  sur  les 
Barbares,  la  chute  de' l'empire,  mais'^l  le  fit  mettre 
à  mort  en  408.  Peu  après,  Alaric,  roi  des  Goths, 
qui  déjà  avait  fait  plusieurs  incursions  en  Italie, 
s'empara  de  Rome  et  la  mit  au  pillage  (410).  Ho- 
norius,  retiré  dans  Ra venue,  ne  dut  son  salut  qu'à^  > 
la  mort  imprévue  d'Alaric.  Cest  sous  ce  prince 
faible  que  la  Grande-Bretagne,  la  Gaule  et  l'Espa- 
gne itèrent  envahies  par  les  Bai^bares.  Il  mourut  en 
423,  à  tiente-huit  ans.  |  Quatre  papes  ont^porté  ce 
nom.  ijé  premier  succéda  à^Boniface  en  625,  et 
mourut  Wi  637.  On  l'accusa  de%onothélisroe,  dogme 
répandu  W  Sergius,  patriarche  de  Constantinople, 
et  il  fut  anaihématisô  comme  hérétique  en  680.  | 
Honoriuê  //.  accéda  à  Calixte  II  en  1124,  U  dé- 
Clara  la  guerre  à  Rogcfr,  comte  de  Sicile,  en  1127, 
et  mourut  en  1130.  |  HonoriusUL  II  succéda  à  In- 
nocent III  en  1216,  et  mourut  en  1227.  Q  arma 
Louis  VIII  contre  les  Albigeois.  |  Honorius  lY. 
Succéda  à  Mariin  IV  en  12B5,  et  mourut  en  1287. 
HONTE,, s/ C  {h  asp.  ;  du  lat*  AoneWoi,  honnê- 
teté, pudeur).  Confusion,  trouble,  sentiment  péni- 
ble excité  dans  l'ftme  par  l'idée  de  quelque  désnon-; 
neur  qu'on  a  reçu,  qu'on  craint  de  recevoir  ou  qu'on 
aurait  seulement  à  ses-  pix>pres  yeux.  La  honte  d'un^ 
i^fus.  La  honte  d'une  disgrâce.  Le  crime  fait  la  ^ 
honte  et  tion  pas  Téchafaudi  (Corneille.)  |  Acoir 
honte  de  quelque  chose,  En  éprouver  de  la  confosion. 
L'envie  est  une  passion  timide,  qui  a  honte  d'elle' 
méfne,  et  ne  craint  rien  moins  que  de  paratti^ 
(Bossuet.)  I  Atoir  honte  de  quelqu'un,  Craindre  de 
partager  le  blâme,  le  ridicule,  la  censure  qu'il  mé- 
rite, que  l'on  croit  qu*il  mérite.  |  N'avoir  fMs  hontê^ 
n'avoir  peis  de  honte.  On  dit,  dans  un  ^ sens  déter- 
miné :  Il  ne  faut  pas  arotr  Aofi(f  de  faire  une  bonne 
action.  Mais  on  dit  :  Je  n^ai  pas  de  hùnte  d'avoir 
fait  cela;  parce  que^  dans  ce  cSiS,  le  mot  h&nit  est 
susceptible.de  plus  ou  de  moins;  c'est  comme  s'il 
y  avait  :  Je  n'ai  pas  le  moindre  sentiment  de  honte. 

l  Faire  honte  à  quelqu'un,  Lui  causer  de  la  honte. 
Vous  me  faites  honte  lorsque   je  vous  vois  agir^ 
ainsi.  J*ai  peur  qu'elle  no  fasse  hont^  à  ses  parenUty 

I  Être  un  sujet  de  boute  pour  quelqu'un. 

Sengex^vous  que  toute  antre  allianee 

Fera  honte  aux  Césars,  auteurs  de  ma  naissance,  y, 
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I  Faff^  Aonl#  à  quêèqu'm^^  iM  ftûrs  m  lipmM 
qui  lui  Oâttieiit  de  U  honte.  Dans  ce  dernier  sens, 
honi*  est  iouveat  aooompagné  d'un  oompléiBent. 
FaU99^ui ^nie^  il  le  méhte  bien.  )  Sentiroent  pé- 
nible et  n^miliant  qui  réeulte  d'un  projet  avorté, 
d'une  entrepriee  manquée,  d'une  bataifle  perdue, 
d'une  cam{Mgne  désastreuse,  lorsqu'il  est  reconnu 
qae  Tinhabilet^  l'inexpérience,  Tignorànoe,  la  lA- 
cbeté,  ont  été  la  cause  de  ces  mauvais  suecès«^  Las 
TaiûCus  se  retirèrent  accablés  de  honte .  |  Pésbon^ 


pritâeTrabitieux^  le  suceès  couvre  1^  honte  des 

^~^oyèns.  (t^assillon.^  La  honte  est  dane  Toffense  et 

non  pas  dans  Texcule.  (La  Chaussée.)  On  vit  de 

honte,  oh  n'en  noeurt  plus.  ^Béranger.)  |  Étr$  la 

hondt  faire  la  honte  de.  r  aire  en  grand  déshonneur. 

Il  est  aes  hommes  qui  eont  to  honte  de  l'Humanité. 

I  Certain  embarras  aue  Ton  éprouve  devant  des 

personnes  pour  lesauelles  on  a  beaucoup  de  respect 

et  de  vénération.  Uae  sorte  de  honte  les  arrêtait  sur 

le  seuil  de  la  porte.  (Baij^^élemy.)  |  S'emploie  sou- 

^     vent  dans  l'ezolaauUon.  Honte  k  qui  peut  agiir  de 

la  sorte.  0  honte,  qui  jamais  ne  peut  être  effacée. 

S  Racine.)  |  À  ta  honte  de,  loc.  adv.  ÊpargneJ^moi 
[es  pleurs  qui  coulent  à  ma  honte,  (Corneille^) 
Mille  bruits  en  courent  à  ma  honte.  (Racine.)  |  Fig. 
Avoir  toute  honte  bue,  avoir  perdu  toute  honUj  fnel«- 
:  .  tre  boê  toute  honte,  ÊHre  sans  pudeur,  être  msen- 
siBle  au  déshonneur.  \  Courte  hont$',  Insuccès.  Pour 
*  laisser  le  marquis  aveo^ia  cour^  honte,  (Hautero- 
che.)  I  Retenir,  s'en  retourner  avec  aa  oi^u^e  honte. 
Revenir,  s'en  retourner  après  avoir  essuyé  un  af- 
front, un  refus  ou  sans  avoir  rien  fait  de  ce  qu'on 
s'était  promis  de  faire,  t  Ma^lve^iee  hont^,  Fau^ 
boute  de  ce  qui  n'est  pas  Ujlmable,  et  quelquefois 
même  de^  ce  qui  est  louable.  La  ntaueaw  honte  est 
le  mal  le  plus  dangereux  et  le  plus  j>ressé  à  gué- 
rir. (Fénelon.)  |  Faueee  honte,  Timidité  mal  placée, 
hont^  non  justifiée.  Je  me  sens  retenu  par  cette 
fausse  honte,  (La  Çbausséey)  |  La  hoti^te  est  Quelque* 
fois  la  conscience  d'une  action  qui  dégrade  1  homme 
dans  sa  propre  estime,  elle  est  aussi  la^cainte  d'en- 
tendre 1  expression' d'un  blâme  mérité  ou  non,  et 
Sar  conséquent  elle,  se  soumet  au  jong  des  préjugés  ^ 
ominants  comme  aux  ordres  d'une  morale  judi- 
oieusi^,  aux  conseils  de~l'honnêteté  et  des  conye- 
nances.  Ce  n'est  pas  un  *  guide  oui  arrête  sur  la 
J^onne  Voie,  mais  seulement  un/  oDstacle  qui  ferme  . 
..  quelques-uns  des  chemins  qui  n'aboutissent  qu'au 
mal/ et  quelques^  autres  qui  seraient  indiqués  par 
la  vertu.  Cest  ainsi  qu'une  mauvaise  hfmte  e;npê- 
ebe  t^'spuvent  de  i^Sparer  les  donmia^s  causés  ' 

Sar  des  propos  indiscrets,  une  démarche  imprn- 
ente^  un  abus  de  pouvoir,  une  négligence,  etc. 
Tel  hoinîne  opulent,  dit  Horace,  craignant  de  pas- 
ser pour  prooigae  et  dissipa^eiiz^'^^efuserait  de  ve- 
.nir  au  secours  d'ua.ami  qui  souffre  dé  la  fium  et 
du  froid.  La  honêe  n'est  don6  pas  un  frein  moral 
.  sur  lequel  on  puisse  compter  dans  tous  les  cas,. à 
quelque  degré  qu'on  la  porte  et  de  quelque  minière 
que  sa  résutaiiGe  se  fasse  sentir.  L'expression  éner- 
gique, mais  très-juste,'  èotre  sa  honte,  devrait  aver* 
^J5  le  législateur  et  provoquer  «es  méditations  sur 
TinefScaeité  dé  l'ignominie  considérée  comme 
moyen  de  répression,  et  trop  prodiguée  dans  noë 
codes  criminels.  On  donne  quelquefois  le  nom  do 
honte  h  une  timidité  qui  gêne  l'expreision  de  la 
^  i)ensée,  parce  que  les  Latins  la  comprenaient  parmi 
les  nombreuses  acceptions  du  mot  piK^r.  C'est  de^ 
ce  sens  mi'Horaoe,  en  parlant'des  couiEtes  réponses 
^u'il  fit  \  Méoènsi  lors  de  la  première  entrevue^ 
donne  cette  iraison  de  l'embarras  qu'il  éprouvait  : 
Je  me  taisais,  oar  la  honte  m'empêchait  de  parler; 
^  HOHTEVSKHENT.  adv.  (h  asp.  ;  pron«  otiteu* 
'  leman).  Avec  honte,  d'une  manière  honteuse.  Se 
conduire  honteusemint.  Vivre  honteueemenS.  Mourir 
honteusemmt.  Les  lois  étaient  honieusement  bornées 
»  punir  les  crimes.  ^Voltaire.)  Celui  oui  rougit  de 
faire  ce  que  soa  pm  a  lait  honorablement  sera 
^lentot  forcé  de  rougir  honteusement  de  lui-même. 
(Jussieu.)  Il  a  honteueemettt  xtmé  son  parti. 

HONTEUX,  EU8B,  adj.  (A  asp.).  Oui  a  de  la 
bonté,  de  la  confusion.  Il  est  k&ntfux  de  la  nmts 
^u'il  i|  commise.  De  cette  faibl«^ji^  un  grand  cœur 
«st  honteux.  (Corneille.)  Honteux  comme  un  renard 
qu'une  poule  aurait  pris.  (Là  Fontaine.)  L'âme, 
honteuse  de  sf  servitude|^  vient  à  considértr  pour*' 
quoi  elle  est  née.  (Bossuct.*)  ]  Timide  et  embarrassé 
^ans  la^c^été,  qui  manque  de  hardiesse.  Cet  ed- 
Tant  est  hoMut^  devant  son  précepteur.  Ne  sois 
donc  nas  si  hofkteuse,  Annette,  redreise-toi.  (Fa- 
yart .)  Naturellement  honteux,  décontenancé,  a'avan  t 
JVnais  vu  le  monde.  (J.  J.  Kouseeau.)  Au  milieu 
'1  une  société  d'hommes,  une  petite  Hlle  ira  toute 


ieiéragfer  auprès  du  plus  aimable.  (Bem. 
de  Saint-Pierre.)  j  Pamree  honteux,  Pauvres  oui 
n'osent  demander  raumône  publiauement.  j  Se  ait 
Se  ce  qui  cause  ou  ddt  causer  de  la  honte,  du  dés- 
honneur. Un  UeL&o^  honteux.  Mener  une  vie  hon- 
teuse. Faire  une  fin  honteuse.  A  ces  honteux  moyens 
gardez  de  recourir.  (Corneille.)  Il  se  livra  au  bri- 
gandage le  plus  effréné,  et  à  la  plus  honteuse  dis- 
solution; (Haynal.)  Jamais  déroute  ne  fut  plus 
prompte,  plus  complète  et. plus  honteuse.  (Voltaire.) 
C'est  un  hofiteux  et  vilain  mal  que  la  petfr.  (  Jus- 
sieu.) I  Être  honteux  devant  quelqu'un,  en  présence 
de  quelqu'un,  Être  intimidé  par  sa  présence.'^'-. 

HOP,  interj.  qui  sert  quelquefbis  à  appeler.  | 
Hop  sert  aussi  pour  faire  smiter  un  enfimt,  un  cher 
val.  Hop  là!    .  ,,-;X>^^v^M'"'*^'^''-t  •^-■^'-'— -  ••: -  ■■ 

HÔPITAL/ té-inpr.  (autrefois  hospital  ;  du  lat. 
hospîtalium,  lieu  destiné  à  recevoir  des  étrangers^ 
hospites,  les  hôtes).  Maison  de  oharitéyé^blie  pour 
reoevoir  et  traiter  gratuitei&ent  les  inalades  indi- 
gents. Fonder  un  Mpital.  Çntrer  kThsâpital,  Mou- 
rir à  V hôpital.  Il  y  a  uir  gitand  nombre  d'^ptlaui; 
à  Paris.  Il  en^ra  dans  les  fi^ji^itaux  où  Ton  trans- 
portait lés  blessés.  (Voltairle.)    ---:  ^-"^-'"V  r^:.--^ 

1  .  .  .•15u  roi  la  bonté  seleourablé  ^      ff>'^'^^]; 
Va  tirer  désormais  Phébu^  de  V hôpital.        .-^^  >.4 


■i»  •. 


I  Hôpital  militaire,  Établissement  ou  sont  reçus 
et  traités  les  militaires  malades.  |  Hôpital  ambulant, 
Réunion  de  personnes  et  d'un  matériel  qui  suivent 
une  armée  dans  ses  mouvements  pour  recevoir  et 
traiter  les  malades  et  les  blessés  qui  ne  p(9uvent 
être  transportés  dans  les  hôpitaux  fixes.  |  Vaisseau 
hôpital,  Vaisseau  des  'flottes  et  des  escadres,  dis- 
posé pour  recevoir  les  mahules.  |  Fig.  et  famil; 
Prendra  le  chemin  de  Vhôpital,  Courir  en  poste  à  Vh^ 
pital,  Être  conduit  à  l'hôpital,  eto.,  Se  ruiner  par  les 

§rpcè%  par  le  luxe,  par  le  jeu  et  par  d'autres' iblles 
épenses.  {Par  extens.  Le  monde  est  un  grand  hôpital 
de  tout  le  genre  humain  qui  doit  exciter  votre  com- 
passion. (Fénelon.)  |  Fig.  et  lamil.  Mettre  quelqu^un 
à  Chôpital' Le  réduire  à.  la  dernière  misère.  |  Les 
hôpitaux  étaient,  dans  l'origine,  comme  l'indique 
Tétymologie,  des  lieux  destinés  à  reoevoir  les  étran- 
mrs.  Les  Romains  appelaient  hospitale,  Ao«pt7<i/ta, 
&s  appartements  qn'iu  réservaient  poulr  leurs  hôtes. 
Peur  eux,  hospitium  signiiiait,  au  contraire,  le  lieu 
de  l'hospitalité  et  la  praôque  de  cet  usage.  On  croît 
que  les  premiers  hôpitaux  forent  fondés  à  Jérusa- 
lem pour  recevoir  les  pèlerihs  qui  venaient  visiter 
la  terre  saintev  Ils  se  multiplièrent  ensuite  dans 
toute  rf^urope,  soutenus  par  des  dons  et.  legs  ou 
au  moyen  de  fonds  fournis  par  les  rois  et  les  évê- 
qfioa.  Tous  ces  établissements  étaient  tous  la  direc- 
tion du  cleigé,  et  le  servioe  intérieuir  était  fait  par 
les  différents  ordres  religieux.  Le  nombre  des  fiô*» 
pi  taux  et  leurs  ressources  diminuèrent  à  mesure 

Îue  les  dons  et  legs  devinrent  moins  abondants, 
(uand  le  pouvoir  ae  concentra  daiis  les  mains  du 
roi;  ce  fut  son  gouvernement  qui  dut  protection  et 
secours  à  tous  les  citoyens.  Uadministration  des 
hôpitaux  passa  d^abo^  aux  parlements  ;  plus  tard,- 
én  1544«  François  1*^  chargea  le  prévôt  dits  mar- 
chands et  les  eohevius  de  Paris  de  veiller  aux  be- 
soins des  pauvres.  Depuis  \ori^  ces  magistrats,  sons 
le  nom  de  grand  bureau  des  patitret^  eurent  l'admi- 
nistration des*  hôpitaux,  k  rexce|>tion  de  THÔtel- 
Dieu,  des  Petitea-Maîsons.  et  de  la  Trinit^  régis 

Kt  des  adrainistratipns  particulières.  En  1632, 
iiis  XlIIrposa  la  première  pierre  de  la  Sal'pê- 
trière,  et  en  1657,  on  put  y  faire  entrer  les  pauvres 
mendiants.  On  avait,  aansie  mém(}  t«m|M,  agrandi 
ef  disposé  l'a  château  de  BicÇ^e  ];our  qu'il  pût  ser- 
vir d'hôpital.  Ces  deux  établissements  reçurent  sept 
à  huit  mille  pauvre  t.  Vers  la  même  époque,  on 
parvint  à  former  un  établissement  poojyes  enfante 
trouvés.  Sons  Henri  IV  et  Louis  XIiI  l^nt  encore' 
fondés  deux  grands  hôpitaux,  eelui  de  saint-Louis 
et  la  Pitié.  Dff  «is  longtemps,  lee  malades  n'étaient 
plus  des  hôtes  uonsidérés  comme  les  maîtres  de  la 
maison  oà  'on  les  recevait;,  les  hôpitaux  ^ti|ient 
devenus  dea  lieux  te/ribles  oii  les  malheureux  n'en- 
traient souvent  q^ue  pour  y  i^roniser  et  mourir.  A 
l'Hôtel-Dieu,  hôpital  principal  de  Paris,  les  malades 
ont  couché  jusqu'à  huit  danë^un  lit  h  deux  éta^s, 
c.  à  d.  ^e  la  moitié  de  ces  malheuretix  couchaient 
far  terre  pei>dant  six  heures  et  Iklsaient  ensuite 
lever  les  quatre  autres  pour  prendre  leur  place.  Ce 
Cut  seulement  dans  les  dernières  années  an  règne 
de  Louis  XVI  qu'oa  donna  un  lit  à  chaque  ma- 
lade. Avant  Henri  TV,  lo«  soldats  invalides  n'a- 
vaient J*au  tre  ressource  que  la  charité  publique  : 
on  leur  donna,  sous  le  ministère  de  Sully,  un  asile 
dans  une  maison  située  rue  dsTOursine  (ancienne 
éeole  de  pharmacie).  Louis  Xm  les  fit  transférer 


k.3icêtrè,  oii  ils  restèrent  jusqu'à  répoqoaoii  Cal- 
Wt,  sous  le  régna  de  Louis  XIV,  fit  construira 
pour  eux  le  magnifique  hôtel  des  Invalidée.  Telle 
était,  en  générai,  la  situation  des  établissements 
publics  de  charité  au  moment  oà  ^urvïnt  la  i^o- 
lution  de  1792-1703.  La  Convention  s'empara  de 
l'administration  des  hôpitaux  t  aeiia  memoree  de 
cette  assemblée  furent  choisis  pour  sénreiUer  les 
hôpitaux  et  hospices,  et  ils  conmie&eèrent  à  donnr' 
au  service  l'uniformité  <)[uijexiste  aujoiiîrd*hai.  C'est 
aussi  la  Convention  qui  a  créé  les  hôpitaux  mili- 
taires. Jusqu'à  l'époque  de  la  Révolu^oa,  tous  lea 
asiles  publics  ouverts  aux  ^lalades  et  aux  infirmée  - 
indigents  étaient  désignés  sous  le  nom  généhd 
d'hôpitaux;  mais  ce  nom  d'hôpital  réveillait  elisa 
les  citoyens  pauvres  l'idée  d'un  lieu  si  repoussant, 
'^  d'une  pitié  si  insultante  et  si  cruelle,  qu^on  lui  sùb*- 
stitua  le  nom  d'hospice.  Ces  asiles,  cependant,  sont 
de  deux  espèces  bien  distinctes  :  dans  les  uns^on 
n'admet  aue  des  malades  et  des  blessés;  on  neles, 
ganle  qu'un  temps  limité,  09  jusqu'au  moment  de 
lein*  guérison,  si  on  peut  l'obtenir;  ou,  si. leur  mal 
est  incurable^  ils  doivent  céder  leur  plaoe4  d'autres 
infortunés,  et  ils  rentrent  dans  la  soeiété,  souvent 
sans  secours,  s^  asile,  sans  pain  I  Dans  les  autres^ 
au  contraire,  on  admet  les  individus  que  l'âge  ou 
des  infirmités  incurables  mettent  hors  d^étal>iiEie 
pourvoir  à  leur  existence,  et  on  les.  giu4e  juaiîit^ 
leur  mort.  Il  était  donc  convenable  de  distinguer 
oes  deux  sortes  d'asiles  par  des  noms  différente.^  Le 
nom  d'ào^ptce  a  été  réservé  pour  oeux-ci,  et  les 
premiers  ont  Pspiris  lé  nom  dhâfital,  qui  ne  doit 
plus  inspirer  aujourd'hui  la  mênie  répugnance.  Il 
T  a  dans  la  département  de  la  Seine  vingt-hiiit 
hôpitaux  OU' hospices.  Les  *  principaux  h^tisn^/^^^ 
sont  :  rHôteï-Dieu,  fondé  par  Louis  IX;  ThÔpi^^^i^i^ 
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d^  la  Pitié,  fondé  sons  Louis  XIII:  l'hôpital  ii^^Yj-i^^0r^ 
Charité,  fondé  dan$  le  xrz^-sîècle;  j*ôp«id.  gaïb(t-#^ 
Antoine,  ouvert  en  ITdd  ;  l'hôpital  BeiaujontOfavert         ^ 
aussi  en  1796;  rhôpital  Cocbjn,  fondé  àvan^Plté- 
volution  par  le  curé  do  Saint-Jacques-d^ï^m^^      -. 
Pas  ;  rhOpital  Necker,  fondé  par  la  femniâ^li^^^  ' 
nistre;  l'hôpital  Xortèoistêrey  construit  dépôts  ^^iià^ 
unes  années^  Dans  tous  ces  établissement!;^  pn  tt^2te 
&•  blessés  et  les  malades,  excepté  le^L'^fàii^siia. 
les  alié^,  les  fomnoes  en  oodches  et^ux  <^|^n^  /^  .     ^ 
^  atteints  w  malatlies  de  la  peau  »  Les  :  aùlfet  éc^t  r 
r^)(dpital  Saint^Lonis,  destiné  spédaléménl  au  trai* 
tement  des  lâaladtes  de  la  pe4a  :  on  y  p^twfuA  />  ;fâ  ^ 
des  blessés  et  dés  fiévreux.  Cêat  Ekif^'iV:^^  le    ' 
fonda,  en  1607/  et  Louis  XIII  l'M^lo^  VhèpiMi 
des  Vérférîéns,  établi  en  17B4^  àmtXM^mï  cott-r 
vent  des  Ci^ueins  ;  lUiôpital^es  £iif«ntay  Otti  étMt 
autrefois  tm  hospice  d'orpèeUns^::/dei[Mifis  1002/ cii 
n'y  reçoit  dne.Ies  enûuits  blestis  0^  mjslades^  jus^ 
qu'à  l'âge  de  quinzl||||Màs^  k^màïscw  i^^ 
ment;  &us  laquelle  on  ne  ff^t  ({vik  tp^  tàasné^ 
arrivées  au  terme  de  leur  groMesseï  l%^tal  d6 
Giarentott,  où  l'on  traite  les  aliénits  qtiibffl^t 
que^ue  espoir  de  gttérispu  ;  ceux  liigés  inçurtb 
sont  envoyés  à  Biâtre  ou  à  la  SiUpOtrière.  Avant 
d^être  adfnîs  dans  auouti  de  cm  hôpitaux,  les  ma-* 
lades  doivent  se  présenter  au  bur^u  central^  #• 
y  sont  examinés  par  leis  u^éïk^cins  etohimrgièiii; 
oui  lenr  délivrent  un  billet  d'admission  pouf  Tiilr 
aes  hôpitaux,  suivant  le  genre  de  leurs  maliidiasv 
Cepeooant,  en  cas  d'urgence,  les  malades  oïl  blesr 
ses  peuvent  être  portés  directement  4  un  hôpHaL 
Dans  tous  ceux,  que  nous  venons  de  nommer^  lé 
traitement  est  gratuit  ;  H  en  est  oà  les  malades  ne 
sont  reçus  qu'en  payant  :  c'est  la  tna^mm  dei  Vé- 
nériens et  celle  du  fauboùxg  Saint-Denis,  plus  oon- 
nue  sous  le  nom  d'hbspice  Dubois,  du  tmm  de  son 
ft)ndateur.  L^bospices  sont  œftxtl^  la  oiQpiârière, 
^de  Bicêtre,dee  Incurables  (iiontmès),deiInoarabIes 

S  femmes),  d^il  Etsfants-Trouvés,  det'  Orphelines, 
les  yieiilardt>^i  Montrbuge),  de  SiUnte-Périnè  et 
des  Ménages.  Il  èxitte,  ei^  outre,  à  Y^ti;  deux 
'  hôpitaux  n>éciaIemeiQt  consacrés  aux  milifaires  en 
activité  :  rhôpitaldvVàl^dé-Grâoe;  ouvert  en  ^2M, 
l'hôpital  du  Gnpts-Caillou,  fond^  en  17Ô5,  par  K« 
ron.vTotlë  oes  éfa^^issementih'iIirigéK  ùtr  un  même 
conseil,  sont  serïrià'ljt  administré^  de  lèvioilase  ma* 
nière,;  tous  sont  taàtis  dans  un  état  d'ordre  et  de 
propreté  vraimentÎMlmirables.  L'adminiatratioti  de 
chaque  hôpital  e^t  oonfiéeii  aa  écènoma  oit  diree^ 
teur,  qui  a  sous  ses  ordres  t  Air  te  employés,  ex- 
cepté les  médecine  et  chirurgiens.  Au  dernier  degré 
de  l'échelle  des  employés,  se  trouvent  lee  infirmiers 
des  deux  sexes  ;  Jeurs  fonctions  sont  les  plus  hum« 
bief,  mail  non  leè  moins  important^  pour  les  ma-> 
*  lades.  On  voit  qtt'aujourd*liui  un  grand  nombre 
d'asiles,  des'^iaoours  considérables,  sont  iflmrés 
aux  pauvres  malades;  mais,  hélas!  insuffisants 
encore^  surtout  pendant  les  époques  d*épidéaiies« 
Sons  le  rapport  des  soins  matémls,  IVidniiiiiatn^ 


'S 


N 


.  ^*r-5 


3$ 


o 


;-'■■■:>»  .,  -.rV^ 


'1^' *^  ^ 


l^  %IL. 


♦%»*«»j|..» 


<■«.  ife 


r  ■  y 


■i 


î 


^'•w 


/ 


.i 

4 


'.   'fc 


f     V 


S. 


.'t 


*t 


»    ' 


é     '■'{: 


/; 


'■■# 


^^''*'IP^' 


t 


^^^ê- 


.jk*  '.j,  <  I*.. 


♦••>i 


'.\e;»TJ- 


■*... 


^r 


V  «      •>> 


*  'Il 


"  ■;,'*■• 


152 


HOQ 


ti 


rn 


tion  et  le  lerrioe  des  hôpitaux  laissent  peu  de  choses 
à  désirer  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  sous  d'au- 
tres rapports.  Un  point  important  de  Torganisation 
des  hôpitaux  à  étudier,  srmt  les  mesures  à  prendre 

S  pur  remplacer  les  religieuses  par  des  surveillants 
ans  les  salles  d'hommes  et  des  surveillantes  dans 
les  salles  de  femmes,  ée  dernier  mode  d'organisa- 
tion des  services  a  déjà  été  n^is  en  usage  dans  quel- 
ques établissements,  comme  à  l'hôpital  du  Midi, 
quand  cet  hôpital  contenait  des  salles  de  femmes, 
et  à  la  Sulpêtrière.  11  n'eit  pas  douteux,  pour  tous 
ceux  qui  ont  vu  de  près  |le  çervice  des  hôpitaux, 
que  la  présence  de  religiekises  ne  soit  contraire  à 
une  bonne  administration.'  Ne  relevant  que  de  leur 
ordre^  sûres  d'être  soutenuies  par  le  conseil  des  hos- 
pices, elles  n'obéissent  qu'à  leur  supérieure^  et 
traitent  tout  l'hôpital,  matériel  et  personuel,  comme 
une  dépendance  de  leur  couvent.  Les.  malades  qui 
affectent  de  la  dévotion  sont  choyés  et  comblés  de 
douceurs,  mais  oeux  qui  ne  montrent  pas  de  sen- 
timents religieux,  ou  qui  n'appartiennent  pas  au 
culte  catholique,  sont  négligés  et  deviennent  Tobiet^ 
de  l'animad version  monacale.  Le  service  de  la  salle 
et  le^mille  détails,  secondaires  en  apparence^  aux- 
quels tiennent  souvent  le  succès  du  traitement  et . 
le  bien-être  des  malades,  sont  subordonnés  à  la 
règle  du  couvent,  et  quelquefois  au  caprice  d'une 
reugieuse  influente  dans  sa  communauté.  Si  le  chef 
de  service  se  plaint  assez  haut  pour  être  entendu 
de  l'administration^  on  change  quelquefois  la  sœur 
de  salle  :  c'est  là  toute  sa  punition  ;  elle  va  conti- 
nuer à  la  salle  Saint-Paul  ce  qu'elle  faisait  à  la 
salle  Saint'Pierre,  et  tout  est  dit.  Le  remplacement 
à^M  religieuses  par  des  surveillantes  appartenant  à 
l'ordre  civil  est  une  mesure  grave  autant  qu'impor- 
tante à  nos  yeux,  et  présente  de  grandes  difficul- 
tés; aussi  n'est-ce  pas  brusquement  qu*elle  pour- 
rait avoir  lieu,  dans  l'état  actuel  des  choses.  On 
parviendra  sans  doute  à  opérer  cette  modification 

J>rofonde  dans  le  service,  mais  il  est  douteux  què~~ 
e  conseil  des  hospices,  à  moins  qu'il  ne  change 
bien^  veuille  ianlais  consentir  à  toucher  à  l'arche 
sainte.  Sans  doute,  il  s^  croit  engagé  en  conscience 
à  laisser  les  religieuses  dans  les  hôpitaux,  comme 
à  faire,  faire  maigre,  suivant  les  prescriptions  de 
rÉglise  catholique,  aux  élèves  nourris  à  l'hôpital, 
sans  s'occuper  si  ces  élèves  sont  philosophes  et  pro- 
testants et  suivent  ces  prescriptions.  Nous  conclupns 

-donc  en  appelant  do  tous  nos  vœux  des  réformes 
radicales  dans  le  personnel  administratif,  aussi  hien 
que  dans  le  personnel  religieux  et  même  dans  les 
méthodes  médicales  surannées  qui  existent  dans 
1  08  hôpitaux. 

HOPLITE,  s.  m    Soldat  pesamment  armé  dans 
là  milice  des  anciens-  Grecs. 

HOPLOMACHIE,  s^.  f.  (du  gr.  StcXov,  arme; 
IxdxT),  combat).  Antiq.vAction  de  combattre  avec 
une  armure  pesante.  |  Axi  de  combattre  avec  cette 
armure;  action  de  s'y  exercer.  |  Combat  de  gladia- 
teurs armés  de  toutes  pièces.  L'hoplomachie  paratt 
avoir  été  plus  particulièrement  en  usage  chez  les 
Romains.  Lorsque  cet  exercice  n'était  pratiqué  qu'a- 
vec des  épées  obtuses,  à  peu  près  telles  que  celles 
dont<^on  fait  usage  sur  nos  théâtres^  il  ne  devait 
avoir  rien,  de  dangereux,  et  ses  effets  sur  l'écono- 
mie animale  devaient  ressembler  beaucoup  à  ceux 
que  Ton  obtient  de  l'escrime  mbderne  ;  mais  dans 
le  temps  où  les  Jlomains,  se  faisant  un  féroce  plai- 
sir de  voir  verser  le  sang  humain,  ne  surent  pas 
se  contenter  de  combats  simulés,  ces  jeux  •  se  ^con- 
vertirent en  véritables  boucheries. 
'  HOPLOMAQUE,  s.  m.  Antiq.  Nom  des  gladia- 
teurs qui  combattaient  avec  une  armure  pesante. 

^  HOQUET,  s.  in.  {h  asp.  ;  par  onomatopée).  Con- 
traction spasmodique  et  subite  du  diaphragme,  qui 
détermine  une  secousse  brusque  des  cavités  thora- 
cique  et  abdominale,  accompagné  d'un  bruit  rauque 
tout  particulier,  et  d'un  resserrement  de  la  glotte 
par  lequel  Tiflspiration  est  interceptée.  Avoir  le 
hoquet.  Faire  passer  le  hoquei.  Pousser  4^  hoquets 
eu  guise  de  soupirs.  (Regnard.)  Molière  a^^t  une 
volubilité  ^n%  ta  voix  et  une  espèce  de  Koqu^  qui 

jïé  pouvait  convenir  au  genre  sérieux,  mais  qui  ren- 
dait son  jeu  coniique  plus  plaisant.  (Voltaire.)  | 
Hoquet  de  la  mort,  Hocmet  qui  survient  ordinaire- 
ment aux  mourants.  |  Fig.  et  vulg.  Donner  le  ho^ 
quet,  Causer  une  ôonfusion,  un  embarras,  qui  fait 
parler  en  hésitailt.  |  Heurt,  pierre  qui  cause  un 
choc.  Au  moindre  hoquet  qu'ils  trouvent.  (La  Fon- 
taine.) I  Les  phénomènes  qui  constituent  le  hoquet 
elles  parties  qui  concourent  à  sa  production  ont 
été  ^t  sont  encore  |iujourd'htii  le  sujet  d'une  foule 
d'opinions  diverse»  :  les  uns  ont  fixé  son  point  de 
départ  dans  l'estomac  ;  les  autres  l'ont  placé  dans 
le  diaphragme  ;  ceux-là,  dans  les  poumons  et  dans 
l'oesophage  ;  ceux-ci  ont  regardé  ce  phénouiène  ner- 
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veuxfoomroe  étant  la  résultat  d'une  expiration  for- 
cée èfl  rapide  ;  enfin,  Chaussier  et  presque  tous  les 
physiàlogistes  modernes  pensent  que  le  hoquet  est 
la  conséquence  d'une  contraction  subite  et  involon- 
taire 4u  diaphragme,  et  d'un  resserrement  de  fa 
glottief,  qui  arrêté  brusquement  l'entrée  de  l'air  dans 
la  trachée.  Selon  nous,  cette  sorte  d'aberration  ner- 
veuse est  le  résultat  de  la  contractiofi  spasmodiaue 
et  du  relâchement  brusque  iBt  alternatif  du  dia- 
phragme, de  l'estomac,  de  l'œsophage,  aiufi  que  de 
tous  Tes  musclés  de  la  respiration.  La  oo.atraction 
simultanée  de  tous  ces  organes  détermine  un  mou. 
vement  rapide  d'inspiration,*  qui^  en  donnant  lieu 
à  l'introduction  conMilsive  de  l'air  dans  la  glotte, 
produit  un  son  vocal  inarticulé,  qui  se  trouve  su- 
bitement interrompu  par  le  relâchement  de  tous  les 
muscles  inspirateurs,  nmis  qui  est  reproduit  aussi- 
tôt par  de  nouvelles  contractions.  Le  traitement  du 
hoquet  doit  varier  selon  les  causes  qui  sont  suppo- 
sées l'avoir  détermiiié  :  celui  qui  est  léger  n'en 
exige  aucun,  parce  qu'il  cesse  promptement  de  lui- 
même.  Dans  le  cas  où  il  est  plus  intense,  ^lorsqu'il 
revient  à  des  époques  plus  ou  moins  rapprochées, 
périodiques  ou  non,  il  est  souvent  difficile  de  le 
taire  cesser.  On  doit  principalement  avoir  recours 
à  tous  les  moyens  thérapeutiques  indiqués  dans  le 
traitement  des  maladies  nerveuses.  Dans  un  grand 
nombre  de  cas,  il  sufHt,  pour  l'arrêter^  d'une  vo- 
lonté ferme,  de  quelques  distractions  et  de  mouve- 
.ments  capables  de  modifier  l'iiufervation.  . 

HOQUETER    V.  n.  {h  asp.).  Avoir  le  hoquet,  j 
S'est  dit  pour  Ébranler  en  secouant.  . 

HOQUETON,  s.  m.  {h  asp.).  Tunique  d'archer 
en  usage  depuis  Charles  Y,  ou  sorte  de  sayon  d'é- 
toffe ou  de  cuir^  avec  des  garnitures  en  métal.  | 
Casaque  brodée  que  portaient  les  ^gardes  de  la 
manche.  |  Par  extens.  Archer  qui  portait  le  hoque- 
ton.  Le  chancelier  Séguier  se  transportait  au  par- 
lement, précédé  d'un  parlement  jt  de  plusieurs 
hoquetons.  (Voltaire.)  |  Casaque,  en  général.  J'en 
ai  pris  le  noir  hoqueton.  (Scarron.)  Il  s'habille,  en 
berger,  endosse  un  /lo^ue^on.  (La  Fontaine.) 

HORACE    (QUINTUS  HORATIU8  FLACcél).  PoètO 

latin,  né  à  Yenouse  l'an  64  av.  J.  0.  Fils  d'un 
affranchi,  il  combattit  à  Philippes  et  devint  l'anîi 
de  Yirgile,  de  Varius,  de  Tibulle  et  de  Pollion. 
^  Mécène,  confident  d'Auguste,  s'attacha  le  poète. 
Auguste  lui  fit  rendre  son  patrimoine,  le  combla 
de  bienfaits  et  voulut  l'élever  aux  honneurs.  Horace 
refusa  constamment  et  n'accepta  pas  même  la  place 
de  secrétaire  de  l'empereur.  Il  passait  une  grande 
partie  de  sa  vie  à  la  campagne^  dans  la  Sabine,  à 
sa  terre  JimjsjUca,  près  de  Tibur.  Horace  était  ai- 
mable, modeste,  palSfflS^  sans  ambition.  Comme 
philosophe,  il  était  épicurien  ;;  mais,  de  même  qu'Ë- 
picure,  il  faisait  consister  le  bonbeur  dans  l'usage 
modéré  des  biens  de  la  vie,  et  recommandait  la 

{>ratique  des  vertus.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
es  Odes,  les  Épodes,  les  Epitres^  les  Satires  et  VArt 
poétique.  I  Horace  a  réussi  dans  tous  les  genres.  Il 
est  ie  plus  merveilleux  des  conteurs,  dans  sa  fable 
des  Deux  rats.  Ilest  le  plus  grand  maltire  dans  l'art 
d'écrire,  dans  son  Art  poétique.  Toutes  les  règles  de 
l'art^  tous  les  styles,  tous  les  modèles,  se  trouvent 
dans  cette  admirable  lettre  aux  Pisons.  jSlais  pour- 
quoi tant  d'éloges  ?  Que  veut  dire  notre  admiration 
superflue?  Notre  poète^  le  poète  de  tous  les  hon- 
nêtes gens,  de  toutes  les  mémoires  cultivées,  de 
tous  les  esprits  ingénieux,  de  toutes  les  philospphies 
raisonnables,  a-t-il  donc  tellement  besoin  d'être 
loué?...  Horace  était  petit,  délicat  ;  sa  vue  ét-ût 
faible;  ses  cheveux  blanchirent  de  bonne  heure  II 
mourut  à  cinquante -sept  ans,  et  avec- lui  mourut, 
sinon  le  plus  grand  poète  d'un  siècle  qui  fut  le 
siècle  de  Virgile,  du  moins  le  poète  le  plus  utile 
et  le  plus  populaire  de  son  temps.^  Bientôt  arriva 
la  décadence  romaine,  puis  la  barbarie.  Horace, 
ouhlié  dans  ces  tempêtes,  fut  remis  en  lumière  à  la 
Renaissance,  et  il  eut  bientôt  repris  toute  sa  puis- 
sance sur  les  esprits  les  plus  distingué^  de  l'Europe 
Solicée.  On  ne  compte  plus  le  nomore  des  éditions 
e  nilustre  poète,  encore  moins  le  nombre  de  ses 
commentateurs,  encore  moins  celui  de  ses  traduc- 
teurs. Les  poésies  d'Horace  ont  été  traduites  dans 
toutes  les  langues  du  monde  moderne,  et  même 
dans  la  vieille  ian^e  de  Sapho  etvde  Pindare,  sin- 
gulier honneur  que  n'avait  pas  rê^  notre  poète, 
sous  lé  portique,  à  l'Académie,  au  cap  Sunium.  (J.  J.) 
HORACES.  Nom  de  trois  Romains,  lils  du  même 

{>ère,  qui,  sous  Tullus  Hostilius^  combattirent  contre 
es  trois  Curiaces  (667  ans  av.  J.  C.)  pour  décider 
la  destinée  d'Albe  et  de  Rome.  Deux  des  Horaces 
ayant  été  tués,  le  troisième  feignit  de  fuir,  et  quand 
il  vit  les  Curiaces,  qui  étaient  blessés,  le  suivre  à 
des  distances  inégales,  il  fit  volte  fiice,  les  attaqua 
l'un  après  l'auti-o  et  les  tua  tous  trois.  Irrité  des 
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reproches  que  lui  adressait  sa  sœur  Camille,  qui 
pleurait  un  des  Curiaoet,  son  fiancé,  il  la  tua  dans 
sa  colère.  Les  juges  le  condamnèrent  à  uiort;  ifuais 
le  peuple  lui  fit  grâce  en  considération  de  sa  vie«- 
toire.  En  lisant,  dans  Tite-Live,  l'histoire  desIBo^. 
races,  on  croirait  lire  un  chant  de  Viliade.  Corneille 
a  mis  cet  événement  sur  la  scène  dans  sa  tragédie 
à' Horace^  l'un  de  ses  chefs-d'œuvre. 

HORAïaE,  adj.  (du  lat.  /tara,  heure).  <Qui  a 
rapport  aux  heures.  Division  horaire,  \  Qui  est  me- 
suré par  une  heure.  Les  lignes  horaires  d'un  ca- 
dran. J  Qui  se  fait  par  heure.  Mouvement  horaire, 
I  Astron.  Cercles  horaires.  Cercles  de  la  sphère  cé- 
leste, qui  passent  par  les  pôles  et  qui,  en  arrivant 
au  méridien  du  lieu,  marquent  les  heures  du  temps 
vrai.  I  Cercles  qu'en  vertu  clu  mouvement  diurne 
de  la  terre,  chaque  étoile. semble  tracer  en  décri- 
vant-soit  réquateur  même,  soit  un  cercle  plus  pe- 
tit, parallèle  à  celui-là.  |  Angle  horaire.  Angle  com- 
pris entre  le  plan  du  cercle  horaire  et  le  plan  du 
méridien.  |  Mouvement  horaire,  Quantité  aont  un 
astre  varie  dans  l'espace  d'une  heure,  soit  en  lon- 
gitude, soit  en  latitude.  |  Parallu^  horaire,  Celle 
que  l'on  observe  au  nfoven  du  changement  qu'elle 
cause  dans  l'ascension  droite  d'une  planète.  |  Plans 
horaires,  Plans  visuels  dont  les  arcs  qu'ils  inter- 
ceptent sur  le  cercle  diurne  d'un  astre  répondent 
aux  heures  ou  fractions  d'heure  dans  lesquelles  oii^- 
divise  la  durée  de  la  révolution  entière  ou  du  jour 
sidéral.  |  Bot.  F/eur  àoraire,  Fleur  qui  ne  vit^uère 
plus  d'une  heure.  '  v  ^ .     -  a^  \  :  ':y:':'r:-^i:--'\^-  .- 

HORATIIIS  COCI^ÈS.  Héros  de$  premiers  temps 
de  Rome,  défendit  seul^  dit-on,  contre  Tarmée  de 
Porsenna  (507  av.  J.  C.)  l'entrée  du  pont  Subli- 
cius,  pendant  que  ses  coînpaçnons  détruisaient  ce 
pont  derrière  lui;  quand  il  fut  rompu,  il  se  jeta 
tout  armé*dans  le  fleuve  et  rentra  k  la  nage  dans  . 
Rome^  -sain  et  sauf.  Codés  veut  dire  horgne  ;  ce  '.^ 
surnom  avait  été  donné  à  Horatius  parce  <^u  il  avait 
perdu  un  œil  dans  un  combat.      V  ^*         -, 

lIOEOEr  >'  f'  (^  t^P-  ;  ^11  1^^*  ^'A  ou  <>^<^T 
tente,  et,  p4r  extens.,  famille).  Peuplade  errantes^ 

On  a  adopté  en'  Europe  le  mot  horde  pour  désigner 
toute  peuplade  tartare  qui  dépend  d'une  seule  tente, 
ou  orda,  et  du  prince  qui  l'habite,  et  par  la  même 
raison^  une  troupe  de  Tatars  commandés  par  un 
chef.  Voltaire,  dans  son  Orphelin  de  la  Chine,  e$% 
un  dps  premiers  auteurs .  qui  aient  employé  le  mot 
horéte,  peu  usité  jusqu'alors.  La  Tartàrie  ne  ren- 
ferme plus  que  des  /iord«f  misérables  qui  seraient 
trop  heureuses  d'être  conquises  à  leur  touc,  s'il  ne 
valait  pas  encore  mieux  être  libre  que  civilisé. 
(Voltaire.)  |  Grande  horde  ou  horde  d^or,  La  plus 
puissante  tribu  des  Mongols.  |  Par  extens.  Se  dit 
de  toutes  les  peuplades  et  tribus  de  même  race  e^ 
de  toute  nation  oarbare  ou  à  demi  civilisée  qui, 
réunies  sous  un  seul  chef,  n'ont  point  d'habitations 
fixes  et  campent  sous,  des  tentes  et  sur  des  chariots, 
vivant  de  brigandages  et  du  produit  de  leurs  trou* 
peaux,  et  changeant  de  Vlemeures  quand  elles  ont 
épuisé  les  pâturages  d'un  canton..  La  horde  <\ni  sur- 
venait chassait  ou  exterminait  celle  qui  était  déjà 
établie.  (Raynal.)  Quelques  hordes  de  sauvages  se 
soumirent  après  une  légère  résistance.  (la,)  | 
Troupe  d'hommes  indisciplinés  eJLjivrés  à  toute 
sorte  de  désordres.  Une  horéte  de  hrigands.  Une 
horde  d'fventuriers.  |  Se  dit,  en  terme  de  mépris, 
de  soldats  qui  envahissent  une  contrée.  Que  ye^t 
cette /ior(i«  d'esclaves?  (ifar«ei7toi«.)  v  ^^       ' 

nORDÉACÉi  ÉÉ,  adj.  (du  lat.  hordeum,  orge). 
Bot.  Qui  ressemhle  à  un  grain  ou  à  un  épi  d'orge, 
comme  l'épi  floral  du  chamérops  hordéacé.  |  S./  ^• 
pi.  Tribu  ue  la  famille  des  graminées  caractérisée . 
par  ses  épillets  multillores,  à  deux  glumes  et  à  deux 

Î caillettes,  par  ses  stigmates  eessiles,  et  son  ovaire 
e  plus«ouvent  pileux.  Les  genres  orfli*,  froment^ 
seigle,  ivraie,  font  partie  de  la  tribu  des  hordéacées. 

HORDÉATION,  s.  f.  Art  vétérin.  Nom  donné 
à  la  fourbure  produite  par  l'abus  du  grain  d'orge  • 
pris  comme^aliment.  *  j/;'   '^^^^^^  • 

letORDÉINE,  s.  f.  (du  lat.  hordeum,  prge).'Chini.  . 
Substance  particulière,  pulvérulente,  jaunâtre^  in-, 
sipide,   inodore,  un  peu  rude  au  toucher  et  sem- 
hlable  à  là  sciure  de  bois  ;  on  l'obtient  en  faisant  ;, 
tomber  un  filet  d'eau  sur  de  la  pâte  de  farine  d'orge. 
L'hordéine^et  l'amidon  se  déposent.  On  traite  le 
précipité  par  l'eau  bouillante,  qui  dissout  l'amidon,^ 
et  l'hordéine  reste  pure.     ^  '    *  /    , 

HOREB.  Géogr.  Célèbre  montagne  de  l'Arabie 
ancienne,  située  dans  la  pays  nommé  aujourd'hui 
Hedjaz,  à  l'O.  et  non  loin  du  mont  Sinaï.  C'est  là 
que,  d'après  la  tradition  juive,  Moïse  vit  Dieu  dans 
un  buisson  ardent,  et  qu'il  fit  jaillir  Veau  d'un  ro- 
cher. Élie  s'y  réfugia  pour  éviter  les  persécutions 
de  Jézabel. 
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yiOElBBS»  1.  f  pi-  Antiq.  Saorifioet  solennels  que 
1*0D  offrait  au  oommenoement  du  printemps^  de  l'été 
et  de  l'hiver,  sSix  Heures  et  aux  Saisons,  pour  ob* 
tenir  une  année  heureuse  et  tempérée. 

HORION,  s.  m.  (h  asp.)  Cojiip  rudement  dé- 
charge sur  la  tête  ou  sur  les  épaules.  Recevoir  des 
horior^.  Quoique  j'attrapasse  force  horiom.  (J  J. 
BousseauT)  L'un  garde  son  sou£9et,  l'autre  ses  ho- 
rions.  (?•  L.  Courier.)  Le  curé  a  reçu  des  horions. 

^OEIZON^  s.  m.  (du  gr.  6p(C(i>,  borner).  Cest, 
en  chaque  point  de  la  surfisoe  terrestre,  le  plan  qui 
est  tangent  à  cette  surface  et  perpendiculaire  à  la 
verticale.  Euolide  employa  le  premier  le  mot  hori- 
xan^  ou  du  moins  c'est  wis  ses  ouvn^s  que  nous 
le  rencontrons  pour  la  première  fois.  L'horixon  di- 
vise le  ciel  en  deux  parties  ;  l'une  est  visible,  l'antre 
ne  l'est  pas.  Si  l'œil  de  l'observateur  était  placé  à 
la  surface  même  de  la  terre,  l'horizon  serait  on 
plan  tangent  à  cette  surface  :  mais  à  cause  de  son 
élévation  au-dessus  du  sol^  l'horizon  est  réellement 
un  cône  dont  l'œil  occupe  le  sonunet,  c'est  l'Aortion 
sensible  ;  en  pleine  mer  il  va  toucher  la  surface  des 
eaux%  4,674  mètres  quand  l'œil  du  spectateur  est 
à  1  m.  66  cent,  de  buteur.  V horizon  sensible  est 
ainsi  la  portion  de  la  surface  de  la  terre  que  nous 
pouvons  découvrir  de  nos  yeux^  et  qui  est  limitée 
par)a  liffne  au  le  ciel  etv*la  terre  semblent  se 
loindre.  Un  horizon  borné.  Un  horizon  étendu.  La 
lune  monte  sur  Vhorizon,  Le  soleil  descend  sous 
V horizon.  Une  forêt  se  montrait  à  Vhorizon,  Jal 
mort  nous  parait  toujours  comme  l'Aort^on  qui 
borne  notre  vue,  s^éloignant  de  nous  à  mesure  que 
nous  en  approchons.  (Massillon.)  La  vue/  ea  par- 
courant Vhorizon^  se  repose  sur  cette  mer..  (Barthé- 
lémy.")  Si,  pendant  une  belle  nuit  et  dans  un  lieu 
dont  i'Aoftjiron  soit  h  découvert,  on  suit  avec  atten- 
tion le  spectacle  du  ciel,  on  le  voit  changer  à  chaque 
instant.  (Laplace.)  ^v^     ^  <     ^ 

-  ...  ;  .  Quand  Tastre  du  joia*  :. 

Aura  sur  Vhonzon  fait  iiaÉUrs  de  son  tour. 
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\  \  Horison  a^tronorniqui^  Plan  tangent  au  lieu  où 
l'on  se  trouve.  Cet  horizon  et  le  précédent  font  entre 
'eux  un  angle  dont  la  grandeur  dépend  de  la  hau- 
teur de  l'œil  au-dessus  de  la  terre  :  cet  angle  donne 
la  déprtêsion^;  il  est  le  résultat  de  la  forme  sphéri- 
que  de  notre  globe.  |  Horizon  rationnel  ou  géomé^ 
trique^  Horizon  qui  passe  par  le  centre  de  la  terre. 

'.  Il  est  parallèle  à  l'horizon  astronomique^  et  divise 
la  sphère  en  deux  parties  égales  :  la  nécessité  où 
se  ttouvent  les  astronomes  de  rapporter  toutes  leurs 
observations  au  centre  du  globe  l'a  fait  imaginer. 
L'horizon  joue  un  grand  rôle  dans  l'astronoBiie, 
car. les  astces  ne  Sont  visibles  que  quand  ils  se 
trouvant  au-dessus  de  l^i  :  lorsque  là  rotation  de 
la  terré  les  amène  dans  son  plan,  et  qu'ils  cpm- 
mencent  à  poindre,  on  dit  qu'ils  se  lèvent  ;  ils  se 
couchent  quand,  après  avoir  parcouru  la  partie 
visible  du  ciel,  ils  disparaissent  sous  ce  même  plan. 
De  là  cette  distinction  à^ horizon  oriental  et  d  Aort- 
zon  occidental.  Enfin,  tontes  les  positions  des  astres 
sont  déterminées  par  leur  hauteur  au-dessus  de 
l'horizon  à  un  instant  quelconque.  L'horizon  n'a 
pas  moins  d'importance  pour  les  marins  :  quand 
on  anproche  des  côtes  après  upe  longue  traversée, 
tout  le  monde^  à  bord  d'un  navire,  regarde  à  Thori* 
zon  pour  reoonnattre  la  terre;  de  là  bien  de  vagues 
espoirs  et  de  nombreuses  déceptions,  car  souvent 
la  brume  y  desaine  des  côtes  fantastiques.  Le  soir, 
c'est  encore  rhorizoçi'  une  le  marin  interroge,  pour 
savoir  si  l'on  peut  se  ner  aux  vents,  ou  ai  l'on  doit 
redoutefl^  la  tempête;  et  quand  il  va  chercher  ses 
^points  de^père  dans  le  ciel,  c'est  sur  l'horizon  que 
repoaentftoutea  ses  observationa;  les  instruments 
qu'il  emploie  mi  retracent  à  la  fois  l'image  réflé- 
chie dés  astrea-et  l'image  directe  de  l'horizon.  | 
Horizon  artificiel^  Glace  parfiûteme:ut  dr^sée,  ap- 
pu^^  sur  trois  pieds  à  vis,  et  armée  d'un  niveau, 
à  1  aide  duquel  on  s'assure  à  chaque  instant  de  sa 
position  horizontale..  Cette  glaee  donne  l'ima^  ré- 
fléchie de  l'astre  ;  on  mesure .  l'angle  qne  fait  le 
T^ySh  direct  et  le  rayon  ainsi  réfléchi,  et  Ton  a  le 
double  de  la  hauteur  au-dessus  de  l'horizon,  car 
les  angles  d'incidence  et  de  réflexion  sont  égaux. 
€et  instrument  est  incommode  pour  observer  le 
soleil,  à  cause  des  perpétuelles  rectiâcationf  ^u'en- 
tr^ne  l'action  de  la  chaleur  sur  les  via  ;  aussi  lui 
préfère-t-on  généralement  aujourd'hui^  l'^oriion  à 

.  mercure 
cuvette 

stances,  et 'sur  laquelle  se  renecnit  nmage 

Icil.  ^fin  de  garantir  sa  surface  des  ondulations  que 
la  brise  y  pourrait  produire,  ou  pour  en  écarter  la 
poussière^  on  le  recouvre  d'un  châssis  à  glaces  de 


^h^u  generaiemeni  aujoura  nui'  i  nortzon  a 
0  ou  à  Vkuili,  qui  <>onsiste  dans  tme  simple 
i  renaplie  de  1  une  ou  de  l'autre  de  ces  sub- 
1,  et  'sur  laquelle  se  réfléchit  l'imaire  du  so- 
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OÙ,  selon  l'ordre  4^; platis,  le  ciel  succède  à  la 
terre,  j  Par  extens.  ba  hauteur  à  laquelle  le  peintre 
a  placé  le  point  de  vue.  Vhorizon  est  trop  haut, 
trop  bas.  |  S»  dit  particulièrement  de  la  ligne  ho- 
rizontale dans  laquelle  est  situé  le  point  de  vue  à\\i^ 
tableau,  h'hortzon  ne  doit  être  mis  ni'  trop  haut 
ni  trop  bas.  |  Fig.  ji^mes  du  savoir,  de  la  concep- 
tion. Vhorizon  des  connaissances  humaines  s'étend, 
s'agrandit  de  jour  en  jour. 


•*>' 


•  •  • 


L'eipérance,  abusant  ma  raison, 
M^  montrait  le  |)onlxeur  dins  un  vague  horizon, 

.   (LAMARTINE.) 


^  "  ,:i  : 


I  Fig.  Vhorizon  politique^  an,  elliptiquement,  1'^ 
rtxon,  L'état  des  aflaires  politiques.  Vhorizon  te 
rembrunit.  Dans  les  ^révolutions,  on  voit  briller  un 
instant  sur  l'àort^on,  et  disparaître  comme  des  mé- 
téores, des  hommes  que  Ton  croyait  des  astres. 
Noua  voyons  apparaître  la  République  à  T horizon. 
HORIZONTAL^  ALK,  adj.  Parallèle  à  l'horizon. 
Terrains  horizontaux.  Lorsqu'un  objet  parait  sur 
l'horizon  à  une  très-grande  distance^  c'est  toujours 
le  ][>oint  le  plus  élevé  qui  s'aperçoit  le  premier.  Si 
donc  l'on  suppose  un  plan  qui,  tombant  la  terre  à 
l'endroit  où  se  trouve  l'observateur,  s'étend  à  l'ho^ 
rizon,  ce  plan  s'appuiera  sur  le  point  observé.  Ce 
sera  un  plan  horizontal^  et  toute  ligne  conçue  sur 
ce  plan  ou  parallèle  à  ce  plan  se  nommera  ligne 
horizontale ,  au  contraire,  tout  plan  ou  ligne  qui 
lui  sera  perpendiculaire  se  nommera  plan  vertical^ 
ligne  verticale.  Si  la  surface  de  la  terre  était  plane 
comme  elle  le  parait,  la  ligne  horizontale  lui  serait 
nécessairement  parallèle  ;  mais  étant  à  peu  près 
sphérique,  la  surfiEtce  de  la  terre  s'abaisse  de  plus 
en  plus  à  l'égard  de  la  ligne  horizontale^  à  mesure 
Que  celle-ci  s  approche  de  l'horizon  ;  ce  qui  fait  que 
aeux  points  peuvent  paraître  dans  une  ligne  hori-* 
zontale  quoiqu'ils  soient  fort  inégalement  éloignés 
de  la  surface  de  la  terre,  et  par  conséquent  du 
centre  de  la  terre.  Ta  rectification  de  cette  difle- 
rence  fait  le  suiet  des  nivellements.  |  Diamètre  ho- 
rizontal, Le  plus  grand  diamètre  apparent  d'un 
astrt.  I  Paràlli^xk  horizontale^  La  plus  grande  de 
toutes  les  parallaxes.  \, Réfraction  horizontale^  Ré- 
fraction d'environ  trente-4«ux  minutes.  |  Cadran 
horizontal^  Cadran  sur  un  plan  parallèle  à  l'hori- 
zon. I^Famil.  Se  mettre  dans  la  position  horizontale^ 
Se  coucher.  |  Bot.  Se  dit  des  anthères  placées  en 
travers  sur  le  filet,  comme  dans  le  lis;  des  racines 
oui  courent  entre  deux  terres,  parallèlement  au  plan 
de  l'horizon^  comme  Tanémoné  dès  bois  ;  des  graines 
attachées  par  leur  bord  ou  par  l'un  de  leurs  bouts^ 
et  qui  se  tiennent  dans  xm  plan  parallèle  à  la  base 
du  fruit,  comme  dans  le  ns.  |  Géol.  Stratification 
horizontale  y  Celle  des  massifs  dont  les  couches  sont 
généralement  peu  inclinées.  i  %; 

HORIZONTALEMENT,  adv.  Parallèlement  à 
l'horizon.  Un  cadran  placé  tiorizontalement.  Ce 
tronc  Varbre  pétrifié^  étaiVçouché  presque  Aoftj^Mi- 
talement.  (Bufton.)  ^^     ^  .  ^  *  -  r*        ;      / 

HORIZONTALITÉ,  S.,  L  Didact.  Qualité  de  ce 
qui  est  horizontal.  -^  -s^ï^^     »  ^^ 

HORLOGE,  s.  f.  (dn  gf.^pdc,  heure;  >oy(ov, 
explication).  Machine  à  poids  ou  à  ressort,  placée 
dans  un  endroit  apparent  de  quelque  édifice,  et  des- 
tinée à  marquer  et  à  sonner  4e8  heures.  Les  roues^ 
le  balancier,  les  aiguiljes  d'une  horloge.  Le  mou- 
vement, la  sonnerie,  le  cadran  d'une  horloge,  V hor- 
loge an  palais  vint  à  frapper  onze  heures.  (Régnier.) 
Le  présent  que  le  calife  Aaroun-al-Raschid  fit  à 
Charlemagne  d'une  horloge  sonnante  fut  regardé 
comme  une  merveille..  (Voltaire.)  Wf*-'^'^^- 

B  fixa  ror l'émail  de  Vhorîoge  légère       "S;^:.^ 
Des  routes  du  soleil  la  trace  passagère.    ^^  ^ '^^v^^^ 

^CHiNKOOLLÏ^.]       ^ '^ 

I  Monter,  remonter  une  horloge,  En  baisser  les  res- 
sorts ou  en  hausser  les  poids.  |  Démonter  une  hor^ 
loge^  En  désassembler  les. nièces.  |  Régler  une  hor^ 
logey  La  mettre  à  l'heure  d'après  le  soleil.  |  Il  est 
réglé  comme  une  horloge^  Cest  une  horloge^  11  est  ré- 
gulier dans  ses  habitudes.  |  Quoique  l'art  de  faire 
des  horloges  à  rouage  soi^  de  plusieurs  siècles  anté- 
rieur à  celui  de  fabriquer  des  montres,  ce  n'est 
qu'assez  tard  qull  a  ét^  connu  et  pratiqué  en  Eu- 
ro^. Les  historiens  parlent,  comme  d'une  merveille 
unique  alors  dans  son  genre,  d'une  horloge  à  rouaffe 
dont  le  pape  Paul  !«'  avait  fait  présent  au  roi  de 
France  Pépin  le  Bref.  Un  peu  plus  tard;  au  com^ 
mencemçnt  dn  ix*  siècle,  Charlemagne  reçut  du 
khalife  Haroun-al-Raschid  une  horloge  qui  ht  l'ad- 
miration de  ceiBc  qui  purent  la  voir.  Les  Italiens 
paraissent  avoir,  les  premiers,  imité  et  perfectionné 
les  horloges  à  rouages^  un  ie  leurs  compatriotes. 


poussière,  on  le  recouvre  d'un  châssis  à  glaces  de     Jean  Dondis,  en  construisît  une  qui /ut  éUblie, 
talc  trèa-minoes.  |  T.  de  peint*  Endroit  d'un  tableau  |  dans  la  tour  de  Padoue,  sa  ville  natale,  vers  le' 
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niheu  dn  xiv*  sièele.  Elle  marauait;,  indépendàm* 
ment  de  l'heure,  le  cours  du  soleil  et  des  planètapi 
aussi  bien  que  pouvaient  le  permettre  las  connaia- 
sauces  qu'on  avait  alors  sur  le  svatèma  du  monde.* 
L'exemple  de  ce  génie  inventif  rat  bientôt  suivi  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  Fmice,  dans  les  Fmjsr 
Bas  et  ailleurs.  iSms  toutes  les  |prandes  villea  on 
vit  paraître  des  horloges  à  sonnena,  à  carillon,  elo« 
Les  norlogers  semblaient  s'être  déiiéa  mutàdlenient 
à  q^ui  ajouterait  le  plus  de  ronams  au/nor logea 
qu'ils  construisaient^  au  moyen  de  noiîveaax  ejoi- 
grenages;  ils  parvinrent  à  en  faire  qui  présentaient 
à^  la  vue  des  tableaux  en  quelque  sorte  animés* 
Tantôt  on  y  montrait  un  homme  qui,  chaque  fois 
que  l'horloge  devait  sonner,  sortait  d'une  niche  oil 
il  était  enfermé,  et  frappait  sur  une  bloche,  avao 
un  marteau  qu'il  tenait  à  la  inain,  Je  nombre  da 
coups  nécessaires  pour  annoncer  l'heure  ou  la  frae-^ 
tion  d'heure  qu'il  était  alors  ;  tantôt  c'étaient  lea 
douze  apôtres  qu'on  voyait  sortir  à  midi  et  ne  ren- 
trer ensuite  dans  leur  niche  que  quand  l'horloge 
ayi^t  sonné  4ouze  heures  ;  tantôt  c'était  encore  Ta 
Mort  poursuivant  J.  C.  quand  les  quarts  d'heure 
sonnaient,  et  J.  C.  la  poursuivant  à  son  tour  quand 
sonnait  Pheure  ;  ou  enfin  quelque  antre  sujet,  mais, 
en  général,  tenant  à  la  religion,  les. églises  étant 
les  édifices  où  il  était  le  plus  ordinaire  d'établir  da 
ces  grandes  horloges.  11  n'est  personne  qui  n'uit 
entendu  parler  de  l'horloge  de  Strasbourg  et  de 
celle  de  Lyon,  les  deux  plus  célèbres,  JBt  Ta  der- 
nière, la  plus  belle  et  la  plus  ancienne  que  l'on 
voie  en  France.  Paris  posséda,  dès  la  fin  du  xiv^  siè- 
cle, une  horloge  construite  à  l'imitation  da  celle 
de  radoue,  Il  existait  encore,  à  la  fin  du  XTUI^  siè- 
cle une  horloge  à  carillon  dans  «la  capitale  ;  elle 
était  placée  sur  la  façade  de  ce  qu'on  appelait  le 
château  de  la  Samaritaine,  Elle  avait  un  carillon  où 
sonnaient  toutes  -les  heures  et  les  demi-heures. 
Maintenant,  on  ne  voit  à  Paris  aucune  norloge  pu- 
blique soit  avee  carillon  soit  avec  des  sujets  ani- 
més ;  mais  ce  qui  vaut  mieux,  c'est  qu'il  n'y  a  pas 
un  édifice  public  ou  particulier  qui  ne  possède  une 
horloge  sonnant  au  moins  les  demi-heures  et  lea 
heures.  Dans  l'horloge,  le  mpteur  est  un  poids  qui 
descend  et  qui  imprime  son  action  à  un  barillet> 
par  l'intermédiaire  d'une  corde  à  laquelle  il  est 
suspendu^  Ce  moteur  présente  l'avantage  d'avoir 
une  action  si  régulière,  que  si  les  frottements  et 
les  autres  résistances  étaient  les  mêmesj  l'horloge 
marcherait  avec  une  régularité  parfaite,  sans  ap- 
pareil de  régulation.  Cependant,  comme  les  huiles 
employées  pour  diminuer  les  frottements  des  pi- 
vots deviennent  moins  bonnes  à  remplir  cet  objet 
au  fur  et  à  mesure  qu'elles  ont  servie  et  aussi  comme 
la  températ\ire,  en  changeant  à  chaque  instant  les 
rapports  des  dimensions  des  pièces  par  la  dilatation, 
modifie  leur  action  les  unes  sur  les  autres,  elles  ne 
peuvent  marcher  régulièrement  qu'avec  un  régular- 
teur.  Aussi  le  poids  est-il  le  moteur  qu'on  choisit 
pour  les  pièces  exécutées  avec  soin,  et  dont  la 
marche  doit  être  parfaitement  uniforme,  quand  on 
n'est  pas  gêné  par  le  manque  de  place,  et  que  ces 
pièces  sont  destinées  à  rester  iinmpbOes.  Dus  les 
horlo.ges  communes,  le  cordpn  de  suspension  du 
poids  ^t  passé  sur  le  tambour  du  barillet,  où  des 
pointésV  grippent  sur  la  corde,  à  l'aide  d'un  petit 
contre^poids  attaché  à  son  autre  bout.  Ces'horloges 
ne  vont  ^ère  que  trante  heures,  parce  que  le  mo- 
teur arrive  prompteno^nt  au  terme  de  sa  descente! 
Pour  éviter  le  contre-poids  et  les  pointes  du  tam- 
bour, ce  dernier  est  traversé  par  un  trou  dans  le- 
quel on  enfile  l'extrémité  du  cordoii  de  suspension 
que  retient  un  nœud.  Ainsi  fixé^  le  cordon  recouvre 
successivement,  par  ses  circonvolutions,  le  tambour^ 
qui  tourne  de  cette  manière  en  entraînant  avec  lui 
le  reste  du  rouage.  Le  temps  péndan|  lequel  l'hor^ 
loge  marche  sans  avoir  besoin  d'être  remontée  est 
proportionnel  à  la  descente  du  poids  ou  à  la  lon- 

fruéur  du  cordon.  Une  partie  du  cordon  pend  aveo 
e  poids,  qui  descend  à  mesure  que  la  machii^e 
marche.  La  descente  est  d'une  circonférence  du' 
tambour  pour  une  révolution  entière  de  la  roue  dn 
barillet  :  plus  cette  circonférence  est  grande,  plus 
le  poids  moteur  descend,  et  moins  il  est  nécessaire 
de  le  rendre  considérable  pour  produire  son  efiel/ 
puisqu'il  agit  avec  un  nliis  mxxà  bras  de  levier. 
Si  le  barillet  est  petit,  le  poids  descend  plus  lente- 
ment ;  mais  ce  poids  doit  être  plus  lourd  à  propor- 
tion. On  fixe  au  tambour  un  encliquetage  et  un 
remontoir  à  carré,  pour  relever  le  poids  avec  une 
clé,  quand  cela  est  nécessaire  ;  on  bien  lorsqu'il  y 
a  un  contre-poids,  on  tire  le  petit  poids  en  bas  pour 
remonter  le  moteur,  en  faisant  tourner  le  tambour 
en  sens  contraire.  Le  rouage  est  la  partie  la  plus 
compliquée  du  mécanisme.  Il  se  compose  de  toutes 
les  pièces  animées  d'un  mouvement  circulaire  con- 
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Htm,  Dans  les  horlogêi  c[iU  marquent  lei  «aoondai, 
comme  il  faut  uae  troisième  aiguille,  il  y  a  trois 
axes  superposés^  et  la  quadrature  contient  uoe  roue 
et  ua  pignon  de  plus.  Toutes  les  pièces  du  mouve* 
mentiont  tenues  dans  des  coussinets  en  cuivre, 
ajustés  sur  la  cage^C'est  d'ailleurs  de  la  perfection 
de  rajustement  des  pièces,  du  mouvement  surtout, 
une  dépend  la  bonté  des  horloges.  Dans  les  horloges 
ce  prix,  les  roues  sont  entièrement  en  cuivre  et  les 
axes  en  fer  ou  en  acier.  Mais  dans  les  horlogee  de 

Î^acotille^  elles  sont  quelonefois  de  bois,  ainsi  eue 
es  nxes.  Il  n*y  a  que  les  dents  des  roues  et  des 
extrémités  des  axes  qui  soient  en  métal.  Dans  ce 
cas,  la  cage,  qui  est  «oujéurs  de  fer  dans  les  bonnes 
horloges,  est  aussi  en  bois.  Ces  ouvrages  grossiers 
sont  encore  très-communs  dans  les  chaumières^  à 
cause  de  leur  bas  prix.^  On  les  appelle  c^coui^ 
parce  que,  par  un  mécanisme  particulier  et  fort 
simple,  rheure  est  quelquefois  annoncée  par  le  chant 
d'une  Hgure  imitant  cet  oiseau  et  son  cri  ordinaire. 
L'appareil  régulateur  des  hoHoge§  est  le  ppndule. 
y.  PENDULE.  Lo^n'on  a  déterminé  la  durée  de 
ses  oscillations,  il  est  très-facile  d*en  détermirier  la 
longueur,  comptée  depuis  la  suspension  jusqu'au 
centre  a'oscillation  |  Horloge  éolaire,  hotloge  au  so* 
leil,  Cadran  solaire.  |  Horloge  de  sable  ou.  sablier^ 
Espèce  d'horloge  de  vçrre,  composée  de  deux  iiolee 
ajustées,  de  manière  que  du  sable  fin  qui  est  dans 
l'une  s'écoule  dans  l'autre  par  une  petite  ouverture, 
et  sert  à  mesurer  un  certain  espace  de  temps^.  | 
Hor(ogr«  d'aau/ Clepsydre/ machine  qiu  indique  la 
marche  du  temps  par  l'écoulement  d'une  certaine 
^quantité  d'eau.  Les  anciens  se  servaient  principa- 
lement à^ horloges  d'eau,  \  Horloge  de  Flore,  ^'able 
des  heures  du  jour  auxquelles  s'épanouissent  cer- 
taines fleurs.  A  trois  heures  du  matin  s'épanouis- 
sent le  êcUsifls  des  prée  et  le  liseron  de  Mrtugal;  de 
quatre  à  cinq,  le  liondent,  la  chicorée  sauv(we;  à 
cinq  heures  précfses,.  le  pavot  à  tige  nue,  l'^/nfro- 
calle  jaune  ;  ae  cinq  à  six,  le  pissenlit;  à  six  heures, 
Yépervière  ^n  ombelle  ;  d^ix  à  sept,  la  crépide  rouge, 
le  laiteron  des  champs  ;  a  sept,  le  s.ouci  des  jardins. 
Tes  nénuphars,  la  laitue;  de  sept  à  huit,  plusieurs 
ficoidfs  ;  à  huit,  le  mouron  des  champs  ;  k  neuf,  le 
souci  des  champs;  de  neuf  à  dix,  la  glaciale;  de  dix 
à  onze,  les  labiées;  à  onze,  Vhorfiithogale,  les  mau^ 
ves  ;  .k  midi,  toutes  les  plantes  qui  demandent  la 
luriiière  la^plus  éclatante  du  jour  pour  s'épanouir. 
Elles  en  jouissent  jusqu'à  trois  heures  ;  alon  elles' 
se  ferment  toutes  ou  en  partie.  A  quatre  neuresi 
s'ouvre  la  belle^de-nuit  lichotome;  k  cinq,-  plusieiura 
belles'de-nuit  ;  à  six,  le  géranier  ;  k  'sept,  le  galant^ 
de-nuit  et  le  nyctérion  ;  k  huit^  la  ficoïde  à  fleurs 
nocturnes;  k  neuf,  le  nyctanthes;  de  neuf  à  dix,  le 
cactier  à  grandes^  fleurs,  \  Horloge  de  la  mort.  Bruit 
semblable  au  tic-tac  d'un  balancier,  qui  se  fait  en- 
tendre dans  le  silence  de  la  nuit  dans  les  bois  de 
lits  et  autres  vieux  meubles  à  de  courts  intervalles, 
et  qui  paratt  être  produit  de  la  môme  manière  que 
le  cri-cri  du  grillon.  On  a  attrilmé  ce  tic-tac  à  dif- 
férents insectes  ;  mais  c'est  la  vrille tte  ou  anobium, 
•genre  de  l'ordre  des  coléoptères,  qui  paratt  être  la 
vraie  coupable.  Les  battements  cessent  aussitôt 
qu'on  remue  et  ne  reprennent  qu'après  le  retour 
du  silence.  |  Astron.  Constellation  méridionale,  si- 
tuée au-dessus  de^l'Éridap  ■^■■^■^^^-■-^^^^^^■^■f^^^ 

HORLOGER,  ÈRE,  s.  Celui,  celle  qui  fait,  qui 
répare  les  horloges,  les  pendules,  les  montres; 
celui,  -celle  qui,  sans  travailler  k  l'horlogerie,  fait 
le  commerce  des  pendules,  des  montres.  Un  habile 
horloger  Cet  horloger  m'a  vendu  une  bonne  montre. 
L'horloge  prouve  V horloger,  (Voltaire.)  Mon  père 
partit  pour  Constantinople  où  il  éta,it  appelé,  et  de- 
vint horloger  du  sérail.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Depuis 
que  les  pièces  a'horlogerie  se  fabriquent  en  mann- 
ractures,  et  que  les  montres  sont  vendues  à  si  bas 
prix,  on  nQ  voit  plus  pour  ainsi  dire  que  des  com- 
merçants horlogers  sans  capacité  industrielle,  aptes 
seulement  à  acheter  les  montres  et  à  les  vendre. 
Ils  ont  des  commis-vojagçurs  pour  étendre  leurs 
relations  en  province,  et  tiennent  à  Paris  des  bou- 
tiques où  ils  vendent,  avec  une  prétendue  garan- 
tie, des  pendules  et  des  montres  dont  ils  ne  com^ 
prennent  pas  même  le  mécanisme.  Un  grand  nom- 
bre de  ces  marchands  patentés  ne  vivent  que  de 
rhabillages,  c.  à  d.  du  prix  deS  réparations  qu'ils 
font  Faire,  par  des  ouvriers,  à  des  pièces  altérées 
par  l'usage.  Le  xvii*  siècle  a  été  fécond  en  horlo- 

fers  habiles,  tels  que  Lebon,  Julien  Leroy,  Gau- 
ron,  Enderlin,  Thiout,  Rivaz,  Pierre  Leroy,  Dit- 
tertre,  Romilly,  Lepaute  et  Ferdinand  Berthoud, 
qui  s'illustrèrent  non-seulement  par  la  construction 
•de  pièces  admirables  de  combinaison  et  d'exécution, 
mais  encore  par  des  traités  d'horlogerie  estimés. 
Vinrent  ensuite  Rabin,  Lénine  et  Louis  Berthou<J  ;. 
ce  dernier  mérite  particulièrement  d'être  cité  ,par 
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le  haut  degré  da  pierfboti<m  aomel  il  a  Mrté  Thor- 
logerie  de  marine  ;  enfin  Ijs  célèbre  Bréguet,  dont 
la  réputation  est  européenne.  Dans  notre  siècle, 
nous  avons  Janvier,  pour  les  machines  astronpmi- 
ques  ;  Dubois,  pour  les  montres  marinas|  Bréguet 
nls,  Lépaute,  pour  l'horlogerie  fine,  et  enfin  les 
Wagner,  pour  la  grosse  horlogerie.  Ces  artistes 
sont  dignes,  en  tous  points,  de  la  réputation  de 
leurs  devanciers  du  siècle  dernier. . 

HORLOGERIE,  s.  f.  Art  de  faire  des  horloges, 
des  pendules,  des  montres.  Les  progrès  de  YkorlO' 
gerie,  |  Les  ouvrages  à^horlogene.  Dispersez  dans 
un  vaste  territoire  tous  les  arts  qui  concourent  à  la 
fabrication  de  V horlogerie ,  e|  vous  perdez  Genève 
avec  tous  les  tuétiersqui  la  font  vivre. ^Rayoïàl.) 
I  Commerce  d'horlogerie.  |  L'art^e  la  mesure  du 
temps  remonte  jusqu'^  l'origine  des  sociétés.  Qn 
comprend  difficilement,  en  ^et,  que  des  hommes^ 
ayant  entre  ^ux  des  rapporta  journaliers,  aient  pn 
se  passer  de  l'apprééiation  des  temps  éoonlés ,  soit 
pour  se  réunir,  soit  pour  mille  autres  nécessités  de 
la  vie  commune.  D'abord  ils, ne  fractionnèrent  le 
temps  qu'en  jours  de  vingt-quatre  heures,  divisés 
en  deux  parties  éginles,  le  jour  et  la  nuit,  selon  les 
divisions  marquées  par  les  révolutions  terrestres; 
plus  tard,  ils  aivi^^èrent  les  jours  en  heures,  et  il  y 
eut  les  heures  du  jour  et  celles  de  la  nuit.  Le  iour,. 
ils  trouvaient  l'heuro  par  la  hauteur  du  soleil  au- 
dessus  de  l'horizon,  et  la  nuit  par  la  hauteur  des 
étoiles  les  plus  lumineuses.  C'était  le  seul  moven 
qu'ils  eussent  de  mesurer  le  temps,  et  quelque  na- 
bitude  qu'ils  en  aient  eue,  ils  ne  pouvaient  obtenir 
qu'une  appréciation  approximative.  Ce  moyen  leur 
manquait  d'ailleurs  toutes  les  fois  que  le  ciel  étajt 
nuageux.  iTêst  évidemment  ce  dernier  inconvé- 
nient qui  à  donné  l'idée  de  la  première  machine 
d'horlogerie.  La  première  dont  l'histoire  fasse  men« 
tion  est  la  clepsydre  simple.  C'était  tout  simple- 
ment un  vase  percé  d'un  petit  trou  à  sa  partie  in- 
férieure, et  plein  d'eaii  qui,  en  s'éçoulant^  indiquait 
ia  mesure  du  temps  sur  les  parois  du  vase,  par  l'a- 
baissement de  |on  niveau.  Le  sablier,  qui  servait 
à  régler  le  temps  accordé  aux  orateurs  de  la 
Grèce  pour  porter  la  '  parole,  et  qui  a  quelquefois 
emprunté  le  nonr  de  la  clepsydre ,  est  venu  après 
elle.  Il  en  est  de  m^me  du  cadran  solaire,  dont  la 
construction  demandait  des  connaissances  géomé- 
triques qui  n'existaient  pas  encore.  Cet  instrument 
-paratt  avoir  été  inventé  seulement  à  l'époque  flo- 
rissante de  l'école  d'Alexandrie.  La  clepSydre  sim- 
ple fut  pendant  très-longtemps  le  seul  instrument 
a'horlogerie  des  anciens.  Les  clepsydres  composées, 
qui  datent  de  l'année  250- avant  notrd  ère,  diffé- 
raient des*  clepsydres  simples  en  ce  que  l'aiguille, 
au  lieu  d'y  être  mise  en  mouvement  par  l'action 
d'un  flotteur  baissant  avec  le  niveau  de  l'eau  dans 
un  vase  percé,  y  était  mue  par  une  roiie  à  pipettes 
ou  à  augets,  sur  laquelle -tombait,  goutte  à  goutte, 
l'eau  d'un  réservoir  supérieur.  Elles  étaient  très- . 
répandues  en  Asie,  en  Egypte  et  dans  toutes  les 
contrées  de  l'Europe  où  la  civilisation  de  la  Grèce 
et  de  Kome  avait  pénétré  au  commencement  de 
notre  ère.  Les  anciens  s'ampliquèrent  aussi  k  con- 
struire des  machines  qui  donnassent  à  leurs  oontem  • 
§  crains  l'idée  des  connaissances  que  l'on  possédait 
e  leur  temps  en  astronomie.  Ces  machinés/  éta- 
blies sur  le  même  principe  que  les  clepsydres, 
faisaient  mouvoir  le  système  du^  monde  tel  qp'on 
l'entendait  au  moment  de  leur  construction.  Elles 
avaient  nécessairement  un  mécanisme  plus  compli- 
qué que  celui  des  horloges,  puisqu'elles  faisaient 
mouvoir  un  assez  grand  nombre  d  objets  de  moui> 
vements  différents.  L'horlogerie  est  une  des  bran- 
ches importantes  de  la  mécanique;  et  elle  en  était 
autrefois  le  tronc,  avant  que  les  progrès  si  rapides 
de  l'industrie  en  aient  fait  un  art  qui  se  divise  à 
l'infini.'' Les  principales  machines  de  l'horlogerie 
sont  celles  qui  servent  k  mesurer  le  temps.  Ce  sont 
ces  dernières  qui  présentent  le  plus  a'mtérêt,  à 
cause  de  leur  usage  si  répandu  et  de  leur  compli- 
cation. Elles  se  divisent  en  trois  classes  :  les  hor- 
loges,  dont  le  moteur  est  Un  poids ,  ce  sont  celles 
des  plus  grandes  dimensions  ;  les  pendules,  mues  par 
un  ressort  spiral^  qui  sont  de  dimensi< ^n  moyenne  ; 
et  les  montres,  mues  aussi  par  un  ressort,  mais  dont 
les  dimensions  sont  assez  petites  pour  qu'elles  puis- 
sent être  portée^  commodément.  On  distingue  dans 
toute  pièce  d'horlogerie  cinq  parties  principales  : 
le  moteur^  le  mouvement  ou  rouage,  V échappement, 
le  régulateur,  la  boite.  La  grosse  horlogerie,  teller 
que  les  horloges  des  monuments  publics,  est  faite 
par  des  artistes  qui  s'occupent  le  plus  souvent  unl^ 

âuement  de  cette  spécialité.  Ceux-ci  ébauchent  et 
nissént^:]m  à  d.  qu'ils  font  eux-mêmes  les  pièces 
^e  leurs  horloges,  de  même  qu'ils  les  ajustent  et 
qu'ils  lesmontent.  Il  n^en  est  pas  de  même  de  la 
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&hrioatiou  3as  peudules  ai  des  mou^  x  totîUÉ  les 
pièces  dont  elles  se  composent  sont  d'abord  ébau- 
chées en  fabrique  par  des  ouvriers  dissémipéa  4ans 
différentes  provinces  ;  l'horloger  ne  fait  quç  tes  re- 
passer, Im  ajuster  et  les  monter.  Les  mouvements 
de  pendules  se  fabriquent  presque  exclusivement 
en  France.  Quant  aux  mouvements  de  montres,  on 
en  tire  beaucoup  de  la  Suisse,  surtout  des  villages 
qui  sont  fiuit  environs  de  Genève  et  de  la  Chaux- 
ae-Fonds.  Toufefois  les  montres  de  prix  ne  sont  pas 
établies  de  la  même  manière.  Elles  sortent  toutes 
faites  de  l'atelier  d'un  seul  £sbricant,  qui  s'adonne 
ord^ai.rement  à  cette  spécialité,  et  qui  possède  les 
outils  nécessaires  à  la  fabrication  de  toutes  les  piè- 
ces d'un  mouvement  ^horlogerie.  L'outil  le  plus 
curieux  d'un  atelier  d^orlogerie.  et  celui  qui  con- 
tribue le  plus  à  la  perfection  dé  l'exécution,  est  la 
maéMne  a  tailler  les  dents  de  roues.  On  comprend 
combien  ce  travail  exigerait  de  temps  et  d'adresse 
s'il  fkllait  l'exécuter  à  la  lime.  Il  est  même  proba- 
ble que  cette  machine  a  existé  avant  les  premières 
montres,  car  il  paraît  bien  difficile  qu'on  ait  pu 
construire  leurs  petites  pièces  sans  elle.  Toutefois, 
ce  n'est  guère  que  vers  le  milieu  du  siècle  dernier 
qu'on  s'en  est  servi  pour  tailler  tes  roues  des  gros- 
ses horloges,  qui  n'ont  aussi  commencé  qu'à  cette 
époque  à  être  exécutées  convenablement.  Aupara- 
vant, leur  exécution  éCait  abandonnée  à  la  lime  du 
serrurier.  L*es  roues  des  montres,  étant  très-min- 
ces, se  taillent  plusieurs  à  la*  fois.  L'outil  le  plus 
important  dans  l'horlogerie,  après  la  machine  à  di- 
viser,  est  lo  tour,  qui  est  bien  connu  ;  viennent  èn- 
i^ite  les  limes,  les  burins  et  un  certain  nombre 
d'outils  communs  à^  d'autres  arts,  que  l'on  ne  re- 
;  marque, 'dans  un  atelier  de  petite  norlogerie  sur- 
tout, qu'à  caûsejde  leuirs  dimensions  exiguës.  Paris, 
Genève  et  Londres  sont  aujourd'hui  les  villes  les 
plus  renommées  pour  V horlogerie.  L'horlogerie  se  di- 
vise en  plusieurs  branches  spéciales  :  la  grosse  hor^ 
logerie,  qui  fabrique  les  horloges  pour  les  monuments 
publics  ;  l' horlogerie  de  précision,  qui  produit  les  mon- 
tres marines,  les  pendules,  astronomiques,  et  géné- 
ralement tous  les  instruments  destinés  à  donner  des 
résultats  d'une  exactitude  rigoureuse  ;  l'àor io(|f#f  t>  de 
luxe^  qui  foiH^It  les  régulateurs  ordinaires  à  secon- 
des, lès  pendules  de  cheminée,  et  les  montres  soi- 
gnées ;  et  Vhorlogerie  ordinaire ,  qui  oonstruit  tous 
les  appareils  chronométriques  dont  la  fabrication  est 
peu  soignée  C^est  dans  la  Forêt  Noire-et  dans  la 
Suisse  que  l'on  fabrique  en  giMxi  Vhorlogerie  en 
bois,  les  ^oucou^  les  ré%eille'^atin,  etc.  ^  ^ ■ 

HOEMllf ,  s.  m.  (du  gr.  2p(i.(V€»v).  Bot.  Esjpèee 
de  sauge.  ^  .   i,. 

HORMINODE,  s.  m.  Pierre  précieuse  connue  des 
anciens  ;  on  croit  que  c'était  une  agate  qui  pré- 
sentait un  cercle  de  couleur  d'or,  au  centre  duquel 
était  une  tache  verte.  On  a  pensé  aussi  que  ce  pou- 
vait être  un  jaspe.  ■.  *    ■ 

HORMIS,  prép;  ([formé  des  mots  hors  et  mis, 
comme  qui  dirait  mis  hors}.  Excepté.  Il  a  appelé 
tous  ses  frères  à  sa  succession,  hormis  le  plus 
jeune.  fTortiiw  toi,  tout  chez  toi  rencontre  un  doux 
accueil.  (Boileau.)  Je  tol^  tes  dé£suts,  hormis  ce- 
lui d'hypocrisie.  |  Avec  vn  infinitif.  Tout,  hormis 
l'irriter  ;  tout,  hormis  lui  déplaire*  (Corneille.)  | 
Adverbial.  Je  croirai  M"'^  de  Hiossens  comme  un 
article  de  foi  en.  toutes  choses,  hormis  en  celles  de 
la  religion.  (M^m  de  Maintenon^^  |  Hormis  qus,  loc. 
'  eonj .  i>i  ce  n'est  que.  Il  ressemblait  à  M.  de  Beaufôrt, 
àormis  qu'il  parlait  mieux  français.(Ms"«deSévigné.) 

HORMISDAS.  Nom  porté  par  quatre  princes  de 
la  dynastie  des  Sàssanioes ,  qui  régnèrent  sur  la 
Perse,  le  premier  en  271-272;  le  deuxième^  de 
303  à  311  ;  le  troisième,  de  457  à  460  !  il  fut  dé- 
trôné  par. son  frère  Peroeès,  sur  lequel  il  avait 
usurpé  le  trône  :  le  quatrième ,  de  579  à  592.  Ce 
dernier, ^fils  de  Chosroès  le  Grand,  fût  vaincu  par 
les  généraux  grecs  et  par  les  hordes  taHares,  per- 
dit les  conquêtes*  que  son  père  avait  faites,  et  mé-> 
contenta  tellement  ses  sujets,  qu'ils  le  détrônèrent 
et  le  mirent  à  mort.  Le  uoip  perse  à^Horfnisdas  est 
Hormus  ou  Ormuzd. 

HORN  (CAF).  Géogr;  Cap  situé  à  l'éxtrémilé^de 
l'Amérique  du  Sud,  et  terminant  cette  partie  du 
monde  ainsi  que  l*tle  connue  sous  le  nom  de  terre 
ds  feu.  Ce  fut  le  hollandais  Comelis  Schouten  qoi^ 
naviguant  avec  Jacques  Lemaire,  découvriif 
en  1616,  ce  cap^  que  doublent  depuis  ee  temps  les 
navires  pour  se  rendre  Al*oeéan  Atlantique  daJis 
la  mer  au  Sud,  et  réciproquement.  Scbouteh  donna 
au  cap  le  nom  dé  s»  ville  natale,  Hom.  C'est  un 
rocher  noir  et  stérile,  dépourvu  de  ^toute  végé**^ 
tion,  et  qui  s'avance  dans  la  mer  de  manière  à  se 
détacher  à  la  vue  des  objets  qui  Tenvironnent;  Les 
tempêtes  essuyées  par  quelques  navigateurs  dans 
ces  parages  ont  fkii  croire  qu'il  est  dangereux  de 


.  if" 


••♦■.'  .     •■■7'    ■  .■/    f  '   *■!.,  •■ 
■•  >•       ..■■  -   •'VU.*'    ,.   .' 


;  ^ 


\-   • 


5V  >^#;. 


■■■w 


•  ■« 


•'.%.•:.■':  ^  '■'•JiiiV,' 


1 . .  •  * 


^ 


'  • 


•> 


'•^^  't  ■■'*, 


,,M  ~.fC'.-"y     *){/»' 


^mV/'V- 


*-:.. 


âoâ 


F 

- 

*         ^r?^B 

•  * 

1 

■■:U 

■■"-■.^';'''^  ■; 

:^     S 

■4 

- 1 

^^\v-:' 

^' ■..■*-':/, 

:';•;  ' 

'W  '  ■• 

v-*^'.^    ■ .  / 

4 

.  '■■'■»'  ■■ 

C"  *-'v 

HOR 

^ 

"vrr, 


«•< 


V,  ■      f"*'. 


doubler  b  oâp  Born  ;  eopendamt  il  o*j  •  qae  les 
Ifoti  et  écrueilt  d^dentour  qui  soient  à  craindre  \  du 
moins  il  ne  parait  plis  qae  le  cap  mdme  soit  plus 
sujet  anx  tempêtes  que  d'autres  points  situés  ^us 
la  mdme  latitude;  et  il  y  a  moins  de  danger  pour 
les  navires  à  doubler  le  cap  qu'à  passer  par  le  dé- 
troit de  Magellan,  ^  ,  , 
HOalIBtEllDE  »  s.  f."(aé  rallem.  hoHi,  cortie; 


hUnàtfiy  éblouir,  à  cause  de  sa  fausse  apparence  de 
corne.  )  Minéral.  Un  des  "noms  de  1  amphibole, 
pierre  du  genre  des  cornéennes,  qui  doit  son  nom 
à  sa  ressemblance  avec  la  corne. 

HOEMOTIN,  IfW,  adj.  (du  lat.  \^0Tm^,  d^nsette 
année).  Bist«  nat.  Se  dit  a*un  être  organisé  dont 
la  naissance  date  de  Tannée,  par  exemple,  d'un  oi- 
leau  qui  est  sorti  dei'oeuf  ^ans  le  cours  de  Tuâinée. 

HORODICTIQUB .  adj.  (du  gr.  &po^  heure; 
8eixT«)^é;»  qui  montre/^  Se  d'il  des  instruments  qui 
fervent  à  trouver  Theure. 

HOAOGaAPHIB,  s.  fé  (du  gr:  Spa,  heure; 
Ypd(;»iv,  décrire).  Art  de  faire  des  cadrans.  Syno- 
nyme de  Onofiioniçu«« 

^  HOUOnrÀRB ,  s.  m^  (  du  gr.  fljpec ,  limite  ; 
éim^p,  qui  Voit).  T.  d'optique.  Ligne  droite  tirée 
du  point  où  les  deux  axes  optiques  concourent^  et 
oui  est  parallèle  à  celle  qui  Joint  les  centres  dés 
aeux  yeux  ou  des  denx  pupilles.  |  ?\an  de  Vhorop* 
tèr$,  rlan  qui^  paisar>t  par  Thoroptère,  est  perpen- 
diculaire à  Taxe  optique.  Le  plan  de  Vhoroptère  est 
la  limite  de  la  vision  distincte.  ^ 

HOàOPfÉRIOtJB  V  adj.  Qui  appartient  à  l*ho- 
rop'tèrô.  Sur&ce  horoptérique. 

HOROSCOPE^  s.  m.  (du  gr.  âpa,  heure; 
orxoitifi»,  J*examine).  Le  point  de  Técliptique  qui  se 
trouve  à  l'horizon'  quand  un  enfant  nalL  Venus  et 
Merotire  étaient  dans  Vhoroscopi.  |.  Ob^rvation 
qu*on  fi^it  de  l'état  du  ciel  au  moniènt  de  la  nais- 
sance de  quelqu'un,  et  pfu  laquelle  les  astrologues 
prétendent  juger  de  ce  qui  doit  arriver  au  nouveau- 
né  dans  le  cours  de  sa  vie.  Tirer  V horoscope.  Char- 
latans, faiseurs  à^ horoscopes»  ÇLa  Fontaine.)  Je  ne 
veux  plus  faire  de  ^s  actions  sans  faire  tirer 
Vhoroêçope  de  ceux  pour  qui  je  les  fSetis.  (M">*  de 
Sévigné)*  |  Figure  ou  thème  céleste  qui  cotitient 
les  douse  maisons,  c.  ira,  les  douze  signes  du  Zo- 
diaque, dans  lesquelles  on  marque  la  disposition 
du  ciel  et.  des  astres  à  un  certain  Dfioment ,  pour 
faire  des  ]^rédictions.  |  Fig.  Ce  qu^pu  prédit  par 
simple  conjecture  sur  le  sort  de  quelqu'un  ou  sur 
le  résultat  de  quelque  chose.  Dresser  ihoroscoipe  de 
atielau'un;  Cette  entreprise  n^a  pas  réussi,  Ven  avais 
fait  1  AofOffcope,  Elle  a  pour  votre  hymen  dressé  cet 
horoscope.  (La  Fontaine.)  Il  n'est  pas  diÔicile  de 
faire  Y  horoscope  d'un  mari,  qui  a  épousé  sa  femme 
en  dépit  d'elle.  ^Dancourt.)  j  U  y  a  entre  Thoros- 
cope  proprement,dit  et  la  divination  ordixiaire  cette 
différence,  que  celle-ci  tire  ses  inductions  de  circon- 
stances plus  ou  Qioins  bizarres,  insignffîantes  ou 
fantastiques^  tandis  que  l'horoscope,  plus  ainbitieux 
dans  ses  vues,*  plus  audacieux  dans  ses  movens^ 
dédaigne  les  procédés  vtilgaires,  et  ne  demande  ses 
inspirations  qu'au  ciel.  Il  y  avait  cl^ns  cette  ma- 
nière d'opérer  je  ne  sais  quel  sismhlant  de  biauteUr 
et  de  grandiose  qoi^  penaânt  longtemps ,  fascina 
bien  des  yeux  ;  aussi  lea  prêtres  chaldéens  et  égvp^ 
tiens,  pour  la  plupart  tout  aussi  astrologues  q?W 
tronomes,  ont-ils  oien  su.  tirer  parti  de  cette  dispo- 
sitionitdmirative  des  peuples^  Il  y  eut  un  temps  où 
la  manie  de  tirer  les  noroscopes  dégénéra  en  une 
fureur  telle  au' Albert  le  Orand,  Cardan  et  plusieurs 
autres  pouasèrent  l'extravagance  Jusqu'à  faire  ce- 
lui de  Jésaa-Qirist.  Mais,  sans  aller  chercher  nos 
exemples  si  loin,  n'avons-nous  pas  va  une  reine 
de  France  et  le  roi  prisonnier  de  ses  propres  soun* 
çons  à  Plesais-lea-Tours,  s'entourer  de  sorciers,  ue 
magiciens,  et  demander  tous  les  jours  aux  astres 
dM  illusions  de  bonheur  et  de  vie?  Comme  il  n'é- 
tait pas  au  pouvoir  de  tous  les  citoyens,  lorsque 
régnait  cette  manie,  de  se  procurer  un  horoêoope 
spécial,  Que  les  ast^logues  avaient  soin  4é  fÛre 
toujours  bien  payer,  on  imagina  d'établir  d^  hc^ 
roscopes  généraux  dont  chacun  pouvait  iWire  son 
profit.  A  c^t  effets  on  détermina  1  influence  que  de- 
vait exercer  sur  le  caractère  et  la  destinée  de 
l*homme  chaque  siffue  du  2MUaque|  et  les  g^^snéa 
sous  la  Balance,  Te  Lion,  le  Taureau,  le  CaiMri- 
come^  eto.|  purent  se  donner  à  bon  maxché  un 
avant^oûi  de  ce  qui  les  attendait  dans  ta  vie.  I^s 
gens  raisonnables  se  permirent  de  faire. observer 
que,  diaprés  ces  présages  généraux ,  tous  les  indi- 
vidus nés  sur  le  même  signe  devaient  donc  avoir 
un  sort  pareil^  et  que  ni  le  bonheur  ni  le  malheur 
^e  procédaient  ainsi  par  catégories.  Matthieu  Laen^ 
b$rg  et  le  Messager  Boiteux  n'en  ont  pas  moins  per^ 
pétué  jusqu'à  nos  jours  ces  absurdes  traditions. 
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HOmOBCOPlB ,  s.  f.  Manière  de  tirer  des  ho- 
roecopes.  Traité  d'àoroicop^. 

HOllOSCOPI^E,  adj.  Qui  concerne  l'horos- 
cope. Calcul  horoscopique, 

BOROTBOPE^  s.  m.  (du  gr.  SpoC;  limite; 
Tp^etv,  toMmer).  T.  d'optique.  Plan  courbé  ou  cer- 
cle qui  est  déterminé  par  trois  points,  à  savoir  les 
deux  yeui(  et  le  point  oià  la  vision  se  fixe.  Lors- 
qu'un objet  ne  se  trouve  pas  placé  dans  l'àoroirope, 
rimage  en  tombe  sur  des  points  différents  des  deux 
rétines,  au*lieo  de  toQibet;  sur  des  points  corres- 
pondants, et  il  est  vu  double. 

HOREBUBi  S»  /.  (du  lat.  Aof«or,  tnème  sens). 
Mouvement  de  l'Éme  accompagné  de  frémissement 
et  causé  par  quelque  chose  a'affreux^  de  révoltant 
ou  de  terrible.  Frémir  i' horreur.  Etre  saisi  d'àor- 
reuvé  Quel  jour  môié  à'horreur  vient  effraver  mon 
àmel  (Racine.)  Ce  spectacle  nous  glaça  à  horreur. 
S'exposer  aux  horteure  de  la  plus  affreuse  misère. 
fRaynal.)  La  idtié^,  non  V horreur^  doit  régner  sur 
la  scène.  (Voltaire.)  Je  vis  VhQmmr  se  peindre  sur 
son  visf^e  au  milieu  des  ombres  de  la  mort. 

11  tremble,  sa  foix  meurt,  ions  Ses  sens  sont  gfacéi. 
'    £t  d'^oirsar  sur  êoa  front  se»  ohereux  sont  dreués. 

A  .        (nEULLX)       . 

I  Famil*  Cela  fait, horreur,  c^est  à  faire  horreur,  Se 
diiti  par  exagérât,,  d'une  fhose  extrêmement  laide 
dans  un  genre,  ou  faite  sans  goût ,  sans  habileté. 

I  Famil.  C'est  une  horreur.  Se  dit  d*une  personne 
extrêmement  laide  ou  bien  d'une  chose  extrêmement 
laide  ou  défectueuse  dans  son-genre.  |  Famil.  Fi! 
thorreurî  Se  dit  lorsqu'on  veut  marquer  la  répu- 
gnance qu'on  a  pour  quelqu'un  où  pour  Quelque 
chose.  I  Détestation,  abomination,  haine  violente. 
Sait-il  toute  l'àorrfur  que  Ce  Juif  vous  inspire? 
(Racine.)  J'avais  hùrre!àr  de  la  profonde  dissimu- 
lation des  hommes,  ie  ne  savais  plus  à  qui  me  fier. 
(Fénelon.)  A  leur  vu  aspect,  je  aétoumai  les  yeux 
^e  dédain,  d'àorrtfur  et  de  pitié.  (J.  J.  Rousseau). 

I  Être  en  horreur  à  quetqiifun,  être  l'horreur  de  quel" 
gu'iin.  Lui  inspirer  une  haine  mêlée  d'horreut.  La 
tyrannie  est  en  horreur  û  toute  la  terre  |  Prendre 
qhelque  chose  en  horreur,  Éprouver  de  l'aversion 

Ïourcette  chose.;  J'ai  prii  &  vie  en  haijie  et  ma 
amme  en  horreur.  (Rncine.)  |  Certain  saisissement 
de  crainte  ou  de  re^^ect.    ' 


^^;:f-?&^'',î 


DÛ  sein*d*ttn  pétre  ^inu  d*suie  divine  heifreur  ^^^ 
Apollon  par  des  vers  exhala  sa  lurear.  ^ 

1  Ce  qu'ont  d^horriMé ,  d'èftrayant  ou  de  sinîi 
certains  lieux  6u  certaine  objets.  L'^orretir  d'un 
cachot.  Vhorreur  des  combats.  L'hiver  est  ici  dans 
toute  son  liorreur.  (M**  de  Sévigné.)  Quoi  I  j'ai 
peroé  l'àorretir  deieettenuit  profonde  !  (C.Delavigne). 

Bientôt  de  Jéxabel  la  fille  meurtrière, 

lostruite  que  Joas  voit  encor  la  lumière, 

Dans  l'Aorr^iir  du  tombeau  viendra  le  replonger. 

j  Flg.  Comprendre  toute  l'/iorrfur  de  sa  situation. 

I  ^ns  MU  horreur,  Se  dit  des  choses  qui  font  éprou* 
verun  sentiment  d'effroi  mêlé  d'admiration.  [  ^ho» 
ses  horribles  ou  désastreuses,  maux  extrêmes ,  pri- 
..vations  cruelles.  Les  douceurs  de  la  paix,  les  àor-^ 
reurs  de  la  guerre.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Les  horreurs 
de  la  fttortf  Les  angoisses  que  les  esprits  faibles 
éprouvent  ordinairement^  au  moment  de  mourir. 

I  Les  choses  mêmes  qui  sont  atroces,  infâmes.  La 
vie  de  la  plupart  des  empereurs  Vttl|K'  ^^  .^^  ^^u 
à^hotrturs,  |  Choses  déshonorantS^flTon  attribue  à 
Quelqu'un.  Ces  deux  rai^tiers  stipendiés^  publient 
aes  horreurs  contre  le  Soctalismeé  |  Ënormité  d'une 
mauvaise  action,  d'une  action  cruelle^  infiUne.  Un 
tel  excès  à^horreur  rend  mon  âme  interdite*  (Ra^ 
cine.)  Vous  sente^c  toute  l'/lorriur  d'june  prospérité 
née  de  l'injustice^  ^Massillon.)  Il  se  trame  ici  quel* 
que  horreur.  (Beaumarchais*)  Les  àorrftirs  qui  ao- 
^knmpagnèrent  la  conquête  de  cet  État  et  U  tyrannie 
qui  ta  suivit  en  firent  un  désert.  (Raynal.)  |  Hon^ 
reur  du  vide^  Antipathie  que  l'on  prêtait  autrefois  à 
la  nature,  et  par  laquelle  on  expl^ui^t  tous  lea 
phénomènes  qui  résultent  de  la  pesanteur  de  l'air  ; 
ainsi  l'on  disait  que  l'eau  montait  dans  les  pomoes 
parce  que  la^  nature  avait*  horreur  du  vidé.'  Lef 
choses  déshonorantes  qu'on  attribue  à  quelqu'un. 
On  m'a  dit  des  horreuri  de  cet  homme-là.  |  Famil. 
Ii^ure.IlnousaditdesàofT#ttfs.  I  Propos  obscènes. 
U  s'àpprooha  de  cette  femme  et  lui  débita  mille 
Aorrsiirs»  |  Horreuri  est,  une  expression  dont  on 
abuse  souvent  dans  la  conversation.  Les  fWmmes 
surtout  disent  d'une  chose  tant  soit  peu  difforme, 
qu'elle  fait  hf^rreur,  qu'eUeeet  à  faire  horreur.  Je  suie 
coiffée  d  faire  horreur.  Ces  sortes  d'exagérations 
dans  la  langue  sont  ridicules.  . 

HORRIBLE,  adj.  (du  lat.  horribilie,  même  si- 
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fnif.).  Qui  Dsit  horreur^  qui  soulève,  qui  révolte* 
pectre7k>fH6(€.  Une  /(Ofri5(«  r  méchanceté.  SuppUet* 
àorfi6|0.  Action  horrible.  Laideur  horrible.  Vous  ne 
pensez  pas  à  ces  horribles  profanations.  (Boisnet.) 
Ces  horribM  et  lugubres  scènes  embrasent  l'ima- 
gination de  la  multitude.  (Raynal.^  Je  sens  défaH- 
lir  mon  âme,  à  cette  idée  honible.  (J.  J.  Rousseau.) 
11  est  des  hommes  qui  ont  V horrible  pass!bn  de  tuer, 
(fioiste.)  I  Très-mauvais  ;  affreux.  Un  temps  hor^ 
nble.  Des  chemins  horribles.  \  Extrême,  e^Lcessif,  ea 
parlant  de  certaines  choses  mauvaises  ou  bonnes, 
qui  excèdent  les  bornes  ordinaires*  Iliait  un  froia 
horrible.  Une  dépense  horrible.  Pour  moi,  Je  te  par- 
donne ma  mort;  mais,  n'en  doute  pas,  la  sienng 
demandera  justice  d'un  si  horrible  forfait.  (Le  Sage.) 
^\  Substantiv.  VhorribUy  en  littérature,  me  dép&t* 

HORRIBLEMENT,  adv.  D'une  manière  horrible. 
Cette  femme  est  /iorfid/«fn#nf  laide.  Des  corps  mu- 
tilés horriblement.  \  Extrêmement,  excessivement. 
J'û  été  si  Aorrt6/«fn«n<  malheureux  dans  le  monde 
que  mon .  cœur  est  presque  fermé  à  respérance, 
(Voltaire.)  Nous  étions  horriblement  cahotés. 

HORRIPlLATIOKi  s.  f.  (j^rwaT.  oripilasiim  ;  du 
lat,  horrerej  se  hérisser;  pilus,  poil)»  Frémissement 
accompagné  de  froid,  qui  fait  hérisser  les  cheveux* 
Ce  mot^  fréquemment  employé  comme  sraonyme^ 
de  frisson,  spécifie  une.vive  impression  produite  sor 
l'organisme  qui  fait  tout  à  la  fois  trembler  et  hé* 
risser  ks  cheveux  La  terreur  fournit  des  exemples 
communs  de  ce  phénomène  ^  causé  prinîitivemeni 
par*  rinritabilité,  dont^  l'appareil  nerveux  est  li^ 
source.  Considérée  comme  le  degré  le  plus  intense 
du  frisson,  Vhorripilation  offre  une  importance  ma- 
jeure aux  médecins.  Quand  ils  la^voient  se  manifea- 
ter  au  début  d'une  fièvre  d'accès,  ils  doivent  s'el^ 
forcer  d'en  prévenir  le  retour  ou  d'en  diminuer  la 
violence  par  l'emploi  de  médicaments  homoacmathi- 
ques;  car,  dans  cet  état;  On  a  vtilm  moH  achevet 
oe  fflacer  le  malade,  on  bien  succéder  une  réaction 
brCflante,  dont^'apoplexie  est  quelquefois  le  terme* 

HORRIPILER,  V.  a.  Néol.  et'famlL  Catiseruii 
sentiment  de  crainte  ou  d'irritation  comparé  à 
l'horripilation.  Ce  propos  VhorripiUU 

HORS,  prép.  (h  as^. ;  dû  lat,  fortt^  en  dehors)* 
Sert  à  marquer  exclusion  du  lieu  et'  des  choses  qui 
sont  considérées  com^e  ayant  quelque^ppoit  au 
lieu.  Hors  de  la  maison.Ntfor»  de  la  ville.  Hors  de  la 

Soitée  du  trait.  N'avoir  qi^e  la  tête  hofeàëVéaxXéBôtê 
e  danger.  Être  hors  dé  chès  soi.  Un  vèteàlent  hene  de 
service.  Une  marchandise  Aof«  de  j^ic.  KousirdiSi 
hors  de  l'hiver.  Qu'à  l'instant  hors  du  tembleèHe  ieit 
emmenée.  (Racine.)  )  Elliptiq.  Hors  d'ici,  Sortes  d'ici. 
(  11  s'emploie  quelquefois  sans  la  prépositioû  de. 
Mettre  vos  meubles  Aor«  et  mire  place  à  d^utres. 
(Molière.)  U  y  avait  hors  la  porte  de  la  cour  une 
terrassa.  (J.  J.  Rousseau.)/]  Hors  d'école,  Se  dit  d'tm 
chevftâ  qui  n'a  pas  été  exensé  depuis  longtemps 
daiis  lin  manège,  [  Hors  la  main,  Se  dit  d'un  che- 
val qui  n'obéit  pas  à  la  bride.  |  T.  de  palais»  MettH 
hors  de  cour,  hors  la  cour  et  du  procès,  Reuvojrër^ 
les  parties  ou  une  des  parties^  comme  n'y  l^aiEit  péi 
lieu  de  prolioncer  juridiquement,  comme' i3î|àYani 
pas  suiet  de  plaider.  |  Miittte  hors  de  caus0,  Déèla- 
rer  qu^une  personne  ;ne  doit  point  être  partie  dans 
un  procès.  |  Mfltre  quelqu*un  hore  lé  m.  Formule 
qui  a  été  employée  dans  des  actes  arbitrtir^e,  ^ 
laquelle  on  proscrivait,  de  telle  sorte  que  les  pros« 
cnts  devaient  être  envojét  au  supplice  sens  |tt$e- 
ment^  dès  que  leur  identité  avait  été  reootmué.  | 
Fig.  Se  placer  au-dessus  des. lois,  c'est  se  mettre 
hors  la  loi.  (Boiste.)^  |  tiore  s^enlploie  en  pelant  de 

Slusieurs  cnoses  sans. rapport  an  lieu,  mais  en  iii- 
iquant  toujours  exclusion  de  la  èhose  indiquée  par 
le  complément.  Un  pas  hors  dn  devnir  petit  nous  me^' 
ner  bien  loin.  (Corneille.)  tîii  pas  hors  de  la  liberté 
compromet  la  République.  |  Hors  de  soi,  Se  dit  d'une 
personne  violemment  agitée /pat  quelque  passion. 

:  «  .  ^  .  Mon  cœur,  hors  de  lui-w^étne. 
S'oublie,  et  se  louvient  seulement  qu*il  tous  ^Xmeê 

.     .       (aACim.) 

I  Cela  le  met  hors  de  lui,  Cela  le  met  fortement  eki 
colère.  |  Être  hors  de  combat,  N'être  plus  en  état  de^ 
combattre  >  et  fig.,  être  réduit  à  l'imposribilité  de 
continuer  un^  lutte,  une  entreprise.  On  dit  dans  leS 
deux  sens,  Mettre  hors  de  combat,  \  Êtrjt  hùrs  de  ser^^ 
vice,  N'être  plus  en  état  de  servir.  Cet  habit  est 
tout  à  fait  hors  de  service,  l  Hors  de  dispute,  Incon^ 

■mm  .».  ■••  a.  T>^..      gÈU    Ê  l^^.*.*  ^_  1. 


.  I  Exéepté.  x^ul  n'aura  de  l^prit^  hors  nous  et  noÉ 
amis.  (Molière.)  Hors  moi,  jt  n'ai  vu  que  lui  seul 
de  tolérant  depniaf|^  j'existe.  (J.  J.  Rousseau.)  | 
S'emploie  substantrw  dans  les  locutions  suivantes  i 
Le  hors  du  montoir,  Le  côté  jdi'oit  du  cheval.  tM^ 
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J^fj  (i#  cour,  Un  jugement  qui  met  hors  de  cour. 
Prpnoncer  un  hors  de  cour,   "  f  - 

.  HOaS-D'OEUVEE,  s.  m.  (k  asp.).  Tout  oe  qui, 
dans  les  compositions  littéraires,  se  trouve  en  de- 
hors du   sujet^  et  qui  pourrait  8*en  détacher  sans 
nuire  à  l'ensemble  du  plan.  Tels  |K>nt,  principale- 
ment dans  le  poème  et  le  roman ,  les  épisodes  qui 
ijviennent  interrompre  la  narration  fondamentale. 
On  peut  aussi  compter  parmi  les  hors^d' œuvre  les 
^réflexions  que  l'auteur  jette  dans  son  récit^  les  corn- 
Iparaisons  qu'il  lui  inspira,  les  souvenirs  qu*il  fait 
maître  chez  lui.  C'est  le  gpût  qui  doit  présider  au 
^hoix,  au  nombre,  au  placement  de  ces  hors-d* œuvre» 

'<  embarffiserSi^  mar- 

— . —  ^.  «™w  ««intérêt.  Disposés  avec 

une  sage  mesure,  ils  donnent  à  Touvr^ge  le  charme 
de  la  variété,  servent  à  reposer  et^  par  là  même, 
à  ranimer  l'attention  qui  j^urrait  se  fatiguer,  as- 
treinte à  une  direction  trot)  constante ,  maintenue 
dans  une  route  trop  unimrme.  Ce  sont  aussi  de 
véritables  hore-ni'œuvre  que  ces  ingénieux  préam- 
bules placés  par  Arioste  à  la  tête  de  tous  les  chants 
de  son  poème  célèbre,  et  ils  n'en  sont  pas  le  moin- 
dre attrait.  Ce  genre  de  kors-d^ œuvre  est  moins 
employé  par  les  romanciers.  |  Les  arts  ont  aussi 
leurs  hors'd* œuvre.  Dans  4'<urchitecture,  on  appelle 
ainsi  tout  ce  qui  est  accessoire  à  l'ordonnance  gé- 
nérale du  bâtiment.  C'est  par  l'application  du  même 
s.princi'i>e  qu'on  peut  les  reconnaître  dans  la  pein- 
ture, la  musique,  etc.  Les  tioritures  du  chant  sont, 
dans  ce  dernier  art,  des  hora-^'œuvre  plus  ou  moins 
bien  placés.  |  Certains  mets  qu'on  sert  après  le 
potage,  tels  que  beurre,  radfs,  anchois,  olives^  sau- 
cisson, etc.  Les  hors^'œuvre  ont  pour  but  d'exciter 
l'appétit.  Les  hors^'ceuvre  dignes  de  ce  nom  ont 
depuis  longtemps  mérité  la  censure  de  l'hygiène, 
et  ont  été  repoussés  des  repas  de  famille.  Carême 
a  tellement  méprisé  les  Jwrs-d^œutre  dans  ses  me- 
nus de  Diners  parisiens,  qu'il  ne  les  cite  pas  en  leur 
lieu  et  les  relègue  parmi  les  bordures.  |  Fig.  Choses 
inutiles.  Aux  yeux  des  matérialistes,  les  corps  ce-' 
lestes  sont  d'inutiles  hors-d'œuvrè  dans  la  création; 
les  .planètes  suffisaient.  (Boiste.) 

HOKS-FONDS,  s.  m.  Nom  que  l'on  donnait, 

dans  les  pays  d'État,  aux  fonds  excédant  dans  la 

somme  que  le  roi  avait  demandée  à  la  province. 

Le  hors- fonds  était  censé  appliqué  aux  besoins  de 

•  la  localité. 

HOR^-OEUVRE,  adv.  {h  asp.).  Depuis  l'angle 
.  extérieur  d'un  mur  jusqu'à  l'angle  extérieur  de 
l'autre.  Cet  édifice  a  vingt  mètres  hors-œuvre. "*^ 

HORTENSE  (euoénib  de  Beauhamais).  Née  à 
Paris  en  1783,  morte  en  1837,  était  fille  d'Alexandre 
de  Beauhamais  et  de  Joséphine  Tascher  de  la  Page- 
rie,  depuis  impératrice.  Elle  se 'vit  appelée  à  jouer 
un  grand  rôle  après  le  mariage  de  Isa  mère  avec 
Bonaparte.  Elle  ftit  mariée  en  1802,  presque  mal- 
gré elle,  à  Louis  Bonaparte;  mais  cette  union  mal 
assortie  ne  fut  heureuse  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre 
des  deux  époux.  Devenue  reine  par  l'élévation  de 
Louis  Bonaparte  au  trône  de  Hollande  (1806),  elle 
ne  se  rendit  qu'avec  répugnance  dans  son  royaume, 
et  elle  y  séjourna  le  moins  qu'elle  put.  Après  Tab- 
dioation  de  Louis  (1810),  elle  obtint  de  Napoléon 
sa  séparation  et  vint  se  fixer  à  Paris.  Elle  fut  for-; 
cée  de  quitter  la  France  en  1816.  Après  avoir  erré 
pendant  quelque  temps  en  Allemagne,  en  Suisse 
et  en  Italie,  elle  se  retira,  en  1819,  au  château  d'A- 
renenberg,  dans  le  canton  de  Turgovie,  sur  les  bords 
du  lac  de  Constance.  Elle  avait  eu  pendant  son  ma- 
riage avec  Louis,  trois  enfants  :  Napoléon-Charles 
né  en  1802),  Napoléon-Louis  (né  en  1804),  Çharles- 
Louis-Napoléon  (né  en  1808).  Elle  perdit*d'abord 
son  fils  atné  ;  le  second  mourut  à  la  suite  d'une  blés» 
sure  qu'il  avait  reçue  en  Italie,  en  combattant  dans 
les  rangs  des  carbonari  contre  les  troupes  du  pape  ; 
le  dernier  seul  a  survécu,  c'est  Napoléon  III.  Hor- 
'  tense  de  Beauhamais  cultivait  avec  succès  la  musi- 
que et  la  poésie  Elle  a  ré<^gé  des  mémoires  dont 
elle  fit  paraître  elle-ipême  qudques  extraits  en  1834. 

HO|(t£NSIA,  c.  m.  (de  Horlense  Lepaule ,  à  qui 
Commerson  dédia  cette  fieur).  Bot.  Espèce  du  genre 
hydrangée  et  de  la  famille  des  saxifragées.  L'^- 
tensia  est  un  bel  arbrisseau  de  la  Chine  et  du  Js^ 
'  pou,  qui  est  cultivé  comme  plante  d'agrément.  Il 
fut  apporté  à  Londres  en  1790,  et  de  l/i  il  s'est  ra- 
pidement répandu  dans  le  reste  de  l'Europe.  L'hor- 
tensia a  une  très-belle  forme  et  un  superbe  feuil- 
lage :  ses  fleurs,  de  couleur  rose  et  réunies  en  larges 
corymbes,  conservent  longtemps  leur  éclat  et  leur 
fraîcheur,  et  se  succèdent  sans  Atiterruption  depuis 
le  printemps  jusqu'à  l'automne.  Il  faut  l'élever  à 
-  l'ombre  dans  de  la  terre^  de  bruyère  mêlée  avec  un 
^  tiei-s  de  bonne  terre  franche,  et  l'arroser  fréqucin- 
nient-en  été.  11  est  ])eu  sensible  au  froid  et,  pour 
Ton  garantir^  il  suflit  de  Tabriter  sous  un  châssis 
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pendant  l'hiver  ;  il  ne  donne  dm  de  graines  en 
France,  parce  que  toutes  le^  fleun  des  individni 
que  l'on  cultive  sont  avortéei  ;  mais  on  le  perpétue 
aveo  la  plus  grande  facilité  de  boutures  et  de  dra- 
geons; En  \a  cultivant  dans  une  terre  fe|rru||^ett99| 


Hortensia. 

ou  en  mêlant  à  la  terre  de  l'ardoise  pilée^  ses  fleurs 
deviennent  bleues.  ^^^    ::  '«É;f     -.,  .   ., 

HORTIG^U^  adj.  (du  lat.  hortu^,  jardin;  colo^ 
je  cultive).  Qui  a  rapport  à  l'horticulture,  qui  con- 
cerne les  jardina.  Revue  horticole.  Exposition  /wr- 
ticole,.  La  science  horticole  ét&it  peu  avancée  chez 
lès  anciens,  j  T.  de  zool.  Qui  fréquente  les  j^çdins. 
Les  insectes  horticoles.  -"' 

HORTICULTEUR,  TRICE,  s.  Celui,  celle  qui 
s'occupe  de  la  culture  dés  jardins.  |  L^horticnlteur 
ne  doit  pas  craindre  la  concurrence  du  grand  cul- 
tivateur ;  ses  produits  sont  de  nature  différente.  Il 
ne  peut  les  obtenir  qu'à  forée  de  soins,  et  souvent 
àl'àid|kde  la  science  autant  que  par  un  travail 
forcé.  Ce  sont  dés  légumes,  dès  fruits,  des  fleurs, 
des  plants  d'arbres  que  ITiorticulteur  cherche  à  pro- 
duire. Toutes  ces  choses  servent  à  satisfaire  une 
multitude  de  besoins  d'un  ordre  secondaire  à  ceux 
auxquels  les  grands  et  les  petits  ciUtivateurs  ont  à 
pourvoir.  La  main  de  l'horticulteur  doit  sans  cesse 
varier  ses  applications  aveo  habileté ,  pour  donner 
aux  plantes  qu'il  cultive  des  soins  minutieux.  Sur 
un  petit  espace  de  terrain,  il  modifiera,  de  mètre 
eu  mètre,  la  nature  du  sojt'^par  celle  des  amende- 
ments et  des  engrais,  appropriés  à  chaque  espèce 
de  végétal  qu'il  veut  y  Aire  croître.  Il  plante  cha- 
que pied  isolément  en  le  taillant  avec  soin  ;  il  le 
façoime,  le  dirige,  l'abrite  du  soleil,  de  la  pluie  ou 
de  la  gelée,  selon  sa  nature  ;  il  en  récolte  isolément 
les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits,  les  nicines.  Non- 
seulement  l'horticulteur  fait  croître  ses  plantes  sur 
son  petit  champ  à  des  expositions,  variées,  mais 
encore  Jl  donne,  pour  y  parvenir,  des  degrés  d'in- 
clinaison variés  à  la  superficie  de  son  sol.  Il  le 
coupe  par  dés  murs  ou  par  des  haies  qui  lui  pro- 
curent des  abris;  il  n'y  laisse  aucun  caillou  ;  il  le 
bêche  plusieurs  fois  dans  une  année,  et  à  chaque 
production  qu'il  lui  demande,  il  lui  donne  de'  nou- 
veaux .engrais,  soit  avant  de  le  défoncer,  soit  pour 
fumer  la  superficie  du  sol  qui  a  déjà  reçu  les  se- 
mences K>u  les  plants  qu'il  lui  a  confiés.  Ce  n'est 
pas  l'irrigation  par  canaux  que  rhorticulteur  em- 

Ïdoie,  c'est  l'Brrosement  à  force  de  b^,  souvent 
ait  isoiément  sur  chaque  plant,  et  <pelqnefois  en 
évitant  d'en  mouiller  quelques  parties.  Tantôt  il 
dirige  l'eau  sur  les  feuilles,  d'autres  fois  au  pied 
de  chique  plarfte  ;  souvent  il  en  forme  une  rosée 
légère,  et  plus  souvent  encore  c'est  en  pluie  abon- 
dante qu'il  la  déverse  sur  les  planches  ou  plaies- 
bandes  où  ses  cultures  se  pratiquent.  La  chaleur 
du  climat  ne  suffit  psi^  à  un  hortieulteur  habile  ;  il 
y  supplée  par  des  couches  qui  lui  servent  à  ré- 
chauner  le  sol,  et  par  des  serres  dont  la  tempéri^ 
ture  est  élevée  an  de^ré  le  plus  favorable  à  la  pro- 
duction qu'il  se  proposé  d'obtenir.  Il  recouVre  ses 
plantes  de  cloches  ou  de  châssis'  en  verre,  destinés 
a  laisser  arriver  la  lumière  solaire  sur  les  plantes, 
sans  laisser  sortir  la  chaleur  concentrée  auteur 
d'elles.  Si  les  rayons  lumineux  arrivent  trop  forte- 
ment, il  en  affaiblit  l'action  en  employant  un  verre 
coloré  ou  'dépoli,  en  l'ombrageant  par  une  toile, 
ou  en  substituant  au  verre  des  papiers  huilés,  qui 
ne  laissent  passer  qu'une  fnihle  quantité  de  lumière. 
La  serpette  et  le  jonc  sont  sans  cesse  dans  les  mains 
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de  O^ortioulteor  ;  il  s'en  sert  pour  tattUr  •••  plan- 
tesjfièi  arbttitos,  set  arbres,  pour  les  atlao^er  a  des 
tuteurs  ou  à  oas  espaliers,  pour  lier  les  feuilles  des 
plantes  qu'il  vent  fSdre  blanchir  en  leé^riTant  du 
soleil.  Il  obtient  encore  ce  dernier  résultat  en  enter* 
rant.les  plantes  entièret,  en  les  enveloppant  de 
paille  ou  de  litière,  en  les  renfermant  dans  des  ca- 
ves qui  lui  servent  aussi  à  faire  croître  des  cham- 
pignons, ainsi  qu'à  abriter  du  fVoid  plusieuirs  raci- 
nes, et  à  conserver  pendant  l'hiver  des  légumes  et 
des  plantes  qui  craignent  la  gelée  sans  avoir  besoin 
de  la  lumière.  L'infriiculteur  ne  se  contente  pas  de 
cultiver  ses  plantes  dans  le  sol  de  son  jarain  ;  il 
lui  faut  également  des  \x>ts,  des  caisses,  pour  re- 
cevt4£^ljes  d'entre  elles  qui  doivent  toe  soumises 
à  des  soins  difi'érents  pendant  les  diverses  saisons 
de  l'année.  Ainsi,  chaque  plante  peut  dtre  transpor- 
tée dans  le  lieu  qui  lui  convient  le  plus  ou  dans 
celui  où  elle  convient  davantage.  On  conçoit  eue 
tous  ces  soins  minutieux  exigent  beaucoup  plus 
d'adresse  et  de  temps  que  de  fcnrioe  ;  ils  demandent 
une  étude  spéciale  qui  souvent  doit  être  goidée  par 
la  science.  Ce  n'est  pas  un  apprentiisage  de  quel- 
ques jours  qui  forme  un  bon  iiortioùlteur.  D  £sut 
que  la  pratique  de  plusieurs  années  serve  dfaei  lui 
à  l'application  et  au  développement  de  son  intelli- 
gence. Aussi^  pour  l'ordinaire,  l'hortioulteur  est-il 
plus  éclairé  et  raisonne-t-il  mieux  que  le  cultivateur. 

HORTIGULTURAL,  ALE,  adj.  Qui  a  rapport 
à  l'horticulture.  L'année  horticu^uraU,  Les  procé» 
dés  Korticulturaux.  d.  « 

HORTIGULTURK,  s.  f.  (du  lat.  AoWtM,  jardin  ; 
cùlturay  culture).  L'art  de  cultiver  les  jardins. 
S'adonner  à  V horticulture.  Société  à* horticulture. 
Exposition  d'Aorftcti/^iirf.  |  Bien  que  l'hortioultnre 
soit  une  des  branches  de  la  petite  culture,  elle  ne 
saurait  être  confondue  avec  elle,  ni  sous  le  rapport 
de  ses  produits,  ni  souâ  le  rapport  dés  avantages 
qu'elle  présente.  Tandîs'que  la  petite  culture  n'est, 
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grande  culture,  l'hortic^lture  s'applique  presque 
constamment  à  la  production  de  choses  que  la 
grande  culture  ne  saurait  nous  procurer.  Il  faut 
que  les  jardins  soient  situés  près  des  lieux  où  leurs 

Sroduits  se  débiteront  avec  avantage.  I^  voisinM;e  ■' 
es  grands  centres  de  population,  celni  des  gnmdes 
villes,  celui  des  capitales,  leur  conviennent  mieux 
que  tout  autre.  Les  firuiti^  les  légumes  doivent  être 
ordinairement  consommés  dans  leur  firatcbeur.  Un    . 
jardin  d'agrément  serait  inutile  pour  tons  ceux  qui 
ne  pourraient  s'y  promener  ni  en  jouir;  des  plants 
d'arbreti,  quoique  susceptibles  d'être  transportés  au 
loin,  sont  ^'un  poids  qui  leur  ôterait  beaucoup  de 
violeur,  si  leur  emplqi  ordinaire  ne  se  trouvait  pas 
près  des  lieux  où  on  les  élève.  Il  ûiutdono  suivre 
la  population,  non-seulement  pour  en  obtenir  des 
bras  au  moment  des  grands  travaux  de  culture  et 
d'arrosement,  mais  eq|pre  pouir  trouver  facilement 
et  sûrement  des  consommateurs  de.  ses  produits, 
dont  un  certain  nombre  ne  peuvent  ni  attendre^  ni    - 
être  transportés  au  loin  à  grands  frais.  Les  pro- 
duits de  l'horticulture  sont  de  diverses  natures  :  les    • 
uns,  tels  que  les  légumes  et  lék  fruits,  sont  pour 
nous  d'une  utilité  prtssque  égale  à  celle  des  pro- 
duits de  la  mmde  culture;  les  autres,  tels  que  les 
fleurs,  sont  ne  pur  agrément.  Mais  dans  Tétat  ac-  ^ 
tuel  de  la  vie  confortable,  les  fleurs,  ainsi  que  les 
jardins  d'agrément  où  on  les  rassemble,  son^^pour  ^ 
nous  devenus  nécessaires.  L'avantage  de  laproduc- 
.tion  des  légumes  est  de  foundr  une  énorme  quan- 
tité de  substance  nutritive  très-variée  sur  un  petit 
espace  de  terrain.  Il  en  est  des  productions  de  l'nor- 
ticulture  comme  de  celle  de  toutes  les  industries; 
c'est  le  travail,  ee  sont  les  soins  et  les  dépenses 
faites  pour  les  obtenir  qui  seuls  en  font  le  prix.  Il 
faut  Que  l'horticulture  évite  la  concurrence  de  la      . 
grande  et  de  la  moyenne  culture,  toujours  prêtes    ^ 
à  s*approprier  la  production  des  choses  à  l'usage  de 
la  masse  de  la  population.  Les  fleurs  surtout  ren-    ^ 
trent  dans  le  domaine  exclusif  de  l'horticulture; 
c'est  pour  leur  agrément  qu'elles  sont  .cultivées.  On  ' 
veut  qu'elles  soient  belles  et  variées  ;  maûi  malbeu- 
reusement  elles  passent  vite,  et  ce  n'eft  qu'en  se 
succédant  qu'elles  peuvent  nous  plaire.  Il  faut  donc 
beaucoup  de  fleurs  pour  fournir  à  des  besoins  aussi 
multipliés.  Pour  faire  croître  des  fleurs,  une  grande  ^ 
étendue  dé  terre  n'est  pas  nécessaire  ;  mais  pour  en    . 
obtenir  de  belles,  il  faut  un  travail  minutieux  exé- 
cuté par  une  main  habile,  que  doit  souvent  guider 
la  science.  Les  produits  de  l'horticulture  les  plus 
futiles  en  apparence  ne  servent  pas  seulement  à 
ceux  qui  se  plaisent  à  les  rechercher  pour  eux,  mai» 
encore  à  des  populations  entières  qui   se   pressent 
']ans  les  jardins  et  les  parcs  publics.  L'hornonlture 
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^xèfM»  •!&  ootre,  une  beareuta  influencé  tor 
culture  et  sûr  Ift  oonsewfttion  des  forêts;  elle  na- 
turiîliM»  elle  propage ,  elle  modifie,  elle  multiplie 
ynpi  cesse  une  foule  de  Tégétaox  dont  les  cultiva- 
teurs grands  et  moyens,  ainsi  que  les  forestiers, 
s'emparent  ensuite  pour  rendre  le  sol  de  la  France 
de  plus  en  plus  productif. 

HOBUS*  Mytnol.  Divinité  égyptienne,  <}ue  l'on 
honorait  toujours  smto  Harpocrate ,  et  qui  parait 
avoir  été  le  type-de  Castor  et  de  Pollux^  et  Tori- 
gine  de  la  constellation  des  Gémeaux.  ^'^'**:-  ^ 

HOSANNAi  s.  m.  (de  Thébreu  tioêchiah-^M,  pro- 
tége^  je  t*en  supplieV  Formule  de  bénédiction  où 
d'neureux  soubait.  |  Frière  qu'on  récitait  chez  les 
Juifs  le  septième  jour  de  la  fêté  des  Tabernacles. 
I  Cette  fête  elle-même,  parce  qu*on  y  répéts;it  sou- 
vent ce  mot  pour  demander  à  J^ieu  le  salut 'du  peu- 
ple, le  pardon  de  ses  péchés  et  la  bénédiction  du 
ciel  pour  Tannée  co)mnencée.  Grotius  dit  que  les 
Juifs  ne  célébraient  pas  seulement  dans  cette  lête 
la  mémoire  de  leur  sortie  d'ËgyptCj  mais  aussi 
l'attente  du  Messie.  |  T.  de  litur^.  Hymne  qui  se 
chante  le  jour  des  rameaux  et  qUi  commence  pe;r 
le  mot  bosanna.  |  Par  extens.  Louange,  bénédic- 
tion, cri  de  joie.  Lès  séraphins  sont  invités  à  répé- 
ter avec  le  chœur  des  ndèles  Vhoionna  étemel. 
(Chateaubriand.)  Le  'matin  et  le  soir  lui  disent  : 
^anna/  (Lamartine.)  Ce  sera  Yhosanna  de  toute, 
créature  V^SiJBxLgo.)  ^  .4:-  ». 

HOSÏPICEt  s.  m.\dulat.  hospitium,  même  sens; 
de  hospès^  hôte).  Maisen  où  des  religieux  donnent 
Fhospitalité  aux  pèleriris,  aux  voyageurs.  Vhoapic$ 
du  mont  Saint-Bernard.  |  Donner  Vhospicê  à  çue/- 
qu'un,  Se  disait  pour  Le  recevoir  shez  soi.  |  Se  dit 
aujourd'hui  de  certaines  maisons  oh  Fou  nourrit 
des  pauvres,  des  citoyens  indigents  hors  d'état  de 
gagner  leur  vie,  à  cause  de  leur  âge  ou  de  leurs 
innrmit^.  fTo^tcf  de  la  Vieillesse.  Hospice  des  In- 
curables. Hospice  des  Enfants-Trouvés.  Hospice  des 
Aliénés.  |  S'emploie  quelquefois  pour  Hôpital.  |  Du 
travail  dans  hs  hospices.  Une  des  questions- écono- 
miç|iies  les  nlus  intéressantes  relativement  aux  hos- 
pices est  celle  de  rôrganisation  du  travail  des  ad- 
ministrés. Dans  l'état  actuel,  un  grand  nombre  de 
vieillards  entrent  dans  les  hospices  en  conservant 
un  reste  de  forces  intellectuelles  et  physiques  fort 
utilisables  ;  dans  les  hôpitaux  même^  on  voit  des 
malades  faire  un  long  séjour  pour  des  affections 
morbides,  qui  ne  diminuent  aue  fisiblement  leur  ac- 
tivité :  telles  sont  les  maladies  de  la  peau ,  la 
s^hilis,  les  scrofules,  l'épilepsie,  certaines  aliéna- 
tions mentales.  Il  est  tout  à  la  f(HS  moral  et  écono- 
mique d'organiser  pour  ces  infortunés  des  nM)vens 
de  travail^  et  de  ne  pas  les  abandonner  complète- 
ment à  l'oisiveté  et  a  tous  les  maux  qu'elle  engen- 
dre. Ces  moyens  différeront  nécessairement  suivant 
Tâffe  et  la  position  des  administrés.  Pour  les  jeunes 
entants,  il  fisut  pourvoir  aux  moyens  de  commen- 
cer et  de  continuer  leur  éducation  morale  et  profes- 
sionnelle, et  tous  les  établissements  qui  en  reçoivent 
un  certain  nombre,  à  quel(|ue  titre  que  ce  soit, 
doivent  comprendre  un  instituteur  dans  leur  per- 
sonnel. Il  y  a  beaucoup  de  bien  à  faire  en  comf 
pensant  par  les  bienfaits  de  l'instruction  les  infir- 
mités souvent  incurables  dont  ces  jeunes  êtres  sont 
frappés.  On  a  vu,  par  de  bonnes  méthodes,  se  dé- 
velopper, mênie  cnez  qudques  idiots,  des  éclairs 
d'une  intelligence  pusque-là  voilée.  On  a  cherché 
dans,c|uelques  hôpitaux  à  réunir  tous  les  moyens 
d'atteindre  le  but  que  nous  indiquons,  et  à  faire 
concourir  le  chant,  la  gymnastique,  la  pratique  de 
certaines  professions,  avec  les  études  ordinaires  et 
les  soins  médicaux  ou  hygiéniques^  pour  transfor- 
mer des  enfants  infirmes  ou  souffreteux  en  hommes 
actifs.  Les  travaux  des  champs  et  des  Jardins  pa- 
raissent être  les  plus  salutaires  et  les  mieux  appro- 
priés à  la  situation  des  hom^nes.  Quant  aux  fexHT 
nies,  on  doit  les  utiliser  pour  les  services  <}ui  con<i>> 
vieunent  à  leur  sexe  :  la  buanderie^  la,  cuisine,  la 
couture,  etc.,  peuvent  occuper  un  grand  nombre 
d'aliénées.  Dans  les  hospices  de  vieillards,  on  voit 
les  administrés  rechercher  librement  au  dehors  ou 
au  dedans  les  occupations  lucratives  auxquelles  ils 
«ont  encore  aptes  à  se  livrer,  ou  bien  l'administra- 
tion rend  le  travail  obligatoire  dans  les  ateliers 
qu'elle  ouvre  à  cet  effet.  Cette  organisation  offre 
toutes  les  difficultés  et  les  inconvénients  que  Ton 
sait  incomber  aux  ateliers  de  V)harité  ou  aux  tra- 
vaux des  prisons,  et  il  est  encore  plus  difficile  d'o- 
bliger an  travail  des  vieillards  apathiques  ou  opi- 
niâtres, auxquels  leur  âge  donne  le  droit  d'dléffuer 
une  foule  d  infirmités  vraies  ou  supposées.  Dans 
tous  les  cas,  il  ne  faut  pas  que  l'aoministration 
«autorise  du  droit  rigoureux  qu'elle  aurait  de  pro- 
fiter entièrement  dn  produit  de  leur  travail,  qui 
n  aura  quelque  importance  qu'autant  qu'elle  leur  en 


il 


fenaettra  une  partie  sous  forme  de  prime.  H  fimt 
autant  que  posuote  que  ce  travail  s'applique  à  des 
(^ets  utilisés  pour  le  service  de  l'administration 
elle-même,  afin  d'éviter  d'apporter  aucune  jpertur- 
bation  sur  le  marché  du  tr|pirail  extérieur.  Sous  ce 
rapport,  comme  sous  beaucoup  d'autres,  le  travail 
des  femmes  est  plus  facile  à  organiser  que  celui  des 
hommes.  On  en  a  fait  une  heureuse  épi^euve  à  l'hos- 

Sice  de  la  Salpêtrière,  où  existe  un  vaste  atelier 
a  joonfection  de  lingerie  et  de  raccommodages  qui 
suffit  au  service  de  tous  les  établissements  hospita- 
liers de  la  ville  de  Paris.  Dans  le  grand  hospice  de 
la  Vieillesse  pour  les  hommes,  à  Bicêtre,  le  travail 
obligatoire  n^t  point  encore  organisé,  mais  le  tra- 
vail libre  s'y  exerce  sur  une  assez  grande  échelle. 
L'administration  occupe  pour  son  compte,  dans 
l'intérieur  de  la  maison,  beaucoup  de  ces  Vieillards 
à  divers  travaux.  Enfin,  il  est  une  classe  des  admi- 
nistrés qui  Irrite  aussi  quelques  considérations  à 
part,  sous  le  Tapport  du  travail  auquel  elle  peut  se 
livrer,  c'est  celle  des  aveugles.  Chez  eux^  ce  n'est 
ni  la  force  physique,  ni  la  jeunesse,  ni  l'intelligence 
qui  manauent  oruinairement;  mais  l'infirmité  dont 
ils  sont  frappés  a  suffi  pour  les  rejeter  hors  des 
conditions  comniunes  de  la  répartition  du  travail 
social.  Ceux  qui  habitent  les  hospices  spnt  ordinai- 
rement des  individus  qui  ont  été  frappés  de  cécité 
à  l'âge  adulte,  ou  qui,  enfants^  n'ont  pas  reçu  l'é- 
ducation spéciale  qui  peut  donner  aux  aveugles  les 
movens  de  pourvoir  à  leur  subsistance.  Cependant, 
à  1  hospnce,  leurs  forces  peuvent  et  doivent  être 
utilisées.  La  position  des  individus  reçus. dans  les 
hospices  soulève  à  chaque  instant  les  questions  éco- 
nomiques et  morales  les  plus  difficiles  à  résoudre, 
et  cette  considéiration  doit  luffire  pour  engager  les 
hommes  d'État  et  les  administrateurs  à  ^ndre  le 
plus  possible,  par  de  sages  mesures,  l'organisation 
du  travail  daiL^  ces  établissements. 

HOSPITALIER,  lÈRE,  adj.  (du  latr.  hospitalis, 
même  sens).  Qui  a  rapport  aux  soins  des  malades 
ou  des  infirmes  dans  un  établissement,  hôpital  ou 
hospice  qui  leur  est  ouvert.  Les  soins  hospitaliers.  Les 
meÔËoni hospitalières,] Uygiène  hospitalière^  Partie  de 
l'hygiène  qui  traite  de  la  construcijon,  de  l'aména- 

S sèment  et  du  service  des  hôpitaux  ots  hospices.  | 
ni  exerce  volontiers  l'hospitalité.  C'ost  un  peuple 
doux  et  hospitalier.  Où  Ton  vit  sans  luxe,  on  est  hospi" 
tcUier^  |  Qui  prend  soin  des  malades  f  qui  se  consa- 
cre au  service  des  malades.  \  Sumoni  des  divinités 
protectrices  des  voyageurs.  Jupitei^  hospitalier.  0 
dieux  hospitaliers^  que  vois-je  ici  partittre  !  (La  Fon- 
taine.^ I  Se  dit  des  choses  dans  le  mêtueisens  et  par- 
ticulièrement des  lieux  .où  l'on  reçoit  l'hdqniaUté, 
où  l'on  trouve  un  refuge.  Demeure  hospitalière  y: 
humble  et  chaste  cabane.  (La  Fontaine.  )  Dans  ce 
beau  lieu,  où  de  grands  pins  et  de  grands  peupliers 
joignent  amoureusement  leur  ombre  hospitalière.^ 
(  M^«  Dacier.  )  La  décoration  soignée ,  les  parures 
et  la  bonne  intention  des  petites  demeures  Qnt  quel- 
que chose  inhospitalier.  (M^o  de  Staël.) 

•  n  n*a  point  oublié  les  services  d*Évandre, 
Sa  table,  haspitalièref  et  son  accueil  si  tendre. 

(nSULLK.) 

^    '  y.''-"-   ■        .  ... 

f  S'est  dit  de  certains  ordres  militaires,  institués 
originairement  pour  recevoir  les  pèlerins.  Les  ohci* 
valiers  de  Malte  étaient  religieux  hospitaliers,- \ 
Substantiv.  Les  hospitaliers ,  Les  religieux  hospita- 
liers. I'  S.  f.  Hospitalière ,  Nom  donné  aux  filles  de 
la  Charité  ou  sœurs  grises.  |  Se  dit  en-  général  de 
toutes  les  religieuses  des  ordres  charitables.  |  La 
première  confrérie  connue  sous  le  nom  d'Ao«pt7a- 
liers ,  ou  de  frères  de  P hôpital  ^  ne  remonte  pas  aii 
delà  du  ix^  siècle.  Le  véritable  fondateur  de  l'or- 
dre des  hospitaliers  fut  un  habitant  de  Sienne, 
nommé  Soror,  qui  brillait  par  sa  bonté  vers  le'mi- 
lieu  du  IX*  siècle.  U  ouvrit  aux  pèlerins  sa  petite 
maison,  et  se  plut  à  leur  prodiguer  des  secours  de 
toutes  sortes.  Touchés  de  son  dévouement,  ses  com- 
patriotes agrandirent  sa  nsaison^  qui  finit  par  de-, 
venir  un  vaste  hôpital.  La  réputation  de  1  hôpital 
de  Sienne  se  répandit  bientôt,  et  de  tous  côtes  on 
voulut  organiser  les  hôpitaux  sur  ce  modèle.  Les 
congrégations  des  'frères  hospitaliers  ne  tardèrent 
pas  à  se  multiplier  partout.  Les  plus  célèbres  fu- 
rent l'ordre  des  chevaliers  de  Saifki-Jean  de  Jéru^a-' 
lem  et  oelui  des  chevaliers  teutoniques.  Ce  fut  sur- 
tout au  commencement  du  xii*  siècle  que  letf  mceurs 
publiques  et  les  malheurs  du  temps  donnèrent  naia- 
sanoe  à  une  foule  d'ordres  hospitaliers.  Un  des  plus 
importants  fut  celui  d'Aubrac^  dans  le  diocèse  de 
Roaez;  Un  autre  ordre  non  moins  utile,  quoique 
d'une  autre  manière,  fut  celui  des  ponti/ices  ou  fai^ 
seurs  de  ponl^.Cet  ho^italiera  s'établissaient  le  long 
des  rivières  pour  transporter  gratis  et  sans  danger 
les  voyageurs  sur  l'autre  rive.  A  la  fin  du  xii*  siè- 
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Ole,  Gui  de  Montpellier  fonda ,  en  Fnuice ,  ub  b^ 
pital  qui  tarit  d!e  modèle  à  pluaieun  aoties.  I4p 
hospitaliers  étaient  nombreux  «n  Angletarre.  C6nx 
de  Saint-Jean-Baptisle^  à  Coventry,  appeUtmMi 
les  croisés,  à  cause  de  la  croix  noire  qu'ils  portaieiiti 
appartenaient  à  Tordre  de  Saint^Benoit.  H  se  forma 
en  Espagne  un  grand  nombre  de  oongrégadoni  pe^ 
reilles,  surtout  "^ndant  la  mené  des  MaureSi  épo- 
que qui  vit  éclore  tant  d'oraret  de  chevalerie.  Vers 
la  fin  du  xiii<  siècle,  Gui  de  Joinville  fonda ^  en 
France,  l'ordre  des  hospitaliers  de 'la  obarité.  La 
fin  du  xy  I*  siècle  vit  naître  une  nouvelle  et  imijûsaDte 
congrégation  du  tiers-ordre  de  Sahit^I*raneois^  fon« 
dée  par  l'espagnol  Bernardin  Obregon*  Lee  hos- 
pitaliers ,  appelés  ordinairement  bons  fieux  ou  bans 
fils,,  appartenaient  également  au  tiers-ordre  de  Saînt- 
François.  Cette  congrégation  (ut  fondée  à  Aimen- 
tières,  en  lôtô,  par  cinq  ouvriers  qui  s'assooièreiit 

tour  de  bonnes  œuvres.  Les  congrégations  des  scoars 
ospitalièresi-n'étaient  pas  moins  rq>andùes.  Un  dea 
plus  anciens  hôpitaux  de  l'Europe,  l'HôteUDieu'de 
Paris,  fut  d'abord  confié  à  des  firères  e(  à  des  sœurs  i 
mais  on  finit  par  ne  plus  y  ad^met^re  <pie  des  sœurs 
soumises  à  la  règle  de  Sàint-Augustin.  On  les  re- 
cevait après  un  noviciat  de  douce  ans,  ^ui  fîit  ré- 
duit à  sept  ans  eu  1636.  La  mère  Genevièye  Bou- 
quet introduisit  dans  la  congrégation  le  régime  mo- 
nacal. Les  sœurs* devaient  faire  vœu  de  chasteté^ 
de  pauvreté^  d'obéissance,  et  s'engager,  en  outre, 
à  consacrer  toute  leur  vie  au  soulagement  des  mar 
lades.  Les  sœurs  hospitalières  de  SamtrJean  de  Je* 
rusalem  étaient  aussi  anciennes  que  les  chevaliers 
et  suivaient  la  mdme  règle*  Les  ohanoinesiês  hoip 
nitalières  étaient  très-nombreuses  en  Franee.  Parmi 
leurs  maisons,  nous  citerons  surtout  l'hâtai  dé 
Sainte-Catherine,  à  Paris,  à  la  tête  duquel  était  un 
supérieur  choisi  parmi  les  prêtres  séculieriu  Les 
sœurs  hospitalières  de  Champeaux  dataient  du  mi-f 
lieu  du  xin*  siècle.  Elles  étaient  sous  l'autorité  îm« 
médiate  du  saint -siège,  obéissaient  à  la  règle  de 
Saint- Augustin,et  portaient  un  habit  1riolet«£nlGM| 
Françoise  de  la  Croix  fonda,  à  Paris,  la  concréga-^ 
tion  aes  sœurs  hospitalières  de  la  charité  (de  Notre- 
Dame  de  Paris).  Ce  fut  elle  qui^  la  première,  éta- 
blit dans  la  capitale  de  la  France  un  hôpital  pour 
les  femmes  seules.  D'autres  hospitalières  se  consa^ 
craient  seulement  à  l'éducation  des  filles,  comme  la 
congrégation  des  sœurs  de  Saint-Joseph. 

HOSPITàLIÈKEMENT,  adv.  D'une  fisçon  hos- 
pitalière :  selon  les  lois  de  l'hospitalité.' 

HOSPITALISATION,  s.  f.  T.  d'administ.  Ad- 
mission et  séjour  à  l'hôpital.' 

HOSPITALITE,  s.  f.  (du  lat.  hùspitaUtas,  même 
sen^).  Charité,  libéndité  qu'on  exeroe  en  recelant 
"et  logeant  gratuitement  le^  étrangers,  les  passants. 
Exercer  l'Scwpt^a/tl^.  Donner  Vhospitalité  à  ^ueN 
qu'un.  Pratiquer  Y  hospitalité.  Téléinaque  lui.  dé- 
manda Vhospitalité.  (Fénelon.)  La  sainte  hospUaHH, 
éteinte  partout  on  la  loi  et  les  institutions  socialea 
ont  But  des  progrès ,  ne  se  retrouve  plus  que  cbea 
les  nations  sauvages.  (Raynâl.)  L'Aorâtloltl^  puMip 

3ue  naquit  de  la  religion,  à  la  mort  de  VkospitaHU 
omèstioue.  (Boiste.)  |  Chtf  les  anciens.  Droit  réci- 
proque ue  loger  les  uns  ones  les  autres,  droit  qui 
s'exerçait  non-seulement  de  partioulier  à  particu- 
lier,  mais  encore  de  ville  à  ville.  Nous  pwrthnes,    . 
ameiumt  avec  nous  Philotas,  dont  la  fiunille  avait 
des  liaisons  à'hospitdlité  avec  celle  de  Timodène^ 
(Barthélémy.)  |  Prendra  Vhospitalité  ckêx  quelou'um^ 
Se  disait  pour  Accepter,  demander  un  gîte.  J'atîài 
au-devant  de  lui  et  l'invitai  à  prendre  l'h&spitalité 
chez  moi*  I  Les  mœurs  bibliques  et  homériques  pré-   ^ 
sentent  Jes  mênies  faits.  Le  voyageur  est  Bon-seu*' 
lement  accueilli ,  mais  o»  le  reeherehe;  il  est  in- 
troduit dans  la  fiunille,  dont  tous  les  membres  s*em-j^ 
pressent  à  le  servir  ;  on  lave  ses  pieds^  on  prépare 
ce  m»  Ton  a  de  meilleur  pour  son  repas;  l'ennuit 
de  la  maison  lui  cède 'sa  couche,  et  il  ^art  oharffé 
de  béuiWctiôns.  Les  nations  ne  donnaient  ]>as  de^ 
moindres  preuves  d'hospitalité  que  les  individus  u 
quand  les  Athéniens  abandonnèrent  kur  viUe  à  l*ar» 
mée  de  Xercès,  leurs  vieillards,  leurs  ftmmes,  leuve' 
enfimts,  se  retirèrent  à  Trézène.  Après  avoir  poumi 
aux  besoins  de  tous ,  les  habitants  de  cette  villa 
nommèrent  des  maîtres  d'école  chargés  d'i 


rope.  li'hospitajité  prend  un  caractère  particulier 
dans  les  pays  où  le  commerce,  l'industrie,  l'étade 
des  sciences  et  des  arts,  agitent  la  population  et  la 
déplacent  sans  relâche  :  onei  les  particuliers ,.  elle 
ne  consiste  guère  qu'en  démonstrations  bienveil«^ 
lantes;  dé  la  part  des  gouvernements,  elle  résàlte^ 
surtout  des  intérêts  poUtiques. 
HOSPODAa>  s.  m.  (du  slave  ffoipod ,  Dieu  • 
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Tottt-PuiSliftttI;  (fer.  tôto').  Titre  des  éoiiverSins  îè 
la  MoMayie  .et  de  la  Valachie.  |  Au  xiv*  siècle  ^ 
les  Yalaques  devinrent  tributaires  de  la  Pologne. 
En  1443,  Ladislas  111,  roi  de  Pologne,  donna  d& 
sa  main,  comme  don  de  Dieu,  Ëlie,  fils  d* Alexan- 
dre, pour  souverain  de  la  ValacJhie,  et  lui  déféra 
le  titre  de  hospodar  ^  c.  à  d.  donné  par  Dieu.  Telle 
est  l'origine  que  les  Valaques  assignent  à  ce  titre 
dans  leurs  chroniques.  Les  Polonais  soutieni)^;it 
,  que  les  rois  de  Pologne,  -egardant  ?a  Valachie  et 
la  Moldavie  comme  leurs  i  ers,  nommaient  des  vice- 
rois  pour  gouverner  en  lei  r  nom  ces  provinces.  La' 
stricte  signification  du  mol  ho$podar  sert  à  «.ppuyer 
.  cette  assertion.  De  n^s  jours ,  le  peuple  slave,  en 
parlant  de  Tempereur  de  Saint-Pétersbourg,  le  àé^ 
signe  sous  le  nom  de  hpipbdar  de  toute  la  Russie. 

UOSJPODARAX,  s.  m.  pbHrge,  A^gniité  d'hospo- 
dar.  I  Palais  de  Thospodar.  J  Temps  que  dure  le 
gouvernement  de  Thospodàr»    1      ,        î.    w  .  , 

HOSTIE,  s.  f.  (du  Ut.  ho^tià,  viotitDe;  le  ios- 
lu,  ennemi).  Toute  victime  que  les  Juifs  offraient 
et  immolaient  à  Dieu.  Immoler  des  hosties  à  Dieu. 
Lea  hosties  deB  i&échants  sont  abominables,  parce 
i][u1ls  les  offrent  du  fruit  de  leurs  crimes.  (Bible.)^ 
I  Victime  en  général.  Se  disait  autrefois  dans  tous 
les  sens.  Du  oé^ste  courroux  tous  furent  des^  hosties, 
(La  Fôutaine.)  Les  peuples  sont  lés  hosties  ies  tyrans. 


i .» 


Père  barbait,  fcclïl?vë,  achève  tott^nrragiéi^  ..  «    -v 
Cette  seconde  kostiê^  est  digne  de  ta  rage.  ^  "^^  •     f 

.■••-■•     ••-  ---v-    :v,      •,.,  (CORNIILLE.)    i^ft^'- 

i  Hostie  ne  se  dit  plus  dans  le  sens  de  victime; 
sou  acception  liturgique  lui  a  fait  perdre  l'autre. 

I  D*après  la  religion  catholique,  La  personne  du 
Verbe,  qui  a  été  immolée  comme  une  liostie  sacri- 
fiée à  sou  Père  sur  Tarbre  de  la  croix,  pour  les 
péchés  des  hommes.  |  Le  corps  de  J.  C,  renfermé, 
a'àprès  les  catholiques,  sous  les  espèces  du  pain  et 
du  vin,  que  Ton  offre  tous  les  jours  comme  une 
nouvelle  nostie  dans  le  sacrifice  de  la  messe.  Il  prit 
autant  à^hosties  qu'il  y  avait  de  communiant,  et 
les  consacra.  Le  saint  ciboire  est  le  vase  où  Ton 
garde  les  hosties.  \  Se  dit  libusivement  du  pain  sans 
kvain  destiné  h  être  consacré.  |  Chez-  la  plupart 
.  des  anciens  peuples,  les  prisonniers  faits  à  la  guerre 

*  étaient  voués  à  la  mort.  Le  mot  hostie^  dérivé  de 
hosiis^  nous  rappelle  cette  coutume  barbare.  Les 
traditions  et  les  monumenta  les  plus  authentiques 

,.  nous  apprennent  que  ces  sacrifices  furent  communs 
k  toutes  les  nations,  et  c'était  uue  opinion  uniforme 

f.  et  qui  avait  prévalu  de  toutes  parts,  que  le  pardon 
ne  pouvait  s^obtenir  que  parole  sang.  L'origine  du 
sacrifice  est  attribuée  par  les  anciens  à  un  commah- 
dément  divin  ;  maiâ  ils  ^'accordaient  tous  à  recon-  ' 

,  naître  que  leurs  inimolationii  n'étaient  que  des  figu- 
res. C'est  pour  cela  qu'on  choisissait  toujours  parmi 
les  animaux  les  plus  précieux  par  leur  utilitéi  les 

>  plus  doux,  les  plus  inoffensifis,  les  plus  en  rapport 
avec  l'homme  par  leurs  instincts  et  leurs  habitude*. 
Moïse  ne  songea  pas.à  détruire  l'usage  des  hosties, 
si  généralement  établi,  mais  il  le  restreignit  beau- 
coup et  l'accommod«i  à  ses  desseins.  Chez  les  Juifs, 
un  ordre  sévère  défendi^t  d'immoler  djes  victimes 

'  autre  plirt  que  dans  l'unique  temple  de  l'Ëtat,  et 
sous  les  yeux  des  prêtres^  obliges  de  suivre  les 

'  règles  tracées  dans  la  loi  même.  La  numière  dont 
on  offrait  les  sacrifices  variait  solvant  les  pays  et 
suivant  l'ohjet  qu'on  se  proposait  d'obtenir  :  quel- 
q^uefois.  le  prêtre  frappait  la  victime  ;  d'autres  fois, 
aétuût  le-cifoyen  lui-même.  Dans  oertaines  eircon- 
stances,  riibmolation  étftit  secrète  ;  dans  d'autres, 
elle  devait  se  faire  en  prétonoe  d^  citoyens^  Les 
chrétiens  ont  consacré  le  /pot  hostie  pour  désigner^ 

^*  Cm  selon  la  légende  catholique,  la  victime  par 

excellence,. celle  dont  toutes  les  autres  n'étaient 
que  l'ombre  et  le  type,  et  qui  est  venue  réconcilier 
le  ciel  avec  la  terre.  Les  chrétiens  prétendent  que 
c'est  le  sacrifice  de  Jésus  qui  a  ùdi  disparaître  pour 
jamais  d|i  parvis  des  temple  le  sang  des  boucs  et 
des  taureaux,  et  ils  eroient  avoir  en  lui  une  hostie 

*  vivante,  et  perpétuellement  offerte,  qui  intercède 
pour  eux  auprès  de  Dieu  et  mérite  leur  pardon. 
Les  hosties  proprement  dites  ne  furent  introduites 
dans  l'Église  qu'au  lui*  siècle.  On  emnloyâit  pri- 
mitivement au  même  usage  du  pain  ordinaire,  au- 
quel  on    substitua  un  pain    particulier  jusqu'au 

'"'  IY«  siècle*  Dans  l'Église  réformée,  on  fait  usage 
de  pain  ordinaire,  et  là  communion  est  fionsidérée 
comme  un  symbole.  -    '..     -     *^  >        4..av.n  : 

'  HOSTILE,  adj.  Qui  est  d'un  ennemi.  Action, 
entreprise  hostile,  \  Qui  annonce,  qui  caractérise  un 
ennemi.  Procédés  /io«lt7e<.\  Projets  hostites.  \  Dans 
;  1^  langage  de  la  politiq\ie,  Opposé,  contraire.  L^o- 
pinion  est  hostile  au  ipinistère.  Les  journaux  hos*^ 
tiles  au  gouvernement. 
.     HOSTILEMENT,   adv.  D'une  manière  hostile, 
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en  ènnettti, 'èii  mli^nBt  3èr  t^és  créhn^mK  9  fit  en- 
trer hostiUmeni%es  troupes  sur  ce  territoire. 

QOSTILITÉ,  s.  f.  (du  lat.  hostis,  ennemi).  Acte 
d'ennemi.  Se  dit  particulièrement  des  agressions, 
des  courses  de  gens  de  guerre,  des  pillages  et  des 
exactions  qu'un  prince  ou  un  État  souverain  £ait 
exercer  contre  un  autre  prince  ou  un  autre  État. 
Commencer  les  hostilités.  Commettre  des  actes  d'/ioj- 
tilité.  Ses  flottes  redoutables  attendent  avec  impa- 
tience le  signal  des  hostilités,  (Ra^rnal.)  U  y  eut 
beaucoup  à!hostilités  entre  les  Chinois  et  les  Kusses 
au  sujet  de  (5es  forts.  (Voltaire.)  |  Disposition  à 
faire  des  actes  d'ennemi.  Vhostilité  de  la  Russie 
contre»  la  Turquie.  |  Sentiment  d'opposition  hostile, 
quant  à  la  politique  et  aux  affaires  publiques.  Vhos- 
tilité  des  journaux  contre  le  nouveau  ministère. 

HÔTE,  ESSE,  s.  (autrefois  ^j/f  ;  du  lai.  hospes, 
même  sens).  Celui,  celle  qui  tient  un  cabaret,  une 
hôtellerie.  iJhôte  et  liiôtesse  du  Cheval-Blanc.  Po- 
lon,  -après  avoir  passé  la  moitié  de  la  nuit  à  nous 
remercier,  appela  Vhôte  pour  le  consulter  sur  les 
moyens  de  se  rendre  sûrement  à  Turin.  (Le  Sage.) 
I  Celui  qui  vient  manger  dans  un  cabaret  ou  £ins 
une  hôtellerie,  dans  une  auberge.  Cet  aubergiste  a 
en  ce  moment  des  hâtes  qui  paient  bien.  Une  vie 

Sassée  dans  les  voyages  fait  connaître  beaucoup 
'hôtes  et  peu  ^d'amis.  (Boiste.)  |  Toute  personne 
qui  donne  l'hospitalité,  qui  héberge,  qui  traite 
quel(ju'unr  sans  rétribution  et  par  humanité,  par 
amitié,  par  bienveillance.  Nous  remerciâmes^ rotre 
hôte  àQ  l'accueil  qu'il  nous  avait  fait.  wK     r?f;  ?;^  ;; 
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Cependant  mon  hâbleur,  avec  une  voix  haute. 
Porte  à  mei}  compagnons  la  santé  de  notre  hâte* 

I  Celui  qui  est  reçu,  traité  de  cette  manière.  Ré- 
galer ses  hôtes.  Avoir  dans  sa  maison  des  hôtes 
lort  aimables.  Le  fameux  Scipion  de  qui  vous  fûtes 
Vhôte.  (Corneille.)  |  Table  â^hôte,  Table  servie  à 
heure  iixe^  dans  une  hôtellerie  ou  ailleurs,  et  où 
l'on  peut  aller  manger  moyennani  un  ^rix  réglé. 
Vivre  à  table  d'hôte.  Nous  dinâmes  à  ime  excellente 
table  d^hôte.  |  Habitant.  Et  vous,  hôtes  du  ciel, 
saintes  levions  d'anges.  (Rotrou.)  j  Famil.  Les  ani- 
maux qui  fréquentent,  habitent  la  demeure  de 
l'homme.  Les  rats  sont  des  /idfM  incommodes.  |' 
Les  hôtes  des  bois,  Les  animaux  qui  les  habitent. 
Vous  êtes  le  phénix  des  hôtes  de  ces  bois.  (La  Fon- 
taine.) Le  divers  langage  des  hôtes  an  désert  nous 
Ï tarait  calculé  sur  la  grandeur  ou  le  charme  du 
ièu  où  ils  vivent.  (Chateaubriand.)  |  Prov.  Qtiî 
compte  sans  son  hôte  compte  deux  fois.  Se  dit  de  ce- 
lui qui  fait  son  conipte  en  ï' absence  de  la  personne 
qui  y  est  intéressée.  |  Compter  sans  son  hdletj^-,,Se 
méandre,  compter  sur  une  chose  qui  pe  se  £Eiit 
pas.  Me  voilà  pris,  Vot  oompté  sans  mon  hôte.  <  > 
HÔTEL,  s.  m.  (du  lat.  hospitalia,  appartement 
destiné  à  recevoir  les  hôtes).  On  entendait  jadis, 
par  eette  dénomination,  un  logis,  une  maison  ;  plus 
tard,  elle  fut  applic(uée  aux  vastes  et  somptueuses 
habitations  des  gens  riches,  des  financiers  du  des. 
personnes  qui  possédaient  de  haiitps  charges  à  la 
QOuf.  Aujourd'hui^  ce  miot  a  été .  resserré  par  l'u- 
sage djuq,s  de  pl^s  étroites  limites.  Un  hôtel  magni^ 
fique.  Son  hôtel  est  situé  dans  l'un  des  plus  beaux 
quartiers  de  Paris*  U  habite  un  petit  hôtel  entre 
cour  et  jardin.  |  Une  histoire  des  anciens  hôtels  de 
Paris  serait  chose  curieuse  sous  le  point  -de  vue 
topographique^  et  comme  histoire  des  arts  et  des 
habitudes  de  nos  aïeux.  Fortunat,  l'atni  de  Gré- 
goire de  Tours,'  prétend  que  l'hôtel  des  Thermes 
fut  ïa  demeure  des  rois  de  la  première  race.  Les 
ducs  de  Bourgogne  de  la  seconae  race  logeaient  à 
Paris,  au  mont  baint-îlilaire,  hôtel  de  Bourgogne, 
situé  entre  la  rue  Chartière,  celle  des  Sept- Voies 
et  le  Cios-Bruneau.  Le  célèbre  hôtel  du  Petit- 
MusC)  plus  tard  hôtel  de  Bretagne,  après  avoir  été 
la' propriété  de  Charles  Y  et  de  Chiarfes  VI,  appar- 
tint à  Diane  de  Poitiers.  Jean,  duc  de  Berry,  trère^ 
de  Charles  VI,  avait  cinq  hôtels  dans  Paris  et  sept 
dans  les  faubourgs  :  Bicêtre  était  la  plus  agréable 
de  ces  habitations  champêtres.  L'hôtel  Baint-Paul 
figure  presque  à  chaque  page  de  notre  histoire  et 
même  dans  notre  législation.  Il  fut  construit  sous 
Charles  V,  qui  l'appelait  V hôtel  solennel  des  grtt)ids 
ébattements.  Les  précieuses  ridicules  se  réunissaient 
à  rhOtel  de  Rambouillet,  célébré  par  W^*  Scudéri. 
Nous  avons  tous  entendu  parler  de  l'hôtel  de  Cluny,  ^ 
de  l'hôtel  Barbette,  eniin  de  l'hôtel  Bullion/ qui, 
des  mains  d'un  riche  financier,  était  tombé  entre 
celles  de.  la  compagnie  des  commissaires  priseurs, 
pour  servir  de  local  aux  vent^  mobilières  et  au 
brocantage  des  tableaux.  |  Grsnde  auberge.  Il  est 
deicendu  à  Vhôtel  de  France.  Cet  hôUl  est  rempli 
d*  voyageurs.  |  Hôtel  gami^  Maison  garnie.  Si 
Francfort-sur-lc-Meîn,  Genève,  Bade,  etc.,  brillent 


< 

¥ 


■■■s:^ 


it  f.-. 


«         :  îi 


■*% 


HOîi 


■^■.t?im 


■•i-<Li-.'| 


Saf  les  botèli  (os  mot  pris  dans  le  sens  d'suberge 
'un  ordre  élevé),  Pans  et  Londres  sont  les  deux 
grandes  villes  les  plms  renommée!  pour  le  lu^e  de 
leurs  principaux  ngtels.  garnis,  et  la  -première  a 
l'avantage  de  rendre  ce  luxe  moins  coûteux  pour 
les  voyageurs.  Les  hôtels  garnis  forment,  à  Paris, 
diverses  catégories  proportionnées  à  la  fortune  dé 
leurs  habitauts.  Us  ont  aussi  une  population  per- 
manente :  les  uns  y  trouvent  l'agrément  d'une  exis 
tence  plus  libre^  ou  la  facilité  de  viurier  le  choix  . 
de  leur  .demeure  ;  d'autres  v  cherchent  on  abri 
contre  les  impôts  directs  ou  le  service  de  la  garde 
nationale.  Entin,  il  est  des  familles  peuaiséeSi  des  -, 
artisans  vivant  au  joofr  le  jour,  auxquels  Jeur  pfiu 
de  ressources  a  interdit  l'achat  d'un  mobillerî  et 

Sii  se  trouvent  contraints  au  séjour,  touîouTt  trop 
ler  po^xr  eux,  de  ceux  mêmes  de  nos  bot^s  gar- 
nis ches  lesquels  ce  titre  est  le  çioins  justitié.  HLes 
hôtels  garnis  sont  sous  la  surveillance  immédiate 
de  la  police.  C'est  surtout  dans  les  grandes  villes 
que  sa  surveillance  est  la  plus  active  à  oet  égard  ; 
elle  exige  une  déclaration  préalable  de  la  part  dei 
personnes  qui  se  proposent  de  tenir  des  cnambres 
et  des  appartements  garnis,  afin  de  pouvoir  e^âssu- 
rer  de  leur  moralité.  Les  maîtres  d'hôtels  garnis 
doivent  tenir  un  registre^  qu'ils  font  viser  à  la  po- 
lice à  certaines  époques.  A  Paris,  il  y  a  des  m«- 
specteurs  de.  police  ^ui  ont  mission  d'aller  visiter 
eux-mêmes  les  hôtels  garnis.  |  HôtH  de  aille^  L'hô* 
tel,  la  maison  où  siège  l'autorité  municipale.  On 
l'appelait,  dans  quelques  localités^  mawon  de  viîle^ 
maison  de  la  commune ^  hôtel  commun;  à  Tonloust^- 
le  Capiiole.  Sous  la  première  République,  on  disait 
la  commune.  Se  dit  figurétjât»ut,  dans  l'histoire  de 
notre  Révolution,  pour  lt>  pouvoir  municipal.  Les 
hôtels  de  ville  de  Toulouse  et  de  Lyon  sont^  en 
leur  genre,  les  plus  beau±  de  France.  On  cite  aussi 
le  palais  des  États  de  Dijon.  L'hôtel  de  viQe  de 
Paris  estJe  pins  ancien.  Il  a  été  entièrement  re- 
construit dans  le  xTi«  siècle.  Le  prévôt  du  mar- 
chands et  les  échevins  posèrent  la  première  pierre 
le  15  juillet  1533.  La  conservation  de  cet  édifiée  a  > 
une  haute  importance  pour  l'histoire  de  l'art.  Il  n'A 
subi  Ue  changements  que  dans  quelques  p£rt^<ps/ 
mais  ces  changements  n'ont  rien  ôté  à  son  carao** 
tère  historique  et  monumental.  La  fit^ade,  lès  gran-  , 
des  divisionji,  les  ornements  intérieurs,  sont  encore 
ce  (qu'ils  étaient  dî^ns  les  siècles  précédents;  oe  aui 
avait  été  changé,  enlevé,  pendant  le  cours  des 
grands  événenJents  de  la  Un  du  dernier  siècle,  a 
été  restanréj  rétabli  avec  la  plus  heureuse  habileté. 
Depuis  l'établissement  du  Consulat,  sa  destination 
a.  changé,  et  notre  vieil  hôtel  de  ville^  dont  l'his- 
toire se  raltaohe  à  tous  les  événements  dont  Paris 
a  été  le  théâtre,  n'est  plus  le  siège  do  l'autorité 
municipale  proprement  dite,  mais  de  la  préfecture 
du  département  de  la  Seine.  Il*  faut  remonter  l'é-  . 
chelle  des  temps  antérieurs  à  la  conquête  pour  trou<* 
ver  l'origine  de  l'hôtel  de  ville  de  Pluris,  quant  aux 
attributions  municipales  d^  la  cité.  On  sait  que  ce 
fut  à  l'hôtel  de  ville  de  Paris  que,  le  25  février  1848, 
le  gouvernement  provisoire  procliwna  la  république. 

I  HôUl  abbatial,  be  disait  autrefois,  dans  certains 
actes,  dii  la  mdson  destinée  au  logement  de  l'abbé. 

(  Grand  édMoe  servant  à  uH  étfiblissement  public. 
Vhôul  des  Monniûes.  VMul  des  Inyalides.  Vhôtel 
du  ministère  de  la  marine:  |  Maître  d'hôtel,  Oilicier 

S  réposé  pour  avoir  soin  ^e  ce  qui  regarde  la  table 
'un  prince  ou  dr  riches  particuliers,  et  qui  sert  ou 
fait  sertir  sûr  table.  Envoyer  son  maître  d'hôtel  pour 
faire  préparer  le  dlneh 

HÔTEL-DIEU,  S.  m.  Hôpital  principal  de  pla« 
sieurs  villes.  |  L'Hôtel-IMeu  de  Paris  est  le  plus 
ancien  hôpital  de  U  France.  Il  fut  fondé,  en  660, 
par  saint  LandrVj  et  avant  la  Révolution,  il  était 
un  des  plus  riches  hôpitaux  de  l'Europe.  Les  bft^  ' 
timents  n'ont  rien  de  remarquable  par  eui-mêmes  ; 
on  leur  reproche»  ajuste  titre,' leur  position  sur  les 
deux  rives  de  la  Seine  et  leur  élévatioti  à  trois 
étages,  non  compris  les  mansardes  -  et  le  res-de- 
chaussée  ;  mais  l0  service  y  est  parfaitement  orga- 
nisé, grâce  aux  tvtnéliorations  qu'on  y  ^ptroduit  de- 
jour  en  jour.  On  y  reçoit  les  personne^  des  deux 
sexes  attaquées  d'affections  aiguës ,  blessées,  ou 
atteintes  de  maladiet  chirurgicales.  Cet  Hôtel- Dieu 
est  actuellement  ren^i>lacé  par  un  autre  établisse- 
ment plus  vaste  et  mieux  aistribué  ;  H  ^^  ^?^** 
ment  situé  sur  les  bords  de  la  Seine.  Vous  aves  a  Pa- 
ris un  Hôtel-Dieu  où  règne  une  contagion  éternelle, 
où  des  malades  ^'^  Assés  les  uni  sur  les  autres  se 
donnent  réciproquement  la  peste  et  la  tnqrt.  (Volt.j 

«^  La  vertu  n's  ni  fèu  ni  lien 

:  ;  Autre  part  que  dans  VEâtel-dieu,      ^ 

y  ;  .  (MAINASD.) 

IIOTBLIBE^  IBRB,  •!  Celui,  celle  qui  tient  uns 
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bdteUen«*  Ce  bon  hâteliir,  VhâUliàr$  est  aooorU  et 
jolie.  1  Pang  quelques  abbareS;  religieaic  charge  de 
recevoir  ft  de  nourrir  le#  botet ,  les  passagen. 

HÔTEUïKAIB,  s.  f.  Maison  oir  les  voyageurs 
et  les  plissants  sont  logés  et  nourris  pour  leiir  ar- 
gent, fi  y  trouva  une  asses  bonne  Kâlëlerie,  parce 
qu'elle  était  sur  le  çrand  chemin.  Souvenez-vous 
que  la  nature  vous  aonne^nne  hôtellerie  et  non  une 
habitation.  (Boiste.ji  |  Ce  mot  a  été  remplacé  par 
ceux  à'aai^fff.Qi  à  Miel,  qui  sçnt  presque  seuls  en 

usage  atyoïniThiu,  ;  ^^  ^       ,  v  î^mt^..^ 

HOTT*i  à,  f,  (A  asp.;  de  Tallem.A**'^/ «ou- 
vrir, cacher).  Sorte  de  panier,  ordinairement  d'o- 
sier^ qu'on  met  sur  le  dos  avec  des  bretelles,  pour 
porter  diverses  choses.  Porter  une  halle.  Porter  la 
holle.  La  hofle  d'un  chiffonnier',  {  La  partie  de  la 
hotte  qui  correspond  au  dos  est  plate,  plus  élevée 
que  celle  de  devant,  qui  est  arrondie,  et  dont  la 
largeur  va  toujours  en  diminuant.  Cest  un  peu 
plus  de  là  moitié  d'un  cône  coupé  sur  la  longueur, 
et  tronqué  dans  sa  partie  la  plus  étroite.  Cette  ma- 
nière de  piort^r  des  fardeaux^  du  jardinage',  de  la 
vendart^,  de  la  terre^  etc.,  est  très-commode;  on 
8*en  sén  en  Lorraine,  en  Champa^e,  en  Bour- 
gogne, été., 'jiour  transporter  les  raisins  de  la  vigne 
au  pressoiç^  et  pour  remonter  la  terre  du  bas  d'une 
vi^B  àfi^  dipi^met.  M  y  #des  hottes  poissées  qui 
tiennenîîè  vin  otiréaa  comme  des  futailles,  et  leur 
légère  facilite  le  transport  d'une  granda  masse  de 
i^:  îi'ni^Hge  des  bottes,  très -répandu  à  Paris 
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et  diùs  l^s  f^nvii^Dfis.  est  encore  inconnu  dans  une 
gmciade  pifirtii^  de 'la  France.  |  Hotte  de  cheminée,  La 
pente  du  tuyjlia^de  cheminée  en  forme  de  botte  reiv^ 
rer^^  à^h  It^  barr«  ^squ'au  haut  du  plancher. 
J  pitH|c  luifi^^^  d'une  cheminée,  qui 

recbiivW  ^n  fourneau  de  laboratoire,  une  forge,  et 
qui;  djpît  faciliter  Télévation  des  principes  volatils 

^  lî?5i%Si^vVeïi^^^PP^^^  w 

noitnm,  s.  f.  (h  asp.).  Plein  uno  botte.  Une 

hUtée  iétéç)Xvn^s>,ynéh<fUéf  de  terre.  jHottç  pleine 
de  quelque  chose  J^  '  ^  *      '     ;  ^      ;  ..  7 a    r  -  ,:^^ , 


-/jfc  ^-^^■ 


HOTTEMTOi',  OTE,adj.  et  s,  Nom^'un  peunL 
de  la  TOrtie  Ja  plus  méridionale  de  ri' Afrique^'T^ 
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taille  des  Hottentots  est  moyenne;  ils  ont  les  pom- 
mettes des  joues  très-saillantes,  et  leur  tête  étant 
très-large,  leur  visage  va  toujours  en  diminuant 
jusqu'au  bout  du  menton.  Ils  ont  les  pieds  petits 
en  comparaison  des  autres  parties  du  corps^  £i  Ra- 
cine du  nez  très-écrasée,  les  narines  très-ouvertes, 
le  bout  du  nez  aplati,  les  yeux  bien  ouverts  et  in- 
cUnant.  un  peu  du  côté  du  naz,  comme  ceux  des 
Chinois.  La  couleur  de  la  peau  du  Hottentot  est 
d*un  brun  jaunâtre  ;  mais  oçtte  teinte  ne  s*étend 
pas  au  blanc  d^s  yeux.  Il  n'a  pas  les  lèvres  épaisses 
de  ses  voisins,  les  Nègres  et  les  Cafres;  sa  boucha 
est  grande^  ses  dents  sont  très-belles.  La  laine  noire 
et  frisée  oui  couvre  sa  tôte,  sans  Itrp  fort  épaisse, 
est  plus  dure  que  celle  des  Nègres.  Il  a  peu  de 
barbe.  Naturellement  timide,  le  Hottentot  est  peu 
entreprenant;  son  sang-froid  et  son  maintien  réflé- 
chi lui  donnent  un  air  dt  réserve  qu'i)  ne  quitte 
pas  même  dans  les  moments  de  sa  plus  grande 
joit*  U  ait  enclin  k  l'inaction  et  k  la  paresse  ;  la 
garde  da  sat  troupeaux  et  le  soin  Je  sa  subsistance 


roocupent  entièr#ment.  La  principale  nourriture 
des  Hottentots  eei  le  lait  dé  vaobe  oja  de  brebis. 
Us  se  frottent  de  graisse  de  la  têt^  a^  pieds,  et 
répandent  par  deous  une  poudre  Composée  de 
feuilles  ou  d'herbes;  Pour  se  garantir  du  froid,,  ils 
ont  ^e  pelisse  en  peau  de  mouton,  n/vao  le  poil  en 
dedans,  et  j^rtent  i^n  bonnet  en  |»eau  de  brâ>fs  sur 
la  tôte.  Les  femmel  sont  vêtues  de  mâme;  mais 
leurs  habits  sont  surchargés  d'omei^ents  et  de  verw 
roterie;  elles  en  font  des  braceletp,  des  ooUiers; 
elles.se  garnissent  j^  jambes  de  tissus  en  guise 
de  brodequins.  Leurs  habitations  sont  des  huttes 
extrêmwynt  simples  et  de  forme  arrondie,  dont  la 
réiu^||Krme  un  kraal:  Qn  n'a  pbservé  chez  ettk 
ri^p^H^essemble  à  un  gouvén^ement  ou  à  des 
loiT^^iont  partagés  en  plusieurs  bordes  ou  tribus, 

Earlant  des  oialectes  dérivés  ààjlm  même  langue, 
.'extension  des  parties  postérieures  est  un  des  .ca- 
ractères distinctifs  de  tou|e  la  famille  hottentotê,  et 
notamment  chez  les  femmes  des  Boêchifnam.  \  S.  m. 
Langue  des  Hottentots,  remarqunble  par  ]ane  grande 
quantité  d'articulations  singuii^bves.  |  Paye  du  Hol^ 
lêntôlM^  Contrée  de  l'Afrique  n||lridionale^  dont  une 

Ertie  appartient  à  la  colonie  du  cap  de  Bonne- 
pérance  et  dont  le  reste  est  indépendant',  ^ 

HOTTEUR;  BUSE,  s.  {h  4bd.).  Celui,  eelle  qui 
porte  la  hotte.  En  vendange;s,  le  holieur  gagne  le 
double  des  ooupeurs,  en  raison  de  là  grande  fatigue; 
Les  holteutee  de  la  halle.     /    ^.. «    -'y--^''^ 

HOTTIEli,  s.  m.  Ouvrier  qui  transporte  des  far^  > 
deaux  dans  une  hotte.      •/      >    4V    ^ -Wv^    A.: 

HOTTONIE,  s.  f.  ^de  Pierre  Holtomy  botaniste). 
Bot.  Genre  de  la  famille  des  primulacées,  renferme 
des  herbes  aquatiques  de  l'ancien  et  du  nouveau 
monde.  Nous  n'en  possédons  «n  Europe  qu'une 
seule  espèce,  YhoUonie  des  marais^  appelée  vulgai- 
rement plume  d^eaUf  giroflée  d'eau,  mille  feuille  ciqua- 
tique,  etc.  C'est  une  pUnte  à  tige  droite,  listuleuse  ; 
à  feuilles  grandes,  tou^ues^  d'un  aspect  f^i^éable, 
et  à  fleurs  blanches  on  légèrement  purpurines,  for- 
mant des  tbyrses  élégants  au-dessus  des  étants  oji 
^fk'crott.  On  s'en  sert  pour^  orner  les  pièces  d'eau 
ans  les  jardins  paysagers^ 

HOtJACHE,  s*  m.  {h  asp.).  Har;  Longue  trace 
que  laisse  derrière  lui  sur  la  mer  un  navire  pendant 
sa  mitrobe.  i  Petit  morceau  d'étamiiie  passé  dans 
les  torons  de  la  ligne  de  )och,  à  une  distance  du 
bateau  du  loch  égale  k  la  longueur  dU  navire;.  ' 
'  HOUAGE,  s.  m«  (h  asp.).  4fpr|c.  lAot^on  de  houer, 
de  travailler  à  la  noue  ;  façon  qa'Da  ddnne  aux 
terres  ensemencées,  principalement  pour  la  culture 
des  racines  alimentaires.  Ce  houage  est  bien  fait. 
Le  Aouo^tf  rentre  dans  la  catégorie  des  bmages, 

HOUBLON,  s.  m.  (^  asp.;  du  bas  lat.  /upii/otie, 
oor..aption  de  /upu/u«,  houblon).  Bot.  Plante  vivace 
et  traçante. de  la  famille  des  urticées.  Ses  nombreux 
nsages  économiques,  et  notamment  son  emploi  dans 
la  £brication  de  la  bière,  donnent  à  cette  plante 
une  grande  importance  ^'omme  objet  de  culture 
industrff*Ué.  Le  houblon  est  diolque,  c.  àd.  que  les 
fleurs  mâles  et  les  fleurs  femelles  y  sont.  pla<fées 
sur  des  individus  distacfs.  Ses  racines  sont  me- 
nues et  entrelacées,  sei  feuilles  opposées,  pétiolées^ 
palmées^  à  trois  ou  cinq  lobes  ;  elles  ont  quelque 
analogie,  par  leurs  formes,  avec  celles  de  ia  vigne. 
Ses^tiges  sont  herbacées,  creuses,  anguleuses,  ve- 
lues, grimpantes,  volubiles  do  gauche  k  droite,  elles 
sont  susceptibles  de  s'élever  à  la  hauteur  de  trois 
k  cinq  mètres.  Les  fleurs  mftles  sont,  en  grappes 
rameuses,  irrégiilières ,  sortant  de  l'aiSselle  dés 
feuilles  supérieures. 'Les  fleurs  femelles  forment  une 
espèce  dei  capitula  globuleux  ayant  la  grosseur 
d'un  pois.  Ses  fruits  sont  de  petits  cônes  membra- 
neux, ovoïdes;  allongés,  dont  les  écailles^  minces 
et  ^consistantes,  contiennent,  chacune  à  sa  base, 
deux  petits  akènes  environnés  d'une  poussière  jaune, 
ffranulée,  ayant  une  saveiir  amère  particulière.  Le 
houblon  crott  naturelleii\ent  dans  les  haies,  sur  la 
lisière  des  bois;  on  (e  cultive  ei\  Hollande,  en  An- 
gleterre^ en  idlcrfnagne,  en  Bohême,  en  Amérique,* 
en  J^gfdiié  et  en  France.  Les  usages  du  houDlo]iy 
sont  noiM]^^".  il.est  employé,  en  médecinét^^me 
tonique  erdépuratif  ;  #  sert  surtout  à  prépi^YW:^" 
vers'^ibt^icaments;  quelques  médecins  preèori^cz)t 
la  sécrétion  jaune,  qu'ils  appellent  lupti/nte.  En 


La  récolte  de  oe  prodnît  ee  iaii  de  la  fin  d'aoâl  au 
oôttmenoeinent  d'ootohre.  On  doit  choisir  wà  lenpe 
sec  et  commeneer  après  que  la  rosée  a  été  séelm. 
I  Houblon  de  mùniagne,  Omithogak  des  r||riéiié(^ 
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HOfTBLONNEH,  ▼<  ir.  (à1ssp.).  Mettre  du  hou« 
blon  dans  u  e  boisson.  U  fitut  Aoub^ètiner  sa  tisane. 
Ne  hùublonnet  pas  trop  cette  bière.        ^  ;->.      ;> 

HOUBLONiNlÈRE,  s.  f.  {h  asp.).  Chénpr  pTaiité 
de  houblons.  Une  grande  hùubUmnihre.  Chaque  es* 
cadron  défila  par  où  il  put,  à  travers  les  haies,  les 
jardins^  les  houblonnièree.  (Saint-Simon.)  (  Noua 
comptons,;. en  France,  un  asses  grand  nombre  de  ^^r^j^^v^. 
houblonnières  ;  mais  cette  culture  n'est  pas  enootf  '^■"-■^<'':^^-'-^-- 
portée  au  point  de  perfectionnement  qu'elle  dîbil 
atteindre,  et  nous  sommes  les  tributaiircs  dePétraHin 
gsîr,  qui  nous  fournit  des  cônes  ^e  hola^on  età 
échange  de  notre  numéraire.  Cependant,  il  est  re« 
connu  aujourd'hui^  et  des  brasseurs  anglais  en  sont 
convenus,  que  notre  houblon,  cultivé,  récolté^ 
conservé  œ  une  manière  cotivenable,  vaut  mieux  qne 
celui  qui  provient  de  leur  culture.  Les  brasseurs  de 
Strasbourg  repoussent  le  houblon  de  Franea,j^elîla  :  ;{ 
vont  acheter  en  Allemagne  le  houblon  {rànçâti  qui  r 
y  a  été  exporté  :  forcés  de.  subir  les  cônséqnencea.  t 
d'un  préjugé  à  la  fois  préjùdiciaMe  au  cultivateur  v 
et.à  celui  qui,  en  définitive,  doit  Templover,  ils  îe^^ 
reçoivent  avec  conflance  sous  le  nom  oé  hùvbkn  j 
d^Allemcigne,  Il  faut  augmenter  nos  houblannières, 

AOUE,  s.  f.  {h  asp.).  Instrument  de  ftr,  largeiOt 
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recourbé,  employé  dans  la  petîfe  cuWtlw;  qni  i^  m. 

manche  de  lois  avec  lequel  il  fait  un  angle  plus  . 

ou  moins  aigu.  On  t'en  sert  pour  temner la  terre 

éa-Jjik  tirant  vers  soi.  Quelquelbis  la^lame  ^  ^ 

/lOfie  est  divisée  en  deux  j^arties.  |  Boue  à  cMmi/, 


L, 


Suède,  en  Lithuanie^  on  retire  des  tiges  flbr<p 

du  houblon  dû  fll,  qui  peut  servir  à  faire  des  colles 

et  des  toiles  grossières.  t)epui s  quelques  années,  oo. 

a  recommandé  l'emploi  des  cônes  de  houblon  pour  illE^q^èce  de  petite  oharrtie  tirée  par  ^  chev#l,  à  nn 

préserver  le  blé  des  attaques  des  inseotes.  La  plus  f  oti  pUuienrs  soc4  triangulaires  '  et  à  une  on  deux 

rùueti.  Ia  houe  à  cheval  e%\  snrtçiit  ^ployée  ppor 
les  htjiages.  |  Houe  fourrée^  Houe  qui,  au  lieu  d  9tre 
l^leine^  e«^ à. dents  |>lates.  Elle  sert  k  lab6ureretà 
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grande  quiS^tité  des  cônes  du  houblon  est  consom- 
mée par  les  brasseries  ;  il  communique  à  la  bière 
le  ^oût  particulier  oui  la  caractérise,  et  contribue 
puissamment  à  la  détendre'  des  altérations  qu'éprou- 
vent la  plupart  des  solutions  vitales  fermentéM, 


défonoer  les  terrains  pierreux  et  trop  argileux» 
paroe  qu'elle  entre  plus  avant  que  Ja  houe  pleinciw  ) 
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Technol.  Instmnent  dont  on  se  sert  pour  corroyer 
le  mortier.  I  Ferremeuti^  dits  aussi  houilles,  les 
uns  droits,  les  autres  courbes,  avec  lesquels  les 
faïenciers  remuent  la  couverte  dan^  1^  baquets. 

HOUEE,  V.  a.  (A  asp.).  Labourer  la  terre  avoo 
une  houe.  11  faut  houer  cette  terre,  ce  jardin.  | 
Abiol.  11  ne  fait  que  kouer  toute  la  iournée.  |  T.  de 
foulon.  Lftcber  un  drap  à  l'eau,  etTeu  retirer  plu- 
sieurs-fois à  petits  plis,  etc. 

HOUERIE^  s.  f.  AgricJ  Labour  à  la^houe. 
UOUETTE,;!.  f.  {£m.  Ue  houe).  Petite  houé. 
HOUÉUR,  s.  m.  Celui  Iqui  houe. 
HOUGLY.  Géogr.  Rivnre  de  Tlnde  anglaise; 
elle  est  formée  de  la  jonction  du  Cossimbazas  et  du 
ÎDjelIioghi ,  les  deux  bras  Des  phu  occidentaux  du 
Gange,  et  sa  jette  dans   m  golfe  du  Bengale  au- 
dessous^e  Calcutta.     .4 

HOUILLE,  s.  ï    (h  asD.;   U  mouillées).  Hoche 
d*un  noir  plus  ou  moins  f^ncé ,  luisante,  terne  ou 
opaque^  quelauefois  brumeuse  et  irisée,  principale- 
raent  composée  de  carbone  ;  nom  générique  de  tous  . 
les  fossiles  appelés  improprement  charbons  de  terre. 
Cette  substance  a  une  structure  schistolde  ou  frag- 
mentaire; elle  bHile  facilement,  avec  plus  ou  moins 
de  Harame,  donne  uiie  fumée  noire,  à  odeur  bitu- 
]<hineuse  et  souvent  sulfureuse,  en  Se  gonflant  et  se 
fondant  de  manière  à  ce  que  les  morceaux  se  col- 
lent entre  eux.  La  houille  distillée  donne  des  ma- 
ticfres  bitumineuses,  des  gaz  (hydrogène  carboné  et 
ammoniac)^  de  Teau.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
entre  1,2  et  1,4.  Si  on  arrôtcla  comoustion  quand 
elle  cesse  de  flamber,  on  obtient  un  charbon  dur, 
spongieux,  léger,,  ave^  un  éclat  métallique ,  appelé 
coke.  On  a  distingué  quatre  espèces  principales  de 
houilles  :  houilles  grasses  et  dures,  les  plus  recher- 
chées pour   les  travaux  métallurgiques^,  et  qui  se 
rapprochent  beaucoup  de  Tanthracite  ;  houilles  gras- 
ses maréchales,  employées  de  préférence  pour   la 
forge,  et  qui  contiennent  un  peu  plus  d'hydrogène 
/que  les  précédentes  ;  houilles  à  longues  flammes ^  em- 
ployées pour  obtenir  le  gaz  d'écl^iiragc,  et  qui  sont 
les  plus  riches  en  hydrogène  (la  houille  de  Mens); 
houilles  sèches  à  longues  flammes,  qui  contiennent 
plus  d'oxygène  aue  toutes  les  autres,  et  se  rappro* 
chent  beaucoup  aes  lignites.  La  houille  se  présenta, 
dans  la  nature,  en  couches,  en  amas,  en  rognons, 
en  veines  et  même  en  petits  filons,  depuis  le  terrain 
devonien  jusqu'au  terrain  tertiaire;  mai8flk>n  prin- 
cipal gisement,   celui  jdés  bonnes  houilles,  est  le 
terrain  hoiiiller  Proprement  dit,  la  grande  forma- 
tion houillère.  V.  m>uiLLER.  De  tous  les*  combus- 
tibles minéraux,  la% ouille  est  celui  dont  les  appli- 
cations aux  arts  et  aux  usagés  de  la  vie  sont  les 
plus  nombreuses.  La  houille  est  employée  dans  le^ 
vefrei^ies,  les  salines,  les  fonderies  et  les  usines  en 
tous  genres  ;  elle  peut  pres(|ue  toujours  suppléer  le 
bois,  et  elle  a  même  sur  lui  Tavantage  de  donner, 
à  poids  égal,  une  chaleur  beaucoup  plus  intense. 
La  ^houille  est  employée  en  Angleterre,  en  Belgi- 
que, en  Allemagne  et  dans  plusieurs  parties,  de  la 
France,  au  chauffage  des  apparteihents  ;  son  usage 
s'étend  nfiême  chaque  jour  davantage,  à  mesure  oue 
se  détruit  le  préjugé  qui. attribue  une  influence  aé- 
létère  à  la  légère  odeur  bitumineuse  qu'elle  dégage, 
et  qu*il  est ^du  reste. facile  d'empêcher  en  disposant 
le  foyer  convenablement.  D'a^leurs  cette  odeur  est 
plutôt  saine  que  nuisible  ;  on  lui  attribue  même 
des  propriétés  salutaires  pour  les  individus^  qui  ont 
la  poitrine  faible,  comme  àrla  fumée  des  résines  et 
des  bftumcs.  On  croit  aussi  que  la  fumée  de  houille 
arrête  la  propagation  des  maladies  contagieuses  ; 
cette  opinion  est  répandue  en.  Angleterre,  et  Ton 
'  remarque  notamimnt  que  depuis  qiron  a  commencé 
h  employer  ce^oombustible  à  Londres,  on  à  vu  dis- 
paratlre  peu  à  peu  les  fièvres  qui  désolaient  cette 
ville.  Enfin,  chacun  sait  aujourd'hui  que  la  houille 
est  la  substance  la  plus  utile.à  l'industrie  humaine  ; 
surtout  4^  l'application  de  la  vapeur  aux  moyens  de 
circulation.  Dans  un  morceau  de  houille  se  trouve 
renfermé  l'agent  le  plus  puissant  que  l'homme  ait 
îamais  eu  à  sa  disposition,  le  gaz  combustible,  dont 
,ta  lumière  supplée  à  celle  au  soleil,*  calcine  les 
pifirres  et  vaporise  l'oau  !  Les  houillcH  sont  formées 
de  débris  de  végétaux,  surtout  des  prêles,  fougè- 
res et  lycopodes  de  grande  taille ,  qui  paraissent 
avoir  subi  l'action  de  la  chaleur  sous  une  forte 
pression.  Ces  fameux  amas  de  houille,  ressource  de 
^^  l'âge  présent  et  reste  des  premières  richesses  végé- 
tales qui  aient  orné  la  face  du  glob''.  (Cuvier.) 

HOUILI^ER  ,  ÈRE ,  adj.  {h  asp.  ;  H  fouillées). 
Géol.  Qui  renferme  des  couches  de  houille.  Gise- 
ment houiller.  Terrains  houillert,  |  Qui  a  rapport  à 
la  houille.  Industrie  houillère.  \  Formation  houilUre, 
Ënseinble  des  <y>uches  qui  renferment  la  houille. 
Cette  formation  ^se  divise  généralement  en  deux 
vjgrotmçs  KHi  étages,  dont  le  supérieur  ae^compose 


de  diverses  qualités  de  givs  qui  alternent  avec  des 
schistes  et  avec  des  lits  de  houille,  tandis  que  l'in- 
férieur se  compose  principalement  de  schiste,  d'ar- 
gile schisteuse,  de  grès  et  de  calcaire.  Les  lits  de 
houille  de  cet  étage  sont  minces,  peu  nombreux,  et 
fournisssent  généralement  un  combustible  de  mau- 
vaise qualité.  La  formation  houillère  occupe  ordi- 
nairement des  bassins  circonscrits  par  des  moiita^ 
gnes.  Ces  bassins  sont  rarement  isolés  ;  ils  sont 
quelquefois  d'une  grande  étendue,  mais  le  plus  sou- 
vent ils  sont  petits  et  d'une  forme  allongée.  Tou- 
jours ils  sont  Domés  par  des  roches  plus  anciennes 
qui  en  forment  les  bords.  On  voit  fréquemment  un 
certain  nombre  de  bassins  qui  se  rattachent  les  uns 
aux  autres,  dans  une  direction  à  peu  près  constante  ; 
ils  forment  ce  qu'on  appelle  une  zone  houillère. 
Cette  suite  de  bassins  n'est  probablement  que  le  ré« 
sultat  de  plusieurs  dépôts  de  parties  de  matières 
végétales  qui  se  sont/tormées  çà  et  là ,  à  la  même 
époquetet  a  l'aide  de  cours  d'eau,  dans  de  longues 
et  largeh  vallées  comprises  entre  les  chaînes  longi- 
tudinales, ainsi  ((nadans  les  petites  vallées  trans- 
versales qui  y  aboutissent,  comme  dans  )e  centre 
de  la  France,  ou  bien  dans  de  longs  détroits^ 
coinme  entre  Edimbourg  et  Qlasco^,  ou  sur  les 
bords  du  Rhin.  En  Europe,  les  dépots  houillers  ne 
se  trouvent  pas  à  une  grande  élévation  au-i^dessus 
du  niveau  de  la  mer  ;  les  pliis  riches  dépôts,  comme 
en  Angleterre,  eh  Belgique  et  dans  le  nord?  de  la 
France,  sont  même  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus 
de  ce  niveau.  Cependant  ils  se  montrent  par  lam- 
beaux, à  une  hauteur  plus  où  moins  considérable, 
sur  les  flancs  des*  vallées  dans  les  Vosges  et'  dans 
les  Alpes  ;  mais  dans  l'Amérique  méridionale  ils  âe 
rencontrent  à  \ïne  grande  hauteur,  à  plus  de  deux 
mille  mètres.  La  formation  houillère  constitue  des 
dépotai  fort  inégalf'ment  répartis  dans  les  différentes 
contrées  du  gloI)e.  Jusqu'à  présent  l'Europe  paraît 
être  la  plus  riche  des  cinq  parties  du  monde  en 
houille  ;  mais  on  y  remarq^  une  grande  inégalité 
de  richesse  houillère  ;  la  H|i6  septentrionale  et  la^ 
partie  méridionale  sont  npH>  bien  partaj^ées  que 
la  partie  centrale.  Lie  Danemark  est  dépourvu  de 
houillères,  et  la  Suède,  ainsi  c[ue  1^  Norwége,  ne 
possède  que  quelques  exploitations  peu  susceptibles 
de  développement.  Au  sud ,  l'Italie  et  la  Turquie 
sont  très-pauvres,  en  gisements  hoiiillers;  la  Grèce 
ne  présente  pas  même  Je  terrain  qui  recèle  la 
houille.  Quand  à  la  partie  sud-ouest  de  l'Europe, 
qui  comprend  la  péninsule  hispanique,  elle  parti- 
cipe de  la  région  occidentale  par  sa  richesse  en 
houille.  La  Russie  a  cherché  vainement,  par  des 
tarifs  de  douane  prohibitifs,  à  encourager  l'indus- 
trie houillère  sur  son  immense  territoire  ;  elle  s'est 
trouvée  arrêtée  dans  le  développement  de  sôs  in- 
dustiâes  par  la  pénurie  du  combustible ,  et  a  été 
contrainte  d'abaisser  ses  tarifs  et  de  s'adressbr  à 
l'Angleterre,  et  à  la  Belgique  pour  se  procurer  de 
la  houille.  ■^^.•■-■■--:->^--'  '■'<  ,<;■/'    i^       ',    ^•'■." 

HOUILLÈRET  s.  f.  {h  asp.;  Il  motiillées).  Mine 
de  houille.  ljà%  houillères  de  Belgique,  de  France, 
d'Angleterre.  *  "-' 

HOUILLEUK,  s.  m.  {h  asp.  ;  Il  mouillées).  Ou- 
vrier qui  travaille  aux  mines  de  houille. 

HOUILLElix,  EU8E,  adj.  (h  asn.  ;  //  mouillées). 
Géol.  Qui  contient  de  la  houille.  Roche  houilleuse. 

HOULE,  s.  f.  ih  asp.*).  Mouvement  d'ondulations 
que  les  eaux  de  la  mer  conservent  après  une  tem- 
pête ;  elle  les  agite  sans  bruit  et  sans  former  d'é- 
cume. Une  grosse  houle  venait  du  couchant ,  bien 
que  le  vent  soufflât  de  l'est.  (Chateaubriand.)  | 
Grosses  ondes  d'une  mer  agitée  par  la  houle; 

HOULETTE,  S.  f.  {h  asp.  ;  du  lat.  agolum,  même 
sens).  Bâton,  que  porte  un  berger,  et  au  bout  du- 
quel est  une  plaoue  de  fer  faite  en  forme  de  gout- 
tière -pour  lever  aes  mottes  de  terre  que  les  bergers 
jettent  aux  moutons  qui  s'écartent,  et  afln  de  lés 
faire  revenir..  J'aimais  souvent  à  voir  un  berger 
appuyé  sur  sa  houlette,  qui  regardait  boire  son  trou- 
peau; I  Fig.  et  uoétiq.  L'état,  la  condition  de  ber- 
ger. Pour  prendre  le  fer ,  j'ai  quitté  la  houlette.  \ 
Pepuis  le  sceptre  jusqu^ à  la  houlette.  Depuis  les  rois 
jusqu'aux  bergers,  '^  v  j     =  ^:^      "  :-^' 

Et  lie  sort  prend  plaisir  d'une  ch^e  secrète. 
D'allier,  quelquefois  le  sceptre  et  la  houlettè^^  ;     . 

,  ,.  ^.  (réonier  )      "^^  "  ' 


I  Ustensile  qui  est  fait  en  forme  an  petite  houlette, 
'  et  dont  on  se  sert  pour  lever  àe  terre  les  ognons  de 
fleurs.  I  Pelle  de  fer  emmanchée  d'un  bâton ,  dont 
les  fondeurs  des  monnaies  se  servent  pour  p(>rter  la 
cuiller  pleine  de  métal  fopdu.  |  Pelle  de  fer  à  lon^ 
manche,,  dont  se  sert  le  fabricant  de  glaces.  |  OntU 
dé  fer'  avec  lequel  le  chandelier  hache  le  suif.  | 
Cuiller  avec  hiquelle  le  glacier  prépare  les  sorbets 
et  les  glaces.*     .  «^       .  1      . 


HOULEUX ,  EU8B  ,  adj.  TA  asp.).  Aj^ité  par  la 
houle,  en  parlant  de  la  mer.  La  mer  était  houleuse, 
le  ciel  gris.  Les  courants  de  l'Eubée  rendaient  en« 
oore  la  mer  plus  houleuse.  (Chateaubriand.) 

HOUNIT,  s.  m.  Grand  arbre  de  Madajg^asoar, 
dont  lo  bois  est  d'une  belle  couleur  jaune ,  et  l'é- 
corce  jaune.  Lorsqu'on  Tentaille ,  il  en  suinte  un 
suc  très-rouge,  et  cette  couleur  lessivée  donne  une 
teinture  de  même  couleiur. 

HOUP,  interi.  Sorte  de  eri  dont  on  se*  sert  nour 
appeler  quelqu  u^.  |  Sert  à  exciter  un  cheval,  j 
S  emploie  aussi  pour  imprimer  un  mouvement  uni- 
forme à  des  horpmes  qui  soulèvent  un  fardeau. 
HoupI  houp  !  Koupl  là!  |  On  dit  aussi  hop,,^^^^ 

UOV'VAfi  (c.  à  d.  au  sud  du  lac).  Oépgr.  Pro- 
vince de  la  Chine  jentrale,  au  S.  du  lac  Thouug- 
Thing  et  du  Hou-Pé.  Environ  18,000,000  d'habit.  ; 
chefJieu,  Tchang-Cha.  :.>'•"■         -  :    -*^  '  ' 

HOU-PÉ  (c.  à  d.  au  nord  du  lac).  Géogr.  Pro- 
vince de  la  Chine  centrale,  située  au  N.  du  lac 
Thoung-Thing ,  entre  les  provinces  de  Ho-nan  et 
d'Anhoeï.  660  kilom.  sur  310  ;  27,000,000  d'habit, 
chef-lieu,  Vou-tchang.  Cette  province  se  divise  en 
neuf  départements.         -  *-  ' —  ' — ^        /      -  ■•^" 

HOUPPE,  s.  r.  (h  asp.  ;  de  huppe).  Assemblage 
de  plusieurs  filets  ae  laine,  de  soie,  etc.,  liéf  en- 
semble de  manière  à  former  un  bouquet,  une  touffe, 
un  flocon,  La  houppe  d'un  bonnet  carré.  |  .^oyppe  à 
poudre ,  Instrument  avec  lequel  on  poudre  les  che- 
veux et  les  perruques.  |  Bias.  Touffe  de  soie  qui 
termine  un  cordon  de  soie  entrelacé  et  pendant  du 
chapeau.  Elle  sert  de  timbre  au  chapeau  dés  car- 
dinaux ,  archevêques ,  évêques  et  protonotaires.  | 
Anat.  Houppes  nerveuses,  Petits  mamelons  nerveux 
répandus  dans  le  tissii  de  la  peau  et  qui  sont  les 
organes  du  tact,  du  goût.  |  Bot.  Petite  touffe  éta- 
lée de  poils  plus  ou  moins  divergents.  Cette  graine 
est  surmontée  d'un§  houppe,  |  Zool.  Flocon  de  plu- 
mes que  certains  oiseaux  portent  sur  la  tête.  |  re- 
tite  touffe  étalée  de  poils  en  quelque  partie  du  corps 
d'un  animal.  |  Par  extens.  Chez  les  hommes,  Toune 
de  cheveui^  sur  le  devant  de  la  tête.  Riquet  à  la 
houppe.  I  La  houppe  d'un  arbre.  Sa  tête,  son  faite,  sa 
cime.  I  Toison  lavée  eï  préparée  pour"être  filée.  | 
Houppe  blanche.  Nom  qu'on  donne  à  des  espèces  de 
champignons  de  la  famille  des  hérissons.  |  houppe 
des  arbres ,  Espèoé  de  champignon  qui  a  la  foime 
d'une  houppe  à  poudrer.  On  la  trouve  sur  les  chênes. 

HOUPPE,  EE,  part,  (/b  asp.).  Mis  en  houppe. 
Soie  houppée.  Laine  houppée.   |  Garni  de  houppes. 
Linge  blanc,  ceinture  /ioupp^«,  (Marot.)  \  Graine  * 
houppée,  Graine  surmontée  d'une  houppe  de  poils. 
I  Qui  est  disposé  en  façon  de  houppe. 

HOUPPÉE ,  s.  f.  Mar.  Écume  légère  qui  jaillit 
des  vagues,  lorsqu'elles  se  heurtât  l'une  contre 
l'autre,  ou  lorsque  le  vent  souffle  dans  une  direc- 
tion contraire  à  celle  de  la  lame.  |  Prendre  la  houp- 
pée. Saisir  le  .moment  où  la  vague  est  haute,  pour 
approcher  plus  près  d'un  navire,  ou  potiic  descendre 
du  navire  dans  une  embarcation.  '   v    v      '; 

.  HOUPPELANDE,  s.  f.  (h  asp.;  de  la  province 
à^Uplànde,  d'où  nous  est  venu  ce  vêtement).  Sorte 
de  vêtement  large  qui.se  met  par  dessus  l'habit. 
Houppelande  de  gros  drap.  U  portait  une  houppe^ 
lande  qui  lui  descendait  jusqu'au  talon.  |  Cape  ou 
inanteau  de  Berger,  fait  de  cuir,  dont  se  sont  servis 
ensuite  les  voyageurs  pour  se  garantir  de  la  pluie.  . 
I  Habit  de  feipme  en  forme  de  ihanteau,  à  queue 
traînante  et  à  ^rand  collet,  avec  des  manches  ren- 
versées, garnies  de  fin  gris  et  chargées  de  jais. 

HOUPPER ,  V.  a.  {h  a^p.).  Faire  des  houppes. 
Houpper  de  la  soie.  |  Houpper  de  la  laine,  La  peigner. 

HOUPPETTE,  s.  f.  (dim.  de  Aotippe).  Petite 
houppe.  I  Espèce  de  petite  houppe  qui  se  yilaçait  sur  • 
le  cnapeau  nulitsaire,  pour  désigner  le  bataillon  ou 
la  compagnie.    ^.  ^v  v^  : -^w- ^ - 

HOUPPIER,  8.  m.  (a  asp.).' Ouvrier  qui  houppe. 
I  Celui  qui  vend,  prépare  ou  emploie  des  toisons 
appelées  houppes.  |  Arbre  ébranché,  auquel  on  n'a- 
laissé  que  sa  houppe.  |  Cette  houppe  même.  |  Ma- 
ladie des  arbres  qui  attaque  la  houppe.  ^^■ 

HOUPPIFÈRE,  adj .  Qui  porte  une  houppe  où 
des  houppes  de  poils.  |  S.  mi  OmithôK  Geiire  de 
l'ordre  des  gallinacés,  de  la  famille  des  faisans^  . 
renfermant  des  oiseaux  ayant  une  aigrette  sur  la 
tête,  et  dont  le  bord  supérieur  de  la  peau  nue  qyi 
recouvre  les  joues  est  saillant.  Les  plumes  de  ler>* 
queue  sont  verticales,  et  retombent  en  panache 
comme  celles  du  >coq.  Toutes  les  espèces  odtmues 
sont  de  fort  beaux  oiseaux.  |  Houppifère  ignicolore. 
U  habite  les  lies  de  la  Soxide.  Le  mâle  a  des  épe- 
rons très-forts  au  bas  det*  jambes  9^  huppe  est 
composée  de  plumes  terminées  par  de  petites  bar- 
bules  formant  un  large  et  gracieux  éventail,  d'un 
brun  noir  violet;  le, cou,  le  desaos  da  dos  et  le 
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'  ventre  sont  de  la  même  couleur,  les  ailes  noires  et 
terminées  par  une  large  zone  d'un  vert  doré.  Les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  d'une  belle 
couleur  de  feu  ;  le  bec  eStjaune.    ., 

HOl'QUKi  s.  f.  Bot.  Genre  de  graminées  dont 
plusieurs  espèces  sont  alimentaires.  On  y  distingue  : 
U  h<iUi\m  sorgho,  appelée  ytilgairement  grand  millet 
d'Inde,  gros  millet.  Ses  graines  fournissent  un  ali- 
uieut  sain,  agréable  et.  de  facile  digestion  pour 
riiomme;  elles  font  la  base  de  l'alimentation  de 
plusieurs  peuples  de  T  Asie  et  de  l'Afrique.  La  houque 
saccharine  ou  fiii7/e(  de  Cafrerie ,  dont  la  tige  peut 
fournir  du  sucre;  la  houque  en  épi,  dite  aussi  coût' 
l'ou,  millet  à  chandellt,  à  panicule  serrée  ;  la  houque 
il'AlePf  qui  croît  spontané;iit;ut  dans  le  midi  de  TKu- 
ropc,  en'  Syrie,  à  CubA.  On  écrit  aussi  lloulque, 

HODAAILLER^  V.  a.  ({/  mouillées).  Chasser 
ftvec  der  hotirets,         - 

HOUU AILLER lE,  s.  f  Action  de  chasser  avec 
(les  honrets,  avec  <le  mauvais  chiens. 
'  UOUAAILLIS,  ^.  m.  (Il  mouillées).  T.  de  chasse. 
Môute  qui  dépérit  parce  qu'il  s'y  trouve  quantité 
de  mauvais  chiens. 

HOUBDAGE^  s   m.  (A  asp.).  Maçonnage  gros- 
sier de  moellons  ou  de  plâtras.  On  dit  aussi  iifotir- 
dis,  I  Première  couche-^  de  gros  plâtre  qu'on  met 
T'^Ttn^wn  lattis^^ur  faire  l'aire  d'un  plancher.  , 
/  /^HOÇRDÉ»  ÉE,  part,  {h  asp.j.   Maçonné  gros- 
^^    ^.  Cloison  hourdée,  \  S'est  dit  pour  Garni 
(S,  de  palissades.  Les  murailles  sont  /lour- 
id  elles  ont  à  leur  cime  un  corridor  qui 
lans  et  dehors.  v 

•ER,  V.  a.  (A  asp.).  Maçonner  grossière- 
\rder  une  cloison.  |  Hourder  tin  planchef-^ 
Taire  avec  du  gros  plâtre.  |  Relier  avec 
5er  des  moellons,   des  briques,  etc.,  pour 
plus  de  solidité  aux  murs.  |  Fig.  Clfarger 
"et  comme  enduire  tout"  autour  de  quelque  chose. 
Jlourder  ses  hôtes  de  présents.  |  S'est  dit  pour  Bor- 
der, doubler,  palissader.        .  ' 

IlOURET ,  s  m.  (/i  asp.).  Mauvais  petit  chien 
(le  chasse.  Il  n'avait  pour  chiens  de  chasse  que  trois 
ou  quatre /lotiff/jr  galeux. 

HOUR j,  s.  f.  {h  asp.  ;  de  l'arabe  houral-ou-youk). 
Nom  des  vierges  divines  qui- habitent  le  partais 
musulman,  et  dont  l'amour  doit  récompenser  la 
vertu  et  la' foi  des  vr^is  croyants.  Elles'sont  divi- 
sées en  quatre  classes,  distinguées  par  quatre  cou 
leurs  différentes,  le  blanc,  le  vert,  le  jaune  et  le 
rouge,  et  jouissent  d'une  jeunesse  et  d'une  beauté 
éternelles.  On  pense  que  Mahomet  emprunta  l'idée 
,  des  houris  à  la  mythologie  parsi,  suivant  laquelle 
range  Zàngade  gardait  des  vierges  aux  yeux  noirs 
pour  ceux  qui  obtenaient  le  paradis.  Ils  se  voient 
dans  le  neuvième  ciel  entre  les  bras  de  leurs  hou- 
rie.  (Voltaire.)  \  Fig.  Femme  très-belle  et  très-at- 
trayante. C'est  une  houri,  une  véritabfe  houri. 

HOURQUE,  8.  i.  {h  asp.).  Mar.  Sorte  de  navire 
hollandais  à  fond  plat,  dont  l'avant  et  l'arrière  sont 
arrondis.  |  Par  dénigr.  Tout  navire  mal  construit 
et  mauvais  marcheur.  --.^  :      ♦^ 

HOURRA,  s.  m.  {h  asp.).  Çri  de  joie  que  pous- 
sent les  marins  anglais  en  niônneurtle  leur  com- 
mandant ou  de  quelque  grand  personnage  qui  visite 
le  navire.  L'amiral,  en  montai^t  sur  son  oord^^fut 

•  salué  par  un  hourra  universel.  |  Qri  dès  troupes 
russes,  et  particulièrement  des  Cosaques  marchant 
à  Tennemi  ou  courant  au  pillage.  |  Pai  extens.  Im- 
précations^ malédictions.  Un  hourra  général  s'éleva 
contre  lui.  |  En  un  sens  contraire,  CYis  d'acclama- 
tion. Il  fut  salué  par  des  hourras, 

IIOUllVARI,  s.  m.  (A  asp.).  Cri  des  chasseurs 
pour  faire  revenir  les  chiens  sur  leur  première  voie 
quand  ils  sont  tombés  en  défaut.  |  Faire  un  hour-^- 
tari,  Se  dit  d'un  animal  qui  trompe  les  chiens  et 
leur  fait  perdre  la  voie.  |  Famil.  Grand  bruit,  grand 
.tumulte.  Il  y  a  lît  un  étrange  hoùrcari,  \  rù)m  donné, 
dans  les  Antilles,  à  un  coup  de  vent  violent,  ac- 
compagné de  tonnerre  et  de  pluie,  etsouftlant  suc- 
cessivement de  tous  les  points,  de  Phorizon. 

HOUSEAUX,  s.  m.  pi.  {h  asp.  ;  de  l'allem.  hosen, 

"  haut-de-chausse^).  Ancienne  chaussure  de  jambes 

.   contre  la  boue;  espèce  de  guêtre.  |  Fig.  Laisser  ses 

houseaux  quelque  part^  Y  mourir.  Mais  le  pauvret, 

cecoup,:|f  laissa  ses  houseaux   (La  Fontaine.) 

HOUSPILLER,  v.  a.  (A  asp.).  Famil.  Tirailler 
et  secouer  quelqu'un  pour  le  maltraiter,  pour  le 
'tourmenter^.  On  Iq  houspilla  pendant  une  demi- 
heure.  En  remarquez -vous  cinq  ou  six  qui  houspil- 
lent une  espèce  de  manœuvre  qui  a  été  emprisonné 
aujourd'hui?  (Le  Sage.)  Il  fut  un  jour  j-epoussé  et 

houspillé  parles  soldats  du  roi  de  Prusse.  (Voltaire.) 
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de  la  bonne  sorte.  (Baohaumont.)  Il  faut  houspiller 
le  curé,  j  Se  hocspilleh,  v.  pr.  Se  tourmenter  l'un 
l'autre.  Ils  se  sont  houspillés  vivement.  « 

HOt'SSAGE,  s.  m.  {h  asp.).  Action  de  housser. 
I  Salpêtre  de  houssage,  Salpêtre  que -l'on  recueille^ 
dans  l'Inde,  en  brossant  légèrement  les  pierres  sur 
lesquelles  il  se  forme.  |  Fermeture  d'ais  ou  de  bar- 
deaux à  un  moulin  à  vent. 

HOUSSAIE,  s.  f.  Lieu  garni  de  plants  de  houx. 

HOUSSE,  s.  f.  (hMp.  ;  du  lat.  urxa.  ourse).  Sorte 
de  couverture  qu'on  attaclie  à  la  selle  d'un  dieval 
et  qui  couvre  la  croupe.  Housse  de  drap.  Housse  de 
velours.  Housse  brodée  d*or  et  d'argent.  |  Peau  de 
mouton  passée  en  mégie  et  garnie  de  sa  laine,  que 
les  bourreliers  emploient  pour  couvrir  les  colliers 
des  chevaux.  |  Housse  de  pieds ,  housse  en  souliers^ 
Hou^equi  non* seulement  couvre^n  partie  la  croupe 
du  cli^vaL  mais  dont  les  côtés  descendent  plut  bas 

3 ne  la  jambe  du  cavalier.  |  Housse  trainante,  Housse 
e  cheval  qui  pend  presque  jusqu'à  terre  par  les 
côtés.  Dans  les  cérémonies  de  deuil,  on  couvre  les 
chevaux  de  carrosse  et  les  chevaux  de  selle  de  hous» 
ses  de  drap  noir  trahiantes,  |  Iji  couverture  du 
siège  du  cocher.  |  Couverture  d'étoffe  légère  dont 
on  se  sert  [X)ur  couvrir  les  meubles  de  prix.  Housse 
de  fautettil.  Housse  de  canapé. 

Ils  n*a?aient  tapik  iï\  housse, 
Jdais  tous  fort  bon  ap;  étit. 

(la   FONTIINB.) 

HOUSSER,  v.a.  (h  asp.).  Nettoyer  avec  unhons- 
8oir.  Hou^tser  une  tapisserie,  un  meuble. 

HOUSSETTE>  8.  f.  Serrure  de  coffre  qui  se  ferme 
quand  on  laisse  retomber  le  couvercle. 

HOUSSINE,  s.  f.  {h  asp.;  du  franc,  houx).  Pe- 
tite verge,  baguette  de  houx  ou  de  toute  essence 
d'arbre,  dont  on  se  sert  i)onr  exciter  un  cheval  ou 
pour  battre  des  habits,  des  meubles,  etc.  Petite, 
longue  houssine.  Donner  un  coup  de  houssine  à  un 
cheval,  à  sa  monture.  Bat  ire  des  habits,  un  tapis 
avec  une  houssine.  J'ai  commencé  par  les  croqui- 
gnolles,  je  continuerai  par  les  coups  de  houssine, 
ensuite  viendront  les  coiips  de  gaule,  et  je  finirai 
par  les  coups  de  bnton.  (u'Alembert.)  ** 

HOUSSINER,  v.  a.  (h  ^p.;  rad.  houj),  Battre 
vec  une  houssine.  Faire  houssiner  ses  habits.  Hous- 
siner  Un  meulde.  |  Fig.  Battre  quelqu'un  avec  vio- 
lence. Le  drôle  a  été  houssine  comme  il  le  méritait. 

HOUSSOIR,  s.  m.  (A  .aap.  ;  ra<I.  houx).  Balai  do 
houx  ou  d'autre  branclîiage;  balai  de  plumes.  Don- 
ner un  coup  de  hougsoir  à  un  tapis.  |  Bot  Houssoir 
de  plumes,  Espèce  de  pissenlit  qui  se  distingue  par 
l'aigrette  plumeuse  de  sa  graine. 

HOUSSON,  s.  va.  {h  asp.).  Nom  vulgaire  du  petit 
houx.  Il  vient  naturellement  dans  les  bois;  ses 
feuilles  sont  pointues  et  panantes,  et  ses  racines 
passent  pour  être  diurétiques  et  apéritives. 

HOUSTONE,  8.  f.  Bot.  Genre  de  lafamllle  des 
gentianées  renfermant  plui^ieurs  espèces  des  États- 
Unis.  La  houstone  à  fleurs  bleues. 

HOUVET,  s.  m.  (^  asp.).  Nom  vulgaire,  en  Nor- 
mandie, du  crabe  tourteau.*   -  •   •      T 

HOUX, '8.  m.  {h  asp.;  du  gc.  oÇu;,  aigu).  Bot. 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  .ilicinées.  Les 
végétaux  qui  le  composent  sont  de  petits  arbres  ou 
des  arbrisseaux  toujours  verts,  qui  croissent  natu- 
rellement en  Amérique,  en  Asie,  aux  Canaries,  et 
dont  une  espèce  se  trouve  dans  les  climats  tempe-  ' 
rés  de  l'Europe. Leurs  feuilles  sont  alternes,  coriaces, 
et  souvent  épineuses  sur  les  bords;  leurs  fleurs 
sont  l)lanches.  L'espèce  la  n^iis  intéressante  est  le 
houx  commun,  qui  croît  ^■ntanément  en  Europe. 


v>fî,'.*«^, 


Il  forme  un  petit  arbre,  qui  n'atteint  guère  que  sept 
à  huit  mètres  de  hauteur  dans  la  nature,  mais  dont 
les  individus  cultivés  peuvent  s'élever  beaiicoup  plus 
haut  et  devenir  de4<eaux  arbres.  On  en  cite  qui 
ont  dépassé  vingt-cinq  mètres  de  haiiiteur.  L'éeorce 
d^ioux  est  grisâtre,  ses  feuilles  sont  ovales,  ni* 
gl^^ ondulées,  bordées  de  grosses  dents  épineuses, 
d'uW)eau  "N*ert  foncé,  luisantes  en  dessus,  et  d'un 
'ivert  blanchiltre  en  dessous    Son  fruit  est  rouge  à- 
sa  maturité.  Il  devient  blanc  ou  jaune  dans  tieux 
variétés  cultivées.  Le  bois  du  houit  est  d'un  beau 
,  jj^lanç,  fort  dur  et  plus  dense  que  Peau^  d'un  grain 
•     lin  et  serré,  susceptible  d'un  beau  poli,  et  utile  pour 
'la  facilité  avec  laquelle  il  prend  les  couleurs,  sur- 
tout kî  noir.  C'est  pour  cela  qu'il  est  souvent  sub- 
stitué k  l'ébène.  On  s'en  sert  avantageusement  pour 
la  tabletterie ,  pour  la  construction  d'instruments 
de  mathématiques,  etc.  Du  liber  de  cet  arbre  pu 
retire  la  glu,  qui  sei*i/Boncurremmentavec  celle  qu'on 
extrait  du  gui  ou  d'autres  végétaux.  Dans  plusieurs 
contrées,  en  Corse,  par  exemplo,  les  semences  du 
houx ,  torréfiées  et  réduites  en  poiulrc ,  servent  à 
'piller  quelqu'un  d.ans  un  paro^^>liiet.  Il  sç  trouva  là  J  faire  une  boisson  analogue  à  celle  du  café.  L'ana- 
ie  marquis.de  Côudorcet,  qui  Va  ^wtioxii  houspillé     lysâ  chimique  a  &it^  recouuidtrç  dans  les  feuilles 


IJ^ltralter  quelqu'un  de  paroles,  le  critiquer,-  lé. 

^^Rnander  avec  aigreur  ou  avec  îf^alice.  Hous^ 
lifter  n**'^^'***''*—  '<!.«••>«  ••—  *%<«....«.*- i<«v  Ti  ^^  A..^.. ^  IL 
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du  houx  de  la  cire,  de  la  chlorophylle,  uiHr 
tière  neutre  et  incristallisable,  de  la  gomme  et  des 
sels  à  base  de  ])otasse  et  de  chaux.  Comme  orne- 
ment, le  houx  est  recherché  à  cause  de  son  beau 
feuillage  persistant,  et  il  fî|^re  très-bien  dans  les 
jardins  paysagers,  particulièrement  dans  les  bos- 
quets d'iiiver.  Les  plus  belles  variétés,  obtenues  par 
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la  culture,  sont  celles  à  feuilles  panachées  âebfanc 
DU  de  jaune  d'or,  ou  bordées  des  mêmes  couleurs.  Une      f. 
espèce  très-curieuse  a  reçu  le  nom  vulgaire  de  houx 
hérisson,  à  cause  des  épdnes  qui  hérissent  toute  la.    ; 
surface  de  ses  feuilles;  il  y  en  a  d'autres  qui  ont      : 
lo  bord  épais,  «où  épineux,  etc.  Le  houx  se  plaît 
sous  le  couvert  des  grands  arbres^  mais  il  redoute  • 
l'humidité.  On  cultive  dans  les  jardins  plusieurs 
espèces  exotiques  de  houx,  qui,  pour  la  plupart^i; 
passent  l'hiver  en,pleinçi  terre  sous  le  climat  dePa*^ 
ris,  pour  peu  qu'on  Jes  protège  contre  un  froid  très- 
î»igoureux.  Parmi  les  espèces  de  plaine,  on  remar-^  i, 
que  surtout  le  houx  des  Baléares,  le  houx  du  Japon^^ 
ou  à  larges  feuilles  yAe  houx  apalaehine ,  ou  thé  des. 
Apalaches,  dor^t  les  feuilles  et  lès  fruits  sont  vomi-      ;- 
tifs  et  très-employés  par  les  ludions  du  sud  des    '  ' 
États-Unis.  Les  feuilles  du  houx  mati'y  qu'on  iip- 
pellé  aussi  thé  du  Paraguay,  ou  herbe  du  Paraguay, 
servent  à  faire  l'infusion  théiforme  nommée  maté, 
dont  les  habitants  de  l'Amérique  du  Sud  font  un  ;  5 
très-grand  usage.  \  Houx  frelon,  petit  houx,  ou  hous^    f  ? 
son.  Arbrisseau  de  la  famille  des  liltacées  aspara-     '  ; 
gées,  dont  les  feuilles,  toujours  vertes,  sont  sem-  Z^"^} 
blables  à  celles  du  myrte/  pointues  et  piquantes, 
et  doiit  les*  racines  passent   pour   diurétiques  et 
apéritives.  Le  houx  frelon  crcît  naturellement  en 
pleine  forêt  dans  nojw  contrt'os.        .  ;,  7. 

HOUZIÏIIE,  s.  f.  T.  dérobasse.  Espèce  do  croûte 
que  laisse  le  sanglier  sur  les  branches  auxquelles  il 
se  frotte,  et  qui  fait  connaître  la  hauteur  de  lanimal«^ 

HOWARD  (johk).  L'un  des  plus  célèbres  phi» 
lanihropes  de  l'Angleterre^  né  en  1706,  mort  en    ^ 
1790.  Dana  un  voyage  qu'il  fit  en  France  et  en 
Italie,  l^navire  sur  lequel  il  était  embarqué  fut 
capturé  par  nn  corsaire  frtoçaîs.  Howard^  Jeté  da)]S 
les  prisons,  fut  tellement  ému  du  sort  de  ses  con:- 
pagnons  d'infortune,  qu'il  résolut  de  consacrer  f  ai  _.; 
vie  au  soulagement  des  prisonniers.  Après  avoir 
parcouni  toute  l'Europe,  visitant  les  prisons  et  les 
hôpitaux,  soulageant  les  détenus  et  les  malades,   ' 
il  mourut  d'un  mal  qu'il  avait  contracté  en  rem-^^'  '  ^ 
plissant  la  noble  niission  qu'il  s'était  imposée.  Il  a      ^  • 
laisâé  divers  ouvrages  ;  les^  plus  estimés  sont  ceux 
intitulés  :  État  des  prisons  d'Angleterre{\lll)^  et  De»     ^% 
principaux  lazarets  de  V Europe  {IV^y.  '         < 

HOYAU,  s.  m.  {h  ^sp.).  Houe  à  lame  forte,  apla-r;* 

tie,  taillée  en  biseau;  celle  qui  a  deux  i^oiwlesdcnxl    ' .; 

fourchons.  Le  héijau  est  approprié  au  labourage  flfi^^; 

la  main  des  terres  dures,  pierreuses,  et  aussi  de  j- ;' 

celles  qui  abondent  en  racines  tra^çantes.  On  s'en     •;- 

sert  pour  remuer  le  sol  autour  d^s  arbres ,  briser   '  v 

les  mottes,  creuser  la  terre,  etc.  Il  n'y   a  d'autra  r 

Pomonc  ni  d'autre  Vertumne  que  la   bêche  et  1©;  h:  ;  : 

hoyau  du  jardinier.  (Voltaire  )    -  ,'  ^C;^ 

^f .  *  .'''•'•  .  •■''•-- 

.....  Il  moûiVe  en  même  ternes 
Ses  taureaûly  sa  charrue,  et  ses  noyaux  pesants.  ^^ 

.  ia'.'SîJET.} 


\ 


^ï> 


-  * 


./f^-;ï» 


■s 


:-'H"' 


_!■■*»•' 


uA 


-""v^'.:. 
.-^-  '-''î^ 


'  i_-.-.r 


•.■\ 


:>*■■ 


■'.,rjy 


■>y-5p/ 


ïVi 


■'''^■'^ 


r.'.ts 


»V 


.Jl\ 


"V: 


'.-  ...  V 


l    '■»• 


»<■ 


■.■;g. 


/ 


\. 


:s. 


'-.] 


V 


MirfMÉa 


;#   / 


f 


^ 


m- 


■t^e 


.    M 


f^lh 


'-n: 


I 


V    ,. 


162 


>;iUD 


HUCi 


■'  •  --< 


.''■-'^'., 


^ 


IlOVÉ,  ÉE,  aJj.  T.  Je  pêclie.  Secoué,  meurtri. 
Poisnou  hoyé  ^  Celui  qui  a  été  fatigué  dans  le  tilet 
ou  attaqué  par  deâ  poissons  voraces. 

HUAGE,  8.  m.  (/i  asp.;  du  v.  Iiuer).  T.  de  chasse 
et  de  pêche.  Action  de  huer,  de  crier  pour  effrayer 
le  gibier  ou  le  poisson.  |  Sous  la  féodalité,  le  huage 
était,  comme  tant  d'autres  charges^  une  servitude 
l)crsbnnelle  imposée  par  le  seigneur  au  vassal,  Ce- 
luif-ci  devait  marcher  et  ci^er  pendant  que  Tautrc 
su  donnait  le  pa^se-temps  ae  la  chasse. 

ilUAILLE)  s^f,  ;/i  asp.  i  rad.  huer).  Cohue,  ca- 
naille. Laissez  passer  cette  huaille.  Ne  pôurriez- 
vous  pas  mortitier  la  /iwaiV/^^acerdotale?  (Voltaire.) 

IIUAMAX'GA.  Géo^;r.  Ville  du  Pérou,  chef-lieu 
du  «lépart.  d'AyacuçliJ,  à  |30  kilom.  £.  S.  E.  de 
Lima;  25,000  habit.  Ëfêché,  belle  cathédrale,  col- 
lège qui  jadis  jouissais  des  privilèges  d'université. 
Fonderie  d'argent.  Cette  vi)le  fut  fondée  en  1539, 
])iir  l'Kspagnol  Pizarre.        1  .-^^ 

IIUAIII),  s.  m.  (À  asp.  ;  onomatopée  tirée  de  son 
cri).  Orfi*aie,  aigle  de  mer.l  Nom  vulgaire  du  grand 
plongeon  des  mers  du  Nord.  ._ 

HUAKTË  (jean).  Le  seul  nhilosoplie  espagnol 
dont  la  réputation  ait  franchi  les  limites  de  sa  pa- 
^trie.  Né,  en  1520,  à  Saint-Jean-Pied-de-Port,  mort 
Vers  1590.  On  a  de  lui  un  livre- intitulé  ;  Examen 
.des  esprits  propres  aux  sciences.  Il  y  indique  à  quels 
sit^nes  on  peut  reconnaître  les  dispositions  natu- 
relles, mais  on  y  trouve  des  idées  bizarres  sur  les 
moyens  de  procréer  les  sexes  ïi  volonté  et.de  faire 
naître  de  grands  talents.  ./ 

HUAU,  s.  m.  (rad.  huer),  T.  de  chasse.  I^s  deux 
ailes  d'une  buse  ou  d'un  milan,  qu'on  attache  avec 
quelques  grelots  de  fauconnerie  au  bout  d'une,  ba- 
guette pour  servir  d'épouvanti^il. 

ilUBEUT  (SAIIXT).  Évêque  de  Liège  au-viii«  siè- 
cle, apôtre  des  Ardennes,  est  le  seul  saint  qui  ait 
passé  pour  guérir  de  la  rage.  «Il  était  fils  d'un  duc 
«l'Aquitaine;  il  vécut  à  la  cour  de  Neustrie,  en  fut 
chassé,  et  se  retira  auprès  de  Pépin  d'Héristal,  qui 
le  combla  de  faveurs.  S'il  devint  moine  et  ensuite 
évGque,  rfest  que,  suivant  la  légende,  un  cerf  lui, 
apparut  à  la  chasse,  portant  une  croix  lumineuse, 
et  qu'il  se  sentit  aussitôt  dans  la  résolution  de 
changer  de  vie.  Saint  Hubert  est  le  patron  des  chas- 
seurs. I  S.  f.  La  Saint-Hubert,  La  fête  du  saint.  La 
Saint-Hubert  est  fêtée  par  les  g^is  compagnons  de 
chasse  dans  dé  formidables  repas,  où  Von  boit  force 
rasades  et  où  l'on  mange  toute  sorte  de  venaison. 

HUBLOT»  s.  m.  (/lasp.).  Mar.  Petite  ouverture 
carrée,  pratiquée  daiis  la  paroi  d'iwi  navire,  pour 
donner  du  jour  et  de  l'air  à  l'entre-ponti  ,       r 

IIUCAUÉ,  s.  m.  Espèce  de  gomme  fournie /par 
le  spoudias  purpurea  ou  prunier  d'Amérique  ^  ar|)re 
de  la  famille  des  térébinthacées.  Elle  se  présente, 
dans  le  commerce,  ep  lames  allongées,  presque  cy- 
lindriques, transparentes,  assez  consistantes,  d'une 
couleur  de  citron.  Sa  saveur  est  d'abord  mucilagi- 
neuse,  pilis  sucrée,  et  enfin  désagréable,  àmère  et 


astruigente. 
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HUCHE,  s.  f.  {h  asp.).  Grand  coffre  de  bois,  dont 
•  on  se  sert  ])rincipalenient  pour  pétrir  le^pain  et  pour 
1^  serrer.  Grande  huche.  Petite  huche.  Se  niche  et 
se  blottit  dans  une  huche  ouverte.  (  La  Fontaine.) 
Chez  les  paysans,  la  huche  et  le  fruitier  *ont  tou- 
jours ouverts^  (J.  J.  Rousseau.)  |.  Haché  d'un  mou- 
lin^ Coffre,  caisse  où  tombe  la  fariné.  |^M|ir.  Na- 
vire en  huche,  Navire  à  ponpe  élevée.  |  T.  de  pêche. 
Caisse  couverte  d'une  trappe  fermant,  à  clé,  dans 
laquelle  on  dépose  le  poisson  que  l'on  doit  consom- 
mer. Elle  est  percée  de  trous,  et  on  là  laisse  bai- 
gner de  toute  sa  hauteur  dans  l'eau.  |  T.  de  métall. 
Auge  qui  reçoit  les  minerais  bocardés.  .^ 

y^      IIUCHER,.  v.  a.  {h  asp.  ;  du  lat.  barb.  bucctare^ 
K  employé  dans  le  même  sens).  T.  de  chasse.  Appe- 
ler îi  haute  vpix  ou  en  sifflant. 
-  HUCHET,  s.  m.  {h  asp.).  Cornet  avec  lequel  on 
appelle  ou  on  avertit  de  loin;  petit  cor  dont  on  se 
•servait  pour  chasser  le  lièvre.  Dieu  préserve  d'un 
porteur  de  huchet  qui  mal  à  propos  sonne.  (Mo- 
:;  ^   lière.j  j  Blas.  Représentation  d'un  corde  chasse 
.    dans  les  armoiries.  ,  ^  I 

HUCIIIER,  s.  in.  Nom,  dans  le  moyeu  âge,  de 
CiiluH  qui  travaillait  le  bois,  qui  faisait  les  huches. 
<>omnie  tous  les  meubles  étaient  ornés  de  sculpture, 
le  huchier  représentait  le  sculpteur  on  bois. 
l     HUDSON  (hénkiV.  Navigateur  anglais  qui,  ayant 
été  chargé,  en  1607,  par  une  compagnie  do  riches 
!  négociants  de  Londres,  d'aller  découvrir  Un  pas- 
sage vers  le  Nord,  fit  plusieurs  voyages  dans  les 
mars  glaciales,  et  parvint,  après  diverses  tentati- 
ves, à  découvrir,  l\  40»  30',  entre  deux  tlos,  l'em- 
.  bouchure  dtiii  grand  ileuve,  auquel  il  a  donné  son 
nom.  C'est  Ki  que,  plus  tttrd,  fut  bâti  New-York. 
IVns  un  nouveau  voyage,    frw'1610,  après  avoir 
l'jliA*  le  Grolvrltiad,  il  se  di    ^'ea  voi'^s 


tra  dans  un  détroit,  où  il  trouva  plusieurs  lies,  et 
pénétra  dans  un  grand  golfe,  dont  il  visita  la  côte 
occidentale.  On  les  ngmme  aujourd'hui  détroit  et 
baie  d'Hudson,  Il  resta  six  mois  dans  les  glaces,  et, 
au  moment  où  il  venait  de  mettre  à  la  vpile  pour 
revenir  en  Angleterre ,  son  équipage,  excité  à  la 
révolte  par  \\\\  jeune  honime  nommé  Green,  auquel 
il  avait  sauvé  la  vie  à  Londres,  se  saisit  de  lui,  de 
son  fils  encore  enfant,  d'un  mathématicien  qui  fai- 
sait volontairement  le  vovage,  du  charpentier  et 
de  cinq  matelots  restés  iidèles,  les  mit  dans  une 
chaloupe  et  les  abandonna  à  la  mer.  On  u'entendit 
plus  parler  de  ces  infortunés. 

UUOSON  (baie  ou  mer  d')i  Géogr.  Portion  dé 
l'océan  Atlantique  qui  s'enfonce  profondément  dans 
la  partie  nord  a&  l'Amérique  septentrionale,  entre 
la  pîouvelle- Galles  à  l'O.,  le  Canada  au  S.,  et  le 
Labrador  à  l'E.  Au  N.  E.,  se  trouvent  la  tçrre  de 
Cumberland  et  les  détfoits  dl^udson,  de  Frobisher 
et  de  Ciimberland.  Cette  mer  a  environ  2,200  ki- 
lom. du  N.  au  S.;  950  de  l'E.  à  l'O.  Plusieurs 
grands  tleuves  s'y  déchargent.,  |  Détroit  d'Hudson, 
Le  plus  considérable  des  détroits  par  lequel  la  mer 
d'Pludson  communique  avec  l'océan  Atlantiqjae.  | 
Fleuve  d'Hudson^  Fleuve  des  États-Unis,  dans  lÉ- 
tat  de  New- York,  dont  le  cours  est  de  450  kilom. 
La  ville  de  New- York  est  située  sur  ce  fleuve. 

flUE ,  interj.  (h  asp.).  Mot  que  le*  xîharretiers 
crient  aux  chevaux  pour  les  faire  avancer  et  par- 
ticulièrement pour  les  faire  tourner  à  droite.  Il  est 
opposé  au  mot  rfia,  employé  pour  les  faire  aller  à 
gauche.  |  Prov.  et  fig.  l}un  tire  à  hue  eï  Vautre  à 
dia,  Se  dit  de  deux  personnes  qui,  voulant  concou- 
rir à  une  même  affaire,  se  contrarient  par  les 
moyens  qu'elles  emploient.  |  N'entendre  ni  à  hue  fit 
à  dia,  Être  ahuri  ou  avoir  l'esprit  très-boTné.     J 

HU4,  ÉE,  part.  Poursuivi  à  grands  cris,  t»^ 
loup  hué  par  les  paysans.  |  T.  de-  pêche.  Poisson 
hué^  Poisson  qu'on  a  pris  en  le  huant..      ^         / 

HUÉE,  s.  f.  {h  asp.  ;  ononi||topée).  T.  de  chasse. 
Bruit  que  des  .personnes  assemblées  pour  une  bat^ 
tue  au  loup  font  pour  le  faire  lever  ou  pour  le 
pousser  vers  les  chasseurs.  |  Cri  que  font  les  chas- 
seurs après  que  le  sanglier  est  pris.  |  Cri  qu'on  était 
anciennement  obligé  de  faire,  sur  les  malfaiteurs^ 
pour  les  faire  arrêter^  On  l'appelait  en  Normandie 
clameur  de  haro,  \  Fig.  Cris  de  dérision  qu'une  réu- 
nion d'individus  ou  une  foule  fait  entendre  contre 
quelqu'un.  Être  poursuivi  par  des  huées.  Le  coquin 
fut  açctAilli  par  des  huées.  La  pièce  excita  les  huées 
du  parterre.  C'était  un  homme  qui  quitta  Paris 
parce  quelles  petits  garçons  couraient  après  lui;  il 
alla  à'^Lyon  par  la  diligence,  et ,  en  descendant^  il 
fut  salué  d'une  huée  de  polissons.  (Voltaire.)  Jemê 
prgraenais  entouré  des  huées  de  la  cai]aille  et  quel- 
quefois ♦^lo  ses  cailloux.  (J.  j.  Rousseau.) 

A  ces  mots  il  se  fit  une  telle  huée    -    \  /-  ' 

Que  le  pauvre  éçourté  ne  put  être  entendu.        ' 

.  (là  FONTAINB.) 

llUEtl,  V.   a.  Pousser  des  cris  en   faisant  une 

battue.  Huer  le  loup.    |   T.  de  pêche.  Pousser  de 

grands  cris  pour  faire  tomber  le  poisson  dans  les 

Rlets.  Huerlk  poisson.  |  Faire, à  plusieurs  des  cris 

de  dérision  contre  quelqu'un.   A  peine  commença- 

t-il  à  ouvrir  la  bouche   qu'on   le   hua.    L'orateur 

s'est  fait  huer  de  tout  l'auditoire.  Huer  un  auteur. 

Huer  des  écrits,  une  pièce,  des  vers.  Figurez-vous 

que  Z^ire  fut  huée  dès  le  second  acte.  (Voltaire.) 

."^    '„•■!' 

Ala'conr,  à  la  Tille,  on  l'a  tant  blasonné,  ^    : 

Huéf  siffié,  berné,  brocardé,  chaiisotiné. 

.  (la  cuaussée.)  X 

■■W     ..*.•:.  ■>  .     /%■ 

I  Absol.  Il  s'est  contenté  de /lu^r.  (M™«  deOenris.) 
•'I  V.^n.  T.  de  faucoiin.  Crier  comme  le  hibou.  | 
Se  HUEU,  *v.  pr.  S'adresser  mutuellement  des 
huées.  Des  deux  cotés  on  s'insultait,  on  ^f^  huait. 
JIUERIÈ,  s.  f.  Action  de  huer.  Il  s'emploie,  dans 
'  certaines  provinces,  pour  désigner  l'action  de  crier; 
/e  roi  ftotT' à  la  fête  des  Rois. 

niTETTE,  s.  f.  Nom  vulgaire  dé  la  hulotte  et 
du  petit  duc.  . 

UUËUR,  EVSE,  adj,  et  s.  En  style  burlesque, 
Celui,  celle  qui  hue.  , 

HUGO  (VICTOR).  Né  à  Besançon,  en  1B02.  Victor 
Hugo  est  une  des  gloires  de  la  France  :  cîast  un 
grand  poète,  et  en  même,  temps, un  grand' crateur 
et  un  grand  eitoyen^^Il  a  soulevé  Butour  de  lui  des 
tempêtes  et  s'est  créé  des  ininàitiés  qui  se  spnt  tues 
forcément  devant  la  sérénité  de  son  génie.  Ce  qui 
aurait  pu  le  perdis,  ou  toiit  au  moins  l'Amoindrir^' 
ce  son-t  les  adulations  serviles  et  les  enthousiasmes 
maladroits  dont  il  a  été  si  sauvent  l'objet.  MaisJJ 
avait;  uiie.  volonté  robuste  comme  son  intelligence, 
et  lorsque  s'est  fait  Tapai  sèment  de  toutes  les  haines 
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apparition,  le  poète  est  resté  debout,  dans  sa  splen-.. 
deur  véritable,  dans  sa  gloire  incontestable.  Il  vou-  , 
lait  être  le  Christophe  Colomb  d'un  monde  litté- 
raire nouveau  :  il  l'a  été.  Il  a  attaché  son  nom  à 
une  grande  rénovation  qui  a  retrempé  la  langue  et 
l'esprit  français  à  des  sources  vives  et  généreuses, 
et  leur  a  fait  rompre  aveo  les  vieilles  traditions, 
avec  le  vieux  régime  littéraire.  Il  a  commencé  cette 
révolution  par  le  style,  au  moyen  de  l'antithèse    . 
des  images  :  ses  Odes  en  sont  un  superbe  témoi- 
gnage ;  il  l'a  continuée  par  la  pensée,  au  moyen  de 
l'antithèse  morale.  Ses  poésies^  les  Chanta  du  Cré- 
puscuUj  les  Bayons  et  les  Ombres,  les  Orientales  ;  ses 
romans,  Bug-Jargal,  Han  d'Islande,  Notre-Dame  de 
Paris  ;  ses  drames,  Cromwell  (1H27),  Hernani  (1829), 
Marion  Delorme  (\H2^),  le  Roi  s'amuse  (1832),  Marie     ' 
Tudor  (1833),  Lucrèce  Borgia  (1833)  «  la  principale 
date  littéraire  de  sa  vie  »  ,  comme  le  Boi  s*amuse' 
«  en  avait  été  la  première  date  politique  >»  ;  An^ 
gelo  (1835),  Buy  Bios  (1838),  les  Burgraves  (1843)  ;  ' 
toutes  ses  œuvres  sont  là  qui  en  font  foi..  11  a  pris 
soin  lui-même,    répondant  aux  reproches  amers, 
aux  attaques  passionnées  dont  il  était  l'objet,  do 
dire  sans  cesse  son  but  et  d'expliquer  sa  manière      . 
d'entendre  Fart  et  de  comprendre  la  mission  de  la 
poésie.  Ses  préfaces,  et  entre  autres  celle  de  Crofn- 
icell,  ne  sont  pas  autre  chose  ^'uue  profession  de 
foi  énergique  et  éloquente,  unplaidover  admiri^ble 
de  la  vérité  contre  la  convention,  de  1  indépendance 
littéraire  contre  la  servitude  de  la  traaition.  Sa 
poétique,  tant  bafouée  et  tant  applaudie,  il  l'expose 
à  chaque  page  ;  il  dit  :  «  Il  y  a  deux  manières  de 

f)assionner  la  foule  au  théâtre  \  par  le  grand  et  par 
e  vrai.  Le  grand  prend  les  masses,  le  vrai  saisit 
l'individu.  Le  but  du  poète  dramatique,  quel  que 
soit  d'ailleurs  l'ensemble  de  ses  idées  sur  l'art,  doit 
donc  toujours  être,  avant  tout,  de  chercher  le  g^rand^ 
comme  Corneille' ,  ou  le  vrai,  comme  Molière,  ou, 
xpieux  encore^  et  c'est  ici  le  plus  haut  sommet  où 
puiBse  monter  le  génie,  d'atteindre  tout  à  la  fois  le  - 
grand  et  le  vrai^  le  grand  dans^  le  vrai^  le  vrai 
aans  le   grand^   comme  Shakspeare.  »  Le  drame 
comme  le  sentait  Hugo,  comme  ill'a  créé^  c'est  le 
cœur  humain,  la  tête  humaine,  la  passion  humaine,  ' 
la  volonté  humaine;  c'est  le  pa^é  ressuscité  au 
profit  du  présent;  c'est  l'instoire  que  nos  pères  ont 
faite  confrontée  avec  l'histoire  aue  nous   faisons;  * 
c'est  le  mélange  sur  la  scène  de  tout  ce  qui  est 
mêlé  dans  la  vie;  c'est  une  émeute  là  et  une  cau- 
serie d'amour  ici,  et  dans  la  causerie  d'amour  une    .^ 
leçon  pour  le  peuple,  et  dans  Témeute  un  cri  pour 
le  cœur;  c'est  le  rire,  ce  sont  les  larmes;  c'est  le 
bien,  le  mal,  le  haut,  le  bas,  la  fatalité,  la  provi-, 
dence,  le  génie,  le  hasard ,  la  société ,  le  monde,  la 
nature^  la  vie,  et  ^u-kiessus  de  ^ut  cela  on  sent 
planer  quelque  chose  de  gi-^nd!...  A  d&ux.  qui  lui 
font  un  crime  d'avoir  introduit  dans  Fart,  le  tri-  * 
vial  et  le  groftesque  comme  éléments  dramatiques, 
Hugo  répond  :  «  C'est  une  des  suprêmes  beautés  _  ; 
du  drame  que  le  grotesque.  Il  n'en  est  pas  seule-' 
ment  une  convenance,  il  en  est  souvent  une  néces- 
sité... Il  s'infiltre  partout;  car,  de  même  que  les  plus 
vulgaires  ont  'mainte  fois  leurs  actes  de  sublime, 
les  plus  élevés  payent  fréquemment  tribut  au  tri-, 
vial   et  au   ridicule.  Aussi,  souvent  insaisissable, 
souvent  imperceptible,  est-il  toujours  présent  sur 
la  scène,  même  quand  il  se  tait,  même  quand  il  se 
cache.  Tantôt  il  jette  du  rire,  tantôt  de  l'horreur 
dans  la  tragédie.  Il  fera^rencontrçr  l'apothicaire  ^ 
vRoméo,  les  trois  sorcières  à  Macbeth,  les  fossoyeurs 
»  Hamlet...  »  Oue  les  coteries  littéraires,  que  les 
traditionnaires  de  l'école  classique,  prétendus  con- 
servateurs de  la  saine  raison^  du  seul  goût,  du  çeul 
beau,  fassent  ce  reproche  à  Victor  Hugo,  cela  n'a 
rien  qui  nous  étonne.  On  soulève  toujours  autour 
de  soi  ces  clameurs  furieuses  quand  on  veut  re* 
monter  le  courant  dés  idées  fausses  et  faire  rebrous- 
ser chemin  à  des  tendances  mesquines  et  niaises. 
Pour  nou^,  ce  reproche  est  uti  éloge.  C'est  comme 
si  l'on  reprochait  k  Victor  Hugo  d'êtr^profoncîé- 
ment  vr^i  et  profondément  humain,  ces  deux  oôté^ 
précieux  de  son  génie.  Il  ne  laisse  échapper  aucune- 
occasion  de  manifester  cette  tendance  ae  son  cer- 
veau et  cet  appétit  de  so^i  cœur.  Comme  il  sait  que 
l'antithèse 
rue  et  dan 
puissant  pou 

moraliser,  n  ne. cramt  pas  .       .    ., 

cïiez  Maguelone,  parce  qu'il  sait  que  François  I*J  *  t?^. 
été  chez  des  Maguelones  plus  infâmes  que  celle-là,  -v^ 
et  qu'il  doit  ressortir  de  ce  rapprobhemeirt  une  le-  :  • 
Vyn.    Il   ne   craint  pas  de  permettre  à  Rnjr-Bla«     , 
d'aimer  Maria  de  Neubourg,  parce  qu'il  sait  qu  U  ' . 
y  a  des  reine^'qui  ont  aimé  de  simples  gardes  du  , 
corps,  et  qui,  même;  les  ont  épousés,  et  qu'en  ou-  ^^jv 
tre  il  y  et  là  une  leçon.  Il  ne  craint  pas  de  mettre     ^ 
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sur  le  théâtre,  de  présenter  à  la  foule  haletante 
une  Lucrèce  Borgia^  un  monstre  qui  se  sent  rede^ 
venir  mère  et  que  cette  maternité  absout,  parce 
qn^il  sait  qu'il  Y  a  dans  l'histoire  et  dans  la  vie  des 
monstres  plus  épouvantables  encore  qui  ont  une  fois 

/  AU  moins,  à  une  heure  solennelle,  éprouvé  dans  leurs 
>  entrailles  immondes  de  chastes  tressaillements  et  de 
chastes  élans.  Il  ne  craint  pas  de  nous  montrer  une 
'  courtisane ,  comme  Marioki ,  qui  se  prostitue  de, 
nouveau  pour  sauver  son  Didier  qu'elle  ai^e,  p^rce 
qu'il  sait  que  le  oœur  des  feniines  est  plein  de  so- 
phismes  étranges  et  de  sublimes  folies^  et  qu'une 
courtisane  peut  bien  avoir  un  cœur  pour  un  seul 
amant  auand  son  corps  appartient  à  tous.  La  Ma- 
ripn  et  ta  Tisbé,'la  Tisbé  surtout^  sont  deux  pau- 
vres créatures  perdues  que  Tamour  réhabilite  et 
que  la  passion  purifie.  On  blâme  Victor  Hugo  d'a- 
voir  osé  toucher  à  certaines  choses  intimes  qui, 
étant  du  domaine  de  l'histoire,  sont,  par  consé- 
quent, du  domaine  du  drame  et  de  la  poésie.  Pour- 
quoi ne  montrer  rhomtne  que  de  profil,  parce  qu'il 
est  beau  ainsi,  et  non  de  face,  parce  qu'il  est  gro- 
tesque et  laid?  Pourquoi  hésiterait-il  à  nous  mon- 
trer grotesques,  faux,  ridicules,  horribles  et  laids ^ 
ces  personnages  que  l'histoire  ilous  donne  comme 
tels  r  Auguste  craignait  d^  verser,  Caligula  faisait 
son  cheval  consul,  Louis  XI  obéissait  à  Tristan, 
Richelieu  à  un  capucin^  Elisabeth  jurait  comme  un 
muletier,  et  Socrate  interrompait  son  discours  sur 
l'immortalité  de  l'âme  pour  prier,  ses  amis  de  sa- 
critier  un  coq  à  Esculape.  Victor  Hu^o  a  raison  : 
«  Les  hommes  de  génie,  si  grands' qu*il«»soient,  ont 
toujours  en  eux  leur  bête  qui  parodie  leur  intelli- 
gence: C^est  par  là  qu'ils  touchent  à  l'humanité, 
c'est  par  là  qu'ils  sont  dramatiques,  n  Cequiacpn- 
quis  au  gri^nd  écrivain  toutes  les  svmpathios,  c'est 
qu'il  met  toujours  au  service  de  l'humanité ,  de  la 
justice  et  de  la  vérité,  la  haute  intelligence  que  la 
nature  lui  a  accordée.  Il  a  commencé  par  le  Btr^ 
/  mtt  )Q\kT  â^ un  conàamnt  ^  étude  psychologique  qui 
est  un  admirable  plaidoyer  contre  fa  peine  de  niort^ 
et  qu'on  ne  peut  lire  sans  terreur -et  sans  tressail- 
lements profonds.  Il  continue  par  Ctotid^  G^tux^  qui 
est  une  admirable  défense  de  la  misère  poussée  au 
vice  et  au  crime.  Plus  tard,  Victor  Hugo  se  fait 
publiciste  et  orateur.  Il  publie  le  A/im  et  des  dis- 
cours où  se  révèle  la  seconde  phase  de  sa  pensée. 
C'est  le  protestant  par  excellence.  Il  sait  qu'line 
nation  jpeut  sombrer,  parce  qu'il  y  a  des  influences 
mauvaises  t|ui  sont  intéressées  à  amj^ner  ce  nau- 
frage ,  et  il  proteste .  alors  de  toute  l'énergie  de  sa 
conscience  et  de  toute  la  puissance  de  son  génie 
contre  tous  les  envahissements  des  ténèbres,  des 
corruptions  et  des  oppressions.  A  la  révolution  de 
Février  1848 ,  à  rétaDlissement  de  la  République , 
son  rôle  politique  se  «dessine  et  s'accuse  davantage. 

,  -:  Le  poète  s'efface  devant  l'drateur,  le  livre  fait  place 
à  la  tribune.  II  traverse  le  grand  fleuve  de  la  démo- 
cratie, il  y  .retrempe  son  talent ,  fortifie  son  génie 
et  complète  pour  ainsi  dire  son  cœur.  Il  apparte- 
nait, seulement  à  Tart,  autrefois;  aujourd  hui,  il 

^  appartient  à  l'humanité.  (A.  D.)  Pendant  l'exil  que 
s'est  imposé  l'illustre  poète  à  la  suite  de  l'avéne- 
ment  de  Louis-Napoléon  à  l'Empire,  il  a  composé 
plusieurs  ouvrages  d'une  haute  importance  litté- 
raire, les  Miêérableê,  les  Chansons  des  rues  ef  des  bois, 
les  Travailleurs  de  la  Mer,  ei^Quatre^ingt-'treize, 

HUGONE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes,  type  de 
la  famille  des  hugoniacées.  L'espèce  la  plus  connue 
est  Vhugone  de  Vlnde^  arbrisseau  sarmenteux  et  épi^ 
neux,  dpnt  l'écorce  et  la  racine  ont  une  odeur  qui 
approche  de  celle  de  la  violette  ou  de  l'iris  dei  Flo- 
rence. Uhugone  dentée  croit  à  l'Ile  Maurice,  où  elle 
est  connue  sous  le  nom  de  Liane  à  crochen,  -  ^  t. 
o    HUGONIACÉES,  S.   f.  pi.  Bot!  Nom  d'une  fa- 

,.    mille  de  plantes  des  Indes,  à  dix  étamines,  placée 
■  entre  les  mal vacées  et  les  byttnériacées.     »  ^' 

HUGUENOT,  OTE,  adj.,  et  s.  (^  asp.J  Ce  mot 
fut  d'abord  synonyme,  dans  la  langue  française^ 
^  de  Calviniste.  Les  calvinistes  et  les  luthériens^ 
baissaient  mortellement  dans  l'origine.  Ils  diffé- 
raient essentiellement  par  leurs  opinions  tant  reli- 
prieuses  que  politiques.  Depuis  la  seconde  moitié  du 

t    xv;jiie  siècle,  les  sectaires  as  ces  deux  communions^ 

y   devenus  accessibles  à  la  tolérance,  se  sont  fait  des 
.  concession^  mutuelles.  Les  luthériens  s'étant  rap- 
prochés de  J'opinion  des  calvinistes  sur  la  présence 
réelle,  ceux-ci  ont  admis  leur  dogme  de  la  prédes- 
.tination.   Il  existe  aujourd'hui  peu  de  différence 
V       entre  lés  deux  doctrines  Mais  longtemps  avant  que 
•  * ,  cQtte  fusion  ne  se  fût  opérée,  et  du  temps  de  Cal- 
vin mon  :iy  le  nom  de  huguenots  s'appliquait  indif- 
féremnoent,  par.toute  la  France,  à  tous  les  réfor- 

•  mes,  de  (quelque  communion  qu'ils  fussent.  On  ne 
•  saurait  dire  combien  de  conjectures  ont  été  faites 
'^*Mr;l'origine  de  ce  mot,  qt^,  comme  tentes  lés  ap- 


pellations de  parti,  a  été  d'abord  un  terme  inju- 
rieux, puis  a  passé  dans  l'usage  comme  une  déno- 
mination ordinaire.  Let  uns  l'ont  fait  venir  de 
l'hérésiarque  Jean  Huss,  appelant  les  disciples  de 
Luther,  de  Zwingle  et  de  Calvin  guenons  de  f^vss^ 
d'où  Huguenot,  D'auties  l'ont  rapporté  à  Hugues 
Capet,  dont  les  réfofmés  défendaient  la  dynastie 
contre  les  Guises,  successeurs  prétendus  de  Char- 
lemagne,  et  auraient  été  nommés  pour  cela  hugue- 
"^ts.  D'autres  ont  vu  la  racine  du  mot  dans  le  nom 
d'un  roi  Hugon^  être  fantastique,  qui  revenait  la 
finit  e^t  se  promenait  dans  les  rues  de  la  ville  de 
Tours.  Mais  de  tQutes  ces  étymologies  et  des  au- 
tres, que  nous  ne  mentionnons  point,  la  meilleure, 
la  p^s  rationiielle  assurém^^  est  celle  qui  fait 
venir  ce  mot  de  eidgenossen^  nom  que  se  donnaient 
eux-mêmes  les  protestants  ae  Genève,  et  qui,  en 
allemand,  signihe  alliés  par  le  serment  ^  conjurés; 
d'où  on  a  dit  par  corruption  e^nol ,  puis  huguenot. 
Il  est  assez  curieux  de  remarquer  que ,  durant  les 
guerres  religieuses  de  France^  les  trois  plus  grands 
adversaires  de  la  réforme  avaient  épousé  des  fem- 
mes ferventes  huguenotes,  savoir  :  le  duc  de  Guise, 
Anne  d'£ste;  le  duc  de  Montpensier,  Jaoquette 
Longwi  ;  et  le  maréchal  de  Saint- And  ré,  Margue- 
rite Lustrac.  Dans  ces  temps  singuliers,  un  baron 
Pardaillan,  zélé  huguenot^  était  abbé  de  Clteaux. 
Nous  avons  ici  une  petite  Àu^eno/e,  qui  dit  que  les 
enfants  morts  sans  baptême  vont  droit  en  paradis 
sur  la  foi  de  leurs  pères.  (M™«  de  Sévigné.)  M.  de 
Sully^  tout  zélé  huguenot  qu'il  était,  déclare  au  roi 
qu'il  tient  infaillible  qu'on  se  sauve  étant  catholi- 
que. (Bossuet.)  Avez-vous  renversé  le < parti /iu^uf- 
no<,*  que  j'avais,  affaibli?  (Fénelon.)  J'ai  établi 
chez  moi  cfnquante  familles  huguenotes^  qui  vivent 
comme  frères  et  sœurs  avec  les  familles  papistes. 

S  Voltaire.)  |  Les  ,  Huguenots  ^  Opéra  très-counu  de 
^leyerbeer.  Les  mélodies  en  sont  très-dramatiques, 
et  la  partition  se  distingue  par  sa  richesse  et  par 
des  effets  puissants.   , 

HUGUENOTE,  s.  f/  (^  asp.).  Art  culin.  Petit, 
fourneau  de  terre  ou  de  fopte,  auquel  s'adapte  une 
marmite  qui  se  teripe  hermétiquement.  Il  a  été 
ainsi  appelé. parce  que  les  huguenots  s'en  servaient 
pour  faire  cuire  de  la  viande  aux  jours  défendus 
dans  la  secte  catholique.  |  Vase  de  terre  sans  |>ieds, 
propre  à  être  mis  sur  le  fourneau.  •  ''^    r 

HUGUENOTERIE,  s.  f.  (à  asp.).  Secte,^iparti 
des  huguenots.  Les  violences  des  Guises  fur^jM  gé- 
néralement regardées  comme  la  cause  de  In,  |(>nju- 
ration  d'Amboise,  où  il  n'entra  pas  moins  d^  mé- 
contentement que  de  /iuflftifno<en>.  (Bruant.)/]      ; 

HUGUENOTIQUE,  adj.  (/lasp.).  Qui  appartient 
aux  huguenots  ou  à  leur  doctrine.  *  ^  ;       f  ^     » 

HUGUENOTISM E ,  s.  m.  {h  asp.).  if^trine, 
profession  ^e  la  religion  réformée.  Ce  mpt  empor- 
tait un  sens  de  mépris  et  de  dénigrements     ^     ^^^ 

HUI  I  ftdv.  (du  lat.  hodiè^  même  sens).  Sert  à 
noarquer  le  jour  présent,  le  jour  où  l'on  est.  Vous 
serez  le  parrain  aès  htiî,  je  vous  eii  prie.  (La.  Fon- 
taine.) Il  entre  dans  la  composition  'an'mot  aujour- 
d'hui ^  et  il  s'emploie,  en  style  de  pratique,  dans  la 
locution  ce  jour  d*hui.  Son  usage  ne  s*étend  pas 
au  delà.  Autrefois,  on  disait  :  d'hui  en  un  an^  d'hui 
en  un  mois,  pour  :  d'aujourd'hui  en  un  an,  d'aujour^ 
d'fiui  en  un  mois.        ^ 

HUILAGE,  s.  va.  Action  d'huiler,  d'enduire,  d^ 
frotter  d'huile;  résultat  de  cette  action.  V huilage' 
d'une  machine.  Uhuilage  d'une  mèche.  |  T.  de 
teint.  Immersion  du  coton  dans  uu  mélange  d'huile 
d^olivé  et  d'eau  alcaline.  |  Chez  les  fabricants  dé 
limes,  Trempe  des  limes  dans  un  bain  d'huile. 

HUILE,  s.  f.  (du  lat.  ùleum,  même  signif.).  Sub- 
stance grasse,  inflamnkable,  qui  conserve  l'état  li^ 
quide  à  la  température  de  quinze  k  vingt  degrés 
et  aii-dcss«ms.  Huile  végétale.  Huile  animale.  Huile 
d'olive.  Huile  de  colza,  ^uik  de  noix.  ]^yt7e  de  Sé- 
sanie.  Huile  d'arachide^  Hutte  de  ricin.*  Huile  d'a- 
mandes douces,  V huile  de  lin  est  siccative.  Les 
Aut7M  ne  gèlent  pas  parfaitement,  et,  au  lieu  d'aug- 
menter de  volume  à  la  gelée,  comme  l'eau,  elles 
en  diminuent  lorsqu'elles  se  firent.  (Buffon.)  | 
Vhuile  animale  est  celle  qui  se  tire  des  différentes 
parties  des  animaux.  |  U huile  de  poisson  se  tire  prin^ 
ci  paiement  de  la  baleine.  |'VAiii7i;df  fçie  de  morue 
est  un  excellent  remède  contre  la  phthisie.  |  Uht^ile 
,de  scorpion  est  de  l'huile  d'olive  dans  laquelle  on 
a  ftkit  raourit  des  scorpions.  |  JJ huile  animale  ^  de 
Dippel  est  un  produit  de  la  distillation  à  feu  nu  des 
matières  solides,  tellesi^^que  les  os^les  cornes,  etc. 
I  Autrefois  on  faisait  des  huiles  empyreumatiques 
avec  des  crapauds,  des  lézards  i  mais  elles  ne  sont 
plus  employées  aujourd'hui,  j  On  appelle  huile  rhi- 
nérale  celle  qu'on  tire  de  quelque  minéral  ;  l'extrac- 
tion de  l'huile  de  schiste  a  pria  de  nos  jours  ^i» 
trèl^^rand.  développement.  |  Huile  de^  pétrole,  Sorte 


d'huile  oui  coule  naturellement  de  certaines  pierrea 
et  du  sol  dans  diverses  contrées,  notamment  aux 
États-Unis.  |  On  divise  les  huiles  en  huiles  fixes  et 
huiles  volatiles., Les  premières,  lou miles  à  Taetion 
de  la  chaleur,  foumisient  des  produits  volatils, 
mais  par  suite  d'une  altération  de  leur  constitution  | 
les  autras  se  volatilisent  en  entier  sans  altération.. 
1^8  huiles  fixes  ont  une  saveur  douce,  sont  inso- 
lubles dans  l'eau  ;  ralcool  ne  les  dissout  qu'en  piro- 
portion  extrêmement  faible,  excepté  ceNe  de  ricin; 
exposées  à  l'action  de  l'air^  elles  absorbent  l'oxy- 
gène ot  s'épaississent  ;  les  Unes  reatent  toujours 
grn^ses  ;  les  autres,  au  contraire,  se  dessèchent  en 
un  vernis  transparent  ;  en  raison  de  cette  propriété, 
ces   dernières  sont  employées  pour  la  peinture; 
bouillies  avec  de  la  litharge,  elles  deviennent  beau- 
coup plus  siccatives.  Les  huiles  Hxeft  sont  combui* 
^tes,  mais  ne  peuvent  brûler  par  l'approche  d'un 
corps  en  combustion  ;' elles  doivent  ppur  cela  être 
imbibées  dans  une  mèche.  Traitées  par  les  alodii 
et  par  l'eau,  elles  pe  transforment  en  acides  gras, 
qui,  s'unissant  aux  oxydes,  produisent  des  savons 
très-différents  sous  le  rapport  de  la  solidité,  sui* 
vaut  les  jspèces  d'huiles  emplovées.  Les  usages 
principaux  des  huiles  fixes  sont  l'éclairage;  la  fa- 
brication du  savon,  la  nourriture,  le  travail  des 
laines  et  la  peinture^  Pour  les  fabriquer,  on  suit  en 
général  un  certain  ordre  de  prbcédés  :  nettoyage . 
au  tarare  de  la  graine  de  colza,  par  exemple  ;  écra« 
sèment  aux  cylindres;  broyage  aux  meules  rou- 
lantes ou  au  pilon  ;  chauffageiau^ouvet  à  vapeur;  - 
première  pression  ou  froissage  ;  broyage  aux  meu- 
tes ou  au  pilon  ;  chauffage  ai^  mpuvet  à  feu  pu  ou 
à  vapeur;  deuxième  pression  ou  n?bat.  Les  huiles  t 
volatiles  sont  employées  pour  les  arts. et  particulir* 
jrement  pour  la  préparation  d'une  foule  d'objets  de  - 
parfumerie.  Leur  oaeur  est  toujours  forte,  quelque- 
fois nauséabonde,  mais  plus  souvent  trèa-agréable  ; 
elles  ont  une  saveur  brûlante^t  même  caustique;  ^ 
elles  ne  peuvent  se  saponifier  ;  elles  sont  trèS'^^om- 
bustibles,  et  leur  vapeur,  répandue  dans  Fatmo-^ 
sphère,  peut ,  s'enflammer  .très-facilement  «^  pro- 
duire même  des  tnélanges  détonants  ;  elles  absOToent  ^: 
beaucoup  d'oxvgène,  et  peuvent^  par  suite  de  cette  f 
propriété,  rendre  complètement  impropre  à  la  res-^ 

Êiratipn  1  atmosphère  dansJaquelle  elles  se  trouvent.  . 
^'assez  nombreuses  asphyxies  ont  été  produites  par 
cette  cause.  Ces  huiles  se  dissolvent  très-bien  dans* 
l'alcool.  Sous  le  rapport  de  la  composition,  les 
huiles  volatiles  peuvent  être  divisées  en  dei\x  sec- 
tions :  celles  qui  renferment  de  l'oxygène,  d<>  Thy-  ; 
drôgène  et  du  carbone,  et  celles  qmk ne  contiennent  ^ 
que  cgi  deux  derniers  éléments.  I^  plupart  des  ' 
huiles,  iixes  ou  volatiles,  sont  formées  de  oeux  sub- 
stances différentes,  inégalement  volatiles.  Un  c«r-  - 
tain  nombre  d'essences,  celles  su  rtoutSqui  provien- 
nent des  parties  les  plus  chaudes  de  l'Espaçne, 
fournissent  une,  substance  analogue  au  camphre. 
Les  huiles  volatiles  se  trouvent  répandnes  dan8;vV 
toutes  les  parties  des  végétaux,  excepté  dans  les    i 
fniits.  On  les  obtient,  à  quelques  exceptions  près, 
au  moyen  de  la  distillation  avec  de  l'eau,  à  laquelle 
on  ajoute  souvent  quelques  sels  pour  en  élever  le  '^' 
point  d'ébuUition.  |  Les  huiles  fixes  s'appellent  aussi  , 
huiles  grasses^  huiles  douces  ;  les  huiles  volatiles,  - - 
huiles  essentielles,  ou  simplement  essences.  \  Ou  dé- 
signe partictflièrement  sous  le  nom  à' huile  siccalire 
l'huile  de  lin  qui  se  prépare  ftvec  de  la  litharge,  . 
de  la  céruse  calcinée,  de  la  terre  dtombre  aussi 
calcinée  et  du  talc  pour  la  dégraisser.  |  Buile  de 
bois,  Huile  extraite  d'arbres  qUe  l'on  trouve  auk» 
Indes  orientales.  Cette  huile  a  le  grand  avantage 
de  donner  aux  bois  des  navires  qui  en  font  usage 
un  beau  vernis.  |  Huile  de  Jerre,  Sorte  de  bitume 
oui,  aux  Indes  orientales,  à  Tlle  de  Java,  etc.,  sort^. 
de  terre  et  surnage  siir  l'eau  d'une  fontaine.  |  On 
a  donné  aussi  ^  nom,  à' huile  à  des  sucs  qui  décou- 
lent naturellement  des  plantes  et  des  arbres.  | 
Huile  à  brUkler,  Huile  provenant,   soit  de  matières 
minérales,  soit  de  matières  végétales,  soit  de  ma- 
tières animales,  et  qu'on  brûle  pour  l'éclairage.  | 
Composition  que  l'on  obtient  en  faisant  macérer 
des  Heurs  ou  d'autres  substances  dans  de  Thuile  ^ 
d'olive,  d'œillette,  etc.,  et  qui  est  employée  comme 
médicament  ou  comme  parfum.  Huile  d*absintl:e, 
de  camomille.  Huile  de  castor.  Huile  de  scorpion. 
Hiêile  de  rose.  Huile  rosat.  Huile  ie  marjolaine.  I 
Huiles  hutyreuses,  Celles  qui  ont  la  consistance  du 
beurre,  comme  celles  de  cacao,  de  coco,  de  palmier, 
de  bois  de  laurier,  etc.  Elles  s'obtiennent  par  la 
décoction  dans  l'eau  bouillante.  |  Dans  le  langage 
ordinaire,  huilegrasse.  Frotter  d'huile.  Tache  i^huile. 
Commerce  dçs  huiles.  Mettre  de  Yhuile,  dans  une 
lampe.  |  Absol.  Huile  d'olive.  De  bonne  huile,  D'ex-^ 
cellente  huile.  Huile  fine.'  //.tit/e  d'Aix.  Baril  d*huile. 
Assaisonner  la  salade  avec  dé  Vhuile  et  du  vinaigre. 
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Rott^  potage  il  Vkuili,  Friture  à  VhuHê,  etc.  Voui 
avez  de  V huile  admirabrq  et  d'excellent  poisson. 
^M««  do  Sévignë.)  N'est-ce  pas  lui  qui  a  veràé  de 
VhuUe  sur  vos  plaies?  (Masiilloo.)  gur  les  trépieds 
ardents  ïhuUe  à  grands  flots  ruisselle.  (C.  Dela- 
vigue.)  I  Huile  vierge,  La  première  huile  qui  sort 
du  pressoir,  avant  qu'o.n  ait  jeté  \*eau  bouillante 
sur  les  olives  I  Huile  échaudée ^  La  seconde  huile 
qu*on  arrache  des  tourteaux  de  la  première  au 
moyen  de  quelque  chaude  4u  avec  Teau  bouillante. 
I  Huile  grenue^  Huile  ti^éolen  petits  grains.  |  Huile 
il  onction,  huile  sainte,  lluilp  dont  les  Juifs  so  ser- 
vaient pour  consacrer.  Il  prit  aussi  Vhuile  (fonction, 
dont  il  mit  sur  le  tabernacle  et  sur  toutes  les  choses 
qui  serva;icnt  à  son  usa^e.  l  Bible.)  Le  grand  prêtre 
a  sur  lui  répaudu  Vhuile  actinie.  (Racine.)  Samuel 
avait  versé  de  Vhuile  sur  li^tôte  de  Saiil.  (Voltaire.) 
I  Les  saintes  huiles,  Celles  dont  on  se  sert  pour  le 
saint  chrOme.et  Tcxtieme  fonction.  Il  a  reçu  Us 
saintes  huiles.  Le  cardinal  de  Rohan  envova  cher- 
cher/f^r  saintes  huiles.  (Samt-Simon.)  j  Fig.  Jeter 
de  l'huile  sur  le  feuy  Exciter  une  passion  déjà  très- 
violente.  I  C'est  une  tache  dhuile^  Se  dit  d'une  mau- 
vaise action  qui  demeure  indélébile,  iVu  a'flTrout 
qui  ne  s'elTace  pas.  |  Cet  ouvrage  sent  l'huile.  On  a 
brûlé  beaucoup  d'huile  dans  la  Ifimpe  pour  le  faire, 
c.  à  d  ,  il  est  très-travaillé,  et,  quelquefois,  trop' 
travaillé.  |  //  ny  a  plus  d'huile  dans  la  larhpe^  Se 
dit  d'uil  homme  qui  s'éteint  de  vieillesse.  Mon  père 
était  mort  qu'à  peine  s'écriait-^m  qu'il  se  trouvait 
mal;  il  n'y  atait  plus  d'huile  à  la  lampe,  (Saint-Si- 
mon.) I  Remettre  de  l'huile  dans  la  lampe,  Ranimer 
u,ne  vie  qui'  s'éteint.  }  Couleu^rs  à  l'huile,  Couleurs 
broyées  à  l'huile  pour  les  peintres  [  Peindre  à  l'huile, 
Avec  àiis  couleurs  broyées  à  l'huile,  j  Peinture,  ta- 
bleau à  l'huile.  Fait  avec  des  couleurs  brovées  à 
l'huile,  y  Huile  douce  du  vin.  Liquide  oléagineux  qui 
se  produit  pur  l'action  des  acides  sur  Talcool  et  qui 
rentre  dans  la  classe  des  éthers.  |  L'ancienne  chi-' 
mie  donnait  fort  improprement  le  nom  iVhuile  à  des 
liquides  doués  d'une  certaine  cousistauc^^ui7f  de 
tartre.  On  appelait /lut/e  de  vitriol  r^ci(lét%lfurique 
a(Hieux,  et  huile  d'arsenic,  du  chlorure  d'arsenic 
istillé.  I  Alcliim.  La  vraie  huile  des  philosophes,  Le 
soufre,  le  mercure^ou^la  pierre  au  rôuge  parfait.  | 
Huile  de  tiilc  des  philosophes,  L'élixir  au  blanc  par- 
fait et  accompli.  |  Vulg.  De  l'huile  de  coirei ^  Des 
coups  de  bâton.  Ou  l'a  frotté, d'/iMi7e,c/<  cotrel,  \ 
De  l'huile  de  coude,  Le  frottage.  Ces  meubles^  Ma- 
dame, ne  veulent  pas  devenir  brillants,  — ^.  C'est 
que,  ma  mie,  tu  }  as  sans  doute  écouomisé  Vhuile 
de  cpude.  (Humbert.)  .; 

IIUII^Ê,  ÉK,  part.  Oint  d'Huile.  Papier /iui/e.  Ma- 
chine huilée.  Les  car ;vaux  étaient  en  papier  /iui/K 

nUILEIt,  v.'a.  i)indre  avec  de  l'huile;  frqttèr 
ayec  de  l'huile:  HtiHer  une  serrure,  des  ressorts.  1 
Imprégner  d'huile.  Huiler  du  papier  à  châssis.  Hui- 
ler du  papier  pour  copier  un  dessin,  une  estampe. 
I  Oindre  pour  consacrer.  L'évêque  les  oignait 
d'huile  au  front,  comme  ou  avait  huilé  autrefois  les 
rois  des  Juifs.  (Voltaire.)  |  Mettre  do  l'huile  dans 
ou  sur  quelque  chose.  Huiler  d^  la  pâte,  des  gâ- 
teaux, des  sardines,  etc.  l  V.  n.  Hortic.  Se  dit  d'une 
plante  mala  le  et  dont  l'affection  la  fait  paraître 
comme  imbibée  d'huile.  |  huiler  (s'),  y.  pr.  Être 
huilé  ;  se  frotter  d'huile.    „  ■'*.-.■     » 

'  HUILERIE,  s,  f.  Fabrique  d'huile.  [  Cellier^  ma- 
gasin à  huile.  1  Moulin  à  huile. 

.  HUILEUX,  EUSE,  adj.  Qui  est  de  la  nature  de 
l'huile,  qui  est  gras;  onctueux.  Stibstance  huileuse. 
I  Oiii  est  comme  frotté  ou  imbibé  d'huile.  Avoir 
les  cheveux '<ïrâ>  et  huileux.  Teint  huileux.  Peau 
JiuHeuse.  Surfiice  huileuse.  Pauvre,  crasseux  et  hui- 
leux à  merveille.  (Saint-Simon.)  |  Art  culin.  Sauce 
huileuse,  SancJ  m:xl  liée  et  devenue  grasse  eu  diauf- 
fant.  I  Fruits  huileux.  Fruits  t3]s  que  la  datte,  les 
noix,  FoUve,  la  farine  et  la  graine,  de  lin,  etc.  >, 


HÛIS,  1.  ro.'lpron.  ut;  par  corruption  du  lat. 
ostium,  porte).  Anciennement,  Porte.  Vous  n'eu 
sortirez  point  que  par  Vfiuis  du  tombeau.  (Malherbe.) 
On  t'rap|)o  à  Vhuis,  (f^  Fontaine.)  (  Huis  coupé ,  Porte 
dçnt  le  haut  peut  s'ouvrir  pendaut  que  le  bas  reste 
fermé.  |  S'emploie  quelquefois  dans  la  langue  poé- 
tique actuelle.  L'huis  rustique  entr'ouvert  a'un  mo- 
deste iardin.  (Latouohe.)  I  £st  usité  plus  souvent 
dans  lé  st^'le  burlesque  et  marotique.  Par  Vhuis  se- 
cret je  dois  être  introduit.  (Voltaire.)  j  Prov.  Le 
vent  n'est  fnis  toujours^  à  l'huis  d'un  pauvre  homme, 
La  mauvaise  fortune  ne  dure  pas  touiours  |  Cest 
l'huis  a  belle  femme.  C'est  un  emlroit  ou  chacun  est 
heureux  d'entrer.  |  Huis  clos,  Porte« close.  |  T.  de 
palais.  À  huis  clos,  A  portes  fermées  et  sang  mie  le 
public  Soit  admis  dans  la  salle  où  se  juge  une  affaire. 
Anciennement,  en  France,  les  affaires  du  criminel 
s'instruisaient  et  se  jugeaient  à  huis  clos;  il  en  est 
encore  ainsi  àapsk  qiielquet  États  despotiques;  mais 
depuisJongtemps  aéjà  le  huis  clos  ne  t'emploie 
plus  chez  nous,  que  dans  les  affaires  dont  les  détails 
)K)urraient  blesser  la  décenée^t  les  mœurs  publiques. 
Demander  le  huis  clos,  c'est' requérir  qu'une  affaire 
soit  plaidée  et  discutée  hors  de  la  présence  du  pu- 
blic; mais  le  jugement  doit  toujours  eti*e  prououcé 
en  audience  publique.  *  •       * 

HUISSERIE,  8.  f.  (rad.  huis).  Assemblage  de' 
pièces  de  bois  qui  formant  l'ouverture  d'une  porte. 
Poteau  d'4utwfn>. 

HUISSIER,  s»  m.,  (rad.  huis,  porte)  parce  que 
Brimitiyemcnt l'huissier  étaitle gardien  delà  porte). 
Ofricier  ministériel  chargé  de  faire  les  citations  et 
les  notifications  né<^essaires,  soit  pour  l'instruction 
des  procès,  sôit  pour  l'exécution  des  Jugements, 
soit  pourra  conseiVatif^  des  droits  des  parties. 
Huissier  au  parlement.  Huissier  près  le  tribunal  de 
pi*emière  instance.' ffoi<«i>r  près  la  cour  impériale., 
Recourir  au  ministèi*e  d'un  huissier.  Charger  un 
huissier  d'un  protêt.  L'huissier  a  saisi  les  meubles 
de  cette  famille.  |  De  tout  temps  il  a  fallu  aux  juges 
des  agents  qui  portassent  leurs  ordres  et  exécutas- 
sent leurs  commandements.  A  Home,  dans  l'origine^ 
le  demandeur  appelait  lui-même  la  partie  adverse 
devant  le  tribunal  ;  il  avait  le  droit  ^o  ^'y  traîner 
de  force,  lorsqu'elle  ne  voulait  pas  l'y  suivre  volon- 
tairement. M^is  peu  à  peu,  la  procéilure  se  nidi- 
fiant, on  ne  tarda  pas  à  voir  apparaître  des  em- 
ployés auxiliaires  de  Vofficium  du  juge,  et  qui, 
sous  les  noms  divers  d'apparitores,  dexftulores,  de 
statores  et  de  viatores,  remplissaient  des  fonctions 
analogues  à  celles  de  nos  huissiers.  Oe  ne  fut  qu'au 
'moyen  âge,  et  lorsque  l'autoHté  judiciaire  des  fois 
prit  de  l'extension,  que  la  fonction  d'^huissier  açf^uit 
rim)>ortance  qui  lui  est  reistée^  et  revêtit  ises  fermes 
actuelles.  La  difficulté  des^  comiùunications,  les 
violences  que  se  permettaient  les  siugneurs,  l'igno- 
rance presque  générale  de  la  lecture  et  de  l'écri- 
ture, exigeaient  que  les  ajournements,  les  citations 
et,  en  général,  tous  les  actes  de  procédure,  fussent 
entourés  d'une  sorte  de  solennité  et  qu'ils  fussent 
signifiés  par  des  ofliciers  ayant  un  caractère  public, 

f  mouvant  invoquer  la  force  arméa,  et  imprimant  à 
eurs  afBrmations  le  sceau  de  l'authenticité.  Pe  là 
ces  formalités  sévères  qui»  furent  exigées  pour  les 
actes  de  leur  ministère,  formalités  dont  un  grand 
nombre  subsistent  toujours  quoiqu'elles  n'aient  plus 
de  raison  d'être.  On  distinguait,  à  cette  époque, 
deux  espèces  de  fonctionnaires  de  ce  genre  :  les 
huissiers  proprement  dits,  charj^és  de  la  garde  des 
portes  du  tribunal  et,  en  général,  de  tout  ce  qui 
concernait  le  service  des  audiences;  et  les  sergents, 
plus  spécialement  investis  du  pouvoir  de  faire  les 
commandements  et  les  significations.  Le  nomd'AtitV- 
siers  prévalut  peu  à  peu  pour  les  uns  et  pour  les 
autres.  Les  ordonnances  de  la  troisième  race  té- 
moigii-^nt  des  efforts  que  fit  le  pouvoir  royal  pour 
assiirer  aux  huissiers  l'accomplissement  de  leurs 
.        .  fonctions  et  la  protection  de  leur  personne.  Au 

.    IiriLlEïl,  s.  m.  Lstensile  destiné  à  contenir  les  <   ^yc  siècle,  un  seigneur  fut  pendu  pour  avoir  tué 
burettes  où  Ton  met  Thuile^et  le  yinaigrç,  que  i  on     „„  llui.ssier,  et  d'autres  furent  punis  potir  des  faits 
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sert  sur  la  table.  Ou  fait  des  huiliers  do  diverses 

;      formes  et  avec  dé»  matières  très  variées,  en  bois, 

w:    en  ivoire,  on  tôle  vénfie,  en  argent,  en  vermeil,  en 

or,  etc.  :  pourvu  que  la  fbrme  qu'on  leur  donne  Soit 

■X  Susceptible  cle  recevoir  et  de  stipporter  les  deux  am- 

V   pouleS'Ct  souvent aiiçigi  une  s'alière  et  une  poivrière, 

%     ^;,vr    ll^  ^^^®  ^^^^^  îjépendre  du  goût  et  de  la  fantaisie  de 
"! :\f-''^M']ù\^^ce\ix  qui  les  fabriquent.  Sur  les  anciens  huiliers, 
'  4i  '  ^^^^  ^^^  rencontre  souvent  une  ornementation  remarqua- 
ble, de?  ouvrages  très-délicats,   des  ciselures,  des 
compositions  eti  bas-reliefs.  Beauc^jt^de  ites  abjets 
sont  ornés  de  groupés  de  figures  dlinimaux,  déco- 
rés de  nielles  ou  encore  éma\llés.| Fabricant  d'huile. 
HUILIÈRE,  s.  f.  Mar.  Vase  qui  sert  si  contenif 
et  à  conserver  l'huile  des  lâmpcTs. .  * 

HUili,  v.  n.  S^dit  du  cri  du  milan.  Lïi  m^lan  huii. 
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premiers  sont  choisis  par  les  tribunaux  parmi  les 
huissiers  ordinaires  pour  le  service  des  audiences; 
ce  sont  eux  qui  font  1  appel  des  causes,  qui  rnaintien- 
]icnt  le  silence  dans  Venceintedu  tribunal,  et  qui  font 
les  significations  d'avoué  à  avoué.  Ils  sont  renouve-' 
lés  au  mois  da  novembre  de  chaque  année^  mais  les 
membres  en  exercice  peuvent  être  réélus.  La  quo- 
tité du  droit  dû  aux  huissiers  pour  leurs  actes  est 
réglée  par  la  loi.  Ils  ne  peuvent  exij^er  de  plus 
forts  droits  que  ceux  qui  leur  sout  attrilmés  par  le 
tarif,  sous  peine  d'amende  et  même  de  destitutioh. 
La  loi  met  à  leur  charge  les  actes  nuls  et  frustra- 
toires.  Pour  être  huissier,  il  faut  être  Français, 
avoir  vingt-cinq  ans  accomplis^^voir  travaillé  pen- 
dant deux  ans  chez  un  notaire,  avoué,  huissier,  ou 
pendant,  tiois  ans  au  greffe  d'un  tribunal ,  avoir 
satisfait  à  la  loi  du  recrutement  «t  rapporter  un  ceiv 
tificat  de  capacité  et  dû  bonne  conduite.  |  Sorte  d*of- 
ficier  dont  la'  principale  charge  est  d'ouvrir  et  de 
fermer  la  porte  du  cabinet,  de  la  chambre  du  sou- 
verain. Huissiers  du  cabinet.  Huissiers  de  la  cham- 
bre, de  l'antichambre,  de  la  salle.  |  Chacun  de  ceux 
oui  se  tiennent  dans  l'antichambre  des  ministres , 
(tes  hauts  fonctioimaires ,  pour  intcoduire  les  per*-' 
sonnes  qu'ilare^'oivent.  ^uiMier  au  ministère  de  l'in- 
térieur^ de  la  justice,  etc.  Se  faire  annoncer  par  un 
huissier.  \  Préposé  au  service  de  certains  corps,  des 
assemblées  délibérantes,  d'administititions.  HuiS" 
siers  du  Sénat,  du  Corps  législatif^  etc.  |  Sorte  de 
bedeau.  Valet  souple  au  logis,  fier  huissier  à  l'é- 
glise. (Boileau.)  |  Huissiers  à  vergè^  Se  disait  autre- 
U)is  des  sergents  royaux  reçus  au  Châtelet.     .^^ 

*         *'  " 

Je  m'apoelle  Loyal,  natif  de  Normandie,    .    f:  .  •  --  • 
Et  suis  huissi&  à  verge  en  dépit  de  TenTie.--  "      ;^ 


^•^r^^:^'<S:- 


analogues.  L*es  offices  des  liuissiers  devinrent  vénaux 
à  la  fin  du  nonoyen  Age,  comme  la  plupart  des  char- 
ges judiciaires.  Leurs  fonctions,  réglées  définitive- 
ment par  d  " 
xvn«  siècle 

volution,  de  ce  qu'elles  sont  aujoivr<l'hui.  Ijl  véna*:': 
lité  de  CCS  offices  fut  supprimée  par  le  décret  <)^ 
29  janvier  1791,  etia  nominatiQu  des  huissiers  çoi;»- 
fiée  aux  tribunaux  près  desquels  ils  devaient  iii- 


!  Huissiers  à  cheval.  Peux  qui  avaient  coutume  d'ex- 
ploiter à  la  campagne.  |  Huissiers  pr\seurs,  Huis- 
siers qui  faisaient  les  estimations  et  présidaient  aux 
ventes,  aux  enchères  publiques ,  avant  rétablisse- 
ment îles  commissaires  priseurs.    .        ?  * 

HUIT,  adj:  (h  asp.  ;  le  I  se  prononce  à  moins  ^ 
qu'il  ne  soit  suivi  dune  consonne  autre  qu'un /i 
mue^;  du  lat.  octo,  même  signif.).  Au  nombre  do 
huit;  composé  d'autant  d'imités  qu'il  y  en  a  dans 
le  nombre  huit.  Huit  hommes.  Huiê  chevnus:..  Huit 
mille  hectolitres.  Huit  cent  mille  habitants.  Là  co- 
lonne a  sept  fois  son  diamètre  dans  l'ordre  toscan, 
et  huii  dans  l'ordre  dorique.  Héliogabale^  ce  Sar- 
'dahapale  des  Romains,  invitait  quelquefois  à  sa  ta- 
ble huit  boiteux,  huit  chauves,  huit  borgnes  et  huit 
bègues,  puis  il  les  exposait  dans  le  cirque  pour  être 
la  pâture  des  bêtes  féroces!  ^Ëphen.  )  |  O^ujour- 
d^hui  en  huit,  Dans  huit  jours.  1  De  lundi,  de  mardi 
en  huit.  Du  lundi  ou  du  mardi  au  lundi  ou  au  mardi 
de  la  semaine  suivante.) Huitième.  Page  huit.  Tome 
huit.  Section,  paragraphe,  article  huit.  Henri  huit, 
roi  d'Ançleterre;  Charles  huit,  roi  de  France;  lo 
pape  Grégoire .  Ail i<  ;  mais  on  écrit  ordinairement 
Henri  VIU,  Charles  VIU,  Grégoire,  VUl.  \  S'emploie 

«our  huitième  dans  la  composition  d'un  nombre* or- 
inal.   //uil  centième,  //uil  millième.  Huit  millio-, 
nième.  Les  mines  les  plus  profondes  ne  descenibnt 
pas  à  la  huit  millième  partie  du  diamètre  de  la 
terre,  (buffon.)  |  Il  faut  remarquer  quelques  ano- 
malies dans  la  prononciation  de  ce  mot.  Il  est  as- 
piré dans  les  exemples  suivants  :  le  huit,  entre  huit 
et  neuf,  dès  huit  heures,  vers  les  huit  heures,  etc.  ! 
Il  est  muet  dans  die^huit,  vingt-huit,  trente^'huit,  etc. 
Mais  il  reprend  son  aspiration  dans  quatre^tingt' 
huit,  cent  huit.  Malgré  la  sonorité  du  t  dans  huit, 
ce  mot  rime  régulièrement  avec  conduit,  fiut'l,  âi-\ 
#/rtit7^  et  autres  mots  semblables/    ,  > 


■■f... ,-  1 


Entends- tu  murmurer  ce  savaiit  algébrtste. 
Qui  d'un  calcul  aride  à  peine  çncore  instruit. 
Sait  que  quatre  est  à  deux  comme  seize  etlkhuit' 

:.  \      r    #•  '.-^à-.-.  •  (votTAïas.) 

HUIT,  s.  m.  (A  ailh;  prgn.  huit^jiii  ]Èi.,octÇi^;^]a 
5me  signif^).  L'avant -: dernier  dés  heûfubmb^»î^s^iÇ^^^ 
li,  en  commençant  pant'utMté,  s!éçriDfeiit  par  ttii.    1^^^^'  ;] 


même 
qui 


'.■\: 


■^i: 


seul  chiffre.  Il  est  ptiir.  et  composé  de  ^ui|tre.  fois 
deux  upités.  La  moitié  do  6e  nombre  vaut  x^ùaitre;^* 

,  ..„ le  doulïlé, seize ^^^1^4uadriiple,tr(SntO^ deux;  M<^  .     , 

liverses   ordonnances  du   xti«    et  du,    carré  est  soi »ivJ>té-qukM'^rf/a^ 

,  différaient  peu,  avant  la  première  ré-     *Uirj*o^^  reste  cinq.  HUit  multiplié  par  t  roi  r-^^j^ 

^■-.-11 — _. .  _„? — i.i„-   1  ^   JA — :      c(oiirie  Vingt-quatre.  [  Le  chiffre  qui  marque  it"*^»  .•    j^ 

^afiga^;aral>c  est  8  ;  rômaine^'VlII;  grecque,  tj  *     '^ 
Vr^  huit  de  chiffre.  Ce  Auilest  mal  fait,  ta  Hoin-.      . 
^feMil  cent  quatre-vingt-huit  Vécrit  par 8Q8..  l  Cbl^  '  .  ; . 
ritrg..«Mt>tfe  cMffre,  Sorte  de  bandiage  fait  en  forme  ^  J  ..^r^ 
de  liuii.  Appliquef  un  huiViethiffc^.,  rTeclmoL  Sorte  ^—  j 
pas  dVpaisseur^  ayant  la  forme  4'un  V*?***^  '. 


siers,  et  la  vénalité  JiMH  fut  rétablie  sous  ; 

la  Restauration,  pa^j^Mp^  t^xpl.yài6»\Â  l^gi^ 
lation,  actuelle  reprlil^PT^nçicnoc^jdi^tînçtion  dôf 
huissiers  aùdieiici^rs  e^  dos  huissièfi  ^dimires.  Les 


de"  compas  _______  ^  ^, .^       . 

dont  83  seri'eptW horlogers  et  le?  tourneurs.'!  Bvit 
de  cwur,  de  trèfle,  dé  fique,  4$  carreau;  Carte  sui;  l** 
quelle  sont  peints  huit  ^oenrï^Jmit  trêves,  huit  i^^rr  ,^, 

réatux.  Avoir  un  brejande  Atij(t; les  Ç[uatre  huit.  |  L^  ^ 
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HUI 


huitième  jour .  TI  wt  arrivé  le  huit  du  inols,  on  sim- 
plement le  huit.  I  Prov.  //y  a  toiii  de  huU  à  dix-huit^ 
Peux  clioses  le  ressemblant  par  certains  côtés  peu- 
vent être  différentes  ou  mdme  opposées  sous  d'autres. 

HlTlTAIBff  ••  ïïi«  (^  a^P'  »  ï*^'  ^wil).  Petite  pièce 
Je  poésie  composée  de  huit  vers.  Faire  un  huitain. 
Composer  un  huitain,  \  Stances  de  huit  vers  dans 
une  chanson^  une  ode  ou  un  plus  grand  poème. 

HUITAINE,  s.  f.  (h  asp.).  Nombre  collectif  de 
huit  ou  environ.  Une  huitaine  d*hommes.  j  Absol. 
Huit  jours.  Aller  passer  une  huitaine  à  la  campa- 
rrne.  Avoir  de  Toccupation,  du  travail  pour  une  Auï- 
taine.  Laisser  passer  la  huitaine^  une  huitaine  avant 
ilo  s'en  retourner  chez  soi.  Promettre  de  payer  dans 
la  huitaine.  Le  parlement  ne  fit  jamais  de  représen- 
tation que  dans  la  Autiaine.  (Voltaire.)  j  Ou  dit  aussi 
Cne  liuilaine  de  jourt,  \  T.  (le  pratique.  A  huitai$ie, 
(i  la  huitaine^  dans  huitaine^  Dans  huit  jours.  Assi- 
gner à  la  huitaine.  Remettre  une  cause  à  la  huitaine. 

Vn  aigle,  sur  on  champ  prétendant  droit  d'aubaine, 
Ne  fait  point  appeler  un  aigle  à  It  huitaine* 

I  Famil..  Synonvme  de  Semaine.  Bonne  huitaine. 
Travailler  toute  la  huitaifi^.  \  Par  exteni.  L'argent 
gagné  en  travaillant  pendant  la  semaine.  Ma  hui- 
laine  est  de  36  francs.  Ou  m'a  payé  ma  huitaine. 

HUITANTE,  adj.  et  s.  Nom  de  nombre  syno- 
nyme do  Quatre»oingts.  Le  numéro  Aui/anie.  Huitante 
soldais.  Elle  brillait  au  premier  rang,  entourée  dé 
huitante  amazones,  s^escrimant  delà  lance  et  de  Tar- 
quebuse.  (Castil-Blâze.)  |  Ce  mot  est  tombé  en  dé- 
suétude et  c'est  dommage^  car  il  entrait  dans  la  sé- 
rie :  cinquante,  eoixante,  septante,  huitante^  nonante. 

HUITIÈME,  adj.  (h  asp.^.  Dont  Tordre,  le  rang, 
le  degré  se  détermine  par  le  nombre  huit.  Le  Aui- 
time  siècle.  Ja  huitième  place.  Le  huitième  numéro. 
Le  huitième  jour.  Tous  les  huitièmes  jours,  voua 
viendrez.  |  La  huitième  partie  d'une  grandeur  ou  quan^ 
tité ,  Une  partie  d'un  tout  divisé  en  huit  portions 
égales.  I  Ane.  législat..  Huitième  denier,  Droit  qu'on 
taisait  payer  tous  les  trente  ans  aux  engagistes  des 
biens  aliénés  des  ecclésiastiques ,  poiir  être  confir- 
més dans  leur  jouissance ,  ou  pour  permettre  aux 
hénéticiers  d*y  rentrer.  |  S.  m.  lia  huitième  partie 
'  d'un  tout.  Le  huitième  d'un  nombre,  d'une  somme, 
d'une  longueur,  d'une  dimension  quelconque.  Le 
huitième  de  quarante  est  de  cinq.  Être  intéi^essé  dans 
une  entreprise  pour  un  huitièmeL  pour  trois  huHiè^ 
mes.  Avoir  droit  à  deux  huitièmes  dans  le  partage 
(le  certains  bénéfices.  |  Drot7(<«/ii«t(iétne,  Droit  d'aide 
qui  se  levait  autrefois  sur  les  vipk  en  détaiL  |  Le  hui- 
tième jour.  Il  arrivera  le  huitièrne  du  mois»  On  dit 
mieux  Le  huit.  \  Dans  les  collèges,  on  dit.  pohr  dé» 
signer  un  enfant  qui  appartient  à  la  classe  tle  Imi- 
tième  :  Ce  petit  garçon  est  un  bon  huiti:'.ne,  |  S.  f» 
Classe  de  huitième,  la  plus  basse  dans  les  lycées,  col- 
lèges et  autres  latinoirs  ;  est  ainsi  nommée  à  cause 
<ie  son  numéro  d'ojrdre.  Régent  de  huitième.  Écoliers 
(ÏQ  huitième.  Être  en  huitième.  \  Le  lieu  où  la  classe 
de  huitième  est  enseignée.  La  huitième  est  au  fond  de 
]î\  cour  du  lycée.  La  hpitième  est  trop  petite  pour  tant 
d^élèveë.  On  dira  mieux,  La  scUle  de  huitième.  |  Les 
matières  enseignéts  à  la  classe  de  huitième,  le  cours 
de  huitième.  Ce  régent  professe  la  huitième.  Cet  éco- 
lier ^  lait  une  bonne  huitième.  La  huitième  est  faible. 
I  Au  jeu  de  piquet,  la  réunion  ^eshuit  cartes  d'une 
même  couleur.  On  dit  aussi  Une  dix^huitièmé. 

HUlTIÈMKMENT,adv.(Aasp.).En  huitième  lieu. 

HUIT-PIEDS/  s.  m.  T.  de  mus.  Orgue  dont  les 

t^lus  lon^s  tuyaux  ont  8  pieds  de  longueur  (2»  66). 

Ues  h\iit^eds^:^-^''':.^.^'-^à.iÉt  ;.v^'  v'\.r   ^  .  ■ 

HUÎTRE,  S.  f.  (du  lat.  ostreum, même  sens).  Genre 
de  mollusques  acéphales  ou  privés  de  tête  apparente^ 
de  l'ordre  des  lamellibranches.  La  forme  de  leur  ce- 
M.^iille  est  ronde,  ou  ovalo,  ou  allongée^  assez  régu- 
lière /  épaisse ,  nacrée  à  Tintérieur,  grossièrement 
.'.feiiiileiée  à  l'extérieur.  On  dit,  en  parlant  de  l' huî- 
tre^ Qebitalye,  parce  que  l'animal  est  rfuifenné  dans 
une  coqullfié  divisée  eu  âeux  compartiments  qui  s'ou- 
tvrent  et  se  refern^ent.  I/linimal  qui  habite  cette  co- 
quille>st  hermaphrodite  et  vivipare,  c.  à  d.  au'il  i-c- 
produU  ses  petits  de  lui-même  sans  accouplement. 
Il  '«st  privé  de  toute  locomotion;  Il  reste  fixé  aux 
locher^u  aux  raoUie^  des  arbres  au  fond.de  Teau^ 
l4âf  luiUres^  fouriiissent'un  met*  très-agréâble,  très- 
n  •;       npurrÎBsaiit  i^t  de  facile  digestion.  Celles  de  la  Man- 
i;  <^l)e^6dnt  lei;  meilleures  de^l'E  Celtes  qu*on 

«•-     f**ï"îe  le  plutl.e'^  France  viennent  des  cj)tes  delà 
Vi^  ;i;^^>'6tagne  et  de  la  Normandie,  surtout  Un  rbcliér  de 
.  .^i^'Ar^^ncivio.  îl  faut  trois  ans  tV  une  huître  pour  acqué^ 
V  (.["''^^Ja  taille  de  celles  qiii  se' vendent  suit  dos  mar- 
^^^fléà.  La  pêche  cl«a  huîtres  se  fait  général enwnt/^n 
f'^Yance,  mimoisde  septembre  au  nlois  d'avril.  Qiest 
;^^*\.^t5,**^^;  q^e  les  huîtres  sont  U^  meilleures;  danJTlM 
?:  *  ri*^^^*^*  nïois  elles  sont  plus  maigres  et  moinsfVaîchS: 

<•    »■      ,.     .  -;  ..  ,.'■■«  •  •  ti    '^ 
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Ces  mollusques  aiment  à  vivre  sur  les  côtes,  à  péti 
de  profondeur,  dans  une  mor  tranquille  et  sans  cou- 
rants. Quand  ces  circonstances  favorables  se  pré- 
sentent sur  une  grande  étendue.,  ils  s'y  accumulent 
et  forment  ce  que  l'on  appelle  un.6atir  d'huilres.  Il 
est  de  ces  bancs  qui  présentent  plusieurs  kilomètres 
d'étendue,  et  qui  semblent  inépuisables,  quoiqu'ils 
founiissentdeces  mollusques,  depuis  un  long  temps, 
à  une  consommation  considérable.  La  pêche  des  huî- 
tres s'exécute  à  la  drague,  instrument  de  fer  de  la 
forme  d'une  houe,  garni  d'une  poche  en  cuir  ou  d'un 
fîlet  et  que  l'on  attache  au  bateau;  celui-ci,  poussé 
par  le  vent,  entraîne  la  drague, qui,  agissant  comme 
un  râteau,  détache  Tes  huîtres  que  reçoit  le  sac.  On 
en  ramasse  ainsi  jusqu'à  un-  millier  à  la  fois.  Cette 
pêche  est  sévèrement  interdite  pendant  les  mois  de 
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mai,  juin,  juillet  et  août,  temps  où  les  huîtres  let- 
tent  leur  frai.  Ces  animaux  n'acquièrent  toute  1  ex- 
cellence de  leur^  qualité  qu^près  avoir  séjourné  nen- 
dant  quelque  temps  dans  un  bassin  d'eau  salée, 
d'environ  1  mctre  de  profondeur,  et  qui  communi- 
que avec  là  mer  par  un  canal,  ce  qui  jJermet  de 
renouveler  l'eau.  C'est  ce  qu'on  appelle  parquer  des 
huitrès.  Ce  parc  doit  être  |!tami,4an«  toute  son  étei:- 
duo,  d'une  couche  de  sable  et  de  petits  galets  pour 
que  l'eav  ^^te  toujours  limpide.  Un  autre  résultat 
qu'on  obtient  .en  parquant  les  huîtres^  c'est  de  les 
habituer  à  retenir  l'eau  qii'elles  contiennent,  ce  qui 
leur  permet  de  vivre  plus  longtemps  hors  de  la  mer 
et  en  facilite  le  transport  an  loin.  Les  parcs  les  plus 

'  connus  aujourd'hui  sont  ceux  de  Marennes  (Cha- 
rente-Inférieure); de  Saint'-Wast,  Saint-Cost^  Sevplè 
et  Harfleur  (  Manche  )r de  Cou r»eti //m  (  Calvados) , 
à'Élretal^  Fécamp  et  Trépori  (SeiJie-Inférieure),  et 
de  Z)unit«?r(jwf(  Nord).  Les  huîtres  à'Ostende  sont 
beaucoup  plus  petites  que  nos  huîtres  communes. 
Leur  forme  «est  ovale ,  leum  coquilles  sont  minces 
et  transjucmes;  elles  sont  très -pleines.  La  plu8« 
grande  partie  des  huîtres  qui  se  consomment  à  Pa- 
ris comme  venant  d'Ostende  sont  tirées  des  parcs 
de  Dunkerque  et  différent  peu  de  celles  de  la  Bel- 
gique. Les  huitrès  vertes  anglaises  sont  de  la  même 
espèce  que  celles  d'Ostende.  Depuis  quelques  an- 
nées^ on  a  transporté  des  huîtres  de  la  Manche  sur 
trois  points  du  littoral  de  la  Méditerranée^  où  l'on 
espère  créer  des  bancs- de  ces  précieux  mollusques: 
à  Cette,  à  Toulon  et  à  Saint-Tropez.  Les  Athéniens 
de  l'antiquité  se  nourrissaient  des  huîtres,  et  se  ser- 
vaient de  leurs  écailles  pour  donner  leurs  suffra- 
ges. Les  Rotoains  furent  les  premiers  à  les  faire 
venir  à  graïUds  frais  des  diverses  contrées  où  elles 
abondent;  c'est  à  eux  qm'on  est  riodevable  de  l'in- 
tentiou  des  parcs  aux  fhuttres.  En  médecine,  les  val- 
ves de  récaille  dqs  huîtres  sont  quelquefois  em- 
ployées en  poudre  comme  un  remède  absorbant. 

-Pêcher  des  huîtres.  Manger  des  huîtres.  Ouvrir, 
éraille|r  des  huîtres.  Une  douzaine "d'/iulfrefl  Une 
clqyèrqr.  d*;^V*'rM.  Déjeuner  à'huUres,  Huîtres  fraî- 
ches Huîtres  vertes.  Huîtres  marinées.  Une  huître 
que  le  Hot  y  venait  d'apporter.  (La  F<mtaine.^  L'^n^ 
ire  éuvre  son  écalJie  et  reçoit,  avec  Peau  de  la  mer, 
des  Corpuscules  et  des  insectes  de  différents  genres. 
(Bonnet.)  J'arrive  .du  Havre  où  m'avait  appelé  la 
nouvelle  de  la  mort  de  mon  oncle,  que  j'ai  trouvé 
à  déjeuner,' marigeaut  su  Au (h'ème  douzaine  à*huî$res. 

*(Ch.,de  Bernard.)  Le  chanoine  dévorait  des  huîtres. 

VhuUre  est  pour  le  jn^e  ; 
-Les  écailles  pour  les^ plaideurs. 

,        (tA  PONTAlNB.) 
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I  Huiîfes  perlièreê,  Hn1tr«t-oà  Ton  trouve  des  peiw 
les.  I  Fig.  et  fiimtl.  Personne  stupi^^  >;tout  à  fait 
inhabile  à  faire  quelque  chose.  QnAb  huître  t  Cet 
homme  est  une  Aiiflr^.  Le  curé  est  une  huître^  xxn 
pingouin.  |  Chanter^  iouer  comme  une  huître^  Cban<» 
ter  ou^ouer  mal,  sans  faire  preuve  d'aucun  talent. 

HUÎTRIER,  s.  m.  (rad.  huiirs^  parce  que  cet 
oiseau  s'en  nourrit).  Ornithol.  Geore  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  écliassiers.  Les  huUriers  habitent,  en 
troupes  plus  ou  moins  nombreuses^  les  plagea  ma- 
ntin  es  désertes  et  les  récift  découverts.  Ik  te  nour- 
rissent de  petits  animaux  marins,  d'huîtres,  de  pa^ 
telles  et  d'autres  coquillages,  qu^ils  rainassent  prin- 
cipalement dans  le  sable  du  rivage  au  moment  du 
reflux.  Ces  oiseaux  pe  font  point  de  nid  ;  i!a  dépo- 
sent lettrs  œufs  sur  le  sable  et  hors  de  l'atteinte  des 
eaux.  Vhuîtrier  nié  ou  pie  de  mer  est  vajrié  da  noir 
et  de  blanc.  Vhuîtrier  n'a  son  bec  en  hccbo  que 
pour  ouvrir  les  écailles  d'entre  lesquelles  il  tire  ta 
pâture.  (Buffon.) 

HUÎTRIÈRE,  s.  f.  Place  de  la  mer  où  se  trouve, 
un  banc  d'huîtres.  Huîtrière  naturelle.  Huitrière  ar- 
tiHcielle.  |  Adjeotiv.  L'industrie  huitrièrif  Celle  oui 
s'occupo  de  la  pêche,  de  l'élève  et  de  la  vente  aea 
huîtres.  Cette  industrie  est  en  ffrande  voiede  |»rogr%s. 

1II7LAN,  s.  m.  Çh  asp.).  Nom  d'une  mihoe,  d'o- 
rigine asiatique,  qui  vint  en  Pologne  et  en  Utlma- 
nie  à  l'époque  où  des  colonies  tartares  s'établirent 
dans  ces  pays.  Les  souverains  de  ces  contrées  ac* 
corderont  de  grands  privilèges  à  cette  cavalerie. 
Les  hulans  étaient  armés  d'un  sabre,  d'une  paire  de 

Eistolets  et  d'une  longue  lance  ornée  d'une  flam2aie«.v 
e  costume  consistait  en  une  veste  courte,  recou- 
verte d'une  sinArre  à  petits  parements,  tombant  îus* 
qu'au-4essous  des  genoux  ,  et  en  un  pantalon  a  la 
turque.  La  coiffure  était  le  kurtka,  ou  bonnet  po- 
lonais. Le  maréchal  de  Saxe  voulut  introduire  les''' 
hulans  en  France,  et  en' 1734  il  en  forma  ;un  régi- 
ment de  1,000  hommes,  qui  fut  licencié  après aa 
,  mort.  La  Russie,  la  Prusse  et  l'Autriche  ont  encore 
des  régiments  de  hulans.  |  On  écrit  aussi  Uhian. 

HCLLAH,  s.  m.  N091  par  lequel  on  désigne,  en 
Turquie,  celui  oui  devient  pour  un  jour  répôux 
d'une  femme  répudiée,  afin  que  le  premier  mari 
puisse  légalement  la  reprendre. 

HULOT,  s.  m.  Mar.  Trou  pratiqué  dans  une 
écoutille  pour  y  faire  passer  un  câble,  lorsque  l'é- 
coutille  est  fermée.  |  Ouverture  par  laquelle  pn 
passe  le  moulinet  de  la  manivelle. 

nULOTTE,  s.  f.  Xh  asp.  ;  du  lat.  11/u/a,  même 
sens).  Espèce  de  hibou.  Jjk  hulotte  est  la  plus  grande 
de  toutes  les  chouettes.  (Buffon.)  Tout  aurait  ét^ 
ililence  sans  le  gémissement  de  la  hutàtte,  (Cha- 
teaubriand.) Le  clocher  sert  de  refuge  aux  hulottes, 
fULULERy  V.  n.  {h  asp.  ;  du  lat.  ululare,  hur-  • 
|Crier  à  la  manière  des  oiseaux  de  nuit,  comme 
ilotte.  Il  est  pou  usité. 

hum!  interj.'(pron.  ome).  Émission  vocale  plus 
ou  moins  accentuée,  suivant  la  disposition  |i^orale 
de  celui  qui  la  profère ,  et  marquant  des  sens  di- 
vers, qui  correspondent  à  la  pensée  actuelle  de  celui 
qui  ps^le.  Elle  exprime  tantôt  le  pressentimect^  le 
soupçon,  l'inquiétude^  la  crainte,  tantôt  le  doutu, 
l'incertitude,  l'hésitation,  la  réticence,  rironie,  le 
mépris  ou  l'impatience.  Hum/ je  prévois  de  grands 
embarras.  Hum  t  ce  que  vous  désirez  esi;  bien  diffi- 
cile  à  obtenir.  Hum!  que  voulex-vous  que  l'on  y 
fasse  ?'//ttm/  Il  y  a  ici  quelque  chose.  (Marivaux.) 

HUMAIN,  AlNEr  adj.  (du  lat.  hum^ii%i9,  mèmt 
sons).  Qui  est  de  Fhomme,  qui  appartient  à  lîhcmme  « 
en  général  ;  qui  a  le  caractère  de  rhnmani^é.  Le 
genre  huniiin,  Jje  corps  humain.  L'esprit  humcés^. 
L'espèce  husnaine,  La  sages^  humains.  Les  misères 
humaines.  Les  infirmités  humaines.  Les  cris  que  j'en- 
tendais ne  partaient  pas  d'une  voix  humaine.  L'art 
imprime  à  la  matière  le  cachet  humain.  Les  choses  . 
humaines  ne.  sont  point  parfaites.  (Bossuet.)  Une 
considération  toute  ^ttfnai>t«  les  a  retenus.  (Bour- 
daloue.)  Rien  ne  montre  mieux  la  faiblesse  humaine 
que  le  pouvoir  de  l'opinion.  (Voltaire.)  Ce  lieu  est 
charmant,  mais  agreste  et  abandonné  ;  je  lir  vois 
point  de  travail  humain.  (J.  J.  Rousseau.)  f  Tout 
ce  qui  est  propre  à  l'espèce  humaine  ;  tout  ce  qui  ' 
est  du  corps,  de  l'esprit,  de  l'ftme  ;  tout  ce  qui  fait 
partie  de  la  vie  de  l'homme,  de  la  famille,  de  la 
nation,  de  l'humanité,  rentre  dans  cette  acci!ption 
du  mot  humain.  Les  sentiments,  les  pensées;  les 
actes,  les.  volontés  ;  les  plaisirs,  les  douleurs;  les 

Sassious,_les  vertus  ;  les  vices,  les  crimes;  les  gran-    • 
eurs,  lés  petitesses;  le  bonheur,  le  malheur;  la 
poésie,  les  réalités;  le  chagrin,,  l'espérance,   sont  ^ 
jetés  pêle-mêle  dans   l'abtme  de   la   devinée  de 
'homme.  Sa  fidélité  envers  lui-même,  lé  ôulte  de 
sa  conscience,  tel  est  son  meilleur  guide.  Le  plue 
souvent  ses  instincts  natifs  ne  sont  pi  bons  ni  mau- 
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vi^ia  en  eux-mêmes;  ilr  exigent,  pour  être  Fun  ou 
Tautre,  que  riiomme,  dans  sa  liberté,  les  mette  en 
action.  Sans  doule  notre  natare  est  à  grande  dis- 
tance de  Tidéal  de  perfection  que  chacun  de  nous 
porte  en  soi.  Rien  n'est  stable,  rien  n'est  tel  que 
nous  le  désirons;  mais  cette  loi  du  changement 
perpétuel  qui  régit  toutes  choses  ne  semble^t-elle 
pas  attester  la  noblesse  et  la  grandeur  de  Thomnie, 
qui  peut,  s'il  le  veut,  rester  lui-même  en  faisant 
son  devoir?  Pour  que  la  «ooe  de  bonheur  possible 
devienne  le  parta.îçe  de  notre  pauvre  espèce,  dai:8 
la  sphère  où  elle  s'agite,  iljfaut  que  chaque  ilidividu 
puisse  répondre  de  soi  etlîprêter  appui  à  d'autres. 
Une  société  forte  et  fraternelle  peut  seule  donner 
le  bonheur  à  ses  enfants.  |  pocial,  de  la  \\^  sociale; 
du  monde.  Choses  /iumaine«.  |  A  quoi  rhomme  est 
suiet^  exposé.  Les  vicissitudes  Aumatnei.  |  Possible 
à  l'homme^  à  la  portée  de  l'homme  ;  dont  lès  hom- 
mes peuvent  s^  servir.  Moyens  /lumatn^.  Voies  /lu- 
rnaines,  Fai^e  des  efforts  plus  (m\humaihs,  \  Propre 
à  l'homme  et  indépendant  de  Dieu.  On  ne  peut  se 
sauver  par  des  moyens  purement  humains,  disejit 
les  partisans  du  dogme  de  la  grâce.  |  Fondé  sur 
l'autorité,  la  certitude  morale.  Je  n'aioùte  qu'une 
foi  humaine  au^récit  que  je  viens*  de  lire.  |  Fondé 
sur  l'p^utorité  de  TÉglise,  non  sur  celle  de  Dieu.  On 
dit  dans  ce  sens  Foi  humaine.  \  Contraire  à  la  rai- 
son^ au  devoir;  conforme  à  la  passion,  d*accord 
avec  l'intérêt  personnel.  Ces  sentiments;  trop  hu- 
maius,  se  révélèrent  dans  la  conduite  égoïste  qu'il 
tint  avec  nous  depuis  cette  conjonctiire.  |  En  par- 
lant des  actes,  libre,  fait  aVec  couscieiice  et  liberté; 
On  distingue  les  acies  humains  et  les  actes  de  V homme. 
Les  pi*emiers  sont  ceux  que  leur  auteur  a>>^omplit 
de  sou  plein  gré,  sachant  ce  qu'il  fait,  pourquoi  il 
le  fait,  jouissaat  de  l'empire  de  sa  volonté.  Les 
autres  sont  ceux  que  l'hommr  fait  sans  attention^ 
sans  délibération  et,  partant,  sans  s*y  être  déter- 
miné de  lui-même.  Ainsi,  lorf4u*on  porte  du  secours 
à  quelqu'im,  ou  qu'on  sacriue  sa  forjuhe  pour  une 
cause  juste,  il  y  a  acte  huruain;  mais  il  y  a  seule- 
ment acte  de  l'homme  si^  quand  on  chancelle  et  qu'on 
est  en  danger  de  tonntber,  on  étend  la  janibe  ou  le 
bras  pour  garder  l'équilibi*e  et  empêcher  la  chute. 

I  Par  opposition  à  iirm,  qi>i  est  de  la  terre,  qui 
est  fait  par  Iqs  hommes;, qui  ne  vient  pas  de  Dieu. 
Les  consolations  et  les  joies  htmaines.l^A  sagesse 
humaine.  La  science  humaine.  Le  droit  humain  et 
le  droit  divin.  Les  lois  àlniuiS  et  les  lois  humaines, 

I  JProfane,  en  dehors  de  la  théologie.  Les  lettres  hu- 
maines,  c.  à  d.  la  grammaire,  la  poésie,  la  rhéto- 
rique, l'histoire  et  Ta  littérature  profane.  Ce  moine 
n'avait  pas  autant  de  goût  pour  la  théologie  c^e 
pour  les  lettres  humaines.  \  Qui  a  forme  humaine, 
qui  représente  la  forme  humaine.  Je  dist^i^guai  alors 
un  objet  humain  taillé  dans  le  roc.  |  Fig.  et  famil. 
N'avoir  pcw  figure  humaine,  forme  humaine,  Êtro  dif- 
forme ou  détigùré,  excessivement  laid.  |  T.  d'astrol. 
Signes  humains,  Celles  des  constellations  qui  repré- 
sentent quelque  tigure  humaine,  soit  dans  le  Zo- 
diaque, soit  au  dehors,  comme  la  Vierge,  les  Gé- 
meaux, Persée,  Andromède,  OrioÀ.  iQui  est  sensible 
qui  a  de  la  pitié.  Cet  homme  est  trës-Aumatn.  Un 
vainqueur /lumatn.  Oane  peut  être  juste  si  l'on  n'est 
humain.  (Yauvenargues.)  Le  peuple  est  huma%;i. 

Le  ciel  les  fit  humains,  hospitaliers  et  bons, 
Amis  des  doux  plaisirs,  des  fevtins,  des  chansons., 

'm  U«  CHÉNIER.)  # 

I  i4roir,  montrer  des  sentiments  humains,  Montrer 
de  la  sensibilité,  de  la  bienveillance.  |  N'avoir  rien 
d'Aumatn,.Être  dur,  impitoyable.  Si  l'on  doit  le  nom 
d'homme  à  qui  n'a  rien  d'humain.  (Corneille.)  Rien 
d'humain  ne  battait  sous  son  épaisse  armure.  (La-  . 
m.artine.)  |  Bienfaisant.  Il  était  humain,  et  il  met- 
tait un  soin  extrême  à  cacher  lë~^ien  qu'il  faisait. 

I  Doux,  a£Fable,  gracieux.  Hazael,  me  regardant 
avec  un  visage  doux  et  humain,  me  tendit  la  main 
et  me  releva.  (Fénelon.)  Les  mœurs  chinoises  étaient 
les  ]>\\\s  "humaines  et  les  plus  sages  debout  l'Orient.^ 
(A^olt.)  I  En  parlant  d'une  femme,  ce  mot  devient 
quelquefois  synonyme  de  complaisante ^  faible,  et  se 
prend  en  mauvaise  part.  La  belle  est  plus  humaine, 
lia  su  la  rendre  humaine  en  lui  faisant  des  présents. 

Ces  lieux  si  décriés  que  ces  femmes  humaines. 
Tiennent  pour  soulager  les  amoureuses  peines     ^  [ 

jr     (ekgnikr.) 


adjectif  peut  se  placer  devant  son  substantif,  sur- 
tout en  poésie,  lorsqu'il  signifie  qui  appartient*  à 
rhomme,  qui  est  propre  à  l'homme,  qui  concerne 
l'homme  en  général.  Ainsi  on  dit  :  La  folie  humaine 
ou  l'humaine  folie.  Les  vertus  humaines  ou  les  Ai/- 
maines  vertus.  L'entendement  humain  ou  V humain  en* 
tendement.  \  Cependant,  on  ne  dirait  pas  V humain 
corps  pour  le  corps  humain  ;  V humain  genre  pour  le 
genre  humain.  |  Dans  le  sens  de  doux,  affable/hu- 
main,  compatissant,  etc.,  il  suit  toujours  le  sub- 
stantif :  Un  homme  humain.  Une  femme  humaine. 
Ces  barbares  se  montrèrent  humains  après  la  vic- 
toire. |.  Au  plur.  Humains  se  dit  pour  hommes  dans 
le  style  élevé  ou  poétique.  Le  maître  des  humains, 
Dieu.  La  foule  dés  humains.  La  destinée  des  humains. 
Mi  nos  juge  aux  enfers  tous  les  pâles  humains,  (Ra- 
cij[îe.)  Faut-il  toujours  combattre  ou  tromper  les 
humains?  (Voltaire.)  Je  suis  le  plus  mal,heureux 
ûes  humains,  si  vous  êtes  coupable.  (J.  J.  Rousseau.) 
Le  plaisir  d'être^  de- vivre  aU  milieu  des  humains. 


I  Famil,  Vous  n'êtes  pas  humain,  Vous  ne  vous  lais- 
sez pas  Jucher,  vous  ne  cédez  pas  facilement  à  ce 
qu'on  exige  de  vous  ;  on  désire  que  vous  soyez  com- 


maihe  engeance,  l'humaine  espèce,  la  gent  humaine, 
L'homme  en  général,  ou  le  genre  humain.  |  Cet 


Mais  plaignons  les  humains,  et  laissons  lés  tyrans 
S'environner  d*acier,.  s't;ntottrer  de  mechan.ts. 

I  Se  dit  quelquetois  au  singulier/ dans  le  style  fa- 
milier ou  burlesque;  C'é):ait  un  bon  humain.  C'est 
le  meilleur  humain  qtie  je  connaisse.  :»  m^.  'K 

HUMAINEMENT,  adv.  (pron.  umèneman;  du 
lat.  humanè,  mêm^sens).  .Comme  homme,  en  tant 
qu'homme;  suivaiii  la* portée,  la  capacité, île  pou- 
voir de  l'hommQ.  On  ne  saurait  humainement  faire 
plus.  Cela  est  humainement  impossible.  J'ai  fait  /»u- 
mainement  tout  ce  que  j'ai  pu,  et  quand  on  en  est 
arrivé  aux  bornes  de  son  talent,  il  faut  s'en  tenir 
là.  (Volttiire.)  \ 'Humainement  parlant,  En  se  rap- 
portant à  la  nature  imparfaite  et  faillible  de  l'homme  ; 
^n  parlant  selon  les  idées  vulgaires.  Cette  expres- 
sion est  la  formule  dont  se  servent  tous  ceux  qui 
veulent  excuser  le  vice,  la  cupidité  et  une  foule  de 
turpitudes,  comme  des  faiblesses  pardonnables  de 
notre  pauvre  nature  ;  alors  ces  .|nots  -  humainement 
parlant  reçoivent  un  grand  non^bre  de  sens,  qui  no 
se  précisant  que  par  les  sujets  auxquels  ils  se  rap- 
portent 4)B^^  le  discours.  Humainement  parlant^ 
c'est  un  grand  bien  d'être  riche.  Humainement  pu r~ 
lant,  le  mal  des  uns  est  utile  aux  autres.  Humaine^ 
ment  parlant,  il  est  plus  simple  et  plus  avantageux 
de  travailler  chacun  pour  soi.  Ces  phrases  et  mille 
autres  semblables  contiennent  de  secrètes  illusions, 
des  laideurs  cachéeï;  elles  offrent  une  excuse  adroito 
de  mauvais  instincts  qu'on  n'approuverait  jamais, 
si  la  vérité  n'était  pas  voilée  par  les  termes.  |  Re- 
lativement aux  hommes,  aux  'points  de  vue  de  l'es- 
pèce humaine.  Cette  mère  des  empires^  à  la  consi- 
dérer plus  humainement ,  a  de  grandes  utilités. 
(Bossuet.)  I  Avec  un  seritimftçt  humain,  avec  bonté. 
Traiter  humainement  les  vaincus.  |  Comme  des 
hommes.  Ces  esclaves  ne  sont,  en  général,  ni  con- 
sidérés ni  traités  humainement, ,  |  Ironiq.  Albéroni 
lui  écrivit  humainement  que  les  soldats  sont  faits 
pour  mourir  quand  cela  convient.  (DudlosJ 

HUMANISANT.  ANTE,  adj.  Qui  a  pour  effet 
d'humaniser,  de  civiliser.  Quoi  de  plus  naturel  que 
d'appliquer  le  terme  et  l'idée  d'études  pour  ainsi 
dire  humanisantes  à  cette  éducation  par  les  langues 
anciennes  et  par  les  branches  du  savoir  qui  s'y 
rattachent?  (Èncycl.)  Les  arts  sont  au  premfer  rang 
parmi  les  causes  humanisantes. 

HUMANISATION,  S.  f.  Action  de  rendre  humain, 
plus  humain.  Tandis  que  cette  amélioration  des 
mœurs  des  peuples,  qui  constitue  la  civilisation, 
avait  une  si  heureuse  intiuence-sur  Vl^umanisatioh 
des  guerres  politiques.  (MolUen.) 

^  HUMANISÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  pris  la  nature  hu- 
maine. Le  péché  est  humanisé  en  lui.  (Bossuet.)  | 
Rendu  humain,  doux,  moins  sévère.  La  vertu  chez 
elle  est  fort  humanisée.  (Molière.)  .       ^ 

HUMANISER,  v.  a.  Rendre  humain,  adoucir. 
Une  longue  période  de  paix  humanisa  les  mœurs 


de  pitié  ton  kme  s' humanise.  (Molière.^  |  SedépouiU 
1er  d'une  certaine  austérité^  de  certams  sentiments 
et  de  certaines  formes  trop  rigides.  Il  s'était  séques- 
tré, ne  voyait  personne  ;  m^s  il  parait  maintenant 
s'humaniser.  Si  les  gens  chagrins  savaient  combien 
ils  sont'  haïssables,  ils  tâcheriiient  d,e  s'humaniser. 
(Bell.)  I  Par  ironie.  Être  moins  sévère,  moinj|(iïiH- 
cile.  Cette  dame  s'humanise  un  peu.  La  hem  s'est 
humanisée.  \  Se  conformer,  se  mettreih  la  portée  des 
autres*.  C'est  un  homme  d'une  intelligence  supé- 
rieure ;  mais  il  s'humanise  avec  les  esprits  ordinai- 
res. Les  nrécieuses  croiraient  s'abaisser,  si  elles 
s'humanisaient  à  parler  comme  leâ  autres.  |  Agir 
familièrement  avec  des  personnes  qu'on  refusait  au- 
paravant de  voir  et  d'entendre.  Voyez-vous  comme 

-  ce  vieux  Crésus  s'humanise  avec  vous  depuis  qu'il 
y  voit  son  intérêt?  |  S'abaisser  jusqu'à  F  homme,  en 
parlant  des  dieux.  |  Se  faire  homme,  s'incarner  dans 
un  homme.  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  s'est  humanisé, 

/(Fénelon.)  Certains  esprits  demandent  à  «'/iumani«er. 
HUMANISTE,  s.  Celui,  eelle  qui  étudie  les  huma- 
nités, qui  fait  ses  humanités  dans  un  lycée  ou  collège. 
J  Celui,  celle  qui  sait  ou  qui  enseigne  les  humanités. 
Excellent /lumanM^e.  Médiocre  ^timanwto.  Humaniste 
rempli  d'érudition  et  d6  goût,  j  Les  Allemands  ap- 
pellent humanistes  ceux  qui  font  de  l'étude  des  lan- 
gues classiques  la*  base  de  l'enseignement;  par  op- 
position à  réalistes,  ceux  qui  se  livrent  à  l'inaustrie. 

HUMANITAIRE,  adj.  Qui  concerne  l'humanité, 
le  genre  humain.  Tb(}orie  humanitaire.  Philosophie 
humanitaire^  La  doctnTic  humanitaire  a  pour  oojet 
d'apprendre  aux  hommes  qu'ils  sont  toits  solidaires 
dans  le  passé,  le  présent  et  l'aveniir.  Elle  considère 
l'existence  actuelle  comme  l'un  des  jours  de  la 
grande  vie  commune;  et  elle  fait  vivre  chaque 
homme  autant  que  l'humanité  elle-même  dans  le 
sein  de  Dieu.  |  Qui  hitéresse  l'humanité,  qui  sert 
l'humanité.  La  science,  l'art,  l'industrie,  sont  Au - 
mànitaires.  \  S.  Celui,  celle  qui  est  partisan  des 
doctrines  humanitaires  ou  de  l'humanité  coùsidéré<^ 
comme  un  grand  être  collective  est  un  humani- 
.  taire,  \  Adjectiv.  Tin  philosophe  humanitaire, 

HUMANITARISME,  s.  m.  Néol., Système,  doc- 
trine humanitaire.         .        '  V*-   .  V    .  ;^ 

HUMANITÉ,  s.  f.  (du  lat.  humanitas,  même 
sens  ;  de  humus,  terre).  Essence  de  l'homme^  cç 
qu'il  y  a  d'essentiel'dans  la  qualité  d'être  humain. 
Ôette  humanité,  proprement^dite^  constitue  l'homme 
ce  ou'il  est  nécessairement,  "et  elle  ne  pourrait  être 
mooiiiée  en  rien,  s^iis  qu'il  cessât  d'être  homme. 
J'ai  pris  votre»" joug  sur  moi,  en  me  revêtant  de  vo- 
tre cnair^  mortelle  et  de  votre  humanité,  (Bourda- 
loue.)  I  Nature  de  l'homme  en  général,  ou  ce  qui 
le  constitue  tel  qu'il  est  dans  son  espèce.  Dans  cette 
acception,  l'humanité  distingue  l'homme  de  rani- 
mai et  If  classe  dans  l'ordre  des  êtres.  î^our  moi, 
j'aime  autant  perdre  aussi  l'humanité.  (Molière. y 

Ne  cache  pas  tes  pleurs.,  cesse  de  l'en  défendre,  > 
C'est  de  Vhumanité  la  marque  la  plus  tendre.    ;< 
;    •'    '        1  (voLTAïaa.)  V<    " 

I  Par  un  procédé  naturel  à  l'esprit  humain,  ce  mot 
.s'applique  souvent  aux  principaux  caractères  de  la 
nature  humaine,  à  ce  qu'elle  présente  de  plus  dis- 
tinctifet  de  plus  saillant,  comme  la  force,  la  gran- 
deur, la  faiblesse,  l'imperfection,  mais  surtout  la 
bonté,  la  sensibilité,  la  compassion.  Ainsi  l'on  dit  : 
C'est  au-dessus  de  l'humanité ,  C'est  au-dessus  de 
la  force  de  tout  homme  ;  Payer  tribut  i  l'humanité, 
Mourir  ou  se  laisser  aller  à  quelque  faiblesse.  Mais 
l'acception  la  plus  ordinaire  de  ce  mot  est  celle  qui 
en  fait  presque  un  synonyme  de  pitié.  Il  exprime 
alors  ce  sentiment  qui  nous  associe  aux  souffran- 
ces des  autres  êtres  sensibles,  même  des  animaux. 
C'est  par  la  douleur  que  ceux-ci  ressemblent  j>6ut- 
être  le  plus  à  l'homme..  Quand  la  bête  gémit,  il 
semble  qu'il  y  ait  en  elle  quelque  chose  de  puis 
touchant,  de  plus  capable  de  nous  pénétrer.  La  f*" 
culte,  sympatnique,  la  tendresse  expansive,   Tin- 


de  la  nation.  Cet  homme  était  féroce,  de  bons  pro-ji  stinct  seconrable,  n'est  cependant  pas  l'apanage  d^ 

upé  à  adou-     animaux.  Ils  paraissent  en  être  aépourvus  ou  fai- 


cédés  l'ont  humanisé.  Déjoce  fui  si  occu[ 
cir,  à  humaniser  les  mœurs  de4a  nation,  qu'il  n'en- 
treprit jamais  rien  contre  ses  voisins.  (Rollin.)  p 
Rendre  plus  conforme  aux  mœurs  humaine?,  aux 
façons  générales.  Noua  flfnés  de  vains,  efforts  pour 
l'humaniser,  |  Humanisez  votre  discours,  Parlez  comme 
les  autres  hommes.  |  Civiliser.  Le  commerce  des  Eu- 
ropéens a  humanisé  de  nombreuses  populations  sau- 
vages ou  barbares.  La  musique  humanise  sensible- 
ment les  peuples  grossiers.  |  Famil.  Rendre  plus 
favorable,  plus  traitable.  Il  ne  pouvait  vivre ^avec. 
personne  :  la  société  et  l'expérience  l'oiit  humanisé. 
Il  se  montre  un  adversaire  ardent  ;  mai^,  ne  crai- 
gnez rien,  nous  avons  le  moyen  de  V humaniser/ \ 
S'HUMANiBE^^T.  pr.  Deveifir  plus  humain,  plus 
I  traitable,  Commencer  à  s  humaniser.  Quq  d'un  peu 


blement  dotés.  Leur  sensibilité  se  borne  à  leurs  pro-. 
près  souffrances;  ils  ne  connaissent  pas  l'attendris-  / 
sèment,  et  ils  sont  plutôt  effrayés  que  touchés  àeê  j 
cris 'd'un  blessé.  On  les  voit,  au  contraire,  jouir 
souvent  des  palpitations  de  leurs  victimes^  et  éprou- 
ver ces  sentiments  atroces  qui  constituent  la  féro-^ 
cité.  C'est  pour  cela  que  la  pitié  s'appelle  huma- 
nité; elle  est  le  sig^ne  particulier  de  l'nomme.  Plu* 
il  est  bon,  sensible,  doux,  aimant,  bienfaisaût,  pi»» 
il  est  lui-môme,  plus  il  se  rapproche  de  sa  vraie 
nature,  plus  ^  est  dans  sa  vériuble  ^oie.  Mais  U 
médaille  huYnaine  n'a-t-elle  pas  deux  faces?  L'une  , 
porte  écrit»  ces  n;^oU  :  pitié  ^  indulgence^  respect  ai\ 
la  faiblesse,  fraternité,  justice  et  amour;  sur  le  reyert^  ^ 
on  lit  ;   cruauté,  bassesse,  noirceur,  lâcheté,  cnme. 
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Seulement  la  Jangue  préfère  avec  raison  Téléinent 
positifTi®  ^^^^  ^^^^  ^^  riiomme;  elle  rejette  dans 
rombre  cç  qui  doit  y  demeurer ,  et  n'applique  pas 
le  mot  hiittianité  à  ce  qui  est  destructif  de  la  na- 
ture humaine.  Lorsqu'elle  emploie  cette  expression, 
traiter  quelqu^un  avec  humanité,  il  ne  saurait  jamais 
venir  à  la  pensée  qu^il  s*agit  de  le  maudire,  de  le 
calomnier,  de  le  trahir,  de  le  tuer,  de  le  traiter 
comme  une  bête  féroce.  L'orsqu^élle  se  sert  de  ces 
luots,  être  sam  humanité ,  n'avoir  aucun  sentiment 
d  humanité ,  elle  ne  marque  pas  Tabsence  de  fai- 
blesses^ de  défauts,  de  vices,  de  perversité;  mais 
le  manque  de  cette  qualité  de  cœur  et  d*âme  qui 
place  rnômme  si  haut ,  et  à  laquelle  on  reconnaît 
l'enfant  de  Dieu.  J*ai  essayé  de  peindre  ce=^»enti- 
ment  généreux,  cette  humanité,  cette  gradHeur 
d'âme  qui  fait  le  bien  et  qui  pardonne  le  mal,  ces 
sentiments  recommandés  par  les  sa^es  de  l'anti- 
quité, ces  lois  de  la  nature  toujours  si  mal  suivies. 
(Voltaire  )  Que  tant  de  beaux  parleurs  seraient  con- 
fus avec  leui*8  saintes  maximes  d'/iumant/e,  si  tous 
les  malheureux  au'ils  ont  faits  se  présentaient  pour 
les  dénxcntir!  (J.  J.  Rousseau.^  £t  chacun  dit: 
Faites  cetH  par  humanité.  \  L'espèce  humaine,  le 
genre  humain,  les  hommes  en  général.  Honorer 
ïhumanitt  par  ses  vertus.  Rendre  des  services  à 
Vhumanité,  Il  sera^  honteux  de  taire  des  vérités 
importantes  à  V humanité.  Pour  le  bien  âe  l'huma- 
nité. Va,  va,  je  te  le  donne  pour  l'amour  de  T/iu- 
manité.  \^ Molière.)  L'amour  de  V humanité  est  une 
passion  comme  une  autre.  (Robespierre. >  Il  s'agit 
de  vençer  l'Aiimarure.  (Yoltaire.  )  Tu  comptes  les 

«X  de  V humanité,  et  tu  dis  :  La  vie  est  un  maK 
.  Rouss.)  Délivrons  V humanité  des  ty/ans.  Va, 
fuis,  V.humanité  te  rejette  loin  d'elle.  (C.  Delavigne.) 

. Servons  Vhutnanité; 

Après  nous  rendrons  grâce  à  la  divinité. 

(M.  ^.  CH'JhilKR.) 

I  Les  hommes^  la  famille  humaine  considérée  col- 
lectivement par  rapport  à  sa  nature,  sa  fonction, 
son  but  et  sa  denflinée.  Pascal  a  dit  :.  «  Toute  la 
suite  des  hommes^  pendant  le  cours  des  siècles,  doit 
être  considérée  comme  un  même  homme  qui  sub- 
siste toujours  et  apprend  continuellement.  »  Parmi 
les  préceptes  élémentaires  de  Vico,  on  trouve  ceux- 
ci  t  «  Le  sens  commun  est  ui^  jugement  sans,  ré- 
flexion ,'  qui  est  généralement  porté  et  senti  par 
toute  une  classe,  par  tout  un  peuple^  par  tonte  une 
nation  ou  par  le  genre  humain  tout  entier.  »  Il  doit 
y  avoir  nécessairement  dans  la  nature  des  choses 
humaines  une  langue  mentale  commune  à  toutes 
les  nations  ;  et  il  ressort  de  sa  doctrine  que  le  monde 
'  humain  se  meut  dans  un  circuit  fatal ,  mais  que 
Dieu  tend  à  absorber  l'homme  et  l'humanité.  Selon 
Herder,  l'humanité  est  le  but  de  la  nature  humaine, 
et  Dieu,  en  donnant  ce  but  aux  hommes,  a  placé 
leur  destinée  entre  leurs  mains.  Tout  le  bien  qui  a 
été  fait  dans  le  cours  deà  âges  a  été  fait  pour  rhu- 
manité  ;  tout  ce  qui  a  été  vil,  injuste^  tyrannique, 
a  été  conçu  contre  elle.  Dans  tous  les  établisse- 
ments civils,  dit  le  grand  philosophe  allemand,  de- 
|)uis  la  Chine  jusque  Rome,  dans  toutes  les  révo- 
lutions, dans  la  paix  comme  dans,  la  guerre»,  même 
dans  les  fautes  et  les  égarements"  des  peuples,  ko 
manifeste.cette  grande  loi  dé  la  nature  :  que  l'homme 
soit  l'homme!...  Depuis le'tbmmencement  de  notre 
vie,  notre  âme  semble  n'avoir  qu'une  seiile  mission, 
celle  d'acquérir  une  figure  interfie,  la  forme  de  l'At-» 
manitéj  et  de  se  sentir  par  là  entière  et  heureuse 
comme  le  corps  dans  ce  qui  lui  appartient...  A  me- 
sure que  la  véritable  humanité  s'est  développée, 
les  êtres  destructeurs  de  l'espèce  humaine  ont  di- 
minué de  puissance  et  de  nombre...  L'espèce  hu- 
maine est  destinée  à  parcourir  sa  carrière  en  chan- 
^^^eaut  de  c  ^Iture  et  de  formes;  mois  son  bien-être 
ne  sera  periLanent  qu*autant  qu'il  sera  seulement* 
et  essentiellement  fondé  sur  la  raison  et  la  justice... 
Le  but  de  l'existence  présente  fest  l'éducation  de 
I  humanité.  C'est  aussi  la  théorie  de  Gœthe,  qui 
l'exprime  d'une  mantère  >i  poétique  et  si  éloquente 
au  commencement  du  Faust.  «  Ainsi,  dit-il,  pour 
te  faire  plaisir,  le  poète  doit  follement  et  de  gaieté 
de  cœur  renoncer  ù  son  plus  beau  droit,  droit 
^l'homme^  qu'il  tient  de  la  nature  ?  Par  quelle  puis- 
sance remue-t-il  tous  les  cœurs,  par  quelle  puis- 
sance soumet-il  les  éléments,  si  ce  n'est  par  l'ac- 
cord qui  remplit  son  être  et  reconstruit  le  monde* 
Jans  son  cœur  ?  Qui  appelle  1,'individu  à  la  coitii- 
dération générale,  à  la  vie  puissante,  harmonieuse? 
Qui  soulève  les  orages  des  passions?  Qui  fait  luire 
le  crépuscule  dans  la  disposition  sérieuse?  Qui  sème 
toutes  les  belles  fleurs  du  printemps  sur  les  pas  de 
la  bi^n-aimée?  Qui  tresse  les  feuillet  vertes,  les 
fcmllei  ihsigniHantes,  en  opuronne  de  fflpire  à  dis- 
tribuer aux  mérites  da  toute  espèce  ?  Qui  soutient 


rOlympe,  assemble  les  dieux?  La  force  de  l'homme, 
dont  le  poète  est  la  révélation.  »  Edgar  Quinet 
s'exprime  ainsi  sur  la  marche  de  l'humanité  :  «  De 
toutes  les  volontés  intelligentes,  l'Être  des  êtres, 
lui  seul,  n'a  point  d'histoire.  Un  seul  âgé,  une  seule 
langue,  un  seul  monument.  Que  l'humanité  soit  un 
jour  immuable ,  elle  n'est  plus  ou  plutôt  elle  est 
tout,  perdue  et  confondue  dans  la  pensée  divine.' 
L'ordre  des  choses  la  condanmait  au  changement; 
mais  ces  changements  sont  des  progrès,  et  le  même 
signe  exprime  sa  faiblesse  et  sa  force.  Que  dès  Tori- 
gine  elle  eût  possédé  l'empire  qu'elle  acquiert  par 
Jeçrê  sur  le  monde  aveugle  et  sans  expérience, 
qui  peut  dire  ce  qu'elle  eût  fait  de  sa  puissance,  et 
jusqu'à  quel  point  elle  l'eût  tournée  contre  elle- 
même?  En  voyant  brusquement  par  CQmbien|le 
larmes  il  fallait  l'acheter,  qui  sait  si  elle  n'vût  ras' 
refusé  d'entrer  dans  la  voie  oii  elle  est  aujourd'nni 
et  dont  nul  ne  connaît  l'issue.  Au  contraire,  par 
quelle  lente  éducation  la  nature  a  voulu  qu'elle 
s'accoutumât  à  la  force  créatrice  qui  lui  a  été'  dé- 

f»artie  !  Il  est  telle  parole  de  l'homme  qui  embrasse 
'histoire  entière  des  empires.  Qiiand  tout  ce  qui 
l'entoure,  l'astre  qui  J'^d^ire,  le  flot  qui  le  porte 
au  rivage^  connaît  dès  l'origine  son  .œuvré  de  cha- 
que jour,  sa  carrière  et  son  but,  lui  seul  il  ne  sait 
pas  ce  qu'il  sera  demain  ;  il  marche  à  l'aventure, 
et  chaque  siècle  lui  révèle  de  nouveaux  secrets  de 
son  être.  Or,  cette  sublime  ignorance  où  il  est  de 
lui-même,  et  que  quelques-unsj:)nt  apportée  en  té- 
moignage de  son  néant^  est  pe  qui  atteste  à  Tuni- 
vers  sa  gloire  et  son  impérissable  puissance.  De 
nos  temps  même,  il  faut  croire,  par  tout  ce  qu'il  y  a 
d'obscur  et  d'indéterminé  dans  le  fond  de  nos  âmes, 
Que  le  développement  de  l'homme  moral'  est  loin 
a'être  achevé.  Un'joijr  viendra  où  ces  mystères  qui 
nous  troublent  à  cette  heure,  et  que  hqvCb  pressent 
tons  sans  pouvoir  les  circonscrire  par  la  parole,  de- 
viendront une  source  générale  de  vertus  et  de. 
beautés  morales,  dont  nous  ne  pouvons  avoir  au- 
cune idée,  pas  plus  que  Sapho  n  avait  l'idée  de  l'a- 
mour d'Héloïse,  p^s  plus  que  Zenon  ou  se%  disciples 
•  n'avaient  l'idée  àe  la  philosophie  de  saint  Vincent 
de  Paul.  Mais,  quelles  qu'elles  puissent  être,  elles 
auront  leurs  fondemehits  dans  les  temps  qui  auront 
précédé;  et,  sans  qu'il  nous  soit  donné  de  détermi- 
ner leurs  formes,  ce  jour  que  nous  voyojas,  ces 
mœurs,  ces  lois,  qui  sont  les  Jiôtres,  y  entreront 
pour  quelque  chose.  Être  vérîlâblement  étrange! 
Quand  un  seul  de  sa  race  stirvrvrait  à  une  destruc- 
tion générale,  il 'porterait  l'empreinte  des  âges  pas- 
sés, et  rappellerait  le  monde  qui  ne  serait  i)liis  ; 
car  la  nature,  a  fait  de  chacun  des  membres  4^'hu- 
manité  à  la  fols  le  pr'xluit^et  l'image  du  tout.  En- 
fin, près  de  sortir  au  conflit  des  choses  terrestres, 
persuadé  que  les  mêmes  vérités  que  l'on  a  déduites 
du  spectacle,  et  des  lois  du  monae  physique  se  re- 

Sroduisent  dans  les  consonnances  et  les  harmonies 
e  l'histoire,  quand  je  cherchais  dans  le  phaos  ap- 
parent des  âges  la  pensée  divine,  je  trouvais  aveô 
ravissement  que  celui  qui  a  revêtu  d'or  les  genêts 
des  prairies  et  parsemé  d'azur  l'aile  du  colibri,  n'a 
point  trop  négligé  la  gloire  de  Babylone,  et  qu'il 
a  paré,  d  assez  riches  habits  l'antique  Persépolis, 
Thèbesaux  cent  portes,  Tyr,  Memphis  et  Sidon; 
elles  ne  fatiguent  pas  plus  sa  main  que  le  nid  du 
rouge-goi'ge  et  qii'une  palme  de  fougère ,  les  cités 
des  Clialdéeus,  des  Assvriens,  des  -Mèdes  et  des 
Hébreux,  et  il  a  pris  soin  de  leur  destinée  comme 
il  veillait  sur  la  famille.de  l'oiseau  et  qu'il  dé- 
I  ployait  sous  le  chêne  des  rameaux  de  l'arbuste. - 
?'il  a  penché  selon  de  jiistes  lois  l'urne  des  fleuves, 
4  il  «  uistrrbué  avec  orare  les  rochers  et  les  vallééft, 
leaf  déserts  et  les  lieux  fertiles;  s'il  a  varié  jusqu'^ 
l'infini  les  attitudes  des  plantes,  la  voix  des  ani- 
maux et  les  harmonies  qui  en  résultent,  il  a  de 
même  répandu  avec  sagesse  daus  le  temps  les  gé- 
nérations et  les  familles,  les  nations  «t  les  langues; 
chaque  cité  apparaît ,  quand  son  jour^cst  venu,  ' 
sous  la  forme  que  le  monde  réclame.  A  tout  il  a 
donné  une  forme  particulière,^une  physionomie 
propre;  et  certes^  si  Ton  a  pu  aire,  sans  paraître 
insensé,  que  la  voûte  des  cieux,  que  l'écho  des 
montagnes,  que  le  bassin  des  mers,  que  le  mélange 
de  couleurs,  de  bruits,  de  parfums,  qui  vivifient 
l'espace  et  amusent  nos  sens  d'une  vaine  et  incon- 
4itante  joie,  sont  les  expressions  de  ses  idées,  c'est 
une  autre  poésie,  une  autre  éloquence,  qui  s'échap- 
pent toutes  vivantes  des  liarmonies  des  Ages^  pour 
celui  qui  les  a  écoutées  un  seUl  jour,'  tous  le;^  au- 
tres discours  iemblent  frivoles  Bt  pieissagers.  Cha- 
3 ne  peuple  qui  tombe  dans  l'abtme  est  un  accent 
e  sa  voix  ;  chaque  cité  n'est  elle-même  qu'une 
note  interrompue,  qu'une  image  brisée,  qu'un  vers 
inachevé  de  cet  éternel  poème  que  le  temps  est 
chargé  de  dérouler.  Entendez-vous  cet  immense  dis- 
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cours  qui  roule  et  s'accroH  avec  les  siècles,  et  qui,    * 
toujours  repris  et  toujours  suspendu,  laisse  chaque 
génération  incertaine  de  la  parole  qui  va  suhrjre? 
1]  a,  comme  les  discours  humains,  ses  circouloçu- 
tions,  ses  exclamatiocs  de  colère^  ses  monvementa  . 
et  ses  repos,  pendant  lesquels  on  n'entend  que  les  'v 
soupirs,  des  peuples  haletants  et  1«  lourd  craque-  "* 
ment  des  empires  vieillis.  >  ]  Las  anciens  savaient, 
comme  il  apparaît  dans  Lucrèce,,  que  Tirré vocable 
loi  de  la  nature  ordonne  qu'aux  êtres  vieillis  sac^. 
cèdent  des  êtres  nouveaux^  et  «^u'altemativeinent  ; 
les  uns  reçoivent  des  autres  les  forces  et  la  vie;  que 
rien  ne  tombe  au  néant  ni  dans  lé  noir  gouffre  du« 
Tartare,  et  que  la  génération  présente  est  la  semence  . 
des  races  à  venir.  Quand  l'homme  se.plaiiH  d'être.  '• 
forcé  de  quitter  la  vie,  le  noète  latin  fait  faire  à  la 
nature  cette  réponse  :  «  Mortel^  quelles  douleurs 
causent  tes  gémissements?  |)ourquoi  pleurer  à  l'a^^^ 

Sect  de  la  mort?  Si  tu  aé  jusqu'ici  coulé  tes  jours    J 
ans  les  délices  ;  si,  telU  qu'un  vase  sans  fono,  ton 
âme  ingrate  n'a  point  laissé  échappeir  les  flots  du 
bonheur,  convive  rassasié,  que  ne  sorsAu  satisfait 
du  festin  de  la  vie?  Jleureux  voyage ir,  que  n'ac-  ^  ' 
ceptes-tu  les  douceurs  du  repos?  Si,  au  contraire, ^,^ 
tu  n'as  point   cueilli   les  fruits  que  je  t'ai  pr<A- ;  * 
,gués ,  si  l'existence  t'importune,  pourquoi  prolon- . 
gerais-tu  donc  l'ennui  de  jours  sans,  plaisirs  ?  Que  * 
ne  rejettes-tu  avec  la  vie  le  fardeau' de  tes  peines? 
Car  je  né  peux. rien  créer  dejïouveijku  pour  tê plaire»'^ 
Mon  ordre  est  invariable.  Ton  corps  n  est  point  en- 
core affaissé  par  les  ans,  tes  membres  ne  langui  «'^^; 
sent  point  de  vieillesse  ;  mais  les  înêmeè  scènes  se 
renouvelleront  sans  cesse  à^  teé  yeux,  quand  ta' 
triompherais  non-seulement  des  siècles  nombreux, , 
mais  quand  ta  vie  9' étendrait  à  l'éternité.  Contem- 
ple le  Iqng  amas  des  siècles  qui  nous  ont  devancés  ; 
comme  dans  un  mouvant  miroir,  il  -  te  dévoilera 
l'image  prophétique  des  ten-^s  qui  «uîvront  notre 
vie.  Que  nrésagent-ils  donc  de  triste  et  d'affreux? 
L'inaltérable  calme  in  plus  doux  sommeil.  »'La     •> 
penâée.  inoderne  sur  l'humanité  est  plus  profonde^  -  -  ^ 
plus  vrai«,  plus  consolante  et  plus  religieuse,  di^nt; 
le  véritable  sens  de  ce  mpt.  Cette  notioîi  8!est  de     * 

S  lus  en  plus  précisée  et /épurée-.  1,'idée  chrétienne 
'une  autre  vie,  tout  en  appelant  l'attention  sucija 
destinée  des  hommes,  l'a  détournée  pendant  long- 
temps de  leur  but  terrestre,  de  cette  fonction  conti-   v 
nue  qu'exerce  colleetivemetit  le  genre  humain  dans 
la  sphère  où  il  est  placé.  Si  1  m  considère  la  vier  * 
humaine  actuelle  comme  un     irops  d'épreuve  et 
d'expiation,  comme  un  lieu  d'exil  et  de  misère  obli- 
gée que  l'on  doit  quitter  bientôt,  à  coup  sûr  on  -   , 
n'aura  pas  grande  hâte  d'y  travailler  à  des  choses 
durables,  l'on  s'inquiétera  peu  de  l'établissement  des  ' 
générations  futures.  Mais  il  n'en  sera  pas.de  même    ^  ' 
si  chacun  de  nous  se  regarde  CQmnle  partie  impé- 
rissable d'un  grfi^d  tout.  Demandons  a  Pierre  Le-  * 
roux  Tinterpréta^jon  de  la  doctrine  qui  consacre    ] 
cette  grande  et  morale  solidarité  humaine.^  Joi^  j 
dano  bruno,  au  "XYi^  siècle,  disait  cette  mémorable-  ^V 
parole  :  a  Quand  je  vois  un  hoiùme,.ce  n'est  pas  un     - 
»  homme  en  particulier  que  je  vois>  c'est  m  sub- 
»  stance  en  particulier.  »  Bruno,  prédécesseur  de 
Spinos^^  des  panthéistes  modernes,  en««ignàit  à 
la  fois;rae  grande  vérité  et  une  grande  erreur.  Oui,,    . 
peut^  lui  répondre,  c'est  la  substance  en  généra]    * 
qui  vous  apparaît  dans  Têtre  particulier;  mais  ce 
n'en  est  pas  moins  un  être  particulier  qui  est  de-  «^ 
vaut  vous.  Cet  homme,  c^est  1  êtie  en  général  ;  ma|s 
pourtant  c'est  un  homme;  et'c^t  tel  homme  en 
particulier.  Toutes  les  religions  n'ont-elles  pas  en- 
seigné qi|i|3^u  créa  l'homme  à  son  image?  Donc  j 
l'homme,  etrISh  général  toutes  les  créatures,  sont  dn^ 
nature  divine,  sont  de  Dieu.  {)ieu,  ou  l'être  infini,^ 
ne  peut  créer  qu'avec  sa  pmcure  substance.  Dptic 
vous,  «—  comme  Spino^,  coflpie  Sehèlling  et  He- 
ffel,  quj  sont  venus  à_;xotrt^  smte,  — ^vez  raison  de  ^  " 
dire  que  dans  cet  hommb   vous,  voyez  l'être,  la 
substance,  Dieu.  Mais  vous  et  Spinosa,  et  Schel- 
ling,  et  Hegel,  vous  avez  tort  de  dire  pour  celA  que 
cet  être  soit  Dieu.  11  est  Dieu  en  tant  au'il  Vient  de 
Dieu,  qu'il  procède  de  Dieu  ;  mais  il  nW  pas  Dieu 
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len^nt  dans  Gè||baue  homnle,  mais  il  n'y  a  que  des^ 
hommes  parlHuer^  qui  aient  une  existence  véri- 
table au  sein  de  l'Être  étemel.  L'humanité  est  Un 
être  génériau0  on  universel  ;.  n^a  les  uni^enaux, 
comme  on  aisait  dansi^l'école  ^4bont  pas  une  exis- 
tence véritable,  si  l'on  entend  pai*  là  une  existence 
Î pareille  en  quelque  chose  à  celle  des  êtres  <parti<m* 
iers.  On  se  fait  ordinairement  des  idées  fort  légè;;» 
res  et  très-confuses  de  ce  qu'il  faut  eniténdre' par 
l'humanité.  On   appelle  humaniii  ^ensemble   des 
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homit^  qui  oiit  parti  ou  qui  p^traltront  sur  la  terre, 
\     à(Tditianné8'j)ôur  arn  ai  dire  en  semble  ;  ou  bivMi  Tua 
îjf  e^    sf^lèvo  jusqu'à  ooucevoir  par  huiiuiiiité  une  ç8[)èco 
v'ijV.,d'^tne  collectif, ^proyeiiaut  dujeu'et  de  rjuflueuce 
.  ..;  '  tàci[^roàiie vie  tous  ceé  hpmnies  lea  uns  sur  K*s  au- 
1^       tral.  Il  i^iii  avoir  do  i*li^iuiiaMité  uiïe  idi«e  plus  petto 
).^  ♦<  ?n 'plus  profonde.  -L'huinânité,  #c'e!if  chaque  homme 
'^.v«   îtaui ,8oi\ existence  |ntiiiie.  Nul  homme  n'ei^iste'ih- 
é-'^d^peiidammçnt  de  r4i:4Tnauité/et  néanmoins  l'hu- 
?  *'^manijé  n'est  pas  un  êt*e  véHt^hle;  rhumanité  n'est 
y^    ^pftà  l'humme,  c.  à  d:les  hoànmeii,  c.-  à  d.  dos  être^ 
V      *'•  paKiculiérA  et  jndivi<JHerai  Jc^  ^is  d'abord  que  nul 
homme  ^n  éxiMe  ^ndépendàinnient  de   riuynanité. 
.piV  effet,  vou» 'estril  ppssiple  de  vous  fa4re  l'idt^e 
d  uli  hpmrao  saiis  âvohr  vn^  mcMine' temp:s  l'idée  de 
rimniaiiité?  Necot)iuf3n€ez*vous  pas,  auco.ntraire, 
\  *      quand  voirs.patlqz  d'nii  pjvneil  être  et  qu^  vous  vou- 
'^^       le;^  vous  le    représeîUer,   par  dire    que    c^est   un 
homme?  Et  «-si  vous  \bulé*  votis  ë\i  faire  une  idée 
^      plu*.complète,  ajirès  l'avoir  défini  dar^s  .soi^ispèce 
*  -•  V-    et  avoir  vu  en  |ùrrhumanité,  ne  le  détiniâsoi-vous 
'poîutinaf  son^ay)^  et  par  }a.  temps  où  il  a  vécu? 
.^*  (^  à  (l.  qlié,  pour  le  comprendre,  vous  êtes  obligé 
^  •    '    enpore  de  le  coinpreriJre  en  compagnie  d'une  mul- 
'  -    ~  titi^de  '  d'autres   h<^mf^;<   yôus   ne  io  voyez  que 
V-    "^  parep  qr.e  yous  voyez  avec  lui  l'humamté  d'un  cer- 
tain temps  '«u  d'un  certain  pays.  11  y  a  donc  nu 
'  ■.':.  reHet  néces^ire  de  l'être  particulier, homtne  ^an» 
r         l'être  général  hunuinité,- et  réciproquement  de  lê- 
tre  ^néraj  où  éollectif  humanité  dans  V'^tre  parti- 
culier l\;ora\ne ,- qui  fait  «que  <'oiis'*ne  i)Oi:|vez  pas 
*  séparer  l'être  [particulier  hwnme  de  tous  ses  sembla- 
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ii4||î  les  lUMationft  graves  de  notr^^nie, 
^n  que  dans  je  langage  que  ces  passions 
ipi^réiit.  Dans  l'amour, -dans  l'amitié,  dans 
tous  leé  grands  attachements^  n'ideutifions-^Ous  pas 
notre  objet  avec  nous,,  et  ne  sentons-nous  pas  que 
l'être  aimé  est  tdl^ment  lié  à  notre  vie,  qu!il  est 
p6ur  ainsi 'dire  iiotre  vie  mêmç?  Il  est  bien  vraique 
ces  pasjsioits  ont  leurs  cour^  et.que  nous  sortons, 
avee  lé.  temps,  de' ces  situationi^où  un  seul  être 
semble  absorber  notnp-vie  tout  entière.  Mais  nous 
n'en -sortons  qu'en,  restant' dans  une  relation  pa- 
reille, q-uoique  moins  intense,  avco  nos  setnldabies 

'  en  général  ou -avec  certains  de  nos  sem]>lable8^  de 
sorte  que  oe^  passions  et  situations  extrêmes  restent  ; 
toujours  t^^po  de  notre  existeiice.  Or,  ce  que  nous 
sent<kns  et  proclamons  nous-mêmes  dans^  ces  pas- 
sions extrêmes,  pourquoi  ne  le  V.econna!trions-nons  i 
pas  ^e  notre  existence  en  général?  Et^s'il  est  vrai 
que  lorsqiu'  nou4  nohf  sentons  vivre  énoKgique- 
ment,  nous  ne  vivons  qu'unis  /i  un  nàn-moi  qui  est 

^la  nature  humnine,.  et,,  pofir  ainsi  dire,  notre  pro- 
pre moi  hors  d«!i  nous,  pourquoi  ne  l'econriattrions- 
nous  pas  que  telle  est  en  général  et  touiourt  notre 
destinée,  c^à  d.  que  le  irioi  ne  vit  réellement  que 
parce  ^u'il  est  uni  ^  un  no/i-moi  qui  est  cndbre  en 
nousV...  Donc,  en  .définitive,  Thumaiirté  existe  en 
nous  de  deux  façoris,  suj)jectivement  et  ob^ctive- 
merii..;  V humanité,,  donc,  est  \in  tire  idéal  c^iviJ)o.%é 
d'une  multitude  d'êtres  réels  qui  sont  eu^r-mémès  / Tiu- 
manité  en  germe,  l'Humanité  à  l'état  virtuel.  Et  réci- 
proqueftien  t,  rAomm«  fst  àin  être  réel  dans:' lequel  vit  y 
à  l'état  tirtuel^l^itre'idéat  appelé  l'iiumçni(é.  Il  y  a 


*  ». 


*,' .«. 


files  qui  ont  veau,  qui  vivent  ou  qui  vivrontj  eti^jue     pénétration  de  l'être  particulier  hôfnmè  et.  de. l'être 
vous  voyez  réellement  ensoinble  et  dix  même  coiip"^énéraniun?ftuuté.  Et  Iflf.vie  résmte  de  cette  |}éné 
l'homme  et  riuntianité. -Ainsi,  Objectivement,  vous     tratioiv..-.  Les'  plus  grossiers  des  hommes  ci  les  plu 
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*ne  pouvez  pas  sép^irer  ces  deui:  termes  homme  et 
.  hiiinanité  ;  j'entends  que  quVt«d  vdu^'.  coiilidérez^  iiu 
'  homme,  ^o us  voyez  réellement  tous  lèsr  homm:es> 
et(  que  vous  ne  pbuvez  pas  voir  l'indlvioû  sans  voir 
;  l'espèce.  Ce  que  vous  ne  pouvez  pas  faire  objective- 
ment ^owr  les^utres,  le  pou^ez-vous  faire  Ju(>;>c/t- 
vement    poi;r  vous?  'Rentrez,  en    vous-même    et 
«  oonsidérez-vous  ;  cherchez  c^que  vous  êtes  ;  'vous 
'  tnîùyeréz  toujours  en  vous  1  hbmme,  noiKpas  seule- 
•  meirt  l'être  ^n- général,  luais  l'être  sous  une  condi- 
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-tH^jf.déternTlnée,  sous  la  con<lition  huuiaine.  Vousf   ceptc  et  11c  constitue  lui-même. ces  rehitïo*ns.L<j 
êtes  virtuellement  im  être  infini,  #je  l'accorde;,  mais     sa  vaut,  à  son  tour,  dit:  a  "Quelrappori  entre  moi 
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je  dis  que,  virtuellerrfdnt  aussi,  vpusêtes  un  homme 
dans  toute§  les  aspirations  do  votre  .être.  Vous  êtes 

-  ,  '  soijti  homme* du  sein  de  Dieu,, et  vous  embrasses; 
virtuellement  l'infini  sous  cet  aspect.  Donc  l'être 
particulier  homiti^  n'est  paà  séparable  fle  l'imma- 
nité,  et  on  peat  dife^yi  l'instar  de  l'idée  de  Jorcjano 

^  Bruno  :  «  Quandje  vois  un  homme,  c'est  rJuimanité 
que  je  Vois.  »  Et  pourtant  l'humanité  n'estpas  un 
être  véritable.  Quelle  idée,  en  effet,  s'en  former  à 
ce  titre.  .Additionner  toutes  les  générations  d'hom- 
mes les  unes.au  bout  des  autres,'  toutgs  IçWaces, 
toua  les  peupléi^  ne  donnera  qu'un  chiffre*  et  ne 
donnera  pas  rimmanité.  Cousidérer  que  les  hom- 
"  mes- agissent  etnréagissent  Jes  uns  sur  les  autres, 
et  par  suite  voir ,  dans  oes  générations  qui  s'ajou- 
tent les  unes  aux.  autres,  comme  une^sôrte  d'être 
abstrait  qtii  crplt  et  se  développe ,  cela  est  yrai^t 
jiiste  ;  mais  pourtant  où  est  l'être,  l'être  véritalire? 
D'être  véritable,  je  n^  voie  que  les.hommeà,  les  in- 
dividus, les. êtres  particuliers;  je  ne  TOis  rien  qui 

^  ait  vie,  sentitiient,  conscience,-  inteU'igence,  respon^ 
'  -  sabilité  dans  cetxêtre  abstrait;que  conçoit  mon  es- 
prit. Qu'est-ce  Johc^,  encore  ime  fois,  que  rhuma- 
nité?  Je  dis  q^ue  c'est  l'homme.  C'est  rhomme- 
humanité;  c.  à  d.  c'est  l'homme  (ou  chaquçjiomrae 
^ans  son  développement  inftni,  dans  sa  virtualité,' 
qui  le  rend  capable  d 'ombra  çsev  la  vie  entière  de 
l'humanité  et  de  i^aliser  enlni  cette  vje.  ^.e  raon^ 
intellectuel,  dont  les  anciens  ont  tant  parlé,  dit 
quelque  partXeibnitz,  est  en  Dieu  et  en  quelque 
façon  en  nous  aiiissi.  Jt^-dirft^>  en  répétant  cette 
pensée  :  L'humanité,»  portion  de  ce  monde  intellec-^ 
tuel  ^t^invisible,.dont  parle  ici^Leibnitz  après  les 
anciens,  existe  en  Dieu  et  en  nous  aussi.  Je  coni- 
méncerai  par  démontrer  ^ue  l'humanité  existe  eu 
nous,  comme  l'amotir,  l'amitié,  la Jiaine  et"  toutes 
nos  laissions  n'ont  pas  une  existence  véritable,  une 
.existence  d'être,  et  pbur tant  nous  n'exiitonsque  par  * 
eilis.  C()mment  ces  passions  qui  n'éotistent  réelle- 
ment pas,  spnt-eVbiS  néanmoins  cause  de  notre  vie 
et  notre  vie  même?  C'est  qu'elles  sont  en  nous,  et 
de  plus  c'est  o;a' elles  y  sont  de  deux  fa(îons,  sub- 
jectivement etiobjectivement.  Il  en  ejst  dé  même  de 
l'humanité,  qui  est  à  la  fois  dans  le  moi  et  dan&le 
semblable,  et  qui  relié  ainsi  ^lar  l'identité  le  moi  au 
■  semblable.  Cette  vérité  que  pos  passions  sont  en 
nptis  et  hors  de  nous,  c.  à  d.  qu'elles  sont  en  npus 
st^bjectivemcnt  et  objectivement,  se  montre  mafii- 
r3Sten)e!it  dans   toutes   lés  passions  énergiques  et 
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intelligents  sont  également  portés;  ^)ar  des  motifs 
différents,  à  cet  orgueil  qui  ies  fait  se  considérer 
comme  existants  'pour  eux-mêmes,  indépenâàmméht 
de  rhnmanité  leur  mère.  L'ignôrairt,  qui  i^e  consi- 
dère que  ses  sens*  dit  :  «  Ces*  sens  sOut  bien  tv moi; 
je  lesppssède  "par  moi-même;  »  et  le  voila  qui  se 
regarde  comme  un  être  entièrement  isolé,  jeté  par 
la  nature  au  milieu  de  la  masse  des  animaux, ^sans 
avoir  plus  de  Relation  avec  les  hommes  jses  sem- 
blables qu'avec  les  autres  êtress  à^luoins  qu'il  u'ac- 


et  ce  genre  Imrnain  qui  m'est  si  inférieur?  Mon  iny 
telligence  est  bien  à  moif-1'él'évution  de, -mou  Ame 
est  à-moi.  »  Non  ,  ni  votre  .intelligence;,**  ni  la 
grandeur  de  -Vos  sentiments,  ni  rneme  vos  sens  et 
lem*  pénétration,  ricru de  tout  ç^lq,  n*cstà  votis  ;  cjtr 
vous  tenez  .tout  cela  deVhnmanité.A'^ous  êtes,  sorti 
de  TJinraanité,  vous  vivez  dans  Inhumanité,  vous 
vivez  pour  l'humanité.  Tes;  ^ns;/sauvage  orgueil- 
leux, qui  te  les  a  faits  ce  qû'jj^T sont,  sinon' la  lou- 

^guG  iuTte'.de  tiés  aïeux?"gràis-Tuc[uetout>animaLait 
les  mêmes  sens  que  toiî  Tu  as  hérité  ces  sens  de 
tes  pères,  et  tu  Icô  transmettras 4.  toi-mêuiie"n)odi/- 
fiés  A  tes  fils.:. Ce  qui,  à  cet  égard,  t'appartient  donc 

^Àiquement,  c'est  la  iriodifïcatibu  qiie  ^u  apportes 
aji'hnmanitéyll  en  est  de-  même  de  rintèlligeiîçe 
de  l'orgûefil^ux  .civilisé,  qui  croit  savoir  et  sentir 
par;  Ttyi-mêlue.  Insensé!  à  n'a  d^  conniaissancc  è^ 
de  sbnffiuent  que  par.  rhumanité  et  pour  l'humanité.  - 
Son  esprii,  dont  il'e^t  si  fier,  lui  vient  des  autres; 
son  âme,  dont  H.s'emorgiïeillit,  c'est  rbuiixanité 
tou4r  entière  qui  a^ntribué  à  la  forme ir.  Si  ce  qiVil 
tient  des,a}3,tres.lui  éteit  ôté,  au  Jiende.ce  magni- 
fijque  Vêtement  de  son  esprit,  dont  il  s.e  f)arè  et  qu'il 

'croit  à  lui,  il  resterait  nu  comme  le  geai  de  la  fa- 
ble... Vivre  (pourThoTtime), /;>^<  en  essence  Hre  at- 


tiré cery  T/iumani/e.  Jésija  a  dit;  «  Partout  buTypus 
serez  deux  où  trois  uniç-de^cœur  et  d'esp/it,  Jfe.se-  ' 
rat  avec  vous^  »,  VîvonS  cotnme  Ues  êtres  qui  doi- 
y^ht  vivre  étfirnellcment  sur  la  tCTre.  T6  be  or  not . 
/p  be^lhat  is  the  question.  «  Être  ou  n'être  pas,  ditj 
Hamlet,  ç'pst  là  la  qi^iestion.  »  A  près*  notre  "mort,  la 
'nature  et  la  vie  continueront  d'exister;  le  monde, 
qui  est  infini  et  éternel,  continuera  d'exister,  et 
excepté  Dieu,  en  qui  et  par  qui  vit  ce  monde,  il  n'y 
aura.paa  aiitre  chose  d'existant  que  ce  monde,  qui 
^st  éternel  et  infini.  Il  n'y  aura  rien  à  part  de  ce 
monde,,  qui  contient  tout;  ric^i,  i:i  paradis  à  part, 
ni  purgatoire  à  part,  ni  enfbr  à  part  ;  paradis,  pur- 
gatoire, enfer,  seront  dans  ce  monde,  seront  ce 
monde,  qui  contiept  tout.  Donc,  si  nous  <;ontinu>ons 
d'être  ajors,  si  nous  revenons  à  la  vie,  nous  serons,^ 
comme  aujourd'hui,  habitants^  de  ce  monde,  parti- 
cipant, ooniipo  aujourd'hui,-  à  la  uature  et  à  la  '^'ie. 
Mais  serons-nous  alors  et  où  seronsnousf  Je  dis  que 
nous  ^ons,  et  .que  nous  serons  encore,  comme  au- 
iourd'hui,  unis  à  fhumanité}:  Si  quelqu'un  ajoutait  : 
Mais  où  va  donc  le  monde  humain?  I-a  réponse  se- 
rait: Il  ia  où  il, allait  quand  l'honime  sauvage  se 
reconnut  da.is  soii  ennemi  vai^ncu  et  ressentit  liu 
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horrible  dégoût  &eitinian|f|ntir  fa  cîiiiîr^t  îi  èïi  lïoire 
le  satig.  11  va  où  il  allait  ouaud  Proniéthée  <ié-.^ 
roba  le  feu- à  Jupiter;  quand  un  fcoc  de  charrue  . 
ouvrit  je  ilaiH3  de  la  terre  pour  la  féconder;  quand 
le  gland;  alimeht  de  1  homme,    lit   place  à  l'épi 
doré,  ll;Vft  <>ù  il  allait  lorsque  le  culte  de  Moloch' 
fiiVabuli  et  l'hon^iqide  superstition  éteinte.  Il  va  où 
i\  ajlait  quand   lat  violence  fut  déclarée  impie^  la 
iustice  filtode  pied;  quand  la  science  vint  parmi 
les   hommes  dissiper  les  ténèbres   qni  les   oppri  j  f 

^maiçnt.  Après  une  é^ape  de  cent  siècles  sur  cette 
longue  V-oute,  où   il  à  lutté  victorieusement  d'Age 
en  ilge,  il  conçoit^  cpmme  dans  le  passé^,  des  espé- 
rances infinies,  et  touche  dju  pied  la  limite  d*iuie  . 
nèuvelle^  terre  promise,  dont  l'horizon  s'ouvre  à  ses  ' 
regards   ^tonnés.  *   (  Buchet-Cublize.  )  Suivant  la- 
doctrine  spirite  ,  VUumaniié  continue  à  se  recruter 

>  d'âj^es  nouvelles  qui  s'mçarnont  dans  les  corps  et 
des.  âmes^'^c  ceux  qtii  ont  déjà  vécu  et  qui  te  réir.-/ 
carnent  dans  de  nouveaux  coq)8  pour  Compléter  les   * 
missions  qu'ib  -n'aura lent  pas  achevées  dans  des 
existences  antérieures,  ou  pour  remplir  des  missions 

.de  dévouement,  d'initiation,  pour  aider  au  progrès 
général,  ou,  enfin,  à  titre  d'expiation  ou  de  répa- 

.  ration  pour  des  fautes  commises.-  ^    v 

lirMiINlTÉS,  s.  f.  pi.  Ce  mpt  èéiigne  frécfa- 
^  lement  la  classe  de  seconde,  autrement  appelée  se-  _ 
cundie  rhetmri&et  (de   seconde   rhétorique);    mais, 
comme  terme,  générique,  il  embrassait  au  moyen  •* 
fige,  et  embrasse  encore  aujour-d'hui,  dans  son  sens 
large,  Téttide  des  langues  classiques,  celle  de  la 
grammairç^  de  l 'histoire,  de  la  poésie  et  de  la  rhé- 
torique. Il  Aofait  ses  humanités.  Il  enseigne  les  hu^ 
fnafit7<»>.>  FfluB  anciennement,  et  chez  les  Romains 
eux-mêmes^  tout  ce  que  les  humanités  expriment 
pour  nous  danï  cette  acception  étendue  était  ren- 
fermé datrs  le  nom  'modeste  de  grqmmaire.  Lorsque  • 
le  premier  empire  français  rétablit*  l'Université,  il 
délimita,  le^  humanités  aux  deux  années  d'études 
consacrées,  dans  la  division  de  renseignement,  aux 
classes  de  troisième  et  de  seconde.  Les  humanités 
ont  pourVobjet  de  perfectionner  dans  le  mécanisme 
des  langt^s  les  jeunes  gei^s  que  les  années  de  grïim-. 
maire  y  Ont  iqitiés  ;  de  leur  en  révéler  le-  génie,    - 
la  fOtee,  'la  richesse,  la  variété,  la  hardiesse,  ev 
toutei^[«  combinaisons.  Grammairiens,  rhéteurs;' 
historiens^  philosophes,  tous  sont  plus  ou  moins  Jui-  : 
manistes,  tous  recherchent  plus  ou  moins  la  belle 
élocutiufi,  sans  laquelle,  à  vrai  dire,  il  n'y  a  point 
d'humanités.  |  Les  Allemands  donnent  encore  ce 
nom  au'4évçh>ppement  hai^monieux  de  toutes  les 
facultés'  bumaines,  l'éducation    morale,   intellec- 
tuelle et  esthétique  de  l'homme.  Employé  dans  cette 
acception  scientifique,  le  mot^/ii/mani/M  comprend 
tout  ce-  qui  est  humain,  tout  ce  qui  forme  le  carac- 
tère fondamental,  i'essence  de  1  homme,  digne  de 
ce  i)om  ;  en  d'autres  termes,  tout  ce  qui  est  opposé 
à  l'animalité.  A  ^ette  idée  fondamentale  viennent 
s'allier  1er  idées  accessoires  d'amabilité,  4e  poli-, 
tesse/ d'affabilité,  de  ^ntiments  généreux,  qualités 
qui,"  toutes,  doivent  .être  l'apanage  de   l'homme,, 
mais  qui  doivent  être  développées  par  une  éduca- 
tion'cpnf()rme' à  sa  destinée.    s#:f/ 

ï|UMAKTIi\,  s.  m.. Ichthyol.  Soutf;genre  de  squa- 
les, dont  une  espèce  est  appelée  conimunément  c<^ 
h'hori^marin:  Sa  chair  né  se  mange  pas;" on  se  iert 
de  sa  peau  pour  pplir  les  corps  durs.  V 

riUMATE,  s.  m.  Çhim.  Sel  résultant  dbJa  com- 
binaison de.  l'acide  humiqiie  aveq  une  base  salK 
fiâbiea*  I  Bot.  Genre  de  fougères. .  ,.  ; 

^  lIliMATII^E,   adj.  (du  M.   humatus,  enseveli 
sous  terre).  Géol.  Se  dit  des  corps  organisés  oui 
ont  é^é''ense^'elis  depuis  la  dernière,  retraite  des 
mers,  c.  à  d.  aux  5ub-foSsîles,  aux  demi-fossiles ^ 
ou  aux^  quasi-fos$iles.  Couches-  humatiles.,      7^    - 

lIX^MATIONy  8.  f.  (prou,  timaéio».:  du  latr/n/- 
mus,  tèrw)*  T.  d'alchim.  L'état  du  grand  œuvi-e, 
lorsque,  selon  les  adeptes>  l'élément  de  Tcau,  ichangé 
prfr  la  putréfaction,  devient  l'élément  de  la  terre. 
\.  HUMBERT 'l•^ -dauphin  du  Viennois,   né  eu:.^ 
1240,  mort  eu  1307,  eut  a  déjfehdre  son  héritage  _^ 
coi^tre  Ilobert,  duc  de  Bourgogne,  et  contre,  le  duc 
de  Savoie.  En  1366,  il  abdiqua  et  se  retira  dans  ^ 
tmdoltre.  Il  mourut  l'année  suivante,  j  Humberttti 
;dei^iér  dauphin  du  Viennois,  né«n  l:U2,  succéda     '• 
ètt  1333  à  son  frère  Guignes  VIII.  En  Ï343,  il  cédât  ^. 
le^Dauphiné  à  Philippe  de  Valois,  à  la  condition  ^| 
que  le  fils  atrié  du  roi  do  France  porterait  le  ï^"^:   ♦ 
dé^auphin  et  ajouterait  à  ses  armes  celles  du  Dan-  •  ; 
:phiné.  Après  s'être  croise  en  1349,  il  prit  Tliftoi'  v 
*  religieux,  fut  nommé  patriarche  d'Alexandrie  eu 
1352  et  mounit  e\\  1355^     v-     ^ 

fllUMfiiiE,  adj.  (du  lat.  humilU.  même  «gnit.;.,  . 
de  humi,  à  terre). /Qui  a  de  l'fiumilité.  Ame>u^- 
Me.  Cœur  /*ttm6/f.>Pei  sonne  humble.  Etre  doux  et 
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humble.  Humble  dans  les  grandes  choses,  grand 
dans  let  petites.  (Fléchier.)  Force  gens  veulent 
être  dévots,  fort  peu  veulent  être  humbles.  ^La  Ko- 
chefoucauld.)  |  Se  dit  des  choses  personnihées.  La 
fcience  se  faisait  /lu m 6/«  et  petite  pour  être  acces- 
sible tytjwis  (Edg.  C^uinet.)  |  Se  dit  des  sentiments 
et  des  pensées.  Avoir  à^humbies  sentinnents  de  soi- 
même.  Faire  d^humbles  réflexions  sur  sa  destinée. 
I  Qui  s'abaisse  trop  dans  la  déférence  et  le  res- 
pect. Être  humble  devapt  les  grands,  arrogant  avec 
ie^  petits.  L^homme  orgueilleux  dans  sa  force  Re- 
vient humble  dans  sa  faiblesse.  (Boista.)  -^ 

Peut-être  je  devrais,  plus  humble  en  ma  misère, 
^  Me  sourenir  du  moins  que  je  parle  à  son  frère. 

''    ■♦'■■■    /.',    \-^-: :■■■/■'■■■  ■^'      (aACiNE.)  '■•,  ' 

|.  Est  en  usage  dans  quelques  formules  de  politesse. 
Votre  tres-humble  serviteur.  Votre  trè8-/«uw6/^, ser- 
vante. Depuis  17B9-1792  ces  manières  de  s'expri- 
mer sont  devenues  de  moins  en  moins  fréquentes; 
elles  ont  été  remplacées  par  des  expressions  qui  s'ac- 
cordent mieux  avec  nos  idées  démocratiques.  |  Qui 
marque  du  respect  et  de  la  déférence.  Faire  une 
humble  prière.  Uhumble  aveu  de  sa  faute.  Une  très- 
humble  supplication.  Présenter  une  très-humble  re- 
quête. I  Se  dit  aussi  dans  certaines  formules  de  ci- 

.  vilité.  Assurer  de  ses  très-humbles  respects.  Adres- 
ser de  très-/ium6/f«  remerdments.  Rendre  de  très- 
humbles  actions  de  grâces.    |  Modeste.  Une  humble 

•  vertu.  Une  humble  déflance  de  soi-même..)  Dans  le 
style  poétique  et  soutenu,  Qui  a  peu  d'élévation, 
peu  d'apparence,^  peu  d'éclat.  Une  humble  cabane. 
l'humble  fougère.  Vivre  dans  uno  humbli  et  pai- 
sible obscurité.  (Beru.  de  Saint-Pierre.),        ;    "*[ 

Sages  cultivateurs,  dans  vos  humhlts  asiles, 
•  Vos  hivers  sont  remplis,  vos  loisirs  sont  utiles. . 

»  v4dblillk.) 

#     -  < 

I  Dans  Tantiquité,  chez  les  Latins,  humble  était 
synonyme* de  v\l  et  tnepn>a6/f ,  lorsqu'il  s'appli- 

.t    quait  à  la  condition  personnelle  de  quelqu'un;  il 

signifiait  incapable^  sans  portée^  sans  générosité ^  sans 

noblesse,  lorsqu'il  s'appliquait  à  son  caractèrç.  Ce 

'    mot  emportait  toujours  avec  lui  une  dépréciation 

.      ou  un  dénigrement.  |  Peu  élevé  de  terre^  rampant. 

V      Vhùmble  bruyère.  L'humble  violette.  La  nature^  qui 

met*  les  fruits  rafraîchissants,  vineux,  aromatiques^ 

...  sur  des  arbres,  dnus  la  zone  torride^  les  fait  croître 

ailleuir?  sur  des  tiges  hurnblcs  et  rampantes.  (Bem. 

de  SaiiH-Pi«n'e.)  |  Médiocre,  peu  relevé.  Condition 

■r-,"  i^am6^e.  Itemplir  les  fbnctions  les  pjus  humbles.  Son 
sort  fut  humble,  Yn&is  heureux.  Ma  fortune  est  des 
plus  humbles,  mais  je  n'ai  jamais  envié  les  richesses. 
Je  vous  vis  descendue  aux  ^plus(  humbles  emplois.^ 
(Voltaire.)  I  Simple,  eh  parlant  du  style.  Style  Atim- 
.  bte'et  doux.  (Boileau.)  |  En  proate,  lorsqu'il  se  dit 
.  des  personnes,  iL  suif^ordinairemenV  le  suhstantif. 
Un  homme  iutnb/e.  Une  âme  humble.  Del  il  le  a  écrit, 
en  poésie,  Vhttmble  laboureur.  Lorsqu'il  se  dit  des 
choses,  il  .précède  souv.entie  substantif.  Une  /lum- 
ble  ptière.  Une  humble  cabane»  I^^Substantiv.  en  par- 
laTTt'des  personnes.  Un  vrai  humble  est  aussi  soi- 
gneux à  cacher  son  humilité  que  tpate$  ses  autres 
vertus.  (Bourdaloue.)  Il  entend  les  soupirs  de  l'hum- 
.  ô.'tf  qu'on  outraige.  (Racine.)  Crois  que  la  noble  frail- 
chise  d'une  âme  droite  est  préférable  à  l'orgueil  des 
humbles^.  (J,  J.  BU)usseau.)  .     1     f  -  r^^^^  ^^^^^^^^^^  -   >^ 

HUMBLEMENT,  adv.  Avec  humilité,  avec  des 

.  sentiments  d'humilité.  Se  pro'sterner  humblement 
/  devant  le  créateur  de  ruiiiyerà.  liccevoir  /ium6te- 
ment  .un  conseil,  une  réprimande.  Souffrir  humble^ 
ment. des  injures,  un  affront.  Lia  -miséricorde  de 
Dieu,  qu'elle  a  si  siiicërement  et  si  humblement  ré- 
clamée. (Bossuét.)  I ,  ^Aye'c  ïiiodestier,  avec  resjîect, 

•avec  soumiafsioô.  Répondre;  iiumWemfnr,  S'incliner 
humblement.  Supplier  très-humblement.  \  Avec  bas- 
sesse. I)e.  bons  moines  de  Saint-Dominiqùé*3eman- 
às^eut  humblement  des  éVêchés.  (Le^Sage.)  |  S'em- 
ploie dans  certaines  phrases  banales  de  politesse. 
Je  vous  salue  trè^humblement.  Je  vous  demande 
très-Aumb/ement  pardon.  |  Avec  peu  d'élévation, 
uvec  peu  d'apparence,  avec  peu  d'éclat.  La  violette 
croît  humblement  dans  Je  fond  des  vallées.  Vivant 

^^^ès'humblemeni  dans  uiuhumblo  manoir.  ^ 

HIJMBOLDT  (albxanùRb).  Savant  célèbre  par 
1  universalité  de  ses  connaissance»  et  par  ses  voya- 
ges, né  a  Berlin  en  1769,  mort  en  1859.  Compre- 
nant qu'il  y  a  encore  plus  à  apprendre  dans  le  li- 
yro.de  la  nature  quç  dans  les  écrits  des  hommes, 
jl  parcourut  d'abord  l'Allemàgoie,  Ja  Hollande, 
1  Angleterre  et  les  deux  ri^es  du  IWiin.,  A  la  suite 
tle  ces  excursions,  il  publia,  en  1790,  sou  premier 
ouvrage,  sous  le  titre  à'Observaiions  sur  les  Inisaltes 
aw  HUin,  et  bientôt  Après  deux  autres  écrits,  l'un 
SUT  la  végétation  qui  s  opère  dans  les  cavités  où  ne 
pénètre  pasje  jour,  l'autre  sur  lé  gt^lvanisme  {I19i>). 
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ïTumboTJt  allar  en  Italie,  èxptora  îa  Suisse  et  i,es 
Alj>e€,  et  se  rendit,  sons  la  Hépulylique,  h  Paris/ 
où  11  devint  le  collaborateur  et  l'ami  de  nos  sa- 
vants. Vers  la  fin  de  1798,  il  p^ssa  en  lispagne, 
et  de  là  en  Amérique,  avec  Aimé  Bonplan.  H  arriva 
dans  le  nouveau  monde  au  moîi  de  juillet  1799, 
et  il  explora  d'abord  la  Nouvelle -Andalousie,  la 
Guyane  espagnole  et  les  missions  des  Caraïbes,  por- 
tant son  atteutioicu4"r  tous  les  objets  et  les  phénoniè- 
nés  de  nature  à  intéresser  la  botanique,  la  minéra- 
logie, la  géologie,  l'a-stroiiomie,  hi  physi(jue  générale 
et  l'ethnograpliie  elle-même.  En  IBOl,  il  se  dirigea 
vers  la  chaîne  des  Cordillères,  et  aprè*  des  mar- 
ches longues,  difticiles,  pénibles  et  souvent  très-» 
périlleuses,  il  atteignit  le  Chimborazo,  e.t  s'éleva  à 
une  hauteur  de  6,500  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  En  1803,  Humboldt  parcourait  dans 
tous  les  sens  le  Mexique.  Plus  tard,  on  le  vit  suc- 
cessivement à  la  Havane,  à  Pliiladelphie  et  dans 
les  différentes  parties  de  l'Amérique  septentrionale." 
Après  six  années  d'absence,  il  revint  en  Europe, 
avec  d'injmenseaf  matériaux,  de  tous  çenres,  et  se 
tixa  à  Paris  pour  en  faire  la  publication  (1805).  11 
vécut  longtemps  en  France,  protégé  par  le  gouver- 
nement, aimé  et  honoré  des  savants.  Il  ne  retourna 
en  Prusse  que  vers  là  fin  de  1B26  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  la  quitter  de  nouveau  pour  visiter  l'Asie  cen- 
trale. En  effet,  avant  la  fin  de  1828,  il  entreprit, 
avec  Erhenberg  et  Gustave  Rose,  un  voyage  de 
18,000  kilomètres,  à  l'Oural,  à  l'Altaï,  aux  fron- . 
tières  de  la  Zongarie  chinoise  et  aux  bords  de  la 
mer  Caspienne.  C'est  dans  cette  excursion  que  Hum- 
boldt a  recueilli  les  matériaux  d<;J.  ses  nombreux 
mémoires  sur'  l'intérieur  du  continent  asiatique, 
dont  la  distribution  géogranliique  a  été  mieux  con- 
nue depuis.  C'est  encore  à  Paris,  de  1837  à  1843, 
que  cette  publication  a  eu  lieu.  Humboldt  quitta 
.aéfinitivementla  France  en  1847  pour  retourner  à 
Berlin.  Les  service^  que  ce  «avant  n'a  cessé  de 
rendre  à  la  science,  durant  sa  longue  carrière, 
méritent  d'être  succinctement  ëriumérés.  L'astro- 
^nomie  lui  doit  dies  observations  sur  les  distances 
lunaires,  sur  les  éclipses  des  satellites  de  Jupiter, 
sur  l'immersion  de  Mercure.  Ses  recherches  sur  la 
distribution  des  plantes,  suivant' les  latitudes  et 
suivant  les  hauteurs  absolues  du  sol,  en  ont  fait 
le  principal  créateur  de  la  g^^bgr^phie  botanique. 
Il  ,a  cliaugé  la  face  de  la  géographie  physique  par 
sa-  découverte  des  lignes  isothermes ,  par  ses'  re- 
cherches sur  là  position  de  l'équateur  magnétique, 
pat  ses  i4mombrables  observations  barométriques 
et  therrbométriques^  par  Ijes  belles  cartçj  qu'il  > 
dressées.  Nos  cabinets  de  ftoologio,  de  botanique  et 
de  minéralogie  ont  été  enrichis  par  lui  d'une  foule 
d'espèces  exotiques.  Enfin/"  Thistoire  lui  est,  rede- 
vable de  nombreux  renseigtieménts  sur  les  monu- 
ments, les  théogonies  et  la  civilisation  des  Aztè- 
ques, des  Toltèques  et  des  Péruviens.  Comme 
homme,  Comme  caractère,  Humboldt  a  été  des 
plus  honorables.  Il  a  douné  sOïiVent,  dans  le  çoirrs 
de  sa  vie,  des  preuves  d*un  noble  désintéressement 
erd'unë  disposition  .constante  à  faire  du^,T5ieïi  àses^ 
semblables.  Il  n'af  uôé  de  l'iminense  crédit^orit  il 
a  joui  qjue  pour  servir  ses  amiii,  défendre ^ès  op- 
primés et  protéger  des  savants.  Quand  les  Fran- 
çais entrèrent,  à  Betlin,  Jîutaboldt  accourut,  cher- 
cha à  rendre  la  victoire  moins  rigoureuse  po.nr  ses 
compatriotes;  lorsque  les  Prussiens,  à  Paris,  voii- 
.  lurent  faire  sauter  le  pont  d'Iéna  et  lever  siiir  lu. 
ville  une  énorme  <j6ntril)ution  de  cuerre,  Hilmbojdt 
intervint  en  faveur  de  ^  patrie  d'adoption.  Parmi 
ses  nombreux -ouvrages,  nous  citerons  :  lé  Voyage 
aux  régiom  équinoxiales  du  nouveau  continent;  le 
ttecueil  d' observations*^ de  zoologie  et  d'anatomie  com- 
parée ;  VE^sai  poétique  sur  le  royaume  de  la  Nouvellf^- 
.Espagnt  ;  la  Géographie  des  plantes  ; -Y Essai  géognos- 
tique  sur  te  gisement  des  roches  dans  les  deux  hémi" 
sphères  ;  le  Tableau  de  la  natt^re^  et  Cosmos  ou 
Description  physique  du  monde,  œuvre  dernière,  qui 
prouve  que  cette  haute  et  vasttî  intelligence  s'est 
conservée  tout  entière  .jdans*  upo  belle  vieillesse. 
(B.  CJ)  Humboldt  est  mort  àquatre-vingt-dix  ans. 
IIUME  (david).  PJiilosophc  et  historien  anglais, 
né  en  1711  à  Edimbourg,  mort  dans  la  m^me  ville 
en  1776.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la  nat-are  humaine, 
des  Essais  moraux  politiques  et  littéraires ,  des  Rer 
cherches  sur  les  principes  de  la  morale,  une  Histoire 
naturelle  de  la  rV/t^ion,  un  Essai  sur  le  suicidé  et 
l'immortalité  de  Vdme,  des  Discour"^  politiques  et  une 
Histoire  d^Angleietre.  Ce  dernier  ouvrage  est  ds venu 
classique,  même  du  vivant  de  l'auteur.  Humo  fut 
l'ami  de  d'Alembert  et  des  autres  philosophes  en- 
cyclopédistes ;  il  eut  une  querellé  avec  Rousseau , 
dont  il  avait  été  lé  bienfaiteur,  mais  contre^equel 
il  avait  eu  le  tort  de  publier  un  pamphlet  où  il 
trahissait  le  secret  àtme  correspondance  privée.  11 
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était  sèeptîquè  j^  nàftfii.  Son  innMfpa  ftiTOfl  étalt^ 
que  la  science  n'éxisle  point  si  ies  idées  qui  en  font 
les  éléments  n'ont  pM  le  carifcCtère  de  l'unité  et  de  IV  > 
niversalité.  Humdest  une  des  gloires  de  l'Angleterre. 

HUMECTANT,  ANTE,  adj.  (àu\%%.lmmeclmM, 
même  sens).  Propre  à  humecter,  à  rafraîchir.  Ali^ 
m^nt  humectant.  Hoisaon  humectante.  Prescrire  un 
régime  humectant  ti  un  malade  ;  lui  ordonner  des 
aliuients  humectants.  En  général,  let  fruits  sont  * 
humectants:  |  Se  dit  particulièrement^  eu  inéd.,  des 
boissons  qui  paraissent  ayoir  la  propriété  de  rendre 
le  sang  plus  lic^uide.  |  Substantiv.  Prendre  des  hà' 
mectauts.  Ordonner  tles  humectants. 

UUMECTATION,  s  f.  (pron.  umektasion  ;  au  laf. 
humectare^  humecter}.  Action  è  humecter  ;  résultat 
de  celte  action.  Vhj/mectation^à'nn  corps  sec  a  sou- 
vent pour  effet  tle  le  faire  dilater.  |  Action  des  pié-^^ 
dicaments  humoctantt.  i  État  d  un  corps  à  la  sur- 
face duquel  est  restée  une  certaine  quantité  d^eau, 
qui  ne  so  dissipe  qu'à  une  température  jilus  ou 
moins  élevée,  parce  que  l'adhésion  lui  fait  perdre 
une  grande  partie  de  sa  tension.  |  Pharm.  Prépa-. 
ration  d'un  médicament  qui  consiste  à  le  faire  trem- 
per dansi'eau.  '-'.■■,     ► 

RUMECTÉ,  ÉE,  part..Bt  adj.  Mouillé,  Vendu  hu- 
mide. La  terre,  ainsi  rafraîchie  et  humectée,  dou^ 
nuit  de  nouvelles  Heurs.  |  Qui  retient  Teau  à  la 
surface.  Corps  humecté.  |  Dans  le  style  poétique  j 
Baigné,  arrosé.  Les  peùplea  de  ces  bords  par  le  ' 
Khin  7iuinfc(<'V.  (Trévoux.)^       "' 

IIUMECTEK,  V.  a.  (du  lat.  hvmeclaré,  même 
sens).  Mouiller,  rendre  humide.  La  rosée  humecte 
la  terre.  Des  larmes  humtfctaiefit  ses  paupières.  On 
pile  le  grain  en  ï humectant.^]  ître  humectant,  pfo- 
duii-e  l'effet  d'un  llumectant.  |  En  parlant  d'un  ; 
pinceau,  le  mouiller  en  le  portant  à  ses  lèvres  et 
en  le  serrant  un  peu  avec  sa  langue.  11  humectait 
machinalement  son  pinceau,  en  attendant  qu'il  lui- 
vînt. une  idée.  |  Dans  le  style  poétique.  Baigner^, 
arroser.  Les  eaux  de  ce  beau  fleuve  liumectent  les 
•prairies,  l  S'humiîCTER,  v.pn  Se  rafraîchir  aveo 
des  liquides.  S  humecter  là  poitrine  avec  de  la  ' 
gomme,  qu'on  laisse  fondre  dans  la  bouche,  avec 
,.des  sirops.  S'huniecter  les  entrailles  par  des  bois- 
sons rafraîchissantes.  |  Être  humecté,  devenir  iu- 
mide.  ^'ai  vu  soyeux  s'humecter  de  jarmes,  ou 
simplement  s'humecter.  Les  fleurs  s'humectent  de 
rosée.  La'terrf  5*e«/  hïeirhumectéê.  (  Famil.  S'huthet' 
ter  le  gosi^,  {^oité.  Le  drôle  ^'humectait  le  gosier  et 
battait  les  gens.|  pu  dit,  par  abus,  que  certains  corps 
s'humectent  de  mercu'^,  lorsqu'ils  en  retienncut  un 
peu  quand  on  les  y  a  j^longés,  car  alors  il  n'y  a  pas 
seulement  àdh^&ion,  mai?  combinaison.  Cette  hu-^ 
mectatipn  est  un  commencement  4'amalgame. 

HUMECTBUR,  adj.  rii^  Qui  humecte.  Appami 
/itirnec^ftir^  Appareil  employé  dans  la  meunerie  pour*, 
humecter  les  blé§  trop  secs.  |  S.  nt.  Ustensile  çn 
usagt)  dans  les  papeteries.      -  **       . 

IIUJI|ER;  V.  a.  (A  asp.  ;  du  lat.  suptere,  penîre)! 
Avaler  quelque  chose  de  liquide  en  retirant  son  . 
haleine,  ^^wwier  im  œuf.^ufii«r  une  tasse^e  bouil- 
lon, de  chocolat.  |  Aspirer.  Humer  y ttif.  Humer  le 
vent,  humet  le  brouillard,  signifie  S'exposer  à :ce  qu^  ' 
l'air,  le  vent,  le  brouillard^  pénèt;'ent  df^iis  tes  i^u- 
raons.  |,0n  a  dit  q^uelquefois  Aum^rf^ïr, .pour  pren- 
dre i'fltr.  On  lui  conseilla  d'alifr  A umjfr  Tair  de  Ia,^ 
campagne..  (Mercier.)  On  difmieu*  :  Respirer  l'air' 
di"  la-  campagne  ;  rexpression .  est  pltit  naturelle. 
-Prendre;  Vair,  Indique  le  plus  ordfnairfement  une 
action  relative  à  la  santé.  J^^m mer  tàir  des  mets, 
Les-flairêravec-'ien rie,  avec  délices.-]  Fig.  Pren- 
dre, absorber,  rrecueilîir,  etc.  Le  paC.yre  diable  hu- 
mait l'odeur  de  la  cuisine:  L'air  ]p*écieux  n'a  pas 
seulement  infecté  Paris,  il  s'est  aussi  répandu  en 
province,  et  nos  dpnzell6a  ridicules  en  ont  aussi 
humé  leur  bonne  part.  (Molièi'e.)  Les  Gaulois  Ati- 
mèrent  la  motlosse  asiatique.  L'anie  est  contente  et 
hume  tout  l'encens  do  la  flatterie.  (Bossuct.)  j  Sb 
HCMERj  V.  pr.  Être  humé.  Un  œuf  fraisée  hume  ai- 
sément. Il  n  est  air  qui  se  hume  si  gouli^ment,  qui  s'è- 
pande  et  pénètre  comme  fait  la  licence.  (Montaigne.) 
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Muscle  humerai.  Artère  humérate.  Les  ligaments 
huméraux.  \  Éntom.  Angle  humerai,  Angle  externe 
de  la  base  des  élytres.  |  Cellules  humorales  j  Celles 
que  le^  nervures  brachiales  de  l'ailè  d'un,  insecte 
et  leurs  ramifications  forment  en  s'anastomosant 
entre  elles  et*  avec  le  cubitus.  |  OtnithoJ.  Plûmes 
humérales.  Celles  qui  garnissent  l'humérus.  \>  Se  dit  ^ 
des  animaux  dont  la  région  hutViérale  ou  celle  qui. 
y  correspond  présente  quelque  particularité  de  forme 
ou  de  coloration.  Le  mélolonthe  humerai  a  une  ta- 
che sur  la  base  externe  des  élytres.  |  Crapaud  Av- 
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mirai,  Celui  qui  a  d^  grotset  parotides,  en  sorte 
aiie  les  épaulas  pi^raisseut  comme  renflées.  |  S.  m. 
Anat.  Muscle  qui  fait  mouvoir  la' partie  du  bras 
(|ui  s'étend  du  coude  à  l'épaule.  \ 

HUMÉHO.  Formé  du  moi  humérui,  entrant  dans 
la  compositiou  de  certains  substantifs  et  adjectifs.- 

Ht'MiilO-CrBlTAL,  AL^,  adj.  Anat.  Qui  ap- 
partient à  riiuméruë  et  au  cubitus.  . 

HITMJCEO  MÉTACiHP^Ey,  lENNE.alj.  Atiat. 
Qui  s'étend  de  l'hun'.érusiau  métacarpe.  |  S.;aiT. 
Muscle  qui  va  de  la  partielinférieure/de  riiui^iénis 
àToslIu  métacarpe  du  do|gt  iudicateîin  ^\^ 

HLIIIÉRO-OLECh4^IBNi  lENNE/adj.  Anat. 
Qui  s'étend  de  l'humérus  à  rolécriiue.  li^lusclqs  Au* 
méro'Olécrànieiiê,      '         ^\     .    .,    -  '  r 

HUMÉRUS,  «.'  ni,  (pro^.,  umiruê;  du  lat.  hu- 
merus,  épaule).  Anat.  L*os<  qui  form«  le  bras  de-^ 


H^ 


puis  l'épaule  jusqu'au  coùd#.  Il  est  irrégulièreraentt  '^^asse  pour  différenU, usages,  ils  sont  dissolvants^ 
byliiidriqjw.  L'extrémité. supérieure,  articulée  avec     -  -     - '^  - 

romoplaFe,  fe  termine  par  une  éminenqe  arrondie, 
^  recqu verte  d*un  cartilage  très-poli  ;  on.  liii  donne 
le  ndm  de  tête.  Au-dessus,  l'os  est  étranglé^  et  on 
appelle  cet  étranglement  le  cùl  de  l'humérus.  Au- 
dessous  de  la  tête,  çn  trouve  deux  tubérosités  con- 


t 


,  ments-récréments  sont  des  humeurs  qui,  séparées[de 
là  masse  du  sang,  sont  en  partie  rejetées  en  dehors, 
e^  rentrent  partiellement  aussi  dans  da  masse  sans 

'  aucun  inconvénient;  tels  sont  la  Me,  la  salive,  le 
suc^.  pancréatique,  etc.  Les  hum'eùts,  considérées 
par'  rapport  à  leur' nature^^Soçjbî  I®  visqueuses  et 
lymphatf^uei  ,  elles  a^éya]^^t|,til^nsrhomroe  vi- 
vant, le  feu  et  Tesprit- "  "  " 
se  fixent  après  la 
sucs  albumineu^  ;  2®,ftj  _ 
lent  facilement^  com^^ 


^n  les  coagulent^  elles 

t  là  lymphe  et  vies 

ïûueuses,  elles  s^exha- 

]«|^è^iratiQn^  les  lar- 
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sidérab'les,  dont  la  plus  grosse  porte  plusieurs  em- 
preintes jnusculiiires,  et  la  seconde^  plus  petite^  est 
plus  saillante.  KUes  sonl  séparées  par  une  sinuo- 
sité, appelée  biciftitale^  parce  qu'elle  livre  passage 
à  Tun  des'tendoiis  du  biceps.  L'extrémité  inférieure 
,  de  Thumérus  est  large,  aplatie  et  un  peu  courbée 
en  devant ,  on  y  remarque  deux  apophyses ,  qui 
portent  le  n^m  de  condyles ,  dont  1  un  interne  et 
l'autre  externe.  L'humérus  est  formé  à  ses  extré- 
mités d'une  matière  spongieuse,  recouverte  d'une 
petite  lame  d'une  substance  compacte,  qui  livre 

Eassage  à^  un  grand  nombre  de  petits  vaisseaux. 
«  corps  de  l'os  est  formé  d'une  substance  cooipàcte 
.fort  (^paisse;  il  est  creux  <lans  cette  partie,  et  Ton 
'.remarque  dans  sa  cavité  ù^  la  substance  réticulaire 

pour   souSnir   la  moelle.   L'extrémité  inférieure 
's'articule  avec-  l'avant-bras ,' ^t  cette  articulation 

est  fortitiée  par  un  ligament  capsulaire  et  par  deux 

trouisseaux  de  tils  ligamenjtèux  ramassés^semble 

à  leii^extrérhité,  qui  s'attache  ait  coridy le  .|  Entom. 

Ije  troisième  artitîle  d.es  patte^  antérieures,  dans  les 

insectes  hexapodes.  •^'       -^   i;  v  \ 

;     HUbSesCKNT,  F.NTE,  &d[j^(in  Ut'  huÀesoere, 
'humecter). . Didact.  Qui  devient  huinide.     . 

HUME  ru,  &^.  (du  lat;  fiumor,  même  seri«,  Ce 
mot  étiftit  Au;tî;0fbis  du  genre  masculin  comme  le  mot 
latin  dont  H /Vient).  Toute  substance  fluide  dans  un 
corps  organisé.    Humeur'  épaisâe^   grossière,  vis- 

'  queuse^  subtile,  etc.  Circulation,  nvouvement,  alté- 
ration, irritation  des- Kumeurs.  L^  mal  n'est  pas 
dans  le  sang,  il^stdans  les  humeurs.  Par  l'exercice, 

^  ori  dissipe  les  humeurs  superflues.  (Fénelon.)  Trois 

.  h'ujïieurs  Jiiî^jfîérente  densité,  logées  chacune  dans 
une  capliile  transparente,  partagent  ^intérieur  du 
globe  ae  l'œil  en  trois  parties.  (Sonnet.)  j  La  phy- 
siologie et  la  rnédecine  sont  des  sciences  doùt  la  i  pour  cause  le  même  vice  du  sang  qui  produit  le 
langue  a  sQuve^  varié,  et  changera  toujours  à  me^^  rachitisme  dana  les  différentes  parties  de  Técono- 


ou  le. sang  et  la  lymphe;  3^  celles  qui  soitt^sëcré- 
tées,  comme  l'urive,  la  sueur,  là'^salive,  la  bile,  le 
l£F,  le  sperme,  etc.  Les  anciens  divisaient  les  bu- 
tineurs en  primUiceê  ou  alimentaires,  et  en  secondaires 
ou  escréinentitielles.  Ils  entendaient  par  hunieurs 
àlitnentaires  celles  qu'ils  croyaient  capables \de 
fournir  la  nourriture  au  corps  et  de  réparer  les  pertes 
qu'il  fait  c^htinuellement;  tels  étaient,  pour  eux^ 
le  chyle,  lel  sang  et  ^e  silo  nourricier.  Ces  humeurs 
île  doivent  pas  être  regardées  indistiliçtementcomme 

Î^rimitivei  :  1|b  chyle  Kvrme  le  sang,  et  le  sang  forme 
e  .^uo  ilourricier  et  les  autres  humeurâ  ;  le  ohyie 
est  donc  la  seula  humeur  prinnière.  Par  humeurs 
secondaires  ou  excrémentitielles,  on  entendaitcelles 
qui  sont  réparées  de  la  masse  du  sangj  ôomme  in- 
capables de  nourrir  le  corps.  <)n  les  divisait  en 
récrémsnts ,  en  excréments  et  en  excrém^tS'técri' 
mentfi.  Les  rtcrémenls  aônt  des  fluides  séparés  de  la 
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vaincre  notre  /rumeur  devient  inutile.  (M««  deCaj^ 
lus.)  Son  humeur  étaj^roide  e^  sévère.^(yoUair|».) 


^  TTn  certain  bornait  avsit  trois  il  lies, 
/'T^eu tes  trois  de. contraire  humeur. 

?    -     "  .  -,  .  (LA  FOHTAlte.y 


iubriflants,  ou  hi^unectants.  Les  sucs  moelleux ,  la 
graisse,  l'eau  du  péricarde,  etc.,  ajppartiennent  à 
cette  première  catégorie.  Les  excréments  sont  des 
humeurs  qui  deviennent  inutiles  et  même  nuisibles 
après  leur  séparation ,  si  elles  ne  sont  chassées  au 
dehors;  elles  ne  peuvent  refluer  vers  la  masse  sans 


danger;  telles  sont  l'urine, ia  sueur^  etc.  Les'fxçre- ..   ployée  de  nouveau.  C'est  jde  là  que  le»  Anglaisent 


mes,  etc.;  3o  lentes  e1i?^^|j|jrfWti|i^  ne  se  dur- 

cissent pas  autant  c(t[i0,^^ii^oa'aJ^  ;  de  ce 

nombre  sont  le  n^ucus ,  l'iiiimeùr^^des  prostates  ; 
4o  susceptibles  de  jse  durcir  et -M^deimiir  inflarnrhabUs, 
comme  la  bile,  la  cire  des  oreilles,  Ta  graisse.  ]  Les 
humeurs  deviennent  marbi/i^uef  lorsqu'elles  dégé- 
nèrent tellemei^t  de  l'état  naturel,  qu'elles  anïÇnent 
du  désordre  dtfns  les  fonctions.  Lia  dépravation  des 
humeurs  est  communément  désignée  sous  lé  nom 
de  'Caèochymie.  Humeur  acre  ,  maligné.  Tondre, 
.évacuer  les  Titiniftir*.  C'était  une  humeur  qui  vous 
tombait  sur  là  poitrine.  CM™«^de'Sévigné.)  Peut-on 
avoir  une  humeuf^  dartreuse'et  avoir  V humeur  si  ^ 
doiïce^  (Voltaire.)  |  ir  fut  un  terapS  où  l'on  disait 
les  quatre  humeurs  pour  indiquer  les  quatre,  substan- 
ces liquides  qvi*on  croyait  destinées  à  abrenvar  le 
corps  des  animaux,  et  qu'on  considérait  comme  les 
causes  des  divers  tempéraments.  Ces  humeurs  étaient 
le  flegme  ou  la  pituite,  le  sang,jà  bile  et  l'atrabile 
ou  la  mélancolie.  Il  est  inutile  de  dire  que  cette 
division  n'est^I)lus  admise*  |  Humeurs  froides^  Nom 
vulgaire  des  ^rouelles;  oples  appelle  aiâsi  parce 
qu'elles  se  forment  sans  inflammation.  £llès  ont 


sure  qu'e^ies-'tt^nt  des  progrès  et  parviendront  à 
e^cpliqtt^  d'une  ipanière  certaine  des  faits  aupara- 
vant ino^rapris.  Il  ne  faut  dont  pas  s'étonner  si  la 
langue  usuelle  conserve,  par  la  force  de  ïiiabitude^ 
des  expressions  fausses  et  qui  souvent  ne  sont  plus 
en  rapport  avec  la  science.  Beaucoup  de  personnes 
savent  aujourd'hui  que  tous  les  liquides  de  l'éco- 
nomie se*réduisent  en  définitive  à  un  seul,  le  sang.' 
Incessamment  renouvelé  par  l'alimentation  et  formé 
d'abord,  dans  les  organe  digestifs,  à  l'état  de  chyle, 
ce  liquide  acquiert  par  l'hématose  ses  caractères 


mie.  Avoir  les  hufneurs  froides.  Etre  attaqué,  cou- 
vert à* humeurs  froides.  Cicatrices  à^ humeurs  froi^ 
des,  I  '  Anat. ,  HuméiAt  aqueuse,  Liquide  limpide  et 
très-clair  de  l'œil ,  dans  lequel  l'iris  nage^  et  qui 
sépare  la  cornée  du  cristallin.  On  l'appelle  ainsi 
parce,  que  sa  forme,  réfringente  «st  à  peu  près  égale 
à"cel)e  de  l'eau.  |  Humeur  vitréSy  Substance  claire 
et  d'une  consistance  gélatineuse|renfermée  étitre  le' 
cristallin  et  lé  fond  de  l'œil,  doYit  la  force  réfrin- 
.gente  est  à  peu  près  ^gale  à  celle  du  verre.  |  Hu- 
meur .cristalline,  Humeur  de  l'œil,  qui  est  transpa- 


définitifs,  porte  dans  tous  les  organes  les  élémeiHs  .rente  comme^du  cristftl.  j  Certaine  disposition  du 
^  de  la  ilutrition,  et  reçoit  dans  sa  masse  les  produits  \  tempéranâent  oU  de  Pesprit,  soit  naturelle,  soit  ac- 

de  sa  résorption.  Soumis  dans  son  cours  à  l'élabo-  cidentelle.  f/umeur  ncftre, mélancolique,  atrabilaire. 
*  ration  de  plusieurs  appareils,  il  cède  au  foie  la  bile;  ''  Humeur  àoucQj  enjouée',  complaisante.  Être  d'une 

aux  glanâes  sâlivaires  et  pancréatiques,  à  l'esto-     humeur  égale,  inégale,  chagrine,  agréable,  sombré, 


mac,  les  sucs  nécessaires  à  la  digestion  ;  aux  glan- 
des-lacrymales,, les  larmes;  aux  testicules,  le 
sperme  ;  aux  glandes  mammaires,  le  lait;  aux  mem- 
branes muqueuses  et  séreuses,  les  éléments  de  leur 
sécrétion  ;  à  la  peau,  ceux  des  excrétions  normales 
ou  morbides  qui  se  font  à  sa  surface.  Dans  les 
reins,  il  laisse  une  portion  notable  des  liquides  et  des 
sels  qui  le  constituent  primitivement.  Enfin,  sous 
rinfluence  d'un  travail  morbide  et  doEt  le  mé?a- 
nisme  est  inconnu,  il  se  transforme  en  une  substance 
fluide  où  le  ftiicroscope  fait  reconnaître  une  orga- 
nisation qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  le  liquide 
itif.  Ainsi  les  humeurs,  quelque  variété. qu'elfes 


inquiète,  bourrue;  etc.  Je  suis  de  mauvaise  humeur/ 
Il  n'est  pas  de  bonne  humeur',  attendons  à  demain 
pour  l'entretenir  de  nos 'projets.  Il  change  vingt 
fois  à^humeur  par  jour.  A  quelque  moment  que  vous 
vous  présentiez  à  lui,  vous  le  trouvez  toujours  de 
la  même  humeur.  Je  saurai  bien  rabattre  une  hn- 
meur 

ans  l'/iuwftirque 

e  Vhumeur  dont  je  le  connais.  (Molière.)  Les  tem- 

S<§raments  ne  sont  pas  les  mêmes,  et  rien  n'est  plus 
iflicile  que  les  humeurs";  il  y  àdes/iumfur^  douces 
et  paisibles,,  et  il  y  en  a  uq  violentes  et  d'impé^ 
gueuses.  (Bourdaloue.y  Tout  a  Vhumeur  gasconne 

~      ^        Domi- 
avaient 


t 


si  hautaine.  (Corneille.)  Il  y  a  plus  de  défauts 
Vhumeur  aue  dans  l'esprit.  (La  llochefoucauld.) 


/• 


primi 

présentent,  ne  sont  toîij ours  q^e  du  sang  eaéla^ç^^en  un  auteur  gif^^(^  (Boileau.)  Des  fiers 

ration,  soit  pour  se  former,  soit  pour  se  tranftftji-vltius  l'Aunt^uîr  trîî^ 

mer.  Elles  peuvent  se  diviser  en'^    ' .*h-  k^       .f  sa.t i...ii\^x^^r^t':^^^^in^.>.^rn — :i4.^^  > 

1»  celles  produites  par  la  digestion 
et  le  chyle;  2^  celles  qui  sont  des 


I  Disposition  du  ctkr^ttàf%:<^  iopi'ietùi  humeurif 
bien  aifl'éren tes  et  Hout  à' fait  incompatibles.  Hu^ 
meur  serrée^  avare,  //umeur  violente,  tfmneur  l^ien 
faisante.  Le  bonheur  ou  Je  miàheur  dé  Thomme  u 
dépend  pas  moins  de  Son  /iuméur  que  de  ta^fqrtané, 
(La  Rochefoucaitld.)  |  Fig.  Le  rin  su^  Éoh,,  visage 
est  en  mauvaise  humeur.  (Bbiste^)  p£|r0  eé ^humeur     >: 
de,  Être  en  disposiition  i%,  Ipvfqu^il  a'%git  iji^  quç^  ;^ 
que  chose  à%^ire  dans  le' ternes  oà^'l'onjmrTp.  Il  est  .;  ' 
en  humeur  de  faire  tout  ce  quon  \eut\  Etes^voui  eh  ]\ 
humeur  de  faire  une  promenade  V  Je  ijfie  sent  en  h%U  '''\  ■ 
meur  ds  travailler.  J  étais  sur  le-théâ^^  en  >hui^eiir  .:  :> 
d'écout^t.  (Molière.^  |  Être  dl'liumeur  à^  Être  dans      ; 
la  position  habituelle  de;  Ce  peuple^n'e#/  pas  d'Tiu-  l-  . 
meur  à  se  laisser  tyran^iisér^  C^tlè  soubrette  est.    r' 
d'humeur  à  ]9afiT.  Les  Carthaginois  rétablis  nVfaietrt  '  *,  ' 
pas  d'humeur  à  céder.   ('»ossuet.)"j  Tour,  agnéabfe:  . 
du  caractère,  esprit  de  saillies,  ga|è^^intitiellé  et \ 
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satirique.  Cette  acception,  qui  ayait  vîe^lH,  éstem- 


I^is  leui:  Aumotir^  qui,'  daàs  leur  |ànguè,  signifie 
plaisanterie  naturelle.  Il  est  employé  en  ce  sens  dans 
lès  premières  comédies  de  Corneille,^et  dans  toutes 
les  comédies  françaises'  antérieures.  On  continua 
de  dire  belle  humet^r.  D'Aàsouci  donna  un  Ovide  e0^ 
belle  humeur.  On  îie  se  servit  ensuite  de^e  mot  que 
pour  exprimer  Ig  contraire  de  ce  que,  les  Anglais 
entendent  par  cette  expression.  ^Tumeur  aujourd'hui 
signifie^  onez  iious,  c/io^rm  ;. non-seulement  nous^ 
avons  per4u^racception  de  ce  mot  dans  le  sens  de 
gaietii,  caractère  vif  et  plaisant,  mais  nous  l'ayons 
remplacée  par  une  acception  toute  aontr^re.,  Ce 
n'est  pas  tout,  quand  on  eniploie  le  mot  humeur 
absolument,  bêla  -n'empêche  pas  de  lui  adjoindre 
un  adjectif  qui  ne  le  détermine  pas  mieux.  Quoique  . 
7iumfur  ne  signifie  en  soi-même,  dans  cesehs,  qu'une 
fâcheuse  et  mauvaise  disposition  de  l'esprit^  on  dit, 
B^s  pléonasme,  fâcheuse  et  mauvaise  humeur,  et  en- 
fin, coifnme  si  cette  valeur  n'était  point  identique^ 
mais  amovible  et  uniquement  déterminée  par  l'at- 
tribut, on  la  change  tout  à  fait  en  changeant- ce- 
lui-ci :  une  bellè^  une  agréable  humeur,  ce  qui  signi- 
fie, .à  l'analyse,  un«  &e//«,  une  agréabtk' disposition 

^c^agrine.  (Charles  Nodier.)  Cela  demandait  plus 
d^humeur,  plus  de  force.  (Diderot.)  C'est  une  sorte 

'^^humeuf  ou  de  fantaisie  qui  se  joue  sur  un  fond 
triste.  (Sainte-Beuve.)  |  Humeur  chagrine,  mauvaise 
humÉÊr,  Chagrin  momentané,  qui  vient  quelquefois 
d'unV altération  ^dans^la  constitution  physique^  quel- 
quefois d'ennui,  quelquefois  aussi  d  un  amour- 
propre  délicat;  trop  humilié  d'uu  mauvais  succès 
ou  du  sentiment  d'une  faute  commise.  Cela  lui.  a 
donné  de  Vhumeur.  Il  y  a  de  Vhumeur  dans  sa  ré- 

.  ponse.  Le  général  Bonaparte  aimait  à*  voir  les  gens 
isontents,  et  prenait  de  Vhumeur  quand  on  se  pré- 
sentait à  lui  avec  un  visagê~lsfaagrin.  (Thiers.)  1;. 
Mécontentement.  On  cache  sous  l'apparence  de  V^ 
mour  naturel  et  légitime  de  la  liberté  Vhumeur 
secrète  de  n'avoir  pas  d'empire  sur  les  autres.  (Cou- 
dorcet.)  |  Dépit  secret.  Répondre  avec /lumewr;  sans 
montrer  la  moindre  humet^r.  On  n'obtient  jamais 
ce  qu'on  demande  en,  prenant  de  Vhumeur  au  pre- 
mier refus.  I  Fantaisie,  caprice.  C'est  une  mativaise 
Awmfur  qui  lui  a  pris.  Essuyer  les  humeurs  de  quel- 
qu'un, ii  brusque  philosophe,  en  ses  sombres '/iti- 
meurs.  (Dèstouches.)  1  Famil.  C'est  un  homme  0^"^ 
meut,  c.'^à  d.  capricieux,  de  fantaisie  et  d'humeur 
inégale,  j  Cest  un  homm^  qui  est  sans  humeur ^  qui 
n'a  point  d'humeur,  Dont  le  caractère  est  très-égal. 
.1  iVaroè^nt  humeur  ni  honneur,  N'être  plus  sensible 
aux  aff'ronts.  J'ai  lu  dans  un  livre  relié  que,,  pour 
faire  fortune  dans  le  monde,  il  suffit  de  n'avoir  ni 
honneur  ni  humeur.  (Sédaine.)  1  T.  de  mégisserie. 
Faire  preiyjlre  l'humeur  aux  peaux^  Les  tirer  de  la 
rivière,^  les  mettre  dans  une  cuve  sèche  et  les  y  ^ 
laisser  s'humecter,  afin  de  'les  préparer  à  recevoir 
une  façon  qui  se  nomme  ouvrit  les  peaux.  ^  ' 
HUHÎEUX,  EUSE,adji  ^e  dit  de  certaines  pierres 
qui  se  forment  dans  les  terres  humides.  ,  ^ 

HUME-VENT,  s.  Celui,  pelle'qui  erre  de  tous  co- 
tés, s'exposant  aux  intempéries  des  saisons.  Devçim 
vagaborid  et  hume-^rent.  (Le  Sage.)  : 

.HUMIDE,  adj.  (du^lat.  Aumtrfwj,  même  signifA 
QiH  tient  de  la  nature^  de  l'eau,  qui  est  dlune  sub-,^ 
stance  aqueuse*  Les  Aumidii  contrées  de  l'air.  (Ko-*  • 
trou^  Sur  les  humides  bords  des  royaumes  du  vent. 
(La.Fontaine.)  |  Les  anciens  philosophes  regardaient 

se  ou  le  principe  de  l'humidite 
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autres,  corps,  qui  étaient  «ensés  être  plus  ou 
is  humides,  selon  qu'ils  tenaient  plus  ou  moins 
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de  pet.  ^lto|^< 

/ humide  efnpi 

,  ;'>Qui  vit  au  m 

.'  .Les  humidif  1 

.  'imide  Orion.  < 

!f!umi(fe  des  ve 

àuour.  Cyrajl. 

> /giié  d'huniicyt 

.:  vapeur  aqueu 

.llrLriUante.di 

midei  La  terri 

'de "larmes.  A 

'  'Ai;r,  climat,  m 

>  dégel,' les  mail 

^    tout  humides  j. 

'  paya^froié  et 

était  cbuyerte 

'    seau.)  I  Sés^dit 

.aqueuse,  dévi< 

,  quescents.  Il 

rent^une  grau 

inidés;  cela  di 

.'menient  avec 

libre.  La  chaq 

'cageux.  Pays 

humide.  Mois 

face  duquel  ei 

que  humide.  \  ' 

humide.  Cervei 

qui  n'est  usité< 

8'appHque   à   ] 

abonde  en  s^ro 

a  le  cerveau  i 

voie  humide,  I 

solution,  d'un* 

lorsque  la  mêE 

\l'appli«ation  d 

ou  concrète.  0 

minéral  par  la 

suivant  qn*<on 

dans  l'eau,  ou  i 

'les  quatre  prei 

d'Aristote  et  d 

|)osé  au  sec.  L 

le  premier  /^Mfr 
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•Dès  corps  ror 

I  T.  de  physio 
ti(}ue,  douce,  o 
"'sait  abreuver  t 
-  treteuir  dans  h 
pour  faire  leurî 
la  vie.   Après 
trouva  si  débile 
■    corg^  confisqu( 
-dical.  (Le  Sage 
ture.  Le  mercu 
S'est  dit  longte 
HUMIDEME 
.  un  lieu  humide 
.      HUMIQIEH 
ter  des  feuilles 
vin  blanc,  afin 
de  boyau  qu'on 
siers,  Humecte] 
préparation. 

HUMIDIFIE 

facere,  faire).  ï 

HUMIDIFU< 

fugio,  je  fuis). 

propriété  àe  ne 
h-umidifuge.  Coi 

HUMIDITIB, 

^nif.).  Qualité 

l'air,  de  la  tern 

I  État  d'un  cor 

substance  aquei 

f^idité,  I  Moiteu 

malade  est  sign 

L^^tat.de  moite 

^'humidité!  (Li 

riune  les  semen 

iadjcs  dangereu 

l'iuimiditéunet 

j^e  peut  être  r 

G  soit  aisément 

la  même  défini 

et  humide  ne  soi 

^xemplo,  est  ce 

'uimide  par  rap 

^  facile  pas.  L'hu 

est  très-sujet  à 

peurs  aqueuses 
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de  œt  élllimiwi-  <  Ett  «tyle  poétique,  r/iufiiîd«  f(«^ 
'fnent^V^^^\^^^^^^*^  p^oiinêf  l^  humides  plaintif 
V humide  trnpir^i  fhufnidê^  sein  de  l*ond«^  la  mer.  | 
>Qui  vit  au  milieu  cU-l'eaM^  qui  r^gne  sur  les  eaujil. 
Les  humideii  Yialadei..]  Qui  amèhe  la  pluie.  Vhu^ 
jBiid  Orion.  C'est  avec  la   yapeur  et  s\ir  Thaleiiie 
llumife  des  vents  ^u'il  faut  éérire  )es  dervMHtâ  d'a-< 
kour.  (Trad.  de  Catulle.)  |  MouUlé,  mo><e,  iftipré- 
: oùé'  à^hvLmïdjiéy  chargé  de  quelque  substance^  ou 
'vapt^ur  aqueuse.  Un  \ina%' humide.  La  peau /lumidtf 
.01  brûlante. du  malade.  ÎJn  lieu,  une  obambre  Au- 
mideî  La  terré  est  humide,  à^voït  les  yeux  humi<fie 
*de' larmes.  Avoir  les  yeux  éncdre  tout  humidee. 
i  '^,  climat,  saison  humide,/En  temps  de  pluie  e>de 
dégel/  les  maisons,  les  pierres,  les  yitresi  a^viennent 
tout  humidei^urce  qu'elles  attirent  les  vapeurs.  Un 
payaJVoid  et  humide.  La  terre,  humide  et  fraîche, 
étartcbirv'erted* herbes  et  de  Hèurs.  (J.  J.  Rous- 
seau.) j.Sésdit  def  corps  qui^  attirant  la  vapeur 
aquiuse,  déviennent  humides^  comme  les  sels  déli- 
quescents. Il  existe  cependant  des  corps  qui'  atti- 
rent'une  grande  quantité  d'eau  ^ns  devenir  hu- 
mides; ce^  dépend  de  ce  qu'ils  se  Conibinent  inti- 
.tnenient  avec  le  liquide,  qui,  dès  '  lors^  n'est  plu^ 
libre.  La  bbai^x  vive  en  offre  un  exemple.  |  Maré*- 
'cageux.  Pays,  cohti^  /lurn^.  |  Pluvieux.  Temps 
humide.  Mois  humide.  \  Se  dît  d'un  corps  à  la  suj}- 
face  duquel  existe  de  l'humidité.  Vase,  hurnide.  Pla- 
que humide.  \  Qui  abonde  en  pituite.  Tempérament 
humide.  Cerveau  hiumide.  Cette  dernière  expression, 
qui  n'est  usitée  que  par  suite  d'une  erreur  vulgaire^ 
s'applique  à   la    membrane  pitiiitaire   lorsqu'elle 
abonde  en  sérosité.  Se  moucher  souvent  parce  qu'on 
a  le  cerveau  irèt-humide.  \  Ghin^.   Procéder  par  là- 


il  se  décharge  ensuite.  L'hvgroinétrie  est  la  science 
"^ui  a  pour  objet  l'étude  des  variations  latn^ospl)^. 
riques  au  point  de -vue  de  rhuiqidité,  et  oë  appelle 
hygromètre  l'iijitrument  de  physique  doAt  on  se 
sert  poiur  en  mesurer  les  degréa.  Au  point  de  vue 
de  l'hygiène,  on  recommanda  avec  soin  d'éviter 
l'humidité.  Elle  est  surtout  dangereuse  lorsque  son 
action  est  permanente,  et  lorsqu'elle  se  joint  à^ 
d'autres  causes  morbiiiqùes.  Il  importe  à  tous  ceux 
qui  ont'  des  occupations  sédentaires^  d'habiter  des 
locaux  e^cpo#és  (u  midi,  qui  soient  aussi  secs  que 
possible  et  bien  aérés.  1  Humidiié  de  (empérament, 
Se  dit  du  tempérament  éii  abondent  les  humeurs.  | 
Humidité  au  cerveau ,  Abondance  pituitaire.  |  Al- 
bhim.  Humidité  jierfnanente  dee  sages ,  Mercure  puri- 
fiée I  Au  plur.  //umidïfe^,. Humeurs^  sérosités.   . 

HUMIFUàE)  adg.  (du  lat.  humi^  à  terre;  fusus, 
eotïch'ë).  Se  dit  des  plantes  ou  des  parties  de  plantes 
^ui  s'étalent  et  se  couchent  sur  le  bol,  mais  sans  y 
jeter  de  racines,  comme  la  renouée.  :ij,c-.^,.::,^-:w.^::\::.'.;^^^% 

HUMILIANT,  ANTË.adj.  Qui  humilie,  qui 
al^aisse,  qui  mortifie,  qui  cause  de  la  confusion^  de 
la  honte.  Cela  est  humiliant.  Procédé  humiliant. 
Re(\x» humiliant.  DéÙLÏpd humiliante.  A^evi  humiliant. 
Démai*che  humiliante^.  Subir  une  punition  humiliante. 
Ce  ramas  de  toutes  les  misères  huntaine^,  dont  la 
vue  est  si  humiliante  pour  notre  orgueil.  (Voltaire.) 
Tu  ne  sais  pas  combien  la  pauvreté  est  humiliante 
dans  un  siècle .  comme  le  nôtre,  où  les  égards  se 
mesurent  ^  l'or  qu'on  possède.  (Ancelot.) 

HUMILIATION,  s.  f.  (pron/ umt7ta«ton  ;  du  lat. 
,  humiliatiOj  même  sens).  Action  par  laquelle  on  est 
rjmtnilié  ;  état  d'une  personne  humiliée.  Je  les  vis 
dans  une  grande  humiliation  et  j'en  eus  pitié.  Plus 
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rote  humide^  Indiquer  qu'oii  se  sert,  pour  une  dis- J  l'orgueil  est  excessif^  plus  l'Auint/iali^n  est  amère. 

enstrue-salin  dissous  dans  de  l'eau^      C'eçt  le  comble  de  l'/iiifyit/ta/ton.  Tomber  dans  l'/iti- 


\ 


solution,  d'unmenstrue-salin 
lorsque  la  même  dissolution  peut  se  pratiquer  par 
sj'applioation  du  même  menstrue  sotfs  forme  sèche 
ou  concrète.  On  prépare,  par  exemple^  le  kermès*" 
minéral  par  la  voie  humide  ou  par  la  voie  sèche, 
suivant  qa^)n  emploie  à  cet  efie^  l'alcali  dissous 
dans  l'eau,  ou  l'alcali  fixe  concret,  etc.  |  S.  m.  Une 
des  quatre  premières  qualités,  dans  la  philosophie 
d'Aristote  et  dans  la  scolastique.  h'humide  est  op^ 
))osé  au  sec.  Les  anciens  regardaient  l'eau  comme 
le  pi-emier  Tmmtde. 


"7  ■■ 


.  .  .  .  .  Bernier  compose  et  le  sec  et  VhumiéÊt 
Dès  corps  ronds  et  crochus  errant  parmi  le  Tide. 

(BOILBAp.) 
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'  I  T.  de  physioL  Jfumide  rodtca/f^un^eur  lympha- 
ti()uc^,  douce,  onctueuse,  balsamique,  qu'on^uppo- 

"'  sait  abreuver  toutes  les  fibres  du  corps,  et  les  en- 

'  tretenir  dans  la  souplesse  et  l'élasticité  nécessaire 
pour  faire  leurs  fonctions.  |  Fig.  Ce  qui  entretient 
la  vie.  Après  tant  d'évacuations,  ma  bourse  se 
trouva  si  aébile,  qu'on  pouvait  dire  que  c'était  un 
cor^  conAçqué,  tant  il  y  restait  peu  à'humide  ra- 
Mcal.  (Le  Sage.)  |  Alchlm.  Humide  radical  de  la  nor 
ture.  Le  mercure  préparé  et  purifié.  |  Les  humides, 
S'est  dit  longtemps  pour  les  humeurs ,  les  sérorités. 
.  UUMIDEMENT,  adv.  (pron.  umideman).  Dans. 
un  lieu  humide.  Être  humidemetit  logé. 

.  HUMIQIEH,  v.  a.  T.  de  batteur  d'or.  Humec- 
ter des  feuilles  de  véKn  avec  une  légère  couche  de 
vin  blanc,  afin  de. dérider  et  de  détendre  les  feuilles 
de  boyau  qu'on  nifet  ^ntre  elles.  |  Chez  les  mégis- 
siers,  Humecter  lès  j^auX' afin  de  leur  donner  une 
p^éparation^     »     ,;*»:'    *     t-^        .^     ^,;.: 

HUMIDIFIER^  V.  a.  (du  lat.  humidu^  humide  ; 
facere,  faire).  Rendre  humide.  .    .  .,    .      . 

HUMIDIFUGE,  adj,  (du  lat.  humidusÇ Immiàe  ; 
/"u^io,  je  fuis).  Qui  repoussp  l'humidité,  qui  a  la 
propriété  de  ne  pas  s'imbiber  d'eau.  Toile,  manteau 
humiJifuge.  Cordes  humidifuges.         .  ;  '^     ^  • 

HUMIDITIS,  s.  f.  (dtf  lat.  humiditas,  ilîême.  âi- 
^nif.).  Qualité  de  ce  qui  est -kumide.'C'/iurmtitVf  de  ^ 
l'air,  delà  terre.  L'/iumûitre  du  temps,  de4ft-wnson. 
I  Etat  d'un  corps  mouillé,  imprégné,  charge  d'une 
substance  aqueus^.  Préserver  un  cof^ps  sec  de  Vhu- 
midité.  I  Moiteur.  Vhumidité  de  la  péaa  chez  *uî» 
malade  est  signe  de  faiblesse,  f  Absol.  ^L'humtâité, 
L'état.de  moiteur  de  l'air,  du  lieu.  ô»L!îl-Yait  ici 
à'humidité!  {LtL  Fontaine.)  L'excès  de' Vhumidité 
yuine  les  semences  et  la  sécheresse  enfante  des  ma- 
adie.s  dangereuses.  (Raynâl.)  |  Aristote  définissait 
1  iuimidité  une  qualité  passive,  qui  fait  qu'un  corps 
»e  peut  être  retenu  dans  ses  bornes,  encore  qu  il 
}G  soit  aisément  dans  celles  d'im  autre;  il  donnait 
la  même  définition  à  la  fluidité.  Cependant  fluide 
et  humide  ne  sont  pas.synonymes.  Le  mercure,  par 
exemple,  est  certainement  fluide,  mais  n'est  pas 
'uimide  par  raj^port  aux  corps  auxquels  il  ne  s^t- 
tache  pas.  L'humidité  n'est  qu'un  état  relatif.  L'air 
est  très-sujet  à  l'humidité  par  la  quantité  des  va- 
peurs aqueuses  dont  il  se  charge  sans  cesse^  et  dont 
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miliation.  Ils  n'étaient  pas  fâchés  de  procurer  quel- 
.Que  humiltation  salutaire  aux  disciples  de  saint 
Ignace.  (Voltaire.)  |  Se  (^t  des  empires,  des  États. 
Tout  le  pays  est  dans  V humiliation.  La  Grèce,  après 
ayoir  atteint  a.u  plu^  haut  dégrevé  la  gloire,  des- 
cendit au  terme  ahumiliUion  fixé  par  cette  destinée 
qui  agite  sans  cesse  la  balance  xles  empires..  |  Ce 
qulrend  confus,  mortifié;  afl'ront.  Recevoir  une  /iw- , 
miliaiion.  Essuyer  des  huthiliations.  Éprouver  une 
grande  humiliation.  Il  y  a  des  gens  qui,  pour  obte- 
nir ou  gamèrildB  emplois,!  subissent  ae bien  cruelles 
humiliations;'  €imè%  un  certain  temps,  il  n'est  plus 
possible  de  les  humilier,  et  il  n'est  pas  de  bassesses 
dont  ils  ne  soient  devenus  capables.  |  Événements, 
choses,  pratiques  religieuses  qui  mortifient.  I^s  in- 
firmités numaines  sont  un  grând'sujet  à^hu  fiiliation. 
On  se  figure  qu'après  quelques  humifiat^ons  Dieu 
engloutira  dans  sa  miséricorde'  toutes  les  i'autes  qui 
échappent  à  lit  faiblesse  humaine.  (Saint-Ë  vremont.) 

^  HUMILIE,  EE,  adj.  Qui  a  sublune  (u  des  hu- 
miliations; qui  a  été  abaissé,  niortifié.  Un  peuple 
humilié,  La  vanité  humiliée.  Les  hommes  qui  n'ont 
Que  de  l'esprit  sont  les  rivaux  humiliés  des  hommes 
de  génie  et  les  détestent.  (Chateaubriand.)  Je  me 
sens  affligé,  humilié,  en  voyant  l'esprit  de  l'J}omme 
si  vaste  et  si  stupide.  (Sénancdur.)  |  En  ternies  dl 
dévotion,  Rendu  humble^  abaissé,  mortifié.  Cœur 
contrit  et  humilié.  Vie  /itimi/tee  et  anéantie.  Htii/ii- 
lié  devant  Dieu  et  arrogant  devant  les  hommes. 

HUMILIÉ,,  s.  m.  Religieux  d'un  ordre,  qui  met- 
tait les  bien^  en  co»nun  et  suivait  la  règle  de 
Salat-Bênolt;  L'ordrelles  humilié's  fut  fondé  à  Milan 
1134  par  saint  Jean  de  Méda.  L'ordre  ayant 


en 


dégénéré,  le  pap^Pie  V  le  supprima  en  1571. 
.  HUMILIER,  V.  a.  (du  lat.  humiliare,  même  sens). 
Abaisser^  mortifier,  rendre  "donfus.  Humilier  un 
homme.  Dieu  humilie  les  superbes.  Humilier^  l'or- 
gueil^ la  fierté^  l'audace  de  quelqu'un.  Le  roi  de 
Suède  ne  voulut  rien  pour  luirmême,  ^(^isfait  df^-  -' 
'  voir  secouru  son  allié  et  humilit  son  ennemi.  (Vol- 
taire.) £lle  crut  qu'il  y  avait  peu  d'honneur  à  7mi- 
nii7i>r  les  faibles.  (Id.)  N'/iunn7iofi5  pas  Tliomme  qui 
BOUS  sert  bien,  crainte  d'enCfalre  un  mauvais  valet."^ 
(Beaumarchais.)  ^^huinilione  aucun  de  nos  frères. 

Tu  le  voi»>tou8  les  jours,  devant  toi  prosterné,  ' 
Humilier  ce  front  de  splendeur  couronné*         ; .. 

:     .  •%  (aAClNE.) 

LQn  dît  en  terme  de  dévotion  i  Humilier  son  cœur, 
son  âme  devant  Dieu.  |  S'humilier,  v.  pr.  Se  ren- 
dre humble,  s'abaisser.  Il  «'mI  /tt4mt7tV  et  ^fait  des 
excuses.  Vouloirque  tout  s'humilie  devant  soi.  SVju* 
milier  devant  Dieu^  devant  les  décrets  de  la  Pro- 
vidence. Quiconque  s^hùmilie  sera  exalté.  Il  s'hu^ 
milia  sous  la  main  qui  s'appesantissait  sur  lui.  Aux 
pieds  de  l'Éternel  je  viens  m' humilier.  (Racine.)  | 
S'infliger  des  humiliations  réciproques.  Ces  deux 
rivaux  recherchent  les  occasions  de  s'humiUer. 

HUMILITÉ,  s.  f.  fdu  lat.  Aumt7t7a5,.jnême  sens; 
rad.  humilie t  humble).  Vertu  qui  réprime  en  nous 


.l'orgueil;  disposition    morale  qui   nous  rappelle 
notre  faiblesse  sans  nous  avilir  ;  tendance  de  notre' 
éœur  et  de  notre  esprit  àr  combattre  nos  sentiments 
de  vanité.    Grande    humilité.   Profonde    humilité^ 
Faire   dés  a^tas   d^kumiMé.  Pratiquer  yhumtlitéil 
Souffrir  des  injures  avec  hmmiiiU.  Chez  beaucoufii' 
,  de  faux  dévots  l'orgpeil  est  le  nrihcipe  de  l'Aumi^*;^ 
lité.  Vhumiltté  à  Tipreuve  de>  la  grandeur  est  Ut' 
principal  ouvrage  de  U  grftce.  (3ourdaloue.)  Nous 
nous  bornerons  à  dire  que  ï humilité  est  la  modestie 
de  l'âme.  (Voltaire.)  1  L'fcumi7tl^,  en  tant  que  vertu, 
est,  pour  ainsi  dire,  la  perfection  de  1a  modestie. 
Celle-ci  est  une  inarque  de  bon  goût  et  de  bon  sens, 
une  des  grâces  du  langage,  du  maintien  et  de  la 
conduite.  L'humilité  est  moins  extérieure;  c^ti^ 
dans  notre  cœur  et  dans  notre  esprit,  uç  a6ie  de 
haute  raison,  qui  nous  élève  d'autant  plus,  que  nôtre 
sentiment  et  notre  jugement  sur  nousH:nême8  sont 
'plus  mesurés.  On.  peut  ayoir  des  motifs  d'intérêt 
dans  la  modestie;  l'expérience^  qui  se  charge  do 
no^s  l'apprendre  trop   souvent  à  nos  dépens,  rie 
nous  débarrasse  pas  toujours  de  l'orgueil  ;  elle  noi^s 
fait  voir  ce  qu'on  risque'  à  le  montrefv  et  ce  qu'on 
gagne  à  le  tenitjlafis.é'ombre.  Souvent  on  rafKi^e 
d'orgueil  en  devenant  modeste.  Quoi  de  plus  ha>^i 
bile  que  de  ne  pas  se  Ipuer^  soi-même^  que  de  pe^ 
xaltre  ne  pas  rechercher  la  louange  jqu'on  <atteim? 
Ce  rôle  sufKt  k  la.  modestie,  mais  non  à  l'humilité. ,.  ^ 
Être  humble^  ce  u'est  pas  dissimuler  son  orgueil/ 
c'est  le  supprimer  ;  c'est  se  dire  :  Je  ne  suis  qu'un   . 
homme,'  anneau  fragile  dans  la  chaîne  des^énéra*     ' 
tions.  Les  La^iu«  n'avaient  pas  de  mot  équivalent  % 

S  humilité,  employé  d^ns  ce  sens;  ce  qu'ils  enten-    «• 
aient  'par  modestie  n'était  qu*une  modéra^on  do 
désirs,  d'affections  et  d'actions,  tandis  que  l'huùii-  *  - 
lité  indique  un  seutiment^^  soi-même  réglé  non-  v, 
seulement  sur  la  connaissance  qu'on  à  de  la  fai4  . 
blesse  de  l'homme,  mais  aus^i  sur  celle  de  la  gnmxi^  f 
.  deur  de^  Dieu  comparée  à  la  nature  des  choses 
d'ici-bas.  Humilitas,  chejs-les  Latin^emportait  deir  ■  , 
idées,  d'avilissement,  d'opp^^obre^  de  mépris  et  de 
bassesse  de   condition,    \   Péférence^  'Soumission,?^  ; 
abaissement.    Prier  quelqu'un  en  toute  /iu«ni7i7é»'\ 
Coitfesser  avec  /iumt7ifc  que  l'oW  a  eu  tort.  |  Famil/ 
En  loyale  humilité,  Aussi  humblement  qu'il  est  pos- 
sible. I  Chez  les  anciens,  VHumilité  est  représentée 
sous  la  figure  d'une  femme  qui  tient  dans  sa  main 
une  corbeille  de  pain-'et-Tîorte  un  sac  sur  ses  épau-^- 
les.  Vêtue  simplement,  elle  foule  aux  pieds  des  vê-  ,. 
tements  précieux,  un  miroir  et  un  paon.    |  L'art 
chrétien   représente  V Humilité  par  une  femme^  1#    *\ 
tête  baissée  et  les  bras  croisés.  A  côté  d'elle  est  un^  * 
"agneau,  symbole  de  "la  douceur^  et' sous  ses  pieds 
une  couronne,  pour  mai;quer  le  peu  de  cas  qu'elle^ 
fait  de»  grandeurs. 

HUMIQUE,  adj.  (du  lat.  humus  ^rre).  Qui  tf 
rapport  à  l'humus.  Le^  produits  humiques.  La  ma- 
tière organique  ne  devient  active  pour  la  nitriflca-  *'^.f, 
tion  qu'après  avoir  subi  la  trigtisformation  humique.  '  ;  : 
(Millon.)  I  Chim.  Acide  /tumtqtif,  Abide  qu'on  a  cru 
trouver  dans  le  terreau,  et  qui,  d'arlleurà,Vobtienjt  V^  ^ 
en  traitant  du  sucre  ou  des  débris  végétaux  parftvl 
l'acide  chlorhydrique.      ^;^: -!#;-;    ,  '  V-^  1 

HUMITE,  s.  f.  (rad.   Hume,   Bfîînéralogiste   an^  T 
glais).  Substance  pierreuse,  de  couleur  brui^foncé,^    i 
transparente  et  d'un  lustre  éclatant.;-  ♦.      i 

HUMMA.  Dieu  suprême  des  Cafrés.  C'est  lui  qur 
fait  le  chaud,  le  froid;  la  pliîie  et  1^  séclreresse.  Il 
s'annoifce  par  le, tonnerre.  ^ -/>:^^i^ 

HUMMEL.  Célèbre  musicien,  né'^à  Presbourg,     , 
en  1778,  mort  à  Weimar,  en  1837.  Il  reçut  de  Mo- 
zart lés*  premières  leçons  de  pianot'  A  Tâge  de^ 
neuf  an«^  il  sc^  entendre,  à  Dresde,  dans  un  con- 
cert au  prpfit.de  ^ori  illustre  iftaître.  Jeune  encore,  '    ^ 
il  séjourna  deux  ans  à  Londres,  où'  il  écrilrit  son;/' 
jremier  œuyVe  (le  sonates.   Il  se  fixa  ensuite  à     - 
Vienne,  en  Autriche,  où  il  f^profondit  l'art  de  la 
composition  musicale.  Il  y  a  eu  peu  d'imaginatj(5n8 
musicales  plus  riches  et  plus  abondantes  que  celle 
de  Hunimel.  Tout  et  n'écrivant  que  pour  le  piano^ 
il  fit  rêver  lin  orchestre,  des  voix,  des  effets  dra- 
matiques; un  simple  morceau  de  sa  composition 
skns  accompagnement  produit  souvent  des  impres- 
sions du  même  genre  que  celles  que  fait  éprouver^ 
une  grande  symphonie  de  Beethoven. 

HUMORAL,  ALE,  adj.  Méd.  Qui  a  rapport  aux 
humeurs,  qui  a  sa  cause  dans  les  liumeurs.  Vice 
humoral,  Maladies  humorales. 

HUMORiQtJE,  adj.  Méd.  Bruit  humorique,  Brui 
u'on  enteiKi  quand   on  percute  im  organe  rempli 
e  liquide  et  do  gaz.       - 

HUMORISMË,  s.  m.  Doctrine  des  médecins  \m* 
moristes  qui  attribuent^^^la  maladie  aux  moclilica- 
tions  survenues  dans  lesVhumeuvs.  ' 

HUMORISTE,  adj. /Qin  a  souvent  de  l'humeur^ 
qui  so  montre  souvent  chagrin  sans  sujet^  ^ui  cs| 
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difficile  fi  vivre.  Ç*etî  rn' homno^timorij/f .  Voilà 
'    une  ieiniae  qui  est  Uumoi'istt.  Le  philosophe  Saint- 
Lambert,  i)atunîllenient  sévère  et   meiue   ua  peu 
humorisle.  (La  Haqie.)  |  MéJ.  Qui  apjhvtient  à  un 
système  dans  lequel  on  attribue  la  cause  des  ma* 
ladies  à  Taltération  primitive  des  humeurs.  Les 
tliéories  humoristes.  Mi^Jecin  humoriste.  \  Enclin  à 
une  sorte  de  gaieté  railleuse  et  originale.    |   Ecri- 
vain  humoriste,  Celui  qui  tVaite  avec  gaieté  une  ma- 
tièrw»  sérieuse;  celui  qui  a  de  la  fantaisie,  une  vi- 
vacité originale.  Italelaisf  est  un  écrivain  humo- 
riste. On  peut  eti  diio  autant  de  Swift  et  d*autrei 
chez  les  Anglais.  La  littétature  anglaise  est  riche 
en  CQ  genre,  et  c'est  son  Cachet  pai-ticulier;  mais 
la  satire  et  le  sarcasm3  en  iont  trop  souvent  la  base. 
I  S.  Celui,  celle  qui  prc.ii|  aiséiup't  de  Thumeur. 
C  est  jin  humoriste  insupportable,  f  Médecin  parti- 
'    «  san  (le  Thumorisme.  |  Menfibre  d'une  académie  lit- 
téraire, qui  fut  fondée^  à  Kome,  aux  poces  de  Laii^ 
rent  Mancini.  On  improvisa  des  sonnets,  des  cou- 
^plets  poiiir  les  dames,   et  il  s'ensiiivit  une  réunion 
^^^dc  poètes,  qui  s^appelèrent  d'abord  belli  humori,  et, 
duns  la  suite,  humori.<ti,  d'où  le  nom  d'humoristes. 
IIUAlORISTIOrB,  ac\j.  Qui  a  rapport   à  l'hu- 
m'3ur.  Exemple  (Taffection /iumori5/i9«f.  !  Où  il  en- 
,  tro  de  J'humouTi  U'ne  J)C  .tado  humoristique.  \  Écri- 

vain humoristique^  Synonyme  à^Ecrioain  humoriste, 
Ill'MOUK,  s.itn.  (mot  anglais  qui  vient  du  fran- 
'çais/iumfur).  Gaieté  d'imaginatiqn,  veine  comique; 
nuance  particulière  du  caractère  et  de  Fesprit  an- 
Jk        glais.   On  dit  l'humour  britannique  y  comme  on  dit 
.  la  ffaii'té  française.  L'humour  a^sinon  do  la  ressem- 
blance.  du  moin*  de  l'analogie  avec  ce  que  nous 
appelons  la  fantaisie.  Tantôt  c'est  une  mélancolie 
souriante,  une  sentimentalité  tranquille,  plus  douce 
que  triste,  plus  railleuse  que  pensive |  tantôt  c'est 
.  une  ironie  amère,  désespérée,  une  Verve  satir-iqiie 

»    plus  féconde  en  larmes  qu'en  sourires  ;  le  plus  sou- 
vent c'est  une  gaieté  sériçusei  calme,  flegmatique, 
oui  se  sent  plus  qu'elle  ne  se  voit,  etqiii  réjouit  l'esprit 
d'une  manière  qui  lui  est  propre.  Les  vers  de  By- 
'      -      ron,  la  prose  de   Sterne,  des  préfaces  de  Wàlter 
^_     ,   Scott,  les  romans  de  Dickens,  fournissent  abondam- 
r-^i  ,  niQrit  des  exomples.de  cette  qualité  littéraire.  Le 
.'véritable  humour  appartij?nt  exclusivement  au  gé- 
nie aqglais.Toutes  les  littératures  ont  quelque  chose 
qui  s'en  rapproche,  mais  n'ont  rien  qui- soit  iden- 
tique. L'immortel   auteur  de  Don  Quichotte  a  bien 
-  •"       su  revêtir  son  iîitçntion  satirique  d'un  indétinissa- 

•  ble  mélange  de  gaieté  et  de  mélancolie  ;T^Ioff manu 
a  bieii  su  habille:  de  fantastiques  couleurs  ses  fol- 
les imagination^  et  ses  rêves  fiévreux;  Rabelais  a 
bien  su  cacher  la  profcJnde  philosophie  de^  sa  pen- 
sée sous  la  joyeuse  et  franche  saillie  de  son  lan- 
gage; La  Fontaine  a>bien  su  faire  admirer  dans 
ses  récits  la  gnlce  du  sentiment  et  la  force  corn i- 

\  que  de  l'expression  ;  mais  kidignité  espagnole,  la  rê- 
verie allemande,  la  raison  et  la  naïveté  françaises, 
ont  impriîné  leur  cachet  à  toutes  ces  couvres  carac- 

,  té/istiques;  et  quand  l'Angleterre  a  produit, des 

•  œuvres,  du  même  genre,  HudibrjSf  le  Moine^  Guîli^ 
'.-  \        ver,  elle  a  pu  ajouter  à  ses  imitations,  non  pas  ce 
■    %       qui  manquait  à  l'original j  mais  ce  qu'elle  n'y  trou- 
vait pas,  r/iumour.  Les' Anglais  désignent  aussi 
par  ce   mot  des   traits,  de  plaisanterie  originale. 
Parmi  leurs  écrivains,  aucim  n'a  eu  ce  genre  i'iiu- 

.  mour  à  un  plus  haut  degré  que  Swift,  qui,  par 
le  tour  quMl  savait  donner  à  ses  plaisanteries,  pro- 
duisit quelquefois  sur  ses  compatriotes  des^rcffets 
qu^on  n'aurait  paattendi-e  des  ouvrages  Ips  plus  se  - 
rieuxet  les  mieux  raisonnes.  C'est  ainsi  qu'en  con- 
seillant aux  Anglais  de  manger^  avec  des  choux- 
i  fleurs;  les  petits  enfants  des  irlandais,  il  iît  rentrer 
en.lni-mêino  le  gouvernement  prêt  à  ôter  à  l'Ir- 
lande les  dernières  ressources  de  commerce  qui  lui 
restassent.  De  ce  ^enrô  est  la  plaisanterie  du  même 
^,  Swift,  qui  prédit  la  mort  de  Patridge^  faiseur  d'aî- 
manachs,  et  qui,  le  terme  étant  arrivé,  entreprit 
de  lui  prouver  qu'il  était  mort  réellement,  malgré 
;  les  protestations  que  Patridge  Ht  du  contraire.  Swift 
a  beaucoup  tiré  de  Rabelais  et  de  Cyrano  de  Ber- 
gerac. Ives  orateurs  anglais  brillent  par  Vhumour. 

llt'MrLIXE,  s.  f.  V.  LUPULINE.*     1^  '        " 

,^'  HUMUS,  S.  m.  (prou.  wmu5;  du  lat.  humus, 
terre).  Terre  végétale  ou  terreau,  siil)stance  de  cou- 
leur biiine  ou  noirâtre,  formée  de  la  d^»composition 
spontanée  des  végétaux  et  des  animaux.  L'humus 
est  le  principe  actif  de  toutes  les  terres  arables,  et 
la  seule  subitanbe  qui,  avec  l'eau^  paraisse  fournir 
un' aliment  aux  végétaux.*  La  connaissance  de  ce 
•  fait  démontre  l'obligation  do  fumer  les  terres  ara- 
bles et  de  les  fiinier  abondamment^  Si  on  n'aug- 
mente ou  lie  maintient  la  quantité  d'huipus  que 
renferme  le  sol,  la  condition*  fertilisante  de  cet 
a  1^0 ut  étant  succesàivcment  al)sorbéc  luirdedùve- 


ses  principes  nutritifs  et  devient  infertile.  L'humus 
est  rarement  pur;  il  est  alité  le  plus  souvent  à 
des  terres  argileuses,  calcairis  ou  sableuses;  fria- 
ble et  un  peu  gras,  il  se  gonfle  dans  l'eau  et  peut, 
en  quelque  sorte,  se  pétrir;  desséché,  il  est  pulvé- 
rulent. L'humus  forme  la  couche  la  plus  extérieure 
de  la  terre,  le  sol  de  toutes  les  contrées  du  globe, 
partout  où  le  globe  n'est  pas  à  découvert.  Son  épais- 
seur est  très-variable.  Calciué  au  feu,  sa  couleur 
est  blanchb,  à  moins  ou'il  ne  contienne  des  parties 
métalliques  qui  le^  colorent.  Une  coucl^e  d'Aumui. 
Uliumus  est  moins  abondant  sur  les  lieux  élevés 
que  dans  les  vallées,  où  les  ^aux  ne,  cessent  d'en- 
tratner  des  corps  propres  a  le  former. 

HUN,  adj.  et  s.  Nom  dont  les  historiens  se  sont 
servis,  avec  fort  peu  de  précision,  pouir  désigner 
une  partie  des  hordes  nomades  qui,  du  nord  de 
l'Asie,  pénétrèrent  en  Europe,  depuis  le  v*jus(^u'au 
IX «  siècle  de  notre  ère.  Pour  lui  donner  un  sens 
fixe,  il  faut  remarquer  que  les  écrivains  du  Bas- 
Empire  appellent  d'abord  Huns  des  peuples  de  race 
jaune  situés  vers  l'embouchure  du  Volga,  et  tout" 
à  fait  différents  des  populations  germaniques  ou 
caucasiennes.  Le  premier  fait  constant  relatif  aux 
Huns  est  leur  passage  de  l'est  à  l'ouest  du  Don, 
en  374.  Ils  avaient  alors  pour  chef  le  klian  Bala- 
mir^  et  ils  s'avancèrent  jusqu'aux  bords  de  la  Vis- 
tule,  refoulant  ou  soumettant  les  diverses  popula- 
tions de  l'ancien  empire  gothique.  Cinquaj,^e  ans 
après,  une  partie  de  leurs  hordes  prirent  possession 
des  contrées  qui  bordent  le  Danube  dans  toute  la 
partie  inférieure  de  son  cours.  Elles  avaient  à  leur 
fête  Boas  ou  Boias,  dont  pParmiée  menaça  un  mo- 
ment Constantinople.  Attila  et  l^éda,  ses  neveux, 
furent  ses  successeurs.  Ces  deux  chefs  paraissent 
avoir  réuni  sous  leur  commandement  toutes  les  po- 
pulations, barbares  de  TEurope  orientalé^^et  des 
Frontières  d'Asie  jusqu'à  la  Perse.  Ils  désolèrent 
les  provinces  situées  entre  la  mer  Noire  et  l'Adria- 
tique. L'empereur  acheta,  à  prix  d'or,  la  paix  d'At- 
tila, au  itioment  où  celui-ci  venf^it  d^égorger  son 
rival. et  son  frère.  Moins  heureux  contre  les  princes 
d'Occident,  le  chef  hun  fut  vaincu  dans  les  plaines 
.de  Châlons-sur-Marne  par  les^Gaûtois,  les  Francs 
et  les  Visigoths ,  et  cette  défaite  semble  avoir  été 
fatale  à  sa  race.  En  effet,  les  nations  de  la  Germa- 
nie se  révoltèrent  contre  ses  enfants  après  sa  mor^. 
Son  fils  aîné,  Ellak,  fut  vaincu  et  tué^par  les  rois  d^es 
Oépides  et  des  Ostrogoths:  les  deux  autres,  De%- 
gerik  et  Ernak,  se  retirèrent  avec  teurs  bordes  sur 
les  côtes  de  la  mer  Noire  ;  ^t,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, l'empire  Juin  n'exista.. pi fts.  Cependant,  il  ne 
faudrait  pas»  croire  que  les  tribus  nomades  dès 
Huns  fussent  absolument  détruites  -ou  tîxpulsées. 
Leur  dispersion  ne  les  empêcha  point  de  se  perpé-, 
tuer  comme  natioi;  particulière  et  sous  des  noms 
différents  JTel s  furent  Içs  Avares  et  les  Madgiares. 

HUME;  s.  f.  (A  asp.).  T.  de  raar.  Sorte  de  plate- 
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forme  élevée,  qui  est  en  saillie,  autour  de  la  tOte 
d'un  bas  mat,  et  qui  a,  entre  autres  usages,  celui 
de  servir  de  point  d'appui  aux  mâts  s^^périeurs.  La 
grande  hune.  La  hune  ûq  misaine.  La  A ti ne  d'arti- 
mon. A  bord  des  grands  navires,  chaque  hune  a 
ses  gabiers  particuliers.  |  C'est  aux  hunes  que  .sont 
amarrés  les  étais  et  les  haubans.  On  en  garnit  le 
rebord  do  peaux  de  moutons,  pour  empêcher  que 
les  Vûiios  et  les  cordages,  qui  donnent  centre  ellcs^ 
lij  -.  t*  i^'*^»  ^•'^^^  ^-  ijivvirea  d-  guonc,  ou  y  ^u.cj 
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Carfois  des  petits  canons,  des  pierrier8,'^des  trom- 
Ions,  etc.,  très-redoutables  et  très-i^ènants  pour' 
l'eui^eDii.  I  Mâts  de  hune^  Les  mâts  qui  surmontent, 
immiédiatement  les  bas  mâts,    »      ;^    -;  : 

HIJNIAI>Iî:  (jean-cokvin).  Vaïvode  de  Transyl- 
vanie,.né  au  commencement  du  xv*  siècle,  mort 
eu  1456.  Valaque  par  son  père,  Grec  par  sa  mère, 
il  commença  à  se  distinguer  dans  les  gtierres  d'I- 
talie; et  Commines,  dans  ses  mémoires,  le  pr^o- 
nise  sous  le  nom  du  chevalier  blanc  de  Valachie.  Hn- 
niade  brilla  surtout  en  défendant  les  frontières  de 
la  Hongrie^  contre  les  Turcs.  Après^  la  malheureuse 
bataille  de  Varna  (1444),  où  il  repoussa  l'aile  droite 
de  l'armée  ottomane,  mais  où  le  jeune  roi  de  Hon- 
grie, Ladislas,  périt,  Huniade  fut  nommé  régent,  et, 
Eengliiut  douze  années,  montra  qu'il  était  aussi  ka- 
ile  à  gouverner  (^u'à  combattre.  En  1448,^11  sou- 
tint pendant  trois  jours  dans  les  plaines  de  Casso- 
vie  tout  l'effort  de  l'armée  ottomane,  quatre  fois 

S  lui  nombreuse  que  la  sienne.  Le  dernier  exploit 
e  sa  vie  fut  la  belle  défense  de^^elgrade,  en  1456, 
contre  Mahomet  IL  Hlmiade  motarut  de  ses  L'assu- 
res, im  mois  âpres  la  retraite  des  Turcs,  ' 

iiUNIEH ,  s.  m.  (h  asp.).  Voile  qui  se  place  au 
mât  de  hune.  Grand  hunier.  P^tit  hunier.  Hisser, 
border  les  huniers.  Amener  les  huniers.  Prendre  un 
ris  aux  huniers.  Naviguer  sous  les  huniers  au  bas 
ris.'  I  On  appelle  aussi  hunieri  les  mâts  de  hune. 
Grand  hunier  signifié  le  pfiâtde  hune  porté  par  le 
grand  mât;  petit  hunier  y  celui  qui  est  porté  par  le 
mât  de  misainje.  |  T.  de  pêche.  Sorte  de  filet. 

HUMINGUE.  Géogr.  ;Petite  ville  du  départ.* du 
Haut-Rhin^  à  3  kilom.  au  nord 'de  Bâle.  Elle  est 
baignée  par  le  Rlyn,  tet  l'on  croit  qu'elle  ftit  ainsi . 
nommée  parce  que  "les  Huns  y  ])assèrent  ce  fleuve. 
Ce  n'était  qu'u^  vjUage,  lorsqu'en  1650  on  y  con-. 
struisit  une  redoute  efi  màçoniieriè.  Louis  XIV  en 
fit  faire  une  forteresse  imposante,  par  Vaubau,. 
en  1668.  En  1814,  Huningue,  défendue  par  des  gar- 
des nationaux ,  fut  assiégé  par  les  alliés ,  qu^  ne 
Durent  s'en  rendre  maîtres,  fixais,  après  le  traité 
ae  Paris  et  conformément  à  l't^ne  de  ses  clauses , 
les  fortifications  de  cette  place  furent  démolies. 

HUNT  (henri).  Orateur  démagogue  anglais,  né 
en  1773,  mort  en  1835.  Parmi  les  r^icaux  qui  ont 
lutté  depuis  l^cpmmeîlcement  du  siè(|Ie  contre  le  to- 
risme  en  Angleterre,  les  uns  ont  été  jurisconsultes, 
métaphysiciens,  économistes,  et  se  sont  adressés  aux. 
esprits  sérieux,ikmis  du  droit,  de  l'utilité  ou  des  théo- 
ries vastes  et  prQfondes  ;  les  autres  ont  été  publicis- 
fes,  parlementaires,  influant  sur  l'opinion  des  classes 
qui  lisent  et  qui  conversent  ;  puis  a'autres  ont  parlé 
à  Jphn  Bull  la  langue  qu'il  comprend  et  qu'il  aimé. 
Hûnt  $k  été  de  ces  derniers.  5a  forte  voix,  ses  gros- 
se^aillies,  sa  verve  querelleuse  et  fWntasque^son 
imp^i|turbable  aploml  ,  étaient  autant  de  précieu- 
ses qufl^tés  pour  un  tribun^  point  d'atticisrae,  point 
de  forme  cicéronienne  dans  ses  harang^es ,  mais 
beaucoup  de  personnalités  et  de  mouvements  pas- 
sionnés. HuYit  allait  partout  prêchant  la  réforme 
universelle  et  provoquant  des  rassemblements  qui 
souvent  devinrent  menaçants;  mais,  étant  parvenu 
à  se  faire  élire  membre  dé  la  chambre  des  com- 
munes, il  ne  joua  dans  cette  assemblé^  qu'un  rôle 
fort  secondaire.  /  *  . 

IIUPPARD^  s.  m.  Espèce  d'aigle  d'Afrique. 

HUPPE,  s.  f.  (h  asp.;  du  lat.  upupa^  ou  par 
onomatopée  de  son  cri ,  pupu).  Omithol.  Genre  de 
passereaux  de  la  famille  dés  ténuirostres ,  renfer- 
mant des  oiseaux  de  la  grosseur  d'un  merle,  qui 
ont  une  toufl*e  de  petites  plumes  sur  la  tête.  La 
huppe  commune  a  environ  trente -trois  centimè- 
tres depuis  l'extrémité  du  bec  jusqu'au  bout  de  la 
queue.  Sa  crête  se  compose  de  vingt -quatre  ou 
vingt-six  plumes,  placées  sur  deux  files,  qui  s'é- 
tèndenl  depuis  le  bec  jusqu'à  l'occiput.  Le  cou  est 
roussâtre,  la  poitrine  est  blanche  et  tachée  de  noir; 
les  vfeux  oiseaux  de  cette  espèce  n'ont  des  taches 
que  sur  les  côtés.  La  huppe  construit  soir  nid  dans 
le  creux  d'un  arbre;  sa  ponte  est  de  quatre  œi^fs 
cendrés.  Elle  ne  parait  guère  dans  nos  climats  qu'eu 
été  ;  aussitôt  qu'elle  a  fait  ses  petits,  elle  s'éloigne . 
vers  des  régions  plus  chaudes/ où  elle  se  tient  du- 
rant -^nos  hivers.  Sa  voix  est  «mrouée  ;  son  vol  est 
assez  lég:er;  sa  chair,  peu  bonne  à  manger.  Cet  oi- 
seau se  nourrit  de  vers,  de  boutons  d'arbres,  de  che- 
nilles et  de  petits  scarabées.  On  trouve  dans  Tlle 
de  la  Trinité  et  dans  l'île  des  Rats,  eti  Amérique, 
des  huppes  admirablement  belles;  If  ur  crête  est  de 
couleur  d'or  vif,  lieur  queue  noire;  le  reste  du  plu- 
mage d'un  jaune  ondoyé  de  diverses  couleurs,  le 
tour  des  joues  rouge  comme  de  i'écarlate.  La  huppe 
de  montagne  est  un  oiseau  solitaire,  qui  se  nourrit 
de  cigales^  d'auttes  ^Kjîits  insectes ^t  do  grenouilles.: 
Son  plumage  est  d'un  vert  fbn«é  ;  la  tête  est  jaune, 
marquée  de  taches  bleues;  sa  Lu^ipe. omplumée est 
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semblable  à  la  crini 
et  les  pieds  bruns.  I 
toute  rÉijypte,co|i 
l'amour  hhal.  |  oe 


^'^ 


cest  Térée,  roi  de 
rée,  ayant  fait  viol 
lui  coupa  la  langu 
vulguer  cet  outràc 
voilé,  et  Prokné,  f 
époux  les  niembre 

^  struit  à  la  fin  du  r 

avait  préparé,  veU 

'     Progné  est  cliangi 

..  rossignol,  et  Téré< 
le  tombeau  de  Teré 
mière  fois  ;  on  en  c( 
eu  cet  oiseau.  (Ch 
mes;>plus  longues  < 
ment  droites  su/  li 

^  ou  couchées,  mais 
volonté  de  l'anima 
et  mieux  .formée^ 
i  Fig.Coiff'uTes,  j 

BUPPÉ,  ÉE,  a( 

?huppesurla  tête. . 
des  Indes.  (BufTon 
parcnce,  qui  est  ri 
miers  dans  la  socié 
Gu'avec  le  mgt  plu 
droit  plusieurs  ind 
demoiselle  la  pitifl 
h  se  fourrer  parmi 
Ma  foi,  madairie,  i 
jours,  et  des.pp« 
(Marivaux.)  I  Pro 
:qui  se  croient  les  ] 

IIURA,  s.  m.  ]B< 
rique  tropicale.  |  < 

HURASSC:,  8. 
supporte  le  bout  ( 


HITRE,  S.  f.  (i 
qui  signifiait /i^rùt 
Il  portait  triompV 
aussi  de  la  tOto  i 
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semblable  à  la  crinière  d'un  cheval  ;  le  bec  est  rouge 
et  les  pieda  bruns.  La  huppe  était  très-révérée  dans 
toute  l'Egypte,  co^nme  le  symbole  de  la  joie  et  de 
l'amour  Hlial.  |  Selon  la  mythologie,  cet  oisc;iu, 


1^ 


/• 


c'est  Térée,  roi  de  Thrace,  époux  de  Progné.  Té- 
réc,  ayant  fait  violence  à  Philomèle,  sa  belle-sœu/, 
lui  coupa  la  langue^  pour  lui  ôter  le  moyen  de  di- 
vulguer cet  outrage.  Cependant  soi|  crim^  fut  dé- 
voilé, et  Promue,  fïïrieuse,  fit  servir  a  sotTcoupable 
époux  les  niembres  de  son  propre^fils.  Térée,  in- 

^  struit  à  la  fin  du  repas  de  Vhorrible  festin  qu>n  lui 
avait  préptiîré,  veut  tuer  les  deux  princesses;  mais 
Progné  est  changée  en  hirondelle;  Philomèle,  en 

.  rossignol,  et  Térée  lui-même  en;  huppe.  Ce  fut  sur 
le  tombeau  de  Térée  que  la  huppe  parut  podt  la  pre- 
mière fois  ;  on  en  conclut  que  Térée  avait  été  changé 
en  cet  oiseau.  (Chateaubriands)  |  Faisceau  de  plu- 
mes;-plus  longues  que.  les  autres,  qur  sont  constam- 
ment droites  sur  la  tête,  pu  pendantes  ep  arrière, 

,  ou  couchées,  mais  susceptibles  de  se  redresser  à  la 
volonté  de  Tanimal.  La  huppe  e?t  toujours  plus  belle 
et  mieux  .fôrméc^hez  le  mâle^e  chéi  la  femelle.\ 
1  Fig.Coiflfures,  plumes.  Fille,  a  brillaijite  huppe.  , 
HUPPÉ,  ÉE,  adj.  (h  asp.).  Omithol.  Qui  *a  une 
huppe  sur  la  tête.  Alouette  huppée.  Le  faucon  huppé 
des  Indes.  (Buffon.)  |  Fi^.etfamil.  Qui  a  bdle  ap- 
parence, qui  est  riche, haut  placé;  qui  est  des  pre- 
miers dans  la  société  où  il  vit.  Il  ne  s'emploie  guère 
qu'avec  le  mqt  )>iti5.  Nous  rencontrâmes  en  cet  en- 
aroit  plusieurs  individus  des  plus  huppés.  Voici  la 
demoiselle  la  plut  huppée  de  tout  le  vilUge.  Il  trouve 
à  se  fourrer  pnrmi  les  plus  huppés.  (Hîiutcrochè.) 
Ma  foi,  madairiC;,  saiis  vanité,  on  en  peint  tous  les 
jours,  et  des  jip«  huppées ,  qui  ne  me  valent  pas. 
(Marivaux.)  I  Prov.  tesplus  huppés  y  sont  pn>.  Ceux 

.qui  se  croient  les  plus  habiles  y  sont  attrapés. 

IIURA,  s.  m.  Pot.  Très-htel  arbrisseau  de  l'Amé- 
rique tropicale.  jOn  le  nomme  aussi  SaWi>r.  \ 

IIURASSE,  8.  m.  (A  asp.).  Métall.  Anneau  qui 
supporte  le  bout  du  manche  du  marteau  de  forge. 


Hûre. 


MITRE,  s.  f.  (A  asp.;  du  vieux  fraTi<;»ais  /iur^p^, 
qui  signifiait  A^rw>f).  Prcpremont,  Tête  de  sanglier. 
11  portait  triomphant  une  hure  de  sanglier.  |  Se  dit 
aussi  de  lu  tOto  d'uatrc3  uiiiuiaux,  suilout  quiuid 
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elle  est  coujpée.  LaAyrf  d\in  Irochet,  d*un  saumon, 
dVnthon,  d'ud^lion.|Fig.  etfamil.  La  tête,  la  figure 
d'un  homme  qui  est  mal  peigne,  qui  a  les  clieveux 
hérissés,  ou  d'un  homme  à  qui  ses  cheveux  et  sa  barbe 
donnent  un  air  dur  et  sauvage.  11  a  une  vilaine  hure. 
Vois  donc  ce  curé,  quelle  hure  l  [  Sorte  de  brosse  gar- 
nie de  tous  côtés  et  percée  en  son  centre  pour  y  met- 
tre un- manche  long.  '      ' 

IIURlIAilT,  interj.  (Aasp.).  Cri  des'  charretiers 
ponr  faire  tourner  les  chevaux  à  droite.  Ils  disent 
aussi  simplemeiit  hue.  j  Fig.  Tirer  d  dia  et  à  hur^ 
haut,  Chacun  de  son  coté.     #    '  v  ,  / 

UUHLEliENT,  s.  m.  (h  asp.  ;  pron.  urléfnan; 
rad.  hurler).  Cri  prolongé  que  fait  le  loujf),  et  que  ' 
le  chien  fait  quelquefois  aussi,  lorsqu'il  éprouve  de 
la  douleur  ou  de  1  inqui<^tude.  La  faim  faisait  pous* 
ser  à  une  bande  de  loups,  dans  la  forêt  voisine, 
d'épouvantables  hurlements, '^Wes  furent  effrayées 
par  le  hurlement  continu  des  chiens  durant  toute  la 
nuit  sous  leurs  fenêtres.  Lorsqu'une  personne  est 
•sur  le  point  de  mourir  dans  une  maison,  les  gens 
superstitieux  disent  que  les  chiens  du. voisinage  font 
entendre  des  hurlements  sinistres.  |  Par  extens.  Se 
dit  d'autres  animaux.  L'oreille  du  sauvjage,  frap- 
pée des  hurlem^ts  des  animiaux  féroce's,  d'échirée 
de  sons  rauques,  affreux,  imprévus,  ne  peut  s'at- 
tendrir à  l'accent  mélodieux  de^  instruments^  \  Par 
anfi.  Cris  aigus  et  prolongés  que  l'on  pousse  dans 
-la  colère,  la  douleur,  le  désespoir>  la  rage>  etc.  Cette 
mère  faisait  des  hurlemefits  et.  accourait  désespérée 
vers  le  lieu  où  gisait  soÂ^fils  inanimé.  Ces  inalheu- 
reux  poussaient  des  hurlemen^deitige.  Les  cris,  Içs 
hurlements  des  blessés  s'entendaient  au  loin,  ^ 


Des  enfants  de  Lévi  la  troupe>cor8ternée 

£n  poussa  vers  le  ciel  de&  hurlemettu  affreux.      % 

^         :  *      jk  (racine.) 

■  ■  ."    t  '      ■    "  '  •■  ^^■-  ' 

^HURLER,  V.  n.  (/iasp.;  du  lat.  ti/u/are ,.  crier 

comme  le  hibou).  En  parlant  des  loups  et  des  chiens 
et  autres  animaux  du  même  genre,  Pousser  des  cris 
aigus^  prolongés  et  lugubres.  Les  loups  hurlent.' Le 
diien  a  hurlé  toute  la  nuit.  |  Par  anal.  Poasser  des 
cris  aigus  et  prolongés  dans  la  douleuf,  le  déses- 
poir, la  tolère^  etc.  rendant  que  les  templiers  hur- 
laient sur  Isur  bûcher,  l'assistance  ré/;itait  froide- 
ment les  prières. des  agonisants. ' Cette  femme  hurle 
^de  rage.  Laissons  hurler  là- bas  tousr  c^s  damnés 
'antiques.  (Boileau.)  Il  a  prouvé  qu'on  pouvait  être 
tragique  sans  hurler.  (La  Harpe).  ^|  Parler  très-haut, 
avec  le  ton  de  la  fureur;  crier  avec  emportement. 
Il  hurlait  pltitôt  qu'il  ne  parlait  en  se  défendant. 
Tandis  que  la  raison  parle,  le  fanatisme  hurle. (Voir 
taire.)  |  Famil.  Forcer  le  ton  de  la  parole  dans  la 
conversation.  Il  ne  parle  pas,  il  hurle.  I  Forcer  sa 
v>oix  qn^nd  on  chante,  en  rendre  Iç  timbre  rauque, 
à -force  de  vouloir  rétendre.  Cet  artiste  hurle  plu- 
tôt qu'il  ne  chante,  j  Se  dit  des  choses  dont  l'assemi- 
blage  eiBt  très-choquant,  qui-ne  peuvent  lyiHement 
aller  ensemble.  Des  roots  qui  hurlent  de  se  voir  (ac- 
couplés. |  Activ.>E]le  a  hurlé  son  grand  air.  Le  té- 
nor Ja  /itirle..sa.ttjpartie.  M"«  de  Roquehwire  dès  Ja 
porte  se  met  à  mirlèr  les  reproches  les  plus  amers. 
(Saint-Simon.)  {Dans  le  style  élevé  et  «poétique,  il 
acquiert,  au  sens  actif,  de  la  noblesse  et  {ait  par- 
fois heureusement  image.  Des  ju^es  forcenés  hur~ 
laient, des  arrêts  de  mort.  Hurle  son  chant  barbare 
aux  monts  hyperborées.  (IJelilie.y  * 

t  •  ,  .    *  ,       • 

Les  prêtres  de  Pluton,  de  Cybèle  et  de  Mars 

'^liurientf  en  chant  de  mort,  leurs  funèbres  cantiques. 

(LEttOCTÉ.f 

I  Prov.  n  faut  hurler  avec  les  loups /H  faut  s'ac- 
commoder aux  manières  ;  auiç  opinions  des  gens 
avec  qui  l'on  vit.  Quand  on  ne  sait  pas  hurler  avec 
les  loups ,  il  ne  faut  pas  vivre  ave^  .eux.  (  M"«  de 
Staè'l.)  Il  faut, hurler  avec  les  loups,  d'autres  disent 
braire  avec  les  unes.  (PvL.  Courier.  )^|  On  dit  de 
même  :  Apprendre  à  h'irler  ate&Us  loups,  Finir  par 
s'accoutumer  aux  'mceùrs  des  gens  avec  qui  on  vit. 
On  apprend  à  hurler,  dit  Pautre,  atec  les  loups.  (Ra- 
cine.) II  v^ut  mieux  ne  pas  hurler  anec  lès  loups. 

HURLERIE,  s.  f.  En  style  burlcsquic^  Action  de 
hurler;  cris  comparés  à  des  hurlements.  ^ 

HURLEUR,  ElTSI^'i  s.  Ce)ui,  celle  qui  hurle,  qui 
pousse  des  cris  de  colère^  de  passion.  |  S.  m.  Zool. 
Espèce  de  singes  d'Amérique,  qui  fim't  feténtir  les 
forêts  de  leur  voix  forte  et  éclatante.  Ces  singes  vi- 
vent eii  troupes  et  se  tiennent  sur  les  arbres  les  plus 
élevés,  d'où  ils  ne  descendent  que  rarement.  Au  con- 
traire des  autres  quadrumanes,  ils  habitent  les  bois 
oui  se  trouvent  dans  les  environs  des  grands  amas* 
u'eau.  Ils  se  niHirrissent  de  fniits,  de  feuilles  et  d'in- 
sectes. Il<8ort  tristes ,  farouches  et  s'apprivoisent 
difficilement.  On  les  trcuve  au  Paraguav,  au  Bré- 
sil, à  la  Guyane,  et  cii  pins  gra!:d*  iionibrc  sur  les 
bords  do  rÔréi.f' .lio,         ^   •     •'        •      i 


HU 


if  Di.  FaioiL  Celui  qiii  agit 
'  brusquefneiit  et  étourdiment,  sans  examen  ni  pré- 
caution dans  ce  qu'il  fait.  C'est  un  Aiir/lt6^r/ii.  Gar-     > 
dez-vous  d'agir  en  hurluberlu,  j  S'emploie  att  féml- 
nin/mais  sans  prendre  la  marque  du  genre.  C'est //^ 
une  vkiie  hurluberlu.  |  On  dit  adjectir.  Un.bommajBji 
hurluberlu,  une  femme  hurluberlu.,  \  Adv.  Brusque- 
ment, étourdiment,  inconsidérément.  Entrer  Atir/n- 
berlu.  Les  coiffures  hurluberlu  m'ont  fiirt  diverti  ;  il 
y  en  a  que  l'oii  voudrait  souffleter.  (M*«  de  Sévigné.} 

UURON^  s.  m.  Koi^  que  l'on  donna  aux  intré- 
pides citoy«jis  qui  composaient  la  Jacqja^rie.  |  Nom 
des  soldats  du  corpa^aes  mineurs  dans  les  ancien- 
nes armées  françaises.  ^ 

UURONi  Géogr.  Lac  de  l'Amérique  septentrio- 
nale i  situé  entre  les  États-Unis  et  le  Canada.  Il  # 
MA  kilom.  de  longuenr  et  200  de  large.  Il  commu- 
nique au  N.  0.  avec  l^ac  Supérieur,  par  le  dé- 
troit de'  Sainte-Marie  ;  à  l'O.  avec  le  lac  Mîchigan 
par  celui  de  Michilimackinac;  «i  1!£.  avec'le  lao 
Simcoé^  qui  communique  lui-même  avec  le  lac  On- 
tario; au  S.  E,  avec  le  lac  Ërié  par  la  rivièi^  et  le 
lac  Saint- Clair.  Il  s'y  trouve  beaucoup  d'iles;  de 
rréqiientes  tempêtes  en  rendent  la  navigation  danire- 


\ 


\-J-  -im- 


•\ 


,'■;:/ 


fréquentes  tempêtes  en  rendent  la  navigation  dange- 
reuse. Les  bfi^teaux  à  vapeur  traversent  le  lac  Uuron. 

HURON,  O^NE,  isdj.  et  s.  Nom- d'une  peuplade 
d'Amérique.  Le  peuple  huron.  La  race  huronne.  Les   . ^' 
Hurous  occupaient  un  pays  lertilc/  borné  au  midi  ^'f 
par  le  lac  Ër4é^»à  l'occident  parle  lac  Huron,  et  à  *  -  ' 
l'orient  par  le  lac  Ontario.  L'air  y  est  sain  et  les 
forêts  sont  remplies  de  cèdres.  Cette  . j^uplade  fut  . 
^autrefois  hombrense  et  puissante.  £ù  1650,  ils  fu- 
rent chassés  de  tour  pays  par  les  Iroquois  (Chero- 
kees),  et^ils  allèrent  s'établir  ou  plutôt  errer  au.  X 
nord -ouest  du  lac  Ërié.  C'est  là  que  les  mission-  ■"''■ 
naires  cherchèrent  1^  les  convertir  au  christianisme.    . 
Les  Hurons  furent  les  altiés  des  Français  dans  ton- 
tes  les  guerres  que  ceux-ci  eurent  à  soutenir  en    ,   . 
Amérique,  soit  contre  les  sativages,  soit  contre  les 
Anglais.,  Èntin ,  une  dernière  victoire  des  Iroquois  ' 
les  dispersa  et  atiéantit  leur  nationalité.  Un  petit  nom-    - 
bre  d'entre  eux.selréfugièrent  dans  le  Canada  parmi  ' 
les  Français.  Les  Hurons  disparaissent  peu  à  peu  de  - 
l'Amérique.  |  5.  m.  Langue  parlée  par  les  Hurons»,  • 

HURRIAH,  s.  m.  Erpét.  Genre  de  serpenta  hé- 
térodermes,  établi  aux  dépens  des  boas.  '     V  v  *-  ' 

IIURTA^  s.  m.  I^hthyol.  Espèce  de  dorade.de  la    ^ 
Méditerranée^>  rangée  parmi  les  sparés.  .  ^  -  . 

HUSCHENR.  Héros  fameux  de  la  mythologie  ' 
persane.  Il  régna  et  apprit  aux  Persans  ti  fouiller 
les  mines  et  à  en  tirer  les  métaux.  IF  fut  ausst^ 

Sremier  conquérant  de  son  époque.  Son  cheval,  né 
'un  crocodile  et  d'un  hippopotame,  avait  3  métrés    ' 
de  haut.  Monté  Siur  cet  animal ,  I^schenk  terras- 
sait tons  les  géants  et  triomphait  de  tous  les  peu-  - 
pies.  Mais  si  la  fin^  il  fut  ^attu  par  un  ^»ocher  que 
les  Divs,  ses  ennemis,  lui  lancèrellt. 

HUSS  ^jean).  Célèbre  réformateur  religieux,  né/ 
en  1373  à  Hussinetz,  en  Bohême.  Il  devint,  en  1409,   .  ^^ 
recteur  de  l'université  de  Pra^e.  Les  ennemis  de    ?'  .. 
lapapau'té,  à  cette  époque^  étaient  presque  tous  des 
religieux  ,  des  théologiens ,  des  hommes  de  grand 
savoir^  tejs  que  Jean  Oliva^  Marcile  de  Padoue, 
Wiclef ,  etc.  Leurs  ouvrages  s'étaient  répandus  de 
tous  côtés ,  et  ceux  de  Wiclef  surtout  ay aient  été 
poirés  en  Bohâxne.  Ce  qui  donnait  du  poids  à  ces 
écrits^  c'étaieuT  les  critiques  Vraies  du  clergé,  qui 
était  à  peu  près  le  même  partout^  gorgéi  de  riches- 
ses, plongé  dans  l'ignorahce^  tyrannique,  voué  à  la 
débauche  et  aux  plus  honteux  excès.^ Les  livres  et 
les  prédications  de  quelques  hommes  purent  alors 
mettre  en  danger ^ce  qui  faisait  la  seule  force  du 
clergé,  son  autorité,  çk^nt  il  abusait  si  étrangement. 
Jean  Huss^  animé  par  le  désir  d'une  réformation 
de  la  discipline  ecclésiastique,  prêcha  contre  Jes  ri- 
chesses, l'ignorance  et  les  vices  dés  prêtres.  Il /dé- 
fendit* Wiclef,  attaqua  l'autorité  papale  avec  élo- . 
quence,  et,  potir  raàsUrer  les  consciences  contre  la/ 
crainte  de  l'excommunication ,  il  soutint  que  d'ex^ 
communication  injuste  ne  séparait  personne  de  l'É- 
glise. Il  protesta  contre  la  croisade  que  Jean  XXIII  * 
avait  décrétée  contre  Ladislas ,  roi  de  Kaples ,  eu 
disant  que  cette  croisade  était  contraire  à  la  cha- 
rité évangéliquje,  parce  que  la  guerre  entraîne  une 

^infinité  dedésordre;s  et  de  malheurs;  parce oae  cette 
guerre  était  ordonliée  à  des  chrétiens  contra  des  chré- 
tiens ;  parce  que  ni  les  simples  prdtrès,  ni  les  évo- 
qués, ni  les  papes  pe  devaient  jamais  faire  la  guerre, 
surtout  pour  des  intérêts  temporels;  ^rce  que  la 
bulle  qui  mettait  le  royaume  déKaples  en -interdit, 
et  qui  ordonnait  de  le  ravier,  ne  protégeait  une 
[Partie  de  l'Église  qu'en  détruisant  1  autre,  etc.  Il 

''concluait  (}ue,  le  pape  pouvant  abuser  de  son  pou- 
voii*,  c'était\ux  JLdèles  à  juger  si  ses  actes  étaiçni 
justes  ou  injustes.  Doué  d'une  grande  éloquence  et 

.d'une  haute  roiàuii,  soiitciiu  lar  la  iv^ularité.  do  £a 
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Tfe  et  p;ir  sa  ciiarité  profoiide ,  Jean  Huss  devint 

bioiuôt  Vuriicle  d*une  ^nin*i«  partie  de  la  populatiou  ' 
eu  Bohême.  Ses  disciples  attaquèreut^  colume  lui, 
l'iibiis  deé  indiUgeiices,  les  vices  du  clergé,  les  ex- 
conmuinic^ioii»^^  le  çUlte  de  la  A''ierge  et  des 'saints, 
la  communion  sous  une  seule  espèce,  «te.  On  en  ar- 
teta  qneli^ueà-uns/ qui  eurent  la  tête  tranchée.  Les 
hussites  ne  Hreatque  se  multiplier  davantage.  Alors 
.Conrad,  archevêque  de  Prague,  jeta  un  interdit  sur 
cette  ville  *et  sur  lou$  le^  lieux  où  Jean  iluss  sé- 
journerait. Celui-ci  s'en  ^Ila  de  Prague,  mais  o*i 
continua  d^  lire  Ses  ouvrages,  et  .les  partisans  de 
sa  doctrine  y  4*^ti^rcntriAe  plus  en  plus  redouta- 
bles. Vers  ce  temps  (l^l^L  le  concile  de  Constance 
s*é.ta,ntiiss^mblé ,  un  proAsseur  en  théologie^ et  un 
.cure^c  Prague  y  dénoncèrent  Jean  Huss.  Pour  ve- 
nir s'y  défendre,  le  réformateur  obtint  un  sauf-con- 
duit de  Tempereur  Sigismond  lui-n^me  ;  mais  les 
Père$  du  concile  le  tirent  arrêter  au  mépris  du  droit 
des  gens,  puis  juger  et  condamner  comme  héréti- 
que. Lorsqu'on  Teut  dégradé,  Sigismiud ,  violant 
son  "sauf-cowduit ,  le  remit  au  magistrat ,  qui  le  Ht 
brûler  vif  (1415)'.  Jean  Huss  mounit  co^lune  un  hé- 
ros, comme  un  philosophe,  comme  un-4aint.  ^néas 
Syl vins,  qui  fut  depuis  le- pape  Pie  II,  atteste  lui- 
même,  d^ns  ses  écrits,  cette  belle  mort,  qui,  onze 
mois  après,  devait  se  répéter  au -même  endroit,  dans 
la  mort  simple  et  sublime-^de- Jérôme  de  Prague. 
*  HUSSARD,  s.  1^.  (h'asp.;  du  hongrois  husz , 
vingt;  prou,  houss  ;  et  aie,  solde).  Cavalier  hon- 
grois. Eu  liô'i ,  Mathias  Corvin  Ht  un  appel  à  la 
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Hussard. 


noblesse  hongroise,  qui  équipa  lin  homme  pour  vingt 
feiix,  pour  former  un  corps  de  cavalerie  légère,  des- 
tinée à  combattre  les  troupes  ottomanes.  Cette  ca- 
valerie légère  a  élé- désirée  sous  le  nom  de  croa- 
tes,  depuis  la  guenv  d^  Trente  ans.  Les  hommes 
de  ce  corps-  hongrois  ont  pour  armes  une  carabiiie, 
des  pistolets  et  un  grand  sabre  recourbé.,  attaché 
à  la  ceinture  avec,  des  anneaux  et  des  cqurroies. 
Leur  manière  la  plus  ordinaire  dejcombattre  est 
d'envelopper  Tenuemi  et  de  le  mettre  en  désordre 
par  leurs  mouvements.  îls  ont  beaucoup  d'adresse 
à  manier  leurs  petits  clievaux^  Qu'ils  forcent  à  cou- 
rir plus  vite  que  la  grosse  cavalerie.  Leur  habille- 
ment diflFere  ae  celui  de%  autres  troupes.  I^eur  cos- 
tume, que  noiis  avons  adopté  pour  un  certain  nom- 
brede  nos  régiments,  et  qui  nous  parait  si  leste,  si 
brillant ,  est  l'habillement  ordinaire  des  habitants 
de  la  Hongrie.  Le  harnachement  des  chevaux  est 


que  ceUe  des  chasseurs,  qui  sont  plus' anciens.  Ils 
font  le  même  service,  l'uniforme  seul  les  distingue. 
I^  pelisse  des  cliasseurs ,  le  dolman  des  hussards , 
sont  des  vestes  rondes,  enjolivées,  décorées  de  tres- 
^  se6  de  laine  pour  les  sous-ofttciers  et  soldats,  d'ar- 
'gentou  d'or  pour  les  officiers.  La  pelis  e  et  le  dol- 
man, doublés  de  fourrure,  se  portent  suspendus  à 
l'épaule  gavtche  dans' les  grandes  patades.  La  sa- 
bYetache  (de  l'allem.  sœbei  tasche ,  poche  de  sabre)  ' 
Mit  une  espèce  de  gibecière,  qu'jBi'fait  inventer  le 
défaut  de  poche  dans  d^  vêtepients  trop  courts  et 


trop  étroits.  Elle  est  attachée  aa  ceinturon  du  ta- 
bre  et  ^>end  le  long  de  la  jambe.  Ou  créa  des  ré- 
giipents  de  hussards  en  France  sous  Louis  XIV, 
en  169:;^.  Il  y  en  a  aujourd'hui  dans  notre  année 
huit  régiments  à  six  escadrons  chacun.  |  Hussardt 
de  la  mort.  On  appela  ainsi,  sous  la  République  et 
sous  PEmpire,  des  régiments  de  cavalerie  légère 
dont  l'uniforme  était  noir  et  blanc.  C'étaient  des* 
espèces  de  corps  franoi.  |  Fig.  et  famil.  Un  homme 
ou  une  femme  qui  ne  craint  ni  la  fatigue.,  ni  ies 
mauvais  gîtes,  ou  qui  affecte  une  tenue  ou  des  goûts 
militaires.  C'est  un  hussard,  un  vrai  hussard.  Vous 
vous  tigurez  que  je  suis  une  espèce  de  jssard  en 
jupon.  (Ch.  de  Bernard.)  On  écrit  ans**  Housard, 

HUSSARDE,  s.  f.  Manière  des  hussards.  A  ta 
hussarde,  Virre  à  ta  hussarde  ,  Vivre  de  pillage.  |  ' 
Couper  tes  crins  des  4:hevaus  à  Ijj  hussarde,  Les  lais- 
ser depuis  le  bas  de  l'encolure  jusqu'à  la  moitié,  et 
couper  le  reste  jusqij^'à  la  tête.  |  Lspèce  de  danse 
d'origine  hongroise. 

""^HUSSEIN.  Nom  commun  à  plusieurs  personna- 
ges musulmans  célèbres.  |  Fils  d'Ali  et  de  Fatime, 
considéré,  après  la  mort  de  son  frèr0  Hassan,  comme 
le  chef  de  la  religion.  |  Un  des  derniers  sophis  de 
Perse,  monté  sur  1§  trône  en  1694,  et  massacré,  avec 
sa  famille,  en  1>^.  |  Fâcha,  favori  du  sultan  Sé- 
lini  II,  né  en  Circassie  vers  1750,  et  mort  en-1 803. 
H  rendit  plus  puissante  la  marine  turqi'iej  Ht  des 
réformes  utiles ,  malgré  la  résistance  des  janissai- 
res et«des  ulémas,  et  commença  à  discipliner  et  ar- 
mer à  ï'européenno  les  troupes  de  l'empire  otto- 
man. I  Pacha,  dernier  dey  d'Alger,  né  en  1773, 
commença  à  régner  en  iSlrf,  s'attira  la  colère  de 
la  France  pour  une  injure  grossière  faite  à  son  con- 
sul, fut  pris  et  détrôné  le  5  juillet  1830,  et  mourut 
à  Alexandrie  en  1838.  -  ^   .■  -^    ^  J 

ilUSSITE,  adj.  et  s.  Sectateur,  disciple  df  Jeau 
Huss.  Pendant  que  Jean  Huss  était  à  Constance^ 
un  curé  nommé  Jacobel  prêcha,  a  Prague,  la  com- 

^  munio^i  sous  les  deux  espèces.  Les  hussites,  de  l'a- 
vis dé  leur  chef,  l'approuvèrent,  et  cettie  doctrine' 
Ht  de  rapides  progrès  en  Bohême  et  en  Moravie. 
Le  clergé  chassa  Jacobel  de  sa  cure,  et  poursuivit 
à  main  armée  d'autres  prêtres  qui  pensaient  comme 
lui..  Les  partisans  de  la  communion  sous  les  deux 
espèces  se  retirèrent  sur  une  montagne  voisine  du 
cliâteau  de  Brehin.  Là,  ils  dressèrent  une  tente  en 
forme  de  chapelle,  oti  ils  officièrent  selon  leur  rite, 
et  ils  appelèrent  c,ette  montagne  r/ia6or,  j*-^  qi^l 
signitie  tente  dans  là  langue  tschèque.  Le  mpplice 
de  Jean  Huss  et  d'autres  violences  exaspérèic'**  !**• 
populations  et  les  disposèrent  à  un  schisme.  Le  pape 
Martin  V  envoya  en  Bohême  un  légiit  qui  fit  éle-^ 
ver'des  échafauds  et  des  bûchers,  et  amena  catho^" 
liques  et  hussites  à  prendre  les  armes.  Zisca,  ar- 
dent hussite,  courut  la  campagne,  pilla  les  monas- 
tères ,  s'empara  des  richesses  des  églises ,  et  forma 
le  projet  de  bâtir  une  ville  sur  la  montage  de  Tha- 
bor,  laquelle  serait  comme  la  capitale^  des  hussites. 
Dès  cette  époque ,  les  hussites  du  Thabo^  adoptè- 
rent les  doctrines  des  vaudois  ou  .do*quelques  sa- 
cramentaires  réfugiés  chez  eux,  et  prirent  le  nom 
de  thaborites.  Les  ai^itres  disciples  de  Jean  Huss  qui 
s'en  tinrent  à  ses  doctrines  prirent  celui  de  ca/i.r- 

,  n>j.f,  patce  qu'ils  donnaient  le\calice  au  peuple.  Si- 
gismond voulut  empêcher  les!  hussites  oe  s  assem- 
bler, et  il  envoya  contre  eux  des  troupes  avec  les- 
quelles ils  eurent  de  fréquents  combats.  Zisca  app^da 
tous  les  hussites  aux  armes;  il^es  dressa  peu  à  peu 
à  l:i  discipline  militaire,  entra  aa^n^rague^  et  ven- 
gea sur  les  sénateurs,  les  juge^  et  les  moines^  ses 
frères  décapités.  Wenceslas ,  rc  i  de  Bohême ,  con- 
sterné par  l'événement,  tomba  frappé  d'apoplexie. 
Sigismond,  occupé  en  Hongriel  contre  les  Turcs, 
laissa  la  Bohême  à  elle-même.  Zlisca  s.ur^irit  la  nuit 
deux  villes,  Aust  et  Sedlitz,  en  passa  les  habitants 
au  lil  de  l'épée,  et  en  rédiysit/lés  maisons  en.  cen- 
dres, ^es  thaborites  proposèrej^t  ensuite  aux  hpssi- 
tes  de  Prague  d'abolir  la  moparchie  et  de  fonder 
une  républi(^ue.  Les  calixtins  acceptèrent ,  et  tous 
ensemble  ilsjissi^égèrent  la  forteresse  de  Wisrade , 

prirent 
ant  dé- 
empe- 
pape 
Martin  V  décréta  une  oroisade  pour  leur  extermi- 
natiou.  Les  hostilités  recommencèrent  dans  les  vil- 
les et  dans  les  campagnes  (1419).  Sigismond.mit  sur 
pied  une  arnvée  de  plus  de  cent  mille  hommes,  qui 
fut  battue.  Zisca,  maître  du  pays,  mina  tous  les 
monastères^  poursuivit  les  catholit^ies  avec  achar* 
nemeut,  et  brûla  plusieurs  villes  j^ùfavaient  refusé 
de  les  chasser.  11  défit  une  seconde  et  une  troisième 
fois  l'armée  im))ériale.  Sigismond,  voyant  que  rien 
pe  pouvait  arrêter  cet  homme  extraordinaire,  qui, 
bieu  que  aveugle  depuis  plusieurs  aiiûéei^  ne  cessait 
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8e  milporter  oes  viotoirei,  loi  fit  propoicr  ie  gotK 
vemement  de  la  Bohême.  Sur  ces  entrefaites,  Zisca 
mourut  de  la  peste.  Sou  armée  se  dj  vi^a  en  plusieurs  . 
corps,  sous  la  commandement  de  l'roc^pe  et  d'au, 
très  chefs  qui  opéraiéfbt  séparément,  n^ais  qui,  au 
besoin,  s'unissaient  pour  l'action  commune.  L'Al- 
lemagne leva  contre  eux  une  nouvelle  armée  de 
cent  mille  hommes ,  qui  fut  encore  battue.  Cett( 
nouvelle  défaite  amena  de  la  part  de  l'empereur  et 
du  pape  des  propositions  d'accommodement.  Une 
députation  de  trois  cents  hussites  se  rendit  au  con- 
cile de  Bâle,  et  s'en  retourna  sans  avoir  rien  obteiui 
de  ce  qu'elfoxavait  demandé.  Les  hostilités,  qui  cou. 
tinuèrent,  furent  suivies  de  revers  pour  les  tliabo» 
rites.  Ils  consentirent  alors  à  une  tiransaction  ,  qui 
les  réunissait  à  l'Église  en  leur  laissant  la  commu-. 
nion  spus  les  deux  espèces.  Ainsi  tiûit  la  guerre  des 
hussites.  Allumée  par  le  bûcher  <![m  consuma  Jean 
Huss ,  elle  fit  de  la  Bohême  un  désert  inondé  de  ^ 
sang  et  couvert  de  ruines. 

IIUSSITISME,  s  m.  Doctrine  de  Jean  Huss  et 
des  hussites.  Elle  se  trouve  exposée  dans  l'ouvrage 
intitulé  Traité  de  l'Église,  publié  par  Jean  Huss 
eu  1413,  et  qui  peut  être  considéré  comme  la  pré- 
face des  écrits; de  Luther  et  de  Calvin.  «  L'Église, 
y  est-iUdit,  est  un  corps  mystérieux;  Jésus-Christ 
en  est  le  chef;  les  justes  et  les  prédestinés  en  sont 
les^membres  ;' Ceux-ci  |ie  peuvent  en  être  séparés 
par  une  injuste  excommunication.  Leur  conscience 
doit  les  rckssurer  coiitre  rinjustice...  Le  souverain 
pontife,  les  cardinaux,  les  évêques,  appartiennent 
au  corps  de  l'Église,  et  le  souverain  pontife  n'en  est' 
point  le  chef.  Quand  il  n'y  aurait  ni  pape  ni  cardia 
fiCH^x,  l'Éalise  fi'm  existerait  pas  moins.  Le  pape,  les 
cardinaux,  lès  évêquea  cessent  d'être  membres  de 
l'Église  s'ils  sont  en  état  de  péché  mortel...  Le  pape 
et  les  évéques  ne  lient-  et  ne  délient  rien  par  eux-mé-  ' 
mes,,,  on  ne  leur  doit  qu'une  obéissance  raisonnable,  » 
I  Après  la  mort  héroïque  de  Jean  Huss,  sa  doc- 
trine, qui  avait  obtenu  un  nombre  immense  de  par- 
tisans en  Bohême,  fut  mêlée  à  celle  de  Jacobel,  de 
Misa.  Ce  docteur  croyait  avoir  découvert  dans 
l'Évangile  qu'on  ne  pouvait,  sans  sacrilège,  priver 
les  laïques  du  calice  dans  le  sacrement  de  l'Fucha- 
ristie.  Cette -nouveauté  plut  aux  hussites^  qui,  dès 
ce  moment,  ne  voulurent  plus  communier  que  sôus 
les  deux  espèces.  C'est  le  côté  puéril  et  ridicule  de 
ce  grand  mouvement  d'idées  qui  préparait  l'avépe^ 
nwint  de  Luther  et  de  la  réforme.* 

HUSSO,  ST.  m.  Granct  poisson  du  I>anube,'qui  est 
sans  écailles  et  qui  n'a  point  d'os,  ai  ce  n'est  à  la 
tê^e;  Sa  structure  est  cartilagineuse,  et  cependant 
sa  chair  est  bonne  à  manger.  On  le  pèche  à  Bude 
et  à  Comom  ;  il  s'en  est  rencontré  qui  pesaient 
206  kilog.  C'est  un  c^tacé  qui  vient  de  la  mer  Noire. 

HUSTI3ÎGS,  s.  m.  pi.  (mot  angl.).  La  plus  an- 
oienne  et  la  plus  élevée  des  iuridictions  de  Lon- 
"  dres.  On  y  portait  les  appels  ae  la  "cour  du  shérif,  ^ 
et  l'on  y  jugeait  les  actions,  tant  réelles  que  per- 
sonnelles, relatives  aux  droits  existants  dans  toute 
rétendue  de  la  ville.  Plus  tard,  c'est  dans  la  cour 
des  hustings  c[\\e  se  Ht  le  choix  des  bourgeois  appe- 
lés à  siéger  au  parlement  pour  la  ville  de  Londres. 
I  Aujourd'hui,  Assemblée  tumdltueuse  et  en  plein 
air  dans  laquelle  les  candidats  à  la  chambre  des 
communes  viennent  hanmguer  le»  électeurs.  |  Lieu 
où  se  fait  une  élection  parlementaire  en  Angleterre.-^' 
I  On  donne  aussi  Je  nom  de  hastings  à  une  espèce 
de  tribune  en^planchcs  sur  laquelle  paraissent  les 
candidats  pour  faire  leur  profession  de  foi  et  haran- 
guer les  électeurs.  C'est  souvent  au  son  d'une  mu-  ^ 
sique  brillante  que  le  candidat  monte  aux  h%utings^ 
décorés  d'une  bannière  déployée  en  son  honneur; 
c'est  souvent  aussi  au  milieu  des  huées  et  des  pro- 
jectiles qu'en  descend  celui  qui  ne  jouit  pas  de  la 
faveur  de  l'auditoire.  On  a  vu  trèa-souvent  donner 
l'assaut  à  ces  fragiles  forteresses  par  un  parti  qui 
voulait  en  .expulser  tm  orateur  sonteuu  par  un 
parti  contraire,  et  l'édifice  s'écrouler  sons  ki  pied» 
des  combattants.  Autour  de  ces  tribunes  en  plein 
vent  s'échangent,  comme  des  feux  croisés,  les  quo- 
libets, les  saillies  bouflfonnes  et  les  invectives  Jes 
plus  grossières.  ■ 

UUTCUESON  (fraî«cis).  Philosophe'îrlâhdais, 
né  en  1694,  mort  en  1747.  Il  fut  appelé,  en  1739, 
à  la  chaire  de  philosophie  morale  à  Glayw.  Il 

Seul  être  considéré  comme  le  véritable  fouaatcur 
.  e  la  philosophie  dite  écossaise,  S^  principaux  our 
vrages  sont  :  Becherches  ♦nV  l'origine  des  idées  de 
beauté  et  de  'vertu  ;  Eseai  sur  les  passions  ;  Système  de 
philosophie  morale.  Hutcheson  fait  consister  la  v«ct« 
dans  la  bienveillance  et  le  désintéressement  ;  U  û»" 
tingue  le  bien  de  l'utile,  et  établit  l'existence  d'un 
eens  moral  et  d'un  sene  du  beau  qui  iug«nt  dt  m 
bonté  et  de  la  beauté  comme  le  goût  phy^^l"^  J°^ 
des  saveurs.  ^  •      '' 
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f/hibiUnt  de  Tt 
Chante  aussi  soi 


,  I  Les  huttes  vfur 
suivant  les  pays  o 
nègre  de  l'intérie 
à  celle  d'uù  Sam< 
la  Hongrie  à  cell 
y  en  a  qui  s'élève 
sus  du  sol,  et  s 


moins  solides;  d' 

ses  dans  la  terre 

tiré  de  branches 

forme  de  buisson 

pour  la  chassa  à  '. 

d'un  arbre,  on  e 

ehes  qui  en  sont  1 

pratiquer  une  ca1 

branches  coupées 

laisser  voir  l'oi» 

ployée  pour  lachs 

foulques,  aux  gri 

HLTTER,    V* 

amener  jusqn'îv  1 

croix,  aHn  que  k 

.  I  Se  hutter,  v. 

ger.  Se  huiler  pOi 

.mil.  Aujourd'hu 

plus  ordinairemei 

nUTTEUR. s 

HUYGHENS ( 

à  la  Haye  en  16: 

honunes  rares  qi 

vent  faire  découj 

que  d'adrairabiei 

dans  les<  arts  pli 

Galilée  et  les  Ne^ 

et  lut,  tout  jeune 

Il  se  fit  rccevoii 

d'Angers  ;'mais  i 

autre  direction.  1 

»  Tépoque  bii  EV 

n'avaif^jbas  çncoi 

^e  tous  les  savar 

^rJs  de  la  Tami 

cT^c  l'appelait  j 

effet,  on  est  étoi 

w^s  travaux  et  d 

Théorèmes  sur  la 

lijkne  et  du  cercle^ 

tité  de  ixr laines  i 

'le  conjecturer  fthi 
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Ht'TIJIf.  ^h  Vieux  mot  qui  signifiiûi  Tif,  em- 
porté, querelleur,  entêté,  opiniâtre,  et  qui  ne  s'est 
conservé  qae  c^mme  fnmom  d'un  roi  df  f  nuicf  ^ 
Louis  X,  dit  Louiê  le  Hutin,    r  V 

HTTINET,  ».  m.  Petit  maillet  de  tonnelier.  /^ 
jirTTE,  t*  f*  (A  Mp.;  de  Tallem.  kûUe^  mai« 
sonnette  .  Petite  cal>ane  faite  avec  de  la  terre,  du 
bois,  de  la  paiHe,  etc.  Hutte  àe  berger.  La  ^m//« 
d'un  pauvre  paysan.  Des  huttes  àç  sauvages.  Leurs 
huttes  de  bois  étaient  faites  de  troncs  d'arbres  en- 
duits de  mousse.  (Voltaire.)  , 

« 

f/hftbitant  de  Terno,  dans  sa' Ault«  enfam^, 
(^ante  aussi  son  pays  dont  il  est  seut  cLarmé. 

(la   HARfB.) 


h. 


r  S 


I  Les  buttes  varient  de  fonne  et  de  construction 
suivant  les  pays  ou  elles  se  trouvent.  La  hutte  d'un 
nègre  «le  l'intérieur  de  l'Afrique  ne  ressemble 
il  celle  d*uù  Samoiède,  ni  celle,  d'un  cbingang  Ue 
la  Hongrie  à  celle  d'un  peau-rouge  d'Amérique. 
y  eu  a  qui  s'élèvent  à  une  certaine  hauteur  au-dJ 
sus  du  sol,  et  sont  faites  de  matériaux  plu»  H 


11 


en  cela  les  traranx  de  Pascal  et  de  Fermât  ;  mi 
Trotté  »ur  la  éiopêriqm4  ;  un  Traité  smr  k  wkomrememt 
résultant  de  la  perrmêtinm  ;  an  Traité  tur  la  lumièrt  ; 
un  Traité  des  ctmromneM  ei  dtit  parkélieê  ;  un  autre 
Êur  la  cause  de  la  pêsantetàr.  11  dé^uvrit,  an  moyen 
d'une  lunette  qn  il  avait  construite  Ini-mème,  le 
pren/ier  satellite  de  Saturne;  il  appliqua  aax  mou« 
trea/  la  théorie  de  Lisocbrunisme  aes  oscillations  du 
pendule  ;  il  perfectionna  la  constructioji  du  baro- 
mètre ;  il  construisit  un  aatomate  ''planétaire,  et  un 
pi  veau  à  lunette  qui  porté  son  nom  ;  il  appliqua 
anx  lunettes  un  diaphragme  mit.  «métrique  pour 
mesurer  les  diamètres  des  planètes  ;  il  découvrit  les 
lois  du  choc  des  corps  élastiques;  il  dopna  la  dé- 
monstration rigoureuse  des  principes  fondameDftaiix 
de  la  statique,  etc.  Dans  son  traité  de  la  lumière, 
il  adopte  la  théorie  des  ondulations.  Son  grand  ou- 
vrage, intitulé  Horologium  oscillatorium^  sulKrmit 
ponr  faire  passer  son  nom  à  la  postérité.  Parmi  tes 
écrits,  il  en  est  un  qui  se  fait  remarquer  par  sa  sin- 
gularité :  c'est  son  rormof/u>orof ,  ou  conjectures  sur 
la  constitution  physique  des  mondes  et  sur  leurs 
habitants.  -    i       . 

HUZZA,  interj.  Cri  de  joie  en  usage  parmi  le 
peuple  et  les  matelots  anglais.  |  S'emploie  substan- 
tiv.  Être  accueilli  par  des  kussas,  Ct  fut  alors  un 
kmsza  général. 

HYACINTHE,  adj.  Qui  est  d*un  bien  tirant  sur 
le  violet.  |  Se  dit  d'une  espèce  de  perroquet. 

HYACINTHE,  II.  f.  (du  gr.  Ooxtvôo;,  jacinthe). 
Ivnonyme  de  Jactfi/'Ae.  Suivant  la  mythologie,  Hya- 
Inthê  était  un  jeune  Lacédémouien,  iils  d' Amyclas/ 
lit  qu'Apollon,  qol  l'aimait,  tua  involontairement 
len  jouant  an  disque  avec  lui.  Le  dieu  en  fat  incon- 
solable, et  le  changea  en  une  plante  à  laquelle  il 
donna  son  nom.  Il  vonlut  anssi  tracer  sur  la  âenr 
îdes  caractères  qui  attestassent  son  chagrin;  c'est 
ce  qu'Ovide  exprime  dans  les  vers  suivants  ':      * 


Ipse  hiof  getàùus  foJiû  intcriptit^ 
Floi  habet  tnseriptum. 


,  at. 


moins  solides  ;  d'autres  ne  sont  que  des  trous 
ses  dans  la  terre  et  recouverts  d'une  certaine 
tiré  de  branches  d'arbres.  |  T.  de  chasse.  Lo^ 
forme  de  buisson,  dans  laquelle  se  cache  l'oiseleur 
pour  la  chasse  à  la  pipée.  Lorsqu'on  la  fait  an  pied 
d'un  arbre^  on  emploie  pour  la  couvrir  les  bran- 
ches qui  en  sont  les  plus  voisines  ;  et  quand  on  veut 
pratiquer  une  cabane  ambulante,  on  entrelace  les 
branches  coupées  et  fraîches  de  manière  à  ne  pas 
laisser  voir  l'oiseleur.  Cette  hutte  peut  être  em- 
ployée pour  lâchasse  aux  perdrix,  anx  canards,  aux 
foulques,  aux  grives,  etc;        r  fc- 

HUTTER,  V.  a.  Mar.  Huiler  les  rerques.  Les 
amener  jusqu'à*  la  moitié  du  mât  et  les  mettre  eu 
croix,  aHn  que  les  voiles  prennent  moihs  de  vent. 
- 1  Se  HUTTER,  v.  pr.  Faire  une  hutte  pour  se  lo- 
ger. Se  huiter  pour  la  chasse.  Les  troupes  se  kuttèr 
rent.  Aujourd'hui,  en  parlant  des  soldats/ oa  dit 
plus  ordinairement  Se  baraquer.  *^    •    ji     '^^       . 

.liUTTEUR,  s.  m.  Celni^i  chasse  à.  la  hutte. 

HUYGHENS  (CHRISTIAN).  Saimt  hollandais,  né 
à  la  Haye  en  1629,  mort  en  1695,  fut  un  de  ces 
lionunes  rares  qui,  des  plus  subtiles  théories,  sa- 
vent faire  découler  les  plus  utiles  applications,  et 
que  d'admirables  inventions  dans  les  sciences  et 
dans  les-  arts  placent  snr  la  même  ligne  que  les 
^îaliléeet  les  Nevrton.  lient  pour^maitr^  Schooteo, 
^t  tut,  tout  jeune  encore,  remarqué  de  Descartes. 
n  se  Ht  recevoir  docteur  en  droit  à  l'université 
'l'Angers  ;"mais  ses  goûts  l'emportèrent  dans  une 
*7^i\re  direction.  Huyghens  a  été^  an  xvii«  siècle, 
*\  ^'^PoqtJe  où  Descartes  était  mort  et  où  Newton 
n*avait*feas  encore Jjiit  ses  découvertes,  le  premiet 
<^«e  tous  les  savants  d'Europe.  Le  puissant  génie  des 
^r^s  de  la  Tamise  n'en  parlait  qu'avec  admiration 
c^e  l'appelait  jamais  que  le  «rrand  Huyghens.  Kn 
^^et,  on  est  étonné  du  nombre  et  de  la  variété  de 
ses  travaux  et  de  ses  découvertes.  11  a  écrit  d^ 
Théorèmes  sur  la  fmaàrature^  -de  (h^pe^ole,  de  tù^'^ 
'(>«f  et  du  cercle^  en  supposant  dovtné  le  ceijkfre  de,  gra^ 
^ilè  de  certaines  de  leurs  parties  ;  un  Traité  sur  Tari 
'If  ronjecturer  (théorie  des  probabilités}^  poursuivant 


//  traça  sur  ses  pétales  $a  douleur,  si  la  fleur  porte 
encore  les  caractères  ai^  ai  (hélas!  hélas î }.  »  D'au- 
tres prétendent  que  ces  signes  ne  sont  que  ja  lettre 
initiale  grecque  du  nom  d'Hyacinthe,  T,  répétée. 
Les  anciens  regardaient  cette  âeni*  comme  Tem-^ 
blême  de  la  mort.  A  la  f^te  de  Cérès  Ehthonià,  on 
portait  des  couronnes  formées  de  hyacinthes  et  de 
cosmosandales.  U  est  probable  que  l'hyacinthe  des 
poètes  de  l'antiquité  est  le  lis  martagon,  marqué 
intérieurement  de  taches  purpurines.  On  y  trouve 
des  rides  colorées  qui  resseni^lent  un  pea  aux  ca- 
ractères indiqués  par  Ovide.  La  jacinthe  -des  jar- 
dins n'a  ancun  rapport  avec  la  plante  ancienne..! 
T.  de  minéral.  Pierre  précieuse  d  un  jaune  tirant 
sur  le  rouge.  Synonyme  de-.  Zircon  orangé.  \  T.  de 
joailDer.  S^  dit  de  variétés  deiopazeou  de  jgrenat. 


Hyacinthe. 


rait,  soperstitieasemeiit  comme  pooraDt  présenreei 
de  la  pt%te  ceux  qui  la  portaient  suspendue  à  lauf 
cou.  Llle  avait,  en  <|utre,  la  vertu  de  fortifier  !• 
cœnr,  de  garantir  de  la  foudre ,  d'augmenter  les 
ricbesees.  l'honneur,  la  prudence  ei  la  sagesse.  Les 
nliànnaciens  ont,  dans  lef  temps  d*igiiorai>ce,  cou* 
lectioniié  des  éjectuaires  oâ  ils  fiûsaient  entrer  de 
la  poudre  de  pierre  d^hraclnthe.  |  Adjectiv.  Qui 
est  d'un  bien  tirant  sur  le  violet.  La  couleur  àyo» 
cinikê.  I  Antiq.  Ëtoffe  coulear  de  cette  pierre..  Ils 
envelopperont  au&si  Taotel  d'ot*  d^un  drap  d*4f«« 
cintiie.  Le  pontife  était  revêtu  d'une  robe  kffmtimtkê. 

HYACI^ITHIDllS,  s.  f.  pL  Jeunes  filleé  de  FAt- 
tiqnev  qu'on  iminoU  pour  le  salât  de  leur  patrie 
menacée  d'une  calamité.'  On  les  confond  qaâqae», 
(bis  avec  les //yoJei..^^^  ^    *«^      ^ 

HY.4CI>'THIES,  s.  f .  pi.  F^es  qu'on  célébrait 
tous  les  ans,  durant  trois 'jours,  à  Amyçlée,  en 
l'honneur  d'Apollon  et  en  mémoire  de  la  mort 
d'Hyacinthe.  LJles  paraissent  avoir  eu  pour  objet 
la  représentation  ^mbclique  de  la  nature  à  son 
déclin  et  à  sa  Renaissance,  de  la  mort  et  de  la  ré- 
surrection des  choses.  Le  premier  jour,  on  gisait 
dès  sacrifices  fanèbres  ;  le^  denx  antrds  jours  étaient 
consacrés  à  des  processions  joye-.kses ,  qui  avaient 
lieu  souvçnt  la  nuit,^  et  où  paraissaient  de  jennes 
filles  montées  sur  des  chars.  '     ^ 

HYACI>THL\,  iXE,  adj.  Qui  a  la  couleur  de 
l'hyacinthe.  J  Qui  appartieut  à  l'hyacinthe.  i 

HYADES',  s.  f.  pL  (du  gr.  uecv,  pleuvoir,  ^rce 
Qu'elles  paraissent  dans  la  saison  des  pluies.)  My* 
thol.  Filles  d'Atlas,  qui  pleurèrent  tant  leur  fr^re 
Hyas,  dévoré  par  une  lionne,  que  Jupiter  les  tmns- 
}K>rta  au  ciel  et^es  changea  en  astres.  |  Astron* 
Étoiles  placées  sur  le  front  du  Taureau.  Elles  sont 
au  nombre  de  sept.  Les  anciens  croyaient  que. le 
.lever  et  le  coucher  des  Hyades  étaient  toujours 
accompag  es  de  pluie.  |  En  style  poétiq.,  on  disait, 
dans  l'antiquité,  les  sombres^  les  tristes  Û}^ades.  Les 
froides^  les  pluvieuses  Hffades.  Ces  imiiges  ne  seraient 
l^ns  vraies  anjourd'hai  pour  les  Grecs  ni  poor  les. 
Romains,  le  lever  des  étoiles  arrivant  dans  d'au- 
tres saisons  qu'alors.      _      ^ij^ 

HTALE,  s.  f.  (du  gr.  ua)o;,  transparent).  Genre 
d«:  mollusques  de  la  famille  des  ptéropodes,  qui  ont 
uue  coquille  cachée  par  le  manteau.  Le  corps  dé 
l'ibyeir  là  plus  commune  e%t  de  l|k  grosseur  d'une 
noisem.  Il  est  formé  de  deux  parties  séparées  par 
un  rétrécissement  :  l'une  comprenant  la  tête  et  le 
thorax;  l'aiitre,  Tàbdonien.  Celui-ci  *est  toujours 
couvert  par  une  coquille,  sorte  de  gaine  déprimée, 
mince,  iie  couileur  de  corne  et  transparente.  La 
couleur  de  ces  petitf  '  animabx  e^t  génér^ement 
'd'un  jaune  bleuâtre  hyalin,  plus  foncée  et  d'un  beau 
violet  en  dessous  dti  corps.  On.^connatrpeu  leurs - 
mœurs  et  leurs  habitudes.  On  sait  seulenrient  qu'ils 
nagent  beaucoup,  avec  vitesse,  au  moyen  dé  leurs 
pieds  convertis  en  nageoires.  Au  moindre  danger^ 
ils  se  contracient  et  tombent  au  fond  de  l'eau.  Xes 
hyales  sont  très-communes  dans,  les  mers  du  Nord,' 
où  elles  servent  de  piiture  aux  baleines.  * ./   ^ 

H  Y  AUX,  IXE*  adj.  (du  gr.  v^%«0(»  vitreux). 
Qui  ressemble  à  du  verrez  transparent,  diaphane 
comme  le  verre.  Glaleul/^yiaim.  Pipize  hifaline.  | 
Quartz  ktfali9]ty  Le  cristal  de  roche.  .    -i    *. 

HTALITHE,  s.-fw  Minéral.  \«.TÎété  de  quartz 
gnl-ressemble  à  du  vferre  ;  elle  se  trouve  à  la  sur--^ 
face  de  certains  proilnits  volcaniques.   -  >    '. 
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Hyacinthe  blanche  est  synonvme  de  méîonîte  ;  kya^ 
cintke  brune  dês  rolcans^  d  idocrase  ;  hyacinthe  de 
Compoetelle^  de  quartz  hénuitoîde  ;  hifàeintke  la  belle^ 
de  gi^atdp^ocifiiAf  occideniaie,  de  topase  miellée 
oh  safrtfnee;  Ayoctal/i/ ortenia/^,  de  corindon  télésie 
et  essonite,  etc.  Parmi  les  gemmearde  ce  nom,  il 
y  en  txmit  une  que^  dans  l'aotiqaité  ,  on  considé* 


iè 
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perspective  et  à  donner  des  ép 

ttYALOGItAFHlE ,  s.  f.  Peinture  à  l'aide  qu  à   . 
travers  d'un  carr^a^u  de  vitre.  |  Art  de' se  servir ^de  . 
l'hyàlographa.    *        "-        ^  ^  :•  y  u     C  ^ 

HTALOIDK,  adj.  (du  gr.  voXo^,  verre;  eî^o;, 
ressemblance).  Didact.  Vitré;  qui  ressemble  à  du 
verre.  |  Sul^ianfe  on^humeur'  hyalotde  ^  L*une  des 
huinénrs  de  l'œil.  |  >.  f.  L'hnm^ur  vitrée  de  l'œil.    ' 
I  Pierre  précieuse  transparentjB  c<ànme  du  cristal.  » 
*   HYALOiDIEN.  lEXXE.^j.  A nat.  (Jui  appar- 
tient à  l'hyalolde  eu  humeip  vitrée  de  l'œil.' C  anal  '. 
hyaloléUen.  \ 

UTALOPràllE.  adj^u  ^.  voie:,  veirre;  irrf-* 
pov,  aile).  Entom.  Qui  a  les  ailes  transparentes 
comme  du  verre.;  "^^ 

«-  HY.\LOSIDÉIIITE,  S.  f.  Substance  minérale  qn?*- 
contient  à^-peu  près  par  tiers  de.  la  àilice ,  de  la 
magnésie  et  du  protoxyde  de  fer,  auxquels  se  joir 
gnent  quelques  parties  d'alumine ,  de  potasse  et 
a'oxyde  de  manganèse.  On  la  trbuAVdans  les  robhes 
d'origine  volcanique.;  •  ,  .  *     .^  *  ^* 

tITALOSOME,  adj.  (du  gr.  ua>o;,  ▼eije;  9ta>|Ao^ 
corps).  Zool.  Dont  le  corps  est  translucide  comme 
du  verre.  •  _ -;  ;  v  •^vv*-:«.l■  ...**».■'■.•? 

HYALOTECH^HSf  s:  f.  (du  gr.  Oa>o<,' verre;       . 
Tt^y»;,  srt).  Didaot.  Art  de  travailler  }e  verre.     ,/  |  J 
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HTALOTECHNIOVE  ;   ^j.    Qui   a 

rhyalotechîiie.  J^ rocédé' hyahUckuii^jjt, 
•   H YAtUaOlE,  1.  il  (ilu  gr.  ua).o;,  yeri^;  oO^yéw, 
je  travaille).  Art  de  fabrio«er  léjrerrej       •  V 

V  liVAWJ|IGIQlJ^^*^.tJuUr^ 

cation  du  verre.         "^^         .  •  "  .  A  '       \ 

IIYBL.I^  Géogr.  Montagne  de  la  SieHjç^qui  pro-, 

'.duisait  une  gn^n^lo  ^l^i^antité  d»  fleurs  odoriférantes 

et  un  miel  excellent.  11  en  est  souvent  question  dans 

Virgile  et  dans  d*autres  poètes  de  r.antioui^é.  |  Nom 

do  trois  villes  en  Sicile,  dont  l'une,  là  plus  grande, 

ëtait  près  et  ai^midi  de  l'Etna;  la  seconie,  sur  la 

cote  orientali^  de  rile;'et  )a  derni^è^;^  dans  la  par-. 

tie  mëridiouale  ai^milielwfles  tei^r^. 

>/HYBOMÈtlifi^  i|;  itt.  \{i^  gv.  ij6o; ,  courbé>Ç 
(xsrpov,  mesure).  Appareil  4ïi  mo^^^en  duquel  on  peut 
mesiirei;  le  progrèides  chaDgements  que  les  moyens 
orthopédiques  apporieut  aiii  difformités  de  la  cç- 
.  loune  vertxibrale.  \]^;i  v;.':f -/ii^^:?'^^^^  >»^:^./'^-.-. 

\     llYBOMÉTREtf ,  ?!;  1^  Mt^sufer  sur  quelqu'un 
ime* difformité  dii  râclût  ji  Taide  de  riiybomètre. 

HYBOMKTRIE,  i./f.  Mesure  des  difformités  du 
.i^achis.  I  Art  de  se  servir  de  riiyhomèjtrèy, 

HYBOMÉTRIOUË ,  àJà].  Qui  a  rapport  à  Vhybo- 
mètre  pu  à  riiybuJ'nétrie,:,IVx\^.:¥^,;;,A:.^:...A.^.  {:^,.r\t::yx':'^'-: 
.-  IIYBI\IDATIO.\,  s.  f.  (pron. -tbrirfamn  ;  r  fia:  hy- 
bride), Hist.  nat.  Production  de  plantes,  d'animaux, 
hybrides.  Dans  le  règne  végétal  on  at  nommé  hy- 
briilation  la'ieeondation  du  pistil  d'une  plante  par 
*le  pollen  d%ne  iCiitre  plante,  que  celle-ci  appar- 
tienne à  une  autre  variété  de   la  même  espèce^  à 
une  espèce  différente  pu  môme  à  un   autre  genre.  * 
Les  plaiftes  provenues  de  graines  dont  cette  fé- 
condatipn  croisée  a  amené  la  formation  sont. des 
')iybride8,  participant  des  caractères  des  individus 
,     -mâle  et  femelle  qui  leur  ont  donné  i^aissance.  Lliy^ 

f      bridation  a   beaucoup  occupé  l'attention  des  ph'y- ' 
siologistes  et  des  cultivateurs;  ceux-ci  ont  su  y 
^trouver   l'origine  de  ^plantes  curieuses  ou  utiles.* 
Des  fécondations  croisées  s'effectuent  spontanément  ' 
.    dans  lai  nature  entre  lés  plantes.  Pon^  pouvçir  so 
féconder  l'une  l'autre,  deux  plantes  doivent  avoir 
'   entre  elles  une  affinité  marquée.  L'hybridation  est 
généralement  facile,  ou  du  moins  praticable  entre 
deux  variétés  d'une  même  espt?ce.  Klle  devient  plus 
difficile,  mais  elle  est  çncore  fréquemment  poâsible 

s  M  entre  des  espèces  d'^in  même  genre;  seulement,  on 
M-  observe  des  différences  trèsrgrandes  h  cet  égard 

^  entre  les  genres,  les  uns  permettant  facilement  entre 
leurs  espèces  les  unions  crpisées,  qui,  pour  d'autres, 
réussissent  difficilement    ou  échouent  habituelle- 

^  ment.  Parmi  les  genres. remarquables. par  la  f<^ci-« 
lité  avec  laquelle  leurs  espèces  s'hybrident,  on  peut 
citer  les  digitales;  les  nicotines,  les  molènes,  les 
calcéolttires,  etc.  Les  espèces  de  genres  différents, 
dans  une  môme  famille^  se  fécondent  très-difficile- 
ment Tune  l'aiitre;  cepertdant  on  cite  des  exemples 
de  ces  hybridations.  Quand  Tanajogie  de  famille 
disparaît,  l'union  devient  impossible,  et  l'on  ne 
connaît  pas  d'exemple  de  pliantes  de  familles  diffé- 
^rentes  qui  se  soient  fécondées.  Les  plantes  hybrides 
se  distinguent  de  kurs  parents  par  des  qualités  qui 
souvent  leur  donnent  beaucoup  de  mérite.-  Géné- 
ralement elles  ont  une  végétation  luxuriante  ou  une 
tendanej^nnarquée  à  produire  en  aboniiance  des 
tiges  0t  des  feuilles.  Leur  floraison  est  souvent 
plus  liÂtive  ;  elles  se  distinguent  par  leur -fécondité, 
par  r^ibondance  de  leurs  fleurs  et  de  leurs  fruits. 
Il  arrive  même  que  des, espèces^  qui  restent  géné- 
ralenient  stériles  dans  nos  climats^  deviennefit  fer- 
tiles à  la  suite  de  fécondations  opérées  artificielle- 
ment sur  elles  avec  du  pollen  pris  sur  d'autres  in- 
dividus. Pendant  cjue  plusieurs  ont  pensé  que  V hy- 
bridation ne  pouvait  donner  naissance  à  des  formes 
permanentes ,  quelques-uns  ont  admis  qu'un  hy- 
bride, agissant  par  son  pollen  çur  son  propre  pistil, 
peut  produire  des  plantes  qui  lui  ressemblent  par 
tous  les  caractères  essentiels  pendant  une  série  peut- 
être  indétinie  de  générations.  ^Blanchard.)  1  bans 
le  règne  animal,  le  croisement  de  deux  espèces  dif- 
férentes paraît  être  un  fait  rare,  lorsque  les  ani- 
maux se  trouvent  dans  des  circonstances  naturelle^ 
et  livrés  à  eux-mêmes.  Une  des  premières  raisons) 

•  de  ce  phénomène,  surtout  pour  les  animaux  siipé- 
rieurs,  c'est  que  leur  «appariation  suppose  deux 
conditions  préliminaires  qui  manquent  assez  ordi- 
nairement :  d'abord  la  parfaite  concordance  des 
époques  de  fécondité  connues  sous  le  nom  de  rut, 
et  qui   sont  rigoureiisement  limitées  pour  chaque 

•  espèce  dans  l'état  de  nature;  puis  un  attrait  plus 
ou  moins  réciproque,  lequel  non-seulement  n'existe 
presque  jamais  quand  les  aniihaux  sont  libres,  mais 
se  trouve  assez  souvent  remplacé  par  l'aversion  ou 
la  >défiance.'  La  domesticité ,  en  modifiant  le  natu- 
rel de   l'animal  et  en  étendant  sa  sociabilité,  en 


l^iabituant  '^  vivre  aved' d'autires  espaces  que  lé     eulatîons  ginglymbîdales  qjiie  dans  les  orbicula! 
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sienne,  en  lui  fournissait  liyie  nourriture  abondante 
en- toute  saison  ,  donne  aux  instincts  propagateurs^ 
tout  ce  qu'elle  ôte  à  ôoUx  qui  te  rattachent  à  la 
conservatipn  individuelle.  Quelquefois  alors  r.appa- 
riation  est^spontaiiée;  d'autres  fois  eQe'jéclamç 
encore  quelque  artitiee  de  li^  part  des  exp^rimién-' 
tateurs.^Parini^es  mammifères,  l'Ane  et  la  jument 
produisent  le  ini^let;  le  cheval  et  l'ânesse,  le  6ar- 
âeau.  On  a  reniAroité  aussi  des  croisements  fertiles 
entre^l'âne  et  le  zèbre^  l'hëmione  et  l'ânesse^  le  lion 
et  lé  tigre/  le  chien  et  le  lonp,  le  chien  et.le  ôhacal, 
et  entre  des  espèo^congénèrè»  de  ^nges';  enjtre 
le  lièvre  et  4«  la[yn,  le  ni^uton  et  la.chèvre,  le  cha- 
meau et  le  dromadaire,  le  lama  et  la'' vigogne,  le 
UulHe  et  la  vache;  et  il  paraît  que  le  bisoti' s'^unit 
assez,  facilement  à  fa  vacno,  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Lê8>  oiseaux  s'apparient  <|uelqu^fbi's  en 
croisant  leurs  espèces  lès  plus  voisines.  C'est -ce 
qui  arrive  pour  le  seirin  et  le  chardonneret^  le  fai- 
san et  la  poule,  et  pour  divers  canards.  On  ignore 
si  dans  les  autres  classes  dm  règne  animal  il  existe 
de^  croisements  féconds.  £n  général,  les  croisements' 
hybrides  chez  les  animaux  sonS  stériles.  Les  étu- 
des faites  sur  ïhybridation  concluent  eu  faveur  dé^ 
la  fixité  de  l'espèce  en  zoologie.      >    •     >:  ,    [  ;  ;^. 

HYBHIDE,  adj.  (dtigr.Wpi;,  métis).  Zool.:Qui 
est  né,  provenu  de  dduk  espèces  différentes.  Le 
hîulet/le  bardeau,  sont  des  animaux  hybrid$à,\ 
Bot.  Se  dit\d'uiïe  plante  dont  la' graine  provient 
d'un  végiétal  qui,  au  lieu  d'être  fécondé  par  sa 
propre  espèce .  l'a  été  par  une  autre.  Il  a  ét^  ap- 
pliqué abusivemeiît  à  des plantesqui  ont  seulement 
de' l'analogie 'avec  deiix  autres,  sans  qu'il  soijt  dé- 
montvé  qu'elles  en  proviennent.  Des  bclanistes  ont 
annoncé  que  la  vertu  germiuative  dés  semences 
provenues  de  plantes  hybrides  passait  rarement  la 
seconde  génération,  jamais  la^ troisième;  la  culture 
a  démontré  que  cette  assertion  était  liasardée.  j 
Substantiv.  Il  arrive  ordinairement  que  les  hybri^ 
des  ne  donnent-  pas  de  graines  fertiles.  Che%  les 
animaux,  il  est  rare  que  les  hybrides  se  reproduisait; 
I  Gramm.  Se  dit  des  mots  formés  de  radicaux  tirés 
de  deux  langue»  différentes ,  comme  bureaucratie^ 
qui  est  composé  d'un  mot  français  et  d'un  inpt 
grec  ;  choléra^morbus,  d'un  mot  grec  et  d'un  mot  la- 
tin ;  hydrogète^  d'un  mot  grec  et  d'un  mot^atin,  etc. 
Bien  que  les  mots  hybrides  soiont  pro^rils  avec 
raison  par  les  philologues ,  il  en  est  quelques-uns 
qui  ont  été  sanctionnés  par  l'usage..  |  Logiq.  Rai- 
sonnement hybride,  Tout- raisonnement  qui  se  com- 
pose de  plus  de  trois  propositions,  ou  qui  nécessite 
une  quatrième  proposition  intermédiaire  pour  se 
compléter.  .  "''^  '  •  ' 

HYBIlÏDER,  V.  à.  (rad.  hybride).  Féconder  par 
l'hybridation.  Hy brider  des  Variétés  de  la  même  es- 
pèce. Ifybrider  des  espèces  différentes.  En  hybridant 
l'Àôonit  napel  avec  la  dauphinelle  élevée,  on  pro- 
duit la  dauphinelle  ambiguë.  |  Neutral.  On  n Tiy- 
bride  pas  toujours  avec  succès.  |  S'hybridei^^  v. 
pr.  Se  féconder,  eir  parlant  de  végétaux  et  d'ani- 
maux qui  ne  sont  pas  de  la  même  espèce.  4 

HYBRIDISME,  s.  m.  Qualité  de  ce  qui  est  hy- 
bride. I  Gramm.  Qualité  aes  mots  nouveaux  qu'on 
foi*me  avec  des  éléments  empruntés  à  plusieurs 
langues,  comme  lorsqu'on  fait  un  composé  avec  un 
mot  grec  «i  un  mot  latin.  Hyalopenne,  aviceptologiej 
sont  des  exemples  à^hybridisme.    -.  •.  f  .•-'\, 

HYBRIDITÉ,  s.  f.  Qualité  d'un  root  formé  d'é- 
léments  empruntés  à  deux  pu  à  plusieurs  langues. 
I  Hist.  nat.  Condition  d'un  être  organisé,  qui  est 
le  produit  de  deux  espèces  différentes.  Vhybridilé 
est  la  coï^dition  du  miUet.  1  Fig.  Il  y  a  plutôt  com- 
binaison que  mélange  dans  les  cas  a^hybridilé  entre 
des  races  nàtivement  distinctes.  (Cournot.) 

HYBRISTIQUES,  s.  f .  plv(du  gr.  v6pi;,  injure:, 
honte).  Fêtes  que  l'on  célébrait  à  Argos  eh  l'hon- 
neur des  femmes  qui  s'armèrent  pour  défendre  la 
ville  qu'assiégeaient  les  Lacédémoniens ,,  contre 
lesquels  elles  combattirent  si  vaillamment^  qu'ils 
prirent  la  fuite.  Pendant  ces  fStes,  les  Argiennes 
revêtaient  le  costume  d'homme.        . .  ^      ^V 

IIYCSOS.  Hist;  Nom  donn^-^  par  les  anciens  Égyp- 
tiens aux  chefs  de  tribus  nomades  de  pasteurs  qui 
envahiifent  J'Égypte  vers  l'an  2310  av.  J.  C. ,  et 
qui  y  formèrent  la  dix-sèptième  dynastie.  Les 
ffycsos  occupaient  lé  nord  et  le  centre  du  pays,  et 
leur  capitale  était  Memphis  ;  ils  en  furent  chassés 
par  les  Pharaons  Thébains  vers  2050.  i:  :  ^'  > 

HYDARTURK^  8.  f.  (du  gr.  ûStap,  eau;  âpôpov, 
articulation).  Chinirg.  Tumeur  blanche^  hydropisie 
des  articulations.  Elle  est  constituée  par  Taccumu-, 
lation  d'une  quantité  excessive  de  synovie  dans  les 
capsules  chargées  de  la  sécrétion  de  cette  humeur 
naturelle.  On  l'observe  plus  souvent  dans  les  arti- 


ires. 


Le. genou  en  .est  surtout  le  siège;  il  n'est  pas  rare 
cependant  de  la'  voir  se  développer  élu  coude,  au     . 
poignet,  à  l'épaule,  au  pied,  à  la  hanche.  Elle  le 
;  m^^tiif^ste  ordinairement  à  la  suite  de  contusions 
.  d'efforts  violents,  d'entorses  négligées;  elle  peut 
Çtre^  causée  par  une  affection  rhumatismale,  une 
tiempérature  froide  et  humide,  la  présence  de  corps 
étrangers  dans  l'articulation,  et  en  général  par  tout 
ce  qui   est  susceptible  de  produire  l'irritation  des 
membranes  synoviales.  L'hydarthre  n'est  pas  une 
maladie, grjttve  quand  elle  est  récente  et  peu  éten- 
due, lorsqu'elle  s'est  développée  rapidement,  et  n'e^t 
la  conséquence  d'aucune   altération  des   surfaces 
articulaires;  mais,  dans  les  circonstances  opposées,  - 
surtout  chez  les  personnes  d'uil  tempérament  lym-^.. 
phatique  et  chez  les  enfants  scrofuleux,  à  l 'hydro- 
pisie synoviale  viennent  so  joindre  une  foule  d.'al- 
jtérations  bien  plus  graves  que  la  maladie  primitive;    ' 
Les  cartilages  se  ramollissent  et  se  résorbent  en 
laissant  h  nu  l'extrémité  des  os;  c,eux-ci  se  gon-  ^ 
fient,  se  ramollissent,  deviennent  fongueux.  Du  pus 
succède  dans  l'articiilation  à  l'humeur  synoviale  ;  . 
les  ligaments  se  ramollissent;  les  parties  mplles 
qui  entourent  l'articulation  s'akèrent,  çt  le  malade 
succombe  à  tous   les  désordres  qu'entraîné  cette   . 
sorte  de  tumeur  blanche,  si  la  nature,  f^idée  par  un 
bon  traitement,  n'arrête   alors  brusq^uement  l'in-  ' 
Huence  du   mal,  ou    si  elle  ne  forme   l'ankylosb, 
c.  à  d.  la  soudure  dès  surfaces  articulaires.  |  Qu    ' 
écrit  aussi  IJydarthrose.  ^--^^X-'^^y-'^''"'''^-^-'^''''''^ 

HYDASPE.  Géogr.  Flçuve  de  l'Inde  occidentale, 
qui  sortait  des  monts  Immaiis  et  se  perdait  dans 
1  Acésine.  C'est  entre  THydaspe  et  l'Acésine  qu'é-^ 
tait  le  royaume  de  Porns^  lieu  où  Alexandre  ter- 
mina ses  conquêtes.  ^^'-^   V  -  *  *^     ; 

HYDATUDEt  8.  î.  (du  gr.  OôatCç,  vessie;  rad.    . 
uS(i>p,  eau).  Genre  de  vers  intestinaux  dont  la  forme 
ressemble  à  une  petite  vessie  d'eau.. Ils  se  trouvent' 
dans'  le  corps  de  certains  animaux  et  même  de 
l'homme.  Une  de  ses  espèces  produit  la  ladrerie 
des  cochons;  une  autre  cause  le  tournis  des  mou-    * 
tonS,  et  ^ut-être  la  folie  chez  l'homme.  Ces  vers    * 
se  rencontrent  souvent  chez  les  lièvres^  les  la- 
pins, etc.  I  T.  de  chirurg.  Vésicule  pleine  d'eau 
qui  natt  en  différentes  parties  du  corps.  Oh  donnait 
autrefois  ce  nom  à  toutes  les  tumeùrs^  enkysfées 

Sui  contiennent  un  liquMe  aqueux  et  transparent. 
Ip  l'a  donné  ensuite  à  toutes  les  tumeurs  vésicu- 
laires  qui  se  forment  ordinairement  en  assez  grand 
nombre  à  la  fois  dans  les  intervfillcs  des  noeud|^ps   , 
vaisseaux  lymphatiques.         ,     -  .         -  >  >^  • 

HYDATIDEUX,  EUSE,adj.Pathol.  Causé  par 
les  hydatides.  Affectiorb /i^iaa*dfu*e.      v      ^    s^     ' 

HYDATIDIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  aux  hyda- 
tides  ;  qui  renferme  des  hydatidès.  Poche  hydaiidique,  :. 

HYDATIDOCÈLE,  s.  f.  (du  gr.  OôqcTi;,  vessie;    ^ 
xTQXy),  tumeur).  T.  de  chirurg.  Tumeur  causée  par 
des  hy^atides;  .^  ^  >  :;^ 

HYDATIFORME,  adj.  (du  gr.  OSatic,  vessie,  et 
du  lat.  forma^  form«).  En  forme  de  poche  ou  de 
"Vessie.  •     ,'  ^  ■->    ■■;;••     ..  '      .■'^-^:  "-^^  >-•_  w'    •■'•■■, 

HYDATIS;  S,  m.  (du  gr.  OSati;,  vessie).  Chirurg. 
Tumeurgraisseuse.de  la  paupière  supériejure. 

HYDATISME,  s.  m.  (au  gr.  uôa>p,   eau).   Méd. 
Bruit  causé  par  la  fluctuation  d'un  liquide  renfermé    . 
dans  un  abcès. 

HYDATOÏDË.  adj.  (du  gr,  u5câ)p,  uSato;,  eau;    • 
.eT6o;,  forme).  Didact.  Qui  ressemble  à  de  l'eau.  | 
Anat.'  Membrane  hydatoïde,  Membrane  de  l'humeur 
aqueuse.  ' 

UYDATOLOGIE;  8.  f.  Synonyme  d'/Zv^^ro/o^/iV. 

HYDATOSCOPE,  s.  (du  gr.  uôwp,  uSdTo;,  eau; 
(TxoTteco,  j'examine).  Celui^  celle  qui  pratique  l'h^- 
datoscopie. 


^  UYDATOâCOPIE,  s.  f.  (du  gr.  Cîcop,  eàu;  <TXO- 
iréo),  j'observe)^  Antiq.  Prétendue  divination  au 


moyen  de  l'eau.  ■i^^'--'^-^^:>i^^!---'^  ■'v'^-^iÊ^i-f:-' 

ilYDNE,  s.  ni;  (dû  gr.  (ÎSvov,  truffe).  UeriVe  de 
champignons  dont  le  caractère  est  d'^^oir  la  partie 
inférieure  du  chapeau  hérissée  de  papAes  nombreu- 
ses^ Ils  sont  très-variables  dans  leur  forme  et  leur 

'  texture.  L'espèce  principale  est  Vhydnt  rameux,  qui 
est  comestible  et  très-reclierohé  ;  on  le  trouve  en 
France  sur  les  hêtres.        ^^^^    «      ^      f  T    f   : 

HYDn.%.  Géogr.  Ile  de  la  Grèce,  située  A  peu 
de  distance  et  en  face  de  l'Argolide  ;  16  kiloin.  sur  5;^ 
20^000  habit.  Pays  montagneux,  peu  fertile,  mai» 
commerçant.  Les  Hydriotes  passent  pour  les^plus 
habiles  et  les  plus  braves  marins  do  la  Grèce.  Lors 
de  la  guerre  de  l'indépendance^  ils  furent  les  plus 

*  terribles  adversaires  do  la  marine  turque.  1  Chef- 
lieu  de  rtle  sur  la  côte  N.  ;  environ  15^000  habit.  ; 
bon  port:  La  ville  d'Hydra  possède  une  école  de 
commerce  et  de  navigation. 
^■"YDEACHNE,  s.  f.  (pron.  idra\\ne).  Zoôl.  Genre 
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t,«».petftes,  qui 
XJhydraclii^  couf 
It  morte  lorsqu' 
rester  de%  heures 
eudonuie.  Elle  eî 

HYDRACIDB 
et  iln  franc,  acid 
combinaison  d'ui 
rhydrogèna. 

HYDaAGOGI 
je  conduis,  je  chi 
.auxquels  on  à  att 
la  sérosité  épanc 
corps  ou  dans  le 
reau,  la  racine  d' 
I  S.  m.  Le  jalap 
draqogutê  à  un 

HYDRALCOO 
et  du  franc,  alco 
ou  contenant  mo 
appelé  vulgairen 

HYPRALCOO 

préparée  aveos^un 

,  HYDRALLA^ 

rallantolde. 

iiYDRAnnivio 

utérine,  caraotéri 
l'amnios. 
HYDRANGEE 

des  saxifragées, 
élégants,  à  feuill 
oblongues,  entier 
a  fleurs  blanches 
mont  dans  l'Ame 
le  Japon.  Quelqn 
les  jardins;  de  c€ 

HYDRANOSE 

To:,  -maladie).  Pt 
^ies  sérosités. 

I1YDRAR6YI 

urgent;  rad.  ui^ 
cien  nom  du  mer 
parce  qu'il  est  bl 
comme  de  l'eau; 
^ymnopomes,  éta 
«lo  la  Caroline.  C 
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d^artehnides  tracliéeau^^,  l-eulerma  des  araii^uéea 
^j^petrtes,  qui  vivent  dans  let  eaux  etagnantes. 
X*/iyarac/ir*«  court  avec  célérité  tur  Teau;  elle  fi>it 
li  morte  lorsqu'on  v^ut  la  toucher,  et  elle  aime  k 
rester  de%  heures  entières  à  la  même  place  comme 
eiidormio*  Elle  est  assez  commune  dans  noB  mares. 
'HyDRACIDE,  adj.  et  s.  (du  at.  uîpo;,  humide, 
et  du  franc,  acide).  Chim,  Acide  résultant  de  la 
comhinaison  d'un  corps  simple  ou  composé  avec 

1  hydrogène. 

HY0RAG06ITE,  adj.  (du  gr.  ujwp,  ean  ;  dtyco, 
je  conduis,  je  chasse).  Méd.  Se  dit  des  médicaments 
.auxquels  ou  à  attribué  la  propriété  de  faire  écouler 
la  séi^osité  épanchée  dans  les  différentes  cavités  du 
corps  ou  dans  le  tissu  cellulaire.  I^s  sucs  de  su-, 
reaii,  la  racine  d'iri*/  sont  des  remèdes  hydragoyues, 
I  S.  m.  Le  jalap  est  un  hydragogue.  Donner  des  hy- 
draqogutê  à  un  malade.        «   ^  . 

*  UVDRALCOOL,  s.  in.  (du  gr.  uipo;,  fmmide, 
et  du  franc,  oicoo/).  Pharm.  Alcool  à  22  degrés, 
ou  contenant  moitié  environ  de  son  volinue  d'eau^ 
appelé  vulgairement  eau-de-vie.         >  !■■ 

HYPRALCOOLATURC,  s.  f.  Phann.  Teinture 
préparée  aveo^un  mélange  d'aloool  et.d'eau.  « 
♦  HYDRALLANTE,   i.    f.    Méd.   Hydropisie    de 
rallantoïde. 

HY'DRAflWlOSi,  ».  mV  Méd.  Variété  d'hydropisie 
utérine,  caractérisée  par  Tàbondance  des  eaux  de 
l'aranios.   ;*.;  ^  .  ,     .'  ^ 

HYDRANGEE,  8.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  saxifragées,  qui  se  compose  d^arbrisseaux  fort 
élégants,  à  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales  ou 
oblongues,  entières  ou  plus  ordinairement  dentées, 
a  Heurs  blanches  ou* roses,  qui  croissent  spoptané- 
njont  dans  l'Amérique  septentrionale,  le  >fépaul  et 
le  Japon.  Quelques  hydrangées  sont  cultivées  dans 
les  jardins;  de  ce  nombre  est  Vhortfngia, 

HYDRANOSE/8.  f.  (du  gr.  uipo;,  humide;  v6- 

»io:, -maladie).  Pathol.  Infiltration  ou  épanchement 

^ies  sérosités.    ^  '  '    v    '  •  ^  ; 

I1YDRAR6YRE,  s.  m.  (du  gr.  \i^àpYvpo;>  yïf' 
îiigent;  rad.  ui^;,  humide;  àpyupo;,  argent).  An- 
cien nom  du  mercure,  ainsi  nommé  par  les  Grecs- 
parce  qu'il  est  blanc  comme  de  l'argent  et  liquide 
comme  de  l'eau;  |  Zool.  Genre  de  poissions  osseux 
^'vmnopomes,  établi  pour  ime  espèce  des  eaux  douces 
iio  la  Caroline.  On  voit  ces  ptussons  par  milliers 
,<ians  les  mares^  pendant  tout  Tété;  et,  comnie  ces 
niares  sont  sujettes  à  se  dessécher,  la  nature  a 
donné  à  ce  poissoft,  comme  à  d'exocet,  au  moyen 
d'une  membrane  qui  fernie  sa  bouche^  la  faculté  de 
vivre  hors  de  Tea^  et  de  marcher  en  sautillant  pour 
aller  chercher  d'autres  mares.  ^  ,  • 

IIYDiRARGYRIDES,  s.  m.  p1^  Famille  de  cprps 
dont  riiydrargyre  ou  mercure  est  le  type.      ,- 

IIYDHARGYRIE,  8.  f.  -Méd.  Éruption  cu;tanée 
produite  par  Tadministration  deâ  préparations  mer- 
ciirielles,  etf  caractérisée  par  de  petites  vésicules- 
dé  veloppées  sur  des  surfaces  rouges  d'une  .éten(\u<8 
phis  ou  moins  considérable.  Des  ablutions  avec  d^ 
leau  fralclus,  des  bains  teinpérés^  un  régime  doux., 
les  purgatifs  et  les  préparations  Opiacées,  sont  les 
luoyeik»  employés  contre  dette  maladie 

UYDRARGYRIJQUË,  adj.  .Qui  appartient  ou ^sc 
rapporte  à  l'hydrargyre  ou  mercure.  |  Qui  appar- 
tient à  l'hydrargyrie.  Accidents  l^ydrargyriques. 

HYDRÂRGYRO^CTANAtE,  8.  m.  Çhim.  Sel 
produit  par  la  combinaison  «de  l'acide  hydrargyro? 
fvanique  iivec  une  base. 

HYDRARGYRO-CYAHIQUE,  adj.  m.'Chim.  Se 
dk  d'iin  acide  produit  p^r  la  combinaison  du  cya- 
nure dô  mercure  avec  Vhydrogène.       -        ;        ., 

ilYDRARGYRO-PNEUMATIQUE,  adj.  tuve  hy- 
dnirgy ro-pneumatique,  Cuve  pleine  de  mercure,  dans 
laquelle  est  disposée^  au-dessous  de  la  surface  dit 
inétal,  une  tablette  propre  à  soutenir  des  cloches 
sous  lesquelles  On  fait  passer,  À  Taide  d'un  tube 
conducteur,  les  gaz  que  l*on  veut  recueillir.'     ■ 

^  tlYDRARGYROSE,   s.  V.  Méd.   Frictioit  mef- 

curielle.      ,  >  ^V/ 

HYDRARGYRURE,  s.  f.  Chinii.  Amalgame  de 
ïMercure  avec  un  autre  métal.    ;      ^  ,      j.;  ^ 

liYDRATABLE',  adi.  Chim.  Qui  est  susceptible 
de  se  convertir  en  hydrate,  de  se  combiner  avec 
l'eau  dans  des  proportions  définies.      :  ;    >  i  V  ^^ 

IIYDRATATIÇN ,   8.   f.  Chim.   Conversion .  en 

^ydrate.^''':"'-:-^^ '.'^^^^^•'■*/^:  ^•^■  ■'     "'■'     ['■';'■■■  ■v::,.C'r\*      ..î^-r-^.;v:--\>-     '' 

HYDRATE,  8.  m.  Chim.  Combinaison  d'rni  acide 
niétallique  et  d'eau,  dans  laquelle  cette  dernière 
joue  le  rôle  d'acide,  ou  d'un   acide  et  df'eau,  dans, 
laquelle  celle-ci  joue  le  rôle  de  bafte.  V hydrate  dO 
chaux  est  la  chaux  éteinte.  •;  ^^^  v      :  ^         v  v*^ 

QYDRATÉ,  ÉE,  part,  passé.  Qui  contient  de 
loau  h  l'état  de  combinaison.     .      ' 


,1 


HYDRATER  (8'),  V.  pr,  Çliim.  Prendre  h  oa- 

ractère  des  hydrates.  '■■^■'  .   *.     'i 

IIYDRATIQITE,  adl  Chiip.  C^i  Muelf^ues-uns 
des  caractères  (les  hydrates.  *      ■      ',W^' 

IIYDRAULIGIÉN,  i. *iiu  |i)|(émeAir ^%^^^ 

de  l'hydraulique.  1      ^"^       '    'tf^  -'     "''   / 

UYDRAITLICITÉ,  8.  f.  Qualité  des  mortiers  hy- 
drauliques. Vkydiaulicité  des  ciments. 

HYDRAULICO-Fn/uMATIQUE,  adj.  Qui  élève 
l'eau  par  le  moyen  d«  l'air.  . 

llYDRAULl(^t;|^,  «dj.  (du  gr.  udoip,  «au;  aù)^c, 
tuyaiO.  Se  dit  de /la  théorie  et  de  Tart  de  conduire 
et  d*éiever  les  eaux.  Science  kydràuligue.  Procéilés 
hydrauliques.  Construction  hydiaulique^  |  Arckitec» 
ture  hydraulique,  Celle  qui  a.  pour  objet  les  con- 
structi(>ns  dans  l'eau  ou  relatives  aur-nloin'ement 
des  eaux,  comme  les  ports,  les  ponts,  les  dignes, 
les  jetées,  les  murs  de  quai,  les  barrages^  les  écluses, 
les  O'inaux  de  navigation,  lus  gares,  les  bassins,  etc. 
Parmi  les  pays  où  il  s'est  fait  de  grands  travaux 
hydrauliiiues,  on  distingue  la  Hollande  pour  les  ca- 
naux, l'Angleterre  pour  lë^même  objet,  l'Italie 
pour  les  digues  destinées  à  maintenir  le  Pô  dans 
son  lit.  Il  li  est  aucun  peuplé  civilisé  qui  n'ait  eu 
à  élever  des  constructions  hydrauliques  ;  les  aque- 
ducs des  Romains  prouvent  assez  ce  que  l'antiquité 
a  su  faire  en  ce  genre,  et  les  travaux  des  nations 
modernes,  pour  conduire  Teau  et  s'en  servir,  effrayent 
l'imagi nation  de  celui  qui  chercherait  à  se  rendre 
compte  de  ce  qu'il  a  fallu  dépenser  en  hommes  et 
en  argent  pour  les  accomg|îr.  |  Machiné  hydraulique, 
Machme  qui  sert  à  élever  Teau.  Il  y  en  a  de  di- 
verses espèces.  I  Se  dit  aussi  d'une  machine  où  l'eau 
est  employée  comme  moteur.  I^s  roues  des  moulins 
et  usines  sont  de  ce  genre.  {Orgue  hydraulique,  Celui 
qui  joue  par  le  moyeu  de  l'eau  conduite  en  des 
tuyaux.  I  Archit.  Colonne  hydraulique,  Colonne  dont 
le  fdt  parait  de  cristal,  étant  formée  par  des  nappes 
d'eau  qui  tombent  de  ceintures  de;  fer  ou  de  bronzC; 
en  manière  de  bandes  à  égales'^distahces ,  par  le 
moyen  d'un  tuyau  montant  dans  son  milieu.  |  C'est 
aussi  une  colonne  du.  haut  de  laauelle  sort  un  jet, 
à  q^i  le  chapiteau  sert.de  coupe,  a*où  l'eau  retombe 
par  une  rigole  revêtue  de  glaçons  qui  tournent,  en 
.  spirale  autour  du  fût.  |  Presse  hydraulique^  Presse 
qui  fonctionne  au  moyen  de;  l'eau^  Y.  presse.  | 
Mortier 'hydraulique,  Mortier  qui  a  la  J)ropriété  de 
durcir  dans  l'eati.  j  Chaux  hydraulique,  Celle  pro- 
duite par  la  calcination  ménagée  d'un  calcaire  côn- 
, tenant  une  certaine  quantité  de  silice  très-divisée. 
La  chaux  hydràuh'que  ent  un  silicate  de  chaux  sus- 
ceptible de  former  une  pâte,  qui,  plongée  dans  Teau, 
s'y.. durcit  à  la  longue  et  s'y  convertit  à  U  lin  en 
une  sorte  de  pierre.  |  Fotir  hydraulique,  Four  d'in- 
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vention  récente,  et  qui  permet  de  substituer  la  cha- 
leur de  l'eau  k  celle  du  combustible  ordinairement 
employé  pour  la  cuisson  du  pain.  ^  p^^x 

HYDRAULIQUE,  s^  f.  (du  gr".  uowp,  eau  ;  aOXo;, 
tuyau).  Science  qui  a  pour  objçt  l'étude  des  pro- 
priétés des  fluide^  dans  les  deux  états  de  i*epos  et 
de  mouvement.  D'après  son  étymologie,  elle  né 
devrait  traiter  que  de  l'eau  ;  mais  comme  tous  les 
fluides,  liquides  ou  gaz,  ont  des  propriétés  commu- 
nes, il  s'ensuit  (qu'ils  sont  les  uns  et  les  autres  so^-. 
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mis  aux  lois  hydrauliques.  On  appelle  Hydrostatique 
la  statique  dc^s  fluides,  oui  traite  de  leur  équilibre, 
et  Hydrodynamique  la  aynaïQîqu^  dos  fluides,  qui 
traite  des  lois  de  leurs  mouvements.  V.  UYPBOëTÀ-     •■,  ,  • 
TIQUE  et  HYDBODYiiAifiQUE.  |  Dàus  Une  acception  .     ?  % 
plus  restreinte,  l'hydraulique  est  la  science  qui  a      t  .^ 
piii-ticulièrement  en  vue  d'inditiUer  les  moyeiis  de  *" 

diriger,  de  conduire  et  d'élever  l'eau  de  la  rof^nière 
la  plus  '  convenaide  à  i^n  but  proposé.   L'eau  rk  : 

mouvement  se  pr  '  ^nte  de  trois  mauières4ifrérentei?.i 
en  soitant  d'un     j&ervoir,  ou  en  coulant  dans  un 
lit,  ottdans  un  état  passif,  élevée  perdes  machinep; 
Lcs  lois  de  son  ii>ouvemeut,  dans  ces  trois  cas,  Mint 
une  grande  partie  de  la  théorie  ^es  moteurs  liydrmi- 
iliques,  des  canaux^  des  tuyaux  dé  conduite  et  des 
pompes.   Dans  les  prohlèmes  hydrauliques,  deux 
quantités  se.  représentent  toujours,  le  poids  spétifi-  ' 
que  des  liquides  et  la  pesanteur.  Ces  quantités  va- 
riant ti-ès-peu,  on  les  considvre,  en  général,  comme 
invariables  :  le  poi3s  spécifique  dé  l'eau  est  pris 
tel  qu'il  est  quand  elle  est  pure  et  à  sou  maximum 
de  densité,  c.  à  d.  de  mille  Kilogrammes  par  mètre 
cube,  et  l'action'  de  la 'pesanteur  est  évaluée  à 
9», 8088.  nombre  qui«  exprime  la  vitesse  imprimée  ''. 
à  un  corps  par  cette  forcé  accélératrice,  dans  une^^*: 
seconde.  Cette  intensité  est  ordai\tii émeut  représeti-^^ 
tée  dans  les  calculs  par^.  Si  on  désigné  par  V  la  •  '• 
vitesse  d'un  corps  tombant  d'une  hauteur  H,  on  a^ 
en  se  reportant  aux  lois  de  la  chute  des  coi'ps  gra-  ^ 
ves,  la  fbrmuleA^  —  \^igH  C'est  l'express  on  algé-        f 
brique  de  )a  découverte  de  Torricellivoui  a  constaté 
que  la  vitesse  d'un  corps  qui  oj^éit  k  l'action  de  la  ^ 
pesanteur,  en  faisant  abstraction  de  tout  obstacle   V  * 
et  de  toute  cause  de  perturbation,  mesure :éxacte- ?^^^ 
ment   la  vitesse  d'écoulement  des  liquides.  Parmi  ;, 
les>  expériences  les  plus  concluantes,  nous  citerons"  ^ 
celle-ci   On  adapte  à  un  récipient  quelçQuque  plein 
d'eau  de?ix  tuyaux  ou    tubes^  dont  V'ûïi  est  placé 
quatre  fois  plus  profondément  que  l'autre.  L'eau 
quiVélève  par  le  premier  «remplit  un  vase  de^a 
capacité  d'un  litre,  tandis  que,  aans  le  mêmeiemps, 
celle  qui  sort  parle  tube  supérieur  ne  remplit  qu'un 
vase.de  la  capacité  d'un  quart  de  l.tre.  La  gravité 
est  la  seule  force  qui  agisse  sur  une  masse  d'eau 
abandonnée  à  elle-même  dans  \\n  réservoir  de  figure 
quelconque.  Quand  son  action  sur  chaque  molécule 
est  détruite,  chaque  molécule  est  également  pressée  ! 
dans  tous  les  sens,  et  alors  letiuide  est  en  repos.  ^ 
Mais  l'état  de  repos  ne  peut  se  maintenir  qu'autant 
que  la  surface  du  fluide  est  horizontale^  parce  qu'il  h. 
se  met  en  mouvement  aussitôt  qu'elle  est  inclinée,  f 
De  là  ce  principe,  que  le  mouv(»ment  d'un  cours! 
d'eau  ne  provient  que  de  la  pente   de  la  surfa^e^ 
quelle  que   soit  d'aUleurs  la  disposition  du  .1 1.  Lesl 
canaux  se  distinguent  des  cours  d'eau  naturels  enî 
ce  qu'ils  ont  partout  même  pente,  même  section,  et 
qu'ils  mènent  un  même  volume  d'eau  dans  toute 
leur  longueur.  Leur  pente  absolue  est  la  dîtférence^ 
du  niveau  entre  les  deux  extrémités,  et 'la  penie^ 

Eroprement  dite  la  différence  de  niveau  par  mètre. 
,fi  section  d'un  canal  est  l'aire  d'une  section  faite 
dans  sa  masse  fluide  selon  un  plan  perpendiculaire 
à  l'aire  du  courant.  On  appelle  péri%nètre  mouillê% 
le  fond  ou  la  partie  des  côtés  ou  berges  qui  se  trou- >r 
vent  en  dessous  du  niveau  de  l'eau.  Dans  un  canal  "'- 
long  et  régulier,  le  principe  moteur  étant  une  force 
accélératrice  constante,  l'eau  dev^aii  descendre  d'un  ^ 
mouvement  uniformément  accéléré.  Cependant  ilfr 
n'en  est  pas  ainsi.  Le  mouvement  de  l'eau  est  uni-v 
fori»e.  L'action  accélératrice  de  la  gravité  est  en*| 
tièrement  détruite  à  chaque  instant  par  la  résistance 
des  parois.  Cette  résistance  est  un  effet  de  l'attrac-f  : 
tion  moléculaire  de  la  dernière  couche  liquide  avpc  ; 
la  paroi,  de  celte  dernière  couQjie  avec  celle  qui  sej 
trouve  immédiatement  auprès  d'elle,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'au  centre  du  canal.  On  peut  dire  que  lai 
résistance  éprouvée  par  l'eau  qui  se  meut  dans  urr  | 
canal  est  proportionnelle  au  périmètre  mouillé,  au 
carré  de  la  vitesse,  plus  une  fraction  de  la  vitesse, 
et  qu'elle  est  en  raison  inverse  de  la  sectinn.  Pour 
les  rivières,  cette  résistance  est  la  mêi^ne. 

HYDRE,  s.  f.  (du  gr.  vSwp,  eau).  Mythol.  Ser- 
pent fabuleux  qui  avait  sept  têtes,  dont  chacune 
renaissait  à  mesure  qu'on  la  coupait.  Cet  animal 
était  d'une  grosseur  énorme,  et  habitait  un  marais, 
près  de  Lerne,  dans  le  Péîoponèsé.  Vhydre  de  Lemr 
était  fille  de  Typhon  et  d'Kchîdna  ou  de  Styx  et*: 
de  Pallas.'  Hercule  eut,  dans  82s  douze  travaux,  à  j- 
la  combattre.  IHa  vainquit  et  la  tua  en  abattant 
ses  sept  têtes  d'un  coup.  YouS  savez  que  les  flèches 
d'Hercule  avait  été  trempées  dans  le  saftg  do  ïhy* 
dre  de  Lerne,  et  que  ce  sang  empoisonnait  ces  flèr 
ches,  en  sorte  c^ue  toutes  les  blessures  qu'elles  fai- 
saient étaient' mcurables.  (Féuelon.)  (  Fig.  Mat 
qu'on  s'efforee  de  détruire  et  qui  augnienteou  sem- 
ble a\igmenter  en  proportion  des  efforts  qu'on  lui 
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ojj|>o8e,  Vhiidr^  dea  faction».  Ij'hydre  de  l|k  guerre 
civile.  L'hydre  du  faaatisint*,  de  la  superstition,  l^s 
Franvais  coml/att aient  dans  les  allit^s  une  hydre 
toujours  renaissante.  (Voltaire.)  Au -lieu  de  cou|>er 
les  têtes  de  Vhydre^  ils  se  bornent  à  lui  mordre  la 
queue.  (Id.)  If  hydre  tlei'Uérésiw  fut  de  non  vea<i.  ter- 
rassée-. (Cliateaubrii^nd.)  |  T.  d*alohim.  Pl^re  des 
sages/  dont  la  vertu,  selon  leè  alchimistes,  aug- 
mente (le  dix  degrés  à  clia((Tie  multiplication,  j 
Astron.  Hydre  fetnelle,  <  onàtellatiôu  de  1  hémisphère 
nustl'ul,  (^ui  a  uuo  étoile  nppelé*  le  cœur  de  l  (^ydre. 


) 


/ 


et  du  mot  iode),  Chim.  Se  dit  d'un  ^cide  produit 
par  la  combinaison  de  Thydroi^^ne  aVec  l'iode.  Li- 
bre de  toute  combinaison^  Tacido  hydritHliquo/i'St 
gazeux,  incolore,  a  une  codeur  analogue  à  celle  de 
rapide  hydrochlorique^  une  saveur  Irj^-aigrOi  ot  il 
est  impropre  à  la  respiratiou.  ^       •     ;  ^  . 

llYpRIOtl!:,  a.  Habitant  de  Tlle  et  de  la  ville 


d'Hydra  dans  Tarchipel  grec.  I^s  Hydrioteê  se  sont      binaisôn  d*un  carbonate  avec  un  hydrate, 
distingués  dans  la  (juêrre  de  rindépendance.  ]       HYDROCARBONÉ,   ÉE,  adj.  Qui  est  compos* 


A 


Hydre,  j 

^      '   ■ .    "  ^     ■     *  '■  ..    , 

Hydre  màle^  Autre  cjonstellation,.p  tu  s  méridio- 
nale que  la  précédente,  et  qui  ne  parait  jamais  dans 
nos  Contrées.  |  Zool.  Sorte  do  serpent  qui  vit  danT 
les  rivières  vt  dans  les  étangs,  Les  hydres  mai^geùt 
les  \>ctits  poissons.  |  Genre  de  polypes  sans  poly* 
piers,  de  très-petite  taille,  mais  visibles  copeudant 
a  rœil  un,  qui  hiibitent  les  eaux  douces  en  Eu- 
rope. Une  dos  parliculantés  ït^  plus  curieuses  de 
ces  singuliers  aiiiinaux  est  la  propriété  de  se*  re- 
produire par  bourgeonnement.  H'naque  partie  sé- 
parée du  tout  redevient.ua  anhi^ai  vivant.  Les  hy- 
dres sont  pourvues  d'iùi  ])eti^  nomlii'0  de  tenta- 
culeset  n^ont  qu*un  séirl  orifice  iiitestiiial,  la  boucher 
placée  au.  centre  des  tentacules  et  remplissant  à  la! 
lors  les  fonctions  do  bouche, ut  d*aiMis.  L?s  hydres 
ne  présentent  point  de  système  nerveux,  ni  même 
*  d'organes  spéciaux,  soit  pour  îa^  reproduction,  soit 

f>our  les  autres  fonctions.  Ce  sont,  ai  i*on  e|^  excepte 
es  infusoires,  les  derniers  des  animaux^  ceux  dont 
Torganisation  est  la  plus  simple^  \Ji\é^hydre  est  un 
composé  de  plusieurs  ])i3r8onucs  sur  un  tronc -com- 
uuiu.  fBonnct./l  H^>t.  tlante  du  genre  cornitie. J  Was. 
Couleuvre  ou  serpent  d*eau  à  sept' tètes.  \  Mécan. 
Hydre  hydraulique ;^  Machine  qui;  au  moyen  d*ùu 
piiits  ou  d'une  ])ctite  sourt!ev  i)rocure  uuo  chute  d*eau 
assez  considérable  pour  étro  utilisée.  |  Quelques  au- 
teurs ont  fait  /n/(/.e  du  masculin. 

ilYDIlKLÉOX,  s.  m.  («lu  gr.  u^top,  eau;  IXaiov, 
huile\  IMianii.  Mélange  d'eau  et  d'huile,.  ' 

IIVDRÉMIE,  s.  f.  (du  gr.  uôwo,  i-au;  atfxa, 
sang).  Méd.  Prédomiuflmce  morbide  du  plasma  san- 
guin &ur  leà  globules  du  sang.   •  ** 

llVJ)lll!:^CÉlML\LE,  s.  f.  (du  gr.  '35a>p,  ea\i  ; 
àY>ce^a).o;,  cerveau).  Méd.  Hydrocéphale  aiguë  des 
enfants.  ^  ^ 

"V^  IIYI)UÏ:.\TÉl\OCKI.E,  8.  f.  (du  gr.  vSwp,  eau; 
Ivrepov,  intestin;  xr,>.y),  tumeur)  Chirurg.  Hernie 
jntostinalé  dont  le  sac  renferme  do  la  sérosité. 

IIVI>Ui:\ri:no.>irilALK,  s.  f.  (du  gr.  ùfx^a- 
//j;,  onibiric).  Chiriirg.  Hernie  ombilicale,  avec 
iniias  (le  sérosité  dans  le  sac  herniaire. 

HllVIlMKOhE,  9.  f.  Mécaii.  Sorte  de  machine  iiy* 
dranlitpie,  (ijii  sort,^  élever  l'oîni  au-dessus  de  son 
niveau.  KNi^<ti*^sa  fi^rcc  do  l'emplot  combiné  de 
reaw  et  de  Taii^  *  - 

nyoUIATUIÊ,  s.  f.  (du  gr.  îaTfÊta,  médecine), 
l^artie  de  la  thérapeutique  qui  s'occupe  dq  l'emploi 
des  eaux  dou<;o3,  salées  it  minérales,  en  bains, 
douches,  boissons. 

IIYDRIODATE,  s:  m.  Chim.  Sel  produit  par  la 
.  combinaison  de  l'acide  hydrioditpie  avec  luio  base 
^aliHable. 

HYDRlODIljUE ,   a(lj.  (du  gr.  .v^^po;,  Humide, 


huirifae,  et  alumin^te).  Alumi«fe  qui  contient  de     aucune  autre  iftcommodijé  que  celle  résultant  de 
l'eaiy  à^l'état  de  combinaison  chimique.  '  /         ^^  volume,  nirie  sensation  de  poids  et  de  tiraille- 

ItYDROTALrMJlVEUlL,  EUSE,  adi.  Se  dit /des 
'^{^tMÛiifé faux  qui  contienutfnt.de  Teau  et  uo  l'alunj^ne.  ' 
IMamb  hydxo'iilumineux,  v 


HYDRIQUE,  adj.  (du  gr.  u^cop,  eau).  Chim.  Se 
dit,  dans  la  nomencli^ture  de  Herzéliut,  des  com- 
posés d*un  corps  simple  ou  d*ui)  corps  halogène 
aveo  l'hydrogène,  c.  ad.  eau;  êuroxyde  hidri^uey 
eau  oxygénée  ;  ielluridé  hydrique ^  gaz  hydrogène 
tellure;  aulfoçyanide  hydrique^  acide  hydro-sulfo- 
cyanique.  -      .  .     t., 

IIYDRO  (du  gr.  vSpo;,  humide;  rad.  viScop,  eau). 
Mot  qui  n'est  usité  ,que  daiis  le  langage  scienti- 
fique et  comme  élément  de  composition  d'autres 
mots.  En  chimie,  il  indique  une  combinaison  dans 
laquelle  il  entre  du  gaz  hydrogène;  ailleurs  il  a 
des  sens  divers,  mais  qui  tous  ont  pour  base  l'eau, 
la  forme  aqueuse,  la  quantité  aquatique,  etc.        '  ^ 

IlYOROAÉ^iÉ,  lÎE,  adj.  (du  gr.  v6po;,  hnmuk; 
àiQp,  air).  Bot.  Se  dit  tles  plantes  qui  vivent  à  la  ibis 
.dans  l'air  et,  dans   T^u»*  j*  S.  f.   pl.^asso  de 
cryptogames.  "  '  ^  .         --1 

liyOROAÉRIQÛE,  adjTMèd.  (jui  tient  ile  l'eau 
*et  de  l'air.  |  Bruit  ou  son  hydroaérique  ^  Celui  due 
donnent;^ à  la  percussion  ou  à  l'auscultation,  des. 
cavités  dans  lesquelles  se  trouvent  à  là  fois  do  l'air 
et  tjii  liquide -séreux^  ou  muqù^x.       ' 

HYDRO-AÉqiO-PYRIQUE,  adj.  (du  gr.  u8po;, 
hùmidei;  àiip^  Vir  :  ttOû^  feu).  Qui  participe  de  leau, 
de  l'air  et  d«  feu.  Ph^omène  hydro^ro^pyrique.' 

IIYDRO-ALUMINATE,   s,  m.    (du   gr.   uSço;, 


ient  de  Taau  au  coucher  du  soleil^  |iour  voler  d^m 
étang  à  un  autre.  Ils  sont  trèfrvoraces.  Letirs  lar- 
ves vivent  également  dam  l'eau,  et  n'en  sortent  que 
pour  se  ti*ansformer  en  nympliea  dans  la  terre. 
.  IIYDROI^ARROIVATE,  s.  m.  Minéral.  Carhon 
aie  qu^ontient  de  l'eau  à  l'état  de  combinaison 
chimique.  |  Chim.  S^l  double  résultant  de  la  coin- 


«s% 


d'eau  et  do  carbone,  j  Se  dit  des  matériaux  immé^ 
diatt  de9  végétaux  que^quelcjnes  chimistes  appellent 
neutres,  et  qu'on  peut  considérer  comme  représen- 
té^ par  une  molécule  d'eau  et  une  de  carbone. 

HYDROCARBOrVIQUEi  adj.  Chim.  Se  dit  d'un 
gaz  que  l'on  distille  de  l'hydropyanatQ  de  potasse. 


/  •K''»  .-f^i» 


il  est  plus  léger  que  l'air. 
IlYDROCARBl7,RE,  s.  m.  Chitp.  Composé  d'Iiy. 

drogène  carboné  et  d'un  corps  simple.       *' .  •  v 

UYDUOCÊLE,  >.  f.  (dusgr.  v^po;,  d'eau*;  xi^Xr,, 
tumeur).  Chirurg.  Tumeur  formée  par  une  accu- 
mulation de  sérosité  dans  la  menribrane  qui  enve- 
lat>pe  l'organe  spécial  contenu  dans  le  scrotum. 
L'nydrocèie  se  développe  lentement  et  le  plu«  sou- 
vent sans  causes  connues.  Elle  peut  ^tre  provoquée 
par  les  irritations  portées  sur  le  sorottim,  sur  le 
cordon  et  mOme  sur  l'urètre,  par  tous  les  genres  de 
froissements  extérieurs  sur  les  organes  qu'elle  af- 
fecte, par  l'équitation  et  la  marche  forcée.  Elle  est 
plus  fréquente  dans  les  pavs  chauds.  Dans  sa  mar- 
che lentC;  il  est  rare  que  l'épanch^ment  mette  moins 
d'un  mois  ou  plus  de  deux  ans  à  remplir  la  tunique 
céreuse.  Arrivé  à  ce  degré ^  il  peut  rester  toujours 
stationnaire ,  mais  tant  que  le  sac  qui  le  contient 
est  encore  flasque,,  il  contiime  de  croître,  et  finit  imr 
envaliir,.  avec  tout  le  scrotum^  les  orgai^s  qui  l'a- 
yoisiiient.  L'hydrocèle  n'occasionno  généralement 


IIYDRO-ARGILEUX,  EUSE,  adj.  (dugr.  u2po^, 

humide,  et  argileuj).  Oui  contient  de  l'argile  dé- 

.Jayée  dans  de  l'jsau.   |    Volcaiis  hydrçrargileuxAhes 

salses,  •  parce  qu'elles  rej^tléut  4e  ;  l'argile  délayée 

dans  de  l'eau.    ^  /  \    ) 

UYDRO-AiiOlfiO-CYANItjUE,    adj.   (du 
vSpoc, '^umide  ;  àpyupo;,  argent;  xuavo^,  bleu).  S^ 
dit-d'uii  acide  produit  par  la  combinaisqii  du  cya- 
nure d'argenisavec  l'hydrogène.. 

UYD1IO-AUROK:yaKI(J|J!:,  adj.  (radi  gr.  uôpo;, 
hAmide;  du  lat.  aumm,  çr;  dû  gr.  xuavo;,  bleu). 
Se  dit  d'un  yide  produit  par  la  combinaison  du 
cyanure  d'oi'aveo  1  hydrWène*     / 

llYDRODASCULE,  s. If.  Appareil  .pour.éyifer 
les  pertes/ d'eau  occasi«*!:p<^cs  par  le  passagc/das 
bateaux  <Bl^  les  écliises.  \;  \'V'V:,l/^^   .!  /  ./.  ,'\ 

HYUwOBATE,  adi.  (dtt  gr.  uSfDp,  c^iu;  |^atv(D, 
je  man;he).  Quimarclie  dans  l'eau.*  |  S.  m*  (ienre 
d'oiseaux  qui  a  pour  type  le  merle  d'eau.  *s/  / 

UYOROBATRACIENS,  8..in.  pi.  (tfu  gr.  u?a>p; 
eau;  pdipaxo;,  grenouille).  -Zool.  Famille  de  rep- 
tiles batraciens,  comprenant  ceux  fui  vivent  habi- 
tuellement dans  l'eau  bu  dans  les  lieux  humides. 

IIYDROBICAARURE ,  s.  m.  Chim.  Coiigi^é 
d'hvdrogène  bicarboné  et  d'uii  corps  simple,  //y^ 
(/roîm?ûr6ur<  de  chlore. 

IIYDROBIE^  adj.  (du  gr.  uowp,  eau;  p(o;,  vie). 
Hist*  nat.  Qui  vit  dans  1  eau.  |  b.  :n.  pi.  Tribu  de 
la  famille  des  haloragies.  .  .  " 

HYDROBISULFATE,  s.  m.  Chim.  Hydrosul- 
fate contenant  deux  fois  autant  de  soufre  qiie  d'hy- 

drogè>ie.     ..     ^        *  ,^r        /  ^^^^ 

IIYDROBLEPHARON,  s.  m.  (âiVgr^  \;8fa>p,  eau; 
^Xs^apov,  paupière).  Méd.  Hydropisiedes  paupières. 

HYDROBORIQUE,  adj.  Chim.  Qui  contient  de 

l'hydrogène  et  du  bore.         ,    '        /     ^  v     .^  v    . 
HYDROBRANCUE ,   adj.  (du  gr^    v^cog,    eau; 
PP*ïX**'  branchies).  Zool.  Qui  a  des  brandies  pro- 
pres à  respirer  l'eau.  |  S.  m.  ply  Section  de  l'ordre 
dés  mollusques  gastéropodes.  ;r  ' 

IIYDROBROMATE,  8.  m.  Chim.  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  Tacide  hydrobromique  avec 
une  base  salitîable.  | 

IIYDROBROMIQUE,  adj.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  produit  par  la  combinaison  du  brome  et  de 
riiydrogèrie*  ^ 

UYDROCA^THARÈS,  s.  m.  pi.  (dugr.  u5wp, 
eau  ;  xàvOapo;,  scarabée).  Eutom.Tnbu  de  coléoptères 
pentamèros,  dé  la  famille  des  carnassiers^  reuifermo, 
des  insectes  de  forme  elliptique  qui  Vivent  dans  les 
eaux  stagnantes,  et  à  la  surface  desquelles  ils  re- 
montent de  temps  en  temps  pour  respirer.  Leurs 
pattes  postérieures,  aplaties  en  forme  de  rames,  leuv 
pennèttent  de  nager  avec  facilité.  Ces  insectes  sor- 


ment  tr«s-gênante  pour  la  marche. 

IIYDROCÉLIQUE,  adj.  (rad.  hydrocê/e).  Qui  <§. 
rapporta  l'hydrocèJe;  quiest  atteint  d'hydrocèle. 

I  Substantiv.  Un  hydrocéliquê,  "^'"-  •  » 

UYDROCÉPIfALE,  8.  f..(du  gr.  uficoo,  eau; 
xè9«>T^  tête).  Chirurg.  Hydropisie  de  la  tete.-^y- 
drocéphale  aiéuë,  chronique,  oon  siège  précis  est 
la  cavité  de  i'arachnoïde^  soit  dans  les  ventricules, 
soit  entre  les  deux  lames  de  cette  membrane,  à  la 
surface  des  hémisphères  cérébraui^  Les  causes  qu'on 
assigne  à  cette  maladie,  les  symptômes' sous  les- 
[uels  on  la  décrit,  la  marche,  la  daréc^,  la  iemii- 
tiaison  qu'on  lui  attribué,  les  lésions  qu'elle  amènes 
tout  démont|ré  quVlle  n^est  ou'une  conséquence  de 
l'inflammatiln  de  l'araéhiioïae.  |  De^  enfants  nais- 
sent quelqûe^is  avec  /une  hydrocéphale  que  Ton 
désigne  dans  ce  cas  pir  l'épithète  do  cony'éniale,  J 
Ad,iectiv.  Qui/ est  afrecté  d'une  hydrocéphale,  ^'n 
enfant  /lydrocVp/ifj/t'.  |  Substantiv.  Un  Hydrocéphale. 

*    HYI^ROCEPHALIQUE,  adj.  Qui  a,  rapport  à 
l'hydrocéphale.    \        |    -  -      ^    . 

^^  UTOROCÉMIALVTE,  s.  f.  PathôL  JnHan^ina- 
tion   du  cerveau   sniv^^  d'épanchemenc  séq^ux.  1 
Hydrocéphale  aiguë.  \  \ 

lIYDliOCÉR'AME,  sl  m.  (du  çr.  u^po;,  humide; 
xiporfjLo;,  p'ot).  Espèce  de  poterie  très-poreuse^  au 
moyt^n  de  laquelle  on  obtient  en  été  de  l'eau,  frai- 
cliC;  en  la  soumettant  à  une  évaporatiou. 

HYDROCUARIDÉES,  8.  pi.  pL  Bot»  Faniillé  de 
plantes  monocotylédonées  aquatiques,  voisines  des 
alialismacées.      .  7t\,       / 

UYDROCHIMIE,  8.  fy^(du  g4r.  u8(i)p,  eau,  chi- 
mie). Partie  de  la  chimie  qui  traite  de  l'eau.  V.  oxy- 
gène et  hydrogène,     /r       K 

HYDROCHLORATE,  8.  m.  Cliîm.  Sel  formé  par 
la  combinaison  de  l'acide  hydrochloriqne  avec  une 
base.  Hydrochlorate  d'ammoniaque,  de  morphine,  de 
.quinine.  Pour  que  des  hydrocnlorates  puissent  se 
former,  il  faut,  d'une  par^^  que  Taftinité  du  chlore- 
pour  les  métaux  des  bases,  et,  de  l'autre,  que  l'af- 
lipité  de  leur  oxygène  pour  l'hydrogène  de  l'acide, 
soient  inférieures  à  la  force  quf  maintient  l'union 
de  l'acide  hydrocliloriquo  aux  bases,  à  l'état  de 
sel;  si  le  contraire  a  lien,  on  i\\  point  d'hydro- 
chloiates,  mais  des  ohlprures.  Il  y  a  Ûes  hydro- 
chlorates  i^^utres  et  des  hydrochlorates  avec  excès 
de* base.  Il  n'y  a  qu'un  seul  hydrochlorate,  celui  de 
l'amjnoniaque,  dont  la  volatilité  soit  bien  constatée. 
Tous  le8^ hydrochlorates  neutres  sont  solubles  dans 
^ l'eau.  Les  oxydes'  «ulfurique,  phosphorique,  arse- 
nique  et  en  général  les  'acides  Irî^-solubles  dans 
l'eau,' qui  ont  la  propriété  d'ôtre  plus  fixes  que  1  a- 
cide  hydrochloriaue,  décomposent  lea  hydrocbl^^ 
rates  à  une  température  qui  varie,  maii  qui  ne  s  é- 
lève  guère  au-ilessus  de  110  degrés.  La  potasse  et 
la  soude  décomposent  tous  les  hydrochloraies  dis-» 
tous  dans  l'eau.  •        -u 
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HTDROCHLOEIQUB.  aQj.  Chim.  Se  dit  d'un 
iioide  produit  par  la  combinaiton  da  Thydrogène 
avec  le  chlore,  L* acide  hydrochlorique  est  aussi 
connu  sous  les  noms  de  ^#/  marin,  Acide  marin  ^ 
,icide  murialique.  C*est  un  gai  incolore  et  qui  a 
iine  odeur  forte  II  rougit  le  jpapier  de  tournesol  et 
aime  très-grande  afniiité  pour  Teau.  li  décompose 
Tacicle  liydrooblorique;  il  eu  résulte  de  Ffuside  ni* 
treux,  de  Teau  «t  du  chlore.  Les  oxydes  de  mer- 
cure, le  protoxyde  de  plomb,  Toxyde  d'argent,  la 
goude.  la  potasse,  di'nsomposent  aussi  Tacide  hydro- 
chlorique à  la  température  ordinaire.  L'acide  hy- 
drochlorique liquide  du  commerce ,  fabriqué  en 
grand;  est  .toujours  oploré  eu  jaune  par  des  ma- 
tières organiques  et  par  du  fer.  11  ne  doit  être  em- 
ployé on  médecine  que  pour  Tusa^e  externe.  Le 
gaz  acide  hydrochlorique  suffoque  immédiatement 
les  animaux  qui  y.  sont  plongés.  Liquida*,  il  a  la 
mOme  action  que  It^s  autres  acides  concentrés,  le 

\.4ulfurique  et  le  nitrique;  injecté  dans  les^  veines, 
i)  produit  la  mort  subitement  en  coaglilant  le  sang; 
introduit  dans  l'estomao,   il  détermine  en  pende 

•  temps  une  inflammation  des  plus  intenses,  qui  cause 
la  mort  après  de  violentes  convulsions.  L'acide 
hydrochlorique  liquide  est  regardé  comme  astrin- 
gent et  antiseptique,     v   v.   >,  -^^^     .^V  »     -      -^ 

HYDHO-CHLORO-CYANIOUK,  adj.  Se  dit  d'un 
aeide  composé  d'hvdrogène^  ae  chlore  et  de  cya- 
nogène, qui  se  produit,  dans  la  décomposition  de 
l'argent  rulminant  par  l'acide  hydrochlorique. 

HYDRO-CHLORO-NITRIQUE,  adj.  Se  dit  d'un 
acide  produit  par  le  mélange  ou  la  combinaison  de 
l'acide  hydroenl or ique  et  de  l'acide  ^nitrique.  L'a- 
cide hydrochloro^nitrique  n'a  longtemps  été  connu 
que  soua  le  nom  vulgaire  d^Eaucrégale.  »   * 

HYDROCIRSOCÈLE,  8.  f.  Chirurg.  Complica- 
tion d'une  cirsocèle  avec  une  hydrocèle.    >>  < 

HYDRO-COBALTO-CYAMOUE,  adj.  Se  dit 
d'un  acide  qui  est  produit  par  la  coniMnaison  du 
cyauure  de  cobalt  avec  Thydrogène."  <  ^  ' 

HVDROCÔRISES,  s.  f.  pi.  (du  gr«  uStap,  eau; 
/ofi;^  punaisé)  £ntom.  Famille  d'hémiptères,  sec- 
tion des  hétéromëres,  dont  les  antennes  sont  plus 
'  courtes  que  la  tête^  les  yeux  saillants,  le  rostre 
court  mais  très-robuste.  Ces  insectes,  appelés  aussi 
Punaiêes  d^eau.  passent  dans  ce  liquide  la  plus 
grande  partie  de  leihr  vie.  Ils  sont  trèfr-carnassiers 
ot  piquent  vivement  quand  on  veut  les  saisir. 

lIYDROCOTYLEr  »trf*  (du  gr.  uôwp,  eau; 
xotuXy),  écuello,  parce  que  ses  feuilles  sont  rondes 
et  creuses)..  Bot. ^ Genre  de  -plantes  embellifères, 
dont  plusieurs  espèces  croissent  dans  les  lieux  hu- 
mides ou  marécageux.    ^  %r.<^^. ..;;-? ^  ;  .i^ -^  ,*A-t.^-    - 

HYDRO-CUPRO  CYANIQIJE,  àdi.  wSe  dit  d'un 
acide  produit  par  la  combinaison  du  cyaiiure  de 
'cuivre  avec  roxygè«e.-'^W   :^  '- 

'*'  HYOROOYANATE ,  s.  m.  Chim.  Combinaison 
do  l'acide  hydr'ocyanique  avec  nne  base  salitiable. 
I. es  hydrooyanates  d'ammoniaque,  de  potasse,  de 
soude,  de  baryte,  de  strontian^^t  de  chaux  sont 
toujours  alcalins,  quelle  que  soit  la  quantité  d'a- 
.cide  qu'on  ait  ajoutée  à  cap  bases.  Ils  ont  en  outre 
Todeur  et  la  saveur  de  l'acide  hydrocyanique.  Ils 
sont  incolores  et  solnbles  dans  l'eau.  Les  acides  les 
plus  faibles,  entre- autres  l'acide  carbonique  à  l'état 
gazeux,  peuvent  les  décomposer.  On  les  prépare  en 
unissant  directement  avec  les  bases  l'acide  dissous 
dans'l'eau.      ^*  -    ,,..-;      ^^  ,  - 

,  HYDROCYANIOUE,  adj.  Chîm.  Se  dît  d'un 
acide  produit  par  Ta  combinaison  de  l'hydrogène 
avec  le  cyanogène ,  ou  par  celle  de  un  demi-vo- 
lume d^azote,  tin  volume  de  carbone  et  un  demi- 
volume  d'hydrogène.  C'est  le  même  que  Guyton- 
Morveau  a  désigné  sous  le  nom  à* Acide  prwsique.  Il 
est  liquide  jusqu'à  26  degrés  6  au-dessus  de  zéro, 
où  il  commence  à  entrer  en  ébullition  ;  il  est'trttîo- 
lore  et  s'évapore  avec  une  extrême  rapidité.  L'a- 
cide hydrocyanique  a  une  odeur  trè^forte,  sembla- 
ble à  celle  cies  amandes  amères,  lorsque  la  vapeur 
est  disséminée  dans  un  grand  volume  d'air.  Sa  sa- 
veur, qui  est  fraîche  d'abord,  devient  bientôt  brû- 
lante ;  mai»  pour  reconnaître  ses  propriétés,  il  faut 
nvoir  recours  à  des  précautions  excessives,  car  on 
ne  connaît  pas  de  poison  ^ui  cause  une  mort  plus 
prompte  que  cet  acid>e  concentré.  Il  suffit  de  toii- 
cher  la  langue  d'un  chien  vigoureux  avec  un  tube 
de  verre  légèrement  imprégné  d'acide  hydrocyani-. 
que  pour  que  l'animal  tombe  raide  mort' presque 
subitement.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  il  l'est 
^aucoup  datls  l'alcool. 

nvpRO-CYANO-FERREUX,  adj.  ?e  dîjt  d'un 
des- acides  produits  par  la  combinaison  de  Thydro- 
K^^ne  avec  le  cyanure  ferrique. 

HYDRO-CYANO-FERRIQUE,  adj.  Se  dit  de 
1  acide  qu'on  nomme  aussi  Cyanure  ferrique. 
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^YDR0CV8TE,s  m.  (du  gr.  u8ù>p,  eau  ;  xoatiç, 
résilie).  M^.  Kyste  qui  renferme  de  \fi  sérosité. 
HYOR0DKR1IE,  s.  m.  (du  gr.  u5a>p,  eau  ;  Ssp(ia, 

Seau).  PathQli  UydjrQj^iiie  di  la  peau.  Syaou^œe' 
*Ana)tarque,  '  .   T  •• 

UYDIiODYNAiMllQUE,  S.  f.  (du  gr.  u2a>p,  eau  ; 
2uva(iK,  force).  Partie  de  là  physiaue  ou  de  la  mé- 
canique qui*  a  pour  objet,  tout  ceiqui  concerne  le 
mouvement  des  fluides.  Les  mouvements  des  liqui- 
des sont  soumis  il  des  I6is  assez  simples  pour  Hro^ 
en  certains  cas,  vérifiées  directement  par  l'expé- 
rience. Les  parois  des  vases  qui  contiennent  des  li- 
quides supportent  généralement  deux  pressions  op- 
posées :  Itine,  qui  s'exerce  tie  dedans  en  dehors^  et 
.qui  repousse  la  paroi  ;  l'autre^  qui  s'exerce  de  de- 
hors en  dedans,  et  qui  tend, à  l'enfoncer.  La  pre- 
mière est  la  somme  des  pressions  dues  i\  la  colonne 
liquide  qui  s'élève  au-dessus  du  point  de  la  paroi 
que  l'on  considère,  et  aux  poids  que  cette  colonne 
^)l.e*m$me  peut  supporter  à  son  sommet;  la  seconde 
est  la  pression  atmosphérique,  ou,  plus  générale- 
ment, la  pression  du  milieu  qui  enveloppe  le  vase. 
Lorsqu'on  perce  une  ouverture,  soit  dans  le  fond, 
soit  dans  la  partie  latérale,  le  liquide  contenu  dans 
cette  ouverture  supporte  la  même  pression  que  la 
paroi  dont  il  tient  la  place;  par  conséquent, *la 
{^ seule  condition  ïiécessairè  pour  qu'il  s'écogle,  «'est 
que  la  pression  intérieure,  qtii  tend  à  produire  l'é- 
coulement, soit  plus  grande  qUe  la  pression  extén 
rieure,  qui  tend  à  l'empêcher»  I^  preuve  expéri- 
mentale $e  fait  au  moyen  d'une  éprouvette  remplie 
d'eau.  On  en  recouvre  l'ouverture- avec  un  disQue 
de  papier,  on  le  retourne,  et  la  colonne  liquide 
reste  suspendue,  parce  que  la  pression  de.  haut  en 
bas,  qui  est  due  au  poids  du  liouide,  est  hi.oindre 
que  celle  de  bas  en  haut,  oui  est  due  à  l'atmosphère. 
Telle  est  la  condition  do  l'écoulement  des  liquides. 
Lorsque  le  liquide  s'écoule  d 
l'excès  de  la  pression  intérieure 
le  volume  qui  s'échappe  dans  un  temp 
•  pend  de  la  section  de  l'orrfice  et  de  la  vitesse  dont 
tes  mplécul^s  liquides  sont  animées  au  moment  où 
elles  la  traversent.  Cette:>i vitesse  dépend.  &  son  tour 
de  la  densité  du  liquide,  dé  l'excès  de  pression  qui 
s^exerce  à  l'orifice  et  du  frottement  que  ce  liquide 
peut  éprouver,  soit  contre  les  parois  du  verre,  soit 
contre  les  bords  de  l'oi^tice.  Les  lois  de  l'écoule- 
ment sont  comprises  dans  le  théorème  suivant,  qui 
est  connu  sous  le  nom  de  théorème  de  Torricelli  : 
Le8  tnWrtt/w,  en  sortant  de  l'onfici,  ont  la  même  rt- 
tesse  que  êi  ellet  étaient  tombéen  librement  dan»  le. 
vide^  d'une  hauteur  égale  à  la  hauteur  du  niveau,  au- 
desnus  du  centre  de  l'orifice.  La  vitesse  d'écoulement 
ne  d'épejM  que  de  l^profondeur  de  Tprifice  au-des- 
lous  du  niveau,  et  naturellement  de  la  nature  du 
liquide  ;  car  tous  les  corps,  en  tombant  de  la  même 
hauteur  dans  le  vide,  acquièrent  la.  même  vitesse. 
Pour  un  même  liquide^  les  vitesses  d'écoulement 
sont  comme  les  racines  carrées-des  profondeurs  des 
orifices  au-dessous  du  niveau  ;  car  c'est  la  loi  qui 
régit  les  vitesses  des  corps  pesants.  Ces  principes 
se  vérifient  d'une  manière  simple  et  rigoureuse  :  on 
obtient  spour  cela  une  vitesse  constante  à  l'orifice^ 
en  maintenant  une  pression  constante  siir  le  li- 
Quide,  ce  à  quoi  l'on  parvient  par  différents  procé- 
dés [  le  trop  plein\  le  flotteur  de  Prony\  le  va»e  de 
Mariotte):  Des  expériences  comparatives,  faites  par 
un  grand  nombre  d'observateurs,  conduisent  à  cette 
conséquence,  qii'à  l'oritice  même  la  vitesse  effective 
est  seulement  des  deux  tiers  environ  de  la  vitesse 
théorique.  Maiscela  s'explique  par  la  conlrar( ton  (ie 
Ja  veine  fluide,  phénomène  que  Savart  a  très-savam- 
ment expliqué.  L'hydrodynamique  s'occupe  des  aiii- 
tàges  et  de  leur  influence  sur  l'écoulement,  de  1  u- 
nité  de  mesure  dans  la  distribution  des  eaux,  dos 
pressions  lat<^rales. qu'exercent  les  liquides  en  mou- 
vement, de  la  réaction  qui  est  produite  par  le  rnou- 
vement  des  fluides,  du  choc  d  une  f eine"  fluide  cïfe- 
tro  un  Corps  solide,  du  choo  de  deux  veines  fluides 
opposées,  des  vases  et  des  orifices  égaux  ou  iné- 
gaux, des  divers  appareils  pour  le  mouvement  des 
liquides,  tels  que  le  siphon,  la  fontaine  de  compres- 
sion, la  fontaine  in ti^rmit tente,  la  fontaine  de  Hé- 
ron, lesdiversed'  sortes  de  pompes,  la  presse  hy- 
draulique, le  bélîor  hydraulique,  etc.  Cette  science 
est  un  sujet  sur  lequel  les  mathématiciens  les  plus 
éminents  ont  exercé  leur  sagacité,  et  qu'ils  ont  sou- 
mis k  des  calculs  rigoureux.  |  Adiectiv.  Qui  a  rap- 
port aux  lois  du  mouvement  des  fluides. 

HYDRO  ÉLECTRIQUE,  adj.  Phys.  Se  dit  do 
phénomènes  électriquea  qui  ne  sa  développent  plei* 
nement  qu'en  présent^  de  l'eau.  |  Les  courants 
thermo-électriques  ot  hydro-électrîmiés  sont  Sou- 
mis à  des  lois  identiques  et  ne  diffèrent  que  par 
leur  intensité.  On  le  prouve  par  l'expérience.  Un 
courant  thermo-électrique,  produit ']par  un  élément 


• 


bismuth  et  cuivre,  donne  à -la  boussole  pyroipétri- 

3ue  une  déviation  de  16  degrés,  la  longueur  totale 
u  circuit  étant  équivalfsnte  à  90  mètres  d^m  fil 
niétallique  de  1  millimètre  de  diamètre.  Un  courant 
hydro-électrique,  produit  par  une  pile  ordinaire  cla 
douze  élémenta,  Qonne  à  la  mente  boussole  une 
déviation  égale;  mais,  poar  cela,  il  faut  que  là  Ion» 
gueur  totale  du  circuit  soit  de  IBO  mètres  du  fil 
de  platine.  Ces  deux  courants  ayant  la  même  in- 
tensité, les  sources  qui  les  produisent  sont  enti*e  elles 
comme  les  longueurs  des  circuitb,  cas  longuaurs 
étant  exprimées  par  le  même  fil.  Or,  d'après  It^ 
conditions  de  l'expérience,  le  diamètre  ,du  enivre 
étant  1  millimètre,  et  sa  conductibilité  6 fit  et  le 
diamètre  du  fil  de  platine  étant  0n,144  et  sa  coi|- 
ducti()ilité  1,  il  s'ensuit  que  1  mètre  de  fil  de  pla» 
tineeit 'équivalent  à  313  mètres  du  fil  de  cuivre, 
et  que  180  mètrds  équivalent  par  conséquent  k' 
56,340  mètres.  Ainsi  la  source  hydro-électrique 
vaut  onze  cent  vingt -sept  fois  la  sourco  thermo« 
électriaue.  C'est  le  résunat  obtenu  avec  une  pile 
très-faible.      ;^^      ■:^r}j:.  * 

HYDROFLUATE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  hydrofluorique  avec  une 
base  salifiable.   i    À    ^^-ti^^v  .•  ^        '*^i- 

HYDRO-FLIO-BOR1QUE,   adj.    Se  dit  d  un^ 
aeide  composé  d'hydrogène,  de  fluor  et  de  bore,  ou 
*de  fluoride  hydrique  et  de  fluoride  borique. 

HYDROFLrORIQl^E,   adj.   Se  dit  d'un  acide 
produit  par  la  combinaison  de  l'hydrogèiie  avec  le  , 
ftuor.  *  ,;    -Z 

HYDRO-FLUO-SlLICIQUr,  adj  S^  dit  d'un 
acide  composé  d'hydrogène,  de  fluor  et.dc  silicium, 
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ou  de  fluoride  hydrique  et  de  fluoride  silicique. 

HYPRO-FLUO-TANTALIQUE,  adj.  Se  dit  d' 

.acid'î  composé  d'hydrogène,-  de  fluor  et  de  tantale. 

Duiemeni  ces  iiquiaes^fi^^  ,j^  fluoride  hydrique  et  dé  fluoride  tantalique. 

'un  orihceen  vertu der  nvii»/^  rt  l'V^  mr««Aivi^«-v    ^a\    C/i  a\^  a\^^. 

i.«.À    1.  w^»«.«.«  ^  kA  llYDRO-FLLO-TITANIQl^,  H(Ji.  be  dit  d  un 

ure,  ^*f^P^^*^  c.  ad.  ^^    composé  d'hvdrogène,  de  fluor  et  de  titane, 

^un  temps  donné,  dé-  _   .    fl„/.;,i«  .♦  ^.  «.îîv...  '   4u-..:.„. 
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ou  de  fluoride  et  ^e  fluorure  titanique. 

HYDROFUGE,  adj.  (du  gr.  v<5(«>p,   eau,  et  du 

lat. /tipto,  je  fuis).  Se  dit  des  mastrcs  et  des  enduits  ! 
qui  repoussent  l'humidité  et  ^ui  en  préservent.  Péin-     ! 
ture  hydrofuge.  Agents  Hydrofuges,  \  Se  dit  aussi  do 
certaines  étoffes  imperméables  à  l'humidité.  Man- 
teau hydrofuge.  Capote /ii/(frd/'t/p^.  |  Substantiv.  Sub-^ 
Stance  qui  repousse  l'eau.  G'eat  un  bon  hydrofuge,   w 

II YDUOGALE,  s.  m.  (du  gr.vÇ6)p,  eau;  y(4Xa,  lait). 
Mélange  de  Jait  et  d'eau  ;  lait  coupé  avec  de  l'eau. 
A.Paris,  nous  buvons  plus  d^hydtogale  que  de  lait. 

HYDROGÉNATION ,  s.  f.  (pron.  idrogémsion), 
Chim.  État  d'un  coi*ps  qui  s'imprègne  ou  qui  est 
imprégné  de  mercure.  "       ^     ;,  •     'v^^^^t^r  V/  .«^^j 

HYDROGÈNE,  s.  m.  (du  gr.  uSwp,  eau;  y£wdci>v 
je  produis).  Chim.  Corps  simple;  qu'on  ne  connaît - 
encore  qu'à  l'état  galeux,  et  ainsi  nommé  parce  que 
sa  combinaison  avec  l'oxygèiu;  produit  de  l'eau.  11 
fut,  en  1774,  distingué  des  autres  fraz  par  Caven- 
^ish,  qui  reconnut  plusieurs  de  ses  propriétés,  et  le 
nomma  air  ou  gaz  inflammable,  A  la  création  de  la 
nomenclature  chimique,  il  reçut  son  nom  a<ytuel.' 
L'hydrogène  est  un  gaz  incolore,  iiiodore  à  l'état 
de  pureté,  et  insipide.  Il  est  le  plus  léger  des  corps. 
Sa  densité  est  quatorze  fois  moins  forte  que  celle 
de  l'air.  Cette  excessive  légèreté  a  été  mise  à  profit 
dans  les  aérostats.  Impropre  à  la  combustion^  il 
éteint  les  corps  enflammés;  mais  il  s'allume  lui- 
même,  "brOle,  couche  par  couche,  avec  une  flamme 
très-pâle,  et  se  change  en  vapeur  d'eau.  Il  est  éga*. 
lement  impropre  à  la  respiration  et  asphyxie  promp-  ^ 
tement  les  animaux  qni  le  respirent.  Il  peut  être 
considéré  comme  insoluble  daiis  l'eau,  nuisqu'elle 
en  dissout  h,  peiné  un  centième  et  demi  ao  son  vo- 
lume. A  la  température  ordinaire,  l'oxygène  est 
sans  action  iîur  l  hyj^rogène  ;  mais  à  une  tempéra- 
ture élevée  ou  sour  l'influence  de  l'étincelle  élec- 
trique, les  deux  gaz  se  combinent  avec  une  forte  \ 
détonation  et  un  vif  dégagement  de  chaleur  et  de 
lumière  ;  il  y  a  formation  d'eau  Pour  déterminer 
ce  phénomène,  il  faut,  en  général,  élever  de  500  à 
600  degrés  la  température  du  mélange;  mais^  sotis 
l'influence  de  certains  corps,  les  deux  gaz  peuvent 
se  combiner  à  des  températures  beaucoup  plus 
basses.  Si  on  plonge,  par  exemple,  un  Çl  de  platine 
à  70  degrés  dans  un  mélange  d'o*ym*ï^e  et  d'hy- 
drogène, ce  fll  devient  bientôt  incandescent,  et  la 
combinaison  a  lieu  avec  détonation.  On  fait  brûler, 
sans  explosion*  du  platine  poreux,  soumis  à  un 
courant  d'hydrogène,  et  c'est  sur  cette  propriété  du 
|ilatine  qu'est  fondée  la  construction. des  lampes  sans 
flamme.  L'hydrogène  est,  de  tous  les  gaz,  celui  qui 
produit  le  plus  de  chaleur  en  brûlant;  celle  qui  est 
dégagée  par  là  combustion  d'un  gramme  de  ce  gaz 
est  sufBsaiite  pour  faire  fondre  313  grammes  db 
glace.  L'hydrogène  s'obtient  ordinairement  par  U\ 
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flëcompositio'n  de  Tea^,  soit  en  mettant  oelie-ci  en 
corUact  avec  le'fer  iuurie  température  rouge,  soit 
eu  traitant  par  Teau' et  un  acide  v^^  métar  très- 
avide  (Voxygène,  comme  îe  fer^ou  le-zinc.  Le  métal 
nui  ne  peut  d^cpmposer  l'eau  à  froid  en  opère  la 
décomposition  en  présence  de  Tacide  sulfurique; 
Toxygène  de  l'eau  décomposée  se  porte  alors  sur  le 
métal  et  le  convertit  ^ii  oxyde,  qui,  se  eoipbinant 
avec  Tacide,  forme  tin  sulfate  qui  rest^en  solution 
dans  la  ' portion  d*3au  nod  décomposée^  tandis  que 
riiydrosçèue  mis  en  libertjé  se  dégige  à  Tétat  ga- 
zoiix.  On  ne  rencontre  jajnais  riiydrogène  à  Tétat 
de  libêrt''^  dans  la  nature/, bien  qir'il  y  soit  très-ré- 
pandu ;  il,  est  tOMJôi  rs  uai  à  d^autres  corps  ;  avec 
roxygèné,  il  forme  Teau  \  ilost  l'un  des  éléments 
des  ma^tières  organiques,  d0nt  lercârbone,  l'oxygènô 

,^ot  l'azote  sont  les  autres,  etc.  Il  peut  s'unira  Jous 
les  métalloïdes,  excepté  aii  bore  et  à  quelques  mé- 
taux, tels  que  l^arsenic,  lei  tellure,  etc.  Des  com- 
posée auxquels  il  donne  naissance,  deux  ■  sont  des 
oxydes,  sept^nt  dés  acides,  et  les  autres  sont  neu- 
tres. L'hydrogène  s'emploie  pur,  dans  les  laboia- 
toires,  pour  l'analyse  oe  J'air.  On  s'en  sert  awssi 
comme  corps  comburant,  r  Dans  le  langage  ordi- 
naire, Se  dit  de  l'hydrogène,  bicarboné,  dont  o  i  se 

-  sert  pour'*  l'éclairage/  .|  Adjectiv.  Gaz  /lyrfro^.'nf . 
Éclairage  au  gaz /jj/rfroflffrïtf. 

IIYDHOGÉ.VÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  combiné  avec 
rhydrogèifè,  qyi  est  imprégné  d'hydrogène.  |  Su6- 
stances  /i.j/rfro^^we>5/ Substances  organiques  dans  les- 
quelles rhydrogjène  est  prédominant^  comme  dans 
les  essences,  les  Corps  gras,  les  résines,  etc. 

HYDHOGKKER,  v.  a.i'him.  Çombineravec  l'hy- 
drogène. |  hydrogéner'(s'),  V.  pr.  Se  combiner 
avec  riiydrogènc.        .  "  *     , 

liYDàOGÉlVIDES,  s.  j.  pi.  Famille  de  miné- 
raux, formée  des  corps  gazeux  qui  donnent  de  l'am- 
moniaq'ie  par  la  combustion,  ou  des  corps  solides 
qui  donnent  de  l'eau  par  l'action  d'un  alliage  de 
potassium.  . 

HYDROGÉfVIE,  s.  f.  (du  gr.  uoçup,  eau;  yswito, 
je  produis)  Partie,  de  la  science  cosmogonique  qui 
traite  de*  l'origine  et  de  la  formation  des  masses 
d'eau  répandues  sur  le  globe  terrestre. 

IIYDHOGÉVIFÈRE,  adj.  (du  gr.  uôài(>.  eau; 
ysvvàoj,  je  produis,  et  du  lat.  f^rô,  je  pqrte).  Chim. 
Qui  contient  do  l'hy^lrogène.  \  Se  dit  du  soufre  su- 
blimé , des  eaux  thermales. 

HYDROGÉOLOGIE,  s.  f.  (du  gf .  uowp,  èau  ;  yy;, 
terre;  loyou  discours).  Branche  de  la  physique  gé- 
nérale qui  traite  des  eaux  répandues. sur  le  globe. 

HY'DROGÈliE,  âdj.  (du  gr.  uÔwp,  eau,  et  du  lat. 
^ero,  J3  porte).  Bot."  Qui  cjiarrie  (le  l'eau  ou  de  la 
sérosité.  I  Vaisseaux  hydrogères^  Tubes  roulés  en  spi- 
rale et  pleins  de  suc  à  la  surface  du  tube  central, 
dans  les  trachées  des. végétaux. 

HYOROGLOSSE.  s.  f.  (du  gr.  uotop,  eau  ;  y).(o«T<7a, 
langue).  Chirurg.  Tuméfaction  de  la  glande  sublin- 
guale. Synonyme  de  Grenouiliette, 
,  11YD  ilOGNOMONIE,  s.  f.  (du  gr,  vétùç,  eau;" 
fviôpLwv,  indicatenr,  gnomon).  Art  de  découvrir,  au 
moyen  d'une  baguette,  les  sources  cachées  à  une 
certaine  pi-oftHidëur  sous  le  sol.  Il  existe  des  indi- 
tHus  doués  do  çjtte  faculté  ;'on  les  nomme  «otir-r 
ciers,  du  radical  .^ource^  parce  qu'ils  découvrent  les 
sources  d'eau.  *  \ 
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HYDROGNOSIE.  S.  f.  {'du  gr.  uSwp,  eau;  yvcD- 
<Ti;,  connaissance).  Étude  des  eaux  répandues  sur 
le  globe  terrestre.     . 

HYDROGRAPHE,  s.  Celui,  celle  qui  connaît 
l'hydrographie;  qui  s'occupe  hal)ituolleni,ent  de  cette 
science.  |  Adjectiv.  Ingénieur  hydrographe» 

HYDROGRAPHIE,  s.  f.  (du  gf.  u5a>p,  eau; 
ypàpo),  j'éçrisV  Description  des  eaux  éparses  à  la 
surface  du  globe.  |  Particulièrement,  Science  qui  a 
pour  objet  la  connaissance  de  la  distribution  des 
eaux  sur  le  globe  terrestre  ;  l'art  de  représenter  gra- 
phiquement cette  distribution.  Dans  une  acception 
plus  spéciale,  c'est  l'art  de  lever  le  plan  des  côtes 
et  des  mers,  d'en  dresser  les  cartes,  et  d  y  marquer, 
sous  leurs  vrais  relèvements^  les  Iles,  rocs,  bancs, 
sondes,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  au-des- 
^s  et  atî-de-sous  de  la  surfico  de  l'océan.  Comme 
partie  de  la  géographie,  V hydrographie  se  confon<l 
en  certains  points  avec  V hydrologie.  L'eau  occupe 
la  plus  grande  portion  de  l'hémisphère  austral,  et 
couvre  aujourd'hui  deux  tiers  environ  du  globener- 
restro. 'Outre  les  amas  d'eau  salée,  qu'on  appelle 
océans  et  wprv,  il  y  a  sur  les  continents  et  les  îles 
des  eaux  douces  qiû  distribuent  aux  parties  de  la 
terre  sèche  un  principe  do  vie  et  de  végétation. 
Nous  réserverons  pour  Tarticlc  océan  l'étude  des 
eaux  marines.  La  jduie,  la  précipitation  des  va- 
peurs atmosphéri  |ues  condensées  autour  des  som- 
met» des  montagnes,  le  dégagement  des  vapeurs 


souterraines,  l'infiltration  de^T eaux  marines,  la  fonte 
des  neiges  et  des  glaces,  forment  des  nappes  aqueu- 
ses qui  emplissent  les  cavités  et  les  intervalles  exis- 
tant entre  les  divers  terrains  dont  se  compose  la 

"croûte  terrestre.  Commç  l'eau  jouit  d'une  grande 
mobilité  et  qu'elle  coule  sur  les  pentes,  entraînée 
par  son  propre  poids,  elle  éprouve,  aussitôt  qu'elle 
a  rempli  des  cavités,  une  pression  qui  la  poi*te  à 
remonter  vivement  par  les  fentes  qu'elle  rencontre, 
comme  par  des  canaux  de  conduite  et  suivant  les 
lois  d'équilibre  qui  permettent  la  construction  des 
jets  d'eau.  Ainsi  s*explique  comment  les  eaux  jail- 
lissent et  comment  o|^  peut  forer  des  puits  jaillis- 
sants, ou  artésiens,  dans  le  voisinage  des  terres  éle- 

>  vées.  Les  eaux  sont  froides  ou  chaudes  en  raison  de 
la  profondeur  du  point  d'où  elles  sont  parties  .pour 
arriver  à  la  surface;  elles  sourdent  à  toutes  les  hau- 
teurs, dès  qu'elles  trouvent  un  orifice*  Les  sources 
et  les  fontaines  arrivent-ejles  dans  une  sorte  de  ré- 
servoir ou  dans  un  bassin  qui  n'ait  pas  d'inclinai- 
son et  qu'elles  ne  puissent  pas  remplir,'' elles  restent 
stagnantes;  mais,  si  elles  trouvent  une  pente,  une 
feiite,  elles  s'y  écoulent  et  donnent  naissance  à  ces 
cours  qui,  selon  leur  volume,  leur  rapidité,  leur 
longueur,  portent  différents  noms. Xe  courant  d'eau 
petit  et  tranquille  est  un  rutJ54?au;s'il  se  gonfle  toq^ 
à  coup,  s'il  roule  impétueusement  Ses  nots  irrite^ 
au  pied  des  montagnes,  c'est  un  torrent.  On  .  omme  '^ 
rîvrS^es'  les  cours  d'eau  d'une  étendue  médiocre, 
qu'ils  soient  flottables .  où  non,  qu'ils  soient  les 
affluents  d'autres  rivières  ou  de  fleuves,  ou  qu'ils 
se  rendent  à  la  mer.  Un  fleuve  est  un  cours  d'ea\i 
considérable  qui  aboutit  à  la  mer.  Le  fond  sur  le- 
quel pose  le  cours  d'eau  est  son  lit,  qui,  ordinaire- 
ment, est  '■"^ux  et  resserré  dans  les  pays  nion- 
tueux,  etq  i*  iquefois  obstrué  par  des  rochers.  L'eau, 
après  avoir  atteint  le  faîte  de  l'obstacle,  s'échappe 
par  deâ  cataractes,  des  cascades  ou  des  rapides,  et 
continue  sa  course.  Parfois  aussi <le  fleuve,  trou- 
vant un  terrain  plus  mou  au-dessous  des  rochers, 
le  ronge,  l'emporte  et  se  creuse  un  passage  souter- 
rain :  c'est  ce  qu'on  nomme  une  perte.  Il  peut  s'en- 
suivre aussi  la  formation  d'un  pont  naturel.  Dans 
les  vallées  et  dans  les  plaines,  Je  lit  s'évase  et  di- 
minue de  profondeur  en  s'élargissant  ;  c'est  là  qu^ôn 
trouve  les  bas-foncis  et  les  gués.  Le»  deux  bords  du 
lit  sont  des  rires.  'Quand  les  rives  sont  plates/ on 
les  appelle  des  grèves  ;  des  talus^  si  ell<)s  sont  en 
pente;  et  berges,  si  elles  sont  perpendiculaires  à 
l'eau.  A  ;la  droite  du  courant  est  la  rire  droite  ;  à  la 
gauche,  la  rive  gauche  du  ruisseau,  de  la  rivière  ou 
du  fleuVe.  Dans  son  trajet,  le  cours  d'eau  en  reçoit 
d'autres  ;  ceux  qui  viennent  se  joindre  à  lui  se  nom- 
ment SCS  affluents,  et  la  plaçe^ù  leurs  i0ux  se  con- 
fondent est  un  confluent.  Quand  le  cours  d'eau  tinit 
à  la  mcr^  cet  endroit  est  nommé  généralement  une 
embouchure  ;  si  l'cmbcruchurê  est  assez  large  pour 
avoir  l'apparericé  d'une  baie^,  elle  est  un  estuaire; 
mais  le  fleuve  peut  se  jeter  dans  l'océan  par  plu- 
sieurs bouches,  etsesbraspeuventformer  un  triangle 
avec  le  rivage  :  dans  cô  cas,  il  y  a  un  delta.  Un 
certain  nombre  d^-  fleuves  sont  closf  à  leur  embou- 
chure par  des  barrés  de'sable  plus  ou  moins  mobi- 
les; dans  d'autres,  une,  lutte  s'établit  entre  leurs 
flots  et  ceux  de  la  marée  montante,  ce  qui  produit 
un  phénomène  appelé  ordinairement  barre  d*eau. 
Le  débit  d'un  fleuve,  ou  le  volume  d'eau  qu'il  roule 

Ear  seconde,  est  soumis  à  des  variations  nombreuses, 
i'étiage  est  l'époque  vOÙ  les  eaux  sont  le  plus  basses, 
ce  qui,  dans  la  latitude  tempérée,  arrive  souvent 
l'été  ;.maisl|i  chute  des  pluies  et  la  fonte  des  neiges 
amènent  des  crues  rapides  et  considérables.  A*  Lyon, 
par  exemple,  le  Rhône  débite  durant  l'étiage  250  mè- 
tres cubes  ;  dans  les  eaux  moyennes,  2,200,  et  dans 

^les  grandes  crues,  6,000.  Cette  difl*érence  dans  le 
^volume  des  eaux  fluv  aies  cause  des  inondations. 
Les  inondations  sont  périodiques  entre  les  tropiques 
et  suivent  la  «aison  des  pluies.  Dans  les  régions 
tempérées,  elles  sont  acciaentellesT  Pour  le&  cours 
d'eau  qui  descandent  dos  hauteurs  médiocres,  elles 
ont  lieu  après  les  phiies  d'automne,  et  pour  c»îux 

I  qui  viennent  des  montagnes  élevées,  après  la  fonte 

;  aes  neiges,  ait  printemps  ou  dans  la  canicule.  Mal- 
gré tous  les  obstacles  qui  entravent  les  lits  ou  qui 
naissent  de  la  diff'érende  du  volume,  les  rivières  et 
les  fleuves  sont  restés  les  voies  de  transport  les 
moins  coûteuses.  Aussi  l'on  s'est  efforcé  de  renlé- 
drer  aux  inconvénients  que  présentait  la  navigation 
fluviale  :  on  a  employé  des  digues  cjui  empOchent 

»  le  courant,  à  la  fois,  de  déborder  et  de  devenir  trop 
peu  profond,  et  des  canaux,  ou  rivières  factices, 
qui  longent  les  rivières  naturelles  dans  leurs  iwr- 
tions  difficiles,  ou  les  font  communiquer  entre  elles». 
Quant  au^c  eaux  stagnantes  ou  dormantes,  dont  les 
amas  ne  sont  pas  dus  aux  inondations  de  la  mer, 

>saM  les  nomme  :  fondrières^  si  elles  sont  recouvertes 
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d*uA  sol  qui,  màlgfé  une  solide  apparence,'  cède  à 
la  pression  des  corps  trop  pesants  et  les  engloutit  ; 
marais,  si  l'eau  est  découverte,  mais  peu  profonde, 
occupant  durant  la  sécheresse  beaucolip  moinsii'é- 
tendue  qu'aux  temps  de  pluie  ;  étangs,  si  l'amas  d'eau 
situé  dans  les  terres  basses  n'a  pas  une  granit  su- 
perficie, manque  d'écoulement,  ou  ne  pro'luit  qoe 
des  ruisseaux  ;  lacs,  s'il  est  vaste  et  profond,  dans 
les  terres  hautes,  sur  les  montagnes,  et  donne  nais- 
sance à  de  grands  cours  d'eau^ou  en  est  traversé. 

(J.  B.J  I  L'Ay(/rQyraf)/it>^  dans  l'acception  de  science 
Spéciale  et  art  de  dresser  des  cartes  nautiques,  a 
toujours  été  très-intimement  liée  à  la  navigation,     y 
à  tel  point  qu'on  les  a  souvent  confondues.  Quand 
on  étudie  l'histoire  de  cette  dernière,  on  les  voit^  se 
tenant,  se  suivant  pas  à  pas,  s'aidant  mutuellement 
de  leurr  découvertes,  arriver  en  même  teipus  au 
point  de  perfection  qu'elles  ont  atteint  de  nos  jours. 
Toutes  deux  concourent  à  fournir  au  navigateur 
le  moyen  de  se  reconnaître  au  milieu  de  l'imtoen- " 
site  des  mers,  de  diriger  sa  route,  de  se  rendre  d'un 
point  sur  un  autre  avec  une  certitude  presque  ma- 
thématique, et  d'éviter  les  écueils  sans  autre  guide 
que  le  calcul  et  l'observation.  A  cet  effet,  l'hydro- 
graphie lui  livre  des  cartes  pu  ^nt  fidèlement  re-- 
présentés  les  gisements  des  côtes  avec*  toutes  leurs  . 
sinuosités,  la  position  des  lieux,  leurs  distances  re- 
latives, la  nature  des  fonds  et  les  dangers  connus 
ou  supposés  ;  elle  rédige  pour  son  usage  des  instruc- 
tions réunissant  tous  les  renseignements  recueillis 
sur  la  direction  des  vents  et  des  courants,  et  en  gé- 
néral sur  toutes  les  jiarticularités  locales  que  k 
pratique  a  signalées.  La  navigation  lui  apprend  les 
secrets  du  pilotage,  nom  sous  lequel  on  a  longtemps 
désigné  V hydrographie,  et  le  fait  pénétrer  dans  ces' 
études  complètes  auxquelles  l'astronomie,  les  ma-  ^ 
thématiques,  la  trigonométrie,  la  catoptrique,  vien-    ' 
nent  chacune  apporter  son  contingent.  Uhydrogra^ 
phie  a  remplacé,  par  une  théorie  simple^  complète  * 
et  d'une  application  facile,  le  formulaire  empirique 
confus  qui  taisait  jadis  du  pilotage  une  science  ré- 
servée et  presque  divinatoire.  Elle  a  inventé  des 
procédés  qui  laissent  peu  à  désirer;  mais  sa  partie 

raphiqueTui  ouvre  un  vaste  champ  d'études;  car 
s^n  faut  de  beaucoup  qne  tous  les  rivages  aient 
été  explorés.  Cette  science  ne  date  que  du  xv«  siè- 
cle, et  elle  dojt  ses  premiers  pas  à  l'impulsion  ex- 
traordinaire que  la  boussole  Li:nprima  à  la  naviga- 
tion. Ce  sont  les  Portugais  qui^  les  premiers,  firent 
la  tentative  de  rassembler  les  connaissances  acqui- 
ses et  de  donner  un  corps  aux  études  hydrographi- 
aùes.  Leurs  doctes, , réunis  par  Jean  II  vers  là  fin 
au  XV*  siècle,  s'occupèrent  à  tracer  fidèlement  la 
mappemonde  géographique  et  hydnrgraphique,  et 
à  la  graduer  justement  sur  la  latituoe  et,  la  longi- 
tude du  mdnde  alors  coiuitL  Ils  dressèrent  les  Ta- 
bles  de  la  déclinaison  du  soleil,  «  anoblirent  la  navi- 
gation et,  d' irrégulière,  la  réduisirent  en  art  libé-  ' 
ràl  très-excellent  et  fort  certain.  »  Cette  certi^ide 
nt'avait  cependant  pour  base  que  des  connaissances 
faibles  et  des  procédés  inexacts.  On  ignorait  les 
variations  de  1  aiguille  aimantée  ;  on  ne  connais- 
sait que  les  cartes  plaies,  dont  les  erreurs  croissent 
en  raison  de  l'espace  embrassé  ;  on  n'avait  que  de 
fausses  notions  sur  le  systèine  planétaire,  et  l'on  • 
ne  faisait  des  observations  qu'avec  de  grossiers  in-  . 
strumenfs.  C'est  cependant  av®5  de  tels  moyens,  si 
défectueux,  que  les- Colomb,  les  Gama,  les  Pizarte, 
les  Magellan  et  d'autres,  firent  leurs  audacieux 
voyages.  Parmi  les  savants  français  modernes  qui 
ont  rendu  les  plus  grands  services  à  la  science  hy- 
drographique,.nous  citerons  surtout  François  Aragû 

et  Èeautémps-Beaupré.  Nos  principaux  P^^^  ^P^ 
tous  aujourd'hui  des  écoles  gratuites  d'/iy(iro^rdp/»i>. 

HVDROGRArUlQtTË,  adi.  Qui  appartient  à 
l'hydrographie  ;  relatif  à  Thydrographie.  Descrip- 
tion hydrographique  de  l'Europe.  |  Carte  hydrogra^ 
phique'.  Carte  marine,  relevé  des  côtes^  mouillages, 
sondages  et  rumbs  de  vent.  |  Vase  hydrographique. 
Vase  par  lequel  on  explique  le  flux  et  le  reflux,  en 
voyant  reproduire  les  mêmes  mouvements  e|  régu-  ^ 
larités  qu  on  a  remarqués  dans  les  mers.     *  '» 

HYDROUÉMlK,.s.  f.  (du  gr.  vôcop,  eau;  a"i|ia,  ' 
sang.  Chim..  Surabondance  de  sérum  dans  le  sang. 

HYDROL,  s.  m.  Pharra.  Médicament  aftttÇW» 
composé. 

nVDROLAT,  S.  m.  Pharm.  Nom  donné  aux  h- 
qnides  incolores  qu'on  obtient  en  distillant  de  1  eau 
sur  des  fleurs  odorantes  ou  sur  d'autres  substances 
aromatiques. 

HYDROLATURE,  s.  f.  Pharm.  Nom  donné  aux 
teintures  aqueuses,  liquides,  qui  résultent  de  l'action 
de  l'eau  sur  des  s  ibstances  végétales  ou  animales. 

HYDROLË;  s.  m.  Pharm.  Médi  ament  formé  par 
une  substance  dissoute  dans  l'eau.  ^^^>^\iti^ 

UYDROUTUE,  s.  f.  (du  gr.  v«a>P;  fWw;  >*W» 
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pierre).  SubrtAnce  m 
quantité  d'eau.  C  est 
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HYDROLOGIQ 
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UYDEOLOGUf 

logie;  celui,  celle 

écrit  sur  cette  scie 

HYDROLOTIE 

je  lave).  Pharm.  S 
décoction  aqueuse, 
être  injectée  dans 

^      UYDROLYTB, 

dissous).  Qui  se  dis 
de  minéraux  compi 
l'eau.  Les  kydrolit 

HYDROMANCI 
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rinspection  de  l'eai 
y  produit. 

HYDROMANCI 
pratique  l'hydroro 

HYDRO-MANG 
d'un  acide  produit 
j^ène  avec  le  cyan 

U^YOROMANIE 
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se  jeter  à  lî  au. 

HYDROMÉCÀI 

WX^x^  f  machine 
Teau .  I  Se  dit  d'i 
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HYDROMEL, 
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pierre).  SubsUnce  minérale,  qui  renferme  une  grande 
quantité  d*eau.  C^est  une  espèce  de  cristal  d'un  biano 
mat,  qu'on  trouve  en  Ecosse  et  dans  le  Yiceutin. 

HYBROLOGIE,  «.  f  (du  gr.  uôwû,  eau  ;  Xoyo;, 
«liscoui  s).  Partie  de  Tbistoire  naturelle  qui  traite  de 
l'eau  en  général,  de  ses  différentes  espèces,  de  ses 
propriétés  et  de  ses  diverses  manières  d*être  dans 
la  nature.  Il  entre  dans  l'objet  de  cette  science  d'ex- 
pliquer tous  les  phénomènes  physiques,  chimiques, 
minéralogiques ,  mécaniques ,  etc.  ,  de  ce  corps  si 
.ibondamment  répandu  sur  le  ^lobe  et  dans  l'atmo* 
sphère.  Ainsi  c'est. à  l'hydrologie  qu'il  appartient 
de  déterminer  les  effets  produits  sur  l'eau  par  la 
présence  ou  par  l'absence  du  calorique  ;  de  mon- 
trer comment  elle  passé  de  l'état  liquide  à  celui  de* 
tfhice,  de  neige,  de  grêle  ou  de  givre,  et  récipro- 
quement ;  de  T'éJtat  liquide  à  l'état  de  vapeur;  com- 
ipent  a  lieu  l'ébuUition  ;  comment  accroît  ou  dimi- 
nue sa  densité;  de  l'étudier^  lorsque.. emportée  sous 
la  forme  de  vapeurs  dans  l'atmosplière  et  traînée 
par  los  vents  sous  celle  de  nuages,  elle  va,  sur  les 
montagnes,  se  résoudre  eti  pluie  pour  alimenter  les 
sources  et  former  les  infiltrations  qui  donnent  nais- 
sance aux  ruisseaux,  aux  rivières  et  aux  ileuves; 
(le  la  suivre  dans  les  différentes  natures  de  ter- 
rains où  elle  dissout  divers  principes  salins,  et  jus- 
que dans  les  profondeurs  du  globe ,  où  la  chaleur 
propre  de  notre  planète  la  vaporise  et  produit  les 
eaux  thermales;  d'analyser  les  eaux  communes  e.t 
celles  de  la  mer;  d'expliquer  les  eaux  minérales  ; 
d'enseigner  l'emploi  des  eaux  chaudes ,  sulfureu- 
ses, gazeuses,  acidulés  ou  alcalines  ;  d'analyser  chi- 
miquement leur  composition  et  montrer  à  les  for- 
mer artificiel  leihent;  de  mesurer  le  volume  des  eaux 
*que  versent  les  pluies  et  celui  de  toutes  les  eaux 
en  général  ;  de  mesurer  la  vitesse  et  la  quantité  de 
celles  qui  s'écoulent  dans  les.  conduits,  canaux,  ri- 
vières^ ou  par  des  orifices;  dans  un  temps  donné,  etc. 
L'hydrologie  tient  une  large  place  dans  lessçien-^ 
ces  physiques,  mathématiques,  chimiques,  ^atu- 
Yelles  et  géographiques.  ' 

HYDROLOGIQUE,  adj.  Qui  concerne  l'hydro- 
logie ;  qui  rentre  dans  le  domaine  de  la  connais- 
sance des  eaux  en  général.  |  Littérature  hydrologi- 
(/uf/Les  livres  concernant  les  eaux  minérales.  * 

HYDROLOGUE,  s.  Celui,  celle  qui  sait  l'hydro- 
logie; celui,  celle  qui  la  professe;  celui,  celle  qui 
écrit  sur  cette  science.  Un  savant  hydrologue.    , 

HYDROLOTIE,  s.  m.  (du  gr.  v$6>p>  eau  ;.  Xouco, 
je  lave).  Pharm.  Solution;  infusion,  macération  ou 
décoction  aqueuse,  destinée  à  l'usage  externe  ou  à 
être  injectée  dans  des  cavités  autres  que  l'estomac. 

HYDROLYTE,  adj*.  (du  gr.  vScoo,  eau;  Xuco,  je 
dissous).  Qui  se  dissout  dans  Peau.  |  à.  m.  pi.  Classe 
de  minéraux  comprenant  ceux  qui  sonjtsolubles  dans 
l'eau.  Les  hydrolites,  -^     ^ 

HYDROMANClE,  s.  f.  (dji^^uScop,  eau;  piav- 
Tcia,  divination).  -Art  prétls^gi^i^^e  dire  l'avjenir  à 
l'inspection  de  l'eau  et  de  certaines  apparences  qu'on 
y  produit. 

HYDROM ANCIEN,  lENNË,  s.  Celui,  celle  qui 
pratique  l'hydromancie. 

HYDRO-MANGANO-CYABîlQUE,  adj.  Se  dit 
d'un  acide  produit  par  la  combinaison  de  l'hydro- 
gène avec  le  cyanure  de  manganèse. 
ilâYPROMANIE ,  s.  f.  (  du  gr.  u$a>o ,  eau  ;  [la- 
•a,  folie).  Pathol.  Délire  qui  pousse  le  malade  à 
se  jeter  à  \l  au. 

HYDROMÉCÀNIQUE,  adj.  (du  gr.  uSwp,  e^n; 
{x%ocv{^,  machine).  Qui  fonctionne  au  moyen  de 
l'eau.  I  Se  dit  d'appareils  dont  le  mécanisme  est 
mû  par  l'eau,  ou  dans  lesquels  l'eaa  est  employée 
comme  moyen  de  transmettre  la  puissance,  rresse 
liydromécanique. 

HYDROMEL^  8.  m.  {du  gr.  u5a)p  ,  eau  ;  jiéXt, 
miel).  Breuvage  fait  d'eau  et  de  miel.  On  donne  ce- 
nom  à  deux  préparations  distinctes  qu'il  faut  se  gar- 
der de  confondre.  Uhydromel  simple  se  prépare  en 
faisant  dissoudre. dans  seize  parties  d'eau  tiède  une 
partie  de  miel  épuré  ;  il  eu  résulte  une  boisson  as- 
sez fade,  dont  les  propriétés  apéritives  ont  fait  un 
agent  thérapeutique  utile  dans  les^maladies  des  en- 
fants. I  Vhydronm  vineux,  le  (le^txpatov  des  Grecs, 
le  mefum  des  Latins,  possède  de  bien  plus  précieu- 
ses qualités.  On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  à 
chaud  une  partie,  de  riiiel  dans  trois  parties  d'eau, 
et  en  prolongeant  l'ébuUition  jusqu'à  ce  que  la  dis- 
solution soit  assez  épaisse  pour  faire  flotter  un  œuf. 
La  solution,  refroidie  et  tiltrée  à  travers  une  éta- 
"ïine,  est  abandonnée,  dans  un  vase  ouvert,  h  la 
fermentation,  qui  s'établit  au  bout  de  quelques  jours, 
^  qui  se  prolonge  pendant  deux  ou  trois  mois;  il 
en  résulte  un  liquide  transparent,  plus'^ou  moins  co- 
loré, gui  possède  plusieurs  des  qualités  des  vint 
d  Espagne.  L'usage  de  cette  liqueur  paraît  avoir  été 
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très-répandu  parmi  les  peuples  de  l'antiquité.  Les 
CéltibèreSj  ies  lily riens,  les  Grecs,  les  Egyptien», 
buvaient  largement  le  mélicraton ,  et  le  douzième 
livre  de  Columelle  l'agronome  est,  en  grande  par- 
tie ,  consacré  à^l'exposition  des  procédés  dont  les 
Romains  se  servaient  pour  la  préparation  de  cette 
boisson  favorite.  Aujourd'hui  encore  il  se  fait  une 
grande  consouamation  d'hydromej  en^ussie  ,  eu 
iuède,  en  Pologne  et,  chose  remarquable,  en  Abys- 


à 
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sinie.  I  On  fabrioue  aussi  de  l'hydromel  vin'eux^eni       HYDROMBTRIOrE,  Bdj.  Qui  appartient  à  l'hy^ 
mêlant  le  sirop  de  miel  épuré  avec  moitié  delorr|-^fOïnétrie.  Vxo^^i^L^ hydrométrique.  *  T 


poids  d'un  vin^)lano  agréable  et  un  dixième  du  mé- 
lange d'alcool  à  36  degrés.  On  a  pu  imiter  par  l'iiy- 
dromel  les  meilleurs  vins  muscats. 

HYDROM ÉLÉON ,  s.  m.  (du  gr.^uda>ç",   eau; 

SiXi ,  miel).  Phàrm.  Médicament  comiposé  d'eau  ^ 
emiel  et  de  jus  de  coing. 
HYDROMELLÉ,  s.  rn.  Pharm.  Nom  générique 
des  médicanrenis  formi^s  d'hydromel  et  de  parties 
extractives.  .  ■  i.  ];-.-^^:  %.    "i-'-.   v'-^-^^ 

HYDROMÉNmGlTE ,  «•  f.  (<îw  gr.  uôù>p,  eau; 
(jLiqviy(,  méninge).  Méd,  Inflammation  des  ménin- 
ges avec  hydropitie.   -     ^. .      *     • 

HYDROMÉTÉORE,  s.  m.  (du  gr.  u6po; ,  hu- 
mide; {UTScopo;,  météore).  Météore  aqueux,  ou  pro- 
duit par  l'eau  à  l'état  liquite,  solide  ou  gazeux. 

HYDROMÈTRE,  s.  m.  (du  gr.  uScoppeau;  jié- 
Tpov,  mesure).  Phys.  Instrument  propre  à  mesurer 
l'épaisseur  de  la  couche  d'eau  qui  tombe  chaque  an- 
née sur  la  surface  de  la  terre  en  un  lieu  donné.  |  ' 
Instrument  qui  sert  à  mesurer  la  vitesse  du  courant 


\.  /  Hydromètre. 

des  rtvièr^R.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les  uns  qui 
ne  peuvent  mesurer  que  la  vitesse  de  la  surface, 
les  autres  à  l'aide  desquels  on  peut  mesurer  celle 
du  fond  et  des  couches  intermédiaires.  Le  plus  sim- 
ple de  ceux  de  la  preniière  catégorie  est  un  flot- 
teur, qu'on  place  sur  l'eau  de  manière  qu'il  soit  à 
l'abri  du  vent,  afln  qu'il  n'obéisse  qu'à  l'impnlsion 
du  courant.  PouTî'  cela  on  ^choisit  oroinairement  un 
morceau  de  bois  de  même  densité  que  l'eau.  Quand 
on  veut  une  plus  grande  exactituae,  on  se  sert  de 
boules  de  ferblanc  ou  de  cuivre  creuses ,  qu'on  a 
lestées  pour  qu'elles  s'enfoncent  presque  entière- 
ment dans  l'eau.  On  se  sert  aussi  pour  le  même  ob- 
jet du  volant  hydraulique,  petite  roue  à  cubes,  très- 
légère,  qui  toum^  à  frottement  très- doux  sur  ses 
axes.  Le  pendule  hydraulique^  propre  aussi  à  mesu- 
rer la  vitesse  de  Teau  à  sa  surface,  est  moins  com- 
mode que  les  précédents.  Le  plus  simple  des  hy- 
dromètres qui  servent  à  mesurer  la  vitesse  au-dea- 
80QS  de  fa  surface  est  le  Inbe  de  Pitot,  ainsi  nommé 
.dé  son  inventeur,  auquel  il  a  servi  à  découvrir  que 
la  vitesse  de  l'eau  diminua  à  mesure  qu'elle  coule 
phis  loin  de  la  surface  du  courant.  Il-  consiste  en 
nn  simple  tube ,  rec'ourbé  par  son-extrémité  infé- 
rieure, qu'on  enfonée  jusqu'à  la  profondeur  du  fllet 
fluide  dont  on  veut  mesurer  la  vitesse ,  en  ayant 
soin  d'opposer  son  ouverture  au  mouvement  du  li- 
quide. L'impulsion  du  courant  press4^  l'eau  dans  le 
tube  et  la  fait  monter  d'une  certaine  quantité  au- 
dessus  du  niveau  de  la  rivière<  De  tous  leà  hydro- 
mètres, le  plus  employé  est  celui  de  WoTtminri.  Cet 
appareil  consiste  en  un  arbre  qui  porte  quatre  ai- 
les disposées  comme  celles  d'un  moulin  à  vent.,  et 
plfimiéurs  roues  et  pignons  qui  donnent,  à  l'aide 
d'un  repère,  le  nombre  de  tours  que  fait  la  machine 
en  un  temps  donné.  Uhydrofnitre  qui  sert  à  mesu- 
rer la  densité  des  liquides  se  nomme  Aérothètre. 


HYDRO^ÈTRE ,  i.  f.  O^u  gr.  u&op,  eau;  (ju^- 
Tpa,  matrice).  Méd.  HydropHie  He  lirtnatrice,  col- 
lection d'un  liquide  séreux  dans  l'utéms. 

HYDROMÉTRIE,  s',  f.  Science  qui  apprend  à 
mesurer  la  densi^,  la  vitesse^  ]a  force  des  iiquidei^' 
et,  particulièrement^  de  l'eau.  Bologne  fonda  dans 
son  université ,  en  1694 ,  une  chaire  de  professeur 
à^hydrométrie;  le  nom  à^hydrométrie  était  nouveiiu 
aussi  bien  que  la  place.  (Fontenelle.) 
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HYDROMFHALË,  s  f.  (du  gp.  u2a>peau;  6ufa*  ^  . 
X6<;,  nombril^.  Tumeur  pleine  de  sérosité  à  rombilicJ  *" 
C'it  une  afiection  assez  grave  et  fort  douloureuse. 

HYDROMYE,  s.  f.  (du  gr.  jiutà,  mouche).  Eu- 
tom.  Nom  de  certains  diptères  dont  les  larves  vi^ 
vent  dans  l'eau.  '  v .    '       ;   r  ' 

HYDROMYS,  8.  m.  (dugr.  pLv;,rat).  Zool.  Genre 
de  rongeurs,  renfermant  dés  animaux  de  l'A'uBtn^         , 
lie,  remarquables  par  leurs  pieds  à  cinq  doigts.  Ces 
doigts,  Libres  aux  pieds,  de  devant,.8ont  palmés  aux 

Sieds  de  derrière.  Vhydromys  se  rapproche  du  rat 
'eau  et  du  castor  par  sa  manière  de  vivre.     \^ 

IIYDRO-NIKÉLO-CYANIQUE,  adj.  Se  dit  d'un 

acide  résultant  de  laJcj^mbinaison  de  l'hydrogèce 
aVec  le  cyanure  de  nickeTT^^    .  a^ 

HYDRO'PALLADO-CYANlQUEi^adj.    Se    dit 

dHin  acide  résultant  de  la  combinaison  de  l'hydror 
gène  avec  le  cyanure  de  palladiuin. 

HYDRONOSE,  8.  f.  (du  gr.  uo(«>p,  eau;  vidage,  ' 
maladiej.  Pathol.  Maladie  accompagnée ,  de  fortça^ 
sueurs,  et  connue  vulgairement  sous  le  nom  de  Suette^ 

HYDROFÂTHE,  a.  Celui^  celle  qui  traite  les  ma- 
ladies par  l'hydrothérapie.  Voici  les  hydropaihe*,  nou- 
velle invention,  école  d,e  Priessnitz  l'Allemand.  (Rey- 
baud.)  Les  hydropathes. sont  foi:t  nombreux  à  Paris.     - 

HYDROPATHIE,  8.  f.  Vulg.  Traitement  dans 
lequel  on  combat  certi^ines  maladii!^  par  l'usage  de 
l'eau.  En  tombant  du  haut  d'une  montagne,  mon 
brave  Priessnitz  se  brise  trois  cotes, >ël  il  invente 
Vhydropathie,  C.  à  d.  l'art  de  guérir  les  humains  avec 
de  l'eau  claire.  ^Reybaud.)^-  hydrothérapie. 

HYDROPÉDESE,  s.  f.  (du  gr.  ir^ÇriOi;,  jaillisiT  * 
sèment).  Méd.  Sueur  excessive.     •*  i     -^  :    -^s        . 

HYDROPELTIDE,  8.  f.  (du  gr.  vj^cop,  ^au  ;  icé>TYi, 
bouclier).  Bot.  Genre  de  plantes  aquatiques  de  l'A- 
mérique septentrionale^  dont  les  feuilles  ])résentebt  . 
la  forme  d'un -iwuclier.        -  -^^    • 
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HYDROPÉRICARDE,  s.  m.  (du  gr.  u^op,  eau; 
Tcspixdpôiov ,  péricarde).  Méd.  Accuintilation  inof«* 
biae  de  sérosité  dans  la  cavitér  du  péricarde^  on  by- 
dropisie  de  cette  meinbrane.  C'est  une  aflection  rare. 
On  Ja  rencontre  ordinairenl^nt  comme  une  compli- 
cation des  aflections  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux, 
dans  lesquels  la  circulation  veineuse  du  péricarde, 
comtne  celle  de  tous  les  autaes  organes,  est  plus  ou 
moins  trbublée.  Le  liquide  oe  l'hydropéricarde  est 
ordinairement  d'une  limpidité  parfaite;  sa  couleur 
est  quelquefois  celle  de  l'eau  ;  mais  plus  ordinaire- 
ment on  la  trouve  légèrement. verdâtre,  citriné  ou 
jaunâtre.  ,*..,,  ;  ^ 

HYDROPERSÛLFATE,  8.  m.  Chîm.  HydrosuJ* 
fate  dans  lequel  la  proportion  du  soufre  est  quintu- 
ple de  celle  de  l'hydrogène.        r  ; 

HYDROPHANÉ,  adj.  (du  gr.  \iéa>p,  eau;  oaivco, 
je  montre).  Qui  est  translucide  dans  l'eau,  be  dit 
d'une  variété  de  quart/,  qui  acquiert  de  la  transpa^ 
rence  dans  l'eau.  |  S.  f^  Opale  ou  demi-opale  qui  de- 
vient trausparentç  lorsqu'on  la  plonge  dans  l'eau. 

HYDROPHILE,  adj.  (du  gr.u$ci>p,ean;  9O.0;,  ami) 
Didact.  Qui  aime  l'eau.  |  Entom.  S.  m.  Genrte  de 
coléoptères  pentamères  de  la  famille  des  palpicor- 
nes,  composé  d'insectes  aquatiques  de  grâpde  taille^ 
de  forme  elliptique,  de  couleur  sombre  et  à  corps 
bombé.  Le  type  du  genre  est  Y  hydrophile  6nin,  com- 
mun dans  les  eaux  dormantes  des  environs  de  Pa- 
ris.' Les  femelles  Aient  une  coque  comme  les  arai- 
gnées et  y^  déposent  leurs  œufs.  Leurs  larves  sont 
carnassières^  tandis  que  l'animal  parfait  est  herbi- 
vore. Les  hydrophiles  sortent  de  1  eau  le  soir  pour 
voler  d'un  étang  à  l'autre. 

HYDliOPHOBE,  adj.  et  s.  (du  gr.  u^cii^p,  eau; 
9oèéa),  je  crains).  Celui,  celle  qui  a  l'eau  et  tous 
les  liquides  e^  aversion,  en  horreur.  Il  s'applique 
'surtout  au  cas  spécial  où  l'horreur  des  liquides  est 
l'efl'et  de  l'empoisonnement  par  la  morsure  d'un 
chien  atteint  de  la  rage.  'Être,  devenir  hydrt^phobê. 
Traiter,  guérir  un  hydrophobe.  Malade  hydrophobt! 
La  liberté  fait  sur  les  âmes  esclaves  le  même  effetque^ 
l'eau  sur  les  hydrophobes,  (Mirabeau.)  [  Par  extens. 
Enr Agé.  Les  hydrophobes  de  sacristie,  Les  jésuites^  . 

HYDROPHOBIE,  8.  f.  (oron.  idrofoi^i i  du  gr. 
u3(op,  eau  ;  9660^,  crainte;.  Méd.  Horreur  de  l'eau 
et  des  liquides.  C'est  un  dcfs  Symptômes  de  la  rage  ; 
mais  il  se  rencontre  aussi  dans  les  angines  et  dans 
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la  frën^w.  C-est  à.  ton  caractère  tout  à  fait  dia- 
tinctif  qiVil  doitvSon  nom  d' hydrophobie;  les  mala- 
J«^  ont  horreur  dé  Teau  et  de  tout  corps  brillant 
oui  lui  ressemble.  Le  seul  asj)ect4*uu  liqui<lè  ou 
d'une  glace  les  irrite  à  Texcès,  <  malgré  Ja  chaleur 
intérieure  et  la  soif  extrême  dont  ils  sont  dévorés. 
Ce  symptôme  paraissant, dominer  tous  les  autres 
symptômes  que  la  rage  développe,  on  a  appliqué 
son  nom  à  la  rasre  elle-mOme.   Koos   donnons   les 


suites  fàcheu&es  de  la  moig^ure^d^un  animal  eiiMigé 
et  prévenir  le  dévelo opemènt  8e  la  rage,  il  y  a  deux 
moyens  qu'on  aju3cu*ici  ^employés  avec  le  plus  de 
«iuccès  :  l'un,  c'est  le  baid  de  vapeur;  Tf^utre,  Tap- 
plication  de  la  chalei  r  sèche  à  distance  ;  aidés,  cha- 
cun ,  par  Tadminist  rat  ion  interne  dei  remèdes  ho- 
niœopathiqiies.  L'emploi  du  premier  n'ayant  pas  be- 
soin d'explication,  nous  ué  parlerons  que  du  ^cond, 
suivant  le  procédé  du  docteur  Hering,  de  Philadel- 
phie. Tout  ce  que  l'on  a  sous  la  main  au  moment  de 
l'accident,  un  ter*^r#uge,  un  charbon  ardent,  même 
un  cigare  allumé,  peut  être  employé;  on  approche 
l'objet  de  la  plaie  autant  que  possible,  en  prenant 
bien  garde  de  la -brfilçjf  et  de  causer  une  douleur  trop 
\ive,  car  ce  serait  le  moyen  de  faire  absorber  le  ve- 
nin ,  au  lreU|d'aicler  la  force  vitale  à  le  repousser. 
Dès  qu'on  peut  avoir  un  petit  foyer,  on  remplace 
de  minute  en  minute  Tinstrument  rougi  au  feu,  afin 
de  ne  laisser  jamais  la  chaleur  dimmuer  d'inten- 
sité. Une  chose  essentielle  aussi,  c'est  que  la  cha- 
leur n'exerce  son  influence  que  sur  la  plaie  eî  nul^ 
lemènt  sur  les  parties  environnantes.  A  cet  effet,  on 
les  enduit  d'un  cercle  de  graisse    d'huile,  de  savon 
ou  même  de  salive/ qui  doit  les  garantir  du  rayon- 
nement de  la  chaleur.  On  a  soin  de  ne  pas  souffler 
sur  l'instrument  pour  ne  pas  refroidir.la  plaie,  mais 
d'essuyer  tout  ce  qui  en  découle.  On  continue  d'ap- 
pliquer la  chaleur  ardente  à  distance,  jusqu'à  ce 
qiie  le  patient  commencé  à  éprouver  des  frissons 
et  à  s'étendre.  Si  cela  avait  lieu  trop  tôt,  on  ferait 
bien  de  continuer  l'opération  pendant  une   heure, 
en  la  répétant  to'us  les  jours  trois  ou  quatre  fois, 
jusqu'à  ce  que  la  plaie  soit  guérie  sa^ns  laisser  de 
cicatrice  colorée.  En  même  temps^  le  malade  pren- 
dra tous  les  cinq  ou  tous  les  sept  jours,  ou  anssi 
souvent  qu'une  aggravation  de  la  plaie  l'exigera, 
une  doscde  belladone  ou  do  lachésis,  ou  même  une 
dose  d'hydrophobine  jusqu'à   la  guérison  radicale 
de  la  plaie.  Si,  au  bout  de  sepf  ou  huit  joui-s,  on 
découvre  chez  le  malade,   avec  des  IrrfOiivements 
fébriles,  une  petite  vésicule  sous  la  langue,  on  lk)u- 
vrira  avec  le  bistouri  et  on  lui  fera  rincer  la  bou- 
,che  avec  dé  l'eau  salée.  Si  la  rage  sest  déclarée 
avant  qu'où  ait  pu  porter  secours  au  malade,   les 
médicaments  sur  lesquels  on  peut  compter  le  plus 
sont  la  cantharide,  le  lachésis  et  la  belladdtie  ;  mais, 
selon  les  circonstances,  le  mercure,  l'hyosciame  et 
le  stramonium  peuvent  aussi -convenir.  »  Raspâil 
s'exprime  ainsi  sur  le  traitement  de  la  rage  :  «  At- 
taquer là  cause  du  mal,  qu  on  la  croie  animée  ou  ina- 
nimée, dans  son  lieu  d'élection  ;  en  poursuivre  les 
'  ravages  et   leç   étemdre,   pour  ainsi  dire,  jusque 
xîans  les  derniers  replis  de  la  circulation,  voilà  la^ 
^  formule  générale  et  en  voici  le§  ingrédients.  Dès 
qu'une  personne  est  mordue,  on  enveloppe  là  sur- 
face entamée  d'une  compresse  imbibée  d'une  eau 
sédative  forte  (mélange  d  eau-do- vie  et  de  camphre 
en  dissolution),  pendant  plusieurs  heures  ;  on  fait 
avaler  de  temps  en  temps  un  verre  d'^u   sucrée 
avec  une  cuillerée  à  café  d'eau  sédative;  la  per- 
sonne gardera  constamment  dans  la  bouche   yn 
grumeau  de  camphre;  elle  mâchera  s6^r  et  matin 
un  i>etit  frasrment  d'écorce  dé  grenade,  et  prendra 
de  l'aloès  tous  les  trois  jours  avant  dîner.   Si  la 
rage  vient  à  .se  déclarer,  à  l^instant  on  plongera  le 
malade  dans  un  bain  sédatif;  on  lui  arrosera  le 
crâne  d'eau  sédative;   de  force  ou  êB  gré,  on  lui 
introduira  dans  la  bouche  une  pâtée  laite  avec  une 
gousse  d*(iil,  une  pincée  de  sel  et  une  pincée  de 
poivre;    vinçt-Cinq  centigrammes   de  camphre  et 
vingt-cinq  d  aJoès^  enfin  la  poudre  d'un  gramme 
d'écorce,  non  de  racine  de  grenadier,  mais  de  gre- 
nade ,    fruit  du  grenadier.   Au    bout   d'un   quart 
d'heure,  'on  sortira  le  malade  du  bain  et  on  le  lo- 
tionnera  d'eau  sédative  sur  la  jioitrine,  l'estomac, 
le  dos  et  le  crâne,  jusqu'à  complète  guérison,  ce 
qui  ne  tardera  pas  à  se  réaliser.  On  pourra,  pen- 
dant quelque  temps,  lui  administrer  par  intervalles 
la  même  pâtée,  qu'il  se  contentera  de  garder  dans  la 
bouche  quelques  instants  sans  l'avaler.  La  cuillère  à 
café  d'eau  sédati.ve  dans  un  verre  d'eau  lui  sera  admi- 
nistrée par  intervalles,  même  après  la  guérison.  Ce 
remède  doit  être  considéré  comme  aussi  efficace  chez 
les  animaux  que  chez  l'homme.  »  Voici  une  recette 


S  rite  dans  un  rociteil  de  remèdes  de  M"*  Foûquet, 
e  Montpellier,  et  qui,  mise  en  usa^e  depuis  plut 
de  deux  siècles,  a  touiours  réussi.  Une  personne  a 
eu,  depuis  dix  ans,  à  la  préparer  plus  de  vingt  fois 
pour  des  animaux  domestiq^ues,  et  elle  en  a  con- 
stamment obtenu  un  plein  succès.  Dès  que  l'an  est 
mordu  par  un  cl) ion  enragé,  oq  lave  la  plaie  et  les 
parties  voisines  avec  du  lait  de  vache  bouillant,  au 
moins  pendant  neuf  jours.  I^  cautérisation  par  1# 
fer  chaud  ou  par  le  nitrate  d'argent  n'offre  pas  de 
garanties  suffisantes,  parce  quelle  n'agit  que  sur 
la  partie  blessée,  et  que  la  bave  déposée  autour, 
s'infiltrant  peu  à  peu,  suffit  seule  pour  amener  Thy- 
drophobie.,On  prendra  tous  les  matins,  et  encore 
pendant  neuf  jours,  un  verre  tiède  dç  la  potion 
suivante  :  1^  racine  d'angélique.en  poudre,  trepte 
grammes;  2*  racine  de  gentiane  en  poudre,  treateS 
grammes;  3*»  thériaque  fine  de  Venise,  trente  gram- 
mes ^  4®  assa  fœtida,  bien  écrasée,  quinze  grammes  ; 
5^  luiitre  de  mer  en  pondre,  quinze  gammes  ;• 
60  racine  d'églantier  effilée,  quarajité'  grammes  ;• 
7,0  scorsonère,  racine,  sans  ratisser,  quarante  gram- 
mes^ 89  rue,  tiges  fratclies,  bonne  dfemi-poignée  ; 
90  saugfr,  autant,  coupée  bien  menu  ;  10*  sel  ma- 
rin, ^^lgt  grammes;  II*  une  tête-  d'ail  écrasée  ; 
12°  troii  têtes  de  poireaux  avec  leur  barbe  ;  13*>  deux 
petits  oignons  ;  14f  une  bonne  pincée  de  pâquerettes. 
11  faut  faire  bouillir  le  tout  avec  trois  litres  de  vin 
rouge,  le  meilleur  qu'on  pourra  se  procurer,  dans  un 
pot  neuf,  bouché,  jusqu'à  réduction  ae  moitié  ;  le  pas- 
ser p^r  un  linge  avec,  expression  ;^on  peut  Ip  con* 
server  neuf  jours  dans  des  bouteilles  bouchées.  Les 
tem|>éraments  délicats  vomissent  quelquefois  le  re- 
mède dès  les  prevniers  jours,  mais  l'estomac  s^  ha-  • 
hituc  ef*eela)ri'affail)lit'en  rien  l'efficaciçé.  Au-des-- 
sous  de  Fâgc  da  dix  «ans,  la  dose  de  la  potion  est 
d  un  demirverre  ;,^e  trois  quarts  de  verre  jusqu'à 
vingt  ans;  d'un  ve^re  ordinaire  plein  au-dessus  de 
cet  âge.  Ajoutons  enfin  à  ces  divers  remèdes,  dont  ' 
on  a  fait  un  heureux<^emploi.coiitre  l'hydropbobié, 
un  moyen,  dont  l'efficacité  n'a  été.  démentie  par 
aucune  exception,  d'empêcher  les  chiens  eux-mêmes 
d'être  sujets  à  cette  dangereuse  aStction^  et  par. 
conséquent  de  diminuer  ou  de  faire  cesser  les^cci- 
dents  de  la  rage  pour  l'bômine  même.  Quand  un 
chien  est  âgé  de  trois  mois  environ/ on  lui  met  un 
bâtllon,  on  hii  tire  la  langue,  et,  par-dessousl  près 
de  la  naissance,  on  lui  fait*une  incUion  longitudi-«- 
nale.de  deux  centimètres  à  peu  d|4s;  on  aperçoit 
un  tendon  qui  a  la  forme  d>r!rVer  blanc;  avec 
une  aiguille  en  bois,  on  le  ijétache  doucement  et 
^oii  le  coupe  aux  deux  extrémités  de  Pincision.  Cette 
v^opération  est  facile  et  sans  danger;  l'animal ^'rerréf 
*^c  e^t  ainsi  (ju'on  le  nomme  après  jJopération)  n'est 
janiais  atteint  d'hydropbobie^  et,4orBàu'il  est  mordu 
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ar  un  chien /enragé;  il  meurt^  il  est  vrai,  mais 
'une  simple  (fièvre  ardente,  il  est  sansexe^lè 
que,  dans  cet  état^  il  ait  montré  le  désir  de  mordre; 
il  se  contente  de  fuir  le  toit  où  il  a  été  nourri, 
pour  aller  chercher  la  fraîcheur.  |  Hydrophobie  fier- 
yeuse.  Elle  présente  des  symptômes  aualogiles  à 
ceux  qui  succèdent  à  l'eïpjpoisonnement  <parJa mor- 
sure d'un  chien  enragé , 'mais  elle  n*offre* point  les 
mêmes  dangers.     .  '    *     ^    ^  :  -  •  v  /^ 

HYDROPHOBINE,  s.  f.  Chim.  Virus  contenu 
dans  la  salive  du  chien,  et'^ui,  dynamisé  selon  les 
règles  dé  l'homo^pathie,  devient  un  moyen  prophy- 
lactique contre  les  suites  de^  lamorsure  et  le  déve- 
loppement de  l'hydrophobie.  (Freschi.) 

IIYDROPqOBIQUÊ,  adj.  Qui  a  rappoi^à  l'hy- 
drophobie. Virus  hydrophobique.  Les  accidents  hy- 
drophol^ues  s'jnt  encore  ,très-fréquents  en  France. 

HYBROFHORE,  s.  m*,  (du  gr.  udop,  eau  ;  9éptt>, 
je  porte).  Esclave  qui,  chez  les  anciens  Grecs,  ver- 
sait leâu  dans  les  repas,  j  Bot.  Genre  de  chaitipi- 
gnons  qui  naissent  sur  les  matières*  fécales  et  let» 
végétaux  en  putréfaction.  |  Adj.  Anat.  Qui  charrie 
de  l'eau  ou  de  la  sérosité.  |  Vaisseaux  hydrophores^ 
Les  trachées  des  plantes.  |  Phys.  et  clura.  Se.  dit 
de^  substances  qui  altèrent  fortement  l'humidité  dé 
Tair.^  I^s  hydrophores. 

IlYDROPHOSPHÀtE,  s.  m.  Minéral.  Phosphate 
combiné  chimiquement  avec  ae  l'eau. 

HYDEOPHOSPHURE,  s.  Jn,  Chiro.  Combinai- 
son d'hydrogène  phosphore' avec  une  base« 

HYDROPURACTlÔt  E/adj.  (du  gr.  çpoxrtxoc, 
qui  empêche).  Didafft.  Imperméable  à  l'eau.    - 

UYDHOPHTHALNIE,  s.  f.  (du  gr.  u$<i>p,  eau  ; 
ôpOaX^xo;,  œil).  Méd.  Hydropisie  de  l'œil.  Cette  ma- 
ladie, comme  les  autres  hydropisies,  a  j^ur  cause 
un  défaut  d'équilibre  entre  l'exhalation  et  l'absorp* 
tion  des  humeurs  de  l'œil.  Ije  plus  ordinairement 
elle  est  locale;  quelquefois  cependant  elle  se  déve- 
loppe sous  l'influence  d'une  constitution  maladive, 
d'autres  hydropisies,  de  l'anasarque^  de  l'hydrocé- 
phale, etc.  L'hydrophthalnne  prâente,  01^  une  ac- 


■  .  '      '  ■     ',  .    '  .  ^  ■  ■  ■ 

^  HYD     '^ 

eamulation  anormale  A'hnmeur  aqueuse,  on  une 
surabondance  d'humeur  vitrée,  ou  Taccumulatiou 
de  ces  deux  humeurs  à  la  fois.  Elle  efl,  en  général, 
très-grave,  détruit  souvent  iœil  qui  tif  est  atteint 
et  même  entraîne, la  mort,  %  «^  t  ^^.^ 

HYDROPHYLLAéÉl^fiS,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille 
de  plantes  dicotylédon*^,  propre  à  quelques  con- 
trées de  r  Amérique  septentrionale.  -  -f     \ 

HYDROPHYLLC,  8.  f.  (du  gr.  u^oip,  eau;  90). 
Xov,  feuille).  Bot.  Genre  de  plantes^  type  de  la  fa- 
mille des  hydrophyllacées,  renfermant  des  plante^ 
à  feuilles  luisantes,  palmées  ou  pinnées,  à  fleur 
formas  d'une  'corolle  camponulée.  h' hydrophylU 
pinnée,  originaire  de  la  Virginie,  donne  de  grossira 
touj^Pes  à  tiges  basses  et  des  Heurs  blanches.     rP 

HYDHOPUYTES,  s.  f.  pi:  (du  gr.  uôcop/éau? 
oyxov,  plante).  Bot.  Classe  de  pliûites  aquatiques.  V 
aivisées  en  six  familles.  Synonyme  à*Alguetr ^ 

HYDROPIQCE,  adj.  (diigr.  u^pcçtixô^,  même' 
sens).  Q^ui  est  atteint  d'hydroplsie ;  maladie  4'hy-»   ' 
dro{^sie.  Devenir  hydropique,  t^T%Ji\fdropique,  Mou-, 
rir  hydropi(^e,   |   Substantif.  Un  '  hydropi^mv  Une    • 
htuirojrique,  l^s  hydjopiques,  ;     .;  | 

ilYDROPlSIE,  s.   f.  (du  ffr.  u^éd^;  éÏKtl; 
aspect,  parctf  que  Tenflure  du  corps»  montre  qn'il  * 
est  templi  d'eau).  Méd.  Accum\^lation*d'nne  plus  on 
moins  grande  .-quantité  d'un  liquide-^rdinairemeil^ 
séreux^  quelquefois  sanguinolent,  soit  dans  certai-^ii 
nés  cavités  du  corps,  soit  entre  les  lames  du  tissii 
celliuaire.  <Jne  modification  organique  est  néces-i; 
saire  pour  oue  la  sérosité;  soit  exhalée  en  plus  ou 
moins  grande  abondance  à  lajprfaoe  interne  d'une  |! 
membrane  séreuse^  et  cette  modification  ne  peut 
être  s,|U'uii  accroissement  de  la  fonction  dn  tissu, 
eff^r  d!tui$(^irritatton.  L'hydropisie  se  mjutiifeste  par 
.ia  pâleur  de  la  conjonctive  et  de  tontes  les'  memf. 
^branes  muqueuses  apparentes,  là  sécheresse 'de  !•►/ 
peau,  la  fhiblesse  et  1  abatt(Sment,  la  dimii|fttion  de- 
l'appétit,  l'empâtement  du  bas  des  membres  posté- 
rieurs et  par  l'augmentationr  de  volume.  Lorsque, 
l'épanchement  séreux  se   fait  ^tms  les  mailles  duc  . 
tieaiM^ellulaire,  la.  peau  se  boursoufle  et  garde  peu* 
da^t  un  certain  temps  l'impression  du  doiçt  qu'où  \ 
y  enfonce.  On  appelle  cette  variété  de  l'hydropisie, 
œdème  ou  anasarque,  LVpanehement  séreux  qm  a 
lieu  dans  le  cerveau  se  nomme  hydrocéphale  ;  dans 
la  poi|rine,  hydrothorax;  dans  Pabdomen ,  osct/f  ; 
dans  les  testicules,  hydràoèle  ;  dans  Fépine.  dorsale^ 
hydroraèhis  ;^d&ns  les  artiLCulations,  hydrorthie  ou 
hydrartnrosêi  Les  causes  les  plus  fréquentes  des  af- 
fections hydropiques  sont  les  pertes  débilitantes,  la 
répercussion  d  un  exanthème,  les  lièvres  intermit-    . 
tentes,  l'abus  des  boissoiis  spiritùeusés  et  l'abus  du 
nrercure.   Tom*ber   dans .  Y  hydropisie.  Être  atteint 
à'hydropifie.  Vous  tomberez  de  la  dyssenterie  dans 
Yhydrofyisie..:  et  de  Y  hydropisie  dans  la  privation  de 
la' vie.  (Molière.)  |  Hydropisie  fwAy«^e>,  Espèce  d'hy- 
dropisie  où  les^eaux  sont  renfermées  dans  une  po- 
che ou  sac  particulier.   |  Fig.  et  vulg.  Une  h^f dro- 
pisie de  heuf  mois,  Une' grossesse.  -.      ^  >        . 

HYDRUPISINE,  s.   f.   Chim.  Substance  pr^:»- 
nique  albuminorde,  'qu'on  tronve^ans  les  épanche- 
ments  morbides  de  la  plèvre  et  du.  péritoine,  et  > 
dans  la.  séro^té  normale  de  ces  membranes. 

HYDROPlUEi^lEl.  s.  f..(du  gr.  v^toip,  eau; 
7)iupov,  côté).  Méd.  Hydr<»pisie  de  poitrine. 

HYDROPLEURITE,  s:  f.  (du  gr.  u^cdp,  eau; 
irXei^pd,  plèvre).  Méd.  Inflammation  de  la  plèvre 
coonpliquée  d'hydropisie. 

HYl>ROPNEiTBiATIQrE,  adj.  (du  giç/ v«wp. 
eau;  7rvev|jLa,  air).  Chim.  Se  dit  de  l'appareil  qni 
sert  à  recueillir  les  gaz.  Il  consiste  principalement 
en  une  cuve  remplie  d'eau,  à  la  surface  de  laquelle 
les  gaz  se  recueillent  sous  un^  récipient.  Appareil 
hydropneumatique:  Cuve  hydfopneumatiqve. 

HYDROPNEUMONIE,  »,  f.  (du  gr.  \j^,  eau  : 
7i:véu(iii)v,  poumon).  Pathol.  Hydropisie  du  poumon.    ^ 

HYDROPNÉUMOSARQtTE,  s.  f.  Méd.  Abcès 
contenant  de  l'eau^Ttu  gaz  et  une  substance  s«m- 
blable  à  la  chair.  •  '^  . 

HYDROPNEUMOtHORAX,  s.  m.  Méd.  Épau- 
chemenude  sérosité  et  de  gaz  dans  la  poitrine.  • 

HYDROPYRETE,  S.  f.  (du  gr.  u«cop,  eau:  itv- 
pSTo;,  fièvre).  Pathol.  FièvT«  maligne  accompa- 
gnée de  dissolution  des  humeurs.    ,  ...,  ^   ..^. 

QYDROPYRIOtJE ,  adj.  (du  gr. 'v&>p ,  ""«»"? 

irOp,  feu).  Géol.  Se  dit  des  volcans  qui  lanctnt  à 

la  fois  du  feu  et  de  l'eau.  |  Se  dit  aussi  des  fon- 

^  taines  à  la  surface  desquelles  flotte  une  huile  iu- 

flammahle.  .  ,.  •        \  :%<  ^      , 

UYDRORACHIS,  s.  f.  (du  gr.  u«<.)p,  eau;  6<ir 
Xi;,  épvne  du  dos).  Méd.  Hydropisie  de  l'épine  dor- 
sale. Elle  se  reconnaît  à  une  ou  plusieurs  tumeurs 
arrondies,  d'une  grosseur  variable,  incolores,  g*" 
néralement  trafllpareutea,  existant  Ters  la  région 
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de  répine  dorsale.  La  pression  exercée  sur  Tune 
d'elles,  s'il  y  en  a  plusieurs,  auraieate  le  voliime 
(les  autres,  en  même  temps  qu'elle  détermine  des 


«yiuptOmes^de  compression  cérébrale.  Les  m<pm- 
bres  sont  fiables  ;  il  y  a  paralysie  ou  semi-para- 
lysie du  rectum  et  de  la  vessie.  \     ^ 

IIYDHORHHÉE,  s.  f«  (du  ffr.  ^7y,  couler). 
Méd.  Tout  écoulement  lent  et  clirpnique  d'un  li- 
quide luiueux.  I  Premier  état  de  l'opbtbalmie  égyp- 
tienne, uans  lequel  il  y  a  un  écoulement  delarmeîsi 

llYDEOSARCOCÈLE,  s.  f.  (du  grr.  u^,eau; 
<yipj.  cbairfl||XT,).r,,  tumeur).  ÇUirurg.  Sarcocèle 
compliquée  d'hydrocèle.  -  ) 

.  ilYPHOSrARQrE ,  s.  f.  Cbirurg.  Tumeur  coii- 
teaant  de  1»  sérosité  et  des  excroissances  charnues. 

IIYDROSCOPE;  s.  Celui,  celle  qui  pratique  l'art 
de  re^hercber  les  sources,  les  eaux  souterraines.  | 
Particuîiêrfemenjt,  Faculté  que  certaines  ^ens  pré- 
tendent avoir  de  sentir  les  émanations  des  eaux 
soutwraines.  ^ 

UYDROSÉLJpXIATE ,  -s.  m.  Chim.  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  bydrosé-.éiiique  avec 
une  base  salitiable.    *     ^.  -  ^ 

.  HYDROSÉLÉNIQUE;  adj.  Chim.  Se  dit  d'un 
iicide  résultant  de  la  combinaison  de  l'hydrogène 
avec  le  sélénium.  %  *        .  / 

HYDROSILICATE,  s.  m.  Minéral.  Silicate  qui 
contient  de  Teau  à  l'état  de  combinaison. 

HYDROSILICEUX  ;  EUSE  4  adj.  Minéfal.  Qui 
eoptientdél'eauet^  la  silice.  Cuivre  hydrofUiceux. 

'  HYDRQSTATIQUE,V  f.  (du  gr.  u^cop,  eau; 
TraTixo;,  en  repos).  Partie  de  la  mécanif5[Ue  ,doî.t 
, l'objet  est  de  déterminer  les  conditions  d'equilibFe 
des  liquides,  et  les  pressions  qu'ils  exeTc<*nt  sur  les 
parois  des  tases  qui  les  "contiennent,  tes  propriétés 
des  liquides  dépendent  ^^  deux  forces  :  de  la  pe-. 
santeur  qui  agit  sur  eux  comme  sur  tous- les  corps, 
etde  l'attraction  moléculaire  qui  agit  sur  eux  d*ui;e 
manière  déterminée  pour  les  constituer  à  l'état  li- 
quide. Les  liquides  sont  soumis  au  principf .  d'f^a- 
Uté  de  pression ,  Ç;.  à  d.  qu'ils  ont  û  propriété  de 
transmettre  dans  tous  les  sens  et  égalemeui  les 
pressions  qu'on^exerce  à  leur  surface. ^4Ly  a  deux 
conditions  pour  Téquilibre  des  liquides  :  il  faut, 

'.  premièrement,  que  les  nmléculés  supérieures  et  li- 
bres forment  une  surface  perpendiculaire  à  la  force 
qui  les  sollicite  ;  et,  secondement,  que  chaque  nio- 
lécule  de  la  masse  éprouve  dans  tous  les  sens  des 
-pressions  égales  et  contraires.  Lorsque  les  masses 

'•  liquid[ps  sont  enéquitibre^  elles  exercent  sur  elles- 
mêmes  et  sur  t^s  les  corps  solides  qu'elles  tou- 
chent, d^s  pressions  plus  ou  moins  consi^rables  et 
dont  la  valeur  peut  §lre  déterminée.  L^  pression 
de  haut  en  bas,  qu'un  liquide  exerce  sur  le  fond  du 
verre -qui  le  contient, -est  tout  à  fait' indépendante 
de  la  forme  du  vase,  ^t  elle,  est  toujours  égale  au 
ix>ids  d'tin'e  colonne  du  mên^e  Uqi^ide  ayart  poiir 
base  le  fond  ^u  vase  et  pour  hauteur  la  hauteur 
du  niveau.  La  pression  que  su{)po'rte  -une  paroi  la- 
térale est  égale  au  poids  d'une  colonne  liquide  qui 
aurait  pour  liauteur  verticale  la  profondeur  du  cen- 
tra de  gravité  de  la  paroi  au-déSsous  du  niveau,  et 
pour  hase  horizontale  une  surface  égale  à  la  paroi 
elle-même.  Les  pressions  laténdes  se  déduisent  des 
pressions- horizontales  cbrrespondan tes  au  moven 

.  du  principe  d'égalité  de  pression.  Le  point  d'appli- 
cation de  la  résiiltante  de  toutes  les  pressions  elé-> 
nientaires  est  ce  qu^on  appelle  le.  centre  de  pression; 

^  il  est  toujours  placé  plus  bas  que  le  centre  de  gra- 
vité. Dans  une  pfl^oi  qui  a  la  forme  d'un  parallé«' 
lo^ramme^  le  centre  de  pressfon  est  sur  la  ligne 
qiu  divise  en  deux  parties  égales  les  côtés  «ho- 
rizontaux ,  et  à  on  tiers  de  sa  hauteur  en  par- 
taut  du  fond.  Dans  use  paroi  triangulaire,  aont 
la  base  est  au  fond,  il  est  au  quart  d'une  ligne 
analogue  ;  et ,  au  opntraire ,  quand  W  base  est  à 
Heur  d'eau,  il  est  à  moitié.  Lorsoue  musieurs  va- 
ses communiquent  ^ntre  eux,  quels  que  soient  leur 
nombre  et  leur  forme^  les  liquides  qu'ils  contien- 
nent sont,  pôirr  l'équilibre,  souipis  aux  mêmes  con- 
ditions que  celles  ci-dessus  énoncées.  Ainsi,  quand 
c'est  le  même  liquide  qui  r^plit  tous  les  vases,  il 
tant,  pour  la  première  condition,  que  toutes  les /sur- 
faces soient  de  niveau,  et/pour  Ml  seconde,  qu'elles 
soient^iie  même  niveau;  car,  sans  cela ,  les  couches 
de  niveau  de  l'intérieur  de  la  ▼«maté  Jiii.  seraient 
pas  également  pressées  à^^^^  toute  leur  étendue. 
Quand  les  liquides  sonê différents,  il  fanCque  les* 
surfaces  aient  des  niveaux  différents.  Les  princi- 
j*«s  da4!^[y4rostatique  ne  trouvent  pai  seulemeiil 
leur  applicatton  daqs  les  tubes  et  dans  les  vases 
étroits,  sur  lesquels  on  peut  expérimenter  ;  mais  ils 
s  appliquent  pareillement  à  tous  las  liquides  qui 
ftotit  répandus  dans  la  nature.  C'est  par  les  lois  que 


terre  sont  nivelées  dans  les  bassins  profonds  de  la 
mer,  et  que  leur  vaste  surface  conserve  tout  autour 
du  globe  une  forme  permanente  ;  si  elle  est  soulevée 
par  les  tempêtes,  elle  ittst  ramenée  par  les  lois  de 
l'équilibre  dans  les  limites  qui  li|i  sont  assignées. 
Si  la  terre  était  immobile  et  formée  de  couches 
homogènes,  dit  Pouillet,  la  surface  des  mers  serait 
rigoureu^ment  sphérique  ;  les  navigateurs  qui  pas- 
sent sous  la  ligne,  ceux  qui  parcourent  des  plages 
inconnues,  dans  l'un  ou  l'autre  hémisphère,  et  ceux 
qui  visitent  les  côtes  du  Groenland  ou  les  mers  en- 
core plus  voisines  du  pôle,  se  trouveraient  tous  en 
même  temps  à  la  même  distance  du  centre  de  la 
terre;  les  choses  seraient  ainsi  parles  (ois  de  l'hy- 
drostatique et  par  la  structure  des  parties  solides 
dû  globck  qui  n  offrent  à  la  surface  que  des  saillies 
insensibles.  De  grandes  inégalités  dans  les  parties 
solides  troubleraiàdt  la  sphéricité  des  surfaces  li- 
quides. Une  hétérogénéité  de  substanjpes  dans  la 
composition  des  parties  solides  du  gloj^  peut  aussi 
déterminer  des  différences  de  niveau  dans  la  sur- 
face des  mers.  Tous  les  corps  vivants  sont  compo- 
sés de  leviers,  do  poulies  quiN^agissent  suivant  les 
lois  de  la  mécanique,  de  lioueurs  que  les  lois  de 
V hydrostatique  font  perpéttielleroent  circuler.  (Vol- 
taire.) |  Adjectiv.  Qui  a  rapport  à  l'hydrostatique. 
Balance  hydrostatique.  Vraie  machine  hydrostaSi^ 
que^  le  poisson  fait  voir  mille  phén(»mènes  au  moyen 
d'une  simple  vessie.  (Chateaubriand.)    ^  » 

Il YDROSULFATE,  s.  m.  Chim.  Combinaison 
saline  de  l'acide  hydrosulfurique  avec  une  base 
quelconque.  Les  hydrosulfates  connus  sont  ceux 
d*ainmouiaque,  de  magnésie,  de  chaux,  ^de  stron- 
,tiaue,  de  baryte,  de  soude,  de  potasse,  deprotoxyde 
de  fer,  d'oxyde  vert  dé  manganèse,  de  protoxyde 
et  de  peroxyde  d*étain ,  de  zinc,  d'oxyde  d'anti- 
moine, de  1^  poudre  d'Algaroth,  de  protoxyde  de 
cobalt^ et  de  protoxyde  de  nickel.  Leis  sept  pre- 
miers |ont  solubles,  et  les  cinq  demîers  sont  inso- 
lubles dai|s  l'eau*  Berzélius  reserve  le  nom  d'hy- 
dfosulfate  pour  ceux  de  ces  sels  dans  lesquels 
rijydrogène  et  le  soufre  sont  dans  une  proportion 
enraie.  |  Hjfdrosulfale  sulfuré.  Composé  où  il  entre 

S  lus  de  soufre  que  dans  F  hydrogène  sulfuré,  mais 
ont  on  ne  connaît  ni  Tétat  de  saturation,  fii  Tétat 
de  snlfu ration..  -J» 

llYDROSUlJpURE  ,  s.  m.  Chim. -Combinaison 
d'hvdrogène«  sulfuré  avec  un  autre  corps. 

HYDRÔSULFURER,Av.  a.  Chim.  Convertir  j^ 
.l'état  de  sulfure.  |  Produira  de  l'hydrogène  sulfuré 
sur  un  objett 

HYDROSULFURIQUE,  adj.  Se  ^t  d*un  acide 
qui  résulte  de  la  combinaison  du  soufre  avec  l'hy- 
arogène«  I/acide  hydrosulfurique  est  aussi  .conim 
sous  les  noms  d'air  hêixMiique,  de  gaz  hépatique ,  de 
fjaz  hydrogène  sulfurée  d'acide  hydrothionique.  11  est 
gazeux,  incolore  ;  il  a  uqc  odeur  et  un  godt  d'geufs 
pourris.  11  se  dégage  des  matières  animales  en  dé- 
coiri position,  se  reconnaît  à  son  odeur  et  à  la  cou- 
leur noire  qu'il  donne  à  Targent  etau  cuivre,  lors- 
3u'ilssont  exposés  à  ses  émanations.  Ou  le  trouve 
ans  quelques,  eaux  minérales  et  dans  les  fosses 
d'aisances.  C'est  le  même  acide  qui  cause  l'asphyxie, . 
si  redoutable  aux  vidangeurs  et  cureurs  d'égouts^ 
et  connue  sdus  le  nom  de  pjùmb.  On  s'en  sert,  «n 
pharmacie,  pour  la  prépai-ation  des  eaux  minérales 
artiticielles.  ^ 

UYDROTAÉUY^MÈTRE  S.  m.  ^du  sr.  u^^, 
eau  ;  Ta^v;,  prompt  ; ,  pirpov,.  mesure),  r  bys.  In- 
strument propre  à  m^urer  la  vitesse  de  l'^u. 

HYDROTECHNIQUi;,  s.  f.  (du  gr.  A^,  eau; 
tc^çvT},  art)l  Partie  de  la  mécanique  qui  a  pour  ob- 
jet la  direction  et  Teroploi  de  Teau. 

<^YDROTELLUti.\TE ,  S.  m.  Chim.  Sel  formé 
dé  l'union  de  l'acide  hydrdtéîîunque  et  d'une  base 
saliHable. 

HYDROTELLURIQUE,  adj^  Se  dit  d'un  acide 
résulunt  de  là  conïbinaison  de  rhydfB^ne  et  du* 
tellure.  \  ^ 

HYDROTHÉRAPIE  ;  s.  f.  (du  gr.  vStop,  eau; 
Ocpaiceuio,  je  guéris).  Méd.  Traitement  des  maladies 
par  l'èau,  nouvelle  médecine  à  laquelle  on  a  aussi . 
donné  le  nom  d*Hyâ^pathie ,  Uydrosudopathie,  ''//y- 
driairie^  etc.  L'emploi  de  l'eau  dans  Tart  de  guérir 
parait  aussi  ancien  une  cet  art  lui-même;  mais  ja- 
mais on  n'avait  appliqué  cet\  agent  d'une  manière 
aussi  ro^hodique  qu'au  xix*  siècle.  L'histoire  de 
la  médecine  prouve  que  l'emploi  hy^éni<)ue.et  tlié- 
rapeutique  de  Teâu  constituait  à  lut  seul  le  traite- 
ipent  de  plusieurs  maladies  chei  divers  penniés  de 
l'antiquité,  notamment  chez  les  Grecs,  cbez  les  Ro- 
mains, chez  les  Hébreux,  qui  traitaient  les  lépreux 
par  des  ablutions  d'eau  froide,  llippocrate,  Arétée, 
GiJien,  Cœlius-Aurélianus  et  un  très-f^rand  nom- 
bre da  médacim  modernes  ont  pcécoiui4  les  effats. 
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pathologiques  de  Teao  nroide.  'Cependaiit,  on  ^tait 

£  jours  demeure  à  grande  difUnee  d*uue  méthode 
ative  dont  le  principal,  moyen  serait  l'adminis- 
tration' dé  l'eau  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur ,  et 
oui,  noettant  an  oeuvre  les  principaux  agents, da 
1  hygiène,  les  élèverait  au  rang  des  moyens  cora- 
tifs  les  plus  énergiquesu  C'est  un  paysan  aUema^, 
nommé   Priessnitz,  qui   inVenta   l'hydrotbérapie. 
Ayant  lait  une  chute  de  cheval  en  IH^,  etayant 
revu,  selon  les  médecins,  des.  léaioiis  incurables,  il 
entreprit  de  se  guérir  lui-même  par  des  applications 
d*^u  froide,^  #t  il  y  réussil.  Le  génie  exceptionnel' 
de  cet  .homme, lui  attira  promptement  un   grand 
concours  de  malades  de  tous  les  poinÀ  de  l'Alle- 
magne et  des  autres  pays  d\  l'Europe.  11  foniia  et 
dirigea,  avec  un  succès  merveilleux,  uù  grrand  éta-< 
blissement  hydrothérapique  a  Grœnfenberg,  où  au- 
^)aravant  il  était  cabaretier.  On  n'emploie^|K>nr  les 
usages  de  l'hydrothérapie,  que. l'eau  de  ^::r^^  ordi- 
naire^ dont  la  température  peut  varier  <le  6  à  20  de- 
grés centigrades.  Elle  doit  être  d'um  grande  pu- 
retéj  c.  à  d.  ne  point  contenir  en  d'asolutioil  des 
mauères    organiques   décomposées^    ni    une.  trop' 
grande  quantité  de  sels  à  base  de  chaux .yAussi  les 
eaux  provenant  des  terrains  calcaires  ne  convien-. 
nent  point  au  traitement  hydrothérapique,  pas  plus 
que  celles  qui  jaillissent  dans  le  vo.sinage  des 
grands  centres  de  population,  où  le  sol  r^t  constam- 
ment imprégné  de  détritus  organiques.-  L'eau  de 
source,  convenablement  choisie,  est  'p\*ise  à  l'inté- 
rieur, souvent  à  très-hautes  doses,  soit  comme  hois* 
son,  soit   sous  forme  d'injections  de  tous  genres; 
à  l'extérieur,  on  Tadministre  sous  forme  de  baiùs 
généraux  et  partiels,  sons  forme  de  aouches  de 
toute  nature.  Le  premier  effet  qui  résulte  du  contact 
de  l'eau  froide  avec  une  partie  du  corps ,  c'est  un 
resserrement  <Ies  tissus,  un  abaissement  de  tempe*'- 
rature,  un  ralentissement  de  K  circiiiatiop  sur  le 
point  où  s'exerce  l'action  de.lV.o,  et  enfin  une  di- 
minution de  la  sensibilité,  ^la^isà  cet  effet  primitif 
succède  un  effet  consécaUt'  directement  opposé  au 
précédent,  et  qui  consiste  en'  dilatation,  des  tissus, 
élévation  de  température,  accélération  du  cours  du 
sang  et  augmentation  de  la  sensibilité  et  de  rénei* 
gieue  tous  les  actes  vitaux  qui  £'accomplissent  dans 
nos  organes.  Cette  réaction,  qui  est  de  \^  plus  haute 
in>ponance  dans  Ib  '  traitement   hydrothérapique, 
peut  ètrès prévue,  augmentée  ou 'diminuée,  puis- 
qi^elle  dépend  àe  la  force  de  c^i^ue  malade,  de 
la  température  de  Teau  mise  en  usage  et  de  1^  du- 
rée de  son  application.  Les  fbrtnes  de  ce  traitement 
varient  dans  le  développement  qu'on  leur  donne  et 
dans  l'application,  suivant  les  maladies  et  la  con- 
stitution des  malade^  l^^e^^  Tirritabilite .  iudivi-  • 
duelle,  les  i^técédenls,  etc.  Aucun  moyen  théra- 
neutiaue  n'est  d'Une  application  plus  difficile  quand 
la  maladie  est  giatlL  ifûicun  ne^  réclame  nn  tact 
médicaf  plus  exercé,^uoi^ue  nul  ne  soit  plus  sim-. 
pie  en  apparence.  Une  nourriture  tonique  et  sub- 
stantielle, nn  exercice  journalier,  poussé  aussi  loin 
que  les  forces  le  permettent  ou  des  exercices  gym- 
nastiqyes,  sont  les  moyeiîs  à  l'aide  desquels  on  as- 
sûre  le  silccès  de  la  médication.  La  liste  des  mala- 
dies  contre  lesquelles  on  a  employé  l'h^ydrothérapie 
/est  fort  nombreuse;  celles  contre  iesonelles  elle  l^ 
un  succès  réel  et  à  peu  près  constant  sont  :  1«  l'hyf 
pocondrie  et  le  nombreux  cortège  des  phénomène^ 
prot'uformes  qui  l'^compagnent  ;  2^  les  affections 
rhumatismales  a'iguës  et  chroniques,  arthritiques  et 
musculaires  :  3*  certains  dér^gefiiènts  fonctionnels 
du  tube  digestif;  4®  des  fiè>Tes  continues  avec  symp- 
tômes encéphaliques  ou  typholques;  5*  plusieurs  af-. 
fections  cutanées.  Elle  guérit  souvent  les  engorge- 
ments chroniques  des  viscères  abdominaux,  de.  l'u- 
térus; l'opbtbalmie,  le  corizâ,  la  migraiiie.  le^J^ 
nnorrhoîdes,  le  ténesme  de  la  vessie;  la  toux,  etc. 
En  définitive ,  l'hydrothérapie ,  introduite  dans  nos 
mœurset  dans  notre  iiygièiie domestique, peut  exei^ 
cer  une  influence  ttès-avantageose  sur  la  santé  pu* 
'  blique.  On  a  vu  des  individus,  nag^ière  frileux  et 
malingres,  af/rès  avo^r  passé  une, saison  dans  .un  . 
établi b^me^K  hydrothérapeutique,  se  baigner  iiitts^  ' 
pidement  à  la  rivière  au  mois  d'avril,'  dans  un  cli- 
mat humide  et  fnJid,  et  acquérir  uiievvigtieur  qui.- 
leur  était  auparavant  inconnue.  En  thérapeutique^- 
elle  est  de  nature Jk  éclairer  les  médecins  sur  les 
abus  qu'ils  font  des  boissons  chaudes  et  des  topiques  ' 
chauds  dans  dés  maladies  'qu^t^lsimeraient  plutôt 
une  soustraction  qu  une  acct^mulation  de  calorique. 
I  On  dit  aussi  Hydrolhérapeutiqmê. 

HYDROTHERMIOUE,  ad}r(du  ^.  dip^r.,  eha- 
leuf".  Qui  a  rapport  a  l'eau  et  à  la  chiileur.  L'ori- 
gine hydrothermiquê  de  certàunes  rochesl 

HTDR0-TH10-CARR0N.\TE,  s.  m.  Chim.  Sel 
produit  par  la  combinaison  ic  l'hydroi^ène  avec  du^ 
soufre,  et  du  earbooe,  ,:     ' 
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iRAX,    8.  in.  (du  ffi*.  u^cop,  eau  i 
I.  Met.  llytlropisle  de  poitrine,  ou 


I 


HTDIUI-TIIIO-CARBONIQUE,  adj.  Chiin.  Se 
dit  d*uu  acido  formé  par  iacoiiibinaisou  de  Thydro- 
gène,  du  ftoutre  et  du  carbone. 

HYDROTHIONATE.  s.  m.  Chim.  Sel  produit 
par  la  coaibinaison  de  1  acide  liydrothioiui^ue  avec 
une  hase  salitiable.  ' 

MYUaOTtflO.XEUX,  aJj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  où  il  y  a  moins  d'hydrogène  que  dans  Ta- 
cide  hydrothioniquo. 

H^DaOTlllOAJ^lJE,  adj.  Se  dit  d'un  des  aci- 
des formés  par  la  cumhiji^ison  llk  Thydrogène  et 
du  soufre.  Ou  le  connaît  aussi  sous  le  nom  d'Àcidô 
hydvosulfurique. 

HYDROTHORAX, 

Ofopa^,  poitrine) 

aH'ectiou  oui  |[ésulte  de  râbcumulation'de  la  séro- 
sité dans  la  cavité  de  Tuile  ou  *des  dvux  î^lèvres. 
L'hydrothorax  idiopathiqué,  c.  a  d.  formé  spouîa- 
nément  et  sans  être  le  résultat  d^une  maladie  an- 
térieure, est  une  maladie  'd'une  rareté  extrême. 
Dans  rimmensjB  majorité  des  cas,  cette  affection  est 
la  conséquence  d'une  autre  maladie,  et  a  pour  cause 
soit  un  obstacle  à  la  circulation  provenant  d'une 
lésion  organique  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux, 
soit  une  atfection  chroni((ue  des  poumons  ou  de  la 
plèvre.  Lorsque  la  quantité  de  sérosité  épandiée 
est  très-abondante,  elle  atteint  Jusqu'au  poids  de 
cinq  à  six  kilogrammes  ;  les  poumons  sont  afiaissés 
et  refoulés  vers  la  'colonne  vertébrale,  la  rr  ipira- 
tion  est  très-gênée,  les  espaces  intercostaux  s'élar- 
gissent; le  mahide  est  en  danger  de  mort. 

HYDROTILE ,  s.  f.  Minéral.  Géode  qui  con- 
tient de  Tean.    ;  -  '  "^   * 

HYDROTINÈTRE,  s.  m.  (du  gr.  OSpôtr.:,  hu- 
midité ;  (léipov,  mesure).  Instrument  servant  à  l'hy- 
drotimétrie.  IJhydrotimètre  consiste  en  un  flacon 
gradué  de  telle  sorte  qu'on  y  puisse  mesurer  exac- 
tement le- volume  de  l'eau  soumise  à  Texpérience, 
et  en  une  burette  tubulaire,  également  graduée, 
contenant  une  solution  d'un  décigramme  ae  savon 
par  litre  d'eau  distillée. 

HYDROTIMÉTI^IE,  s.  f.  Emploi  de  d'hydroti- 
mètre  pour  détemiiner  ta  quantité  des' sels  calcai- 
res ou  terreux  contenus  dans  Teau;  emploi  qui  se 
fonde  sur  ce  fait  que  l'eau  hlancliit  lorsqu  on  y  verse 
de  l'eau  de  savon  sans  produire  la  mousse  dublan- 
<  chiss^e,  tant  que  le  savou  n'a  pas  précipité  la  to- 
talité^^es  sels  calcaires  en  dissolution. 

HYDROTIMÉTRIQUE,  adj.*  Qui  a  rapport  à 
l'hydrotimétrie.  Degrés  hydrotimétriques. 

HYDROTITE,  s.  f.  (du  gr.  uôwp,  eau;  o-Jî, 
<ot6;,  oreille).  Méd.  Hydropisie  de  l'oreille  moyenne 
ou  cavité  du  tympan. 

HYDR0T031IE,  8.  f.  (du  gr.  TOfxr,,  dissection;. 
Anat.  Procédé  par  lequel^  ]»oussant  dans  les  artè- 
res de  Teau  qui  transsude  par  pression,  on  infiltre, 
les  tissus,  (m  écarte  les  îibres,et  on  sépare  les  divei*s 
organes  les  uns  des  autres.  .^  f 

IIVDUOXYDE,  s.  m.  Chim.  Combinaison  d'eau 
et  d'un  oxyde  métallique. 

UYDROZOÉ,  F.E,  aïu  ^u  gr.  uSwp,  eau  ;  Çwov, 

animal).  Zool.  Qui  vit,  danij^  l'eau  à  tous  les  états. 

I  S.  m.  pi.  Embranchement  du  règne  animal,  com- 

^  prenant  les  animaux,  tels  que  les  mollusques  et  les 

zoophytes^  auxquels  l'eau  est  indispensable  à  tous 

les  âges  et  dans  tous  leurs  états. 

HY/DRURE,  8.  m.  Chim.  Combinaison  de  Tliv- 
drogène  ayec  tout  autre  corps  simple  que  l'oxy- 
gène ,  lorsqu'il  n'est  ni  acide  ni  gazeux;  ou,  en. 
d'autres  termeâ,  combinaison  de  l'hydrogène  avefc 
les  corps  combustibles ,  lorsqu'ils  ne  prennent  pas 
la  forme  gazeuse.  Les  hydrures  sont  en  jSetit  nom- 
bre. L'hydrogènp  iie  s'allie  ainsi  qu'au  soufre  ,  au 
potassium,  à  l'arsenic  et  au  tellure.  \  Hydrures  am- 
nu^niacaux,  Composes  singuliers  djhydrogèr.e,  d'am- 
moniaque et  de  mercure^  ou  d'hydrogène,  de  mcr- 
ciire  et  de  potassium.  i' 

IIYÉMAL,  ÀLE,  adj.  (dulat.  hiems,  hiver).  D'hi- 
ver;^ qui  végète,  qui  croît  en  hiver.  Plantes  hyéma- 
ies,\  Où  règne  toujours  l'hiver.  Montagne.»  hyéma^ 
iesy  ou  montagnes  qui,  étant  couvertes  de  neige  et 
de  glace  toute  l'année,  ont  un  hiver  éternel  sur 
leqr  sommet.  |  On  décrit  aussi  Hiémal. 

'  IIYÈNE;  s.  f.  (du  gr.  Catva,  même  sens;  de  û;, 
porc,  parce  que  cet  animal  a  le  dos  hérissé  de  poils 
comme  le  porc).  Zool.  Genre  de  quadrupèdes  digi- 
tigrades de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  qu'on  a  long- 
temps considéré  comme  le  type  de  }a  férocité.  I^s 
hyènes  n'ont  que  quatre  doigts  apparents,  dont  les 
ongles,  forts  et  crochus,  ne  sont  point  taillés  pour 
déchirer  une  proie;  ce  sont  seulement  leurs  dents 

,  qui  les  rendent  carnassières  ;  mais ,  quelque  puis- 
santes que  puissent  être  ces  dents,-  il  faut  pourtant 
aux  hyènes  uue  chair  attendrie  par  la  putréfaction  ; 
aussi  recherchent-  cil e^  les  clirirognes  et  les  cada- 
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vret  corrompus,  de  préférence  à  Isk  viande  fraîche. 
De  la  cette  habitude,  qui  lès  rend  odieuses  dans  les 
pays  qu^elles  habitent,  d'entrer  la  nuit  dans  les  ci- 
metières pour  y  déterrer  les  morts.  A  Gondar,  ca- 
pitale de  l'Abyssinie,  on  jette  les  corps  des  suppli- 
ciés dalis  les  rues  ;  les  hyènes  pénètrent  la  nuit  dans 
la  ville,!  se  chargent  de  la  nettoyer  en  les  dévorant, 
de  même  que  les  immondices  qui  s'y  sont  accumu- 
lées dand  le  jour.  Le  corps  de  l'hyène  est  rendu  obli-  * 
Ï|ue  paryla  Hexioji.des  membres  postérieurs,  ce  qui, 
ait  (^i^l'aiùmal  semble  boiter  en  marchant.  Le  poil 
du  cou  ej>t  hérissé  en  forme  de  crinière.  L'hyène  ]>cut 


% 


yenc 


s'apprivoiser  aussi  facilement  que  toute ^autre  bête; 
il  en  est  même  une  espèce  qui,  devenant  familière 
comme  le  chien  domestique ,  est  employée  pi>ttr  la 
chasse  avec  succès.  U hyène  des  ànciensj  dite  aussi 
V hyène  vulgaire  ou  ray^.e^  est  la  plus  grande  de  tou- 
tes; sa  couleur  est  d'un  gris  jaunâtre  avec  des  ban- 
des transversales  et  une  crinière.  Les  mâles  et  les 
femelles  ont  au-dessous  de  l'anus  une  poche  d'où 
transsude  une  humeur  onctueuse  fétide.  L'Ai/é;*e  ta- 
chetée  est  très-connue  dans  les  environs  du  cap  de 
Bonne-  Espérance.  L'Amérique  n'a  pas  même  l'a- 
nalogue de  cet  animal.  .On  trouve  dans  toutes  les 
parties  du  monde  de  nombreux  ossements  à' hyènes 
fossiles  dahs  les  cavernes  et  même  dans  certaines 
brèches  osseuses,  j  Pitrre  d'hyène j  Prétendu  talis- 
man qui,  placé  sur  la  langue^  donnait  le  don  de 
prédire -l'avenir.  -   ^^    /  ..     ^ 

H  Y  EN  IN,  INE,  adj.  Qui  ressemble  à  une  hyène^ 

HYÈRES.  Géogr.  Ville  du  département  du  Var; 
10,662  habit.  On  y  jouit  d'une  température  douce, 
même  en  hiver.  Huile  d'oliVes,  vins,  grenades,  oran- 
ges, etc.  Hyères  est  VOlbia-àe  Strabon,  de  Pom- 
pOnius  Mêlas  et  de  Ptolémée.  Elle  prit  plus  tard  le 
nom  d'/lreae,  dont  on  lit  Érès^  puis  Hyères,  jEUe  fut  . 
détruite  par  les  Sarrasins  et  reconstruite  après  leur 
retraite.  Elle  était  défendue  par  un  château ,  situé 
sur  la  montagne  qui  la  domine,  et  dont  les  ruines, 
restaurées  et  embellies,  offrent  aux  voyageurs  l'un 
des. plus  m^iques  panoramas  qui  se  puissent  voir, 
I  Iles  d^ Hyères,  Iles  de  la  Méditerranée,  sur  la  côte 
du  départ,  du  Var.  Elles  sont  au  nombre  de  qua- 
tre :  Porquerolles,  Port-Croz,  Bagneaux,  l'ile  du 
Levant  ou  Titan  ;  environ  1,000  habit.  Les  anciens 
les  connaissaient  sous  le  nom  d7/M  d'or^  qui  leur 
venait  du  grand  nombre  d'orangçs  (  mala  aurea , 
pommes  d'or)  qu'elles  produisaient.  Pline  Yes  nomme 
Slœchad^s.  La  plus  grande  des  îles  d'Hyères,  Por- 
queroUes,  fut  dépeuplée  par  les  Sarrasins.  En  1774, 
les  Anglais  occupèrent  la  rade  d'Hyères.  Ils  rasè- 
rent les  fortâ  de  PorqueroHes  en  1795,  lors  de  l'é- 
vacuation de  Toulon.  Depuis,  on  a  construit  de  nou- 
velles fortifications. 

HYÉTOMÈTRE,  s.  m.  (du  gr^OîTo;,  pluie;  [is- 
Tpov,  mesure).  Phys.  Instrument  propre  a  mesurer 
la  quantité  d'eau  fournie  par  la  pluie.  Synonyme 
àe  Pluviomètre.  |  On  dit  aussi  Hyétoscope, 

HYÉTOIVÉTRIE,  8.  f.  Art  de  mesurer  la  quan- 
tité de  pluie  qui  tombe  pendant  un  temps  donné. 

HYGIE  ou  HYGIÉE  (du  gr.  uVieta,  santé).  My- 
thol.  gr.  Déesse  de  la  santé.  Elle  était  fille  d'Es- 
culape  et  de  Lampétie^  ou  d'Ëroa*  et  d^  Pitho.  Elle 


avait  des  autels  à  Athènes,  à  Argos,  Corinthe,  Gor- 
tyne,  Sicyone,  etc.  Les  Komains  avaient  ta  statue 
oans  le  temple  de  la  Concorde.  Les  anciens  monu- 
mental la  représentent  comme  une  jeune  fille,  yHxit 
d'une  tunique  qui  laisse  voir  son  tein  ;  elle  est  or- 
née au  front  d'un  diadème,  et  porte  à  la  main  taor 
tôt  une  corne  d'abondance,  tantôt  une  coUp6  où  i*^». 
breuve  un  seraient.  |  Minerve  fut  aussi  surnommée 
Hygfie.  Lés  Romains  hii  avaient  consacré  un  temple! 
I  Astron.  Planèta^lélescopique  découverte  en  1849. 
UYGlÈrViE,  8.  f.  (du  gr.  uyieiviT],  hygiène;  sous- 
entendu  TEj^vTQ,  art  de  la  santé;  rad.  uyisia,  santé;. 
Science  qui  traite  des  conditioiif  de  la  santé, et  des 
moyens  qui  sont  au  pouvoir  de  l'homme  pour  la 
conserver.  L'hygièite  est  intimement  liée  à  la  mé- 
decine, dont  elle  forme  une  branche  importante.; 
elle  difif^e  de  l'art  de  guérir  proprement  dit,  en^ce 
qu'elle  Déconsidère  l'homme  qu'à  l'état  sain;  mais, 
en  traçant  la  marche  à  suivre  pour  le  maintenir 
dans  cet  état^  elle  «ignale  les  causes  des  maladies 
et  se  rattache  ainsi  à  Tétiologie.  Elle  fournit  d'uil- 
leurs  à  la  médecine  prophylactique  les  moyens  les 
plus  puissants^  lorsque,  par  le  régime,  par  la  gym- 
nastique, etc.,  on, cherche  à  prévenir  le  développe- 
ment d'une  affection;  enfin ^  rhvgiëne  touche  à  la 
thérapeutique  en  constituant  la  base  du  traitemeiU 
dans  certaines  maladies.  Les  préceptes  les  plus  im- 
portants de  l'hygiène  ont  été  connus  et  suivis  dès 
l'antiquité  la  plus  reculée.  L'Inde  et  1  Egypte  ont 
donné  à  la  Grèce  et  au  reste  du  monde  ce8  lois  dic- 
tées par  leurs  sages  et  fondées  isur  l'observation  de 
la  nature.  L'abstinence  de  certains  aliments,  le  ré- 
gime diététique,  certaines  pratiques,  comme  la  cir-, 
concision,  1  usage  des  lotions,  des  bains,  la  com- 
bustion ou  l'embaumement  des  corps,  étaient,  che/ 
les  peuples  de  l'Inde^  de  rArabie>  de  l'Égyptp,  non- 
seulement  conseillés ,  mais  prescrits  par  la  loi ,  et 
nul  no  pouvait  s'y  soustraire.  Ou  peat  encore  re- 
garder comme  mesure  d'hygiène  le  caractère  sacré  : 
imprimé  à  certains  animaux  utiles,  au  point  de  vue 
de  la  salubrité  publique^  C'est  ainsi  que  les  légis- 
lateurs éclairés  de  peuples  ignorants  avaient  su 
faire  passer  dans  les  mœurs  des  pratiques  et  une 
règle  dévie  qu'ils  regardaient,  avec  raison,  comme 
essentielles  au  développement  physioue  et  à  la  pro- 
spérité de  leurs  concitoyens.  Les  Juifs  conservèrent 
avec  soin  des  règles  d^bygiène  qui  leur  venaient  de 
la  plus  haute  antiquité.  Mahomet  trouva  étabUe  et 
conserva  chez  les  Arabes  la  partie  importante  de 
l'hygiène  des  Juifs  :  les  ablutions,  le  bain^  les  abs-   ' 
tinences,  etc«  En  Grèce,   ce  fut  surtout  à  Sparte 
que  régna  l'hygiène;  elle  consista  prinoipalemeut 
dans  la  ffymnastique,  le  bain  et  la  sobriété.  Sou, 
but  fut  oe  faire  des  hommes  robustes,  des  soldats 

Elutôt  que  des  [)enseurs.  Chez  les  Romains,  les  soins 
ygiéniques  furent  très-remarquables.  La  propfelé 
la  plus  scrupuleuse,  le  bain,  les  exercices  du  gym- 
nase ,  les  vêtements  amples  et  bien  appropriés  au 
climibt;  l'activité,  qui  leur  faisait  traiter  debout,  et 
en  parlant,  les  affaires  publiques  et  privées,  telles 
étaient  les  bases  de  l'hygiène  chez  cet  ancien  peu- 
ple ,  bien  différent  de  oe  peuple  abruti  par  la  su- 
perstition, qui  végète  aujourd  hui  si  tristement  sur 
les  bords  du  Tibre.  Dès  les  premiers  siècles  de  Rome, 
d'immenses  travaux  avaient  été  exécutés  dans  un  - 
but  de  salubrité  publique ,  et,  sous  la  république, 
les  édiles  avaient  pour  la  ville  le  même  soin  que 
tout  citoyen  prenait  de  sa  personne  et  de  son  foyer. 
Dans  les  temps  modernes^  les  préceptes  de  l'hygiène, 
méconnus  des  peuples  européens,  conservèrent  plus 
d'inHuence  sur  les  Orientaux.  La  sobriété,  le  bain, 
les  vêtements,  appropriés  au  climat,  se  maintinrent 
chez  eux  «ous  la  sauvegarde  des  lois  religieuses  et 
en  vertu  de  dette  immobilité  qui  caractérise  les 
mœurs  asiatiques.  Le  christianisme  n'a-  popt  été 
favorable  à  l'hygiène.  En  ordonnant  à  ses  fidèles 
de  mépriser  le  corps  pour  ne  penser  qu'à  l'âme,  il 
remplaça  par  des  macérations  les  habitudes  bygiér 
niques  de  l'antiquité  ;  le  bain  et  les  autres  soins  di^ 
corps  furent  considérés  comme  des  pratiques  de  luxe 
tenant  de  près  au  paganisme,  et  comnde  tels  abaii-' 
donnés  ;  la  négligence  dans  les  vêtements,  la  mal- 
propreté, la  crasse,  devinrent  des  marques  de  sain- 
teté. C'est  au  xviii»  siècle  que  l'on  commença  \\ 
secouer  les  préjugés  et  les  coutumes  vicieuses  que 
l'ignorance  avait  jusque-là  respectées  comme  sain- 
tes.*Rousseau  réforma  l'éducation  du  corps,  ou  du 
moins  lui  fit  faire  un  grand  progrès.  Les  belles  dé- 
couvertes de  la  physique,  de  la  chimie,  de  l'ana- 
tomie  pathologique,  vinrent  jeter  un  nouveau  jour 
dans  les  questions  d'hygiène,  dont  les  hommes  de 
savoir  finirent  par  faire  un  corps  de  doctrine,  qne 
les  sciences  sont  chargées  de  compléter  avec  le 
temps.  On  s'accorde  à  diviser  l'enseignement  de 
l'hygiène  en  trois  parties  principales  :  1®  Sujet  de 
V hygiène.  L'homme  sain  considéré  en  société  ou  dans 
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fes  relations  rétulUnt  du  climat,  dei  lieux,  des 
habitations,  du  genre  de  vie,  des  coutumes,  des 
mœurs ^  etc.,  et  Thomme  considéré  individuelle* 
ment  ou  dans  ses  différences  relative^  aux  âges, 
:\ux  sexes^  aux  tempéraments,  aux  liabitiides,  aux 
circonstances  de  i%  vie  :  pauvreté,  convalescence, 
voyages^  etto.  —  2*  Matière  de  V hygiène ^  comprenant 
six  catégories  :  J*  circumfuia^  ou  choses  environ- 
n.'intôs  :  milieu,  air,  lumière,  ejtc.;  ?•  applieata,  cho- 
ses appliquées  à  la  surface  du  corps  :  vêtements, 
bains ,  etc.  ;  3*  ingeita ,  choses  introduites  par  les 
voies  alimentaires  ;  4®  excréta^  choses  rejetées  hors 
de  l'économie;  b^gesia,  actions,  mouvements  des 
muscles ,  des  orgAes ,  gymnastique  ,  repos ,  etc.  ; 
(jo  perceptOy  résultats  produits  par  les  perceptions, 
par  la  sehsibilité  nerveuse.  —  3o  Moyens  de  l'hygiène, 
ou  règles  pour  la  conservation  de  l'homme  :  hygiène 
fiubfinue^  hygiène  privée.  Ce  programme,  ou  plutôt 
ce  plan,  peut  avoir  logiquement  pour  introduction 
rhistoire  naturelle  de  l'homme  dans  les  différents 
climats  et  dans  les  différents  siècles,  et  on  peut  lui 
donner  comme  appendice  les  conséquences  de  l'hy- 
yièney  c.  à  d.  ses  liaisons  avec  Tart  de  guérir.  MaU 
gré  bien  des  préjugés,  l'importance  des  mesures  dic- 
tées par  V hygiène  publique  a  fini  par  être  admise.  Les. 
gouvernements  comprennent  de  plus  en  plus  Téten- 
duede  leurs  devoirs;  ils  ont  commencé  à  ne  plus 
réserver  leurs  conseils  aux  masses  pour  les  temos 
d'épidémie.  Quant  à  V hygiène  privée^  elle  n'a  pas  de 
plus  grands  ennemis  que  l'ignorance  et  la  misère, 
deux  fléaux  que  gouvernements  et  citoyens  doivent 
combattre  sanà  relâche  jusqu'à  leur  extinction  to- 
tale. La  moralité  et  la  santé  sont  solidaires,  comme 
tout  le  reste  dans  le  monde,  et  il  ne  faut  pas  se  las^ 
ser  de  répéter  et  de  pratiquer  cette  belle  maxime  : 
L^ esprit  est  sain  dans- un  corps  sain,  \  Hygiène  profes- 
sionnelle^ Celle  qui  convient  à  chaque  profession.  \ 
Hygiène  militaire,  hygiène  navale^  Celle  qu'il  con- 
vient d'appliquer  aux  troupes  de  terre  pendant  la 
paix  et  en  campagne,  et  aux  marins  à  bord  des  na- 
vires, dans  les  navigations,  dans  les  relâches.  | 
Hygiène  rurale^  Condition:  de  salubrité  pour  les  gens 
de  la  campagne,  quant  à  leurs  logements,  à  leurs 
travaux,  aux  fumiers,  aux  ^ux,  etc.  |  Hygiène  ad- 
ministrative, Partie  de  l'hygiène  dont  les  prescrip- 
tions sont  soumises  à  des  mesures  et  à  des  règle- 
ments du  domaine  de  l'administration.  |'  Hygiène 
industrielle^  Partie  de  l'hygiène  dite  administrative 
qui' concerne  les  établissements  industriels.  |  Hy- 
giène cérébrale ,  Régime  à  suivre  dans  les  lectures, 
les  méditations  et  les  divers  travaux  pour  entrete- 
nir l'es  facultés  intellectuelles  dans  le  meilleur  état. 
I  Hygiène  vétérinaire ,  L'art, de  conserver  la  santé 
des  animaux.  Les  causes  générales  qui  peuvent  al- 
térer la  santé  des  animaux  à  la  campagne  sont  les 
chaleurs  excessives  et  prolongées,  les  froids  rigou- 
reux et  Subits,  les  brouillards,  les  i\imas,  les  ge- 
lées blanches,  les  pâturages  marécageux,  l'air  vi- 
cié des  «écuries,  le&  changements  brusques  de  tem- 
pérature et  de  régime  ,  li^  pénurie  ou  la  mauvaise 
qualité  cKi  l'eau ,  les  fourrages  avariés ,  l'excès  de 
traVail  et  lek  accidents.  Ces  causes  générales  n'af- 
fectent pas  également  les  différentes  classes  d'ani- 
maux doinestiques  :  ainsi,  Vtir  vicié  des  écuries 
nuit  beaucoup  plus  aux  grands  animaux  qu'aux  pe- 
tites espèces.  Les  pâturages  humides  et  marécageux 
sont  funestes  aux  moutons ,  tandis  qu'ils  convien- 
nent aux  porcs  et  qu'ils  font  peu  d'effet  sur  les  che- 
vaux et  les  bœufs.  Les  excès  de  chaleur  et  de  froid 
sont  moins  sensibles  aux  chevaux,  ânes  et  mulets, 
qu'aux  bêtes  à  cornes  et  à  laine.  L'espèce  du  che- 
val 'est  plus  affectée  que  les  autres  par  les  mauvais 
fourrages  et  la  mauvaise  eau.  Les  premiers  ^ins 
dont  les  bestiaux  peuvent  avoir  besoin  quand  ils 
tombent  malades  consistent  dans  le  repos ,  une  si- 
tuation et  des  couvertures  chaudes ,  l'usage  d'une 
boisson  dégourdie,  telle. que  l'eau  de  son  légère- 
ment salée,  des  frictions  avec  l'eau  sédative,  etc. 
Dès         - 
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distingue  de  Vhygiène 
"îère  assez  caractéristique.^ L^  première  n'est  pas, 
comme  la  seconde^  exercée  uniquement  dans  l'in- 
térêt des  animaux  auxquels  elle  s'applique.  L'ani- 
ïnal  domestique  vit  pour  l'homme  et  non  pour  lui- 
même^  on  n'est  pas  obligé  de  le  maintenir  dans  la 
plénitude  de  la  santé ,  si  Ton  a  intérêt  à  ce  qu'il 
^soit  valétudinaire.  La  vache  grande  laitière ,  sur- 
abondamment nourrie  et  qui  ne  sort  jamais  de  l'é- 
table,  jouirait  d'une  santé  beaucoup  plus  robuste; 
olle  serait  moins  sujette  aux  maladies  et  vivrait 
plus  longtemps,  si  elle  pâturait  au  grand  air  et  si 
sou  lait  tarissait  après  cnaque  nourrissage.  En  a)i- 
jnenfant  le  mouton  comme  il  devrait  l'être  pour 
1  entretien  d'une  santé  vigoureuse,  on  verrait  bien- 
tôt sa  toison  perdre  en  blancheur,  devenir  moins 


HYO 


forte  et  moins  fine.  Quant  aux  bêtes  à  l'engrais,,  on 
doit  les  considérer  çonnne  livrées  à  un  état  patho- 
logique qui  se  terminerait  ordinairement  par  lu  mort 
naturelle,  s'il  n'aboutissait  pas  à  la  boucherie.  Ainsi 
considérée  à  œ  point  de  vue,  Vhygiène  vétérinaire  est 
Tàrt  d'entretenir  l'animal  pour  1  intérêt  de  l'homme. 
Le  plus  souvent ,  il  importe  de  maintenir  la  santé 
des  animaux  pour  en  obtenir 'd^s  services  ;  mais  on 
l'altère  souvent  pour  en  obtenir  des  prodi^its.  Enfin, 
Vhygiène  vétérinaire  est  aussi  l'art  d'améliorer  les 
animaux,  c.  àd,  l'art  de  modifier  leurs  formes,  leurs 
organes,  leur  naturel,  pour  les  rendre  plus  féconds, 
plus  utiles,  plus  agréables^  Ces  moJihcations  peu- 
vent être  imprimées  à  l'espèce  par  transmission  et 
constituer  des  diversités  de  race. 

HYGIÉNIQUE,  adj.  D'hygiène.  Précepte  hygié- 
Clique.  I  Relatif  à  l'hygiène.  Doctrine  hygiéniq^ue.  | 
Conforme  à  l'hygiène.  Soins  iiygiéniques,     ' 

IIVGIÉNIQUEMENT,  adv.  Selon  les  principes  de 
l'hygiène^Vivre /lyyiVnfÇttemen^  |  Au  point  de  vue 
de  l'hygiène.  Hygiéniquement  et  médicalement,  l'hy- 
drothérapie s'est  placée  bien  au-dessus  de  ce  que 
son  origme  en  avait  fait  espérer.  » 

HYGIÉNISTE,  s.  Celui,  celîe  qui  s'occupe  spé- 
cialement d'hygiène,  î  Ad^ecUy-sMédecinhygiénisle. 

HYGIOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  uyiiQ:,  sain;  Xo^o;, 
discours).  Histoire  de  la  santé,  c.^à  d.  des  actes 
normaux  de  l'économie.     .       ,  ^ 

HYGROBLÉPHARIQUE,  adj.  (du  gr. uypo;,  hds 
mide;  pXé9apov,  paupière).  Anat.  Se  dit  des  con- 
duits excréteurs  ae  la  glande  laci-ymale  et  des  ori- 
fices par  lesquels  ils  versent  les  larmes  au-dessous 
de  la  paupière  supérieure. 

HYGROLOGIE,  s.  f.  (du  gr,  uypov,  eau;  Xoyo;, 
traité).  Histoire  de  Teau  ';  traité  sur  l'eau  et  les 
fluides.  Traité  à'hygr^logie,  .         • 

HYGROMA,    s.    m.  ^Chîmrgf  "Hydropisie   des 
bourses  muqueuses  sous-cutanées,  particulièrement  / 
au  genou,  devant  la  rotule. 

j^  HYGROMÈTRE,  s.  m.  (du  gr.  uypov,  eau;  jie- 
^péo),  je  mesure).  Phys.  Instrument  qui  sert  à  me- 
surer l'humidité  de  l'air  et  à  marquer  les  variations 
que  subit  la  quantité  de  vapeur  d'eau  qu'il  con- 
tient. Certains  corps  changent  de  dimensions,  selon 
que  l'air  est  plus  ^u  moins  sec.  Les  cordes  de  chan- 
vre et  .celles  def^bovaux,  par  exemple,  se  raccour- 
cissent par  rbumidité  ets'alloUgent  par  la  séche- 
resse; et  c'est  par  le  moyen"  de  ces  dernières  que 
se  meuvent  les  petites  Bgures  destinées  à  annoncer 
le  beau  temps  et  la  pluie.  Les  éponges  et  d'autres 
corps  augmentent  de  volume  dans  tous  les  sens  et 
éprouvent,  en  conséquence  de  la  quantité  d'eau 
dont  ils  se  chargent,  une  augmentation  de  poids, 
comme  aussi  les  sels  déliquescents.  Tels  sont  les 
principaux  phénomènes  sur  lesquels  repose  la  con- 
struction de  Vhygromètre.  Cette  construction  a  beau- 
coup varié.  Les  hygromètres  qui  ont  paru  les  moins 
imparfaits  sont  ceux  qu'on  a  faits  avec  de  la  baleine 
ou  des  cheveux.  Parmi  toutes  les  substances  hy- 
grométriques connues ,  les  cheveux  et  les  plaques 
minces  de  fanon  de  baleine,  prises  daris  une  direc- 
tion perpendiculaire  à  celles  des  fibres,  sont  celles 
qui  paraissent  convenir  le  mieux  pour  les  obser- 
vations hygrométriques  ;  elles  s'allongent  ^ar  l'hu- 
midité^et  ae  raccourcissent  par  la  sécheresse.  V hy- 
gromètre à  cheveu  a  été  imaginé  par  Saussure.  Pour 
le  construire,  on  preud  un  cheveu,  qu'on  fait  bouil- 
lir pendant  vingt  ou  trente  heures,  pour  le  dégrais- 
ser, dans  une  eau  contenant  un  centième  de  car- 
bonate de  soude;  on  le  lave  ensuite  et  on  le  fait 
sécher  ;  par  cette  opération,  il  devient  doux,  trans- 
parent et  brillant.  Ainsi  préparé,  le  cheveu  est 
arrêté  à  l'une  de  ses  extrémités  par  une  pince,  et 
il  est  enroulé,  par  l'autre  extrémité,  autour  de  la 
gorge  d'une  poulie  ;  un  petit  poids^  de  10  à  20  centi- 
grammes^ le  tient  dans  un  état  permanent  de  ten- 
sion. Avec  la  poulie  se  meut  une  aiguille,  dont  les 
mouvements ,  sont  mesurés  sur  un  arc  de  cercle 
gradué.  Pour  rendre  comparables  tous  les  hygro- 
mètres construits  sur  le  même  principjB,  on  prend 
deux  termes  fixes ,  l'un  de  l'extrême  humidité, 
l'autre  de  l'extrême  sécheresse.  Le  premier  est  dé- 
terminé sous  un  récipient  de  verre  dont  les  parois 
sont  mouillées;  l'air  qui  y  est  enfermé  le  sature 
d'h«midité;  l'aiguille  monte  rapidement  et  devient, 
stationnàire  au  bout  d'une  heure  environ;  on 
marque  alors  100®  au  point  où  elle  s^est  arrêtée. 
Pour  déterminer  le  zéro  de  l'échelle,  on  met  l'in- 
strument jsous  une  cloche  remplie  d'air,  avec  une 
substance  avide  d'eau  et  qui  absorbe  l'humidité  du 
récipient.  L'aiguille  descend  alors  rapidement  et 
atteint,  après  un  temps  plus  ou  moins  long,  une 
position  fixe,  qui  est  le  point  cherché.  On  divise 
ensuite  en  cent  parties  égales  l'espace  compris  entre 
ces  deux  points  extrêmes.  Ainsi  construit,  l'hvgro- 
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mètre,  placé  dans  des  oirconstanoes  identiques,  doit 
donner  les  mêmes  indications.  L'hygromètre  de 
DeluC  diffère  de  celui  de  Saussure  eu  ce  au'il  a 
substitué  le  fanon  de  baleine  au  cheveu.  L  un  et 
l'autre  sont  fondés  sur  l'allongement  et  le  raccour- 
cissement de  la  substance.  On  a  imaginé  d'autres 
appareils ,  qui  ont  pour  principe  l'accroissement 
et  la  diminution  de  volume  du  corps  bygron^étri- 
que,  ou  l'augmentation  et  la  diminution  de  son 
poids.  Enfin,  Daniel  et  Regnaiiilt  ont  construit  des 
nygromètres  fondés  sur  les  principes  de  la  conden- 
sation de  la  vapeur  contemio  dans  l'air,     y 

HYGROMÉTRICITÉ,  h  f.  Faculté  d'être  hy- 
grométrique; propriété  qu'offrent  les  scâides  de 
-s'imbiber,  de  se  pénétrer,  molécule  à  molécule,  deî 
liouidés  avec  lesquels  ils  se  trouvent  en  contact  ; 
d'éprouver,  par  sipte,  des  changements  da  volume 
ou  de  forme  plus  ou*  moins  manifestes.  L'endosmose 
est  un  cas  particulier  de  Vhygrométriciié. 

HYGROMÉTRIE,  S.  f.  (du  gr.  uypô;,  humide;' 
pLCTpov^  mesure).  Partie  de  la  physique  qui  traite 
des  moyens  propres  à  déterminer  l'état  de  l'humi- 
dité de  l'air.  Les  principes  fondamentaux  de  l'/iy- 
grométrie  sont  les  Suivants  :  loVsque  l'air  est  calme, 
il  se  Ipge  entre  ses  molécules  autant  de  vapeur'' 
d'eau  qu'il  en  "entrerait  dans  un  espace  vide  d'air 
et  de  même  volume.  11  y  a  pour  chaque  tempéra- 
ture un  maximum  ae  saturation  d'un  espace  donné, 
vide  ou  plein  d'air,  c.  à  d.  que  la  force  expansive, 
attribuée  à  la  chaleur  correspondant  à  cette  tem« 
pérature,  ne  peut  maintenir  à  Tétat  gaxeux,  dans 
cet  espace,  qu'un  certain  nombre  de  molécules 
d'eau  ;  alors  l'attraction  réciproque  de  ces  molécules 
est  en  équilibre  avec  la  force  expansive.  Si  on  ajoute 
quelques  molécules  de  plus  dans  le  même  espace, 
ou  si  on  refoulé  la  masse  entière  sous  un  moindre 
volume,  le  rapprochement  des  molécules  augmen- 
tant l'énergie  de  leur  attraction ,  celle-ci  l'empor- 
tera i|ur  l'expansion  et  liquériera  une  partie  de  la 
massé  d'eau.  Le  plus  léger  abaissement  de  la  tem- 
pérature produira  le  même  effet.  En  général,  lors- 
que l'air  sera  entièrement  saturé  d'buiViidité,  la 
moindre  force  qui  viendra  diminuer  l'expansion, 
ou  ajouter  à  l'effet  de  l'attraction ,  fera  pi*écipiter 
de  la  vapeur.  Les  forces  perturbatrices  les  plus  com- 
munes sont  :  la  diminution  de  température,  qui 
entràine  une  diminution  correspondante  de  force  < 
expansive,  et  l'afHnité  des  substances  solides  ou-  li- 
ouidés pour  l'eau.  Ainsi,  Tintroduotion  d'un  peu 
de  chaux  ou  d'acide  sulfurique  dans  une  cloche' 
pleine  de  vapeur,  à  l'état  de  maximum  de  satura- 
tion^ détermine  aussitôt  l'absorption  d'un  peu  d!eau 
par  ces  substances ,  et  par  suite  toute  la  masse  de 
vapeur,  qui  continue  d'être  en  équilibre  avec  l'eatt 
absorbée,  perd  comme  elle  de^sa  force  expansive. 
Les  substances,  causes  de  précipitation,  agissent 
également,  soit  qu'on  les  place  au  milieu  de  l'at- 
mosphère delà  cloche,  soit  qu'on  les  introduise  dans 
l'eau  liquide,  qu'on  suppose  placée  au  bas  de  la 
cldche,  pour  l'entretenir  au  maximum  de  satura-' 
tion.  Au-dessus  du  maximum,  la  vapeur  peut  pas- 
ser par  tous  les  états  de  raréfaction^  jus(}u'a  la 
sécheresse  extrême.  Plus  elle  e^t  nvre,  moms  les 
causes  de  précipitation  produisent  d'effet.  Plus  la  • 
température  e^t  élevée,  plus,  dans  l'état  de  maxi- 
mum, la  vapeur  d'eau  est  dense  et  élastique.  | 
Vétat  de  C  humidité  de  V  atmosphère  est  la  quantité  de , 
vapeur  qtie  cette  atmosphère  conlt^Mt^  comparée  à  ce 
qu'elle  peut  conttnir  au  maximum,  à  la  même  tem^y 
pérature  On  détermine  approximativemeifft  ce  rap- 
port à  l'aide  d'instruments  qu'on  appelle  bygro-  ♦ 
mètres.  Consultez  les  traités  dV<î/gfromf/rf>, 

HYGI^OMÉTRIQUE ,  adj.  Qui  concerne  la  dé- 
termination de  la  quantité  d'eau  en  vapeur  contenue    v 
dans  l'air  ou  dans  un  gaz  quelconque;  Théorie  Uy^ 
grométrique.  '|  Qui  sert  h  mesurer  cette  même  quan- 
tité. Instrument  hygrométrique.  Appareil  hygromé^ 
trique.  I  Qui  est  de  nature  à  être  utilisé  pour  la 
détermination   du  degré  d'humidité  ou  de  sèche-    - 
resse  de  J'air.  Propriété  hygrométrique^  \  jSlat  hy-" 
grométrique ,  Quantité  plus  ou  moins  considérable 
de  vapeur  d'eau  contenue  dans  un  corps  à  une  tem- 
pérature* donnée.  |  Faculté  ht^gromé trique ,  Le  pou- 
voir qu'un  corps  a  d'absorber  plus  ou  moitis  de 
cette  vapeur  à  une  température  donnée,  j  Se  dit  de 
certaines  substances,  de  certains  corps  particuliè- 
rement sensibles  aux  changements  accidentels  de  i 
l'humidité  ou>de  la  sécheresse  de  l'air.  Corps  hy- 
grométriques.  Substance  hygrométrique.  Le  cheveu 
est   très-/ïj/5from<''/rt^ue.   I  Un  certain   nombre   de  • 
plantes  sont  dites  hygrométriques,  à  cause  deschan-  /^ 
gemonts  qu'elles  subissent  sous  l'influence  atmos-  ?. 
phérique.   Ainsi,  la  porlière  hygrométricjue  rap- *,.^ 
proche  ses  folioles  dès  que  le  temps  se  dispose  k  lia   . 
pluie;  les  appendices  du  péricline  du  leptératithe  • 
hygrométrique,  fortement  arqués  en  dehors  pendant 
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Ia  B^cheresic,  sc^  re(!re«*ent  quand  l'atmosphère  de- 
vient humide,  les  lanières  de  la  collerette  du  géastre 
Hygrométrique,  roulées  sur  elles-mêjne»  par  ^un 
tempa  sec,  se  déroulent  et  prennent  um^  position 
horizontale  par  l'effet  de  l'huinidité;  et  les  pédi- 
cules i\g  la  tunéraire  hygrométrique  se  tordent  sur 
eux-mêmes  par  la  sécheresse  et  se  déroulent  avec 
rapidité  qujind  on  les  mouille.  Toutes  les  plantes 
sont,  en  réalité,  sensible^ù  l'humidité  ou  h  la  sé- 
cheresse de  Tair,  a  des.  degrés  différents. 

Il  YGROMÉTRIQUEMEKT,  ftdv.  P*une  nmniere 

hygrométrique.  !  " 

'hyGWOSCOPE,  8.  m.  (Vin  gr.  <TxoiçeTv,  exami- 
ner). Phys.  Instrumeiît  propre  à  faire  connaître 
l'existence  de  la  vapeur  d'^u  dans  l'air. 

IlYGllOSCOPrCITÉ,  s.f.  Propriété  d'Otre  hy- 
jgroscopique,  d'indiquer  Thiùnidité. 

HYGRO^COriE,  8.  f.  Ehiploi  de-l'hygroscope. 
Synonyme  d'Hygrométrie,     i 

HYGROSCCHMQUE/  adj.  Qui  a  rapport  à  l'hy- 
groscopîe.  Observations  hygroscopiqueê^^ 


IIYLÉMIDK,  adj.  (du  gr.  w.y),  hoils,  taillis).  Eur  . 
tom,  Jmectes  hylémides.  Infectes  diptères  qui  vivent 
dans  les  taiiiis  et  les  haies.         ^     . 

HYLÊSlNEf  s.f.  Entom.  Coléoptère* redoutable 
par  les  dégâts  considérables  qit'ikcause  dans  les  bois 
de  pins.  Il  attaque  de  préférence  les  bois  abattus 
ou  morts-,  où^il  creuse^e  profondes  galeries. 

HY'KSOS,  adj.  et  s.  V.  iiYCSOS. . 

IIYLOZOÏQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  rhyjo- 
zoïsme.  Système  hylozoïqué. 

HY^LOZOiSME,  s.  m.  (du  gr.  vXy),  matière  ;  Coo), 
je  vis).  Doctrine  philosophique  qui  présente  la  ma- 
tière comme  ayant  une  existence  primitive  et  la- 
vie  comme  une  de  ses  propriétés  essentielles.       \^ 

HYMEN,  8.  m.  (pron.  imène;  du  gr.  uji.tqv,  mem- 
brane). Le  dieu  qui  présidait  aux  noces  et  a^i^y 
mariages.  Il  était, fils  de  E^acchus  et  de  Vénus,  oiFp 
d'Apollon  et  d'une  muse. 'On  le  rei)réscnto  sous  la 


•  .  •  /  Hymeh, 

figure  d'un  jeune  homme  blond,  tenant  un  flamb«^au 
à  la  main  et  couronné  de  roses.  |  Par  extens.  Dans 
le  langage  poétique  ou  élevé,  Le  mariage  lui-même^ 
la  célébration  du  mariage.  Le  Hambeau  de  V hymen. 
Célébrer  Yliymen.  Les  chastes  feux  de  ïhymen.  j'ai 
vu^ beaucoup  d'hymens^  aucun  d'eux  ne  me  tente. 
(La  Fontaine.)  Utiymen  n'est  pas  toujours  entouré 
de  flambeaux.  (Rrfcine.'k  V hymen  le  plus  doux  est 
toujours  une  chaîne,  ((jollin  d'Harleville.) 

Mais  si  tous  les  démons  contre  vou^  déchaînés 
Vous  ont,  dans  leur  fureur,  à  \  hymen  condamnés. 

(COBNEILLK.) 

I  L'union  du  mariage."  Hymen  bien  assorti.  |  Les 
fruits  de  l'hymen,  Les  enfants.  |  Fig.  Union,  accord, 
harmonie.  Il  s'applique  dans  ce  sens,  et  toujours 
en  style  poétique ,  aux  êtres  moraux ,  aux  objets 
inanimés  même.  Toute  l'année  n'est  qu'un  heureux 
hymen  du  nrintemps  et  de  l'automne,  qui  semblent 
se  donner  la  main.  (Fénelon.)  Amitié,  nœud  sacré, 
pur  hymen  de  deux  âmes.  (ChênedoUé.)  Et  la  rose  et 
le  lia,  qu'un  doux  hymen  assemble.  (Baowr  Lormian.) 
La  liberté,  le  devoir  fi)rment  un  heureux  hymen. 


Xa  terre,  après  tant  de  désastres. 
Forme  avec  le  ciel  uithyneu,  *, 

£l  la  loi  qui  régit  les  astres 
Donne  la  paix  au  genre  humain. 

^      '^  '  (BBEANORa.) 

I  Alliance  hardie.  Des  termes  rapprochés  Vhymm 
inattendu.  (A.  Chénier.)  |  Anat.  Repli  membraneux 
qui  se  trouve  ordinairement,  chez  les  tilles  vierges, 
à  l'entrée  du  vagin,  et  qui  se  rompt  lors  de  leur 
défloraison.  La  présence  de  cette  membrane  n'est 
pas  toujours  une  preuve  de  virginité,  de  même  que 
son  ab!sei>ce  n'est  pas  un  indice  certain  d'inconti- 
nence. I  Bot.  Petite  peau  qui  enveloppe  le  bouton 
des  fleurs  et  qui  se  sépare  lors  de  l'épanouissement. 

I  Hymen,  ne  se  dit  qu'au  singulier,  lorsou'ilbigni- 
fle  le  dieu  du  mariage;  inais,  pris  pour  le  mariage 
lui-mênae,  il  s'emploie  aux  deux  nombres.       /^ 

UYMÉKÉE.  s.  m.  (du  gr.  u|ieyr,io;).  Svnonj-me 
d* Hymen,  j  Selon  la  mythologie,  jeun^  Athénien, 
d'une  grande  beauté,  tnais  pauvre  et' d'une  Emilie 
obscure.  Ëpris  d'une  jeune  Athénienne  de  haute 
naissance,  il  la  suivait  partout  sans  oser  lui  décla- 
rer son  amour.  Un  jour  que  les  dames  d'Athènes 
célébraient  sur  le  bord  de  la  mer  les  fêtes  de  Cérès, 
il  se  mêla  à  elle3  travesti  en  fllle,.et  il  fut  enlevé 
avec  elles  par  des  corsaires  qui  tirent  une  descente 
inopinée  sur  le  rivage.  Ces  brigands  s'étant  endor- 
mis, Hyménée  persuada  à  ses  compagnes-  de  les 
tuer  tous.  Il  les  quitta,  les  priant  d'attendre  son 
prochain  retour,  pour  se  rendre  à  Athènes  et  dé- 
clarer devant  le  peuple  assemblé  que,  si  on  voulait 
lui  laisser  épouser  celle  des  fllles  qu'il  aimait,  il 
procurerait  la  liberté  de  toutes  les  autres.. Sa  pro- 
position fut  acceptée-,  et  les  Athéniens  instituèrent 
une  fête  en  son  honneur.  |  Poétiq.  et  flg  Le  ma- 
riage. ^Los  autels  de  Vhy minée.  Le  joug  de  Vhymé- 
née.  Heureux  hyménée.  Avant  qu'on  eut  conclu  ce 
fatal /iyfneW«.  (Kacine.)  •  '•  ^ 

HYSrÉNÉES,  s.  f.  pi.  Fêtes  en  l'honneur  du  dieu 
des  mariages. 

UYMENÉLYTRE,  adj.  et  s."  (du  gr.  ufiiqv,  mem- 
brane; ëXuTpov,  élytre).  Entom.  Se  dit  d'insectes 
qui  forment  une  famille  de  l'ordre  des  hémiptères, 
et  qui  se  caractérisent  par  des  ély très  membraneux. 
Tels  sont  les  pueei^MUS,  les  cochenilles  mâles^  les 
I  psylles,  les  kermès.  .  ^ 

H YMÉNION,  8.  m .  Bot.  Expansion  membraneuse 
qui;  dans  les  champignons,  porte  les  corpuscules 
reproducteurs,  et  qui  affecte  des  formes  très  variées, 
celle  de  lames  dans  les  agarics,  celle  d'épines  dans 
les  hydnes,  celle  de  papilles  dans  les  téléphores. 
On  écrit  aussi  Hyméniurfi,  -   . 

HYMÉNOCARPE,  adj.  (du  gr.  xapTio:,  fruit). 
Bot.  Qui  a  le  fruit  meinbraneux.  ,.' 

HYATÉNOGRAPHIE.  s.  f.  (du  gr.  ufi^v,  mem- 
brane ;  Ypàço),  je  décris).  Partie  de  l'anatomie  qui 
décrit  les  membranes. 

HYMÉNOLÉPIDOPTÈttEi  adj.  et  s.   (du   gr. 

OfjLTQv,  membrane;  Xstci;,  écaille;  Tcrépov,  aile).  En- 
tom. Se  dit  des  insectes  qui  ont  des  aHes  membra- 
neuses et  couvertes  d'uiie  poussière  écailleuse. 

HYMÉNOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  ujxi^v,  membrane; 
>6yo;,  discours).  Traité  des  membranes.  |  Partie  de 
l'anatomie  qui  a  pour  objet  la  description  des  mem- 
branes. Traité  d'Aym«no/ogfie.    jj^ 

HYMÉNOMTCES,  s.  m.  pi.  (an  gr.  p.uxr)ç,  cham- 
pignon). Bot.  Ctesse  de  champignons  cornprenant 
tous  ceux  qui  ont  un  hyménion. 

HYSICNOPHÔRE,  s.  m.  Bot.  Partie  du  champi- 
gnon qui  supporte  l'hyménion. 

HYMÉNOPHYLLE,  s,  m.  (du  gr.  u]jltqv,  mem- 
brane ;  9uX>ov,  feuille).  Bot.  Genre  de  fougères  qui 
renferme  plus  de  quarante  espèces,  dont  deux  seu- 
lement croissent  en  Europe  et'^clont  toutes  les  autres 
sont  exotiques.  Ce  sont,  en  général,  de  petites  plan- 
tes, souvent  rampantes,  hautes  de  deux  à  dix-sept 
centimètres,  et  qui  se  plaisent  dans  les  bois  et  les 
fentes  des  rochers.  |  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  des  varechs.  ,v,       . 

HYMÉIVOPODE,  adj.  et  s.  (du  gr.  vjiinv,  mem- 
brane; iroO;,  •jr66oc,  pied).  Se  dit  des  oiseaux  qui 
ont  les  doigts  à  moitié  réunis  par  une  membrane. 

HYMÉNOPTÈRE,  adj.  (dugr.  up.TQV,  membrane; 
irTÉpov,  aile).  Entom.  Se  dit  des  insectes  qui  ont 
six  pattes,  quatre  ailes  nues,  à  nervures  longitudi- 
nales, dont  les  inférieures  font  plus  courtes  et  plus 
étroites  que  les  supérieures,  auxquelles  elles  s'ac- 
crochent; une  bouche  munie  de  mandibules  dis- 
tinctes, de  mâchoires  et  d'une  lèvre  formant  un  su- 
çoir, et  cinq  articles  aux  tofses.  Les  abeilles,  les  ' 
guêpes,  les  fourmis,  sont  des  insectes  hyménoptères, 
I  S.  m.  pi.  Ordre  des  insectes  hyménoptères.  Ces 
insectes  subissent  uile  métamorphose  complète.  La 
larve,  parfois  apode,  ressemble  à  un  ver  ;  d'autres 


fois,  pourvue  de  dix-huit  à  vingt^eux  pattes,  dont 
les  SIX  premières  sont  toujours  écai lieuses,  elle  a 
l'apparence  d'une  chenille.  La  nymphe  resta  sans 
nourriture  dans  un  repos  complet.  L'insecte  parfait 
meurt,  en  général,  dans  l'année  de  sa  naissance. 

HYMÉNOPTÉROLOGIE,  f.  f.  (du  gr.  Xoyoç, 
traité).  Partie  de  l'entomologie  qui  traite  des  hy. 
ménoptères.  Tgaité  d'hymênoplérologis.r.,^      ■     \ 

HYMFNORRHlZt:,  adj.  (du  gr.  fîÇa^  racine). 
Bot.  Qui  a  des  racines  membraneuses,  ^    » 

HYMÉNOTOMIE,  s.  f.  (du  gr.  TO|i^,  dissection). 

Anat.  Dissection  des  membranes. 

,  IlYMETTE.  Géogr.  Une  des  plus  célèbres  mon- 

tàgnes  de  l'Attique,  à  environ  12  kilom.  d'Athènes. 

C'est  de  ses  ca.rrières  de  marbre  que  sont  sortis  la 

Ïdupart  des  matériaux, qui  ont  servi  Ji  constniire 
es  beaux  monuments  de  cette  antique  cité.  Au  rap. 
port  de  Strabon,  oii  y  exploita  des  mines  d'argent 
On  y  recueille,  depuis  les  temps  les  plus  reculés, 
un  miel  supérieur  à  tous  les  autres  miels  connus! 
Cette  montagne  se  nomme  aujourd'hui  Trélovoynos, 
J  HYMNE,  s.  m.  (du  gr.  A;|xvo;,  cbant).  Poème  en 
l'honneur  de  la  Divinité.  Composer  un  hymne.  Chan- 
ter un  hymne.  Chantez  un  hymne  à  la  gloire  de  son 
n<jm,  et  relevez-la  par  vos  louanges.  (Bible.)  Leurs 
hymnes  inspiraient  la  piété.  T Barthélémy.)  Les 
hymnes  furent  dans  l'origine  1  œuvre  de  chantres 
inspirés,  de  poètes  sacrés.  (Bouillet.)  |  On  fait  re- 
monter l'origine  de  l'hymne  jusqu'à  l'enfance  du 
genre  humain,  et  on  le  considère  comme  ayant  été 
inspiré  par  un  vif  sentiment  d'admiration  en  pré- 
sence d^s  beautés  de  l'univers.  L'hymne  était  d'a- 
bord exclusivement  consacré  aux  dieux  ;  mais  1^ 
flatterie,  en  faisant  l'apothéose  des  princes,  inême 
de  leuir  vivant,  leur  adressa  aussi  de  pareils  chants. 
Ode,  cantique  et  hymne  fne  sont  à  l'origine  qu'une 
même  chose.  Les  Grecs  lui  donnaient  différents 
noms,  suivant  la  dignité  à  laquelle  s'adressait,  leur 
hommage.  Il*  appelaient"  powin,  l'hymne  en  l'hon- 
neur d'Apollon  ;  dithyrambe,  celui  qui  ^e  chantait 


le  caractère  qui  lui  est  propre,  et  qui  se  retrouve 
égal^ént  dans  l'hymlne  païenj  l'hymne  hébraïque 
ei  l'hymne  chrétien.  L'fcymnej  chez  les  anciens 
Grecs,  était  tantôt  mystique  ou  dUniUation^  comme 
ceux  d'Orphée;  tantôt  populairSy  comme  ceux  de 
Callimaque  et  de  Pindare;  tantôt  philosophique, 
comme  les  hymnes  de  Proclus,  le  sseculare  carmen 
d'Horace,  et,  par  dessus  tout^  l'hymne  df  Cléante. 
L'hymne  de  délivrance,  que  les  Hébreux  entonnè- 
rent à  la  sortie  de  l'Egypte,  est  un  des  plus  beaux 
et  des  plus  anciens  que  l'on  connaisse.  Le  choral  de 
Luther  :  Ein'  feste  Burg  ist  unser  Gott  (notre  Dieu 
est  notre  citadelle),  a  ébranlé  l'Allemagne  et  fait 
une  révolution  religieuse.  Lorsque  la  France  prit 
les  armes  pour  la  défense  de  ses  droits  et  de  ceux 
du  genre  humain  tout  entier^  elle  poussa  deux  cris 
héroïques,  elle  lit  entendre  des  Pyrénées  au  Rhin, 
de  l'Océan  aux  Alpes,  ses  deux  hymnes  sublimes,  la 
Marseillaise  et  le  Chant  du  départ.  Nos  soldats  animés 
par  leurs  refrains  entraînants^  par  leur  terrible  et 
magnifique  harmonie  s'élançaient  contre  les  bordes 
ennemies,  écrasaient  de  vieilles  armées  et  gagnaient 
ces  mémorables  batailles  qui  assurèrent  le  succès  de 
la  première  llévolution  française.  Les  phénier,  les 
Rouget  de  l'Isle,  les  Méhul,  attachèrent  leurs  noms  a 
ces  compositions  impérissables.)  Les  Indiens  ont  des 
hymneà  qui  renfermefat*  quelques  histoires  de  leuirs 
dieux  et  des  instructions  morales;  Tous  les  matins, 
au  lever  de  l'aurore,  les  brahmanes  sont  obligés  de 
chanter  un  hymne  différent  chaque  jour,  mais  qui 
roule  toujours  sur  une  aventure  arrivée  à  un  de  leui^ 
dévatas,  et  qui  a  pour  but  de  faire  voir  que  l'orgueil 
est  la  source  de  la  plupart  des  maux.  Les  brahma- 
nes assurent  oue  rémission  entière  des  péchés  a  été 
promise  par  V  ichnou  pour  tous  ceux  qui  chanteront 
ou  réciteront  qes  hymnes.  |  Poétiq.  Chant,  mélodie. 
Ces  bois  vont  j^ètentir  des  hymnes  dix  matin.  (C.Dela- 
vigne.)  Entonnez  le  glorieux  /iywne  révolutionnaire. 

Et  du  fond  des  bosquets  un  ty^nne  MnirerteX       •  '  ' 
S'élève  dans  les  airs  et  monté  jusqu'au  c|el. 

:(iiiCHAUD.i^ ,   ^^      . 

Hl'MNE,  s',  f.  T.  de  liturg.  Prière  en  strophes 
conformes  à  la.prosodie  latine,  que  l'on  chante  dans 
l'église,  telle  que  le  Vexilla  régis ^  le  Pange  Ungua, 
le  pies  irae,  etc.  ;  cantique  d'église.  Entonner  une 
hymne.  Chanter  une  hymne.  Chaque  fôte  a  son  hymne 
particulière.  |  Dans  la  liturgi^e  l'Église  grecque, 
on  distingue  quatre  sortes  d'^hines  :  Vhymne  an- 
géUqué,  Je  trisagioHy  Vhymne  chérubique  et  Vhymne 
de  victoire  et  de  triomphe,  |  Tous  les  grammairien» 
s'.iccordent  à  attribuer  le  genre  féminin  au  mot 
hymne,  pris  dans  l'acception  du  cliant  d'égltoe,  «t 
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le  irenre  masculin  dans  tous  les  autres  cas;  hiais 
rien  ne  justifie  cette  distinction^^         ;  "^f- 

HYlINlQUIi}  adj.  Qui  est  du  genre  de  l'hymne  : 
qui  »•  ^rapport  à  Thymne.     ^  p^        .* 

âVMNODK,  s.  (du  gr.  uuvo;,  hymne  ;  oiôo;,  chan- 
teur). Antiq.  Chanteurs  d  l^y  m  nés,  barcles  sacrés; 
ceux  qni  chantaient  les  hymnes  dans  les  fêtes  de  la 
Grèce.  Dans  les  fêtes  de  Pallas^  Us  b^mnodes  étaient 
trois  jeunes  Hlles.  '^i  ^ 

Il YMNOGRAPHE,  i.  (dq  gr.  uiAvo.:,  hytnne  ;  ypà- 
30),  j'écris).  Celui,  celle  oui  a  écrit  des  hymnes.  Les 
plus  anciens  hymnographes  connus  sont ,  chez  les 
Grecs,  Orphée,  Homère,  Sapho,  Anaoréon,  Simo- 
iiide,  Bacchylide,  Tyrtée,  Pmdare,  Callimaque,  les 
tragiques,  dont  les  chœurs  sont  parfois  des  hymnes 
magni.Haues;  cliez  les  Hébreux,  Moïse,  la  propR!? 
tesse  bébora,  David,  Salomon;  chez  les  Latins, 
Numà,  qui  composa  le  Saliare,  chanté  par  les  S^ 
liens,  ou  prêtres  danseurs  de  Mars  ;  Horace  et  Tau* 
teur  inconnu  du  Pervigilium  Vénerie.  Parmi  les  chants 
chrétiens^  le  Gloria  in  exceUie  est  dû  à  Télesphore, 
qui  existait  au  ii«  siècle  de  notre  ère  ;  le  Te  Deum, 
à  Ambroise,  évêque  de  Milan;  le  Pange  lingua^  à 
Fortunat,  qui  vivait  au  vi*  siècle,  et\le  Dies  trap,  à 
Thomas  de  Célano,  minorité  du  xiu*  siècle,  San- 
teuil,  sous  Louis  XIV,  conlposa  un  grand  nombre 
d'hymnes  d'église.  Les  vrais  hymnoçràphes  de  Té^ 
poque  moderne  sont  les  poètes  qwi,  depuis  Tébran- 
lenient  donné  au  monde  par  la  philosophie  française, 
ont  chanté  la  liberté,  et  tour  à  tour  ces  luttes,  ses 
triomphes,  ses  revers^et  ses  espérances.  A  cette  ca- 
tégorie appartiennent  les  noms  de  Marie-Joseph 
.  Chénier,  Rouget  ,de  l'Isle,  Béranger,  Victor  Hu- 
go, etc.  L'Allemagne^  Fltalie,  la  Pologne,  TEs- 
pagne,  la  Grèce,  ont  aussi  des  hymnographesr. 

IIYMNOORAPHIË,   s.  f.  Genre  de  ])oésies  qui 
comprend  les  hymnes.  (Traité  des  hymnes. 

HYO.  Abréviation  du  mot  hyoïde,  et  élément  de 
composition  dans  certains  mots  anatomiques. 

IIYO-ÉPICfl-OTTIQtTE.  adj.  Anat.  Qui  appar- 
tient à  Tos  hyoïde  et  a  l'épiglotte. 

HYO-GLOSSE,  adj.  et  s.  Anat.  Se  dît  de  Tun  des 
muscles  delà  langue.      .  ^ 

.IIYOIde,  adj.  et  s:  ^nat.  Se  dit  de  Tes  qui  est 
i\  la  racine  de  la  ligigue.  0$  hyoïde, 
vUYO-LARYlVGlEN,  adj.  et  s.  Anat.  Se  dit  d'un 
muscle  qui  tient  ^  l'os  hyoïde^*  .  ; 

HYO-STEHNAL,  adj.^J^nat.^  Qui  appartient  à 
l'os  hyoïde  et  au  stcrnum^v  >i '.    ^  v'  *i^  v.,=      ;  /  - 

IIYPALLAGE,  s.  f.  (du  gr.  uir6,  sous;  àXXayiq, 
changement).  Oramm.  Figure  par  laquelle  oh  pa- 
raît attribuer  à  certains  mots  d'une  phrase  ce  qui 
appartient  à  d'autres  mots  de  cette  phrase^  sans  ce- 
pendant qu'il  soit  possible  de  se  méprendre.  Souvent 
la  vivacité  de  l'imagination  nous  fait  parler  de  ma- 
inh.re  que,  si  nous  Venons  ensuite  à  considérer  l'ar- 
rangement dans  lequel  nous  avons  construit  les  mots 
dont  nous  nous  sommes  servli,  nous  trouvons  que 
nous  nous  sommes  éoartés  de  l'ordre  naturel  et  de 
la  manière  habituelle  dont  les  autres  hommes  con- 
struisent les  mets  pour  exprimer  la  même  pensée. 
Cette  sorte  do  transposition  des  mots,  que  les  an- 
ciens ont  appelée  hypallage,  se  rencontre  bien  plus 
fréauemment  dans  leui-s  écrits  que  dans  ceux  de^ 
modernes,  où  l'exactitude  est  plus  grande.  Mais  il 
Tant  convenir  qu'elle  ne  laisse  pas  que  dé  produire 
parfois  un  bel  effet,  comme  dans  ce  veii  de  Èôileau  : 

Triihissant  la  vertu  sur  <un  papier  coupable. 

L'épithète  de  cQupable  attribuée  an  papier  est  logi- 
.quement  absurde,  si  on  ne  considère  que  l'objet  ma- 
tériel en  lui-même  ;  mais  si  on  se  reporte  au  mau- 
vais usage  qu'on  eu  a  pu  faire,  cette  manière  de 
parler  tire  une  certaine  grâce  même  de  ce  qu'elle 
est  insolite.  On  lit  dans  V Enéide  :  Ibant  obscuri  iold 
sub  nocte  perumbram;  littéralement  :  lU  marchaient 
.  fénébreux  dans  la  nuit  solilaire  à  travers  l'ombre.  Les 
hypallages  des  langues  anciennes  ne  seraient  pas 
supportables  dans  la  nôtre.  Remarquons  que  c'est 
a  tort'  qu'on  admet  dans  certains  dictionnaires , 
entre  autres  dans  celui  de  l'Académie,  comme  figu- 
res de  grammaire ,  ces  phrases  :  Mettre  ses  souliers 
^fans  ses  pieds,  Atûir,  enfoncer  son  chapeau  dans  sn 
f^'le.  Nous  ne  voyons  pas  là  des  tropes,  mais  seu- 
1^'ment  des  barbarismes.  On  devra  toujours  dire,^ 
i=eloa  nous  :  Mettre^  avoir  ses  souliers  à  ses  pieds, 
'^l'oir,  enfoncer  son  chapeau  sur  sa  têts, 'Enûn,  ajou- 
tons qu'il  est  de  règle  que  l'hypallage  n'est  admis- 
sible que  lorsqu'elle  n'apporte  ni  obscurité  ni  équi- 
voque à  la  pensée,  mais  au  contraire  de  la  grâce 
tit  môme  de  l'énergie.  .;  , 

IIYPAKTHE,  s.  m.  (du  gr.  vtco,  sous  ;  ivèo;, 
'^^ur).  Bot.  Partie  inférieure  dii  calice.  |  Nom  donné 
•'^u  mode  d'inflorescence  que  présente  le  figuier. 

HYPATE,  s.  f.  (dugr.  uTcàrov,  le  dernier).  Terme 
^e  musique  par  lequel  les  Grecs  distinguaient  la 
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corde  la  plus  grave  de  la  lyre  et  la  corde  la  plus 
basse  des  deux  plus  bas  tétracordes.' 

UYPATHIE.  Fille  de  Théon,  célèbre  mathéma- 
ticien d'Alexandrie,  née  vers  la  fin  du  iv«  siècle  et 
morte  l'an  415.  Douée  de  rares  facultés  et  d'une 
instruction  immense  pour  son  temps,  elle  fut  invi- 
tée, par  les  magistrats  de  sa  patrie,  à  enseigner  pu- 
bliquement la  philosophie  ;  elle  succéda  ainsi  à  cette 
longue  liste  d'illustres  professeurs  qui  depuis  deux 
siècles  avaient  rendu  1  école  d'Alexandrie  une  des 
plus  célèbres  de  l'univers.  Hypa^hie  avait  pour,  mé- 
thode de  commencer  par  l'enseignement  des  mathé- 
matiques, et  d*en  faire  ensuite  l'application  aux  di- 
verses sciences  connues  sous  le  nom  de  philosophie. 
Son  éloquence  était  douce  et  persuasive.  £lle  était 
vêtue  simplement  et  s'enveloppait  d'un  manteau  à 
la  manière  des  philosophes,  oa  conduite  fut  tou- 
jours irréprochable  ;  mais  l'évêque  d'Alexandrie, 
Cyrille,  ne  voyant  en  elle  ou'un  appui  du  paga- 
nisme, la  dénonça  à  la  rage  ctes  sectaires  chrétiens; 
ceux-ci  s'en  saisirent,  un  jour  qu'elle  se  rendait  à 
l'école,  l'assommèrertt  et  coupèrent  son  corps  en 
morceaux,  qu'ils  promenèrent  ensuite  dans  les  rues 
d'Alexandrie  (415  de  J.  C).  Elle*  avait  écrit  plu- 
sieurs ouvrages,  qui  périrent  dans  l'incendie  de  la 
bibliothèque  de  cette  ville. 

'UYPATOiDE,  s.  m.  (dugr.  uTtito;,  le  dernier; 
el^o;,  forme).  'Dans  la  mélopée  grecque,  le  genre 
propre  à  la  tragédie.  On  l'appelait  ainsi  parce  que 
son  exécution  exigeait  Temploi  fré<^upnt  et  domi- 
nant de  la  corde  la  plus  basse. 

HYPER  (du  gr.  vuep,  au-dessus,  au-delà).  Pré- 
position grecque,  passée  dtos  le  français,  mais  qu'on 
n'y  trouve  que  comme  élément  de^composition  dans 
certains  mots  dérivés  du  çrec.  Elle  emporte  avec 
elle  un  sens  de  supraposition,  de  prédomiuance, 
d'augmentation,  de  superlativisme  et^  plus  généra- 
lement encore,  .d'excès.  ♦ 

HYPERACUSIE,  s.  f.  (du  gr,  dxouat;,'  '  act'ioii 
d'entendre).  Méd.  Exaltation  ae  îouie  ;  perception 
confuse  et  douloureuse  de  certains  sons,  surtout  de 
ceux  qui  sont  élevés  et  aigus.  ,  ,  :^     .. 

UYPERALBUMINOSE,  s.f.  Méd.  Augmentation 
de  la  quantité  d'albumine  du  sang. 

HYPERBASE,^.  f.  (du  gr.  uiiép,  au  delà  ;  paivo), 
je  vais;  ou  ^ai;,  marche).  Figure  d'élocution  ou 
vie  rhétorique,  qui  se;  confond  avec  la  métaphore. 
HYPERBATE,  S.  f.  (du  gr.  uTcép,  au  delà  ;  ^aivo), 
je  vais).  Figure  de  grammaire  ou  d'élocution  qui 
consisté  à  intervertir  l'ordre  naturef  du  discours. 
Et  les  hautes  vertus ,  que  de  vous  il  hérite^  pour  quil 
hérita,  de  vous,  L*hyperbate  diffère  de' l'inversion  en 
ce  quejie  renversement  de  l'ordre  des  mots,  est  plus 
brusque,  ,moin8  ordinaire,  même  en  poésie.   Cette 
figure  est  surtout  familière  aux  langues  anciennes. 
Dans  la  langue  française,  elle  nuit  quelquefois  à  la 
clarté,  et  l'on  ne  doit  en  faire  usage  en  prose  qu'a- 
vec beaucoup  de  circonspection.  Lorsqu'elle  est  heu-, 
reusement  maniée,  elle  donne  cependaut  aux  phrases 
beaucoup  de  rapidité,  de  grâce  et  d'énergie.  Si  ur 
auteur  ait  :  Cet  aigle,  dont  le  vol  hardi  avait  d'abord 
effrayé  nos  provinces,  prenait  déjà  V essor  pour  se  sau- 
ver  vers  les  montagnes,  il  n'aura  qu'exprimé  un  fait; 
mais  il  fera  un  vrai  tableau  en  disant  :  Déjà  pre- 
nait V essor,  pour  se  sauver  vers   les  montagnes,  cet ^ 
aigle  dont  le  vol  hardi  avait  d'abord  effrayé  nos  provinces, 
HYPERBATIQUE,  adj.  (du  gr.  uirepêaTOv,  qui 
prédomine).  T.  de  minéral.  Qui  a  un  caractère  de 
prédominance.  Se  dit  d'une  variété  minéralogique, 
oui  résulte  de  la  combinaison  de  phisieurs  formes, 
dont  l'une  est  la  primitive,  et  les  autres,  étant  dues 
à  dés  lois  très-simples  de  décroissemMÉMMit  celles, 
que  l'on  rencontre  le  plus  communéi^^^armi  les 
cristaux  de  l'espèce.  Chaux  carbonatée  hyperbatique. 
HYPERBOLE,  s.  f.  (du  gr.  uTrep^XiQ,  excès,  exa- 
gération). Figure  de  rhétorique  par  laquelle  on 
augmente  ou  on  diminue  les  choses  avec  exagéra- 
tion, de  manière  à  les  préisenter  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  ce  qu'elles  sont,  plutôt  qu'en  employant 
l'expression  exacte  de  la  vérité.  Les  meilleurs  écri- 
vains, «n  tout  temps  et  chez  tous  les  peuples,  ont 
fait  usage  de  ce  trope,  qui  paraît  être  la  figure  fa- 
vorite de  l'imagination,  et  qui  est  le  fondement 
d'une-  foule  de  métaphores.  L  homme  féroce  est  tin 
tigre;  l'intrépide,  un  lion;  l'homme  lent,  une  tor^ 
tue,  par  métaphore  hyperbolique.  Une  épigramme 
contre  Zoïle  n'en  fait  pas  un  homme  .vicieux,  mais 
le  vice  même.  Non  vitiosus  homo  es,  Zotle,  sed  vitium, 
(Martial.)  A  chaque  instant,  nous  disons  d'une  per- 
sonne très-sage,  très-vertueuse,  c^est  la  sagesse,  c'est 
la  vertu  même,  La  conversation  fourmille  d'hyper- 
boles. Tout  sentiment  très-vif,  toute  passion  vio- 
lente a  recours  à  cette  figure,  dont  il  est  facile  de 
faire  abus.  Rien  n'est  plus  froid,  plus  faux  qu'nne 
hvpcrbolé  outrée,   hors  de  propos  et  de  mesure. 
CTest  ainsi  que  l'Arioste  dépasse  toutes  les  bornes 
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quand,  parlant  d*nn  de  ses  béros,  il  dit  que,  dann^ 
la  chaleur  du  combat,  ne  s'étant  pas  aperçu  qu'oS; 
l'avait  tué,  il  combattit  toujours  vaillamment,  tout 
mort  qu'il  était.  L'hyperbole,  pour  être  une  beauté, 
doit  se  présenter  dans  la  description,  jaillir  de  l'âme 
comme  le  langage  de  la  persuasion. 

Vhyperbole  jamaii  n'espère  autant  qu'elle  ose, 
C  est  pour  être  plus  vraie»  enfia  qu'elle  en  iippose. 

(F.  NKUFCHATfAU  ) 
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Le  français  étant,  de  toutes  les  langues  connues,  la 

Î)hil  exacte,  la  plus  précise,  la. plus  exfgeante  souf 
e  rapport  de  la  clarté,  de  la  rectitude,  celle  où  le 
mot  semble  avoir  acquis  le  plus  d'autoiité,  parce 
qu'il  s'écarte  le  moins  du  fait,  doit  naturellement 
être  sobre,  plus  sobre  qu'aucune  autre,  d'expressions 
hyperboliques.  Aussi  usons -nous  rarement  cThyper- 
bofes,  si  ce  n'est  dans  quelques  façons  de  parler 
communes  et  dans  les  proverbes.  Mais  nos  poètes, 
à  qui  potre  langue  ne  fait  pas  pour  cela  défaut, 
quand  ils  ont  à  peindre  de  grands  sentiments,  d^s 
passions  violentes,  des  situations  où  il  est  dans  la 
nature  que  tout  soit  exagéré,  s'élèvent  à  tous  les 
tons  possibles,  et  trouvent,  quand  il  le  faut,  le  vol 
de  l'aigle  et  les  accents  de  l'imagination.  Discours 
rempli  d'hyperboles.  Parler  sans  hyperbole.  Hyperbole 
un  peu  forte.  U hyperbole  exprime  au  delà  de  la  vé« 
rite  pour  ramener  l'esprit  à  la  mieux  connaître. 
(La  Bruyère.)  U'hyperbole  est  propre  à  peindre  la 
aésordre  d'un  esprit  à  qui  une  grande  passion  exa- 
gère tout.  (Condillac.)  *       •    •   :  ,  ^><'!  ^ 

Juvéhal,  élevé  dans  les  cris  de  l'école,  "«.:., 

Poussa  jusqu'à  rexcès  sa  uerdante  hyperbole^   f- 
«  .  (aoiLBâu.)     ^H 

I  Géom.  Courbe  résultant  de  la  sectfon  d'un  coné 
par  un  plan  moins  incliné  sur  la  .base  que  ne  le 
sont  les  cotés  du  cône.  Elle  a  été  appelée  ainsi  parce 
que,  dans  cette  section  conique,  le  -  carré  de  l'or- 
donnée surpasse  le  produit  du  paramètre  par  l'ab-  '^ 
scif^se.  Si  Ton  suppo3e  deux  cônes  semblables  par  0 
leurs  sommets,  le  ^plan  coUpant  étant  prolongé  proK  - 
duira  la  même  sectioa  dans  les  deux  cônes,  et  des 
courbes  jje  nommeront  hyperboles  conjuguées.  Dans 
rbyperbole,  les  deux  sommets  sont  posés  à  contre-  ' 
sens  et  se  présentent  leur  convexité;  des  foyers, 
également  à  contre-sens,   sont  en  dehors  de  la 
courbé  ;  et  comme  le  centre  est  toujours  placé  entre  ' 
les  deux  foyers,  dans  l'hyperbole  il  est  aussi  hors 
de  la  courbe ,  sur  le  grand  axe ,  à  éprale  distance 
des  sommets  des  hyperboles  conjuguées.'^  Lorsque, 
par- le  sommet. d'un  cône,  on  fait  passer  nu  plan 
formant  une   section  '  triangulaire  parallèle  à  des  • 
sections  hypei'boliquots  quelconques,  les  côtés  de  ces 
triangles  sont  les  asymptotes  de  ces  hyperboles;  de  ; 
même  si  l'on  mène  par  le  sommet  d'une  hyperbole  : 
une  ligne  droite. parallèle  aux  ordonnées  et  égale  à  ^ 
l'axe  conjugué,  et  qu'on  tire  ^u  centre  deux  lignes  ' 
qui  passent  par  les  extrémités  de  la  première^  ces 
lignes  sont  encore   les  asymptotes,  l.e  grand  axs 
d'une  hyperbole  se  prend  depuis  son  sommet  jus- 
qu'au sommet  d'une  hyperbole  qu'on   lui  suppose 
opposée  ou  conjuguée.  Lorsque,  $ur  le  point  de'cenr 
tre,  on  élève  une  perpendieulairo  au  grand  axe\er- 
minée  par  des  sections  d'arcs  de  cercles  décrits  diss 
sommets  comme  centre  f^vec  un  rayon  égal  à  la 
distance  du  centre  aux  foyers,  cette  perpendicu- 
laire forme  le  second  axe  ou  axe  conjugué.  L'hy- 
perbole est  dite  circulaire  ou  équilatère,  lorsque  les 
axes  sont  égaux,   et  par  conséquent  lorsque  les 
asyniptotes  forment  un  angle  droit  ;  d^ns  cette  by*  ^  ^ 
po thèse,  le  paramètre  est  égal  à  l'axe  ;  on  la.  nomme, 
au  contraire,  hyperbole  elliptique,'  lorsque  les  axes 
sont  inégaux.  Une  hyperbole  est  tnWile,  quand 
elle  se  trouve  entièrement*  renfermée  dans  l'angle  ^ 
de  ses  asymptotes  ;  telle  est  celle  appelée  apoUo-  • 
nienne,  parce  qu'on   en  attribue .  la  découverte  à   >v 
Apollonius  de  Perge.  L'hyperbole  a  son  usa^e  et 
son  application  dans  la  dioptrique  et  la  catoptriqne, 
pour  la  construction  des  verres  et'd^s  miroirs,  dans 
l'architecture  et  dans  différentes  sciences  exactes. 

HYPERBOLIFORME,  adj  Géom.  Qni  se  rap- 
proche de  l'hyperbole.  Courbes  hyperboli formes^ 
Courbes  dont  les  équations  ont  une  forme  analogue 
à  celle  de  l'hyperbole  ordinaire. .  *  -^  '^^y 

HYPERBOLIQUE,  adj.  (rad.  hyperbole}.  Qui  est 
exfigéré,  qui  est  au  delà  de  la  vérité.  Langage^ 
discours  hyperboliques.  Le  persan  est  la  langue  la 
plus  hyperboliq'je  des  cinq  parties  du  monde;  avec  .J 
elle,  ce  sont  les  souris  qui  font  les  montagnes.  Je 
dois  rejeter  to  is  les  doutes  de  ces  jours  passés,  > 
comme  hyperboliques  et  ridicules  (Descartes*)  Sé- 
rieusement, quand  ils  se  seraient  déHés  tons  trois 
à  qui  me  louerait  davantage,  ïls  n'auraient  pas  em- 
ployé d'expressions  plus  hyperboliques^  (Le  Sage.) 
I  Figuré  hyperboliquement*  Le  sens  hyperbolique 
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des  deux  beaux  vers  oui  terminent  lé  tableau  de 
la  Saiui-Bartfiélemy  aans  la  Henriade^  est  d'un 
excellent  effet  poétique.  Voici  ces  vers  : 

Et  des  fieuve^  français  les  eaur  ensanglantées 

Ne  pprtaient  que  des  moru  aux  mers  épouvantées. 

I  Qui  exagère,  qui  est  sujet  à  tenir  des  discours 
exu«^érés.  Cet  boniine  e^iïort  hyperbolique.  Vous 
êtes  par  trop  hyperbolique  |  Géom.  Qui  a  la  forme 
de  rhyperbole.  Figure  hyperbolique.  Section  hyper- 
bolique. I  Qui  dépend  les  propriétés  de  Tliyperbole. 
Smvïacg  hyperbolique.  W err^  hy perbolique ,  iiiroïr  hy- 
perbolique. Les  verres  eliiptii^ues  et  hyperboliques  sont 
les  ineilleurs  de  tous  pour  rassembler  les  rayons. 

HYPERBOLIQUEMKNT ,  adv.  Avec  exagéra- 
tion. Parler  hyperboltqueni\nt,  |  Géom.  Couper  un 
côtie  hyperboliquement,  Le  couper  de  manière  à  for- 
mer une  byperbole. 

IIYPEHBOLISEK,  v.  n;  Parler  par  byperbole. 
Quand  donc  tinirons-nous  de  Tentendre  hyperboli- 
ser?  N'hyperbolisez  pas,  de  quoi  s'agit-il?  Savoir  si 
la  licence  qu'ont  ceux-ci  de  mentir  et  iV hyper boliaer 
les  peut  égaler  aux  rtutrts.  (Furetière.) 

HVPEUIÎOLOÏDE,  arlj.  (du  gr.  uTçép,  au  delà; 
pàX>a>,  je  jette  ;  ei6o:,  forme,  image).  Qui  se  rap- 
proche de  l'hyperbole ,  oui  a  des  équations  d'une 
forme  analogue  à  celles  d  une  byperbole  ordinaire. 
Courbe  hyperboloïde.\^,  m.  Solide  formé  par  la  révo- 
lution d'une  branche  d'hyperbole  autour  de  son  uxe 

llYPKIlBOKÉE^adj.  (du  gr.  uTcép.,  au  delà  de; 
Bopé*;,  Borée).  Qui  est  situé  tout  à  fait  au  nord. 
Peuples  /i>//)tT/>ore>«.  Nations,  régions  hyperborées. 
Les  mers  hyperborées.  j  Géogr.  anc.  Mer  Hyperkorée , 
Océan  gliicial  arctique.  |  Se  dit  des  plantes  et  des 
animaux  qui  occupent  les  régions  voisines  diî  cer- 
cle polaire.  |  Hace  hyperborée,  Race  humaine  qui  se 
trouve  dans  les  régions  polaires  ;  elle  est  caracté- 
risée par  le  visage  plat,  (fourt  et  arrondi,  le  nez 
écrasé,  les  cheveux  noirs  et  courts,  la  peau'  brune. 

UYPERBOREEN,  EMXE,adj.  et  s.  (du-gr.  yjizéçi, 
au  delà  de  ;  KopÉa;,  Borée,  vent  du  Nord).  Syno- 
nyme à^îfyper borée.  On  ne  comprit  plus  sous  la  dé- 
nomination de  Scythie  que  les  régions  hyperbo- 
réennei  situées  aux  extrémités  de  l'Europe..  (Dide- 
rot). I  Pla-nles  hypérboréennesy  Plantes  qui  croissent 
dans  des  lieux  très-froids.  |  Les  Hyperboréeri^.  Les 
anciens  appelaient  ainsi  un'  peuple  du  nord  de 
l'Europe  etde  l'Asie,  dont  ils  ignoraient  la  position 
précise  et  -sur  le(]uel  ils  contaient  une  foule  de  fa- 
bles. Selon  les  uns,  les  Hyperboréens  habitaient 
une  île  de  l'Océan,  vis-à-vis  des  côtes  de  îa  Celti- 
que ;  suivant  les  autres,  ils  vivaient  au  hOrd«  du 
fleuve  Caranibueis  et  dans  l'île  Éhxoa  .'qu'on  a 
voulu  prendre  pour  l'Obi  et*  la  Nouvelle-Zemble)  ; 
ils  étaient  les  plus  justes  des  hommes^  iie  connais- 
saient ni  la  guerre,  ni  les  procès,  ni  les  chagrins, 
nî  les  serments  ;  la  vie  s'étendait  à  plusieurs  siè^ 
clés  et  même  à  mille  af^s  de  diirée;  le  soleil  ne  se 
levait  et  ne  se  couchait  qu'une  fois  par  an  sur  leur 
tête.  L'antiquité  donnait,  en  général,  le  nom  d' Hy- 
perboréens aux  habitants  des  pays  froids.  Hésiode 
est  le  premier  qui*  ait  parlé  des  Hyperboréens.  Il  en 
est  aussi  question  dans  le  poème  des  Ëpigones.  Ce 
peuple,  une  fois  admis  dans  la  tradition,  a  subi 
d'étranges  déplacements,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  ait 
rejeté  son  existence. 

HYPERCATALECTIQUE,  adj.  et  s.  (du  gr.  wép, 
au  delà;  xaTaXéyo),  je  termine).  Se  dit,  dans  la 
poésie  grecque  et  latine,  des  vers  terminés  par  une 
syllabe  de  trop.  L'hexamètre  hypercatalectique  ne 
supporte  cette  espèce  de  licence  que  si  la  syllabe 
superflue  se  confond,  par  élision,  avec  la  première 
syllal'e  du  vers  suivant.  On  dit  aussi  Hypercatalecte. 

IIYPERCULORATE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  hyperchlorique  avec 
une  base  salifiable.  .  :. - 

HYPERCHLORIQUE,  adj.  Chim.  Se  dit  d'un 
des  oxacides  du  chlore. 

HYPERCINÉSIE,  s.  f.  (du  gr.  uTrsp,  à  ]^3xc^s: 
xtve<Ti:,  mouvement).  Méd.  Irritabilité  nerveuse 
portée  à  un  extrême  degré.  ^ 

HYJPERCRII^îlE,  s.  f.  (du  gr.  xptvstv,  sécréter, 
séparer}.  Méd.  Augmentation  plus  ou  moins  consi- 
dérable d'une  sécrétion- 

*  IIYPERCRISE,  s.  f.  (dugr.  uTcip,  au  delàjxptai:, 
crise).  Méd.  Crise  plus  forte  que  les  crises  ordinaires. 

HYPERCRITIQUE,  s.  (du  gr.  uTiép,  à  l'excès; 
xpivo),  je  juge).  Critique  sévère,  outré,  impitoyable, 
et  qui  s'applique  à  releyçr  les  moindres  fautes.  La 
lettre  que  vous  m'ave^fail  l'honneur  de  m'écrire  doit 
vous  valoir  le  nom  (VhyiH;rrritique  qu'on  donnait  à 
Scaliger.  (Voltaire.)  Les  /ij/p/rt-nViV/fiM  de  la  presse. 

Nos.seipnt'urs  los /i//n«Vt*r/;>Yief*,  ' 

'     ibyuveranu  uibitrcs'deH  niotJi. 
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HYPERDRAMATIQUE,  adj.  (du  gr.  uTTsp,  au- 
dessus  de;  $pà|ia,  ôpà(iaTo;,  drame).  T.  de  critique 
littéraire.  Qui  eut  hors  du  domaine  scénique;  qui 
dépasse  la  Hmite  de  l'art.  |  Très-dramatique,  dra- 
matique à  l'excès,  fr 

UYPERDULIE,  8.  f.  (dugr.  uTrép,  au-dessus  ; 
^ouXeia,  servitude).  Littéral.,  Hommage  supérieur. 
N'est  usité  que  dans  cette  expression  :  le  culte  d  hy- 
perdulie,  le  culte  qu'on  rend  à  la  sainte  Vierge,  par 
opposition  à  duite,  le  culte  qu'on  rend  aux  saints. 

HYPERDYNAMIE,  S.  f.  (du  gr.  wcp  an-dessus  ; 
$Ova(xi;,  force).  Physiol.  Force  en  abondance  ou  en 
excès.  L'/iy perdynamt>  est  parfois  Ipcale  et  limitée 
à  quelques  organes. 

IIYFÉIIÉMIE,  s.  f.  (du  gr.  aî(ià,  sang).  Méd. 
Surabondance  de  sang  dans  une  partie  quelconque. 

IIYI'ÉRENCÉPHALE,  s.  m.  (du  çr.  uTiép,  au-des- 
sus; èyxéçaXov,  cerveau).  Tératol.  Nom  de  mons- 
tres qui  ont  l'encéphale  situé  en  très-grande  partie 
hors  de  la  boite  cérébrale,  aurdessus  du  crâne. 

HYPÉRENCÉPHALIE,  s.  f.  Tératol.  Anomalie 
qui  cai^actérise  les  hypérencéphales. 

IIYPÉRÉPlbOSE,  8.  f.  (au  gr.  uTcép,  au-dessus  ; 
è7iiô6(Ti;,  addition).  Physiol.  Accroissement  extra- 
ordinaire d'une  partie  quelconque  du  corps. 

HYPÉRÉSIE,  s.  f.  (du  gr.  uTrr^pedia,  service, 
ministère).  Physiol.  Fonction  remplie  par  un  organe 
ou  par  un  système  d'organes.  ^  /  . 
'  HYPÉKESTHÉNIE,  s.  f.  (du  gr.  yi;ép,  au  delà  ; 
(lOévo;,  force,  rigidité).  Méd,  Excès  des  forces,  de 
la  contractilité  ;  sensibilité  excessive  et  par  cela 
même  douloureuse.  , 

HYPERGENÈSE,  S.  f.  (du  gr.  Y£V£<xt:,  produc- 
tion). Méd.  Altération  caractérisée  par  un  excès 
dans  la  production  des  parties  constituantes  du  corps. 

HYPERGÉNÉTIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'hy- 
pergenèse. 

HYPÉRICÎNÉES,  s.  f.  ni.  f  du- gr.  u?réptxov, 
millepertuis).  Bot.  Famille  de  plantes  dycotylédo- 
nes  poly  pétales  hypogynes,  renfermant  aes  herbes, 
des  sous-arbrisseaux,  des  arbustes  et  même  des  ar- 
bres ,  qui  sont  souvent  remarquables  par  les  sucs 
résineux  qu'ils  renferment.  Leurs  feuilles,  lorsqu'on 
les  regarde  contre  le  jour,  paraissent  marquées  de 
points  translucides  qui  sont  les  réservoirs  de  ces  sucs. 
Le  suc  des  hypéricinées  est  tonique  et  astringent,  quel* 
quefois  même  légèrement  purgatif  et  fébrifuge.  Les 
hypéricinées  croissent  dans  tous  les  pays  tempérés. 

HYPÉRIDE.  Célèbre  orateur  athénien.  11  étudia 
la  philosophie  sous  Platon,  l'éloquence  sons  Socrate, 
composa  des  plaidoyers,  et  fut,  comme  Démosthènes, 
un  des  adversaires  de  Philippe  de:Macédoine.  Il  Ht 
partie  de  Ijexpédition  que  les  Athéniens  envoyèrent 
au  secours  de  Byzance,  sous  la  conduite  de  Pho- 
cion.  A  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Chéronée 
(338  ans  av.  J.  C),  il  monta  à.  la  tribune,  et  pro- 
posa de  mettre  les  femmes  et  les  enfants  en  sûreté 
dans  le  Pirée,  de  rappeler  les.  exilés,  de  rendre  les 
droits  de  citoyen  il  ^eux  qui  les  avaient  perdus,  de 
donner  la  liberté  aux  esclaves,  et  d'appefer  tous  les 
citoyens  aux  armes  pour  Ja  défense  du  pays.  Ces 
mesures  furent  adoptées,  et  la  république  leur  dut 
une  paix  honorable.  Hypéride  résrsta  à  l'or  d'Har- 
palus ,  et  fut  un  des  accusateurs  de  Démpsthènes. 
Il  fut  à  son  tour  exilé,  s'enfuit  à  î^gine,  s'y  récon- 
cilia avec  Démosthènes,  et  ayant  été  arraché  du 
temple  de  Neptune,  à  Hernima)  il  futlivrépar  Ar- 
chias  à  Antipater.  qui  lui  fit  souffrir  d'horribles 
tortures,  lui  arracha  la  langue,  puis  le  lit  mettre  à 
mort  (322  ans  av   j.  C). 

UYPÉRINOSE,  s.  f;  (dugr.  tvo:,  fibre).  Méd. 
Augmentation  de  la  quantité  de  la  fibrine. 

UYPÉRIODATE,  8.  ni.  Chim.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  hypériodique  avec  une  basé» 
saliriable.  ,  J 

HYPÉRlOllîQrE,  a\îj.  Chim.  Se  dit  de  fun  des 
oxacides  de  l'iode.  Ce  composé  correspond  à  l'acide 
oxychlorique  ou  hypf.rchlorique. 

HYPÉRIOX.  ^Ij^thol.  gr.  Titan,  fils  du  ciel 
'Uranus)  et  de  la  Terre  (Gée).  De  son  union  avec 
sa  sœurThiaou  Euryphaessa  naquirent  l'Aurore, 
le  Soleil  et  la  Lune,  i  L'un  des  noms  que  les  poètes 
donnent  au  soleil.-  *"  . 

.U%'PERMANGA.\ATE,  8.  m.  Chim.  Sel  formé 
par  la  combinaison  de  l'acide  hypermanganique 
avec  une  base  salifiable.  '.  .       • 

UYPER]IIANGAN1>;/UE,  sAy,  Se  dit  de  l'un  des 
acides  manganiquës  où  le  manganèse  est  en  excès. 

HYPÉROODON,  s.  m.  (du  gr.  Ô6ô0;,  dent). 
Zool.  Genre  de  cétacés  qui  ne  renferme  qu'une  es- 
pèce des  mers  du  nord.  Cette  esp<»ce,  voisine  des  ba- 
leines, a  le  bec  des  dauphins, 'une  nageoire  dorsale, 
et  est  remarquable  par  une  crête  verticale  qu  elle 


HYP  ; 

porte  aux  rafaxillaires  supérieurs.  %%  taille  atteint 
dix  mètres  de  U|igueur.       , 

HYPÉRpPie,  ».  f.  (dugr.  ^4;,  vue).  Méd.  Vi- 
sion d'uiî^objet  au  delà  de  l'accommodation  natu 
relie  de  l'œil.  Synoïyme  de  Presbytie, 

UYPEROXYDE,  8.  m.  (du  gr.  uirep,  aur^elà; 
ôÇuc,  aigu).  Chim.  Oxidê  qui  contient  un  excès 
.d'oxygène.  |  Adjectiv.  Minéral.  Qui  est  pointu  on 
aigu  à  l'excès.  |  Se  dit  d'une  variété  de  chaux  cur. 
bonatée  qui  offre  la  combinaison  de  deux  rhoni 
boïdes  aigus,  mais  dont  l'un  des  deux  est  iucompiv- 
rablement  plus  aigu  que  l'autre.'    *  * 

IIYPERPHYSIQITE,  adj.  Oui  est  au  delà  de  la 
nature,  supérieur  à  la  nature^  Il  sentit  le  besoin  de 
s'expliquer  sur  la  nature  hyperphysique  à\x  Sauveur. 

HYPERSARCPSE,  8.  f.  (du  gr.  uicép,  Au-dessus  ; 
(xàpS,  aâtÇiauki  cl^ir).  Méd.  Développement  exces> 
sif  du  tissu  cellulaine  sur  un  point  quelconque,  et 
particulièrement  sur  une  partie  ulcérée. 

UYPERSITLFURE,  'S.  m.  Chim.  Sulfure  au 
maximum  de  soufre. 

HYPERTONIE,  8.  f.  Méd.  Excès  de  ton  dans 
lès  solides  organiques.         * 

UYPERTGNIQUE,  adj.  Méd.  Qui  a  un  excèj^ 
de  ton.  I  Qui  procure  un  excès  de  ton. 

HYPERTROPHIE.  8.  f.  (pron.  ipèrlrofi;  du  gr^ 
uirep,  au  delà;  xpoçi^,  nourriture).  Méd.  Accroisse^ 
ment  excessif  des  organes  sans  dégénération  ni 
transformation.  Hypertrophie  du  coeur. 

HYPERTROPHIE,  EE,  adj.  Qui  a  subi  une  Uy- 
pertrophie,  qui  a  pris  trop  d'accroissement,  de  vo- 
lume. Membre  hypertrophié.  Des  mamelles  hypertro- 
phiées annoncent  un  grand  trouble  dans  l'organisme . 

HYPERTROPHIER,  v.  a.  Méd.  Causer  Thyper- 
trophie.  Les  obstacles  à  la  circulation  hypertrophient 
le  cœur.  |  S'hypertrophier,  v.  pr.  Se  développer 
outre  mesure ,  augmenter  considérablement'  de  vo- 
lume par  excès  d'alimentation.  Le  cœur  5 'Ay périr o^ 
phie  lorsque  ses  battements  persistent  à  être  plus 
rapides  et  plus  forts  qu'ils^e  doivent  être  réguliè- 
rement ;  le  malade  est  alors  en  danger  de  mort. 

HYPERTROPHIQUE,  adj.  Qui  se  rapporte  à 
l'hypertrophie,  qui  a  les  caractères  de  l'hypertro- 
phie. Proportions  hyper trophiques, 

HYPÈTHRE,  adj.  et  8.  m.  (du  gr.  uico,  sous  ;  aî- 
ôpa,  air).  Archit.  Ëdifice,  temple  antique  découvert. 
Les  temples  de  Jupiter,  du  Soleil,  d'Urauus,  étaient 
hypèlhres.  Construire,  élever  un  hypèthre, 

HYPHEN,  s.  ia.  (du  gr.  uçév,  mis  dessous).  Si- 
gne grammatical,  qui  indique  la  contraction  de 
dpux  syllabes  en  une  seule,  et  qui  se  place  au- 
dessous  de  la  ligne.  Sa  forme  est  un  petit  trait  ho- 
rizontal comme  celui-ci  — .  Dans  les  manuscrits, 
Vhyphen  remplit  la  fonction  opposée  à  la  diastole. 

HYPNAG0GIQUE\  adj.  (du  gr.  vjtvoç,  sommeil, 
àytùyà^j  qui  amène). Qui  conduit  au  sommeil,  j  //«/- 
lucina^ons  hypnagogiques,  Visions  que  l'on  a  lors- 
qu'on est  moitié  éveillé,  moitié  endormi. 

HYPNE,  s.  m.  (du  gr.  vttvov,  mousse).  Bot, 
Genre  de  la  famille  aes  mousses.  Le  nombre  des  es- 
pèces d'hypnes  est  de  deux  fient  quarante  ;  là  plu- 
part se  trouvent  en  Europe,  mais  il  en  existe  à  peu 
près  dans  toutes  les  contrées  du  globe.  Ces  mousses 
sont  généralement  les  plus  grandes  de  toutes,  ra- 
meuses, rampantes  ou  couchéçs^  formant  des  touffes 
ou  des  tapis  ;  les  unes  se  plaisent  dans  les  endroits 
arides,  les  autres  dans  les  lieux  humides;  les  bois, 
les  champs,  les  murailles,  les  toits,  même  dans  les 
villes,  ofiFrent  diverses  espèces  d'hypnes.  Ces  plantes, 
presque  toutes  vivaces,  se  propagent  très-rapide- 
ment. Elles  revêtent  quelquefois  des  trohcs  d'arbres 
dans  une  grande  partie  de  leur  étendue.  En  gêné* 
rai,  les  bois  ombragés  sont  les  lieux  où  elles  abou- 
dent^le  plus.  Ce  sont  les  mousses  ordinaires  dont 
on  se  sert  pour  les  usages  domestiques  et  agricoles. 
HYPINE,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  un  hypne. 
I  S.  f.  Genre  d'algues  marines,  renfermant  huit 
espèces  j  dont  la  plus  commune  est  le  varech  spi- 
nuleux.  I  S.  f^pl.  Tribu  de  la  famille  des  mousses, 
qui  a  pour  type  le  genre  hypne.  -'^■\ 

^  HYPNIÀTRE^  8.  (du  gr.  vtcvo;,  sommeil  ;  larpo;, 
médecin).  Somnambule  qui ,  dans  le  sommeil  ma- 
gnétique ,  prescrit  des  remèdes  à  lui-même  ou  aux 
autres.  Allons  consulter  les  hypnidtres  sur  la  maladie. 

HYPNIÀTRIE,  s.  f.  Traitement  des  maladies  par 
un  hypniàtre,  par  un  somnambule. 

H  YriVOBATE  ,  s.  (du  gr.  uicvo; ,  sommeil  ;  p«t- 
v2t^,  marcher).  Synonyme  peu  usité  de  Somfuimbule. 
11  est  utile,  parfois,  de  consulter  le^hypnobates, 

HYPNOBLÉPSIE,  s.  f.  (du  gr.  uitvoc,  sommeil  ; 
pjiTco),  je  vois).  État  lucide  chez  le  somnambule  ou 
chez  la  personne  magnétisée;  somnambulisme  lucide. 

HYPKOGRAPHIE,  s.  f.  (dq  gr.  vurvo;,  sommeil; 
Ypà9etv,   décrire).  Description  du  sommeil.  ,.     ' 

HYP^OLOGIE ,  8.  f.  (du  gr.  utïvo;  ,  sommeil  ; 
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XoYOCi  discours).  Étude  du  sommeil;  traité  sur  le 

soiomeil* 
HYPNOLOGIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'Kyp- 

nologie. 

HVPNOPHOBIK  ,  s.  f.  \  du  K*  vmvo;,  sommeil  ; 
cô6o; ,  crainte).  Méd.  Crainte  de 
Jiiraut  le  soiiimeil. 

llYfNOPlf  ONE ,  s.  (du  gr.  uTrvoc,  sommeil; 
^o)v^}  voix).  Celui,  celle  qui  parle  dans  le. sommeil 
magnétique.  ;«^       ,     . 

Il  YPNOS.  Mythol.  ÎJom^rec  du  dieu  du  sommeil. 

UYPNOTIOUE,  adj.  (du  gr.  uttvwtixo;  de  uirvoco, 
«ndorrair).  Méd.  Qui  procure  le  sommeil.  |  Subst« 
^68  hypnotiques,  |  Qui  a  rapport  à  rhypnotisme, 

HYPNOTISER ,  V.  a.  Jeter  dans  Ihypnotisroe. 

HYPNOTISME,  s.  m.  Fl^ysiol.  Sorte  de  sommeil 
(ju  ae  catalepsie  artificielle  qu'on  obtient  en  forçaut 
le  sujet  à  fixer  ses  regards  sur  un  objet  brillautl 

UYPO  (du  gr.  (uic6,  sous,  dessous^.  Préposition 
(rrecque,  qui  entre  dans  la^composition'^de  plusieurs 
mots  français  dérivés  du  grec,  et  qui  exprime^  en 
général,  la  relation  de  sous-jacence,  d'abaisse- 
ment, de  soumission,  de  diminution. 

H  YPO- AZOTATE,  s.  m.  (du  gîr.  uiro,  sous  ;  azote).  ^ 
Cliim.  Sel  produit  par  la  combinaison  de   l'acide' 
hypo-azotique  avec  une  base, 
'hYPO-AZOTIQUE,  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  des  , 
oxacides  de  l'azote.  * 

HYPOBjLASTE,  9.  m.  (du  gr.  viro,  ^sous  ;  pXaa- 
TÔ;,  germe).  Bot.  Corps  charnu  supportant  le  blaste. 

UYPOBHANCUE,  adj.  Zool.  <^ui  a  les  branchies 
sous  le  corps. 

HYPOCAUSTE,  8.  m.  (du  gr.  viro,  soùs;  xaiw, 
je  brûle).  An tiq.  Fourneau  souteri'ain  qui  chauffait 
les  bains,  et  qui  fournissait  de  l'air  chaud  à  la 
partie  des  thermes  où  était  le  laconicum. 

HYPOCIILOREÛX ,  adj.  m.^Chim.  Se  dit  d'un 
(les  oxacides  du  chlore.      . 

IIYPOCHLOHIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  obtenu  en  décomposant  le  chlorate  de  potasse 
par  l'acide  sulfurique. 

HYPOGULORlTE/^t.  m.  Chim.  Nom  généri- 
que des  ^els  formés  par.  la  combinaison  de  l'acide 
]iypochloreux*et  d'une  base.  On  les  appelle  a^ussi 
chlorures  dojydes  ou  chlorures  décolorants.  On  les 
obtient,  mélangés  avec  des  chlorures  proprement 
dits ,  en  faisant  passer  du  gaz  chlore  dans  la  dis- 
solution des  .alcalis.  Les  hypochlorites  les  plus  im- 
portants sont  ceux  de  chaux,  de  potasse  et  de 
soudé.  On  emploie  ces  divers  composés  en  arrose- 
nients,  fumigations  ou  lotions,  comme  agents  hy- 
giéniques, pour  l'assainissement  des  hôpitaux-,  des 
salles  de  dis^ction ,  des  mines,  des^égouts;  et,  en 
général,  de  tous  les  lieux  rendus  infects  et  malsains 
par  la  décomposition  des  matières  organiques.  Leur 
emploi  est  préférable  à  celui  du  chlore,  leur  odeur 
étant  moins  vive  et  moins  suffocante.  On  les  ap- 
plique aussi,  surtout  le  chorure  de  chaux,  au  blan- 
chiment du  coton)  de  la  toile,  du  linge,  et  des 
chiffons  destinés  à  la  fabrication  du  papier.  On  s'eii 
sert  pour  blanchir  les  vieilles  estampes,  restaurer 
les  vieux  livres  et  enlever  les  taches  d'encre. 

HYPOÇISTE ,  s.  f.  Bot.  Plante  parasite  de  la 
famille  des  aristolochiées  qui  croît  sous  le  ciste,  et 
qui  est  plus  connue  sous  le  nom  de  cytinelle.  L'Ây- 
pociste  croit  dans  les  régions  méditerranéennes.  | 
Stic  d'hypociste^  Suc  qu'on  extrait  des  baies  de  cette 
plante.  On  le  trouve  dans  le  commerce  en  masses 
orbiculaires  et  noires,  enveloppées  d'une  vessie, 
brillantes  dans  leur  cassure,  inodores,  d'une  saveur 
acide  et  astringente.  U  entre  dans  la  thériaque  et 
tlans  quelques  autres  préparations  officinales.  Le 
meilleur  extrait  à'hypociste  vient  de  l'Ile  de  Crète. 

;^  UYPOCONDRE,  s.  m.  (du  gr.  uiro,  sous;  xovr 
opiov,  cartilage).  Anat.  Parties  latérales  de  la  région 
supérieure  du  bas-ventre ,  au-dessous  du  rebord 
des  fausses  côtes,  chez  les  mammifères  et  les  oi- 
seaux. I  Homme  mélancolique,  ainsi  nommé,  parce 
quft  l'hypocondrie  était  supposée  avoir  son  siège 
uaus  les  hypocondres.  |  Adjectiv.  Devenir  hypo- 
i'otuire.  |  Fig,  Fou,  extravagant.  Cent  fois  la  bète  a 
vu  l'homme  hypocondre.  (Boileau.)  Est-ce  par  goût 
^ypocofidre  que  cette  femme  aime  un  valet.  (La  Br.) 

HYPOCONDRIAQUE,  adj.Qui  appartient  à  l'hy- 
pocondrie. Affection  hypocondriaque.  \  Qui  est  at- 
teint d'hypocondrie.  Un  malade  hypocondriaque.  |. 
Substantiv.  Un  hypocondriaque.  \  Fig.  Bizarre,  d'hu- 
îuour  inégale,  atrabilaire,  fou,  insensé.  Vous  ave/. 
l'icM  ouï  parler  de  quelques' reines  hypocondriaques 
n^i  ont  eu  de  l'amour  pour  un  nain  et  pour  un 
înaure.  (Balzac.^  Le  despote  est  hypocondriaque. 

HYPOCONDIIIE,  s.  f.  (du  «r.  vico,  sou&;  vov- 
^,po;,  cartila^are).  Pathol.  Maladie  chronique  affec- 
"*nt  principalement  le  système  nerveux  ganglion- 
^î»iro,  surtout  de  la  région  abdominale;  présentant 
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constamment,  comme  signes  caractéristiques,  une 
grande  variabilité  de  symptômes  ;  la  contradiction 
entre  les  plaintes  du  malade  et  l'état  des  organes 
désignés  comme  le  siège  des  sr>uffrances  ;  une  grande 
impressionnabilité  du  système  nerveux  aux  in- 
fluences les  plus  indifférentes  ;  upe  conceniration 
perpétuelle  de  toute  son  attention  à  son  état,  qui 
va  jusqu'à  la  monomanie^  et  les  anxiétés  morales 
portées  au  plus  haut  degré.  On  dit  que  les^  mala- 
dies des  hypocondriaques  sont  imaginaires,  et  c'est 
vrai  dans  le  sens  de  la  contradiction  que  uou,s 
avons  signalée  ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que 
le  fond  en  est  une  névrose  réelle,  qui  finit  par  pro- 
duire des  lésions  matérielles  dans  les  organes  né- 
vrosés. L'hypocondrie  ne  se  développe  que  chez  les 
hommes,  et  très-rarement  avant  l'âge  viril.  Elle 
atteint  de  préférence  les  constitutions  bilieuses, 
lymphatiques  et  nerveuses.- La  vie  sédentaire,  de 
fortes  passions  non  satisfaites  ou  trompées,  les  excès 
de  tout  genre ,  soit  d'une  vie  épyjurienne  et  déré- 
glée, soit  d'une^vié  ascétique  et,  trop  sévère;  l'ona- 
nisme, les  maladies  épuisante»,  les  maladies  abdo- 
minales, l'usage  d'aliments  indigestes,  l'abus  des 
boissons  chaudes,  surtout  du  café  et  du  thé,  toutes 
ces  causes  fovorisent  le  développement  de  l'hypo- 
condrie. Son  traitement  n'est  f^uère  facile ,  et  son 
caractère  polymorphe  rend  même  souvent  impos- 
sible un  traitement  adapté  à  toutes  les]  souffran- 
ces des  malades.  Il  consiste  presque  uniquement 
dàlhs  l'emploi  des  moyens  hygiéniques  et  des  in- 
fluences^ morales.  Uiic  vraie  guérison  n'est  possible 
qu'à  la  Condition  de  renoncer  à  tonte  mauvaise  ha- 
bitude, àv  jouir  avec  modération  de  ce  qui  peut 
satisffiire  les  besoins  physiques  et  moraux  sans  dé- 
grader l'homme,  faire  ae  la  gymnastique  et  pren- 
dre de  l'exercice  sans  trop  se  fatiguer. 

HYPOCOPHOSE ,  s.  f.  (  du  gr.  xcaçwaiî ,  sur- 
dité). Méd.  Surdité  incomplète,  dureté  de  l'ouïe. 

HYPO€RÀNEf  s.  m.  Méd.  Abcès  situé  entre  le 
crâne  et  la -dure-mère.  ^ 

HYPOCRAS,  s.  m.  (pron.  ipokras;  du  gr.  uiro, 
sous;  xpd(Ttc,  mélange).  Sorte  de  liqueut,  qui  se 
préparait  avec  du  vin,  du  sucre,  de  la  cannelle,  du 
giroHe,  du  gingembre  et  autres  substances  sem- 
blables. Les  Latins  l'appelaient  vin  hippocratique 
(;vinum  hippocraticum).  On  faisait  de  l'hypocras  im- 
médiatetneht  avec  de  l'eau  et  des  essences  ;  il  y 
avait  des  hypocras  de  cidre,  de  bière  ;  des  hypocras 
rouge,  blanc,  et  des  essences  ^'hypocras.  Pans  les 
pharmacies,  on  le  prépare  avec  des  amandes  douces 
concassées,  de  lacannelle,  du  sucre^  de  l'eau-de-vio 
et  du  vin  de  Madère,  qu'on  laisse  macérer  pendant 
quelques  jours,  et  qu'on  aromatise  ensuite. 

HYPOCHISIE^  s.  f.  (du  gr.  uTCoxpicri;,  même 
sens  ).  Affectation  de  vertus  ou  qualités  qu'on 
n'ci  pas.  C'est  de  tous  les  vices  le  plus  nâéprisable, 
après  celui  d'égoïsmç.  Les  autres  peuvent  presque 
toujours  être  excusés  par  l'entraînement  de  la  pas- 
sion; celui-ci  est  le  plus  froid  et  le  plus  raisonné, 
c'est  lé  mensonge  continuel  de  l'âme,  et  il  est  d'au- 
tant plus  odieux  qu'il  blesse  à  la  fois  l'intérêt  et 
l'amour-propre  de  ceux  sur  lesquels  il  s'est  exercé. 
Il  faut  bien  se  garder  de  confondre  l'hypocrisie 
avec  la  dissimulation  ou  le  manque  de  franchise. 
L'homme  dissimulé  cache*  sa  pensée,  retient  son. 
secret,  obéit  sbuvent  a  la  prudence  ou  à  la  néces- 
sité. L'hypocrite  pousse  la  dissimulation  jusqu'à 
faire  mentir  ses  impressions  et  à  tromper  par  ses 
paroles  et  par  ses  actes ,  jusqu'à  ce  qu'un  succès 
obtenu  lui  permette  de  lever  le  masoue.  L'hypo- 
crisie fut  en  tout  temps  un  moyen  a'acquérir  Is, 
fortune,  les  places,  la  considération,  la  faveur  des 
puissAits^  de  nuire  aux  autres  en  s'élevant  soi- 
même.  Elle  s'est  malheureusement  rencontrée  par- 
tout. C'est  contre  l'hypocrisie  que  Molière  fit.  son 
Tartuffe.  Il  prit  pour  type  le  dévot,  qui  ne  croit  à 
rien  et  qui  s  arme  d'une  dévotion  affectée  pour  com- 
mettre toutes  sortes  de  scélératesses ,  parce  que, 
de  son  temps,  c'était  le  genre  d'hypocrisie  le  plus 
commun,  le  plus  s^r  pour  réussir,  et  le  plus  diffi- 
cile à  combattre.  Dans  une  société,  toute  de  règle 
et  d'étiquette  comme  celle  de  l'épooiip  du  Louis  XlV, 
le  clergé,  riche  et  puissant^  avait  ses  flatteurs  et 
ses  mendiants,  qui  communiaient,  priaient,  prati- 
quaient le  plus  ostensiblement  possible,  aflii  d'être 
protégés  par  lui,  d'arriver  aux  emplois,  de  faire 
fortune,  ou  seulement  d'avoir  le  vivre  et  le  couvert, 
lorsqu'ils  ne  pouvaient  ambitionner  davantage. 
Los  faux  dévots  avaient  accès  partout,  et  se  mon- 
traient d'autant  plus  audacieux  à  faire  des  dupes, 
qu'ils  avaient  pour  eux  la  religion ,  avec  laquelle 
ils  ne  cessaient  de  s'identifier,^  et  qu'il  n'était  pas 
sans  danger  de  se  plaindre  de  gens  qui  savaient  si 
bien  prendre  ou  donner  l'eau  bénite,  soupirer  et 
lever  les  yeux  vers  le  ciel.  De  nos  jours,  grâce  à 
Molière  et  aux  philosophes   du  xviii«  siècle,  ce 


> 
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genre  d'hypocrisie  n'aurait  plus  le  même  succès, 
n  est  aussi  moins:  commun.  Mais,  autresièele,  autre 
hypocrisie.  Cherchez  où  s'est  trouvé  le  pouvoir, 
Tmiluence,  la  richesse  depuis  le  commencement  de 
ce  siècle,  et  demandez-vous  si  constamment  on  n'a^ 
pas  vu,  ^ur  le  chemin  des  idoles,  une  foule  de  mas- 
ques nommé»  et  innommés.  La  science ,  la  philo- 
sophie ,  la  finaace.,  la  monarchie  ,  l'empire  et  la 
démocratie  ont  eu  leiirs  Tartuffe  et  leurs  Robèrt- 
Macaire,  tout  aussi  bien  que  la  religion.  Mais  son 
fait,  croyez-moi,  n'est  rien  ^u* hypocrisie.  (Molière.) 
Que  de  conversions  fausses!  le  péché  vaut  encore 
mieux  que  l*/it/pocrwi>.  (M»«  de  Maintenon.)  L'Ay- 
pocrisie  est  de  toutes  les  conditions  ;  mais  où  ce  vice 
doit- il  être  le  plus  commun,  si  ce  n'est  dans  celle 
où  les  mauvaises  mœurs  seraient  le  plus  scandaleu- 
ses ?  (Diderot.)  h'hypocrisie  domine  dans  le  clergé.  ., 


Vois- tu,  Vhypocrisie  est  un  vice  à  la  moae, 
£t  quand  dé  ses  couleurs  le  vice  est  revêtu. 
Sous  l'appui  de  la  mode  il  passe  pour  Tcrtu. 

—      ,       (th.   COaMKILLK.) 

''         ,  —    ■    #  ■  ■ 

/  

\  Hypocrisie  de  tncpur^,  Affectation  de  s'indigner 
de  tout  ce  qui  semble  porter  atteinte  aux  mœurs,  à 
la  chasteté.  Cette  hypocrisie  de  nurur^y  vice  particu- 
lier aux  nations  modernes  de  l'Europe  et  qui  a  con- 
tribué plus  qu'on  ne  croit  à  xlétniire  l'énergie  de  ca- 
ractère qui  distingue  les  nations  antiques.  (Condor- 
cet.)  I  Remarquons  que  la  gaieté,  la  boxihomie,  l'af- 
fabilité, servent  trop  souvent  de  voile  à  la  plus  dan- 
gereuse hypocrisie,  et. reconnaissons,  selon  le  mot 
ingénieux  ae  Voltaire,  que  si  l'hypocrisie  est  un 
hommage  que  le  vièe  rend  à  la  vertu,  celle-«i  doit 
en  faire  le  sacriflce  au  bonheur  du  genre  humain.' 

HYPOCRITE,  adj.  et  s.  (du  gr.  vriroxpini;,  co- 
modiei^  ;  celui  qui  joue  un  personnage  qui  ne  lui 
appartient  pas).  Celui ,  celle  qui  affecte  des  appa- 
rences de  piété ,  de  vertu ,  de  probité,  d'honneur,  ' 
de  douceur,  de  bonté,  de  générosité,  etc.  Cet  homme 
est  hypocrite  au  dernier  point.  La  femme  est  encore 
plus  hypocrite  que  l'homme,  parce  que  la  société  la 
contraint  à  la  dissimulation.  La  feinte  douceur  de 
cette  âme  hypocrite.  (Molière.)  Il  y  a  des  hypocrites 
qui  ont  dessein  de  troniper;  il  y  a  des  hypocrites 
qui  trompent  et  n'en  ont  pas  précisément  le  des- 
sein, mais  qui  agissent  par  bienséance  et  ne  veu- 
lent point  donner  de  scandale.  (Bossuet.)  J'appelle 
hypocrite  quiconque,  sous  de  spécieuses  apparences, 
a  le  ^cret  de  cacher  les  désordres  d'une  vie  cri- 
minelle. (Bourdaloue.)  Dès  le  soir,  en  soupant,  je 
me  parais  comme  eux  d'un  dehors  sage  :  cela  ne, 
coûte  rien;  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  y  a  tftnt 
d^hypocrites.  (Le  Sage.)  |  Qui  annonce  l'hypocrisie. 
Avoir  Vsiïr  hypocrite  ^  la  mine  hypocrite.  Une  con- 
tenance ,  des  dehors  hypocrites,  La  gravité  hypo~ 
crite  d'un  ancien  ministre  n'était  que  le  voile  d'un 
austère  intrigant.  |  Simulé,  factice,  faux,  trompeur, 
qpi  déguise.  Un  ton  hypocrite.  Une  déférence  Ay- 
pocMte.  Un  7èle  hypocrite.  Pes  pensées  hypocrites» 
Des  sentiments  hypocrites.  T\\  n'as^  jamais  vu  de 
fape  si  hypocrite,  quoique  tu  aies  resté  à  l'arohe- 
vêcLé.  (Le  Sage.)  j  On  donne  plus  particulièrement 
le  nom  d^hypocrite  à  l'homme  constamment  faux  et 
perver.^,  qui ,  sans  vertu  et  sans  religion ,  prétend 
faire  respecter  en  lui-même  les  plus  grandes  vertus 
et  l'amour  de  la  religion.  Un  hypocrite  a  beau  pren- 
dre le  ton  de  la  /vertu,  il  n'en  peut  inspirer  le  goût 
à  personne.  (J.  J.  Rousseau.)  -«^ 

HYPOCRITEMENT,  adv .D'une  manière  hypo- 
crite. Agir /lypocri/ffUfn/.        .  .         ^  .k  .4 

UYPOCYCLOiDAL,  ALE>  adj.  Qui  appartient  à 
l'hypocycloide.  I  Engrenage  ^vporyc/oK/a/,  Engrenage 
où  une  roue  dentée  armée  d'un  bouton  à  manivelle 
poussant  en  droite  ligne  une  bielle,  roule  intérieu- 
rement à  une  roue  pareille  d'ifn  diamètre  double. 

HYPOCYCLOiDE,  s.  f.  Géom.  Sorte  de  courbe 

transcendante.        '  ,  .        f»  .*  ^r 

HYPODERME,  s.  m.  Entom.  Peau  qui  garnit  les 
élytres  des  coléoptères.  |  Adj.Qui  vit  sous  la  peau. 
I  S.  m.  pi.  Les  hyixxiermesy  Les  œstres  cuticoles. 

HYt^ODERMIEN,  ENNE,  adj.  Bot.    Qui  éroit 
sous  l'épiderme  des  végétaux. 
.  HYPOGASTRE,  s<  m.  (du  gr.uiro,  sous  ;  yw^trip^ 
estomac).  Anat.  Là  partie  inférieure  du  ventr<;. 

HYPOGASTAlQt^E,  adj.  Qui  appartient  àl'hy^ 
pogastre. 

^lYPOGASTROCÈLE,  S.  f.  fdu  gr,  xi^Xyi,  hernie). 
Chinirg.  Hernie  formée  à  la  ri';^ion  hypogastrique. 

HYPOGÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  yjno,  sous  ;  y^rj,  terre}.  * 
Bot.  Qui  reste  ou  se  développe  sous  terre,  par  op^  , 
position  à  ftjvgé.  |  Cotylédons  hypogés,  Ceux  qui  res- 
tent sous, terre  lors  de  la  germination;'.'  '    "•» 

HYPOGÉE,  s.  m.  (du  gr.  uico,  sous,  dessous; 
Ifij ,  terre).  Nom  donné  ,  par  lés  anciens ,  aux  ca- 
veaux où  ils  enterraient  les  morts  et  aux' cercueils 
où  ils  renfennaiont  les  cadavres.  Les  Grecs  avaut 
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^^oerdu  riiabitude  de  bniler  les  morts  les  enterraient 
^dans  des  hy logées.  Les  hypogées  deB  premiers  Ro- 
mains étaient  au  rez-de-chaussée  ,  ^t  n'occupaient 
Ï>criut  autant  de  profondeur  que  ceux  des  Grecs.  Dans 
a  suite,  les  grandes  richesses  des  particuliers  les 
portèrent  îi  imiter  en  ce  point  la  magnificence  des 
Grecs,  et^  bientôt,  ils  la  surpassèrent  à  tous  égards. 
Non.  contents  de  bâtir  des  tombeaux  souterrains 
composés  de  plusieurs  appartements,  dans  chacun 
desquels  ils  avaient  un  grand  nombre  de  niches, 
pour  placer  des  urites  sémilcrales,  ils  ornèrent  en-  .^ 
core  ces  sortes  d'ap|iartement8  de  peintures  à  fres- 
que, de  mosaïques ,  de  Heures  de  relief  en  marbre 
et  autres  décorations  d'un^  richesse  et  d'une  dépense 
in^niment  plus  considérables  que  celles  des  plus 
belles  sépultures  élevées  ^ur  terre.  C^est  ce  qu'on 
a  pu  vérifier  dans  las  fotiilles  qui  se  sont  faites 
en  Italie,  et  particulièrement  à  Herculanum.  On 
trouve  beaucoup  iï hypogées  en  Egypte.       • 

HYPOGLOSSE,  adj.  (du  gr.  y Xwaàa,  langue). 
Auat.  Le  nerf  hypoglosse^  et,  substantiv.  ï hypoglosse, 
Le  nerf  qui  se  distribue  aux  muscles  de-  la  langue 
et  du  pharynx,  et  qui  préside  aux  mouvements  de 
ses  parties.  I  Bot.  Qui  porte  une  languette  sur  le 
milieu  de  ses  feuilles. 

HYPOGYNE,  adj.  (du  gr.  yvvTQ,  femme,  ovaire). . 
Bot.  Qui  s'insère  sous  Toyaire.  Corolle  hypogyne, 
'  HYPOGYNIE,  s.  f.  Bot.  État  d'une  partie  de  la 
fieur  qui  s'insère  sous  l'ovaire.  ,  * 

IIYPOGYXIQUE,  adj.  Bot.  Qui  a  le  caractère 
de  l'hypogynie.  > 

HYPONITREUX,  adjj^n.Chim.Syn.  d'azoteux. 

HYPONITHIQVE,  adj.  Chim.  Se  dit  d'im  acide, 
combinaison  d'azote  et  d'oxygène,  qui  se  présente, 
I  dans  les  circonstances  ordinaires,  sous  la  forme 
d'un  liquide  jaune,  très-volatil  et  fort  mobile,  ré- 
pandant d'abondantes  fumées  rutilantes  et  délétè- 
res. On  l'appelle  aussi  acide  hypoqsotique, 

HYPONITRITEjS.  m.  Chim.  Sel  formé  par  l'a- 
cide hyppnitreux  combiné  avec  les  bases  sali  fia- 
bles. On  n'a  encore  obtenu  d'une  manière  bien  évi- 
dente que  les  hyponit rites  de  plomb ,  d'ammonia- 
que et  de  cuivre.  Ils  sont  solubles  quand  ils  sont 
neutres  et  se  comportent  au  feu  comme  les  nitrates. 

;  HYPOPÉTALÉ,  ÉÉ,  adj.  Bot.  Dont  les  plantes 

s'insèrent  sous  l'ovaire.  -         '  . 

HYPOPÉTALIE,  s.  f.  Bot.  fitat  d'une  plante 
dont  la  corolle  s'insère  sous  l'ovaire,  j  Classe  de 
plantes  comprenant  les  dicotylédones  polypétales 
a  étamines  hypogynes.  '  ^ 

HYPOPHOSPÏIATE.;  8.  m.  Chim.  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  Tacidc  hypophospliorique 
areyç  Une  base. 

IIYPOPHOSPHITE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par 
l'acide  hypophosphoreux  combinée  avec  une  base 
salitiable.  Chaufiés  à  l'aîr,  le?  hypophosphiies  brû- 
lent avec  une  Hamme  jaune,  et-  se  changent  en 
phosphates.  Chauffés  dans  des  tubes  de  .verre,  ils 
fournissent  du  gaz  hydrogène  phosphore,  du  phos- 
phore, et  il  reste  un  phosphate  ou  une  petite  quan- 
tité de  pliosphure.  Ces  sets  sont  entièrement  solu- 
bles  dans  l'eau.  Oh  les  prépare  par  l'union  directe, 
mais  ils  se  forment  souvent  dans  l'action  du  phos- 
phore sur  l'ea^i  et  les  alcalis. 

ilYPOPIIOSPIIOHELX,  adj. -Chim.  Se  dît  du 
premier  Jes  o'xacides  du  phosphore. 

UYPOPHOSPHORIQUE,  adj.  Chim.  Se  dit  d'un 
de^  oxacides  du  phosphore. 

IIYPOPYON,  s.  m.  (dugr.  utto/Sous  ;  ttOov,  pus).  * 
Chirurg.  Épanchement  de  pus  ou. d'une  matière 
puriforme  danè  les  chambres  de  l'œil.  Cette  affec- 
tien  est  le  plus  ordinairement  la  suite  d'une  inflam- 
mation violente  des  tuniques  internes  de  l'c^il  et 
spécialement  do  la  membrane  tirs-tine  oui  revêt  la 
face  postérieure  de  la  cornée  et  tapisse  la  chambre 
antérieure.  Elle  provient  aussi  de  l'inflammation 
do  liris  ou  de  la  choroïde.  Le  liquide  épanché,  qui 
fonne  l'iiypopyon,  n'est  pas  le  plus  >.>uvent  du  vé- 

,  ritable  pus  :  c'est  une  matière  lymphatique,  blan- 
ch;kti*o  et  visqueuse.  Les  symptômes  'iowi  les  mêmes 
«lue   ceux  d'une   ophthalmi«   aiguë  très-intense  : 

.paupières  gonflées,  rouges,'  parfois  œdéniatcuses, 
conjonctive  tuméfiée,  sentiment  douloureux  de  cha- 
ItMir  et  de  tension  dans  le  globe  de  l'œil.  La  termi- 
naison la  plus  favorable  de  l'hypopyon  est  l'ab- 
sorption do  l'hunieur  purulente  qui  le  forme. 

llYPOHCIlÈMKy  s.  m.  (pron.  iporkème ;  du  gr. 
vno,  sous;  ôpyrjixa,  danse).  Antiq.  Pièce  de  Ters 
gaie  et  ciiantante,  avec  làouelle  on  avait  coutume, 
chez  les  anciens  Grecs,  d'accompagner  les  dan- 
seurs. Cétait,.pour  l'ordinalie,  un  petit  poème 
com}K>sé  de  diverses  sortes  de  vers  fort  courts  et 
remplis  do  pieds  pyrrhiques.  [' 
^  IIYPQsVaSE,  s.  f.  (du:gr.  uT^o,'  sous  ;  Ï^TTi|ii, 
•  je  place).  T.  dethéçl.  Substance,  suppôt,  personne. 


Il  V  a  en  Dieu  trois  hypostasès  et' une  seule  nature. 
I  Méd.  Dépôt,  sédiment  des  urines. 

UYPOSTAT1QUE;  adj.  (du  gr.  tsicé,  sous;  fer- 
Ta(iat  »  je  me  tiens).  T.  ae  théol.  Qui  a  rapport  à 
l'hypostase.  Il  n'est  usité  que  dans  ces  deux  expres- 
sions :  Union  hypostaliquey  c.  à  d.,  en  parlant  de  Jé- 
sus-Christ, union  du  Verbe  avec  la  nature  humaine; 
et  forme  hypostatique,  ou  ce  qui  constitue  la  person- 
nalité de  chacune  des  trois  personnes  de  la  Trinité. 

llYPOSTATIQiBMENT,  adv.  D'une  manière 
hypostatique  ou  substantielle.  Le  Verbe  s'est  uni 
hyposlatiquement  à  la  nature  humaine,  c.  à  d.  a  re- 
vêtu l'humanité  dans  son  entier,  * 

HYPOSTHÉN1E,  s.  f.  (du  gr.  \mo,  sons;  (r6é- 
vo;,  force).  Pat  bol.  Diminution  dés  forces. 

HYPOSiTUÉNlQUE ,  adj.  Méd.  Qui  est  relatif 
à  rhyposthénie.     ^ 

HYPOSTOME,  s.  m.  Entom.  Nom  donné  à  hi 
portion  de  la  tête  des  insectes  qui  se  trouve  au«>des- 
sus  de  la  lèvre  supérieure.  '  ' 

HY'POSULFATE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par 
la  *combLnaison  de  l'acide  sulfurique  et  d'tme  base 
salifiable.  Lés  hyposulfates  sont  tous  sohH)les  dans 
l'eau  et  la  plupart  cristallisable9%  Une  faible  cha- 
leur suffît  pour  les  décomposer;  il  se  dégage  de  Ta- 
cide  sulfureux  et  il  reste  un  sel  neutre.  L'acide  sul- 
fifrique,  étendu  d'eau,  décompose  les  hyposulfates 
sans  détruire  leur  acide  ;  mais  si  l'acide  sulfurique 
est  concentré  ou  si  on  emploie  la  chaleur,  il  s^  dé- 
gage de  l'acide  sulfuT-eux.  Ces  sels  n'absorbent  point 
l'oxygène  de  Vair. 

HYPOSULFITE,  s.  m.  Chîm.  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'oxyde  hyposulfnreux  avec  une 
base  salifiable.  Les  hyposulfites  sont  çristallisables. 
On  les  décompose,  par  la  chaleur,  avec  des  résul- 
tats qui  varient  suivant  le  genre  dlÉMfiité  de  l'oxyde 
pour  le  soufre,  l'acide  sulfureux  ou  l'acide  sulfurique. 
.  HYPOSULFUREU1C,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  du 
premier»  des  oxacides  du  soufre. 

HYPOSULFURIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  du 
troisième  des  oxacides  du  soufre,  celui  qui  est  moins 
oxygéné  que  l'acide  sulfurique. 

HYPOTÉNUSE,  s.  f.  (du  gr.  ^jiroTeivovKxaTsous- 
tendante).  Géom.  Le  coté  opposé  à  l'angle  droit  dans 
un  triangle  rectangle.' La  somme  des  angles  de  tout 
triangle  étant  égale  à  deux  angles  droits,  et  dans 
tout  triangle  le  plus  grand  côté  ^ant  opposé  au  plus 
grand  angle,  il  s'ensuit  que  l'hypoténuse  est  le  plus 
grand  des  trois  côtés;  du  triangle  reictangle.  Un, des 
théorèmes  les  plus  saillants  de  toute  la  géométrie 
est  celui-ci  :  le  carré  construit  sur  yhypoténuse  d'un . 
triangle  rectangle  est  égal  à  la  somme  des  carrés 
constpfits  sur  les  deux  autres  côtés.  C'est^de  là  que 
dérivent  ces  propriété»  si  fécondes  ervappli«.*niion  du 
triangle  rectangle.  Ce  théorème  est  dû  à  P>  thagore. 

HYPOTHALASSIQUÉ ,  adj.  (du  gr.  eàXa<r<7a ,  . 
mer).  Qui  se  fait  sous  l'eau  de  la  mer.  Navigation 
hypothalassique,       Jr  '       -  v 

IIl'POTHÉCABLE,  adî.  Qui  peut  Otré  hypothé- 
qué, qui  est  susceptible  d'hypothèque.  Rien  Aiy;>o- 
thécable.  Les  meubles  ne  fcont  pas  hypothécables.  On 
dit  plus  souvent  :  Èiéh  susceptible  d'hypothèque  ;  les 
meubles  ue  peuvent  ;>(w  être  hyf)othéqués,  ou,  dans  le 
langage  de  la  jurisprudence  ,  Us  tnetible^  n'ont  pas 
de  suite  par  hyjyothèque:    *  .        - 

IIYPO'fHEÇAlKE^  adj.  Jurisp.  D'hypothèque. 
Droit  hypot/îécaire.  Inscription  hypothécaire,  [.Ga- 
ranti par  im  droit  d'hypothècjue.  Créance  hypothé^ 
cairs.  \  Relatif  aux  hvpothèques.  Législation  hypo- 
thécaire,  \  Qui  a  un  droit  d'hypothèque.  Créancier 
hypothécaire.  Les  créanciers  hypothécaires  d'im  dé- 
biteur commun  sont  colloques,  dans  l'ordre,  après 
les  créanciers  privilégiés  et  avant  les  créanciers  chi- 
rographaires.  Entre  eux,  ih  prennent  rang  du  jour 
de  l'inscription  de  leui;  créance  sur  le  registre  du 
conservateur  des  hypothèques.  |  Caisse  hypothécaire, 
Caisse  fondée  pour  venir  au  secours  de  la  propriété 
foncière^  moyennant  hypothè<iue,  et  procurer  ainsi 
aux  capitalistes  un  placement  sûr. 

HYPOTHÉCAIREMENT,  adv.  Par  hypothèque, 
avec  hypothiique ,  en  vertu  d'une  hypotlu-que.  S'o- 
bliger hypothécairement,  \  Par  rapport  à  l'hypotlu'^ 
3ue  ou  aux .  hypothèques.  L'héritier  est  tenu  des 
ettes  personnelles  pour  sa  part  héréditaire,  et  hy- 
pothécairement pour  le  tout.  ' 

HYPOTHÉNAH  /  s,  m.  (au  gr.  uir4,  sous;  Os- 
yoLÇj,  paume  de  la  main).  Anat.  Saillie  musculaire 
de  la  paume ^de  la. main  sous  le  petit  doigt.  ' 

HYPOTHÉQUÉ,  ^.  f.  (du  gr.  uTio,  sons;  Ti6r,|Xi, 
je  place).  Jurisp.  Droit  réel  sur  les  immeubles  af- 
fectés à  l'acquittement  d'une  obligation.  En  se  pla- 
çant au  point  de  vue  du  régime"  de  la  propriété,  il 
est  facile  de  voir  que  l'institution  de  l'nypothèque 
a  été  un  progrès  social  et  qu'elle  a  rendu  d'immen- 
ses services  au  commerce  et  à  l'industrie  Celui  uni 
a  besoiu  de  capitaux^  et  qui  possède  un  immeuble,* 


'  peut  trouver  sans  pehic  de  l'argent  à  emprunter, 

1  k  la  condition  que  son  immeuble  servira  de  garau. 
tie  à  l'emprunt.  Concilier  le  crédit  atic  la  plus  grande 
sûreté {  telle  a  été  la  pensée  qui  a  présidé  à  l'insti- 
tution du  régime  byjMthécaire ,  que  nous  retrou-  . 
vous  chez  les  Grecs,  chel.  les  Romains,  et  dans  tou- 
tes  les  législations  modernes.  Sous  l'ancienne  légis- 
lation française ,  l'hypothèque  n'était  pas  rendue 
publique. ^11  s'ensuivait  de  graves  abus,  et  le  pr^. 
teur^  auQuelil  avait '^  été  conféré  un  droit  d'hypo- 
thèque, n  était  jamais  légalement  certain  de  n'être 
pas  primé  par  un  créancier  hypothécaire' antérieur. 
Beaucoup  ne-  nobles,  dont  la  fortune  n'était  qu'^ip- 
parenté,  profitaient  de  l'ignorance  oii  Ton  était  de 
leur  véritable  situation  pour  faire  des  empF4ints  coii- 
sidérables,  et  à  diverses  pe'r^nnes,  au  moyen  d'hy-  , 
pothèq'ues  dérisoires,  lorsque  depuis  longtemps  déjà 
leurs  propriétés  étaient  (grevées  de  dettes  supérieu- 
res à  leur  valeur.  Ce  genre  d'escroquerie  attira  l!at- 
tention  de  Colbert,  oui  voulut  le  faire  cesser,  mais 
fut  obligé,  à  cause  au  mécontentement  des  nobles, 
de  retirer  l'ordonnance  qu'il  avait  rendue  à  cet  ef- 
fet. Ce  ne  fut  ^u'en  l'an  m  de  la  République  fran- 
çaise (fixe  la  loi  jeta  les  premiers  lonaements  de  k 
publicité  des  hypothèques,  \oici  les  principes  gé- 
néraux et  succincts  qui  peuvent   servir  à  1  intelli- 
gence de  cette  matière  :  Quiconque  s'eêl  obligé  pet- 
sonnellement  est  tenu  de  remplir  son  engtigement  sur 
tous  ses  biens,  mobiliers  et  immobiliers,  présenfs  «1  q 
venir,  f  Code  civil,  art.  .^092.)  De  là  i^ulte  que  les 
biens  a'un  débiteur  sont  le  gage  commun  de  ses 
créanciers  et  que  le  prix  doit  s'en  distribuer  entre 
eux  par  contribution  ,  à  moins  qa'il  n'y  ai^.  pour 
certains  créancier^  des  causes  légitimes  de  préférence. 
Ces  causes  légitimes  d&  préférence  sont  les  privilé^ 
ges  et  les  hypothèques.  Les  créanciers  privilégiés  pas- 
sent avant  les  créanciers  hypothécaires,  et  les  créan- 
ciers hypothécaires  avant  tous  les  autres,  que  l'on 
nomme  chirographaires.  En  général,  la  loi  attribue    ' 
le  privilège  à  la  qualité  de  Ta  créance,  qu'elle  con-^   \ 
sidère  comine  devant  être  favorisée,  à  raison  même 
de  cette  qualité.  Les  privilèges  sont  flf^n^rawjr  ou  par- 
ticuliers ;  ils  frappent  sur  les  meubles  et  sur  les  tm- 
meubles.  L'hypothèque  est,  de  sa  natnVe,  indivisi- 
ble ,  et  subsiste^  en  entier  sur  tous  lés  immeubles 
affectés ,  sur  chacune  et  àur  chaque^  partie  de  ces  ,,'^' 
immeubles.  Elle  les  suit,  dans  quelques  mains  qu'ils 
passent.  Elle  n'a  lieu  que  dans  les  cas  et  suivant 
les  formes  déterminées  par  la  loi.  Klle  ne  peut  être 
constituée  que  sur  les  biens  immobiliers  qui  sont 
dans  le  commerce  et  leurs  accessoires  réputés  Im- 
meubles ;  sur  l'usufruit  des  mêmes  biens,  et  acces- 
soires pendant  le  tetxips  de  1à  durée.  Les  meubles 
n'ont  pas  de  suite  par  hypvthèq.ue.  L'hypothèque 
est  légale,  judictaire  oiî  content ionriene.  Elle  .est  lé- 

^.g^le-,  quand  la  loi  l'attache  à  certaines  créances, 
par  sa  seule  autorité,  et  sans  l'intervention  d'au- 
cun  jugement ,  ni  d'aucune  stipulation.  L'hypothè^ 
que  légale  K  lieu,  en  faveur  des  femmes'mariées,  sur 
les  biens  de  leurs  maris  ;  des  îiiineurs  et^interdits,  . 

''sur  les  biens  de  leurs  tuteurs;  en  faveur  de  l'État,, 
des  communes  et  des  établissements  publics,  sur  les 
biens  des  receveurs' et/administrateurs  comptables.  '^ 
Elle  frappe  sur  tous  les  biens  du  débiteur  présents 
et  à  venir,  et. elle  existe  de  plein  droit,  indépen- 
damment même  de  l'inscription.  U hypothèque  judi- 
ciaire résulte  des  ju^ments  soit  contradictoires, 
soit  par  défaut,  définitifs  ou  proyisoires,  en  faveur 
de  celui  qui  les  a  obtenus^.  Êlje  résulte  anssi  des 
reconnaissances  pu  vérifications,  .faites  en  jugement, 
des  signatures  apposéelTà  un  acte  obligatoire  sous' 
seing  privé.  Elle. peut  s'exe)rcer  sur  les  immeubles 
actuels  du  débiteur  et  sur  ceux  qu'il  pourra  acqué- 
rir. Les  décisions  'arbitrules  ïi'emportent  hypotuè- 
quc  qu'autant  qu'elles  sont  l'^vêtùes  de  l'ordonnance 
judiciaire  (rexécution.  Lés  jugements  rendus  en  pajs 
étrangers  ne  produisent  hypothèque  qu'autant  ou'ils 
ont  été  déclarés  exécutoires  par  un  tribunal  fran- 
çais. Les  jugements  rendus  eu  pays  étranger  par 
des  consuls  français  sont  réputés  rendus  en  France. 
L'l\ypothèque  judiciaire  n'existe  qu'à  partir  du  mo- 
ment où  elle  est  prise.  Par  conséquent,  le  créancier 
a  le  plus  grand  intérêt  à  la  prendre  dès  que  le  ja-  * 
gemeirt  est  rendu  ;  il.  n'a  même  pas  besoin  d'atien* 
dre  que  le  jugement  soit  signifié;  l'inscription  peut 
être  prise  sur  le  certificat  du  greflîer  du  tribunal, 
constatant  que  le  jugement  a  été  rendu.  L'hypothè--  . 
que  frappe  alors  tous  les  biens,  présents  et  à  venir, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  renouveler  l'inscription 
aprèyja  survenance  ou  l'acquisition  de  nouveaux 
biens.  L'hypothèque'conrfrili(>finf//tf  est  celle  qui  dé- 
pend des  conventions  et  /de  la  forme  extérieure  des 
actes  et  des  contrats.  Cette  espèce  d'hypothèque  est 
la  plus  fréquente,  parce  que  les  causes  en  sont  roui-  ' 
tipliées  à  l'infini  ;  elle  ne  peut  se  constituer  que  par 
des  actes  notariés ,  ni  être  consentie,  que  pÂr  oeox 
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nui  ont  U  capacité  d'aliéner  les  irameublet  qu'ils  y 
soiiiiiett»^nt.  L'hypothèque  convejitiounelle  n'ost  va- 
lable  qu'autant  que  la  somme  [>our  laquelle  elle  est 
cmisontie  est  certaine  et  déterminée  par^Tacte;  si 
la  créance  résultant  de  l'obligation  est  condition- 
itelle  pour  sou  existence  ou  indéterminée  danf  sa 
valeur,  le  créancier  ne  peut  r<K|uérir  Tinscription 
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à  concurrence  d*une  valeur  estimative 


par  la  loi,  déclaré^  expressémëùt  et  que  le  débi- 
teur a  le  droit  de  faire  r^uire,  s'il  y  a  lieu.  Ceux 
qui  n'ont  sur  un,  immeuble  qu'uu  droit  suspendu 
par  une  condition,  ou  résoluble  dans  certains  cas, 
ou  sujet  à  roaoision ,  ne  peuvent  consentir  qu-une 
bypoth^'qûc  soumise  aux  mêmes  conditions  ou  à  la 
même  rosoisian.  La  femme  mariée  ne  peut  hypothé- 
quer ses  biens  Sfiin  le  cotisentement  de  son  mari  ; 
toutefois,  les  femmei  marchandes  publiaues  le  peu- 
vent sans  ce  consenten^nt  ;  mais  quand  elles  sont 
inariées  sous  le  régime  dotal,  leurs  biens  stipulés 
dotaux  ne  peuvent  être  by)>o|héqués  que  dans  les 
cas  déterminés  et  avec  les  fohai^  r^lées  par  le 
code  civil  (art.  1554  et  suiv.  ).  ceux  à  qui  Ton  a 
donné  lîn  conseil  judiciaire  ne  peuventN^rever  leurs 
biens  d'hypothèqiies  sîsns  le  consentement^c  ^  con- 
seil. Les*  biens  des  mineurs,  dés  interditset  ceux 
des  absents ,  tant  que  la  possession  n'en  est  défé- 
rée que  provisoirement/  ne  peuvent  être  hypothè^ 
qués  que  pour  les  causes  ej^^  dans  les  formes  établies 
pai  la  loi  ou  en  vertu  dé  jugements.  11.  n'y  a  d'hy- 
pothèque conventionnelle  valable  que  celle  qçi,  soit 
dans  le  titrQ  authentioue  constitutif  de  la  créance-, 
soit  dans  un  acte  autoentique  postérieur ,  déclare 
spécialement  la  nature  et  la  situation  de  chacun  des 
.immeubles  appartenant  au  débiteur,  sur  lesquels  il 
consent  rhyj)othèque  de  la  créance.  Ces  disposi- 
tions, jointes  à  celles  qui  veulent  que  l'hypothèque 
n'ait  d'effet  que  du  jour  de  Tinscriptiou  prise  par 
Ie5;  créanciers  sur  lés.  registres  du  cou8ervateur,^qui 
sont  constaitiment  ouverts  au  public ,  constituent 
les  deux  principes  fondamentaux  du  régime  hypo- 
thécaire, Ja  publicité  et  la  spécialité.  L'hypothèque 
légale  ou  judiciaire  peut  frapper  les  biens  à  venir  ; 
il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'hypothèque  conventionnelle. 
Cependant,  si  les  biens  présents  et  libres  du  débi- 
teur sont  insuffisants  pour  la  sûreté  de  la  créance, 
il  peut,  en  exprimant  cette  insuftisance^  consentir 
que  chacun  des  biens  qu'il  acquerra  par  la  suite  y 
demeure  affecté  à  mesure  des  acquisitions.  Pareil- 
ment,  dans  le  cas  où  l'immeuble  ou  lès  immeubles 
préscTïts  assujettis  k  l'hypothèque  auraient  péri  ou 
éprouvé  des  dégradations,  de  manière  qu'ils  soient 
devenus  insufHsants  f^ur  la  sûreté  du  créancier, 
•t;elui-ci  peut  pou.rsuiw  dès  ce  moment  son  rem- 
l)oursement  ou  obtenir  un  .supplément  d'hvpothè-'. 
que.  L'hypothèque  acquise  s'étend  à  toutes  les  amé- 
liorations survenues  à  l'immeuble  hypothéqué.  En- 
tre Jes  créanciers,  l'hypothèque,  soit  légale,- soit  ju- 
•liciaire,  soit  conventionnelle,  n*a  de  rang  que  du 
jour  de  FinscViption  prise  par  les  créanciers  sur  les 
registres  du  conservateur.  Gepcndant,  l'hypothèque 
léi^aîe  existe,  indépei  damment  do  toute  ifiscription, 
au  proHt  des  mineurM  et  interdits,  sur  les  immeu- 
bles de  leur  tuteur,  à  raison  de  sa  «estion,  du  jour 
*ie  l'acceptation  de  la  tutelle  ;  au  profit  des  femmes 
inariées,  pour,  raison  de  leur  dot  et  conventions  ma- 
trimoniales, sur  les  immeubles  de  leur  m^H,  et  à 
compter  du  jour  du  mariase.  Elle  prend  rang  à  ces 
époques,  quelle  que  soit  celle  où  ^inscr^ption  en  est 
faite.  Les  maris  ou  tuteurs  qui  auraient  consenti  ou 
laissé  prendre  des  hypothèques  sur  leurs  immeu- 
bles sans  déclarer  expressément  que  lesdits  im- 
meubles étaient  affectés  à  l'hypothèque  léçale  des 
fenimes  et  des  mineurs,  sont  réputéÂ  stellionatai- 
rcs  et,  connue  tels,  contraignables  par  corps.  Les 
inscriptions  des  hypothèques  légales  peuvent  être 
requises  d'oHice  par  le  ministère  public,  par  les  pa- 
rents ou  amis,  ou  par  les  femmes  ou  les  mineurs. 
Elles  se  font  au  bureau  de  conservation  des  hypo- 
thèques dans  l'arrondissement  duquel  sont  situés  les 
biens  soumis  au  privilège  ou^à  l'hypothèque.  Tous 
lés^ créanciers  inscrits  le  même  jour  exercent  en  con- 
currence une  hvpothèque  de  la  même  date,  sans  dis- 
tinction entre  1  inscription  du  matin  et  celle  du  soir. 
I^es  inscriptions  conservent  l'hypothèque  et  le  pri- 
vil^igo^  p^nda!ht  dix  ans,  à  compter  du  jour  de  leur 
^Ate;  leur  effet  oesse  si  ces  inscriptions  n'ont  été 
renouvelées  avant  l'expiration  de  ce  délai.  La  ra- 
diation a  lieu  du  consentement  des  parties  intéres- 
sées et  ayant  capacité  à  cet  effet,  ou  en  vertu  d'un 
jn^ement  rendu  en  dernier  ressort  pu  passé  en  force 
de  chose  jus^.  Les  conservateurs  des  hypothèques 
>ont  tenus  de  délivrer  à  jtous  ceux  qui  le  requièrent 
copi^*  des  actes  transcrits  sur  leurs  registres  et  celle 
des  inscriptions  existantes,  oii  de  «nifier  qu'il  n^n 
existe  aucune.  Ils  sont  responsables  de  l'omission 
sur  leurs  registres  des  transcriptions  d'actes  de  mu- 


tation et  des  inscriptions  requises  en  leurs  bureaux, 
du  défaut  détention,  dans  leurs  certiHcats,  d'une 
oii  de  plusieurs  inscriptions ,  à  moins  que  l'erreur 
ne  provienne  de  désignation  insufHsante  et  ne  puisée 
leur  être  imputée.  Les  hypoUièques  s'éteignent  : 
1*  par  l'extinction  de  l'ohligation  principale  ;  2*  par 
la  renonciation  du  cr<ianeàer  à  l'hypothèque  ;  3*  t>ar 
l'accomplissement  des  formalités  et  conditions  pres- 
crites aux  tiers  détenteurs  pour  purger  les  biens  jmr 
eux  acquis  ;  4^  par  la  prescription.  |  Hypothèque  /•- 
gqle^  Celle  qui  frappe  sur  tous  les  biens  du  débiteur, 
présent  et  à  vemr.  |  Hypothèque  spéciale,  Celle  oui 
n'affecte  que  l'on  des  immeubles  ou^  une  partie  dé- 
terminée des  immeubles  du  débiteur.  |  Hypothèque 
privilégiés,  Celle  qui  dbnne  }a  préférenbe  sur  les  au- 
tres CrVéanciers  hypothécaires. \Hypotkiqus  tacite^  La 
même  que  l'hypo^hèauè  légale,  parce  qu'elle  existe 
indépemiamment  de  l'inscription.  Donner  hypothé^ 
qui.  Avoir  une  hypothèque^  un  droit  à*hypothèque  sur 
tel  immeuble.  Bien  grevé  à^ hypothèque^  franc,  libre 
à* hypothèque.  Être  premier  eu  hypotfièque.  Prêter 
sur  première,  seconaeou  troisième  hypothèque^  etc. 
Éteindre  une  hypothèque  ^  Itk  fiûre  Oisser.  Purtfer 
les  hypothèques.  Conservateur  des  hi/pothèques.  Sur 
quelle  vigne  à  Reims  nous  avons  ^îfpofAé^iif  : /BOb- 
leau.  )  I  Donner  fiiatfi-[«t«e  d'hypothèque ,  Se  dit  du 
créancier  hypothécaire  ^ul  conaent  à^Qucer  à  son 
drçit  d'hypothèque.  >         '  ,  * 

HTPOTIIÈQUE,  s.  f.  Vnlg.  Autrefois,  Boisson 
composée  avec  de  l'ean-de-vie,  dti  sucre,  des 
fruits,  etc.,  <iu'on  bavait  après  le  repas.  Hypothèqite 
de  muscat,  de  coing.  Boire,  prendre  de  Vhypot^que. 

Hypothéqué,  ÉE,  part.  Grevé  d'hypothèque, 
soumis  à  une  hypothèque.  Immtuhle  hypothéqué.  \ 
Fiç.  et  famil.  Compromit  dans  sa  santé,  infirme; 
qui  a  des  embarras.  11  est  hypothéqué.  Il  est  bien 
A^porAequf.U  est  diablement  hypothéqué.  '     >    ^ 

HYPOTHÊOUER,  ▼.  a.  Grever  d'hypothèque, 
soumettre  à  Thypothèque  ;  affecter  à  la  garantie 
d'une  créance,  en  parlant  d'un  immeuble.  Hypothé- 
quer  un  imme**ible,  une  maison,  une  terre.  Hypothé- 
quer l'universalité  de  ses  biens  immeubles.  11  n'est 
pas  inouï  de  voir  des  États  hypothéquer  leurs  fonds 
pendant  la  paix  même.  (Montesquieu.)  |  Fig,  En- 
gager. Il  faut  ménager  la  liberté  de  notre  âmcy  et 
ne  l'hypothéquer  qu^aux  occasions,  justes,  'lesquelles 
sont  en  bien  petit  nombre,  si  nousi  Jugeons  saine- 
ment. (Montaigne.)  |  S'hypothéqueb,  v.  pr:  Être 
hypothéqué  ou  être  susceptible  d'hypoth^ue.  Ces 
biens  ï\e  s* hypothèquent  p&s.  ,         'V  .^ 

HYPOTHÈSE,  s.  f.  (du  gr.  V7i<i6£<ri;;  de  uico, 
sous;  Oé(rt;,  thèse):  T.  de  philos.  Supposition  dont 
on  déduit  une  conséquence.  C'est  aussi  une  série  de 
propositions  liées,  coordonnées  entre  elfes  de  ma- 
nière ^  former  un  système  dont  le  but  est  de  ren- 
dre raison  des  faits  .observés.  On  se  sert  de  l'hypo- 
thèse Cf)mme  d'une  conception  idéale^  dont  ia  vérité 
'  n'est  ni  prouvée  ni  démontrée,  mais  qui,  supposée 
vraie,  explique  rigoureusement  ce  .qui  est  en  ques- 
tion. Dans  ce  cas,'  Je  Dictionnaire  de  l' Académie  f  Ait 
hypothèse  synonyme  de  systims  ;  cependant,  k  notre 
avis,  il  existe  entre  ces  deux  nsts  une  certaine  diffé- 
rence. Le  premier  entraîne  touMirs  dans  sa  signitica- 
lion  quelque  chose  de  non  vérifié,  de  supposé,  d'ima- 
ginaire ;  le  second  exprime  parfois  le  résultat  d'ob- 
servations exactes,  d  hypotnèses  réalisées  et  véri- 
fiées, et  se  prend  plutôt  en,  bonne  part.  Il  existe 
aussi  une  distinction  à  (aire  entre  les  mots  hypothèse 
et  supposition.  Celui-ci  appartient  à  la  langue  usuelle 
ordinaire  et  familière;  cepi-là  ne  se  rencontre  géné- 
ralement que  dans  les  mathéi^atiques,  l'astronomie, 
la  logique,  etc.  De  pins/  l'/iypol/i^ie  semble  se  rat- 
tacher dayantage'^à'  la  théorie,  et  la  tuppo^ilton  à 
'la  réalité.  Un  astrpuq^ie,  par  exemple,  suppose  la 
lune  habitée  :  s'il  se  borné,  à  déduire  les  consé- 
quences qui  dérivent  de  sa  conception,  il  fait  une 
hypothèse^  il  n'y  a  rien  à  lui  dire  ;  mais  s'il  prétend, 
en  effet,  que  la  lune  est  habitée  et  qu*il  fasse  des 
inductions  en  consi^qnence,  c'est  une  tappoi^lton  qui 
peut  être 'gratuite,  vr^e/>u  fausse.  La  piPemière  est 
du  domaihe'^jp  1^  conception,  de  l'imagination  ;  on 
ne  J'attaque  pk>i ni  éb  elle-même,  mais  dans  ses  con- 
s<kin^races  et  §otijPni^^>Ance  J^  rendre  raison  des 
choses  ;  la  s^'onde  est  du  domaine  du  jugement  ou 
de  la  croyance  :  ce  qu'on  attaque  en  elle,  c'est  ce 
qui  est  fupposé.  Faire  niit^  hypothèse.  Établir  une 
hypothèse,  Argumentersur  un«i^ypo(A^««.  Admettre, 
rejeter  une  hypothèèe.  Raisonner,  agir  dans  tellt  ^y- 
pothèse.  S«  perdre^  dans  la  région  des  hypothèses. 
Pour  ébranler  une  hypothèse;  il  ne  faut  quelquefois 
que  la  pousser  anssUoin  qu'elle  peut  aller.  (Dide- 
rot.) I  Dans.  l'argumeFitation  et  même  dans  les 
sciences  exactes,  on  fait  souvent  de  fausses  hypor 
thèses,  afin  d'arriver  à  des  démonstrations  par  l'ah- 
surde.  J  Dans  lé  sens  de  propositions  assemblées 
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pour  parranir  à  PexpUcatioii  de  oartaiiia  phénomè- 
nes, le  mot  hypoêkèêé  éat  souvent  ramplaoé  par  aaliti' 
de  système.  Ainsi,  on  dit  plus  fréquammeAt  le  sys^ 
tème  df  Sêwttm,  <fr  Ptùiéméê,  de  Tyd^Brahé,  ds  Co*, 
pemic,  ete.,  qne  V hypothèse  de  NêwUm'^  4$  Ptùlémue, 
eic.,  et  il  est  à  remarquer  qna  cette  dernière  ma* 
uière  de  dire  emporte  avec  elle  on  aans  qui  parall^ 
se  restreindre  à  celui  de  la  dûmnéi  kypêlkétifmi,  U 
base  hypothétique  pur  hlquallf  a  été. édifié  le  sys« 
tème.  I  T.  de  logiq.  Pit^poaition  particttUère  .oom« 
prise  sons  la  thèse  i^néralt.  Réduire  Ja  tbèaa  à  T^- 
potkèss.  Appliquer  Ur  thèse  à  lhypothèM.\T.  4UttÙ^on. 
Théorie  de  Kepler  pour  le  mouvement  des  planètea  ^ 
d«ns  leurs  ellipses,  suivàht  la  loi  des  aires  propor- 
tionnelles aux  temps.  |  VkypothèM  de  Warduê/w 
hypothèse  elliptique  simpie^  consiste  à  suppolar  que 
les  planètes  qui  tournent  dans  une  ellipse  ont  une . 
égalité  telle  que^  si  la  force  cenliiâle  est  à  un  dea     ' 
foyers  de  cette  ellipse,  le- mouvement  est  uniforme 
par  rapport  au  foyer;  supérieur,  j  Lorsque  Copemio  •  * 
et,  aprè^  lui,  GaU)^«  eurent  démontré  le  mouve-. 
ment  de  la  teri^  autour  du  soleil,  VËglise  ne  p«r-' 
init  de  parler  de  èe  systèkne.  du  naouvement  de  la    • 
terre  que  sous  le  noin  à* ktfpothèH  de  Copemie. 

HYPOTHÉTIQUE,  àdi.  Fondé  sur  une  bypor 
thèse,  sur  une  suppositioi^.   Tbéçria  hypoikétique. 
Système,  cas,  raisonnement  hyijgtkétiq-uê.  Tout  ce 
quet  jiUjqu'ici  noiis  lavons  exposé  et  expliqué  sur  1« 
lumière,  repose  sur  une  donnée  hypothétiq^te^  savoir  ;V 
qu^et|e  se  communique  par  ondulations.  Oh  est  sou<-.'* 
vent  forcé  de  se  contenter  dé  ce  qui  u'e^t  qu*Aypo-  H 
the'tique.  (Bonnet.)  j  Dans  la  théorie  rationaliste;  dé'   ' 
^ant,  forme  hypothétique  est  emplo}^é  pour  désigner 
un  raisonnement  composé  de  jugements,  dans  les* 
qnéïs  l'attribut  n'est, réuni  au. sujet  que  parsuppo-'  ' 
sition  ou  hypothèse;   et,  dans, le  même  système,  * 
jugement  hypothétique  s'appliqi^e  k  deux  propèsitions, 
dont  la  dernière  est  la  conséquence  logique  de  la 
première,  qui  n'j)et  qu'une  proposition  hypothétique  ^ 
ou  conditionnelle."  Si  les  corps  softt  composés^  les  corpe^/^ 
sont  divisibles.  Si  la  figure  géométrique  est  un  cetrréf  \ 
elle  peut  être  divisée  en  deux  triangles  égaux.'         ^  -P^S 

UYPOtHÉTIQÙEXEKT,  adv*  D'une  ^aniSfe  v| 
hypothétique;  par  hypothèse^  par  supposition.  Rai-  | 
sonner  hypothétiquement.  ¥f  ^  w:  /  *" 

HYPOTROPHIB,  a.  f.  Ç^u  gr.  vico,  soi^s;  Tpo^. 
nourriture).  Pathol.  Nutrition  insuffisante.    . 

HYPOTYPOSE,  s.  f.  (du  gr.  viré,  sous;  ruKoai, 
.  je  figure).  Rhét.   Figure  qui  consiste  à  peiudre  si 
vivement  et  si  bien  par  les  mots,  qu'on  croit  pln-^ 
tôt  voir  les  objets  mêmes  dont  on  parle  qu'entendre 
leur  expression.  Le  procédé  par  lequel  on  atteint  à 
un  parçiil  effet  dans  les  vers  ou  dans^la  prose  est  le  * 
même  qiie  celui  par  lequel,  dans  la  peinture  ou  dans 
la  sculpture,  l'artiste  prend  la  nature,  sur  le  fah.     ^ 
Quand  on  sait  bien  ce  qui  se  passe  reeileipeiit  dans 
une  situation  à  reproduirq,  lorsqu'on  la  possède  à   / 
fond,  caractère  principal  et  nuances^  les  mots  jail- 
lissent de  Tesprit  comme  des  iuiages  vives;  il  n'en 
est  point  d'inutiles,    point  d'inopportuns;-  tout  ce^    / 
qui  se  dit  est  vrai  et  ordonné  comme  la  nature  elle-  •  ^ 
même.  Vous  ferez  donc  iiypotypose  toutes  les  fois 
que  votre  phrase  fera  tableau,  oue  votre  discourt  *.  ^ 
sera  une  mise  en  scène  vive  et  tellement  saisissante,     ', 
que  votre  auditeur  ou' votre  lecteur  en  éprouvera 
un  instant  d'illusion.  On  voit  que  ce  trope  dea  an- 
ciens rhéteurs  n'est  pas  tombé  en  désuétude,  et^ouer^ 
si  le  mot  ne  se  rencontre  gi'ère  plus  que  dans  leif 
traités  de  littérature  à  l'usage  des  collèges,  la  chose 
se  trouve  souvent  dans  les  beaux  et  admirables  ré- 
cits d'une  infinité  de  coixteurs,  qui  en  usent  sans  se 
préoccuper  aucanement  des  règles  d'Aristote,  de 
Quintilien  ou  de  Batteux.  Tous  nos  grands  écri- 
vains français  offrent  ça  et  là  dans  leurs  onvreges 
des  exemples  d'hypotypose  plus  ou  moins  heuraux. 
En  voici  tin  tiré  ie  £k>ileau  :  '  :  ^^   ;  * 

La  Moleue,  oppressée. 
Dans  sa  bouche  à  ce  mot  seut  t^a  langue  glacée, 
E^t  lasse  de  parler  •  tucçombani  sous  refTort, 
Soupire,  étend  les  bra^  ler^e  l'œil  et  s'endort. 

I  T.    de  philos.  HypiUyposes  pyrrhoniennes.  Titre         J 
d'un  livre  de  Sertùs  Eminncus,  où  il  développe  la 
doctrine  du  scepticisme/    *"'"»v  *     r  *       v^. 

HYPOXYLÊS,  s.  m.  pi.  (dugr.  {uXov,  bois).  Bot, 
Groupe  de  champignons  se  développant  spéciale-  . 
ment  sons  l'écorce  du  bois  mort. 

HYPOZOiQÛE,  adj.  (du  gr.  \mo,  sous  ;.C<>^i  >ni-  L 
mal).  Géol.  Se  dit  fie  terrains  inférieurs  à  ceux  dans  * 
lesquels  on  rencontre  dea  débris  des  corps  d'animaux .  ^ 

HYPSIPU.E>  adj.  (du  gr.  vi|^,  hauteur;  «Ue;,\ 
A^utre).  Se  dit  des  insectes  qui  ont  des  épines,  des    ,# 
poli»  5ur  le  fios.  f  S.  m.  biorte  de  papillon. 

HYPSISTAIItE>s.m.(lagr.Mi;:^o;,trMiaiit)ï  < 
Nom  qu'on  donnait  à  ^rt  AÎns  bérétii^ues  da  rr^  siè^  ^ 
cle,  dont  la  croyance  était  un  mélange  biiarre  de    •    ' 
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judaïsme,  de  ôhristinnisme  et  de  paganisme.  Ils 
observaient  le  sabbat  et  d'autres  pratiques  avec  les 
juifs,  adoraient  je  Très-Haut  avec  les  cl^rétiens,  et 
ri^.vé raient  le  fou  et  les  éclairs  avec  les  païens,  etc. 
'  r  HYFSOGRAPIflE,  s.  f.  (du  gr.  u^/o;,  hauteur; 
Ypà^o),  je  d^f^ris/. ^'Description  des  lieux  élevés,  des 
montagnes,  de^  chut.ies  ae  montagnes,  etc. 

llYPSOMÉaiE,  s.  f.  (du  gr.  \j^q;,  haut;  |Jiépo;, 
partie).  T.  de  mathémat.  Manière  de  délivrer  une 
équation  de  fractior  s.  Le  dénominateur  de  chaque 
fraction  disparaît  pur  deé  multiplications. 

HVPSOMÈTliE,  s.  n^.  (du  gr.  u^J^o;,  hauteur; 
[léTpov,  mesure).  Phys.  H'nstrument  qui  fait  con- 
naître la 'hauteur  d*un  lieu  d'après  l'a  température 
ù  laquelle  Teau  y  entre  «i  ébullition. 
'  HYPSOUfETRll!:,  s.  f  (du  gr.  \>|o;,  hauteur; 
uLeTpé<a>,  je  noesufe).  Mesure  des  hauteurs;  partie  de 
la  physique  qui  a  peur  objet  d'apprécier  l'élévatron 
d'une  portion  quelccnque  du  sol  terrestre  au-dessus 
du  niveau  de  la  rae^  par  des  niVellShieuts,  des  opé- 
rations trigonométriques  et  des  observations  baro- 
métriques. Lorsque  Pascal  eut  constaté  par  l'expé- 
rience que  la  colonne  barométrique  baisse  à  mesure 
/  qu'on  s'élève  dans  l'atmosphère,  on  pensa  à  substi- 
tuer les  observations  barométriques  aux  opérations 
.  trigonométriques  pour  déterminer  les  hauteurs  di- 
verses auxquelles  on  se  serait  élevé.  On  chercha  la 
loi  de  correspondance  entre  les  variations  de  la  co- 
lonne mercurielle  et* la  hauteur  des  lieux.  Comme^ 
en  raison  de  la  compressibilité  de  l'air,  les  couches 
atmoi^phériques  inférieures,  qui  supportent  le  poids 

•  des  coitches  supérieures,  ont  plus  de  densité  que 
celles-ci,  on  Remontre  par  le  calcul  que,  quand  les 

••^  hauteifrs  sont  «n  progression  arithmétique,  les  den- 
sités correspondanles  sont  en  progression  géomé- 
trique. Si  donc  on  exprima  les  densités  par  des  nom- 
bres de  millimètres  qui  lef  mesurent  à  pactir  du 
niveau,  et  qu'oU' représente  en  mètres  les  hauteurs 

,  auxquelles  correspondent  les  élévations  de  mercure^ 
on  peut  considérer  les  nombres  de  mètres  comme 
les  logarithmes  des  nombres  de  millimètres.  Une 

'  table  étant  construite  d'après  ce  système,  on  pren- 

'  drait,  pour  mesurer  la  hauteur  d'un  lieu,  les  nom- 
bres de  milli|uètres,que  le  baromètre  marquerait  au 
point  le  plus  haut  et  au  point  Je  plus  bas,  puis^ 
cherchant  dans  la  t.-xblô  les  nombres  de  mètres  cor- 
respondants, la  différence  entre  ces  deux  derniers 
nombres  donnerai  t. la  distance  verticale  entre  les 
deux  stations,  bu  Ja  hauteur  cherchée.  On  se  dis- 
pense de  construire  une  pareille  table  et  l'on  se  sert 
des  logârithnles  ordinaires,  en  trouvant  un  facteur 
.constant  d'une  valeur  telle  que  son  produit  paip  les 
logarithmes  des  tables  existantes  donne  des  mesures 
cpnformes  à  l'oliservatr^n.  Cependant,  les  résultats 
ainsi  obtenus. nëi  sont  pas/rîgoureux,  car  il  n'existe 
pas  un  rapport  exact  et ^nstant entre  les  densités 
et  les  élévi'tions  atrtîosp^riques.  Il  faudrait  pour 
'ce,la  que  Ja  «température  de  l'ai  ir  fût  uniforme  dans 
ses  différentes  couches,  ce  qui  n'a  pas  lieu,  puisque 

;  la  température  diminue,  en  général,  avec  les  hau- 

♦  teurs  ;  en  sorte  que  les  densités  qui  répondei^  à  des 
Ibautéurs  verticales  en  progression  arithmétrque  ne 
sont  poipt  ejcaçtement  en  progression  géométrique. 
D'autre  part,  l'inégalité  de  température  inllue  aussi-, 
%ur  la  longueur  de  la  colonne  barométrique.  Deluc, 

.^^aplace,  Biot,  Arago  et  autres  se  sont  occupés  de 
Pcorriger  ces  aiiomalies,  et  on  est  arrivé  à  des  résul- 
tats tels  que,  sur  une  hauteur  de  2,613  mètres,  la 
mesure  barométrique  et  la  mesure  géodésiqi^e  n'of- 
frrtient  pas  la  dififererfce  d'un  décimètre. 

II.YPSOMÉTRIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'hyp- 
sométrie.         ^  •  '  .. 

IIYPSOPTÈNE,  adj.  (du  gr.  u^/o;,  hauteur  ;  izvrr 
v6;,  qui  vole).  Qrnithol.  Se  dit  àës  oiseaux  qui  re- 
LMcrchent  les  lieux  élevés.  ^ 

11 YRG ANIE.  Géogr.  Ancienne  contrée  de  l'Asie, 
nu  sud^est  de  la  mer  Caspienne.  Elle  était  bornée 
par  la  Médie  iiu  midi,  et  par  la  Parthie  à  l'est.  C'est 
aujourd'hui  le  Mazenderan,  qui  fait  partie  de  la 
4^rse.  Ce  pays  est  coupé  de  plaines  et  de  monta- 
gnes. Le  sol  des  plaines  et  des  vallées  est  fertile, 
mais  il  s'y  trouve  beaucoup  de  marais  malsains.  La 
j^opulation  a  été  de  tout  temps  ^^omade  ou  à  demi 
iioumdc.  Sa  richesse  consiste  en  troupeaux  de  bœufs, 
de  chôvres,  de  chevaux,  de  chameivux  et  de  mou- 
tons. Très-anciennement  le  transport  des  marchan- 
dises de,  l'Inde  vers  le  nord  de  l'Asie  et  de  l'Europe 
avait  lieu  sur  une  route  qi'u  passait  pari'Hyrcanie. 
^  I1YRC4NIEN,  IKNNE,  adj.  et  s.  Habitant  de 
THyrcauie;  qui  appartient  à  ï'Hyrcanie.  \  MerHyr- 
canienne,  Ancien  nom  de  la  mer  Caspienne. 

11 YSOPE,  s.  f.  (de  l'hébreu  ezob,  plante  de  bonne 
odeiir^.  Bot.  Genre  de  plantes  aromatiques  de  la 
famille  des  labiées.  Les  hysopes  sont  des  plaintes 
herbacées  ou  sous-ligneuscs,  à  feuilles  simples,  op- 


rement  en  épi  terminal  ;  on  n*en  connaît  que  cinq 
espèces.  Il  est  très-douteux  que  la  niante  désignée 
dans  la  *Bible  sous  le  nom  d'fzoft  soit  notre  /ly «ope. 
Cette  espèce  parait  avoir  été  une  très-petite  plante, 
puisqu'il  est  dit  dans  le  livre  des  Rois,  que  Salo- 
mon  a  connu  toutes  les  plantes ,  depuis  le  cèdre 
du  Liban  jusqu'à  l'hysope,  qui  sort  de  la  muraille. 
Quelques  naturalistes  ont  pensé  que  Vezob  était  une 
mousse,  ce  oui  semble  se  concilier  assez  bien  avec 
l'usage  que  les  Hébreux  faisaient  de  leur  hysope. 
Ils  employaient  cette  plante  comme  aspersoir,  dans 
les  purifications.  L'hysope  a  une  odeur  pénétrante 
assez  agréable  ;  sa  saveur  est  aromatique  et  un  peu 
acre.  On  emploie  en  médecine  ses  sommités  fleu- 
ries, comme  excitantes  et  toniques,  dans  les  affec- 
tions catarrhales'  chroniques  et  dans  les  débilités 
de  l'estomac.  On  prépare  aussi  un  sirop  et  une  eau 
distillée  di'hysope,  dont  on  fait  usage  aans  les  mê- 
mes cas.  V  hysope  officinale  est  un  joli  arbuste,  qui 
fleurit  pendant  l'été  ;  ses  fleurs  sont  bleues ,  quel- 
quefois roses  ou  blanches.  |  Fig.  Depuis  le  cèdre  jus^ 
qu^à  r hysope  ou  depuis  V hysope  jusqu'au  cèdre  ,  De- 
puis ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  jusqu'à  ce  qu'il  y 
a  de  plus  petit.  Les  comédiens  et  les  auteurs,  de^ 
puis  le  cèdr^jusqu'à  Vhysope  ^  sont  diablement  ani- 
més contre  lui.  (Molière.))//  sait  tout  depuis  le  cèdre 
jusqu^à  l'hysope\  C'est  un  homme  fort  instruit  dans 
les  sciences  naturelles,  connaissant  les  petites  cho- 
ses comme  les  grandes.  |  On  écrit  aussi  Hyssope, 

IIYSOPINE,  s.  f.  Chim.  Base  salitiable.  Sorte 
d'alcali  qui  existe  Sans  l'hysope. 

HYSTASPE.  Prince  achéménide  ^  père  de  Pa- 
rius  I•^  roi  de  Perse»  ; 

HYSTASPIDE,  s.  m.  Descendant  d'Hystaspe^ 
Les  Hyslaspides  ont  été  rois  de  Perse  depuis  Da- 
rius 1er  jusqu'au  Darius  détrôné  pot' Alexandre,  et 
ont  régné  de  521  à  3S),.  j^  >    -.       .r 

IIY'$TÉRALG1E,  s.  f.  (dû  gr.  ucxTSpa,  matrice; 
àXyo;,  douleur).  Méd.  Doulçur  qui  se*  fait  sçntir  à 
la  matrice. 

HYSTÉRANDRIE,  S;  f.  (du  gr.  udxépa,  matrice  ; 
àvT^p,  homme).  Bot.  Classe  de  plantes  qui  ont  plus 
de  dix  étamines  insérées  sur  ma  ovaire  infère.       .  . 

IIYSTÉRANTPE,  adj.  (du  ^ygrego;,  dernier; 
âv6oc,  fleur).  Bot.  Dont  les  flel|Hparais8e^t  a^nt 
les  feuilles,  comme  dans  le  tuspKge.  .  ^r 

lfYSTI<!RlClSME,  s.  m.  Méd.  Grande  suscepti- 
bilité Aux  attaques  d'hystérie.  > 

HYSTÉRIE,  s.  f.  (du  gh  v><TT£pa,  matrice).  Méd. 
Affection  nerveuse  convulsi ve  exclusive  au  sexe  fé- 
minin. On  connait  aussi  cette  maladie  sous  les  noms 
de  passion  hystérique^  suffocation  de  matrice  et  atta- 
ques de  nerfs.  Elle  se  manifeste  principalement  par 
la  sensation  d'une  bo!ile  qui  semble  partir  de  l'u- 
térus, refouler  vers  l'estomac  une  chaleur  plus  ou 
moins  vive  ou  un  froid  glacial,  et  se  porter  ensuite 
à  la  poitrine  et  au  cou,  où  elle  produit  une  espèce 
d'étouffement  et  de  strangulation.  Les  attaques  se 
composent  de  paroxysmes  convulsifs,  dont  le  nom- 
bre varie  depuis  un  petit  nombre  jusqu'à  quarante, 
cinquante  et  plus.  Elles  durent  parfois  un  ou  plu- 
sieurs jours,  mais  elles  présentent  des  intervalles 
de  repos  pendant  lesqi^els  les  malades  reviennent  êï 
elles-mêmes,  parlent,  boivent,  et  même  prennent* 
des  aliments.  Lorsqu'il  y  a  perte  de  connaissance, 
les  convulsions  sont  ordinairement  suivies  d'unç 
sorte  de  raideur  cataleptique ,  avec  respiration  in- 
sensible et  sortie  de  la  bouche  d'une  certaine  quan- 
tité de  mousse  légère.  Généralement,  les  personnes 
sujettes  à  cette  maladie  sont  nerveuse^,  mobiles, 
très-susceptibles,  d'une  imagination  vive,  faciles  à 
s'inquiéter  pour  les  plus  légers  motifs,  impatientes, 
irascibles ,  opiniâtres.  La  plupart  sont  habituelle- 
ment mélancoliques,  d'humeur  sombre  ;  mais  aussi 
quelques-unes  sont  d'une  gaieté  extrême,  et  rient , 
sans  cesse  pour  des  causes  légères,  et  même  sans 
motif.  11  en  est  dont  l'embonpoint  et  la  fraîcheur 
sont  remarquables,  et  chez  lesquelles  on  a  peine  à 
comprendre  une  telle  affection.  Lorsque  les  atta- 
ques sont  fréquentes ,  chez  les  jeunes  femmes  sur- 
tout i  elles  éprouvent  des  maux  ^e  tête  continuels 
et  violents ,  des  insomnies  opiniâtres  ;  elles  sont 
abattues ,  tristes  et  souvent  agitées  comme  s'il  y 
avait  commencement  d'ivresse  ;  elles  éprouvent  des 
bourdonnements  d'oreilles,  des  vertiges,  des  inquié- 
tudes ;  sont  sujettes  à  des  alternatives  de  pâleur  et 
de  rougeur,  de  froid  glacial  et  de  rougeur  brûlante  ; 
de  sueur  et  de  sécheresse  de  la  peau.  A  m  longue, 
l'intelligence  et  la  mémoire  s'affaiblissent,  et  quel- 
quefois même  on  voit  se  produire  une  surdité  plus 
ou  moins  complète  ou  une  diminution  de  Ja  faculté 
visuelle.  Les  circonstances  qui  prédisposent  le  plus 
à  l'hystérie  sctot  :  une  influence  héréditaire,  une  con- 
stitution nerveuse,  Tâge  de  douze  à  trente  ans,  et 


posées,  et  à  fleurs  verticillées ,  disposées  ordinai-  |  surtout  la  débilitation.  Les  causes  excitantes  sont 


plus  particulièrement  des  affections  morales  vivci 
telles  que  des  contrariétés,  des  chagrins  cuisants' 
des  frayeurs,  etc.  C'est  à  tort  qu'on  a  considéré  la 
continence  comme  une  de  ses  causes  les  plus  or- 
dinaires. L'hystérie  n'est  point  mortelle  par  elle- 
même  ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  douteux  qu'elle  dig. 
pose  l'organisme  aux  maladies  les  plus  graves,  et 
que  de  la  sorte  ^Ue  abrège  la  vie.  On  a  pourtant 
cité  quelques  cas  de  mort  survenus  dans  une  atta- 
que hystérique.  Cette  affection  a  été  longtemps  con- 
sidérée comme  ayant  son  siège  dans  la  matrice; 
puis  on  l'a  placé  dans  certains  viscères  du  ventre 
de  la  poitrine  ou  de  la  tête,  puis  dans  le  cerveau. 
Kn  déflnitive  elle  paraît  avoir  son  siège  daits  raj). 
pareil  cérébro-ipinal.  Pour  le  traitement  de  cette 
maladie,  les  uns  emploient  les  calmants  et  les  an- 
tispasmodiques ,  tels  que  le  castor,  l'éther,  le  suc- 
cin  ,  le  camphre  ,  -l'assa-fœtida  ,  le  musc ,  la  valé- 
riane, la  menthe,  les  eaux  spiritueuses*,  etc.  Les 
autres  font  usage  de  bains  simples,  tièdes  et  froid«, 
souvent  répétés  et  prolongés  pendant  plusieurs  heu- 
res, des  boissons  mucilagineuses,  des  pédiluve's,  des 
lavements  froids,  de  l'eau  pure  pour  boisson,  etc.  ; 
d'autres  pensent  que  les  distractions ,  les  exercices 
gymnastiques,  les  voyages  et  les  moyens  moraux  sont 
sourventplus  utiles  que  les  ressources  de  la  pharmacie. 

HYSTÉRIQUE,  adj.  Méd.  Qui  appartient  à  l'hys- 
térie ;  qui  est  causé  par  l'hystérie.  Affection  hysté- 
rique. Vapeurs  hystériques.  Convulsipns  hystériques. 
Délire  hystérique,  \  Clou  hystérique,  Douleur  très-* 
vive  qui  se  fait  sentir  à  la  tête  dans  l'hystérie , 
comme  un  clou  qu'on  enfonce.  |  Se  dit  d'une  per- 
sonne attaquée  d'hystérie.  Cette  femme  est  hystéri' 
que.  I  Sub8tantiv..Les  hystériques, 

HY^i^ÉRlTE ,  s.  f.  (du  gr.  v(rcépa ,  matrice,). 
Méd.  Inflammation  de  la  matrice.   ,         -■■'■.'■■■•'■  /é 

HYSTÉROÇÈLE,  s.  f.  (du  gr.  rxrrépa,  matrice  ; 
XYlXiQ,  tumeur).  Chirurg.  Hernie  de  la  matrice,  cau- 
sée par  son  passage  à  travers  le  péritoine. 

HYSTÉROCYSTIQUE,  adj.  (du  gr.  uerrépa,  ma- 
trice ;  xuaxi;,  vessie).  Anat.  Qui  a  rapport  à  la  ma- 
trice et  à  la  vessie.  •      , 

H YSTÊROGRAPHIE,  s.  f.  (du  gr.  ypdçeiv,  dé- 
crire). Description  de  la  matrice.       '  '    . 

ftYSTÉROLlTHE ,  s.  f.  Cdu  gr.  vcrrcpa ,  ma- 
trice ;  *Ai6oc,  pierre).  Minéral.  Pierre  ou  pétrification 
qui  a  la  forme  des  parties  sexuelles  de  la  femme.  |  ^ 
Méd.  Concrétion  calcaire  dans  les  parois  de  la  matrice. 

HYSTÉROLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  warepo;,  poste- 
rieur;  XoYoç,  discours).  Rhét.  Figure  de  pensée , 
tour  de  pnrase  qui  consiste  à  dire  d'abord. ce  qui 
logiquement,  et  suivant  l'ordre  naturel  des  idées, 
ne  devrait  être  dit  qu'en  dernier  lieu ,  ou  bien  à  ' 
mettre  à  la  tin  de  la  phrase  ce  qui  devrait  être  au 
commencement,  si  l'on  parlait  comme  à  l'ordinaire. 
C'est  par  hystérologie  que  Virgile  s'écrie  :  Moria- 
mtir,  et  in  média  arma  ruamus  (Mourons  e^  courons 
au  combat),  U hystérologie  est  d'un  emploi  rare  et 
suppose  toujours  un  certain  4ésordre  d'esprit  et  de 
passion  chez  celui  qui  parle. 

HYSTÉROLOXIE,  s.  f.  (du  gr.  udtspa,  matrice; 
XoÇoc,  oblique).  Chirurg.  Obliquité  de  la  matrice, 
déviation  à  laquelle  cet  organe  est  assez  sujet  pen- 
dant la  grossesse,  et  qui  consiste  dans  ui^e  inch^^ 
naisonde  son  axe,  en  avant  ou  en  arrière,  à  droite 
ou  à  gauche.  Elle  peut  rendre  l'enfantement  difficile. 

HYSTEROMA^E,  adj.  et  s.  f.  Qui  est  affectée 
d'hystéromanie.  .         .  - 

HYSTÉROMANXEjuS.  f.  (du  gr.  |i.avia,  folie). 
Méd;  Fureur  utérine  ou  nymphomanie.         .       • 

HYSTÉROMÈTRE ,  s.  m.  Chirurg.  Sonde  uté- 
rine, instrument  destiné  à  sonder  l'utérus  et  à  le 
ran^ener  à  sa  direction  normale,  lorsqu'il  est  divisé. 

IlYPTÉROPTOSE,  s.'f.  (du  gr.  TCToat;,  chute). 
Chirurg.  Chute  de  la  matrice.      -        *-    -      W 

HYSTÉRORRHÉE,  è.  f.  (du  gr.  uareûa ,  ma- 
trice; pétù,  je  cdulej.  Méd.  Nom  donné  àWcouh- 
roent  qui  provient  ae  la  matrice. 

IlYSTÉROSCOPE ,  s.  m.  (dugr.  varepa ,  n^a- 
trioç  ;  (ixoTiéo),  j'examine).  Chirurg.  Instrument  a 
l'aide  duquel  la  vue  peut  s'étendre  jusqu'au  col  de  ^ 
la  matrice.  Synonyme  de  Spéculum  utérine'  '     *      , 

HYSTÉROTOMATOME,  s.  m.  (du  g/,  udrepa; 
matrice;  <TT6\La ,  oritice;  tojjli^,  section).  Instru- 
ment pour  pratiquer  des  incisions  dans  la  matrice. 

HYSTÉROTOMIE,  S.  f.  Anat.  Dissection  do  la 
matrice. I  Chirurg.  Action  d'inciser,  d'ouvrir  la  ma-   • 
trice.  I  Se  dit  dans  Je  sens  d'opération' césarienne.    ,; 

HY^TÉROTOMOTOCIE,  s.  f.  (du  gr.  vrcépa,; 
matriee;  to[xtq  ,  section;  toxo;,  accouchement).  I 
Chirurg.  Art  d'opérer,  l'accouchement  .'en  incisant 
la  matrice.  |  I/opération  elle-même.  , 

HYSTRICIENS,  s.  m.  pi.  (du  gr.  ^;,  porc;  Tpi5,    • 
oil).  Zool.  Famille  de  mammifères  rongeurs,  dont 
e  type  est  le  genre  porc-épic.  ^i;^^ 
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8.  m .  Neuvième  ca- 
ractère et  troisième 
voyelle  de  Talpha- 
bet.  Un  t.  Deux  t. 
Un  r  tréma.   |  LT 
correspond  au  yod 
des  Sémites.  Le  yod 
hébralque^qui  res- 
semble à  une  apos- 
trophe  inclinée  à 
gajcbe ,  ne  s'éloi- 
gne   guère,  moins 
que  Viota  grec,  qui 
n'est,  comme  notre 
I ,  qi/un  trait  -per- 
pendiculaire  ,    de 
1  hiéroglyphe  auauel  ils  ont  succédé.  Le  yod  sémi- 
tique est  essentiellement  consonne,  selon  les  orien- 
talistes. Dans  bien  des  cas,  cependant,  il.  paraît 
équivaloir  à  im  t  long.  En  grec,  rio/a  n'était  jamais 
qu^une  simple  voyelle.  En  latin^  Vi  était  considéré 
tantôt   comme  une  consonne,  tantôt  comme  -une 
vovelle.  L't  avait  aussi  \autrefois  chez  nous  deux 
valeurs.  Ramus  est  le  premier  écrivain  qui  ait  uni- 
formément donné  îa  forme  du  j  à  l'ancien  i  con-. 
sonne.  C'est  le  «oh  de  Vi  bonsonne  qui  se  trouve  lié 
a  celui  de  certaines  voyelles  dans  plusieurs  alpha- 
bets^ tels  que  le  russe.  L'iota  grec  n'était  jamais 
placé  à  la  fin  d'un  met  aVec  sa  valeur  naturelle  : 
-  tantôt  il  y  formait  une  diphthongue  avec  la  voyelle 
q»i  le.  précédait  ;  tantôt,  sous  le  nom  à'iota  sous- 
'^J'it .  il  se  plaçait  au-dessous  dy  celle-ci  comme 
simple  signe  étymologique.  L*t  final  était,  au  con- 
traire, commun^en  latin,  et  il  l'est  devenu  bifen  da- 
vantage encore  en  italien,  ou  il  forme  la  désinence 
ae  tous  les  pluriels  masculins  et  celle,  en  outre,  d'un 
certain  nombre  de  singuliers.  I  sert,  dan^  notre  or- 
jtnographe,  à  formel' plusieurs  fausses  diphthon- 
l^gu^s,  comme  dians  /ai ,  laid,  peine,  gain,  sein,  La  pre- 
mière de  ces  fausses  diphthongues  a  la  valeur  d'un  e 
lermé,  les  deux  suivantes  ont  celle  d'un  #  ouvert,. 


les  deux  dernières  équivalent  à  la  voyelle  nasale 
in.  Dans  mot,  loi,  Vi  fait  partie  d'une  diphthongue 
véritable,"  mais  dans  laquelle  il  représente  un  tout 
autre  son  que  le  sien,  puisque  ces  mots  se  pronon- 
cent comme  s'ils  étaient  écrits  moud,  loua.  Il  s'unit 
également  avec  a,  e,  u,  et  ou  pou^  former  des  dipb- 
thongues,  comme  dans  :  mail ,  bataille ,  pied^pre- 
mier y  Jf^H %  buis,  oui,  etc.  Cette  lettre,  après  une 
autre  voyelle,  reprend,  au  moyen  du  tréma,' sa  va- 
leur naturelle.  Le  nom  que  porte  l't  dans  l'alpha- 
bet anglais  se  prononce  comme  notre  mot  ail.  Si 
cette  lettre  perd  ^souvent,  chez  nos  voisins  d'QÛtre 
Manche,  le  son  qui  lui  est  attribué  chez  tous  les 
'autres  peuples  de  l'Europe,  ce  son  se  trouve,  par 
compensation,  représenté  souvent  dans  l'orthogra- 
phe anglaise  par  d'autres  caractères.  L'usage  de 
surmonter  d'un  point  la  lettre  i  date  du  xtv«  siè- 
cle. Ce  point  sert  à  empêcher  (}ue  l't  ne  soit  pris 
pour. un  jambage  d'une  lettre  voisiné.  |  Z>rot/  comme 
un  t.   Très -droit.    Malgré   son   grand   âge.   oet 
homme  est  encore  droit  comme  un  t.  |  Fig.  //  faut 
avec  cet  homme  mettre  les  points  sur  les  i,  Il  exige 
une  exactitude  scrupuleuse,  et  aussi  il  importe  de 
prendre  avec  lui  des  précautions  minutieuses,  j 
Mettre  les  points  sut^es  t,  E^xpliquer  les  choses  dans 
les  détails  les  plus  minutieux;  s'expliquer^ de  façon 
qu'il  n'y  ait  pas  d'erreur  possible.  |  Comme  abré- 
viation, A^s  les  inscriptions  latines,  1'/  est  mis 
pour  idxHfmvictus,  etc.  Sur  les  médailles  romaines, 
il  représente  l'as,  comme  valeur  et  comme  poids; 
su/ les  anciennes  monnaies  françaises,   il  désigne 
celles  frappées  à  Limoges.  Signe  numéral,  Viota 
grec  valait,  comme  le  yod  sémitique,  dix.  L'/ latin 
vau^^&n,  et  par  conséquent  présente  autant  d'unités 
qu'il  esl  répété  de  fois  jusqu'à  quatre.  Cependant, 
placé  devant  V  et  X,  répondant  comme  chiffres  à 
ciniq  et  à  ait,  il  se  retranche  de  ces  nombres.  Il  s'y 
9Joute,  au  contr/tire,  quand  il  suit  les  munies  lettres. 
Ainsi,  IV  et  IX  ne  valent  que  quatre  et  neuf,  tan- 
dis que  VI  et  XI  valent  six  et  onze.  !  Mythol.  Pre- 
mier membre  de  la  trinité  qui  figure  en  tête,  des 


théogonies  des  sectateurs  de  Lao-tseu.  «  Celui  qu% 
l'on  regarde  et  que  l'onze  voit  pas,  dit  le  Tao-te-- 
King,  se  nomme  I,  Celui  que  l'on  écoute  et  que  l'on 
n'entend  pas  se  nomme»HI.  Celui  que  l'on  (Sherche 
à  toucher  et  qu'on  ne  peut  saisir  se  nomme  OEI. 
C'est  pour^^uoi  c'est  un  chaos  (koen),  une  confusion, 
qui  ne  fait  qu'un.  C'est  ce  que  Ton  appelle  la  chatue!^ 
du  Tao.  »  ^•'  '  *    ^V. 

lACCHUS,  s.  m.  Zool.  Genre  de  l'ordre  des  mnm-  :• 
miferes,  établi  pour  remplacer  le  ouistiti  et  leâ*  I 
espèces  de  singes  qui  s'en  rapprochent* 

lAHAMlEN,  lENNE,  adj.  et  s.  Sectaire  maho* 
métan  qui  attribue  tous  les  événements,  heureux 
ou  malheureux,  à  la  volonté  de  I^i<^.  ■  * 

lAROUTES.  Peuple  de  Sibérie,  oc  race,  turque/- 
établi  dans  la  province  d'Iakoutzk^  sur  les  deux  rives 
de  la  Lena.  Les /aA*oti(tf.t  sont  forts,  courageux,  lapin*    ' 
part  idolâtres,  polygames,  et  très-hospitaliers.  Leur 
principale  nourriture  consiste  en  fruits  et  en  poissons.' 
IAKOUTZR.  Géogr.  Ville 'de  la  Russie  d'Asie 
(Sibérie),  chef-lieu  de  la  province  d'Iakoutzk,  sur 
la  Lena;  environ  4,000  habit.  Principal  entrepôt 
du  commerce  avec  Okhotzk  et  le  Kamtchatka  (pcl-  > 
leteries,  rhubarbe,  denrées  chinoises).  |  La  province 
d'Iakoutzk  est  bornée  au  N.  par  la  mer  Glaciale, 
h  l'E.  par  la  province  d'Okhotsk,  h  VO.  par  celles 
d'îénisseisk  et  d'Irkoutzk,  au  S.  par  la  Mongolie; 
2,600  kilom.  sur  1,700;  200,000  habit.  Le  climat     ' 
y, est  extraordinairement  froid  et  le  sol  très-peu  .^^ 
fertile.  La  plupart  des  habitants  de  cette  ôpre  con- 
trée  sont,  nomades,  adonnés  à  la  chasse  et  à  la 
pêche.  Ils  pratiquent  la  polygamie.   ^        . 

iAMBE,  s.  m.  (du  gr.  tafx6o<,  ïambe).  L'un  des 
pieds  qui  entraient  dans  la  composition  des  vers^ 
grecs  et  latins.  Il  était  fofmé  de  deux  syllabeè,  une 
brève  d'abord,  puis  une  longue.  La  réunion  de  six 
pieds  semblables  constituait  le  vers  ïambique.  In- 
venté, par  Archiloque,  et  d'a'bord  employé  dans  le 
genre  satirique  seulement ,  il  fut  ensuite  détourné 
de  sa  desthiation  première,  et  consacré  exclusive- 
ment fi  la  poésie  dramatique.  Bientpt  même  ce  vers 
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admit  dam  plaiieurt  de  tes  pieds  le  dactyle,  le 
ipondée,  le  tribraque.  à  la  place  de  riâmbe  ;  celui- 
ci  ne'ie  trouva  plui  de  rigueur  qu'au  dernier  pied, 
où  la  règle  qui  déclare  brève  ou  longue ,  à  la  vo- 
lonté du  poète,  la  dernière  lyllabe  ae  tout  vers, 
lui  donnait  encord  de  grandes  facilités.  La  comé- 
die allongea  et  défigura  le  vers  ïarobique  en  lûou- 
tant  deux  nouveaux  pieds  aux  six  qu'il  avait  déjà. 
I  Plur.  Dans  la  littérature  française,  Pièces  de  vers 
satiriques,  d'un  caractère  acerbe,  où  alternent  oon- 
tinuellement  le  vers  de  douze  syllabes  et  celui  de 
huit,  l^es  grands  rimant  avec  les  grands,  les  petits 
avec  les  petits.  C'est  Andr^  Chénier  qui  le  premier  a 
donné  le  nom  àUatnbeâ  à  ce  senre  de  poésie,  imité  des 
/{/i0(ie«  d'Horace.  Aug.  Baroier  a  suivi  cet  exemple. 
i AMBIGUË  ,  adj.  et  s.  Composé  d'ïambes.  Vers 
iambique.LMB  ïanUnquet, 


iAMBOGRAPHfi;  s.; 

d'ïambes. 


Xittérat.  anc.  Auteur 


I 


lAPYGES,  s.  m.  pi.  Géogr.  Ancien  peùplede  l'Ita- 
lie méridionale,  descendant  d'Iapyx,  tils.de  Dédale. 

lAPYGIE.  Gépgr.  Partie  de  1  Italie  ancienne  qui 
reçut  une  colonie  de  Cretois,  dont  le  chef  lapyx 
lui  donna  son  nom.  Elle  formait  l'extrémité  orien- 
tale de  la  Péninsule  italique^  entre  la  mer  Ionienne 
et  le  golfe  de  Tarente.  Ses  principales  villes  étaient 
Hydrt)nte,  Callipolis,  Leuca,  Uxente  et  Tarente. 

lAPYX.  Mythol.  Fils  de  Dédale  et  d'une  Corin- 
thienne, chef^d' une  colonie  Cretoise,  qui  établit  les 
lapygeaenltalie.l  S.  m.  Ventf  d'ouest,  favorable  aux 
navires  qni  vont  d'Italie  en  Grèce.  Cest  le  Caurus 
des  G  recs  et  le  maestro  poneni^  des  Italiens  modernes, 

lARBAS.  Roi  de  Gétulie,  qui  vendit  à  Didon 
le  terrain  où  cdle  fonda  Carthage.  Selon  les  histo- 
riens^ Didon  se  donna  la  mort  pour  se  soustraire 
h  l'union  que  ce  prince  lui  offrait.  Dans  V Enéide, 
larbas  est  iils  de  Jupiter  Ammgn  et  de  la  nympbe 
Garamantide,  et  Didon  ne  se^  donne  l|k  mort  que 
parce  qu'elle  se  voit  abandonnée  parÉnée^  qu'elle 
préférait  à  larbas.  - 

IAKOSLAW.  Gépgr.  Ville  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, chef-lieu  d'un  gouvernement  du  même  nom, 
situé  sur  le  Volga;  36^000  babit.  Industrie  active  : 
toiles^  linge  de  table,  soieries,  cbaneaux  de  feutre, 
orfèvrerie,  etc.  |  Le  gouvernement ^'laroslaw^  borné 
au  N.  par-c^lui  de  Vologda ,  à  TE.  par  celui  de 
Kostroma,  au  S.  par  celui  de  Wladimir,  &  l'O.  par 
ceux  de  T ver  et  de  Novogorod,  a  270  kilom.  sur  240, 
et  950,000  habit.  Ce  pavs  est  peu  fertile,  mais  assez 
industrieux.  Il  possède  de  grandes  fabriques  de  draps, 
d'étoffes  de  laine,et  des  établissements  de  métallurgie. 

lASSY.  Capitale  de  la  Moldavie.  40,000  habit. 
Résidence  de  l'hospodar  avant  la  formation  de  la 
Roumanie  en  un  seul  État  par  la  réunion  de  la 
Moldavie  à  la  Valachie.  -» 

iATRALËPTIQlTE,  s.  f.  (du  gr.  larpcx^,  méde- 
cine; àXetçeiv,  frotter).  Méthode  thérapeutique  qiiï 
consiste  à  administrer  les  médicaments  ou  à  trai- 
ter les  maladies  par  la  voie  de  l'absorption  cutanée. 
Ainsi  les  frictions,  les  onctions  et  toute  espèx^e  d'ap- 
plication tonique  rentrent  dans  cette  médication. 

ÏATUIQUE,  atlj.  (du  gr.  iarpixo;,  médical).  Qui 
concerne  Tart  du  médecin.  |  Substantiv.  Lïatrxque^ 
\^  médecine. 


ÏATROCIllMIE,  s.  f.  (du  gr.laxpo;,  médecin). 


quels  les  chimiâtres  ne  voulaient  voir  que  fermen- 
tations, distillations,  effervescences,  comme  s'il  se 
fût  agi  d'un  alambic  ou  d'une  cornue.  On  l'appelle 
aussi  chimiâtrie  et  cfiimûme.  Le  fougueux  Paracelse, 
le  mystique  Van  Helmont,  et  François  Le  Boë,  dit 
Sylvius,  se  montrèrent  les  défenseurs  ardents  de. 
cette  science.  Les  idées  de  Sylvius  sur  Vdcreté, 
causé  prochaine  de  toutes  les  maladies,  ont  servi 
de  hase  .à  Vhumorisme,  qui  a  régné  Jusqu'à  la  fin 
du  xviii*  siècle.  Toutefois,  la  chimiâtrie  tomba 
comme  secte  dans  le  plus  profond  oubli  à  l'époque 
où  parut  Boërhaave;  .y-^. 

iATROCUlMIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  lla- 
trochimie.  Doctrine  tatrochimique»-         ,;   >,  * 

iATROCHIMISTE,  8.  Celui,  celle,  qui  professe^ 

qui  pratique Tiatrochimie.  t  -^  ;    \    i 

lATROLOGie,  8.f.  (du  gr.  larpeua),  je  guéris; 

Xo^oc,  discours).  Traité  sur  la  guérison  des  maladies. 

lAtHOMATHÉMATICIEN,  ENNE,  adj.  et  s. 
(du  ax>  laToeOoi,  je  guéris;  [làOT],  science).  Nom 
nue  l'on  a  donné  à  une  secte  médicale  qui  préten- 
dait expliquer  tons  l/ds'-phénomënes  de  Fé;;onomie 
animale,  soit  dans  l'état  de  santé,  sbit  dans  l'état 
de  maladie,  par  les  principes  de  l'hydraulique  -et 
de  la  mécanique^  et  qui  formulait  les  lois  d'après 
lesquelles  ces  phénomènes  se  produisent  sous  formé 
de  calculs  mathématiques.  Cette  bc^ie,  qui  prit  nais- 
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sance  en  ItaAe  vers  le  milieu  du  zrn^ii^lé/  eut  * 
pour  fondateur  Borelli.  Bellini,  son  disciple,  déve- 
loppa la  partie  systématique  de  cette  doctrine.  Le 
cours  du  sang,  le  mécanisme  des  sécrétions,  furent 
ramenés  aux  lois  de  la  statique  et  de  rhvdraulique. 
Sauvages  en  France ,  Hoffmann  en  Allemagne , 
Boërhaave  en  Hollande,  adoptèreni  queloUes  par- 
ties de  cette  théorie.  Cheyne,  Picam,  Keille,  Éer- 
nouilli  eu  Italie,  appliquèrent  à  la  physiologie  le 
calcul  des  logarithmes,  le  calcul  dinérentiel  et  in- 
tégral ;  mais  les  praticiens,  goûtant  peu  les  subtili- 
tés des  mécaniciens^  finirent  par  ne  plus  donner 
leur  attention  à  des  recherches  qui,  contenues  dans 
de  justes  limites,  eussent  pu  avoir  uue  heureuse  in- 
fluence sur  les  progrès  de  la  science. 

IaTROMATUÉMATIQUE,  s.  f.  Doctrine  qui 
explique  tous  les  phénomènes  do  l'économie  ani- 
male par  les  principes  de  l'hydraulique  et  de  la 
mécanique.     .  /  *  ,-      ;     - 

lATROPHTSICIEN,  ENNE,  adj.  et  s.'  Qui  pro- 
fesse les  doctrines  de  la  secte  ïatrophysique. 

IaTAOPHYSIQUB,  s.  f.  (du  gr.  loiTpeua),  je  gué- 
ris;  fu<7txi^,  physique).  Application  de  la  physique 
à  la  médecine;  physique  médicale.  |  Adj.  Qui  ap- 
partient à  la  physique  envisagée  dans  ses  rapports 
avec  la  médecine,  oecte  ïairoph}f$ique, 

lAZYGES.  Ancien  peuple  barbare  de  race  sar- 
mate,  qui  habitait  les  borda  du  Tanats  et  du  Borys- 
tène,  et  dont  une  partie  s'établit  entre  la  Pannonie 
et  la  Dacie  trajane.  La  force  principale  des  lazyges 
consistait  en  cavalerie.  |  Pays  des  lazygesj  Diistrict 
particulier  du  royaume  de  Hongrie,  entre  les  comi- 
tàts  de  Pesth,  à  rO.,  et  de  Hevesch,  à  l'E.  Il  a  pour 
chef-lieu  lasz-Bérény  et  compte  60,000  habit^  des- 
cendants des  anciens  lazyges.   ^~^     ^   -— ^^_* 

IBAREA  (JOACHIM).  Né  à  Saragosse  «n  1725,, 
mort  à  Madrid  en  1785,  il  éleva  l'art  de  l'imprin^e- 
rie  à  un  haut  degré  de  perfedtion.  Pe  ses  presses; 
sortirent  des  éditions  de  luxe  de  la  Bible,  du  Missel 
Mozarabique,  de  V His^ire  d* Espagne,  par  Mariana; 
de  la  traduction  de  Salluste,  par  l'infant  don  Ga- 
briel; àe  Don  Quichotte,  etc.  *•_.,. 

IBERE;  adj.  et  s.  Se  dit  pcKir  Ibérien.  On  appe- 
lait Ibères  les  anciens  habitants  dVl'Hispanie;  leur 
nom  se  retrouve  dans  celui  i&  Celtibères.  On  sup- 
pose que  les  Ibères  d'Hispanie  sont  les  restes  d'un 
grand  peuple  primitivement  répandu  dans  une  par- 
tie considérable  de  la  Gaule,  au  midi  de  la  Loire^. 
d'où  il  aurait  été  chassé  par  les  Celtes  ou  Galls.  Il 
est  probable  que  c'est  unis  de  leurs  colonies  qui  a 
donné  son  nom  à  ribérie  asiatique.  . 

IBÉRIDE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  cru- 
cifères, renferme  des  plantes  herbacées  ou  sous-fru- 
tescentes, à  feuilles  alternes,^  et/à  fleurs  blanches 


et  une  partie  du  Sohirwan  :  elle  était  subdivisée  en 
Moschica,  Sacasène,  Cambyzène,  Ossarène,  Motène, 
pays  des  Tusci  et  pays  des  Sapires.  |  Le  nom  d'U. 
Dérie  a  été  également  donné  par  les  anciens  à  l'Ësr 
pagne  :  il  dérive  ici  de  la  rivière  Iberus,  l'Ébre. 
^rias,  Montanus,  Josèphe,  Varron,  Pline,  pensent 
que  ce  nom  a  été  donné  à  la  péninsule  hispanique 
par  une  colonie  d'Ibériens  asiatiques  qui  l'auraient 
occupée  avant  la  fondation  de  Rome,  mais  le  con- 
traire est  beaucoup  plus  probable.  De  savants  éty- 
mologistes  ont  fait  venir  le  mot  Ibérie  du  phénicien. 
Éber  signifié,  dans  cette  langue,  passage,  et  tout  ce 
qui  est  ultérieur,  au  delà,  L'Espagne  n'aurait  norté 
ce  nom  que  parce  qu'elle  était  au  côté  de  TOcci- 
dent,  au  bout  du  monde  connu. 

IBÉRIEN,  lENNE,  adi.  et  s.  Habitant  de  llbé- 
rie  ;  qui  appartient  à  l'Ibérie  ou  à  ses  habitants. 
Peuples  ibériens.  Les  Ibériens.  Mœurs  ibériennes,  | 
Monts  Ibériens,  Monts  situés  au  centre  et  à  l'est  de 
l'Espagne.  Us  commencent  vers  les  sources  de  l'Ëbre 
et  s^étendent  du  N.  au  S.,  partageant  le  pavs  en 
deux  versigiits,  celui  de  la  Méditerranée  et  celui  de 
l'Atlantique.  On  les  appelle  aussi  Monts  ibériques, 

IBÉRIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  l'Ibérie  ou  à 
l'Espagne.  Péninsule  ibérique. 

IBERLINE^  s.  f.  Comm.  Sorte  d'étoffe  qu'on  ap- 
pelle aussi  Inti>erline, 

IRIARE^  s.  m.  Erpét.  Serpent  d'Aniérique,  court 
et  très-dangereux. 

IBIDEM.  Mot  latin,  en  usage  dftns  les  ci  tintions, 
pour  indiquer  que  le  mot,  le  passage  que  l'on  cite, 
se  trouve  à  l'endroit  déjà  mentionné  aans  U  cita- 
tion précédente.  |  En  abréviation,  ib.  on  ibid, 

IBIOCn^PHALE,  adj.  (du  gr.  Mi;,  ibis;  xcipaXii. 
tête).  yi$t.  nat.  Qui  a  unrtête  d'ibis. 

IBI8,  s«  m«  Omithol;  Genre  d'oisekiux  de  l'ordre 
des  ^ehassiers,  famille  des  longirostréSj  voisin  des 
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ou  purpurines,  disposées  en  grappes.  La  plupart  des 
espèces  sont  cultivées  dans  nos  jardins  à  cause  de 
l'effet  charmant  de  leurs  âéurs.  V ibéride  ombellifère 
est  le /^(upi  des  jardiniers.       Tv.'^ 

IBÉBIE*  Géogr.  Ancienne  contrée  de  l'Asie,  tra- 
versée, dans  toute  sa  long^eur,  par  le  fleuve  Cyrus. 
Elle  avait  pour  bornes  :  au^  couchant,  la  Colchid^;  ' 
au  S.,  la  Grande- Arménie;  au  levant,  l'Albanie; 
au  N.,  le  mont  Caucase  et  la  Sarmatie  européenne.* 
L'Ibérie  forme  at^jpurd'hùi  l'Iméréthie,  la  Géorgio 


Ibiar. 


tantales  eit  des  courlis,  renfemie  des  oisHù'x  migra- 
teurs dont  les  espèces  se  trouvent  répandues  dans 
les  deux  mondes.  Les  ibis  volent  eh  étendant  hori- 
zontalement le  cou  et  les  pattes,  et  en  poussant 
des  cris  rauques.  Vibis  sacré,  espèce  type,  est  com- 
mun en  Egypte.  On  l'a  quelquefois  confondu  avec 
la  cigogne,  mais  il  est  plus  petit  qu'elle,  et  il  a  le 
cou  et  ks  pieds  plus  longs  en  proportion.  Son  plu- 
mage est  ordinairement  d'un  blanc  roussâtre  pres- 
que par  tout  le  corps.;  les  grandes  plumes  du  nout 
des  ailes  sont  noires  ;  tout  le  reste  ^e  la  tête  est 
dégarni  de  plumes,  mais  revdtu  d'une  peau  rouge 
et  ridée  ;  son  bec  est  gros  à  son  origine,  de  couleur 
aurore,  et  un  peu  recourbé  à  son  extrémité.  U  se 
nourrit  de  lézards,  de  serpents,  de  grenouilles  et 
d'autres  petits  animaux.  11  y.«  un  ibis  noir  qui,  vu 
de  près,  parait  d'un  bleu  verdâtre,  môle  d'un  peu 
de  pourpre,  ce  qui  fait  que  son  plumage  chatoie  à 
l'œil.  I  Cet  oiseau  était  regâvdé  comme  sacré  par 
les  Égyptiens.  On  élevait  î'ifiîs  dans  l'enceinte  des 
temples,  et  un  arrêt  de  mort  étf^it  porté  contre  qui^î 
conque  aurait  osé  Im  nuire.  S<m  cadavre  était  em- 
baumé et  entouré  de  bandelettes.  Ler  Egyptien* 
croyaient  que  cet  oiseau  serait  mort  plutôt  que  de 
quitter  son  pays  natale  qu'il  défendait  de  l'approche 
dda  serpents  par  une  vertu  inhérente  à  seapl""^^***^ 
Aussi  l'ont-ils  représenté  sur  une  foule  de  rooo**5> 
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Méhéinet-A 
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menti.  Enfin,  Tibis  avait  été  ooniaoré  à  Iiit-BabAf|- 
tis,  parce  que  cette  déeaee,  ainsi  que  Diane  ou  là 
lune,  a  ton  domicile  au  Cancer  et  oue  les  afttrolc^ 
irues  l'avaient  affecté  à  ce  signe,  reut-être^  aufèi 
serait-ce  à  cause  des  vertus  murales  qu'on  attril 
à  cet  oiseau  aussi  bien  qu'à  la  ci^ottno^  telles  i^ue 
la  tempérance,  la  vigilance,  la  fidélité  conjugale^ 
la  piété  filiale  et  paternelle.  |  Fis.  Il  n'y  a  que  la 
)hilosopliic  qui  puisse  triompher  du  fanatisme  ;  c*est 
Ubis  qui  vient  casser  les  œufs  du  crocodile.  (Voltaire.) 

IULE  (du  lai.  t^i/M,  ^ui  équivaut  à  abili$).  Dé- 
sinence d'une  classe  d'adjectifs  français,  qui  exprime 
qu'une  chose  peut  subir  telle  action,  être  mise  dans 
tel  état  et  marque  la  possibilité,  la  capacité  d'être 
fait  ou  de  devenir  ce  qui  est  signifié  par  le  radical. 
Sensum,  senti;  senêibU,  qui  peut  être  senti. 

IBN.  Même  mot  que  ebn,  aben  et  ben.  Fils.  La 
prononciation  difiere,  parce  oue  dans  les  langues 
sémitiques^  Temploi  des  voyelles  change  suivant  les 
dialectes  et  suivant  les  pays. 

IBN-BATOUTA  (ABOU'ABDJLLLAH-XOHAMlfBD). 

Savant  voyageur  arabe,  né  à  Tanger  en  1302,  mort 
à  Fez  en  1377.  11  visita  TÉgypte,  le  Zansuebar, 
r Arabie,  la  Perse,  la  Boukharie,  llnde,  Ceylan, 
Sumatra  et  la^Chine,  de  1^25  à  1350.  De  retour  à 
Tanger,  il  en  repartit  bientôt  pour  parcourir  l'Es- 
pagne^ puis  les  bords  du  Niger  et  l'intérieur  de  TA- 
frique  jusqu'à  Tombouctou.  Le  récit  de  ses  voya- 
ges, écrit  pour  le  sultan  de  Maroc,  est  très-intéressant. 

IBRAHlM-PiCCHA.  Fils  du  vice-roi  d'Egypte 
Méhéraet-Ali,  né  à  la  Cavale  (Roumélie)  en  1792, 
mort  en  184H.  Vainqueur  des  Wahabites  révoltés, 
en  1819;  des  Turcs,  en  1832,  à  Konieh  et  à  Beilan, 
eu  1839,  h  Nézib,  Ibrahim  fut  arrêté  dans  sa  marche 
victorieuse  par  la  France,  qui  le  somma  de  sus- 
pendre toutes  hostilités,  les  grandes  puissances  vou- 
lant arranger  le  différend.  Les  négociations  diplo- 
matiqiles  n'ayant  point  abouti,  une  fiotte  austro- 
anglaise  parut  dans  l'été  de  1840  sur  les  côtes  de 
Syrie  ;  elle  bombarda  et  prit  les  villes  de  Beirouth, 
JafTa  et  Saint-Jean-d'Acre,  souleva  les  populations 
du  Liban,  et  força  Ibrahim  à  la  retraite.  On  sait 
que  la  France  eut  un  instant  la  velléité  de  prendre 
en  main  la  défense  de  Méhémet-Ali  ;  mais,  au  mo- 
ment décisif,  au  moment  où  là  fiotte  française  de 
la  Méditerranée  pouvait  anéantir  les  fiottes  anglaise 
et  autrichienne,  le  cœur  manqua  à  nos  gouvernants, 
et  notro  amiral  reÇut  Tordre  de  ramener  nos  vaisseaux 
à  Toulon.  Ce  triste  épisode  eut  lieu  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe.  Ibrâhim-Pacha  quitta  dès  lors  la  vie 
politique.  ïl  fit,  en  1846,  un  voyage  en  France,  et 
mourut  en  1848,  quelques  mois  avant  Méhémet-Ali. 

IBYGUS.  PoèteJyri(jue  grec,  né  à  Rhegiunu  dans 
l'Italie  mférieure,  fionssait  vers  540  av.  J.  C.  Les 
anciens  mentionnent  d'ibycus  sept  livres  de  poésies 
en  dialecte  dorique-éolien.  qui  traitaient  des  sujets 
héroï-érotiques.  Suivant  une  tradition  antique,  il 
fut  attaqué  et  assassiné  dans  un  de  ses  voyages  par 
des  brigands.  La  prédiction  qu'il  avait  faite  que  des 
grues,  quitra versaient  l'air  au  moment  de  cet  ^tten- 
tat,^  lie  tarderaient  pas  à  le  venger,  reçut  son  ac- 
complissement à  Corinthe.  En  effet,  au  moment  où 
une  bande  de  grues  passait  au-dessus  de  cette  ville, 
l'un  des  meurtriers  dit  à  son  complice  :  «  Voici 
les  vengeurs  d'ibycus.  »  Le  mot  fut  entendu  et  rap- 
porté, et  les  brigands  furent  punis.  Schiller  a  traité 
ce  sujet  dans  sa  Ballade  des  grues  d'ibycus. 

IÇAQUIER,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
rosacées,  tribu  des  drupacées,  renferme  des  arbres 
et  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes  et  à  fieurs 
blanchâtres,  disposées  en  grappes  et  en  {Canicules, 
originaires  de  l'Amérique  tropicale.  L'espèce  prin- 
cipale est  le  chrysobalane  icaquier,  petit  arbre  com- 
mun aux  Antilles  et  à  Cayennç.  Son  fruit,  appelé 
vulgairement  pr^ne  icaquey  prune  des  aiises  et  prune 
d* Amérique^  ressemble  à  notre  prune  de  Damas.  La 
chair  de  ce  fruit  est  molle,  blanche  et  d'une  saveur 
douce  très-agréable.  L'écorce^  la  racine  et  les  fruit», 
s'emploient  comme  astringents/ "'^'' 
^  ICARE.  Fils  de  Dédale,  périt  dans  la  mer  en 
sr'éohappant  de  Cirète  avec  son  père,  soit  que  la  cha- 
leur du  soleil  eût  fait  fondre  la  cire  de  ses  ailes 
factices,  soit  que,  pilote  inhabile,  il  n'eût  pas  su 
gouverner  le  vaisseau  où  son  père  avait  attaché  des 
voiles.  Son  cadavre,  jeté  sur  L'île  Doliché,  y  fut 
enseveli  par  Hercule.  |  Fig.  Personnage  hardi,  té- 
méraire, à  qui  de  trop  hautes  pré^n tiens  sont  fu- 
nestes. C'est  un  nouvel  Icare,  |  Se  dit  des.  aéronau- 
t^s.  Nadar,  nouvel  ^Icàre,  traverse  l'Europe  duns  son 
aérostat  le  Géani.  ►  .     n.       * 

Ces  îeares  nouveaux  étonnent  la  raison^    c      *  *  " 
Sur  le  fragile  appui  d'une  barque  légère, 
lU  semblent  s^élever  au  séjour  du  tpnnerreé 

.  Vr       '—       .      '         (VBRaiNÂC  SAINT-MAUa.)  '"'''^^' 

,  ICARIE,  s.  f.  Lieu  imaginaire  ôiijCabet  plaçait 
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la  loeiété  qu'il  avait  rêvée  Dour  Thumanité  dans 
ses  ouvrages.  Depuis,  rintréoide  communiste  a  tenté 
de  réaliser  so^  rêve  en  fondant  la  colonie  d'Icarie^ 
en  Amériaue.  Comme  Th.  Morus^  Cabet  a  adopté 
la  forme  au  foman;  elle  lui  a  seiùblé  plus  propre 

3 ne  toute  aujtre  à  populariser  sas  idées.  11  s'agit 
ans  son  Uyre,  comme  dans  celui  du  chancelier 
d'Angletei^M,  d'un  voyage  à  travert  un  pays  ima- 
ginaire o(^  la  communauté  brille  dans  tout  son  éclat. 
«  Nous  ^contons,  dit  Cabet  dans  sa  préface,  nous 
décrivo^s^  nous  montrons  une  grande  nation  orgt^ 
nisée  en  communauté  ;  nous  la  faisons  voir  en  ac- 
tion dans  toutes  ses  situations  diverses;  nous  con- 
duisons nos  lecteurs  dans  ses  villes,  ses  campagnes, 
ses  villages,  ses  fermes  ;  sur  ses  routes,  ses  chemins 
de  f(jr,  ses' canaux,  ses  rivières;  dians  ses  ateliers, 
ses  écoles,  ses  hospices,  ses  musées,  ses  monuments 
publics,  ses  théâtres,  ses  jeux,  ses  fôtes^  ses  plai- 
sirs, ses  assemblées  politiques  ;  nous  exposons  l'or- 
ganisation de  la  nourriture,  du  vêtement,  du  loge- 
ment, de  l'ameublement,  du  mariage,  de  la  famille, 
de  l'éducation,  de  la  médecine,  du  travail,  de  l'in- 
dustrie, de  l'agriculture,  des  beaux-arts,  des  colo- 
nies; nous  racontons  l'abondance  et  la  richesse, 
l'élégance  et  la  magnificence,  l'ordre  et  l'union,  la 
concorde  e|  la  fraternité,  la  vertu  et  le  bonheur, 
qui  sont  l'infaillible  résultat  de  la  communauté.... 
Autour  de  la  splendide  Icara,  capitale  du  pays,  se 
groupent  cent  villes  provinciales,  dont  chacune  est 
entourée  de  dix  villes  communales,  placées  au  centre 
de  territoires  é^aux.  Des  établissements  agricoles 
ornent  et  fécondent  les  campagnes.  Dans  ces  ma- 
gnifiques demeures,  les  Icanens  vivent  en  commu- 
nauté de  biens  et  de  travaux,  de  droits  et  de  de- 
voirs, de  bénéfices  et  de  charges.  Ils  ne  connaissent 
ni  propriété,  ni  monnaie,  ni  ventes,  ni  achats  ;  ils 
sont  égau^  en  tout,  à  moins  d'une  impossibilité 
absolue.  Tous  travaillent  également  pour  la  répu- 
blique ou  la  communauté.  C'est  elle  qui  recueille 
les  produits  de  la  terre  et  de  Tindustrie,  et  oui  les 
partage  également  entre  les  citoyens  ;  c'est  elle. qui 
les  .nourrit,  les'vêtit,  les  loge,  les  instruit,  et  leur 
fournit  à  tous  ce  dont  ils  ont  besoin,  d* abord  le  né- 
cessaire, ensuite  l'utile,  et  enfin  l'agréable,  si  cela 
est  possible.  C'est  la  république  ou  la  communauté 
qui,  chaque  année,  détern^ine  tous  les  objets  qu'il 
est  nécessaire  de  produire  ou  de  fabriquer  pour  la 
'  nourriture,  le  vêtement,  le  logement  ou  l'ameuble- 
ment du  peuple.  C'est  elle,  et  elle  seule,  qui  les  f;aît; 
fabriquer  par  ses  ouvriers,  dans  ses  établissemeuis, 
lotîtes  les  industries  et  toutes  les  manufactures  étante' 
nationales,  tous  les  ouvriers  étant  nationaux  ;  c'est|' 
ellie  qui  fait  construire  ses  ateliers,  choisissant  tou-^ 
jours  les  positions  les  plus  convenables  et  les  plansi 
les  plus  parfaits,  organisant  des  fabriques  immenscsf^ 
réunissant  ensemble  toutes  celles  dont  la  réunioii, 
peut  être  avantageuse,  et  ne  reculant  jamais  devatift 
aucune  dépense  indispensable  pour  obtenir  un  ré- 
sultat utile  ;  c'est  elle  qui  choisit  les  procédés,  pré- 
férant toujours  les  meilleurs,  et  s'empressant  tou- 
îours  de  publier  toutes  *les  découvertes,  toutes  les 
inventions  et  tous  les  perfectionnements  ;  c'est  elle 
qui  instruit  ses  nombreux  ouvriers,  qui  leur  four- 
nit les  matières  premières  et  les  outils,  et  qui  leur 
distribue  le  travail,  le  divisant  entre  eux  de  la  ma- 
nière la  plus  productive,  et  les  payant  en  nature 
au  lieu  de  les  pa^er  en  argent  ;  c'est  elle  enfin  qui 
reçoit  tous  les  objets  manufacturés  et  qui  les  dépose 
dans  ses  immenses  magasins,  pour  les  partager  en- 
suite entre  tous  ses  travailleurs  ou  plutôt  tous  ses 
enfants.  Et  cette  république  qui  veut  et  dispose  ainsi, 
c'est  le  comité  de  l'industrîe,  c'est  la  représentation 
nationale,  c'est  le  peuple  lui-même.  Arrivons  à  la 
constitution  politique  qui  couronne  l'organisation 
économique  et  sociale  de  l'icarie.  Une  assemblée 
nationale  unique,  compK>sée  de  deux  mille  membres 
élus  par  le  sutTraçe  universel  et  divisée  en  quinze 
comités,  sous-divisés  eux-mêmes  en  un  grand  nom- 
bre de  commissions  spéciales,  est  investie  de  ï'au-. 
torfté  législative,  pour  tout  oe  qui  ipncerne  l'inté- 
rêt général.' Chaque  province  a  son  assemblée  pro- 
vinciale, délibérant  sur  ses  intérêts  spéciaux.  Enfin, 
dans  chaque  commune,  tous  les  citoyens  se  réunis- 
sent eu  assemblées  primaires,  pour  discuter  les  ques- 
tions dlntérêt  local  et  celles  qui  sont  envoyées  par 
l'assemblée  nationale  à  Texamen  du  peuple.  Le  pou- 
voir exécutif  est  confié  à  un  exécutoire  nationcU. 
composé  dé  quinze  ministres  et  d'un  président  dû 
conseil.  Ces  ministres  ou  exécuteurs  généfaux  sont 
nommés  par  le  peuple,  sur  une  triple  liste  de  can- 
didats que  lui  présente  l'assemblée  nationale.  Il  y 
a  de  même  des  exécutoires  provinciaux  et  commu- 
naux. Les  fonctionnaires  publics  sont  nommés,  les 
uns  par  l'assemblée  nationale,  les  autres  par  l'exé- 
cutoire général.  IiCs  directeurs  d'ateliers,  les  col- 
lecteuQS  et  les  répartiteurs  des  produits  de  l'agri- 
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culture  et  de  Tindustrie,  sont  élus  direotameni  pér 
le  peuple,  potir  une  année  seulement,  à  l'expiration 
de  laquelle  ils  doivent  rendre  compte  da  leiur  ad«  ,? 
ministration.  Pu  reste,  las  fonctionnaires,  deouis  la  ^ 
dernier  d'entre  eux  jaft|u'au  plus  élevé,  n  ont  ni 
gardes,  ni  liste  civile,  ni  traitement;  ce  sont  des 
ouvriers  qui.  souvent,  vh  sont  pas  dispensé»  des 
travaux  de  l'atelier,  i  Icar,  dans  l'ouvrage  de  Ca> 
bet,  soumet  à  la  commission  de  eonstitation  et  au 
peuple  le  projet  d'une  république  démocratique  des- 
tinée à  servir  de  transition  à  la  communauté.  Voici 
ce  projet,  dans  ses  principales  dispositions  :  «  Les 
fortunes  actuelles  seront  respectées^  quelque  iné- 
gales qu'elles  soient  ;  mais,  pôujr  les  acquisitions 
futures,  le  système  de  l'inégalité  décroissante  et  de 
l'égalité  progressive  servira  de  transition  entre  iW- 
cien  système  d'inégalité  illimitée  et  le  futur  sjs^ioe  . 
d'égalité  parfaite  et  de  communauté.  TouteÉ  les  m 
lois  auront  pour  but  de  diminuer  le  superflu/ d'a- 
méliorer le  sort  des  pauvres  et  d'établir  progressi- 
vement l'égalité  en  tout.  Le  bud^t  pourra  n'être 
nas  réduit,  mais  l'assiette  et  l'emploi  en  seront  dif- 
férents. La  pauvreté,  les  objets  de  première  néces- 
sité et  le  travail  seront  affranchis  de  tout  impôt. 
La  richesM  et  le  superflu  seront  imposés  progreui^ 
vement.  Jje  salaire  de  l'ouvrier  sera  réglé,  et  le  prix 
dets  objets  de  première  nécessité  taxé,  de  manière 
que  cnacun  puisse  vivre  convenablement  avec  le 

f  produit  de  son  travail  et  de  sa  propriété.  500  mil- 
ions  au  moins  useront  consacrés  chaque,  année  à 
fournir  du  travail  aux  ouvriers  et  des  logements 
aux  pauvres.  Le  domaine  populaire  sera  transformé 
en  villes,  villages  enfermes,  et  livré  aux  pauvres; 
100  millions  seront  consacrés  annuellement  à  l'é- 
ducation et  à  l'instruction  des  générations  nouvelles* 
La  peine  de  mort  est  abolie.  •  (Cabet.) 

IC ARIEN,  lENBTE,  adj.  Qui  a  rapport  à  Icare. 
I  Qui  appartient  à  l'icarie  ou  au  plan  d'organisa- 
tion sociale  de  Càbet.  Les  doctrines  icariennes.  f  ' 
Qui  est  partisan  des  doctrines  icariennes;  habitant 
de  l'icarie.  |  Substantiv.  Un  ican^n.  \  Mericariennè, 
Partie  de  la  mer  Egée,  à  l'est,  vers  les  côtes  de 
llonie  et  de  la  Carie,  où  périt  Icare. 

ICE  (du  lat.  itia,  itium).  Désinence  qui  terminé 
un  grand  nombre  dé  mots  de  notre  langue.  Cét< 
mots  appartiennent  presque  tous  à  la  classe  des 
substaptifs  abstraits^  par  exemple,  vice,  jusifee^  etc. 

1CELUI>  ICELLE,  pr.  démonstr.  Celui,  celle, 
ou  l'objet,  la  chose  dont  il  vi^t  d'être  question. 
N'est  plus  guère  en  usage  que  dans  le  jargon  de 
palais.  De  ma  cause  et  des  faits  énoncés  en  icelie, 
(Racine.)  Comment  Candide  fut  élevé  dans  un  beau 
château,  et  comment  il  fut  chassé  d'tcf/iit.  CS^olt.) 

-    ■  '     .•.■■■."  •"^■■         ■-■<■  ^    ■■         '■>,.  ■^-  ■ 

Témoini  trois  procureurs,  dont  tceJui  Citron  •  ^P'^" 
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ICHNEUNON,  s.  m.  (du  gr.  txvcuca,  fureter, 
suivre  la  piste  ;  fait  de  lyyo^  piste^.  Zooh  Espèce 
du  genre  mangouste,  de  la  famille  aes  mammiteres 
dijgitigrades^  vulgairement  connu  sous  le  nom  de 
Rat  de  Pharaon.  11  a  la  taille  d'un  cbat  et  la  forme 
d'une  martre;  son  pelage  est  d'un  brun  foncé,  ti- 
oueté  de  blanc  sale.  C'est  un  animil  craintif  et 
aétiant,  ^ui  vit  au  bord  des  rivières  et  qui  s'appri- 
voise facilement.  Cette  espèce,  qui  habite  la  Basse- 
Egypte,  est  connue  depuis  l'antiquité  la  plus  recu- 
lée etr  est  célèbre  par  le  culte  religieux  que  lai 
rendaient  les  Égyptiens,  lesquels  lui  attribuaient 
l'inftinct  de  détruire  les  oeufs  de  crocedile.  On  em- 
ploie Vichneumon  à  détruire  les  rats  et  les  souris 
dont  les  maisons  sont  infestées  ;  il  se  nourrit  éga- 
lement de  serpents,  de  lézards^  i^e  poules,  d'oiseaux 
et  d^œufs.  |  Èntom.  Genre  d^hymenoptères  de  la 
farnille  des  punivores,  dont  le  corps  est  étroit  et 
linéaire,  les  ailes  très-veinées,  le  vol  très-rapide, 
et  qui  a  l'abdomen  armé  d'une  longue  tarière  au 
moyen  de  laquelle  il  perce  la  pea^  des  chenilles 
pour  y  déposer  ses  œufs.  I^es  larves  qui  en  provien- 
nent vivent  aux  dépens  de  la  chenille  jusqu^au  mo- 
ment de  leur  transformation  en  nymphe.  A  Tétat 
parfait,  les  ichneumons  se  trouvent  sur  les  fleura. 
Les  femelles,  constamment  occupées  à  la  recherche 
de  leurs  victimes,  sont  dans  une  agitation  conti- 
nuelle ;  on  lès  Voit  toujours  voletant,  et  plus  sou- 
vent courant  avec  vivacité^  agitant  leurs  antennes 
et  regardant  dans  les  moindres  trous,  entre  les 
feuilles,  et  partout  où  elles  espèrent  ikire  une  heu- 
reuse rencontre.  Le  nombre  des  espèces  d'ichneu<* 
mons  est  considérable  :  on  en  tronve  dans  tous  les* 
pays,  et  partout  ils  jouent  le  mêmc|  rôle,  venant  au 
sdcours  de  l'agriculture  en  détruisant  des  millions 
de  chenilles  qui,  snns  cela,  causeraient  dé 'grands 
dégâts  à  la  végétation. 

ICONEUMONE,  adj.  f.  Entom.  Se^dit  jle  l'ich- 
neumon  insecte.  Mouches  ichneumones.]  Substanth; 
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Vichneumùni,  Je  renfermai  ces  coques  dans  une  |  les  peuples  qui  habitaient  depuis  les  Antéens  e 
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-  boite)  et,  vers  la  mi  mai,  il  en  sortit  de  petites  ic/infti- 
fno}}4s.  (Bonnet.;  Les  ichneumonea  pullulent  en  été.. 

ICHKEUBfOMDKS,  i^  m.  pi.  Entom.  Tribu 
d'hyménoptères,  qui  apour  type  le  genre ichneumon. 

ICHNOGRAPHEi  s.  et  adj.  (prou,  iknografe). 
Qui  pratique  l'iclinographie  ;  ingénieur. 

ICUXOGRAP^IK,  s.  f.  (prou,  iknografi;  du 
gr.  tyvo;,  trace;  ypàyO),  ^*écris).  Archit.  Descrip- 
tion 0(1  plan  de  la  fondat^n  d'une  maison  ou  d*un 
bâtiment  quelconque  ;  pliÉi  géométrique  d'uu  édi- 
fice ou  d'une  maison  trace  sur  le  papier,  donnant 
la  description  et  la  fonnV  des  différents  apparte- 
ments, chambres,  fenêtres!,  etc.   I  Fortifieat.  Plan 

*  ou  représentation  d'rne  forteresse  dont  les  parties 
distinctes  sont  tracées  sur 'le  papier.  Uichnographie 
est  opposée  à  la  stéréigraphie^  qui  représente  Tob^ 
jet  sur  un  plan  perpendiculaire  à  Thorizou. 

ICIINOGaAPHlQUK,  ,adj.  Qui  est  relatif  à 
richnographie.  Plan  ic/inoÀirapM^tie. 

ICHOR,  s.  m.  (pron.  tTfor  ;  du  gr.  lycop,  humeur). 
Mythol.  Liquide  qui  coule  dans  les  veines  dos 
dieux,  suivant  Homère  ;  il  est  plus  pur  que  le  sang 
des  hommes,  atteudu'que  les  immortels  se  nour- 
rissent d'ambroisie  et  autres  aliments  moins  gros- 
siers que  les  dons  de  Cérès  et  de  Bacchus.  ,|  Ajéd. 
Sérosité  acre,  pus  séreux,  fétide  et  corrosif  qui  dé- 
coule dos  ulcères  ou  ^de  certaines  plaies  de  mau- 
vais caractère. 

ICHOliEUX,  KUSE,  adj.  Méd.  Qui  contient  de 
richor  ;  qui  est  de  la  nature  de  Tichor.  Pus  ichoreus. 

ICHTUY  (pron.  ikti  ;  abréviation  du  gr.  tyôu:, 
poisson).   Cette  abréviation   entre  en  composition 

-  dans  un  grand  nombre  de  mots  propres  aux  sciences 
naturelles,  où  il  représente  le  mot  Pow^ori. 

IClITIi VAQUE,  adj.  Qui  a  rapport  au  poisson. 
La  gastronomie  analytique  a  cherché  à  examiner 
quels  spnt  les  effets  du  régime  ichlhyaque,  et  des 
■  observations  ont  démontré  qu'il  agit  fortement  sur 
le  génésique^  et  éveille  chez  les  deux  sexes  Tin-, 
stinct  de  la  reproduction.  (Briliat-Savarin.)  On  dit 
aussi  Ichthifiqué, 

y  ICHTHYOCOLLE,  S.  f.  (du  gr.  IxOriç,  poisapn; 
x6/>.a,  colle;.  Colle  de  poisson  fabriquée  gém-^lj^- 
/ment  avec  les  membranes  et  la  vessie  aérienne  des 
"  esturgeons.  On  en  trouve  dans  le  commerce  plu- 
sieurs sortes.  Elles  sont  naturellement  colorées, 
mais  on  les  blanchit  en  Tes  exposant  à  la  vapeur  du 
soufre.  L'iciithyocolle  forme  la  base  des  gelées  que 
préparent  les  pharmaciens  et  les  cuisiniers  ;  elle 
sert  à  clariHer  les  vins  blancs,  à  coller  des  frag- 
ments de  verre,  à  lustrer  des  étoffes,  etc. 

ICHTHYODOXTK,.s.  m.  (du  gr.ty>j;/ poisson  ; 
o6ou:,  dent).  Dent  de  poiss:>n  pétritiée.   . 

ICHTHYOGRAFIIE,  s.  (du  gr.  {/jhj:,  poisson  ; 
ypà^o),  je  décris).  Celui,  celle  qui  écrit  sur  les 
poissons.  Un  savant  ichihyographe, 

ICHTUYOGRAPIIIE,  s!  f.  Description  des  pois- 
'song;  traité  sur  les  ])oissons.  -, 

ICIITHYOGUArUIQUE,  adj.  Qui  concerne 
richthyographie.  Étude  ichlhyograpfâque, 

.ICH  rilYOiDE.  adj.  (du  gr.  lybxi:,  poisson  ;  eloo;, 
ressemblance},  Qui  offre  de  Tanalogie,  de  la  res- 

•  semblance  avec  les  poissons. 

ICHTIIYOLITHE,  s,  f.  (du  gr.  Ijçôv;,  poisson; 
).i6o;..  pierre).  PaléontoU  Poisson  pétrifié;  pierre 
portant  darempreintes  dé  poisson. 

ICHTHYOLITIIOLOGIE,    s.   f.  (du  gr.  IxW;, 

Soisiou  ;  >.iôo:,  pierre,  et  Xoyo;,  discours).  Histoire 
es  poissons  fossiles. 
î       ICHTHYOLOGIE,  «.f.  (du  gr.  Ixôv;,  poisson; 
).6yo;,  4'=scourf).  Branche  de  Thistoire  naturelle  qui 
a  pour  but  l'étude  et  la  connaissance  des  poissons. 
lUichthyologie^  fondée  par  Guill.  Rondelet,  a  étéeii' 
suite  compVtée  et  i>erfectionnée  par  Bloch,  Artédî, 
I^cé|)ède,  Cuvicr,  Agassiz,  etc;   Il  a  été  fait  ré- 
cemment les  plus  heureuses  appli'cations  de  TicA- 
' tkyologie  h  \&  phciculture.  \  Ouvrage  qui  traite  de 
.  cette  hrariche  de  la  science  '  •  " 

ICHTHYOLOGIQUE,  adj  Qui  appartient,  qui 
est  relatif  à  l'ichtliyologie.  Traité  ichihyologique, 

ICHTilYOLOGISTEv  s.  Celui,  celle  qui  se  livre 
à  Tétude  des  poissons.  Ui^  stiVAnticUthyologisit,,^    ^ 
*v.  ^  ICHTHYOMORPHE,   adj;  (du  gr.  txÔû;,  pôîs-j 

1  Son*;  fiopçTQ,'  fprmey.  Qui  a  la  for^ie  d'im  poisson; 

,  ^  qui  |)orte  des  empreintes  de  poissons.       '-^êHii^k-^m' -^'^^^ 

'      y  1CHTHYOPHAGE,  adj.^et*.  (proj^i.  iktiofag^;^ 

j^y~f^'  iX^v;,  poisson  ;  9aY0|xàt,  jemange).,Qui  se  nonrrit 

-{f'  de  poissoir./Uiv  pôuple,  une  jiewi^] fi(]Le  iclitfiyophrge,' 

^ Y  Chasseur,  irhthyopf{age ,  fvugJLKovQ ,  pasteur,  laboii-'. 

;>*'  reur^  selon  4'ajiondauce  ou  la  stérilité  de  la  terre. 

(  Raynal.  ).  j  Sô*  dit  nahiculièremcnt  .des\p3UDla(le§ 

vôi?înes,  des  bords  de  hv  mer  bu  des  lacs,  e^^îii  se 

*  ii^  i^..r--î_        -^csséGhé.  Los 

chthyo 
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rÉthiopie  jusqu'à  Tlnde,  la  Gédrosie,  la  Carai 
nie,  la  Persa  et  toutes  les  lies  de  ces  contrées/  La 
nourriture  (le$  ichthyophages  entraîne  plusieurs  ma- 
ladies^ telles  que  la  lèpre,  la  gale,  les  d^^rtres. 
Du  reste,  on  a  remarqué  que  les  ichtf^yophages  vi- 
vent très-longtemps,  et  c*est  une  consé^ence  de  la 
légèreté  de  cette  alimentation,  qui  di^it  moins  les 
organes  qu'une  nourriture  animale  plus  substan- 
tielle. Les  ichlhyophayes  sont  agiles  et  nerveux. 

ICHTIIYOPHAGIE,  s.  f.  ^abitude  de  vivre  de 
poisson.  L'ic/iZ/iyop/id^if  mérite  Tattention  du  na- 
turaliste sous  plus  d*un  rapport,  et  a  une  grande 
influence  sur  la  santé  des  hommes  soumis  à  son 
régime.  (Virey.)  Le  régime  de  Vichthyophagie, 

1CHTHYOPHAG1QUE ,  ad^.   Qui  est  relatif  à 

richthyophagic.  "^  .♦  # 

ICHTIIYOPHILR,  adi.  et  s.  (du  gr.  IxW;,  l)ois- 
son;  9t).o:,  ami)  Qui  a  le  goût  du  poisson,  de  la 
pêche.  Les  xchihyophUes  ne  voient  jamais  paraître 
le  saumon  sur  la  table  sans  exprimer  leur  ravisse- 
mînt.  (Brillât-Savarin.) 

iCHTHYOSAUff^E;  s.  m.  (du  gr.  lyW;,  poisson; 
^avpo;,  lézard).  Genre  de  reptilçs  fossiles,  dont  les 
restes  se  trouvent  particulièrement  dans  les  cou- 
ches des  terrains  secondaires  que  Ton  désigne^  sous 
le  nom  de  calcaire  jurassique^  en  Angleterre,  en 
Allemagne,  en  France.  Rien  de  plus,  monstrueuse- 
ment bizarre  que  la  structure  de  cet  animal.  C'était 
un  reptile  de-  six  à  sept  mètres  de  longueur ,  por- 
tant, à  l'extrémité  d'une  tête  de  lézard,  ime. mâ- 
choire de  dauphin  avec  des  dents  de  crocodile,  et 
une  colonne  vertébrale  de  poisson  a»vec  des  nageoires 
drt  cétacé  disposées  pour  la  vie  tiquatique,  quoiqu'on 
ne  puisse  dire  si  l'ichthyosaure  vivait  dans  les  eaux 
douces  ou  dans  la  mer.  *      ^ 

ICHTHYpSAIJRlElV,  lENNE,  adj.  et  s.  Qui  res- 
semble à  un  icnihyosaure'.  |  1^.  m.  pi.  Famille  de 
reptiles  de  la  classe  des  squamiferes,  ayant  pour 
type  le  genre  ichthyosaure.  /-       .      ' 

IÇHTHVOSE,  8.  f.,(du  gr.  l^Our,  poisson).  Méd. 
Maladie  cutanée,  dans  laquelle  la  peau  se  recou- 
vre d'écaillçs  semblables  à  celles  de  certains  pois- 
sons et  comme  imbriquées.  Uichlhyose  congéniale 
est  toujours  incurable. 

ICI,  alv.  de  lieu  (du  lat.  /iic,même  sens)^.  En  ce 
lieu,  en  cet  endroit.  Venez  tct.  Sortez  d'ici.  Il  a 
passé  par  ici.  Venez  jusqu'ici.  Vous  savez  que)  su- 
jet conduit  ici  leurs  pas.  (Racine.)  Fuyez  loin  d'ici. 

C  est  tct  que  j'attends  la  mort, 

Sans  la  désirer  ni  la  cruh.dre.  • 

>--■':'  (MAY'NARD.)         «     ./ 

I  ElliptTq.  et  famil.  en  app«3]ant  quelqu'un.  Iri^ 
Venez  ici.  Valère  ici  ;  laissez  cette  fille,  et  pour 
^u se  (Destouches.)  j  Se  dit  aussi  et  surtout  en 
^)pelant  un  chien.  Ici^  Azor.  |  DUci^  De  ce  lieu-ci, 
de  ce  canton-ci,* de  ce  pays-ci.  Tous  les  honnêtes 
geiis  (iUci  sont  des  fripons.  (Regr)ard.)  j  Ici  est  sou- 
vent opposé  à  là.  Ici  et  là.  Ici  il  y  a  une  forêt,  là 
une  montagne.  |  Il  est  en  usage  dans  les  énuméra- 
tions  et  au  commencement  d'une. période,  pour  mar- 
quer simplement  la  différence  des  lieux  ou  une 
circonstance,  mais  sans  aucun  rapport  aux  distan-^ 
ces.  //*i*le  camp  paraissait  ému  h  la  vue  d'une 
femme  séduisante,  qui:  semblait  implorer  le  secoul*8 
d'une  troupe  de  jeunes  princes;  2b,  cette  même  en- 
élianteresse  enlevait  un  héros  dans  les  nuages. 
(Chateaubriand.)  |  Passage  qu'on  désigne  dans  un 
discours,  dans  une  narration,  dans  un  livre,  etc. 
Ici  Bossuet  commence  à  parler  des  guerres  d'Alexan- 
dre. Je  serais  bien  aise  de  faire  voiif  ict  toute  la 
chaîne  des  antres  j|5ri tés  que  j'ai  d^uites  de  ces 
premières.  (Descantes.)  |  Dans  ce  pays-ci,  pi^r  op- 
position quelquefois  h  là-bas.  Le  titre  de  mari  d'une 
jolie  femme,  qui  ae  cache  en-  Asie  avec  tant  de 
soin,  se  porte  ict  «ans  inquiétude.  (Montesquieu.)  | 
D'ici-là,  Depuis  le  moment  présent  jusqu'à  un  autre 
moment.  Revenez  demain ,'  d'ici-là  j'aurai  arrangé 
votre.affaire.  |  Ici-bas,  loc.  adv.,  Dans  ce  bas  monde, 
sur  la  terre.  Les  choses  à* ici-bas.  Les  affaires  d'tci- 
bqs.  Les  hommes  d'ici-6a<  sont  fort  imparfaits. 

Les  Levantins  en  leur  légende  '     i  *' 
Disent  qu'uu^  certain  rat,  las  âés  soins  àtci-bàs. 

►''ji--    ...^a.r.;f v'^T'^'-'-'^^^^'    '^^       (LA  FONTAINE.)" 

f  Se  joint  à  rftf,  par,  prèit,  jusque.  Tèi  près,  d'ici,  par 
ip  ^  jusqu'ici.  '\  Il  est  aussr  adverbe  de  temps.  Jt(s- 
quici^  Jusqu'à  ^ésept.Cela  ne  s'était  pas  vu  jusqu'ici: 
La  liberté  n'était  pas  menacée  jMj/^u'icipar  leprincç, 
>  ICIDIK^i",  s.  m.,  Dél^Oinînation  éoijs -^laquelle  les 
anciens  désignaient  leurs  dieux  ]ares«       v^>    -  T^v':, 

-i  ICILIUS.  Nom  d'une  famille  plébéienne  4e Rome;* 
à^fàquelle  appartinrent  phisieurjs  défeiiMpit^  la 
cause  prpnlf^irr,'  nntnmmftnt  S|pi]iâltf>J(f  ^î^^^**  tribun; 

.3;  ^ 


dait  de  troubler  un  tribun  dans  Vexercice  de 
bnctions  ;  et  Luciut  Iciliui,  tout  le  premier  tn- 
bunkt  duquel,  Tan  456  av.  J.  C.,  les  terres  du  do* 
main^ public  de  TAventin  furent  distribuées  au  peu- 
ple, et^Qui  obtint  que  les  tribuns  eussent  le  droit  de 
convoqi^er  le  sénat  et  de  parler  dans  cette  assem- 
blée. Lumus  Icilius  était  le  fiancé  de  Virginie  à  qui 
un  des  déeemvirs  voulut  faire  violence,  attebtat  qui 
occasioima\un  soulèvement  populaire  qui  mit  fin  au 
gouvernement  des  déeemvirs. 

IClCANE,\s.  f.  Chim.  Corps  cristallisable  retiré 
de  la  résine  d^une  espèce  d'iciqnier. 

ICIQLIER  ,^^.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
térébintlîacées,  tribu  des  burséracées,  voisin  des 
balsfltmiers,  renferme  dos  arbres  résineux  qui  crois- 
sent dans  l'Amérique  et  l'Asie  tropicales.  Leurs 
fleurs  sont  blanches,  petites  et  disposées  en  grap- 
pes. Leurs  fruits,  cnarnus,  deviennent  coriaces  par 
la  dessiccation  ;  ilsWenfermont  de  deux  à  cinq  os- 
selets enveloppés  d'une  pulpe  rouge,  agréable  au 
goût,  douce  et  rafraîchissante.  Lici^uitfr.  appelé  vul- 
gaii*ement  arbre  d'encens ,  donne ,  par  incision ,  un 
suc  clair,  transparent,  balsamique,  que  l'on  brûlp 
comme  de  l'encens,  et  dont  l'odeur  rappelle  celle 
du  citron.  Les  iciquiers  du  Brésil. 

ICOGLAN,  s.  m.  Page  du  Grand-Seigneur,  en 
Turquie.  Les  icoglans  servent  le  sultan  et  lui  font 
cortège  dans  les  cérémonies  publiques. 

1COLMK1LL.  Géogr.  Petite  lie  du  groupe  des 
Hébrides ,  ainsi  appelée  d'après  le  moine  irlandais 
Columban,  qui  s'y  établit  dans  le  vi«  siècle,  d'où 
elle  fut  nommée  par  la  suite  Icolumb-Kill,  c.  à  d. 
Vile,  cellule  de  Columban:  On  montre  encore  les  rui- 
nes du  couvent  fondé  par  Columban.  Dans  l'église, 
qui  date  du  Xi*  siècle,  se  trouvent  les  tombeaux  de 
quarante-huit  rois  d*Êcosse,  de  quatre  rois  d'Irlande 
et  de  huit  rois  de  Norwége. 

ICONIQUE,  adj.  (du  gr.  elxovtxo;,  fait  de  eî- 
xwv,  image  ).  Conforme,  i^mblable.  |  Antiq.  grqc. 
Statue  iconique^  Statue  de  grandeur  naturelle. . 

ICOKIUM.  Géogr.  Capitale  célèbre ,  dans  l'an- 
tiquité, de  la  Lycaonie,  province  de  l'Asie-Mineure, 
plus  célèbre  encore  au  moyen  âge,  comme  siège  du 
sultanat  des  Seldjpucides,  aujourd'hui  place  très-im- 
portante sous  le  nom  de  Konieh.  Il  s'y  tint.  Tan  235  , 
de  notre  ère,  un  concile  qui  s'occupa  de  la  validité 
du  baptême  des  hérétiques.  Cette  ville  a  pris  de  nou- 
veau pl^e  dans  Thistoire  par  la  bataille  livrée  sous 
ses  murs,  le  20  décembre  1832,  et  dans  laquelle 
Ibrahim-Pacha  défit  complètement  l'armée  turque. 

ICOKOCLASME,  8.  m.  Hist.  relig.  Doctrine  des 
iconoclastes. 

ICONOCLASTE,  i.  (dugr.  eTxow,  image  ;x)à!;(i), 
je  brise).  Secte  religieuse  qui  parait  avoir  pris  nais- 
sance vers  485,  sous  l'empereur  Zenon,  et  qui,  re-, 
^gardant  comme  une  idolâtrie  l'adoration  des  ima- 
ges, en  pours  iivait  le  culte  avec  acharnement,  non-  ' 
seulement  les  exilait  des  temples,  mais  encore  les 
brisait.  Les  iconoclastes  trouvèrent  un  puissant  ap- 
pui, au  VIII*  siècle,  dans  Léon  III  l'Isaurien,  qui 
les  fit  approuver  par  un  conciliabule  tenu  à  Cou- 
stantinople  en  730.  Les  khalifes  les  favorisèrent  en- 
su  ite,reyt)ientôt  Constantin  Copronyme  et  Léon^  fils 
et  petite  fils  de  l'Isaurien  ,  contribuèrent  à  la  pro- 
pagation des  idées  nouvelles.  Le  second  concile  de 
•Nicée,  septième  œcuménique,  les  condamna^  en  787; 
sous  l'empire  d'Irène  et  de  son  fils  Constantin  Por- 
phyrogénète.  Le  concile  de  Constantinople ,'  tenu 
sous  l'empire  de  Théodore ,  eifi  842 ,  i-enouvela  les 
sentences  portées  par  celui  de  Nicée.  Plus  tard^  sous 
les  empereurs  grecs,.  L^on  l'Arménien,  Michel  le 
Bègue  et  Théophile,^le  pouvoir  civil  se  déclara  de 
nouveau  leur  protecteur.  Ce  ne  fut  que  peu  à  peu 
que  les  iconoclastes  disparurent,  pour  renaître  en- 
suite dans  les  vaudois,  les  albigeois,  les  hussites, 
les  wiclcfites,  les  calvinistes  et  les  luthériens,  qui 
tous  ont  adopté,  en  partie  du  moins ,\ leurs  pnnci- 
pes.  Les  icofioclasles  ont  détruit  une  foule  ^de  mo- 
numents religieux  et  d'objets  d'art  des  plus  pré- 
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iconoclaste.  |  Se  dit  de  tous  ceux  qiû  sont  ennemis 
do  la  représentation  des  persoimes  diviuee.  La  race 

'  des  Juifs  est  en  horreur  anx  Russes,  peut-être  parce 
qu'elle  est  presque  iconocl'asie^  tandis  que  les  3Ios;  * 

.  covites  poussent  Tadoratioln  des  images  jusqu'à!;^  ^ 
dolatrie.  (Ségur.)    >  .,^-v^.ie t^,  ^  ;V  ' 

ICOiSOGHAPHE,  s,,  (du  gr  sîxrôv,  image;  ypa- 
çeju/,  écrire).,  C-elui,  celle  oui  s'occupe  d'iconogra- 
phie ;  qui  est  versé  dans  la  connaissance  des  tir . 
bleaux,-  des  images.  ^    '  ,- 

'    ICONOGRAPHIE,  s.  f.  Description  des  itnaç^»»      • 
des  tableaux,  monuments  tant  ancâens-qùemoder-,  ,0^ 
i^es  ;  spécialement^  connaissance  des  statues,  bus-   g  * 

*  ures  antiques/  '         -       -    '    ' 
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ICONOCaAFHIQUE ,  «vdj    Qui  est  relatif ,  qui 
ftppartienl  à  r iconographie. 
ICONOLÂTRE,   •.  (du  gr.  elxùw,  image;  Xà- 


tou  I  lerviteur,  adorateur  ).  Celui ,  celle  qui  adore 
les  imagef  ;  nom  que  les  iconoclastes  donnaient  aux 
catholiques  qu'ils  accusaient  d'adorer  les  images. 

ICONOLÀTRIE,  s.  f.  Adoration  des  images. 

ICONOLÂTRIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  aux  ico- 
nolâtres  ou  à  l'iconolâtrie. 

ICOKOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  cTxnw,  image;  >6- 
Yoc,  discours).  Interprétation  des  monuments  tant 
anciens  qu^  modernes,  images,  statues,  tableaux, 
figures  de  toutes  sortes,  et  leurs  attributs.  |  Science 
qui  regarde  la  représentation  des  dieux  et  des  êtres 
alligoriques.  ... 

ICONOLUGIQUE,  adj.  Qui  est  relatif  à  Tico- 
lîologie.  Dictionnaire  iconologique. 

ICOrVOLOGlSTE,  s.  Auteur  d*une  iconologie.  | 
Celui,  celle  qui  est  versé  dans  la  connaissance  des 
monu niants  antiques.  |  On  dit  aussi  Iconologue, 

ICOiX'OlUABrE,  adj.  et  s.  Qui  a  la  manie,  le  goût, 
la  passion  des  tableaux,  des  images. 

ICONOMANIE,  s.  f.  Passion,  manie  des  tableaux, 
des  images,  des  mosaïques  antiques,  etc. 

ICOKOMAQUE,  adj.  et  s.  (du  gr.  eixcov,  image; 
jjLàxojAai,  je  combats).  Qui  combat  le  culte  des  ima- 
ges'. Ce  mot^  synonyme  à* Iconoclaste  ^  a  été  à  peu 
près  exclusivement  appliqué ,  comme  surnom  ,.  k 
Léon  risaurien,  quand  il  eut  fait  publier  un 'édit 
pour  ordoniKer  la  ^destruction  de  toutes  les  images 
et  de  toutes  les  figures  de  Saints  peintes  ou  sculptées. 

ICONOPUILE/  s.  (du  gr.  eixcov,  image;  çiXo;, 
ami).  Celni^  celle  qui  a  le  goût,  la  passion  des  ima- 
geii  des  objets  antiques.      - 

ICONOSTROPHE,  s.  m.  (du  gr.  eTxcov,  image  ; 
(TTpéça),  je  tourne).  Instrument  d  optique  à  Tusage 


Iconostrophe. 


des  graveurs,   quf  a  la  propriété  de  renverser  les 
objets  à  la  vue.    .  - 


la 


y 


ICOSAEDRE,  s.  m^(du  gr.  eixoai,  vingt;  ISpa, 
si^ge,  base).  Géom.  Polyèdre  terminé  par  vingt  fa- 
ces régulières  ou  irré^ulièresl  L*icosaèdre,  3ont  tou- 
tes les  faces  sont  égal;S  entre  elles,  ^<}om pose  de 

.  vingt  triangles  équiiatéraux,  lesquels,  pris  cinq  à 
cinq,  forment  les  angles  saillants  ou  les  point«ts  du 
polyèdre.  Vicotaèdrt  régmlier  peut  être  considéré 
comme  un  assemblage  de  vin^  pyramides  trian- 
gulaires, qui  ont  toutes  leur  sommet  au  centre  du 
polyèdre,  et  qui  sont  enfin  toutes  égales  entre  elles. 
ICOSANDRE,  adj.  fdu  gr.  cîxo/ii,  vingt;  àvr,p, 
mnle,  étamine).  Bot.  Qui  a  vingt  étamines  ou  plus 
insérées  sur  le  calice.  |  S.  f.  Genro^de  la  famille  des 
sapotacées.  Vicosandre  gutte  croit  à  Bornéo,  et  four- 
nit la  gutta-perciia.  ■ 
ICOSANDRIK,  s.  f.  Bot.  }^(fn  donné  dans  le  sys- 
tème de  Linnii  à  une  classe  et  à  deux  ordres  ren- 
fenuant  des  plantes  qui  ont  vingt  étamines  ou  plus 

.insérées  sur  la  parui  ihterne  du  calice,  tandis  que 
dans  la  polyandVie  elles  sont  insértHîs  sur  le  récep- 
tacle. Trajté  de  botanique,  d'icosandrie. 

•  ICOSANDRIQUE ,  adj.  Qui  appartient  à  Tico- 
^ndrie.  »  -  -  • 

;  ICOSlGONKi  adj»  (du  gr.  eîxo<Ti,  vingt;  Ywvta, 
*ngle).  Giéom.  Qui  a  vingt  angles.  |  S.  m.  Poly- 
gone de  vingt  cotés. 
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IDALIEN,  lENNE,  ad  i.  et  s.  HabiUnt  d'Idalie.  ) 
Qui  appartient  à  la  ville  dldalie  ou  à  ses  habitants. 

Aux  monts  idaliens  un  bo^  dèlioieax  ^  "^ 

De  ses  arbres  chenus  semble  toucher  les  deux. 

(la  fontainb.) 

1  DE  (du  laf.  idMê).  Finale  d'un  grand  nombre  d'ad- 
jectifs  trançais.  Ces  adjectifs  sont  à  base  nominale. 
Ils  désignent  comme  ayant  la  qualité  marquée  par 
leur  radical  la  chose  au  nom  de  laquelle  ils  l'ajeu- 
tent.  Lucide,  qui  a  de  la  clarté;  sapide,  ^ui  a  Je  la 
saveur  ;  rigide,  qui  a  de  la  rigueur. 

IDE  (du  gr.  et$o;,  ressemblance).  Terminaison 
d'une  classe  d'adjectifs  français,  indiquant  la  rea* 
semblance,  lanalogie,  avec  la  chose  désignée  par 
le  radical.  EUipuoide,  qui  ressemble  à  une  ellipse, 

IDÉAL,  ALE,  adj.  Qui  n'existe  qu'en  idée,  dans 
l'esprit.  Personnage  idéal.  Des  êtres  idéaux.  Plus  une 
philosophie  est  subtile  et  idéale^  plus  elle  est  vaine 
et  inutile  pour  expliquer  des  otioses  qui  ne  de* 
mandent  qu'un  sens  droit  pour  être  connues.  (LÉ 
Bruyère.^  Ne  voyant  rien  a*existant  q^  fût  digne 
de  mon  aélire ,  je  le  nourris  dans  un  monde  idéal 
que  mon  imagination  eut  bientôt  peuplé  d'êtres  se- 
lon mon  cœur.  (J.  J.  Rpusseau.)  Dans  cette  mar-* 
che  ascendante,  progressive  vers  un  but  idéal,  vert 
une  perfection  idéale,  dans  ces  élans  impétueux  qoi 
honorent  l'élite  de  la  société  humaine ,  il  est  pfua 
d'un  écueil  à  éviter.  (Spaoh.)  |  Chiu:vériùue.  Ricm 


ICTERE,  s.  f.  (du  gr.  txxK,  belette  aux  yeux 
jaunes,  ou  îxtepp;,  loriot).  Méd.  Maladie  caracté- 
risée par  une  teinte  jaune  qui  se  répand  sur  la  peau 
à  la  suite  de  diyti^s  affections,  et  qui  est  appelée 
vulgairement  jaunisse.  Le  point  de  l'organisme  d'où 
provient  la  jaunisse  est  le  foie.  Ordinairement  la 
teinte  apparaît  d'abord  sur  le  blanc  ides  yeux,  vers 
les  angles  internes  de  ces  organes,  et  se  prononce 
ensuite  sur  toute  cette  surface.  Après  les  yeux,  ce 
sont  les  tempes,  les  pourtours  du  nez  et  la  bouche, 
qui  se  colorent.  Finalement  toute  la  peau  prend  une 
couleur  jaune  assez  souvent  verdâtre  ;  elle  devient 
sèche,  ràide,  et  quelquefois  prurigineuse.  Les  uri- 
nes prennent  la  couleur  du  safran,  rougissent,  s'é- 
paississent, se  troublent  et  déposent  considérable- 
ment. Les  matières  excrétées  par  les  selles  se  déco- 
lorent. Divers  troubles  généraux  éclatent  en  même 
temps.  La  teinte  disparaît  comme  elle  apparaît  :  elle 
a  commencé  par  la  région  supérieure  du  corps,  c'est 
par  là  qu'elle  s*efface  d'abord.  C'est  seulement  lors- 

3 ne  la  jaunisse  persiste  et  qu'elle  est  accompagnée 
'altération  dans  l'eiisemble  des  fonctions  que  ce 
changement  doit  éveiller  la  sollicitude.  Alors  les 
avis  médicaux  sont  indispensables,  et  on  peut  les 
invoquer  avec  profit  dans  un  grand  nombre  de  cas. 
Les  progrès  de  la  médecine  en  France  ont  beau- 
coup amélioré  le  traitement  de  l'bépatite.  En  aban- 
donnant tous  les  prétendus  fondants  et  les  purga- 
tifs dont  on  faisait  autrefois  usa^^e,  en  les  rempla- 
çant par  des  sédatifs,  ou  est  parvenu  à  obtenir  des 
cures  assez  nombreuses  pour  rassurer  les  ictériques. 
I  fclère  grave,  Maladie/aiguë  caractérisée  par  la  co- 
loration jaune,  la  fièvre,  des  symptômes  cérébraux 
et  la  destruction  des  cellules  hépatiques.  |  On  dit 
aussi  Ictérie,  , 

.  ICTÉniQUE,  adj.  et  s.  Atteint  de  l'ictère.  Pour- 
quoi croit-ii  que  la  neige  est  blanche,  eu(!ore  que 
six  ïc^f'ri^uM.la  trouvent  jaune  ?(Pelissier.)  |  Qui  a 
rapport  a  l'ictère,  ^ui  tient  de  l'ictère.  Symptôme, 
remède  tc/fVtçtie.  , 

ICTKROCEPHALÊ,  adj.  (du'gr.  xeça^  tête). 
Zool.  Dont  la  tête  est  de  couleur  jaune* 

ICTÉRODE,  adj.  (du  gr.  IxxepcbST);,  qui  ressem- 
ble à  la  jaunisse).  Qui  a  rapport  à  la  jaunis5%.  Af- 
fection iclérode.  [Fièvre  ictérode,  lyphus  ic/f'rode/Noms 
donnés  par  quelques  auteurs  à  la  fijèvre  jaune. 

ID.  Abréviation  du  mot  Isktin  idem,  la  même 
chose.  5'emploie  fréquemment  pour  éviter  d'écrire 
plusieurs  fois  le  même  mot,  la  même^  date. 

IDA.  Géogr.  Aujourd'hui  ^<w-Z)o(;A,  petite  chaîne 
de.  montagnes  en  Asie-Mineure  (Mysie).  Ce  mont, 
qui  fait  partie  du  système  tàuro-cancasien  ,  se  di-^ 
rige  du  K.  au  S.  dans  les  plaines  de  l'Anatolie,  sur 
52  kilom.  de  long  et  forme  un  croissant  à  quatre 
(branches,  dont  la  concavité  est  tournée  vers  la  mer. 
C'est  dans  le  sandjakat  de  Bigha  qu'est  son  plus 
haut  sommet.  L'Ida  a  mérité  chez  les  poètes  Tépi- 
thète  à^aquosa  (humide)  :  ses  légères  couches  de 
neige,  ses  forêts  qui  attirent  les  nuées,  donnent 
naissance  à  plusieurs  fleuves  et  torrents.  LeSimoïs, 
le  Gmniqiie,  l'Œsepus,  le  Scamandre,  en  descen- 
dent. L'Ida  abrite  la  magnifique  ruine  d'Alexan- 
dria  Troas,  lllium  d'Alexandre.  Des  eaux  ther- 
males excellentes  contre  les  maladies  de  la  peau 
filtrent  des  roches  idéennes.  La  grotte  où  Paris  ju- 
gea les  trois  grandes  déesses;  le  culte  de  Cybèle 
Bén^vnthie  et  sefe  prêtres,  les  Corybantes,  fameux 
métallurgistes,  ont  rendu  1  Ida  célèbre.  |  Montagne 

de  l'Ile  de  Crête  nommée  Psilorili  ou  Mont-Gioce, 

mont  de  Jupiter,  parce  oue  ce  dieu  v  fut  nourri  par 

la  chèvre  Amalthée.  j  Mythol.  Fille  de  Mélisséus 

à  laquelle  fut  confié  Jupiter  enfant.  J  Fille  de  Ço- 

rybas  et  femnle  de  Lycaste,  roi  de  Crête.     -      ' 
IDALIE.  Géogr.  Ville  antique  et  fameuse  de  l'Ile 

de  Chypre.  Vénus,  qui  passait  pour  être  née  et  sor- 
tie de  la  mer  sur  une  nacre  éblouissante  dans  les 

parages  de  cette  lie,  y  avait  choisi,  disent  les  poè^ 

tes,  trois  villes,  Amatbonte,  Pap^rrrr^t  Idalie,  pour 

y  remiser  ses  colombes  et  son  Q}M\  |»tte  dernière 

fut  ainsi  nommée  par  les  PhéniCk!iLV ^orateurs  de 

la  Vénus  -  Astarté ,  Idalah  dans  leur  idiome  signi* 

fiant  lieu  de  la  déesse,  si  l'on  n'aime  mieux  cette  éty- 

mologie  grecque,  idalimos,  humide,  à  cause  des  sour- 
ces de  ses  bois,  où  la  mère  de  Cupidon  cacha  le  jeune 

Ascagne,  auquel  elle  avait  substitué  son  fils,  sans 

carquois  et  sans  >iles ,  sur  les  genoux  de  Didon  à 

Carthage.  Idali^  jie  subsistait  déjà  plus  du  temps  de 

Pline,  n  existe  aujourd'hui  dans  l'intérieur  de  l'Ile 

de  Chypre  uner  ville  du  nom  de  Dalin  :  son  site  riant 

et  enchanteur  fait  croire  que  c'est  Tantioue  Idalie  t-^  llMtALISATION ,  t.  f.  (pron.  tdea/l^aito)i.>Ac- 

qui,  relevée  par  les  modernes  ipsnlaires,  n  apu  quit-  ptlon  d'idenli^'^ir.  C'est  par  les  ressources  d'un  esprit 
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tranquillité  parfaite,  de  paix  profonde  a-t-il  jamais 
existé?  (Buffon.)Tout  le  porte,  l'entraîne  à  son  but 
idéal.  (A.  de  Musset.)  C'est  d'une  perfection  idéale.. 

Là  je  retrouiFerals  et  Tespoir  et  l'amouTy  < 

£t  ce  hitn  idéal  que  toute  ime  désire.  ' 

•■.■  ■'  ^■'■•^■'(LAIIARTINE.I  ,-.;*•- 

•■'.'■  '  •  *■  ■     '  ■         ■*  ' 

I  Dans  les  beaux -arta,  Se  dit  de  cet  assemblage 
abstrait  de  perfections  dout  le  génie  se  forme  l'idée,  * 
mais  qui  est  au-dessus  de  toute  beauté  sensible.  Il 
restera. toujours  un  souvenir ^de  ces  fiffurea  idéakt^ 
«sur  l'a  toile  du  peintre  ou  dans  le  marbre  du  sta^ 
tuaire.  (V.  Hugo.)  |  S.  m.  Dans  le  sens  le  plut 
étendu,  ce  mot  est  opposé  à  réel  et  désigne  ce  qui' 
n'est  conçu  que  par  la  pensée^  ce  que  l'on  se  figura 
dans  l'esprit  en  opposition  à  la  réalité ,  qui  existe 
en  dehors  et  indépendamment  de  la  pensée.  Uidéal 
tombe  en  poudre  au  toucher  du  réel.  (V.  Hugo.)  |  ^ 
Dans  un  sens  plus  restreint,  on  entend  par  idécU  un 
objet  réellement  conçu  par  là  pensée ,  qui  répond 
complètement  à  une  idée,  à  un  type,  à  on  modèle. 
Il  y  a  en  général  V idéal  moral  et  esthétique  ;  puiS|/ 
dans  les  détails,  l'id^'ai  de  la  science,  l'iafo^  oe  la 
sagesse ,  de  la  vertu ,  etc.  On  se  sert  aussi  du  m(^ 
idéal  là  où  (Êgf.  réalité  semble  à  un  haut  degré  ré- 
pondre à  ui^^dée.  Il  en  est  ainsi  di»ns  le  domaine 
des  arts  :  l'Apollon  du  Belvédère,  le  Jupiter  de  Phi- 
dias, la  madone  de  Raphaël,  sont  Tidéal  de  l'art, 
c.  à  d.  une  représentation  qui  répond  à  un  haut  de- 
gré aux  idées  qui  servent  de  base  a  ces  images  ,de 
divinité...  Lorsque  des  idées  ne  peuvent  pai  dtre  ex-~~ 

I>osées  de  manière  à  frapper  les  sens  comme  dana 
es  arts,  et  lorsque^  ainsi  qu'il  arrive  dans  les  scien*  - 
ces,  il  a'agit  de  les  préciser  par  des  pensées,  le  mot 
idée  est  souvent  employé  dans  le  même  sens  que  le- 
igot  idéal.  Les  philosophes  sont  partagés  sur  la  ma-^ 
mère  dont  l'esprit  conçoit  l'idéal.  Selon  les  uns,  o'ett<^ 
en  rassemblant  toutes  les  perfections  que  nous  on|» 
offertes  les  plus  beaux  objets  de  la  nature  et  en  éla* 
guant  les  imperfections  qui'  se  rencontrent  ton  jours 
dans  l'obiet  le  plus  beau.  Selon  Platon  et  ses  dis- 
ciples, il  existe  étenlellement,  Vn  dehors  de  la  na- 
ture et  de  notre  esprit,  certains  typeê  ou  arckélypes 
de  beaulé,  dont  les  objets  beaux  ne  sont  sur  la  terre 
qu'un  pâle  reflet  ;  l'âme  ayant  pu  contempler  dans 
une  vie  antérieure  ces  types  de  beauté,  la  vue  des 
objets  beaux  qui  s'offrent  à  nos  yeux  réveille  en 
nous  l'image  ou  le  souvenir  de  la  beauté  idéale,  et 
tout  l'effort  de  l'artiste  consiste  à  conserver  cette 
imaçe  toujours  présente  et  k  s'en  rapprocher  le  plus 
possible.  L^  première  de  ces  solutions  est  celle  des 
empiriques  ;  la  deuxième  celle  des  idéalistes.  Pris 
sous  le  rapport  psychologique ,  Vidéal  de  l'homme 
se  règle  en  général  sur  l'élévation  de  sa  culture* in«  ", 
tellectuelle ,  de  sorte  au'en  ce  sens  l'idéal  esthéti-  * 
que,  politique,  varie  a  rinfini  suivant  lea  siècles, 
les  peuples  et  les  individus. 
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ter  ni  sa  douce  appellation,  ni  son  exposition  pro- 
pice à  la  volupté  et  aux  amours.  (Denne-Baron.)  | 
j^orêt  de  l'île  de  Chypre,  que  Vénus  honorait  sou- 
vent ide^  présence.  C'est  là  .que  Voltaire  a  placé 
le^wiDilb  de  l>Anïour.    '  , 


qui  se  plaît  à  Vuif'ilisation  qu'un  poète  créateur  nous 
présente  des  lomn»^  d'une  nature  supérieure.  | 
Chose  idéalisée,  il  est  .nécessaire  que  l'artiste  aspire   * , 
à  reproduire  la  beauté  K^éale;  peu  împortt>  qu'il  ne 
puisse  jaùiAis  préciser  lesc«  sitours  de  ses  idéclisationê. 
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IDÉALISÉ,  ÉE,  part.  Rendu  idéal,  élevé  à  Ti^ 
déal.  llomma  idédiiêé.  Vie  idéalisée.  Iji  beauté  idéa- 
lisée dans  les  peintures  de  Raphaël.  _ 

fDÉALISEH,  V.  a.  Rendre  idéal,  élever  à  Ti- 
déî^}  •/donner  aux  choses  ou  aux  personnes  un  ca- 
ructert»  idéal.  Si  le  poète  créateur,  qui  aime  à  idéa^ 
liêer^  nous  présente  des  hommes  d'une  nature  supé- 
rieure, sans  défauts  inhérents  à  la  nature  humain^, 
Eourouoi  lui  en  faire  un  reproche?  (Y.  Hugo.)  j 
^IDEALISER,  V.  pr.  Être,  idéalisé. 

IDÉALISME,  s.  ni.  Système  philosophique  qui 
considère  l'idée  comme  primitive,  comme  source 
origihaii*e  de  nos  co.inaissances.  Il  y  a  trois  sortes 
d'idéalisme.  L'un  nie  absolument  la  réalité  deé  ob- 
jets extérieurs,  les  regardant  comipe  de  simples 
perceptions  produites  paf  l'activité  du  sujet  pen- 
sant. L'autre,  sans  1 1  nier,  la  regarde  comme  pro* 
blématique  ;  il  prétend  que  rien  ne  saur^tit  p^x)uver 
Vexistence  réelle  du  mond^  extérieur.  Enfin  le  der- 
nier est,  en  quelque  sorte,  un  terme  moyen  entre 
les  deux  autres,  il  atlmet  la  réalité  des  objets  exté- 
rieurs; seulement  il  prétend  que  ces  objets  ne  sopt 
que  des  apparences,  des  phénomènes  ;  que  nous  ne 
pouvons  savoir  ce  qu'ils  sont  en  fux-mêmes,  et  que 
nous  ne  pouvons  pas  connaître  leur  nature  propre. 
Il  ne  faut  pas,  comme  on  le  fait  souvent,  confondre 
je  système  idéaliste  avec  le  rationalis^tne  et  le  spi- 
ritualisme, qui  sont  ttois  ordres  d'idées  absolument 
différents.  Le  premi^  est  opposé  au  réalisme,  ainsi 
qiie  nous  venons  de  le  voir.  Quant  au  rationalisme, 
aest  la  théorie^  qui  veut  que  la  raison  puisse  pro- 
duire certaines  connaissances  de  son  propre  fonds 
et  sans  le  secours  des.  sensations.  Il  est  opposé  au 
sensùalisnie,  qui  regarde  les  Sensations  comme  les 
éléments  nécessaires,  indispensables  de  toutes  con- 
naissances; sans  elles,  les  connaissances  seront 
impossibles.  Le  spiritualisme  enfin  est  la  doctrine 
qui  place  l'esprit  à  côté  et  au-dessus  de  la  matière; 
il  est  opposé  au  matérialisme,  qui  ne  voit  partout 
que  la  matière.  L'idéaliste  est  plusH^ue  rationaliste 
et  peut  être  spiritualiste  ;  mais  le  spiritualiste  peut  ' 
ne  pas  être  idéaliste.  (Schœn.)  Idéalisme ^siih]ect'\f^ 
Idéalisme  absolu.  Quand  le  pur  idéalisme  serait  ri- 
•go/reusement  démontré,  rien  ne  changerait  encore 
dans  l'ordre  de  nos  idées  'sensibles  et  dans  les  ju- 
gements que  nous  portons  sur  ces  idées.  (Bonnet.) 
\  T.  de  littérat.  et  de  beaux-arts.  Tendance  vers 
l'idéal,  recherche  de  l'idéal.  La  mélancolie  fut  une 
sorte  <V  idéalisme  tourna  en  religion,  exaltant  l'âme 
sans  la  guider,  lui  donnant  des  émotions  si  prolon- 
gées, qu'elles  devenaient  monotones  et  semblaient 
bientôt  factices.  (V-illemain.)  * 

IDÉALISTE,  s.  Celui,  celle  qui  est  partisan  de 
l'idéalisme.  On  appelle  idéalistes  ces  philosophes  qui,  ' 
ii'ayant  conscience  que  de  leur  existence  et  des  sen- 
sations qui  se  succèdent  au- dedans  d'eux-mêmes, 
n'admettent  pas  autre  chose  et  considèrent- J'idée 
comme  primitivo.(Did«rot.)  Les  idéalistes,  lbé^t]>irites. 

IDÉALITÉ,  s.  f.  État,  qualité  de  ce  qui  est  idéal. 
Un  esprit  habitué  à  ne  chercher  dans  les  choses  de 
la  vie  que  Vidéalité  court  le  péril  de  prendre  en  pitié 
le  monde  réel  et  ses  devoirs.  |  Disposition  de  l'es- 
prit à  donner  aux  choses  un  caractère  idéal.  |  Chi- 
mère, rêverie.  Se  perdre  dans  les  idé,aUtés, 

IDÉE.  s.  f.  (du  gr.  I6éa,  image;  formé  de  et$u>, 
je  vois).  Notion  d'un  fait  f  représentation  claire  et 
distincte,  dans  notre  esprit,  d  un  objet  quelconque; 
fait  intellectuel  qui  répond,  dans  notre  esprit,  aux 
objets  dont  il  a  pris  connaissance.  Idée  simple.  L'idée 
du  rouge,  du  blanc,  du  bleu,  h'tdée  d'un  arbre,  d'une 
montagne.  Idée  claire ,  distincte.  Idée  confuse.  Idée 
vraie.  Idée  fausse.  Idée  vague.  Idée  complexe.  Idée 
générale.  Idée  innée.  Idée  acquise.  La  génération  des 
td«';i.  L'origine  de  nos  idées.  L'étrange  idée  qu'on 
leur  a  donn^  de  la  religion  !  (Pascal.)  Il  me  serait 
mfSîcile  de  te  faire  sentir  ce  que  c'est,  car  nous  n'eu 
avons  point  précisément  d'i£ipe,(Montesq^.eu.)  Avant 
Tiige  ae- raison,  renfa.nt  ne  reçoit  pas  des  idées^ 
mais  des  images.  TJ.  J.  Rousseau.)  Nous  trouverons 
la  source  des  maladies  de  notre,  esprit  dans  l'habi- 
tude où*  nous  «ommes  de  raisonneir  sur  des  choses 
dont  nous  n'avons  point  îï idées,  ou  dont  nous  n'a- 
vons que  des  idées  mal  déterminées.  (Condillac.)  La 
netteté  épargne  les  longueurs  et  sort  de  preuve  aux 
idées,  Vauvcnargues.)  Nos  idées  deviennent  phis 
claires  cn  passant  sur  nos  lèvres.  TDuclos..^  Jf  crois 

Sue  nous  avons  plusvd'idfM  que  de  mots;  combien 
e  choses  seiuios  et  qui  ne  sont  p^  nommées.  (I>i- 
derot.)  I  Type  des  choses  considénéos  abstraction 
faite  ao  leur  existence,  et  d'après  lequel  elles  ont 
reçu  ou  doivent  recevoir  leur  existence.  Les  Grecs 
ont  emprunt éMes  Égyptiens  Vidée  de  la  forme  dos 
temples  (Barthélémy!)! Combinaison,  série  d'idées, 
^sterne. ,  Débrouiller  ses  idrM.  Mettre  do  l'ordre 
Jans  ses  idéts.  Exposer  ses  idées.  Il  n  v  a  personne 


qui  u*ait  un  système  à^idées  exaétes,.  bien  ordon- 
nt^s.  (Condillao.)  |  Projet,  résolution.  C'est  à  lui  à 
voir  s'il  trouvera  mon  idée  praticable.  (Voltaire.) 
Il  s*affermissait  dans  ses  idées  par  les  obstacles  et  * 
les  murmures.  (Raynal.)  |  Esquisse,  ébauche.  Il  en 
a  jeté  Vidée  sur  le  papier.  |  Opinion.  Tout  ce  que  ie 
vois  me  confirme  aans  Vidée  où  j'ai  toujours  été  de 
n'être  jamais  d'aucun  corps.  (Voltaire.^  j  Image  qui 
est  dans  la  mémoire  ou  l'imagination.  J'étais  rempli 
de  .^n  idée.  Elle  ne  se  représenta  plus  Dieu  sous 
Vidée  d'un  juge  terrible,  (Massillon.)         ^"^  '      ' 

,       ■.;■■.',;■,    ,w.:'    .•  ,  .         •  .  ■•  .  .^ 
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Mais  de  ce  souvenir  mon  âme  possédée 

A  deux  fois^  en  dormant,  revu  la  même  idée, 

(RACINE.) 

I  Fig.  Vision,  chimère.  Je  vous  demande  Si  la  sup- 
position d'un  amas»de  dieux  injustes  et  cn;els  n'est 
pas  la  plus  extravagante  idée  oui  sdit  jamais  tom- 
bée dans  l'esprit  humain.  (Barthélémy.)  |  Sens  que 
Ton  attache  aux  signes  naturels  ou  arbitraire|i  des 
petisées.  Il  est  essentiel  que  les  paroles  des  lois  ré-  . 
veillent  chez  tous  les  hommes  les  mêmes  idées. 
(Montesquieu.)  |  Idée  fixe,  Idée  qui  nous  domine, 
qui  nous  possède  exclusivement.  |  iVacoir  pas  la 
première  idée  d'une  chose,  Y  être  tout  à  fait  igno- 
rant. Ils  sont  pilotes,  ils  sont  manœuvriers,  mais 
ils  ti'ont  pas  la  première  idée  des  évolutions  navales. 
(Raynal.)  I  Ne  pas  se  faire  d\idée,  Ne  pouvoir  com- 
prendre. Je  ne  me  faisais'' pas  d'idée  de  l'ennui  d'un 
semblable  esclavage.  (M"*  de  Genlis.)  |  Famil.  et 
par  exagérât.  On  n'ape^d'idée  de  cela.  C'est  extraor- 
dinaire, c'est  incroyable.  I  Esprit,  imagination. %En 
ce  sens,  il  ne  s'emploie  qu'avec  la  préposition  en, 
dans,  à,  de,  etc.  Il  rf\e  revient  à  l'idée,  en  idée  que... 
On  ne  peut  pas  lui  ôter  cela  de  l'idée.  J'ai  dan^ 
l'idée  qu'il  ne  viendra  pas.  Personne  n'aspire  à  l'é- 
galité ;  cela  iie  vient  pas  même  dans  l'idée,  (Mon- 
tesquieu.) I  En  idée,  En  esprit  Va,  triomphé  en  idée 
avec  ta  Rodogune.  (Corneille.)  |  Origine  des  idées t, 
C'est  à  tort  que,  parmi  les  philosophes,  les  uns,  .tels 
que  Locke  et  Condillac,  ont  prétendu  rendre  compte 
ae  toutes  les  idées  ^  l'aide  des  sens;  les  autres, 
tels  que  Platon  et  Descartes,  nier  l'intervention  des 
sens,  et  tout  expliquer  par  l'innëit^^  leis  plus  i-ai- 
sonnables  enfin,  Kant  à  leur  tête,  faire  une  distinc- 
tion entre  lea^ées,  et  expliquer  les*  unes  par  le 
rapport  des  sens,  les  autres  par  l'activité  de  l'en- 
tendement. Toutes  nos  idées,  soit  intuitions,  soit 
conceptions,  proviennent  de  la  même  source,  l'ac- 
tion simultanée,  conjointe,  adéquate,  et  au  fond 
identique,  des  sens,  et  de  .l'entendement.  Ainsi,  toute 
intuition  ou  idée  sensiblil,  qui  est  la  perception  d'une 
composition,  est  elle-même  une  composition  :  or, 
-tout^  corai)Osition,  soit  qu'elle  existe  dans  la  nature 
ou  qu'elle  «résulte  d'une  opération  "de  l'esprit,  est  le 
produit  d'un  mouvenfient.  Si  nous  n'étions  pas  nous- 
mêmes  une  puissance  motrice  en  même  temps  qu'un<>, 
réceptivité,  nous  ne  verrions  paa  les  objets,  parce 
que  nous  serions  incapables  de  les  parcourir,  d'en 
rametier  la  diversité  à  l'unité,  comme  dit  Kânt.  ' 
Toute  conception,  au  contraire,  indique  une  ana^ 
lyse  du  mouvement,  ce  qui  est  encoçe  un  mouve- 
ment, et  que  je  démontre  de  la  manière  suivante  : 
tout  mouvement  suppose  une  direction,  A — ^>>  B. 
Cette  proposition  est  fournie,  à  priori,  par  la  notion 
même  du  mouvement.  L'idée  de  direction,  inhérente 
à  l'idée  du  mouvement,  étant  acquise,  l'imagination 
s'en  empare  et  la  divise  en  deux  termes  :  A,  cQté 
d'où  vtenlie  mouvement;  B,  coté  où  il  ta.  Ces  deux 
termes  donnés,  l'imagination  les  précise  en  ces  deu.«. 
autres,  point  de  élépart  et  potnl  d'arrivée,  autrement 
dire,  principe  et  b{it.  Or,  l'idée  de  principe  et  de  but 
n'est  qu'une  fiction  ou  conception  de  l'imagination  ; 
que  dis-je?  une  illusion  des  sens.  Une  étuae^appro- 
fondie  montre  qu'il  n'y  a  ni  ne  peut  y  avoir,  au 
mdiivetneht  perpétuel  qui  constitue  l'univers,  ni 
principe  ni  but,  ni  commencement  ni  fin.  Ces  deux 
idées,  de  notre  part  purement  spéculatives,  n'indi- 
quent dans  les  ctloses  rien  de  plus  que  des  relations. 
Accorder  une  réalité  quelconque  à  ces  notions,  c'est 
se  faire  une  illusion  volontaire.  De  ce  double  con- 
cept, de  commencement  ou  de  principe,  et  de  but 
ou  de  fin,  se  déduisent  tous  les  autces.  Vespace  et 
le  temps  sont  deux  manières  de  ccmcevoir  l'inter- 
valle qni  sépare  les  deux  termes  supposés  du  mou- 
vement, point  de  départ  et  ^int  d'arrivée,  principe 


c'est  encore  un  produit  de  l'analyse,  qui,  après  nous 
avoir  fait  supposer  dans  le  mouvement  on  principe 
et  une  fin,  nous  induit  à  supposer  encore,  par  un« 
nouvelle  illusion  de  l'empirisme,  le  premier  comme 
générateur  de  la  seconde,  à^  peu  prè«  comme  dani 
Te  père  nous  voyons  l'auteur  ou  la  caase  de  ses  en* 
fants.  Mais  ce  n'est  toujours  (Qu'une  relation  trans. 
formée  illégitimement  en  réalité  ;  il  n'yia  nas,  dan* 
l'univers,  de  cause  première,  seconde  ni  oernièiif^ 
il  n'y  a  qu'un  seul  et  même  couratit  d'existences. 
Le  mouvement  est  :  voilà  tout.  Ce  que  nous  appe- 
lons cause  ou  force  n'est,  comme  ce  que  nous  nom- 
mons principe,  auteur  ou  moteur,  qu'une  face  du 
mouvement,  la  face  A  ;  tandis  que  l'effet,  le  produit, 
le  mobile,  le  but  ou  la  fin,  eu  est  la  face  È.  Dans 
l'ensemble  des  existences,  cette  distinction  n'a  plm 
lieu  :  la  somme  des  causes  est  ideiitique  et  adé- 
quate à  la  somme  des  effets,  ce  qui  est  la  négation 
même  des  unes  et  des  autres.  Le  mouvement,  ou, 
comme  disent  les  théologiens,  la  création^  est  l'ef- 
fet naturel  de  l'univers.  De  l'idée  de  mouvement, 
je  /déduis  encore,  et  toujours  par  le  même  procédé 
analytique,  les  concepts  à'unité,  de  pluralité,  de 
même,  a' autre  ;  lesquels,' à  leur  tour,  me  conduisent 
à  ceux  de  sujet  et  à^objet,  à^esprit  et  de  matière,  etc. 
C'est  ainsi  qu'à  l'aide  d'ui^e  seule  notion,  dont  j'a- 
voue au  surplus  l'impénétrabilité,  parce  qu'elle  est 
l'existence  même  et  la  vie,  avec  la  notion,  dis-je^ 
de  mouvement  et  de  progrès,  je  rends  compte  de  la 
formation  des.  idées,  et  que  je  les  explique  toutes, 
intuitions  et  conceptions,  cèllo^-là  par  voie  de  com- 
position, celles-ci  par  voie  d'analyse.  Ce  n'est  point 
là,  j'imagine,  la  marche  qu'ont  suivie  jusqu'ici  les 
philosophes  qui  ont  spéculé  sur  le  mouvement  :  sans 
cela,  il  y  .%  longtemps  qu'ils  auraient  fait  l'appli- 
cation de  leur  méthode  à  la  pratique  sociale;  il  y 
a  longtemps  qu'ils  auraient  révolutionné  le  monde. 
Car  telle  est  la  théorie  dés  idées,  telle  l'économie 
du  genre  humain.  (R.  J.  Proudhon.)  |  Synonymes  • 
IDÉE,  PENSEE.  Vidée  est  proprement  la  représen- 
tation d'un  objet  dans  l'esprit  ;  la  pensée  est  la  con- 
sidération de  cet  objet  dans  l'esprit.  Vidée  est  l'é- 
lément; lap^n^^f  éstlacombinaisonY«  ces  éléments. 

IBÉEN,  Ei\NE,  adj.  Qui  apparti^it  au  mont  Ida. 
Des. eaux  thermales,  excellentes  contre  les  mala- 
dies de  la  peau,  filtrent  des  roches  idéennes.  (Denne- 
Baron.)  |  Surnom  de  Jupiter  et  de  Cybèle. 

IDEM.  Mot  latin  qui  signifie  le  tn/mf,  et  qu'on 
emploie  pour  éviter  d'écrire  plusieurs  fois  le  même 
mot,  la  même  date,  etc. 

IDENTIFICATION,  s.  f.  (pfbn.  idantifikasion). 
Action  d'identifier,  de  s'identifier. 

IDENTIFIÉ,  EEf  part.  Confondu,  réuni  à  une 
autre  chose  ;  rendu  identique.  La  propriété  est  iden^ 
tifiée  plus  intimement  à  l'existence  de  l'homme. 
(B.  Constant.)  |  Fig.  £n  parlant  des  personnes.  Qui 
se  pénètre  complètement  de...  Un  acteur  ïiifnli/ie 
avec  son  rôle.  Un  spirite  identifié  avec  sa  doctrine. 

IDI^NTIFiEH,  V.  a.  Confondre  deux  choses  sous 
ime  même  idée,  n'en  faire  qu'une  ;  rendre  identique. 
Identifier  les  noms  anciens  des  localités  gauloises 
avec  leurs  noms  modernes.  ]  S'identifibb,  y.  pr. 
Être  identifié.  La  définition  doit  s'iélentifier  avec  le 
défini.  I  Confondre  son  existence  avec  celle  d'un 
autre.  L'auteur  dramatique  doit  s'identifier  avec  les 
per^nnages  qu'il  fait  agir  et  parler.  Mon  cœur 
errant  d'objet  en  objet^  s'unit,  s'identifie  à  ceux  qui 
le  flattent.  (J.  J.  Rousseau.)  Les  pratioues  religieux 
ses ,  en  s^ identifiant  avec  les  notions  des  hommes, 
peuvent  leur  donner  de  longs  et  puissants  souvenirs. 
(Beauchêne.)La  liberté  t'identifie  avec  la  République^ 

IDENTIQUE,  adj.  Le  même,  qui  reste  ce  quil 
étiit;  qni  est  compris  sous  une  même  idée,  qui  ne 
fait  qu'un  avec  un  autre  ;  qui  est  parfaitement  sem- 
blable à.  Ces  deux  -articles  âe  loi  sont  identiques. 
Deux  et  deux  sont  identiques  avec  quatre.  Ces  pro- 
positions sont  identiques  l'une  à  l'autre.  Quand  nous 
parlons  de  choses  identiques,  nous  voulons  marqner 
qu'il  existe  entre  elles  une  notable  affinité.  (Encycl.) 
I  Mathémat.  Équation  identique.  Équation  dont  les 
membres  contiennent  les  mêmes  quastitéfl  sous  h 
mê0ie  forme  ou  sous  des  formes  différentes.  |  Angh-^ 
identiques,  Angles  d'un  cristal  qui,  ayant  leurs  cô- 
té^  égaux  respectivement,  sont  du  même  nombre 
de  degrés  et  font  partie  d'angles  solides  égaux.  1 
Bords  identiques,  Bords  d'un  cnital  qui  ont  la  mémo 


2 


et  but,  commencement  et  hq.  Considérés  e|^  enx«  j  longneur  ou  dont  les  faces  à  la  jonction  desquelles 
mêmes,  le  temps  et  l'espace,  notions  indifféremment  ils  sont  situés  sont  également  inclinées  entre  elles, 
objectives  ou  subjectives,  mais  essentiellement  ana-  |  Chaux  identique,  Variété  de  chaux  carbonatée, 
lytiques,  ne  sont,  à  cause,  de  l'analyse  même  qui  dans  laquelle  les  lois  du  décroissement  qui  agissent 
leur  donne  naissance,  rien,  moins  que  rien;  ils  ne  sur  le  véritable  noyau  sont  les  mêitiet  que  celi^f 
valent  que  par  la  somme  de  mouvement  ou  d'axis-  <  qui  se  rapportent  au  noyau  hypothétique, 
tence  qu'ils  sont  censés  contenir;  de  telle  sorte  que,  ^  IDENTIQUEMENT ,  adv.  (  pron.  idanUketnan}- 
suivant  la  proportion  de  mouvement  ou  d'exisifence  "D'une  manière  identique.  Wiolef  soutenait  que  Jé- 
qu'il  renferme,  un  point  pent  valoir  l'infini,  e^  un  sus-CllIhrisI  n'était  pas  identiquement  d|uis  l^Eaoharis- 
instant  l'éternité.  Je  traite  de  même  l'idée  de  cause  :^  -  fié,  selon  sa  propris  présence  corporeQe.  (Dupio.) 
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n>E!€TlTÉj  ••  f-  Conscience  qu  une  personue  a 
d'elle-même,  qu'elle  c«t  toujours  elle,  et  n'a  point 
o^tsé  d'ôtrè  elle,  que  le  moi  c'a  pas  changé  dans 
elle.  !>•  mémoire  étend  le  sentiment  de  Videniité 
sur  tous  les  moments  de  T  existence  de  Tindividu. 
/j  j.  Rousseau.)  |  Qualité  qui  fait  qu'une  chose 
est  1«  même  qu'une  autre,  que  deux  ou  plusieurs 
«hoses  ne  sont  qu'une.  VideniUé  de  deux  proposi- 
tions. Il  a  fallu  sans  doute  une  longue  suite  d'ob- 
servations pour  reconnaître  V identité  de  deux  astres 
que  l'on  voyait  le  matin  et  le  soir  s'éloigner  et  se 
rapprocher  alternativement.  (La  Place.)  |  Ce  terme 
scientifique  signifie  même  chose.  Il  pourrait  être 
rendu  en  français  par  mémeté.  Le  sujet  est  bien 
plus  intéressant  qu  on  ne  pense.  On  Convient  quVm 
ue  doit  jamais  punir  que  la  personne  coupabfe/=^e 
luème  individu  et  point  un  autre.  Mais  un  hommé^ 
de  cinquante  ans  n'est  réellement  point  le  même 
individu  que  l'homme  4e  vingt  ;  il  n  a  plus  aucune 
(les  parties  qui  formaient  son  corps  ;  et,  s'il  a  perdu 
la  mémoire  du  passé,  il  est  certain  que  rien  ne  lie 
son  existence  actuelle  à  une  existence  qui  est  per- 
due pour  lui.  Nous  sommes,  physiquement,  comme 
un  fleuve  dont  toutes  les  eaux  coulent  dans  ijin  flux 
perpétuel.  CSst  le  même  fleuve  par  son  lit,  ses 
rives,  sa  source,  son  embouchure,  par  tout  ce  qui 
n'est  pas  lui  ;  mais,  changeant  à  tout  moment  son 
eau  qui  constitue  son  être,  il  n'y  a  nulle  identité, 
nulle  mêmeté  pour  ce  fleuve.  S'il  y  avait  un  Xer- 
C3S,  tel  que  celui  qui  fouettait  l'jlcllespont  pour 
lui  avoir  désobéi,  et  qui  lui  envoyait  uno  paire  de 
menottes  ;  si  le  fils  de  ce  Xeroès  s'était  L>oyé  dans 
l'Eupbrate,  et  que  XerQM  voulûjt  punir  t^  fleuve 
de  la  iDort  de  son  fils,  l'Eupbrate  aurait  raison  de 
lui  ifP  e  :  prenez-vous-en  aux  flots  qui  |'or«- 
laient  dans. le  temps  que  votre  fils  se  baignait  ;  ce.« 
flots  ne  m'appartiennent  pas  du  tout;  ils  sont  a]léo 
dans  le  golte  Persique,  une  partie  s'y  est  saléo,  une 
autre  s'est  convertie  en  vapeurs,  et  s'en  est  allée 
dans  les  Gaules  par  un  vent  àv^  sud-est,  elle  est 
entrée  dans  les  chicorées  et  dans  les  laitues  oue  les 
Gaulois  ont  mangéèt  :  prenez  les  coupables  Ou  vous 
les  trouverez.  (Voltaire )  |  Jurisp.   Ressemblance 

Surfaite.  La  cour  a,  dans  ces  deux  procès,,  prononcé 
eux  arrêts  absolument  semblables,  à  cause  de  l't- 
dentité  des  faits  et  des  motifs  applicables.  |  Recon- 
naissance d'identitéj  Constatation  juridique  de  l'in- 
dividualité d'une  personne  ou  d'ûnç  chose.  Dans 
Jes  débris  de  J'incendie,  on  a  retrouvé  le  cadavre 
de  son  père;  Y  identité  en  ;a  été  reconnue.  Ce  jeune 
homme  a  été  déclaré  mefhbre  de  cette  famille,  parce 
qu'on  a  constaté  son  identité  tiyec  l'enfant  aban- 
donné il  y  a  quinze  ans.  On  à  constaté  Videntllé  du 
prisopnicr.  Cette  signature  était  déniée  ;  mais  on  en 
'  a  reconnu  V identité,  ^  Gramm.  Rapport  d'identité,  Ce- 
lui de  deux  ou  de  plusieurs  mots  qui  représentent  le 
môme  être.  C'est  le  rapport  d'identité  qui  sert  de  fon- 
dement à  la  concordance  des  mots.  |  Algèb.  Espèce 
4'équation  ou  d'égalité  dont  les  deux  membres  sont 
identiquement  les  mêmes.         'n 

IDEOGÉNIE,  8.  f.  Philos.  Science  qui  s'oc^cupe 
de  roriginè  des  idées.  • 


;  IDÉOGÉNIQUE,  adj.  Qui  est  relatif  à  l'idéogé- 
nle,  à  l'origine  des  idées.  Question  idéogénique. 


% 


•      ^  .  _  •■  -  •  , 

IDEOGHAMMI^,  8.  m*,  (du  gr.  Ypdfijia,  chose 

écrite).  Nom  donné  aux  signes  qui  n  expriment  ni 

une  lettre,  ni  un  son  quelconque,  noiais  une  idée, 

^  abstraction  faite  du  son  par  lequel  cette  idée  est* 

rendue  àans  telle  ou  telle  langue.  Les  chiffres  sont 

àes  idéogrammes ,  c^t       ^ 

IDÉOGRAPHIE,  8.  f.  fdu  gr.  ÏSéa,  idée;  Ypi- 
y6iv,  écrire).  Expression  directe  de  la  pensée  par 
des  images  peintes  ou  sculptées.  L* idéographie  àinère 
d'une  simpto  peinture  en  ce  qu'au  liôu  de  se  borner 
comme  celfe-ci  à  représenter  la  nature  elle  cher- 
che à  exprimer  les  idées  selon  le  type  intérieur 
qu'elles  ont  revêtu.  (Bareste.)    -  «   . 

IDÉOGRAFHIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'idéo- 
graphie, qui  représente  une  idée,  à  l'aide  do  signes 
graphiques.  Les  sciences  naturelles,  avec  leurs  cliis- 
sifi cations  méthodiques,  se  prêteraient  parfaitement 
.  H  l'adoption  des  signes  idéographiques,  oui  rempla- 
ceraient utilement  leur  nomenclature.  (Bareste  )  | 
'^  dit,  par  opposition  au  mot  phonétique ,  du  sys- 
tème d'écriture  des  Chinois  et  des  Égyptiens. 

IDÉOLOGIE,  s.  f.  Partie  de  la  philosophie  qui 

traite  des  idées,  de  leurs  différentes  espèces,  de  leur 

^    lormation,  de  leur  génération  et  de  leurs  rapports 

avec  l'expression  de  la  pensée  eu  les  limgues.  Alain 

^  eusuite  on  a  donné  une  extension  plus  grande  à  ce 


synonyme 

^iaph'^iique  ;  et  Tidéologiea  été  rega^rdée  comme 
*a  science  opposée  aux  sciences  physiques,  qui  trai- 


*t:Vt': 


tent  de  la  matière,  tandirs  que  celle-ci  s'occupe  des 
idées.  Dans  ce  cas,  on  entend,  par  idées ,  les  faits 
psychologiques,  lesQuels  ne  tombent  pas  sous  Tob- 
servatiou  sensible.  Mais  ce  mot  idéologie  a  vieilli 
lui-même,  pour  faire  place  au  mot  psychologie,  plus 
large  et  mieux  fait.  C'est  d<ans  ce  dernier  sens  que 
reutendait  Napoléon  I*'^  qui  s* était  déclaré  l'en- 
nemi des  idéologues,  et  ^ui  désignait  sous  ce  nom, 
auquel  il  attachivit  une  idée  de  réprobation,  tons 
les  hommes  qui  s'occupaient  de  philosophie,  c.  à  d. 
des  idées  sur  lesquelles  reposent  les  droits  des  in- 
dividus et  des  nations.  Il  avait  oublié  sans  doute 
qu'il  devait  à  l'idéologie  d'avoir  succédé  à  la  vieille 
monarchie.  (C.  M.  Paffe.)    .  ^ 

IDÉOLOGIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  r^léolo* 
gie.  Traité  i'<i«o7o^i^u^.  Vérités  idéologiques. 

IDÉOLOGISTE,  s.  Synonyme  d'Idéologue:    - 

IDÉOLOGUE ,  s.  Celui ,  celle  qui  se  livre  h  l'i- 
déologie. Un  profond  idéologue.  Tel  ou  tel  écrivain 
sera  un  %uhiil  idéologue.  (Chateaubriand.)  |  Philos. 
C'est  avec,  le  nom  d'idéologues  qin^  Napoléon  I*'  es- 
saya de  flétrir  ou  de  ridiculiser  les  libres  penseurs, 
qui  relevèrent  le  Tiom  et  Tout  glorieusement  porté. 
Les  idéologues  honorent  Thumanité,  et  pallient  ses 
chutes  et  ses  hontes.  *    . 

IDES,  s.  f.  pi.  (du  lat.  idus,  dérivé  de  Tétnisque 
iduere,  diviser).  Dans  le  calendrier  romain,  le  quin- 
zième jours  de  mars ,  )nai ,  juillet  et  octobre,  et 
treizième  des  autres  mois.  Le^  ides  et  les. jours  sui^ 
vants  formaient  la  troisième  et  dernière  division 
du  mois.  Les  ides  de  mars  furent^narquées  pa 
l'assassinat  de  César.  ,    '  *» 

IDIO'ÉLECTRICITE ,  s.  f.  Qualité  de  ce-  qui 
est  idio-électrique. 

IDIO-ÉLECTRIQUE,  adj.  (du  gr.  tôio;,  propre; 
^Xexxpov,  ambre),  rhys.  S^e  dit  des  corps  qui  s'é-' 
lectrisent  par  le  frottenent^  à  la  ,difl^érence  des.^sub- 
stances  électrisables  p|ir  communication..  Il  est  re- 
marquable que  les  corps  qui  garantissent  le  mieux 
dji  froid  sont  ïdio-e7eclrtqt«w.  (Virey.)  ^ 

IDIOGYNE,  adj.  (du  gr.  Wto;,  propre;  yuvi^, 
femelle,  pistil).  Bot.  Plantes  idiogynes,  Plantes  dont 
les  étamines  ne  sont  pas  placées  dans  la  même  fleur 
que^  le  pistil.  m- 

IDIOGYNIE,  s.  f.  Bot.Œtat  des  plantes  dont 
Jôa^amines  sont  idioffynes.  '   ' 

IDIOBfATIQUE,  adj.  Qui  est  jelatif,  qui  apparu 
tient  aux  idiomes. 

IDIOME^  s.  m.  (du  gr.  lS(a>(ia  lan^isge  particu- 
lier). Laugage  propre  à  un  pays,  à  une  nation. 
JJ idiome  que  parlaient  les  Grecs  était  plus  élégant 
que  celui  qui  était,  en  usage  à  Rome.  Serait-il  vitii 
que  ce  déclin  des  idiomes,  certainement  inévitable^ 
soit  toujours  également  rrpide,  que  rien  ne  puiss'^ 
retarder  la  décadente,  et  qu'elle  n'ait  pas  des  sta- 
tions et  des  retours.  (Villemain.)  |  Théol.  Ce  qui 
est  propre  à  une  nature.  |  Communication  d^ idiome. 
Attribution  des  actions  d'une  des  natures  dé  Jésus- 
Christ  à  l'autre.  |  Il  n^y  a  jamais  eu  de  peuple  un 
peu  noinbreux  qui  ait  imrlé  absolument  et  sans 
mélange  le  même  idior>ê.  Les  Grecs  en  comptaient 
quatre  principaux  ;  sans  y  comprendre  le  dialecte 
macédonien.  Du  temps  des  Romains^  on  parlait 
grec  dans  le  piidi  de  Tltalie,  latin  vers  le  milieu 
et  gaulois  au  pied  des  Alpes.  L'Italie  moderne 
parle  jdix  espèces  d'italien,  depuis  Naples  jusqu'à 
Venise  et  Turin:  En  France,  outre  la  langue^  na- 
tionale ,  nous  avons  cinq  idiomes  principaux  :  au 
N.,  le  flamand,  et  Tallemand  grossier  qu'on  parle 
en  Lorraine  et  en  Alsace  ;  à  l'O.»  le  l>as-breton  ;  au 
S.,  depuis  lés  Alpes  jusqu'à  la  Gironde,  le  proven- 
çal et  ses  variété  le  languedocien,  l'aiùyergnat,  le 
gascon.;  dans  les  Pyrénées,  le  basque.  {Quelques 
auteurs,  's'anpuyant  sur  l'étymologié ,'  écrivent, 
comme  autrefois,  idiome^  avec  un  accent  circonflexe. 

IDIOMÉTALLIQUE,  adj.  Phys.  Se  dit  des  phé- 
nomènes électriques  qui  se  mauifestentf  au  simple 
contact  de  deux  métaux.  ^i 

IDIOMOGKAPHE ,  s.  (du  gr.  ISicofia,  idiome; 
ypobft»,  j'écris).  Celui,  celle  qui  décrit,  classe  les 
idiomes  d'un  pays,  d'un  peuple. 

IDIOUOGRAPHIE,  s.  f.  Science  qui  a  ponrobjet 
l'étude,  la  description  et  là  classification  des  idio- 
mes d'mn  peuple,  d'une  langue.  ^.^-^^  , 

IDIOVOGRAPHIQUE,  adj.  Qui  est  retatli"  à 
l'idiomographle. 

ID.iOMOaPHES,  s.  m.  pi.  (du  gr.  I8io;,  propre  ; 
Wff^s  forme).  Fossiles  provenanX  dès  animaux  ou 
aes  végétaux.  *  ^ 

IDIOPATHIE,  Si  f.  (du  gjp.  Wip;,  propre  ;,itàôo;, 
souffrance).  Maladie  qui  existe  par  elle-même  avec 
son  caractère  particulier,  qui  ne  dépend  pas  d'une 
autre  maladie.  Les  autres  maladies  sont  dites  se^ 
condaires  ou  symiHMthiques,  \  Fig.  Goùt^  propension, 
passion  particulière  pour  une  chose,     * 


IDIOPATUIOUE,  adj.  Idéd.  Qui  à  le  caractère 
de  ridiopathie.  Migraine  idiopathiqu$.  L'iléus  idiô- 
pathique  est  une  maladie  fort  rare,  et  sur  rexistenoe 
de  laquelle  quelques  auteurs  ont  élevé  des  doutes.  / 

IDIOSTHÉNIE.  t.  f.  (du  gr.  Uio;,  propre  ;  a^ 
vo;,  forcej.  Méd.  Maladie  par  excitation,  présentant 
un  caractère  particulier  et  spécial.        ^  «. 

IDIOSYNCKASIE ,  8.  f.  (du  gr.  Uio;,  proprt;;' 
0)}v>  avec;xpd(ii;,  tempérament).  Méd.  IMspoisition  / 
par  laquelle  chaque  individu  à  upe  susceptibilité- 
particulière ,  une  manière  propre  ^d'être  influencé 
par  divers  agents  susceptibles  ue  produire  sur  nof 
organes  une  impression  quelconque.  Il  est  des  in- 
dividus qui  ne  peuvent  inanger  certains  mets,  sâini 
d'ailleurs,  sans  en  éprouver  des  accidenta  gravs^. 
^'odeur  de  la  rose  donne  des  convulsions  à  quelques 
personnes  ;  la  cor^e  brûlée  fait  les  délices  de  cer^ 
taines  femmes  ;  le  tact  du  veloui^  cause  quelquefois 
des  frissons  ;  tous  ces  phénomèïies  insolites  sont  des 
idiosyncrasies.  Il  est  u'autres .(espèces  àUdiosyncra'^ 
sies  ;  ainsi  quelques  individus   sont  sujets  à  des. 
sueurs  considérables,  d'autres  éprouvent  des  mala- 
dies cutanées  régulières  .dftps  leur  retour.    .    , 

IDIOSY^CHASIÇUE,  adj.  ^uî  a  rH;^/#rt  à  H- 
diosyncrasie.  ■■■;■.-:  \ m:.  ^':' 

ID^IOT,  GTE,  adj.  et^.  (du  gr.  Wi(oTr,Cr  qui  si-  . 
gni'tie  proprement  lin  homme  qui  plisse  sa  vie  loin 
des  agitations  politiques,  qui  ne  se  mêle  point  du 
gouvernement).  Homme  simple,'ignbranît,  ne  sa- 
chant que  sa  langue  naturelle  ;  celui,  celle  qui  man- 
que d'intelligence.  Un  homme   idiot.  Une  femme 
idiote.  C'est   un  pautre  idiot,  ils  rejefèrent  cette 
friponnerie  sur  Ésope,  ne  croyant' pas  qVil  se  pûtf 
jamais  justifier,  tant  il  était  bègue  et  paraissait 
ïdiol.  (La  Fontaine.)  Cet  idiot,  qùi^  de  sa  vie,  n'a  ' 
fait  à  propos^ une  démarche  pour  lui,  donnait  leê 
meilleurs  conseils  du  laonde.'  (Olivet:)  Taisez^vous, 
idiote,  lui  dit  M"»«  Dutoux,  qui  vit  que  j'étais  (^ 
chée.  (Marivaux.)  Synonyme  û'imbccife  et  de  stu-^' 
I  pide.  I  Se  dit  aussi  e|i  parlant  des  choses.  D  y  a  eu 
plus  de  cent-  mille  victimes  de  cette  jurisprudence 
!  idiote  et  barbaVe.  (Voltaire.)  J  Nom  que  Fou  don- 
nait autrefois  aux  frères  lais  ou  ponicers  qui  ne  ' 
savaient  pas  lire.  (Barrière.)  |.Qui  eit  atteint  d'i-  ' 
diotie.  En  général,  la  physionomie  des  t(/ior«- n'est 
pas  en  harmonie  avec  les  circonstances  ^où  ils  se 
trouvent  ;  leur  démarche  est  incertaine  ;  leurs  fonc- 
tions nutritives  s'exercent  régulièrement.  (Virey.)* 

IDIOTIE,  s.  f.  (rad.  idioi).  Maladie  ou  iinnerfec- 
tion  de  l'homme,  dans  laquelle  les  facultés  ue  l'es- 

S  rit  ne  se  sont  jamais  manifestées  ou  n'ont  pu.  se 
évelopper  que  d'une  manière  très-imparfaite.  Jus- 
qu'ici  on  a  généralement  employé  dans  le  même 
sens  idiotisme.  On  doit  le  reléguer  à  son  sens  pri- 
mitif, et 'âe  s'en  servir  oue  pour  exprimer  une  lo- 
cution particulière  au  génie  de  la  langue.  V idiotie 
est  une  maladie  que  l'individu  apporte  en  naissant, 
et   elle  se  manifeste  au  moment  on  les  facultés 
affectives,  morales  et  intellectuelle  devraient  coïkif 
roehcei*  à  se  faire  connaître.  Elle  est, ton  jours  ac-*' 
compagn'ée  d'une  imperfection  plusoujnoins^jprande 
dans  le  développement  du  cerveau,  bu  d'une  alté» 
ration  dans  son  organisation  intime.  Les  idiots  pur-' 
faits  sont  cotàp||f(uémment  incurables,  et  rien  ne 
peut  leur  ^p^mier  de  Tagtitude  à  raisonner  ou  à 
saisir  les  rapports  existants  entre  les  objets  qui  les 
entourent.  Un  front  court  et  fuyant,  un  regard 
hébété,  des  lèvres  épaisses,  Isi  tête  immobile   et 
penchée  oir  se  balançant  d'un  mouvement  involon* 
taire  et  régulier,  les  mains  pendanteT^es  jambes 
mal  assurées,  la^^&màrche  nuche  et  l'air  stupide,^  ' 
tels  sont,  là  des^qtfeifs  différents,  les  si^es  exté-^' 
rieurs  de  l'idrotie.  Les  fonction^  de  là  vie  véfféta< 
tive ,  chez  les  idiots,  se  font  ordinaii*ement  bien  ;  - 
toutefois  il  est  rare  qu'un  ^iol  cgjllplet  vive  an 
delà  de  vingt^inq  anii.  L^écrivainmnt  confondu 
et  continuent  «encore  à  co|ifondf§  i'ùitolte  avec  là 
^ifmencf.  Cependant,  les  fkits  qui  caractérisent  l'un 
et  Tautre  de  ces  deux  états  moraux  de  l'homme 
sont  très-différents  et  très-faciles  à  saisir;  en  outrOi' . 
»  leur  distinction  est  trèsrimportantc."     '" 

IDIOTIQUE,    adj.   Spécial,  particulier  à  nna^ 
chose.  Langue   idiotique.  \  Granim.  Qui  renferme* 
vS^  idiotisme.  Tournure  idiotique.  Cette  phrase  ren- 
ferme des  termes  idiotiques.  |  Méd.  Qi?i  est  irelatif  à^ 
l'id^tie  ;  qui  #ppai  tiei^à  Tidiot.  Ëtat  idiotique. 

IpIOTISMlË,  s.  m«!i  gi^  lSt6o(ia,  idiome).  T.  de    ' 
gramm.  Constructioti^focution  contraire  aux  règles 
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qui  lui  appartiennent,  des  llScutionsÇKi  lui  sont* 
propres,  et  Qu'il  est  impossible  ou  du  moins  difU- 
cilo  de  traduire  exactement  dans  une  autre  langue* 
Malgré  leurs  constructions  vicieuses  et  contraires 
aux  plus  simples  règles  de  lu  logique,  les  idiotismes 
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e<^triVi«V^  ■•uyeht  à.  rdriglnalité  et  même  à  la 
beàuté^jj'û  le  langue.  |  Dans  le  «eus  moral «SinipH* 
'k.,   cStéi  uaïvoté  et,  par  èxteni.,  imbécillité.  Tel, était 
•    V  y  ..réx<Ni^de  leiir^i(/io(ûm>v()u*au  crime  du  monde  le 
.'«Cplm   incertain   ili  joignaient  lés   peines  1^  plus 
i^      céMfàiîiei.  (  Montesquieiu)  Il  pense  ^ne  Vidioliënte 
L  ^^  *'Çitr état  d'un  idicft;  comme  le  jpédantisme  est  Tét^t 
-  •     '.V'^  ^^11' pédant.  (Voliaii-e.).  I  Synonyme  d'idiolif,  L*i- 
''     ^  i^^iortVm«  est  jrënéraleifkitïnt  incurable.  (^^^ 
;  ).^'    ;    ipiOTROPHIE,  ^s.  f.   (brou.  i(iio/fç)/l;  du*  gr. 
i-  .;  '  ife  ^  JKo;,  propre  ;  tpé^,  j<^  nouip'isl;  Tempérament  par;». 
>Hv      ^'  tiè^ùlier  ae^haq^ie  individui  Lfi<^iolroph«y  du  pape. 
.  I  Synonyme  d4fi»Q«i/tifra*i>^     °'  ,  ^^ 

'''  ^  %    *  inMON. MytHol.'.Fns.d*AJpollon;èt4^Astérie,  Cé- 
lèbre pAir  son  talent :f»rôpliétiqure,  il  accompagna 
les  Argonf^utes.qut^iqùe  ^acbant  bien  qi^Jii  périrait 
pendant  l'expédition,  jl  fut  tué  par  un  sanglier;  ou 
^-  pai^un  serpent,  ou  méurut  4e  majadie,.en  Bitby- 

nie.  Ix)r8  de  ha  fondatiwi  d'ferrtcléev  les  Mégariens 
'  .        'et  les  Béotiens  reçurent  d'Apollon  Tordr^  de^bfttir 
••  ^  çettje  ville  aat<ju/  4^  tombeau  d  Idmon^  et  d'hond- 
^^     '        rèr^ccrhérpe  comrné  proteçtéùr.de  la  nouvelle  cité. 
•  ^    vIDOCHASE  ,  s.  f.  pierre  précieuse  qui  se  pré- 
.V  ^  ftente  Ojrdipairemeat  OR  cristainc  groupés,  brillants 
;.    ^.  .^ct  nets,  dont  le  faéieà^let  surtout  la  o^assure  ont' 
j^    ^^      quelqiie  analogie  ayôc  ùo  corps  gras.  Leur  forme 
dominstnté  e^f  CeUe.dMm  prisme  à  huit  pans^  court, 
;  ^r         \  obtus.  Le  brun  et  le  vert-sont  les  couleurs  lés  pdus 
'"       ordTmaires^ que  pj^sentent  ces  cristaux.  './ 

IDÔINKT.adj.(dulat.  t(foneuii,.apteb).  A^te,  propre 
à.  Les  pluà  obscures  familles  sont  plus  idoineà  à 
fî^sitication.  (^Montaigne.  )  Il  n'a  de  prêtre  que^ce 


ffliytigpgage  ticré  de  la  protection  de  Pal  las  ;  |  perdit  son  ripm  à  la  euite  de  guerres  avec  les  Juif<i, 
Vflui^tle  qa  on  vénérait  dan^  le  palladium  ;  c'était     Les  poètes  pomment  fréquemment  la  Judée  Idumée.y 
iotre  ^Inte  ampoule. Mais  lesKomains  etlesQrecs         IDUMÉENS,  $.vm.|:pL   Descendants  d'Èsaii.  I!t^ 


.  \}^'-%y-   qu'il  en  faut  pour  être  apte  eLidoine  à.  posséder  dé^-^ij^çt  8ensiblç.da;is  lequel  Timagmation  piace  quel-^ 
'':      v  bénéfice^.   (D'Alejnbcrt.)  f  Juriap.    Témoin   idoine  y     quo  faux  jdiea.t)es. peuples  ploncés  dans  iSdo/d/^ 


notre 

se  mettaient  à  genojix  devant  des  statues,  leur  don- 
naient des  couronnes^  de  l'encens, -des  Heurs,  les 
Eromenaient  en  tribmpbe  sur  les  places  publiques, 
es  catholiques  ont  sanctifié  ces  coutumes,  at  rfé  se 
disent  pojnt  idolâtres.  Les  feron^es^  en  temps  de 
sécheresse^  portaient  les  statues  des  dieux  après 
avoir  jeûné.  Elles  mïtrchaient  pi^s  nus,  les  che- 
veux épars,  et  ausi^itÔt  il  pleuvait  à  seaux,  comme 
dit  Pétrone.  N*a-t-on  pas  consacré  cet  usage,  illé- 
gitime chez  leâ  Gentils,  et  légitime  pafjni  les^c^ 
thûliques?  Dans  combien  de  villes  ne  porte-t-on 
pas  nu-pieds  ^des  reliques  )>our  obtenir  les  bénédic- 
tions du  ciel  par  leur  intercession?  Si  un  Turc,  iiiî 
lettré  chinois  éta,it  témoin  de  tes  cérémonies,  il 
pourrait,  par  ignoranpe/'acicuseï»  les  Italiens  de 
mettre  leur  confTance  dans  les  simulacres  qu'ils 
promènent  ainsi  eir  procession.»  (Voltaire.) 

^    IDOLÀTHÉ,   ÉE,  part.   A^mé   passionnément. 
Enfant  idolâlré  'j^at  sa  mère;  Femme  idolâtrée.  - 

IDOLÂTRER,  v.  n;  Adorer  l%s  idoles.  Peu  usité 
dans  cft  sentf.  |  Aimeç  passionnément.  /(io/drffr<un 
enfant.'  Il  idolâtre  c^ite  femme**  J'ai nïe^jque  dis-je 
aimer?  j*iVio/(irr^Junie.;  (Racine.)  ]  S'iï)OtATRÉR; 
V.  pr.  Être  idolAtrtî  de  so\'-même.  Ceux  qui  i'f'rf^éK 
trent  ioxit  rarement  idolâtrés.  I  S'^înier  ];>aAsionn:é^ 
ment  l'un  l'autre.  Ces  amants  s' idolâtrent      '^ 

idolâtrie;  s.  f;  (ràd.  idole).  Adoration  des 
idoles,  culte  rer;du  à  *une  image  repré^ntant  une 
diyihké.  ou  aux  créatures^,  et,  par  exterisioui,  à  tout 


IDUIIJBENS,  f.vm.^pi.    j 
habitaient  Fldùmée,  d'oû^  ils  avaient  expulsé  les 
Horites,  c.  à  d.  les  habitants  des  cavernes.  Sous: 
Hyrc<in,^leur  pay^s   fpt  incorporé  au  royaume  de» 
Juîfs,  auxquels  ils  dppnèrent  plua  tard,  d^ns  la  fa- 
mille d'Hérodê,  une  dynastie  de  souverains.  Aprè»i 
la  dernière  guew  de  Judée,  le   nom  de  leur  payi^, 
te  confondit  avec  celui  de  l'Arabie.  ^/ 
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Celui  qui  possède  la  qualité  fequise  par  la  loi,  et 
.'  dont  la  déclaration  est  utile*  convenable  à  ||^  preu^ye 


? 


offerte.      ^ 

IDOLA,  s.m.  ,pî.  Mot  latin, '*qni' stgnfifîe  idoles. 
Bacon  désigne  sous.co  nom  les  erreurs' et  les  pré- 
ju]gés.de  l'esprit  humain.  Il  ^glhdfvise  en  quatre 
classes  :  l^Moèa  tribus^  préjugés  de  tribu,  de  caste, 

^^e  nation;  2^  idola  specus,  erueuvs  de  caverne,. err 
i^urs,  individuelles  ;  3^  idola\theàtri  ^  erceurs  de 
théâtre,  erreurs  d'école;  4®  idola  fori ,  erreurs  de 
la  place  pubRqùc/erreurç  de  langage. Ces  divisions 

'  efoe?  défioniinations  sont  restées  dans  l'histoire  de 
la  philosophie.  :      *        ^  ' ••     •        ,  V*     *^ 

IDOLÂTRE,,  a Ij.  et  s.  (du  gr.^'eWwXov,  image; 
Xarpsuo),  je 'sers).Q(ii  adore  les  idoles,  ouïes  créa-, 
ture^.  Peuple  ido/d(rf.  Nation  ido/d(rf. ,  Prêcher  les  : 
.    idolâtres^  Les  Pei'sa^  qui  adoraient  le  feu,  les  Égyp- 
.    tiens  qui  adoraient  leç  crocodiles,  étaient  idolâtres, 
s  Les  peuples  qui  aiment  les  rois  sont  idolâtres, ., 

'  '  "    '  4-*'  '■  f  • 

'♦>  ....'...  J'ai  TÙ  le  sénat,  tdpW/r^,         *j 
i)es  crimes  de  Néron  at>prouTer  les  horreurs.  *    "^ 

/  .  .  ■:  \,:     :\      "(RACINE.)  ^  .; 

I  Se  difda  culta  Jui-même.  Culte  idolâtre,  Qffrir 
à  Baal  un  éncens't(/o/d(r/.  (Racine.)  |  Eig..  Le  Par- 
nasse tV2o/d(rf  a,dorant  de  faux  dieux,  ((jilbert.)  (  . 
Amoureux  dé,  passionné  pour.  Quand  oh  est  épris 

'  dUme. belle  passion,  on  ést^si  idolâtre  ^de  ses  ferjs, . 

■  Qu'on  ne.  peut  pas  seulement  concevoir  "la  pensée 
ae  les  .  rompre.  (Saînt*-Évremontl)  Cette  fetnme^^ 
tcfo/d(re^d'elle-même  et  toUt-t*  occupée  des  vanités  (m 
siècle,^  à  pris  le  parti  de  la  retraite. '^Bourdaloue.) 
Un  avare  idolâtre  et  fou  de  2ôn  ajrgent;  (Boileau.) 
Jamais  peut-être  .W^cune  nation  ne.  fut  i^o/d/r«  de 
'se.S'  préjugés  au  poiht  ,où  Tétaient  aiorS;  où  le  so^t 

/jx^ut-être  encore  aujourd'hui  les  Espagnols.  (Ray- 
i^al.)  I  «  Il  paraÙ  que  jamais  il  n'y  a  eu  aucun 
peuple  sur  la  terre  qui  ait  pris  ce  hom  àUdblâtre^ 

.^  Oe  mot  est  ime  injure,  un  terme  outrageant.  S.i  On 

•  avait  demandé  au  .sénat  de  Rome,  a  l'aréopage 
.  d'Athènes  :  Étes-vouk  idolâtres?  ils  àuraiè,nt  ji  pein^ 

entendu  cette  question.  Nul  n'aurait  répondu  :  Nous 
adorons  des  images^,  dè^  tViat^.  Quand  les  capitaines, 
-romains  et  carthaginois  faisaient  un  traité,  ils  at- 
Jtestaient  tous  leurs  dieux!  Gr,  les  statues  de  tous  ces 
dieux,  dont  ïe  dénombrement  était  très-long,  n'é- 
taient pas  dans  la  tente  del  généraux.  Us  regar- 
daient ou  feignaient  lèà  dieux  comme  présents^ux 
'actions  des  hommes.  Ils  voyaient  leu^s  .statues  du 
,.  même  œil  que  les  catboliqiTes  Voient  leiurs  images.  ' 
:  Les  Grecà  avaient  la  statue  jd'Hercule,  et  no.us  celle 

*  de  saint  Christophe;  ils  avaient  Escillape  et  sa 
'  chèvre,  ejt  nous  saint  Roch  et'  son.  chien,  sAint 
V  Antoine  et  son  cochon  ;  ils  avaient  Mars  et  sa  lance, 

I  et  nous;  saint  Antoine  de  Padoue  et  saint  Jacques 
^[  de  Oompostelle.  Quand  lé  consul  Pline  adresse  des 
{  prièrea  aux  dieux  immortels;  ce  n'est  pas  à  des* 
"  images  qu'il  les  adresse.  Ni  Içs  derniiers  temps  du 
j  paganisme,  ni  les  plus  reculés,  n'offrent  un  seul 
y  fait  qui  puisse  faire  conclure  qu'on  adorât  une  idolQ*'. 
'[•Homère  ne  parle  aue  des  dieux  qui  habitent  le  haut 
.'Olympe.  Le  palladium^  quoique  tombé  du  ciel,  n'é- 
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LoSsens  humifin,  abruti,  ne  pouvait  plus   s'élever 
«IX  choses  intellectuelles  j  et,  1^^  hommes  ne  vou-r 
lant  plus  adorer  que  ce  qu'ils  voyaient,  Vidolâtr^ 
se  répandit  pa,r "tout  l'univers:  (Bossufet.)  J^a  plus' 
ancienne  et  la  pliiitgéiiérale  ù/o/(i(ric.aété  cellequi^ 
a  eu  le.  soleil  et  la  lune  pour*ohjet.  (Rollin.)  Il  y  a 
mille  témoignages  que  les  sagèu  abhorraient  non- 
seulement  1  idolâtrie  ,  mais  encore  le  polythéisme. 
(Voltaire.)  Si  léis  philosophes  ancien^  adorjuient  les 
vertus,  ce  n'était,  après  tout,  qù/uiïè  belle  i(/o^Uft>. 
^(Chateaubtiand.)  |  Amour  excessif  qu'on  a^'pdiiir  une*^- 
personne  o\x  pour  une  chose.  11  l'aime  jiikqu'àrrido- 
îd(rt> .  J'aime  la  République  jusqulà  Vidolâiris,  '^  ' 

IDOLÂTRliQUE,  adî.  Qiû  ax^pport'à  Uidolâtrie: 
oui  a  le  caractère  de  ridolâtrié.  À  la  Chi\ié,  des 
Colao3  égorgent  deux  fois  l'an,  autour  de  la  ialle 
où  r^on  Vénère  Confut^éé ,   des  açimaux  dont  -  on^ 
^fait  ensuite  des  repas  ;  ;ces  cérémonies  sont'-eÙes. 
i(io/d/rtçuM?^ (Voltaire.)    V         -T  .t      '  \ 

lodLlEt  8^  f.  (du  gr.  eï8à)),ov /idole;  dérivé  de 
elôo;,  forme,  figure).  Image  rçDj-éséntant  une  di- 
vinité et-oue  i'<^n  adore:W(û)/e  ^ae  bois ,  de  pierre. 
Le. culte  dés  idoles..  Fl^ir  le\ genou  devantjes 
t(/o/^^.  Adorer  de  vaines»  liiûl^^'. ^'(Racine.)  |  Objet- 
d'un  amour,  d'un.e  passion.  L4  mode  est  la  gî'ande 
idoté  des  femmes.  (Oxenstiern.)  Cet  enflant  est  Vidole 
dèy  ia  mère.  Il  jr;a  longtemps  que  les  honimes,  tou^ 
jours  vai lis, •fo)att  leur  idole  ue  la  gloire.  (Massillon.^ . 
I  Pôéti^  Inmge  vaine.  Il  fibursuit  \ine  idole.   ;     /. 

Et.que^  le  sens  çhartn«  d'une  trpmjieuse  idole^  .,  :?^  :. 
'  Doute  si  1  oiseaii^nage»  ou  si  le  poisson  Vole^  .  %  ; 

'•  tc'^'-':^V€-  '■7.-     ^■■'  '■■'':::  H'*  '  (CEaisiO-  ^.:  \'\-' 

I  Guern  des' idoles,  fi uerrè^cnt reprise  car  Maho^net 
contre 'l0s  Arabes  idolâtres,  terminée  à'  Pépoque 
connue  sous  le  nom.  ^'aiinée  des  ambslssadeurs.  \y 
Jdoje  des  nègres,  'Bok  àévUi.  |  Idole  des  Maur^i,  Pois- 
^son  du^ejire  chétodon.  ;.  i;  ^  .^-^yA^ru'  ''.:-si--. 
\  IDOMËNEE.  Roi  de  Ci^lE^  fîfs  de  Ôeucalionf  let 
petit-fils  de  Minos.  Il  assistait  aursiége  dé  Troie. 
Assailli  par  uni  tlimpêté  à  sort  remir,  il  lit  vœu. 


le  premier.  Les  uns  disent  qu'il  remplit  son  vœu, 

les  antres,  que  le  peuple  délivra  le  jeune  prince  et 

chass^Idoménée^  qui  se  retira  en  Italie  et  y  fonda 
S^ente;  ;r*:;:,^c#?'^^;^#'^--     ..;>•;  f^^-;?/;!^  .^■■■^:v^;  •    ■ 

•  IDQNÉiTÉ,  8.  f.  Aptitude  ù  quelque Ishoserqua- 
ité  d'iÇciine.  ^    .^  ;t    aj 

IDRlA.'  Géogr:  Ville  Je  la  Carniole,  dans  le 
royaume d'Illyrie (Autriche)  ;  5,000 habit.;  célèbre 
par  ses  riches  milies  de  mercure,  découvertes 
en  1497;*  ilituée  dans  une  profonde  vallée,  on  forme 
d'entonnoii[,  'qu'arrose  1  Idriïza.  Le  plus  remarqua- 
ble des  mitlérdtix  que  l'oh  y  trouve  çst  Vidrialitfie^ 
dans  lécj^el.  oa  a  dé<iouvert  un  nouvel  hydrogène 

carboiiique*      \,^-. ■'^^*V'^;.-./'V;fc:,'v   '  '•      . 

lORlALINE  /  s/ f.  CKîtn.  Garbure  d'hydrogène, 
tiré  dés  minerais  de  mercure  des' mines  d'Idria. 

IDUMÉE  .Géoffr.  Ancienne  contrée  delà  Palestine, 
située  entre  là  jAidée,  rfegypte  et  PA^^ftWe  Pétrée^lle 


*  '. 
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ibYfXE,  8.  f.  (du  gr.  elîijXXtovy même  sens;  fadv 
cW^;,  image,  tableau,  gepre).  Petit  poème  dont  le; 
caractère  était  peu  défini,  dans  l'antiquité,  et  qui, 
chez  nous,  affecte  de  peindre  un  sujet  pastoral  ou  * 
amoureux.  La  différence  qui  existe  entre  l'idylle  et 
l'églogue,'  autre  poème  pastoral,  est  très^légère  et 
difficile  à  assigner.  Quelquefois  l'idylle  revêt  la 
forn^è  élégiaque,  et  elle  pourrait  être  confondue 
avec  ce  genre,  s'ilji'était  plus  relevé  généralement. 
Les  irfy//wdeThéocrite.  Les  idylles  des  poètes  latins. 

Telle  aimable  en  son  air,  niait  humble  dans  son  style^ 
^Doit  cclater  aTans  pompe  une  jélégante  idylle. 

'  fllse  dit/de  petites  pièces  en '"prpse  de  même 
genre.  Les  fdyUesâe  Oessjier.  Les  idylles  de  Victor 
^Hugo.  I  Fig.  Ce  sujet,  ce  tableau  est  une  idylle, 

JDYLUQtTE/  adj.   Qui   î^ppartient  à  lidylle. 

Genre  tdylhque.        ^  ^:  y^  -       .   ;.  w   *      ,. 

lÉKATI^ÉRmOSLAV.  Géogr.  Ville  de  la  Rus^ 
aie,  sur  le, Dnieper ,  chef-lieu  d'un  gouveniemcnt  du 
même  noûiV-l^»^^^  habit.  Archevêché  grec  ;  com- 
merce dç  Inines'et  de; draps.  ,|  Le  gouvernement 
d'IékathéruioslaV,   situé  entre -ceux  de  Pultawa, 
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Kharkhov,  Yoronèje  jiu-N.,  Kherson  à  rp.,.Tau- 
rjde  et  la'iner  d'Azorau  S.,  les  Cosaques  du  Don    .       ' 
à  l'E.,  a  im  kiloin.  sur   170;   900,000  habit.  Sol 
sfertile  au'N.  :  grains,  fruits,  chanvre  ;  sources  sa-  . 
j^Sjhoùiflç*;  moutons  et  hards  ;  abeilles^  etc.  :  i^ 

lÈME. Ï)é8inence  particulière  àxine  classée  adjec- 
tifs numéraux.  Z)jxtèîn«,rifiy(ifwie,;£tC.  I  S'ajoute,  en  -,  v 
arithmétique,  aux  nombres  cardinaux,  pour  former .'    v. 
les  nombres  ordinaux  :  un,  unième  ;  deux^  deuxième  ;  "  v   * 
trois  f  (mt>i?Vn^;  quatre,  quatrième;  cinq,  cinquième.,etc.  •   ^  ** 

'  IFN^'fâB  lat.  ianti5).  Terminaison  d'un  grand  V 
nombre  deVnots  français.  Elle  désigne  les  relations 
extérieures  de  temps,  comme  ancien,  q^iotidien,  et 
plus  fréqtiemmv^nt  de  lieu,  comme  Indien,  Ualienî  . 
\'  lÉNA.Géogr."  Ville  du  gra;id-duché  de  Saxc- 
Weimar,-situéEnians  une  Vallée  profonde  et  étroite, 
.au  confluent  de  la,  Leutra  et  de  la  SaaIe.'  Le  14  oc- 
tobre 1806,  l'armée  française  remporta  sur  les 
Prussienis,  près  de  cette  ville,  |ine  victoire  célèbre 
et  féconde  en  grands  résultats.    ,.3  k.^^..t,i,^^^^^ 

IENISSEÏ.   Géogr.    Fleuve   gigantesque  de  la 
Russie  d'Asie,   tributaire   de   la  mer  Glaciale  du 
Nord.  -  Il  reçoit,  à  gauche,  le  Synli  et  le  Toiiirouk- 
han  ;  à. drôrte,  le Tungouska  supérieur  ou  Angara,  *' 
le  Tung6u3ka  ^noyen  et  le  Tungoiiska  inférieur.  Il 
passe  à^Krasnoïarsk,  lénisséisk  et  Touroukhansk.t 
Son  cours  est  dp  3,000  kilom.  environ.  La  ville  la 
plus  nvéridionale  bâtie  stii  le  lénisséi  est  Minou-  I 
siusk  ;  la  plus  septentrionale  bâtie  à  son  embouchure 
est  Kantaisk.-  ,       .    -  ^  ^     * 

"iÉNISSÉISK.  Géogr.  Ville  de  la  Russie  <l'Asie 
(gouvernement  d'Iénisséisk) ;  6,000 'habit.  Coid*- 
merce  de  transit  assez  actif.  |  '  Lo  gouveirnement 
d'Iénisséisk^  isitué  entre  ceux  de  Tobolsk  ^t  de"^  • 
ToihskTà  l'C,  d'Iakoutsk  et  d'Irkoutsk  h  l'E.,  la 
mer  .Glaciale  au  N.,  et  la  Tartarie  au  S.,  a  pour 
chef-lieu  Krasnoïarsk  ;  2,600  kilom.  de  long  sur 
,1,100  de  Wge;  260,000  habit.,  en  grande  partie 
Samovédes,  Ostiaks  et  Tongduses,  Ce  pays  est. en  } 
grandie  partie  une  vaste  plaine  diserte  dans  1a- 


N.^.-kIc  ce  gouvernement,  empêchent,  pou^  ainsi 
dire,  toute  culture^  La  pêche  et  la  chasse  sont  les 
principales  occupations  aes  habitants.  Le  commerce. 
dej5  fourrures  y  forme  la  pwmiîère  branche  d'in- 
dusttie.  Le^  plus  importantes  places  de  commerce  r 
sont  Krasnoïarsk,  lénisséisk  et  Tourouchanst.  <  '  ' 
^■IBNITE,  s.  r.  Substance  minécale,  cougidéréo 
par  les  uns  comme^  une  pierre, ;et  par'lés  autres 
v,camtne  une  espèce  du  gainré' fer?^  ^ 

1ER,  1ÈRE  (du  lat.  dris).  Désinence  d'une  classe  '^ 
d'a^jiBctifs  et  de  substantifs  français,  qui  signifient^  •, 
qmi  rapport  à  la  chose  marquée  par  leur  radical. 

1  Ces  adjectifa  et  ces  substantifs,  uans un- sens  pins-,; 
restreint,  désignent  un  rapipprt  ter<lu  sujet  avec  la  ' 
çhw  jiontîeur  radical  est  le  signe,  qu'il  la  prati-  .. 
queVqti'il  en  a  l'habitude,  qu'il  en  fait  son  métier- 

I  B'autrés  niots  en  ker  représentent  le  sujet  comme 
éta^t  ce  d|ins  quoi  ou  avec  quoi  'qii  fait  ou  on 
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réunit,  lei  choses  exprimées  par  le  radical.  Encriif^ 
colombier,  |  /tr  a  un«  signiticatioa  analogue  dans 
les  noms  d'arbres,  prunier,  pommier,  etc.  ]  Les 
noms  ainsi  terminés  désignent  généraleiTient  des 
espècfi^^^arbres,  comme  oana  les  exemples  précé^ 
dents  ou  des  professions,  commeNwenuwier,  cordon^ 
nier  etc.  C'est  auui  la  désinence  de  quelques  ad- 
,  jectifs,  familier  f  régulier,  etc.,  et  de  Tintinitif  d'un 
gtand  nombre  de  verbes  de  la  première  conjugaison. 
1  EUX  (du  lat.  oeuj).  Terminaison  qui  marque 

•  plénitude,  abondance  de  la  qualité  exprimée  paj^ 

•  l'adjectif  Qu'elle  sert  à  former.  Glorieux ^  gracieux^ 
«^Pl^iu  dé  gloire,  plein  de  grâce. 

IF  (du  lat.  ivus)  Désinence  qui  marque  la  pro-* 
priçté  dé.  C'est  une  terminaison  potentielle  et  le 
plus  souvent  facultative  active.  Fresque  toujours 
elle  termine  des  qualilicatifs  verbaux  et  s'ajoute^ 
dans  la  dérivation,  à  un  sapin  latin:  Actum,  acU^ 
vus,  actifs  etc.  Craintifs  f^gi^if%  oitif,  plaintif ,  etc. 

•  "^IF^  i*  iD*  l^t.  Genre  de  la  famille  des  <;onifères, 
tribu  des  taxinées ,  renfermant  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux  toujours  verts,  à  feuilles  linéaires,  per- 
sistantes; à  fleurs  dioïquet,  les  mâles  en  chatons 
globuleux,  les  femelles  solitaires  et  axillaires.'  Ces 
plantes  le  trouvent  dans  les  régions  froides  et  tem- 
pérées de  l'hémisphère  boréal.  L'i/  commun^  type  du 

'genre,  vient  naturellement  en  Europe  dans  les 
^lieux  âpres  et  montagneux  ;  bn  le  cultive  pour  les 
bosquets  d'hiver  et  pour  les  jardin«.  -Cet  arbre 
atteint  une  hauteur  de  douze  à  quinze  mètres  ;  il 
crott  lentement,  peut  acquérir  des  proportions  énor- 
mes, Jusqu'à  sept  mètres  de  tour.  Sa  longévité  est 

'  extraordinaire.  Quelques  ifs  passent  pour  aVoir 
deux  ou  même  trois  mille  ans  d'existence.  I^  bois 
est  d'un  rouge  brun,  plus  ou  moins  veiné  :  c'est  le 
•  plus  compacte  et  le  plus  pesant  de  tous  les  bois 
d'Europe,  le  buis  seul  excepté.  Le  fruit  est  une 
baie  d'un  rouge  vif,  d'une  saveur  sucrée  et  en  même 

.  temps  un  peu  amère  et  térébinthacée,  qui  n'est  pas, 
désagréable.  Ses  feuilles  sont  disposées  sur  deux 
rangs,  conime  les  barbes  d'une  plume.  La  tradi- 
tion a  attribué  à  l'if  les  propriétés  les  plus  malfai- 
santes :  ses  feuilles  tuent  les  chevaux  qui  les  man- 
gent, mais  épargnent  les  herbivores  ruminants 
(Théophraste)  ;  leur  sue  servait  aux  Gaulois  pour 
empoisonner  l^irs  flèches  (Strabon)  ;  Cativulcus, 
r^i  des  Ëburous,  er.   bul  pour,  se  donner  la  mdrt 

'  (César)  ;  les  émanations  de  cet  arbre  en  fleurs 
sont  fatales  aux  abeilles  (Virgile);  et  ses  fruits 
donnent  des  diarrhées  colliquatives  mortelles  (Dios- 

^  coride);  Pline  fait  de  l'if  le  symbole  des  plantes  vé- 

^  néneuses,  et  prétend  que  le^  motj  grec  toxicon  (poi- 
son)^descend  en  ligne  directe  du  nom  latin  de  iTf, 
taxus,  L'extraitaqueux  etla  poudre  des  feuilles  et 
de  récorce  de  Pif,  administrés  à  des  .doses  assez  fai- 
bles, ont  déterminé  des  vertiges,  des  vomissements, 
£t  mêroa  la  mort  dans  certains  cas;  il  parait  con- 
stant aussi  que,  dans  quelques  circonstances,  en- 
core mal  déterminées,-  l'arbre  lui-même  émet  des 


lez- VOUS  acquérir  un  grand  nom,  être  fQfidateur^ 
soyez  complètement  fou,  mais  d'une  folie /qui  con- 
viennes votre  siècle.  Ayez  dans  votre  folie  un  fonds 
de  raison  qui  puisse  servir  iTvos  extravagances,  et 
soyez  excessivement  opiniâtre.  11  pourra  arriver  que 
vous  soyez  pendu  ;  mais  si  vous  ne  l'êtes! pas,  vous 
pourrez  avoir  des  ^tels.  En  conscience  y  a^t-il  ja- 
mais eu  un  horj^e  plus  digne  des  Petites-Maisons 
que  saint  Ignace  t)u  saint  Iniffo  le  Biscaïen  ;  car  c'est 
son  véritable  nom?  Lfk  tête  lui  tourna  à  la  lecture 
de  la  Légeitde  dorée,  comme  elle  tourna  depuis  à  don 
Quichotte  de  la  Manche,  pour  avoir  lu  des  romans 
de  chevalerie.  Voilà  mon  Biscaïen  qui  se  fait  d'a- 


propriétés 

ooup  exagérées;  soii  fruit  n'est  nullement  dange- 
reux, à  moins  qu'on  nfen  fasse  excès;,  on  l'emploie 

.  comme  relâchant  et  purgatif.  Chez  tous  les  peu- 
ples, Pif  est  fe  symbole  de  la^^tristesse^  sans  doute 

\  a  cause  de  la  couleur  ôombre  de  son  feuillage.  On 
le  plante  autonr  des  tombeaux.  On  en  faisait  au- 

^  trefois  grand  usagf  dans  les  jardins,  parce  qu'ilrse 

prête  bien  à  la  uille;  on  lui  dçnniEiit  la  forme  de 

coloûnes,  cVarcades,  de  vis,  de  va^,  etc.  Une  pa- 

\  lissade  àlife.  Ux\e  allée  d'i/t/  lî  n'en  coûte  pas  plus 

p6ur  planter  un  jardin  bleu  entendît,  quepour  taîl* 

*  ler  ridiculement  des  t/t  çt  èti  faire  des  représenta- 
tions grossières  d'animaux,  f  Voltaire.)  l  Qtarpente 
triangulaire,  d'Un  usage  fréquènt^dans  les  illumi- 
nations publiques,  sur  laquelle.on  înet  des  lampions 

.  ou  des  verres  dont  l'assemblage  a  la  forme  d'un 
if.  I  Coauille  du  genre  céri».  |  Ile  de  la  Méditer- 

•  ranée,  dans  la  rade  de  Marseille.  1  Château  fort 
construit  par  François  !•',  dans  l'île  d'If,  et  où  fut 

J  enfermé  Mirabeau.     *^  '      ^-^k  .;.:1/  .;; 

IFFLE,  s.  f.  Métall.-Réunion  de  feuilles  de  tôle 
aestinées  à  la  ferblanterie;  et  qui  viennent  d'être 
«barbées.  ^     , 

IPINE,  s.  f,  Cbim-.  Principe  vénéneux  de  l'Jf. 

:.■""  IFURIN.  Mjthol.  Enfer  des  Gaulois,  région  té- 
nébreuse, Jnfect<^  de  ireptiles,  de  loiips  afl^amés. 

-  Les  coupables,  toujours  aévofés^*  renaissent  comme 
l^rométhée  pour  subir  un  ^étemel  supplice.  ' 

;     IGASURATE,  B.  m.  Chim.  Combmaiion  de  Fa- 
Cide  igasurique  avec  une  base  salifiable.     ' 
•  IGASUaiQUE,  acy.  Chim.  Sedit  d'un  acide  qu'on 
trouve  dans  les  végétaux  du  genre  strychnos. 
.,  lOrilACE  DE  LOYOLA  (SAINT ).  Fondateur  de 

.  A  ordre  des  jésuHeé,  né  en  1491,  mort  en  1556.  Vou- 
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bord  chevalier  de  la  Vierge  et  qui  fait  là  veille  des 
armes  à  l'honneur  de  sa  dame.  La  sainte  Vierge  lui 
apparaît,  accepte  ses  services;  elle  revieii|t  plusieurs 
fois,  elle  lui  amène  son  fils.  Le  diable,  dui  est  aux 
aguets^  vient  faire  un  vacarme  de  lutin  dans  la  mai- 
son ,  casfe^  toutes  les  vitres  ;  le  Biscaïen  le  citasse 
avec  un  ^igne  de  croix;  le  diable  s'enfuit  à  travers 
la  muraille  et  y  laisse  une  grande  ouverture  que  l'on 
montrait  encore  aux  curieux  cinquante  aps  après  ce 
bel  événement.  Sa  famillC;  voyant  le  dérangement 
de  son  esprit^  veut  Je  faire  enfermer  et  le  mettre 
au  régime  ;  il  m^  débarrasse  de  sa  famille  ainsi  que 
du  diable ,  et  s'enfuit  sans  savoir  où  il  va.  Il  ren- 
contre un  Maître ,  et  dispute  avec  lui  sur  Timma^ 
culée  conception.  Le  Maure,  qui  le  prend  pour  ce 
qu'il  est,  le  ouitte  au  p)us  vite.  Le  Biscaïen  ne  sait 
s'il  tuera  le  Maure,  ou  s'il  priera  Dieu  pour^lui  ;  il 
en  laisse  la  décision  à  son  cheval,. qui,  plus  sage 
que  lui^  reprit  ia  route  de  son  écurie.  Mon  homme, 
après  cette  ave^.ture,  prend  le  parti  d'aller  en  pè- 
lerinage à'Bethléem,  en  mendiant  son  pain;  sa  fo- 
lie augmente  en  chemin;  les  dominicains  prennent 
Sitié  dç  lui  à  Manresa,  ils  le  gardent  chez  eux  pen- 
ant  quelques  jours,  et  le  renvoient  sans  avoir  pu  le 
guérir.  Il  s'embarqiie  à  Barcelone,  arrive  à  Venise  ; 
oh  le  chasse  de  Venise  ;  il  revient  à  Barcelone,  tou- 
jours mendiant  son  pain,  toujours  ayant  des  exta- 
ses, et  voyant  fréquemment  la  sainte  Vierge  et  Jé- 
aus-Christ.  Enfin,  on  lui  fit  entendre  que,  pour  aller 
en  terre  sainte  convertir  les  Turcs,  les  chrétiens  de 
l'Eglise  grecque,  les  Arméniens  et  les  Juifs,  il  fal- 
lait coromepcer  par  étudier  un  peu  de  théologie. 
Mon  Bisca'ien  ne  demande  pas  mieux  ;  mais,  pour 
être  théologien,  il  faut  savoir  un  peu  de  grammaire 
et  un  peu  de  latin  ;  cela  ne  l'embarrasse  point  T  il 
vft  au  collège  à  l'âge  de  trente-trois  ans  ;  on  se  mo- 
que de  lui,  il  n'apprend  rien.  Il  était  désespéré  de 
ne  pouvoir  aller  çonverti|^  les  infidèles.^  le« diable 
eut  pitié  de  lui  cette  foilClà  ;  il  lui  apparut,  et  lui 
jura  foi  de  chrétien  que,  s'il  yoùlait  se  donner  à  lui, 
il  le  rendrait  le  plus  savant  homme  de  l'Ëglise  de 
Dieu.  Ignace  n'eut  garde  de  se  mettre  sous  la  dis- 
cipline d^un  tel  maître  :  il  retourna  en  classe;  on 
lui  donna  le  fouet  quelquefois,  et  il  n'en  fut  pas  plus 
savant.  Chassé  du  collège  de  Barcelone,  persécuté 
par  le  diable,"  qui  le  punissait  do  «es  refns^  abàn- 
aonné  par  la  Vierge  Marie,  qui  ne  se  mettait  point 
du  tout' en  peine  de  secourir  son  chéyalier,  il  né  sf 
rebute  pas  ;  il  se  met  à  cor.rir  le  pays  aveçitdes  pè- 
lerins oe  Saint-Jacqués  ;  il  prêche  dans  leiTrues  de 
ville  etl  ville.  On  l'enferme  dans  les  prisons  de  l'in*^ 
quisitiop^  Délivré  de  l'inquisition^  on  le  met  ®Q  pn* 
son  dans  Alcàlâ;  il  s'enfuit  après  ;V  Salanpanque,  et 
on  l'y  enfbrme  encore.  ^Ënfhi ,  voyant  qu'il  n'était 
pas  prophète  dans  son  pfty>9  Ignace  prend  là  résor 
lution  a'alleiP  étudier  à^ Paris;  il  fait  le  voyage  à 
pied,  précédé  d'un  âné  qui  porte. son  bagage,  set 
livrer  et  ses  écrits.  Don  Quichotte,  du  moins,  eut 
un  chev^t'Ot  un  éoaver,  mais  Ignace  n'avMtui  l'un 
ni  l'autre^  Il  essuie  à  Paris  les  mêmes  avanies  on^en 
Espagne;  on  lui  fait  mettre  culotte  bas  au  collège 
Sainte-Barbe,  et  on  veut  le  fouetter  en  cérémonie. 
Sa  vocation  Tappelle  ensuite  à  Rome...  Comment 
s'est-il  pu  fiiire  qu^un  pareil  extravagant  se  soit  fiiit 
des  disciples ,  et  ait  été  le  fondateur  d*im  ordre 
puissant  ?  C'est  qu'il  était  opiniAtre  et  enthousiaste, 
reut-être  Mahomet  commença-t-il  à  être  aussi  fou 
qu'Ignace  dana  les  premières  conversations  qu'il  eut 
avec  l'ange  Gabriel,  et  peut-être  Ignace,  à  la  place 
de  Mahomet,  auriiit  fait  d'aussi  grandes  choees  que 
le  prophète,  car  i]  était  aussi  ignorant,  et  tout  ^ussi 
visionnaire.  (Voltaire.)  j  Parmi,  nos  lecteurs,  qtiel- 
ques- uns  pourraient  avoir  en  suspicion  le  témoin 
gnage  de  Voltaire,  élève,  mais  non  pas  ami  des  îé^ 
suites.  Voici,  pour  ceux-là,  un  témoignage  quils 
ne  récuseront  pas.  C'est  un  portrait  au  fon4ateur 
de  l'ordre  des  jésuites  extrait  d'une  vie  des  saints. 

Subliée  à  Paris  en  1715,  avec  approbation  du  roi. 
fous  lui  empruntons  les  traits  les  plus  saillants  et 
les  plus  propres  à'  faire  connaître  l'homme ,  traits 
sûr  lesquels  se  nsodèlent  les  membres  de  la  fameuse 
société  q.t'il  fonda.  «*Ign ace  avait  la  réputation  d'ê- 
tre honnête  homme,  quoiqu'il  vécût  dans  tous  les 


ements  que  pouvaient  < 
chante  éducation  qu'il  avait  reçue  de  ses  panints  :> 
etjes  nsauvaisek  habitudes  qu'il  avait  contraotëea 
la  cour  et  qui  se  fortifiaient  tous  les  jours  avec     \ 
n  âge,  parmi  la  licence  des  armes.  Mais  tout  mon- 
ain  et  tout  débauché  qu'il  était ,  il  gardait  de  la    * 
ienséance  jusque  dans  ses  désordres.  Il  n'aimait  ^ 
oint  le  scandale ,  et  bien  qu'il  AH  délicat  sur  le 
oint  d'honneur  et  que  sa  fierté  uatuittUe  le  portftt 
tirer  raisou  de  la  moindre  injure,  il  pardonnait 
ut'dèç  que  l'on  se  soumettait.  Il  ne  manquait  point 
d'habileté  dans  1er  aiTairés.  Cependant ,  la  vanité . 
occupait  tout  son  eiprit,  la  galanterie.et  Ies.<»i:erci- 
ces  militaires  partageaient  sa  ,^e  ;  il  né  suivait  dans 
toutes  se»  actions. que  les  penchants  d'une  pâture 
corrompue  et  de  fausses  maximes  du  monde,  etc.  «^ 
Il  suffit  d'une  .lecture  attentive  et  réfléchie  de  ces 
extraits  pour  donner  la  clé  ou  caractère  de  Loyola 
et  de  celuiqu'il  imprima  à  la  société  de  Jésus«« Ignace 
Xvait.la  réputation  d'être  honnête  homme ,  et  il  ne 
l'était  pas  ;  la  première  condition  de  la  doctrine  det  ,. 
|ésuites  est  d  avoir  l'air  d'être  hounête  quand  même, 
pébaucl^é  et  mondain;  Ignace  avait  de  la  bienséance  ' 
jusque  dans  ses  désordres;  les  jésuites  recomman- 
dent la  bienséance,  lé  secret  daqs  le  désordre,  e^ii 
ce  prix,  ils  donnent  l'absolution.  Ignace  pardonnait 
pourvu  qu'on  se  sournlt  ;  les  jésuites  ne  demandent    . 
que  la  soumission.  Il  était  habile  dans  les  affairée; 
quel  corps  est  plus  habile  que  celui  des  jésuites?  . 
Comme  on  le  voit  clairement^  Ignace  de  Loyola,  hy* 
pocrite  débauché,  hardi  ^pitaine,  itnpérien;|c  spa- 
dassin et  habile  homme  d'affaires ,  imprima ,  mal-  • 
gré  sa  conversion,  le  caractère  indélébile  de  sa  per- 
sonnalité à  la  compagnie  qu'il  a  fondée.  (Eug.  Siie.) 

IGKACIEN,  8-  m.  Nom  donné  par  dénigrement     > 
aux  jésuites  qui  ont  pour  fondateur  saint  Ignace.  Les    v 
ignaciens  sont  les  janissaires  du  pape.  (6ni  Patin.),. 
IGNAME,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  types  de  la 
famille  des  dioscorées.  Les  espèces  de  ne  genre  sont. 
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pouir  la  ^plupatt*^  iTaeitie  tu1>éreu8e.  Les  tgnamee 

Seuvent  remplacer  lé  pain  et  se  cjultivent  comme 
es  pommes  de  terre.  ^^,T>,^.i^-#^^ 
^  IGNABE ,  Adj.  (du  lat.l^oritf,  fiait  de  in ,  pri- 
vât. ;  gfxaruB^  qui  sait)*  Ignorant,  qui  n'est  pas  in** 
struit.  Des  g«ns  ignare$.  \  Substantiv.  C'est  un  ignare^ 

,IGNAT1£,  s.  f.  Bot.  *'^nre  de  la  famille  des  lo- 
gâiiaciées,  comprenant  aes  arbres  a  rameaux  épais, 
à  Heurs  odorantes  et  à  fruits  vénéneux.  I^  fniit  de 
VignçMt  officinale  est  connu  sous  le  nom  de  fève  de 
9ain$  Ignace.      -.'^      ►  ^^-:?t;><^^>f    ■    , 

IGNÉtfÉE,  adj.  (du  lat.  igneus,  même  sens;  de 
tgntf,  feu).  Dé  reu,  de  la  nature  du  feu.  Matière 
ignée.  L'existence  de  cette  matière  ignées,  >si  dou- 
teuse et  si  peu  établie.  (Pascal.)  j  Se  dit  deâ  phé- 
nomènes produits  par  le  feu.  Fusion  t^e.  Couche 
de  formation  ignée,  Ld4  roches  ignées.- 

IG^ESCENCEy  f.  f.  Didact.  Ëtat  d'un  corpt 
ignescent. 

IGNKSCENT,  ENTE,  adj.  Igné.  |  Qui  est  en 
feu,  enflammé.  Corps  i^tif^cf ni. 

IGNIÇOLE,  adj.  (du  lat.  igni$,  feu;  coio,  j'ho^ 
hore).  Adorateur  du  feu.  Les  guèbrés  sont  tgfifco- 
let.  Il  resta  un  grand  nombre  de  familles  guèbres 
ou  ignicolês  h  Ispahan  jusqu'au  temps  de  Sha-Ab-, 
basy  qui  les  bannit,  comme  Isabelle  chassa  les  Jui& 
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d*Etpagne.  (Voltaire.)  |  Substantiv.  Là  las  ignicoUt  j-  peut  le  savoir  que  par  unie  vue  obscure  4^  la  Té<> 
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{>reDQent  leurs  harpe»  d*argéut  poari'ecevoir  le  lo- 
eil  prêt  à  sortir  de  Tonde^  ^t  pour  adorer^  dans  cet 
astre  le  feu.  éternel.  (Bera.  de  Saint-Pierre.)    . 

IGNIFÈpÎBt  adj.  (du  lat.  ianis,  feu  ;  fero,  je  porte),. 
Qui  porte,  tranàmet  Iq  feu»!  Qui  brûlé,  qui  m  en  feu. 
IG.^ITION ,  s.  f.  ' (  pron.  ignision;  du  lai.  ignis , 
feu  >.  État  d*iui  corps,  coihibustible  saturé  de  calo- 
rique au  point  de  produire  de  la  lumière  et  d'être 
visible  dans  l'obscurité.  La  température  qui  pjrodiiit 
un  certain  degrt^  d'ignition  'è&t  constante  et  inva- 
riable. I  Application  dulfeu  aux  métaux ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  deviennent  rouges ,  tans  se  fondi^.  L*é- 
"tain  et  le  plomb  ne  peuvept  souffrir  Vignition,  parce 
'  qu'ils  ont  trop  de  faoilitésà  fondre*  Un  même  corps 
est  siîsccpti^ble  d'-éDrouVel  divers  degré^s  d'ignition  ; 
lé  fer,  par  exemple^  qu'ov^expoiie  à  un  feu  de  forge/ 
est  d'abord  d'un  roûge  briin  ;  il  preild  ensuite  la  cou- 
leur dite  roii^f  ce n«^;  enfila  il  passe  au  rou^t  blanc, 
qu'il  conserve  invariablement,  quelque  grande  qu0 
,'  soit  la  violence  du  feu.        r  ;  •  ^ .    *         , 

.  IGNiyOME,  adj.  Qui' vomit  le  feu.  Se  dît  des  vol- 
cans. *l/'EJtha  est  ignivomi.  ^  '  ..  !  '  • 
tGKlVORE,  adj.  et  s.  (du  lat.  ignis,  feii  ;  voto^re^ 
dévorer).  Didact.  Qui  dévore  ou  feint  de  dévorer 
des  matières  enflammées.  Se  dit  des  paladins,  des 
charlatans  qui,  pour  amuser  le  public  et  lever  un  im- 
pôt sur  son  intbécillité,  introduisent  réellem^^^nt  des 

*  matières  entiauimées  dans  leur  bouche  sans  en  éprou* 
*ver  aucimo  incommodité  ;  la  réussit^  de  ces  exerci- 
ces dépend  de  l'adresse  de  celui  qui  les  faii,  delà' 
constitution  de  sa  bouche,  et  bien  souvent  aussi  des 
essais  qui  ont  été  faits  «pour  diminuer  la  sensibilité 
~e  ta  langue  et  du  palais.  •     . 

'iGNOBILItÉ,  s.  f  Ëtat  de  ce  qui  e^t  ignoble, 
nichez  les  Romains,  Origine  vj>lébéienne.    ;    V, 

IGNOBLC,  adj.  (du  lat.  ignobilis,  qui  n'est  pas 
noble).  Qi^i  est  sans  noblesse;  sans  distinction;, vil, 

„bas,  misérable.  Langage  i^no^/r.  Physionomie  ignor 
6/f .  Des  sentiments  ignoble.  Le  prince  a  des  goûts 

'ignobles^  crapuleux.  Ce  sont  là  oes  Méditations  di;; 

•gnes  de  l'Homme,  et  dont  aucune  îime  élevée  'fie 

'  descendra  sans- dégoût  aux  t^/tob/M  et  vaine  soucis 

*  de  l'ambition.  |  T.  de  fauçonn^  Oiseaux  ae  proie 
qu'oç'ne  peut  dresser  aux  exercices  de  Ij^jonasse. 

IGNOBLEMENT,   àdv    D'uhé  manière  ignoble. 

Le.  pape  s'est  comluit  ignoblemmt  dans  cettej^ùlire- 

1%  IGI^]lllNIE,^a.  f.  (du  lat/ in  privât-.;  rfomm,' 

jnom,  réputation).  Honta,  désiibnhetir,  dégradation 

ïltre  couvert  d't^nomtnte.  C'est  une  iflfnomî'nïf  pour 

sa  famille.  Le  t«çmps  n'effacera  point  Vignominie 


fe> 


-•w^    ^i  l'on  ne  peut;  se  sauver  ae  vtgnomxnte  que  par 
>4         -crime  .^]^e  souriiettre  au  despote  est xune  ignominie, 

^     V  '^-    iîrIVOSIIIVIEUSEMENT ,  adv.'^Avec  ignominie. 
Traiter  quelqu'un  "iflfnomtnifu^emfnr  - 

'  ./ .  ÎGNOMINfEUl,  EUSE,  adj.  Qui  cause  de  l'igno- 
r  '  '  minie,hbnjtlu3ç,  dégradant.  Traitement  t^nomipifwx. 
.  .  "     •  *^  .Action  ignominieiise .  Il  n'y  ,a  rien  de  plus  ignominieux 

•'        que  le  parjure.  Il  a  subi  une -mort  ignominieuse..  Ils 


~^r>- 


croyaient  ignomttÊieuse,  (Voltair^.) 

IGNÔRABCE^  adj.  Qui  peut  être  ignoré,  qu'il 
est^^ewnîs  d'ignorer.  .        ^ 

IGNORÀMMENT,  adv.  Avec  ignorance  II  cen- 
fond  ignoramment  le  vrai  et  le  faux.  (Bossuet.  )  Il 
"parle  de  tout  et  sur  tout  ignoramment.  Peu  usité. 

IGNORANCE-,  s.  f.  (du  \B,t,  ignorantia ,  même 
sens;  dé  m,  privât.;  gndrus,  qui -sait).  État  de  ce- 
lui qui  ignore  une  chose ,  qui  ne  la  connaît  pas. 
Nous  sommes  dans  une  ^ande  ignor afice  de  toutes 
les  affaires  publiques.  (M"«  de  Sévigné.)  J'ai  vécu, 
depuis  deux  mois,  dans  une  ignorance  totale  des  plaik 
sirs  et  dçs  sottises  de  votre  grande  ville.  (Voltaire.) 
f  Défaut  de  savoir,  de  oônnaissance  Gr&l^de  igno 
rance.  Ignorance  crasse.  Ignorance  proîonde.  Un  pé- 
ché qu'il  déclare  avoir  commis  par  ignorance^  (P&^ 
cal.)  Nous  aimons  mieux  croupir  dans  notre  igno^ 
rance  que  de  l'avouer.  (Bossuet.)  Il  y  a  trois  sortes 
àUgnorance  ;  ne  rien  savoir;  savoir  mal  ce  «qu'on 
sait  ;  savoir  autre  chose  cjue  ce  qu'on  doit  savoir. 
(Duclos.^l  Avec 'un  complément.  De  Vignorance  ne 
soi-même  découlent  tous  les  vices.  (Nicole.)  |  «  Ce 


rite  qui  se  dérooe  à  lui.  Infinies  dans  leur  source, 
finies  dans  leur^développerneht  et  leur  exercice  pos- 
sible ,  feet  facultés  rencontrent  nartout  des  borqea 
qu'^elles  ne  sauraient  franchir.  Mais  ces  bor^ies  mê- 
mes l'instruisent  de  ccT'qu'il  est^  de  ce  que  t^t  On 
tard  il  doit  être,  puisqu'il  les  sent  et  aspire  au^elà. 
Perpétuellement  actir,  son  esprit  m  meut  danir  un 
milieu  vague  entre  la  tc*^nce  coitiplète  et  le  néyaat 
de  la  Science ,  milieu  \|ùe  ses  efforts  tendent  sans 
cessée  élargir.  Il  ne  eonnalt  riéh  parfaitement,  il 
n'ignore  ribn  éritièrement.  Ëtonnîant  de  grandeur, 
effrayant  de  petitesse,  selon  l'aspect  spus  laquel  on 
le  considère/ il' ressemble  à  un  monde  nais^ivat  qui, 

S  eu  à  peu  se  dilatant  au  lein  de  l^espace;  reçoit 
es  mondes  voisins  un  nombre  toujours  Croissant  de 
rayons  directs  ou  rétiéçhis,  restant  néanmoinsoomme 
englouti  dans  l'immensité  de  l'univers  dont  .il. fait 
partie,  et  où  il  disparaît  tel,  qu'un  atome*impercep- 
tibie.  >fous  apercevons  des  effets  et  renchatnement 
de  ces  effets;  les  causes  nous  sont  à  jamais  cachées. 
Que  de  systèmes,  inventés  pour  satisfaii:»  une  cu- 
riosité également  insatiable  et  vaine  ^  après  avoir 
Réduit  la  raison  quelques  courts  instants ,  ont  en- 
suite disparu  sans  retour  !  Chaque  siècle  en  voit  hat- 
trç  et  mourir  plusieurs;  Un  impénétrable*  mystère 
enveloppe  toutes  les  origines,  celle  d'une  mousse 
comme  celle  d'une  planète,  et V^st  pourouoi  Mon- 
taigne disait  si  [censément  :  «  %^h  l  le  mol  et  doux 
chevet  et  saih,  que  l'ij^/norance  et  l'iricuriosité,  à  re- 
poser une  tête  bien  faite.!  »  Airisi  qî)nc,  considérée 
SQos  des  points  de  vue  divers.^  notre  ignorancie,  tou- 
jours rdative,  toujours  acQ^pagnéie  ^e  l'instinQtif 
besoin  le  connaître^ ré vè{^;imepiù^^  indétinie 

de  progrès  dans  la  cOni][lj|w^GRb  ;  et  notre  science, 
toujours  limitée,  touJ!i»j|^Mif^à^Al>le  du  sentiment 
de  sa  propre  inÉiperfecJpif^^^^  même  de 

ce  oii'elle  a  de  réel,  q1]^^|m&||fe  plus  vive 

de  l'étendue  de  notr^^bpitnwi^  Ce  dernier  fait 
surtout  avait  frappèlPiii3C^J;M  eqclin  à  abaisser 
l'homme  qu^à  le  relever /at  dont  le  génie  , amer 
se  plaisait  aux  contemplations  douloureuses.  «  Les 
sciences  éufr,  dit -il,  ueux  extrémités  qui  se  tou- 
chent ;  la  première  est  la  pure-|ghorance  natucielle, 
où  se  trouvent  tous  les  homra^es  en  naissant.  L'au- 
tre extrémité  eàt  celle  où  arrivent  les  grandes  âmes, 
qui,  ayant  parcouru  tout  ce  que  les  hommes, peu- 
vent savoir,  trouvât  qu'ils  ne  savent  rien  et  se  ren- 
contrent dans  cette  même  ignorance  d'où  ils  étaient 


gralie  povrr  être  itgnormntê.  (M^*  da  Sévigné.)  Lu 
habitants  de  cett«  ville  sont  ignorants  et  curieux  à 
l'excès.  (Bartbélemjp;)  Sous  la  conatituiion  lapins 
libre,  un  peuple  ignorant  est  tôi^^rt  esckive.r  (Cou. 

dorcet.)  I  Qui  n'est  pat  instruit  de  oertainea  eboéie.' 
Ignorant  en  histoire.  Ignorant  engéQ|prapbîe.  Ce  joiit 
des  gens  oui  sont  ignorants  dai  détour»  de  Ja  ooq., 
science.  (Molière^)  Un  <^|pSste  r^^iiofaiil.  qui  copie 
jusqu'aux  fautes  d'orthographe,  (  J.  S.  Rous^u^i^ 

£t  sans  cesse  iynorafili  de  npi^  propres  besoins:  7, 
'  Nous  demandans  a(i  cie)  ce  qu'il -n^ui  faut  \e  inoing^: 


.* 


««^ 


■«ïA> 


r^ 


partis.  Mais  d'est  une  ignorance  savante  qui  se  con- 
naît. Ceux  qui  sont  sortis  de  l'ignorance  naturelle 
et  n^ont  pu  arriver  à  l'autre  ont  quelque  teinture  de 
cette  science  sufHsante,  et  font  les  entendus.  Ceux-là 
trou  oient  le  monde  et  jugent  ^lus  pal  de  tout  |)ue 
les  autres.  Le  peuple  et  les  habiles  Composent^  pour 
l'ordinaire,  le  ti*âin  du  monde.  Les  auttes  lé  mépri- 
sent et  en  sont  méprisés.  «  On  ne  "doit,  pa,^  conclure 
de  cette  remarque,  quelque  incontestable  qu'elle  soit 
d'ailleurs,  la  imllité  de  la  science^  mais  sa  dispiro- 

{ portion  avec  le  vrai }  ,qui  est  son^  terme  ,''oa.aveo 
'objet  absolu  et  Tu^iversel  de  la  connaissance.  Par- 
lant ensuite  de  rignorance  entretenue  par  lesgou- 


(êoilïïava 

I  Un  médecin  ignorant^  un  magiéêtai  ignoiènt^  etc,^  '^'-^ 
Méàeciii,  magistrat,  ei^.,  qui  &'qrôt  pas  le»'Connârs<:  *  / 
tances,  les^ùmières  exigées  par'teur  profeuion.  |  ^\  '  ' 
Fr^fM  t^noron/tf,  Nom  que  l'on  donnée  en  Italie,jiiix^/ 
capucins,  à  cause  de  leur  crasse  ignorance.  jSub-, 
stantiv'Un  ignorant.  Une  ignprànte,XA  religioti  des 
ignorants  et  des  savants  ne  peut  être  la  mêmei  (Vol-, 
taire.^  V ignorant^  ^ui  Ue' prévoit, tien,  sent  peu  le"- 
prix  de  la  vie,  et^ramt  peu  de  lajpcfrare;  (J.  ^.  t^us-. 
seau.)  I  Faire  l'ignoravd,  Fain^/fleipbtànt  de  ne  p69 
savoir,  d'ignorer  une  dnofee/  .  J?^  '.^  ^^-    •/•♦c    / 

IGNOEANTIFIANT ,   ÀlïTE^  &ijl/tnSlaÛ.  Qui 
rend  ignorant.  Oui,  j6  te  montrerai,  par  Aristoto, 
que  tu  es  un  ignorant,  |gûprantisftime^.;if0fnoran/t. 
^ant  et  jgnorantifié;  par  tous  les  cfts  et  modes  ima- 
ginables. (Molière.)   ,  .  •  n     '    r.  -<.:  -;       -    :  '  ^- 

IGNOR ANTIFIER>.v,  a.  Faprtiî.'  Rendre  î^b- 
rant.  .11  est  peu  usité.  ,,  *  A       :     \  .v         . 

IGNOR ANTHJ,  INE/àdj.  et  s.  Ignare.  |  Frer^ 
ignorantins\  Ordre  religieux  fondé ,  en  1495 ,  par 
saint  Jean  de  D^u,  Pottûgais,  pour  servir  et  secoii-^ 
rir  les  malades^  et  introduit  en  France,  en  1601,  pat^ 
Marie  de  Médicîs.  Les  ignorantins  s'occupèrent  plus 
tard  de  l'é|lucation  des  enfants  du  peuple.  |  On  donne 
quelquefois  ce  nom,  par  moq^uerie^  aux  frères  4cs 
écoles  chrétiennes  •  '**?*:       #  ?    ,. 

IGNORANTISME,  s.  m.  Néol.  Système  de  ceux 
qui  prônent  les  avantages  de  l'ignorance,  ou  qui 
soutiennent  que  la  science  est  mauvaise  en  .soi. 

IGNOR AI^TISSOfE,. adj.  ( superl.  d'tflfnoronO. 
/  Famil.  Très-ignorant.  Mazarin  igi^rantissime  en 
, toutes  ces.  matières.  (Retz.)  v.      • 

IGNÔRANTISTÏ:,  adj.  et  s.  Partisan  du  système 
de  l'igiiorantisme.  Les  prêtres  espagnols  sont  igno- 
rants et  ignoranfistes.       *     *     *^v       ,. ,       ^         . 

IGNORÉ,  ÉE,  part.  Qui  nW  pas  su.  L'histoire 
ignorée  de  ceux  qui  devraient  la  savçir.  I  Inconnu. 
iUne  retraite  tflfnorfV.  Une  vie  obscure  et  ignorée. 
Avec  un  grand»  mérite  et  une  plus  grande  modes- 
tie, l'on  peut  être  longtemps  ignoré  (La  Bruyère.) 
Sous  ces  ombrages  ignorés,  la  nature  avait  placé  un 
peupff  beau  comme  le  ciel  qui  l'avait  vu  naître. 
Une  "^rtu  ignorée,  un^  grand  caractère  méconnu. 


?!i^i^^/A"^^  V  ^"®'^^®  q^'il^^-vernements,  au  sein  des  peuples,  Lamennais  dit  :^ 

X  -  ^ ^  «.-  ^^  L'introduction  pratique,  dans  les  institutions  so- 

ciales, des  éternelles  maximes  de  justice  et  d'amour, 
combat  tous  les  intér^s  égoïstes,  qui>  vivant  d'ar- 
bitraire, de  privilèges^  de  monopôles,  divisent  le 
feuple  comme  en^  deux  portions,  l'une  exploitante, 
autre, exploitée.  Ces  intérêts  privés,  forcément  en- 
nemis de  là  liberté  et  de  l'égaiité ,  qui  constituent 
le  droit,  et  de  la  fraternité,  d'où  i^aît  le  devoir  égal 
pour  tous ,  sont  menacés  directement  par  les  pro- 
grès de  l'intelligence,  et  doivent  dès  lors  tendre  à 
l'arrêter.  De  là  cet  effroi  des  lumières ,  qui  forme 
un  des  caractèr^  de  la  politique  de  certains  Ëtats; 
)  de  là  ces  interminables  déclamations  sur  le  danger 
-  de  répandre  l'instruction  parmi  le  peuple.  On  ne 
saurait  longtemps  le  piiver  de  ses  droits  qu'en  l'em- 
pêchant de  les  ponnattre.  Pour  l'abaisser  sociale- 
ment^ il  est  nécessaire  de  l'abaisser  intellectuelle- 
ment; il  faut  l'abrutir  pour  le  traiter,  et  le  gouver- 
ner comme  la  brute.  Si  donc  la  force  commence 
l'oppression,  l'ignorance  la  prolonge.  Aussi  voit»on 
tous  les  despotismes  s'appliquer  qpign^sement  à  la 
maintenir, ^  pour  eux  rien  de  plus  sage,  car  elle 
est  une  indispensable  condition  de  leur  durée  C'est, 

Sarmi  tant  d'autres,  une  des  çhoseii  qui  rendent  le 
espotisme  détestable  :  en  opposition  absolue  avec 
la  nature  humaine,  destinée  à  se  perfectionner  in-^ 
définiment^  il  doit,  pour  subsister,*"  repousser  la  lu- 
mière^ épaissir,  lès  ténèbres,  lutter  incessamment 
contre  le  vraf,eontre  le  bien,  contre  Dieu.  »(Lamenn .) 


mot,  quant  au  sans,  appartient  à^tous  les  idiomes, 
il  n'est  pas  de  ceux  qpi  se  perdront  :  ce  qu'il  ex- 
prime est  trop  inhérent  à  la  nature  humagie.  Tou- 
.  tefois,  si  l'ignorance  où  l'homme  est  plongé,  et  qui 
le  presse  de  toutes  parts  comme  une  atmosphère  té- 
néoreuse,  ne  cesse  de  le  ramener^ au  sentiment  de 
sa  faiblesse  et  de  sa  misère,  il  y  trouve  aussi  un  in-  J 

dice  certain  de  sa  supériorité  sur  les  êtres  qui"  l'en^^  -jU  IGNOR ANTr  AN.IfÇiiikdj.  Qui  manque  de  savoir, 
vironnent;  Cfir,  très-différente  dS  celle  de  labrut^J-^A'^tudes,  deConnie^^  * 

son  ignorance  n'est  pas  une  slniple  privation^f^j^'    ^î-t^— -    ......    tv  _a»-^-  _..^i — r^.--  j^ — — «i.-^ 

ét»it  purement  négatif;  il  sait  qu'il  ignore.  et*ilne 


■w  ■■  ~ 


(éctimeJgnqraniif.  il  affèoie«q[Uélquefois  de  paraître 
■  4tw.ran^  (jlolière.)  Piifèqu^'^vous  n'en  êtes  pas  plus 


Qu  heureux  est  ce  mortel  qui,  du  rronde  ignoré^ 
Vit  content  de  soi-même  en  un  coin  retire  ! 

IGNÔ*RER,  V.  à.  (du  lat.  tarare  .""même  sens). 
Ne  pas  savoir^  ne  pas  connaître  II  ignore  ]ea  pre- 
miers principes  de  la  grammaire.  Les  hommes  ne. 
sont  méchants  que  parce  qu'ill  tgfnorfn^  l'intérêt 
qu'ils  ont  d'être  bons.  J'tgfnorf  de  quel  crime  on  a 
•pu  me  noircir.  (Racine  )  Nous  ignorons  en  j^artie  ce 
qui  se  trotvedù  fondes  mers.  (Buffon.)  La  bonne 
cpn.'Sdie  fut  tflfnoreV  jusqu'à  Molière  ^  comme  l'art 
d'exprinier  sur  le  théâtre  dea  sentiments  vrais  et 
délicats  fut  ignoré  jusqu'à  Racine.  (Voltaire.):  Elle  ^ 
n'ignorait  rien  de  ce  qui  se  passait  entre  nous, 
(d^.  J.  Roolsseau.)  |  Ne  pas  pratiquer.  Ignorer  ]é 
mensonge,  la  fraude  |  Neutm.  Elle  me  déclara 
ses  sentiments  en  termes  formels,  afin  que  je  n'en  ; 
ignorasse.  (Le  Sage.)  |  S'ignorer!,  v.  pr.  Ne  point 
se  connaître  soi-même;  n'avoir  point  une  juste 
opinion  d^  soi-même,  de  ses  forces;  être  dans 
l'ignorance  de  ses  propres  sentiments.  Ceux  qui 
-n'ont  jamâii  souffert  ne  savent  rien  ;  ils  ne  con- 
^naissént  ni  les  bienjs  ni  les  maux  ;  ils  sHgnorent  eux- 
mêmes.  (Fégelon.)  Je  m'.iflfnoraw  moi-même  et  je 
me  cherche  encore.  (Racine.)  L'envie  n'attaqua 
point  un  mérite  qui  «'t^orai7./Raynal.)  ^ 

Dans  ces  rêves  flatteurs  que  J'ai  perdu  de  jçurs  !^v  v 
Cherchant  à  tout  savoir  et  m'ignorant  toujours. 

.^.';  ;  ■; ':.  ,7  rf*--M...»    (L.  aACiNK.) 

'  IGUANE,  s.  m.  Erpèt.  Genre  de  reptiles  de  l'or^^ 
dre  des  sauriens,  renterme  des  animaux  herbivorea 
assez  semblables  aux  lézards^  mais  remarquables 
par  le  goitre  énorme  qu'ils  ont  soiis  le  cou,  et  par 
une  rangée  d'écailler  pointues  qui  forment  une 
,crête  sur  le  dos  et  la  queue.  On  en  distingue  cinq 
espèces/  parmi  lesquelles  l'iguane  ordinaiire  d'Amé- 
rique *est  Ja  plus  commune.  Ce  rentile  habite  les 
bois,  sur  les  lisières  des  fleuves  et  qes  eaux  vivw; 
il  fait  sa  nourriture  principale  deTjilles,  de  fruits 
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^    f«cb«rch*»;  auMl  Ait-oii  à  des  repU.let.une  guerre 

ftchârnée  ;  m^t,  comme  la  plupart  dei  anixnaux  à 

^.  lâug  iroià.  Ut  tmt  la  vieextrômeulent  dure,  et  Je 

**     è^b  du  futil  gliitc  tiîr  leur  peau  flexible,  dure 

•'     et  couvert^ "^d'uue  armure. d^écaiUet  imbriquéet. 

V  '  r^eflt  au  llioet  qu'on  let/attrape ,  et  c*ett  en'ehibn« 

li^n^t  une  flèche  dant  leurt.narinet  quion  let  fait 

.tfiourir;    I>M  îguaaet .  tonl  extrêmement  ag(le»3 

.    Wf aoieux  litoême.  Irritétf  ilt  dardent  lenr  langue 

v^  comme  le*  tèrpenta;  ilt  gonflent  leur  gorge  et  let 

écailiet  épiàe^éet  de  leur  longue  crête,  fout  briller 

'.   le  u rt  youx  comme  det  charbont  ardentt.  On  pré-» 

/   tend  qdt'ili  te  laittttit  apprivoiter^t  que  let  coiont 

de  la  Guiane  et  det  Antillet  letnourristent  daat 

leuTtjardint  poux  let  besoins  dé  leurs  tables. 

"^IL  (du  lat.  tU#v  même  sent),  Pr.  >ing«  maso,  de 

la  3*  pers.  .Lui,  Wte  {>ersonne,   cette  chose.  Ne 

'^'^  s^tfniploie  queroomme  sujet  du^erbérz/.fait  iU  au 

Vl\ir1el,  et  sert;  à  remplacer  un  nom  déjà  exprimé 

;    et  dont  la  répétition  serait  fatiguante.  7/  nous  dit^ 

t^  lui  pKrle/^t7  pe  veut  pas.  Votre  père  va  venif,  il 

•  ' çst  prêt/'J'al  lu  cet  duvra^^e, Ml  est  bien' écrit.  Ces, 

gens-là  sont  bien  pressés,  Ui  courent.v  »        -} 

L'histoire  est  un  bon  lirre  ;  «7  guide  sani  rudessCi*  , 
l\  montre»  après  le  crim»,  an  résultat  moral.      \  ' 

.^   ;  .\     ■■  ■    ■■■'-'■  .   *    '•  (A.'llONTlSQUfOU.^]  V.. 

I  Se  place  après  le  yerbe  dans  lés  phrases  intérro- 

Çatives.  Que  Xait-i7?  Que  dit-i7?.0ù  soùt-i/j?  Est  i7 

•  toû?  Le  bien  e8t*i7donc  si  difficile  à  faire?  Prenons 

le  icontre-pied  de  ce  que  font  les  ambitieux  et  lès 

m^cliants.  (Bern.  de  Saint-Pierre .V  faut-i/  qu'un 

'  ^  deuil  semble  aux  plaîsirs  des  mortels!  (M««Tastu.) 

I  Lgrsque  le  verbe  se  termine  pÉ^  un  a  ou  un  e 

^    muet,  l'euphonie  exige  qu'on   intercale  entre;  le 

verbe  et  le  pronom  f7  un  I   qu'on  fait  suivre  d'un 


par  s'exhali1^er.  On  a  yu  aotâi  dans  les.  lacs. des 
lies  i^t  tau  tes:  <»'étatent  detDortions,de4erret  sou- 
t^piutS[^T  l'entrelaeemant  aet  ràcinet  det  àrbret 
et  det  plantet  aquatiques.  Lea  llet  maritimet;  lors- 
qu'elles forment  des  archipels  voisins  des  conti- 
nents, semblent  avoir  é|é  produite  par  une  irrup- 
tion de  rOcéan,  doi^t  Tactiun  violente  a  détruit  leS' 
parties  les  moins  solides  qui  se  trouvaient  entre  les 
chaînes  det  montsignet  et  let  rochers  restés  en 
place.  La  plus  grande  de  toutes  let  lies  est  l'Aus- 
tralie,^ laquelle  on  donne  aussi  le'^  nom  de  Conti- 
viennent  eiisiflte   Bornéo,   Madagascar,   la 


i*^*- 


.•\v... 
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nent  ; 

Grande-Bretagne,  la  Nouvelle-Guinée,  Sumatra,  ^  ,,  _     ^ 

Cuba,  Haïti,  flrlande,  Java,   Luçon,  la  Sicil^e,  la     Poème  d'Homère  qui  décrit- tous  les  événemfots  ^e 


Sardaigne,  etc.  Beaucoup  d'Iles  isolées  paraissent 
devoirleur  origine  à  l'action  du  feu  qui  les  a  sou- 


trait  d'union.  jCroira-t-t7?  yiendra-t-i7?  .Aimable      côtés,  mais  non  entièrement,  de  rivières;  ainsi  une 
fille,  Dieu  me' motttre-t-i7  en  toi.  l'épouse  qui  em-  *' province  de  Fn 


bellira  ma  solitude?  (Ballanche.)  \  Absol.  et  sans 
relation  à  un  subttantif  précédemment  exprimé. 
//  y  a  bien  peu  de  gens  poUr  qui  la  vérité  ne  soit 
une  injure.  (Ségur.)  |  Sert  quelquefois  à  annoncer 
le  sujet  de  la  phrase.  //  te  trouva  là  par  hasard  un 
jeune  homme.  (Montesquieu.)  //  en  sortait  une  fui- 
mée  noire  et  ^aisaie.  (Fénelon^  (  //  se  met  avec  les 
Verbes  impertdnnelB  ou  einployés  impersonnelle- 
ment. //  pleut.  Il  neige,  //fai^  mauvais  temps.  Il 
faut  que^  Il  j  a  desjiiommes  qui.  //  d6it;^s*y  atta- 
cher de  Tintérêt.  //  W'en  doit  bieii  souvenir,  ma 
foi  !  (Molière.)  «l'avoaerai  qu'tZ  a  été  un  temps  oii 
*j*en  aurais  narté  le  même  jugement.  (Côndillac.)  \ 


?.lul  !?.^r?!î.!^^!î?^' v°!:  i[J''^''^JIit}'^'^î?^?J^r  \  ^^^^^  subdivisée  en  France,  GoeUe,  Parisis  ;  2»  le 

...-       .^^  ^^       -  ^   -^.i.  .  .         LspOnnais  ;  3<>  k  Noyonnais  ;  4®  le  Soissonnais  ;  5^  le 

Valois;  6®  le  Beativoisis;  ?<>  le  Yexin  françait; 


Verbe  au  singulier ,  bien  que  ce  verbe  toit  suivi 
nom  au  pluriel.  Il  est  six  h 
des  circonstance^  fâcheuses. 


d'un  nom  au  pluriel.  Il  est  six  heures.  Il  est  sur- 

VOTU 


Je  yeux  qu'on  dise  un  jour  aux  siècles  effrayés  :     * 
// fut  des  Juifs,  t/ fut  une  insolente  race.         V 

I  II  pour  cela.  H  est  vrai.  [^  /^  se  dit  quelquefois 
/d'une  façon  indéterminée,  pour  indiquer  les  gens 
qu'on  a  dans  l'esprit.  Voilà  comme  iU  sont  tous  ; 
cest  ainsi  qu't7i«nous  aiment;  s'tVi  étaient  nos  en- 
nemis, que  feraient-î!t«  4^^us?  (Diderot.)  1'//  nui 
(iue  de,  La  seule  chose  <[Uf  importe,  qui  soit  utile, 
nécessaire.  Ma  foi,  iln^est  ^tia  de  jouer  d'adresse  en 
ce  monde.  (Molière.}    ;    .  ^    -    .  -v:    '  ';^ 

ILr  Préfixe  négatif  qui  est  pour  in.  TX  te  met  de- 
vant un  élément  commençant  par  L  Illégal,  ilUttré\^ 
illicite.  [  f/,  ile.  Désinence^articuli^re  à  une  classe 
d'adjectifs  français,  qui  se  ramène  à  la  désinence 
ible,  able^  où  à  la  détiqence  al.  sùi van V qu'elle  se^ 
trouve  ajTnitée  à  une  base  ou  verbalg  ou  nominaleiT 

I>ocilç^, facile,  fragile,  juvéniu^  eto.    ^  <•_ 

ILE,  t.  f.  Gréogr^.  Portion  déterre  moindre quhin 
continent,  qui  est  entourée  d'e^u  de  tout  les  côtés. 
Les  îles  diffèrent  beaucoup  entre  eltés  par  leur  grajri- 
deur  et  par  leurt  formet^  Il  y  en  a  d^  trèi-coiisi- 
dérables  par  leur  étendue;  d^utres^  aii  <K>ntrairey^ 
en  hé  parlant  que  de  celles,  qui  lK>nt  habitées,  sont 
.  Ws-petites%  Il  en  est  qui  ont  une  fortne  arrondie  ; 
d  autres  sont  allongées  ;  <i'autres,  ei^n,  sont  comme 
découpées  pat  det  baieé  profondet.  Une  réunion  de 
plusieurs  lies  est  un  archipel.  Il  y  a  det  llet  dant 
les  rivières,  dana  let  laot,  ^ans  la  mer.  Jjca  pre- 
mières se  forment  toit  parce  que  Tean,  coulant 
dans  un  bassin  large  et  plat,  surtout  à  l'embou* 
chure  des  fleuves,  ëe  partage  en  plusieurs  bras, 
soit  parce  qu'entraînant  de  grande  portions  de  ro- 
Pber  ou  de  tout  autre  corps  solide,  qui  s'arrêtent 
*u  fond  de  ton  lit,  ces  masses  servent  de  point 
^  appui  au  sable  et  aux  particules  terreuses  (jue  la 
rivière  charrie  et  qui,  en   s'aocumulant,  fimssentj 


sable,  les  bas  fonds,  les  battures,  les  basses,  oui 
sont  des  terrains  élevés  jusqu'à  fleur  d'eau;  enhn, 
les  vigies,  qui  sont  des  pointes  de  rochers  cachées 
sous  1  eau  et  plus  ou  moins  proches  de  la  surface, 
peuvent  être  rangés  dans  la  classe  des  llet  mariti- 
met. Certaines  lies  ont  des  volcans  encore  en  ac- 
tivité ou  éteints,  ^  ces  bouches  ignivomes  y  sont 
proportionnellement  bien  plus  nombreosèt  que  sur 
lôs  continents.  Découvrir  une  tle.  Habiter  «ne  tU, 
Laissez-moi  le  cacher  en  ouéloue  ile  déserte.  (Ra? 
oine.)  L'île  de  Crête  ou  de  Canaie  est  la  plus  grande 
de  cell^  qui  sont  voitines  dé  la  Grèce.  (Iu>llin.) 
La  plupart  dés  l/e«  ne  sont  que  des  groupes  et  det 

rintes  de  ^montagnes.  (Buffon.)  La  pluie  contribue 
tempérer  le  climat  des  iles  de  l'Alnérique.  (Ray* 
naî.)  Du  haut  de  la  colline,  on  découvre  une  quan- 
tité surprenante  à^tUs  de  toutes^^^randeurs.  (Bar- 
thélémy.) I  Dans  le  lan^^age  ordinaire,  on  entend 
par  le  mot  lUe,AeB  colonies  det  Aniillet.  |  Toppgr. 
NombA'de  roaisont  contiguës  les  unes  aux  antres 
et  toutes  entourées  de  ^es.  |  On  appelle  également 
iles,  des  portions  de  pays  entourées  de  plusieurs 


France  était  .nommée  Ile-de-France.  | 
Les  peuples  de  l'imtiquité  donnaient  souvent  le  nom 
d'Ue  aux  contréM  éloignées  et  peu  connues.  Vile 
de.Méroé.  Les  ilee  des  Gentils.  \  • 

ILÉApELPHIR ,  ê.  f.  Tératol.  Difformité  \ue 
prétente  ih^tre  dot^ble,  depuit  et  comprit^e  bassm. 

ILE-DE-FRANCE.  Géo|Bpr.  Ancienne  prbvinoe  et. 
gouvernement  français,  qui,  comme  province,  avait 
pour  capitale  Paris,  et  coxnme  gouvernement  Sois- 
sons.  En  1700,  rile-do-France  à  cessé  d'exister 
comme  division  territoriale',Tet  a  formé  les  dépar- 
tements de  l'Aisne,  de  l'Oise,  de  Seine-et-Marne, 
d^  la  Seine  et  de  "Seine-et-Oise.  L'Ile-de-France 
coitiprenaiî,  en  1789  :  ï<>rile  de-France  proprement 


i 


8o  le  pays  de  Thimerais,  partie  du  Perche;  9^  le 
Mantois  :  lO^  le  Hurepoix  ;  11«  le  (jfttinais  fran- 
çais ;  12^  la  Crie  française.  L'Ile-de-France  a  pres- 
que toujours  fait  partie  du  domaine  de  lit  couronne, 
excepté  à  la   fin  de  la  dynastie  carlovingiennê, 

0  époque  où  les  ducs  de  France  en  potsédaient  la 
plus  grande  partie.  lis  l'y  firent  rentrer  par  leur 

.  avènement  à  la,  couronne.  Le  gouvernement  mili-r 
taire  de  Pjeûris  et  q^ui  de  l'Ile-de-France  étaient 
anciennement  unis  et'  n'en'  formaient  qu'un.  Ces 
deux  commandements  furent  séparés  j[>our;  la  pre^ 
mièce  fois  en  1528.  Réunit  ^n  1533 ,  ilt  fuirent  sé- 
parés de  nouveau  par  Henri  lY,  ei}i  15Mu  J  /<e-de- 
France.  V.  maîtiucb.  '  ""        '-:  ;  .•  ^ 

ILÉITE,^  t.  f.  Méd.  Inflammation  de  h^  mem- 
brane muqàeute^de  l'iléon^^v .    v  : . ,,. t  ,,,  J  . 

ILEO.  Mot  latin,  qui  tigniffie  intetiiik  Entre^ant 
la  formation  d'un  certain  nqpibre  de  mots  compo- 
sés, lléo-ececal,  tlé(h<olique,  iléo-4ombaire,  etc. 

ILÉOGRAPHIB,  s.  f.  I>escription  det  intestins; 
étude,  traité  sur  let  intes^nt.  ' 

ILBOlf,  M.'  m.  (du  gr.  cî>.etv,  tourner).  AnatT 
Partie  de 4'intestin  grêle  qni.t'étend  depuit  léj^u- 
nuinputqu'au  cœeum.  |  Adjecthr^.  Intestin  t/eoa.  | 
On  du  autti /(<tim.  * 

ILES,  s.  m.  pi.  Anat.~Letdeux  parties  inférieures 
lef  latérales  du  bassin^  |  0$  det  iUê^  0$  larges  et 
plats  qui  forment  les  hanches.  / 

ILET,  s.  m.-(dim.  i'ilt).  Petite  Ué.  On  dit^ih» 
fréquenMnent  Ilot.  u-  i^..  ^^  i^»*    k^i^     ^ 

ILEUS,  t:  m.  Méd^  AfTectfon,  nommée  autti 
paêêion  iliaque,  que  l'on  supposait  avoir  ton  siège 
dans  Vinte;ilin  ileon^  et  qui  a  reçu  également  les  dé- 
nominations de  xolvuluê  et  de  miserere.  L'iléuS  est 
caractérisé  par  des  coliques  d'une  atrooe  violence, 
accompagneet  d'une  conttipation  opiniâtre  et  de 
vomittementt  qui,  d'abord  glaireux  on  bilieux,  de- 
viennent entuitfe  ttercoreux,  et  peuvent  amener  la 


mort  en  [)eit  de  temnt.  On  a  attribué  l'iléut  à  une 
in  vaccination  de  ^ueWuet  antet  d'intettins;  toute- 
fois, il  eet  impoèsible  de  rien  préciser  à  cet  égard. 
On  le  voit 'survenir  à  la  suite  de  circonstances  fort 
opposées  :  uîi  refroidissement  des  pieds,  l'ingestion 
d  une  boisson  glacée  lorsqu'on  est  en  sueur^  un  ac-^ 
ces  de  colère  ou  toute  autre- émotion  vive. 

ILIACO-MtSCULAIRB,  adj.  Anat.  Qui  appar- 
tient aux  muscles  des  ilet. 

^  ILIACO-'FàoCHANTIN,  IIHE,  9Àj:  Anat.  Se 
dit  du'm\iscle  iliaque,  à  cause  de  set  attachée,  qui 
te  font  dans  U  fosse  iliaque,  au  trochantin. 


il     , 

\  ■  ■■  .' 


( 


ILIADE,  s.  f.  (du  çr.  *|Xta;;  de  nxim,  Troie). 


la  guerre  de  Troie.  L7Jt<u/e  est  divisée  en  lûngt- 
quatre  chants,  et  se  termine  à  la  mort  d'H/ector. 


r 

;''  au' 


^vées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  bancs  de,  |)  Voici  une  analyse  rapide  dé  ce  poème,  lé  plus  beau 

qui  existe.  Chry ses, 'grand -prêtre  d'Ap^llon^  vient 
redemander  sa  fille  captive  à  Agamemnon.  Ce 
prince,  sans  respect  pour  râ(^  et  pour  leminiUèrç 
du  suppliant/  lui  retuse  sa  hlle  et  le  renvoie  en 
l'outrageant.  L'inforttmé  vieillard  invoque  le  dieu 
qu'il  dessert,  et  ApaNon^ppUr  venger  son  ministre, 
répand  la  pette  dans  le  camp  des  Grecs.  Xgamem- 
"-«on,  forcé  de  rendre  Chryséis  à  ton  père  pour 
apaiter  le  dieu^  enlève  à  Achille  aa  capthre  Bntéit. 
Achille,  furieux,  se  retire  dans  sa  tante,  et  Jnre  de 
ne  plus  combattre  les  Troyens."  Néanmoins  la 
guerre  continue.  Des  luttes  sanglantes  s'engagent; 
A  la  tête  ^es  Grecs,  on  remarque  Agamemnon, 
Ménéhts^  Àjax^  Diomède^  Ulysse.  Les  plus  braves 
des  Troyens  sont  Hector,  qui,  Achille  éxcepté>  ef- 
face les  plus  vaillants,  Ënée^  Rhésus ,  ^  Pâhs^  fatal 
instrument  de  la  ruine  de  son  pays..  L'Olympe  se 
partage.  Pallas  et  Juuq^  sont  pour  les  Grece^  Mars 
et  Vénua.pour  les  Troyens.  Mais  le  sort  Ùe  Troie 
est  attaché  au  bras  d^chille.  En  vain  le^Xîrecs 
font  dés  efforts  surhumains  ;  en  vain  Diomède  se 
montre  égai  aux  dietoc  et-  blëssê^Iars  et  Vénus  : 
les  Trç  yens  sont  vainqueurs.  Agamemnon  fait  prier 
Achille  de  venir  tauver  let  Grect.  Le  héros  outragé 
persévère  dans  son  ressentiment.  La  lutte  s'engage 
en^oire  une  fois.  Les  Grecs,  ranimés  par  Neptune, 
s'élancent  à  de'  nouveaux  combats.  Mais  «Jupiter 
s'est  déclaré  p<^ur  les  Troyens^  et  les'  Grecs  épou- 
vantés reculent  devant  Hector.  Déjà  le  Troyen 
s'apprête  à  porter  levier  et  la  flamme  dans  la  flotte 
grecque,  lorsque  Patroçle.  revêtii  des  armes  d'A«- 
chille,  té  prétente  pour  le  combattre.  Le  valeureux 
Grec  tuccombe,  et  Hector  revêt  les  armes  d'A- 
chille. A  cette  nouvelle,  Achille  sort  de  s6n  rep^ 
et  vole  au  combat,  1)rûliuit  de  venger  son  ami.  Tout 
tremble,  tout  recule,  teut  fuit  devant  lui.  Hector, 
le  seul  espoir  des  Troyens^  Hector,  la.  terreur  des 
Grecd,  tombe  et  meurt  frappé  dé  ta  main  fou- 
droyante, et,  attaché  an  ^har.  du  vainauenr,  son 
corps  balayant  la  poi^ssièré,  tourne  trois  mis  autour 
de  Troie  et  autour  du  tombeau  de  Patroçle.  Cepen- 
dant le  père  d'Hector^  Prfam,  le  malheureux  roi 
des  Troyens,  yient  trouver  Achille  dans  sa  tenté^ 
embrasse  ses  genoux,  et,  Ite  prière  à  la  bouche,,  let 
larmes  aux  yeux,  lui  redemande  le  corps  de  son  fils. 
Aeliille  relève  lé  vieillard ,  pleure  avec  lui,  et  dui 
rend  les  restes  de  son  fils.  Tel  est  le  sujet  ^  VlHade.^ 
'Le  poème  finit  au  milieu  des  gémissements  des 
Troyena,  qui  déplorent  la  perte  de  Jenr  dernier 
soutien^  et  panpi  lés  réjonitsances  def  Grecs,  qui 
se  félicitent  à^  retrouver  AchiUe,  la  victoire  et 
l'espoir  du  retour.  Quant  aux  moyens  de  délrelop- 
pement,  rien  n'égale  la  richetse  diMjpensces,  des 
tours  et  des^^cpressions,  si  ce  n'est  Mmajestuente 
timpUcité  qm  règne  ^adt  .tout  le  jpSème.  A  part 
iquet  d^autt  relevés  par  les  critiques,  comme 
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que  ^ 

let  van&ri^t  des  héros,  dâaut  qn^il  iant  moinaim* 

^^nter  à  l'i^teur  qu'aux  mœurs  du  temps,  oe*poème 
est  le  plus  beau  en  ton  genre  qui  toit  torti  d'une 
tête  hnmaiiiè  ;  témoin  ta  jeunesse  tonjonrt  fraîche 
et  nouvelle,  malgré  l'antiquité  de  ton  origine* 
iFig^.  et  famii.  Vont  conterez,  s'il  Vous  plaSt,  à 
la  coinna^ie  Vitiad"  de  met  malheurs.  (  La  Fon- 
taine.) La  gnerrct  du  Mexique,  en  1867,  fat  nne  iliadê. 

^  ILIAQUE,  adj.  (du  lat.  ilia,  flancs).  Anat.  Qui 
appartient  aux  flancs.  Ot  iliaque.  Fosse  iliaque. 
Itotèle  iliaque.  \  Poêeian  iliaque,  synonyme  à*Iléu$. 

^\  Qui  a  rapport  à  la  guerre  de  Troie  ou  à  l'Iliade. 
Table- iliaque^  Baa-reli^  découvert  au  xyill*  «èclé 
4ant  lef  riiinet  d'un  ancien  temple,  tnr  la  voie 
Appienne,  ainti  nommé  parce  ou'on  y  voit  repré- 
tentét  let  principaux  tujett  de  la  guerre  de  Troie  ; 
le  tout  est  divisé,  conformément  aux  chants  de  1'/- 
liade,  en  un  certain  nombre  de  compartimenta,  et, 
de  plus,  partagé  en  trois  parties  principales  par 
deux  colonnes,  sur  lesquelles  sont  gravés  ea  petits 
caractèret  les  passages  marquants  des  poètes  d'où 
les  sujets  ont  été  tirés,  av.ec  une  courte  explication 

de  ceux-ci. 
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ILICINE,  s.  f.  (du  lat.  ilei,  iticis,  houxV  Chim. 
Princif^e  amer  que  Ton  retire  des  feuilles  au  lioux. 

ILICINËËS,  a.  f.  pi.  (du  lat.  ile^r  ^^ciê^  houi^}.  * 
Bot.  Famille  de  plani^s  dicotylédoner,  dites  aussi 
aqui  fol  lacées,  qui  a  |)our  type  le  genre  houx.  Cette 
famille  renferme  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  tou- 
jours verts,  ainsi  caractérisés  :  feuilles  alternes  ou 
opposées^  coriaces,  entités  ou  dentées  en  épines; 
fleurs  petites  et  axillaires;  calice  petit  à  quatre  ou 
six  divisions,  persistant;  corolle  a  quatre  pétales 


alternant  avec  les  divisio 
jiosperme  et  bacciforuie. 

ILIO.  Abréviation  du 
à  rilion.   Entre  dans  la 


du  calice  ;  drupe  mo- 

ot  ilion.  Anat.  Qui  tient 
omposition  d*uu   grand 


^^ 


m.- 


nombre  de  .mots,  /iio -abdominal,   i7io-costai,  ïlio' 
fémoral,  i7/o-loml)aire.       ^\         .»     ,         .%. 

IL'IO^',  s.  m.  (du  gr.  el^iw,  j'entortille).  Anat. 
La  plus  grande  des  pièces  osseuses  qui  forment  l'os 
des  hanches  o^i  os  iliaque  qhez  le  fœtus. 

ILION.  Géogr.  Nom  domié  à  la  ville  de  Troie, 
dans  rAsie-M meure,  en  soutenir  d'Ilus,  fils  de 
Tros.  On  Ta  aussi  appelée  v^Jus  liiutn,  ancienne 
Ilion  ;  pour  la  distinguer  de  la  recens  Ilium,  nou- 
velle Ilion,  voisine  de  la  célèbre  Troie,  située  au- 
près de  la  jonction  de  l'Hellespont  et  de  la  mer 
Egée.^  Elle  fut  bâtiS  par  Alexandi*e,  ruinée  par 
Sylla/ reconstruite  "par  César  et,  depuis,  détruite 
de  nouveau.  Ou  en  voit  les  ruines  près  du  village 
deTchiblak.  \    ^  .:■, 

lLLAC|£liABLE;  adj.  Qui  ne  peut  être  lacéré. 

.    ILLACÉRÉ,  ÉE,  adj.  Intact, qui  n'est  point  lacéré. 

ILLE-ET-VILAIXE.  Géogr.  Département  mari- 
time de  la  région  N.  O.  de  la  France,  formé  d'une 
partie  de  1  ancienne  Bretagne.  Baigné  au  N  par 
la  Manche/  il  a  pour  limites,  à  rO;,  les  Côte$-du- 
Nord  et  le  Morbihan  ;-,au  S.,  la  Loire-Inférieure; 
à  rE.,  la  Mayenne;  672.249  hectares  ;  592,609  ha- 
bit ;  chef-lieu.  Rennes.  Climat  humide  et  tempéré; 


oii  de  plusiôiirs  citoyens  qui  auraicol  tmIé  lmlM#- 
/lie.  Un  roinistri  ooraimeltrm  «n  m&^  é*î\lé^M 
quand  il  lortiir»  do  ocrek  des  deToirs  et  dm  auri* 
butions  <fui  lui  oot  été  fixés  par  la  loi,  S*il  pronoaaa 
une  destitution  arbitrarre,  u  aura  iC^nmiê  un  aet« 
inique,  mais  non  une  illégalité.  L*iUéMlité,  ^«aod 
elle  est  commise  chai  nous  pér  l'un  das  powoirt 
de  ri^^tat,  revêt  \in  caractère  gfUTa  et  s'a|i^lé  ta- 
,  constUutionnalUé.  Les  remèdes  ^ue  nos  lots  oAaot 
contre  les  illégalités,  de  quelque  part  qu'allas  TÎeii- 
iK'ut,  sont  bien  faibles,  et  presque  toujours  de  notre 
vaste  arsenal  de  législation  surgissent  quelques 
vieilles  dispositions  prêtas  a  les  justifier..  La  Franea 
est  encore  du  nombre  it  ces  pavE  où  là  poursuite 
des  illégalités  commîtes  j^r  des  ionctionnairea  dans 
Texercic^e  de  leurs  fonctions  est  environnée  de  tant 
d'entraves  qu'elle  devient,  la  plupart  di|  temps,  dé- 
courageante et  même  impossible.  Quant  aux  4neùt¥' 
sdtutionnaiitéê,  aucun  remède  ne  se  présente  dans 
notre  législation  pour  en  garantir  le  simple  ci- 
tôyerv,  qui  n*^  pour  lui  que  son  bon  droit.  |  Acte 
illégal.  C'est  wneHlégaliié.  Commettre  des  iUéçfalitéê, 

ILLÉGITIME,  adj.  Qui  n'est  point  légitime,  qui 
n'a  pas  les  conditions  requises  par  la  loi.  Mariage 
illégitime.  \  Enfant  illégitime,  Celui  qui  est  né  hors 
mariage  et  qui  n'a  point  été  légitimé.  Dans  ce  cas, 
enfant  illégitime  ^t  enfant  naturel  sont  synonymes; 
Les  enfants  adultérifis  et  incestueux  sont  de^  enfants 
illégitimes  ;  mais  ils  difierent  des  enfanté  naturels  en 
ce  sen^  qu'ils  ne  peuvent  point  être  légitimés,  \  Figw 
Injuste,  déraisonnable.  Prétentions  i/Ze^itime^.  fille 
etu  cru  faire  ailleurs  un  choix  illégitime.  (Corneille.) 

ILLÊGmMEMENT/adv.  D'une  manière  illé- 
gitime, injuste.  Celui  qui  possède  illégitimement  ne 
-peut  invoquer  la  prescription.  *;;       ;  .  ,/  ''A'. 

ILLÉGITIMITÉ,  8.  f.  Défaut  jde  légitiaiité.  Illé^ 

'r/iVimi^e  d'un  enfant.  *   -      .  v. 

ILLÉSÉ,  £E,  part.  Qui  n'est  point  lésé,  blessé. 


sol   peu  fertile,  couvert  eu  partie  de  forêts  oï^ée^   Comment  sortir  illésé  de  ce  mauvais  pas? 


"^^^p^ 


■% 


landes;  châtaigniers ^t  pommiers  en  grand jiombre; 
blé,  lin,  chanvre.  Moutons,  bêtes  à  cornes  et^che-^ 
vauic.  Grès,  granit,  ardoise,  terre  à.  crayon,  mine 
djB  fer  et  de  plomb  argentifère.  FaTirïfetion  de  cidre 
et  de  liqueurs,  filatures,  tanneries,  métallurgie. 
Con^merce  en  bestiaux,  poulardes,  beurre,  froma- 
ges ;  armements  pour  la  pêche  et  pour  le  commerce. 
ije  département  est  divisé  en  6  arrondissemehts 
(Fougères,  Montfort,  Redon,  Rennes,  Saint-Malo, 
Vitré),  43  cantons,  350  communes.  Personnages 
illustres  nés  dans  l'Ille-et-Vilaine  :  Jacques  Car- 
tier., Savary,^La  Chalotais,  Duguay^Trouin,  La 
Bourdonnais,  Gerbier,  Lobineaii^  Là  Blettçrie>  Tour- 
nemine,  Laméthrie,  Maupertuis,'Salinte-Fqix,  Vau- 
ban.  Chateaubriand,  Broussaie,  Al.,Duval,  Gin- 
guené,  Amaury  Duval,  Elleviou,  Lamennais. 
•  ILLEC,  adv.  Mot  latki  inusité  aujourd'hui.  Là, 
en  cet  endroit.  i:    '         ^  .  «     m 


X 


Et  quelque  part  où  fat  la  terre,  iîhc 
Etait  le  feu,  l'air  et  la  mer  avec. 

'  (marot  ) 


ILLEGALf.ALE,  adj.  (du  lat.  tn  privât.,  legalis^ 
légal).  Qui  n'est  pas  légal,  qui'  est  contre  la  loi. 

•  Un  acte  illégal.  VnQ  convention  illégale./^ Aire  un 
^  emploi  illégal  de  la  fortune  publique.'  Se  servir  de 

moyens  illégaux.  Les  liaisons  entre  les  deux  sexes 
étaient  illégales.  (Raynal.)  La  fréquente  invocation 
des  lois  est  en  raison  de  la  fréquence  des  ac^es  illé- 
gaux. (S^'Uentin,)  Tout  ce  qui  n'est  pas  légal  est 
illégal^  suivant  le  droit.  I^  citoyens  dans  leurs 
actes  privés,  comme  les  gouveniants  dans  l'exer- 
cice ou  l'abus  de  leurs  pouvoirs,  font  un  acte  illé- 
gal toutes  les  fois  qu'ils  violent  la  loi<  Les  premiers, 
en  arrachant  la  hi^ie  de  leur  voisin,  les  seconds,  en 
prenant  un  arrêté  en-  dehors  de  leurs  attributions, 
font,  les  uns  comme  les  autres,  des  actes  illégaux. 
On  doit  dire  que  le  magistrat  qui  prononce  sans 
droit  une  destitution  fait  plutôt  ''un  acte  illégitime 
qu'un  Acte  illégal  ;  car,  ayant  reçu  de  la  loi  le  pou- 
voir de  destituer  un- inférieur,  il  ne  viole  pas  la  loi 
en  le  destituant  inrustsment;  mais  il'blesse  Téquité, 
il  fait  un  acte  illégitime,  ihique»  Le  mot  illégal  de- 

*  vrait  exclusivement  s'appl^uer  à  la  forme,  à  la 
0  compétence.  Cette  procédure  est  illégale,  Elle  n'est 

pas  conforme  à  la  loi^  v    '  '.i.i'iw,^'ix^.-:--,>u.':i^.^'^^^v' 

ILLÉGALEMEIVT,  adv.  D'une  manière  illégale, 
.  sans  légalité.  Agir  illégalement.  Cet  homme  •  ^té 
arrêta  illégalemimt  et  sans  aucune  formalité.     ' 

ILLÉGALITÉ,  s.  f.  Caractère,  vice  de  ce  qui  est 
illégal,  contre  la  loi.  Convention  illégale.  Formes 
illégales.  |  Infraction  faite  aux  lois  par  ceux  qui 
sont,  chargés  de  veiller  à  leur  exécution,,  c.  à.  d.. 
par  tous  ceux  qui  partich>ent  à  l'action  gouverne- 
mentale. Ainsi,  on  dira  d'un  oorpS'  constitué  qu'il 
'  a  agi  avec  illégnlité,  miejiX  qu'on  ^c  le.  dirait  a'un 


*ff^' 


pv  < 


.«> 


ILLETTRE,  EE,  adj.  (du  lalf  illitteratus,  même 

seiî^  Sans  savoir,  sans  étude.  Alors  la  plus  petite 

lumière  éblouissait,  et  l'on  regardait  un  homme 

qui  n'était  pas  tout  à  fait  illetlré  cbinme  un  prodige.^ 

I  Substantiv.  Les-i2/eUre>,sontnombreux  en  France.' 

ILLIBÉRALi  ALE^  adj.  (du  lat.  illiherqlis,  même 
signif.).  Qui  n'est  point  libéral  ;  qui  est  restrictif 
de  la  liberté,  qui  manque  de  libéralisme.  Se  dit  des 
hommes  et  des  choses.  Homme  t7(i&^raf.  Politii|ue 
illibéràle.  Des  sentiments  illibératix.  Des  mesures  t7/t- 
bérales  ont  été  prisée  par  le  gouvernement.  ;  ;.^ 

ILLIBÉRA-LEMENT,  adv.' D'une  manière  illibé- 
rale; sansJtbéralité,  avec  avarice. 

ILLIBÉRALISME^  s.  T^*  Opinion  opposée  au 
libéralisme. 

ILLIBÉRALITÉ,  s.  f.  Défaut  de  libéralité,  de 
générosiC^  ;  vaVarice.  îSelon  Aristote,  libéralité  est 
une  vertu  qui  fait  du  bien  par  pécune,  le  contraire 
de  laquelle  est  illibéralité.  (Amyot.V|  Tendance  à 
restreindre  la  liberté.  L'ï/K6fraW/e  de  ce  gouver- 
nement se  manifeste  dans  tous  ses  actes.   ^     r  -^  * 

ILLICITE^  adj.  (du lat.  tn négat.,  licitus] permise 
Qui  n'est  pas  licite,  qui  est  déiendu  par  la  morale 
ou  par  la  loi.  Action  illicite^Des  plsÀsm  illicites. 
DesconventioniS  illicites.  La  morale  et  la  loi  déclarent 
nulles  les  conventions  illicites.  Les  lois  seraient  moins 
'multipliées,  si  les  mœurs  étaient  moins  dépravées,  si 
Pou  se  livrait  moins  à  des  actions  i7h'ct<e«.(Sallentin.) 

ILLICITEMENT,  adv.  D'une  manière  illicite. 
Cela  s'est  fait  Wcifem^tU./^^*    -^  ^^^ 

ILLICj6t  adv.  latin.  Famil.  Sur-le-efaamp,  incon- 
tinent. Il  faut  faire  cela  t7/tco.  |  Selon  l'ancienne 
Pratique,  on  devait  déclarer  a^pel  d'une  sentence 
es  qu'elle  était  signifiée.  Quand  on  ne  l'avait  pas 
fait  ainsi,  on  était  obligé  de  prendre  des  lettres  de 
jchancellerie  pour  être  relevé  de  V  illico^  c.  à  d.  de 
n'avoir  pas  appelé  sur-le-tchamp.     ; 

ILLIMITABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  borné; 
limité.  Ambition  inimitable. 

ILLIMITATIÔN ,  s  f.;  (pron.  ilimitasion). 'Èini 
d'une  chose  qui  n'iac  point  de  limites»  Hlimilation  de 
l'espace.  ///tmt(a(ton  de  .la. liberté.  ^ 

ILLIMITÉ,  ÉE,  adj.  Qui  est '«ans  limites,  sans 
bornes.  Espace  i7/ tmt70.  Pouvoir  iliimil/é.  La  liberté 
de  penser  rut  illimitée  chez  les  Romains.  (Voltaire.) 
Toutes  les  républiques  grecques  soumettaient  les 
individus  à  une  juridiction  sociale  presque*  i/nmi- 
tée.  (B.  Constant.)  Liberté  illimitée  de  la  presse.  ' 

ILLINOIS.  Géogr.  L'un  des  Ëtats  de  l'union  des 
Ëtats-Ûnis  de  rÀmériqije  septentrionale,  situé  entre 
l'État  de  Wisconsin^  au  N.  ;  ceux  d'Iowa  et  de  Mis- 
souri, à  rO.  ;  l'État  de  Tennessee^  au  S.  ;  les  États 
de  Kentucky  et  d'Indiana  et  le  lac  Michigan,  à 
l'E.  Superficie  d'environ  144,000  ki!bm.  carrés; 
l,242,&i7  habit.;  chef-lieu^  Springfield  Sol  couvert 
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etthÉvéti»  ém  gnûai  im  plaoïis  ctéêmwmmê 
du  lia  «1  èm  lahM.  MîMi  éê  |4oiDb,  <k  fer  ti  d^ 
boiiilte;  umwpm  aaléw.  Oiaatiaia^f  afNaUe  €« 
•ont  tas  Frmiiçaia  mi  ••  npi  étaliBalii  pfsnian 
dans  rilUnoia,  an  1M3.  La  FrKaea  eéda  et  Ssrri. 
toifa  à  la  Granit  Biatagaa  an  ITieS  ;aMia  edlë-ci 
fîit  obligée  de  k  eédar  aax  ttata-Uaifl  e^  int  Las 
Ulibois  étaiei^  ana  mocmnm  p^iiplade  ém  Canada, 
appartenant  à  la  fsmilla  Lami^Lepapa,  af  aa^onr* 
d  bai  jprtaqiM  aotièraasèiit  d#Cmite.  1  Rii-ièra  de* 
Étata>Uiis«  naît  dans  l'Êtai  d'Indiaaa,  tiravarti.dn 
N.  E.  aa  S.  O.  l'État  d'Ulinois.  aoqttel  M»  donne 
son  nom,  at  se  jette  dans  le  Misaiasipi,  après  an 
CiMin  de  680  kiloro..  \^ 

Illisible,  adj.  (de  la  partie.  prÎTatUn^  aflûi^^ 
6^).  Qui  n'asl  pas  lîsibla,  ^m  ne  oaat  être  la.  Cette 
.écriture  est  iHieiblê  Sa  main  ne  tonna  qua  des  ca- 
ractères iltiêibUê.  (Yoltairr.)  I  Dont  en  na  peut  sup. 
porter  la  laetnra.  Pourquoi  cas  hommes  n'cnt*ils 
écrit  que  à\iUi$ihie9  .oavragasf  (La  Uarpa.) 

ILLI8IBILITB,  s.  f.  État  la  ea  qui  n'iii  pas 
lisible.  ViUiMtMité  d'une  écriture,  l 

ILLITION^  t.  f/(pron.  iUêiêe^;  du  lat.  iUimre, 
oindra).  Mé|l.  Onction,  action  d'oindre. 

ILLOGICITE,  s^'f  Philos.  Manque,  absence  de 
logique^  qualité  de  ce  ^ni  est  illogique.  |  Phvatiou 
d'un  sans  droite  Àa  lo^ru^ua,  .    ^ 

ILLOGIQUE,  adj.  Philos.  Qui  u*eal  pas  çonforn  c 
à  la  logique.^  Raisonpenient  illogique. 

ILLOGIOtJEJiEirr^  adv..  D'une  manière  illogi. 

3ue.  C'est  fort  illogiquement  que  Ton  pomi  iiuccuso  * 
e  contradiction.  (Considérant.)  ^  y^.v  ' 

ILLUMINAiLE,  adj.  Qui  peut  reéevoir  les  itlii» 
minations  cél^t^.  Dieu  est  illuminant,  l'âme  est   . 
i4luminable..   7  '  ^     ^'  ^  ^       *#    '     '  ^ 

ILLUMINABrr,  ANTÉ,  adj:Qqiinomine,  éclaire.  |\ 
La  lumière  diminue  par  tous  les  obstaelei  qu'on  ' 
met  antre  la'  eorps  illuminant  et  le  eorpe  illnminé. 
(Bossuel.)  I  Pouvoir  illuininant  é^un  eorpf  lunUneuiy 
La  faculté  qu'il  possédé  d'éclairar  plus  on^moins, 
le  degré  de  clarté  qui  lui  est  propret.  Ut  pouvoir 
illuminant  d'un  bec  de  «u,  d'un  réfleetenr.  '^        ^ 

ILLUMINATEUR,  TEICE ,  S.  Calai,  eéllé  qui- 
illumine,  oui  pratiqifte  l'art  d'orgittiser  des  illnpîi-  ' 
nations.  |  rig.  Celui,  celle  oni  expliqué,  éclaire.    . 

ILLUMINATir,  IVE,  adj.  Qui  a  la  fiÉculté  dé-      , 
clairer.'l  Fig.  T.  mystfiiue.  Qui  iUamipâ.  Conteiu- 
plation  <//umtfta<t€«;     /^  '--rP-^-'A-^ -■'':-';■'  '^yr  : 

ILLUllf IIAIIOIV ,  s.  f.  (pron.  ilumineuion).  Ac-     , 
tion  d'illuminer^  d'éclairer  ;  t)larté  prodnita  et  ré- 
pandue par  les  corps  lumineux  ;  étal  da  ce  qui  -est 
illuminé,  éclairé.  L»  illumination  de  la  terra  par  le 
soleil.  Il  fiillait  pourvoir  à  ce  nettoiement  co^nuel^ 
des  rues,  à  cette  iUuminâtion  par  cinq  mille  fanatix. 
(Voltaire.)  C'est  à  Louise  deLorraii^e  que  nous  de*      ^ 
vous  Porigine  d^V illumination  des  mat  da  Paris.  ; 
(Sallentin.)  ;  Grande  quantité  de  lumièmdi^posées^^ A 
symétriqueuient  à  l'occasion  d'une  ftta.  BaUe^  illv- 


férée  de  plusieurs  jours.  (M»*  de  Sévigné,}  Villu- 
mination,  cachée  sons  les  feuillages,  fie  donnait  que 
la  faible  lupiiè^^  d*iui  beau  clair  de  luna^  (M"*  de 
Génlis.)  dn  pourrait' employer  l'argent  qna  coûte- 
rait cette  illumination  fastueuse  à  soulagar  las  fa- 
milles indigentes.  (Sallentin.)  |  Fig.  Lumière  mo- 
rale^ divine.  Par  une  soudaine  illumineUton^  elle  se 
sentit  éclairée.  (Bossuet.,)  |  Inspiration  quelconque, 
trait  de  génie.  Ce  fut  pour  moi  une  illmmination. 

ILLITMINÉ,  ÉE,  part.  Ëclairé;  orné  d^illnmina- 
tions.  Jardin  illuminé.  Paro  t7/ttmifi^.  Des  édifices 
illuminés  Les  rues  étaient  t/iumiWé^,  at  las  enfiints 
dansaient  sur  la' place  publique.  (Chateaubriand.) 
I  Fig.  Qui  reçoit  une  lumière  céleste,  intellectuelle, 
morale.  Un  coeur  illuminé,  d'une  ffrica  céleste, 
(Rotrou.)  ^otre  âme  illuminée  jpar  la  libe^. 

Mais  un  esprit  solide,  illuminé^     _  ' 

Du  monde  entier  semble  être  ennemi  né. 


ri 


^-^'n 


(j.  B.  aOUSSBAO.) 


I  Substantiv.  et  par  ironie.  ViiâoQnaire,  rêveur.  Un 
illuhiiiné.  Ce  savant,  que  vous  nomiijiiet  un  iHuminé^ 
est  l'un  des  plus  grands  géniea  de  notre  siècle.  Il 
ne  faut  pas  s  aviser  de  dire  à  un  homme  les  dé- 
goûts de/sa  inaitres8e/£i  à  vos  plaideurs  la  fiûble 
de  la  cause,  ni  des  raisons  à  un  illuminé.  (Voltaire;); 

I  Nom  donné  en  général  à  ceux  qui  se  disant  éclai- 
rés immédiatement  d'en  haut,  comme  par  les  re- 
fiets  de  la  sagesse  divine.  On  l'i^  appliqué  j^rticu- 
iièrement  à  certaines  sectes  mystiques.  On  trouvé 
le  germe  de  l'illuminisnie  dans  le  gnosticiiH^t  orien* 
tal.  Xa  plus  ancienne  secte  de  ce  genre,  ches  lei 
modernes,  est  celle  de  Bœhr5,  à  la  hn  dVxTi*  siè-?' 
de,  renouvelée  au  xviii^  sicclé  par  Pasquales  ^ 
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Hiuûrtt  QUI  vojraiept  eu  effet  de  leurs 

tt  répsodus  p«r  tout  Je  monde.  Il  y 

ordre  du  Illuminiez  société  secrète  fpn- 

dée   en  1776^  psr  Weishaupt,  professeur  de  droit 


denborg, 
yeux  les 
eai  ensuite 


^: 
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^,.onique  |i  IngolstAdt.  Ss  coustitution  tenait  à  la 
n7is  de  celle  des  Jésuites  et  de  celle  des  Francs- 


liiu^iMwv»    |»-i»»w    : —    -j— — n— ^ —  r  — :i 

latgoè  protestante.  Au  temps  de  sa  plus  grffndé 
prospérité^  elle  comptait  au  delà  de  2,000  roem* 
bres.  En  17B5,  le  sî[>uyernement  bavarois,  après 
jvoir  fittl  arrêter  plusieurs  de  ses  membres,  or- 
d<)nna  la  dissolution  immédiate  de  la  société,  sous 
prétexte  qu'elle  était  contraire  au  bien  de  4'État. 
S^  .ce  moment,  la  secte  des  Uluminiê  s'éteignit^  ou 
tout  au  moins  se  perdit  dans  la  Révolution  française. 
Voici  comment  Weishaupt  expliquait  lui-même  son 
idée  :  «  Réunir  d*uné  manière  durable,  par  Un  seul 
et  même  lien,  par  un  puissant  intérêt  mis  en  avant, 
et  malgré  les  passions  et  les  opinions  qui  nous  di- 
visent^ les  hommes  pensants  àt  tous  les  l>ays,  de 
toutes  les  conditions  et  de  toutes  les  religions,  en 
respectant  la  liberté  de  penser  dé  chacun;  exciter 
leur  sèle  et  leur  susceptibilité  à  ce  point,  qu'ils 
sgissent  par  pure  conviction  et  de  leur  propre  mour 
vement,  comme  un  seul  homme,  quels  qu  aient  été 
leurs  devoirs  jusqâe-là,  et  à  quelques  distances 
((ifils^se  trouvent:  plan  qu'on  n'a  jamais  pu  réa- 
liser par  là  cont^inte  depuis^que  le  nioipde  existe.  » 

U^LUlfllIBII,  T.  a.  (du  lat.  t7/uffimarf,  éclairer; 
(kit  de  /if^lMii,  lumière).  Éclairer,  répandre  la  lu- 
mière su^.  !Us  lune  iUuminait  la^eam'pa^e.  Mais 
quel  notnrean  soleil  U{uminê  les  airs?  (Rotrou.)  | 
Fig.  L'éclat  de  telles  actions  semble  Muminer  un 
discours.  (Bossuet.)  |  Faire  des  illuminations.  On 
.i//u  mina  les  places  et  les  édifices  publics.  |  Absol. 
On  ordonna  d*<l/iMii»fiifr.  |  Fig.  Éclairer  l'esprit  de 
lumières  intellectuelles,  morales,  .religieuses.  Que 
Dieu  \e%  iUumin$î  Un  ravon  prophétique  iUumint 
mou  ânie*  (C#niellle.)  La  Uberté  tiiwmtn^  les  cœurs. 

I>aarent,  serrei  ma  halre  avec  ma  discipline, 
Et  pries  que  k>HJours  le  cielv^us  iUiémtmê. 

|!^*iLLrMinm,  v.  pr.  Devenir  lllumjiné,  éclairé; 
^tre  garni  d*illfrmin»tioiit.  Le  sommet'  des  làonta- 
^es  i'iUuminmii  à  masure  que  le  soleil  se  levait. 
La  nouvelle  arrivait  à  peine  que  déjà  tous  les  édi- 
fices $*iUmminaùnt:  \  Fig.  Quand  la  parole  est  aux 
faits,  soudain  les  théories  rélargissent  et  les  voies 
de  la  pratique  •'•Kwinluenl  à  tous  les  yeux.  (Ém. 
Bsrrautt.)  Les  coeurs  »'iUumininL 

'  lULUMimSMK,  s.  m.  Opinion  des  illuminés.  { 
Doctrine  d^Adam    Weishaupt  et  de  ses  adeptes. 

\  Système  fçndé  par  Jaoob  Bœhm  ,.qui  prétendait 
expliatier  toutes  les  lois  de  la  nature  par  les  dog- 
mes ^le  la  religiour     ■•-::-■;:■.  •.>7^  :i*  ^"^^    -vv^^v:-'. 

ILLUSION,  s.  f.  (proQ.  Uusion;  du  lat.  iUutio,  fait 
^e  i/ladert.  se  jouer).  Erreur  des  sens  ou  de  l'esprit. 
Être  dans  ViUitkm,  Cest  une  t//ii«iofM}uand^  dans  un 
bateau  qui  niarobe  rapidement,  on  croit  Toir le  rivage 
s*enfuir.  La  "▼!•  humaine  n*est  qu'une  ilhuion  per- 
pétuelle. (Pascal.)  ViUmiom  des  amitiés  de  la  terre, 
qui  s*en  vont  avec  les  années  et  les  intérêts.  (Bosfh- 
8uet.)  Sans  les  philosophes,  les  peuples,  égav^  par 
'de  vaines  il/attoiM,  ne  connaîtraient  pas  les  lois  dé 
la  nature.  (Beni.  de  Saint-Pierre.)  La  révolution 
diurne  du  ciel  ne  fut  au'une  il/asioa  due  à  la  rota- 
tion de  la  terre.  (Laplace.)  |  Fig.  Rêve,  chimère. 
De  douces  tUnêion».  Chacun  a  ses  illuêiôm.  Les 
illusionê  de  Famour-propre.  CTest  un^jE^mme  plein 
àyiuêUms,  sujet  à  des  if/asioiu,  aui  se  repaît  di/Za- 
9iof%t.  Flattanse  itiasioa,  erreur  aouoe  et  gr^tière. 
(Corneille.)  Il  était  même  tenté  de  croire  qu'il  ne 
veillait  pas  et  qu*il  était  danf  Villuiion  d'un  songe. 
(Fénelon.)  Le  tempa  n*mi  était  pas  encore  veoa 
pour  CoKnne  ;  il  lui  (Ulaît  encore  des  illusionê^  elle 
voulait  encore  du  bonl^eur.  (M—  de  Staël.)  N'a  pas 
qui  veut  des  illunom,  et  l*h^nie  le  plus  heureux 
est  celui  quien  a  davantage.  (M**  Duehâtel.)  L'Ame 
s  cet  Im  n*a  plus  la  force  de  se  suspendre  aux  <!/«• 
*Jonê^  fils  dbrés  que  du  haut  du  ciel  respérance 
Jtitte  à  la  jeunesse.  (Ch.  de  Bernard-)  I  Eut  de 
l'esprit,  du  oœur;  sous  l'empire  des  illusions. 

.  l^'i^laMM  liéeonde  habite  dans  mon  sein; 
B  une  prison  sur  Moi  les  mun  pèsent  en  vain  x 
>  J'ai  les  ailes  de  respéraoce. 

(a.  coKMiia.) 

\  Fanttmé,  rision.  Poètes,  que  vous  font  les  rois, 
A  vous  devant  uni  les  rois  ne  sont  qu'un  accident 
Psssager  de  la  (orme  sociale,  iUmHtm  d'un  rêve  de 
la  nuit,  ^nl  se  dissout  au  matin?  (Ch,  Nodier.)  | 
^  fair9  UlnHon,  Se  trompeir,  s*abuser  soi-même. 


Combien  la  vanité  a  fait-tlU  de  flatteuses  illusions  ! 
(Nicole.)  I  Au  milieu  d6s  réalités  souvent  trop  po- 
sitives de  la  sphère  dans  laquelle  l'homme  s'agite, 
de  riantes  rêveries,  de  flatteuses  espérances  se  glis- 
sent parfois  dans  son  âme  et  viennent-  le  consoler 
dfuisses  douleurs.  Ces  rêves  de  l'homme  éveillé, 
ces  espérances  dont  Ja  réalisation  lui  semble  si 

Prochaine,  ou,  pour  noua  servir  d*nne  expression 
evenué  familière,  ces  châteaux  en  flspagne  cousti- 
tuênt  ce  qu'on  appelle  Villusioh.  L'homme  s'acharne 
a^^eo  plus  de  constance  à  la  poursuite  de  ses  illu- 
sions qu'à  celle  de  son  bonheur  réel.  Dé  mêtlie  qu'il 
est  de  douces  illusions,  il  en  est  aussi  de  tristes, 
produites  par  une  invagination  mélancolique.  Il  en 
est  enfin  auxquelles  ne  se  rattache  aucune  idée  Leu^ 
rense  ou  malheureuse.  \ 'illusion  d'optique ^  Erreur 
du  sens  de  la  vue  sur  l'état  des  corps,  naturelle^ 
comme  le  mirage,  ou  artificielle,  cpmme  celle  que 
produisent  la  plupart'des  instruments  d'optique»  De 
tous  les  sens,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  trompeur  que 
celui  de  la  vue;  les  objets  dont  il  nous  transmet^ 
l'image  nous  semblent ,'  s'ils  sont  un  ,peu  éloignés, 
plus  petits,  conformés,  colorés  autrement  qu'ils  ne 
le  sont  en  réalité;  quelquefois  nous  les  plaçons 
daps  des  lieux  où  ils  ne  son|'pas,  et  souvent  nous 
eroyons  mobiles  ceux  oui  sont  en  repos,  et  récipro-  ' 
quement.  Il  arrive  quelquefois  que  les  objets  que 
nous  re^rdpns  nous  paraissent  doubles  :  on  en 
donne  pour  raison  le  déplacement  accidetitel  ou  vo- 
lontaire de  l'un  des  organes  de  la  vue,  ce  qui  fait 
que  la  sensation  de  l'image  de  l'objet  qui  se  forme 
ordinairement  dans  chacun  des  yeux  ne  pouvant^ 
plus  se  confondre  eu  une  s^ie,  nous  croyons  per- 
cevoir deux  images.  Les  personnes  ivres  voient  les 
objets  doublés  et  mobiles,  parce  qu'elles  ne  pèu- 
^ vent. fixer  leurs,  regards.  |  Méd.  Illusion  morbide  ou 
pathologique.  Trouble  des  sensations  dans  lequel  il 
y  a  pour  point  de.  départ  une  impression,  réelle,, 
mais  dant  lequel  la  transmission  ou  la  perception 
est  irrégulière.  |  Dans  les  beaux-arts,  et  spéciale- 
ment au  théâtre,  Ëtat  de  l'âme  qui  fait  que  nous 
attribuons  une  certaine  réalité  à  ce  que  nous  savons 
n'être  pas^  vrai.  Plus  d'intérêt  saus  illusiony  plus 
d'i7/u«ion  sans  vraisemblance.  (Mahnontel.) 

ILLUS^IOBUIE^  ÉE,  part.  Abusé,  séduit.  Mon  es- 
prit illusionné  se  Isissàit  aller  avec  joie  aux  douces . 
caresses  de  ce  riant  espoir.      '        w  ,  «ii!*  « 

ILLUSIONNEB,  ▼.  a.  Séduire,  tromper  par  dès 
illusions.  Pourquoi  me  suis-ie  laissé  i7/u«tonner  au 
point  de  croire  à  ton  amour?  |  S'illusiokneb,  v. 
pr.  Se  faire  des  illusions.  Mon  âme  a  tfop  aimé  à 
s'illusionner.  Le  peuple  t't7/u«fonn«  facilenient.  ^  / 
'  ILLUSOniE,  adi.  Trompeur,  d'apparence  trom- 
peuse. Le  sens  dé  la  vue  est  le  moins  juste  et  le 
plus  illiisoirê,  (Buffon.)  Il  affisiblissait  par  des  expé- 
riences non  moins  t/Zu^oirâTla  lumière  dtf  réverbère 
céleste.  (Bern.de  Saint-Pierre.)  |  Fig.  Inutile,  vain^ 
Pourquoi' m' avoir  bercé  jusqu'au  dernier  jour  par 
un  espoir  tVItuotre?  Pes  promesses  ilkfsoires.^  |  Ju- 
risp.  Se  rapporté  quelquefois  à  un  /u;te  simulé,. 

fuelquefois  à  un  jugement  inutile.  Contrat  illusoire. 
Proposition  illusoire.  ^ 

IIXUSOIEBIIBIIT,  adv.  D'une  manière  illusoire. 

ILLUSTRANTt  AUTK,  adj.  Q,m  illustre. 

ILLUSITRATBUII,  TEICE,  s.,  Néol.  Celui,  celle 
qui  donné  de  l'illustration,  de  l'éclat. 

ILLUSTRATION,  s.' f.  (piron.  ilustrasion).  Ac- 
ti(on  d'illustrer  *  gloire,,  éclat  ;  état  de  ce^  qui  ^st 
illustre.  Née  d  un  père  et  d'un  aïeul  illustres  pour 
avoir  bit  du  bieuy  la  plus  belle  des  illuslrations. 
rVol  taire.)  Nous  nous  arrêtâmes  à  la  ville  de.  Phi - 
iionte,  dont  les  habitats  ont  a<5i)tlis  de  nos  jours 
une  illustration  que  les  richesses  et  Tes  conquêtes  ne 
sauraient  donner.  rBarthélemy.)  )  Patextens.  Per- 
sonnage célèbre,  glorieux  pouu'  un  pays.  Les  illus^ 
trûtions  littéraires  de  la  France.  Les  illustrations 
de  repique.  \  Ornement  oolorié  des  anciens  ma- 
nosérits.  I  Sujets  gravés  sur  acier  ou  sur  bois,  et 
intercalés' dans  le  texte  d'un  ouvrage,  ou  ajoutés  à 
l'ouvrage  quoique  tirés  à  part.  Les  t7/«i«lraiiontf  de 
cet  ouvrage  sont  dues  à  des  artistes  émînents. 

ILLUSTRE,  adj.  (dn  lat;  Mmstris,  mêra^e  sens). 
Célèbre,  éclatant  par  quelque  chose  de  louable  et 
d'extraordinaire.  Un  homme  illustre.  Une  famille 
iUusêre,  Une  race  i7/Mlfs.  L'envie  s^attaohe  aux 
noms  illustres.  Plutarque  a  écrit  la  vie  des  hommes 
illustru  grecs  et  romains.  Seul  reste  du  débris 
d'une  illustre  famille.  (Racine.)  Les  hommes  véri-* 
tablement  illustres  sont  ceux  dont  '  l'histoire  se 
trouve  liéyA  ^Ue  de  leujr  nation.  (Duclos.) 

Je  eréiss  an  bonheur  dangereux  !  ' 
S*il  est  beau  d'être  illustre^  il  est  doux  d*être  heureux. 

(nu  MIOFOiATBAU.) 

l  Se  dit  des  choses.  fUustre  infortune,  illustre  exil* 
Une  illustre  origine.  Des  fiuts  illustru.  Cet  i7/iis/rf 


,  >    ^iy  • 


trépas  ne  peut-il  vous  calmer  ?  (Radne.)  D'illustres  i\;-'-fi: 
attentats  ont  fait  toute  leur  gloire.  (Voltaire.)  l^'^'\^J^, 
froide  raison  n'a  jamais  rien  faitd'i7/us^re.(J.  J.  Kous-  ' 
senn.)  I  Substantiv.  Un  t7/uilre,  Une  personne  qui 
excelle  en  quelque  chose.  U  gagna  1  amitié  de  la 
plupart  des  illustres  d'un  pa^s  qui  en  nroduit  tant. 
(Fontonelle.)  |  Titre  honorihque  qtie  Von  donnai 
aux  membres  de  la  première  aes  quatre  classes  pri- 
vilégiées, établies  à  Rome,  à  parti|;^de  Dioclétien. 
Les  cpn^ils,  les  patriciens,  les  préfetè,  les  ministres 
du  palais,  les  commandants  généraux  étaient, dé- 
corés du.  titre  d'i7fu«  (r*.  -      "^    . 

ILLUSTRÉ^  ÉE,  part,  Rendu  célèbre,  éclatant,  ' 
/illustre.    Famille  illustrée.  Y iWe .illustrée  par  les 
grands  hommes  dontlielle  a  été  le  berceau.  Néron 
avait  envoyé  en  Judée  Vespasien,  i7/u«tr^'  déjà  par 
son  expédition  en  Espagne.  (An<(uetil.)  |  Orné  d'il- 
lustrations, de  gravures.  Édition  Ulustrée.  Le  Dic- 
tionnaire universel  est  illustré  d'un  grand  nombre 
de  gravures  sur  bois, , intercalées  dans  le  texte. 
«  ILLUSTRER/  v.  a.  (du  lat.  i7/tM<rarf;  rendre  cé- 
lèbre). Rendra  illustre,  donner  de  la  gloire.  Illus- 
trer  un  noni,  >une  famille.   Illmtrer  une  ville,  un 
pays.  Corneille,  Racine  et  Molière  ont  illustré  la  ' 
scène  française.  La  vérité  seule  immortalise  ceux 
qui  Vont  aimée  et  illustre  les  chaînes  de  ceux  qiii 
souffrent  poilr  elle.  (Massillon.)  Ils  perfectionnè- 
rent, ils  illustrèrent  la  marine  ^nglfise.  (Raynal.Y  • 
Uu  noir  cachot  peut  t7/u5frer  mes  vers.,  (Béranger.)  : 
I  Orner  d'illustrations,  de  gravures.  Grandvifleet 
Doré  ont  illustré  les  Fables  de  La  Fontaine  de  la  m.a^f 
nière  la  plus  piquante  et  la  plus  spirituelle.  S^illus-;'. 
TRER,  V.  pr^  Se  glorifier.  Notter  espèce,  seule  amante/ 
de  la  gloire  parmi  les  animaux,  prétend  à  s'illustrer 
à  ses  propres  regards,  (Virey.)  |  Séparer;,  s'orner  de,  ^ 

'  iif S  défauts  que  l'on  a  rendent  moins  ridicule,  .;^  ^^  s  ^ 
Que  les  fausses  vertus  dont  on  veut  s'»//ta(rfr. 

ILLUSTRISSIME,  adj.  (superlftt:  àUlluétre). 
Très-illustre."^  |  Titre  d^honneur  que  l'on  donno  à 
certains  dignitaires^  notamment  à  des  dignitaires 
ecclésiastiques.  U  illustrissime  évêque  Pancrace. 
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ILLUTATION),  s.  f.  (pron.  iluiasion).  T.  d'art.  ^ 
Action  d'endnire 'quelque  chose  de  boue  où  de  li-"^ 
mon.  I  Méd i>  Action  d'enduire  certaines  parties  du    y; 
corps  de  boue  prise  du  limon  des  soim^es  minérales,  ;- 
pour  le  traitement  de  quelques  mal^^iès.         — ^ 

ILLUTER,  V.  a.  (du  làt.  tn,  sûr;  lutum,  boue).*?; 
Méd.  Couvrir  du  Union  des  sources  minérales,  peur>''^ 
le  traitement  de  certaines  affections.  / 

ILLYRIE.  Géogr.  Contrée  de  l'Europe  ancienne.: 
Elle  embrassait  les  contrées  montagneuses  au  N.  0.    / 
de  l'fiellade^  selon  les  Gr^s,  et  telon  1^  Romains^ 
leè  pays  situés  à  l'E.  de  l'Italie  et  de  la  Rhétie,  et 
au  S.  du  Danube.  On  lé  divisait  en  Illyrîe  grec- 
que au  S.,  s'étendant  de  l'Ëpire  au  mont  Scardus,  ^ 
et  Ulytie  barbare  au  N.  0.,  habitée  par  les  Dalma- 
tes,  l(s  Japodes,  las  Libumes.  Cette  contrée,.  c6n-  > 
quise  par  les  Romains, Tàn  228  av.  J.  C,  chercla 
plusieurs  fois  à  secouer  le  joug*,  mais  battue  par  .  , 
César^  épuisée  par  Auguste,  Germanicus  et  Tibère, 
elle  devint  une  province  de  l'empire  romain.  Dans  . 
,le«vi®  siècle,  lies  colonies ^^es  -s'y  établirent,  et  ^ 
s'affranchirent  du  joug  de  Byzance.  En  1090,  les 
Vénitiens  Qt  lesHongrois  Vemparèrent  de  quelques 
portions  du  territoire  en  Illyrie.  En/ 1170,  s'éleya  \ 
le  royaume  de  RasciaiK  d'où  ce  forma,  deux  siè- 
cles àprès^  la  Bosnie.  La  Dàlmàtie  passa  d'abord 
sons  la  domination^s  Vénitiens  ;  mais^  en  1270', 
la  plus  grande  partieMeviht  la  propriété  des  Hon- 
grois. Ces  derniers  furent  dépossédés  par  les  Turcs,  "^ 
qui  ne  laissèrent  qu'une  faible  partie  de  la  Da^ma- 
tie  aux  Vénitiens,  et^  seulement  l'Esclavonie  et  la   ' 
Croatie  aux  Hongrois.  Ces  deux  dernières  province^ 
passèrent  avec  la  Hongrie  sous  la  domination  de 
l'Autriche  en,1558.  Cet  état  de  choses  ^ura  jusqu'au 
moment  où  Napoléon  I«'  fit  revivrejfi.  nom  d'illy-. 
rie  en  créant  le  gouvernement  des  Provinces  Itly- 
rienfies  (1809).   rTllvrie  forma,  depuis  1815,  un 
royaume  dépendant  ae  l'Autriche,  ainsi  que  la  Dal-  ^ 
matie.  En  1825,  le  cercle  de  Klagenfurt  et  toute  la 
«Carinthie,  ayant  été  réunis  au  gouvernement  de 
Layhach,  furent  incorporés  à  riUyrie.  Ce  rovaume, 
divisé  alors  en  deux  gouvernements,  Laybach  et 
Trieste,  avait  270  kilom.  sur  220,  et  1.300,000  ha- 
bit., Slaves,  Wendes,  Italiens,   Croates  et  Grrecs. 
Enfin,  depuis  1853,  le  royaume  d'Illyrie  a  perdu 

2[>n  nom  et  a  été  partagé  en  trois  pro  rnces,  celles 
^  e  Trieste,  de  Çamiole  et  de  Carinthie.  L'Illyrie 
'^est  traversé^  par  les  Alpes  Noriques,  Juliennes  et 
Cairni(|ues  ;  on  y  trouve  plusieurs  lacs  importants. 
Ses  pnncipales  rivières  sont  la  Drave,  la  Save, 
ï'Isonzo,  etc.  Mine^  d'argent,  de  mercure,  de  plon(ib, 
de  fer,  do  zinc,  d»  houille,  etc.  Céimè^  vins, 
fruits,  olives,  lin  ;   soie,  etc.  Ind\utrie  active  en 
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toiles,  drapft/. ouvrages  dé  paille  et  ustensiles  de 
fer.  Sur  les  côtes^  on  se  livre  à  la  pêohe  et  à  la 
construction  des  navires.  \J^ 

:  ^ILLYKIJgNK^ENI^E,  adj.Gécygr.  j^ui  appartient 
à  l'Illyrie;  Population  illyrienne,  littérature  i/Zy- 
f-ifnne.  ,|  Çubçtantiv.  Habitant  de  Tlllyrie.  \  Pravin-- 
cf«  !HyrienneHtJ)i\ïsïon  de  l'Illyrie,  établie  le  14  Oc- 
tobre 1809,  par  Napoléon  !•'.  Les  Provinces  Illy- 
riennes  coniprenaieét  le  cercle  de  Viiltach,  la 
Carniole,.  Tlstrie  autrichienne,  Fiume,  Trièste,  le 
littoral^  la  Dalmrftie  et  les  îles.  En  1814,  ces  pro- 
vinces rentrèrent-jçous  la  domination  autrichienne. 
I  Iles.  lHyriehnêSj  Iles  situées  dans  la  mer  Adriati- 
c^ue,'  le  long  des  côtes  d»^  tlllyrie  et  de  la  Dalma- 
tiê.-fces  plus  împorte.ntes j  sont  :  Véglia,  Ciierso, 
Br£^zza,  Lésina^  Curzolà,  Sabionceïlo,  Meleda. 
ILLYRIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  l'Illyrie. 
ILMEN.  Géogr.  Lac  dd  Russie  (Novogorod); 
50  kilom.  sur  45;  les  tempêtes  y  sont  fréquentes. 
Ce  lac,  qui  a  sur  la  rive,N.  la  ville  de  Novogorod, 

[  .  CQnomtfnique  par  la  Voltliova  avec  le  lac  Ladoga, 
et  forme  une  importante  route  fluviale. 

ILOT/  s.   m.  Très-petite  île.   Il*  débarquèrent . 
leurs  faibles  cargaisons  à  la  fa-veur  de  Quelques  ilôts 
qui  forment  un  assez  bon  abri.  (Raynal.)  Les  îles, 
ilôts  et  atterrissements  qui  se  forment  dans  les  lits 
des  fl^euves  et  des  rivièreS'  navigables  ou  flottables, 

i<  appartiennent  à  TÉtat,  s*il  n'y  a  titre  ou  poissession 
Contraire.  (Bousquet. J 

ILOTES,  8.  m.  pi.  Habitants  de  la  ville  d*Hé- 

los,  dans  la  Messénie,  réduits  en  esclavage  par 

'Agis,  roi   de   Laeédémone.   Leur  servitude,    plus 

honteuse  encore  pour  leurs  tyrans  que  pour  eux,  ^ 

était  si  avilissante,  que  le  nom  d't7o(«  fut,  dans  la 

.  suijte,  la  seule  expression  qui  pût  peindre  Tabjec-r 
tion  physique  et  morale  de  l'homme.  A  des  époques 
fixes,   dans  l'aunéis,.  on  les  fustigeait  sans  motif, 

-^  seulement  pour  qu'ils  se   remissent   en  mémoire 
qu'ils  étaient  moins  libres  que  des  bêtes  de  somme.  ^ 
On  écrasait  sur  la  pierre  leurs  nouveau-nés,  quand 
~  leur  accroissement  donnait'  des.  craintes  à  l'Ëtat. 
Si  quelques-uns  d'entre  eux  portaient  trop  haut  la 
.  tête,  si  la  nature  leur  avait  fait  don  de  traits  tant» 
soit  peu  nobles,  on  ordonnait  de  les  tuer  ;  et  même 
si  d'autres,  par  leur  embonpoint,  une  certaine  fleur^ 
de  santé,  semblaient. accuser  l'humanité  du  maître 
qu'ils  *  servaient ,   ils   étaient  aussitôt  retranchés,  . 
comme  trop  heureux,  du  nombre  des  vivants.  Dans 
certains  joursVlefête,  on  forçait  ces  misérables  à 
s'enivrer;  alors,  en  cet  état,  trébuchant,  tombant 
•à. terre,  on  les  offrait  pêle-mêle  à  la  risée  et  aux 
(nsultes  des  enfàiits.  •  Les  Ilotes  étaient  beaucoup 
,  plus  nombreux  que  les  hommes  libres  ;  on  comp- 
tait environ  220^000  Ilotes  contre  31,000  citoyens.  ' 
Donnaient- il^  de  l'ombrage  à  la  cité  par-  leur  ac- 

*  croissement,  on  en  égorgeait  un  certain  nombre; 
Meux  niille  furent  ainsi  massacrés  en  une  seule 

,  nuit.  Vainement  ces  martyrs  de  la  Grèce,  l'an  459 

.  av.  J.  C,  se  soulevèrent-ils  dans  Sparte,  qu'un  hor- 
rible trenibleraent  de  terre  avait  à  demi  renversée. 
Eux  et  les  Messéniens,  qui  s'étaient  joints  à  leur 
cause,  furent  réduits  de  nouveau.  Cependant,  en  de 
pressants  périls,  on  les  employait  dans  les  combats, 
et  s'ils  donnaient  d'éclatantes  preuves  de  bravoure 

:  et  de  d*?vouement,  alors,  éclairée  d'un  rayon  de 
justice  et  d'humanité,  Spi^te  affranchissait  les  llo* 
tes,  et  les  admettait  -an  nombre  de  ses  citoyens. 
Lysandre^  Callicratidas,  Ërylippe,  furent  des  Ilotes 
affranchis.  On  se  demande,  avec  une  certaine  indi- 
.gnation,  si  ce  peuple  n'avait  point,  pour  s^s  déli- 
vrer de  ses  tyrans,  chacun  «à  part,  les  boyaux,  le 
>  fer,  lé  soc,  le  manche  des  charrues  qu'ils  condui- 
saient si  lâchement  pour  nourrir  leurs-  maîtres,  et, 
à  défaut  de  ces  armes  rustiques,  leurs  bras,  leurs 
dents  et  leurs  ongles  !  On  aurait  peine  à  croire  à 
Vilotisme^  si  nous  n'avions  eu  sous  les  yeux,  en 
deux  vastes  parties  du  inonde,  l'esclavage  des 
noirs.!  ( De n ne-Baron.)  |  Fig.  Celui,  celle  qui  est 
réduit,  dans  une  société  ,  .au  dernier  état  d'abjec- 
tion ou  d'igDorance.  i  On  a  écrit  Hiloteet  Hélote, 
.  ILOTISME,  s.  m.  Condition  d'Ilote.  |  Parextons. 
État  d'ignorance,  de  misère,  d'abjection  où  quel- 

^  Que  partie  d*un  peuple  est  réduite  par  ceux  qui  la 

»  nomment.  Les  lords  anglais  et  les  évêques  tenaient 
les  classes  pauvres  dans  un  véritable  ilotisme. 

ILYSSUS.  Géogr.  Petite  rivière  de  l'Attique,  qui 
baignait  les  murs  d'Athènes ,  et  se  jetait  daxis  la 
mer  près  du  Pyrée.  |  On  écrit  aussi  Ilissuê.  "^ 
r  IMAGE,  s.  f.  (du  lat.  t>nagfO,^même  sens  ;  formé 
de  imitari,  imiter).  Ce  qui  imite,  ce  qui  ressemble, 
ressemblance.  Cet  enfant  est  Vimage  de  son  père. 
Dieu  crjèA  l'homme  à  son  image.  (Bible.]  Q^bique 
«  cette  image  de  Dieu  soit  effacée  par  le  péché. 
(Bossuet.)  Plus  il  s'avançait  vers  ceUé  image  txom- 

.  peu  se  du  rivage  de  l'île  ,  plus  cette  image  reculait. 
(FéneloD.)  C'est  )e  caractère  des  barbares,  de  croire 


la  divinité  malfaisante  :  les  hommes  font  Dieu  à 
leur  image.  (Voltaire.)  |  Représentation  naturelle, 
oliiet  répété  dans  un  corps  polt^  soit  par  réflexion, 
soit  par  réfraction.  Un  ruisseau  nous  offre  l'image 
des  arbres  qui  croissent  sur  ses  bords,  du  nuage 
qui'obscurcit  le  ciel,  de  l'oiseau  qui  volé  dans  l'air. 
(Fauriel.)  |  T.  d'optique.  Réunion  des  faisceaux  lu- 
mineux qui,  'émanés  d'un  corps,  sont  rétiéchis  ou 
réfractés  par  un  autre *corps.  Les,  miroirs  plans 
donnent  lima^^p  des  corps  avec  leurs  dimensions 
naturelles;  les  miroirs  concaves  ■  les  amplifient,  et 
les.  miroirs  convexes  les  rapetissent.*!  Représentu- 
tion  d'un  objet,  en  peinture,,  gravure,  sculpture. 
De  fragiles  images  d  une  douleur  que  le  temps  em- 
porte avec  tout  le  reste.  (Bossuet.)  |  Représentation 
i\  laquelle  on  rend  un  culte\religieux.  Nous  trai- 
tons d'idolâtres,  d'adorateurs  d'images,  un  peuple 
qui  a  les  images  en  horreur.  (Voltaire.)  Les  Ro- 
mains plaçaient  à  la. poupe  de  leurs  navires  l'tmage- 
-d^une  aivinité  qui  devenait  tu télaire  pour  le  vais-, 
seau.  (Denne-Baron.)  |  Petite  figure  gravée  et  or- 
dinairement enluminée.  Il  y  a  de  belles  images  dans 
ce  livre.  On  amuse,  les  enfants  avec  desimage*.  | 
Souvenir  d'une  p^rsonne^  d'une  chose.  J'ai  beau 
vouloir  arracher  de  mon  cœiir  celte  image  trop 
chère  ^  je  l'y  sens  trop  fortement  attachée.  (-J.  J. 
Rousseau.)  Amie,  ta  douce  image  est  dans  Âioh  cœur. 

Délices  de  mon  cœur  !  loin  de  toi  mon  ima^e    , 
A-t-elle  fui,  pareille  au  mobile  nuage? 

(millevoïe.) 

■  'H  ■:  V  '  "'  '"  /  i    .■:  :   -i    ■      '  ■■■"•* 

j  Impression  vive,;  pensée.  Il  expira  à  la  fleur  de 
l'âge,  plein  des  tristes  images  de  la  confusion  qui 
devait  suivre  sa  mort.  (Bossuet.)  L'image  de  la  ca- 
ducité sans  consolation  m'aflîigeait  avant  le  temps. 
(J."  J.  Rousseau.)  |  Heprésentation  d'une  chose  par 
àes  signes. qui  en  rappellent  l'idée.  Avoir. sous  les 
yeux  r image  de  la  mort.  Voilà*  donc  ce  bonheur 
N  dont  j'embrassais  Vimfige.  (Ducis.)      .  ■■^:§^_  -^ 

*^  ,  •  ,        •       ■  •  ■  .  ■         '-   •■'*,     ■    .    ;•       ■,;-..^:>    ;" 

Le  calmé  inaltérable  empreint  sur  son  visage,,   '    j}' 
.  De  la  paix  de  Son  cœur  est  la  tranquille  image,  ,  ;  ;^ 
•    ..  (BÉRANGEa.)  r 

I  En  littérat.,  Description  courte  et  vive  qui  pré- 
senté les  objets  ^ux  yeux  autant  qu'à' l'esprit.  Op- 
poser l'image  des  combats  au  taoleau  de  la  vie 
pastorale.  |  Métaphore  qui  peint  un  objet  peu  connu 
avec  les  traits  d'un  autre  mieux  connu.  Belle 
image.  Image  juste.'  La  nature  se  peint  partout  dans 
ces  images  fortes  devenues  ordinaires.  (Voltaire.) 
La  poésie  nous  fait  admirer  des  tma^eé  dont  la  pein- 
ture serait  insoutenable.  (Diderot^)  Sou  idée  se  tra- 
duit, constamment  sous  la  forme  morale  ;  c'est  tout 
au  plus  si  de  loin  en  loin  il  la  couronne  de  quelque 
grande  tma^e  naturelle.  (Sainte-Qeuve.)  |  Adoration 
des  images,  Synonyme  àUdolâtriB,  \  L'Eçlise  catho- 
lique admet  les  images,  mais  à  la  condition  de  Jes 
honorer,  non  de  les  adorer.  C'est  ce  qu'on  appelle 
culte  de  duli'e ,  opposé  au  cfiilte  dé  latrie.  L'Eglise 
grecque  pousse  cette  vénération  au  plus  liant  de- 
gré, surtout  en  Russie.  Dès  le  vin®  siècle,  le  culte 
des  images  fut  très- violemment  attaqué  dans  TÊ- 
glise  par  les  iconoclastes.  Les  sectes  protestantes 
rejettent*ftbsolument  cet  usage.  L'esprit  de  l'Ëglise, 
'qui*  oéçimande  aux  chrétiens  le  culte  des  images^ 
a  été  clairement  exposé  dans  les  décisions  du  con- 
cile de  Trente  :  «On  doit  révérer  les  images^  noh 
à  la  manière  dont  en  usent  les  idolâtres  envers  les 
dieux  qu'ils  se  sont  fabriqués,  màîB^n  rapportant 
aux  ^UJets  que  ces  .  images  représentent  l'honneur 
et  la  vénération  qui  leur  sont  dus.  »  Le  commercé 
des  imagés,  des  petites  statuettes  en  plomb,  en 
bois,  en  .cire,  en  plâtre,  etc.,  des  chapelets,  scapu- 
laires,  reliques  et  autres  objets  du  culte  catholique, 
produit  des  sommes  fabuleuses  à  ceux  qui  l'exploi- 
tent. I  Les  philosophes  doutent  avec  raison  qu'il  y 
ait  jamais  eu  de  véritables  odora/etire  d' images,' c^.  à 
d.  des  hommes  assez  stupides  pour  confondre  la  re- 

?résentation  avec  l'être  représenté.  Quand  le  consul 
line  adresse  ses  prières  aux  dieux  in^mortels  dans 
l'exorde  du  pané^riquo  de  Trajan ,  ce  n'est  pas  à 
des  images  qu'il  Iqs  adresse-;  ces  tmag^e  n'étaient 
pas  immortelles.  (Voltaire.)  |  Jupsp.  \a  cession- 
naire  est  l'image  au  cédant,  o.  à  d.  qu'il  représente 
tellement  le  cédant,  en  ce  qui  concerne  les  droits 
transportés,  que  le  débiteur  cédé  peut  lui  opposer 
toutes  les  exceptions  qu'il  a  à  faire  valoir.  ' 

sTMAGÉ,  ÉB|  part.  Représenté  par  des  images. 

I  Adj^tiv.  Abondant  en  images.  Style  imagé.  Une 
élo<|uen^  imagée.  Son  discours  vif,  pf^tique,  imo^^. . 

IMAGEE,  ▼.  a.  Représenter  par  dés  images,  des 
emblèmes.  |  Orner  d'images,  de  métaphores.  Ima- 
yer  son  style.  Il  j  a  plus  d'esprit  dans  Targot  lui- 


'  ^'^'À 


s'i  ■  ' 


IMAGEE,  ÈEE,  s.  Celui,  eelle  qui  vend  d^  ima^; 
ges,  des  estampes.  Les  imagers  formaient  um^  corpo^ 
ration  nombreuse.  On  a  dit  aussi  Imagier  et  linagisltif^ 

IMAGEBIE,  s.  f.  fabrication,  commerce  d'ima* 
ges.  L'imagerie  religieuse. 

IMAGINABLE,  adi.  Qu'on  peut  imagnier,  con* 
cevoir.  Tous  les  malheurs  imaginables  lui  sont  ar- 
rivés. On,  a  fait  tous  les  efforts  imaginables  pour  le 
sauver.  Il  à  pour  nous  toutes  les  bontés  ima^iiui- 
bles,  (Bossuet.)  Sitôt  qu'elle  m'eut  retnarqué ,  elle 
le  quitta  d'un  air  gracieux  ,  vint  à  moi  les  bras 
ouverts,  et  me  fit  toutes  les  amitiés  ima^i;)a5/r^. 
(Le  Sage  )  La  reine  avait  tous  les  goûts  imaginables . 

IMAGINAIBE,  adj.  Qui  n'est  que  dhns  l'imajgi. 
nation,  qui  n'est  point  réel.  Un  bonheur  [imaginai  r«f. 
Maladie  imaginaire^  Nous  voulons  yivni  dans  l'idée 
des  autres  d'une  vie  tma(7tnatre.  (Pasoal.)  Je  pré- 
fère la  tristesse  d'un  regret  tmaytnatfie  à  l'effroi 
d'être  sans  cesse  assiégé  par  le  criine.  (J.  J./Rous- 
seau.)  I  Qui  n'est  tel  ou  tel  qu'en  imagination,  en 
parlant  des  personnes.  Des  vainqueurs  Jma^tnatree. 
I  Malade  imaginaire.  Personne,  la  plupart  du  temps 
hypocondriaque,  qui,  éprouvant  des;,  souffrances  ner- 
veuses très-diverses,  les  rapporte  à  toutes  sortes  de 
maladies  qu'elle  n'a  pas.  |  Jurisp.  Mensonger.  Des 
m^œuvres  frauduleuses,  l'einploi  d'un  faux  nom^ 
d'ime  fausse  qualité,  pour  persuader  Texistence 
d'un  pouvoir,  ou  d'un  crédit  tmogitnatre,  constituent 
le  délit  d'escroquerie.  (Art.  405  C.  pén.)  |  Espaces 
imaginaires,  Espaces  qui,  suivant  la  physique  d'A- 
ristote,  placés  au  delà  de  la  sphère  des  fixes,  n'ad- 
mettaient absolument  rien,  pas  même  le  lieu,  parce 
qit*il  est  la  place  des  corps  qui  ne  pouvaient  pas  y 
exister,  ni  le  vide,  ,parce  que  c'était  le  lieu  qu'un 
corps  avait  quitté  ;  et  ^g.y  Te  vague,  l'indéfini,  l'im- 
possible. I  Fig.  Être,  voyager,  se  perdre  dans  les  es" 
paces  imaginaires^  Se  former  des  visions,  se  repaître 
2/ 'idées  imaginaires.  1  Nombres  imaginaires  ^  Nom- 
bres qui  n'ont  point  de  commune  mesure  avec  l'u- 
nité. Quand  ,  par  exemple ,  il  s'agit  d'extraire  la 
racine  carrée  d  une  quantité  qui  n'est  pas  Un  carré, 
il  est  alors  impossible  d'assigner  en  nombres  entiers 
ou  en  fractions  la  racine  de  cette  Quantité.  Dans 
ce  cas,  on  fait  précéder  la  quantité  au  signe  rad 
cal  V  .  *  ainsi,  Vf  signifie  la  rat;ine  carréeiïu 
nombre  2.  I  Substantiv.  Ce  qui  est  imaginaire.  L'i- 
ma^'natre  et  le  réel.  J  " 

IMAGIIKANT,  ANTE^  adj.  Qui  imagine.  Qui 
dispense  la  réputation,  qui  donne  le  respect  e.t  la 
vénératioa  aux  personnes,  aux  ouvrages,  aux  lois, 
aux  grands,  sinon  cette  faculté  tma(/tnan<e?  (Pascal.) 

IMAGINATIF,  IVE,  adj.  ^ui  imagine  aisément, 
oui  a  une  grande  pt^ssance  d'imagination.  Avoir 
1  esprit  imaginatif.  Une  personne  imaginative.  Dieu 
a  voulu  pourvoir  au  besoin  de  notre  vie  iAagtna- 
Jive  par  la  brillante  faculté  de  comparer  les  sensa- 
tions et  de  figurer  la  parole.  (Clr;  Nodier.)  |  Sub- 
stantiv.  Les  imaginatif  s  vous  éblouissent  par  la 
richesse  de  leurs  métaphores.^(Cormenin,)  1  S.  f. 
Faculté  d'associer  nos  idées  par  la  relation  de  jes- 
semblance  ou  d'analogie.  Parbleu!  vivent  lit  gens 
pleins  àUmaginative.  &pst  Vimaginçitive  epd  Ibiirnit. 
au  poète  le  langage  métaphorique.  (Du^ald-Ste-* 
wart.)  Timothée^Trii^  baille  par  ïémoifinative^   , 

Toi  qui  parais  en  tout  si  légère  et  si  vive. 

Exerce  à  ce  siùet  ton  immgtnative,  ^ 

(REONARD.) 

IBIAGINATION,  «.  f.  (proii.  imcyïriajion;  du. lat.  ' 
tmo^tnaCto,  fait  de  tma^o,  image  ;  rad.  imitari,  imi- 
ter). Faculté  qu^  nôtre  esprit  de  se  représenter 
toutes  les  choses  sensibles.  Ketz  aime  à  raconter,  ' 
et  souvent  son  imagination  lui  fournit  plus  Que  sa 
ménioîre.  (Larochefoucauld.)  Le  pouvoir  de  rtmo- 
gination  est  sans  borne.  (Condillao.)  |  Don  de  V^H 

S  rit,  oui  consiste  à  recevoir  de  vives  impressicUi^ 
es  objets  réels,  et  à  combiner  ces  impre«:is#ns  de 
manière  à  produire  avec  elles  de  nouvellercréar 
tions.  Ils  veulent  avoir  comme  les  autres  peuples 
la  lij>erté  de  suivre  leur  imagination.  (rascalO 
C'est  rtmagtfiah'on  qui  gâte,  tout  à  force  de .  tout 
embellir.  (M««  de  Maintenon.)  Celui  qui  prend  le 
plus  d'images  dans  le  magasin  de  la  mémoire  eH 
feelui  qui  a  le  plus  d'ima^finalion.  (Voltaire.)  L'ifwa- 
aination  étend  la  mesure  du  possible.  (J.  J.  Rouss.) 
Nos  romanciers,  nos  poètes  brillent  par  l'imo^inâ^tow» 

'V-        •    •  •       .      • 
A  tourmenter  les  crédules  mimains, 

^   L*tma^tna/t<m  est  fort  ingénieuse. 

V-  '     .      .^^  (FORMAOlO 

Y  Particulièrement,. en  littérature  et  dans  les  beaux- 
arts,  Faculté  d'inventer,  de  concevoir,  jointe  au 
talent  de  rendre  vivement  les  conceptions.  Ce  poète 
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choie  imaginée.  Moi,  je  ne  puis  pas  aotiffrir  \^  vue 
ni  Xi^o^if^^^^^  d'un  précipiœ.  (M"*^  de  Sévigné.) 
(Chimère,  vliibn.  C'est  une  pure  imaqinaiitm. 
Cette  \f^aQina%^<i^  d'une  terre  étroite  et  plate  a 
longtemps  prévalu  parmi  les  chrétiens.  (Voltaire.) 
I  Pensée  imaginaire,  chose  imaginaire.  Quoi  !  mes 
frères,  les  iv^aiÇ^^naX\anê  de  vos  auteurs  passeront 
pour  les  vérités  de  la  foi  !  (Pascal.)  |  L'imaglna^'on, 
considérée  en  général,  est  la  faculté  de  retenir 
riinpression  des  ohiets,  d'en  arranger  les  in\ages 
et  de  les  combiner  de  mille  manières.  Tous  les  sens 
fournissent  des  secours  à  l'imagination,  mai»  celui 
de  là  vue  l'enrichit  plus  que  tous  les  autres,  parce 
e,  rapprochant  les  distances  ou  franchissant  les. 
...:ervalles ,  multipliant  nos  rapports  avec  l'extéi- 
rieur;»  embrassant  presque  dans  le  même  moment 
le  ciel. et  la  terre ^  il  nous  fait  toucher  à  urf  plus 
grand  nombre  de  choses  qui  se  gravent  dans  notre 
iittérieur  et  y  déposent  leur  image.  Il  v  a  deux 
sortes  d'tmagtnalton  .  l'une  ^  qu'on  appelle  passive, 
reçoit,  conserve  et  reproduit  fidèlement  les  objets 
sous  la  Ibrme  qui  nous  a  frappés;  l'autre,  à  la- 
quelle on  donne  le  nom  d'ocf ttf^  quoiqu'elle  soit  d'a- 
bord passive  comme  la  première^  p^iftau'elle  dépend 
aussi  d'une  impression  venue  du  denors,  dispose 
de  ses  souvenirs  en  son^^eraine  absolue  et  les  trans- 
forme en  ci^éation.  (Tissot.)  L'imagination  passive 
ne  va  pas  beaucoup  au  delà  de  la  mémoire  ;  elle 
est  commune  aux  hommes  et  aux  animaux.  De 
là  vient  que  le  chasseur  et  ses  chiens  poursui- 
vent également  des  bêtes  dans  leurs  rêves,  qu'ils 
entendent  également  le  bruit  du  cor  ,  que  l'un 
crie  et  l'autre  jappe  en  dormant;  les  hommes  et 
les  bêtes  font  |klors  plusque  se  souvenir,  car  les 
songes  ne  sonx^  jamais  des  imagt^  fidèles.  Cette  es- 
pèce d'imagination  compose  les. objets,  mais  ce  n'est 
point  elle  ni  l'entendement  qui  agit,  c'est  la  mé- 
moire qui  se  méprend.  Cette  faculté^  indépendante 
de  la  réflexion,  est  la  source  de  nos  passions  et  de 
nos  erreurs  ;  loin  de  dépendre  de  la  volonté,  elle 
la  détermine  ;  elle  nous  pousse  vers  les  objets  qu'elle 
peint,  ou  nous  en  détourne,  selon  la  manière  dont 
elle  les  représente  ;  elle  produit  tous  les  égare- 
ments de  la  raison  humaine,,  toutes  les  maladies 
de  l'esprit;  l'enthousiasme  et  le  fanatisme  sont  ses 
enfants.  Cette  espèce^d  imagination  servi IC;  partage 
du  peuple  ignorapt/a  été  l'instrument  dont  l'ima^ 
gination  forte  de^  cerf  «lins  ^ommeS  s'esit  servie  pour 
dominer.  (Voltaire.)     ^  ^ 

IMAGINÉ,  ÉE^  part,  inventé,  étêS ;  dont  on  a 
eu  l'idée.  Cela  est  fort  bien  tmogtW.  Supposons  un 
État  entièrement  régi  par  l'amour, 'tel  que  celui 
qui  a  été  imaginé  sur  les  bords  du  Lignon^  par  l'in- 
génieux d'Urfé.  (Bem.  de  Saint-Piérre.  ) 

IMAGINER,  V.  a.  Inventer,  créer,  se  représen- 
ter dans  son  esprit  une  chose,  un  être,  un  plan.  Il 
a  imaginé  une  machine  curieuse.  Imaginer  un  expér 
dient.  Àvez-vous  imaginé  pour  notre /affaire  quelque 
chose  de' favorable?  (Molière.)  La  plupàit  des  er- 
reurs des  philosophes  viennent  dé/ ce  qu'ils*  n'ont 
paâ  distingué  soigneusement  ce  que  l'on  imagine  de 
ce  que  l'on  conçoit.  (Condillac.)  Une  politique  in- 
quiète -et  cruelle  lui  flt  imaginer  des  moyens  d'ar- 
river à  son  but.  (Raynal.)  Les  Greici^  qui  ont  voulu 
s'approprier  l'invention  de  tous  les  arts  libéraux, 
ont  prétendu  qu'ils  avaient  imaginé  les  ordres  tos- 
can, dorique, ionique  et  corinthien.  (Bem.  de  Saint- 
Pierre.)  I  Avoir  l'idée  de.  Kotzél)ue  a  imaginé  de 
choisir  la  mort  d'Ugolin  pour /sujet  d'une  tragé- 
die. (M>n*  de  Staël.)  |  Penser,  t^  persuader  que.  Je 
n'imoginerat  jamais  que  Dieu  et  un  Turo  sangui- 
naire et  poltron  se  ressemblent  èorome  deux  gouttes 
d'eau,  (voltaire.)  |  Absol.  Concevoir.  Quand  on 
imagine,  on  ne  fait  que  voir  ;  quand  on  conçoit,  on 
compare.  (Rivarol.)  |  S'imaoi^br^  vipr.  Être  ima- 
giné. I  Se  représenter,  se  figurer  une  personne,  une 
chose  Mon  esprit  embrassant  tout  pe  qu'il  «'t'ina- 
</?'ne.  ^Corneille.)  |  Croire  sans  piotifi  Ellet  s'étaient^ 
malicieusement  informées  de  ses  qualités,  sHmagi^ 
iiant  que  ce  serait  un  vieux  roi  qui ,  ne  Cuvant 
mieux,  amusait  sa  femme  avec  des  bijoux. 

IMAN,  s.  m.  Prêtre  mabométan  que  let- Turcs 
appellent  '^uléma,  et  qui  fait  le  service  divin  dans 
les  mosquées.  Les  imans  récitent  les  prières,  lisent 
k  haute  voix  le  CoraUi  font  des  sennons,  assistent 
les  malades  et  bénissent  les  itfariages*  I^eur  costumé 
est  le  même  que  oelui  des  autres  mutulmani ,  à 
l'exception  d'un  turban  Un  peu  pluft  élevé  Ils  ré- 
crivent leurs  traitements  des  mosquées  qu'ils  des- 
servent. Le  sultan  porte  le  nom  d'ïman,  comme 
chef  suprême  de  la  religion  mahométane.- 1  Titfe 
donné  en  Arabie  à  certains^  chefs  qui  ^nt  à  la  foîft 
le  pouvoir  politique  et  religieux.  L'tman  de  Masoate. 

IMANAT,  s.  m.  Dignité,  fonction  d'imao.  )  Temps 
de  ces  fonctions. 

IMARBT,  s.  m .  Sorte  d'hôtellerie  turque  où  les  élè- 


vei  des  dîiférentes  écoles  vont  prendre  leurs  repas; 
les  pauvres  y  trouvent  aussi  gratuitement  des  vivres. 
Les  imarets  de  Constantinople  sont  forf  mal  tenus. 

IMATEA  (saut  d').  Géogr.  L'une  des  plus  ma- 
gnifiques chutes  d'eau  de  la  Finlande,  située  à  en- 
viron 25  kilom.  de  Wiborg.  C'est  à  la  pointé  S.  £. 
du  lac  Saima  que  s'élance  la  Wuoxa,  se  précipi- 
tai^t  au  milieu  de  rochers  escarpés ,  écumabte  et 
bruyante,  avec  un  fracas  oui  s'entend  à  une  grande 
distance,  près  du  petit  village  de  Sietola,  au  point 
de  jonction  des  routes  qui  unissent  Wiborg  à  Vys- 
lott,  et  Wilmanstrand  à  Sèrdobol.  L'impétueuse 
Wuoxa  se  précipite  sur  une  étendue  de  500  mètres 
et  d'une /hauteur  de  plus  de  40  mètres,  formant  une 
chute  dfeau  oblique  dans  sa  direction,  et  telle  que 
n'en  présente  aucune  «utre  cataracte  du  globe, 
excepté  celle  du  Niagara. 

IMAÛS  (du  sanscrit  Titfna ,  neiçe).  Géogr.  anc. 
Chaîne  de  montagnes  qui  séparait  la  Scvthie  en 
deux  parties,  et  (ju'on  croit  être  aujourd'hui  les 
monts  Boloi^^et  Himalaya. 

IMBÉClliE,  a^.  (du  lat.  imbécillis,  même  sens.; 
de  in  privât.;  bacillus,  bâton;  sans  appui).  Faible 
d'espnt  et  de  corps,  incapable.  Cet  homme  est  im- 
bécile. Il  p^st  rien  de  plus  faible  et  de  plus  imbé- 
cile, (Molière.)  C'est  un  chanoine  de  réglise  de 
Tolède,  le  plus  imbécile  mortel  qVil  y  ait  au  monde. 
(Le  Sage.)  Prêtres  audacieux,  imbéciles  soldats. 
(Voltaire.)  |  Idiot,  stupide  jv.qui  n'a  plus  ses  idées, 
oui  est  dans  1  imbécillité.  £e  grand  âge  et  les  in- 
nrmités  l'ont  rendu  •m6«rite.< ,.  .   "^4 

h' imbécile  Ibrahiài,  sans  craindre  sa  naissance,  , 
Traîne,  exempt  de  péril,  une  éternelle  ç nfauce. 

•  (racine.)  »  / 

I  Substantîv.  Prononcer  l'interdiction  d'u^  ifFÎbi^- 
cile.  Le  défaut  des  imbéciles  vient  du  manque  de 
vivacité ,  d'activité  et  de  mouvement  dans  les  fa- 
cultés intellectuelles,  par  où  ils  se  trouvent  privés 
de  l'usage  de  la  raison.  (Locke.)  Le  défaut  est  cer- 
tainement dans  les  organes  matériels^  puisque  rtn^- 
bécile  a  son  âme  comme  un  autre.  (Bufi'on.)      »    ' 

IMBÉCILEMmTi  adv.  Avec  imbécillité.  Des 
esprits  faibles  et  féroces,  tm&ect7f tn«nr  persuadés 
que  IMeu  leur  ordonnait  le  meurtre.  (Voltaire.)     ^ 

IMBÉCILLITI^  s.  f.  Inaptitude  à  la  manffesta- 
tion  d'une  ou  de  toutes  les  facultés  intellectuelles 
proprement  dites,  et  par  extens./manoue  de  quel- 
ques-unes des  facultés  affectives. 'État  a'tfn6fCi7/tirf. 
Imbéciililé  de  l'enfance.  Imbécillité  de  la  vieillesse.. 
Notre  imbécillité,  maltresse  de  nos  sens'.  (Corneille.) 
I  Les  diverses  imbécillités^  soit  qu'elles  affectent  tou- 
tes les  facultés  intellectuelles,  soit  qu'elles  n'en  af- 
fectent que  quelûues-unes,  sont  presque  incui^bl^s, 
comme  l'idiotie  ae  naissance.  Certainement,  à  force 
d'exercer  ces  embryons  de  facultés,  on  parvient  à 
produire  quelque  Ceuble  manifestation  de  leur,  puis- 
sance, mais^  résultat  obtenu  est  imptirceptiblel 
Dès  lors  on  comprendra  facilement  pourquoi  sont 
si  souvent  inutiles  les  soins  de  l'éducation,  quand 
ils  ont  pour  but  de  cultiver  une  faculté  ou  un  ta- 
lent pour  lequel. on  n'est  pas  rié.  Que  4e  s'occupe- 
""t-on  davantage  à  cultiver  et  à  diriger  convenable- 
ment le^  penchantit  et  les  sentiments  inhérents  à 
notre  organisation  ? 

IMBEUBE,  adj.  Qui' est  sans  barbe.  Menton  im- 
berbe. Des  hommes  imberbes.  J  Par  ettens.  Très* 
jeune,  trop  jeune.  Un  dc^teur  imberbe.-  T 

IMBIBE,  ÉE,.  part.  Arrosé,  imprégné.  Une  ïnèche 

'imbibée  &liuile.  Une  compresse  imbibée  d'eau-de-vie. 

I  Le  vase  est  tm5t6^,  Fétoffe  a  pris  son  pli.  (La 

Fontaine.)  I  Fig.  Cet  homme  es|^tm6t6^  de  la  bonne 

opinion,  de  lui-même.  (Saint-Ëvremont.) 

IMBIBEE ,  V.  a.  Pénétrer^  eti  parlant  de  Teau 
ou  de  Quelque  autre  liquide.  La  pluie  a  imbibé  Iti 
terre.  Mes  larmes  imbibent  tout,  ma  içain  tremble. 
(Voltaire.)  |  Faire  pénétrer,  en  parlant  d'eau  ou  de 
quelque  autre  liquide.  7m6t6er  une  mèche,  ^m^t6^ 
une  compresse,  une  épongé.  |  Fig.  Imbiber  l'espi^it 
de^  sophismes.  |  S'ikbibsr,  v  pr.  Devenir  imbibé. 
La  terre  s'imbibe  d'eau,  f  Fig.  Être  pénétré.  Ces  épis 
s'imbibenê  de  la  chaleur  du  soleil.  (Bem.  de  Saint- 
Pierre.)  I  Fig.  S'imbiber  de  préjugés.  ^ 

IMBIBITION,  i.  f.  (pron.  inbibieion).  Action 
d'imbiber;  résultat  de  cette  action  ;  faculté  de  s'im- 
biber. I  Bot.  Action  p4sr  laquelle  les  feuilles  des 
plantes  pompent  l'humidité  de  Tair. 
'  IMBOIEE,  V.  a.  (du  lat.  tfn,  dedans  ;  bibere,  boire). 
Imbiber,  imprégner.  Imboire  un  corps  d'un  liquide. 
I  Fig.  Pénétrer.  Imbôire  de  bons  nr^cipes.  On  les 
a  toutes  imbues  de  cette  doctrine.  |  Se  pénétrer  de. 
'  Il  t%M  (ftltr^imboive  leurs  humeurs ,  non  qu'il  ap- 
prenne Murs  préceptes.  (Montaisme.)  |  S'iMBOiu, 
V.  pr.  Se  pénétrer.  |  Fig.  Cest  Sani  l'enfance  que 
nous  n^us  sommes  imbus  des  préjugés  qui  retardent 
les  progrès  da-aœ  connaissances.  (Condillac.) 


mnèmCATIÔIf ,  1.  f.  (pron.  inbHkasioH).tut 
des  choses  qui  se  imperposent  et  se  recouvrent  en 
partie  comme  les  tulles  d'un  toit.     , 

IMBRIQUÉ,  ÉE,  adL  (du  lat.  imbHcatus,  de  Im- 
breXf  tuile;.  Se  dit  des  choses  superposées  et  se  re- 
couvrant en  partie  à  peu  près  comme  les  tuiles  d'un 
toit.  Les  écailles  des  poissons ,  les  plumes  des  oi- 
seaux, les  squammes  ou  écailles  de  certaines  plantes, 
sont  imbriquées,  .*  •      . 

IMBROriLlO,  s.  m.  (mot  italien).  Embrouille- 
ment, confusion.  Il  y  a  de  V  imbroglio  dans  cette 
affaire.  Le  détail  causerait  un  imbroglio  qui  ferait 
tout  abandonner.  (Bossuet.)  |  On  dit  d'une  pièce 
de  théâtre,  d'un  roman  dont  l'intrigue  est  complè- 
tement désordonnée  :  C'est  là  un  véritable  imbroglio. 
On  a  aussi  donné  ce  nom*,  dans  le  langage  drama« 
tique ,  à  des  pièces  dans  lesauelles  ce  désordre  et 
cette  confusion  sont  jetés  à  dessein.  Les  imbroglios 
espagnols  et  les  imbroglios  italiens  sont  quelquefois 
fort  divertissants/et  rentrent  assez  dans  ce  que  nous 
appelons  le  genre  amphigourique.  C'est  absolument 
,  ce  qu'on  appelle  un  imbroglio^  un  canevas  de  l'an- 
cien théâtre.  (La  Harpe.) 

IMBU,  UË,  part.  Pénétré  d'un  liquide.  Imbu 
d'eau.  I>u  papier  imbu  d'huile.  |  Fig., Des  gensim- 
6tf^  des  plus  s^ots  préjugés.  Elles  sont  imbues  de  faux 
princineé.  A  quelque  état  que  parvienne  un  homme 
imbu  de  maximes  basses,  il  est  toujours  honteux 
de  s'allier  avep  lui.  (J.  J.  Rousseau.) 

IMBUVABLE,  adj.   Qui   n'est  pas  susceptible^ 

d'être  bu.  Ce  vin  est  tni6tica6/f.  *f 
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IMÉRÉTHIE!  Géogr,  Province  russe,  bornée  au 
N.  parla  Ciroassie;  à  VÈ.^  par  la  Géorgie;  au  S.,  • 
par  l'Arménie;  au  S.  Oi  par  la  Gourie;  et  à  l'O. 
par  la  Mirigrélie;  140  kilom.  sur  110;  80,000  ha^ 
bit.;  chef-iien,  Koutaïs.  Sol  montueux,  entrecoupé 
de  riches  vallées  produisanjt  une  végétation  variée       .^ 
et  abondante  au  pied  des  n^onta^Des;  couvert,* sur 
le  versant,  de  beaux  pâturages,  d'épaisses  forêts  et         / 
d'arbres  élevés.  Horticulture  très-avancée,  indus-    '    V 
trie  à  peu  près  nulle.  Le  commerce  est  tout  entier      '  *( 
entrât  les  mains  des  Juifs,  des  Arméniens  et  des       || 
Grecs,  mêlés  aux  indigènes ,  et  plus  actifs ,  pliis    .  ; 
habiles,  plus  industrieux  surtout  que  ces  popula- 
tibnj(^indolentes.  L'Iméréthie  a  été  réunie  à  la  Rus-      • 

Me;*eVj8l0.  \  ^■'-^:v^f  ;  \.'*^;^v^  •;/ 

IMITABLE,  adj.  Qu'on  peut;  îmîter  ;  (jui  mérite 
d'être  iipité.  Cela>n'est  pas  imitable.  Action  imita^ 
ble.  La  réalité  imitable  et  rènrésentable  est  presque 
toujours  défectueuse.  CProuâbon.) 
.  IMITATEUE,  T^iCE,  s.  Celui,  celle  qui  aime, 
.  qui  cherche  à  imiter.  C'est  un  imitateur  des  anciens. 
(Jette  nouvelle  Babylone,  imitatrice  de  l'ancienne,  f 
(Bossuet.)  Des  plaisirs  de  leurs  chefs  affreux  tmtV 
tateurs.  (Voltaire.)  Le  Français  est  né  imitateur»     ; 

Quelques  i'fiiftaiètirt,  vrai  bétail,  je  l'avoue,  >.       * 

Suirent,  en  sots  moutoiis,  le  pasteur  dé  Màntoue.  .; 

(la  fontaimk.) 

'         •  ■'■'■•^^•'."-^ 

I  Adjéctiv.  L'esprit  imitateur  trop  souvent  nous ,  •    C 

abuse.  Une  nation  imitatrice.  N'attendez  rien   de.  -- -* 

bon  du  peuple  imitateur,  (htk  Fontaine.)  "  ^^    *> 

IMITATip,  IVE,  adj.  Qui  imite,  qui  a  la  faculté 
d'imiter.  Un  mot  imitatif.  Le  singe  est  un  animal 
imitatif.  (Bufforf.)  T Harmonie  imitative,  Réunion  d^\  >    * 
termes  qui  affectent  l'oreille  par  des  sons  conformes  %>v 
à  l'expression  qife  produirait  sur  les  sens  l'objet    V 
représenté,  s'il' était  actuellement  présent.  |  Mir 
néral.  Se  dit  d'une  variété  de  chaux  dans  laquelle 
une  nouvelle  loi  de  déctoissement  détermine  une  .    .--^ 
fonrie  sen^blable  à  celle  d'une  autre  variété.    ' 

IMITATION,  s.  f.  (pron.  tmi7o«ton).  Action. d'i- 
miter; résultat  de  cette  action.  L'tmt/a/ton  de  la       '/. 
nature.  Uimitation  des  anciens.  Ceux  oui  ne  se     ..  ^ 
conduisent  pas  par  raison  se  laissent  conauire  par  , 

l'imt^a/ion.  (Sciidéri.^  XéUmitation  est  de  tous  les 
résultats  de  la  machine  animajje^e  plus  admirable,  g   . 
(Buffon.)  Parmi  les  hommesy^  vont  ordinairement       .    « 
ceux  qui  réfléchissent  le  nmins  quf  ont  le  plus  le  ' 
talent  de  Vimitatiot^.  (Id .)  [Trop  d^tmifol ion  éteint 
le  génie^  (Voltaire.)  Il  marobfk  sur  ses  traces  par- 
esprit  d'tmtlalton  plutôt  que  par  caractère.  (Raj*  ^ 
nal.)  Les  signes  visibles  renaent  Vimitation  plus>^ 
exacte.   (J.  J.  Rousseau.)  |  Contrefaçon.   La  plua^'*'^ 
belle  imitalion,  est  la  contrefaçon  des  bijoux  faux. 
(Encycl.)  |^Production  littéraire  iinitée  d'une  autre.       * 
Mon  imitatioi^  n'est  point  un  esclavage.  (La  Fon-   ^ 
taine.)  |  À  Vimitation^  loc.  adv.  .^4^xémple.  |  Imi- 
tation de  Jésus^Chrtst,  Livre  attribué  par  les  uns  k 
Gersou/  par  les  autres  à  Thomas  A  Kempis.  Lamen- 
nais a  traduit  une  Imitation  de  Jésus^hHsi  à  la-       .  ' 
quelle  il  a  ajouté  des  préceptes  empreints  de  la     ^ 
plus  sublime  philosophie.  |  «  L'^imitation  a^*  été  le 
premier  mobile  de  tous  les  arts.  La  ikiblesse  hu-     j  :  < 
màine  se  serait  arrêtée,  après  être  parvenue  à  un^v 
certain  degré  de  vérité  matérielle  qu'il  ne  lui  est 
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/ V«i«  permit  d<t  dépat^ef^  si  le  génie  créateur;  d^ 
daiguaat  cetU  barrière,  ne  Favait  Cr^uchie  eii  ar- 
rivant jusqu'à  la  beauté  idéale,  ^ont  la  reproduo- 
tion  seule  constitue  rart.-L'observatioin  des  choses 
V     réelles  coiiduit  les  esprits  élevés  à  la  reoherclie  ^e 
/    leurs  principes  et  de  leurs  cQoséquencéà:  c  est  cette 
'  *  étude  des  ^objets  appréciables.à  l'œil  ou  a  Toreille, 
\    dans  leurs  rapport  entre  eux,  d*ordre^  de  gran- 
r     deur  et  d*hartnonie,  qui  forme  rifUftgi nation  poéti- 

3ue,  pittoresque  et  îuusiqale.  L'invention  poétique, 
ans  toutes  ses  acceptioi^s,  résultant  de  1  observa- 
tion dés  objets  Vatërielsi  n'est  dqac/en  définitive^ 
qu'uneimitation  euitM^Hii  Mail  <|pm  un  siècle  aussi 
^    vieux  que  le  uôtire/  où  lai  nature  a  été  observée  ^ 
(lécrite  sous  V}ous  sel  aspects,  0&  les  sentiments  et 
;     les  passions  de  l'ifomme  dut  été  'explorés  et  expri- 
'    mes,  il' est,   iudéi>eiidanihient  de   l'imitation   des 
'     choses  réelles  et  naturelles,  une  autre  imitation , 
inévitable  aujourd'hui^  oe^e  des  ouvrages  antérieur 
' .  rement  produits  par.  les  génies  de  l'antiquité  et  des 
temps  modernes.  »  (Violdt^Leduc.)  Le  penchant  à 
'  l'imitation  est  un  des  instincts  pjrimitifs  c^t  essentiels 
.  de  l'homme.  C'est  ce  penchant  qui  engendre  l'é- 
mulation; c'est  sur  lui  qiie  repose  toute  l'éducabi- 
lité.  On  4H1  trouvé  des  traces  che^  les  animaux'  Sk 
:     l'ordr^  le   plus    él^é,   surtout  chez   le  singé.   | 
L'imitation  qui  consiste  à  représenter  pu  reproduire - 
les  créations  de  l'art,  de  l'indjustrie,. etc.,  touche  , 
:'    de  très-presTà  la  contrefaçon;  elle  est  presque  tou- 
I    joura/une   Usurpation   do    la   propriété  d'autrui. 
Quand  elle  consiste  dans  l'altération  j  la  sopbisti*» 
V  .;    cation  d'une  substance  pour  lui  donner  les  appa- 
V.    *'   / fi;    rences  dflne  chose  ou  d'une  qualité  qu'elle  ri'apas\ 
%  /    '!j  V;    elle  devient  tromperie  sur  1^  nature  de  la  marchan- 
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4ise^  et  les  lois  ont  des  dispositions  nombreuses 
pour  réprimer  Vimitation  dans  des  exteneiens  illé^ 
gitimes.  L'imt/o/toH*^  la  sophistication  de  certaines' 
denrées  alimentaires.  r     ^  >    '  ^     ;- r; 

\  IMITE,  EE,  part.  Reproduit,  conttefrit;  copié.  Un 
objet  parfaitement  imité.  Cette  comédie  est  imitée  de 
Plante. I^es  vases  modernes  imités  des  vases  étrusques. 
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11  n'est  point  de  sei'pent  nide  n^bnstre.odieux 
(jui,  par  l'art  imitéf  ne  puisse  plaire  aux  yeux. 

(BOlLaAU.) 

IMITER,  V.  A.  (du  lat.  iihiWi,  même  iens). 
Faire  ou  s'efforcer  de  "faire  lé^  mêmes*  gestes,  les 
mêmes  actes  qu'on  iT  vu  faire.  Le  perroquet  imite 
la  voix  de  l'homme.  Il  crut  voir  dans  leurs  protes- 
tations cet  air  de  vérité  que  le  mensonge  nUmtte 
jamais  qu'imparfaitement.  (Yoltaire.)  Le  singe  imite 
l'homme,  qu'il  craint,  et  nUniite  pas  les  animaux, 
qu'il  méprise.  (J.  J.  Rousseau.)  Imiter  un  ingrat, 
c'est  le  justifier.  (Imbert^)  |  Prendre  la  conduite, 
les  actions  d'une  personne  pour  modèle.  Alexandre 
affecta  d'imiter  Bacchus.  (Vaugelafr.) .  Vous  Vavez 
imité  en  son  péché,  tmi/ez-le  donc  en  sa  pénitence. 
(Fléchier.)7fm7e«  sa  justice  ainsi  que  sa  vaillance. 
(Voltaire.)  |  T.  de  littérat.  et  de  beaux-arts.  Pren- 
dre pour  modèle  le  style,  le  genre,  la  manière  d'un 
^utre,  ou  d'un  ouvrage  en  Tangue  étrangère.  Ce 
tableau  est  imité  de  Raphaël.  Cet  ouvrage  est  imité 
de  l'espagnol.  Vous  croyez  imiter  Cicéron,  et  vous 
n'imiïes  que  maître  Jean.  rVoltaire.)  |  Contrefaire. 
L'art  a  trouvé  le  moyen  aUmiter  en  ceci  la  nature 
(Buff'on.)  (llessembler  à.  Cette  composition  imite 
le  diamant.  Ce  papier  peint  imite  le  velours.  Ces 
baies  n'égalent  pas  en  qualité  celles  dont  elles  tmt- 
tent  les  formes  et  les  couleurs.  (Bern.  de  $aint- 
Pierre.)  |  Fig.  Imitez  sa  clémence,  sa  générosité; 


IMM 

par  l'opération  du  Saint-Esprit,  suivant  la  tradition  à  tomique,  o.  à  d.  lans  décomposition  chimique  i 
catholique.  |  Dans  l^  langage  général.  Pur,  sans  ta-^  Analyse  immédieité,  Séparation  des  priucipet  immé 
che.. Honneur tmmacu/é'.  Probité  tmmacu/f>. La  vejrtu      ^-   '  • 

immaculée>ï\e  réside  pat  chez  le»  grands  ^e  Ja  terre. 

IMMâNENT,  ENTE,  adj.  (pron^  tmaf»afi}.  Qui d<^- 
meure  contirhi^constant.  La, gravitation  est  insmà" 


# 


/mues  du  frelon. le  volage  caprice; 

11  va  de  chaque  fleur  caresser  le  calice. 

(bekchodi.) 

I  Absol.  /mt7«r  ainsi,  ce  n'est  point  être  plagiaire. 
Celui  qui  imite  toujours  ne  mérite  assurément  pas 
d'être  imité.  (Voltaire.)  Imiter  \jce  n'est  point  co- 
pier. Imitez  les  grands  maîtres,  les  peintres  fameux. 

/mirer  est  dans  la  nature  ;  ^,'i 
Parfois  en  imifant  Touvrage  est  embelli. 

'I  S'imiter,  v.  pr.  Être  imité.  |  Faire  ce  qu'on  a"^ 
fait.  La/nàture  sUmite,  (Pàîë5t.|1  S'imiter  mutuel- 
lement. Si  l'on  devait  s'imiter  constamment  les  uns 
les^itres,  à  quoi  bon  une  âme  et  un  esprit  pour 
chacun?  (M««  de  Staël.)  Ils  Vtmtten/^  se  copient. 
IMM  A,  S;  m;  Ocre  rouge  et  ferrugiueu8e|^  pour 
la  teinture  et  la  peiriinre.  7      '  * 

'  IMMACULÉ,  El::,  adj.  (du  la,t.  immaculatus,  même 
sens;  de  m  privât.;  macula^  tache).  Sans  tache^ 
sans  souillure.  L'Espagne  porte  sur  le  front  l'or- 
gueil immaculé  du  désert.  (Edg.  Quinet.)  |  T.  de 
Uîéol.  Qui  est  sans  tache  de  péché.  Vimmaculée  et 
bienheureuse  mère  de  Dieu.  (Bourdaloue.)  |  Vagneau 
tmmacui«,  Jésus-Christ.  |  /mmocii/ee  Conceplton,  Mi- 
racle en  vertu  duquel  la  Vierge  conçu  sans  péché 


fi0n(e  aux  partiôules  matérielles.  |  Eu. t.  d'école^  par 
oppositiôuvà  ce  qui  eiit  transcendant,  tout  ce  qui  reste 
èn,4^dan8  d'une  chbse  ou  d'une  idée,  et  nen  sort 
jamais.  C'est  ainsi  qu'on  distingue  les  causes  exté- 
rieures transcendantes  des  causes  intérieure^  tmma- 
nentes^;  par  exemple^elles  qui  existent  dans  certai- 
nes choses  nflsceptiblf^s  jWir  elles-mêmes  de  mod^fi-. 
Cations.)  cpmme  la  volonté.'  Dans  le  spinosisme^  Dieu 
est  dit  la  cause  immanente  des  choses.  La  volonté 
opère  hors  du  corps;  c'est  un  eff'ort;  ses'  actqs  ne 
sont  pas  immanents.  (Diderot.)  ']  Kant  parle*  d'un 
emploi  immanent  de  la  raison^,  et  par  là  il  entend 
un  emploi  de  la  raison  qui  né  dépasse  pas  les  li- 
mites du  monde  visible  donné,  par  opposition,  à 
un  emploi  transcendant  de  cette  même  raison,  ç.  à-d;, 
dépassant  précisément  ces  mêmes  limites..  C'est  de 
même  qu'on  dit  méthode  immarterite,  pour'dési^nei^ 
celle  qu'on  peut  déterminer  par  l'objet  m Çme  de  ïa 
recherche  ;  le  développement  imrnanent  d'une  sciepce  ; 
nnsatoir  immanent  f  qui;  nVst  point  extérieur,^  qui 
est  approfondi  dans  le  ^lijèt  même.  '*'  /  ^  '  ■•"^-' 
^'^  IMMANGEABLE^  Adj.  (pron.  einmanjable)u  Qui 
ne  peut  être^  mangé:  Cela  est  immangeable,.  '\ 

.  IMMANIABI^E,  adj  Qui  n'est  pas  maniable. 
Combien  rend  l'enfant  dur  et  immàniable  une  molle 
nourriture  qui  ie^nom me  indulgence.  (Pasquier.) 

IMMANQUAfiLE,  adj.  (pron.  einmanVablé).  Qui 
ne  pettt  manquer  d'être,  d'arriver.  L'effet  iniman- 
quaole  du  despotisme  est  d'amener  lés  révolutions. 

IMMANQUABLEMENT,  ijdv.  (pron.  einmanka- 
bleman).  Tyiine  manière  immanquable;  infaillible- 
ment^ certainement.  Dans  une  constitution,  tout 
pouvoir 'qui  n'est  pas  nécessaire  finit  tmmanqua6/e- 
ment  par  être  dangereux.  (Ferriër.)         '^f-^:"-^^-  r  ^ 

IMMATÉRIALISEIl ,  v.  a.  Rendre  immatériel, 
supposer  immatériel.  Immatérialiser  la  création. 

IMMATÉRIALISME,  8.  m.  Philos.  Système  qui 
suppose  que  tout  esprit  et  que  toutes  les  sensations 
sont  immatérielii.  .     ^  .'  ;  ;  -  >,  .  * 

IMMATÉRIALIStE,  8?  Celui,  celle  qîii  est  par- 
tisan de  l'immatérialisme.      "  >  .:;  ! 

IMMATÉRIALITÉ,  8.  f.  État',  qualité,  manière 
d'être  de  ce  qui  est  immatériel.  J'ai  vu  qu'il  ne 
pouvait' distinguer  les  dimensions  d'avec  la  ma- 
tière, ni  V immatérialité  d'avec  le  néant.  (Pascal.) 

IMMATÉRIEL/ lELLE,  adj.  Qui  n'est  pas  ma- 
tériel; qui  est  sans  aucun  mélange  de  matière.  Les 
formes  immatérielles.  Beaucpi^)  d  attributs  primor- 
diaux de  cet  être  si  peu  connu  qu'on  nomme  mar 
tiète,  sont  tous  tmma(«n>/«.  (Voltaire.) 

IMMATÉRIELLEMENT,  adv.  (pron.  irnatériète- 
man).  D'une  manière  immatérielle,  spirituellement. 

IMMATRICULATION,  8.  f.  (pron.  imatrjikula^ 
«ton;  du  lat.  matricula,  registre  où  l'on  inscrivait 
les  noms  des  soldats).  Action  d'immatriculer  ou  d'in- 
scrire sur  tm  registre  public  ;  état  de  ce  qui  est  imma- 
triculé. L'tmma(ricu/a4ton  des  malades  à  Phôpital. 

IMMATRICULE^  8.  f.  Enregistren^nt  sur  un 
registre  public.  I  Inscription  d'un  huissier  près  d'un 
tribunal.  Un  exploit  d'ajournement  doit  contenir 
les  noms,  demeure  et  immatricule  de  l 'huissier. 

IMMATRICULÉ,  ÉE,  part.  Dont  l'immatricula- 
tion à  eu  lieu.  Des  soldats  immatriculés.  A  l'œu- 

•      •         • 

vre  du  connaît  l'ouvrier,  sans  qu'il  faille  pour  cela 
être  immairicttie  dans  la  profession.  (P.  L.  Courier). 

IMMATRICULER,  y.  a.  Inscrire,  enregistrer. 
Il  s'est  fait  tmma(ftcu/er.        ■  'r.r:-^.j-'--^.:::i -i^^y^.-, 

IMMATURITÉ,  s.  f.  Déf^Mitàe^  maturité.  L*im- 
maturité "d'iin  fruit.  'v^::f4-«::\^;-vi ^.V'•■.^  ■^.v::^-^^^c;>vT>i^^ 

IMMÉDIAT,  ATE,  adj.  Quj'suit  ou  précède  satis 
intermédiaire.  Cause  immédiate.  L'objet  propre  et 
immédiat  de  la  vue  n'est  autre  chose  que  la  lu- 
mière colorée.  (Voltaire.)  Le  jaspe  est  im  produit 
immédiat  du  feu  primitif.  (BufFon.)  I  États  immé^ 
\  diatSy  Classes  qui'  jouissaient,  en  Allemagne,  du 
privilège  de  n'êftre  justiciables i|ue  dfi  souverain;* 
celles  surtout  qui,  d'après  l'ancienne  constitution 
de  l'Empire^  ne  ressortissaient  qu'à  la  juridiction 
directe  de  l'empereur,  sans  être  soumises,  à  un  pou- 
voir territorial  intermédiaire,  soit  ecclésiastique, 
soit  temporel. .  |  Contagion  immédiate^  Contagion  qui 
a  lieu  par  le  contact  de  l'individu  affecté  d'une 
maladie  contagieuse  avec  le  aujet  sain.  |  Bot.  /n- 
sertion  immédiate^  Insertion  qui  laisse  libre  Torgane  - 
inséré,  dès  le  point  où  il  commence  à  paraître.  | 
Anat.  générale.  Principes  immédiats  des  végétaux  et 
des  animaux,  Les  dnrniers  corps  solides,  liquides  ou 
ga7.eux  auxquels  on  puisse  arriver  par  la  voie  ana- 
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diats  contenus  dans  une  substance  organique,  au 
'moyen  de  procédés  spéciaux.   |  Vulg.  Qui  se  fait 
tou^  de  suite.  Son  départ  fut  immédiat. 

IMMÉDIATEMENT;  adv.  (pron.  imédiateman), 
D'june  manière  immédiate ,  sans  intermédiaire.  Le 
lieutenant  est  immédiatement  après  le  capitaine.  La 
superstition  est,  immédiatement  après  la  peste,  le  plug 
horrible  fléau  du  genre  humain.  (Volt.)  |  Aussitôt. 
Il  apprit  cette  nouvelle  et  partit  immédiatement.  \  Iml 
médialement  après,  Aussitôt  après.  Ils  étaient  arrivés 
à  la  I^uisiane  immédiatement  après  la  dernière  paix.  - 
(Raynal.)  La  République  vint  immédiatement  aprén.l 

IMM^DIATETÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  im- 
médiat ;  dépendance. 

IMJHÉMORABLE,  adj.  Qui  ne  mérite  paa  d'être 
rapporté,  conservé  dans  la  mémoire.     '    . 

IMMÉMORAnV,  ANTE,  adj.  Qui  àé  se  souvient  ' 
pas.  Immémorant  de  ses  devoirs.  (Voltaire.) 

*  IMMÉMORIAL,.ALE,  adi.  Dont  le  souvenir  est 
perdu,  qui  est  oublié.  Privilège  immémorial.  Cou- 
tume immémoriale.  \  De  temps  im$Hémoriai,  De  toute 
antiquité,  plus  anciennement  que  le  souvenir  ne 
peut  remonter.  C'est  ainsi*  qu'on  en  usa  de  temps  ^ 
immémorial.  (Y olt&ÏTe.)  »  X"--'    .. 

IMMÉMOaiALEMENT,  adj.  D'une  manière  im- 
mémoriale ;  depuis  un  temps  immémorial. 

IMMENSE,  adj.  (du  lat.  immensus^  même  sens, 
fait  de  m  privât.  ;  mensura,  mesure).  Sans  mesure, 
sans  bornes.  Dieu  est  immense.  L'univers  est  tm-^' 
mense.  On  peut  considérer  la  nature  comme  iine  ' 
puissance  vive,  immense.  (BufFon.)  |  Par  extens. 
Considérable,  très-étendu.  Un  terrain  immense.  Les 
rivières  vont  enlin  perdre  leurs  noms  avec  leurs 
eaux  dans  le  sein  immense  de  l'océan.  (Bôssuet.) 

Et  Tarmée  orpheline,  en  sa  morne  attitude,   --> 
Contemplait  de  la  mer  Vimmense  solitude. 

I  Fig.  Qui  pourrait  dire  toutes  les  aventurés  par 
lesquelles  a  passé  cette  immense  variété  d'etpèces? 
(Virey .}  I  U  se  dit  des  choses  morales.  Un  pouvoir 
immense.  Un  savoir  tfnmetwe.  UueéruditiQn  Ifiifiienif. 

IMMENSÉMENT,  adv.  (pron.  fl'mafutfiim).  D'une 
manière  immense.  Ot  homme  est  immensément  ri- 
che. Il  a  wrilvL  immensément  dans  cette  entreprise.' 
Il  en  a  coûté  immensément  pour  achever  cet  édifice. 

IMMENSITÉ,  s.  f.  Étendue  infinie.  Uiniêen- 
site  de  l'univers.  Uimmensité  de  Dieu.  Quatad  on  a 
le  plaisir  de  se  perdre  dans  Vimmensité,  on  ne  se 
soucie  guère  de  ce  oui  se  passe  dans  les  ru\ss  de 
Paris.  (Voltaire.)  Galilée,  Kepler,  Newtoû^  ces  pro-  . 
phètes  du  monde  pdodeme,  ont  lu  dans  Vimmen^  ' 
site  les  lois  oui  meuvent  la  société  des  mondes: 
(Edg.  Quinet.)  |  En  parlant  des  choses^  Qriiilité  de 
ce  qui  est  grand,  au  nropré  et  au  figuré.  L'tfnfaevi- 
site  de  ses  richesses,  ae  sa  fortune.  Vimmensité  de 
ses  désirs,  de  son  ambition.  Tout  cela  ne  peut  rem- 
plir Vinimensité  de  sou  cœur.  (Massillon.)  L'imniffi- 
sité'de  son  savoir  consistait  aans  des  roots.  (Vol- 


/ 


taire.)  Uimmensité  de  la  miséricorde  de  Dieu. 

Mes  spectacles  à  moi  sont  un  ciel  sans  tiuages^j 
L*tmmfiiei^f  <k3S  m«rs,  les  astres,  les  orages.     # . 

.^•■,  ■'.>••■•••■■•■••>    ■•■•V-^'-     •    (C.   ©ELAVIONi.)  ^^-  ■■:■■.. :■ 

IBIMENSURARLE.,  adj.  Qui  ne  peut  être  me- 
suré. La  hauteur  d'une  étoile  fixe  est,  si  j'ose  ainsi 
•  parler,  immensurable.  (La  Bruyère.) 

IMMERGÉ,  ÉE,  part.  Plongé.  Le  volume  du  li- 
quide augmente  de  ,tout  celui  du  corps  tmmfrpe. 
Un  tuyau  immergé  dans  Teau,  |  Astron.  Il  se  dit 
d'un  astre  qui  est  plongé  dans  l'ombre, d'un  autre, 
par  opposition  à  fWr^f.  |  Fig.  Nous  sommes  tmmfr- 
gfa<dans  une  atmosphère  de  préjugés;  .  ,; 

IMMERGER,  V.  a.  (du  lat.  immergere,  plonger). 
Plonger  dans  un  liquide.  Les  peuples  des  contrées 
bçr^^  immergent  eux  et  leurs  ei^iuits  dans  la 
neige  et ^ïhs  ler  fleuAfei_glacés.  |  'Fig.  Le  monde 
se  hâte  d'immerger  l'esprit  d^^ia-^eunèise  dans  un 
océan  de  préjugés  et  d'erreui's,  |  S'iMMBBGBR,v.pr^ 
Être  immergé.  >  ^Z  "  !  ^  v        - 

IMMÉRITÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'e^t  point  mérité. 
Infortune  imméritée .  Honneurs  immérités.  '  . 

IMMERSIF/ IVE,  adj.  Phys.  Se  dit  d'une  opé- 
ration qui  s'accomplit  en  plongeant  l'objet  dans  un 
liquide.  Calcinaiiou  immersine.  "^ 

IMMERSION,  s.  f.  Action  par  laquelle  unechoi»^ 
est  plongée  dans  de  l'eau-oh  tciut  autre  liquide.  Les 
Grecs  conservèrent  toujours  le  baptême  par  immer- 
sion. (Voltaire.)  |  Astron.  Immersion  se  dit  lors- 
qu'une étoile  ou  une  planète  est  si  près  du  soleil* 
quant  à  nos  observations,  qiie  nous  ne  pouvons  pas  la 
vouf,  se  trouvant  comme  enveloppée  et  cachée  dao* 
les  Wyons  de  cet  astre.   |  Commencement  d'une 
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^lipée  dé  lune ,  au  uioment  où  la  liiue  bominduM 
À  deveuir  «ombre  et  k  entrer  dam  Tombre  de  la 
terre*  |  Cf  terme  est  fréquemment  appliqué  aux  sa* 
tellites  de  Jupiter,  et,  spécialement,  au  premier  sa- 
tellite. Par  tfiimf rfton  de  ce  satellite^  on  entend  le 
.moment  où  il  semble  entrer  dims  le  disque  dé  Ju- 
piter, ^t  son  ivMTêi&n  est  le  moment  où  iljparolten 
«  sortir.  |,  T.  d*optiq.  Poin/  A'imvMrêxùtiy  (.elui  par 
lequel  un  rayon  lumineux  se  plonge  d^ns  un  mi- 
lieu qifeloonque.    ^  ••  .1*      . 

IMMEUBLIS,  adj.  et  S.' m.  (du  lat.  /mfno&tïû, 
immobile).  Knjurisp.  Se  dit  de  tous  les  biens  qui, 
par- leur  aature  ou  par  la  destination  que  leur  a. 
donnée  le  propriétaire,  ou  par  Tobjet   auquel  ils 
's'appliquent,  ne  peuvent  être  reffardés  èomiiie  meu- 
bles., tire  ver  un  cm9ieii6/e.  Vendre  lin  immeuble,  Qn 
a  saisi  tous  ses  immeubles.  Obliger  tous  set  biens 
meubles  et  immeubles.  Ainsi  sont  immeubles,  par 
^  ^eur  nature,  les  fonds  de  terre,  les  bAtiments  \  en 
vertu  de  la  lettre  de  la  loi,  les  ustensiles  aratoires, 
'  les   ustensiles   nécessaires .  à  Texploitation   d'une 
.  ïovge^  d'une  uûne,  tout  ce  qui  est  dev^u  inh^eiit 
>    au  fouds^  tout  ce  qui  y  a  été  attaché  à  perpétuellè^ 
^  '  (Temeurf.  Les  animaux  qui  sont  attachés  au  fonds 
pour  la  culU^re,  et  que  le  propriétaire  livre  comme 
/  tels,  par  iWet  de  la  convention,  à  ses  fermiers  et 
à  ses  métayers,  sont  censés  immeubles,  tant  qu*il8 
,    ne  sont  pas  employés  à  un  autre  Usage;  les  lapins 
(les  garennes,  les  pigeons  des, colombiers,  les  pois-, 
sons  des  étangs,  sont  classés  parmi  les  immeubles, 
'     comme  accessoires  des  garennes,  des  colombiers, 
«fes étangs.  Sont  déclarés  tmmey6/e«  les  tuyaux  ser- 
vant à  conduire  Teau,  les  touiMM,  cuves,  chaudières, 
dâmbics,  pressoirs,  le  foin  étf  les  pailles  nécessaires 
à  la  nourriture  des  animaux  immobilisés,  le  fumier 
/"  qui  provient  de  ces  animaux  et  oui  est  destiné  à 
;  être  employé  comme  engrais.  Les  récoltes  pendantes 
par  racines  et  les  coupes  réglées  non  encore  faitoa 
x^  's'^nt  également  immeubles,  bien  q^e  destinées  à 
(Jevenir  meublés  du  moment  qu'elles^ront  faites. 
:    kniin  l'article  526  du  code  civil  immobilise  des 
choses  qui  ne  sont  ni  meubles  ni  immeubles;  tels 
bout  l'usufruit  des  choses  immobilières,  les  servi- 
tudes ou  services  fonciers,  et  enfin  les  actionf  teii- 
.  (laut  àja  revendication  à\n  immeuble.  ->     ' 

IMMIGRANT,  ANTK,  adj.  ^t  s.  Se  dit  des  étran- 
.    gers  qtii  viennent  s'établir  dans  un  pays.    > 

IMNlORATl^fl^,  s.  f. '^pron.  tmtgra«ton).  Ét^ 
Glissement  [d'én^ngers  dans  un  pays.  C'est  l'opposé 
iïémigratiOTfu.Vimmigratiofi  est  a'auts^it  plus  hono- 
rable à  un  État,  ^ue  l'homme  préfère  la  patrie  do 
son  choix.  (Destutt  de  Tracy.)  V 

\      IMMIGRER,  V.  n.  Venir  dans  nnjpays  jpotir  s'y 

Hxer.  Beaucoup  d'Allemands  ont  immigré  en  France.  - 

1MMIN£MMENT,  adv.  (pron«  imifiaman).' D'une 

manière  imminente,  urgente.  .      *._      . 

IMMINENCE,  s.  f.  (prou,  tmtftafife):' Eut  de  ce 

trouÉlQ 


) 


qui  est  imminent.  V imminence  du  péril  ne  trouBl< 
pas  les  habitudes  de  l'apathique  oisiveté.  (Necker., 
I  Méd.  ImMinence  morbide^  Ëtat  de  l'organisote  qui 
n'est  pas  la  maladie^  mais  qui  la  prépare  et  en  est,. 
H  vrai*ïlire,  1^  premier  destré,  .      ';     f  >     ; . 

IMMINENT,  ENTE,  adj.  (pton.  tminan  ;  du  ïat. 
»/i,  sur;  minari^  menacer).  Menaçant^  prêt  à  tom- 
ber sur.  Péril  imminent.  Une  chute  imminente.  Une 
(iis^rùce  imminente.  Un  danger  plus  imminetit  mit 
sa  prudence  à  une  plus  ru'JLe  épreuve.  (Barthélémy:.  J 

lIlMlSCÉ.,  ÉE,  part.  Mêlé  à.  Une  personne 
tmmiêcée  dans  cette  coiite$tation  m'en  a  parlé. 

IMjiiSCER,  V.  a.  (du  lat.  immisçere^  même 
sens).  Mêler  dans,  entremettre.  Immiscer  tout  le 
monde  dans  ses  affairei.  |  S'immiscer,  v.  pr.  S'en- 
tremettre imprudemment  dans  une  affairé;  se  mê-. 
1er  de  quelque  chose  siûis  eu  avoir  l'autorisation^  le 
<lroit.  11  s'est  immMce  mal  à  propos  dans  cette  que- 
!'elie.  I  Jurisp.  S'emparèr  des  valeurs  d'une  succes- 
"iion  (qu'on  est  d'ailleurs  appelé  à  recueillir)  sans 
remplir  aucune  formalité  judiciaire  propi:e  à  en 
constater  l'importance,  et  i^insi  faire  acte^  d'héri- 
tier pur  et  simple.  S'immiscer^  c'est  se  rend^re  inha- 
bile.à  répudier  la  succession  ou  à  ne  l'acceb^r  que 
sausbénéfice  d'inventaire;  |  Dans  une  «octété  com- 
înercîlde74!aasoéié  coibmanditaïre  qui  «'tmmwcf, 
c.  ad.  qui  SîTim-acte  de  gestion,  d'administra- 
tion, perd  sa  qualité;  il  devient  associé  ordinaire 
^'t  est  tenu  solidairement,  au  delà  même  de  son 
/•apiuil,  de  toutes  les  dettes  sociales.  (B.  L.) 

IMMISCIBILITÉ ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
«mraiscible.  Vimmiscibilité  de  l'huile.  :  • 

IMMISCIRLE,  adj.  Qui  ne  peut  «e  mélanger; 
Substances  immiscibles. 

1MMISÉRICORDIEUSEB1ENT,  adv.  Sans- mi- 
séricorde. Tuez  les  frelons  immisér^cordieusement! 

IMMISÉRICORDIEUX,  lEUSE.   adj.   Qui  est 

sans  miséricorde,  implacable.'  y      ,  • 

n. 


IMM 

•     ♦  %■■■.:.       ■■    *   '*^'  '■•/ 

IMMIXTION»  s.  f.  Action  d«$  niêlea^deux  ou  plu- 
sieurs substances  les  uiu^  avec  les  autres;  résul- 
tat de  cette  action.  |  Jurisp.  Action  4fi  s'immiscer 
dans  une  succession.  ^ 

IMMORILE,  adi.  Qui  est  sans  mouvement.  La 
frayeur  le  saisit,  il  reste  immobile.  On  a  cru  long- 
temps que  la  terre  é^it  immobila.  Lui,  tièrement 
assis  et  la  tête  immoèi/e...  f  Racine.)  Dans  la  lan- 
gueur et  la  tristesse  tout  le  cœur  reste  immobile. 
(Butl'on.)  I^  sole^  n'est  pas  immobile  dans  l'espace. 

'  J^  temps,  cette  image  ffiobile,     .     *     '     '    ' 
•   DerMAMo^i/eéteruiië.        ' 

3       <,  'î?  •      (J.-B.  &OU8SK4D.)      • 


I  Fig.  Constant,  ferme,  inébranlable.  Les  stoïciens 
restaient  immobiles  au  milieu  des  plus  grandes  dou- 
leurs et  paraissaient  dbuésd\i ne  énergie  surhumaine. 

IMMORILIER.  1ÈRE,  adj.  Jurisp.  Qui  aopar- 
tient  aux  iinmeubleSy  qui  es^  composé  dMmmeubles  ; 
qui  concerne;  qui  a  pour  oisjet  un  immeuble,  des 
immeubles.  Succession  immobilière.  Saisie  immobi" 
Hère,  \ ente  immôbClière,  Effets  immobiliers.  \  Sub- 
stantiy.  h'immobilier,  par  opposition  au  fno6t7t>r. 

IMMOBILIEREMENT.  a/iv.  D'une  manière  im- 
mobilière, comme  immeuble.     >'.,:. <s^      *^ 

IMMOBILISATION,  s.  f  (pron.  imobilizasion). 
Jurisp.  Action  d'immobiliser;  résultat  de  cette  ac- 
tion. L'immo&f/ûan'on  des  rentes  sur  FËtat.  . 

IMMOBILISER,  v.  a.  Hendre  immobile;  conver- 
tir une  somme  d'argent  en  immeubles.  Immobiliser 
sa  fortune,  c'est  placer  en  immeubles  ses  capitaux. 
Par  son  contrat,  la  femme  a  immobilisé  une  par- 
tie de  sa'dot;'"  ■■#*'•" '^.    •'■•■'    -       •   '  ■■".•:--y   -r-- 

IMMOBILISME,  s.  m.  Néol.  Disposition  a  s'at- 
tacher aveuglément  aux  choses  anciennes.  L'.tmmo- 
bilismc  de  certains  esprits  est  une  chose  inconceva- 
ble dans  uù  siècle  de  progrès,  r- 

IMMOBI LISTE,  adj.  Qui  ne  féit  audun  progrès, 
qui  ne  change  pas.  Un  peuple  immobiliste.  L'art 
égyptien,  par  sa  tradition  immobiliste^  était  con- 
dani^é^à  périr.  (Proudhon.) 

JMMOBILIT^,  S.  f.  Etat  de  ceq^ii  est  immobile, 
de.  ce  qui  ne  se  meut  point.  L'tmnio5i7t(e  d'une  sta* 
tue.  La  paix  universelle  sernble  aujourd'hui  aussi 
impossible  que  Yimmobilité  de  l'Océan.  Il  a  démon- 
tré V immobilité  du  soleil  et  le  cours  des  plianètes. 
rVoltairc.)  |  Fig.  Faites  régner  un  équilibre  par- 
fait dans  le  monde  social^  f^t  vous  aurez  Vimmobilité. 
(Caf^tel.)  I  L'état  d'un  homme  qui  ne  se  donne  au- 
cun mpuvement.  Être,  rester  dans  l'imDiodt/ïff.  Il 
est  ^ans  un  état  àUmmobilité  "complète.  |  Art  vété- 
Titi.  Maladie  du  cheval  qui  ressemble  à  la  catalep- 
sie chez  l'homme, ^     ■y.-'.v./m::        y  v,.   ;  i  i-     -  . 

:  IMMODÉtiATION ,  ç.  f.  (pron.  t  modérai  ion). 
Manque  de  modération  ;  caractère  de  ce  qui  est 
immodéré  V  ardeur  insatiable  et  sans  délicatesise. 
fJiffimodération  ie  sa  langue  l'a  fait  barinir  de  tous 
les  cercles.  Ceux  qui,  chargés  par  état  de  rnainte- 
iiik  ce  qu'on  est  convenu  tl'ap])eler  l'ciirdre  ;  ceux 


qui  prêchât  à  l'ouvrier  la  plus  difHcile,  Ja  plus 
rare,yMpKs  impossible  dea  vertus  :  la  modération 
dan^  9s  désirs,  cecrx-là  même,  ce  sont  ceux  qui 
donnent  à  la  société  tout  entière  l'exemple  de  Tim- 
môdératioh  la  pi uil ,  scandaleuse ,  c.  à.  a.  la  moins 
digne  d'excusé.^^arrel.)  ,       ;  V^i.  / 

>  IBiMODÉRé^^E,  adj.  £xcessîf,  qui  est  hors  de 
la  modération^  Xittse  immodéré.  ZeieHmmodéré.  Cha- 
leur imrnodérés.  Passion  ïmfwîideref.  Désirs ,  senti- 
ments inimodérés.  Elle  s'abandonna  comme^ne  folle 
à  de^  rires  fmmo<feW«.  (Le  Sage.)  Immodéré  ^ans  ses 
chagrins  et  dans  ses  joies.  (Vaùvenargues.)  Les  ex- 
cès<sont  plus  à  craindre  oue  la  continence.  Le  nom- 
bre des  hommes  immodérés  est  assez  grand  poîir  eu 
donner  des  exemples.  (Bùffbn.)  '^  ^-  "^^^  v^ 

IMMODÉRÉMENT,  adv.  D'une  manière  immo- 
dérée, sans  modération.  "Boire  immodérément. 

IMMODESTE,  adj.  Qui  n'est  pas  modeste,  qui 
n'a  pas  de  pudeur,  qui  manqu^aux<^bien8éances. 
Ait , immodeste.  Posture  immâdesle.  Regards,  dis-' 
cours  immodestes.  Des  actions  immodestes.  Ces  fem- 
mes sont  bien  immodestes.  ,, 

IMMODESTEMENT,  adv.  (pron.  imodesteman). 
D'iine.manièfe  immodeste,  S^hekhiller  immodestemeut. 

IMMODESTIE,  s.  f.  Défaut  de  modestie  ;  man- 
que de  pudeur»  Vimmodesife  enlaidit  une  jeune  fille. 
h'immodesde  dans  les  discours. 'Être  vêtu  avec  im- 
modestie.  )  Action^^^iarole  qui  blesse  les  convenan- 
ces. Vous  ne  me  persukder^point  de  souffrir  les 
immodesties  de  cette  pièce.  (Moifèr^       f      \:  ;    » 

IMMODIFIABLE,  adj.  Qui  n'estpas^sUceptible 
d'être  jBodifié.  La  langue  primitive  et  irrii^ddifiable 
des  chèvres.  (Ch.  Nodier.)   ^  J 

IMMOLATEUR,  TRICE,  s.  Celui,  cel|e  qui  im- 
molait les  victimes,  sacrificateur.  11  y  a  e^  des  peu- 
ples siaveufflet qu'ils  étaient  les  immolaleuirs dcleur^ 
propres  enfants.  (RicheletJ;    '   •      !     [  |^  >.i 
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I  IMMOLATION,  t«  f.  (pron.  it^o^ûm).  Action 
d'immoler;  résultat  de  cette  action.  Uimmolatim 
des  victimes.  |  Par  extens.  Mise  à  mort  des  hom-  • 
mes.  L'immo/alton  des  hommes  sur  les  champs  debi^ 
taille  doit  faire  condamner  le  régime  monarchique. 
IMMOLÉ,  ÉE,  part.  Egorgé  comme  victim«>. 
Qu'ai -je  fait?  et  quelle  est  la  victime  immolée? 
(Voltaire.)  |  Fig.  Sacrifié,  foulé  ^ux  pieds,  mis  it 
l'écart.  Vos  passions  n'y  paraissent 'jamais  immo- 
lées, (Massillon.)  La  liberté  immolée  par  le  tyran, 

IMMOLER^  V.  a',  (du  lat.  immolare,  même  sens; 
fait  de  in,  sur;  mola,  gâteau  placé  sur  la  tête  des 
'victimes  qu'on  allait  égorger).  Égorger,  offrir  eu 
sacrifice.  Immoler  un  ta^ureau.  Ils  immolèrent  "k  Sa- 
turne ^eux  cents  enfants  des  meilleures  familles  de 
Carthage.  (RoUin.)  |  U  se  dit  du  sacrifice  sanglant 
et  du  sacrifice  non  s^ngli^nt  de  Jésùs-Christ.  Jésus- 
Christ,  que  son  amour  vient  d'immoler  pour  nous. 
(Massillon.)  |  Sacrifier  à.  Le  tyran  t  m  mo/a  tf  les  "pi  us 
innocents  à  sa  vengeance  et  à  ses  soupçonç.  (Bizot.) 
I  Égorger,  massacrer.  IM  furent  immolés  aux  jalou- 
sies de  Théodoric,  iBossuçtO 

...••.  .r ......  .  Courons  au  Gapitole.  /'.^ 

C'est  là  qu'H  nous  opprime  et  qu'il  faut  qu'o'n  VimmoU, 
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(VULTAlRH.) 

I  Fig.  Immoler  ses  intérêt?,  se%  passions.  C'eèt  i^i*  "*"';■ 
moler  la  vérité >i(  de  très-l^usses  bienséances.  (Vol-       .:-^  :f: 
taire. ^.  J'ai  déchiré  mon  pœur,  je  le  sais;  mais  je  J 

croyais  n'immoler  que  moi.  (M"»*^  de  Staël.)  |  S'iM-       •      \ 
MOLER/ V.  pr.  Se  sacrifier.  Je  me  suis  immolé  pour      - 
elle  et  non  pour  vous.  (Piroh.). 

IMMONDE,  adj.  Impur,  sale.  Animal  immonde.    .T 
Le>pourceau  était  déclaré  immonde  par  la  loi  des   «  ; 
Juin.  Une  habitation  immonde»  Il  était  attaqué  d'un 
mal  tmniofi(/f.  (Voltaire.)  '  "^  <^ 

IMMONDICE,  s.  f.  Ordure,  saleté.  Enlevez  ces       ] 
imrûondices    Les  rues  de  Paris,   étroites»,  mal  ga- 
vées et  couvertes  d'immondices  dégoûtantes^  étaient    ^ 
remplies  de  voleurs.  (Voltaire.)  J»^       •^: 

IMMONDICITÉ,^s.  f.  Ëtat  de  ce  qui  est  immonde  " 

moralement.  Immondicité  jdu  péché.  •  ^*y 

IMMORAL,  ALK,  adj.  Qui  est  sans  moralité, 
sans  mœurs.  Se  dit  des  personnes  et  des  choses. 
Être  immoral.  Ouvrage  immoral.  Conduite  immo-r 
raie.  Des  caractères  immoraux:  £hta.^sez  des  mon-*' 
ceaux  d'or  sur  des  monceaux  d'or,  et  soyez  heu^ 
reijx  si  l'homme  immoral  peut  l'être.  (Raypal.) 

IMMORALEMENT ,,  adv.. (  pron.*  imnraUman )• 
D'une  manière  immorale.  Se  conduire  immoralement. 

IMMORALITE,'  s.  f.  Absence  complète  de  mo^ 
raie;  ce  qui  est  contraire  aux  principes  de. la  mo^l. 
raie;  caractère  de  l'homme  immoral,  de  la  chose 
immorale.  \J immoralité  d'un  livre.  Sa  conduite  est 
d'une  «mmora/ile  révoltante.  ■  |  L'homme  immoral 
est  l'homme  dépouillé  de  tous  les  prilicipeâûmoraux ^ 
que  commande,,  nousi  ne.  dirons  pas  la  vertu,  mais< 
une  certaine  pudeur  qui  porte  l'humanité  à  cotivrir 
d'un  voile  complaisant  ses  vices  et  ses  faiblesses.  Ce 
sont  toujours  Iibs  vices  les  plus  bas,  les  plus  hon- 
teux ,  oui  enèaôhent  un  homme  de  la  triste  répu- 
tation d'tmmora/tte.  Mais  l'immoralité  pritée  néHt 
point  la  S3ule  :  il  y  a  une  immoralité  polt(t^u«  qtii, 
pour  être  conventionnelle,  n'est  pas  moins  odieuTse. 
Aux  yeux  des  partis,  quels  qu'ils  soient  d'ailleurs, 
toute  défection,  dtie  plntôt  à  une  influence,  corrup» 
trice  qu'à  de  sincères  changements  opérés  dans  la 
coimction  de  celui. qui  abandonne  le  camp  des  uns 
pour  passer  dans  celui  des  autres,  entraîne  avec  elle 
une  idée  d'immoralité.  Tout  moyen  de  succès  ré-    ^  -^ 
prouvé  par  une  morale  sévère'èst  immoral.  Que  de    1#v» 
fois  n'a-t-on  pas  vu  ceux  qui,  n'étant  rieu  encore,        '. 
appliquaient  <î«tte^épithète  à  des  mesures  dirigées        '' 
contre  eux  employer,  quand  ils  étaient  arrivés  au 
pouvoir,  les  mêmes  moyens  contre  leurs  ennemis! 
(Barrière.)  L' tmmora/i7e  du  prince  est  flagrante. 

LMMORTALISATiON ,  s.  f.  (pron.  imor^a/ira- 
sion).  AûlioîÂ  d'immortaliser  ou  de  s'immortaliser.    ^^^^■ 

IMMORTALISÉ,  ÉE»  part.  Rendu  immortel  dans 
la  ménioire  des  hommes.  Des  auteurs  immortalisés 
par  leurs  ouvrages.  J'ai  cultivé  les  sciences,  j'ai  raér 
rite  d'être  immortalisé  par  les  gens  de  lettrés.  (Fénc;- 
lon.)  Juarez  immortalisé  par  le  tiiomphede  la  liberté. 

'  IMMORTALISER,  v.  a.  Rendre  immortel.  Les   . 
muses  seules  peuvent  immortaliser  les  grandes  ac*-  '^i'  ' 
tiens.  (Fénelon.)  Quelques  strophes  passionnées  ont    le 
immortalisé  lar  muse  de  LesboSî.  (  Franç..^  Neufchâ- 
teau.)  I  Absol.  Les  grands  crimes  immortalisent  au- 
tant que  les  grandes  vertus.  (M««  de  StaeU)  j  S'im- 
mortaliser ,  V.  pr.  Se  rendre  immortel  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Alonzo  conçut  le  dessein  d'im- 
mortaliser ses  ennemis  en  s'immortalisant  lui-même.. 

^^lairç.)  t 

Mourir  pouriron  pays  n>st  pas  un  triste  sort  i 
U^est  s'imoiortaXisef  par  ^me  belle  mort. 
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t  lif MQETALnrE ,  t.  f.  (du  lat.  immortalUat , 

mêm«  sens;  &it  de  in  privât.,  mortalitas^  morta- 
lité). Privilège  d*échapp«r  à  la  mort  ;  état  de  ce  qui 
^     est  immortel.  Vimtnortalité  de  Tâme.  Vimmortalité 
^     de»  esprits.  Le  séjour  de  Vimmortalité.  Le  sapin  est 
regaraé  chez  les  Chinpis  oomme  le  symbole  ^Vim- 
.  \  »     mor<a/iW.  Le  dogme  consolant  de  rtminorto/t<f.(pe- 
lille.)  J'attends  le  jour  sans  fin  de  limmorrah^^.  (ta- 
-      martine.)  I  I'tmfnor(a(ile  {if  rdme.  La  raison,  yd'ac- 
n      ..cord  avec  la  révélation  qui^nousmi  est  faite  pi|r  les 
esprits  du  inonde^n visible, [prouve  cette  vérité,  qui, 
live'c  la  foi  en  un  Die^ ,   ept  la  ba^  de  toute  reli- 
gion :  !•  par  la,  croyance  universelle  du  genre  hu- 
main ;  2o  par  la  nature  même  de  Tâme ,  qui  étant 
^  /  par  essence  simple  et  indivisible  ne  peut  être  at- 
V  teinte  par  la  mort  ;  3^  par  Certains  besoins  de  Thu^ 

^*:      mahité  qui,  ne  pouvant  être  satisfaits  ici-bas,  exi- 
.  gent  une  nouvelle  vie  danti^laquelle  ils  trouveront 
«  .      leur  complète  satisfaction  :  tels  sont  le  besoin  de 
^nétrer  les  vérités  qui  nous  restent  cachées^  de  se 
'réunir  à  ceux  que  Ton  a  aimés,  etc.  ;  A^  par  les  lois 
V   de  Tordre  et  ïe  lia  justice,  lois  qui,  en  vertu  jde  Tap- 

-  plication  du  prinôipe  de  mérite  et  de  démérite,  exi- 
gent que  le  crime  soit  puni,  que  la  vertu  soit  récom- 

'  pensée;  ce  qui  le  pllrs  souvent  n'a  pas  lieu  en  ce 
mondei  Ces- deux  derniëresK)reuves  demandent  que 

*.     )'on  ait  préalablement  établi  la  justice  et  la  bonté  ^ 
de  Dieu,  l'intervention  divine  étant  nécessaire  soit 
pour  faire  jouir  l'âme  des  biens  dont  elle  sent  le 
besoin,  soit  pour  répartir  les  biens  et  les  maux  ei^ 

.  proportion  des  mérites  de  chacun^Les  philosophes 
ne  sont  venus  que  pltis  tard  pour  appuyer  par  le  rair'' 
sonnement'la  Q|pyançe  naturelle  du  genre  humain. 
rPlaton^  dans  W  Phed^,  a  le  premier  exposé  quel-  , 
ques-uns  des  arguments*phi][osophiques  suf  lesquels 
•Ile  reposé.  La  doctrine  spirite  vient  entin  fouri^ir 
à  son  tour  les  preuves  les  p\ii$  éclatantes  de  l'ém- 
morfalUMe  Vàmê.  |  Vie  perpétuelle  dans  le  souve- 
nir des  hommes.  Titiyailler^ur  rtmmor/a/iYe.  Être 
digne  de  Vimmortalité.  Cette  immortalité  que  donne 

•  un  beau  trépas.  (Corneille.)  yÉgypte  savait  iiii- 
.  primer  le  caractère  àa  Vimmortalité  à  tons  ses  ou- 
vrages. (Bossuet.^  11  n'est  point  de  pirmice,  malgré 
la  bassesse  et  le  dérèglement  de  ses  mœurs  et  de-- 
-ses  penchants,  à  qui  de  vaines  adulations  né  |)ro- 
mettent  la  gloire  et  Vimmortalité,  (  Massillon.  )  Il 
n'aspirait  point  par  ses  veilles  à  cette  tmmor<a/tie 
qui  nous  touche  tant  ^t  nous  appartient  si  peu.  (Fon- 
tenelle.  )  Le  nouveau  promu  a  Vimmortalité  fit  son 
entrée  dans  le  bercail  académiqile  le  mois  demier. 

/C(Grimrai.  )  |  «  On  va  par  n^ille  <;Jiemins  divers  au 
temple  de  Mémoire,  qui  n'esj  autre  cjiôse  que  ce  que 

-  nous  appelons  prosaïquenàent  Vimynortalilé.  Achille 
et  Thersite,  Socrate  et  XJ'»boulet>  Homère  et  Zoïle, 
Cornélie  et  U  Dubarrv,  Marc-rAurèle  et  Ërostrate, 
Pénélope  et  Laïs,  Sully  et  Narcisse,  ^Alexandre  et 

-a  Mandrin,  Talma.  et  Bobèche,  Washington  et  Laçe- 
uaire,  sont  également  immortels;  et,  si  nous  persis- 
tons dans  la  manie  des  exhumations  littéraires  qui 
secouent  aujourd'hui  la  poussière  de  nos  bibliothè- 
-ques^  nous  ressusciterons  tant  de  noms  «propres  que 
la  mémoire  de  dix  Cuvier  ne  suffirait  pas  à  les  con- 
tenir. Ainsi,  on  s'i(nmortalise  par  ses  vertus  et  par 
ses  vidés,  par  sa  sagesse  et  par  ses  folies,  par  ses 

•  *  talents  et  par  ses  ridicules,  par  ses  actions  d'éclat 
et  par  ses  cruautés  ;  on  y  parvient  même  par  une 
ffrande  spéculation.  Le,  fameux  Hunt  aurait  a(l  peut- 
•tre  à  son  cirage  l't mmor<ait<e  qu'il  a  gagnée  dans 
les  émeutes  d'Angleterre.  Je  ne  déciderai  point  si 
les  victoires  de  LucuUus  l'ont  plus  aidé  à  vivre  dans 
la  mémoire  des  hommes  que  sa  goinfrerie  et  l'hon- 
neur d*avoir  appor'  le  premier  cerisier  en  Italie. 
Nous  sommes  grands  épicuriens,  mais  nous  faisons 
peu  de  <;as  du  précepte  d^Ëpicure'  qui  nous  engage 
a  cacher  notre  vie.  Il  est  vrai,  suivant  .Montaigne , 

'  '  qu'il  le  démentit  lui-môme  ati  lit  de  mort,  en  -sou- 
haitant qu'on  se  souvînt  de  ses  discours  et  de  son 
"{massage  sur  la  terre.  Le  mépris^ de  la  gloire,  tant 
prêché  par  Diogène,  ne  fut  jamais  une  vertu  com- 
mune ,  et  le  même  Montaigne  a  eu  raison  de  dire 
que,  de  toutes  les  rêveries  du  monde,  la  plus  re- 
çue et  la  plus,  universelle  était  le  soin  de  la  répu- 
tation. L'essentiel  est  de  la  bien  soigner  :  ce  n'est 
-  pa|  tout  d^re  immortel^  il  faut  l'être  à  bon  droit,  et 
n3  pas  traîner  dans  Tayenir  un  nom  que,  pendant  sa 
vie,  on  n'ose<aijiléittrii%  sur  son  front.  «-(Viennet.)  - 
>  IM|IORTEtrf  «ELLE,  adj.  Qui  n'est  pas  sujet  à 
la  mort.  Dieu  est  immortel.  L'âme  est  immortelle. 
Quel  Sera  donc  ce  repos  d'aller  immortels  à  Jésus- 
Christ  immortel?  (Bossuet.)  Elle  ne  pouvait  se  con- 
soler d'être  immortelle,  ^Fénelon.)  Pour  Platon,  on 
voit  dans  tous  ses  ouvrages  qu'il  croit  l'âme  im- 
'  mortelle,  (Rollin.)  |  Les  dieux  immortels,  Nom  quç 
1  on  donnait  aux  divinités  du  paganisme.  |  Qui  ne 
peut  pas, périr,  en  parlant  des  choses.  Une  gloire 
immortelle.  Tes  clartés  immortelles,  (Kacine.)  Nous 


IMM 


avons  un  jour  à  vivre  ;  passons-le  douoeaient;  sans 
nous  quereller  pour  des  (difficultés  qui  seront  écla#r- 
cies  dans  la  vi^immofUlU  qui  commencera  demain. 

)e  rais  moi-même  encore,  au  pied  de  ses  autels» 
La  presser  d'accomplir  ses  serments  immortels.  >,    ' 

'■  *•'*'*..,'  '^■:.  :.-  4P.  ..-m -'.-ri'.-.  t^AciNE  ) 
I  })é  longue  durée.  Il  lui^  juré  une  haine  immor- 
telle.  Une  guerre  immortelle  et  irréconciliable.  (Bos- 
suet. )  Daus  le  temps  que  j'aspire  au  bonheur  ifn- 
ff^rtel.  (Racine:)  Des  peintres  habiles  ont  enrichi 
ce  temple  de  leurs  ouvrages  immortels.  (Barthé- 
lémy.) Des  honneurs  immortels.  (Lamartine.)  |  Sub- 
stantiv.  Dieu,  les  dieux.  L'apcAogue  est  uu  don  qui 
vient  des  immortels,  (La  Fontaine.)  Virgile  nous 
laisse  une  faible  idée  des  immortels  ;  il  les  a  revê- 
tus de  toutes  nos  faiblesses.  (Saint-Évrém^nt.)  |  <Qn 
appelle  aussi  Immortels ,  familièrement  ou  par  iro- 
nie, les  membres  de  TAcadémie  française.  - 
'  IMMORTELLE,  ».  f.  Bot.  Nom^  vulgaire  appli- 
qué, à  cause  de  la  durée  de  leurs  fleurs,  à  diverses 
espèces  de  la  famille  des  synanthérées ,  qui  toutes 
appartiennent  aux  genres  xerantemum  et  helichry:- 
sum.  L^mmortelle  jaune ,  qu'on  cultive  dans  nos 
jardins  d'Europe,  et.  dont  les  tlices  fleuries^;i|ressées 
en  couronnes,  sont  placées  sur  Tes  tombes,  dans  nos 
cimetières,  est  une  plante  originaire  d'Afrique.  On 
connaît  ses  tiges  grêles  et  ligneuses,, qui  se  subdi- 
visent en  branches  simples ,  tortueuses ,  blandiâ- 
tres,  à  feutlles  alternas,  sessiles  et  blanchâtres  aussi 
sur  leurs  deux  faces  ;  et  ses  calathides  disposées  en 
corymbes  temlinaux,^et  les  écailles  de  leurs  invo- 
lucres  arrondies,  scarieuses,  persistantes,  d'un  jaune 
d'or,  qi^i^  étant  ^naturellement  sèches  et  colorées,  se 
conservent  sans  altératfon  pendant  un  grand  nom- 
bre d'figmées.  |  La  fleur  même  de  cette  plante.  Upe 
couronne  d'tmmorfe/^0t.  —  |  ,  i^*  > 

IMMOUTELLEMl^^'T,  adv.  D'une  manière  Im- 
mortelle. Est-ce  bien  toi,  grande  âme  immortelles^ 
Mn^wl^ triste?  (A.  de  Musset^)  /       -  ^ 

likMpRTJFICATlON,  s.  f.  Datas  le  style  ascé- 
tique. Etat  d'une  personne  qui  n'est  pas  mortifiée. 
On  conserve  iwec  an  extérieur  réglé  et  mortifié  une 
t|pès<grande  irrimoitificatioii  intérinire.  (Nicole.)  L 'es- 
prit du  monde'est  un  esprit  de  paresse  et  d'tmmoWiV 
fication.  (Massilldn.  )  |  Acte  d'imiîiprtification.  Les 
femmes  connaissent  leurs  défauts,  elles  sentent  leurs 
immortifications.  (Nicole.)  ,         \^  >  r-  . 

IMJHORTIFlé,  EÉ,  adj.  Qui  n'est  pàs>jnorti8é, 
mondain.  Déti!^sons  tout  ce  qu'il  y  a  éucore  de  trop 
immorti/ii,  de  trop  mondain.  (Bossnet./Ooîhbien  d'â- 
mel^.tmmor(t/îf><  et  impénitentes!  (Massillon.)  Les 
excès  d'une  langue  immortifiée.  (M""*  de  Sévigné.) 

I^Uf  UABILItÉ,  s.  f.  État  de  ce  qui  est  immuar- 
ble.  L'immuabilité  des  êtres  insensibles  désespère, 
lorsqu'on  laoompareji  la' fragilité  des  êtres  éphé-' 
mères  que^^Ton  chérit.  |  On  dit  pltitdt  immutabilité, 

IMMj^BLE,  adj.  (du  lat.  immulàhiliSy  même 
sens;  fait  de  m  privât.,  et  mutàbilis,  inconstant). 
Qui  ne  change  pas,  qui  ne  peut'  changej.  Un  atta- 
chement immuable.  Une  volonté  immuable.  Les  ^- 
crets  f mmua6/e«  de  Dieu.  Fais^toi  def  mon  exemple 
une  immuable  loi.  (Corneille.  )  Ûie^iiiiiest  immuable; 
il  n'y  a  pour  lui  ni  passé,  ni  présent,  ni  futur.  (Rav- 
ivai. )  On  reprocha  à  Anaxagor^  d'anéantir  mKr- 
fluençe  des  aieux  sur  la  nature  en  essayant  d'as- 
sujettiV  les  phénomènes  de  l'astronomie  à  des  lois 
immuables^  (Laplace.)  Loin  de  défaillir,  l'homme  re- 
tombe sur  le  roc  immuable^  il  y  puise  une  force  nou- 
velle. (Edg.  Quinet.) 

IMMUABLEMENT,  adv.  D'une  manière  immua- 
ble. La  loi  française  Adonné  une  nouvelle  forjne  au 
mariage,  eu  réduisant^  cette  société  à  deux  person- 
nes immuablement  et  indissolublement  unies,  sauf  les 
cas  de  divorce.  Xénophon  et  Cicéron  remarquent  que 
Lacédémone  était  la  seule  ville  du  monde  qui  eût 
conservé  tmmuadlfmfn/  sa  discipline  et  sei^lois  pen- 
dant un  si  grand  nombre  d'an  nées.. tâiijs^^^^^^^^v 

IMMUNITE)  s.  f.  Exemption,  et,  par  extension, 
franchise,  liberté.  Jouir  d'une  immunité.  Afin  d'at- 
tirer un  grand  nombre  d'ouvriers  et  de  matelots 
dans  la  ville,  il  leuç  fit  accorder  des  immunités  par- 
ticulières. (Rollin.)  I  L^s  fonctions,  à'^me,  étaient 
appelées  muni»,  munera ,  et  ceux  qui  en  étaient 
exemptés  étaient  dits  immunes.  d'où  l'emploi  du 
mot  immunité.  Autrefois,  dit  Teulet,  on  joignait 
ce  mot  dans  tous  les  actes  aux  formules  générales 
concernant  les  franchises,  mais  il  étajt  surtout  d'une 
application  fréquente  aux  affaires  de  communautés 
et  aux  affaires  d'église.  On  tenait  \yo\xt  principe,  en 
féodalité ,  que  toute  immunité  accordée  aux  coita- 
munautés  devait  émaner  du  seigneur  féodal,  parce 
que  la  liberté  des  citoyens  était  depuis  longtemps 
prescrite.  Les  immunités  religieuses  dérivaient  au 
droit  divin.  Ia  plqs  importante  était  le  droit  d'asile, 
qui  suspendait  le  cours  de  la  justice  séculière ,  en 
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arrachant  le  coupable  à  tgutes  les  poursuites,  du 
moment  qu'il  avait  touché  le  seuil  du  sacré  parvis. 
C'^t  la  nécessité  d'abolir  toutes  ees  immunités  qui 
a  été  le  premier  fondement  de  l'Église  gallieane*  ' 
mais  il  a  fallu  des  siècles  de  combats  pour  parve- 
nir à  détruire  en  France  cette  Qpinion  ultramon* 
l'taine,  que  l'Êfclise  a  des  immunités  et  des  franchi- 
ses dont  le  principe  est  ailleurs  que  dans  l'Ëtat.  11 
n'y  a  plus  guerre  aujourd'hui  que  4es  ambassadeurs 
et  les  agents  diplomatiques  qui  jouissent,  grâce  à 
leur  caractère  ,  de  certaines  immunités ,  telles  que 
Vinpolabilitéj  le  droit  d'asile,  V exterritorialité. 

IMMUTABILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  im- 

muable,  de  ce  qui  ne  change  pas.L'tmmtt/a6t7t/0  déi^ 
décrets  de  Dieu.  0  mon  Dieu  !  le  torrent  des  gêné- 
rations  et  des  âges  coule  devant  votre  divine  im- 
mutabilité. (Massillon.)  U immutabilité  n'appartient 
point  aux  hommes.  (Voltaire.)  Imaginez  la  stupeur, 
lorsqu'un  homme  vient  annoncer  que  Vimmutabilité 
des  cieux  est  un  rêve  du  paganisme.  (Edg.  Quinet.) 
I  Attribution  de  la  Divinité  fondée  sur  son  absolue 
perfection.  Cette  imnputabilité  est  double,  physique 
et  morale^  La  première  consiste  en  ce  que  l'essence .. 
divine  n'ép)rouve  et  ne  saurait  éprouver  aucun  chun- 
gement,  et  rifnmutabilité  niorale  repose  sur  1^  per- 
^  jfection  de  la  nature  divine,  qui  tend  vers  le  même 
but  ou  vers  le  meilleur  des  buts. 

IMPACT,  1^.  m.  T.  de  phys.  Point  où  la  foYce 
.  projectile  agit  leur  le  pendule. 

IMFACTIOWt  *•  f-  (ài^  lAt.  impactio,  choc).  Chi- 
rurg.  Fracture  avec  esquilles  du  crâne,  des  côtes, 
dû  sternum  eh  plusieurs  pièx^esj'^dont  les  unes  fout 
saillie  en  dedans  et  les  autres  en  dehors. 

IMPAIR,  AIRE,"  adj.  Arithmét.  Se  dit  des  iioni- 
l)res  qui  ne  peuvent  se  diyiser  par  deux  sans  don- 
per  des  fractionsf  Trois,  cipq,  sept,  neuf,  soat  des 
nombres  impa&s:  Tout  nombre  impair,  exprimé  sui- 
vant nôtre  système  de  numération,  se  termine  vers 
la  drpite  par  un  chiffre  qui  est  lui-même  impair^  ^ 
car  tous  les  chifires  dçs  ordres  suivants,  qu'on  trouve 
en  allant  vers  la  gauche,  exprimant  des  dizaines  ou 
des  collections  deudizaines,  sont  nécessairement  di- 
visibles par  deux.  |.  La  crédule  antiquité  attribuait 
de  grandes  vertus  ati  nombre  impair.  Elle  croyait, 
par  exemple,  (ju'il  était  agréable  à  la  Divinité  ;  ce 
qu'ils  exprimaient  ainsi  :  Numéro  Deus  imj)àre'gau- 
det.  \  Anat.  Organe  .impair  ^  Orgafne  qui  n'est  pas 
double,  qui  n'a  pas  son  semblable  de  l'autre* côté  du 
corps.  Le  foie  est  un  organe  impair.  |  Bot.  Foliole 
impaire,  Foliole  unique  qui  termine  la  feuille  com-^ 
posée.  I  Années  impaires, ^Celles  qui  sont  exprimées 
par  un  nombre  impair.  1867  est  une  aiinée  impaire, 
I  S.  m.  Se^it,  à  plusieurs  jeux,  c^e  l'ensemVle  des 
nombres  impairs.  Jouéftr  l'impair,  t  Jouer  à'pairou 
impair.  Donner  à  deviner  si.  des  omets  qu'on  tient 
dans  la  main  fermée  sont  en  nombre\pair  bu  impair. 

;,1MPA1REME]NT,   adv.  (pron.  einpereman).  En 
nombre  impair.  Distribuer  impairement^    .^      | 

IMRALPABIljtE,  s.  f.  État,  qualité  de  ce  c^ui 
est  impalpable.  |  S'est  dit  des  personnes.  You^etes 
Aen  impalpabilités.  (Cormenin.)      .  1      '■:r-:^<'*  .■/ 

IMPALPABLE,  adj.  Qui  ne  fait  ^ucune  impres- 
sion sensible  au  toiYcher,  à  cause  de  sa  ténuité.  , 
Poudre  impalpMe.^Des  objets  impalpables.  Le^  es- 
•  prits  qui  apparaissent  sont  généralement  impalpa- 
bles. Non,  rien  ne  périt,  tout  change;  les  germes 
impalpables  des  animaux  et  desV-égétaux  lubsistent, 
se  développent  et  perpétuent  l'espèce.  (Voltaire.) 

IMPANATEUR,TRICE,8.Celui,celle  qui  professe 
l'impanation.  Les  impanate^s  luthériens. 

IMPANATION,  s.  f.  Théol.  Coexistence  du  pain 
avec  le  corps  de  Jésus-Christ  après  la  consécration, 
d'après  l'opinion  des  luthériens.  De  sorte  qu'il  se  fai- 
sait dans  1  eucharistie  une  impaûaiion  véritable. 

impane;  ÉE,  adj.  Théol.  Changé  en  pain.  Se 
dît  de  Tétat  où  se  trouve,  suivant  les  luthériens , 
le  corps  de  Jésus-Christ  après  la  consécration.  As- 
surant oue  Jésus-Christ  était  im|}atie  dans  l'eucha- 
ristie, (bossuet.) 
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IMPARDONNABLE ,    adj.  Qui  ne  mérite  points 
de  pardon ,  qui  ne  doit  point  se  paitlonner.  Se  dit 
des  personnes  et  des  choses.  Vou^  êtes  impardonna ' 
ble  a'avoir  agi  ainsi.  Un  affront,  un  outrage  impar- 
donnable.  Cette  faute  est  impardonnable. 

imiÇARDONNÉ ,  ÉÉ,  adj.  Qui  n'a  pas  été  par- 
donné. Une  faute  impardonné e, 

IMPAREIL,  EILLE,  adj.  Qui  n'est  pas  pareil. 
Des  conditions  impareilles.' 

IMPÂREILLEBlÉNT,  adv.  (//  mouillées).  D'une 
minière  dissemblable.  ; 

IMPARFAIT,  AITE,  adi.  IricOîtfpTet,  inachevé  ; 
qui  a  des  défauts;  à  quoi  il  manque  quelque  chose. 
Ouvrage  imparfait.  Une  guérison  imparfaite.  Une 
joie  imparfaite.  Un  livre  est  imparfait  s'il  y  manqua 
un.  feuillet.   Connaissance  imparfaite.  Je  .n*  »^** 
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qu'une  ébmuche   imparfaite  et  groteière.  (Rotrou.) 


Via  victoire,  à  voi  yeux /semblait-elle  imparikiter 
(Rsciiie.)  Lei  sciences,  encore  fort  imparfaitu,  n'en 
étaient  pas  nooins  honorées.  (Duolos.)  Si  les  tvs- 
tèmes  des  botanistes  sont  rest/és  imparfaits^  cest 
Ai'iis  n'ont  pas  embrassé  en  entier  ces  Laïunonies. 
l^rn,  de  Sain^Pierre.)  |  T.  4a  mus,  Accotdimpar- 
fail,  Celui  qui  /porte  une  disionnanoe  6u  une  sixte, 
^t  celui  oui  n'mt  pas  complets  |  Conêonnance  tmpar- 
faite,  Celie(niLpeui  être  majeure  ou  mineure,  ^mme 
la  tierce  etn  sixte.  |  Bot.  Fleur  imparfaite.  Fleur 
à  laquelle  il  manoue  quelque  partie  essentielle  de 
la  fructification.  |  Jurisp.  Acte  imparfait^  Celui  au- 
quel il  manque  quelque  chose  pour  sa  perfection  et 
Bii  validité.  Certains  actes  imparfaite,  o.  à  d.  non 
complets,  non  réguliers  comme  actes  authentiques, 
sont  cependant  valables  s'ils  sont  revêtus  de  la  si- 
gnature de  toutes  les  parties.  |  Arithmét.  Nombres 
imparfaite^  Nombres  dont  les  parties  aliauotes  igoù- 
tées  ensemble  donnent  une  somme  intérieure  au 
nombre,  dont  elles  font  partie  :  ainsi  8,  dont  les 


s  qui  n'a  point  d'issue. 
r.  On  disait  Cul-^e^sac. 


pas  eette  paj^on  (|ui  fait  Téloquence  ?  ^aeita  n'est 
ni  froid^  ni  impartial,  quand  il  flétrit  la  Rome  im-. 
périsie  :  il  a  pris  parti  nour  le  droit,  pour  la  li- 
uerté,  pour  l'humanité.  Reprpcherons-nous  à  nos 
historiens  la  vigueur  de  lenr  talent,  quand,  empor- 
tés par  le  souiHe  de  l'avenir,  ite.|[loritient  la  Kevo- 
lution  et  ma'&dissent  ses  ennemuV  Reprocherons- 
nous  leur  partialité  aux  conventionnels,  ces  juges 

M  ceiui  UU4 11  «•«  ^wi  vx/>M|^.v«^  I  v^r-«w,.......v.  ,.,,f^,-     de  la  royauté,  dignes  à  jamais  de  notre  reconnais- 

^aite,  CeliequLpeui  être  majeure  ou  mineure,  ^mme     sance?  Non.  C'est  la  justioe  qu'il  faut  demander  à 

/  ?^z  __^._   I  n_.    .^.-  _  . #_...   i?i —     Ihomme,  et  s'il  aime  cette  iustice  avec  passion,  il 

faut  non  l'en  blâmer,  maia  l'en  louer. 

IM PASSif/  s.  f.  Petite  rue 

Il  demeure  dans  une  impaeee 
I  Fig.  Situation  difficile;  entreprise  mal  conçue; 
emploi  ou  il  n'y  a  aucun  avancement  à  espérer. 

lMPA8SniLITB,  s.  f.  ËUt,  qualité  de  ce  qui 
est  impassible.  N'oublions  ni  Vimpaeeibilité  de  tant 
de  gens,  ni  la  sensibilité  de  tant  d'autres.  (Amault.) 

IMPASSIBLE,  adj.  Inaccessible  ou  supérieur  à 
la  douleur,  à  la  souffrance;  ou  à  toute  émotion.  Les 
stoïciens  prétendent  constituer  l'Ame  de  leur  sage 
dans  un  état  <hip(M«t6to  et  imperturbable.  (Bossuet.) 
S'il  ne  TOUS  a  pas  mis  en  colère,  je  vous  tiens  pour 
un  homme  impaeqible.  (Voltaire.)  )  Qui  ne  se  laissé 
déterminer  dans  ses  jugements  par  aucune  consi- 
dération particulière.  Un  juge  impaeeible. 
verbes  qui  sert  k  marquer  le  passé  en  rapport  avec  I      iMPASSIBLKliEirr,  adv.  (pron.  einpaeiblenuLn), 
le  présent.  Il  fait  connaître  qu  il  s  applique  à  une  ■   d»^^^  manière  impassible,  inébranlable, 
éooaue  antérieure  au  moment  ou  1  on  parle.  11  est^       ,  IMPASTATION,  s.  f.  (pron.  einpastaeion).  T.  de 

maçonn.  Composition  faite  de  substances  broyas  et 
mises  en  pAte.  Le  stuc  est  une  impaetation,  \  Pharm. 


voit  daiis  une  âme  toute  nue,  est  un  contraste  qui 
relève  sa  beauté.  (Fénelon.)        %     .-  >  '     ..v 
IMPARFAIT,  t.  m.  T.  de  gramm.  Temps  des 


époque  antérieure  au  momeui  ou  i  uu  parle 
une  sorte  de  présent  antérieur.  Souvent  il  ne  mar- 
que autre  chose^  qu'un  passé  sans  rapport  au  pré- 
sent, comme  dans  cette  phrase  :  La  FranJoé  était  d'à- 
bord  gouvernée  par  dee  roie,  c.  à  d.,  La  France  fut 
d'abord,  etc.  L'imparfait  précédé  de  ei  ne  marque 
autre  chose  qu'un  rapport  au  temps  présent  :  Si  je 
connaissaie  voe  intentions,  je  m'y  conformerais.  L'im- 
parfait de  l'indicatif  se  forme  en  changeant  ani  en 
'ais  :  aimer,  aimant,  j'aimais.  L'imparfait  du  sub- 
jonctif marque  ordinairement  une  chose  présente  ou 
à  venir,  à  l'égard  d'un  temps  passé  où  condition- 
nel, exprimé  par  le  verbe  qui  précède  la  conjonc-^ 
tion.  II  se  forme,  pour  la  première  conjugaison,  du 
prétérit  ou  passé  de  rindicatif,  en  changeant  ai  en 
asse  :  f  aimai,  que  j'aimasse;  et  pour  les  autres  con- 
jugaisons, en  ajoutant  se  au  même  prétérit  de  l'in- 
dicatif :>«  /Inù.  que  je  finisse,  etc.  Dans  certains 
caa,  l'imparfait;  ou  plutôt  l'emploi  de  sa  forme, 
n'est  qu'un  présent  modifié.  C'est  un  présent  relatif, 
qu'on  a  impropreipent  appelé^  tfnparfai/i . 

IMPARFAITEMENT,  adv.  D'une  manière  im- 
parfaite. Il  n'est  guéri  qaUmparfaitement,  Je  ne 
connais  qjaCimparfcUtement  cette  affaire.  Les  gens  de 
bien  même  ne^sont  parfiuts  qu'tmpar/atfemenf. 

'     IMPARI-IfERVE,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  a  des  ner- 
vures en  nombre  impair. 

1MPARI-PE1INÉ>  ÉE,  adî.  Bot.  Il  Se  dit  d'une 
feuille  pennée  ou  composée  dont  le  pétiole  est  ter- 
miné par  une  foRole  impaire.  Lesfeuilles  de  la  rose, 
du  frêne,  du  jasmin^  de  racaoia,"8ont  impatipennées, 

IMPARISTLliABE,  adj.  Svn.  d'Imparisyllabique. 

IMPARISYLLABIQUE*  adj.  Gramm.  Se  dit  des 
noms  ffrecs  et  latins  qui  ont,  au  génitif  singulier, 
une  syllabe  de  plus  q^u'au  non^itmtif  :  6ovt^  6(>vt0oc; 
^oror,  sàroris,  |  Se  dit  aussi  de  la  déclinaison  de 
ces  noms.  Déclinaison  imparisyllabique,  ;  •^     r 

IMPARll'É,  f  f*  Ëtat  de  ce  ^ui  est  impain 
.  IMPAETAGÉ,  ÉE,  adj.   Qui  n'a  jpoint  subi  de- 
partage.  Domaine  impartagé.        T^^   . 

IMPARTAGEABLE>  adj.  Indivisible,  qui  n'est 
pas  susceptible  de  partage. 

IMPARTIAL,  ALE,  adj .  (pron  einparsiât),txémpi 
de  ;partiàiité;  juite,  équitable,  oui  ne  prend  pas 
.  parti  pour  l'un  plutôt  que  pour  l'autre.  Examen 
imparUal.  Choix  impartial.  Loi  impartiale.  Ûn^his- 
torien  impartial.  Des  jUget  impartiaux.  Lé  tableau 
du  vice  offense  en  tous  lieux  un  oeil  impartial. 

IMPARTIALEMENT,  adv.(pron.  einparsialeman). 
D'une  manière  impartiale.  Juger  impartialement, 

IMPARTIALITE,  s.  f.  (pron.  einpareialité).  Ca- 
ractère,  qualité  de  oelui  qui  est  impartial.  |  Ce  mot 
est  récent  ;  il  était  encore  nouveau  au  xtii*  siècle. 
Il  est  synonyme)  d'indifférence,  absence  de  parti 
pris.  Ou  detaiande  à  tons  les  citoyens  cette  qualité 
impossible,  mais  inutilement.  On  l'exige  du  juge, 
de  Thistonen,  du  critique.  Par  une  singulière  mé- 
prise^ on  confond  l'impartialité  avec  la  justice.  Le 
j  ige,  quand  comparait  à  sa  barre  un  grand  crimi- 
nel, peut-il  ktre  impartial?  Ne  doit-il  point  prendre 
parti  Dour  la  vertu,  pour  la  société?  %t  le, critique 
n^a-t-il  point  à  fkire  respecter  fiveC  énergie  les  rè-^ 
gles  de  l'art?  L'historien  surtout,  qu'il  raconte  les 
victoires  du  peuple,  les  conquêtes  de  la  liberté,  ou 
que  sa  plume  retrace  les  saturnales  du  despotisme, 
peut-il  se  défendre  d'une  noble  passion,  et  n^est-ce 
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Action  dé  faire  prendre  la  consistance  d'une  pâte  à 
un  corps  ou  à  une  poudre.  l  •      " 

IMPATIEMMENT,  adv.  (pron.  einpastaman). 
Avec  impatience.  Souffrir  impatiemment  le  joug.^ 
L'orgueil  des  grands ,  des  rois  et  des  prêtres  sup- 
porte impatiemment  la  raison  des  petits.'      ^t  «^ 

IMPATIEIfCB^  s.  f.  (pron.  hnpdsianse).  Espèce 
de  vivacité  qui  tient  le  milieu  entre  le  calme  et  la 
cplère:  Attendre  avec  impatience.  Être  agité  d'une 
mortelle  impatience.  Ils  ont  une  grande  -  impatience 
de  s'en  aller.  (M"«  de  Sévigné.)  Un  moment  d'im- 
pa/tence  dérangea  toutes  ses  mesures.  (Voltaire.) 
Ce  que  le  désir  de  la  gloire  produit  dai^  l'un,  l'tm- 
patience  de  la  misère  le  fkit  dans  un  autre.  fRay- 
nal.)  Ses  yeux  pétillaient  à'impatienee.  (J.  J.^Kous- 
seau.)  i  L  impatience  ne  saurait  être  mise  au  rang 
des  vices;  mais  elle  constitue  un  défaut  qui  s'en 
rapproche  beaucoup.  L'homme'  impatient  obéit  à 
des  mouvements  impétueux,  qu'il  lui  est  impossible 
de  reprimer  quand  son  impatience  devient  habi- 
tuelle ;  ra  raison  l'abandonne  toujonrs  lorsqu^il  se 
livre  à  ses  demi-colères,  et  elle  l'abandonne  même 
dans  les  plus  petites  choses.  L'impatience  est  aussi 
ce  sentiment  d'inquiétude  que  l'bn-  éprouve^  soit 
dans  la  souffrance  d'un  mal,  soit  dans,  l'attente  de 
quelque  bien  ;  c'eut  ainsi  que  l'on  dit  :  mourir  d'tm- 
patience  de  voir  arriver  quelqu'un;  souffrir  avec 
impatience  la  maladie.  |  Impatiences,  au  pluriel,  est 
employé  pour  désigner  certains  mouvements  ner- 
veux et  Involontaires  one  produit  l'impatience.  Avoir 
des  impatiences  dans  tes  jambes,     y^  ; 

IMPATIENT,  £NTE,  adj.  (pron.  e/npottan).  Qui 
manque  de  patience,  itoit  dans  la  souffrance,  soit  dans 
l'attente.  Un  homme  impatient.  Un  esprit  impatient. 
Une  ardet^  impatiente,  impatiente  désirs  d'une  illus- 
tre vengeance  .(ComeiUe.)Xi'im|aalMfil  Néron  cesse  de 
se  contraindre.  (Racine.)  D'un  peuple  impatient  vous 
entendez  la  voix.  (Id.)  |  Substantiv.  Une  assemblée 
de  téméraires  qu'il  faut  retenir,  àUmpatients  wçCH 
faut  accoutumer  à  la  constance.  (Fléohier.)  |  Fig. 
L^épi  germe  et^s'élance,  tfyy2a^t>fil  d'éclore.  (Rou- 
cher.)  '  Qui  Ae*peut  supporter.  Il  fonda  une  espèce 
de  monarchie,, telle  qu'elle  peut  subsister  parmi  des 
peuples  errants  et  -impatients  du  jpu^.  (^o^mi^*) 
Impatient  du'traît  dont  la  pointe  rimte.  (GMton.; 

I  Impatient  de,  avec  un  innnitif. 

Tout  mon  cœur  s'enflamme  et  bouillonne, 
/wpalitffil  de  retenir  ^^M 

Ce  que  l'esprit  difin  m'ordonne  ^' 

.  De  réréler  à  l^irenir. 

(l.  aiciNis.) 

mPATIENTANT)  lÙtTE^  adj.  (pron.  einpaeic^n- 
tan).  Qui  est  propîre  à  causer  de-  l'impatience.  Cette 
bavarde  est  impatientante.  Des  enfants  impatientants. 
Rien  n'est  plus  impatientant  que  la  sottise,  et  rien  n'est 
plus  sot  que  cette  impatience.  (M**  de  Maintenon.) 

!  '  IMPATIENTÉ,  EE,  part.  Qui  a  perdu  patience. 
La  dame  impatientée  le  repouasa  d  un  geste  impé- 
rieux et  dur.  (J.  Janin.)  La  princesse  impatientée. 

!  IMPATIEHTER,  ▼.  a.  (pron.  einpasianté).  Faire 
perdre  patience,  fatiguer.  Tous  ces  discours  m'im- 
patientaient ,  Vous  mimnatiente»  avec  vos  terreurs. 

(Marivaux.  )  Êloignei  des  enfants  les  domestiques 

•      _  •  •■...•  ^ 


< 


qui  les  impatmtent,  (J.  J.  Rowssaati.j  j  B'kMPAtmi 
TEm,  T.  pr.  Perdre  patience.  Le  cardinal  de  Riehè^ 
lieu  s'impatientait  facilement.  (RaU.)  ^ 
IMPATAOBIISATIOII,  ••  f.  (pron.  Hnpeiir^néwe^ 

«lofi).  Action  d'impatroniser^  de  s'impalrouiser. 

1MPATIIONI8BA,  ▼•  a.  Introduire  coâime  une 
sorte  de  patron,  de  maître.  |  S'iVFAnUMiiaBR,  T. 
pr.  S'établir  comme  ches  soi.  D'autres  se  présentè- 
rent qu'on  ne  demandait  pas,  et  t^émpatfnisèrent, 
(P.  L.  Courier).  |  S'introduire  dans  une  maison  et^ 
y  dominer.  Se  prend  en  mauvaise  part. 

Certes,  c*ett  une  chose  aussi  qui  scandalise,  * 
De  voir  qu*un  inconnu  céans  timpatrvnisê. 
.^ .  -         (Mouàaa.) 

IMPAYABLE,  adj.  Famil.  Qu'on  ne  saurait  trop 
payer.  Un  tableau  tmpoya6/«.  Un  ouvrier  impayadif . 
Dieu  me  préserve  de  vouj[oir  jamais  vendre  un  ani- 
mal impaymllflet  (VoltaiipiL)  Voilà  un  hytf  tmyayaMt. 

Ah  !  que  ce^faôf  éu'on  dn^est  d^ua  0oti  adlnlrabti! 
C^est,  î  mon  sentiment,  un  endroit  impayeAle. 

V     jMOuàai.)     .;.......'' 

I  Fig.  Extraordinaire,  trèa-plaisant,  trèt-bitarré. 
Cet  homme  est  impayable  avec  ses  propositiont.  Et 
v^ns^ne  trouves  pas  l'aventure  impayable?  (Pircn.). 

IMPATÉ,  ÉE,  adj.  Dont  le  payement  n'a  pas  été 
èfrectué?l«a  lettre  de  change  demeura  impayée  à  son 
échéance.  |  A  qui  l'on'n-a  pas  fait  de  payemetit. 

IMPEGÇABILITE,  a.  f.  T.  de  théol.  £tat  de  celui 
qui  ne  peut  pécher.  |  tirftce,  principe  qui  non*  inet 
hors  d'état  de  pécher.' 

IMPECCABLE,  adj.  T.  de  théol.  Incapable  de  . 
pécheir.  Quoique  exempt  de  péché  et  Quoique  tm**' 
peccakfe  m6me.  (Bourdaloue.)  |  Dans  le  langage  gé- 
éral.  Qui  ne  peut  faillir.  Pour  être  inviolable,  il 
aut  être  impeccable,  (Pétion.)     .  , 

IMPÉNÉTRABILITÉ,  s.  f.  (du  lat.  in  privât., 
penetrabilis,  pénétrable).  Ëtatde  ce  qui  est  impéné- 
trable. I  Phys.  Propriété  qa'ont  léÉ  c<»rps  de  ne 
point  céder  à  d'autres  corps  la  place  qu'Us  occu- 
pent. Cette  propriété  est  évidemment  possédée  par 
les  feolides.  On  rencontre  cependant  certaines  pierrH 
qui,  sans  augmenter  sensiolement  de  volume,  ad- 
mettent de  notables  quantités  d'eau  entre  leurs  roc- 
lécules.  Mais,  cela  prouve  uniquement  que  les  p«> 
ticules  qui  composent  ces  corps  ne  se  touchent  pâs^ 
foutes  imtnédiatement,  et  qu'elles  laissent  entre  éuéa 
des  vides  que  l'air,  l'eau,  etc.,  vont  remplir,  Icnanc 
les  circonstances  le  permettent.  L^impénétrabiuté  f 
des  liquides  n'est  pas  moins  incontestable.  Cepen** 
dant,  comme  ils  sont  toujours  un  peu  élastiquet|  Us 
peuvent  céder  à  un  àtitre  corps  une  partie  de  la 
place  qu'ils  occupent.  Mais  ils  ne  le  rapetiseent 
qu'en  cnassant  Tair,  le  calorique,  etc.,  qui  sont  in-  ; 
teirposéf  entre  leurs  molécules,  qui  elles-mêmes  sont 
incontestablement  parfaitement  dures.  Les  fluides, 
tels  que  l'air,  les  gaz,  les  vapeurs,  ont  la  propriété 
4'occupér  des  espAces  plus  qu  moins  resserrés,  sui- 
vant que  la  force  qui  les  pi^isse  augmente  ou  dimi- 
nue ;  néanmoins,  ils  sont  impénétrables.  Si  on  plonge, 
en  effet,  un  vase  renversé  au  fond  d'un  bassm  rem-^ 
pli  d'eau,  on  reconnaît,  en  le  retirant,  c^ue  le  liquide 
n'a  pu  occuper  tout  son  intérieur,  car  il  est  encore 
sec  vers  .son  fond.  L'air  qu'il  contenait  s'est  opposé 
à  l'introduction  de  l'eau.  |  Fig.  État  de  ce  qui  ne 
peut  être  pénétré  par  l'esprit.  L'tfFipeniffra6t7tl4f  «des 
secrets  de  la  nature.  |  Il  se  dit  aussi  d'une  personne 
qui  ne  laisse  pas  pénétrer  ses  pensées. 

IMPÉNÉTRABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  péné- 
tré, au  travers  duquel  on  ne  peut  passer.  On  boia 
impénétrable.  Une  cuirasse  impénétrable  à  la  balle.^ 
Un  asile  impénétrable^  I..es  feuilles  du  bananier  for- 
ment par  leurs  courbures  un  berceau  charmant,  > 
impénétrable  au  soleil  et  à  la  pluie.  (Bèm.  de.Sainî-^ 
Pierre.^  i  T.  de  phys..  Qui  a  la  propriété  de  l'impé- 
nétrabilité* La  matière  oit  impénétrable.  \  Profonctf  ' 
inexplicable^  mystérieux  ;  une  l'on  ne  peut  connaî- 
tre. Un  secret  <miMffillra6to.  Il  faut  comprendre  avant 
tonte  chose  que  Dieu  est  incompréhensible  et  tnip^ 
nétrable.  (Bossuet.)  Il  faut  distinguer  entre  parler 
pour  tromper  ot.se  taire  pont  être^ impénétrable. 
(Voltaire.)  Un  homme  est  d'autant  plus  impénétrable 
que  tout  le  monde  croit  le  pénétrer.  (Saint- Real.) 

iMPÉNÉTRABl'EllElfT,  adv.  IXune  manière 
impénétrable.  Garder  impénétrablement  un  secret,  l 

IMPÉNITENCB,  s.  f.  (pron.  einpénitanêe).  En- 
durcissement, ]>ersévérance  dans  le  péché.  Vivre, 
mourir  dans  V impénitence.  An  dernier  jour,  Dieu 
confondra  votre  impénitence  et  vos  vaines  excuses. 
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J'ai  bien  peur  de  mourir  dans  Vimpénitence  finale , 
c.  à  d.  plein  d'estime  et  de  reconnaissance  pour  vous;. 
Je  mourrai;  libre  pénâeur,  dans  Vimpénitence  finale. 
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cotylédones  de  la  famille  dea  ombellifei-es,  renfer- 
mant des  herbes  à  racines  vivaces,  aux  fleurs  pe- 
tites, dont  la  disposition  ressemble  à  un  parasol 
ouvert.  Les  espèces  les  plus  remarquables  sont  l'mi- 
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.  IMPÉNITENT,  ENTE,  adj.  Endurci  dans  le  pé- 
ché; qui  ne  se  repenir  pas  de  ses  péchés.  Tel  est  le 
sentiment  d*un  homme  qui  «vit  im/>fVii7eiit.  (Hourda*- 
loue.)  Ville  imf>«iiilf»/e.  (TPort-Jloyal.)  |  Mourir  im-  , 

Î)énHent^  Mourir  après  avoir  mené  une  vie  scaiida- 
euse,  sans   donner  aucune  marque  de  repentir  et 
.de  pénitence.  |  Substantiv.  Un  impénitent,     « 

IM pÉNSE,  s.  f  (pron.  einpanêe;  du  lat.  impendere, 
enïployer,  payer).  T.  de  iurisp.  Emplçiides  sommes 
qui  profitent  à  la  chose  au jpropriétaire.  On  distin- 
gue trois  sortes  d'impenses,  qui  toutes  sont  comprises 
dans  cette  locution,  impensfs  d* amélioration  :  i^  les 
impenxe,'<  nécensafres^  sans  lesquelles  la  chose  aurait 
|>éri,  et  que  Irt  propriétaire  aie  pourrait  pas  retarder 
sans  encourir  le  reproche  qe  mauvais  administra- 
teur; 2«  les  imperiseê  wh/Miqùi  n'étaient  pas  néces- 
saires, mais  qui  augmentent  la  valeur  de  la  èhose  ; 
i»  les  impenses^  voluptuaireâ^  qui  comprennent  les 
ti-avaiix  d'agrément,  qui  n'ont  plus  qu'une  utilité 
relative.  A  Tégard  du  possesseur  de  bonne  foi,  am 
est  soumis  à  l'éviction,  on  ne  tient  aucun  compte  aes 
impenses  voluptnaires ,  tandis  qu'on  lui  remboiArse 
les  impenses  nécessaires  et  les  impenses  utilest' 

IMPÉRATIF,  !%>:,  adj.  Impérieux.  Ton  impéra- 
tif. Forme  impérative,  Des  aptitudes  impératives,  | 
Mandat  impératifs  Mandat  par  lequel  des  électeurs, 
en  nommant  un  député,  l'astreignent  À  voter-  de 
telle  ou  telle  façon  sur  telle  ou  telle  question.  | 
Jurisp.  Une  disposition  de  la  loi  es^  impérative, 
quand  elle  ordonne  ou  défend  directement,  et  veut 
Hra  obéie^  sans  laisser  au  magistrat  la  faculté  ^e 
remettre  wnv.  ^^eine,  de  valider  uii  acte.  La  femme 
mariée  ne  pourra  donn^,  etc.  <^Sfra  déclarée  nulle 
toute  convention  contraire  aux  mœurs  ;  «era, con- 
damné tout  individu  coupable  de...  |  Gramm.  Qui 
appartient  «i  Timpératif.  Le  mode  tmpera/i/.  |  Pro- 
position  impérative,  Celle  dont  le  verbe  est  h  l'im- 
pératif. On  dit  de  même  :  forme,  phrase  impérative,. 

IMPÉHATIF;  s.  m.  Gramm.  Mode  des  verbes 
que  l'on  emploie  le  plus  ordinairement,  soit  pour 
aonner  un  avis,  soit  pour  intimer  un  ordre,  soit 
poyr  prier,  soit  pour  solliciter.  Cette  dénomination 
porte  aV^c  elle  l'idéô  du  commandement.  En  fran- 
çais, Timpératif  n'a  réellement  qu'une  seule  per- 
sonne «au  singulier,  la  seconde,  et  deux  personnes 

.au  pluriel,  la  première  et  la  deuxième^  Quant  à  la 
troisième  personne,  au  singulier  comme  au  pluriel; 
on  l'exprime  par  la  même  forniule  que  le  subjonc- 
tif. Les  Latins  avaient  deux  manières  d'exprimer 
cette  troisième  personne,  l'une,  comme  en  français, 

.  par  le  subjonctif,  l'autre  par  la  terminaison  to, 
Ceile-ci  était  plus  forte,  plus  impérative  que  la  pre- 
mière. Les  Hébreux  faisaient  usage  dé  la  deuxième 
personne  du  Aitur,  formule  très-pressante.  Les  lé- 
gislateurs romains  employaient  V impératif  dans  la 
promulgation  de  leurs  lois. 

IMPÉRATIVEMENT,  adv.  (pron.  einpérative- 
.man].  D'une  manière  impérative.  H  m'a  parlé  im- 
perah'c^mffî*.  La  loi  prescrit  impérativement, 

,     iMPJbRATOIRE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  di- 


pératoiri  verticilléf  et  Vimpératoire  au/nic/if  ^^.vulgai- 
rement nommée  benjoin  français,  .  *  ^    '     ^ 

IMPERATOA,  S.  m.  Hist.  rom.  Titre  qui  primi- 
tivement était  décerné  par  le  sénat,  ou  par  les  sol- 
dats eux-mêmes,  aux  chefs  des  armées  qui  avaient 
remporté  une  victoire  et  détruit  dix  mille  ennepnis. 
Auguste  prit  ce  titre  conjointement  avec  celui  de 
prince  ;  ses  successeurs  le  portèrent  également; 
mais  on  les  appelait  ordinairement  Ce  ar.  Lé  titre 
d'imp«ra/or  était  purement  militaire  et  n'avait  au- 
cune analogie  avec  notre  mot  empereur.  Le  dernier 
imperator  fut  Junius  l^lesus,  sous  Tibère. 

IMPÉRATRICE ,  s.  f.  Femme  d'un  emperetir, 
ou  princesse- qui,  de  son  chef,  possède  un  empire. 
Faustine  et  Lucile  sont  les  seules  impératrices  nées 
de  pères  empereurs  et  qui  aient  fait  monter  leurs 
maris  sur  le  trône.  Héliogabale,  en  moins  de  qua- 
tre ans ,  se  maria  qu^re  fois  et  Ht  quatre  impéra- 
trices, La  fameuse  Catherine,  impératrice  de  Rus- 
sie, était  de  mœurs  très-relâchées.  |  Ironiq.  Se  dit 
d'une  femme  qui  affecte  des  manières  hautaines, 
qui  semble  regarder  du  haut  de  sa  grandeur.  |  Fig. 
Si  l'opinion  est  la  reine  du  monde,  elle  est  l'tmpé- 
ratricê  de  la  France.  (Voltaire.)  |  Espèce  de  prune 
tardive,  violette,  tirant  au  rougè ,  qui  mûrit, vers 
la  fin  de  septembre  ou  le  milieu  d'octobre.  ^ 

.    IMPERCEPTIBILITÉ ,  s    f.  Qualité  de  ce  quh 
es^^ynperceptible,  qui  échappe  à  la  vue.  L'twip«rc«p- 
tibtiité  des  infiniments  petits. 

IMPERCEPTIBLE,  adj;  Qu'on  n'aperçoit  pas  ; 
qu'on  ne  voit  point  ou  qu  on  voit  à  peine  ;  qui  ne 
peut  être  perçu  par  un  sens  quelconque.  Animal- 
cule imperceptible.  Une  odeur  si  légcTe,  qu'elle  est 
presque  imperceptible.  Nuances  imperceptibles.  Par 
combien  à* imperceptibles  liens  sommes-nous  attachés 
au  monde!  (Bossuet.)  La  petite  vérole  n'a  laissé 
sur  ses  joues  que  quelques  légères  traces  presque 
imperceptibles,  (J.  J.  Rousseau.^  La  nature  maréhe 
toujours  et  agit  en  tout  par  degrés  imperceptibles 
et  par  nuances.  (Buffon.)  j/ Par  exagérât.  Très-pe- 
tit ou  plus  petit  qu'à  l'ordinaire.  Je  me  mets  à  vos 
pieds,  madame,  tout  imperceptibles  qu'ils  sont.  (Vol-; 
taire.)  De  tous  côtés  on  m'adressa  de  petits  sàluts 
imperceptibles,  de  doux  sourires  d'amitié.  (Marnrion- 
tel.)  I  Fig.  L'amour-propre  sait  si  bien  se  déguiser^ 
qu'il  est  presque  imperceptible  daps  le  fond  de'no- 
tre  coeur.  (Saint-Évremont.)  Qui  discernera  ce  bien 
presque  imperceptible^  au  milieu  des  maux  qui  l'en- 
tourent? (Barthélémy.)  V 

IMPERCEPTIBLEMENT,  adv.  D'une  manière 
imperèeptible,  peu  à  peu,  insensiblement.  Agir^  avan- 
cer, s'écouler  imperceptiblement.  \  Fig.  On  se  modèle 
imperceptiblement  sur  ceux  que  l'on  fréqi#nte.  Le  spi- 
ritisme s'intiïtre  imperceptiblerrient  dans  le  peuple. 

IMPERDABLE,  adj  Qu'on  ne  saurait  perdre, 
dopt  le  gain  est  certain.  Un  procès^  une  cause  im- 
perdable. Partie  imperdable. 

IMPERFECTIBILITÉ  ,  s.  f.  Caractère,  état  de 

l'être  imperfectible,^  *  - 

IMPERFECTIBLE,  àdj.  Qu'on  ne  peut  rendre 
parf&it;  qui  n'est  pas  susceptible  de  se  perfection- 
ner. L'homme  ests  imperfectible.  Que.  rétat  de  so- 
ciété^ sous  des  dehors^  brillants,  .était  barbare  et 
imperfectible!  (Carrel.)   '     ^.  »  .;      \  :    ;        ; 

IMPERFECTIBLEMENT;  adv.  (pron.  einpèrfek- 
tibleman).  D'une  manière  imperfectible. 

IMPERFECTION,  s.  f.  {pron.  einpèrfeksion)  État 
de  ce  qiii  n'est  point  achevé,  parfait.  V imperfection 
d'un  ouvrage.  L' imperfection  de  la  nature  humaine. 
N'est-ce  pas  un  argument  infaillible  et  trèsTcertain 
d^imperfection  en  ma  connaissance^  de  ce  qu'elle  s'ac- 
croît peu  à  peu  et  qu'elle  s'aiîgmente  par  degrés  ? 
I  (Descartes.)  Çéfaut  ;  ce  qui  fait  qu'une  personne  ou 
une  chose  n'est  pas  parfaite.  Imperfection  de  co|rps. 
'  Imperfection  d'esprits  Corriger  une  imperfection.  La 
négligence  «dans  le  maintien  est  une  imperfection, 
(Voltaire.)  C'est  sur  les  imperfeMions  des  grands 
hommes  qu'il  faut  attacher  sa  critique.  (Id.)  (S'il  est 
permis  de  pen'^r  qu'à  l'origine  des  choses,  des  élé- 
ments inorganiques  et  rebeUes  encore  dominaient  la 
nature  intellectuelle  qui  les  vivitie^  la  masse  pré- 
dominante alors  du  principe  martérieVdoit  finir  par 
être  domptée  :  ainsi,  nous  voyons  s'accomplir,  dans 
le  cours  des  ^ges,  la  perfection  des  races,  et,  par 
une  longue  éducation,  la  perfectibilité  indéfinie  de 
l'humanité  se  développe  et  s'agrandit  Sortis  de  la 
fange  et  des  imperfections  de  matériaux  grossiers, 
des  monstres  informes  s'élevèrent  sur  notre  terre  ' 
dans  les  siècles  antédiluviens.  Ensuite,  d^égrossies 
et  régularisées  dans  une  longue  série  de  généra- 
tions normales,  ces  races  iinparfaites,  hideuses,  se 
raffermirent^  leurs  membres  gigantesq^ues  se  pro- 
portionnèrent,, leurs  formes  se  perfectionnèrent  et 
s'ennpblirent  sans  do\ite  par  des  exercices  mieux 
ordonnés;    ces  crdupes   épaisses   et    bnUales,   ces  I 
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chairs  et  ces  entrailles  insensibles,  ces  moeurs  stu- 
pides  et  bestiales,  peu  à  peu  amoindries,  aiguisées 
vivifiées  par  la  stimulation  de  leurs^appareils  ner* 
veux,  ont  développé  plus  de  liberté ,  de  souplesse, 
d'énergie,  d'intelligence.  Tous  les  êtres,  progressif 
vement  élaborés,  s'avancent  l>ar  des  structures  plus 
gracieuses,  ou  gravitent  vers  l'homme,  typ^«  de 
toute  intelligence  organique  et  de  toute  perfec- 
tion, sur  notre  globe.  Ainsi,  par  cet  enchaînement 
inévitable  de  métamorphoses  successives,  les  cr^'^a- 
tyures  se  perfectionnent- avec  la  continuité  du  mou- 
vement vital  ;  elles  dépouillent  les  vêtements  usé» 
d'une  antique  brutalité,  pour  atteindre,  danf  leurs 
métempsycoses,  ces  formes  éclatantes  de  beauté 
physique  et  de  perfection  intellectuelle.  Ainsi,  le 
papillon  sort  des  langes  de  sa  chrysalide  ;  ainsi,  la  . 
race  humaine  s'élanqe  vers  le  plus  glorieux  -avenii- 
de  civilisation  ascensionnelle.  (Virey.)  ^ 

IMPERFORÀTIO^,  s.  f.  (pron.  einper/'orq^ionV 
Méd.  Vice  de  poufon^iatiôn  ,  défaut  d'ouverture  iè 
quelques  organes  qui  devraient  naturellement  être 
ouverts.  JJ  imper  f  or  at^on  de  l'anus.    .  '   ' 

IMPERFORÉ,  ÉE,  adj.  Méd  Qui  n'est  pas  ou- 
vert et  qui  devrait  l'être.  Des  enfants  naissent  avec 
l'anus  tmper/"ore'.  Bouche  imperforée.  * 

IMPÉRIAL,  ALE,  adj.  Qui  appartient  à  l'empe-; 
reur  ou  à  l'empire.  Sceptre  impérial.  Couronne  iwi- 
périale.  Décrets  impériaux,  \  Qui  appartient  à  l'an- 
cien empire  d'Allemagne.  |  Villts  impériales,  Villes 
libresquicomposaient  le  troisième  collège  du  corps 
de  l'empire^  d'Allemagne.  |  Impériaux,  au  plu^i., 
s'emploie  substantiv.  pour  désigner  les  troupes  de 
l'empereur  d'Allemagne.  Les  impériaux  furent  dé- 
faits. I  iredai7/e5  tmpeVia/es,  Médailles  frappées  son$ 
les  empereurs  romains.  Ji  Substantiv.  Les /fFiperia/f5. 

-  IMPÉRIALE ,.  s.  f.  T.  de  bot  Ëspèee  du  genre 
fritillaire,  qui  fleurit  au  printemps.  |  Modification 
du  jeu  de  piquet.  On  joue  V impériale  avec  trente- - 
deux  cartes  ;  douze  sont  distribuées  ii  chaque  joueur  ; 
la  vingt-cinquième,  qui  est  la  première  du  talon, 
est  retomrnée  et  détermine  l'atout.  Celui  qui  donne 
gagne  unjBton  s'il  a  retourné  une  des  cartes  mar- 
quantes, ^li  sont  le  roi,  la  dame,  le  valet,  Tas.  ou 
le  sept.  Il  n'y  a  point  d'écart.  Le  premier  en  cartes 
annono^  immédiateme^it  le  nombre  de  points  formé 
par  la  réunion  des  cartes  d'une  même  couleur  ;  à 
points  égaux^,  celui  qui  a  moins  de  cartes  obtient 
t'avantage.  L'as  compte  pour  onze,  bien  qu'il  soit 
primé  par  les  figure^  et  ne  l'emporte  que  survies 
basses  cartes.  Celui  qui  gagne  le  point  marque  un 
jeton.  Ensuite,  on  montre  les  impériales,  qui  sont 
les  quatre  rois,  les  quatre  dames,  les  quatre  va- 
lets, les  quatre  as  ou  les  quatre  sept,  ou  entîn  une 
quatrième  majeiîre  dans  l'une  des  couleurs^  Il  y  a 
aussi  l'impériale  de  cartes  blanches,  qui  compte 
double.  Ciiacime  de  ces  impériales,  dites  de  main, 
vaut  une  fiche  ou  six  points,  et  l'adversaire  démar- 
que les  points  qu'il  a  déjà  acquis.  Les  cartes  mar- 
quantes jouées  sans  être  prises  par  l'adversaire,  et 
celles  qu'on  lui  enlève  par  supériorité  de  figure, 
comptent  chacune  pour  un  point.  Il  en  est  de  même 
de  chaque  levée  gagnée  en  plus.  Lorsque  l'on  a  fait 
six  points,  on  prend  une  impériale^  et  l'adversaire 
démarque.  Le^capol  vaut  aussi  une  impériale.  La 
{Partie  se  compose  *un  certain  nombre  de  fiches  ou 
impériales  convenues  d'âvanéè^.  |  L'impériale  d'une 
diligence,  d^une  voiture ^  publique ,  La  partie  la  plus 
élevée,  située  au-dessus  du  coupé,  j  Petite  touffe 
de  poils  qu'on  laisse  pousser  au-dessous  de  la  lèvre 
inférieure.  On  nomme  indifféremment  cette  touffe 
l'impériale,  la  royale,  etc.^  selon  les  époques. 

IMPÉRIALEMENT,  adv.  (pron,  einpéricUemany^ 
En  empereur,  d'une  façpn  impériale.  |  Fig.  Magni- 
fiquement Le  dîner  était  impérialement  ordonné. 

IMPÉRIALISME,  s.  m.  Doctrine ,  opinion  des 
impérialistes.  Uipipérialisme  a  fait  son  temps. 

IMPÉRIAi:In*E,  s.  Celui,  celle  oui  est  partisan 
du  gouvernement  impérial.  [Particulièrement,  Par- 
tisan du  régime  politique  de  l'empereur  Napoléon  P' 
et  de  sa  dynastie.  |  Adjectiv.  Le  parti  impérialiste, 

IMPÉRIEUSEMENT,  adv.  (pron.  einpérieuzt- 
man)  Avec  orgueil,  avec  hauteur;  supvbement. 
Parler,  traiter,  commander  impérieusement^  d'un  ton 
impérieux.  |  Par  une  nécessité  absolue.  Cette  af- 
faire demande  impérieusement  le  concours  de  plu- 
sieurs capitaliste^. 

IMPÉRIEUX,  EUSE,  adj.  Altier,  hautain,  qni 
commande  avec  orgueil.  Homme  impérieux.  Femme 
imperieti^e.  Ton  impérieux.  Air,  geste  impérieux. 
Caractère  impérieux.  Manièi*es  impérieuses.  Arrêtez, 
a-t-il  dit  d'un  ton  tmperteiur.  (Katrou.)  C'est  par 
impuissance  que  les,  Otres  faibles  sont  impertej  r  : 
voyez  les  enfants  et  les  femmes.  (De  Lévis.)  |  F>g- 
A  quoi  on  ne.  peut  résister.  L'amour  est  une  passion 
trop  impérieuse  pour  céder  k  nos  devoirs.  '  . 
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IMPÉRISSABLE,  adi.  Qai  ne  peut  périr.  L'flme 
est  une  substance  sim]^ ,  inamatérieile^  impérissa^ 
1,1e,  I  Par  hyperbole.  Qui  doit  durer  fort  longtemps. 
Souvenir,  monument  tfnp^rtMa6/e. 

IMPÉRISSABLÉMENT,   adv.  (pron.  eînpéfi^a^ 
hientan),  D*une  manière  impérissable.   . 
'     IMPÉBITIE,  s.  f.  (pron,  fifipe'rm).  Incapacité, 
iubabilelé,  ignorance  de  ce  qu*on  doit  savoir  dans 
.A  profession.  On  l'accuse  à'impéritie, 

lyPERMÉABILISATlOIf ,  s.  f.  (pron.  eitipèr- 
iiiéabiliiCLsion)»  Action  d^iœperméabiiii^r. 

IMPEIIMEABILISER,  v.  a.  Rendre  imperméa- 
ble. Impertnéabiliêer  de  la  toile,  du  drap. 
^  IMPERMÉABILITÉ,  s  f.  (dulat.  tn,  non;  per, 
au  travers;  naare,  passer).  Qualité  de  ce  qui  est 
imperméable.  Sa  dit  des  corps  qui  s'opposent  avec 
pl^s  ou  moins  de  succès  au  passage  des  liquides  ou 
lies  Hiiides.  L'imperméabiliié  du  verr^.  L'impermeo- 
bililé  de  laxire,  du  caoutchouc.  |  Cette  aualité  dé- 
pend de  causes  qu'il  nous  est  impossible  de  signaler 
exactement,  et  que  nous  ne  pouvons  aue  soupçon- 
ner. Nous  savons ,  par  exemple ,  qu'un  vase  de 
cristal  contient  parfaitement  do  l'eau,  des  gaz,  tan- 
dis que  la  lumière  le  traverse  avec  une  facilité 
étonnante  ;  un  vase  de  bois  peut  contenir  fort  bien 
(lé  l'air  ou  tout  autre  gaz  et  se  laisser  pénétrer  à 
Teau.  Parmi  les  liquides ,  il  en  est  qui  s'infiltrent 
plus  facilement  à  travers  le  bois,  la  peau,  que  d'au-;' 
très.  L'impenhéabilité^  des  corps  augmente  avec 
leur  épaisseur  ;  il  dojt  régner  une  obscurité  entière^ 
men^  opaque  au  fond  des  ablm^  de  l'océan  ;. si  l'on 
place  une^  suffisai\]te  quantité  de  carreaux  de  vitre 
|,es  uns  au-dessus  des  ftutres,  on  en  forme  un  fais- 
ceau at)i  n'est  plus  perméable  à  la  lumière.  Par  un 
procédé  contraire ,  on  donne  un  certain  degré  de 
transparence  au  marbre  blanc^  à  certains  bois  ii  fi- 
'  bres  déliées,  en  les  amincissant.  La  chaleur  est  le 


nance  ;  fatuité  outrée,  arrogante,  et  dont  la  malhon- 
nêteté ironique  se  gaze  à  demi  ^us  des  formes  af- 
fectées de  bon  ton.  C'est  le  bon  esprit  et  un  grand 
usage  du  monde  qui  corrigent  de  V impertinence» 
Le  valet  lui  fai&it  comprendre  à  tous  coups  l'tm- 
pertinence  de  ses  propositions.  (Molière.)  C  est  une 
grande  misère  que^e  n'avoir  pas  as^z  d'esprit  pour 
bien  parler,  ni  assez^  de  jugement  pour  se  taire; 
vpilrt  le  principe  de  |oute  tmpff/tfiewcet  (La  Bruyère.) 
Je  ne  veux  point  essuyer  à  mon  âge  les  capricea^eil  rendent  les  hommes  ênfaYits!  (J.  J.  Rousseau.)  | 


IMPÉTUEUX,  EUSE,  à4i.  Violent,  Téhément, 
rapide.  Un  torrent  tmp«lu«wir.  Indomptable  taureau,, 
dragon  imjtéltieux,  (Racine.)  Uii^  troisième  cause  de 
changement  sur  li^surface  du  globe  sont  les  vents 
impétueuj^.  (Buffon^  |  Se  dit  dos  passions^  des  mou* 
vements  de  l'âme*  Un  amour  imjoéiuevx,  Uiie  colère 
impétueuêe.  Il  a  Quelque  chose  de  brusque  et  d't'm- 
jiéiueux  qui  ne  lui  attire  pas  beaucoup  d'amis. 
(M"*^  de  Sévigné.)  Que  les  passions  *  impétueu4ttê 
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les  impertinencei  de  quelques  comédiens  (Volt.)  Cha- 
que pays  a  ses  impertintnces  légales.  Les  impertinen- 
ce»  de  fa  reine  d'Espagne  ont  mécontenté  la  Franc'e, 

Ces  mots  remplis  dWmp^tnfficf     •'    v     >         ,. 
Eurent  le  s^^rt  qu'ils  méritaient.  .  - 

(LA  FONTAINp.)       •      ' 

I  L^impertrnenee  est  bien  distincte  de  nnsolence; 
«ette  dernière  tient  plutôt  de  la  grossièreté.  L'im- 
pertinence est  étudiée ,  et  consiste  dans  une  affec- 
tation qui  finit  par  tourner  en  habitude  ;  l'insolence, 
au  contraire,  est  rarement' étudiée  ;  ;elle  est  plus 
naturelle.  L'impertinence\  pique  au  vif  avec  des 
dehors  de  légèreté;  l'insolence  blesse^  avec,  des  pa- 
roles brutales,  grossières.  |  Choses  oii  paroleA  qui 
sont  contre  la  bienséance |du  .le  bon  sens.  Il  m'a 
fait  cent  tmperitfif  iice«.Les  grands  discoureurs  étaient 
sujets  à  dire  beaucoup  ^ï impertinences.  Trêve  donc^ 
je  vous  prie,  à  vos  impertinences.  (Molière.)   '■"■ 

IMPERTINENT,  ENTE,  adj.  Qui  parle,  qui 
agit  contre  les  égards,  les  convenances ,  la  poli- 
tesse, le-  bon  sens.  Un  homme  impertinent.  Une 
femme  impertinente.  Que  l'oii  trouve  à  Madrid  d'tm- 
pertinente  menteurs  !  (^Tb.  Corneille.)  Il  est  "fort  tm- 
pertinent  de  prétendre  deviner  ce  que  Dieu  est,  et 
pourquoi  il  a  fait  tout  ce  qui  existe.  (Voltaire.) 


h^iviiperiinent  auteur! 


,    '  1*11  *       ^  M      L^ennuyeux  écrivain  I  1j  mauvais  traducteur  1 

moyen  qu'on  emploie  le  plus  souvent  pour  augmen-^  «ujcu      v  «.  **  -    "r 


ter  la  propriété  qu'ont  certaines  substances  ]^ur 
pénétrer  dans  d* autres  corps;  de  l'eau,  de  l'huile 
bouillantes,  s'introduisent  plus  facilement  dans  le 
bois  et  autres  matières  que  lorsque  leur  tempéra- 
ture approche  de  celle  qu'indique  le  0<>  de  réchelle 
thermométrique.  Les  mordants ,  tels  que  certains 
acides,  sont  encore  des  agents  dont  on  fait  usage 
pour  faire  pénétrer  les  matières  colorantes  dans  les 
corps,  tels  que  lésais,  l'ivoire,  etc.,  quie  l'on  veut 
teindre.  U imperméabilité  des  draps  s'obtient  ài'aide 
(le  certains  procédés.  '  ->  s^ 

IMPERMÉABLE,  adj.  Qui  ne  se  laisse  point  tra- 
verser par  les  fluides»  notamment  par  les  liquides. 
Le  verre,  la  terre  glaise,  la  cire,  le  caoutchouc,  la 
gutta-percha ,  etc.,  sont  imperméables  à  l'eau.  On 
fabrique,  pour  les  dififérents  usages  de  l'économie 
domestique,  un  grand  nombre  de  tissus  imperméables. 

IMPERMÉABLEMENT ,  adv.  (^pron.  einperthéa" 
bleman).  D'une  manière  imperméable. 

IMPERMUTABILITÉ ,  8.  f.  Qualité  de  ce  qui 
est  impermutable. 

IMPERMUTABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  échangé 
contre  autre  chose;  qui  né  peut  être  permuté. 

IMPEBSONNALITÉ,  S.  f.  J^ilos.  Qualité  de  ce 
qui  est  impersonnel,  absence  de  personnalité.<^L' tm- 
pergonnalité  dé  la  raison.  |  Gramm.  Condition  du 
verbe  impersonnel.  ^j,.__. ^.1 

IMPERSONNEL,  ELLiB7ï3[.  Philos.  Qui  n'ap- 
partient pas  ii  une  personne  en  particulier.  La  loi 
est  impersonnelle,  \  Gramm.  Verbe  impersonnel  y  ^ït 
aussi  %j^per8onnelj  Se  dit  de  certains  verbes  défec- 
tueux qui  ne  se  conjuguent  dans  tous  leurs  temps 
qu'à  la  troisième  personne  du  singulier,  comme 
falloir,  fleurir  y  neiger^  tonner,  etc.  ;  t7  faut,  il  pleut^ 
il  neige,  il  tonne^  etc.  On  dit  de  même  les  modes 
impersonnels  y  les  formes  impersonnelles  d'un  verbe. 
I  il  y  a  des  verbes  passifs,  neutres,  pronominaux,, 
qui  deviennent  impersonnels;  c*est  lorsque  le  pro- 
nom t7  ne  tient  la  )>lace  d'aucun  nom,  comme  dans 
ces  phrases  :  //  a  été  ordonné  que.  Il  est  iurrmu  des 
écénemenis.  Depuis  lors,  il  s^est  écoulé  deux  ans. 

IMPERSONNELLEMENT,  adv.  (pron.  «^npér^o- 
nèleman).  D'une  manière  impersonnelle;  avec  le 
cnractère  imper^nel.  La  raison  Âécide  imperson-- 
nelUment.  |  Gramm.  Se  dit  des  verbes  personnels 
qui  deviennent  accidentell^ènt  impersonnels.  Le 
verbe  porter  est  employé  impersonnellemenl  dans 
cette  phrase  :  //  s'est  porté  beaucoup  de  monde  siir  la 
place  lors  du  passage  de  Garibaldi. 

IMPERTINEMMENT ,  adv.  (pron.  einpèrHna- 
^^f^n).  Mal  à  propos^  d*une  manière  sotte,  extrava- 
Rante.  Il  vaut  mieux  se  taire  que  de  parler  imperti- 
nemmeni,  |  Avçc  impertinence.  Il  a  répondu  imperti- 
nemmeni  aux  questions  que  lui  adressait ie  Président. 

IMPERTINENCE,  S.  f.  (pron.  einpèrtiname  ;  du 
>at.  imjiertinens  y  qui  ne  convient  pas).  Caractère 
<ie  ce  qui  choque  par  la  déraison  ou  par  Tincenve- 


JBOILEAC] 

Qui  parle,  qui  agit  de  manière  à  nous  oflenser. 
'Il  est  assez  impertinent  pour  avoir  osé  cela.  |  Se  dit 
de  ce  qui  n'appartient  pas  à  la  question.  Ces  rai- 
sons-là. irès'impertinentes  pour  supprimer  un  mot, 
ne  laissent' pas  d'en  empêcner  l'usage.  (Vkugelas). 
On  a  déclaré  ces  faits  inipertinents  et  inadmissibles. 
Cette  locution  n'est  plni  d'usage:  on  dit,  aujour- 
d'hui,/at<«  non  pertinents.  \  Substantiv.  C'est  un 
impertinent.  Le  fat  est  entre  Vimpertinent  ei\  Iq  sot. 

IMPERTURBABILITÉ,  s.  f.  Ëtat  de  ce  qui  est 
imperturbable  ;  état  *de  l'âme  tranquille  qui  est  sans 
trouble.  U  imper  turbabililé  de  la' conscience.  Il  a 
conservé  cette  imper turbabilité  jusque  dans  la  ma- 
ladie qui  l'a  enlevé.  (Voltaire.)    >  v     v  .      - 

IMPERTURBABLE,  adj.  Qu*on  ne  peut  émou- 
voir, troubler.  Il  est  imperturbable  dans  ses  résolu- 
tion's.  Il  faut  avoir  la  raison  pour  soi^  sinon,  au 
lieu  d'être  imperturbable^  on  est  entêté  et  opiniâtre. 
(Laveaux.)^!  Qui  ne  se  trouble  jamais.  II  est  d'un 
sérieux  iw^rturbable\  rien  ne  l'émeut. '^^' 

IMPERTURBABLEMENT,  adv.  (pron.  einpèr- 
turbableman).  D'une  manière  imperturbable,  sans 
pouvoir  être  troublé.  Il  a  écouté  imperturbablement 
10  réquisitoire  de  l'avocat  général. 

IMPÉTIGINEUX,  EUSE,  adj.  Méd.  Qui  tient  de 
la  nature  de  l'impétigo,  qui  a  quelque  rapport  avec 
l'impétigo.  Sa  dartre  a  uaf  caractère  in^i^étigineux. 

IMPETIGO^  s.  m.  (lat.   impétigo^  de  impetere, 

attaquer).  MAI.  Afleciioii  cutanée,  caractérisée  par 

de  petites  pustules  agglomérées  ou  discrètes,  dont 

*  l'humeur  se  dessèche  en  croûtes  épaisses.  \J impétigo 

occupe  le  plus  souvent  la  face,  surtout  les  joues. 

IMPÉTRABILTTÉ ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
impétnible.  Vimpétrabilité  d'un  bénéfice.        , 

IMPÉTRABLE,  adj.  Oui  peut  être  impétré,  c.  à 
d.  demandé  et  obtenu.  C  est  dans  ce  sens  qu'on  di- 
sait autrefois  d'une  charge  qu'elle  était  impétrable; 
d'une  grâce,  qu'elle  ne  T'était  point. 


^ë^dît,  dans  le  même  sens,  de  l'homme  et  de  ses 
actions,  /mpetueiisf,  franche  et  sensible  comme  elle 
est,  comment  aurait-elle  supporté  un  engagement 
conjtraire  à  son  inclination  V  (M»«  de  GenlisI] 

^u  récit  imprévu  de  l'horrible  insolence, 
Le  prelaty  hors  du  lit,  impétueux  ^'élance. 

^  .  '-^  (SOILBAU.)^ 

I  Substantiv.  La  vigueur  de  l'essot  et  la  rapidité 
de  Tactiou  caractérisent  l'impediffiT.    <  ^    • 

IMPÉTUOSITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  im- 
pétueux. L^mpétuosité  an  vent,  d'un  torrent.  Un 
oiseau  qui  fond  avec  impétuosité  sur  sa  proie.  âW- 
tenir  Vimpétuosite  d'aune  attaque.  Les  bâtiments  qui 
veulent  y  entrer  sont  violemment  poussé^ par  l'tw- 
pétuosité  de  la  Neva  surleTcôtes  dangereuses  de  la 
Finlande.  (Raynal.)  |  Fig.  Ex Wême  vivacité.  L'im- 
péiuosité  des  passions,  de  la  jeunesse.  JJimpétuosité  ^ 
du  style,  du  discours.  Vimpétuosité  d'un  transj  oit 
aveugle.  Il  s'abandonnait  à  l'impétuosité  d'une  joie  ^i 
effrénée.  (Barthélémy.)  Je  me  levai  à  ces  paroléj^^ 
avec  impétuosité^  et  je  sortis  sans  répondre.  (M"V»  de^"^ 
Staël.)  Athénagore  a  mis  plus  4'esçrit  dans  sa  dé-  '; 
fense,  mais  il  n  a  ni  la  manière  originale  de  Justin, 
ni  rinipe/tio/tt/e  de  l'auteur  de  V Apologétique.  (Cha- 
teaubriand.) I  Trait,  action^  parole  d'une  personne 
impétueuse.  Mademoiselle  me  gronde  de  ne  l'avoir 
point  vue  ;  j'aime  bien  à  ne  pas  mjgnnêler  dans  ses 
impétuosités.  (M™«  de  Sévigné.)      "^  ^^    ' 

IMPEY,  s.  m.  (du  nom  de  lady  Iptpeyt WnU    : 
thol.  Genre  d'oiseaux  de  la  famille  des  gallinacés,    - 
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celui  ou  de  celle  qui  obtient  de  la  justice  ce  qu'il 
a  demanàé  dans  une  reouêtè.  La  partie  impétrante. 
Ce  mot  s'applique  également  à  c^ui  aui^  ayant 
sollicité  la  remise  ou  la  commutation  d  une  peine 
à  laquelle  il  était  condamné ,  obtient  l'objet  de  sa 
demande,  j  Subst.  L't>n)>^lrant  se  présentera  devant 
la  cour  d'appel,  qui  entérinera  les  lettres  de  grâce. 

IMPÉTRATION,  s.  f.  (pron.  einpéïrasion).  T.  de 
dr.  Action  par  laquelle  on  obtient  une  grâce,  un  bé- 
nétioe.  L'tmpe^raiion  d*un  bénéfice^  d'une  charge. 
Jargon  jlo  palais. 

IMPI^TREB,  V.  a.  T*.  de  jurisp.  Obtenir  eu  vertu 
d'u^piesupplique^  d'une  requête. 

IMPÉTUEUSEMENT,  adv.  (pron.  einpétueute^ 
man).  Avec  impétuosité.  Ce  fleuve  coule  impétueux 
sèment.  Parler,  agir  impétueusement.  Il  soit  imp^- 
tueusement.  (J.  J.  Roass.)  Il  court-  impétueusemlfnt. 
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ayant  pour  type  le  vrai  maunaul.  L'espèce  la  plus 
remarquable  est  l'tmpey  resplendissant.  ,  , .;^,.,; 
IMPIE,  adj.  Qui  n'a  point  de  religion,  qui  mé- 
prise'Pieu.  Homme  impie.  Un  esprit  impie.  Un  li- 
vre impie.  Des  discours  impies.  Des  paroles  impies. 
Ils  conjuraient  le  Seigneur  de  les  délivrer  de  rttn- 
pie  Nicanor.  (Bible.)  Il  est  sûr,  mon  père,  que  je 
n*ai  rien  dit  pour  soutenir  ces  propositions  impies, 
(Pascal.)  Pourquoi  me  déchirez-^vous  pai^vos  blas- 
phèmes, nation  ttnpt^?  (Bossuet.)  |  Qui  appartient 
a  l'impie.  Leur  bouche^impia  a  vomi  ce  blasphème. 
I  Substan^iTr-C!est  un  impie.  J'ai  vu  l'tmpfe  adoré 
ur  la  terre.  (Racine.)  |  Quel  est  l'impiV?  C'est  ce- 
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IMPETRANT,  ANTE,  adj.  T.  de  dr.  Se  dit  de   -^ui  qui  donne  une  barbe  blanche,  des  pieds  et  des  ^ 


mains  à  l'Être  des»  êtres,  *an  grand  Démiourgos  ; 
mais  ce  n'est  qu'un  impie  excusable,  un  pauvre 
impie,  contre  lequel  on  ne  doit  pas  se  fâcner.  Si 
même  il  peiwt  le  ^rand  Être  incompréhensible  porté 
sur  un-nuage^ui  ne  peut  rien  porter;  s'il  estassez- 
•bête  pour  mettre  Dieu  dans  un  brouillard,  dans  la 
pluie  ou  sur  une  montagne,  et  pour  l'entourer  de 
petites  faces  rondes,  jouftiues,  enluminées,  accom- 
pagnées de  deux  ailes,  je  ris  et  je  lui  pardonne  de' 
DOtt  cœur.  L'impie  qui  attribue  à  l'Être  des  ét/e3« 
des  prédictions  déraisonnables  et  des  injustices^  mo 
ficherait,  si  ce  grand  Être  n^  m'avait  fait  présent 
d'une  raison  qui  réprime  ma  colère.  Ce  sot  fana-  . 
tique  me  répète,  après  d'autres,  que  ce  n'esf  pas  à 
nous  de  juger.de  ce  qui^est  raisonnable  et  juste  . 
dans  le  grand  Etre^  aue  sa  i:aison  n'est  pas  comme 
notr«  raison,  que  sa  justice  n'est  pas  comme  notre 
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j  istice.  Eh!  coranient  veux-tu,  mon  fou  d'énergu- 
in6ne,  que  je  juge  autremefnt  de  la  justice  et  de  la 
raison  que  par  les  notions  que  j'en  ai  ?  L'impie  qui 
suppose  le  grand  Être  jaloux,  orgueilleux,  malin, 
vinijicatif,  est  plus  dangereux.  Je  ne  voudrais  pas 
coucher  sous  le  même  toit  avec  cet  homme,  ^lais 
comment  traiterez-voi,iS  l'impie  qiii  vous  dit  :  «  Ne 
^  vois  que  par  mes  yeux,  ne  pense  point  ;  je  t'an- 
nonce un  Dieu  tyran  quijm'a  fait  pour  être  ton 
tvri^;  je  suisison  bien -aimé  ;  il  tourmentera  pen- 
<fant  toute  Téternité  des  nillions  de  ses  créaturais 
u'il  déteste,  pour  me  réjai^r;yje  serai  ton  maître 
ans  ce  monde,  et  je  rirai  ae  tes  supplices  dans  l'au- 
tre. »  Ne  vous  sente? -voni  pas  une  démangeaison 
de  rosser  ce  cruel  impie?  ^i  ti  vous  êtes  né  doux, 
ne  courez- vous  pas  de  toutes  vos  forces  à  l'occi- 
/  dent,  quand  ce  barbare  déoite  ses  rêveries  atroces 

à  l'orient?  A  l'égard  des  iippies  qui  manquent  de 
se  laver  le  coude  vers  Alép  et  vers  Érivan,  ou  qui 
ne  se  mettent  pas  à  genoux  devant  une  procession 
de  capucins  à  Marseille^  ils  sont  coupables,  sans 
dout^,  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  les  empaler. 
(Volt.)  Les  impies,  les  bonzes  imposteurs  de  Rome. 
-^  IMPIÉTÉ,  s.  f.  Mépris  pour  les  choses  de  la  re- 
ligion. Afdcher  V impiété.  Voilà  la  mort  de  M"»«  Voi- 
sin, célèbre  par  ses  crimes  et  par  son  impiété,  (M™*  de 
fc  Sévigné.)  èor^  impiété  était  une  sorte  de  supersti- 
tion. (Duclos.)  I  Se  dit  des  actions  et  des  discours  . 
impies.  Dire,  commettre  des  impiétés.  Un  ouvrage 
plein  dUmpiétés,  Ils  ont  fabriqué  à  dessein  de  cer- 
taines propositions  pleines  à* impiétés  et  de  blasphè- 
mes. C  est  une  impiété  que  de  soutenir  les  jésuites.  ^ 
IMPITOYABLE,  adj.  Jnaccessible  à  la  pitié, 
/  :,  insensible.  Un  homme  impitoyable.  Un  coeur  tmpi- 
toyable.  Une  âme  impitoyable.  Ce  cœur  impitoyable 
à  ma  perte  s'obstine.  (Gorneille.) /mpifoyab/^  Dieu, 
toi  seul  as  tout  conduit.  (Racfne.)Unëaouleui' in- 
sensée rend  stupide  et  impitoyable,  (J.  J.  Rousseau.) 
I  Se  dit  des 'choses  morales.  La  science  positive^ 
sèche,  aride,  impitoyable,  que  -nous  appelons  la  po^ 
.  litique,  serait  forcée  de  remonter  dans  le  passé  pour 
y  chercher  dès  motifs  de  haine  contre  le  présent. 
(Basin).  La  mort  est  impitoyable.  \  Qui*  annonce  de 
rinhumanité.  Écouter  les  plaintes  des  malheureux 
d'un  air  ^*mptfoi/a6/f.  |  Par ,  exagérât.  Être  impi- 
toyable^ Ne  rien  pardonner,  ne  rien  laisser  passer^ 
Le  public  e."ît  tmptfoya6iesurlaréputation.(M""«de  Sé- 
vigné.) Elle  est  impitoyable  sur  les  fautes  les  plus 
légères.  (Massillon.)  Les  tyrans  sont  impitoyables. 

IMPITOYABLEMENT,  adv.  (pron.  ffnpt/oyaô/f- 
man).  D'une  manière  impitoyable,  sans  pitié.  11  ûit 
impitoyablement  massacré.  Les  usuriers,  depuis  des 

•  siècles,  exploitent  impitoyablement  la  jeunesse  pro- 
digue. Il  le  raille  impitoyablémeni  sur  le  ridicule 
de  son  faste.  (Saurin.) 

IMPLACABILITÉ,  s.  f.  Persévérance  dans  le  res- 
sentiment ;:  qualité  de  ce  qui  est  implacable.  Ni  les 
^  larmes,  ni  les  prières  «e  purent  désarmer  Vimpla- 
ca5i7i7«  de  Son  ennemi.  îu  - ,;.     ».  à» 

IMPLACABLE,  adj.  Qui  né  pm  être  apaisé.  Se 
dit  de  l'homme  et  des  mouvements  de  son  âme.  Un 

•  '  homme  implacable.  Une  haine  tmp/aca^/tf.  Un  juge 

implacable.  Il  fallait  s'accommoder  d'un  maître  ja- 
loux, impérieux,  implacable,  sur  tÔut  ce  qui  blessait 
sa  jalousie.  (Fénelon-Jt  11  passait  pour  ami  fidèle  et 
pour  implacable  ennemi.  (Hamilton .)  Le  parti  vaincu 
jure  une  vengeance  imp/aca6/e,  une  haine  nationale 
oui  vivra  dans  leur  sang  et  renaîtra  de  leurs  cen- 
dres. (Raynal.)  |  Il  se  dit  aussi  des  chosies.  Pour- 
suivi à 'toute  outrance  par  Vimplàcable  malignité 
de  la  fortune.  {Bossuet.)  La  victoire  é%t  chez  vou^ 
implacable,  inhumaine.  (Voltaire.) 

IMPLACABLEMEKT,  advJ  (pron.  einplnkabie- 
màn).  D'une  manière  implacable.  Haïr,  poursuivre 
implacablemeni  le  fanatisme,  le  despotisme. 

IBIPLANTATION,  i.  f.  (pron.  einplantasion).  Ac- 
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tion  d'implanter  ou  de  s'implanter  ;  rés^tat  de  cette 
action.  XÎvfnplantaiion  d'un  ergot  dans  la  crête  d'un 
coq.  \J implantation  du  gui  tfiir  le  pommier  ^, 

IMPLANTER,  t.  a.  (du  lat.  m,  dans;  plantare, 
)»lanter).  Planter,  insérer  une  chose-  dans  uh^  au- 
tre. La  ronce  vorace  implaniant  ses  racines  jusque 
sur  le  rocher  calcaire.  |  Fig.  Le  gouvernement  qu'on 
essaya  d'implanter  en  ce  j^ys.  |  Famil.  Il  lui  im- 
plantaaeiie  idée  dans  la  tête.  |  S'implakter,  v.  pr« 
Être  implanté.  Deux  grands  muscles,  partant  de  sa 
racine,  embrassent  le  larynx,  et,  couronnant  la 
tête,  vont  s'implanter  dans  le  front*  (Buflfon.)     ^^ 

IMPLEILE,  adj.  (du  lat.  implexus,  Compliqué). 
Se  dit  des  |>oèroes  épiques  ou  dramatiques  qui  pré- 
sentent quelque  renversement  dans  la  fortune  du 
héros.  Il  est  opposé  à  simple.  L'ouvrage  est  im- 
nlexe,  si  la  fortune  du  héros  devient  mauvaise  de 
Donne  qu'elle  é^it,  ou  de  mauvaise  devient  bonne. 

Uf  PL|CATIO!f ,  s.  f.  (pron.  einplikasion).  .Jiirisp. 


Actioi^  d'engager  dans  une  aflUre  eriiàfnelle  |  Phi- 
los. Contradiction,  proposition  contradictoire.  Il  y 
jà implication  entre  ces  deux  propositions. 

IMPLICITE,  adj.  (du  lat.  implicituê,  enveloupé, 
embrouillé).  Qui  >est  contenu  dans  une  proposition, 
dans  un  discours,  dans  une  clai^ise.  non  pas  en  ter- 
mes formels,  mais  q4ii  s'en  tire  par  une  conséquence 
naturelle.  Ceci  est  contenu  dans  le  contrat  d'une* 
manière  imj^cite.  \  Volonté  implicite,  Celle  qui  se 
manifesté  moins  par  des  parole^  jque  par  des  cir- 
constances et  par  des  faits: 

'iMPLlCITËMENTv  adv,  (pron.  einpiisiteman). 
D'une  manière  implicite.  Cette  claus^  est  contenue 
implicitement  dans  le  contrat.  /     x' 

IHIPLIQUEB,  V.  a.  (du  lat.  tfffpliMxe,  entor- 
tiller, entrelacer;  fo'ntiéae  in,  dans;  plican,  plier). 
Envelopper,  engager  dans  une  affaire  H^heuse.  Il 
est  dangerleux  d'avoir  pour  amis  des  nérsonnes  qui 
vous  impli\iuent  dans  léft  fautes  qu'elles  ci)mmet- 
tent.  Il  n'y  a  guère  eu  de  procès  de  ^sorciers,  sans 
qu'on  V  Ait  impliqué  quelques  Jnj/h.^  (Voltaire.) 
I  RenfeAner,  comprendre  implicitement.  L'idée 
d'homme  implique  les  idées  .d'intelligence  et  dé  vo- 
lonté., Nécelpiité  implique  privation,  ^t  la  privation 
marche,  avec  le  désir.  (Chateaubriand.)  |  ^^a  tm- 
pliqùe  contradiction,  Cela  renferme  contradiction»- 
Se  dit  des  idées  incompatibles,  -dont  l'une  détruit 
nécessairement  l'autre.  Vous  dites  qu'il  est  sage, 
et  vous  avouez  qu'il  fait  des  foliey;  cela  implique 
contradiction.  ■     '  -  ?  ••    :     .,  '      ' 

^  IMPLORABLE,  adj.  Que  l'on  peut  rniplorèa 

IINPLOHAKT,  AMTÇ,  adj.  Qui  implore.  Une 
voix  implorante.    ^ -^     :'   .'        \ if. ''■  i'ï' /^ •■-••"v%r'. :;■.;..•■■  t: 

IMPLotlATEUR,  TRICE,  8.  Celui,  cellç  qui 

implore.  .^       ''    '  ''''''■'-^"-  '-l^■'^^:m:x 

IMPLORATIONas.  i.  ^pron  einplorasion).  Ac^ 
tion  d'implorer;  prière,  supplication. 

IMPLORER,  V.  a.  (du  lat.  implorare  ;  formé  de 
in,  dans;  plorare,  pleurer).  DemVndeir  avec  ardeur, 
avec  instance,  avec  humilité.  Le  Dieu  vengeur  et 
le  Dieu  deslméchants,  le  ne  puis  le  craindre  pour 
moi  ni  rimpforer  pour  les  autres.  (J;  4f-  Rousseau.) 
Les  uns  briguent  son  alliance)  les  autres  implÈrent 
sa  protection.  (Barthélémy.)  a 

I$IPLOREUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  de-, 
mande  comme  en  implorant.   On  m*a  détacl^^  de' 
temps  en  temps  ih  petits  chercheurs  de  places,  de  pe^  ' 
titstmf)/oreur«  dorecommapdations^.  J.  Rousseau.) 

IMPOLI,  lE,  adj.  Qui  est  spunpblitesse,  incivil, 
malhonnête.  On  trouve  des  esprits  nés  pour  tout 
Contester,  qui  ne  donnent  qn'un  blâme  e<|uiVbque 
^x  hommes  impolis,  aux  caractères  incivils.-(La- 
veaux.)  I  Qui  annonce  riropolitessef  J^ngage  im- 
poli.  Il  faut  se  garder  de  porter  (Sans*  ses  relations 
des  manières  impolies.  *       '*wt^-  ''^jH^i::.*:'y-''^''''^''^'^:-^  • 

IMPOLIMENT  f  adv.  ' (pron.  einpolimafC).  -Sàfîs 
politesse,  d'une  manière  impolie.  Parler  impoliment. 

IMPOLITESSE,  s.  f.  Ignorance  grossière,  ou 
négligence  de  convention  dans  la  société  ;  mai^que 
de  politesse.  Je  suis  indigiié  de  son  impolitesse  s^*os- 
sière  envers  moi.  (Voltai|re.)  |  Il  se  .dif  auàsi  des 
choses.  Réponse  pleine  d'impQ/ileMf.l  action,  pro- 
cédé contraire  à  la  politesse.  Il  m'a  fait  une  impo^ 
litesse.  Je  n'ai  reçu  de  lui  que  àeu  impoliteêses.  | 
Généralement  Timpolitesse  &st  un  défaut  d'éduca^ 
tion  ;  mais  c'est;  aussi  un  défaut  de  goût,  car  le 
langage  et  les  manières  qui  distinguent  les  hom- 
mes polis  se  révèlent  sans  étude  aux  Orgamsations 
délicates.  L'impolitesse,  toutefois,  peut  n'eh^  que 
l'effet  deja  distraction.  L'incivilité  consiste  dans 
l'oubli  grossier  ou  le  dédain  des  égards  qui  sont  de 
règle  dans  les  relations.  Un  homme  imj^li  peut 
n'être  qu'un  rustre,  l'incivil  a  presque  toinoars  un 
caractère  désagréable,  sinon  méchi^nt.  L'impoli- 
tesse tient  surtout  à  l'ignorance  des  usages  du 
monde,  l'incivilité  natt  plus  souvent  d'une  vanité 
ombrageuse  qui  redoute  jusqu'aux  apparences  de 
la  spunlii^sion.  Ia  pareisse,  remettant  sans  cesse  au 
lendemain  les  devoirs  de  la  bienséance,  ott  l'or- 
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IMPOIfbuABLB ,  adj.  (du  lat.  in,  non;  pou. 
ditf,  poids).  Phys.  Se  dit  des  corps  dontiil  est  im- 

Sossible  d'évaluer  le  poids.  Parmi  les  cofps  impon*' 
érables ,  on  compte  1^  calorique,  la  lumière,  les 
fluides  électriques  et  magnétiques.  Les^moléculet 
'd'ime  substance  impondérable  se  peuvent  en  totu 
sens  avec  une  indifférence  absolue  ;  o.  à  d.  qu'un 
corps  lumineux,  par  exemple,  projette  des  rayons 
de  tous  cotés  avec  la  même  énergie.  Malgré  cette 
propriété  des  corps  dits  impondércn>les,  il  est  permis 
de  aoii^r  qu'ils  soient  absolument  dépourvus  de  la 
faculté  de  pe«fr. 'Qu'est-ce,  en  effet,  ^ue  le  poidg 
d'un  corps?  C'est  la  tendanei^pluÉ  ou  moins  forte 
ave<^laquelle  il  se  j>orte  vers  le  centre  de  la  terre. 

Net  par  laquelle  nous  jugeons  de  sa  masse  ou  bien 
de  la  quantité  de  matière  qu'il  contient  sous  un 
volume  donné,  pr^un  rayon  lumineux,  par  1^em- 
ple,  se  '^étoume  de  sa  route  lorsqu'il  pv^  ^^ins  le] 
voisinage  de  certains  corps,  tele  que  des  cristaux;' 
des  métaux,  Jl  est  donc  attiré  \par  ces  matières, 
4'où  il  suit  (fhe  si  nous  pouvions  mesurer  la  force 
aVeb  laquelle  )e  rayon-est  détourné ,  nous  aurions 
en  quelque  sorte  son  poids,  relativement  à  la  sub- 
stance qui  l'atlire.^  .  'f,v.':     '       '\'%^j;^iy^}éi^ï^^'^j 

IBfPOBrbÉHÉ,  EB,  adj.  T.  de  phys.  Qu'on  n'a 
point  pesé,  qu'on  ne  peut  peser.       '^  ^^1   4 

IMPOPULAIHE,  adj.  Qui  n'est  pas  populaire; 
qui  n'vett  pas  selon  les  désirs  du  peuple  ;  qui  n'eslj 
pas  aimé  dit  peuple.  Un  prince  fuipopalatre.  Un 
ministi%  ^mpoptitotr*.  Lois  impopulaires.  Les  mesu*; 
re%  impopulaires  qui  tendent  à^eensoHâer  les  gou-i|^ , 
vernements  sont  souvent  là  cause  de  leur  ruine. 
r     iMPOEÙLAniTIS,  t.  f.  Ëtat  de  ce  qui  éit  im., 
populairer-L^tinpopti/artltf  d'un  impôt  ^^^'une  loi.' 
lu  impopularité  des  mesures  prises  par  le  gpuVerne-  ^- 
ment,  j  Manque  d'ailedtioû  du  peuple.  L7mpppu/a-^^ 
rite  d'un  prince ,  d'un  ministre ,  d'un  roi.  f  «  Lemk 
peuples  sont  comme  les  individus,  ils  s'identiAenf||: 
volontiers  avec  ceux  qui  comprennent  l'étendue  de  -i^ 
leurs  misères  et  de  leurs  douleurs,  et  qui  se  vouent   f 
corps  et  ftme  à  l'amélioration  de  leur  sort;  à  ceux 
qui,  sur  le  champ  de  bataille^  ont  défendu  avec  con- 
stance et  courage,  fj^t-noe  même  malheureusement, 
leur  nationalité' attaquée,  leurs  droits  mili  eh  ques- 
tion. A  eux  le  triomphte,  à  eux  les  ovations  popu- 
laires, J^  eux  l'eÉtime  publique  :  dans  les  vivais  qui 
les  eiecueillent  sur  leur  passage^  leur  nom  est  pro^ 
nonce  a^i^  un  respect  mêlé  d'orgueil,  avec  un 
égolsme  tout  national.  La  recon^aissanoe  publi- 
que, qui  leur  est  acquise,  leur  tient  compte  de  tout 
le  bien,  de  tous  les  efforts  qu'ils  ont  fa^s  pour  la 
mtériter,  le  succès  ne  les  ^urbnnât-il  )[>as.  Le  con- 
cert d'estime,  d'admiration,  de, louanges,  dans  pres- 
que toutes^  les  bouches ,  constitue  ce  qu'on  appelle 
la  popularité.  Mais  les  nations  sont  surtout  jalouses 
de  leur  faveur;  elles  ne  l'aocordent  souvent  qu'a- 
près de  longues -années ,  et  un  instant  suffit  pour 
la  faire  perdre.  Malheur  lUors  à  celui  dont  l^éner- 
ffie  s'est  i^sée  au  grand  rôle  (^u'il  s^étart  fait.  Car 
n  n'aura  moine  pas  la  consolation^de  voir  son  nom 
oublié  ;  les  maleaictîons  succéder«yit  aux  bénédic- 
tions, le  méms  à  l'estime,  la  haine  à  l'amdur^  la 
froideur  àriealhousiasçie.  Et  potir  devenir  ainsi 
l'objet  de  l'exécHitipn  publique ,  il  suffit  de  céder 
à  jdea  sédActiolis ,  nllas  !  trop  nombreuses ,  de  mo- 
difier 'insensibleknent  set  convictions ,  de  se  mon- 
trer moins  hostile  à  ceux  que  l'on  avait  combat- 
tus. Il  faut  moins  encore,  et,  pour  voir  tomber  l'au- 
réole de  gloire  dontjl  était  entouré,  pour  voir  ses 
lauriers   flétris,  noyés. dans  la  fange  des  rues,l 
l'homme  politique  ira  qu'à  demeurer  stationnaire. 
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parce  qu'elle  procède  de  la  volonté. 

IMPOLITIQUE,  i|^j.  Çonlrâire  à  la  bonne,  à  la 
saine  politique,  soit  dans  le  gouvernement  d'un 
État,  soit  même  dans  la  conduite  privée.  Une  con- 
duite, une  démarche  impolitique.  L'établissement 
de  cet  impôt  est  une  mesure  tmpolitique.  Toute  hé- 
sitation serait  impolitique  et  inconvenante.  (Mirab.)' 

IMPOLITIQUEMKr^T ,  adv.  (pron.  éinpolitike- 
man).  D'une  manière  iuipolitique.  C'est  agir  bien 
impolitiquêment. 

IMPONDEH ABILITÉ,  s/T.  Phjs.  Qualité  de  ce 
qui  est  impor  dérable.  JJimpondérabilité  8e  la  lu- 
mière, de  l'électricité,  du  magnétisme. 


quan4  tout  avance  autour  de  lui  ;  car  les  masses 
ravivées  chaque  jour  par  de  nouvelles  générations 
d'adolescents  devenus  hommes ,  par  de  nouveaux 
besoins,  par  de  nouvelles  espérances,  exigent  dans 
l'homine  qu'elles  adoptent  dès  ressorts  dont  la  ten- 
sion soit  incessamn)ent  plus  énergique.  Voilà  tout 
le  secret  de  tant  de  grandes  et  malheureuses  im- 
popularités. Voilà  poiùt|uei,  dans  les  révolutions, 
tant  d'hommes  qui  les  ont  commencées  se  trouvent 
dévorés  par  elles,  poUr  ne  s'être  pas  identifiés  avec 
chacune  de  leurs  phases ,  pour  être  demeurés  ce 
Qu'ils  étaient ,  quand  les  circonstances  au  nwlie" 
desquelles  ils  vivaient  ne  restaient  pas  les  mêmes. 
Il  est  une  autre  impopularité  qu'on  pourrait  appc' 
1er  native  :  c'est  celle  qui,  dans  ses  murraurts  im- 
probateurs,  s'attache  avec  acharnement  à  certains 
noms  malheureux,  à  certains  hommes  que  Tig"^ 
minie  de  leur  conauite  et  la  publicité  de  ^^^^ 
ces  livrent  à  la  censure  et  à  ranimai  version  géné- 
rale. Si  l'on  doit  parfois  gémir  sur  les  suites  terri- 
bles de 'l'impopularité,  ce  ne  sont  certes  pas  ces 
hômmes-là  peur  qui  la  sensibilité  doit  réserver  te": 
tes  ses  larmes.  jl(N.  Gallois.)  ^ 

IMPORO§ITE,  s.  f.  Hist.  nat.  Étal  de  ee  qui 
n'a  point  de  porea. 
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niPORTABUE ,  adj.  T.  d«  douADM.  iQue  Ton 

peut  importer ,  qu  il  eit  pennii  d'hnporter.  Mar- 

ihandiiei  fwpor<a6/w.  ..^  ^  . 

ISfPORlU^CEjr  t.  f.  Ce  qui  fait  qu'une  chose 

est  considëmble  par  elle-même  ou  par  tes  suites, 

soit  par  les  circonstances  qui  raccompagnent,  soit 

par  ia  valeur  que  nous  y  attachons,  ^importance 

(l'une  question, Hi*une  affaire.  En  toutes  choses,  il 

est  d^ine  grande  importance  de  bien  commencer. 

Tout  ce  que  vous  croirez  m'est  de  peu  d'impor- 

tan(^e,  (Molière.)  Je  trouve  d'une  extrême  tmpor- 

janee  de  délire  cep  fausses  impressions.  (Pascal.) 

Le  secret  se  recommandait  tout  seul  par  sa  propre 

j^  impofUajîi:£*-(BoBBnet.)  En  fait  d'amour,  toute  r/m- 

^\trtance  estdans  les  commencements.  (Fontenelle.) 

Il  s'empara  en  une  heure  de  ce  poste  peu  fortifié, 

mais^de  la  plus  grande  importance.  (  V  oltairc.  )  | 

Mettre^  attacher  de  Vimportance  d,  Considérer  comme 

ayant  beaucoup  d'importance.  Il  met^  il  attache  de 

l'importance  aux  plus  petites  choses,  à  tout  ce  qu'il 

faitTÎ^utorité,  crédit.  Cette  nlace  lui  donne  b«m- 

■    coup  iUmportoHce,  i^Homme  d'importance ,  Homme 

^    de  qualité,  ce  savoii^y  de  capacité.  Pour  juger  de 

importance  réelle  d'un  ^ndividu,  il  faut  songer  à 

l'effet  que  produirait  sa  piort.  (  Lévy.  )  |  Se  prend 

en  mauvaise  part  et  s'applique  à  ceux  qui  montrent 

de  l'orgueil,  de  la  tanité,  qui  veulent  paraître  plus 

considérables  qu'ils  ne  le  sont  réellement.  C'est  bien 

A  vous,  infime  aue  vous  êtes,  à  vouloir  faire  l'/iomme 

d'importance.  (Molièré.)|/) 'importance,  lôc.  adv.Très- 

fort,  eztrémemsnt^l  se  ^it  en  mauvaise  part.  Cor-- 

riger  (i'im|îor(anctf.  Si  je  prends  un  bâton ,  je  vous 

rosserai  rf'importonce.  (Molière.)  v>        -^     . 

IMPORTANT,  ANTE>  adj»  Ouï  importe,  qui  est 

-  de  conséquence,  d'un  grand  intérêt,  un  événement 

•  i'mpottant.  Une  affaire  importante.  Une  perte  inipor- 
tante.  Il  est  important  à,e  se  hâter.. Cela^est  trèê-. 
important  pour  vous.  Quel  sujet  important  conduit 
ici  vos  pas?  (Racine.)  jLéon  X  l'employa  dans  plus 
d'une  affaire  i mpor/an(e.  (Voltaire.)  5aurai-je  rem^ 
plir  dignement  le  plus  grande  le  piuS  important  de- 
voir de  ma  vie?  (j,  J.  Raiisseau.)  Il  se  présente 
une  considération  importante  et  dont  la  vue  est  plus 
étendue.  (Buffon.)  La  première  et  la^us  iwipor- 
fantf  qualité  d'une  femme  est  la  douceur.  (J.  J.  ' 

\  Uousseau.)  |  En  parlant  ^s  personnes.  Qui  est-con-  .   n 
stitué  en  dignité,  qui  jouit  aj^un  grand  crédit.  Cet     o 
homme  a  su  serenai^  important.  L'ambition  de  B^i-     ^^ 
dos  était  de  se  rendre  important  dans  sa  province 
-de  Bretagne.  (Màrmontel.)   |  Sàbstantiv.  C'est  un 
'important,  \  Fa^re  l'important^  V  homme  d'importance, 
Vouloir  passer  pour  un  homme  de  crédit,  de  mé- 
rite, d'autorité.,  On  le  dit  aussi  d'un  >J;u)mme  qui 
affîche^de  l'orgueil,  delà  vanité.  Je  goût»  le  plai- 
sir d'être  mieux  logé  que  les  trois  quarts  de  vos 
importants^  et  d'être  entièrement  libre.  (Voltaire.) 
Rien  n^est  plus  propre,  k  faire  un  important  qu'une 
bête  qui-sait  se  taire.  (Lemoiitey4J  S.  m^  L'essen- 
tiel, la  chose  importante.  En  toute,  affaire,  l'impor- 
tant  est  de  savoir  ce  qu'on  veift.  Vimportant  serait 

•  de  savoir  quel  talisman  vous  employez  pour  domi- 
ner tous  les  ^prits.  (Beaumarchais.) 

lilfPORTAtEUil,  TRICE,  ^.  Qui  f^it  le  con>- 
merce-  d'impo.rtation.  Un  peuple  importateur,  l 
Substantiv.  jLes  importateurs  ont  réalisé  d^  grands 
bénéfices  après  l'abolition  des  douanes. 

IMPORTATIoiTi  i-  f-  (prou,  einportasion).  Ac- 
tion d'importer,  d^introdnire  dans  un  pays  des  mar- 
chandises, une  découverte,  etc.  L'ttnpprlalton  de  ces 
.  marchandises  est  prohibée..  On  çtaint  l'exportation 
du  blé  et  l'impof l«*on  des  idées.  (Voltaire.)  |  Pro- 
duit qu'un  peuple  libre  tire  dhm  territoire  étran- 
j^er  par  la  voie  du,  commerce.  Toute  impàrtatiçn  a 
pour  effet  correspondant  une  exportation  ;  car  on 
ne  peut  acheter  sans  vendre^  ni  vendre  sans  ache- 
ter. |  n  L'économie  politique  donne  ce  nom  à  tous 
les  produits  qu'un  peuple  tire  d'un  territoire  étran- 
ger par  la  voie  du  commerce.  Le  phénomène  .de 
l  exportation  et  de  l'i mporlalton  tient  uniquement 
subdivisions  politioues  qui  séparent  et  tiennent 
souvent  en  hostilité  les  divers  peuples  qui  habitent 
K  globe.  Cette  réflexion  peut  simplifier  beaucoup 
les  difficultés  élevées  par  le;  économistes  sur  la 
question  du  commerce  extérieur;  car,  sauf  lesyoir- 
constances  politiques,   M  pbéitforoènes  commer^ 


de  ouestions  qui  les  aient  aussi  lon^[temps  et  aussi 
protondément  divisés  que  celles  qui  se  rattachent 
au 'double  phénomène  dont  nous  parlons.  Ce 
dSuble  phénomène  n'tst  autre  que  rachat  et  la 
vente  pratioués  de  peuple  à  peuple.  Or^  de  même 
qu'un  marcnand  ne  gagne  pas  toujours  à  vendre  ou 
à  acheter,  mais  gagne  ou  perd  selon  la  nature  de 


la  vente  pi  de  l'aobat,  de  même  un  peuple  ne  ^- 
gnê  point  et  ne  perd  point  par  cela  seul  qu*il  im- 

Sorte  ou  qu'il  exporte  :  son  gain  ou  sa  perte  dépen- 
ent  des  conditions  dans  lesquelles  il  a  fait  cette 
double  opération.  Quand  le  marchand  apporte  sa 
denrée  sur  un  marohé  qu'il  trouve  déjà  garni  de 
denrées  pareilles,  en  Quantité  te)  19  qu'elle- dépasse 
les  désirs  et  les  facultés  d'achat  des  acheteurs,  il 
est  bien  forcé  ou  de  garder  la  marchandise,  ou  de 
s'en  défaire  à  perte.  En  est-ri]  autrement  d'une  na-/ 
tion  oui  exporte  des  denrées  fabriquées  par  elle 
pour  l'usage  d'un  peuple  qui  se  trouve  n'en  avoir 
aucun  besoin  quand  dles  lui  sont  am>ortées?  Et 
cependant  ce  marchand  ei  oette  ninion ,  qui  tous 
deux  ont  manqué  leur,  vente  n'en  ont  pas  moins 
besoin  de  produits  fabriqués  peut-être  par  ceux-là 
mêmes  om  n'dht  point  voulu  des  leurs.  Au  refus 
qu'on  fait  de  leurs  offres^  ils  ne  peuvent  pas  tou- 
jours répondre  par  un  refus  pareil ,  car  l6ur  de- 
mande, c.  à  d.  leurs  besoins,  existent  indépendam- 
ment dé  leur^  offre,  c.  àd«  de  leurs  ressources.  Que 
feront,  dans  ce  cas,  le  marchand  comme  la  nation? 
Tous  deux  achèteront  forcément  ;  mais  avec  quoi 
payeront-ils?  Avec  des  produits  assurément,  car 
toute  richesse  est  un  produit,  mais  avec  un  produit 
mis  en  réserve,  avec  un  produit  capitalisé,  c.  à  d. 
avec  un  instrument  de  travail.  L'un  e%  l'autre  se 
trouvent  dans  la  position  de  l'ouvrier  (|ui,  faute  de 
travail^  et  de  salaire  par  conséquent,  se  voit  coof"- 
traint  de  vendre  ses  outils  pour  se  nourrir  ou  s'hà-. 
billér,  vente  ruineuse  assurément  pour  ôelui  qui  s'y 
yojt  r^uit.  Dans  l'hypothèse  où  nous  nous  sona- 
mes  placés,  le  chiffre  des  achats  du  marchand  et 
dés  importations  de  la  nation  est  resté  le  même  que 
si  la  vente  ou  l'exportation  eussent  été  lucratives. 
Ils  ont  échangé  l'un  et  l'autre  une  portion  de  leur 
capital,  au  lieti  de  céder  une  partie  ue  leur  revenu  ; 
mais  cette  circonstance,  si  grave  qu'elle  peut  ame- 
~er  leur  ruihe«  ne  laisse  ^cùne  trace  dans  le  ta- 
leau  dé  leurs 'o|>érat)ons  de  vente  et  d'achat,  d'im- 
portation et  d'exportation  :  donc  ce  ne  sont  point 
les  chiffres  Seuls  qu'il  fisut  consulter  pour  connaître 
la  prospérité  ou  là  décadence  de  leurs  affaires. 
Quant  aux  crises  commerciales,  il  est  naturel  ou  elles 
^  soient  plus  fréquentes  clies  les  peuples  qui  font  un 
commerce  très-étendu  que  chez  les  nations  bornées 
au  commerce  restreint  de  leur  intérieur  ;  toutefois, 
la  oause  de  ces  crises  n'existe  point  dans  le  fait  lie 
l'échange  lui-même,  mais  seulement  dans  le  mode 
selon  lequel  ce  fait  s'accomplit.  Conclure  de  ces 
crises  que  le  commerce  extérieur  soit  un  fléau  dont 
leohiffre  des  importations  et  des  exportations  con- 


k-règne  végétal  s'est  enrichi  en  France,  donne  une 
haute  idée  de  la  variété  infinie  de  sol  et  de  climat  qri 
caractérise  notre  patrie.  Le  verger  de  Charlemagne, 
à  Paris,  passait  pour  unique,  parce  qu'on  y  vayaii 
des' pommiers,  des  poiriers,  des  noisetiers,  des  sort 
biejrs  et  des  cbt4figner:s.  La  pomme  de  terre^  qui 
nourrit  aujourd'hui  une  si  grande  partie  de  la  po- 
pulation, ne  nous  est  venue  du  Pérou  uU'à  la' fin  du 
XVI*  siècle.  Louis  IX  nous  a  apporté  la  renoncule 
iuodore  des  plaines  de  la  Syrie.  Pes  ambassadeurs 
employèrent  leur  autorité  pour  procurera  la  France 
la  renoncule  des  jardins.  C'est  à  la  croisade  îa 
trouvère  Thibaut,  comte  de^Champagn*e  et  de  Briê, 
que  Provins  doit  ses  jardins  de  roses.  Constantino- 
ple  nous  a  fourni  le  marronnier  d'Inde  au  commen-/ 
cernent  du  xvii*  siècle.  Nous  avons  longtemps  en- 
vié à  la  Turquie  la  tulipe ,  dont  nous  possédons 
maintenant  neuf  cents  espèces  plus  belles  que  celles 
des  autres  pays.  L'orme  était  à  peine  connu  en 
France  avant  François  I*'^  et  l'artichaut  avant  le 
XYij  siècle.  Le  milrier  n'a  été  planté  dans  nos  cli- 
mats cni'au  milieu  du  xir*  siècle.  Fontainebleau  -f;'?^ 
est  redevable  de  ses  chasselas  délicieux/^  l'ile  de    ^    3 
Chypre.  Nous  sommes  allés  chercher  le  saule  pleu>       ^, 
reur  aux  environs  de  Babylone;-  l'acacia,  dans  la 
Virginie;  le  frêne  noir  et  le  thuya,  au  Canada;  la 
belle  de  nuit,  au  Mexique;  l'héliotrope^  au^  Qor*^         , 
dillères  ;  le  réséda^  en  Éj-ypte;  le  millei  altier^  en 
Guinée;  le  ricin  et  le  micocoulier,  en  Afrique  ;  là 
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ciaux  ^ont  les.  mêmes  entre  deux  ou  plusieurs  na- 
tions qu'entre  les  provinces  d'Un  même  tenitoire 
ou  le«  communes  aune  même  province;  en  sorte 
qti  au  fond,  lc(  jour  où  tAs  les  peuples  senûent  ré- 
unis par  les  liens  de  l'association,  les  questions  épi- 
neuset^kj^^  balance  entre  la  consommation  et  li 
production,  eWre  l'importation  et  l'exportation,  re- 
viendraient nurement  et  simplement  À  la  question 
générale  de  l  organiiation  du  travail  humain.  Faute 
"  ^voir  jamais  considéré  les  choses  d'un  point  de 
Vue  assez  élevé,  Us  é<5ononiiftt»s  out  .rencontré  peu 


State  les  ravages,  o^est  conclnre  d^  accidents  cau- 
sés par  la  vapeur  contre  l'emploi  de  là  vapeur. 
Les  crises  eon^merciales  ont  lieu  putcê  que  les  fa- 
bricants et  les  commerçants ,  non-seulement  du 
monde  entier,  mais  même  d'un  seul  pays,  ne  peu- 
vent s'entendre  et  correspondre  entre  eux ,  connaî- 
tre réciproquement  leurs  opérations  et  bien  moins 
encore  les  besoins-qu'ils  doivent  satisfaire.  Une  au- 
tre causé  enrîn,  et  oui  n'est  ni  la  moins  grave,  ni 
la  moins  difficile  à  mire  disparaître,  c'estTabsence 
complète  de  solidarité  entré  les  ouvriers  et  l^s  chefs 
des*  manufis^tures.  Lei  crises  commerciales  les  plus 
intenses  né  prouvent  rien  contre  le  commerce  exté- 
rieur^ mais  elles  prouvent  beaucoup  contre  le  svs- 
tè^e  du  laissei^fairê.  De  même  que,  dans  l'état 
ndrroal  et  prospère,  la  production  et  la  consomma- 
tion doivent  toujours  se  tenir  dans  une  certaine  re- 
lation, et  se  balancer  l'une  par  l'antre,  de  même 
l'importation  6t  l'exportation ,  qui  ne(|^t  qu'une 
des  faces  de  ces  phénomène^  plus  géiimuix,  doi- 
vent toujours  se  calculer  l'une  par  rapport  à  l'au- 
tre, et  voilà  pourquoi  il  est  bon  que  les  mandataires 
d'une  nation  observent  avec  soin,  non-seuleijnent  le 
chiffre  des  importations  et  des  exportations,  riiais 
encore  les  conditions  dans  lesquelles  le  double  phé- 
nomène s'accompiity^  afin  de  porter  à  la  connais- 
sance des  travailleurs  le  résultat  de  leurs  observa- 
tions. Ulie  influence  plus  active  et  plus  directe  du 
aouvernement  sur  les  travailleur»  n  est  pas  .encore 
désirable,  parce  que  les  gouveniements  ne  sont  pas 
encore  assez  constitués  dans  »  l'intérêt  du  travail; 
mais  nous  hâtons  de  nos  vœux  le  temps  où  une  or- 
ganisation plus  complète  permettra  de  diriger  et  de 
combiner,  sans  gêner  la  liberté  de  leurs  mouve- 
ments, les  efforts  des  travailleurs  de  tout  ordre.  » 
(Ch.  Lemonnier.)  |  /mporlalton  du  règne  végétal  en 
FrQHçp,  Le  ti^MMi.  sai?iQt  dm  importations  dp^t 
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„     ^    ,         montagnes- 
la  Ijiponie;  l'hémérocalle  jaune;   en  Sibérie!  la 
balsamine,  dans  l'Inde  ;  la  tubéreuse/  dans  l'Ile  dé 
Ceylan  ;  l'épine- vinette  et  le  chou-fleur,  dans  l'O- 
rient; le  raifdrt,  à  la  Chine;  la  rhubarbe,  en  Tar- 
tarie;  le  blé  sarrasin,  en  Grèce;  le  lin  de  ]a  Nou- 
velle-Zélande, dans  les  terres  australes.  (Miçhelet.) 
I  Introduction   d'une   race    domestique  étrangère' 
dans  une  localité  donnée.  |  Transport  d'une  mala-i 
dio  contagieuse  d'un  pays  datis  un  autre*  L'tmpor-' 
/aliori  du  choléra  en  Europe:  "--^'-^^^^^ 

IMPORTÉ,  ÉE,  part.  Introduit  j^v.  importation. 
Les  marchandises  importées» 

UIPOETER,  V.  à.' (du  lat.  in,  dans;  portnre, 
porter) .>Faire  venirdu  dehôÀ,  introduire  dans  son 

3j>ays,  en^arlant. des  productions;  des  marchandi- 
se des  découvertes  étrangères.^Q'est  une  denrée 
que  l'on  importe  en  grande  quantité.  Cette  indus- 
trie fut  importée  en  France  par  un  ouvrier.  On  n'est 
pas  appauvri  de  tout  t;e  que  l'oh  importe.  Us  avaient 
contracté  l'habitude  de  fréter  les  vaisseaigc  de  ces 
étrangers ,  pour  impofter  chez  eux  les  productions 
des  plus  riches  climats  de  l'Europe.  (Raynal.)  | 
Jwbsol.  L'elpérience  prouve  que  plus  là  facilité 
àUmporter  est  assurékà  un  peuple,  plus  sa  produc- 
tion intérieure  se  développe.  (Bareste.)|Fig.  Se  dit 
en  parlant  des  termes  étrangers  empruntés  aux  ïau-  ^  ^ 
gués. étrangères.   Ne  craignez  point  dUmporter  eu 
notre  lan  j^e  des  expressi<^ns  vigoureuses.  (Mercier.; 
I  II  se  dit  aussi  d'une  maladie  introduite.  Les  na- 
vires im]^ortèrent  la  peste  en  cette  ville, 
IMPORTEE,  V.  n.  impers.  Il  n'est  ^d'usage  qu'à 

r  l'infinitif  et  aux!  3«*  personues.  -Être  ^avantageux, 
d'importance,*  de  conséquence.  Il  importe  peu  qu'il  - 
arrive  ou  qu'il  n'arrive  pas.  Cela  m'tmporfs  plus  • 
Qu'à  vous.  Tout  m!t mporis,  et  de  tout  je  suis  en  dé-v 
naiice.  (Voltaire'.)  Le  temps,  les  lieux,  les  hommes,, 
les  choses,  tout  ce  qui  est,  tonf  ce  qui  sera,  ini- 
porte  à  chacun  dé  nous.  (J.  J.  Rousseau.) 

Il  imoorte  si  bien,  que,  de  tous  vos  repa% 

je  ne  veux  en  a^^cune  sorte. .  '\,      ^' 

,  I  S'««ploie  d.n.  pn  pr»nd  i,omb«  de  pimi«U  < 
plupart  néf^tives  ou  interrogatives,  qui  servent  à  ' 
marquer,  l'indifférence  que  l'on  a  ou  que  l'on  doit  j; 
avoir  pour  auelquei  chose,  le  peu  de  cas  que  l'on  en  ^ 
fait  où  que  l'on  doit  en  foire.  Et  q\iUmfH>rte  à  tons 
deux  de  Rome  ou  de  r£ât?  (Corneille.)  Kt  que 
m'importe,  hélas  !^e  ces  vains  ornements?  (Racine.) 
Tu  domines  notre  âge^  itnge  ou  démop,.au^tiiip>rm/ 
(V.  Hugo.)  Sultàn^ou  pape,  qijlimpor^  à  la  France? 
IMPORTUN,  lÎNB,  adj.  Fâcheux, incommode; 
qui. déplaît,  qui  fatigue  par  ses  aisiduités^  ses  dis- 
cours, ses  demandes.  Être  iiripor^iin.  Devenir  im- 
portun. Se  rendre  imjwrtun.AA  foule  importunei 
Importun  à  toutliutre,   à  sX-même  incommodé. 
(Boileau.)  Je  sens  que  je  deviens  imporliin  k  mou 
tour.  (Racine.)  Il  se  croyait  utile,  et^  n'était  qu'iiA- 
porltfn,(D>orat.)  Le  despotisme  eSt  fatigant,  ivi^fortun, 

Câptire,  toujours  triste, 'feiportufié  à  moi^môine, 
Pouves-Tous  jouhaiter  qu  Andromaque  rçus  aime '4 

I  Se  dit  en  parlant  des  choses  qui  deviennent  in- 
commodest  qui  inquiètent,  fatiguent.  Un  xèle  (m- 
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;)or/uii«  l^i  bnvit  imjiortuH.  Visite;  imj)ortttne,  Dé- 
inarclies  imixyrtunen.  Des  plaiiites  im/iorfarifj.  par 
tles  vœux  importuns  nous  fatiguons  les  dieux.  (La 
Fontaine.)  Ce  sentim^^nt  importun  des  sens  offensés, 
c'est  ce  qui  s'appelle  douleur.  (lk»s8oet.  ^  Cesse, 
cesse,  et  ni*êpargne  un  imfHiriun  discours.  (Kacine.) 
Ah!  chassons  cette  im/>or/uiif  idée.  (Voltaire.)  Mon 
éUit  présent  m'inspire  une  confiance  que  d*impor- 
ium  souvenirs  voudraient  m'ôter.  |  Substantiv.  Ce- 
lui, celle  qui  importune.  ïjuyez  les  importuns.  De 
combien  iVimportuns  j  ai  la  tête  étourdie!  (Rotrou.) 
,  II  fut  assiégé  d'une  foule  d'i'ttporlun^.  (Bartnélemy.) 
I  L'importun  est  nu  homèie  i\  la  fois  ennuyé  et 
ennuyeux;  il  ne  sait  (iépenàer  sou  temps  qu'au  dé- 
triment de  ses  amis  ou  de  ^cs  connaissances,  qu'il 
accable  de  sa  présenci.  «  C*»est  le 'rôle  d'un  sot  que 
d'être  importun,  dit  Vax  Brivyère;  un  homme  d'es- 
prit sent  qu'il  ennuie.  »  La  Ht*uyère  a  tort  d'avan- 
cer que  l'ii^iportun  ne  sent  pas  qu'il  fatigue  la  so- 
ciété: quoi  de  plus  importun  qu*uu  solliciteur?  Et  ce- 
pendant qu  est-ce  qu'un  solliciteur,  sinon  un  homme 
qui  a  l'esprit  d'ôtre  importun  jusqu'à  ce  qu'il  ait  ob- 
tenu ce  quril  demande?  Le  provincial  fraîchement 
débarqué,  (|ui  accaf>are  à  la  fois  le  logis  et  les  h(^u- 
res  de  l'habitant  de  l'aris  assez  malheureux  pour 
être  son  purent  ou  spai  ami  ;  l'auteur  qui  veut  en- 
gager un  libraire  à  publier  son  anivre  ;  l'écrivain 
dramatique!  qui  vient  de  terminer  une  tragédie  ou 
un  drame,  jet  qui  récliMne  le  patronage  d'un  acienr 
tout -puissent;  le  poètfi  qui  vous  oblige  a  écouter 
d'un  bout  là  l'autre  la  lecture  de  ses  essais  poéti- 
ques, sont  jutant  de  types. différents  de  l'importun. 

IMIMiatOÉMEI^T,  adv.  (prou,  finpor/unf'man). 
D'une  manière  impurtnne.  II  revient  importunément 
î4  la  cliargi3  et  nous  fjitigne  de  ses  réclamations. 

IMPOH'I'U^'EK,  V.  a.  Incommoder,  fatiguer,  dé- 
plaire i)ar4es  assiduités,  ses  discours,  ses  questions. 
Cet  hommç  nous  importune.  Vous  avancerez  plus  en 
inUmportunant  moins.  (Corneille.)  De  ma  présence 
encore  j'i?n/)or/tinf  vos  yeux,  ma  belle.  Ne  craignez 
l)as  que  je  vous  i ?npor/uwf  encore  de  mes  .indiscrètes 
|>îaintes.  (J.  J.  Kojiisîeau.).    •        ,\-'. 
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Colin,  de  plats  sonnets  importune  les  belles, 
Parlant,  rimant,  prêchant  sur  le  ton  des  ruelles. 

j  J.  CUÉNIER,)  ^ 

I  Se  dit  aussi  des  clibses  qui  ennuient,  qui  incom- 
modent. Lé  bruit  de  ces  cloches  l'importuna.  Le  mé- 
rite d'autrui  nous  importune  et|  blesse  notre  modes- 
tie. |  On.dit  aussi  par  civilité  :  Je  crains  de  vous 
importuner  par  mes  lettres,  par  mes  visites.  / 
1  IMPOKTUNITÉ,  si  f.  Action  d'importuner.  Vo- 
tre tmportMMi/V  que  j'ose  dire  extrême.  (Corjieille,) 
Ils  furent  forcés  de  céder  à  Vimportunité  des  de- 
mandes. (Montesquieu.^  Ce  que  le  cœnt  donne  vaut, 
mieux  que  ce  qu'arrache  l'importunite.  (J.  J.  Rous- 
seau), f  Caractère  de  rimportun.  On  aoporde  tous 
les  jours  à  l'importunite  opiniâtre  ce  qu'on  ref\ise  à 
la  vertu.  |  Trait  d'un  in^portun.  Essuyer  des  im- 
por/um7e>.  Céder  aux  impçnunités.  Mon  héros  n'a 
besoin  des  importunite*  de\pe]|:sonne  quand  il  s'agit 
de  faire  le  bien.  (Voltaire.l 

,     IMPOSABLE,  adj.   Qui  ttoit,  qui  peut  être  im- 
posé. Lès  personnes  imposables.  Les  biens  imposables. 

;,  IIHPOSAIX'T,  AI^TE,  ad|.  Qui  est  capable  d'im- 
poser; qui  commande,  inspire  le  respect,  les 
égards.  Uii  aspect  imposant,  LTne  majesté  impo- 
sante. Une  figure  imposahte.  Les  fantômes  sont  plus 
imposants  d0  loin  que  de  près.  Il  distinguera  dans 
les  duvrages?\  de  Thucydide  une  mélodie  austère, 
imposante^  pleine  de  noblesse.  (Barthélémy.)  |  Se 
dit  aussi  des  choses  oui  élèvent  l'âme,  et  qui  la 
remplissent  dVne  aamiration  mêlée  .dç  re-ipect. 
L'^întrée  de  la  rade  de  Rio-Janeir^o  offre  le  specta- 
cle le, plus  imposant  et  le  plus  agréable.  (Pf  ssy.J  | 
Forces  i7nposantes\^  Forces  militaires  considérables. 
La  Fj  ancepeut  mettre  sur  pied  des  ^orc^«  imjosantes. 

lAfPOSE,  ÉE  ;  part.  Mis  dessus.  Les  mains  tm- 
posées  par  révêque.  j  Soumis  à  un  impôt.  Êt^  im- 
posé a  tort.  [.Substantiv.  Les  plus  imposés  de  la 
commune.  |  Fig.  Un  pénible  devoir  imposé.  |  Com- 
mf\ndé.  Le  silence  rnnposé  aux  partis.. 

IMPOSER^  V.  a.  (du  lat.  tw,  sur ;ponfre,  mettre). 
M^ettre  dessus.  Il  ne  se  dit  guère  en  ce  sens  que  dans 
cette,  phrase  :  fmposer  les  mains.  Les  apôtres  don- 
naient le  Saint-Esprit  en  imjX)sant  les  mains.  |  T. 
"d'imprim.  Mettre  dans  les  garnituresles  pages  com- 
posées et  rangées  dans  l'ordre  convenable,  qu'on 
serre  avec  des.  coins  dans  un  châssis  de  fer,  pour 
empêcher  qu'il  ne  tombe  aucune  lettre.  Imposer  les 
pages  qui  sont  composées.  Imposer  une  feuille.  | 
Charger  quelqu'un  de  faire,  de  suivre,  d'observer, 
de  souffrir  quelque  chose  et  lui  en  faire  un  devoir. 
Im\H)ser  une  pondition.  Imposer  des  Ibis  dures.  Puis- 
que Sertorius  m'imjmse  ce  devoir.  (Corneille.)  Je 
sentis  le  fardeau  qui  m'était  imposé.  (Kacine.)  Us 


ont  bri»»é  le  joug- pour  l'impo^jer  eux-mêmes.  (Vol- 
taire.) Kiles  remplissent,  avec  une  vertueuse  intré- 
pidité ce  devoir  si, doux  que  la  nature  leur  impose. 
(J.  J.  Roùss.)  Le  tyran  impoie  sa  volonté  au  peuple. 

Que  prétendez-vous  donc?  Pensez -yout  que  ma  ?oix 
Ait  fait  uii^ empereur  pour  m'en  imposer  trois? 

.   "       ,  (aACINR.) 

I  Prélevjcr  un  impôt  sui^  ImjMser  un  département, 
une  viHe.  Imposer  les  vins,  le  sel.  |  Se  dit  partieu- 
lièrement,  en  ce  sens,  des  tributs  dont  on  charge 
les  peuples,  des  droits,  des  contributions  que  le 
gouvernement  exige,  des  particuliers.  Les  Phéni- 
ciens avaient  refusé  de  payer  à  Sésostris  le  tribut 
qu'il  leur  araïf  imposé  en  revenant  de  seb  conquê-r 
tes.  (Fénelon.*)  |  Imposer  un,  nom.  1-es  j)arents  se 
];'assemMentji  la  cabane  de  la  mère  pour  imposer  un 
nom  à  l'enfant  (Chateaubriand.)  |  Imposer  silence^ 
Faire  taire.  J'ai  tmposé  silence  kce%  flatteuses  pen- 
sées qui  se  présentent  sans  cesse  pour  enfler  nos 
coeurs.  (Bossuet.)  |  Fig.  Imposer  sjlence  auj:  passions, 
Ijes  réprimer,  empêcher  qu'elles  ne  troublent  l'âme. 
II  faut  imposer  silence  au  mensonge.  (Voltaire.)  | 
Imposer  du  respect.  Imprimer  du  respect.  Les  titres 
ne  servent  de  rien  ixmr  la  ^postérité  ;  le  jiom  d^un 
homme  qui  a  fait  de  grandes  choses  impose  plus  de 
respect  que  toutes  les  épi tl. êtes.  (Voltaire.)  |  Absol. 
Imposer^  Prendre  sur  quelqu'un,  sans  intention  ar- 
rêtée de  le  tromper  par  de  fausses  apparences^  un 
certain  ascendant  qui,  en  lui  faisant  illusion^  l'em- 
pêche de  juger  comme  il  voudrait  oii  devrait*,  d'a- 
gir comme  il  voudrait  ou  devrait  agir.  11  imposait 
par  la  taille  et  par  le  son  de  la  voix.  (Bossuet.)  Dé 
fort  près,  c'est  moins  que  rien  ;  de  loin,  ils  imposent. 
(La  muyère)  La  fermeté  m'impose,  et  je  l'excuse 
même.  ^(Voltaire.)  Je  m'étais  laissé  imposer  par  le 
4iscours  et  k  pnilosophie  de  Caton^Vauvenar- 
gues.)  Ce  ton  pouvait  révolter,  maià  il  tmpo«ii(. 

Qui  ne  s'r  fût  trompé?  Jamais  l'air  d'uil  visage, 
Si  ce  qu'il  di^  est  vrai,  n'tiA^osa  duvantaf^e. 

''  /m  (MOLiiiaE.) 


En  im]toser,  Prendre  sur  quelqu'un,  en  le  trom- 
pant par  de  fausses  apparences,  un  certain  ascen- 
dant qui  rintluence  et  peut  le  mener  à  nos  fins.  Le 
théâtre  doit  en  imposer  làwa  yeux,  qu'il  f^Jut  tot^urs 
séduire  les  premiers.  (Voltaire.)  )  En  irhposer  signi- 
fie i>lus  particulièrement.  En  faire  accroire,  trom- 
per, mentir.  Vous  lîfwrrmpoWii  ¥pns  serez  ii^di- 
gué,  sans  doutée  qu'on  ait  osé  vous  en  imposer  si 
grossièrement.  (Voltaire.)  Le  discours  affectueux 
de  Néron  n'en  imposa  point  à  Sénèque.  (Diderot. )[ 
S'imposer,  v.  pr.  Imposera  soi.  S'imposer  une  tâche, 
des  sacrifices,  Se  soumettre  à  une  obligation.  |  Ah- 
spl.  S'imposer,  Prélever  jin  impôt  sur  soi-même,  en 
parlant  des  provinces,  des  États.  Autoriser  une  ville, 
un  département  à  s'imposer  extrâordinairement.  | 
S  en  imposer.  L'homme  s'en  impose,  se  trompe^  se 
ment  à  lui-même.  •  ^^' 

IMPOSITION,  s.  f.  (pron.  einpozision).  Action 
d'imposer.  Il  n'est  d'usage,  au  propre,  que  dans 
cette  phrase  :  L'imposition  des  mains.  Saint  Paul,  le 
fervent  apôtre ,  écrivant  à  son  disciple  Timothéç , 
l'avertissait  et  le  conjurait-de  ressusciter  dans  lui- 
même  la  grâce  qu'il  avfiit  reçue  par  Vimposition  de 
ses  w:.m».(Bourdaloue.)  |  Fig.  Action  d'imposer  quel- 
que chose  de  pénible,  d'onéreux,  comme  une  peine, 
ur  tribut,  un  droit,  des  contributions.  Vimposition 
d'une  peine,  d'une  tache^  d'une  contribution.  |  Ab- 
sol. Droit,  contribution  sur  les  choses,  sur  les  per- 
sonnes.Lever  les  impositions.  Payer  les  impositions. 
Des .imposit(rms  excessives.  Ils  éprouvèrent  que  la 
misère  d'un  État  vient  moins  des  impositions  que 
du  défau»;  de  circulation.  (Duclos.)  V.  impôt.  | 
T.  d'imprim.  Arrangement  méthodique  des  pages 
nécessaires  au  complément  d'une  feuille  de  quelque 
format  qtie  ce  soit  ;  arrangement  qui  dpit  être  tel 
que,  la  feuille,  étant  imprimée  et  ployée,  toutes 
les  pages  se  trouvent  dans  l'ordre  indispensable 
pour  être  lues  de  suite.  Bonne  imposition.  Imposition 
défectueuse.  |  Fig.  Imposition  de  nom^  Action  de 
donner  un  nom.  Le  vulgaire,  qui  dans  Vimposition 
des  noms  se  détermine  souvent  par  des  rapports 
superficiels.  (Buffon.)  A]^rèsTtmpo<»^on  c/u  tiotn,  la 
mère  entre  dans  la  cabane.  (Chateaubriand.) 

IMPOSSKSSIO]^  ;  s.  f.  Condition  dans  laquelle 
on  ne  possède  rien.  La  vente  et  V impossession  sont 
les  deux  principaux  cai'actères  de  tout  esclavage. 

IMPOSSIBILITÉ ,  8.  /.  Caractèfë~ïïe  ce  qui  est 
impossible^  négation  de  possibilité.  Mettre  quel- 
qu'un dans  V impossibilité  de  faire  une  chose.  Il  est  de 
toute  impossibilité  que  cela  soit.  Je  ne  vois  que  de 
V impossibilité  à  votre  retour.  (M""  de  Sévigné..) 
Vimpoêêibilité  où  ils  nous  ont  mis  de  nous  tier  à 
leurs  serments.  (Fénelon.)  Il  est  de  toute  imppssi^ 
bilité  de  reconnaître  poyr  principe  de  ces  effets  î'im- 


pulsion  telle  que  nous  en  avons  l'idée.  (Voltaire. ^ 

L*homme  est  ain»i  bâti;  quand  un  bujet  ienflauimf 
L'impossibilité  di«pttrait  à  son  àme.     .      . 

(LÀ  rONTAINB.) 

I  Chose  impossible.il  y  a  des  imposnibilitési  mènit 
pour  le  génie.  |  Impossibilité  métaphysiij^uê ,  Ce  qui 

^  implique  contradiction.  Il  y  a  impossibilité  métùi^ 
physique  (]}i' un  cerise  soit  carré.  |  Impo*sibHité  phy^ . 
sique ,  Se  dit  d'une  chose  qui  est  impossible  selon 
l'ordre  de  la  nature.  Il  y  a  impossibilité  physique 
qu'une  pierre  non  soutenue  ne  tombe  pas.  |  Imposa 
sibilité  morale,  Se  dit  d'^ne  chose  qui  est  vraisem- 
blablement impossible.  Il  y  a  impossibilité  morale 
qu'un  homme  de  bien  fasse  une  mauvaise  action. . 
IMPOSSIBLE,  adj.  Qui  ne  neut  être,  qui  ne  |>eut 
se  faire.  Cela  est  impossible.  Rien  uest ,  impoêsible^ 
à  Dieu.  A  qui  sait  bien  aimer  il  n'est  rien  d^'m/)o«. 
sible.  (Cdrneille  )  C'est  une  maladie  d'esprit  que  de 
souhaiter  des  choses  impossibles,  (Fénelon.)  ils  re- 
gardent comme  impossible  tout  ce  qui  leur  semble 
extraordinaire.  (Fléchier.)  Des  particuliers  avaient 
des  richesses  immenses,  jBt  il  est  impossible  que  les 
richesses  ne  donnent  du  pouvoir.   (Monteequieu.) 
Ce  qui  est  impossible  à  ma  nature  si  faible,  si  bor- 
née, et  qui  est  d'une  durée  si  courte,  est^il  impos- 
sible dans  d'autres  globes,  dans  d'autres  espèces 
d'ètresV  (Voltaii-e.)  Bien  des  choses  ne  sont  impos-  ■ 
sibles  que  parce  qu'on  s'est  accoutumé  à,  les  regar- 
der comme  telles.  (Duclos.)  Impossible  est  un  n\ot 
que  je  ne    dis  jamais.  (Col.  d'Harleville.)  |  Par 
extens.  Il  iti'çst  impossible  d'aller  vous  voir.  |  T.  de 
politiq.  Qui  ne  peut  être  employé  dans  telle  ou  telle 
position^  ne  peut  entrer  dans  telle  ou  telle  combi-  . 
naison  de  gouvernement.  Il  s'est  rendu  impossible. 
I  S.  m.  Ce  qui  ne  peut  être  fait,  advenir;  chose 
impossible.  On  n'exécute  rien  quand  on  veut  l'im- 
pos.sible.  Je  n'examinais  rien,  j'espérais  Yimpossibk^ 
(Racine.)  |  Par  exagérât.  Je  ferais  l'impossible  poui-y 
vous,  pour  elle j^  Il  n'y  a  rien- que  je  né^  fisse  pour 
vous  obliger,  et<f.  |  Par  impossible,  loc.   adv.  Kn 
supposant  possible  ce  qui  ne  l'est  pas.  Si,  par  im- 
possible, vios  ancêtres  pouvaient  en  être  témoins.  | 
Prov.  A  l'impossible  nul  n'est  tenu.  , 

IMPOSSIBLKjliENT,  adv.  (pron.  einposibleman). 

.D'une  manière  inapossible.  '\     i      '  ,^ 

IMPOSTE ,  s.  f.  Arcbit.  Assise  qui  couronne  le 


P 


jambage  ou  pied-çlroit  d'une  arcade  sur  laquelle 
pose  le  coussinet.  L'impo^^e  est  ordinairement  mar- 
quée par  une  moulure  dont  le  profil  est  conforme 
à  l'orare  auquel  appartient  l'arcade  d^nt  elle  fait 
partie.  |  Menuiserie  qui  surmonte  la  partie  mobile 
d'une  porte  pu  d'une  croisée,etqui  en  diminue  la  hau- 
teur. Il  s'est  introduit  dans  la  chambre  par  Vimposte. 
IMPOSTEUR,  EUSE,  8.  Celui,  celle  (qui  en  im- 
pose, qui  trompe  par-^e  fausses  apparences^  par  des 
mensonges;  qui  abuse  de  la  confiance  ou 'de  l'im- 
bécrllité  des  hommes  pour  les  tromper.  C'est  le  plus 
grand  imposteur  du  monde.  Quelques-uns  de  ces 
imposteurs  se  glissent  dans  les  maisons  opulentes,' 
et  flattent  les  préjugés  des  âmes  faibles,  f  Barthé- 
lémy.) Un  imposteur  qui  prit  le  nom  de  ZoVoastre 
déjà  révéré  dans  la  Perse.  (Diderot.)  Des  imposteurs 
^'engeance  est  immortelle.  (Parny.)  |  Celui,  celle 
qui  impute  faussement  à  quelqu'un  quelqite  chose 
d'odieux  et  de  préjudiciable.  C'est  un  lâche  impos- 
teur. C'est  une  imposteuse,  n'ajoutez  pas  foi  à  ce 
qu'elle  dit.  Écarte  d'un  regard  le  perfiae  imposteur. 
(Racine.)  |  Celui,  celle  qui  en  impota^  qui  trompe, 
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qui  inveuU) ,  Qui  débite  une  buiie  doctrine  pour 
liéduire  U  puluio.  Il  ne  &Qt  ou*un  imposteur  adroit 
pour  dégrader  les  idées  les  plut  tublitnet.  |  Adjeo- 
tiv*.  Dies  oracles  imjMtmfê.  Imposer  silence  à  ce 
bruit  impoitêur:  (Racine.)  .         î       >' 

IMPOSTURE,  s.  f.  Action  de  tromper,  d'en  im- 
poser.  Une  grossière  impoêture.  Que  ne  publieront 
point  Fenvie  et  rimpo«liir#?  (Corneille.)  Votre  bou- 
che, dit-il,  est  pleine  iUmpoêtur$.  (Racine.^  Vim- 
posture  est  le  masque  de  la  vérité  ;  la  dissimulation^ 
une  imposture  réfléchie;  la  fourberie,  une  imposture 
qui  veut  nuire;  la  duplicité ,  une  imposture  qui  a 
den^  faces.  (  Vauvenargues.  )  |  Particulièrement. 
Cnlomnie  dans  l'intention  de  nuire.  Il  est  aisé  de  dé- 
truire cette  impostute.  Us  ont  l'art  de  donner  de  belles 
couleurs  à  tontes  leurs  impostures.  (Molière.)  Vous 
|)ouvez  confii^ndre  d'un  mot  Vimposture  de  ce  miséra- 
ble. Les  imf)ostures  des  prêtres  contre  les  philosophes. 

Vous  les  Terres  bientét,  fècoads  en  impostures^ 
Amasser  contre  vous  des  Tolumes  d'injures, 

\  *  •         (BOILSAU.) 

I  Hypocrisie,  déguisement  dans  sa  conduite.  Toute 
sa  vie  n'a  été  qu'une  imposture  cootinueUe.  1*  Acr 
tien,  discours  par  lequel  on  trompe,  on  en  impose. 
Débiter  des  impostures,. \  Ne  se  prend  pas  toujouirs 
en  mauvaise  part.  En  bonne  part ,  sa  signification 
se  rapproche  ae  celle  d'illusion,  adresse,  mensonge. 
De  Tart  ingénieux  la  magique  imposture.  (Dorât.) 

I  Vimposture  est  un  mensonge  d'importance  et 
d'un 'certain  renom.  Le  menleur  agit  sur  les  indi- 
vidus^ l'imposteur  travaille  plus  en  grand  :  il  s'a- 
dre^  aux  masses,  aux  partis,  aux  peuples,  qu'il 
cherche  à  séduire  par  de  faux  miracles  ou  par  des 
doctrines  erronées.  £i  le  monde  avait  pris  au  mot 
tous  ceux  qui  se  sont  réciproquement  traités  d'im- 
posteurs ,  il  est'  peu  de  théologiens  de  toute  secte 
qui  eussent  échappé  à  cette  qualification  iniu- 
rieuse.  «  Les  impolteurs  abondent  où  la  crédulité 
domine,  »  a  dit  Dulaure.  Mais  quel  est  le  siècle  où 
la  crédulité  ne  domine  point?  L'histoire  des  im- 
posteurs serait  l'histoire  dû  monde  La  crédulité 
ne  fait  que  changer  d'objet^  Les  hommes,  dit  Y au- 
venargues,  semblent  être  nés  pour  faire  des  dupes 
et  pour  l'être  eux-mêmes.  Saint-Ëvremont  avait 
dit  avant  lui  au'un  imposteur  réussissait  mieux  dans 
le  monde*  qu  un  honnête  homme  rustique  ^t  sau- 

est 
ont 
qu'ils  se  sont  appuyés  sur  l^impostnre 
jpour  faire  comprendre  aux  hommes  de  leur  temps 
la  justice  et  la  vérité.  D'autres  ont  été  accusés  à 
tort  d'imposture;  Socrate  croyait  an  génie  familier 
dont  il  prétendait  recevoir  les  inspirations;  Nnma 
conversait  avec  un  esprit  qu'il  nommait  son  Égérie; 
tous  les*  deux  avaient  le  don  de  la  médianimité, 

j,^  d.  de  converser  avec  les  esprits  du  monde  invi- 
sible. Combien  de  poisons  ne  sont-ils  pas  emploVés 
par  la  pharmacie  contre  les  maladies  dû  corps  nu- 
main?  Mais  c'est  à  forte  dose  que  les  imposteurs  ont 
administré  leur  poison  à  Tanimal  prétendu  raison- 
nable supérieur  à  tous  les  autres.  Le  règne  des  im- 
posteurs n'est  pas  près  de  finir  ;  ils  continuent  à  trom- 
per les  hommes^  à  abuser  de  la  crédulité  des  femmes, 
à  s'imposer  aux  consciences  dans  toutes  les  religions. 
^  IMPÔT,  s.  m.  (rad.  imposer).  Charge  puUique, 
droit  imposé  sur  certaines  choses  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  l'Ëtat.  Mettre  un  tmpd/.  Établir  des 
impôts,  l^yer  les  impo*^.  Être  affranchi  de  tout  iwi- 
pàt.  Ils  déchargèrent  le  menu  peuple  de  tout  impôt, 
(Bossuet.^  Je  trouve  les  impôts  très-justes  quoique 
très-lourds,  parce  que,  dans  tout  pays,  excepté  dans 
celui  des  chimères,  un  État  ne  peut  payer  ses  dettes 
qu*aveo  de  l'argent.  (Voltaire.)  Le  peuple  qu'on 
accable  d'impôts  tinit  par  n'en  plus  payer.  (Males- 
herbes).  j^Absol.  Les  impôts  en  général  et  la  ma- 
nière de  les  établir.  Lé  vote  de  Vimpôt.  L'assiette 
de  Vimpôt.  On  peut  définir  Vimpôt  une  contribution 
pour  la  dépense  publique^  qui  est  nécessaire  à  la 
conservation  de  H  propriété  particulière.  TRaynal.) 
Vimpôt,  c'eii  la  pétition  du^uple.  (Droumeau.)  | 
Refuser  Vimpôt,  Se  dit  d'une  chambre  législative 
<{\ii  n'accorde  pas  lé  budget  à  un  gouvernement. 
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ipôt  que  la  vanne  paye 
trie.  {Vimpôt  du  sang.  Se  dit  souvent  pour  la  con- 
scription militaire.  |  On  distingue  les  impôts  en  di- 
rects et  indirectSy  suivant  leur  mode  de  perception. 
^  Désignation  des  impôts  directs.  Voici  quels  sont  en 
France  les  diverses  contributions  sous  le  nom  d'im- 
pôts directs  :  1«  les  contributions  foncières,  établies 
sur  les  propriétés  territoriales;  2«  les  contributions 
personnelle  et  n^obilière,  qui  pèsent  sur  tout  habitant 
inmoais  ou  étranger  do  tout  sexe,  jouissant  de  ses 
droits  etnion  indigent;  3?  la  contribution  de^  portes 
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et  fenêtres,  qui  a  pour  butlTatteindre  les  locataires 
non  propriétaires  et  qui,  dans  la  grande  majorité 
des  habitants  des  campagnes,  écrase  les  petits  pro- 
priétaires déjà  accablés  par  l'imi^ôt  foncier;  à  ces 
trois  classes  il  faut  ajeuter  une  foule  de  moyens 
fiscaux  connus  sous  le  nom  de  patentes,  centimes  ad- 
ditionnels,  facultatifs,  sjtraordinaires ,  rétribution 
pour  la  vénfication  des  poids  et  mesures;  des  r/- 
tributions  qui  atteignent  l'exploitation  des  mines. 
les  propriétaires  riverains,  les  propriétaires  et  en- 
trepreneurs d'eaux  minérales,  etc.  |  Désignation  des 
impôts  indirects.  On  appelle  impôts  indirects  ceux 
qui  atteignent  les  objets  de,  consommation  en  tous 

Senres.  Ils  se  composent  maintenant,  en-France, 
es  droits  sur  les  boiuons,  sur  les  voitures  publiques, 
sur  les  voitures  de  luxe,  les  sels,  les  sucres,  les  cartes, 
les  matières  d'or  et  d'argent,  lés  passages  dCequ.  enfin 
du  monopole  de  la  vente  des  tabacs(tt  de  la  poudre  à 
feu  et  autres  taxes  accessoires.  D  est  curieux  de  no- 
ter oue  quelques-uns  de  6ès  droits  se  multiplient 
sur  le  même  objet,  pour  le  plus  grand  avantage  du 
fisc,  mais  non  pour  celui  du  consommateur.  Pour 
ne  parler  que  ae  l'impôt  des  boissons,  il  se  subdi- 
vise en  droits  de  circulation,  droits  de  consommation, 
droits  d'entrée  et  droits  de  détail,  et  ce  n'est  pas  tout, 
chacun  de  ces  droits  se  subdivise  epcore  en  une  sé- 
rie de  chapitres  fiscaux.  Y.  Contributions,  Bud-^ 
OST  et  Percbftion.  |  «  L'impôt,  dsns  son  essence 
et  sa  destination  primitive,  est  la  ferme  de  répar- 
.titipn  de  cette  espèce  de  fonctionnaires  qu'Adam 
Smith  a  désignés  sous  le  nom  d'improductifs,  bien 
qu'il  convint,  autant  que  personne,  de  l'utilité  et 
même  de  la  nécessité  de  leur  travail  dans  la  so- 
ciété. Par  cette  qualification  d'improductifs,  Adam 
Smith  entendait  que  le  produit  de  ces  travailleurs 
est  négatif,  ce  qui  est  trèînli fièrent  de  nul,  et  qu'en 
conséquence  la  répartition  suit  à  leur  égard  un  autre 
mode  que  l'échange.  Considérons  en  effet  ce  qui  se^ 
passe,  au  point  de  vue  de  la  répartition,  dans  les 
.quatre  grandes  divisions  du  travail  collectif,  extràC' 
^Iton,  industrie,  commerce,  agriculture.  Cliaque  pro- 
ducteur apporte  sur  le  marché  un  prodtàit  réel  aont 
la  quantité  peut  se  mesurer,  la  qualité  s'apprécier, 
le  prix  se  débattre,  et  finalement  la  valeur  s'es- 
compter, soit  c>piftre  d'autres  services  on  marchan- 
dises, soit  en  numéraire.  Pour  toutes  ces  industries, 
la  répartition  n'est  donc  pas  autre  chose  que  l'é- 
change mutuel  des  produits  âslon  la  loi  de  propor- 
tionnalité des  valeurs.  Rien  de  semblable  n'a  lieu 
avec  les  fonctionnaires  dits  pti6fics.  Ceux-ei  obtien- 
nent leur  droit  à  la  subéistance,  non  par  la  produc- 
tion d'utilités  réelles,  mais  par  l'improductivité 
même  où  ils  sont  retenus.  Pour  eux,  la  loi  de  pro- 
portionnalité est  inverse  :  tandis  <)ne  là  richesse  so^ 
ciale  se  forme  et  s'accrott,  eu  raison  directe  ide  la 
auantité,  de  la  variété  et  de  la  proportion  des  pro- 
auits  efféctifr  fournis  par  les  quatre  srrandes  caté- 
gories industrielles  ;  le  développement  qq  cette  même 
richesse,  le  perfectionnement  ae  l'ordre  social,  sup- 
posent au  contraire,  en  ce  qui  regarde  le  personnel 
de  la  police,  une  réduction  progressive  et  iiid'éfinie. 
En  un  mot,  le  salaire  des  enriployés  du  gouverne- 
ment constitue  pour  là  société  un  défieit  ;  il  doit  être 
porté  au  compte  àM  pertes,  oue  le  but  de  l'organi- 
sation industrielle  doit  être  a'atténuer  sans  cesse. 
«  L'imjtôt,  dit  très-bien  J.  Gamier,  est  une  priva^ 
«  tion  qu'il  faut  chercher  à, diminuer  le  plus  pos- 
«  sible,  jusqu'à  concurrence  des  besoins  ae  la  so- 
«  ciété.  »  Le  mot  prtealton  est  ici  synonyme  de 
non-productiùn,  et  en  conséquence  ceux  au  bénéfice 
desquels  l'impôt  se  recueille  sont  bien  véritablement 
des  tmprodticlt/f.*  Telle  est,  dans  son  exposé  le  plus 
succinct,  la  théorie  synthétique  de  l'impôt,  cette 
cinquième  roue  du  char  de  l'hamanité,  qui  fisit  tant 
de  bruit  et  qu'on  appelle  en  style  gouvernemental 
l'État.  L'Ëtat,  la  police  ou  leur  moyen  d'existence, 
l'impôt,  c'est  je  nom  officiel  de  la  classe  qu'on  dé- 
signe en  économie  politique  sous  le  nom  d'impro- 
ductifs. L'idée  originaire  de  l'impôt  est  celle  a'un 
rachat.  L'impôt  se  présente  partout  sous  la  forme 
d'une  dtme  ou  d'un  droit  régalien  par  lequel  le  pro- 
priétaire rachète  chaque  année  du  souverain  le  bé- 
néHce  d'exploitation  qu'il  est  censé  ne  tenir  que  de 
lui.  L'impôt  appartient  à  cette  gnmde  famille  d'in- 
stitutions préventives,  coercitives,  répressives  et 
vindicatives,  que  A.  Smith  désignait  sous  le  nom 
général  de  police,  et  qui  n'est  que  la  réaction  de  la 
faiblesse  contre  la  force.  Tous  les  impôts  se  divisent 
en  deux  grandes  catégories  :  1®  impôts  de  répar- 
tition ou  de  privilège,  ce  sont  les  plus  ancienne- 
ment établis  ;  29  impôts  de  consommatif^i  ou  ne 
quotité,  dont  la  tendance,  en  s'assimilant  les  pn« 
miers,  est  d'égaliser  entre  tous  les  cbsr^c^  p^I«^ 
ques.  La  première  espèce  d'impôts,  qui  comprend 
chez  nous  l'impôt  foncier,  celui  des  p^ortes  et  fenê- 
tres, la  contribution' perionft^lle,  mobilière  et  1 
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centièmes! deniers,  prestaiions  en  nature  et  brevets, 
est  la  redevanée  que  le  \  souverain  se  i^éserve  sur 
tous  les  iJionopoles  qu'il  concède  ou  tolère  ;  c'est 
l'indemnité  du  bauvre,  le  laissez-passer  accordé  ti 
la  propriété.  Tdilè  a  été  la  fonne  et  l'esprit  oe  l'im-' 

Sot  dp.ns  toutes  les  anciennea  monarchies X;^  la  féo- 
alité  en  k  été  ]t  beau  idéal!  Cous  ce  régimà,\l'ini- 
pôt  n'est  Wun  tribut'  payé  Wr'  le  détenteur  — 
propriétaire  oui  commanait aire  universel,  là  I 
Lorsque  plus  t^rd,  par  le  ^évelopp6ment\da^i 
public,  la  royajuté,  forme  patrMUt^ale  d^/la  soi 
raiiieté,  commence  à  s'imprégner  d'esprit  dém< 
tique,,  l'impôt  devient  une  cotisation  qiie  tjout 
si  taire  doit  à  la  chose  publique,  et  qui,  au  lieu 
tomber  dans  la  ifiain  au  prince,  eàt  reçiie  dans 
trésor  de  l'Ëtat.  Dans  cette  évolutiion,  le  principe 
de  Vimpôt  reste  intact  :  ce  n'est  pas^ncoie  l'insti» 
tution  qui  se  transforme;  c'est  le  souverain  réel  qui 
succède  au  souverain  figuratif.  Que  l'ipapôt  entre 
dans  le  pécule  du  prince  ou  qu'il  serve  à  acquitter 
une  dette  commune,  ce  n'est  toujours  qu'une  reven* 
diôation  de  la  société  contre  le  privilège.  La  se- 
cond^ sorte  d'-impôtscompreud  en  général  tous  ceux  ~ 
que  l'on  désigne,  par  une  espèce  d'antiphrase,  souk  • 
le  nom  de  contributions  indirectes,  boissons,  sels,  ta- 
bacs,  douane,  enfin  toutes  les  taxes  qui  affectent 
directement  la  seule  chose  qui  doive  être  taxée,  le   . 
produit.  Le  principe  de  cet  impôt,  dont  le  nom  est  ' 
un  vrai  contre-sens,  est  incontestablement  mieux 
fondé  en  théorie,  et  d'une  tendance  plus  équitable  ' 
que  le  précédent  :  car  s'il  est  vrai  que  la  vraie  na- 
ture de  l'impôt  soit  d'acquitter,  d'après  un  mode  ' 
particulier  de  salaire,  certains  services  qui  se  dé- 
robât à  la  forme  habituelle  de  l'échange,  il  s'en- 
suit que  tous  les*  producteurs,  quant  à  l'usage  per-  , 
sonnel,  jouissant  également  de  ces  services,  doivent 
contribuer  au  solde  par  portions  égales.  La  quotité 
pour  chacun  sera  donc  une  fraction  de  son  produit 
échangeable,  ou,  en  d'autres  termes,  une  retenue    , 
sur  les  valeurs  livrées  par  lui  à  la  consommation. 
Mais,  sous  le  régime  du  monopole  et  avec  la  per- 
ception foncière,  le  fisc  atteint  le  produit  avant  « 
qu  il  soit  entré  dans  l'échange,  avant  même  qu'il 
soit  produit  :  circonstance  qui  a  pour  effet  de  mire  ^ 
entrer  lé  montant  de  la  taxe  dans  les  frais.de  pro- 
duction, par  conséquent  de  la  faire  supporter  par 
le  consommaieur  et  d'affranchir  le  monopole.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  signification  de  l'impôt  de  répar- 
tition et  de  l'impôt  de  quotité,  une  chose  demeure 
positive;  et  c'est  celle  qu'il  nous  importe  surtout  de 
savoir  :  c'est  que,  par  la  proportionnalité  de  l'im-   ' 
pôt,  l'intention  du  souverain  a  été  de  faire  contri- 
Duer  les  citoyens  aux  charges  publiques,  non  plus 
d'après  le  vieux  principe  féodal,  au  moyen  d^mé 
capitation,  oe  quv  impliquerait  l'idée  d'une  cotisa-  ^ 
tion  calculée  en  raison  du  nombre  des  imposés,  non 
en  raison  de  leurs  biens;  làais  ati  marc  le  franc  des 
capitaux,  ce  qui  suppose  que  les  capitaux  relèvent 
d'une  autorité  supéneùre  aux  capitalises.  T^t  le 
monde,  spontanément  et  d'un  accord  unanime,  trouve 
une  semblable  répartition  juste.  Cela  est  surtout 
frappant  en  Angleterre,  oii,  par  une  loi  spéciale, 
les  propriétaires  du  sol  et  les  manufacturiers  ac-   ; 
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d'être  payé  par  ceux  qui  possèdent,  1  est  presque 
tout  entier  par  ceux  qui  ne  possèdent  pas  ;  que 
l'impôt  de  quotité,  séparant  le  producteur  du  con- 
sommateur, frappe  uniquement  snr  ce  dernier,  ce 
qui  ne  laissa  au  capitaliste  que  la  part  qu'il  aurait 
à  payer,  si  les  fortunes  étaient  absolument  égales  ; 
enfin  que  l'armée,  les  tribunaux,  la  police,  les  éco- 
les, les  hôpitaux,  hospices,  maisons  de  refuge  et  de 
correction,  les  emplois  publics,  la  religion  elle- 
même,  tout  ce  que  la  société  crée  pour- la  défense, 
l'émancipation  et  le  soulagement  du  prolétaire,  est 
dirigé  ensuite  coutre  le  prolétaire  ou  perdu  pour 
lui;  en  lorte  que  le  prolétariat,  qui  d  abord  ne  tra- 
vaillait que  pour  la  caste  qui  le  dévpre,  celle  des 
capitalistes,  doit  travailler  encore  pour  la  caste  qui 
le  flagelle,  celle  des  improductifs.  Dès  l'instant  que 
l'impôt  eut  été  conçu  comme  une  revendicationi  il 
dut  s'établir  groportionnellement  aux  fiumltés,  soit 
qu'il  frappât  le  capital,  soit  qu'il  affectât  plus  spé- 
cialement le  revenu.  Or,  la  rénartition  au  marc  lé 
fhinc  de  l'impôt  étant  précisaient  celle  que  l'on 
adopterait  dans  un  pays  où  toutes  les  fortunes  se^ 
raient  égales,  sauf  les  différences  d'assiet$e  et  de 
recouvrement,  le  fisc  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  libé- 
ral dans  notre  société,  et,  sur  ce  point,  nos  mœurs 
sont  effectivement  en  arrière  de  nos  institutions. 
L'impôt  étfalitaire  écrase  le  peuple,  précisément 
parce  que  le  peuple  n'est  point  à  sa  hauteur.  Sup- 
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potoDt  <^tt«  U  revenu  brut  dii  la  Fran^,  pour  oha- 
que  famille  compo&ée  de  quatre  personnes,  soit  de 
1,000  fi;.;  rimpÔt  étant  aujourd'hui  de  plus  d'un 
milliard,  soit  environ  du  huitième  du  reyenu  total, 
chaque  famille  gagnant  1,000  fr.  par  année  est 
imposée  de  125  fr.  D'après  cela,  un  revenu  de 
2;00air.  paye  260  fr.  ;  un  revenu  de  3,000   fr 


rien  perdre.  Mais  du  côté  les  contribuables,  l'af- 
faire change  totalement  d*as  )eet.  Uimpôt  qui,  dans 
là  pensée  lu  législateur,  de  rait  se  proportionner  à 
la  fortune ,  est  au  contraire  progressif  dans  le  sens 
de  la  misère,  en  sorte  que,  plus  le  citoyen  est  pau- 
vre, plus  il  paye.  C'est  ce  qu#  quelques  chiffres  vont 
rendre  sensible  :  diaprés  Viinpôt  proportionnel,  il 
est  dû  au  lise,  pour  un  revenu  de  1,000  fr.,  une  con- 
tribution |de  125  ;  2,000,  250  ;  3,000,  375  ;  4,000, 
500;  5,000,  625;  6,000,  750,  etc.  L'imnôt  semble 
donc  croître,  d'après  cotte, série,  proportionnelle- 
ment au  revenu.  Mais  ri  Tou  réfléchit  que  chaque 
somme  de  revenu  se  compose  de  365  unités^  dont 
chacune  représente  le  revenu  journalier  du  contri- 
buable, on  ne  trouvera  plus  que  Timpôt  est  pro- 
portionnel; on  trouvera  qu'il  est  égal.  En  effet,  si 
Dour  un  rêve*  de  1,000  fr.  l'État  prélève  126  fr. 
d'impôt,  c'est  comme  &'il  enlevait  à  la  famille  im- 
posée quarante-cinq  iournées  de  iubsistances  ;  de 
même  les  cotes  contributives  de  250,  375,  500,  625, 
750  fr.,  répondant  à  de^  revenus  de  2,000,  3,000, 
4,000,  5,000,  6,0^  fr.,  ne  font  toujour?  pour  cha- 
cun des  bénéflciaircs  qu'un  impôt  de  quarant^inq 
journées  de  solde.  Or,  cette  égalité  de  l'impôt  est 
une  inégalité  monstrueuse.  Transportons  notre  point 
de  vue  du  revenu  personnel  au  revenu  collectif. 
Par  l'effet  du.  monopole,  la  richesse  sociale  aban- 
donnant la  classe  travailleuse  pour  se  reporter  sur 
la  classe  ^capitaliste,  le  but  de  l'impOt  a  étdde^o-' 
dérer  ce  déplacement  et  de  réagir  contre  l'usurpa- 


d'atteîndre,  est  préservé.  D'ailleurs,  la  supposition 
d'un  impôt  pro^^reasif  ayant  pour  base  aoit  le  pro- 
duit, ioit  le  capital,  est  parfaitement  absurde.  Com- 
ment concevoir  que  le  même  produit  toit  frappé  d'un 
droit  de  10  pour  100  ohez  tel  débitant,  et  seulement 
de  5  chez  tel  autre  ?  Comment  des  fonds  déjà  gre- 
vés d'hypothèques,  et  qui  tôui  les  jours  changent 
de  maître,  comment  un  capital  formé  par  comman- 
dite ou  par  la  seule  ibrtune  d'un  individu,  seront- 
ils  Jliscernés  par  le  cadastre,  et  taxés,  non  plus  en 
raison  de  leur  valeur  ou  de  leur  rente,  mais  en  rai- 
son de  la  fortune  ou  des  bénéfices  présumés  du  pro- 
priétaire?... Reste  dono  une  dernière  ressource, 
c'est  d'imposer  le  revenu .'  net,  de  quelque  manière 
qu'il  se  forme,  de  chaque  contribuable.  Par  exem- 
ple, un  revenu  de  1,Q00  fr  payerait  10  pour  100; 
un  revenu  de  2,000  fi*.,  20  pour  100  ;  un  revenu 
de  3,000  fr.^  30  pour  IQO,  etc.  Laissoi^sUe  coté  les 
mille  difficultés  et  vexations  du  recensemeUt,  et 
supposons  l'opération  aussi  facile  qu'on  voudra. 
Eh  pieni  voilà  précisément  le  système  que  j'accuse 
d'hypocrisie,  de  contradiction  et  d'injustice.  En  pre- 
mier lieu,  ce  système  est  hypocrite,  parce  qu'à 
moins  d'enlever  au  riche  la  pprtiouv  entière  de  r^ 
'  venu  qui  dépasse  la  moyenne  du  produit  national 
par  famille,  ce  qui  est  inadmissible,  il  ne  ramène 
pas  la  progression  de  Vimpot,  du  côté  de  la  ri- 
chesse, tout  au  plus  il  en  cifkTïge  la  raison  propor- 
tionnelle. Jtinsi  la  progression  actuelle  de  Timpôt, 
pour  les  fortunes  de  1^000  fr.  de  revenu  et  au-aes- 
.S0U8,  étant  comme  celle  des  chiffres  10,  11,  12, 
13,  etc.;  et  pour  les  fortunes  de  1,000  fr.  et  au- 
dessus,  comme  celle  des  nombres  10.  9,  8,  7,  6,  etc., 
l'impôt  augmentant  toujours  avec  la  misère  et  dé- 
croissant avec  la  richesse ,  ai  l'on  se  bornait  à  dé^ 
grever  Pirapôt  indirect,  qui  frappe  surtout  la  classe 
pauvre,  et  qu'on  imposât  d'autant  le  revenu  de  la 
classe  rifhe,  la  progression  ne  serait  plus,  il  est 
vrai,  pour  la  première,  que  comme  celle  des  nom- 
bres 10,  10  25,  10  50,  10  75,  11,   11   25.  etc.  ;   et 


tion,  en  exerçant  sur  chaque  privilégié  une  reprise    ^ur  la  deuxième,  comme  10,  9  76,  9  50,  9  25,  9, 


proportionnelle.  Mais  proportionnelle  à  quoi?  A  ce 
que  le  privilégié  a  perçu  dé  trop  sans  doute,  et  non 
pas  ii  la  fraction  du  capital  sonoial  que  son  revepu 
représente.  Or,  le  but  de  l'impôt  est  manqué  et  la 
loi  tournée  en  dérision,  lorsque  le  fisc,  au  lieu  de 

S  rendre  son  huitième,  là  où  ce  huitième  existe,  le 
emand^  précisément  à  ceux  à  qui  il  devrait  le  res- 
tituer.  Les  économistes  ont  reconnu  que  Timpôt 
proportionnel  est  inique,  et  ils  ont  demandé  Tim- 
pôt  progressif;  mais  ils  ne  se  sont  pas  doutés  un 
seul  instant  que  ce  qu'ils  demandaient  sous  ce  nom"^ 
était  le  renversement  tie  toutes  les  notions  écono- 
miques. Ainsi  ils  n'ont  pas  vu  que  l'impôt  était  pro- 
gressif par  cela  même  qu'il  était  proportionnel,  mais 
que  seulement  la  progression  se  trouvait  prise  au 
rebours,' estant  dirigée,  non  pas  dans  le  sens  de  la 
plus  grande  fortune,  mais  dans  le  sens  de  la  plus 
petite.  L'impôt  progressif' appliqué  soit  au  capital, 
soit  au  revenu,  est  Ta  négation  même  du  monopole, 
de  ce  monopole  que-  l'on  rencontre  partout,  sur  la 
route  de  ^économie  sociale;  qui  est  le  vrai  stimu- 
lant de  l'industrie,  l'espoir  de  l'épargne,  le  conser- 
vateur et  le  père  de  toute  richesse.  C^ue  l'impôt 
devienne  tout,  à  coup  ce  qu'il  est  indubitable  qu'il 
doit  être,  savoir  la  contribution  proportionnelle  ou 
progressionnelle,  c'est  la  même  chose,  de  chaque 
producteur  aux  charges  publiques,  aussitôt  la  rente 
et  le  bénéfice  sont  confisqués  partout  au  profit  de 
l'État  ;  le  travail  est  dépouillé  du  fruit  de  ses  oeu- 
vres ;  chaque  individu  étant  réduit  à  la  portion 
cong]*ue  de  56  cent,  et  demi,  la  misère  devient  gé- 
nérale. On  dira  peut-être  ou'il  est  aisé  d'empêcher 
l'annihilation  absolue  à^es  bénéfices  du  capital,  en 
arrêfant  à  un  moment  quelconque  l'effet  de  la  pro- 
gression. Éclectisme,  juste  milieu,  accommodement 
avec  le  ciel  ou  avec  la  morale  :  ce  sera  donc  tou- 
jours la  même  philosophie  !  La  vraie  science  répugne 
à;  de^pareilles  transactions.  Essayons  de  retourner 
la  progression  de  l'impôt,  et  de  faire  qu'au  lieu  du 
travailleur  ce  soit  le  capitaliste  qui  rende  le  plus. 
D'abord,  avec  le  mode  habituel  de  perception,  un 
tel  renversement  est  impraticable.  En  effet,  si  l'im- 
pCt  frappe  ^urle  capital  exploitable,  la  totalité  de 
cet  impôt  est  comptée  parmi  les  frais  de  produc-. 
tion,  et  alors,  de  deux  cnoses  l'une  :  ou  le  produit, 
malgré  l'augmentation  de  la  valeur  vénale,  sera 
acheté  par  le  consomm.ateur,  et  par  conséquent  le 
producteur  sera  déchargé  des  frais  de  la  taxe;  ou 
bien  ce  même  produit  sera  trouvé  trop  cher,  et, 
dans  ce  cas,  l'impôt  agit  à  la  façon  d'une  dime  qui 
serait  mise  sur  les  semences,'  il  empêche  la  produc- 
tion. Si,  au  contraire,  l'impôt  tombe  sur  le   pro- 
duit, ce  n'est  plus  qu'un  impôt  de  quotité,  que  cha- 
cun acquitte  suivant  rimportance  de  sa  consom- 
mation, tandis  que  le   capitaliste,  qu'il  s'agissait 
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8  75,   etc.  Mais  cette  progression,  quoique  moins 
rapide  des  deux  côtés,  n'en  serait  pas  moins  tou- 
jours' dirigée  dans  le  même  sens,   toujours  au  re- 
bours de  Ta  justice  ;  S'est  toujours,  comme  dit  le 
proverbe,  au  pauvre  nue  va  la  besace.  J'aJQute  que 
ce  système  est  contradictoire.  En  effet,  donner  et  re- 
tenir  ne  vaut,  disent  lés  jurisconsultes.  Pourquoi 
donc,  au  lieu  de  consacrer  des  monopoles  dont  le 
seul  bénéfice  pour  les  titulaires  serait  d'en  perdre 
aussitôt,  avec  le  revenu,  tgute  la  Jouissance,  ne  pas 
décréter  iout  de  suite  la  loi  agraire?   Pourquoi 
mettre  ^ns  là  constitution  que  chacun  jouit  libre- 
ment du  fruit  de  son  travail  et  de  son  industrie, 
lorsque^  par  le  fait  ou  par  la  tendance  de  l'impôt, 
cette  permission  n'est  accord^ée  que  jusqu'à  concur- 
rence d'un  dividende  de  56  cent,  et  demi  par  jour, 
chose,  il  est  vrai,  que  la  loi  n*aurait  pas  prévue,' 
mais  oui  résulterait  nécessairement  de  la  progres- 
sion? Le  législateur,  en  nous  condrmaut  aans  nos 
monopoles,  a  voulu  favoriser  la  production,  entre- 
tenir le  feu  sacré  de  ^industrie.  Or,  quel  intérêt 
aurons-nous  à  produire,  si,  n'étant  pas  encore  as- 
sociés, nous  ne  produisons  pas  pour  nous  seuls  ? 
Comment,  après  nous  avoir  qéclarés  libres,  peut-ou 
nous  imposer  des  conditions  de  velRe,  de  louage  et 
d'échange  qui  annulent  notre  liberté?  Faut-il  en- 
core d&iontrer  l'iniquité  de  l'impôt  progressif? 
L'impôt  progressif  est  impraticable^  disais-je,  s'il 
frappe  les  capitaux  et  les  produits  :  j'ai  supposé  en 
conséquence  qu'il  frapperait  les  revenus.  Mai$  qui 
ne  voit  que  cette  distinction  purement  théorique  de 
capitaux^  produits  et  reventix,  tombe  devant  le  iiso, 
et  que  les  mêmes  impossibilités  que  nous  avons  si- 
gnalées reparaissent  ici  avec  leur  caractère  fatal? 
LUmpôt  progressif  arrête  la  formation  des  capi- 
taux ;  de  plus,  il  s'oppose  à  leur  circulation.  Oui- 
conque,  en  effet,  voudra  acquérir  un  matériel  d  ex- 
ploitation ou  un  fonds  de  terre,  devra,  sous  le  ré- 
gime de  la  progression  contributive,  considérer  non 
plus  la  valeur  réelle  de  ce  matériel  ou  de  ce  fonds, 
mais  bien  l'impôt  qu'il  lui  occasionnera.  Après  avoir 
froissé  tous  les  intérêts  et  jeté  la  perturbation  sur 
le  marché  par  ses  catégories,  l'impôt  progressif  ar- 
rête le  développement  de  la  richesse,  et  réduit  la 
valeur  vénale  au-dessous  de  la  valeur  réelle  ;  il  ra- 
petisse, il  pétrifie  la  société.  Aussi,  voyons-nous 
toujours  le  législateur  s'arrêter,  dans  les  lois  fisca- 
les, devant  les  conséquences  subversives  de  l'impôt 
Progressif,  et  cousacrer  la  nécessité,  l'immutabilité 
e  1  impôt  proportionnel.  L'impôt,  dohtle  but  fnal 
est  la  rétriDution  des  improductifs,  mais  dont  la 
pensée  originaire  fut  une  restauration  du  travail- 
leur, l'impôt,  sous  le  régime  du  monopole,  se  ré- 
duit donc  à  une  pure  et  simple  protestation,  à  une 
.  sorte  d'acte  extrajuAiciaire  dont  tout  l'effet  est  d'ag- 
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graver  la  position  du  salarié,  en  troublant  le  me- 
oopoliseur  dans  sa  possMsion.  Quant  à  l'idée  4« 
changer  l'impôt  proportionnel  en  impôt  progressif, 
ou,  pour  mieux  dire,  de  retourner  la  progreuion  de 
l'impôt,  c'est  une  bévue  dont  la  responsabilité  tout 
entiejre  appartient  aux  économistes.  Honnis  le  cas 
où  l'organisation  industriel^,  et  nar  suite  la  ré- 
forme politique,  amènerait  Inégalité  des  fortunes,  le 
mal  est  inhérent  aux  institutions  de  police  comme 
la  pensée  de  charité  qui  leur  a  donné  naissance; 
enhn  que  TËtat,  quelque  forme  qu'il  affecte,  aris- 
tocratique ou  théocratique,  monarchique  ou  répu- 
blicaine, aussi  longtemps  (ju'il  ne  sera  pas  devenu 
l'organe  obéissant  et  soumis  d'une  société  d'égaux, 
sera  pour  le  peuple  un  inévitable  enfer,  j'ai  presqi  e 
dit  une  damnation  légitime.  Mais  la  menace  plane 
dorénavant  sur  le  privilège.  Avec  la  faculté  de  mo- 
difier la  proportionnalité  de  l'impôt,  le  gouverne- 
ment a  sous  la  main  un  moyen  expéditif  et  sûr  de 
déposséder,  quand  il  voudra^  les  détenteurs  de  ca- 
pitaux ;  et  c  est  chose  effrayante  que  de  voir  par-  ' 
tout  cette  grande  institution,  base  de  la  société^ 
objet  de  tant  de  controverses,  de  tant  de  lois,  de 
tant  de  cajoleries  et  de  tant  dé  crimes,  la  propriété; 
suspendue  à  l'extrémité  d'un  fil  sur  la  gueule  béante 
du  prolétariat.  •  (P.-J,  Proudhon.)     ^       . 

IBfPOTABLE,  adj.  Qui  n'est  nas  potable.  Le  vin, 
quand  il  prend  un  goût  de  fQt,  devient  impotable. 

IMPOTENCE,  s.  f.  (pron.  einpo/ûfwe).  Méd.État 
de  celui  qui  est  impotent.  *' 

IMPOTENT  /  ENTE ,  adj.  (prou,  finpofan;  du 
lat.  in,  négat.  ;  'Witene,  puissant).  Estropié^  perclus, , 
oui  est  privé  de  l'usage  d'un  membre,  soit  par  vice 
ae  nature,  soit  par  accident.  Impotent  du  bras  droit. 
Cette  attaque  ue  paralysie  t  l'a  rendu  tout  à  fait  Im- 
potent.  Je  travaillerai  jusqu'à  ce  que  je  devienne 
tout  à  fait  aveugle  et  impotenty  deuk  bénéfices  dont 
je  pourrai  bicnwt  être  pourvu.  (Voltaire.)  |  Sub- 
stantiv.  Un  impoient,  \  Se  dit  aussi  des  membres. 
Bras  imposent.  Jfambe  <mpotenfe.      ■  ^  -'   ' 

IMPRATICABILITÉ.  s..f.  ËUt  de  ce  qui  est  im- 
praticable. La  barbarie  ae  la  loi  qu'on  vous  propose 
est  la  plus  haute  preuve  dé  rtmpraltca6ntl^dFUne  loi 
sur  l'émigration.  (Mirabeau.)^  .■^^•\.:^-.^,:^^.-^  . 

iMipRATlCABLfi,  adj.  Quilnepeut  se  îaîré,  s*exé- 
cuter.  Ce  projet  est  impraticable.  L'entreprise  fut  ju- 
gée tfnpraftcable.  (Raynal.)  |  En  parlant  des  lieux 
où  Ton  né  peut  passer.  Un  marais  impraticable.  Les 
chemins  sont  tmpraltca6le«.  |  Fig.  ïnsociable,  très- 
difficile  à  vivre.  Être  d'un  caractère,  d'un  esprit  im- 
praticable. Ce  roi  toujours  caéhé,  toujours  imprati- 
cable comme  les  rois  de  rOrienf .  (Fénelon.)    .     j» 

IMPHATIQUÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n*est  pas  pratiqué; 
infréquenté.  Sentier  impratiqué.  Route  impratiquée. 

IMPRÉCATEUR,  TRICE,  S.  NéôL  Celui,  celle 
qui  prononce  des  imprécatiohê.  Dante,  ce  grand  tm- 
précateur  à  la  face  sitiistre,  qui  4dlait  en  enfer  et 
qui  en  revenait.  (Daniel  Stem.)  \  Adiectiv.  A  la  fa- 
çon des  poètes  hébraïques,  dont  il  a  le  génie  impré- 
cateur, il  veut  émouvoir  d'une  terreur  salutaire  le$ 
*  âmes  endurcies.  (Daniel  Stem.) 

IMPRÉCATION,  s.  f.  (prôn.  Hnprékaeion  ;  du  lat. 
imprecari^  ûUt  de  m,. contre;  precari^  prier).  Cer- 
tains actes,  certaines  formules,  par  lesquels  nous 
appelons  la  colère  divine  sur  les  autres,  et  quelque- 
fois môme  sur  nous  ;  malédiction,  souhait  qu'on  fait 
contre  quelc^u'iin.  Accabler  quelqu'un  àimpréca- 
tiotiê,  n  a  fait  contre  moi  joaille  knpréccUion*.  (Tris- 
tan.) C'était  une  espèce  d'imprécation  parmi  les  Hé- 
breux, de  souhaiter  à  i|n  homme  que  le  sang  d'un 
autre  retombât  sur  lui.  (Bourdaloue.)  Ils  alléguaient, 
entre  autres  raisons,  les  imprécatione  et  les  exécrer 
tiens  prononcées  par  les  prêtres  contre  Alcibiade. 
fRoUin.)  Les  imprécàtionê  d'une  mère  en  fureur. 
(Voltaire.)  Quand  elle  reprit  l'usage  de  ses  sens, 
elle  vomit,  sans  verser  une  larme,  les  plus  affreu- 
ses imprécationê.  (Barthélémy.)  Je  vous  ferai  pré- 
sent d'un  recueikd'tmpréc^aliofu  et  de  serments  nou- 
vellement inventés  par  un  capitaine  de  dragons. 
(Boissy.)  L'imprécation  avait  revêtu ,  ches  les  an- 
ciens, un  caractère  religieux.  Ils  distinguaient  le* 
imprécations  publiques,  lès  imprécations^des  par- 
ticuliers, et  les  imprécations  contre  soi-même  ;  ces 
dehaières  accompagnaient  toujours  le  sacriHce  d'un 
citoyen  (|ui  se  dévouait  à  la  chose  publique.  Les 
imprécations  publiques  étaient  ordoimées  par  l'au- 
torité contre  les  impies,  les  sacrilèges,  les  oppres- 
seurs. On  invoquait  les  Furies;  chez  les  Gaulois, 
les  dmides  seuls  pouvaient  prononcer  les  impréca- 
,tions.  On  peut  observer,  du  restlf^ue  tous  les  peu- 
ples ont  employé  cet  anathème  contre  les'  violateurs 
du  sépulcre,  j  Mythol.  Lee  imprécationê^  Qualifi««- 
tion ,  dans  le  ciel ,  des  déesses  désignées  sous  lei 
noms  de  Furiee  sur  la  terre,  et  à'Buménidee  anx  tn- 
I  fers.  I  Rhét.  Figure  par  laquelle  l'orateur  invoque 
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le  aid  «t  }•«  enwrs  oontré  uo  objet  odieux.  Hibi- 
Jement  m*nié ,  oe  moyen  oratoire  ett  4*un  grand 
effet  ;  »•!•  "  P^  *«»*  ?••  ^«  Prodiguer. 

IBlFEBCATOm*,  ^^.  Qui  le  fait  avec  impré- 
catioo,  qui  a  ra|>port  à  rimprécation,  Juf épient  <m- 
précaioirt,  F.onnules  imprécatoiru.       '  •     ^ 

IM PliK<>NABL8 ,  edj.  Qui  eet  tuioepUble  de 
t*imprégner  ;  qui  peut  être  imprégné.  Animal  ita- 
préynabU.  Terre  imprégnabU. 

IMFRBGNATIOII»  ••  t.  Action  d'impréner  ;  ré- 
sultat de  eette  action.  |  Pbytiolé  Fécondation  de 
l'oTule  dans  le  lein  de  la  femelle.  Lorsqu'on  laitie 
joindre  l'âne  et  TâneMe  dans  d'autres  tempe,  sur- 
tout en  hiver»  il  eet  rare  que  Vimprégnaiion  si/fVe 
racooupleroeat»  (BufFon.)  Chez  plusieurs  ovipares, 
tels  que  les  grenouilles,  les  poissons,  les  sèches,  etp., 
VimprégnatUm  se  (ait  hors  du  corps  de  la  mère.  | 
Par  eztens.  Quelques  auteitrs  appliquent  oe  mot  à 
tout  changement  opéré  dans  l'une  des  parties  du 
corps ,  ou  dans  tout  l'organisme  par  l'absorption 
d*uu  fluide  étranger,  eu  seulement  par  l'impression 
que  produit  ce  corps.  C'est  ainsi  que  l'on  dit  :  L'ini- 
prégnalhn  par  1$  efiMii,  l§  virui.  ]  Bbt.  Actjion  du 

Sollen  on  de  la  matière  fécondante  de  l'orf^ane  mâle 
'uh  végétal  sur  l'ovule.  |  Phyi.  Imbibition ,  pé- 
nétration, y Hnpr^gnolton  dJi  l'humidité  a  beaucoup 
augmenté  le  poids  de  cette  soie.  D'hàhiles  physio- 
logistes attribuent  à  ïimprégnaiion  de  l'air  la  cou- 
leur vermeille  du  sang.  (Bonnet.)  |  Imprégnation  dis 
boisy  Procédé  qui  consiste  à  fisire  infiltrer  dans  les 
arbres  divers  liquides,  soit  pour  les  colorer,  soit 
pour  les  fisire  durer  plus  longtemps.  |  Pharm.  Ac^ 
tion  par  laquelle  les  sels  ou  autres  particules-d'un 
corps  pénètrent  un  liquide. 

IBIpaiGNB,  BB,  part.  Qui  a  subi  l'imprégna- 
tion; qui  est  fécondé  en  parlant  des  femelles,  du 
înÀ  de  cevtains  animaux  et  des  ovules  des  végé- 
taux. On  voit  les  femmes  d'une  constitution  impres- 
lionuable  être  imprégnéêê  aux  moindres  approches. 
(Jourdan.)  |  Par  exteus.  Pénétré, imbu.  Voyez  cette 
vapeur  délieate  que  la  mer  donoement  toucdiée  du 
soleil,  et  comme  imprégnée  de  sa  chialeur,  envoie 
jour  et  nuit  collectivement  d'elle-même  vers  le  ciel. 
(Bossuet.)  Toutes  les  arsiles  sont  imprégrUa  d'acide 
vitriolique.  (Buffon.)  ffig^  Ifnpréjgné  de  funestes 
doctrines.  Les  sociétés  modernes,  comme  toutes  les 
sociétés  du  passé,  sont  Ihffrégnéeê  da  préjugée. 

.  lBIPRB01f BR,  V.  a.  (du  lat.  pregnan^  féconder). 
Féconder,  en  parlant  des  animaux  qui  s'accouplent. 
11  y  a  des  animaux  chez  lesquels  un  simple  accou- 
plement imprègne  la  ftmelle  pour  quelque  temps. 
(Buffon.)  I  Imbiber,  saturer,  /mprejjfiier  une  liqueur 
de  sels.  Imprégner  une  étoffe  d'une  matière  colo- 
rante, j  Fig.  /mpr^^fur  l'imagination  d'horreur,  /m- 
prégner  quelqu'un  de  bons  sentiments.  |  S'iifPRji- 
GNER^  V.  nr.  Être  imprégné,  dans  tons  les  sens  II 
y  a  des  animaux  qui  iimprègnêni  diffidlement.  Les 
balles  de  coton  tt'imprègnênt  quelquefois  de  mias- 
mes pestilentidis.  Les  sociétés  ê'imprèfnent  de  mille 
erreurs  qu'il  est  trèa-difficile  de  détruire.  Il  s'est  tm- 
prégné  de  leurs  faussée  doctrines . 

IMPRBMiSdITATION,  s,  f.  Qualité  de  éi  qui 
est  soudain^  sans  préméditation.  Peu  usité. 

IMPRBMÉDITB,  BB,  adj.  Qui  n'est  point  pi^ 
médité  ;  qui  est  arrivé  par  hasard.  Homicide  tm- 
prémédité.  Vieux  mot,  v.^v    ^^^^. 

IMPRBMfolTBVÉllT ,  lidv.  A  riipproviste^ 
sans  préméditation.  lies  occasions  me  surprennent 
mprémédHémsni.  (Montaigne.)  Vieux  mot. 

IMPREllAB|i9,  ^i*  Q;ui  ne  bént  être  pris  ou 
qui  est  dimcilè  à  prendre,  u  ne  se  dit  guère  qu'en 
parlant  des  villes  et  des  places  de /guerre.  Paris  est 
mprenable.  On  prétend  c^ue  la  fbrtéreese  de«Gibral- 
tar  est  imprenable.  Nulle  ville  w  paraissait  impre- 
nable à  Philippe  de  Macédoine,  pourvu  ou'il  y  pût 
faire  monter  un  mulet  chargé  d'br.  (R<Hlin.)  ve- 
liise,  imprenable  par  sa  situation,  était  redoutable 
I>ar  son  opulence.  (  VolUire  )  |  Fiff.  On  dit  d'une 
femme  vertueuse^  attachée  à  ses  £voirs,  Que  son 
cœur  est  imprenable. 

IMPRESAEIO,  s.  m.  (mot  ital.,  de  impresa^  eh- 
twprise).  Chef  d'une  entreprise  théâtrale.  Un  ha- 
bile impre#aWo.  Des  tmpre«an'of .  |  Au  féminin  on: 
dirait  Impresaria. 

IMPRESCRIPTIBILITB,  S.  f.  T.  de  droit.  Qua- 
"té  de  ce  qui  est  imprescriptible,  de  ce  qui  n'est 
pas  soumis  à  la  prescription.  Vimpresçriptibililé  de 
certains  droits  dotaux  est  la  sauvegarde  des  familles. 

■StPHESCIlIFTlBLE,  adj.  Qui  n'est  pas  suscep- 
^me  de  prescription.  Les  droits  à  la  liberté  sont  im^ 
Pracriptibles  et  inaliénables  ;  on  peut  toujours  les 
^vendiouer.jSe  dit  quelquefois  dans  le  langage  or- 
ttinaire.Laloi  de  la  natuto,  cette  loi  simple,  impres- 
criptible^  qui  parle  au  cœur  de  l'homme.  (J.  J.  Rouss.) 
.    131l*H£SSC,  adj.  f.  Philos.   Espècef  impresses^ 


». 

Celles  qui  sont  imprimMS  dans  nos  sens,  qui  lais-  | 
sent  trace  dans  notre  mémoire. 

IlIFliBSSIOll,  s.  f.  (du  lat.  impreuio,  formé  de 
in,  dans  ;  prem^rf,  presser^.  Action  d'un  corps  qui 
pèse  sur  un  autre.  Le  coin  laissa  son  impression  sur 
la  monnaie.  Les  pas  étaient  si  légers  que  le  sable 
en  recevait  à  peine  l'impreffion.  (Acad.  )  Ce  corps 
ne  recevra  aucune  impression  vers  aucun  côté,  non 
plus  qu'une  gironette  entre  deux  vents  égaux.  (Pas- 
cal.) I  Action  par  laquelle  une  chose  appliquée  sur 
une  autre  y  laisse  une  empreinte  ;  résultat  de  cette 
action.  V impression  d'un  cachet  sur  la  cire.  Oi^  voit 
dans  les  ardoises  et  dans  d'autres  matières ,  à  de 

Srandes  profondeurs,  des  impressions  de  poissons  et 
e  plantes,  dont  aucune  espèce  n'appartient  à  no- 
tre climat.  (  Buffon.  )  |  Anat.  Ehfoncements  de  la 
surface  des  os  ayant  la  mtoe  apparence  que  s'ils 
résultaient  d'une  impression  extérieure.  Impressio$u 
digitales  des  os  du  crâne.  |  Impreuions  musculaires, 
Enfoucements  qu'on  i^perçoit  dans  les  coquilles  bi- 
vidves.  I  Ce  qui  nfstede  l'action  qu'une  chose  a 
exercée  sur  une  autre.  Il  n'a  plus  de  Hèvre,  mai» 
il  lui  reste  encore  une  légère  impression  de  chaleur. 
La  perception  ne  vient  qu'à  la  suite  des  impressions 
qui  se  font  sur  les  sens.  (Gondillac.)  Dans  l'homme 
,  et  dans  les  animaux  qui  lui  ressemblent ,  le  dia- 
phragme paraît  être  le  centre  du  sentiment  ;  c'est 
sur  cette  partie  nerveuée  ^ue  portent  les  tmprrMion^ 
de  la  douleur  et  du  plaisir.  (Buffon.)  ^|  Empreinte, 
trace  plus  ou  moins  profonde,  que  les  objets  exté- 
rieurs font  sur  les  orgapes  des  seqs  et  toutes  les 
parties  sensibles.  La  peau,  sens  4ee  impressiofis  les 
plus  générale»,  les  perçoit  différemment  si  elle  est 
engourdie  par  le  fh)id,  ou,  au  contraire^  raréfiée 
par  une  agréable  chaleur.  |  Fig.  Effet  qu'une  cause 
quelconque  produit  dans  le  cœur  ou  dans  Tesprit. 
n  y  a  de  faibles  et  de  légères  impressions  «  ^qui  ne 
font  qu'effleurer  l'ftme  et  éveiller  ses  sentiments. 
( Saint -Ëvremont.)  |  Action  d'imprimer  un  livre, 
une  étoffe.  Impression  en  taille  douce.  Impression  cor- 
recte. Diriger,  surveiller  V impression  d'un.ouvrage. 
Ou  obtient  les  épreuves  d'une  gravure  au  moyen 
de  Yimpréssion.  Ce  que  vous  dites  est  digne  de  V im- 
pression. Livrez  ces  manuscrits  à  rtfnprej^ion,  f  ; 

Dès  que  rtinprefftoit  Isit  éclorè  un  poète»  Wv     / 

}\  est  esclave  né  de  quiconque  Tacheté,  j/v^ljv?^^^^ 

:*  I  Impréfsion  sur  papier,  Fabrication  qui  consiste  en 
l'application  sur  de  grandes  surfkces^e  couleurs  en 
teintes  plates  et  de  dessins.  Le  seul  procédé  em- 
ployé i^iaintenant  consiste  à  porter  sur  le  papier , 
au  moyeu  de  planches,  chaque  couleur  avec  ses  dé- 
gradations et  ses  ombres.  |  Impression  sur  poterie , 
Art  par  lequel  on  transporte  l'épreuve  d'une  gra- 
vure sur  la  faïence  ea  biscuit,  ou  sur  la  couverte, 
ou  sur  le  vernis  de  II  porcelaine,  j  Impression  sur 
crtn,  Espèce  de  ganfrage  qui  ne  dure  pas.  Les  fleurs 
et  arabesques  que  Von  voit  aujourd'hui  sur  les  étof* 
fbs  de  crin  sont  brochées  de  la  même  manière  qu'on 
broche  les  étoffes  de  soie ,  k  l'aide  du  métier  à  la 
Jacquart^  et  ces  dessins  sonttrèarsolides.  |  Peinture 
Simpressionj  Ouvrase  des  peintres  en  bâtiments, 
peinture  à  couches  plates.  |  Impressiim  sur  étoffes,  • 
Art  qui  consiste  à  fixer  sur  l'une  de  leurs  faces  des 
fiffures  quelconques,  diversement  coloriées  et  inal-' 
terables,  qui  les  recouvrent  eif  partie^  tandis  que  le 
reste  conserve  sa  couleur.  Cette  impression  s'exé- 
cute ai:gourd'hui  au  moyen  de  planches  ou  de  cv- 
lindres  convenablement  gravés.  L'impression  sur  fes 
étoffbs  de  matières  animales,  laine  ®||fl|BL^^  ^i^ 
par  l'application  des  couleurs  ,même8^^x>n  fixe 
ensuite  par  des  procédés  particuliers.  |  Fig.  Bonnes 
impressions  ^  meuivaises  impressions  ^  Sentiments  &- 
vorables,  déi^-.:  ''.Hles,  <jui  sont  inspirés  par  une 
personne  ou  une  cux»^.  Cnarles  XH  n'avait  encore 
donué  de  lui  que  de  mauràises  impression^.  (Vol- 
taire.) |  Donner  une  impression ,  donner  des  impres- 
sions,  Faire  juger^  sentir  suivant  telle  ou  telle  ma- 
nière. Ressouvenez  -  vous  des  étranges  tmpre«Mon« 
qu'on  nous  cfonne  depuis  si  longtemps  des  Jansénis- 
tes. (Pascal.)  I  Faire  de  Vimpression^  Agir  rortement 
sur  l'esprit.  Ce  discours  ne  lui  fit  alors  qù^une  lé- 
gère imprtwton.  (M™«  de  Sévigné.)  Un  récit  si  pro- 
pre à  faire  impression  sur-le^  cœurs.  (Massillon.) 
I  Fatre  impression^  beaucoup  d^ impression j  Se  dit 
d'une  personne  qui  attire  sur  elle  l'attention  dans 
une  société.  L'un  est  actuellement  ambassadeur  de 
la  république  à  la  cour,  où  il  fera^  dit-on,  beaucoup 
d'impression.  (Voltaire.) 

IMPRESSIONNA  BILITÉ,  s.  f.  Néol.  Qualité  de 
ce  qui  est  impressionnable  ou  susceptible  dMmpres- 
sion.X'est  à  Firritabilité  de  leurs  nerfs  c^ne  les  fem- 
mes doivent  leur  sensibilité,  mot  du  vieux  style, 
qu'on  a  remplacé  aujourd'hui  par  Vimpressiounabi- 
lité.  LUmpressionnabilité  du  système  nerveux. 


IMPEBSSiaimASLI,  «dj.  Néfd.  Snsoeptihle  dé 
1  H3evoir  de  vives  impressions.  Un  esprit  imp^Buion- 
nable.  Les  poètes  sont,  en  général,  des  nature»  Imr 
pressionnables.  Les  femmes  sont  plus  impresséonnsh- ^ 
blés  que  les  hommes.  |  Fig.  Se  dit  de  la  renU,  da$,^ 
actions,  des  valeurs  cotées  à  la  Bourse.  Cette  va^ 
leur  est  très-impressionneibls.  ^ 

IMPEESSlONNé,  ÉE,  part:  Qui  a  reçu  une  im- 
pression, une  marque.  Pierre  impressionsiee.  |  Qui 
a  i%çu  une  impression  morale.  Vivement  impres- 
sionné par  un  tel  spectacle. 

IMPRESSIONNER,  V.  a.  Produire  u«e  impres- 
sion matérielle.  Sous  l'influence  de  la  chaleur,  on 
voit  les  couleurs  prendre  généralement  plus  d^in- 
tensité ,  surtout  si  la  lumière  a  impressionné  toute 
l'épaisseur  de  la  couche  de  chlorure  d'argent.  (Niepc<K 
de  Saint- Victor.)  |  Faire  impression  sur  quelqu'un; 
causer  des  impressions,  émouvoir.  Ce  récit  nous  im- 
pressionna vivement.  Un  orateur  qui  impressiorme  ses 
auditeurs.  Le  goût  est  la  propriété  qu'a  un  corps 
d^ tmpreMtonner  l'organe  et  de  faire  naître  la  sensa- 
tion. (Brillât-Savarin.)  |  S'impbbssiokxxh,  v.  pr. 
Recevoir  unjS  impression  morale. 

IMPRI^VOYANCE ,  S.  f.  Défaut  de  nrévoyanca. 
Les  artistes  dramatiques,  les  hommes  oe  lettres,  les 
étudiants,  les  grisettes  de  nos  grandes  villes  pe^ 
vent  être  cités  comme  des  modèles  d'impr^oyoncs. 

Prélats,  qu'avez-Tous  fait?  par  quelle  imprévoyance 
Aves-vous  de  leuV  cœur  consacK^  ralliancef 

'  '  (LSHsaciBa.) 


'n:--^t- 


I  Acte  d'un  homme  imprévoyant.  Les  imprévoyan-^ 
ces  de  la  Jeunesse,  les  regrets  de  la  vieillesse. 

IMPREVOYANT,  ÀNTE  ,  adj.  Qui  manque  de 
prévoyance.  La  jeunesse  est  imprévoyante,  \  Suh- 
stantiv.  La  classe  des  imprévoyants  est  nomhreuse^ 
et  les  maux  que  V imprévoyance  passée  fait  naître 
sont  pour  eux  une  leçon  trop  souvent  inutile. 

IMPRÉVU ,  VE 1  A^j-  Qui  "'a  point  été  prévu , 
et  qui  arrive  lorsqu'on  y  pense  le  moins.  Un  ac<û- 
dent  ttnprf'tju^  Une  mort  imprévue.  Les'malheurâtm- 
prév\ts  npus  frappent  pins  que  les  malheurs  qui  se 
développent  par  degrés.  Une  résolution  souvent  aussi 
imprévue  de  ceux  qui  la  foQt  que  de  ceux  qui  la  souf- 
frent. (Montesquieu.)  De  quel  prétexte  couvrir  ce 
retour  imprévu  ?(J.J.  Rousseau.)  |  ii /'imprévu,  loc. 
adv.  Subitenient,  sans  que  l'on  soit  sur  ses  gardes, 
y  ennemi  fonclit  sur  nous  à  l'imprévu. 

PfPRIMABJLE,  adj.  Qui  peut  être  imprimé.  Cet| 
article  est  imprima6ie.  Vous  aurez  bientôt  une  lettre  v 
ostensible,  sur  les  Sirven,  qui  peut-être  seri^  im-r 
primabUy  supposé  qu'il  soit  permis  d'imprimer  des  ; 
choses  utiles.  (Voltaire.) 

IMPRIMÉ^  ÉE,  part.  Qui  a  laissé  une  empreinte. 
Le  sceau  imprimé  sur  la  cire.  Des  traces  imprimées 
sur  le  sable.  Cette  lie  est  remplie  de  montagnes  où 
tan  voit  imprimées  les  traces  des  volcans  éteints.' 
(Raynal.)  1  Qui  a  reçu  une  impression  en  encre  noire 
ou  en  couleur.  Lithographie  imprimée.  Châlê  tf»^ 
primé.  Mousseline  imprimée.  \  Produit  par  l'impri-'^ 
merie,  publié.par  la  voie  de  l'impression.  Un  livre 
imprimé.  U  ne  veut  pas  que  ses  ouvrages  soibnt 
tmprime«  de  son  vivant.  (Le  Sage.)  Je  vois  avec 
chagrin  l'extrême  négligence  avec  laquelle  beau- 
coup de  livres  nouveau^  sont  imprimés.  (Voltaire.) 

Le  Jonas  inconnu  sèche  dans  la  poussière; 
Le  David  imprimé  n*a  point  vu.  la  lumière.   ^ 

(BOILBAi;.) 

I  Un  auteur  imprimé ,  Un  auteur  dont  le  livre  est 
imprimé.  Je  m'imagine  que  le  plaisir  est  grand  de 
se  voir  imprime.  (Molière.)  |  Fig.  C'était  comme  un 
grand  commandement  de  marche!  ifhnrimé  à  l*hu- 
manité.  (Edg.  Quinet.)  |  S.  m.  Feuille,  écrit  im- 
primé; Jai  reçu  plusieurs  impriWjr.  Je  vous  en  ver- 
rai un  imprimé  0X1  sera  votre  lettre.^Bossuet.)  Je  suis 
grand  ennemi  des  manuscrits^  mais  grand  ami  des  im- 
primés,  (Fontenelle.)  Je  copiai  de  ce  manuscrit  ce  qui 
manquait  dans  les  ir^primés.(¥.  L.  Courrier.)  Il  iait 
des  collections  d'imprimer  et  de  recueils  burlesques.    . 

IMPRIMER,  V.  a.  (du  lat.  in,  sur;  premere^ 
presser).  Faire  ou  laisser  une  empreinte  sur  quel- 
que chose.  Imprimer  un  sceau  sur  de  la  cire.  A 
peine  il  imprimailleL  trace  do  ses*  pas  sur  le  sable. 
(Fénelon.  —  - 
ses  suffrage! 

I  Plus 

lettres^  au  moyen  d*une  pression,  sur  du  papier  ou 
de  quelqtie  autre  matière  de  nature  à  la  recevoir. 
Monseigneuti  quoiaue  vous  ne  vouliez  pas  faire 
imprimer  vos  homélies,  je  souhaiterais  au  moins 
qu'elles  fussent  écrites  comm.e  cela.  (Le  Stfge.)  | 
Absol.  Alors,  on  écrivait  des  chroniques,  on  rimait 
des  rondeaux,  on  dessinait,  on  imprimait,  on  par- 
lait gothique.  (Bazin.)  |  Appliquer  de  l'ancre,  des 
couleurs  sur  du  papier,  de  la  toile.  Imjtrimer  des 
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lithographies,  des  estampefl,  des  indiennes,  des  pa- 
piers de  tenture,  etc.  (Publier  par  la  voie  de  Tim- 


Nsemble  deux,  ou  un  plus  grand  nombre  de  minus- 
cules, et  de  multiplier  par  conséquent  beaucoup  le 


pression.  /m|irimfr  une  afliche,  un  mémoire.  {0Lx^  nombre  de  lettres,  ce  qui  demandait  et  plut dt  temps 
;)rimer  une  brochure,  un  livre  Imprimer  une  revue,  ^jmg  plus  grande  dépense.  Coraraf*  rmégalité  d'é- 
un  journal.  Un  libraire  imprima  les  essais  de  ma 
plume.  (Boileau.)  faire  imprimer  un  ouvrage.  Le 
remettre  à  Timprimeur  pour  qu'il  Timprime.  Il  a 
fait  imprimer  un  ouvrage  moral  qui  est  rare  par  le 
ridicule.  (La  Bruyère.}  |  Se\  faire  imprimer.  Mettre 
au  jour  quelque  ouvrage.    I 


^■ 


Quel  besoin  si  pressant  avaE-vous  de  rimer,   ' 
ht  qui  diantre  vous  poutise»à  tous  faire  imprimer? 

1      (MOLii^ai.) 

I  Imprimer  un  auteur^  Imprimer  son  ouvrage.  | 
Fig.  l^'aire  impression  dansirosprit,  dans  le  cœur. 
Imprimer  du  respect.  Il  fa^t  imprimer  de  bonne 
heure  aux  enfants  les  maximes  de  la  sagesse  et  do 
la  vertu.  Une  lionne  vint,  nionstre  imprimant  la 
crainte.  (La  Fontaine.)  |  Fig.  Le  ciel  a  sur  son 
front"  imprimé  sa  noblesse.  (Racine.)  |  Commu^ii- 
quer  de  la  vitesae^.en  parlant  de  la  force  et  du 
mouvement.  Dieu  seul  a  imprimé  le  mouvement  à 
la,. matière.  L'eau  supérieure,  pressant  Tinférieure, 
lui  imprime-  de-  la  vitesse  à  raison  de  sa  hauteur. 
(Fontenelle.)  Nous  sommes  emportés  dans  le  mou- 
vement général  tm;irtme  par  le  maître  de  la  na- 
ture. (Voltaire  )  Il  faut  impriràer  un  gr^nd  mouve- 
ment à  la  circul&tion.  (Montesquiou.)  |  Fig.  Cette 
découverte  imprimait  aux  idées  une  direction  nou- 
velle.^  I  Donner  une  préparation  nécessaire  pour 
peindre  une  chose.  Imprimer  une  porte,  une  toile. 
!  S'impriMek,  v.  pr.  Laisser  une  empreinte 'Leurs 
|)as  s'imprimaierit  sur  la  neige.  |  Être  imprimé.  Ces 
feuilles  ne  peuvent  pas  s'imprimer.  |  Fig.  Le  sen- 
timent de  Tégalité ,  sous  la  bannière  de  TÉternel , 
doit  «'imprimff  d'une  manière  indestructible  dans 
le  cœur  de  Ci9  peuple ,  et  devenir  le  forid  même  de 
sa  nature  (Edg.  Quinet.)  .  . 

IMPHIMERIET.  s.  f  Art  de  multipliei'  l'écriture 
au  moyeu  d*empi*eintes  provenant  de  caractères 
mobiles.  Les  progrè^s  de  Vimprimerie,  C'est  un  grand 
inconvénient  attaché  au  bel  art  de  l'imprim^rtf, 
que  cette  facilité  malheureuse  de  publier  les  im- 
postures et  les  calomnies.  (Voltaire.)  Uimprimerie 
est  l'artillerie  de  la  pensé^.  (Rivarol.;  |  Tout  ce 
qui  constitue  une  imprimerie,  comme  les  carac- 
tères ,  les  presses.  Une  imprimerie  portative.  |  Éta- 
blissement où  l'ou  imprime.  Aller  à  l'tmprtmfrte. 
Diriger  une  imprimerie  \  Imprimerie  en  (aille-douce, 
imprimerie  lithographique ,  Lieu  oU  s'impriment  les 
gravures  en  taille-douce,  les  lithographies.  |  Com- 
iperce,  état,  connaissance  de  l'imprimerie.  Con^ 
naître  l'imprimerie.  |  Il  est  incontestable  que  l'art 
de  l'imprimerie  prit  naissance  au  xv*  siècle  ;  mais 
les  biographes  sont  peu  d'accord  sur  le  lieu  où 
cette  invention  a  été^  découverte,  ainsi  que  sur  le 
nom  do  celui  à  qui  on  la  doit.  Les  Allemands  et 
les  HoUanj^ais  se  disputent  cet  honneur.  Les  pre- 
miers sont  même  partagés  entre  eux  :  les  uns  l'at- 
trihitent  à  la  ville  de  Mayence,  les  autres  à  celle 
de  Strasbourg.  Les  mêmes  ténèbres  enveloppent  le 
nom  de  l'inventeur.  L'opinion  la  plus  généralement 
répandue  est  que  les  graveurs  en  bois  ont  été  les 
inventeurs  de  l'imprimerie,  et  l'on  sait  que  les 
cartes  à  jouer  furent  inventées  vers  l'an  1376,  et 
qu'elles  furent  gravées  en  Allemagne  au  commen- 
cement de  l'an  1400.  Mais  on  sait  aussi  que,  plusieurs 
siècles  avant  l'invention  de  ce  procédé ,  la  Chine 
faisait  usage  de  planches  gravées.  Les  plus  anciens 
livres,  tout  à  la  fois  gravés  et  sculptés,  et  impri- 
més en  Europe,  datent,  selon  la  chronologie  établie 
par  Seizius,  ae  1431.  Laurent  Janszoon  Coster  con- 
nut en  1437,  à  Harlem,  l'idée  de  faire  des  carac- 
tères mobiles  en  bois,c.  à  d.  des  lettres  isolées. 
L'empreinte  d'un  cachet  fut,  dit-on,  le  guide  de 
tester;. elle  lui  apprît  en  même  temps  à  former 
une  composition  gluante  dont  la  teinté  imiterait 
celle  de  l'écriture,  et  dont  il  pourrait  couvrir  ses 
caractères.  Mais  comment  parvenir  ii  impririier  fa- 
cilement sur  l'étendue  d'une  feuille  de  papier  une 
réunion  dejettres  qui,  par  leur  ténuité,  prenaient 
difficilement  l'empreinte,  et  dont  le  nombre  infini 
exijreait,  pour  se  rendre  lisible,  l'action  d'une  force 
parfaitement  égale  ?  Un  pressoir  attira  les  regards 
«le  Coster  :  le  mouvement  de  la  vis,  qui  répond  à 
un  poids  immense,  frappa  tout  à  coup  son  imagi- 
nation, et  victorieux,  dans  sa  pensée,  des  obstacles 
qui  rurrOttiient,  il  conçut  l'idée  de  la  première 
presse.  Mais  on  reconnut  l'inconvénient  de  se  ser- 
vir de  lettres  mobiles  en  bois.  Les  différents  mor- 
ceaux de  hêtre  se  gonflaient  ou  se  contractaient, 
comme  les  planches  fixes  >  selon  le  degré  d'humi- 
dité ou  de  sécheresse  de  l'atmosphère.  De  là  diffé- 
reiits  inconvénients.  La  fragilité  de  ces  types  en 
bois  obligeait  d'ailleurs  le  grtivjnr  d'accoupler  en- 


paisseur  de  ces  caractères  ne  permettait  pas  de  lei 
unir  assez  exactement  ensemble,  quoique  serrés 
avec  force  dans  un  châssis  de  fer,  oif  songea  à  per- 
cerces  lettres  vers  leur  extrémité  supérieure,  et  à 
passer  par  ces  trous  un  lien  pour  ks  attacher  les 
unes  aux  autres,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  pour 
les  chapelets  ;  mais  les  compositeurs  n'en  éprouvaient 
pas  moins  un  pénible  travail,  par  la  grande  atten- 
tion qu'ils  devaient  avoir  de  bien  joindre  les  lettres 
que  traversait  œ  lien ,  et  surtout  de  bien  justifier 
leurs  lignes  en  les  assujettissant  ensuite  par  un 
nœud  aux  deux  i^xtrémitél.  Il  leur  fallait,  après 
cela,  heaucoup  de  temps  et  de  soins  quand  il  s'a- 
gissait de  corriger  les  épreuves,  de  remanier,  de 
passer  de  nouveaux  liens,  et  de  serrer  une  seconde 
fois  les  pages  ou  la  page  daiis  le  châssis.  On  a  be- 
soin des  témoignages  de  Schœpflin,  Paul  Pater, 
Birckenius  et  Daniel  Speclin ,  pour  croire  k  cet 
étrange  procédé.  (vOSteà  avait  imprimé  TZ/oraritim 
et  Donat.  Après  sa  mo^,  c.  à  d.  après  l'an  1440, 
sortent  de  rimprimeriB--de  Harlem  :  les  Combats 
d'Alexandre  le  Grand,  V Abrégé  de  Végèce  sur  l'art  mi" 
Utaire,  le  ^it>re  des  Hommes  illustres,  de  saint  Jérôme, 
les  Œuvres  de   Thomas  A  Kempis^  Suivant  Junius, 

,  Scri vertus,  Boxhornius,  Scaliger  et  autres  écrivains^ 
c'est  bien  Laurent  Janszoon  Coster  qui  jeta  les 
fondements  de  l'imprimerie;  et  c'est  encore  lui  qui 
fit  succéder  les  caractères  ^mobiles  en  bois  aux 
planches  xylographiques.  Les  écrivons  qui  se  sont 
aéclarés  pour  l' Allemagne,  s'accordent  à  dire  que^ 
vers  l'an  1438,  Jacques  Mantelin  conçut  l'invention 
de  l'imprimerie  à  Strasbourg,  où  se  trouvait  alors 
Gutenberg,  de  Mayence;  qu'ils  réunirent  Jeurs  ta- 
lents pour  arriver  k  d'heureux  résultats  ;  qu'ils 
firent  ensemble  de  nombreux  essais;  et  que,  de  re- 
tour dans  sa  patrie,  vers  l'an  1445 ,  àutenberg 
travailla  pendant  quelques  années  au  perfectionne- 
ment de  cet  art  avec  Jean  Genzlleich  V Ancien,  sans 
fortune  comme  lui  ;  qu'enfin  il  forma,  vers  l'an  1449, 
une  association  de  commerce  avec  Fust ,  orfèvre 

■  de  Mayence,  tait  qui  n'est  contesté  par  personne. 
Arrivée  à  cette  époque ,  l'histoire  de  l'imprimerie 
parait  être  dégagée  de  tous  les  nuages  qui  l'eii- 
toui*aient.  Gutenberg  et  Fust  substituèrent^  aux 
lettres  mobiles  en  bois,  des  lettres  sculptées  en  mé- 
tal; et  voilà' ce  que  l'on  appelle  la  seconde  époque 
de  l'origine  de  l'imprimerie.  D'autres  essais  succéaè- 
rent,  le  burin  perfectionna  l'œil  de  la  lettre,  la  lime  lui 
donna  le  degré  de  hauteur  qu'elle  devait  atteindre. 
J^  Bible  latine ,  dite  de  1450^  fut  le  premier  ou- 
vrage marquant  qui  sortit  des  presses  de  cette  as- 
sociation. C'est  à  l'occasion  de  cette  Bible  que  Fust 
fut  dénoncé  comme  maçicien^u  parlement,  qui  le 
renvoya  absous.  Cependant,  un  jeune  apprenti  at- 
taché à  Fust,  Schœner,  avait  taillé  des  pièces  d'a- 
cier pur  et  les  .avait  gravées  ;  avec  des  poinçons, 
il  frappait  des  matrices  d'un  métal  plus  malléable  ; 
il  avait  su  placer  ces  matrices  justifiées  dans  le 
centre  d'un  moule,  et  obtenir  des  empreintes  ^ 
relief,  au  moyen  du  plomb,  de  l'étain  et  du  cuivre, 
qu'il  avait  mis  en  fusion  dans  son  creuset.  Ainsi , 
Sphœffer,  fut  le  premier  qui  fondi.t  dans  l'airain  les 
signes  de  la  parole,  les  lettres  que  l'on  pouvait  as- 
sembler d'une  manière  indéfinie.  Cest  d'api*è8  ce 
procédé  que  l'on  appela  types  les  caractères  desti- 
nés à  l'impression,  et  que  l'on  donna  à  cet  art  le 
nom  de  typographit  ;  A  cette  version  généralement 
adoptée,  on  ajoute  que  Schœffer  inventa  aussi  l'encre 
propre  à  imprimer,  et  que  Fust  fut.  si  charmé  de 
cette  découverte  qu'il  liii  donna  sa  fille  en  mariage 
et  l'intéressa  dans  son  entreprise  L'association 
entre  Gutenberg  ipt  Fust  ne  dura  que  cinq /ans.  La 
rupture  eut  lieu  le  6  novembre  1455,  par  mite  d'un 
procès  que  Gutenberg  perdit  contre  Fust,  auquel 
il  fut  obligé  d'abandonner  tout  .son  matériel  d'im- 
primerie. Selon  quelques  écrivains,  il  se  retira  en 
Hollande.  Le  monument  typographique  (en  carac- 
tères mobiles  en  fonte)  avec  date,  le  plus  ancien, 
est  un  annuaire  ou  éalendtierd»  l'an  1457.  La  ville 
de  Mayence  ayant  été  éipportée  et  saccagée  par 
Adolphe  de  Nassau,  en  1462,  Fust  et  Schœffer,  ef- 
frayés, se  séparèrent,  et  leurs  ouvriers,  possesseurs 
comme  eux  du  secret  àë  l'imprimerie,  se  répan- 
dirent dans  toute  l'Europe.  C'est  là  sans  doUte 
l'époque  où  plusieurs  villes  qui  lés  recureiU  se 
disputèrent  l'honneur  d'avoir  donné  naissatti^  à 
cet  art.  L'imprimerie  fut  établie  en  Fnance  s«nis 
Louis  XI;  Guillaume  Fischer  et  Jean  la  Pierre, 
dpcteurs  en  théologie ,  firent  venir  de  Mayence  î 
Paris,  vers  l'an  1470,  UlrifeGéring,  Martin  Krantr 
et  Michel  Friburger.  qui  avaient  travaillé  ohtz 
Fust.  On  leur  donna  un  logement  dans  le  collège 
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de  la  Sorbonne^  et  c'est  Iiti^^ils  formèi^nt  leur 
premier  établissement.  A  cette  même  époque  West- 

Ï»halie  éminit  établi  à  Louvain ,  Ulric  Zell  à  Co« 
oçne,  Blaauw  à  i^sterdam,  Martens  à  Alost,  âa* 
thias  Moravus  à  Nanles,  Jean  de  Spire  et  4^n  de 
Cologne  à  Venise,  Bernard  Cerminius  et  son  fils 
Dpipinique  à  Florence,  Sweinheim ,  Pannartz  et 
Ulrio  H^n  à  Rome,  Corselis  à  Londres,  où  il  trans- 

Sorta,  dit-on,  des  ustensiles  dérobés  à  l'imprimerie- 
'Harlem.  Jenson  avait  déjà  préparé  les  poinçops 
du  caractère  romain  à  Venise,  et  l'illustre  Aide 
Manuce,  fixé  également  en  Italie,  avait  inven^  les 
caractères  italiques.  En  147Q,  Jason  de  Tayno  fai. 
sait  fieurir  la  typographie  à  Toulouse  ;  en  1497, 
Vingle  publiait  àXyon  les  Épitres  d'ÛEneùê  Sylvius 
Piccolomii^i.  et  la  Pratique  en  médecine,  fie  Bernard 
de  Gordino.  Au  commencement  du  xvi*  siècle,  les 
caractères  grecs  et  hébraïques  avaient  été  gravis, 
et  Paris  voyait  établir  une  fonderie  sous  la  direc- 
timi  de  Tissard.  Au  milieu  de  ce  même  siècle, 
^niait  à  Anvers  Plantin  ,  à  qui  Philippe  II  d'Es- 
pagne décerna  le  titre  d'arcAt-tmprtmeur.  Bientôt 
après,  Louis,  le  premier  impirimeur  de  la  famille 
des  Elzévirs,  s'établit  en  Hollande.  A  la  même  épo- 
que, Paris  comptait  les  Remboldt,  les  Bàdius,  les 
Vascosan,  les  Cbevalon,  les  Colines,  les  Êtienuv. 
Après  Robert  Etienne,  viiit  Charles,  son  frère, 
auquel  succéda  Henri,  fils  de  Robert,  savant  qui 
lEipporta  d'Italie  et  publia  un  manuscrit  d'Ana- 
creon.  Sous  Henri  I V ,  parait  Pierre  Rocolét  ;  Sous 
Louis  XIII ,  Sébastien  Ôramoisy,  qui  dirige  l'im- 
primerie royale  établie  au  Louvre  au  commence- 
ment du  règne  de  Louis  XIV,  et  meurt  en  1669. 
Camusat  est  choisi,  en  1634,  par  l'Académie,  pour, 
son  imprimeur;  Antoine  Vitré,  mort  en  1673,  édita 
la  Polyglotte,  de  Le  Jay,  tm  des  chefs-d'œuvre  de 
l'imprimerie,  et  jeta  -à  la  fonte  les  caractères  des  ' 
langues  orientales,  pour  que  personne  ne  pût  s'en 
servir  après  sa  mort.  Vers  le  milieu  du  xviii*  siè- 
cle, Baskerville,  en  Angleterte,  et  quelques  années 
après ,  Ibarra ,  en  Espagne ,  et  Bodoni  en  Italie , 
élevèrent  l'art  typographique  à  un  haut  degré  de 
perfection  ;  on  vit  naître  alors^  en  France,  les  Bar- 
Dou,  les  Didot,  les  Crapelet  et. quelques  autres  im- 
primeurs illustres.  L'art  de  l'tmprtmerte  se  compose 
essentiellement  de  deux  éléments  bien  distincts  : 
la  composition  et  le  tirage.  V.  ttfooraphib. 

IMPRIMEUII^  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  exerce 
l'art  de  l'imprimerie,  qui  se  charge  de  faire  impri- 
mer des  livres,  des  mémoires,  etc.  par  des  ouvriers 
qu'il  paye  et  qu'il  dirige,  ou  qu'il  s'associe.  Impri- 
meur célèbre.  Un  habile  imprimeur.  Une  bonne  im- 
primeur^. I  Par  extens., Ouvrier,  ouvrière  qui  tra- 
vaille dans  une  imprimerie  ;  misis  plus  particulière- 
ment celui  qui  est  employé  à  la  presse.  Une  presse 
est  ordinairement  servie  par  deux  imprimeurs,  \ 
Imprimeur  en  tailte^^uce^  Celui  qui  imprime  ou 
fait  imprimer  par  ses  ouvriers  des  gravures  sur 
acier  ou  sur  cuivre.  |  Imprimeur  lithographe ,  Qui 
fait  des  impressions  sur  pierres  lithographiques.  |  ^ 
Adjectiv.  Un  apprenti  impËimeur.  On  compte  dans' 
Paris  un  nombre  considérable  d'ouvriers  imprimeurs, 
V.  TYPOGRAPHE,  j  En  1488,  les  imprimeurs  obtin- 
rent, par  lettres  patentes  de  Charles  VIII,  un  rang 
déterminé  dans  le  cadre  de  l'organisation  indus- 
trielle qui  existait  alors  :  ils  furent  assimilés  aux 
libraires  et  plftcés,  comme  ceux-ci,  sous  la  juridic- 
tion et  la  surveillance  de  l'Université.  Les  lois  qui 
régirent  les  imprimeurs  pendant  tout  l'ancien  ré- 
gime furent  conformes  à  ce  qu'on  peut  appeler  le 
droit  commun*  des  corporations.  Leii  imprimeurs 
eurent,  comme  les  autres  corps  d'état,  lenrs  statuts 
et  Içurs  syndics  particuliers,  leurs  grades  réguliers, 
d'apprentis ,  de  compagnons  et  de  maîtres.  Même 
au  dernier  siècle,  nul  ne  pouvait  être  admis  à  l'ap- 
prentissage s'il  n'était  «  congru  en  lanffue  latine 
et  s'il  ne  savait  lire  le  grec.  »  Avant  ae  devenir 
maître,  il  fallait,  en  outre,  subir  un  examen  de- 
vant les  syndics  et  adjoints  de  la  communauté  Le 
nombre  des  imprimeurs  n'était  fixé  par  aucune  loi^ 
mais  il  fallait,  après  avoir  été  reçu  maître,  obtenir 
des  provisions  du  roi.  Les  imprimeurs  étaient  sou- 
mis à  des  règlements  minutieux  et  à  des  lois  péna- 
les très-sévères.  Ils  devaient  habiter  le  quartier  de 
l'Université,  ne  rien  imprimer  qui  touchât  aux  ma- 
tièrfs  d'État^  ne  rien  imprimer ^sans  permission,  n 
peine  du  fouet  ;  obtenir,  en  certains  cas,  des  lettres 
du  grand  sceau  avant  d'imprimer^  à  peine  d'être 
pendus  ;  enfin,  ils  pouvaient  chaque  jour  être  ré- 
voqliiés,  destitués  ou  interdits,  s'il  plaiftait  au  rpi. 
Telle  était  la  condition  des  imprimeurs  soasl'sncieH 
régime.  Ht  profitèrent  de  la  liberté  d'inaustrio,  dé- 
crétée par  l'Assemblée  constituante,  et  en  jouîreiit 
sans  restriction  pendant  toiite  la  Révolution.  Sou» 
le  Consulat  et  l'Empire,  ils  n'eurent  guère  d'autre 
loi  que  l'arbitraire  illimité  de  la  nolico.  La  liberté . 
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Ispirut  au  mpnoont  même  où  le  Consalat  fiit  éta- 
'bîi  •  mai»  il  é'écoula  quelauei  années  avant  que  le 


iiiouo 
cret  im 
certain 


Je  chose»  Qui  existe  aujourd'hui.  La  disposition 
nri'ucipale  le  ce  décret  était  celle  qui  limitait  le 
lombre  de»  imprimeurs  :  c'était  une  aggravation 
ttioutée  à  la  législation«de  l'ancien  régime,  dont  ce 
décret  reproduisait,' d'^iîlpurs,  les  nnncipales  dis- 
position». La  loi  du  21  octobre  et  rordonnance  du 
24  octobre  1H14,  plus  libérales  que  le  décret  impé- 


rial, ont  complété  la  législation  qui  a  régi  en  France 
l'imprimerie.  Par  cettç  législation,^  l'imprimerie  se 
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n'était  breveté  et  assermen^(^  Le  brevet  pouvait 
être  retiré  à  tout  imprinteur  qui  Huràit  été  convain- 
cu par  un  jugement^  de  contravention  aux  lois  et 
règlements.  Ainsi,  outre  le  monopole  qui  résultait^ 
de  la  limitation  du  nombre  des  imprimeurs,  la  lé- 
gislation sur  l'imprimerie  faisait  aépendre  l'exer- 
cice d'une  profession  industrielle  du  bon  plaisir 
de  l'administration,  et  elle  consacrait  une  sorte  de 
possession  jprécaire  qui  n'avait  rien  de  commun 
Hveo  'la  propriété  dont  ^elle  portait  cependant  le 
nom.  En  France,  tout  imprimeur  est  tenu  de  dé- 
clarer, avant  l'impression,  qu'il  se  propose  de  pu- 
blier tel  ou  tèl> ouvrage;  tenu  de  déposer  un  cer- 
tain nombi^  d'exemplaire»  ;  tenu  d'imprimer  au  bas 
de  tout  ouvrage  sorti  de  chez  lui,  ou  même  de  toute 
feuille  volante,  ou  encore  de  loute  livraison  desti- 
née à  être  vendue  isolément  auoique  faisant  partie 
d'un  ouvrage,  son  nom  et  sa  aemeure  ;  tehii  d'avoir 
un  registre  coté  et  paraphé  où  il  doit  inscrire,  par 
ordre  de  dates  et  avec  une  ^érie  de  numéros,  le 
titre  littéral  de  tous  les  ouvrages  au'il  se  propose 
d'imprimer,  le  nombre  de  feuilles  des  volumes  et 
des  exemplaires,  avec  le  format  de  l'édition  ;  tenu 
de  représenter  ce  livre,  à  toute  réquisition,  au  com- 
}Dissairé  de  poliçe.^Telles  sont  les  obligations  es- 
sentielles imposées  aù£ imprimeurs  français,  sous 
des  peines  fort  élevées,  l'amende  et  la  prison.. La 
législation  qui  régissait  l'imprimerie  en  r  rance  ap- 
pelait, des  réformes  radicales  pour  être  à  la  hau- 
teur des  besoins  intellectuels  et  des  aspirations  du 
pays  vers  le  rÔfene  de  M  liberté,  et,  pour  donner 
fv;  satisfaction  à  ces  aspirations,  le  gouvernement  im- 
)érial  a  présenté  et  fait  adopter  une  loi  qui  a  rendu 
a  profession  d'imprimeur  libre  et  a  supprimé  les 
brevets;  mais  cette  loi  attend  de  nouvelles Téformes. 

IMPKIMUREt  s.  f.  Enduit  d'une  toile  pour  ser- 
vir aux  peintres.  |  Feuille  de  papier  fort  sur  la- 
quelle le  Cartier  passe  plusieurs  couches  d'une 
couleur  quelconque  à  Fhuile.  ! 

IMPROBABILITE,  s.  ff  Qualité^  état  de  ce  qui 
est  improbable  Dans  ce  récit,  les  mensonges  et 
les  improbabilités  abondent.  *  '  ' 

IMPROBABLE,  adj.  Qui  n'est  pas  probable;  in- 
vraisemblable. Cette  nouvelle  était  tout  à  fait  tm- 
probable.  Les  choses  prodigieuses  et  imprûbablea 
doivent  être  quelquefois  rapportées,  mais  comme 
(les  preuves  de  la  crédulité  humaine.  (Voltaire.) 

IMPROBABLEHENT,  adv.  D'une  manière  im- 
probable ;  avec  improbabilité. 
IMPROBANCE,  s«  f.  Jurisp.  État  de  ce  qui  n'est 

pas  probant.  Uimpro^anie  d'un  fait.  , ^. 

IMPROBANT  >  ANT£,  adj.  Qui  n'est  pas  pro- 
bant. Témoignage  improbant.  .  v;^^!Tv< 

IMPROBATEUR,  TRICE,  adj.  Qui  désapprouve; 
qui  marque  l'improbation.  Coup  d'œil,  geste  iwipro- 
àateùr.  |  Substantiv.  Celui,  celle  qui  iinprouye. 
L'i  mpro6aleur  de  vos  folies  '''^^  -^ 

IMPROBATIF,  IVB,  adj.  Qui  improuve.  Signe 
improbatif.  Une  lettre  improbmicé. 

IMPROBATION,  s.  f.  (pron.  i^>ipro6(Mio  0-  ^<^- 
tion  d'improuver;  blâme^  ce'>sure,  désapprobation. 
11  faut  se  soucier  de  Yimprobation  des  nommes  de 
]»en.  (Nioo)e.)  Quoiqu'il  soit  pénétrédeson  mérite, 
Jî*  plus  légère  improbation  l'aigrit.  (Vauvenargues.) 

IMPRODE,  adj.  Qui  manque  de  probité.  On  doit 
«uir  la  société  des  hommes  improbes. 

IMPROBITÉ,  s.  f.  Manque  de  probité,  d'honnê- 
teté, de  délicatesse.  Son  improbité  est  notoire.  L'iw- 
probité  est  une  chose  fort  commune.  U  est  très-dan- 
gereux de  juger  de  la  probité  ou  de  Vimprobité 
d  un  homme  par  ses  actions.  (Charron.) 

IMPRODUCTIBLB,  adj.  Qui  ne  peut  être  pro- 
*luit.  C'est  une  œuvre  improductible, 

IMPRODUCTIF,  IVE,  adj.  Qui  ne  produit  pas  ; 
qui  ne  rapporte  rien.  Capital  improductif.  Il  existe 
^u  France  beaucoup  de  terres  improductives.  \  Fig. 
philosophes  et  poètes ,  proclamez  que  l'iynour  de 
*  humanité  n'est  pas  un    sentiment    improductif. 


1    ■*•-. 
■)  ■ 


♦'' , 


* 


(Considérant.)  |  T^  d'écou.  i)olitiq.  Consommation 
improductive,  Consommation  d'où  il  ne  résulte  au- 
cune nouvelle  valeur.  |  Substantiv.  Les  improduc" 
tifs,  Ceux  qui  ne  produisent  rien,  ceux  qui  ne  tra- 
vaillent pas  ou  dont  le  travail^u'e^t  pas  représenté 
par  des  produits.  Les  soldats  et  les  fiDUctionuaires 
publics  sont  des  improductifs.  / 

*  INPRODUCTIVKIIENT,   adv.   D'une   manière 
improductive.  Consommer  improductivement, 
IMPROMPTU,  s.   m.    (du  lat.    in,    en,  dans; 

Î)romptu,  mise  dehors).  Littérat.  Guy  rage  fait  sur- 
e-champ et  sans  préparation,  par  la  force  et  la  vi- 
vacité de  l'esprit,  il  est  des  personnes  qui  font  pas- 
ser pour  des  impromptus  des  pièces  qu'elles  ont 
faites  à  loisir  et  de  sang-froid.  Je  fais  des  impromp^ 
tus,  rondeaux  et  bouts  rimes.  (Scarrçn.)  11  met  tous 
les  matins  six  impromptus  au  net.  (Boileau.V  L'tm- 
promptu  est  justement  la  pierre  de  touche  de  l'es- 
prit. (Molièr^.)  Les  impromptue  lui  étaient  assez 
familiers.  (Fontenelle.)  |  Quoique  l'impromptu  soit 

Slutôt  le  fruit  d'un  heureux  moment  que  d'une  mé- 
itation  sérieuse,  il  ^oit  avoir  toujours  un  air  aisé, 
oui  garantisse,  pour  ainsi  dire,  qu'il  n'a  point  été 
fait  à  loisir.  .|  Tout  ce  qui  se  fait  sur-le-champ  et 
sans  préparation.  Ce  concert  était  impromptu.  Ma- 
dame, le  mariage  en  impromptu  étonne  l'innocence, 
mais  ne  l'afîiige  pas.  (Marivaux.)  jAdjectiv.  Dîner 
impromptu.  Un  bal  tmprowp^ti.  Des  vers  impromp- 
tue ne  sont  jamais  bons  que  pour  celle  en  l'honneur, 
de  qui  ils  sont  faits.  (Voltaire.) 

;     Et  tout  son  esprit  Vmprowi;y<M  •         <    '     •         - 
r      Etait  un  brouillon  dans  sa  poche.     '^ 

IMPRONONÇABLE,  adj.  Qu'on  ne  peut  pronon- 
cer. Certaines  associations  de  consonnes  sont  im- 
prononçables. Ce  signe  ne  paraît  jouer  d'autre  rôle 
que  celui  d'un  indice  imprononçable,  (De  Sanlcy.) 

IMPROPRE^  adj.  Qui  n'est  pas  exact,  juste,  qui 
ne  convient  pas,  en  parlant  du  langage.  Terme  im^ 
propre.  Expressions  impropres.  \  Le  terme  impropre 
est  celui  qui. n'exprime  pas  textuellement  le  sens 
qu'on  a  prétendu  lui  faire  signifier. 

En  vain  vous  me  frappez  d\un  son  mélodieux, 
Si  le  terme  est  impropre  ou  le  tour  vicieux. 

I  Quelques  grammairiens  distinguent  des  diphthon- 
gues  propres  et  impropres,  des  pronoms  propres  et 
imprCi  re^.  Eu  et  ou  sont  des  diphthongues  impro^ 
près,  .  étniit  diphthongues  que  pour  l'œil,  et  ne  fai- 
sant entendre  le  son  que  d'une  voyelle.  |  Oui  n'est 
pas  propre  à.  Cet  homme  est  impropre  à  l'emploi 
qu'on  lui"  offre.  Un  esprit  impropre  aux  affaires. 
Cette  eau  est  impropre  à  la  cuisson  dés  légumes. 

IMPROPREMENT,  adv.  D'une  manière  qui  ne 
convient  pas.  Se  dit  exclusivement  en  parlant  du 
lang^age.  Parler  twprbprcrwefil.  ':^;y.^'^.:f  ■■•■.'•  •^\:^:^.-é'^^ 

IMPROPRIÉTÉ,  s.  f.  Caractère,  qualité  d^  ce 
qui  est  impropre,  en  parlant  du  langage.  L'tmpro- 
priété  d'un  terme.  \J impropriété  de  ses  expressions 
est  choquante.  Uimpropriélé  d'un  mot  sauvage  et 
bas.  (Molière.)  Vimpropriété  des  termes  est  le  dé- 
faut Je  plu^  commun  dans  les  mauvais  ouvrages. 
(Voltaire.)  (  Qualité,  état  de  n'être  pas  propre  à. 

IMPROSPÈRE  ,  adj.  Qui  n'jBst  pas  prospère. 
L'état  t mpro^pêre  de  ses^affaites.  ^ 

«PROSPÉRITÉ,  8.  f.  Défaut  de  prospérité; 
état  de  ce  qui  est  imprôspère. 

IMPROUVABLE,  adj.  Qui  ne  peut  pas  être 
prottvé.  Crime  improuvable.    * 

IMPROUVÉ,  EE,  part.  Qui  est  désapprouvé, 
blâmé.  Conduite  tmproiiv^f. 

IMPROUVER,  V.  a.  Ne  pas  approuver^  blâmer. 
Tout  le  monde  improuve  sa  conduite  Ils  ont  raison 
àUmprouverce  sentiment.  (Pascal.)  I^ous  improuvons 
le  fanatisme..  Ils  sont  indignes  de  jamais  compren- 
dre ces  sortes  de  blutés  et. sont  condamnés  au  mal- 
heur de  les  improuver.  (M">«  de  Se  vigne.) 

IMPROVISATEUR,  TRICE,  i.  Celui,  celle  qui 
improvise,  qui  a  le  talent  d'improviser,  c.  à  d.  qui 
compose  et  parle  sans  préparation.  Célèbre  impro" 
visateur.  Les  improvisateurs  sont  assez  communs  en 
Italie.  ETagène  de  Pradel  est  rimprovt«arfiir  le  plus 
brillant  que  la  France  jût^eu^  Corinne,  poète, 
écrivain,  improvisatrice,  et  Fnne  des  plus  oelles 
personnes  de  Rome.  (M"*  de  Staël.)  Les  improVi- 
sateurs  sont  aux  penseurs  profonds  ce  que  les  esca- 
moteurs sont  aux  physiciens.  (Noël.)  |  Il  y  a,  chez 
l'improvisateur,  deux  facultés  distinctes  :  le  talent 
que  donne  la  nature,  et  l'arl  qui  consiste  dans  une 
connaissante  approfondie  de  la  langue  qu'il  doit 
employer  comme  un  docile  instrument.  Sans  le  (a- 
leni  naturel,  l'arl  ne  peut  rien,  car  on  peut  bien 
écrire  et  penser  lentemeiti;  or,  pour  improviser,  il  faut 
dtr^  doué.de  la  faculté  de  penser  vite.  Sans  la  cou* 
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naissance  du  langage,  le  talent  naturel  ne  sufQrait 
pas,  car  il  es^  évident  qu'avec  la  meilleure  org^ 
nisation  on  ne  peut  pas  improviser  dans  une  Im^ 
gue  qu'on  ne  connaît  point;  il  s'ensuit  qu'on  n'im- 
provise réellement  bien  que  dans  une  langue  dont 
ou  a  fait  une  étude  sérieuse  et  profonde.  L'être 
chez  lequel  la  nalUre  a  le  plni  fait  a  donc  1)esoiu 
do  rn^tude,  et,  d'autre  W^t,  souvent  les  ^pens  stu- 
dieux manquent  de  la  ràCulté  d'organisation.  C'est 
pourquoi  si  peu  d'hommes  de  lettres  improvisent  i 
aux  plus  laborieux  '  la  nature  a  refusé  Je  talent  ; 
chez  les  mieux  organisés,  la  douce  paresse  empê- 
che l'étude,  et  comme  il  faut  l'un  et  Tautre  à  la 
fois,  les  grands  improvisateurs  ne  se  rencontrent 
guère.  Ces  deux  choses  établies,  on  conviendra 
que,  si  le  talent  naturel  est  le  même  chez  l'impro- 
visateiir  orateur;  et  chez  l'improvisateur  poète,  la 
seconde  pi^ie,  qui  réside  dans  la  perfection  du 
style,  est  infiniment  plus  difficile  chez  le  dernier.. 
Si  l'orateur-  est  utile ,  on  lui  passe  Quelquefois 
d'ennuyer  un  peu  son  auditoire;  au  poete^  on  ne 
passe  rien^  il  faut  qu'il  plaise  et^  aniuse  toujours. 
Mais  quand  l'improvisateur  est  aussi  familier  avec 
la  langue  poétique  qu'avec  la  langue  usuelle,  quand 
il  possède  supérieurement  le  mécanisme  du  vers^ 
ce  qui  parait  une  difficulté  de  plus  devient  pour  lui 
un  secours  salutaire  :  la  nécessité  du  mètre,  le 
joug  de  la  rime,  le  pressent  et  Texcitent  comme 
l'aiguillon  aux  flancs  du  coursier;  il  se  meut,  se 
balance  dans  une  sphère  d'harmonie  qui  l'emporte* 
Un  obstacle  vient^n  à  surgir,  est-il  forcé, de  redes^ 
cendre  un  moment  au  niveau  des  règles  sévères  de 
la  versification,  dont  il  ne  s'occupait  plus,  avec 
lesquelles  il  se  joue;  alors,  sa  pensée,  qui  hésitait, 
s'indigne,  prend  un  détour >  et  rejaillit  impétueuse 
et  quelquetbis  plus  grande  de  l'écueil  qu'elle  a  dû 
franchir  ou  éviter.  (Eugène  de  Pradel.)  |  Adjectiv. 
Talent  improvisateur.      ;^.-!^,,^^ 

IMPROVISATION ,  il  fl  (pron.  einproviiasion). 
Action  d'improviser,  de  composer  sur-le<fchamp  et 
sans  préparation.  L'tmprort^ah'on  d'un  couplet.  Les 
Italiens  excellent  dans  l'art  àeV  improvisation.  J'aime 
surtout  l'tmpromafton  .dans  les  gens  du  peuple. 
(Mme  de  Staël.)  |  Produit  de  l'improvisation.  Une 
improvisation  brillante,couvérte  d'applaudissements. 
I  Improviser  réellement,  c'est  voir  ses  idées  eu 
masse,  de  groupe  en  groupe ,  arrêter  quelques  ja-  , 
Ions  dans  son  esprit,  et  commencer,  sans  avoir* pré* 
paré  une  phrase,  un  vers  ;  se  livrer  aux  hasards,  , 
aux  écueiis  avec  confiance,  et  compter  sur  sa  bonne 
fortune:  telle  est  l'improvisation.  Avec  une  in* 
struction  variée  et  la  connaissance  suflisante  de  sa 
langue,  qui  veut  peut  aborder  l'improvisation.  La 
volonté  est  une  des  conditions  essentielles  ;  mais  on 
veut  plus  ou  moins ,  et  voilà  le  secret  du  succès. 
Des  degrés  s'établiront,  comme  dans  tous  les  arts, .  ' 
entre  ceux  qui  parcourront  la  carrière.  Cela  doit 
être  :  l'un  aura  plus  d'esprit,  partant  plus  de  traits 
neureux,  de  saillies;  l'autre,  doué  d'une  plns.vive 
imagination^  colorera  mieux  son  style;  celai<-ci, 
riche  d'une  mémoire  sûre,  fera  d'heureux  rappro-  . 
chements;  brillera  par  des  citation^  opportunes;  ce- 
lui-là, s'il  a  du  génie,  embrassera  plus  d'objets,  et 
se  montrera  tour  à  tour  simple,  élevé,  pathétique; 
il  atteindra,  le  sublime  ;  mais  tous  improviseront, 
dans  des  proportions  relatives,  par  la  puissance  de 
la  volonté  et  du  travail.  L*utilité  de  l'improvisation 
en  prose  est  incontestable  :  à  une  époque  où  la  vie 
publique  s'est  infiltrée  dans  toutes  les  classes  de  la 
société,  on  ne  serait  pas 'fondé  à  soutenir  la  thèse 
contraire.  Quant  à  Timprovisation  en  vers^  comme 
tous  les  arts,  elle  offre  une  récréation  affréable,  des 
émotions  vives,  profondes*^  c'est  un  noble  délasse- 
ment qui  pkdt  en  mesure  du  degré  d'intelligence 
dont  on  est  doué.  Mais  les  esprits  bornés  n'y  voient 
qu'une  pâture  à  la  critique;  pour  ceux-lâ^  l'impro- 
visation est  moins  qu'un  calembour  et  qu'une  pi- 
rouette. Pour  les  personnes  éclairées,  c'est  un  pro- 
grès qui  procure  un  plaisir,  et  elles  se  gardent  bien 
de  mépriser  ce  qui  honore  l'intelligence  humaine.  (Eu* 
gène  ae  Pradel).  Thiers  brille  dans  lewimprovisatiofis. 

IMPROVISE,  ÉE,  part.  Qui  est^le  fruit  d'une 
improvisation.  Madrigal  improvisé..  Chanson  tuiprc- 
visée.  )  Fait  à  la  hftte,  sans  préparation^  d'i^ne  ma- 
nière inopinée.  Dîner  imvrorisé.  Fête  improvisée. 

IMPROVISER,  V.  n.  (ae  l'ital.  t mprovuar»,  même 
sens).  Faire  spontanément  et  sans  préparation  un 
discours,  des  vers,  etc.  sur  un  sujet  donné*  En  Ita- 
lie, on  improvise  beaucoup.  Improviser  aveo  iSscili^é. 
Mirabeau  possédait  au  plus  haut  degré  le  talent 
d'tmpforûer.(Noël.)  |  Y.  a.  Faire  quelque  chose  saus 
préparation  et  sur-le-champ,  /mprovwtfr  un  couplet, 
une  chanson.  Improviser  un  discours.  Improviser  un 
bal,  une  H^te,  une  partie  de  plaisir.  Tons  disaient 
qu'on  n'avait  jamais  écrit  ni  improvisé  d'aussi  beaax 
vers.  (M>»«  de  Staël.)  |  C9mp<:>s6r  et  txéouttr  d» 
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suite  un  morceau  de  musique.  Improristr  un  air  sur 
1%  piauo.  I  Improviser  un  système^  une  explication^ 
Les  donner,  les  exposer  sans  préparât^  jn.  j  Fig.  La 
nature  improvise  les  grands  hommes  comme  le  gé- 
nie les  grandes  pensées.  (Beaumarchais.)  [  S'iMr 
PKOVI8BB,  V.  pn  Être  improvisé.  Une  pareille  fête 
ne  «'tmproFwe  pas. 

IMPROVISTE  (A  V) ,   loc.  adv.  Tout  à  ©oup, 
subitement.  Attaquer  une  bersônne  à  VimprovinUk  IV 
est  survenu  à  Vimprotiete.  ïout  Talarme  :  son  ombre 
seule,  vue  à  limprovisfle^est  capable  de  l'agiter.  (Ma- 
rivaux.) Garibaldi  s'empara  de  Rome  à  V improviste. 

Souvent  de»  immortels  lai  justice  implacable^ 
Cootond  à  l'iruprooùtte  un!  fortuné  coupable. 

(aOCUKFORT.) 

IMPRUDEMMENT;  adv^  (pron.  einpif'udaman). 
Avec  imprudence.  Parler  ^t  agir  imprudemment, 

IMPRUDENCE,  s.  f.  (pron.  einprudanse) ,  Défaut 
de  prudence,  de  réflexion,  \1q  prévoyance,  soit  dans 
la  conduite,  soit  dans  le  discours.  Une  imprudence 
impardonnable.  Je  veux  bien  excuser  une  heureuse 
imprudence.  (Racine.)  Quelle  imprudence  iaux  griset- 
tes  de  s^attacher  aux  enfants  de  famille  dont  Tes  pë* 
,res  ont  de  l'autorité!  (Le  Sage.)  On  disait  qu'il  avait 
reconnu  Vimprudence  de  cette  entreprise.  (Thiers.) 
Les  imprudences  du  ministre  sont  fatales  au  pt^ys, 

Vimprudence  n*es'  pus  dans  la  témérité. 
Elle  est  dans  un  proje^Jaux  et  mal  concerté. 

(ÇRÉBILLON.) 

I  M  L'imprudence,  apanage  ordinaire  de  l'hum^i- 
nité,  est  si.  souvent  la  cause  de  ses  malheurs,  que  le 
cardinal  de  Richelieu  avait  coutume  de  dire  qu'im- 
prudence et  misère  étaient  deux  termes  synonymes. 
Il  est  du  moins  certain  que  les  imprudences  consé- 
cutivement répétées  sont  de  très-grandes  fautes^ 
qu'elles  soient  publiques  ou  privées,  et  qu'elles  con^ 
duiseut  aux  désastres  les  /  gouvernements  et  les 
piirticuliers.  »  (Jaucourt.)  |  Action  contraire  à  la 
prudence..  Commettre  une  tmprtid^ncf.  Combien  est 
malheureuse  1^  femme  délicate  et  sensible  qui  com- 

.  met  une  grande  imprudence  t  (M"«  de  Staël.) 
.  IMPRUDENT,  ENTE,  adj..  Qui  manque  de  pru- 
dence. tJi>  homme  imprudent.  Un  imprudent  ami* 
Eit-elle  impru(ifnle  la  jeune  fille  qui  écoute  les  pro- 
pos d'amdur?  Il  y  a  des  extrémités  où  il  faut  aon- 
ner  beaucoup  à  la  fortune  et  où  l'on  peut  être  4m- 
prudent^  même  du  consentement  de  la  prudence. 
(Balzac.)  |  Qui  est  contraire  à  la  prudence.  Un  dis- 
«cours  imprudent.  Une  conduite  imprudente.  Un  mor 
ment  a  vaincu  mon  audace  imprudente,  (Racine.) 
Un  zèle  imprudent  abolit  avec  le  temps  ce  que  la 

^.sagesse  avait  établi.  (Voltaire.)  |  Substahtiv.  Ce- 

•1  lui,  celle  qui  manque  de  prudence.  Une  jeune  im- 
prudente, vous  êtes  un  imprudent  de  parler  aitisi.  Ce 
qui  perd  Vimprudent  serait  utile  au  sage.  (Lemon- 
tey.)  Les  imprudents  abondent  à  la  cour  des  princes. 
IMPUBÈRE,  adj.  Qui  u'a  pas  atteint  l'âge  de 
puberté,  c.  à  d.  l'âge  de  pouvoir  contracter  un 
mariage.  Un  garçon,  tmpu6ère.  Une  fille  impubère. 
Le  voleur  était  seulement  battu  de  verges  s'il  était 
impubère,  (Montesquieu.^  |  JJ^ge  des  nllea^  et  des 
garçons  impubères  est  réglé  par  les  lois  des  diver- 
ses nations.  En  France  et  dans  la  plupart  des  pays 
earppéens,  cet  âge  est  fixé  à  dix-nuit  ans  pour  les 
én&nts  du  sexe  masculin,  et  à  quinze  pour  les  en 
fants  du  sexe  féminin;  tandis  que  dans  les  pays 
orientaux  «tda  Mili,  il«  est  fixé  à  quatorze  et  à 

"*  douze  ans  pour  les  enfants  et  l'un  et  de  l'autre 
àexe,  coinme  il*  Télatt  p^r  k  ^roit  romain  et  par 
les  coutumes  dn  moyen  âge^  |  Substantiv.  Un  ïm- 
pubère.  La  plupart  des  législateurs  ont  rois  les  im- 

.  pubèreslkOTS  de  la  loi  commune.  Les  impubères  pré- 
sentent des  phénomènes  physiologi<iues  et  patholo- 
giques qui  leur  sont  propres.  (Maijol.)      -^ 

IMPUBERTÉ,  s.  f.  (du  lai.  m  privât.;  jmbisy 
poil).  Age  nui  précède  la  puberté;  enfonce.  |  Ab- 
'   senoe  de  puoerté.  Son  impubsrté  a  été  reconnue. 

IMPUDEMMENT»  adv.  (pron.  einpudaman). 
D'une  façon  impudente,  avec  effronterie.  Parler 
impudemment.  Il  a  produit  impudemment  un  faux 
titre.  Je  déclare  qu'ils  ont  menti  trè%' impwttmment. 
(Pascal.)  Il  me  nia  impudemment  que  les  Caraïbes 
tussent  nés  rouges.  (Voltaire.)  *  -  .,,v 

IMPUDENCE,  s.  f.  (pron.  einpudanse),  Dlnqne 
'  de  pudeur  pour  soi-mêmç  et  de  respect  pour  les  au- 
tres. Rien. n'égale  son  impudence.  Mentir  avec  tm- 
pudence.  Du  nom  de  fierté  noble  on  orna  Yimpu- 
-denciÊ,  (Boileau.)  Ah  !  que  ton  impudence  excite  mon 
courroux  !  (Racine.)  Il  ne  faut  rien  de  moins  dans 
le  monde  qu'une  vraie  et  naïve  iiinpudence  pour  réus- 
flr.r  (t*  Bruyère.)  Vimpudence  brutale  donne  de 
Tindignation.  (Fé«elon.)  Le  mensonge  n'a  jamais 
parlé  avec  tant  à^mpudei^e.  (Voltaire.) 
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J*al  TU  t]ue  Vimpudence  est  la  reine  du  monde. 
Et  qu'il  faut,  quand  on  veut  y  faire  son  chemin, 
Aller  à  la  fortune  avec  un  front  d'airain.    >  - 

(la  cuausséb.) 
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«  L'impudence  est  une  hardiesse  insolente^  uuh  ef- 
fronterie à  plusieurs  degrés  et  de  nuances  différen- 
tes, selon  le  caractère  ^s  individus  et  des  peuples. 
Il  semble  que  l'impudence  d'un  Français  brave  tout 
ilvec  dos  traits  qui  font  rire  et  qui  indignent  en 
même  temps;  l'impudence  d'un  Italien  est  a^ec- 
tueuse  et  grimacière  ;  celle  d'un  Anglais  est  hau- 
taine et  chagriné;  celle  d'un  Écossais  est  avide,  et 
celle  d'un  Irlandais  est  légère  et  grotesque.  Mais, 
sous  que4que  aspect  que  nmpudence  se  manifeste^ 
c'est  toujours  un  vice  oui  part  d'une  mauvaise  édu- 
cation, et  plus  encore  d'un  caractère  sans  pudeur.  » 
(Addison.)  |  Au  plur.  Se  dit  en  parlant  des  actions 
et  des  paroles  iznpudentes.  Oh  châtiera  vos  tmpti- 
dences,  |  Divinité  de  la  mythologie  grecque.  «  Les 
Athéniens,  en  élevant  Un  temple  k  Vimjpudence  et 
à  l'injure,  ne  voulurent  pas  honorer  ces*deux  vices  ; 
comme  leurs  voisins,  qui  sacrifiaient  à  la  peur,  à 
la  fièvre,  à  la  tempête,  aux  dieux  infernaux,  etc., 
ils  n'invoquèrent  les, divinités  nuisibles  dont  il  viont 
d'être  parlé  que  pour  les  détourner  de  nuire.->  (Gen- 
son.)  Brisons  les  autels  de  Vimpudence  et  de  l'Orgueil. 
IMPUDENT,  ENTE,  adj.  (du  lat.  in  privât.,  pu- 
dor,  pudeur).  Hardi,  effronté,  insolent,  qui  manoue 
de  pudeur  pour  soi-même  et  de  respect  pour  les 
autres.  Un  homme  impudent.  Une  lemme  impu- 
dente. Un  impudent  mentet  Un  faussaire  impudent. 
Voilà  un  impudent  perso,  .aage.  (Voltaire.)  |  Qui 
blesse  la  pudeur.  Se  dit  des  choses.  Conduite  im- 
pudente. C'est  un  langage  bien  impudent.  Je  sais 
que  vous  êtes  dur,  que  votre  esprit  est  rebellé  et 
.votre  front  impxAdent\  (Pascal.)  D'où  lui  vient^  cher 
ami,  cette  impudente  audace?  (Racine.)  |  Substan- 
tiv. C'est  une  impudente.  Fuyez  les  impudents.  Vous 
êtes  un  sot,un  maraud,  un  coquin  et  un  impudenr  (Mo- 
lière.)Chassez  dé  céans  les  impudents  et  les  impudentes. 

IMPUDEUR,  s.  f.  Manque  de  pudeur.  t>iscours 
plein  à' impudeur,  U impudeur  des  gestes,  de  l'atti- 
tude. Une  fille  qui  regarde  hardiment  les  hommes 
a  de  V effronterie  ;  celle  qui  supporte  leurs  regards 
sans  baisser  la  vue  n'a  4tie  de  V impudeur,  (Noël.) 
I  Effronterie^  défaut  de  retenue.  Il  y  a  des  hommes 
qui  ont  eu  V impudeur  de  demandeir  une  récom.pense 
pour  des  actions  que  réprouve  la  morale  universelle é 
uorgés  de  biens^  ils  osent  avec  impudeur  solliciter 
de  nouveaux  dons.  (Acad.)  Vous  aurez  Vimpudeur-àe 
conclure  un  xnariage  abominable.  (Beaumarchais.) 
Uimpudeur  des  courti'^ans^  des  favQris  des  rois.. 

IMPUDICITE,  s.  f.  Absence  de  retenue  dans  tout 
ce  qui  se  rapporte  à  la  pudeur,  à  la  chasteté  et  à 
la  décence.  ^Ëtre  plongé  dans  Vimpudicité,  Quelle 
impudicité  !  |  Amour  eff^né  ^es  plaisirs  lubfiques. 
Ùimpudicité  de  Messaline.  Uimpudicité  déshonore 
celui  qui  s'y  livre;  elle  abrutit  l'âme,  détruit  le 
corps.  (3arrère.)  Actes  impudiques.  On  rougit  de' 
ceà  impudicités.  Un  prêtre  que  son  confesseur  même 
envoie  de  ses  impudicités  à  l'autel.  (Pascal.^  Après 
avoir  éteint  les  fiambeaux^  ils  comniet^ient  les 
plus  énormes  impudicités,  (Voltaire.)    '    ^ 

IMPUDIQUE^  âdj.  Qui  fait  des  actes  contraires 
à  la  pudicité.  Homrhe  impudique.  Femme  impudi- 
que. Qui  te  rend  tout  ensemble  impudique  et  per- 
fide. TMairet.)  La  foi  ne  tarde  pas  à  être  renversée 
dans  le  cœur  du  pécheur  tmptKiigue.  ÇMassillon.)  | 
Se  dit  des  choses  qui  blessent  la  puaeur,  la  chas- 
teté. Posture  tmpudt^ue.  Regards  tmpudïçufjr;  Gestes 
impudiques,  Chansoi>s  impudiques,  Phèdre  seule 
charmait  tes  impudiques  yeux.  (Racine.)  |  Substanr 
tiv.  En  Asie,  une. impudique  est  quelquefois  punie 
de  mort.  En  France,  lete'  impudiques  se  font  prê- 
tresses de  Vénus.  Où  est  Vimpudique  qui  ne  met 
Sas  son  bonheur  dans  ses  infimes  voluptés?  (Bour* 
aloue.)  La  grande  impudique,  la  Rome  papale. 

IMPUDIQUEMENT,  adv.  (i^ron,  einpudikeman). 
D'une  manière  impudique.  Il  l'embrassa  impudique- 
ment  sur  la  bouche  et  sur  les  yeux. 

IMPUGNATION,  s.  f.  Ane.  jurisp.  Action  de 
débattre^  discuter.,  contester  un  compte  en  iitstice. 

IMPUGNEil,y.a.  (du  lat.  imj^flfnaf^,  combattre). 
Attaquer,  combattre  une  proposition,^ un  droit.  loi 
notre  auteur  promet  de  n'impugner  les  opinions  de 
personne,  mais  seulement  de  répondre  aux  ques- 
tions. (Descartes;)  En  confirmant  les  faits  que  quel- 
ques critiques  onjt  impugnés  et  niés  mal  à  propos. 
(Buffbn.)LBS  jésuites  impugnent  les  libres  penseurs. 

IMPUISSANCE,  S.  f.  Manque  de  force,  de  puis- 
sance, de  moyens  pour  faire  quelque  chose.  Il  est 
dans  Vimpuiséance  de  faire  ce  que  vous  lui  deman- 
dez. Je  suis  dans  Vimpuissance  de  m^acqnitter  de 
tant  de  bienfaits;  Ma  sœur,  l'impui^^ancf  excuse  le 
devoir.  (Rotrou.)  Les  ayant  réduits  à  Vimpuissance 
de  répoudre.  (Pascal.)  Seigneur,  de  mes  efiorts  je 
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connais  Vimpuissance,  (SUicine.)  H  voyait  olairemem 
Vimpuissance  des  Suédq^s  de  garder  ees  {daoes.  (Vol. 
taire.)  La  colère  d*uiL auteur  est  un  soupçon  de 
son    impuissance  à  '         //^  •   ^    "A 

L'activité  poussée 

TAm.  Thierry.)  |  !  , _^  ^^ 

l'homme  à. se  reprçduire  par  l'acte  de  la  généra- 
tion, causée  par  un  vice  oe  conformation  ou  par 
ouelque  accident.  Impuissance  absolue.  Impuissance 
aéclarée.  Être  frappa  d'imput^ancf.  D.éterminer 
Vimpuissance.  Impuissance  p9LV  épuisement.  ImpuU^ 
sance  passagère.  Les  méditations  profondes  et  sou- 
tenues peuvent  causer  l'ifHpuwance.  (Virey.)  Un  ex- 
trême respect  pour  la  personne  aimée,  la  timidité,  là 
Êudeur,  peuvent  amener  une  impuissance  passagère.  ; 
^impuissance  du  roi  d^spagne  est  connue  de  tous. 

Jamais  la  biche  en  rut  n'a,  pour  fait  d'impuissance ^ 
Traîné  du  fond  des  bois  un  cerf  à  Taudience.     ' 

;.•„■;-       'îÉÎÈJ^  ■'  ■■.-.■.■    ;"■••■■  '.••■'■'■'   ..•■■'•    «    ■       .  '.         -•■♦!'<'■•    • 

I  «t  Je  commence  par  cette  question  en  faveur  des 
pauvres  impuissants  :  Y  a-t-il  un  médecin,  une  ma- 
trone experte,  qui  puisse  assurer  qu^un  jeune  homme 
bien  conformé,  qui  ne  fait  pas  d'enfants  à  sa  femme, 
ne  lui  en  pourra  pi^  faire  un  jour?  La  nature  se 
tait;. mais,  certainement,  lesliommes  n'en  savent 
rien.  Si  donc  il  est  impossible  de  décider  <^ue  le  ma- 
riage ne  sera  pas  consommé,  pourquoi  k  dissoudre? 
On  attendait  deux  ans  chez  les  Romains.  Justinien, 
dans  ses  Novfelles^yeut  qu*on  attende  trois  ans.  Mais 
si  on  accolrde  trois  ans  à  la  nature  pour  se  guérir^ 
pourquoi  pas  quatre^  pourquoi  pas  dix^  ou  même 
vingt?  On  a  Connu  des  femmes  qui  ont  reçu  dix 
an,nées  entières  les  embrassements  de  leurs  maris 
sans  Aucune  sensibilité,  et  qui  ensuite  ont  éprouvé 
les  stimulations  les  plus  violentes.  Il  peut  se  trouver 
des  mâles  dans  c^  cas;  il  y  en  a  eu  quelques  exem- 
pies.  Ceux  qu'on  appelait  les  maléficiés  étaient  sol^ 
vent  réputés  ensorcelés.  Ces  charmes  étaient  fort 
anciens.  Il  y  en  avait  pour  ôter  aux  hommes  leur 
virilité  ;  il  en  était  de  contraires  pour  la  leur  ren- 
dre. Dans  Pétrone,  Chrj'sis  croit  que  Polyénos,  qui 
n'a  pu  jouir  d^  Circé,  a  succombé  sous  les  enchau- , 
tements  âes  magiciennes  appelées^tnanicâ?,  et  unç,  ^' 
vieille  veut  le  guérir  par  d  autres  sortilèges.  Cette 
illusion  se  perpétua  longtemps  parmi  nous  ;  onexdr-  * 
cisa  au  lieu  de  désenchanter;  et  quand  l'exorcisme^    - 
ne  réussissait  pas^  ou  démariait*  On  admire,  avec 
quelle  sagacité  les  canonistes,  et  surtout  des  reli- 
gieux de  mœurs  irréprochables^  ont  fouillé  dans 
les  mystè«  es  de  la  jouissance.  Il  n'y  a  point  de  sin- 
gularité qu'ils  n'aient  destinée..  Ils  ont  discuté  tous   ' 
I^s  cas  où  un  homme  peut  être  impiiissant  dans  une 
^ij^uatioii  et  opérer  ilans  une  autre.  4ls  ont  recher- 
ché tout  ce  que  l'imagination  peut  inventer  pour 
favoriser  l|t  nature;  et,  dans  l'intention  d'éclaircir 
ce  qui  est  permis  et^  ce  qui  ne  l'est  plss,  ils  ont  ré- 
vélé de  bonne  foi  tout  ce  qui^Sevait  ètr^^^aché  dans 
le  secret  des  nuits.  Sanchez  surtout  a  recueilli  et 
mis  au  grand  Jour  tous  ces  cas- de  conscience,  que 
1^  femme  la  plus  hardie  ne  confierait  qu'en  rougi^^ 
sant  à  la  matrone  la  plus  discrète.  Ces  étonnantes 
recherches  n'ont  jamais  été  faites  dans  aucun  lieu 
du  monde  que  par  nos  théologiens;  et  les  causes 
d'impuissance  liont  commencé  que^  du  temjjs  de 
Théodose.  jCe  n'est  que  dans  la  religion  chrétienne 
que  les  tribunaux  ont  retenti.de  ces  Querelles  entre 
les  femmes  hardies  et  les  maris  honteux.  |.e  ma- 
riage ayant  été,  dans  la  suite  des  temps,  élevé  à  la 
dignité  de  sacreinent,  les  ecclésiastiques  devinrent 
insensiblement  les  juges  de  tout  ce  qui  se  passait 
entre  mari  et  femme^  et  même  de  tout  co^  qui  tie  s'y 
passait  nas.  Les  femmes  eurent  la  liberté  de  pré- 
senter requête  pour  être  embesognées  ;  c'était  le  mot 
dont  elles  se  servaient  dans  notre  gaulois.   Des 
clercs  plaidaient,  des  prêtres  jugeaient.  Mais  de 
quoi  jucoaient-ils?  Des  objets  qu'ils  devaient  igno- 
rer,  et  &s  femmes  portaient  des  plaintes  qu*elles  ne 
devaient  pas  proférer.  Les  procès  roulèrent  toujours 
sur  ces  deux  objets  :  sorciers  qui  empêchaient  un 
homme  de  consommer  un  mariage,  femmes  qui 
voulaient  se  remarier.  La  plus  grande  éniî^uvo  a 
laquelle  on  ait  Inis  les  geiis  aecusés^d*impuissance 
a  été  le  congrès.  Le  président  ^pouhicr  prétend  que 
ce  combat  en  champ  clos  fut  imaginé  en  France  au 
xiv*  siècle.  Il  est  sûr  qu'il  n'a  jamais  été  connu  qu-«n 
France.  Cette  épreuve,  dont  on  a  fait  tant  de  bruit, 
n'était  point  ce  qu'on  imaginé.  On  se  persuade  que 
les  /leux  époux  procédaient,  s'ils  pouvaient,  au  • 
devoir  matrimonial  sous  les  yeux  des  médecins, 
*  chirurgiens  et  sages-feAimes  ;  mais  non  :•  ils  étaient 
dans  leur  lit  à  l'ordinaire,  les  rideaux  ferttoés;!^^ 
iuspecteurs,  retirés  dans  un  cabinet  voisin,  n'étaient 
appelés  qu'après  la  victoire  ou  la  défaite  du  inari. 
Ainsi,  ce  n'était,  au  fond,  qu'uije  visite  de  la  fenii»« 
au  moment  le  plus  propre  a  juger  l'état  de  la  ques- 
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tion.   Il  ««^  ▼'^  ^"^'^^  ^"^^  Tigoureux  pouvait 

x'combattrc  et  ▼•inore  en  Dréeenoe  de  témoins.  Maie 

nAu  avaient  ce  courage.  La  grand'  ohàmbre  abolit 


éirards  ;  car  une  femme  peut  arvoir  été  déflorée  sans 
qu'il  y  paraisse,  et  elle  peut  avoir  sa  virginité  avec 
les  prétendues  marques  de  la  défloration.  Les  juris- 
consultes ont  jugé  pendant  quatorze  cents  ans  des 
pucelages^  comme  ils  ont  jugé  des  sortilèges^  et  de 
tant  d'autres  cas,  sans  y  rien  connaître.  Ces  procès 
ne  sont  que  honteux  pour  les  femmes^  riaicules 
pour  les  maris  et  indignes  des  juges.  Le  mieux 
était  de  ne  pas  les  souffrir.  Mais  voilà  un  mariage 
qui  ne  donnera  pas  de  lignée!  Le  granJ malheur! 
Tandis  que  vous  avez  en  Europe  trois  cent  mille 
moines  et  quatre  vingt-mille  nonnes  qui  étouffent 
leur  postérité  !  »  (Voltaire.) 
IMPUISSANT,  AIVTE,  adi.  Qui  afieu  on  qui  n'a 
SB  de  puissance,  de  force.  Un  ennemi  impuissant, 
,a  tyrannie  est  impuissante  contre  les  progrès  de  là 
démocratie.  Les  démons  qui  sont  impuissants  pour 
le  bien.  (Pascal.)  Ne  craignez  ni  les  cris  ni  la  foule 
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impuissante.  fRacine.)  Impuissante  créature,  tu  as 
oublié  en  quels  lieux  tu  étais.  (X.  Marmier.)  |  Inca- 
pable de  produire  son  .effet.  Une  haine  impuissante. 
Colère  impuiff tante.  Après  force  vœux  impuissants. 
(La  Fontaine.)  Tu  ne  sais  comment  assouvir  ta 
rage  impuissante,  (Bossuet.l  Son  bras  est  impûis^ 
sant  à  venger  sa  querelle.  (Aignan.)  Une  témérité 
qui  nous  potte  au  delà  de  nos  forces  les  Tend  tm- 
puissantes.  (J.  J.  Rousseau.)    ^  -7    v  /       ; 

En  eilbrts  i^fiip»ftfaiitff  leur  mattpie  se  consume;  . 
Ils  rougissent  le  mors  d'une  sanglante  écume, 

(aACINB.)  #> 

I  Qui  est  affecté  d'impuissance,  incapable  d*engenr 
drer.  Un  homme  qui  avait  épousé  une  riche  héri  « 
tière  se  trouvait  impuissant.  (Fénelon.)  L'arche- 
vêque et  son  parti  déclarèrent  le  roi  impuissant 
dans  le  temps  qu'il  était  entouré  de  maltresses. 
(Voltaiid.)  Les  eunuques  sont  stériles,  il  est  vrai^ 
mais  non  toujours  impuissants  en  amour.  (Yirêy.) 

I  Fig.  Il  se  dit  d'un  auteur  qui  ne  peut  inventer, 
créer.  Les  critiques  sont  souvent  tinpui>«ani^«.  | 
Substantiv.  Ç*e8t  un  impuwanla 
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'     Ab  !  doyen  des  ingrats,  ce  triste  et  froid  discours 
Est  d'un  vieux  impuissant  qui  médit  des  amours. 

...  '-^^  ;v^'^  ;.4  ^.  c.^  ^-  ••  ^,..::  (▼oLTAïaa.)  . . , ,  .. .  ■ . 

IMPULSEU  ,.v.  àM)onner  l'impulsion.  Le  seul 
homme,  dans  la  révorotio.n,  dont  lé  génie  pût  diri- 
ger des  hommes  et  impulser  une  assemblée.  (M">*  Ro- 
land.) Robespierre  impulsait  le  club  des  Jacobins. 

IMPULSÉÙa,  EUSE,  s.-Néol.  Celui,  celle  qui 
dbnne'une  impulsion,  i  Adj.  Génie  impulseut/ 

IMPULSIF,  IVE,  adj.  Qui  donne  une  infipûlsion; 

qui  agit  par  impulsion.  Augmenter  rirritabilité  du 

cœur^  c*est  augmenter  sa  force  impulsire.  (Bonnet.) 

I  Jurisp.  Qui  détermine.  La  cause  impulsive  d*un 

acte  est  le  motif  ((ùi  a  porté  à  le  ûiire. 

IMPULSION,  s.  f.  (du  lat.  m,  dans;  pti/Wre, 
pousser  ].  Phys.  Action  par  laquelle  un  corps  est 
mis  en  mouvement.  La  plus  légère  impulsion  suffit 
pour  mettre  cette  machine  en  mouvement.  La  force 
A'impulsion.  -Nous  ne  pouvons  guère  former  de  rai- 
sonnements sur  les  oausea  du  mouvement  d'^mpu/- 
mn  des  comètes.  (Buffbn.)  En  levant  les  yeux  au 
ciel,  Newton  vit  dans  la  chute  des  corps  sur  la 
terre,  il  vit  entre  les  mouvements  des  astres  des 
rapports  oui  supposaient  un  principe  universel  dif- 
féreut  de  ïimpulsionf  seule  cause  visible  de  tous  les 
mouvements.  (Raynal.)  |  Fig.  Action  d'exciter, 
d  encourager  quelqu'un  à  faire  quelque  chose.  Obéir 
à  une  impulsion  irrésistible.  Cédor  aux  impulsions 
d'une  volonté  étrangère,  h'impulsion  du  cœur  est 
plus  aveugle,mais  elle  est  plus  invincible.  {J .  J.  Rous- 
seau.) M.  de  Mànrepas  ne  tjt  qu'obéir  un  des  pre- 
miers à  une  4mpulsion  qui  commençait  dès  lors  à 
entraîner  les  esprits,  et  qui,  depuis,  a  produit  une 
révolution  presque  générale.  (Condorcet.)  Je  secon- 
'  derai  Marseille  de  tous  mes  efforts  dans  la  grande 
impulsion  «qu'elle  va  donner.  (Mirabeau.) 
.  IMPUNEMENT,  adv.  (prou,  einpunéman).  AVeo 
impunité.  Offenser  impunément.  On  croit  pouvoir 
î^ttaquer  impunément  la  démocratie.  Il  est  bien  dan- 
Jfereux  d*être  assez  puissant  pour  commettre  imp»i- 
"'m^nM'imustice.  (Rollin.)  Il  ne  faut  pas  faire 
tout  ce  qu  on  peut  faire  imptiné'mfn/.  (Samt-Êvre- 
J?if>nt.)  Il  y  a  aes  temps  où  Ton  peut  impunément 
laire  les  choses  les  plus  hardies;  il  y  en  a  d'autres 
Ji  ce  qu'il  y  a  de jplus  simple  el  de  plus  innocent 
*le vient  criminel.  (Voltaire.)^)  Fig.  Sans  dommage 
pour  soi,  sans  inconvénient.  Rien  ne  se  dit  impu- 
^^ment  devant  les  enfanU.  (RoUin.)  C'est  le  privi- 
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lége  du  vrai  génie,^  et  surtout  du  srénie  qui  ouvre, 
une  carrière,  de  faire  impunément  de  grandes  fau- 
tes. (Voltaire.)   |   Sans  en  tirer  vengeance.  Néron 
impunément  ne  sera  point  jaloux.  (lucine.)    ' 

IMPUNI,  lE,  adj.  Qui  n'est  pas  puni.  Se  dit  des 
personnes  et  des  choses.  Crime  impuni.  Offense, 
faute  impunie,  Faut-il  laisser  un  affront  impuni  ? 
(Corneille.)  Une  voulait  pas  laisser  son  ingratitude 
entièrement  impunie,  (Bossuet.)  Redemander  Hélène 
aux  Troyens  impunis,  (Racine.)  Une  faute  impi4f)tV 
en  jfkit  commettre  deux.  (Boursault.)  Je  dirais  un 
scélérat  tmpufit  aussi  bien  qu'un  crime  impuni;  et 
à  plus  forte  raison.-  (Geoftroy.)        * 

IMPUNITÉ,  s.  f.  Absence  de  punition;  pardon 
blâmable  pour  les  fautes,  crimes  et  délits  qui  de- 
vraient être  sévèrement  punis.  L'impunité  du  crime. 
Être  assuré  de  V  impunité.  Avec  de  l'or,  ils  achè- 
tent à  la  fois  le  droit  du  ciAme  et  de  V impunité, 
(Raynal.)  La  licence  assurée'  de  Vimpunité  est  une 
bassesse  qui  rend  méprisables  et  le  particulier  qui 
en  est  coupable,  et  lÉtat  qui  la  Colère.  (Barthé-^ 
lemy.)  U impunité  commence  par  rendre  les  lois 
inutiles,  et  tinit  par  les  rendre  ridicules.  (Noël.)  | 
«  II  y  a  impunité  lorsque  la  loi  n*a  point  châtié  un 
coupable,,  ou  lorsque  ce  coupable  a  réussi  à  se 
soustraire  au  châtiment  ;  ce  qui  arrive  toutes  les 
fois  gtji^flyjfce  se  laisse  éblouir  par  les  prérogati- 
ves.oe'l^at,  du  ranç,  du  crédit,  de  la  fortune,  de 
la  naissance,  etc.,  qui  appartiennent  à  celui  qulest 
hors  la  loi,  o.  à  d.  toutes  les  fois  qu'il  oublie  ses 
devoirs  et  qu'il  devient  prévaricateur.  Avéfe  de  pa-^ 
reils  juges,  l'impunité  dévient  assez  commune,  siir-^ 
tout  en  politique,  car  elle  encourage  le  crime.^  »  | 
Xolérancequi  accueille  certains  défauts.  .    i 

Tous  les  jours,  à  la.  cour,  un  sot  de  qualité  .     ' 

■  .  Peut  juger  de  travers  a?ec  impunité. 

.;\'^'..  •.  •■      \.  >  .'.  '  .  (boiLbau.)  r    >.  /■"  ' 

IMPUE,  ÙÀÈ,  adj.  Qui  n'est  pas  pur.  Des  mé- 
taux tfnptirs.-l  Qui  est  altéré.  Se  baigner  dans  des 
eaux  impures.  \  Fig.  D'impurs  ruisseaux  gonflés  par 
nos  orages.  (Béranffer.)'l  Qui  a  une  impureté  mo- 
rale. Reste  impur  aes  brigands  dont  j'ai  purgé  la 
terre.  (Racine.)  Quel  chemin  peut  conduira  à  cette 
cour  impure?  (Voltaire.)  Ou*un  sang  tmpujr  abreuve 
nos  sillons.  (Rouget  de  l'isle.  |  Les  esprits  tmpurs^ 
Les  démons.  |  Qui  est  contraire<à'  la  chast^té^  h  la 
pudeur.  Mœurs  impures.  Meneir  une  vie  impure, 
rensées  impures.  Les  étincelles  imptir^i ^ui  allumè- 
rent son  cœur.  (-Massillon.)  |  Substantiv.  Femme  de 
mœurs  faciles.Xes  impures  de  TOpéra.  [  Homme  cor- 
rompu. Les  roués  et  les  impurs  de  la  cour  du  Régent. 

Exprimez  vos  détours  burlesquement  pieux  <        .  , 
Four  disculper  Vimpur,  le  gourmand,  t'enyieux. 

IMPUREMENl^,  adv.  (pron.  einpureman^.  D'une 
manière  impure.  Vivre  impurement,     •   ^      .     > 

IMPURETÉ,  a.f«  Caractère  de  ce  qui  est  impur. 
V impureté  d'un  métal.  V impureté  des  eaux.  L  tm- 
pureté  de  l'air  produit  left  maladies  épidémiques. 
Les  impuretés  du  corps  huniaiu  isont  le  nlns  sou- 
vent la  suite  ou  le  résidu  d'uj^e  mauyai8§  aigestipn. 
I  Impudicité.  Vivre  dans  Vimpureté,  Dans  ce  sens, 
le  mot  impureté  ef4  un  terme  générique  qui  com- 
prend tous  les  dérèglements  dans  lesquels  un  homme 
et  une  fenime  peuvent  tomber  lorsqu'il  existe  entre 
eux  des  relations  amouîeuses.  «  La  fornication^ 
Tadultère,  l'inceste^  les.  péchés  contre  nature,  les 
regards  lascifs,  les  attouchements  impudioues  sut 
soi  ou  sur  les  autres,  les  pensées  sales,  les  discours 
obscènes,  etc.^  sont  des  impuretés.  Il  ne  suflit  pas 
d'être  marié  pour  ne  point  commettre  ces  actions 
réprouyéés  par  la  morale,  ^u  reste ,  nous  ne  pré- 
tendons pas  suivre  Timpureté  dans  toutes  ses  rou- 
tes, ni  entrer,  à  l'exemple  des  théologiens  et  des  ^  ^^  _^  ^  _.  _^ 
jésuites,  dans  des  détails  que  la  décence  ordonne  J  fi^y.  Un  cinrimpir<rwâ-6//'etlmpei^^^ 


nous  sont  appliquéijponr  ciHnpenser  l'imputatioii 
du  péché  originel,  rour  la  justlMeatioa^  Calvin   . 
s'attacha,  autant  pour  le  moins  due  Luther,  à  la 
justice  imputative^  comme  au  fondfement  commun 
de  toute  la  nouvelle  réforma.  (Bossuet.)  • 

IMPUTATION,  t.  f.  (pron.  etnpu/M^n).  Action 
d'imputer  à  quelqu'im  une  chose  digne  de  blftme; 
accusation  peu  fond^,  et,  le  plus  sçuvent,  ôalom-  ^ 
nieuse.  L'imputation  est  une  eepèœ  de  jUgeipent  ^ 
par  lequel  on  déclare,  à  tort  ou  h  failbn,  qu'une 
personne  étart  Tauteur  ou  la  oausa  tnorale  d'une 
r  action  commandée  ou  défendue  pal*  les  lois,  les  ef^ 
fets  bons  ou  mauvais  qui'^A'ensuivent  doivept  ac- 
tuellement lui  être  attribués,  et  qu'eii  conséquence, 
elle  est  responsable,  car  elle  doit  en  être  louée  on 
blâmée,  récompensée  ou  punie.  Être  en  butte  à  des 
tmpuràh'om  '  calomnieuses;  VoRîs  verrez  dans  Minu- 
tins  Félix   les  imputations  abominables  dont   lei^ 
païens  chargeaient  les  mystères  chrétiens.  (Vol-"^ 
taire.)  |  Th£>îr  Application  des  mérites  de  Jésus-  . 
Christ.  Les  protestants  assurent  que  nous  ne  somr  ; 
mes  justifiés  que  par  Tinipti/a^toa  des  mérites  de 
J^sus-Christ.  (Acad.)  |   Finance  et  jurisp.  Actioh 
d  imputer  sur  une  somme,  stir  im.  compte;  appli- 
cation d'une  somme  ou^  d'une*  çho^"^  comptée  ou 
liVrée  en  déduction  de  sommes  on  de  choses  que 
r^n^jîo^ait.  £n  général,  on  a  le  tort  de^vConfpnare  • 
Vi^putation  avec   la  compensation,  La  comi  .hsa-i 
tîoii,  c'est  la  rencontre  de  deux  dettes  qui  existent 
séparément  et  simultanément,  et  s'effacent,  se  coni'^^ 
pensent,  c.  à  d.  servent  respectivement  à  s'éteindre 
Tune  l'autre,  quand  leur  liquidité  et  leur  exigibi- 
lité viennent  à  concourir;  tandis  que  l'impiitation,  '* 
c'est  le  paiement  fait  par  le  débiteur,*  en  a-compte 
sur  ce  qu'il  doit  isolément.     .  v:r   '  *;    •  * 

IMPUTE,  EE,  part.  T.,  de  finance.  Appliqué  à  * 
un  certain  objet,  domme  imputée  sur  tel  exercice 
du  budget.  |  Attribué  à.  Lr;s  amours  tfnpu/^.f  aux  ^ 
dieux  ne  furent  point  un  objet  d'adoration.  (Vol* 
t^ire.)  I  Mis  à  charge  comme  digne  de  blâme.  Une*  ' 
fauté  grave  imputée  à  cet  homnle.  |  Fig.  Jo/ioflt)n- 
putée,  Action  dont  nous  avons  la  respoÀkabilité  eu 
bien  ou  en  mal.  Dans  tous  les  systèmes^  une  action  .^. 
qui  n'est  pas  volontaire  n'est  pas  libire,  etconsé- 
quemment  ne  peut  être  imputée,  fBonnèt.) 

IMPUTER,  V.  a.  Attribuer  quelque  chose  à  quel*  ' 
qu'un.  S'emploie  en  bonne  et  en  mauvaise  part.  Ils 
voudraient  imputer  à  leur  mérite  ce  qu'ils  doivent 
à  Tassistance  de  leur  ami.  (Malherbe.)  Oii  nous  im- ; 
puterait  ce  mauvais  artifice.  (CbtÀeilfe.)  tl  ne  faut 
point  imputer  à  ses  fautes,  quoiqir*il  en  ait  flsit  de 
grandes ,  la  chute  de  sa  famille.  (Bossuet.)  Lors- 
Qu'il  était  vaincu ,  on  ne  pouvait  en   ^mptiler  là^ 
faute  qu'à  la  fortune.  (Fléchier.)  Je  pe  veux  ptk.    ^ 
vous  imputer  mon  malheur,  et  je  nVn'' accuse  que>; 
moi.  (Le  Sage.)  Il  y  aloil^tçmps  que  l'on  m'imputfv 
des  ouvrages  que  je  n'ai  jamais  tus.  (Voltaire.)     f^^ 

Nos  superbes  Vainqueurs,  insultant  à  nos  larmes, ,    T 
.  Imputent  à  leurs  dieux  le  bonheur  de  leurs  armes*  ^ 

.  ^  .  (lACINl.) 

I  T.  de  finance  et  de  jurisp.  Porter  en  compté  ;  np^.    * 
pliquerun  payement  à  une  dette.  Imputer  des  in- 
térêts sur  un  capital.  L'avancement  d'hoirie  doit 
être  tmptite  sur  la  Quotité  disponible.  I  Fig.  ^attre     * 
au  compte  moral  d'une  personne.  Il  ne  uut  poitPt. 
imputer  les  conséquences  à  qui  les  nie.  (Bossuet.) 

I  Imputer  k.  Imputer  à  crime,  à  blâme,  à  déahon- , 
neiur.  |  Imputer  de.  On  lui  impute  (i*avoir,  voulu  cor- 
rompre les  témoins.  (Acad.)  |  S'imputbb,  v.  pr. 
Être  imputé.  Cette  faute  ne  peut  sUmputer  qu*à  vo- 
tre imprudence.  |  Imputer  à  soi.  Il  s'impute  à  pé- 
ché la  moindre  bagatelle.  (Molière.) 

IMPUTRESCIBILITE,  ••  f.  (^alité  de  ce  qui  est    / 

imputrescible*  >-:''       -        ^ 

IMPUTBE8€IBLE,  adj.  Qui  ne  peut  se  putré* 
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de  supprimer;  nous  laissons  cette  œuvre  aux  Fil- 
liutius,  aux  Escobar  et  aul  saints  casuistes  de  la 
oompagtiie  de  Jéstis.  »  (D.  J.)  |  Impuretés  légale, 
Souillure  ope  contractant  les  juifs  et  les  mahomé- 
tans  en  faij|nt  certaines  choses  défendues  par  leur 
foi  religieuse/  |^S.-ft»pL  Choses  obscènes.  Ce  livre 
est  plein  d'i^puretéff.  -^  -ri-" 

.  IMPUTÂBILpTE,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  im- 
putable. L'impttta6i7tte  d-un  fait* 

IMP^TABLE^  adj.  Qui  peut,  qui  doit  être  im- 
puté. Ces  abus  sont  imputad/ej  à  une  mauvaise  ad- 
ministration. Le  «vol  est  imputante  à  la  misère  et  à 
Tignoranee.  |  T.  de  finance  et  de  jurisp.  Qui  doit 
être  imputé  sur  une  somme,  sur  un  compte.  Une 
somme  tmptita6/e  sur  tel  ou  tel  exercice  du  budget. 

IMPUTATIF,  IVE,  adj^  Qui  impute.  |  ThéoL 
Qui  est  relatif  à  l'applicAtion  des  mérites  de  Jésus- 
Christ.  I  Justice  impKtattre.  Selon  les  protestants, 
Addition  par  laquelle  les  mérites  de  Jésus-Christ 


IN.  Préposition  latine,  qui  signifie  dant  et  qui ', 
entre  dans  la  compofitioii  d*un  grand  nombre  4e.^' 
motf  jfhmçais,  taptôC  dans  le  sens  oui  lui  est  pro- 
pre, tantôt  dans  un  sent,  privatif,  f  Ce  mot  a  dea 
prononciations  diverses-M^se  prononce  comme  le 
m  latin  (ine)  dans  les  mots^bqroposés ,  alors  qu'il ^ 
précède  des  voyelles  ou  la  lettre  h  ou  la  lettre  n  ;     , . 
tandis  qu'il  se  prononce  avec  un  son  nasal  devant 
les  autres  consonnes.  i     \ 

INABOBDABLE,  adj.  Qu'on  ne  peut  aboarder.  V 
Cette  côte  est  ifia6onta6te.  U  s*était  emparé  de  quel-    , 
quos  petites  lies  qui  ne  sont  que  des  rochers  inen    ,v 
bordables.  (Voltaire.)  |  Qui  est  d'un  accès  difficile,!     , 
dont  on  ne  peut  approcher.  Forteresse  ifi|i6ordo6te.  W\  \  » 
Ces  bureaux  étaient  ina6or(ia6/e«,  tant  la  foule  était  ^'\ 
grande.  |  Fi^.  Se  dit  des  personnet  d*un  accès  dif-/  .,' 
hcile.  Un  ministre  mabqrdabte.       ,       .       * 

INilBOBDÉ,  ÉB,  adj.  Qui  n'a  point  ét4  abordé.  '«Â 
Rivage  ifuit>onle'.  Roeberi  inabordu. 
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INABRITÉ,  adj.  Qui  u'eftt  point  proté||ë  par  un 
abri.  Port  mabrUi:,        '  f    . 

INAIKOGÉ,  Épi,  adj.  Qui  n*a  pa»  été  abrogé, 

Une  loi  inabrogée.    ^^  *  '        ' 

•  IN ACCEPTABI^tt  a.lj .  Qui  ue  peut  être  accepta. 
Cette  proposition  est  inacceptable, 

INACCKFTÉi  KE,  adj.  Qui  n'a  point  été  ac- 
cepté. Offre  inaccepiée. 

INACCeSSIRILITÉ,  »•  f.  Qualité,  caractère  de 
ce  qui  est  inaccessible.  .5:^.. 

INACCESSIBLE,  adj.  du  lat.  m  privât.  ;  Vrm- 
fius^  accès).  Qui.  n'est  pas  àceessible.  Sur  les  rivages 
de  la  Norwége  s'élèvent  pes  rochers  inaccessibles, 
lis  gagnent  les  sommets  ides  montagnes  les  plus 
inaccessibles,  (Buffon.)  |  S^  dit  des  lieux  dout  l'ap- 
proche est  diftycile.  Des  pauais  inaccessibles.  Il  avait 
rendu  Pétersbourg  inaccemiblB  aux  efforts  des. en- 
nemis. (Voltaire.)  |  Fig.  V|otre  esprit  plan^surles 
'  hauteurs  inaccessibles  de  la  science.^  la  lumière 
,  est  inaccessible  à  i'orgueil,  elle  ne  l'est  pas  à  la 
pureté  du  co^r.  (Bourdaloue.)  L'enchaînement  des 
vérités  conduit  k  des  résultats  qui  paraissaient  iw- 
accessibles  quand  le  principe  dont  ils  dépendent 
était  inconmi.  (Laplace.)  |  Auprès  ^e  qui  on  ne 
peut  trouver  d'accès,  à  qui  il  est  tVès-difficile  de 
parler.  Ce  ministre  est  inaccessible.  C'est  être  faible 
et  timide  que  d'être  in^iccessible  et  fier.  (Massillon.) 
|.  Qui  est  à  l'abri.  Être  inaccessible  k  l'amour.  Tou- 
jours inaccessible  aux  vaitis  attraits  du  monde, 
(Voltai^.)  Cette  sagesse  qui  le  rendait  inaccessible 
à  l'esprit  de  système.  (Condorcet.)       • 

INACÇLIMATABLE ,  adj.  Qui  ne  'peut  sHCcli- 
jptiater.  Gértainea  ïaces  européennes  sont  t/iacc/ima- 
tables  dans  l'Inde.    • 

INACCOMMODABLE,  alj.  Qui  ne  peut  pas  s'ac- 
commoder, s'arranger,  se  concilier.  Une  querelle 
inaccommodable,     •  >. 

INACCOM PLISSEM ÈIVT>   s.  m.  Manaue  d'ac- 
complissement. J*ai   soutenu  qu'on  marchait  vers 
V inaccomplissement  des  engagements.  (Thiers.) 
,    INACCORD,  s.  m.  T.  de  gramm.  Défaut  d'ac- 
cord. L'inoc^onrf  de  deux  ternies. 

INACCORDABLE,  adj.   Se  dit  d'une  chose  qui 
ne  peut  pas  être  accordée.  Faveur  inaccordable,    \ 
Qu'on  ne  peut  pas  mettre  d'accord.  Ppinions  tnac- 
cordables^  causes  de  disputes  ^ahs  fin.         * 

INACCpSTABI^E,  adj.  Qui  ne  peut  pas  être  ac- 
costé ;  inabordable.  C'est  un  homme  inc^ccoslable.  On 
dit  mieux  înabordable,  . 

IXACCOUTUMÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  pas  habi- 
tuel,  qui  n'est  pas  dans  la  coutume  ;  insolite,  extra*- 
ordinaire.  Un  spectacle  tnaccQu^umf.  Cérémonies 
inaccoutumées,  .    ""^        ^"^^ 

INACHEVÉ,-  Éfe,  adj!  Qui  n'est  pas  achevé,  fini. 
Œuyre  inachevée,  { 

INACIIUS.  Fondateur  d^royauine  d'Argos.  Se- 
lon ^'opinion  vulgaire ,  il  était  originaire  de  Phé- 
nioie,  et ,  selon  quelques  auteurs ,  de  la  race  des 
Pélasges.  Après  avoir  séjourné*  quelque  temps  en 
Egypte,  il  vint,  vers  1986  ou  1850  av.  J.  C.^  k  la 
tête  d'une  troupe  de  pasteurs  phéniciens,  égyptiens 
et  arabes^  s'établir  dans  la  . partie  du  Péloponèse 
nommée  depms  Argolide,  et  y.  régna  60  ans.  Il  fut 
,  père  de  Phoronée,  qui  lui.  succéda,  ainsi  que  d'Io 
et  Ëgialée.  La  fable*  lui  donne  pour  pèr^  l'Océan, 
..  sans  doute  parce*  qji'il  était  venu  par  mer.-," 

INÂCQUÉRABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  acquis. 
Cette  faculté  mystérieuse  inacquérable,  le  génie 

INAGTIF^  IVE,  adj.  Qui  n'est  paw^ctif;  qui  est 
indolent,  paresseux.  Rester  inactif.  Un  esprit  tn- 
*^      actif.  Des  facultés  tnactives,  '\        .     -         - 

INACTION,  s.  f.  (pron.  t-fiak«to?à).  Suspension, 
cessation  de  toute   action  :  état  d'Indolence  et  de 

Î)aresse;  état  de  repos  et  d'indifférence.  Etre  dans 
Unc^ction,  Uinaction  est  une  variété  de  la  paresse^ 
Les  plus  grands  intérêts  ne  le  tireront  pas  de  Vin- 
action-  V inaction,  la  contrainte  où  l'on  retient  les 
^     membres  d'un  enfant,  ne  peuvent  que  gêner  la  cir- 
^  culation  du  sang.  (J.^J.  Rousseau.)  Il  aurait  pré- 

'rr*^"~THi;éJa  mort  à  une  ifMction  un  peu  longue.  (Bon- 
net.) I  Jurisp. -C'est  le  défaut  de  paise  en  activité 
-    «l'un  drpit,  a'une  aôtion   que  l'on  tient  de  la  loi. 
.   ;      .    Ij  inaction  prolongée  pendant  un  temps  déterminé 
/        .     conduit  k  la  perte  du  droit,    -w  ,         »    i.:  * 

ÏNACTIVEMENT,  adv.  D'une  façon  itiaictive. 

i  INACTIVITÉ,  s.  f.  Absence  d'Uctivité;  disposi- 

.       tion  à  l'inaction.  Sou  mac/iri/^ m'impatiente.  Uin- 

activité  des  clianoiues  et  des  employés  des  ministè- 

-^^^—^jres  est  proverbiale  » 

„^   ^  ,        INADEOUAT,  ATE^  adj.  (pron.  iiiarf<»frotia).  Qui 

;     .     .  est  incomplet.  En  philosophie,  to\ite  proposition  ûm- 

'     '  dfçMa/f  n'est  pas  acceptx^e.  vW 
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pas  admissible.  Jnqdmisêibilitc  i^wn  témoignage. 
Inadmissibilité  d'un  candidat. 

INADMISSIBLE^  adj.  Qui  ne  peut  pas  être  ad- 
mis. Preuve  tna>dniisjfible .  (Je  Candidat  est  iiUAdmiS" 
êiblè.  Conditions  inadmissibles, 

INADM ISSION,  s.  f.  Refus  d'admettre. 

INADVERTAMBIENT,  adv.  Avec  inadvertance. 
S'il  se  trouvé  cliose  dite  par  moi  ignoramment  ou 
inadvtrtamment.  (Montaigne.) 

*  INADVERTANCE,  (du  lat.  tn  privât ;arfrer/er#, 
remarquer).  Manque  a'attention  ;  faute  commise 
par  défaut  d'application  ou  de  réflexion.  Il  faut  être 
indulgent  pour  les  inadvertances  ^  car  chacnn  eu  a 
commis.  En  général,  Vinadcertancs  est  le  défaut  de 
l'enfance  ;  elle  est  l'effet  de  la  légèreté  et  de  l'in- 
expérience. Pécher  par  inadvertance.  C'est  une 
cruauté  de  prendre  avantage  de  Vinpdvertance  ou 
peu  de  soin  d'autrui«  (Patru.)  Il  était  sujet  aux 
distractions  et.aux  t>ià(/rfr<ancf<.  (Hamilton.)  |  Né- 
gligence de  style.  On  remarque  dans  ce  livre  quel- 
ques légères  tn£idr«r(anc««.  • 

INADVERTANT;  ANTE,  adj.  Qui  a*  de  l'inad- 
vertance. Les  hommes  sont,  parfois,  imprudents  et 
inculvertants.  (^est  §on  organisation  qui  le  rend  ihad^ 
ver  tant  sur  les  subsistances  dont  il  se  nourrit. 

INAGUERRI,  lE,  adj.  Qui  n'est  point  aguerrj(. 
Des  soldats  inaguerrii, 

INAJOURNABLE,  adj.  Qui  nepeiiit  être  ajourné. 
Avoir  un  titre  pressant  et  manifeste  à  une  délibé- 
ration soudaine  et  inajoumable.  (Daunou.)      * 

IN  ALBUMINÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Embry  on  inalbu- 
fwifif^ Celui  qui  n'a  pointd'albumenou  d*endosperme. 

INALIÉNABILITË,  s.  f.  Impossibilité  légale  de 
transférer  une  propriété  à  autrui,  d'aliéner  un 
droit,  un  immeuble  ;  qualité  de  ce  qui  est  inaliéna- 
ble. Le  principe  de  rttia/i>'iia&t7t(f  des  domaines  du 
roi  n'a  jamais  empêché  en  France  ni  de  les  donuer 
aux  courtisans,  ni  de  les  engager  à  vil  prix  dans 
les  besoins  de  l'État.  (Voltaire.)  I  L'Assemblée 
constituante^  dans  son  immortelle  aéclaration  des 
droits  de  l'honîmO;  a  solennellement  déclaré  l'ina- 
liénabilité  des  droits  naturels  «  S'il  n'est  pas  per- 
mis de  se  tuer,  parce  qu'on  se  dApbe  à  sa  patrie, 
il  n'est  pas  plus  permis  de  se  ven^k  :  la  libçrté  de 
chaque  citoyen  est  line  partie  d|Pa  liberté  publi- 
que. Cette  qualité,  dans  un  État  populaire^  est 
même  une  partie  de  la  souveraineté  d'autnii.  » 
(Alontesquieu.)  |  Inaliénabilité  de  la  dot,  «  Les  im- 
meubles constitués  en  dot,  sous  le  régime  dotal,  ne 
peuvent  être  aliénés  ou  hypothéqués  pendant  le  ma- 
riage, ni  par  le  mari,  ni  par  la.femme,  ni  par  les 
deux  conjointement,  sauf  les  exceptions  qui  sui- 
vent :  pour  l'établissement  des  enfants,  pour  retirer 
de  prison  le  mari  ou  la  femme,  pour  fournir  des 
aliments  à  la  famille ,  pour  payer  certaines  dettes 
de  la  femme  et  de  ceux  qui  put  constitué  la  dot,  et 
pour  faire  de  grosses  réparations  nécessaires  à  la 
conservation  de  ^'immeuble  dotaL  »  (Code  civil.)  . 

INALIÉNABLE,  adj.  Se  dit  des  choses  qui  ne 

Cuvent  être  aliénées,  c.  à  d.  cédées  ovi  vendues, 
s  domaines  de  l'État  sont  inaliéiuiblea,  La  souve- 
raineté du  peuple  et  la  liberté  de  l'homme  sont 
absolument  ina/iena/jir:*.f  Fig.  L'honneur  est  un  bien 
inaliénable  dont  chacun, je  doit  répondre  à  soi- 
même.  (Bourdaloue.)  ,   ,  ^       v^    '       v 

INALIÉNATION,  s.  f.  Êtatiîe  Ce  qui  n'est  pas 
aliéné.  Uinaliénation  de  la  liberté. 

INALIÉNÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  pas  été  aliéné,  dis- 
trait par  vente  ou  donation.  Un  domaine  inaliéné, 

INALLIABILITÉ,  8.  f  Qualité  des  choses  inal- 
liables   hUnalliabilité  de  certaines  substances.: '^^^-^ 

"  INALLiABLE,  adj.  Qui  ne  peut  s'allier,  se  com- 
biner Certains  métaux  sont  inalliables,  |  Fig.  Les 
idées  du  parti  du  progrès  et  celles  du  parti  de  la 
résistance  sont  inalliables.  >^  ^^  -   S 

INALTÉRABILITÉ,  8  f.  État,  qualité  de  ce  qui 
n'est  pas  altérable.  Inaltérabilité  des  gtaines  sous- 
traites k  l'action  de  l'atmosphère.  Les  trois  pro- 
priétés communes  à  l'or  et  à  l'argent  sont  la  duc- 
tilité, la  fixité  au  feu,  et  V inaltérabilité  à  l'air  et 
dans  l'eau.  (Buffon.)     "*• 

INALTÉRABLE,  adj.  'Qui  ne  peut  s'altérer  ou* 
être  altéré.  Métal  inaltérable.  Substance  inaltérable. 


V    V 


«  Il  n'y  a  rien  dans  la  nature  qui  soit  absolument 
inaltérable  :  le  froid,  le  chaud^  1  humidité,  la  raré- 
faction, le  mouvement,  la  fermentation,  e|^^  sont 
des  causes  d'altération  qui  agissent  sans  cesse.  | 
Par  extei'S.  Une  santé  inaltérable,  Une  santé  que 
riôn  ne  trouble.  |  Fig.  Gaieté  intUtérable,  Douceur 
inaltérable.  Tranquillité  fria//fra6/e.  Amitié^  itm/^f- 
rable'.  Placez  le  stoïcien  dans  la  prospérité,  placez- 
le  dans  )a  disgrâce,    sa  grande  nme   demeurera 

^         iwaif  f  f  <<6fe.  (Ency  cl.)  J'ai  toujours  été  pénétré  pour 

i    INADMISinBILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  n^ei^     lui  de  la  reconnaissance  la  plus  inaltérable.  {\oU 


INADIIEUENT.   ÇNTE,   adj.  QfiTeil  dépourvu 
d'adfcérence.  Molécnles  inadhértnté». 


^ 


0m 


.m 


taire.)  Désirer  «n  bonheur  inaltérable  et  sansamcN^ 
tumè,  c'est  délirer  ce  <jui  ne  peut  pas  exister,  (liar 
thélemy.)  Sa  tiUuquilUté  d'esprit  était  inaltérable 

INALTÉEAtlON,  «.  t.  Absence  d'altération  • 
état  de  ce  qui  n'est  pas  altéré.  Cela  rendait  illul 
soire  toute  garantie  fondée  snr  Vinaltération  appa' 
rente  de  la  vignette  intérieure.  (Sanguin.) 

INALTÉRÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'apaa  tubi  d'altérnl 
tion,  de  changement  en  pis.  Produits  inaltérés 

INAMISSIBILITIÎ,  M,  f.  Théol.  Qualitéfde  ce 
oui  est  inamiftnible.  C'est  ce  dogme  qui  est  appelé 
1  inamissibilité  de  la  justice.  (Bossuet.) 

INAMISSIBLK,  adj.  Théol.  Qui  ne  peut  se;;per.. 
dre.  Marie  possédait  une  griice  inaltérable  tvinc* 
9  'ssible,   (Bourdaloue.)   La  foi   inamissible  ne  ^ 
tioaveque  dans  les  élus.  (^Fénelon.)  . 

INAMODIÉ,  ÉE-,  adj.  Jurisp.  Se  dit  de  ce  qui 
n'est  pas  affermé.  Un  bien  tnamodi/l 

INAMOVIBILITÉ,  s.  f.  (dulat.  in  privât.,  amo^ 
veri,  être  détourné).  Qualité  de  0^  qui  est  inàujo- 
yible.  Caractère  de  durée  d'une  fonction  publique, 
judiciaire,  etc.  ;  privilège  qui  pi*otége  un  employé 
du  gouvernement  contre  la  de«tittttk>n.  Vinamoti^ 
bilité  des  magistrats.  Vinamovibiliti  d'un  emploi, 
d'une  charge.  Ceux  qui  jouissent  de  V inamovibilité. 
ne  peuvent  en  être  dépouillés  ^ue  par  leur  oonsen-  » 
tement  ou  par  un  jugement  qui  leyoor^damne  peur 
forfaiture  et  prévaricationv  «  Les  archontes  furent, 
dans  les  temps  anciens,  des  magistrat!  nommés  ù 
vie;  mais  les  mœurs  déinocratiques  des  Athéniens, 
,en  évftilîfiîît  la  jalousie  naturelle  de  riiàJépeûuance, 
ne  leur  permirent  pas  de  consacrer  longtemps  par 
l'inamovibilité  une  autorité  qui^  à  cause  de  sa  du- 


La  démocratie  a  toujours  considéré  IHnamovibilité 
comme  un  principe  aristocratique  étroitement  lié 
au  principe  de  l'hérédité  monarchique. 

INAMOVIBLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  Ôté  d'un 
poste,  destitué  d'une  fon(!tion  arbitrairement.  Les 
conseillers  de  la  cour  de  ciassation  et  de  la  cour  des 
comptes,  les  conseillers  des  cours  d'appel  et  les 
juges  des  tribunaux  de  première  instance  sont  ina- 
movioles.  \  Qui  possède  un  emploi  à  vie.  Les  pairs 
d'Angleterre  sont  inamovibles,  \  Il  se  dit  également 
des  emplois  à  vie.  Cette  place  est  inamovible,  4  Fig. 
La  vérité,  dont  nous  nous  regardons  comme  les 
possesseurs  tfu^nortd/fs.  (Mirabeau.) 

INAMUSABLE^  adj  Que  l'on  ne  peut  amuser  ou 
distraire.  Quel  supplice  d'avoir  k  amuser  un  hoinme 
inamusablel  (M™*  de  Maintenon.) 

INAMUSANT,  ANTE,  adj  Qui  n'est  pas  amu- 
sant. Il  se  peut  qu'il  y  ait  une  nuance  entre  ina^ 
musant  et  ennuyeux.  (La  Harpe.) 

INANIMABLE,  adj.  Qui  ne  pdnt  être  animé,  tï 
qui  l'on  ne  peut  donner  de  l'âme.  Ce  rôle  demande- 
rait un  jeu  animé,  mais  l'acteur  parait  inanimable. 
C'est  un  homme  paresseux,  langoureux^  inwtimable,; 
»  ll^ANIMATION,  s.  f.  Tpron.  t-fiafitfwa«io»).  Man- 
que d*animation.  |  État  aes  êtt'es  inanimés  .    . 

INANIMÉ^  ÉE,  adj.  Qui  est  sans  vie,  qui  n'est 
pas  animé  Se  dit  des  choses  et  des  personnes.  Corps 
inanimé.  Êtres  inanimés,  La  matière  inanimée  11  a 
ni  sentiment,  ni  sensation^  ni  conscience  d'exis- 
tence. (Buffon.)  Tout  ce  que  vous  voyez  n'est  pas 
la  nature  végétale  et  inanimée.  (J.  J  Rousseau.)  | 
Fig.  Sans  vivacité,  sans  expression.  Un  visage  ina- 
iiimé.  Un  style  ihanimUi  Se  dit  des  choses  mora- 
les. Son  intelligence  est  inanimée  comme  son  cœur. 
Une  vertu  fausse,  superticielle,  inanimée.  (Massil.) 

INANITÉ,  s.  f.  (du  lat.  tnahtfo^,  même  sens). 
Le  vide  d'une  chose  ;  état  de  ce  qui  est  vide.  | 
Chronol.  Temps  d'' inanité,  Années  du  monde  qui  se 
«ont  écoulées  avant  la  loi  de  Moïse.  |  Inutilité,  fu- 
tilité. Combien  est  grande  rtnant/0  des  plaisirs  fri- 
voles. Vinanité  de  nos  efforts.  Quelle  vanité  et  sotte 
inanité  en  nos  désirs  et  souhaits  !  (Charron.)  Ces 
entretiens  du  siècle  ont  trop  d'iViowir*'.  (Corneille.). 

INANITION,  s.  f.  (pron.  i-nanision).  État  d>  . 

Suisement,  extrême  ^egré  de  faiblesse  résultant  du 
éfaut  de  nourriture*  ou  d'une  nourriture  insuffi- 
sante  L'inanition,  en  général,  est  produite  par  la 
faim;  quelquefois  aussi  elle  est  amenée  par  une ^ 
cause  interne  qui  empêche  que  l'ingestion  ou  qn®  • 
la  digestion  des  aliments  ait  lieu.  Tomber  àUnani^ 
(ton^  Mourir  d'inanition.  Beaucoup  de  malheut^\x 
meurent  dUnaniiion  dans  les  pays  les  plus  civBi- 
sés.  Les  hommes  de  l'état  niitoyen,  auxquels  Vina^r 
■  nition  et  les  excès  sont  également  inconnu*.  (Buf- 
fon.)   Plusieurs,  dans  une    ivresse  qu'augmente. 
Vinanition,  sont  tombés  près  des  flammes  qui  1©* 
atteignent  et  les  tuent.  (Ségur.)  .  . 

INAl^AISABLE .  adj.  Qui  ne  peut  être  apaisa- 
Ressentiments  inapaisables. 
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iMAMnril'  ÉE,  t^j-  Qai  n'est  point  âpaiié.  Coar- 
^J^ifUMaisé.h^co\^T9inapaiêé4àtYéy%(intàe  Rome. 

....  Et  leiiri  ftuguitei  mànet 
Fiaient  »iu»pai#A  autour  de  roi  cabanes. 

****  ■  '     (DKLILLI.) 

INAPAISEMBWT ,  i.  m.  (pron.  i-napiieman). 
État  d*une  âme  qui  n'ett  pei  apaisée. 

INAPERCEVABLE,  adj.  Qui  ne  peut  Ôtre  aperçu. 
Un  détail  inapêtcecabU.  Rephaes  inapercevablei. 

INAPERÇU»  t^E,  adj.  Qui  n'est  pas  aperçu.  Pas- 
ler  inaperçu  dans  la  foule.  Combien  de  mauvaises 
actions  qui  se  commettent  en  pilein  jour  et  qui  res- 
tent inaperçues.  |  Caché,  retire  loin  du  monde.  Sa 
vertu  est  inaperçue.  Les  gens  inaperçus  au  milieu 
de  la  société  sont  les  plus  beureux. 

iNAPPAEEIfT,  ENTE,  adj.  Qui  n'est  point  ap- 
parent. Organe  inapparenê. 

INAPPETBMCE,  S.  f.  T.  de  méd  Dé&ut  d'ap- 
pétit, de  goût  pour  les^  aliments.  . 

IJiAFFUCAMVLnÉ,  s.  f.  Didact.  et  jarisp.  Dé- 
faut de  ce  qui  na  peut  être  appliqué.  L'tnapp/ica- 
bUiti  d'uu  exemple.  Vinapjp^licabilUé  de  cette  loi  est 
^..jlimtiiivon  doit  la  supprimer. 
/       IMAF^ÇICABLB,  ftdj.  Qui  ne  saurait  être  ap^lî- 
^      que.  Cet/ttià|ppl6  est  inapplicable  au  fkit  dont  il 
s'agit.  Cerfjiiiils  lois  sont  ïfiapp/icaM#«.     .     ^ 

IN  APf  I'^CAYiON*  *•  '*  (pi^i^-  i-naplikaiion).  Man- 
que,  dëmutH^avlication,  dessein.  Cet  enfant  se 
bit  remarqiMrlari^n  inapplicali<m.  Son  tnapp/t- 
catfon  \t  rfiîi  pcapablc  de  suivre  uce  affairs.  i^$ 
inclinations  9ji  mauvais  rois  pour  les  bommes  lA- 
ohes  et  flattivrs,  leur  inapplicaiion,  leur  mollesse. 
\  (Féneloiô^La  pavessa»  Vinapp  iaUian  du  prince. 
•MÎcna.IQUB,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  pas  appliqué, 
qui  n*a  pas  a*appliçation,  d'attention,  pi/iir  faire 
une  chose.  Élève  inappliqué.  Des  esprits  légers  et 
inappliqiiiê.  Quoi!  plus  le  péril  vous  frappe  et  vous 
épouvante,  ^ns  il  vous  rendrait  indolent  et  tnap- 
'  pliqué?  (Massillon.)  Il  suffit  d'un  prinoe  faible  et . 
inappliqué,  et  d'an  sujet  puissant  et  entreprenant 
pAir  plonger  nn  royaume  entier  dans  oet  abîme  de 
désastres.  (Voltaire.)  |  Que  l'on  n*a  pas  cbercbé  à 
appliquer.  Invention,  découverte  inappliquée,  %^r' 

INAPPEÉCIABLE,  adj.  Qui  ne  peut  pas  être 
apprécié  ;  oui  est  hidéterroiné.  Nombre  inapprécia- 
ble. La  diflerence  entre  ces  deux  objets  est  inappré^ 
ciable.  \  Qui  nelfesurait  êtfe.  apprécié,  estimé,  o«  à  d. 
qui  est  bora  de  prix,  qui  est  d  un  grand  prix.  Bon- 
oeur  tnapprtfe<(i6(e:  Tableau  inapprédable.  Serviteur 
inappréciable.  Cest  une  distinction  inappréciable. 

|NAPPRÉGIABLEMENT,adv.  (pron.  t-rtapr^io- 
bleman).  D'une  façon  inappréciable. 

INAPPRECIB,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  pas  apprécié^ 
estimé.  Mérite  tnapprtci^.  Valeur  inappréciée.  Les 
objets  les  plus  rares,  inappréciés  par  leurs  possea- 
seurs,  sont  vendus  à  vil  prix,  (S^|;nr.) 

INAPPRBIf  AEKE,  adj.  Qu'on  ne  peut  apprendre. 
Une  langue  tnapprenob^e.  (Trévoux.) 

IN  APPRÊTÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  point  apprêté, 
g  Les  mets  inapprélés  qui  forment  leur  repas.  (Deiille.) 

IN  APPR1  VOIS  AELE,  adj.  Qu'on  ne  peut  appri- 
voiser. L'oiseau  solitaire,  tnapprieoûadJe,  commence 
son  cbant.  fiùt  retentir  le  bocage  et  rompt  mélo- 
dieusement le  silence  et  les  t&èl^res  de  la  nuit. 
(Diderot.)  Les  hirondelles  sont  inapprifMnsablis. 

INAPPRIVOISÉ,  ÉE«  a4).  Qui  n'est  point  iqp- 


tre 
inapte 

à  ce  travail.  Devenu  ihapU  aux  affaires,  il  en  a  jeté 
le  fardeau  sur  des  mercenaires,  et  les  mercenaires 
l'ont  trompé.  (Voltaire.^ 

INAPTITUDE,  s.  f.  Manque^  défaut  d*aptitude, 
^e  bonne  disposition  npour  bien  faire;  incapacité, 
inhabileté.  Inaptitude  a  1^  science  nolitique.  ïnap- 
tHude  aux  affaires.  Que  pouvais-je  espérer  de  moi, 
y^i  sentais  si  bien  mon  inaptitude  à  m'exprimer 
impromptu.  (J.  J.  Rousseau.) 

INARTIGULABLE,  adj.  Qu'on  ne  peut  artibu- 
,1er.  Des  mots  ifiariiculables.    , 

IN  ARTICULATION,  s.  t.  (pron.  i-narlikulasion). 
Défaut  d'articuUtion.  La  jambcl  est  raide,  il  y  a  là  un 
cas  d'tmirf  iculation.  jlmpuissance  d'articuler  les  sons. 

INARTICULÉ,  ÉB^'adj.  Qui  n'est  pas  articulé, 
nui  est  à  peine  articule.  Se  dit  des  sons,  des  i^llar 
^s  ou  des  mots  qui  ne  sont  pas  prononcés  distinc- 
tement. Il  parle  ^Ite,  les  mots  sont  inarticulés.  |  Qui 
est  sans  articulations.  Plante  inarticulée. 

IN  ASSERVI,  Ifi,  adj.  Qtd  n'a  pas  subi  l'asser- 
vissement. Les  Indiens  <fWM»erw. 

.  INASSIDUltÉ,  s.  f.  Défaut  d*a8sidnité.Ëxamens 
ajournés  par  suite  à'inassiduité  aux  classes. 

IN  ASSIÈGE  ABLB,  «4}.  Qui  ne  peut  être  assiégé. 
Taris  est  une  ville  inasaiéueable. 
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INA8SIMILABLR,  edj.  Qui  ne  petit  être  assi- 
milé, qui  n*est  pas  susceptible  d'assimilation. 

INASSOCIABLE,  adj  Que  Ton  ne  peut  associer, 
concilier.  Des  idées  ina^sociables. 

IN  ASSORTI^  lE,  adj.  Qui  n'est  point  assorti.  Un 
composé  de  cboses  inassorUés.  (La  Harpe.) 

INASSORTISSABLE,  adj.  Oui  ne  {^t  être  as- 
sorti, dont  on  ne  peut  trouver  le  pareil  ou  les  pa- 
reils pour  compléter  un  assortiment.  Vase  tncu- 
sortissable.  Ces  aiamants  sont  inassortissables. 

INASSOUVI^  lE,  adj.  Qui  n'est  pas  assouvi,  sa- 
tisfait. Rage  iivfiszouvie.  Pressé  entre  la  férocité  en- 
core inassouvie  des  barbares  et  la  décrépitude  vexa- 
toire  du  despotisme.  (Montalembert.) 

INATTAQUABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  atta- 
qué, qu'on  ne  peut  attaauer  avec  succès.  Ce  basti  ai 
est  inattaquable.  Une  ville  inattaquable.  \  Fig.  lux, 
droit  inattaquable.  Vertu  inattaquable.  \  Un  homme 
inattaquable,  Un  bomme  qui  se  défend  par  son  cré- 
dit, par  sa^^sition,  par  sa  réputation. 

INATTENDU*  UE,  adj.  Qui  n'est  pas  attendu, 
qu'on  nWtend  pas.  Revei*s  inattendtA.  Il  fut  d'au- 
tant plus  sensiole  à  sa  disgrâce  qu'elle  était  plus 
inattendue.  Une  épithète  bien  choisie  vaut  quelque- 
fois mieux  qu'une  phrase  entière,  et  produit  une 
impression  aussi  vive  qnUnàttendue.  Il  arrive  dans 
la  vie  des  choses  extraordinaires  et  inattendues,  et 
il  serait  fâcheux  que  cela  fdt  autrement.  Sa  visite 
inattendue  produisit  de  l'agitation  dans  la  classe. 

INATTENTIF,  IVE,  flSj.  Qui  n'est  pas  attentif, 
qui  êët  San»  attentiou.  Esprit  tnaitenitf.  hnfàni  inat" 
tentif.  Ne  soyez  jamais  inattentif  lorsou'un  sage  vous 
parle.  Son  âme  inattentive.  (Deiille.) 

INATTENTION,  s.  f.  (prou,  i-natansion).  Manque 
d'attention,  inadvertance.  C'est  pure  inattention  de 
sa  part.  |  Faute  d* inattention.  Quelques  grammai- 
riens prétendent  que  Ton  doit  se  servir  de  la  locu- 
tion ci-dessus  ;  d  autres  soutiennent  que  l'on  doit 
dire  faute  d'attention.  Selon  ces  derniers,  faute  si- 
gnifie défaut,  et  ûiâKen  (ion,  défaut  d'attention,  c.  àd. 
défaut  de  dé  f  au/  d'attention.  D'après  les  premiers, 
une  faute  ne  yëut  pas  dire  un  défaut,  mais  un  mati- 
qûementj  et,  conséquemment,  une  faute  d'inattention 
est  une  erreur  ayant  pour  oauae  Vinattention.  Vol- 
taire partage  cette  dernière  opinion.    .  5^/-  :^;  --^  r 

INATTRACTION,  s.  f.  Défaut  d'attraction.  S'il 
ny  a  pas  répulsion,  il  y  a  au  moins  inattraction. 
^iNtAUGUBAL,  ALE,  adj.  Qui  se  rapporté  à  l'i- 
nauguration ;  qui  appartient  à  l'inauguration.  Con- 
cert inaugural.  Scène  inaugurale.  Cérémonie  tfiau- 
gurale.  \  Discours  inaugural,  Discours  que  prononce 
un  professeur  prenant  possession  de  sa  chaire. 

INArCUBATEUR,  TRICEj's.  Celui,  celle  qui 
inaugure,  h'inaùaurateur  d'un  système.  Les  Celtes 
de  l'archéologie  fceu^  que  connaît  l'histoire  et  non 
pas  ceux  qu'on  place  dans  l'âge  depierre)  sont  les 
inavgurateurs  de  l'âge  de  bronze  en  Europe.  (Broca.) 

.INAUGURATION,  s.  f.  (pron.  i^nogurasion  ;  du 
lât.  tfia«igtirore,  consulter  les  autres).  Consécration 
d'un  monument  civil,  d'un  arc  de  triomphe,  d'une 
statue,  d'nn  théâtre, .  etc.  L'tnav^ra/ton  est,  ^lon 
les  temps  et  les  gouvernements,  tantôt  une  f^te  po- 
pulaire, tantôt  une  cérémonie  religieuse.  |  Dédicace, 
bénédiction.  Le  mot  inauguration  s'a[>plique ,  par 
extens.,  à  la  cérémonie  qui  a  lieu  le'iour  tle  Touver- 
ture  d'un  édifice  ou  le  jour  de  l'installation  <)Mp"haut 
dignitaire.|  Discours  d'tna^i^f  alton^Piscoursinaugu* 
m  d'un  professeur.  Le  disco^rs  dUnnuguration  de  la 
République  a  été  sublime.  |  Chez  les  Romains,  rtfiati- 
guration  iuât  l'action  de  consulter  les  au/^ures,  lors- 
qu'un prdtre  nouveau  était  introduit  d«.ris  un  temple. 

INAUGURER,  ▼•  &•  Procéder  à  l'inauguration 
de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose.  Inaugurer  un 
temple,  un  monument,  une  statue.  Soliman  s'était 
fiût  reconnaître  et  inaugurer  roi  dans  Bagdad.  (Vol- 
taire.) I  Fig.  Commencer,  être  l'origine  de.  La  mort 
de  Lucrèce' tfiou^ura  la  liberté  chez  les  Romains.  | 
Consulter  les  augures,  daps  les  temps  anciens. 

INAVOUARLE,  ftdj.  Qui  ne  peut  être  avoué.  La 

Seur  est  un  sentiment  inenàuc^le.  Us  étaient  animés 
'intentions  inavouables. 

INCAjMkm.  Titro  des  souverains  qui  régnèrent 
au  Pérou  jlbqu'à  la  conquête  de  Plzarre  (1525):  La 
chronique  du  Pérou  rapporte  ainsi  l'origine  des  In- 
cas.  Le  Pérou  fut  longtemps  un  théfttre  de  toutes 
sortes  de  guerres,  de  crimcto,-  de  dissensions  et  de 
désordres  Tes  plus  abominables,  jusqu'à  ce  ou'enfin 
parurent  deux  frères,  dont  Uun  se  nonimait  Manco- 
Capac  ;  les  Indiens  font  sur  celui-ci  des  récits  mer- 
veilleux. Il  bâtit  la  ville  de  Cuscp,  il  ût  des  lois  et 
des  règlements/  et  lui  et  ses  descendants  prirent  le 
nom  d'/nca,  qui 'Signifie  roi  ou  grand  seigneur.  Ils 
devinrent  si  puissants  qu'ils  set  rendirent  maîtreà^e 
tout  le  pays  qui  s'étend  demiis  Paita  jusqu'au  Chui; 
et  ils  le  possédèrent  jusqiraux  divisions  qui  sur* 
vinrent  entra  ttuascar  et  Atahualpa  ;  car  les  Es- 
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nagnols  en  ayant  profité,  ils  te  rendirent  miltiii 
de  leurs  ÊtmU  et  détruisirent  l'empire  des  locsa. 
Leurs  sujets  avaient  pour  eux  une  extrême  véné- 
ration, les  regardaient  comme  les  fils  du  Soleil,  «i 
les  croyaient  infoilliblea. 

INCALCINA  BLE,  adj.  Oui  ne  peut  lire  calciné. 
Substances  incalcinablee»  Ljuniante  est  inealcinable. 

INCALCULABLE,  adj.  Qui  n^  petit  être  calculé. 
NpYnbres,  quantités  incdlcu labiés.  Le  nombre  éem^ 
étoiles  est  incalculable.  |  Qui  ne  peut  être  supputé. 
Les  phénomènes  incalculables  auxquels  donne  lieu 
Texistence  d*un*  être.  |  Par  exagérât.  Tièa-nom- 
breux,  très-considérable.  Une  perte  Hicoicwleêie.  Il 
est  d*une  difficulté  incalculable  d'établir  les  liliertéa 
d'un  pays  à  Taide  d'une  armée.  Les  maux  qu'en-  ^ 
traîne  la  guerre  sont  incalculables. 

INCAMEBATION,  S.  f.  (pron.  Hnlcamérasion). 
Action  d'incamérer  ;  union  de  quelque  terre  ou  mai- 
son au  domaine  de  la  chambre  ecclésiastique. 

INCAMÉREB,  v.  a.  (de  l'ital.  caméra,  chambre). 
Unir  une  terre,  un  revenu,  au  domaine  de  la  cham- 
bre ecclésiastique. 

IMCANDESCENCE,  s.  f.  Tpron.  einkandèsanse ; 
du  lat.  incandescere,  devenir  blanc  ;  rad.  candor^ 
blancheur).  État  d'un  corps  qui,  naturellement  opar> 
que,  devient  lumineux  dans  un  lien  plus  ou  moms 
obscur,  lorsqu'il  est  porté  à  une  température  plus 
ou  moins  haute.  Kn  général,  la  durée  de  l'incan- 
descence est  proportionnelle  à  Tépaisseur  de  là  masse 
du  corps  chaune.  On  volt,  daiis  uu  boulet  rougi  au 
feu,  l'incandescence  se  conserver  dans  les  parties 
voisines  du  centre  lon^emps  après  que  la  surface 
a  perdu  cet  état  d'incandescence  et  de  rongeur. 
D'Après  cela,  si  l'on  considère  la  terre  comme  un 
soleil  encroûté,  il  est  présumable  que  inalgré  l'o- 
pacité de  sa  surface,  Tintérieur  est  encore  dans  un 
état  complet  d'incandescence.  Du  reste,  cette  pré- 
somption est  justifiée  par  les  calculs  de  la  géologie, 
oui  démontrent. que  la  température  augmente  rapi- 
aement  à  mesure  qu'on  descend  plus  iTVant  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  Ëtat  d'incandescence.  Dans 
les  temps  de  Y  incandescence  du  globe.  (Huffon.)  | 
Fig.  Violente  excitation.  U  incandescence  des  esprits. 

INCANDESCENT,  ENTE,  adj.  Qui  est  rouge- 
blanc  à^force  de  chaleur.  Tous  les  corps  oui  à  la 
température  ordinaire  passent  à  l'état  solide,  sont 
susceptibles  de  devenir  incandescents.  Une  massedé 
fer  incandescente.  \  Fig.  Knflammé^  embrasé,  exalté  ^ 
par  la  passion.  Caractère  incandescent.  On  trouve 
souvent  des  cœurs  de  glace  sous  des  têtes  incart" 
desventes,  mais  rarement  des  têtes  froides  sous  àea 
cœurs  incandescents.  (B ciste.) 

INCANTATION,  s.  f.  (pron.  einkantasion  ;  du  lat.' 
incantatio,  même' sens).  Enchantement,  sortilège;  r 
emploi  de  paroles  magiques.  La  vieille  sorc^re 
psalmodiait  ses  incaf^tations  en  tournant  autour  du 
cadavre.  Un  rituel  extravagant  d'exorcismes,^d'{fi« 
cantations,  .d'évocations  et  d'4>pérations  nocturnes, 
superstitieuses,  souterraines  et  magiques.  (Diderot.) 
Synonyme  d* Enchantement. 

INCAPABLE,  adj.  (du  lat.  m  privât.  ;  copcrx,  ' 
qui  contient").  Qui  n'est  pas  capable  ;  qui  n'est  pas 
en  état  de  faire  une  chose.  A  un  an,  l'enfant  est 
encore  incapable  de  marcher.  Un  cheval  est  ttica- 
pable  de  porter  ce  qu^un  homme  peut  traîner.  |  Qui 
n'a  pas  le  goût,  l'altitude  nécessaire  pour  une  choie. 
Celui  qui  est  incapable  d'admirer  ce  qui  est  gîrand 
est  incapable  de  le  produire.  J'ai  vu  des' bommes 
incapables  de  sciences^  je  ti'en  ai  jamais  vu  incapa» 
blés  de  vertus.  (Voltaire.)  |  Qui  ne  peut  pas  se  per- 
mettre une  chose  mauvaise.  Je  vous  crois  tncopoM^ 
de  manquer  $  .votre  parole.  Il  est  incapable  de  men- 
tir. D'un  si  .  '^he  dessein  mon  âme  est  incapable. 
rCorneille.)  I  En  parlant  des  choses.  Qui  n'a  pas 
les  qualités,  lês^  conditions  requises  pour.  Un  sol 
sans  humus  est  tncapa6/e  de  produire.  |  Dans  le  sens 
juridique.  Qui  n'a  pas  les  qualités  ou  l'âge  exigé 
par  la  loi  pour  accomplir  certains  actes  de  la  vie 
civile.  Les  mineurs  sont  incap<ibles  de  tester,  tnca- 
pàbles  de  remplir  des  fonctions  publiques.  A  l'âge 
où  les  jeunes  hommes  sont  encore  incapables,  d'au- 
cun acte  civil^  Alexandre  prenait  Thèbes  et  Cl^- 
les  XII  commandait  ses  armées.  |  Employé  absolu* 
ment,  incapable  signiHe  Sans  moyens,  sans  intelli- 
ffence,  sans  talent,  et  se  rapporte  toujours  au  défaut 
de  facultés  intellectuelles.  Un  homme  incapable.  Les 
gouvernements  incapables  Sont  le  salheur  dépeu- 
ples. I  Substantiv.  Donner  des  places  aux  ineopàblee. 
Les  incapables  pullulent  dans  les  administrations. 

jINCAPACITÉ,  s.  f.  Défaut  de  capacité,  iiibabî- 
leté,  en  parlant  des  personnes.  Son  incapacité  est 
nqtôiré.  Une  si  forte  envie  d'être  heureux,  une' si 
grande  incapacité  de  l'être.  fFonti^nelle.)  Le  pr^ 
mier  consul  fut  frappé  de  l'tncap<icil9  du  jeune 
pri  nce,  qui,  lorsqu'il  était  à  la  Malmaison,  se  li- 
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Vmt^  dans  !•  «don  dat  aide«  de  oamp,  à  des  i«ux 
dignes  tout  au  plui  d'un  adoletoent.  (Thieri.Jj  II 
ne  (kudrait  pM  prendre  pour  time  aincapAoité, 
tomme  le  font  cerUini  roÂttree,  Ta  lenteur  du  dé- 
veloppement cérébral  chez  quelques  éooUers,  ni  povir 
preuve  de  opacité  un  esprit  trop  hfttif  ou  précoce. 
Quîntilien  se  déliait  de  ces  derniers,  car  la  plupart 
avortent,  tandis  que  les  autres  mûrissent  bien  mieux 
à  loisir.  Un  air  vif  et  pnr,|des  nourritures  substan- 
tiel les,  faciles  à  bien  digérir,  des  exercices  de  corps 
et  d'espril  qni  fortifient  lesiorganes  de  la  sensibilité 
et  de  la  pensée,  sollicitent  mieux  l'évolution  de 
rencëpbale,  ou  da  moins 'nourrcht  procurer  une 
intelligence  ordinaire.  Il  jfaut  aussi,  pour  les  en- 
ftnts,  éviter  les  chutes,  lea  commotions,  et  surtout 
ces  compressions  si  nuisibles,  si  maladroites,  que 
certaines  nourrices  ou  aatite  femmes  font  subir  à 
la  tête  encore  molle  des  eniknts  à  la  mamelle.  Cette 
nerniciense  habitude  a  pour  but,  disent-elles,  de 
taire  dormir  les  nourrissons,  e.  à  d.  qu^elles  pro- 
duisent un  coma  êomnoUnt.  un  commencement  d'a- 
poplexie, en  empêchant  ainsi  le  sang  de  circuler 
librement  dans  la  cervelle  si  délicate  et  si  tendre  de 
ces  jeunes  êtres.  On  pent  produire  l'incapacité  in-. 
tellectuelle  à  l'aida  de  certains  narcotiques  pris  à 
doaes  répétées,  comme  on  voit  s'abrutir  les  ivro- 
gnes et  buveurs  d'eau-de-vie,  et  les  tkertakiê,  ou 
manireursd'oDiuTn;d<in« l'Orient  En  ît^^ml  »  tontes 
les  fonctions  qui  contrarient  l'exercice  de  la  pensée 
rendent  l'esprit  incapable  à  la  lonçue  :  ainsi,  les 

ft>s  mangeurs  goêtrolAires  de  Rabelais  deviennent 
peu  près  stnnides  ;  les  forts  des  halles,  lés  mal- 
heureux prolétaires  qui  -marchent  constamment 
courbés  sous  les  plus  lourds  fardeaux,  ne  peuvent 
soutenir  quelques  minutes  de  méditation,  ni  com- 
prendre même  un  raisonnement  abstrait  ou  com- 
pliqué ;  souvent  le  soldat  n'entend  pas  d'antre  rai- 
son que  celle  du  sabre.  Cest  oe  qu^n  observe  en- 
core dans  les  manufactures,  en  Angleterre  et  ail- 
leurs, chez  les  enfants  réduits  à  tourner  la  mani-. 
veUe.  Mais  c'est  principalement  réservation  géni- 
tale qui  produit  la  plus  profonde,  la  plus  ra£cale 
incapacité,  qui  atrophie  l  encéphale,  arrête  la  crois- 
sance à  l'époque  de  la  puberté.  Il  est  remarquable 
que  les  crétins <'s'abandonnent  à  la  plus  dégoûtante 
lubricité.  Malheur  aux  jeunes  amants  des  chastes 
Muses  livrés  avec  fureur  à  ces  jouissances  solitai- 
res, à  cette  Circé  funeste,  oui  transforme  en  porcs 
ignobles  les  compagnons  au  sage  Ulvsse.  Jamais 
plus  belle  allégorie  ne  signala  mieux  les  tristes  ré- 
sultats de  ces  voluptés.  Par  eUes  l'homme  devient, 
en  effet, .  doublement  malheureux  ;  il  se  précipite 
'  dans  l'impuissance  et  l'incapacité,  j  II  ^  â,  toute- 
fois, des  incapacités  on  plutôt  des  inapUt&des  pour 
telles  facultés  qui  deviennent  des  causes  de  supé^ 
riorité  en  d'autres  nartiea.  On  a  vu  des  esprits  tout 
à  fait  incapables  ae  la  moindre  comlniiaison  ma- 
thématique devenir  de  sublimes  génies  poétiques, 
ou  peintres,  ou  musiciens^  réciproquement,  j  Ju- 
risp.  Défaut  de  qualité  pour  faire,  donner,  rece- 
voir, transmettre  ou  recueillir  quelque  chose.  Les 
incapacités  sont  fondées  sur  l'intérêt  général  de  la 
iociété.  Mais  par  cela'  même  qu!elles  sont  des  ex- 
ceptions, il  est  de  règle  en  iurisprudence  qu'elles 
sont  de  droit  étroit,  et  qu'elles  ne  sauraient  être 
suppléé^.  Elles  sont  relatives  ou  absolues,  et  jbea- 
sent  souvent  avec  les  cansas  qui  les  ont  produites. 

DfCAECUdLBLB,  ad^j.  Oui  peut  être  incarcéré. 
Nous  étions  la  gant  corvéable^  taillable  et  tuable  à 
volonté  ;  nous  ne  somnies  plus  qaUncarcérabUt.  (P.L. 
Courrier.)  Les  débiteurs  ne  sont  plus  inearcérable$. 

raCAECÉRATEUR,  TEICE,  a.  Celui,  celle  qui 
it  incarcérer,  mettre  en  pnson. 

inCAECWATION,  a.  f.  [pron.  nmkar9érasi<m\. 
Action  d.'iDcaroérer,  de  mettre  en  prtipn  ;  état  <ie 
celui  qui  est  incarcéré*  Rarement  ïàxim  réside  à 
une  longue  ^acorc^ràliMs.  ^^     *< 

IlfGARCBRER,  ▼•  a.  (du  lat.  carter,  prison).  Met- 
tre en  prison.  On  ne  peut  plus  fiûre  if%earcérer  son 
débiteur  depuis  la  promulgation  de  la  loi  de  1867. 

mCAENADDI,  DIB,  a^).  Qni  tire  mt  rinearnat  ; 
d'nn  incarnat  fkible.  Fleur  ineaimaâim.  Moire  incar- 
nadif%e.  \  SnbatantîT.  Ce  ruban  est  d'an  très-bel  in- 
ai^madin.  |  S.  f.  Inemmadimê^  Espèce  d'anémone. 

»€AElfAT,,  ATb)  adj.  (du  kl.  cars,  camis, 
ohahr).  Qui  est  d'un  rose  tiraat  sur  la  couleur  de 
chair.  Une  roba  da  velours  tAcamal.  Des  fleurs 
tacoriMUst.  Le  bec  est  iacaraal  et  les  ptQds  sont 
cendrés.  (Buffon.)  |  S,'m.  La  couleur  iBcamate. 
L'tncarael  de  la  rose.  Vimemm^t  des  jooea  d'une 
jeune  fille.  Uéclat  de  la  pourpre  de  Trr  n'était  pas 
plus  brillant  que  l'tacaraal  qui  anin^t  eaiài  Uao- 
ohauf.  (Yoltaira.)  Vmemnmi  da  aoa  taioi. 

nCAR!f  ATOr,  nrs,  É^j.  Méd.  Sa  dîaaH  matr^ 
jbia  des  Muèdea  ou  laojaoa  ikérapeatAq^ 
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<mels  on  attribuait  la  jnronriété  de  régénérer  les 
chairs.  Il  ne  peut  j  avoir  oa  remèdes  incarnai  i/«, 
attendu  que  la  régénération  des  chairs  est  impos- 
sible dans  l'homme.  |  Substantiv.  Les  incamaiifs, 
I  Chinirff.  Bondo^  incanuuif^  Bandage  qui  sert  à 
procurer  la  réunion  des  lèvres  d'une  plaie. 

INCAÙIATION,  s.  f.  (pron.  ttiOcaniadofi  ;  d^  lat. 
ffi,  dans  ;  rare,  camit,  chair).  Acte  par  lequel  ce 
qui  n'était  pas  chair  devient  chair,  ou  ce  qui  était 
pur  mrit  prend  un  oorpa.  Lès  mcamatûmê  succès 
sivcV  a' un  esprit.  La  nombre  des  tncamalûmf  d'un 
esprit  est  d'autant  nlus  considérable  que  ses  pro- 
ffràs  moraux  et  inteUectuals  sont  plus  lents.  |  Union 
de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine  ;  action 
de  la  Divinité  qui  a'incame  ;  résultat  de  cette  ac- 
tion ;  plus  particulièrement,  myatère  chrétien  à  l'aide 
duqnel  le  Verbe  étemel  s'est  6ût  homme  pour  opé- 
rer la  rédemption  universelle.  Le  mystère  de  l'/i»- 
camalioa.  LVncamaiîoii  du  fils  de  Dieu.  L'incarna" 
tion  n'étant  autre  chose  que  deux  natures  unies  en 
la  même  personne  divine,  pour  peu  une  l'on  divise 
.la  personne,  «ou  que  l'on  confonde  les  natures,  le 
nom  même  à^incamatUm  ne  subsiste  plus.  (Bos- 
suet.)  Le  plus  grand  obstacle  au  dessein  de  l'fiicar- 
nqiion  divine  mt  l'impureté  de  notre  nature.  (Bour- 
.daloue.)  |  Les  incarnations  diverses  que  les  mytho- 
logies  orientales  nous  ont  fait  connaître  ont  été 
très  utile*  k  1  établissement  de  certaines  religions. 
En  Egypte,  l'Osiris  et  l'Anubis  sacrés  se  produi- 
sirent souvent  sous  des  formes  mortelles  ;  en  Grèce, 
le  Juniter  et  les  antres  dieux  de  l'Olympe  opérè- 
rent ae  nombreuses  métamorphoses,  et  de  nos  jours 
encore,  Wisohnou,  la  seconde  nersonne  de  la  tri- 
nité  indoue,  ai  oélèbre  par  ses  dix  incarnations,  est 
vénéré  par  des  millions  de  sectateurs  comme  le 
dieu  par  excelleiice.  Quant  au^Yerbe,  qui  se  révéla 
en  l'année  753  de  la  fondation  de  RoQie,  voici  ce 
ue  raconte  la  tradition  catholique  :  «  Soua  le  règne 
e  César  Auguste,  pendant  les  heures  fortunées  de 
la  paix,  une  immense  préoccupation  s'emparait  des 
esprits,  un  malaise  contagieux  gasrnait  1^  peuples. 
On  assiégeait  les  astrologues,  on  uÉiguait  les  ora- 
cles; les  hommes,  enfi^  s'agitaien Amus  dans  l'at- 
tente unanime  d'un  grand  événement.  Vers  ce 
teinps-là,  un  ange,  quittant  les  cieux  et  se  dirigeant 
vers  la  Galilée,  descendit  dans  une  ville  appelée 
Nazareth,  et  apparut  à  une  vierge  de  la  maison  de 
David.  Aussitôt,  il  la  salua,  disant  :  Jfane,  pleine 
de  grâce,  vo%Le  enfantertz  un  (iU  ;  le  SainUEeprit  sur' 
viendra  en  toue,  ei  la  vertu  du  Trèe^Haui  vous  cou^ 
vrira*  de  eon  ambre.  Ce  fut  alors  que  la  Vierge  con- 
çut miraculeusement  le  fils  unique  de  Dieu,  né  du 
Père  avant  tous  les  siècles,  consubstantiel  au  Père, 
vrai  Dieu  comité  lui,  et  que  le  Verbe  fut  fait  chair. 
>L'effet  de  ce^te  incarnation  a  été  tel,  que  l'homme 
(s'est  vu,  dans  J;  C,  élevé  jusqu'à  Dieu^  et  que 
jDieu  s'est  vu  réduit  à  la  forme  d'un  homme.  »  Au 
sujet  de  cette  dernière  incarnation  tiue  la  doctrine 
apostolique  considère  comme  un  dogme  fondamen- 
tal, nous  devoirs  constater  la  diversité  des  opinions 
qui  se  sont  produites  an  sein  du  christianisme  lui- 
même.  Des  evêques  et  des  p^osophes  illustres  dans 
la  religion  nasaréenne,  entre  autres  Cérinthe,  Arius, 
Socin,  ont  soutenu  que  Jésus  était  un  pur  mortel. 
Dmis  un  aena  oppo«é«  les  gno^tiques,  les  platoni- 
ciens, les  nestonena,  les  eutychiens,  ont  prétendu 
qu'on  dégradait  le  caractère  divin  en  supposant  le 
verbe  substantiellement  uni  à  l'humanité.  |  Ordre 
de  r  Incarnation,  Congrégation  r^igieusede  femmes. 
I  Ère  de  Vlneamation^  Ere  suivantlaquelle  les  chré- 
tiens comptaient  leurs  Minées  en  les  datant  de  la 
conception  de  J.  C.  {  Anc.^^hirurg.  Régénération  des 
chaîrt,  prodaction  de  chair  en  réparation  d'une  plaie. 
L'moamoliofi  a  cessé  d'être  admise  dans  la  médecine. 

mCAMNÉf  ÉE,  part.  Oui  s'est  fait  chair  ;  revêtu 
de  la  forme  humaine  ou  de  tout  autre  corps  char-f 
neL  Verbe  iacarfir.  Lea  hommes  sont  des  esprits 
incarna.  D'après  la  métempi^cose,  interprétation 
erronée  du  dogme  druidique  de  la  transmigration 
des  âmes ,  les  esprits  peuvent  être  incartSe  dans 
des  corps  d'animaux.  |  Fig.  et  £unil.  Cest  un  diable 
incarné,  un  défnon  incamé,  Se  dit  d'une  personne 
très-méchante.  |  Se  dit  de  qnalincations  bonnes  ou 
mauvaises  qu'on  attribue  avec  forcé  à  quelqu'un. 
Malice  iîkcamée.  Sagesse  incarnée,  Cest  la  doucenr 
inear$iie.  \  Chimrg.  Ongle  tncarfM,  Ongle  entré  dans 
les  obaÎTS.  |  S.  Les  tacaméff/Les  hommes.  Un  tn- 
came,  une  ineamée.  Les  incamée  ont  une  âme ,  un 
périsprit  et  un  corps  matériel.  '   /       - 

nCAUNBll.  ▼.  a.  Faire  prendre  un  corps  char- 
nel ;  particulièrement,  donner  à  la  Divinité  ''t  aux 
esprits  la  ^lair  de  l'homme.  Incarner  des  esprits  en 
Tva  dHÂie  expiation,  d'une  épreuve  ou  d'une  mis- 
sion. Mattebimnche  répond  :  Dieu  n'a  point  fait 
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camtr.  (Fénelon.)  |  Absol.  Prendre  un  oiÉ^  chaiw 
nel,  la  forme  humaine.  i«es  esprits  incarneront  d'au» 
tant  plus  souvent  qu'ils  feront  mois  s  de  progris. 
I  S'iMCiJixsE,  V.  pr.  Devenir  chair,  se  fiàirehomme! 
Lés  esprits  ne  eUncarnent  que  pour  se  perfection- 
ner ou  travailler  au  perfectionnement  ae  l'huma* 
nité.  Le  Verbe  é^eet  incamé.  Presque  tous  les  dieux 
de  l'Orient  eUncamirent,  suivant  les  mythologies 
religieuses,^ pour  combattre  l'erreur  et  enseigner 
la  vérité.  Ce  dogme  est  enseigné  dans  la  plupart 
des  religions.  |  Unirurg.  Reprendre  des  chairs  nou- 
velles. Xa  plaie  s 'incarne,  |  Vongle  iincarne,  U 
entre  dans  les  chairs. 

INCARTADE,  a.  f.  Action  blâmable  faite  incon- 
sidérément ;  parole  brusque  qui  a  quelque  chose 
de  blessant  pour  celui  qui  en  est  l'objet.  Commettre 
une  incarlode.  Vous  paverez  cher  votre  incartade. 
Je  lui  sais  mauvais  gré  d'une  telle  incartade,  (Mo- 
lière.) Il  faut  que  je  commence  par  faire  quelque 
incartade  aux  gens  qui  sont  ici.  (DaAcourt.)  Qui . 

F  sut  m'attirer  cette  sotte  mcarlotie  ?(Destouche8.')  [ 
olies,  extravagances.  Ce  jeune  homme  a  fait  des 
incartades.  Je  t'en  crois  sans  jurer  avec  tes  tncarfo- 
dee.  (Corneille.)  Réprimons  les  incartades  du  clergé. 
INCENDIAIRK,  adj.  Qui  communi(]ue  le  feii, 
l'incendie.  Projectiles  incendiaires.  Matières  tncen- 
dtatret.  |  S.  Celui,  celle  qui  est  ^iiteiir  ou  complice 
d'un  incendie^  «  Quiconque  aura  volontairement 
mis  le  feu  à  des  édifices,  navires,  bateaux,  maga- 
sins, chantiers,  quand  ils  sont  habités  ou  servent 
à  rhabitation,  qu'ils  appartiennent  ou  n'appartien- 
nent pas  à  l'auteur  du  crime,  sera  puni  de  mort.  » 
(C.  pén.  art.  434.)  L'tncendtatre  est  puni  des  tra^ 
vaux  forcés,  lorsque  les  bâtiments  incendiés  ne  ser- 
vent pas  k  l'habitaitiôn;  |  Fig.  S'emploie  pour  Sé- 
ditieux. Ce  journaliste  est  un  incendiaire.  \  Adjec- 
tiv.  Article tncendtotff.  Proclamatioa inc^ndiaiff.  | 
Je  trouve  vos  principes  terriblement  incendiaires. 
(Voltaire!)  L'accord  était  conclu  et  juré^  quand  un 
ennemi  de  la  paix  est  venu  le  rompre  par  une  mo- 
tion t'ncendtatrs.  (Mirabeau.)  J  Qui  enflamme  les 
sens.  Regards  tficendtatre«.  ;   v  5- > 

INCENDIE,  s.  m.  (du  lat.  m,  en;  cinis^  cineris, 
cendre).  Embrasement  de  matières  combustibles  ; 
feu  violent  et  considérable  qu>  consume  des  édifi- 
ces^ des  mai^ns,  des  hameaux,  des  bois,  etc.  Al- 
lumer, causer  un  tnceodt>.  Éteindre  un  incendie. 
Un  horrible  tncfndt>.  Combattre  l!incMdte.  L'tncwi- 
dte  par  imprudence  ou  par  négligence  entraîne 
des  dommages-intérêts ,  plus  une  amende  de  50  à 
500  fr.;  la  menace  d'tnc^t>  entraîne  un  empri- 
sonnement de  6  mois  à  5  ans  et  une  amende  de  25 
à  600  fr.;  la  loi  du  28  avril  1832  étend  ces  peines 
et  même  celle  des  travaux  forcés ,  à  ceux  oui  in- 
cendient leurs  propres  biens,  après  les  avoir  mit  as- 
surer. Les  grands  incendies  aes  forêts  produisent 
une  quantité  considérable  de  màtii^re  ferrugineuse, 
et  magnétiqu^L^Buffon.)  |  Vinceridie^  le  pWter-^ 
rible  des  sinistres,  est  causé  souvent  par  une  8cale< 
étincelle  ;  iine  imprudence,  quelques  allumettes  ou 
un  cigare  insoucieusement  jetés  sur  des  matières 
inflammables,  etc.,  peuvent  l'occasionner.  Le  feu 
gagne  de  proche  en  proche,  s'accroît  et  lance  des 
flammes  ondoyantes  par  les  ouvertures  des  bâti- 
ments embrasés,  par  les  crevasses  qu'il  a  faites  aux 
murailles,  en  les  calcinant,  dévorant  tout  ce  qui  peut 
Talimenter,  au  milieu  du  craquement  des  poutres, 
des  toitures,  qui  s'écroulent^  au  milieu  des  cris  de 
désespoir  qui  retentissent.  Tel  est  le  tableau  de  dé- 
vastation et  de  deuil  que  nous  représente  un  incen- 
die. Les  vices  de  construction  ,^ies  habitations  en 
bois,  le  défaut  de  prévoyance  et  de  secours  sont 
les  causes  ordinaires  des  incendies.  C'est  surtout 
dans  l'Orient^  dans  les  pays  du  Nord  et  dans  l'A- 
mérique que  les  incendies  sentie  plus  fréquents  et 
le  plus  terribles.  Depuis  la  fln  du  siècle  dernier, 
les  seconrs  contre  les  incendies  ont  été  organisés 
en  France  avec  beaucoup  de  sollicitude  et  d'intel- 
ligence. Toutes  les  communes  ont  été  pourvues  de 
pompes  à*  incendie,  de  seaux  en  cuir  ou  en  toile 
imperméable.  On.  a  formé  des  compagmes  de  Sar 
peurs-pompiers,  et  une  foule  de  Compagniee  d^assth 
rances  se  sont  établies  de  toutes  partsjpouf  réparer 
les  pertes  résultant  de  ces  sinistres.  |  Fig.  Troubles 
excités  dans  un  pays  par  les  factions,  par  la  colère 
des  partis;  gnthde  guerre.  La  ^éiuooi^tie  a  éteint 
l'tncfndte  aue  tentait  d'allumer^de  nouveau  le  fa- 
natisme religieux.  Aucun  de  nous  ne  veut  allumer 
Vinc^ndie  dont  les  matériaux  soift  si  notoirement 
prêts  d'une  extrémité  du  royaume  à  l'autre.  fMirar 
*beau.)  I  Irritation  des  passions.  Vincendie  ac  la- 
mo\\T  charnel  est  dans  son  cœur.  |  Assurances  contjre 
lincttidie.  V.  AgsimANCB.  t  M.  A.  G.  L.  Signibe/ 
par  abréviation,  Maison  cusurée  contre  rificemie. 

INCENMÉ,  EE,  pai^i.  Mis  en  feu;  brûlé.  Pa- 
lais tncen^M.  Ville  incendiée.  Les  torttà  incendiées. 
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I  Dont  IftlDftiiOD^  les  propriétés  ont  été  incendiées. 
Les  liAbiûnts  iticend%i9  sont  totalement  naines.  | 
SubsUntiv.  Les  incendiiê.  Faire  une  quête  an  pro- 


fit des  incendiée.  Les  incendiée  sont  bien  à  nlaindre. 

INCENDIEE  )  V.  a.  Mettre  le  fea  ;  brûler  quel- 
Que  chose  par  malveillance.  Incendier  une  grange, 
une  maison,  un  village.  Incendier  une  forêt.  Incen- 
dier les  villes  et  piller  les  trésors  de  civilisation 
qu'elles  renfermaient,  tel  était  le  but  des  incursions 
des  Barbares.  Au  milieu  des  cris  et  du  tvmulte 
d'une  populace  dont  sa  maison  est  entourée  et  qui 
menace  ae  Yincendier.  (Raynal.)  l^iç.  Pousser  à 
la  guerre;  exciter  à  la  discorde,  agiter  par  des 
doctrines  réactionnaires.  Combien  de  ibis  rintolé- 
rance  religieuse  n'ïncitidia -t-elle  pas  la  France? 

INCERTAIN,  AINE,  adj.  Qui  n'a  pas  de  certi- 
tude, d'assurance;  qui  n'est  pas  évident.  Se  dit  en 
parlant  des  personnes  et  des  choses.  L'avenir  est 
fncfrtoin.  Nouvelle  incertaine,  La  victoire  demeura 
incertaine.  Être  incertain  de  la  détermination  que 
l'on  doit  prendre,  c'est  être  faible  ou  inoaiiable. 
Je  ne  puis  m'enlpêcher  de  v6us  dire  que  la  chose 
est  incertaine.  (Le  Sage.^  |  Variable,  peu  sûr.  Le 
temps  est  incerteân.  La  faveur  des  rou  est  tncer- 
taine.  |  Qui  n'est  pas  bien  déterminé,  assuré;  qui 
est  peu  éclatant.  L'heure  incertaine  de  la  mort.  La 
clarté  incetiainô  du  o^épa»oule.  Toutaâ  le»  autres 
parties  du  eorps,  encore  faibles  et  délioat^y  n*ont 
que  des  mouvements  incertains  et  mal  assurés. 
(Buffon.)  I  Jurispr.  Non  suffisamment  désigné.  Un 
legs  est  nul  quand  il  s'adresse  à  une  person^ie  tfi- 
cerlaine^  o.  à  d.  non  nommée  ou  insuffisamment 
désignée.  |  S.  m.  Ce  qui  est  peu  certain,  douteux. 
1}  ne  faut  jamais  quitter  le  certain  pour  Vincertain. 
Saint  Augustin  a  vu  qu'on  travaille  pour  Vincer- 
tain,  en  mer,  en  bataillé...  (Pascal.)     ^^^^  > 

INCERTAINEMENT,  adv.  Avec  douté  et  incer- 
titude. Il  hasarde  certainement  l'infini^  pour  ga«^ 
gner  incertainerimit  le  fini.  (Pascal.)'     ^^  /  n^^ 

INCERTITUDE,  s.  f.  État  d'indécîsîon  l\ïne 
personne  ;  attente  de  ce  qui  doit  arriver.  Être  dans 
VincertitiÂde  la  plus  cruelle.  Uincertitude  vous  em- 
pêche de  bien  agir.  En  présence  des  événements 
qu'on  appréhende ,  Vincertitude  grandit.  Nous  na- 
geons dans  Vincertitude.  (Voltaire.)  |  Se  dit  de  l'es- 
prit, du  caractère,  etc.,  'd'un  homme  irrésolu.  L't'n- 
certitude  de  sea»opir.kOns»pôlitique8  est  déplorable. 
I  En  parlant  de.   choses ,  MaiÀQue  de  certitude, 

ualité  de  ce  qui  est  incertain.  ÎÙincertitude  d*une 

octrine,  d'un  système.  U incertitude  des  anciennes 
histoires.  Comment  trouver  la  vérité  au  milieu  de 
ces  incertituâêê  ?  {Bxiffon.)  \  Incertitude  du  temps  y  de 
tatmosphkre,  Sjlitat  variable  du  temps  qui  u^esl  ni 
bea:n  ni  pluvieux.   ^     ¥       '  ' --'■'2^'^'^:/^\ 

INCESSAMMENT,  adv.  Sans  aucun  délai,  au 
plus  tôt.  Incessamiuent  la  Môture  définitive  et  sans 
remise.  Incessamment  j'en  dirai  ma  pensée.  (  Dide- 
rot.)  [rSans  cess^^  continuellemeiii.  Courir  inces- 
samment. Nous  sommes  incessamment  troublés  par 
les  bruiti^  de  guerre.  La  vieillesse  chagrine  inces- 
samm«y^  amasse.  (Boileau.)/ 

Tes  yeux,  sur  ma  conduite,  incessamment  ouverts, 
M'ont  sauvé  jusqu'ici  de  mille  éouèils  couverts^ 

/  (BACIKK.) 


ÎNCESSAHT^  ÂNTE,  adj .  Qui  ne  cesse  jamais  ; 
(\m  ne  s'interrompt  pas.  JDouleur,  plainte  inceescmte. 
Cris  tncM9anU.il  était  assiégé  par  la  pensée -vague, 
confuse,  mais  ipces^antejà^urigrtaïA  dang0r.(Thiers.) 

INCESSIBILITÉ,  s.  f.  Jurispr.  Qualité  de  ce 
qui  est  inoe^ible.  Incessibilité  d*nn  droit. 

INC  ESSIBLE,  adj .  Jurispr.  Qui  ne  peui  être  cédé 
par  une  personne  à  une  autre.  Pension  viagère  tiu 
cessible  et  insaisissable.  Les  droits  et  privilèges 
personnels  s<mi  incessibles.  .,• 

INCESTE,  8.  m.  (dulat.fn privât.;  C(M^f«  chaste); 
Conjonction  illicite  entre  parents  ou  entre*  des  per- 
sonnes alliéei  au*  degré  prohibé  par  la  loi.  Corn- 
..mettre  un  inceste.  Dt  peur  d'un  parricide  et  de 
peur  d'un  incest».  (Comeine.)  Je  respire  à  la  fois 
V inceste  et  l'imposture.  (Racine.)  Par  là  il  donna  le 
premier  Pexemple  de  ces  incestes  qui  fut  suivi  de 
.  p  Plupart  4es  suoœssenra  de  Gambyse.  (Rollin.) 
Caligula  publiait  hautement  que  sa  mère  était  née 
4e  V inceste  d'Auguste  et  de  Julie -^c'est  ce  que  dit 
Suétone  dans  la  vie  de  Caligula.  (Voltaire.)  l  Les 
unions  entre  bareUts  de  premier  et  de  deuxième 
degré  ont  été  défenduec,  comme  des  incestes,  par 
ie«  lois  de  tous  \en  pays"  civilisés,  afin  de  sauve- 
garder la  pudeur  et  l'honn€teté  des  enfents  et  des 
personnes  de  sexe  différent ,  issus  du  même  sang, 
qui  esçéreraiônt  légitimer  un  jour  nar  le^arîage 
jes  faciles  débaucha  auxquelles  elles  peuvent  se 
Jivrer  à  cause  de  leurs  rapports  de  famille.  Ainsi, 
i^hls  et  la  mère,  le  père  et  la  ftlle,  les  frères  et  les 
«euH^  les  aïeux,  aïeules  et  leurs  petits -enfants, 


À 


consangufns ,  utérins  ou  alliés ,  ne  peuvent  pas  se 
marier.  Des  dispenses  sont  même  nécessaires  pour 
la  conclusion  des  mariages  entre  beaux-frères  et 
belles-sœurs,  tantes  et  neveux ,  oncles  et  nièces. 
Quelques  auteurs  pensen,t  que ,  dans  les  temps  an* 
ciens  et  avant  Moïse,  on  ne  regardait  pas  comme  un 
inceste  l'union  des  proches  parents.  Ainsi ,  les  en- 
fants d'Adam  et  d'Eve,  du  patriarche  Koé,  ont  dû 
se  marier  entre  eux,  en  admettant  comme  véridique 
la  version  de  la  Bible  sur  la  création,  le  déluge  et 
les  époques  patriarcales.  Abraham  prit  pour  épouse 
Siftran  sa  sœur,  Loth  se  maria  avec  ses  deux  filles, 
et  heaibCGap  d'autres  à  leur  exemple  ;  les  Perses  sui- 
vaient les  mêmes  usages  :  la  réprobation  contre 
l'inceste  est  donc  plutôt  dans  les  habitudes  que  dans 
la  nature.  La  législation  française  qui  nous  régit 
se  montre  insouciante  contre  l'mceste  :  elle  indique 
une  pénalité  très-légère  pour  l'inceste  entre  ascen- 
dants et  descendants  et  ne  s'occupe  même  nas  de 
l'inceste  entre  frère  et  sœur;  elle  n'est  réellement 
rigoureuse  qu'à  l'égard  des  enfants  ^ui  en  provien- 
^ent,  en  s'opposant  à  leur  légitimation,  à  leur  re- 
connaissance, ot  eu  ne  leur  accordant  que  des  ali- 
ments;  |  Inceste  spirituel.  Commerce  criminel  entre 
le  confesseur  et  sa  pénitente.  Les  règles  canoniques 
donnent  aussi  ce  nom  à  la  conjonction  illicite  entre 
persûiiiie»  qui  ont  cuutracté  quelque  alliance  eu 
aftiïiité  spirituelle.  Les  parrains,  marraines  et  les 
filleuls,  nlleules,  les  parrains  et  les  mères,  les  mar- 
raines et  les  pères  du  baptisé,  etc.,  commettent  uii 
inceste  spirituel,  en  se  mariant  sans  avoir  obtenu  les 
dispenses  de  l'Église.^  |  S.  m.  etf.  Celui,  celle  qui  est 
coupable  d'inceste.  Autrefois  les mcf<<e<  étaient  punis 
de  mort.  Les  incestes  échappent  à  la  vindicte  deii  lois. 

Et  je  me  yois  enfin,  par  un  mélange  &ffreux^y:^;^& 
ificatc,  parricide,  et  pourtant  vertueux,   i^ 


\<Vx^< 


(VOLTAIBB.) 


I  Adjectiv.  Incestueux.  Désir  inceste.  Jouissances 
incestes.  Regards  et  attouchements  incestes.  Le  ciel 
vous  destinant  à  des  fiammes  incestes.  (Corneille.) 
Inceste  en  cet  emploi,  soit  comme  substantif,  soit 
comme  adjectif,  tombe  ei^  désuétude. 

INCESTURUSEMENT,  adv*  (pron.  einshstueuze- 
.man).  Dans  l'inceste;  d'une  manière  incestueuse. 
Vivre  incestueusement.     ■  -^ï  ...^i^^^if^^î;:^  ^.i  "v^  wj.  . 

TOCESTUEUX,.EUSÈ,  adj.  Oui  vîf  dans  l'in- 
ceste ;  coupable  d'inceste  Œdipe  était  un  fils  inces- 
ttteux.  Femme  incestueuse.  Alexandre  Borgia,  le 
pape  incestueux.  De  son  maître  offensé  riviu  inces- 
<tt«tia;.  (Corneille.  |  Où  il  y  a  inteste;  qui  appar> 
tient  à  l'inceste.  Lit  incestueux.  Union  incestueuse,  f  d'uâè affaire, d'une  entreprise,  etc.;  circonstjmceao^ 


Flamme  incestueuse.  Des  mains  incestueuses.  René/ 
jetait  sur  sa  sœur  des  regards  incestueux.  L'amour  ^ 
incestueux  d'Auguste  et  de  Julie.  (Voltaire.)  |  Subt| 
stantiv.  Un  incestueux.  Autrefois,  les  incestueuxl 
étaient  ptmis  de  mort.  On  sait  que  saint  Paul  e^E-^ 
communia  Vincestueux  de  Corinthe.  (Voltaire. V- 

tJn  seul  jour  ne  fait  pas  d'un  mort^^l  vertueux 
Un  pe^de  assassin,  un  \M^e  incestueuM.     - 

4'v;%^..--#H^  ;^^>*^''  y,..'    f  (aAClNB.)  ■  ■  •1>>;V>    ■ 

I  Nom  donné  à  certains  hérétiques  du  xi*  siècle 
qui  croyaient  le  mariage  permis  au  quatrième  de- 
Çré,  malgré  la  défense  de  l'Ëglise.  Ils  furent  cou- 
danmés  en  1065  par  un  concile. 

INCHAVII^BLE ,  adj.  Qui  ne  peut  chavirer. 
Bateau  insubmersible  et  inçhavirable., 

INCHOATIF,  IVE,  adj.  (pron.  etnfroarf/^;dttlat. 
inchoare^  commencer).  Gramm.  Qui  commence^  qui 
progresse.  Se  dit  des  verbes  qui  ex{>riment  une  pro- 
gression graduelle,  soit  en  diminution,  soit  en  aug- 
mentation. Ainsi,  blanchir  f  jautUr,  grandir,  rieillir, 
rajeunir ,  fleurir ,  etc. ,  sont  des  verbes  inchoeitifs. 
Conjugaison  inchoative.  {S'enoploie  quelquefois  pour 
Initial.  Gamme  t'fic Aodl^ee.  |  Bubstantiv.  Un  incho- 
atiff  Un  verbe  inohoatif.         ^  , 

INCaOATION,  s.  f.  (pron,  stn^onon;  dn  lat. 
inchoatio.  mdme  aignif.).  Philos.  Commencement. 
Lliabitude  d'une  vertu  préexiste  fc' l'acte^  dont  elle 
est  comme  une  inchoaticn. 

'VfaCATÉLMSkBléE,  adj.  Chirurg.  Qui  ne  peut 
dtre  cicatrisé.  Ulcère  incicatrisable. 

INCnOEMMENT^  tÂt.  (jpron«  einsidaman).  D'une 
manière  incidente  ;  p^  incident  par  occasion.  Par- 
ler incidemment.  M.  Leibnitz  n'entre  dans  )a  querellé 
qu'à  cette  occasiou^t  tchw-incidemment.  (Foatenelle.) 

INCIDENCE^,  f.  (piron.  einsidansè;  du  lat.  ïn, 
Sur;  coderf,  toniber)v^Phys.  etgéom.  Direction  sui- 
vant laauelle  un  corps  en  rencontre  un  autre  ;  ren- 
contre a'une  surface  pu  d^une  ligne  avec  une  autre 
surface  ou  une  autre  ligne.  Newton  ayant  démontré 
que  les  rayons  de  la  lumière  ne  ifont  pas  tous  éga- 
lement rénrangibles,  on  n'a  pi^  déterminer  avec 
justesse  les  proportions  des  incidences.  Il  y  en  a 
quelques-unes  de  couleurs  changeantes,  et  qui  ont 


différents  reflets  selon  les  différentes  iniddencêe  de 
la  lumière.  (Bufbn.)  |  OptiqJ  Ànçh  d'incidente^  Aa^ 
gle  compris  entre  un  rayon  incident  sur  un  plan^ 
et  la  perpendiculaire  tirée  sur  le  plan  au  pdnt 
d'incidence.  |  Pans  la  théorie  des  corpa  élastique», 
on  appelle  aussi  angle  éFincidence  l'angle  compris 
entre  Ija  ligne  formée  par  le  corps  qui  heurte  sur  utf 
plan  et  la  perpendiculaire  tirée  sur  le  plan  au  point 
où  il  a  heurié.  En  général,  Vangie  d^incidence  est 
égal  à  l'angle  de  réflexion,  quand  il  s-agit  de  corps 
parfaitemenlT  élastiques.  I  Axe  d'incidence,  lÀgnt 
perpendiculaire  tirée  du  point  d'incidence  sur  une 
surface  réliéchissante.  1  Ligne  d'incidence.  Li|rne 
droite  qui  dirige  la  lumière  qui  vient  au  point 
rayonnant  sur  un  point  d'une  surface  réfléchissante. 
I  Point  d'incidence,  Point  sur  lequel  tombe  le  rayon 
ou  la  ligne  de  lumière.  |  Rhét.  Proposition  acces- 
soire. I  Gramm.  Qualité,  nature  d'une  proposition 
incidente.  Il  ne  faut  pas  confondre  ^'tnctdenee  avec 
la  subordination.  '     , 

'  INCIDENT.  ENTE,  adj.  (du  lat.  tncidéré, -tom- 
ber dans).  Didact.  Qui  tombe  dans,  qui  survient 
Questions  principales  et  questions  tficidenlef.  |  Phys. 
et  optiq.  hayons  incidents  f  Rayons  de  lumière  qui 
tombent  sur  une  suiface.  |  Fig.  11  se  dit  de  certaine 
cas  qui  surviennent  dans  }es  affaires,  et  il  s'emploie 
principajement  dans  le  style  de  pratique.  Demande 
incidente.  Contestation  incidente.  L'appel  inadenâ 
peut  être  fait  par  l'intimé  en  tout  état  de  causé 
sur  l'appel  principal.  Cette  nouvelle  difficulté,  qu'on 
veut  suivre,  produit  aussi  sa  difficulté  incidente,  e% 
on  se  trouve  engagé  dans  un  labyrinthe.  (  Fonte- 
nelle.)  |  Gramm.  Propo«t<tpn  incidetite,  Celle  qui 
est  insérée  dans  une  proposition  principale,  et  qui 
se  lie  à  un  de  ses  mots.  Par  exemple,  lorsqu'on  '  \t 
La  liberté,  qui  est  un  droit  naturel,  est  une  base  ea* 
sentielle  de  la  démocratie^  on  forme  une  proposition 
totale ,  qui  renferme  la  proposition  incidente  ^  ^«t 
est  un  droit  naturel,  liée  au  mot  liberté.  On  connaît 
deux  espèces  de  propositions  incidentes,  l'une  esl 
explicative  et  sert  à  développer  et  à  faire  cpm«) 
prendre  l  idée  du  mot  auquel  elle  se  lie  ;  l'autre  est 
déterminativé,  et  ajoute,  à  l'idée  du  mot  ^  quea» 
tion ,  une  idée  particulière  qui  la  circonscrit  dàna 
un  sens, moins  étendu.  La  première  de  ces-  deux 

^propositions  peut  se  retrancher  de  la  principale; 
la  seconde  ne  saurait  l'être ,  car  elle  altérerait  le 
sens  de  la  phrase  entière  par  la  suppression  de 

f  J 'idée  incidente,  v.^  ^-^^?-       : 

INCIDENT,  s.  m.  (jpron.einsidan).  Ëvénemenifi>r> 
iuit  et  inattendu  qui  se  produit  an  milieu  d'une  action , 
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cessoire,  particulière.  Fâcheux  tncûieiU.Ceat  un  tn- 
cident  très-heureux.  Un  incident  dérangea  tous  sef 
projets.  Il  arriva  un  incident  qui  fit  remettre  le  juge* 
ment.  (Pascal.)  On  pourrait  ajouter  aux  causes  da 
la  ruine  de  Rome  beaucoup  à'tncidents  particuliers^ 
(Bossuet.)  L'aUégresse  régnait  partout,quand  elleitai 
tout  à  coup  troublée  p^r  un  incident  qui  m'alanna* 
(Le  Sage.)  |  Dans  une  œuvre  dramatique,  dans  un 


j»  •* 


pièce,  comédie  ou  dxa  me,  doit  comprendre  d'»» 
gréables  incidents,  des  détails  bien  sentis,  qui  puis» 
sent  intriguer  et  attacher  les  spectateurs.  Cepen- 
dantyces  mcidents  ne  doivent  pas  être  nombreux 
au  point  de  faire  oublier  le  fond  d^  la  mise  en 
scène.  N'offrez  point  un  sujet  d^'nctdmlJtrop  chargé. 
(Boileau.)  Les  incidents  ne  sont  un  mérite  que  quand 
ils  i^nt  naturels.  (Voltaire.)  |'  En  jurispmoence, 
les  incidents  sont  ti^s-importants  ;  une  affaire  sim* 

S  le  et  sans  iinportance  peut  devenir,  par  des  inci- 
ents.  interminable,'  et  enrichir  les  avoués  en  rui- 
nant les  infortunés  plaideurs.  Les  incidents,  appelés 
aussi  demandes  incidin^tes,  sont  dfi  contestations 
accessoires  qui  surviennent  pendant  l'instruction 
ou  Tinstance  de  Taffai^  principale.  Ils  sont  réglés 
par  les  art.  337, 338,  du  code  deprocédure,  et  jugés 
par  préalable,  s'il  y  a  lieu;  mais  dans  les^causes 


* 
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poui^  appeler  en  garantie^ 
après  r expiration  du  délai,  l'intervention,  lAdemetnde 
de  pirorogation ,  Vinscription  de  faux,  ]k  proposition 
t incompétence, V opposition, la  tierce-opposition,  etc., 
sont  des  incidents  de  procédure.  U  y  a  encore  Vin- 
cident  à  une  poursuite  en  saisie  immobilière,  VappH 
incident  et  la  requête  civile.  On  divise  le»  incidents 
en  déclinatoires  et  de  renvoi ,  sur  lesquels  il  fknt 
statuer,  et. en  accessoires,  qui  se  jugent  en  même 
temps  que  la  demande  principale.  • 

INCIDENTER ,  ^-  ^*  Jurisp.  Susciter,  soulever 
un  incident,,  pendant  le  cours  d'un  débat  ou  d\ine 
action.  Inàidenter  un  procès.  |  Y.  n.  On  incidente 
ratltsur  U  manière  de  nous  juger.  (I(ets.)|  Chie^- 
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ner,  élever  Se  màuTuees  oontetUtloiu.  0»  a  beau- 
coup incidente  sur  oertaines  doctrines  politiques. 
;  INCraéaATION,  s.  f.  (pron.  eiMinéroêUm).  Ac- 
tion de  iréduire  en  cendres;  résultat  de  cette  action. 
Uincinéraiion  à^i  cadavres  était  en  usage  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Honmins.  \  Chiin.  Action  d^inoi- 
nérer  ;  état  de  ce  qui  est  incinéré.  X^incinération  est 
la  comhuAtion  complète  des  matières  organiques 
dans  le  but  d*en  utilii^r  lel  cendres.  Vincinératiùn 
s*exécute  en  grand  sur  ceitains  végétaux  dont  on 
extrait  de  la  potasse  et  délia  soude.  I  Dans  quel- 
ques pays  des  I^ndee  en  ^rance,  aux  colonies,  et 
notamment  en  A  Igérie,  on»  met  le  feu  aux  bruyè- 
res, avec  certaines  prk^utjons,  pour  renouveler  le 
Sacage.  Cette  opératior  ,  q^'il  ne  faut  pas  confon- 
re  avec  Tincendie^  se  nom|iie  Incinération. 

INClNËREa,  v.  a.  (du  Ut.  in^  dans;  ctni«,  ci^ 
neris,  cendre).  Chim.  Rédi^ire.  en  cendres  les  ma- 
tières végétales  ou  animales,  incinérer  dos  plantes 
marines  pour  en  faire  de  la  sonde.  ^      .  - 

IXCIRCONCIS,  ISE,  aJj.  Qui  n*est  point  cir- 
concis. Ëufant  incirconcis.  Nation  incirconcise.  Si 
vous  violez  la  loi,  tout  circoncis  que  vous  êtes,  vous 
devenez  comme  un  homme  incirconcis,  (Évangile.) 
Nous  voilà  donc  tous  ensemble  et  tons  tant  que-nous 
sommas  de  fidèleii,  hi^nis  dans  Abraham,  incir^an^ 
eis  (  Bossuet.  )  |  Se  disait ,  chez  les  Juifs ,  de  ceux 
qui  n'étaient  pas  de  leur  nation.  Étant  Gentils  par 
votre  origine  et  du  nombre  de  ceux  qa*bn  appelle 
4ncJrcoR€t«.  (Saint  Paul.)  |  Fig  Dans  lé  style  ae  l'É- 
criture et  de  la  chaire,  Imœortitié.  Hommes  durs  et 
infiexiblca,  incircohcis  du  cœur.  (Bourdaloue.  )  ^ 
Sub^ta!itiv.  I/Cs  incirconcis.  Les  Juifs  ne  pouvaient 
s'allier  avec  les  incirconcis.  Judas,  qui  était  la  ter- 
reur des  incirconcis,  (Massillon.) 

IKCIIlCO:vCISION,  s.  f.  Eut  de  celui  qui  est 
incirconcis  |  Fig.  V  incirconcision  des  cœurs,  L'état 
de  celui  qui  n'est  pas  mortitié. 

INCIHCONSCRIPTIBLE,  ad j.  Qui  ne  peut  êtrct 
circonscrit,  enfermé  dans  à^  limites.  La  puissance 
de  Dieu  est  incircwiscrifitible,  \  Qéom.  Qui  ne  peut 
être  circonscrit  ^*  Un  polygone  à  angles  renjpipts 
est  tncircorucrip< t6/«  au  cercle.  *''^P* 

INCIRCONSCRIT,  ITK,  adj.  Qui  n'est  pas  cir- 
conscrit. Dieu  est  twcirconjcn/.  --    \ 

INCISE,  s«  f.  (du  lat.  incisus,  coupé).  Gramm. 
Petite  phrase  qui  forme  un  sens  partiel  et  qui  en- 
tre dans  le  sens  de  la  période  dont  elle  (ait  partie. 
Il  ne  faut  pas  multiplier  les  incises, 

INCISÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  subi  pne  entaille.  La 
tumeur  incisée  par  le  chirurgien.  |  Bot.  Se  dit  des 
feuilles,  des  pétales  et  des  fleurs  qui  présentent  des 
découpures  plus  profondes  que  celles  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  dents  ou  de  crénelures.  Corolle 
profondément  incwf'e.  v  ^     <        ^' 

INCISER,  V.  a.  (Ju  lit.  incidere,  couper).  Fen- 
dre, diviser  avec  quelque  chose  de  tfanchant.  Le 
castor  nUncise  point  l'arbre  du  côté  de  la  terre, 
mais  du  côté  de  l'eau,  )  our  quM  tombe  sur  le  cou- 
rant. (Chateaubriand.)  |  Se  dit  principalement  en 
parlant  des  incisions,  des  entaijles  que  les  chirur- 
giens font  sur  les  chairs.  Inciser  une  tumeur ,  une 
jambe,  i  Particulièrement,  Faire  des  taillades,  des 
fentes  dans  un  arbre.  On  greffe  en  incisant.  Il  fant 
inciser  un -pin  pour  eh  faire  couler  la  résine.  |  T.  de 
verrier.  Couper  le  verre  encore  chaud ,  en  se  ser- 
vant d'un  instrument  mouillé  ou  très-froid.  |  Fig. 
Ane.  méd.  Diviser,  dissoudre  les  sucs  gastriques  ou 
les  humeurs.  Médicament  propre  k  inciser  la  bile. 
I  S'iKCiSER,  ^'y^'  ^^^  incisé.  La  vigne  s'incise 
à  la  floraison.  I  Se  faire  une  entaille.  Les  Indiens 
se  tatouent  et  ^incisent  les  chairs. u       *  _      ^ 

-  INCISIF,  IVE,  adj.  Qui  trancW,"!aùr1lîviie.  î 
Dents  incisives,  Dents  au  nombre  de  nuit,  quatre 
à  chaque  mâchoire,  situées  à. la  partie  antérieure 
de  la  bouche  et  au  milieu  des  autres.  Ces  dents, 
plus  courtes  eï  plus  tranchantes  que  leurs  voisines, 
sont  plantéfs  dans  leurs  alvéoles  par  dés  racines 
simples  et  pointues;  elles  servent  à  inciser  les  vian- 
des. I  Conduit  incisif,  Oritîce  du  canal  situé  dans  la 
partie  postérieure  des  deux  premières  dents«  incisi- 
ves et  formé  par  les  os  maxillaires.  |  Musclés  incii' 
11^'  sifs.  On  distingue  le  grand  incisif,  le  petit  incisif  de 
'^  la  \hvre  supéirieure  et  le  petii  incisif  de  la  lèvre  in* 
S  férieure.  Le  premier  de  ces  muscles  s'attache  à  l'or- 
»  biculaire  au-;lessus  dei^  dents  incisives;  le  second 
se  termine  aux  ailes  nasales,  et  le  troisième  s'adapte 
au-dessous  des  ^ents  inoisives,  près  de  la  peau  du 
menton.  I  Ane.  méd.  Médicaments  incisifs.  Ceux  qui 
peuvent  diviser,  dissoudre  les  humeurs  visqueuses, 
épaisses,  etc.  j  Fig.  Mordant,  trà:ichant,^Mfe8-^ 
Discours  incisif.  Paroles  incisives.  Un  orateur  incisif. 
Le  style  de  Proud^on  est  incisif,  profond  et  railleur»  ' 
•    I Si^bstantiv.IestncmcM^  Se  dit  pour  Dents  incisiveâ. 
L^  cheval  lui  brisa  les  incisii^es  d'^%  coup  de  pied. 


^ 


<l-v       .   - 


nfCiSIOll,  s.  f.  Coupure  en  long,  taillade.  Sto 
&ire  dés  incifioni  sar  le  corps.  Ils  se  faisaient  à 
eux-mdmes.  par  un  s^le  superstitieux  et  pour  ho- 
norer leur  dieu,  ^  Jouloureuses  tncùton«,  jusqu'à 
ce  qu'ils  fussent  couverts  de  leur  sang.  (  Bourda- 
loue.^ I  Chirurg.  Division  des  chairs ,  entaille  faite 
à  l'aide  d'un  instrument  tranchant  appelé  bistouri. 
Les  incisions  sont  pratiquées  pour  amener  l'éva- 
cuation du  pus  d'un  aboès,  pour  agrandir  les  plaies^ 
Ï»our  extirper  les  callosités  des  ulcères ,  des  tistu- 
es,  etcr  Elles  diffèrent  entre  elles  par  leur  forme, 
Sar  leur  situation  et  par  la  nature  des  parties  (ju'on 
oit  diviser.  Les  unes  soiit  longitudinales,  obliques 
et  transversales  ;  les  autres  sont  circulaires ,  cru- 
ciales et  triangulaires.  |  Entaille  faite  à  un  arbre, 
soit  pour  le  greffer,  soit  pour  faire  coulef  la  résine 
ou  la  gomme  qu'il  renfenne.  |  Hortic.  Incision  an- 
nulaire, Opération  qui^consiste  à  enlever  nu  anneau 
circnlaire  d'écoroe  et  qui  est  pratiquée  afin  de  faire 
mettre  à  fruit  des  branches  gourmandes  ou  de  mo- 
dérer l'activité  trop  grande  de  la  végétation. 

INCISIVEMENT/  adv.  D'une  manière  incisive, 
mordante.  Répondre  incisivemint. 

INCISURB,  s.  f  Hist.  nat.  Nom  donné  à  dés  dé- 
coupures de  certains  organes. 

INCITABILITÉ,  s.  f.  Physiol.  Faculté,  aptitude 
à  subir  l'action  des  stimulants. 

INClTABLEt  adj.  PhysioL  Qui  peut  être  incité, 
stimulé.  Organe  inctlad/e.:^*^^ 

INCITANT,  ANTE,  adj.  Méd.  Qui  incite,  qui 
augmente  la  vitalité.  Remèdes  incitants.  |  Substan- 
tiv.  Les  incitants.  ^  * 

INCITATEUR,  TRICÉ,  f.  Celui,  celle  qui. pfî^ 
cite,  qui  excite. 

INCITATIF,  IVE,  adi.  Qui  est  propre  à  inciter r 
à  exciter.         #  |       ^ 

INCITATION,  s.  f.  (pron.  einsitasionj.  Action 
d'inciter,  excitation,  instigation,  /nçtta/ton  au  crime, 
à  la  débauche.  Incitation  à  la  piété ,  à  la  vertu.  | 
Agir  par  imntation.  Sans  l'tnctfa^ton  d'un  méchant 
suborneur.  (Molière.)  |  Physiol  Incitation  motrice. 
L'action  nerveuse  qui  détermine  la  contraction  des 
muscles  par  Tintermédiaire  des  nerfs  du  mouvement. 
I  Mél.  Action  de  donner  du  ton  aux  organes,  d'aug- 
menter l|t  vitalité  ;  résultat  de  cette  actiom 

INCITÉ,  ÉE,  parti  Poussé  à.  Homme  incité  au 
crime.  Incité  par  Jes  bons  exemples.  Incité  par  le 
plaisir  que  j'avais  senti.  (BufTon.)    ^^'"^ 

INCITEMENT,  s.  m.  Action  d'inciter^  Synonyme 

peu  usité  dfixciittiton.  ^  .,      v ,    >  ^ 

INCITER,  V.  a.  (du  lat.  incitare,  pousser  à).  Ex- 
citer, pousser  à  faire  Quelque  chose.  Inciter  à  bien 
ou  à  mal  agir.  Inciter  le  peuple  à  la  révolte.  N't'n- 
^citez  pas  les  hommes  à  satisfaire  leurs  passions  ;  ilsr^ 
'h'y  sont  que  trop  disposés.  Il  n'avait  pas  besoin  à* in- 
citer nniiorome  dont  la  résolution  était  si  bien  prise. 
(Bossuet.)  I  S'iNCïTBB,  V.  pr.Se  donner  l'un  à  l'au- 
tre des  incitations.  Us  s'incitaient  au  mal. 

INCIVIL,  ILE,  adj.  (du  lat.  incivilis,  même  sens). 
Qui  n'est  pas  civil,  qui  n*est  pas  bien  élevé.  Un  en- 
fant inctVt/.  Une  personne  incivile.  J'aime  mieux  être 
ihcicil  qulmportun.f  Molière.  )  |  Se  dit  des  choses 
qui  sont  contraires  à  la  bienséance  et  au  savoir-vi- 
vre. .Un  procédé  incivil.  Réponse  incivile,  ParolëHs 
inciviles,  3  kMX  incivils,  La  prièl-e,  dit -il,  n'en  est 
*pas  incivile.  (La  Fontaine.)  |  Jurisp.  Clause  incivile^ 
Clause  illégale. 

INCIVILEMCNT,  adv.  D'une  façon  incivile^  mal- 
honnête. Parlfer,  agir  incivilement.     ^ 

II^CIVILISABLE,  adj.  Qui  ne  peu^  être  civilisé. 
Populations  fnctot/ûaMetf. 

INCiVlLISÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  point  civilisé. 
Les  peuples  incivilisiê, 

INCIVILITÉ,  t.  f.  Défaut  de  elvilité ,  manque 
de  politesse.  Cet  homme  est  d'une  incivilité  cho- 
quante. La  sincérité  passe  pour  incivilité  et  pour 
rudesse.  (Fléchier.)  \J incivilité  n'est  pas  un  vice  de 
l'âme^  elïè  est  l'effet  de  plusieurs  vices,  de  la  sotte 
.  vanité,  de  l'ignorance  de  ses  devoirs,  de  la  paresse, 
de  la  distraction,  du  mépris  des  autres,  de  la  jalou- 
sie. (La  Bruyère.)  [  Action,  langage,  attitude,  etc./ 
contraire  à  la  civilité.  Çommet^rt  unefWctct/i/f .  Les 
incivilités  sont  des  insultes  tacites. 

INCIVIQUE,  fl(dj.  Qui  n'est  point  civique,  en 
parlant- des  choses.  Une  conduite  Jnctci^ue.  Une 
proposition  incivique,     *  -  " 

INCIVISME,  m.  m.  Manque  Je  civisme;  senti- 
ments, conduite  opposés  à  ceux  d'un  bon  citoven. 
Acte  d'incfpt5m^«  Être  S(mpçonné  di  incivisme.  Chez 
les  nations  enthousiastes  et  légèref(,  VinçMtme  est 
ff-rand ,  et  l'idée  monarchique  y  trouvi^^n  profit;; 
(Artis-Bégoust  )  V incivisme  dii;oler|^4p^  notoire. 

INCLASSABLIB,  A<^j- ^gîiflÉMf^ 
monument  sans  style  M  *^lp  4^^^ 

sée  et  inclassable.  ^<t.  San3|pPF^  \,; "    /     - 


y:^\ 


IHChtsÈmCB,  k,  t  (pron.  t^nWi^nkinia).  Défaut 


terre,,  de  la  critique,  etc.,  Leur  rigueur  à  l'égard  des  ' 
pièces  de  théâtre,  des  livres.  1  Se  oit  particulièremeQt 
en  parlant  du  temps,et  signifie  Rigueur.  Vinclémênc$ 
des  saisons.  Vinclémence  des  hivers  de  la  Sibérie. 

En  vain  les  noirs  autans  sifflaient  avec  furie; 
Sourde  à  leurs  cris  aigus,  ma  sombre  rèrerie       ^  j  ' 
S'égarait,  oubliant  Vinclémence  des  a  irs. 

(tltaoN.) 

INCLÉMENT,  ENTE,  a^j.  Qui  manque  de  clé- 
mence,  qui  e^  trop  rigoureux.  Des  dieux  incléments, 
I  Poétiq.  Des  oieux  incléments,  ^. 

INCLINAISON,  s.  f.  (pron.  einklinègon;  du  lat.  in-  * 
clinatio,  même  sans).  Ëtat  de  ce  qui  est  incliné  ;  pente, 
obliquité.  Vinclinaison  d'une  montagne.  Le  courant 
des  eaux  est  en  rapport  avec  Vinclinaison  des  terrains. 
J  Inclinaison  géométrique.  Situation  naturelle  de  deux 
lignes  ou  de  deux  plans  formant,  au  point  de  leur 
rencontre,  un  angle  aigu  ou  obtus.  L'inc/tnaûon  d'un 
plan  est  l'arc  d'un  cercle  vertical  compris  entre  le  i 
plan  et  l'horizon.  (Encycl.)  \  tnclieiaieon  astronomi-^ 
que,  Angle  que  forme  le  plan  de  Porbite  planétaire 
avec  le  plan  de  réclippique.  Toutes  les  plMiètes  dé- 
crivent des  orbites  ou  cercles  autour  d'tm  centre 
commun^  le  soleil.  Les  plans  de  ces  orbites  forment 
une  inclinaison  plus  ou  moins  grande  avec  le  plan 
de  Torbite  de  la  terre,  c.  à  d.  avec  l'écliptique.  Les 
inclinaisons  des  planètes,  ainsi  que  les  variations  de 
ces  inclinaisons,  produites  par  les  attractions  réci-  ' 

E roques  des  corps  célestes,  ont  été  déterminées  par 
alande.  «  L'inclinaison  de  Taxe  de  la  terre  est  le 
complément  de  l'angle  oue  cet  axe  fait  avec  le  plan 
de  1  écliptique,  ou  ransle  compris  entre  le  plan  de 
l'équateur  et  celui  de  T'écliptique ,  qui  est  d'envi-  * 
ron  2do  1/2.  »  |  Inclinaison  magnétique.  Angle  que 
décrit  l'aiguille  .aimantée  avec  le  plan  de  l^orizon. 
I  Boussole  d'inclinaison ,  Instrument  servant  k  me- 
surer l'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée.  |  Anat.  In- 
clinaison du  6(u«tn  ,v  L'angle  que  cette  cage  osseuse 
fait  avec  un  pian  horizontal  sur  lequel  on  la  pose. 

INCLINANT,  ANTE,  adj.  T.  di^gnom.  Cadran 
inclinant.  Cadran  solaire  tracé  sur  un  plan  qui  n'est 
pas  perpendiculaire  à  l'horizon,  mais  qui  incline  du 
côté  du  midi. -'Ib  v     r 

INCLINATION,  s.  f.  (pron.  0t'nfcl»n(Mton).  Ac- 
tion d'incliner  la  tête  ou  le  corps  en  signe  de  salut, 
d'acquiescement,  etc.  La  religion  ne  consiste  ni  dans 
les  inclinations  du  corps ,  ni  dans  la  modestie  des 
yeux.  (Bourdaloue.)  Il  répondit  à  la  profonde  ré- 
vérence que  je  lui  fis  par  une  très  -  légère  inclina- 
tion de  tête.  ce.  Bernard.)  |  Penchant  ,^  disposition 
de  l'âme,  tt  IJ inclination  est  une  pente  de  la  volonté 
qui  l'entraîne  vers  certains  obîets  plutôt  que  vers 
d'autres  d'une  manière  assez  ^ale  et  assez  tran- 
quille pour  ne  pas  la  troubler  dans  ses  opérations^  ^ 
Elle  natt  du  mécanisiiie  particulier  de  nos  organes* 
et  recherche  le  bonheur  dans  les  sensations  agréa- 
bles^ et  dans  la  continuation  de  ces  sensations.  On 
ne  doit  pas  confondre  les  inclinations,  ou  penchants, 
avec  les  appétits  naturels,  avec  les  passions  et  avec 
l'instinct.  »  (D.  J.^  Pour  satisfaire  Vinclination  na- 
turelle qu'on  a  à  la  vanité.  (Pascal.)  hUnclination 
rend  le  vice  aimable,  l'habitude  le  rend  nécessaire. 
(  Bossuet.  )  Grâce  à  ses  heureuses  inclinations ,  il 
vécut  honoré.  (L.  Schmitt.)  |  Affection,  amitié, 
amour.  Ressentir  de  l'tndtfui/ton  pour  une  personne. 
Avoirfait  un  mariage  d'tnc/inalton.  Jeneveux  point 
forcer  ton  inclination.  (Molière.)  |  Tendance,  voca^ 
tion.  Ce  jeune  homme  n'a  pas  la  moindre  tncinM»- 
f  ton  pour  le  métier  des  annes.  Entrer  au  séminaire 
contre  son  inclination.  |  Famil.  La  personne  ou  la 
chose  qu'on  aime.  Cette  jeune  ftlle  Mt  son  inclina^ 
tion.  Le  jeu  est  Vinclination  dominante  des  mauvais 
sujets.  I  Chim.  Action  d'incliner  doucement  un  vais- 
seau pour  en  faire  couler  un  liquide. 

INCLINÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  penché,  courbé  veH 
la  terre,  en  parlant  du  corps  ou  de  parties  du  corps. 
Je  contemplais  la  tête  inclinée  et  méditative  de  Tell,> 
le* vaillant  chasseur.  (Schiller.  )  Me  voioi^sous  vos 
coups  humblement  inclinée.  (Dndis) 

Ainsi  pleure  indiné  le  naulè  d'Orient, 
Co'^^sacré  par  Tamouir  à  ta  mélancolie. 

I  Qui  fait  un  angle  par  rapport  à  une  certaine^  di- 
rection. Un  toit'  incliné.  Cette  ligne^  qui  fait  leTPJ" 
lieu  delà  bande  du  nouveau  continent^  est  inclinée 
à  l'équateur  d'environ 30 degir^.  (Buflfon.)  |.Méean. 
Plan  incliné.  Celui  qui  fiiit  un  angle  aigu  avec  un 
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I  cette  pesanteur  eomnie  U  hantenr  du  plan  est  à- 
la  longueur.  ■  j  OéoL  Stralifkation  inclinée,  Celle 
4et  masaifii  dont  les  eouohes  sont  fort  obliques  ou 
presque  verticales.  |  Bot.  Urne  inclinée^  Urne  des 
nioutses  se  penchant  vers  la  terre  par  TeSet  de  la 
flexion  du  pédioule. 

lIVCIilNERt  '^'  *•  (^^  ^^^'  ^f^^^^t'^Mxffi  même  sens). 
Pencher ,  mettre  quelque  chose  dans  une  position 
oblique.  Incliner  nne  barrique,  un  vase.  |  Baisser, 
couiber.  IncHner  respectueusement  son  front.  Cours 
au  pied  d*nn  despote  incliner  ton  turban.  (Ducis.) 

I  Fig.  Porter  à^  disposer  à.  Hos  besoins  nous  tn- 
clinent  à  adhérer  à  ce  qui  ^t  bon.  (Bossuet.  )  Ces 
penchants  henreux  qui  inclinent  notre  âme  à  la. mi- 
séricorde. (Mauillon.)  |  Absol.  Le  vent  berçait  et 
inclinait  à  rêver.  (Diderot.)  |  V.  n.  Être  penché.  loi 
mâture  d'un  bâtiment  fin  voilier  doit  incliner  un  peu 
vers  rarrière.  |  Fig.  La  victoire  incline  de  ce  côté. 

I  Avoir  de  l*incttnatiofi ,  de  la  prédilection 
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quelque  chose,  être  porté  à  quelaue  chose.  De  quel- 
que côté  qu'il  incline^  c'est  sa  volonté  qui  l'y  porte. 
Pascal.)  I  S'iHCUJiBB,  V.  pr.  Se  trouver  dans  une 
position  oblique  par  rapport  à  un  plan ,  à  une  li- 
gné. Toute  ligne  droite  qui  e'ineline  sur  le  milieu 
d'une  autre  forme,  avec  celle-ci,  deux  angles  ad- 
jacents et  inétfaux.  I  Se  courber.  Un  mur  qui  «'tfi- 
cline  La  tête  du  vieillard  eUnclina  sur  sa  poitrine^ 
et  deux  grosses  larmes  roulèrent  sur  ses  joues  iamai- 
gries.  (I^touc^jt.)  I  Absol.  Se  prosterner  par  crainte 
.  ou  par  respect.  L'homme  s'incline  devant  la  mai  es- 
tueuse  puissance  de  la  nature.  On  doit  toujours  s  tn- 
cliner  oevant  un  homme  vertueux* 

Libre  à  la  cour  des  rois,  soumis,  mais  sans  bassesse, 
Ue?ant  eux  il  ê**neline  et  jam  lis  ne  s*abaisse. 

î^i  ,  (MlLbBVOTB.I 

INCLUBE,  V.  a.  (du lat.  {nc2tid«re,  même  signif.). 
Kenfermer.  Inclure  un  billet  dans  une  lettre.  |  In* 
gérer.  Vous  ferez  l'acte  sans  y  inclure  cette  clause. 

INCLUS^  USiB,  part.  Enfermé.  Quand  dans  la 
tombe  un  pauvre  homme  est  inclus.  (Voltaire  )  I 
Qui  est  contenu  dans.  Le  mémoire  ct-tuc/iM^  La  let- 
tre d'incluse.  \  Lorsoue  ce  participe  est  employé 
devant  un  substantif  déterminé  par  Tartide^  il  en 
prend  le  genre  et  le  nombre  ;  dans  le  cas  contraire, 
il  est  invariable.  Vous  trouverez  ci-incluse  la  copie 
de  ma  lettre.  Vous  trouverez  ci-inclus  copie  de  ma 
lettre.  |  S*  f.  t  incluse,  La  lettre  enfermée  dans  nu 
paquet.  L'tncZiMtf  vous  sera  apportée  sous  enveloppe. 

INCLUSIF,  IVBi  adj.  Qui  enferme,  comprend. 
Se  dit  par  oppdition  à  Exclusif.  Ces  deux  propo- 
sitions sont  inclusives  l'une  de  l'autre.  ,.^^ 

INCLUSION,  s.  f.  Ëtat  d'une  chose  incluse  ;  à(^ 

tlon  d'inclure^  de  comprendre.  |  Tératol.  Monstruo' 

jité  par  inclusi(m,  Celle  dans  laquelle  un  ou  plusieurs 

organes  d^un  fœtus  sont  enfermés  dans  le  corps  d'un 

-  autre  individu.  .      *      '        . 

INCLUëlVEMfiNT,  aUv.  (pron.  einklusiteman). 

^  Y  compris,  en  y  comprenant.  Compter  jusqu'à  cent 

inclusivement,  bepuis.tel  lieu  jusqu'à  tel  autre  t>i- 

clusivement.  C^t  aaverbe  est  l'opposé  à* exclusivement. 

INCOAGULABLB ,  adj.  Qui  ne  se  coagule  pas. 
Substances  ii»eo<i()rtfta6|M. 

INCOERCfBIUTB ,  S.  f.  T.  de  pbys.  Qualité, 
état  de  ce  qui  est  incoercible.  . 

INCdERClBLB,  adj.  (du  lat.^nnégat.  ;coarcere, 
contenir).  Qu'on  ne  peut  retenir,  arrêter.  Voyez  cette 
foule  d'espnta  incoercibhs  et  véloces  sortis  de  là  tête 
de  Bouchardon.  (Diderot.)  La  muse,  souffle  incoelr" 
cible.  (Prondhon.)  La  liberté  de  penser  est  tncoerct- 
ble.  I  Phys.  Qui  n'est  pas  ooeroible/qu'on  ne  peut 

\  maîtriser.  Gaz  incoercible.  Fluides  ifjicoercibles. 

INCOGNITO,  adv.  (mot.  i^l.  adopté  par  notre 
langue,  et  dérivé  du  lat.  incognitus^  inconnu).  En 
restant  inconnu  ;  de  manière  à  ne  pas  être  connu.  | 

;  6e  dit  particulièrement  des  hauts  personnages  po- 
litiques, des  princes,  etc.,  qui  voyagent  et  qui  dé- 
sirent rester. inconnus.  Ce  monarque  voyage  inco^ 
gniio.  De  nuit,  incognito^  )e  rends  quelques  visites. 

^Corneille.)  Pour  aller  incognito  dans  aes  lieux  de 

#nébauche,  (Pascal.)  Paix,  né  fais  pas  semblant  de 
ïnevoir;ge  suis  iqi  inco^nl/o.  (Dancourt.) 

S?(Jieureui^i*aateur  marqué  du  sceau  de  coteries  l 
VCent  boQches  vont  prônant  ses  froidearèTfrlë$r 

.  ^De  journal  en  journal  ion  nom  rc^le  en  édio  :  ^  ** 
TTllett,  de  son  vivanl,  gtêmàh6mmé...'%neoçniio.  • 

{  Sans  être  aperçu,  sanaque  la  cbose  soit  sne.  Je 
i,  îis  incognito  d'abord  que  je  le  vois.  (Boursanlt.  ) 
I  Nous  disons  bien  des  sottises  qui  passent  incognito. 
(Montesquieu.^  |  Substantîv.  Vincognito.  Trahir  son 
tncogntfo.  Garder  le  plus  sévère  tnco^jfnîfo.  Je  Veux 
vous  devoir  tout  le  plaisir  de  l'inco^i^o,  et  tout  le 
succès  du  théâtre  et  de  l'impression.  (Voltaire.)* 
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ies  de  certaines  matières.  |  Fig.  Discordance.  Vin*  |  soins  incommodé  toujours.  |  S*iireoiniODn,  t.  pr»' 
ohérence  des  pensées,  des  idées.  Vincohértnce  des  S'embarrasser,  se  gêner.  Je  ne  puis  voua^éder  ma 
^i:^- é,  -_'-.-:_.  jï^^.j^ i«  i;v chambre  sans  m'irtcommoder.  Heureux  oeni  qui  pen- 

veut  faire  le  bien  sans  «Wneommodfr,  mais  plua  bea- 


ties 

cohérence 

religions  est  lyh  sujet  d'étude  pour  le  libre  penseur 

INCOHÉRENT,.  ENTE,  adi.  (du  lat.  in  privât.; 
cohserere^  être  uni).  Phys./Qui  manque  de  cohé- 
rence ,  oui  est  sans  liaison ,  sans  juscord.  I^s  par- 
ties de  rair  sont  incohérentes,  \  Fig.  Langage  tnco- 
hérent.  Idées  tncoh^fen/e<.  Ouoiqueles  6gures  soient 
incohérentes,  on  y  trouve  du  sublime.  (Voltaire.) 

INCOLORE  «adj.  Qui  est  sans  couleur,  oui  ne 
peut  être  coloré.  «  Toute  substance  matérielle  qui 
ne  peut  réfléchir  aucun  des  sept  rayons  du  spectre 
solaire  est  incolore.  L'eau  pure,  plusieurs  cristaux 
sont  incolore^s.  •  |  Fig.  Style  incolore  ^  Style  sans 
éclat,  sans  rien  de  brillant  ou  de  lumineux. 

INCOMRER,  V.  n.  (du  lat.  incumbere^  peser  sur^.. 
Venir  à  l'appui.  Témoignage  qui  incombe  à  la  dé- 
claration d'un  accusé*  |  Être  imposé.  C'est  à  son 
père  que  ce  triste  devoir  incombe. 

INCOMBUSTIRILITE,  s.  f.  Ëtat,  qualité  de  ce 
qui  est  incombustible,  .de  ce  qui  ne  prat  pas  être 
brûlé.  L'tncom^<t5t7t(e  de  l'amiante. 

INCOMBUSTIRLE,  adj.  Qui  ne  peut  pas  être 
brûlé.  L'amiante  est  incombustible.  On  croyait  au- 
trefois qu'il  se  trouvait  en  Italie  et  en  Espagne  des 
arbres  dont  le  bois  était  incombustible.  Certains  jon- 
gleurs se  sont  prétendus  incombustibles,  «  La  chimie 
étant  parvenue  à  décomposer  les  substances  qui  pas- 
saient pour  incombustibles^  telles  .que  l'eau,  les  ter- 
res, les  alcalie^  etc^  on  a  reconnu  qu'elles  étaient 
formées  d'élémentsfqui  avaient  la  propriété  de  se 
eombiner  avec  l'oxygène,  et  qu'en  leur  enlevant  ce 
dernier  principe,  elles  devenaient  combustibles,  La 
chimie  appelle  corp«  brûlés  les  composés  que  Je  vul- 
gaire Considère  comme  incombustibles.  • 

INCOME-TilX,  s.  m.  (de  l'angl.  tncow,. revenu  ; 
rox,  impôt).  Impôt  sur  le  revenu  en  Aiigleterre. 
Cest  au  moyen  de  l'tncome-fax  qu'on  est  parvenu 
à  équilibrer  le  budget  anglais. 

INCOMMENSURABILITÉ,  s.  f.  Arithmét.  et 
géom.  Ëtat,  caractère,  de  ce  oui  est  incommensu- 
rable. Vtncommenmtrabilité  de  fa  diagonale  du  carré 
avec  le  côté.  (Buffon.)  |  Qualité  de  ce  qui  est  au  delà 
de  toute  mesure.  Vincommensurabilite  de  l'espace. 

INCOMMENSURABLE,  adi.  (du  lat.  m,  privât.  ; 
ctim,  avec;  mefwtirai  mesure)!  Mathémat.  Se  dit 
dea  quantités  qui  n'ont  point  de  commune  mesure. 
La  circonférence  d'un  cercla  est  incommensurable 
avec  son  diamètre.  Le  côté  d*un  carré  est  tncom* 
mensurable  avec  sa  diagonale^  mais  le  carré  de  l'un 
est  commensurable  avec  le  carré  de^lautre.  |  Qui 
ne  peut  pas  être  mesuré.  La  puissance  de  la  nature 
est  incommensurable.  Dieu  est  incommensurable*  \ 
S.  f.  Les  incommensurables.  Les  racines  qui  ne  peu- 
vent être  extraites  exactement. 

INCOMMODANT»  ANTE,  adj.  Qui  incommodé. 
Bruit  incommodant.  Des  enfants  Iréf-^ncommodana. 

JNCOMMODE»  adj.  Qui  n'offre  pas  dé  commo- 
dité; dont  on  ne  se  sert  pas  avec  aisance.  Porte 
incommode.  Fusil  incotifimode.  Lo^ment  incommode, 
j  Où  l'on  ne  se  trouve  pas  biixn.  Lit  incommode. 
Cuisine  tncommodf.  Habits  incommodes.  |  Impor^ 
tun,  ennuyeux.  Se  dit  des  personnes.  Voisin  incom^ 
mode.  Société  incommode.  Ne  voules-vous  pas  n;ie 
défaire  de  vo^re  marquis  incommode  ?  (Molière.)  Sa 
vertu  l'avait  rendu  incpmmo^  à^Idoménée.  (Féne- 
Ion.)  l  Se  dit  des  animaux.  Moustiques  incommodes. 
I  Qui  cause  du  malaise,  de  la  gêne.  Une  chaleur 
incommode.  |  Jurisp.  Désagréable^  quant  au  voisi- 
nage. Cette  usine  doit  être  rangée  dans  la  troisième 
classe  dè|  établissements  incommodes. 

INCOMMODÉ,  ÉE,  part.  Qui  éprouve  de  l'In- 
commodité Je  suis  incommodé  par  le  tapage  que 
fait  le  chaudronnier.  |  Qui  est  un  peu  souffrant. 
£tre  légèrement  incommodé.  Le  pape  est  fort  tncom- 
mOJtitfetobUgédeffarderlelit.  |  Ùre  incommodé  d'un 
bras,  d'une  jàmbe^  N'en  ayoir  pas  l'usage.  ]Incommodé 
dans  ses  affaires^  Qui  est  mal  dans  ses  affaires.  |  Màr. 
Navire  incommodé^  Navire  avarié  on  désemparé. 

ÏNCOMMODÉNENT,adv.  (prou,  einkomodéman). 
D'une  façon  incommode;  avec  incommodité.  Être 
couché  incommodément^  Être  loge  incommodément. 

INCOMMODER,  ▼.  a.  (du  lat.  incommodare, 
même  iens)v  Occasionnel^  quelque  incommodité; 
causer  du  mal;  de  la  gène.  Incommoder  quelqu'un. 
Te  payemdht  Vincommode  beaucoup.  La  batterie  de 
terre  ifia^modait  la  marche  de  la  flotte.  On  tncom- 
Wtode  souvent  les  autres  quand  on  croit  ne  les  pou- 
voir jamais  incommoder:  (La  Rochefoucauld.)  Dans 
le  travail  des^  mines  de  charbon  de  terre^  l'on  est 
toujours  plus  ou  moins  incommodé  par  les  eaux. 
fBuffon.)  Je  ne  viens  pas  ici  pour  incommoder.  (Mo- 
lière«),b(Mfu.squer.  Le  mente  d'autrui  tncommo<i« 


iNCOHEUSNCE,  s.  f.  (pron.  einhoérann),  Qua-  I^tjgeni'^IWlîteux.  (Nicole.]^  |  Rendre  légèrement 
Uté  de  oe.t|ui  est  incohérent,  h^incohérence  des  par-  I  HiTpil^T  ryt»  que  Von  boit  en  dehors  de  ses  be- 


reuz  encore  ceux  qui  le  font  en  ne  craignant  paa 
de  s'incomfhoéUr  !  (Schmîtt.) 

INCOMMODITE,  s.  f.  Gêne,  malaise,  enmii  causi 
par  quelque  chose  d'incommode.  Véncommodité  de 
ta  chaleur.  L'tncofnmodt7«  des  ehemins.  L'iticommo- 
dité  du  mauvais  temps.  D  ne  fiiut  pas  oauser  dé 
l'incommodité  à  autrui.  Les  incommodités  et  l^sjpé-^ 
rils  d'une  navigation  difficile.  (Fléchier.)  |  Em- 
barras d'affaires,  d'argent.  Pour  ^yer  un  bUtet^ 
on  éprouve  souvent  de  grandes  mcommoditée.  \ 
Légère  maladie,  infirmité.  L'fncommo<itl^  d'une  mau* 
valse  digestion.  Ressentir  les  incommodités  de  la 
vieillesse.  Il  était  sujet  à  de  fréquentes  incommodi- 
tés.  I  Mar.  Signal  d'incommodité.  Signal  de  détresse.' 

INCOHMODOt  t.  m.  Mot  latin  emplpyé  dans 
cette  phrase  légale  :  Ordonner  une  enquête  de  com^ 
modo  et  incommoda,  sur  les  avantages  et  les  incon- 
vénients de  tels  travaux  publics,  de  tel  établisse^ 
ment  privé,  de  l'ouverture  d'un  chemin,  de  la- sup- 
pression d'une  voie,  d'un  pont,  etc. 


en 

dans 

nature  incommuables. 

INCOMMUNIANT^  ANTE,  adj.  Qui  ne  commu- 
nié pas.  Parle-t-il  avec  discrétion,  quand  il  déchira 
l'innocence  de  ces  tilles  dont  la  vie  est  si  pure  et 
si  austèrcr,  quand  il  les  appelle  légères,  mondaines, 
impénitentes,  tncommtfntanlff  ?  (Pascal.) 

-,    INC0MMI7NICABILITÉ,  S.  f.  Qualité  de  ce  qu^on 
né  peut  communiquer. 

INCOMMUNICABLE,  adj.  Qui  n'est  pas  commn^ 
nicable.  Un  des  caractères  les  plus  tncomfntmictfdlw 
de  la  divinité  est  la  connaissance  de  Tavenir.  (RoL^ 
lin.)  Le  peuple  même  ne  peut,  quand  ille.vouaraît> 
se  dépouiller  de  ce  droit  incommunicable.  { J.  J.  Roîem- 
seau.)  Chaque  animal  a  la  science  tficofnfnunicaè/f 
de  Ce  qui  lui  est  propre.  (Bem.  de  iSaint-Pierre.)   ' 

INCOMMUTABILITÉ^  s.  f.  Jurisp.  Caractère 
de  ce  qui  est  incommutable.  L'tncommti/a6t7t7f  d'une 
possession. 

INCOMMUTABLE,  adj.  Jurisp.  Qui  ne  peut  plua 
être  cfilM^é,  troublé.  Se  dit  des  choses  et  des  per^ 
sonnes.  Son  droit  est  tncommtira6/c.  Propriété  in- 
commutable.  L'expérience  fait  voir  que  ce  qui  est 
non-seulement  en  commun,  nuus  encore  sans  pro- 
priété légitime  et  incommutable,  est  négligé  et  à 
l'abandon.  (Bossuet.)  Un  possesseur  incommutable 
est  celui  qui  ne  peut  plus  être  évincé  par  aucun 
retrait,  hypothèque^  ou  autre  action.  (A.) 

INCqMMUTAB|LEMENT ,  adj.  (pron .^  fMrom«i- 
tàblemal^  Jurisp.  D'une  manière  mcommutabl»! 
irrévocaVe. 

INCOMFABABILITE,  Sr  f.  Qualité,  état  de  ce 
qui  est  incomparable. 

INCOMPABABLE,  adj.  A  qui  ou  à  quoi  rien 
ne  saurait  être  comparé.  Une  vertu  incomparable.'^ 
Femme  incomj>arable.  V incomparable  Raphaël.  La 
beauté  de  cette  jeune  fille  est  incomparable.  Quel  fn- 
comparable  génie  !  Des  terres  d'une  fertilité  ineompo' 
rahle.  Épuiser,  vos  trésors  et  votre  industrie  sur  oot 
ouvrage  tfticompara6/f .  (La  Bruyère.)  |  Oui  n'a  paa 
do  terme  de  comparaison.  Ce  qui  est  absolument 
incomparable  est  entièrement  incompréhensible^ 
(Buffon.)  I  Se  dit,  par  ironie  et  familièrement, M'un 
homme  qui  parle  ou  qui  agit  d*u/)e  façon  extraor» 
dinaire,  ridicule.  Il  est  incomparable.  Ce  drôle  esd 
tficompara6(f.  C!est  un  jésuite  ificomparod^. 

INCOMPABABLEMENT,  adv.  (orpri.  finJkérqM- 
.'oble^nan),  D'ÙQe  fa'çon  incomparable  ;  sans  compa- 
raison. Ne  s'emploie  .qu'avec  aes  adverbes  de  com- 
paraison. Cet  homme  est  tncom|kira6/fmfnl  plus 
capable  que  son  rival.  Il  parle  incomparablemefii 
mieux  que  son  frère.  Det  parties  inoomparablemeni 
plus  petites.  (Pascal.)  La  terre  est  un  globe  dont 
le  rayon  n'est  pas  dé  sept  millions  de  mètres  ;  le 
soleil  est  incomparablement  plus  gros.  (La  Place.) 

INCOMPATIBILITÉ,  s.  f.  État  de  ce  qui  ne 
peut  s'accorder,  exister  en  même  temps.  Incompa^ 
tibilité  d'humeur.  Incompatibilité  d'idées,  d'opinions.r 
Il  y  a,  entre  ces  deux  hommes,  une  grande  ^m-en  - 
patibilité  de  caractère.  Le  divorce  se  fait  per  un 
consentement  mutuel  à  Toccasion  d'une .  incompa- 
a'6i7t7^  mutuelle.  (Montesquieu.)  Je  voie  là  une  foule 
à' incompatibilités  que  je  ne  |mis  concilier.  (Vol- 
taire.) I  Incompatibilité  de  fonctions^  Impossibilité 
légale  d'exercer  à  la  fois  plusieurs  fonctions,  pla- 
ces, charges  et  offices  L'<ncompa(i^i7i7«  <fe  certains 
emplois  judiciaires^  administratif!!,  etc.,  avec  Cer- 
tains autres  de  l'ordfe  législatif,  militaire,  etc.  Dé- 
mission fondée  sur  Vincompùtibiliêé.  U/i  a  tiicoai* 
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p#ll5ili<i  qna  ki  deux  trèrw  loieiit  juges  an  mtoio 
tribunal  ou  figurent  comme  membres  du  même  jury. 

INCOMPATIBLE,  adj.  Qui  n'est  pas  compa- 
tible; qui  ae  peut  s'associer,  s'accorder.  I^  froid  et 
le  chaud  sont  incompatibles  dans  le  même  sujet. 
Le  mouvement  et  le  repos  sont  incompatibUs  dans 
le  même  corps.  Certains  caractères  sont  incompa- 
tibles. Des  hommes  incompatibles.  Des  sectes  incom^ 
patibles.  Ta  vie  avec  la  sienne  est  trop  incompa^ 
tible.  (Corneille.)  Le  plaisii  et  la  gloire  dans  cette 
vie  sont  incompatibles,  (Boirdaloue.)  Oserai-^e  dire 
que  le  cœur  seul  concilie  les  choses  contrai re3  et 
admet  les  incompatibles?  (La  Bruvère.")  La  raison  et 
là  liberté  sont  incompmibleswLyeo  la  faiolesse.  (Yau- 
venargues.)  |  Se  dit  des  fonctions  qui  ne  peuvent 
pas  être  exercées  par  une  noÉme  personne.  Dignités 
incompatibles.  Les  places  de  préfet  et  de  député 
sont  incompatibles.  L»  droit  canon  déclare  incom- 
patibles les  bénétices  qui  sont  sous  un  même  toit; 
deux  bénéfices  à  ebarge  d'âmes,  une  abbaye  et  un 
prieuré,  etc.  |  Se  dit  aussi^  dans  les  contrats;  des 
conventions  ou  des.  conditions  qui  ne  peuvent  pas 
s'harmonier,  se  concilier  dans  Texeçution.    • 

INCOMPATIBLENENT,  adv.  (pron.  einkonpati- 
bleman).  D'une  manière  incompatible. 
"l  INCOMPENSABfae;  adj.  Qui  ne  peÂt  être  com- 
pensé. Des  frais  tncompeiMad^e^. .,.    ^ 

INCOMPÉTEMMENT,  adv.  (proiï.  efnfronpato- 
man).  Jurisp.  D'une  manière  incompétente;  par 
un  juge  incompétent.  Ce  jugement  a  été  incornpé-- 
ttmment  rendu  et  sera  réformé.  ^     .   \y  vr-  : 

INCOMPETENCE/  s.  f.  (pron.  einkonpéianse). 
Jurisp.  Défaut  de  pouvoir  ou  de  juridiction,  chez 
un  juge  ou  dans  un  tribunal^  pour  connaître  d'unp 
affaire  qui  n'est  pas  dans  ses  attributions.  «  La  de^ 
mande  d'incompétence  devra  être  faite  préalable- 
ment à  toutes  autres  exceptions  et  défenses.  Si, 
néanmoins,  Tincompétence  était  déclarée  à  raison 
de  la  matière,  le  renvoi  pourrait  être  demandé  en 
tout  état  de  cause.  »  (Code  civil.)  Les  déclinatoires 
sur  incompétence  doivent  être  communiqués  au  mi- 
nistère public.  I  Par  extens.  Défaut  de  connaissance, 
de  savoir^  pour  jparler  sur  \me  chose.  Incompétence 
en  peinture,  eu  Uttérature.  Reconnaître  son  tncom- 
pétence.  V incompétence  des  théoriciens  dans  les  ques- 
tions de  pratique. 


-  ^:,  *  iV".', 


INCOMPETENT ,  ENTÉ^  adj.  Qui  n^est  pas 
compétent  ;  qui  n'a  pas  le  pouvoir  da  juger.  Un 
juge  incompétent.  Se  déclarer  incompétent.  Les  tri- 
bunaux correctionnels  sont  incompétents  pour  con- 
naître  d'une  affaire  de  coups  et  blessures  ayant  occa- 
sionné une  incapacité  de  travail  de  plus  de  vingt 
et  un  jours.  |  Qui  est  sans  connaissances  spéciales, 
relativement  à  une  chose.  Beaucoup  de  gens  sont 
incompétents  en  musique^  Il  est  fort  incompétent  en 
histoire  naturelle.  Les  spécialistes  soùt  incomj0tents 
dans  les  questions  qui  touchent  à  l'ensemble  des 
connaissances  humaines. 

INCOMPLET,  ETE,  adj.  Qui  n'est  pas  complet, 
finL  Un  recueil  incomplet.  Toutes  les  encyclopédies 
sont  incomplètes.  Cet  ouvrage  sera  incomplet.  Des 
idées  incomplètes,  \  Homme  incomplet^  Homme  à  qui 
il  manque  une  chose  quelconque  pour  être  tout  ce 
qu'il  devrait  être.  On  dit  de  même  un  esprit  incom^ 
pût.  I  Fig.  Bonheur  mcomp/el.  Durant  ce  beau  jour, 
votre  joie  sera  donc  incomplète^  puisque  vos  enfants 
sont  loin  de  vous.  (F.  Soulié.)  |  Bot.  Fleur  incom^' 
plète^  Celle  qui  est  dépourvue  de  son  enveloppe  flo- 
rale ou  d'un  organe  quelconque.  |  Entom,  Nymphe 
incomplète^  Celle  qui  est  pourvue  d'ailes  et  de  pattes, 
mais  immobile.  |  S.  m.  T.  d'administr.  milit.  L't'n- 
complety  Ce  qui  manque  à  l'efiectif. 

^  INCOMPLÈTEMENT,  adr.  (pron,  tinhonpléte- 
m^n).  D'une  manière  incomplète.  Lee  communes 
avaient  une  existence  précaire  et  incomplètement 
reconnue.  (De  Barante.)  - 

'  INCOMPLEXE,  adj.  Qui  n'est  pas  composé;  qui 
n'est  pas  oomplexe;  simple.  |  Gramm.  et  logiq.  Pro- 
position incomplêxt.  On  appelle  syllogismes  incom- 
plexes^  ceux  dont  les  propositions  sont  simples. 
(£ncycl.)  |  Mathémat.  Quantité  incomplexe.  Celle 
qui  est  représentée  par  un  seul  terme. .  |  Nombre 
incomplexe.  Nombre  abstrait  ou  concret  qui  ne  com^ 
prend  pas  plusieurs  espèces  réductibles  à  une  seule. 

INCOMPLEXITÉ ,  ^s.  f.  Qualité,  état  de  ce  qui 
%st  incomplexe.  Vinçomplexité  d'un  syllogisme. 

INCOBIPRÉHENSIBILITE,  S.  f.^tat  de  ce  qui 

est  incompréhensible.  hUncompréhensibilité  de  Dieu. 
L'incompréhensibilité  de  l'infini.  Je  ne  vois  qn'tn- 
compréhensibilitfi  dans  l'un  et  dans  l'autre  système. 
(Voltaire.)  |  Chose  incompréhensible.  Le  monde  est 
trop  éclairé  pour  se  repattre  plus  longtemps  d'tncom- 
prékenitibilités  qui  répugnent  à  la  raison.  ^Ra^al.) 
Les  in'^ompHnensibiliiés  do  là  religion  catholique. 
INCOMPAteHENSIBLE,  adj.  Qui  ne  peut  pas 
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être  compris  ;  qui  est  au*dessui  do  notra  intelli* 
gence.  Dieu  est  incompréhensible^  Les  voles  de  Dieu 
wout  ineompréhensibles.  Des  mystères  incomoréhen- 
sibles.  Tout  ce  qui  est  incompréhensible  ne  laisse  pas 
d'être.  (Pascal.)  Cette  félicité  incompréhensible  dont 
îouiront  les  saints  dans  le  ciel.  (Bourdaloue.)  J'a- 
buserais trop  de  ma  faible  raison,  si  je  cherchais 
à  comprendre  pleinement  l'être  q<ii^  par  sa  nature 
et  par  la  mienne,  doit  m'être  incompréhensible.  (Vol- 
taire.) Toutes  les  religions  s'appuient  sur  des  mys- 
tères incompréhensibles^  et  prétendent  enseigner  la 
vérité.  (Farentliuld.)  |  Substantiv.  De  quelque  côté 
que  je  tourne  mon  esprit^  je  ne  vois  que  1  incom- 
préhensible. '(Yolttkire.)  |  Famil.  Se  dit  d'une  per- 
sonne dont  les  actions  et  le  langage  sont  bicarrés 
et  inexplicables.  Cette  femme  est  incompréhensible. 
Quel  caractère  incompréhensible!  Itabebsis  surtout 
est  incompréhensible  ;j^n  livre  est  une  énigme. 
(La  Bruyère.)  |  Se  dit  aussi  d'une  chose  surprenante, 
que  Ton  ne  peut  concevoir.  Attitude  incompréhen^ 
sibl&.  Mener  une  conduite  incompréhensible.  Cest 
incompréhensible.  Il  a  un  procédé  qui  m'est  entière- 
ment incompréhensible,  (M™«  de  SévignéÔ        ». 

INCOMPBÉHENSIBLEMENT,  adv.  D*une  ma- 
nière incompréhensible. 

INCOMPEESSIBILITE,  s.  f.  Phys.  Qualité  de 
ce  qui  est  incompressible,  ^incompressibilité  de  l'eau 
n'est  pas  absolue.  L'incompressibilité  du  fluide  ma- 
gnétique, i  Fig.  Condition  de  ce  qui  échappe  à  la 
compression  politique  oiAnorale.  Vincàmpressibilùé 
d'un  sentiment.  V incompressibilité  du  libre  examen. 

INCOMPRESSIBLE,  adî.  (du  lat.  in  privât.  ; 
comprimere,  comprimer).  Phys.  Qui  ne  peut  pas 
être  comprimé  ;  qui  n'est  pas  compressible.  A  pro- 
prement parler^  il  n'y  a  pas  de  corps  incompressi- 
bles ;  les  liquides,  que  l'on  avait  regardés  longtemps 
comme  incompressibles,  sont  aujoura'hui  rangés  dans 
la  classe  des  corps  compressibles,  seulement,  ils  le 
sont  à  un  degré  bien  inférieur  à  d'autres  substan- 
ces, aux  saz  par  exemple,  qui  sont  les  plus  com- 
pressibles de  tous  les  corps.  |  Fie.  Le  libre  exanaen 
est  devenu  incompressible.  La  libert'^^  est  incom» 
pressibïe  en  Fruice,  elle  éclate  et  foudiK>ie  ceux  qui 
veulent  la  conmrimer. 

INCOMPBIShHlSE  t  adj.  Qui  n'est  nas  compris. 
Livre  tncomprû.  Système  tncompru.  Ma  parole  est 
incomprise  au  milieu  de  la  foule..  Par  ton  épouse 
un  jour  tu  Jpeux  être  incompris.  ^Léris.)  |  Particu- 
lièrement^ Qui-  n'est  pas  apprécié  à  sa  juste  valeur 
ou  comme  il  croit  le  mériter.  Talent^  génie  incom- 
pris. Un  dévouement  incompris.  \  Un  homme  indont" 
pris,  une  femme  incomprise,  Se  dit,  ironiquement, 
d'un  homme,  d'une  femme  qui  se  croient  des  ta- 
lents, des  quïklit%s,  des  sentiments  auxquelsle  monde 
ne  rend  pas  justice.  *  Le  rêve  le  j>lu8  cher  d'une 
femme  qui,  à  tort  ou  à  raison,  se  trouve  malheu- 
reuse et  incomprise,  est  de  rencontrer  un  cœur  qui  la 
^onsole^  une  intelligence  qui  la  devine.  (Cb,  de  Ber- 
.  nard.)  |  Substantiv.  Un  incompris.  Les  incomprises. 
sont,  d'ordinaire^des  femmes  légères  et  prétentieuses. 

INCONCESSIBLE,  adj.  Que  Ton  ne  peut  con- 
céder. Grâce  inconcessible. 

INCONCEVABILITIÉ,  S.  f.  Qualité  de  ce  oui 
n'est  pas  concevable;  chose  inconcevable.  H  fut 
un  temps  où  l'idée  des  antipodes  était  une  tncon- 
cevabilité.  (Littré.) 

«^ INCONCEVABLE,  adj.  Qui  ne  peut  pa^  se  coin- 
ce voir;  qui  n'est  pas  explicable;  dont  on  ne  peut 
aisément  se  rendre  raison.  La  grandeur  de  Dieu  est 
inconcevable.  Il  est  inconcevable  que  cet  abus  ne  soit 
pas  réformé.  G  dodx  amusement  !  ô  charme  incon^ 
cevablei-  (J,  B.  Rousseau.)  Sa  conduite,  il  est  vrai^ 
parait  inconcevable.  (Voltaire.)  Cest  oans  la^  suc- 
cession. ^  dans  le  -renouvellement  et  dans  la  durée 
des  espèces,  que  4srnature  parait  tout-à  fait  incon- 
cevable. (Buffon.)  «  Si  un  homme  commet  une  ac- 
tion qui  le  déshonore^  qui  le  ruine,  qui  soit  con- 
traire à  ses  penchants,  dans  laquelle  on  n'aperçoive 
rien  qui  puisse  l'expliquer,  on  dit  que  cette  action 
est  inconcevable.  »  (Encycl.)  |  Par  exagérât.  Qui  est 
surprenant,  extraordinaire.  Certains  jDoètes  ont  une 
facilité  inconcevable  à  faire  den^rs.  (ydurage  incon- 
cevable. Patience  inconcevable.  Pmconcevable  lâcheté- 
des  peuples  esclaves  ferait  désespérer  du  progr^. 
'  INCONCEVABLEMENT ,  adv.  D'une  manière 
i'nconcevable.'    ,  '  *    •  » 

INCONCILIABLE,  adV.  Qui  ne  oeut  paè  se  con- 
cilier, s*accorder,  en  parlant  des  choses.  Idées  in- 
conciliables. Certaines  opinions  sont  inconciliables 
entre  elles.  Voilà  les  excès  où  l'on  tombée  quand 
on  veut  concilier  ce  qui  est  inconciliable,  (Voltaire.) 
I  Qui  n'est  pas  conciliable;  qui  ne  veut  pas  enten- 
dre raison,  en  parlant  des  personnes.  Époux  incon- 
ciliables.  1^  plupart  des  plaideurs  sont  inconciliables. 

INCONCILIABI4EHJBNT,  adv.  (pron.  einkonèi^ 
liableman).  D'une  fiiçon  inconciliable. 
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mCOmiUlTB^  1.  t.  Défluit  de  ocmduitél  ccm- 
.dnite mauvaise  et  condamnable;  dérèglement  dan^ 
les  mœurs.  Vineonduite  mène  au  crime.  LWncon- 
duite  déshonore  ceux  qu'elle  ne  perd  pa#4.Se  ruiner 
par  son  inconduite.  Je  traitai  ses  revers  d'^ncoti* 
duite;  on  me  crut.  (Col.  d'Harleville.)    i 

INCO^TIANCE,  s.  f.  Dé&ut  de  conSaiiiee.  H  esU^ 
assez  connu  que  la  population  de  Paris  passe  rapi. 
dément  de  Vinconfiance  à  la  défiance,  de  ta  défiance 
à  la  désaffectioui  de  la  désaffection  à  l'hostilité  et 
de  l'hosiilité  aux  voies  de  fiùt.  (Carrel.) 

INCONFIANTt  ANTE^  adj.  Qui  manque  de  con- 
fiance. Des  populations  inconjiantee. 

INCONGELÂBLB ,  adi.  Qui  ne  peut  >être  con- 
gelé,  qui  ne. peut  passer  a  l'état  de  glaœ.  L'alcool 
est  incongelable.  - 

INCONGEU,  VB,  adj.  Gramm.  Qui  est  con- 
traire aux  règles  de  la  syntaxe*  Diction  incongrue.  > 
I  Inconvenaat.  Un  fait  inc^mgru.  ¥5tre  question 
est  incongrue.  \  Se  dit  dès  personnes  qui  manquent 
à  la  bienséance.  Personnage  tncoiiDfni.  Le  moyen 
de  bien  recevoir  des  gens  qui  sont  tout  à  ^t  tn- 
con(^na  en  gaVuiterie.  (Molière.).  ..^^ 

INCONGRUITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  incon. 
gru.  !  Gramm.  Faute  contré  les  règles  de  la  syn- 
taxe. Les  écrits  des  auteurs  du  xvinP  sièele  renfer- 
ment des  tncoti^^ruti/f.  I  Famil.  Tout  ce  qui^  en  ac^ 
tions  et  en  paroles,  est  en  dehors  du  savoir-vivre 
.  et  de  la  politesse.  On  doit  craindre  les  incongruités^ 
des  gens  sans  éducation.  I  En  pi^rticnlier.  Chose  qui 
dégoûte ,  qui  est  sale  et  honteuse.  Commettre  une 
incongruité.  Le  curé  commettait  des  incongruités. 

INCONGEÛMENT,  adv.  (pron.  einkongrumaû). 
D'une  façon  incongrue.  Se  conduire  incongrûment.   * 

INCONNEXE»  adj.  Qui  n'a  pas  de  oonnexité 
avec  une  chose.  ,.v^v 

INCOKNEXION,  s.  f.  Défaut  de  connesuon.    . 

XNCONHEXITE,  s.  f.  Dé&ut  de  connéaté. 

IlfCONNUy  UEy  adj.  Oui  n'est  pas  connu.  Monde 
in4:onirAê.  Race  tnconnu^.  Jdérite  inconnu.  La  cause, 
de  cet  effet  est  inconnue.  Les  moyeniv^'ils  ont  em- 
ploj^  sont  inconnue.  Que  de  conseils  ta  seraient 
néir^Maires  dans  ce  monde  inconnu  m  tu  vas  t*en- 
gfiger!  (J.  J.  Rousseau.)  I  Inconnu  à.  Goi  cho- 
ses que  je  suppose  n*6tre  point,  parce  qn'dles  me 
sont  inconnuee.  (Descartes.)  L'ennui  qui  dévore; 
les  aijLtres  homnies  au  milieu  même  des  délices  est 
tficoiMiti  à  ceux  qui  savtent  s'occuper.'  (Fénelon.)  | 
Obscur,  sans  renommée.  Cet  auteur  est  inconnu. 

Quel  mortel  est  le  moins  à  pUIndrel  ^  . 

C'est  celui  qui  qc  sait  rien  craindre» 

Qui  vit  et  qui  meurt  tncoti^tt.  ^^ 

«       •  ••*..* 

I  Qu'on  n'a  pas  encore  éprouvé.  Douleur,  tristesse 
inconnue.  Lorsque  la  jeune  fille  se  présenta,  mon 
cœur  ressentit.une  sensation  tneonnatet  indéfinis- 
sable. (Souza.;)  Méprisé,  méconnu.  Les  droits  de 
l'homme  sont  encore  tfîeofmia  dans  beaucoup  de 
nays.  {  Dieu  inconnu.  Nom  d'une  divinité  que  l'on 
honorait  à  Athènes  sans  en  déterminer  aucunement 
les  attributs.  |  Mathéimat.  Quaemté  inconemet  ou, 
substantiv.  l'tncofinae,  La  quantité  que  Ton  cher- 
che pour  la  solution  d'un  problème.  |  Dégager  i'tn- 
connue,  La  faire  sortir  des  oombiîiaisons  algébri- 
ques où  elle  est  engagée.  |  Substantiv.  Se  dit  des  '  \ 
personnes  que  l'on  ne  connatt  pas,  ou  que  l'on  con- 
naît très-peu.  Être  accosté  par  un  ^noonfui.  De  tout 
inconnu  le  sage  se  méfie.  (La  Fontaine»)  Il  était  ' 

S  lus  occupé  de  son  inconnue  que  de  la  philosoj^ie  • 
'Aristote.  (Le  Sage.)  Le  grand  monde,  comme  un  , 
industriel  qui  dirige  un  bal  public,  reçoit,  dans  ses 
salons,  les  amis,  Tes  connaissances  et  les  incownus. 
(Raban.)  |  Ce  que  l'on  ignore.  La  métapbvsique  va 
au  connu  à  Vinconnu.  \  Jurisp.  Le  ministère  public 
fisit  une  procédure  contre  un  ^ncofuiu,  lorsQu  il  y  a 
un  oprps  de  délit  certain,  et  que  cependant  Vautear 
en  est  inconnu.  On  dit  aussi  procéder  contre  quidam. 

INCONSCIENCE,  S.  f.  Psychol.  Défaut  de  con- 
science, de  perception^de  certains  actes  intellec- 
tuels4iu  moraux. 

INCONSCIENT,  ENTE,  adi.  Psychol.  Qui  n'a 
iMks  jponscience  de  soi-même.  Le  sentiment  est  par 
lui-même  vague,  obscur,  inconscient.  H  y  a  dans 
le  sommeil  des  actions  inconscientee. 

INCONSÉQUEUMENT,  adv.  D'une  aianière  in- 
conséquente. Agir  inconeéquemment. 

INCONSÉQUENCE ,  S.  f.  (pron.  einifoneikanse). 
Mannue  de  conséquence;  défiiut  d'accord  dans  les 
pensées,  dans  les  paroles  et  dans  la  conduite.  11  T  " 
*a  de  V inconséquence  dans  ses  procédés.  Il  >  ,a  mtUe 
tois  plus àHnooneiquer^e  encore  dans  la  vie^ue dans 
les  jugetïvçnts.  (En%cl.)  T<Hit  peut  se  i^(iutenir, 
>r.cepté  Virumsiquence.  (Mirabeau.)  Il  y  et,  Hiconsi- 
que^ce  dans  les  idées ,  lorsqu'un  homme  s'boagi'^ 
qu'une  chose  est  mauvaise  dans  la  pratique,  qa<'^ 
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Ut  p«rikit«  m  théorie.  Il  y  ft  ineonêéquênee  dAm 
68  paroles,  lorsqu'une  persoope  prêche  aux  autiee 
un  ^cexnplo  qu'elle  ne  donne  pat.  On  trouve  encore 
beaucoup  d'incorw^'^ufficM  dans  plusieurs  inititu- 
tioDB  peu  en  rapport  aTOO  les  droits  et  les  bespins 
de  l'homme,  et  c'est  neut*ôtre  de  Vincom$équmcê 
que  dérivent  les  plaies  les  plus  graves  de  la  société 
moderne.  (Bradi.;  |  Êtourderie,  légèreté.  Ce  mot  se 
iit  par  politesse ,  en  parlant  des  femmes  dont  la 
conouite  laisse  à  désirer,  pour  leur  épargner  uti  mot 
plus  dur.  Vt*icofuéqu$nce  d'une  femme  mit  souvent 
le  malheur  d'une  famille.  Il  faut  lui  pardonner  ses 
inçonséquenceê^  ses  léffèretés.  [Défaut  deréflexion.Cet 
enfant  vous  a  mal  parlé,  mats  (ffiR  par  inconséquence. 
INCONSÉQUENT,  ENTE,  adj.  Qui  n'est -pas 
conséquent^  ^ui  parle  et  qui  se  conduit  contre  sél 
idées^  ses  j^ncipes.  Sa  montrer  inconséquent.  Un 
homme  qui  tremule  dans  les  ténèbres  et  qui  crc^it 
aux  revenants  n'est  pas  inconséquent,  car  sa  frayeur 
n'est  pas  libre.  (Encycl.)  Les  hommes  ne  sont  tV 
conséquente  dans  leurs  actions  que  parce  (qu'ils  sont 
inconstants  ou  vacillants  dans  leurs^principes.  (I>u- 
clos.)  La  plupart  des  caractères  vrais  sont  tncotMe- 
quents,  m^^t  Staël.)  «  Un  dévot  qui  prête  à  usure, 
qui  s'adonne  à  la  gourmandi^^  qui  veut  nuire  à 
ses  ennemis,  est  le  plus  inconséquent  de  tons  les 
hommes.  Un  ministre  est  inconséquent  lorsqu'il  an- 
nonce à  la  tribune  une  économie  dans  les  dépenses^ 
et  que  ses  comptes  augmentent  le  budget.  Un  gé- 
néral est  inconséquent  lorsque,  après  avoir  proclamé 
la  discipline  de  son  armée,  il  livre  ime  ville  ou  le 
pays  ennemi  au  pillage.  Tous  les  hommes  sont 
plus  oii  moins  inconséquente  par  nature^  car  il  en 
est  Ék-^i^n  qui  osent  professer  l'amour  du^mal, 
bien  qu'ils  le  commettent.  •  (Bradi.)  |  Femme  in- 
conséquefite^  Femme  qui  oublie  ses  devoirs^  qui  n'a 
pas  la  réserve  et  la  retenue  qu'on  doit  attendre 
d'elle.  I  £n  parlant  des  choses,  Se  dit  de  ce  qui  est 
contradictoire.  Discours  inconséquents.  Lois  incon^ 
s^quentes.  |  Substantiv.  Un  jeune  inconséquent.  C'est 
une  inconséquente.  Les  inconséquents  du  sénat. 

INCONSBEVABLeT  Adj*  Que  l'on  ne  saurait 
conserver.  Le  raisin  est  inconservable.  « 

INCONSIDERATION,  8.  f.  (pron.  einkonsidéra- 
tion).  Manque  de  considération^  d'estime.  Rentrez 
dans  les  voies  de  l'honneur,  si  vous  ne  voulez  pas 
tomber  dans  Vinconsidération  puolique.  |  Lég;èreté 
dans  les  actiomf,  dans  lëH  discours.  On  ne  doi^t  ja- 
mais parler  et  agir  avec  inconsidération.  1  Défaut 
d'attention  qui  vient  de  ce  qu'on  ne  considère  pas 
assez  lés  choses.  La  vérité  ne  me  permet  pas  de 
profiter  ou  de  l'ignorance  ou  à^Vinconsidératioh  de 
mon  adversaire.  ^Bossuet.)      . 

INCONSÏDÉEE,  EE,  adj.  Léger,  imprudent, 
étourdi,  qai  ne  considère  pas,  n'examine  pas.  Ce- 
lui qui  s'occupe  d'une  femme  inconsidérée^  est  tn- 
considéré  lui-mOme.  U  ne  faut  pas  compter  sur  là 

Sarole  des  jeunes  gens  inconsidérés.  \  Se  dit  aussi 
es  choses.  On  se  perd  par  un  *prôpos  inconsidéré. 
On  s'embarrasse  par  une  promesse  inconsidérée.  On 
se  mine  par  fin  luxe  inconsidéré.  EUe  rougissait 
d^apprendre  à  celui  qui  ne  l'aimait  peutrêtre  plus 
la  démarche  inconsidérée  qu'elle  ava^t  faite  pour  lui. 
(Mne  de  Staèl.XJ  Substantiv.  Cest  un  inconsidéré: 
INCONSIBEHÉMENT,  adv.  (pron,  ainikonsWre- 
man.)  D*une  £sçon  inconsidéré,  légère,  étourdie. 
Kaisonner  inconsidérément.  Il  a  padé  inconsidéré^ 
nient  devant  le  peuple  et  a  été  hué  par  l'assemblée. 
INCONSISTANCE,  s.  f.  Défaut  de  consistance, 
ae  suit^y  d'ensemble.  V inconsistance  du  caractère. 
^'inconsistance  des  idées,  des  projets  était  le  carac- 
tère dififcinctif  des  Stuarts. 

INCONSISTANT,  ANTE,  adj^  Qui  manque  de 
consistance  morale.  Un  honune  inaonsistant.  Une 
<>onduite  inoomistante. 

INCONSOLABLE,  adj.  %ni  ne  peut  pas  se  èon- 
^ler,  qui  ne  peut  pas  être  consolé.  Combien  peu 
^e  femmes  sont  inconsolables  de  la  perte  de  leurs 
smants.  Ma  douleur  est  inconsolable.  Une  affliction 
inconsolable.  Je  mis  inconsolable  de  cette  séparation. 
(Mat  de  Sévigné.)  L'Egypte  parut  inconsolable  de 
cette  perte.  (Fénelon.) 

INC0N8QLABLEMENT,  adv.  (pron.  einkonso^ 
•aô/eman).  De  façon  à  ne  pouvoir  être  consolé. 

INCONSOLE,  ^E,  ad).  Qui  n'est  point  consolé  ; 
QUI  ne  se  console  pas.  Une  veuve  inconsolée.  Cette 
lemme,  abandonnée  de  tout  le  monde,  gémit  in^ 
^onsoUn  dans  la  retraite  obscure  oh  ses  malheurs 
*  ont  forcée  de  se  cacher.  (La  Harpe!) 

^CONSTAMMENT,  adv.  Avec  inconsUnce.  Ces 
T^pnto  faibles  et  chancelants  qui  se  laissent  aller 
|ncon«<af^fnffii  à  pratiquer  comme  bonnes  les  choses 
H^  U9  jugent  après  être  mauvaises.  (Descartes.) 

INCONSTANCE,  s.  f.  (du  lat.  inconsiantia,  même 
*^^}«  Défiant  de  Constance;  amour  du   change- 
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ment  ;  versatilité  ;  dégoût  d'un  objet  qui  nous  plai- 
sait ;  Rb*nHon  d'une  ^Section  amoureuse.  U  avoui 


law 
avoue 
son  inconstance.  V inconstance  d'un  amant. -L'tt»- 
cons^ance  forme  le  fond  de  son  caractère.  L'tnèon- 
stance  jamais  n'a  de  mauvaise  excuse.  (Coineille.) 
Je  te  parlais  l'autre  jour  de  Vinconstance  pT^iigieuse 
de?  Français  sur  leurs  modes.  (Montesquieu.^  fL'in* 
constance  provient  ou  du  caprice,  ou  du  dégoût, 
ou  de  l'indifférence.  C'est  elle  qui  constitue  la 
mode,  et  oui  fait  le  désespoir  de  l'amour  vrai  ;  c'est» 
elle  oui  s  ingénie  à  inventer  les  futilités  qui  flat- 
tent le  goût  et  les  sens^  à  créer  des  jouissances 
nouvelles.  C'est  elle,  enfin,  qui  pousse  l'homme  à 
hxtky  du  jour  au  lendemain,  les  choses  les  plps 
contradictoires.    En  politique,  comme  'en  amitié. 
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cènes,  et  se.  plait  à  ridiculiser  tout  ea- oui  est 
ch^te  et  modeste  ;  elle  est  ce  dérèglement  dans  }m 
recherche  des  jouiasances  amoureuses  qui  einfftndre 
la  corruption  morale  et  physique.  Ainsi,  à  Roma^ 
après  la  chute  de  la  République  et  sous  le  règne 
des  empereurs,  ^on  ne  cndgnit  pas  d'afticber  la  plus 
honteuse  incontinence.  Ce  vice  frappe- les  honunés 
les  ^lus  forts  et  les  pli^f  l>eauz,  et  les  fisit  périr 
d'épuisement  ou  de  langueur;  ses  effets  sont  héré«^ 
ditaires,  car  on  a  vu  beaucoup  -  d'enfitnt's  porter 
dans  }eur  sang  les  germes  de  maladies  sales  et  in* 
curables,  par  suite  oe  l'incontinence  de  I^urs  pèrea. 
I  Incontinence  de  langue^  Propçnsiopi  trop  ^praade 
à  parler.  |  Incontinence  d*urine,  Maladie  ou  mcom* 


V* 


.     ,  modité  causée  par  le  relâchement  ou  par  la  pans^ 

l'inconstance  est  une  lâcheté  du  cœur  ;  si  elle  n'est  w  lysie  des  organes.  «  Cette  maladie,  sans  cause  ma- 
pas  l'indice  de  la  corruption,  elle  Test  du  moins     liifeste,  est  commune  aux  enfanj^  etaux  vieillards  t 


de  la  faiblesse  du  caractère^  L'inconstance  en  amour 
n'implique  pas  en  elle-même  un  vice  ou  un  man- 
qué de  cœur,  c'est  tout  simplement  un  état  parti- 
culier à 'certaines  natures.  |  Mobilité,  instabilité  j 
en  parlant  des  choses.  Uinconstance  de  la  fortune. 
1/ inconstance  des  vents  et  des  mers.  U  inconstance 
des  opinions.  Uinconstance  des  choses  humaines. 

INCONSTANT,  ANTE,'  adj.  Qui  n'est  pas  con- 
stant ;  qui  aime  à  changer  ;  volage.  Esprit  iticon^ 
stant.  Cœur  inconstant^  La  femme  est  inconstante 
parce  qu'elle  est  très-impressionnable.  Jeune  homme 
inconstant.  Un  caractère  inconstant  est  m<^prisable. 
Ne  soyez  pas  inconstant  dans  vos  a^ections  et  dans 
vos  opinions.  Je  n'étais  qu'infidèle ,  je  devins  in- 
constant. (Duclos.)  I  Changeant/  en  parlant  des 
choses.  Un  temps  inconstant.  Les  saisons  sont  in- 
constantes.  La  loi  de  la  mode  "est  inconstante  et  rui- 
neuse. (J.  J.  Rousseau.)  Les  vents  sont  inconstants. 

Il  sommeille,  et  de  loin,  à  voir  son  lit  flottant, 

On  croirait  voir  roçuer  sur  le  'fleure  inconstant    >  ; 

Le  nid  d'une  blanche  colombe,  i; .    ^^^  >^      ;  \.  ; 

^.<';-. ■':.^.v,-;v:..i^:.':-^^v-  .  •.  ■  m^..       (▼•  Huoo.)\;v;l5o'  '.l^-^. 

'I  Substantiv.  Un  inconstant.  Une  inconstante.  0 
femmes!  les  inconstants  en  amour  ont  le  don  de 
trous  plaire  et  de  vous  subjuguer.  (Byroji.)  '^^  ^-- 
INCONSTITUÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'est,  pas  consti- 
tué. Comme  si  ce  n'étai|  pas  par  l'Assemblée  na- 
tionale que  lés  Français^  jusqu'alors  agrégation 
inconstituée  de  peuples  désunis,  sont  véritablement 
devenus  une  nation  !  (Mirabeau.)  ^ 

INCONSTITUTIONN ALITÉ,  s.  £  Caractère  de 
ce  qui  est  opposé  à  la  constitution  d'un  pajrs.  L'tn- 
constituUpnnalité  d'un  acte,  d'uitie  opinio». 

INCONSTITUTIONNEL,  £LLE>  adî.  Qui  est 
contraire  à  la  constitution  d'un  État.  Ce  .mot  ^ 
exclusivement  employé  dans  le^  langage  politique. 
Loi  inconstitutionnelle.  Faire  un  acte  inconstitution" 
neL  Les  ordonnances  de  Charles  X^  en  juillet  1830, 
étaient  inconstitutionnelles.       ». 

INCONSTITUtlONNELLliWENT,  adV.  (pron. 
einkonstUusionèleman).  l>uzte  façon  inconstitution- 
nelle. Bonaparte,  au  18  brumaire,  agit  inconsiilu- 
tiof^nellement  à  l'égard  ^es  assemblées  de  la  Répu- 
blique, (Hist.  de  France^)* 

INCONTESTABILITÉ,  s.  f.'Ëtat.  Qualité  de  ce 
qui  n'est  pas  contestable^  — 

INCONTESTABLE,  adj.  Qui  ne  saurait  être 
contesté.  Droit,  titre  incontestable.  Principe  incon- 
testable. FsÀtineontestable*  Yérité  incontestable.  An- 
torité  incontestable.  PréuvjB  incontestable.  Posons 
pour  maxime  tnconifWdè/f  Que  les  premiers  mouve- 
ments de  la  nature  sont  toujours  droits.  ^J.  J.  Rous- 
seau.) La  légitimité  de  l'enfant  ne  penaant  le  ma- 
riage* et  en  aehors  de  toute  sépara^on  des  époux 
est  incontestable  en  droit.  (Chauveau^  |  Certain^ 
adj.  impers.  U  est  incontestat^e  aue  lesOrecs  recon- 
naissaient  un  Dieu  suprême.  (Voltaire.) 

INCONTESTABLEMENT,  adv.  D'une  façon  in- 
contestable, assurée;  sans  conteste.  Cette  proposi- 
tion est  incontestablement  ^vraie.  Cela  est  incontes- 
tablement prouvé,     ^  "  ^ 

INCONTESTÉ;  ÉE^  adj.  Qui  n'est  pas  contesté. 
La  supériorité  de  l'art  frimçais  est  incontestée.  Dey| 
maximes  incontestées. 

INCONTINEIIMBNT,  adv.  D'une  manière  in- 
continente,  impudique.  • 

INCONTINENCE,  s.  f.  {pron.  einhmtinanse  ;  du 
lat.  inconiinentia,  même  sens).  Manaue  de  conti- 
nence: vice  opposé  à  la  chasteté  :  ieu)us  des  plai- 
lirA.  S'abandonner  à  V incontinence-.  Vivre  dans 
l'incontinence.  Ils  paraissent  épuisés  de  leurs  incoff- 
linences.  (Yauvenargues.  |  Oseriez-VQus  exiger  que 
Dittu  vous  Ht  vivre  sans"  douleurs  des  siècles  en- 
tiers, pour  prix  de  votre  gourmandise,  de  votre 
ivrognerie,  ae  votre  mcon^iiwnce?  (Voltaire. j  L-^n- 
continence  accompagne  toujours  les  civilisations  en 
décadence  :  elle  viole  les  lois  de  la  nature,  elle 
aime  les  conversations  licencieuses,  lès  images  obs- 
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elle  n'a  lieu  'chez  les  ^premiers  que  pendant  le  som«^ 
meil/mais  les  vieillards  y  sont  exposés  dans  tous 
les  temps.  L'abus  des  diurétiques,  l'accouchement 
laborieux,  les  chutes,  le  trop  long  séjour  daps  l'eau 
froide,  ks  affections  sonoreuses,  peuvent  .donner 
lieu  ^  l'écoulement  invoientaire  de  l'urine,  ou  tu- 
continence.  L'âge  et  l'éducation  délivrent  les  enftints 
de  cette  affection  ;  mais  dans  les  autres  cas  il  fout 
suivre  un  traitement  pdur  obtenir  une  guérison.  ». 
Le  pape  est  affecté  d'une  incontinence  d'urine. 

INCONTINENT,  ENTE,  adj.  {pron.  einkontinani 
Qui  n'est  pas  continent,  qui  s'iraonne  à  l'inconti- 
nence. Celut  qui  est  incontinent  ne  ]^t  manquer 
de  souffrir  cruellement  dans  sa  Vieillesse.  Une 
femmetnçon(fnfn/f.    V  ' 

INCONTINENT,  adv.  (nton.  èihlcontinan).  Ausr* 
sitôt,  sur  l'heure,  imméaiatemetit.  Prendre  son 
parti  incontinent.  Se  mettre  incontinent  à  la  pour- .  < 
suite  d^  l'enneiâi.  |  Jurisp.  Divers  actes  notariés 
doivent,  à  peine  de  nullité^  être  commencés  et  ter- 
minés incontinent,  c.  à  d.  sans  divertir  à  autre  aot6| 
en  un  seul  contexte;  tout  d'un  trait  de  temps. 

INCONTINGENT,  ENTE,  adj.  Philos.  Qui  n'est 
pas  contingenta  ^^  i; 
INCONTDftJïTE,  s.  f.  Défeut  de  continuité^  ' 

qualité  de  ce  qui  est  incontinu.    ^  .,  ■" 
;  INCONTRADICTION^  s.  f.  Absence  de  contràî-^ 
diction.  Ni  la  contradiction  n'est  marque  de  fausr  ^ 
seté,  ni  Vincontradiction  n'ert  marque  de  vérité,     f  . 
INCONTRIT,  ITE,  adj.  Qui  n'a  pas  fait  acte  de  ^ 
contfition,  qui  n'est  point  contrit.  Un  pécheur  In* 
con/rtr  reçoit  le  décampai tro<  de*  son  curé. 

INCONTRÔLABLE,  adj.  Que  l'on  ne  peut  901^ 
mettre  à  aucun  contrôle^  Les  assertions  de  ce  voyaf 
geur  s<mt  incontrôlables .  ^  * 

INCONTRÔLÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  subi  aucun 
contrôle.  Une  administration  incontrôlée. 

INCONTRO VERSÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  point  ét^ 
controversé.  Nous  reviendrons  sûr  les  questions 
incontroversées.        ' 

INCONVENABLE,  adj[.  Qui  n^est  pas  c^mvenjà- 
ble.  Procédé  tnconvff2a6/«.  Demande  inconvenable. 
Des  plaisirs  inconvenables.  Il  ne  disait  rien  qui  fit 
précisément  inconvenable,  mais  il  firoissait  toujours  s 
les  sentiments  délicats  d'Oswald,  en  parlant  trop  fort 
ou  trop  lég^remept  sur  ce  qui  l'intéressait.  (M"^  de 
Staël.)  Ses  jSmes,  ses  allures  s6nt  inconvinables. 
.  INCONviiNABLEMENT,  adv.  D'une  manière 
inconveuable.  Agir;  parler  inconvenç^lement.  Un 
auteur  peut  rendre  à  jamais  ridicule  uùe  expression 
dont  il  s'est  inconvenabiement  servi,  (tf  "^^  de  Staël.) 

INCONVENANCE,  S.  f.  (pron.  .^^OcoiM^ffiam^)^ 
Qualité  '  de  ce  qui  est  inconvenant,  éontraire  au^ 
usages  «Xeous^P^convenanc^  d'une  propot>itvOilii,  ' 
d'une  parole^^^mâns  procédés  sont  d'une  tncotWt- 
nance  inqualifiable.  |  Absol.  Actiopi  qui  blesse  les 
convenanees.  Les  inconvenances  d^vent  être  sévè» . 
rement  réprimandées. .  flw 

INCONVENANT/  AN^'lC^i.  Qui  n#  convient 
pas,  qui  blesse  les  convenance^.  Hon^me  inconve^ 
nant.  Action  inconvenante.  Cela  est  inconvenant., 

INCONVENIENT,  s.  m.  (pron.  einkonvéniqn:  du 
lat.  in  privât.,  cofivenm.  s'accorder).  Se  dit  de  tout 
obstacle  oui  se  présente  dans  la  conduite  dUine  af- 
fairey  et  de  toutes  les  suites  f)k)heuses  qui  naiseeni 
i^de  sa  concliiaion.  Les  pbi^^osophM  doivent  chercher 
à  instruire  lés  peuples  «superstitieux  «et  ignorants, 
malgré  les  inconvénie'/%ts  qui  peuvent  en  résulter 
pour  eux.-  Que  à'i^j^Êivénients  surgissent  des  pro« 
.ces  I  On  devait  toMSêr  dans  un  autre  inconvtntffil. 
(Bossuet.)  Y  a-t-il  quelque  bien  dans  ce  monde 
qui  soit  sans  inconvénient?  (Diderot^Jtt.  Désavanta- 
ges attachés  à  une  chose  v>^  résulta3|!^u'el}e  doit 
produire.  Tout  a  ses  avantages  et  ses  incom^énienis. 
Les  incofkvénients  de  la  grandeur  sont  des  plntf^^lU 
cheux.  On  remédie  difficilement  aux  inconvénients 
qui  proviennent  de  Tabus  des  plaisirs.  U  faut  choi« 
sir  entre  les  inconténients  les  moins  grands.(yolt.)  Ca: 
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iiM>t  ^tt  généralmeuft  usité  sa  pluriel  cUuifoeienf. 
U  y  éTeo  t&nt  des j^antamt  et  des  incoiit^f»i>nlj. 

cotiof rit6/e/ PrQuositioQ  qui  no  pei|t  avoir  dci  con- 
vorte^^^^o.  à  ^  c^  Too  ne  peut  cuasger  Tattribut  en 
*^i,^^^^^^^*^M•^I^  |ittril>ut,iànf  qu'elle  tesae  d'ô- 
tr^  vfere»  %    '/     ^ 

.  JKC;0NyÉIITIBLK,,a4^  Qui  ne  peut  Ifre  ehangé, 
imiiiuable.;  l^ertuliien   soutint^  contre  Uermogèhiév 
^uai«'st^]flu matière  est  éternelle,  elle  est  immuable 
et  HktonttTtibU*  (BostuetANT.  dé  finance^  Qui  nei 
p^ut  «être  converti^  qui  ii'w  pas  sujet  à  vconver- 
,  «igslbn  ;  4l||^i  ne  peut  être  ehaijgé  <)ni  Ce  titre  est- tfH 
^ cdn ter l«6/f.  Tout,  papier-mqunài^   mcon9ey1i6/#.  en 
eipi^c^SLest  uu  mensonge,  (^febel  Cheval ier.)j'Qu'oix 
^     nft^ej^t  convertir^  râinenerlà  \%  religion.  Des.  li- 
bçpcinâ  iitcofivr|t6/e«.  Avec  une  fausse  consçiencei 
on.est  incorrigible  et  Oscofitiri^kiié,  (i^urâaloue.)    . 
*.  '  JKCÔORDINATION,   S.-  ff.  ïpron!    fifiAoordma- 
fion).  ;Absenc9  de  coordii^a^io]i.  L'tficoordma/tan  des 
'  idi^s.  I  Patbol.  VncQ.ordinah(^  àti  moûvei^enU  mus- 
cy/airM^«Ëti^t  dû  à^ëertaines  maliliditi  des  centres, 
;,  nerveux,  dans  Jeouel  le  mal^e  ne  peut  eoordonpec 
.>  les, mouvements,  musculaircs^poqr  ^mirir^ tnarcb^, 
fermée  la  maiiîf  saisir  un  objet;  etc. 
'  iSxORPORAELÈ,  ^.  Qui  peut  être  incorporé. 
Ces  bomraes  ue  sont  nas'  incorpQfikbles  dans  votre 
régiment,  par-défaut  de  taille.-  "^'"^     ^  '  : 

•     lyCOHPCmJlBILITR,  s.  f.  T.  dogmfkt.  État;. 
;quVité  des  êtres  kicorporels.  Je  les  entends  crier 
y    tout  ïe  jour^  et  parler  aidées^  et  d'imJorporo6i7tYf ; 
.   (D'Ablancourt.)  LVucorporo6i7t/f  de^  esprits/      ^ 
INCaRPORA^X  ANTE,    adi.  Qui  incorpore. 
Lafigues'  inçofporantesy  Langues  Jaîïs  lesquelles  les 


•::::-■/.:" %  ■  '^^  ••'  ^ 

Autres,  m  lilbij^  ê'incorpore,  s'amortil  et  É'éteiut 
dans  tous  les  corps  qui  ne  la  Téttécbisseut  pas,  ou 
qui  ne  la  laissent  pas  passer  librement,  (bufifon.) 
I  Fig.  Lorsque  le  vice  êUncprpore  à  Tbommè,  il 
devient  dilHçile  de  l'en  extnËre.  ,« 

INCORRECT,  ECTE,  adj.  qui  n'est  plU  correct. 
Style  tNcofreci;  Diction  incwrrecU,  Travail  inror- 
recl.  Cette  éditioii  est  fort  iffcc^recU,  |  Se  dit  des 
personnes.  Un  ^écrivain  incorreàt.  Un  dessinateur 
incorrect  peut  être  utji  très-hâbile  coloriste. 

INCORRECTEMENT,^  adv.  (prou.  einkoKèktc 
vman).  D'une  façon  incorrecte.  Écrire  incorrecteitienll 

^  INCORRECTION,  s.  f.  (pron.  etnkorekàion.)  Dé- 
faut de  correction.  Incorr^ciion  de  style.  11  v  a. 
beaiiicoup  (ïincorrectiou  dans  ce  dessin,  j  En  jroit 
incorrect,  défectueux,  dans  un  ouvrage  d'esprit  pu 
d'art. -Faire  disparaître  une. incorrecfii^n.^  Livre,  ta-- 
>^u  rerapli.d'incorrec/«m>.  ^ 

1NC0R|IIGIB1LITJ^  .t.  I^.Pefaut  de  celui  qui 
est  incorrigiBle^  -,        *  '  / 

INCORRIGIBLE,  adj:  Qui  ne  peut  être  corrigé. 
Esprit,  caractère  incorrigible.  Enfant  incorrigible^ 
L'imbécillité,  l'opiniâtreté  sont  des  défauts  incor* 
rigibUi  chez  beaucoup  d'horonnes.  Un  jouefur.tWor^. 
rigible.  Sans  la  philosophie,. quoique  souvent ^t  Sé^ 
vèrement  châtia  par  le  malheur,  nous  ^demeurons  \ 
.  incorrigibles.  (Boijite.)  ^    ,^     »     >;,  ^■ 

INCORROMPU,  UE,  adj.  Qui  n'est  pôtrit  cor^^ 
rompu.^  Le^  uns  6onsidèrènt  la  ^i^t^ire  comme  m^ 
corrompue.  (Pascal.)         ,-  '    .»  v  7 

:  INCORRUPTIBILITE,  s.  T.  (dii  lat.  inrorrupff. 
6i7i<a*/^rïêm^e.8ens).  Qualité  de  ce  qui  ne  peut  pas; 
être  corrompu.  On  parlait  en  .Egypte  de  Vincorrup- 
iibililé  de  cmaines  mdmies.  U  faut'^que  ce  eorus 
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aues  xncorporantes, 
V-  INCORPORilTION,  s:  f .  (pron.  eitïkqrporoiton  ; 
du  lat.  incorporai  10,  >nên%  sens).  Union,  mélange 
d'un  corpa  avec  un  autre;, action  d'incorporer  ;  état 
de  ce  qui'éjBt  incorporé.  Ce  mot  est  spécialement 
emptoyé  dans  le  langage  politique  et  administra- 
tif* L't  nc6r'pora(ion  d'utte  colonie  à  un  peuple.  L'tw- 
corporalibn  ""dès  conscrits  dans  un  régiment.  |  En 
droi^/ rincorporad'on  yést  un  mode  dacquétfir  la 
propriété,  et  se  dit  d'une  chose  qui  s  unit  a  une 
autre  d'une  façon  téllenient  •  complète  qu'elle  ne 
'saurait  plus  en  être  séparée.  «  La  propriété  s'ac- 
■  quiert  par  incorporation  ou, accession.  Tout  ce  qui 
r unit  et  s'incorpore  à  la  chose  possédée  appartient 
au  propriétaire.  »  (.Codebivil,  art.  712,  551.)       " 

6   -   'incorpore,  liE,  part.(Réuni  en  un  seul  corps. 
^  Une  substance  incorporée  dans  uni  autre.  Ces  c6- 

t'         '  ailles  tncorporeVjt  et^  pétriliées-dans  les  marbres  et 
ans  les  rochers  des 'plus  hautçs  montagnes.  ,(Buf- 
,    ^^    fon.)  [Compris  dans  uU  oorps,   réuni  à  illn  tout.* 
'  Les  soldats  nouvellement  incorporés  dans  les  bandes 
^.     insurgées  se  battaient  comn^e  des  lions.  Une  province 
'  ••'    incorporée  à  l'État. ^Albè  fut  vaincue  et  ruinée;  ses 
'  ♦    citoyens,  tncorporM  à  la  ville  victorieuse,  l'agraçiT 
<   '     dirent  et  la  fortitièrent.  (Bossuet.)  Ceux-ci  se  fîgu-' 
,'.  raiéiit  un  Dieu  incorporé  avec  tout  l'univers.    , 
'   -  1NCORPOREITE,  s  f.  (Qualité  dcLce  qui  n*a  pas 
*       de  corps,  Lïucorporei/e  des  esprits  est  un  des  dog- 
.     tmes  du  spiritisme.  C'est  en  réalisant  nos  spectres 
'/autour  de  nous  par  des  nohis  vides  de  s<^ns,  que, 

nous  est  vernie  Tidée  d'tncorporej^e.  (Didérot.j  : 
v'      INCORPOREL.  ELLE,,  adj.  Qui  n'a  pointue 
€orps«X'âme  de  Themme  est  incorpotette.  Les  es-, 

Srits  incorporels.  «  Les  pensées  sont  indépendantes 
li  corps,  elles. sont  incorporelles.  Ces  mêmei  pen- 
^'     sées  nous  découvrent  la  nature  de  notre  ânUe,  qui 
/^     ;  *  reçoit  cç  qui  est  incorporel,  er  qui  le  reçoit  au  de-, 
dans  de  soi  d'ime  manière  incorporelle.  »  (Diderot,)  | 
;..  jurisp.  Se  dit  des  choses  qui 'ne  soutes  matérielles 
J  et  Que  l'on  ne  peut  toucher  corporeîleroént.  Les 
>^    droits  et  les  actions  sont  des  propriétés  incorporelles. 
\^     INCORPOREÉt,  ^.  a*,  (du  liât,  tncorporari,  même 
'  sens  ;  de  in,  dans;  corpus^  corps).  Unit  un  corps  à 
un  autre.  /mrorpoTfr  une  matière  avec  une  autre. 
Nous  négligeons  souvent  les  hommes  qui  sont  cehx 
:  ^u'il  faut  attacher  et  comme  in^rporet  à  nous. 
"^auvetiÀrgties.)  |  Pharm.  Lier  et  dopner  nne  cer- 
taine txmsistance  à  tin  corps  pulvérulent,  pour  en 
former  un  remède  interné  ou  externe  sous  forme, 
Nsolide.'l  ftéunir,  en  parlant  d'un  corps  politique, 
:  -IpiHtàire,  (Pto.  Incorporer  de  nouvelles  recrues  dans 
nue  compagnie.  I<es  vaincus  furent  incorporés  dans 
j  les  régiments  des  Russes.  Incorporer  un'  territoire 
dans  un  empire.  |  Fig.  Incorporer  leà  lois  anciennes 
dans  liBS  nouvelles.  |  S'incorporbr,  v.  pr.  Être 
*  incorporé,  s'unir.  Le  dessous  d'une  propriété  s'tn« 
•corpore  au  dessus,  sauf  les  exceptions  relatives  aux 
ooncëssiont  de  mines  et  houilles.  Certaines  sub- 


.î 


lapable  de  se  laisser  corrompre.  L-'t ncbrrypli6t7ri 
de  ce  démocrate  est  bien  cbunue^  Lès  intrigants 
font  peu  de  cas  de  \'incorrup,tibilité.       >-  ^  u >  '^?'  *-• 

INCORRUPTIBLE,  adj.  Qui  ne  peui  pas  être 
corrompu.  Rien  dans  la  nature  n'est  tncorruplt^i^. 
C'est  à  tort  que  les  anciens  crovaient  que  certaines 
substances  animales  et  végétale^  étaient  incôrrup^' 
Hbles  ;  lea'  sels  se  déoomposent^  les  pierres  se  bri-  ' 
sent  et  tombent  en  poudreries  métauk  seTédui^; 
sent,  etc.  Il  n'y  a  queues  substances  spirituelles 
qui  soieut  incorruptibles,  (Acad.)  |  Par.extens.  Qui  - 
ne  subit  pas  d'altérations,  de  modificatjiobsA  C^ux 
qui  saveut  pêcher  en  eau  trouble  n'approuyéroni 
point  un  système^  tncor^p(t62e -qui  doit  CfM^i  la 
racine  à  toutes  les  piileries.  (Yauban.V  |  F^^.  'Qui 
est  incapable  de.se  laisser  corrompre,  sédiLin^,vi>our 
agir  contre  sou  devoir.  Magistrat  tncorn^pd'^f^.  Que 
sont  devenus  les  journalistes  incàrruptibU^  d'autre- 
fois? Un  homme  incorruptible  est  éeliîi  qiCii  n'a  ja- 
unis fait  plier .  ses  idées  ou  ses  Qp^)ions^«ux:W 
pricçs  des  gouvernants,  ni  pour  scfvir-^s  intérêts.  ' 
Notre  âme  incorruptible  étonne  ses  desseins.  (Vol-  - 
taire  )  Sous  caractère  était  doux  et  gai,  '-pleia  de 
candé'ur  et  cL'jjine  égalité  paàrfaitè,  tfiçprrtif)ft6/s  dans 
ses  mœurs^  et  toujours  ^semblable  à  lui-même.  (Maii 
moiiteL)  Maximilien  Robespierre  4' tnéomip/tWe.  J 
Dansi^style  élevé^lt  poétique,  ce^.mot  s'applique  sou' 
vent  au;x  choses  morales.  Mon  atnpur,  ô  Juliette/  eiit 
incorruptible  comme  la  beauté  de  ton  âme.  (Renzi.i 

J*éreillerai  fiourtortà  pitié,  layjttstice      i^'  :    ~  . 


De  r»ftcorrttp(,t6/eiir^enir. 
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ttanôÉi  VtficofTwr^f  facilement  les  unes  avec  les 


I  S^  m.  pl.Xes  incorruptibles  étaient  des  secta- 
teurs eutychiens  qui  disaient  que  lé  corps  de  Jésus- 
\^hrist  étai^t  incorruptible  et  exempt  déxtout  besoin 
et  de  Ujiïj^^ps^^siij^^;^^-'^^:,:^^^  '-^xm 

;  INCÇRRUPTAbSMEBrr^  adv.  D'une  minière 
incorruptible  .       ■        : ''-       ■x^.-m^^: ^^ih^^^^^-i^j'c 
INCORRUPTION.  s.  f.  Ëtat,  qualité  des  clû>ses 
<fii  ne  peu^vent  se  corrcmipré.  L'esprit,  source  d'in- 
corruption;  la  ohair,  source  de  corruption.  (Nicole.) 

INCRASSANT,  ANTE,  adj.  (du  lat.' f ncro^an^, 
part.  prés,  du  Vjçrrbe  incrassarej  épaissir).  Méd«  Qui 
épfl^issi't.  £n  général,'  on  donne  te  nom  à  des  ali- 
ments purs;  dou}L,  de  facile  digestion  et  fondants 
en  matière  nutritive ,  qui  sont  employés  comme 
remèdes  pour  rendre  la- santé  aux  pei^onnes  sèches, 
exténuées^  épuisées  par  le  travail  ou  par  les  jouis- 
sances amoureuses,  à  celles  qui  sont  phthisiques 
ou  attiH:[uées  de  tOfix  ppiniâtred  et  qui  souffrent 
A'un  écoulement  d'hupieurs  ;  enfin  à  celles  qui  soht 
atteintes  par  le  scorbut,^par  un  flux  de  ventre, 
par  des' sueurs  ab^dai^tes,  et  par  une  fièvre  pih- 
tride.  Les  aliments  ou  remèdes  incraskants  sont  la 
plupart  des  siibstances  muqueuses,  végétales  et  nni- 
meaes.,  Ainsi,  les  émulsions  ordinaires  sucrées,'  le 
suc  et  les  décoctions  de  citrotiille,  de  çarouge, 
(j^'orge,  de  ns,  d'avoine,  de  presque  tous  Içs  fari-: 
lieux  et  de  racine  de  guimauve,  le  lait  d'amandes. 
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les  châtaigQéirlt  ohdeolit  dit  de  làntë,  sanl  ait>me,  f 
les  sucs  gélatineux  des  ienn\M  alnimaux,  lea  bouiU  ' 
Ions  légers  de  viandes  blanches,  les  œufs,  le  lai* 
tage,  etc.|  possédât  dès  vertus  incrassantes.  A 
cau^  de  là  r^nuentation  dep  subatanees  introdqûtes 
dans  le  corps  des  animaux  et  de  rhommej  on^ne    ' 
peut  que  tres-mal:  évaluer  ropératioii  des  aliments 
incrassants  sur  lès  humeurs  trop  fluides.  |  SuU 
stantiy .  Les  inéttmanXs  sont  les  opposés  des  incisifk. 
INCRAS8EK,  V.  a.  Méd.  Rendre  épais.  V^/cramt 
le  sang^  les  humetirs.  Peu  usité.      '  r 

INCREABLE,  adj.  Quj  ne  peut  être  crM.La 
matière  est  incréoSU^  par  conséquent  inoréée,  par 
conséquent  étemelle.  (D'Alemberti)  \ 

INCREMIULITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  in- 

gBOyablerL'iniyeWrtt^'d'un  foit.  |  Cequifaitqu'.on 
ne  peuç  croire  une  dfiose,  ce  qui  la  rend  incroya- 
ble. Motila  dVncredidi7ii«.  1^ 

INCRÉHULE,  adj.  Qài  n'est  pas  crédule/  qui  ne 
croit  pas,  qui  ne  veut  pas  croire.  Homme  incrédule. 
Femme  in^tréduU.  Cet  enfknt  est  incréduli^  comme    > 
UQ  vieillard.  Son  esprit  est  des  plmi  incrédkUe.\ 
Particulièk-ement^  Qu^  n'a  pas  la  foi  théologiqus, 
qui  ne.  croit  pas  aux  mysipret  de  ta  reUgiqn.  tlh 
auteHr^tncreduî(0.  En  Franco,  beaucoup  de  gens  sont  . 
incrédules  ei\  matière  de-(ai.  La  majeure  partie  des 
hommes,  et  surtout  des  femme*,  «dont  l'imagination 
est  double,   nti  saurait  être  incrédule.  (GaUHiii.) 
Kacine,'tVicr0du(e,  n'eût  jamais  fait  Atlialie.  (Du- 
theih)  I  Substantiv. 'XJn  incrédule.  U  manque  un 
'  sens  aux  incrédulets  ConnmeA  l'aveugle ^  et,  ce  sens, 
>  »'est  Dieu .  qui  le  ddnne.  (Bossuet. )  «rai,  pa^é  ma  vie 
parmi  les  tncr/(rfti/f«  sans  me  laisser,  ébranler.  {J.  J.  •  . 
Rpuss.)  Les  incredu/^f^  les  réfraciaires  au  spiritisme.  • 

;  INCRÉDULITÉ,  S.  f.  (du  lat.  inerfdvlitas.m^inè 
sens;  fait^de  in  privât,  et  de  credere^  croire).  Repu-   ' 
guànce  ài  cv^iife;  disposition  d'esprit  qui  nous  fait  :" 
repousser  comme  faux  ce  qui  n'est  pas  bien  démon«^ 
tré;  plus  jparticulièrement,  défaut  de  croyance  re-    ^ 
liffi<^use.  Funeste  tncredu/t/^.  Incrédulité  Opiniâtrel, 
Eue  gémissait  dans'  éon  tncredu 2t<f,  qu'elle  n'avait 
pas  la  force  de  vainere.  (Bossuet.)  Le  i^arti  de  Tiit- 
crédùlité^  loin  d'êlàce  le  parti  de  la  force  et  de  la 
raison,  est  celui  de^'éffarement  et  de  la  faiblesse. 
(Massillon.)  Les  granus  coupables  cherchent  un 
asile  contre  les  remords  et  la  peur  dans  les  bras  de 
l'mcrfdtf(iie:  (Boistç.)  Il  ne  se  icoinmet  pas  un  seul 
(Jrime  dont  nous  n'ayons  le  droit  de  demander  compte 
kV^^incréàutité.  {hamenns^s^  |  En  présence  des  eïi-'^ 
gences  hautainea  et  intOiérantes  de  ceux  qui  veu-^-  ! 
Ijont  assujettir  les  hommes  à  l'aide  d'une  théocratie 
despotique ,  une  certaine  incrédulité  a  pir  être  né- 
cessaire pour  défeiidre  l'indépendance  dé  l'esprit 
humain,  et  pour  assurer  l'exercice  de  ce  droft  na-" , 
turél  &  chaqtie  Individu  d'examiner  et  de  clioisir- 
dans  sa  ^croyance  èe  qui  convient  à  sa  raison.  Jus-  ;^ 
qu^ât^  ce  jour,  lés  intéressés  du  parti  dévot  ont  hypo*^ 
critement  confondu  Tinci^dulité  philosophique  avec] 
Tatliéisme,  afin  de  se  donner  comme  les  seuls  dé-, 
iènseurs  du.systeme  et  de 4a  mondç  qui  re<5onnai»^| 
sent  l'existenëe  d€  Dieu  et  l'immortttlité  de  l'âme.^    ; 
Cest.  une  erreur  qu'ils  aiment  à  propager,  et  ^^ui 
doit  être  combattue  J  L'incrédulité  voltairieâne,  in-  ^ 
^Uigente,  libérale,  l'incrédulité  dénHK>ratiq^e  et   / 
fâisbnnable,  né  s'attaque  huUement  ait  Dieu  jtiSte,  ^-  ; 
p$tternel,  bienfaisant,  qu^i  veut  que  tous  les  hommes 
'soient  firèreSi  c,  à  d.  égaux,  et  entièrement  libres;^ 
elle  ne  s'atta^ué';^  non  pliis  à  cette  idée  conso-| 
•  liante  <|ui  soutient,  les  pauvres  et  les  imaîlieuieux;^ 
d'ici*)>as,  et  qui  leur. offre  l'espérance' d'une  vie|' 
meilleure,,  dans  un  inonde  où  les  tyrans^  et  les  ex-.  .,  ^ 
t>loiteurs  ne  pourront  plus  les  atteindire.  Ellenie>  ;' 
seulement  la  vérité  de  myst^es  et  de  do^es  qui^^ 
servent  àj^blouîr  la  foule  et  à  tenir  la  m^orité  àen^ 
hbmmes  ions  la  dépendance.  Il  y  a  deux  sortes 
d'incrédulité,  4'une  réelle,  l^autre  simulée.  La  pre- 
mière ne  peufêtre  dominée  que  par  une  raison  su- 
périeure  à  celle  {|tii  s'oppose  dans^  iiotre  intdligoi^^ 
à  la  croyance^  proposée  ;  cette  incrédulité  est  respec- 
table.  La  seconde  est  oelle  des  hypocrites,  des  mar- 
chands du  temple,  des  pharisieès,  qui  affectent  de 
i^c  pas  croire  arti  progrès,  à  la  raison  de  rhomme^ 
à  l'avenir  àé  la  démocratie  et  à  la  légiii|n{téLdes 
droits, naturels  de  la  créature  ^n'iGftce  du  créateur. 

INCRÉÉ,  ÉÊ,  adj.  Qui  n'apaséiJicWé;  0^ 
pas  eu  de  commencemeut^et  qui  n'aufa  pas  de  fin.  • 
Les  ai|ciens  ^^ilosophes  ont  cru  aue  la  matière  était 
incréée.  Les  (mrétiens  croient  qiril  n'y  a  que  Diw 
qui  soit  incréé.  Ce  Verbe  incréf,  mais  fcît  homme, 
pour  sauver  lés  hommes.  (Bourdalone^V  Cféateur 
incréé  de  la  nature  entière.  (Voltaire  )  Le  Chinois 
prétend  que  la  matière  est  éternelle,  infinie,  increee* 
(Diderot*)  I  Chez  les  chrétiensr,  La  sagesse  incréée,  > 
Jésus-Christ.  \  Substa^tiv.  Vinoréé,  Diett.-^  O  qj> 
n'est  pas  crééf.  Un  degré  de  perfection  acquis  ooii- 
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que  la  différeu 
fini  est  iulinie, 
inpr^me  perfee 
^  iNCREliEN 
ment  petite  d( 
uaitsant  d'une 
que  la  pl^*  ^ 

^Kkxmm 

'  criminer,  accu 
INCRIlflNi 

Jurisp.  Action 
tre  à  des  pours 
incriminée. 

INCRlMim 

crimination,  I 
incriminées.  Si 
mi».  I  SttbsUn 
critninée,  Celle 
noises^  même  y 
pour  en  consta 

INCRIMINI 

criminis,  crim 

auelqu'ùn  ;  im 

On  incriminen 

tort  lés  actioni 

INCRI8TA1 

susceptible  de 

incristallisabfê, 

niCROCHi 

oheté.  Serrure 

INCI^OTAi 

croyable.  Ce  f 

,  croyable.  Tout 
croyable.  (Con 
ffaire,  prendre 
Celui  qui  ne  ti 
sans  expérience 
de  dire  qu*un 
faut  jàvoir  éga 
naire  des  chos< 

,  bre  de  cas  oiXi 

'  très  faux,  à  l'jit 
à  l'impossibili 
l'histoire,,  aux 
tout  ce  qui  pei 
bilité.  11  (Didej 

.  croyable  est  h 
assurje  que  la  ' 
croymblê  de  Coi 
progrès  ineroy 

Sersonnel.  Ile! 
es  miraclei  st 
rent  de  faim  o 
^  n'est  tenu 
aux  petits*>ma! 
les  entendait  s 
ble!  c'est  vrdi 
\  costume  était  1 
croyance  comii 
des  femmeâ  d*i 
.  INCROTAB 
^h^  excessîvej 
incroyablement 
^  INCRUSTA 
d'une  croûte  j 
•sources  incruêà 
■  INCRL^TA 
Jat.  isu:rustiat$i6 
Bultàt  de  cette 
En  technol.,  1' 
<le  fixer,  dans 
des  meubles  é 
^e  bois  pr^piet 
les  ornementei 
Romains  distii 
tions  :  1>  celle 
enduit  de  hior 
vait  à  enduire 
colonnes  dé  lei 
,s  ejcéçutait  av< 
sur  la  surface 
plus  beaux   q 

P^rygie,  étaic 
jaspés  de  cojih 
tiquait  par  la  < 
^l'argent  battu, 
•  "taisons  iatéri< 
enfin,  -<pii  cous 

ae  molaïqxie.  ] 
^qpé  evee  bea 
>^nai8sane.«;i] 
<iegré  de  perfoi 
^»«tes  frimçais. 
'•ot.  Les  incrti 
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^é  bois  pr^pieoXf  d'ivoire,  de  métaux,  etOv^  pbur 
le^  orneniienter.  Cet  «rt  est  des  olas  anciens.  Les 


enduit  de  hiortier,  nommé  a26aniim  opt«,  qui  ser- 
vait à  enduire  les  murs,  les  pavés,  les  toits  e(  les 
colonnes  dé  leurs  plus  beaux  écBfîces  ;  2^  celle  quK 
,s  exécutait  avec  des  feuilles  de  marbre  appliquées 
sur  la  surface  des  muré;  ces  marbres  ouvrés,  les 
Nqs  beaux  ^que  fournissaient  la  Numidlè  et  la 


'''ygie,  étaient  dorés,  on  marquetés,  diaprés  et 
jaspés  de  cojileurs  purpurines;  9»  celle  qui  se  pra- 
tiquait par  la  découpure  de  simples  ftuiUes  d'or  et 
<i  argent  battu,  et  dont  les  Romains  foraient  leurs 
^  maisons  intériéureniient  et  extérieurement;  4»  celle. 
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duira  p^r  lui-niôme  à  un  autoe  degré,  et ,  parce 
aue  la  différeuce  du  créé  à T^ncrM,  du  fim  à  Tin- 
fini  est  iuilnie;  ils  tendront  continuellement  vcrs'ia 
suprême  pecfscticpMams  jamais  y  atteindre.  (Bo^iet.) 
'■■  iNCRKIIEBiTj  *•  >n-  AlgU).  La  quantité  infini- 
ment petite  dont  croit  une  auantià.  Vincrémmi 
naissant  d'une  quantité  math&natique  est  moindre 
que  l|k  plus^petite  assignable.  (Voltalm.)  On  dit 

linSaiIllVABlB,  adi.  Jurisp.  Que  Fou  peut  m- 
"  criminer,  accuser.  Cenouite  incrimingbUi 

INCaililWATlON ,  •.  f.  (pron.  tinkHminoiion). 
Jurisp.  Action  d'incriminer,  d^acouser,  de  soumet- 
tre à  des  poursuites  criminelles;  état  de  la'^personne 
incriminée.      ,     , 

li\CRlMnVBi  EE,  p*Tt.  Qui  est  l'objet  d'une  ij- 
crimination*  tâê  actes  incriminés.  Les  perso'nn«N 
incriminées.  Ses  actions  incriminées  par  ses  enne- 
mis. I  Substantiv.  Vincriminé.  |  Pièce,  signature  in- 
criminée, Celles  qui  sont  susj^tes  de  &ux,  et  sou^ 
mises^  mênie  par  la  voie  civile,  à  une  vérification,  . 
pour  en  constater  la  vérité. 

INCaiMIBiEE  y  V.  a.  (du  lat.  m,  sur^  cWinen, 

criminis^  crime).   Accuser,  reprocber  un  cnmé  à 

'  Quelqu'un  ;  imputer  à  crime.  Incriminer  quelqu*un. 

ôo  incriminera  sa  conduite.  N'tncnmMes  jamais  à 

tort  lés  actions  de  vos  frères.  (Davidson.)     ' 

INCaiSTALLlSABLC,  adj.  Phys.  Qu>  u'estpas 
susceptible  de  cristalliser.  Le  sucre  de  raisin  est 
incrisiMisflbfê,    , 

INCROCHETABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  cro- 
cheté. Serrure  incrochetabie. 

INCaOTABLE,  adj.  Qui  ne  nous  parait  pas 
croyable.  Ce  fait  est  incroyable.  Une  aventure  ûi- 
^  croyable.  Tout  ce  que  tu  me  dis.  Euphorbe,  est  tn- 
croyable.  (Corneille.)  Il  faut  toujours,  avec  le  vul-p 
ffaire,  prendre  le  parti  le  nlus  incroyable.  (Voltaire.) 
Celui  qui  ne  trouve  rien  di^ncroyable  est  un  homme 
sans  expérience  et  sans  jugement.  (£ncycl.)«  Avant 
de  dire  qu*un  fait  est  croyable  ovt  incroyable,  il 
faut  jÀvoir  égard  aux  circopstances,  au  cours  ordi* 
naire  des  choses,  à  lanatuîre  des  hommes,  au  nom- 
,  bre  de  cas  ott  de  pareils  événements  ont  été  démon- 
'  très  faux,  à  l'jitilité,  au  but,  à  l'intérêt,  aux  plaisions, 
à  rimppssibilité  physiqite,  aux  mouvements,  à 
l'histoire,  aux  témoins,  à  leur  caractère,  enfin  à 
tout  ce  qui  peutwentrer  dans  le  calcul  de  la  proba- 
bilité. «  (Diderpt.)  |  I>uis  certains  cas,  le  mot  iu- 
.  croyable  est  hyperbolique..  Douleur  ir^croyabU.  On 
assurje  que  la  Russie  pBut  lever  une  multitude  tn- 
croyable  de  Cosaques.  jLe  goût  jhit  chaque  ^our  des 
progrès  incroyables.  (Gresset.)  |  Dans  un  sens  im- 
personnel. Il  est  inçrotfoôlr  que  Dieu  s'amuse  à  faire 
aies  miracles  stériles,  lorsque  tai^t  de  créature»  meu- 
rent de  fiiim  ou  de  douleur.  (P.  M.)  |  Snbstantiv 
^  n*est  tenu  de  cf^ire  à  VincroyabU,  |  Nom  donné 
aux  petits«>mattre|i,  soùe  le  Directouref,  parce  qu'on 
les  entendait  l'écrier  à  tous  propos  :  Ceft  inàrbya^ 
blel  c'est  vraiment  incroyable  I  et  parce  que  leur 
'  costume  étaU  tellement  exagéré,  qu'il  déjMasait  la 
croyance  commune.  Un  tncroya^'s.  |  Il  s*est  dit  att^i 
des  femmes  d^uçe  élégfOice  outrée.  Une  tncroy<i6/«.' 
.  INCHOTAELEMENT.J^v.  D'une  façon  incroya- 
bfe4.  excesslven^^nt.  Elle. prit  à  son  iiiiisi  une  pose 
incroyabUment  giracieusir.  (0.  Sand.) 
^^  INCliUSTAlfTf  ANTE,  ^j.  Qui  couvjre  un  corps 
d'une  croate  plu»  ou  moins  épaisse.  U  y  a  des 
•sources  incna/aii/ef.  *  \ 

'  ràfCaUSTATIOlV,  s.  f.  (pron.  einkruitan&n  ;  an 
lat.  ûicrtMtiuto,  même  sens).  Action  d'incruster  ;  ré- 
citât de  cette  action  ;  étit  de  ce  qui  est  incrusté. 
En  technol.^  Fincrustation  est  l'art  ci^intrpduire  et 
de  fixer,  dans  des  creux  pratiqués  sur  la  surface 


tiaetê  qui  sontfUtes  dans  les  ateliers  de  Paris  sont 
supérieures  aux  plus  fines  incruslatioehs  chinoises.  | 
if  ihértl.  Croûte  ou  enveloppe  pierreuse  qui  se  forme 
peu  à  peu  autour  des  corps  qui  ont  séjourné  pen- 
danit  quelque  temps  dans  certaines  eaux,  «  L'in- 
crustation ne  doit  pas  être  confondue  avec  ta  pé- 
trification; cependantelle  pff^t  contribuer  beaucoup 
à  nous  faire  connaître  la  manière  dont  elle  s'opère. 
Le»  incrustations  varient  avec^  la  pâture  de  la  terre 
qui  4  ^  disloute^  t>u  du  moins  divisée,  par  les 
eaux  ;  voMi»  les  incrustations  Icjs  plus  ordinaires 
sont  ealcair<)^,  parce  qu'il  n*y  a  point  de  terre  qui 
soit  plus  disposée  à  être  mise  en  dissolution  que  la 
terre  calcaire.  Il  y  a  des  incrustations  ochracées, 
parce  que  la  terre  dont  les  eaux  étaient  chargées 
était  mêlée  de  narties  ferrugineuses  qui  se  sont  dé* 
posées  avec  elle  sur  les  corps  qui  séjournent  dans 
ces  eaux  ;  elles  sont  tl'iin  beau  rouge  pourpre  ou 
foncé.  11  y  1^  aussi  des  Incmstatîons  métalliques 
qui  forment  sur  les  pierres  un  enduit  Jie  pyrite  ou 
de  cuivre,  et  des  incrustations  stalactites  qui  se 
forment  peu  à  peu  sur  les  parois  des  cavernes,  et 
qui  doivent  leur  origine  au  suintement  des  eaux 
chargées  de  sucs  lapidifiques.  »  (D^  J.)  1  Pathol. 
Dépôt  calcaire  qai.s^  forme  dans  les  tissus  organi- 
ques ou  k  leur  r^gcCt^ce.  * 

IltÇaU8Tlf /   lie,  partk  Orné  d'incrusUtions  ; 

garni  d'objetf  d'ornements  vrui  sont  engagés  dans 

la  surface.  Uté  botte  d'écailk  incrustée  d'or.  Tablé 

incrustée d'arg«r\t«  Un  parquet  y^crusté  en  mosaïque. 

I  S.  m.  Ouvrage  d'éb^nisterié  ou  de  tabletterie  fait 

Sar  incrustation.  Un  beHncrotl^.  |  Engagé  en  forme 
'incrustation  dans  une  surface.  L'argent  de  pre- 
mière formation  est  ordinairement  incrusté  dans  le 
quartz.  (Bufibn.)  j  Bot.  Se  dit  de  la  graine  et  du 
péricarpe,  lorsqu'ils  sont  mus  l'un  à  loutre. 

Incruster,  v.  a.  Appliquer  une  dose  sur  une 
autre,  soif  par  la  pression,  soit  au  moyen  d'tm 
mastic,  pour  l'orner  en  formant  des  dessins,  /n- 
cruster  a'ivoire  un  meuble.  Incruster  un  pilastre,  un 
port^ue.  I  Engager  dans  une  surface  des  objets 
d'ornement.  Incruster  une  mosaïque  dans  le  pavé 
d'un  temple.  |  Former  une  croûte,  couvrir  d'une 
surface  pierreuse.  Les  coquilles  ne  sont  pas  seule- 
ment développées  dans  les  sables  mobiles,  mais  les 
pierres  les.  plus  duriss  les  incrustent  souvent  et  en 
sont  pénétrées  de  toute  part.  (Cuvier.)  |  S'x>rCBU8- 
TEK^  V.  pr.  Être  incruste.  L'acier  s'incruste  facile- 
ment sur  la  laquer  |  Se  couvrir  d'un  enduit  pier- 
reux. Les  dents  sl*i$u:rue(ént  de  tartfe.  Les  tuyaui^ 
qui  portent  lés  eaux  d'Arcueil  à  Pluris  s'iMruslent 

Sromptement^ecroûtes^calcaires.  |  Se  dit  en  parlant 
es  choses  qui  s'unissent  fortement  à  d'antres» 
raCUBATION7  s.  f.  (pron.  einku^ion  ;  du  lat, 
in^  surf  cubare,  se  coucher).  Action  de  couver, 
acte  par  lequel  les  volatiles  font  éclore  leurs  petits, 
en  excitant  le  principe  vital  du  germe  de  l'œuf  au 
moyen  de  la  chaleur  de  leur  corps.  Lé  jprincipe  de 
l'incubatiopi  comme  celui  de  la  gestation,  est  ua 
mystère  pour  la  science.  Haller,  qui  à  observé  aveô 
soin  cette  intéressante  opéraition^  nous  donne  un 
aperçu  de  ce  qui^  produit  jour  par  jour  dans  Toeuf 
spnmis  à  l'incubation,  t  Au  bout  de  douze  genres, 
on  reconnatt  uù  conunençemènt  d'or^nisatiqn  dans 
la  tache  gélatineuse  appelée  genné,  laquelle  occupe 


*f  f 


on  dîstmgue  la  tête  et -l'épine  dorsale;  à  la  fin  du 
second,  on  reconnaît  les  vertèbres  et  le  cceur  ;  le 
troisième  fournit  aid  développement  du  cœur  et  de 
la  poitrine;  le  quatrième,  à  celui  des  yeux  et  du 
foief  le  cinquième 'rend  sensibles  l'estomac  et  les 
reins;  le  sixième,  le  poumon  et  la  peau  ;  le  septième. 


des  meubles  et  d'autres  ouvrages,  des  découpures^  les  intestins  et  le  bec  ;  le  huitième,  la  vésieule  du 

lei  on 

Romains  distingùaieiot  quatre  espèces  d 

tiens  :  1>  celle  qui  se  &isait  à  raide  d'un  simple 


fiel  et  les  ventricules  du  perveau  ;  le  neuvième,  les 

ailes  et  les  cuisses  ;  le  dixième,  toutes^Jes  parties 

d 'incrusta-  I  qui  constituent  l'aninuil  |M)nt  à  leur  place  ;  les  jours 

""■  --—-'-  '  suivants^  elles  se  développent  et  prennent  enfin 

l'accroissement  qui  leur  est  propre.  »  Tels  sont  les 

Sbénomènes  que  l'on  observe  pendant  l'incubation 
un  œuf  de  poule.  Dans  les  derniers  jours  de  cette 
incubation,  1^  jeune  st^t  grossit  à  vue  d'oeil  et 
commence  à  respirer,  calr«Ia  poche  des  eaux  s'est 
brisée  et  l'air  s'est  introduit  dans  le  vide  de  la  ce* 
que.  La  dur^  de  Tincubation  n'est  pas  égale  chez 
tous  les  volatiles  :  celle  du  pigeon  est  de  dix-huit 
jours,  celle  de  la  poule  de  vingt,  celle  du  faisws  de 


coudé  par  le  mâle.  (TeyiiUre.)  |  lapMfcllsa  rnii- 
Iteiêlle,  Procédé  à  l'aide  duquel  on  fiût  édMPe  4sa 
œufs  en  entrelanani  une  ebalemr  pareiQi  à  eella 
que  donne  la  couveuse,  A  VAa  Laçon,  VitÊemkatim 
artif^iieUê  s'opère  au  moyen  d'hommes  qui  ée  eo«r 
chent/eux-mdmes  sur  les  osufr.  |  Four  dtincuha^m^ 
Four  dans  lequel  on  opère  rineubatkm  artiiieiaUe. 
De  temps  immémorial  1m  four^  êéncubatian  umX 
en  Egypte,  pays  oii  Via  poules  ne  couvât 
I  Méd.   LS  temps  qui  s'éooiile  entre  TaetioD 

une  cause  morbifique  sur  ricofiomie  animale  et 
l'invasion  de  la  maladie.  Vincubatioes  èa  Ift  petite 
vérole,  de  la  vaccine,  de  la  rage.  |  Nrieiih  éfntitu^ 
bation^  Le  temps  qui  s*écoule  entre  le  moment  oà 
le  germe  d'une  maladie  est  '  reçu  et  celui  oii  ella 
commence'  effectivement. 

m  CURE,  s.  m.  (du  lai.  ïti,  sur  ;  cubare,  m  oou^ 
cher).  Nom  aue  les  théologiens  catholiques,  entto 
sAitm  saint  Justin,  Clément  d'Alexandrie^  TertUl« 
lien,  saint  Augustin,  saint  Jérôme,  etc.,  donnent 
aux  démons  lorsqu'ils)  empruntent  la  figure  d'ipi 
homme  pour  avoir  commerce  avec  une  fenmie,  car 
les  théologiens  onf  pensé,  non-seulement  que  cea 
démons  existaient,  mais  qu'ils  pouvaient  avoir  dea 
Mations  intimes  aveo  Iw  femmes.  Us  reroyinfijyent 
aussi  les  siiccii6«ff,  ou  démons  femelléa,  qui  plrovo* 
quaient  les  caresses  des  honomes.  T  a^t^il  eu  des 
incubes  et  des  succubes?  Tous  noe^  savants  jrnna» 
consultes  démonographes  admettsient  égaletteat 
les  uns  Bt  les  autres.  (Yoltaite.) 

raCUlSARLE,  adj.  Qui  ne  peut  Itre  cuit,  ou  qui 
est  très-difiScile  à  faire  cuire.  Des  haricots  incuisa^ 
blet  ont  été  mis  dans  le  pot  au  feu.  ' 

INCIJIT,  ITE,  adj.  Qui  n'est  pas  bien  cuit.  Pain,  - 
gigot  incuitj.  I  S.  m.  La  partie  d'une  viande  qtii. 
n'est  pas  bien  cuite.  Voulez- vqps  de  Vimcuit?  . 

INCULPARLE,  adj.  Qui  peut  être  inculpé,  mu 
en  accusation.* 

INCULPATrOlf ,  s.  f.  (pron..  #inJhi/pat^.  Ao- 
tion  d'inculper ,  d'accuser  quelqu'un.  Chacun  doit 
tenir  à- se  justifier  des  iucMlpaiions  les  plus  légèrea. 
/nciilpoltoh  hasardée.  Inculpation  fondée* 

JKCULPIÉ,  Él^  part.  Accusé  qui  est  sous  le  coup 
d'une  inculpation.  Un  hoipme  inculpé  à  tort.'Vno 
personne  inculpée.  \  Snbstantiv.  V inculpé ,  i'incél- 
pée,  Celui,  celle  qu>n/èoupçonne  d'un  dél^  d'un 
crime.  Les  inculpé»  ont  été  absous  par  h  trimuud. 

INCULPER,  V.  a.  (dii  lat.  in,  sur;  ëv^ia,  frutç). 
Aconaer,  charger  quelqu^un  d'une  feLVLU^-hiçilper 
sans  preuve  un  homme  de  bien.  Vous  n'avea  pas 
craint  de  m'tncu/per  moi-même  dans  ces  maison* 
pes,  (M»»  de  Geiîlis.)  fîS'iHCUtrtk,  t.  pr.  S'attri- 
buer une  foute;  s'accuser  mutuellemwit 

IKCULDUÉ,  BE,  part»  ^  Qu'on  a'  introduit  dans 
Tesprit  en  le  répétant.  Une  mstxiine  ineulqûéf. 

INCULOUEE,  V.  a.  (du  lat  ta,  sur;  càicùiirfy 

Sressèr).  Faire  entrer  une  chose  dans  là  mémotta 
e quelqu'un  à  fojrce  de  la  redire;  àpprendif.  |i»-> 
culquex  dans  l'esnrit  do  vos  imfonts^^^  principeÉ 
de  la  fratefnité.  Un  parviendra  difficilei|i«Eit  à  Ifd 
-Vncu/ftier  les  mathématiques.  Obligé  de  perler  îèn» 
sieurs  fois  d'une  doctrine' poulr  I'fnG«ffo«#r^  (Fede-^^' 
Ion.)  I  S'iKCJDTLQtTSB;,  V.  pT.  S'appreum.  1|^  itt-^ 
culqué.  ÏA%  bonjies  maximes  i*incaf9U€ii|^4iiiei]ément 
dans  l'esprit  ^es  ebfants.  :  ^ -^ 

INCULtE,  adj.  (du  lat.  in  'privât.-,  cultuê^^l^ 
tivéV  Qui -eiit  sans  cfutture;'  qui  ti'n  pas' élé,cutiv4. 
Jaroiç^  tncu/fs.  '  Terre  inculte.  Teititmre' tiiiDiiIff. 
Lieuxïnai/let.  Pays  tficujlfe.  Une ptfttie eeuaidém- 
ble  du  sol  dé  la  France  est  encore  inculte^.  Cc^biea 
il  faut  accuser  notre  n^ligence  s-ilTesteengPfiu^éè' 
des  terres .  fucu/fes /  (Voltaire^)  La.  càmpi^e  da 
Somè  a  ses;  marais  PoUtins,  et  plus  de  champs  la* 
cultes  que  de  cultivés;  (C.^  Fée»)  [Par  exiens.  Se 
dit  ^'une  barbe,  d'une  cheyelure  n^lii^.  {  Fig. 
Qui  n'a  pas  reçu  de  culture  intelleetuélli^  et  mo- 
rale. Esprit  tnctii/e«.  Naturel  f'actilfe.  Peuples  tncul*- 
tes.  Mcmrt  incultes.  De  l'homme  inculte  U  adoucit 
la  vie.  (Bérf  Uger.)  C'est  un  sujet  grossier,  liiciflie. 
_.^ . JL  .  5- •  Q^.  —^  p^j^  g^j^  cultivé. 

e  culture.  Une  partledù  spl 


INCULTIVABLE,  à^j.  Qui  ne  peut  être  cultivé, 
qui  n'est  pas  susceptible  de  culture.  Une  partie  où sql 
de  cette  contrée  est  incultivable.  Quel  est  le  pars  àui 


ving^-quatre,  celle  de  là  pintade  de  vinj^huit,  celle 

; — _ ,  _  ,     de  la  cane  de  vingt-neuf,  celle  de  l'oje  dé  trente 

enhn,  qnl  oousistait  en  ouvrages  de  marqueterie  et  .  et  nn,  celle  de  la  dinde  de  trente-deux,  celle  du 
ae  mosaïque.  L'art  de  l'incrustation  fut  aussi  pra-  1  pc 


tiqpié  avec  beaucoup  de  succès  dans  le  siècle  de  la 
J^"^«»nw^;il  s'est  élevé  aujourd'hui  à  son  dernier 
^^gré  de  perfectionnement. entre  les  mains  des  ar- 
j»»Tes  français.  Les  mosaïques  se  font  par  tivcrut^a- 
wî??-  *^  incrustations  d'un  ooff^ret  Les  tncry«(a. 


t 
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paon  de  trente-cinq  environ,  etc.  Jamais  le  rossi**' 
gnol  ne  chante  avec  nlus  de  force  et  de  continuité 
que  quaxid  il  voit  sa  tem^lle  travaillée  par  les  dou- 
leurs ds  la  ponte,  et  ennuyée  *d'une  longue  et  con- 


tinuelle incubation.  (Buffon.)  Tout  œuf^  pour  être 
it  soumis  à  Vincubation,  doit  avoir  été  fé- 


utilement 
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n'ait  pas  des  terrains  relbelles  et  tfteti/lteoM«i7<Vmt.) 
Les  landes  de  Gascogne  ne  sont  pas  incultttêNu^ 

INCULTURE,  i.  f  Absence  de  culture  ;  état  de  oe 
qui  est  inculte.  LVn^/rtir^d'un  pays.  Ou  nedoitpas 
confondre  rincMure  des  terres  aveo  lajaohère.lFig. 
Absence  de  culture  intellectueUe  ut  morale.  L'iaenl^' 
lufides  espnts  doit  être  imputéeaux  gouvemensents. 

mCUIlABILlTÉ,  S.  f.  £ti^  deee  qui  eit  inoo- 
rmbl^;  caractère  dès  maladies  qui  ne  sont  pas  sus- 
àéntibles  deguérison.  Vincurabilité  de  certameama* 
ladies.  |  Fig.  Il  se  dit  des  mauvaises  dififMitioaa 
morales.  Le  ton  plaisant^  déià  usé,  est  en  Mtte  ma- 
nière le  dernier  trhnptJômé  ctineurabilUé,  (Duelotf*) 
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nfCiJNABLE.  âdj.(da  lai.  'incunabvtla^  beroMU^ 
Bibliog.  Sa  dit  d'une  édition  qui  date  du  commciQ- 
oement  de  l'imprimerie.  Les  éditions  <fia*na6(J4's6Qt 
rares.  I  Subttantiv.  Les  incunablu^àt  Timprimerie. 

INCUHABLB,  adj.  (da  lat.  in  privât.  ;  curarf, 
guérir)  Qui  ne  peut  pas  être  guéri.  Maladie  ineu-- 
table.  PUie  incurable.  Les  alTections  iucurabUi  peu- 
"vetnt  exiéteir  longtemps  sans  détruire  le  oorps  de 
rhomme.  |  Fig  La  passion  du  jèu  est  incurable. 
Vice  incjàrable,  D*un  incurable  amour  rertièdes  tm-  . 
L^uissant^.  (Racine.)  0  maeienfants,  Quelle  maladie 
incurable  que  celle  de  rainbitioni  r^Marniohtel.)  |  ^ 
Substantiv.  Un  incuradie/XrRiieran  tnciiroô^.  |  S. 
m.  pi.  Les  Incurables.  Maison  destinée  à  recevoir  \ei 
'  malades  pauvres  tiohi  la  riiérison  est  désespérée.. 
Les  sociétés  modernes,  a uiTn 'adoptent  pas  lés  éta- 
I  '  blissements  peniiadents  roudés  pour  la  distribution 
de  secours  passagers,  oonvij^nnent  néanmoins  de  la 
nécessité  des  ipaisons  publi[:[iies  hospitalières,  qui 
doivent  être  particulièrement  affectées  au  traite- 
ment des  irialades  nécessiteux.  Comme  dans  les 
nombreuses  maladies  qui  afHigént  Tespëce  bumaihe, 
iLv  en  a  qiue  l'art  ne  peut  guérir  et  qui  sont  de 
isSûre  à  devenir  contagieuses  ou  à  subsister  très- 
longtemps,  on  a^^ru  utUe,  dans  la  plupart  des  pays 
f>oIicés,  d^établir  des  hospices  àUncurables  et  de 
eur  donner  tous  les  soins  que  réclame  leur  état. 
C'est  le  libraire  Thomas  Guy  qui  a  fondé  les  /neu- 
râbles  à  Londres.  A  Paris  ^  les  /ncurabies  (hospice 
de  femmes)  j3nt  été  établis  en  1637.  |  SYKQMTikBa  : 
Inguérissable^  incurable.  Inguërissable  se  dit  par* rap- 
port à  la  nature,  et  incurable  par  rapport  à  Tart. 
On  peut  vivre  avec  une  maladie  incurable,  on  meurt 
lorsqu'on  est  atteint  d'une  maladie  inguérissablfi, 

INCURABLEM^NT,  adv.  D'une  façon  incurable. 


... . .  ,ji 


^  HfDAB,  t.  m.  Sorte  de  houe  qui  lert  à  eonper 
les  bnvyèresi  Elle  est  tranchante  de  la  pcfnte  et 
des  cdtés  j[asqa'à  une  eertaine  hauteur. 


Être  atteint  incurablement  d'une  ifffection  cruelle.  ^   est  arrosée  par  l'Induset  par 


iNCUm^f  s.  f.  (du  lat.  in  privât.  ;  cuf<».  aoin). 
Manque  de  ^oin-;  i^trême  négligence.  Coupable  in^ 
curie,  l^ ne  femme  ruine  sa  maison  par  son  tncurtV. 
Je  me.  livrai   pleinement  à  rincurt>,  "et  au  repoà 
d'esprit  qui  fit  toujours  mon  goût  le  plus  dominant  J 
(J.  J.  Rousâ^kU.JI  Fig.  Personnificàtion^dcrrincuJtte; 


'  '.  •»,. 


Pour  gérf  r  liM  aeniért  de  ina  pautré  patrie, 
Le  ro^  mit  at^  pouroir  l*UsWe  et  1  iticuHe, 

!■    INCI^RIEUSGMENT;   adv.  D'une  façon  incu- 

'  rieuse  ;  négligemment.  Qpmbien  de  cens  reçoivent 

incurieusemenU\^\xt  j^opne  ibrtune  !  (Montaigu.)-  "^ 

ÎNCÙBIEUX,  feu|E,  adj;  X^ui-îi'a  nçint  de  cu- 
riosfftéy  de  spinj  qui  né  Se  soucie  j)a^  de*  IJn  esprit 
inouriéux.  Incurieucc^  d^açcroltre  Sa  fortune.  Com- 
bien^ trouvent  j>Lus  dociles- et'  aisés  à  'mener  les 
esprits  simples  et  incur^ieuxl  ^Montaigne.)  , 

;  INCURÎOSITEr^  f.  Insouciance  ;  indifférence 
d'apprendro  ce  ^jne  l'on  ignore.  Vtneuriosité,  des 
Orientaux.  L'ignorance'  et  \inc^riosité  sont  deux 
oreillers  fort  doux.  (Diderot.)  Uihcuriosité  de  cette 
nation  empêche  ses  progrès  dans  les  sciences  et 
'dans  les  arts.  (Laveàurf^    4;?^:^:^.^  .^^.,,.;î^'^:r^^fK■v.i^.^ 

*  INClJ^SIOÏ€^^>r-fr{2[u  lat.  tncur^io,  même  sens; 
de  ciirsar^;~-coimr  sur).  Invasion  subite  et  momen-^^ 
ianée  de  gens  dé^guorre  ou  de  maraudeurs  Éur  uû 
territoire  étranger.  L*empire  romain  a  beaucoup 
souffert  des  incursions  des  Barbares.  La  Turquie 
est  incessamment  exposée  aux  incursions  des  Co- 
saques. I  Par  ëxtens.  Voyage  "dans  un  pays  peu 
oonnii  pour  l'explorer.  Les  tnctirftbnt  scientifiques 
dans  les  terres  polaires.  |  Fig.  |ltude,  travail  dans 

'quelque  partie  aes  lettres,. des  sciences  dont  on  ne 
s'occupe  pas  habituelien^ent.  Ge  savant  a  fait  une 
incurston  dans  ,1e  domaine  de  la  poésie.  Quel  est  le 
rqmancier  qui  n'a  pas  essayé  de  taire  iiné^  incursion 
dans  jo  domaine  du  théâtre?  (  SyNONTMEft  :  /noa- 
sion,  irruption.  V incursion  est  l'action  de  faire. une 

, course;  c'est  une  action  brusque  et  passagère,  un 
coup  de  main  après  lequel  on^se  retire  aussitôt. 
Virruption  est  l'action  de  fondre*sur  quelque  chose; 
c'est  une  vive%ttaque,  uni  acte  de  violencis  sbiïtCH 
nue,  fait  dans  un  esprit  de  destruction  ou  de  con- 
quête.^  Vinvasion  exprime  une  action  générale  par 

/laquelle  on  se  rend  maître  de  tout  un  pays.   '  ^  ' 

INCURVATION,  s.  f.  Didaçt.  Action'd'incurver  ; 
rés^ltat  de  cette  action,  h'incurvalion  de  l'épine  dor- 
sale était  considérable  chez  Ésope. 

INCURVER,  V.  a.  NDonner  une  courbure  de  d^ 
hors  en  dedans,  yne  ligne  incurvée, 

INCUSE,  a(lj.  et  s.  f  Numistnat.  Se  dît  d'une 
médaille  lorsqu'elle  se  trouve  sans  revers,  où  lors- 
qu'elle,porte  en  creux,  d'un  côté,  la  tête  qui  est 


INDE  (du  lat.  Jndîa;  fait& 
leur  bleue).  Géogr.  En  génés^' 
le  nom  classique  de  Vlhde  X 
l'Asie.  La  première,  qui  est 


%^M. 


les  pays  de  Lahore-Kacheûijifi^i 


liim^/cou- 

éprend  sous 
"^  irégions  dé 
i  dii«, 
embrasse 
(Upautés  du 


Sindhy^  les  États  de  Hahpuipou#  t^  l'indôustan, 
daffs^le  sens  le  plus  «réduit.  La  seconde,  qui  est, 
Vinde  méridionale^  est  formée  par  fji  Dekhan,  bu 
terre  du  midi,  improprement  appeléiaâa  presq^lle 
en  deçà  du>  Gange,  par  l'Ile,  de  CeylsCn  et  par  le% 
Maldives.  La  troisième,  située  à  l'orient  des  monts 
Kamti,  porte  le  nom  d'/nde  extérieure,  au  delà  du 
Gange,  ou  Indo^Chine^  et  renfehne  Tempire  des  Bit-, 
mans,  les  royaumes  d'An-nam  et  de  §iam,  et  les 
États  indépendants  de  Malacca.  Les  limites  natu- 
^lles  de  cette  vaste  con{^  sont,  au  N.,  l'empire 
chinois  et  les  montagnes  •du  Thibet;  à  1*0,,  la 
chaîne  du  Kouth-Soulelman'  et  la  mer  d^Oman  ;  au 
S.^  rOcéan,"et,  à  l'E;,  Ja  mer  de  Chine.  L'étendue 
superficielle  de  l'Inde  entière  n'est  pas  exactement 
connue,  parce  que  les  mesures  itinéraires  changent 
dans  chaque  pays,  dans  chaque  province..  Le  sys- 
tème de  montagnes,  qiue  les  géographes  appellent 
^himalayên^  et  que  r<m  voit  dans  l'Inde^  descend 
vers  le  midi  et  sépare  les  yallées,  du-  Gorval,  dà 
Neypâl,  etc.,  de  celles  du  Tliibet,  et  le  bassin  de 
l'Indus  de  ^lui  du  Gange.  Ija  principale  branche 
de  cîp(jvstèmtf,  après  avoir  couru  an  côté  du  S., 
tourné  du  côté  de  l'Ë.^  à, la  hauteur  de  Hurdwar,. 
prend  successivement  lefi  noms  de  Katlasy  Gortha 
et  Kamtii  s'élève  ent|j»  la  vallée  du  Gange  et  celle 
de  l'Iraouaddy,  envirpnne  le  royaume  d'Assam,  en. 
traversant  le  cours  du  Brahmapoutre,  et  étend  ses 
ramifications  jusqu'au  cap  Negrçs,  c.  à  d.  jusqu'aux 
limites  de  l'eippirè  des  Birmans.^Cette  branche  con- 
stitué l'i/tma/ay  a,  dans  lisons  le . plusi  usité,  qui 
était  VHémaor  des  anciensf.  et  renferme  les  parties 
les  plus  .^levées  de  notre  globe.  Du  côté  occidental, 
de  rinde,  on  rencontre  les  monts  Bolor^  qui  suivent 
le  aour^  de  l'Indus  et^i  se  rétinissent  au  Caucase 
indien;  Hindou- Kouch^\m  sépare  la  grande  Hou- 
kharie  du  royaume  de.Kabbijn.  Vers  le  S.,  s'élève 
un  autre  système  de  montagnes,  qui  est  celui  des 
Gheutes^  que  l'on  distingue  en  Ghattes  d'orient  et 
d'occident;  cette  dernière  chaîne  s'étend  le  long  de 
la  côte,  en  face  de  la  mer  d'Oman;  feur  une  lon- 
gueur de  1,460  kiloQi..  et  forme  le  grand  promon-^ 
toire  deJ'Inde,  connu  sous  le  nom  aé  cap  Comorin. 
Ce  vaste  pays  doit  en  irrande  partie  la  fertilité  dé 
son  sol  à  la,quanti|é  de  fleuves  et  de  rivières  qui 
l'arrosent.  Parmi  ^ces  grands  cours  d'eau,  on  re- 
marque le  Sifid  ou  Indus,  qui  prend  sa  source  dans 
le  petit  Thibet  et  qui  ^e  jette  dans  inner  d'Oman, 
après  un  parcours  de  2,400  icilom.  dans  la  partie 
}i.  Ô.  du  pays  q^ii  lui  doit  son  nom;  Ia  Nerboud^i 
dah,  qui  séj^re  le  Dèkhàn  de  l'Indoustan;  le  Tapti; 
le  Gjcinore,/le  principal  fleuve  indien,  dont  les  çaux 
«.Soniéé|Mgcdées  comine  sacritjjH^qMi  traverse  la  grande 
pl§if^4^'  llndoustàn,  et^J^1:^^^^  en  se  jetant 


en  bosse  du  côté  opposé.  Le  défaut  d'une  telle  pièce  l'^flîH^lk^miftr  du;  Beug^Ié-f  un  "Mâ^.  immense,  com- 
est  dû  à  la  position  dah»  laquelle  elle  a  été  placée,  [*]il^^ '#ûn  grap^  nombra  dé^bîisit^es  :  on  estime 
parmégarde,  entre  la  médaille  précédemment  frap- 
pée et  Tun  des  carrés.  Dans  les  antioués  consulai-: 
res,  on  rencontre  souvent  des  médailles  incuses. 


■.'*«: 


a  5,6M  mètres  c&bes  environ  la  quantité  moyenne 
d'éau  que  le  Qange  porte  par  seconde  à  la  mer  ;ie 
Brahmapoutre,  qui  frrose  le  royaume  d'Assam  et  le 


V 


^v 


V 


Be^l^le  oriental,  ai  qui  sa  r4^h  an  Omm  à  qoÂ» 

Sues  kilomètres  de  son  emboochuli (  la  Krielma^}^ 
euve  des  diatnants  at  des  pierres  nrécisius^  qui . 
prend  sa  source  dans  les  <fbatt^  ;  le  6odkif#r<;  ]§' 
Kavari;  le  Màhànada;  l'/rooiÙMd^r  lé  pliia  'itnpoiv'' 
tant  des  fleuves  de  llfido-Cbine.  <Hii  vient  du  TU»  '* 
bet  et  qui  se  jette  diùis  le  golfe  de^jifartAbaii,  fpthi 
avoir  arrosé  près  de  2,800  kilpiu.  de  ferrfs)  là'iiu'y 
tany  ;  le  Thqn-louên  ;  le  Mi-nàn;  et  enfin  It  Sattg^r'^ 
Icor,  qui  arrosé  le  Ton-king.  L'xnde  ne  opni^t  qj^*/ 
deux  saisbns.Ja  saison  sècbe  et  lasaisoç  pjUyieuse/; 
pituites  par  les.  mowMpns  d%il.  E^/H^du  S^  0.,.v' 
car  son  Climat  est  oyliii  dUine  contrée  ^jur-èst  sitûétv 
principalement  dans  la  zone  torride,  et  qui  est  en      /: 
même  temps  lindtropïhe  d'une  régivn  de  montagqet  .^  v  ' 
et  de  neiges.  DiCûs  ce  pays,  Ja  K>roct  vitale  ,sî  dé- r/^': 
veloppe  et  s'use  vite.  Les  maladies  ailles/ les  cho-;.  1  ' 
léras,  par  exemple,  y  enlève^  subitement  ^  nonw 
breuses  victimes;  les  fièvres  dei^  mon^agnéi/y  sont  ' 
très-pernicienses»  et  les  maladies  hépre^ises  y'îpré*^ /  .,  - 
sentent  Un  caractère  efi*rayant.  ^éanmc^ini,  l'fn^^^ 
offre,  dans  ses  parties  cultivéei,  leiciimâts'^|aW^^^      "^ 
salubres  de  toute  l'Asie.  La  fertilité  àïK»o\,ètiviÉ^    ': 
£;niH(^ue;  on  voit  sur  le  territoire  indien  dé  beUfir 
prairies^ de  gn^  pftturagiès^'dél'ofiamps  couverts* 
ae  riches  moissons,  qui  se  renouvellent.aeux  foii 
par  an,  et  des  vallées  remplies  de  tout  oe^ que  û 
végétation  a  de  plus  brillant  et  dé  plus  <utile.  le      * 
riz  y  abonde,  ainsi  qne  le,  froment,  rbrge,  le  mais,  ' 
leÉ  pois,  le  murrhus,  4e  &nna,  les  melons,  lés  ana- 
nai,  Tigname,  etc.  ;  la  <yinne  à  sucre,  les  palmiers, 
cocotiers,  arbres  à  fruits  de  tous  lès  autres  pays, 
le  grand  figuier,  les  bananiers,  l'arbre  à  pain,  etc., 
y  prospèrent  en  grand  nombre  ;  l'indigo  croit  ns- 
turellement^ans  lé  Goudjérate;  les  chênes,  les 
peupjiers,  le  myrthe^  le  cyprès,  le  tamarinier,  je, 
sandal,  l'ébène,  lés  gommiers,  les  lauriers,  le  bam- 
bouV  etc.,  ie  rertrou  vent  .dans  ses  divei^es  régions; 
enfin,  d'autres  arbres,  arbustes  et  plantes  aroma- 
tiques,, tnédicinales  et  utiles  aux  arts,   parfument 
les  forêts  et  les  ornent  de  leurs  fleurs  éclatantes. 

'^ulle  patt  les  pierres  précieuses  ne  sont  aussi  belles 
et  aussi  fine^^^ie  dans  l'Inde,  qui  fournit  aussi  le 
ciistal  de  roche,  le  lapis-laznli,  l'onyx,  le  marbre,  • 
l'albâtre^  le  sel  gemme,  le  salpêtre,  le  naphthe,  le 
soufre,  le  charbon  de  terre  et  autres  matières  in- 
flammables. Le  règne  anijnal  n'est  pas  moins  fiche 
que  ISv^règne  minéral,  car  on  trouve  dans  l'Inde  les 
éléphants,  les  tigrés  de  grande  race,  les  rhinocé- 
ros, qui  habitent  les  grandes  forêts  et  les  régions 
ni^récagéuses;.  les  lions  Je  l'Indotistan/  les  pan- 
thères, ^l^s  tfyènes,  les  ours  dti  Coromandel  et 
d'Aoudh,  lelerval,  le  loup«  4e  lynx,  le  renard,  les    . 

/inartres,'  les  ichneumoas,  les  écureuils,  les  singes 
^ihons  et  macaques,  leé  grandes  chauves^souris,  les 
serpents,  etc.,  qui  peuplent  toutes  les  solitudes;     . 
quelques  chevaux,  beaucoup  de  chiens  de  chassé,        _^ 
des  chameaux  à  deux  bosses,  la  brebis  à  lâiire      ^ 
soyeuse,  les  chèvres  fines  ,de  Kachemiî\  lé  bœuf,  le     .  _^ 
buffle,  les  porcs,  les  sangliers,  les  daims,  eta,  qui 
sont  domestiqués  et  qui  servent  aux  besoins  de. 
l'homme;  enfin,'  d'énormes  crocodiles,  des  tortues  ,  ^ 
^t  une'  innombrable  quantité  de  poissons.  ûuaiA 
aux  oiseaux  et  aux  insectes,  on  trouve  dans  1  Inde 
les  plus  grandes,  et  lei  plus  belles  espèces  de  pres- 
que tocîs  les  genres.  |  L'Inde, en   deçà  du  Gange, • 
c  à  d.  l'Indu  véritable,  çn  v  comprenant  le  Deklian, 

'  a  plus  de  3,000  kilôm.  du  N.  au  S.,  et  2.600  kilom.' 
de  l'E.  à  l'O.  ;  sa  surface  excède  3,160.000  kilom. 
carrés  ;  ce  vaste  et  riche  pays  a  environ  200  mil*    ; 
lions  d'habitants:  |  La  partie  occidentale  de  l'Inde 
ne  fut  connue  par  les  anciens  qu'à  l'époane  des  con- 
quêtes d'Alexandre;  tandis  que  la  partie  orientale, 
1  Indo-ClMne,   resta  longtemps  dans'  Tomlne^  sous 
le  nom  de  Cherspnèse  d'of,  on  pays  des  Sinfi.^^[^ 
cents  ans  avant  l'ère  chrétienne,  la  preîni^,  n^t 
envahie  pai^  les  Scythes  et  par  les  Partbes,  et,  au  ^ 
commencement  du«,xviii«  siècle,  par  les  nt^homé-  ^ 
tans,  qui  s'y  étisblirent.  En  1525,  le  pays  conna- 
sous  le  nom  d'Indoustan  passa  sons  la  domination 
des  empereurs  mongols,  et  forma^  sous  Aureng- 
Zeb,  l'un  deux,  un  Etat  des  jplus  florissants,  jus- 
qu'au jour  où,  aflaibli  par  des  troubles  intérieurs^ 
et  attaqué  par  les  Européens^,  U  fut  partagé  par  les  . 
étrangers  et  par  les  princes  indiens  qui  se  dispor 
taient  la  succession  de  la  dynastie  mongole.  P^' 
dant  oue  ces  divers  événements  s'accomplissaient 
dans  1  Inde  proprement  dite  et  dans  le  Dekhan, 
l'Inde  extérieure  était  en  proie  aox  guerres  intes- 
tines que  se  livraient  successivement  les  Péguani/ 
les  BiiTuan^et  les  Siamois.  Les  gouvernements  des 

*difi:érents  ÊtaU  de  l'Inde  sont  despotiques.  Dans 
l'Indoustan,  dans  les  ËUU  dn  nord  Ml  dans  le 
Dekhan,  deux  langues  principales  sont  en  y^8^'' 
ce  sont^  le  sanscrit  et  f  tndoa  vulgaire,  V^^  ^' 
visent  en  un  grand  nombre  d'idiomes,  J-e  wanin^ 
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nisma  f  i*t  1«  nliffiôii  la  |^ui  répMmdHv;  ôepondut 
le  b6iwWii»ro*i  ViilMniiine  «Ua  erojanoe  dat  Sticks 
•  y  comptent  btaoeoap  de  lecUteort.  L*eieU?Me 
domeetiflue  y  eet  inainteou  ngdureutemebt.  et  lei 
câfttei  P^viléglées  y   jieuvent  leuliM  étudier  le$ 
.^ieooe4  eties  bellet-lettr^:  Dans  l'Indo-Chine,  on 
coïùvf/^  lept  lan^uèi  et  pliuneure  dialectci.  Le  l'irnb- 
/  mftnisme etle bouddliisme y  aônt aussi  les  religions 
OdominsnWi  P^^  P^  "^  connaît  pas,  xoipine  dans 
'la  partie  voisine,  le  régime  qui  régit  les  castes.  En 
\irénéral/  les  arts  et  îes  maniifkctnrer  soât  partout 
'      lians  un^tai  florissant  et  alimentent  le  commerce 
'  extérieiir  ;  mais  le  défaut  de  communications  faciles 
''Vopposé>au  développement  de  celui  de  l'intérieur. 
V/  '\lnitt  proprem^m  diU.  Cette  coittrée  est  Ja  plus 
'    reniarqui^ble  des  trois  grandes  divisions  de  l'Inde. 
Ëliç  comprend  les  provinces  de  llndus  supérieur 
'i'  et.iniférieur;^c.  à  d.  la  coafédéjratipn  des, Seiei^  les 
^'  royaumes  de  Lahott.  et  de  Kachémir,  les  principau- 
tés  du  ^ndhy,U^  Ëtata  de  Ba/uH»ipottr,^le  NejpdJ^ 
et  lé  Gorval^  elle  comprend,  en  otmre,  l'Indoustan, 
qai  renferme  Ito  MalàaK.;  VAdjymir^  wJklhi^  VAùudh^ 
'   VÂgriih,  le  jBaAar  et  le  Bmgale.  Les  principales  villes 
deTIndb  propreinent  dite  softt  :  Efiohenjir,  Lahore, 
Mt)ultan,  Halder-Abad,  capitale  du  Sindhy^  Ba^ 
*,  roda;  Djeypour;  Odeypour  la  belle;  Akbar-Âbad^ 
l'une  des  plus  anciennes^ Villes  de  l'Inde;  Indra- 
Delhi,  la  cajDÎtale,  résidence  des  grands- mongols; 
Patna,  la^  ville  aux  Pagodes;  Beuarès  la  magnifi- 
que, la  ville  savante  des  Indous,  que  les  Anglais 
uorjfkment  rAtbènes  indienne;  Calcutta  la  grande,  , 
qui  abrite  dans  son  centre  et  dans  ses  faubourgs 
une  population  de  2,300,000  habitants,  et  Gor,  dans 
JlfiLimalayaril  Inde  méridionale  ou  Dekhan^  Cette  .par- 
tie comprend  nie  de  Ceylan  et  les  lies  Maldives; 
ses  principales  provinces. et  villes  sont:  le  Kûndez, 
le  DaouUi^Abad^  le  Visa  pour  ^  dont  la  capitale  était 
appelée  la  ^almvre  du  Dekhan  ;  rancieiCjT^'i^arta, 
qui  renfermait  Golconde  et  son  petit  rovaume  ;  le 
Bérary  des  Mahrattes,  le' Gandotiona,  ïOriua^  le 
Kammtik  ou  Coromandel,  dont  les  villes  principales 
lODt  Madras  et  Pondicbérv  ;  le  Kourdah,  sur  le  ter- 
ritoire duquel  on  trouve  la  ville  sacrée  de  Tlnde^ 
la  cité  forte  de  Djaguernat  ;  le  ifyMre,  avec  la  ville 
de  Séringapatam,  qui  fut  la  résidence  d'Hider-^Ali 
et  de  Tippoo-Salb  ;  le  Sircar  de  Brouch^et  la  ville 
si  commerçante  de  Surate  \  les  districts  de  Bombay, 
de  SaUeUe^  àe  Goa;,ie  Kanara  et -le  Malabar.] 
Inde  éxiériemn  ou  Indochine.  Sa  super^cie  est  de 
1,648,000    kilom.'   barrés,    et    sa    population   ^^ 
^29.300,000  habitants.  Elle  renferme  Fempire  des 
\pirman$  it  des  Péguans ,  le  royaume  de  Siam ,  la 
#  province  indépendante  de  Malacca^  VAesdm^  le  min» 
^       tiah,  le  Katchar,  VAmkàn;  enfin,  le  royaume  à* An- 
/wm,  qui  .comprend  la  CocAtnc/i/fw,  le  fon-ilrfn,  le 
Tsiampa  et  Varcliipel  de  Nikobar  et  à^Andamar.  A  va, 
Pégu,  Mi^rtaban,  Malacca,  Sinç^p<>ur,  Siam,  Hué, 
Camt)odje,  etc.,  sont  les  villes  principales  de  Tlndo- 
Chine.  |  L'Inde  se  divise  aussi  en  Inde  anglaisé, 
française,   portugfCise,  et  en  Inde  Indépendante; 
cette  dernieire  est  formée  par  les  États  de  la  confé- 
dération des  Seicks,  par  le^Sindhy,  le  Nevpâl,  les 
Maldivef^  l'empire  des  Birmans,  le  Siam,  rA'n-nard 
et  une  partie  ou  Malacca.  |  Inde  arvglaise  ou  empire 
^iiuJMrtlannique,  A  la  fin  dm  XTirt  siècle,  les  An-  . 
glais  s'emparèrent  de  qtielqneftUles  indiennes  et 
obtinrent  plulieurs  privilèges  deTeinpereur  mon- 
gol, iqui  ne  conservait  plus  sur  les  autres  princes, 
ses  vassaux,  qu'une  autorité  nominale  A  cette  épo- 
que, les  Portugais  et  les  Hollandais,  dont  l'impor- 
tance politique  déclinait,  Hé  pouvaient  déjà  plus 
lutter  ayeo  les  nouveaux  maîtres  de  l'Inde,  et  les 
^Irailçais,  qui  arrivaient  à  peine  dans  le  paya,  bâtaient 
les  seuls  tiVaux  aérieux  qui  osaient  oisputer  afix 


Anglais  le  magnifique  héritage 
d'Aureng'-Zeli.  La  guerre  dura  plu! 


des  successeurs 


les  deux  puissances  européennes  ennemies^  et  ne, 
prit  fin  qu^à  la  suite  des  traités  de  1815.  Pès  loW 
les  Anglais,  sôit  par  surprise  où  par  ruse,  soit- par 
la  force,  ne  tardèrent  pas  à  se  rendre  maîtres  ^  de' 
presque  toute  l'Inde  proprement  dite^  qu'ils  possÀ- 
,^ent,  soit  comme  provinces  imniédiates,  soit  comme 
fiefs  placés  sous  \e\\]c  protection!  Cependant  Tinique 
annexion^  du  royaume  d'Aoudh,  opérée  eu  1856, 
jointe  à  diverses  causes  d*ua  mécontentement  long- 
J«tnps  contenu,  occasionna  en  1867  la  révolte  des 
^ipajp'es  et  une  insurrection  formidable.  Le  signal 
lut  donné  à  Meerout,  dans  le  fiengaie,  par  un  ré« 
ciment  de  cavalerie  indigène  ;  les  insurgés  furent 
bientôt  màttres  de  Delhi  et  de  Lucknow,  qui  devin- 
rent leurs  principales  places  d'armes!  Après  deux 
^ns  de  lutte,  les  Anglais  finirent  par  comprimer  la 
révolte  et  réussirent  môme  à  étenare-  leurs  conquô- 
^^  et  à  asseoir  leur  domination  plus  solidement 
que  jamais.  A  la  suite  de  cette  insurrection,  la  Com- 
pegnie  des  Indes  fui  abolie  et  le  gouvernement  de 
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oe  vasU  pays  réuni  à  la  oooroiiiie  (1856^  Àiejoaw 
d'bài  flnde  anglaise  comprend  done  la  plus  grande 
partie  de  i'Inde  proprement  dite,  le  Dekbau  et  quel- 
ques provinces de  lln^Chine.X,es  possessions  im- 
médiates ont  été  lo|m§p)pa  divisées  en  trois,  gran*> 
des  pré^dçnoôs  :  Ca^tta,  Madras  et  Bombay.  En 
1859,  on  a  formé  une  nouvelle  présidence  avec  le 
I^endjab'et  l'ancien  territçire  de  Delhi»  Meerout, 
Roliiikaiid,  Agra,  etc.  ^tte  qiiatrièn^  présidence 
a  pbur.chef-lieiTLahoret  Les  Anglais  ue  possèflent 
encore  qu'une  partie  de  l'Inde  extérieure  ou  au  delà 
du  tiauge.  Leurs  possessions  sur  ce  point  compre- 
nant les  royaumes  d'Asjsam  et  d'Aracan,  le  Pégu, 
les  provinces  de  Martaban,^  de  Maladiea,  etc. ,  et  1  lie 
du  Prince-de-G ailes  et  ceUe  de  Singapour.  En  1862, 
ces  payrtTfkt  été  organisés  en  une  nouvelle  prési- 
dence. I  Inde  française.  Elle  a  1,120  kilom.  carrés 
de  superficie  ;  200,000  habitants  ;  villes  principe- 
les,  Pondichéry,  Cliandernagor,  Karikal,  Yanaon  et 
Mahé.  C*est  en  1674  qne  les  Français  fondèrent  à 
Surate  leur  premier  établissement  indien  ;  quelques 
années  plus  tard,  ils  s'établirent  à  Pondichéry.  |  Inde 
voflugaike.  Elle  a  10,240  kilpm.  carrés  ;  500,000  hà- 
oit,  ;  villes  principales,  6oa,  Diu  et  Daman.  Ce 
soii|t  les  Portugais  qui  découvrirent  l'Inde,  en  1498, 
sous  la  conduite  de  Yasco  de  Gama.  |  Compagnies 
de  finde.  I^orsque  la  conquête  de  l'Inde  par  les 
Européens  fut  consommée,  il  se  forma,  sous  la  pro- 
tection des  divers  goxVernements  européens,  plu- 
sieurs ^sociétés  commerciales  destinées  à  défendre 
dans  le  pays  conmiis  les  intérêts  nationaux.  Les 

Elus. importantes  turent  la  Compagnie  française  et 
iCèmpagnie  anglaise.  |  La  Compagnie  [pànçaise 
fondée  en  ^664  par  Colbert,  avait  son  siège  à  Lo- 
rient.  Elle  essaya  vainemant  dé  coloniser  Madagas- 
car et  fonda  Pondichéry  on  1679.  Après  une  série 
de  luttes  contre  les  Anglais  et  des  alternatives  de 
succès  et  de  revers,  ellç  fut  dissoute  en  .1769.  |  La 
Compagnie  nnglaiêe,  créée  en  1560  par  quelques  mar- 
chands *âé  Londres,  n'avait  en  1634  que  quatre 
comptoirs  dans  l'Inde,  lorsqu'elle  obtint,  du  rarle- 
ment  le  monopole  du  commerce  avec  cette  contrée, 
môuOjpole  qui,  réglen^enté;  puis  restreint,  n'a  été 
complètement  al^li  qu'en  1814.  A  partir  de  1773, 
elle  avait  été  transfuroée  en  association  politique 
ohargée  du  gouvernement  des  Indes,  sous  la  suze- 
raineté de  la  couronne  d'Angleterre.  Elle  avait  un 
gouverneur  général,  résidant  à  Calcutta  et  Chargé 
du  pouvoir  exécutif,  et  une  Cour  des  Directeurs^ 
composée  de  douze  membres  résidaut  à  Londres, 
et  dont  les  décisions,  pour  être  exécutoires,  devaient 
être  soumises  à  un  Bureau  du  contrôle;  représentant 
la  Couronne  et  le  ^Parlement.  Ains^  organisée,  la 
Compagnie  des  Indes^  dont  le  pouvoir  était  du  reste 
absolu,  acquit  en  peu  de  temps  une  puissance  co- 
lossale. En  moins  d'un  siècle,  une  série  de  guerres 
heureuses  loi  avait  fait  acquérir  presque  toute  1  Inde 
et  une  partie  de  l'Indo-Chine,  lorsqu'elle  fut  abo- 
lie en  1858,  à  la  suite  de  l'insurrection  des  Cipayes. 
Ajajourd'hui,  le  gouvernement  de  l'Inde  est  exercé 
directement  par  Ta  Couronne.  |  Mer  des-  Indes,  dite 
aussi  Océan  Indien.  Division  du  Grand-Océan  com- 
prise entre  les  deux  péninsules  de  l'Inde,  la  Perse, 
l'Arabie,  l'Afrique^  l'Australie  et  la  Malaisie.  | 
Indes  occidentales.  Pénomini^on  appliquée  souvent 
à  l'Amérique,,  à  cWuse  de  ff  position  de  ce  conti- 
iient  à  l'ouest  de  l'Europe,  et  par  opposition  à  l'Inde 
propre,  appelée  ordinairement  Indes  orientales  et 
Grandes  Indes,  ^    '    , 

INBE»  s.  m.  Couleur  bleue  que  l'on  tire  de  l'in- 
digotier. Vinde  est  ime  fécule  (me  l'on  obtient'  en 
n'employant   exactement  que   lé%  feuilles  de   hki 

Slante;  au  lieu  que, -pour  la  préparation' de  l'in- 
igo,''  on  emploie  les.  feuilles  et  la  tige.  |  lIlHf  ou 
I>ois  kinde,  Nom  donné  quelquefois  air  bois  de  cam- 


us d'un  siècle  entre^  pêche  qui  fournit  une  couleur  rougë« 


}^lN|>ÉBROIJILLAJILE,  adj.  (^ui  ne  peut  être 
débrouiHé.  La  question  du  bien  et  du  mal  devient 
ja^chùos'indébrduiOable  pour  Oeux  qui  cherchent 
dé  bonne  foi.  (Voltaire.) 

INDÉC4CHETABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  dé- 
cacheté. Enveloppa  indécachetMe, 

INDECEMMENT,  adv.  (pron.  eindésaman).  D'une 
façon  indécente,  malhonnête.  S'habiller  indécem» 
ment.  Se  découvrir  indécemment.  Il  se  comporte  m* 
décemment,  \  IncivileYnent,  d'une  manière  inconve- 
nante. Répondre  indécemmeût,  honvoïs  fut  accusé 
de  s'être  réjoui  indéee)nment  de  li^  mort  de  Turenne. 
(Voltaire.)  Il  se  conduit  indécemment. 

INDECENCE,  S.  t  (pron.  eindésanse).  Défaut  de 
déconce  ;  vice  contraire  à  la  bienséance  et  k  l'hon- 
nêteté. Il  y  a  de  Vindécence  à  se  vêtir  ainsi.  De 
leurs  Jeux  effrontés  déployant  Vindécence,  (Le^u- 
vé.)  L'indécence  se  rêj^nd  surtout  sur  les  actions^ 
sà^  les  paroles,  sur  les  écrits^  sur  les  gestes  etjrar 
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le  maintien.  On  là  fiifrdoiine  quelqoelbia  ans  boQK 
mes,  quand  elle  est  accompagnée  d'une  certaine 
originalité  de  oamel^ré;  elle  est  ineopportabl#,obei 
les  femnies.  L'indéceiioé'est.oa  pariiettUère  e^do- 
mastique,  en  générale/^  pu  publique.  Ce^  déflsutt  oe 
vice.  si.l*bu  veut,  dispaniit  piesqna  dans  te  IMr 
roxysme  des  pasâious  et  daus  l'enaltatiop  .des  ptr 
prêmes  douleurs  :  ainsi,  und mère  qui  jrient  di 
perdre  son  fils,  une  femme  oui  volt  mourir,  «lui 
qu'elle  aime^  peuvent  sans  iuaéeeoae  ne  pas  /aper» 
cevoir  du  désordre  de  leurs  vêtements  ^  df  J'in» 
cohérence  de  leurs  paroles.  |  Manque  1)B  rtepeot^ 
de  civilité.'  Eu  général,  les  parvenus  se  ml  re- 
marquer dans  Jb  monde  par  l'indécàies  de  lear 
conduite  et  la  grossièreté  de  leurs  maniêrea.  TJwkhé 
de  Poligi^  s*était  brouillé  avec  la  reine  de  Po*  ^ 
logne  Jusqu'aux  éclats  et  à  Xindéeence.  (  Saint- 
Simon  .p  I  Action,  parole  indécente.  Dire  bu  fkirè 
des  indécences.  Le  sexe  s*avilisaaut  par  dea  iniC#- 
cences  dont  les  siècles  de  nos  pères  auraient  rougi.  ^ 
(Massillon.)  |  Choseobscène.  un' roman  rempli  d'tiir 
décences.  Les  indécences^  les  drôleries  de  la  bible. 

INDÉCENT,  ENTE,  adi.  ï^ùi  est  contiraire>la  ^ 
décence,   ^  Thonuêteté.   Acte   indécent.   Speét^de 
indécent.  Attitude  ituiécente.  (jravures  indécmUêSm^ 
Paroles  indecentéh-^Uii  femme  est  bien  tffdiroefilf * 
L'anatomiste^  le  médecin,  la  sage-fémmè,  na  doi- 
vent pas  être  indécents  dans  l'exercicie  de  leurs 
fonctions.  Ses  moeurs^  sans  être  pures,  ne  sont  paa»    . 
indécentes.  (Barthélémy.)  La  reine  Mai^t  était  fort 
indécente.  \  Qui  est  contraire  À  la  civilité.  11  est  in-    ^   - 
décent  démailler  les  hffhnêtes  gens.  La  fausse  non-y  * 
velle  de  la  mort  de  Guillaume  111  fut  reçue  à  Palis       ^ 
avec  une  joie  tnd^ceufe  et  honteuy.  (Voltaire.)  .'• 

INDÉCHIFFRAJILE,  adj.    (J^'on  ne  peut  i>as ^    . 
déclîiffrer,  deviner.  Un  logoçriphe  est  souvent  in-  -  r" 
déchiffrable.  |  Eii  parlant  de  Ta  musique,  de  récri- 
ture. Ce  qui  est  difficile  à  ]ire^Manuscriirtm/^cAt/<«   ^ 
frable.    Cet  «air  est  indéchiffrable.   I  Embrouille^, 
obscur,  comme  sens.  Voilà  un  fndcr^t/r^a6/a  rai- 
sonnement.  L'Egypte  était  devenue  une  éuigjne  > 
indéchiffrabl/s  jpour  TËgyptien  mênoe^  (Didenot.) 
Pourquoi  se  consumer  ^ur  des  chicanes  de  temps 
aussi  arides  ([\x' indéchiffrables?  (Chateaubriands)  | 
Fig.  Se  dit  d'une  personne  dont  la  conduite  est  mys- 
térieuse, ou  de  cette  conduite^eha-même., Homme 
indéchiffrable.  Ses  allurefs  mystérieuses,  ses  sorties 
nocturnes,  sa  conduite  indéchiffrable,  nous  donnent  à 
penser.  Le  roi  était  indéchiffrable  même  pour  ses  amis. 

INDÉCHirFRABLEMENT,  adv.  D'une  fii^n  iti- 
déchiffrable,  incompréhensible*  ^ 

INDÉas>  ISE,  adj.  Qui  n'est  pas  décidé,  qui 
est  incertain,  en  parlant  des  choses.  Ce  point  4# 
controverse  est  resté  indécis.  Victoire  indécise.  On 
laisse  en  philosophie  et  &i  théologie^  beaucoi^  de 

Suestions  indécises,  (Laveàux.)  |  Vague,  difficue  à 
étermkier,  à  limiter.  La  lumière  indécise  du  cré- 
puscule Sur  le  soir,  les  lignes  du  paysage  sont  ^ 
décUes.  Elle  est  comme  rayée  de  bandés  tndécius 
de  nrun  et  de  fauve.  (Buflbn*) 

l^s  lois  àe  nos  aïeux,  auprès  du  trône  assises, 
.    Resserraient  du  pouyuir  les  bornés  indécises^ 


V 


1  Qui  est  irrésolu,  en  parlant  d^^ personnes.  Un 
homme  ind€c{s.  Quelle  femme  indécise  l  On  peut 
être  indécis  par  excès  de  lumières  ou  d'i^n^orance, 
par  sensibilité  comme  par  froidetir.  (Boii^e.)  a^^ll 
y  a  des  citoyens  indécis  sur  lesquels  il  ne  fisut;  ja» 
mais  compter.*  Les  meilleures  raisons  ne  peuvent 
les  convaincre;  les  i^onvénients  les  plus  réels  él 
les  plus  légers  ]^  frappent  également;  Us  trm^ 
l^nt  tottjoucs  défaire  un  faux  pas;  ^ffii,  les 
seules  circonstances  peuvent  les  déterminer.  Ces 
citoyens  indécis  sont  les  étemelles  4npes  des  am- 
bitieux et  des  escrocs  politiques,  ji  (P.  M.) 

INDÉCISION,  s.  f.  Défaut  de  décision;  état» 
caraetère  d'une  personne  indécise,  Être  dans  l'm- 
décisian.  Flotter  dans  rmdectsiofi.  Vindécision,  obet 
un  hominé  politiqtre,  est  une  *m%)^oe  de  fkiblesse 
on  d'incapacité.  Une  piété  £sible  qiii  jette  lïtid^- 
cision  dans  leurs  entreprises;  (Massulon.)  V indécis 
sion  est  le  partage  de  la  médiocrité.  (De  Léyia.)  \ 
Administrât,  et  comro.  Partie  induise  dans  un 
compte.  Nous  allons  régler  les  tnd^ctWons  de  la 
quinzaine.  |  Ce  qu'il  y  a  de  non  déterminé,  de  non 
limité  daus  une  chose.  L'indécision  des  nnanœe 

INDÉCLINABILITÉ, 'S.  f.  Gràmro.  Qualité  des 
mots  indéolinisbles.  |  Qualité  de  ce  qui  est  inévi- 
table. Lïfid^c/iftadt7t(^  d'une  mission. 

INDÉCLINABLE,  adj.  Gramm.  Oui  ne  se  dé- 
cline pas,  qui  ne  peut  être  décliné.  Lm  mots  t«- 
déclinables^  en  quelque  langue  que  ce  soit,  gardent 
dans  le  discours  une  forme  invariable,  parce  qua 
Vidée  principale  de  1^  siguification  y  est  toa<« 
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jciii^  enyiiftléè  icmi  le  imniiB^  aspect  :  ainsi  ^  1m 
mots  indiclinablM  aont  lei  adverbes,  lei  comoi\p- 
tiont,  les  interjections  et  Jes  prépositiont.  Parti- 
culee  indicliuabUê.  \  S.  m.  Un  indéclinable,  Un  mot 
qui  ne  w^  décline  pas.  On  confond  quelquefois, 
mais  abusivement,  les  indéclifiable*  avec  les  tnou- 
riable* ,  relativement  aux  mots  firaoçait  qui  ne 
prennent  ni  le  genre  ni  le  nombre.  |  Qui  ne  peut 
être  déoliiié,  évité.  Une  mission  indéclinable.  Le 
plaisir  indélibéré  produira,  dans  l'homme  un  bon 
vouloir  d*une  manière  invincible,  indéclinable  et 
toiite-puitsante.  (Féneion.)  |       •  ^3^   ^ 

IIVDÉCOMPOSABLE,  adj.  Qui  ne  pout  pat  être 
décomposé.  Matière  indécompoêobU.  Toutes  ces  par- 
ties indécainposabUê  à  jamak  sont  des  éléments. 

INDÊCOMPOSe,  CB,  àdj.  Qui  n*est  pas  dé- 
composé. Corps  indécomf^sé,\êubitance  indécomposée ^ 
Tout  CQ^8,  tonte  substance  dui  parait  simple,  c.  àd. 
formée  cfune  seule  natnre  de  molécules^  ■ 

INDECROTTABLE,  adj.  Que  Ton  ne  peut  pas 
décrotter.  Des  souliers  iridécrotlables.  |  Fig.  et  fa- 
mil.  Se  dit  d*  une  "personne  dont  ^'hurpeur  est  in<- 
8^pportable,  et,  a,vec  laquelle  il  est  très-difRcile  de 
vivre.  Vous  êtes  indécrottable,' Tjà  paresseux  est  un 
être  indécrottable.  Ces  docteurs  ennemis  des  grâces 
qui  se  définissent  eux-mêmes  animaux  indécrotla-- 
bUê.  (Balzac.)  Le  éuré  était  un  sujet  indîcrottablf. 

INDÉFECTlBILllPÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
indéfectible,  de  ce  -qui  ne  fait  jamais  .défaut.  Je 
crois  que  la  lecture  des  Protincialu  vous  amuserait 
bien    autant    que    Vindéfeciibi  ité  de   la    matière. 

'  (M™*  de  Sévigné.)  Fîbrcée  à  reconnaître  la  perpé- 
tuelle visibilité  de  TËglise  dans  Vindéfectibilité  du 

ministère.  (Bossaet.)    ;         -^i  ;  ^    ^"  '    if   -■ 
.  INDEFECTIBLE,  adj.  T.  dogmat.  Qui  ne  peut 
défaillir,  qui  ne  peut  cesser  d'être.  La»  théologiens 
assurent  que  rÈglise  est  indéfectible^  mais  les  phi- 
losophes n*adroettent  pas  cela, 

'  INDÉFENDABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  défendu 
contre  rennémi  ^  contre  un  adversaire ,  contre  la 
critique.  Un  poste  indéfendable.  Système,  opinion 
indéfendable.  Cette  partie  d'échecs  est  indéfendable. 
Cette  pièce,  à  la  breii  prendre,  est  tout  à  fait  indé- 
fendable, (Molière.)  La  cause  du  pape  est  indéfendable, 

IIJDÉFENSABLE ,  adj.  T.  forestier.  Se  dit  des 
bçîs  qui  ne  sont  pas  défensables. *>^j         »>3.?    ^ 

INDÉFINI,  lE,  adj.  Qui  n*est  |ms  limité^  dont 
nous  n'tipercevons  pas  la  limite,  l'emps  indéfini. 
Espace  indéfini.  Ligne  indéfini^,  \  Se  dit  par  oppo-' 
sition  àjn/fii/»par  lequel  nous  aûîrroons  Vimpossi- 
bilité  de  la  liniite.  Je  les  appelle  indéfitiies  et  non- 
pas  infinies,  parce  que  de  toutéil  parts  elles  ne  sont 
pas  sans  fin  ni  sans  limites.  (Descartes.)  |  S^  m. 
Philos.  L'indéfinie  n'est  point  TinlRiu.  L'époque  in- 
certaine de  la  mort  est  nn  indéfini  dans  le  temps 
Îui  tient  quelaue  chose  de  l'infinû  (La  Briiyère.)  | 
[ui  manque  de  définition,  indéterminé.  Une  idée 
indéfinie,  |  Gramnî.  Qui  exprime  une  idée  vague 
ou  générale  qu'on  n'appliqUe  point  à  un  objet  pat- 
tionlier  et  déterminé.  Sens  inélefijfii.  Temps  indéfini, 
'Pronom  irtd^ni.  Un  est  article  t?ide/int.  On,  quel- 
que,  qitdonqu»  Qont  des  mots  indéfinie,  Qtiand  on 
dit  un  qrand  homme,  le  mot  grand  est  dé^ni  par 
son  application  à  l'espèce^  mais  indéfini  relative* 
ment  à  toute  l'espèce,  ou  à  un  individu  de  l'espèce  ; 
amsi 


«,  le  sçnsrwte  encore  indéfini  à  quel^^^^^  à  chaque  mutation,  si  le  fondis  ae- 
i  qu  il  soit.déterminé  4m  partie.  \  Mode  tnde fini,  .^  |^  ^j^^^  j^,^^.^  ^^^^^  inaliénable, 
iirne  qnelqnefois  rmfinitif  du  verbe.     Loiriq.      ^  aX  j^4 ^^:^^  -.u,;i*l i -.i  ««  v 


quoi 

désigne  qnelqnefois  l'infinitif  du  verbe.  |  Logiq 
Proposition  indéfinie.  Proposition  générale.  |  Chim. 
Combinaisons  indéfinies,  Combinaisons  dont  les  pro- 
portiona  sont  indéterminées.  |  Bot.  Sa  dit  àts  par- 
ties de  plantes  dont  on  ne  cherciie  pas  à  détemûner 
le -nombre.  Les  étamines  de  certaines  flenrs  sont 
indéfinies.  |  Tiges  ou  rameaux  indéfinis,  Cétiz  dont 
le  bourgeon  terminal  s'allon^  indéfiniment.  |  In- 
florescence indéfinie  on  axillaire^  Celle  où  les  fleurs 
naissent  de  l'aisselle  des  feuiUei  florales  ou  des 
bractées^  de  telle  aorte  que,  toutes  étaotlaitérales^ 
4'*^®  P®"t  croître  indéfiniment.  ^•^/        ;* 

\^  INDÉFINIM  ENIV  adv.  (pron.  e '/t</e7îniman).D'nne 
^'Hnkçon "indéfinie,  j^jo^^^^^  indéimiment  une  àfl'aire. 
La  liberté  ne  saumit  être  indéfiniment  ajournée.  Un 
,  espace  indéfiniment  éteudn.  (Descartes.;  |  Grarom. 
Daus  un  sens  indéfini.  Ce  mot  est  pris  indéfiniment. 
INDÉFINISSABLE,' adj.  Qu'on  ne  saurait  dé- 
finir.* Termes  et  propositions  indédnissQbles.  |  Fig. 
Émotion   indéfinissable.   Le  Wuble  que  j'éprouve 
est  indéfinissable,  }  Qu'on  ne  peut  pénétrer,  expli- 
',  en  parlant  des  personnes.  Ce  caraqtère,  cet 
ommé  est  indéfiniuable . 

INDÉFBICHABLB ,  adj.  Qoi'ne  peut  pas  être 
défriohi.   Une  lande,  un  terrain   indéfrichable.  \ 
Fig.  Souvent  le  champ  de  la  composition  drama* 
tique  Mt  im^/ncAob^  pour  les  meilleurs  esprits, ,  , 


éUBÉHIBCBNCB,  ••  t  Boi.  PriTatioo  de  la  fs- 

enlté  de  s'ouvrir  spontanément.  L'indéhiscence  d'un 
péricarpe,  à  l'époque  de  la  maturité  de  la  graine. 

INDEHISCENT,  ENTE«  adj.  hoi.  Péricarpe  in- 
déhiscent. Péricarpe  qai  ne  s'ouvre  pas  de  soi-même 
à  l'époque  de  la  maturité  pour  donner  issue  aux 
graines  qu'il  contient. 

INDÉLÉBILE,  nlj.  (du  lat  in  privât.,  delere, 
effacer).  Qi|i  ne  f.eut  pas  être  effacé.  L'encre  indé- 
lébile. Cette  tache  est  indélébile,  |  Fig.  Affront  in- 
délébile. Au  dire  des  prêtres,  le  bajplême  imprime 
un  caractère  indélébile.  I^  se  dépouillait  panaite- 
ment  avec  les  dames  du  caractère  de  savant  et  de 
philosophe,  caractère  cependaiit  presque  indélébils. 
(Fontei  lell^.)  La  tache  indélébile  d'une  condamnation . 

INDÉLÉBILITB^  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  1(1- 
délébile.  Indilébiliié  do  l'epcre.  |  Fig.  Vindélébililé 
d'une  condamnation  infilmante.  V     ' 

INDÉLÉGABLB .  adj.  Qu'on  ne  peut  pas  délé- 
guer. Pouvoirs  indélégables, 

INDÉLIBÉBÉ,  ÉB.  adi.  Qui  est  fait  sans  déli- 
bération, sans  réflexion.  Propos  indélibéré.  Mouve- 
ment indélibéré.  Les  premiers  mouvements  de  la 
douleur  et  de  l'indignation  sont  presque  entière- 
ment innocents,  parce  qu'ils  sont  presque  entière- 
ment indélibérés.  (Lemaitre.)  .  «  ** . 

INDÉLIBÉBÉM ENT^  adv.  D'unemanière  indé- 
libérée. Agir  ifidélibérémenl.     .       .  'r:/>:^...^--i:- 

INDÉLICAT)  ATE,  adj.  Qui  n'a  pas  de  délica- 
tesse dans- les  sentiments.  J^une  ^omme  indélicat. 
Femme  indélicate.  \, Se  dit  des  choses.  Façons  in- 
délicates. Procédé  inélélicat»-^.  '  -^r  'i^:S':^y^i:r^Ê^^^'-' 
^INDÉlTcATEM ENT  ^  adv.  (pron.  eindélikate- 
nMin)..'S9ns  délicatesse,  d'une  manière  indélicate.* 
Parler  ett  agir  indélicatement.  ^  V  -  ^  W  ^^ 

INDÉLICATESSE^  S/  f;  Manque  de  délicatesse 
dans  le  sentiment.  Cet  homme  est  connu  pour  son 
indéliçateàfie.  \  Acte  indélicat.  Commettre  iH»e  indéli- 
catesse^ C^est  faire  une  vilaine  action. 

INDEMNE,  adî.  Jnrisp.  Qui  n'a  pas  éprouvé  de 
perte;  qui  vCst  dédommagé,  indemnisé.*  ll*;ndre 
quelqu'un  imemne.  Sortir  indemne  d'tine  affaire. 

INDEMNISATION,  S.  f.  (pron.  e/nd^nt;?(uidn). 
Action  d'indemniser  ;  fixation  d'une  indemnité. 

INDESlNISEB^  v.  al  Dédommager,  payer  à 
quelqu'un  le  dommage  ^u'il  à  souffert.  Jndefnm^fr 
'quelqu'un 'de  ses  pertes.  Indemniser  nn  ptonrié taire. 
Il  est  convenu  d'tnjfmnwr  son  fermie^,  aans  cer- 
tains cas  convenus  suiiaiL  |  Fig.  Ses  succès  vous 
indemnisent  des  soicfl  que  vous  avez  pris  pour  son 
éducation.  |  S'ikdeitniseb,  v.  pr.  Se  aédominager. 
Nous  nous  indemniserons  sur  Son  héritage. 

INDEMNITAIBE,  s.  Celui,  celle  qui  a  droit  à 
une  indemnité.  0ésintéresser  les  ifidemnitaires.  \ 
Particulièrement,  Émigré  frau^îs  qui  a  en  part  à 
l'indemnité  allouée,  sous  la  Restauration^  aux  émi- 
grés dont  les  biens  avaient  été  coi)fi^squés.  J./:^  -. 

INDEMNITÉ,,  s.  f.  (du  lat.  in  pnvat.,  damnum, 
dommage).  Réparation  d'un  dommage^  compensa- 
tion pécuniaire  accordée  à  celui  qui  a  éprouvé  une 
perte.  Avoir  droit  à  une  iwiemnité.^  iVeniandel^, 
ipbtenir  une  indemnité ..  fJFéod.  Droit  attribué  aux 
8eigneui;ti  sur  certains  établissements  religieux  qui 
se  trouvaient  sur  leur  domaine,  afin  de  les  dédom- 
mager des  redevances  qu'ils  auraient  dû  recevoir 


.^ 


i  Acte  de  transaction  civile  par  lequel  un  homme 
s'oblige  à  dédommager  un  tiers  du  préjudice  qu'il 
pourrait  éprouver,  à  la  suite  d'une  garantie  qui 
aurait  été  consentie.  |  Remise  sur  le  prilL  d'un  bail^ 
en  cas.de  sinistres  ou  de  non-jouissance.  |  Droit  dç 
recours  établi  en  faveur  de  la  femme  sur  les  biens 
de  son  mari,  pour  lui  faciliter  ses. reprises  dotales. 

I  Somme  allouée,  par  le  gouvernement  à  ceux  dont 
la  propriété  a  été  enlevée  pour  cMise  d'utilité  pu* 
blique.  |  Traitement  que  recevaiefll^  sous  la  cOn^ 
stitution  de  l'an  m,  les  membres  du  Corps  légis- 
latif et  ceux  du  DirectSire.  |  Milliard  de  l'indemnité, 
Somme  qui  fut  votée;  eu  1825,  par  les  députés^ 
pour  indemniser  les  émignrés  de  la  perte  des  biens 
quf  leur  avaient,  été  confisqués  pendant  la  Révo- 
lution. I^  même  année,  une  indemnité  .de  150  mil- 
lions fut  stipulée  en  faveur  des  anciens  colons  de 
Saint-Domingue^  mais  il  n'a  été  pavé  qne  de  faibles 
à-compte.  £n  1849,  une  indemnité  (ut  allouée  aux 
propriétaires  des*  colonies  françaises  dont  les  es^ 
claves  venaient  d'être  afi'ranchis.  |  Indemnité  de 
logement,  Somme  allouée  à  des  employés  qui  ont 
droit  à  un  logement  et  à  Oui  l'administrtflion  ri'en 

rut  dcnner  un.  ]  Indemnité  de  route,  Somme  al^iuée 
tout  militaire  voyageant  isoléoient  et  par  ordre, 
dans  l'intérieur  de  la  France.  Le  secours  accordé 
par  l'autorité  civile  aux  indigents  en  marche  porte 
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le*  mine  iNNi^  t  JNfl  ^indemnité,  Acte  Mir  lequel    / 
le  corpt  législatif  d'Ancleterre  absent  les  minis* 
très  d'une  mesure  extra-légale.  Se  dit,  ea.fraiiiçsis 
de  tout  ce  qui  abeoiit  de  quelque  aete  plus  on 
moinf  entaché  d'illégalité  ou  de  reproche. 

INDrMONTmABLK,  aëj.  Que  Ton  ne  peut  dé«-  ' 
montrer    Des  propositions  tiMMeionlroôki.  v 

INDÉNIABUK,  ad^.  Que  l'on  ne  peut  dénier  ou 
réfuter. 

INDÉPENDAMlfÙIT,  adv.  (pron.  eimdépanda^ .  ' 
man).  D'une  manière  indépendante;  «ms  dép^n- ' 
dance.  Ce  mot  s'emploie  avec  un  régime  précèlé 
de  la  préposition  de.  Dieu  existe  indépesuiamment 
de  tout  être.  Aux  événements  de  la  guerre  il  faut 
agir  indépenàamment  dans  de  certaines  occasions.  ^ 
(Bamilton.)  {Sans  réflexion.  Indépendamment  de 
te  qui  peut  être  fait.  |  En  dehors,  outre.  Indépen- 
éUimment  des  espèces  déjà  nommées,  le  genre  en 
question  offre  d  autres  espèces  moins  répandues* 

INDÉPENDANCE,   s.   f.   (pron.   eind^ndanse). 
Absence  de  dépendi|nce;  état  d'une  persdime  libre- 
de  toute  dépendance.  Jouir  d'une  grande  indépen- 
dance. Vivre  dans  une  entière  indépendance,  ij^' 
liraient  chercher  une  entière  indépendance  et  an 
repos  funeste  dans  l'indifférence  des  religions  ou 
dans  l'athéisme.  (Bossuet.)  Jouisses  de  votre  con- 
sidération personnelle  et  de  votre  i^oble  inéUpefi- 
dance.  (Voltaire.)  Il  lui  faisait  sentir  qu'il  n'^xtste 
de  véritable  élévation,  d'entière  indépendance,  qae' 
dans  une  àrae  vertueuie.  (Barthélemv.)  On  y  jouit:  . 
d'une  parfaite  ind^pffidance  sociale.  (M»<  de  Staël.) 
I  II  se  dit  aussi  par  flipport  à  la  fortune*  Il  s'est  ^* 
acquis  une  honnête  indépendance.  \  Condition  d'un 
État,  d'un  pouvoir  qui  ne  relève  pas  d'un  autrei. 
Combattre,  mourir  p^xk^ViMépendance  de  son  pays. 
Ce  peuple  a  su  conquérir  son   indépmdance,   \ 
«  Toutes  les  définitions  de  l'indépendance,  don- 
nées iusqu'à  ce  jour,  la  font  tellement  sembliû^e 
à  la  liberté)  qu'il  est  permis  de  les  croire  identr-*^ 
ques,  et  de  considérer  ces  deux  mots  jcomme  des 
synonymes  nar&its.  En  effet,  tontes  deux  dérivent  ' 
également  ae  cette  idée  de  libre  arbitre,  de  ce 

Souvoir  de  faire  et  de  ne.  pas^fiûre,  qui  a  été 
onné  à  l'homme.  Mais  est-oe  à  dire  pour  cela 
que  les  nuances  qui  sSparent  l'indépendancërde  la ■ 
libmé  ne  donnent  pas  à  celle-ci  un  caractère  tout 
à  fait  distinct,  uçe  physionomie  tonte  particulière, 
qu'iT  est  tJ^èarimnortanrde  signaler  idr  La  liberté 
est  le  pouvoir  ae  foire  et  de  ne  pas  faire,  mais  il 
y  a  dans  l'indépendance  quelque  chose  ^t  pins  ré- 
néchi  et  de  moins  instinctif;  il  y  a  une  idée  de 
volonté  unie  aune  idée  de  pouvoir;  aussi  dirons- 
nous  que  l'homme  qui  vise  à  l'indépendance  est 
ceFui  qui  a  la  volonté  de  profiter  de  cette  faculté, 
l'usage  lui  en  fût-il  même  ravi  nuMnentanément. 
n  n'y  a  donc  pas  pléonasme,  oorome  on  serait 
tenté  de  le  supposer,  à  dire,  d'un  individu  qu'il  est 
libre  et  indépendant.  Cette  distinction  une  fois 
établie,  iioas  l'appliquerons  aux  nations  aussi  bien 
ou'aux  particuliers.  L'indépendanœ  de  l'homme, 
dans  l'eut  de  la  société,  est  le  résultat,  solide  son 
caractère,  soit  de  sa  position  sociale  :  elle  consiste 
à  se  piksser  dé  tout  secours  étranger  dans  tous  le» 
cas  possibles,  à  se  mettre  au-dessus  de  cei^ns 
préjugés,  de  certaines  nécessités,  qu'jui  hoûunè 
d'une  trempe  moins  énergique,  ou  dominé  par  ses 
besoins,  suoirait  machinalement.  Celui  donc  qui' 
peut  se  passer  des  autres  hommes,  aller  où  il  lui 
plait,  vivre  comme  bcm  lui  semble,  refuser  x)e  dont 
beaucoup  sont  envieux,  peut  le  prodamer  homme 
d'indépendance,,  à  la  &oe  de  l'utiivers.  L'indépen- 
dance des  peupl^  réside  dans  la  force  natîoDale.  Ili 
en  jouissent,  s^la  peuvent  se  régir  librement,  choisir 
le  mode  de  gouvernement  qui  leur  semble  le  meil- 
leur/, et  fSftire  respecter  leurs  frontières  et  leurs  iQ- 
stitutions  par  leurs  voisins  ambitieux.  »  (Napoléon 
Gallois.)  \  Guerre  de  V Indépendance.  On.a  donné  ce 
nom  à  la  guerre  que  les  Américains,  aidés  par  la 
France,  soutinrent  contre  les  Anglais  pour  amener 
une  émancipation  à  laquelle  tendaient  leurs  vœnx 
et  leurs  efforts.  A  la  suite  de  cette  guerre,  l'indé- 
pendance de  la  république  des  Ëtats-Unis  d'Amé- 
rique fut  pro<^amée.  |  Absence  de  relations,  de 
rapports  entre  les  -choses*    '  '  ^ 

II«OÉPEM>4JIVT,  JkNTB,  adL  Qui  est  libre  de 
toute  dépendance:  Se  dit  également  des  <^^^^?^ 
des  personnes.  «  Si  ie  phifosophe  est  phia  *^^ 
pendant  que  le  reste  des  hotnmes,  c'est  ijn'il  ^ 
forge  dans  l'esprit  le  moins  de  chaînes  yamteuses. 
La  ipédiocrité  de  ses  désira  le  d^vre  d*nne  foule 
de  besoins  auxquels  la  cupidité  asaujettil  )^^^' 
♦très.  Renfermé  tout  entier  en  lui-mêmew  il  ■•  ««•' 
che  par  raison  dé  ce  que  la  malignité  d«i  bomni^ 
pourrait  lui  enlever;  Content  de  son  ol>i^«inté,  u 
ne  va  pas,  pour  mi  sortir,  ramper  à  la  po?te  as» 
grands,  et  oherdief  des  mépris  qu'il  ne  veut  rwoAn 
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à  perst'UiM.  •  (Didaroi.)  Un  liomiÉè  inàipêmitmî. 
fr^Ç^igtaiee  inéifméumîê,  H«ur«ax  oehi  dont  la 
vi«  catlibie  e|  àM^ptiktonle.  Un  penpli/  ifi^^ii^»- 
iani  est  toujoun  on  grand  Muple.  Cet  peofMadea 
iont  indéfundtmUê  Uê  unei  m  autres.  Jouis  d*un€ 
position  inééfiné^Mê,  11  n'y  •  rien  de  plus  libre  ni 
5e  plus 'iWqiff«4fl#^  qu'un  lomme  oui  sait  rivre  de 
peu,  et  qui,  aané  rien  attendre  de  fa  protection  au 
Je  la  libéralité  d'aatmi,  ne  fonde  sa  subsistance 
que  sur  son  industrie  et  son  travail.  (Boesuet)  Je 
seutis  alors  qu'il  n'est  nas  toujours  facile  d'être 
pauvre  et  indépendani.  (J.  J.  Rousseau.^  Voltaire 
voulut  devenir  ricbe  pour  être  i^pendani.  (Con- 
dorcet  ),  Sa  fortune  est  tout  à  fait  indépendanit,  et 
son  âmjB  encore  plus.  (M»«  de  Staël.) 

Aux  tyranniques  loii  d'un  monde  que  j'oublie 
je  né  foumettrai  plus  mes  goûts  indépendants, 
.^  •  ,        .  ^    (FAaNT) 

■  (  Qui  ne  se  laisse  dominer  par  personne.  Le  déino- 
mXA  doit  être  indépendant.  Toujours  ij 


;  çratd  doit  être  indépendant.  Toujours  indépendant  et 
toujours  citoyen.  (Voltaire.)  |  Se  dit  dea  choses 
qui  n'ont  aucune  espèce  dé  rapport  avec  d*autres. 
On  commet  souvent  des  actions  répréhensibles  qni 
sont  tout  à  fisit  îndépendanieM  de  la  volonté.  Votre 
projet  «it  indépendant  de  la  question  qni  s'agite. 

INDEPENDANT,  ANTE»  a.  Nom  que  Ton  donne 
à  quelques  presbytériens  dissidents  d  Écoïse  et  de 
Hcdlande.  Lm  indépendants  prétendent  que  chaque 
^lise,  qoe  chaque  secte  doit  être  entièrement  libre. 
[  Membre  d'un  parti  religûjBux  et  politîqne  qui  u 
forma  en  Anfflcterré^  vers  l'année  1644^  sou|S^ 
direction  de  Vane  e^  de  CromWelî.  Du  sein  même 
delà  secte  puritaîi^e,  sous  le  règne  de  Charles 
Sumrt  I"^,  naquit  la  secte  des  indépendants,  qui 
fut  non-seulement  ennemie  du  roi.  mais  de  là 
royauté^  qu'elle  entreprit  d'abolir  tout  à  fait  poiîr 
fonder  une  république,  au  gouvernement  d«  la-f 
quelle  chacun  pût  participer.  Elle  fit^  en  outre, 
profession  de  porter  la  liberté  éVasgéliqùe  encore 

5 lus  loin  que  les  pui^itains.  Elle  ne  youlut. point 
'évêqueSf  elle  rejeta  les  synodes  même,  car  elle 
prétendit  que  chaque  assemblée  devait  sp.gouver- 
•  ner  elle-ipeme  indépendamment  de  toute  autre,  et 
lit  coiisister  en  cela  la  liberté  des  enfai^ts  de  Dieu 
sur  la  terre^  A  cette  \époque,  nn  chrétien  réformé,  . 
Morel,  vodnt  introdinre  cette  doctrine  en  Frante, 
mais  les  synodes  de  la  Rochelle  et  Charenton,.  di- 
rigés par  Théodore  de  Bèze,  la  repoussèrent. 

INDÉFCtWAIITlSME^  s.  m.  Doctrine  politique 
et  religieuse  de  la  secté^  àei  indépendants.  L'indé- 
pendantiemê  laib^iste  encore  en  Angleterre^  en  Hol- 
lande et  dani  les  États  d'Amérique. 

INDéRACMABLE,  adj.  Qu'on  ne  peut  déraci- 
"ner^  (aire  disparaître*  Un  sentiment  indéracinable, 

nVDESCàlPTIBLE,  adj.  Qui  ne  peut  pas  être 
décrit.  Amour  indeeeriptible.  Le  point  de  vue  qui 
s'offre  au  speôtateur^  sur  le  mont  Bonlgourou^  est 
^  indescriptible é^  Un  enliiousiasme  indescriptible. 

IltDESC&IPTIftLEltENT,  adv.  D'une  manière 
indescriptible. 

nîDESTRrCTIBII.ITé*  8.  f.^  Qn^té,  éUt  de 
^  ce  qui  ^st  indestructible.  Mon  hypothèse  sur  l'iii- 
destructibilité  des  ffenôes  de  nos  animalcules  des 
infusions.  (Bonnet.)  ps 

INDESTKtrCTllilLE,  adj.  Qui  ne  peut  pas  être 
.  dé.fruit.  A  vrai  dire,  il  n*y  a  pas  dans  la  nature  de 
corp)  if^deetructiblf.  Un  mal  indestructible.  Des  in- 
sectes indeetmetfbUs  ont  dévoré  tout  ce  qu'on  pou- 
vait se  promettre  d*un  sol  fertile  et  bien  cultivé. 
(Rayual.)  |  FIg.  Une  haine  atroèe  et  indestructible 
s'invétéra  entre  eux  et  lears  maîtres^  et  fut  iuie 
seconde  nature.  (Volta^.)  r^    ^  ^ 

INDESTEUCTULEMENT,  adv.  D'une  inanière 
iudestmctible. 


liféifiô ,  Celle  qui  peut  changer  en  plus  ou  en 
moins^  et  qui  n'a  point  de  bornes  certaines  et  près- 
eiitss.  Un  pnfbième  indéierminé  est  celui  dont  on 
pent  donner  un  nombre  infini  de  solutions  diffé- 
rentes. On  demande,  par  exemple,  un  nombre  qni 
^soit  le  multiple  d^  4  et  de  5;  ce  nombre  peut  être 
20,  40,  t>0^  etc.,  à  l'infini,  e.  à  d.  indéterminé. 
Souvent  dans  les  équations  TanaTy se  est  indétermi' 
née.  Dans  la  division  du  nombre  10  par  le  nom- 
bre 3,  on  obtiendra  des  fractions  contingies  ou  in- 
détenninéés  i^u  quotient,  |.  Substautiv.  Le  premier 
aateur  qui  ait  donné  nn  ouvrage  sur  lea  inif /erfnt- 
nés  algébriques  est  Diophante,  mathématicien  de 
l'école  d'Alexandrie.  Cette  partie  de  l'analyse  ht 
peu  de  progrès  jusqu'au  moinent  on  Fermât,  Des- 
cartes,  badiet-Méziriac,  en  France^  et  Walis,  en 
Angleterre,  se  furent  proposé  récinroqnement  plu- 
sieurs problèmes  de  cette  espèce,  rlus  tard,  Eulér, 
qui  a  travaillé  avec  soin  toutes  les  parties  des  ma- 
tnématiques,  reprit  la  question  par  des  démonstra- 
tions générales  de  problènies  qu'on  n'avait,  avant 
lui, ,  trou véei  que  par  induction.  Enfin  lAgrange, 
en  s'occupant  au  même  st\jet,  trouva  une  méthode 
de  solution  plus  directe  et  plus  anal/tique'. 

INDÉTEBMIllElfElCT,  adv.  D'une  manière  in- 
déterminée^  Un.  moi  employé  indéterminé  ment.. 

IUDÉVIDABLB,  aiij.  Qn'on  ne  peut  dévider. 
Des  cocons  indévidàbles. 

INDEVOT,  OTE,   adj.  Qui  è*à  point  de  dévo- 

tioû^  qni  ne- professe  aucun  respect  pour  les  prati- 

q[ues  religieuses.  Homme  indévot.  Femme  indétote. 

f  Se  dit  des  actions,  des  paroles  et  des  manières. 

afficher  nn  air  indécot.  Tenir  des  discc^rs  indévots. 

I  Substantiv.  Un  indétot.^Jl3)ûe  indétote.  Laissez-la, 

croyez-moi,  gronder  l^s  indévots.  (Boileau.)  - 

INDÉ^TEMENT,  adv.  D'une  façon  indévote. 
Assister  tWeroIffnenl  aux  oftices. 

IN  DEVOTION,  V^*  (Pi'on.  eindérçsion).  Manque 

■^de  dévotion.  Se  piquer  n'tfMievolton.  Passer  de  l'tn- 

éUvotion  à  l'impiété.  (Balxac.)  Il  est  rare  que  la 

tiédeur  n'enfisnte,  pas  l'indevo/tofi.  (Marivaux.) .  Le 

relâchement  et  Vindévotion  des  peuples. 

*  INDEX,'  s.  m.  (du  lat.  index ^  ici*,  fait  de/ tndt- 
care,^ndiqaeir).  Table  des  matières  d'un  livrée  Index 
^de  droit  romain.  Il  faut  chercher  àtLUB  Yindèx^  | 
'  Index  se  dit  surtout  des  nomenclatures  et  des  tables 
analytiques  qui  se  trouvent  \  la  suite  des  ouvrages 
latins.  Les  inéUx  des  éditions  dites  tariorum  sont 
précieux.  |  Catalogue  des  livres  snq>ects  de  mau- 
vaise doctrine  dont  le  saint-siége  interdit  la  lecture, 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  condamnés  juridiquement. 
Ce  livre  est  à  Yindex,  Ce  qui  est  encore  bien  digne 
de  remarque,  c'est  que  l'arrêt,  du*  Parlement  fut 
mis  à  y  index  de  Rome.  (Voltaire.)  Vindex  est  pur- 

fatoirie  ou  expurgatoire;  dan^.  ce  dernier  cas,  il 
ésigne  le  catalogue  des  livres  dontla  publication 
n'est  défendue  que  provisoirement,  c.  à  d.  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  été  purgée  et  corrigés.  |  Congrégation 
de  l'index t  Celle  qui,  à  Rome,  est  chargée  d^a- 
miner  les  livres  nouveaux,  et  d'en  nrohiber,' s'il  ^ 
a  lieu,  la  lecture  et  la  vente,  soit  absolument/soit 
à  correction^  Cette  institution,  qui  était  la  même 


INDETEEMCIABLIB^  adj.  Qu'on  ne  saurait  dé- 
terlniner.  Ir^imit^  indéterminables. 


■/ 


INDETEElUfilATION,  s.  f.  Défaut  de  détermi- 
. Ration,  de  volonté.- Je  ne  sui^  point  capable  d'une 
si  parfaite  indétermination^  j'ai  beibin  de  croire. 

Î^ontenellè.)  I  Philos.  Absence  de  conditions  qui- 
éterminent,  qui  règlent.  CetiVindétermination  de 
ces  rapports  qni  a  tait  imaginer  que  le  beau  était 
plutôt  une  affaire  de  sentiment  que  df)  raison.  (Di- 
*^^n)t.^  I  Algèbre.  État  de  ce  qui  est  indéterminé. 
^'indétermination  d'un  problème,  d'une  formule. 

INDÉTERMINÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  pas  déter- 
îniné  ;  qui  >n*est  pas  borné.  Nombre  ifCdétsrminé. 
Surface  indéterminée.  Temps  indéterminé.  Ce  mot 
de  vexations  est  si  inéUterminé^  qu'il  ne  se  trouve 
chez  aucun  criminaliste.  (Voltaire.)  |  Qni  ti'est  pas 
déterminé,  résolu,  en  parlant  des  personnes.  Us 
.Ressemblent  à  ceux  uni  entrent  dans  les  magasins, 
*'ndé terminés  sur  le  choix  des  étoffes  qu'ils  veulent 


que  celle  dn  saint-ofBee,  fût  établie  par  le  pkpe 
Paul  IV  en^l559.  Voici  comment  Diderot  s'ex- 


prime à  son  siget  :  «  Je  ne  sais  si  nous  n'avons 
pas  te  sens  comnimn,  en  France^  on  si  lâ  congré- 
gation de  VinéUx  en  manqué,  mais  il  est  sûr  qu'il 
n'y  a  presque  pas  nn  f^ul  bon  livre  de  littérature,'^ 
de  science  et  de  morale^  dans  notre  langue^  qu'elle 
n'ait  proscrit.  •  j  Fig.  Mettre  une  chose  à  l'index^ 
La  prohiber,  la  signaler  au  public  comme  défendue. , 
Combien  de  gouvernements  mettent  à  V'iftdex  les 
ouvrages  ides  libres  penseurs.  |  Anat.  Le  premier 
itidoigt  de  la  main,  àçrèé  le  pouce,  chez  l'homme^ 
parce  que  c'est  le  doigt  dont  on  se  sei;^  pour  indi- 
quer, montrer.  |  Aiguillé  qni  se  meut  sur  un  pi- 
vot, et  don^  l'extrémité  parcourt  nn  cercle  divisé. 

IlfDEXTEKlTÉ,  s.  f.  Manque  de  dextérité.  KV 
mitons  ni  sa  violence,  ni  MOnifàextérité.  (Mirabeau.) 

INOIAIVA.  Géogr.  Un  des  ÊUts-Unis  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  borné  au  N.  par  le  Michigan;  à 
l'O.,  par  rillinois  ;  au  S.,  par  le  Kentucky,  et  à 
l'E.,  par  l'Ohio;  2»0  kilom.  sur  240  ;  1 ,149,t>06  ia^' 
bit;  chef-lien,  Indianopolis.  Dans  sa  partie  septen- 
trionale, le  soi  de  Tlnniana  est  entre-eoupé  par  un 
grçmd  nombre  de  petits  lacs  ;  dans  la  partie  op- 
posée, depuis  les  cataractes  de  l'Ohio  lusqu'ii  la 
Wabash  ^  s^élèvent^  des  collines  de  160  à  200  mè- 
tres de  hauteur,  qui  sont  connues  sons  le  nom  de 
Knobs«  et  dans.  UfT^tre  s'étend. une  grande  plaine 
à  demi  boisée.  Sur  les  bords  de  la  plupart,  des  ri- 
vières de  ce  pays,  on  rencontre  des  dépôts  de  terre 
d'alluvion  tres-fertiles,  ainsi  une  des  prairies  dis- 
posées en  pente  douce,  qui  s^élèvent,  à  partir  du 


très,  et  qui  sont  oouvertes  de  taîlBs  el  de  jolia  i^- 
bttstes.  La  douceur  du  climat  de  l'iadi 


marquable  ;  la  belle  saison  j  dure  neuf  mois  au 
moins.  Ses  habitants  s'adonnant  priacâpalf  aient  à 
la  culture  de  I  avoine,  dn  blé,  da  malt»  ia  '•igltt»  ' 
d^  la  pomme  de  tena,  an  melon,  du  cbanvrèi;  éa 
cotonnier,  du  tabac,  etc.  Minai  de  houille,  de  fer 
et  de  cuivre  ;  pierre  à.  chaux  el  marbra.  Comos^poe 
intérieur  très-actilT.  Lea  premiers  Earp^^ens  ^i 
s'établirent  dans  l'Indiana  fb^it  des  Traaçaia; 
leur  arrivée  eut  lieii^en  1(173.  Cet  État  fet,  dafl^^Ia 
suite,  cédé  à  l'Angleterre,  qnr  le  eoneenra  jni^a'aa 
jour  où  éclata  la  guerre  de  l'indépendaaoe  améri- 
caine; en  IBOl,  il  prit  le  ti^re  de  territoire  dla- 
diana,'  et^  1B16,  il  fut  érigé  en  Etat 

INDIAIVISME,  s.  m.^anik^è|^  indien;  ^det 
indiennes.  ^     • 

INDIANISTE,  S.  Celui,  celle  qui  sToccnpe  da 
l'étude  du  sanscrit  et  de  l'histoire  de  l'Inde. 

INDICATEUm,  TEICE,  s.  Celui,  celle  qui  indi-, 
que,  qui  dénonce.  Un  esclave,  à  Rome^  i^ouvaii 
être  VindicaÀeur  de  son  maitre,  mais  il  ne  pouvait 
servir  de  témoin.  Dans  ce  sens,  ce  çQot  n'est  plus 
usité.  I  On  donne  ce  nom  à  deux  pièces  mobiles 
qui  sont  placées  à  l'extrémité  du  fléau  d'un  télé- 

fraphe.  |  Ce  qui  indique  quelque  phose;   espèce 
'enseigne.  |  Adjectiv.  Poteau  indicateur.  £^tean 
indicateur.  \  Anat.  Synonyme  à^ Index.  Perdre  Fra*. 
dicateur  et  le  pouce  par  suite  d'un  coup  de  feuu  I 
Adjectiv.  Le  doigt  indicateurs  '        f^ 

INDICATIF,  ITE,  adj,  Qui  indique.  ÊtaitiMtf- 
cati\.  Symptôme  indicatif.  Caractère  indicatif.  For- 
mule indicative.  Leè  signes  indicatifs  d'une  mala- 
die, i  Colonnes  indicatipes,  Celles  oui  servent  à  in- 
diquer la  marée  sur  les  cotes  de  l  Océan.   * 

INDICATIF^  &  m.  Gramm.  Mode  personnel  de 
-verbe,  qui  exprime  directement  et  purement  Texis» 
tence  d'un  sujet  déterminé  sous  un  attribnt.  Comme 
ce  mode  est  destiné  à  être  adapté  à  tons  les  âuwts 
déterminés  dont  il  peut  être  question  dans  le  dis- 
cours, il  reçoit  tontes  les  inflexions  personnelles  et  * 
numériques.  Nous  avons  dit  qu'il  exprimait  diree- 
tement  et  purement  l'existence  du  sujet  :  en  effet, 
il  exprime  directement,  parce  qu'il  sçrt  à  constituer  ' 
la  proposition  principale  ;  i^insi,  dans  cette  propô^ 
sition  :  J*agis  en  bon  d^xdcrale^  ïe^igis  éiumcfi^  di- 
rectement et  immédiaten^  eut  le  jugement  principal 
que  l'on  vent  faire  coi;i:aStfa.  Il  exprime  ptirenHmt, 
aussi,  pour  iiidiquer  qu'il  exclut  toute  autr^  idée 
accessoii'e ,  qui  n'est  pas  nécessairement  comprise 
dans  la  signification  essentielle  du  verbe;  c'est  ee 
qui  distingue  ce  mode  de  tout  antre  mode  direct.' 
Il  est,  en  outre,  le  seul  qui  admette  teàta  espèce 
de  temps  autorisés^  dans  une  laugtie.  |  S'emploie 
adjectiv.  Le  .mode  tiMltcali/.  /. 

IlfDICATIOIVj  s.  f.  (pron.  etfHift<UMmJ.  Action 
d'indiquer,  renseignement.  Grâce  à  votre  inéKcaiién^ 
j'ai  pu  retrouver  mon  chemin.  Fausse  indiceUiaim^  f 
Jurisn.  Déclaration.  Faire  Vindicatiom  de  ses  im» 
metibles  à  un  créancier. 

INDICE, 'S.  m.  (du  lat.  inUcium^  même  sens). 
Signe  apparent  et  probable  qu'une  chose  e^dièe; 
sorte  de  révélation.  Léger  indice.  Faible  indice..  De 
simples  indices.  Des  indicée  trompeurs.  De  graves 
indicée.  LéÉ  indices  d'^  crime;  Afoir  fourbi  des 
ituiices.  La  médisance  est  Vindiee  d^un  mauvais 
cœur,  n  n'avait  point  fait  arrêter ^eetfx  qu'il  soup^ 
connaît,  qu'il  n'y  eût  été  forcé  par  des  ntiiccf  évi-' 
dents.  (Taugelas.)  Cet  infortune  Calas  que  les  huit 
jn.ge8  de 'Toulouse  tirent  périr  sur  les  wsiltcef  les 
plus  fiûbles.  (Voltaire.)  Cetto  contrée  oShra  en  phn 
sieurs  endroits  des  indices  certains  dé  nmiée  de  lêAj 

Snflbn.^  Les  indices  sont  sûrs  et  noua  révtte^il 
pprocne  de  la  terre,  parla  cottlenr  det,^HHix  dt; 
la  mer.  (Marryat.)  [  En  jurisp.^  ce  mot  s'eInpWi 

S  lus  ^rticulièrement  au  pluriel.  «  Les  indicée  sont 
es  circonstances  qiii  font  suppc^  qu'un  homme 
ëex  coupable  du  crime*  ou  du  délit  tioni  il  est  pré- 
Tenu  ;  par  exemple,  s'il  change  de  visage,  ffu  sa 
trouble  quand  on  l'interroge,  s'il  fliit  lorsqu'ou  le  • 
rencontre,  si  des  taches  oe  sang  se  trouvent  ^r 
^ses  habits,  ou  si  des  armes  cachet  dans  son  do- 
micile ont  servi  depuis  peu ,  ce  sont  là  autant 
d*îndices  qui  peuvent  fidjre  croire  à  la  ciilnabilité 
de  cet  homme.  Cependant,  ies  indices  ne  ooivent 
pas  former  des  preuves  suflisantes  pour  ainener  la 
condamnation  d  un  accusé,  car  les  indices  les  plus» 
forts^  sont  bien  souvent  trompeurs^  »  l  T.  d'aptia. 
Indicé  de  réfraction,  Le  rapport  du  sinus  de  Tangh 
d'incideçce  au  sinus  de  l'angle  de^réfiraoiion. 

INDICIBLE,  adj,  (dij  lat.  m  privât.  ;4icfrt,  dire). 
Qn'on  ne  peut  pas\exprimer.  Plaisir  indicible.  Une 
satisfaction  indicible:  La  joie  du  proscrit  qui  raroit 


sa  patrie  est  indicible.  Le  natient  souffrait ^des  tour» 
ments  iHdiciblee.  (Rollin.>  L'toie  ne.se  regarda  pluis 


*cheter:  (La  Bruyère.)  |  Malhémat.  Quanlité  indé^  j  niveau  do  l'eau,  jusqu'à  une  hauteur  de  40  Aè-  [qu'avec  des  horreurs  tndiçibiee.  (MasaïUoo.l  C^ane 
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boncM  entr'oaverte ,  eèt  bi«a  tendus,  €8  àom 
peo  .^oché  sont  d*aat  expression  indicibit.  (Dide- 
rot. )  I  Ce  jmoi  est  hyuomyme  iïlruffaèU^  d'MtMr- 
rûbU  et  d7«f:fpciii^€.  *^    , 

IHDICULEMEIVT,  ^àr,   (proir.   ettidûiWniM»). 
'    B'une  nukiiière  msiiKïible.  Soufinr  miicibltnMnt, 
■    '    IMDICTIOX,  JU  €  (pron.  mu/ilurion  ;  du  Ist.  ti^ 
diciiOj  de  indicerey  annoDcer).  Convocstion  d'une 
grsnae  assemblée  s  jour  fixer  ifKiichofi  d*un  con^ 
.    cilft.  3uUe  (Tindicii^n^  £:poque  chronologique;  pé* 
riode  de  quinze  ftnpé^.  Uttitiicliofi  est  un  des  ln>is 
cycles  qui  entrent  ^sâl;  A  période  julienne.  L'in- 
V   diction,  d^os  8oë  originj,  désignait  k  temps  où 
"■  Fon  avertissait- le  penple  fom&in  de  payer  ni^  cer- 
'tain  tribut,  et  cq  teirps.  était  compris  etitre  )a  ira 
de  septembre  et  le' commeàcement  d'octobre,  parce 
<)u'alorSf  la  récolte  étant  qûte,  le  penple.  était  plus 
à  i^ême  de  payer  ce  qu'on '^exigeait  de  lui.  Lorsque 
> 'l'État  romain  changea  de  face  sous  les  derniers 
empereurs^  le  terme  ffidictibn  fut  conservé^  mais  il 
fut  simplement  employé  pour  marquer  une  période 
.  dt  Quinze  ans.  On  cherclierait  inutilement  l'époque 
où  1  on  commença  à  se  servir  du  mot.  dans  ce  der- 
nier sens,  car  les  auteurs  qui  prétendent  que  Con- 
^stantin,  après  avoir  aboli  les  jeux  séculaires,  in- 
troduisit le  temps  de  l'indiction  an  mois  de  sep- 
tembre 312,  n'en  dqnnent  point  la  preuve.  On  n  a , 
pas  mieux  démêlé  l'origine  de  rludiction  romaine^ . 
dite  pontificale.  On  sait  seulement  que  les  papes, 
après  que  Charlemagne  les  eut  rendus  souverains, 

*  commeacèrent  %  dater  leurs  actes  par  Vannée  de 
tindictian^  qui  f»it  fixée  au  1*'  janvier  S13  de  l'ère 

•  chrétienne.  Si  Ton  veut  connaître  le  nombre  de 
l'indiction  romaine^  qui  répond  à  une  année  choi- 
sie, oii  doit  ajouter  le  noicnbre  3  au  nombre  de  l'an- 
née en  question,  et  diviser  cette  somme  par  15;  ce 
qui  lestera,  après  que  la  division  aura  été  laite, 
sera  le  nombre  de  l'indiction  cherchée. 

,     INDIEN,  1£NNË,  adj.  et  s.  Habitant  de  l'Inde  ; 
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Indien.  .-^ 

onr  ^  de  l'Inde  ;  qui'  appartient ,  qui  a  rapport  à 
rlnde  et  à  s^  habitants.  Un  Indien.  Une  Indienne. 
Territoire  indien.  Philosophie  indienne.  Usages  i»- 
dUng,  I  Ce  nom,  qui.  devrait  appartéuir  exclusive- 
ment à  Ihabitant  de  rinde  proprement  dite,  fut 
donné ,  par  ^nite  d'an  abus  qu'il  n'est  plus  possi- 
ble de  corriger,' a.TX  sauvages  des  deux  Amériques. 
Conséquemment  ^OKS  n'avons  à  nous  ^occuper  ici 
que  de  l'Indien  asiatique,  vulgairement  appelé  Hin-' 
(iou.  Le  caractère  dé  et  penple  est  en  général  doux, 
timi(]^  et  contemplatif,  et  son  habileté  dans  les  arts 
mécaniques  est  extrêmement  remarquable.  L'Indien 
sait  peindre  et  dorer  sur  le  verre  ;  il  façonne  des  va- 
ses propres  à  rafratcliir  l'eau,  qni  ont  à  peine  une 
^  épaisseur  de  trois  ou  quatre  feuilles  de  papier  col* 
lées  ensemble  ;  comme  orfèvre ,  il  travaille  en  âli- 
ffrane  avec  une  délicatesse  intinîe  ;  il  ieint  lés  étot- 
tes  qu  il  fabrique  avec  des  couleurs  qni  résistent  aux 

S  lus  fortes  lessives;  il  fait  artistèment  des  pierres  à 
moudre  avec  de  la  laque  et  de,  l'émeri,  des  ciments 
Elus  ,durs.que'  le  tuf  avec  delà  brique  pilée  et  de 
I  chaujç  de  coquilla^ices ;  et,  plus  artisteraeat  en- 
core, il  tisse  les  châles^  les  plus  beaux  et  les  toiles 
les  plus  .^es.  Cest  accroupi  au  milieu  d'une  cour, 
ou  sur  le  bord  des  phemins,  que  l'Indien  travaille 
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«rodnits,  si  redienhia  dans  FEu- 
iiséa.  •  Koarhs  des  prodndkms  de  leur 
ètus  de  leurs  étoffes ,  éelairés  dosa  le  cal- 
les  diiffres  qu'ils  ont  troovéa ,  hutmitt 
l^uxs  anciennes  fables  «  aimiilt  par  les 
ils  ont  inventés ,  nous  devons  a,QX  hdiem 
des  sentiments  d  intéi:êt,  d'amour  et  de  reconnais- 
sance. •  (Voltaire.)  |  Subslantiv.  Vinéiên  se  dit  par 
excellence  du  sanscrit.  Des  livr^  écrits  en  mdien, 
I  S  m.  Aftiron.  Constellation %uist raie,  située  an- 
dessus  du  Sagittaire.  La  principale  étoile  de  l'/ii- 
■  dtfii  est  de  troisième  granaeur. 

nVDIENIf  E ,  s.  f.  Etofie  de  coton  peinte  qui  se 
fabrique  dans  l'Inde.  L'iadûmif- était  autrefois  un 
objet  de  luxe.  |  Par  extens.  Imitatioii  de  Fétoffi  de 
llnde,  fiibriquée  en  Europe.  !mdienni  de  Jony.  Une 
belle  tn^tfiMie.  Une  robe  à^mdiêwu,  M.  Fazj  avait 
là  une  fabrique  à^indéennet.  (J.  J.  Roi^seau.) 

INIIIJFfE1i£91MrâT,  adv.  (pron.  eindifêTawum). 
D'une  manière  indifiTérente ,  froide.  Accueillez  tW 
Jifféremmeni  l'annonce  d'un  succès,  et  vous  ferez 
preuve  de  philosophie.  Lliomme  dissimulé  ne  parie 
Doict  indifféremment,  (lia  Bruyère.)  |  Sans  fiûre  de 
aifférence,  sans  distinguer,  sans  préférer.  Manser 
indifféremfnent  de  bons  et  de  mauvais  fruits.  Les 
Turcs  appellent  indifféremment  les  chrétiens  intklè* 
les  et  chiens.  (Voltaire.)  Le  phoque  ne  craint  ni  le 
froid  ni  le  chaud,  il  vit  indifféremmaU  d'herbe,  4e 
chair  ou  de  poisson.  (Buffbn.)  '^'^ 

INDIFFÉEEilGE^  i.  f .  (pron.  einéiferame).  État 
tranquille  de  l'âme  qui  n'éprouve  ni  désir  ni  répul- 
sion vis-à-vis  des  choses  et  '  des  personnes ,  et  qui 
ne  s'affecte  de  rien  en  bien  ou  en  mal ,  parce  que 
rien  ne  l'intéresse.  Être  dans  V indifférence.  Vivre 
dans  Vindiffértnce.  ^Is  tiennent  le  psyisé  dans  quel- 
que indifférence,  if  Corneille.)  Uindijférence  qu'ils  ont, 
pour  la  vérité  fait  que  non -seulement  ils  ne  pren- 
nent a^^cune  part  à  sa  défense^  mais  qu'ils  voient 
même  avec  peibe  qu'on  s'efforce  de  détruire  le  men- 
songe.. (Pascal.)  Qn  s'élève  à  la  ville  dans  une  ti»- 
différmce  grossière  des  choses  rurales  et  champê- 
tres. (La^rujère.)  Avec  le  mépris  de  l'or,  ils 
avaient  pour  toutes  les  commodités  que  la  natnre 
ne  leur  tournissait  pas,  une  indifférmct  qui  eût  fiût 
honneur  à  des  peuples  vertueux.  (  Rajnal.  )  D'un 
œil  à' indifférence  il  a  vu  IjS  supplice.  (  Voltaire.  ) 
Avec  tant  d'indifférence  poiur  toute  chose,  on  ne  réus- 
sit jamais  i  rien.  (  J.  J.  Rousseau.)  Vimdiffirmee 
peut  naître  de  trois  sources»  la  nature,  la  nuson  et 
la  foi  ;  et  l'on  |jeut  la  diviser  en  indifférence  fiaia- 
relie,  qui  est  l'effet  d'un  tempérament  froid  ;  en  m- 
différence  phUdsophique^  qui  s  attache  à  m^riser  les 
avantages  de  la  gloire  et  de  la  fortune,  et  en  t'it- 
àifférence  religieuse  ou  fausse  sagesse  de  dévot,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  l'in^fférence  en  matière 
de  religion  oQ  sagesse  de  libre  penseur.  L'illustre 
Lamennais  a  écrit  sur  cette  matière  un  ouvrage  des 
plus  éloquents.  «  Regardez  maintenaiit  autour  de 
vous,  et  répondes.  Vous  n'apercevez  de  toutes  parts 
îqu'une  indifférence  profonue  sur  les  devoirs  et  sur 
les  crovances ,  avec  on  amour  effréné  des  plaisirs 
et  de  1  or ,  au  moyen  duquel  il  n'est  rien  qu'on  ne 
puisse  obtenir,  ^out  s'achète,  JMirce  qne  tout  le 
vend,  ôon^ience,  honneur^  religion,  opinions,  di- 
gnités, pouvoir,  considération,  respect  même:. vaste 
naufrage  de  toutes  les  vérités  et  ae  tontes  lès  ver- 
tus.- Avec  l'indifférence,  plus  de  contentions,  plus 
de  querelles  ;  on  dirait  une  paix  parfaite  ^^Tiûx  lu- 
guHre,  paixdésdante,  paix  mille  fois  plus  awruc- 
tive  que  la  ffuerre  qui  l'a  précédée.  L  indifférence, 
en  effet,  est  le  soïnmeil  volontaire  de  Tâme,  et  rien 
n'est  plus  fune^,  puisqu'elle  énerve  et  détruit  in- 
sensiblement toutes  les  forces  morales.  >  (Lamen- 
nais.)! Particulièrement, F*mideur,  insensibilité  vis- 
à-vis  de  l'amour.  Voir  une  femme  aveo  inàiffêrencâ. 
Vaincre  ^indifférence  d'une  maltressé.  Uindifférence 
est  le  sommeil  de  l'âme.  (Favart.)  .    . 

*    .  •  *  '  •  . 

:  L'inA'/frreTrcf  est  pour  les  cœur» 

Ce  que  1  hiver  est  pqor  la  terre. 
'  .       (oESBocucass^       '    . 

I  Cbim.  Et*  i  d'un  corps  dont  les'  affinités  ehimi-^ 
qîies  sont  ^tisfaites,  et  qui. n'a  plus  de  tendance  à 
se  combiner  à  d'autres  éléments.    * 

INDIFFÉRENT,  E>TE,  adj.  (pron.  tnéiféram]. 
Se  dit  des  choses  qui  n'offrent  en  vUes-mêmes  au- 
^un  motif  de  préférence.  Le  choix  entre  ces  projets 
est  iikdiffereni.  Les  actions  sont  indiffé reniée  lors- 
qu'elles ne  sont  ni  bonnes  ni  mauvaises.  Ds  tenaient 
la  religion  pour  fort  indifférente.  (Boesuet^).!!  est 
indifférent  que  ce  soient  les  chrétiens  ou  les  musnl- 
inans  uni  souffrent;  il  n'y  ^  yBM  l'homme 'qui  soit 
digne  n'intéresser  l'homme.  (Kajnal.)  |  Dont  on  ne 
se  soucie  point.  Les  bonnes  grioes  des  femmes  co- 
quettes doivent  noos  trouver  éndiftérenU.  |  Qui  est 
sans  importance.  Ceux  qui  parient  de  choses  indi/- 
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temps,  n  Mfa|iporta  de  «i 
de  finsses  notioos  et  qusL 
qnes  vérités  iméiffêrmie».  (Tol({aiia.)  |  C^n'ei  m. 
imdifférmt ,  Se  dit  de  choses  ^ni  ae  sont  pas  tant 
importance.  Non ,  non,  aMmsienr,  hd  répendia-je 
ceci  n'eet  jpat  aasai  iméifffrma  que  vous  le  eroy«i^' 
(Marivaux.)  I  Qui  éprouve  de  1  indifférence,  qni  ^ 
prend  point  d'intérft  à  quelqu'un  ou  à  quelque  chose. 
Un  citoyen  ne  doit  pas  rester  indifférmU  à  tout  ce 
qui  se  passe  dans  le  denaine  politique  et' social.  I 
I  Dans  ce  sens^  on,dit  ansai  :  gipn'i  énéiffhent  Iba. 
wmtr  nJiffifenié.  |  Abeol.  Qoi  est  inàcMiUe.  ki«Q 
ne  peot  éqiouToir  cet  homme  iméiffereni.  \  Qui  est 
sans  amour.  Un  macri  iméiffértni.  Les  leaiBMs  i». 
différenies  ne  sont  point  imres.  D'un  CBtl  inetiffértmt 
j'ai  regardéi  aea  charmea.  (Voltaire.)  |  Snbstantiv. 
Celui ,  celle  qui  demeure  ans  nenchant  pour  ceci 
ou  cela,  ou  qui  est  insensible  à  Vamour.  raire  rm-' 
éiffirHU.  Une  jeune  et  belle  tnMfétenU.  L(^  ènéif* 
/(freiito  jugent  au  moins  avec  impartialité.  Je  n^aiaie 
point  votre  Alexandre  qui  s'en  va  de  la  Grèce  en 
Cilicie,  en  Egypte^  an  mont  Caucase,  et  de  là  jus- . 
qu'au  Gange ,  toujours  tuant  tout  ce  qu'il  rencon- 
tre, ennemis,  fndMrmiM  et  amis,  (V oltaiie.}[  Cbim. 
Car^  imdilféT$ni9,Corç%  composés  qui  n'exercent  pins 
~de  réaction^  électro-ehimiques,  et  qui  ne  se  combi-  * 
nent  point  avec  d'aatires  corpa:  ^ 

IIIDIFFÛtElinsaiE»  e^  tB.  Doctrine  des  indif- 
férenu  en  matière  de  religion.  On  dit  qu'en  per- 
mettant toutes  les  religions  on  jettera  kû  kèmnies 
dans  Vindifértntieme  religieux.  (Mirabeau.)  (  I». 
différentismê  ^  Opinion  perverse  d'après  laquelle  oii 
pourrait  adouénrle  ^ut  éternel  par  quelque  pro-^ 
fession  de  m  que  ce  i^ty  pourvu  que  ly  inceuis' 
soient  droites  et  bonnétea.  (Gréjtoife  XVI.)  ^ 

CIDIFFÉltEKTlSTE,  s.  Celni,  celle  qui  est  in- 
différent au  dogme  ndigieux^  qai  croit  qu'on  pest 
fiàire  son  salut  dans  tontea  Uk  religions. 

IH016»AT,  s.  m.  Qualité  d^indigene.  |  Droit 
qui  appartient  aux  citoyens  d'un  Ëtat. 

niDlGC5CC,  s.  f.  Q>ron.  eindijemm;  dit  lat.  êndh-- 
9efv<ia,  même  sens),  llisère,  pauvreté  excessive; 
manque  du  nécessaire ,  grande  priTation.  Tomber  ' 
dans  Vimdigence.  Vivre  dans  Vindigenoi.  Indigence 
affreuse.  Une  honorable  indigence.  Tirer  quelqu'un 
de  Y  indigence.  S'il  est  hors  de  doute  que  le  d&las- 
sipment  des  individus,  les  fluctuations  du  travail  et 
une  trop  inégale  distribution  dés  ricbesses  sociales 
sont  autant  de  causes  d'ta^eiics,  il  n'est  pas  inoins 
certain  que  la  paresse,  l'ivrosnem,  la  passTon  du 
jeu  et  la  débauche  réduisent  de  même  à  Vimdigena 
un  gr^d  nombre  de  familles.  Des  hoqimeB  correm- 
pus  qni  abusaient  des  lois,  el  auprès  desipels  fin- 
digence  était  le  seul  crime  auqud  on  ne  fiusaît  point  - 
de  grâce.  (Massillon.^  Je  ne  povivais  pins,  comme  ^ 
antrefo^'envisaMT  lindigence  en  j^uioaof^ ^mi- 
one.  (LMage.)  Des  hommes  avilis  nar  Vindigence. 
(RaynaM  §n  talents  le  tireront  de  l'extrême  tiidK 
gence.  (Voltaire.)  Le  plus  grand  malheur  de  l'Ai^ 
gence  est  de  fiûre  ressortir  les  vices,  et  de  ne  pou^  . 
>  voir  les  faire  pardonner.  (Bartiiélen^.)^|  «  Dans 
r^at  sauvafle,  l'komme  trouve  fîscilenieBt  à  sa- 
tiifiûrs  ses  pins  pressants  bes6ins.  11  eft  rare  oas^ 
la  terre  ne  puisse  pas^foumir  à  eelui  qui  FarrésS 
de  quoi  apaiser  le  cri  de  la  faim,  t^  via,  dTailleuSv 
s'j  féduit  à  des  éléments  noremeot  isa^riels;  ^k 
ne  se  complioue  d'anom  oe  ces  bef  eîna  que  la  ci- 
▼ilisat*on  et  les  rapports  socriaux  produisent  toc- 
jours.  '  Dana  l'état  sauvage  /doue ,  Vénéigenee  doit 
être  A  peu  près  inconnue.  La  raison  en  est  âmple^ 
c'est  qne  la  privation  à€  teUe  ou  tidte  eboee  qui* 
dans  on  état  de  société  avancé,  est  regardée  comme 
un  besoin,  ne  devient  pas  ici  onitfannl  à'imdigenee, 
car  oe  n'es^  que  "dans  les  pajs  oiviliséa  à  Fexoès, 
que  l'homme  étend  le  cercle  de  ses  besmns  avec  !e 
cercle  de  ses  jouissances.  Une  des  snitcs  les  pbs 
fâcheuses  de  la  mauvaise  administration  d'une  so- 
ciété, c'est  de  diviser  les  hommes  en  deux  ckMm> 
dont  les  uns  sont  dans  l'opolence,  et  les  antres  dans 
la  misère,  l^ indigence  n'est  pas  un  vice,  tfest  pis  : 
on  accueille  et  on  flatte  le  &von  de  la  fiattane  ;  oô 
méprise  et  on  fuit  la  victime  de  l'cndt^éiter.»  Œnejcl.) 
I  Absol.Les  indigents,  les  pauTres.  Aider  A  rm^«f*- 
Venir  au  secours  de  Vinéligenets  \  Fig.  Malique ,  ^ 
parlant  de  choses  intellectoelles  ou  morales.  Indi- 
gence de  corar  et  d'esprit.  Vindigenet  des  idées.  Le 
moqnerieest  sou  vent  tPitft(^tf>etfd'esprit^(La  Bfu/ère.) 

INDIQCm,  adj.  Qui  est  du  pajs,  qui  Stt  est  ori- 
ginaire.  Plante  iidiginê.  Animaux  fn#<finst.  Pro- 
ductions indigènes.  \  Pisrtîculièrement,  Qui  est  éta- 
bli de  tout  temps  en  un  pajs,  en  wnrlaat  des  na- 
tipns.  On  appdaît  indigènes,  ohes  tes  aart w ■  «^ ^ 
premiers  mmtants  d'un  pajs  que  Too  supposaity 
être  nés.  Ce  riiot,  en  effet,  est  formé,  en  latin,  d't^ids, 
emploi  quelquefois  pour  tfa,  et  de  g^tm,  '•* JP'?* 
viennent  genue  et  genituâ;  tandis  q|u'en  gmOi  il  av* 
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MMêlm  prcmitfB iMHiMii STaieal  élé  MigiMiéi  psr 
h  tigf  ;  •»  cotféqn«^>  ils  m  rtnfdèfwt  «mim» 
IIB0  proaoctioo  d«  cette  terre  qa'us  bftbilmieot.  Lee 
QjiJiini  ne  doonai^il,  fêr  •xempl#/à  lanr  duen 
Toiseoa,  père  d*  l^auiiie,  ran  et  1  «ntie  foodmteon 
^  l«ar  BAtion ,  qu'aae  orifiBe  coMmaiie  evee  ke 
^-bfee  de  iewre  forêts,  M  ke  Athémeos,  qnoîqa'Oâ 
afecteMo^  de  te  dire  «6T9xfovc;«  «t  e«f  éemi^mé^ 
^g^  aTBieBt»  relaiiTeneot  à  leur  commenecmeot , 
nïiA  etfxjm^an  aoak^pe.  Maie,  lane  noas  ariêcer  à 
réfater  ces  enreara,  nove  dirone  qaa,  par  la  mot  m- 
itqèmi,  Booe  entaadese^haaffner  le  natoTal  dua 
pnvs,  celui  qui  7  aet  aé»  de  cdui  qmi  Tieat  eoeoite 
^'établirt  *  Lee  eaa¥agee  américainia  étaient  indk- 
gèms  pa]^  lapfiort  aux  Earopéene  qai  te  eont  éU^ 
blis  dane  le  noaTeàa  monde.  II  j  a  grande  appa- 
rence qœ  les  Lapons  sont  inUgèma ,  eomise  leofi 
Animaux  »>ot  une  prodaction  de  leur  f^JJ^  V^  ^ 
lumre  les  %  fidtt  les  ans  pour  lee  antres.  (Yc^taîre.) 
SoQt-ils  imiigèmjmT  Ont-nls  été  transplanUss?^  (TUj* 
iKjj.  )  i  Ce  mot  É^oppose  loaTent  an  BM>t  la^ifwê, 
partîcnlièfement  dans  le  langage  des  patinaHstaa. 
L*an  dei  pins  gnmds  bienfisits  de  1a  ciTÎlîsatioo,  et 
le  bot  constant  de  ses  efforts,  est  à%  eherelii»r  à  na- 
tinsliser  les  productions  exotiques  mi  lea  rendaat 
mdi^èma.  (Tenlol.}  |  S'emploie  sobatantiT.  en  par- 
lant des  penoonee.  Les  mdi^fèmêt  de  TAostralie.  La 
cÏTilisation  des  Ëtals-Unis  retbale  et  détroit  les  t»- 
fiigènes  de  rAmériqna.  |  Famil  et  par  fdaisanterie. 
Unliabttant  d*nne  localité,  d'an  Tulage,  été.  Voici 
tenir  an  fiid«féae  qai  noas  renseignera.  Un  iméigimê 
de  Pontoise  égaré  an  bal  de  TOj^ra.        .  r^ 

ISlilG^^nUTfi,  s.  t  QoalM,  ^at  dindigteie. 
^monjme  à'!ndi(fémai.  *^  *    , 

^KIDlGEIiT,  BMTB,  adL  (dn  lat.  tadi^fiu,  fiut 
de  miigrre»  aToir  besoin).  Qui  est  dans  rindigence, 
dans  la  miaèfa  ;  qai  ^st  prÎTé  des  choses 
res.  Un  homme  tndiffal.  Une  bmille  indigenU. 
coorir  les,  compatriotes  imiigimti.  Le  ministre  d'an 
Diea  qui  Téeitt  imiignU.  ÇÈL  J.  Cbénier  )  Lliompie 
riche  qoi  ne  Toit  pas  des  eréancieTa  daoa  sas  €rbrea 
mdi^fenu  trompe  la  Prorideoce.  (Boiste.}  I  Fig.  Le 
pauvre  d'e^Mit»  lliomm^  larfifwi  par  llntdltgence, 
d<Rt  s'enricnir  e^  écooiàk^t  peirler  les  gens  de  savoir 
et  en  lisant  k«rs  cBurres.  IndiçÊnts  de  Tertns ,  de 
mceors  et  d^nnoeence.  (Lebmn.)  f  Se  dit  des  eho-, 
ses.  Une  langue  im^enlê  et  mdfe.  Une  tradaction 
sèche'' et  tad^eale.  (Voltaire.)  |  Substantif.  Un  t». 
éigent.  Une  iméifmU.  Dbtribner  des  eeeoors  aoz  t»- 
'digents,  VmdigeiU  in^ide  a  droit  4  raesistaace.  Je 
di^  sa  riclie  a^are  :  Assiste  Ftudiffai.  (Voltaire.)  „ 

Si  paarre  et  péaéreaz,  son  coear  Tient  de  souffrir   / 
vAbx  cris  d*aa  iméi§tmt  qu'il  a'a  pu  secourir. 

lA.CBKBnKa.) 


OfDIGÉEBM  (S^9  ▼•  Pf*  Se  donnernne  iodigea- 
tion.  Ceox  qui  s'ènivreât  oa  ^ni  êUméi§inni  ne  sa^ 
Tent  ni  boire  ni  manger.  (Bnllat-Savarin;) 

DTDKKSTB,  adj.  Qui  n*est  pas  £icila  à  dlgé- 
T?r,  qui  reste  longtemps  dans  restomac  sans  se  cop- 
Tenir  en  cb jma.  Vittade  méigmli^  Le  melon  est  t»- 
^digtMiê.  Lsamoales  pestent  pour  iwdagtilr:,  Lea ali- 
ments  graisseux  epnt  imâigmiu.  Ce  qui  est  mdigetiê 
pour  certaine  eetomaes  ne  Test  paa  pour  d'aatrcs. 
Il  est  dee  sabatanoes  îadiyilit  par  dies-mêmas  ;  ce 
•ont  les  parMUift  et  les  Tomitift.  (Battis.)  |  t^ai 
/a*s  nae  été  £géré.  Dans  certaines  maiadiea»  on  to- 
iBitleschosestf»<ftgeslef  qu'on  a  mangées.  |  Fig.  Qui 
^  coojFns,  embroaiUéy  sans  ordre.  Se  dit  parties- 
lièrement  en  pariant  dca  cniTTea  da  Fespht.  Des  ou- 
yrages  imii§tBêm.  Une  comptla^om-iadijetlf.  Pensées 
'râdf^olcs:  Ces  fragments  ne  sont  qu'un  recueil  imdi* 
f>it«.  (ISoUin.)  Les  sermons  tad^pfelct  du  curé. 

UnilGICSTIBILITS^  S.  t  QÛlité  da  ce  qui  est 
iit^igestible. 

DlliiGBSmLB»  ad}.  Qm  ne  peut  {toa  digéré. 
La  jeune  filfe  désireta  dea  sabatanoes  indigestes  oa 
.  même  totalement  iméigntibU»,  (Rostàn.)  ' 

^^aPOHGBSTIOll ,  a.  t  (proa.  §iméi§éaim).  Mm- 
^ûe  digostioat;  mtbk  pasMgi  r  at. subit  dleafcii«v 
^^o^  digestiTaa,  qai  sorrient  ordinaitemeat  qaai- 
qoes  bemrae  aprèa  Fingestioat  d'aliments  tiap  cck 
Pieax  ou  da  manTaiae  qaaiitfly  oa  mms  l'infioenea 
d*ane  cause  étfïuigèfe ,  taUé  que Tictioa  da  froid 
^  vue  affection  motala.  Atoît  nnia  iméi§mfim,  Lé- 
fère  rWi^aaa.  ladiftgliea  graTa.  Diogèoa  mangea 
^  pied  de  bœof  cru  qui  lui  cansa  nue  si  grande  ta- 
^h^i^m  qa*il  en  mourut.  (Fénelon.)  D  en  fat  quitta 
P^x^  une  espèee  é'imâigntiam  qai  m  èum 
V^W.  d'beora.  (BuAm.)  |  L'indigi^tioo  a'aa 
^  {(énérai,  par  an  nafimmt  de  pesaTteor  $ 
^àm  iateaùa ,  par  dea  laatfuia  diargéa  da  gott 
nde  l'odaor  dea  alilMat^  qui  ne  sont  paa 
"^^^^oilVoeéay  par  OMS 
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'li  laiPbÀtlea    wêêê'  aa^' daa  aa^iAM  al 
Tmiiisi  I  monta.  S'il  j  a  seolemeot  |^laa  et 
tear  da  Testomaa,  afae  rapports/  baneaaiawt  éa 
Tantuat  on  rétablit  la  régularité  da  la  digeetîoa^ 
soit  en  prenant  uae  &tble  qaantité  da 


d'uaa  lég«re  infiisiaa  da  tbd,  de  caoKamlIe,  da'tîl^ 
laal,  aie.,  sacrée  et  aromasiaée  aToc  q[uek|acs  goat^ 
tes  da  âamrs  ^ofanges.  Si  lea  Tniîmimaals  sar- 
il  fart  las  atdsr  aaaralaatdaleaatièda; 

t  basmea  aj^rài,  aoor  re» 
maltie  Festomac  de  la  secoaaae  qp*il  Tient  d*ép^Poa- 
Tor.  Enfin  «  sTiis  se  font  trop  sttendra,  qaa  #  ma- 
lade reste  longteînps  àrae  m  malaiw,  da  la  pasaB» 
tear  de  tête  et  daaasTÎeada  Toasir,  il  i^  proraqaat 
le  TomisasEsent  en  titillant  la  lisatla  afae  aaa  barba 
da  plasM  aaqtiaiqiaa  antre  mojaa  màaiif^m  ;  as  biaa 
urendrv  5  on  10  centigrammes  d'émétsqjJH^-  On  peut 
Wre  anssi,  pour  rétablir  la  digeatioii^  ans  caill»* 
féem  eaft  da  Fean  merreîllense  dé  ^lart  dTbeoreea 


pour  cansa  d'iaihfaifî.  | 
tèrader  cdai  qpe  bt  loi  a  dédaié  indigne  .d^ana 
cession.  «  En  drait^  Ftad^as!* 
réelle  qui  frappe  oaa  persoana,  à  titia  da  peiaa,  an 
ponitîmi  d*ane  finpif  çoasmiaa.  L 
motif  d*ezdusi€n;  eDa  s'anpKqae  aoz 
qui  ont  été  &tts  en  OQBsidérabQa  da  la 
et  qai  se  troaTcnt  réToqoéa  par  FeÉet  dit  P2n|tra^ 
titadadâcdai  à  q;ai  ils  é|peot  èestinéa.  LVaéfjsilf 
entraîne  doue  Fapplieation  d^nna  pénalité  iéalky 
et,  aoni  ce  rapport;  il  a  lalln  aaa  lot  prâcn 
déterminer  queJs  sont  les  fii&  qai  jeaTaat 
ser  à  dMarër  indi|pwt  coox  à  qai  ils  anst  _  ^._ 
chéa.  Dana  la  laag^  de  notr«  législatâm  aélnêlla, 
le  Hiot  tad^atitf  ne  s'appliqaa  pla% 
fois,  aux  donations  entra  rm\  eQa  sTocciqpe 
ment  des  iSTantsx^  qain'ont  paa  sueèrB  élâ 
cueillis,  et  spéetaMmeatdaa 
1  Qntalité  qui  raad  indigne,  e.  à 
pnaaiUe,  an  peiriant  dea  rbnaai.  L' 
action,  d'an  woeédé.  JÇiadijaifi  da 
soole^  tnot  W  nMode  coatia  laL  j  Acte  indigaa, 
coadamnab|ÉB.V  Sa  rendra  coapabia  df'aaa  '  " 
Qnellonid^^M  ~ 

aTee  miifmiié.  Saaffnrdas  tadijailâi 
De  ces  iméigimUés  Toa  jans  tfcptraaalitM,  (CqeMalla.) 
Les  s^entadn  tyran  yenrenttog^prirmiTkmd^aiiii, 


Pose  dire  poartaat  que  je  n*sî 
Mi  m%  ezeca  d'ksoBear»  al 


quart  d'hèara»  f^^"^  ^  qu'on  ait  obtenu  on  ré^  1  '    ISIDIGXlTS/a.  t  t|iBaIité 
aahat  saiisfiùsant.  •  Y.  EA|r  MUtTEiuxcA.*  |  Fig«     I  la  pcrto;nne  de  cdui  qai 
Je  n'ose  Ti>as  parier  des  magnitkeoces  de  Banneé     àUgmiti  d'an  cnaÛBaL  U  se  nt 
da  panr  de  toos  donner  une  tadi^caiiies.  (  M**  de 
Séngné.^  L'aibour  ne  manrt  jamais  de  fiun,  mais 
aouTcnt  amdi^ftriea.  (Kiaoo  da  Leficlna^}  Appor- 
ter dans  an  écrit  In  cvadiié  at  1  éad^tsIiM  das  lee- 
tnrea  fisites.  (Bajle.)  \;f  >  t: 

IBIDIGETE;  adj.  MjtiioL  i)itms  tàéifUé»^  Héros 
diTiniaée,  qui  deVenaient  les  protecteurs  des^lienx 
qui  les  aTaient  tus  naloa.  Fanne,  Ênéa,  Romains, 
à  Rome,  et  Here^Éle,  en  Grèce,  étaient  les  ditUBs  t*- 
àifèies  les  plos  papalaffaa.    -  # 

niMGIIÀTIClir,  s.  f.  (pion,  etndt^nanba;  du  ?Ét. 
tméiginaii&y  mênae  sen^}.  Sentiment  mêlé  de  mépris 
etvde  c^ère  qu'excite  une  personna  on  une  chose 
indigne,  une  iiijastîee,  une  iiyure,  une  action  bon- 
tense.  TîTa,  petrfbnde  tadtgaolfea.  Renentir  de  Fns- 
dt^na/téa.  Être  rempli  d'tadtgaaltoa.  Speetade  qui 
soalèTC  Ftadifaalfoa.  An  débat  de  son  TMne,  Do- 
mitien  e^»éfrait  calmer  Fiadif  alioa  poUi^ua  en 
donnant  des  fttes.  L*tad^aafteii  et  la  fiireir  sont 
encore  peintes  sar  so»Tisage.^l[FénekMw}  Ils  déroc^ 
cèrait  knr  cbcf  à  Ftndtgaafioa  poÛiqae.  (Rajni^.) 
II  ai^  a  écrit  plusienrs  Ibis  uTac  la  plus  Tiolecfta 
nuKgnûiUm.  (Vpttaiia.)  L'd^ifBaliaa  est  plus  réié- 
chie  qM  Ui  colère;  elle  approtrrei.  la  Tengeaaea, 
aws  elle  n'j  coudait  pas.  L'tadîyaafioa  e^  muette  ; 
^est  moins  par  les  propos  qtK  par  les  mouTements 
qu'elle  se  montré,  aie  ne  tran^orte  pas,  elle  gaola 
la  cœnr  ;  il  est  rare  qu^dla  soit  inrpist^  ly^  -^  ^r 

IKDIGXC  adj.  Qi^  n'est  pas  digne,  qid  ne  mé* 
rite  pas.  Un  bcmime  fadtgnr.  Ce  n*eat  pas  notre 
faute  si  ces  AUemandjrse  roident  iMJfasidttre  nos 
ennemis.  ^M"*  de  SéWiimé.)  Qaoi!  la  peur  a  ^laeé 
mes  imdignes  sol^iJa!  (Raierhiê.)  Cest  la  bonté  de 

ÏË^isa  d'être  gouTSiaDée  par  des  kommes  nal^^ars 
u  rang  où  ils  sont  élcTéa.  (Tréroôx  1}  Cèst  lui  qai 
jamaU  est  fadijat  de  moi.  (Tohaiia.)  Périasè 
me  mdigmê  qai  marcbande  tm  cœur  ist  rend 
amoar  mercenaire.  (J.  J.  Boaassan.)  fjes  bntmea 
d*être  libres  Tcôlent  one  dMcnn  soit  'ea- 
(MarmonteL)  «  Ce  que  n W  pas  mài§m  à\»ii 
qui  a  une^nmnte  et  oea  anCuits,  d'an  époux 
ai  est  sensible  à  la  misère  de  c^e  quZO  aime,  d*bii 
i  qui  parle  pour  son  fnki,  serait  qaelmsiHS  t»- 
d'un  boauna  libre.  »  (EncycL)  |  Sa  oit  en  par- 
t  des  diosea.  ^Commettre  un  crime  ladifa*  de 
:  Lliistoiia  de  Fimace.  par  le  jéaaita  Lori* 
C|act|  est  un  liTre  tadife»  I  Qui  n'eet  pas  couto- 
nable.  Parolfaetaetîoiiitadâfaesd'BngalantlMMnme. 
I  Dans  un  sans  absolu,  an  parlant  ^las  rboseï, 
Odieox ,  mépriiabia.  Ua  acte  tadffat.'|j^  conduite 
de  cef  bomma  est  tadifar.  Cette  Toie  est  basse,  ta- 
éfftu.  (Paaeal.)  Rebuté  da  tant  d'iadM^M  traite- 
ments (Bossnet.)  i  Êpitbète  qoa  l'on  sa  oonne  t(acl- 
qasfois  par  bnm'ilité.  Ja  suis  Totre  senriteur  tadi- 
far .  ^oaai ,  moi  tadifaf,  retoucher  son  ooTrage.  | 
Ce  mot,  ea  temies  de  jurilpnidance,  désipe  celui 
qui  est  exclu  par  la  loi  dn  bénéfice  d'une  succas 
MO.  L'art.  727  da  code  ctTil  déclara  laé^gast  de 
Saceddar  :  1*  celai  qui  serait  condamaé  pour  aToîr 
donné  on  tenté  de  donner  la  mort  an  défunt;  2*ce- 
iqui 

lastnut  da  oMortra  du  défont,  ne  F 
Mueé  à  la  jostice.  |  SubatantÎT.  P< 
sabla.  Cest  an  tad^far.Cest  une  rarfift.  Up 
6it  qui  tomba  sur  an  tadyw.  {La  Brajèra.} 

ttDKXm.  BB,  vmtt,  Qai  a  eooça  da  TittUgn»- 
ti^^  fanrit  ^aJgdrU  Ibola  IsJffa».  Je  crains 
Jm  rombra  dd^rutM  ne  ssH  méifme.  (Fésélea.) 
Ls  calèta  peut  être  Mla  m  abaorda;  «s  paat  être 
irrité  à  toft;^a  m'est  îKdtyaé         '         ^ 


lai  oui  a  porté  contre  le  défunt  une  accusatioa 
pttaie  ja^ée  calomniense  ;  9*  le  parent  majeur  qui. 


TT. 


Ht^ga.) 


Fa  traité 

dasadaigCL 

T.%.CxaitarFiad^ 

tBfoi  le  asenda.  Jef 

a  ^ésd^ae  at  t  aotia^a.  (Tabâba.)  | 

,  ^pmarer  da  FJodigipatiao»  Ja 

de  toot  ce  qaa  je  toîSw  1  SiDÉM«KBB,  ▼.  pr. 

indigné,  élM-ouTer  da  l'iadîgaatiiMi,  Saâa  jamais  a»» 

Toir  |Té  4a  la.cQos^aiaaMp,  fl  /ôri^ffs  da  tonte 

oppoirtîôn,  (J.  J,  Roaanaa.)  s  Vaa 

rtadifaeqaalyielbia  des  obstacles  qps^mi  loi 

des  motifr  qa^Mi  lui  prêta,  dea  rfnwifsiisfi  aa 
dès       "  --"^rr-T—  ^, 


lui 


qu'an 


de  toat  ce  qui  marqua  qu'où  n'a  pas  d* 
qu'elle  croit  mériter.  •  (Didcvot.; 


elleF 


Totxs  pleores  ;  malgré 

ea  M 


•_ï "     »  . 


t 


'    lEIBIGO,  a.m.(dn]as.êafieam,n^eaV 
staaee  colorante  blew  qni  sert  aox  teintarien 

.neiofres,  ece.,  et  qoa  Fqa  retira  dsa  t^gaa  jk 
faines  de  Findigotier.  Lesjmcédés  ka  niaa  ediM 
naiiiimiin*  conlojés  poor  mbriqoer  Findigo  r^Mt 
lafii— itstioa  et  lebattaga.  Araidadar^fa- 
'mciàtatioa,  on  détacba  das  fenilks  da  nad^getier 
las  molécalea^alQÎrautBB;  à  Faida  da  battage,  oa 
les  rasaembie  pour  former  le  gnôn  q[ai  est'Félémeat 
delà  iMola.  Loraqna  la  planta  a  acnuîs  ! 
de  matnrité»  oè  In.  coupe  et  oa  la  place 
cvea  nommée  ftsaipecre  tm  pearftPare,  oa  aua  doit 
se  macérer  et  fbAoïentaridana  aaa  aa 
q|t  bien  pore.  Lo^na  la  fcrmeatation 
~bo  oorre  les  robuiets  da  la'^trempoire,  at  im 
coukr  Fean  cbargée  das  parties  ooloraolea  da  la 
planta*  dana*  aaa  seconda  cuira  plaaéa  ianaé^ala- 
ment  aA^tjseai  ds  la  preaiière  es  hwiiméa  la  ftas- 
ieriê  ;  easoité  on  bat  cette  eaa  aTOc  das  isnalfai  à 
muleta,  à  cb^tanx  et  à  Tapenr.  Lotaqoa  V-i 
que  Fean  ait  aasea  battue,  oi|  la  %t 


"Û 


on  anatra  bcoM  àm  repoa  daaa  cette  c^va,  en  tôt 
perdre  cette  eaa  dans  la  çaaspagoa,  eu  qa'eile  oa 
puisse  se  mêler  à  ancaoé  aatialaaa;  ta^^allè  mê 
malsÉioe»  et  oo  tamasBa  la  flealeflaos  la  la«iaer 
oa  dîsèfiha^  poliu  Taisaaasi  laodj  arala  al maoT 
d*an  isbwi  Tsasmi  la  fieab^  riÉot  d%i 

_  oa  la  latûra  da  ce 
pour  U  mettre  à  iTégoetter 

tméranea.  aa  Fsiaaassa  oleta  air 
pearamsosr  sa  dasnaeattaa,  Jaaaiir  etia 
L'iadigo  liTvé  aa  ooassaeree  est  dor, 
bla,  da  caalear  bleoe,  Tiolsisa  m 
la  netatore  en  détrwspa,  aa  la  mMa  à  dTi 
car,,  employé  nar,  il  eAa  aaa 
ns  las  blaaaiûsaarka,  aa  sTaa 
doonar  oa  fiaga  aaa  aaalaor  blealtit. 
lai  la  plos  giadtal  aat  daoa  Is  teotuia 
Oa  diatiogae  plosiaan  aspècaa  d'iad^  ;  Fia 
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Saint^l>oming%iê ,  Vifuiiflfo^  dé  Guatemala  ou  d«  F/or^ , 
^^l  est  le  plus  beau  ;  entiii  les  indigos  dé  la  Mmai'j^ 
u«ir,  de  Jauai  et  le  êaraineee.  |  La  plante  mêtneqtH 
fournïU'indigo.LA  culture  de  l'indijo.  l  Nom  d'unie 

;  46i  Mpt  couleurs  îu  spectre  solaire.  1  Indigo  bâtard^ 
ou  faux  indigo,  Un  des  noms  vulgairee  de  l'amorp)^ 

^{frutiQuleùêe  et  de  plusieurs  espèces  du  genre  galéga. 

.   -  INDIGOCARML\K,  s.  f.  Chim.  Subatf  )acô  pçiji^ 
pre  que  produit  Tindigo  altéré, 

n'OlfiOFÈRE,  adj.  Se  pit  des 
Missent   rindigo,  ou  un^  j substance  semblable^ili 
rîhiigo.  On  dit  aussi  ludièotifère.       ^  '^iyM:^^^Mè^ 

INDiGOTATE;  s.- ni.  Qbim.  Sel  proSu^ar  la 


\^' 


{ 


combinais(»n'  de  l'acide  inq(gotiqlYe  avec  upe  b/ise. 
.IMDIGOTEBIË,  i.  f.  Lto  où  Ton  fabrique  Pi n- 
V^^-  digo.  J^  qiiarUer  contient  vingt-quatre  cafeyères, 


% 


igo.  J-e  quartier  contient  Vingt-quatre  caJeyeres 

tr.oi^  cotonneries,  soixante-àix  ùidi90feri>*.(Raynal.) 

INDIGOTIER,  s:  m.  Bot,  Genre  de  la  famille 

des  légumineuses,  dans  lequel  ou  compte  aujour- 

d'iioi  quatre-vingts  et  queîique's  ^pèces;  toutes  exo- 

V4'   'laques,  et  âont  plusieurs  fournissent  1&  substance 
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Indigotier. 
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colorante  que  le  commerce  vend  sous  le  nom  d'in- 
digo. Ce  sont  des  plantes  herbacées,  frutescentes 
ou  sous-frutescentes,  à  feuilles  pennées,  à  éeurs 
axillaires,  composées  d'un  calice  à  cinq  divisions, 
d'une  corolle  à  étenclard  réfléchi  et  à  carène  bosse- 
lée ou  éperonnée.  Parmi  les  espèces  de  l'indigotier, 
il  en  est  une  qui  parait  pouvoir  croître  en  dehors 
de  la  température  tropicale  qui  lui  cfst  propre,  et 
être  cultivée  en  pleine  terre  dans  les  départements 
méridionaux  de  la  France  :  c'est  l'indigotier  anil., 
qui  est  le  plus  répandu  et  le  plus  intéressant.  L'tri- 
digotiety  en  général,  croU  naturellement  aux  Indes 
orientales,  et  se  cultive  avec  succès  dans  certaines 
.  parties  de  l'Amérique  et  de  l'Afrique.  La  hauteur 
de  cet  arbuste  varie  de  80  cent,  à  1  met.  40  cent. 
On  distingue  parmi  les  espèces,  l'tndi^od'fr  franc, 
Vindigotier  bâtard ,  Vindigotier  glauque  et  Vindigo^, 
tier  de  Guatemala.    /     ' ^  '* 

:    INDIGOTIER,  1ERE,  s.  Ouvrier,  ouvrière  qui 
travaille,  à  la  préjparation  de  l'indigo. 

INDIGpTlFÈRE,  adj.  V.  iNDlGorèBE.     " 
INDIGOTINE,  8.  f.   Cliim.  Principe  immédiat 
qu'on  retire  de  l'indigo.  Il  est  bleu  ^  cr^stallisable, 
insoluble  dans  l'eau  et  les  acides.  ^ 

INOIGOTrQUE^  adj .  Chim .  Se  dit  d'un  acide  pro- 
duit par  l'action  de  r;icide  nitrique  sur  l'indigo. 

INDIQUÉ;  ÉE,  part.  Qu'on  a  fait  connaître  par 
une  désignation.  La  maison  indiquée.  \  Assigné.  Au 
lieu  indiqué,  A  l'heure  indiquée.  \  Marqué  par  quel- 
ques traits,  san;s  dessin  complet  ou  achevé.  La  forme, 
n'est  qu'indi^ue^,'-'  ■:..^^v^:0..:•:^S'^^^CJ■■i^^^■::îy•...•,f  ^v'  -^ 

INDIQUER,  V.  a.  (du  la,t.  indicare,  même  sens). 
Montrer,  désigner,  faire  connaître  quelqu'un  ou 
quelque  chose.  Indiquer  un  temps  et  un  lieu,  c'est  le 
donner  et  le  fixer  ;  indiquer  une  chose  et  une  per- 
5onne,  cest  la  faire  connaître  et  la  désigner.  Indi^ 
quez-môi  le  ni iis  jeune  de  ces  trois  hommes.  L'ai- 
•guill^  du  cadran  indiquait  trois  heures,  /rwiiçwff  le 
chemin  à  quelqu'un.  Le  baromètre  indique  les  va- 
riations du  temps.  Voici  les  raisons  d'analogie  sur 
lesquelles  sont  fondées  les  présomptions  que  je  viens 
à'indiquer.  (BufFon.)  Le  temps  où  l'on  doit  sevrer 
les  enfants   est   indiqué  par  l'éruptioa  des  dents. 


(J;  J.  jtoussean.)  |  Tfnseigher.  ÇètiM  observation, 
curieuse  en  elle-même^  pourrait  devenir ^utile,  en 
nofls  indiquant,  peut-être  quelque  moyen  de  conser- 
ver la  vie  aux  enfants  venus  avant  terme.  (Buffon.) 
1  As^ner,  déterminer.  Indiquer  la  différence  qtii 
existe  entre  deux  choiiek^Servir  d'indice.  La  fumée 
indique  le  feu.  |  ^«quisf^r.  /ntft quer  lin  sujet,  de ^ 
peinture  en  donnant  quelques  coups  de  pihceau.'l'^ 
Se  dit,  en  litlérfi^ture,  au  figuré  et  par  analogie. 
Cet  auteur  a  indiqué  à  peine  le  canictère  ^U.  pria* 
cipal  personnage  du  roman.  .    ' 

INIMRKCT,  KCTE,  alj.^^i  n'est  pas  direct. 
Chemin  indirect,  Ligti^i^  indirecte,  tin  contact  tm/t-. 
rect,  |;Fig.  Qui  «uit  une  voie  détournée.  Avis  ài'^ 
direct.  Moyens  indirects.  Demande  indirecte.  Louan- 
ges tWir^c/ei.  J'ai  te nt^  cette  voie  ifidirecte,  je  ne'^ 
désespère  pas  du  suocès.  (J.  J.  Rousseau.)  «  <)h  a 
quelquefois  confondu  le  mot  «ndfrecl  avec  le  ^^ndt 
oblique,  quoiqu'il  n'ei^ste  aucun  rapport  entre  eux, 
car  ce  dernier  se  prend  toujours  en.  mauvaise  part, 
tandis  que  l'autre  n'a  aucune  acception  mauvaise 
ou  bonne.  Ainsi , ''entrer  dans  tin  bénéfice  par  des 
voies  indirectes ,  n'est  pas  y  (entrer  par  deà  voies 
obliques  ou  illicites.  »  |  Compliment  indiycet,  critiqhe 
indirecte ,  Compliment /critique  que  l'on  fait  avec 
adresse  et  sans  dessein  apparent.  |  On  distinguait 
autrefoit^en  logique,  des  modes  Aiidirects  de  syllo- 
gisme. l/Giramm.  Régime  ou  complément  indirect, 
Celui  qui  ne  comnlète\la  signification  du  verbe  que 
d'nne  manière  inairecte,  c.  a  d.  au  moyen  d'un  mot 
interm^iaire.  Ttans  ces'  plirases  ;  Ca%àéer  cnec  un 
ami,  nuire  aux  intérêts  de  ta  démocratie^, on  ae  de- 
mande causer  avec  qui?  nuire  à'qui?  et  on  répond  : 
avec  un  ami,  aux  intérêts  de  la  démocratie;  con- 
séquemment  ces  deux  derniers  termes  sont  les  ré- 
^-gimes  indirects  des  verbes  causer  et  nuire.  1  Jurisp. 
Avantage  indirect ,  Avantage  caché.  |  ^Se  dit  de  ce 
qui  est  détourné  de  son  sens  véritable,  déguisé  sous 
aes  formes  étrangères.  Les  moyens  indirects,  si- 
mulés, ne  sont  repousséa  que  lorsqu'ils  ont  pour 
but  de  frauder  la  loi.  Les  avantages  indirects,  c.  à 
d.  prohibés  ou  excessifs,  doivent  être  annulés,  ou 
réduits,  malgré  l'apparence  sérieuse  des  actes  sous 
la  forme  desquels  ils  se  ,déguii>ent.  |  Contribution 
indirecte.  V.  CONTRIBUTION  (Bt  IMPÔT.   ;    >    .  f. 

^DIRECTEMENT,  adv.  D'une  manière  indir 
recte,  détournée.  Défions-nous  detf  nouvelles  qyi 
nous  arrivent  indirectement.  Louer  quelqu'un  tncft- 
rectement.  Ce  discours  s'adressait  indirectement  à 
nous.  Attaquons  les  préjugés  indirectement.      '^ 

INDISCERNABILITÉ,  s,  f.»  Caractère  de  ce  qui 
est  indiscernable.  hUndiscernabilité  de  deux. objets. 
(Voltaire.)  Uindiscernabilité  du  bien  et  du  mal. 

INDISCERNABLE,  adj.  Qu'on  ne  peut  discer- 
ner d'une  autre  chose  de  même  espèce^  On  ne  put 
jamais  trouver  deux  feuilles  indiscernables.  Seloii 
ueibnit2,  si  les  monades  étaient 'radicalement  tnd»- 
cemables,  elles  se  oonfond raient  en  une  seule. 

INDISCERNEMENT,  s.  m.  Manque  de  discer- 
nement ;  sans  discernement^^  ' 

INDISCIPLINABILITÉ,  s.  f.  État,  qualité  de 

ce  qui  est  indisciplinable.     .-  nw -  ,      :  ' 

INDISCIPLINABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  dis- 
cipliné. Bande  indisciplinable.  Soldats  indiscipli^ 
nables.  Une  armée  indisciplinable.  |  Par  extens.  Re- 
belle, indocile.  Plus  d'un  grand  homme,  a  été  un 
écolier  indisciplinable.  L'amour  est  un  petit  dici\  itè^ 
disciplinable.  [  Fig.  Solon  peignit  d'un  seul  trait  l'in- 
disciplinable  caractère  des  Athéniens.  (Barthélémy.) 
INDISCIPLINE,  s.f.  Manqne  de  discipline.  L'tti- 
discipline  des  soldats  ne  saurait  toujours  être  com- 

Sensée  par  leur  courage.  U indiscipline  d'une  armée 
e  Cosaques.  Vindiscipline  et  la  terreur  firent  tout 
dans  cette  journée.  (Voltaire.)  -  ^  ^>^-l^^  ^    ^ 

INDISCIPLINÉ,  ÉE,  adj.  Qtn'nlîV^  sellier  ûii 
joug  de  la  discipline.  Écoliers  indisciplinés.  Des 
esprits  indisciplinés.  Des  troupes  indisciplinées.  On 
voit  dans  les  rangs  de  l'armée  turque  beaucoup  de 
soldats  indisciplinés^  :  y ^ ^::^^  •  r^.'^    >v4^;j^^r^^;:-•    > 

INDISCRET,  ÉTÉ,  aclj.  Qui  n'est  pas  discret^ 
qui  mimique  de  retenue,  de  discrétion.  Un  homme 
indiscrjt.  Il  faut  que  cette  femme  soit  bien  indis' 
crête  pour  se  permettre  une  pareille' démarche.  Il  y  . 
a  des  gens  vains  et  indiscrets  qui  appauvrissent  leurs 
maisons  pour  enrichir  les  couvents.  (Fléchier.)  | 
Qui  ne  sait  garder  aucun  secret.  Les  geps  malheu- 
reux et  les  enfants  sont,  en  général,  trës^indisctets. 
I/amaut  qui  divulgue  les  faveurs  qu'il  a  reçu  de 
sa  maîtresse  est  un  amant  iTidiscret.  Cette  femme 
est  intelligente  et  fidèle ,  mais  indiscrète  et  babil- 
larde.  (J.J.Rousseau.}  jSedit  des  choses  Contraires 
à  la  retenue  que  les  bienséances  imposent.  Le  zèle 
ifidiscret  de  certains  fonctionnsûres.  Une  démarche 
indiscrète,  La  cAriosité  est  indiscrète.  |  Se  dit  aussi 
des  choses  qui  aident  à  l'évélerun  secret.  Soupir  tn- 
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discret.  Langue  indiscrète.  \  S'emploie  tabstantiv. 
Celui  ,oëlie  qui  inanque  de  discmion.  Fuyez  I^ 

indiscrets.  Une  jeune  indiscrète.  'v^ 

•INDlSCaÈTEMÊNT^  adv.  D'une  façon   indi^. 
.crête  ,  4Mms  retenue,   Parler  indiscrètement.  Il  en  a  X 
udé  bieti  indiscrètement  avec  vous,  ma  belle  enfant. 

INDISCRÉTION,  i.  f.  (pron.  eindiskrésim).  Wanl 
4ue  de  discrétion,  de  retenue.  On  appelle  ainsi 
le  peu  dé  tact  et  de  mesure  de  certaines  personne» 
qui  né  savent  pas  mettre  de  bornes  à  leur  familiu. 
jrité  dans  les  relations  du  monde.  La  personne  cou-- 

Sable  d'tndijrrrfrion  abuse  toujours  de  là  politesse, 
e  la 'bonté,  de  l'amitié  qu'on  lui  témoigne.  La  ré^ 
sei^e  modeste  est  la  qualité  opposée  à  VindiecréS: 
7ion. 'Ne  serait-ce  point  une  tWûcrelion  de  vous 
démander  quelle  peut  être  votre  affaire?  (Molière.) 
<  I  Manque  de  secret,  intempérance  de  langue.  Les 
femmes  qui  aiment  pardonnent  plus  aisément  le^ 
glandes  indiscrétions  que  le#  petites  infidélités.  (La 
Kochefoucauld.)  «  U indiscrétion  est  surtput  répré« 
hensib\e  quand  elle  a  pour  objet  la  révélation  a'uu  - 
secret  confié.  Combien  de  fois  nVt  elie  pas  corn  • 
protrïifjes  intérêts  des  peuples  et  l'honneur  des  per- 
sonnes !  »  1  Action,  parole  indiscrète.  Commettre  une 
indiscrétion.  Il  lui  échappe  à  tout  moment  des  iu^ 
discrétions.  Son  indiscrétion  de  sa  perte  fut  cause.  (La 
Fontaine.}  Les  indiscrétions  du  couvent  ont  tout  gâté. 

llÏDISiCUTABILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  ne . 
peut  être  soumis  à  la  discussion.  Comme  les  minis- 
tres étaient  alors  responsables  et  très-disoutés,  rtn- 
discutabilité  du  prince  i/empê^hait  pas  que  son  gou- 
vernement ne  fut  sans  cesse  discuté.  (  Saint-Marc- . 
Girard  in.  )  Vindiscutabilitc  du  droit  de  réunion. .  *    , 

INDISCUTABLE,  adj.T^ui  ne  peut  pas  êtHB  dis- 
ante, qui  ne  saurait  soutenir  la  discussion.  Un  pro- 
jet, luie  proposition  tndwcu/aô/e.^v.  .- 

INDISCUTE,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  pas  été  dîscutcV 

soumis  à  la  discussion.  ^■^r-X'lr:J'V:'^"''2-t:-^'  , 

INDISERT,  ERTE,  adj.  Néol.  Qui  n'est  pas  di- 

sert;  ^ui  est  sans  éloquence.       !.►   -  %.^;-5^  - 

IJ^DISPENSABILITÉ,  s.  f.  Caractère  de  ce  qui 
est  indispensable.  Vindispensabilité  d»  cette  étude 
est  généralement  reconnue.         ^  T^^.  '' 

INDISPENSABLE,  adj.  Dont  on  ne  peut  se  dis- 
penser. Devoir  indispensable.  Engagement  indispen- 
sable. Affaire  indispensable.  Ix>î  indispensable.  Il  est 
ifuitspensable  que  vous  veniez  causer  avec  moi  de 
votre  affaipo.  Il  y  a  dès  dépenses  publiques  néces^ 
saires,  indispensables,  et  auxquelles,  par  conséquent, 
les  citoyens  doivent  contribuer.  (Condillac.)  |  Qui 
est  très-nécessaire.  Objet  indispensable.  La  science 
des  mots  est  indispensable  k  l'art  de  penser.  (Boiste.) 

I  S.  m.  Espèce  de  petit  sac  dans  lequel  les  fem- 
mes portaient  leur  bourse,  leur  monoboir^  etc.  |  Ce 
qui  est  rigoureusement  nécessaire.  Il  est  loin  d*être  ' 
riche,  mais  il  a  V indispensable.  N'emportez  pas  tant 
d'effets,  ne  prenez  aveo  vous  que  V indispensable,     j 

INDISPENSÀBLEMENT,  adv.    D'une  manière  ' 
indispensable;  par  nécessités  II  est*  engagé  tWii- 
pensablemèni.  Il  est  retemi  indispmsablement  au  ser- 
vice. Tous  le^  hommes  doivent  savoir  qu'ils  sont  tn- 
dispensablement  obligés  d^aimer  Dieu.  (Fénelon.) 

INDISPONIBILITÉ,  8.  f.  ËtAt^  .qualité  d'une  ' 
chose  dont  on  ne  peut  disposer.      ».  >  '  ' 

INDISPONIBLE,  adj.  Jurisp.  Se  dit  des  biens 
dont  la  loi  ne  permet  pas  de  disposer  à  titre  gra- 
tuit. Portion,  héritage^fuiûpont6/e. 

IBn^ISPOS,  OSE,  âdj.  Vieiix  mot.  Qui  n'i^  pas 
dispos.  Synonyme  à' Indisposé.  1\  faut  autre  régime* 
et  manière  de  vivre  à  un  corps  malade  et  indispot 
qu'à  un  homme  bon  et  sain.  \MachiAveL)        ^      ; 

INDISPOSÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  une  léj^ère  incom- 
roodité^  qui  a  quelque  altération  dans  sa  santé.  Je 
me  sens  indisposé.  Votre  père  est  indisposé.  £11^,- 
vint  hier  pour  me  voit;  mais  yéiaiB  indisposée  et 
ne  recevais  personne.  (Marivaux.)l  Fig.  Qui  éprouve 
de  la  contrariété^  et  qui^  par  consé^nent^  répugne 
à  faire  ce  que  nous  désirons  de^  lui.  lî  m'a  na**"' 
indisposé  contre  voua.  *  .  ^ 

INDISPOSER,  V.  a.  Rendre  légèrement  malA^^'  / 
Un  excès  de  table  tndMpofe  toujours  un  bomniie, .^ 
lorsqu'il  ne  le  rend  pas  malade.  La  ehaleur  inâifr  * 
pose  certaines  personnes.  |   Mettre  quelqUinn  à^^^i^ 
une  disposition  peu  bienveillante.  Cette  affaire  1  a  < 
indisposé  contre  vous,  lueurs  manières  impérieuses  • 
avaient  généralement  indisposé  les  esprits.  (RolHn.) 
Certaines  remontrances,  au  lieu  de  rr^odre  les  per- 
sonnes meilleures ,  ne  servent  qu*à  las  tniiMpe^^*  * 
rEncycl.)  |  S'inpisposbr,  v.  pr.  Être  indisposé; 

se  ficher.  Il  sHndisposa  contre  moi  sans  aucun  motif  ^: 
avouable  et  usa  de  mauvais  procédéiJimoii  ég^^^'  i 
INDISPOSITION,   s.  f.   (pron.   tindispoziewn),y 
Léger  dérangement  dans  la  santé,  iacominodité  qui 
n'a  pas  débites.  11  s'est  remis  de  son  indi9pofi^^\^ 

II  ne  fiiut  pss  négliger  les  indûtpositûms.  Là  seo»»* 
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bilité  nerveuse  portée  à  Tneèt  est  la  èiaee  la  plat 
Ljtive  de»  iWiipoit^Mmi.  (Auquetin.)  |  Légère  ré- 
oalaioD  pour  quelqu'un  ou  pour  quelque  chose. 
Avoir  de  Vindi^poêition  contre  une  persoune.  Peu 
usité  (}ans  ce  dernier  lens. 
r  IKDISHJTABILITE I  t.  f.  Qualité  de  ce  qui 
est  iiidisputable.  Vif^i»yuUibilHi  d*un  droit. 

IXDISPUTABLE,  àdj.  Qui  ne  peut  devenir  Tob- 
iet  d*ui\e  disi)ute,  d*une  eontealation.  Cette  opinion 
nest  pas  vidi$puiabk.  Nous  nous  bornerons  aux 
faits  ifyiiifMtabUt,  (Voltaire.) 

1NDIS[PUTABLEMENT,  adv.  D'aune  maniéré  in- 
disputable.  ,  .  "" 

^  lîVDlSSOLUBILITR,  1.  t  Chim.  Propriété  d'un 
corps  qui  ne  peut  se  dissoudre  dans,  tel  ou  tel 
inenstrue.  >V indissolubilité  de  For  dans  Ta^îde  ni- 
trique. I  Fig.  Qualité  de^  ce  jqui  ne  peut  se 'dissou- 
dre, se  défaire,  se  détruire.  V indissolubilité  d'un 
contrat,  d'un  engagement.  Justinien  avait  eu  en 
vue  VindissoliAbililé  du  mariage.  (Montesquieu.^) 
Nyus  l'aurions  vu  soutenir  le  droit  d'aubaine,  Vin- 
dissolubilité  des  grands  fiefs.  (Diderot.)  -.^^44^'! 

INDISSOLUBLE,  adj.  Qui  ne  peut  i>as ^^tre 
dissous.  L'or  est  indissoluble  dans  l'aoide  nitrrque. 
I  Fig.  Qdi  ne  peut  êtte  défait,  rompu.  Attache- 
ment indissoluble,  Uo^ion  indissoluble.  Des  Jiens  tn- 
dùisolubles.  L'homme  sage  frémit  à  l'idée  seule  d'un 
engagement  indissoluble,  (Encycl^)*iO*'^j,  i  H     :. 

i;VDlSSOLrBLEM ENT,  adv.  D'une  fayon  indis- 
solubje.  Us  sont  unis  tndwpii»!)/«mer»/.^  /     '^^       . 
r  L^DISSOUS,  OUTE,  adj.  Chini.  Qui, n'est  pas 

'dissoil?,  liquéfié.  •    •     *  ^^         -       ^    .^-^  ^  .  . 

INBISTINCT,  INCTE.  aài.  Qui  n'est  pas  dis- 
tinct. Nous  n'apercevons  les  objets  (jui  sont  dans  nn 
grand  éloignement  que  d'une  manière  indistincte. 
Lorsqu'on  jette  les  yeux  sur  un  objet  trop  éclatant 
ou  qiv^n  les  arrête  trop  longtemps  sur  le  même  ob- 
jet, Torgane  en  iest  blessé  et  fatigué,  la  vision  de- 
vient indistincte,  (Buffon.)  |  Par  extens.  Mal  perçu, 
roa1  défini.  Une  idée  indistincte,  Dea  sons  indis^ 
tincts.  La  mémoire. ne  nous  laisse  quelquefoii  des 
choses  du  passé  que  des  notions  indistinctes,  (Ën- 
cycl.)  Des  voix  indistinctes  et  confuses  sVr^vèrent 
tout  ii  coup  à  côté  de  notre  tente.  (Chateaubriand.) 

INDISTINCTEMENT,  adv,  (pron.  eindistitikte- 
man).  D'une  manière  indistincte,  confuse.  Parler 
indiitinctement.  On  entendait  indistinctement  gron- 
der le  canon  sur  la  droite  de  notre  corps  d'année. 
^Jomini.)  Ce  souvenir  s'ofErait  à  ma  pensée  très-in' 
distinctement,  \  Sans  distinguer,  sans  faire  aucune 
.différence.  Il  les  fit  tous  appeler  indistinctemeht.  La. 
loi  n'est  rien,  si  son  glaive  ne  plane  indiitinctemenji 
sur  toutes  les  têtes.  (Rayngl.)  v       .-^^^'y. 

INDIVIDU,  s.  m.  Se  dit  de^  chàctm  des  êtres  or- 
ganisés qui  appartiennent  aU  règne  animal  ou  au 
règne  végétai.  V individu  est  un' tout  particulier 
qu'il  faut  considérer,  seul  et  abstractivement.  Il  n*y 
a  réellement  dans  la  nature  que  des  individus  ;  les 
genres,  les  ordres,  les  classes  n'exiiitent  que  dans 
notre  imagination.  (Buffon.)  h^  individus  ne, sont 
rien,  et  les  espèces 'tout  éterifelles.  (Voltaire.)  |  Se 
dit  particulièî^ment  des  personnes.  Il  est  absurde 
de  mettre  un  tn^itrtdu  au-dessus  d'une  nation.  Les 
droits  ùeVindividu  à  l'égard  de  la  société;  ceux  de 
U  société  sur  V individu.  Chaque  tiidivtdu  est  obligé 
de  coojtlonner  à  Tétat  social  sa  liberté.  (Mirabeau.) 
I  Celui  que  l'on  ne  connaît  pas,  '  ou  que  l'on  ne 
veut  pas  nommer.  Voilà  un  singulier  individu.  Je 
n'aime  pas  Cet  individu.  \  Famil.  Soigner  son  indii- 
<^(Viu,  Âyoir  soin  de  sa  personxie.  |  Il  n'existe  pas  de 
féminin  pour-ie  mot  individu^  et  cependant  la  logi- 
que voudrait  que  le  mot  individus^  %,  f,  fût  em- 
ployé pour  désigner  une  femme  dans  tous  les  cas 
où  le  mot  individu  sert  à  désigner  un  homme. 

INDIVIDUALISATION ,  S.  f.  (pron.  eindividua- 
lizasion).  Action  d'individualiser;  résultat  de  cette 
^tibQ  ;  état  de  l'objet  individualisé.  Les  êtres  ont. 
^cqui^u^  caractère  déplus  haute  individualisation^ 
^T^à  d.  des  formes  plus  nettement  déterminées  e^ 
^n  plus  haut  degré  de  fini.  (Fonvielle.) 

INDIVIDUALISÉ,  ÉE,  part.  Rendu  individuel' 
^paré,  abstrait  de  respèce.%es  êtres  individualisés: 

INDIVIDUALISER,  v.  a.  Considérer,  présenter 
une  chose  (quelconque  ijtidividaellement,  absto*aoti- 
vem^nt  ;  faire  que  cette  chose  ait  un  caractère  par- 
ticulier, qui  la  distingue  de  toutes  les  autres.  A 
cette  distance,  les  caractères  qui  individwUiseni  les 
objets  ne  se  font*  plus  distinguer.  (Diderot.)  Ober 
mann  a  individualisé  w^  doutes.  (Sainte-Beuve.) 


currence.  |  Théorie  qui  fait  prévaloir  les  droiU  ai 
i  individu  sur  ceux  de  la  société. 

iNDiyiDyAXISt'f^     Qui  apiMtrtient  à  1% 
.  IL 


divtdualisme.  Systèmes  inàitidUaHêêes,  \  S.  Celui, 
celle  qui  est  partisan  de  Tindiviiinalisme. 

INDIVIDUALITE,  Sv  f.  (du  lat.  in  privatif  ii- 
videre,  diviser).  Ce  qui  constitue /individu;  ce  qui 
fait  quUl  a  une  existence  distincte  ;  plus  particu* 
Irèrement,  dans  1».  langage  philosophique,  ce  qui 
ne  peut  être  divisé  saus  perdre  son  nom  et  ses  qua- 
lijtés  distinctives,  parce  que  l'on  ne  saurait,  en  le 
partageant^  faire  que  les  parties  fussent  de  la  même 
nature  que  le  tout.  Un  être/ qui  connaît  son  ifidi- 
vidualité.  L'existence  de  deux  ou  de  plusieurs  cer- 
veaux distincts  sur  le  mêihe  tronc  produit  deux  ou 
plusieurs  individ^alités  personnelles  entées  sur  un 
tronc  commun.  ^Bonnet.)  j'ai  dû  faire  comprendre 

Succ^  livre  difféndt  de  ses  aînés  par  un  caractère 
'individualité  qui  lui  prêtera  un  intérêt  de  plus. 
S  Nodier.)  |  «  Dans  un  animal,  dans  une  plante,  on 
listingue  sans  peine  plusieurs  parties;  toutes  ces 
parties  peuvent  être  sënarées  les  unes  des  autres, 
mais  alors  Tanimal  ou  la  plante  seront  complète-, 
ment  détruits,  et  les  parti«i  elles-mênes  ne  tarde- 
ront pas  à  se  dissoudre.  Ir^  en  est  tout  autrement 
^une  pierre,  ou  d'un  morceau  de  tnétal,  car  cha-^ 
cune  dès  molécules  dont  cesitorps  se  composent  est 
exactement  de  la  même  nat\ire^  et  peut  avoir  la 
même  durée  que  le  tout.  Ce  que  nous  disons  de  la 
plante  et  de  ranimai  s'applique  à  plus  forte  raison 
a  l'homme,  chez  qui  l'on  trouTie,  indépendamment 
de  l'organisation  et  de  la  vie,  la  sensibilité  et  l'in- 
telligence. Le  partage  d'un  êtni  sensible  et  intelli- 
gent en  plusieurs  autres  esp^es  d^'fa  même  nature  se 
conçoit  encore  bien  moins  que  c^ui  d'un  corps  or* 
ganisé  et  vivant.  Ce  n'est  donequ'à  ces  trois  de- 
grés supérieurs  de  rexistence,  lf<^ganisme,  la  vie 
et  la  pensée,  qu'on  rencontre  ji'iouividualité  par 
excellence;  la  nature  brute  n'offre  que  des  échan- 
tillons. Mais  ohucun  de  ces  trois  caractères,  tout 
indivisible  qu'il  est  dans  un  certain  être,  est  ce^ 
pendant  co'mmun  -à  plusieurs  êtres,  et  mëigae  à  plu- 
sieurs espèces,  à  plusieurs  genres  à  la  fois.  Il  nous 
faut  donc  quelque  chose  de  plus,  par  quoi  nous 
puissions  distinguer  les  unes  des  autres  les  indivi- 
dualités semblables.  En  d?aut|res  termes,  Torga- 
nisme,  la  vie  et  la  pensée  nous  représentent  à  mer- 
veille les^ conditions  générales  de  rindividualité,  ou 
les  Hmites  hors  desquelles  nulle  existence  indivi- 
duelle n'est  possible;  mais  il  nous  reste  encore  à 
chercher  ce  que  c'est  que  l'individualité  elle-même, 
ce  qui  fait  qu'un  animal,  qu'une  plante  d'une  cer- 
taine espèce  se  distingue  de  tous  les  animaux,,  de 
toutes  les  plantes  de  la  même  espèce;  ce  qui  fait 
Qu'un  homxne,  un  être  pensant  placé  ^ous  l'empire 
ues  lois  générales  de  l'intelligence,  se  distingue  in* 
térieuremeM  de  tous  les  êtres  du  même  ordre.  |1 
n'v  a  de  véritable,  individualité,  comme  il  n'y  a  de 
Véritable  identité  en  ce  monde  qUe  chez  l'homme^ 
ou  plutôt  dans  l'âipe  humaine,  et  notre  individua- 
lité est'  en  xneme  temps  la  substance  et  le  fond  de 
noV^  être;  %lle  ne  dépend  d'aucune  circonstance 
extérieur^  Il  n'en,  est  pa[s  ainsi  des  êtres,  c.  à  d. 
des  corps  organis^,  qui  ne  possèdent  que  la  vie 
sans  l'intelligeaMpIt  sans  la  liberté. .  I^'abord  l'or- 
ganisation et  J^ie  ne  sont  que  des  phénomènes, 
et  des  phénono^es  multiples  et  composés.  Leur  in- 
dividualité dépend,  non  pas  du  corps  dans  lequel 
elles  ni>us  apparaissent,  jiuisque  c'e  corps  se  renou- 
velle iians  cesse,  niais. jEm  point  qu'elles  occupent 
dans  l'espace  et  de  l'iolftant  où  elles  ont  commencé 
dans  la  durée,  deux  ^ii^nstances  purement  exté- 
rieures. Ces  deux:  circonstances,  comme  Locke  I'ïl 
parfaitement  dénipntré ,  constituent  le  véritables 
principe  de  l'individualité  pour  les  choses*  phy si-' 
ques;  »  .(Fi:anck.^  |,  Se  dit  quelquefois  pour  indi- 
vidu^ personnabté.  Les  individuatiiés  ambitieuses 
aiment  à  entrer  en  lutte,  lorsau'il  s'agit  de  con- 
quérir le  pouvoir.  I  Une  des  facultés  du  système 
crâniologique  de  Spurzheim.  |  Gramm.  Nomdin" 
dividucùité,  Celui  qui  indique  un  ensemble  ou  une 
collection  de  plusieurs  parties  homogènes. 

INDIVIDUATÏON ,  s.  f.  (pi-on.  s^id^%ittdlton). 
Se  disait  autrefois  de  l'ensemble  des  qualités  parti- 
culières qui  constituent  un  individu.  |  Problème 
d^individuatiaHj  Discussion  que  l'école  scolastique 
ouvrait  sur  la  qu^tion  de  ^voir  en  quoi  l'idée  par- 
ticulière à^hoinme  est  distincte  -dé  l'idée  générale 
à^humanité, 

INDIVIDUEL,  ELLE,  adj.  Qui  a  rapport,  qui 
apuàrtient  à  l'individu.  Caractère  individuel.  Qua^ 
lité  individuelle.  Nos  premières  idées  sont  d'abord 
individuelles,  (Condillac.)  La  différencie  de  gran- 
deur* n'indique  qu'une  variété  d'âge  ou  de  sexe^  ou 
peut-être  une  variété  individuelle,  (Buffon.)  |  Qui 
concerne  chaque  personne.  Offrir  une  garantie  m- 
dividuelle.  Les  forces  individuelles  des  grands  vas- 
sauiÉ  ^u  moyen  âge  ont  tenu  en  échec  l'autorité 
des  princes  suzerains,   |  S.  m.  Transporter  le  rai- 
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\»onhefn«nl  de  Vindiviéuel  au  oollèctif,  de  l'homme 
au  peuple.  (Chateaubriand.) 

INOl VIDUfiLLEM EBIT,  adv.  (pron.  eindévidui- 
leman).  D'une  façon  individuelle.  Considérer  les 
objets  ifidividuellemeni,  \  En  particulier.  Dans  cette 
affaire,  chacun  de  nous  s'est  engagé  indii^iduelUment 
pour  une  somme  minime.    « 

INDIVIS,  ISl^,  adj.  Qui  ne  ae  divisa  pat*  I^ 
clause^est  une  et  itijivise,  (Patru.)  Ces  sensations 
sont,  pour  ainsi  dire,  indicissô  les  unes  avec  les  au- 
tre!. (Buffon.)  I  T.  de  prat.  Qni  n  est  pas  divisé. 
Un  bien  indivis.  Une  succession  indivise^  \  Quelque- 
fois, par  le  terme  dUndivis  simplement,  on  entend 
l'état  d'jindivision  dans  lequel  les  co^possesseurs 
d'un  bien  sont  obligés  de  rester.  £n  ce  sens,  ou  dit 

3ue  plusieurs  persi^nnes  jouissent  par  indivis^  pour 
irent  qu'elles*possèdent  en  commun.  Pour  sortir 
de  Tétat  à* indivis^  aujourd'hui,  il  y  a  deux  moyens 
reconnus  par  la  loi,  le  partage  et  lalicitation^ 

nvblVISÉ,  ÉK,  adj.  Oui  n'a  pas. été  divisé.  Les 
éléments  sont  des  corps  divisibles,  mais  iniivisés.  - 
(Volt.)  Les  grandes  propriétés  demeurent  indivisées, 
^  INDIVISÉMENT,  adv.  (pron.  eindivizéman).T.  de 
prat.  Par  indivis.  Posséder  une  maison  indivisément, , 
Nous  possédions  une  grande  propriété  indivisément. 

INDIVISIBILITÉ,  s.  f.  Caractère  de  ce  qui  est 
indivisible.  Vindivisibilité  d'un  atome.  |  Fig.  L't'n- 
<iivt>»&t7il^  d'une  nation. 

INDIVISIBLE,  adj.  ^ui  ne  peut  être  divisé.  Un 
atome  indivisible.  Un  pqint  est  indivisible^  en  géo- 
métrie. Nous  devons  en  cShdure  que  l'attraction  du 
soleil  se  communique  dans  un  inst^nt^ presque,  im- 
divisible  aux  extrémités  du  système  sojaire.  (La- . 
place.)  I   Fig.  La  vérité  est  simple  et  indivisible^  ' 
Lorsque  la  .France  se  fut  émancipée^  en  1792,  elle 
voulut  centraliser  et  concentrer  énergiquement  ses 
forces,  pour  défendre  ses  libertés  ;  en  conséquence, 
elle  proclama  la  République  une  et   indivisible.  | 
Jurisp.  Qu'on  ne  peut  pas  diviser  .en  nature,  coiii- 
modément^  et  sans  perdre  de  valeur.  Cçtte  maison 
est  indivisible^  il  faut  la  liciter, 

INDIVISIBLEMENT,  adv.  (pron.  eindivisibic 
man).  D'une  manière  indivisible.  Tous  les  dépar- 
tements français  sont  indivisiblemènt  unis. 

INDIVISION,  s.  f.  T.  de  prat.  Éut  d'une  per- 
sonne qui  possède  une  chose  par  indivis  ;  état  de 
la  chose  possédée  par  indivis.  Nul  ne  peut  être  con- 
traint ^  rester  dans  l'indtt^tWon..  .      ,      ~ 

IN-DIX-HUIT,  adj.  invar.  Se  dit  du  livre  où  la 
feuille  est  pliée  en  dix-huit  feuillets.  |  Une  édition  ' 
in-dix'huit.  \  Substantiv.  Des  tftHi<2^-7itttf. 

INDO.  Géogr.  Mot  invariable  qui  se  dit  pour 
Inde  ou  Indien^  et  qui  entre  dans  la  formation  de 
plusieurs  mots  composés,  tels  que  Indo^hine^  ou 
Inde  extérieure  ;  Ituio^Jhinois,  habitant  de  Tlndo- 
Chine  ;  indo-européen,  indo-germanique,  indo-hellé^ 
nique,  qui  se  dit  des  langues  que  Ton  croit  dérivées^ 
du  sanscrit  ;  Indo-Scythe^  qui  se  dit  d'un  peuple  q«(^ 
habitait  sur  les  bords  de  l'Indus  supérieur. 

INDO-CHINE.  Géogr.  Graûde  péninsule  de  l'A- 
sie méridionale,  appelée  aussi  Inde  au  delà  du  Gange, 
Kprnée  au  S.  et  à  1 È.  par  la  mer  des  Indeis,  au  N.  par 
lu  Chine,  à  l'O.  par  l'Indoustaxi  et  le  golfe  du  Ben-^ 
gaiv.  (  V.  IKDB. 

INDOCILE,  adj.  Qni  n'est  pas  docile;  qui  est 
diflîcile  à  instruire^  gouverner.  L'être  qui  se  re- 
fuse à  l'instruction,  ou  qui  plus  généralement  sciit 
la  liberté  que  la  nature  lui  a  donnée ,  iest  pn  être' 
indocile,  L'eafant  est  naturellement  tncfodls.  Des  es- 
prits indociles.  \3n  caractère  tfidoctfjf.  Indocile  à  la 
Hatterie,  il  en  ciitignait  jusqu'à  Tapparenoe.  (Bos.) 

INbOCILEMENT,  adv.  D'une  manière  indocile. 

INDOCILITÉ^  s.  f.  Manque  de  docilité;  carac- 
tère de  celui  <fui  est  indoéile.  Vindocililé  d'un  en- 
fant. Vindocilité  d'un  animal.  Vindocililé^  lon^u'il 
ne  s'agit  pas  de  civisme,  naît  ou  de  roi^pieQ  ou  de 
la  sotnse  ;  c'est  un  vice  de  l'esprit  qui  n'i^perçgiV^ 
pas  l'alvantage  de  l'instruction.  La  sottise  des  ma|*- 
tres  fiiït  souvent  l'tn4oct7t(^  des  enfants.  (Laveaùx.) 

INDOLEHIIENT,  adv.  (pron.  eindolaman).  Avec 
indole^ice.  Frère  Tfiiriot  reste  indolemment  au  cotn 
de  son  feu,  ayant  devant  lui  un  broc  de  vin. 

INDOLENCE,  s.  f.  (du  lat.  in  privât.  :  dojrre, 
sentir  de  la  peine).  Privation  de  sensibilité  momie  ; 
sorte  d'apathie.  Vivre  dans  Vindolence,  Se  lapscr 
aller  à  Vindolence.  Votre  indolence  est  conpablè. 
L'état  d'tn(io/0nc0  est  l'état  naturel  de  l'homme  sau-« 
vage.  J'eus  le  temps  de  làéplorer  ma  timidité»  ma 
faiblesse  et  mon  indolence.  (J.  J.  Rousseau.) 

Et  douze  fois  par  Jour,  dans  leur  molle  inéoie^ice^ 
Aux  yeux  de  leurs  maris  tombeui  en  dédsiliance. 

(BOlLKAa.) 

I  Paresse,  nonchalance  amoureuse  des  aises.  Avea&- 
vous  remarqué  cette  Iftche  indolence  de  certains  par- 
venus? L'if*do^efice  dea^fommes  dites  du  mondeiest 
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marque  d'égolsinè.  |  MM.  ÉUt  d*ime  maladie  indo- 
lente, privation  de  •ensibilité  physique. 
^INDOLENT,  EBlTE/adj.  (proa.  ewuiotefi).  Qui 
a  de  rindolence,  tur  qui  rien  ne  fait  iippreision. 
Esprit  indolent.  Caractère  inMent.  Un  homme  «n« 
doltiii.  Une  femme  indo^Mt,  On  n'a  aucune  prise 
sur  les  naturels  indolenk.  (Fénélon.) 

Quatre  bœufs*  attelés,  d*un  pas  tranquille  et  lent 
.  PromeDttieatdftUf  Paris  \p  i^onarque  tnio/eiH.     . 
'  ^>«  3     <^|  *       (boilbao.)  . 

I  «  L'homme  indolent  n'esfl^touohé  ni  de  la  gloire,  ni 
de  la  réputation,  ni  de  \^  fortune^ \ii  des  nœuds  du 


INDRA*  Mytbol.  ind.  Le  premier  des  huit  Va» 

Îtous  dans  la  reliRibn  de  Brahma,  est  le  dieu  de 
*éther  et  du  jour,  le  roi  des  bons  génies,  le  maître 
des  nua(  \  de  la  foudre  et  de  la  pluie.  On  le  re^ 
présente  a^sis  sur  un  éléphant ,  avec  quatre  bra^ , 
et  tenant  dans  une  de  ses  mains  une  fleur  de  lotus. 
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Tinquiétude  et  de  rennui.U.Œncycl.)  |  Paresseux, 
nonchalant.  Écolier  truio/f^r  Elle  est  trop  indolente 
poUr  travailler  sérieusemeht.  Prince  sans  mérite, 
mais  bon  homme,  plutôt  indolent  que  naisible.  (Vol- 
ta\je.)  Une  indolente  oisiveté.  (J.  J.  Rousseau.)  Ils 
vivent  JÇ^nais  ou  des  légumes  qu'ils  cultivent,  et 
vendent  le  superflu  de  ces  productions  à  lei^r  indo- 
lent  voisin,  (rvaynal.)  Lès  peuples  indolents  eontA- 
cilement  rusés.  <M"«  de  fetâël.)  [  Méd.  Se  dit  d'une* 
maladie,  d'une  affection  qvii  lie  cause  aucune  dou- 
leur. Tumeur  indolente.  Turjjçot  est  toujours  affecté 
d'une  goutte  indolente,  liéréditaiYç^ns  la  famille. 

INDQLOUE,  adj.  ^éd.  Qui  ne'cause  goint  de 
douleur.  En ttbre  indo/off,  :' r».  ^ 

INDOMIl^ATION,  S.  f;  Action  de  faire  entrer  une 
propriété  dans  le  domaine ,der£tat. 

llilDOMPT ABILITÉ ,  8.  f.  Caractère  de  ce  qui 
est  indomptable.    *      '         ^ 

INDOMPTABLI*:,  adj.;  Qu'on  ne  peut  dompter. 
Se  dit,  en  général,  des1mimau>qiii,  quelques  moyens 
qu'on  emploie^  ^refusent  absoliiiçent  d'obéir  à 
-l'homme.  Il  est  Are  que  l'on  ne  vienne  pas  à  bout 
d'un  animal  indomptable  par  la  privation  du  som- 
meil et  par  le  b«oin.  fndompf a&/e  taureau,  dragon 
impétueux.  (Racine.)  Un  aigle  adulte  est  non-seu- 
lement indocile,  mais  indomptable.  (Buffbn.)  |  Qui 
ne  peut  pas  être  asservi.  Homme  ind<^mptable.  Ca- 
ractère indomptable.  îïaturel  indomptable.  Un  ^- 
gueil  indomptable.  Un  peuple  indomptable.  Sa  valeur 
est  indomptable.  Ainsi  flnit  la  lutte  d'un  cœur  tn- 
domptable  et  d'un  esprit  inflexible.  (Diderot.)  •'' 

INDOMPTÂBLEMENT,  adv.  (pron.  indontable- 
'.  man).  D'une  manière  indomptable.    \fc^^-^  '^  •  -;     i > 

INDOMPTÉ,  ÉE,  adj.  Qu^  n'est  pas  dompté;  qui 
est  sauvage.  Rendre  docile  au  joOg  un  taureau  tn- 
dompté.  On  attacha  la  reine  Brunehàut^à  la  queue 
d'unçn^val  indompté.  \  Fif?.  Qui  n'a.pas  été  asservi; 
.  qui  ne  peut  être  .contenu.  Un  orgueil  indompté.  Une 
ambition  indomptée.  Des  peuples  indomj^tés.  Met- 
tre un  frein  à  ses  passions  indomptées,  éclairer  ses 
erreurs.  (Massillon^  La  nation  arabe  est  indomptée. 

Un  courage  indompté,  dans  le  cœur  des  mortels,   f- 
Fait  ou  les  grands  héros  ou  les  grands  criminels. 

INDORE.  Géogr.  Ville  de  PInde,  clans  >*iÀhcîenne. 

Srovince  du  Malwa,  située  à  310  kiloux.  au  N.  £. 
e  Surate;  90,000  habit.  Cette  ville  est  grande  et 
fortiBée,  mais  mal  bâtie.  Jadiji  capitale  de  TËtat 
d'Bolkflx  annexé  aux  possessions  anglaises  en  1857. 
INDOU,  s.  m.  Indien^  habitant  de  l'Inde  asia- 
tique. Le  caractère  des  Indous  est  contemplatif,  j 
Langue  dei|  Indoux.  On  prétend  à  tort  que  les  lan- 
gues européennes  dérivent  de  Ttndou, 

INDOUSTAN.  Géogr.  Nqm  par  lequel  on  a  dé- 
.signé,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  toute  la  pres- 

Sirîle  en  deçà  du  Gange,  comprise  entre  le  Sind,  le 
lange^  les  monts  Himalaya  et  la  mer  dès  Indes.  Sa 
superficie  était  de  2,560,000  kilom.  carrés,  et  sa  po- 
pulation de  près  de  150  millions  d'âmes.  Il  se  divi- 
«  8%t  en  deux  grandes  parties,  Yindoustan  proprement 
dit  et  le  Dekkan.  La.  première  renfermait  les  pro'vin- 
ces  de  BftH/o/è,  de  Bahar,  à*Allahabad,  à^Agrah,  de 
Delhi,  de^Goroa/,  de  Koutche,  appartenant  aux  An- 
glais ;  la  province  de  Sindhi,  le  royaume  de  Lahore 
et  le  pays  des  Seiks,  indépendants  ;  les  provinces  du 
Neipaul,  de  Maivah,  aussi  indépendantes,  et  appar^ 
tenant  au  radjah  marattè  Sindyah;  les  provinces  de 
'GuMarate,  à^Adjemir  età'Aoude.^  sous  la  protection 
des  Anglais  Le  D^ckan  comprenait  les  provinces 
à'Orixa,  ai  Bérar^e  Khandtjîch,  ,iLAurengàbad,  de 
VisapoxkfyAA  lfa/a6ar.eta£^p]^artenant  aux  Anglais 
.  ou  placées  sous  leur  photogtion.  [Aujourd'hui,  on  ne 
comprend,  sojdfs  la  dénomination  d'/ndou^kin,  que  le 
territoire  de  cette  presqu'île  qui  est  au  nord  du  De- 
khan.  On  dit  aussi  Indoetan  et  Hindoustan.Y.  ikbe. 
INDOUSTANIQVE,  adj.  Qui  a  rapport  à  TIli- 
doustaiiu  Dialecte  indou$taniqu9. 
'     IN-DOUZE,  adj.  invar.  Se  dit  du  format  et  du 
livre  où  la  feuille  est  pliée  en  douze  feuillets.  Belle 
édition  in^douxe.  I  Substantiv.  Des  in-ciotfM.     v    4. 
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INDRE.  Géogr.  Rivière  dje  France  qui  prend  sa 
source  dans  le  département  de  la  Creuse  près  de 
Boussac^-et^qui,  après  avoir  traversé  les  villes  de 
la  Châtre/' de  Châteauroux,  de  l^uzànçais,  de  Lo-, 
ches,  de  Montbazon,  etc.,  se  jette  dans  la  Ix>ire 
entre  les  embouchures  du  Cher  et  de  la  Vienne.  Cette 
rivière,  4^  1®  cours  est)  de  250  xilom.^  donne  son 
nom  j^deùx  départements.  |  Département  de  l'Indre, 
Il  est  borné  au  N.  par  le^  départ,  de  Loir-etrCher  ; 
à  l'£.,  par  celui  da  Cher  ;  au  S.^  par  ceux  de  la 
Creuse  et  de  la  Haute-Vienne;  et  à  l'O.,  par  cetix 
de  la  Vienne  et  d'Indre-et-Loire;  701>661  hect«v; 
277,860  habit;  chef-lita  :  Châteauroux.  Ce  dépars 
temént  est  tortoé'^par  une  partie  du  Berri,  de  l'Oi"- 
léanais  et  d^^  la  Marche.  Son  territoire  est  inégale- 
ment cc'Upé  par  desgplaines,  par  des  montagnes 
boisées,  et  par  des  marais  et  des  étangs  assez  pois- 
sonneux. Après  l'Indre,  ses  principales  rivières  sont  : 
l'Ançlin^  la  Claise /Wla  GreusfB.  H  possède  des  mi- 
nes de  fer,  une  mu^de  plomb  fort  riche  et  une 
mine  de  cuivrej^^e  carrière  de  beau  marbre  sta- 
tuaire; quelques  manufactures  d'étoffes  de  laine^ 
de  toile,  etc.;  et  produit  en  assez  grande  quan^té 
des  grains,  des  châtaignes,  du  chanvre,  du  un^ 
des  bestiaux  et  dee  volailles.  L'Indre^  se  divise  en 
4  arrondissements'  (Le  Blanc,  Châteadrous,  La 
Châtre  et  Issoudnn);  subdivisés  en  23  cantons  et 
245  communes.  |  Département  d^ Indre-et-Loire^  Ce^ 
départ,  est  borné  au  ]^.  E.  par  celui  de  Ix>iir-et- 
Cher;  au  S.  iS.,  par  celui  de  l'Indre;  au' S.  0., 
par  celui  de  la  Vienne  ;  à  l'O..  par  celui  de  Maine* 
et-Loire;  au  N.  0.,  par  celui  de  la  Sarthe;  610,697 
hect.  ;  ^325,193  habit.  ;^ohefTlieu  :  Tours.  La  Tou- 
ra\ne  et  ime  partie  de  l'Anjou,  du  Poitou  et  de 
l'Orléanais,  ont  formé  ce  département.  Son  terri- 
toire est  des  plus  fertiles  et  produit  des  plantes  po- 
tagèTfeS;  d'excellents  fruits^  du  mais,  du  millet,  du 
vin,  etc.  Il  possède  de  magnifiques  prairies  et  quel- 
oues  belles  forêts.  On  fait  dans  rlndre-et-Loirë 
1  éducation  des  bestiaux,  iles  abeilles  çt  des  vers  h 
soie;  on  y  trouve  de  nombreuses  fabriques  de  toile, 
rubans^  passementeries,  quelques  filature»  de  laine 
et  de  coton,  des  manufactures  de  grosses  draperies 
et  de  soieries  pour  meubles,  des  raffineries  ae  su- 
cre, des  distilleries,  des  brasseries,  des  tanneries^ 
des  poteries  et  des  papeteries.  Son  commerce  en 
pruneaux,  en  légumeà  et  fruits  secs,  en  miel;  en 
cire,  en  huile  de  noix,  etc.,  est  considérable.  Ce  dé- 
partement se  divise  en  3, arrondissements -(Chinon, 
Loches  et  Tours%  en  24  cantons  et  281  communes. 

INDRET.  Géôgr.'  Ile  de  la  Loire  appartenant  au 
département  de  la  Loire-Inférieure,  à  12  kiloml  O. 
de  Nantes  ;  2,000^  habit.  Cette  tle  possède  un  vaste 
établissement  de  la  marine  militaire  popt  la  con- 
fection des  machines  et  des  navires  à  vapeur.. On 
y  voyait  jadis  une  fbnderie  de  canons  qui  a  été 
transférée  à  Brest  en  1828. 

INDU;  UE,  adj.  Qui  est  opposé  à  la  raison,  à 
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ap^rtement  k  l'heure  indue  qu'il  était.  1  T.  de  droit. 
Qu'on  ne  doit  pas.  bS.  m.  LWm,  Ce  qu'on  ne  doit 
pas.  Lo  payement  oe  Vind^  hxt  par  erreur. 
INDUBITABLE,  adj.  (du  lat.  invrifi^.  ;  dubi^ 

ttH'ê,  dyuterV  Dont  on  ne  peut  douterfuo^  nouvelle 
indubitable.  Votre  témoignage  'est  indt^bitijiblf,  La 
perte  de  ta  vie  était  indubitable.  {  MairH*  )  X^omme 
il  est  indubitable  que  l'intérêt  jsmport^.j^j^^eurs. 
(Bourdaloue.)  Le  droit  triomphera^  c'eet  îfWAbitable. 
INDUBITABLEMENT,  adv.  A  n'en  poi^gir  dou. 
ter,  d'une  manière  indubitable»  Clela  doiit  0^\w  in, 
dubitablement.  Il  maroha  à  sa  perte  indubitablement. 
Le  tyran  succombera  indubitablimfint  souf  nos  coùps^ 

Oui,  je  TOUS  tromperait  dé  parler  autrement , 
Tât  ou  tard  nous  romprons  indubitablement. 

(Housas.)  , 

niDU€t*EUR,  adj.  m.  Phys.  CircuiV  inducteur, 
Circuit  qui  âût  rmduction.  |  Muscle  inducteur,  Muf. 
cle  qui  produit  une  contraction  induite. 

INDtJCTIF,  IVE,  adj.  Qui  induit  à.  I^s  con- 
seils inductifs  à  mal.  |  Qui  se  rapporte  à  Tinduc- 
tion/qui  procède  par  indfîction.  iX  méthode  indue- 
tive  est  opposée  à  la  méthode  déductive.  |  Phys. 
Capacité  induetive,  Facilité  plus  ou  moins  grande 
avec  laquelle  l'électricité  neutre  se  décompose  et 
se  recompose  dans  l'intérieur  d'une  même  molé- 
cule; par  opi^ositiôn  à  la  conductibilité^  qui  consiste 
dans  la  facilita  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle 
l'électricijté  d'une  molécule  se  transmet  aux  molé- 
cules suivantes.  .   "* 

INDUCTILE,  adj.  Phys.  Qui  manque  de  duc- 
tilité. Un  métal  tnducdïe.  **  ' 

INDUCTILITÉ,  4.  f..  Qualité  des  corps  induc- 
tiles; manque  de  ductilité.  v  V  " 

INDUCTION,  "s.  f.'  Tpron.  eiaduksion;  du  lat. 
tnduclto^  même  sens).  Action  d'induire^  de  mener 
vers  ;  impulsion^  instigation.  Agir  par  Vinductioih 
de  quelqu'un.  Peu  usité  en  ce  sens.  |  Manière  de 
raisonner  par  laquelle  on  tire  une  conclusion  gé- 
nérale et  conforme  à  ce^ue  l'on  a  prouvé  dans 
tous  les  cas  particuliers.  Elle  est  fondée  sur  ce  prin- 
cipe, reçu  en  logique  :  «  Ce  qui  peut  s'af&nner  ou 
se  niei^  de  ehaque  individu  d'une  espèce  ou  de  cha- 
que espèce  d'un  genre  peut  être  afmrmé  qu  nié  de 
toute  l'espèce^et  &  tout  le  genre,  »  Dans  le  langage 
ordinaire,  et  même  souvent  en  loffioue,  l'on  confond 
Vinduction  etranak)pte  ;  mais  on  doit  les  distinguer, 
car  l'analogie  n'est  qu'une  tnduçh'on  incomplète. 
Cependant  rinduction  elle  même,^comme  l'analpgie, 
ne  repose  en  général  que  sur  des  probabilités,  puis- 
qu'il ne  lui  est  pas  permis  d'étuaier  tous  les  indi- 
vidus sans  exception;  d'embrasser  tous  les  cas  pos- 
sibles,^ sans  en  omettre  ufi  seul.  En  philosophie, 
lorsqu'on  veut  prouver  l'existence  des  autres  nom- 
mes, on  Raisonne  de  la  manière  suivante  :  Je  sen^ 
que  je  pense  ;  je  vois  que  Je  suis  un  corps  étendu 
et  animé;  ensuite,  je  lemarque  hors  de  moi  des 
cor^s  semblables  au  mien  ;  je  leur  trouve  les  mê- 
mes organes^  dur  sentiment,  des  niiouvéments  comme 
à  moi  :  je  vis,  ils  vivent  ;  je  me  meus,  ils  se  meu* 
ventj  je  parle,  ils  parlent  :  dès  lors,  je  conclus, 

SsÉlVnauction,  qu'ils  sont  comme  moi  des  êtres  éten- 
us  et  animés,  etc  ,  des  hommes  en  un  mot.  Il  ne 
peut  juger  des  choses  qu'il  ne  voit  parqua  par  ifj^ 
duction  sur  celles  qu'il  voit.  (J.  J«  Kons^'Wi.}  Les 
vérités  d'existence  appartiennent  aux  as,  celles 
d'tfiduch'on  à  la  raison.  (Diderot.)  I  £a  physique, 
toutes  nos  connaissances  sont  fondées  sur  1  induc- 
tion :  si  la  ressemblance  des  effets  ne  nous  mettait 
pas  en  droit  de  conclure  à  la  ressemblance  des  eau* 
ses,  que  deviendrait  cette  science  ?  Fandraitril  cher- 
cher la  danse  de  tous  ces  phénomkies  MSns  excen* 
tion?  Cela  seraiMl  possible?  Que  deviendrait  la 
médecine/  par  exemple,  sans  ce  principe  d'indue^ 
tion?  Si  les  mêmes  moyens  mis  en  œuvre  diui«  ies 
mêmes  cas  ne  nous  permettaient  pas  d*e»érer  les 
mêmes  succès,  comment  s'y  prenare  pour  la  gué- 
rison  des  maladies?  Enfin,  rusage  de  l^induçtiou 
est  encore  plus  sensible  dans  les  sciences.  tM  dé«*. 
pendent  uniquement  da  la  volonté  et  de  Tnisticutioa . 
de  l'homme.  Toute  la  révolution  opérée  par  Bsoon 
dans  la  philosophie  repose  sur  ce  principe^  q^^- 
adopta,  et  d'où  les  sciences  qui  procèdent  d*apres 
la  méthode  bâconienne,  ou  expérimentale,  sont 
aussi  appelées  sciences  de  déduction. (Dans  la  gX^^' 
maire,  malgré  la  différence  et  la  Uzarirerie  des  lan- 
gues, on  remarque  entre  elles  une  grande  analogw* 
En  toutes  choses,  l'induction  est  utile  pôut  décou- 
vrir les  vérités  qui  peuvent  se  démontrer  dans^l^ 
suite,  ou  pour  établir  des  vraisemblances  tellesqu  on 
ne  saurait  les. nier  sans  être  déraisonnable»  I  Con- 
clusion. Souvent,  dans  le  langage  ordimurei  iBCC^or 
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clusion  iwil*  ••-*?•««  ^^^<^on.  (IMdeiW)  |  T  de 
hvi  Pouvoir  qu'a  un  aimant  ou  un  coumnt  elec- 
triaué  d'exoitcr  Initantanéroent  imtn  les  à)ri>8  suji- 
MDÙbles  d'être  aimanté»  des  courante  )Méctriquef,  ^ 
dits  courants  d>  induction.  Le  couronl  (f^n^uclion  ou 
induit  est  toujoufli  de  sens  contraire  au  t:ourbnt  in- 
ducteur. 9ù  courant  ne  dure  qu'un  instant  et  change 
de  sens  dès  que  le  courant  inducteur, cesse  d'agir. 
Pour  ces  expériences,  le  courant  électrique  est  dé- 
veloppé à  travert  un  fil  de  cuivre  d'une  certaine 
longueur,  isolé  par  un  fil  de  soie  qui  le  recouvre, 
ou  enduit  d'une  couche  de  gutta  percha  et  enroulé 
autour  d'une  bobine,  dite  bobiné  d'induction. 
•  INDUIRE,  V.  a.  (du  lat.  m,  dans;  ducere,  con- 
duire). Pousser  quelqu^un  à  fidre  quelque  chose,  /tw- 
dutre  à  mal  faire.  Ne  nous  induisêg  pas  en  tenta- 
tion. £st'Ce  induire  à  mépriser  cette  science  que  de 
montrer  ou  elle  est  toujours?  (Bossuet.)  Je  suis  tn- 
duit  à  ce  sentiment  par  le  succès  de  certaines  gens. 
U  induisait  son  fils  à  combattre*  le  despotisme.; 

C*est'âa  ehemlo  dû  ciel  qu'il  prétend  nous  conduire. 
Et  mon  fils  à  l'aimer  tous  devrait  tous  induire. 

(MOLIXRI.) 

'  \  Induire  en  erreur,  Faire  tomber  dans  une  erreur. 
La  petite  erreur  dans  laquelle  vous  m'avez  induit 

'  sert  à  déployer  votre  profonde  érudition.  (VoltaireA 
I  Induire  en  erreur  a  souvent  le  senf  de  Tromper  a 

^  dessein,  n  voulait  mUnduire  en  erreur.  \  Conclure, 
tirer  une  conséquence.  Après  avoir  observé  la  pe- 
santeur de  l'or  et  de  l'argent,  on  peut  en.  tnduiré 
que  tous  les  métaux  sont  pesante.  |  S'ikduibx, 
T.  pr.  Être  induit,  dtre^conclu.  Cela  «'ïndutï faci- 
lement des  prémisees.  Se  pousser  mutuellement  à 
faire  ou  à  ne  pas  faire.  Laissez  vivre  ensemble  deux 
enfants  mal  élevés,  ils  s'tmfutronf  bientôt  à  mal  faire. 
J:ies  jésuites  e'induisent  klek  dénonciation  réciproque. 
INDUIT,  ITE,  part.  Poussé  à.  Induit  à  mal.  | 
Tiré  comme  conséquence.  Principe  iridiàit  de  bonnes 
obsei^ations.  |  T.  de  phys.  Fil  induit^  Fil  de  ciiivre 
isolé  par  un  fil  de  soie  qui  le  recouvre,  et  servant 
à  la  production  des  covrante  d'induction.  |  Contrac- 
tion induite,  Contraction  produite  par  un  muscle  qui 
se  contracte  et  sur  lequel  repose  un  autre,  muscle. 

INDULGEMMENT,  adv.(pron.etndui;amaiiJ|.  Avec 
indulgence.  Il  m'a  passé  indulgemmetU  cette  mute. 

iNDULGfilVCB,  1.  f.  (pron.  einduijanee»;  du  lat. 
indulgentia^  laême  sensV  Facilité  à  excuser,  à  atté- 
nuer les  torts  et  les  défauts  des  personnes.  Avoir 
de  Vindulgence.  Une  extrôme  indulgence.  hUndul- 
gence  est  une  ausdité  opposée  à  la  sévérité.  User 
AUndulgence  à  regard  de  quelqu'un.  ï/indulgence  e$t 
quelquefois  eoupable,  mais  tout  ce  qui  part  du  cœur 
a  des  droite  à  Vindulgence.  Après  tant  à' indulgence 

.  il  a  de  la  juàtice.  (Corneille.)  La  mollesse  ou  l'in- 
^li/^ence' pour  soi  et  ja  dureté  pour  les  autres  ne 
sont  Qu'un  seul  et  même  vice.  (La  Bruyère.)  Je 
vous  demande  votre  indulgence  pour  la  tragédie  des 
Scythes.  (Voltaire ACroyez  que  tout  mortel  a  besoin 
d'indulgence.  (M.- J.  Ghénier.)  |  T.  de  rdi(f.  cathol. 
Rémission  donnée  par  les  papes  de  tout" ou  partie 
de  la  peine  due  a^i  péché,  sous  certaines  conditions 
prescrites.  Indulgence  plénièrè.  I>oilber^  Çagner  les 
indulgencee.  |  On  doit  à  là  publication  aes  indul- 
gences l'institution  du  protestaniiamje*  Le  pape 
Léon  X,  a^rès  avoir  publié  une  croisade  con trèfles 
Turcs,  afin  de  lever  les  décimes  nécessaires  au  payer 
ment  de  ses  dettes,  comprit  que  ce  moyen  était  usé, 
et  qu'il  devait  trouver  un  nouvel  expédient  pour 
accélérer  les  rentrées  d'argent  ;  ce  qui  deven^t  a'au- 
tant  plus  urgent  que  ses  créanciers  menaçaient  de 
faire  du  scandale.  Cest  alors  qu'il  organisa  sur  une 
vaste  échelle  l'exploitation  des  indulgences^  et  qu'il 
nomma  des  fermiers  généraux  qui  tenaient  leurs 
comptoirs  dans  les  églises  ou  dans  les  monastères, 
en  vendant  ces  indulgences  pour  l^s  vivante  et  pour 
lés  trépassés,  avec  une  formule  d'abeolution.  Nous 
donnons  ici  ;ia  teneur  de  l'une  de  ces  singulières 
fomiules,  délivrée  en  Saxe  par  le  fermier  eœlénas- 
^que  Arcembold  :  «  Que  Notre-Seigneur  Jésus- 
Cnrist  vous  absolve  par  les  mérites  de  sa  passion  ; 
moi,  par  son  autorité  et  par  celle  des,  bienheureux 

'  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  et  -  par  celle  de 
notre  saint-père,  je  voua  absous  d.es  censures  ecclé- 
.  «astiques  que  vous  pouvez  avoir  encourues,  de  tous 
les  péchés,  délits  et  excès  que  vous  avei  commis 
ou  que  vous  conmsettrec  par  la  suite,  quelque  énor^ 
îiies  qu'ils  puissent  «tie.  »  Et,  au  dire  des  chroni- 
queurs et  des  historiens,  le  viol,  l'adultère,  Hnceste, 
la  sodomie^  la  bestialité,  l'aesasai^at  et  môme  le 
parricide  étaient  compris  dans  l^s  excès  en  ques- 
tion. Jean  Tetzel,  un  autre  revendeur  d'indulgences^ 
^ui  opérait  ^galenient  en  Saxe,  poussait  rimpudence 
J1?^^'^  wpmadre  dea  circulaires  obscènes,  où  il  en- 
chérissait sur  se»  collègues,  afin  d'accaparer  les 
<»^pos.  U  entrait,  en  effet,  dan^  les  détnUs  les  plus 
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r'ques  sur  les  forfaite  qu'il  prétendait  pouvoir 
udi^et  terroinai|par  cette  singulière  alloqu* 
tion  :  «  Oui,  mes  frères,  sa  sainteté  m'a  conféré  un 

ruvoir  si  grand  que  les  portes  du  ciel  s'ouvriraient 
ma  voix,  même  devant  un  pécheur  qui  aurait 
violé  la  sainte  Vierge  et  qui  l'anrait  rendue  mère.  » 
Ce  misérable  accordait  des  indulgences  appelées  per» 
sonnelles^  moyennant  lesquelles  un  chrétien  pouvait 
mériter  quatre-vingt-dix-neuf  fois  par  an  la  rémis- 
sion des  crimes  de  dix  personnes  à  son  choix.  Il 
vendait,  en  outre,  la  faculté  de  pouvoir  délivrer 
autant  d'ftmers  du  purgatoire  qu'on  pouvait  entrer 
ou  sortir  de  fois  d'une  église  peùaant  les  vingt- 
quatre  heures  qui  sl&coulaient  entre  le  premier  et 
le  second'  jour  ^u  mois  d*août  de  chaque  année; 
enfin,  il  vuadait  pour  une  somme  plus  élevée  le 
pouvoir  de  contraindre  la  mère  de  Jésus  de  Naza- 
reth à  venir  en  personne  annoncer  aux  fidèles  le 
jour  et  l'heure  de  leur  mort.  Mais  v%  qui,  sans  con- 
tredit, rapportait  le  plus  d'argent  au  saintsiége, 
o'était  une  bulle  en  vertu  de  laquelle  Léon  X  avait 
décrété  que  les  iMinditi  pourraient  Varranger  avec 
les  femuers  n  ^ficaux  en  donnant  une  partie  de 
leurs  vols,  ann  d'obtenir  l'autorisation  de  jouir  en 
repos  du  fruit  de  leurs  rapines  ;  le  pape  n'avait 
excepté  de  l'absolution  que  les  voLi  commis  à  son 
préjudice.' Voici  comment \)livier  Maallard,  un  fer- 
vent catholique,  traitait  les  vendeurs  d'indulgences  : 
«  Ces  courtiers  d'absolutions,  de  reliques  et  de  ro- 
gations, sont  des  h&bleurs  et  des  fripons  qui  fiat- 
tent  les  dupes  pour  voler  leurs  bourses,  et  qui  dé- 
pouillent les  simples  jusqu'à  la  chemise.  Jô  les  ai 
entendua  se  vayter  d'avoir  tiré  des  plus  muuvais 
bourgs  jusqu'à  l'^QOO  écus  pour  les  indulgences, 
sans  compter  100  écus  depots-de-vin  qu'ils  avaient 
payés  au  curé.  »  Cependant ,  la  mesure  du  scan- 
'  dale  fut  comblée  ;  un  cri  universel  d'indignation  se- 
fit  entendre  contre  le  saint-sié^e;  de  tous  les  côtés, 
on  attaqua  le  colosse  aux  pieds  d'argile  f  des  hom- 
mes courageux  crièrent  aux  peuples  :  «  Arrachez- 
vous  à  la  domination  des  marcnands  d'indulgences, 
de  ces  larrons^hontés  qui  ont  fait  du  temple  du 
Christ  une  caverne  de  voleurs.  »  Alors  les  réfor- 
mateurs s'élevèrent,  et  l'un  d'eux,  Luther,  fit  éclater 
le  schisme  qui  devait  disputer  un  jour  l'empire  du 
monde  à  la  papauté.  Les  indulgences  sont,  de  nos 
jours  encore,  trafiquées  par  la  cour  de  Rome.  Elles 
sont,  ou  plénièresj  0.  à  d.  bonnes  pour  obtenir  la 
rémission  de  toute  la  p^iine  temporelle  due  au  péché, 
soit  en  cette  vie,  soit  dans  l'autre  ;  ou  partielles,  qui 
remettent  une  partie  de  la  peine  ;  ou  temporelles^ 
qui  n'ont  de  valeur  que  pour  un  temps  déterminé  ; 
ou  indéfinies,  qui  Mut  accordées  sans  détermination 
de  temps;  on  perpétuelles,  eto.  j  Fig.  et  famil.  Ga^ 
gner,  mériter  les  indulgences^  Se  dit,  en  plaisantant, 
d'une  personne  qui  fait  une  chose  méritoire,  diffi- 
cile, désagréable.  ^ 

INDULGENT,  ENTE,  adj.  'Qui  a  de  Tindjal- 
ffence,  qui  excuse  facilement  les  torts  ou  les  erreurs 
de  quelqu'un.  Un  père  indulgent.  Soyez  toujours 
indulgent  pour  vos  semblables.  Chacun  pour  soi- 
même  est  toujours  indulgent,  (Boileau.)  |  Se  dit 
'  aussi  des  chose3^  Amitié  indulgente.  La  critique  lit- 
téraire devrait  être  indulgente.  Mœurs  indulgentes. 

INDULT,  s.  m.  (du  Iski. Jndulturh,  privilège,  con- 
cession). Droit  aqcordé  nar  le  pape.  Les  induits 
sont  actifs  ou  passifs,  on  appelle  induit  actif,  le 
droit  conféré  aux  ^cardinaux  et  à  quelques  autres 
coUateurs  ordinaires  Ue. pouvoir  çpnférer  «Certains 
bénéfices  et  certaines  charges.  Les  induits  passifs 
sont  des  droits  accordés  à  quelques  personnes  et 
qui  leur  permettent^d'être  nourvues  des  charges  et 
des  bénébces.dont  les  grands  personnages  peuvent 
disposer,  où  de  présenter  des  tiers  à  Xeur  place.  | 
Induit  du  roi,  Droit  qu'avait  le;  roi  de  nommer  aux 
|»énéfices  ecclésiastiques,  en  pays  d'obédience.  |  /n- 
dult  de  messieurs  du  parlement,  Droit  qu'avaient. les 
membres  du  parlement  dejrequérir  sur  un.évêcl^ 
ou  sur  une  abbaye  un  privilège  vacant.  Fran- 
çois I<^  ob^nt  du  pape  rtndtiil  du  chancelier  et  des 
membres  du  parlement.  (Voltaire.) 

INDULTAIRE,  9.  Celui,,  celle  qui  a  droit  à  nn 
bénéfice  en  vertu  d  un  induit. 

INDÛMENT,  àdv.  D'une  manière  indue,  contre 
la  règle.  Fayer  indûment  les  frais  d^un  procès. 

INJPUfiATION ,  s.  f,  (pron.  eindurasion).  Méd. 
Endurcissement  d'un  tissu  sans  altération  visible 
dans  sa  texture.  |  Partie  induré^.  Il  y  a  des  indura- 
tions dans  le  ventre. 

INDUREE  t  V.  a.  Méd.  Rendre  dur.  L'inflam- 
mation chronique  induré  quelquefois  les  parties.  |  . 
S^iKDUKKK,  V.  pr.  Devenir  dur.  Une  glande  qui 
sUndure  doit  être  traitée  avec  des  fondants  ou  mieux 
par  l'homœopathie. 

INDUS.  Géoffr.  anc.  Fleuve  d'Asie  qui- prenait 
sa' source  dans  les  monts  Ëmodes  çt  qui  se  jetait 
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dans  la  mer  Erythrée.  On  présume  qne  (fe  ieove  a 
donné  son  nom  à  Klnde.  On  l^ppelait  aaasi  Sinduê' 
d'où  lui  vient  son  nom  aetuel,  le  Sind^. 

INDU^^IE/  i.  f.  Bot.  Membrane  qui  ncfOUYriIes 
groupes  de  corps  reproducteurs  des  fougères.  |  Pa^ 
léontol.  Corps  fossiles  qui  présentent  la  forme  d'un 
tube  de  six  a  dix  millimétrée  de  diamètre  et  de  six 
à  huit  centimètres  de  longuetir^  ouvertf  d'un  côté 
et  fermés  de  Tautre;  la  formation  en  paraît  due  à 
un  inseote  aquatique  du  genre  frigane,  qui  n'existe 
plus.  Les  indasies  sont  si  abondantei  dâoa  eertaiDei 
parties  de  TAuvergne  qu'on  en  fbrre  les  ^enûm. 

INDUSTRIALISME,  s.  m.  Goût  potir  l'iliiu»- 
trie  ;  préférence  donnée  au  monde  industriel.  |  JSya- 
tème  politique  qui  regarde  T  industrie  comme  le  pi- 
vot des  sociétés.  (  Prépondérance  politique  oee 
industriels,  puissance  de  l'industrie.  Vinéustria>' 
lisme  domine  en  Angleterre; 

INDUSTRIALISTE,  adj.  Oui  appartient  à  Tin^ 
dustrialisme.  |  S.  Partisan  de  rindustrialisme. 

INDUSTRIE,  s.  f.  (du  lat.  induifna,  même  sens). 
Mise  en  œuvre  des  forces  physiques  et  intellec- 
tuelles de  l'homme,  considérées  dans  la  variété  in- 
finie de  leurs  applications;  réunion  de  toutes  les 
branches  de  l'activité  prçKiuctive  d'une  société,  coin» 
prenant  les  travaux  agricoles,  domestiques,  manu- 
facturiers, commerciaux ,  l'éancation,  les  sciences 
et  les  beaux-arts.  Esprit  àUndustrie.  Développer 
Yinduêtrie.  Mettre  des  entraves  à  Vindustrie.  Expo« 
si  tion  des  produite  de  Vindustrie^  Lek  sociétés  s'en- 
richissent par  Vindustrie.  Nulle  industrie  ne  secon- 
dât dans  ces  climats  heureux  les  présents  de  la 
nature.  (Voltaire  )  J  Autrefois,  la  signification  de 
ce  niot  était  plus  restreinte,  mais  elle  a  dû  s'éten- 
dre graduellén^ent  à  mesure  qu'on  a  mieux  compris 
l'importance  dés  phénomènes  qu'il  rappelle^  le  mé- 
rite des  Inventions,  et  la  liaison  des  divers  travaux 
accomplis.  Cependant,  il  faut  reconnaître  que  ce 
mot  présente  encore  ^aujourd'hui  trois  actions  dis«- 
tinctes.  Deux  appartiennent  au  lann^e  vulgaire^ 
une  seule  appartient  au  langage  pcîitico-écqnomi* 
que.  Avec  les  deux  premières^  le  mot  industrie  dé- 
signe plus  particuliërement  l'industrie  manufactu- 
rière^ qui  a  pour  objet  exclusif  de  transformer  en 
les  façonnant  les  produits  bruts  dé  la  nature,  ou 
forme,  en  considérant  tous  les  travaux  matériels 
d'une  manière  générale,  une  antithèse  avec  tous  les 
travaux  dont  s  occupent  les  professions  dites  libé- 
rales. Ayec  la  dernière,  le  sens  du  mot  s'est 
agrandi,  car  on  a  compris  que  la  distinction  que 
l'on  cherchait  à  établir  entre  les  différents  états, 
métiers,  etc.,  était  aussi  injuste  que  fausse,  puisque 
tous  les  travaux  se  lient,  s'enchaînent  et  se  jprêtent 
un  mutuel  appui.  Cest  ainsi  qu'on  est  amvé  peu 
à  peu  à  comprendre  sous  le  nom  général  d'inoua- 
trie  l'ensemble  des  professions  qui  contribuent  di- 
rectement ou  indirectement  à  la  satislactton  des 
besoins  de  tous.  A  l'origine  des  sociétés,  les  occupa^ 
tiens  si  ^mibreuses  et  si  variées  qui,  de  nos  joturs, 
s'exercent  séparément  et  donnent  ]jfu  à  tant  de  ^ 
carrières  diverses,  étaient  en^quelque  sorte  mêlées 
et  confondues,  en  ce  sens  qu'elles  étaient  retnplies 
tour  à  tour  par  le^  mêmes  individus  ;  de  nos  jours, 
Findustrie,  malgré  ses  développements  et  inalgré 
l'état  avancé  de  notre  civilisation^  est  encore  livrée 
à  l'arbitraire  et  au  caprice  des  individus  qui  se 
combattent  avec  fureur^  dans  le  champ  de  la  cbn* 
ourrence  anarchique.   |   CUkssification  des  inâustries. 


procédés  et  des  matières  sur  lesquelles  elles  agis- 
sent. En  d'autres  termes,  iLn'y  a  qu'une  senle  in* 
dustrie  et  une  multitude  d'arts  différents.  Cepen- 
dant on  a  trouvé  commode,  pour  étudier  l'fiction 
industrielle,  de  classer  ses  opérations^  de  réunir  en 
i^i^l^ême  groupe  toutes  celles  qui  ont  quelque  ana- 
logie entre  elles.  De  là,  cette  oivision  en  industrie 
agricole,  commerciale  et  manufacturière.  »  La 
clasÉîfication  de  Téeenomiste  Say  a  pu  être  la  plut 
généralement  adoptée  il  y  a  de  cela  quelques  an- 
nées, mais  elle  est  insuffisante  et  incomplète  ;  d'une 
part,  el'e  comprend  sous  une  dénomination  pln^ 
sieurs  sortes  de  travaux  qui  difl^rent  assurément  à 
bien  des  titres,;  d'autre  part,  elle  laisse  en  daj[iors 
un  grand  nombre  d'autres  branches  de  l'activité 
humaine;  en  raet,  le  mineur  qui  fouille  dans  les 
entrailles  de  la^térre,  le  chasseur  et  la  pêcheur  qui 

Sarcourent  le  monde  à  la  recherche  des  baleines  et 
es  animaux  de  grande  race,  ne  peuvent  pas  être 
évidemment  classa  parmi  les  industriels  agricul- 
teurs, commerciaux  <^t  manufacturiers  ;  il  ep  est  de 
même  des  inventeurs,  professeurs,  médecins,  avd* 
cats,  etc.  Conséquemment^  nous  croyons  devoir  si- 
gnaler une  classification  plus  ingénieuse,  plus  ré-, 
I  gulière  et  plus  scientifique ,  qui  a  été  donnée  par 
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Tune  des  écoles  socialistes  de  notre  époque.  «  Les 
-induAtries  se  divi&eiit  en  deux  catégories  ou  en 
deux  ordres^  en  comprenant  dan ï  la  première  oaté- 
:  gorie  Celles  qui  agissent  sur  lés  choses^  et,  dans  la 
seconde,  celles  qui  agissent  sur  le^  personnes.  Les 

^indu^ries  qui  agissent  sur  les  choses  sont  :  !•  Vin- 
'  dustfie  extractive,  c.  à  d.  celle  qui  arrache  à  ]fi  na- 

«  ture  lea  predufts  spontanés^,  et  dans  laouelle  il  faut 
comprendre  la  pêche,  la  chasse  et  rexpioitation  des  . 
"minés;  2»  ïinâustrie  ae  transport  oii  commerciale  ; 
30  ^industrie  manufacturière  ou  de  fabricatiqn  ; 
40  et  enfin  Vindusirie  agrièole.  Les  industries  qui 
agissent  sur  les  hommes  sont  :  lo  celles  qui  s*occu- 
pent  du  perfectionnement  «e  notre  nature  physi- 
que; 2<>  celles  qui  ont  spéèialement  pour  ohjet  la 
culture  de  notre  imaginatioin  et  de  nos  sentiments; 
30  celles  qui  se  chargent  ae  Téducation  de  notre 
intelligence  ;  4**  celles  enfin  qui  travaillent  au  per- 
fectionnement de  nos  habitiudes  morales.  »  |  Les 
grandes  industries,  Celles  qui  travaillent  et  produi- 
sent en  grand.  |  Les  petites  industries ,  Celles,  qui 
travaillent  et  produisent  en  petit.  |  Absol.  Dexté- 
rité, adresse  à  faire  une  chose,  habileté  à  exécuter, 
un  travail  manuel.  Avoir  de  l'industrie.  Une  dan- 
gereuse iWti*/rw.  I  Fig.  Invention,  savoir-faire- 
Homme  d'iiiduWriV,  de  beaucoup  d'induatritf.  Se  li- 
vrer à  une  coupable  iridustrie,'oh  vous  défie,  avec 
toute  votre  indu^trie^  de  trouver  à  regratter  là-des- 
•  sus.  (M°>«  de  Sévignér)  Il  a  mille  tndu«/n>5  pour 
f  lire  plaisir  h  son  voiwn.  (Fénelon.)  |  Vivre  (j^iw- 
dustriêy  Trouver  moyen  de  subsister  par  son  adresse 
et  par  son  savoir-faire.  Ne  se  dit  qu*en  mauvaise 
part.  1  Métier,  prpfession  manuelle  ou  mercaïitile 
que  Ton  exerce  pour  vivre.  Cette  petite  industrie 
lui  donne  de  quoi  subsister.  |  «  'On  dit  coliimijné- 
ment'le  commerce  et  V industrie^' qu&nà  on  veut  op- 
poser la  boiitique  à  Tatelier,  le  magasin  à  la  ma- 
nufacture. On  dit  également  V agriculture  et  Vin- 
dustrie,  quand  on  veut  opposer  les  exploitations 
rurales  aux  exploitations- urbaines.  »  (Cn.  Coque- 
lin.)  1  Chevalier  d'industrie,  Homme  qui  vit  de  tours 

,  t»l  adresse,  d'expédients,  d'escroqueries.  ! 

INDUSTRIEL,  ELLE,  adj.  Qui  appartient  à 
l'industrie,^  qui  provient  de  l'industrie.  La  science 
industrielle.  Les  arts  indwstriels.  Les  professions  m- 
dustrielles,  Les^  beaux  produits  industriels  de  la 
France  et  de  l'Angleterre.  |  Écoles  industrielles, 
Écoles  annexées  à  des  lycées  ou  collèges,  et  ou  l'on 
tait  des  études  non  latines.  |  Centre  industriel. 
Grande  ville  où  il  y  a  beaucoup  de  fabriques.  |^ 
'Féodalité  industrielle ,  Sert  à  désigner  l'aristocratie 
capitaliste,  les  gros  industriels  qui  ont  accaparé 
lès  fabriques,  usines,  manufactures,  chemiitô  de 
r  fer ,  canaux^,  entreprises  de  toute  nature.  Selon 
Fourier,  la  féodalité  industrielle  est  un  des  carac- 
tères de  la  caducité  de  notre  civilisation.,  |  Sub- 
stantiv.  Un  industriel ,  une  industrielle,  Céïm,  celle 
qui  s'adonne  à  l'industrie  C'est  un  industriel  fort 
entendu  dans  sa  partie.  L'intérêt  des  industriels, 

INDÙSTaïKLLEMENT,  adv.  D'une  manière  in- 
dustrielle, d'une  manière  qui  se  rapporte  à  l'industrie. 

IKDUSTRIER  (S'),  v,  pr.  Employer  son  indus- 
trie, chercher  à  la  faire,  valoir,  s'ingénier. 

INDUSTRIElTSEMENT,  adv.  (pron.  eindustrieu^ 
zeman):^\\rïe  manièr^j  industHeuse',  avec  goût^ 
avec  adresse.  Travaillez  industrieusement.  Les  faus- 
ses couleurs,  quelque  industrieusement  qVon  les  ap- 
plique, ne  tiennent"  pas.  (Bossuet.) 

IIWDUSTRIEUX,  EUSE,  adj.  Qui  a  de  Tindus- 
i  trie,  de  l'habileté.  Ouvrier  industrieux.  Ces  femmes 
sont  industrieuses.  Des  peuples  industrieux.  Quand 
le  terrain  est  fertile  et  la  nation  industrieuse,  tout 
se  répare  à  la  longue.  (Voltaire.)  |  Se  dit  des  ani- 
maux. Vif^ustrieut  castor.  L'abeille  industrieuse. 
Partout  oii  l'on  voit  subsister  des  espèces  faibles, 
non  protégées  par  l'homme,  il  y  a  à  parier  que  ce 
sont  des  e%péce%  industrieuses.  (BufTon.)  |  Se  dit 
aussi  des  choses.  Un  pinoeau  industrieux.  Une  main 
<>   tfi(ltM<f:t>ii#0.  Sa  prévoyance  industrieuse  ixè  %e  borne 

fias  k  la  sûreté,  elle  s'étend  encore  à  la  commodité. 
Buffon.)  I  Où  l'industrie  fleurit  et  se  développe. 
Une  cité  industrieuse.  Les  solitudes  américaines, 
devenues  des  campagnes  labourées,  voient  s'élever, 
des  villug^  commerçantes  et  ifidusirieuses,  (Virey.) 

IltDUT,  1.  m.  (du  lat.  tWuftM,. habillé).  Nom 
donné  aux  ecclésiastiques  qui  assistent  aux  messies 
hautes,  revêtus  d'aubes  et  de  tuniques,  pour  servir 
,    le  diacre  et  le  sous-diacre.    '^:  (:-■^.•'^L^:^^JA,?^^,^_^'^^?!^' 
^      INÉBR  A\L.\BIL1TÉ,  s.  f.  Qualité  de  co  qui  est 
inébranlable.- it'     .  'v  ^^i^     v  v*v  ^r 


Ferme,  constant,  qui  ne  se  laisse  point  abattre. 
Un  cœur  inébranlable.  Son  courage  est  inébranlable 
et  à  toute  épreuve.  Le  caractère  du  vrai  philosophe 
teste  inébranlable  au  milieu  des  plus  grandes  intbr- 
tunes.  Soyons  inébranlables  dans  nos  opinions  poli- 
tiques, frotésilas'  a  vu  que  j'étais  inébranlable  dans 
ces  maximes.  (Fénelon.) 


:^   -■  î?ï 


r.a  mer  change  son  lit,  ton  flux  et  son  rirage  :    ' 
Tandis  que  1  Eternel,  le  souverain  des  temps. 
Demeure  inébranlable  en  ces  grands»  changements, 

(voLTAïaa.)      V  ^ 


>«  ■'■: 


:'-r^: 


INEBRANLABLE,  adj.  Qui  ne  peut  pas  ^tre 
ébranlé.  Un  rocher  inébranlable.  Une  fortification 
inébranlable,  T^  bataillon  inébranlable  des  Marseil- 
lais culbuta  î'ennemi,  cjui  gardait  la  tôte  du  pont, 
et  le  repotusaa  sur  la  rive  opposée.  (Menou.)  |  Fjg. 


INEBRANLABLEMENT,  adv.  (pron.  inébranla* 
bleman).  Avec  fermeté,  d'une  manière  inébranlable. 
C'est  un  homme  inébranlablemenl  attaché  à  $an  de- 
voir et  aux  principes  démocratiques. 

INiBRANLÉ,  ÉE,  adj.  Oui  n^est  pas  ébranlé. 
Un  homme  inébranlé.  \  Fig.  Résolution  inébranlée. 

INÉCHANGEABLE,  adj.  Qui  ne  peut  pas  être 
écliangé;  Des  valeurs  <n^c^n9«a6/M.  yi  ,:  ^    v 

INÉCLAIRCl,  lE,  adj.  Qui-  n'a  point  été  éclaircî  ; 
qui  n'est  pas  rendu  clair.  Un  fait  inéclairci.  L|i 
qu^tnm  reste  tnectoircte.        .  :«^  ^vr  • 

«JNEDIT9  IXE,  àdj.  (du  lat.  m  privât.,  editt^. 
édité).  Qui  n'a  pas  été  édité;  oublié.  Un  roman 
inédit.  Œuvres  inédites.  \  Se  dit  çies  animaux  et  des 
plantes  dont  la  description  n'a  pas  été  publiée.  Es- 
pèces rares  et  inédites.  \  Par  extens.  Se  dit  d'un  au- 
teur inconnu.  Un  poète  inédit. 

INEFFaHILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  cjni  est  in-r 
effable.  Vineffabilité  âes  gràndeura  de  Dieu. 

INEFFABLE^  adj.  (m  négat.  ;  fari,  parler).  Dont 
on  ne  peut  rien  dire  ;  qui  ne  peut  être  exprimé  par 
aucune  ])arole  Se  dit  surtout  des  attributs  de  Dieu, 
des  mystères  d*»  religions,  des  charmes  et  des  dou- 
leurs de  la  vie  future  et  de  la  vie  présente,  etc. 
Joïé  ineffable.  Des  charmes  ineffables.  Le  mystère 
ineffable  de  la  création.  Les  grâces  sublimes  et  in^ 
effables  d'une  ilme  pure.  De  vos  regards  divins  l'in- 
effable douceur.  (Molière.)  Cette  ineffable  ^mx  que 
donne  la  vertu.  (C.  Delavigne.)  Vos  sens  inondés 
d'ïnf/)^6/M  délices.  (Id.)      -         :  tiV      -  '     ^' 

INEFFABLEMENT,  adv. D'une  manière  ineffable. 

INEFFAÇABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  effacé. 
Marque  ineffaçable.  Caractères  ineffaçables.  Cette 
montagne  porte  l'empreinte  ineffaçable  d'un  ancien 
volcan.  TRaynal.)  |  Fig.  Souvenir  t7if/faça6/<?.  Jeter 
sur  la  réputation  d'un  homme  le  caractère  twe/fa-» 
cable  du  ridicule.  Les  grandes  impressions  du  co^ur 
sont  ineffaçable^^  (M**«  de'Scudén.)  '. 

Et,  d'un  être  adoré,  les  sourires  aimables,  * 
Se  grarent  d^ns  in  cœur  en  traits  ineffaçaths, 

INEFFAÇABLEMENT ,  adv.  (pron.  i-néfasc^e" 

man).  D'une  manière  ineffaçable.  ^  ^^ 

INEFFACC,  É£,  adj.  Qui  n'a  poyit  été  effacé.. 

Des  traita  ii<e/fac^<.  . '■■■  .'ij:-'^-:  ■ 

INEFFE<«TIF,  IVE,  adj.  Qui  est  sans  effet.  Pro- 
jet ineffeetif.  Résolution  ineffective.  Promesses  in- 
effectives. Dieu  veut  dea  œuvres,  et  il  ne  se  paye  ni 
de  siniples  désirs,  ni  des  volontés  inêffeçtives,  (Kancé.) 

INEFFECTUÉ,  ÉE,  §dj.  Qui  ne  s'est  point  ef- 
fectué. Promesses  ineffect%^es. 

INI^FFICACE,  adj.  Qui  est^  sans  efficacité.  Se- 
cours inefficace.  Protection  inefficace.  Conseils  itief- 
ficacef,.  Il  est  faux  de  dire  que  contre  la  phthisié 
tous  les  remèdes  sont  inefficaces.  Ce  ne  sera  qu'une 
résolution  inefficace,  (Bonrdaloue.)  ^t  '-..^     ;      .^> 

INEFFlCACEMENTi  adv.  (pron.  i-néfikasiman'. 
D'une  façon  inefHcace.  Après  le  saccagement  ae 
Rome,  ffif/^cocementsecourue  parles  Français.(Vol,) 

INEFFICACITÉ,  s.  f.  Manque  d'efficacité;  qua- 
lité de  ce  qui  est  inefficace.  L'tnif/Pcaei7e  d'un  moyen, 
d'un  remède.  Vinefficacité  d'uja  oon^KSil.  L'iiie/jlca- 
d<e  d'une  protection.  ^  ;o;    .^    ;^  "r^^" 

INÉGAL,  ALE,  adj.  Qui  n'est  pas  égal;  qiii  n'est 
pas  do  même  valeur,  de  même  étendue,  de  même 
durée,  etc.  Tours  inégales  en  hauteur.  Sa,  battre  à 
forces  inégales.  Deux  personnes  de  condition  iné- 
gale. Des  mouvementf*in«gaux,  |  Se  dit  d'une  sur- 
face raboteuse,  qui  n'est  pas  unie.  Parcourir  un 
sol  inégal.  Ce  plancher  est  inégal.  D'autres  éminen- 
ces  concourent  à  rendre  le  sol  de  la  ville  extrême-^ 
ment  inégal.  (Raynal.)  |  Qui  n'est  pas  régulier,  uni- 
forme. Pouls  tne^a/.  Respiration  inégale.  Marcher 
d'un  pas  inégal  et  agité.  La  démarehe  d'un  homme 

f'vre  est  très-inégale  Le  vol  du  pinson  est  inégal. 
Buffom)  I  Fig.  Mêlé  de  bon  et  de  mauvais.  Un 
écrivain  inégal.  Conduite  inégale.  Le  jeu  de  cet  ac- 
teur est  fort  inéigal.  \  Capricieux,  changeant,  fan- 
tasque, qui  offre  de  grandes  et  suhites  variations 
d'humeur.  Un  homme  itifjjfa/.  Unespl'it  inégal.  Rie^ 
n'est  plus  inégal  et  moins  suivi  que  ce  qui  se  passe 
en  si  peu  de  temps  dans  leur  cœur  et  oans  leur  es 
prit.  \}a  Bruyère.)  Je  crois,  qu'il  passe  sa  vie, 
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comme  moi,  à  être  malade;  cela  la  rend  un  pea 
inégal  dans  4cs  devoirs  de  l'amitié.  (Voltaire.)  Le 
commerce  dea  gens  qui  ont  le  cari^tère  inégal  est 
très-incommode,  car  on  se  tourmente  à  chercher  en 
soi  le  motif  du  changement  qu'on  aperçoit  en^fiux. 
Les  vieilles  filles  et  les  divotea  ont  le  caractère  inégal, 
INÉGALEMENT,  adv.  (pron.  i-fiégaleman).  D'une 
manière  inégale.  Les  biens  de  ce  monde  sont  trè»^ 
inégalement  et  trèa-injustement  réparlis. 

INÉGALITÉ,  s.  f.  Défaut  d'égalité  ;  qualité  de 
ce  qui  est  inégal,  h'inégaliié  de  deux  lignes.  L'iiir- 
galité  des  forces.  |  Défaut  de  niveau;  état  d'une 
surface  qui  n'est  pas  plane,  unie,'  qui  est  raboteuse. 
J.Unégalité  d'un  ckemin.  Les  plus  grandes  inégalités 
du  globe  doivent  se  trpuver  et  se  trouvent  en  effet 
voisines  de  l'équateur.  (Ruffon.)  |  Irrégularité. 
U inégalité  du  pouls.  U inégalité  du  cours  d'un 
fleuve.  L'inégalité  des  mouvements,  j  Fig  Se  dit  en 
parlant  des  choses  morales.  Vinégalité  des  condi- 
tio(is.  Uinégaiité  des  intelligences.  Uinégalité  des 
ressources.  Les  inégalités  moraies  et  intellectuelles 
sont  plus  grandes  encore  ane  les  inégalités  physi 
ques.  Quelque  apparente  inégalité  que  la  fortune  ait 
mise  entre  nous ,  la  nature  n'a  paa  voulu  (fu'il  y 
eût  grande  différence  d'un  homme  à  un  autre.  (Bos- 
suet.)  Je  conçois  dans  l'espèce  humaine  deux  sortes 
àHnMMlités  :  Tune  quo  j'appelle  naturelle  ou  physi/ 
que^kfce  qu'elle  est  établie  par  la  nature,  et  qui 
consisre  dans  la  différence  des  âges ,  de  la  santé, 
des  forces  du  corps  et  des  qualités  de  l'esprit  on  de 
l'âme;  l'autre  qu'on  peut  appeler  inégalité  morale 
ou  f)o/t/t(/u0,  parce  qu'elle  dépend  d'une  sorte  de 
convention  et  qu'elle  est  établie  ou  du  moins  auto- 
risée par  le  consentement  des  hommes.  (J.  J.  Rous- 
seau.) W inégalité  des  caractères  répond  à  Yihéga^ 
lité  des  intelligences.  (P.  Mendon.)  t  Les  inégalités 
sociales  f  L'inégalité  qui  est  entre  lesaiverses  classes 
de  la  société.  Les  inégalités  sociales  résultent  Au- 
tant de  la  diversité  des  aptitudes  que  des  institu- 
tions. I  Défaut  d'uniformité,  en  parlant  des  pei-son- 
nés.  Inégalité  d'humeur.  |  Traita  d'un  caractère  iné^ 
gai.  Sachons  supporter  les  inégalités  de  nos  amis.  | 
Irrégularité  dans  le  talent,  le  style,  le  jeu,  etc. 
V.inéqalité  du  styjjB  est  remarquable  chez  certains 
auteurs.  Vinégalité  du  jeu  d'un  acteur,  j  Inégalité 
astronomique.  Le  terme  est  fort  en  usage  pour,  dé- 
signer plusieurs  irrégularités  ^  qu'on  â  ooservées 
dans  les  mouvementa  des  planètes,  et  principale- 
ment datis  les  mouvements  des  satellites  de  Jupi- 
ter. C'est  une  chose  bien  admirable  d'être  parvenu 
k  reconnaître  les  inégalités  que  ^attraction  des  gros- 
ses planètes  opère  sur  la  route  des  comètes,  (yolt.) 

INÉLASTIQUE,  adj.  Qui  est  dépourvu  d'élas- 
ticité. Il  se  perd  beaucoup  de  mouvement  dans  le 
choc  des  corps  inélcLstiques,  (Voltaire.) 

INÉLÉGAMMENT,  adv.  D'une  manière  dépour- 
vue d'élégance.  Écrire  inélégamment.  -^'^ 

INÉLÉGANCE,  S.  f.  Défaut  d'éléçance.  Je  ne 
signalerai  pas  V inélégance  et  l'irrégularité  du  lan- 
gage. (Bossuet.)  Vinélégance  d'un  costume;  y- 

INÉLÉGANT,  ANTÊ,  adj.  Qui  n'est  pas  élégant. 
Qu'ils  sont  lourds  ces  arbres  épais,  négligés,  t'Df- 
légantt,  maussades.  (Diderot.)  le  style  est  inégal^ 
incorrect,  inélégant.  (La  Harpe.)     V_^ 

INÉLipIBILITÉ,  s.  f.  Qualité  dé  celuî  qui  est 
inéligible.  V inéligibilité  d'un  candidat. 

inéligible',  adj.. Qui  n'a  pas  Icfs^ualités  re- 
quises  pour  se  faire  ^lire\  Un  candidat  inéligible. 
L'élection  est  nulle  quand  elle  tombe  sur  un  sujet 
inéligible  pour  une  cause  quelconque. 

INÉLOQUENT,  ENTE,  adj.  Qui  est  sans  élo- 
quence. Un  avocat  iW/o^uffi^ 

INÉLUCTABLE,  adj.  Inévitable,  fatal,  contre 
quoi  on  ne  peut  Jutter.  Un  destin  inéluctable.  La 
mprt  inéluctable, 

INÉLUDABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  élndé, 
érité.  Dônande  inéludabU. 

INEMBRTONNÉ,  ÉE,  adj.  (pron.  i-nanbrioné). 
Bot.  Qui  est  privé  d'embryon.  Lès  plantea  crypto- 
games sont  inembry années, 

INEMPLOYÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  pas  d'etnpJoi. 
Forces  inemployées,  '  '  ■     t 

INÉNARRABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  raconté. 
La  légende  raconte  que  saint  Paul,  transporté  au 
troisième  ciel,  vit  des  choses  inênarrablÊê.  Oh!  t>oïur 
moi  quelle  joie  inénarrable  et  pure!  (Senecé.; 

INÉNARRABLEMICNT ,   ftdv.    D'une  manière 

inénarrable.  •  ,  ^    «- 

INENGENDRÉ,  ÉB,  adj.  Qui  n*est  point  en- 
gendré. Dieu  tolit-puissant,  inengenàri^  inacces«- 
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répreuv^.  -Des  c 

pag  eneof^  éproi 

INEPTE,  i^j- 
capable,  inhabih 

aflaires.  |   Qw  ' 

'inepte:  Les  raiso 

SubsUntiv.  L'm 

U^EPTEMEN 

manière  inepte, 
ment.  Le  curé  xé 
INEPTIE ,  a. 

sottise).  Caractè 
ce  qui  est»inep 
ineptie.  Vineptie 
Lornes.  Vineptie 
est  inconcevable 
surtout  qufmd  le 
taire.)  |  Actions, 
surdes.  Ce  proj 
P.  Loriquet  Sont 
on  a  beaucoup  p 
(Buffon.)  Le  sert^ 

IJVÉPUISABL 

■  tre  h  WQC.  Cette 
extena.  Bourse 
Fig.  Se  dit  dea  < 
puisable.  La  ver 
ture  et  le  cœur 
Pierre.)  L'wnou 

,  lui-même.  (Lam< 

'  INKPUISABL 

*fnan)/  P'une  faç 

INEPUISB«  1 

sujet  inépuisé. 

'  INÉPURÉ,  É 
rifié.  Substances 

INÉQVALIFI 

feuilles  inégales 

INÉQUIANGl 

Figure  inéquian 

INÉQUILAT] 

Dont  les  deux  c^ 
de  Tonne  sontifii 

L\£QUITAB1 

INÉQUItAB 

manière  inéquit 

INÉQUIVAL 

deux  valves  inéj 
I  S.  m.  pi.  Fi 
pédoncules. 
,  INEAME,  ad 
aiguillons^,  ni  r 
sition  à  armé,  i 

INERTE,  adi 

est  sans  activité 
minéraux  sont  d 
énergie,  qui  n' 
morale.  La  vie 
Un  esprit  inerte 
heurs,  il  ne  pei 

•  La  pauvre  aile 

INERTIE,  s. 
inerte  ;  défaut  < 
d'état.  Vinertie 
qu'ont  les  oorp 
mouvement  ou. 
corps,  étant  ind 
mouvement,  et 
but  de  la  matièi 
laquelle  il  est  i 
miète  loi  dura 
Force  d'inertie, 
puissance  qui  t 
au  repos,  ou  qu 
çst  en  mouveroi 
'  %ent  un  état  de 
^nt  que  des  a| 
les  modifier.  C 
Parlant,  incont 
ment  lorsqu'on 
ou  est  presque 
de  substance  mi 
sentiments  atti 
dans  un  tube  c 
'Cé  même  tube  s 
o«  de  graisse, 
qu'on  applique 
tain  effort  pour 

•  Périences-  chim 
ments  qui  ont  ] 
pie  que  pour^t 
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*  l!fENVI«,  BB,  •ij.  Qtti  n'excite  pas  Tonvie.  Posi- 
.  '^y^jjpiVe.  Le«couroiuieii»enrie>4iduTicaxmoade. 
.  rvéP^'OUVÉ,  BP,  •dj.  Qui  n'a  point  été  mis  à 
réoreuve.  Def  courmçe»  inéprtmtiê,  \  Que  l'on  n'a 
pftê  encofiB  éprouvé.  Un  bonheur  inéfirouti. 
HvEPrè.  adî.  Qui  est  sans  aptitude  ;  qui  est  in- 
capable, inhabile.  AJfl  homme  intpte.  Être  inepU  en 
ftflaire».*  I  Q°î  annonce  T  ineptie.  Sa  conduite  est 
inepit'*  Les  raisons  qu'il  en  donne  sont  inepie».  | 
Substântiv.  L'«w«|><«  ««t  souvent  ridicule. 

UgEPTEMENT,  adv.  (pron.  i^èpUman),  D'une 
manière  inepte^  avec  ineptie.  Se  conduire  inefie- 
ment.  Le  curéiépondit  ineptement  à  l'évêque.. 

INEPTIE f  •.  I.  (pron.  '(-nepêi;  du  lat.  ineptia, 
sottise).  Caractère  a'on  homme  inepte  ;  qualité  de 
ce  qui  est»  inepte,  absurde,  stupide.  Uffe  grande 
ineptie.  Vineptie  de  sa  conduite  a  passé  toutes  les 
Lornes.  Vineptie  qu'il  a  montrée  dans  cette  affaire 
est  inconcevable.  Les  sots  vont  loin  quelquefois^ 
surtout  quand  le  fanatisme  se  joint  à  Vineptie.  (Vol- 
taire.) I  Actions,  paroles,  idées,  etc.,  sotteé  ou  ab- 
surdes. Ce  projet  est  une  ineptie.  Les  livres  du 
P.  Loriquet  Sont  remplis  d'ifwplif'i.  Toute  chose  dont 
"  on  a  Ixiaucowp  parlé  a  fait  dire  bi^aucoup  d' inepties ^ 
;    (Buffon.)  Le  serition  du  cardinal  abondait  en  inepties, 

Ii\ÉPUISABLE,  adj.  Qu'on  ne  peut  épuiser,  met- 
'  tre  h  WQC.  Cette  source  aeau  est  inépuisable.  \  Par 
ettena.  Bourse  inépuisable.  Trésor  inépuisable.] 
Fig.  Se  dit  des  qualités  de  l'homme.  Tendresse  tW- 
puisable,  La  verve  gauloise  est  inépuisable.  La  na- 
ture et  le  cœur  sont  tWputMiMej.  (Bern.  de.  Saint- 
Pierre.)  L'amour  est  inépuisatHe,  il  vit  et  renaît  de 
.  lui-même.  (Lamennais.)  ^-    * 

'  INÉPUISABLEMENT,  adv.  (pron^  i-^népuizable- 
'tnan)/ Q'une  ùlçou,  d'une  mi^nière  inépuisable. 

INEPUISÉ4  ÉE,  adj.  Qui  n'est  point  épuisé.  Un 
■  sujet  inépuisé.   ^  _.^^-; ..^.^  ^,.  •->  -^^^-^Mm^: ^''■-  -,  -m,-^  l  ' ^ 

'  INÉPURÉ,  EEj  adj.  Qui  n'a  pas  été  épuré,  pu- 
rifié. Substances  inépurées,     ^■fy-'^.i^i'^^:. ''Strî^'-^s.. ■.:':. y. 

INÉQUALIFOLIÉ,  ÉE,  adj.   Bot.   Qui  a  des 

feuilles  inégales  ou  dissemblables.  ^^«^^^^i«^^H> 

INÉQUI ANGLE,  adj.  Qui  a  des  angles  in^u^. 
Figure  inéquiangle.  ^^  ■    .*    '     ^^    ' 

INÉQUILATÉEa£T' ALE,  adj.  Miner,  et  bot. 
Dont  les  deux  côtés  ne  "sont  tNas  égaux.  Les  feuilles 
de  Tonne  sont  inéquilatér  aies. Un  dit  aussf  tn/quito/érf . 

INÉQUITABLE;  adj.  Qui  manque  d'équité. 
INÉQUIt ABLEM ENT,  adv.  D'une-  façon/  d'une 
manière  inéquitable.  * 

INÉQUIVALVE,  adj.  Hist.   riat.  Qui  présente 
deux  valves  inégales.  Les  huîtres  sont  inéquivalces. 
I  S.  m.  pL  Famille  de  l'ordre  des  braphiopodea 
pédoncules. 

,  INERME,  adj.  Hist.  nat.Qui  n'a  ni  cornes,  ni 
aiguillons^,  ni  piquants,  ni  épines,  etc.,  par  oppo- 
sition à  armé.  La  tige  de  cette  plante  est  inerme. 

INERTE,  adî.  (du  lat;  m,  prprati  ;  ars^  art).  Qui 
est  sans  activité,  sans  ressort.  jU  ne  masse  tnerl«.  Les 
minéraux  sont  des  corps  inertes.  \  Fig.  Qui  est  sans 
énergie,  qui  n'a  point  d'activité  intellectuelle  ou 
morale.  La  vieillesse  est  inerte  comme  l'enfance. 
Un  esprit  inerte  et  sans  vertu.  A  cette  foule  damaU 
heurs,  il  ne  peut  opposer  qu'une  résî|tance  inerte. 
La  pauvre  fille  inerte  ne  put  échapper  au  danger. 

INERTIE,  s.  f.  (pron. i-n«r5t).  État  de  ce  qui  est 
inerte  ;  défaut  d'aptitude  à  changer  spontanément 
d'état.  Vinertie  de  la  matière.   |  Phys.  Propriété 
qu'ont  les  corps  de  ne  pouvoir  modifier  l'état  de 
.  mouvement  ou.  de  repos  dans  lequel  ils  sont.  Tout 
corps,  étant  indifférent  de  lui-même  au  repos  et  au 
mouvement,  et  ayant  cette  inertie^  qui  est  un  attri- 
but de  la  matière,  suit  néceissairement  la  ligne  dans 
laquelle  11  est  mû.  (Voltaire.)  Vinertie  est  la  pre- 
mière loi  du  mouvement  des  corps.  (La  Place.)  | 
Force  d'inertie^  Résistance  qu'un  corps  oppose  a  la 
puissance  qui  tend  à  le  faire  mouvoir  lorsqu'il  est 
au  repos,  ou  qui  tend  à  le  mettre  en  repos  lorsqu'il 
.    ^t  en  mouvement.  «  Un  corps  conservera  constani- 
'  u)ent  un  état  de  repos  ou  de  mouvement  et  sa  forpie 

•  tant  que  des  agents  quelconques  ne  viendront  pas 
1^3  modifier.  Ge$  vérités  sont,  métaphysiquement 
Parlant,  incontestables;  mais  il  en  est  tout  autre- 
ment lorsqu'on  examine  \i  nature  des  corps  :  alors 

•  on  est  presque  forcé  de  convenir  ou'il  n'existe  pas 
ue  substance  matérielle  oui  soit  tout  à  fait  privée  de 
^ntiments  attractifs.  Leaa  mpnte  spontanément 
uans  un  tube  capillaire  ;  elle  refuse  de  monter  dans 
oé  mônoe  tube  si  son  intérieur  est  recouvert  d'huile 


ou  de  graisse.  Deux  marbres  polis  avec  soio^  et 
«lu'ôn  applique  l'un  contre  l'antre,  exigent  un  cer- 
tain effort  pou»  être  séparés.  Dans  une  foule  d'ex- 
périences, chimiques,  on  rencontre  plusieurs^  èlé- 
nienu  qui  ont  plus  d'attractipn  pour  tel  corps  sim- 
ple que  pour^tel  autre.  Les  particules  matérielles 
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qui  s'agglomèrent  autour  du  germe  d'une  plante 
pour  accélérer  son  développement  sont  douées  à 
coup  sûr  d'une  ik>rte  de  vitalité.  Enfin,  les  sphères 
qui  se  meuvent  dans  les  espaces  éthérés  s'attirent 
réciproquement,  ce  qui  ne  contrarie  nullement  l'o- 

Ï union  que  nous  avons  de  l'inertie  de  la  matière, 
orsque  nous  considérons  la  matière  en  métaphy- 
sicien. •  (Teyssèdre.)  |  Fig.  -Force  d'inertie^  Résis- 
tanco  passive  qui  consiste  principalement  à  ne  pas 
obéir  aux  ordres  qui  prescrivent  une  action.  11  ren- 
contra dans  la  nation  ^une,  force  d'inertie  qt^i  arrêta 
toutes  ses  mesures.  |  Méd*  7iier/i>  de  la  matrice^ 
État  de  cet  organe  oui,  après  l'expulsion  du  foetus^ 
ne  revient  pas  sur  lui-même,  et  ne  resserre  ni  ne 
rapproche  ses  parois.  |  Manque  d'activité  intellec- 
tuelle ou  morale.  Vivre  dans  la  paresse  et  Vijuertie^ 
Tomber,  languir  dâns^  rtn^rlû.  L'application  de 
Tesprit  est  une  force  qui  se  déploie  sur  les  organes 
et  en  surmonte  l'inertie.  (Bonnets)  11  retombe  promp- 
tement  dans  son  infr/t>  naturelle.  (M"»«  de  Génies.) 

INÈ^  DE  CASTlCoT  Jeune"^  Espagnole,  célèbre 
par  sa  beauté  et  par  ses  malheurs.  Inès  naquit  en 
1334.  Agée  de  seize  ans  à  peine,  elle  entra  comme 
dame  d'honneur  au  service  de  \a  belle-fille  d'Al- 
phonse lY,  roi  de  Portugal^  Après  la  tnort  de  cette 
princesse,  son  mari,  don  Pedro,  épousa  secrète- 
ment Inès,  dont  il  avait  déjà  eu  plusieurs  enfants^ 
mais  le  roi,,  qui  était  altîer  et  crtrel,  ayant  été  ins- 
truit du  mariage,  fit  décapiter  la  nouvelle  épousée. 
Quelques  années  plua  tard,  don  Pedro,  monté  sur 
le  trône,  mit  à  mort  tous  les  complices  de  l'assas- 
sinat d'Inès,  et  fit  rendre  à  son  cndavre  leai  hon- 
neurs royaux. ^       \-        ,/.  ^^j,:,  •,./.\i:,c^.,,;::-  t  ..W. 

INESPfRABLE,  adj.  Qu'on  ne  peut  espérer.  Une 
fortune  intf«pera6/f./\  *    ,-^^/^'ir:._-;,:^::i<.-\.:^-^^ 

.  INESPÉRÉ,  ÉE;  adj.  Impré^  Inopiné;  qu'on 
n'espérait  point.  Un  bonheur  inespéré.  Un  coup 
inespéré.  Un  événement  inespéré.  A  Denain^  les 
Français  remportèrent  une  victoire  •n'e^peree.  Les 
hienrinespérés  que  le  ciel  vous  envoie.  (Corneille.) 

^  INESFÉRÉMENT ,  àdv.  D'une  manière  inespé- 
rée. 11  lui  est  suWenu  inespérément  une  succession 
qui  a  rétabli  ses  aftairès.  -^'^^    .;    .  ^     ^ 

INESTIMABLE,  adj.  Qu^on  ne  saurait  trop  esti- 
mer^ qui  est  au-dessus  de  toute  estimation,  en  par- 
lant d^ ^choses.  Ce  mot  n'est  pas  l'opposé  du  mot 
estimable,  qui  se  dit  des  choses  et  des'  personnes. 
L'amitié  est  un  trésor  inestimable.  Cette  peinture 
est  d'un  prix  inestimable.  Talent  inestimable.  Un 
diamant  inestimable.  Un  travail  bien  fait,  inestima  f 
ble.  A  quel  prix  inestimable  ai-ie  toujours  mis  les 
moindres  marques  de  votre  iimitié.(M"»«  de  Se  vigne.) 

•  INESTIMÉ^  ÉE,  adj.  Qui  n'est  |^t  apprécié, 

estimé.  Art  tnesitmtf.  v>^.  ^^ 

INÉVITABIUTE,  8.  f.  Qualité,  caractère  de  ce 

qui  est  inévitable.         ;^  v*.     ,.^^- 

INEVITABLE,  adj.  Que  Ton  ne  peut  pas  évi- 
ter; dont  ou  ne  peut  se  garantir.  C'est  un  malheur 
inévitable.  Un  piège  imprévu  et  inévitable.  Une  légè- 
reté de  nature  poi^  qui  la  nouveauté  a  des  charmes 
inévitables.  (Massillou.)  Les  causes  de  notre  destruc- 
tion sont  nécessaire,  et  la  mort  est  inévitable.  (Buf- 
fon. )  Il  y  a  des  temps  malheureux  où  les  fautes 
sont  tn«>t/a6/^5.  (Voltaire.)  Un  avenir  qui  semble  im- 
possible, lors  même  qu'on  le  sait  inévitable.  (M"^^  do 
Staël.)  La  chute  du  pape  est  inévitablejf^,,:^^^'^:;,)^'^^^ 

'  Lé  pèndiiant  ftet  toujours  un  »al  hiiàfiuAUr    ^î^ii^r 
S'il  e:. traîne  le  cœur,  le  sort  en  est  coupable,     :^v  '/' 

,    >..^.  .         (COaHlILLB.) 

INEVITABLEMENT,  adv.  Sans  qu'on  puisse  l'é- 
viter ;Vd'une  manière  inévitable.  Chacun  de  nous 
est  inéviîeiblement  condamné  à  mourir,  pour  revivre 
sous  une  autre  forme.  Il  s'exposait  à  être  ifiécita" 
blement  défait,  jBi  les  troupes  eussent  été  droit  à  lui. 
(La  Rochefoucauld.) 

INEXACT,  ACTE,  adj.  Qui  manane  d'exactitude. 
Votre  copie  est  inexacte.  Ce  calcul  est  inexact.  \ 
Se  dit  des  persoànes.  Cet  ouvrier  est  très-inexact. 

INEXACTEMENT,  adv.  D'une  manière  inexacte. 
Rapporter  un  fait  inexactement. 

INEXACTITUDE,  s.  f.  Manque  d[exactitude.  II 
est  d'une  grande  inexactituéUk  remplir  ses  devoirs. 
I  Erreur,  fiiute.  Vinexactitude  d'un  calcul.  Cet  ou- 
vrage est  plein  d'tn^xaclilu^M.       *  - 

INEXAUCÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n*a  point  été  exaucé. 
Prières  inexaucées.  «?    '    ♦ 

INEXÇITABLE,  adj.  PhysiolfQui  ne  peut  être 
excité.  Sur  des  animaux  récemment  tués,  la  sub- 
stance propre  de  la  moelle  allongée  est  inexcitabU. 
(Chauveau.J 

INEXCUSABLE,  adî.  Qui  ne  peut  être  excusé. 
Se  dit  des  jtersonnes  et  des  chpses.  Un  crime  inêxcu-^ 
sable.  Cet  eniknt  a  commis  une  fkute  inexcusable. 
L'ingratitude  est  inexcusable.  Ot{  est  inêscuMabU  de 


ne  pas  profiter  de  l'expérience  et  de  l'exemple  daa 
autres.  Cette  disconveoaiice,  trèa4>lâiikable  parfottt, 
est  inexcus^Uflê  au  théâtre.  MarolW  Babalaia  sont 
inexcusables  d'avoir  semé  Vordare  dans  leurs  éerits. 
(La  Bruyère.}  Le  pape  eei  imê^eusabUj* 

INEXCUSABLBM.<^M||i  adv«  D'une  fisçon,  i*iiM 
manière  inexcusable.  La  pareeee  qui  m*a  cninMié 
si  inexcus(*bUment  de  répondre  à  ik  dernière  lettrt» 
que  j'avais  reçue  de  voua.  (Bayle.) 

INEXÉCUTABLE,  adj.  i^ttl  ne  Mai  être  exé- 
cuté. Votre  projet  est  inexécutable.  Dei  lois  tfatt»* 
nHaèi«4.^Quelques-uns  des  siens  s'étonnèfittii  dé- 
tendre des  ordres  si  iaèTfciifa6/«i.  (Ségor.; 

JNEXÉCUTABI  RMENT ,  adv.  D'une  numière 
inexécutable.  Cette  sonate  est  doigtée  inexécutabèe^ 
ment^  il  fabt  la  réformer  et- la  transposer.' 

INEXECUTE,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  point  été  exé- 
cuté. Des  oràrt^  Juirécutés. 

INEXECUTICm»  s.  f.  Manque  d'exécution.  L't- 
fi^jreWf ton  d'un  traité,  d'un  contrat,  dune  clftnte. 
Vinexécution  d'un  projet,  ^inexécution  des  lois.  ' 

INEXEACÉy^ÉE»  adj.  Qui  n*est  pas  exercé;  qui 
n'est  pas  habile.  Ces  troupes  inexercées.  Une  main 
inexercée  a  tracé  ces  ligne^  informée. 

INEXIGÉ,  ÉE^  adj»  Qui  n'est  point  exigé,  qui 
n'a  pai  été  exigé.  -1__^^^ 

INEXIfilBILITÉ,  s.  f.  Qualité  ^ïle  ce  qui  est 
inexigible.  L' inexigibilité  d'une  dette.  % 

INE^I^GIBLE;  adj.  (^ui  n'est  point  exigible;  qui 
ne  peut  être  exigé.  Dette  inexigible.  Des  eoailkionft 
inexigibles.  • 

INEXISTENCE,  s.  f.  Défaut  d'existence.  L't- 
nexistence  d'un  testament.  IJinexistence  dès  registres 
publics.  /  •    •     ' 

INEXOltABILitÉ,  i.  f.  Caractère  de  ce  qui  est 
inexo^ble^  défaut  de  l'homnae  inexorable. 

INEXOBABLE,  adj.  Q^  ne  peat  être  attendri, 
apaisé  par  les  supplications.  Se  dit  des  D|jr8onnes 
et  des  cnoses.  Il  est  inexorable.  Un  juge  tnaverafr/». 
Quel^œur  inexorable!  La  loi  est  inexorable  c^mmo: 
la  mort.  Le  dieu  des  Juifs  est  un  dieu  ta^xoro^^r. 
Mon  père  et  mon  devoir  étaient  inexorables.  (Cor- 
neille.) Ta  connais  comme  moi  ce  prince  inexorabh. 


^'■\ 


£) 


Les  pères  ne  sont  pas  toujours  inexorables  y 
Un  ms  au  désespoir  en  peut  tout  espéra. 

,    ,••:...   r./;-...;;,  ..:^:;^,:.  .,    :'^^>^.v-  (Là  CBAOSStfef 

INEXORABLEMENT,  adv.  (pron.  i-negzorable^ 
ment).  D'une  manière  inexorable.  Il  refuia  tncxo- 
rablement  la  grftc^  t|u'on  lui  demandait. 

INEXPÉEIENCE,  t.  f.  (pron.  t^fM^sp^WAïut}. 
Manque  d'expérience r  Préviens  le  repentir  de  l'^iscr- 
périenee.  (Pythagore.)  Uintxpérien^  est  l'écneil  de 
la  jeunesse.  Votre  inexpérience  an  nionde  et  des  a^ 
faires  vous  penlra. 

INEXPÉIIIMENTÉ,  ÉE,  adj.  Qui  est  sans  expé- 
rience. Jeune  homme  inexpérimêMé,  Cbimrg^n 
inexpérimenté.  C'étaient  des  gens  inespérimentét^ 
Lorsqu'un  événement  inattendu  fit  passer  le  sceptre 
dans  tes  mains  tnea'pertmenle>5.  (Raynal.)  |  Dont  on 
n'a  pas  fliit  l'expérience.  Une  substance  enoofe 
inexpérimentée..     ^' 

INEXPBRT,  ERTE,  adj.  Qui  n'est  pas  expert, 
qui  est  inhabile.* 

INEXPIABLE,  adj.  Qni  ne  peut  être  expié.  Un 
forfait,  un  crime  inexpic^le. 

INEXPIÉ,  ÉE>  adj.  Qui  n'%  point  été  expSé.  Des 
fautes  inerpiées. 

INCXPLICABIUTE,  9.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
inexplicable. 

INEXPLICABLE,  adj.  Onfrè  saurait  ^tre  expli- 
qué. Uu  fait  ieiexplicable.  Ces  mystères  sont  inex^ 
plicables.  Une  énigme  inexplicable.  Us  se  perdtrit 
eux-mêmes  et  s'égarent  dans  dea  embarras  tfU&- 
plicables.  (Pascal.)  Il  n'y  appoint  d'ir secte  qai  ne 
soit  une  merveille  tn«rplicad(f.'(yoltaÎTè.)  |  Inooro- 
préhensibler.  Le  caractèro  de  cet  homme  est  inexpii^ 
cable.  La  confiance  comme  la  crainte  sont  inexpH^ 
cables  dans  les  affections  vives.  (M**  ^^  Suël.) 

INEXPLICABLEMENT,  adv.(nron.  i-negsplika^ 
bleman).  D'une  manière  inexplicable. 

INEXPLICITE,  adj.  Qui  n^estpas  explicite,  qui 
est  difficile  à  comprendre. 

INEXPLICITEMESKT,  adv.  (pron.  i-n^^tp/istle- 
mmi).  D'une  manière  inexplicite,  obscure. 

INBXPLIQUÉt  ÉE,  âdj.  Qui  attend  une  solu- 
tion, qui  n'est  pas  encore  éclaitci,  expliqué.  Un 
lait  inexpliqué.  Les  éaractères  encore  inerpliqvée  de 
l'écriture  assyrienne. 

INEXPLOITABLE,  adj.  Qui  ne  peut  pas  ^re 
exploité.  Une  mine  istespioitable.        «  ^ 

INBXPLOrrSv  ÉE,  a4j.  Qui  n'est  noint  exploité. 
Sol  inexploité.  L'Afiriqne  centrale  renferme  des  mi- 
nes d'or  mexploff^ef .  Dea  ressonreeà  imeiploiléeê. 
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d'explorer.  Ce  çilyt  eit  presque  ifi#j^piora6/«. 

l!IEXPLORE«  ÉE,  «flj.  Qui  n'a  jam  été  exploré, 
reconnu.  Pays  ùiejjUori.  Mer  inexploréi.  Parmi  le« 
terres  découverte 8  combien  sontc^oor»  inex^^loré^i? 
L'Afrique  et  l'Amérique  sont  encore  inerploréeé. 

INE^LPLO^SIBLU;,  âdj.  .Qui  ce  peut  pas  Taire 
explosion.  Mélange  inejcpiosibie.  Cette  machine  à 
vapeur  est  %nexplo9iblt.  Haieau  %nexfilo9%ble:  \  Sab- 
sttkwiïx.LesiniJjÀùêibleê  dé  la  Loire^  Bateaux  à  va- 
peur qui  ^ient  réputés  a  tort  inexplosibles. 

Ij.  Qui  n'est  pas  expres- 

ue  l'on  ne^sauraîl  expri- 


INEXPRESSIF,  IVE, 

sif.  Une  physionomie  ins 
INEXPEIHABLE,  adj. 

mer  par  la  parole.  1^  joie^l  comme  la  douleur,  peut 
Hre  inexprimable.  Seutimeqts  inexprimables,  Vinex^ 
primable  horreur  où  toi  setfl  m'as  livré.  (Voltaire.) 
î^  charme  inexprimable  àe  la  vertu.  (J.  J.  Rouss.)  Sa 
bonté,sa  douceur>tnexprtmai/^«  ravissaient  les  cœ-urs. 

INEXPEIMABLfiMENT»  advL  D'une  manière 
inexprimable. '* 'V ■   •'  J'-J'.:j^  ':•''  '"■[:/■■'    a 

INEXPL'GNABLEi  adj.   Qui /no  p^ut  être  wia  ^ 
d'assaut,  forcé;  qui  est  <tnipren^ble,  inattaquable. 
Fort  inexpugnable.  Ville,  foj^eresses  inexpugnables . 
I  Fig.  Qui  résiste  à  toutes  le^  attaques.  La  vertu 
d\m  stoïcien  est  ineipxtgnablej  - 

INEXTENSIBILITÉ,  s.  f  Qualité  de  ce  qui  ne 

peut  pas  être  étendit  ; 

INEXTENSIBLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  étendu. 
Un  corps  inejieiui6/f.     /  v  /;         ^ 

lAEXTINGUIBILITE,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
inextinguible,  de  ce  qu'on  ne  )>eut  éteindre. 

INEXTINGUIBLE,  adj.  Qu'on  ne  peut  éteind 
Un  feu  inextinguible.  Nous  disons  que  l'Apaer^de 
Phorome  est  un  feu  inextinguible  et  perpé^kêl.  (Bal- 
zac.) Peu  usité  dans  le  sens  propre;  |  Fib^  Qu'on 
ne  peut  apaiser,  calmer.  Ma  soif  est  inextinguible. 
L'ardeur  inextinguible  de  la  haine.  Eti  étmiiTant  de 
ce  rire  inextinguible  qui,  selon  Homèrey^t  le  par- 
tage des  dieux.  (Voltaire.)  Cris  du  sang,  voix  des 
morts,  plaintes  inextinguibles.  (Lamartine.) 

INEXTIRPABII^ITÉ,  s.  f.  État  de  ce  qui  est 
inextirpable   Uinextirpabilité  de  certaines  racines. 

JNEXTIEPABLE,  adj.  Qu'on  ne  peut  extirper. 
Racines  inexticpables.  \  Fig.  En  Espa^e^  le  fana- 
tisme  est  un  fléau  inextirpable  par  les  moyens  ordinai-' 
res,  il  faut  une  révolution  .Abus,  erreurs  inextirpables. 

INEXTRICABILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  ^t 
inextricable. 

INEXTRICABLE,  adj.  Qui  ne  finit  pas;  dont  on 
ne  peut  se  tirer,  se  démêler.  Embarras  imxlrieà^e. 
Procédure  inextricable.  Si  vous  suiviez  le  sceptique, 
il  vous  égarerait  dans  des  ténèbre"  inextricables, 

INEXTRICABLEMENT,  adv.  (pron.  i-negstrika- 
blernavi).  D'une  manière  iiiextricable. 

INFAILLIBILITÉ,  e.  f.  Qcalil'^  dé  ce  qui  est 
infaillible,  de  ce  qui  ne  peut  mauqaer  d'arriver. 
U infaillibilité  d'un  succès.  |  Qualité  t*%  ce  qui  ne 
peut  faillir,  con>mettTe  upefaut^,  se  tromper.  Les^ 
prétentions  de  la  Justice  à  ïi^faillibiHté  seraient 
ridicules,  si  elles  étaient  sérieuses.  V infaillibilité 
est  de^Fessence  de  Dieu  et  dans  la  nature  de  Dieu.' 
Vinfàillibilité  ne  convient  qu'à  Dieu.  »  Par  extens. 
,P  ^t^due  impossibilité  de  se  trc  mper,  d'être  trompé. 
CeulKlui  contestent  YinfaiRibilité  d'autrui  se-croient 
.  eux-mêmes  infaiilibles.  (Boiste.)  |  Particulièrement, 
Qualité  de  ne  point  faillir,  de  ne  point  errer  en  mà^ 
tière  de  foi,  qui,  suivant  les  catholiques,  appartient 
à  l'élise,  %ux  conciles  et  an  p*pe.  Les  .théologiens 
distinguent  deux  sortes  d'infaillibilité  '..l'une  pas- 
sive, qui  fait  que  toute  la  société  des  fidèle*  ne  peut 
jainais  tomber  dans  l'erreur;  Taul.  ;  active,  accor- 
dée, selon  les  gallicans,  à  tous  les  pasteurs  de  l'É- 
glise pris  collectivement;  selon  les  ultramontains, 
au  pape  seul^  et  en  vertu  de  laquelle  les  pasteurs 
ou  le  ^A.j^ù  décident;  ians  pouvoir  jamais  se  trom* 
ner,  tous  les.  points  qui  conc^.ment  la  morale  et  la 
roi.  Les  protestants  reconnaissent  la  premier  sorte 
d'infaillibilité  et  rejettent  absolument  la  seconde. 
Les  théologiens  ajoutant  encore  que  l'infaillibilité 
s'étend  aux  faits  dogmatiques  non  révélés,  e.  ii  d. 
à  Tattribution  de  ter  ou  t<;i  sens  à  telle  ou  telFe* 
doctrine.  Ce  point  a  donné  lieu  à  de  vives  disputes 
au*  sujet  du  liv^e  de  Jansénius.  Quelque  inadmis- 
sible une  nous  paî-aisse  ctitte  doctrine  de  Vinfailli^ 
bilité  des  papes  ou  des  conciles,  elle  était  absolu- 
ment nécessaire  pour  étouffer  les  germes,  les  velléités 
d'indépendance  uu»  cuvaient  menacer  d'apporter 
la  division  dans  rËglii3.  En  face  do  Vi^ifaillibèUté 
de  Rome,  surgit  Vinfàillibilité  des  lois  canoniques 
de  l'univers.  [Eàg.  Quinet.)  |  Ce  qui  est  absolu- 
ment certain,  démontré.  Vinfàillibilité  de%  règles 
mathémati<^ue8.  |  Ce  qui  inspire  une  entière  con- 
fiance. Croire  à  Vinfàillibilité  d'une  promesse,  d'an 
engagement,  d'un  remède.  '"~^' 


HfPAILLUlLB,  adj.  (da  lai.  mi  /légat.  ;falUrt, 
tromper).  Oui  ne  peut  faillir,  se  trtaipar.  Le  plus 
sûr  moyen  de  se  tromper  est  oé  se  eroife  mfasUibtê, 
La  seule  diff'érenoe  qu'il  y  ait  entre  deux  leetes  rer 
ligieuses,  c'est  que  l'une  se  croit  infaiUibUT^  et  que 
l'autre  croit  n'avoir  jamais  tort^  D|Wi  seul  est  tn- 
faillibU.  I  Particulièrement,  cbes  les  eetholiqnesi 
Qui'  ne  peut  errer  en  matière  de  foi.  L'Ëglise  se 
prétend  infaiUibU.  Le  pape  et  les  conciles  sont  ^* 
pûtes  infaiilibiês,  Lp  célèbre  André  Duvai,  doeteor 
de  Sorbbnne,  à  quo/les  ultramontains  s'étaient  re- 
mis de  la  défende  de  kar  eaose^  «a  décidé  que  la 
d9i6trine.  qu^  nie  le  p^^  infaillibU  n'est  pas  abso- 
lument ooiitre  la  foi.  (Bossuet.)    .  ««  ;  . 


r 
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Quand  la  troupe  écarlate,  à  RoQie,  fiit  un  chôix^ 
L'élu,  f^il  im  sot,  est  dès  lors  imfatUible. 
^  -  .^  ■      '    '  (TOLTAima.)  - 


:t-.-*::^"'^ 


I  Qui  diémontre  jusqu'à  Févidence.  La  proposition 
géométriquc^qui  ufirme  que  la  ligne  droite  est  le  plus 
court  chemin  d'un  point  à  un  autre  est  une  propo- 
sition infaillibU.  \  Qui  ne  peut  manquer  d'arriver , 
\de  réussir;  qui  inspire  une  grande  confiance.  Vo- 
ne  succëis  est  infaillible.  Cela  est  infaillible .^  Une  re- 
cette, un  secret,  un  remède  infaiflibU.  Mon  entre- 
prise est  sûre  et  sa  perte  infaillibU.  (Corneille.} 
A-t-elleiie  son  cœur  quelque  gajge  ia/at7/f 61e  ?  (Ra- 
cine.) 1  Qui  ne  peut  commettre  de  mauvaise  action. 
Cependant  moi  qu'environnaient  1^  occasions  de 
faillir,  je  n'étais  rien  moins  qu'tnfot/Ki^tf.  (Marmon- 
tel.  )  Le  pape  n'est  pas  infaillible^  c'est  un/ honàme. 
INFAILLIBLEMENT,  adv.  Avec  certitode,  as- 
surément. Cela  arrivera  infailliblimênt.  H  6ovis%  m: 
failliblement  à  sa  perte.  L'argent  tue  l'amour  tf»- 
failliblement.  (J.  J.(  Rousseau.)  "*^*^v 

INFAISABLE,  ad^.  (pron.  einfèzabU)^  ^m  nQ  penti 
être  fait.  La  chose  est  infaisable.  ^ 

INFAMANT,  ANTÊ,  a^.  Qui  rend  infâme;  qui 
porte  infiunie.  Bruits  infamanU.  Conduite  infamante» 
supplice  infamant.  La  li;éte  infamante  des  condam- 
nations que  les  Jésuites  ont  subies.  I^idèrot.)  | 
Pemes  infamantes;  Les  |>eines  infamantes  proiion- 
cées  par  la  loi  française  sont  la  mort,  les  uaViiux 
forcés  à  perpétuité  et  à  temps,. la  dépoft^kon,  la 
détention,  la  réclusion,  qui  sont  en  même  temps  af- 
flicti^  es,  et  le  bannissement  aveo.la^égradat^n  ci- 
vique. Le  Ijran  est  condamné  à  une  peine  infamante. 

INFAME,  adi.Tdu  lat.  in  privât;  fama,  réputa- 
tion.\  Qui  est  dinmé,  qui  est  flétri  par  Vopinion 
'publique ,  par  la  loi.  C'est  un  homme  infâme. 
Ceux  qui  sont  réputés  infâmes  pàr>laloi  ne  peu- 
vent être  admis  en  témoignage  devant  1^  tribu- 
naux.(Qui  peut  vivre  infâme  est  indigne  dtr  jour. 
(Cornalle.) Les  infâmes  courtisans  dn  pluamfdin^ des 
princes.  (Diderot.)  Les  iii/ilifi^<  de  Ja  coqr^t.^^  clergé. 

Qu'importe  qu*en  tons  lieux  tfn  se  traîle  d^infÊmif 
i3aDs  mon  coffire,  toa^t  plein  de  rares  qualités^  ^^  .  " 
J  ai  cexit  mille  vertus  eà  louis  bien  comptés. f^^l^,;; 

(SOILKAD.)    •        "-.«'v.  *  r^' 

^  •  -.         ■■     '   . .  r         ■       '  ■  '  "%"""'         '  'I    '       ■'' 

(Se  dit  des  cliosea  qui  dénotent  une  ânie  liasse  et 
méchante,  qtii  entraînent  la  fl^érrissure  morale.  Une 
action  infâme.  Une  conduite  ^{âme.  Cette  profes- 
sion est  infâme.  Le  sénat  abolitla  mémoire  d'an*  si 
tit/(} me  jugement.  (Bossuet.)  J'ai:  sa  qu'il  a  mené 
une  vie  infâme;  mais  nourquoi  as-tu  négligé  son 
éducation  V  (Fénelon.^  r  *espëre  qn'ènfiii  cette  infAwM 
persécution  cessera.  (Voltaire.)  Je  ne  suis  pas' d'un 
caractère  à  m'applaudirde  Y  infâme  bgi^neur  de  voir 
ma  nièce  Bialtiessd  d'un  prince.  (Le  âige.)>     ^ 

Ses  muscles,  énervés  par  Vin  famé  mollesae,       .  /    ^ 
Prirent  dana^  travail  une  heureuse  vigueur:  -Vj 

•-^.  .,.;-rA>^;;.-;  ■■■;,^.,.^^:(^i.,  tvourAïaa.)  ,    ■.  ï-^'^'^--', 

I  ^ar  exagérât.  Malpropre,  sale.  Loger  dans  un 
infâme  taudis.  |  Substantiv.  Celui,  ceue  qui  a  fkit 
des  choses  flétries  par  la  loi  ou  par  la  morale.  Vous 
êtes  un  infâme.  Ne  .me  parlez  jamais  en  faveur  d'un 
infâme.  (Corneille.)  En  iorUmt  des  bras  d'nne  in^ 
fâme^  on  allait  voir  une  bête  féroce  boire  du  sang 
4iumain.  |[Cbâteaubriand.)      * 

INFAMBE,  ▼.  a.  Rendre  infime,  déshonorer,  /ii- 
famer  quelqu'un  par  nu  iugement.  Il  fisllait  aux  An- 
glais une  rétractation  de  Jeanne  Dnro  qui  infamât 
le  roi  Charles.  (Michelet.) 

INFAMIE ,  s.  f.  Flétrissure  imprimée  k  rbon- 
neur,  à  la  réputation,  au  nom  d'une  personne.  En- 
courir Vinfamie.  11  s'est  rouvert  à'infamU.  Vivre 
dans  Vinfamie.  Vinfamie  de  sa  conduite.  Tu  parais 
dans  ces  lieux  pl^ns  de  ton  infamie.  (IUeine.3  Je 
préfère  toujours  la  condition  d'un  malheureux  avec 
courage  à  celle  d'un  heureux  avec  infamie.  (J.  J«  ^ 
Rousseau.)  Ceût  tté  sans  doute  un  gpvod  bien  que 
les  enfants  n'eusseU't  pas  hérité  de  VStfamie  de  leurs 
pères.  (  Rajnal.  )  Le  décret  qui  les  couvrit  d'info- 
mU  fut  gravé  sur  une  colonne  d^  bronze.  (Barthé- 
lémy.) [On  distingue  l'iafamM  «  foii  et  r(a/' 
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action  désboDoranto  oer  rils  wnêntt ,  et  qui,  daaa 
Topnion  de  tous  les  uonuêtes  ^jieDt,  Mvd  de  réno. 
tation  celui  qui  en  est  l'antsur^  sans  riutervttifeioii 
de  la  loi;  elle  firame  partieuliteemeiit  ceux  quiybiè... 
uent  une  vie  scandaleusei  qui  piWnt  à  ueure,atii* 
trahissent  leur  parti,  ele.  lAmfmwsiê  à»  énU  est  edle 
qui  provient  de  la  condamnation  pour  crime,  lor^ 
que  cette  condamnation  eel  afflictive  et  infionants  * 
elle  Vend  ceux  qu'elle  a  atteints  incapaUes  ds  tel 
moignage,  de  tutelle  «  de  curatelle ,  leur  interdit 
l'exeroioe  de  toute  fonction  publique,  et  Ica  dégrade 
^vilement.  (itAction  infime.  Commettre  des  ikf^ 
mies.  La  conduite  de  Kéron  n'est  qu'un  tissu  d'i*. 
f  amies,  Ct^  une  infamU  de  manq^  à  la  ^^ai^e. 
Après  cetÂ  infeunU ,  es-tn  digne  de  vivre  r  (Cbr* 
nsilliu)  I  Action  indéeen te,  parole  inîuriense.  C^t 
bomnae  a  £sit  des  infi^mieê.  On  lui  a  oit  toutes  les 
infamies  imaginables.  .  ^ 

INFANT,  ANTS,  s.  fdu  kL  ^ufiitP^  enftot). 
Titr^  honorifique  ^ ue  1  on  donne,  en  Eraagne  et  en 
Portugal ,.  aux  pngCM  de  la  fiuinUe  ^K^naate.  Ce 
titre  s'est  introduit  en  Ë^agne,  disent  certains  su- 
teurs,  à  IjoecsAiopi  du  mtu iiy"ti^£l^nor  d'Angle- 
terre, aveb  F^rdiiiai^  H^  roi  de  CasIîUey  oç  pnnce 
l'ayant  doiipé  pour  la  mmière  ibis  àSwseM^soii 
fils;  tôutefbis  rélage;^ evêque  d'0vié4b«  qid  vivait 
en  Tan  1100,  nous  apinrend ,  dans  une  deTies  Ui- 
très,  que,  dès  le  règne  d'Èvrémond  11^  le  titre  d'ti^i  i  ', 
fant  et  dïn/^  é^i  àéjk  usité  en  Sspaj^.  {Tr«l/'  u 
veux.)  I  Par  ironie,  en  panant  d'iinè  fille  diaoréditët^^ 

'  Vous  épouses  cette  »fii/afiltf.  Il  m'est  exprewéin^ 
ordonné  d^arrêter  ces  mfemiee.  (l^e  Sage.)  . 

INFANTEmiB ,  s.  £,  (du  celtique  fantàis,  vaille 
âieur).  Ensemble  des  troupes  qui  combattent  *co 
stamment  à  pèd;  Une  bonne  énfaeéierie.  Une  s  ~ 
infanterie,  Vinfemierte  française.  VimflÀtéHe 
glaise.  Jafan^'t.  de  ligne,  /afeiilcrts  légère.- L 
fanterie  constitué  la  principale  fbrce  des  artoées 
demes.  Un  régiment,  un  bataillon,  une  oomp 

'  à'infasUerie.  Une  colonne^  on  détachement  d'« 
Urie.  Colonel,  ofBeier,  soldat  à'infamierii.  M 
vres  i^infaaUerie.  Umfanièrie  oinemie  fut 

^pièces.  Ce  fut  Çondé  qui,  avec  de  la 
taqna  oette  lfi/aiil«rie  espagnole  jusque-là 
ble.- (Voltaire.)  L*taf(0ifi<m«  moMOvite  I 

»  ligues  et  s'avançait  en  fwtaiUe  dans  la 
'^l  La  force  difts  anciennes  années^  djBt  arlODyat  grée- 
Ques  et  IromaijÉes  particulièrement,  vésidint  dans 
l  infanterie,  dst  eu  organisant  les  preffiiers  forte- 
ment leur  infanterie  que  les  Grecs  tr^omfiièrent  des 
masses  obùfuses  que  rOrient  leur  obpocait.  Vivant . 
la  p^part  des  tactideus,  la  gratiidêmaiamge  op  Htr^^ 
phalangarchie  des  Grecs,  e.  àd/rarmée  entière, 
était  composée  4«  trente>deux  nulle  soldato,  dont 
vingt-hu^t  mille  wpartenaient/à  Fru&nterie.  Dans 

^^tte  arme  on  disânguait  :  ItIm  AopUfst,  ou'fiui- 

'  tassins  pesamment  armés;  2* /les  psHites^  ou  fisntas- 
sins  légers  ;  9*  et  lis  peUeu'teé^  on  fantassins  mixtes 
qui  tenaient  Ie\milieu  entre  les  deux  ptëeédentes 

^divisions.  Cette  Wanterie  éftait  partagée  cm  qustre  ' 
parties  égales^  eomsj^dantea  anx  quatre  nbalszi- 
ges  élécHentairee  qm  eoniposiient  la  glînoe  pha^ 
lange.  A  Kome^JaJégkm  était  de  einq^mille  hom- 
mes, et  se  eorapoMkà^^^  qu'il  suit  :  quatre  mille  ' 
se^t  cents  fauiasôns  et/^is  éents  ckei^aliert.  Lort 
du  recrutement  de  la Jégion,  on.cfaeisîMiItlé  eln^  . 
quième  du  personnel  ^^our  en  former  un  corps  d'é- 
lite, e.  à  d.  des  élut,  qui  était  nlibeé  sous  les  otèm 
iinmédiatS'du  eoi^ui;  le  reste  était  eleieé  {dus  tari 
On  n'était  admis  àTbonneur  de  servir  la  répoWr 
que  qu'Uors  que  Vpn  avtit  atteini  sa  dix-^eepii^ 
antoéè  et  qu'on  ne  dépassait  pas  sa  quarante  rcin- 
quième.  Dtoa  le  liouTean  dioix,  onjnrenatt  les  plot 
jeunes  pour  en  flkirè  des  Wlltas  et  m  kaeimirtSj  les 
plus  vigoureux  ^eur  en  faire  des  princsi,  et  ceux 
qui  se  mstiugni^t  par  dHMraens  seitices  ou  d'bo- 
norables  blessures  pour  en  taire  des  ffietne.  Toai 
ces  ioldaU  i^pparienâient  à  l'mfiuileaçiè ,  et  avaient 
pour  armes  offensives  Yépéè^  qui  étaift  Farme  com- 
mune ,vle  javelot  et  la  demi-nîque;  et  pour  armes 
défensives,  le  bouclier,  le  game-eoeur,  le  casque  et  • 
l'ocréa ,  ou  bottine  garnie  de  1er.  L'inf^ntene  à» 
légions  romaines  formait  toujours  le  centre  deF^ 
moe.  Maintenant,  si  nous  coomdtéroos  les  armési 
des  Barbares  et  des  peuplades  qui  i^établirent  dans 
la  Gaule ,  nous  les  verrons  entièrement  eompo*^ 
dinfisnterie.  Tacite  et  Grégoire  dé  Tours  s'seeor- 
dent  sur  ce  sujet,  et  ce  dernier  noms  donne  nite^ 
la  nomenclature  dea  différemus  armes  ^^^^^^^^T^ 
à  propos  de  la  revue  que  passa  Cloris  apiFèa  bi  bf* 
taille  de  Soissons.  Cest  le  ohef  qui  parle  t  «  OnT  ; 
a  personne  ici,  dit*il  au  soldat  nui  lui  avait  i^f^**^ 
une  partie  de  son  butin ,  dont  «a  armés  •^'••J^  ?f 
désordre  comme  les  v(Hres  ;  ni  le  javela^  ni  1 V^ 
ni  la  haobe,  ne  sont  in  étsi  de  vous  servir.  ■  Mais 
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lonquA  les  Itrriioîrit  c<»imiji  pa^  tai  d«^nial0«n 
j.  ivmpifv  roBam  sâ  Jiviioi^iit  on  dacott^  €&  oom* 
1^  tu  baronoiM  *  «te. ,  e.  à  d.  longue  le  réciiiie 
1^^  M  fut  étmMi,  Ift  oa^alerie  m  multipltm  osns 
yTiffinéèt,  et  riBlMtom  fct  mét^riiAé.  On  tahmil 
lei  geDA  À  pied  im  cette  époqoe,  ae  eierwat,  de  6el- 
^^1,^  et  de  mmtmr^s'^  eer,  an  dire  de  Bnuitâme, 
[^  proaeflae  i^ait  mÊon  remplacé  la  taetiq^oe.  Sur 
il  Un  de  eetta  période  àm  mojm  Éjpe,  lea  miiaet 
réhabilitèrent  finfiuiterie ,  qni  est  Farme  da  peu- 
ple ,  et  donnèrent  ainsi  tia  exemple  jliahileté  mi- 
litaire qai  fnt.pt^na  tard  imité  par  les  Flamands^ 
par  les  Espagnols,  par  les  Allemands,  par  les  ItJ^ 
liens  et  par' l^a  Français.  Soos  Charles  YII  \  les 
fraaei-enrMs  et  les  INgnifrt  d'in&nterie  devinreat 
célèbres.  Sens  François  !•',  les  /«^ioiu  remplacè- 
rent  •le3^taii^^t-et  reçurent  dans  leors  rangs  «i  tiets 
d'ar(}tff6«Jterf •  Soas<1iarles  S,  les  légions  pédfes- 
tres  prirent  poar  la  première  fois  le  nom  de  régi- 
ments. Enfin^^joos  Lonis  XHI  et  sous  Louis  XlY. 
infanterie  s'organisa  d*cuie  manière  remarqoabl^ 
eo  régiments,  en  bataillons  et  en  compagnies,  for- 
més par  des  piqaiers,  des  moasanetaires  et  des  gre- 
nadiers qni  Itmçmient  des  grei^cs  dans  les  chemins 
couverts  on  sur  les  brèijhes,  et  étaiinit  commandés 
par  des  n^estrès  de  camps,  des  colonels^  des  lien- 
tenants-colonela,  des  capitaines,  des  officiers  snbal- 
ternes  et  d^  sons -officiers.  Dans  Tordre  de  rerne 
oq.  de  bataille,  les  fantansins  ae  rang^ent  sur  hnit 
ou^or  six  rangs,  les  pimiera  an  eentie,  lesmoos- 

StjRtaiiies  snr  les  Éilea,  et  les  grenadiers  snr  la  drcâte 
e  leàrs  bftlaiHons  respeetifr ,  en  corps  détachés. 
En  1703,. mie  grande  réforme  int  introduite  dans 
rinfanterie  on  général  ;-lee-^iier  forent  mises  en- 
tièrement de  cMé  et  remplacées  par  le  fnsil ,  arec^ 
^     Is  baîoQn>}tl0  à  douille  ;  aest  àrla  soite  de  cette  in- 
noTstion,  à  la  batailla  de  Spire,  qa*eat  lim  le  pre- 
mier essai  de  raktaqne  en  colonne  et  à^la  )ia!on- 
>^iltte.  Sons  les  diTers  règms  dont  nous  venons  de ^ 
/•    parler^  les  inianteries  allemande,  suédoise,  anglaise^  ' 
'f:  ^espagnole,  eto. ,  composées  à  néa  de  chose  près 
comme  Tinfonterie  firaoçaise ,  s  étaient  améliorée 
^     jet  métamorphosées  de  la  même  mankTa,  sans  trop 
[  i|e  distingner  les  unes  des  antres  par  une  sapério- 
.  tité  hors  ligne;  maïs  il  n'en  fot  paa^de  même  pen- 
dant le  lus  de  tempe  qni  s'écoola  oitre  la  ukv\^ 
Lonis  XIV  ^  ravéneL^^^iil.de  lîL  BéTelntion  firan- 
çâise.  A  cette  époqne,  rinfonterie  ^nssienne  se  fit 
.remarquer  par  son  organisation  ei^par  sa  taetiqne, 
et  domina  snr  1m  champs  de  bataille  4e  PEnrope. 
.   Après  elle ,  et^ortone  la  Républkme  française  eut 
été  consd^ée,  rinmntérie  nationale,  éntpdnée  par 
leuthoosiasme  de  son  brtkl«it  patrkitîame,  par  son 
smoor  pomr  la'iiberté,  montra  pendant  longtemna 
sax  nombreux  bateillons  qni  debodaient  les  tm^ 
les  royautés  qna^la  MTaate  tactique  des  généraâà 

fis  vieille  école  était  unmiîasante  contre  la  fwriê 
«çaûc.  Jusqu'en  4806«  romijiisation  de  Tiiifon- 
e  resta  1*  même.  Alors  ^aque  régiment  reçnt 
1  bataillons,  dcmt  ^im  de  àépi.  Chaque  hatail^ 
Ion  de  guerre  fat  éompœé  de  six  conlpa^les;  le 
régiment  comprenait  tioîs  mîDe  nenf  cent  soixante- 
<iix  hommes.  En  1815,  loi  régiments  forent  lem^ 
placés  par  des  légions  départementales  {  en  1820 , 
rinfanterie  fot  de  nourean  réorganisée  ^et  fat  re- 
oubliée  en  1830.  La  distinction  S'infiMiUcrU  àt  Uffm 
«t  d'mfonltnt  légèn^  qili  n'était,  pins  quai  nominale 
s  été  supprimée  en  1854;  Anjoordlmi  la  France 
compte  100  régiments  d'infonterie  'de  ligne,  sanay 
comprendra  21  batafllonsde  diassenrs  à  med,  S^ 
pments  de  xousTes,  l  remuent  de  tiriuleurs  in» 
^igènei  d'Aftîmie,  8  baillions  des  mêmes  troupes, 
(>  compa^pues  de  Tétfoans  et  12  compagmes  de  dia- 
eipline.  hn  outra,  lanrde  impériale  comprend  4  ré- 
gimsnts  f  infontarie?8  de  grenadiers  et  2  de  Tohi-' 
g«m>,  1  FégiiiMit  de  rhsmanrs  à  pied  et  1  régi- 
*^t  de  zouaTea.  L'arme  nrioeipale  de  l'infontOTia 
était  le  ftisil  à  percussion  a  baSotinette,  aTee  le  la- 
^^^poignaidi  ou,  dans  les  bataillons  de  ehasaeurSy 
.4e  sabre-balomiiMas;  «a  bataillons  aTSient  une  en» 
^ine  rayée  qai  èvait  plus  de  portée  et  dejnitisss 
.  qoe  le  fosil  ordinaire  de  l'infonteria.  En  1867,  on 
a  remplacé  ka  fosils  4^percwston  pour  toute  l'ia- 
»Aterie par  le fosa  à aigml^  dit  fm^Ckmêmfoê,  re- 
^^Qsble  par  la  poft&/  la  rapiditéiet  la  jurteaie 
^  Ml  tir.  l  Infmiêriê  de  mmrim,  Corpè  afledé  à  In 
j?me  des  arsenaux  et  an  senrioa<iMa  ooloniea,  U 
comprend  3  régimanta. 

I^FANTICOe,  adj.  Qai  eat  coupable  du  meur^ 
tr«  d  on  on  de  plusieurs  enfiHits.  Père  imtm^ieidê^ 
«^eone  tiUe  infomUciiê.  \  SubatantiÂ  Celui^  celle  qui 
a  commis  le  crime  dinfontieide.  Le  jury  a 
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^«i  circoottanoea  atténuantes  pour 
^  démpoir,  lÂmdn^  la  honte  i 
'«  ptus  aouTent  la  faain  de  l'éafan 


oetto  JnfmnHciéïï: 
surtout^  poussent 


font  :  earfiff,  tuer).  Meurtre  d'un  enfont 
né.  Commettre  un  ta/eaiMif.  Cette  fille  ^st  aceu- 
sée  d'ta^enftct^.  |  LHnfontieide  n'est  pM,  comme 
<m  le  croit  communément ,  le  meurtre  d'un  enfont 
prèf  dt  maêtn  ;  car  il  y  aarait  dans  ce  cas  ewrla» 
flMal  et  non  tmfmOieiiÊ.  Ce  n'e|t  paa  non  plus  la 
msnme  coomiia^  par  la  pètn  on  la  mère,  sur  leur 
enfont.  Ces  relations  da  parenté  n'ont  paa  été  cou* 
sidérées  par  k  législateur.  Cest  le  cnme  commis 
pmr  un  tatfWdn  %m9i€omptê ,  père  ou  étranger,  sur 
un  enfont  aeaeemi  mi.  Gslte  circonstance  que  fen- 
font  est  aeateee  *  né  constitue  asule  lu  crime  spé* 
mal.  De  telle  sorte  que  llndiTidn  «mi  donne  la  mort 
à  waemfami  aeefeaa-n#,  dont  il  n est  pas  le  père, 
commet  un  mfiaaltefdr,  et  il  est  puni  de  mort  comme 
imfamiitidê  ;  tûdis  que  le  père  ou  la  mère  qui  tuent 
leur  enfont  ne  sont  pas  infmmHcidtê  si  FenlKt  n'éat 
nas  wetieeaa  ma  ;  et  les  air^  enseignent  que  Fen* 
font  n'est  pas  «oitrcaii-fitf  sll  a quekpica  jours  d«xia> 
tence.  Cette  définition,  rapprochée  de  cdle  du  par- 
ricide, peut  paraître  Tîciettse;  mais  elle  apparient 
directement  au  législateur  français.  Le  maihefmdix 
empire  4&  W^y*^  V^  hciom  areugle  snr  la  i^ifture 
des  passions,  nous  exagère  toutes  celles  qu'il  ess 
impossible  de  oooTrir  du  manteau  de^^  irartu  ai* 
fidells.  Nous  réservons  l'infomie  à  la  wibJasa^  d'un 
.moment,  et  nous  frappons  a^ee  la  dernière  rigueur 
lea  personnes  que  la  craM^te  de  cette  infrimie  a  ren- 
dues criminellea;  pourtant,  nous  devrions  nous  rap- 
peler que  la  société  <êat  loin  d^aToir  employé,  poor 
Sréyenir  ce  crime^  tops  les  moyens  dont  elle  pent 
ispoaer.  «  La  mère  ne  tue  pas  lenfont  qir'elle  a  une 
fois  aUaité.  Ces  idées  de  meurtre  sur  le  fruit  de  ses 
amours  n'arrivent  jamais  qu'à  la  mère  délaissée; 
voyes-la,  tou^  souffrante,  dévorer  des  yeux  et  du 
ooeur  Éon  premier  né,  tant  que  près  de  son  herosad 
elle  aperçoit  le  père;  c'est  qu'alors,  si  elle  doit  rou- 
gir, Càle  a  du  moins  sur  la  terre  qualqu'utf  pour  la 
protéger  contre  la  honte  et  la  vergo^iie,  contre  In 
société  qui  flétrit  et  abandonne, ^»es  avoir  cor- 
rompu. C'est  detic  la  honte  qui  dicte  l'infonôcide. 
Maia^la  hcAte  siippose  la  dérision  de  la  société;  la 
société  est  donc  ici  la  sçrule  coupable.  Pourquoi,  en 
eflfet,  exiges^vous  d'un  être  foihle  et  désarmé  qu'il 
prière  vos  sarcasmes  et  Toa  malédictkms  à  tons  les 
mojens  qui  peuvent  ^offrir  pour  parvenir  à  s  y  sous- 
traire ?4^ourquoi  exîgea-vous  que  la  créature  mai- 
himreuie  et  abandonnée  Toua  conserve  un  enfont 
dévoué'' to^ite  sa  TÎe  à  porter  le  aceâft  de  la  répro* 
bation  sur  son  front  d'ea/lsal  iUé§iiiwÊê,  tnccMimtf, 
arfafféfi ,  éê  bdiari?^.  Penea-To^s  qu'il  y  aurait 
trop  d*exagératiott  à  dire  que  c'est  souvent  à  un 
sentiment  mal  entendu  de  tondrease  maternelle  qu'il 
fout  attribuer  la  baxbana  de  la  mère  TÎa-è^vîs  de 
l'enfont  qu'elle  met  au  monda?  Faîtes  passer  dans 
nos  mœurs  que  la  n|jbre  qui  élèvis  son  enfont  a  m> 
cheté  lea  erreurs  de  l'amante ,  que  la  honte  n'est 
pas  pour  ceQe  qui  la  nonnif,  mais  pour  celle  qui 
le  délaisse  ;  et  vous  n'aura  phia  à  punir  le  crime 
odieux  de  Tinfontiode,  que  notre  eivilisatîon  aeula 
foit  eommettre.  •  On  distmgue  l'm/anlteédt  pareaMe> 
«ton  et  VimfàntUtide'pmr  ce emi^islsn.  Dans  le  mremier 
cas,  l'enfont.  a  été  victime  de  ?emtssioB  vnfentaire 
dsa  premiers  soins  u<f<.€isaiTei  à  son  existence:  ex- 
Dosition  du  nouveau  -né  à  une  température  trop 
froide,  inanition,  asphyxie. eaaaée  parnne  position 
qui  ne  permet  point  à  la  respiration  de  ^exercer, 
hémorragie  par  le  cordon  ombilical.  Dans  le  eecond 
cas,  le  nouv«an-né  a  suooosnbé  à  dea  violeneea  ex* 
téntturea  :  cogpa  et Meseurea,  strangulation  ,,suh- 
mersion,  ele.  La  loi  ne  distingue  p*,M  l'infonti- 
cide  a  ééé  on  non  eonimis  «vée  pisiiiéditslin^;  il 
suffit  pour  la  condampation  oi^ln  nmrt  ait  été  don- 
née voldltairement  m  un  enmtat  nouvean-né.  |  La 
législation  da  la  phmart  des  peuples,  ancisns  et  mo- 


^^AanclDBj  s.  m..(&  lat.  W^St  petit  en-  {  tir  une  oeuTre  qu'on  vient  da  foire.  DéaUrsa  In 


n  prononeé  la  pause  de  murt  contre  Tinfon» 
tieîde.  La  loi  de  Moias  distinguait  an6e  la  fomma 
qui  se  foinit  avorter,  alors  que  l'enfont  était  formé 
et  vivant,  et  edle  qui  se  4^vvait  alors  qu'il  na 
réunit  ]ias.  Anoune  psme  n'était  prononcée  «90>4B 
la  dernière.  Les  Romains  fciasient  «^  autre  diV 
tinction  entre  oelles  qui  détruisaient  leur  fruit  aprèa 
s*êtrs  laissé  corrotnpgre  par  dea  béritiars  intéreaséa, 
et  èsilea  qui  eomm^tttàent  le  crime  par  haine  et  par 
aversion  contre  Isur  mari.  Enfin,  la  doctrine  ehr^ 
tienne,  ches  les  cath<diquea,  chea  lea  Greea  otthn- 
dimes,  comme  ehea  les  réformés,  a  toujours  tsnn 
pour  homicide  lafomme  qui  détruit  le  foetus  à  peine 
mrmé,  aussi  bionique  celle  qui  tne  l'enfont  après 
l'avoir  mis  au  jpnr.  Dana  tous  les  cas  d'infonti- 
cide,  la  lustice  doit  foire  œnstater  légalement  : 
!•  SI  renfont  était  mort  on  vivant  nvaat  l'aecen' 
chsaamit;  ^  s'Q  est  né  viable  ci  sil  a  véen;  et  3» 

auallea  sont  les  causes  de  sa  mort  avant  ou  aprùa 
I  travad  de  la  détivranoe.  |  Fig.  Action  d'anm- 


gédiè 

et  nous  vous 

nr ATMAPlUn  »  ••  t  Qualité  éa^aa  qki 
infofigaMf  L'iii/>l^sèihi^  ^ 
Yoyea  la fanrmé;  qasili  préeufanaa,  ^MUa  éafsls- 
faMîitf  /  (Ssâai-EvTCMent.) 

OlFATHScAHJI,  ndj.  (As  laft»  sa  firmt.;  fsA^ 
le«,  fotigué).  Qui  ne  peut  paa  ttra  folignéT  qui  ne 
peut  être  lassé  par  la  tinenil,  par  la;  pains,  •  Un 
homme  îa/aitfaMr .  V^  ekaval  Ésfal^aNr.  Çatéa  par* 
soni^  est  mfBligMi.  Mon  fils  cet  iÊèfmii§akk,  il  lit 
cinq  heures  de  suite  si  dn  va^t.  (M^^  de  Sénflié.) 
Kgakmsnt-actif  et  infatifaUf  danala pmn alana 
laguorve.  (Bpssnst:)  Tous  dbux  élment  mfmii§tÊêim 
dans  la  travail ,  siiaplas  el  austèrea  dssw  hmr  ^ria 
privée.  (GcndorceO  [  Il  se  dît  des  dbooea.  Un  abla 
mfalt^eMt.  Une  ardeur  te/sfjysèk.  Son  travail  «a- 
fmii§Mt  ahrégea  ses  jours.  .(Yoltaire.)  L'amour  at 
mftiiî§Mt^  il  na  se  huaé  jamaia.  (î.am«inais.) 


,d'une 


Qui  semble  s  aflmair  aaua  k  foix  qui  1 

^         (aîouB.) 

IHFATIG/LBLCMKlfT,  adv.  ynnsmaniè 

foçon  infotigisble.  Appliqué éa/ishfaèigBifBl  à««p-  «.«y 
vsttLD  font  nettoyer  tafsl^pairiaiiaf  le  miroir  de  m 
vérité.  (Eoiste.)  , 

raFATUATIOBI,  s.  t  ÇxaîMHvnet  ridiénia  pré- 
vention en  foveur  de  quelqu'un  ciu  de  quelque  dmaa, 
S6n  tN(alualéon  passa  toutca  lea  bornas»  Il  est  daaa:, 
une  grande  ta/alaolMm  de  sa  iioblesse  et  de  son  aié*< 
rita.  Je  considérais  kchangem^it  ai* subît  qu'onèrê 
un  excès  de  colère  et  un  coo^ble  d'tnfalualîsn.  I/jn- 
/elualiM  des  nobka  dX^M^gne. est  bien  rîdîèula. 

«FATUK,  ÊE,  part.  Qui  est  dana  Finfoiuatiosi. 
D  est  mfmimé  de.sa  personne,  de  son  métite.  Une 
femme  imfmiméê  de  sa  beauté.  On  voit  tant  de  gssia 
imfmtméê  des  folies  de  rastr^Oogia  judiftaiin.  (Port- 
Boyai:)  lufafejf  de  «a  WimUe  gmndaur,  il  ne  sa 
cornait  plus  Ini-mèine.  (Bouidalona.)  Je  na  nsia 
pas  assei  mfmimé  d'un  grand  nom,  pour  oroiie^Be 
tous  les  égards  lui  soient  dus.  (Marivaux.) 

CiFATCEA,  T.  a.  Prévenir  foUfrmant  en  fovenr 
d'une  personne  on  d'une  chœe.  Qui  vous  a  imfmiàé 
de  cet  nomme? Salomonsuccomihn->t-0  àcetteavèm* 
^e  passion  qui  Vimfmtmm  dans  la  suite  jusqu'à  lui 
,  foire  adorer  Isa  dieux  de  ses  conouhiMs?  (nourdn> 
loue  )  Nous  sommes  tafsliist  dà  mondg^  comme  iSl 
ne  devait  jainais>4pûr.  (F&iélon.  )  |  S^nr^b^mn^ 
V.  pr.  Bsvenir  infotué.  Des  aeolsaliqnes  s'ta^slaà. 
rrui  ^  U  pèiloaophie  d'Aristote.  (MonlsniSlsn.) 

DfFAYOAABLB,  adj].  Qpi  n'eal  paafovoraUa. 
La  pmonae  m/assraèls  reste  neutre,  oslla  qui  est 
défovorahle  agît  contre.  (Lsgoarant^)  ^ 

nnCOHD,  d^M,  m^.  Qui  n'asl  pas  fteesid,  ^ 
quine  produit  pas  ou  presque  paa.  Sol  tafkantf.  Tnrra 
fa/icswdt.  Dca  dmmpa  tafscsadi.  Il  y  n,  dana 
née  racea;  des  mâles  stériles  ei^  ~ 
d«.  CBuJon.)!  U  se  dit  des  oeu6|Ma^petmca.n>n 
imftttmé  n'est  pas  privé  dé  germe;  maie  le  genne 
invisible  qu'il  renferme  ne  se  dévaloppem  jamaia, 
parce  qu^  amauu^  dNsne  conditism  i|iasÉaaim  nu 
dév^oppsfueiit  i  il  n'a  paa  été  fi  essaie,  (Bonnet.) 
Un  géme  mtéeùmà,  Esprit  tafeceatf.  Sâpvla,  aana 
passinns,  sn  déairs  ia/scandii;  (La  Fqsitaina.}     ^ 

mncmiMlli ,  a^  f.  Manqua  da  ileqndité.  Le 
défont  de  ouHnre  eat  eonvent  in  cauaa  es  Vimféim- 
aie  du  soL  Une  longue  êmfitwméiM  dégénère  en 
stérilité.  VmféeméUé  qui  commence  à  aamiaifea- 
ter  ici,  dèa  le  eecond  degré  (ehsa  Isa  Mridsa), 
doit  être  plus  nmrjfuéa  an  troisièasa.  (Mfeau)  { 
^Fig.  Vmfémmàké  d^un  auteur. 

mnsct,  WCrm,  adj.  q^n  répand  dea  «xhaini- 

as  d'une  odeur  de  oortuption  et  malfoisantea.  Air 
ti^ccl.  Une  mare  tafsctr.  Une  haleine  tu/Me.  Dea 
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na  tfa/edss.  Tespasîen  na  tronvnit  pas  que  Ti 
gant  de  l'impôt  levé  sur.  leS  immondices  m  Rome 
eftt  rien  tmfici.  (Dndoa.)  Ln  dmir  la  uîna  ta^eM 
ne  dinrCle  paa  Isa  ehncab.  (Baflbo.)  •  Introduitea 
dana  ms  corpa  animés,  les  émanations  inférée^  anîa* 
ssnt  ooama  dea  «srmes  d'une  inflammation  ptua 
ou  moins  activa,  dont  la  gangrène  est  soiiyenrla 
terme  ;  cependant  toutea  les  odeurs  tn/eclM  ne  sont 
^cns  également  nuiaibles  à  la  santé  de  l'homme,  • 
(ftiria.)  1  Qai  excite  un  dégoftt  momT en  pakii^ 
des  personnes  et  dea  choses.  Tout  cela  eet  imfmèi. 
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Dea  vîeas  m/liru.  Que  mes  asM»  corrompus  sont  dn* 
venue  «(Wi.  (Desportaa.)       ^^  •    ^^-      ^ 

nanKCTAHT^  ANTS,  ^}.  Qtu  ^t^.  Gaa  in- 
ftdmà.  Subatanca  taffclaale. 

UKWmcn,  BB,  part.  Rendu  infoet.  Air  èi/beft. 
Sturee  fu/Méi.  I  Rendu  malfoiaaat  perriafoètion. 
Lkux  mf9eêéê  ée  ln  pesté.  Fuir  les  paya  à^Mai^ 
I  Fig.  Ce  aontks  pina  ém(Mé9  dignoranoe  et  d'se^ 
rsnrs.  (BoBBoet. ,  Jamaiafair  Ae  la  oonr  et  as 
imfÊeêé...  (Yoltairs.)  Ls  palaia  du  prinaa  fiâ 
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INFBCTERt  ▼•  »•  (M  ^^'  injicere,  corrompre). 
Empuantir,  incommoder  ^ar  des  exbalaisona  inau- 
vaiseâ.  l^es  vapeun  qui  relèvent  sut  les  maréca- 
ges infectent  l'air.  Ces  immondices  \ouBÀnfeclerout, 
Cette  charogne  infecte  tout  le  voisin  âge  Son  fialeine 
vous  infecte.  Un  saiig  corrompu  infectait  l'air,  (Féne- 
lon.)  I^s  débris  d'animaux  infectent  les  rues  de  llonie. 

lU  font  les  dieui  (les roi»)  dans  le  monde  chrétien^ 
Mais  iU  n'auront  sur  toi  que  le  triste  avantage 
Din (celer  uu  tQuibeuu  p!u£  riche  que  le  tien,     ' 

I  1' ^é?*  W«t^^»*  Teeprit  du  jicuple  avec  les  supersti- 
tions."Le  vil  amour  du  gain  infecta  tous  les  cœurs. 
(Hoileau.)  Une  extravagaaice  pareille  a  infecté  la 
murale.  (Voltaire.)  ^  Abapl.  Répandre  une  od^ur 
infecte.  Cet  ivrogne  infecici  Leur  cuisina  infecte,  | 
S'iKFECTEB,  V.  pr.  Être  infecté.  S'infecter  d'une 
mauvaise  odeur.  |  Fig.  S'iufecter  de  sottise  en  fré- 
quentant les  sots.       .,^  j  ',:-.■ 

*    li^FECTIEUX,  EUSE,  àdj.  Méd.  Qui  comrnu- 
'  nique  des  maladies  putriilea.  |  Maladies  infectieuses, 
.    Anections  générales  qui  sont  ducs  à  Pinfluence  vi- 
rulente ou  miasmatique  des  liquides  pu  des  tissus 
infectieux.  "  : 

INFECTION,  s.  f.  (prou,  einfeksion).  Action  des 
émanations  fétides  sur  le  sens  de  l'odorat;  puan- 
teur excessive.  Répandre  V infection.  L'odeur  de  cet 
égout  est  une  tn/'ect ton.  Les  cadavres  répandaient 
l'infection  dans  tous  les  environs.  L'odeur  de  ma 

j)Uue,  son  infection  et  la  violence  de  mes^ris  trou- 
vaient l'armée.  (Fénelon.)  I  L'tfi/'fc/ton  du  champ 
de  bataille  en  éloigne  bientôt  le  duc  de  Chartres. 
(Saint-Simo:i.)  i  Corruption  produite  dans  un  corps 
^.  par  les  substances  ou  miasmes  délétères  qui-  s'y  in^ 

•troduisent.  hHnfection  de  l'air.  JJinftction  d'un  hô- 
pital. L'infection  ^st  en  général  répandue  par  plu- 
sieurs proiluits  végétaux,  l'assafétida  entre  *iutres, 
fiar  les  substances  animrjcs  en  putréfaction ,  par 
'lialeine ,  la  sueur  de  certains  individus ,  par  les 
excréments,  enfin  par  les  émanations  de  Thomme 
dans  diverses  maladies.  «  Vinfection,  ou  l'impré- 
gnation des  matières  infectes,  est  souvent  confon- 
due avec  la  contagion,  dont  elle  ne. diffère  que 
par  des  modifications  plus  subtiles  que  rationnel- 
les. L'eau  contribue- puissamment  à  élever  dans 
l'air  les  exhalaisons  infectes.  C'est  par  l'action  des 
vaisseaux  absorbants  distribués  sur  le  .corps  des 

.animaux  que  l'infection  s'opère.  Ainsi,  il  est  diffi-^^ 
cile  d'éviter  les  eaxises  délétères  disséminées  dans 
l'air  que  «ous  respirons  et  qui  nous  presse  de  tou- 
tes parts.  Chez  l'homme,  en  général,  l'âge  favorise 
l'action  de  l'infection  ainsi  que  l'affaiblissement  de 
la  vitalité  ;~  certains  métiers  la  favorisent  aussi.  Si. 
l'on  ne  peut  pas  toujours  écarter  les  ^ents  nuisi- 
bles de  cette  puanteur,  on  peut  du  moins  les  inva- 
lider en  différents  cas.  Ainsi,  un  régime  fortifiant, 
la  propreté,  l!énèrgie  morale,  les  précautions  }iy- 
giéniques  sont  des  moyens  puissants  de  se  sous- 
"    traire  à  l'infection.  »  (Charbonnier.^  |  hUnferfion  se 

,  distingue  de  la  cotUagion  en  ce  que  celle-      ne  se 

propage  que  par  le  contact  d'un  indiyidu  sa   i  avec 

.    un.  individu  malade,  tandis  que  l'infection  n'agit 

que  par  l'interniédiaire  de  l'air  ambiant  altéré.  | 

Foyer  éPinfection^  Hôpital,  prison  ou  tout  autre  lieu 

*  encombré  et  qui  cause  des  maladies  infectieuses.  | 
Infection  purulence,  Maladie  fébrile  très-grave,  ca- 

^  ractérisée  par  la  forma: ion  d'abcès  eii^fn^rents  or- 
ganes et  qu'on  a. 'supposé  causée  par  l'introduction 
du  pus  dans  les  voies 'circulatoires.  |  Fig.  L'm/ec- 
tion  la  plus  rapide  .est  cellades  erreurs,  des  préju- 
^  gés,,des  maximes  égoïstes  et  des  mauvaises  mœuVs. 

'  ,  INFÉLICITÉ.  s.  f.  Absence  de  félicité,  manque 
de  bonheur.  Selon  le  dire  d'Euripide,  V infélicité  est 
la  finv^'ujie  bouche  sans  retenue,  aussi  b^en  que  de 

'  la  folie  et  de  la  méchanceté.  (D'Ablancourt.)  «  /w- 
félicité  n^est  ni  malheur  ni  disgrâce,  c'est  une  né- 
gation qui  n'f^  point  d'extrêmes,  et  voilà  pourquoi 
elle  est  très-peu  usitée,  car  il  n'y  a  personne  qui  ne  se 
croie  heureux.ou  malheureux  à  demi.  »  (Ch.  Nodier.) 
Uiftféliciti  est  le  partage  de  notre  triste  humanité. 
IXFÉOD ATION,  8.  f.  (pron.  einféodasion:  du  lat. 

.  in,  dans;^/ùif«,  foi).  Jurisp.^féod.  Action  de  mettre 
en  fief  une  chose  qui  ne  l'était  pas,  moyennant  la 
promesse 4e  rendre  foi  et  hommage  au  seigneur  su- 
zerain du  fief.  L'usage  des  inféodations ,  qui  a  dis- 
paru pendant  la  révolution  de  1789-1792,  reraon- 
^  tait  à  cette  époque  de  confusion  où  les  grands  of- 
'iiciers  delà  couronne,  après  s'être  rendus  maîtres 
des  terres  dont  ils  n'avaient  que  l'administration , 

,  furent  contraints  par  les  rois  de  faire  l'aveu  et  le 
dénombrement  des  possessions  usurpées,  et  de  sol- 
liciter \m  acte  de  doncession.  A  peu  près  dans  le 
m^e  temps,  ces  grands  vassaux  établirent  à  leur 
^  toiir  dés  souê^inféodtÀtions  au  prçfit  des  petits  sei- 
gùeurs.  Depuis  ou  inféodait  on  aoua- inféoda  les 
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domaines  et  les  droits  réels,  et  même  les  oftices, 
charges,  rentes,  dîmes  et  hypothèques. 

INFÉODÉ ,  ÉE  ,  part.  Donné  par  inféodation  , 
pour  être  tenu  eu  fier.  Uu  domaine  inféodé.  |  Dimes 
inféodées,  Dlme^  aliénées  par  TËglise  et  possédées 
par  des  laïques.)  |  Fig.  Attaché,  comme  par  uu  va&- 
sélage ,  à  um  homme ,  à  un  parti ,  à  un  gouverne- 
ment. Un  cafar(i  inféodé  à  la  compagnie  de  Jésus. 

•  INFÉODEhJv.  a.  Jurisp.  féod.  Donner  uue 
terre,  un  reveim  pour  être  tenu  en  fief.  Autrefois, 
le  clergé  inféodait  ses  dimes.  |  S'imféopek,  v.  pr. 
Être  iniféodé.  Dans  certains  pays,  les  biens  sUnféo^ 
dent  encore.  |  Fig.  Se  rendre  maître  d'une  chose  ou 
d'une  personne.  S!^ inféoder  uu  homme,  un  territoire. 
I  SUnféoder  à,  Se  lier  à.  S'inféoder  à  une  coterie. 

INFÈRE,  adj.  (du  lat.  inferus^  inférieur).  Bot. 
Qui  est  placé  au-dessous.  Se  dit  jmr  opposition  à 
supère.  Un  calice  infère  est  celui  qui  s'insère  au-des- 
sous d'un  ovaire  avec  lequel  il  n'a  aucune  adhé- 
rence, comme  le  calice  du  lis.  Ovaire  infère  Radi- 
cule infère,      .  ,  , 

INFÉRÉ,  ÉE,  part.  Déduit,  qu'on  fsit  découler 
de.  Proposition  inférée  à  tort  des  prémisses  posées. 

INFÉRER,  V.  a.  Tirer  une  conséquence  de  quel- 
que proposition ,  de  quelque  fait.  |^ue  peut-un  in^ 
férer  de  ce  fait?  A  la  suite  de  votre  témoignage, 
yinfère  que  l'aCcusé  n'est  pas  coupable.  Je  ne  vou- 
lais pas  inférer  de  toutes  ces  choses  que  le  monde 
ait  été  créé  en  la  façon  que  je  proposais.  (Descar- 
tes.) JUnfère  de  cette  proposition  que  souvent  l'es- 
prit se  hâte  à^inférer  une  chose  d'une  autre,  avant 
que  d'avoir  aperçu  la  connexion  des  idées  qui  doi- 
vent lier  ensemble  les  deux  extrêmes.  (Condillac.) 
J'infère  du  despotisme  que  les  peuples  sontstupides] 
Absol.  Son  âme  pense,  raisonne,  infère.  (La  Bruyère.) 

INFÉRIEUR,  EURE,  adj.  (du  lat.  inferior,  même 
sens).  Qui  est  placé  «u-dessous,  eu  bas,  par  oppo- 
sition à  supérieur.  La  région  inférieure  de  l'air.  La 
partie  inférieure  du  visage,  du  corps.  La  partie  in- 
fériéure  d'un  édifice,  d'un  tableau.  La  mâchoire 
inférieure  est  la  seule  qui  ait  du  mouvement  dans 
l'homme  et  dans  les  animaux.  TBuffon.)  Elles jrer- 
sent  leurs  eaux  superflues  dans  les  vallées  inférieur 
res,  (là.)  I  Géogr.  Se  dit  des.  territoires  et  des  fleu- 
ves qui  sont  dans  les  parties  basses  du  globe,  c.  à  d. 
rapprochés  des  grandes  masses  d'eau.  Egypte  tn^e- 
rieure,  ^ïne  inférieure ,  Loire  inférieure^  Danvibe 
inférieur  y  Gange  inférieur^  etc.  |  Astron.  Planètes, 
inférieures^  Celles  qui,  comparées  à  la  Terre,  sont 
plus  voisines  du  soleil.  Mercure  et  Vénus  sont  les 
deux  planètes  inférieures.  \  Qui  est  au-dessous  d'un 
autre,  qui  vaut  moins  que  lui.  Inférieur  en  science. 
Inférieur  en  intelligence.  Inférieur,  en  forces.  C'est 
pour  avoir  ignoré  l'art  de  bien  conduire  les  affai- 
res des  hommes,  que  Lùcain  est  si  inférieur  à  Vir- 
gile. (Voltaire.)  |  £n  ce  sens,  il  se  prend  quelque- 
fois substantivement.  François  I«'  fut  toujours  dupe 
de  Charles-Quint  et  son  inférieur  en  tou^,  excepte' 
en  valeur.  (Voltaire. )  |  Il  se  dit  aussi  des  choses 
qui  valent  moins  que  d'autres.  Cette  marchandise 
est  d'une  qualité  inférieure.  Pour  le  coloris;  ce  ta- 
bleau est  inférieur  à  tel  autre.  |  Philos.  La  partie 
inférieure.  Ceux  des  penchants,  des  instincts  qui  se 
rapportent  spécialement  aux  besoins  du  corps.  C'est , 
un  mouvement  de  la  partie  inférieure,  (Bossuet.)  | 
Les  classes  inférieures  de  la  société ,  Celles  des  paysans 
et  des  ouvriers,  d^aptès  les  aristocrates.  |  Tribunal 
inférieur.  Celui  dont  il  y  a  appel.  On  dit,  dans  le 
même  sens  ;  Juges  inférieurs.  \  Dans  un  collège  ou 
lycée.  Classes  inférieures^  Celles  par  où  commence  le 
cours  des  études,  où  l'on  enseigne  les  éléments  du 
latin,  etc.  On  dit  plus  souvent  :  Basses  classes.  |  Zool. 
Animaux  inférieurs,  Ceux  oui  occupent  le  bas  de  l'é- 
chelle zoologique,  et  dont  1  organisation  est  la  moins 
compliquée,  et  les  fonctions  les  moins  étendues.  |  Ju- 
risp. A  titre  de  servitude  légale,  les  fonds  inférieurs 
sont  assujettis,  envers  ceux  qui  sont  plus  élevés^  à 
recevoir  les  eaux  qui  en  découlent  naturellement, 
sans  que  la  main  do  l'homme,  y  ait  contribué.  Et, 
par  extension,  on  dit  :  le  propriétaire  inférieur^  le  pro- 
priétaire suftprieur.  \  S.  Celui,  celle  qui  est  au-des- 
sous d'un  autre  en  rang,  en  dignité,  et  ordinaire- 
ment avec  subordination  et  dépendance.  11  en  use 
bien  avec  ses  inférieurs.  Du  même  fond  d'orgueil 
dont  ou  s'élève  fièrement  au-dessus  de  ises  inférieurs, 
l'on  rampe  vilement  devant  ceux  qui  sont  au-des- 
sus de  soi.  (La  Bruyère.)  t  -      ;    .i»   , 

INFÉRIEUREMENT,  adv.  (pron.  einférieure- 
mau).  Au-dessous;  par  la  partie  inférieure.  |  D'une 
manière  inférieure.  T    • 

INFÉRIORITÉ,  s.  f.  Situation  d'une  chose  au- 
dessous  d'une  autre.  |  Qualité  de  ce  qui  est  infé- 
rieur. Jn/<9rton7^  morale  et  physique.  U  est  sage  de 
reconnaître  Yinfériorité  de  ses  talents  par  rapport 
à  iMi  autre  homnore^  h'it^ériorité  des  forces. 
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IN VEEMENTESaiLÉ.  adj.  Qui  n'est  pas  sus. 
ceptible  de  fermenter.  Substance  infermentescibli   * 

INFERNAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  infemaliê^  même 
sens).  Qui  provient  de  l'enfer^  qui  appartient  à  TeQ. 
fer.  Esprit  infernal.  Puissances  infernales.  Pluton  ' 
Proserpine,  Caron^  las  Parques,  les  Furies,  la  Moi^  *- 
la  Nuit,  \e  Chaos  etc.^  sont- les  divinités  infernalen 
Où  mt  cacher?  fuyons  dans  la  nuit  infernale.  (Ka^  - 
cine.)  I  Fig.  Digue  de  l'enfer;  horrible;  méchant, 
cruel.  Rage  infernale.  Cœur  infertuU,  Qut'  infernal 
génie!  Nos  fils  détesteront  les  trames  infernales. 
(M.  J,  Qiénier.)  |  Bruit  infernal,  Grand  vacarme! 
I  Machine  infernale^.  Instrument  terrible  de  des- 
truction combiné  ordinairement  pour  faire  périr  uu 
souverain  et  établi  darM  les  endroits  où  il  uoit  pas^ 
ser  avec  son  esporte.  C^  machines,  en  général 
sont  destinées  à  produire  une  explosion  aussi  vio- 
lente Qu'inattendue.  |  Fig.  et  famil.  Qui  cause  au- 
tant d  ennui,  de  trouble  que  leii  choses  d'enfer. 
OueUe  musique  infernale!  |  Chim.  Pierre  infernale, 
Nitrate  d'argent  dépouillé  de  toitte  son  ^^  de  cciV 
tallisation,  et -et  'é  dans  de  petits  moules  de  cui- 
vre. La  pierre  infernale  n'a  qu'une  action  lente  sur 
la  peau^  qu'elle  colore  en  violet  ^ncé,  mais  elle 
agit  rapidement  sur  les  chairs  vives  en  y  détermi- 
^mnt  une  escbare  mince,  sèche  et  grisfitre,  qui  n'oc- 
casionne qu'une  irritation  légère  et  de  peu  4e  du- 
rée .  Cette  substance  est  le  plus  puissant  cathérélkjue. 

INFERNALEMENT,  adv.  D'une  manière  infer- 
nale. Il  s'est  conduit  infernalement.   ^  s?,^  ^,v   ; 

INFERTILE,  adj.  Qui  n'est  pas  fertile,  qui  ne 
rapporte  rien-  Une  partie  de  la  Sologne  est  infer^ 
tile.  Ne  me  refusez  pas,  dans  ces  vastes  pays, /|i;ei., 
que  coin  de  terre  infertile.  {Féiielonjjii^:::;;^^^''^ 

Il  ente  un  arbrisseau  trop  longiétn^n  infertile,  .^ 
Et  plie  en  espalier  son  branchage  inutile.  ,/  ^ 

(dilills.) 

l  Fig.  La  verve  infertile  à^ mu  écrivain.  Et  comme 
mes  soupirs  ma  peine  est  infertile.  (Régnier.)  |  S'u- 
jet,  matière  in  fertile  ^  Sujet^,  matière  qui  fournit  peu 
de  chose  à  dire.      *    ^     ^  ^  "^^rr     .  r    :-< 

INFERTILEMENT,  adv.  {p:on.  eiufèrtiUman). 
D'une  manière  infertile.  " 


^ 


\ 


INFERTILlSABLE,.adj.  Qui  ne  peut  être  fer- 
tilisé. Sol  infertili^able.'  ;  ^^^  ;   'V:  • 

INFERTILITÉ,  s.  f.  Manque  d<^  fertilité  ;^Ut 
de  ce  qui*  est  infertile. 

INFESTATION,  s.  f.  Action  d'infester  ;  état  de 
ce  qui  est  infesté.  Inf^station  d'une  contrée. 

INFESTER,  V.  a.  (du  lat.  infestare,  outrager), 
Kavager,  piller;jiuire  par  des  incursion  s  violentes; 
par  des  actes  de  brigandage.  Les  pirates  algériens 
ont  longtemps  infesté  les. mers.  |  rarextens.  Sedi 
des  animaux  et  des  plantes  nuisibles.  Les  rats  f)^ 
festent  les  grands  établissements.  Les  mauvaises  her- 
bes tnf?«(f  ron{  nos  champs.      ^,. /. .  s:>^t^v'    s^f     •' 

INFIBULATION,  8.  f.  (pronV  éfii/îôtiïûïidn^  Ac^ 
tion  d'entraver,  à  l'aide  d'une  boucle. ou  de  tout 
autre  obstacle  mécanique^  les  parties  qui  servent 
j^la  reproduction.  Vinjibulation,  moins  bairbare  que 
la  castration,  n'est  plus  en  usage  que  pour  empê- 
cher les  animaux  épuisés  d'agir  avec  leurs  femeN  , 
les.  Vinfibulation  était  pratiquée,  chez  les  Romaiu8^^> 
sur  les  femmes  et  sur  les  chanteurs. .     -    *  -   . 

INFIRULÉ  ,  ÉE,  part.  Sur  qui  on  a  opéré  riu-V 
fibulation.  Une  femelle  tn/lôulee.         ^^~^^~^,         ; 

INFIRULEHL^  Y.  a.  pratiquer  l'infibulation.  D»»r 
Romains  infibulaient  leurs  chanteurs.  (Virey.)  v 

INF,IDÈLE,  adj.  fdu  lat.  in.  privât.  ;  fUleUs,  fi- 
dèle).  Qui  manque  cie  fidélité  dans  l'amour  ou  le 
mariage.  Un  homme  infidèle.  Une  femme  ta/iç|«^r.  <- 
Des  amants  infidèles.   La  femme  infidèW  s'avilit, 
parce  qu'elle  ne  peut  manquer  de  foi  sans  outrager.  /^ 
la  pudeur.  J'eus  ))eau  crier  pour  rappeler  moii'/ 
époux;  aveuglé  par  sa  colère,  il  s'éloiffna  dé  moii 
^comme  d'une  femme  infidèle.  (Le  Sage,} 

Quoi  dohe!  as-tu  pensé  qa*Ahdromaque,  infidèle, 
Put  trahir  un  époux  qui  croit  revivre  en  elle  I  * 

«  Au  tribunal  de  l'amour,  le  mari  infidèle  est  le     ^ 
plus  coupable,  parce  qu'il  a  plus  de  force  îJour  i^ 

S  rimer  ses  passions  ;  mais^  relativement  è  l'ordre 
u  mariage,  les  fautes  de  la  JFémme  infidèle  sont 
plus  graves,  à  cause  des  conséquences.  »  |  Q^^ 
manque  à  l'amitié,  à  la  probité;  qui  ne  r«DP"^^.:, ^ 
point  ses  devoirs,  ses  engagements.  Un  ami  <t«/^    :^ 
dèle.  Un  ministre,  un  caissier  infidèle.  Un  domesti-    ::^ 
que  infidèle.  Une  vUle  infUèle  aux  traités.  Unocoro-    : 
plaisance  vous  reqdait  infidèle  au  devoir.  (Massil-    - 
Ion.)  I  Qui  offense  la  vérité,  ^a  dit  deapertonnes     - 
et  des  choses.  NarnfteurM/Wè^.  C'est  im  interpre^ 
infidèle.  Qui  peut  vous  avoir  fait  ce  récit  •«/Wf'* 
^Uàcïne.)  I  Qui  est  faible,  qui  se  souvient  à  pwne. 
Votre  mémoire  est  in/W^/«.  Vos  souvenirs  sont  ih- 
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I  Fig.  La  fortana  lui 


kijUèk, 


^nàtê  oombuit  p^  tous  être  infidèi:  (C.  De- 

S  ConUnir  <»«•  peuplai  ifi/Uttir*.  EUa  fitfd'iin 
oriDce  i>i/W«/«  ua  UlntU©  protecteur  du  peu)>|ie  de 
Dieu  (Boeeuet.)  |  SubeUntW.  Celui,  t)elle  qui  pian- 
que  à  U  tidéliti,  à  la  foi  jurée.  Il  recette  Mu  in- 
%ièle.  Le»  infidèUê  en  amour  «ont  nonibVeux.  Jaunes 
Slles]  ne  coure»  pat  aprèi  un  infdèlê.  Vuloain  tra- 
vaillé pour  ion  ^ufidèU  quand  U  voulut  lui  1  faire 
oublier  le  cruel  affront  qu'il  lui  tk  devant  lee  ^î-"» 


ux. 


(Montesquieu.)  J  Théol.  Celui  qui  n'eet  pas  bajptiaé; 
nui  a  reuié  sa  roi  religieuse.  I^es  infidéUs 


qui 


soit  né^ 


^attft  ou  poiitifi'  Les  ireœier»  sont  ceux  quilr'ont 
famais  entendue  les  prédications  de  rËvangiU  ;  les 
autres  sont  ceux  qui  ont  refusé  de  croins  à  la  doc- 
trine de  l^vangile  :  parmi  les  chrétiens  eux-mô- 
mes  ces  derniers  sont  très-nombreux.  Prêcher  TÉ- 
vangile  aux  tn/ki^/fi.  Combattre  les  infdèUi^  Far-* 
mée  des  infidèlef,  |  Se  croistr  a^ntre  la  in^dèles^  Se 
disait  autrefois  lorsqu'on  allait  combattit  les  Turcs» 

C'est  lui  qui,  de  eanons  couvrant  les  DardanelleSi 
-A  tuer  les  chrétiens  instruit  les  infidèlu. 

(TOLTAiat.)   .  ' 

INFIDELEMENT,  adv.  D'une  manière  infidèle, 
malhonnête.  J  Par  extens.  D'une  manière  inexacte. 
NFIDÉLITÉ,  ••  f.  Man(]uede  fidélité.  Vinfidé^ 
d'un  ami,  d'un  dépositaire.  En  politique,  l'tn/i« 


liié  .  .  ,         _ 

délité  est  impardonnable  alors  quon  a  pris  des 
engagements  vis-à-vis  d'un  parti.  Vinfideliié  d'nn 
amant,  d'une  tnattresse.  Pardonner  Y  infidélité  en 
amour.  X'^n/WZti^  d'un  mari,  d'une  femme.  A  l'in- 
/i(/e7t7e  l'indulgence  encourage.  (Voltaire.)  |  Action 
contraire  à  la  fidélité.  Faire- des  infidélités  à  sa  mai- 
tresse.  I  Trait  d'improbitév  L^s  tfi^de7t<^<  d'un  cais- 
sier^  d'^un  commis.  |  Inexactitude.  Vinhdéliié  d'une 
histoire.  L'tn/W/iii;d'un  traducteur..  |  Défaut  de 
mémoire.  Vinàdélité  Ae%  souvenirs.  !  Fig.  Craignez 
Jes  infidélités  oe  la  fortune.  |  Ëtat  de  ceux  qui  ne 
sont  pas  dans  la  religion  réputée  vraie.  Ces  filles 
de  Tyr  vivant  dans  Vinfidélité.  (Massillon.)  ^  ^  . 
.  INFILTRATION ,  «.  f.  (pron.  sinfiltrasion  ;  du 
lat.  in,  dans;  filtrum,  filtre).  Mouvement  d'nn  fluide 
qui  passe  au  travers  d'un  tissu  ^  d'ulie  membrane, 
ou  qui  s'insinue  entre  lès  molécules  d'un  corps  so- 
lide. Ces  marbres  sont  diversement  colorés  par  les^ 
terres  métalliques  que  les  eau^  pluviales  Introdui- 
sent dans  les  couches  par  infiltration,  après  les  avoir 
détachées  des  autres  couches  supérieures.  (Buffon.) 
M  L'infiltration  des  eaux  dans  les  terres  peut  les 
rendre  fécondes;  ce  sont  elles ^qùi  vont  alimenter 
les  réservoirs  et  les  conduits  qui  donnent  naissance 
aux  soni*ces,  tandis  que  les  mfiltratlons  des  eaux 
dans  les  voûtes,  dans  les  murailles,  eh  hâtent  sou- 
vent la  destruction.  »  |  Méd.  Issue  des  liquides  à 
travers  les  parois  de  leurs  vaisseaux.  Elle  diffère  de^ 
4'épanchement  en  ce  sens  qiie  les  liquides  ex tra va- 
ses imbibent  les  tissus  cellulaires,  et  que  dans  l'é- 
pancliemeht  ces  liquides  forment  une  masse,  k  la 
suite  de. la  rupture  ou  de  l'écartement  des  parties 
solides.  Il  7  a  des  liydropisies  par  infiltration. 
Toute  bouffissure  sur  1a  partie  du  oorps  est  en  gé- 
néral le  résultat  de  l'infiltration  ;  elle  est  souvent 
le  symptôme  d'un  abcès. 

INFILTKÉ,  ££,  part.  Qui  a  passé  comme  à  tra- 
vers' un  filtre.  Toutes  les  fontaines  proviennent  des 
eaux  pluviales  inâttries  et  rassemblées  sur  la  terre 
glaise.  I  Méd.  Se  dit  des  humeurs,  des  sérosités,  etc., 
et  des  parties  où  l'infiltration  a  lieu.  Tissu  cellu- 
laire infiltré.  |  Fig,  Des  idées  de  progrès  infiltrées 
dans  les  matsses.    * 

^  INFILTEER  (S'),  ▼•  pr.  Passer  à  travers.  L'eau 
s'infiltre  dans  le  bois  le  plus  dur.  Lorsque^la  circu- 
lation du  sang  devient  {hus  lente,  les  sucs  lympha- 
tiques s'infiltrent  dans  les  tissus  adipeux.  (Encycl.) 
I  Fig.  Cette  opifiion  commence  à  s'infiUrer  dans 
les  esprits,  elle  détruira  le  pouvoir  du  clergé. 
^  INFIME,  adj.  (du  lat.  ^mtt«,  dernier).  Placé  le 
plus  bas,^n  parlant  d'une  hiérarchie.  Les  rançs 
infimes  de  l^  société.  Secourez  les  plus  infimes  de 
vos  frères.  Les  insectes,  qu'on-doit  regarder  comme 
les  espèces  ii^mes  de  la  nature.  (Buflfon.)  |  Sub- 
stantiv.  Les  infimes^  Ceux  qui  occupent  le  plus  las 
rang  dans  on  ordre  quelconque.  y 

I^FlMITÉ«.s.  f.  Qualité,  état  de  ce  qui  est  in- 

nme.  Il  est  peu  usité. 

INFINI,  1£,  adj.  (du  lat.  infinitus^  sans  fin).  Qui 
est  sans  limites.  Les  attributs  de  Dieu  sont  infinie. 
^^  hommes  vont  tous  se  confondre  dana  ce  gôuf- 
^rtt  Infini  du  néant.  (Bossuet.)  Ce  qu'on  peut  affir- 
jner  sans  crainte,  c'est  que  Dieu  est  infini,  et  que 
A  esprit  de  l'homme  est  bien  borné.  rVoltaire.)  | 
«  Toute  existence  é&ane  de  l'Être  éternel^  infini, 
et  i  univers  entier  av^  Btg  soleils  et  ses  mondes, 
qui  portent  en  soi  des  myriades  de  mondes  et  de 
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soIeOs,  n^  que  fauréole  de  oe  grand  Être.  • 
(Lamennais.) «I  Dont  on  ne  peut  assigner  les  bor* 
nés,  le  terme.  Un  espace  infini.  V ut  durée  infinie, 

I  Par  exagérât.  Qui  est  très-grand,  considérable. 
Les  étoiles  sont  placées  à  une  distance  tti/lnie.  Les 
dépentes  et  les  exactions  étaient  infinies,  (bossuet.) 

I  Fig.  Éprouver  une  joie  infinie.  Combattu  par  ces 
agitations  infinies  oui  partage  ^t  le  cœur  au  moment 
d'un  chanKen^ent.  (Massillon.)  Je  te  sais  un  gré  tn- 
fini  d^  vouloir  partager  avec  moi  le  soin  de  sa  &mille. 
(J.  J.  Rousseau.)  J'éprouve  une  satisfaction  infinie. 

Quand  mes  jreux,  éclairés  du  feu  de  ton  génie, 

Le  Tirent  s'élefer  dans  sa  course  ff^H>.  .  ;  { 

(▼OLTAïae  ) .  ^ 

I  Innombrable.  Une  quantité  infinie  ^'arbres ,  de 
plantes,  de  fleurs  et  de  fruits  sont  répandus  sur 
toute  la  terre.  L'inquisition  a  fait  piourir,  dans  le# 
tourments  les  plus  atroces,  un  nombre  hifini  <^e  per- 
sonnes, femme?,  enfants  et  vieiUards.  |  S.  ui.  Ce 
qui  n'a  pas  de  bornes  et  ne  peut  en  recevoir.  Mou 
entendement,  qui  est  fini,  ne  peut  comprendre  ViU" 
fini,  (Descartes.)  Ainsi  se  fait  une  espèce  i*infi%i  et 
d'éternel.  (Pascal.)  Je  ne  puis  comprendre  qu*un  infini 
réel  hors.ae  moi  ait  pu  imprimer  en  moi,  qui  suis 
borné,  une  image  ressemblante  à  la  nature  infinie. 
(Fénelon.)  L'iVi^nt  en  durée  est.  lié  d'une  chaîne 
non  interrompue  ;  cet  infini  se  perpétue  danj^  l'in* 
stanUroêroe  où  je  dis  q^^il  est  passé;  le  temps  a 
commencé  et  finira  pour  moi,  mais  la  durée  est  in- 
finie, (VoU.)  Qui  peut  comprendre,  expliquer  Yinfini? 

Kt  devanfl'tfi/lfrf',  peut  oui  tout  est  pareil. 

Il  est  dbnc  autti  grand  d  être  homme  que  toleil? 

I  L'infini,  considéré  dans  le  grand  ensemble  uni- 
versel, en  étendue  et  en  durée,  né  peut  pas  être 
nié,  parce  qu'on  ne  saurait  lui  assigner  une  limite 
quelconque.  L'infini  est  le  principe  de  toutes  cho- 
ses :  c'est  Dieu.  Il  se  révèle  à  l'humanité  par  la 
raison,  qui  ne  peut,  l'apercevoir,  il  est  vrai,  mais 
qui  le  qipçoit  comme  une  nécessité  et  comme  une 
Vjérité.  «  Quelques  philosophes  disent  :  l'infini  n'est 
rien  de  réel,  smon  une  notion  de  ï^otre  esprit,  im- 
puissant à  concevoir  la  totalité  indéfinie  et  non 
connue  de  ces  vastes  globes,  de  ces  lointains  espa- 
ces qui  échappent  à  not^  compréhension.  Cepen- 
dant il  est  évident,  il  est  maniteste  que  l'étendue, 
la  durée,  la  quantité,  etc., .sont  incommensurables 
et  doivent  s'abtmer  dans  un  éternel  infini.  Ainsi 
ont  pensé  tous  les  çsprits  sérieux  et  éclairés.  Parmi 
les  écoles  philosophiaues  de  l'antiquité,  qui  ont 
voulu  pénétrer  dans  l'essence  de  cette  cause  pre- 
mière, de  ce  principe  mystérieux,  l'école  ionienne 
enseigna  que  l'infini  n'était  qu'un  mélange  de  tou- 
tes choses  où  tons  les  éléments  sont  confondus,  et 
que  le  monde  actuel  ne  devait  son  existence  qu'à  la 
réunion  des  homogènes  et  qu'à  la  séparation  des 
contraires.  D'autres  écoles ,  dont  la  doctrine  était 
plus  positive,  ont  dit  que  l'infini  était  la  matière 
elle-niême,  car  autrement  il  n'aurait  pu  produire 
les  éléments  matériels  dont  se  compose  l'univers. 
L'école  moderne  s'est  parta^^  entre  deux  systè- 
mes, le  matérialiane  et  le  spiritualisme.  A  la  tête 
de  la  première  se  place  HoBoes.  Le  philosophe  an- 
glais a  soutenu*  <}u'il  existe  une  substance  unique, 
tout  à  fait  matérielle  et  intelligente  ;  que  la  pensée 
et  le  mouvement  sont  inséparables  de  la  matière; 
oue  Dieu  est  le  tout,  et  que  le  tout  est  Dieu  ;  en 
dernière  analyse,  que  la  nature  est  le  grand  tout; 
infini.  La  doctrine  spiritualiste  reconnaît  que  la 
matière  n'est  composée  que  d'éléments  propres  à 
construire  les  monaea  ;  <jue  la  pensée,  la  puissance 
organisatrice,  ne  sont  les  attributs  que  d'un  être 
inhni,  libre,  indépendant,  agissant  par  sa  propre 
volonté,  remplissant  l'espace  et  le  temps,  non  pas 
comme  les  coi^s,  mais  comme  une  esaenee  imma- 
térielle. L'être  ainsi  défini,  o^est  Dieu  ;  de  ce  prin- 
cipe intelligent,  la  matière  inerte,  passive  de  sa 
nature,  !reçoit  l'organisation,  fat  pensée  et  le  mou- 
vement. Telles  sont  les  principales  idées  émises  sur 
l'infini  par  les  deux  grandes  écoles  qui  se  disputent 
encore  sur  le  terrain  philosophioue,  pour  établir 
leur  prééminence.'»  |  L'idée  des  cnosea  infinies,  de 
Dieu,  àe  l'univers  illimité.  Qui  me  donnera  une 
idée  nette  de  l'tn/lm?  (Voltaire.)  Pauvre  nature 
humaine  !  nous  ne  connaissons  Yinfini  que  par  la 
donleur.  (M«"«  de  Staël).  Vin  fini  absorbe'ma  pensée. 

Bt  Pàrne  indstigable  est  lasse  d'y  monter  I  ^  boainie 
OK!  que  les  cieux  sont  grands  !  et  que  l'esprit  de 
'/  Plie  et  tombe  de  haut,  mon  Dieu,  quand  il  te  nomme  ! 
Quand,  descendant  du  dôme  où  s'égaraient  ses  yeux, 
Atome,,  il  se  mesure  à  Yinfini  des  cieux. 

^  (LAMARTINE.) 

I  Mathémat.  Ce  terme  appliqué  aux  quantités  dé- 
signe (^lles  qui  sont  plus  grandes  que  toutes  quan- 
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tités  anignables  ou  po«r  lesquelles  U  n'existe  pas 
da  rapports  avw  lea  quantités  finies.  Dès  lea  pre- 
miers pas  qu'on  fiait  en  géométrie  on  trouve  Yimfimi, 
et  dès  les  temps  les  pTua  reculés,  des  géomètres 
Tont  entrevu.  (Buflon.)  |  Le  ctikul  éê  nnjmi,lagéo^ 
fhétrie  de  l'infini,  Nom  donné  autrefois  à  ce  qu'on  « 
nomme  aujourd'hui  Calcula  différentiel  et  intégral.  , 
I  A  l'infini,  loc.  adv.  Sans  fin ,  sans  borna,  sana 
mesure.  S'étendre  à  NnAni,  Multiplier  é  (infini. 
Lorsqu'on  dit  que  la  matière  est  divisible  à  l'infini, 
on  ne  veut  pas  faire  croire  que  cela  exiala  réelle- 
ment, mais  qu'on  neut  toujours  se  figurer  uoa  mo- 
lécule matérielle  plus  petite  que  telle  autre  mole-  \ 
cule  de  même  espèce..  ) 

INFINIMENT^  adv.  (pron.  fïn/lnimaii).  Sana  Uv 
mite  et  sans  mesure  ;  d'une  manière  infinie.  Dieu 
est  infiniment  bon.  L'espace,  le  temps  étendu  infini" 
ment.  Notre  globe  est  infiniment  moins  qu'un  grain 
de  sable  en  comparaison  de  ces  millions  de  milliards 
d'univers  devant  lesquels  nous  disparaissons.  (Vtl- 
taire.)  |  Par  extens.  Extrêmement.  Je  vous  suis 
infiniment  obligé.  C'est  une  femme  infinimeni  heu- 
reuse. La  conversation  l'int^^^^essait  tfi/if»ïfiifni.(Bar- 
thélemv.)  |  Beaucoup:  U  "^^mnv^  mfinimêni  nûeux 
vivre  dans  là  médiocrité  quo  dans  la  poursuite  des 
honneurs.  |  Infiniment  de.  Cet  homme  a  infienimeta 
d'esprit.  I  Infiniment  petit,  infiniment  grand,  t  JLa 
science  découvre  d^ns  l'tti/lfiifiietil  petit  autant  de 
mystères ,  d'abîmes  et  de  puissance  que  dana  Yin^ 
finimemt  gra,nd.  »  (Edg.  Quinet.)  |  Mathémat.  /y /l- 
niment  petit.  Se  dit  pour  désigner  lea  quantités 
ou'on  regarde  comme  plus  petites  que  toute  gran- 
deur assignable.  |  S.  m.  pi.  Phys.  Les  infinimeni 
petits^,  Molécules  organiques,  principes  des  corps« 

INFINITÉ,  s.  f.  Qualité,  caractère  de  ce  qui  est 
infini.  Vinfinité  de  la  puissance  de  Dieu.  Uifêfinité 
de  l'univers  Je  ne  vois  que  des  infinités  de  tontes 
parts^  qui  m'enferment  comme  un  atome,  et  comme 
une  ombre  qui  ne  dure  qu'un  instant  sans  retour. 
(Pascal.)  L'auteur  de  la  nature  a  marqué  du  sceau 
de  son  infinité  ses  moindres  productions.  (Bossuet.)- 
I  Par  extens.  Grand  nombre.  Une  infini:é  de  geua 
s'imaginent  que  la  rieliesse  donne  le  bonheur.  Al- 
léguer une  infinité  do  raisons.  Une  infintté  d'acci* 
dents.  Mon  fils,  les  lettres  ont  consolé  une  infinité 
d'hommes  nias  malheureux  que  vous.  (Bem,  de 
St*Pierre.)  Il  y  a^  en  France,  une  infinité  de  spirhes.  . 

INFINITÉSIMAL,  A  LE,  adj.  Qui  s'applique  aux 
nombres  infiniment  petits.  Le  calcul  infinitésimal 
est  ou  différentiel  ou  intégral. 

INFINITIF ,  s.  m.  Gramm.  Nom  donné  à  un 
mode  des  verbeis,  qui  est  d  une  nature  différente  des 
autres  modes,  en  ce  qu'il  ne  se  lie  point  comme  eux 
d'urte  manière  déterminée  avec  l'une  ou  l'auti^  dea 

rirsonnes,  et  qu'il  s'étend,  sans  changer  de  forme^;. 
tous  les  nombres  et  à  tous  les  temps.  En  effet,  on  * 
peut  dire,  avec  lea  trois  personnes,  j$  ceiu?  comMtt9 
les  préjugés,  tu  veux  combattre,  il  reui  combattre; 
avec  les  aeux  nombres,  je  vêux  combattre,  nous  eoM- 
Ions  combattre;  avec  les  trois  temps,  je  tevx  coni^ 
battre  ;  je  voulus  combattre,  je  voudrai  combattre  ;  et 
l'infinitif  combattre  se  prêtera  à  toutes  ces  combi* 
naisons  sans  changer  ae  terminaison.  Ce  modç  est 
donc  abstrait  et  indéfini.  L'infinitif  est  propre  fi 
figurer  comnie  nom  dans,  certains  cas^  et  ce  nom  ' 
peut  être  appelé  verbal,  pour  le  distinguer  du  nom  • 
proprement  dit.  Le  boire  est  un  infinitif  employé 
comme  substantif.  |  L'infinitif  peut  êtr^^^sniet  d'une 
proposition.  Dormir  répare  les  farces.  Mourir  n*M 
rien.  |  S'emploie  comme  complémctnt  d'une  propo- 
sition, il  vaincre  sans  péril  on  tfi^tmphe  sans  ghire. 
Donnez'lui  le  temps  de  manger.  (  Sert  nn^i  de  com- 
plément direct  à  un  verbe.  Je  voudrais  inspirer  la 
haine  de  la  tyrannie.,  |  Il  y  a  dans  notre  langue 
quelques  verbes  dont  les  infinitifs  sont  devenus  de 
véritables  substantifs,  suscepfi][>les  de  goures,  de 
nombres  et  de  cas,  et  qui  ont  l'avant^im  de  repré- 
senter en  action  l'idée  du  sul^stantifqtrils  rempla- 
oent  ;  tels  sont  le  rire  et  les  rtr^,  le  dire  el  les  dires, 
le  pouvoir  et  les  pouvoirs ^  etc.  " 

J'aurai  beau  .pn^tter,  mpn -<ift>«  et  mes  raisons 
Iront  aux  Petites-Maisons. 

(LA  FONTAIHB.) 

I  On  doit  éviter  l'emnloi  de  nlusieurs  i|ifinitifii  de 
suite,  compléments  rnn  de  Vautre,. conmie  dans 
cette  phrase  :  Je  pense  pouvoir  aller  demander  «ne 
chose  ou  une  personn^  \  Il  est  dana  le  génîo  de  la 
langue  française  de  préférer  l'infinitif  à  tout  autre 
mode  ;  même  lorsqu'il  ne  se  rapporte  pas  au  sujet 
de  la  proposition  principale.  Le  eiel,^€^r  les  punir, 
voulut  les  exaucer,  |  Après  deux  infinitifr,  enoployéa 
comme  sujets,  le  v^rbe  peut  se  mettre  indifférem- 
ment au  singulier  ou  uu  pluriel.  Bien  é€o%Uef.  et 
bien  répondre  est  une  des  plus  grandes  perfectiona 
que  l'on  puisse  avoir  dans  ta  conversation.  (La  R(h> 

.  .        .      .        ,   m2  . 
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ofiefoucAuld.)  Produire  é%  eonsêfrer  sont  Tooto  ptr- 
petuel  de  la  puiacMce.iJ.  J.RousieAU.)  |  1^  bonne 
poétiêV  rinfinitif  ne  riine  bien  qu'avee  un  autre  in* 
tinitif.  En  effet,  les  aubstantifs  et  lei  adjectifs  mêTy 
amer^  cher^  ete  ,  ne  se  prononcent  pas  comme  les 
verbes  aimer,  blâmer ^  approcher^  etc.  Ces  rimes  sont 
donc  vicieuses  et  doiveiit  être  écartées.  |  Adjectiv. 
Le  mode  ifi/l/ii/i/.     V'         '  -^ 

'  INFINITOVI&TE,  s.  Physioloopste  <)ui  pense 
uuejous  les  germes  sont  emboUés  à  Tinfîni  les  uns 
daiis  les  autres,  et  que  la  génération  ne  fait  que 
retirer  Tun  aprèi  Ti^tre  les  germes  de  leur  ein- 
boJte  nent. 

I.^FI]^1TUDE,  s.  f.  Celle  des  qualités  de  Dieu 
par  laquelle  il  est  infini.    1         .^     ..,,,. 

INFIEMABLE,  a<Q.  Qqjî  Ton  peut  infirmer.  Té- 
moignage infinnable,  ,^--r ^-A^'^^-y^^-^^-' ■■.-.  .'3  ;.    '^ 
.  ÎNFlRBfATlF,  IITE,  af j.  jurisp.  Qui*  infirme, 
qui    rend  nul,  qui  réforme  en  tout   où  en  partie. 
Arrêt  tn/lrmadf.  Sentence Unftrmative.^r  .^ v-    v     » 

INFIRMATION ,  s.  f.  (pron,  einfirmasion).  Ju- 
risp.  Action  d'infirmer,  ^anéantir.  Vinhfmaiion 
d*un  contrat  peut  être  ordonnée  par  le  tribunal; 

INFIRME,  adj.  (du  Int.  in  privât.;  /Irmu«,  fenne). 
Qui  est  atteint  crime  infirmité,  qui  est  perclus.  Ln 
homme  infirme.  Une  femme  infirme.  Un  vieillard 
infirme.  Une  vieillesse  U^-infirme  m'a  seule  em- 
pêché d*être  témoili  de  ces  magnifiques  fîtes.  (Vol- 
taire.^ A  l'indigence  tn/irin«' ouvrir  de  doux  hospices. 
I  QuL  n'a  pas  la  force  de  bien  faire.  Le  vice  rend 
l'homme  in^rme.  |  Se  dit  des  choÉes  morales.  L'âme 
infirme.  Esprit  tw/lr^e.Jugepîenttn/îrmf.  |  Substan- 
tiv.  Celui,, celle  oui  est  infirme.  Les  maladci^  et  les 
infirmes  sont  à  plaindre.  Ul  loi  de  Moïse  excluait 
du  sacerdoce  les  infirmes,  (Percy.)  • 

INFIRME,  ÉE,  part,  ^ui  a  été  l'objet  d'une 

infirmation.  Sentence  infirmée.  •»       :• 

INFIRMER,  v.  a.  Jurisp.  Annuler,  casser  un  ju- 
gement, une  donation,  etc..  Infirmer  une  pièce,  un^ 
acte.  La  cour  a  infirmé  cet  arrêt.  «  Les  tribunaui^ 
et  les  cours  de  justice  ordinaires  infirment  un  appel 
ou  une  sentence^  en  se,  prononçittit  sur  le  bien  ou 
le  mal  jugé»  tandis  que  les  cours  souveraines  tn- 
firmeni  en  mettant  la  sentence  et  l'appellation  au 
néant.  »  |  Démontrer  la  faiblesse  d'un^ témoignage, 
d'une  preuVe,  etc.  On  ne  peut  pas  toujours  infirmer 
les  rai'ionnements  d'un  sopniste.  jOter  force,  créance. 
Nous  nous  faisons  de  fausses  raisons  pour  en  tn/ir- 
mer  la  vérité.  (Massillon.)         ;  ^.  x  ;    ^  * . 

INFI RM KRIE ,  s.  f:  Ëtablissément  bu  sont  ad- 
mis et  seco\irùs  les  infirmes  et  les  malades.  Il  est 
à  V infirmerie.  On  Ta  transporté  à  V infirmerie.  Dans 
les  lieux  habités  par  un  grand  nombre  de  person- 
nes, on  réserve  ordinairement  un  endroit  isolé  du 
mouvement  et  du  bruit,  où  celui  qui  souffre  est  as- 
suré de  trouver  des  soins  et  du  repos.  Cet  endroit 
est  une  infirmerie^  c.  à  d.  un  hôpital  en  miniature. 
Les  infirmeries  sontdonc  des  institutions  philanthro- 
piques élevées  soit  dans  les  collèges  et  lycées,  dans 
les  grandes  manufactures,  dans  les  casi^rnes,  dans 
le^  prisons,  etc.  Une  infirmerie  ^ïi  être  composée 
d^un  nombre  assez  considérable  de  pièces,  ayant 
un  dégagem3nt  facile;  elle  doit  être  située  en  bon 
air,  au  milTëu  d'un  jardin,  s'il  est  possible,  et  ses 
■'^  ouvertures  faisant  face  à  l'est  et  au  midi  ;  elle  doit, 
an  outre,  avoir  en  abondance  de  Teau  à  sa  port^ 
.at,  enfin,  être  pourvue  d'une  salle  de  bains,  d'une 
cuisine  et  d'un  petit  laboratoire  de  nharmacie.[  En- 
droit d*  un  navire  destiné  aux  malaaes.  |  Local  dis- 
posé pour  des  chevaux,  pour  des  chiens  et  autres 
animaux  malaJes.  |  Partie  de  serre  destinée  aux 
plantes  éti6l«^s  et  languissantes.  |  Fig.  et  famil. 
Maison  dans  laquelle  se  trouvent  plusieurs  malades. 
Cette  maison  ressemble  à  une  infirmerie,  Yptre  ap- 
partement est  une  véritable  infirmerie,    .^-f-K-::,,'^^^^. 

JUNFIRMIER,  1ÈRE,  s.  Employé^  garde-matade 
.dans  les  infirmeries  et  dans  les  hôpitaux.  Un  bon 
infirmier.  Une  infirmière  intelligente.  Les  tn/lrmt>r« 
^  sont,  en^général ,  les  exécuteurs  des  prescriptions 
qui  s<mt  uiites  par  les  n^iédecins.  Dans  les  hôpitaux 
militaires,  les  tbnc tiens  d^ infirmiers  sont  remplies 
par  des  soldats  organisés  par  compagnies.  |  Aujec- 
tiv.  Un  soldat  infirmier.  Un  Aide  infirmier.  ^^  '  ^  ^ 

•  INFIRMITÉ,  s.f.  État  de  souffrance  ou  de  ma- 
laise habituel;  cas  dans  lequel^ttft-tndiviclu ,  avec 
ou  sans  désordre  appréciable  de  la  disposition  ma* 
tériello  du  corps,  ne  possède  pas  telle  ou  telle  fonC' 
tion,  ou  la  possède  ;d'une  manière  imparfaite  ou 
:  irré;xulière,  tout  i?n  jouissant  d'ailleurs  d'une  bonne 

Il  santé.  La  surdité,  la  cécité,  le  bégalcinent,  la  clau- 
dication! etc.,  sont  des  infirmités.  Souffrir  d'une  in-- 

^  firmité.  Être  sujet  à  des  infirmités.  J'ai  toutes  les 
infirmités  de  la  vieillesse.  (Voltaire.)  Il  n'est  pas 

V  étonnant  que  nous  soyons  plus  que  les  animaux 
sujets  à  des  infirmités^  puisque  nous  ne  sentons  pas . 
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aussi  Dien  q«*aax  oa  qui  noas  ill  bon  ou  mauvais. 
(Buffon.)  En  général,  on  peut  dira  que  Vinfirmité 
ast  une  maladie  que  l'on  aésespére  de  guérir,  maif 
avec  laquelle  on  peut  vivre,  pourvu  toutefois  Qu'elle 
n'empêobe  pat  le  malade  da  suivre  à  peu  près  son, 
geni*e  de  vie  ordiiiaire.  I)  existe  des  infirmités  phy- 
siques, morales  et  intellectueUes.  Les  déviations  de 
la  colonne  vertébrale,  la  surdité,  eto.,  sont  des  in- 
firmités physiques  ;  le  défaut  de  courage  ou  de  pru- 
dence constitue  une  infirmité  morale;  le  manoue 
de  mémoire  ou  de  jugement  est  une  infirmité  m- 
tellectuelle.  Ces  trois  espèces  d'infirmités  peuvent 
être  congénitales  ou  aoci<lentelles,  o.  à  d.  dépendre 
de  la  constitution  même  de  l'individu  ou  être  le 
résultat  d'une  maladie  :  ainsi  Ja  cécité,  la  poltrour 
nerie,  le  manque  de  mémoire^  sont  des  intirmités 
qui  i*ésulteut  souvent  d'un  vice  d'organisation; 
tandis  que  ce  n'est  qu'à  \^  suite  d'une  fracture  de 
la  jambe  qu'un  homme  devient  boiteux,  ou^après 
la  guérison  incompli^te  d'une  paralysie  ou  lésion 
du  cerveau,  qu'il  se  voit  privé  du  libre  exercice 
'de  ses  facultés  morales  ou  intellectuelles.  Le  temps 
seul  est  lui-même  une  grande  cause  d'infirmités  : 
il  affaiblit  nos  organes  d'une  manière  lente  et  in- 
sensible, mais  sûre  ;  aussi,  il  est  bien  rare  qu'à  l'ftge 
de  soixante-dix  ans ,  par  exemple  ^  Thotnine  n'ait 
pas  perdu  une  grande  partie  de  tes  forces.  Les  in- 
iinnités  sont  puis  ou  moins  graves;  il  en  est  qui 
méritent  à  peiné  ce  nom  ;  d'autres  sont  très-carâc- 
térisées  et  très-incommodes.  |  Fig.  Faiblesse  mo- 
rale, fragilité  pour  le  bien.  Vinfirmité  humaine.  Il 
faut  supporter  les  infirmités  de  son  prochain.  Tout 
pontife  choisi  pnrmi  les  hommes  est  sujet  à^toutesles 
infirmités  humaines.  (Saint  Paul.)  Combien  y  en 
%-t-il  dont  elle  soutient  tous  les  jours  la  fragilité 
naturelle  et  Vinfirmité  contre  les  plus  violentes  ten- 
tations !  (Botirdaloue.)  La  peur  est  Vinfirmité  du  pape. 
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Misérables  jouets  de  notre  vanité,  ,'       "^ 
.Faisons.  au|Bioins  Tàveu  de  notre  infirmité. 
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^I^LAMBf  ABILITÊ^  S.  f.  Qualité,  caractère  de 
ce  qui  est  inflammable,  h'inflammabilité  de  Tesprit- 
de-vin,  du  pétrole,  de  là  benzine,  etc.À  .  ;^  ^    t» 

INFLAMMABLE,  ailj.  (du  lat.  in,  à&M^^jtamma, 
flamme).  Qui  s'enflamme ^aisétnen t.  Le  soufre,  le 
camphre,  sont  des  matières  fort  inflammables,  [  Chim. 
Air  inflammable^  Se  dit  du  gaz  hydrogène.  |  "Fig, 
Qui  est  sujet  à  se  prén'dre  de  passion,  à  s'enflam- 
mer. Un  homme,  une  femme  inflammable.  Un  ca- 
ractère' inflammable.  On  aime  peu  à  discuter  avec 
les  personnes  inflammables^  i  ^y-.  :i^  ^  *^t'''  :  ■  ^'    * 

"^NFLÀMllATION,  s.  f.  (pron.  einflamasion  ;  du 
lat.  inflafnniatiOj  mêmis  sens;  rad.  flamma,  flamme). 
Actioii  par  laquelle  une  nsatière  combustible  s'en-f 
flamme.  Ce  phénomène  a  lieu  quand  un  corps  donne 
de  la  flamme  en  bri^lapt,  soit  parce  qu'il  est  lui- 
même  volatil,  soit  parce  que  les  combinaisons  qu'il 
produit  sous  l'influence  de  la  chaleur  jouissent  de 
cette  propriété.  |  Résultat  de  cette  action.  Le  feu 
prit  aux  poudres,  et  Vinflammatien  fut  si  prpmnte, 
qu'elle  fit  un  ravage  affreux.  (Acad.)  |  Patnol. 
i,' inflammation  est  une  anomalie  du  travail  de  nu- 
trition, un  surcroît  de  vie  et  de  plasticité  dans  une 
partie ,  représenté  pair  un  accroissement  de  rirri- 
tabrlité.et  de  l'activité  dans  les  vaisseaux,  de  la 
sensibilité  dans  les  nerfs  et  de  la  pÉNiticité  dans 
le  sang.  Ses  phénomènes  sont  :  pulsatu^n  des  vais- 
seaux enflammés  plus  rapide  et  plus  forte  une  dans 
l'état  de  santé  ;  congestion  du  se^rg  vers  rorgane 
enflammé;  accroissement  de  la  rougeur  et  &,  la 
chaleur  de,  cet  organe.  Ajoutons  à  cela  la  douleur, 
et,  selon  là  nature  du  tissu,  Venflure  et  la  dureté. 
Ce  qui  caractérise  et  distingue  Vinflammation  d*un 
état  simplement  spasmodique ,  c'est  la  continuité 
de  ces  phénomènes,  surtout  de  la  fièvre,  et  l'urine 
rouge.  L'intermittence  des  phénomènes  et  l'urine 
pâle  et  aqueuse  indiquent  le  spasme.  L'tn/lamma- 
tion  à&  la  gorge,  des  poumons,  etc.  Il  y  a  de  l'tn- 
flammation  à  cette  plate.  /n/Iamma/ ion  locale.  In- 
/lammatton  générale.  Il  est  mort  d'ttna  tn/Cofoma- 
tion  des  intestins.  Synonyme  de  phlegmasié,  \  La 
guérison  des^  phlegmnsies  s'opère  par  l'homoeopa- 
thie,  si.  facilement,  si  promptement  et  si  sûrement, 
qu'à  peine  l'homœopathe  a-t-il  besoin ,  pour  l'ac- 
complir, d'un  nombre  de  jours  égal  à  celui  des  se- 
maines qu'emploie  l'allopathe  avec  la  saignée  ou  ses 
moyens  antiphlogistiques.  L'homoeopathie  compte 
une  foule  d'autiphlogistiques;  mais  le  principal  de 
tous,  celui  qui  surpasse  de  beaucoup, en  efhcaeité 
la  saignée  des  ancietmes  écoles,  est  1  acontï.  En  sa 
qualité  d'antiphlogistique  général,  il  Qcaupe  le  pre-^ 
inier  rang  parmi  tous  les  moyens  oohnus,  dans  la 
première  période  de  l'inflammation.  Après  Vaconit, 
viennent  les  suivants^dont  Taotion  antiphlogistique 
est  plus  spéciale  :  la  belladone,  la  bryone.  Te  chaii- 
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•fv,  les  conlAaftfii .  la  patel^s.  la  m 
l'tfyfMUtfs,  le  ê^uiik^  le  p/^pàort,  le  somj 
la  diyilo/t,  l'arnica,  Vars%mo,  le  Ua 

china,  la  doucêHimèrs,  la  camemi^,  _^^ 

flammation ,  abandonnée  à  alle-mê^e  ,  te  temilns 
rarement  jmr  résolution ^  mais  le^us  souvent  par* 
la  suppuration,  par  l'indiifialson/par  Vadhérsnce,  ^ 
ce  qui  est  plus  âcheux,  papla(/ari(^èn#.  (Freschi.j 
)  Fig.  Colère,  irritadonrHais  q^  cause,  seigneur, 
votre  in/lainfnolion?( Molière.) 

INPLAMMATOlUB/adj.  Qui  cause  de  Vinflam-  ' 
mation,  qui  tientde  l'inflammation.  Mafadie,  symp- 
tôme inflammatoire, 

INFLÉCUL  lE,  part.  Qui  est  courbé  en  dedans. 
Avoir  les  ïambes  infléchies.  |  Optique.  Se  dit  poujr 
exprimer  ropposé  de  réfléchi.  Rayons  infléchis, 

INFLÉCHIE/  ▼.  a.  Fléchir  de  manière  à  former 
un  coude.  £n  infléchissant  les  rayons  du  soleil 
l'atmosphère  nous  fait  ainsi  jouir  plus  longtenipi 
de  sa  présence.  (Laplace.)  |  S*imfli!chir  ,  v.  pr. 
Être  infléchi.  Le  point  où  des  rayons  lumineux 
s  infléchissent, 

INPLÉCHISSABLE,  adj«  Qui  ae  peut  §tre  fléchi. 
Ne  se  dit  qu'au  propre.  ._^..  •  ;^ 

INFLEILIBILITE,  8.  f.  Qualité,  caractère  de  ce 

qui  est  inflexible.  L'tfi/Sejrt6t7i7^ absolue  n'existe  dans 
aucun  corps.  |  Fig.  Qualité  de  celui  qui  ne  plie  pas^ 
ne  cède  pas.   V  inflexibilité  était  le  caractère  des 
vertus  stolques.  Vos  habitudes  invétérées,  votre  tn- 
ÛexibilHé  àM\%  le  mali  (Bossuet.)  Voilà  ce  qui  m's 
lié  avec  des  personnes  de  mérite^  qui  peut-être  ont 
trop  d'tn/lext6i7i/s  dans  l'esprit.  (Voltaire.)  |  Par^ 
ticulièrement,  Caractère  de  celui  qui  ne  se  laisse  pat 
attendrir.  L'tn/lexi6t7t<^  d'un  juge.  J'aime  mieux 
avoir  à  me^  reprocher  mon  indulgence  qu'une  tn- 
flexibilité  dont  tu  ne  protiteraiS|  pas^  et  dont  les  sui- 
tes seraient  peut-être  encore  plus  tristes.  (Mariv.) 
'''INFLEXIBLE,  adj.  Qu'on  ne  peut  fléchir,  plier, 
courber.  Aucun  métal   n'est  absolument  inflexible, 
I  Fig.  Qui  ne  se  laisse  ébranler  par  aucune  consi-  f 
dération,  qui  demeure  invariable  dans  ses  volontés,  f* 
dans  ses  résolu tionfl[.  Esprit,  âme,  caractère  tn- ' 
flexible.  Vertu  inflexible.  Tant  oue  vous  serez  m-  , 
flexibles  pour  vos  frères,  n'espérez  pas  que  Dieu  ' 
janiais  se  laisse  fléchir  en  Votre  faveur.  (Bourda-'^ 
loue.)  Ma  haine  est  inflexible  ainsi  que  sa  colèl^. 

groltaici.)  Ainsi  l'ordonne  lïfi/(e;rt&^  devoir.  (J.  J. 
ousseau.)  L'amour-propre  est  ce  qu'il  y  a  de  pins 
inflexible.  (M"»«  dé  Staël.)  Les  protestants,  con- 
spués, pillés,  proscrits,  torturés»  montrèrent  à  l'Eu- 
rope étonnée  un  courage  inflexible.  (Morel.) 


:■  "»••**.     f 


Un  saie  am'l,  toujours  rigourimx;  ifi/!e»i'Me, 
Sur  vos  fautes  jamais  ne  vqus  laiss^  paisible. 

(9Q1I.KA0.) 
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INFLEXIBLEBfENT,  àdv.  (pron  einflejcêiblemn). 
D'une  manière  inflexible.  Il  est  inflexiblement  atta-^ 
ché  à  ses  opinions.  Ces  honunes  ont  résidé  tn/le:n- 
blement  anx  menaces. 

INFLEXION,  s.  f.  (pron.  einfleksion).  Action  de 
fléchir,  de  plier,  d'incliner.  Inflexion  naturelle.  Le 
plus  ordinairement^  les  hommes  se  saluent  entre 
eux  en  faisant  une  légère  inflexion  de  corps.  |  Op* 
tique.  Déviation  que  subissent  les  rayons  lumineux 
lorsqu'ils  rasent  la  surface  d'un  corps.  |  Inflexion , 
de  rotx,  Changement  de  la  voix  l6rsqu*on  passe 
d'un  ton  à  un  autre,  /n/Iej-tons  justes,  agréables. 
Inflexions  fisusses.  1  a  sévérité  ae  notre  gotlt  ne 
permet,  à  la  voix  que  des  inflexions  qui  peuvent  lui 
aonner  plus  de  charme.  I  Par  anal.  Facilité  qu-oa 
a  à  passer  d'un  ton  à  un  autre:  \Sn  homine  qui  n'a 
pas  d'tn/I«j:ion<  dans  la  voix  ne  saurait  bien  chan- 
ter. I  Gramm.  Se  dit  de  la  partie  qui  sépare  le  ra- 
dical et  la  terminaison  d'un  mot  pour  le  décliner 
ou  le  conjuguer^  U  ne  faut  point  confondre  1m ^ 
mots  inflexion  et  terminaison.  Chant,  par  exempl^f 
est  la  partie  radicale  de  tous  les  mots  qui  coosti- 
tuent  la  conjugaison  du  verbe  chanter.  Dans  je 
chanterai,  tu  chanteras,  il  chanteira,  nous  chante^ 
rons,  vous  cAon/fff/;  la  terminaison  est  at,  as,  o, 
om,  ez  r  Vinflexion  est  er,  \  Géom.  Déviation  d'une 
ligne.  I  Potn<  d* inflexion,  Pdint  où  une  courba  û«-, 
vient  convexe,  de  concave  qu'elle  était. 

INFLEXIOSCOFe,  s.  m.  ^hys.  InslAimentpro^ 

Sre  à  faire  reconnaître  les  phénomènes  de  lin- 
exion  dé  la  lumière. 

ÏNFLICTIF,  IVE,  adj.  Jurisp.  Qui  est  relstif à 
l'infliction.  Peinas  inflictives, 

INFLICTION,  s.  f.  Action  d*infli|iér.  Vinflictio^' 
de  certaines  privations  comme  pénitence.  |  Juriflp. 
Action  d'infliger  une  peine  corpora||a  et  aifflictivs. 


INFLfGEH,  V.  a.  Prononcer  Une  peine  contrr 
,  lelqu'un  ;  lui  imposer  une  punition  pour  V^y^^? 
transgression,  quelque  crime,  quelque  ^"te.  i^/J * 


gief  un  soppiioe.  Le  juge  prononce  les  peines  q«* 
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U  loi  iWi^^*-  (Montetaiiieu.)  Il  ne  fiuit  jamsit  iV 
/lidtf  AUX  «nfantt  le  enâtiment  comme  ohfttiment; 
(nais  il  doit  toujours  leur  arriver  commet  une  suite 
naturelle  de  lour  mauvaise  action.  (J.  J.  Rousseau.) 
S*JiiïW<*B«'  ▼.  pr»  Infliger  à  soi.  S'infliger  des 


orivation».*!  Être  infligé.,  1^  peine  la  plus  sensible 
qui  puisse  s'infliger  à  riittnaanité,  c'est  la  dédai* 
^neuse  attention.  (Boiste.) 

IXFLOHESCENCK,  s.  f.  (pron.  einflorèsanMê  ;  an 
lat/flo^,  fleur).  Maiiiëre  dont  les  fleurs  sont  dispo- 
sées sur  la  plante  qui  les  porte:  ensemble  on  ais- 
position  des  organes  et  des  opérations  qui  prépa- 
rent ou  effectuent  la  floraisoa.  Inflorescence  simple. 
Inflorescence  composée.  Inflorescence  eu  épis,  en 
grappe,  en  ombejie/etc.  , 

INFLOTTB,  ÉK,  adj.  Comm.  Qui  n*a  point  été 
tiotté.  Le'  bois  inflotU  est  préférable  au  bois  flotté 
pour  combustible.  *         . 

INFLUENCE,  s.  f.  (pron.  einfluansê;  du  lat«'^n- 
/lu«n/ia, même  sens;  formé  de  <»,  dans;  fluere^  cou- 
ler). S'est  dit  primitivement  dans  lé  même  senrque 
influx  ou  inflution.  Qualité  qu*on  disait  s*écbapper 
ducorps  des  astres  et  s*écouler  sur  les  corps  su- 
blunaires ayant  pour  eflet  de  déterminer  les  événe- 
ments oui  arrivaient  sur  la  terre.  Convaincus  que 
le  soleil  avait  la  propriété  de  développer,  par  sa. 
lumière  et.  sa  cbale\ir^  une  foule  de  pbénomènes 
qu'on  ne  pouvait  attribuer  à  d'autres  causes,  les 
astrologues  étendirent  cette  action  à  la4une  et  aux 
autres  corps  célestes,  atixquels  on  attribua  d'abord 
la  propriété  de  produire  les  maladies  ou  de  conser- 
ver la  santé ,  suivant  leurs  difi'éren^s  mouvements 
et  leurs  différents  aspects.  Bientôt  après  on  leur  at* 
tribua  le  pouvoir  de  régler  les  actions  morales,  de 
changer  les  mœurs,  la  fortune  des  bommes,  et  de 
présider  enHn  à  tous  les  événements  qu'on  crut 
pouvoir  prédire  par  la  connaissance  de  leurs  mou- 
vements. L'tfi/liiefice  desfistres,  de  la  lune,  d'uiie 
étoile.  Des  astres  malins  corriger  Vinfluence.  (Boi- 
leau.)  Tout  se  réglait  en  Perse  par  les  influences 
des  astres,  comme  cLez  les  anciens  Romains  par  le 
vol  des  oiseaux  et  l'appétit  des  poulets  sacrés.  (Volt.) 

D'un  astre  envenimé  la  maligne  influence     3<a^>'  :  . 
A  semé  le  trépas  dans  mes  nombreux  essaims.     ' 


(dslille.) 


I  Action  à  distance  d'un  corps  sur  tin  autre.  L'tn- 
flutence  du  soleil  sur  la  terre.  Vinfluence  de  la  lu- 
mière sur  les  plantes,  sur  la  surftû^  des  corps  or- 
ganiques et  inorganiques.  L'tn/lttfncf  de  la  enaléur 
sur  les  métaux^.  Vinfluence  de  la  vapeur- ihercurielle 
sur  les  matières  organiques,  sur  les  personnes  qui 
y  sont  exposées.  Influence  rapide/ lente,  grafhielle. 
/n/luence  airecte  ou  indirecte,  utile  ou  nuisible,  etc. 
Dans  la  nàturOi  les  influences  s'exercent  à  TinAnî, 
à  petite  et  à  grande  distance.  |  Action  à  distance 
d*un  organe,  d'une  partib  quelconque  sur  d'autres, 
dons  les  corps  vivants.  Influences  sympathiques  des- 
êtres  vivants  les  uns  sur  les  autres.  S'il  était  besoin 
de  prouver  pair  l'exemple  des  animaux^  nK>^ns  su- 
ints que  nous  à  se  laisser  séduire  p^  l'iniagina- 
^ion,  la  réalité  des  influences  pbysiqne»,  nous  en 
pourrions  rapporter  une  foule  de  témoignages.  (Vi- 
^ey.)  I  Se  dit  des  choses  morales.  Influence  des 
mœurs,  des  lois,  in/luence  de  la  vertu,  de  l'opinion, 
de  la  religion.  Influence  du  talent^  'de  l'enseigne- 
:iîènt,  de  la  philosophie.  Influence  de  Timprimerie, 
des  livres,  des- journaux^  des  arts,  des  lettres,  du 
théâtre.  Influence  de  l'industrie,  du  libre  échange, 
de  la  paix,  de  Ta  guerre,  de  la  liberté,  etc.  Douce 
tfifluence.  Influence  Donnt^  mauvaise,  heureuse,  mal- 
neur^use,  dangereuse,  éphémère,  durable,  etc.  { 
On  dit  Vinfluence  d'un  homtife,  pour  dire  Vinfluence 
rf«  ses  (xuvresj  de  ses  écrits.  Il  est  impossible  ae  nier 
que,  de  tous  les  hommes  qui  ont  écrit,  (Voltaire  est 
celui  oui  a  eu  Vinfluence  ]9k  plus  marquée.  (La 
flarpe.)  Vinfluence  cfes  femmes  enibrasse  la  vie  en- 
tière., (îd.)  I  En  général ,  Action  d'une  cause  qui 
aide  à  produire  un  effet.  La  régularité  de  la  vie  a 
une  grande  tn/luenctf  sur  la  santé.  L'tn/liience  accé- 
lératrice du  brome  sur  les  plaques  photographi- 
ques. Vinfluence  du  travail  sur  la  moralité  de 
Ihomnie.  Les  éléments,  la  nourriture,  la  veille,  le 
^ommeil,  les  passions,  ont  sur  nous  de  continuelles 


-,— w.aa.aa^  Bua    m  ijc^buiv    o  c;ic>iiu   iviii    nu   uviu  ut; 

^  qu'on  imagine.  (Buffon.)  |  Fia.  Autorité,  ascen- 
dant, crédit,  puissance.  Avoir  Sb  Vinfluence,  Jouit 
ue  beaucoup  d'influence.  Exerceif^ne  grande  fn- 
fl^nce.  C'est  un  nomme  sans  influence.  Lorsque  le 
méchant  a  de  Vinfluence,  il  ne  s'en  Sert  que  pour 
nuire  aux  autres ,  à  moins  que  son  propre  intérêt 
^  le  porte  à  agir  autrement.  Perdre  son  influence. 
Avoir  perdu  toute  influence.  Il  renonça  à  toute  tn- 
n^nce  dans  le  choix  d«s  officiers  cirUs  ou  militai- 
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fos.  (RavnaU  |  Pathol.  Nom  donné,  à  diverses  épo- 
ques, à  des  affections  catarrhales  épidémiques,  qu  on 
a  aussi  appelées  Grippe^  Follelte. 

INFLUKKCI^,  EË,  paH.  Qui  a  subi  on  qui  subit 
une  influence.  Un  homme  influencé.  Une  personne 
influencée.  Les  gens  influencés  par  vos  promesses. 

IKFLUENCEIt,  V.  a  (On  met  une  cédille  sous 
le  c  devant  les  voyelles  a  et  o.  J'influençais ,  nous 
influfinçons,  etc.).  Exercer  une  influence  quelcon- 
que. I  Au  propre,  Avoir  une  grande  part  aux  dé- 
libérations d*autnii  par  1  ascendant  qu*on  exerce. 
Influencer  une  personne*  Influencer  len  électeurs. 
Influencer  un  parti.  Influencer  les  esprfts ,  les  opi- 
nions.) S'iNFLUEMCXR,  V.  pr.  Exercer  une  intiucnce 
l'un  stir  l'autre.  Us  s'influençaient  les  uns  les  autres. 

IKF|,rENT,  EKTE,  adi!  (pron.  injluan).  Qui  a 
deifrintluence,  du  crédit.  Homme  influent.  Député 
influent.  Journaliste  influent.  La  démocratie  devient 
trèê^influente  en  Eurooe. 

Influer,  v.  n.  (du  lat.  m,  sur;  fluere^  couler). 
Exercer  sur  une  chose  une  action  qui  tend  à  la  mo- 
difier ;  communiquer  par  une  vertu  secrète.  La 
lune  influe  sur  les  marées.  Le  climat  fn/lii«  sur  la 
disposition  habituelle  des  corps,  et,  par  conséquent, 
sur  les  caractères.  (Coindillac.)  Le  soleil  influe  par- 
ticulièrement sur  les  arbres,  les  quadrupèdes  et  les 
tempéraments  bilieux.  (Bern.  de  Saint*Pierre).  [ 
Agir,  déterminer.  L'électricité  influe  sur  la  végé- 
tation. Tout  ce  qui  ^ous  entoure  tn/lue  sur  vous, 
en  physique  et  en  morale.  (Voltaire.)  j.  Se  dit,  au 
sens  moral,  des  personnes  et  des  choses.  /n/Iuer  par 
son  crédit,  sa  fortune ,  son  patriotisme.  Oit  a  vu 
souvent  des  écrivains  sans  conscience  influer  d'une 
manière  déplorable  sur  le  gouveniement.  Les  pre- 
mières démarches  qu'on  fait  dans  le  monde  i/  fl^^nt 
souvent  sur  le  reste  de  la  vie.  A  Rome«  les  anran- 
chis  eurent  bien  quelque  part  à  la  lésislation,  mais 
ils  n'influaient  presque  point  dans  Tes  résolutions 
qu'on  pouvait  prendre.  (Montesquieu.) .  % 

INFLUX,  s.  m.  Didact.  Ëcoi^lement  sur,  dàns.^ 
Les  péripatéticiens  disent  que,  s'il  y  avait  en  effet 
un  vide,  les  influx  célestes,  n'étant  que  des  acci- 
dents f  ne  ^pourraient  se  transmettre  à  travers,  ce 
qui  causerait  sans  doute  un  grand  dommage  aux 
corps  sublunàires.  (Jullien  )  |  Anat.  S'est  dit  au- 
tretois  de  la  propulsion  du  sang  par  le  cœur  |  /n- 
flus  nerteupc^  Prétendu  mode  d'action  spécial'  du 
systèraenervcux.,  ,     .^^         ^  i^xtt^^ 

INFLUXION,  f.  T.  Synonyme  à'Influx.  ^ 

IN-FOLIO,  s.  m.  (du  lat.  tn,  en;  folium,  feuille). 
Format  d'im  livre  dont  chacune  des  feuilles  qui  le 
compoisent  est  pliée  en  deux  et  forme  quatre  pages. 
Un  in-folio.  Des  in-folio.  La  religion  fut  attaquée 
avec  toutes  les  armes,  depuis  le  pamphlet  jusqii'à 
Vin-folio,  depuis  l^igramme  jusqii'au  sophisme. 
(Chateaubriand.)  |  I^ivre  imprimé  dans  ce  format. 
Bayle  avait  coutume  de  dire  que  s'il  n'avait  écrit 
que  pour  lui,  il  n'aurait  pas  coTaposé  plus  d'un  tn- 
folio.  I  Atljectiv.  Format  ii0 folio. 

INFONDRE,  V.  a.  (du  lat.  in,  dans;  fundere, 
fondre).  Insinuer,  introauire,  mêler  une  chose  avec 
une  autre.  C'est  à  l'âme,  aux  plaisirs  qui  lui  sont 
propres,  d'en  inspirer  et  infondre  au  corps  tout  le 
ressentiment  que  porte  sa  condition.  (Montaigne.) 
Ce  mot  est  peu  usité,     . 

I?(FORÇA.BLË,  adj.  Qui  ne  peut  être  forcé,  en- 
levé d'assaut.  Port^  ville,  redoute  inforçable. 

INFORSIATEt'R,  TRICE,  adj.  et  s.  Celui,  celle 
qui  prend  des  informations,  qui  est  chargé  d'infor- 
mer sur  un  fait.  V informateur  doit  avoir  de  l'a- 
dresse, de  la  discrétion  et  surtout  de  l'impartialité. 
Le  magistrat  tn/brma/ftir. 

INFORMATIF,  IVE,  adj.  Qui  sert  à  repj 
Rapport  informatif.  Enquête  informative.^ 

INFORMATION,  S.  f.  (pron.  einformasion  ;  di? 
lat.  in,  dans  ;  forma,  formé).  Jurîsp.  Acte  judi- 
ciaire qui  constate  le|^  dépositions  des  témoins  sur 
im  fait  poursuivi  par  la  justice.  |  S'entend  particu*^ 
lièrement  des  renseignements  recueillis  et  consta- 
tés dans  les  premiers  monp|ents  d'un  crime  ou  d'un 
délit,  par  les  différents  officiers  de  police  judiciaire 
désignés  par  le  code  d'instruction  criminelle.  L'in- 
formation des  officiers  de  police  judiciaire  est  préa- 
lable; elle  cesse  lorsque  le  juge  d'instruction  est 
saisi.  Les  juges  qui  travaillèrent  à  son  procès^fu- 
rent  bien  surpris  de  voir,  par  Vinformaiitm  qu'ils 
en  firent,  l'innocence  de  ce  bonhomme  et  les  su- 
perstitions de  ses  paroi^iens.  (Pas(;al.)  |  Dans  le 
langage  général.  Aller  aux  informations,  prendre 
lies  informations.  Se  dit  des  recherches  auxquelles 
on  se  livre  aHn  de  découvrir  la  vérité  d*un  fait, 
d'un  bruit  oui  court,  ou  pour  connaître  la  conduite, 
les  ibœnré  aune  personne.  Quelcjue  fkvorables  que 
soient  les  apparences,  il  faut  tôujotirs  en  venir  aux 
in  f  on/nations.  Elle  résolut  id'aller  elle-même  prenr 
dre  des  informations  à  Versailles.  (Toltaire.)  J*ai 
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été  aux  info9!tueUiùns ,  et  j'ai  sa  que  le  nombre  de 
ses  partisans  est  en  effet  oonsidéraUe.  ÇiyÀïm^ 
bert.)  I  Information  de  eammodo  et  ime^mmùdë^ 
Enquêté  administrative  qui  se  fait,  par  voiede  publi- 
cité, pour  connaître  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients de  quelque  mesure  projttée,  d'un  établissoi- 
ment,  de  l'ouverture  d'une  nie>  etc.  1j»%  in  format  ions 
sont  faites  à  la  diligence  du  préfet» 

INFORME,  adj.  (du  lai.  in^  mn%i  forma,  ferme). 
Qui  n'a  pas  la  forme  qu'il  devrait  avoir,  et  qu'exir^ 
^t  les  règles  de  l'art  ou  de  Ha  nature  ;  qui  cft^ 
imparfait.  Se  dit  au  propre  et  au  lîguré.  Un  bloc 
informe,  Vke  masse,  un  animal  informa.  Une  pensée 
informe.  Ce  poème  est  encore  informe^  Il  a  eonm 
des  épltres  tr^s-iti  formes  sous  mon  nom.  (Yohaire*} 
Si  le  hasard  présidait  à  l'univers,  il  serait  ecv^le  . 
d'essais  informes,  de  monstrueuses ébauches*(Boiste^) 
I  Jurisp.  Qui  n'est  pas  revêtu  des  formes  prescrir 
tes.  Cet  acte  est  informe.  |  Astron.  Étoiles  informes. 
Celles  qui  n'appartiennent  à  aucune  constellatiop. 

INFORMÉ,  EE,  part.  Qui  est  instruit,  renseigné* 
Un  homme  bien  informé.  On  confia  l'affaire  à  des 
juges  mal  informés.  11^  tort,  dites*vous?  Point! 
vous  êtes  mal  informé.  £t  voilà  comme  les  curieux 
sont*  toujours  les  plus  mal  informés  l  (M"»*  de  Main- 
tenon.)  Séjan,  pour  un  ministre,  est  bien  mal  M« 
formé.  (M.  J.  Chénier.)  |  S.  m.  Jurisp.  Information, 
Quand  les  juges  ne  trouvent  pas  assez  de  preuves 
pour  asseoir  une  condamnation,  mais  qu'il  v  a  fer» 
tement  lieu  de  croire  oue  l'acaisé  's'est  renau  cou* 
pable  du  crime  qu'on  lui  impute,  on  conclut  à  un 
plus  ami^W  informé,  c.  à  d.  à  de  nouvelles  infor- 
mations. I  Fig.  Je  traçai  le  plan  d'un  projet  de 
fuite  en  désignant,  sauf  un  plus  ample  informé^  la 
point  sur  lequel  nous  nous  cacherions  à  tons  les 
yeux;  (M.  Masson/^ 

INFORMER;  v.  n.  Faire  une  information.  On 
ïn/'orf^e  contre  les  auteurs  du  vol.  Le  dicf  de  la 
conjuration  étant  mort,  ce  sage  magistrat  ne  jugea 
pas  à  propos  d'informer  contre  ses  partisans,  de 
peur  de  rencontrer  un  trop  grand  nombre  de  cri* 
mincis.  (Vertot.)  |  V.  a.  Insîruire,  avertir,  ffifor» 
mer  quelqu'un  d'un  fait  ^  d'ifla  éyénement.  On  m*à 
informé  de  ce  qui  se  passe.  |  S'iufouhek,  v.  pr. 
Prendre  des  renseignements,  des  informations. 
S'informer  de  la  vérité  d'un  fait.  S  informer  d'une 
chose.  S'informer  de  la  santé  de  qlielqu'nn.  Avant 
de  donner  ma  fille,  je  m'informefoi  de  la  conduite 
et  du  ^^sractère  du  prétendant.  {Roy.)  Informex^tous 
des  voisins  avant  de  prendre  .une  maison,  et  des 
compagnons  avant  de  faire  route. 

INFORMITlTr  s.  -f.  État  de  ce  oui  n'a  pas  dé 
fortnc.  Ce  mélange  confus  de  tottte  choso^  cette  l# 
formité  de  la  terre  vide  et  stérile.  (Bossuet.) 

INFORTIAT,  8.  m.  Nom  de  la  seconde  partie 
du  Digeste.  La  Glose  dit  que  ce  mot  est  un  tenÉle 
barbare,  qu'on  içnore  d'où  il  vient,  et  pour  quelle 
raison  on  a  ainsi  appelé  cette  partie  du  Digeste. 

A  ces  mots,  il  saisit  un  vieil  Jtt/brf tôt. 
Grossi  des  risions  d'Accurse'et  d*Alciat. 

INFORTUNE ,  s.  f.  (du  lat.  in,  sans  ;  fortuna, 
fortune)»  Suite  de  malheurs  auxcjuels  l'bomme  n'a 
point  donné  occasion ,  et  au  milieu  desquels  il  n'a 

Ç>int  de  reproches  à  se  faire«  Grande  infortune* 
cmher  dans  V infortune.  Causer  V infortune  de  quel*^ 
qu'un.  La  véritable  vertu  éclate  dans  Vinfortûne* 
Ce  contre-temps  aggravait  encore  sou  infortune. 
(Voltaire.)  L'tn/brftine  tombe  sur  nous;  nous  atti- 
rons quelquefois  le  malheur.  (L&veaux.)  On  ne  sou* 
lage  pasion  infortune  en  la  faisant  partager  aux 
autres.  (Boiste.)  Une  grande,  une  illustre  infortune^ 

Unis  par  Isr  naissance,  unis  par  1  «n/brftiiie,  » 
Nos  maux  seront  communs,  notre  gloire  communel 

(l>B*ULLK*) 

I  État  d'adversité,  malheurs  l^rticuliers  qui  causent 
l'infortune.  Faire  lé  récit^de  ses  infortunn.  La  oon^ 
stance  que  certains  philosophes  afiectent  dans  les 
infortunes  est  un  masque  de  termeté  (}n'i)s  prennent^ 
pour  tromper  les 'autres.  (La  Bruyère.)  La  mort 
termina  ses  infortunes.  (Bartliélemy.) 

INFORTUNÉ,  ÉE,  adj.  Qui  a  contre  soi  la  for» 
tune.  Homme  tnfofltifi^.  Femme  ifiA>r(tme#«  Le  car* 
dinal  Richelieu  prétendait  qu'tn/brrufi^  et  imprudent 
étaient  synonynH^.  Cessez  de  tourmenter  une  âme 
infortunée,  (Racine.)  Cependant  la  mère  infortunée 
de  V infortunée  Aimerose  voyait  d'heure  en  heur# 
mourir  sa  fille.  (Voltaire.) 

Ah  !  pleure,  fille  infortunée^  *" 

Ta  jeunesse  Ta  se  flétrir 

Dans  sa  fleur  trop  tôt  moissonnée. 

Adieu,  beau  ciel,  il  faut  mourir  !  • 

(c.  BEI^TIONR  > 

I  Se  dit  dés  choses.  Cette  heure  infof^umie.  Ses  ar* 
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inei  inforiunéeê.  Le  sort  de  cet  infortuné  payi  ne  de- 
vait pae  changer.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Substantiv. 
Un  infortuné.  Une  infortunée.  Il  est  bien  de  8ecou-> 
rir  les  infortunés.  Un  ingrat  nuit  à  tous  les  infor^ 
îunéM.  (P.  Sv rus.}  Qu'allez-vous  devenir,  belles  in- 
forrufUè*?  (M»"  Deshoulières.) 

INFH ACTEUR,  TRICE,  a»ij.  et  S.  Celui,  celle 
qui  eni'reint  un  traité,  une  loi,  une  coutume^  une 
ordonnance,  eto.  ïnfracteur  des  traités.  Infracteur 
de  la  paix.  Punir  les  infracteurs  des  lois.  Quelques 
femmes,  infractriceM  ces  devoirs  que  Dieu  et  la  so- 
ciété leur  imposent,  i^inbjent  ne  point  appartenir 
à  leur  sexe.  Je  veux  le  fa^re  saisir  où  je  le  trouve- 
rai^ Comme  déserteur  de  là  médecine  et  infracieur 
de  mes  ordonnances.  (Mollëre.)  ^  i 

INFRACTION,  s.  f.  (pion,  finfraksion;  du  lat. 
tn,  dans  ;  franger$^  briser).  ]l^ction  d'enfreindre,  vio- 
lation. Se  dit  de  toutes  ies|actions  qui,  du  plus  au 
moins,  troublent  l'ordre  social.  S'applique  égale- 
.ment  à  la  transgreftion  d'ufe  loi,  d'un  traité»  d'une 
coutume,  etc.  Comme  si  ce  n'était  pas  assez  du 
crime  de  Vinfraction,  on  y  ajoute  oeiui  du  scan- 
dale. (Massilion.)  Quelle  a  été  la  suite  de  cette  to- 
fraetion  au  droit  général?  (Raynal.)  Pierre  !«'  se 
plaignait  de  plusieurs  infractions  de  la  part  des 
Suédois.  (Voltaire.]  |  Jurisp.  L'article  I*'  du  code 
pénal  déclare  que  \t%  infractions,  punies  par^ia  loi 
de  peines  criminelles  sont  dea^  crimes;  les  infrac- 
tions  punies  de  peines  correctionnelles^  des  délits; 
celles  qui  sont  punies  de  peines  de  simple  police, 
des  contraventions.      ^  ^^^      r.      .^v  ;. 

.  INFKAGILK,  adj.^du  lat.  m  privât. ,  frangere, 
rompre).  Qui  n'est  point  fragile.  On  avait  trouvé, 
dij^-on,  et  l'on  a  perdu  le  secret  de  rendre  le  verre 
ihfragile.  (Mercier.)' 

INFRA JURASSIQUE.,  adj.  Géol.  Se  dit  des  ter- 
rains situés  an-dessous  des  terrains  jurassiques.. 

INFRALAPSAIRE,  s.  m.  (du  lat.  tn/'ra,  au-des- 
sous, après;  /apsu5^  chute).  Théolf)gien  qui  croit  que 
Dieu  n'a  créé  un  dertain  nombre  d'hommes  que^ 
pour  les  damner,  sans  leur  donner  les  secours  "bé- 
cessaires  pour  se  sauver^'  quand  même  ils  le  vou- 
draient. «  Les  infralapsaires  ne  soutiennent  pas  tous 
cette  doctrine  d%  la  même  manière,*  et  leur  secte 
est  comme  divisée  en  deux  branches.  Les  uns  di- 
sénl^que  Dieu,  indépendamment  de  tout  et  antécé- 
demment  à  toute  connaissance  on  prévision  de  la 
chute  du  premier  homme,  a  résolu  de  manifester  sa 
miséricorde  et  sa  justice  ;  sa  miséricorde,  en  créant 
un  certain  nombre  .d'hommes  pour  les  rendre  heu- 
reux de  toute  éternité,  et  sa  justice,  eu  créant  un 
certain  nombre  d'autres  hommes  pour  les  punir 
éternellement.  D'autres  prétendent  que  Dieu  n*a 
pris  cette  résolution  qu'en  conséquence  du  péché 
originel,  et  de  la  prévision  de  ce  péché  qu'il  a  vu 
de. toute  éternité  qu'Adam  commettrait;  car,  di- 
sent-ils, l'homme  ayant  perdu  parce  péché  la  jus- 
tice originelle  et  la  grâce,  il  ne  mérite  plus  que 
des  châtiments  ;  tout  le  genre  humain  n'est  plus 
qu'une  masse  de  corruption  que  Dieu  peut  punir 
et  abandonner  aux  supplie*  *'  éternels  sans  blesser 
la  justice.  Cependant,  pour  ne  pas  faire  éclater  seu- 
lement sa  justice,  mais  aussi  sa  miséricorde,  il  a 
résolu  d'en  tirer  quelques-uns  de  cette  masse  pour 
les  sanctifier  et  les  rendre  heureux.  »  De  toutes  les 
théories  en  matière  de  religion,  celle-là  nous  parait 
^tre  la  plus  injurieuse  à  k^  Divinité.  1  Adjectiv. 
Théologien  tnfralapsatre^      >  "-    .  v .     ..a 

INFRAKCHI,  lE,  adj.  Qui  n'a  point  été  franclû. 
Barrière  infranehie. 

INFRANCHISSABLE,  adj.  Que  Ton  ne  peut 
iRranchir.  Limite  infranchissable.  Distances  infran» 
chissables.  \  Fig.  Difficulté  infranchissable. 

INFRANGIBLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  brise. 

INFRATERNEL,  ELLE,  adj.  Qui  n*a  point  un 

caractère  fraternel.      -.    v     ^ .         -      - 

INFRÉQURMMENT ,  adv.  (pron.  einfrékaman). 
Peu  fréquemment,  rarement.  Ce  mot  est  peu  usité. 

INFRÉQUENT,  ENTE,  adj.  Qui  n^est  ^  fré- 
quent, qui  n'a  pas  lieu  fréquemment.  '        5^' 

LXFRÉQUENTÉ,   ÉE,  adj.  Qui  n'est^^pas  fré- 

Suenté.  Lieux  infréquentés.  Des  mers  infréquentées. 
Fous  allions ,  chaque  soir,  promener  nos  rêveries 
dans  ces  bois  infréquentés.  (Besson.)  *  Est-ce  le  ha- 
sard qriijnspire  aux  bêtes  malfaisantes  la  résolu- 
tion dVrrer  solitaires  dans  les  lieux  infréquentés  7 
INFRUCTUEUSEMENT,  adv.  (pron.  einfruk- 
tueuseman).  D*une  manière  infructueuse,  sans  pro- 
fit, aan  s  utilité.  11  a  travaillé  infructueusement.  Ce 
qui  me  dégoûterait  le  plus  de  leurs  discours,  c'est 
qu'on  eu  a-  les  oreilles  infrubtuetuement  étourdies. 
.  INFRUCTUEUX,  EUSK,  adj.  (^ni  ne  produit 
point  de  fruits,. ou  qui  n*«n  produit  que  trç*-peu. 
Un  toi  infructueux.  Une  année  infruct'JLeuse.  Frap- 
pez l'arbre  infructueux  qui  u*est  plus  bon  que  pour 
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le  feu.  (Bossuet.)  |  Fig.  Qui  n'apporte  aucun  pro- 
fit, aucune  utilité.  Emploi  infructueux.  Démarche 
infructueuse.  Soins  infructueux.  Veillas  infructueu' 
Ses.  Se  livrer  à  des  recherches  infructueuses.  Ils 
manquaient  de  subsistances  ;  ce  point  essentiel  est 
ce  qui  rend  la  plupart  des  invasions  infructueuses. 
^(Voltaire.)  |  Jurisp.  Un  commamiemetU  infructueux 
est  celui  (jui  n'a  pas  amené  l'obéissance  réclamée 
pour  un  t]tre^  pour  un  jugement. 

INFRUCTUOSITÉ,  i.  f.  État,  qualité  de  ce  ()ui 
est  infructueux.  Vinfructtuysité  d'un  ojbamp.  |  Fig. 
hUnfructuosité  des  travaux,  des  veilles^  d'un  établis- 
sement industriel  ou  commercial,  etc.  Dégoûtés  de 
l'expérience,  de  son  incertitude,  de  son  infructuosité. 

INFULE,  s.  f.  (du  lat.  tnfttto,  même  sens).  Au- 
trefois un  des  ornements  des  pontifes.  C'était  une 
bandelette  ou  bande  de  laine  qui  couvrait  la  partie 
de  la  tête  oà  il  y  a  des  cheveux  jusqu'aux  tempes, 
et  de  laquelle  tombaient  de  chaque  côté  deux  cor- 
dons pour  la  lier.  ÏJ infuie  était  aux  prêtres  ce 
qu'était  le  diadème  aux  rois,  la  marque  de  leur  di- 
gnité et  de  leur  autorité.  La  difféftnce  entre  le 
diadème  et  l'infule  est  que  le  diadème  était  plat  et 
large  et  l'infule  entortillée  et  ronde. 

INFULMINABILITÉ ,  s.  f..  Propriété  qui  fait 
qu'un  corps  ne  peut  être  foudroyé.  On  parle*  de 
1  infulminabilité  au  hêtre.  .^  ^t  ,      -     «  ■  ■/" 

INFUNDlBULlFÈREVa^j.  (pron.  einfondibuli- 
fère;  du  lat.  infi^ndibulum^  entonnoir;  fero,  je  porte}. 
Qui  porte  un  appendice  en  forme  d'entonnoir. 

INFUNDIBULIFORME,  adj.  Quia  la  forme  d'un 
entonnoir.  Se  dit,  en  botanique ,  de  toutes  les  par- 
ties âorales  qui  peuvent  affecter  la  formé  d'un  en- 
-.tonnoir.  Corolle  in fundibuli forme.       »  ^^  ■ 

INFUNDIBULIIM,  s.  m.  (du  lat  infundibulum, 
entonnoir).  Auat.  Canal  situé  dans  le  troisième  ven- 
tricule du  cerveau.  "     '  ^    ^  \■~^'v:■■^r: 

INFUS,  USE,  àdj.  (du  lat.  tn,  dans;  fundere^  ver- 
ser). Qu'on  a  acquis  sans  travail;  qui  est  versé  dans 
l'âme  comme  naturellement.  Science  infuse.  Sagesse 
infuse.  Cet  homme  croit  avoir  la  science  infuse. 
Cette  bonne  grâce  qui  reluit  dans  tout  ce  qu'il  fait 
est  infuse  dans  des  qualités  solides.  (Balzac.)  Tou- 
tes les  langues  et  toutes  les  sciences  lui  sont  in- 
fuses. (M^»  de  Séyigné.)  La  bonté  lui  est  infuse. 

INFUSÉ,   É^,  part.  Qu'on  a  fait  pénétrer  sous 
forme  liquide.  Une  liqueur  infusée  dans  les  veines. 
I  Qui  a  trempé  dans  un  liquide.  Substance  tn/ti- 
sée.  De  la  camomille  infusée  dans  de  Teau..    -m^ 

INFUSER,  V.  a.  (du  lat.  tn,  dans;  fundfre,  ver- 
ser .  Verser  dans,  faire  pénétrer  un  liquide  dans 
quelque  chose.  La  Fable  raconte  aue  Médée  infusa 
vm  sang  nouveau  dans  le  corps  ae  Jason.  |  Fig. 
Pénétrer  de  Infuser  dans  toute  la  nation  Tàme  des 
confédérés.  (J.  J.^  Rousseau.)  En  réchau^ant  leur 
âmt.  %vix  rayons  du  divin  génie  de  leur  maître, 
n'infusaient'^ls  pas  dans  le  corps  des  inalades  cette 
vigueur  céleste  dont  ils  étaient  remplis  ?  (Virey.)  | 
Faire  tremper  une  substance  dans  quelque  liqueur, 
afin  que  cette  liqueur  en  tire  le  suc.  Infuser  des 
Heurs  de  tilleul  dans  de  l'eau  bouillante.  Infuser  de 
la  cannelle  dans  de  l'eau^le-yie.  I  Absol.  Infuser  à 
froid.  Infuser  à  l'eau  chaude.  |  o'infusbr,  v.  pr. 
Être  infusé.  Il  &ut  donner  à  cette  platite  le  temps 
de  s'infuser  pour  avoir  d^  la  teinture  mère. 

INFUSIBILlTÉy  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  in- 
fusible.  Vinfusibilité  de  certains  corps. 

INFUSIBLE;  adj.  Se  dit  d'un  corps  qui  ne  peut 
fondre.  Métal  infusible.  Le  fer  en  état  de  parfaite 
ductilité  est  presque  infusible.  (Buffou.) 

INFUSION;  s.  f.  (pron.  einfuzion  ;  du  lat.  tn, 
dans;  fundere^  verser).  Action  d'infuser,  opération 
qui  consiste  à  laisser  séioumer  des  substances  dans 
unf  liqueur  ;  liquide  dans  lequel  ces  substances 
ont  séjourné.  L'infusion  se  fait  dans  les  liqueurs 
aqueuses,  spiritueuses  ;  huile\ise3,  acides  ou  alca- 
lines, suivant  la  nature  des  matières  qu'on,  y  bou-^ 
met  et  celle  des  prinetpes  qu'on  en  veut  extraire;^ 
elle  ne  se  pratique  guère  néanmoins  que  sur  des 
matières  v^étales,  et  presque  toujours  pour  eu  pré- 
parer des  médicaments,  auxquels  on  donne  aussi  le 
nom  d'infusion.  Infusion  de  tilleul.  Une  tn/tMtaa  dç 
camomille.  Lci  animalcules  des  infusions  sont  sou- 
mis aux  mêmes  lois  que  toqs  les  êtres  animés:  leurs 
générations  spontanées  sont  de-  .pures  visions. 
(Boiste.)  I  Fig.  Manière  dont  les  (acuités  surnatu- 
relles sont  infusées  dans  l'âme.  Les  apôtres  avaient 
le  don  des  langues,  au  dire  de  l'Ëcriture,  par  l' in- 
fusion du  Saint-Esprit.  r 

INFUSOIB,  s.  m.  Instrument  propfe  à  faire  en- 
trer du  liquide  dans  les  veines ,  et  dont  cm  a  fait 
usage  pour  tenter  des  expériences  physiologiques 
sur  les  animaux,  ou  même  pour  remplir  dea  indi' 
cations  thérapeutiques  cbea  Tliomme.  Faire  usage  de 
l'infu^otr.  Ofi  a  fait  des  expériences  avec  Vinfuroir. 
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INFUSOME,  mày  Qui  se  développe  danaî^  1,1^ 
fusions,  dans  les  eaux  croupies.  Vers  infusoires 
Animalcules  infusoires.  Se  dit  d'une  classe  d*anil 
maux  microscopiuues  que  Leuwenhoeok  et  Muller    - 
observèrent  pouwa  première  fois  dans  les  infusions 
de  diverses  plantes,  dans  'ies  eaux  pins  ou  moins  ^ 
corrompues.  Ces  êtres  ont  pris  place  dans  nos  sys-  -^^ 
tèmes  d'histoire  naturelle  à  l'unerdes  extrémités  de 
la  sériç  des  animaux,  dont  ils  diffihrent  particu-:?! 
lièrement  en  ce  qu'ils  n'ont  point  de  bouche  dis»   ^^ 
tincte,  et  en  ce  qu'ils  ne  préseateot  aucun  organe 
constant  et  déterminable.  Ils  sont  gélatineux,  trans.    \ 
parents,  polymorphes,  contractiles.  Leur  généra- 
tion est  fissipare  ;  ils  composent  la  première  classe 
des  animaux  sans  vertèbres  de  Lamark,  la  qu&«  • 
trième  famille  des  animaux  invertébrés  zoopbyteg 
de  Duméril,  et  la  cinauièndîe  de  Cuvier. 

INGAGNABUS^^j.   Qui  n'est  pas  susceptible 
d'être  gagné.  N'essayez  pas  de  le  corrompre  :  c'est  '. 
un  homme  ingagne  ble.  Il  a  gagné,  ma  foi^  un  pro- 
cès ingagnable.  (Beaumarchais!; 

IMGAMBE,  adj.  Léger,  dispos,  alerte.  Homme 
ingambe.  Femme  ingambe.  Le  monde  fut  étonné  de 
voir  presque  tout  à  coup  un  oul-de-jatte  ingambe. 
(Saint-Simon.)  Comme  il  ne  voulait  pas  s'exposer  ' 
lui-même  et  qu'il  n'était  pas  fort  ifigambe^  il  niç  . 
choisit  pour  cette  expédition.  (J.  J^  Rousseau.) 

INGARANTI ^  IB  ,  sdj.  Qui  n'est  point  garanti.   ; 
Se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Marchandises 
ingaranties.  Il  ne  peut  réclamer  aucune  indemnité 
pour  les  avaries,  car  il  était  ingaranti.  .-i- 

INGARANTIE,  s.  f.  Défaut  de  garantie.  Eu  égard 
à  V ingarantie ^  il  obtiendra  sans  doute  des  conditions 
plus  favorables.  ^ 

INGÉRER ABILITÉ ,  S.  f.  Qualité  de  ce  qni  ne 
peut  être  engendré,  de  ce  qui  est  ingénérable. 

INGÉNÉRABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  produit, 
engendré.  Nature  ingénérable.  Le  diaiûant  est  inye^  * 
nérable.   Parce  que  Dieu  est  ingénérabhy  e,  à  d. 
étemel,  il  est  aussi  inaltérable.  (Bossuet.)  Certaines    ' 
natures  simples  sont  également  indestmictibles  ^ 
itigénérables.  {Fhiehe.)  ,^  . 

INGENÉR  ATIF,  IVE,  adj!  ^ni  n'a  pas  la  faculté    ; 

génératrice  ;  qui  ne  peut  pas  engendrer,  reproduire. 
Tout  mulet  est  ingënératif.      js^x  ;  :.  ^ 

INGÉNÉREUX,  EUSE,  adj.  Qui  n'a  pas  de  gé- 
nérosité. Caractère  tn^i^n^retix.  Ame  ingenéreuse,. 

INGÉNIER  (s'),  ▼.  pr.  Famil.  Chercher,  tâcher 
de  trouver  dans  son  génie,  dans  son  esprit,  quelque 
moyen  pour  réussir.-  C'est  surtout  à  la  guerre  qu'il 
faut  yfn^enter  :  la  routine  coûte  trop  ober.  (Boiste.) 
Chacun  s'ingénie  dans  ce  monde  :  l  un  est  à  la  tête 
d 'une  manufacture  d'étoffes  ;  l'autre,  de  porcelaines  ; 
un  autre  entreprend  l'Opéra.  (Voltiùre.) 

INGÉNIEUR, £13 SE,  (du «lat.  in,  dans;  genium, 
génie,  invention).  Celui,  celle  qui  trace  des  projec- 
.tions  mathématiques  pour  les  constructions  civiles 
ou  militaires,  qui  en  dirige  et  conduit  les  travaux. 
Pour  compléter  cette  dénnition ,  nous  emprunle- 
rons  à  Molet  les  réflexions  qui  suivent  ;  «  Attendu 
l'extension  qu'a  reçue  anvourd*hui  la  fonction  d'in-  . 
génieur,  il  devient  difticue  de  donnst  de  cette  pro> 
fession  une  définition  exacte  et  qui  en  comprenne 
toutes  les  branches.  On  peut  dire  cepejudant  que  Is 
fonction  de  l'ingénieur  est  caractérisée  :  1*  par  la 
mission  de  concevoir  et  de  diriger  les  traTftOX  d'n* 
tilité  publique  ;  29  par  celle  de  perfectionner  les  di- 
verses branches  de  l'industrie  générale  et  d'y  in- 
troduire les  améliorations  résultant  de  nouvelles 
a|mlications  des  sciences  ou  d'heureuses  inventions 
industrielles.  ^  Ingénieur  de  FËtat.  Ingénieur  civii' 
Un  habile  in^ientetir.  Lés  ingénieurs  ont  fait  faire, 
dans  ces  dernières  années  de  grands  progrès  à  l'ar- 
chitecture navale  et  à  la  construction  des  machines..; 
I  Ingénieurs  géographes,  Ingénieurs  chargés  des 
opérations  géodésiques.  La  véritable  topographie, 
telle' que  nous  l'entendons  aujourd'hui .  n  a  go^ 
commencé  que  sous  Cdbert,  pendant  le  règne  de 
Louis  XrV.  On  en  doit  les  premiers  essais  à  Se- 
bastion  Beaulieu.  Dafis  le  siècle  suivant,  lafiumlle 
des  Cassini  conçut  et  tern^ina  le  plus  i>eàu  menu* 
ment  dç  topographie' dans  sa  Dftcrtprton  géométn*  • 
que  de  la  France,  en  182  feuilles.  Les  cbapgements  > 
survenus  depuis  le  milieu  du  xviu»  ••^^•^^^l^  l 
perfectionnenlents  apportés  aux  méAodes  géodési-  : 
ques,  nécessitaient  une  nouvelle  description  de  is 
France,  plusr  détaillée,  plus  rigoureuse  et  surtout  . 
plus  complète.  Ce  grand  travail  ftit  entrepris  en 
1818,  sur  la  proposition  de  Laplaoe,  et  U  se  ocmU- 
nuesurles  bases  qu'il  avait  indiquées.  L»  cartc^ 
«minute  de  la  France  est  dressée  sur  l'échelle  de  1  s 
40,000,  et  les  cartes  gravées  qui  la  composent^  •" 
nombre  de  260,  sont  pnbUées  à  l'échelle  de  1  s 
80,000.  Ces  cartes  donnent  la.  situation  de  ton»  ic» 
objeU  ^longitude  et  latitude,  e.  k  d.  p^  i«^^ 
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'  d'stftncei  à  te  int^ridienne  et  à  k  pèrpendièulairê 
de  robMrvaioire  de  Pam  ;  de  plue,  les  formée  du 
terrain  V  «ont  ipdinttéei  per  dwcoarbee  bori«>ii. 
Ulei  espace  de  du(  en  dix  metre«.  Pepoit  1811, 
lé  corp*  des  ingénieur»  géojsraphet  m  été  réuni  à 
celui  (&  oftioier»  d*état-maior.  |  Ingéni$uf§  hydro- 
araphèê.  Lei  ingénieurs  hydrographe»  lont  ipécia» 
lement  aflfeotéi  aux  levées  topogranhiques  des  cô- 
te»   ports,  r%d*«  •^  ^^^^t  «^  complètent,  pour  le 
littoral,  le»  trevanx  de»  ingénieur»  géographet^  pour 
rintérieur.  Ces  ingénieur» ,  dont  les  travaux  déii- 
caU  et  difficile»  exigeai  dee^coihaissances  nom- 
breuses, sont  pria  exclusivement  parmi  les  élève» 
de  l'École  polytechnique.  |  Ingénieun  de  la  marine. 
Ils  président  aux  détail»  de  laconstniction  des  na- 
vireft  de  TËtat,  ainsi  qu'aux  réparations,  refontes 
et  radoubs  de  ce»  navires;  ils  forment  le  corps  du 
Génie  niartiifne.  \  Ingénieun  du  cadastre,  Ct%  mgé- 
nieurs  sont,  pour  les  communes,  ee  que  les  ingé^ 
nieurs  géographie  sont  pour  Ijcs  Etat».  Il»  dressent 
lés  plans  et  composent  les  cartes>4u  territoire  com- 
unal;  ils  lèvent  le  plan  parcellaire  de  chaque 
^.'opriété  particulière,  en,  distinguant  les  diverses 
natures  de  culture,  et  -des  expert»  complètent  ce 
travail,  en  y  ajoutant  l'évaluation  de  chaque  espèce 
de  terrain.  |  Ingéniewê  minéralogiêteê  oa  géologuee. 
Ingénieurs  chargé»  de  (aire  la  desoriptioii  des  ri» 
cbesses  minérale»  d'un  pays.  L'administration  des 
mines  confia,  il  y  a  pliisieur»  année»,  à  deux  in- 
génieurs, Dufrésnoy  et  Ëlie  de  Beaumont,  la  »oin 
d'explorer  tout  le  t^ritoire  et  de  recueillir  les  ma- 
tériaux et  documents  nécessaires  à  là  confection 
de  la  carte  géologiaué  de  la  France.  )•  Ingénieur  de$ 
mines  ^C^lui  dont  les  travaux  spéciaux  ont  pour 
objet  l'excavation  des  mines  et  l'extraction  des  mi- 
néraux. Il  existe,  à  Saint-Etienne,  uno  Ëcole  na: 
tionale  des  mille».  |  Ingénieurt  dès  ponts  et  chaussées,. 
Celui  qui  s'occupe  de  la  construction  et  de  Tentre- 
tien  des  rputes,  chemins  de  fer  ou  de». terre,  mes, 
quais,  boulevard»,  ppnt»,  fontaines,  égout»,  places 
publiques,  etc.  |  Ingénieur  cïvtl.  Celui  dont  le»  tra- 
vaux ont  spéciaiement  pour  objet  la  construction 
et  rentretien  de»  halle»,  greniers  puhlic»^  hôpitaux^ 
églises,  palaî»,  monument»  publics,  etc.  |  Ingénieur 
milttaire^  Celui  ^ui  s'occupe  des^^sonstructions  rela- 
tives à  l'art  de  la  guerre.  Ce  corp»  doit  »on  éta- 
blissenient  aii  maréchal  Yauban.  Le»  ingénieurs 
militaires  sont   recrutés  exclusivement  parmi  les 
élèves  de  l'Êcôle  polytechnique,  et  ils  achèvent 
leur  instruction  spéciale  dan»  l'Ëcole  d'application 
de  Metz.  |  Ingénieur  mécanicien^  ingénieuse  mécant' 
cienne.  Celui,  celle  qui  s'oèoupe  spé<nalement  de  la 
construction  de»  machine».  |  Ingénient  opticien,  fn- 
génieuse  opticienne,,  Celui>  celle  qui  fait  de»  instru- 
ments d'optique. 

INGÉNIEUSEMENT,  adv.  (pron.  einjénieuse^ 
nian).  Avec  esprit,  d'une  manière  ingénieuse.  Il  a 
répondu  fort  ingénieusement.  Les  plans  sont  ttiye- 
nieusement  tracés.  Le  dénoûmeut  clê  cette  pièce  est 
ingénieusement  imaginé.   * 

INGÉNIEUX,  EUSE,  adj.  Plein  d^eeprit,  de  sa- 
gacité, d'invention,  d'adresse.  Un  poète  ingénieux. 
IJne  femme  inaénieuse.  Un  ouvrier,  un  machiniste 
ingénieux.  Anaromaque  trompa  Y  ingénieux  Ulysse. 
(Racine.)  Et  toi,  vierge  du  Pinde,  fille  ingénieuse 
de  la  Grèce,  descends  à  ton  tour  du  sommet  de 
THélicon.  (Chateaubriand.)  |  Fig.  Se  dit  dé»  »en- 
timents  et  de»  passion».  La  plu»  ingénieuse  des  pas- 
sions est  celle  ae  l'or.  (Saumaise.)  L'amour  est  oien 
plus  ingénieux  et  plus  hardi  dans  une  jeune  fille  que 
l'amitié  ne  l'est  dan»  un  vieux  prieur.  (Voltaire.) 
I  En  parlant  de»  êtres  métaphy»ique».  Subteiiuge, 
expédient  ingénieux.  Détour  ingénieux.  Bessource 
ingénieuse.  Une  donleUr  ingénieuse,  heê  poètes  »'i- 
naaginent  au'un  trait  ingénieux  excuse  leurs  libertés 
les  plus  audacieuse».  (Siunt-Évremont,)  Quand  veus 
voyez  les  enftmts  disposés  à  vons  entendre,  racon  ; 
t^-leur  quelques  {kbies  d'animaux  qui  soient  ingé* 
nieuses  et  innocentes.  (Fénelon.)  '  \ 

Le  règne  des- Tarquins,  agité,  malheureux,    - 
^    N*en  rit  pas  moins  fleurir  un  art  ingénieux* 
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lées  dans  un  ouvrage,  ailes  Cstiguent.  Elle»  »ont 

Élu»  laites  pour  être  dite»  que  po^r  être  écrite». 
Ille»  consistent  dans  de»  rapport»  fin»,  délicat»  et 
Kits,  qui  échappent  aux    nomme»  de  sens,  dont 
rtention  se  porte  »ur  le»  masses.  Homère,  Vir- 
Jrile,  Milton^  leTasj^,  Sophocle,  Euripide, Corneille, 
Racine,  ne  sont  pomt  des  peètes  ingénieux.  • 

INGÉNIOSITÉ,  s.  f.  Néol.  Adresse,  àl^ifice,  ha- 
hileté.  Qualité  de  l'homme  ingénieux,  de  ce  qui  est 
ingénieux.  Nos  romanciers,  pour  la  plupart ,  man-. 
quent  àUngéniaité,.  Rien  n'ésale  Vingéniosité  de  la 
nature.  (Encycl.)  Elle  avait  l'esprit  délié;  on  pre- 
nait son  ingéniosité  pour  du  génie.  (Chateaubriand.) 

III€ÉNt[>  UE,  adj.  (du  lat,  in,  sans;  genium^ 
génie).  Qui  est  sans  adresse,  sans  détour,  sans  fi- 
nesse; qui  est  simple,* naïf,  sincère.  Homme  ingénu. 
Esprit  tngénu.  Jeune  fille  ingénue.  Voilà  un  gar- 
çon- bien  ingénu.  (Regnard.)  Je  sui»  ingénue  et 
franche,  je  ne  veux  rien  vou»  dissimuler.  (J.  J. 
Rousseau.)  Il  est  difficile  de  se  fUcher  longtemps 
contre  les  personnes  ingénues  :  elles  désarment. 
(Diderot.)  *  On  est  tent#  de  supposer  toutes  les 
vertus  dans  les  personnes  ingénues.  Si  elles  ont  par- 
lé, on  sent  qu*elles  devaient  dire  ce.  qu'elles  ont 


dit.  Leur  âme  vient  se  peindre  sur  leur»  lèvres^.,  9/060,  globe,  enscmhle,  masse).  San»  détail»,  gan» 
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I  S'appliq^ue  également  aux  chose».  Ouvrage  ingé^ 
nieuj.  Poème  ingénieux.  Machine  ingénieuse.  Rien 
tle  plus  délicat  que  l'entremets;  rien  de  plus  bril- 
lant et  de  plu»  ingénieux  que  le  de»8ert.  (Voltaire.) 

I  Qui  s'applique  à  faire  une  chose.  Coùamençons 
par  excepter  ces  Ames  no\;le»  et  coumgeuaet,  ingé' 
nieuses  à  faire  du  bien.  (La  Bruyère.)  |  Par  anal. 
Ingemeux  à  ae  tounnenter.  Ingénieux  à  trouver  des 
|autes.  Vous  êta»  ingénieuse  k  vous  chercher  des  oœ- 
Jmrras.  nftoesuet.)  Sa  défiance,  ingénieuse  à  me 
trouver  de»  crime»;  rendait  ma  contrainte  inutile. 
lU  Saffe.)  I  Gramm.  «  Le»  chose»  ingénieuseis  dé- 
pureut  le» , grande!  chose»;  si  elles  sont  acoumu- 


dansleurs  yeux  et  dans  leur  expression.  On  leur 
découvre  son  coeur  avec  d'autant  plus  de  liberté, 
ou'on  voit  le  leur  tout  entier.  Ont-elles  fait  une 
nu  te,  elle  l'avouent  d'une  manière  qui  ferait  pres- 
que regretter  qu'elles  ne  l'eussent  pas  commise  ; 
eUes  paraissent  innocentes.  »  |  Fig.  Air,  esprit,  dis- 
cours ingénu.  Franchise  ingénue.  Déclaration  ingé^ 
nue.  Des  danses  ingénues,  FJle  me  répondit  d'un  air 
ingénu  qu'elle  n'y  comprenait  nen.  (Le  Sage.) 

Doux  anges  de  beauté,  dont  le  rire  ingénu  ^ 
Affronte  innocemment  rareuir  inconnu.       t-'i^.iJfS. 

■■sr'^^-^i-^-.  :i-  'y^  t ■■■-'_.,■  ^ :  r  (volnkt.)   ,^r:^f\ . "r] k'" 

\  Substantiv.  Nom  qu'on  donne  sur  la  schr^e  aux 
personni^s  simples  et  niaio.  Jouer  les  ingénps,  les 
ingénues.  Les  rôle^  d'iri^f/iuei  sont* difficiles  à  bien 
tenir^  ils  exigent  beauc'mp  de  naturel.  |  Signifiait, 
chez  ks  Romains,  Celpi  qui  était  né  lihre.  C'était 
aussi  Taffrant  ht  auquel  le  prince  conférait  l'ingé- 
nuité en  lui  donnant  le  droit  de  porter  un  anneau 
d'or,  ou  en  le  réhabilitant  du  viee  de  sa  naissance. 
Les  ingénus  pouvaient  posséder  des  emplois  et  don- 
ner leurs  suffrages  ;  privilèges  dont  les^  affranchis 
étaient  exclus.  |  Dans  ce  sens  et  adjectiv.  Rien 
n'empêchait  les  affranchie  de  s'unir  par  le  mariage 
avec  les  familles  ingénues  ;  mais  il  ne  leur  était  pas 
permis  de  s'allier  avec  celles  des  sénateurs.  (Mon- 
tesquieu.) Il  ép^ousa  une  fille  riclie  et  ingénue. 

INGÉBilTlTÉt  a.  f.  Qualité  d'une  âme  innocente 
qui  se  montre  t^e  qu'elle  est,  parce  qu'il  n^y  a  rien 
en  elle  qui  l'obligé  à  se  cacher.  Répoudre  aV'ec  tn- 
génuité.  Un  air  àUngénuité.  Jugez  par  mon  inpe- 
nuité  combien  j'ai  l'âme  sincère,  (^carron.)  Une 
noble  ingénuité  tenait  lieu  d'art  et  de  tinesse.  (Mas- 
sillon.)  Ùitigénuité  est  sœur  de  rindiscrétion  ;  tnais 
plus  dangereuâe  qu'elle,  parce  qu'elle  est  aimable. 
(Boiste.)  La  pauvre  fille  était  d'une  extrême  ingénuité. 

Cet  àg»  est  innocent,  son  ifi<^iitlé 
N  altère  point  encor  la  simple  Yerité. 

(aACINB  ) 

L'innocence  produis  Vingéntàité  ^^  V ingénuité  f\^ 
franchise.  \J ingénuité  a  peu  pensé,  n'est  pas  assez 
instruite;  rffiyefmti^  avoue,  révèle^  nianque  de  se- 
cret; elle  semble  exclure  la  réflexion;  elle  n'est 
point  d'habitude  sans  un  peu  de  bêtise.  >0n  aime 
V ingénuité  dan»  l'enfance,  parce  Qu'elle  fait  espérer 
de  la  candeur;  on  Texcuse  dan»  la  jeunesse  ;  dans 
Fâgé  mûr||onvla  méprise.  |  Se  dit  quelquefois  en 
mauvaise  pan  ;  alors  il  signifie  Simplicité  puérile, 
naïveté  sotte.  Une  ingénuité  trop  grande  n'a  plu5 
de  charme.  Voilà  une  ingénuité  a  laquelle  on  ne 
s'attendait  pas.  L'air  d'inquiétude  d'Adèle  en  nie 
disant  ce»  paroles,  et  Vingénuité  delà  question  même 
me  firent  sourire.  (M»>  de  Genlis.^  |  T.  de  théâtre. 
Les  ingénuités,  Le»  rôle»  de  jeunes  fille»  naïves.  Pouf 
une  femme  qui,  pendant  vingt  ans  de  sa  vie,  a  fait 
le»  amoureuses  et  les  Hsgénuités^  c'est  av<>ir  rhu-». 
meur  bien  revêche  et  bien  acariâtre.  (Picard.)  | 
Juriep.  anc.  Etat  dé  V ingénu^  de  celui  qui  est  né 
libre  ou  à  qui  on  a  conféfé  le»  droits  de  l'ingénn. 

INGÉNVIIENT,  adv.  D'nne  manière- ingénue; 
rincèremeni,  franchement.  Parler  ingénument.  Il  a 
avoué  MH^/fitim^fil  sa  faute.  Là  se  montrent  ingénu- 
ment la  grossièreté  et  la  franchise.  (La  Bniyère.) 

IlffGÉKÉt  £E,  part.  Absorbé,  introduit  dans  l'eS' 
tomac.  Poison  jifi^ir^r^*  Matière»  ingérées. 

roGÉRENCE,  s.  t  Action  de  e'ingérer.  L'riHK- 
tence  toiyour»  fiiclieuse  de  l'État  dans  la  gestion 
de»  propriété»  privée». 

INGEASa,  V.  a.  (du  laU  m/  dau»  \  gerere^  por- 


ter), listroduire  dan»  la  bouche,  daa»  Peatomae.  )f 
faut  ingérer  le  contre-poieon  de  gré  oa  de  feroé.  | 
S'ivokBEB ,  T«  pr.  Être  ingéré.  Ce»  mMiemtnfntê 
di/ivent  s'ingérer  avec  la  plu»  grande  préeanttoa.  | 
Fig.  Se  mêkr  de  quelque  ehoee  »an»  en  être  requis, 
sans  en  avoir  le  droîuYou»  été»  un  impertinent  èe 
«ottj  ingérer  de»  affaires  d'aulrui.  (M ^iere.)  Aucun 
ne  doit  s'ingérer  dan»  la  prâtri»e,  ni  dan»  k»  saint» 
ministères,  s'il  n'y  est  dûment  appelé.  (Fléehier.) 
Pourquoi  «'tnyért-t-il  de  me» ^affaire»,  jt  ne  m'imgère 
point  des.Biennes?(Capelle.}S'tfi|férer,€Vi^  faire  la 
métier  d'importun  avec  audace,  on -de  mpon  avec 
esprit.  (Noël.)  Il  s'ingère  dans  les  aAure»  du  MM. 
INGESTA,  ».  m.  pi.  (du  lat.  ingesîa^  leaenose» 
ingérées).  T.  d'hygiène.  Nom  donné  à  toute»  lea 
substances  oui,  dans  l'état  de  santé,  sont  destinée» 
à  être  introauite»  dan»  le  corps  par  le»  voie»  digea- 
tlxee-r  tel»  sont  les  aliments^  les  assaisonnement» 
et  le»  boisson». 

.  INGESTION  \  ».  f.  (pron.  einièsion).  T.  de  phy«* 
»iol.  Introduction  des  aliments  ou  des  boissons,  par 
la  bouche  dans  l'estomac.  |  Méd.  Se  dit  w^ik  à£ 
l'absorption  de»  remèdes  et  des  poison»» 

IN  GLOBO»  adv.  (pron.  ins  glébô  ;  du  lat.  m^  en( 
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circonstances  particulières.  Dans  le  ïïtylt  trè»-fii- 
milier ,  on  dit  :  «  En  masse\  »  pour  :  «  /ii  fiobo»  » 
Dites-nous,  in  gtobo,  ce  que  vous  avexappri».  Quand 
le  parlement  eoudamne  un  ouvrage,  cewt  preaqna 
toujours  in  globo,  comme  contenant  des  maxûpeii 
séditieuses,  dangereiises ,  contraire»,  aux  lib^té», 
aux  maximes  du  royaume.  (Trévoux.)  J'ai  acheté 
tous  ces  meubles  tn  globo ,  de  sorte  que  je  ne  pui» 
aasigner  un  prix  particulier  à  l'un  ou  à  Tau^.  (La*, 
veaux.)  Nons  condamnons  to^  le»  roi»  in  globo. 

INGLORIEUSEMENT,  adv.  San»  gloire,  d'npe 
manière  inglorieuse.  Tous  terminèrent  inglorieust" 
menlleur  carrière. 

INGLOEIEUX,  EUSE,  ad^.   Qui  n'a   na»  de 

gloire;  qui  n'est  pas  glorieux,  d'applique  également 
aux  personnes  et  aux  choses.  H  »  en  revint,  ing/o* 
rieux  et  san»  honneiur. 

Trop  heureux  decacher  dansun  aaile  sàr 
^  Mes  jours  tngloneuM  et  mon  destin  obscur.. 

^  (UBLIIXT.) 

INGLORIFIE,  EE,  adj.  Qui  n'ert  point  glorifié, 
célébré.  Combien  d'actes  de  foi,  de  courage  et  de 
résignation  sont  resté»  inglorifiés.  (Mau  ry .)    ^ 

INGOUVEENABLE,  adj.  Qui  ne  pent  être  gou- 
verné, réprimé.  Homme^  femme  ingofÊternabU.  Le» 
Français  sont  réputé»  à  tort  ingouvem^les»  C!«tM- 
prit  ner  et  preeque  ingouvernable.  (Le 
(  Par  anal.  Qu'on  ne  peut  diriger,  condi 
vai»»eaux  étaient  ingouvernables  par  ee  _ 

INGOrVERKÉ,  ÉE,  kà\.  Non  gouvj 
n'est  point  conduit,  dirigé.^  E^rit  ingou\ 
gination  ingouvernée.  Nation  tn^otrvfmee. 

INGRAT,  ATE,  adj.  (du  lat.  m  prirsi.;  gratus, 
reconnaissant).  Qui  numque  de  reconnaissance,  qui 
ne  tient  aucun  compte  àts  bienfiiits  qu'il  a  rtfçn». 
Homme,  ami,  serviteur  ingrat.  Femme  ingrate.  Il 
a  été  ingrat  envers  son  bienfaiteur.  (AcadO  Justi- 
nien  fut  ingrat  envers  ses  amis.  (Bossuet.)  Tout  ta* 
grate  qu'elle  est  je  crains  de  lui  déplaire.  (Badne.) 
Je  serai»  un  homme  bien  ingrat^  »i,  en  arrivant  à 
Paris,  je  ne  commençai»  par  voo»  remercier  de 
toute»  vos  bontés.  (Voltaire!)  \  Par  anal.  Coror  ta- 
grat.  Ame  ingrate.  Je  n'ai  point  les  sentiment»  tu- 
grnts.  (Corneille.)  j  Diffic.  gramm.  Ingrat  à  ne  s'em- 
ploie qn'avec  un  nom  de  cnose.  Ingrjat  mters  s'em- 
ploie avec  un  nom  de  personne. 

•  ..*•••..  Ces  mènes  dignités 

Ont  rendu  Bérénice  ingrate  à  to»  bontés. 

(ai^ciHa.) 

I  *"  Aujourd'hui  que  la  langue  comn^encea  se  cor» 
rompre,  dit  Voltaire,  et  qu'on  a'étndie  à  parier  un 
jargon  ridicule,  on  se  éert  du  mot  impropre  vt>-à- 
vis  aprèi  ingrat  :  Plusieurs  ont  été  ingrat»  rû-à-rtv 
de  moi;  il  faut  di^  :  «ftrrrj  moi.  (Laveaux.)  |  Se 
dit  de»  oho«es  dont  on  ne  retire  guère  d'utilité  à 
proportj^on  du  travail  ou  dqla  dépense.  Un  sol  tu- 
grat.  Un  travail  ingrat.  Une  entreprise  inhale.  11 
renonce  aux  causes  mofrolM.  (La  Fontaine.)  Jlia- 
bite  malheureusement  un  coin  de  terre  dont  leaol 
est  aussi  ingrat  que  l'aspect  en  est  riante  (Vohaire«) 
Avec  un  soc  u^,  traçant  d't>i|;rrals  n)JM»9i^  (Mat- 
son.)  I  Fig.  Kn  travaillant  pour  le  monde  voua 
avez  semé  dans  une  terre  ingrate.  (BourdaloUe.)  | 
Un  instrument  ingrat.  Un  instmnitnt  de  musique 
dont  il  est  difficile  de  tirer  bon  parti*  Cest  le  seul 
qui  de  la  guitare  ait  pu  faire  quelque  chose;  mais 
sa  composition  était  »i  gràcieuee  et  »i  tendra,  qa'il 
aurait  donné  de  l'harmonie  au  plu»  la^fral  de  too» 
le»  instrument».  (Uamiltou.)  |  be dit au»»i  de» choses 
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2m  n^fximiûeDt  rien  à  retpht  et  qui  ne  repon* 
eut  {Mit  à  U  peiutt  qa'dlles  doDueni.  Le  sujetr  de 
cette  pièce  est  vraiment  i n^ rai.  On  ]ui  a  donné  une 
matière  ingrate  à  traiter.  Ce  sont  les  sujets  les  plus 
ingraU  et  les  plus  imprmicabUsl  (Voltaire.)  Tout 
est  ingrat  pour  une  tête  sté«ile.  (Diderot.)  |  Désa- 
gréable, qui  déplaît.  La  forme  de  ce  taiileau  est  la- 
grate,  (Id.)  |  Pea  attirant,  qui  inspire  peu  de  con- 
iiauce.  Visage  ingrat,  Figiirt  ingrate.  \  Substàntiv. 
Celui,  celle  qui  manque  de. recou naissance.  Un  ifi7 
grat.  Une  ii^graie.  Allez,  vous  ête&  une  ingrùte.  (La 
Fontaine.}  t>ans  un  momeàt  leur  gloire  passera  à 
leurs  noms,  leurs  titres  îj  leurs  tombeaux^  leurs 
bieus  à  des  ingrats.  (Bossuet.)  J'ai  reçu  votre  lettre, 
qui  m'a  fait  bien  voir  f|ue  jA  n'oblige  pas  un  ingrat. 
(Ai"*«  de  ^évigné.)  Il  vaut  mieux  s*ex poser  à  trou-. 

^       vei*  des  ingrats  que  de  miuiquer  aux   misérables. 

^^  (Là  Bruyère.)  Tout  le  monq^  déteste  Vingrat;  cha- 
cun>  se  croit  oifeiisé  par  sa  conduite,  parce  qu'il  tend 
à  refroidir  la  générosité.  (Clcéron.)  D'Alembjsrt  ne 
se  croyait  pas  malheureux  d'avoir  fait  cent  ingrats 
pour  acquérir  un  ami.  (Condorcet.)  |  Vous  n  aurez 
pas  affaire  à  un  ingrat ,  Vous  serez^  largement  ré- 
compensé. Le  galant ,  ravi,  d'entendre  ces  paroles, 
remercia  la  soubrette  de  sa  bonne  volonté,  et  l'as- 
sura  que,  si  elle  pouvait  en*  venir  à  bout,  elle  n'au- 
rait jpas  affaire  à  un  ingrat,  (Le  Sage.)  • 

INGRATEMENT,  adv.^  Avec  ingratitude ,  sans 
reconnaissance.        ^  '  • 

IA'GKATITUDE,  s;f.  Oubli  ou  plutôt  méconnais- 
sauce  des  bienfaits  reçus,  vice  des  ingrats.  Un  trait 
dUngratitude.  Une  noire  ingratitude.  Payer  quel- 
'  qu*nn  à* ingratitude.  Il  y  a  une  espèce  àUngratituds 
assez  commune;  elle  est  fondée  sur  Topinion  de 
notre  mérite  ;  nous  nous  imaginons  qu'une  grâce 
qu'on  nous  fait  est  une  justice  qu'on  nous  rend. 
(Saint-Évremont.)  U ingratitude  était  aussi  grande 
que-  les  services.  (Voltaire.)  L'excès  de  leur  bas- 

"  sesse  ne  m'annonça  que  Texcès  de  leur  ingratitude, 
(Barthélémy.)  Vingratitude^  fille  de  l'intérêt  et  de 
la  vanité,'  est  le  vîce  d'un  petit  esprit.  (Boiste.)  Je 
ne  tardai  pas  à  être  puni  de  mon  ingi^atitude.  (Cha* 
teaubriàna.)  I  «  Si  Ion  rédécbit  aux  principes  de 
ce  vice,  remarquait  Duclos,  on  s'apercevra,  qu'outre 
Tinsensibiltté  dont  il  émane  si  souvent ,  il  découle 
encore  de  l'orguçil  et  de  l'intérêt.  La  première  es- 

f»èce  à"" ingratitude^  dit-i);  est^:celle  des  âmes  faibles, 
^  égares  et  sans  consistance.  AMigées  par  lé  besoin 
présent,  sans  vue  sjir  l'avenir,  elles  ne  gardent  au- 
cune mémoire  du  passé  :  elles  demandent  sans 
peine,  reçoivent  sans  pudeur,  et  oublient  sans  re- 
mords. 'Dignes  de  mépris,  ou  tout  au  pins  de  com- 
passion, on  peut  les  obliger  par  pitié  et  par  gran- 
deur d'âmo'.  Mais  rien  ne  peut  sauver  de  IJindigna- 
tion  celi|i  qui,  n 3  pouvant  se  dissimuler  les  bien- 
faits qu'il  a  reçus,  cherche  007  aidant  à  méconnaître 
son  bienfaiteur.  Souven.',  après  avoir  réclamé  les 
^  secours  avec  bassesse,  son  orgueil  se  révolte  contre 
tons  les  actes  de  reconnaissance,  qui  peuvent  lui 
'rappeler  une  situation  humiliantes  il  rougit  du  mal- 
hétir  et  jamais  du  vice.  A  l'égard  de-ces  hommes 
moins  haïssables  oue  ceux  que  l'orgueil  rend  in- 
justes, et  plus  méprisables  encore  que  les  âmes 
légères  et  sans  principes  dont  nous  avons  parlé 
d'abord,  ils  font  de  la  reconnaissance  un  commerce 
intéressé  ;  ils  croient  pouvoir  souinettre  à  un  tê\- 
cul  arithmétique  les'  services  qu'ils  oi^t  reçus;,  ils 
ignorent  qu'il  n'y  a  point  d  éqnation  ponr  les  sen- 
timentS;  et  qne  l  avantage  dn  bienfaiteur  sar  celui 
;_  ^u'il  a  prévenu  par  ses  services  est  en  quelque  sorte 
î^^"-»^  inappréciable.  »  (Dnclos.)  |  Au  pi.  Actes  qui  pro- 
'^"^  i  viennent  de  ce  rioe.  Repasse  mes  bontés  et  tes  tn- 
v'  (/ra/i/ud«*  (Corneille.)  1  pn  jurisprudence,  l'in^ra- 
titude  du  donataire  envers  le  dona.emr  est  une  juste 
cause  pour  révoquer  une  donation  entre  vifs,  qooi'« 
que  de  sa  nature  elle  soit  irrévocable.  Le  dona- 
taire est  coupajble  àUngratitude^  lorsou'il  fait  quel- 
que  injure  grave  au  donateur,  on  qn  il  Pa  battà  et 
outragé  ;  qit'il  liii  a  causé ,  de  dessein  prémédité, 
la  perte  de  ses  biens  ;  i^il  a  refnsé  des  aliments  an 
donateur  tombé  dans  l'indigence  ;  s'il  a  attenté  à 
sa  vie  ou  y  a  fait  attenter  par  d'autres  ;  enfin,  s-il 
a  persisté  dansnn  refus  opiniâtre  de  satisfaire  aux 
clauses  de  la  donation.  Ce  droit  de  révoquer  une 
donation  pour  onuse  à* ingrat itaâe  ne  passe  pas  k 
l'héritier  du  donateur,  si  luiHfnêine,  ayant  connn 
l'ingratitude ,  ]*a  dissimulée ,  et  n*a  point  agi  en 
justice  pour.faire  révoquer  la  donation.  |  Ëtat  d'un 
^ ,  coeur  qui  ne  rénond  pas  à  ramoar.  Cest  cet  arooar 
^  payé  de  tant  é! ingratitude.  (Racine.)  |  Qnalité  de 

ce  qni  ne  répond  pas  à  la  peine  qn'ou  prend.  L'tn- 
^  gratitude  d'un  sol  qui  ne  loi  fonmit  rien  de  ce 
qu'exige  le  besoin  absolu  de  tous  les  jours.  (JRajnal.) 
INGEAVfS8ABLEi  adj.  Qui  ne  peut  être  gravi. 
Tootae  ces  hantoun ,  jadis  ingratiêsobt^^  ont  été 
frafaohies  {«r  iOn  lèle  infistigable  ^oor  la  toienetb 


I  IlfGlUnoreinr,  s.  m.  (pron.  etngrédian).  Ce  qui 
entre  dans  la  eoniposition  d'un  breuvage,'  d'un  mé» 
d'cament«  d'une  boisson,  d'un  mets  on  de  quelque 
autre  méli^nge.  Boni,  mauvais  ingrédéênts.  Û  entre 
beaucoup  d'tagr^lémlJ  dans  la  composition  de  la 
théri^que.  Les  ingrédients  avec  lesquels  on  fisit  l'en- 
cre, le  cin^ce,  etc.  Je  le  trouvai  d'un  goût  exquis, 
sbit  que  la  faim  m'en  fit  juger  trop  favorablement, 
soit  que  ce  fdt  un  eflTet  des  tii9rfdieiiij  du  cuisinier. 
(Le  âige.)  Trouvant  que  le  maléfice  était  gâté  par 
un  ingrédient  qui  n'y  convenait  apparemment  pas. 
(Hapaikon.)  11  entre  dans  ce  mets  mille  tfiyrfdi>fi»j. 

INGRES    (JEAM-AOOU8T£-DOMIJ(1QIJK).    Né    à 

Hontauban,  eu  17dO,  mort  en  1867.  Ce  peintre  a, 

Sendant  nue  cinquantaine  d'années,  soulevé,  autour 
e  son  nom  et  de  ses  œuvres,  des  tempêtes  d'écoles, 
des  controverses  al^deutes,  des  luttes  passionnées. 
Il  a  été  tour  à  tour  Tobjet  des  enthousiasmes  les 
plps  exagérés  et  des  critiques  les  plus  oujtrées.  Nous 
croyons  qu'il  ne  mérite  «  ni  cet  excès  d'bonneur, 
ni  cette  indignités  »  Sa  vie  aura  été  longue  et  son 
œuvre  incomplète.  A  voir  les  diverses  transforma^ 
tiens  que  son  talent  a  subies,  on  aurait  pu  espérer 
que  la  dernière  et  la  meilleure  se  serait  enfin  ac- 
complie; il  n'en  1^  pourtant  riea  été.  In^)^,  élève 
de  David,  représente,  selon  nous,  l'immobilisme  en 
art,  l'indifférence  en  matière  de  progrès.  Pour  \m, 
l'art  s'arrête  à  Raphaël,  son  dtria  maître.  Pour  lui, 
la. ligne,  c.  à  d.  le  dessin,  est  tout.  11  fait  profes- 
sion du  plus  graod  dédain^à  l'endroit  de  la  cou- 
leur, chose  secondaire,  à  son  sens.  Depuis  sa  pre- 
mière œuvre  sérieuse,  Œdipe  (1808),  jusqu'à  sa  der- 
nière, son  Apothéose  de  Napoléon  pour  l'H^'H^l  de 
Ville  (1854 ,  en  passant  par  la  Chapelle  surtine,  les 
Deux  (ML^lisques\  la  Françoise  de  Aïmini,  la  Mort  de 
Léonard  de  Vinci ^  Henri  IV  en  famille,  le  Voeu  de 
Louis  Xïll^  V Apothéose  dlïomèrt^  là  Stratonice,  le 
Saint  Symphori^n,  le  Portrait  de  Chérubini^  etc.,  on 
le  voit  résolument  poursuivre  le  but  qu'il  s'est 
tracé.Partout,malgré  les.transformations  qu'il  tente, 
on  sent  l'inflexible  parti  pri|.  de  lumières  froides, 
de  formes  maigres,  d'ombres  blondes,  de  contours 
secs,  de  couleurs  éteintes.  Emporté  par  son  amour 
du  correct  et  sa  haine  de  l'outré,  il  ^  été,  p^r  delà 
Raphaël^  vers  le  Pénigin,  Ghirlandajo,  Pietro  de 
Cortone,  Cimabué.  Nous  reconnaissons  volontiers 
que  Ingres  possède  à  tin  haut  degré  ta  science  de 
la  composition,  la  noblesse  du  style,  la  rigueur  du 
dessin,  la  passion  de  l'idéal  ;  mais  cela  ne  suffit 
pas,  croyons-nouaip  Si  son  pinceau  habile^  eût  pu 
servir  à.  illustrer  les  murs  du  Pœcilé  à  Athènes  du 
les  frises  d'un  tépidarium  à  Pompéia,  il  devenait 
inutile  en  face  des  aspirations  immenses  d'une  épo? 
que  comme  la  notre^  qui  porte  dans  ses  flancs,  une 
société,  un  art^  nue.  littérature  différents  dé  cetix 
de  l'époque  où  s'est  attachée  la  pensée  de  Ingres, 
où  son  talent  s'e^t  épuisé  sans  rien  féconder.  Les 
chemins  nouveaux  ouverts  par  Pmdhon  et  G-^ri- 
cault  sont  battus  maintenant,  par  une  Toule  d'éhte, 
à  la  tête  de  laquelle  marchait  £é  Delacroix.  Ingres 
a  préféré  la  route  solitaire  oui  n'aboutit  nulle  part^ 
et  son  école  est  tombée  en  discrédit.  (A.  D.) 

INGRESSION,  s.  f.  (du  lat.  tngrrtite,  même 
sens;   fait  dç  gradue^  P^)-  Ane.    astrpn.  Entrée 
dune  planète,  d'un  corps  céleste  dans  un  sigife,^ 
'dans  une  constellation.      4iv  ;  1/?,^,^.;^      .         \       ' 

lNGCÉA3LE,.adj.  Qui  n'e^t  pas  gnéable,  qn'pn 
ne  peut  passer. à  pied.  Cette  rivière  est  inguéable.    , 

INGUÉRISSABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  guéri  ; 
qui  ne  laisse  pasd'jespoir  de  guérison.  Maladie  m- 
guérissabiel  Cette  jeune  femme  mourra  bientôt,  car 
elle  est  atteinte  d'un  mal  tngiieriMoô/e.  Votre  let- 
tre m^a  bien  consolé,  mais  ne  m'a  p|ts  çuéri,  par 
la  raison  qu'à  soixante  et  dix-neuf  ans  je  suis  ta- 
guéri<sat>U!.  (Voltaire.)  |  Fig.. Esprit^  cceur  ingué^ 
risscb^e.  Les  maux  de  l'iime  sont  souvent  plus  tn- 
gusrisfobles  qw  ceux  du  corps.  (Boiste.) 

INGUINAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  tn^tMa^  aine). 
Anat.  Qui  appartient  ou  qui  a  rapport  à  l'aine;  Her- 
nie inguinale.  Glande  tfi9tiimi/e.  Bandage  inguinal. 

INGURGITATION,  s.  f  (pron.  f ifiyur;i7a.ttoN;  du 
lat.  in,  dans;  gurges^  g^i'g^)*  Actiou  d'introduire 
un  liquide  ou  ^ne  substance  quelconque.  «  Aban^ 
donnez  du  sucre  à  une  atmospl^re  un  peu  humide, 
"^et  il  tombera  peu  à  peu  en  uéliqnescence.  C'est  là 
Oxplication  la  plus  naturelle  de  tous  les  accidents 
inflammatoires  qui  accompagnent  cotte  fUcheuse  ta- 
gurgitation  de  sucreries  par  laquelle  lès  femmes  et 
les  enfants  saluent  le  premier  jour  de  Tan.  •  (Ras{Aiil.) 

INGURGITÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  bu  avec  avidité. 
L*eau  ingurgitée.  Vingt  brocs  de  bière  ingurgités. 

INGURGITER ,  v.  a.  Famil.  Avaler  avec  avi- 
dité; engloutir.  Ingwrgittr ^é  la  bière.  Le  vieil  ivro- 
gne ingurgita  tout  d'aboird  un  litre  d'eau-de-vie. 

DOUBjO^B,  a(cy.  -Qui  ii*eet  pas  habile,  qm  man- 


«• 


■i^r 


que  dHiabileté.  Homme  (nkMU.  Temàm  Éifcsluj^ 
Artiste,  ouvrière  inhabile.  InhabiUs  à  tûQti  ^ides  de 
sens  commun.  (Molière.)  |  Poétiq.  '  \ 

.  Celai-là«  mes  siBis«  fluAa^le  à  Jouir,  ^ 

Pent-èire  ne.sem  pas  toi^t  le  pt^x  dn  plaisir.'  '        , 

taay:aeox.|  .  v 

I  Pa/extens.  încapable,  qui  n'est  pas  apte  à.  V^ 
ombre,  un  vain  fantdme,  inhabité  à  l'empila.  (Du. 
cis.)  Les  vieillards  fort  âgés  sont  inhàbilu  à  lagé. 
nératlon.  (BufTon.)  |  Jurisp.  Qui  n'a  point  de  titres.  ' 
ponr  hériter/  contracter,  tester,  ete.  On  peut  ètrt 
inhabile  à  posséder  un  bénéfioe  sans  être  incapable 
d'en  remplir  les  obligations.  Un  mineur  est  inha-  * 
bile  à  gouverner  son  oien.  (Acad.) 

LXHARlLEliENT,adv.  (pron.  •-iia6t7efaaii)^|)hiiie 
manière  inhabile.  Travailler,  se  conduire  itiMpèi/t^  - 
ment.  H  gouverne  fort  inkabUemênt  le  pays. 

INHABI1.ETÉ,  s.  f.  Maira ne  d'habileté.  L'tftÂo. 
bileté  de  œ  général  4ui  a  fait  perdre  la  bataille. 
(Acad.)  Cet  ouvrage  a  été  manqué' par  V inhabileté 
ae  Tonvrier.  (Id.)  Vinhabileté  de  nos  gouvernants. 

INHABILITÉ,  S.  f.  Jurisp.  Incapacité,  état  d 
celui  qui  est  inhabile.  Uinhabiliié  à  hériter  se  prouve 
par  le  défaut  de  titres.  La  condamnation  à  une  peins 
infamante  perpétuelle  eiayrte  inhabilité  à.  recueil- 
lir aucune  succession.  (Code  pénal.) 

INHABITABLB^  adj.  4^i  ne  peut  être  habité. 
Pays^ffi/UiMoMcMaison  inhabitabUi.  La  peste  a  rendu 
cette  contrée  inhabitable. .  . 

INHABITATlIMt  s.  f:  (pron.  i-nabitasion).  Ces- 
sation,  absence  d'habitation.  Uinhabilation  prolon./^ 
gée  À*xin  bAtiroent  contribue  pour  bcancoup  à  sa 
dégradation.  (Ehitoj.)  Vinhabitatian  de  ces  lieux^ 
pendant  un  si  long  intervalle  ea  a  eomplètement 
changé  l'aspect.  (Moreaii.)  " -- 

INHABITBkÊB.  adj.  Où  iln'y  a  pas  d^abitant, 
qui  est  désert.  Palais  inhabité.  Maison  inhabitée. 
Sur  une  terre  aride^  inculte,  inhabitée.  (Dncis.)  L*i- 
maginatioD  s'égare,  le  coeur  se  serre  et  soupire  dans 
ces  lieux  r^is  si  populeux  et  maintenant  inhabi- 
tés.  (Boiste.)  L'Espagne  est  presqvtt  inhabitée. 

INHABITL^DE,  s.  f.  Défaut  d^babitnde.  L'tnAq- 
b^tudi  de  penser  dans  renfiuice  en  ôte  la  fiscultf  du- 
irant  le  i^te  de  la  vie.  (J4  J.  Rousseau.)  Vinhabi^ 
iudê  de  réfléchir  nous  laisse  à  la  vie  animale  oa 
automatique.  (Boiste.)         r:^  /"      ;    ; 

limABIXTÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  pas  Phabitude^ 
qui  n'est  point  habitné.  Ne  laiséez  point  inhabHues 
ma  travail,  à  la  fatigue,  ceux  qiie  vous  touIbz  ren-- 
dre  forts  et  patients.  (Cuvier.) 

INHABITUEL,  ELLI^  a^j.  Qui  n'est  point  hs- 
bituel.  Travail  inhabùml.     -  *  .; 

INHALANT,  ANTE,  adj.  T.  d'ai^at.  et  de  phy- 
siot  Qui  aspics,  qui  absorbe.  X^cs  petites  racines  se 
temâineM  par  desr bouches  onsu^irs'tnAalosiij.  (Rir 
chard.)  La  pieuvre  a  n^Ue  bouches  inhalaniêi.  ^^^^t. 
'  INHALATIO9,  s.f.  Ipron.  t-Na/asibn;  dn  lat«  Is,^ 
dans;  haUUio,  ^/d^u«,  souffle,  haleiine).  Action 
d'inhaler.  |  Absorption,  par  respira^oa,  soit  dés 
vapeurs  d'éthor  ou  de  dhlorofonne^  à  Peffet  ^ 
produire  riusensibiiité,  soit. d'eaux  minérales  dans 
Quelques  maladies  des  v6ief  respiratoires.  Salle 
dUnhnkUion.  |  Bot.  Action  organique  des  .planta, 
par  laquelle  ellef  se  pénètrent,  s'imbibent  de  l'aûry 
des  fluides  au  milieu  desquels  elles  vivent. 
.  INHALER,  ▼.  a.  Aspirer»  absorber  par  inspira- 
tion. Inhale,'  du  chloroforme.  Les  végétaux  inhali^i 
l'air  et  les  fluides  par  des  organe^  sp^ciaiix.  4 
MiNHARMONlE,  s.  f  Défaut,  manque  dliarme^ 
nie.  Kien  n'effraye  l'oreille  cciimme  la  discordaoee^ 
et  l'inharmonie  des  ehaafs.  (Là  Bi^rpe.)  # 

INHARMONIEVSEMENT,  adv.  Sans  bannoine, 
d'une  manière  dépourvue  d'harmonie.   .  i 

INHARHONIBIJXt  ÊU8B ,  adJ.  Qui  est  privé 
d'harmonie.  Chant  isUuirmoniemx.  rhiate  inharfn<H 
nieuse.  Les  sons  de  sa  lyre  étaient  devenus  ta^^ 
monieux  et  discords.  (Lia  Harpe.)  l  Fig*  Les  ô»e*, 
leurs  mariées  sans  goût,  inhat  monieiêiâ,  n'offraient 
qne  des  tons  bruines  et  heurtés.  (Bailly.)* 

INHERENCE,  s.  f.  (nron.  i^néransê;  du  lat.  à»-  . 
haerentia ,  même  sens).  Qualité  de  ce  qui  ftX  inbe^^ 
rent  ;  jonction  des  choses  insépiuiibles  par  i^ur  na-' 
ture,  ou  qui  ne  peuvent  etrt  séparées  que  menta^ 
lement  et  par  attraction.  L'in Aermce  de  retendue 
à  tous  les  corps  est  la  première  considération  q»i«  " 
prend  le  géomètre.  (Condorcet  )  |  Fig.  lU  tensSent 
leur  force  de  l'iiiA^rencf  de  leurs  doctrines.  (Fob- 
frède.^  U  focce,  Vinhértnet  des  idées  démocratique- 
»    INHÉRidh-,  ENTB,  a4j.  Qui,  par  sa  natarj» 
est  joint  inséparablement  à  un  s^jct.  i^  iw  »a^ 
rffil#.  L'imptoétrabilité  eet  QM'prtipriét  *  <B*^^ 
à  la  matière.  |  Fig.  Les  hommes  ont  toL   «ndrM» 
tfiMrtiii  «t  natnre!  à  tout  oe  dont  ils  ont  esenin 
pourleviabeiataiioe«.(FéiieIoa.)I'**^>^'^^  ^tw*f 
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fense,  iuterdidioB,  prwibitioii.  U  t'emploM  tt'ordi* 
mârt'aTM  le  no*  Défenm.M  to  plus  touveni  ma 
plttriel.  V^rtêi  fiiii  iiUiMioiu  oi  dé f 9mm. . 

UVIIIBITOIHB ,  adj.  Jarisp.  Qui  défend ,  jpro- 
liibe,exelat.  CImu»,  jagemaol,  weuiente-imkibifmn. 

iSHOnOWiA  Bfi>  A'^j-  Qui  nVpM  reçm  lat  hoa- 
neurs  auxquels  il  m  droit.  Mémoire  màoiior^.  Com- 
bieo  àe  noe  videnreiix  ettbyent  sont  n$stét  mAono- 
ff#.  (Cmmal.)  I  Partieulièn  Privé  des  bonoeort  de 
U  tépiiltnre.  Ss  oeii4i«  inhamorét  repoee  dans  quel* 
qiM  endroit  peat-être  inoonoa.  (Raynal.) 

mHOSf  ITALIE^/  IBRB,  «4).  X)oi  n*est  point 
hospitalier,  ^oi  refuad  riibtpitalité.  Peaple  taAojol- 
M/i#r.  Nation  ifUkùipiiaiièrt.  Les  Jnifs  prirent  dea 
Ê(7Vptieus  cette  ooutame  tnAoïpifo/tért  et  barbare, 
(yôluire.)  |  Par  estent,  et  an  fig.  Qui  manque  da 
lentimeut.  Cœnr,  esprit  inkotpitaUer,  Amo  tnAofpt- 
taiiire,  L^^Iste  bannit  tous  les  amours  de  son  ârae 
iiUkàspiUdiin.  (6éisUJ)  .   ~v;* 

^'oii^esu  <)uitte  son  nid«  le  monstre  sa  tanièr^ 
I   V  touiJ^t  de  ce  bois  Tonibre  taAotpiiq/Mre* 

<^       "^  (SAOqa-LOUMlAîf.l 
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I  En  parlant  des  choses.  Où  il  est  dangereux  de 
séjourner,  qui  m  peut  servir  de-  rèfoge.  Pays  mÀo»- 
piia/t>r.  Terre  inkofpiialièrè.  Des  mers  inhoêpttaliè^ 
ru,  I  Fig.  Mous  agissons  dans  ou  milieu  troublé,  ' 
bruyant,  anaroh^que,  dans  un  milieu  armé  et  hos- 
tile,' et  fort  imkotpiialitr  à  la  vérité,  j, ,,-,..    ^ 

INHOSnTALlÈREMEllfT,  adv.  D'une  manière 
inhospitalière.  Beeevoir,  traiter  inkofpiiaiièremeni, 

INHOSPITAUTB,  s.  f  (du  lat.  m  pr^^al.;  ibotr 

pitalita» ,  hospitalité).  Refas  de  recevoir  les  écran*  ' 
gers;  man<}iie  d'hospitalité.  Uimhosjriiaiiié  de  ces 
peuples  éloigne  les  étrangers  de  leur  pays.  (La* 
veaux.  )  Noos  restâmes  exnosés  .à  YinkoipiMiié 
d'une  tribu  sauvage  et  cruelle.  (Moreau.) 

INHUM AI.N,  AKIB,  adj.  Cruel,  sans  nitié,  sans 
humanité.  Se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Un 
msltre  tfiibtifiiaif%.  Une  action  inkumainêé  Cœur  im^ 
humain.  Ame  inhumaim.  Faire  subir  à  quelqu'un 
un  tra^^ment  inhumain.  Cette  nation  avait  la  cou- 
tume in^Miwatfif  d'immoler  des  enfimts  à  ses  dienx. 
Ces  barbares  réduisent  toute  l'humanité  à  n  "^re  pas 
ii^kuftuiini.  (Bonheurs.)  Il  n'y  a  guère  de  peuple  dont 
la  jreligibu  n*ait  été  inlumamê  et  sanglante*  (Voh.) 

-  Le  ciel  s*ett  ûùt  sans  doute  une  joie  ttikumaimt 
'De  ressembler  vu  moi  tous  ||es  traits  de  sa  Itsîiie. 

J^        (aïONs.)         S 

I  Dans  le  laii|i;age  des  anuuits  et  des  poètes,  inhu- 
maine se  dit  d^une  femme  d(B  mœurs  sévères  et  qui 
ne  répond  point  à  la  passion  de  sctn  amant.  Une 
femme  inkvwMtnê.  Unel)eaiijté  inhumaine.  |  Substan- 
tiv;  dans  le  même  sens.  U  s'est  miné  pour  une  .m- 
kumaihe.  J'ai  de  Tamour  encor  P9^«r  la  hel!e  inhu^ 
moi>M.  (Molière.)  L'amour  me  uit  ici  chercheiunne 
inhumaine.  (Racine.)  Ai\)ourd'hoi  on  ne  le  dit  plus, 
soit  a  ijèctivement,  soit  substantivement,  qu^avec 
une  nuance  de  plaisanterie  |  Famil.Cfllf  f^vH  «s'est 
poi  tn/mmotiM ,  Elle  écoute  fiicilement  les  amants. 
Quoique  !<■•  de  Sénlantes  ne  fût  pas  plus  màaaiuîjM 
qu'une  autre.  lise  n'est  point  tMAaaiaias.  (Béranger) 
Les  belles  ftlles  de  Paria  ne  sont  pas  inhmmaimt. 
.  DCHUM AINKlUaT,  ad^.  f  pron.  inumènemèm^. 
Cruellement,  d'une  manière  inbumaiiie.  Agir»  trai* 
ter  tiiÀMiiiatiieiiiail.  On  égorgea  taAtnwaia— isal  tdu 
.1^  prisonniers.  Pourquét  sévir  inhmmainmmnê  cou* 
tre  des  roalbeoreux  que  le  sort  a  déjà  brisés? (Mao* 
guin.)  Narvaez  traiu  les  prisonniers  inhtimminemmt. 
.  L^VHUHABiBBR ,  ▼«a.  Rendre  inhumain.  Cad 
^nkumaniter  le  penpto  que  d!S  lai  ofrir  l'affiaax  ^eo* 
tscle  des  exécutions  sanglantes. 
'  11VHUMAH1TÉ,  s.  f  Défisut  d'humanité;  man- 
que absolu  da  pitié,  emauté.  Vinhmmaniié  est  la 
^nr  de  la  barbarie;  C'est  un  vice  qui  nous  porte 
»  €Éire  le  malbeor  d'autrui ,  à  Âe  point  compa- 
ra ses  peines,  à  lai  eaaser  sans  aéeessité  une 


^Te  douleur.  Suivant  le  caractère  de  l'individn , 
1  mhuTnanité' est  fhùae,  brutale,  féroce;  c'est  nne 
question  de  tempérament.  Acte  d'tnàaaNMiil^.  Tiaî* 
ter»  agir  avoe  inkmmmilé.  Quelle  imhnmmmi$é  de  1'»- 
^oir  exilée!  (Gmeille.)  Souvent  l'arroga'^ee  prend 
le  nom  degranieur,  at  rirtsman^f^  calai  da  leK 
^^é.  (La  Binivère.)  Telle  personne  se  vante  d'toa 
fusible,  dont  la  conduite  nW  qu'une  longue  soite 
dtuAeewiaiit.  (Boiela.) 

INHtJMATIOM,  s.  t  (pon.  i^mmmoMion;  du  lat 
«•,  dans;  hmmmiwm^  sapin  de  Anaierr,  enterrer), 
«•ntemnnent,  aetion  de  porter,  da/mettie  les  corps 
M  tsm.  Procéder  à  l-Mnasalisa.  Frais  d' 
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pm.  AneonséaÂaaisKen  ne  peut  ttia  Mtn 
autorisation  de  VÊtat  civU.  (Code.)  On  a  vu  daa 
lafos  da  sscrements  j^'taAaaiaiûm ,  sons  piéiaxta 
d*kérésîe  :  barbarie  dont  les  païens  même  anraiani 
en  horreur.  (Voltaire.)  Lea  Rosnains  ne  souffraient 
point  d'iaàuflMUtont  dans  l'intérieur  dea  villsa  (Mé* 
rv).  I  4jfortcfrfatns,«MrlnMr«fiatii«,aditQndsaplna 
iiJusIres  anatomisias  du  dernier  siècle,  JacqueaWina* 
low.  La  mort  est  eertaina,  puisqu'elle  est  inévita- 
ble; eUa  ne  l'est  pas,  puisqu'il  est  quelqusibis  in- 
esrtain  qu'6n  soit  mort.  Chacon  sait  que  beaucoup 
de  personnes,  tenues  pour  mortes,  sont  sorties  de 
leurs  suaires ,  de  lanrs  eereueils  et  nkême  de  leurs 
tombeaux.  U  est  également  certain  q^ue  des  person- 
nes Aterrées  sveo  trop*  de  précipitation  ont  trouvé 
dans  la  tombe  une  mort^don^  les  horreurs  sanMa- 
sent  celles  ^e  la  corde  et  de  la  roue.  •  Quand  il  n*j 
aurait  qu'un  seul  cas  d'enterrement  prématuré  en 
mille  us,  remarque  le  célèbre  doctour  Louia«  œçte 

Î probabilité  terrible  devrait  noua  engager  à  prendre 
es  précautions  les  plus  minutieuses.  Or  certaine- 
ment ces  cas- là  ont  été  très-fréquents  eu  France, 
et  le  avit  encore  malbsurensement  de  nos  jours.  Il 
suiffit  pour  cela  da  réHéehir  :  !•  uce  la  mort  n*«at 
cousts^  par  des'  médecins  qu'à  Paris  et  d^s  lea 

Srincipales  villes;  car  dans  les  viUagea,  la  plupart 
es  mairea  se  oontentent  de  la  déclaration  de  décès 
des  parenu ,  sans  aucun  exaruen ,  pour  ordonner 
l'inhiiination  ;  2*  que  jusqu'à  œ  j|Our  on  n  à  pas  at- 
tadié  à  rauscultauon  du  coeur  l'importance  qu'elle 
mérite;  S^i^ue  la  douleur  des  £unilies  constitue  un 
obstacle  à  un  examen  :  sérieux  de  l'état  du  corpa, 
que  l'on  se  contante  d'examiner  anperfieiellement^ 
de  Crainte  de  jprovoquer  une  exploaion  de  larmes  ; 
4P  que  l'habitude  de  constater  des  milliers  de  morts 
bien  réelles  finit  par  agir  sur  le  médecin  et  le  dis- 
traire de  ridée  d*une  léthargie  possible.  Un  docteur 
en  médecine, Jean  Jacqnea  Hruhiçsr,  aenrichi  lalhèse 
<;ie  Winslow  de  notes  volumineusea,»qni  ne  contien- 
nent pas  moins  de  cent  quatre-vingt-un  cfs  d'in« 
Immations  précipitées^  qu'on  peut  répartir  aipsi  : 
quatre  personnea  passèrent  pour  mortes  et  lurent 
tuées  par  les'  chinûrgiena  oui  en  fireut  piématuré- 
ment  l*autopsie  :  soixante-donie  jdlaient  être  ense- 
velies quand  elles  sortirent  de  l'état  de  léthargie; 
cîuqiiaute-trois  furent  enterrées  et  sortirent  vi van- 
tée de  la  tomba;  cinquante-deux,  enterrées  vivan* 
tes,  achevèrent  de  mourir  sous  terre.  On  eon^alt 
l'histoire  de  cette  dame  d'Oriéans  qui,  enterrée  avec 
une  bague,  lut  ramenée  à  la  tic  par  un  doinestique 

Îni  lui  oonpa  le  doigt  pour  s^approprier  la  bague. 
*roU  fiuts  setnblables  sont  arrivés,  T'im  à  PoitiAa, 
l'antre  à  Toulouse ,  et  le  dernier  à  Cologne.  Toiit 
récemment^  en  ldà2 ,  un  habitant  de  la  commune 
d'Eymet  (IXordogkie)  fut  enterré  après  làvoir  été  sai- 
gné' deux  Ibis.  On  l'exhuma  quelques  jours  plus 
tard.  Ses  traits  convulsés,  ses  membres  crispés,  le 
sang  oui  avait  baigné  sou  cercueil ,  tout  prouve 
qu'on  1  atait  enterré  vivant.  On  pourrait  multiplier 
les  exemples  à  l'infini.  Ls  seul  signe  évident  et  in- 
contesté jusqu'à  présent  ds  la  mort  est  la  pntréfim* 
tion  da  cadi^vre.  Nous  conseillons  de  ne  s'en  re- 
porter qu'à  luL  La  puMfisctîon  commence  par  la 
peau  du  ventre.  Hne  coloration  d*nn  vert  bleuâtre 
apparaît  sur  les  cadavres  qui  ne  sob  pas  dans  une 
atmosphère  glacée ,  ât  d'autaut  pm  vite  que  Tair 
est  plus  chaad  et  plus  humide.  Ce  sime ,  nous  le 
répétons;  doit  ètrs,  jusqu'à  nouvel  orars,  regardé 
comma'lt  srai  infiûllible.  Le  prenûer  t}ui  ap^iqua 
un  miroir  sur  les  lèvree  d'un  mourant  crut  avoir 
découvert  un  signe  certain  de  la  mort  ;  il  avait  fût 
une  obeervntion  utile  à  son  époque»  mais  il  est  ao- 
tnellement  reconnu  que  ce  signeast  sans,  aucune 
valeur.  La  créroatipn,  comme  elfc  était  usiséedias 
les  âneians^  devrait  être  substitués  à  TlaàaaMtfcen 
actuelle  qui  offre  tant  de  dangers  pour  la  siJubrité 
publique  et  fiiit^courir  à  chacun  aé  nous  le  lisoue 
du  supplice  éffnijable  d'être  enterré  vivanl.  En 
certninea  viUea  d'Allemagi^,  il  existe^des  e^aissnj 
«•ortaatrsi  ou  kf  morts  sont  exposés  jnsim'à  ée  qna 
la  décompoettion  nntride  se.  maniCssIe.  Berlin  est 
une  da  ces  villes.  Or,  on  eits  un  ^oçnment  d'aprèa 
leqnel ,  dana  eouaTÛle  sstfa<  en  l'êspaos  de  deux' 
ans  et  demi,  dix  p||iO|^i;^  réputées  mortes  auraient 
été  rappel^  à  la  m.\£^<fffmûce,  elles  eussent  été 
enterrées.  Pour  pcélranur  les  dai^tart  dea  inha-* 
mations  précipitent;!^  doctsar  Mnsa  pvopeae  lea 
mojens  suivante  t  «  H  fiuidrait,  diV4l,  qna  le  dé- 
aèa,  apvèa^nvoir  été  ooosuté  proviaoirsBneBt  au  do- 
micile, le  Ifet  aussi  au  cimetière  par  up  comité  sp4> 
eial,  oompoaé  da  trois  membees,  qui  j  siégeraient 
en  permaae  aaa.  Ce  comité  ne  ponr^ail  ardonner  l'en- 
ferrement  iiédnitîf  qu'aprèa  l'apparitieisde  la  pntr^ 
fiMtioB.  A  cet  effet,  des  »fiaona  nsortanin 
écaUisa  dans  chaque  cimetike  et  ssrviraisotde 
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INB€MB»  H, 

dans  nn^%osnbeaa« 
ànuMs.  Cea  pjrramîdea 

cote  les  rois  qui  les  ont  attisa  n*e«tri}s  pas  en  le 
pouvoir  4'J  être  raJbwnér ,  et  ik  n'oirft  paa^  joni  da 
leur  sépulcre^  (  Boasuet.)  La  pepsleae  va  déterrer 
le  corps  de  Coueini,'  iwànmî  à  âaint-Gtrmain 
I  l'Auxerrois.  (Voltaire.)  « 

I ^^       "<phm.  fsiiiiHsiH^ 


Défiuit,  mar^qne  d'humectation.  L*n 

sol  est  presque  cons^mtedana  ce  naja,  o6  kaplniea 

sont  rares  et  bu  les  ccnà's  d'eau  le  sont  eneoft  d*- 

vantagef1[Boesuet.)  .  -   ^ 

IinrcilECTÉ,  CE,  part.  Qui  n^êst  point  Im-, 
mecté,  qui  est  sans  humactatiôn,  privé  d'nninidité»^ 
Ma  langue  màasisclst  s'aitaeliait  à  mou  jialais.  Im^ 
sottnàamecls  ne^||^^odttisait  plus  ri^^  Œsménard.) 

IKIiUlIca,  V.  a.  Enterrer;  doitucrm  sépnltove.. 
Se  d^t  particulièrement  en  parlant  des  oérénionies 
Ttdigieusesqui  acoompt^pttent  la  a^pnhnredea  oorpa. 
On  ralsnre  en  tous  lieux,  on  tnànait  en  larre  sainte 
ou  dans  les  lieux  consacrés  à  cttt  usage.  ITdepnanda 
ou'on  l'îipà^auU  dans  le  càvean  de  sa  fiunilla.  Il  dé^ 
fend^^dVfUHuner  le  corps  de  Pojtvniee^  (Rouan.) 
Lbois^î  mourut  le  samedi  90  d'aj&t,  et,»  mût  joua 
aprèa,  il  lut  tnàamif  à  Cl^.  (Dnclos.jLLsa  n^nia- 
très  de  la  iel^on  taàaaMnl  k£s  fidèles;  un  aasassin 
enterre  lajm&vre  de  la  peraoïme  qu*il  a  tuée.  (U^ 
vei^.)  I  F%.  InkmtnêT  son  âme  dans  im  bon  livre, 
c'est  s'assurer  l'immortidité.  (Boiste.)  |  S'mnnas, 
jt  V.  pr.  Être  inhumé.  Toiis  les  morts  s'iatomastnl 
avec  u&e  grande  pompe.  |  Fig.  Sa  renfermer.  Eue 
sfaJbaia  toute  vivante  dans  sa  retraite,  etnarqp%» 
rut  plus  dans  le  monde.  (BeaehereUe) 

nUMAGINABLC,  adj.  Qni  ne  prat  être  imn- 
giné.  Aventure  imnkëgiumbU.  CMo  méÎMriss  est  imi- 
moffimmhU.  U  a  l'esprit  plein  da  raaea  laïaiigàMi  , 
aies,  Lliittoire  dea  gumves  est  pleine  dafiôtainouls, 
inimm^naVt^  révoltants.  La  mythologie  paienna 
est  Ivideuse  par  le  tableau  déa  amours  nionstruaiqt 
et  tNtamgtneMst.  qu'elle  raconte  et  dana  l^uds  on 
dirait  qu'elle  se  complaît.  (lyAblanconrt.)  ^ 

«IMAGIKÉ.  ÉE,  adj.  Qui  n'a  point  encore  été 
imagiiié.  Son  style  offre  une  foule  de  iigurcis  dt  da 


Qualité 
mitabie.  Vimimitmb»lUé  de  ce  ch«4^'oeuv>e. 

IHmiTABLE»  adj.  Qui  ne  peut  être  imité,  qu'on 
né  saurait  imiter  Ouvrage,  style,  talent  imimUm^ 
6/e.  Personne  Maiileèit.  La  nature  a  nlm  beauté 
inimiiûbii.  Lm  tataitleèlM  tragédies  de  Racine  ont 
toutes  été  critiquée^.  (Volmiral;  Ce  sont  laaaatsnrs 
Mai*iaèiai  que  les  écrivains  médiocres  s'efforeenl 
d'imitei^.  (Diderot.),  Tout  ce  qui  porte  un  fariurtèr» 
de.  génie  ou  d'origmaUté  est  tftnaOaèlt.  (Lavèeinr .) 

IKIMITABLEMEirr^  adv.  Plante  manièfa-inimi- 
table,  qui  ne  ]^ut  dire  imité^r 

INIMITB,  ÉK,  sdj.  Que  l'on  nV point  eneons 
imité.  0es  ehefthd'QBuvre  tanmles.  '  ' 

|B(||tITIC,  s.  f.  <dn  lat.  ta,,  non  ;  aa^*!&i,  ami* 
tié).  Antipathie,  averdon,  sentiment  de  .malveil- 
lance, dtt  hsiner  <|ue  l'on  épreuve  pour  ^'antres. 
Avoir  de  YinUmtiie  contre  ouelqu*uB*  D  règne  entre 
eux  une  andenne  tniméUé.  Vimiwniié  snceèda  à  Pa- 
mitié  trahie.  (Racine.)  On  a  vu  las  sentimeiila  êtia 
héréditaires  et  rsniaulit"  se  perpétuer  dana  les  Ib- 
Bsilles.  (Cabanis.)  Lsa  tutauMs  sont 
reuaea  chas  an  peuple  librèw  (Monteeqaleu.) 
pins  grandes  tataulrse  produisent  amns  de 
que  le  hnatisipe.  (Yohaire  )  t  L'inimitié  parait  ton» 
jours  onvartement.  Lsa  maavais  services  at  Isa  die» 
cours  déso¥Ugeants  remratieaaant/r  Klla  ne  finit 
Que  lorsque,  fiuigu^  de  chereher  à  aniva,  on  ss  raa- 
on  une,  narsnadé  par  des  amis  esaumuiis, 
inimitié  n'empêeha.naa  toigoaia^ 
d'estimer  son  ennemi  ni  da  lai  renirs  jastîesi 
mais  elle  empêche. de  hsi  frire  beat  asensil  et  da 
lui  fiOre  du  biea,  antrementqtapër 
veménts  dTmnnenr  et  de  giandeiu  ^ 
ou  sacrifie  quelquefois  sa  vengeance.  |  Par 
Antipadiie  qui  exista  antre  cest^ûM  animaux*.  Il  y 
a  nae  Maiiitf  naturelle  entie  le»e^ as.le  lanin. 

mWÊÊWamràMW.  AUTS,  adj.  Qui  éas  aana  un» 
1  portanca.  Fait  î  in  pi  ini^  yenvaDa  Tiliif  ipIh  la 
1  sîmii  les  ftûts  fsfe^pÉriaafs  qm  fktinnani  ratssn 
I  tion  st  nâîBBnt  à  l'intéift  4n  snjat.  (ittoransntel.) 

llllMimiMAM.C,  Mî.  Qpi  mfmx  tira,  «ni  na 
doit  pas  être  imprimé.  Ecrit  àuMpriasili,         v 

naamiMB.  Ém.  w^.  Qai  n'est  point 
qni  n'a  peint  m  livi4  à  1  inspramic     ^ 
Un  doit  vwaiier  mm  lea 
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INIBrDUSTâlEUlL,  El^SE,  *clj.  Non indttitrlenW. 
I^et  ))|abitanu  sont  inactifs  et  inindustrieux. 

INlNFLikHMABlLITÉ  I  8.  f.  Qualité  ai  ce  c^tri 


est  minflammable.  .li-''  '  >^'' -^  '  **^ 

.  '  ININFLAMMABLE,  adj^l|ui  h^e«l  point  suscep- 
tible de  prendre  feu.  Sels  employés  pour  rendre 
ininftammabli  la  fibre  végétale.        't^  ^r  *• 

ININFLAMMATION;  s.  f.  Défaut,  manque  d'in- 
llammatiou.  hUninllammation  d*une  partie  de  la 
poudre  a  fait  manquer  le  &u  à\  .ifice. 

|^INSCaiPTION,s.f. 
tion.  Vinintcription  des  v 

kSriNSTBUCTlF^  IVE, 

structif,  qui  ne  donne  auo 
inimtructif,  ÇEuvre   mirut 


éfaut,  manque  d'inscrip- 
ageurs  sur  le  registre. 
~j.  Qui  n*eîit  point  in- 
e  instruction.  Travail 
ctive.  Son  travail  est 
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obscur,  vague,  décoloré  ^Û ininstructif,  (Régnier.) 

ININSTRUCTION,  s.  f.  (pron.  i-ninêtnicktion). 
Défaut,  manque  d'instruction.  Il  fut  congédié  pour 
son  inexactitude  et  sou  iniiistruction.  (Lamai^iie.) 

ININSTRUIT,  ITE,  adj.  Qui  n*est  point  instruit, 
qui  manque  dlnstrucjtion  Les  jeunes  gens,  pour  la 
plupart,  sortent  du  collège  complètement  tnt>u<rui£« 
Sur  o&qu*ils  devraient  connaître.  (Lacroix.)  Les  prè» 
trei  espagnols  sont  grossiers,  ininstruiti,  v->  - 
:  ININ^ELLIGEMMENT,  adv.  D*une  mani<^re  in- 
intelligente. '■    '  ; .'  "^  ;  c    ' 

ININTELLIGENCE,  t.  f.  (pron.  i^nintèlijanse). 
Défaut,  manque  d'intelligoncei  Agir  avec  inm(f/li- 
yence.  Les  ministres  se  conduisirent  dans  cette  oc- 
oasi<)b  avec  la  plus  grande  inintelligence ^  (Maury.) 

ININTELLIGENT,    ENTE,    adj.    Qui  manque 
d'intelligence.  Homme  inintelligent.  Femme  inin^ 
telligente.  On  ne  preste  pas  longtemps  inintelligent  de 
.  ses  propres  intérêts.  (Bailly«) 

ININTELLIGIBILITÉ ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui 
est  inintelligible.  La  dernière  quesl^ion  proposée  par 
l'Académie  de  Berlin  m'a  paru  .bien  étrange  par 
son  ininteUigtbilité.  (P''AlemDert.)Lfi  prétendue  tn- 
intelligibililé  que  M.  Solignac  a  la  bonhomie  d'ap- 
peler un  entortillage  à  double  sens.  (Mirabeau.^ 

ININTELLIGIBLE,  adj.  Qui  n'est  pas  in tciligi- 
ble;  qui  ne  peut  être  compris,  expliqué.  Phrase, 
discours,  pensée  inintelligible.  Raisonnement,  doc- 
trine, conduite  inintelligible.  Les  athées  sont  si  peu 
fondés  dans  Je  malheureux  parti  qu'ils  ont  ^opté, 
que,  dès  qli'on  les  prie  de  rendre  compte  dé  leurs 
opinionS;  ils  ne  tiennent ^que  des  propos  vagues  et 
inintelligibles.  (Beauzée.)^  Cet  oracle  parut  encore 
plus  inintelligible  que  l'autre.  (Voltaire.)  Les  expli- 
cations d'un  mystère  sont, plus  inintelligibles  que  le 
mystère  même.  (Castel.)  |  Synonymes  :  inintelli-" 

OIBLE,    INCONCEVABLE,    IKÇOMÏ'REUEKSIBLE.    CcS 

trois  mots  mai^quent  également  ce  qui  n'est  pas  à 
la  portéede  lintelligence  humaihe,  mais  ils  le  mar- 
quent avec  des  nuances  différentes,  (/ntn/f //t'y  tMe  se 
dit  par  rapport'  à  l'expression;  imoncevablej  par 
rapport  à  limagii^atiom ;  incompréhensible^  par  rap- 
port à  la  nature  de  l'esprit^,  humain.  Ce  qui  est  in~ 
intelligible  est  vicieux,  il  faut  l'éviter  ;•  ce  qui  est 
incùncevable  est  surprenant,  il  faut  Ven  d^^r;  ce. 
^ui  est  ihcpmpréhensible  est  sublime,  il  faut  ]|f,  f  es- 
pecter  sans  renoncer  à  le  définir. 

ININTELLlGIBLEMÉi^T,  adv.  D'uQé  manière 
ininteUigible*  Parler ,  écrire  inintelligiblenieni. ,  .  . 

ININTENTIONNELLEMENT,  adv.  (pron.  i-nein^ 
tansionèleman^.   Sans   in.lention.   Je  demande  que 
l'histoire  veuille  bien  ne  pas  me  confondre  avec 
mes  meilleurs  amis,  tous  inintentionnellement  usur- 
pateurs de  là  souveraineté  du  peuple.  ^Cormenin.) 

,    ININTËRPaÉTABLE,   adj.   Qui  ne  peut   être 

interprété.  Acte/  discours^  parole  ininterprétable'. 

X'Apocàlypse  est  ininterprélable.  ^^ ^   -^     ■M:x:x^.f- 

ININTERPAÉTÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  piint  in- 
terprété, qui  n'a  point  d'interprétation.  La  femme, 
comme  la  nature,  a  des  secrets  ininterprétés,  parce 
qu'ils  sont  ininterprétal)^.  (Balzac.) 
/  ININTfiaaOMPU^  UE,  adj.  Non  mf^rrompu. 
Période  de  tenlps  ininterrompue^  Expériences  inin^ 
terrompuet.  Il  4)ouvait  d'un  seul  trait  ininterrompu 
suivre  une  tigure  de  la  tête  aux  ;  ieds. 

ININTERRUPTION/  S.  f.  Non-interruption,  oon- 
tinuitéX*tn^it^nrtip/tan  des  expériences  leur  a  permis 
d'arriver  à  des  résultats. 

ININVE.\TIF,  IVE,  adj.  Qui  n'est  point  inven- 
tif, qui  n'est  point  capable  d'invention.  Son  esprit 
iuinwntifle  condamne  à  suivre  les  chemins  battus 
et,  comme  on  dlt<  les  ornières  de  la  routine.  (A.  Bu- 
reau). Le  cerveau  ininventif  des  prêtres  de  Rome. 

INIQUE,  adj.  (du  lat.  m,  non;  xquus^  équita- 
ble). Qui  est  contraire  à  l'équité  ;  injuste  à  l'excès. 
Des  juges  iniqu^.  Une  sentence  inique.  Vous  fai- 
tes là,  monsieur,  une  action  inique.  (Regnard.)  Un 
ju^çement  inique  a  poursuivi^ton  sang..(yéîmtTe.) 

INIQUEMENT,  adv.  (  pron.  i-ntkeman).  Duue 
maniera  inique.  Juger  imquement.  Il  aagi  tf^t^Mefnenl. 


tmi^Vni,  ••  f.  (ta  W.  INT,  ai^;  mquiUU, 
éouité).  Vice  de  ce  qui  est  inique.  Action  contraire 
à  la  justice,  à  la  probité;  injustice  excessive;  mé- 
chanceté. Iniquité  manifeste.  Grande im^t4il€\  Com- 
mettre une  iniquité,  des  iniquitéê»  Viniquité  évi- 
dente d'un  arrêt.  La  nlus  profond  iiyiqmité  est  oelle 
qui  se  couvre  du  voiie  de  la  piét^.  {Bos^et.)  C'est 
là  qu'on  s'instruit  par  quelles  iniquités  sécrètes  le 
puissant  et  le  riche  arrachent  un  reste  de  pain  noir 
à  l'opprimé  qu'ils  feignent  de  plaindre  en  public. 
(J.  J.  Rousseau.)  Tout  jugement  prononcé  par  pas- 
sion est  une  iniquité,  fût-il  juste.  (Boiste.)  Cfette 
iniquité  flagrante  me  donna  courage,  et  je  trouvai 
que  ces  hommes  qui  s'abaissaient  jusqu'à  craindre 
mon  enfance  m'élevaient  à  une  dignité  de  martyr 
précoce.  (P.  Chasles.)  |  Le$  iniquités  socialet^  Les 
lois  contraires  à  une  bonne  organisation  des  socié<- 
tés.  I  Par  anal.  Onrruption  des  mœurs,  déborde- 
ment. Jésus-Christ  a  soufFeçt  pour  les  iniquités  des 
hommes.  (Évangile.)^  L'homme  fut  laissé  à  lui- 
même  ;  ses  inclinations  se  corrompirent;  tes  débor- 
dements allèrei*^  à  l'excès,  et  Viniquité  couvrit 
toute  la  surface  de  la  terre.  (Bossuet.)  Il  ne  se 
laissa  point  ébranler  jpar  Viniquité  du  temps.  (Bar- 
thélémy.) Je  tombai  £sses  genoux,  je  lui  fis  la  con- 
fession des  iniquités  de  ma  vie.  (Chateaubriand.) 

INITIAL,  AlLE^  adj.  ("pron.  i-nisial;  du  làt.  t'm- 
(ttim,  commencement).  Qui  est  au  commencement. 
La  marche  initiale  d)^  phénomènes.  |  Mécan.  Ki- 
tesse  initiale  <Vun  boulet^  Celle  de  ce  projectile  peu* 
dant  le  temps  que^  su  sortir  de  la  pièce,  il  par- 
court une  ligne  sensiblement  droite.  Le  temps 
j>endant  lequel  il  aura  agi  sera  proportionné  à  cette 
vitesse  initiale.  (Voltaire*)  |  T,  de  calligr.  et  d'im- 
prim. .  Lettre  initiale ^  lettres  initiales.  Les  grandes 
lettres  qu'on  met  à  la  tète  des  chapitres,  des  ali- 
néas, des  noms  propres  d'hommes,  d'animaux,  de 
villes,  de  provinces,  de  royaumes,  de  fleuves,  de 
rivières,  de  montagnes)4c  sciences,  d'arts, etc., etc., 
sont  des  lettres  initiales.  \  S.  f.  Une  initiale.  Les 
initiales  sont  des  voiles  transparents  sons  lesquels, 
tantôt  on  cache  à  demi  son  nom ,  tantôt  ceux  que 
l'on  veut  faire  deviner  aux  lecteurs.  (Ourry.)  | 
Gramm.  Particule  initicUe^  Particule  ou  nbéposition 
mise  déviant  les  radicaux  pour  en  modifiei^valeiir. 

INITIALEMENT,  adv.  (pron.  t-ntmapin).  En 
initiale,  au  commencement.  Une  grande  lettre  pla- 
cée initialement  produit  un  bon  effet.  ^  .  :.. ,;  ^ 

INITIATEUR,  TRICE,  s.  (pron.  i-^iiiateur). 
Qui  initie.  On  le  mit  en  face  de  initiateur.  ( Au- 
bry.)  Orphée,  Homère,  Hésiode,  ont  été  les  pre- 
miers tnifi'areurA  de  la  Grèce,  dans  le  culte,  dans 
l'histoire,  dans  la  poésie  et  dans  la^  morale.  (Bignan.) 

INITIATIF,  IVE,  adj.  (pron.  iH^istatif).  Qui 
donne,  qui  laisse  l'initiative.  -j^vTh,^..«A.i;^^^    ^:^  <;ri 

INITIATION,  s.  f.  (pron.  i^nisiasion) .  Action 
d'initier  ou  d'être  in' ^ié;  cérémonie  par  laquelle  on 
est  initié  à  la  connaissance,  à  la  participation  de 
certaines  choses,  d'un  complot,  par  exemple^  ou 
d'une  société  secrète^  Être  admis  à  l'initiation.  Les 
conjurés  procédèrent  à  rtma'alt'on  des  néophytes. 
I  Par  anal.  Introduction,  premières  connaissances. 
La  statistique  de  Pardiès  est  un  petit  chef-d'œuvre  ; 
ce  n'est 'pourtant  qu'une  initiation  à  cette  science. 
(Trévpiix.)  C'est  la  société  des  cœurs  qui  lie  en  co 
lieul^lle  de  la  table;  elle  est  une  sorte  àUnitiation 
à  riirtimité,  et  jamais  il  ne  s'y  rassemble  que  des 
gens  qui  ne  voudraient  plus  être  séparés.  (J.  J. 
Rousseau.)  I  Hist.  anc.  Cérémonie  par  laquelle  on 
était  initié  à  la  connaissance  et  à  ta  participation 
de  certains  mystères  et  fêtes  consacrés  à  Cérès)  à 
Eleusis.  Les  fêtes  et  les  initiations  grecques  ayant 
été  établies  sur  le  modèle  ^es  fêtes  etdesinf(i'a(t'on« 
égyptiennes^  les  initiés  s'engagèrent  pareillement  à 
remplir  certains  devoirs  et  certaines  formalités 
prescrites  qu'on  exigeait  d'eux.  Tons  se.  faisaient 
du  secret  une  loi  inviolable.  Ils  se  regardaient  au 
.milieu  de  leur  patrie  comme  un  peuple  séparé  par 
la  convenance  de  leur  culte,  et  comme  un  peuple 
choisi  qui  devait  tout  attendre  de  la  protection  de 
Dieu.  Chaque  secte  exigeait  de  nouvelles  vertus, 
et  recommandait  à  ses  pénitents  une  nouvelle  vie, 
initium  novx  titx^  et  de  là  le  mot  initiation.  (Vol- 
taire.) Néron  n'ose  se  présenter  à  l'^ntiia^to?»  des 
mystères  d'Eleusis.  (Diderot.)  |  Comme  les  sociétés 
'secrètes  chez  les  anciens,  la  franc-maçonnerie  a,  de 
nos  jours,  ses  mystères,  et  elle  procède  par  initiation. 


»»•       I 


est  iAnia  à'  fa  ôonnaitéanîM  âe^  éirlatiia  fuystèrts: 
qui  est  introduit  dans  les  soeiétés,  dant  Utaffai^ 
secrètes.  Imiié  aux  my^ttères  d'Eleusis.  Inêiié  dsnt 
les  secreU  de  l'Ëtat.  Je  fus  aussi  iniêéé  dans  lea 
maisons  houndtes  et  même  distinguera  (Duelos.^  i 
Fig.  Il  est  initié  à  cette  science.  |  Substantiv.  tJn* 
secret  absolu  était  imposé  aux  initiés.  Moins  il  y  ^  s 
dUnttiés^  plus  les  mystèrea  sont  lacréi.  (Voltaire.) 
Les  initiés  s'engageaient  à  remplir  certains  devoirg 
et  certaines  formalités  prescrites  qu'où  exigeait 
d'eux.  (Lavèaux.)  J^s  initiés  de  la  Marianne. 

INITIER,  V.  a.  Révéler  à  quelqu'un  les  mystères 
d'un  culte,  d'une  association  ;  le  recevoir  au  nom- 

bre  tes  adeptes;  l'admettre  à  U  participation  de 

certaines  cérémonies  secAtes.  Jntlifr  une  personne 
aux  mystères.  On  se  fait  souvent,  initier  dans  ]«§ 
mystères,  non  pour  y  croire^  mais  pour  duper. 
(Boiste.)  I  Fig*.  Enseigner  tine  chose,  un  art,  une 
industrie  ;  en  donner  les  premières  connaissances, 
les  premières  teintures.  Initier  quelqu'un  à  la  phi* 
losophie,  aux  mathématiques ,  à  la  politique,  etc. 
Si  j'étais  initié  dans  les  mystères  de  Tart,  je  sau- 
rais  peut-être  jusqu'où  l'artiste  doit  s'assuiettir  aux 
proportions  reçues.  (Diderot. (^  Le  comte  de  Broglio 
m* initia  dans  lés  mvstèrés  de  ses  ~  négociations  se-, 
crêtes.  (Marmantel.)  |  S'imitikr,  v.  pr.  Initier  soi. 
S'tfii'fter  dans^  s'initier  d.  Les  esprits  fkux  et  les 
mauvais  cœurs  s'initient  aisément  dans  les  mystè- 
res de  l'iniquité:  (Boiste.)  ^  '  € 

INJECTÉ  ,  ÉE»  part.  Se  dit  du  liquide  qu'on  à 
injecté  ou  du  corps  oui  a  reçu  l'injection.  Une  li- 
queur in/>c<0«.  I  Méa.  Focs  injectée^  Faœ  Colorée 
par  l'afflux  du  sang  dans  les  capillaires  veineux.  - 
I  Yeux  injectés,  Yeux  où  se  dessinent  de  petites 
veines  pleines  de  sang.  Les  ye  ^jaunes  et  injecté»^ 
les  paupières  affaissas,  la  pâibur  et  les  taches  du 
visage,  le  goût  dépravé.  (Buffoq.)        ^ 

INJECTER,  v.  a.  (du  lat.  in,  dans  ;  ^acltim,  su- 
pin de  jacêre,  jeter).  Jeter,,  introduire  un  liquide 
quelconque  à  l'aide  d'un  tube  dans  la  bouche,  les 
oreilles,  les  parties  génitales,  etc.  Injecter  dans  l'o- 
reille une  décoction.  Injecter  du  JLait.  Injecter  une 
liqueur..  Il  injectait  dans  les  vaissaux  une  matière 
colorée.  (Fontenelle.)  |  Anat.  Injecter  un  cadavre, 
Remplir  lés#veine8  d'une  liqueur  qui  empêche  la 
putréfaction.  |  Injecter  ufis  plaie.  Injecter  des  li- 
queurs dans  une  plaie  pour  la  nettoyer  ou  la  rs- 
fratchir.  |  S'injeotsr^  v-  pr.  Injecter  soi.  S'injec- 
ter du  lait  dans  l'oreille.  |  Aiéd.  Recevoir  un  excès 
4e  sang  dans  les  vaisseaux  capillaires.  Ses  yeux 
sUnjectent,  sa  colère  éclate  en  paroles  violentes. 

INJECTEUR,  TRICE,  adj.  et  s.  Qui  SQrt  à  in- 
jecter. Tube  injecteur.  Des  injecteurs. 

INJECTION,  s.  f.  (pron.  einjeksion).  Action  d'in- 
jecter. Faire  une  injection.  Subir  une  injection.  [  Ré- 
sultat de  cette  action.  On  conserve  les  cadavres 
par  Vinjection.  \  Le  liquide  injecté.  Injection  tiède. 
froide,  aromatique.  Injection  énoollien te,  /DjVc/ioi. 
détersive,  etc.  C'est  au  moyen  d'une  4n;>cfïon  de 
sulfioite  d'alumine  que  Gannal  conserve  les  corps. 
I  Art  d'injecter.      .  .      .     .^ 

INJONCTION,  r'ltl^i^''^?w^  Action   * 

d'enjoindre;  commandement,  ordre  exprès.  Faire     - 
injonction.  Recevoir  injonction.  Injonction  formelle. 
On  a  fait  injonction  à  ce  corps  de  se  trouver  dans     » 
telle  ville  à  cette  époque.  (Acad.) 

INJOUABLE,  adj.  Qui  ne  peut,  ne  doit  pas  être 
joué.  Une  comédie,  un  drame  injouable,  La  pièce 
est  injouable  avec  les  acteurs  que  nous  avons.  (Volt.) 

INJUDICIAIRE,  adj.  Non  judiciaire;  qui  h» 
point  le  caractère,  les  formes  judiciaires.         '•  i: 

INJUDICIÀIREMENT,  adv.  Non  judiciaire- 
ment. Procéder  injudiciairement, 

INJUDICIEUSEMENT,    adv.    Non  judicieuse-.^ 
ment.  Agir  injudicieusement.  ^v 

INJUDIC1EU1L,  EUS^,  adj.  NÔïi  judicieux,  saiî* 
jugement  exact.  Homme^  esprit  injudicieux. . 

IN  JUGÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  point  jugé.  Accusé 
injugé.  On  appela  toutesjks  cause^ui  étaient  ress; 
tées  injugées,  ^^ 

INJURE,  s.  f.  (du  lat.  injuria,  même  sens).  Tort, 
outrage^  ou  par  paroles,  ou  par  écrit,  ou  p^  ^^oiQ^ 
de  fait.  Les  injures  par  paroles  se  comme^ent  lors- 
qu'en  présence  de  quelqu^tn  on  en  son  absence  on 
profère  des  paroles  injurieuses  contre  luit  lorsqu  on 
lui  fait  quelques  reproches  outrageants,  et  eucoi*e 


>    g 


INITIATIVE,  s.   f.  (pron.  i-^isitUive)'.  Libertéjpt  si  l'on  fait  des  chansons  qui  l'outragent,  ou  s^ 


on 


flroit  de  choisir;*  faculté  de  faire»  de  commencer. 
Avoir  Vinitiative.  Donner,  prendre  Vinitiatiufe,  Il 
fallait  agir  ;  la  France  prit  V initiative.  L'athéisme 
et  le  fatalité  dogmatique  ont  fait  place?  à  nn  doute" 
umversBl^  a  une  initiative  de  liberté  oui  met  eu 
nous-mêmes  la  car.se-principale  du  bonfièur  ou  du 
malheur.  (Sajnte-Beuve.) 
IMipÉ,  ÉE,  part.   Qui  »  connaissance  àe,  qui 


lui  fait  quelques  menaces  dé  le  frapper,  soit  en  »» 
personne,  ou  en  ses  biens,  oïl  en  «oa  honneur.  Le* 
injures  qui  se  commettent  par  écrij^  ^'^^^^^ï*^ 
♦composer  ou  à  distribuer  dos  chansons,^  pamphl®» 
et  libelles  diffamatoires  contre  quelqu'un  ;  Oïi  p«"* 
mettre  dans  la  môme  classe  les  peintures  i^J**^^]^ 
ses,  qui  sont  une  autre  manièii  de  divulgo^r*^ 
faits.  On  commet  des  injures  par  effet  ùé  Afi^^  "**' 
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'  INJURIE, 
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.,  t^y^  gettM  et  autres  aotioni,  muib  frapper  ta 
^^tflmineet  t^*  la  toucher,  ou  bien  en  U  frappent 
TJZufteU,  de  coupe  de  bâton,  d'épés  ov  autre- 
Ipnt  Par  ce  faux  toupçon  voui  lui  faites  tmun. 
îSnmIle.)  Elle  aimait  à  prévenir  les  mjures  par 
imbonté,  vive  à  les  sentir,  facile  à  les  pardonner. 
mnMuetS  Ses  caressée  n*ont  point  eflÏM5é  cette  m- 
)ur7  (Kacine.)  Si  Yinjun  qu^on  (ait  aux  vivants 
est  plus  nuisible,  celle  jiu'on  fait 


aux  morts  est 


nîus*  lâche.  (Diderot.)  |  Fi«.,f;^tr#  iyureà,  Flétrir; 
Roupcouner  injustement.  A  Téclat  de  son  nomfrttr» 
une  telle  injure!  (Corneille.)  A  ma  fidélité  ne  faitu 
Doiut  d'injure.  {U.)  I  Particulièrement,  Reproche 
oui  n'est  point  foneé;  parole  oui,  sans  moUf  légi- 
time blesse  la  réputation,  l'honneur,  attaque  le 
crédit;  insulte,* invective,  propos  outrageant,  etc. 
Dire  adiesser,  écrire  des  tfv'tires.  Faire  une  injun, 
des  tvjureê.  Vomir  des  injurtê.  Un  homme  sac^  est 
autdessus  de  tontes  les  if^rri  qu'on  peut  luidire. 
(Molière,)  Louer  les  princes  des  vertus  qu'ils  n'ont 
pas,  c'est  leur  dire  impunément  des  injures,  (La 
Kochefoucanld.)  Sa  fureur  contre  vous  se  répand  en 
injures.  (Racine.)  Je  ne  m'offenie  point  des  injure* 
des  femmes.  (Destouches.)  Si  l'on  doit  laisser  tom- 
ber les  ifyttfe*,  il  faut  relever  les  faits.  (Voltair^.) 

:  Lorsque  Vinjure  part  d'un  objet  plein  d'appas. 
On  »it  /orce  projets  qu*on  nVxécute  pas* 

(MOLIÈaS.)  \,f 

<■  ■  ^ 

']  Par  extens.  et  fig.  Sa  conduite  dissolue  est  une 
outrageante  injure  a  la  mémoire  de  son  père.  (Mo- 
reau.)  C'est  une  injure  gratuite  au  scèie  qu'il  a  mon- 
tré; que  de  lui  reprocher  amèrement  les  fautes  qu'il 
a  laissé  échapper.  (Barthélémy.)^  ,^;ii^.:  - 

Et  son  nom  paraîtrai  dans  la  race  future, 
Aux  plus  cruels  tyrans  la  plus  cruelle  injure. 

j  Fig.  Effets  nuisibles  produits  par  les  saisons^ 
l'âge/ le  temps^  etc.*  Une  amitié  si  bien  condition- 
née ne  craint  pas  les  injures  du  temps.  (M**  de  Se- 
vigne.)  ILcommençait  à  sentir  les  injures  de  la 
froide  vieillesse.  (Fénelon.J  L'église  métropolitaine 
de  Paris,  Notre-Dame,  a  beaucoup  souffert  des  t>i- 
jures  de  l'air  et  du  temps.  (Martin.)    ^;,     ■  :-     - 

En  ces  lieux  découverts,  notre  bergère,  assise,    -.^ 
Aux  injures  du  bàle  ez^yosait  .ses  attraits. 

■■    ^^J-'U;..-^        ■.■    -P*'-' fW"^"'- •}"'.•  >-\'-:^,  .      ■■  ^«      7  ■■'         '■    ■  ,         ■ 

I  Les  injures  du  »oW,  Les  revers,  les  malheurs  ex- 
tracirdinaircs  et  non  mérités.  Si  pour  lui  du  sort  ils 
ont  craint  (es  injures.  (Delille.)         sv-   ;      > 

INJURIÉ,  EB,  part.  A  qui  on  a  fait  une  injure. 
S'ils  prenaient  les  arguments  invincibles  pour  des 
injures,  ils  devaient  sç  sentir  fort  injuriés.  (J.  J. 
Rousseau.)  Le^  prêtres  furent  hués,  ir\juriés^  frappés. 

INJURIBR,  V.  a.  Dire  des  injures,  offenser  par 
des  paroles,  blessanteè.  Injurier  quelqu'un.  Il  (i^'u- 
rie  tout  le  monde.  On  vient  m'tnjurter^  puis  sou* 
dain  on  m'apaise*  (Tristan.)  Vous  injuriez  tou- 
jours notre  pauvre  siècle.  ^Beaumarchais.)  Il  est 
certains  journalistes  qui  ont  pour  spécialité  celle 
d'mjttffer' chaque  matin  leurs  adverèaires.  (Lévy.) 
Remerciez  celui  qui  vous  critique,  celui  même  qui 
vous  injurie  :  il  vous  sert  en  vous  avertissant  de 
vos  défauts.  (Boiste.)  |  Fig.  Injurier  la  vérité,  /n- 
jurier  le  gouvernement.  Injurier  la  mémoire  des 
mor^s.  J  S'iNJUHiBB,  v.  pr.  Se  dire  nautuellement 
des  injures.  Dans  le  paroxysme  de  leur  colère,  ils 


s  injuriaient  indignement.  Lès  journalistes  j'tV^rifnl.. 

INJURIEUSÈMENT ,  adv.  (pron.  et^jurieuse-^ 
fnan).  D'une  manière  injurieuse.  Traiter  injurieux 
semeni  une  personne.  I)  a  parlé  irë^-if^urimsement 
de  vous,  Je  vous  conseille  de  ne  jamais  traiter  tn- 
jiirieusemeni  un  homme  aussi  digne  d'être  respecté 
de  tous  les  siècles  que  Cicéron.  (Racine.) 

INJURIEUX,  BUSE,  adj.  Qi^  fkit  injure,  ou- 
f  f &gc^  déshonneur,  offense  ;  qui  porte  en  soi  l'in» 
juiB,  qui  la  répaud«  Dieoouirs  injurieux.  Parole  in- 
jurieuse^  Soupçoni  injutfiêux.  Sentence  fnjuriêuee, 
V injurieux  aveu  d'nne  coupable  flamme.  (Molière.) 
J*avouerai  les  rumeurs  les  plus  injurUmuê.  (Ra- 
cine.) Du  sérail  des  soudans  gardes  injurieux.  (Vol* 
^ire.)  I  Se  construit  tantôt  avec  lajpréposition  d, 
tantôt  avec  là  préposition  pour.  |  Fig.  et  poétiq. 
^a  fortune  i$^uriiuse,  lé  sort,  le  deetin  Hyurieux^ 
pour  Fortune,  sort,  destin  injuste. 

INJUSTE,  adj.  Oui  n'est  point  juste,  qui  ne  suit 
point  les  lois  de  la  justi^.  oui  s'en  écarte,  qni  est 
contraire  au  droit,  à  réquité.  Homme,  femme  in^ 
i^te'.  Magistrat  injiMis.  Sentence,  arrêt  injuete.  Les 
hommes  sont  si  iumsim^  qn'ji  leurs  yeux  6tre  mal- 
heureux c'est  avour  tort.  A-t-il  plié  sous  la  gran- 
dfury  lorsqu'elle  s'est  trouvée  injuste.  (Fléchier.)  D 
^  *  jamais  eu  l'honnêteté^  de  détourner  ces  ii/^tes 
•^"PÇons.  (Voltaire.)  I  Fig.  et  pat  anal.  Ame,  sen- 
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timent  injuste.  On  ne  voit  prescjue  rien  àUnjusie  ou 
de  juste  qui  ne  change  de  qualité  en  chang^mt  de 
climat,  ^rascal.)  De  votre  injuste  haine  il  n'a  point 
hérité.  (Racine.]  La  manière  dont  on  le  traite  est 
bien  injuste  et  bien  dure.  (Voltaire.)  |  Déraisonna- 
ble et  mal  fondé.  Des  prétentions  injustes.  |  Sub- 
stantiv.  Mdnie  aux  veux  de  Vinjuste^  un  injuste  est 
horrible.  (Boileau.)  |  Par  extens.  Ce  qui  est  injuste. 
Nous  ne  naissons  point  avec  le  sentiment  du  juste 
et  de  Yinjuste ,  mais  avec  l'aptitude  à  acquérir  ce 
sentiment.  (Dupuy.)  Je  me  prononce  contre  Vinjuste. 

nVJUSTEMENT,  adv.  (pron.  ettijutftman).  D'une 
manière  injuste  ;  d'une  manière  mal  fondée.  Accu- 
ser, condamner  ityitf/fmeni.  Traiter,  proscrire  in- 
justement. Lorsque  nous  sommes  acccusés  ir^uste- 
fiitnl,  nous  avons  de  la  peine  à  nous  modérer.  (Vau- 
venar^es.)  Combien  ae  républicains  austères  ont 
été  if^ustement  accusés  l  (Cormeuin)  Celui  qui  ne 
sait  pas  donner  demande  injustement.  (Syrus.)    . 

INJUSTICE,  s.  f.  (du  lat.  m,  sans  ;  ;uj/i7ta,  jus- 
tice). Manque,  défaut  de  justice.  Grande  injustice. 
Criante  injustice.  Punir^ venger^  souffrir  une  injustice. 
Le  mot  d'tftjWitce  ne  se  prononce  jamais  dans  un 
conseil  d'État  où  l'on  propose  le  meurtre  le  plus 
injuste.  (Voltaire.)  Je  connais  les  jugements  des 
hommes,  je  suis  accoutumé  à  leur  mjustice.  (J.  J. 
Rousseau.)  En  politique^  Vinjustice  est  dangereuse 
pour  elle-même.  (Ferrand.)  On  supporte  la  rigueur, 
on  se  révolte  contre  l'tfi;u3ltce.  (Lévy.)  |  Action 
contraire  au  droit,  à  l'équité.  Commettre  une  injus-- 
tice.  Souffrir^  pardonner  une  injustice.  Faire  une 
injustice^  c'est  être  impie.  (Marc-Aurèle.)  Une  tn- 
justice  faite  à  un  seul  est  une  menacé  faite  à  tous. 
L'^fi/u«<tce  est  commune  dans  les  conseils  des  princes. 

Injustifiable  ,  adj.  Qui  ne  peut  être  justi- 
fié. Procédé  injustifiadle.  Soupçon ,  conduite  tn- 
justifiable.  Ces  prétentions  sont  injustifiables.    •*     ;  • 

INJUSTIFiCATIONt  8.  f.  Défaut,  manque  de 
justification.      ^         :^'^  ^  '-:w  v 

INJUSTIFIÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  point  reçu  de 
justification.  La  loi  répute  injustifiés  tous  ceux 
qui  n'ont  point  produit  leurs  titres  de  justification. 
Les  prêtres  demeurent  injustifiés  devant  la  raison. 

L^KERMANN.  Géogr.  Bourg  et  port  de  la.Rns- 
sie  d*Europe  (Tauride),  en  Crimée,  près  de  Tem- 
bouchure,,ae  la  Tchemaïa.  Les  Russes  furent  bat- 
tus h  InkArirnson  le  5  novembre  1854  par  l'armée 
anglo-fiHhiçaise.  La  bataille  à^Inkermann.    ■ 

INLISIBLE,  adj.  Dont  les  caractères  ne  sau- 
raient être  lus.  Lettre  inlisible.  Sa  main  ne  forma 
que  des  caractères  inlistbles.  (Voltaire.)  °    <r^^    , 

INNATUREL,  ELLE,  adj.  Qui  n'est  plus  natu- 
rel. Une  cfialeur  innaturelle,  ■'■-:^yr.^i^z>nv^<.^ 

INNAVIGABILITÉ,  s.  f.  État  ^'im  endroit  ou 
'd'un  cours  d'eau  innavigable.  Vinnacigabililé  de 
cette  mer  semée  "d'écueils.  LUnnavigabilité  de  la 
Loire  en  été.  |  État  d'un  navire  qui,  par  suite  d'a- 
varies, ne  peut  plus  tenir  la  mer.  Le  délaissement 
des  objets  assurés  peu4  être  fait,  en  cas  d'tnnavt- 
gabilité  par  fortune  de  mer.  (Code  de  commerce.) 

INNAVIGABLE,  adj.  Où  l'on  ne  peut  naviguer. 
Au  delà  d'un  point  donné,  les  mers  sont  innaviga- 
blés  à  cause  des  glaces.  Hardi  nocher,  vainqueur 
d'une  onde  tnnavtorod/f.  (Delille.)  |  Jurisp^  Se  dit 
d'un  navire  qui  ne  peut  plus  naviguer.  ^  le  na- 
vire a  été  déclaré  innavigable^  l'assuré  sur  le  char^ 
gement  est  tenu  de...  (Gode  de  commerce.)   >^>(.>.-  * 

•INNÉ,  ÉE,  adj.  Qui  nidt  avec  notis,  que  nous 
apportons  en  naissant.  Maladies  innées.  Qualités 
innées.  |  Idées  innées.  Descartes  le  premier  a  nommé 
ainsi  des  idées  qui  sont  naturellement  dans  l'es- 


Kant,  sont  pour  les  idées  tnness^qnoiaue  chacun  l 
lef  conçoive  à  sa  manière  ;  Hobbes,  Locke,  Humci. 
Condillac  et  Ht  pI^Mrt  des  philosophes  du  xnn*  liè» 
de  les  rejettent  oSkie  une  supposition  gratuite  et 
inutile.  |  «  Il  n'y  a  d'inné  que  la  fiMulte  de  sentir 
et  de  penser,  tout  le  reste  est  acquis.  Supprimes 
l'œil^  et  vous  supprimeac  en  même  temps  toutes  Icè 
idées  qni  appartiennent  à  la  vue;  supprimez  le  nés, 
et  vous  suppri^nez  en  même  temps  toutes  les  idéee 
oui  appartiennent  à  l'odorat;  et  ainsi  du  goût,  de 
route  et  du  toucher.  Or,  toutes  ces  idées  et  tous 
ces  sens  supprimés,  il  ne  reste  aucune  notion  ab- 
straite, car  c'est  par  le  sensible,  que  nous  sommes 
conduits  à  l'abstrait.  Mais,  anrès  avoir  procédé  par 
vpie  de  suppression^  suivons  la  méti^ode  contraire; 
supposons  une  masse  informe,  mâia  sensible^  elle 
aura  toutes  les  idées  qu'on  peut  obtenir  du  toucher; 
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mi,  et  dont  la  présence  ne  peut  s'expliquer  ni  par 
les  perceptions  des  sens,  m  psir  le  travail  de  l'i- 
magination :  telles  sont  les  idées  de  Dieu,  de  l'in- 
lini,  du  par&it,  du  juste.  Il  oppose  les  idées  innées 
aux  idMs  adventicfis^  acquises  par  l'expérience,  et 
aux  id^fociieei,  produit  de  l'inoagination.  Mfd^ 
branche,  Éossuet,  Fénelon,  4ieibnitz,  d'Aguessean,  1  vaut  bien  l'autre.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Stat'de  ifa* 


perfectionnons  son  organisation^  dévekippons  cette 
masse,  et  eu  mèmt  temps  nous  ouvrirons  la  norte 
aux  sensations  et  aux  connaissances.  C*eft  par  Vone 
et  par  l'autre  de  ces  méthodes  qu'on  peut  réduire 
l'homme  à  la  condition  de  l'huître^  et  élever  l'hiil- 
tre  à  la  condition  de  l'homme,  t  (Diderot.)  i  Si, 
par  idées  innées^  on  doit  entendre  des  espèeee  d'en- 
tités qui  résideraient  dans  l'esprit,  il  èsl  évident 
qu'on  ne  peut  les  admettre,  et  tons  aujourdlmi  s'ac- 
cordent à  rejeter  de  telles  entités;  mais  on  n'en  re- 
connaît pas  pioins  qu'il  existe  des  idéeé  inexplia^ 
blés  par  les  sens,  et  on  les  rapporte  à  une  Csculté 
spéciale,  la  raison.  (Bouillet.)  Lei  spiritee,  éiar* 
gissai^t  l'horizon  des  philoEophes,  croient  non-sèo* 
lement  aux  idées  innées^  mais  encore  à  des  conuaiê^ 
sances  innées,  qu'ils  expliquent  naturellement  eomme 
des  réminiscences  et  les  résultats  de  l'étude  et  da 
travail  de  Tesprit  dans  une  série  d'iacenialiofie 
ou  d'eiistences  antérieures.  (Casimir  Henriqr.)  f 
S'emploie  dans  le  langage  ordinaif^.  Nous  avons 
tous  le  désir  inné  du  bien-être.  (J.  J.  Rousseau.) 
L'ingratitude  me  parait  innée  dans  le  genre  humain, 
bien  plus  que  les  idées  métaphysiques  dout  parlent 
Descartes  et  Malebranche.  (Voltaire.) 

INNÉGOCIABLE,  adj  T.  de  banq.  et  de  comm.  . 
Qui  ne  peut  être  négocié.  Effet  innégocietbU. 

INNÉITÊ,  s.  f.  Qualité  de  ce  oui  est  inné.  /«- 
néité  des  maladies.  iJiunéité  des  idées.  A  nart  quel- 
ques grands  sentiments  dont  Yinnéité  est  nrappante, , 
la  mesure  des  actes  humains  varfe  de  peuplé  à 
peuple,  de  zone  à  zone,  et  la  civilisation  seule,  l^é- 
ducation  progressive  des  races,  pourront  conduire 
à  une  morale  universelle.  (L.  Raybaud.)  |  PhysioL 
Dispositions  propres  à  l'individu,  par  opposition  à 
hérédité.  Vinnéité  est  antagoniste  de  l'nérédité.: 
^ans  le  sein  des  diverses  familles,  elle  produit  des 
individus  doués  d'aptitudes  ou  de  dispositions  excep- 
tionnelles, en  bien  ou  en  mal,  au  phvsique  ou  au  mo» 
rai.  Uinnéité  est  expliquée  par  la  aoctrine  spirite. 

INNEE VABLE,  adj.  Physiol.  Qui  est  ,doué  de 
rinnervation,  en  parlant  des  éléments  nerveux,  par 
opposition  aux  autres  éléments  qui  ne  sont  pas  doués 
de  cette  propriété; 

INNERVATION,  s.  f.  (pron.  i-fièreatipn).  Phy- . 
siol.  Mode  spécial  d  activité  inhérente  aux  éléments 
anatomiques  nerveux,  et,  par  suite,  aux  tissus  ner- 
veux central  et  périphérioue.  Ëtât  d'un  corp^  car» 
ractérisé  nar  des  nervures.  L'inner tantôt:  des  feuOIes. 

INNOCEMMENT,  adv:  (pron.  t-fi<Mafitan).  Avec 
innocence,  sans  aucune  intention  de  mal  fisire  ou 
de  nuire  à  oui  que  ce  soit.  Il  s'est  conduit  fort  tnn<)- 
cemment.  Il  a  tenu  ce  propos  tfinocemmm/  et  sans 
dessein  de  vous  offenser.  (Sans  causer  de  danger, 
sans  faire  de  mal.  Us  jouent  innocemment  et  aussi 
lestement  que  de  petits  chats.  (Bfiffon.) 

Sur  la  tête  d'Ascagne  une  flamme  rayonne. 
Tourne  autour  de  son  front  en  t>ri Hante  couronne, 
Et  d'un  léger  éclair  Teffleurant  mollement. 
Autour  de  ses  chéyeux  %e]ou^ innocemment. 

I  Sottement,  niaisement.  Il  raconta  tout  innoceiif 
ment  \k  sottise  qu'il  avait  faite.  Il  tombe  encore 
innocsmmsni  dans  la  même  faute.  (Descartes.) 

INNOC£NCE,*s.  f.  (pron.  i-no«an«e  ;  du  lat.  tn- 
nccentia ,  même  sens).  Qualité  de  ce  qui  m  nuit 
point,  douceur  inoffensive.'  Avoir  V innocence  d'un 
enfant.  Votre  âge,  vos  beautés,  votre  aimable  mmip- 
noeetiç*^  (Voltaire.)  |  Ëtat  de  ce  qui  est  innoceiii^ 
non  cbopable.  Son  tnnocence  fut  reconnue.  Le  prix 
à  l'tniiocèi^^e  et  le  supplice  au  crime.  (Botàrou.)  So* 
crate  se  défendit  pour  obéir  à  la  loi,  mais  ce  fbt 
avec  la  fermeté  de  Yinnpcsnce  et  la  dignité  de  la 
vertu.  (Barthélémy.)  Ëh  !  aue  sont  vos  malbeurs? 
vous  avez  l'tnfiocefic«.  (Brifiaut^)  |  X'tnnocftR*e.dt(a 
ne,  Manière  de  vivre  oans  laquelle,  on  garde  des  . 
mœurs  pures.  |  /«'timocWict  a«s  fmmirs,  Chasteté, 
continence.  L'mnoc^tics  des  mœurs  a  sa  mhipté  qui 
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reté  qui  appartient  ^  l'ignorance  du  mal.  Chacun 
mettait  sa  gloire  en  sa  seule  tiifioctncs.  (BoikM.) 
L'tnnoceacf  est  une  santé  précieu^  de  l'âme;  c'est 
.  une  ressource  et  une  consolation  dans  les  plus  affinen- 
ses  douleurs.  (Féneloo,)  Je  suis  morte  au  oonbenr,  à 
la  paix,,  à  Vinnocenàe.  (J.  J.  Rousseau.)  |  L'âge  d*i9^ 
nocffice,  L'enfimce.  I  La  virginité.  Perdre  son  tniie-> 
cence.  |  Se  dit  des  choses  qui  n'ont  rien  de  blâma-* 
ble.  L'tnnocence  de  sa  démarche..  |  Trop  grande 
simplicité.  Quelle  tnnocfncs  /  Aveo  une  Itmoctiice 
à  nulle  autre  nareille.  (Molière.)  |  «  Vismocence  est 
l'assemÙage  de  toutes  les  vortuSi  l'exclusion  de 
tous  les  vices.  Le  crime  résiste  à  Taspecidu  jiige; 
il  brave  la  terreur  des  tourments;  le  charme  de- 
l'innocence  le  trouble,'  le  désarme  et  le  confond: 
c'est  le  moment  de  sa  confrontation  aveo  die  qu'il 
redoute  ;  il  ne  peut  supporter  son  resard  ;  il  ne  peut 
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entendre  sa  voix  ;  plusieurs  fois,  il  s'est  perdu  lui- 
même  pour  U  sauver.  ■  (Diderot.)  , .:- . 

«NOCBIIT,  ENTE,  edj.  («ul.  imiorffkîf).  Od 
n*est  point  coupable  d'un  crime,  d'un  délit.  Un 
homme  intioctni.  Prendre  la  défense  des  gens  tnno- 
c#filt.  On  Taccuse  à  tort,  il  est  complètement  inno- 
ctfil.  Oui  peut  être  tnnocenl,  s'il  suffit  d'être  ac- 
cusé? (Bruix.)  Mon  cœur  est  trmocml,  mais  ma  main 
est  coupable.  (Voltaire.)  |  Pur,  candide,  exempt  de 
toute  malice,  de  tout  vice..  Un  cœur  iwMcwii,  Une 
vie  innocenit.  Une  jeune  fille  innocvMt,  Des  mœurs 
douces  et  mneèenfu.  H  est  \n%\octn%  oomnoe  l'enfant 
qui  vient  de  naître.  J^aime  mieux  être  ton  esclave 
et  vivre  innoctnit^  que  d'aéheter  ta  dépendance  au 
prix  de  mon  déshonneor.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Sedit^ 
par  analoffie,  de  la  conduite,  des  actions,  des  pa- 
roles, etc.  Plaisirs  tnnocenli.  Jeu  innoctid.  Plaisan- 
terie innoctnU.  \2^nùctnU  \)oie  aime  à  s'évaporer 
au  ffrand  jour,  mais  le  vice  est  ami  des  ténèbres. 
Voltaire.)  Il  fisit,  dit-on,  (le  petits  vers  iwixQctnii, 
D'AJembert.)  Les  joies  iwnoctniti  de  la  jeunesse. 
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Puissent  jusquei  aux  cieuz  vos  soupirs  xnrxùctnU 
Monter  comme  Todeur  d'un  agréable  encens;  , 
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I  Qui  ne  vient  point  d'une  mauvaise  intention. 
Propos  innoctni.  Action  \i\noctn\e.  Plus  je  relis 
cette  épltre  dédicatoire,  plus  j'y  trouve  des  vérités 
utiles,  adoucies  par  un  badinage  innoctnX,  (Vol- 
taire.) I  Simple,  crédule,  imbécile,  idiot.  Qu'il  est 
innocmi  !  il  croit  tout  ce  qu'pn  lui  dit.  |  Qui  n'est 
point  malfaisant,  dangereux,  qui  ne  nuit  point.  Be- 
mëde,  breuvage  innocent.  Plaisanterie  innocente. 

I  Famil.  Jeux  innocents^  Petite  jeux  de  société. 
Rien  n'est  moitis  innocent  que  les  jeux  innocents.  \ 
S.  Celui^  celle  qui  n'est  point  coupable.  Défendre, 
protéger  les  innocents.  Opprimer,  persécuter  les  tn- 
nocents.  Il  vaut  mieux  sauver  un  coupable  que  con- 
damner un  innocent.  Dans  des  ileuVes  de  sang  tant 
àUnnocents  plongés.  (Voltaire.)  |  Se  dit  d'une  per- 
sonne exempte  de  toute  mfilice,  de  tout  vice.  Un 
jeune  innocent.  La  pauvre 'tnnoc«n<f  ne  soupçonne 
pas  le  piège  qu'on  lui  tend.  Quoi  !  pour  une  tnno- 
cente  un  esprit  si  présent!  (Molière.)  |  Par  extens. 
•Personne  simple,  crédule,  idiote.  C  est  un  grand 
innocent.  Comment  ayez- vous  pu  si  bien  contrefaire . 
Vinnocente,  ayant  autant  d'esprit  que  vous  en  avez? 
(Destouclies.)  |  Se  dit  des  enfants  au-dessous  de 
l'âge  de  sept  à  huit  ans.  Le  soldat  n'ent  aucune  pi- 
tié, de  ces  petits  tnnocent^jet  les  massacra  sous  les 
yeux  de  Jeur  mère.  |  S.  m.  pi.  JLes  Innocents  ^  les 
saints  Innocents^  Les  petits  enfants  que  le  roi  Hé- 
rode  fit  égorger,  d'après  la  légende  chrétienne.  Le 
massacre  des  '  Innocents.  La  fête  des  Innocents é  \ 
S.  f.  Espèce  de  robe  très-simple  que  les  fenunes 
portaient  au  xvii«  siècle. 

Une  robe  de  femme  étalée  amplement,  ,  ] 

Qui  n*a  point  de  ceinture  et  ta  nonchalamment,  ' 
Par  certain  air  d*enfant  qu'elle  donne  au  visage, 
Est  nommée  innocente^ei  c'est  de  bel  usage. 
.       ,  (bo^Ilsault.)     .    :'^^   r 

INNOCENT.  Nom  porté  par  treize  papes.  |  Inno^ 
cent  f«r  (saint)  régna' de  402  à  417.  Loiiiqne  Rome 
eut  été  prise  et  dévastée  par  Alaric,  il  s'appliqua 
à  réparer  le  mal.  Il  condamna  la  doctrine  de  Pe- 
lage, I  Innocent  il,  pape  de  1130  à  1143,  Forcé  paf 

"  son  rival  Anaclet  de  sortir  de  Rome,  il  se  refuge 
auprès'  du  roi  de  France,  Louis  le  Gros.  Il  fit  con- 
damner les  doctrines  d'Abeilard  et  celles  d'Arnauld 
de  Brescia  au  concile  de  Latran.  t  Innocent  Ht,  de 
1198  à  121&.  n  agrandit  les  domaines  de  TÉglise, 
mit  la  France  en  interdit,  à  l'occasion  du  divorce 
de  Philippe-Auguste  avec  Ingelburge  et  prit  une  • 
part  active  aux  démêlés  de  l'Allemagne  après  la 
mort  de  l'empereur  Henri  VI.*  C'est  lui  qui  lit  prê« 
cher  la  quatrième  croisade  contre  les  Sarrasins, 
ainsi  (|ue  la  croisade  contre  les  Albigeois,  ,et  qui 
nomma  les  premiers  inquisiteurs.  |  Innocent  /F,  de 
1243  à  1254.  Il  excommunia  l'empereur  Frédéric  II 
et  le  déclaira  déchu.  Il  eut  aussi  des  démêlés  aveo 
le  Danemark,  la  Suède,  la  Russie,  TEspi^è  et  le 
Portugal.  I  Innocent  VIII,  de  1484  à  1492.  U  excom- 
munia Ferdinand,  roi  de  Naples,  et  offrit  son 

-royaume  à  Charles  VIII,  roi  ae  France.   |   /rnio- 

4fn(  X,  de  16^76  à  1689.  Il  eut  des  démêlés  avec  )a 
France  au  sujet  de  la  rt'gale,  des  quatre  articles  ar- 
rêtés par  l'assemblée  du  clergé  de  France  et  rédi- 
§és  par  Bossuet,  en  1682,  et  du  droit  de  iVanchise 
es  ambassadeurs  français  à  Rome.  |  Innocent  XII^ 
de  1691  k  1700.  Il  arrangea,  après  quelques  conces-^ 
sions  faites  par  Louis  XTV,  les^différends  qui  s'étaient 
élevés  entre  la  France  et  le  Saint-Siège  et  menaçaient 

'  d'amener  une  rupture  entre  les  deux  États  (1693). 

INNOCENTÉ,  ÉE,  part.  Absous,  déclaré  inno- 
cent. Une  femme  innocentée  par  le  jury. 
^  .  INNOCENTER,  V.  a.  Absoudre,  déclarer  inno- 
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cent.  Le  Jugement  les  îmMeentê  et  les  rend  à  la  li- 
berté. Non-seulement  il  l'interprète,  mais  il  le  jus- 
tifie et  rinnocHù#  en  bien  des  choses.  (Michelet.) 

IBTNOCUITKi  s«  f.  (du  lat.  ifmoe^ite^,  même 
sens).  Qualité  de  ce  qui  n*est  pas  nuisible.  L't'nno-' 
caiti  d'une  potion,  d'un  breuvage, 

INNOMBRABLE,  adj.  (du  lat.  in  négat.,  et  de 
nombre}.  Qui  ne  peut  se  nombrer.  Les  étoiles  sont 
innombrables^  Une  multitude  innombrable  d'enne- 
mis. Pour  un  sauvage  qui  ne  peut  pas  compter  au 
delà  de  cinouante,  oe  oui  est  iiimùmhrable  com- 
mence au  delà  de  ce  nomore.  |  Par  exagérât.  Très- 
nombreux.  Les  conversions  étaient  innombrables. 
(Bossuet.)  Je  leur  parlai  des  calamités  et  des 'cri- 
mes innombrables  oui  couvrent  cet  excellent  monde. 
(Voltaire.)  Les  blés  ont  des  rapports  innombral^ 
avec  les  besoins  de  l'homme  et*  de  ses  animaux  do- 
mestiques. (Bem.  de  Saint^Plenre.) 

INNOMBl^ABLEMENT,  adv.  (mon.  i-wmbra' 
bleman).  D'une  manière  innombrable,  sans  nombre. 

INNOMINÉ,  BE,  adj.  T.  d'anat.  Qui  n*a  point 
de  nom.  |  Os  inmominés,  Os  qui  forment  le  bassin. 
I  Vésicule  tnnomtWf,  Glande  lacrymale. 

INNOBlMABLEf  a^j .  Qui  ne  peut  pas  être  nommé  ; 
pour  qui  l'on  ne  saurait  trouver  un  nom.  Ce  qui 
ne  peut  être  conçu  est  innommable.  Quoique  la  cause 
première,  qui  ne  peut  être  conçue  par  l'homme, 
soit  par  conséquent  tnnommab^,  elle  a  toutefois 
reçu  un  nom  dans  chaque  langue.     ^^^-"^  >""     -^ 

INNOMMÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  point  reçu  de  dé- 
nomination particulière.  Il  est  encore,  dans  les  créa- 
tions de  la  nature,  bien  des  espèces  innommées.  \ 
Dans  le  droit  ancien^  les  contrats  avaient  chacun 
sa  dénomination^  comme  les  actions,  et  cela  avait 
quelque  ipiportance.  Cependant  quelques  conven- 
tions, ne  pouvant  se  ranger  sous  une^^s  dénomi- 
nations connues ,  on  les  qùaliBait  âe^ontnits  in-- 
nommés  :  par  exemple ,  la  permutation  et  la  trans- 
^action.  On  ne  fait  plus  de  conventions  innommées. 

INNOVATEUR  TRICE,  adj.  Qui  tend  à  inno- 
ver. Cet  homme  a  l'esprit  innoxiateur.  \  Substantiv: 
Celui,  celle  qui  innove.  Les  sots  craignent  les  inno- 
vateurs. \  On,  à\tm\^\}x  novateur,  $ 

INNOVATION ,  s.  f.  (pron.  i-novasion'  du  lat. 
innovation  même  sens  ;  on  fait  sonner  les  aeux  n). 
Action  d'innover  ;  résultat  de  cette,  action  ;  intro- 
duction de  quelque  nouveauté  dans  une  coutume, 
dans  un  usage^  dans  une  doctrine,  etc.  Faire  des 
innovations  en  politique,  en  littérature,  en  méde- 
cine. Il  est  un  genre  à!  innovation  tout  aussi  dan- 
gereux que  les  autres  :  c'est  le  renouvellement  des 
choses  surannées.  Le  peuple  s'apaisera  bien  tôt  quand 
il  verra  d'une  manière  à  n'en  pouvoir  douter  que 
cette  innovation  a  pour  but  principal  et  très-certain  de 
le  rendre  plus  heureust  qu'il  n'est. (Vauban.)  Les  tnno- 
vcUiôiks  peu  importante  ne  sont  pas  toujours  celles 
qui  soulèvent  le  moins  les  ennemis  de  la  nouveauté. 
(Condoroet.)  I^  mnovottont  font  peur  à  la  nation 
française  ;  toutefois,  quand  elle  les  accepte,  elle  les 
pousse  plus  loin  qu'aucun  autre  peuple. 

INNOVÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  l'objet  d'une  innova- 
tion. l.es  institutions  innovées.  Les  lois  sur  la  presse 
sont  innovées,  H  n'est  rien  tnnor0  en  tel  point.  ^ 

INNOVER,  V.  n.  (du  lat.  tnnoear^,  même  sens). 
Introduire  des  nouveautés,  des  changements.  N'^n- 
fioe^  en  rien,  c'est  perdre  le  fruit  dé  l'expérience, 
n  arrive  quelquefois  qu'ils  i^movenî  pour  le  plaisii^ 
A' innover.  (La  Bruyère.)  |  V.  a.  Changer  par  esprit 
et  désir  de  nouveauté.  Il  ne  veut  riex)^  innover.  Ne 
rien  changer,  ne  rien  innover^  sont  des  maximes 
ou  de  la  stupide  ignorance;  ou  de  la  ^rrannie  qui 
ne  vent  pas  se  corriger.  Je  me  contente  de  donner 
ce  mot  d  avis  touchant  ce  qui  a  été  innové.  (Cor- 
neille.) I  Jurisp.  Faire  des  novations,  des  déroga- 
tions, des  changenaents  exprès  ou  tadites  dans  la 
position  que  l'on  a  résultant  d'un  contrat,  d*un  U- 
tre  quelconque.  En  recevant  sooa  réserves,  il  a  in- 
nova à  son  titre.  Cette Joi  n*a  en  rien  innové  aux 
règlements  antérieurs.^  \ 

INOBSERVABLE,  àdi.  Que  Ton  ne  saurait  ob- 
server. Phénomèr)ii  inobsiervables.  \  Fig.  Préceptes 
inobservables.  Le  repos  du  dimanche  est  inobservable, 

INOBSERVANCE,  s.  f.  Inobservation,  manoue 
à  observer  les  prescriptions  religieuses  ou  morales 
ou  hygiéniques,  eto.  X'îno6«freancs  d*un  ré^me, 
d'une  pratique  religieuse.  Il  n'est  que  l'impossibilité 
qui  puisse  en  justifier  Yinobservanee,  (Massillon.) 

INOBSERVATION^  S.  f.  (pron.  i-nobse,rva$ion)» 
Manque  d'obéissance  aux  lois,  inexécution  des  pro«, 
messes.  V inobservation  de  cette  clause  a  rompu  le 
contrat.  V inobservation  des  traités  a  aihené  la 

Suèrre.  II  compte  parmi  les  crimes  de  lèse-miyesté 
ivine  au  second  chef  Y  inobservation  des  fêtes  et 
des  dimanches»  (Voltaire.) 
INOBSERV^,  é%  adj.  Qui  Va  pas  été  observé. 


(^uè  de  Aiits  ipeoiinas,  kiobêêrvésl  Noire  époque  n 
signale  par  une  grande  multiplicité  de  muadiei^ 
morales,  jusqu'alors  inobë4roéeê,  désormais  oonta>^ 
gienses  et  mortelles.  (Greorge  Sand.) 

INOCURPE,  s.   m.  (du  gr.  Uf  fibre;  Mpi^j;, 
flruit).  Bot.  Arbre  de  la  mmille  des  sapotées,  à  fsuil.  * 
les  alternes,  oblongues,  un  peu  en  cœur,  très-en- 
tières,  à  fleurs  porâes  sur  des  épis  axillaires,  et 


Inocarpé.   ^^ 


accompagnées  de  petites  oracteés.  LInocaYpe  croit 
naturellement  dans  les  lies  de  la,  mer  du  Sud, 
et  principalement  à  Taïti,  où  l'on  en  roan|re  les 
fruits  comme  en  Europe  les  châtaignes,  dont  ils  ont 
le  goût,  quoique  moins  agréables  et  plus  durs.  L'é- 
corce  de  Tinocarpe  est  astringente  ;  on  en  tire  un 
suc  glutineux  qui  sert  aux  sauvages  à  affermir  les 
lienrdes  pointes  qui  terminent  leurs  flèches.  '^ 

INOCCUPATION,  s.  f.  (pron.  t-nofcupowon).  Etat 
d*une  personne,  dHme  chose  inoccupée.  L'^noc^po- 
tion  est  pour*  l'homme  le  plus  g  and  des  maux. 
L'homme  est  tellement  fait  pour  le  travail,  que 
lorsqu'il  se  trouve  dans  un  état  trop  prolongé  d*tfioo 
cupalton,  11  tombe  dans  le  marasme,  languit  et  meurt 
Vinoceupation  conduit  les  femmes  à  la  débaudie. 

INOCCUPÉ,  ÉE  adj.  Qui  n'a  pas  d'occupation. 
*  Un  homme  ttioccup^  s'ennuie  toujours.  Redoutez  la 
société  des  gens  inoccupés.  |  Fig.  Vie  inoccupée.  \ 
En  parlant  des  choses,  Qui  n'est  pas  occupé.  jTeï^ 
tftôcctip^;  Place  tfioccuptfe.  ,       •. 

IN-OCTAVO,  s.  iiÉiv(du  lat.  /♦•;  en  ;  ocfato,  huit),  "'v 
Se  dit  d'un  livre  dont  chaque  feuille  est  pliée  en 
.huiit  ibuilleta  et  forme  seize  p^i^ges    Un  in-octavo. 
Des  in-octavo.  |  Adjeotiv.  Un  \yolume  tfi-ociato.|i 
Nous  publierons  V Histoire  des  papê$  et  Ug  Crime»  (ie^ 
foït,  des  reines  et  des  empereurs,  en  format  m-MaiK>^f\; 

INOCULABIUTÉ,   i.  f-  iléd,  l^î^ôpriété  qui 
possèdent  oertainéa  linmeuts  altérées  d'être  inocu* 
lées,  de  transmettre  à  d'autres  par  ^nooulatioii|^ 
rétat  dans  lequel  elles  se  trouvent.    •    \  i 

«  INOCULABLB,  adj.  Qui  est  susceptible  d'être 
inoculé.  Jfotoiitei  tiioc«ia6<#f,  Les  malaoies/rifulenr^ 
tes.  La  petite  térolci  la  rougeole  sont  inocuUàles,  v 

INOGULAIRi;,  adj.  Entom.  QuiJi'ineère  dwf^ 
;^angle  des  jeojf.  Antennes  inoeulaire$.  A^ 

INOCULATEUR,  TRICE,  S.  Méd.  Celui,  eem 
qui  pratique  rinoculation*  Aucun  inocukueur,  en 
Europe,  n'était  plus  célèbre,  aucun  n'aTaii  été  si 
heureux.  (Condorcet.)  |  Adjectiv.  Qui  afpartient, 
qui  a  rapport  à  l'inoculation.  CSiirurgien  taocs^- 
teur.  Instrumept  inoculateur. 

INOCULATION,  s.  f.  (pron.  i-kbkuheion;  du  lat 
M,  dans  ;  ocWiâ,  œil,  écusson,  bouton  de  végétal)* 
Action  de  communiqui|r  artificiellement  nn^  ^i^ 
afin  de  préticrver  de  la  maladie  qui  le  produit. 
Inoculation  de  la  variole,  do  !^  rougeole^,  du  da- 
veau,  de  la  peste,  de  la  morve,  m  Tims  rabi- 
que,  etc.  La  reine  d'Angleterre  fit  essayer  l'iiiocii- 
lation  de  la  petite  vérole  sur  quatre  oriminelf. 
(Voltaire.)  |  Absol.  Conunnnication  du  virus  vano- 
lique  dans  le  but  de  prévenir  les  dangers  de  !• 

Kite  vérole  contractée  natnrtilemènt^  Pratiquer 
oculation.  L'tnoctilolidfi,  qui  Aait  f<nrt  ntile,  ♦ 
*été  abandonnée  pour  la  vaocine,  plus  sûre  et  mo^ 
dangereuse.  Le  médecin  Mead  fit  en  Angle^ 
les  premières  expériences  de  Vinoculatiùn.  C^<w; 
tair^.)  L'usage  de  l'inoctiiaKofi,  si  néœsswj  pw 
conserver  la  beauté,  est  ancien  et  pratiqué  ave^ 
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fuooès  en  Ambia.  (BafroB.)  (^  ditat^voni  de  ot 
bel  arrêt  da  PftrUnmt  de  Paru  po>ur  oonaultar  la 
Faculté  de  théologie  vox  XinwsyAaÀxof^,  cette  même 
Faculté  qu'il  a  déelarée  ne  pouvoir  être  juge  eo 
matière  de  aaoremeiit?  (D'Alenibert.)  |  On  a  attri^ 
bué  Tinvention  de  cette  pratiqué  aux  Annéniem, 
qui,  faisant  le  honteux  oommeroe  des  femmea  de 
Géorgie  et  de  Ciroaaaie^  avaient,  pour  eonaerver  la 
vie  et  la  beauté  de  cette  marobandise,  fixé  leur 
iittention  sur  une  lieareu#e  expérience  due  au  ha- 
sard. L'esprit  de  calcul^  tonîoura  insénieux,  trou- 
vait oetto  foie  son  oompte  à  nUre  le  bien.  On  a  cru 
aussi  que  les  médeeina  arabes  en  étaient  les  pre- 
miers inventeurs.  Ce  qu'il  y  a  de  oef:tain|  e^eet  que 
l'usage  d'inoeuler  subsiste,  de  temps  immémorial 
i^ans  les  pays  voisins  de  la  mer  Caspienne,  et  par- 
ticuliëremisnt  en  Circassie.  De  là  u  est  passe  en 
Grèce  et  en  Dalmatie.  On  ignore  à  quelle  époque 
il  a  oommeneé  d'exister  en  Afrique^  dans  l'Algérie, 
au  Sénégal,  de  même  ou'en  Aaie,  en  divers  en- 
droits de  rinde,  particulièrement  au  Bengale  et  à 
la  Chine.  L'inoculation  a  été  anciennepsent  con- 
nue dans  <]^uelquas  purt^es  occidentales  de  l'Europe; 
dans  la  principauté  de  Galles,  en  Angleterre;  dans 
le  duché  de  Clèvea,  en  Westphalie,  et  en  Fiance, 
daos  le  Périgord.  An  commencement  du  xyiii*  siè- 
cle, une  femme  de  Thessalonique  se  rendit  célèbre 
en  inoculant  à  Conatantinople  plusieurs  pilliers  de 
personnes.  Dieux  médecins  italiens,  Tini»ni  et  Pi- 
larioi,  témoins  de'W»  snço^f-iirent  l'application  de 
son  procédé  et  contribuèrent  à  le  répandre  dans 
le  reste  de  l'Europe.  En  lîI7,  lady  Wortley-Mon- 
taigu,  ambassadrice  d'Au/rleterre  a  la  Port^  Otto- 
mane, fit  pratiquer  l'inoculation  sur  nn  de  ses  en- 
fants, ce  qui  fut  la  cause  que  ce  moyen  préserva- 
teur fut  adopté  quelque  temps  wrès  par  les  An- 


glais. Ce  ne  fut  quNsn  1756  qu  il  devint  l'obiet 
d'une  attention  particulière  dans  notre  patrie:  Un 
a  dit  d'abord  indifféremment  <nocii/a<ton,  tVu^jton, 
Xfom'çlaïUQXixm  de  la  petite  véroU,  hè  premier  de 
ces  trois  mots  a  fini  par  prévaloir.  L^noculation  se 

Sratique  soit  par  V insertion  y  soit  par  rappZication 
u  virus  variolique.  Dans  le  premie^r  cas,  ou  fait 
une  incision  sur  une  partie  du  corps,  et  l'on  y  dé- 
pose le^irus  extrait  d'un  sujet  infecté;  dans  le 
second  cas^  on  se  sert  d'un  vésicatoire,  au  moyen 
duquel  on  fait  absorber  le  virus.  Le  procédé  par 
l'insertion  est  préférable  et  celai  qui  est  le  plus 
^néralement  suivi;  il  a  beaucoup  de  rapports 
avec  la  greffe  des  arbres,  qui  se  noânae^^»  la^n 
inoculatU).  Il  ctst  admis  en  France  depuis  plus  d'un 
demi-siècle  par  l'immeiise  majorité  des  médecins 


que  la  coi^miLumcation  de  la  variole  rend  le  sujet     bateau.  Les  deux  ponts  furent  emportés.  En  1499, 


on  évite  là  mauvaise  odeor,  à  laquelle  on  est  ex- 
posé dans  la  manutention  ou  la  fabrication  d'un 
produit  industriel,  j  Si^:  dit  particulièrement  des 
lieux  et  fosses  d'aiaances  disposés  de  telle  sorte 
que  les  gaz  (jui  s'exhalent  des  matières  fécales  ne 
se  fassent  point  sentir.  Lieux  d'aisances  inodores. 
Fosses  d'aisances  (nodores.  |  Fasses  inodores  mobitis^ 
Tonneaux  qui  se  placent  dans  les  lieux  d'aisances 
et  qui  servent  de  rosses.  |  Vidange  inodore^  Vidange 
,  pratiqliée  par  on  procédé  désinfectant. 

INODuLaIEB,  adj.  Anat.  pathol.  Tissu  tnodu- 
/airt,  Tissa  fibreux  accidentel  qui,  se  développant 
dans  lés  plaies  en  suppuration ,  dans  les  arbres  et 
dans  les  plantas,  forme  le  tissu  des  cicatrices. 

mWWENkANt,  ANTB,  adj.  Qui  n'offense  pas. 
ParoMS  ino/feiiMNil«0.  Procédés  inoffensanês» 

IBrOFFBBISB,  KB,  adj.  Q^i  n'est  point  offensé, 
qui  n'est  point  attaqué,  yerxu  fiiroacne,  inoffensée^ 

Mais  la  iuperbe  tour  oui  domine  la  plaœ,  ^ 
Kncore  tao/feiwÀ,  insulte  à  leur  audace. 

(BAOea-LOMMIÂH.) 

HfOFfEHSiw,  ITB,  adj.  Qui  n'est  pas  capable 
d'offenser,  de  nnire.  Un  homme^  an  esprit  tno/fett«i/. 
Un  animal  inoffensif.  Une  plaisanterie  inoffensive) 
I^  gaieté  vraiment  inoffensive  est  celle  qui  àppar^^ 
tient  soulement  à  l'imagination.  \M"*  de  Staël.)     : 

HIOFFENSIVEIIEBIT ,  adv.  (pron.  t-nof(MMfv«- 
many;  D'çne  manière  inoffensive.  Parlei^  inoffensi- 
vemsnê.  Agir  inoffensivement, 

INOFFICIBUX,  EU8E ,  adj.  T.  de  iurisp.  Tes- 
tament inofficimx.  Celui  où  l'héritier  légitime  est 
destitué  sans  cause  par  le  testateur.  |  Donation 
inofficituse^  Celle  par  laouelle  tin  des  enfants  est 
avantagé  aux  dépens  de  la  légitimité  des  autres. 

INOFFICIOSI7É ,  s.  f.'  Jurisp.  Qualité  d'un  • 
acte  inofficieux.- 1  ilclionTftno/)lcto«t7e',  Action  in\ 
tentée  contre,  un  testament  inofficieux,  une  dona- 
tion inofficieuse,  etc.  I  Querell^'inofficiosité^'plsLiïite 
de  testament  inofficienx.  Ce  mot  n'a  pas  de  pluriel. 
•  IMONDATIQN,  S.  f.  (prpn.  i-ronAMton).  Débor- 
dément  d'eaux  qui  sortent  de  leur  lit  et  submer- 

Sent  une  cont;;rée.  La  plupart  des  pays  arrosés  par 
e  grands  fleuves  sont  sujets  à  des  tnondoitom. Xes 
tncn^ûms  du  Nil  et  du  Gangb  sont  périodiques. 
Les  tfiofidâlÛMM  da  Rhône,  de  la  Lbire  causent  fré- 
qjiemment  de  grands  désastres.  L'tnon^ialton  ne 
commence  en  Egypte  que  vers  le  17  de  juin.  (Bu^ 
fon.)  La  France  a  été  souvent  ravagée  par  ce  ter- 
rible fléfu.  Nous  citerons  quelques  dates  :  en  1)^0, 
1296  et  1376,  il  y  eut  à  Paris  des  d^bastres  extra- 
ordinaires, on  ne  put  pénétrer  dans  la, ville  qu'en 


Inondation.  QoMer  pootjf  lea  inondés.  Sooaerlre  pour 
les  inondés.  \  S.  m.  OnlUhol,  Espèce  du  genre  dea 
queuea-aignëa.  Cet  oiseakM'^âiiiingne  de  ses  con- 
génères par  sa  coulear,  qm  est  ronsaltre  dans  les 
parties  supérieures.  Jaune  datr  à^  la  gorm,  Uan-* 
châtre  au-dessous.  On  le  rencontre  sautluMt  vxt 


Inondé. 


les  baissims  et  les  plantes  aquatiques,  où  il  se  tient 
toujours  caché»  .     ^ 

INONDI^R,  V.  a.  Submerger,  couvrir  an  terrain, 
un  pays,  par  un  débordement  d'eau  ';  pratiquer  une 
inondation.  On  ouvrit  les  écluses  et  on  inonda  Itk 
prairie.  Sans  les  digues,  la  mer  tnon^atl  la  H0I-* 
lande.  Les  pluies  sun^bondantes  inondent  les  plainea. 
(Raynal.)!  Par  exagérât.  Mouiller  beaucoup.  J'aî 
reçu  Tavéïrse,  j'at  étixnfindi.  La  sueur  Yinonâait. 
Ses  pleurs  V:inond(i\e^iîç  et  sa  voix  ne  laissait  échap- 
per que  dés  mots  entrecoupés.  (Chateaubriand*)  | 
Inonder  de  jftiii^^  Faire  périr  oeauconp  de  persônim* 

.  Thèbet«  avec  raison,  craint  lé  règne  d*nn  prince 
Qui  de  fleures  de  saùg  iasonds  sa  province. 
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.•»:•. 


inoculé  moins  exposé  il  la  contracter  et  surtout  en 
diminue  les  dangers,  si  elle  vient  à  se  déclarer. 
Cette  doctrine  est  appuyée  sur  les  résultats  obtenus 
par  la  vacciRation,  dont  l*\iaage  est  devenu  ^e  plus 
en  plus  général,  et  par  des  expérienci^  faites  sur 
des  animaux:aux(^aels  on  a  inoculé  d'autres  espèces 
de  viruf .  On  a  aitisi  constaté  que  le  virus  rabique 
cOiumuniqué  à  des  chiens  on  à  dés  chevaax^  les 
préservait  des  dangers  de  l'hydrophobie.  |  Fig. 
Transmission,  propagation  d'idée,  d'opinions.  i.'tfio- 
culation  des  doctrines  hérétiques  fut  tr^-prompte  ' 
su  XVI*  siècle.  L'mocttlalton  des  principes  spirites. 
^^INOCULÉ,  IBC,  part.  Transmis  par  inoculi^on. 
Virus  inoculé.  La  petite  vérole  inocii^f .  |  Fig.  Des 
viœs  inocHlés.  |  Qui  a  subi  l'inoculation.  Enifant 
inoculé.  I^es  pe^onnèa  inoculées. 
<  INOCULEE^  v^  a.  Transmettre  par  inoènlation 
un  virus  oa  principe  matériel  de  maladie.  Inoculer 
le  virus  vanolique.  |  Absol.  ImocuUr  la  petite  vé- 


-^  »««io9  uc  niuiuto  n  nuro  ifiociMer  leurs  enianis. 

£n  homoeopathie,  on  inocuU  par  la  prophylaxie, 
afin  de  prévenir  une  foule  de  maladies  qui  se  déve- 
lopperaient dans  Tftge  mûr.  Us  apprirent  aux  Fràn-^ 
^s,  en  te  faisant  énoctiier,  à  braver  le  dangtrr  pour 
éviter  la  mort.  (Voltaire.)  |  Fig.  Les  mauvais  livres 
«nocute/ii  lea  mauvaises  doctrines.  Il  est  phu  (kcile 
^inoculer  an  viee  qu'une  vertu.  (Abraa.)  L'boaame 
?e  la  nature  esi  toujours  préparé  ;  laissona-le  àM>- 
^^^  par  ce  rnattre,  il  choisira  mieux  le  moment 
Ptte  nous^  (J.  J,  Roosseaa.)  |  S^iMOCÙLn,  v.  pr. 
^tre  mocolé,  tranàmis  par  inoculation.  JLe  vaccin 
«  ^nocuU  da  braè  à  bras.  L'endroit  da  opm  oà  le 
«^^«•MiiociiW.  (Aoad.USe  fiar«  àsoi-mêàTeropér 
ration  de  l'inoculation.  Il  prit  dà  virus  et  s'inocula 
^le  pnncipa  rabique  pouà  fkxto  ane  expérimentation. 
iNOOOaB,  sdj.  (du  ]êX.  in,  sans  ;  odor,  odeur), 
ve^i  est  tans  odaar^  dui  n'a  pas  d'odeur.  Corps 
.«nodore.  Libuide  ^fiolort.  Gaa  inodore.  D  y  a  mi 
certam  nombre  de  plantes,  da^  Aeans  inodores.  Ia 
^^ipe  est  énodore.  |  Qai  ne  coAimuniqua  point  de 


le  pont  Notre-Dame  fut  emporté  avec  soixante 
maisons  ;  en  1657,  on  navigua  dans  plusieurs  rues 
de  la  capitale.  «  Des  assemblées  fuiient  tenues  pour 
délibérer  sur  les  moyens  de  conjurer  le  retour  du 
fléau.  On  y. proposa,  dit  Guy  Patin,  de  détourner 
la  Seine  avant  son  entrée  à  Paris...  D'autres  con- 
seillèrent/Id'ouvrir  un  grandi  fossé  devers  Saint- 
Mànr,  qui  passât  au  travers  de  la  plaine  Saint- 
Denis  et  se  vint  décharger  dans  la  Seine,  entre 
Saint-Ouen  et .  Saint-Denis,  etc.  •  En  1750^  non-^ 
veile  inondation  :  c'est  la  plus  forte  des"  tenàps 
modernes.  Elle  sert  encore  aujourd'hui  de  point  ae 
comparaison,  et  sqa  niveau  est  marqué  à  réchelle 
du  pont  Royal^^^F les  eaux  atteignirent  8b,33. 
Enfin,  nous  citerons  les  inèndations  du  Rhône  et 
de  la  Saône  en"1840,  et  celles  de  la  Loire  en  1846 
et  oi  1866. .  Toutes  ces  inondations  ont  fait  de 
nombreuses  victimes  et  causé  des  pertes  immenses. 
Les  seuls  remèdes  sérieux  aux  inondations  sont  le 
creusement  dn  lit  dés  rivières  et  le^  reboisement 
des  montagnes.  {Les  eaux  débordées.  Vinônd^on 
couvrait  une  grande  étendue  de  pays.  |  Fig  ..Enva- 
hissement d'un  pays  par  ane  gilinde  multitude^ 
peuples.  On  ne  connaît  plus  ces  grandes  inonda-- 
lions  de  peuples  qui  étaient  si  fréquentes  da  temps 
des  GctniB,  aes  Huns^  dea  cYandalea,  etc.  Serions 
nous  menacés  d'une  nouvelîe  iMOfidaltOf^ëe  bar- 
bares? I  AiHux  ^  choses,  quelles  qu'elles,  soient. 
Une  tmm^afiofi  de  pwroles.  Une  tnomfalion  d^  maux, 
de  misères.  Une  immdmiion  d'écrits,  de  brochhres. 
(Acad.)  Dès  là  Vinondaîion  des  vices  a  commencé. 
(Boardaloue.)  H  y  eut  alQrs  une  inondation  de  bro- 
chures et  autant  d'injurea  de  part  et  d'antre  qu'il 
^  avait  da  jésuites  en  France.  (Voltaire.)  _ 

INOUDB,  i£k«  acy.  rouvert  d'eau.  Pays'inôîSdf. 
Plaine  inondée.  |  Fig.  |Te  sena-tn  jiâa  ton  oharmaiit 
visage  inotM  de  pleorsf  {f.  J.  Rousseau.)  |  Rem* 
nB,  couvert.  S(m  oreiller, inondV  par  sa  ehevelure. 
L'^Angleterre  sa  voit  inondée  par  1  eflRboyâble  déboi^, 
dément  de  mille  sectes  bisarres.  (BoesuetO  D'armes 
et  d'enoMsis  ces  cbaïupa  sont  inondées  fVoltaire.} 
A  vos  sens  ^nmMUt  d'inettablcfli  délices.  (C.melavi- 
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ïo^uvaise  odeur.  (  Proesd^  inodore,  Celuè  par  lequel  j  gne.)  j  Subs^tiv.  CWui,  eeUe  qui  aaouffttrt  d'«ne 


I  Fig;^  et  par  anal.  Se  dit  de  lotion  d*nne  mnltv- 
tudedè  peuples  qui  envsJiissent  un  pays.  Lea  Gau- 
lois iijipndèrent  lltalie.  On  avait  vu  des  troupes 
inondée;  tout  à  coup  le  pays  voisin,  et  se  retirer 
des  hostilités  et  des  cruautés  passagères, 
lemy.)  |  Se  dit  d'une  foule  quelconque.  Je 
yrais~la  multitude  qui  ûiorutoil  la  nlacci  et 
j'éti^s  à  portée  d'entendre  la  lecture  de  la  bulle. 
(Dtic^os.)  I  Se  dit  aussi^  au  propre  jet  au  figuré,  dé 
touj^  chose  qui,  afSuant,  couvre  et  envahit.  On 
inqinde  la  France  de  manvais  livres  et  de  romane.  >* 
remplis  d'ineptie.  L'idolâtrie  qui  inondait  tout  le 
genre  humain.  (Bossuet.)  Vei|t-dn  placer  quelqa'utti 
dans  un  nouveau  poste,  c'est  un  débordement  de 
louange  en  sa  faveur  qui  inonde  les^  cours,  le  cha- 
pelle^ etc.  (La  Bruyère.)  Tout  cela  s'engloutit,  dans 
'  le  torrent  des  sottises  dont  on  est  inondé.  (Yoltoifi^ 
C'est  à  vous  à  mUnondtr  Âe  nouvelles.  ^dA  Cou-  y 
çois-tu  quelle  ivresse  tnondero  mes  sensr  (C;  Pela- 
vigne.)  D*où  me  vient,  ô  mon  Dieul  cette  paix 
qui m'îfiofkie? (Lamartine.) IS'iNOKDSR,  y.  p^.Fiaijpo 
tomber  su^  soi  une  grande  quantité  d*éau/  |  Fij^t» 
S'abreuver.  Les  bons  curés  buvaient,  s^inoniaient^ 

Kt  chacun  tour  à  tour  t^inondant  de  ce  jus. 
Célébrer,  en  burant,  Gilotin  et  Bacchûs. 
\A  . .  '  (aciLiAU.) 

INOFÉRABLB,  adj.  Que  l'on  ne  peut  opérer. 
Cancer  inopérah\ê. 

INOPINE,  BE,  adj..  Impréva,  qui  surprend,  à 
quoi  l'on  ne  s'attendait  pas.  Accident  r/n^né.  Bon- 
hpar  inopiné.  Uue  affaire  inopinée.  La  mort,  qui 
s'avançait  pas  à  pas,  arrive;^  imprévue,  inopinée. 
l(Bosjiuet.)  Des  malheurs  iiiOfi<ii«s  nous  accablent.  ' 

IHOPIliUiEBîT,  adv.(pron.  i-nopinéman).  D'une 
-manière  inopinée,  imprévue.  U  est  arrivé  inopiné^ 
msnt.  Cette  contestation  survint  inopinément. 

UfOPFOETUll,  UÎIEt  adj.  Qui  n'est  pas  oppor- 
tun, qui  n'est  plus  opportun.  Bornent  ^Hopfiorleii. 
Mcfure  inopportune. 

INOPPOaTUlIBiiEIfT,  adv.  (pron.  i-^MportU'* 
némem).  D'une  nianière  inopportnne.  Survenir  àu|H 
portunément.  Il  parle  tnopporfun/men/.  , 

INOPPOETUNITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ee  qui  est 
défisvorablei  occasion  défavorablii;  L'^nopp^rfeniif 
da  cette  demande  l'a  fiait  rejeter.  VhsoppprtufHité 
d'une  démarphe,  d'une  loi. 

INOPSIS,  s.  m.  (du  gr.tov,  violette;  6|^tCf  Tue). 
^Bot.  Genre  de  plantes  .monocd^lédonas  à  fleura 
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incomplètes,  de  la  famille  des  oi^hidées.  Vinopêis 
croit  naturellement  dans  les  lies  des  Indes.  On 
mange  sa  racine  et  les  bulbes  qui  se  trouvent  à 
raissellé  de  ses  feuilles.  L'inopsis  se  fait  remarquer 
par  rélégance  de  ses  fleurs,  qui  se  développent  sur 
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Inopsis.  • 


Ce  miracle  inouï  me  fit  tourner  les  yeux  v 
Vers  la  l)i?inité  qu'on  adore  en  cet  lieux. 

(aACINI.) 
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des  tîpes  acaulés.  Ses  fleurs  poussent  à  la  base, 
où  elles  croissent  très-épaisses,  *  ..    ^  ;         .«. 

.  INOaGANIQUE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  n'a  point 
d'organes,  qui  n'a  point  d'instruments  particuliers 
d  action.  Se  dit  des  corps,  tels  que  les  minéraux, 
oui  ne  peuvent  s'accroître  que  par  des  rapports 
d'adhérence.  Matière  inorganique.  Corps  inorgani- 
que*. Nous  pouvons  supposer  avec  vraisemblance 
qu'il  est  deux  genres  d  (éléments  !  les  éléments  pre- 
miers ou  inorganiques  ;  les  éléments  seconds  ou  or- 
flfaniqtiM.  (jBonnet.)  I  Se  dit  particulièrement  de  tous 
les  corps  qui  n'ont  en  général  point  de  vie  propre 
•*  et  ne  sont  composés  que  de  molécules  similaires 
juxtaposées^  comme  les  parties  intégrantes  d'une 

■f pierre,  d'un  métal,  d'un  sel.  Lès  corps  organisés 
sont  donc  formés  de  tissus  quelconquea,  fibreux, 
lamelleux  ou  celluleux,  plus  ou  moins  traversés  de 
vaisseaux  remplis  de  fluider;  tandis  qu'il  existe, 
dans  Tétat  ordinaire  de  la^vie,  un  ^concours  d'ac- 
tions de  diverses  parties  pour  faire  subsister  le  tout, 
pour  le  réparer  par  la  nourriture  ou  le  multiplier  ^ 
par  la  génération,  toutes  choses  qu'on  ii'obsefve  ja- 
mais àjuns  les  matériaux  purement  inorganiques, 
Geux-ci  sont  ou  tout  solides  ou  tout  liquides,  com- 
munément. Ils  n'ont  point  de  parties  spécialement 
construite?  pour  des  actes  déterminés  ou  des  fonc- 
tions; il  n'y  a  pas  une  conspii^tion  de  l'ensemble 
à  un  but,  mais  clmcnne  des  paifties  est  indépendante 
du  tout  et  peut  en  être  séparée  sans  inconvénient. 
Il  n'y  a  donc  point  d'organes,  lesquels  exigent  un 
appareil  de  pièces  elun  jeu  timultanéy  ou  nn  con- 
cert d'actions  pour  un  bût  quelconque.  Le  oailloa, 
lé  métal,  la^  terre,  ]*eau,  l'air,  n'ont  aucune  fèno- 
tion;  leurs  parties  intégrantes,  en  quelaue  ordre 

r*.  qu'on  les  suppose,  comme  dans  les  sels  les  mieux 
cristallisés,  dans  les  pierres  les  mieux  configurées, 

|.  n'ont  point  un' objet  déterminé  à  remplir  conyme  en 
•  la  fleur^ia  patte  ou  l'^le  d'un  iuseeta,  T^estomao^ 
d'un  quadrupède.  (Virçy.  )  L&  corps  inorganiques 
sont  ceux  dont  chaque  molécule  représente  un  in- 

i:^^  dividu  complet,  et  où  iLoutes  les  conditions  d'exis- 
tence sont  uniquement  soumises  à  des  lois  mécaniT* 

.  ques>  physique  et  cihimiques.  |  RègtU  inorganique  \  [ 
Ensemble  des  corna  l>ruts  ou  aépourvu^d'organi- 


]  Far  extens.  Qui 'est  étran^,  singulier.  Il  est 
inouï  qu'on  se  permette  d'ouvrir  les  lettres  d^e  quel- 
qu'un. (Beaumarchais.)  Il  est  (noua  que  cette  pe- 
tite fille  ait  pris  l'alarme  sur  un  ihot  que  je  hii  ai 
dit  en  passant.  (M*<  de  Genlis.) 

INOXYDAB1.E,  adj.  Qui  i^'est  pas  sujet  k  s'oxy- 
der. Métal  inoxydable, 

IN  PAGE.  Locution  latine  qui  signifiai t- en  pa^jr. 
y  Hist.  Prison  dans  laquelle  on  renfermait  les  mem- 
bres d'une  communauté  religieuse  qui  avaient  com- 
mis certaines  fautes  graves  contre  la  discipline  de 
leur  ordre.  On  murait  quelquefois  la  prison  après 
y  avoir  fait  entrer  le  condamné.  Les  tu  pace  étniént 
une  sorte  de  sépulcres  où  l'on  descendait  les  reli- 
gieux ou  les  pauvres  nonnes,  et  où  ils  étaient  laii^ 
ses  en  paix,  oubliés  de  tous  les  hommes,  condam- 
nés à  mourir  de  faimf 

IN  PARTIftUS.  Mots  latins  passés  dans  notre 
langue.  On  sous-entend  toujours  infidelium.  In  par- 
tibuê  infidelium ,  si^itie  dans  Us  contrées  des  tn/i- 
dèles.  S'applique  principalement  aux  membres  du 
clergé.  I  Evéque  in  partibus,  Ëvêque  qui; est  nommé 
à  un  évêché  illusoire  dans  un  pays  occupé  par  les 
infidèles.  VÉvéque  de  Chalcédome  in  partibus, 

IN  PETTO.  Expression  empruntée  de  l'italien. 
Elle  signifie  Intérieuremeni ,  dans  1$  cceur^  Chacun 
riait  m  petto  de  la  sottise  du  narrateur.  (Lévy.) 

La  sottise  du  prince  était  d'un  tel  mériteV  .  ^^'  f  *• . 
j    Qu'il  fut  fait  %n  petto  confrère  de  Vulcain.  ".  *  1-  ^^ 

__,  (LA  FONTAINK.) 

IN*PLANÔ>  s.  m.  Mots  latins  spécialement  em- 
ployés dans  le  langage  d'iipprimerie  et  de  librai- 
rie, désignant  le  format  ou  la  feuille  imprimée.  La 
feuille  ne  contient  qu'ui^  P^g®  de  chaque  côté.  Un 
tn-p/ano.  Des^n-p/ano.  |  Adjectiv.  U»  format  tf*- 
plano.  Des  formats  t«-ptonô.  ^^-  >  ^  f^^r  ^^^;^:  f  ;  ;: 

IN-PROMPTU,  s.  m.  Voyez  impromptu,    '■.  ^^ 

INQIJAI4FIABLE  ,  adj.  Qu'on  né  saurait  qua- 
lifier, ^e  prend  toujours  en  mauvaise  part.  Procédé 
inqualifiable.  Conduite  inqualifiable,  •  *^  ^-^;»  ' 
^&K-QUABANTE-HUÏT ,  adj.  Se  dit  d'un  livre 
dont  les  feuilles  sont  pliées  en  quarante-huit  feuil- 
lets et  contiennent  quatre-^vingt-seize  pages.  Un  vo- 
lume in^quaranie-hiliit,  DeS  volumes  in^quaranler 
kutit.  I  Substantiv.  Un  in-^uarànte^huit. 

INQUARTf  •-  m.  Chim.  Opération  par  laquelle 
on  aîoute  à  l'or  allié  à  du  cuivre  qu'on  veut  pas- 
ser à  la  coupelle  une  quantité  d'argent  trois  fois 
F  lus  grande  que  la  quantité  d'or  pur  contenue  dans 
alliage.  |  On  dit  aussi  /nçuar/oiton.  .-. .       r- 

INQUARTER ,  V.  a.  Chim.  Ajouter  àTor  "kllîé 
à  du  cuivre  qu'on  veut  passer  à  la  coupelle  une 
quântit^'argent  trois  fois  plus  s^rMde. ^;i^: j^ ^^^.f^-^-^rf^ 

IN-QUARTO,  adj.  Se  dit  d'un  livre  dont  k  feuille 
est  pliée  en  quatre  et  forme  conséquemment  huit 
ptfges.  Un  volume  in-quarto,  \  Substantiv.  Un  m- 
^uaWo.  Des  tn-quarfo.     '^ v?  ,    '         -: 

INQUERESSE ,  s^«  f.  Femme  qui  enfile  les  ha- 
rengs dans  les  brochettes  pour  les  faire  sécher. 

INQUIET,  IBTE,  ad|.  (an  lat.  in,  sans;  qUies, 
repos).  Qui  a  l'esprit  troublé,  agité,  soit  par  crainte> 
soit  par  irrésolution  ou  incertijtude.  Il  est  inquiet 
sur  le  résultat  de  son  entreprise.  Ce  déport  la  rend 
iwiuiète.  C'est  un  hommes  inquiet  par  caractère.  L'on 
voit  des  gens  brusques,  inquiets^  suffisants,  qui, 
bien  que  oisifs  et  suis  aucune  affairerai  les  appelle 
ailleurs,  vous  expédient  pour  ainsi  dire  en  peu  de 
paroles,  et  ne. songent  qu'à  se  dégager  de  ▼ous.  (La 
bruyère.)  Il  parut  inquiet  et,  soucieux,  mais  it  re- 
prit bientôt  son  air  ierein.  (  Barthélémjr.  )  \  Cheval 
inquiet,  Cheval  qui,  par  trop  d'ardeur,  ne  peut  te- 
nir en  place  ^  qui  se  tourmente  et  tourment;  son  ca- 
valier. I  Se  dit  des  passions  et  des  mouvez  lents  de 
l'arme.  L'amour-propre  est  inquiet.  La  jalousie  est 
unepassioii  i'fi9«i<i<«.  Leur  inquiète  activité  oontî- 
.  nuera  à  (aire  répandre  des  torrents  de  sang.(Ra7nal.) 


Sommeil  inquiet,  Qui  est  fM(|nemiDent  interrompu 
i  troublé  soit  par  quelque  peine  de  l'eaprit,  soit  par 
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sation,  qu'on  affile  des  inibéraux.  |  .Gramm.  Let- 
tre^  signe  inorganique;.  Lettre,  Éigne  a^i  Jn'mpjMkrtien- 
nent  pas  à  la  constitution  essentielle  et  pri;;uitive  , 
du  mot.  N'employez  pas  de  n^nss  inorganiques, 
^^^^^INÔRGANISARLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  ot- 
fV  gt^isSi.  Cest  une  partie  inorganisable,     % . 

INOUBLIABLE,  a^.  Qui  9e  pent  6tre  oublié.^ 
Au  milieu  de  l'enthousiasme  ^nqiiMtddle'qui  saluait 

lélk^  '    ^  INOUl,  ÎE;  adj.  (ait  làt:  in  négat.,  atiifrs,  çnten- 
dre).  Qui  éft  tel  que  ju^quelà  on  n'avait  but  par^' 
let^de  rien  de  semblable.  Un  fait  tvibur.  Un  crihie 
ffiotif^  De^  aotio^ïs  inouïes.  Il  est  beau  de.  tenter  de|y v 
<;hoses  inoyrei.   (Corneille.)' Leurs  exploits, étaient'^' 
tnotfff»  leurs  cruatt tés  aussi.  (Yoltaire.) 
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Son  chagrin  inquiet  l'arrache  de  son  lit; 
Kllé  Tejiit  voir  le  jour,  et  sa  dcnileûr  profonde 
'  M'ordonne  toutefois  d*e^*àrter  tout  le  monde.  ^ 

\  Par  anal.  .Des  regards  inquiets.  Un  air  inquiété  ] 
Qui  n'est  januûs  eontent  de  l'état  oà  il  se  trouve, 
oui  désire  toujourt  quelque  ohajjgement,  et  qui,  par 
1  agitation  de  son  esprit ,  ne  sailraii  detilenrer  eii, 
pk^.  Il  est  d^un  caractère  tn^atel.  Avoir  l*hUmef|r 
inquiète.  Toute  ftme  inquiété  et  ambitienie  est  in» 
capable  de  i^gle.  (Bossuet.)  Plus  il  est  difficile  de 
àe  distinguer  parmi  leS  natipns  eolicéee,  plus  la  va- 
nité y  devient. tf4ftitél«  et  capisble  d^â  PiOi;  praj 
•excès. /Barthélémy.)  |  Pathol.  Malade  mquiHii^" 
Lia  sônffraaM  TS$t  daqs  une  agitatkMk^Myû).t|l( 


.^ 


I 
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une  fâcheuse  disnositioû  physique  de  celui  qui  don. 
Si  vous  mangez  le  soir,  votre  sommeil  sera  inquiet,' 
INQUIETANT,  ANTB,  ààf.  (ma.  inqmiet),  Q^ 
cause  ou  doit  causer  de  l'inquiétude.  Yoisbaffe  ifi,  * 
quiétaea.  Une  affaire  très-inquiétante,  L*ambition  dt 
la  Russie  est  inquiétante  pour  les  autres  États  de  ^ 
l'Europe.  La  msJadie  de  cet  homme  est  inquiétante. 

INQUIBTâ>E£,  part.  Qui  est  rendu  inquiet,  qui 
éprouve  queU^ue  agitation  d'esprit  par  crainte  et 
souci.  Il  est  tnquieté  par  ces  nouWW.  Personne  .. 
inquiétée,  La  Grèoe  en  ma  faveur  est  trop  inquiétée. 
(Racine.)  |  Privé  de  repos,  de  quiétude,  luquiété 
toute  la  nuit  par  les  piqûres  des  cousins.  {  Qui  est 
en  butte  à  des  attaques,  troublé  dans  la  possession 
de  quelque  bien.  Uu  propriétaire  inquiété.  Les  Fran- 
çais  franchirent  le  Rhin  sans  être  ieuiuiétéê  par  Ten-  . 
nemi,  A  l'exception  de  quelques  frontières  inquié- 
/^e<  quelquefois  par  lea  voiaini.  (Bosauet.) 

INQUIETER  >  ▼•  »•  Rendre  inquiet,  eauser  de 
l'inquiétude.  La  santé  de  son  fils  Vinquiète,  Cette^ 
lettre  nous  a  beaucoup  inquiétée.  Cette  nouvelle  tfi- 
quiéta  toute  l'Europe.  L'avenir  l'ta^Mt^  et  le  pré- 
sent le  frappe.  (Raeine.)  |  Troubler  quelqu'un  oans 
la  posseflsion  de  quelque  bien.  Il  jouissait  de  ce  do- 
maine depuis  vingt  ans,  lorsque  les  enfisnta  du  ven- 
deur s'avisèrent  de  V inquiéter.  |  Troubler,  causer 
de  l'embanas,  de  la  peine,  en  ouelq^e  i^ose  que  ce  • 
soit.  Inquiéter  rennemi  par  de  fausses  attaques.  Les 
Espagnols  ne  furent  paâ  inquiétée  dans  leur  première 
conquête.  (Raynal.)LesTures  étaient  toujcmrs  maî- 
tres de  la  Hongrie  jusqu'à  Bude  et  inautétaient  le 
reste.  (Voltaire.)  Cest  en  vain  oue  je  réclame  pour 
mon  travail  un  peu  de  tranquillité  ;  on  m*interroropt, 
on  m'inquiète  à  chaque  instant.  (Lévy.)  |  S'nffQuiÉ- 
TKR,  V.  pr.  Avoir  de  l'inquiétude.  Cet  homme  <'tn- 
quiète  de  tout.  La  femme  pressent  de  loin  l'incon- 
stance de  l'homme,  et  «'en  inquiète,iJ.  J.  Rousseau.)        . 

INQUIÎÉTUDE,  s.  f.  (du  lat.  m,  sans;  quies^  re-  , 
pos}.  Manque  de  quiétude,  de  calme,  de  tranquil- 
lité, en  parlant  de  l'âme.  Vinquiétude  est  une  agi- 
tation de  Tâme  :  plusieurs  causes  la  provoquent. 
Quand  elle  est  devenue  habituelle^  l'inquiétude  se 
trouve  ordinairement  dans  les  hommes  dont  les  de- 
voirs, l'état,  la  fortune  contrarient  l'instinct,  les  , 
goûts,  les  talents.  Os  sentent  fréquemment  le  he^ 
soin  d^  faire  autre  chose  que  ce  qu'ils  font.  Dans 
l'àiuour,  dans  l'ambition,  dans  l'amitié,  l'inquié- 
tu<le  est  presque  toujours  l'effet  du  mécontentement 
de  àoi-même,  du  doute  d^  soi-même,  et^du  prix 
extrême  qu'on  attache  à  la  possession  de  sa  mat- 
tresse,  d'une  place,  de  son  ami.  Il  y  a  un  autre, 
fenre  d'inquiétude  qui  n'est  qu'un  effet  de  l'eunui, 
u  besoin,  des  paasions,  du  dégoût.  Il  y  a  l'inquié- 
tude dit  remorus.  Y ïve  inquiétude.  Inquiétude  mor- 
telle.  Vous  pouvez  juger  de  son  horrible  inquiétude, 
(  M»«  de  Sevigné.)  C'est  par  inquiétude  qqe  vous 
avez  désiré  le  repos.  (Fénelon.  )  Locke  cet  le  pre-        ^ 
mier  qui  ait  reman^ué  que  Vinquiétude  causée  par    , 
la  privation  d'un  objet  est  le  principe  de  nos  déter- 
minations. (Condillac.)  L'tfi9t«fs<*ide  que  l'on  cause 
à  un  homme  dépend  entièrement  .dû  degré  de  sa 
sensibilité.  (Montesquieu.)  Cest  une  triste  époque 
que  là.  nôtre,  en  venté  :  la  défiance  et  rinçeiVlui^ 
tiennent  en  suspens  tous  les  etprits.  (Voltaiife.)  Pour   ; 
la  première  fois  de  ma  vie,  je  connus  Vinquiétude 
et  fa  tristesse.  (J.  J.  Rousseau.)  Une  inquiétude  ar-    • 
dente  et  sauvage  les  a  toujours  dégoûtés  de  leurs 
déserts  pauvres  et  incultes.  (Raynal.)  |  Pathdl. 
Agitation,  trouble  causé  par  quelque  indisposition. 
Ce  malade  a  passé  la  nuit  dans  une  grande  «'^^Y^* 
ladsw  I  Inquiéttêdes ,  Douleurs  vagues  qui  affecte^^^^ 
principidement  les  jambes,  et  ^ui  donnent  at  sujet    ^  , 
peauooup  d'impatîience' ot  d'agitation.  *   '     ' 

INQUISITEUR,  TRICE,  )i.  (rad.  •«^wfit^fon)/" 
Celid>  celle  qui  se  livre  à  des  recherches  roinntieu-     % 
ses,  à  dee  inquisitions.  Pontchartrain  était ^ d'une  -* ^ 
curiosité  insupportable^  grand  fureteur  et  inquiet- 
leur.  (Saint-Siulkon.  >  L  abbesse  était  sévère  et  in- 

SusitHee.ï  Jjxn  de' l'inquisition.  Inquieitiur  àe  }% 
i.  1  Hist.  écclés.  Officier  du  tribunal  de  IWi-   - 
siiton.  n  y  avait  des  inquisiteurs  génén^x  et  des 
inçuittteurs  particuliers.  Saint  Dominique  f^t  le  jpre-  ^ 
mi^  inquisiteur  général,  commis  par  Iniw^cent  in 
et  par  Honoré  JIÎ  contre  les  Albigeois.  Le  P*?<*    . 
inquisiteur  d'Eaj^gue  *taSt  ndmrté  par  la  rd  d  Es- 
pagne et  oonflrmé  par  le  pape.*  H  jugeait  en  dernier 
reasbrt  à  Rome.  V.  niQinsmQK.t  AcQcctiv.  Et  vous, 
roîi  de  l'Europe,  prince» sou veraîni,  ^^"^^^VT 
k  jamais  que  les  moines  inquiiiteuri  eé'ÈOjiïî  i"»^' 
lé^  inquisiteurs  par  la  gttce  de  ÏHeu.*  (VolulijH 
'Inquisite^r  dtÈtat,  Membre  d^ûu  tritmiial  <f^^^ 
tionnail  à  Venise  sous  le  nom  delHftaiial*»»  .7<Jy' 
fi^ewff  d'^lial,  Cètait  le  pouvoir  lé  plus  formidabw 
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iin*o0  «î^  jfliDAtt  établi  dMii  atiëiiii  ïéj^fi1b!iqiiè]  u 
Suit  ôompoté  d0  trois  membres,  daux  lénAtourtda 
eonieii  dm  Dix  d  un  det  coDMÎlt  du  doge.  Cm 
trois  ju^  •xerçaienl  na  pouvoir  abtola  sur  la  vie 
de  toai  1m  in)^  ^^  l'Eut,  et  sar  celle  des  nobles 
eax-mdmes,  eprèe  avoir  entendu  leur  ûistitieation  ; 
iU  >DS  devaient  compte  à  personne  de  leur  oon*» 
duite  ni  ne  eommoniquaient  avec  aucun  conseil, 
i*ils  té  trouvaient  tous  trois  du  même  avis.  Lee  ex^ 
entions  étaient  tenues  secrètes.  Venise  se  servait  de 
'  oe  terrible  moyen  pour  la  conservation  de  la  républi- 
que. On  a  supprimé,  heureusement,  les  tii^ttùyleyrt. 
INQUISITIF,  IVS,  adi.  Qui  s*enquiert;  qui  a  le 
earaetère  deriaquisitioa.  La  poliee  survint  et  iit  chei 
iDoi  unevisiU^nfaififiee.  |  Higard  mquisitif^  Regard 
d'inquisiteur,  regaid  scrutateur. 

INQUlSlTIOlf,  s.  f.  (pron.  Hnkisiêifm).  Juridic- 
tion ecclésiastique  érigée  par  le  siège  de  Rome  en 
Italie,  en  Espague,  en  PortuMl,  aux  Indes  même, 
pour  «epprifu^r  1m  juift ,  les  Maures ,  les  inhdèlee 
et  les  hérétique»^  Celte  juridiction,  après  avoir  pris 
naissance  vers  l'an  1800,  fût  adoptée  par  le  comte 
de  Toulouse  en  1S29,  et  coafiée  aux  dominicains 
par  le  pape  Grégoire  IX,  en  1233,  Innocent  IV  éten- 
dit son  empire,  en  1251,  dans  toute  l'Italie,  excepté 
à  Nsples.  JL'Espagne  s'y  vit  entièrement  soumise 
en  124B.  Le  Portugal  l'uiopta  sous  Jean  111(1557), 
conformément  an  mode  adopté  en  Espagne.  Douze 
ens  auparavant  (1545),  PauhlII  avait  formé  la  con- 
grégation de  ce  tribunal  sous  le  nom  du  Mtni-of* 
/ic0/et  Sixte  V  confirma  cette  congrégation  en  ISSk^ 
Ce  fut  dans  les  guerres  contre  les  Albigeois ,  vers 
Tan  1200,  que  le  pape  Innocent  m  érigea  ce  ter- 
rible tribunal  qui  jugeait  les  hommes  sur  leurs 
pensées.  La  cour  de  Rome  commit  à  des  domini- 
cains et  à  des  oordeliers  la  décision  de  ces  procès 
de  àuctrine.  Ces  premiers  inquisiteurs  avaient  le 

>  droit  de  citer  tout  hérétique,  de  l'excommunier, 
d'accorder  des  indulgences  à  tout  prince  qui  exter- 
minerait les  condamnés,  de  réconcilier  à  l'Ëglise, 
de  taxer  les  pénitents  et  de  recevctir  d'eux  en  ar- 
gent une  caution  de  leur  repentir.  Le  premier  siège 

,  stable  de  l'inquisition  fut  dans  le  Totuousain.  L'in-  ' 

.  Qiiisiteur  de  Toulouse  en  demeura  le  chef  suprême 
aans  tout  le  royaume.  Mais  elle  s'établit  difficile- 
ment en  France.. Les  peuples  se  soulevèrent  contre 
elle  ;  on  chassa  ses  membres  ou  on  les  égonrea^  en 
représailles  de  l'atrocHé  de  sei^actes  :  ce  tut  une 
guerre  réciproque  qui  dura  un  siècle.  En  Ëepagme, 
elle  prospéra  ^rangement  et  devint  un  dnet^'é- 
pouvante  pour  lea  peuples.  Torqueinada  «  domini- 
caifi,  cardinal  et  gnuia  inquisiteur  sous  les  règnes 
de  Ferdinand  et  o^Isabelle,  alluma  une  multitude 
de  bûchers  qui  ne  s'éteignirent  qu'au  xix*  siècle. 
Il  exerça  ses  fonctions  avec  tant  de  barbarie,  il 
multiplia  à*  tel  point  les  condamnations  en  tous 
genres,  que  sojus  sa  ^dictature  on  compta  pluf  de 
ctnt  qfotaru  aiiU#  vietimes  des  rigueurs  de  cet 
odieux'  tribunal.  La  jmêiicê  était  expéditivél  «  On 
né  confronte  point  les  accusés  aux  délateurs,  et  il 
n'y  a  point  de  délateur  qiïi  ne  soit  écouté.  Un  crjh 
minel  flétri  par  la  justice,  un  enfant,  une  courti- 
sane, lont  des  accusateurs  graves.  Le  tilspeut  dé-< 

/  poser  contre  so«i  père,  la  femnne  contre  son  époux, 
le  frère  contre  son  frère.  Enfin,  l'aecueé  est  obligé 
d^être  lni-m$me  ion  propre  délateur,  de  deviner  et 
d'avouer  le  délit  qu'on  lui  snppoM  et  que  souvent 
il  ignore.  Cette  procétere,  inOuI»  jusqu'alors,  fit 
trembler  TE^Mgne.  tDTdéfianee  Vempara-des  ea-^ 
priU;  il  n'y  eut  plus  d'amis,  plus  de  société;  le 
^re  craignit  son  frère ,  le  père  son  fils,  l'énôuse 
son  époux  ;  lee  plus  adroits  s'empresèèrent  d'être 
1^  archers  de  Tinquisition,  sons  le  nom  de  ees  /o- 

.  miiien^  aimant  mieux  être  satellites  qne  de  s'expo- 

«^r  aux  supplices;  »  (Voltaire.)  Peu  à  peu  cepen- 
dant la  coneoienee  pnUique  ee  souleva  contre  1^ 
tribanal  du  •aini-offiet.  Dana  le  xvni*  siècle;  le 
progrés  des  lumières,  s'étendant  jusque jdana  TFs- 

\  P^gm,  fit  déchoir  l'inquisition.  PbiHm  V,  mu- 
i^nt  donner  une  juste  satisfaetien  à  Popinion  publl* 
^^%  fit  arrêter  fe  grand  inquisiteur  Mendon.  De- 
puis lors,  rinquisitton  renonça  aux  aujhHda-ft  ;  mais 
«|le  YéfféUk  encore  jusqu'à  réppque  de  l'entrée  des 
français  en  Çapame.  Le  4  novembif  1806,  l^apo- 
^n,  maître  de  rEspagne,  abolit  le  laint-^omce. 

4^inand  VU  le  rétaWt  A  1814,  mais  il  tomba 

'  <léfinitivenient  en  ][830r«  Dans  la  monarchie,  le 
tribunol  4ê  einquUUi&m  m  peut  fkire  qne  des  hypo- 
crites, deii  délateurs  et  des  traître.  Dans  les  i^i|. 

ledemi 
est  des 

qu'a  laire  perdre ^^  ,.«^  ^«  ..^ 

pins  beaux  flenrons  de  sa  couronne,  les  Provinees- 
^niss,  et  à  brtter  ailleurs,  aussi  cruellemetit  qu'i- 
^^tilement,  un  gnusd  lieaibre  de  nalbroreux.  »  De 

^«^l  attentat  étaft-a  apouié^  pow>i*sto  le  mit  à 


^^  .y:K 


*imqu{êU%(m ?  (Hamilf on,}  Nous  oevons  an  code  des 
Visigotbs  toutes  les  maximes,  tous  les  principes  et 
toutes  les  vues  de  VinquUUioiè  d'aujourd'hui.  (Mon- 
tesquieu.) Le  cab&retier  pâlit,  et  répondit  d'une 
voix  tremblante  qu'il  ne  croyait  pas  avoir  donné 
sujet  à  la  sainte  in^umlion  de  se  plaindre  de  lui. 
{Ld  Sage.)  L'in^ymlton  vient  d'être  anéantie  en  £s« 
pagne  ;  il  n'en  reste  plus  que  le  nom  ;  c'est  im  ser- 
pent dont  ou  a  empaillé  la  peau.  (Voltaire.)  |  Re- 
cherche, enquêta.  Vaira  une  inquisition  sommaire 
du  jour  et  du  vrai  tempe  de  la  nu>rt  d'une  personne. 
(Patru.)  I  Recherche,  perauisition  rigoureuse  où  if 
se  mêle  de  l'arbitraire,  r^ul  n'est  à  labri  des  tf*^t<t- 
êiiions  de  lajpolice*  VinquisHion  est  devenue  for- 
midable en  France  contre  les  bons  livres.  (Bayle.) 
Le  magistrat  porte  une  inquisition  sur  un  genre  d'ac- 
tion où  elle  ïkt%i  pas  nécfessaire.  (Montesquieu.)  S'il 
j  avait  eu  une  inquisition  littéraire  à  J(ràie,  nous 
n*aurions  aujourd'hui  ni  Horaœ»  ni  Juvénal,  ni  lea 
œuvres  philosophiques  de  Cicéron.  (Voltaire.)  |  /n- 
quisition  de  VÈtai ,  Tribunal  secret  et  d'un  pouvoir 
illimité,  dank  l'ancienne  république  de  Venise. 

INQUISITORIAL ,  lALE,  adi.  D'inquisiteur; 
^qui  appartient  à  un  inquisiteur.  Pouvoir  inquisito- 
ricU.  Visitée  in^uisitoriales. 

INAACmABLE,  adj.  Hortic.  Qui  ne  peut  pren* 
dre  racine  par  bouture  ou  marcotte» 

INEI.  Anréviation  qu'on  voit  ordinairement  au- 
dessus  de  la  tête  d'un  christ,  et  qui  représente,  par 
les  initiales,  Jésus  Xasarxus  ftx  Judminàm  ^  Jésus 
Naxaré^  roi  des  Juifs. 

ttnciNABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  Jrbiné. 
L'abM  Peilrin  s'associa  avec  i^n  marquis  de  Sour- 
dlac,  grand  machiniste^  qui  se  ruina  dans  cette 
entreprise  (de  jouer  l'cj^ra)  ;  l'abbé  Perrin,  tnrut- 
nable,  se  consola  dans  Paris  à  faire  des  élégies  et 
des  sonnets.  (Voltaire.)  "*" 

IIVSAI81SSAB1L1TÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
insaisissable,  lé'iniaisissâbilité  des  pensions  militai- 
res, des  pensions  de  retraite  pour  la  vieillesse. 

INSAISISSABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  saisi. 
Objet  insaiêiuoMê,  Corps  insaisiuable.  Ce  malfai- 
teur est  resté  longtemps  insaisissable  à  la  justice. 
I  Par  ansJogie.  Que  les  sens  né  peuvent  saisir. 
Des  sons  faibles  et  insaisissables  à  roreille.  |  Dont 
on  ne  peut  comprendre  les  pensées,  les  desseins; 
qui  ne  peut  être  pénétré^  compris.  C'est  un  homme 
insaisissable  ;  quand  on  croit  le  deviner,  il  vous 
échappe  par  im  détour  des  plus  adroite^  Lé  sens 
de  ce  mot  est  tnsaimM6/e.  Différence  insaisissable. 
Abstraction  insaisissable,  |  Jurisp.  Qu'on  né  peut 
valablement  saisir.  La  .loi  déclare  insaisissable  la 

Sension  viagère  faite  aux  retraités  et  aux  déposants 
e  la  Caisse  de  l^Vieillesse.  Biens  insaisUs^Uf. 
INSAISISSABfJSMENT,  adv.  D  une  manière  in- 
saisissable. Des  nuances  insaieissablement  ménagées. 
INSALI VA'ÇION,  a.  f.  ^pron.  einsalivasion).  Pby- 
siol.  Imprégnation  des  aliments  par  la^salive. 

INSALUBRE^  adj.  Mal  sain,  qu>  nuit  à  la  santé. 
Climat  insalubre.  Logement  insalubre.  Nourriture 
insalubre.  Exposition  insalubre.  \  Ares  insalubres. 
Arts  «li  compromettent  la  santé  des  ouvriers,  ou 
celle  du  voismage.  |  Fig.  L'air  qu'on  respire  à  la 
cour  est  insalubre.  (Saint-Simon.)  |  Juriap.  Établis- 
semenis  insalubres,  Osux  dont  le  voisinage  peut  nuire 
à  la  santé  dès  voisins  et  qui,,  pour  cette  raison,  se 
trouvent  soumis  à  certaines  prescriptionsde  police. 
Les  amidonneries  sont  des  établissements  insalubres. 
INBALUBREM ENT,  adv.  (pron.  einsalubreman). 
D'une  manière  insalubre.  Être  logé  insalubremeni. 

INSALVBRITBt  ••  t  (àa  lat.  in  négat.,  salubn- 
tas,  salubrité).  Qualité  de  ce  qui  est  insalubre,  de 
ce  qui  nuit  à  la  santé.  Vinsalubrité  d'un  paja,  d'un 
climat.  VinêalmMié  de  certains  aliments.  L'îiuo- 
bêbriiê  ^  Tair  détermine  le  plus,  souvent  des  ma- 
u<iies  endémiques.  ^ 

/INSANITE,  s.  f.  Privation  de  la  raison,  état 
d'un  esprit  malade.  Vinsanité  du  Jiu»ment.  Ils  ont 
en  Vieuetmt4  de  discuter  quand  il  mUait  combattre. 
Les  plus  gvimds  esprits  ont  ressenti  plus  ou  moina, 
pencbmt  nos  révolutions  populaires,  le  contact  de 
rifMafuU  publique.  (puvillier-Fleury.)  |  Acte  d'in- 
sanité. \  «Turisp,  Privation  de  la  sfuité,  de  la  rai- 
son. Vinsanité  d'esprit  m^\  one  cause  de  nullité  des 
donationa  et  testaments.  . 

INSAPI0E,  adj.  Qui  n'est  pas  sapidi.  TTne  eau 
fraîche  en  été,  et  en  ovài»  inouore^  insàfride^  uérét^ 
est  de  très-boune  qullîilé.  (ChevreuL) 

mBAFIDira,  s.«£  Qualité^  état  je  ce  qui  est 
iiisapida.  UiiMaptdtl/  oe  œrtains  alîmenti«  . 

INSAPONIVIABLB,  mi$.  Qui  n'est  pas  saponl- 
tiabla,  qui  ne  peut  être  tsanslormé  en  savon. 

mSATIABILITBt  a.  t  (pipD.  ekksaeietlfilité).  Av^^r 

ne  se  peut  ta«aaier  ;  qualité  de  ce- 
la faim.  VimiUiabilHé 


h|l  dont  on  ^  peut 
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9aà  convive.  Le  loup  a  une  insaiiséiUié  qnérîen  ne  * 
peut  contenter. |Fig.  t'inêmtiakHiié  de  l'or.  L'tiisal^*^ 
bilUé  des  honneurs,  des  dignités.  VémaHoMUé  im 
passions.  Mon  imalimbUité  de  nouvelles  est  une  de 
ces  maladies  opiniâtrea  emtra  lesquelles  tous  lea  r»»  % 
mèdes  blanchissent.  (BajltA  L'hnmeur  a  l'iiualia 
biHtd  de  l'ambition  ;  plus  on  lui  cède,  plus  elle  exige;» 
(S.  DubayO  L'tn#oitaMI(/4esplaisira,dea  rioheseea^ 

INSATIABLE,  adj.  Qui  ne  jpeni  être  assouvi^ 
rassasié.  Il  se  dit  au  phjsique  et  au  iiMrsl.  U  y  a  ^ 
des  maladies  où  l'on,  est  tourmenté  d'une  fiûm  tn* 
satiable.  Une  avarice  insatiable.  L'ambition  e 
saiiable.  insatiable  de  louanges.  Une  curiosité 
tiable.  Je  suis,  comme  les  courtisans,  insatiabiê  de 
nouveaux  bienfaits.  (Voltaire.) 

INSATIABLEMENT ,   adv.   (pron. 
mon).  D'une  manière  insatiable»  Cet  hon^me 
insatiablement  avide  d'honneui^ 

iNSATURABI.B^,  nâj.  Qui  ne  peut  être  saturé. 
]  Fig,  Une  activité  insatûrable  deaéuils.  (Mollien.) 

INSCIEMMENT,  adv.  (pron.  einsiaman).  Invo- 
lontairement, sans  le  savoir^  Ha  mal  agi,  maià 
c'est  inseiemment^  il  doit  être  excusé, 

INSCIENGE,  s.  f.  Manque  de  science.  L*inno* 
cence  et  l'iiucienct  gardent  les  mœurs  plus .  sûre- 
ment oue  des  préceptes  et  des  controverses.  (Rav- 
nal.)  Cette  inscience  meurtri^^^  qui  d^néhante  la 
vie  ou  laprécipite  dans  les  bhi%  brutales  intempé* 
rances.  (Virey.)  Uinscience  aes  pauvres  sauvages. 

INSCIENT,  ENTE,  a^j.  Qui  n'a  pas  eonéoieiiàe 
de;  qui  est  fait  insciemment. 

INSCRIFTIBLE,  adj.  (du  lat.  in,  dana;  ieri6#fr^ 
écrire).  Géom.  Qtii  peut  être  inscrit  dans  un  cer» 
cie ,  dans  une  ^hère.  Tous  les  triangles  sont  la- 
scriptibles^  c'est  un  axiome  de  géométrie, 

INSCRIPTION,  s.  f.  (pron.  einskripsian  ;  du  kt. 
inscriplio^  même  sens).  Caractères  gravés  sur  1« 
Cuivre,  le  marbre,  le  bronze  ou  la  pore,  pour 
perpétuer  à  la  postérité  la  mémoire  d'ijuie  personne 
ou  de  quelque  événement,  pour  indiquer  la  desti- 
nation d'un  édifice,  etc.  Compoeer  une  tsucrtplloii. 
Déchiffrer  une  inscription.  Monument  chargé  d'i'n- 
scriptions^.  Une  inscription  hiéroglyphique.  Cette 
.pierre  est  chargée  à^ifucriptions  cunéiforméa.  H^ 
rodote  a  vu  £uis  l'Asie^Mineure,  d'une  mer  à 
l'autre,  les  monuments  de  ses  victoires,  avec  les 
superbes  inscriptions  àà  Sésostris.  (Bossuet.)  11  tra- 
vaille aux  tfMcnp/tonf  des  arcs  et  des  pyran|ide|, 
qui  doivent  orner  la  vil|e  capitale  on  joor  d'en* 
trée.^  (La  Bruyère.)  Une  tntcrtpf ton  latine  me  d^ 
platt  parce  que  je  suis  bon  Français;  je  troave  ri- 
dicule qne  nos  jetons^  nos  médaules  et  nos  kmia 
soient  latins.  (Voltaire.)  1  La  manière  la  plus  or- 
dinaire chez  les  anciens  peuples,  pour  conserver 
le  souvenir  des  &its  qu'ils  regardaient  conmie  mé- 
morables, était  Tusage  des  nionumenta  matériels. 
On  se  contenta,  diu^es  siècles  grossiers^  pour  y 

Sarvenir,  de  dresse^Ri  colonnades  des  monceaux 
e  pierres,  l^lns  tar^  on  fit  parler  ees  pierres  en 
les  ornant  de  figures  qui  représentaient  oes  diei^î 
des  hommes,  des  bataillea,  et  en  y  gravant  des  ca- 
ractères ou  des  lettres  oui  oontenaie^  dea  inscrip- 
tion^ de  noms.  On  fit  plus,  le  progrès  aidant  :  on 
écrivit  sur  des  èolonnes  et  des  tables  ke  lots  reli- 
gieuses et  les  oruonnaoces  civiles.  Ches  les  Jnifr, 
le  Décalogue  et  le  Deutênmame  fcrent  inscrits  sur 
des  pierres  enduites  de  chaux.  Cé|te  eouliuiie  pnt 
faveur  chez  tous  les  peuples  de  la  Grèce,  excepté 
les  Lacédémoniens,  cbei  lesquels  Lyeurgoe  n'avait 
pas  voulu  permettra  ou'on  écrivît  ses  lois,  afin 
que  l'on  fût  contraint  ue  les  apprendre  par  ccBur, 
Lnfin,  Ton  grava  sur  le  maiiure,  le  broute,  le  cm-^ 
vre  et  le  bois,  Uhistoire  du  pays,  le  culte  des  dieux^ 
les  principes  dea  sciences,  ^  Mités  de  paix,  les 
guerres,  les  alliances,  les  époQuêe,  les  (X>nquêlea, 
tous  les  fisits  mémorables  et  m«ructi&.  La  nombre 
dea  inscriptions  de  la  Grèce  et  de  Renne  sur  des 
colonnes,  sur  des  pierres>  sur  des  médailles,  sur 
des  monnaies,  sur  des  tables  de  bois  et  d'airain, 
est  presque  infini,  et  Ton  ne  peut  douter  que  ce  ne 
soient  les  plus  certains  qt  les  plus  fidèles  nionu- 
menta de  leur  hsstoira.  Aussi,  parmi  toutes  les  vùr- 
soriptions  qui  sont  parvenues  jusqu'à  noua,  ce  aont' 
celles  de  ces  deux  peuples  qui  nous  intéressent  le 

S  lus.  Mais  outre  que  ces  inscriptions  sont  autant 
e  monumenti  qu  répandent,  la  plnsgrandei  lu- 
mière sur  leur  histoire,  la  noblesse  dea  nenaée^  la 
pureté  du  style,  la  brièveté,  la'  simpUetU^  la  darté 
qui  7  régnent,  concourent  encore  à  nous*iea  rendre 
précieuses,  car  e'est  dans  ce  goût  que  lea  inscriç-. 
tions  doivent  être  fiûteSr  La  pompe  et  la  multi- 
tude des  paroles  y  seraient  .employées  ridioule- 
menl.  Les  Komains  élevèrent  une  statue  de  Sronxe 
à  (Jdmélie ,  sar  laquelle  était  cette  ineoription  : 
Couiiun,  MÙn  nsa  GRACQçna.  On  na  pourrait 
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fkife  ni  plm  noblement,  ni  en  moins  de  termes, 
l*éloge  de  Cornélie  et  réloge  des  Grecques.  Nos 
inscriptions  funéraireu  ne  sont  chargées,  le  plus 
souvent,  que  d'un  vein  étalage  de  mots  qui  pei- 
gnent l'orgueil  ou  la  basse  flatterie.  On  doit  aux 
inscriptions  une  foule  de  connaissances  sur  la  chro- 
nologie, la  biographie,  la  généalogie,  la  linguisti- 
que ,  sur  Tadminisiration ,  sur  l'état  social  et  sur 
la  Vie  intime  des  peuples  de  Tanticiaité  et  du  moyeu 
âge.  Parmi  les.  inscriptions  dont  les  noms  sont  po- 
pulaires, on  cite  sunx)ut.  (es  m^rbru  dtArundêé  ou 
de  ParoMy  Vintcriptiom  de  jtoMlIt^  Vinêcripîion  d^Ân^ 
cyre^  les  TabUs  eugubinê^iei  enfln  les  inêctiptioni 
de  Ninitê,  en  caractères  oànéiformes,  nouvellement 
découvertes.  |  Coune  ûAication,  avis  succipct 
qu  on  place  en  on  lieu  amparent  pour  servir  d'in- 
struction, de  renseignenK^t.  Les  énseriptùmi  pla- 
cées sur  des  poteaux,  dans!  une  forêt,  indiquent  au 
voyageur  les  directions.  i|  Enregistrement  d'un 
nom,  d'une  qualité,  d'un  droit  ou  de  quelque  autre 
chose  sur  des  registres  établis  ad  hoc;  r^ultat  de 
cette  action.  Inscription  d'np  acte  de  naissance,  de 
baptême,  de  décès.  Requérir  son  tatcrip^to/i  sur  les 
listes  électorales,  I  Particul.  Inscription  d'un  étu- 
diant sur  le  registre  de  la  £sculté  danrlai|n^le  il 
étudie  pour  prendre  ses  grades.  Prendre  sa  pre- 
mière, sa  seconde,  sa  troisième  imcription.  |  /n- 
scription  sur  le  grand  livré  d$  ia  delte  publiqut^  Titre 
d'une  rente  perpétuelle  3ue  par  le  Trésor.  Il  a 
20,000  francs  de  rente  3  0/()  en  inscrtptiims  st\r  le 
grand  livre.  |  Jurisp.  /lucrtpftoa  au  rôte^  Annota- 
tion, sur  le  registre  d'un  tribunal,  d'une  cause  à  > 
instruire,  j  Inscription'  de  faux^  Déclaration  faite  en 
justice^  que  l'on  argue  de  faux  une  pièce  produite. 
Cette  attaque  constitue,  dans  les  procès  civils,  un 
incident  qui,  po»r  cette  raison,  est  homme  faux 
incident  cipH,  \  Inscription  hypothécaire^  Déclara- 
tion àûte  par  un  créancier,  sur  un  registre  public, 
de  l'hypotnèque  qu'il  a  sur  les  biens  de  son  débi- 
teur. L'inscription  a  pour'  objet  la  manifestation 
de  l'hypothèque  aux  yeux  des  tiers;  elle. conserve 
cette  liypothèque  pendant  dix  ans.  Prendre,  re- 
quérir une  inscriptijjn  hypothécaire.  |  hucripiion 
d'office,  Inscription  que  le  conservateur  des  hybo- 
thèques  est  tenu  de  'prendre  dans  certains  cas  dé- 
terminés, indépendamment  de  toute  réquisition.  ! 
Mar.  Inscription  maritime,  Mode  particulier  de  re^ 
crutement  pour  la  marine  de  l^tat.  C'est  l'enregis- 
trement aux  bureaux  des  classes  des  individus  qui 
peuvent  être  requis  pour  le  service  maritime. Ce  mode 
de  recrutement  est  l'objet  de  justes  critiques.- 1  Aca-' 
demie  des  inicriplions  et  belles-lettres.  V.  ACAD^Mix.   . 

INSCRIRE,  V.  a.  (du  lat.  m,  sur;  scribere,{ 
écrire).  Écrire  le  nom  de  quelqu'un,  faire  mention 
de  quelque  chose  sur  nn  registre,  sur  une  liste. 
Inscrire  quelmi'un  sur  la  liste  des  contribuables, 
des  votants,  des  candidats,  etc.  Inscrire  un  nom 
sur  des  tablettes.  Inscrire  un  bordereau^  une  créance 
hypothécaire.  Inscrire  une  rente  au  grand  livrée; 
Inscrire  une  maxime  sur  un  monument.  Ils  inscH^- 
virent  leurs  noms  sur  l'écorce  des  arbres.  Il  ffucn'l, 
jqgr  pour  j[Our,  sur  un  registre,  toutes  ses  opéra- 
tions commerciales.  Ces  deux  noms  son^  inscrits 
sur  la  liste  enlevée.  (Legouvé.)  Vous  devez  conso- 
lider la  dette  publique  et  "tfwcrû!)ê^  sur  le  grand 
livre.  (Cambon.f  I  Fig.  Inscrire  «on  rom  au  temple 
de  mémoire ,  dans  les  fastes  de  la  gloire ,  Se  renure 
célèbre  par  -ses  écrits,  par  des  exploits  guerriers.^  | 
Mathémat.  Inscrire  une  ^^ure  dans  une  autre^  Tra- 
cer une  figure  en  dedans  d'une  autre.  Inserrre  un 
triangle  dans  nn  cercle.  Inscrire  un  cercle  dans  un 
carré.  |  S'ikscrirb,  t.  pr.  Inscrire  ou  fiure  inscrire 
•on  nom  sur  un  registre,  sur  une  liste.  S^inscrire 
sur  les  registres  d*une  faculté.  Cent  mille  personnes 
s'inscrivirent  sur  la  liste  des  soascri|»lei^  |  Jurisp. 
S'inscrire  en  faar.  Soutenir  en  justice  qa "une  pièce 
Que  la  partie  adverse  produit  est  fausse.  Lee  en- 
nmts  aè  Malbot  s'inscrivirent  en  faux  contre  le  tcè- 
tament  que  présentai^  l'héritier.  (Sirey.)  |  Prendre 
une  inscript^>n  hypothécaire.  ]^ur  assurer  le  rang 
de  sa  créance.  |  On  dit  aussi,  par  extens.,  lors- 
qu'on veut  nier  une  proposition  qu'une  personne 
allègue.  Qu'on  s'inscrit  en  faux  contre  ce  qu'elle  dit. 

INSCRIT,  ITB^  uàj.  Mentionné  sur  une  liste 
on  sur  un  registre.  Dette  imctite.  Hypothèone  m- 
«crilf.  I  Par  extens.  Orateurs  inscrits.  Créancier 
inscrit.  |  Géom.  Figure  inscrite  dans  une  amtre^  Celle 
dont  toiu  les  angles  touchent  la  circonférence  de 
l'autre.  Ces  lames  sont  autant  de  petits  cônes  m- 
sctils  les  uns  dans  les  autres  |  et  dont  le  nonabre 
est  indéfini.  (Bonnet)  |  S.  m.  Marin  qui  flkit  partie 
de  l'inscription  maritime.  ' 

Ili6€RUTABILn[B,  s.  f.  Qualité  de  ce  qne  l'on 
ne  peut  scruter.  L'inscruîabûité  des  desseins  de  Dieu. 

IKSCRUTABLE.  adj.  Qui  ne  peut  être  scruté  ; 
iinpénétrable.  Les  desseins  de  Pi^u  sont  in%crutabk$. 


mmCÂMVLPré,  •.  t  Qualité  de  ce  qui  est  in- 
sécable. Vimsécabûité  d'un  atome,  d'un  point* 

INSÉCABLE)  adj.  (du  lat.  ta  négat.,  j^cart^ 
couper)  Qu'on  ne  peut  partager,  couper.  Un  point 
itise cable,  une  ligne  iusecjble.  Newton  croyait  aux 
atomes  insécables^  indestructibles,  ainsi  que  Gas- 
sendi et  Boerhaavè.  (Voltaire^) 

DCSECOUABLB,.  adj.  Qu'on  ne  peut  secouer^ 
dont  on  nk  peut  se  débarrasser.  Despotisme  ûue^ 
couabtê.  Il  vint  un  Grégoire  IX,  ennemi  des  empe- 
reurs et  des  rois,  qui  fit  du  mariage  un  joug  tiue- 
couablê  en  repoussant  le  divorce.  (Voltaire.) 

INSBCOURABLB,    adj.   Qui  ne  peut  être  ee-^ 
couruI.Malbeur,  infortune  insecourable. 
''  11ISRCOURU,   UE,  #dj.   Laissé   sans   secours. 
Combien  de  poètes^  glorifiés  après  coup,  sont  morts 
pauvres,  délaissée,  insêcourm! 

INSECTE,  s.  m.  (du  Utt.  ffcan,  oonper,  liarce 
que  le  oorps  de  ces  auimaax  est,  en  général^  aivisé 
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:pkr  étranglements  on  par  fnnéaoz)'.  Entom.  Ani- 
mal plus  ou  moins  petit  de  la  classe  des  inverté- 
brés. Lm  insectes  se  distinguent  des  autres  am- 
maux  par  l'ensemble  de^  caractèreé  suivants  :  ils 
•n'ont  point  de  cœur,  et  une  lioueur  froide,  Ivm- 
phàtique  et  t^^ansparente ,  remplace  le  sang;  leur 
corps,  divisé  en  plusieurs  segments  ou  annelé,  est 
recouvert  d'une  pean  dure,  écailleuse^  soas  iaqnelle 
les  muscles  sont  attachés,  et  qui  fiut  l'office  de 
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squelette  ;  tous  ont  une  tête  disHncte,  nortant  deux 
yeux  eompoeés,  tooiours  immobiles;  aeàx  anten- 
nes, nne  bonebe,  généralmoicint  formée  de  six  piè- 
ces disposées  par  paires  et  opposées  et  des  onver- 
tnres  pour  l'entrée  de  l'air,  nommées  stigmates,  et 
situées  de  chaque  côté,  dans  toute  la  longueur  du 
corps.  On  compte  dans  quelgnee  ni  ving^natie 
pattes^  et  a*^  delà;  mais  le  plus  grand/nombre 
n'en  a  que  six,  et  la  plupart  de  ceux-ci  offrent  des 
ailes.  Ils  sont  tous  sujets  à  des  mues  complètes  ou 
4  des/chao|^ments  dé  pean,  le  f^ns  souvent  fort 
extriordinaires,  conntis  soos  le  nom  3e  métamor- 
phoees,  et  qui  développent  de  nouvellee  parties,  lea 
ailes  particmlièrement,  et  dans  n)iir.eiirs  les  pieds. 
Les  individus  sont  miles  on  ienM^Ues^tit  m  or-' 
ganes  de  la  génération  sont  nnîqii>».  L'accouple- 
ment est  néoMSfûrè;  les  femelles,  qui  ne  font  ordi- 
nairement qu'une  seule  ponte,  son$  ovipares  ou 
OToriTiparea,  et^^Ie  plus  souvent,  meurent,  ainsi 
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eue  les  mâles,  pea  de  tempe  après  lemr  arrivée  à 
rétat  d'adultes.  Ces  animaux  n'ont  ni  ouvertures 
nasales,  ni  d'organes  pour  la  Tpix.  'Dp  tontss  !«§ 
classes  de  la  soologie^  celle  des  insectes  est,  d'm 
aveu  nnanime,  la  pins  étendue  et  la  plus:  Tanée* 
on  poorrait  même  aiouter  la  jlvm  intérenasnte.  Eue' 
ne  le  cède  point  à  la  botanimie  sons  ^'r  rapport-  da 
nombre  des  espèces,  car,  malfprè  I*imneHeetion  de 
nos  recherches,  nbos  en  connaissons  plus  de  tr^te 
mille.  La  prodigieuse  variété  de  leurs  fermes  dana 
les  différents  ordres  on  les  différsota  «ares  offre 
un  grand  spectacle  à  qui  sait  les  eoiMsd£rev.  QuéUs 
variété  dans  le  monle  de  lenri  corps,  dsuss  U  fi. 
çnre  et  la  struetuie  des  organes  da  monvesiant, 
de  cepz  de  la  mandncatioii  et  da.  la  cénération, 
enfin  *dans  toutes  les  partiee  extérienretT  On  a  dit| 
avec  nne  sorte  de  fondement,  qne  Tétede  des  W 
sectes  aurait  pn  seule  noua  i^^prendre  plusieurs 
arts  utiles.  Ainsi,  les  gnêpes  composaient  leurs 
nids  d'une  sorte  de  papier,  longtenme  av«iit  qa'on 
eilt  pensé  à  avoir,  des  papeteme;  les  Isnthrèdes 
sciaient  pour  ainsi  dire  îca  bfanebes  de  différents 
arbres  bien  longtemps  avant  que  doqs  enssions  in. 
venté  la  scie  ;  la  xyloçcme  TiMSUft^perçeit  on  creo- 
sait  de  la  manière  la  plus  simple  de  vieux  tron^ 
d'arbres  ;  les*i^meumons  introdnisaient  leurs  ai* 
ffuillons  à  travers  les  parois  des  nids  dee  guêp«e 
de  mturaille,  formés  d'une  matièrd  très-durst  1od£w 
tempe  avant  que  nous  connussions  la  tarière  ^  u 
sonOe  et  d'autres  instruments  qoi  nous  servent  s&x 
naines  usagée  ;  les  termes,  de  la  groseeor  d^  nos 
fourmis,  bâtissaient  avee  une  promptitnde  incroysp 
We,  en  Afirique  et  en  Asie,  des  nias  &e  la  hàntear 
de  trois  mètres  à  trois  mètres  et  demi,  sor  lesquels 
la  pioche  n'a  aucune  prise,  lorsque  Tart  de  la  ma- 
çonnerie n'existait  pomt  encore  ebei  nous.  Ce  n  est 
gnère  qu'à  leor  dernière  transformation  que  eés 
anîmanx  portent,  pour  le  vulgaire,  le  nom  d'in- 
sectes. Cest  aussi  à  ca  dernier  état  qa*iis  ûmissent 
de  toutes  leurs  fecultés.  Maii  cet  état  ne  dure  que 
peu  de  temps.  A  peine  transformés  en  insectes  psr- 
tkits,  ils  se  hâtent  de  propager  leor  race  et  meiK 
rent  bientôt  I4>rès.  Mais  plna  la  dnrée  de  cette  mé- 
tamorphose CM  courte*,  {dna  le  nombre  Nifla  osah 
est  grandi,  plus  la  puUulation  est  eonijMérsbIe, 
surtout  dsois  les  petites  espèces.  Les  femeues  et  les 
neàtree  paraissent  avoir,  sons  leur  dernière  forme, 
une  carrière  plus  lonçae.  Les  insectes  ont  on  graod 
no^^re  d'ennemis!  Sans  parler  de  ceux  de  leur 
mnepre  classe,  qui  leur  font  la^gaerre,  beaucoup 
d^oiseaux,  les  chauves-sonria,  les  lésards,  les  rejH 
tiles  baûmciens,  les  poissons,  ^.,  en  détruisent 
une  grmnde  quantité.  Livrés  par  leur  faiblesse  à 
leurs  ennemis,  ils  essayent  toutefois  de  se  sous- 
traie aux  dangers  qui  lés  menacent  :  les  uns  psr 
la  retraite  ou  rinaction,  Quelquefois  mâme  psr  Is 
ruse,  en  se  laissant  tomber^  en  feignant  d'être 
mo^bi,  en  se  mettant  en  boule  ;  d'autrea  s'échsp- 
neut  par  la  rapidité  de  leo^  course  ou  ^n  sautent; 
d'antres  encore  troitipent  leè  regards  de  leurs  sd^ 
versaires  soit  par  des  formes  singulièrea,  soit  par 
des^x>uleurs  tantôt  semblables  à  cake  dee  ol^ets  snr 
lesqneU*ils  sont  placés,  tantôt  éeUtantès  et  très- 
variées,  n  en  est  qui  emploient  dana  cette  lotte 
on  des  armes  ordinaires,  comme  leurs  mandibules, 
ou  des  moyens  spéciaux  que  la  nature  leur  a  don- 
nés, tels  qne  des  nincee,  un  aigoilk»,^  des  tenta- 
cules rétractiles,  des  excrétions  d'humeurs;  quel* 
quee-uns  se  garantissent  aa  mo^en  de  l'odMir  re- 
poussante qirils  répMident;  enfin,  plnsieari  troo- 
vent  leur  Mlat  dans  J'espèee  de  cairasee  due  et 
écailiense,  souvent  même  hérissée  de  nsq^^^^  ^^ 
d'asp^tés,  qni  protège  leur  corne.  Uhemme  a; 
dans  ka  insectes,  dee  ennemis  reaootaUes  de  sss 
travaux;  aossi,  la  diminution,  sînea  la  desine- 
tionlde  oertaioee  espèces  l'intéissee  eonwnpMnieot. 
L'étude  de  kars  Bsœnrs  et  de  leore  keUtades,  une 
extrême  vigilance ,  soutenue  par  quelques  i^n- 
fices,  voilà  les  seules  armea  qn'U  pûse  sapkyer 
contre  tant  d'insectes  ^estmeteara.  Da  rsst^^  " 
n'est  paa  m  ^n  pouvoir  de  détmire  eftjèieiiMnt 
une  espèce,  qoelqae  noiiible  qn'dk  eoH^  fl  1^^  f** 
seulement  do»^  de  la  leelreindre.  Ex/déAsoit  M 
ordres  de  II  Pro^  ience,  lee  inseetee  e  ipnribaent  s 
maintenir  l'équUiore  géuènd  qu'eUa  a  èudOi  par^ 
les  corps  organisés.   L'existence  de  ^ilusisnri  m 
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ces  petits  animanx  est  même  poor  aoas 
feit  de  l'Être  soprême^  qmi  doit  «xeîlsr  aotr»  g*^ 
titude  :  tek  sont  les  nieeeres  carnassiers  ^^^ 
qui  se  noorriseent  de  matièffea  eadavérsvssii  ^ 
crémentitieUas  ou  potrides.  QaelqnM-«*êb  "^^ 
petit  nombre,  sont  empkyéa  ea  médeeine:  d«B* 
t^ps,  dans  les  arts  H  récoDoeflk  domestique;  um 
est  même  qui,  dans  certaines  eireoMlap***-  *•" 
vienlUent  des  moyens  météorolomnes.  LV 
insectes  est aiiMf  difllttlevT<i«aiea 
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M  loiii  êifpBi^F^  ^  porte  èê  fai  aéthote  d 
oUrté  dAni  kur  oItMifinttinn.  On  «èoM  kt 


àtt  00  dernier,  qû  oonififeiid  ii«|if  ordMt  :  !• 

w^  ink»f,  ptii*,  •»««»•  Elodier  lee  mmàm.  Une 
oolidction  d'imecHi.  Lee  macdit  ne  eont  nulle  peit 
aoisi  gnuade  que  dene  le  noa^een  monde  ;  lee  plve 
-mottes  greigniee,  ke  pîne  neiide  ecerebéee,  lee 
chcoillee  lee  ploi  l^ngiee.  ke  praOlooe  ke  laoe 
étdndofl  ee  trooTent  na  Bréeil,  à  CtTeniie  et  dnae 
les  aotree  provineee  de  rAméhqiiie  aièridiooele. 
(Boiroa.)  Lee  mMcIct  eoot  ordineireoient  mieux  ee^ 
^gijt^riiés  aux  jm£L  de  la  plnpert  dee  bommee  jmx 
les  dommegee  qa*ik  ceaeent,  m*ik  ne  le  tenueot 
par  une  deeeriptîoa  execte.  (Bonnet.)  |  Fig.  Être 
Va^  misénUe,  eene  importnnHqet  Cee  mmeUê  de  k 
sodété  qui  ne  eont  epérçni  oue  pnxoe  qn'ik  fÀqnent. 
(Volt.)  Lee  prêtres  eepeijpiok,  infecte  mnl&iennts. 

CVSSCTIGIM,  •A^.  Qui  détruit,  qui  tue  lee  in- 
sectes: Poudre  imtêcHeiéê^ 

UVSfiCTISit^  e.  mu  Casier  préparé  pour  eon^r- 
ver  les  inaeetee.        \  ' 

prSECTIFBUB,  ndj.  Mioéml.  Qiii  renferme  dee 
insectes  foesilfs. 

12«SCCnVOAB»  n^.  et  s,  (du  Int.  imectum^  in- 
secte; i^MTO,  je  dévore).  Zool.  Qui  dévore  des  in- 
sectes; qui  se  Qoorrit  d'ineectee.  Anininl  fnteettrorf. 
Les  oiseaux  ùuecttoofst  ^eurent  être  meardét  comme 
des  oiseaux  de  petite  proie.  rBuffon.)  |  S.  m.  pi. 
U^  inucH^orm^  Troisième  suboiv^on  de  Tordre  aes 
msmmiftrÉB  carnassiers,  comprenant  ks  genres  hé- 
risson, musarillpà.  deeman^  salope,  obryeoehloro, 
tenrec  et  taupe.  |  Ordre  d'oiseaux  qui  comprend  les 
gobe-moucbes,  ks  becs-lins,  les  merles,  les  pies- 
gritehes,  les  bergeronnettes,  etc. 

DISECTOIiO^UBt  s.  f.  Hist.  nat.  Étude  des  in- 
sectes. Traité  d'tnssclotogù.  Société  d'taiipcle/ogie. 
Tout  ce  qni  tient  à  Findustrie  dee  insectes  est  bien 

e  m  propre  à  picper  la  curiosité  d^un  amateur  que 
Qte  sutre  ps^enlerité  de  l'tnA^lo/ogte.  (Bonnet.) 
On  dit  mieux  JSfUomofofie. 

I>SK€TOM>GIQUS,  adj.  Qui  anpartieiity  qni  a 
rs{>port  àl'ineeetologie.  Sjnonvme  iiElUQimoiogiqMe. 

INSECTOLOGISTE,  s.  Celui,  eelk  qui  s'occupe 
de  Tétude  dee  ineeetes.  Svynonjme  d'EaloeMtloyiffe. 
-  INSÉQUllITB,  s.  f.  Jfbèence>  manoue  dè^sécu- 
rite.  L'taMctirll^  des  communications.  Uabeenoeou 
la  mobilité  d^^  tois  cause  Vinêècuriti  de  l'état  so- 
cial. (Boiste.)  Tant  d*Muscainltf ,  tant  de  Tiolencp 
devaient  répandre  dans  la  ^■v>pulation  dee^eeroenees 
de  haine,  (âismondi.)  Danf  lee  affairée,  ks  intérêts 
sont  grès  en  inaiion  de  YimicwrUi  du  capital.  (La- 
gardie.)  UmitfcifrM  est  à  Tétat  normal  eu  E^Mgne. 

IN-SKIZB,  a4j.  invar.  Se  dit  dee  livres  où  la 
feuille  est  {riiée  en  seize  feuilleta  ou  trente-ndeux 
pages.  Volume  m^xe ,  Format  ininêHMÊ.  \  Substan- 
tiv.  Un  ta-jctat.  Des  tm-^^iu. 

INSENsi,  BK,  a^.  Qui  n*est  jms  sensé,  qui  a 
l'^prit  aliéné.  t)ee  sens  mum»é$.  Une  personne  tn- 
«eiWe.  Abt  CaUait-u  en  croire  une  amante  tnsea- 
^  ?  (Racine.')  Sages  aeulemen.t  dsuos  ks  discours, 
taiffuej  dans  les  oeuvres,  ^a^sillon.)  |  Se  dit  des 
chos^^  tout  OMitre  la  rateon,  contre  le  bon  senè. 
J^sco^Vtiueiiatf.  Action,  conduite  mseiwee.  AiiU>àr 
»yeiue.  Maximee,  naroke  mttiiato.  Dans'iioe  <asm- 
m  établisaementa,  la  vk  de  llionnête  femme  est  un 
combat  perpétuel  contre  elle-même.  (J.  S:  Kmus.) 

Le  ciel  connah,  seignenr,  le  lénd  de  aa  pensée; 
Je  ne  me  iUtta  point  Cane  gloire  les^^w, 

(aifiUiB.) 

I  S.  Celui,  esDa^  a  perdu  k  aeoa.  Ceet^nn  la- 
^^^'  n  se  conduit  eovune  un  ta— aW.  Je  me  ioins 
"(veo  TOUS  contre  cet  tasmW.  (Comettlew)  Se  régkr 
r^  l*antorilé  et  par  Pexemple  dU'^aomaBn  des 
Sommes,  c*est  k  partage  des  i^mmaêi.  (Fénelen.)  | 
\nionymea  :  iRnmi,  «ou,  jçnrmJLTAOâsr,  nm- 
^a«.  Le  fmà  manque  par  la  raiaoïi  ;  raifias^iei 
°^^Qe  par  la  rëgk  et  suit  ses  caprieea;  TinmmÊi 
^que  par  l'esprit  et  marebe  sans  lumière;  Fà»- 
^^'f  mûiqQe  par  ke  organeeet  va  par  k  mouv^ 
'^Qt  d'autrui  sans  aucun  dieoemeraent.  Lee  feat 
'>nt  rimaginatioB  fcrta;  ke  fjfraeetteiiti  ont  ks 
|*^ees  singulières  ;  ks  tattaseâ  oatdeâ  idésa  bondées; 
^  tmôêctlM  n'en  ont  point  de  kur  propre  fonda. 

ÇlSEUsmiUTB.  s.  £  (du  kt.  <a,  eanei  sm»»- 
^*'«a«,  ii)ême  seda).  Perte  oa  abeence  de  senaîbibté 
P||ysiaae.  Plusieurs  maladke  àaueent  de  r^weati- 
V^'U  dans  les  organes.  L'niieasiMM  peut  e*éc«idre 
Moiitea  leè  partiee  de  Porganisme.  Le  cbloroibrme 
^l  éther  prx^niaettt  rtassafftaiU.  J'étais  daoe  cet 
natdefiaSkeeeeld*«issMéMM  eotre  k  mort  et  la 
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vk.  (Vbltaire.yr  Manque  de  eensHnlité  ivraie.  H 
fisodrait  avoir  beaucoup  d'tastiMtètaii  pour  n'être 
pas  tqucbé  d'un  tel  malheur.  L'éasiastbtltltf  aux  ra» 
prochee  est  moins |k  majN^ue  de  rinnoeeoce  qoe 
celle  de  rendureiaeAnent  (Acad.)  L'iasiatikiiirf  dee 
genedu  monde  est  moine  barbare  que  laor  ccnumi- 
sération.  (J.  J.  Bouaseao.)  •  UinaeMbilité  est  à 
râlaé  ce  que  k  létbarne  est  an  corpe.  Elk  firme 
ke  tœurs  à  l'amitié,  a  la  reeonnais$anee,  4  tous 
ks  aentimente  ke  plus  juatss  9X  ka  plus  légitimes 
L'indifférence  fiât  des  sagea  et  inneena^bSilé  fcît 
dee  monstrea;  alla  ne  peut  point  oecaper  tous  en- 
tier k  cœur  de  Tbomme,  puieqù'il  eet  eeeaatîal.à 
un  être  animé  d'avoir  du  eentiment;  mais  elk  peut 
en  saisir  quelqnee  endroits  ;  et .  ce  sont  ordinaire- 
vent  ceux  qui  regardent  la  aoc^ité  :  car  pour  oa 
quyMMu  tcrfidie  personaeUentat^  iions  couaeivelis 
UH^joars  notre  sensibilité;  et  mên;e elk s'aogmiiute 
de  tout  ce  que  perd  celk  que  noua  devxioae  avoir 
pour  ke  autres;  Cest  une  vérité  dont  lee  riches  se 
chargent  souvent  de  nous  inatruira.  Quelqne  vent 
contraire  s'ékva^il  dana  k  région  dea  tanqpêtea 


kHda 


trala  al  de  eertalaea  paMiatkàa  lae^^ai^ 

dana  un  eoatraty  dana  an  tssiaa 

tiek,  dea  annenaai  daâe  an  JaaraaL  D 

conte  dans  aon  pkddd^  ponr  divertir  ba 

4  S^nmian,  ▼.  pr.  Cba  tpaévé,  ei, 

mebt  dana  k  Jangage  de  ndalana  i 

l'anatomie,  être  attadiéà^  aÉl*.  Le 

sicak  de  fiel ,  et  son  eaiml,  mi  ia  éroiee  avae  k 

canal  hépatique,  va  a'iasrrtr  phsa  "  ^^^ 

dans  k  diH>dénum.  (BuAhs.) 

DISBmMiDITB,  adii  m.  Mlrt 
qui  reAisa  de  psêter  k  semeat  civiMe  lui  sape  la 
oooetitotion  cîvik  du  dergé  fut  prtxwnée  en  i7f€L 

nSfianOlf t  s. £  (pron.  fiasersiaa;  da kit.  insiiii^ 
Ke,  ukême  eene).  letkn  par  kqaelk  ea  iaeèreç' ré» 
sultat  de  cette  action.  H^tHom  dHine  note,  ftisir    . 
lioa  d'une  annonce,  laerrlmi  ^Tana  dànee  dana  atf  ^ 
contratFL'tasertkn  d'un  feuillet  dans  mi  li^rar  l 
Anat.  et  liist.  nat.  Attadie  d'une  partk  sir  una  -^ 
antre.  Les  insertions  se  ibnt  pnncipakpient  eur  ka    ' 
oa,  ka  cartilMes  et  ks  organes  Cbrenx.  L'tasir<»sn 
desmuseks;  L'àueritoa dea étanBÔnea,  ne  lâeefolle. 


où  ka  place  kur  élévation,  akra  noua  vojrons  com-  |  L'tajeritoa  des  fibres  ligaenaee.  |  Pathol.  L'aetîoa 


mtmj^ment  couler  avec  abondance  ka  krmea  de 
cee  demi-dkuz,  qui  semblent  avoir  dea  veux  d'ai- 
rain quand  ik  regardent  ke  malheura  de  Cfux  que 
la  fortune  îitkurs  infiârieura,  k  nataofre  kara  égaux, 
et  k  vertu  peut-être  leurs  supérieurs.  »  (IVAlemb.) 

HISBNSIBLB,  adj.  Qii  est  privé  de  sensibilité 
physique,  qui  n'éprouve  point  de  sensation.  Les  vé> 
gétaux,  qu^qne  pourvus  d'organes,  paraissent  ta- 
«eneîMst.  l.^  stoïciens  affectaient  de  paraître  taMa- 
tible*  à  la  douleur.  Sur  k  pierre  tastiistblf  jtm  mei 
pleurs  ont  coulé.  (M.  J.  Cheaier.)  Ossements  dessé- 
chés, inêmMibU  poussière.  (Lamartine.)  |  Par  extens. 
Oui  ne  sent  pcnnt,  qui  n^  reçoit  point  l'impression 
qu'un  objet  uoit  faire  sur  les  sens.  Êtie  ùuensikU 
au  froid,  au  chaud.  Rien  n'est-  insensible  dans  la 
nature.  (A.  Martin.)  |  Qui  est  dépourvu  de  sensi- 
bilité morale.  Avoir  l'âme  insensMe.  Être  insensé 
ble  aux  douleurs,  aux  misères  d'autnii.  Être  tM<eii> 
sibU  à  l'amour,  à  l'amitié.  H  est  ta<ean6<e  aux 
reproches.  Une  femme  insensibU  est  celle  qui  n'a 
pas  encore  vu  celui  qu'elle  doit  aimer.  (La  Bruyère.) 
D  ftnt  s'armer  de  patience  dana  cette  vie,  et  tâcher 
d'être  tMMaitdieaux  traverses.  (Fénelon.)  |  Qui  est 
imperceptiUe ,  qui  échappe  à  r^)^réciation  des 
sens,  ou  dont'on  ne  s'apercent  que  tres-difiiciki.ient. 
Quoique  raoeroiseement  de^  plantes  soit  continue!, 
il  ee  fiut  d'une  manière  taieasMe.  (Buffon.)  Une 
partk  des  alinients  se  dissipe  par  la  transpination 
ûueanM.  Le  mouvement  dé  la  terre  esttasfattdie. 
I  Se  dit  QUjdquefiMS  subatantiv.,  et  d'ordinaire  eif 
narlant  d  une  personne  qui  n'est  point  sensibk  à 
l'amour.  C'est  un  taseattèlt.  O  se  ruine  nour  une 
tastanSifo.  Lee  tastaftèiet  n'abqtident  pas  à  la  cour. 

IKSKNSIBLEMEKT,  adv.  (pron.  •casaasièltmaa). 
Peu  à  peu,  d'une  manière  insensible,  nw  perc^;>- 
tibk.  Le  tempe  passe  mseanèlenMaf.  Lean  creuse 
tfueasiôtoneai  ks  pierres.  Les  abus  se  glissent  m- 
seatt Mnata^  *dans  les  «grandes  adminiatrationa.  Il 
sut  gagner  HutnsibUmini  mon  coeur  et  attirer  ma 
conâmce.  (Fjénelon.)  La  démocratie  gagnera  tawa» 
«t6lrflifal  toute  TEurope.  (Lamennais.) 

DVSVFAEABIUTIÎ,  S.  f.  État  de  ce  qui  estin- 
aéparabk. 

HiSEFAaABLB,  a^i .  Oui  ne  peut  être  séparé.  La^ 
pensée  eet  msfpmnkk  oe  resprit.  L'ombre  est  tasê- 
paraMc  dii  corps.  L'orpieil  est  pireeque  tasrparaNe 
de  k  fikvenr.  Lea  noms  sont  hmfmrMts  des  jljiis. 
(Pascal.)  La  sottise  et  k  vanité  feont  eompiignee 
tasqparaMcs.  (Beanmarehais.)  1  Se.ditdesjpereonnes 
qui  ne  'm  quittent  presque  jaaÛMs.  Cea  «nix  aaùs 
aoot  tai^Kinidki.  |  Subétantiv.  et  Uml.  Gb^èoat 
dée  lajt|îaraèlet.  Lsf  ôMi^paraMe  se  sont  brouillés. 

IWSÊr AK  A M.inttmT..  adv.  (pron.  fiasi^pafà^e- 
«ma).  DNme  manière  à  ne  pouvoir  être  séparé.  La 
ehaleor  eat  lairfparaèfasual  attachée  jlu  feu.  Le 
même  crime  ke  unit  tas^paratfraiiwU.         ■'.■*.■   ^ 

DISKAABLB^  fij-  Qui  peut  tàa  inséré.  Cet  ar- 
tide  nona  parati  immrmèif. 

raSBRR,  ÉB,  part.*Litroduit,'awaté,  mis  dans 
ou  parmi.  Le  vaeeia  tesM  aooa  répidanne.'  Feuil- 
let ituM  dana  an  livre.  Réclaàie  îan^rst  dans  un 
Journal.  Lea  Othooe  fiiaat  dive^eea  constitutions 
généraJea  qu'on  tronve  imêMu  $lax  lois  dea  Lom- 
bards. I  Bot.  Êtuninea  iWrrffi  eur  l'ovaire. 

IHSBRBE,  ^.  a.  (du  lai.  la,  daae;  êtnn,  atta- 
cher ;  rad.  J^.-  Ipes,  y>  noue).  Mettre  dans,  parmi, 
Ê^oa%8t,  àm  entmv.  imirtr  unie  greffe'  sous  Pd- 
corœ.  insértr  an  ftnilkt,  un  cahier  dana  un  livre. 
On  remarque  plusieurs  feuillets  que  GonaagA  aeait 
artiSckoaement  èÊ$éréê  dane  le  registre  des  fSunilles 
nobles.  Insérer  k  virue  sous  la  paan.  |  Par  extens. 
Se  dit  dee  ouvrages  d'eq>rit,  des  actes,  des  ooa- 


*  r> 


d'inoculer,  d'introduire  un  viras  dana  k 
L'tascrliea  da  virus  de  k  vaocÎBér^ 

«SBUVIUTE,  i.  f.  Absence  de  serviBté.  Vi 
teaqàieu  voyiait  ^  et  là,  dana  notre  hialoiita^  dea 
çhosea  noblea  et  fièlea,  un  fitmda  d'tastrviiîlt'  dea 
saillies  de  caractère.  (Dupont-White.) 

•  MSBATIABLB,  a4j.  Qui  n'akne  paa  à  iindra* 
service,  qui  n'ea(  point  serviable.  C'est  l'iiidîi^a  k 
plus  tajerrtoMr  que  je  connakaé. 

iliSBSSlO!!,  a.  f.  Iféd.  Bi^in  de  vnenr  qaa  Poi^ 
prend  assis  sur  une  chaise  pcirée,  an-^easoua  delà-'  ~ 
quelle  on  a  placé  uu^  vaee,  rempli  de  k  décôctioiir 
chaude  de  quelque  pAante.  On  preeerit  Piassartéa 
pour  ks  affections  des  reins,  de'  la  vessie,  da  la 
matrice,  du  fondement,  du  bas-ventre,  krsqaa'ka 
malades  ne  peuvent  supporter  k  baiii  entier. 

INSEXK,  £E^  adj.  tlist.  nat.  Dépourvu  d'oi»- 
nes  sexuels,  neutre.  Les  ouvrières  cnes  ka  abeîB^ 
sonttaMxeet.         /:  *- 

IfCSIDlKUSÊMENT^v,  (pron.  etiut#îtamaaa)i 
DHine  manière  insidieuse  et  qui  tend  à  surprendre. 
L'hypocrite,  taiMbeaittafal  ionisé  sous  les  irtha 
de  la  vertu,  eat  l'être  le  plus  dangereux  et  k  jdua 
odieux  de  la  sodété.  (SI  Dubay.) 

INSIDIEUX,  KUSB,  adî.  Qui  tend  àasrprendr^> 
qndqu'nn  ;  oui  est  nleix\  d'einbfichés,  qui  a  k  ca- 
ractère de  l'embûdie.  Un  discours  mtidifus.  Dee 
nrésents  insidieux.  Dee  eareeses  insiékiiSÊsl  Des  bf^ 
tires  insidiiuses.  Cest  une  taimiftfasf  "&eon  de  nuire 
en  sorte  qu'on  en  soit  remercié.  (Malherbe.)  Vous 
senttt,  mon  cher  maître ,'  tout  ce  qu'il  y  a  d'tii«- 
diaii^ans  ce  projet*  (D'Alembert.)  Ce  nectar,  da 
l'ampur  ministre  tattftéajr.  (A.  G!ieni«r.>  |  Méd* 
Fièvre  insidieuse^  Fièvre  oui,  soas  ime  oénignité 
apparente,  cache  un  granu  dangeor.  Lea  fièvres  «n- 
sidiêusîes  appartiennent  aux  fièvres  pernicieuses.  [. 

msIGBIB,  a^.  (du  lat.  ta,  sur;;«^a«m,  signe)^ 
Siipudé^  qui  se  mit  remarquer  par  qtûslqiie  qualité 
peu  c<Mnmune.  Dae  dit  des  pers6imea  et  oea  cboaea» 
et  se  pr^id  tantôt  en  bonne,  ^tôt  en  mauvaiaa 
part.  Honneur  tas^ar.  Une  tangat  &vear:  ArrO' 
gaace  nwt^ae.  Un  tancme  ^poa.  SuUy  rendit  à  In 
nation  un  service  «nn^,  par  Je  bon  ordre  qu^  in- 
troduisit dans  lea  ftEmncea.  On  a4nventé  eontia  ka 
démëcraSsa  d'taftfaet  calomniée  dont  k  tempe  ftra . 
ittstice.  S'fl  a  oette  vertu ,  cette  vaknr  àii^nf^ 
(Corneille.)  Ou  ne  çélèbre-t-on  paa  cieelas%na»wr- 
niptanrs  de  k  pudeur,  qui  font  gkîre  ^  ts^re 
dee  piégée  Si^  sûrs  que  nulle  vertu  a*édia|q^à  kars 
mains  imporee?  t^ossueaÉlf!^:  l 

IKSiGlIBi  s.  m.  Mai  qâemlérieure  et  apparente 
d'une  d^gnim,  d'ime  fonction.  On  avait  p&çé  snr 
k  cercueil  ke  insignes  du  défunt.  |  Les  inst|^e$  do- 
l'autarité  diffèrent  saivant  k'  paya  él  aai^M  lea 
époques^  Après  avoir  été  la  KJirqiè  jdsi.  p^ffncat,  r- 
k  dmdènk  et  k  courojine,  par  «temple,  sont  deyar 
naa  lea  insignes  de  la  royauté.  Le  manteau  teint 
de  ponrpre  cfaea  les  aneieoa,  et  ches  noua  doubM 
d'herinine  et  tour  à  tour  parsemé  d*étoika.  ou  de 
fleurs  de  lis,  ou  d*abetlles,  dent  se  couvrent  ks  rois 
et  leïï  empereurs,  est  encor^un  insigne  du  pouvoir. 
Lsa  diffkenta  costumée  des  membres  du  dôrgé^  dea 
corps  savants  et  de  certaipes  administrations^  de 
m^me  que  Puniforme  de  l*«Mrmée,  apnt  dee  insignes 
de  profession.  Dans  ee  dernk^jeaa,  les  galons  ou 
les  épaulettes  sont  ks  insign^Mu  ginde. 
'    INSIGNIFIANCIB,  s.  f.  (^^ualité  de  ce  qui  est  in- 
signifiant; manque  de  toute  importance.  Soad^  . 
cours  est  d'un  insignilUmce  absolue.  J^insègnifl^^ 
de  cet  homme,  de^  cet  événement.  W 

llfiSI6NinAirr>  AIITB,  adî.  Qui  ne  signifia 
rien.  Une  ^irase  tntigat/kalf.  Il  oommeoça  la  ooo- 
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.vefsaCÏidn/^èn  se  rasiurantlui-raêine,  par  desparô* 

;    1er  iiwi^fu7kin(f«.  (M»«  de  Staël.  )  ri^Mr  «xtens.  (^ui 

'/:  el^t  sana  importance.  Se  dit  également  dei  person- 

*   neset^etiliosef/C'éit  un  homme  iiwi^iu/mnl.  yn 

j)irop98  t>i«i(jrrM7îafU.  Une  femme  imi^^ifianie,     ,     ^ 

'  f^;:"lNSINj!lTAr<T,  ANTK,  a^lj.  (^ui  sjinsinue,  qurpé- 

Qefre  djoucemeul.  LVàu   ii  Huide/ti  tn^inuaN/e,  si 

.     propr^à"écl|ifepper.  {Fénelouy)  I  Fig.  Qui  sait  con* 

•vaîpcre  les  esprits  e-  f%ire  agréer  <)e  qu'il  propose. 

^^^n  bomme   imsinuant,    I>es  manières   intinuanles. 

Vimmiifi^  insinuant  a  uné.eloqiience  qui  lui  est  pro- 

,  ffei  Les^ooiirs  ne  ^aliraief  t  se  passer  d'une  certaine 

;  iispèo^de^ court is/ios ,  hofimes  flatteurs,^  cotnplai- 

\  iiÉk}àî^.m8inûan(ê,  (ùi  '*       *    -  '^  *^»»-  -  -        »- 


1' 
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Brih^ère.)  Elle  avait  tous  les 
.tionsaus-Baraitre  insinuante. 


^ 


coMuut  mieux  q\ie  lui  l'art 

,j|l||iple  et  ^de  s'iitsinutr  dans  ses  bonnes 
Kvàmener  à  se  iaisser  ravir  la  liberté. 


agrc^ments  de*rî  ifiQiiati  ^_^^ 
^  j..  -  (Manvanx.)  Un  |ionifîte,^?e^l<loux  et  facile^  gh  le 
y  ;'  ttouVe  imiwuan|*x^i^iïmenâ>rg4ies.)  Le^cM  peiî^pf^^^ 
^  ^l^ommer  ^ristn4ia»iif^eti« persuasives  j;)(Qur  cicivenir. 
4.  acariâtres.  (Ji^J.  -Rousseaii.)  |  «  Méfiez-vwib  de- 
^  sfhomîne  insinuant;  if  frajme  doucement  sur  notre 

*  poitrine,  et  il  a  roreille  ouverte  pour  loisir  le  son 
•    qu'elle  rend.  Il  entrera  dans  vatre  maison  feu  1^^  , 

^- .  plçve,  mais  il  nei  tardera  pas  à  y  commander  en 

,  mart-çe  ^dont  Vous  pftîrûîrez  sânai  cesse  les  volontés 

-       pourlfijB  vôtççs.  »  (JaucQurt/)jMoiière  a  tracée  de"^ 

m^in  ^   niattre,   dans  sa  comédie  de  Ta  r  lu/Je,  lé 

^  l)ottrait  de  J'itwinurth/.- .    ;  .    ;  '    v       •   '. 

\'  ^'.  lÀ'Sll^ATIF,  IVEr^adX.    Qui  i'nsîhne;- qui  fait 

'i     pém-trer/^n.  petv^cly stère  insinuatifj  -préparatif  et 

^mollieiit.  (Molière.) .  -        '^;        : 
r  ;v,     insinuation;  s.  f.  (pron.  ein8inu}isiàfi;  du  lat.  ' 
insinuatiq^  môine  serîs)^  Action  de^ pénétrer, ;d*insi- 
iià   nuer,  d'imrodu]re  deliciitement  quelque  ôliose.  Uin- 

*  rsinuation  d'u\ie  ioilde  dans  une.plaié.  Combien  est 
lente  «t  insensible 4*i>wrnMcf/ion  de  Taliment^ans  lés 

.,  ^^rties  qui  le  reçoivent.  (Bossi^etf)   |    P'ig.'t^Vdrésse 
'    dé.  manière,  do  langage;  par  laquelle  on  insiniie 
uiielque  isbose,  ou  par  laquelle^on.  s'Insinue  auprès 
,  (le- quelqu'un,  on  capte  sa  faveuf.»IJiViV»Hi^o/ic(gj,  est 
.      Tart  de  .  saisir  nos  faiblesses,  de  npus  eu  ciépr;  il 
est  possédé  par   les  courtisans  et  les  liypocfrites. 
Vous  avez,  de  la  tête,  du  discernement,  de  rûwi- 
'     hdàtion,  ('M««  de  Sévigné.)  La  valeur  n'était  pas 
la  seule  qualitér<<le  Scipibn;   il  avait  une  merveil- 
leuse dextérité  f(  manier  les  esprits,  et  à  lès  ame-' 
ner  à.son  but  par  la  voie  de  Vinsinuation,  (Rollin.) 
.'i;-4, Paroles  dites  pajr  insinuation;  avec  insinuation. 
,  Ses.nwïnuariofM  prévalurent  plus  que/ jamais  au- 
^près  dé  ce  prince.  (Voltaire.)  Le  bien^au'on  en  di- 
sait était  altéî'é  par  des  insinuations  àdroiteâ  et  per- 
fides. (Marraont^..) '|   Littérat.  Tour  d'éloquence 
'    rqui  consiste  à  {)ré8enter  à  l'aiiditoire,  au  lieu  de 
r4-jet  qu'on  se  propose,  et  pouf  lequel  on  sait  qu'il 
^â  de  la  répugnance  aii„  dp  l'éloignement,  un  àutrp 
.,   objet  qui  l'intéressq  et  qui,  par  ses  rapports  avec 
'     l'vl)jet  dont  il  s'agit,  dispose  d'abord  les  esprits  à 
;'•   ^ne  pas  ea  être  blessles^  et  les  amène  insensiblement 
y    à  le  <yoir  d'un  œil/ favorable.   L'insinuation  s'emi- 
•',.    ploie  de  même^à  rejeter  sur  l'adversaire  ce  queja 
.     cause  a  d'odieux,  et  à  détourner  dlune  partie  va 
loutre  l'indigriatioa  iJe  l'auditoire.  Mais  il  faut  ^ 
mettre  beaucoup  de  prudende  et  d'adresse,  paraître 
ne  vouloir  que  se  jifstifier  soi-même,  et  n'attaquer 
qu'avec  beaucoup  de  précaution  ceux  à  qui  l'audi- 
;  toire  paraît  s'intéresser.,  j  Ane.""  jurîsp.  Trffîjscrip- 
'    V    lion  ou  enregistrement  sur  un  registre  public  des 

V  ••  actes  contenant  Certaines  dispositions  entre  vifs ,  à 
*,  V  '  titre  gratuit  et  autre;»  motifs  qur  devaient  être  reir- 
-'V^dufi  publics.  Qu'une  procède  plus  par  insinuation, 

'  lNSINiJ£H,  V.  a.  (^u  \^t,  insinuate^,  fnemesens; 
*'  fait  de  in,,  dans 
.    '    ment,  couler  adroitement i  quelque 

V  la  ionde  dans  la  vessie.  Le  chirurgien  insinua  le^ 
N-   'T  doigt  dans  Ja  plaie,  j  Fig.  Faire  enterfdre  adroite- 
ment, faire  entrer  dans  1  esprit,  dans  ^e  4KBur,  gn- 

. gnerlavec- adresse,  /ft^muer  une  id4e,7ine  opinioiif 
On  ûe  doit  insinuer  à  lâgeunesse  que  de  bons  prin- 
cipes. II  leur  itisinua  ses  erreurs.  Jl  a  été  à  propos 
.  ç     d'en  rendre  la  représentation  agréable,  a^n  que  le 
plaisir  pût  insinuer  plus  doucement  l'utilité.^  (Cor- 
neille.) Elle  craignait  que  cet  amusement  ne'  léiir 
tfMinudf  des  sentiments  opposés  à  ceux  qu'elle  vx)u- 
lait  leur  inspirer.  (M"»«  ue  Caylus.)  Lui  insinuant 
k    que  quelques  personnages  lui  rendaient  de  mauvais 
ofHées.,  (Rollin.)  Il  tnWntie  parmi ,  nous  les  sentie 
'•  ments  de  Locke.   (Voltaire.)  I^S'iksinuer,' v.  pr. 
'.v.Pénétrer.  L'air  sUnsinue  dtins  le  bois.  Le  vent  s'in- 
sinue 'par  les  fentes  de  la  clobson.  L'air  ^'insinue 
♦  dins  les  corps'.    î  Fjg.  Le  doux  sommeil  s'était  tu- 
;  >'«i>ïu«  dans  ses  membres.  (Fénelon;)  1^  douleur  ne 
'^' remplit  jamais  si  bien  le  cœur,  quil-n'y  reste  un 
ir  'petit  vide  où  la  flatterie  s'insinue.  (Moore.)  La  va- 
N^  nïté  s'insinue  aisément  dans  l'esprit,  et  la  volupti 
|;    dans  le  cœur  L'art  de  «•fumwer  dans  le  cœur  pat 
j-    l'âmour-propie  est  peu  connu.  (M»«  de  Staël.  )  | 
^insinuer  daiis  l  esprit  de  'itte/uu'uH.  dans  êu  bonnea 
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grâces  J[JlkgnWÉâriÀiémentUk^iénvfi\^^ 
ionn^4P  connut  mieux  q\ie  lui  l'art  de  flatter  les 
passi5|{ 

INSÏPri^t.adj.  Qui  manque  de'^saveur^  dégoût. 
Mets  insipide,  Hreuvage^  liqueur  ttuiptiif.  |  Fig.  Qui 
est  sans  agrément,  qui  Q*a  rien  de  flatteur,  de  pi- 
quant^ qui  est  privé  de  toute  saveur  inteilectuelle 
ou  morale.  Cet  homme  e«t  d'un  commerce  <mipi(ir,^ 
Une  êpigrfUnme,  un  conte,  un    livréi  insipide,  Un 
poème  insipide.  Toute  ma  grandeur  ih«3  devient  m- 
sipide.  (Hacine.)  Rien  ne  serait  plufl  injtpide,  si  l'on  . 
i;e  faisait  que  s'entr'aimer.  (Fontenelle.)  Cçtto  pas- 
sion rend  insipides  toutes  les  choses  du  ciel.  (Mas- 
sillon.)  Lt%  vers  médiocjreïMiont  céqu'iPy  a  déplus^ 
insipide  au  mondè.^Yoltaire.)  j  ûiii  .n'a  aucun  agré-' 
lAent;,  en  parlant  rdes  personnes.  Un  harangueur  in- 
sipide.  Un  railleur  fcoid  et  insipide.  S'il  est  défendu 
à  un  auteur  d'être  insipide,  c'est  au  poète.  Vous 
trouverez  cette  histoire  plus  exacte^  plus  profonde, 
et  plus  intérecslante  qne  celle  de  notre  tn^iptcie  l>a- 
niel.  (Voltaire.)  G;e8t  bien  la  pliM  insipide  petite 
créature  que  vous  ayez  jamais  vue.  (M™«  de  Genlis.) 

INSIPiDEMlilNTy  adv.  D'une  Manière  insipide. 
On  se  fatigue  à  l'entendre ,  tant  il.f aconte  irisipi^ 
dément.  Il  bredouille,  il  parle  tn«ipi(iemfii/.  ;;>î^:     vV    ^ 

INSIPWITÉ^  8.  f.  Qualité^  caraictère  dé  ce  qui 


i>, 
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est  insipide^  Il  se  dit  anprppre  et  au  figurée 'Uifi- 

sipidité  d'une  liqiieiVr;  d'^un'  mets.  L'mwpiVilfê  d'un  •- 1  jjo/f^ce  financière,  militaire^  magistrale;  Vinsolence 

livre.  L'iri3i7wV/i7e  ne  separdbniïeen  rien,  mais'^llè     de  la^.  grandeur;  Vinsolènce  littéraire,  etc.  Toutes  ' 


!•*      '* 


.  choqtie  surtout  dans  les  choses  dont  le  caractère 
est  d'affecter  viveçnent,  comme  une  épigramïne,  un 
madrigal,  etc.  {Y>\àQTob)V!^ti^<^Viniiipidité  sont 
un  poison  froid.  (Voltaire.)  V        :^.  *  >  • 

INStSTAl^Clî:,  At  ^-  Action  d'iiïsister.  Il  solficitè 
avec  tàbt  à'ivfistdncè  qu'il  obtiendra,  ce  qu'il  de- 
mande. I  Figure  lie  rhétorique,  noînmée  au^trement 
Épimone  ;  espèce  d'amplitication  paj:.  laquelle  l'ora- 
teur insiste  sur* ce  qu'il  vient  de  dire.  On  a  fe/té 
comhde  exemple  d'insistance  ou  d'épimone,'  ce  pas- 
sage de  Saint-Evrémqnt  :  «  Du  latin  !  de  mon' temps,, 
du  latin!  un  gentilhomme  en  eût  été déshoiioré.  Je 
connais  les  grandes  qualités  de  M.  le  Prince,  et 
je  suis  son^eiy^iteur  ;  mais  je  vous  dirai  que  le^: 
dernier  connétable  de  Montmorency  a,  si^  maintenir 
son  crédit  dans  les  provinces  et  sa  considération  à , 
la  cour  saifts  savoir  lire.  Peu  de  latin,  vous  dis-iej  U 
de  ion  français :^ii\         .  **  :V  V    V;?*  ^ ^    '  '    \    ït^ 

INSISTER,  V.  n.  (du  lat.  insistere^jmèvne  sens). 
Fair^pidstÀnce^  persister  à  demander  une  cnos^. 
Vous  me  jrèfuse?5,  je  n'trwîVç  pa».  Elle  -imistà  foH 
pqUr  nie  faire  avoir  le  gouverneméutdii  Havre, 
(i^a 'Rdfehefducauld.)  L'inji^sticemeréyolte,  elle  rie 
me><décourage  pas;  donc,  monsieur,  déchirez  nra 
requête,  y  insiste  f  ai  près  le  parlement.  .;(Beâamar- . 
chais.)  i,î?arrêter  avec  force  sur  fquèlque  chose,  y 
appuyer.  Insis^r  sur  un«r  preuve,  sur  line  clause. 
L  avocat^  in5ijfm  prkicipalenïentîsux^ce  raoyea.        s 

INSOCIABILITE,   8.   f.vÈtat,  c>fac'tè)fe  d'une . 
personne:  insociàSlè.  On  'Conq)ta«  pour  rietT  lés  dé-, 
goûts,   les  caprices  et  l*tn«ocw6ifi7«  des  hommes. 
(Moqtesquieu*,)  Le  progrès  dfes  lu'niiffres  autorise  i\^ 
pense>  que  cette  tn«acto6i7i/«' aura -un  termes  (Rfty-' 
nal.)Ce  mal,  c'é^t;  selon  moi,  le  refroidissement/la 


.INS 

répcqtié  un  wltitéinpi,  uni  «ffeotion  ér^sipéU-. 
teuse  tou|  à  fait  analogue  au  premier  àtgfé  de  l» 
brillure,  et  qu'on  appelle  vulgairement  coup  de  lo. 
ieiL  I  Méd.  Exposition  d'un  malade  aux  rayons  du 
soleil,  dans  riiitention.de  ranimer  chez  l^ii  let  forces 
languissantes  de  la  vie,  ou  ^e  produire  une  exci- 
tation sur  la  peau.  Il  est  facile  de  comprendre  com- 
ment ^'observation  a  pu  faire  recommaiâder  l'injo- 
lotion  tomtne  un  moyen  de  ^uérison  aux  sujets- 
mous,Mympha$iques,  étiolés.  Elle  est  totale  ou  ^tar^ 
tielle^  suivant  que  tout  le;  oorpi,  ou  seulement  uue  ' 
partie  du  corps  reçoit  directement  la  lumièresolaire. 
L'tinsolatiô^v  partielle  se  pratique  danf  beaucoup  dé 
cas  avec  succèa  et  très-utilement.  On  dirige  dés 
ta^^ôns  solaires  concentrés  avec  une  lentille,  sur 
des  tumeurs^ sur  dea  ulcères  chroniques,  etc.,  etTon 
parvient  à  en  accélérer  très-sensiblement  la  résolu- 
tion. \  Quantité  de  chaleur  solaire  versée  s\ir  la 
tetre.  L\insolation  au  Sénégal  est  excessive. 

INSOI^Ét  É|S^  part.  Qui  a  reçu  Faction  du  soleil 
Du  foi(i  t>i«o//!  Épreuve  photographique  insolée. 

INSOLEMMEI^T,lMiy.  (pron.  fïiMo/amon).  Avec 
insolence.  Parler,  répondre^  écrire  insolemment.  Ja- 
mais l'histoire  n'eut  plus  besoin  de  preuves  au- 
theHtiques  que  dans  nos  jours,  où  l'on  traHqiie  si 
insolemment  du  mensonge.  (Voltaire.):^  -      :•    ^ 

.  IKSOLENCEf  8.  f.  (pron.  fiffwo(afwe.)Effronterit, 
hardiesse  45xce8sive,  manque  de  respect.  11  y  a  l'in- 
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l^ralysie  du  cœ4ir ,  qui  fait  rt>ilocia()r^f7e.  (  Miche-  ^ 
^t.  )  Ûinsociabilité  des  membres  du  clergé  catholique .  ' 

.  INSOCIABLii;,  adj.  Fâcheux,  incommoda,  avec 
qui  Fon.ne  peut  avoir  de  sociétéi^avec  qui  l'on^  ne( 
peSt  vivre,  qui  se  infuse  à  tônt  ceqiii  lie  les  hom- 
;  sir^,   sein).   Iptrodfiire  doucer  ]  njes  entre  eux.  Pe^nne  m»ocia6/e/ Çfuractère -,  .es- 
oitententi  quelque 'chose.  Insinuer  ^  prit  insociable.  On/fcroùveTpartout  des  Hommes  in^o- * 


consistent  à  exagérer  Ici  ^avantages  de  8(Jh  état,  et 
à  les  faire  valcTir  d'une  manière  outrageante  pour 
les  autres.  Uifhsolence  d^un  laquais.  L'ttMo/encf  des  . 
parvenus.  LUtfisotesiijie  est  Tapanage  des  sots.  (Moore.) 
Ce  n'est  pas  tant  réléVatfon  en  dignité  que  le  pou- 
voir de  nuire  Impunément  qui,  dans  les  âmes  basses, 
produit  y  insolence.  Ces  profits,  multipliés  les  met- 
tent en  état  de  se  procurer  des  jarofusibns,  de  vivre 
dans  un  luxe  révoltant,  et  de  joindre  ^iflso^ence  des  . 
prétentions  à- la  bassesse  des  sentiments.  (  Barthé- 
lémy. )L'fM«()/enc^  des  nobles,  des  princes^ des  évêqu^. 

Elle  me  quitte,  et  moi,  dans  un  lâche  silence,  /  >  ' 
Je  semble  de  sa  fuite  approurer  Vinsolehce,  '    " .        ., 

I  Par  extèiis^Paroles,  actions  où  il  y  à  de  l'inso- 
l^ice.  Il  a  dit,  il  a  commis  mille  insolences.  Vous- 
aurez  enten^Atrées  petits  pages  qui  se  battent  et  se  , 
disent  des  i»itftèw:es  au  pied  de  l'escalier.  (Vitet.}: 
INSOI^ENti  BNTE,  adp.  Effronté,  orgueilleux; 
qui  peM  le  respect,  qui  blesse  la  modestie  n  qui  se  • 
croit  et  tie  cache  point  qu'il. se  croit  plus  grand, 
plus  importautqùe'^  les  autres.  ÎHom  me  insolent.  Per- 
sonne insolente.  Tout  vainqueur  insolent  à  sa  perte 
travaille.  (La  Fontaine[i)Les  gens  vertueux  ne  peu-; 
vejit  pas  être  tn«a/en<«.  (m™*' Lespînasse.)  Les  âmes  . 
basseâ  sàr^i  insolentes,  tyranniques,  crttelles  dans; 
l'exercice  du  pouvoir.  (Fielding,)  |  Se  dit  de  l'air, 
-des  manières,  des  discours,  etc.  Un  ton  insolent, 
Discours  insolent.  Question,  réponse  insolente.  Elle 
entendait  presque  leurs  cris  et  leurs  menaces  into- 
fenfM.  (Bossuet.)  IJans  ses  Veux  insolents  je  vois 
«fia  perte  écrite.  (Racine.)  Ils  avaient  passé  ri^i- 
demôjnt  de.  la  çonstern action  la  plus  profonde  à  la 
plÙ9  insofente  présomption.  (Ëarth^lemy.]! 
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ciabtés  avec  qui  îl  taut.  vi^.  La  société  dépon,d  des 
femmes;  tous  les  peuplés  qui  ont  le  malheur  de  1^* 
enfermer  sont' tmoci*a(i/e«.  (Voltaire.)    -  .  >  :  -  ;'l 

lN^ClABLEMÈNT,^^y.  D'Une  manière  inso-' 
ciabte.  H  vécut  iTMo^ta^/^menl.  -, 
^  INSOL.ITION,  é.  f."(pron,  einsolasion;  du  lat. 
tf\,  suri  dans;  sol^  soleil;  d'où  tmo/arf,  exposer -au  > 
soleil).  Action  .de  la  lumière  et  de  la  cliaieur  so- 
laire sur  une  substance  organiqiie  ou  inorganique. 
Les  rayons  lumitieux  sont  ou  chimiques,  ou  calo- 
rifiques^ oji  colorants.  Tout  faisceau'luminenx  con- 
.tient  ces -troist sortes  de  rayons,  qui  eiCercent  sur^ 
les  corps  uue  action  distincte.  L'action  chimique 
se  manifeste  par  de  légères  altérations  à  la  surface 
d'un  certain  nombre  ae  substances  ;  elle  .est  tres- 
sensible,  particulièrement  surt;elles  dont  on  se  sert 
dans  les  expériences  photographiques,  telles  que 
riode>  le  brQme,  etc.  L'exposition  a  ladumière  po- 
laire-est en.  principe  utile  aux  plantés  et  aux  aiii-^ 
maux.  Mais  appliquée  sans  mesure,  elle  p^t  sus- 
citer des  désordres  divers  dans  l'économie,  Uinso- 
iQktion  produit  &uf^L^  peau  la  coloration  bnine, 
remarquable  chez  les  personnes ''qui'  a'y  exposent 
l^abitueliemeuL  Élk^,  prcMkât  parfois/  et  .lurtpiU  à 


Pour  éblouir  les- yeux  la  fortune  arrogante 
Affeota  d'étaler  une  pompe  tn»o/f nie.  ~r 

.    '    , ,        ^  *  (BOIUAIX.) 

\  Fîg.  Extraordinaire,, inouï,  immérité.  Bonheur 
insolente  Y oHwvlq  insolente.  |  Substantiy.  C'est  un 
insolent,  une  insolente.  Vinsolentc  n'a  pu  dissimuler 
sa  joie,  (ftotrou.)  Quel  est  cet  insolent  qui  pense 
me  braver?  (Voltaire.)  «  JJinsolent  est  celui  qui 
s'eâtime  au^essirs  des  autres  par  ses  meubles,  ses 
équipages,  Ses  biens^  son  nom  ;  qui  ne  voit  Iw  au- 
tres qu  à  une  distance  ^infinie,  et  manqiier  d'égards  ' 
à  tout  le  jpionde.  »  (Sjaintè-Fbix.) 

raSOLENTER,  V.  a.  Traiter  avec  insolence.  Il       ! 
ne  sera  pas  dit  que  nous  nous  laissions  insolenter.  \:^ 
(DanccHirt.)  Peu  usité.  .  ..-'P^^^ 

INSÔLER .,  V.  a.  Exposer  au  soleil;  Wi^  subir  ■    , 
Tinsolatiw.  Insoier  un  corpa*  |  S'uîSOBBBi  v.  pr» 
S'exposer  aux  rayons  du  soleil. 

INSOI^AlilTÉ,  s.f.ManauecfeftoridàTÎté.Potir. 

i  considère  nos  habitudes  de  licence,  nos  goOt»  '..^ 


■■'''■,''■       '.'.  . 

:■'■>■■  •,/■■.. 


^ 


de  câton^nie^  notre  esprit  d'iiwolicterilf^  ^  netrç  ^^"^^J 
>soucifihQe  du  bien  public.  (Proudhon*)  .'^ 

'  "  INSOIilDE,  adj.  Qufmanqtie  de  Solidité. 

INSOLIDEMENT,  adv.  P'une  manière  inâolide.   ' 
^laison  in«o/t</emenl' construite.       *     *     <   . 
"    INS6Ï«IDITÉ,  8.  f.  État  de  ce  qui  n'est  pas  ^so-; 
lide.L?tfMoHdi/#  des  fondaUons.  |  Fig.X't>wô'*^''^ 
d'un,,.argnment.  "  j* 

INSCRITE,  adj.  (dulat.tfi  négat.,  solitus,  ordi- 
naire, accoutumé).  Qui  est  oontre  l'iiiage,  contre 
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4e  soltere, 
état  d'un 
c.  à  d.  doi 
«ùàpeu 
d'un  liqui 
bilité  d'un 
inéditti» 
'cette  actio 

oohésio 
R  exercé 
quide,^  ton 
action  n'é[ 
et  sera  en 
nité  et/ à 
solide  et, 
le  médium 
comparati 
faut  ton jo 
l>o8sihilité 
etc.  Vinsi 

INSOL 
résine  est 
expliquer, 
blèjne  inj( 
à  examim 
[juraient  { 

INSOL 

lubie.  Le 
INSOL 

payer).  In 
bHiié  d'un 
personne 
des  biens 
,'  «  Dans  le 
des  cohér 
part,  dan 
tous  les 

.L'msoioa6 
cessation  c 
ci  ne  suf 

•est  entier 
plète  de  ^-j 
porte  ave 
ses  ressôu 
prq)re^  au 
on  puisse 

xcependan^ 
réntesi  L 
empêcher 

'l'affi^ease, 
des  faillit 
quables  s< 
amendes  [ 
damnatioi 
lorsque  ce 
ter,  vu  son 
Dans  l'an 
entraînail 
humation 
sance  de<| 
de  sépult) 
rares  les 
sonne  ml 

S  lus  qu'u 
es  insolfy 
JPiSOL 
dé  payer 
insolvable 
rement  tu 
.j.des  biens 
mémoire 
qui'^se  dé^ 
car  ce  qu 
montel.) 
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physique 
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les  vcilU 
telles,  qu' 
borieuses 
nie  fébrjl 
insomnies 
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ujspositiOQ  inflanimatoire  qui  terminera  vraisembla- 
blement par  mÀ  taire  prendre  congé  de  ce  meilleur 
<le8  mondes  possibles.  (ETAlembert.)  -^ 

Exhalant  en  sonpirs  sa  tristeue  faroache.  - 
:  ^^^  longue  innnmiMk  il  tourmente  sa  couche. 

-  (DBULLt.) 

I^VSI^KDAIILE,  adj.  Qui  ne  petit  être  sondé.  Un 
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les  règles.  Procédé  tfwo/if#.  Une  clause,  une  pro- 
cédure injoiila.  Ils  prirent  une  voie  nuo^ilé. 

\\'MlAtVÊÊSf,  adv.  D'une  manière  insolite. 

If^SOLUllLITB,  t.  r.  (du  lat.  tnnégat.,  so<u6iiû, 

4e  io<v«r<f  déUerj  dissoudre).  Chim»  Propriété  et 
eut  d*un  corpa  solide  qui  ne  peut  se  dissoudre, 
4».  à  d.  dont  les  molécules  résistent  complètement 
nû  à  peu  pr#^à  l'action  chimique  des  molécules 
'd'un  liquide  dans  lequel  il  est  plongé.  LNimô/w- 
hxXiU  d'une  substance  dans  un  liquide  qui  est  |e 
inédiam  de  Taction  chimique  a  une  influence  sur 
!cette  action,  en  quelque  sorte  semblable  à  celte  de 
^^Ia  cohésioii;  par  rapport  au  liquide  dans  lequel  elle 
y^X  exercée.  Si  des  substances,  dans  leur  état  li- 
^  quide,  sont  faites  pour  agir  l*une  sur  l'autre^  leur 
action'^n*éprouvera  que  peu  de  résistance  étrangère, 
et  sera  en  grande  piartie  proportionnée  à  leur  aiH- 
nité  et.  à  leur  quantité  ;  mais,  si  l'une  d*eU$ji»  est 
solide  et,  de  plus,  insoluble  dans  le  fluide  qui  est 
le  médium  de  Taction^  la  matière  insoluble  n'offrira 
comparativement  que  peu  de  points  de  contact;  il 
faut  toujours  la  retirer  de  la  sphère  d'action.  |  Im- 
possibilité do  résoudre  un  problème,  une  question, 
etc.  VlinioluhiHii  d'un  problème,  d'une  diniculté. 

INSOLUBLE,  adj.  Qui  ne  peut  se  dissoudre.  La 
résine  est  insoluble  dans  Teau.  l  Fig.  Qu'on  ne  pe^t 
expliquer,  qu'on  ne  peut  résoudre.  Argument,  pro- 
blème in«o/ti6/«.  Les  philosophes  ont  souvent  perdu 
à  examiner  des  ouestions  insolubUi  un  temps  qu'ils 
auraient  pu  employer  k  des  recherches  utiles.  ' 

INSOLUBLEAfENT^  adv.  D'une  manière  inso- 
luble. Le  curé  pérorait,  argumentait  insolublement. 
INSOLVABILITÉ^  s.  f.  (du  lat.  m  négat.,  êolvere^ 
"  payer).  Impuissance  de  payer  ses  dettes.  Vinêciva-* 
biliié  d'un  débiteur.  «  Vinêolvabilité  notoire  d'une 
personne  la  rend  incapable  de  devenir  adjudicataire 
.   des  biens  qui  sont  vendus  en  justice.  »  /Cod.^civ.) 
.y  «  Dans  les  successions,  en  cas  iï insolvabilité  d'un 
des  cohéritiers  qu  successeurs  k  titre  universel,  ^a 
-    part ,  dans  la  dette  hypothécaire ,  est  répartie  sur 
tous  les  autres ,  au  marc  le  franc,  n  (Cod.  civ.)'  | 
.  L'insolvabilité  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la 
:   cessation  de  payementSy  qui  entraîne  la  faillite.  Celle- 
ci  ne  suppose  pas  nécessairement  que  le  débiteur 
^  'est  entièrement  ruiné  «t  dans  l'impossibilité  com- 
r   plète  de  ^payer  aiicune  de  ses  dettes  ;  ceUé-là  em- 
porte avec  ^l«r,  au  contrai re^^cette  idée^  que  toutes 
ses  ressources  sont  épuisées  et  qu'il  lie  'lui  reste  en 
propre,  aucun'  bien  nreuble  ou  immeuble  sur  lequel 
on  puisse  efficacement  exerce^  une  action.  Il  y  a 
>cependant  des  insolvabilités  qui   ne  sont  qu'appa- 
.  .  réntesi  Les  lois  des. hommes  n'ont  pas  encore  pu 
•  empêcher  là  fraude/ et  l'olv  est  souvent  victime  de 
'rani^use.  habileté  de  gens  qui  se  sont  enrichis  par 
des  faillites,  et  qui  possèdent  deà  fonunes  inatta- 
quables sons  le  nom  Wt  en  la  persoTiné  d'autnii.  Les 
.    améadespronôncées  en  faveur 4e  l'État  par  des  con- 
damnations judiciaires  sont  remplacée^s  par  la  prison, 
lorsque  celui  qui  4e9  a  enc^uriies  ne  peut  les  acquit- 
ter,vu  son  insolvahilité^  ce  qui  est  contraire  à  l'équité; 
Dans  l'antiquité,^  chez  les  Égyptiens;  V insolvabilité 
entraînait  tme  sorte  d'infamie;  la,  kn.^éfendait  l'in- 
humation de  ceux  qui  étaient  morts  dans  l'impuis- 
sance de  payer  leurs  dettes.  La  crainte  de  manquer 
de  sépulture  après  leur  décès  finit  par  rendre- très- 
rares  les  débiteurs  insolval^les.  jSe  dit  de  la  per- 
sonne même  qui  né  peut  payer  >ès  dettes.  N*être 
S  lus  qu'une-  insolvabilité.  Être  relégué  au  nombre 
es  insolvabilités.  C'est  une  tmoièoètTi^tf' notoire. 
'INSOLVABLE y  adL  Qui  e|t  dahs  rimpuissauee 
dé  payer  ses' dettes.  Débiteur  .  t>MôI«a6(e.  Devenir 
\    insolvable.  Mourir  insolvable.  Lés  personnes  notoi- 
rement insolvables  ne  peuvent  devenir  adjudicataires 
.;.des  l)iens  vendus  en  justice.  |.  Fig.  Que  d'âmes  sans 
mémoire  et  de  cœurs  insolvables!  (I>ehlle.)  Celui 
'     qui^se  dévoue  iL  sa  patrie  doit  la  trouver  insolvable, 
car  ce  qu'il  expose  pour  elle  est  sans  prix»  (Mar- 
.     montel.)  hSuUtantiv.  Les  insolvables.  *  -^ 

INSOMNIE,  s.  f.  (du  lat.  tniomma^  mêïne  signif.). 
Absence  de  sommeil  causée  par  quelque  affection 
physique  ou  morale.  Les  causes  qui  déterminent 
1  ittsompie  |ont  les  travaux  immodérés  de  l'esprit, 
les  veilles  pirolongées,  les  chagrins ,  les  passions, 
belles  qu^  lamour  et  la  jalotisie*  les  digestions  la- 
borieuses,  Longue,  pénible,  eruelle  insomnie.  Ifisoth- 
'  7»«  fébrile.  Il  est  sujet  à  des  insomnies.  Ce  sont  des 
l?*^«w  qui  passent  les  bornes.  (M«*  de  Sévigné.) 
yes  insomnies  presque  continuelles  m'annonc-"*  - — 
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précipice  insondable.  Les  grandes  profoh'deurs  de 
l'océan  sont  insondcbles.i  Fi^^  Cœur  insondable. 
Qui  peut  sonder  de  l^ieu  T tii«onJa6/f  penSéeV  (Lar 
martine.)  Les  cœurs  insondables,  nervers  des  tyrans. 

INSONDÉ,  EU,  adj.  Qui  n'a  pas  été  sondé.  Dé- 
troit insondé.  Haie  ifisondée.  Mer  insofidée. 

INSONORE,  adj.  Qui  n'est  point  sonore,  qui  ne 
rend  pas  de  son.  L'asphalte  comprimé  ne  présente  ni 
boue  ni  poussière;  il  est  <n<onoff.  (G.  ^iaurice.) 

IN80N0RITÉ,  S.  f.  État  de  ce  qui  n'est  point  so- 
nore. L'tfuonorilrd'ui)#^charobreY  d'un  caveau. 

INSOUCI,  Si-m.  Absence  de  souci.  Sa  dépen- 
dance de  l'étranger,  son  insouci  de  V honneur  na^ 
iioi)al,  aon  ignorance  de  la  vraie  politique  du  pays. 
fCarrel.)  L'ifuouci  de  la  plupart  des  hommes  à 
l'endroit  de  cette  science  d'eux-mêmes  a  droit  de 
coif fondre.  L*m#ouci  est  signe  d'un  petit  jugement. 

INSOUCIAMMENT;  âdv.  (prôn.  einsousiaman). 
Q'une  manière  ^insouciante.  Perdre  insouciamment 
les  fruits  d'une  Victoire. 

.  INSOUCIANCE,  s.  f.  (de  in  négat.,  «ouci,  d|où  se 
soucier).  État  de  celui  qui  est  insouciant  ;  caractère 
de  celui  qui  ne  se  soucie,  ne  s'affecte  de  rien.  Vivre 
dans  l'injouciance.  Grande  /  coupable  ifMouctanctf. 
Affecter  une  souveraine  insouciance.  11  çst  là-dessus 
d'une  grande  insouciance.  Telle  était  Vinsouciance 
oui  résultait  de  cette  mtrltipHcité  d'événements  et 
de  malheurs  sur  lesquels  on  était  comme  blasé.  L'tn- 
soudaine  est  sœur  ae  l'égoïsme  et  de  la  paresse. 

Du  doge  rassuré  par  mon  «niou^Vince 
Rien  ne  peut  ébranler  l'aveugle  conflance. 

(ANCRLOT.) 
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I  L'itMOuct(ine«  est  un  défaut  ;  elle  suppose  qu'on 
ne  se  préoccupe  ^as  assez  de  ce  qui  mérite  notre 
attention  ou  nos  soii^s.  Elle  est  parfois  dans  l'es- 
prit, niais  bieqi  j^lus  dans  le  cœur,  dans  le  carac- 
tère; elle  fait  négliger  bu  le  devoir,  oU  les  fï- 
fections,  ou  les  intérêts.  L'tn^ouctancf  d'une  fenitne 
la  tend  paresseuse.;  celle  d'un  négociant  lui  fait 
oublier  des  précautions. qu'exige  sou  commerce; 
celle  \é  l'artiste  ou  du  poète ,  lé  positivisme  de  la 
vie.  iJanton^  Kléber,  Gœthe  et  beaucoup  d'autres 
homYnes  illustres  ont  eu  de  l'tn^ottctanoe  a  diVeirs 
degrés,  |  Absence  de  souci,  d'inquiétude  suj^  quel- 
que chose.  L'tfuouctance  du  danger,  de  la^iort. 

INSOUCIANT,  ANTE,  adj.  Qui  né  se  soucie,  ne 
s'affecte  de  rien.  C'est  un  homme  fort  insouciant. 
Être  insouciant  du  lendemain.  Il  est  tout  à  fait  m-. 
souciant  de  ses.  affaires.  On  verrfei  dans  le  monde 
des  maVis  iiuouciants  qui  savent  tout  et  iie  se  fâ- 
chent de  riem  (M"«  de  Genlis.)  La  vieillesse  inspire 
un  scepticisme  tfwouctonl  qui  désenchante  la  vie. 
(Boiste.)  I  SubstantiVé  Un  immciant.  Une  ^ou" 
dante.  Les  insouciants,  les  égojltes,  les  paresseux. 
~  INSOUCIEUSEMENTt  adv.  XP^^n.  einsousieuze^ 
mon).  D'une  manière  insoucieuse.  Dormir  tfwon- 
eieusement^  11  conduit  ses  affaires  insoucieusement. 

INSOUCIEUX,  EUSE,  àdj.  Qui  n'est  point  sou- 
cieux, qui  ne  se  soucie  pas  der*On  le  voyait  tou- 
jours gai,  rieur,  ttuoucietia^.  (I^Hajpe.) 

Le  gai  Napolitain  .^  '^^ 

Près  d'un  balcon  fleuri  chante  la  sérénade;,     /  '    » 
~  Prie  un  saint  et  s'endort  sous  une  colonnade,'^ , 

Insoucieux  du  lendemain.  i  "^- 

^  (MÉRT.) 

INSOUD  A3|iE,  adj  .Qu'on  ne  peut  sofider .  Pièces 
insoudablés.  Les  deux  |)ièoes  étaient  insondables. 

INSOUMETTABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  sou- 
mis. Des  peuples  tfuoumella6/e«. 

°  INSOUMIS >  ISE,  adi.  Non  sonnais.  Peuple  tn- 
soumis.  Ville  iiMotimw.  La  éolonne  expéditionnaire 
fit  une  razzia  sur  toutes  les  tribus  t>Moumw5  de  la 
Kabylie.  (Dauinas.)  1  Substantiv.  Jeune  soldat  qui, 
ayant  reçu  une  feuille  de  routé,  n'^est  pas  arrivé  à 
sa  destination  au  jour  fixé.  Les  inso%tmis  relèvent 
de  la  juridiction  militaive  et  font  jtraduits  devaut 
un  conseil,  de  guerr€(.  I  On  nomme  ^lUs  insoumises^ 


vouloir  se  rendre  maître  des  vocations  é^itiê  états 
dé  sa  famille  V  (hourdaloue.)  Comme  il  V  a  plus  de 
cœurs  pusillanimes  que  d'âmes  fortes,  l'idée  de  lé 
mort  se  trouve  toujours  exagérée,  ses  appreohei 
trop  redoutées,  et  son  aspect  tfisovr«fio6i«.  (buffon.^ 
INSPECTEE,  V.  a.\(du  lat.  in,  dans;  spectare^ 
regarder)!  Examiner  avec  aut^>rité  ou  avec  une 
mission  spéciale  d'une  autorité  compétente  hupec*  - 
lardes  travaux,  des  maffosins.  Inspetier  des  troupes, 
un  régiment.  InspecttréoÈ  écoles,  des  salles  d'asile. 

INSPECTEUH,  TRICE,  S.  Celui,  celle  <)ul  a  mis- 
sion d'examiner  un  travail  ;  celui,  ceUt  qui  iiispecte 
d^s  troupes  et  le  personnel  qui  y  est  attaehé,  qui 
doit  faire  connaître  à  l'autorité  compétente  le  ré- 
sultat de  tfon  examen.  Inspsùteur  des  études,  des 
écoles.  Inspecteur  d'Académie.  Inspecteur  de  Fenr 
seignement  supérieur.  Inspèctrjce  des  pensions  de 
jeunes  tilles.  Insjiecteur  des  prisons.  Inspecteur  d'm- 
fanterie,  de  cavalerie.  \  inspecteur  général,  Celui  oui 
a  l'inspection  sur  tpute  une  brancbe  du  service 
public.  I  Inspectrice,  La  femme  d^un  inspecteur.  |  ^ 
^Hist.  Inspecteurs  de  la  salle,  Députés,  au  nomb^ 
de  cincf,  chargés  de  la  police  des  conseils,  sous  la 
Directoire.  La  commission  des  inspecteurs  de  la 
salle,  qui  était  en 'quelque  sorte  le  pouvoir  exécu- 
tif des  conseil V  se  renouvelait  tous  les  mois. 

INSPECTIF,  IVE,  adj.  T.  de  scolast.  S'esf  dit 
de  la  partie  de  la  philosophie  qui  concerne  les  obo 
ses  invisibles.  Saint  Isidore  divisa  ja  philosophie 
en  tmpech'vf  et  actuelle. 

INSPECTION,  s.  f.  (pron.  eifwpéj^tton  ;^a  lat» 
iiispectio,  même  sens).  Action  par  laquelle  oa  re- 
garde, on  considère,  on  examine  quelque  chose.  On' 
recourait  la  fiausseté  du  titre  par  l'inspection  seulç 
de  la  pièoe.  Chez  les  ancieUs,  les  augures  prédi- 
saient l'avenir  par  l'tnjpfc/toh  des  entraillea  des 
victimes.  Les  disciples  de  Gall  et  d^  Lavater  ju- 
gent le,  caractère  de  l'homme  par  l'iiwpec/ion  des 
bosses  de  sa  tête  ou  des  lignes  de  soir  visage.  Les 
Ar^ibes^  habitant  sous  des  tentes,  étant  continuel- 
lement à  j)ortée  d'observer  les  astres,  furent  peut- 
être  les  premiers  qui  réglèrent  leurs  années  par 
Vinspection  du  ciel,  (Voltaire.)  |  Spin  de  veiller  à 
quelque  chose,  de  prendre  garde*  aux  actions,  au 
travail  de  quelqu'un.  On  lui  a  confié  Vinspection 
du  matériel,  des  finances,  des  postes,  etc.  Uinepec 
tionàe»  travaux.  Inspection  des  écoles.  Il  a.  droit,* 
àUiïspection  sur  les  ouvrier^.  Les  officiers  de  police, 
ont  inspection  sur  les  boucheries.  Des  ma^strats 

?[Ui  eussent  inspection  sur  la  conduite  des  femmes.  • 
Montesquieu.^  |  Emploi  d'inspecteur.  Il  obtint  une 
inspection  dans  les  ponts  et  chaussées.  On  lui  a  re*"?; 
mis  le  soin  du  château,  et  ^ne  in^pec/ton  sur  la  re^r 
cette.  (J.  J.  Rousseau.)   |   Division  ecclésiastique 
dans  lés  pays  protestants  ;  c'est  une  réunion-de  cinq' 
églises  cousistoriales ,  formant  un  arrondissement 
ecclésiastique.  ^   ^  ^ 

INSPIRANT,  ANTE,  adj   <Jui  est  propre  à  fo- 
snirer,  inspirateur.  Les  <sirconstances  où  il  écrivait 
n  avaient  rieU'  de  bien  tVwptran/.  (Cuviei^^  Le  spec-   - 
jtacle  inspirant  de  la  nature.  (Chateaùbrîand'i)       1 
'  .  INSPIRATEUR,  TRlCÉ,  adj.  (du  lât.  imptra- 
<or,, même, sens).  Qui  insp»iré,  ^in^t  comme  un 
souffle  sur  Tâitie,  sur  l'esprit.  Génie  inspiraie^i^.  Les 
aticiens  croyaient  4  des  divinités  ïfMp^a<rtce«.  Cé^ 
calme  inspirateur  que  le  poète  iniplore.  (M.  ÎJ.  Ché^i^ 
nier.)  Amélie,  tu  as  été  l'inspiratrice  4e,  ce  livre. 

Que  dls-je  !4|utour  de  lui^  tandis  qjir  tout  sommeille;  ' 
La  lampe  fiurptroirice  éclaire  effcor  sa  vetile. 

.         V  .  '  (DaLILLE,>^   .  . 
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reau  des  mœurs ,  né  se  soumettent  pas  auiE^règle- 
n^ents  et  exercent  la  jprostitution  en  toute  liberté. 
INSOUMISSION,  s.  f.  Caractère,  état  de  ce  qui 
n'est  pas  soumis.  - 

INSOUTENABLE^  adj.  Qui  ne  peut  être  soute^ 
nu,  justhié.  Une  proposition  insoutef}ible.  Cet  avo- 
cat vient  de  plaider  une  cause  insoutenable }D%^  opi- 
4iioiist>Moii<ena&<««.  .Des  erreurs  si  tnsotiiena6/««  et  si 
visiblement  opposées  à  la  pureté  de  l'Evangile. 
(Pascal.)  11  est  insoutenable  ^admettre  une  succes- 
sion d'êtres  matériels  pensants  par  eux-mêmes. 
STôltaire.)  |  Qui  clioque,  qu'on  ne  peut  supporter, 
umeur,  vanité  insoutenable»  Manières  insoutetho- 
blés.  Ter  donne  insoutenable.  Cest  un  homme  d'un 


ce  pas  dam.  un  père  une  témérité  insoutenable  de 
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I  Physiol. /Qui  sert  à  Tinspiration.  Moaveiaents 
inspirateurs.   \   Anat.  ifu«cleÀ  ifijptrcUêurt^  Muscles 
qui,  par  leur  contraction;^  déterminent  l'ampliatioa.t^;! 
du  thoi^ax  et  produieent  ainsi  ^'inspiration.  |  Sub-4 
stantiy.^ar  ses  relations  avec  les  dil^tanti,  il  se  . 
faisait  passer  en  Italie  et  dans  toute  FEarope  pour 
l'inspirateur  des  beaux-arts.   (Marmontel.)  0  toi, 
_  Vinspiratrice  et  l'objet  de  mes  chants.  (Delillé.) 

les  infortunées  qui,  après  s'être  fait  inscrire  au  bu-  -J'ai  cl)oisi  Riohanlson  comme  inspirateur  de  Roua- 
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sean  et  comme  premier  modèle  diii  pathétique  fa- 
milier,  exagéré  par  Didemt.  (Yillemain.) 

INSPtlEIATION,  s.  f.  (pron.  eif^spirasiork  ;  du  lat. 
tn^troMo,  même  sens).  Action  par  laquelle  Pair 
entre  dans  lesf>oumon8  ;  c'est  le  mouvement  opposé 
à  l'tfTpira/ton.  Faire  une  profonde  inipiralUm.  Ln- 
médiatement  après  que  l'air^  chargé  d'exhalaisons 
nuisibles,  a  été  chassé  au  dehors  pat  rexpimtiofi, 
Yirupifation  introduit  dans  le  poumon  un  nouvel 
air,  et  avec  lui  bien  des  principes  qui  influent  plus 
ou  moins  sur  la  Sanguiflcation.  (Bonnet.)  Lorsqu'on 
vient  à  penser  tout  à  coup  à  quelque  chose  qu'on 
désire  ardemment  ou  qu^on  regrette  vivement,  on 
ressent  un  tressaillement  ou  un  serrement  inté- 
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commerce  très-difKcile  ;  il  est  ineùuteinahle.  N'est-     rieur;  ce  mouvement  du  diaphragme  agit  sar  lea 


poumons,  les  élève  et  occasionne  une  inspinùian 
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li\STA0LE,  adj.  Dm  manque  de  ttabjlh'éi'ïîqiii- 
des  jugimèntt  qui  •emGlent  pro- ,  '^"  ♦'•î''''''^  Ainsi  pour  lors^éta.t  la  erro  imlabU. 
smentijbitde  notW  intelliKe.ice.      C^'f  °*)  '/'K'  ^î  caractère  •«<<a6/rCx)inpare/^ui 

ht  tourbe  de  nos^ormnei,  stupide,  bas^,  seijvile, 
initable.  (Montaign'e.)  Tout  ce  qui  dépend  de  lai  for- 
tune oti  ai  l'opinion  etlinttable  comme  elles.  (Mar*- 
montel.)  I^és  trônes',  les  fortunes  sont  intlable^,-"  ? 
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Vive  et  prompte  qui  form^' Je  soupir:  (Buffon.)  Il 

f>aralt  certain  que  les  cLieiis  et  lerloup»  ne  litir^ 
ent  que  par  inêpiration.  (ïd.)  |  ¥ig.  et  au  moral. 
'  Conseil  f  suggestion.  Il  n*agit  que  par  Vimpiratioti 
de  ta  mécnLite  fx^nmie.  j  Ijl  chose  insoirée.  Il 
(écoute  trop  les  inspirations  ^e  sa  pareMS.  C^t  flans 
le  sentiment  oéuiocratique  que  \^ictor  Hu^o  a  puisé 
ses  plus  belles  inspiratifms  |  Sentiment,  pensée  qui 
surgit  en  nous  spontanément/ et  nous  suggère  des 
'déterminations  ou 

.venir  d*un  accroissement  sijbitde  notre  intelligence. 
thspiration  du  génie.  Impiratiàn  divine.  Si  nous 
examinons  Vin^piration  sa^s  préventioti,  nous  ver4^ 
rons  qu'elle  est  le  résukatj  des  idées  que  nous  ac- 
quérons par  les  ofganes  d^s  sena  internés  etexter* 
nés.  (Encycl.)  Noire  Frai^ce  a  un  vieux  génie  don^ 
les  in^pimtiont  sommeillent  souvent,  mais  soifvônt 
se  réveillent  avec  un  éclat 'sublime,  (ftarrault.)  ,| 
I  Absol.  Enthousiasme  dans  la  )X)ésie,  dans  les 
heaux-arts,  etc.  «  L'irupiro/iô»»  est  quelque  chose 
.  Ae  si  sublime  oae,  mome  en  la.  voyant  se  manifester 
dans  riiomipe^on  n'imagine  pas  qu'il  puisse  con- 
staii^ment  la  poner  en  lui.. .  Elle  doit  venir  ^  l'homme 
du  dehors^  comme  un  souffle  divin/çomme  un^vie 
supérieure  qui  lui  est  tout  à  coup  communiquée 
.^ren  haut,  et  qui  peut  lu^  être  tout  a  coup  retirée.  » 
ïl^Ourry.)  Ceà  vers  sont  faits  (V inspiration.  Vous  fe- 
rez votre  tragédie  quand  votre  enthousiasme  vous 
commandera;  car  vous  savez  qu'il  faut  recevoir 
Yinspiration,  et  ne  la  jamais  chercher.  (Voltaire.) 
Une  tn«pira(to?r  céleste  animant  dans  ce  molrnentla 
physionomie  de  Corinne,  (M™*  de  Staël.)  v  ^  't^  * 

M    T)er/^</}tVattV>n  les  sublimes  transports     ^'  v 
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?'  lui  cherche  à  s^assurér  contre  lés  iustabUité»  àe  la 
ortune  par  une  excessive  prévoyance.  (VauV-)  "* 

.  jllIeE,* honneurs,  plaiiDrs,  qui  m ei ivres  la  g«étrè  ! 
'    Toute  Totre /ç licite  .    '       ,.    i   .    , 

^    '  sujette  à  XxnstabiXiii  \'  '     . 

■  '  »    1^  iboins  4^  Viea  Ifoube  par  terre/         ^^ 
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INSTAELEMËNT,  adv.  D'une  manière  qOi  ii*est 

pas  Stable.  .'•>!'        '    -- 

INSTALLATEUR ,  TÀIC£,  t.  Celui  j  o^llf  qui 

installe  quelqu'un  dans  un  emploi.  ï/instdllciteur^:d\v 

ministère.  VinstjUlatricé  des  jiouvelles  élevés. 
INSTALLATION,  a.  fe  (pron.  fiViWa^iojri).  Ac» 

tiôi\  d^installer^;  action  par  laqu^le  une  personne 


:««.•.•• 


*%   Échauffent  son  igénie  et  dictent  ses  accords* 

INSPlRATOIREr  a^j.  Physiol.  Qui  sert^  qui  a 
rapport  à  l'inspiration.  Mouvement  inspirai we. 

INSPIRÉ,  KË,  part.  Introduit  par  insufÂatiMi 
ou  inspiration.  L'air  inspiré,  \  Qui  est  suscité  dans 
l'esprit  ou  diins  le  cœur;  qui  f^  reçu  l'inspiration 
divine  ou  poétff^ie  ;  qiii  est  saisi  d'enthousiasme. 
Poète  «fwptff.  Ame  inspirée.  Les  païens  prétendaient 
que  leurs  prêtres  et  leurs  sibylles  étaient  divine-, 
jient  irispirés,  lorsqu'ils  rendaient  leurs 4)racles^es 
ppètos/poïïr  paraître  inspirés^  invoquent  Apollpn 
et  les  Muses  lorsqu'ils-  veulent  commencer  Quelque 

^  grand  ouvrivge.  |.  Qui  reçoit  conseil,  direction.  Le 
princjB  tnxpife  par  son  ministre.  |  Fa^il.  Être  bien 
impiH^  Êtr?  bien  avisé.  |  Substantîv.  Un. inspiré, 
une  in^ptWf^  Personne  qui  est  ou^qui  se  cj-oit  sous\ 
l'influence  d<e  l'iiispiraîîon  divine.  Tantôt  l't>wpïre> 
devinait  le  passée  fan  tôt  l'avenir.  (Voltaire.)   <? 

'^^viNSPIRER,  V.  é.,  (du  lat;  ih,^ans  ;  rjpi'rarf ,  souf- 
Her).'  Physix:rt.  Attirer  etrecevoir  l'air  dans  les  pou- 
mons, fàfre  Pacte  de  l'inspiration.  Inspiter^&ïr  aans 
le^oumons.  |  Fig.  et  au  sens  moral.  Faire  naître 
dans  lé  cœur,  dans  l'esprit  quelque  mouvement, 
quelque  desseins-quelque  pensée.  Inspirer  le  goût» 

-de.J'étude.  Inépiret  le  sentiment  de  la  fraternité. 
Inspirer  de  nobles  et  généireusespen^s.  Les  poètes 
disent  que  les  Muses  les  inspirent.  Il  serait  plus  utile 
d'tfwpt rer  aux  homnaeA  le  sentiment  <^u  devoir  que 
la  passion  ^e  1vS|qjto.  I:^  courage  <{uUnspirait  à 
nos  troupes  lejbl^in  pressant  de  l'État.  (Bossuet.) 
Sàit-ÎT^tttcThorretfr  que  ce  juif  vous  inspire?  (Ror^ 

.  cine.)  Votre  exemple  m'a  inspiré  le  faste!  (Fene^ 
Ion.)  Ses  regards  inspiraient  le  respect  et  la  crainte. 
(Voltaire.)  La  fausse. bonté  et  la  crainte  du  blâme 
inspirent  plu|i  de  niauvaises  actions  que  de  bonnes. 
(J.  J.  Rousseaur)  Ce  qu'il  y  a 'de  plus  ridicule  dans 
l'amour,  chez  lés  vieillards,  c'est  le  désir  de  l' in- 
spirer. (Bugny.)  Il  né  faut  pi|s  inspirer  aux  enfants 
le  luxe  des  aliments,  non  plus  que  celui  des  habits 
et  des  meubles.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  ; 


W'vH,-- 


Ne  sachant' où  porter  et  mon'trouhle  et  ma  plainte, 
,   i'impirais  la  pitié,  mais  la  pitié  contrainte*  \. 

^-      '^         r         •  .  '  (BKLl-OI.)     "         /^^/ 

I  S'inspirer,  "v.  pr.  Recevoir  î'iiïspîratîon.'  Les  sa- 
ges et  les  fous  sHnspirent  des  f^ées  sages  et  folles. 
(Boiste.)  I  Être  inspiré.  L'amour  «'inspire  et  ne  se 
commande  pas.  La  confiance  se  mérite,  s'inspire. 
^  INSPRUCK.  Géogr.  Ville  des  États  autrichiens, 
capitale  du  Tyrol,  bâtie  au  confluent  de  la  Sill  et 
de  î'inn;  15,000. habit.  SoierieS;  gants,  di:âp^,  co- 
.tonnades,  rubans  de  fil,  etc.  -^       -    ^  ,      V^^ 

Ii\S TARILITÉ,  s.  f.  Manque,  défaut,  de  stabilité. 
Vinstabilité  d'un  équilibre.  |  Fig.  Ùinstaôilitéûe  la 
fortlme.  hUnstabiiiti  des  choses  humaines.  L'irwto- 
bilité  des  trônes.  VinUabiliti  des  sentiments,  des 
passions.  Xerc^s  ne  put  refuser  des  larmes  à  l'in- 
stabilité  ^es  choses  humaines.  (Rollin.)  S'alarmer 
de  la  répugnance  des  panchants,  dé^  la  médiocrité 


président  d'un  trîDunal.  b'opp 
stallation  d'un  juge..  IJinstallation  'doit  êtl*e  faite 
dans  les  formel.  (Patru.)  Qui  que  ce  soit  njest  re- 
vêt i  de*  la  moThdre  charge^  que  ftbn  installap^n  ne 
soit  *  accompagnée  de  compliments  i\xt  sa  ^tande 
capacité.  (Duclos.)  j-  Mar.  Action  dé  ine^ti|e  dans 
(ine  ^disposition  convenable  tous  les  ph^^s  oui  se 
trouvent  à  bord  d'un  navire,  et  qui.  composent  sa 
mâture,'  ibn  gréemen'l,  sa  voilure,  son  artillerie,  etc. 
Vinstaltation  |des:  navires  de  gi|ert«.  -diffère  essen- 
liellcmeut  de  celle  des  naviV^/^^i^^  ï'-  Par 

ex tens.  Arrangement  intér|eù1$M^«^un  1^ 
dans  une  maison.  Venez  nomÉS^^if^ottl)  inètaHa- 
lion  est  complète,  tous  poi£if^n^j^àa;€[^ 

^  INSTALLE,  E£,  part.  MpljjpaS^^  Le  nou- 
veau présidejiX  n'est  ^9A:^ni^^^nêltiÙi\  Personne 
installée.  Je  fus  reçu  très-^raciétif^eirnent  0t  fn«ia//0 
ilrfns  l'emploi  de  l'intendant  qui  .avait  été  con^é^' 
dié.  (Le  Sage.)  Me  voilà  joliment in<(à//é.  (PiTon.J; 
I  Placé  d'une  manière  stable,  assurée.  J'offrç^  un 
bon  prix.et  m'y  voilà  installé,  (Bern.^e  St- pierre.)' 
.  I  Qui  s'é^  logé  tant  bien  que  maL  Cette  famille  in- 
stallée provisoirement  dans  une  auberge.  Me  voilà 
installé  à  la'^ampagne  pour  tout  Tété,  j  Mar.  Dont 
^installation  est  faite.  Ce  navire  est  très-bien  installé, 
INSTALLER,  vl  a.  (du  lat.  tn/ dans,  sur;  «/a/- 
lus,  siège,  place).  M^re  quelqu'un  en  possession 
d'une  plact,  d'un-  emploi,  d'une  dignité.  Le  pre- 
mier président  fn^  installé  en  grande  pomrpe!  Théo- 
dora  et  Marozie  gouyernèrent  Rome;  on An^ialia 
des  papes  de  douze  ans,  de  dix-hiut  ans.. (Voltaire.) 
I  Établir  quelqu'un  dans  iin  enoroit.  Jîous  l'arorw 
installé  dans  son  nouveau  logement.^  |  Mar.  Dis-» 
poser  chaque  objet  à  la  place  qui  lui  convient.  I 
S'nîSTALi^ER,  V.  pr.  S'établir  à  quelque  endroit. 
S'installer  dans  un^uteuil.  Les  petits  marchands 
forains  s'installent  dans  leurs  pauvres  baraques,  chrf- 
qué.année,  sur  les  places  et  les  boulevardS}  durant 
la'^uinzain«  qui  précède  le  jour  de  Tan.  ;  •      •     ' 

INSTAMlIfENT,  âdv.  (pron.  einstaman).  Avec 
instance,  d'une  manière  pressante.  Prieç,  demander 
instamment.  Je  vous  ^ri^^ifistamment  de  partir  d'ici.- 

.  INSTANCE,  S.  f.  Sollicitation  pressante.  Dans 
ce  sens  il  s'emploie  si^rtout  au  pluriel.  Nous  ren- 
gageons avec  de  vives  instances^  Faire  de  grandes, 
ae  pressantes  instances,  L'amitîé  ne  fait  jii  ne  souf- 
fre. àUnstances,  elle  offre  et  accepte  sans  contraintist 
II,  voulut  d'abord  faire  dç^  façons,  mais^  enfin  il  se. 

,  tendit  à  mes  instances.  (Le  Sage.)  j  Jurisp.  Action 
intentée  devant  un  tribunal  civil.  L'instance  com- 
ijience  au  momen$^où  est  donnée  lu  première  assi- 

f  nation  qui  sommè^le  défendeur  dé  comparaître 
eyant  le  juge.  Former,  Suivre  une  instance,  j  Tri- 
bunal de  f)remière  instance.  Tribunal  inférieur  qui 
connaît  dé  toutes  les  contestations  en  matière  ci- 
vile à  partir  d'une  certaine  somme.  Les  tribunaux 
de  première  instance  prononçent^^  en  certains  cas, 
en  dernier  ressort.  |  Ane.  jurisp.  Instances  som- 
maires^ ProcèF  qui  ô'instruisait  par  écrit  dans  l'es- 
pace de  six  jours,  en  conséquence  d'une  requête 
présentée  à  la.  cour.  On  instruisait  par  instances 
sommaires  les  affaires  de  peu  d'importance  et  celles 
qui  requéraient  célérité.  |  Scholast.  Nouvel  argu- 
neiit  <(ui  a  pour  objet  de  détruire  la  réponse  faite 
au  premier  argument.       >  ''  -^  ^ 

INSTANT,  ANTE,  adj.  Pressant.  Uinstahtes  sol-  , 
licitations.  D'ifistotntes  prières.  |  Imminent,' urgent. 
Besoin^tfiJïan/.  Le  péril  est  .tn^lai^i.  Pourquoi  vos.' 
pjj^flds  sont-ils  epvironi^é»,^  gardes?  C'est  que  la 
illfëbSœ  toujout8;-ïn;sfay^t^âi  vds  voisins,  la  soumis- 


INSTAI^T^  J.  xn.  Moniient  très-couii,  le  plu^  p^^    .' 
titespafce  de  temps.  Atti3|idez-moi  donc  un  imtttjét        ' 

-  Il  lui  a  suffi  d'un.f n«ranf  pour  commettre  ce  eritna* 
ffistaut  faVoirable.  Un  instant  de  déHre,  dHUusion     '    ' 

.  d'énchant^ent.  Dans. le  mèm&^nstant.  Vi\  instant   '■ 
a  souvent  changé  la  face  des  clk>ses.  (Rotrou.)  Ses 

^yeux  se  couvrirent  à  Vinstant  d'un  épais  n^ageseï^,  "***//  ; 
t)l^ble  à  celui  de  la  mort.  (Fénelpo.f  Noui  tnéuton»'-r     '' 
tous  les  jours,  chaoue  inêturht  nous  dérobe  une'poi^»  -     •  • 
tîon  de  notre  .vie.  (Massillon.)  Un  instant  noufL  éleye.  -*«,v. 
un  inWanr nous  détruit.  (Destouchés.)  Tout  ce  qui  - '•  A- 
préoccupe  fortement  l*âmft:  empêche  de  compter  loi  >* 
tn^lanff.  (Chateaubriand.)  l'Ellipt.  et  familV  LV (ij/' -^^ 
stant,  Arrêtez  ;  attendez  lifi  instant, \Àehi^iuft  instinjt^  '  \\ 
Atout  instant  y  li)c.  adv.  Contip%ielle|wef^,  sans  cesjie:      .^7^ 
Il  lé  répète>à  totit^nstant.  Les  çonhaisâ9(nce%  s'aiji^^  ^  ,. 
mentent  à  chaque  instant!  |   A  Vinsiani^  danA  fin*  /  > 
stant^  loc*  ady.   Aus^tôt,  à  Theurè  m^mé/tout  i  '  '  y 
l'heure.  Il  partit  à  l'instant.  Je  suis- à  vpAs  dam  //,  *' 
Vinstant,  nouH  commencerons  la  barricadé.  .  1 .  .\  . 

•  INSTANTANÉ,  ÉE,  adj.  QuVne  dure,  qu'un  In- 
stant. Des  mouvements  tnjlan/anifj.  y»^  dpu)èur   ,;^ 
instantanée.  Longtemps  on  vensa  q^^  l^^lun^ÎTe-     j/ 
était  ifw^ûn/^ifiee.  .  ;  ^  '. &".  i^ -;Ts -  - S^^^  - . 

•     INSTANTANÉITÉ,'  •.  f.  (rad.  ftw/attiJ^^uàhlÉ^  .  >  ,;1 
de  ce  qui  est  instantané.  I/ifwtan/aiw'rte'deseflPets'    .•     | 
de4a^nsibilité  et  de  l'aetiyititf^jprouve  aumoms^u 
[Vi^odigieuse  nsobilité  de  l'organe  immédiat  desx>p(v 
rations  de  notre  âme|.  (Bopuet.)  -"   ^.- -  . 

INSTANTANÉMENT,  àdv.  (pron.,  èinstantané- 
man).  D'une 'manière  instantanée,  soudaine.  11  lé 
£%  instantanémen$y  le  regret  vint  plus  tar4.^.  ,y   ,,y 

;\  INSTAR  (À  U)  (loc,  prépos.  empruntée  du  lat.). 
Aï  la  manière,  à  l'elemple  de,  de  même  que.  On 
crëiâ  de  nouveaux  officiers  à  Vinstar  des  anciens.^ 
Modes  à  l'instar  de  Paris.  L'empereur  Julien  essaya, 
à  l'instar  du  culte  évangélique,  d'unir  la  morale  à 
la  religio'n,  eh  faisant  prononcer  des  .espèces  de 
sermons  dans-  les  temples.  (Chateaubriand.)  ^  * 

-  MNSTÀIJRÀTÉUR,  TRICE,  s.  CcluL  celle  quh 
instaure.  ÏJinstaurateiir  d'un  culte.  *-     -»       •  >;• 

INSTAURATION,  s.  t  (pron.  «im^oriMion).  Éta> 
blisiément.    ^instauration   des  jeux  olympiques. 
Vinstauration  d'un  temple,  d'une  religion. 
'  Il^ÀTAURER,  y.  a.  Donner  rinstauration,  éta- 
blir, fonder.  Instaurer  une  religion. 

INSTIGATEUR,  TRICE ,  adj*  Celui,  celle  qui 
incite,  ^  qui  pousse  à  faire  rjuelque  chose.  Il  se  prend 
le-  plus  souvent  en  mauvaise  part.  Il  fut  Vinstiga- 
/^tit;^de  la  révolte.  Elle  est  l'im^'^a^rtcs  de  pette 
mauvaise  action:  Lé  diable,  cet  esprit  stiperbe  et 
jaloux  de  l'homme,  fat  Vinstigateur  des  Juifs, 
^comme  il  l'avait  été  de  Cain.  (Bossuet.)  L'infâme 


»,.- 
•« 


/» 


/•■•  - 


u^  •* 


'  Claudius,j|Au  crime   instigateur.  (Ducis.)  Ainsi'!»  ' 
nature,  ajtnt  fait  dje  l'apiour  le  lien  de  tous  les 


des  forces,  de  rtrM(a6i7i<f  des  goûts..  (Mas8illonv)J  )M<ferâ*  Vor  p^^         et'SiSftj^té  do  vos  personnes 
L'avarice  est  Une  extrême  défiance  des  évônement*^ixtgj$nt  ces  pl^iteaUtii^ns.  '*^^^^       ^ 


êtres,  ^  l'arendu  Vinstigateur  de  nos  lumières  et  dé 
nos  plaisirs.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  1  Ane.  jii- 
risp.  Dénonciateur.  Lorsqu'un  accuse  était  absous, 
il  avait  le  droit  d'obliger  le  procureur  à  lui  nom- 
mer son  ûw^i^ateur.  ,       .i^i^c-;^^^  .V 

INSTIGATION,  8.  f.  (pron.  einstigasion).  Inci- 
tation, suggestion,  sollicitation  pressante  par  la^    . 
quelle  on  pousse  quelqu'un  à  faire  quelque  ehose. 
Il  fo  prendTle  plus  souvent  en  mauvaise  part.  Il  a^ 
^commis  ce  crime  à  V instigation  de  perfides  amis.  Il 
leur  dftmanda,  à  Vinstigation  de  Perdiocas,  quels 
étaient  lés  auteurs  de  la  sédition.  (Yiidgelas.)  On 
impute  aux  Jésuites  beaucoup  de  choses  oont  on  n'a 
aucune  preuve,  mais  que  Ion  croit  facilement  à; 
l'iiMh'^afton  des  préjuges.  (Bayle.) 

JNSTIGUERy  V.  a.  Exciter,  pousser  une  per-  > 
sonne  à  faire  quelque  action.   Il  s'est  listissé  trM^i- 
^ti«r  par  une  poignée  d'intrigants.  Peu  usité.  > 

INSTILLATION,  s.  f.  (pron.  etn^^tteWon).  Ac- 
tion d'instiller,  de  verser  un  liquide  goutte  à  goutte. 
Verser  par  imtUlation.  Juinstillettion  est  particu-  % 
lièrement  employée  lorsqu'il   s'agit  d'administrer 
un  médicament  doué  d'i^ne  grande  activité.  (Orfila.)     < 

INSTILLER,  V.  a.  (çLu  latfHn,  en  ;  stilla^  goutte).  ^ 
Faire  couler,  verser  goutte  à  goutte.  Instiller  quel-   .. 
ques  gouttes  d'essence  dans  une  plaie.  / 

INSTINCT,  s.   m.  (prorir  «fM<««fi;  du  lat.  t«- 
stinctus,  de  instinguere^  pousser,  exciter;  rad.gr.  ev,-  r 
dans;  errCÇo),  je  pique).   Dans  soh  sens  le  plus  gé- 
néral.  Impulsion  naturelle  qui  porte  les  êtres  orga-r 
nlsés  à   se  conserver,  se  développer  et  se  repro•':^ 
duire,  et  à  faire  les  actes  nropftes  à  remplir  ^ 
triple  but.  C'est,  dit  trè»-jodicieusement  ^^^^  ^^ 
.Saint-Vincrfnt,  la  première^  conséouence  vitale  de  :■ 
l'organisation,  et,  pour  Misi  dire,  l'essence  de  1  in- 
dividualité taimale  ou  végétale,  j  Instinct  deê  p^^'  , 
tes.  Chez  les  végétaux,  l'instinct  se  manifeste  par 
cette  faciUté  qu'ils  ont  d'appéter ,  de  chercher  M,  / 
choses  dont  dépend  leur  conservation,  comme  *•  ;  V 
hiraièrç.ou  l'ombre,  la  ohalepr  ou  Ja  fraîcheur; 
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xi'étendre  leurs  birÉnches  ou  leùT^ràçinenàtàiêà^ 
jdirecùon$'àe  cEqIx,  de  se  développer  dans  up  sens 
plutôt^iue  dans  un  autre,  etc.  L^  graine  seiÉiée 
dirige  const^iinment  sa  plumide  en  haut  ^  sa  radi* 
eplç^i  bas.  Son  feuillage  recherche.  la  lunfiière; 
fjA  racine,  les  bonnes  veinés  de  terrain  ;  ses  fleurs 

1^ 

soleil      ^       ,  .        - 

lent  U  nuit,  4*autres  le  jour.  Plusieuc^  sont  jouées 


Qi's'opèrent  pas  sans  une  S4)rte  d*ëlectibn  et  de 
raison  sage;  mais  le  raisonnement  et  la  volonté 
Intellectuelle  n'y  pi^rticipeitt  aucunement..  Il  n'y  a 

Poipt  de  déduction  d'ai>gunient  dans^  Tintërieunrie 
organisme,  et  pour|i|int  on  ne  saurait  dire  qu'au* 
cune  dé  ces  opérations  naturelles  n*ait  un  but  trës- 
uv^nt  ou  se  ferment  selon  les  circonstances,  le'    sagement  déterminé  pour  la  conservation  de  la  vie. 
ieil  ou  la  pluie;  il  est  des  plantes  qui  sôipmeil-      Voilà  donc  une  sorte  d'intelligence  totalement  sé- 
it  ia  nuit,  4'autres  le  jour.  PI usieuci  sont  jiouées     parée  de  celle  du  cerve^'^uisqu'elle  se  trouve 
^  Iv'  d'irritabilité,  snrtputdans  leurs  organes  de  fécon- .  jusque  dans  les  animaux  sans  cerveau  et  chez  les 


^^ation^  et  les  merveilles  de  leur  reproduction  dans 

:>^'   les  eâ|ièçea  dipïques  ou  les.  autres  attestent  l|a  pro- 

V    '  foiide  sagesse  qui, coordonne  t6utes  ces  créations, 

'I  [niMci  (Hm  animaux.  Si  Ton  pas^  ad  règne  ani-^ 

màl>:^' ne  découvre  , pas  moins  de'  prodiges.  Des 

zoophytes,  une  simple  gelée  vivante,  des  polypes, 

Bes  acftinies,  se  dirigent,  soit  vers  le  jour,  soit ^ers 

leur  pâture,' qu'ils  savent  «reconnattre,  arrêter  sans 

le  secours  d'aucun  œil.  La  fabrication  étonnante 

y  V  j    des- coraux,  des  madrépores,  des  litbopnytes  et  d^ 

.  cératophv%ss,  avec  des  formes  si  élégantes  et  si 
•variées,  leur  multiplication  par  bouture,  sont  en- 
core moins  ei^traordînaires  que  les  ilt^nsthes  des 
Insectes.  C'est  là  surtout  que  la  nature  s^^lèye,  par 

.je  ministère  d^^es  petits  animaux,  à  des  m-atiques 
telleinent  surprenantes,  qu'elles  manqueront  de 
croyance  si  noè  yeux  ne  nous  en  rendaient  pas 

'constamment  les  témoins.  Les  manœuvres  deVyCo-' 
léoptères  qui  dévorent  les  arbres,  ou  celles  des  tei- 
gnes qui  se  pratiquent  dés  fourreaux  dans  nos  vê- 
tements ne  sont-elles  pas  inexplicables  dans  des 
animalcules  auxquels  nous  n'accordons  aqcune  lueur 
(f intelligence?  En  s'élevant  vers  des  êtres  plus 

^compliqués,  des  poissons  et  des  reptiles  .aux  oi- 
seaux -et  aux  quadrupèdes,  on  observe  toujours 
des  industries  spontanées,  mais  on  rencontre  aussi 
*(  des  signes  d'intellect  et  de  raisonnement.  Pl-usieurs 
de  ces  êtres  sont  capables  de  s'apprivoiser,''  de  re- 
cevoir, à  un  certain  degré,  des  communications 
intellectuelles.  Tels"  sont  les  chiens,  les  singes,  l'é- 
lèphant,  etc.  L'instinct  est-il  une  foroe  qui  produit 
de.s  résultats  semblables  à  ceux  qui,  dans  les  ma- 
tières inorganioues  ou '^minérales,  ont- pour  cause 
Fattraction  moléculaire?  Les  molécules  des  oris- 
tàux/  par  exemple,  se  groupent  et  se  cristallisent 
suivant  certaines  lois  d'accroissement  et  de  décrois- 
sement,.  selon  ^ue  Iours«urfaces  se/prêtent  plt(s  ou 
'  molnè  à  ces  appositions.  Les  actes  instinctits,  chez 
l'être  vivant,  sont-ils  déterminés  par,  uîie  force  de 

.  même  nature  ou  analo^e  à  celle  qui  régit  le,  mou- 
vement onoléculaire  ?  Non,  évidemiment  non.  Un 
système  d'organes  profondétnent  enlacé  et  com- 
biné avec  prévoyance  est  déterminé  à  des  ^àtes 
conse^\*ateurs,  soit  pour  l'espèce^  soft  pour  l'indi- 
vidu 'Parmi  ces  actes^  il  en  est  d'essentiellement 
mécaniques,  surtout  che:c  les  végétaux  et  les  ani- 
maux da^s  le  sommeil  ;  telles  isont,  en  particulier^ 
les  fonctions  de  nutrition^  l'absorption^  la  circula- 

^  tion,  la  respiration,  l'assimilation,  etc  Mais  il  faut 
bien  se  garder  de  les  confondre  avec  lé  pur  auto- 
matisme de  l'art  humain.  Une  horloge  indique  les 
heures,  les  minutes,  même  les  jours,  par  le  mou- 
vement de  ses  rouages  ;  qu'une  de  ses  parties  se 
brise,  la  vàilà  arrêtée»  Dans  le  mécanisme  vital, 
raille  moyens  industriêuf.  sont  mis  d'eux  seuls  en 
jeu,  soit  pour  écarter  un  obstacle,  soit  pour  guérir 
une  blessure  ou  répai^r  une  p^rte.  Ce  principe  di- 
recteur et  créateur  daûs|<9S  corps  organisés  paraî- 
tra plus  manifeste  encore,  lii^n  l'observe  avant 
qu'il  ait  parachevé  l'organisatidn.  Ce  ne  sont  pas, 
comme  le  soutiennent  les  anatomistes,  les  dents,  lei 
cornes  qui  ont  inspiré  à  l'animal  la  fa#ulté  d'en 
faire  usaj^e;  un  instinct  primitif  ]e  leur  indique  d'a- 
vance. "Voyez  ée  jeune  taureau  jians  cornes^  ce  petit 
fiWen  presque  sans  dçnts  encore  ;^^i  ne  laissent 
pas,  l\m  de  fra^çfper  dé  la  tête,  l'autre  d'essayer 
ses  faibles  mâchoires,  et  pou*  ainsi  dire,  d'accflérer 
la  sovtie  trop' lente  à  leur  gré  dè<ies  arftes  natur 
relies.  L'on  a  dit  :  L'instinct  ni^t^e  la  focmt9--de 
l'organisation  ;  mais,  au  contraire,  il  la  précède  et 
^^*l^or«t  Avant  que  les  organes  génitaux  etissent 
Requis  leur'^erfection  à  l'époque  de  la  puberté,  un* 
instinct  secTet  s'élevait  au  fond  des  cœurs  et  disait 

*^  CliaOUe-llA'rA   nii*i1    AYisfaîf  ïin    nmixrÀan     rrar^iie    de 

VO- 

qui  dirige  les  res- 
sorts des  fonctious  vitales,  qui  fait  mouvoir  le  coeur, 
^Jii  pousse  le  sang  réparateur  dans  toutes  les  pan- 
nes de  l'organisme  ;  qui  force  notre  pupille  à  se 
contracter  à  la  lumière,  à  se  dilater  dans  les  ténè- 
bres, sans  notre  volonté,  ou  même  malgré  elle. 
^  est  lui  oui  soulève  l'estomac  contre  une  matière 
putride,  1  ouvre,  au  contraire,  avec  appétit  vers 
I  «piment.  C'est  lui  qui  ensei^e  aux  vaisseaux  chy- 
JJlerés  à  démêler  le  suc  nourricier  parmi  les  ma- 
"Ws  excrémentitielles  des  intestins.  De  tels  actes 
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planter  éllev-mêroes.  £lle  agit  fort  bien  pendant  lé 
sommeil,  et  savent  ^ otre  volonté  cpntrarie  et  dé- 
tériore ses  op^ations.  Cet  instinct  irréfléchi,  in- 
volontaire, est  incorporé  da(fis  chacune  de  nos  fi- 
bres, pour  la  diriger  selon  le  plaisir  ou  la  douleur. 
On  dit  :  «  C'est  la  nature.  »  La  suprênie  sagesse  a 
donné  à  Tuniversalité  ^es  êtres  des  facultés  propres 
à  chaque  espèce  pouriqu'elle parvienne  à  remplir 
son  btrTet  ses  destinées,  suivant  Tordre  convena- 
'ble  au  système  dans  leouel  elle  (Vit  placée.  Ainsi, 
l'homme,  les  auadrupèaes  furent  constitués  pour 
vivre  sur  le  sol,  les  oiseaux  pour  fendre  les  airs, 
les  poissons  pour  traverser  les  ondes.   Chaque  es- 

f»èce  a  dû  concourir  à  un  résultat  conforme  et  à 
utilité  de  l'individu  çt  à  l'utilité  universelle.  Ainsi, 
oha(]|ue  animal  jouit  d'qne  na/ure  ou  d'un  ordre 

tartiçulfer  de  mouvements  qui  façonne  ses  mem- 
res,  qui  s'ouvre  dei  voies  et  des  vaisseaux,  ^om- 
f^se,  assimile,  distribue  les  muscles,  les.  nerfs,  ré- 
jette, arrange  des  éléments  dans*  leur  situation, 
leur  connexioi^,  leurs  rapports,  leurs  articulations, 
avec  une  prévoyaneé  et  une  sagesse  incompréhen- 
sibles, pour  former  un  tout  organisé,  vivant,  bien 
coordonné  selon  le  rang  et  la  destinatioii  qui  lui 
sont  réservés.  De  même,  la  plante,  l'arbre,  pous- 
Sejilt  leurs  bourgeons,  leurs  feuilles,  l^jfUrs  Heurs, 
produisent  des  fruits,  répandent  leurs  semences  avec 
ta  plus  merveilleuse  industrie^  le^  protègent,  les 
disposent,  les  multiplient  d'eux-mêmes,  tout  comme 
si  ces  végétaux  agissaient  avec  la  plus  parfaite 
science. -L'instinct  n'est  qu'une  suite, de  la  consti- 
tutio];^  de  l'ordre  universel,  il  est  tracé' dans  les  vis- 
cères mêmes  de  l'animal  à  sa  naissance.  Il  y  a  deux 
degrés  d'instinct  :  1®  celui  des  fonctiojnis  intérieures 
ou  du  mécanisme  de  l'or^nisation;  2^  celui  des 
impulsions  spontanées  oui  se  inanifestent  au  dehors 
sans  Tinterve^ion  de  rintelligence ,  non  plus  que 
le  premier*  Cette^&tinction  est  d'autant  plus  «né- 
cessaire, que  rinâtinct  n'est  pas  une  branche  éga- 
rée de  l'intelligence,  une  ébauche  plus  bu  moins 
avancée  de  la  pensée  humaine  dans  les  brutes.  Si 
l'enfant,  l'homme  inhabile,  s'instruisent  et  étudient 
à  Taide  d'expériences,  font  d'abord^nal,  puis  mieux, 
l'animal,  l'insecte,  par  exemple,  n'a  paà  besoin  de 
ces  tâtonnemefits,  bien  qu'il  naisse  solitaire,  sou- 
vent séquestré  oïl  plutôt  orphelin,  de  tous  ses  pa- 
rentf.  Il  ne  lui  faut  ni  méditation,  ni  réflexion;  il 
va  au  but  tout  de  suite,  invariablement,  par  une 
illumination  intime,  supérieure  à  notre  fkiblelueur 
de  raisonnement.  S'il  ne  se  perfectionne  jamais,^'il 
n'arrive  à  aucune  découverte  nouvelle^  il  n'a  point 
de  temps  d'ignorance  ou  de  dégénération,  comme 

.  notre  espèce  ;  s'il  n'y  a  point  de  siècle  de  çloire  et 
de  splendeur  littéraire  chez  les  abeilles  et  Tes  four- 
mis, «on  n'y  voit  point  non  plus  des  âges  d'abrutis- 
sement, de  barbarie  et  d'obscurité.  L'instinct  n'in^ 
vente  rien^  il  est  vra>i,'^mais'il  ne  copie  rien;. tous 
ses  actes  sont  ôrigiiiau^  .L'hirondelle  n'a  point 
appris  d6  nos  niaçous  à  Vâtirson  uid,  et,  quoique 
les  guêpes  et  les  bourdons  forment  des .  cellules 
régplières,  ces  insectes  n'ont  pas  besoin  de  règles 
ni  de  compas.  Ces  petites  créature^,  dont  l'existence 
est  de  si  courte  durée,  n'auraient  eu  ni  le  temps 
ni  les  moyens  d'apquérir,  à  la  manière  de  l'enfant, 
une  intelligence  par  l'éducation  ou  l'habitude,  et 

:d'accomplir  ainsi  leufs  destinées.  Mais  l'homme  et 
les  grandes  espèces  d'animaux,  qni|  subsiUeftt  plus^^  des  Jut^nents  ;  ^Hs 
l&n^SmiiSy  qtii  ont  reçu  "des  oirganes^  des  sens  plus     toute  mur  intellig 

développés,  un  cerveau  plus  rèmarauable  et  des     ''"'"  — "  "' 

fonctions  moins  limitées,  devaient  pins  ou  mc^ins 
participer  à  la  liberté,  à  des\ connaissances  d'ac- 
onisitiQn,  à  une  intelligence  apprise.  Alors  Vinstinct 

'devint  chez  cenx-ci  d  autant  plus  secondaire  que 
këfacuUés  intellectuelles  étaient  plus  éminenteset 
pouvaient  mieux  le  remplacer.  Pour  bien  iaire  la 
distinction  de  V instituât  et  de  V intelligence ,  il  faut 
se  rappeler  oelle  du  iystème  nerveux  jntérieur  ou 
ganglionique  et  du  systènu  nerveux  spino^cc'rébral. 
Le  premier,  destiné  à  concourir  perpétuellement 
aux  fonctions  nutritives  et  reproductives,  est  le 
siège  exclusif  de  Tinstinct;  de  lui  émanent  les  im- 
pulsions spontanées,  les  afiections  du  cœur^  les 
passions  qui  portent  l'homme  et  l'animal  aux  actes 
irréfléchis.  Il  veille  sans  cesse  à  la  conservation 
de  l'individu,  même  dans  le  sommeil,  dans  le  dé- 
lire, dans  les  maladies;  il  préside  à  la  perpétuité 


des  espèces,  à  ram^ur,^^^  à  la  fécondation  des  ger- 
mes, des  œufs  ou  Ibdtus    Le  second  est  l'organe 
exclusif  des  /aculté^s  intellectuelles  ou  de  la  sensi* 
bïli té  externe.  U  d'fmne  TactioD  aux  nerfs  de  la 
vue,  de  l'ouïe,  de  Todorat  et  des  autres  seni;  il 
met  l'animal  enir^pport  avec  las  objets  du  monde  ' 
extérieur  ;  et,  au  moyen  des  sensations  que  le  cer*' 
veau  perçoit,  l'ammàl,  instruit,,  éclairé  par  la  con- 
naissance, la  science  de  ;çé  qui  lui  cause  du  plaisir  ' 
ou  de  la  douleur,  se  conduit  selon  son  libre  arbi- 
tre, choisit  ou  reiette.  Lorsque  le  svstème  nerveux 
a  dépensé  au  dehors  ses  facultés  de  sentir  et  d'a- 
gir, il  est  fatigué,  il  a  besoin  de  repos,  de  som- 
meil, pendant  lequel  son  action  demeure  interrom- 
pue; ce  (}ui  n'arrive  jamais  au  système  nerveux 
ganglionique,  qui  ne   se   renose  non  plût  que  le 
cœur  et  les  viscères,  ou'il  fait  mouvoir  constam- 7^ 
ment  pendant    toute   l'existence.   Les  vertébrés , 
ayant  \ùn   système  nerveux  cérébral,   outre'  leur 
systèine  nerveux  ganglionique,   sont  susceptibles 
d'acquérir  des  degrés  plus  ou  nioins  parfaits  d^n- 
telligence,  selon  qu'ils  possèdent  un  cerveau  plus  - 
ou  moins  développé.  A  mesure  que  cet  organe'a 
plus  d'activité,  que  les  facultés  obtiennent  plus, 
d'extension,  les  impulsions  spontanées  deviennent 
moins  nécessaires  a  l'individu.  De  lèl  vient  qiie  | 
l'instinct  est^lus  actif  dans  l'enfance,  dans  les  ani-  *i 
jnanx  les  plus  l>ruts  ou  qui  jouissent  le  moins  ^gs  J) 
facultés  extérieure».  Les  mollusques,' lesr insectes, 
les  veri,  et  surtout  les  animaux  sans  tête,^  comme 
les  coquillages  bivalves,  les  ascidies  et  les  zoophy- 
tes^ ne  peuvent  être  pourvus  que  de  l'instinct  le 
plus  naïf  et  le  moins  susceptible  d'altération,  il  y*  X 
a  donc  deux  sources  d'action  chez  les  animaux  et  . 
deux  ordres  de  système  nerveux;  mais  ceux  qui 
ne  possèdent  que  le  système  nerveux  ganglionique  -p 
ne  peuvent  avoir  qu'une  manière  pour  agir,  l'in- " 
stinct  pur,  i^ns 'intelligence,  ^muel  Reimàri  C09- 
dMla'c,  et^  J  ont  défendu,  à  divers  degrés,  les  ani- 
maux centre  -ceux  qui  prétendaient  les  réduire  au 
rôle  d^  purs  automates.  M^ia.  rétude-poaitive  <les 
iustinèts  et  de  l'intelligence  des  animaux  a  été- 
comxnencée  par  Buff'on  et-  par  Réaumur,,  et  elle 
n'a  peut-être  été  indiquée  pouir  la  première  fois 
comme  Une  science  propre  que  par^G.  Leroy.,  Est.' 
venu  ensuite  Frédéric  Cuvier,  qui  a  cherché  les*, 
limites  qui   séparent  l'intelligence  des  difl'^rentes 
espaces,  les  limites  qui  séparent  l'instinct  de  rin- 
telligence.de  l'homme  et^uie- celle  des  animaux. 
C'est  dans  l^s  rjon^ftif»  que  Tintelligenèe  se  mon- 
tre au  plus  bas  degré;  elle  est  plus  développée 
dans  les  ruminants  ;  beaucoup  plus  daris  les  paàhy-^  ' 
dertnes^  à  la  tête  desquels  il  faut  placer  l'éléphant  ^ 
et  le  cheval  ;  plus  encore  dans  les  camaesters^  à  la 
tête  desquels  il  faut  placer  le  chien;  et  dans  les 
quadrumanes,  k  la  tête.desouéls  se  placent  Torang- 
outang  et  le  chimpanzé.  Ce  fait  de  rintelligence 
graduée  des  mammifères 
robservation  directe 
le  confirment  de  l'au..^.  *. - 

staté,  par  l'expérience;  que  l'opposition  la  plu^ 
complète  sépare  l'instinct  de  l'intelligence  ;'  que 
^ut,  dans  l'instinct, ^  est  aveugle,  nécessaire  et  in- 
variable ;  que^  tout,-  dans  l'intelligence^  est  électif, 
conditionnel  et  modifTable  ;  ^ue  le  castor  qui  se 
bfttit  une  cabane,  l'oiseau  qui  se  construit  un  ^id, 
n*agiâsent  que  par  instinct  ;  que  le  chien^  ]e  cheval,^ 
qui  apprennent  jusqu'à  la  signification  de  plusieurs 
de  nos  mots  et  qui  nous  -obéissent,  le  font  pfLV  in- 
telligence,'etc.  Les  animaux  reçoivent  par  leUrs 
sens  des  iihpressions  semblable  à  celles  que^nou^ 
recevons  .  par  les  nôtres  ;  ils  conservent,  comme 
nous,  la  trace  de  ces  impressions  ;  ces  impriessions 
conservées,  formeM  pour  eux,  comme  pour  nous, 
des  associations  ncmoreuses  et  variées  ;  ils  les  com- 
binent et  en  ^irjjfht  dès  rapports ,  ils  en  déduisent 

ont  donc  de  l'intelligence,  mais 
ericè  se  réduit  là.  Cette  intelli- 
gence qu'iU  ont  ne  se  considère  pas  elle-même,  ne 
se  voit  pas,  ne  se  connaît  pas.  «  Ils  n'ont  pas  dS 
réflexion^  dit  Flourens,  cette  faculté  suprême  qu'a 
l'esprit  de 'l'homme  de  se  replier  sur  lui-même  et 
d'étudier>,  l'esprit.  »  Presque  tous  les  quadrupèdes 
et  les  reptiles  même  perfectionnent,^  en  vieillissant, 
leur  instinct  jusou'aiix  bornes  prescrites  :  les  fouines, 
les  renards,  les  Icnps  en  sont  une  preuve  évidente; 
un  vieux  loup  et  sa  compare  font  toujours  mieux 
la  guerre  que  les  jeunes.  (V oltaire.)  Peu  de  gens 
distinj^uent  nettement  les/nuances  qui  séparent  les 
idées  et  les  sensations,  la  connaissance  et  le  senti- 
ment, la  raison  et  l'instinct.  (Buffbn.)  L'éléphant, 
le  castor  et  le  singe  iA)nt,  de  tous  les  êtres  animés, 
ceux  dont  Vinstinct  est  le  plus  admirable.  (Id.) 
L'instinct  est  inné,  antérieur  à  toute  éducation, 
aveugle,  uniforme,  invariable  et  limité  à  un  ordre 
spécial  de  faits.  (Bouillet.VL  Instinct  chez  l'hommu 
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L'enfant,  portant  du  sein  maternel ,  éternae  au 
moment  où  ta  poitrine  s'ouvre  à  l'air  pour  la  pre- 
'^niière  fois.  S*il  e3t  libre  de  tons  ses  langes,  quoique 
non'  guidé,  il  se  (ourne  de  lui-même  vers  le  a^iii, 
saisit  le  mamelon  ,  et  ses  lèvres  savent  /  sflus  ap- 
prentissage, faire  le  vide  et  aspirer  le  la>ti  tous 
les  muscles  de  la  déglutition  et  du  pliaryn:c,  tendus 
de  concert,  jouent  parfaitement  sans  y  avoir  été 
habitués.  On  peut  suivre  |  ainsi  longtemps  la^^vi^ 
instinctive  de  Tenfani.  Mais»  avec  Tâge  et  rc::.pé- 
rience,  Tintelligence  ua!t,  l'accroît,  et  au  contraire 
Tinstinct  diminue.  I.'honittie  est  un  par  le  cœur, 
multiple  par  Tesprit.  On  tilouve  chez  les  peuplades 
les  plus  barbares  les  mêàies  sentiments  naturels 
que  chez  les  peuples  les  i»lu8  civilisés.  L'instinct 
limite  ses  opérations  à  la  conservation  soit  de  les- 
pèce,'soit  de  rindividu;  voilà  pourquoi  les  actes 
qii\  n*ont  point  un  rapport  immédiat  avec  ce  but 
peuvent  être  libres.  Combien  la  nature  a  sagement 
fait  de  confier  au^ul  instinct  les  actes  les  plus 
importants  de  réconomie!  Quels  abus  Thomme 
aurait  pu  commettre,  ^W  eût  été  Je  mattre  de  di« 
riger  les  impulsions  naturelles  à  son  gré  !  Tout 
sentiment- est  instinct;  une  conformité  secrète  de 
nos  organes  'Avec  les  objets  forme  notre  instinct, 
(Voltaire.)  L'instinct  paraît  être  plus, constant,  plus 
uniforme,  '  plus  régulier,  fnoins  capricieux,  moins 
sujet  à  l'erreur  que  ne  Test  la,  raison.  (BuflFon.J 
J'essayais  de  prouver  que  Vinstinct  n'est  en  général 
^ue  le  résultat  des  impressions  des  objets  sur  la 
machine,  et  que  la  portée  de  l'instinct  est  en  rai- 
son directe  du  jnombre^  de  l'espèce  et  de  l'intensité 

♦  -des  sensations.  (  Bonnet.  )  Cftez  les  hommes ,  1  tn- 
stinct  sSifTaiblit  fatalement  à  mesura  que  ia  raison 
grandit  ;  cette  prédoiuinançé  de  la  raison  sur  |'t)i- 
stinct  est ,  à  proprement  parler,  ce  qui^  distingue 
les  peuples- civilisés  des  sauvages.  (Cas.  Henricy.) 

J  Dans  le  langage  ordinair0,  instinct  exprime  im- 
proprement l'iiitelligence  même  d'jui  animal  ;  on 
dit  souvent  :  Ce,  chien  a  béiauo^p  à^instincty  ce 
chien  a  beaucoup  d'intelligence.  1 4]!é  mot  signifie 
aussi  tantôt  un  sentiment;  une  détermination  sppn- 
I  tanée,  un  mouvement  involontaire  et  irréfléchi  ; 

■  tantôt  une  propension,  un  penchant  itrésistible  à 
faire  quelque  cliose  ;  tantôt  enfin  l'aptitude  parti- 
culière à  faire  la  chose  vers 'laquelle  la  propension 
existe.  Agir  d'trwtinci,  par  instinct.  Se  conduire  par 
un  pur  instinct.  Être  poussé  par  un  secret  instinct. 

,  ..Agir  jiAT  instinct  plutôt  que  par  raison.  Avoir  de 
Xinstinct.  Avoir  beaifcoiip^d'tw^inc/.  Bon,  mauvais 

.,  instinct.  Vinstinct  du  crime,  du  meurtre,  du  vol^ 
de  ia  guerre.  Les  instincts  du  cœur.  Nous  n'écoutons 
d'instincts  que  ceixt  qui  Sjont  les.  nôtres.  (La  Fon- 
taine.) Cet  iige  où  l'on  ne  siiit  que  les  premiers  tn- 
stincts  de  la  liberté,  (Fléchier.)  Ce  n'était  que  par 
instinct  que  j'agissais  ainsi,  ^t  Vinstinct  ne  débrouille 
rien;  (Marivaux.)  C'est  à  un  .tiwf inc^  mécanique, 
qi\i  est  chez  la  plupart  des  Wmmes,  qiie  nous  de- 
vons la  plupart  des  arts,. et  nullement  à  la  saine 

•  philosophie.  (Voltaire?)  Conscience,  instinct  divin, 
.'     iinmbrtelle  et  céleste  voix.  (J.  J.  Rousseau.)  Sa 

santé,  qu'il  avait  toujours  ménagée,  s'altéra  l'hiver 
^  dernier;  il  sentit,  nar  cet  instinct  que  la  nature  nous 
a  donné  ,*  que  sa  nn  était  prochaine.  (  Condorcet.  ) 
On  a  jremairqué  ces  cruels  instincts  chez  des  hommes 
de  caractères  très-diflFérents,  ej  l'histoire  les  a  qua- 
lifiés àUnstincts  pervers;  il  serait  plus  juste  de  Tes 
qualifier  d'tiw<tnc<«  pervertis.  (G.  Sand.)  Quel  est 
\^-      cet  étrange  instinct  qui  pousse  Voltaire  à  être  par- 
tout ^nsible  et  présent  dans  le  passé?  (Edg.  Qui- 
net.)  I  Eu  ce  sens  il  «e  dit  aussi  dés  animaux.  Son 
.    éléphant,  par  un  instirict  de  vengeance,  fit  un  car- 
nage de?  ennemis.  (Vi^ugelas.)  -     ^    -  ;;      : 
;  V         INSTINCTIF,  IVÉ,  adj.  Qui  appartient  à  Tin- 
.     stinct,  qui   naît  de  l'instinct.  Sentiment,  mouve- 
/ ment  instinctif.  Facultés  trwfmc/icM.   Mallieur  à 
*  —  celui  qui  cherche  à'  éteindre  ce  sublime  enthou- 
"    '  siasme  et  à  étouffer'  par  de  désolantes  doctrines 
;.:  cette  morale  instinctive  du  peuple,  qui  est  le  prin- 
cipe de  toutes   les  grandes  actions  !  (Robespierre. j 
'        <(  Le  poulet  qui  brise  sa  coque,  la  tortue  marine 
J&  .    qui  se  dirige  eh  droite  ligne  vers,  l'élément  qu'elle 
W       aoit  habiter,  le  fœtus  qui  dans  le  seii)  de  sa  mère 
:         gpend  la  position  la  pluà  favorable,  obéissent  tous 
à  des  mouvements  instinctifs.  »  (Guérin.) 

'  INSTINCTIVEMENT,  adv.  (pron.  eimtein)itive:r 
man).  Par  instinct,  d'une  manière  instinctive.  Les 
animaux  agissent  instinctivemfnt.  Elles  sentaient 
t>M(mc(t>ei7ifn(  qu'elles  avaient  besoin  de  toutes  leurs 
forces  pou^  soutenir  le  coup  qui  les  menaçait; 

INSTINCTIVITÉ  ,  s.  f.  Qualité,  état  de  ce  qui 
est  ustmctif.  v      •     „       ;     / 

INSTINCTUELj  '  FXLE,  adj .^  Qui  apf^àrtieht  W 
,    TinStinct.  Les  lois  inst\nctuelUs.\  •      '»>>   ' 

INSTINCTUELLEMENT,  adv.(pron.eiîi«ffînJtiu^. 
/fman\D'ane  manière  in8tinctuelle./m(tncfuf/7emen(. 
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INSTITOIHE,  Adj.   Dr.  rom.  Action  institoire^i. 
Actiofi  donnée  contre   un  marchand  pour  ce  qui 
s'est  fait  en  ion  nom  par  son  commis  ou  son  facteur < 

INSTITUE;  ÉK,  part.  Les  honneurs  sont  t>i«/r- 
tués  pour  récompenser  le  mérite.  (Fléchier.)  )  Éta- 
bli eu  une  charge,  en  une  fonction.  Des  fonction- 
naires tiM(tliie«  avec  précipitation.  I  Héritier  institué^ 
Celui  qui  a  été  non^mé  héritier  par  testament. 

INSTITUER,  v.  a.  (dulat.  instituer e^m^me  (lens). 
Établir  quelque  chose  de  nouveau,  donner  com- 
mencement à  quelque  chose!  Instituer  une  fête.  !n^ 
«(t7ti«r  des  jeux,  instituer  des  tribunaux.  Moïse  iti- 
stitua  les  cérémonies  de  l'ancienne  loi.  Jésus-Çhrist 
a  institué  le  baptême.  Edouard  ill  institua-  l'ordre 
de  la  tlnrretière;  Pliilipi»  le  Bel,  duc  do  Bourgo- 
gne, celui  de  la  Toison.  d'Or.  Napoléon  ittstitua 
l'ordre  d^  la  Légion  dJhohne\ir.  11  ifistitua  l'ordre 
de  Saint-ilouis,  récortipense  honorable,  plus  bri- 
guée souvent  que  la  fortune.  (Voltaire.)  |  Ju- 
rïsp^  Instituer  un  héritier^  instituer  héritier^  Nommer, 
faire  quelqu'un  soii  héritier  par  teiitament^  |  Éta- 
blir en  charge^  en  fonction.  Instituer  un  juge,  un 
avoué,  im  notaire.  |  S'instituer,  v.  pr.  Établir 
Soi.  Il  sUnstitua  chef  du  pouvoir.      ■'  ■>  -^ 

INSTITUT,  s.  m.  Constitution  d'un  ordre  reli- 
gieux ;  règle  de  vie  qui  est  prescrite  à  cet  ordre  au 
temps  de  son  établissement.  Les' communautés  qui 
s'appliquent,  selon  leur  tmn'Iti/,  à  élever  des  filles^ 

Pourraient  entrer  dans  ces  vues.  (Fénèjon.)  |  Se  dit 
a  l'ordre  même.  Ignace  brûlait  de  l'ambitioif^de 
devenir  chef  d'institut.  (Voltaire.)  |  Nom  donné 
ouelquefois  à  une  fondation  quelconque.  Il  serait  à 
césirej  qu'il  y  eût  des^  retraites  douces  pour  la 
vieillesse;  mais  ce  seul  institut  nécessaire  est  le  seul 
qui  ait  été  oublié.  (Voltaire.)  {Nom  de  certaines 
sociétés  savantes^  littéraires  ou  artistiques.  Institïft 
de  Grenoble^  de  Bologne,  etc.  hlnstitut  iiistoriqùe. 
h'Institut  homœopathique.  |  Institut  national  de 
Francf,  ou  simplement  /nj/t7u(.  Nom  sous  lequel 
on  désigne  la  première  société  savante  de  France, 
établie  à  Paris,  et  composée  de  cinq  académies, 
savoir  :  l'Académie  ^rançaise^  rAciftémie^es  in- 
scriptions et  belles-^lettres>  l'Académie  des  sciences^ 
l'Académie  des  beaux-arts  et  l'A c^dég^é  des  scien- 
ces morales  et  politiques.  Par  une  loi  du,  8  août  1793, 
la  Convention  avait  prononcé  lasuppression  de  tou- 
tes les  académies  et  sopiétés  littéraires  patentées 
ou  dotées  par  la  nation.  Li^  Constitution  de  l'an  m 
(1794)  ordonna  la  fondation  a-un  Institut  national  - 
chargé  de  recueillir  les  déco,uvertè8i*de  perfectionner 
les  aits  9^les  sciences.  Une  loi  de  1795  ordonna 
l'organisation  de  cet  Institut,  qui  fut  profondément 
mocYifié  par  Bonaparte.  Depuis  f832,  l'Institut  se  , 
compose  de  ciitti  académies.  Chaéune  d'elles  a  son 
réginie  indépendant  et  la  libre  disposition  des  fonds 
qui  lui  sont  affectés.  Toutefois  l!agence,  le  secréta- 
riat, la  bibliothèque  -  et  les  autres  collections  de 
rinstittit  soiîl  communs  aux  .ciiiq  académie^.  Les 
cinq  académies  de  l'Institut  tiennent  annuellement 
une  séance  publique  comrâ\me.  Elles  (mt,  en  outre, 
une  séance  publique  annuelle  particulière/À  chacune 
d'elles.  Letf  académies  élisent  aux  places  vacantes 
dans  leur  isein.  Leur  choix  est  confirmé  par  le  chef 
de  l'État.  Être  reçu  à  Vinstitut.  Entrer  h  Vlr*stitut. 
Frapper  aux  portes  de  l'Institut,  hes  memf^res  de> 
Vinstitut.  Oft^  arrive  plus  sûremeAt  à  Y  Institut  par 
la  faveur  ou  la  camaraderie  que  par  le  mérite.'  | 
Malgré  l'opinion  généralement  accréditée,  on  peut 
être  de  Vinstitut  sans  être  savant  :  il  suffit  d'être  un 
spécialiste  plus  ou  moins  remarqué  dans  un  art  ou 
dans  une  branche  quelconque  des  conhaissances 
humaines ,  ce  qui  est  bien  différent  ;  ui^  véritable 
savant,  c.  à  d.  une  vaste  intelligence  synthétique, 
un  esprit  généralisateur  de  premier  prdre,  en  raison 
même  du  caractère  d'universalité  de  ^on  savoir^ 
n'aura  aucun  titre  valable  pour  faire  partie  de  l'/n- 
stitut,  réunion  d'esprits  débiles  parqués  par  caté- 
gories dans  d'étroits  domaines  sans  horizon  :  en 
d'autres  termes,  l'ignorant  qui  aura  éurpris  dans  sek 
loisirs  une  particularité  des  mœurs  de  tel  ou  tel 
scarabée,  découvert  par  hasard  un  nouveau  diptère 
jusque-là  inconiîu.  ou  trouvé^  à  sa  grande  surprise, 
au  fond  d'un  creuset,  une  combinaison  chimique 
que  nul  ne  soupçonnait,  celui-là,  disons-nous,  sera  « 
nécessairement  préféré  au  savant  capable  de  redres- 
ser les -voies  de  Tesprit  humain.  (Cas;  Henricy.) 
V.  ACAPF^iE.  I  Lieu  où  se  tiennent  les  séances  de 
rinstitut.  Aller  à  r/rw(i<ul.° 

INÇTITUTES,  s.  f.  pi.  Terme  tiré  du  mot  latin 
institutionéSj  par  lequel  on  désignait  les  traités  de  \ 
certains  îurisconsultes  exposant  les  principes  du 
droit.  Tels  sont,  chez  les  Romains,  les  Institutesde 
Justinien,  d'Ulpien,  de  Gaïus,  et  chez  nous  les  in- 
sfitutes  coutumières  de  LoyseU  "  « 
^  INSTITUTEUR,  TRïCB,  8.  Celui»  celle  qui  in- 
stitue^ qui  établit,  qui  fonde  quelque  chos^.  h'insli* 


fr 


tuteur  d*un  ordre  religieux,  d* un  ordre  de  chevalei 
rie,  etc.  Institutrice  d'une  communauté  religieub<$ 
Raymond  Dupuy,  premier  grand-maltre  et  institui 
teur  de  la  çnilico  des  hospitaliers.  (Voltaire.)  Tt»l 
nous  paraît  être  le   but  le  plus  important  qu'une        ^ 
académie  de  médecine  puisse  se  proposer;  tel  a  été 
l'espoir  de  ses  instituteurs.  (Condorcet.)  |  Celui 
(«lie  qui  est  chargé  d'instruire  un  ou  plusieurs  en^'  i 
fants.   Un  bon  instituteur.  Un   imltftéle«r  ^vant 
capable.  Une  habile  institutrice.  \   Celui  ou  belle  ^ 
oui  tient  une  pension,  une  ébole,  une  maison  d  é- 
ducation.  Avant  4*^tablir  une  école  de  oitoyens,*6n 
devrait  étaUvr  unis  école  dUfistituteurs.  (Bern.  de 
Sajnt-Piorre.)  Le/ (principal  défaut  de-  tous  les  m.  ^ 
stituteurs  est,  comme  l'observe  Rousseau,  de  s'at«^l  , 
tacher  moins  à  former  leurs  élèves  qu'à  les  faire     V 
briller..  (M "»«  de  Genlis.)  |   Dans  un  sens  plus  res^  Jf^-n  / 
treint.  Maître  d'école.  /iiJlt(u<ftir  primaire.  InsÛiu*         ; 
teur  communal..  Aujourd'hui,  instituteur  ne  se  dit 
même  plus  que  du  mattre  d'école;  quand  on  veut> 
parler  de  celui  oui  tieilt  une  pension,  une  maison 
d'éducation,  on  ait  chef  d'institution,  )  «  Ne  vous  y 
trompez  pas,  bien  que  là  carrière  ^e  l'instituteur 
primaire  soit  sans  éclat,  bien  que  ses  soins  et  ses* 
lours  doivent  le  plus  souvent   se   consumer  dans     r^^ 
l'enceinte  d'une  commune,  ses  travaux  intéressent 
la  société  tout  entière,  et  sa  profession  participe  de 
l'importance  des  fonctions  publiques.  L'instituteur 
primaire  doit  être  élev^  au  rang  qui  lui  appartient, 
pelui  de  fonctionnaire  de  l'État.  Tous  les  soins,  tour 
les  sacrifices  seraient  inutiles  si  l'on  ne  parvenait 
à  procurer  à  l'école  publique  un  maître  capable, 
digne  de  la  noble  mission  d'instituteur  dii  peuple,*  ^ 
On  ne  saurait  trop  le  répéter,  autant  vai^t  le  mat- 
tre, aiitant  vaut  l'école  elle-mêmjB.  Et  quel  heureux 
ensemble  de  qualités  né  faut-il  pas  pour  fairêun  bon 
maître  d'école  ?  Un»btm  maître  a'<^cole  est  un  homme 
qui  doit  savoir  beaucoup  plus  do^.choses  qu'il  n'en 
enseigné  ;  qui  doit  vivre  aans  tme  humble  sphère, 
et  qui  pourtant  doit  avoir  l'âme  élevée  pour  con- 
server cette  dignité  de  sentiments  et  même  d^  ma-, 
nièrcs  sans  laquelle  il  n'obtiendra  jamais  lé  res- 
pect et  la  confiance  des  familles;  qui  doit  posséder 
im  rare  mélange  de  douceur  et  de  fermeté;  n'igno^- 
raint  pas  ses  droits,  pensà)itr>à  ses  devoirs;,  donnant, 
à  tous  Texemple,  servant  à  tous  dé  conseiller  ;  cpn- 
tent  de  sa  situation  parce  qu'il  y  fait  ^  bien  ;  dé- 
cidé à  vivre  et  à  mnirir  dans  le  sein  dé  l'école,  au 
service  de  l'instruction  primaire,  qui  est  pour  lui  le 
service  de  la  démcicratie.  »  (Guizot.)  |  tig,  Se  dit 
des,  cho$es.  Les*  premiers  et  les  plus  sûrs  instituteurs 
de  l'homme  sbnt  la  douleur  et  le  plaisir.  (Boiste.)- 
L'expérience  est  la  sente  institutrice  de  la  raison  hu- 
maine. (Garât.)  La  misère  est  unesévère  institutrice. 
INSTITUTION,  8.  f.  (pron .^  einstitùsion).  Actions 
par  laquelle  ou  institue,  on  établit.  Institution  d'un 
ordre  religieux.  /fi«<i7u^ion  du  sénat.  Institution  d'un  ; 
corps.  Tout  ce  qui  est  àUnstitution  humaine  est  su- 
jet au  changement.  (Acad.)  |  La  chose  instituée; 
Bonne,  sage,  louable,  inauvaise  it^titution.  /nf<(/i<- 
tions  religieuses,    politiques^   nationaîes,   etc.  l^s 
hôpitalix,  les  écoles;  les  caisses  d'épar^ne^  sont  des 
institutions  utiles.  Avant  que.  les  préjugés  et  les 
institutions  humaines  aient  altéré  nos  penchants^ 
natui*e|8,  le  bonheur  des   enfants,  ainsi  que  des 
hommes^,  consiste  dans    l'usage  de  leur  liberté.  \ 
(J.  J.  Rousseau*)  \  Bamener  une  chose  à  son  institua' 
tion,  En  faire  revivre  les  principes.  |  Dans  le  lan-  . 
gage  de  la  politique.  Les  institutions,  Les  lois  fon-  -r 
daniental^s  qui  régissent' un  État.  |  Ëcole^  maison 
d'éducation.  Tenir,  ouvrir,  diriger  une  institution. 
I  Uinstitution  est  d'un  degré  au-dessus  de  la  p^^*- 
sioti  ;  pour  qu'une  institution  atteigne  convenable-  r. 
ment  son*but,  il  faut  que  les  avantages  de  l'in- 
struction publique  et  ceux  de  l'éducation  privée 
s'y  trouvent  combi  lés  de  telle  sorte  Qu'elle  puisse, 
si  cela  esit  nécessai.e^  remplacer  à  la  fois  le  collège- 
et  la  famille.  |  Chef  d'institution  ,  Directeur  d'une 
école,  maître  de  pension.  |  Dr.  canon.  Se  prend  dans 
un  sens  générique  et  dans  un  sens  particulier.  Dans 
le  premier  cas,  il  signifie  un  bénéfice  ou  iine  pro-^ 
vision  quelconque;  dans  le  second,  il^priine  Is 
concession  d'un  bénéfice  de  patronage  par  le  supé* 
rieur  collateur,  sur  la  présentation  du  patron.  |  ' 
Jurisp.^  /n*(t7u(ton  d'héritier^  Nomination  d'un  héri- 
tier.  Uinstitution  d'héritier  est/en  droit,  comme  1» 
pierre- fondamentale  du  testament.  (Piitru.)'l  ïmti^ 
tution  contractuelle,.  Don  dtf  succession  fait  pur  ^'^  . 
tr^  de  mariage  au  profit  d'un  des  deux  conjoints 
ou  des  enfants  à  naître.  \  An  pluf.  et  en  jurisp.S; 
Recueil  des  principes  généraux  du  droit,  ou  traite  " 
spécial  sur  une  matière.  Nous  avons  les  Institutions 
de  r avocat,  par  Claude  Jésu  ;   le9  Institutions^* 
droit  français  J  par  Françoia  d'Argon. 

INSTiiU€TEUtl,  TRICE,  s.  Celui,  celle  qm  »"-  • 
struit.  Toujours  un  mari  désire ^tre  Vinstruetsur  a9 
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«a  femme.  C'eit  rïiwifucinctf  des  jeunes  ourrièrei. 
I  Partkj.^lièrement,  Officier  ou  sous-ofticier  chargé 
d  enseigner  aux  recrues  Texercioe  et  le  maniement 
des  armes.  Bon ,  mauvais  inêtrucieur.  \  Adîectiv. 
Sergent,  caporal,  lieutenant  itMlnicItiir.  |  Jurisp. 
Juge  iMir%cieuf^  Juge  chargé  d'instruire  uii  procès. 
On  dit  mieux  Juge  d'instruction.     , 

lNSTRUCgriF,lVE,i^j.  Qui  instruit,  en  parlant 
des  choses.  Livre  instructif.  Lecture,  méthode  in- 
siructite.  V.Histùire  ds  la  poésie  italienne  ^  par  Cres- 
cimbeni,  m'a  pariji   un  ouvrage  assez  instru4;^if. 

'  (Voltaire.)  I  Philos.  Se  dit  des  sens  de  la  vue,  du 
toucher  et  ae  l'ouïe,  par  opposition  au  goût  et  à 
Todorat,  qui  sont  seulement  affectifs.  Sens  instruc- 
tif.  Perceptions  instructives.^  /  ^:  :>  ir  . 

•  INSTRUCTION,  s.  f.  (^ron,  einstruksion ;  du 
Ist.  iiistructio,  même  sens).  Kn  général,  Tout  ce 
qqi  peut  donner  quelque  cgnuaist^ance  d'une  chose^ 
que  Ton  ignore  ;  tout  ce  qui  peut  nous  donner  des" 
éclaircissmaçnts  sur  quelque  objet  que  ce  soit;  par- 
ticulièremeut,  Action  d'instruire,  de  dresser  à  quel- 
que cho$jB)  d'enseigner  diverses  connaissances  à  la 
jeunesse.  Travailler  à  YinsSruction  àe  quelqu^un. 

^  Se  consacrer  à  Vinslruction,  Instruction  secondaire. 
Instruction  professionnelle.  Répandre  le  bienfait  de 
y  instruction.   Vinslruction  a  pour  objet  principal 


d'enrichir  les  facultés  intellectuelles.  (Matter.)  Tou- 
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dans  leauel  ou  oblige  tous  les  enfants  à  fréquenter 
recelé,  les  ,dispe lisant  de  toute  rétribution.  |  Conr 
naissances,  savoir,  notions  acquises.  Avoir  de  l'tn- 
struction.  Manque^  à'tfistruction.  L'homme^ns  in- 
struction  n'a  pas/atteint  le-complément  de  sa, nature. 
P?iiicés  sans  inétruction,  vampires  des  peupljes'.  p  i 

L'tWrMCftW  fait  tout  ;  et  la  pain  de  nos  pères  r' 
Grave  en  nds  faibles  cœurs  ces  premiers  camctèirés 
'  (^ue  Texemple  et  le  temps  nous  viennent  retruceir, 

•  £t  que  peut^tre  en  nous  i)ieii  seul  peut  eifacèr.    / 

,  ■^'■^■'■'-  ';>.^v.;4^:i:?vilV"-:vJ:,/.w-"    *      ^^  '■■■.■^H^.:.■^«• 

|  Cotmaîssance  qu*on  donne  a  quelqu'un  de  cer- 
tains faits,  de  certains  usages,  de  certaine  méthode 

,  qu'il  ignore.  Je  vt)us  dis  cela  pour  votre  iristruc^ 
tHon,  Rédiger  un  mémoire  pour  l'instruction  dé 
quelqu'un.  Instruction  nour  le  service  de  l'inten- 
dance, de  la' cfltraleKie,  àe  l'artillerfiç,  etc.  |  Instruc^ 
tion  pastorale^  l^andement  d'un  évoque  siir  quel- 
que point  de  doctrine.  |  Particulièrement,  Sfd  dit  de 
tous  préceptes,  enseignements,  ordres  donnés,  solt 
verbalement,  soit  par  écrit,  par  des  supérieifrs  à 
leurs  inférieurs  pour  ^exécution  d'une  chose..  Ces 
instruction^s  peitvent  émaner  on  de  l'autorité  pu- 
blique à  un  particulier ,  ou  de  particulier  à  parti- 
culier. I  /n^rucItoîM  oreWra/e«,  Celles  données  par 
le  chçf  de  l'État,  ou  ses  mitiistres,  aux  fonction-, 

'  naires,  magistrats,  oflîciers  ministériels,  concernait 
telle  partie  de  l'administration.    |  Instructions^  fe^ 

•  crêtes,  Celles  dont  on  ne  doit  rendre  Qompte  qu'à  la 
personne  xjui  lés  donne.  |  Comm.,  ou  de  particulier 
à  particulier,  Celles  que  les  misrchands,  négociants, 
banquiers,  etc.,  donnent  par  écrit  ou  de  vive' voix 
à  leurs  commis,  courtiers,  correspondants,  relati- 
vement à  leur  commerce.  |  Instruction  publique. 
Tout  l'ehseighemeixt  donné  ou  surveillé  par  l'État. 
C'est  l'opposé  d'instruqtiou  domestique.  L'instruc- 
tion publique  se  divise," en  France,  en  trois  gran- 
des branches  :  renseignement,  l'inspection,  Tmlmi- 
nistration.  L'enseignement  a  trois^degrés  :  il  ;e^t 
primaire,  secondaire  ou  supérieur.  Venseignement 
primaire  se  divise  en  deux  aegrés  :  élémentaire  et 
8u|érieur.  Élémentaire^  il  embrasse  tout  ce  qu'il  est 
indispensable  de  savoir  dan|  toutes  les  classes  de 
la  société;  supérieur,  il  eomprend  les  connaissan- 
ces nécessaires  au  bourgeois,  a  l'artisan,  à  l'ouvrier 

.qui  se  livre  à  l'industrie,  c.  à  d.  toutes  les  notions 
usuelles  sur  les  sciences  mathématiques  et  physi- 
ques. Dans  chaque  département,  il  existe  une  com- 
inission  d'examen,  présidée  par  un  recteur  oa  un 
"jspécteur  ^'Académie ,  pour  délivrer  les  brevets 
d  instructiqn  primaire,  h' enseignement  secondaire  se 
uivise  également  en  deux  deg^s ,  dont  l'un  pro- 
cure l'instruction  générale,  cefS  qiû^estTnécessaire 
pour  toutes  les  professions  lettrées  ;  l'autre,  Tin- 
structiou  spéciale  de  chacune  de  ces  carrières.  Les 
lycée^^ôs  collèges,  les  institutions  et  les  pensions, 
*TV^^*  établissements  consaicrés  à  l'instruction 
générale;  les  écoles  forestière,  militaire,  de  ma- 
^\^^,  etc.,  donnent  et  complètent  rinstruction  spé- 
ciale. Les  gouvernements  qui  se  sont  succédé ,  en 
rranc^,  n'ont  pas  accordé  à  l'instruction  publique 
"»e  importance  égale  à  l'influence  qu'elle  exerce 
•'>r  le  caractère  d^une  nation.  A  cette  cause,  peut- 
^^»;c,  1  histoire  attribuera-t-elle leur  instabilité?  Dès 
^»»  un  peuple. connaît  ses  droiU,  il  n'y  a  plus  qu'un 
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moyen  de  le  gouverner,  c*est  de  l'instruire.  Ce  qu'il 
faut'  donc  ^  tout  gouvernement  qui  prend  nais- 
sance dans  l'électiin,  c't*s0in  vaste  système  d'en* 
seignement  général/  gradué,  spécial^  profei^ionnel, 
comniun,  gratuit  et  obligatoire,  qui  porte  la  lu- 
mière au  sein  de  l'obscunté  des  masses,  qui  rem- 
place toutes  les  démarcations  arbitraires,  qui  assi- 
gne à  chaoue  profession  son  rang,  à  chaque  homme 
sa  place,. -Tout  gouvernement  fondé  sur  le  double 
principe  de  l'égalité  des  drpits  civils  et  de  l'élec- 
tion sefa  toujours  anarchique  et*  chancelant,  si  un 
système  d'éducation  qui  lui  soit  propre  n^établit  la 
hiérarchie  des  intelligences  et  ne  ioumit  Jms  un 
^ntingept  d'hommes  éclairés  sufKsantpour  recru- 
ter l'administration  municipale,  le  jury,  l'électorat, 
l'éligibilité.  J-e  mal  de  notre  époque,  c'est  l'igno- 
rance générale  perpétuant  fa  centralisation  admi- 
nistrative-et  la  rendant  nécesTsaire.  Il  ifaut'donc 
combattre  l'ignorance  généralei^  par  un  meilleur 
système  d'instruction  publique.  Que  prodiiit  l'in- 
struction primaire  avec  uiie  dotation  annuelle  in- 
suflisauter  L'appauvrissement  de  l'agriculture,  l'en- 
combrement de  l'induBtrie.  L'expérience  détnontre 
que  si  l'instruction  élémentaire  est  le  privilège  de 
aUelques-uns  et  non  l'obligation  de  tous,  elle  ne 
taJLt  que  des  victimes.  Un  enfant,  par  .exception, 
a-t-il  appris  à  lire  et  à  écrire;  dès  qu'il  possède  cet 
avantage  sur  son  père,  il  conclut  qUe  la  profession 

Î^atenieliiB  est  incompatible  avec  le^voir^la  vanité 
'abuse  sur.  sa  vocation  et  lui  fie^  abandonner  la 
commune  pou^  la, ville;  de  bon  cultivateur  qu'il 
eût  été,  en  état  de  substituer  avec  discernement 

.  Quelques  procédés  perfectionnés  à  des  pratiques  dé-  ^ 
fectueuses,  il  va  augmenter  le  nombre  des  artisans 
sans  ouvrage.  Yoilâ,  sans  amplitication,  ce  que 
produit  l'insthiction  élémentaire  inégalement  et 
parcimonieusement  départie  ;  voilà  pourquoi  nous 
voudrions  que  la  îbi  fit  d'une  instruction  convenue 
une^bligation  commune,  afin  que,  dans  un  tenips 
prévu,  savoir  lire  et  écrire  cessât  d'être  un  privi- 
lège social,  et  que  ne  sayoir  pas  lire  et  écrire  de- 

;y1nt  une  incapacité  politique.  En  France,  disons-le 
à  Is^  honte  du  pays,  les  instituteurs  de  la  jeunesse 

'  n'occupent  pas,  dans  la  hiérarchie  administrative  et 
sociale,  la  place  aue  leur  assigne  l'importance  de 
leur  mission.  De  là  l'une  des  plus  graves  (^fficul- 
iés  que  rencontre  l'établissement  de  Tordre  moral. 
C'est  moins  par  des  lois,  presque  toujours  exclusi- 
vement motivées  sur  des  circonstances  passagères 
et  sur  des  intérêt^  mobiles ,  que  les  mœurs  d'un 
peuple  s'améliorent ,  que  par  une  instruction  con- 
venablem.ent  appropriée  à  la  constitution  qui  le  ré- 
git ou  doil  le  i^gir.  Un  gouvernement  ne  se  fonde, 
ne  se  consolide,  ne  se  perpétue  que  par  un  système 
d'instruction  publique  mis  en  harmonie  avec  ses 
priru^ipes  fondamentaux;  ainsi,  dans  un  gouverne- 
ment dont  la  base  est  l'électibn  populaire,  tout  doit 
tendre  essentiellement  à  préparer  la  jeunesse,  par 
des  études  spéciales,  à  l'exercice  des  droits  Qu'elle 
est  appelée  à  exercer  et  à  la  pratiqiie  des  devoirs 

Sue  l'intérêt  commun  lui  imposera.  Chese-un  peuple 
ont  lé  code  prescrit  l'égalité  des  partage  de  suc- 
cession, et  tend  conséduemment  à  la  division  indé- 
flnie  des  fortunes  les  plus  compactes;  ohes un  peu- 
ple dont  l'esprit  en  est  venu  à  ce  point  de  n^  plus 


lion  criminelle.  On  à 
auxquelles  il  faut  se  liVre 


ainsi  )es  inves^igationi 
les  formalités  qiril  fiuit 


ies  «carrières  obligées^-les  vocations  contraintes ,  où 
certaines  classes  étaient  privilégiées  à  l'exclusion 
des  autres^  l'instruction  doit  alors  cesser  d'être 
uniforme,  pour  devenir  aussi  variée  que  la  diver- 
sité des  professions  ;  elle  doit  surtout  devenir  pro-^ 
fessionnelle  ;  car  plus  les  fortunes  se  diviseront, 

S] us  l'obligation  de  spécialiser  l'instruction  deVien- 
ra  rigoui-euse.  «  Expédîtive  et  économique ,  pro- 
fessionnelle et  parlementaire,  disait  en  1838  un  éroi- 
nent  publiciste^  telle  doit  être  désormais  l'instruction 
publique,  pour  l'accordeir  avec  noi  institutions.  Ce 
qui  manque  principalement  à  la  consolidation  du 
gouvernement  représentatif  éi^  France,  c'est  un 
corps  d-e  quarante  mille  i|istituteurs  mieux  instruits 
et  mieux  payés,  une  concordance  mieux  établie 
entre  l'enseignement  public ,  le  régime  municipal 
et  le  gouvernement  représentatif.  Défaut  d'instruc- 
tion générale  et  éléitien taire  parmi  les  classes  infé- 
rieures et  laborieuses,  défaut  d'instruction* spéciale 
et  politique  parmi  les  classes  supérieures,  telles 
sont  en  résumé  les  deux  causes  capitales  de  l-insta- 
bilité  des  gouvernements.  »  (E..  G.)  |  Sa  dit,  ab- 
sol.,  du  ministère  de  l'instruction  publique.  Aller  à 
Vinstruction  publique.  Employé  à  Vinslruction  pu- 
blique. Le  budjgei  de  Vinstruction  publique.^  |  Jurisp. 
Instruction  dfurTprocès,  d^unehaffaire.  Procédure  qui 
met  l'affairé,  le  procès  en  état  d'être  jugé.  Se  oit 
particulièrôir^ent  en  matière  criminelle.  I  Inslruc- 


auxquelles  il  faut  se  livrer,  les  içpnaiiies  qu  u  nuit 
remplir,  la  pocédure  ou'il  faut  Iqivre,  les  moyens 
qu'on  emploie  pour  recnercher  et  convaincre  Faau 
teur  d'une  action  coupable/et  réprimée  par  la  M. 
Les  magistrats  chargés  de  diri^per  cette  procédure 
se.  nomment  juges  d'instruction;  ils  délivrent  des 
mandats  de  comparution,  de  dépôt,  d'jsilaener  «t  les 
mandats  d'arrêt;  C'est  d'après .  leur  décision  que 
l'affaire  suit  son  cours.  Leur  pouvoir  est  exceasif, 
et  il  pourrait  y  être  apporté  de  nombreuses  restrie- 
tions  sans  dommage  ppuryla  justice. 

INSTRUlHEi  V.  a.  Enseigner  quelqu'aii|  lai  ap- 
prendre quelque  chose^ui  donner  des  leçonSi  des 
préceptes  pour  les  mœurs,  pour  qaelaue  science^  elc« 
Il  est  utile  à'instrutre  lepenple,  del  éclairer  sur  set 
droits^et  sur  ses  devoirs.  Instruire  les  enfants.  Vous   . 
êtes/jeune  encore,  et  l'on  peut  vous  instruire.  (Ra^  ' 
cine.)  La  meilleure  manièrcPd'iii«(fuire  les  autres,  ' 
c'est  de  les'  conduire  par  la  route  qu'on  a  dû  tenir 
pour  s' ïn^/ mire  soi-même.  (Condillac.)Tu  ravages 
le  monde  et  tu  prétends  -Vinstruire.  (Voltaire.)  On 
instruit  toujours  mal  le  lecteur  lorsqu'on  le  fait 
bâiller.  (Frédéric.)   |   Fig.  Se  dit  avec  un  nom  de 
chol^e  pour  sujet.  Les  exemples  instruisent  mieux 
que  tous  les  préceptes.  Les  bonnes  actions  instruisent,   ^'r 

La  nature,  instruisant  ses  disciples  fidèlen, 
Leur  présente  partout  d'admirables  modèles. 

I  Se  dit,  par  extens.,  pour  Dresser,  en  parlant  des  "' 
animaux.  On  instruit  les  singes  à  Awàwr.  instruire . 
un  perroquet  h  parler.  |  Info^er,  avertiiS  donner  V 
cohnaissance  de  quelque  chose.  Il.fautrtftJ(nitre  de*  *' 
la  résolution^ que   l'on   a  prise.   Est-il  instruit  à\\ 
malheur  qui  le  frap^?  |  T.  de  procédure.  Mettre 
une  cause,  une  affairé  civile  ou  criminelle  en  état  / 
d'être  jugée.  |  Instruire  le% procès  à  quelqu\n,  Lui 
faire  son  procès  en  matière  criminelle.  |  S'instruire, 
V.  pr..  Instruire  soi.  Chercher  à  sUn^truire.  Je  me. 
trouvais  embarrassé  de  tant  de  doutes  et  d'erreurs, 
qu'il  me  seinblait  n'avoir  fait  autre  profit^  en  tâ- 
chant de  m'tn5lfutr«,;sinon  que  j'avais  découvert  de 
plus  en  pluli  mon  ignorance.  (Descartes^)  |  Se  don.-' 
ner  l'un  à  l'autre  de  l'instruction,  d^  information!*    ' 
Aujourd'hui  que  les  enfants  mêmes  peuvent  fïÉ- 
struire  mutuellement,  les  ténèbres  de,  l'ignoralnce 
ne  peuveijit  plus  recouvrir  la  terre.  (Bôiste.) 

INSTEUISABJ.E,  adj.  Qui  est  susceptible  d'être 
instruit.  Il  est  sinon  instruit,  du  moins  instruisabie» 
(J.  J.  Rouss.)  Les  sourds-mujets  sont  inslruisableê; 

INSTRUISANT/ ANTE,  adj.  QuidoRnede  l'in^^ 
struction.  Dieu  étant  caché ,  tonte  religion  oui  ne 
dit  pas  (jue  Dieu  est  caché  n'est  pas  véritable  ;>  et 
toute  religion  qui  n'en  re^d  pas  la  raison  n'est  pas 
instruisante.  Parabole  ingénieuifei  instruisante, 

INSTRUIT/ ITE,  part.  Enseigné.  Le  pljjjs  déci- 
.  dant  personnage  n'est  pas  toujours  le  mieux  tnsiruit. 
(Vauvenargues.)  |  Informé.  C'est  un  général  ha- 
bile, toujoura  parfaitement  instruit  deS  mouvements 
de  l'ennfîmi.  |  Qui  a  reçu  de  l'instruction.  Il  ne  fut 
pas,  comme  Moïse,  instruit  dans  les  sciences  et  la 
sagesse  des  Égyptiens.  (Massillon.)  Instruit  par  le  ' 
malheur,  ce  grand  maître  de  l'homme.  (Voltaire.) 
I  Absol.  Qui -a  beaucoup  de  connaissances,  d'in* 
struction.  Un  homme  instruit.  Cette  femme  est  fort 
instruite.  Le.  sot  a  un  grand  ai&aiitage  sur  l'homme 
instruit  ;  il  est  totljours  content '"de  lui-même.  On 
.n'est  curieux  qu'à  proporiiq.n  qu'on  est  instruit. 
^J.  J.  Rousseau.)  |  Jiirisp.  Qui  est  en  état  d'être 
jugé.  Un  procès  instruit.  L'affaire  est  suffisaniment 
instruite,  on  peut  commencer  le  procès.  (Acad.). 

INSTRUMENT,  s.^m.  (pron.  einstrun^an;  dulat. 
instrumentum,  formé  deïn^dans;  struere.,  construire). 
En  général^  Objet  dont  on  se  sert  pour  exécuter, 
pour  opérer^  pour  construire  quelque  chose  ;  outil, 
machine,  appareil,  airme,  etc.  Le  mdt  imtnimenty 

S  ris  dans  un  sens  moins  large,  signifie  appareil, 
ont  lés  arlls  et  les  sciences  se  servent  pour  faire 
des  opérations  et  des  ouvrages  d'un  ordre  supérieur. 
Le  grand  pmnt  est  de  se  fomiliariser  AM^eo  les  tVi- 
struments  ;  il\  faut  instruire  ses  mains.  (Voltaire.) 
Les  travaux  des  hommes  ont  toujours  été  propor- 
tionnés à  leurs  forces  et  aux  instruments  dont  ils  se. 
servaient.  (Ra^n^l.)  L'un  des  dIus  grands  moyens 
d'avancer  les  sciences,  c'est  d  en  perfectionner  les 
instruments.  (Buffon.)^|  Instruments  de  physique,  Ma- 
chines et  appareils  construits  pour  faire  des  expé- 
riences propres  a  constater  les  différentes  loii^qui 
régissent  les  propriétés  générales  des  corpf,  tels  que 
le  pendule,  le  baromètre,  le  thennomètre,  les 
pompes,  l'hygromètre,  le  manomètre,  la  machiné 
élec^trique,  la  pile  voltaïque,  le  prisme,  la  chambre 
ndire,  etc.,   etc.  hlnstrumenls  de  chimie,  Ceux  qui 

1^  servir  aux  expériences  propres  à 
ni  régisseut  la  constitutiou  mo- 
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4!  lécùlàîre  des  corps  simples  ^ou  ccrtnposés,  comme 
'^  les  appareils  de  dUtillation,   les  fourneanx,  cor- 
iuies,  récipients,  cuves,  creusets,  etc.^ftp.  |  Instru- 
ments de  mathématiques  y  Ceux  dont  on  fe*  sert  pour 
"tracer,   avec  '  pr^cia^n^^es  ligures,  mesurer  des 
distances,  calculer  1#8  mouvements  des  astres,  etc., 
'tels  que  la  réglé,  Téquerre,  le<  compas,  le  quart  de 
.     ,cercle,  la  lunette,  ^e  télescope,  etc.,  etc.  On  dit  ^ 
suivant,  les  cas,  %si$t^ument$  de  géométrie ^   instru- 
•  ineiits  d'hydrographie  ou  M  natigation,  ifistruments 
d'astronomie.  \  Inst r urgents  \de  chirurgie^   Ceuxidont 
se  servent  les  chirurgiens  pour  opérer,  tels  que  la 
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..  janc!ette,  le  bistouri,  la  scie,  le  forceps,  la  sonde,  etc., 
!^  [Instruments  *d*imricultutÂ   Parmi   les   nombreux 
I  instruments,  machines  et  qutils  compris  sous  cette 
dénomination,  on  distingue  :  1^  ceux  qui  sont  em- 
ployés iVta  préparation  dui  sol  :  charrue,  extirpa- 
'  teiir,  scarirtcateur,   herse,  Rouleaux;  2«  ceux  qui 
j  jservent  à  faire  les  ensemencements  :  les  semoirs  ; 
3*  iceux   dont  on  fait  usage  pour  là  culture  des 
plantes  pendant  leur  végétation  :  houe  à  cheval, 
buttcurs,  etc.  ;  i9  ceux  k  Taide  desquels  on  opère 
les  diverses  récoltes  :  serpe^  faux,  faiicille,  machine 
à  moissonner,  macbinê  à  faner,  etc.  ;  5»  ceux  qui 
sont  nécessaires  à  la  préparation  des  produits  agri- 
coles :  fléau,  rouleau  à  dépiquer,'  machiné  à  bat- 
tre, tarare,  crible,  baratte,'  etc.;  6<>  les  machines 
>      de   transport  :  charrettes,   chariots,  tombereaux, 
jg'  .traîneaux,  civières,  etc.  ;  .7®  les  machines  dont  on 

*  fittt  usage  pour  préparer  la;  nourriture  des  ani- 
maux :  coupe-racines,  hache-paille,  moulin  à  broyer 

^      les  graines,  appareil  pour  la  cuisson  des  aliments. 
^         I  Instruments  aratoires,  Ceux  qui  servent  aux  tra- 

*  ,     vaux   de   l'agriculture  proprement  dite.  î /n^/rw- 

ments  de  musique.  Ceux  dont  on  se  sert  pour  exé- 
•  V      enter  ou  accompagner  des  chants.  Ils  sont  de  trois 
^     sortes  <  19  les  instruments  à  cordes  ;  ?«  les  instru- 
ments à  vent  ;  3®  les  instruments  à  percussion,  |  /n- 
Uruments  à  cordes ,  Les  lois  principales  auxquelles 
^\    ^ont  souKiis  tous  les  instruments  à  cordes  peuvent 
être  ainsi  résumées  ;  toute  corde  tendue,  qu'une 
'        cause  quelconque  a  écartée  de^sa  positiçn,  oscille 


les  résistances  opposées  par  les  dérangements  qu'é^ 
prouve  la  disposition  moléculaire  des  corps,  aient 
usé  la  force  première,  tes  cordes  de  même  ma- 
tière, de  même  diamètro  et  également  tendues,  os- 
cillent ou  vibrent,  avec  une  rapidit«^  inverse  de  leur 
longueur.  Les  conjes  dé  mêipe  mat^ière,   de  même 

.  diamètre  et  de  même .  longueur  vibrent  avec  une 
rapidité  proportionnelle  à  la  racine  carrée  de  leur 
tension.  Les  cordes  de  même  matière  et  de  mênne 
longueur,  également  tepdues,  vibrent  avec  une  ra- 
pidité inverse  de  leur  diamètre.  Les  cordes  de  même 
dijaimètre,  de  même  longueur^  également  tendues, 
mws  de  matières  différentes,  vibrent  avec  une  ra- 
pidité inverse  delà  racihe  carrée  de  leur  densité. 

;.  La  rapidité  plus  ou  moins  grande  des  vibrations 
constitue  le  ton  de  la  note  rendue  ;  mais  l'intensité 
du  son,  l.expression  plus  ou  moins*  puissante  ié- 
:  1  pend  de  l'étendue,  de  l'amplitude  des  mouvements 
oscillatoires.  On  peut  éc^^ter  plus  ou  moins  la  corde 
de  sa  position  de  repos  s^ns  faire  varier  seusible- 

I  inent  sa  tension,  et,  par  suite,  sans  changer  ni  la 
;  rapidité  des  vibrations,  ii  le  ton  ;  or,  ces  mouve- 
ments ^  plus  larges  seront  potages  par  l'air,  qui 
viendra  aussi  frapper  le~tympau  de  l'oreille  avec 

,  plus  de  puissance.  La  corde  étant  abandonnée  à 
elle-même,  l'intensité  des  sons  diminue  avec  l'am- 
plitude des  oscillations  ;  c'est  là  un  écueil  capital  à 
éviter  dans  l'exécution  d($  la!  musique;  car  si  l'on 
ne?  peut  soutenir  Tintensiié  de  son  produit,  il  n'^''  a 

Sas  de  chant  proprement  dit  possible.  On  comprend 
es  lors  l'infériorité  des  instruments  dont  les  cor- 
des sont  pincées ,  comme  la  harpe ,  la  guitare ,  ou 

j^     dont  les  cocjios  soàt  frappées,  comme  le  piano,  à 

^  ceux  dont  les  cordes  peuvent  être  maintenues  dans 
un  état  constant  de  vibration  par  le  frottement  d'un 
archet,  comme  le  violon,  la  basse  et  autres  instru- 
ments du  même  genre.  Ajoutons  que  ce  frottement 
de  l'archet  peut  être  modéré  et  dans  sa  vitesse  et 

»  dans  sa  pression  sur  la  corde,  au  gré  de  l'exécu- 

tant, et  que  par  là  l'expression  devient  complète. 
Malheureusement,  le  frottement  de  l'archet,  inême 
V    dans  la  plupart  des  mains  habiles,  donne  au  son 

^  quelque  chose  de  désagréable  ou  du  moins  d'irri- 
tant pour  certaines  organisations  musicales.  Il  y  a 
quatre  classes  d'instruments  à  cordes  :  1«7«*  in- 
st^ments  à  cordés  dont  lis^spns  se^trouvent  en  nom- 
bre illimité,  tols  que  violon/ alto,  violoncelle^  con-, 
tre-basse;  sous  c^  nom^i  divers,  la  science  acous- 
tique né  voit  oiie  des  variétés  d'un  même  instrument, 
liàsquélles  différent  par  lesdimensioni,  le  nombre 
et  la  nature  dea  cordes  et  surtout  par  l'expre^ion 
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muneale,  mais  oui  sont  composés  dés  mêmes  élé- 
mei^ts.  Ce  sont  aani  tous  des  cordes  tendues,  dont 
on  raccourcit  à  volonté  la  partie  vibrante,  en  ap- 
pu)fant  l^s  doigts  sur  un  de  leurs  points,  et  en  les 
pressant  sur  un  manche  résistant;  dans  tous,  une 
ca;<sse  ou  corps  formé  de  lames  minces  d'un  bois 
élastique,  qui  entre  en  vibration  avec  les  cordes, 
ou  renforce  le  son  et  en  moditie  les  qualités;  dans 
toi|s,  l'air  est<;ontenu  dans  1q  corps,  air  qui  vibre 
avec  le  corps  lui-même  et  communique  avec  l'at- 
mosphère environnante  par  ^es  ouïes  ou  S,  ainsi 
appelées  de  la  forme  qu'on  leur  donne  générale- 
n^nt  ;  dans  tous,  un  chevalet,  pièce  délicate,  porte 
les  cordes  ;>  des  clés,  adaptées  au  manche,  servent 
ù  les  tendre,  et  le  frottement  d'un  archet  sert  à  les 
ébranler  De  tous  ces  instrumepts,  le  plus  petit  est 
celui  qu'on  nomme  violon.  L'alto,  qu'on  appelle 
aussi  quinte  ou  altôviple^  à  des  dimensions  un  peu 
plus  grandes;  puis  vient  le  violoncelle,  ou  basse, 
'd'une  taille  au  moins  deux  fois  plus  considérable, 
et  qui,  rendant  des  sons  plus  graves,  est  propre  à 
accompagner  toute  musique  d'orchestre,  mais  qui 
jpeut  aussi  s'élever  aux  sons  aigus  et  rivaliser  en 
[uelque  sorte  avec  le  violon  pour  le  chant,  la  va- 
iété  et  la  rapidité  dfs  -traits.  La  contre-basse,  de 
imension  beaucoup  plus  grande  et  garnie  de  cor- 
es  très-massives,  ne  sert  qu'à  la  production  des 
otes  gi^es  qui  soutiennent  la  masse  de  l'harm^- 
ie.  Le  violon,  l'alto  et  le  violoncelle  ont  quatre 
cordes  ;  la  contre-basse  n'en  à  que  trois.  2®  Les  in-- 
strum^nts  à  cordes  et  à  manche  dont  les  sons  se  trou- 
vent efi  nombre  limité,  tels  que  la  guitare  et  la  man- 
doline. La  guitare  porti^cinq^U  six  cordes  à  sons 
fixes  (tendues  sur  une  caisse  sonore.  Cette  caisse  ou 
boite^  d'une  forme  ovale,  a,  comme  le  violon,  deux 
dépressions  latérales,  mais  sans  angles,  et  le  côté 
qui  est  le  plus  près  du  manche  est  le  plus  petit  des 
dei{ix|.  tJne  ouverture  est  pratiquée  à  la  tabfe  ^upé- 
riéjuife  pour  permettre  à  Vair  de  propager  les  vi-r 
brations  au  dehors  ;  mais  cette  ouverture,  à  laquelle 
onOilonne  1^  hom  de  rose,  est  unique  et  a  une  rbrme 
circulaire.'  Le  manche  de  la  guitare  se  fait  sans 
croise  à  volutes;  il  porte  la  touche,  pièce  oblongue 
sur  {laquelle  les* doigts  pressent  les  cordes  poiir  faire 
vari|er  leurs  longueurs..  Des  sillets  transversaux  di- 
visent'la  longueur  de  cette  touche  et  s'avancent 
mêmejusaue  sous  la  table  supérieure.  C'est  sur  ces 
sillets  saillants  que  viennent  appuyer  les  cordes 
abaissées  par  les  doigts.  Les  cordes  sont  attachées 
d'un  côté  à  des  chevilles  implantas  "dans  le  man- 
che; de  l'autre,  elles  vont,  après  avoir  passé  sur 
un  chevalet,  se  fixer  dans  des  trous  à  l'aide  de  che- 
villes; Malgré  la  maigreur  de  ses  sons  et  la  fai- 
blesse de  ces  ressources,  la  guitare  est  encore  nn 
instrument  assez  répandu.  On  enjoué  tant  bien  que 
mal  après  quelques  mois  d'exercice;  de  plus  elle 
donne!  des  accompagnements  en  arpèges  très-faci- 
les; ciest  là  le  secret  de  sa  popularité.  On  en  a  at- 
tribué! l'invention  aux  Arabes  ;  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  cet  instrument^  ou  son  analogue 
existait  dès  le  l«'  siècle  de  notre  ère!  Dans  le  ïi?  siè- 
cle, il  s'appelait  guiterne,  changé  en  celui  de  gui- 
tare quatre  cents  ans  plus  tard.  La  ^itare  a  donné 
naissance  à  la  grande  et  à  la  petite  mandoline^  et  à 
plusieurs  autres  instruments ,  dont  quelques-uns 
portaient  dA  cordes  métalliques,  et  qui  pour  la 
plupart  ont  été  abandonnés  depuis  fort  longtemps. 
Dans  Tes  instruments  à  sons  fixes,  tels  que  Tes  gui- 
tares, les  divisions  des  manches  doiven't  générale- 
ment être  espacées  de  telle  sorte  que  jes  notes  ren- 
dues soient  distantes  du  douzième  d*<^^ve.  3^  In- 
slrumenis  à  cordes  pincées  et  sans  mancaes,  à  son$ 
fixes^  tels  quQ^  les  harpes.  Ici  la  variation  des  lon- 
gi>eurs  des  cordes,  qui,  dans  la  guitare,  s'obtient  à 
l'aide  de  la  pression  sur  un  manche  garni  de  sil- 
lets, est  produite  par  des  tiges  métalliques  que  des 
pédales  font  appuyef  contre  les  cordes,  à  de  faibles 
distances  de  1  une  de  leurs  extrémités.  Les  harpes 
n'avaient^as  anciennement  ce  mécanisme,  inventa 
par  Dixi  et  perfectionné  par  Ërard.  Les  sons  d»  la- 
harpe  sont  (tus  à  la  fois  aux  vibrations  des  cordes 
seules  et  à  celles  d'u^e  caisse  longue  et  oblique;  sur 
laquelle  les  cordes  s'attachent  par  une  extrémité. 
Le  nombre  des  cordes  est  ordinairement  de  qua- 
rante-trois. Comme  elles  sont  en  boyau,  et  dealers 
sujettes  à  l'action  hygrométirique  de  Tair,  leur  grand 
nombre  est  une  caiise  de  perte  d'accords  plus  fré- 
quenteoye  celles  auxquelles  sont  exposés  les  vio- 
lons etTes  guitares.  4®  Instruments  à  cordes  frappées' 
et  dont  les  sons  se  trouvent  en  nombre  limité,  cotnme 
les  pianos.  Les  pianos  ont  remplacé  les  épinettes  et 
les  clavecins  depuis  le  commencement  4?  xix*  siè- 
cle. Dans  cette  esi>èce  d'instrument,  des  cordes  mé- 
talliques sont  frappées  par  de  petits  marteaux,  aux- 
quels on  imprime  un  mouvement  de  bascule,- au' 
moyen  de  touches  rangées  parallèlement  et  dont 
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l^nsemble  forme  ce  Qu'on  appelle  oh  clavier.  Le 
mouvement  de  bascule  qu^exécutént  les  touchas 
sous  l'action  des  doigts,  se  transmet  aux  marteaux' 
au  moyen 'de  petits  leviers  en  bois  sec  et  léger! 
Dans  la  plupart  des  pianos,  les  cordes  sont  tendues 
horizontalement.  Dans  l6s*pianos  dits  à  queue,  elles 
s'allongent  perpendiculairement  au  cla\ier;  dans 
les  pianos  carrés,  elles  lui  sont  parallèles.  Pour 
diminuer  le  volume  de  l'instrument,  on  a  imaginé 
de  placer  les  cordes  dans  un  plan  vertical,  de  sorte 
que  la  caisse  est  verticale  elle-même  et  ne  prend 
pas  cinquante  centimètres  d'épaisseur  horizontale. 
rour  en  augmenter  la  sonorité,  on  place  dans  Tin- 
térieur  de  la  caisse  une  planche  mince,  qui  règuc 
dans  toute  son  étendue  et  qu'on  appelle  table  d'har- 
monie. Elle  est  placée  près  des  cordes  parallèle- 
ment à  elles  et  porte  le  chevalet.  |  Instruments 
vent.  La  théorie  aes  instruments  à  venfr  est  due 
géomètre  Daniel  Bernouilli.  Pour  qu'un  instrurpent 
à  vent  résonne,  il  ne  faut  pf*s  seulement  diriger  un 
courant  d'air  dans  son  intérieur,  il  faut  enoore  qi^ 
le  vent  fasse  vibrer  la  colonne  d'air  qifi  le /remplit. 
Ce  résultat  peut  être  obtenu  en  employant  :  !<>  un 
corps  élastique  facile  à  ébranler,  tel  que  ^es  lames 
minces  de  métal  ou  de  roseau,  que  le^Vent  fera 
brer  et  qui  communiquera  ses  vibrations  à  l|r^Qn 
lonne  d'air,«tel  est  le  cas  des  instruments  à^ifiches; 
2^  le  brisement  du  courant  d'air  insufflé  sur  quel- 
que arête  située  à  l'embouchure  d^  riustrument, 
tel  est  le  cas  de  la  fiûteet  des  tuyaux  d'orgue  à^ 
bouche  ;  3^  la  vibration  des  lèvres  elle-même,  comme 
dans  le  cor  de  chasse,  les  trompettes,  le  cornet  à 
piston,  etc.  Il  se  présente  trois  cas  suivant  la  fonne 
des  tuyaux,  qui  sont  ou  cylindriques  ouverts  ou 
cylindi^iques  fermés,  pi^  en  forme  évasée.  Si,  par 
uïji  moyen  quelconque,  on  fait  vibrer  l'air  à  l'ori-  . 
fice  ouvert  d'un  tuyau  fermé  par  l'autre  bout,  les 
oscillations  aériennes, .  se  communiquant  à  Tair  du 
tuyau,  produiront  un  mou-^ement  général  de  cette 
colonne  .d'air,  qui  sera  poussée  vers  le  fbnd  fermé 
du  tuyiu.  Les  mouvement^  de  varét-vient  ne  pou-'  > 
vânt  se  communiquer  à  toute  la  masse  de  la  colonne 
sans  avoir  à  vaincre  l'inertie  de  Chacune  de  set 
molécules,  il,  naîtra  de  cette  résistance  une  coio-  * 
pression  momentanée  des  couches  infiniment  min- 
ces, en  lesquelles  on  peut,  par  la  pensée,  décom-  ^ 
poser  cette  colonne.  A  la  compression  succédera 
nécessairement  l'écartement  des  molécules  d'air, 
produit  par  leur  élasticité,  chaque  fois  que  la  por- 
tion d'air  mise  en  vibration  ^à  l'eml^ouChure  s'écar- 
tera en  oscillant  de  cette  ^embouchure;  Dans  ce 
mouvement  .oscillatoire,  dans  cette  série  de  con- 
densations et  d'expansions,  les  molécules  dii  fond' 
du  tuyatrdevront  sensiblement  rester  immobiles, 
arrêtées  qu'elles  sont  par  le  fond  ;  les  autres  oscil- 
leront avec  d'autant  piu#  de  liberté  et  d'amplitude,' 
qu'elles  seront  plus  près  de  l'ouverture;  là,  ijlles 
sortiront  et  rentreront  alternativement  ;  par  contre,  • 
ces'demières  molécules  conserveront  sensiblement 
la  même  densité  qpe  l'air  extérieur,  tandis  que  cel- 
les dé  l'intérieur  passeront  par  des  accroissements 
et  des  diminutions  de  densité  d'autant  plus  sensi- 
blés  qu'elles  seront  plus  près  du  fond.  Les  oscillv 
tiens  ou  vibrations  aes  couches  diverses  formant  la 
longueur  de  la  colonne  d'air  du  tuyau  s'exécute- 
ront toutes  ensemble,  de  manière  à  être,  avec  une 
vitesse  toujours, égale,  concordantes  et  permanentes 
pour  la  production  du  son.  La  valeur  diatonique 
de  la  note  produite  varie  avec  la  longueur  du  tuyau. 
Plus  ce  dernier  est.  court,  moins  il  faut  de  temps  à 
l'effet  de  condensation  pour  se  propager  jusqu'au 
fond  ;  moins  aussi  cette  condensation  de  chaque 
couche,  l'expansion-qui  la  suit  et  les  mouvements 
d'aller  et  de  retour  prennent  de  temps  pour  s'ac- 
complir. D'après  la  théorie^  la  vitesse  de  vibration 
devrait  être  précisément  en  raison  inverse  de  la  ■ 
longueur  du  tuyau,  c'est-à-dire  que  dans  un  tuyau 
de  deux  mètres  la  vibration  devrait  être  deux  fois 
plus  lente  que  dans  un  tuyau  d'un  mètre  ;  que  la 
première  donnerait  l'octave  de  la  seconde.  Mais 
l'expérience  apprend  qu'un  tuyau  à  air  donne  tou- 
jours un  son  plus  grave  que  celui  qm'iqdiqiie  la 
théorief  Cela  vient  de  ce  que  la  première  couche 
d'air  voisine  de  l'ouverture  est  dans  un  état  excep- 
tionnel et  de  ce  que  la  longueur  de  la  colonne  d  *tt 
agissante  est  réellement  plus  grande  qu^  celle  du. 
tuyau.  On  explique  les  vibrations  d'un  tujrau  ou- 
vert par  les  deux  bouts,  en  se  représentantes  derr 
nier.comme  formé  par  la  réunion  de  çleux  tuyaux 
^  fermés  par  an  bout,  dont  les  diux  fonds  seraient 
appliqués  l'un  sur  l'autre,  puis  anéantis^  Si  l  oi* 
faisait  vibrer  séparément  ces  deux  tuyauXtil»^^"" 
neraient  la  même  note  ;  en  anéantissant  les  fonds 
juxtaposés,  les  deux  colonnes  d'air  s'appuyant  Tw^e 
co;itre  l'autre,  la  résisUnce  de  ohaouue  tiendra 
Lieu  de  fond  à  l'autre,  et,  par  conséquent,  la  note 
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sera  encore  la  même  qu'auparavant.  Si,  enfin,  on 
fftit  vibrer  ce  tuyau  qu'à  une  extrémité^  chaque 
moitié  vibrera  encore  de  la  même  manière.  11  suit 
(le  là  qu'un  tuyau  puvert  de  deux  mètres  devrait 
donner  la  môme  note  qu'un  tuyau  fermé  d'un  mètr^ 
mais  à  cause  de  Fétat  exceptionnel  de  la  c^u^he 
i  air  voisine  des  ouvertures  les  deux  tuyiux  ne 
sont  plus  la  moitié  l'un  de  l'autre,  .et^  lorsque  les 
cens  de  l'art  disent  que  le  deui^ètres  ouvert 
tonne  comme  lé  un-mètre  bouobe»  ils  sous-enten- 
dent  la  coitèction,  Conuneiitun  même  tuyau,  soit 
fermé  par  un  bout,  soit  pUvert  à  ses  deux  extrémi- 
tés, peut-il  donner  m»é  série  de  notes  diverses  har- 
moniques les  nne>^8  autres,  lorsque  l'on  fait  vi- 
brer plus  on  ^3oins  rapidement  les  molécules  d'air 
àl'embouc^re?  Soit  un  tuyau  de  un  mètre,  fermé 
[ih(iut  ou  bien  ouvert  par  ses  deux  extrémi- 
n  suppose,  par  la  pensée,  son  volume  divisé 
...  trois  parties  égales  et  un  fond  idéal  à  la  partie 
voisine  de  son  embouchure.  Le  prenjier  tiers  pourra 
vibrer  comme  un  tuyau  bouché  par  un  bout  ;  le 
second,  adossé  au  premier  par  le  fund,  vibrera  en 
même  temps  comme  les  deux  moitiés  en  lesquelles 
on  a  divisé  plus  haut  les  tuyaux  ouverts  par  les 
deux  bouts,  pour  expliquer  leur  ieu  ;  lenfin,  le  der- 
nier tiers  vibrera  comme  un  seul  tuyau  fernoé  par 
un  bout';  à  ^'endroit  de  la  deuxième  division,  les 
molécules  d'air  voisines  du  second  comme  du  troi- 
sième tiers  osci^eront,  appuyées,  celles  du  second 
çonti*e  celles  du  troisième,  comme  si  elles  étaient 
chacune  appuyées  sur  l'air  extérieur  lui-mênae.  On 
aura  donc  conâme  .trois  tuyaux  fermés  par  un  bout,^ 
vibrant  sépiarément,  trois  fois  nlùs  Vite  que  ne  Je 
ferait  le  tuyau  tout  entier,  et  aonnaht  par  consé- 
quent l'octave  de  la  quinte  de  la  note  rendue  par 
ce  tuyau.  On  explique  la  production  d'autres  sons 
harmoniques,  en  formant,  par  la  pensée,  une  divi- 
sion du  tuyau,  fermé  par  un  bout,  .on  cinq,  sept 
parties  égales,  et  toujours  en  nombre  impair.  Les 
tuyaux,  ouverts  aux  deux  extrémités,  rendent  tous 
les  harmoniques  représentés  par  les  nombres  pairs 
et  impairs.  Dans  cette  subdivision,  les  endroits  où 
seraient  les  fonds  supposés,  et  où  l air  est  immo- 
bile, ireçoivent  le  nom  de  nœuds;  les  autres  bouts 
de  ces  tuyaux  imaginaires^  bouts  par  lesquels  ils 
sont  censés  appuyer  contre  l'air  ^extérieur,  et  où 
ont  lieu  les  plus  grandes  oscillations,  sont  appelés 
ventres.  Quant  aux  tuyapx  qui  vont  è'élargissant, 
commue  ceux  des  cpri^^Hes  haut-bois,  etc.,  la  théorie 
prouve  que  les  Wbrations  aériennes,  transmises  de 
couche  en  cquofne,  sont  de  ng^oins  en  moins  éten- 
•âues^à'mesure [qu'elles  se  piropaçent  vers  la  partie 
la  plus  large  dn  tuyau  ;  mais  la  distance  des  nœuds 
des  ventres  .e^la  vitesse  des  vibrations  sont  les 
mêmes  que  dans  un  tuyau  cylindrique;  aussi  les 
notes  rendues  peuvent-elles  être  les  mêmes.  La 
flûte  et  tous  .les  instruments  à  vent  dont  la  paroi 
est  percée  de  trous,  ^ue  l'exécutant  débouche  à 
volonté,  fournissent  des  applications  du  principe 
qui  vient  d'être  énoncé.  Ces. instruments  ne  sont  en| 
effet  que  des  tuyaux  ouverts  par  les  deux  bouts^  où| 
l'on  détermine  un  fractionnement  donné  de  la  co-| 
lonne  d'air.  La  courbure  des  tuyaux^  pratiquée 
dans  les  cors,  les  cornets  à  pistons,  ks  serpents^ 
les  ophicléides,  etc.,  dont  le  but  est  de  rendre  ces 
instruments  plus  portatifs,  ne  change  ri^n  à  la  série 
des  sons  reùans.  L'orgue  est  le  roi  des  instruments 
ù  vent.  Il  l'emporte  sur^  tous  par  la  Yichesse,  la 
puissance  et  la  variété  de  ses  moyens.  |  Instruments 
à  percussion.  Ce-  sont  ceux  desquels  on  tire  des  sons 
en  les  frappant  soit  avec  la  main,  soit  avec  un  an- 
tre corps  quelconque.  Il  est  vraisemblable  que  ce 
sont  les  instruments  de  cette  sorte  qui  furent  in- 
ventés les  premiers.  Le  tambour,  la  grosse-caisse, 
je  tam-tam,  les  cymbales,  le  tambour  de  basque, 
iMriangle,  le  chapeau  chinois,  la  caisse  roulante, 
l'harmonica,  etc.,  sont  autant  d'instruments  à  per- 
cussion. I  Se  dit  de  la  voix.  La  voix  est  le  plus 
^au  de  tous  les  instruments.  Il  signitie,  dans  ce 
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c^Sf  ou  l'appareil  vocal  dans  l'homme  ou  le  résul-     d^ne  pièce.  L'instrumentarion  à  grand  orchestrç  se 
tft»  ^k*  .  1    •  t:»..  ^  ...  __  _   .       .     compose  de  vingt-six  ou  vingt-sept  parties,  distri- 
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^at  obtenu  par  cet  appareil.  |  Fig.ïout  ce  qui  sert 
u  un^  cause  pour  proauire  un  effet,  ^ur  parvenir 
^  quelque  fin.  Se  dit  en  parlant  des  peirsonnes  ou 
des  choses  physiques  ou  morales.  Vous  avez  été 
^^mtrument  de  Votre  malheur»  J'ai  reconnu  le  fer 

I  ^^^irujnent  de  sa  rage.  (Racine.)  Il  brise  l'instrument 
J'ont  il  n'a  plus  besoin.  (Jlotrou  J  Nous  sommes  de 

.  pr  gloire  «n  i^uirumtf^  wrsïyé.  (Voltaire.)  Cette 
lorce.qui  ajrit  sur  la  masse,  qui  fait  la  pesanteur, 
®^  qui  est  le  principal  instrument  de*  la  nature, 
li^ufitm.)  Les  peuples  et  les  sociétés  ne  sont  que 
(es  instruments  des  hommes  de  ffénie,  (Raynal.)  La 
jeunesse  du  sage  est  le  temps  de  ses  expériences 


. p  passions  en  sont  les  instruments.  (J.  J.  Kq^usscau. 
-*  main  est  le  premier  et  le  principal  instrumen. 
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un  fiu/rtHnetiM^mirablement  approprié  à  if  dei- 
tination^  (Duperray.^  La  langue  est  un  instrument 
dont^  1^  faut  pas  faire  crier  les  ressorts.  (Rivarol.) 
^Étr$  l'instrument  de  gmelqu^un^  lui  servir  itinstru^ 
m^nt,  Agir  sciemment  ou  in^iemment  de  manière 
à  atteindre  le  but  qu'il  84)  propose  ;  le  plus  souvent, 
favoriser  les  projets  cachés  d'une  personne  en 
croyant  agir  pour  soi-même.  C'est  souvent  par  va- 
nité, quelquetbis  par  intérêt,  que  nous  consumons 
notre  vie  dans  la  culture  des  arts  ;  nous  en  faisons 
les  instruments  ie  notre  forti^ne.  La.  méthode  est  le 
plus  puissant  instrument  de  l'esprit.  )  £n  termes  de 
diplomatie.  Acte,  et  daiis  une  acception  moins 
étendue,  titre  propre  à  faire  valoir  des  droita  en 
justice,  tels  que  contrats,  conventions,  traités,  ac- 
tes publics,  traités  de  paix,  traités  de  commerce,  etc. 
.  Le  4  germinal  an  X  \25  m,ars  1B02)  au  soir,  la  paix 
avec  Ta  Grande-Bretagne  f^it  signée,  sur  un  in- 
strument surchargé  de  corrections  de  tous  genres. 
(Thiers.^  |  Écon.  politique^  Les  matières  ex  les  for- 
ces que  la  nature  iburnit  gratuitement  à  l'homme, 
et  dont  il  se  sert  pour  créer  des^produits  utiles.  La 
chaleur,  l'eau,  1^  force  du  vent,  sont  des  inslru^ 
ments  naturels  et  gratuits  de  l'industrie.  Les  terres 
cultivables,  les  cours  d'eau  sont  des  instruments 
naturels  appropriés.  Les  économistes  considèrent 
les  instruments  naturels  par  opposition  aux  instru- 
ments artificiels  ou  capitaux.  |  Archit.  instruments 
de  sacrifices,  Objets  servant  chez  les-  anciens  à  des 
usages  sacrés  et  dont  la  représentation  forme  des 
ornements  d'architecture.  |  Jurispr.  Le  contrat  est 
la  convention  qui  jse  forme  par  le  concours  de  la 
volonté  îles  parties,  et  qui  peut  exister  sans  le  se^ 
cours.de  1  écriture.  L'acte  publie  ou  privé,  rédigé 
pour  constater  l'existence  de  ce  contrat,  de  cette 
convention  en  est  l'instrument.  S'il  est  vrai  qu'on 
ne  dise  pas,  en  parlant  d'un  acte  notarié,  voilà  un 
instrument  authentique',  il  est  certain  que  ce  mot 
trouve  très-bien  sa  place  dans  la  polémique  judi- 
ciaire. quai)d  on  veut  disthiguer  le  contrat  de  l'acte. 
On  dira  donc  très-régulièrement  :  «  La  convention 
serait  valable  si  l'instrument  était  légalement  fait; 
mais  le  vice  de  l'instrument  laisse  sans ,  soutien  la 
convention,  »  (B.  L.)     f     "^   -^\   .  ,     >   w- 

,  INSTRUMENTAIRE,  idj.  Jurisp.  Se  dit  du  té- 
moin dont  la  présence  dans  certains  actes  notariés 
est  nécessaire.  Un  témoin  instrumen taiire, 
,  IKSTRUMENTAL,^ALE,  adj.  Qui  sert  d'instru- 
ment. La  cause  instrumentale,  \  Mus./Qui  a  rap- 
port aux  instruments,  qui  s'obtient  au  moyen  dhn- 
struments.  Concert  instrumental,  Musique  t^lVrii- 
menlale.  Style  instrumental,  La  partie  instrumentale 
de  cet  opéra  est  difficile.  |  Qui  compose  'pour  lès 
instruments.  Le  Compositeur  ins,trumeniai  compose 
la  musique  qu'exécute  rinstrumentisjte.  |  Chant  in- 
strttmental^  Les  parties  de  chant  réservées  aux  in- 
struments, pour  laisser  reposer  Je  chanteur  et  rem- 
plir les  inte'ryalles  destinés  aux  jeux  de  la  scène 
ou  varier  le  discours  'pea  -des  solos  contrastés.  Le 
chant  vocal  expjâ^e  les  passions;  le  chavit  instru- 
mental se  réserve  l'action.  {Càstil-Blaze.)^       ..' 

IMSTRUMEKTALEMENTradv.  D'une  manière 
instrumentale.  V'vc?:      *  .-     ^^~^^*'*5^M' ' 

INSTRUMENTATION,  8.  f.  [ipTon.  eimij aman- 
ta^n;  rad.  instrument),  '}/Luh,  Art  d'emplover  les 
instruments  ['de  musique  de  manière  à  produrreJe 
meilleur  effet  possible.  U  suppose  la  connaissaircc 
de  tous  les  instruments,  dé  leur  sonorité,  de  leurs 
effets,  de  leurs  ressources  et  de  leurs  difficultés.  On 
peut  acquérir  cette  scionce  par  l'étude  et  par  l'ex*; 
périence  ;  maii^  elle  ne  saurait  constituer  à  elle  seule 
le  ^and  ha^nnoniste.  Il  en  est  une  autre,  qui  n'est 
pas  moins  indispensable,  et  que  lea  vrais  composi- 
teurs tiennent  de  là  nature.  C'est  celle  qui  consiste 
à  entendre  et  comprendre  à  la  fois^outes  les  par- 
ties dont  la  réunion  forme  un  mori^u  d'enseinble. 
Gfétry  composait  séparément  le  chant  et  l'harmo- 
nie'; c'était  un  défaut  et  un^  faiblesse.  Mozart,  B««- 
thoven ,  Rossii?i  j  ont  composé  leur  ensemble  tout 


buées  ^entre  les  différents  instruments,.  Haydn ,  le 
père  de  la  musique  instrumentale ,  et  Mozart ,  le 
créateur  de  l'accompagnement  dramatique ,  furent 
les  premiers  qui  surent  tirer  parti  de  l'instrumen'^ 
tation,  celui->là  dans  se^nelles  svmphônies,  celui-ci 
dans  ses  opéras.  |  Manière  dont  la  partie  instrumen- 
tale d'un  morceau  de  musique  est  disposée.  Vin- 
strumentation  de  ce  chœur  eat  fort  savante.  Lors- . 
qutt^Rameau  donna  son  nremier  opéra  en  1733,  Vite- 
strumentation  avait  fait  ae  grands  progrès.  (Adam.) 
INSTRUMENTER!  v.  n.  Jurisp.  Dresser  des  ac- 
tes, des  contrats,  dès  procès-verbaux,  des  exploits 
et'lintres<jactMi^blic8.  Les  officiers  ministériels  ne 
peuvent  iptié^strumenterhoTé  du  territoire  qui  leur 


U  cnirurgien.  (Ratier.)  Chacun  de  nos  organes  est  |  a  été  assigné.  Cet  huissier  instruments^  b«AUcoup.  Le 
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piu'lement  eut  alors  liberté  tout  entière  iUnstrumpi^ 

ter  contre  les  habitués,  vicaires,  curés,  porte-Dieu, 

qui  refusaient  d'administrer  les  mourant^  (Volt.). 

I  Mus.  Composer  la  musique  instrumentale,  com<- 

roser  pour  çnaque  instrument  lea  parties  qui,  dans  • 
exécution  d^une  œuvre ,  forment  l'harmonie.  Ce 
compositeuj  fii^/ftifnefilf  savamment,  hardiment,  /ti- 
strumenter  ih  partition  d'un  opéra. 

INSTRI^MI^NTISTB ,  1.  Musicien,  musicienne    . 
qui  joue  ^l'un  ou  de  plusieurs  instruments.  Un  hh- 
hile  Jnstrjumentiste,  Quelque  talent  qm'il  ait,jamaia 
V instrumentiste  ne  produit  l'enthousiasme  que  fait 
naître  le  chanteur.  Une  Ixmne  instrumentiste, 

INSU,  s.  m.  Ignorance  d'un  fait,  d'une  chose. 
Ne  s'emploie  que  dans  les  locutions  prépositives  ou 
adverbiales.  A  Vinsu  Ae.  A  notre  ttuu.  Cela  s'est 
fait  à  votre  insu.  Nous  sommes  souvent  dirigés  par 
nos  passions  à  notre  insu,  Sinpn  contre  mou  gr^, 
du  moins  à  mon  tti^ii.  (J.  J.  Kousseàu.)  , 

INSUAVE.,  adj. -Qui  n'est  point  suave..  Odeur 
insuare, 

INSUAVITÉ  ,  ^s.  f.' Défaut  de  suavité.  Vinsua- 
riVe  d'une  odeur.  — ^  ;> 

INSUBMERSIBILITÉ,  E.  f.  Q^lité  de  ce  qui  * 
est  insubmersible,  h'insubmersihilité  d'un  bateau^-   '  «• 

INSUBMERSIBLE,  àdj.  Qui  ne  peut  être  suh- 
mergé.  Bateau,  navire  insubmersible, 

INSUBORDINATION,  s.  f.  (pron.  einsûbordina- 
sion).  Défaut  de  subordination,  manquement  a  la 
subordination.  Çsprit  àUnsubordination.  Acte  d'tfir 
subordhtation,  "Réprimer  sévèrement  Vinsubordino'^  .< 
tion.  Ce  qui  n'est  dans  les  hommes  de  Tétat  civil  < 
que  l'effet  ordinaire  de  leur  Jibre  arbitre  devient  v^*' 
dans  l'état  militaire,^un  acte  àUnsubordina^ion.  (I^i-     î 
card.)  L'esprit  d'tri^orJtTja^iot»  js^actne  Tarinée. 
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INSUBORDONNE,  EE,  adj.  Qui  maïique  fré- 
quemment, à  la  subordination,  qui  a  l'esprit  d'in-  > 
subordination.  Soldat  insubordonné,  ÉlèvjB  insubor- 
donné. Troupe  insubordonnée,,    ""{  > 

INSUBRES,  s«  m.  pi.  Nation  puissante  de  la 
Gaule  cisalpine,  qui  habitait  au  nord  dii  Pô,  en^re 
l'Adda,  le  Tésin  et  l'es  Alpes,  dans  le  pays  qui  cor- 
respond à  la  province  actuelle  de  Milcln.  Medioia- 
num  était  leur  capitale.  Les  Insubres  étaient  qri^ 
ginàires  du  pays  des  Ëduens  (Gaule  lyonnais), 
d'où  ils  étaient  partis  sous  la  conduite  de  Bello^ 
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substantiel,  qui  manque  de  consistsyace,  de  solidité  ; 
qui  ne  tombe  pas  sous^le  sens.',  .^i     , 

.  INSUCCÈS,  s.  m.  Manque,  défait  de  succès.  Fa- 
tal ,  malheureux  insuccès.  Vinsucpès  est  'plus  sou- 
vent causé  par  l'impruïènce,  l'impéritie  ou  l'im- 
prévoyance, que- par  l'infortune. /(BoJste.yVin^iif* 
ces  est  un  crime  aux  yeux  du  vulgaire.  (Id.) 

E,  adj.  Qui  ira  pas  lieu  d'i 
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INSUCCESSIF,  IVE,      ^     ^ 

manière  successive.  -^^^^  ^  ^«  *;.  u    / 

INSUFFISAMMENT,  adv.'Cpfron.  einsiufizaman]. 
D'iUie  manière  insuffisante.  J^à  ouvriers  ne  peu- 
vent pourvoir  que  bien  insuffisamment  aux  beéoins  k' 
de  leiir  fanlille,  par  suite  de  la  cherté  dés  vivres. 

INSUFFISANCE,  s.  f.  Manqua  de  suffisance  ;  état    . 
de  Ce  qiîi  ^t  insuffisant.  Utnsi/ffisance  dag  capitaux . 
U  insuffisance  des  moyens.  U  insuffisance  des  récol- 
tes jette  l'Ëtat  d'ans  des  embarras  continuels.  (Bay- 
nal.)  I  Incapacité  ;  état^'un  esprit  qui  n'est  pas  ca^  ^^ 

rble  d'une  certaine  besogne,  d'une  certaine  tâiche^ 
ne  conviendra  jamais  de  son  insuffisance,  QjntLjïd 
V insuffisance  de  ces'genj^là  est  si  notoire,  il  y  au-/-* 
rait  du  danger  à  ne  pas  y  remédier.  .    •  ,     /^ 

» 

On  s'epfermç  avec  art  dans  un  noble  silence  : 
La  dignité,  «ouvent,  mfirque  rtfwn/yîxafice.^ 
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(VOLTAïaiB.) 

INSUFFISANT,  ANTE,  adj.  Qui  ne  suffit  pas. 
Moyen  insuffisant.  Raison  insuffisante.  \j£é  somme 
insuffisante  La  loi  fyX  trptivée  insuffisante;  il  fallut 
en  fftire  une  autre.  Les  idées  trop  si^flimes  et  trop 
basses  '^nt  également  insuffisant^ et  ne  peuvent 
s'associer  ;  il  faut  une'  raison  *à  ^portéeilu  sexe  et 
de  l'âge.  (J.  J.  Rousseau.) 

INSUFFÉATEUR ,  s.  m.  Iijstrument  destiné  à 
porter  les  remèdei  pulvérulents  dan»  le  larynx  ou 
dans  les  fosses  nasales. 

INSUFFLATION,  4*  f.  (pron.  einsuflasion;  An  lat. 
insufflatio^  même  sens)  Action  de  souffler,  d'intro- 
duire, à  l'aide  in  soufflet,  im  gaz,  une  vapeur,  une 
matière  pulvérulente; dans  ouelque  cavité  du -corps. 
L'insufflation  d'une  poudre  dans  l'œi].  Vinsufflatiort 
de  l'air  dans  la  ppitripe  d'un  noyé^4^^s  observa*^ 
tiens  nombreuses  et  très  -  concluantes  ont  prouvé 
que  Vinsufflation  pulmçnaire  a  été  utile  daifs  toute 
sorte  d'aspbyxié.  TVirey.)  |  Action  de  gonfîer  en 
soufflant  dedans.  IJ insufflation  4'un  ballon  à  jouer. 

INSUFFLE,  ÉÈ,part.  Introdoll  par  insufflation. 
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<6ai  ifuu^/l^.YaDeur  tnMi//Ù#.|  Gonflé  par  inft|ifliation. 

. Ballon  ifwnf/U.  Le  Géant,  lie  roi  deeaéro^ViU  imufflé. 

I  INSUVri^BB/  V.  a.  (du  lat.-tn;  àmn%;  êuf^arê , 

iMiffler).  SoiiffleV.  introduire,  à  l'aide  du  soufH^, 

un  gai,  une  vapeur  dans  quislque  cavité  du  c^rpà. 

t  II  faut,  avant  tchit,  insuffler  de  l'air  dans  les  piîu- 

^     inont'dei  asphyxiée.  1  Uooâer  mc  iniul&ition.  In- 

•'if^r^lf^^r  une  vessie.  ■^^■ 'T;.r^v#SvV-^:fl».^i^^^  •    ^     ^ 

"^         INSULAIRE,  adj.^t  i  (du  lat.  inêUlà,  ïlej.  Ha- 
bitant, liabitaiOa  d'une  llet  Peuple,  nation  inêuiaire. 
' .'  Les  insulaires  ae  la  mer  Pacifique.  Les  peuples  <fi- 
ifulùires  sont  ordinal  rem  est  plus  propres  à  la  navi*- 
:   'gation  que  les  autres.  Cdomb  pe  nègrigea  aucun 
!':    des  moyens  (^ui  pouvaien  iui  concilier  les^^oiai- 
;  /M.  (Rayn^r.)  Tant  quef  |'art  de  la  Dâvigation  fut 
dans  l'enfance,  les  peuples  insulaires  furent  con- 
'  (lamnés  h  un  éta^  prolongé  de  barbarie^  par  l'iso- 
lement où  les  retenait  leuf  position  géographique  ; 
;^  ail  contraire,  lorsque  la  navigation  leur  permit  de 
"^  s'aventttrer  sur  les  mers,  leur  di^veloppement  intel- 
lectuel et  moral  dépassa  rapidiement  celui  des  peii- 
>ples  continentaux.  Car  la  nier  fut  alors  p<^ur  4e4 
in»<>"ïïïï^  ^«ïï  moyen  ,de  coiamimTcation  plus  com- 
I  If  ,i    mrode  que  celnide  la  teirre  jermé.  C'fst  à  l'insula- 
*  1|  |;;  ¥  Jité  de  leur  position  que  les  Anglais  ont  dû  toute 
/  (^f~^''    jeur  puissance  dans  les  deux  siècles  deruiers^et  dans 
,f^  Je  commencement jde  ce£i8cle.:^>^v>  ^4'^^:'^:^!;  ^  ^^ 

•'^^^    INSULABITÉ.   s.  f.  Ëtat  d'un  pays  composé 

(-''^Wune  011  d»  plusnburs  lies.  V insularité  des  États 

Britanniques,  h'insulartté  permit  k  là  Crète  de  vi- 

'  yre  longtemps  vïeureusje  àVabri  des  lois  de  Minos.' 

y/.    lje«SUL£,  ÉÊ,  adj.  (du  lat.  insula.We).  Hist.imt. 

Jl^ui  offre  des^espaces  comparables  à*des  lies. 

IXS^LTABLE,  adj.  Susceptible  d'êtr^  attaqué, 

qu'on  peut  insulter,  attaquer.^  Une  place  insultàbîe. 

'^'  Ccfja  arriva  aussitôt  après  à  Bruxelles ,  qu'on  crut 

{nsultable  et  dégarni  de  trompes.  (Saint-Sim^n.)  ' 

INSULTAjXT,  ANTE,  adj»  Offensant,  qui  ift- 

'  s^lte.  Ne  se  dit  que  des  choses.  Procédé,  discours 

insultant.  Pailles,  manières  insultantes.  Cette  amère 

et  itisultante  dérision.  (Bdssuet.j  Cet  orgueil  m«u/- 

rani  de  ta  fausse  vertu.  (Voltaire.)  ;      ,      .    v 

Ai''' 

'     Dont  la  moT^a^  insultante j  à  quiconque  réco\Ue, 
^  '  Interdit  la  réplique  et  s'indigne  d'un  doute,     i  ^.   • 

.    ■  ^""^  ■-':-.••  "  (CHABANONi). ,;..:.::';.•  , 

INSULTE,  s.  f.  Injure,  outrage,  mauvais  traî- 
^,  tenient  de  fait  ou  de  parole  avec  dessein  d'offen- 
ser. Grave,  cruelle,  impardoni>able  insulte.  Faire 
une  insulte.  On  lie  doit  jamais  s'exposer  aux  insul- 
'  lès.  Avoir  recours  à  rtfwti/(f .  Tous  ceux  qui  l'en- 
censaient, le  voyant  sans  ressource,  ohangènent  leur 
flatterie  en  des  insultes  sans  pitié.  (Fénelbn.)  La  rail- 
lerie, l'injure ,  Vinsulte,  leur  découlent  des  lèvres 
comme  leur  salive.  (La  Bruyère.)  |  Outrage  qu*on 
fait  à  quelque  sentiment.  Le  mot  :  Tout  est  biep,  pris 
dans  un  sens  absolu  et  sans  l'espérance  d'un  ave- 
nir/n'est qu'une  insulte  aux  douleurs  de  notre  vie. 
(Voltaire.).  |  T.  de  guerre.  Coup  ifi  main ,  attaque 
brujsqtie  et  vive,  liïtre  exposé  aux  insultes  de  l'en- 
nemi. 11  serait  sage  de  mettre  nos  ports  marchands 
à  l'abri  de  toute  itisulte.  Un  endroit  si  escarpé  pa- 
raissait hors  d'ifMu/?f.  (Vertot.) 

INSULTÉ,  ÉÉ,  part:  Qui  a  reçu  une  insulte.  Un 
homme  insulté.  Des  passants  insultés  par  une  pois- 
sarde. Min*  de  Montespan  ayant  été  insultée  en' pu- 
blic, le  roi  lui  donna  des  gardes.  (M'Aide  G^nlis.) 
£t  je  n'ai  pu  venger  ta  mémoire  insultée  1  (Briffant.) 

INSULTER,  v.  a.  Maltraiter,  outrager  quel- 
qu'un, de  fait  ou  de  parole,  de  propos  délibéré,  /n- 
êulter  une  pei^onnc.  Il  insulta  publiquement  ce  jour- 
naliste. Rien  n'est  sacré  pour  lui,  sa  plume  est  trem- 
pée dans  le  fiel,  et  chaque  jour  il  insulte  tout  c^  qui 
est  honnête,  tout  ce  qui  est  beau.  Connaissez  qui  je 
suis  et  qui  vous  i>wu/(fjj.  (VoltaireJ)^ 

Lorsqu'un  lâche  des  morts  ose  insulter  la  cendre, 
Quels  respects  les  vivants  peuvent-ils  en  attendre? 

*     .  ,-      \  '       .     .      •        Ile   BAILLY.y 

♦  ■ 

I  I^nquer  à  ce  que  Ton  doit  aux  personnes  ou  aux 
choses.  Dans  ce  sens  il  s'emploie  avec  la  préposi- 
tion à.  InsMlter  à  la  raison,  au  bon  sens,  au  bon 
goût.  Mon  fils  audacieux  insulte  à  ma  ruine.  (Ra- 
cine.) Elle  regarda  le  ciel  avec  mépris  et  arrogance 
comme  pour  insulter  aux  dieux.  (Fénelon.  )  Com- 
bien de  gens  insiiltent  au  devoir  par  la  manière  dont 

.  ils  le  défendent.  (Boiste.)^I-.e  luxe  du  riche  insulte 
à  la  faim  du  pauvre.  (Id.j^l  Art  milit.  Attaquer  par 
un  coup  de  main.  Insulter  une  forteresse.  Insulter 
uifie  place,  des  fortitications,  ete.  Il  était  néoeasaire 

7  d'y  entretenir  une  flotte,  pour  empêcher  les  vais- 
seau^ suédois  d'tn3u//er  la  province.  (Voltaire.)  D'a- 
bord il  insulta  la  Jamaïque  ,  où  tout  fut  mis  à  feu 
et  à  sang.  (Raynal.^  |  S'insulter,  v.  pr.  Se  mal- 
traiter, s'outrager  r  un  l'antre  de  fait  ou  de  parole.^ 
Ils  s  insultèrent  publiquement.  ,      ,,> 
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'   INSULTEUn,  EUSe,  S. 'Celui,  celle  qui  insulte 
habituellei^nt.   Un  imulteur  puàlic^  Se  dit  d'un, 
écrivain  qnr  s^yertue  à  insulter  les  glcj^res  du  ■ 
p^i  opposé  à  celui  qui  le  paye.  *    '     . 

|NSUPPOaTA»L£,  adj. 'Intolérable  ;  qui  ne  pet^.t 
être  souffert,  ôu'on  ui  peut  supporter.  Ce  joug  est 
insupportable.  Une  fatigue  insupportabli.  Des  dou- 
leurs insupportables.  Il  y  a  de  certaines  choses  dont 
la  médiocrité  est  insupt^r tabule.  (La  Bruyère^)  Un 
poids  insupportaùle  me  tomba  tout  à.  coup  sur  lé 
cœur.  (J.  J.  Rousseau.)  pQtii  est  extrêmement  tt- 
cbéux,  désagréable.  Canu^tère^  humeur ,  conduite 
insupportable.  Ce  bavard  eit  insupportable.  M^^*  du 
Plessis,  qui  ett  insupportable  de  vanité.  (M**  dt?  Sé- 
Vigné.)  Le. vilain  bailli  et' son  insupportable  fils  ne 
troublaient  point  cette  %eène  touchante.  (Yxiltaire.) 

INSUFPORTABL£MENT,.adv.  (proh.  einsppor- 
/a6/»man).  D'une  manière  insupportable.  Tout  de-, 
viendra  insupportablement  si  cher  à  Paris,  qu'il  n'y 
aura  plus  de  moyen  d'y  demeurer^.  (Gui,  Patin.) 

INSUEGÉ,  l£K,  part.  Qui  s'est  mis  en  insurrec- 
tion. Peuple  insurgé.  Ville  insurgée.  Des  provinces' 
iiisurgées.  |  «Substantir.  Un  parti,  une  troupe  dm- 
surgéê.  Une  poignée  d'tfuur^^  soutint  béroïqùe- 
'ment  les  efforts  de  toute  une  armée  dans  la  terrir 
ble  bataille  de  1832.  «  Heur  et  malheur.  »  tout  se 
réduit  à  ces  deux  mots*  Les  .mêmes  hommes  qui 
ont  été  glorifiés  ainsi  que  des  héros  pour  avoir  ren- 
versé la  monarchie  du  droit  divin  auraient  été  fu- 
silla comme  -des  insurgés  si  la  victoire  leur'  avait 
fait  défaut.  »  (Dutoy.)  .  >u^' 
,  INSITRGENCE,  s  f.  (pron.  eînsurjanse).  Néol, 
'Eta(  d'insurgé.  Lb  drdit  suWt  pour  assurer  Ja  ré- 
publique contre  Vinsurgence  des  petits  et  l'usurpa- 
tioq  des  grands.  (Proudhon.)  ^    -;       -       ^  ;  '  ^ 

IIVSUEGEKTS,  s.  m.  pi.  Nom  qu'on  donnait 
autrefois  en  Hongrie  à  des  troupes  levées  extraor- 
dinairement  pour  la  défense  dti  pays.  |  Nom  donné 
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mes  ici  fort  occupés  des  insurgents,  et  fort  iînpa^ 
tients  de  voir  quel  sera  le  succès  de  la  campagne 
décisive  qui  va  s'ouvrir.  (D'Alembert.)      * 

INSURGEH^v.  a.  (du  lat.  m,  contre;  surgere, 
se  lever).  Soulever  contre  le  govvemement.  Irisur^ 
ger  un  peuple.  Ces  taxes  odieuses  insurgèreftt  les 
campâmes,  hisurger  une  nation.  Kossuth  tn^ur^f a 
la  Hongrie  en  arbotant  le  drapeau  de  la  liberté. 

I  S'insurger,  v..pr.  Se  soulever  contre.  Dès  que 
les  ordonnances  eurent  parti,  Paris  tout  entier  «'t>i- 
iur^ea  contre  le  gouvernement  de  Charles  X.  Les 
provinces  sUnsvrgèrenl.  |  Par  extens.  Vous  vous 
insurgez  contre  le  bon  sens,  contre  la  nécessite^ 
L'esprit  sUnsurge  contre  les  prescriptions  arbitrai- 
res du  gouvernement  et  les  décrets  du  prince!   ./ 

"INSURMONTABLE,  adj.  Qu'on  ne  peut  surmon- 
ter. Obstacle  insurmontable.  DiHicultés  trMurnionra- 
bles.  Avoir  un  assoupissement  insurmontable.  Cette 
jeune  tille  a  un  désir  insurmontable  de  revoir  son 
pays.  Les  héros  en  tout  genre  sortent  tout  formés 
des  mains  de  la  nature  et  avec  des  qualités  insur- 
montables. (Fontenelle.)  La  gloire  ne  voit  point 
d'obstacles  insurmontables.  (Delille.)  / 

INSURMONTABLEMENT/adv.  (pron.  einsur- 
montableman).  D'une  manièi^  .insurmontable. 

INSURPASSABLE,  adj.  Qui  ne  peut  êtce  sur- 
passé. Un  talent  insurpassable.  - 

INSURRECTEUR,  TRICE,  adj.  Qui  s'insurge; 
qui  excite  une  insurrection.  Les  ordres  dii  comité 
tn^urrec/euf  furent  exécutés. 

INSURRECTION,  s.  f.  (pron.  etnsureksion  ;  "du 
lat.  m,  contre  ;  surgere^  se  lever)  Action  de  s'in- 
surger, soulèvement  contre  le  gouvei^nement.  On 
attache  le  plus  ordinairement  à  ce  mot  une*  idée 
de.droit  et  de  justice;  dans  le  cas  contraire,  on  dit 
révolte.  Il  y  a  eu  constamment  dès  insurrections 
depuis  l'organisation  des  hommes  en  société;  il  y 
en  aura  toujours.  IJinsurrection  des  Grecs.  L'tn- 
surrection  des  Américains.  Grande,  terrible  iattir- 
rection.  11  n'est  pas  ^ne  seule  de  nos  libertés  que 
nos] pères  n'aient  été  forcés  de  conquérir  par  l'tn- 
surrection.  (Eugène  Siie.)  |  I^  Cônventi'^n  dc»clara 
que  à  lorsque  le  corps  social,  ou  lorsqu'un  des  mem- 
bres du  corps  social  était  opprimé,  rtn^urreclroti 
était  pour  le  peuple  et  pour  chaque  portion  du 

S  eu  pie  le  plus  sacré  des  droits  et  le  plus  saint  des 
evoirs.  »  V  insurrection  deviendra  révolution. 
INSURRECTIONNEL,  ELLE>  adj.  Qui  tient  de 
rinsurrection.   Mouvement  insuniectiqnnsl.  Esprit^ 
insurrectionnel. 

INSURRECTIONNELLEMËNT^adv.  (pron.  ein- 
sureksionèleman^.  Par  Tinsurrection,  d'une  manière 
insurrectionnelle.  Procéder  insurrectionnellement. 

INTACT,  ACTE,  âdj.  (on  pron.  le  c  et  le  I;  du 
lat.  in  négat.  ;  tactus,  touchéj.  A  (juoi  l'on  n'a  pas 


touché,  dont  on  n*a  rieo  retranché.  Le  cachet  est 
intact.  11  m'a  remis  la  somme  intaqfe.  Le  dépôt 
s'ett^lYOuvé  intact.  |  Fig.  Elle  sorttt,/au  milieu  de 
la  nuit,  de  ce  bosquet  et  des  bras  de  son  ami  aussi 
intacts  f  tLnm  pure  de  corps  et  de  cœur  qu'elle  y 
était  entrée.  (J.  J.  Rousseau;)  |  Par  extens.  Sain 
entier^,  qui  n'a  point  souffert  d'altération.  La  mnl 
ieure  partie  des  monuments  construits  à  Paris,  à 
l'époque  de  la  Renaissance,  sont  demeurés  intacts, 
I  rig.  Qui  n'a  souffert  de  dommage  ni  par  soupC 
çon,  ni  par  reproche.  Honneur  intaci.  Képutatiou 
itHaçte.  Probité,  vertu  intacts.  \  C'est  un  homme  in. 
tact^  Se  dit  d'Un  homme  à  qui  l'on  ne  peut  rien  re- 
procher de  contraire  a  la  profité. 

INTACTlLi!.,  ndj.  T.  de  phvs.  Qu'on  ne  peut 
toucher,  qui  échappe  au  sens  du  tact.  La  lumière 
é%i  iutactile.      '  '  -  '  '     ^ 

INTACTILITÉ,  s.  f.^  T.  de  phys.  Qualité  de  ce 
qui  ne  se  peut  toucher,  de  ce  qui  est  intactile.   . 

INTAILLK,  s.  f.  T.  de  beaux-arts.  Gravure  en 
creux  sur  une  pierre  précieuse.     '  ^' 

^'^.INTANGIBILITË,  i.  f.  Didaot.  Qualité  de  ce 
qui  est  intangible. 

V  Intangible /adj.  Qui  échappe  au  sens  du 
toucher.  Si  dans  l'animal  raisonnable ,  appelé 
homme.  Dieu  avait  mis  une  étincelle  invisible,  im- 
palpable, un  élément;  quelque  chose  de  plus  inlai& 
gible  qu'un  atome  d'élément, -ce  qutf  les  philoso- 
phes grecs  appellent  une  monade.  (Voltaire.)  L'i- 
dée que  nous  nous  formons  de  l'âme  est  celle  d'une 
collection  d'effets  que  nous  attribuons  à  une  cause 
invisible  et  intangible.  ^Bonnet,)  .Wi  ^;   '     v 

INTARISSABLE,  adj,  Qui  ne  peut  tariri  être 
tari,  épuisé.  Se  dit  proprement  des  eaux.  Source, 
fontaine  intarissable.  |  rar  extens.  Des  pleurs,  des 
larmes  intarissables.  (Àcad.)  |  Par  anal.  Une  car- 
<V4iao,  une  mine  intarissable.  \  Fig.  Qui  né  s'épuise 
point.  Imagination,  érudition  tnlanMa6(«.  Le  babil 
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aussi,  lors  de  la  guerre  pour  l'indépendance  des  ^^de  cette  femme  est  intarissable.   L'esprit  s'épuise, 
Etats-Unis,  aux  Américains  soulevés.  Nous  som*     mais  le  langage  du  cœur  est  intarissable.  (M>ne  de 

Staël.)  La  bienfaisance  et  l'étude  sont  desjBources 
mlarîMod/^i  de  jouissances.  (Boiste)  '*■] 


* 


'INTARISSABLEMENT,  adv.(pro]i..etfUarûa6/f- 
tnan).  D'une  manière  intarissable. 

INTÉGRABLE,  adj.  Mathémat.  Qai  peut 'être 
intégré.,  Ces  fonctions  deviennent  intégrables  algé- 
briquement, bien  que  chacune  d'elles  en  particulier 
ne  le  soit  pas.  (Condorcet.)    -.  ^:,^vv->  >        -       . 

INTÉGRAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  integer,  entier). 
Entier,  qui  n'éprouve  aucune  diminution.  Paye- 
ment intégral.  Kestitution  intégrale.  |  Mathémat. 
Calcul  intégral,  Calcul  par  l^uel  on  trouve  une 
quantité  finie  dont  on  connaît  la  partie  infiniment 
petite.  Le  calcul  intégrai  est  l'inverse  dn  calcul  dif- 
férentiel. I  S.  {.L'intégrale  (Tune  quantité  différen- 
tielle, La  quantité  finie  dont  cette  différentielle  est 
l'incrément  infiniment  petit.  V.  calcul. 

INJÉGRALEMENT,  adv.  (pron.  eintégraleman). 
En  totalité,  d'une  manière  intégrale.  11  a  été  payé 
intégralement  de  ce  qiîi  lui  était  dû  par  moi. 

INTÉGRALITÉ,  s.  f.  (rad.  intégral).  État  d'une 
chose  entière,  complète.  Il  reconniit  Vintégralité  de 
la  somnie^qui  lui  avait  été  vol^.       .  •     ' 

INTÉGRANT,  ANTE,  adj.  Ne  se  dit  que  dans 
cette  loo.ution  '.Partie  intégrante  y  Chacune  des  par- 
ties qui  contribuent  à  l'intégrité  d'un  tout  a  la  dif- 
férence des  parties  oui  en  constituent  l'essence.  tA% 
bras,  les  jambes  font  partie  intégrants  du  corps 
humain,  j  Fig.  La  vertu  est  ^ne  parltr  tfi/e^raw<« 
du  bonheur.  |3*hys.  Parties  intégrantes  j  Celles  qui 
constituent  les  corps  simples  ou  composés  et  qui 
sont  semblables  A  la  masse.  Dans  le  marbre,  qui 
est  de^a  chaux  earbonatéej  les  molécules  élémen- 
taires sent  le  calcium;  le  carbone  et  l'oxygène;  les 
molécules  intégrantes  sont  le  carbonate  de  chaux. 

INTÉGRATION,  fr.  t  (pron.  eintégrasiot^.  Ma- 
thémat. Action  d'intégrer.  >    % 

INTÈGRE,  ftdj.  Qui  est  d'une  pr0bité  scrupu- 
leuse^ incorruptible.  Un  homme  intègre.  Une  vertu 
intègre.  Je  crois  que  vous  avez  affaire  à  dos  jng^s 
intègres.  (Voltaire.)  Chacun  doit  aimer  »on  pays, 
être  intègre  et  courageux,  tenir  sa  foi,  mÔme  aux 
dépens  de  sa  vie.  (J.  J.  Rousseau.) 

INTEGRERENT,  adv.  D'une  manière. intègre. 
Se  conduire  tnlè^r^menl.        -* 

INTÉGRER,  V.  a.  Trouver  l'intégrale  d'une  quan- 
tité différentielle;  '    '     * 

INTÉGRITÉ,  s.  f.  L'état  d'un  tout,  d'une  cliQSC 
qui  a  toutes  ses  parties»  11  '  a  remis  lé  dépôt  dans 
toute  son  intégrité.  Conserver  VintégHté  d'un  tefn- 
toire.  La  cathédrale  de  Paris  est  encore  dans  toute 
son  intégrité.  \  Par  extens.  État  d'une  chose  wme 
et  sans  altération.  Garder  des  fruits,  des  fleurs  dans 
leur,  intf^ité.  On  réussit  dittîcilement  à  conserver 
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V^  iiiPèàneet  alimeutairM  dani  Xmriniégrité.  K 
FiK*  Vertu,  qualité  d'une  personne  intègre.  L't'nl^- 
(/rï/^  i*u>*  j"fi»®'  Tenter,  corrompre  l'in/r^yril^  d'un 
juge,  d'uo  magistrat.  Cet  homme  a  toujours  Téc|i 
dans 'uue  grande  intégrité  de  mœurs.  Les  sollicita'r 
tionf  devraient  être  sévèrement  défendues^  parce  oiie 
souvent  elles  corrompent  Yintégritédt  la  nistice.  Ne 
clierchez  pas  V intégrité  chez  les  juges,  en  Espace.  | 
Jurisp.  Se  dit  de  Tétat  entier  dans  lequel  uri  individu 
laisse  ses  droits.  Par  sa  mort  avant  toute  condamna- 
tion^raccusé  décède  dans  toute  rtnle^Hle  de  ses  droits. 

-  INTELLECT.  S.  m.  (on  pron.  le  c  et  le  t),  Ues- 
prit  en  tant  ^u'il  oonçoit,  la  faculté  de  l'âme  qu'on 
nomme  aussi  entendement.  Il  y  a  cette  différence 
entre  Yiutellict  de,  l'homme  et  celui  deJa  bête,  que 

A'intellect  de  la  bète  est  berné  et  que  celui  de  riioipme 
ne  Test  pas.  (Diderot.)  |  T.  de  scolast.  Intellect" 
htjeiity  Faculté  intellectuelle  qui  s'approprie  acti-^ 
veHient  les  espèces.  |  Intellect-patient^  Faculté  in- 
tellectuelle qui  reçoit  passivement  les  espèces  que 
lui  envoient  les  objets  extérieurs.  [  Chez  Abailard. 
Tliéorie  des  intèll44:t3  (m  concepts  ou  idées  gifUralâB^ 
Étude  des  universaux  pris  et  envisagés  dans  notre 
entendement. 

INTELLEGTIF,  IVE^  adj.  Appartenant  à  l'in- 
tellect.- Ne  s'emploie  guère  qu'au  féminin  et  dans 
ces  locutions  :  La  faculté^  la  puissance  intelUctive, 

•INTELLEÇTION,  S.  f.  (pron.  eintèlèksion).  Phi- 
los.  Action  de  comprendre,  de  concevoir.  Je  re- 
marque la  différence  qui  est  e^tre  l'imagination  et 
l'a  pure  intellection  ovi  Qpnceptiou.  fDescartes,) 
'  INTELLECTUALISER,  v.  a.  Philos.  Élever  au 
•  rang  des  choses  intellectuelles.  fn<e//ec<ua/ûer  un  su- 
jet. Les  scolastiaues  ont  puritié,.  ennobli  et  intellec- 
tuflîisé  ridée  de  VÊtre  suprême.  (Villers.)     ^    !  ;. 

-  MA TELLBCTU ALITE,  s.  f.  Philos.  Qualité  des 
choses  intellectuelles.      -^^    .    -<  -   «w  1  jî^'  ;    .;  i|i  .. 

INTELLECTUEL,  ELLE,  adj.  (thA.  intellect), 
Qdi  appartient  à  l'intellect  ;  (}ui  est  à^k»  Fenteu- 
dement.  Objet  intellectueL  Vérité  tn/f/l«c/oi//e.  Phé- 
nomènes intellectuels.  L'espérance  et  la  foi  sont  des 
vertus  intellectuelles.  Préparer  les  esprits  des  lec- 
teurs à  considérer  les  choses  tn/W/eoltie2/««,^t  à  les 
distinguer  des  corporelles.  (Descartes.)  Il  est  inté- 
ressant de  suivre  ainsi  dans  les  phénomènes  de  la 
'  nature  les  vérités  intellectuelles  qe  l'analyse.  (La- 
place.)  La  faculté  i:îtellêctuelU  est  d'un  ordre  supé- 
rieur à  la  faculté  sensilive.  (Bem.  de  Saint-Pierre.) 
I  Signifie  aussi  spirituel,  par  opposition  à  matériel. 


intellectueU  Se  dit  quelquefois  de  la  vue,  du  tou- 
cher et  de  l'ouïe,  par  lesquels  uotfe  intelligence 
recueille  plus  de  notions  qu  elle  n'eu  obtient  par  le 
goût  et  l'odorat.  Ces  derniers  s'appellent,  par  op- 
position, Sens  affectifs.  Le  seru  intellettutl  par  excel- 
lence est  la  vue,  qui  ne  nous  donne  ni  plaisir  ni 


le  présent;  la  mémoire  a  le  passé,  et  Induction, 
l'avenir  ;  les  sens  connaissent  la  matière,  et  la  rai- 
son VA  à  Dieu  ;  la  conscience  a  tout  cela^  embrasse 
tous  ces  objets^  connaît  tout  ce  qui  est  connaissa- 
ble.  Elle  est  la  pensée  même,  saisissant  tantôt  l'ê- 
tre borné,  tantôt  l'être  inti^ii;  ici  les  qualités  et  les 
phénomènes,  là  les  causeir  et  les  lois.  Tout  acte 
d'intelligence  est  une  mçditication  de  la  conscience, 
et  la  conscience  est  le  terme  général  que  désigne 
l'ensemble  de  nos  fo^es  intellectuelles.         -wl 

INTELLECTUELLEMENT,. adv.  (pron.  eintè- 
lèktuèteman),  P'une  manière  intellectuelle.  Amé- 
liorer matériellement,  améliorer  intellectuellement, 
améliorer  socialement^  c'est  servir  le  mouvement 
que  la  Providence  a  mis  dans  les  êtres  et  dans  là 
nature.  (Blanqui.)  ,^v  i^-'-u:-^.^^: _^ .  ' 

INTELLIGEMMENT,  adv.  (pron.  eintèlijaman\ 
Avec  intelligence,  d'une  manière  intelligente.  Il 
s'est  conduit  dans  toute  oette  afiaireforttn^W/tgem- 
mfn/.  I  Avec  connaissance.  Cette  jeune  fille  parle 
fort  intelligemment  de  l'astronomie^ 

INTELLIGENCE,  s.  f.  (oron.  eintHijanse ;  du  lat. 
intelligentia^  même  sens).  Faculté  de  connaître,  de 
comprendre;  qualité  de  ce  qui  est  intelligent.  Une 
vigoureuse,  une  remarquable  tn^éfftp^ce.  Un  homnie 
de  beaucoup  à* intelligence.  Cela  surpasse  mon  in- 
telligence.  Avoir  Yintelligence  vive,  prompte.  Ce  li- 
vre est  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences,  11 
semble  que  les  Égyptiens  fuAnt  les  premiers  qui 
distinguèrent  ïinlelltgénce  et  l'âme.  (Voltaire.)  Cette 
inteUigence  dans  l'homme  et  dans  les  animaux- est- 
elle  distinguée  de  la  matière,  ou  n'est-elle  qu'une 
propriété  dépendante  de  l'organisation  ?  (D'Alem- 
oert.)  L'élan,,  l'aspiration  vers  le  vrai  n'est  rien 
autre  chose  que  la  prière  de  VinUlligefhce,  (£dg.  Qiii- 
net.)  I  Parmi  les  faits  de  la  vie  humaine  que  la 
psychologie  prend  pour  objet  d'étude  et  q^'on  ap- 
pelle phénomènes  de  conscience,  en  raison  de  la 
manière  dont  ils  nous  sont  révélés,  on  en  distingue 
oui  ont  pour  caractère  d*être  représentatifs,  c.  àd. 
<[e  nous  faire  connaître  les  choses.  Compris  tous 
sous  la  dénomination  àUdéeSy  ils  se  divisent  cepen- 
dant en  phénomènes  particuliers,  mais  toujours 
,anal6gues  entre  eux,  comme  les  pensées^  les  no- 
tiuns^  les  conceptions,  les  souvenirs,  les  jugements. 


nombre  et  à  chaque  instant ,  c'est  ce  dont  chacun 
peut  se  convaincre  en  s'interrogeant  lui-même; 
ohact^n  tirouve  au  dedans  de  lui  les  idées  de  ciel. 


i/Ame  est  une  substance  intellectuelle,  |  Philos.  Sens     de  terre,  d^arbre,  de  fleuve,  de  maison  ;  chacun  se 


rappelle  ce  qu'il  a  fait  ou  vu  faire  antérieurement; 
chacun  croit  à  certaines  choses  comme  à  des  vé- 
rité;s.*Ces  faits  oiit  été  les  premiers  à  frapper  les 
yeux  des  philosophes,  et  il  n^est  venu  à  l'esprit  ^'au- 
cuu  d'en  nier  1  existence.. Or,  on  appelle  intelli^ 
gence,  le^pouv6ir  dont  notre  ftme  doit  être,  douée 


'siste  l'acte  propre  de  Tune  de  noa  facultés,  la.aeo- 
sibilité,  rintelligenoe,  la  volonté,  cela  revient  à 
demander  quel  role  joue  l'agent  spirituel^  ou  l'ftiiie, 
dans  la  relation  où  il  se  montre  avec  cette  (kculté. 
Relativement  à  l'acte  de  connaître  en  particulier, 
nous  saurions  ce  que  c'est^  si  nous  pouvions  dé- 
couvrir la  manière  dont  se  comporte  le  moi  em  le 
sujet  par  rapport  au  non-moi  ou  à  l'objet  dans  la 
relation  inte  liée  tu  elle,  o.  à  d.  que,,  en  tant  qnt  oon- 
naissant,  il  entre  en  rapport  avec  lea  réalités  ob- 
iectives*  Or,' quoique  nous  distinguions  sans  peine 
les  trois  phénomènes,  sensation,  i(&e,  volitioO|  nous 
sommes  incapables  de  déterminer  ce  oue  fait  oe  moi 
dans  la  relation  sensible,  qu'il  ne  lasse  pas  dans 
la  relatioo  intellectuelle  ou  dans  la  relation  volon- 
taire, et  réciproquement  ;  incapables  pa^  conséquent 
de  définir  en  eux-mêmea^t  l'acte  de  sentir,  et  l'acte 
de  connaître,  et  l'acte  de  vouloir.  Mais  si  nous 
ignorons  la  nature  de  la  part  d'action  de  l'Ame^ 
dans  les  trois  relations  où  elle  apparaît  avec  les 
trois  facultés,  nous  pouvons  au  moins  en  estimer 
le  degré  et  les  rapports  de  force  avec  l'action  des 
réalités  objectives.  Quand  s'opère  le  ^phénomène  de 
la  sensation,  Ti^bjet  ou  le  non-moi  agit  be^iucoup 
plus  que  le  sujet  et  le  moi  ;  c'est  des  réalités  exté- 
rieures que  part  le  mouvement  pour  aboutir  au  -moi. 
et,  si  celui-ci  n'esta  pas  complètement  passif,,  son > 
action  n'est  qu'une  action  incomparablemeut  plus 
faible  que  l'action  qui  la  provoque.  Les  rôles  chan- 
gent dans  la  relation  volontaire  :  c'est  alors  le  moi'' 
qui  commence  le  mouvement  et  le  non-moi  qui  le 
subit.  Relativeinent  au  moi  seul,  lé  premier  pbé-. 
nomène^  la  sensation,  est  une  modification,  et  le  se- 
cond, Te  vouloir,  est  un  acte.  Dans  la  relation  in- 
tellectuelle, on  ne  peut  déterminer  aussi  nettement 
la  quantité  d'action  des  deux  facteurs;  là,  il  sem- 
ble qu^  notre  moi  n'agit  pas  et  que  l'objet  n'agit, 
pas  non  plus^  ou^  si  l'un  et  l'autre  agissent^  c'est 
sans  prédominance  de  l'un  sur  l'autre;  de  sorte 
qu  on  ne  peut  pas  dire  avec  assurance  oue  l'idée 
soit  par  rapport  à  l'âma  une  simple  modification/ 
de  même  que  la  sensation,  ni  un  acte  véritable,  de 
même  que  le  vouloir^  Mais  le  fait  de  la  connais- 
sance a  des  variétés  importantes;  il  se  passe  dans 
des  circonstances  notablement  .dive,rse^  qui  4eman- 
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Qu'il  se  passe  en  nous  de  tels  phénonâènes  en  grand     dent  à  être  signalées;  car  selon  que  cee  circon- 


.  %vons  d'être  •  affectés  de  plaiur  6u  de  peine  par 
Texercice  ou  ITinmobilité  d!e  notre  intelligence.  La 
curiosité,  l'ennui  sont  des  phénomènes  qui  résul- 
tent de  nofi^  sensibilité  intellectuelle.  La  sensibilité 
intellectuelle,  produite  par  les  iiotrons  acquises,  est 
une  des  nuances  de  la  sensibilité  externe.  (Glaire.) 
\,Faculté^  intellectuelles,  Lm  faits  par  lesquels  «e 
manifeste  l'intelligence,  réunis  par  un  commun  ca^ 
ractère  qui  permet  de  ks  réduire  en  un  genye^  de 
les  appeler  du  même  nom  et  de  les  attribuer  a  une 
.  faculté  unique,  sont  cependant  de  diverses,  sortes. 
Nous  trouvons  en  nous  plusieurs  espèces  dé  pen- 
ses, et  autant  il  y  en  a,  autant  il  faut  reconnaHre 
de  façons  diverses  d'opérer  pour  l'esprit^  ou,  en 
d'autres  termes,  de  facultés  intellectuelles.  Séparées 
dans  nos  classifications^  ces  facultés  concourent 
presque  toujours  dans  le  travail  de  l'esprit.  Il  n'y 

'en  a  pas  une  seule  qui  ne  suppose  toutes  les  autres, 
«t  Tune,  d'elles  supprimée,  toutes  s'arrêteraient. 
Telle  est  l'admirable  économie  de  notre  constitu- 
tion  intelli^nte  :  tout  s'y  tient  cpmme  dans  ;iine 
niachine  bienv  construite;  il  n'y  a  rien  dé  trop,,  et 
rien  n'y  manque,  et  chaque  ressort,  en  même  teirlps 
qu'il  a  sa  fin  spéçialeyest  nécessaire  à  tous  les  au- 
|res  et  sert  à  tout.  Liées  entre  elles  dans  la.  simi- 
ytude.de  la  vie  et  par  une  continuelle  réciprocité 
de  services,  nos  facultés  intellectuelles  ne  se  con- 
fondent pas  cependant.  Bien  qu'elles  ne  soient  que 
les  manifestations  variées  d'une  faculté  unique  et 
féconde,  la  diversité  réelle  de  leurs  objets,  dé  leurs 
opérations  et  de  leurs  produit$,  exige  qu'on  les  dé- 
crive  chacune  à  part.  Il  ne  s'agit  ici  que  d'en  men- 
tionner les  principales  :  la  conception,  la  n^moire, 
^  «mo/jinolton,  Vinduction,  Vabstraction,  la  générali^ 
^tion,  le  jugement.  Quant  à  la  conscience^  son  do- 
ïïïaine  est  égal  en  étendue  à  celui  de  toute»  les  fa- 
l^ultés  intellectuelles  prises  ensemble  ;  ses  objets  sont 
les  objets  de  toutes  et  de  chacune  ;  l'expérience  a 


peine  physiques,  mais  seul«m[ient  dès  notions  des     pour  pnbauire  ces  phénomènes.  Indépendamment 
objets.  I  Sensibilité  intellectuelle ,  Capacité  que  nous  ^  ^es  idé^Sj  los  psychologues  s'accordent  généVale- 

meiiVa  n'admettre  que  deux  ordres  de  phénomènes 
de  consciqjge^  savoir  :  d'une  part,  les  sensations, 
comprenantes  sentiments,  les  affections,  les  émo- 
^  tions,  les  oésirs,  les  passions  ;  et  de  l'autre,  les  vo- 
litions^  ou  actes  de  velouté,-  les  résolutions,  les  dé- 
tenninations.  En  conséquence,  ils  ne  reconnaissent 
à  l'âme,  avec  l'intelligence,  que  deux  facultés  prin- 
cipales, la  sensibil^lié  et  la  volonté.  Cependant  beau- 
coup de-philosopïiei»  ont  nié  qu'entre  l'idée  et  la 
sensation  il  y  ait^une  'différence  essentielle,  et  qu'il 
soit  nécessaire  jpour  les  produire  que  l'âme  possède 
deux  facultés.  Condillac  et  son  école  pfirtagealènt 
cet  avis ,  puisqu'ils  enseignaient  la  transformation 
de  la  s(ensatioh  en  idée,  et  faisaient  sortir  celle-ci 
de  celle-là.  Les  adversaires,  du  condillacisme  se  sont 
appliqués  surtout  à  mettre  une  ligne  de  démar- 
cation profonde  entre  ces  deux  phénomènes,  et  à  fen- 
dre à  cnacune  des*  deux  facuiles  l'existence  distincte 
qui  lui  appartient.  La  vérité  exige  que  Ton  assigné 
à  l'intelligence  un  domaine,  8inon<toujo«rs  indér 
pendant,  du  moins  séparé  et  distinct  de  celui,  de 
la  seitsibilité.  Quant  à  la  volonté,  il  est  bien  moins 
à  craindre- qu'on  ne  tente  d'y  ramener  l'intelligence, 
tant  sont  grandes' et  notables  les  différences  entre 
les  phénomènes  qui  se  rapportent  à  ces  deux  fa- 
cultés comme  à  leurs  causes.  Autre  chose  est  con- 
naître, autre  chose  vouloir  ;  antre  choie  est  la  sorto 
de  prise  que-  nous  exerçons  sur  les  obiets  par  l'in- 
telligence, et  autre  chose  celle  par  laauelle  nous 
nous  les  approprions,  en  leur  faisant  subir  quelque 
npipditication,  par  laquelle  entin  n'oils  mettons  en 
dehors  quelque  chose  de  nous,  une  partie  de  notre 
force.  L  intelligence  n'est  ni  une  faculté  imagi- 
naire, ni  une  faculté  de  second  ordre  qui  se  puisse 
résoudre  dani  une  faculté  supérieure.  C'est  une  des 
foires  principales  et  les  plus  intéressantes  sous  les- 
.  quelles  Ée  montre  et  ait  été  étudiée  la  ^nature  hu- 
iniâinc^  Lorsque,  nous  voulons  savoir  en  qudi  ^x^ii- 


-y  .Tisiir' 


Stances  sont  telles  ou  telles^  on  donné  des  noms 
différents  aux  phénomènes  intellectiiels  et  à  l'in- 
telligence elle-même  dont  lès  aspecta  varient  dHme 
infinité  de  manières,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  piur  le 
tableau  suivant  :         ^  .        .   , ,    . 

^  /./■^■.■.^...    ....  -.^  .  .  .-■fe:  .  1.  iDÉBSi^-'''^^''"''' 

Ti>rma$ion,  ^    /  / .      Transformation: 
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Perception.  Attention.  >;■ 
Conscience.  Kéflexion. 
Conception.*    •    •    * 
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Abstraction.  \ 

Coidparaison'.*^ 

Généralisâti^ii. 
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Mémoire.    ,.,-*.^iU-}:\^^-<r^f%,^^'f',    V 
RémioiscenceJ    .  "^^    .    1^  «   {  Imaginatioa. 
AupçiatioQ  des  idées.    V'  î   ) 
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Raison. . 


Raisonnement. 
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S'ensuit-il  de  ce  tableau  que  l'int^iUigence,  comme 
on  ledit  communément,  se  divise  en  plusieurs  facul- 
tés particulières?  A  }a  rigueuîr,  non.  Ce  sont  là  des 
divisions  factices  à  l'usage  de  la  science  et  qu'il 
faut  bien  se  garder  de  transporter  à  la  réalité.  En 
soi,  l'intelligence  est  un  des  points  de  vue  sous  les- 
quels nous  envisageons  l'activité  de  notre  âme,  et, 
quoique  nou^  lui  donnions  différents  noms  suivant 
les  circonstances,  il  reste-  le  même  dans  toutes  les 
positions.  Quand  la  psychologie  étudie  la  sensibi- 
lité, l'intelligence,  la  volonté,  elle  étudie  notre  âme 
en  tant  que  sensible,  intelligente,  volontaire^  sans 
la  partager  effectivement  ;  ae  même  ensuite  notre 
âme;  en  tant  qu'intelligente,  peut  être  considérée 
sous  beaucoup  d'aspects  accessoires,  recevoir  même^ 
pour  la  commodité  de  la  science,  différents  noms , 
ainsi  que  ses  produits,  sans  subir  elle-même  aucune 
décomposition  réelle,  et  sans  que  l'acte  de  con- 
naître dans  tous  ces  états  cesse  1eiu  fond  d'être  le 
même.  Or,  le  fait  de  la  connaissance  se  passe  dans 
trois  circonstances^  principales  et  qui  diffèrent  tel-» 
lement,  que  ses  produits  prennent  alors  trois  noms 
particuliers,  celui  à! idée,  celui  de  «ouvcm'r  e(  celui 
de  jugement.  Ce  sont  là  les  trois  modes  les  plus  im- 
.  portants  <]e  la  faculté  cognitive.  L'intelligence  est 
donc  la  faculté  des  idées,  dés  souvenirs  et  dn 
jugement,  c,  à.  d.  que  notre  âme ,  en  tant  ou'in- 
telligepte,  arrive  à  ces  trois  aortes  de  résultats: 
Mais  une  chose  à  remarquer  ensuite,  c'est  qu'à  l'é- 
gard des  idées,  des' souvenirs  et  des  ju^^ements.  elle 
peut  te  trouver  dans  deft  positions  distinctes.  Ou 
elle  les  forme  ou  elle  les  tranfo^me;  ou  elle  ac- 
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^c^uiert  des  idées,  repi^duit  des  souvenirs^  porte  des 
jugemeats^  du  elle  Ait  oe  qu^e^priiqe  Irès-bien 

'  dans  notre  langue  le  mot  penser^  en  opposition  au 
ii^t  connaitre;  e.   à  d.  qu'elle  travaille  ses  idées, 
ses  souvenirs  et  ses  jugements,  les  modifie,  les  dér 
compose  et  les  combine  d^  manière  à  obtenir  àmf 
produits  nouveaux,  au  moins  quant  à  la  forme.  | 
UécheUe  des  différents  degirés  d  intelligence  parmi 
les  hommes  qui  compotiônt  line  nation  civilisée  ofTrel 
effectivement  un  gra^d  nbmbr^  de  conséouences  « 
graves,  sans  lesquelles  beajicoup  d'actions  humai- 
nes ne  sauraient  être  expliqiiées.  Nous  n*en  indique- 
rons que  les  suivantes   l^  Tinfériorité  d'intelligence 
des  individus  qui  forment  |a  trop  grande  majorité 

vd^me  population  rend  ces  individus  incapables  de 

Reconnaître  leurs  intérêts  ^^énéraux  ,  leurs  droits 
naturels,  et  les  met  constamment  à,  la  merci  de 
ceux  qui  sont  plus  adroits,!  ainsi  que  des  intérêts 
fersoo^^  des  puissants.  On  les  mène  et  on  les 
satisfait  aisément  avec  des  mots ,  des  prestiges  et 
des  préventions  adroitement  entretenues.  2*JLe  de- 
gré de  Véchelle  auqi^l.iin  individu  appartieitt, 
d'après  Tétat  de  ses  facultés  iti tel lec tutelles,  o.  à  d. 
d'après  celui  de  ses  connaissances,  le  nombre  de 
ses  idées,  etc. /le  met  hors  d'état  de  saisir  et  d'ap- 
précier les  pensées,  les  raisontfements,  ainM  que 
les  conséquences  des  ceux  qui,  appartenant  à  des 
degrés  supérieurs  de  la  môme  échelle,  ont  pu  efn- 
brasserun  ensemble  dé  rapports  qu'il  n'est  pas  au 

Êôuyoir  de  Tindividu  dolit  il  s'agit  de  rassembler, 
^e  là,  rimpoâsihilité  de  ^réunir  les  opinions  sur 
toute  question  considérée,  celle  même  de  faire  Ve- 
cphnattre  la  y^rité^parto^  où  on  la  découvre. 
3^  Un  individu  très-exercé  sur  un  sujet  quelconque, 
sur  un  sujet  "^^ste  même,  mliis* circonscr.it,  peut 
donner/ dans  les  jugements  qu'il  porte  sur  ce  su- 
jet, la  preuve  de  son  habileté  et  de  son  savoir  dans 
les  détails  de  m  partie  qvii  a  fait  l'objet  de  ses  obser- 
orations  et  de  ses  études.Cependant,  s'il  a  peu  varié  ses 
idées  et  ses  connaissances,  s'il  est  resté  étranger  à 
la* plupart  de  celles  que  l'homme  *a  pu  acqirérir 
ailleurs,  il  n'occupera  seulement  qu'un  degré  aune 
élévation  médiocre  dans  l'échelle  dont  il  vient 
d'être  question  ;  son  jugement;  hors  des  objets^  qui. 
ont  uniquement  attiré  sou  attention,,  sera  en  gé- 
néral de  peu  de  valeur,  il  liera  mal  ses  connais- 
sances avec  celles  qui  appartiennent  à  des  sujets 
difFé»ents,  et  sera  même  iK^rs  d'état  de  reconnaître 
ou  «te  fonder  la  vraie  philosophie  de  la^ science  qu'il 
ciiltive.  4®  Dans  t<»ute  réunion,  toute  assemblée 
•  délibérante,  comme  ceux  qui  la  composent  présen- 
tent entre  eux-,  nécessairement,.  ii«ie  portion  de  l'é- 
chelle,  relativement  au  développement  de  leur  in-^ 
telligence,  c'est  presque  toujours  dans  une  mino- 
rité de  cette  réunion  ou  assemblée  que  se  trouvent 
le  plus  de  sagesse,  les  vues  les  plus  profondes,  les 

f censées  les  plus  justes,  les  jugements  les  plus  so-^ 
ides.  Quelque  relevées  et  iidmirables  que  soient  les 
facultés  dont  la  réunion  constitue  Vinielligence; 
quelque  éminence  qu'elles  puissent  acquérir  dans 
les  hommss  qui.  les  possèdent  à  un  hautcfeg'ré; 
quelque  a^vantageux,  iiriportauts  même,  que  puis- 
sent être  alors  leurs  résultats,  cgux-ci,  néanmoins, 
n'auront  jamais  une  influence  aussi  étendue  qu'il 
semblerait  qu'on  dût  le  supposer.  Les  facultés  dont 
il  est  question  ne  se  développant  et  n'obtenant  de 
valeur  qu'à  mesure  quelles  sont  plus  exercées^ 
c.  à  d.  que  par  une  grande  habitude  d'observer,  de 
com])arer,  do  juger,  de  méditer  sur  tout-  ce  que 
lés  faits,  attentivement  suivis,  ont  pu  faire  con- 
naître; ces  facultés,  disons-nous,  ne° peuvent  être 
et  ne  seront  toujours  le  partage  que  d'un  petit 
nombre  d'individus,  relativement  à  la  masse  de 
^eux  qui  composent  l'espèce  humaine.  Il  s'ensuit 
nécessairement  que  ce  petit  nombre  ne  peut  et  ne 
pourra,  dans,  tous  les  temps,  opposer  un  obstacle 
sufHsairt  aux  maux  de  toutes  sortes  qu'entraîne  à  sa 
suite']' ignorance,  mais  qu'aggravent  encore  ceux 
qui,  trouvant  leur  intérêt  à  les  entretenir,  emploient 

'  à  cet  effet  et  les  moyens  que  leur  donne  l'avan- 
tage de  leur  situation,  et  ceux  que  leur  fournissent 
indirectement  les  lumières  elles-mêmes.  Aussi,  dans 
tout  pays  civilisé^i'immense  majorité  des  habitants 
sera-t-ellk  toujom  à*lamercir  d'une  minorité  domi- 
nante qui,  selon  ses.jehtijiients,  ses  penchants  ou 
ses  passions,  mettiijTO^  en«usa^e  poui:  en  tirer 
le  ^arti  le  jflus  convenable  à  ses  mtérêts.  On  peut 
donc  conclure  de  tout  ceci  que  les  lumières,  n'étant 
que  lapanage  d'un  petit  nombre,  n'empêcheront 
jamais  l'existence  de  l'état  de  choses  qui  vient  d'être 
mentionné  ;  mais^  en  même  temps',  on  est  fondé  à 
reconnaître  que  le  progrès  de  ces  lumière»,  au 
moyen  de  sou  influence  sur  l'opinion ,  peut  avoir 
du  moins,  l'avantage  considijrable  de  retenir  cenx. 

\ d'entre  les  hiommes  qui,  par  unejiuite  des  |>enchant8 
que  la  nature  a  donnés  également  à  tous,  pourraient 


1 


être  tentés  d*abuier  d'une  manière'  exceii&Ye  du  ' 
pouvoir  dont  ils  servent  possesseurs.  On  doit  aussi 
espérer  que  le  progrès  des  esprits,  oui  consiste  tout 
à  !a  fois  dans  le  développement  de  l'intelligence  et 
de  la  moralité,  fera  disparaître  peu  à  peu  les  in- 
convénients qui  résultent  actuellement  oe  cette  trop' 
grande  inégalité  dans  les  intelligences,  ce  progrès, 
lent  mais  continu,  devant  inévitablement  trausfor- 
mer  à  la  longue  les  puissants,  aujourd'hui  exploi- 
teurs ma  oppresseurs^n  guideç  ou  en  soutiens  des 
faibles.  |  Substance  spirituelle,  considérée  en  tant 
qu'intelligente.  Dieu  est  la  suprême  intelligence. 
Les  intelligences  célestes.  Aîiaxagore  passait  pour 
avoir  attribué  le  premier  les  événements  humains 
et  lé  gouvernement  du  monde,  non  à  une  aveugle 
fortune  ni  à  une  fatale  nécessité,  m^is  à  une  intel^ 

ligence  supérieure  qui  réglait  et  conduisait  tout  avec 
sagesse.  (Rollin.)  Si  une  horloge  prouve  un  hor- 
loger, si  un  palais  annonce  un  architecte^  comment 
en  effet  l'univers  ne  déniontre-t-il  pas  une  intelli- 
gence suprême?  (Voltaire.)  |  Par  extens.  Connais- 
sante approfondie,  compr^hensiou  nette  et  facile. 
Ce  négociant  a  une  grande  intelligence  des  affaires. 
Un  mauvais  commentateur  obscui^it  quelquefois 
un  passage^  aii  lieu  d'en  donner  V intelligence.  Ka- 
ci ne  passa  de  bien  loin  et  les  Grecs  et  Corneille 
àsim  Vinielligence  des  passions.  (Voltaire.)  j  Se  dit,^ 
par  analog.,  en  parlant  des  a,nimaux:  Vinielligence 
du  chien  est  pifesée  à  l'état  de 'proverbe.  (Buffon.) 
L'éléphant  a  beaucoup  d'tn/W/tgfwce.  |  Adresse,  ha- 

,  bileté ,  heureux  choix  de  "Vnoyens  éiïiployés  pour 
obtenir  un  résultat.  Ce  commis  a  fait  preuve  de 
beaucoup  àUnt^lligenl^e.  BarraskS'acquitta  de  sa  mis- 
sion^ auprès  de  ses  collègues<«vec  une  grande  ût^ 
telligence,.  (Dutoy.)  Quand  on  a  de  l'intelligence  et 
de  la  bonne^'voïonté,  on  tif e  parti  de  4oui,  (  Jus- 
sieu.)  I  Aniitié  réciproque^  union  de  sentiments; 
concert,  accord.  Vivre  en  bonne  intelligence.  Nous 
mangeons^  ensemble,  nous  sommes  dans  une  par- 
faite inteliigence,  ÇM««  de  Sévigné.)  D'Assur  et  d'A- 
zéma  je  romps  lintelligeficeé  (Voltaire.)  |  Corres- 
I)ondance ,  communication  entre  des  personnes  qui 
s'enten/ient  l'une  avec  îjautre.  I)b8  débats  ont  prouvé 
queles  accusés  étaient  àUntellig^ce»  Ils  sont  d'ti»->- 
telligence  pour  vous  troihper.  (Acad.)  Je  remarquai 
entre  eux  des  signes  d'tn/e//tgfenc«,  (J.  J.  Rousseau i) 
Quel,  enchantement  que  cette  première  lueur  d*f«- 
/ei^i^^nce^avec  ce  qu'on  aime!  (M™«  de  Staël.)  \  l^re 
d'intelligence,  Se  dife^ûssi  des  choses;  Comment  ne 
p-AS  succomber  lorsque  l'esprit  et  lé  cœvu'  «oiï(  d'tn/e/- 
ligencp,  Vt)s  désirs  et  les  mienn  seront  inintelligence , 
(Corneille.)  Les  senyt  le  cœur  étaient  d'intelligence. 

Combien  tout  ce  qu'on  dit  est  loin  de  ce  qu^on  pense! 
Que  la  bouche  et  le  cœur  sont  peu  d'intelîtgence  I 

I  Avoir,  eniretemr  des  intelligences  dans  une  place, 
dani^  une  villt^yoïv  des  gens  gagnés  qni  secondent 
ou  doivent  seconder  vos  dc?>eiiis.  Ses , compatriotes 
l'accusant  d'avoir  des  intelligences  avec  l'enijfemi. 
Sans  lés  intelligences  qu^^n  entretenait^  dans  la. place, 
on  ne  s'en  fût  pas  rendii  maître  sitôt:  II  ^vait  des 
intelligences  secrètes  pour  entrer  la  nuit  dans  la 
tente  du  roi.  (Fénelon.)„         \i     "v   ^'^      *'  v  -  r-]'^ 

INTELLIGENT,  ENTE,  adj.  Pourvu  de  la  fa- 
culte  intelf^tuelle  ;  capable  de  concevoir  et  de  rai- 
spnner.  L'homme  est  un  être  intelligent.  La  nature' 
4ntelligente  fispire  à  être  heureuse ,  elle  a  l'idée  du 
bonheur,  elle  le  chercha  ;  elle  a  l'idée  du  malheur, 
elle  l'évite.  rBossuet*!)  Les  sages  ^  en  contemplant 
la  nature,  aamettent  un  pciuvoir  intelligent  et  su- 
prême (Voltaire  )Descieux*tn(W/igfen<«.  (Béranger.j 

Tout  obéit  dans  une  machine      x  ^  ù    •^; 

A  ce  principe  tn(«//i^cn(.r^-  A  ^  \ '^^^^^^ '^^^^^^ 

./ ■':V\'^\ "y. . -*:,-v   .^(la  FONTAINE.)   ■^•"^•^^' 

I  Qui  a  beaucoup  d'intelligence;  qui  conçoit  ilici- 
len^ent.  Il  passe  piour  uu  homme  fort  intelligent.  Cet 
enfant  est  très-tn(«//t^en/.  |  Qui  a  beaucoup  d'ha- 
bileté, d'adresse.  Un  ouvrier,  un  commis- fort  intel'^ 
ligent.  Le  succès  iju'il  vient  d'obtenir  prouve  ce  que 
pont  un  homme  intelligent  et  ferme.  |  Se  dit,  quel- 
quefois, en  parlant  des  animaux.  Ce  chieu  est  très- 
intelligent.  Le  castor  est  un  animal  fort  .intelligent. 

INTJKLL1GIBIL1TÉ,:S.  f.  Qualité  de  ce"  qui  est  ' 
intelligible,  clair,  compréhensible.  V intelligibilité 
manque  aux  mystères.ï  ^«,^15**1,  ^-^^ 

INTELLIGIBLE,  adj.  Qui  peut  être  entendu  fa- 
cilement et  distinctemeirt.  Publier  à  haute  et  intel" 
ligible  voix.  |  Aisé  à  comprendre. .Langage- in<<f//ï- 
gièle.  Parler  d'une  manière  tnfe//tf7ïf6/e.  On  n'est  pas 
etitendu  seulement  à  c^use  qu'on  s'entend  soi-même, 
mais  parce  qu'on  est  en  effet  t>i/e//t^t6/e.(La  Bruyère.) 
Ayons  plus  de  soin  de  nous  rendre  intelliaibles  que 
de  paraître  douter.  "(Saint-Évremont.)  |  Philos.  Qui 
appartient  à  l'ordre  de  l'intelligence.  Notre  intel- 
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ligenoe  tient  dans  l'ordre  des  ohoseï  intelligibles  le' 
*iême  rang  que  notre  corps  dans  l'étendue  de  U  i 
nature.  (Pascal.)  |  j^ui  ne  lubiisteque  dans  l'entieii*' 
dément.*  Les  catégories  sont  purement  intelligibles, 
INTELLIGIBLEMENT,  adv.  (prpn.  eintèligihli- 
man).  D'une  manière  intelligible,  facile  à  com- 
prendre. Cela  est  intelligiblenttnt  expliqué.  Pronon* 
cér  intelligiblement.  Écrire  intelligiblement.  Il  par.  ^ 
lait  français  fort  inteiligibiement.  (Voltaire.)  ]  D  une 
façon  appartenant  à  l'ordre  de  l'intelligence.  Par  la 
grandeur  et  lu  beauté  de  la  créature ,  on  pouvait 
voir  et  connaXtrQ  intelligiblefnent  le  créateur.  (Boas. "^ 

.  INTEMPËRAMMENT,  advJ  D'uQe  manière  ia^ 
tempérante.  Boire  in<empcframmew(i^'  .^y 

INTEMPÉRANCE,  s.  f.  Vice  opposé  à  )a  tem- 
"pérance,  à  la  sobriété,  à  la  modération.  C'est  un 
mot  générique  qui  se  prend  pour  tout  excès  opposé  . 
à  )a  modération  dans  le»  appétits  sensuels.  Son  m- 
tempérance  a  ruiné  sa   santé,  h^intenipérance  des 
hommes  phange  en  jpoisons  mortels  les  aliments  des-  . 
tiifés  à  conserver  la  vie  (Fénelon.)  Nous  sacriHons 
plus^^cncore  à  notre  intempérance  que  nous  ne  don- 
nons à  nos  besoins.  (EUiffon.)  Toiis  les  jours  il  43e 
signale  par .  son   intempérance  et  ses    débauches.    ' 
(Barthélémy.)  |  Se  dit,  par  ex ten s.,  de  toute  espèce  ' 
d'excès.  Intempérance  d  étude.  Intempérance  de  tra- 
vail. I  Intempérance  de  langue,  Trop  grande  liberté 
qu'on  'se  donne  de  parler.  Cette  femme  a  une  rare    ■ 
intempérance  de  langue.  \Jr\e  intempérance  de' langue  , 
diflticile  à  pardonner.  (Diderot.)    -^  ■m>f'..r" 

INTEMPÉRANT,  ANTE,  adj  Déréglé  dans  ses 
passions.  C'est  un  homme  intempérant  et  débauché. 
I  Qui  ne  sait  point  se  oontenir.  L'esprit  intempé-  > 
rant  dans  le^^s^i^  àe  tout  savoiîr  va  chercher  ce  qu'il 
y  a  de  plus  secret  dans  la  nature.' (Saint-Êvremont.) 
.  (  Qui  'manque  ^de  r^éserve ,  ie  retenue.  Sa  langue 
tn^emperan/e  ne  Tnénage  rien,  j  Snbstân^iv.  Personne  . 
intempérante.  IJ intempérant  mine  sa  santé,  ;. 

'  INTEMPÉR^,  ÉE,  adj..  Déréglé,  en  qui  lè  juste 
tempérament  n'exiiste  pas.  Des  passions  interne 
pérées.  La  jeunesse  interBpérée  dans  ses  désirs.  C'est 
un  homme  intempéré  en  toute  chose.  (Acad.) 

INTEMPÉIf  IE>  8.  f.  (dû  lat.  m  privât.,  tempera, 
je  règle).  Dérèglement.  Ne  se  dit  plus  guère  que 
de  lair,  des  saisons,  etc.  Ne  laissez  pas  ces  âeurs. 
exposées  aux  tn//mpert>«.  Endurcissez  vo's  corps  au^ç'^ 
intempéries  des  saisons,  des  climats ,  des  éléiments. 
(J.  J.  Rousseau.)  La  seule  cause  'qu'on  puisse  si- 
maginer,  c'est  quelque  intempérie  dans   le  climat 
qu'habitent  ces  oiseaux.  (Buffon.)  |  Fig.  Quel  trans- 
portf  quelle  intempérie  a  causé  ces  violence^  et  ces. 
agitations?  (Bossuet.)  .,    >>iï'^^   - 

Intempestif,  ivE ,  adj.  rdulat."!!!  privât.;-. 

-tempus,  teipps).  Qui  n'est  pas  fait  à  propos;  gu'il 
n'est  pas  à  propos  de  faire 'pour  le  moment.  Projet  tn- 
tempestif.  Démarche  tn^fmpf^h'tf.  Demande  intempes- .  ' 
tive.  Cette  lettre  intempestive  a  tout  remis  en  quejsiion. 

INTEMPESTIVEM^NT,  adv.  fpron.  eintanpèsti- 
vtman).  D'une  manière  mtempestive;  mal  à  |>ropo8;  ^ 
hors  de  propos.  Il  ne  pouvait  arriver  plus  interne  , 
pestivement  ;  sa  présence  a  fait  éclater  1  orage.    '^  \   ^ 

INTEMPESTIVITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
Jipirempestif.  Uintempestivité  d'une  réclamation*   :^\  ; 

INTENABLE,  adj.  Qui  a'est  pas  tonable  ;  qui  ne  ' 
peut  être  gardé,  défendu.  Une  place  intenable.  L'ar- 
mée dut  abandonner  cette  position  intenable.    *   ^: 

INTENDANCE,  s.  f.  Direction,  administratibn,  > 
surveillance.  IHui  a  donné  l'intendance  de  sa  main    ! 
son,  de  ses  finances.  (Acad.)  Le  >oi  de  Rome  com- 
mandait les  armées,  et  avait  Vintendance  des  sacri- 
fices. (Montesquieu.)  Je  confesse  que  je  ne  vois  nulle 
impossibilité  dans  l'existence  de  plusieurs  êtres  pro- 
digieusement  supérieurs  à  nous ,  lesquels  auraient  '; 
Vintendance  4'uni  globe  céleste.  (Voltaire  )  |  Se  dit 
particulièrement  oe  certaines  charges,  de  certaines 
f  fonctions  publiques  ou  autres,  dont  quelqiies-unes 
sont  actuellement  abolies.  Vintendance  des  bâti- 
ments. Vintendance  des  menus  plaisirs,  liiintendance 
de  la  liste  civile.  |  Intendance  militaire  j  Corps  des 
intendants  militaires ,  partie  de  l'état-inajor  qui  ' 
veille  aux  divers  besoins  de  l'armée.  [^Pai*  extens, 
Le  temps  que  dure  l'administration  d'un  intendant. 
Pendant  son  tn/endance  on  en  usait  ainsi.  (Acad.) 
I  Se  disait;  également  autrefois,  du  district  où  s'é- 
tendait  le  pouvoir  d'un  intendant  de  province.  Cela  , 
est  de  son  intendance.  \  Maison  oii  sont  lés  bureaux 
d'un  intendant.  Aller  à  l'in/efidance.  Les  soldats  qui 
voyagent  isolément  sont  tenus,  quapd  ils  arrivept 
,  à  leur  destination,  de  se  présenter  à  Vintendahce. 

INTENI^ANt,    ANTE,    »    Celui,  celle  qui  .est  ;. 
chargé  de  régir  les  biens,  do  conduire  et  de  siir- 
'  veiller  les  affaires  d'une  maison.  Prendre,  choisir  ^ 
un  intendant.  Donner  des  ordres  à  son  intendant.  *>^ 
«  un  intendant  qui  le  vole.  Je  devins  V intendant  de 
la  maison  ;  c'était  moi  qui  réglais  tout.  (I-«  Sag^O. 
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Un  «nféluiaM^»  qu'cti-ee  que  cette  dhoie? 

Je  détinii  cet  être,  un  «nimal,        J 

Qui,  comme  on  dit,  tait  pécher  èiijeau  trouble^^ 

El  plu»  le  bien  de  ioii  maître  g*.en  ra^  *        : 

Fias  1^  fien  croit,  plui  ton  profit  redouble. 

^  .  (LA  FONTAlNK.) 

I^m  donné  à  certains  fonctionnairei  qui  aur\neil- 
iènt  et  dirigent  un  aervice  public  ou  un  grartd  éta- 
hlisseraent.  Intendant  de«  bâtiment».  Il  y  avait  aii- 
treibis  des  intendants  de  la  marine.  |  Intendants  mi- 
litQtres,  Fonctionnaires  qui  veillent  aux  divers  be- 

•  soins  de  Tarmée;  ils  ont  sous  leui*s  ordres  les  souk- 
intendants  et  Iqs  adjoints.  Ils  ont  remplacé  les 
inspecteurs  aux  revues  et  les  commissaires .  des 
guerres.  |  Les  intendants  militaires,  sous- intendants 
et  adjoints  sont  les  délégués  du  ministre  de  la  guerre 
pour  ce  qui  concerne  l'administration  de  Tarmée. 
Ils  sont  chargés  de  la  promulgation  des  lois  et  rè- 
glements militaires.  |  Autreifois,  Fonctionnaires  qui 

"^  étaient  à  la  tête  de  l'administration  des  provinces^ 
où  qui  avaient  des  fonctions  relatives  aux  tinances 
du  royaume.  Ces  intendants  répondaieiit  aux  an- 
ciens missi  que  les  rois  déléguaient  dans  les  pro- 
vinces pour  la  surveillance  de  la  justice,  de  la  police 
et  des  finances.  |  S.  f.  Femme  d*un  intendant; 
femme  qui  remplit  des  fonctions  analogues  à  celles 
d'un  intendant..  Madame  Vintendante.  |  Titre  que 
portait  la  supérieure  dans  ce.rtains  ordres  monasti- 
ques. La  sœur  Aloysia  intendante  des  ursulincB.  | 
*  Fig.  Vintendante  d^  eaux,  la  lune  au  front  humide. 

INTENSE^  adj.  (pron.  eintanse).  Qui  a  de  la  ten- 
sion ;  grand,  fort,  vif.  Un  feu  intense,  Uner chaleur, 
un  froid  intense.  Le  son  devient  plus  intense.  Une 
rougeur  intense,  |  Parextens.  Un  amour  intense.  | . 
Méd.  Maladie  irjUensè^  Maladie  dotit  les  symptômes 
se  manifestent  avec  beaucoup  de  force.  ^^^.^  -   .^^^ 

INTENSIF,  IVE,  adj.  Didact.  (^ui  a  Je  caractère 
de  l'intensité.  |  Agric.  Culture  plus  ou  moins^  igiten' 
«Vf/ Culture  exigeant  plus  ou  moins  de  travail  et 
do  capital.  Vieiix  dans  ce  sens.  ^       ':'.^^'m  -; 

INTENSITÉ^  Sw^f.  (rad.  intense).  Degré  ié  force 
K  ou  d'activité.  L'intensité  dû  froid,  de  la  chaleur. 
Vinlensitê  électrique,  magnétique.  L'intensité  de  la 
lumière,  du  son.  La  lumière  de  la  lune  a  moins 
àUntensité  que  celle  du  soleil.  J*ai  fait  voir  qu'à 
égale  intensité  de  lumière,  un  grand  foyer  brûle 
beaucoup  plus  qu'un  petit.  (Buffon.)  |  Fi^T.  Quand 
on  parle  d*amo«r,  oû  peat  dir^^uo  la  durte  est  eu 
raison  inverse  de  rtn<en»i/e.     '       ,    ^^     "^        '^ 

INTENSIVEMENT,  ^adv.  (pron ^eintqnsic^man). 

*  A  un  haut  degré,  avec  intensité. 

INTENTER,  v.  a.  (dûlat.  intendere,  même  sens). 
T.  de.  jnrisp.  Intenter  une  action^  un  procès ,  tme  ac" 
cusationy  Faire  un  procès;  former  une  accusation. 
On  va  juger  incessamment  le  procès  que  la  pauvre 
famille  de  Calas  intente  à  leurs  juges.  (Voltaire.) 

INTENTION,  s.  ft  (pron.  eintansion).  Acte  in- 
térieur, acte  de  la  volonté  par  lequel  nous  déter- 

,  .  minons  la  fin  de  nos  actions,  le  but  ^Ju'el les  doi- 
vent atteindre.  Bonne  intention.  Mauvaise  intention. 
Intention  pur^  louable,  lionnête.  Je  vous  sais  gré 
de  vos  intentions.  Je  vouç  excusai  fort  sur  votre  tn- 
tention,  (  Molière.  )  Peut-être  connaissez-vous  .  le 
chagrin,  d'avoir  de  bonnes  intentions  sans  les  exé- 

'  cuter.  (^M»«  de  Sévigné.)  Pourquoi  juger  îi  mal 
de  son  intention?  (ïlacine.)  Ne  savent-ils  pas  jus- 
îtifier  les.mauvjais  succès  par  les  bonnes  intentions? 
(La  Bruyère.)  Expliquez-moi,  je  vous  prie,  toutes 
vos  intentions.  TVoltaire.)  Vintention  doit  au  moins 
faire  excuser  l'action.   (D'Alembert.)  |  Il  peut  y 

§  avoir  intention  sans  action,  et^  dans  quelques  cir- 
constances, action  sans  intention.  L'intention  con- 
,  stitue  la  moralité  de  l'action,  son  mérite  et  son  dé- 
mérite. Un  fait  change  de  caractère  suivant  l'in- 
tention qui  l'a  produit.  Ainsi,  un  homicide  commis.^ 
avec  préméditation  est  un  crime  ;  sans  nrémédita- 

"l  tion,  c'est  simplement  un  meurtre  ;  involontaire,  il 
tfest  pas  un  délit;  commandé  par  la  loi,  il  est  lé- 
gal; commis  par  contrainte,  sans  le  savoir,  s^ns 
le  vouloir,  ce  n'est  plus  un  acte  moral.  Non-seu- 

.  lement  la  natur^  du  fait,  mais  encore  les  circon- 
stances relatives  à  l'agent,  qui  le  précèdent'  ou 
X^ccompagnent,  en  déterminent  la  moralité.  A  une 
oonne  action  on  ne  peut  généralement  supposer 
qu'une  intention!  louable,  quoique ,  dans  quelques 
cas,  une  action  méritoire  puisse  cesser  de  l'être,  si 
on  en  dévoilait  le  motif.  Jamais,  au  contraire,  il 
n'est  raisonnable  de  supposer  qu'une  action  évidem- 
ïnent  mauvaise  do  sa  nature,  réprouvée  par  la  mo- 
l'ftle,  soit  le  produit  d'une  intention  louable.  Ce- 
pendant une  action  criminelle  peut  être  I0  résultat 
^'une  mtention  bonne  en  elle-même; 'l'agent  n'est 
coupable  qu'en  raison  du  choix  des  moyens  qu'il  a 
niis'  en  œuvre  pour  arriver  à  son  but.  I-.e  fanatisme 
^ligieux  ou  politique,  n'apercevant,  ne  discernant 
qiie  la  iia  qu'il  se  pTopose,  se  fait  un  devoir  de 


eonsoienoe  de  déftndre,  à  tout  prix,tiiiê  èatile  saorée 
à  ses  y^ux,  et  quelquefois  même  légitime  de  sa  na- 
ture, da  culpabilité  est  établie  sur  ce  principe  de  la 
stricte  morale,  qui  défend  de  faire  le'^nal  avec  l'in- 
tention, et  même  avec  la  certitude  qu'il  en  résul- 
tera un  bien«  L'intention  ne  justiffe  pas,  dans  ce 
cas,  l'action,  bien  que  certains  docteurs  de  morale 
aient  soutenu  la  proposition  oontraiire.  L'intention, 
retranchée  dans  le  |or  de  la  conscience  humaine, 
se  dérobe,  par  sa  nature,  aux  regards  de  qui  veut 
la  pénétrer,  pour  discerner  la  moralité  du  fait  et 
de  l'agent.  £11^  n'est  que  du  ressort  de  la  justice 
divine.  Le  coeur  de  l'homme  n'est  ouvert  que  ppur 
l'Être  qui  Ta  créé,  et  dont  la  justice  sévère  et 
éclairée  lui  demande  compte  piiêmé  de  la  pensée  du 
crime,  lorsqu'il  n'a  pas  été  consommé.  |  T.  de  ju- 
risp.  Esprit  dans  lequel  une  chose  est  faite.  On 
doit  dans  les  conventions  rechercher  quelle  a  été  la 
commune  intention  des  parties  contractantes,  plutôt 
que  de  s'arrêter  au  sens  littéral  des  termes.  (C.  civ.) 
LUntention,  0,  à  d.  la  volonté  méchante  de  com- 
mettre une  action  défendue,  est  l'un  des  élénients 
constitutifs  du  délit  bu  du  crime ,  le  fait  matériel 
complète  le  crime  ou  le  délit.  Dans  la  simple  con- 
travention, le  fait  suiiit,  sans  «que  le  magistrat 
puisse  rechercher  quelle  a  été  l'intention  du  cou^ 
treyenant.  |  Volonté,  surtout  quand  il  s'agit  de 
celui  qui  a  supériorité,  autorité.  Mou  tn/f n/ton  est 
que  vous  fassiez  cette  chose.  ViMention  de  votre 
pore  est  que  vous  partiez.  1  Faire  une  chose  àlin^. 
tention  de  quelqu^^n^  La  faire  à  sa  considératioivr^ 
J'ai  obéi  à  vokre  seule  intetition.  C'est  à  votre  tw- 
tention  Qwe  ^Hai  jrivité  cet  artiste.  Chez  les  Sibé- 
riens, on  tue  les  prêtres  pour  les  envoyer  prier 
dans  l'autre  monde  à  l'intention  du  peuple.  (Vol- 
taire.) Faire  des  prières,  donner  des  aumônes^  dire  là 
messe,  etc.,  à  l  intention  de  quelqu^un^  Faire  ces  choses 
dans  le  dessein  qu'elles  lui  servent  devant  Dieu.  Je 
m'en  vais  dire  la  messe  à  son  intention,  (liossuet.)  f 
A,  bonne  intention,  Avec  l'intention  d'être  utile,  de 
plaire,  etc.\|  ^4  mauvaise  intention,  Avec  l'intention 
de  nuire.  I  Prov.  V enfer  est  pavé  de  bonnes  inten- 
tionsj  C.  à  d.  qu'il  y  a  beaucoup  de  bonnes  inten* 
'  tiens  qui  deviennent  inutiles  et  sans  mérite  devant 
Dieu ,  parce  qu'on  .ne  les  mène  pas  à  fin ,  par  fai- 
blessç  ae  caractère.  |  L'intention  est  réputée  pour  le 
fait ,  En  certains  cas ,  avoir  voulu  faire  une  chose 
vaut  autant,  en  bien  ou  en  mal,  que  l'avoir  faite. 

INTENTIONNE,  ÉE,  adj.  Qui  a  certaine  inten- 
tion. Bien  ou  mal  tn/fn(tonfif.-Il  faut  des  fripons 
auprès  des  ministres  même  les  mieux  intentionnés, 
(La  Bruyère.Uj'est  un  homme  très-bien  intentionné 
pour-^la  bonnAcause,  mais  il  la  sert  bien  mal  en. 
croyant  lui  faire  du  bien.  (Voltaire.)      #;  >>>    %v 

INTENTIONNEL,  ELLE,  adj,  Qui  appartient  à 
l'intention.  Le  caractère  inteptiennel  de  l'atcte  com- 
mis. I  Jurisp.  Question' intentionnelle,  Question  re- 
lative à  l'intention  de  l'accusé.  ^/^^i  :4? -^^v  ' 

INTENTIONNELLEMENT,  adv.  (pron.  fin/an- 
sionèleman).  Eu  intention ,  d'intention.  L'homme 
arrêté  dans  l'exécution  de  son  crime  par  un  obstacle 
indépendant  cle  sa  volbnté ,  est  coupable  intention- 
nellement  et  mérite  un  châtiment,  v^^:^^-^^:*^^^---^: 

INTER ARTICULAIRE,  adj.  Anat.  Situé  entre 
les  articulations.  Ligaments  interarticulaires.  ^  v\  ' 

INTERCADENCE,  s.  f.  (pron.  eintèrkadanse), 
Méd.  Trouble  dans  la  sujccessiôn  des  pulsations  ar- 
térielles, lorsqu  il  se  ptésenle  par  intervalles  uu^ 
pulsation  surnuméraire.  Le  medcdin  a  remarqué 
une  grande  intercadence  de  pouls.  |  Fig.  Inégalité, 
inconstance.  LesMn/frca((fncM  dé  son  humeur. 

INTERCADENT,  ENTE,  adj.  Méd.  Se  dit  du 
pouls,  lorsqu'il  offre  ^es  intercadences.  |  Fig.  In- 
constant ,  irrégulier.   L'humeur  bizarre  a  quelque 
, chose  de  si  intercad^nt^  inégal  et  peu  concerté,  qu'elle 
approche  fort  de  la  folie.  (Roméy.)        •  ^  .,,  . 

INTERCALAIRE ,  adj.  Ajouté  et  inséré.  ^Se  dit 
proprement  du  jour  que  Von  ajoute  au  mois  de  fé- 
vrier dans  les  années  bissextiles.  |  Lune  intercalaire^ 
La  treizième  lune  qui  se  trouve  dans  une  année,  de 
trois  ans  en  trois  ans.  |  Chronol.  Mois  intercalaire^ 
Celui  que  l'on  ajoute  touar  les  trois  ans  aux  années 
lunaires.  |  Année  intercalaire  y  Se  dit,  en  général, 
des  années  civiles  auxquelles  on  ajome  un  ou  plu- 
sieurs jours  pour  .les  maintenir  d^accord  'avec  l'or- 
dre des  saisons.  |  Hist.  Premières  intercalaires  et 
intercalaires  postérieures,  Calerides,  nones  et  ides  do 
deux  mois  que  Jules  César  intc^rcala  avant  le  mois 
de  décembre,  en  l'an  de  Uomo 707, lorsqu'il  réform.a 
le  calendiier.  1  Littérat.  Vers  intercalaire.  Vers  ré- 
pété  comme  une  espèce  de  refrain.  Le  vers  de  la 
huitiènne  églogue  de  Virgile,  Incipe,  Maenalion,  etc., 
est  un  vers  intercalaire.  |  Méd.  Jours  intercalaires, 
Jours  qui  viennent  dans  l'intervalle  des,^rises.  On 
a  appelé  tfiffrca/atVtf  le  jour  d'apyrexie  dan^  les  fiè- 
vres intermittentes,. 


HfTEECALATElTR,  TRICC,  a.  Celvi,  eellf  qui 
ttLit  des  intercalationt.  Ces  iniercalatiur$§ont  des 
faussaires  qui  font  des  prophéties  après  l'événement 
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INTERCALATION ,  s.  f.  (pron.  eintèrkalanpi^. 
Action  d'intercaler;  résultat  de  cette  action  |  Chro- 
nal.  Addition  de  iours  faite  dan»  chaque  année  ou 
dans  une  année  déterminée  périodiquement,  pour 
corriger  quelque  erreur. du  calendrier  et  faire  con- 
corder l'année  lunaire  ou  l'année  civile  avec  Tan- 
née solaire.  A  Rome,  jusqu'à  la  réforme  julienne, 
les  intercalations  étaient  réglées,  pour  chaque  an- 
née, par  le  collège  des  pontifes.  I  Parextens.'Mot^ 
article,  passage  inséré  apris  coup  dans  le  texte 
d'un  écrit.  La  critique  moderne  n'a  pas  pu  distin- 
guer dans  le  itexte  de  la  Bible  toutes  les  intercala^ 
tions  des  copistes.  > 

INTERCALÉ,  ÉE,  part.  Inséré  après  coup.  Des 
phrases  intercalées  dans  un  acte.  Un  seul  mot  tn- 
tercalé  peut  changer  le  scn^v^d'une  phrase.  |  Par 
extens.  Il  y  a  des  ouï-dire  intercalés  dans  le  texte, 
et  tellement  confondus,  qu'il  est  souvent  difficile  de 
distinguer  ce  qui  appartient  au  voyageur  de  ce  qui 
lui  a  été  raconté.  (Malte-Brun.) 
-  INTERCALER,  v.  a.  Insérer.  Se  dît  proprement 
en  parlant  du  jour  que  l'on  ajoute  au  mois  de  février 
dans*  les  années  bissextiles,  afin  que  la  manière  de 
compter  cadre  exactement  avec  le  cours  du  soleil. 
I  Par  extens.  Se  dit  en  parîant  d'écrits  auxquels 
on  ajoute  quelque  chose  après  coup.  Intercaler  un 
mot,  une  ligne  dans  un  acte.  Intercaler  une  phrase 
dans  un  article,  un  passage  dans  un  texte. 

INTERCÈDENT,  ENTE,  adu  Méd.  Pouls  intep- 
cèdent,  Pouls  qui,  étant  mal  ^églé,  semble  dispa- 
raître par^tervalles."^-  ^  ^^^^  %■ 

ifl^ERCÉDER,  V.  a.  Prier,  solliciter  en  faveui* 
de  quelqu'un,  afin  de  lui  procurer  quelque  cho'so 
d'avantageux,  od  de  le  garantir  de  queique^maU 
Si  cette  dame  intercède  auprès  du  ministre,  elle  ob- 
tiendra sa  grâce.  Il  a  promis  à*intercéder  pour  nous. 
On  vit,  lors  de  la  Saint- Barthélémy^  les  assassins 
poursuivre  les  proscrits  jusque  squs  les  lits  et  dans 
les  bras  des  princesses,  qui  intercédaient  vainement 

, pour  les  défendre.  (Voltaire  )   ..,*"'. 

INTERCELLULAIRE ,  adj/ Hîst.  nat.  Qui  est 
placé  entre  les  cellules,  |.  Bot.  Méats  intercellulaires 
ou  espaces  intercellulaires ,  Lacunes  ou  cavités  aé- 
riennes qui,  laissées  par  les  cellules,  et  n'étant  pas 
remplies  par  la  substance  intercellulaire,  ne  ren^ 
ferment  que  des  gaz.  |  Substance  intercellulaire  ou 
unissante,  Matière  amorphe  interposée  aux  cellules 

.  végétales,  là  où  il  n'y  a  pas  de  méats  intercellulaires. 

INTERCEPTÉ,  ÉE,  part.  Arrêté.  Des  Idttreiiw- 
/frc^/ew  découvrirent  l'intrigue. 

INTERCEPTER.  V.  a.  Arrêter,  interrompre  lo 
cours  direct  de  Quelque  chose.  Les  nti âgés  intercepm 
tent  les  rayons  du  soleil.  Intercepter  les  conimiifi& 
catiom.  Les  courtisans  sont  postés  entre  la  vérité 
et  les  rois  pour  intercepter  tou(^  communication 
entre  eux.  J  interceptais  par  ce  moyen  le  cours  de 
la  sève  qui  devait  passer  par.l'écorce  et  entï^  l'é- 
corceetle  bois.  (Buffon.)  |  Particulièrement.  S'em- 
parer par  surprise  de  ce  qui  est  adressé,  envoyé  à 
q*uelqu'un.  On  tinter  ce  pte  une  lettre,  une  nouvelle, 
un  courrier,  un  convoi.    iA  ■  «n^  fe*^  . 

INTERCEPTION,  s.  f.  (pron.  eintersepsion).  In* 
tercéption  du^  son.  Interception  des  i*ayons  de  la  lu- 
mière. I  Action  de  sutprendre ,  d'intercepter.  Le 
projet  de  l'ennemi  fut  découvert  par  l'in^^cfp^to*! 
dè>^' dépêches  adressées  au  général. 

li\TERCESSEUR,  EUSE,  s.  (rad.  intercéder). 
Qui  intercède.  Il  fut  mon  intercesseur  auprès  des 
juges.  Marie,  douce  intercesseuse  des  coupables. 

INTERCESSION,  s.  f.  Action  d'intercéder; 
prière  par  laouelle  on  iiftercède.  PuissantCf  faible 
^terùessiofi.  On  a  besoin  d'intercession  et  de  faveur 
à  la  cour  même  pour  obtenir  justice.       , 

INTERCLAVICULAIRE,  adj.  Anat.  Qui  s'étend 
d'une  clavicule  à  l'autre. 

INTERCOMMUNIC^iTION,  s.f.  Communication 
réciproque^  de  l'un  à  l'autre.  Le  procédé  qui  déye- 
loppe  les  sciences  ejst.  un  procédé  de  subdivision 
perpétuelle  et  d' intercommunication  dés  divisions  et 
subdivisions.    '  "  .  v 

INTERCONTINENTAL,  ALÉ,  adj.  Qui  a  lieu 
entre  denx  continents,  et,  particrlièrement,  entre 
l'Europe  et  l'Amérique.  Relations  intercontinentales. 

INTERCciSTAL,  ALE,  adj.  Anat.  Qui  occupe 
les  intervalles  des  côtes.  Artères,  veines  intercos» 
taies.  Muscles  intercostaux, 

INTËRCOURSÊ,  s.  f.  L'ensemble  dos  commu- 
nications commerciales  entre  deux  pays. 

INTERCURRENT,  ENTE,  adj.  (du  lat.  infer, 
entre  ;  currere,  courir).  Qui  se  met  entre.  Cet  évé- 
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nement  intercurrent  déjoua  leurs  projets.  |  Maladies 
intercurrentes.  Celles  oui  surviennent  à  différenta 
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tetT^ps  de  l'année.  |  Pouls  intêretêrrent^   Pouls   qui 
d'interyalle  en  intery  allé  de  vient  plus  précipité. 

INTERDICTION,  •.  f.  (prop.  einterdiksion).  Ac- 
tion a'iûterdnre,  d'empêcher,  de  prohiber;  défense, 
mohxVitinn/ïJifiterdiclion  d*un  genre  de  commerce. 
Frapper  ^interdiction.  On  eut  recours  à  la  funeste 
voie  des  interdictions,  (Raynal.)  |  Défense  tempo- 
relle ou  perpétuelle  de  continuer  Texercice  de  cer- 
taines fonctions,  faite  par  sentence  ou  anit,  par 
décision  d'une  autonté  skpérieure.  Vintsrdiction 
d*un  fonctionnaire  public.  I/C  tribunal  a  prononcé 
dans  la  même  année  l'interdiction  de  dix  notaires 
convaincus  d'abus  àS  con^ance.  (Dutoy.)  |  Juriefp. 
Action  d*ôter  à  quelqti'iin  la  libre  disposition  de  ses 
biens  et  même  de  sa  personne.  On  prononce  Tinter- 
diction  contre  un  inaividu'pour  cause  de  démence 
ou: de  prodigalité;  il  faut,  en  ce  cas,  une  délibéra- 
tion du  conseil  de  famille  et  une  sentence  du  juge 
qui  prononce  rinterdiciiontet  nomme  un  curateur 
à  rinterdit.  Uefiet  de  c^  jugement  est  que  l'inter- 
dit se  trouve  dépouillé-  de  Tadministrafion  de  ses 
biens  :  il  ne  peut  les  vendre  ni  les  engager,  ni  hy- 
pothéquer, ni  en  disposer,  soit,  ^ntre  vifs  ou  par 
testament,  ni  contracter  aucune  obligation  jus(lu*à 
ce  que  l'interdiction  soit  levée  ;  il  y  a  chez  les  no- 
taires un  tableau  des  interdits  de  l'arrondissement 
avec  lesquels  on  ne  doit  pas  contracter.  \  Interdic^ 
tion  légale,  Celle  qui  résulte  de  certaines  condam- 
nations pénales  et  (lui  frappe  de  déchéance  totale 
ou  partielle  de  ses  droits  civiques  celui  contre  qui 
elle  est  prononcée.    .  , 

interdigital,  ALE,  ad).  Zool.  Qui  est  placé 
ôntre  les  doigts.  Membrane  ((iterdigitale,  Celle  qui 
exjste  entre  les  doigts  des  animaux  à  pieds  palmés. . 

INTERDIRI^v  V.  a.  Défendre  quelque  chose  à 
quelqu'un,  empêcher  d'user  de.  Interdire  la  parole. 
On  lui  interdit  l'entrée  de  la  ville.  I^e  docteur  a  in- 
terdit  formellement  toute  espèce  de  travail.  Ils  n'ont 
qu'à  rn'interdive  un  Veste  d'espérances.  (Racine.)  Je 
vous  interdis  ma  maison  et  vous  défends  de  paraître 
jamais  devant  moi.  (Le  Sage.)  Qu'il  ne  cherche  point 
îi  interdire  à  personne  \^  liberté  d'une  juste  défense. 
(Volt.)  Le  prhice  veut  interdire  le  droit  de  réunion. 

.    Et  depuis  cjuarid,  seigneur,  entre-t-on  dans  ces  lieux 
Dont  racces  même  était  interdit  à  nos  yeux  t       ,  .\ 

(RACINE.;         ^ 

■'!■•'.  ■     ..     ■  -  • 

I  Fig.  Se  dit  eh  parlant  des  choses  à  Tégard  des- 
quelles on  se  trouve  dans  une  sorte  d'impossibilité. 
Une  affaire  imprévue  m'interdit  ce  plaisir.  |  Parti- 
culièrement. Se  dit  d'une  sentence  par  laquelle  on 
défend  à  un  ecclésiastique  l'exercice  des  ordres  sa- 
cisés,  ou  à  tout  ecclésiastique  la  célébration  des  sa- 
crements et  du  service  divin  dans  les  lieux  marqués 
par  la  sentence.  L'évêque  a  interdit  ce  prêtre.  On 
a  interdit  cette  église.  |  Jurisp.  Oter  à  qnelqu*un  là. 
'libre  disposition  de  ses  biens  et  même  de  sa  per- 
sonne. C'est  un  i.u,  il  faut  le  faire  interdire.  \  Fig 
Oter  l'usage  de  la  raison, .  étonner,  troubler.  Ce 
l)rusque  discours  a  de  quoi  niU$iterdire.  (Regnard.) 
Le  passé  m'tn<frdi<  et  le  présent  m^accable.  (Vol- 
taire.) Son  audace  m'étonne.  inUnterdiï. 

INTERDIT,  ITE,  part.  En  parlant  des  personnes, 
Ëtonnd,  troublé,  qui  ne  peut  répoîidre  ou  qui  ne 
sait  ce  qu'il  fait,  ce  qu'il  dit.  Notre  abord  le  rend 
tout  interdit.  (Corneille.)  Vous  changez  de  couleur 
et  seinblez.  interdit.  (Racine.)  Ils  jetèrent  tous  les 
yeux  sur  P^auline,  qui  parut  assez  interdis.  (Fon- 
tenelle.)  Je  suis  si  interdit,  si  tremblant,  que  je  ne 
saurais  parler.  (Marivaux.)  Jl  demeura  tout  interdit 
en  face  de  son  accusateur.  (Thiers.)  |  En  parlant 
des  choses.  Refusé,  défendu.  Un  ouvrage  iifiterdit 
en  France.  Ces  libertés  nous  sont  interdites.  La 
confiance  est  tn/erdi/f  aux  malheureux.  (Lucain.) 
La  poésie  a.  réuni  à  son  domaine  quantité  de  mots 
interdits  à  la  prose.  (Barthélémy.)  |  Substantiv.  Ju- 
risp. Celui,  celle  contre  lequel  une  interdiction  a  été 
prononcée.  Le  tableau  des  interdits  d^un  arrondisse-^ 
ment  doit  se  trouver  chez  lès  notaires.  Les  interdits 
ne  peuvent  pas  disposer  de  leurs  biens. 

INTERDIT,  s.  m.  Sentence  ecclésiastique  qui 
défend  aux  prêtres  l'exercice  des  ordres  sacrés,  et 
la  célébratiQii  des  sacrements  dans  les  lieux  sou- 
mis à^interdit.  Mettre  une  église,  une  ville,  un 
royaume  en  interdit.  Innocent  III  mit,  sous  Phi- 
lippe-Auguste, toute  la  France  en  interdit.  \  Inter^ 
dit  local,  Celui  qui' emporte  défense  de  célébrer  lof-  ^ 
iico  divin  et  d'administrer  les  sacrements  dans  une 
ville,  une  province,  un  royaume.  1  Interdit  person-- 
net,  Ce\m  qui  s'applique  a  une  ou  à  plusieurs  per- 
sonnes. \  Interdit  wt.r/f^  Celui  qui  comprend  lune 
et  l'autre  de  ces  circonstances.  |  Vinterdit  local  fut 
une  des  armes  les  plus  puissantes  de  la  papauté. 
I^e  royaume  frappé  d'interdit  se  .retirait  du  souve- 
rain comme  d'un  lépreux.  Aussi,  force  restait  à  la 
cour  <le  Rome.  Toutes  les  puissances  s'humiliaient 


devant  cette  seule  mcn^acé.  Mais  le  temps  a  modifié 
les  crovaiices;  les  foudres  du  Vatican  n'épouvan- 
tent plut  personne.  Aussi,  Vinterdit  local  n'est-il 
actuellement  en  uiage  que  lorsqu'il  a  pour  objet 
de  suspendre  une  église  qui  menace  ruine,  ou  lors- 
q\i'une  église  a  été  souillée  par  un  crime,  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  été  purifiée  par  certaines  cérémonies. 

INTERDITS,  s.  m.  pi.  Dr.  romi  Certaines  for- 
mules k  l'aide  desquelles .  le  préteur  ordonnait  ou 
défendait  quelque  chose  dans  la  matière  possessoire. 
Il  y  avait  des  interdits  prghibitoires,  exhibitoires,  etc. 

INTERESSANT,  ANTE,  adj.  Qui  intéresse,  qui 
fixe  l'attention,  excite  la  curiosité.  Ouvrage  inté^ 
rçssant.  Histoire  intéressante.  Figure,  physionomie 
intéressayite.  Vous  avez  trouvé  le  secret  de  rendra 
la  vérité  aussi  intéressante  qu^un  roman.  (Voltaire.) 
I  Se  dit  des  personnes  dont  la  position,  les  quali- 
tés excitent  l'intérêt.  C'est  un  homme  intéressant.. 
Elle  a  su  se  rendre  întéfessahte.  \  Position  intéres^ 
Ante,  Se  dit  de  la  situation  d'une  femme  enceinte. 
^Cette  expression  nous  vient  de  l'Angleterre,  où  la 
pruderie  ne  permettrait'  pas  de  prononcer  le  mot 
enceinte,  et  encore  moins  dé  dire  qu'une  feimne  est 
grosse.  La  reine  est  dans  une  position  intéressante. 

INTERESSE,  ÉE,  adj.  Qui  a  un  intérêt  maté- 
riel. Il  est  intéressé  dans  cette  entreprise.  Parties 
'  intéressées.  L'affaire  a  été  conclue  à  la  satisfaction 
des  paiftte  intéressées.  \  Qui  a  intérêt  à.  Tqui^  les 
citoyens' sont  i#i(erfMe«  au  bonheur  de  l'État  et  à 
la  moralité  des  gouvernements.  Chacun  est  inté^ 
ressé  k  le  tromper.  (Fénelon.) 

A  l'honneur  d'un  époux  yous-même  intéressée^ 
Madame,  tous  derei  ajfprouifier  ma  peusée.        .     -^ 

(racine.) 

^  A  qui  il  importe.  Trh^intéressé  K  savoir  ce  qui 
se  passait.  VTous  sont  intéressés  à  le  trouver  cou- 
pable. (Voltaire.)  |  Il  se  dit  aussi  des  choses,  dans 
un  sens  analogue.  LMndustrie  intéressée  aux  décou- 
vertes de  la  science.  \S\îhi\Aniïy.  Les  intéressés^ 
Ceux  à  qui  la  chose  importe.  Lis  intéressés  se  sont 
réunis.  Que  doivent  penser  les  intéressés  de  l'opi- 
niâtreté avec  laquelle  on  les  laisse  dans  l'ignorance 
de  leur  situation?  (Raynal.)  |  Qui  a 'son  profit  par- 
ticulier en  vue  dans  tout  ce  qu'il  fait.  Il  ne  fera 
rien'  pour  rien,  car  il  est  fort  intéressé.  C'est  la 
femme  du  monde  la  plus  intéressée.  Étant  devenus 
avares^  intéressés  jusqu'à  ne  trouver  aucun  gain 
sordide.  (Roll4n.)  \  Se  dit  aussi,  dans  ce  sens^  des 
sentiments  et  des  actions.  IJn.seryice  intéressé.  Des 
motifs  intéressés.  Des  politesses  intéressées.  Des  vues 
intéressées:  Mon  amitié  pour  lui  n'est  point  tn/ere«- 
sée.  Son  amour  est  intéressé  et  manque  de  sigfBérité. 

INTÉRESSER,  v.  a.  (du  lat.  intéresse^  formé  de 
inter,  entre  ;  esse^  être).  Faire  entrer  quelqu'un  dans 
une  affaire,  en  sorte  au 'il  ait  part  au  succès.  Ce 
commis  a  été  intéressé  aans  la  maison  de  commerce 
de  son  patron.  |  Engager^  attirer  quelqu'un  à  son 
parti^  se  le  concilier.  Cette  république  intéresse  tous 
les  citoyens  à  sa  défense.  |  Donner  quelque  chose 
à  quelqu'un  pour  le  rendre  favorable  à  une  affaire^ 
H  une  entreprise.  On  &(€orrompu  ce  magistrat,  on 
Va  intéressé  par  des  présents^.  |  Être  de  quelque  im- 

f sortance  pour  quelqu'un.  Vous  sav^z  à  quel  point 
'affaire  xrCintéresse.  (Corneille")  Le  blé  est  sans  con- 
tredit de  toutes  les  plantes  celle  qui  nous  intéresse 
davantage.  (Bem.  de  Sâint-Pierre.)  |  Inspirer  de 
l'intérêt,  de  la  bienveillance,  de  la  compassion,  Ce 
jeune  homme  raUnteresse.  \  Fixer  l'attention,  tou- 
cher, émouvoir,  captiver  l'esprit,  piquer  la  curio- 
sité. Ce  récit  m'a  vivetnent  intéressé.  Personne  n'a 
mieux  connu  l'art  sublime  et  délicieux  d'tn/fr«'>«fr 
•et  d'attendrir.  (Barthélémy.)  Ce  livre  vcCintéresse, 
*  '    ■  ,    ^  /.i    .   '.-,'<   (-^ "■'•■•  ■       ■■'■'.     ,.> 

Voulez-vous  longtempt  plaire,  et  Jamais  ne  laisser. 
Faites  choix  d'un  héros  propre  à  m* intéresser, 

(B01LEAU.) 

I  Absol.  Sa  physionomie  intéresse,  ^ette  jeune 
femme  intéresse.]  Intéresser  le  jeu,  Le  rendre  plus 
attachant  par  l'appjJl  du  gain.  ]  Chirurg.  Atteindre, 
blesser.  On  doit  prendre  garde,  en  faisant  cette 
incision,  d'intéresser  les  parties  voisines.  |  S'inté- 
resser, v.  pr.  Prendre  part  dans  une  affaire.  Il 
s'est' intéressé  dans  cette  entreprise.  |  Entrer  dans 
les  intérêts  de  quelqu'un.  Je  mU/itéresse  à  cette 
affaire  comme  si  c'était  la  mienne.  |  Éprouver  de 
l'intérêt,  de  la  sympathie  pour  quelqu'un  ou  pour 
quelcfue  chose.  Enfin  je  me  suis  intéressé  pour  vous 
comme  je  le  devais  pour  un  fils.  (Le  Sage.) 

iVtÉRÊT,  s.  m.  (du  lat.  tn(«rM«e,  importer; 
formé  de  inter,  entre  ;  esse,  être).  Ce  qui  importe, 
ce  qui  convient ,  en  quelque  manière  que  ce  soit, 
ou  à  l'honneur  ou  à  l'utilité  de  quelqu'un.  L'tfi/f- 
rét  d'un  individu.  Vintérét  d'une  nation.  Vintérét 
personnel.  Vintérét  ^'uné  liaison.  Je  parle  dans 
votre  intérêt.   A  me  tant  tourmenter   quel  intérêt 


m'obligea  (La  Fontaine.)  Vous  avez  cherché  à  voim* 
persuader  ce  que  voua  avies  un  si  gr^uà  intérêt  i\^ 
croire.  (MassiJlon.^  Les  faibles  intérêts  doiyent  peu 
nous  frapper.  (Voltaire.)  En  occupant  les  gens  de  ^ 
leur  propre  intérêt,  on  les  empêche  de  nuire  à  VinS 
térét  d'autrui.  (Beaumarchais.)   C'est  encore  une 
chose  fort  difficile  à  décider  que  de  savoir  dans 
quelle  hypothèse  politic^ue  les  intérêts  des  peuples 
ont  été  jusqu'ici  le  mieux  garantis.  (Noaier.)  i 
L*iii(ft/(  parf icti/ter,  ou  prt r^,  ou  personne/,  L'avan- 
tage d'une   personne.  Uintérêt  particulier  se  fait 
toujours  le  législatear  de  l'ordre  public.  (Duclos.v 
Quelle  sympathie,  quelle   émotion,  quel  cuthouV 
siasme  pourrait  jamais  résulter  de  Vintérét  person^  \. 
nel?  (M»e  de  Staël.)  |  Lintétêt  public,  L'avantage  - 
de  TËtat,  d^  la  société.    |   Avoir  intérêt  à,  Trouver 
qu'il  nous  importe  de.  Ils  ont  trop  à'intérêt  à  me    . 
justifier.  (Racine.)  Vintérét  que  fai  à  croire  une 
chose  n'est  pas  une  preuve  de  l'existence  de  cettei 
chose.  (Voltaire.)  L  Se  dit  particulièrement  de  ce 
qui  concerne  l'argent  et.  le  gain.  I^  joueur  trahi* 
rait  son  meilleur  ami  pour  le  plus  mince  intérêt 

Î)résent.  C'est  Vintérét  seul  qui  nous  fait  agir  dans 
es  choses  mêmes  où  nous  paraissons  le  moins  in- 
téressés. (Saint-Évremont.)  \  Se  dit  aussi*  en  par- 
Mbt  des  choses.  Vintérét  de  ses  passions  est  la  seule  ' 
rèUe  de  sa  conduite.  (Raynal.)  |  Affection,  hien. 
veUlance,  sentiment  d'attachement  (Ju'on  a  pour  une 
personne  ;  la  part  que  l'on  prend  à  ce  qui  lui  arrive 
de  ficheux,  ou  d'agréahle.  Il  y  a  des  témoignages 
à^intérêt  et  de  bienveillance  qui  font  plus  d'effet  et 
!k)nt  réellement  pîlus  utiles  que  tous  les  dons.  (J.  J, 
Rousseau.)  |  Prendre  intérêt  à  une  affaire,  Désirer 
qu'elle  réussisse;  travailler  à  la  faire  réussir.  C'est 
une  affaire  à  laquelle  je  prend*  intérêt,  j  Chose  di- 
gne d'intérêt,  Chose  digne'Be  considération ,.  chose 
grave,  importante.  Cette  observation  m'a  mis  sur 
>ia  voie  d'une  autre  que  je  crois  plus  digne  d'intérêt. 
!  Jurisp.  Dommages  et  intérêts  oixéU>mmages^intérêts, 
Indemnité  qui  est  due  à  quelou'un  pour  le  préju- 
dice, pour  le  dommage  qu  on  lui  a  causé.  A  peine 
àe  to\\9  dépens,  dommages  et  intérêts,  |  Intérêts  ci^ 
vilà.  Dédommagement  que  l'on  adjuge^  en  matière 
criminelle,  à  celui  qui  a  été  lésé  dans  sa  persoiHie 
ou  dans  ses  biens' par  le  crime  ou  le  délit,  et  qui 
s'est  constitué  partie  civile  contre  l'accusé.  \  Plai- 
sir que  nous  éprouvons  à  être  émus  de  curiosité, 
d'inquiétude,  ae  crainte,  de  pïiïê,  d'adniiration. 
Tout  ce  que  je  voyais,  tout  ce  que  j'entendais  m'é-  .  ' 
tait  si  nouveau ,  qu'à  chaque  instant  mon  intérêt,: 
croissait  avec  ma  surprise.  ^Barthélémy.)  |  Dans 
les  œuvres  dé  Tesprit,  Attrait  qui  attacne  invinci- 
blement le  spectateur  à  ce  qu'il  voit/  le  lecteur  à' 
ce  qu'il  lit,  l'auditeur  à  ce  qu'il  entend.  Aussi,  l'in- 
térêt peut-il  se  -présenter  sogs  diverses  formes  et 
résulter  de  divers  éléments.  Il  est  dans  l'exécution 
aussi  bien  que  dans  la  pensée,  dans  l'exécution 
aussi  bien  que  dans  le.  plan ,  dans  la  forme,  aussi 
bien  que  dans  le  fond.  Néanmoins^  l'intérêt  ne  se 
prend  pas  ordinairement  dans  un  sens  aussi  géné- 
ral. Il  se  dit  surtout  du  plaisir  que  prend  l'esprit  à 
voir  des  choses  inconnues.  Ainsi,  une  science  est 
int^êrèssante  quand  elle  est  féconde  en  notions  eu- ' 
rieuses,  en  résultats  imprévus.  L'Histoire  est  la  plus 
intéreésante  des  scienoes,  et  l'intérêt  d'une,  œuvre 
historique  cofisiste  dans  les  anerçui^neufs  et  ingé- 
nieux dont  l'auteur  a  x BU  illustrer  son  esprit.  De  * 
notre  tempr,  on  désigne  plus  particulièrement  en- 
core par  cette  dénomination  la  curiosité,  la  terreur, 
la  pitié,  l'admiration  produite,  dans  le  drame  on 
dans  le  récit,  par'une  intrigue  attachante,  par  des 
caractères  bien  dessinés,  par  des  situations  posées 
fortement,  par  des  scènes  filées  avec  art.  Dans  ce' 
sens,  on  peut  dire  que  l'intérêt  est  d'invention  mo- 

.dérne.  Il  n^y  a  nulle  lecture  où  je  puisse  prendre 
plufr  d'intérêt.  (M««  de  Sévigné.)  Si  vous  mêlez 

.plusieurs  intérêts  ensemble  il  n'y  a  plus  d'intérêt, 
(Voltaire.)  |  Dans  le  langage  du  droit  et  du  com- 
merce. Profit  que  l'pn  retire  d'une  somme  d'argent 
aliénée,  à  titre  de  prêt,  pour  un  temps  déterminé, 
ou  accordée  par  justice  à  un  créancier  contre  »<>"  ' 
débiteur  en   retard  de  payement.  Ce  profit  retiré  . 
de  l'arjgent  varie  suivant  qu'il  est  conventionnel  ou  •" 
judiciaire.  Quand  c'eet  la  justice  seule  qui  est  ap-    , 
pelée  à  le  régler,  le  prix  de  l'argent^est  toujours 
fixe  et  uniforme,  tel  qqe  ia  loi  elle-même  Ta  pro- 
clamé  en  créant  im  taux  légal.  Il  est  de  6  pour  100 
en  matière  de  commerce,  et  de  5  pour  lÔO  en  ma-^ 
trèré  civile.  En  Algérie,  il  est  de  12etdel0ponr  100. 
I  mgle  d'intérêt,  Règle  d'arithmétique  ou. d'algèbre    / 

,  par  laquelle,  étant  donnés  un- capital  et  Je  taux  de 
son  placement,  on  trouve  l'intérêt  qdiil  produit 
pour  un  temps  quelconque.,  ou  par  laquelle,  étant 
donnés  l'intérêt  et  le  capital,  on  trouve  le  taux;  ou 
bien  encore,  étant  donnés  l'intérêt  et  le  taux ,  pn 
trouve  le  capital,  etc.   |  Au  moyen  Age,  l'autorité 
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civile  et  ranïorît^  religieuse  i*acoordèrent  h  prohi- 
ber 1^  pr^'^  intéril.  Cette  interdiction,  déjà  écrite 
dans  les  çiprfulairej  d'Aix-la-Chapelle,  en  789, 


•est  perpiMuéedans  la  loi  française  jusqu'en  1789; 

^j^lg  pendant  ce  long  millénaire,  Tchscrvation  du 
iirécepte  légal  »  ^té  transgressée.  On  a  eu  recours, 
Lur  l'éluder,  à  des  subtilités  sans  nombre  :  la  let- 
\ra  (\^  chanse  d*abord,  et  ensuite  la  constitution  de 
renie  en  ont  fourni  les  moyens  'es  plus  simples 
comme  les  plus  usités., Plus  tard,  on  est  venu  à  to- 
lérer le  préi  par  billet^  l'escompte  et  toute  ^pèce  de 
h^B^ociAiion  entre  commerçants.  La  facufté  du  prêt 
flargent  à  un  intérêt  libre  huit  par  être  convertie  en 
un  droit  positif  (art.  1907  du  code  chrîl,  promul- 
finé  le  19  mars  1804,  en  ces  termes:  «  Viniérétent 


îéqal  ou  conventionnel,  V intérêt  légal  est  f\xé  par  la 
Ini  •  Vintérét  convendounel  peut  excéder  celui  de  la 


peut 


_..  prohibitif 

fait  la  réserve,  elle  a  qualifia  d'usure  et  a  déféré  ^ 
la  police^orrectionnelle  toute  exigence  des  prêteurs 
qui  excédait  le  taux  légal  de  5  pour  100  en  matière 

,  civile  ou  de  6  pour  100  en  matière  de  commerce. 

'  C'est  avec  les  entraves  de  ce  système  prohibitif  que 
toutes  les  négociations  se  -  traitent  encore  mainte- 
nant en'France.  On  n'y  admet  guère,  par  tolérance, 
que  deux  exceptions  :  1®  pour  les  contrats  de  prêt  à 
la  grosse  aventure  ;«  2^  pour  le  cas  où  il  s'agit  d'o- 
pérations de  créait  en  commerce ,  par  achat  ou  m- 
compte  du  papier  de  circulation ,  lettres  de  change^ 
billets  à  ordre  ou  effets  au  porteur,-  Les  plus  grands 
esprit?;,  ceux  qui  ont  le  plus  honoré  l'humanité,  ont 
tlètrt  le  prêt  à^  intérêt.  Voici  ce  que  dit  Aristote  : 
((  L'acquisition  de  biens  étant  double,  c.  à  d.  à  la 
fois  commerciale  et  domestique,  celle^i  nécessaire 
et  estimée  à  hon  droit,  celle-là  méprisée  non  moins 

'  justement  comme  n'étant  pas  naturelle  et  ne  résul- 
tant pas  du  colportage  des  ohjets,  on  ^  a  surtout 
raison  d'exécrer  Vusure,  parce  qu'elle  est  un  mode 
d'acquisition  né  de  Targent  lui-même,  et  ne  lui  don- 
nant pas  la  destination  pour  laquelle  on  l'avait 
créé.  L'arçent  ne  devrait  servir  qu'à  l'échange,  et 
rintérêt  qiron  en  tire  le  multiplie  lui-même,  comme  » 
rindique  assez  lé  nom  que  lui  d«>nne  la  langue 
f(recque.  Les  parents  sont  ici  absolujneut  sembla- 
bles aux  enfant^:  Vi^.tér^  est  de  Targent'issu  de 
l'argent,  et  c'est  de  toutes  les  acquisitions  celle  quv 
est  le  plus  contre  nature.  »  Dans  un  traité  dirigé 
contre  le  prêt  à  intérêt  ^  un  autre  moraliste  grec, 
Plutarque,  s'écrie  :  «  Quoi!  vous  êtes  hommes; 
vous  avez  des  pieds,  des  mains,  une  voix^  et  vous 
dites  que  vous  ne  savez  de  quoi  vous  nourrir  !  Les 
fourmis  ne  prêtent  ni  n* empruntent  ;  elles  n'ont  ce- 
pendant ni  mains,  ni  arts,  ni  raison,  mais  elles  vi- 
vent de  leur  travail^  parce, qu'elles  se  contentent  du 
nécessaire.  Si  Ton  voulait  se  contenter  du  néces- 
saire, il  n'y  aurait  pas  plus  d'usuriers  que  de  ceii- 
tanres.  »  Maintenant,  voici  veniir  les  Pères  de  l'É- 
glise :  ((  Les  prêteurh^  dit  saint  Basile,  s'enrichissent 
fies  misères  d'aut ru i  ;  ils  tirent  avantage  dé  la  faim 
et  de  la  nudité  du  pauvre...  Faire  Vusure,  c'est  re- 
cueillir où  l'on  n*a  rien  semé.  »  Sf^nt  Chrysostome, 
insistait  sur  cet  argument,  s'écrie  :  «  Quoi  de  plus 
déraisonnable  que  de  semer  sans  terre,  sans  pluie, 
sans  charrue?  Tous  ceux  qui  s'adonnent  à  cette 
damnable  agriculture  n'en  moissonnent  que  de 
l'ivraie...  Retranchons  donc  ces  enfants  monstrueux 
de  l'or  et  de  Vargerit  ;  étouffons  cette  exécrable^ 
lécondité.s»  Saint  Ambroise,  saint  Augustin  et  saint 
•Jérôme  tiennent  le  même  langage.  Voici  un  dilemme 
de  ce  dernier  :  «  Avez-vous  prêté  à  celui  qui  avait 
ou  à'celui  qui  n'avait  pas?  S'il  avait,  pourquoi  lui 
'prcier?  S'il  n'avait  pas,  pourquoi  lui  en  demandez- 
vous  davantage,  comme  s'il  avait?  »  L*Ëglise  con- 
damnait aussi  les  ventes  à  terme/  en  tant  qu'un  tn- 
Mt  moratoire  s'y  trouvait  stipulé.  Cétait,  suivant 
^a  scolastique,«  vendre  le  temps ,  qui  ne  peut  être 
vendu,  puisque  Dieu  l'a  rendu  commun  à  foui,  i» 
Mais  personne  n'a  poussé  plus  loin  que  l'instigateur 
de  la  réforme  religieuse ,  le  docteur  Luther,  l'exé- 


"ï^mes  prohibent  l'intérêt.  Êclianger  quelque  chose 
avec  quelqu'un  en  gagnant  sur  1  échange,  ce  n'est 
pas  faire  œuvre  charitable,  c'est  voler.  Toutiisu- 
"«r  eat  un  voleur  digne  du  ïibet.  J'appelle  usu- 
♦j'er*  ceux  qui  prêtent  à  6  et  10  pour  100.  An^our- 
4*  ""*'  à  Leinsig,  celui  qui  prête  100  florins  en  exige 
^'  au  bout  d'une  seule  année  pour  l'intérêt  de  son 
argent  Croyez- vous  que  Dieu  tolère  semblable 
jose  f  II  n'y  a  rien  sous  le  soleil  que  je  lîaïsse  au- 
^nt  que  cette  ville  de  Leipsig,  tant  il  y  a  là  d'u- 
j^^®' .^avarice,  d'insolence,  de  supercherie  et  de 
pacité.  »  piui  conséquents   que  les   canonistes, 
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lès  socialistes  prohibent  la  i-tnte  tfeWlfi^  aussi 
bien  que  l'intérêt  de  V argent. Vout  eux,  la  produc- 
tivité du  capital  est  une  pure  Action.  Un  des  plus 
implacables  ennemie  du  prêt  à  intérêt,  P.  J.  Prou- 
dhon  ,s'exprime  ainsi  :  «  Paul  échange  avea  Pierre 
di^  pièces  de  50  centimes  contre  1Cn6  sous  :  voilà 
le  troc  pour  le  troc,  rechange  de  propriété  contre 
propriété.  Mais  Pierre  dit  à  raul  :  «  Tii  me  donne- 
ras les  dix  pièces  de  JO  sous  actuellement,  et  moi^ 


^  même,  bien  entendu, 
leur  de  20  fr.  pour  u 
mon  tour^  la  même  v 
rée.  -^  D'abord,  da 
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ie  te  donnerai  la  pièce  dé  100  sous  dans  un  an.  a- -nièce-i^^d'autre,  il  fai|it  que  le  rabot  me  revienne 


Voilà  un  service  nouveau  et  d'une  autre  espèce  que 
Pierre  demande  à  Paul.  <^  Mais  quelle  est  la  na- 
ture de  ce  service?  Pierre  demande-t-il  à  Paul  de 
lui  céder  la  propriété  d'une  nouvelle  romme,  quelle 
qu'elle  soit?  Non,^.  mais  simplement  de  lui  laisser 
l'usage. àe  celle-ci  pendant  un  an.  Or,  pùîs^ue  tout 
service  doit  être  payé  par  un  service  équivalent, 
un  service  à*jisaqe  doit  être  échangé  contre  ufh  ser- 
vice dH usage;  rien  de  moinfe,  rien  de  plus.  <—  Pierre 
dira  à  Paul  :  a  Tu  me  donnes  l'usage  de  dix  pièces 
de  10  sous  pendant  un  au  ;  je.  te  devrais  donc  en 
retour  le  même  service,  e.  bk  à.  \'usage  de  dix  piè- 
ces de  10  sous  pendant  uii  an  ausbi.  Est-ce  juste, 
oui  ou  non?  Un  homme  échange  un  navire  contre 
une  maison  :  voilà  le  troc  pour  le  troc ,  l'échange 
de  la  propriété  contre  propriétl. -^  Mais  l'armateur 
veut,  en  outre,  avoir  l'usage  de  la  maison  pendant 
un  an,  avant  de  livrer  ison  navire.  Le  propriétaire 
lui  dit  <  «  C'est  un  service  nouveau  que  vous  me 
demandez  ;  j'ai  droit  die  vous^  refuser  ou  de  vous 
demander  en  compensation  un  service  équivalent. 
->^  Èyidemment,  répond  l'armateur,  vous  me  don- 
nez, une  année  durant,  l'usage  d'une  valeur  de 
20^,000  fr.^  je .  suppose  ;  je  vous  devrais  donc  en 
échatige  l'usage  d  une  égale  valeur  de  20,000  fr. 
Rien  de  plus  juste  ;  mais  comme  je  paye  votre  pro- 
priété par  celle  de  mon  navire,  ce  n'est  .pas  une 
pilbpriété  nouvelle,  mais  un  simple  usage. C(\\e  vous 
me  concédez.  Je  ne  dois  donc- vous  concéder  aussi 
que  Vusage  d'une>  même  valeur  et  pour  un  temps 
égal.  Les  services  échangés  se  valent  ;  exiger  plus 
serait  un  vol.  »  Mathurin  prête  un  sac  de  blé  à 
Jérôme,  qui  promet  de  rendre,  au  bout  de  l'an,  un 
sac  de  blé  de  même  qualité,  de  même  poids |- sans 
qu'il -en  manqué  un  seul  grain.  ^-^'.Mathurin  vou- 
dmit,  en  outre,  cinq  litres  de  blé  en  sus  de  l'hec- 
tolitre pour  le  service  qu'il  rend  à  Jérôme.  —  «  Non, 
reprend  celui-ci,  ce  serait  une  injustice  et  une  spo- 
liation ;  tu  ne  me  donnes  la  propriété  de  rien,  .car, 
au  hout  i^e  l'an,  je  dois  te  remettre  la  valeur 
exacte  de  ce  que  tu  me  concèdes  aujourd'hui .  "Ce 
que  tu  me  concèdes,  c'est  l 'usage  pendant  un  an  de 
ton  sac  de  blé  ;  tu  as  donc  droit  à  Vusage  de  la 
même  valeur  pendant  une  année  aussi.  Rien  au  delà  ; 
sinon,  iLn'y  aurait  plus  mutualité,  réciprocité^ 
équivalence  des  services,  r^  De  son  côté,  Mathurin, 
qui  est  quelque  peu  clerc,  fait  ce  raisonnement  :  Ce 
que  m'objecte  Jérôme  est  incontestable;  et,  en  ef- 
fet, si,  au  houf  de  l'an,  il  me  rentrait  cinq  litres  de 
blé  en  sus  de  cent  hectolitres  que  je  viens  de  prê- 
ter, et  que,  dans  quelque  temps,  j^e  puisse  piî^tér 
deux  sacs  de  blé,  puis  trois ^  puis  quatre;  lorsque 
j'en  aurai  placé  un  assez  grand  nombre  pour  vivre 
sur  la  somme  de  ces  rétributions,  je  pourrai  man- 
ger en  ne  faisant  rien  et  sans  jamais  dépenser  mon 
avoir.  Or,  ce  que  j%  manderai,  ce  sera  pourtant 
quelqu'un  qui  l'aura  produit.  .Ce  Quelqu'un  n'étant 

Sas  moi,  mais  autrui,  je  vivrai  aonc  aux  dépens 
'autnii,  ce  qui  est  un  vol.  Et  cela  se  comprend, 
car  le  service  oue  j'ai  rendu  n'est  qu'un  prêt  ou 
l'ti^a^f -d'une  valeur,  tandis  que  le  service  qu'on 
m'aurait  remis  en  échange  serait  un  don  ou  la  pro^ 
priété  d'une  chose.  Q  ^n'y  a  donc  pas  justice,  éga-, 
lité»  équivalence  de  services  dans  le  sens  oii  l'en- 
tend Jérôme.  Valère  veut  occuper,  un  an  durant, 
la  maison  de  Mondor.  U  sera  tenu  de  se  soumettre 
à  trois  con4Jy^ions  :  la  première,  de  déguerpir  au 
bout  de  l'an  et  de  rendre  la  maison  en  bon  état, 
sauf  les  dégradations  inévitables  qui  résultent  de 
la  seule  durée  ;  la  seconde,  de  rembourser  à  Mon- 
der les  300  fr.  que  celui-ci  paye  annuellement  à 
l'architecte  pour  réparer  les  outrages  du^temps,  car, 
ces  outrages  survenant  pendant  que  la  maison  est 
au  service  de  Valère,  il  est  dé  toute  justice  qu'il 
en  supporte  les  conséquences;  la  troisième,  c'est  de 
rendi-e  à  Mondor  un  iservice  éouivalent  à  celui  qu'il 
en  reçoit.  Or,  ce  service  est  l'usage  d'une  maison 
pendant  un  ah;  Valère  devra  donc  à  Mondor  l'u- 
sage  de  la  même  valeur  pendant  le  même  laps  de 
temps;  cette  valeur  devra. être  librement  débattue^ 
entre  lès  deux  contractants.  Jacques  vient  d'ache-^ 
ver  la  {infection  d'un  rabot.  Guillaume  dit  à  Jac- 
ques :  «  Il  faut  que  tu  me  rendes  un  service.— Le- 
quel? —  Prête-moi  ce  rabot  pour  un  an.  —  Y 
penses-tu,  Guillaume  !  Et,  si  je  te  rends  ce  ser^fice, 
quel 


service  me 


rendrais-tu  de  ton  côté?  —  Le 


•\t  ■•?  ■ 


i*^- 


-f^, 


rîr 


iC'  • 


«„.\ 


■■■K,,,, 


Et^  stStUr  me  ptÉUê  une  va- 
an,  je  devrai  te  prêter^  à 
leup  pendant  une  égale  du- 
nn  an,  il  faudra  mettre  le 
rabot  au  rebut;  il  nej  sera  plus  bon  à  rien.  Il  est 
donc  juste  que  tu  m'enj  rendes  un  auti^e  exactement 
semblable,  ou  que  tu  ïtiB  donnes  assez  d'argent  pour 
le  réparer,  ou  que  tu  me  remplaces  les  deux  jour* 
nées  que  je  devrai  copisacrer  à  le  refaire  ;  de  ma* 
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en  bon  état,  comme  'je  te  le  livre.  —  C'est  trop 
justCj  je  me  soumets  à  cette  condition  ;  je  m'engage 
à  te  rendre  ou  un  rabot  semblable  ou  sa  vàJetir. 
Indépendamment  de  'la  restitution  intégrale  déjà 
stipulée,  il  faut  que  tu  me  rendes  un  service  qne 
nous  allons  débattre.  Ce  service  est  bien  simple: 
de  même  que^  peur  ton  rahot^cédé^  je  dois  te  ren* 
dre  un  rabot  pareil  ou  une  égitle  valeur  en  argent, 
de  même  pour  Vusacje  de  cette  valeur  pendant  un 
an;  je  te  aois  Vusagt^t  pareille  somme  pendant  un  ^ 
an  aussi.  Dan^  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  les 
'services  échangés  se  valent.  •  Cela  posé,  voici,  cei  '    ' 
me  semble ,  une  série  de  conséquences  dont  il  est^\ 
impossible  de  contester  la  justesse.  Si  l'usage  paye 
l'usage,  et  si  la  cession  ^urexnent  temporaire  par    . 
l'emprunteur  de  l'usage  d  une  vaieiir  égale  est  une    ^ 
rétribution  naturelle,  équitable,  juste  prît  d'un  ser- 
vice Vusage,  nous  pouvons  en  conclure,  en  géné- 
ralisant, qu'il  est  contraire  à  la  nature  du  capital 
de  produire  un  intérêt.  En  effet,  il  est  bien  clair  /. 
qu'après   l'usage    réciproque    des   deux    services 
échangés,  chaque  jpropriétaire  n'étant  rentré  que 
dans  la  valeur  exacte  de  ce  qu'il  possédait  aupara%  x 
vaut,  il  n'y  a  intérêt  ou  productivité  du  capital  ni 
pour  l'un  ni  pour  l'autre^  et  il  n'en  saurait  être 
autrement,  puisque  le  prêt-eur  ne  pourrait  tirer  un 
intérêt  de  la  valeur  prêtée  qu'autant  que  l'emprun- 
teur ne  tirerait  lui-même  aucun  intér||^àe  Ja  va- 
letir  rendue  ;  qu'ainsi  Vintérét  du  capital  est  la  né- 
gation de  lui-même ,  et  qu'il  n'existe  péGr  Paul., 
Mathurin,  Moifdor  et  Jacques  qu'à  la  condition  d'ê-  ~ 
ire  supprimé  pour  Pierre,  Jérôme,  Valère  et  Guil- 
laume. Toutes  choses  étant,  en  réalité,  in^truntienle 
de  production, au  même  titre^  les  premiers  ne  peuvent 
prélever  l'intérêt  de  la  valeur  prêtée  qu'autant  que  les 
seconds  prélèvent  eh  retour  nntérêvt  de  la  valeur  re- 
mise en  échangé^  ce  qui  détruit  Vintérét  du  capital  par   ' 
lui-même^  et  le  irédtiit  à  un  simple  droit  d'usagé  con-rt  : 
tre  l'usage.    Vouloir   échanger  l'usage  contre  la"' 

{propriété,,  c'est  dépouiller,  spolier  l'un  au'profitde 
'autre  ;  c'est  légaliser,  organiser,"  systématiser  l'in^ 
justice  éllcrmême.  Posons  donc  en  fait  que  Tinté-» 
rêt  est  illégitime,  inique  et  spdtiateur.  Une  seconde 
conséquence,  non  moins  remarquable  que  la  pre- 
mière, c'est  que  l'intérêt  nuit  à  l'emprunteur,  au 
prêteur  lui-même  et  à  la  soc|i|té  tout  entière.  II 
nuit  à  l'emprunteur  et  le  spolie,  car  il  est  évident 
que,  si  Pierre,  Jérôme,  Valère  et  Guillaume  doi- 
vent rendre  une  valeur  plus  grande  que  celle  tju'ils 
obt  reçue,  il  n'y  a  pas  équivalence  de  services,  et 
que  la  valeur  qu'ils  rendent  en  plus  étant  produite 
par  eux  et  prélevée  par  d'autres,  ils  sont  spoliés  . 
d'autant.  Il  nuit  au,  prêteur,  parce  que  Vintérét  ou 
la  rente,  augmentant  considérablement  le  prix  de 
revient  de  tous'  les  produite,  chique  consommateur 
se  trouve  spolié  d'autant  sur  tout  ce  qu'il  achète  ; 
que  les  travailleurs,  ne  pouvant  plus  racheter  leurs 

Srodnits.au  prix  de  leur  claire,  sont  forcés  de  rér 
uire  leur  consommation;  que  cette  réduction  de 
consommation  amène  le  chômage  ;  que  ce  chômage 
entraîne  une  réduction  nouvelle  de  consommation^ 
et  qu'il  exijge  le  don  improductif  de  sommes  énor- 
mes englouties  par  l'assistance  publique  ou  privée, 
et  la  répression  des  crimes  toujours  croissants  en« 
fautes  par  le  manque  de  travail  et  la  misère  :  d'où 
'une  perturbation  effroyable  dans  la  loi  de  l'offre  et 
de  la  demande  et  dans  tous  les  rapports  d'économie 
sociale  ;  un  obstacle  infranchissable  à  la  formation^ 
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berté  nulle  part.  Que  la  société  comprenne  donc  le 
dommage  qu'elle  s'inflige  quand  elle  proclame  la 
légitimité  de  l'intlrêt.  Les  anecdotes  que  nous  avons 
racontées  mettent  aussi  sur  la  voie  d'expliquer  oe 
qu'a  de  monstrueux  ce  phénomène  de  la  pérennité, 
ou  la  pernétuité  de  l'intérêt.  Dès  qu'infidèles  ma 
principe  de  l'équivalence  des  services,  Paal^  Ma- 
thurin^ Mondor  et  Jacques  veulent  échanger,  non, 
plus  l'usage  contre  l'usage^  mais  l'usage  contre  la 
propriété,  il  arrive  Qu'en  quatorze  ans  environ,  ils 
ont  reçu  la  valeur  de  leur  bien,  en  un  siècle  dix 
fois  cette  valeur,  et  que,  le  prêtant  ainsi  «indéfini- 
ment ,  ils  en  recevront  mille,"  cent  raille^  un  mil- 
lion de  fois  la  valeur,  saus  jamais  cesser  d'en  être 
propriétaires.  De  sorte  que  1^  simple  usage  du  sao 
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de  blé,  de  la  maisoh ,.  du  rabot,  ëquiyaudra  à  la 
propriété^  non  paâ  d'un,  mais  d'uii-^nillion,  d'un 
milliard,  et  ainsi  de  suite,  de  sacs  de  blé ,  de  mai- 
sons, de  rabots.  C'est  la  faculté  de  vendre  toujours 
le  môme  objet  et  d'en  recevoir  toujours  de  nouveau 
le  prix,  sans  jamais  céder  la  propriété  de  ce  ou'on 
vend.  Les  valeurs  écbi^ngées  sont-elles  égales?  Les 
services  réciproques  se  valent-ils  ?  Car,  reniarquez 
bien  ceci,  les  instruments  de  production  sont  un 
se^;vièe  pour  les  prt*teui*i  comme  pour  les  emprun- 
teurs, et  si  Pierre.  Jérprae,  Valère  et  Guillaunie^ 
ont  reçu  un  service  qui  [ConAstQ  dan&  l'usage  d'ufîc  ' 
pièce  d*)  100  sous,. d'un  )iaç  de  blé,  d'une  maison, 
d*un  rabot,  ils  ont  rendd  en  écbange  un  service  qui 
consiste  dans  la  propriété  d'un  milliard  de  pièces 
de  100  sous,  de  sacs  de  ^lé,  de  maisons,  de  rabots. 
Or,  à  moins  de  démontrter  que  iWa^^de  5  fr.  égale 
la  proptiV/e  de  5  milliards,  il  faut  reconnaître  que 
V intérêt  du  capital  est  un  vol.  Dès  que^  par  Vinté" 
rét  ou  la  ren(e,  un  individu  ou  une  succession  d'in- 
dividus peuvent  échanger  5  fr.,  un  sac  de  blé,  une 
maison,  un  rabot^  contre  un  milliard  et  plus  de- 
pièces  de  5  fr. ,  de  sacs  de  blé,  de  maisons,  de 
rabots,  il  y  a  un  homme  dans  le  monde  qui  reçoit 
1  milliard  de  plus  qu'il  n'a  produit.  Or,  co  milliard, 
c'est  la  subsistance  de  cent,  de  mille  autres,  et,  en 
supposant  que  il  salaire  qui  reste  à  ces  mille  spo- 
liés suftise  encore  à  le?  nourrir  en  travaillant  jus- 
qu'à leur  dernière  heure,  c'est  le  loisir  de  mille  in- 
dividus qu'un  seul  engloutit,  C;  h  d.  leur  vie 
morale  et  intellectuelle.  Ces  hommes  auxauels  ou 
enlève  avusi,  au  profit  d'un  seul,  toute  vie  de  l'ame 
et  de  \u  pensée,  ftissent  peut-être  devenus  des 
Newton,  aes  Fénelon,  des  Pascal,  réalisant  de 
merveilleuse?  découvertes  dans:  les  sciences  etd^ris 
les  arts,  en  avançant  d'un  siècle  Jes  progrès  de 
l'humanité;  mais  non,  grâce  k  la  rente  et  à  sa 
monstrueuse  pérennité,  le  loisir  est  interdit  préci- 
sément à  tous* ceux  qui  travaillent,  du  berceau  jus- 


dans  Tavêinir.  Nous  aurons  beau  nous  exténuer  de 
fatigue,  ilfaut  renoncer  à  transmettre  à  nos  fils  et 
à  DOS  filles  un  petit  pécule,  puisque  la  science  mo-^ 
derne  le  frappe  de  stérilité,  puisque  nous  devien- 
drions des  exploiteurs  d'hommes,  si  nous  prêtions 
à  intérêt.  Tout  au  contraire,  l'abolition  de  l'intérêt 
du  capital  ravive  en«.vous  le  stimulant  de  l'épar- 
gne dans  le  présent  et  vous  assure  l'espérance  du 
repos^ans  l'^^nir,  puisqu'elle  vous  empêche,  vous, 
travailleurs,  d'être  dépouillés  par  la  rente  de  la 
plus  grande  part  du  fruit  dé  votre  travail,. et  qu'en 
vous  obligeant  à  ne  pouvoir  dépenser  oue  la  somme 
exacte  de  ce  que  vous  avez  gagné,  elljB  rend  l'é- 
pargne encore  ])lus  indispensable  à  tous,  riches  ou 
pauvres.  Non-seulemëiit  vous  pourrez  transmettre 
a  vos  fils  et  à  vos  filles  un  petit  pécule,  sans  de- 
venir exploiteurs  d'hommes,  mais  ce  pécule,  vous 
l'obtiendrez  avec  bien  moins  de  fatigues  qu'aujour- 
d'hui ;  car,  si  vous  ^^L^mz  10  fr.  par  jour,  et  eu  dé- 
pensiez 5 ,  les  5  autres  vous  seront  ftctuellement 
enlevés  par  toutes  les  formes  de  larenl^  et  de  Itit- 
térêi  du  capital^  vous  n'avez,  après  quarante  années 
des  plus  rudes  travaux,  pas-  une  obole  à  laisser  à 
vos  enfants,  tandis  que,  la  rente  abolie,  vous  aurez 
plus  de  60,000  fr.  à  leur  léguer.  Tous  les  sophis- 
mes  économique^,  à  l'endroit  de  l'in^pr^^  du  capital^ 
tiennent  uniquement  à  ce  qu'on  se  borne  toujours 
à  prendre  la  question  par  un  seul  côté,  "a,u  lieu  de 
l'envisager  sous  deux  faces  récipr^ues.  On  dé- 
montre ^à  merveille  que  la  valeur  prêtée  est  un 
service,  nn  moveu  de  travail  et  de  production  pour 
^l'emprunteur  ;  /mais  on  oublie  que  la  valeur  rendue 
est  égaleipyit  inn  service,  un  moyen  de  travail  et 
de  production  iu  même  t^^  que  le  prêteur,  et 
qu'ainsi  l'usage  du#iêmé  service  se  balançant  dans 
un  temps  donné,  Viiil^rél  du  capital  est  une  absur- 
dité noQ  moins  qu'aine 'spoliation  .-On  énumère, avec 
pompe  les  bénéhces  d'une  épargne  qui,  en  se  mul- 
tipliant indéfiniment  pa^  la  rente,  produit  l'opu- 


donné  le  premier  pajre  au  seegnd  9  milliardi  rx>n 
l'usage  d'une  seule  pièce  dé  100  «oui,  conime  noul 
l'avoni  montré  plus  hau^.  Vous  voulez  rtarmonie 
des  clauses;  supprimez  donc  Iflt  rente,  afin  que  U 
services  s'échangeant  sans  cesse  contre  des  services 
£gaux  et  de  même  nature,  chacun  reste  toujours 
possesseur  de  la  somme  exacte  de  len  travail  et 
^qu'ainsi  il  ne  puisse  plus  y  avoir  ni  exploitants  ni 
exploités,  ni  maîtres  ni  esclaves.  Aloi^  la  sécurité 
sera  partout,  parce  que  l'injustice  n6  sera  nulle  part- 
alors  le^  travailleurs  seront  les  premiers  à  se  por! 
ter  les  gardiens  naturels  de  cette  sçciété',  dont  jlg 
ne  conspirent  aujourd'hui  la  rtî^e  que  |^ree  qu^elIe 
réalisé,  la  leur;  alors  on  ne  parlera  plus  d'organir 
•ation  artificielle  du  travail,  parce  qu'on  aura  l'of. 
(anisation  naturelle  et  Vraie  ;  alors  on  repou|aera_-— 1 
es  arrangements  dé  la  contrainte,  parce  qu'on  pos.  o 
sédera  ceux  de  la  liberté;  alors  toni.beront,  comme 
d'elles-jnêmes,   les  jalousies  deaclaoes,  les  mâli 


qu'à  la  tombe,  et  devient,  le  pi-ivilége  exclusif  de  ^  lence  scandaleuse  de  quelques- oisifs  1;   mais  on  ou^ 

r  l'intérêt  du  capital^  s'appro-     blie  que  ce^  bénéfices,  prélevés  par  celui  qui  ne  fait 
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.quelques  oisifs  qui,  par 

prient  sans  rien  faire  le  fruit  d^i  labeur  accablant 
des  travailleurs.  La  presque  totalité  de  ('humanité 
est  réduite  à  croupir  dans  la  vie  végétative  et  sta- 
tionnaire,^dans  1  ignorance  éternelle,  par  suite  de 
cette  spoliation  de  la  rente,  qui  lui  enlève  la  sub- 
sistance d'abord  et  le  loisir  ensuite.  Sans  la  rente, 
au  contraire,  personne  ne  recevant  exactement  que 
ce  qu'il  produit,  un  nombre  immense  d'hommes, 
maintenant  oisifs  ou  livrés  à  un  travail  i«ipro'iuc- 
tif  et  souvent  destructeur ,  seraient  contraints  de 
travailler,  ce  qui  augmenterait  d'autant  la  somme 
deja  richesse  générale  ou  du  loisir  possible,  et  ce 
loisir  appartient- toujours  à  ceux  qui  l'ont  réelle- 
liient  acquis  par  leur  propre  travail  ou  pi^r  celui 
de  leurs  p>res.  Mais,  dit-on ,  si  le  capital  liè  doit 
plus  produire  d'intérêt^  qui  voudra  créer  les  instru- 
ments de  travail,  les  matériaux  et  les  instruments 
de  toute  espèce  dont  il  se  composie?  Chacun  les 
consonimera  à  mesuré,  et  Inhumanité  ne  fera  ja- 
mais un  pas  en  avant.  Le  capital  ne  se  formera 
plus,  puisqu'il  n'y  aura  plus  aucun  intérêt  à  le  for- 
mer. Singulière  équivoque,  en  vérité!  Est-ce  que 
}0  laboureur  n'a  pas  avantage  à  produire  le  plus 
possible,  bien  qu'il  n'échange  sa  récolte  au  marché 
que  contre  une  valeur  égale  une  fois  payée  ^  sans 
aucune  rente  ou  intérêt  du  capilàl?  Est-ce  que  l'in- 
dustriel n'a  psLS  avantage  à  doubler  et  à  tripler  ses 
produits,  bien  qu'il  ne  les  vende  que  pour  une 
somme  équivalente  une  seule  fois  donnée,  sans  au- 
cun intérêt  du  capital  ?  Est-ce  que  100,000  fr.  écus 
cesseront  de  valoir  100,000  fr.  parce  qu'ils  ne  pro- 
duiront plus  intérêt?  Est-ce  que  500,000  fr.  en 
terres,  en  maisons,  en  machines  ou  autrement,  ces^ 
seront  d'être  500,000  fr.  parce  ique  l'on  n'en  tirera 
plus  la  rente? ^  Enfin,  est-ce  que  la  richesse  acquise, 
sous  quelque  forme  et  de  quelque  maniàre  qu'elle 
le  soit,  ne  sera  plus  une  richesse  parco^ue  je  ne 
pourrai  m'en  seirvir-pour  spolier  autrui?  Qui  vou- 
dra créer  la  richesse  r  Mais  tous  ceux  qui  .désireront 
être  riches.  Qui,. épargnera?  Mais  tous  ceux  .qui 
voudront  vivre  le  lendemain  ,  sur  le  travail  de  la 
veille.  Quel  intérêt  y  aura-t-il  former  le  capt la/? 
L'intérêt  de  posséder  10,000  fr.  ^uand  on  aura  pro- 
duit10,000  rr.  ;  d'en  posséder  100,000  quand  on  en 
aura  produit  100,000,  et  ainsi  de  suite.  La  loi, 
dites- vous,  nous  ravira  la  perspective  d'amasser  peu 
de  biens,  puisqu'elle  nous  interdira  d'en  tirer  au- 
cun parti.  Tout  au  contraire,  la  loi  aîssurera  à  tous 
la  perspective  d'amasser  autant  de  richesses  qu'ils 
auront  produit  de  travail,  en  interdisant  à  chacun 
d^  spolier  son  voisin  du  fruit  de  ses  labeurs,  et  en 
voulant  que  les  services  échangés  se  vaillent  :  usage 
contre  usage  et  propriété  contre  propriété.  Elle  dé- 
truira en  nous,  ajoutez-vous,  et  le  stimulant  de 
l'épargne  dans  le  présent  ^t  l'espérance  du  repos 
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rien  sur  celui  qui  travaille,  produisant  la  mii^re 
effroyable  des  masses,  auxquelles  il  enlève  souvent 
la  subsistance,  toujours  au  moins  l'épa^r^ne,  le  loi- 
sir eV  la  possibilité  de  laisser  quelque  chose  à  leurs 
fils.  On  proclame  à  grands  frais  la  nécessité  de  la 
formation  des  capitaux,  et  l'on  ne  xoit  pas  que 
l'intérêt  restreint  cette  formatioj;^.'^  un  nombre 
presque  imperceptible  de  mainsr^umdis  que  l'abo- 
lition de  la  rente  y  appellerait  tout  lejnonde  sans 
exception ,  et  que  les  capitaux  se  multiplieraient 
^  s  une  proportion  d'autant  plus  grapde  que  cha- 
cun devrait  compenser  par  le  chiflbre^de  la  valeur 
du  foi^ds  l'intérêt/ supprimé.  Dire  que  l'intérêt  s'a- 
néantira, c'est  donc  .dire  qu'il  y  aura  un  motif  de 
plusd'épargner,  ne  se  priver,  de  former  de  nou- 
veaux capitaux  et  de  conserver  les  anciens,  puis- 
que d'abord  toute  richesse  acquise  restera  toujours 
une  richesse  ;  qu'ensuite  chacun  pouvant  toujours 
s'enrichir  en  proportion  exacte  de  son  tra'\^il  çt  de 
son  épargne,  nul  ne  sera  conduit  par  l'opulence  et 
la  misère  excessives  à  la  dissipation  et  à  l'impré- 
voyance ;  qu'enfin  tous  vivant,  non  plus  sur  l'inté- 
rêt, mais  sur  le  fonds,  il  faudra  nécessairement  que  . 
l'importance  du  capital  compense  le  chiffre  de  la 
rente  abolie.  Tout'» Je  monde  dait  que  le,  zéro,  bien 
que  n'ayant  par  lui-même  aucun"?  valeur  intrinsè- 
que et  absolue,  a  cependant  une  valeur  de  iKrvice 
et  d'usage  dans  la  numération  ou  la  multiplication 
des  valeujaa,.  puisque  chaque  nombre  s'accroît  d'une 
dizaine  selon  les  zéros  qui  le  suivent;  Dire  que  le 
taux  naturel  et  vrai  de  l'intérêt  est  zéro,  c  est  donc 
dire  simplement  que  l'usage  ne  peut  s'échanger 
que  contre  l'usage ,  et  jamais  contre  la  propriété. 
De  même  qu'une  paire,  de  bas  se  paye  sa  valeur, 
soit  2  fr.,  par  exemple,  de  même  l'usage  d'une  va- 
leur ne  doit  se  payer  que  par  l'usage,  pendant  le 
mêm^  temps  ^  d'une  valeur  égale.  C'est  là  Mns 
doute  empêcher  la  spoliation  de  la  propriété  par  la 
propriété  ;  mais,  à  coup  sûr,  ce  n'est  pas.  la  rendre 
acéphale.  Vous  voulez  l'épargna,  qui  constitue  la 
formation  des  capitaux;  supprimez  donc  la  r.ente, 
qui  enlève  ^épargne  des  travailleurs,  rend  répargpie 
superflue  au  riche ,  qui  retrouve  toujours  dans  le 
revenu  la  richesse  qu'^  dépense  toujours,  et  impos- 
sible au  pauvre,  dont  le  salaire  ne  dépa98e  jamais, 
s'il  égale,  les  besoins  de  sa  subsistance.  Vous  vou- 
lez l'abondance  des  capitaux;  supprimez  "donc  la* 
rente,  qui  empêche  les  quatre-vingt-dix-neuf .  cen- 
tièmes des  travailleurs  de  pouvoir  jamais  acqirérir 
et  conserver  le  capital  do  la  richesse.  Vous  voulei 
la  conciliation  du  capital  et  du  travail  ;  supprimez 
donc  la  rente,  qui  éternise  yantagonisme  de  ces 
deux  choses,  en  détruisant  Téqui valence  et  ^  réci- 

Srocité  des  services  et  en  amenant  une  exploitation 
u  travail  par   le  capital,   telle  qu'en  on  temps 
'    "  «... 


^quivalence-oes  services  sera  suscepti^ 
ble  d^être  rigoureusement,  mathématiquement  dé. 
mo.it r^C!,  et  .la  justice  absolue  qn'elU  consacrei^ 
n^en  sera  pas  moins  sublime,  parce  qu'elle  ^tisfen  i^ 
autant  l'intelligence  que  le  sentimentrî^     "^   -i"!?^:'! 

INTERFÊRENCe,  s/f:  (pron.  eMirférarisif^^^ 
l'angl.^o  inteffecert,  se  rencontrer),.  Phy s.  Phén#' 
mènes  que  la  lumière  présente  en  s'iniiéchissani | 
vers  les  extrémités  des  corps,  ^t  qui  yexpliqueni î 
par  la  rencontre  des  rayons.  ïnnlîûeiqc- dont,  par  ii" 
résiiltat  même*de  leur  coTincidence,  les  effets  sa  àéti- 
truisent  naturellement,  p  ,; , rj;,/ ;| ,  "      ».  , 

^,  INTERFERENT,. ENTE,  adj.  Phvs.  Qnfprésente 
lè^phénomène  de  l'interférence.  Rayons  interfèrent», 

INTERFÉRER,  v.  n.  PhyiT.  Produire  une  litjBK 
férence.Deux  rayons  de  lumière  qui  interfèrm^  '% 

INTERFOLIACÉ,  ÉE,  adj.Bbt.  Se'dit  des  fleursi  ' 
qui  naissent  alternativement  entre  chaqa|  Counk 
de  feuilles  opposées..' .  ■    ,*t::>.^*vT  ;       ii;;|  m,_ 

•    INTERFÔLIER,  V.  a.  (du  lat.  inter,  entreVJé 
/itim,  feuille,  feuillet).  Brocher  ou  relier  nn  livre, 
.manuscrit  ou  imprimé,  en  insérant  des  feuilles  blan-^ 
ches  entre  les  feuillets  qui  portent  récriture  ou  l'iin- , 
'pressioar  Faire  interfolier  un  livre  où  Ton  veut  écrire 
des  notes  ou  insérer  des  articles  complémentaires.  - 
'  INTERfBOIVTAL,  ALE,  adj.  Qui  se  développer 
entre  les  os  fVontaux.  |  Interfrontau^  s.  m.  pi.  Piè-^ 
ces  plus  ou  moins  développées,  qu'on  remarque  iV 
la  partie  antérieure  du  front,  et  qui  parviennent  à 
s'interposer  entre  ^les  frontaux  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Les  inter  frontaux.  ^  •   -y^^       «^ 

INTERGÉRIpN,  s.  m.  (du  Jat.  intergeriumy  ce* 
qu*oU  met  çntre  deux  ).  Cloison  en  riianière  d'arête 
ou  de  carène ,  et  quelquefois  saillante  supérieure- 
rhent,  que  la  languette  paraît  former  derrière  le 
menton ,  dans  les  piméliaires  et  dans  beaucoup  de 
coléoptères  Vmellifbrmes/'^^^^^"'^^^         .  ^ 

INTÊRIEi/r,  Ç]UR£,  adj.(dalaitfi<frtof,inêi]«€ 
sens;  rad.inlà^,  en  dedans).  Qui  est<én  dedans,  ou 
qui  a  rapport  au  dedans.  6  est  l'opposé  d'extérieur. 
La  surface' âf^un^e^rps  est^la  limite  ie  ce  qui  lui  est 
intériet:r  et  extérieur.  Ce  qui  appartient  à  <iette  sur- 
face, et  tout  ce  oui  est  placé  au  delà  vers  celui  qui 
regarde  ou  touctie  ce  corps,  est  extérieur;  tout  ce 
oui  est  au  delà  de  la  surface,  dans  la  profondeur 
Qu  corps,  est  intérieur.  L'inl^rtetir  de  la  terre.  L'in-v 
térieur  d'une  maison .  Les  parties  intérieures  du  corps. 
Il  sent  Un  feu  intériet^r  qui  le  consume.  La  confor- 
mation intérieure  dû  corps  humain.  Les  feux  inté'- 
rieurs,  dont  l'explosion  fait  les  tremblements  de  terre 
et  les  volc4ins.  (Buffon.)  Le  portique  exposé  au  midi 
e^t  double,  afin  qu'en  niver  la  pluie  agitée  par  le 
vent  ne  puisse  pénétrer  dans  sa  partie  intérieure. 
(Barthélémy.)  |  .Se  djt  particulièrement  en  parlant 
de  l'âme.  Le  for  intérieur.  Noti-e  sens  intérieur,  no- 
tre âme  a-t-elle  rien  de^emblable,  rien  qui  lui  soit 
cotumun  avec  la  nature  dés  organes  extérieurs. 
(^Buffon.)  1  Voix  intérieures.  Voix  entendues  au  de^ . 
dans  d'eux^^mêmes  par  ceux  qui  croient  recevoir  je» 
communications  de  la  Divinité,  des  anges,  des 
saints ,  des  esprits.  Le»  voix  intérieures  de  Jeanne 
Daro.  I  T.  mystique.  Y  te  intérieure.  Commerce  spi- 
rituel et  réciproque  oui  se  fait  an.  dedans  de  rôme, 
entre  le  Créateur  et  la  créature,  par  les  opérations 
de  Dieu  dans  l'âme  et  la  coo|>ération  dé  Tame  #veo 
Dieu.  I  Voies  intérieures,  Certaines  dispositions  pour 
pfirvenir  à  une  grande  perfection  religieuse.  I  Vhom^ 
intérieur.  L'homme  spirituel,  opposé  à  l'homme cntï** 
nel.  I  Mer^intériettrs,  Celle  qui  se  trouve  au  nulien 
d'une  grande  contrée  ou  entre  des  continents,  comn» 
la  mer  Caspienne,  la  mer  Noire,  la  Méditerranée. 

IXTÉIIIEUR,  «^m.  Ce  qui  est  au  dedans  de  q nel- 
que  chose ,  au  delà  de  la  surface.  Vintérisuf  <!•  »t 
terre.  Vintérieur  du  corpa.  Vintérismr  d'une  njw- 
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rhomme.  (Barthélémy*;  Toutes  lea-maisons  ouver- 
tes laisseiit  voir  un  intérieur  d'une  propreté  char- 
'   mante.  (M"»»  de  Genlia.)  |  Abaol.  Se  dit  de  l'inté- 


ihnue  Llintérieu^de  sa  maison,  sa  vie  domestique, 
sou1o)fer.X'iw(«fj^ur  des  familles  est  souvent  trou- 
vé par  les  défiances,  par  lès  ialousies  et  par  Tan- 
tipathie,  pendant  que  des  dehors  contents,  paisi* 
bles^et4|njciihés  do>us  trompent  et  nous  v  font  sup- 
poser une  paix  qui  n'y  est  point.  (La  Bruyère.f)  Il 

^  ne  s'occupe  que  des  choses  qui  ne  le  touchent  point  ; 
pour  looif'lôon  inUrieur  me  suffit.  (Barthélémy.)  | 
Fig.  Ce  qu'il  y  a  de>plus#  caché  dans  un-a  chose  ; 
s'applique  particulièrement  aux  secrets  de  la  vie 
privée.  Ce  misérable  s'introduisit  dans  V intérieur 
,dp  cette  famille.  Vous  ne  pouvez  imaginer  à  quel 
point  je  àuis  malheureuse  dans  mon  tfUeriewr.  (M»*' de 
Genlis.)  Sa  tristesse  la  jplongeait  elle-mêm&dans  une 

JftPyerÏQ  continuelle,  et  leur  intérieur  était  très-silen- 
cieûx.  (M™**  de  Staël.)  |  T.  de  dévotion.  Se  dit  des 
pensées  les  plus  secrètes,  des  mouvements  les  plus 
intimes  de  lame.  I-Agrâce  de  Dieu  agit  tians  l'tw- 
térieufi  j  T.  de  'p^iniTTableau^ (f intérieur ^  ou  sim- 


,r 


édifices ,  ou  bien  encore ,  Tableau  qui  représeute 
uelque  scène  4®  la  vie  domesti<|ue,  dans  l'intérieur 
une  maison.  |  Partie^ d'une  diligence  qui  est  après 
le  coupé,  Prendte  une  place  d'intérieur.  |  Ministère 
de  l'intérieur,  ou,  absolument,'!.' tn^erteur,  Ministère 
qui  dirige  les  affaires  administratives  du  pavs  ;  les 
bureaux  mêmes  de  ce  ministère^  Ministre  de  l'tn- 
térieur.  Aller  à  Vintérieur.  Il  est  employé  à  Vinté- 
rieur.  Le  ministère  d^e  Vintérieur  doiit  les  attribu- 
tions ont  fréquemment  varié,  et  dont  les  grandes 
divisions  ont  souvent  été>  remaniées,  comprend  au- 
jourd'hui :  lo  la  Direction  générale  de  fAdminietra^ 
tion  départementfile  etcon^munale  (trois  divisions  : 
administration  générale  et  départementale;  admi- 
nistration comiiiunale et  hospitalière;  éomptabilité); 
20  ]»  Direction  générale  du  personnel  et  du  cabinet,  (ca- 
binet,  secrétariat,  priions  et  établissements  péniten- 
tiaires); 3®  lA  Direction  générale  -de  V imprimée  et 
de  la  librairîf(ptes80  ^t  colpfbrtage  ;  imprimerie^  li- 
brairie et. propriété  littéraire)  ;  i^  la  Directiot^  géné- 
rale de  la  sûreté  publique  (anoien  ministère  de  la  po- 
lice); 5«  la  'Direction  générjoM^  des,  lignes  télégraphia 
nues.  Le  dépitrtement  de  l'intérieur  renffrmaitl au- 
trefois les  attributions  du  ministère  de  Y  agriculture^ 
du  commerce  et  des  travaux  publics^  ainsi  que  celles 
du -ministère  de  V instruction  publique  et  des  cultes, 

JNTÉAIEUHEMENT,  àdv.  (pron.  eintérieure^ 
man;  rad.  intérieur).  Dans  l'intérieur,  au  dedans. 
Ce  fruit  est  beau  ^n  apparence,  mais  il  est  gâté  m- 
térieurement.  Un  remède  que  l'on  prend  intérieure- 
ment.  I  Au  dedans  de  X^me,  de  i'esprit,  de  la  con- 
science. La  grâce  de  Dieu  agit  intérieurement.  La 
politesse  fait  paraître  l'homme  au  dehors  coihme  il 
devrait  %iré intérieurement.  (La  Bruyère.)  Vivez  cent 
&ns,^  et  moquez-vous  intérieurement  des  médecins, 
ainsi  que  du  reste  du  monde.  (Voltanre.V 


INTERIOIIITÉ,  ité  f.  Qualité  de  ce  qui  eçt  in- 
térieur. La  notion  àUntériorité  et  d'extériorité  tient 
h  celle  €u  moi  et  du  non-moi. 

INTERJECTIF,  IVE,  adj.  Gramm.  Qui  exprime 
l'interjection.  Particule  tnlfr/ecd'rf.  Locutions  inter- 
jectives.  Il  se  sert  d'expressions  interjectives. 

INTERJECTION,  t.  f.  (projj|i.  einteijeksion;  in 
lat.  tn^er,  entrée  an  milieu  ;  jacfre,  jeter).  Mot  qui 
a  pour  objet  d'exprimer  l'exclamation ,  qui  peint 
d'un  seul  trait  les  affections  subites  de  l'âme  ^  et 
qui  équivaut  à  une  phrase  entière.  Tels  sont  :  ah  i 
aïe!  ohl  thé  las  l  Les  interjections  et  les  exclama- 
tions, qui  sont  le  langage  de  la  passion,  furent  les 
premiers  éléments  du  langage.  C'est  par  ces  cris , 
expressifs,  accompagnés  de  gestes,  que  les  hommes 
s'efforçaient  de  se  communiquer  leurs  sensations.  Il 
y  a  autant  d'interjections  ^u'il  y  a  de  passions  dif- 
férente^. Les  interjections  qui  marquent  l'^tonne- 
ment,  l'admiration,  sont  :  ahl  ho!  ohf  ô!  hajÂ  euh! 
eh  !  hé  !  etc.  Les  interjections  qui  expriment4a  dou- 
leur, l'aiaiction,  sont  :  ah!  ohl  eh!  ouf!  aïe!  ahi ! 
aye!  hélas!  holà!  Les  intefjections  (^i  marquent  la 
dérision,  la  défiance^,  l'ironie,  sont  :  oui-dà!  ah! 
hom!  hom!  ouais!  etc.  Les  interjections  qui  expri- 
''raent  le  mépris,  l'aversion,  sont  :  pouah!  buste! 
hot^  !  zeste  !  etc.  Lès  interjections  qui  servent  îv^p- 
peler,  à  questionner';  à  sonder,  sont  :  hé  !  hem  !  hein  ! 
ho  !  holà  !  heim  !  pst  !  Les  interjections  destinées  à 
imposer  silence,  sont  :  chut!  paix!  Indépenclam,- 
ment  des  interjections  proprenaent  dites,  Phomnie 
agité  d'une  émotion  violente,  pénétré  d'une  idée 
vive,  a  eu  recours  à  des  signes  de  langage  analy- 
tique, qu'il  a  un  peu  détournés  de  leur  signification 
primitive ,  pour  les  rendre  propres  à  exprimer  ses 
affections  avec  rapidité  et  concision.  Les  expres- 
sions interjectives  sont  en  général  des  membres  de 
propositions  elliptiques.  Miracle  !  c.  à  d.,  voilà  un 
miracl^  vex^TL  voir  un  miracle.  Miséricordel  c.  à  d,, 
j'implore  miséricorde.  Pa/t>ncc  /  «i/ewce  /  c.  àd.,  pre- 
nez patience,  faites  silence,  etc.  U  est  une  foule  de 
mots  qui,  prononcés  dans  certains  mouvements  su- 
'■  bits  de  l'âme,  ont  la  force  de  l'interjection.  C'est 
le  ton  plutôt  que  le 'mot  qui  fait  alors  Tinterjec- 
tion'T  Jour  de  Dieu!  Mort  de  ma  vie  !  Par  mon  chef! 
I  T,  de  prat.  Interjection  d'appel^  Déclaration  p^r 
laquelïeion  appelle  dé  quelque  sentence. 
^  INTERJECTIVEMENT,  adv.  (rad.  interjection). 
Avec  interjoctiori,  d'une  manière  interjective.  ^  ^ 

INTERJETER,  v.  a.  (du  lat.  inter,  entre  ;  jacVo, 
je  j^tte).  Jeter,  mettre  parmi.  'Lorsqu'on  interjette 
dans  une  phrase  un  dès  temps  du  verbe  dir^y  répon- 
dre ,  etc. ,  les  pronoms  persoilnels  se  transportent 
après  ces  mêmes*  verbes'.  Je  veux,  dit-il,  voir  quel 
animal  c^st  qu'un  tyran.  (Chateaubriand.)  J  T.  de 
jurisp.  Interjeter  appel,  un  aftpel^  Porter,  après  qu'une 
4écision  judiciaire  a  été.rendms  en  premier  ressort^ 
la  cause  devant  une  juridiction  supérieure,  aHn  que 
la  décision. rendue  jie  soit  pas  exécutée  dans  le  dé- 
lai où  elle  pourrait  l'être  si  l'apuçlant^  eût  ac- 
quiescé, et  pour  qucîh  soit  iijiîrmee.  Synonyjne  ^e 
Former  appel.  a      -**-•.  '   •     :     •    * 

'  INTERLlGNÉ,^  ».  m.  (du  iat.  tn/er,  entre,  et  du 
franc.  2ï^nf).  L'espace  (^ni  est  entre  deux  lignes  écri- 
tes ou  imprimées.  Écrire  dans  l'interligne.  De  lar- 
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INTERIM,  8.  m.  Mot  latin  passé  dans  notre  lan- 
gue et  qui  signifie  l'Entre-tomps.  Ne  s'emploie  gé- 
néralement  qu'en  parlant  des  ronctionnaires  appe- 
las î  remplir  provisoirement  et  pendant  un  laps  de 
temps  assez  court  les  fonctions  d'un  autre  qui  ne 
P«ut  lés  remplir  au  moment  où  il  le  supplée.  Le 
préfet  est  abiènt,  un  conseiller  fait  V intérim,  est 
chargé  de  l'intérim,  |  Par  intérim,  loc.  adv.  En  at- 
^^^^*nti  provisoirement.  Administrer  par  intérim. 
I  '*}tirim  ou  Intérim  d'Augsbourg ,  Formulaire  ou 
concordat  dressé  par  Charles-C^uint,  en  154S,  pour 
apaiser  les  troubles  religieux  deM' Allemagne ,  et 


prendre  une  décision  définitive  sur  les  matières 
'ont  traitaient  les  articles  dttce  formulaire.  Vifi- 
ferm  permettait  lé  mariage  des  prêtres  et  la  com- 
•yunjon  sous  les  deux  esjSces. 
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^»»  Çojle  qui  exerce  par  intérim.  L'intérimaire, 
fonn/*^*^'.*'^T,  i.  m.  (fad.  intérim),  $Ut  d'un 
«nctionnaire  exerçant  par  intérim*'  ' 


ÎCes  interlignes.  Les  actes  doivent  dtre  inscrits  sur 
es  répertoires  sans  .blanc  ni  interligne.  J'ai  écrit 
dans  les  interlignes  de  si  horribles  gai iniati^s.  (Vol- 
taire.^ I  S.  f.  Jmprim..Lame  de  niétal  qu'on  m^t 
entriç  les  lignes  pour  les  séparer  et  les  maintenir. 

,  JÎNTERLIGNe;  ÉE,  part.  Qui  est  écrit  dans  l'in- 
terligne, en  interligne.  Mot  interligné.  Phrase  m-* 
terlignép  Dans  les  act^  des  notaires  les  mots  tn/er- 
lignés  sont  nuls.  Le  notaire  qui  i^fait  l'acte  dans 
lequel  il  y  a  dos  mots  interlignés  est  passible  d'une 
amende  de  10  francs,  et,  dans  le  cas  de  fraude,  de 
destitution.  |  Imprim.  Qt\i  est  séparé  par  de^ger- 
lignes.  Une  composition  interlignée  est  plu^Bcile 
à  lire  en  épreuve.  "'"«^^^îi?^' «*î^!i;-f^':^'i-£..^^^ 

INTERLIGNER,  v.  a.  T.  de  typogr.  Séparer  les 
lignes  par  des  lames  de  métal  appelées  interlignes. 
Interlignez  conVenablenient  cette  composition.  |  Ab- 
sol.  Il  n'est  pas  Nécessaire  àUnterli^mer.  \  S'inter- 

^  composition  du 

pas. 

écrit  dans  l'in- 
terligna, dan£  les  interlignes;  qui  est  imprimé  en 
lanf^e  différente  dans  les  interlignes.  Glose  inter- 
linéaire. Traduction  interlinéaire. 
«'INTERLINÉER,  v.  a.  (du  lat.  inter,  entre;  /i- 
nea,  ligue).  Écrire  entre  les  lignes.. 

INT£RLORULAIRE ,  adj.  Qui  est  entre  les  lo- 
bes ou  lès  lobules  d'un  organe.  |  Tissu  interlobu- 
laire,  Substance  cellulaire  qui  environne  les  lobes 
du  poumon,  et  en  remplit  les  interstices. 

l     ,lNY£RLOCUTfiUR,  TRIGE,  i.  (du  lat.  inter, 
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entre  ;  y/ô^uf,  parler).  Se  dit  proprenaent  des  per« 
sonnes  que  l'on  introduit  dans  un  dialogue.  11  faut 
attacher  des  caractères  différents  à  ses  interïocu^ 
leurs.  Les'  deux  interlocutrices  de  ce  dialogue  Lont 
deux  femmes  frivoles  et  ridicules.  (Lin guet. )r^ar 
exteds.  Toute  personne  qui  converse  avec  une 
tre.   Un  ennùyeiùt   interlocuteur.  L'enitretien 
aveugles  est  empreint  d'une  capacité  qui  leur  e 
propre,  et  au  moyeri  de  laquelle* ils*  savent  péné 
trer  ju^u'au  fond  de  l'âme  de  leur  interlocuteur p 
(Dufou.)  Je  plantai  là  inon  insipide  interlocuteur. 
INTKRLOCUTION,  s.  f.  (pron.  einterlokûsion ; 
du  lat.  inter,  ventre  ;  loqui,  parler)?  Discours  que  se 
font  les  unes  aiix  autres  les  personnes  qu'on  intro« 
duit  dans  un  dialogue.  \  Jurisp.  Àrfét  d'interlocu- 
tion,  Arrêt  qui  intervient  pendantles  débats  et  avant 
de  juger  le  fttnd.  ^  n         .    ■-:--'\-:,..'x,-    .;  l 

INTERLOCUTOIRE,  adj.  (du.  ûi.  inter,  entre; 
Joqui,  parler).  T.  de  prai.  Jugement  inter locutoîrey 
Décision  judiciaire  qui  ordonne,  a^^ant  faire  droit 
au  fond/et  en  tout  état  de  cause,'  que  préalable-  . 
ment  il  sera  fait,  soit  par  commission  rogàtoj^e, 
soit  par  l'une  ou  l'autre  des  parties,  ou  par  le  tri-, 
bunal  lui-même,  une  production  deâ  {Pièces,  une  vé|v 
rification,  une  preuve  de  tel  ou  tel  acte  que  le  trlif 
bunàl  ju^e  nécessaire  pour  l'appréciation  des  droite 
ou  des  obligations  des  parties  et  l'éclaircissement 
de  la  cause.    |   Se  disait  autrefois  de  la  preuve  or- 
donnée. !  S.  m.  Un  interlocutoire.  Ordonner  vu  tn- 
terloeutoire.  Rapports  d'experts,  transports,  trois  in-  ' 
t erlocutoir es,  (Û&cine.)  '     -t  x;»  „ 

INTERLOPE,  adj.  Qui  tratîque  en  fraude  ;  qui 
introduit  dans  un  pays  des  marchandises  prohibées 
ou  sujettes  aux  droits  sans  payet  ;ces  droits.  Na- 
vire interlope.  Comhierce  tn<fr/op«.' L'll«^  manquait 
alors  souvent  des  choses  les  plus  nécessaires,  etàl 
fallait  bien  qu'elle  les  demandât  à  ceux  dé  ses  voir 
sins  avec  qui  «dlle  avait  formé  des  liaisons  interlo- 
pes, (Rayn(tl.)i  S.  Celui,  celle  qui  se  livre  au  com- 
merce interlope  {  navire  qui  trafique  en  fraude.  \  ' 
[  Faire  l'interlope.  Faire  le  commerce  interlope, 
faire  la  fraude  sur  les  cotes  et  dans  les  lies.  |  Fig. 
Je  me  suis  toujours  déclaré  l'implacable  ennemi  de 
ces  interlopes  qui  sont  l'opprobre  de  l'a  littérature. 
(Volt.)  Les  c«^ottes,  les  interlopes  Qu  demi-monde. 

'  INTERLOQUÉ,  ÉE,  part.  Sur  quoi  ou  contre 
qui  on  apporté  une  sentence  interlocutoil%;  Un  chpf 
interloqué.  On  plaide,  et  je  me  trouve  enfin  inter-* 
loquée.  (Regnard.)  |  Famil.  Qui  est  embarrassé, 
étourdi,  interdit.  Il  est  interloqué.  Intefloquée  par 
une  plaisanterie,  je  demeurai  bouche  béante.     « 

INTERLOQUEH,  v.  a.  fdu  lat.^mler,  entre;  lô- 
qui^  parler).  T.  do  prat.  Ordonner  un  interlocu- 
toire. On  a  interloqué  cette  affaire.  |  Absol.  Les  ju* 
ges  n'ont  pas  voulu  jugerWlÉtinitivement:  ils  ont 
interloqué.  |  Famil.  Embarrasser,  étourdir,,  inter- 
dire. Cette  question  m'a  interloqué.  Il  sufBt  d'une 
plaisanterie  pour  l'tn/er/o^ufr^,  |  l^'intERLOQUER, 
v.  pr.  S'embarrasser^t^  devenir  interdit,  déconcerté* 
On  l'arrêta  coyrt  et  il  s^ interloqua, 

JNTERI^UNAIRE,  adj.  (pron.  eintèrlunère).  Qui 

a  rapport  à  rinterlune.  *      •   ,,.    '  . 

INTERLUNE,  s.  m.  ^du  îat.  ttiler,  entré;  luna, 
lune).  Astron.  Tem|)S  qui  s'écoule  entre  le  moment 
où  la  lune  décroissante  cesse  d'être  visible,  et  celui 
où  elle  reparaît.  On  dit  aussi  Interluntum. 

INTERSIAXILLAIRE,  adj.  Anat.  Qui  est  entre 
les  os  maxillaires.  Os^  ligament  intermaxillaire. 

INTERMÈDE.,  s.  m.  (du  lat.  inter,  entre;   mé- 
dius, milieu).  Nom  donné  à  de  courtes  cctaiposi- 
tious  poétiques,  dramatiques,  musicales  ou  choré-  . 
graphiques,  destii^ées  à  être  offertes  aux  specta-^ 
teurr  entre  deux  pièces  de  plus  grande  dimension 
ou  entre  leq,  actes  d'une  même  pièce.  Jouer  nu  in- 
termède. Composer  un  intermède.  Les  comédiens  ont 
fait*  un  petit  intermède  dé  la  réception  d'un  méde- 
cin, avec  des  danses  et  de  la  musique.  (Molière.)  |,  j     . 
Dans  le  théâtre  ancien,  l'intormède  avait  un  but  :     s 
ts'était,.  pour  la  plupart  du  temps,  une  espèce  de  ré-^~^ 
citi^tif  mêlé  à  la  tragédie,  et  qui  ayectisjuût,  d'une 
manière  détournée  et  prophétique,  des  évêfHtimenta 
qui  devaient  succéder  à  ccnix  déjà  dévéloppés^dans 
le  drame.  De  nos  jours,  l'intermède  a  abdiqué  toute 
prétention  à  l'utilité,  si  ce  n*est  peut-être  dans  les 
grands  opéras  :  il  éstti'usage,  'poir  ^reposer  l'at- 
tention aes  s|)ectateurs,  d'introduire  au  deuxième  ^ 
et  au  quatrième  acte,  des  divertisseroenta  de  danseï   ^ 
qui  donnent  ainsi,  tout  à  la  fois,  quelqui^  relâche 
aux  oreilles  des  spectateurs  et  aux  gosiers  des  chan- 
teurs. Dans  ce  cas-là,  l'intermède  doit  être  lié  à   ;t 
Taction  d'une  manière  plus  ou  moins  vraisembla*  f 
blé;  U  doit  être  amené  par  quelque  fête,  par  quel-  / 
que  solennité  politique,  de  manière  que.  Tinter*  ,: 
mçde  fini,  la  pièce  puisse  ireprendre  sans  aucune    . 
intenyption.  Dani  tôui  l«i,autres^ca«|  les  théàtraj 
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nous  donnent  sous  ce  nom  d*interiuè(le  tout  ce  qui 
sort  du  genire  qu'ils  jouent  habituellement.  Ùu 
chanteur  doit-il  paraître  aux  Variétés,  c*est  un 
intermède.  Un  faiseur  de  tours  doit*il  donner  au 
Vaudeville  une  représentation  de  son  savoir-faire, 
c*est  un  intermède.  Les  joueurs  d'instruments,  les 
montreurs  d'animaux^  ne  sont  admis  sur  les  théâ- 
tres qu'à  titre  à' intermèdes,  \  Ce  qui,  placé  entre 
deiix  choses,  conduit  l'actioij^  de  Tune  sur  Tau- 
tru.  Les  nerfs  sont,  pour  ainsi  dire,  Vintermède 
qui  unit  l-âme  au  corps,  et  par  lequel  elle  agit  sur 
les* différentes  pai-ties  de  jion  corps.  (Bonnet.^  C'est 
i^SLt  Vintermède  de  l'eau  bue  s'opèrent  les  concré- 
tions secondaires  e^  les  pétritications  vitreuses  et 
calcaires.  (Butfon.)  |  Ol^im.  Corps  au  moyen  du- 
quel on  peui  séparer  un  aiutre  corps  d'un  troisième^ 
auquel  il  est  uni.  Lu  potnisse  décompose  le  platine 

f)ar  Vintermède  de  l'eau.  |.  Corps  qui  sert  à  opérer 
a  cumbinaison  d'un  second  corps  avec  un  troi- 
sième, auquel  ce  second  corps,  à  l'état  de  liberté, 
lie  serait  pas  uni.  |  Corps  interposé  entre  le  feu  et 
la  matière  sur  laquelle  on  fait  l'opération.  Ainsi, 
l'on  dit  :  apipliquer  le  feu  à  une  cornue  chargée  de 
Quelque  matière  que  ce  soit,  par  Vintermède  des  cen- 
dres, de  la  limaille^  de  l'eau,  etc.,  c.  àd.  exposer 
ce  vaisseau  à  la  chaleur  du  bain  de  cendres,  du  bain 
de  sable,  du  bain-marie.  [Tharm.  Substance  que  l'on 
^prescrit,  dans  une  formule  de  médicament,  dlhis  le 
seul  but  de  facihter  la  mixtion  des  autres  substances. 
\j  intermède  est  clioisi  parmi  les  substances  inertes. 

INTERMEDIAIRE,  adj.  (du  lat.  tn/ff,  entre; 
médius^  milieu).  Qui  est  entre  deux.  Temps  ûi^fr- 
médiaire.  Espace  intermédiaire.  Idées  intermédiaires. 
Il  faut  qu'il  y  ait  entre  les  objets  et  nous  un  Huide 
intermédiaire  '^ui  nous  les  fasse  apercevoir,  ou  qui 
nous  les  fass^  toucher  des  yeux.  Une  des  premières 
idées  des  hommes  a  toujours  été  de  placer  des  êtres 
intermédiaires  entre  la  divinité  et  nous.  (Voltaire.) 
Sa  position  ne  fut  jamais  qu'un  état  intermédiaire 
entro  l'esclavage  et  la  liherté  originaire,  (feaynal.) 
Le  fténie  du  paysage  .fi  révèle  à  chaque  pas  dans  les 

/réc'tsd'Oberman  ;  c'ost  quelque  chose.d'in/frmeViiatre 
en:re""les  prés  verdoyants  de  Ruysdaël  et  le  blanchâ- 

'  tni  escarpemept  d^e  S^^lvator  Rosa.  (Sainte-Beuve.) 

I  jréol.  Terrains  intermédiaires,  Qi^i  ressemblent  aux 

terrains  primordiaux,  tant  par  la  nature  que  parla 

stru'^tp.re  des  roches  qui  les  composent,  mais  con- 

*  tiennent  dçs  débris  ou  des  empreintes  de  corps  or- 
ganisés. Ce  sont,  en  quelque  sorte  les  restes  de  for- ^ 
mation  primitive,  avec  les  premiers  dépôts  dés  for- 
mations subséquentes.  |£ntom.  Aréole  intermédiaire, 
Partie  de  l'aile  située  entre  l'aréole  centrale  et.  la 
nervure  interne -médiale,  dans  les  insectes  diptè- 
res. I  Bot.  Stipules  intermédiaires,  Qui  naissent  sur 
la  tige^  entre  des  feuilles  opposées^  mais  à  la  même, 
hauteur  qu'elles.  \  Commerce  intermédiaire,  Q>ii  con- 
siste a  faire  venir,  pour  son  propre  compte^  des 
marchandises  d'un  pays  étranger^  atin  de  les  ven- 
dre, avec  avantage  dans  un  autre  pays.  Le  com- 
merce  imterniédiaire  a  élevé  Ain^terdam,  Londres 
-et  Hambourg  au-dessus  des  autres  places  commer- 
çantes de  l'Eui^ope.  [  S.  m.  Ce  qui  est  placé  entre. 
A^loucir  par  utwwtcrwicdiatre  deux  couleurs  tran- 
chantes. Passer  brusquement  d'un^  idée  à  une  au- 
tre sans  intermédiaire.  \  Entremise,  moyen,  voie. 
Je  jne  suis  procuré  cela  par  V intermédiaire  d'un  tel. 
I  La  personne  entremise,  interposée.  Il  fut  leur 
intertnédiaire  dans  Cette  négociation.  Vous  avez  été 
pour  nîoi  un  tn/erm«<iiatrf^précieux.    |  \S.  f.  Nous 

^  trouvâmes  en  elle  une  intermédiaire  complaisante. 

INTERlIfÉDlAIREMENT,  adv.  (rad.  intermé- 
diaire). Par  intermédiaire,  dans  une  position  inter- 
médiaire. Il  agit  tn/frmeettairemfnr     V   • 

IMTEIIMÉDIARITÉ,  8.  f.  Néol.  Qualité  de  ce 
qui  est  intermédiaire. 

INTERMEOIAT,  adj.  (du  lat.  inter,  ent'*e;  me- 
diiis,  milieu).  Temps  intermédiat,  Intervalle  de  temps 
outre  deux  actions,  entre  deux  termes.  \  Congréga- 
'  /ton  interïnédiate.  Dans  les  sociétés  religieuses^  As- 
semblée qui  se  tient  entre  deux  chapitres,  soit  gé- 
néraux, soit  provinciaux^  |  S.'  m.  Lettres  d'intermé- 
diat,  Lettres  que  le  roi  accordait  pour  faire  jouir 
des  gflîges  d'un  oflBce,  depuis  la  mort  du  titulaire 
jifsqVà  ce  que  le  successeur  fût  pourvu  et  qu'il  ei 
eût  pris  possession..-:  "       ^''.[■■'\p'r--h:^^;^f:-^^^ 

INTERMINABLE,  adj.  (du  lat.  m  négàt.,  termi- 
nus, terme,  tin).  Qiii  ne  saurait  être  terminé,  qui 
dure  très-longtemps.  Procès  interminajfle.  Discours 
iftierminable.  Difticùltés  interminables.         ' 

INTERMISSION,  s.  f.  (du  lat.  t nfer,  entre  ;  m iV- 
sùs,  part,  passé  de  mittere,  envoyer).  Action  de 
mettre  un  intervalle^  intermption,  discontinuât  ion. 
Il  travaille  sans  intermission.  La  tristesse  est  le  re- 
lAohement  de  la  douleur ,*^sorte  d'tnltfrmiMion  de  la 
lièvre  de  l'âme  qui  conduit  à  la  gucrison  ou  à  la 
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mort.  (Chateaubriand.)  |  Méd.  Intervalle  qui  se^tare 
les  accès  d'une  affection  intermittente. 

INTERMITTENCE-,  i.  f.  (du  lat.  inter,  entre  ; 
mittere,  envoyer).  Caractère,  qualité  de  ce  qui  est 
intermittent.lL'tn<ermti/enc«  d'une  source.  |  Sans  in- 
termittence. Sans  intermission,  taui  disoontinuation. 
I  Méd.  Espace  intermittent.  /n/frmf((ffice  du  pouls, 
de  la  ûevre.JOn  dit  qu'il  v  f  intermittence  dans  le 
pouls  quand^  sur  un  nombre  àfnmé  df  jpulsations, 
il  en  manque  une  ou  deux.      '     '"'    '  ' 

INTERMITTENT,  ENTE,  adj.  (du  Ut.  inter- 
mittens;  fait  de  intermittere,  interrompi*e).  Qui  dis- 
continue et  reprend  par  intervalle.  |  Fontaines  in- 
termittentes^ Sources  qui,  de  temps  en  temps  et  à 
de^  intervalles  variables  suivant  les  localités,  ne 
fournissent  plus  d'eau  et  s'arrêtent  tout  court,  puis 
recohimencent  à  couler.  |  Phys.  Fontaine  intermit- 
tente, Appareil  formé  d'un  réservoir  qui  laisse  échap- 
per un  liquide  ou  qiii  l'arrête,  selon  que  le  tuvau 
qui  lui  apporte  de  Tair.est  ouvert  ou  bouché,  i  ^léd. 
Fièvres  intermittentes,  Fièvres  qui  ^présentent  des* 
intermittences  et  qui  varient  beaucoup  par  les  dif- 
férâiidto  qu'on  observe  dans  leurs  intermissions  et 
par  le  caractère  de  l'accès.  Les  fièvres  intermittentes 
sont  appelées  quotidiennes  quan^  les  accès  revien^^ 
nent  tous  les  jours,  aux  mêmes  l^ures,  et  qu'ils  ne 
présentent,  dans  leur  intensité  et  leur  durée,  au- 
cune différence  sensible  ;  tierces,  quand  les  accès 
reviennent  de  deux  jours  l'un  ;  quartes,  quand  les 
accès  reviennent  dans  les  trois  jours,  c.  à  d.  quanti 
il  y  a  deux  jours  d'apyrexie  entre  deux  accès.  Les 
fièvres  intermittentes  sont  nommées  pernicieuses, 
quand  elles  sopt  accop^pagnées  de  quelques  symp- 
tômes graves^  soit  gastriqiïbs,  soit  adynamiques, 
soit  ataxiques.  Les  lièvres  intermittentes  sont  sou- 
vent "épidémiques^  I  PouU  intermittent ^'Fouls  dont 
les  battements  cessent  par  des  intervalles  inégaux. 
.  INTERMONDK,  adj.ets.  Espace  qui  existe  entré 
les  mondes  répandus  dans  l'immensité  dés  cieux. 
^'étais  plongé  dans  ces  idées,  quand- lu^  de  ces 
géniçs  qui  remplissent  les  intermondes  descendit  - 
vers  moi,  (Voltaire.^  |  Les  physiciens  et  1^  astro^ 
nomes  se  sont  occupés  des  espaces  intermondes  pour 
tâcher  de  se  rendre  compte  de  leurs  proni'iétés.  Ces 
milieux  sont-ils  vides  ou  remplis  ae  nuides?  ÛÏ^ 
croit  généralement  que  l'espace  où  roulent  tant 
d'astres  est  rempli  d^un  fluide  impondérable  qu'on 
nomtne  éther.  \      ^■>•■"^.•■^^■--■^^C;■^^■.;.   >•,...    '-'\-^-r--^:-^' .  . 

INTERMUSCULAIRE,  adj.  Ahat.  Qui  est  placé 
entre  les  muscleâ.  Aponévroses  intermusçulaires., 

INTERNAT,  S.  m.  Pension  où  résident  les  élè- 
ves. Fonder  un  tnfemaf  de  jeunes  garçons,  déjeunes 
filles.  Les  internats  sont  plus  favorables  à  l'instrucr 
tipn'que  les  externats,  m^is  beaucoup  moins,  à 
l'éducation.  |  L'état  de  celui  qui  est  interne.  |  L'en- 
semble des  internes. X^n  internat  nombreux.  )Fonc 
tions  que  remplissent  les  élèves  en  médecine  dans 
rintérieur  des  hôpitaux  civils.  Concourir  pour 
Vinternat.  C'^st  dans  l'interna*  que  l'éducation  pra- 
ticienne s^acquiert  véritablement.  {Durée  de  ces 
fonctions.  LUinternat  est  de  quatre  ans  à  Paris,  pet 
étudiant  a  beaucoup  travaillé  pendant  son  interna/. 

INTERNATION,  S.  f.  Action  d'intex^ner,  défaire 
passer  dans  l'intérieur  ;  résultat  .de  cette  action: 

INTERNATIONAL,  ALE,  adj.  Qui  a  lieu  de  na- 
tion à  nation. Commerce  international.}  Droit  interna* 
tional,  Droit  des  gens,  droit  dé  la  paix  et  de  la  guerre. 
Le  droit  i'ntfma/tona(.'a  été  violé  par  l'Angleterre,  n 

INTERNE,  adj.  Qui  est  au  dedans,  qui  appar- 
tient au  dedans.  Qualité  interne.  Vice  interne.  Les 
causes .  çxternes"«t  les  causes  internes.  I^  face  in- 
terne du  crâne.  I^s  angles  internes  d'^un  polygone. 
I  Ji,nst.  Qui  est  disposé  du  côté  du  plan  imagi- 
naire qui  divise  le  corps  en  deux  parties  égales  et 
symétriques.  |  Dont  le  siège  est  dans  un  organe  in- 
terne ;  qui  dépend  d'une  cause  intérieure.  Affecr 
tion  interne.  Douleur  tntemè.  |  Philos.  Se  dit  de  ce 
qui,  en  nous,  est  identique  au  sujet  pensant:  L'o6- 
servàtion  interne  est  l'étude  faite  par  l'âme  de  tous 
les  faits  qui  Se  passent  en  elle-même  ;  les  faits  in- 
ternes sont  ceux  qui  se  passent  dans  l'âme,  et  le 
sentiment  interne  est  la  faculté  que  l'âme  pos- 
sède de  s'observer  elle-même,  d'avoir  conscience 
de  ses  actes.  Cette  faveur  du  public ,  nullement 
briguée  et  pour  un  auteur  inconnu,  me. donne  la 
première  assurance  véritable  de  mon  talent,  dont,- 
malgré  le  sentiment  interne,  j'avais  toujours  doute 
jusqu'alors.  (J.  J.  Rousseau  )  |'Qéom.  Angles  in- 
ternes, Ceux  qni  sont  formées  intérieurement  par 
deux  parallèles  coupées  par  une  ligne.  La  somme 
de  ces  deux  angles  est  égale  à  deux  angles  droits. 
I  Dans  les  lycées,  collèges  et  pensions,  élève  interne, 
ou,  substantiv.,  interne,  élève  qui  habite  dans  la 
maison.  Ce  lypée  a  pei  Vintertie^.  \  S.  m.  Étudiants 
en  médecine  attachés  au  service  des  hôpitaux  ci- 
vils, où  ils  fout  les  pansements  et  pratiquent  les 
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opérationi.  de  la  pielite  chirurgie.  Les  tnterné«  soiit 
chargés  de  suivre  la  visite  des  médecins  et  des 
chirurgiens,  atin  d'enregistrer  leurs  prèseriptiou» 
d'aliments,  de  médicaments,  et  leurs  observations 
relatives  aux  maladies.  Ces  places  s'aequièrent  au 
concours  et  sont  très-recherchées  des  candidats.    >" 

IhTERNÉ/ÉE,  part.  Renfermé  dans  l'iiitérjkr 
du  pays.  Se  dit  de  celui^de  celle  oui,  pour  ca.upe  po. 
litique,  est  coniiné  dans  une  i\)sidenc^  à  l'intérieur 
sans  pouvoir  en  sortir.  Être  interne  à  Caen,  i  Moh- 
targis.  Dans  ces  dernières  années,  onâ  vu  inême  des 
femmes  ô^re  internée».  |  Substantiv.  h^ internée,  :' 


\ 
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f  courra  avoir  aucune  relation  avec  des  hommes  po- 
itiqiies.  |  Cette  peine  même.  Être  soumi^à  Vinter- 
nement.  Subir  son  internementjL  Tkeyeà,  à  Cler- 
mout.  Il  a  vu  cotnmuer  sa  triu^portation  en  un  tV 
ternement  dans  le  midi  de  la  France.    ;        ^J' 

INTERNER,  V.  n*  (du  lit.  «nternu»,  interne); 
Politiq.  Entrer  dans  l'intérieur,  aller  habiter  dans 
rintérieur  d'un  pays.  Les  rjéfugiéa  politioues  ont 
reçu  l'ordre  àUnterner.  \  V.  a.  Obliger  quelqu'un  h 
Bxer  sa  résidence  ^an^^nn  certain  pays  désigné  par 
le  gouvernement^  dans  le  but  de  Véloîçner  de  ^s 
relations  et  de  le  [soumettre  à  la  surveillance  de  la 
haute  police.  On  interna  i^in  grand  nombre  de  con-^ 
damnés  pmitiquea.  |  Cbm^n.  Faire  entrer  dans  l'in- 
ttérieur.  Interner  des  mïirchandises. 

INTERH^ISSABiIe,  adi.  Qui  i^e  peut  être  terni, . 
au  propr0  et  au  fi|^ré.  Un  éclat  Uitemissable,  Une 
réputatioa  \intemissable  çst  celle  de  Raphaël. 

INTERl^ONCE,  té  m.  (du  lat.  tnter;  entrej  hun- 
tins,  nonce).  Envoyé  du  pape  dans  uu^  cour,  étran- 
gère, soit  jen  attendant  qu'il  y  ait  un  nonce,  soit 
qu'il  n'y  ait  jamais  de  nonce.  |  fntemonce  atitric/iiffi^ 
Ministre  chu^é  des  affaires  de  l'Autriche, auprès 
du  sùltaY),  en  i^bs^ce  de  l'ambassadeur  autrichien. 

INTERNOIU^ATURE ,  s.  f.  Charge  ou  diçiiitf , 
d'un- internon^).:.^^'^;^,;';-,^,:^^^^^^  ^r^^^'^^-^î^f '.'■'    ".. ,1 

INTEROCÉANIQUE,  adi.  Qui  fait  communiquer 
deux  océans,  par  exemple  rocëan  Atlantique  et  la 
mer  Pacifique.  Transit  interocéanique.       ^v''.\;-*i  | 

tNTEROCULAIRB,  adj.  ZooL  Qui  est  placé 
entre  les  deux  yeux.  J'  -  :'!>v^-"-^'*^^--**^;^"-^î^'b.  N..--  ■•; 

\    INTËROSSEUX,  EUSE,  adj.  Anat.  Qui >estp|ace 
entre  les  os.  Muscles  interosseux.  Artères,  veines 
intero^eeueee.  Il  a  lès  muscles  interosseux  perforés  par 
la  balle.  |  Ligaments  tnteroeeetfj:,  Ligaments  placés  . 
entre  certains  ps,  dont  ils  empêchent  l!écartemènt.  ' 

INTERPARIETAL,  ALE,  adj.  Anat.  Os  inter- 
jHiriétcU,  Os  pai|r  du  crâne  qui,  chez  les  raammiferei^ 
est  placé  entre  les  frontaux,  les  pariétaux  et  Foc- 
ciput  supérieuti.     .   -^      -  ^  u    ;  /T 

I^hrÉRrtîiR)LÎIÎi^  inter- . 

pétiolaires,  Pédicelles  terminaux  naissant  entjre deux 
feuilles  opposées»  _ 

iNTERFELLATËiJR ,  TRICÉ,  sTllJelff,  cel^ 
qui  interpelle,  qui  adresse  une  interpellation  .'^^^^ 

INTERPELLATION)  s.  f.  (pron.  einterp^o^iofO.  .■^: 
Action  d'interpeller.  Cette  brusque  interpellation  %^ 
troubla.  |  Dans  le  langage  parlementaire j, Action 
de  poser  des  questions  à  un  ministre^  de/lui  de- 
mander des  explications  sut  un  fait,  sur  ses  actes.     _ 
Un  député  adressa  des  interpellations  auimnipti^* 
I  T.  de  prat.  Sommation,  réquii|ition  fia^-f4r  un 
Juge,  un  huissier,  un  notaire,  de  déclarer  quelque 
Ch^se.  Il  ne  répoindit  k  A\iQ\me  if»4^ierpe!^^^^ 
qui  lui  furent  adresses. ^ 

INTERPELLE,  ÉE,  part.  Qui  est  robjét  d'uRç 
interpellation.  Ministre  interpelle.  Interpelles  ^e  pro- 
duire les  originaux.  (Bossuet.)^^  .  /      ;       »* 

INTERPELLER,  v.  a-^du  lat.  tnter,  entre/;  m^- 
lare,  appeler^.  Sommer  dé  faire,  de  dire  une  chose; 
sommer  quelau'un  de  répondre,  de  s'expliquer  sur 
la  vérité  ou  la  .^ùsseté  d'un  fait.  J* interpellai  un 
des  assistant!;,  /nterpet/er  un  ministre  sur  les  actes 
de  son  administration.  Saint-Simon  ifnterpetta  1» 
compagnie  qui  fut  là-dessus  d'un  avis  unanime. 
(Duclos.)  I  l.'ôde  palais.  Requérir,  sommer;  Il  f"t  ;  \ 
sommé  et  interpellé  de  répondre.  I/huii^ier  l'ayant  ^ 
intetpeiy  de  signer,  il  déclara  ne  savoir.  '|r. 

INtERPINNÉ,  £E,  adj.  (du  lat.  tn/er,  entre; 
pinnatta,  crénelé).  Bot.  Se  dit  des  feùillas  qui  ont 
de  petites  folioles  entre  leurs  folioles  principales.      « 

INTERPOLATËUR,  TRICE,  s.  Celui,  celle  q«». 
interpole.  Un  interpolateur  maladroit. 

INTERPOLATION ,  s.  f.  (pron.  einterjwto^ton, 

du  lat.  inter,  entre  ;  potio,  je  polis).  Littérat.  Action 
d'interpoler  ;  résultat  de  cette  action,  changement 
ou  addition  post «prieure  qu'on  a  fait  subir  à  un  ma* 
nuscrit  ancien.  Reconnaître  les  interpolations  est 
une  des  tâcho»  les  plus  difficiles  de  la  critûin^*  ^ , 
livres  sacrés  contiennent  un  grand  nombre  d»»*^ 
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MlffiM>to^(<^t  ^  ^^M  ^  trèt-ftttnd  nombre  ;dant 
^eei  éAitioni.  (Voltaire.)  |  JUU6a.  Opémiicoot  «ni* 
lert  à  li«r  ^  obMrvatui&i  têiXm  iapléaieni  sur  â^ 
faiU  qui  n'ont  pat  une  mrcbe  tégçMkr^ ,  et  Ifj 
caleuls  anxqaak  ont  donna  li«a  cm  ûbi6r?atioD.i. 
L'interpolatioD  fiât  oounaltre  ks  rAaaltatft  qu'on  au- 
rait trouvéa,  fi  on  atatt  étudi4  la  tmX  entra  dat 
observation!  ooniéootiTot.  |  Mathémat.  et  phyi. 
Métliod^  pour  trouver  une  loi  qui  lie  enaemUe  plu- 
sieurs faitif  une  suite  d'observationi^  etc.  ^ 
-  L'VTfiRPOLEEt  ▼.  i^  InMfar  dam  un  texte  ^ 
mot»  cm  des  pbraeea,  soit  pour  éolaiioir,  soit  ppbr 
compléter,  soit  pour  dénaturer  lé  sens.  Il  est  avéré 
aujourd'hui  que  les  cinq  ou  six  lignes  qu'on  attri- 
bue à  Jfosèpbe  sur  Jésus  <mt  M  inierpoUêê  par  une 
fraude  très-maladroite.  (Volt.)  |  Lier  ensemble,  par 
une  même  loi,  une  suite  de  fiuts,  4'observations,  etc. 
Kous  interpolerons  leaûûts  sullauts  de  ce  siècle. , 

INTERPONCTUATlOlf/  S.  f.  (pron.  êinterponk^ 
tuasion).  Suite  de  points,  intercalés  dans  le  disooura, 
'  qui  servent  à  exprimer  des  réticences,  des  temps 
d'arrêt,  etc«  C'est  une  espèce  ûc  parade, ^n.stvie 
^  burlesûuement  tragique ,  aù^ l'on  emploie  les  tour- 
.^uresjl^  expressions,  le  galimatias^  Vf n^erponp^tio- 
(jorr  extravagante,  la  pantomime  puérile  de  tous 
.  les  mauvais,  drames.*  (La  Harpe,) 
?  IIVTERPOSB,  KB»  part.  Placé  entre  deux  choses^ 
TJn  corps  inUrpoté,  Sur  ces  trois  grands  plans,  des 
figures  Merpb$é$ê  ont'  aussi  leur  placé. (Didé^t.)  t 
Par  extens.  Se  dit  des  personnes  de  l'entremise  desr 
quelles  on-  se  sert  pour .  quelque  chose*  |  Jurisp. 
Personne  interpose ^  Celle  dont  on  se  sert  ou  que 
l'on  désigne  pour  en^mplacer  une  autre  ostensi- 
blement, et  éluder  ains^une  prohibition  de  la  loi,' 

.   INTEaPOSEMENT,  h-  m.  (pron.  Hff^tèrpezeman). 

V  Action  d'interposer;  résultat  ae  cette  actiçin. 

mTERPOSEE,  V.  ^-Ààn  lat.  irUerpo^nere,  poser 
eotre).  Mettre  une  cho^  entre  deux  fj^i/t^.  La  ré? 

/  volution  de  là  lune  inlêrposê  eej^émte  entre  le 
soleil  et  la  terre^,.^fÎHg.  Intfrpoai^  son  autorité.  /fK 
terposer  sa  médiation,,  son  crédit  pour  fi|are  réussir 
une  aflfaire.  Elle  le  pria  àUnurpoeêr  mon  crédit  pour 
engager  l#%irOn  à  se  faire  baptis^jT  de  la  mèihe 
manière  que  les  Bretons^  (YÔUaire.)  |  S'iuterpo-  . 

.  8e;r^  V.  pr.  ^  placer  enàre.  (^uand  la  lunQ  vient  à 
s'interpôser  Outre  le  soleil  et  la  terre,  il  y  a  éclipse 
de^solei]^  |  Fi^f!  0'natufb„\ô  ma  mè're^  me  voici 
sous  ta/^ulè  garde;  il  n'/\a  point  ici  d'bomm^ 
adroit  et  fourbe  qui  âiinierpàêe  entre  toi  et  inbi^ 
(J.  J  Rol:^^ean.)  I  Intervenir\  comme  médiateur. 

?  I>esamis  commuas  «e  Jeoal«nfmK>ait  pour  les  ré-l 
concilier  et  ils  ont  réussi  dansa«ur  mission. 

INTERPOSITlIr,  ITE,  adî.  £kit.  Oui  est  èitiié 
entre.. Se  dit  des  ^ioiiMnet  situeies  entre  les  divisions 
d'une  coi^olle  ou  d'un  périanthe  ;  des  chieonê  qui^ 
naissent  entre  des  feuilles  opposées  et  ^alternent 
avec  elles,  et  des  jMiolet  qui  alternent  avec  les^* 
nsions  du  calice.  '  /  "•■  .  -  -Iv.-:  ■■^>-r^  :i-^^  " 
^  iNTEIRPOSITIOlit ,  a.  f  Opnk.  einterpoxùion  ). 

.  Situation  d'un  corps  placé  entre  deux  autres.  L'in- 
<er^o«ta'on  de  la  luné  entre  le  soleil  et  la  terre  pro- 
duit unfb  éclipse.  Mon  but,  dans  ces  expériences, 
était  d0  m'instruire  de  la  différence  que  Vinterpch 
sitionàp  l'eau  mettrait  dans  les  résultats.  (Bonnei) 
1  Fig.  Intervention  d'une  aiitorité  supérieure.  i| 
Jùrisp*  Interposition  de  penonhe:  C'est  le  fait  et  |1 
résultat  de  Taction  d'intérposelr  quelqu'un  dans  u 
ibêralité,  une  vente,  etc.,  coiitre  la  volonté  de 
loi.  I  Interposition  de  dfistet.  Jugement  qui,  ap 
sommation  faite  à  la  partie [sisuie  dans  ses  * 
~  meubles  de  produire  ses  moyens  die  défense,  ordo 
que  les  immeubles  soient  iàmj^és  par  décret, 

pTERPaETABLB,  adjJ.Que  l'on  peut  i 
prêter,  qui  est  Asceptiblp  d'interprétation. 

.riNTERPÎEœtATÊUIt  i  TRICE  j  adj.  et  s, 
»nterprète  le  sens,  la  pe^e.  Un  fidèle  inte 
/etir.  Un  interprétaieur  éclairéT  '    L 

^INTERPRÉTATIF,  IVE,  adj.  Qui  sert 
terprétation.  Une  déclaration  m^ftyr^lalibe. 

^MiyTERPRÉTÀTION,  s.  f.  (pron.  éintetprétation). 
Action  d'interpréter  7  explication,  éclaircissement 
<}une  chose  jobicure  et  ambiguë.  Himefpr état  ion 
aes  d(^mes  de  la  religion ,  de  la  loi.  V interpréta^ 
\^  J.^»"»^»que  a  réponse  à  tout;  Wle  n'est  ébran- 
»ee  ni  par  le  gens  évident  des  mots,  ni  par  l'esprit 
qui  en  a  dicté  l'emploi.  L'in^erpr^ialton  judaïque  se 
J^nterme /exclusivement  dans  le /sens  du  mot^  elle 
ne  va  pak  plus  loin.  Les  Caraïtes  rejettent  les  in^ 
'^^retatiora  cabalistiques,  mystiques  et  allégori- 
riV4  ^^"^"'«n'ay^nt  aucun  fondement  dans  la  loi. 
inf  ?^*^'  Traduction  d'une  langue  dans  une 
Mn  r  ^'••»'«*T>«^'to«Wn  d'un  texte.  Une  interpréta^ 
'•on  littéraire.  I  Action  de  tirer  d'une  chose  quel- 
Hwe  in(iuction.T.'interprétation4ei  songes  formait, 
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obiiB  les  aneiens  et  chei  1^  Juift,  une  grande 
science,  et  Jfa  interprètes  jouissaient  d'un  crédit 
immense.  On  ^^^^uiait  voir  dans  les  songes  un  aver- 
tissement du  ckl  miir  )ei^vè:iemenU  futurs.  Ce  fut 
iT  l'interprétation  èif  soMM4|ue  Joseph  dut  l'ori* 
gine  de  ^  puissanee  en  j^pte.  |  jLxposition  ou 
explioatioii  oes  termes  et  deTêrorit  d'aune  loi,  d'un 
texte  sacré.  L'interprétation  des  lois  se  trente  dans 
le  texte  même,  et  les  tribunaux  sont  chargés  de 
déterminer  le  véritable  sena  de  la  loi.  Selon  les 
catholiques,  l'interprétation  des  textes  aaorés  et  dés 
livres  saints  n'est  permise  à  aucun.  h<jmme;  le  pape 
seul  a  le  droit  d'interpréter  lea  canona^  %m^  protes- 
tants, au  contraire,  et  c'est  le  point  è^pital  qui 
divise  les  deux  Églises^  concèdent  à  chaciiu  le  droit 
d'interpréter  les  livres  sèidts  selon  sa  raison,  t 
Dans  le  langage  ordinaire,  Opinioù^  quejl'on  se 
forme  d'un  discours  ou  d'une  action.Donner  «un  acte 
une  mauvaise  tfUfrprtfiditon.  Cela  souffre  diverses 
interptétaâians.  Quelle  liberté  s'est<^e  donnée  qui 
pût  souffrir  une  .mauvaise  m|«fpr^faltan?>(Fléchler.) 
]  T.  de  théâtre.  Manière  dont  une  pièce  es^.jouée. 
L'iii/f  rpr^/alfon.  de  ce  drame  par  la  nouvelle  (troupe 
ne  me  satisfait  j)qint.        \        .    i     i  -       .    ^ 

INTiîRPilBTATIinÉMElfT,  adv.  D'une  maniè^ro  ^ 
interprétative.  ^  t^i^V^ 

INTEÏIPRfSTE,  p.  (duiat.m^f  ^«#,  même  si^ 
Tradnc|eur,trâductrice,  celui^  celle  qui  rend  les  molts 
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Cet  acteur  {nterpriiê  bien,  ifèkrpfêU  asal  le  Tatw 
tuffe.  I  S'iMTBKPxinB,  V.  pr.  Être  intefpfét4  Cesl 
en  contraire  sens  qu'un  songe#'M#ii»rélà.  (Comeîire.) 
Et  c'est  souvent  a  mal  que  le  bien  ê'inièfprèlê  (Mo- 
lière.) Ce  qui  est  ambigu  dans  les  conv 
terprète  par  ce  oui  est  d'usage  dans  le 
centrer  est  passe.  (Code  civil.) 

IK^rBBREGNBi  #.  m.  (du  lat.  im$er^ 
Xanum^lffgne).  Temps  pendant  lequel  un  ifoyanme 
.1^  trouve  sans  roi,  sans  souverain.  XJhUêrrè^^ 
Après  la  mort  du  doge  de  Yenise.  Ihi.  tempe  des 
ju^ces  d'Isr^,  il  y  eut  de  longs  tnlerri^ii^s*  l^^i^r 
têtfèçne  a  également  lieu  à  Rome  à  ebaqi 
du  inége  pontii^cal.  |  U  nV  a  eu  que  trois  i 
pendant  tout  \le  cours  dé  la  monarchie  ft^à^paîse 

ième, 
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je  premier^  ^JP\^  ^^  mort  ^e  Childéric  ;  le  d 
-après  celle  de 


d'uijie  langue  par  les  motr  d'une  autre  langue.  Ho- 
race a  eu  de  nombreux  interprètes,  \  P^àr  anal.,  Ce^ui, 
cel^  qui  éclaircit,  qui  rend  intelligible  le  sens  d'un 
àuteur.,/d^un  discours ,  -d'un  passwe ,  d'un  texte , 
d'^tmê  loi .  Les  interprètes  de  Platon .  Ce  aocteùr  est  i/tn 
savant  interpriieÂeii  textes  sacrés.  Nous  ne  sommes 
ici  qiliie.les  interpriées  de  la  foi  et  de  la  doctrine  dc)  FÊ- 
glise.(Massilloi^t)  iLittémt.  Qeluit  celle  qui  rend  le 
caractère  d'unvpersdnnage  hiistoriqfjie.  Donnez  ^-^ 
ààé  pour  inlefprète\  Hâolsè,  et  le  tableau  de 
^ùfirances  va  mille  misjefFacer  celui  dé^siifialheur^  de 
Dîdon^Chateaubriai^.)  |  Celui,  celle  qui  sechajrge 
de  met^  en  re)atiou\  deux  personnes  qui  ne  par- 
lent pas  la  mêràe  langée.  Presque  toutes^  les  affaires 
entre  nations  différente  se  traitent  par  i^tfrprèiesj 
en  attendant  l'usage  dVi^e  Ui^gue  unive^lle  lou 
unitaire.  Interprète  as8^menté.\  S^^^^  conèluf^e 

un  traité  ^par  interprète.  Pans  les\  causes  criminelle, 
il  est  nécessaire  de  nommer  un  v^erprèie  toutjBs  ]{e^ 
fois  que  l'accusé  ou  Vun  des  tém<fins  ne  parlent  pas 
la  langue  commune.  (  Cel^i^  celle  qui  est  chargé  de 
faire 'connattre  les  intentioiiis,  les  sentiments^  Iw  vo- 
lontés d'un  èutre^Iies  augures  étàietit  regardés,  chez 
les  païens^  comme  les  interprètes  de  la  volonté  des 
dieux  A  kîYiK^exetmplef  les  pi^êtres  modernes  se  con- 
sidè^nt  c6m;ue*les  seuU  tmiNHrfN^fM  c^e^  là  Divinité. 


de  Louis  le  Ht^tin.  |  Absol.  Se  dit,  dans  lliislpire 
romi^ine,  de  l'année  qui  s'écoula  après  la  mort  de 
RoÉdulus,  sans  q(ue  le  trône  ftlt  occuné,  et  dans 
l'hi^ire  du  m^en  IL^e,  de  l'intervalle  compris 
entr^la mort  de  ConradiV,  |Mnpereur  d'AUemagbe, 
ef  l'élection  de  Rodolphe  I*^  ôpmtede  Habsbouirg, 
de  1254  jt  1^3.  |  Fig^  Le  diVeèteur  fiût  rompre  les 
femmes  avec  lei^rs  galants;  il  ^es  brouille  et  lea 
réconcilie  avec  leurs  maris,  et  i|  profite  des  tn/^- 
[règnes.  (La  Bruyère^),  '  \ 

\  HUERROGANT,  ABÎTB,  ad},  (bron. yinléro^on). 
Qui  a  la  ipianie  d'interroger,  de  questiopner  sans 
cesse.  Voilà  un  jeune  drôle  bien  tnterr^nt,  à  ce 
qu'il  me  semble.  (Dancourt.)  Vinterrogaèu  bailli^ 
qui  jusane-|là  s'était  défié  du  personnage,\  conçut 
pour  lui  le  plus  grand  respect.  (Voltaire. VPeu  usité. 
I  Gramm.-Qui  lÉuirque  rinterrQgation.  Point  inter^ 
rogant.  Le  Icensemr  médiocre  ne  voft  qu'à  demi  là 
beauté  du  /plan  général  (  j'ahneraiif  autant  le  toit 
occupé  de  l'orthographe,  dés  points  interrogant!i(\ 
des  virgules.  (Fénelon.)  Qn  dit  plus  ordinaireoMlib 
foini  ^ifUeirrogation.        \  i      \ 

INTERROGATi  S.  m.  T.  de  jurisp^,  Qàestji 
mandes  que  l'on  adresse  en' justice  à  l'unç 
rties.  Il  a  le  même  sens  que  ro  mot  tnferrogollfon* 
amil.  On  disait  autrefois  d'^un  homme  qui  ^ti«^ 
gué  par  des  questions  continuelles  :  On  n^a  que 
d^  tous  ses  tnle^09a<«.(Acad.)E^cre^^  aussi 
ser  l'inlerro^^i  trop  loin.  (Piron.) 


INTERROGATEUR,  TRICE,  s. 


cell 


'  Ciitiw(ïdw  «liprès  de  vous  mé  fait  son  interprète.  (Mo-/ 
liens.)  [  Ce^l,  celle  qui  expliqué  ce  qu'une  chos0  pré^ 
sage.  L^  interprètes  du  vol  des  oiseaux.  Les  in^ter- 
pf^ètes  d^  songes  étaient  révérés^  chez  leé  anciens, 
à  l'égal!  des  dieux/ dont  ils.sembjlaient  pajrtageir  la 
puis8an<^.]Fig.  Ce  qui  sert  k  faire  |cbnniiltrer€'unèif^ 
çon  ou  d'une  autre  ce  qui  est  caohé^  àk  faire  découVrir^ 
les  passions ^  les  mouvements  secrets  de  rame.!  La 
voix  et  la  langue  sont  les  interprètes  de  nos  pensées. 
Les  fleurs  sont  souvent  les  interprètes  de  nos  septi*  '  f 
ments.  Les  yeux  sont  les  interprètes  du  cœur.  (Paa- 
c^r)  l|oujours  de  mon  opeat  ma  bouche  est  rinijf r- 
prèVe.  fRacine.)  L'art,  dés  transports  de  l'âme  test 
un  faible  interprète.  (A.  iChénier.)  |  Les  mncts  fn- 
terprètesy  Les  yeux,  les' regards^  les  œillades.  Tant 
que  vous  vous  tiendrez  aux  muets  interprètes.  (Mo- 
lière.) I  Hist.  rom.  A  Fépoque  de  la  jdécadence,/bi- 
dividus  qui  étaient  employés  par  1er  candi.lats  pour 
marchander  les  suffrages  du  peuple.  Le  prix  con^ 
venu  par  les  interprètes  se  déposait  entre  les  main^ 
des  séquestres.  \ 

INTERPRÉTÉ,  ÉE,  I^rt.  Quia  été  transmis, 
traduit;  qui  .a  fait  l'objet  d'une  interprétation.  Au- 
teur interprété.  Passage  interprété.  La  Bible  tn^f  r- 
prêtée  par  les  Septante.  Un  songe  interprété.  Une 
action  mal  inierprffee.^Q^  sentiments  interprétés. 

IBÎTERPEÉTERy  V/  a.  Traduire  d'une  langue 
dana  une  autre.  Interpréter  imjuiteur.  Les  Septante 
ont  tn<efpr«(^  l'Ancien  Testsvnent.  Le  discours  fut 
tnffrpr^f^én  français,  l  Expliquer  ce  qu'il v  a  d'obs- 
cuFv d'ambigu  danç  ut(  textç^  dans  une  loi,  dans 
un  acte,  dans  un  discours,  etc.  /n(erpr^(«r  un  pas- 
sage d'un  livre  de  philosophie.  C'est  au  législateur 
qu  il  appartient  naturellement  iUnterpréter  la  loi. 
I  Expliquer  piir  induction,  tirer  d'une  chose  quel- 
que présage,  qw  que  induction.  Interpréter  les  son- 
ges. Interpréter  ie  vol  des  oiseaux.  Interpréter  Itk 
pensée  d'une  personne^  Son  silence  fut  mal  inter-» 
prêté.  Il  n'y  a  personne  qu'on  ne  puisse  perdre  en 
interprétant  ses  paroles.  (Voltaire.)  |  T.  de  théâtre. 
Rendre,  dans  un  rôle,  les  intentions  de  l'auteur. 


interroge.  L'<nlëfTooa<«iir  était  pressant.  |  AdJ^ 
sert  àlinterroger.  Un  geste  interrogateur.  Une 
lade  'mterrogatriee.  )  Ëxaminateu^.  Ses  interrfi^ 
teurt  furent  satisfaits  de  lui. 

\,  INTERROGATiF,  IVE,  adj.  Qui  sert  à  inte 
ger  \  qui  marque,  qui  exprime  l'interrogation.  \lJà 
/BàuB  interrogatif.  Participe  interrogative.  Se  servir 
de\termes\t>»<errofl[a/tjr«.  |  Une  phrase  est  interroga- 
tive.  lorsqu'elle  indique,  de  la  part  de  celui  qui 
f  question  plutôt  qu'unis  assertion.  On  met 
ment  à  la  hn  de  cette  phrase  un  point  dit 
t/ ou  (TtWerro^h'om  rar  exemple  : 


Fortune  ^ontla  main  couronne 
Les  forfaits  les  plus  inouïs,  ' 
// 1^4  V  îl)n  fkux\  éclat  qui  t'enrironne  \\    ■  ,   ' 

n  n'y  a  dans  liai  Tangue  fVançaise  aucun  terme  qui 
soit  purement  i^terrogatif,  c.  à  d«  quillètigne  es* 
sentiellement  l'interrogation^  les  mêmes  mots  jque 
l'on  emploie  dans  l'interrogation  servant  éf^ement 
dans  les  expressions  les  plus  positives.  Ainsi  noua 
di^ns:  Combien  coH^te  ce  Uvre?  avec  interrogation, 
et,  je  ^is^  combien  çoiJ^te  ce  livré,  avec  affirmation, 
n  en  est  de  ifième  des  autres  termes  dits  interrogea 
tifs.  Ce  n'est  ""souvent  que  le  ton  ou  les  circonstan- 
ces du  discours  qui  donnent  à  une  phrase  le  sena 
interrogatif,  et  comme  l'écriture  ne  pneut  figurer  le 
ton;,  c'est  le  point  (Tîtit^rro^ton  qui  y  d&de  le 
sens  de-la  phnise. 

INTERROGATIOM,  s.  f.  (pron.  etnlèrogottofi). 
Action  d'^interroger,  question,  demande  qu'on  fait 
à  quelqu'un.  Répondre  à  tontes  les  interrogations. 
Les  interrogations  qi^'on  lui  fit  le  'troublèrent.  | 
Gramkn.  Proportion  tournée  de  manière  qu'elle 
indique  l'ignorance  ou  l'incertitude  de  celui  qui 
parle,  et  le  désir  qu'il  a  d'être  instruit  à  cet  égard. 
Viendrez-vous  avec  moi?  Avex^ous  visité  Vexpositiùn? 
Aurez'vous  terminé  v^re  travail  au  jour  contenu?  | 
Point  d"  interrogation  J  Point  dont  on  se  sert  jpour 
marquer  l'inteirogation  (?).  |  Rhét.  Figure  par  la- 
Quelle  celui  oui  parle  avance  une  chose  par  forme, 
de  question.  L'interrogation  donne  plus  de  poids  et 
de  véhémence  au  discours.  L'orateur  l'emploie  avec 
avantage  quand  il  parle  d'une  chose  d'un  ton  afbv 
matif.  comme  ne  pouvant  souffirir  aucun  doutOp 
quand  il  veut  montrer  les  absurdités  où  Ton  tom- 
berait en  entreprenant  de  combattre  ses  sentiinentSi 
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quanjil  il  veut  démêler  les  réponses  captîeufes  ou 
les  sophismes  de  son  adversaire,  et  quand,  pressé 


ouleur,  la  crainte,  l'étonnement;  elle  anime  le 
discours,  tient  l'auditeur  eh  haleine  et  le  foroe  à 
recevQijr  Timpression.  Les  iniarrogatiéàs  accumu- 
lées expriment  rémo:ion  de  Torateur,  et  la  font  pas- 
ser dans  le  cœur  de  ceux  nui  Técoutent  ;  elles  soât 
comme  une  explosion  des  foudres  de  l'éloquence. 
Jusqueê  à  quand ,  CaiiUnay  abusercu^tu  de  notre  pa^ 
tience?  Jiuquee  à  quand  êupborterons'nou»  la  tx^ritmnie? 

Pourquoi  Tassas^liil^i:?  Q^A't-il  fait  ?  à  quel  titre  ? 
Qui  te  Ta  dit?    '  ^ 


(racimb.) 


INTERROGATOIRE,  s»  ni.  T.*?  pral.  Ensemble 
de  questions  qu'uu  juge  fait  subir  à  un  accusé^  et 
des  réponses  ae  cet  accusé.  Su^bir  un  interrogatoire. 
(^jQt  interrogatoife  a  duré  deux  heures.  (M"«  de 
Sévigné.)  Les  papiers  sont  saisis  et  elle  subit  un 
interrogdiôire  devant  le  chancelier.  (Voltaire.)  |  En 
matière  civile^  l'interrogatoire  a  lieu  en  présence 
d*un  président  ou  d'un  juge  par  lui  commis,  et 
même  par  le  président  du  tribunal  dans  le  ressort 
duquel  la  partie  réside,  ou.  le  juge  de  paix  du  can- 
ton de  cette  résidence.  V interrogatoire  sur  faits  et 
articles  est  celui  que  subit  devant  le  jugei'une  des 
l)artieâ  sur  des  faits  précis  et  déterminés,  qui  sont 
allégués  par  la  partie  adverse,  et  qui  peuvent  in- 
lijlier  sur  la  décision  à  rendre.  |  Ep  matière  crimi- 

V  nelle,  le  but  de  l'interrogatoire  est  d'obtenir,  de  la 
•  bouche  même  de  l'accusé,  l'aveu  du  crime  qui  lui 
est.  imputé.  Le  code  d'instruction  criminelle  règle 
la  manière  de  procéder  à  cet  interrogatoire!  |  Procès- 
verbal  qui  contient  les  questions  faites  par  un  juge 
à  un  accusé,  et  les  réponses  que  ce  dernier  a  faites 
au  juge.  Cpnsultez  Vinterrogatoire  avant  de  jujfçer.^ 
INTERROGÉ,  '  ÉE,   part.  A  qui  on  a  fait  des 

*,  '  questions;  qui  a  subi  un  inleg^gatoire.  Accusé  in- 
terrogé. Personne  interrogée.  -La  nature  interrogée 

•  .  lui  a  découvert  une  infinité  de  secrets,  dont  toutes 
les  sciences  sont  enrichies.  (Raynal.)  |  Substantiv. 
IJ interrogé'.  Vinterfogée.  Les  interrogés» 

INTERROGER,  y^  a.  Questionner  une  personne, 
lui  faire  une  ou  plusieurs  questions.  On  interroge 

;  f  un  candidat  pour  s'assurer  s'il  a  bien  appris  cer- 
taines choses,'  ^s'il  possède  bien  certaiiies  connais- 
sances. Un  juge  interroge  un  accusé  ou  des  témoins 
-  pour  tirer  de  leurs  réponses  l'éclaircissement  de  la 
vérité  sur  un  fait.  Lô  c^didat  a  été  interrogé  sur 
la  géométrie  et  l'algèbre.  Oubliez- vous  ici  qui  vous 

.  ,  tn/erro^>^?  (Racine.)  Vous  voyez  des  gens  qui  vous 
interrogent  sans  vous  regarder.  (La  Bruyèrel)  L'art 
d'tn^frroflf^r  n'est  pas  si  facile  qu'on  pense.  (J.  J. 
Rousseau.)  Je  V interrogeais j^  je  l'écoutais  avec  trans- 
port. (Barthélémy.)  I  Fig.  En  parlant  des  choses. 
Consulter,  éprouver^  examiner,  tenter.  Interroger 
la  nature.  Interroger  l'histoire.  Interroger  les  faits. 
Ses  regards  interrogeaient  ces  lieux  funestes.  J 'in- 
terroge mon  cœur;  'j'interroge  ma  vie.  (Ducis.)  Pé- 
nétrer dans  le  passé,  interroger  le  cœur  humain  à 
travers  les  siècles.  (M™«  de  Staël.)  Des  pieds  des 
voyageurs  y  interrogeais  la  trace.  (C.  Delavigne.)  | 
interroger  les  auteurs ^  Les  consulter  pour  savoir  ce 
qu'ils  ont  dit.  Il  a  pour  cela  fidèlement  interrogé 
les  auteurs  anciens,  et  n'a  point  adppté  les  livres 
des  modernes.  (Desfontajnes.)  I  S'intbrkooer,  v. 
pr.  S'examiner,  se  consulter  soi-même.  |  Se  faire 
mutuellement  des  questions,  soit  pour  éclaircir  un 
fait,  une  vérité,  soit  pour  se  préparer  à  passer  un 
examen.  J^ous  nous  interro fions  les  uns  les  antres 
INTERROI.,  s.  m.  (duMat.  inter,  entre;  rex, 
.roi).  Hi9t.  Magistrat  h  qui  les  Romains  confiaient 
le  gouvernement  de  l'État  après  la  mort  du  roi. 
Un  sénateur  seul  pouvait  remphr  cette  fonction,  et 
celui  qui  en  était  revêtu  ne  pouvai);  l'exercer  que 
pendant  cinq  jours ,  après  lesquels  on  en  nommait 
un  autre,  si  le  cas  l'exigeait.  Sous  les  consuls,  on 
nommait  de  même  des  interrois  lorsque  les  magis- 
trats étaient  absents  ou  morts,  qu'ils  avaient  abdi- 
qué, etc.  I  En  Pologne,  le  titre  d'in«rroi  était  pris 
par  l'archevêque  primat,  qui  devait  >«ouyerner  jus- 
i[\\'k  l'élection  d'un  nouveau  souveijam ,  lorsque  la 
mort  du  roi  avait  laissé  Je  trône  vacant.       ■  '^^ 

INTERROMPRE,  V.  a.  Couper,  rompre  la  con- 
tinuité d'une  chose/  suspendre  sa  continuation.  In» 
terrompre  le  cours  d'un  fleuve  par  des  canaux,  par 
des  digues.  Interrompre  une  route  par  un  fossé.  In- 
terrompre un  discours.  Interrompre  une  discussion. 
Interrompre  le  sommeil  d'une  personne.  Les  autels 
ne  se  plaindront  pas  que  leur  sacrifice  soit  inter- 
rompu par  un  entretien  profane.  (Bossuet.^  Son  sonà- 
meii  était  souvent  interrompu  par  les  aVis  qu'il  re- 
cevait. (Fénel.on.)  Votre  vie  ira-t-elle  pas  été  as- 
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sez  criminelle  pour  interrompre  enfin  une  si  affreufie 
carrière  V  (Massillon.)  Ley  combats  ont  été  sanglants, 
et  n'ont  guère  été  interrompus  oiie^wr  des  trêves  plus 
ou  moins  courtes.  (Raynal.)  Une  bombe  qui  tomba 
près  de  la  salle  de  la  comédie  n* interrompit  pas  le  spec- 
tacle. (Volt.)  Le  b^  fui  interromjm  par  une  fusillade. 

Prête,  sans  me  troubiler,  TorelUe  à  nies  discours; 
D'aucun  mot,  d'aucun  cri,  n'en  interromps  le  cours. 

(CORNBILLÇ.) 

I  Se  dit  aussi  en  parlant  des  personnes.  Interrom- 
pre un  orateur  au  milieu  de  son  discours,  Ah  !  sur- 
tout ne  mUnten-ompex  point.  (Molière.)  Mais  pour- 
quoi ce  souvenir  vient-il  rn' interrompre?  (Bossuet.) 
Pendant  que  vous  lui  répondes^  41  perd  le  fil  de  sa 
cuuosité;  vous  interrompt,  entame  un  autre  sujet... 
(La  Bruyère.)  Il  écoutait  tous  mes  récits,  il  ne  m'fTF' 
terrompait  jamais.  (Picard.)  j  Jurisp.  Intefrompre 
le  cours  d'une  possession,  d'une  prescripti&n,  d'une 
péremption  ;  c  est  empêcher  que  la  possession ,  la 
prescription,  la  péremption,  ne  se  continuent  et  ne 
se  complètent  f  8'jntbrrompre,  v.  pr.  Cesser  de 
faire  ûne'chose.  Cinpinnatus  labourait;  il  s'inter- 
rompit en  voyant  l'envoyé  du  sénat.  |  Se  dit  sur- 
tout d'une  personne  qui  s'arrête  au  milieu  d'un  dis- 
cours^ d'une  lecture,  d'une  correspondance.  Tout 
à  coup,  joile  i'interrompcUt  elle-même.  (Fénelon.) 

INTERROMPU,  UE,  part.  Qui  est  arrêté,  dont 
la  continuation  est  empêchée,  suspendue.  Se  dit  au 
propre  et  au  figuré.  Des  travaux  interrompus.  Un 
discours  tti/errompu.  Un  orateur  interrompu  par  de 
vives  acclamations.  Des  occupations  interrompues. 
Il  a  eu  une  conversation  interrompue  et  des  distrac- 
tions fréquentes.  (La  ffruyè^.)  Dans  cette  longue 
suite  à  péii^e  interrompue  de  guerres  sanglantes  que 
se  font  les  prii^ces  chrétiens ,  les  ancjens  intérêts , 
qui  tous  ont  changé^  sont  effacés  par  les  nouveaux. 
(Voltaire.)  Pour  pouvoir  prescrire,  il  faut  une  pos- 
session continue  et  non  interrompue.  (Code  civil.) 
LPropos  interrompus,  Discours,  conversation  sans 
sfmè,  sans  liaison;  et^  par  analogie.  Petit  jeu  de 
société  dans  lequel  on  tient  des  propos  interrom- 
pus; I  Bot.  Se  dit  de'divejrs  corps  dont  les  parties 
composantes  sont  entre-cpupées  p^r  des  espaces  vi- 
des ou  par  d'autres  parties  plus  petites.  Un  épi  est 
interrompu  J  lorsqu'il  est'  composé  de  plusieurs  fais- 
ceaux de  groupes  qui  ne  ^  joignent  pas.  Il  y  a 
dans  ces  blés  beaucoup  d'épis  interrompus. 

INTERRUPTEUR,  TRIÉE,  s.  Celui,  celle  qui 
interrompt  une  {>ersonne  qui  parle.  Ses  interrupteurs 
^rent  ifédLuits  au  silence.  Certains  députés  ne  sont 
coniius  qui.  cpname  itftBrrupteûrs.  |Adjectiv.  Qui  in- 
terrompt, qui  cause  une  interruption.  Des  murmu- 
res interrupteurs.  Une  voix  interruptrice.  \  Phys. 
Marteau  interrupteur  ^  pu  substantiv.  >  Interrupteur, 
Appareil  destiné  à  ihterrompre,  à  volonté^  un  cou- 
rant électrique.      ■./'v,.^M^:j^w^^*^~^:%^r.^^ 

INTERRUPTION,  s.  t.  (pron.  einiirup^ion).  Ac- 
tion d'interrompre ,  de  suspendre ,  de  faire  cesser. 
L'tn^frruptton  des  travaux.  L'tn<emip(tot)dela.paix. 
V interruption  du  commerce  désespère  tou;t  le  monde. 
(Voltaire.)  |  Ëtat  de  ce  qui  est  mterrompu;  temps 
pendant  lequel  une  chose  est  interrompue.  Éprou- 
ver des  interruptions.  Il  nrofita  de  cette  tn/érrupa'on 
pour  quitter  la  séance.  On  ne  peut  vgj^  nulle  part 
^ne  image  aussi  frappante  de  l'interruption  subite 
de  la  vie.  (M"«  de  Staël.)  I  Particulièrement.  Ac- 
tibn  d'interrompre  une  personne  qui  parle  «.paroles 
prononcées  pour  interrompre.  Une  tnlfrr«p<ton  qui 
trouble  uu  orateur.  Des  fiatfrfiiph'ofM  partirent  de 
tous  les  points  de  la  salle.  |  Dans  la  conversation, 
si  une  personne  qui  voiis  entretient  est  interrom- 

Sue  par  quelque  incident^  dès  qu'aura  cessé  la  cause 
'interruption ,  vous  n'attendrez  point  qu'elle  re- 
prenne son  discours  d'elle-même;  mais,  avec  un 
sourire  de  bienveillance^  un  geste  engageant,  vous 
l'inviterez  à  poursuivre.  Si  Ton  est  obligé  d'atté- 
nuer ainsi  une  interruption  étrangère,  à  plus  forte 
raison  ne  doit-on  jamais  s'en  permettre  soi-mêiûe. 
Cela  est;  tellement  de  rigueur,  que  si,  dans  Id^  cha- 
leur de  la  conversation ,  les  douic  interlocuteurs 
commencent  tous  deux  à  parler^  tous  deux  doivent 
s'interrompre  tout  à  coup ,  dès  qu'ils  s'en  aperçoi- 
vent, et^  tout  en  s'excusant^  se  défendre  dç  conti- 
nuer. La  pire  de  toutes  les  interruptions  est  celle 
qtfe  dicte  l'orgueil.  Mais  l'interruption  est  pardon- 
nable ,  s'il  s'agit  de  prouver  ou  a'éclâircir  un  fait 
en  faveur  d'un  absent,  et  lorsqu'on  vous  accuse^ 
vous  pouvez,  ^  la  rigueur,  interrompre  par  une  ex- 
clamation, et  surtout. par  un  geste.  |  Rhét.  Figure 
dans  laquelle  l'orateur,  ou  distrait  par  un  sentimenli 
plus  violent  qui  s'élève  subitement  au  fond  de  son 
âme ,  ou  honteux  de  ce  qu'il  lui  rc^e  à  dire ,  s'in- 
terrompt lui-même  et  le  livre  à  d*autres  idées. 

Si  sous  mes  lois.  Amour,  tu  pouvais  rengager, 
S*il  roulait...  mais  l%)grat  ne  veut  que  m*outragér. 
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Cet'te  Hpvm  Ht  particulièrement  propre  au  dialogue 
dramatique  ;  elle  consiste  à  arrêter  la  oontii;iuatiûn 
d'un  discours  commencé  par  un  acteuir,  en  tram, 
portant  subiitement  la  parole  à  uu  autre,  de  luC^ 
nière  que  le  commencement  déjà  entendu  jette  les 
spectateurs  dans  Fincertitude  ou  même  dans  Ter. 
reur,  et  aue  l'açteut  même,  par  trop  de  précipita- 
tion, perde  des  bimières  qui  auraient  influé  sur  sa  ' 
conduite.  |  Jurisp.  Tout  ce  qui  trouble  une  posses- 
sion, empêche  la  continuation  d'un  fait  ou  d'une 
procédure,  aboutissant  à  un  résultat  prévu  par  la 
loi.  Interruption  de  péremption^  d'instance. /nferriip. 
tion  de  prescription.  Vinterruption  de  fait  résulte 
d'un  acte  matériel  qui  cause  une  solution  de  con- 
tinuité dans  la  possession  :  par  exemple^  l'enlève- 
ment d'une  barrière.  Vinterruption  de  droit  ou  in., 
terruption  civile^  est  celle  qui  résulte  d'une  sommation 
signifiée,  d'une  assignation  en  justiœ,  etc.  L'tn/er- 
rup(tm*  d^instance  est  en  Belgique^  et  était  dans 
icertai nés  provinces  de  France,  la  cessation  d'une 
poursuite,  qui,  prolongée  pendant  un  certain  temps, 
ja  faisait  tomber  de  plein  droit  en  péremption! 
Chez  nous,  maintenant^  l'interruption  de  fart  des 
poursuites  pendant  trois  ans  peut  conduire  à  la 
péremption  d*instance;  mais  il  faut  que  cette  pé^ 
•  remption  soit  demandé^  ,  et  elle  peut  être  couverte 
par  tout  acte  utile  qui  se  produit  avant  la  demande 
on  péremption.  Vinterruption  y  ou  Vaction:  d'inter- 
ruption en  matière  d'hypothèque,  était  l'action  que 
le  créancier  intentait  contre  le  tiers  détenteur  en  dé- 
claration de  l'existence  sur  le  bien  de  son  hypothè- 
que. Cette  espèce  a  été  complètement  abandonnée. 

INTERSCAPULAIRE,  adj.  Anat.  Qui  est.  situé 
.peirtre  les  épaules.  La  région  interscapulaire,  i-^«  *  ! 
^  INTERSECTION,  s.  f.  (pron.  éintèrseksion  ;  fait 
du  lat.  inter,  entre;  secarey  couper).  Géom.  Lieu  où 
deux  ou  plusieurs  lignes  se  coupent.  Vintersection  . 
de  deux  lignes..  Peur  les  lignes,  on  dit  le  point 
d'intersection;  pour  les  surfaces,  on  se  sert  de  Tex- 
'  pression  ligne  d'intersectior ,  et  cette  ligne  est  celle 
où  deux  surfaces  se  coupent  ;  l'intersection  de  deux  , 
plans  est  une  ligne  droite,  celle  de  deux  solides  est 
un  plan.  On  sait  assez  que  les  équations  indéter-  • 
minées  exprunent  dès  courbes,  et  quie  les  détermi- 
nées se  résolvent  pai^des  intersections  àe  courbes, 
ce  qui  fait  le  grand  et  important  ôommerce  de 
l'algèbre  et  de  la  géométrie.  (Fonteiielle.)  |  Anat. 
Intersections  on.  énervât  ions  tendineuses,  Lignes  plus 
ou  moins  prononcées  de  tibres  tendineuses  placées 
entre  les  hbres  charnues  d'un  muscle.  Elles  servent 
à  diminuer  la  longueur  des  libres  motrices,  à  mul- 
tiplier leurs  points  d'intersection,  et  par  là  à  ren- 
dre leur  action  plus  ënergfi^ue.     * 

INTERSTELIiAIRE,  adj.  Qui  est  situé  entre  les 
étoiles.  Les  espaces  interstellaires.^ 

INTERSTICE,  t.  m.  (du  lat.  inter ^  entre  ;  sislo, 
ou  «<o,  je  suis  placé).  Phys.  Petits  espaces  qui  se 
trouvent  entre  les  molécules  d'un  corps.  Les  ïW'- 
terstices  contiennent  de  l'air  ou  un  autre  fluide.  Ce 
sont  les  interstices  aue  l'on,  appelle  pores.  |  Par 
extens.  On  ne  peut  au  dehors  découvrir  rtnlers/icf. 
(Lamartine.)  |  Anat.  Intervalle  qui  se  trouve  entre 
les  deux  lèvres  d'uiie  crête  osseuse.  La  crête  iliai^ 
que  offre  deux  lèvres  et  Un  interstice  qui  donne  at- 
tache au  muscle  iljo- abdominal.  |  Uturg.  Inter- 
valle de  temps  qui,  selon  les  lois  de  l'Église;  doit 
se  trouver  entre  la  réception  d'un  ordre  et  celle 
d'un  autre  ordre  supérieur.  Le  pape  sVst  réservé 
de  dispenser  des  interstices:   ■    . 

INTERSTITIEL,  ELLE,  adj.  Qui  est  dans  Iw 
interstices  d'un  organe.  Substance  interstitielle. 

INTERSTRATIFIÉ,  ÉE,  adj .  Géol.  Qui  est  strs^; 
tifié  intermédiairement  à  d'autres  couches.  | 

INTERTRIGINEUSL,  EUSE,  adj.  Qui  a  le  ca- 
ractère de  Tintertrigo.^ 

QdTERTRIGO,  s.  m.  Méd.  Blessure  on  inflam- 
mation érysipélateuse,  causée  par  le  frottement 
.  d'une  pkrtie  contre  l'autre.  |  Excoriation  de  ia  peau 
par  l'âcreté  de  la  ^ueur  ou  de  l'urine. 

INTËRTROPICAL;  ALE,  adj.  Qui  est  situé  en- 
tre les  tropiques.  L'Amérique,  interiropicak.  Les 
pays  inter  tropicaux.  Régions  inter  tropicales.  \  Q"J 
appartient  aux  régions  mter^opicalei.*  4  Q^^,^'^]î  i 
entre  les  tropiques.  Planteô  in/«r<rop*çaiw.  vége-  ^ 

taux  intertropicaus.  je 

INTER VALLAIRE,  adj.  Bot.  Qui  est  situé  dans 
les  intervalles.  Folioles  intervallaires.. 

INTERVALLE,  s.  m.  (du  lat.  inUr,  entre;  «w'  ? 
lufn,  palissade).  Nom  donné  par  les  Eomam»  » 
l'espace   compris  entre  deux  pal^Mades^  et,  p* 
suite,  à  toute  espèce  de  grandeur. ^.Distance,  ^ 
pace  quî  se  trouve  entre  aeux  extréniités  de  temp 
ou  de  lieux.  Cette  comète  ne  reparaît  qu'à  de  long» 
intervalles.  U  y  a  trois  mètres  à'interwalU  entre  oc 
fossé  et  ce  mur.  Franchir  un  intervalle,  y o\a  y ^^ 
gnerez  dn  temps;  eh  !  que  sait-on  ce  qui  peut  »m-  ^ 
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ver  dan*  rtni#f«a4i«  /  (Marivaux.)  Le  plai  oaog»- 
reùx  i«(«rt?a//^  de  la  vie  hamaine  e«t  celui  de  la 


naissaii^^  à  TAge  de  douze  aos.  (J.  J.  RouMeau.)   "ir6t,  le  jug^ement  intervenu.  Le  traité  intervenxk  a  ré- 


INT^RVSNU,  UBt  part   Qui  s'est  produit  par 
intervention  ;  qui  résulte  d'une  intervention.  L'ar- 


I  par  MervaUes,  De  temps  en  tempe.  \San$  tnler- 
valle  Sahs*interruption,  sans  relftofae.  Frappe  »anê 
intervalle  un  coup  sûr  et  rapide.  (Voltaire.)  I  Art 
milit.  Espace  qui  est  entre  deux  lignes  de  troupe, 
goit  en  bataille,  soit  dans  le  camp.  |  Mus.  La  quan- 
tité dont  un  son  s'élève  ou  s'abaisse  par  rapport  à 
un  autre.  Les  musiciens  nomment  une  «ecotide,  une 
tierce,  une  quartêy  une  quMe,  une  Mixte,  une  Mp- 
tijgme,  une  actave^  les  intervalles  de  do  aux  notef 
suivantes  de  la  gaipme.  L'intervalle  des  notes  ne 
dépend  que  du  rapport  de  leurs  vibrations,  car  d'un 
côté  les  intervalles  qui  correspondent  au  même 

ipport  de  vibrations  nous  paraissent  égaux,  et,  de 
.autre,  ils  nous  paraissent  d'autaiU  plus  grands 
quà  ce  rap^rt  est  plus  considérable.  |  Fig.  Inëgi^ 
XitéNd'intelligence,  de  savoir,  de  condition  so- 
çial6,^tc.  Tant  de  vertus,  sans  aucun  mélange  de 
faiblesse^  ont  rapproché  Yintervalle  qui  nous  sépare. 
Quel  petijb  tn/eroai/e  sépare  le  pauvre  du  riche. 

INTERyALVAIRE,  adj.  Bot  Se  dit  d'une  cloî- 
ion  lorsqu^lle  opère,  par  son  interposition,  la  com- 
missure des  valves  d'un  frnit^  de  sorte  qu'elle  de», 
vient  libre  par  la  déhiscence  du  péricarpe. 

INTBRVMANT,  ANTB;  adj  Oui  intervient, 
qui  arrive  au  milieu  de.  Les  difficultés  intercenantee 
peuvent  rarement  être  prévues.  |  T.  de  prat.  Qui 
intervient;  qui  a  la  qualité  pour  intervenir^  Il  est 
partie  intervefiante  dans  ce  procès,  au  procès.  |  Sub-^ 
stantiv.  lé^intervenant  a  été  condamné.  |  Comm; 
Tiers  qui  se  présente  pour  faire  honneur  à  l'une 
des  signatures  portées  sur  un  billet  de  commerce, 
sur  une  lettre  de  -change. 

INTERVENIR,  v.  n.  Dans  le  sens  général.  En- 
trer dans  une  affaire  pour  quelque  intérêt  que  ce 
soit.  Intervenir  dans  un  contrat.  Intervenir  dans  une 
négociation.  |  Il  ee^it  des  choses  dans  un  sens  ana- 
logue. Une  bataille  m^ervin^  et  changea  la  situa- 
tion des  belligérants.  \  T.  de  prat.  Se  rendre  par- 
tie dans  une  contestation  déjà  pendante.  |  On  dit 
^vLssi  Jugement  à  intervenir,  en  parlant  du  jugement 
qui  sera  rendu.  Ordonner  que  le  jugement  û  inler^ 
venir  sera  exécutoii^e  par  provision,  nonobstant 
l'appel.  I  Arriver,  être  rendu  pe.  >ant  le  cours  d'un 
procèS;  pendant  la  durée  d'une  affaire.  Plusieurs 
incidents  tnterWnrenl^  avant  l'issjp  di)  cette  affaire. 

I  S'emploie  ailtsi  en  ce  Sens  impersonnellement.  Il 
intervint  nn  tiers.  Il  intervint  un  arrêta  |  Se  rendre 
médiateur  dans  une  affaire,  dans  une  contestation. 

I  Imposer  son  autorité;  employer  la  voie  des  né- 
gociations ou  des  armes  dans  un  différend,  dans  un 
conflit  entre  puissances  étni^ngères.  Le  tribun  iti- 
krvint  et  fit  cesser  l'émeiite.  Tour  faire  cesser  la 
dispute,  la  force  dut  inteHeîfdr  Lft  France  aurait  dû 
intervenir  en  faveur  de  la  Pologne  et  du  Danemark, 
comme  en  faveur  de  la  Crète  coi^tre  leurs  oppresseurs. 
INTERVENTEIIR,  TRICE^  A.  Celui,  celle  qui 
intervient.  Le  gouvernement  français  interventeur 
en  Italie,  j  Adjeotiv.  Peuple  intervanteur.  Puissance 
interventrice.  L*inquisitioh  tn<errfn(rtc0. 

INTERVJENTiF,  IVE, adj.  Qui  appi^rtient  à  Tin- 
tervèntion.  Système  tntemnlt/.  Démarché  intervenu 
tive  en  faveur  des  héroïques  Polonais. 
.  INTERVENTION,  s.  f.  (nron.  eintervântion).^ .  de 
jurisp.  L'action  par  laquelle  on  intervient  dans  un 
procès  et  dans  un  contrat,  et  les  suites  de  cette  ac- 
tion. Cette  intervention  é^t  recevable.  Vintervention 
est  à  l'instruction.  Vintervention  du  vrai  proprié- 
taire dans  la  quittance  a  validé  la  vente,  l'a  rati- 
^ée.  I  Intervention  à  protêt.  Lors  du  protêt  fikute 


de  l'uh  d'eux.  (Code  de  comm.)  (Action  de  se  ren- 
dre médiateur  SQÎt  par  voie  de  conciliation,  soit  en 
employant  l'autorité.  L'iiK^vmlton  de  la  f^rce  ar- 
|i)ée.  I  II  1^  dit  des  choses  dans  unisens  analogue, 
ii  intervem^^on  de  la  philosophie  dans  la  conduite  de 
la  vie.  I  En  polit.,  Acte  par  lequel  un  peuple  inter- 
pose sa  médiation  dans  les  affaires  d'un  autre  peu- 
ple, soit  par  la  voie  dies  armes,  soit  par  celle  des 
négociations.  Interventiçni  pacifique.  Intervention  ar- 
njee.  Droit  ^intervention.  Vintervention  de  la  France 
et  de  l'Angleterre  dans  la  guerre  de  la  Turquie  con- 
Jfe  les  Russes.  |  Non-^interveniion^  Système  de  poli- 
wque  internationale  dans  lequel  on  prétend  que  lei 
gouvemament»  n'ont  pas  le  droit  d'intervenir  à  main 
^nnee  dans  les  affaires  et  les  troubles  les  uns  des  au- 
ires.  Cest  le  système  de  non^ntervention  proclamé 
Pw  Lamartine  oui  a  perdu  la  Réputliquc  de  1848. 
^^  ^  Amérique  est  fidèle  ^  principe  de  non-intercention* 
INTERVfeNTIVEMJKKT.  «dv.  (pron.  eintervan^ 
"«'«man).  Par  intervention,  d'une  manière  interven- 
^  VT*  ^'^^^'e  procéda  interventivement  au  Mexique. 


glé  les  prétentions  des  parties  belligérantes 

INTERVERSION,  S.  f.  Renversement,  dérange- 
ment d'ordre;  état  de  ce  qui  est  interverti.  Vinter* 
version  des  idées.  L'tn(fr««r«ion  des  saisons.  |  Jurisp. 
Interversion  4^  titre.  Changement  qui  s'opère,  dans 
le  titre  d'un  -détenteur  précaire,  et  qui  permet  à  la 
prescription  de  courir  à  son  profit. 

INTERVERTÉBRAL,  ALE,  adj.  >nat.  Tissu 
intervertébrat^  Tiasu  fibreux  pourvu^  au  centre, 
d'ime  substance  molle  analogue  au  cartilage,  et 
placé  entre  les  corps  des  vertèbres.  |  froiM  interver- 
tébraua^,  Ouvertures  arrondies  une  forment,  en  se 
rSinissant  deux  à  deux,  les' éohancrures  des.  apo- 
physes transverses  des  vertèbres;  ces  trous  don- 
nent pasaêge  aux  nerfs  spinaux. 

INTERVERTI,  lH,  part  Dont  l'ordre  a  été  ren- 
versé.  Des  objets  elasses>  puis  intervertie.  Dés  situa*- 
tiousifiierf«rli>f  .Par  ladémitedeWatoioo,  les  situa- 
tions fiirent  inlfrtertiM.  I  Cbim.  Sucre  interverti,  Su« 
Cre  incristallisable  qui  est  produit  par  la  levilre  mise 
dans  le  sucre  de  canne,  et  dont  la  nouvoir  rptotoirs 
présente  un  signe  contraire  à  celui  du  ncre  primitif. 

INTERVERTIR,  v.  a.  (du  lat.  interxHtere,  même 
sens;  de  in  ter,  entrer  vertere,  tourner).  Déraujger, 
renverser  l'ordre.  Intervertir  l'ordre  dta  eiéanciera. 
Intervertir  l'ordre  des  mots. 


gulière,  c*est  ce  qu'on  peut  nommer  faux  estomaCt 
comme  dans  les  éponges;  si  elle  s'enfonce  profond 
dément,  c'est  un  estomac  proprement  dit  ;  enfin,  ii 
cette  rentrée  traverse  entièrement  le  oorne  de  Fdp- 
nimal,  quelque  forme,  quelque  étendue  qu^il  ait,  on 
lui  donne  le  nom  générique  aUntestine.  D'après  cela, 
le  mot  intestins,  qui,  selon  son  é^molog[ie,  devrait 
désigner  tout  ce  qui  est  intérieur  à  ranimai,  a  été 
restreint  à  signifier  la  partie  du  canal  ali^ntaire^ 
comprise  entre  Testomac  simple  pu  complexe  et  IW 
nus.  !Pour  énumérer  et  définir  succeisivenoieot  cher 
cune  des  parties  du  canal  atimentiûre  inleetinal  <m 
tube  intestinal,  disons  que  le  point  de  reneontre4e 
l'enveloppe  extérieure  à  Tintérieure  est  la  bouçftêf 
la  jonction  autour  de  laquelle  se  développe  l'appe»»' 
reil  masticateur  et  salivaire  est  la  cavité  kuccatef 
celle  dans  laouelle  se  trouve  communément  la  dis- 
tinction de  1  appareil  respiratoire  et  du  canal  dî^ 
gestif  est  le  pharynx  ;  la  portion  intermédiaire  à  es 
point  et  au  premier  lieu  ae  dépôt  de  la  masse  ali- 
mentaire est  V œsophage  ;  après  lui  vient  V estomac. 
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Est-ce  que  d*un  péril  Dieu  veut  nous  arertir,        £ 
En  troublaiii  les  saisons  qu'il  semble  tnten^ertirf^f 

*      •  ■ 

I  Jurisp.  Changer  son  titre,  changer  l^ordre  légal 
des  successions.  Niil  ne  peut^  par  ses  dispositions^ 
interoeHir  Vordr^  de  succession. 
^  INTERVERTISSE!! ENT,  t.  m.  (pron.  einterver- 
tiseman).  Action  d*in^ervertir  ;  état  de  ce  qui  est 
interverti.  Vintervertissement  de  ^l'ordre  établi.    "< 

INTESTARLE ,  adj.  Dr.  rom.  Qui  ne  peut  plU 
servir  de  témoin,  à  cause  de  quelque  défaut  qui  lui 
ôte  ce  droit.  |  Oui  est  privé  du  droit  de  tester.  On 
ne  pouvait  toucner  le  criminel  sans  être  souillé  ou 
intestable.  (Montesquieu.)  '■''■''^:^- 

INTESTAT*,  adj.  invar.  (duJat.  t*n,  sans.;  testor, 
je  teste)..  T;  de  jurisp.  Qui  n'a  pas.,  fait  de  testa- 
ment. Mourir,  décéder  intestat^  èans  avoir  fait  de 
testament.  Ne  voulant  pas  aussi  décéder  intestat. 
fR^^erd.)  Tous  ses  domestiques,,  s'ilnaginant  qu'il 
était  niort  intestat^  le  pleurèrent  amèrement.  Pour- 
quoi ce  mot  n'aunûtnl  pas  de  féminin  ni  de  plu- 
riel? N'est-il  pas  choquant  de  dire  :  uàe  femme 
meurt  intesta^,  et  nos  parents  meurent  intesteU?  Nous 
proposons  de  di^e  intestat^  inlestate,  et,  am  pluriel, 
intestats,  intestates.  |  Héritier  ab  intestat,  Celui  qui 
prend  la  succession  à  défaut  de  testament.  |  Sub- 
stantiv^  Dans  le  droit  moderne,  la  succession  d'un 
intestat  est  conférée  aux  ascendants  ou  aux  frères, 
sœurs,  ou  à  leurs  descendants. 

INTEgTI9t  INE,  adj.  (du  lat.  intestinue,  inté- 
rieur). Qui  existe,  qui  se  passe  au  dedans  du  corps. 
Douleur  intestine.  Le  mouvement  intestin  est  l'agi- 
tation intérieure  des  difTérentes  parties  d'un  corps. 
I  Fig.  Qui  est  dans  l'intérieur  du  corps  social,  d'un 
Ëtat.  Querelles  tfUMlmM.  Fureurs  inle«ttfie«.  Quelle 
guerre  intestine  avons-nous  allumée  ?  (Racine.)  Les 


Intestins, 

simple  ou  composé,  armé  ou  noi^;  puis  les  intestins 
proprement  dits  dont  la  terfninaisovi  à  l'extérieur 
se  nomme  anusj  ou  orifice  de  déjection,  comme  kl 
bouche  est  celui  d'introduction.  Les  intestins  offrent    . 
des  Affërences  notables  pour  la  disposition  gêné* 
raie,  là  longueur  relative,  la  grosseur  ou  diamè** 
tTp  dans  divers  points  de  cette  longueur,  et  enfin 
la  position  des  parties  qui  présenten|  ces  difi*éren- 
ceé.  Chez  le  nègre^  par  exemple,  le  tube  intestinal 
est  plus  court  que  cnez  le  blanc.  D'après  une  oh^  * 
servation  généralement  admise,  qu'une  substance^ 
animale  contient  sous  nn  volume  donné  j^us  de 
^matière alimentaire  que  la  substanbct  végétale  sous. 


scandales  et  les  troubles  intestins  afUigèrent  Rome     le  même  volume,  on  est  arrivé  à  donner  une  rsA* 


et  son  Église.  (Yoltairo.) 

INTESTIN ,  s»  m.  Anat.  I^ng  conduit  ou  tujbe 
musculo-membi^aneux;  logé  dans  la  cavité  abdo^ 
minalC;  qui  s'étend  depuis  l'estomac  jusqti'^  l'anus. 
Ce  tube  est  partagé,  chez  l'homme,  d'apnè^^^f-^ 
férence  de  son  calibre,  ea  intestins  grêles  WtÊ^iros 
intestins.  Les  intestinKgfêles  sont  subdivisés  en  plt|* 
sieurs  parties  :  celle  qui  succède  iitimédiatement  à 
l'estomac  et  qui  est  le  commencement  du  tube  in- 
testinal est  appelée  duodénum;  c'est  dans  cette  par- 
tie que  desoenae^t  1^  substances^destinées  à  la  nu- 
trition et  que  sont  versée  la  bile  et  le  fluide  ^n- 
créatique;  la  seconde  partie  est  le  jéjunum;  la  troi- 
sième, l'iléan.  Les  grQs  intestins  succèdent  aux  in« 
testins  grêles  ;  le  premier  est  le  cécum;  le  deuxième, 
le  colon,  dans  l'intérieur  duquel  s'opère  la  dessicca- 
tion ;  le  troisièipe,  le  rectpm,  oui  s'ouvre  au  dehors 
pour  l'exonération  du  résidu  ae  la  digestion.  Dou- 
leur des  intestins.  Avoir  une  inflammation  à^intes^ 
tins.  I  Quand  on  considère  le  canal  intestinal  d'une 
manière  générale,  dans  ses  fonctions  et  dans  sa 
structulre,  il  est  aisé  de  voir  que  ce  n'est  autre  x;hose 
qu'un  repli  plus  ou  moins  profond  de  l'énvelopoe 
extérieure  de  l'animal,  dans  lequel,  an  moyen  ae 
certaines  modifications  de  ses  parties  composantes, 
la  &culté  absorbante  devient  pltis  développée  au 
contraire  de  la  fisoulté  sensitive  et  locomotiVe>  mais 
qui,  du  reste^  offre  tout  à  fait  la  même  oomvosition 
anatomique*  Si  cette  rentrée  est  peu  proibnae,  irré- 


son  plausible  à  la  différence  qui  existe  4an8  1a  loi|*i 

gueur  et  le  diamètre  des  intestins  parmi  les  aoK 

maux,  et  spécialement  entre  les  carnivores  et  les 

herbivores.  En  thèse  générale,  tout  le,  ca^kl  intes-» 

tinal  est  plus  long,  ^uus  développé  dans  celui-ci 

que  dans  ceux-là;  .c'est  même  visible  à  re^térieur. 

par  la  grosseur  relative  du  ventre  :  on  bçeui^  un ^ 

cheval  ont  le  ventre  bien  pt'j  grod  qu'un  lion, 

qu'un  tigre,  relativement  à  leur  niasse  tqt^Je.  Une 

autre  observation/  c'est  que  le  défisut  du  système 

dentaire  est  coin^pensé  plus  on  moins  ^xomplète* 

ment«  chez  les  mammifères ,  par  une  plus  grande 

complication  du  canal  intestinal. 

INTESTINAL, 'ALE/  adj.  Anat.  Qui  appartie^it; 
aux  intestins.  Le  canal,  le  tube  intestinal.  \  Qri  a, 
son  siège  dans  les  intestins.  Maladies  intestinales:. . 
Affections  intestinales.  \  Vers  iritestinaux,  Nom  donné 
à  diverses  classes  dé  vers,  dont  l'organisation  est 
encore  peu  connue,  et  qui  ne  se  déyelopjpent- que^ 
dans  le  corps  des  animaux  vivants.  Plusieurs  ont 
des  neris;  on  a  vu  des  œufii  en  très-grand  nombre 
dans  le  corps  de  quelques-uns,  mais  pnjcroit  que 
leurs  germes  ne  peuvent  se  développer  que  dans  le 
corps  des  animaux.  On  considère  les  vers  intesti- 
naux, non  comme  une  production  fortuite,  mais 
comme  engendrés  et  organisés  à  la  manière  ^es, 
autres  animaux.  Il  en  est  qui  vivent  aussi  bîen'hors 
du  corprod  on  les  trouve  et  qui  se  modifient  selon 
le  milieu  dans  lequel  ils  se  rencontrent.  Quelle  que 
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soit  d'ailleurs  U  manière  dont  ils  se  produisent,  il 
est  constant  qu'ils  abondent  partout  où  les  terri* 
toires  sont  humides,  profonds,  et  où  les  eaux  sont 
malsaines,  limoneuses.  Il  est  constant  aussi  que  les 
ovules  de  ces  parasites  se  développent  mieux  dans 
les  individus  chez  lesquels  l'assimilation  des  ali- 
ments se  fait  diflicilement^  ctknroe  chez  les  ei^fants, 
les  femmes,  les  personnes  lymphatiques  ou  mu- 
queuses, pâles,  cacochyraM,  débiles.  On  les  ren- 
contre très-souvent  chez  les  poissons  et  animaux 
aquatiques,  rarement  che;d  les  bêtes  féroces  terres- 
tres et  chez  les  animaux  vivant  dans  les  lieux  secs. 
On  trouve,  ces  vers  da  )s  toi  tes  les  parties  du  corps  ; 
on  les  distingue  en  vers  a[  latis,  comme  les  douves^ 
les  téniw^  les  liguUs^  les  li^guatules  ;  en  vers  arron- 
dis ou  vésiouleux,  qui  sontlen  beaucoup  plus  grand 
nombre,  comme^^les  acaridia^  les  sirongles,  les  crt- 
nons,  les  échinorhynques,  etp.  L/*  ver  commun  des 
enfants  et  le  ver  solitaire  sont  des  vers  intestinaux. 
C'est  un  préjugé  de  croire  que  certains  vers  que 
l'on  peut  avaler  soit  en  mangeant  des  fruits  véreux, 
soit  tout  autrement,  peuvent  vivre  et  se  multiplier 
dans  notre  estomac.  A  peine  y  sont-ils  tombés  qu*ils 
y  meurent  et  qu'on  les  digère.  ;  >.^^ 

INTIMATION^  s.  f.  (pron.  einiimasion).  Action 
d'intimer,  de  signifier  avec  autorité.  N'ayant  pas 

,  vingt-quatre  heures  depuis  YintimeUion  de  l'ordre 
pour  me  préparer  au  départ.  (J.  J.  Rousseau.)  | 
Jurisp.  Exploit  qu'un  appelant  fait  donper  à  son 
adversaire  pour  comparattre  devant  le  degré  supé- 
rieur, et  voir  réformer  la  sentence  d'un  premier 

'^^juge.  I  Toute  sommation  d'avoir  à  se.  présenter 
quelque  part  pour  assister  à  une  enquête,  à  une  ex- 
pertise, etc.  I  Autrefois,  Tappel  était  dirigé  contré 
le  juge  aute^ir  de  la  sentence^  et  on  donnait  tnli- 
mation  à  la  partie  pour  la  voir  réformer.  |  Fçlle.in' 
timation,  Celle  qi^  a  été  adreslée  à  une  personne 
étrangère  au  procès.  ^ 

INTIME,  adj.^(du  lat.  tnftmus,  hitérieur  ;  Ifait  de 
intus,  au  dedans).  Intérieur,  profond^  qui  est  le 
plus  au  dedans  et  le  plus  essentiel.  Se  dit  surtout, 
au  propre,  de  ee  qui  constitue  Fessence  d'une  chose; 
ou  de  ce  qui  lie  étroitement  certaines  choses  entre 
^es.  La  nature  intimé  d'une  chose.  Une  connexion 
intime  lie  toutes  ces  parties.  Les  causes  premi«>res 
et  la  nature  intime  des  choses  nousr  seront  éternelle- 
ment inconnues.  (Laplace.)  |  Fig.  Qui  existe  au 
'  fond  de  l'âme.  Persuasion  intime.  Le  sentiment  t'n- 
*  time  delà  conscience.  Ses  sentiments  les  plus  tntt- 
mes  et  ses  intérêts  les  plus  chers.  (Marmontel.)  | 
S'emploie  en  parlant,  d'amitié,  d'attachement,  de 
confiance  réciproque.  Union  intimer  Avoir  des  re- 
lations intimes  avec  quelqu'un.  Le  bonheur  n'était 
pour  elle  que  dans  la  paix,  l'iadépendanoe  et  dans 
lé  charme  d'une  société  intime.  (M"»*  de  Genlis.)  | 

8ui  a  et  pour  qui  l'on  a  une  affection  très-forte, 
n  ami  intime.  Un  confident  intime.  Il  trouvera  à 
Paris  des  soupers,  des  plaisanteries,  des  amis  tn(t- 
mes  d'un  quart  d'heure,  des  espérances  trompeuses 
et  du  temps  perdu.  (  Voltaire.^  fiSubstantiv.  Ami 
très-cher,  il  court  chez  son  intime,  éveille  les  valets. 
(La  Fontaine.)  Cest  mon  intime  et  sa  gloire  est  la 
mienne.  (Molière.)  Ce  sont  deux  amis,  deux  intimes, 

INTIMÉ,  ÉE,  part.  Prescrit  avec  autorité.  L'or- 
dre intimé  ne  souffrait  point  de  désobéissance.  | 
Jurisp.  Qui  a  reçu  l'intimation  de  la  f^:*t  de  l'ap- 
pelant. I  Substantiv.  Uintimé.  Il  y  a,  dans  toute 
cause  d'appel,  au  moins  deux  parties  :  l'appelant  et 
V intimé.  Les  intimés  ont  îa\t  défaut. 

INTIMEMENT,  adv.  (pron.  eintimeman).  Etroi- 
tement; fortement,  d'une  manière  intimé.  I>eux  par- 
ties intimement  liées.  La  plus  excellente  forme  de 
gouvernement  est  celle  où  l'intérêt  particulier  se 
trouve  le  plus  intimement  lié  à  l'intérêt  général. 
(Moore.)  |  Fig.  Avec  une  affection,  intime.  Deux 
amis  intimement  liés.  |  Intérieurement,  dans  le  fond 
de  l'âme.  Être  intimement  persuadé  de  la  vérité  d'un 
fait.  Je  suis  intimement  convaincu  de  son  innocence. 

INTIMISR,  V.  a.  (du  lat.  intimare,  enjoindre). 
Déclarer,  faire  savoir,  signifier  avec'îtutorité.  On 
lui  intima  l'ordre  d'évacuer  la  ville,  de  sortir  de 
France.  Voilà,  mes  frères,  disait  ce  grand  apôtre, 
ce  que  j'ai  à  vous  intimer  de  la  part  de  Dieu.  (Bour- 
daloue.)  |  T.  de  pratique.  Faire  une  signification 
légale.  Se  dit  particulièrement  en  parlant  d'une  as- 
signation pour  procéder  sur  un  appel. 

INTIMIDABLE,  a^j.Qui  peut  être  intimidé  ;  qui  est 
susceptible  de  se  laisser  intimlder.Des ennemis  infiml- 
dables.  La  France  républicaine  n'était  pas  intimidable. 

INTIMIDANT,  ANTE,  adj.  Qui  intimide.  Pres- 
criptions vexatoires  et  intimidantes.  Les  lois  contre 
les  suspects  sont  toujours  intimidantes, 

^  INTIMIDATEUR,  THICE,  S.  Celui,  celle  qui 
intimi<le;<  partisan  d*nn  système  d'intimidatioii* 
Nous  atteaaioiis  ces  ovatipns  des  prétendus  intimi- 
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dateurs  de  la  pi^Mse,  pour  relever  toutes  les  félioi- 
tations  qu'on  s  est  efforcé  de  rendre  injurieuses  pour 
nous.  (Carrel.)  |  A^j.  Qui  intimide,  qui  sert  à  inti- 
mider. Les  mesures  intimidatrices  ne  servent  que 
chez  les  peuples  lâches  ;  elles  révoltent  une  nation 
soucieuse  de  sa  dignité. 

INTIBUDATION,  S.  f.  (pron.  eintimidasion).  Ac- 
tion d'intimider;  effet  de  cette  action.  |  Système  de 
politique  qui  repote  sur  des  mesures  de  rigueur. 
Dans  certains  pays,  on  ne  gouverne  que  par  tnli- 
midalicm.  \J intimidation  est  une  violence  exercée 
sur  l'âme  dans  le  but  de  la  contraindre.  Elle  est, 
de  toutes  les  violences,  la  plus  coupable.  On  inti- 
mide par  rimage  d'un  danger  réel  oo^un  danger 
simulé  ;  par  des  menaces  trieuses  ou  Jointes.  On 
intimide  aisément  des  âmes  faibles.  Il  n'est  (ruère 
moins  facile  de  jeter  la  frayeur  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  ont  l'imagination  Vâve.  Toutefois^  s'ils 
sont  doués  d'un  grand^jugement,  l'impression  nasse, 
leur  âme  se  rassure,  et  ib  n'en  son^que  plus  fermes 
dans  leur  résistance  ou  dans  leurs  resolutions. 

INTIMIDÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  sous  l'influence  de 
l'intimidation.  Un  homme  intimidé.  Cette  femme 
parait  intimidée.  Des  populations  intimidées  par  des 
mesures^  de  rigueur.  Mes  soldats  presque  nus,  dans 
l'ombre  intimidés.  (Racine .V  Elle  approche  à  pas 
lents,  l'air  sombre,  intimide,  (Voltaire^ 

INTIMIDER,  V.  a.  (du  lat.  m,  dans;  timor, 
crainte).  Faire  naître  la  crainte  dans  le  pœur  de 
quelqu'un;  donner  de  la  timidité;  agir  par  l'inti- 
midation. Se  laisser  intimider  par  le  monde.  N'm- 
timidez  pas  les  enfants  par  des  menaces.  Ces  me- 
sures rigoureuses  intimii^ent  les  populations.  Ce  mot 
déjà  vous  trUimide.  (Corneille.)  Il  commença  d'a- 
bord par  nier  tout,  mais  faiblement,  et  de  manière 
qu'on  vit  bien  que,  pour  peu  qu'on  l'intimidât,  il 
découvrirait  tout  ce  que  l'on  voulait  savoir.  (RoUin.) 
Le  président  le  Maître  prit  la  place  de  Brisson.  sans 
être  intimide  par  la  catastrophe  de  son  '  prédéces- 
seur. (Voltaire.) Lord  Nelvil  avait  une  dignité  dans 
les  manières  quitnftmtdat^  Corinne.  (M">*  de  Staël.) 

Tu  me  paries  toujours  comme  un  juge  ipaplacable 
Qui  sur  son  tribunal  intimide  un  coupable. 

^.>w.A/;\.  •  ■^.jr-.^:;  ■•..,:.;.■  (voLTAïas.) 

I  Fig.  Les  commentateurs  iMimident  l'amour-pro- 
.  pre  des  lecteurs  en  taxant  d'ignorance  ceux  qui 
ne  sentent  pas  comme  eux  lès  beautés  qu'ils  exa- 
gèrent. (Lamotte.)  I  S'iirriMiDEB ,  V.  pr.  Prendre 
peur.  Ce  sont  des  gens  qui  sUntimident  facilement. 
Par  les  peines  d'un  autre  aucun  ne  sUntimiéte.  (Cor- 
neille.) Les  républicains  ne  s'intimidaient  pas  et  mou- 
raient en  combattant.  ^ 

INTIMIl*É,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  intime,  de 
ce  oui  constitue  l'essence  d'une  chose,  ou  de  ce  qui 
lie  a'une  manière  intime  certaines  choses  entre  elles. 
Il  n'y  a  pas  à*intimité  entre  ces  sub^nces.  |  Fig. 
Le  fond  de  l'âme,  de  la  conscience.  |  Liaison  intime. 
Vivre  dans  la  plus  grande  intirnité.  Le  loisir  et  la  soli- 
tude devaient  naturellement  resserrer  notre  intimité,, 
(J.  J.  Rouss.)  Il  y  a  entre  nous  une  grande  intimité. 

INTINCTION,  s.  f.  (pron.  jeinteif^iàn;  du  lat. 
tn,  dans;  tingere,  tremper).  Mélange  qui  se  fait  à 
la  messe,  entre  la  consécration  et  la  communion, 
d'une  partie  de  l'hostie  consacrée  avec  le  via  du 
ciboire.  Le  curé  en.  est  &  l'inttncfion. 

INTITULATION,  s.  f.  (pron.  eintitulasiof^),  In- 
sciiption,  titre  et  nom  qu'on  donne  à  un  livre. 

INTITULÉ,  ÉE/  aaj.  Qui  a  uu  titre,  dont  le 
titre  est.  |  S.  m.  Vintitulé  de  tel  livre,  de  telle  ordon^ 
nance,  Son  titre  ou  sa  désignation.  |  Jurisp.  L'tn- 
:itulé  d'une  loi,  cfun  jugement,  cTun  contrat  public ^ 
JjA  formule  exécutoire  mise  en  têto  de  Kacte  au 
nom  du  chef  du  gouvernement ,  et  qui  commande 
obéissance  aux  citoyens  en  réclamant  l'appui  dé  la 
force  publique.  |  Vintitiilé  d'inventaire  est  l'extn^it 
d'un  inventaire,  comenant  les  noms  et  qualités  Ëes 
parties,  avec  les  explications  qui  lui  ont  servi  de 
préambule.       ..j^  .  ii  I 

INTITULER  i  sr,  a.  (duiat.  intitulare,  même  sens  ; 
fait  de  tn,  sur;  titulus,  titre).  Donner  un  titre  à  un 
livre,  à  une  pièce  de  théâtre,  à  un  ouvrage  d'esprit. 
J^intitulerai  mon  prochain  ouvrage  :  De  la  meil-, 
leure  ^partition  des  Richesses  sociales.  |  Jurisp. 
Mettre  la  formule  en  tête  d*une  loi,  d'une  ordon- 
nance, d'un  jugement,  etc.  |  S'iNTiruUBa,  t.  pr. 
Se  dit,  ^milièrement  et  en  mauvaise  part,  pour  se 
donner  un  titre  qu'on  n'a  pas.  Il  s'intitule  comte  de... 
Pour  les  Arcadiens,  qui  se  croyaient  plus  anciens 
quie  la  lune,  il  me  semble  qu'ils  ressem niaient  à  ces 
rois  d'Orient  qui  s'intitulaient  cousins  du  soleil,  i 
(Voltaire).  Je  mUntitule  démocrate  et  socialiste. 

INTOLÉRABILITÉ,  S.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
intolérable^ 

INTOLERABLE,  adj.  Oui  ne  peut  se  supporter. 
Des  douleurs  ifUoèérubies.  La  durée  ^os  maux  les 
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rend  intolérabtH.  |  Fig.  Qu'on  ne  peut  tolérer.  Um 
injure  intolérMe,  Un  gouvernenient  intolirabie.  l 
Il  se  dit  ausdwaès  personnes.  Si  vous  voulez  qu'on 
tolère  ici  votre  doctriilé,  commences  par  n'être 
nijntolérants  ni  intolérabies.  (Voltaire.)  ^ 

INTOLÉmARLEMENT,  adV.  D'une  manière  iiw 
tolérable.  Le  clergé  se  conduit  intolérablement,   ^ii 

INTOLÉRAMMENT,  adv.  (pron.  eintoléramiii^:} 
D'une  manière  intolérante.  ;:* 

INTOLÉR ANGE,  s.  f.  Manque  de  tolérance,  dis- 
position  à  haïr  et  à  persécuter  ceux  avec  lesquels 
on  diffère  d'opinion.  Se  dit  surtout  en  matière  de 
religion.  ïfinHlérance  de  l'Ëglise  'catholique  a  été 
imitée  par  les  sectes  réformatrices.  Si  je  faisais  une 
religion,,  je  mettrais  Vintoléranee  au  rang  des  sept 
péchés  morteuR^c^taire.)  La  raison  n'est-elle  pas 
le  préservatif  de  l'intolérance  et  du  fisnatisme? 
(J.  J.  Rousseau.)  Il  v  a  dans  les  choses  de  goût, 
ainsi  ^ue  dans  les  choses  religieuses,  une  espèce 
d'intolérance  eue  je  blâme.  (Diderot.)  |  A  l'intolé- 
rance de  l'Ëglise,  qui  a  versé  tant  de  sang,  allumé 
tant  de  bûchers,  il  est  curieux  d^opposer  le  langage 
qu'elle-même  tenait  aux  idolâtrer.^  la  persécu- 
taient à  son  origine  :  «  Il  est  impie,  disaient  les 
premiers  chrétiens^  d'exposer  une  religion  aux  im- 
putations odieuses  de  tyrannie,  de  dureté,  d'injus- 
tice, d'insociabilité^  même  danilv  dessein  d'y  ra- 
mener ceux  qui  s'en  seraient  écartés  :  l'esprit  ne 
p€A|t  acquiescer  qu'à  ce  qui  lui  parait  vrai  ;  le  coeut 
ne/peut  aimer  oue  ce  qui  lui  paraît  bon.  La  vio- 
lenee^fera  d'un  nomme  un  hypocrite^  s'il  est  faible, 
un  martyr,  s'il  est  courageux.  Faible  ou  courageux, 
il  sentira  l'injustice  de  la  persécution  et  s'en  indi- 
gnera. Le  raisonnement,  voilà  le  seul  moyen  légi- 
time d'étendre  une  religion.  Tout  moyen  qui  excite 
la  haine,  l'indignation  et  le  mépris  est  impie.  Tont 
moyen  qui  réveille  les  passions  et  qui  tient  à  de» 
vues  intéressées  est  impie.  Il  est  impie  de  vouloir 
imposer  des  lois  à  la  consciencer-règle  universelle 
des  actions.  Il  faut  l'éclairer  et  non  la  contraindre.. 
Les  hommes  qui  se  tnimpent  sont  à  plaindre,  jamais 
à  punir.  Si  l'on  persécute  celui  que  l'on  appelle 
impie;  il  £sudra  bientôt  persécuter  celui  qm  est 
avare^  impudique,  ambitieux,  colère,  vicieux.  Si 
on  peut  arracher  un  cheveu  à  celui  oui  pense  au- 
trement que  nous,  pn  pourra  bientôt  oisposer  de  sa 
tête,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  limites  à  rmjustice.  » 

INTOLERANT,  ANTE,  adî.  Qui  manque  de  to- 
lérance, qui  ne  veut  souffrir  d'autre  opinion  que  la 
sienne.  Un  prêtre  inlol^ranf.  Une  doctrine  intolé' 
rante.  Une  religion*  intMrante.  Des  hommes  into- 
lérants, I  Substantiv.  1â»  philosoj^hes  doivent  vous 
chérir,  et  les  intolérants  mj^me  doivent  vous  estimer. 
(Voltaire.)  Les  prêtres^  les  dévots,  les  intoUranti, 

INTOUSRANTISME,  S.  nu  Sentiment  de  ceux' 
qui  ne  veulent  souffrir  aucune  ^autre  religion  que 
la  leur.  L'intolérantisme  est  le  caractère  essentiel  de 
toutes  les  religions  dominantes. 

INTONATION,  S.  f.  (pron.  eintonaeion  ;  Au,  lat. 
m,  dans,  et  du  gr.  t6voc,  ton]|^T,  de  musique. 
Action  par  laquelle  on  commence  nu  air,  un  cbant. 
Vinionation  est  juste  ou  fausse,  trop  hante  ou  trop 
basse ,  trop  forte  ou  trop  JBûble ,  suivant  qu'elle 
se  rapproche  plus  ou  moins  du  véritable  ton.  L'air 
était  une  espèce  de  récitatif  très-élevé  dans  l'tn- 
tonation,  et  descendant  aux  notes  les  ^us  graves 
à  la  chute  du  vers.  (Chateaubriand.)  |  Par  extens. 
Divers  tons  que  Ton  donne  aux  syllabes  en  parlant 
ou  en  lisant.  Varier  ses  intonatiotis  en  lisant  une 
tragédie.  La  connaissance  de  la  vraie  intonation 
constitue  1q  véritable  orateur.  Cest  par  là  qu'ont 
brillé  Démosthènes/  Cicéron,  Mirabeaà,  et  ..que 


plus  naturel  et  le  plus  vrai  d^p^ncl 
telligence.  C'est  presauë  toujours  faute  de  saisir 
promndément  le  caractère  d'une  idée  qu'on  la  tra^^s- 
met  d'une  manière  défectueuse.  La  justesse^  de  Vioer- 
toni^tion  une  fois  choisie  dépend  de  la  voix  et  d^ 
l'oreille.  11  faut  étudier  la.  voix  humaine  dant 
l'expression  si  variée  des  idées  et  des  i^ntiments, 
et  arriver  à  faire  passer  à  vol<^té  dans  son  orga^^i. 
assoupli  par  des  exercices  fréouemment  répétés, 
les  innoqA>rables  modulations  qu'elle  emploie  ^'^^ 
même,  et  sans  effort,  pour  faire  valoir  la  peùsée  er 
lé  sentiment.  11  est  surtout  important  de  connaître^ 
les  défauts  phvai()ues  ou  intellectuels  qoi  se  ^^.^^ 
chent  aux  inflexions  vocales,  afin  de  pouvoir  WJ 
éviter.  On  peut  distinguer,  en  général,  <P?JJJ 
sources  d'intonations  vicieuses.  Dans  ia  V^f^r^ 
espèce  sont  celles  qui  n'expriment  rien  :  ^J**lJ\ 
sultent  de  l'ignonmoe  ou  de  rinsentibilité*  Ds^°f 
la  deuxième  cat^rie  sont  les  intonationtq^ii  exP^' 
ment  à  faux  5  elks  proviennent  du  maavâi»  IF*^* 
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,u  du  manque^d'intelligenoè.  Dans  la  troiaième  sont 
cell«a  qui  «Xjpîrimiat  trop  ou  plutôt  qui  veulent  trop 
exprimer  ;  elles  dérivent  d'une  sensibilité  trop  vive 
ou  d'une  analyse  trop  minutieuse.  Enfin,  le  qua* 
trièine  ordre  (Tintonations  défeotueuses  se  compose^ 
de  celles  qui  expriment  désagréablement  ;  elles  pro- 
viennent d'un  vice  do  l'organe  vocal. 
"  II^'TORSIOIV  i  §•  f.  Bot.  Contorsion ,  flexion  ou 
volubilité  quelconque  qui  donne  à  oertaines  parties 
déplantes  une  direction  différeate  de  celle  qu'elles 
suivraient  naturellement.  Ce  phénomène  est  offert 
par  les  plantes  qui,  pour  s'élever,  serrent  étroite- 
ment les  végétaux  plaoés  dans  leur  voisinage,  en 
roulant  autour  d'eux  leurs  tiges  flexibles.  Si  on 
roulp  ces  plantes  dans  la  direction  qui  ne  leur  est 
pas  natucolî^i  ^^  languissctit  oomme  des  ifnimaux 
^contrariés  dans  leurs  habitudes;  aussitôt  qu'on  leur 
rend  la  liberté ,  elles  rebroussent  chemin  pour  re- 
prendre la  direction  qui  leur  est  propre. 

IMTOXiCANTrANTE,  adjMdu  lat.  m,  dans; 
iQ!iic\km ,  poison).  Qui  produit  1  empoisonnement  ; 
qui  contient  du  poison.  Substance  vnioxicomit^ 

INTOXICATION,  S.  f.  ^pron.  tinUÀuikwioa^ 
Méd.£mpoi8onnement,  introduction  d'une  substance 
toxique  dans  l'économie  vivante.  I4' in/oj:tca|ton  pa- 
ludéenne. L'^ftloxtcaiton  par  l'arsenic.  |  /n/ojricolton 
%Qli)i^TM%Uy  Effeti  toxiques  produits  par  l'action  pro- 
longée des  préparations  de  ploiùb. 

INTOXIi^UEE»  y.  a.  Imprégner  l'écoudmie  de 
substances  toxiques. 

INTHACBÀNIBU,  lElfllE,  adj.  Ânat.  Qui  ap- 
partient à  l'intérieur  du  crâne. 

INTliADKRMIQUB^  adj,  Anat.  et  pathol.  Qui 
est  dans  l'épaisseurdelapeau.Taches  iniradArmiquU. 

INTRADOS,  s.  m.  Archit.  Surface  intérieure 
d'une  voûte,  le  dessous  d'une  voûte,  la  partie  in- 
térieure d'un  ciqtre.  U  est  opposé  à  Exiradot. 

I^TTRADUISIBLK ,  adj.  Qui  ne  t>eut  être  tra- 
duit. Ce  passage  est  iniroAuxàibU,  Cette  finesse,  cette 
beauté  de  style  est  iniraduuihlt. 

INTRAITABLE,  adj.  Qui  est  d'un  caractère  dif- 
ficile, avec  qiii  on  ne  peut  ^traiter.  Un  homme  m- 
U(x\iabU,  La  souffrance  Je  rend  iniraiiobiê.  Des  gens 
tnfratia6/e#.  |  S'applique  égalëikient  aux  choses.  Un 
esprit,  un  caractè^re  tniratfofr/f .  |  A  qui  l'on  ne  peut 
faire  entendre  raison  sur  une  chose.  Il  est  mitijÀUk' 
ble  sur  cet  article. 

INTRA-MÉDULLAIRE ,  a^j.  Anat.  Qui  est  au 
dedans  de  la  nfOelle  herV^nse. 

INTRA-MUROS,  loc.  adv.  (mots  latins  qui  si- 
gnifient Dam  Venceinte  des  murs).  Dans  l'enceinte, 
dans  Tintérienr  de  la  ville.  Habiter  intra-muros.  . 

DiTRANSITlF,  IVE,  vA\.  fdu  lat.  in  négat., 
trm^sire,  passer).  Gramm.  Se  dit  des  verbes  neu- 
tres, parce  qu'ils  expriment  des  actions  qui  ne  païf^ 
sent  pas  hors  du  sujet.  Din^r,  parler^  dormir,  sont 
des  verbes  intransilifs.  Leç  verbea  actifs^  employés 
dans  un  sens  absolu,  prennent  une  signification  in- 
transitifoe.  Dans  il  faut'  manger  pour  vivre ,  manger 
est  employé  avec  une  signification  iutransitive. 

INTRANSMUABLB,  a^.  (du  lat.  in,  sans  ;  iTran^ 
mutare,  chan^r).  Qui  n'est  pas  susceptible  de  trans- 
mutation ;  q^ui  îie  subit  point  de  métamorphose.  Se 
dit  des  insectes  qai  ne  changent  point  de  forme , 
comme  les  aranéidds,  les  cloportes.  |  On  dit  aussi 
Jntransmutablê. 

INTRANSPORTABLE,  a^).  Qui  ne  peut  être 
transporté.  Les  blessés  étaient  iniransportableë. 

INTRANT,  s.  m.  Celui  qui  était  choisi  par  sa 
nation,  dans  l'université  de  PariSj,  pour  nommer  Je 
recteur.  De  même  qu'il  7  avait  quatre  nations  dans 
^Université ,  il  y  avait  aussi  quatre  tnfranl<  qui 
nommaient  le  recteur. 

,.INTRA-UTÉBIN,  |NE,  adj.  Méd.  Qui  a  lieu  à 
1  intérieur  de  l'utérus.  Grossesse  ifitra-utérine^ 

INTRAVËRSABLB,  adj.  Qu^on  ne  peut  traver- 
ser. I:«es  corsaires  avaient  rendu  le  commerce  im- 
possible, la  mer  intravertabU.  (Michèlet.) 

IN-TRBNTE-DEUX,  adj.  et  •.  Typogr.  Dont  la 

feuillets. 


feuille  est  pUée  en  trente -deux  feui_ 
lume  in-tretUenieux.  Un  tn-lffnf9-<i#ux. 


Un  vo- 


INTREPIDE,  adj.  (du  lat.  m  négat. ^  trepidus, 
tremblant).  Qfii  ne  craint  nas  le  danger.  Se  dit  on 
Parlant  des  personnes  et  des  choses.  T>es  hommes 
intrépides.  Un  courage  tnirépidu.  On  ne  trouve  pas 
de  gens  intrépides  dans  ceux  qui  ont  à  perdre.  Elle, 
y^ujours  intrépide  autant  que  les  vagues  étaient 
emu3s ,  rassui^it  tout  le  monde  par  sa  fbrmeté. 
(Bossuet.)  La  valeur  de  Charles  XII  étoit  intrépide 
«^  opiniâtre.  (VMuire.)  I  Se  dit  famil.  d'une  i^er- 
>onne  qui  s'obstine  à  quelque  chose,  qui  ne  se  laisse 
P«)  rebuter  par  les  désagréments,  par  les  refus,  par 
fes  obstacles.  Un  solliciteur  intrépide,  \  SubetanUv« 


Celai,  celle  qui  affronte  les' dangers,  les  obstacles. 
Cest  un  intrépide.  Les  intrépides,  les  vaillants. 
.   INTRÉPIDEMENT,  adv.  (pron.  eintrépideman). 
D'une  manière  ititrépide,  avec  intrépidité. 

INTRÉFIDITB,  s.  f.  Faculté  extraordinaire  de 
l'âme  qui  Télèvo  au-dessus  des  émoj^ns  qu'elle 
pourrait  ressentir  à  la  vue  de  grands  périls  :  qua- 
lité de  l'intrépide.  Ces  hommes  sont  doués  a'une 
intrépidité  héroïque.  S'élancer  avec  intrépidité  auv 
devant  du  danger.  Montrer  de  V intrépidité  dans  le 
crime.  Conserver  son  intrépidité.  Par  un  mélange 
singulier  de  sentiments  nui  semblaient  se  combat- 
tre ,  on  la  vit  regretter  la  vie  et  regarder  la  mort 
avec  intrépidité.  (  VolUire.  )  |  Vintrépidiié  est  une 
force  extraordinaire  de  l'âme  qui  l'élève  au-dessus 
des  troubles,  des  désordres  et  des  émotions  que  la 
vue  des  grands  périls  pourrait  exciter  en  elle,  et 
b'est  par  cette  force  que  les  grands  citoyens  se  main- 
tiennent en  un  état  paisible  et  conservent  l'usage 
libre  de  ieur  raison  dane  les  accidents  les  plus  sur- 
prenants et  les  plus  terribles. 

INTRIQAILLER ,  V.  n.  Famil.  S'occuper  d'in- 
trigues mesquines.        .-.'".. 

1NTRI6AILLEUR,  EUSB,  s.  Famil.  Celui,  celle 
qtrf'înîîigfûlle. 

INTRIÔANT,  ANTE,  adj.  (pron.  einttigan). 
Qui  s'occupa  d'intrigues,  qui  emploie  en  dessous 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  arriver  à  son  but. 
Se  prend  toujours  en*  mauvaise  part.C'est  un  homme 
intrigant.  L'un  était  aumônier  de  la  reine ,  jésuite 
intrigant  et  grand  faiseur  de  mariages  (Hamilton.  ) 
Je  n  ai  jamais  vu  une  seule  personne  intrigante  sur 
l'amitié  de  laquelle  on  dût  raisonnablement  comp- 
ter. (M««  de  Genlis.)  |  S.  Celui,  celle  qui  vit  d'in- 
trigues, qui  consume  son  existence  en  intrigues.  Un 
intugant.  Une  intrigcmte.  Vintrigant  brigue  la  for- 
tune, les  places  et  les  prétendus  honneurs  sans  être 
arrêté  par  le  choix  des  moyens  pour  arriver.  Ha- 
bile en  tous  métiers,  intrigante  parfaite.  (Bernard.) 

INTRIGUE,  s.  f.  (du  lat.  intricate,  embarras^ 
ser  :  fiiit  de  (rtca,  entraves).  Réunion  d'événements 
ou  de  circonstances  qui  se  rencontrent  dans  une  af- 
faire,^ét  oui  embarrassent  ceux  ^ui  y  sont  intéres-" 
séi  ;  combioaison  et  série  dé  pratiques  secrètes  pour 
faire  réussir  une  affaire.  Conduire,  mener  une  tn- 
trigue»  Démêler  une  intrigue.  Basse  intrigue.  Vile 
intrigue,  intrigue  politique.  Le  fond  d'une  intrigue. 
Vivre  àUntrigue.  Un  homme  à'intrigué.  Il  perçait 
dans  tous  les  cœurs,  démêlait  toutes  les  intrigues. 
(Bossuet.)  Ne  descendons  jamais  dans  ces  lâches 
intrigues.  (Boileau.^  Vintrigue  est  plus  puissante  à 
la  cour  que  les  liaisons  du  sang.  (M**  de  Mainte- 
non.)  Un  homme  qui  a  vécu  dans  Vintrigue  nn  cer- 
tain temps  ne  peut  plus  s'en  passer.  (La  Bruyère.) 
Ce  qu'un  savant  gagne  en  intrigues ,  il  le  perd  en 
génie;  de  même  que^  dans  la  mécanique,  ce  qu'on 
gagne  en  temps  on  le  nerd  en  forces-.  (Voltaire.) 
Dans  le  vaste  champ  deiintrigue,  il  &ut  savoir  tout 
cultivjer,  jusqu'à  la  vanité  d'un  SQt.  (Beaumarchais.) 
II  aimait  Vintrigue  comme  un  jeu.  même  quand  le 
but  ne  l'intéressait  pas.  (M"«  de  Staël.)  |  En  litté- 
rature, Vintrigue  est  le  nœud  ou  la  conduite  d'une 
.  pièce  dramatique  ou  d'un  roman,  le  plus  haut  point' 
d'embarras  où  se  trouvent  les  principaux  person- 
nages, par  Tartifi^  ou  la  fourbe  de  certiunes  per- 
sonnes et  par  la  rencontre  de  plusieurs  événements 
fortuits  qu  ils  ne  peuvent  débrouiller.  Dans  la  tra- 
gédie ,  la  comédie  et  le  .poèn^  épique^  il  y  a  tou- 
jours deux  desseins  :  le^premler  et  le  principal  est 
celui  du  héros,  le  second  comprend  tous  les  des- 
seins de  eeux  qui  s'opposent  à  ses  prétentions.  Ces 
causes  Qppe^|ées  produisent  aussi  aes  effets  opp<H 
ses  :  leirefforts  au  héros  pour  l'exécution  de  son 
dessein,  et  les  efforts  de  ceux  qui  lui  sont  contrai- 
res. Ces  causes  et  ces  desseins  sont  le  commence- 
ment de  l'action ,  lès  efforts  contraires  en  sont  le 
milieu,  et  le  dénoûment  commence  lotsque  Ton  voit 
cette  difficulté  levée  et  les  doutes  éclairois.  Le  choix 
de  l'intrigué  et  hi  mlmière  d'en  faire  le  dénoûment 
doivent  naître  naturellenltot  du  fond  et  du  sujet  du 
poème.. Dans  le  poème  dramatique,  l'intrigue  con- 
siste à  jeter  les  spectateurs  dans  llnçertitude  sur 
le  sort  qu'auront  tes  principaux  personnages  de'la 
pièce.  £ile  doit  être  naturelle^  vraisemblable  et 
prise  autant  que  possible  dans  le  fbnd  même  du 
sujet.  Dans  Corneille  et  dans  Racine,  Vintrigue  est 
toujours  simple.;  elle  est  aussi  simple  dans  soniMrin- 
cipe  que  féconde  dans  ses  suites.  |  Se  dit  qnelqud- 
fois  dans  le  sens  d'embarras,  d'incident  fâcheux. 
Se  tirer  àUntriguê.  Être  hors  àUntrigue.  \  Commerce 
secret  de  galanterie.  Avoir  une  intrigue  galante  avec 
une  actrice.  Cette  femme  â  en  plusieurs  intrigues. 
Catherine  de  Médicis  tat  accusée  d'avoir  eu  des  tn- 
iriauee  avec  le  vidame  de  Chartres,  mort  à  la  Bas- 
Ulfe,  et  avec  un  gentilhomme  breton  nommé  Mot- 
oouët.  (Volt.)  Lw  intriguée  à»  la  reine  d'Espagne. 
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INTRIGUÉ ,  ÉE ,  part.  Embarrassé,  qui  est  en 
souci.  Cet  homme  fut  fort  intrigué  dans  cette  af- 
faire. Ma  pauvre  mademoiselle  Lisette,  je  suis  fu- 
rieusement intriguée.  (Dancourt.^  Il  est  un  peu  in^ 
trigué,  ainsi  que  tous  les  autres  oourdons  de  la  ru- 
che de  Genève;  ils  ont  tpus  les  ans  des  tracasse* 
ries  pour  étrennes  au  sujet  des  élections.  (Voltaire.) 
I  Littérat.  Dont  l'intrigue  est  bien  ou  mal  con- 
duite. Un  acte  bien  intrigàé.  On  ne  peut  rrfuser 
son  estime  à  un  roman  biçn  intrigué^  où  les  pas- 
sipns  sont  peintes  avec  leurs  vraies  couleurs.  (Des- 
fontaines.)  |  Famil.  Qui  est  l'objet  d'une  intrigue. 
Au  dernier  bal  de  l'Opéra,  j'ai  été  intrigué  par  un 
domino  bleu  qui  a  fini  par  se  démasquer. 

INTRIGUER^  V.  a.  Embarrasser,  mquiéter,  don- 
ner à  penser.  Cela  xaUntrigue  beaucoup.  Ces  nou- 
velles V intriguent.'  \  Intrigtier  quelqu'un,  Exciter 
vivement,  sans  se  faire  connaître,  la  curiosité  dé 
quelou'un.  Un  masque  Vintrigua  toute  la  nuit  au 
bal  de  l'Opéra.  |  Intriguer  une  pièce,  Y  mettre  une 
intrigue  bien  nouée.  |  ^.  n.  Faire  de^  intrigues. 
Le  duc  intrigua  pour  devenir  grand  chambellan  1 
Pour  qu'il  ne  prenne  aucun  ombrage  et  vouscrdie 
plus  pressé  de  dormir  qiie  d'tn/rt^uer  chez  1^1.  (Beau- 
marchais.) Ailes  vousdivertir,  je  yaistnlrtover  pour 
votis.  (Picard.)  |  S'imtbioueb,  v.  pr.  Se  donner  de 
la  peine  pour  faire  réussir  une  affaire. 

INTRIGUEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  in- 
trigue, qui  facilite  des  intrigues  galantes.  • 

INTRINSÈQUE,  adj.  (du  lat.  inlrin^fctu,  au  de^ 
dans,  intérieurement).  Qui^t  au  dedans  de  quel- 
que chose  et  qui  lui  est  propre  et  essentiel.  Quidi- 
tës  intrinsèques.  La  contexture  intrinsèqus  des  corps. 
(Mairan.)  |  Il  s'emploie,  dans  un  sens  plus  déter- 
miné, quand  on  le  dit  de  la  valeur  des  objets,  in-> 
dépendamment  de  toute  convention,  et  dans  ce  sens 
il  s'applique  particulièrement  à  la  valenr  des  piè- 
ces de  monnaie,  par  rapport  à  leur  poids  et  à  leur 
titre.  I  Méd.  S'est  dit  autrefois  des  maJadies  inter- 
nes. I  Anat.  Se  dit  aussi  de  divers  faisceaux*  mus- 
culaires à  fibres  en  partie  transversales  et  en  Par- 
tie longitudinales  qui  concourent  à  former  la  lan- 
gue. I  ^urisp.  La  validité  des  actes  résulte  de  la 
combinaison  de  -conditions  intrinsèques,  c.  à  d.  à 
eux  propres,  intérieures  ;  et  de*  conditions  extérieu- 
res ,'  extrinsèques  et  générales  à  toiis  les  actes  du 
même  genre.  Ce  testament,  i^ui  est  régulier  en  la 
forme,  a  été  annulé  pour  un  vice  intrinsèque.  (B.  L.) 

INTRINSÈQUEMENT,  adv.  (pron.  eintreinsèke-^ 
man).  D'une  manière  intrinsèque. 

INTRODUCTEUR,  TRICE,  s.  Celui,  celle  qui 
introduit,  qui  fait  entrer.  Soyez  mon  tn/rodttc(«t(r, 
mon  introductrice.  Nous  conclurons  cette  affaire  en 
préserice  de  la  dame  chez  laquelle  vous  serez  mon 
introducteur.  (Balzac.)  |  Introducteur  des  ainbassa^ 
deurs,  Celui  dont  la  fonction  est  de  conduire  les 
ambassadeurs  et  les  princes  étrangers  à  l'audience 
d'un  souverain,  j  Fig.  Celui,  celle  qui  le  premier 
amène  quelque,  chose  dans' un'  pays^  dans  une 
ville,  etc.  Le  menuet  dont  il  fut  Vintroducteur  en 
Angleterre.  (Hamilton.)    .  __ 

INTRODUCTIF,  IVE,  adj.  Qui  s^rt  de  commen- 
cement, d'entrée  à  quelque  chose.  Une  réfleiuoti 
introductive.  \  S'emploie  surtout  en  jurisprudence. 
Un  exploit  introductif.  Une  requête  introductive^ 

INTRODUCTION,  s.  f.  (pron.  eintredukêion). 
Action  d'introduire  quelqu'un,  de  le  faire  entrer. 
L'inlroil«»cfton  d'un  ambassadeur  auprès  d'un  sou- 
verain. Vintfoduction  divine  personne  dans  une  so* 
ciété.  I  Ce  qui  sert  de  préparatioù  à  une  science, 
ce  qui  lui  sert  de  prélude,  d'acheminement.  Intr<H 
duction  aux  sciences  physiques.  |  Littérat.  Sorte  de 
discours  préliminaire  au'on  met  à  la  tête  d'un  ou- 
vrage et  qui^'expliqtte  le  but  du  livre,  où  il  met  le 
lecteur  au  courant  de  certains  laits,  qui  en  facilitent 
l'intelligence.  Ce  livi^  est  précédé  u'unci  introduC" 
lion  remarquable.  |  Action  de  faire  entrer  une  chose 
dans  une  autre.  U  introduction  d'une  substance  dans 
le  corps.  Vintroduction  d'une  sonde  dans  la  vessie. 
VintrodMCtUm  du  café,  deja  vanille  en  France. 
L'tnirodiiclton  de  6es  marchandises  est  prohibée,  t 
Fig.  Dans  le  mêpie  sens,  ^introduction  d'une  niode, 
d'un  usage,  d'une  coutume.  Vintroduction  du  cho- 
léra en  Europe.  Vintroduction  des  jésuites  en  France 
ne  servit  pas  à  éteindre  les  ftux  que  la  religion 
avait  allumés.  (Volta;ire.)  |  T.  de  procédure.  lUn-- 
troduclion  d!'une  instance,  Le  commencement  d^une 
-procédure  à  quelque  tribunal.  (  Mus.  Commenée^ 
.ment  d'un  opéra  dans  lequel  la  musique  n'est  pas 
interrompne  et  qui  renferme  Quelquefois  plusieurs 
•cènes  et  plusieurs  moroeaux.  |  lif  ouvement  lent  et 
assez  court  par  lequel  on  commence  une  ouverture^ 
un  quatuor,  une  svmphonie,  etc.^  et  qui  est  immé- 
diatement suivi  d  un  uUégro. 

INTRODUIRE,  ▼.  a.  Faire  eutreo  conduire  dans 
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un  yèu.  On  V introduisit  dans  son  cabinet.  Il  tniro-  | 
duisit  par  trahison  les  er.neniis  dans  la  place  qu'il 
était  chargé  de  défendre.  Dans  ce  lieu  redoutable 
oses-tu  m'in^rodutff?  (Racine.)  Le  valet  étonné  tii- 
troduiêit  les  deux  voyageurs.  (Voltaire.)  |  Parti- 
cul.  Procurer  Tadmissiop  d'une  personne  diâns  une 
cour,  dans  une  société,  dans  une  maison  ;  donner 
accès  auprès  de  quelau'un,  |  Faire  figurer  un  per- 
sonnage dans  un  dialogue^  dans  une  pièce;  taire 
entrer  dans  un  ouvrage  del  l'art  une  partie  qui  n'y 
tient  pas  essentielleniCnt.  introduire  <ies  interlocu- 
teurs dans  un  dialogue.  Introduire  quelques  épiso- 
des dar\8  un  roman.  |  Fair^  entrer  une  chose  dans 
une  autre.  Introduire  la  niain  dans  une  ouvertinre 
Introduire  des  marchandises  dans  un  pays.  |  Fig. 
Faire  connaître,  ^lettre  en|  usage,  en  pratique,  /n- 
troduire  un  nouvel  usage,  un  nouveau  système,  une 
mode.  Cette  réforpie  que  Cjcéron  Voulait  introduire 
en  sa  conduite.  (Racine.) '|  Amener,  déterminer. 
L'arrivée  des  irréguliers  introduisit  le  désordre 
parmi  les  troupes.  |  S'introduire,  v.  pr.  Être  in- 
troduit. I  Pénétrer  dans;  Il  s'est  introduit  chez  sa 
belle  par  la  fenêtre.  Né  avec  de  K  souplesse  dans 
le  caractère,  le  goût  de  l'intrigue  et  de  l'ambition, 
il  sut  s'introduire  à  la  cour.  (M«>«  de  Genlis.)      '^ 

INtRODUIT,   ITE,  part.   Qu'on  a  fait  entrer 
danS;  qui  a  été  reçu  dans.  Introduit  dans  un  salon. 
Il  ne  put  retirer  sa  'main  introduite  dans  la  fente.  | 
Fig.  Amené,  établi.  Il  faut  du  temps  j^our  corriger 
lin  abus  introduit  par  le  temps^  (Voltaire.) 

INTROÏT,  s.  m.  (dulat.  introïtus^  entrée,  exorde). 
Liturg.  Nom  donné  au  commencement  de  la  messe, 
qui  consiste  dans  une  antienne  composée  de  quel- 
ques versets  d'-un  psaume.    ^ '^    ^  *  -  -        •   -  .  ^^' 

.  INTROMISSION,  s.  f.  (du  lat.  intromissio,  fait 
de  iulennittere,  introduire,  placer  dedans).  Intro- 
duction d'une  substance  dans  une  autre;  action  nar 
laquelle  un  corps,  soit  solide,  soit  fluide,  s'introauit 
dans  un  autre.  U intromission  de  Vair  dans  l'eau. 

INTRÔNER,  V.  a.  Néol.  Mettre  sur  le  trône,  à 
la  place  de  celui  qui  roccupait.  lia-  croient  folle- 
ment qu'on  a  envoyé  Louis  XY  •  au  Temple  pour 
les  infrdnff  eux-mêmes  aux  Tuileries.  (Vergniaud.) 

INTRONISATION,  s.  f.  (pron.  eintronizasion^). 
Action  par  laquelle  ou  intronise  ;  installation  d'un 
prélftt  sur  son  si^ge  épiscopal.  |  Se  dit  aussi  d'une 
partie  de  la  cérémonie  du  couronnement  d'un  sou- 
verain. On  n'ouvrit  les  portes  au  peuple  qu'après 
Vintronitation.  (Duclos.)l Fig.  Avènement  d'une  doc- 
trine, d'une  religion,  etc.  U  intronisation  de  la  phi- 
losopHie-de  Descartes.  VitUronisation  du  spiritiiime. 

INTRONISER,  v.  a.  (du  lat.  in,  sur,  et  du  franc. 
trdne).  Placer  en  cérémonie  un  évêque  sur  son  siège 
épiscopal,  lorsqu'il  prend  possession  de  son  église. 
I  Fig.  Donner  la  place  souveraine.  Voltaire  s'ef- 
forçait àUntroniser  le  bon  sens  ;  on  intronise  aujour- 
d'hui le  mauvais- goût  et  les  vices  les  plus  «bjects. 

INTRORSE,  acg.  (du  lat.  introrsus,  en  deaans). 
Bot.  Se  dit  des  étamines  dont  la  face  des  antlières 
est  tournée  vers  le  centre  de  la  fleur, 

INTROSPECTIF,  ÏVE,  adj.  Didact,  Qui  exa- 
mine  l'intérieur .  Coup  d'oeil  introspecfif,  |  Etude  in^ 
trospective^  Ëtude^de  soi-même,     *    ,~  * 

INTROSPECTION,  s.  f.  (pron.  eiritrospeksion). 
Didact.  Examen  de  l'intérieur.    ;.^:: 

INTROUVABLE,  àdj.  Qu'on  lie  peut  trouver. 
Ce  livre  est  introuvable.  Le  plaisir  que  la  réimpres- 
sion des  pièces  introuvables  a  la  coutume  de  don- 
ner. (Bayle.)  On  a  beau  vous  chercher,  vous  êtes 

l^iiiiroHmble,  (Dettouches.)  {  Hist.  Chambre  inirôuva^ 
ble,  Nom  donné  à  la  chambre  des  députés  de  1815, 
qui  se  signala  par  son  exagération  royaliste, 

INTRUS,  USE,  part.  (rad.  intrure^  verbe  au- 
jourd'hui inusité).  Introduit,  établi  par  force,*  par 
ruse,  ou  contre  le  droit  et  sans  titre,  dans  Quelque 
dignité  ecclésiastique.  Un  évêque  mlrui.  Une  ab- 
besse  intruse.   Une  nation   superstitieuse  où  l'on 

'  croyait  abominables  les  fonctions  qu'avait  pu  faire 
un  patriarche  qu'on  croyait  intrus,  (Montesquieu.) 
I  Par  éxtens.  Se  dit  d'une  personne  qui  est  entrée 
dans  une  place,  dans  un  emploi,  sans  y  être  appe- 
lée. I  Substantiv,  C'est  un  intrus.  Nous  étions  lét}; 
nis  pour  délibérer  lorsqu'on  nous  annonça  un  intrus. 
La  main  invisible  de  Dieu  vous  repoussera  comme 
un  intrus  et  un  profanateur.*  (Massillon.) 

INTRUSION,  s.  t.  (pron.  eintruzion).  Action  par 
laquelle  on  s'introduit,  contré' le -droit  et  la  forme, 
dans  quelque  dignité,  et,  par  extens.,  dans  quelque 
charge,  dans  quelque  société  ou  dans  une  compa- 
gnie, Intruëion  scandaleuse.  Après  son  intrusion.  Il 
se  rendit  en  Italie  pour  prévenir  ceux  qui  n'étaient 
pas  encore  informés  de  sa  vie  scandalise  et  de  son 
intrusion  k  Fépiscopat.  (Fléohief.) 
/'  INT9IE;  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  établi  pour 
placer  im  arbre  de.  Madagascar,  qui  parait  ètro  le 
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caYn-bessi.  Les  caractères  dé  1^  gentTO  sont  :  calice 
campanule  à  quatre  lobçs;  corolle  d'un  seul  pétale 
onguiculé;  neuf  filaments  inégaux,  dont  trois  in- 
clinés et  plus  longs  portant  seuls  des  anthères; 
ovaire  supérieur,  à  style  à  un  stygmate  ;  gousse 
oblongue,  comprimée,  contenant  trois  ou  quatre 
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semences  environnées  de  ,pulpes  |  Nom  (Tune  es- 
pèce d'acacia,   ;    '    '    '^        .    *  *f  a  ^^ t '^^  '  '^ 

INTUITIF,  ivE,  àdj.  (du  lat.  intuèri^  regarde^, 
considérer).  Qui  concerne  l'intuition;  qui  admet 
l'intuition  comme  moyen  de  connaissance;  oui  se 
perçoit  par  l'esprit  comme  par  une  vue  imméaiate. 
Vision  intuitive.  Connaissance  intuitive^  Être  et  pen- 
ser sont  pour  nous  la  même  chose;  cette  vente  est 
intime  et  plus  mUntuitive.  (Buffon.)  I  V^école  intui^ 
tive  des  Arabes  fut  fondée^  au  milieu  du  xii*  'siècle, 
nar  Ebn  Baia  et  continuée  par  Tophall  de  Cordoue. 
\jk  philosophie  intuitive  fut  introduite  en  Franôe  par 
Gerson,  au  «v*  siècle,  et  elle  opéra  une  réaction 
contre,  les  subtilités  dialectiques  des  réalistes  et  des 
nominaux.  |  Théol,  Se  dit  .de  la  vision,  Je  la  con- 
naissance claire  et  certaine  d'une  chose,    \u-^^- ■ 

INTUITION,  «1  f-  {pron.  eintuisionj  du Tat.  tVi- 
/ut(to,  même  sens  ;  de  intueri^  regarder,  fixer),  T*.^® 
théol.  Vision  de  Dieu,  telle  que  Jes  bienheureux 
Font  dans  le  ciel.  |  Philos.  Coniiû:;?ance  claire,  di- 
recte, immédiate  des  vérités  ^ui,  pour  ëire  saisies 
par  TespHt  humain,  n'ont-pa&besoin  du  raisonne- 
ment. Un  oppose  la  connaissance  intuitive  à  la  con- 
naissance.ou.  à  l'évidence  discursive ^  o.  à  d.  celle 
qui  résulte  d'une  apercepticn  immédiate  de  Ta  vé- 
rité à  celle'  qui  résulte  a'une  suite  plus  oii  moins 
longue  d'idées  parcourues  et  à  lac^uelte  on  n'arrive,^ 
pour  ainsi  parler,  qu'à  force  de  discourir.  Locke  et 
son  école  font  dériver  de  l'intuitioii  les  connaissances 
et' vérités  que  notre  esprit  saisit  par  une  comparai- 
son d'idées  entre  lesquelles  il  voit  tout  à  coup  une 
convenance  ou  une  disconvenance  ;  d'autres  lui  attri- 
buent des  crpyances,  des  convictions  naturelles  im- 
pliquées dans  une  foule  de  rjEiisonnèments,  qu'on  né 
pose  presque  jamais  sous  (orme  de  propositions, 
dont  la  vérité  guide  plutôt  qu'dle  ne  frappe,  et  qui 
ne  sui)posei\t  aucune  comparaison  d'idées  :  telle  est 
la  croyance  de  chaque  homme  à  son  identité  per- 
sonnelle, la  croyance  à  la  constance  des  lois  de  la 
nature,  eto  |  Synonyme  d'observation  interne.  £n 
ce  sens,  c'est  par  intuition  que  nous  nous  connais- 
sons nous-mêmes  et  que  nous  acquérons  des  prin- 
cipes moraux.  |  Source  de  connaissances  mysté- 
rieuses que  Ton  attribue  à  quelques  êtres  privilé- 
giés. Le  don  de  prophétie  est  une  espèce  à'intuition. 
\  Par  extens.  Connaissance  des  choses  ordinaires 
comparée  à  l'intuition  philosophique.  Il  a  eu  l'm- 
tuition  des  événements  qui  se  préparaient.  |  Se  dit 
aussi  de  toute  étude  qui  coûte  peu  de  peine  et  d'ef- 
forts. Il  a  appris  les  mathématiques,  la  musique  par 
intuition.  |  En  ipathématiques,  et  particulièrement 
en  géométrie,  on  dit  qu'on  aperçoit  par  intuition 
la  vérité  d'une  proposition,  quand  on  l'aperçoit  à 
la  seule  inspection  d€i  la  figure  destinée  à  la  rendre 
sensible.  Ainsi,  on  voit  par  intuition  ou  intuitive- 
ment que,  dans  un  triangle,  l'on  des  côtés  est  plus 
petit  que  la  somme  des  deux  aulrea,  avant  une  le 
raispiunemeut  Tait 'fiait  voir  diêcursivêment  ou  déduo 
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tivement.  |  MlutHon,  dans  le  système  philosophiotie 
de  Kant,  est  une  idéé/telle  qu'elle  résulte  de  la  ma* 
nifestation  des  réalités  k  notre^sprit,  et  avant  qu'il 
ne  l'ait  travaillée  par  rabstr^otion  et  la  générali.: 
sation.  Dans  ce  sens,  ce  mot  est  opposé  à  concept 
Des  auteurs  allemands  opposent  la  philosophie  in* 
tuitive  ou  Vintuition  k  celle  de  l'abstraction  et  de 
là  réflexion.  |  L'histoire  de> la  philosophie  présente 


rie,  se  sont  attribué  un  don  d'int^iition,  ou  la  fa« 
culte  de  recevoir  des  révélations  directes  et  parti- 
culières sur  les  choses  divines  et  humaines.  De  nos 
îours,  enfin,  le  mot  a  été  empidyépour  désigner - 
le  sens  spécial  de  ceux  qui,  squs  1  influence  du  ma- 
gnétisme, voient  à  distance,  entendent  et  sentent 
ce  qu'on  ne  peut  jni  voir,  ni  entendre,  ni  sentir  à 
l'état  ordinaire. 

INTUITIVEMENT,  adv,  (pron.  eintuitiveman). 
Par  intuition  ;  d'une  manière  intuitive  ;  par  la  vi- 
sion intuitive.  On  aperçoit  intuitivement  la  vérité 
d'un  théorème  quand  on  l'aperçoit  à  la  seule  in- 
spection de  la  figure  destinée  à  la  rendre  sensible.' 
Tout  homme  est  intuitivement  convaincu  de  la  vé- 
rité de  cette  proposition.  (Boulainyillièrs.) 

INTUMESCENCE,  s.  f.  (du  lat.  in,  dans;  tunus- 
cfre,.  enfler).  Didact.  Action  par  laquelle  une  i^hose 
s'enfle.  Uintumescence  des  mers  par  l'aetion  com-  ' 
binée  du  soleil  et,  de  la  lune.  |  Géol.  Mouv^ent 
d'intumescence  de.  la  croûte  terrestre  y  Mouvement 
présidant  à  l'édification  des  masses  qootinentaieg  ^ 
et  s'exerçant  non  sur  une  ligne,  tnaiasur  une  grande 
surface.  I  Physiol.  et  méd.  Toute. angmentaSon  de 
volume  au  corps  ou  de  quelques-unes  de  ses  par- 
ties. Vintumesçence  d'un  tissu  détermine  parfois  de 
graves  lésions.  Uintumescence  de  là  rat^, 

INTUSSUSCEPTION,  s.  f.  pronl  ^ususfpsion). 
Physiol.  Mode  d'accroissement  particulier  aux  vé- 
gétaux et  aux  animaux,  qui  a  Ueu,  par  le  déve- 
loppement et  l'allongement  intérieur  de  leurs  vais- 
seaux et  de  leurs  fibres,  qui  portent  à  Icuri^  extré-: 
mités  la  matière  organique  propre  à  leur  accrois^:  • 
sèment.  Les  mhiéraûx,  au  contraire,  tie^ croissant 
que  par  juxtaposition  ou  af>po4ttiof^.  Les  "êtres  vi-'  . 
vauts  se  nourrissent  par  iutussusception.  Toutc^s  les 
parties  du  corps  se  développent  par  cette  intussvs- 
ception  des  molécules  qui  leur    sont  analogues, 
(Buffon,)  Nous  ignorons  encore  par  quels  degrés  - 
la  nature  s'élève  du  minéral  au  végéta][,  et  quel 
est  le  lien  qui  unit  l'accroissement  par  apposition  ' 
à  raccroissement  par  tn^uMu«cfp(^on.  (Bonnet  )  |.    * 
Chirurg.  Exitrée  d^une  portion  d^intestm  dans  un# 
autreti^Cest  un  accident  très-^grave.  ,  ^.  t 

,    INULE,  s.  f.  Bot,:  Genre  de  la  famille  des  com- 
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posi^s,  comprenant  des  espèces  herbacées  à  fleurs 
jaunes,  radiées,  munies  de  rayons  nombreux,  pftj* 
nji^lesquèlles  on  distingue  surtout  Vinuh  offictnaie 
on  ^aunée»  Cette  grande  et  belle  plante  se  couronne 
de  fleurs  jaunes  en  juillet  et'en  août.  Qn  la  trouve 
dans  les  lieux  humides.  Elle  est  cultivée  pour  aon 
port  agréable  et  ses  belles  fleurs.  Sa  racine  est  to- 
nique et  stomachique,  di'odeur  aromatique,  d^  •»- 

veur  amèr^.         *  »       '  ,  ji^«^ 

INULMBi  i.  f.  Chim.  Princil?6  végétal  déooo- 
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Tétî^aÀf  les  raohiet  d*un9  espèce  dHniile  connue 
vulgaiv^nient  fous  le  nom  d'aun^e.  Vinuline  est 
une  poudre  blanche,  Boluble  dans  Teau  bouillante, 
se  précipitant  sans  altération  par  le  refroidisse* 
ment,  insoluble  dans  Talcool.  donnant  de  l'acide 
oxalique  par  Tacide  nitrique.  Vinuline  existe  aussi 
dans  la  racine  du  colcbiqua,  du  dahlia,  de  i'an^é- 
lique^  du  topinambour  et  de  la  chicorée  sauvage. 

INUSABLE^  adj.  Qu'on  ne  peut  user.  Une  étoffe 
inusable.  Il  portait  des  souliers  ferrés,  intàeablu, 

INUSITE  «  ÉE,  adj.  Oui  n'est  pas  ou  qui  n*est 
plus  usité.  Un  mot  inusité.  Une  chose  inusité^.  Une 
locution ,  une  expression  inusitée.  Il  y  a  plusieurs 
coutumes  en  Orient  qui  sont  inusitées  parmi  nous. 
Cicéron  dit  à  Quintua  son  frère  :  Ses  lettres  sont 
absurdes  et  d'un  style  inusité.  rVoltaire.) 

INUTILE  ,  adi.  Qui  n'est  d  aucune  utilité  ;  qui 
ne  peut  être  employé  avec  utili^  ;  qui  ne  rapporte 
aucun  profit.  Se  dit,  au  phvsique  et  au  moral,  des 
personnes  et  des  choses.  Un  vase  inutile.  Un  tra- 
vail inutile.  VvL  sei^itéir  inutile.  Il  n'est  rien  d't- 
nutile  aux  personnes  de  sens,  (La  Fontaine.)  Mais 
que  peuvent  pour  lui  vos  tnun70«  soins  ?  (Racine.) 
La  vertu  sans  argent  est  un  meuble  inutile.  (Boi- 
leau.)  Tout  l'esprit  qui  est  au  monde  est  inutile  à 
celui  qui  n'en  a  point.  (La  Bruyère.)  Sans  fatiguer  le 
ciel  par  des  vœux  inutiles.-  (iÏTassillon.)  Personne 
n'aime  à  prendre  une  peine  inutile.  (J.  J.  Bous- 
seau.)  Sa  mort  fut  tnu(t70  au  bonheur  des  humain's. 
(Voltaire.)  Les  lois  inutiles  affaiblissent  les  lois  né- 
cessaires. (Montesquieu.)  | .  Substantiv.  Un  inutile. 
Les  inutiles  sont  les  oisifs.  Fi  !  que  cela  est  vilain 
d'être  une  grande  inutile àsins  le  monde!  (Regnard.) 

INUTILEMENT,  adv.  (pron  i^nutif^man).  Sans 
utilité,  en  vain,  sans  profit.  Travailler  inutileinéftt. 
Faire  inutilement  des  démarches  auprès  de  quel-^ 
qu^un.  Vous  vous  tourmentez  inutilement. 

INUTIUSABLE ,  adj.  Qui  né  peut  Stré  utilisé, 
dont  on  ne  peut  tirer  aucune  utilité.  Objet;  homme 
inutilisable.  Richesse  perdue,  inutilisa^., 
!  INUTILISE,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  pas  utilisé,  qui 
démeure  inutile.  Sol  tnuItltW.  Richesse  inutilisée. 

INUTILITE,  a.  f.  Manque  d'utilité.  Reconn^tre 
Vinutilité  d'une  chose.  Reconnaître  VinutUité  de 
jpareiUes  démarches.  Tout  ce  qui  est  un  éternel  su*  ' 
jet  de  dispute  est  d'une  inutilité  étemelle.  (Vol- 
taire.) |  DéfauWL'emploi*  ou  d'occasion  de  servir. 
^  Laisser  un  serviteur  dans  Vinutilité.  U inutilité  de 
la  vie  des  femmes  est  la  source  de  la  coquetterie. 
Au  lieu  de  goûter  la  liberté  dans  la  retraite^  il  est 
à  craindre  que  l'tnuii7tt<(Wu  repos  ne  jette  dans 
l'ennui.  |  Se  dit  des  personnes.,  Voyez  ce^i  brillantes 
inutilités  se  promener  sur  le  boulevard  de  G  and  ^  ce 
sont  les  petits  cirévés,  les  beaux  fils  du  jour.  |  Chose 
inutile^  superfine.  Ç^  discours  rempli  àUnutitités. 
Voilà,  ma  bonne;  toutes  les  inutilités  (fxe  je  puis 
vous  mander  aujourd'hui;  (M™*  de  Sévigne.) 

INVAGÛiANTv  ÀNTE,  adj.<  Chirurg.  Qui  sert  à 
l'invagination.  |  Qui  reçoit  l'intestin  invaginé. 
L'anse  ihcaginante  et  la  portion  invaginée. 

INVAGINATION,  s.  f.  (pron.  einvojunasion ;' iu. 
lat.  invaginare^  engaîner^.  t)birurg.  ^ute,  intro- 
duction d'une»  pprtion  d  intestin  dans  l'intérieur 
d'une  autre  portion.  |  Opération  ohirurfficalq^qui 
consiste  à  introduire  l'un  oans  l'autre  les  deux  bouts 
de  l'intestin  divisé,  a^  de  rétablir  la  continuité 
du  canal  intestinal.       .^v  »    '- 

INVAGINÉ,  ÉB,  part  Qui  présente  le  cas  d'in- 
vagination. Intestin  invaginé»  \  Anse  invaginée.  Anse 
^*intestin  qui  rentre  dans  une  autre,  et,  ^e  la  sorte,' 
obstrue  le  cours  des  matières. 

INVAGINEE,  v.  a.  Chirurg.  Faite  l'opération 
de  l'invagination.  |  S'ihvaoii^kb/ v«  pr.  Be  dit  des 
intestins  aoni  une  partie  s'introduit  dans  une  autre. 

INVAINGLî ,  UE,  àdj.  Qui  n'a  jamais  été  vaincu. 
C^orneille  est  le  premier  qui  se  soit  servi  de  ce  mot. 
Ton  bras  est  tn^yamcu,  mais  non  pas  invincible. 
XComeille .  )  Ce  bonheur  a  suivi  lei^r  courage  invaincu. 
(Id.)  Montrer  en  lui  l'athlète  vaillant  au  combat  de 
la  vie  qui  lutte  et  grandit  jusqu'au  bout  de  ses  for- 
ces, et  quitte  l'arène,  blessé  à  mort,  mais  invaincu. 
Lft  vérité  est  persécutée^  mais  toujours  invaincue. 

Que  mes  brares  guerriers  et  tos  Orecs  invaincus 
'  Une  féconde  fois  fassent  trembler  TEupttrate. 

«        (voLT4iaa.) 

INVALIDATION,  S.  f.  Action  d'invalider.  Vin- 
^f^lidation  d'un  acte,  d'une  sentence. 

INVAUOE,  adj.  (du  \Ai.  invalidus,  faible,  mal 
I^i*tant,  infirme).  Qui  n!a  plus  la  force  nécessaire 
l^ur  travailler  ni  gagner  sa  vie  ;  infirme,  privé  de 
ii!i^^  d'un  ou  de  plusieurs  n>embips.  Etre  moa- 
•*««.  On  a  mis  dans  oette  forteresse,  pour  la  défendre, 
Ijpus  les  hommes  d'alentour,  valides  ou  invalides. 
^^tre  intalidê  des  deux  bras,  des  deux  jambes. 
WJe  est  blessée  ^  un  point  qu'on  la  croit  invalidé. 
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(M»«  de  Sévigné).  ]  Il  se  dit  partioulièremeint  des 

Sens  de  guerre  que  les  bleuures  ou  l'âge  ont  rend- 
us incapables  de  servir.  Officier,  soldat  inx^aliée.  | 
Fig.  Nul,  sans  effet,  qui  n'a  point  les  conditions 
requises  par  la  loi  pour  produire  son  effet.  Acte  tn- 
valide.  Testament  invalide.  Mariage  invalide.  \\.  En 
général.  Celui,  celle  qui  n'a  plus  la  force  néce'ssaire 
pour  remplir  sa  fonction,  exercer  sa  nrofession  ou 
son  métier.  Un  tnva/tV(f,  unetnva/id«.  |  La  vieillesse, 
les  infirmités,  les  maladies^  telles  sont  les  causes 
qui  placent  diversement  l'homme  dans  cet  état  d'im- 
puissance où  il  a  besoin  alors  d'être  secouru  et  abrité. 
I  Particulièrement,  Homme  de  guerre  qu^,  soit  à 
cause  de,  son  ftge.  soit  à  cause  de  ses  infirmités, 
n'est  plus  admissiole  à  servir  et  que  l'Ëtat  nourrit 
et  loge  dans  un  éditîce.  |  S.  m.  pi.  Lies  Invalides^  ou 
Hôtel  des  Invalides,  Hôtel  destiné  a  recevoir  les  vieux 
militaires.  La  France  est  le  pays  qui^  le  premier,  a 
senti  qu'une  dette  sacrée  était  contractée  p^  l'Ëtat 
envers  les  guerriers  qui  lui  consacrent  leur  existehcei 
et  combattent  pour  çon  salut.  On  parle^  il  est  vrai^ 
de  ces  vieux  soldats  d'Athènes  oue  Pisif(tirate  fai- 
sait nourrir  aux  frais  du  trésor;  ae  ces  colonies  ro- 
maines, de  ces  dotations  terriennes  qui  assuraijè»( 
l'avenir  des  vétérans  des  lésions  ;  mais  ces  récom- 
penses n'émanaient  pas  de  lois  stables  ew  constam- 
ment suivies;  Klles  étaient  accordées  par  faveur^ 
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par  Té  bon  plaisir  des  généraux,  qui  en  usaient  tou- 
jours, dans  l'Intérêt  de  leur  ambition  personneUe. 
Les  bénéfices,  les  fiefii  des  premières  races  de  la 
monarchie  française  furent  des  rémunérations  mili- 
^taireS;  mais  au  profit  des  chefs  ;  Aps  emplois  de  do- 
mesticité étaient  accordés  à  quel^ies-uns  parmi  lés 
subalternes  ;  le  resté  n'Uvait  de  ressource  oue  dans 
une  vie  d'aventures,  o.  à  d.  de  brigandage.  Le 
moyen  âge  vit  ensuite  s'établir,  depuis  Charlemagne, 
les  oblats,  moines  lalquçs^  qui  nassaient  du  métier 
des  armes  à  celui  de  sonneurs  de  cloches,  de  chan- 
tres, de  balayeurs  d'églisésel  qui  môme  n'obtenaient 
ces  emplois  que  par  une  ra|^  faveur.  La  mendicité 
pourvoyait  aux  besoins  des  hivalides  que  le  sort 
abandonnait  à  eux->mêmes,  et  il  n'y  a  pas  nlus  d'un 
siècle  que^  dans  un  pays  voisin,  une  médaiÙe  accor- 
dée aux  militaires  invalides  les  autorisait  à  de- 
mander leur  ^ain  sur  la  voie  publique.  Au  système 
des  oblats  succéda  celui  des  mortes-payes,  espèces 
de  vétérans,  auxouels  était  laissée  la  garde  de  nom- 
breux ohftteaiix.  I/es  Quipze- Vingts  revenus  de  la 
Palestine,  les  midadreries,  les  sanitas,  créés  par 
Louis  IX,  furent  un  eisac  iî^hôtels  d'invalidés.  Phi- 
lippe-Auguste l^t^pfojeté,  auparavant,  de  fonder 
un  asile  central  pki^loii  vieux  soldats  ;  mais  il  pré* 
tendit  lés  soustraire  a  la' Juridictîan  oue  les  évoques 
exerçaient  sur^a  moines  laïques;  le  pape  Inno- 
cent m  se  refusa  dy  consentir,  et  cette  xî^sistance 
fit  aVoj^rJes  bonnes  intentions  du  roi  de  France. 
Henri  IV  ouvrit  à  de  Vieux^  officiers,  la  plupart 
protestants,  un  refiige  me  Saint-Marcel.  Ils  passè- 
rent ensuite  delà  rue  de  Lou reine  à  Bicêtre;  mais 
Louis  XIII  né  perùiit  d'y  admettre  que  des  catho* 
liques,  ce  qui  fut  une^Bntrave  de  plus  à  une  insti« 
tutiou  permanente  et  qui  n'était  pas  d'ailleurs  ou^ 
verte  aux  simples  soldats.  Colbert  fondu  en  1664  et 
ouvrit  en  1670  le.magnifiqne  palais  des  Invalides. 
A  la  fin  du  règne  de  Louis  Al  Y,  dix  mille  invalides 
de  tout  rang  animaient  ce  somptueux  édifice.  Sous 
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le  règne  deLenis  XV il  sMtitrodaiéit  de  gravas  aboa; 
il  y  avait  dana  l'hôtel  quantité  d*invalidM  défaveur. 
C'étaient  d'anciens  lajquais  ou  coureurs  de  grands 
jeigneurs,  quç  le  crédit  de  leurs  maires  teHuât  ad- 
mettre aux  Invalides  quoiqu'ils  n'e^iSsent  jamais  fait 
partie  de  l'armée.  En  1792^  les  ii«valides  propm  à 
rendre  quelques  services  militaires  oommencèr^t  à 
être  détachés  de  l'hÔtel  sous  le  noijd  de  compagnies 
de  vétérans.  En  cette  même  année,  l'état-mi^or  ri- 
chement émolumenté^  et  qui  occnpait  la  quart  dé 
l'hôtel,  cessa  d'absorber  en  grande  partie  les  fonda 
d'un  revenu  considérable  dont  il  avait  joui  presque 
sans  contrôle  jusqu'hors.  Sous  la  premièrv  Répn-    ' 
blique,  en  l'an  II,  FE^t  dut  subvenir  aux  dépenses  -. 
des  Invalides  qu'un  budget  ne  commença  à  r^gfn- 
lariser  qu'en  l'an  VI.  Au  commencement  du  Consu- 
lat, une  succursale  était  établie  à  TertCailles;  deux 
autres  le  furent  bientôt  à  Ayigâoh%t  à  Louvain. 
Le  n<fmbre  des  invalides'  était  de  vingt-six  mille 
en  IB13.  Dès  1811,  NiafK>léon  avait  fait  revivre  l'an- 
cien faste  d'un  état-notajor  surabondant.  En  outre 
de  sinécures  militaires  sans  nombre,  41*  s'v  voyait    ' 
4es  nuées  d'employés  civils,  et  un  maréchal  de 
France  y  jouissait  d'une  brillante  retraite.  Les  oh6^  \/ 
ses  n'ont  pas  beaucoup  chan^<^  depuis,  si  ca  n'est 
pendant  la  courte  période  républiciA|[ie  qui  a  suivi     ' 
la  révo^utkin  de  18481  (  Hétel  des  invalides  civils^  \  " 
Nom  d^^e,  pendant  la  Réoublique,  en  1848,  au 
palais  dé|^  Tuileries,. oui  fut  aés'^né  pour  servir  de 
^idence  aux  invalides  noi<  militaires.  Il  est  èvi-  > 
dent  qu'un  très-rgrand- nombre  de  travailleurs  ont  ' 
été,^ pendant  toute  une  vie  de  labeurs,'^  bien  autre-   ^: 
ment  utiles  à  la  société,  que  des  soldats  improduc-    ' 
tifs  qui  ont  végété  sous  les  drapeaux.  Cependant'  '-: 
que  reste-t-il  aux  Ouvriers  incapables  de  continuer   ...^ 
leur  travail,  soit  pour  cause  d'infirmités,  soit  pour  -^ 
cause  de  vieillesse?  quelle  ressource  ont-ils  pour    ;; 
subsister?  La  charit4  publique  distribuant  aux  in-   :' 
digentsi  six  centimes  par  jour  î  (Buchet-Cublize.) 
I  Dans  toute  société,  les  hommes  se  divisent  en 
deux-  grandes  classes,  ceux  qui  peuvent  subvenir     ' 
à  leurs  besoins  par  le  travail^  ce  sont  les  validés^  et  ^ 
ceux  qui  sont  incapables  de  travciiller,  les  inveSidêê. 
Par  une  conséquence  toute  naturelle  du  mot,  nous 
rangeons  sous  le  nom  i* invalides  ceux  qui  ne  peu- 
vent point  encore  travailler,  ceux  qui  ne  le  peuvent 
point  momentanément,   ceux  qui  ne  le  pourront 
jamais,  ^savoir  :  les  enfants,  les  malades,  les  infir- 
mes, les  vieilllirds.  Si  l'on  se  demande  quelle-^est  la  ''i 
condition  des  invalides  de  tout  genre  dans  notre    v: 
société  et  ce  qu'elle  a  été  jusqu'à  ce' jour  dans  les  i: 
sociétés  qui  se  sont  succédé  sur  la  terre,  on  est  j 
efi^rayé  en  même  temps  qu'indigné  de  l'inourie  et    ' 
de  la  barbare  insouciance  des  gouvernements.  En  -; 
effet,  partout  Tenfant,  l'infirme,  le  malado,  le  vieil- 
lard, sont  livrés  à  eux-mêmeç  ou  se  trouvent  à  la 
charge  d'une  familiale  plus  souvent  représtontée  par 
un  seul  individu  valide  qui  se  débat  lui-m^e  contfe 
les  étreintes  de  la  misère.  ^Dans  les  campagnes 
cbname  dans  les  villes,  un  ouvrier  valide  se>i!fouv6 
chargé  seul  du  soin  de  nourrir,  de  loger,  de  vêtir 
lui-même  ses  vieux  parents,  sa  femme  et  plusieurs  . 
enfants.  Quand  cet  homme  travaille,  tout  le  monde 
vit  à  peine  d'un  chétif  siilaire;  mais  si,  par  mal- 
heur, le  travail  manque  ou  si  le  chef  de  famille 
exténué  tombe  malade,  la  famille  entière  est  con^ . 
damnée  à  mourir  de  faim.  Cependant,  à  côté  de  ces 
douleurs  immenses,  de  cette  imsère  atroce,  se  pré^^ 
sente  un  tableau  dharmantde  grftoe  et  de  gsité.  c't^ 
celui  d'une  famille  riche  qù  l'homme,  prèa  d'une 
femme  sensible  et  belle,  voit  grandir  de  oeaux  en- 
fants, sa  joie  et  son  orgueil,  sous  l'œil  vigilant  des 
auteurs  de  ses  jours,  dont  la  sérénité  pr£iag6  une 
longue  et  heureuse  carrière.  Rapprochons  oea  deus    . 
tableaux  :  pourquoi  ici  les  jouissanoea infinies,  et  Ui 
les  angoisses  terribles?  Pourquoi  une  si  choquante 
inégaUté  entre  deux  familles  de  frères?  Le  manque 
d'intelligence,  sinon  de  bonne  volonté  dans  les  gou- 
vemements»  est  la  cause  dé  cette  iniquité  sociale. 
La  société  est  una  armée  de  combattants  <^ui  lutte 
contre  la  nature  pour  lui  ravir  tout  ce  qui  est  né* 
cesaaire  Aux  besoins  de  noa-CQJrpset  aux  aspirations 
de  nos  âmes,  nos  enfants  SontiâT^iifants  de  troupa 
de  cette  armée,  nos  maladea  en  sont  les  estropiM> 
et  nos  vieillards,  les  invalides.  C'est  dono  l'intérêt, 
le  devoir  de  cette  grande  armée  de  nourrir,  de  k>- 
fw,  de  vêtir  ses  enfants  de  troupe,  ses  estropiés,  s^ 
invalides.  Les  socialistes  de  toutes  les  écoles  ont  fait 
de  cette  question  de  haute  justice  et  d'humanité^  / 
une  des  données  fondamentalea  de  Murs  doctrines. 
Tous  l'ont  résolue  dans  ce  sens,  que  l'invalide  de 
tout  ftge  et  de  toute  condition  doit  être  plaeé  sous 
la' protection  de  la  société  et  non  abandonné  à  l'im- 
puissance et  aux  hasards  de  la  famill^.  Ils  ont  dit 
au  père  de  famille  :  Ton  travail  suffit  à  tes  besoins 
et  aU  delà,  mais  il  peut  iie  pas  suffire  à  ceux  de  tes 
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;  enfiuiti  et  Sa  iWlttix  pârénti;  mkat  doué  qna  la 
société  te  souUge  d*Un  lapdeau  au-deteus  de  tei  for- 
cée «t  fonde  des  hôtejs  poàr  îet  malades,  des  écoles 
professionnelles  pour  les  en|^iiti,  des  maisout  de  re- 
traite pour  les  vieillards.  |  fntcUidês  delà  marine^  £la- 
blissement  fondé,  en  1674,  par  Colbert,  et  destiné  à 

'  doMoer  des  secours,  en  France,  aux  invalides  tirés  de 

'  la  classe  des  marins.  Cette  institution  est  constituée 
par  trois  caisses  distincies  :  y  la  Caiue  du  InvcUidêê^ 
alimentée  par  une  retenue  dé  3  pour  100  sur  la  solde 
de  tout  marin  de  l'État;  2«|la  Caiuê  du  priées^  ali- 
mentée en  temps  de  guerre  par  le  produit  des  prises 
faites  par  les  navifes  de  l'État  et  les  corsaires;  en 
temps  de  paix,  par  le  produs  de  diverses  amendes; 
3^  la  Çaiuê  des  gem  de  mer^  nui  recueille  et  conserve 
le  pécule  des  familles  de  marans  pendant  rat)senceet 

'  après  la  mort  de  leurs  cheQ;  espèce  de  caisse  d'é* 
pargne  qui  s*au^ente  d'uup  partie  du  traijement 
que  chaque  marm  abandonné  à  Tadministration  au 
moment  du  départ,  et  qui  sert  K  nourrir  leurs  femmes 
et  leurs  enfants.  Ces  caisses  sont  administrées  par 
le  Trésorier  général  de  la  marim.  Il  existe  en  outre 
dans  les  ports  de  France  des  Tréioriers  particulière 
de4  invalides  de  la  marine,  chargés  du  recouvrement 

.  de  tous  les  revenus  qui  composent  la  dotation  de  la 
Caisse  des  Invalides,  et  du  payement  des  pensions, 
demi-soldes,  traitements  de  réforme  et  antres  dé- 
penses, j  Traitement  que  revoivenjD  les  soldats  et  les 
miirins  invalides.  Recevoir  ses  invalides.  Payer  les 
invalidas.  \  |Ffg.  Avoir  ses  invalides  ,•  Recevoir  une 
retraite  honorable,  une  récompense  qui  couronne  de 
\  longs  services.^Je  n'approuve  nullement  que  le  duc 
de  BolKdeaux  ait  ses  invcUides  avant  de  sortir  du 
maillot.  (P,  L.  Courier.)  ^ 
^  INVALIDE,  ÉE,  part.  Jurisp.  Qui  n'a  plus  de 
validité.  Un  acte  invalidé.  Un  testament  invalidé. 
Une  donation  invalidée.      ..     r;     ;?rr?r    ;  ^  ^^  .   : 

'    INVALIDEMENT,   adv.    ( 'f ron,   einvalideman). 
'  D'une  manière  nulle,  sans  validité/;  lanii  effet.  Un 
acte  ifioa/id^mfnf  conclu.       -.  -^ 

INVALIDER,  V'.  a.  Jurisp.  Oter  la  validité  à  un 
acte.  Invalider  un  testament.  Son  mariage  a  tnro- 
lidé  cette  donation.  S'il  se  trouve  des  opposants,  leur 
opposition  n'tnra/tdtf  pas  le  contrat.  (J.J.Rousseau.) 
Nous  iikvniidons  l'octroi  des  pensions  aux  courtisans. 
"  INVALIDITE,  s.  f.  Jurisp.  Manque  de  validité; 
.  qualité  dé  ce  qui  n'est  pas  valide.  L'invalidité  à' nn 
contrat,  h'invalidité  d'un  mariage.  Jjinvalidité  de 
ses  titres  a  fait  repousser  sa  demande,    ^r 

^  INVARIABILITE ,  I.  f.  Qualité ,  état  de  ce  qui 
est  invariable,  au  physique,  et  au  iporal.  L'mva- 
riabilité  du  cours  des  astres,  h' invariabilité  des  prin- 
cipes. L'invariabilité  .des  opinions  y  des  sentiments. 
L'invariabilité  des  méridiennes  a  été  confirmée  par 
celle  que  Oassini  a  tir^,  en  165^  dans  l'église  de 
Sainte-Pétrone, , à  Bologne.  (  Fontenelle.  )  Laplace 
est  parvenu  à  reconnattre  le  mmd  principe  ae  ce 
qu'on  a  notnmé  rtnvarûi5i/t(^  des  grands  axes  pla- 

'  nétaircB.  (Pontécoulant.^  |  Rigoureusement  parlant, 
il  n'y  à  point  d'invarianilité  dans  la  nature,  tout 
y  est  changeant.  L'invariabilité  absolue  ne  con- 
vient qu'à  Dieu  et  k  là  matière  en  général,  si  tou- 
tefois il  y  a  quelque  chose  de  réel  à  quoi  ce  mot 
abstrait  puisse  convenir.  Le  changement  parait  être 
la  loi  la  plus  générale  des  êtres  animés,  elle  con- 
stitue poi^r  ainsi  dire  là  vie.  L'homme  d'aujour- 

/  d'hui  n'est  plus  l'homme  d^hier,  ni  au  physique  ni 
au  moral;  ceux  qui  parient  de  constance  dans  les 
idées,  dans  les  institutions  civiles  ou  religieuses, 

.  nient  que  l'eau  coule,  et  que  l'enfant  devient 
homme  ;  l'invariabilité,  c'est  le  néant  ;  le  change- 
ment, c'est  la  marche  en  avant,  c'est  le  progrès. 

'■-m  INVARIABLE,  adi.  Qui  n'est  pas  variable,  qui 
ne  change  pas.  L'orore  invariable  des  saisons.  C'est 
une  règle  invariable.  Être  tnt^anoète  dans  ses  pris-: 
cipes.  Des  arrêts  du  destin  l'ordre  est  invariable. 
..(Corneille.)  Simple  dans  ses  discours,  mais  ferme, 
invariable»  (Voltaire^)  Si  j^ôse  encore  en  wpfeler  à 
Tascendant  que  j'avais  sur  toi,  ne  prononce  pas  nb 

:  mot  su^  nne  résolution  invariable.  (M"*  de  Staël.) 
ILn'y  à  rien  d'tnrarta6(e  dans  la  nature^  si  ee  A'eat 

;  .  Dieu.  (Laveai^x.)  (  Phys.  Couche  invariable,  Partie 
du  sol  souterrain  où  la  température  est  constante^ 


participe  présent  est  également  invariable.  Il  y  a 
des  substantifs  et  des  adjectifs  qui  sont  invariables 
au  pluriel  ;  tels  sont  les  mots  terminés  par  s,  z,  x. 

INVARIABLEMENT,  adv.  (pron.  eimwriable- 
inan).  D'une  ^manière  invariable.  Être  invariable^ 
ment  attaché  à  son  devoir.  ;^ 

INVASIF,  IVE,  adj.  Qui  appartient  à  IWasîon. 
Le  caractèire  invasif  de  ces  guerres. 

INVASION,  s.  f.  (bron.  einvazion  ;  du  lat.  invasio. 
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fait  de  tffieaffim,  qui  est  fermé  lui-même  de  4n,  dans; 
vaders,  aller).  Action  d'envahir,  de  pénétrer  militai* 
rement  dans  un  pays.  Faire  une  invasion.  L'armée 
d'invasion.  Prévenir  les  invasions.  Garantir  un  pays 
des  invasions.  Il  y  a  très-peu  de  tracef  de  V invasion 
des  Barbares  en  Italie.  (M»«  de  Staël.)  |  Parmi  les 
invasions  les  plus  célèbres  on  cite  :  celle  des  Hycsos 
en  Egypte  (vers  2310  av.  J.  C.)  ;  celle  des  Gaulois 
eu  Italie  et  dans  le  bassin  du  Danube,  sous  la  ré-* 
publique  romaine  (521  à  389);  la  Grandi  invasion 
des  Barbares  dans  l'empire  romain  au  iv*  siècle; 
celle  des  Normands,  au  ix*  siècle,  dans  l'ouest  de 
l'Europe;  celle  des  Arabes,  dans  l'Espagne  et  la 
France  méridionale,  du  vu*  au  x*  siècle  ;  celle  des 
Mongols  et  des  Tartares,  du  xiii*  au  xiY*  tiècle  ; 
et  enfin^  sous  l'empire  fran^is,  en  1813  et  1814, 
l'invasion  des  peuples  de  l'Europe  lignés  contre  la 
France.  |  Fis.  Tout  ce  j^ui  se  répand,  déborde,  s'em- 
pare d'une  chose.  V invasion  des  préjugés,  des  mau- 
vaises doctrines.  IThwasion  du  mauvais  goût.  Une 
invasion  de  rats,  de  sauterelles.  V invasion  de  la  )^lle 
par  les  eaux  débordées.  La  bande  joyeuse  fit  *tn- 
vasion  dans  le  jardin.  A  peine  le  voyageur  a-t-il 
senti  la  douce  invasfii^  du  sommeil,  qu'un  sombre 
rideau  s'abaisse  devant  lui.  (  Kératrv.)  |  Méd.  Dé- 
but d'une  maladie,  symptômes  par  lesquels  elle  se 
déclare,  j  Se  dit'  surtout  en  parlant  d'une  maladie 
contagieuse,  d'une  épidémie  qui  se  déclare  dans  un 
pays.  Vinvasion  du  choléra.  L'invasion  du  typhus. 

INVECTIVE,  s.of.  (du  lat.  in,  sur;  vehor,  je  me 
porte).  Discours  amer  et  violent^  expression  inju-  * 
rieuse  contre  quelqu'un  ou  contre  quelque  chose. 
Recourir  à  Vinvective.  S*^mporter  en  invectives  con* 
tre  quelqu'un.  Il  ne  fout  pas  uker  d'invectives  contre 
les  absents.  Tout  doux  :  vous  allez  d'abord  aux 
invectives;  est-ce  que  nous  ne  jMUvons  pas  raison* 
ner  ensemble  sans  nous  emporter?  (Molière.)  Clo- 
dius,  si  connu  par  les  invectives  de  Cicérop,  son 
enhcmi,  n'est  guère  mieux  traité  par  les  historiens. 
(Rollin.)  Le  torrent  de  ses  invectives  ne  peut  être 
arrêté.  (D'Olivet.)  On  n'a  recours  aux  invectives  que 
quand  on  manque  de  preuves.. (Diderot.) 

INVECTIVER,  V.  n.  Dire  des  invec  " 
tiver  contre  quelqu'un.   Invectiver  con 
chose.  Les  écrivains  réactionnaires  inv 
tre  la  démocratie.  Il  invective  it  sèdéci 
ques  endroits  contre  les  médecins  de  Montpefiier. 
(Guy  Patin.)  Des  hommes  qui  invectivaient  contre 
le  libertinage  de  la  cour.  TBourdaloue.) 

INVENDABLE,  adj.  Qu  on  ne  peut  vendre.  Ces 
marchandises  sont  invendables. 

INVENDU,  VE,  adj.  Qui  n'a  pas  éfé  vendu.  Des 
coupes  de  bois  invendues.  Ces  étoffes  font  restées 
invendues.  Quelques  marchandises  qui  restaient  tn- 
vendues  dans  ses  magasins.  (Raynal.)  - 

INVENTAIRE,  s.  m.  (pron.  einvantère;  du  lat. 
inventarium^  de  inventre,  trouver,  décojivrir).  Ju- 
risp. Description ,  état  et  dénombrement  que  l'on 
fait  par  écrit  des  meubles^  papiers  et  autres  biens 
trouvés  dans  un  lieu  au  moment  où  une  visite  y  a 
été  faite.  Dresser  l'tnvfnlatf«.  Faire  l'inventaire  d'une 
succession.  Mettre,  coucher  une  chose  dans  Vinvtn^ 
taire^  %sur  l'int en/atrf .  L'inventaire  à  pour  objet 
d'assurer  les  droits  des  tiers,  en  mettant  obstacle  à 
la  fraude.  Il  y  a  lieu  à  inventaire  toutes  les  fois  que 
des  intérêts  sont  mis  en  commun.  Les  notaires  seuls 
ont  le  droit  de  faire  les  inventaires  après  décès.  Vous 
croyez  que  c'est  pour  en  jouir  pendant  sa  vie?  Vous 
vous  trompez ,  c  est  uniquement  po)ir  en  parer  son 
inventaire.  (Le  Sage.)  I  L'inventaire  peut  être  re- 
quis par  ceux  qui  ont  droit  de  requérir  la  le^e  du 
scelle.  11  doit  être  fait  en  présence^u  conjoint  sur- 
vivant, des  héritiers  présomptifs,  de  l'exécuteur 
testamentaire,  des  donataires  et  légataires  univer- 
sels ou  à  titre  universel.  ^L'inventaire  contiendra, 
outre  les  fbnnalités  communes  à  tous  les  actes  no- 
tariés, !•  les  MMns,  profession  et  demeure  des  re- 
quérants et  des  absents,  s'ils  sont  connus  du  notaire 
appelé  pour  les  représenter,  des  commissaires-pri- 
seurs  et  experts,  et  la  mention  de  l'ordonnance  qui 
commet  le  notaire  pour  les  absents  et  défaillants  ; 
2^  l'indication  des  lieux  où  '  l'inventaire  est  fkit  ; 
3^  la  description  et  estimation  des  effets,  laquelle 
sera  &ite  à  juste  valeur  et  sans  crue;  4<>  la  dési- 
gnation des  qualités,  poids  et  titre  de  l'argenterie  ; 
5*  la  désignation  des  espèces  en  numéraire  ;  6^  les- 
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papiers  seront  cotés  par  première  et  dernière  ;  ils 
phés  de  la  mam  d'un  des  notaires  ;  ni 


'^mont  para^ 

y  a  des  Jivres  et  registres  de  commerce,  l^état  en 
i^ra  constaté,  les  feuillets  en  seront  pareillement 
0otés  et  paraphés,  s'ils  né  le  sont  ;  s'il  y  a  des  blancs 
dans  les  pages  écrites ,  ils  seront  bfttonnétf  ;  ?<>  la 
^déclaration  des  titrée  actifs  et^  passifs  ;  8«  la  men- 
tiW  du  serment  prêté,  lors  de  la  clôture  de  l'inven- 
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/par  ceux  qui  ont  été  en  possession  des  objets 
it  rinventaire,"on  qui  ont  habité  la  maison  dans 
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laquelle  sont  kedits  objets,  qa*ilt  n*fn  ont  détourné, 
vu  détourner,  ni  io  qp'il  en  ait  été  détourné  aul 
cun  \  et  00.  enfin  la  remise  d^  effets  et  papiers,  %''\\ 
y  a  Tiau,  entre  les  mains  de  la  personne  dont  ou 
conviendra  ou  qui,  à  défJMit^  sera  nommée  par  le 
président  du  tribunal.  |  Récolement  d'inventaire,  R^ 

f  présentation  d'obiets  meubles  que  l'on  compare  avec 
'inventaire.  |  BenéfUe  d'inventatrs,  Faculté  accor- 
dée à  un  héritier  de  né  payer  les  dettes  de  la  suc.  ~ 
cession  que  jusqu'à  concurrence  de  la  valeur  des 
biens  qui  lui  est  éohue.  Acceptation  sous  bénéfice 
^inventaire.  Héritier  sous  bénéfice  d'inventaire,  Re* 
noncerau  6^n^/lc«d'tneefilair«.  |  Comm.  Évaluation 
au  prix  courant,  de  toates  les  marchandises  qui 
restent  en  magasin,  de  toutes  les  valeurs,  objets, 
effets,  que  possède  un  fabricant  ou  ui^  marchand,  * 
et  oui  a  pour  but  de  constateïr  la  perte  ou  le  gain 
de  l'année..  Tout  négociant  est  tenu  de  faire  tous 
les  ans  son  inventaire,  et  de  le  copier,  année  par 
année,  sur  un  registre  nommé  registre  des  intentai^ 
res.  I  Peint.  Les  peintres  en  émail  et  en  porcelaine 
appellent  inventaire  des  esflds  de  leurs  couleurs, 
rangés  l'un  auprès  de  l'autre  par  ordre  de  tons  sur 
une  petite  plaqde  d'émail  ou  oe  porcelaine  et  pas- 
sés au  feu.  Cet  inventaire  sert  à  prévoir  l'effet  que 
fbront,  après  la  cuisson,  les  couleurs  employées,  et 
dont  chacune  est  la  même  qui  a  été  couchée  sur 
rinventaire.  v  ^ 

llfTENTB,  ÉE,  part.  Qui  est  l'objet  d*nne  in- 
vention.  Un  procédé  inventé.  Une  machine  mr^ fée. 

IBTVENTEA,  ▼.  a.  (du  lat.  inrenire,  trouver; 
formé  de  in,  dans  ;  venire,  venir).  Trouver  quelque 
chose  d'ingénieux  par  la  force  de  son  imagination, 
de  son  esprit,  à  la  suite  d'études,  de  recnerches, 
d'expériences.  Inventer  une  science,  un  art.Jnren- 
ter  une  machine,  un  instrument,  /aven/er  un  pro- 
cédé, une  méthode.  Meenl^  ilkne  malice.  Inventer 
des  raisons.  Gemme  il  était  naturel  que  le.  temps 
fît  inventer  beaucoup  de  cnoses ,  il  de\'ait  aussi  en 
faire  oublier  d'autres.  (Bossuet.)  Il  faut  peut-être 
moins  d'effort  d'esprit  pour  inventer  que  pour  per- 
fectionner les  choses.  (Fonteûellè.)  Personne  n'in- 
venta Fart  entier:  les  architectet>  ne  sont  venus  que 
des  milliera  de  siècles  après  léa  huttes  et  les  ca- 
vernes.» (Voltaire.)  I  Fig.  //  n*a  nas  tn^mté  la  pou- 
dre, Se  dit  d'un  homme  peu  intelligent.  |  Absol.  Il 
n'est  pas  si  difficile  àUnventer  que  d'ajouter  aux  in*  » 
ventions  des  autres.  (Rollin.)  Jadis  on  inventait, 
inventons  aujourd'hui.  (Lamothe.)  |  Imaginer.  Que 
pourrais-je  inveitter  pour  ce  coup  nécessaire?  (Mo- 
lière.) I  l^pposer,  contronver.  Inventer  une  fausseté. 
Inventer  un  fait.  Inventer  une  histoire.  Elle  me  Ta 
dit;  c'est  un  &it  constant;  je  n'invente  rien,  mou 
(Le  Sage.)  |  Synonymes  :  ixvbmtkr,  tbouvïr.  On 
invente  de  nouvelles  choses,  de  nouveaux  instru-  . 
ments,  de  nouveaux  procédés,  par  la  force  de 
Timaginâtion  ;  on  trouve  des  choses  cachées  par  ]a 
recherche  et  par  l'étude. 

raVENTBUR,  TaiCB>  S.  (du  lat.  inventer,  iVi- 
ventri^,  de  ttivent»,  trouver).  Celui,  celle  qui  a  fait 
une  invention,  une  découverte.  Vinventeur  d'une 
théorie,  d'un  svstème,  d'un  art.  Inventeur  d'une 
science,d'unth&rèmede  géométrie.  Inventeur  à' un 
instrument,  d'un  procédé,  d'un  moyen,  d'une  ma-, 
chine,  d'un  alphanet,  d'un  genre  poétique.  Inven*  . 
leur  de  la  boussole,  de  la  poudre  à  canon,  dé  Tin^' 

Srimerie,  des  lunettes,  du  thermomètre.  Inventev¥^ 
e  la  locomotion  par  la  vapeur,  des  aérostats,  ^  de 
la  photogn^hie,  du  télégraplng  électrique,  de  la  li-^ 
thographie.  Accorder  un  brevet  à  un  inventeur.  Les 
poètes  ont  regardé  Cérès  comme  Yinventricie  ànl^ 
bonrage.  Les  mvfnXet^r^  de  choses  utiles  redevaient, 
et  de  leur  vivant  et  après  leur  mort,  de  dignes  ré^ 
xwnip'^  ises  de  leursi  travaux.  (Bossuet.)  Cest  ainsi 
que  les  arts  utiles  se  sont  peu  à  peu  établis,  et  la 
plupart  paf  des  inventeurs  ignorés. ,  (Voltaire.) , 

L'esclave  imitateur  natt  et  s*éTanouit  ;  -|; 

Ce  n'es l  qu'aux  inventeurs  que  la  vie  est  promise.    .^■. 

(a.  caiiiiBR.) 

I  Adjeotiv.  Des  esprits  inveeiteurs.  )  A .  toutes  leS^ 
époQuesde  la  vie  de  Thumanité,  ilsW  tr6uvédes 
inteUigenoes  fortes  et  courageuses  qui,  da#  milieu  où 
elles  vivaient;  ont  cherché,  soit  dans  la  sphère  des 
idées  philosophiques,  soit  dans  le  champ  des  faits 
matériels,  soit  dans  le  domaine  de  l'art,  des  res- 
sources nouvelles,  propres  à  satisfaire  des  besoins 
ou  à  procurer  des  jouissances.  C'est  ainsi  que  iç'est 
produit  le  développement  graduel  de  la  civilisation. 
Chaque  génératioj^itti^Si^rK^nérafionsmva^^ 
un  héritage  dq^^Kisel  aii^ri)R»S|n  inventées;  et 
toutes  les  générations  ft'ont  pas  étôNgafement  h«i- 
reuses  à  Facèroltre  ni  mtoe  à  Ic^l^server;  mais 
il  ne  s'en  e^  pas  moins  opéra  unijpÉirès  iniineuse, 
dû  entièrenfent  aux  efforts  ié  L'eSppqhnmaîli.  (^ 
efforts  ne  doivent  pas  être  attribués  |ini<iuement  a 
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ces  héros  de  Thuiniuiitë,  à  ces  inventeurs  dont  les 
iiomi  brillent  dans  Thistoire  bu  dans  les  mytholo- 
ff\e$  ;  la  masse  y  participe  ;  il  existe  toujours  un 
fonds  commun  d  idées,  résultat  d'une  immense  éla- 
boration antérieure,  et  sans  lequel  nul  inventeur, 
quelle  que  fût  la  puissance  de  son  génie,  ne  saurait 
faire  un  seul  pas  vers  Tinconnu.  Primitivement, 
alors  que  tout  était  à  créer  dans  le  domaine  de 
riptelligence,  l'instinct  seul,  commun  aussi  à  tous 
les  hommes^  suffît  à  pousser  Tesprit  aux  premières 
découvertes.  Le  rôle  de  Tinventeur,  c'est  la  produc- 
tion légitime  d'une  combinaison  nouvelle ,  en  la- 
quelle Ta  société  humaine  fuit. une  conquête,  grande 
ou  petite.  Pour  que  cette  conouête  se  réalise,  il  faut 
qu'elle  soit  conçue  et  exprimée  ;  et  celui  qui  a  fonc- 

'  tion  de  la  penser  et  de  la  dire  aux  autres  hommes 
n'échappe  pas  à  cette  loi  si  pleine  de  mystère,  la 
loi  de  douleur,  qui  préside  à  tout  enfantement.  Rien 
i>'est  plus  attristant  que  la  profonde  misère  de  ces 
grands  hommes,  qui  ont  servi  d'éclaireurs  à  l'hu- 
manité. On  dirait  que  plus  leur  parole  devait  être 
féconde  et  bienfaisante,  plus  aussi  leur  destinée  a 
dû  être  affectée  de  souffrance  et  de  martyre.  Était- 
ce  qu'ils  avaient  à  expier  ainsi ,  par  leurs  infortu- 
nes mêmes,  leur  gloire  future  associée  k  la  vérité 
nouY^He.t  <M1  bien  faut-il  voir,  dans  cette  fatalité 
jkpparente  qui^  tî^ppe  à  l'ordinaire  les  vrais  initia- 
teurs, une  iiamionie  intimé.  Tune  des  significations 
profondes  de  la  vie;  un  sublime  emeignement  qui 

'  nous  dit  :  «  La  vérif^  es^  au-dessus  des  sacrifices  ; 
il  est  bon'^que  les  géiiérations  sachent  à  quel  prix 
on  peut  porter  le  flavnbeau  de  la  science  dans  la 
régjon  des  ténèbres.  ,Oui^  Prométhée  peut  dérober 
lo  fQU  à  Jupiter^  .mais  un  roc,  des  cnatnes  et  un 

^  affreux  vautour  ^attendent.  Et  cependant  le  feu 
'eera  dérobf,  ♦  (M  est  bien  loin  de  connaître  les 
noms  ^d&j£iitM^îes  plus  grands  inventeurs.  Ceux  des 
temps  primitifs  sont  tous  demeurés  dans  l'oubli  ; 
car  ce  que  nous  avons  coutume  d'appeler  l'anti- 
quité n'est  qu'un  âge  moderne.  Ceux  qui  ont  surgi 
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ue.  (Diderot.)  |  Moyens  ingénieux,  procédés 
abiles.  11  me  faut  trouver  tous  les  jours  mille  in- 
ven/tofu  pour  iouir  de  qufilques  instants  de  liberté. 
I  ï^ifi^r  Vivre  a*inventionê,  Vivre  d'artitices,  d'expé- 
dients, d'escroqueries.  |  T.  de  littérat.  Action  d'i- 
maginer des  sujets  convenables,  d'y  voir  et  d'y 
exprimer  des  choses  neuves  ;  de  choisir,  entre  les 
pensées  qui  se  présentent^  celles  qui  conviennent  le 
mieux  au  sujet  ;  d'écarter,  de  retrancher  celles  qui 
ne  lui  conviennent  point.  Les  rhéteurs  appellent  in- 
vention  la  première  partie  de  la  rhétorique^  celle 
qui  enseigne  à  trouver  les  moyens  propres  à  per- 
suader. Ils  enseignent^  eu  même  temps,  que,  pour 
persuader  les  hommes,  il  faut  prouver,  plaire  ou 
toucher,  et  souvent  réunir  ces  trois  moyens.  On 
prouve  par  les  arguments,  on  plaît  par  les  mœurs ^ 
on  touche  par  les  passions  ;  de  là  une  triple  divi- 
sion dans  Vinvention^  partie  de  la  rhétorique.  Mais 
tous  les  préceptes  à  cet  égard  reviennent  à  cette 
triple  recommandation  :  soyez  judicieux,  vertueux 
et  sensible.  £n  cela,  comme  en  tout;  l'art  est  utile  ; 
mais  la  nature  est  le  grand  maître.  |  T.  (le  peint. 
Partie  de  la  composition  qui  consiste  dans  le  choix 
des  objets  et  des  moyens  que  le  peintre  emploie 
pour  représenter  son  sujet  et  rendre  sa  pensée.  Un 
artiste  a  d'autant  plus  à^inventim  qu'il  imagine 
avec  plus  de  justesse  et  de  roût  des  moyens  pro- 
pres à  produire  un  grand  effet  et  surtout  un  etl'et 
vrai.  I  Uist.  ecclésiast.  Une  des  quatre  fêtes  que  les 
religieuses  de  l'Annonciade  célèbrent  en  l'honneur 
de  Ta  mère  du  Christ.  |  Découverte  de  certaines 
reliques,  et,  par  extens..  Fête  célébrée  eu  l'hon- 
neur de  cette  découverte,  h'inventidn  du  corps  d'un 
saint.  Invention  de  la  croil.  |  Tableau  représentant 
ou  cette  découverte,  ou  le  cérémonial  de  'la  fête 
célébrée  en  son  honneur.  11  possède  une  in.,  Uion 
de  la  croix  par  un  peintre  de  l'école  flamande.  | 
Le  mot  invention  est  synonyme  de  création,  mais  il 
faudrait  bien  se  garder  de  lui  donner  le  sens  absolu 
de  ce  dernier.  L'hoiçme  ne  sait,  ne  p^ut  rien  créer, 


durant  les  (  uarante  derniers  siècles  forment,  sans     dans  ce  sens  que  créer  signifie  faire  passer  quelque 


^  doute,  ifte  pléiade  npmbreuse  ;  mais  combien  sont 
demeurés  inconnus  r  Ce  ne  sont  pas  noii  plus  tou- 
jours les  vrais  inventeurs  qui  donnent  leur  nom  à 
leurs  découvertes.  Ce  n'est  pas  Colomb  qui  a  nommé 
l'Amérique  ;  et  dans  notre  siècle,  si  fécond  en  pro- 
grès industriels,  c'est  'quelquefois  un  modeste  ou- 
vrier qui  imagiwe  et  Un  iftaître  'ambitieux  qui  s'at- 
tribue le  niérite  de  la  découverte.  L'histoire  des 
inventeurs  est  le  martyrologe  des  grands  génies 
de  tous  les  siècles.  |  Celui,  celle  qui  trouve  un 
trésor,  une  médaille  dans  la  terre,  un  monii^ment 
enfoui,  etc.  D'après  la  jurisprudence,  le  trésot  ap- 
partient pour  moitié  à  l'inventeur,  et  pour  l'autre 

^  moitié  au  propriétaire  du  fonds  dans  lequel  il  a  été 
trouvé.  I  jÇar  extens.  Celui,  celle  qui  imagine.  Ces 
avis  merveilleux  dont  ie  suis  Y  inventeur.  {Molière.) 
Démocrité,  V inventeur  de  la  philosophie  des  atomes. 

,  Les  inventrices  de  la  crinoline,des  chapeaux  modernes. 

LWEKTIF,  IVE,  adj.  Qui  a  la  faculté  d'inven'- 

ter,  qui  est  apte  à  inventer.  Un  esprit  inventif. 

Hom»e  inventif.  Femme  inventive.  Les  Égyptiens 

avaient  l'esprit  inventif.  (Bossuet.)  |  Qui  «st  habile 

-  a  imaginer.  Soyez  amant,  vous  serez  inventif.  (La 
Fontaine.)  Inventif  et  industrieux  pour  trouver  de 

.  nouveaux  moyens  de  leur  plaire.  (Fénelôn.)  De 
cette  manière/  le  raisonneur  le  plus  exact,  s'il  n'est 
inventifs  doit  rester  court;  (J.  J.  Rousseau.)  — 
.  .  INVENTION,  s,  f.  (pron.  einvansion;  dulat.  tn- 
7»^'*^*  même  sens;  de  invenire,  trouver).  Faculté 
^d'inventer;  disposition  de  l'esprit  à  inventer.  Avoir 
de  Vinvention.  Joindre  à  un  bdn  caractère  de  l'es- 
prit et  de  Vinvention.  Le  génie  dje  rmcfn/ton,  natu- 
î'ellement  subtil,  'hardi,  et  -quelquefois  présomp- 
tueux, avait  en  lui  toute  là  solidité,  toute  la  retenue 
et  même  toute  la  défiance  nécessaire.  (Fontenelle.) 
I  Cette  faculté  est  la  T)uissai5ce  dont  est  doué 
1  nomme  |de  combiner  d^iuie  manière  nouvelle  les 
Wées  qu'|l  s'est  déjà  faites  ou  a^'il  a  reçues  d'au- 
^i^ui,  f  Action  d'inventer.  La  nécessité  est  la  mère 
-  .  "«w?»«nt40fi.  Il  y  a  des  gens  dont  la  balisse  jalousie 
Rejette  là  vérité  seulement  parce  qu'elle  nW  pas 
<le  leur  invention.  (Balzac.)  Vinvention  des  arts 
qm  fait  la  douceur  de  la  vie.  (Diderot.)  |  La  chose 
ïnyeutée.  Invention  bonne,  mauvaise,  ingénieuse* 
A'  t^niention  de  rimprimerie.  L^nvention  de  la  bous- 
sole.  Vinvention  de  la  pôpdre  à  canon;. La  gros- 
sièreté des  premières  ^ntjfn^totw.  Syracuse  ne  put 
se  défendre  ni  par  ses  fortifications,  ni  par  les  tn- 
«■emiorw  d'Archimède.  (Bossuet.)  Cd que  les  hommes 
*Ppellon't  invention  n'est  souvent  que  transmission 
ou  renouvellement.  (Duclos.)  IT.  de  jurisp.  Dé- 
couverte. L'intention  d'un  trésor.  |  Action  d'im a- 
f^ffî  Résultat  de  cette  action.  Voilà  ce  que  m'a 
h^u  \^^^^^^  î  ^e  restejBSt  de  mon  invention.  (Çor^ 
«eiiie.)  La  doctrine  du^robabilisme  est  invention 

■     ■  '.  .■:■■■■*•'     :■  .;•  ;*.   ,   7:.-  .;    ■.■„.,     ^     ,     .,.  .     .. 


chose  du  néant  à  l'être.  Créer  n'est  pas  seulement 
au-dessus  de  ses  forces^  i^^^is  encore  au-dessus  de 
son  intelligence;  il  ne  connaît  point  les  substances^ 
mai^  seulement  leurs  manières  d'être  telles  qu'elles 
lui  apparaissent.  La  création,  eu  poésie,  en  musi- 
que, dafis  la  peinture,  n'est  donc  qu'une  combinai->- 
sondeik' éléments  de  chacun  de  ces  actes,  plusybu 
moins  propre  à  celui  qui  la  tente^  et  qu'il  a  trouvée 
avec  plus  ou  moins  de  bonheur,  en^enant  danf  son 
sujet,  en  sondant  les  ressources,  en  choisissant 
parmi  elles,  c'est-à-dire  en  inventant.  Cette  vue  su- 
périeure, cette  découverte  de  tout  ce  qu'un  sjujet 
renferme,  est  le  trait  caractérisfique  du  génie,  qui 
cependant  demeurerait  brut  et  incomplet,  s'il  ne 
savait  choisir  cq  gui  convient  selon  les  temps  et  les 
lieux.  11  ne  sufdt  pas  de  découvrir  ce  qui  est  caché, 
ignoré^,  d'imaginer  des  combinaisons  et  formes 
nouvelles^  il  faut  encore  qu'elles  soient^présentées 
fiveç  art.  |  Les  inventions  et  les  <lécou vertes  de 
tous  les  genres  se  tiennent  si  intimement  qu'on  ne 
saurait  mus  aujourd'hui  les  classer  comme  ou  pré- 
tendait le  faire  autrefois,  suivant  qu'elles  servaient 
aux  sciences^  aux  arts  et  aux  métiers.  A  chaque 
pas  que  fait  la  science,  à  chaque  découverte  qu'y 
fait  le  génie  de  l'homme,  natt  ou  un  art  ou  un 
métier  nouveau,  ou  bien^un  perfectionnement^  ime 
inventfbn  dans  plusieuvs  métichrs  et  plusieurs  arts. 
Tous  ces^  travaux  s'aidept,  se  poussent,  se  facili- 
tent les  uns  les  autres.  A  certaines  époques,  ils  se 
croisent  et  se  fécondent  à  tel  point,  qu'ils  changent 
toute  la  face  de  la  civilisation.  11  est  des  siècle^  où 
l'esprit  humain  est  livré  à  ce  mouvement,  qui  est 
une  sorte  d'improvisation  dans  la  science  et  dans 
les  arts^  comme  à  d/autres  époques  il  est  absorbé 
ou  du  -moins  préoccupé  par  les  travaux  de  inédi- 
tation^  qui  sont  une  sorte  de  vogage  de  découverte 
dans  lé  monde  moral.  Quand  se  présentent  ces  épo- 
ques, dtinvehtions  et  de  ^d^ou vertes,  il  en  résulte 
toujours  des  changements  profôfids  dans  l'état  gé- 
néral dé  la  société;  car  tantôt  elles  font  d'une  na- 
.tion  agricole  vl^^iiple  industriel,  tantôt  d'une  na- 
'^tiou-commerça^v  un  peuple  navigateur.  D'autres 
fois,  par  la  richesse  qu'elles  donnent  et  le  luxe 
qu'elles  enfantent,  elles  en  altèrent  profondément 
les  institutions  et.  les  habitudes.  Dhin  autre  côté, 
les  mœurs  et  les  lois  elles-mêmes,  jointes  au  climat 
et  à  la  position  d!'un  pays,  exercent  sur  les  inven- 
tions une  influence  majeure.  L'histoire  bien  faite 
des  découvertes  et  de^  inventlims  serait  celle  de 
l'esprit  humain  et  presque  celle  dé  l'humanité.  Ei;i 
général,  ce  né  sont  point  les  philosophes  ni  les  sa- 
vants qui  font  les  découvertes  ;  ce  sont  p^sque 
toujours  des  artisans,  des  homiQes  simples,,  possé- 
dant le  .génie  inventif.  Prekiue  toujours,  aussi,  les 
noms  de  œs  bienfaiteurs  de  l'humanité  sont  restés 
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inconnus,  et  cela  par  une  ingratitude  uu'on  a  peine 
à  comprendre,  quand  on  considère  l'importance 
du  bien  dont  les  sociétés  leur  sont  redevables.  Peut* 
être,  pour  disculper  l'humanité  du  reproche  d'une 
telle  injustice,  peut-on  dire  avec  raison  que  souvent 
les  inventions  n'ont  été  ^ue  peu  connues  à  leur  dé- 
but, et  qu'elles  ont  acquis  toute  l^ur  publicité  sous 
le  nom  de  ceux  qui  les  ont  perfectionnées.  En  gé- 
néral, 1  industrie  hâte  l'éclpsion  des  inventions  ;  une 
découverte  en  amène  d'autres  et  perfectionne  celles 
du  même  genre  qui  l'ont  précédée;  celles  même 
qui  n'ont  point  d'analogie  ne  sont  pas  stériles  en 
cons^uences,  parce  qu  elles  multiplient  les  secourt 
et  se  reproduisent  sous  mille  formes  qui  abrègent 
les  travaux  de  l'homme  et  étendent  tes  facultés,  | 
Brevets  d'intention.  Titres  délivrés  par  l'adminis- 
tration aux  auteurs  de*  découvertes  industrielles, 
et  qui  sont  destinés  à  leur  garantir  temporairement 
le  monopole  ou  l'exploitation  exclusive  de  leurs  in- 
ventions. Les  Anglais  ont  des  brevets  d'invention 
depuis  l'année  1623,  En  France,  leur  création  fut 
décrétée,  sur  la  proposition  de  Boufflers,  le  7  jan-  ^ 
vier  1791.  Les  brevets  d'invention  se  délivrent  pour 
cinq,  dix  ou  quinze  ans,  au  choix  de  l'inventeur. 
Le  meilleur  système  d'encouragement  pour  les 
brevets  d'invention  est  celui  de  la  Belgique^  qu'on 
peut  regarder  comme  le  plus  libéral  de  l'Europe. 

INVE.^TORIÉ,  ÉE,  adj.  Jurisp.  Qui  a  été  p<jrté 
dans  un  inventaire.  Pièce  inventoriée.  Meuble  in^ 
ventorié.  Une  bibliothèque  inventoriée.  Papier  inven- 
torié ^  Papier  sur  le  dos  duquel  l'officier  chargé  de 
faire  un  inventaire  a  mis  un  numéro  d'ordre  avec 
son  paraphe,  pour  indiquer  qu'il  a  été  compris  dans 
cet  inventaire  et  dans  quel  ordre. 

INVENTORIER,  V.  a.  Mettre,  intcVire  dans  un 
inventaire.   Inventorier  un  mobilier.  Inventorier  des 

f>apiers.  Inventorier  les  pièces  d'un  procès.  |  Fig. 
Is  rassemblent  et  tnrfn/ortfn(   leurs  richesses  et 
leurs  forces.  (Turgot.)  c  .  .   r    . 

llifVERNESS.  Géogr.  Ville  d'Ecosse,  chef-lîeu 
du  comté  de  même  nom,  sur  la  Ness;  20,000  La-  ■- 
bit.  Port  sûr  et  commode;  industrie  développée  : 
toiles,  lainages,  cotons,  cuirs;  commerce  actif.  Cette  , 
ville,  dit-on,  était  jadis  ]a  capitale  des  rois  pietés. 

I  Le  comté  à'Inveruessy  entre  ceux  de  Ross  auïf., 
de  Perth  et  d'Argyle  au  S.,  de  Naim.  de  Murray 
et  d'Aberdeen  à  VÈ,  et  l'Océan  à  l'O.,  a  7,000  ki- 
lom.  carrés,  en  y  comprenant  plusieurs  îles  qui  en 
dépendent,  et  105,000  habit.  Beaucoup  de  monta- 
gnes ;  climat  humide  et  froid  ;  landes,  bruyèrjes, 
quelques  terres  fertiles,  surtout  en  céréales  ;  gibier 
abondant;  cristal  de  roche. 

INVERSABLE,  adj.  Qui  ne  peUt  verser.  Il  n'existe 
pas  de  voitures  inversablés. 

INVERSE,  adj.  (du  lat.  inversus,  part,  passé  de 
invertere,  retourner,  mettre  à  l'eiïvers).  Opposé,  ren- 
versé par  rapport  à  l'ordre,  au  sens,  à  la  direction 
naturelle  des  choses.  Disposer  des  tableaux,  des  « 
livres  dans  un  ocdre  inrerse.  "Être  placé  en  sens,  en 
^ordre  inverse.  L'eau  et  les  miroirs  réfléchissent  les  , 
objets  en  sens  inverse.  ^  Gramm.  Se  dit  d'une  pro- 
position qui-ifésulte  d'un  échange  de  fonctions  entre  '^, 
le  sujet  et  l'attribut  d'une  proposition.  La  vérité 
d'une  proposition  directe  n  enip<)he  pas  toujours 
oell^  àeVinverse'.  \  Mathémat.  Se  dit  de  la  variation  , 
d'une  quantité  augmentant  à  mesure  qu'une  quan- 
tité dont  elle  dépend  diminue^  ou  diminuant  quand  . 
cette  autre  augmente.  Trois  est  à  six,  comme  six 
est  à  douze  (3  :  6  :  :  Ç  :  12),  est  la  proposition  în- 
verse  de  six  est  à  douze  comme  trois  est  à  six 
(6  :  12  ::  3  :  6).  V inverse  d'une  proposition  est 
toujours  aussi  exactement  vraie  que  la  proposition 
même.  |  Phys.  Etat  actuel  ou  loi  de  variation  d'une 
chose  qui  augmente  ou  v|î  diminue^  à  mesure  qu'une 
autre  dont  elle  'dépe^iciait,  qui  lui*  est  comparée, 
diminue  ou  augmen^te. .  Raison  tnver^e^  Rapport  tn- 
verse.  L'intensité  de  la  lumière  est  en  liaison  inverse 
^es  carrés  de  la  distance  des  corps  lumineux.  Lo 
soleil  attire  ces  globes  en  raison  inverse  du  carré 
de  leurs  nlistances.  (Voltaire.)  |  Fig.  Il  y  a  une 
estime  publique  attachée  aux  diff'érents  arts  en  rai- 
son invem  de  leur  utilité  réelle.  (J.  J.  Rousseau.) 

I  Phylol.  Se  dit  d'une  des  sortes  de  caractères  de* 
l'écriture,   chinoiscr  Les   caractères  inverses    sont 
ceux  qui,  écrits  au  rebours  ou  renversés,  ont  une 
signification  correspondante  à  la  signiflcation  pri-  .■ 
mitive,  mais  en  quelque  sorte  opposée  à  celle-<5i.  | 
S.  m.  Ce  qiii  est  dans  im  ordre- inverse.  La  philo^.« 
Sophie  de  Kqusseau  estipresqUe  Yinverse  de  celle  de  . 
Hobbes^  (Diderot.)  \  Prendre  ïUnverseyfàire  V inverse 
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qui  était  prescrit.  Prenons  V inverse  de  la  premièro 
supposition.  (Bonnet.).  ' 

INVERSEMENT,  adv.  Dans  uuesi  tufûion  inverse. 
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INVEESIFf  IVE,  adj.  Gramm.  Qui  use  de  Tin- 
version.  Langues  m%itrs\^ti. 

.  1>V£HS10.^,  s.  f.  (du  lat.  mrer^io,  renverse- 
ment). Action  d'invertir,  de  renverser  Tordre,  de 
mettre  dans  un  sens  ce  qui  était  dans  un  autre.  | 
Gramm.  Construction,  transposition  de  mots  con- 
traire à  l'ordre  des  idées  ou  à  Tordre  analytique. 
Elle  est  propre  à  la  poésie  comme  à  la  prose^  mais 
la  poésie  admet  des  )nversions  qui  lui  sont  parti- 
culières et  qui  sont  i  iterdltes  à  la  prose  ;  elles  éta- 
blissent entre  les  deux  styles  une  différence  essen- 
tielle et  produisent  des  effets  admirables.  Un  de  nos 
grammairiens,  Dessiaux,  à  analysé,  dans  un  traité 
de  versitication,  totrtts  lespversions  qui  se  rencon- 
trent dans  nos  meilleurs  poètes,  et  qui  ne  sont  pas 
autorisées  en  prose.  11  ei|  énumère  dix,  savoir  : 
1®  Inversion  du  complément  déte^^minatif  du  sujet  : 
Dt  son  généreux  sang  la  tprace  nous  conduit.  (Ra- 
cine.) 2o  Inversion  analogue  pour  le  déterminatif 
du  régime  :  Du  palais^  a  ces  mots,  il  fait  ouvrir 
les  portes.  (Racine.)  D'embellir  la  beauté  vous  obte- 
nez la  grâce.  (Delille.)  3»  Inversion  du  déterminatif 
du  régime  indirect  :  Je  n*ai  pu  de  mon  fils  consen- 
tir à  la  mort,  (Voltaire.)  4®  Inversion  du  complé- 
meut  dfs  Tii^ijôciif  ;  Aux  iai^nes  an  àn  liu'ic  il  à  pûru 
sensible.  (Racine.)  5®  Inversion  du  complément  du 
participQ^passif  (ad jlectlf  verbal)  :  Maître  corbeau  sur 
un  arbre  perché.  (La  Fontaine.)  6©  Inversion  du  su- 
jet du  verbe  :  Déjà  fuit  soa  bonheur  avec  son  inno- 
cence. (Fontanes.)  7®  Inversion  du  régime  indirect 
du  verbe  :  A  de  plus  hauts  parff«  Rodrigue  peut  prt- 
tendre.  (Corneille.)  8^  Inversion  du  régime -direct  : 
L'aigle  et  1^  chat-buant  leurs  querelles  cessèrent. 
(La  Fontaine.)  9®  Inversion  du  circonstanciel  et  de 
Tadverbial  :  Le  bonheur  des  méchants  comme  un 
torrent  s* écoule,  (Racine.)  10®  Inversion  avec  le  que 
déterminatif  ou  corrélatif  :  Je  né  pourrais  d'autrui 
que  troubler  le  plaisir.  (Collin  Harleville.)  |  L'in- 
version esf  très-propre  à.  augmenter  la  force  des 
contrastes,  et  par  là  elle  donne,  pour,  ainsi  dire, 
plus  de  relief  à  une  idée  et  la  fait  ressortir  davan- 
tage. Quand  M™®  de  Sévigné  dit  :  Je  n'en  ai  reçu 
que  trois^  de  ces  lettres  aimables  qui  me  pénètrent  le 
cœur^  elle  fait  sentiç^combien  elle  trouvait  de  charnLe 
à  lire  ces  lettres  et  combien  elle  en* avait  Tesprit 
préoccupé.  Qu'on  retranche  le  pronom  en,  la  pen- 
sée sera  la  même,  mais  Texpression  sera  affaiblie. 
Autrefois  les  poètes  èe  permettaient  Tinversion  du 
participe,  non-seulement  avec  l'auxiliaire  être,  mais 
encore  avec  Tauxiliaire  aïoir, 

■  .  ■ .      ■  •  .  »■.'.■ 

O  Dieu,  dont  les  bontés  de  nos  larmes  touchées. 
Ont  aux  vaines  fureurs  les  armes  arrachées. 

(  .  '  (MALHERBE.)     -      ^. 


•    •   • 


Les  tièdes  zephirs  ont  l'herbe  rajeunie, 

(la.  fontaine,) 


Cette  inversion  était  d'une  grande  commodité  pour 
la  rime,  parce  qu'elle  rend  lep>participe  déclinable, 
au  lieu  qu'étant  mis  avant  son  régime,  il  ne  se  dé- 
cline jamais.  Quoiqu'il  en  soit  de  cc^  tournures  poéti- 
ques-plus  ou  moins  hasardées  et  plus  ou  moins  heu- 
reiises,  nous  le  répétons,  là  prose  française  repousse 

»  l'inversion.  La  syntaxe  de  la  langue  français?»,  tou- 
jours Uniforme,  et  qui  n'admet  point  à' inversion^ .  est 
encore  une  fkcilité  que  n'ont  guère  les  autres  langues^' 
c'est  une  monnaie  plus  courante  que  les  autres,  quand 
même  elle  manquerait  de  poids.  (Voltaire.)  Un  autre 
désavantage  des  langues  à  inversion,  c'e^  d'exiger 
soit  du  lecteur,  soit  de  1  auditeur,  de  la  contention 
et  de  la  mémoire.  (Diderot.)  |  Mus.  Espèce  d'imi- 
tation qui  consiste  à  reproduire  un  trait  de  mélo- 
die en  prenant  les  notes  dans  un  ordre  renversé, 
ou  différent  de  celui  où  ce'trait  a  été  proposé.  | 
T.  milit.  Formation  en  bataille  par  les  priiLBipes 
contraires  aux  principes  généraux.  |  MarrÊA-olu- 
tion  par  laquelle  les  navires  qui  étaient  en  tête  se 

^    trouvent  en  dernière  ligne.  ^, 

.INVERTÉBRÉ,  ÉE,  adî.  (du  lat.  in,  particule 
négative,  et  vertebra,  vertèbre).  Zool.  Se  <^it  des 
animaux  qui  n'ont  point  d'échiné  ou  de  colonne 
formée  de  vertèbres.  |  S.  m.  pi.  Division  d a  règne 

/f  animal  qui  comprend  tous  les  animaux  sans  vertè- 
bres, tels  que  les  mollusques^  les  vers,  les  crusta- 
cés, lej  insectes  et  les  zotophytes.  Parmi  les  inver- 
tébrés, il  en  est  qui  n'ont  pas  de  parties  solides  et 
d'autres  qui  ont  dos  espèces  de  croûtes,  de  coquilles, 
de  tests  ou  d'écaillés  terreuses  ou  cornées;  tantôt 
Içur  corps  est  muni,  tantcjt  il  est  privé  de  parties 
ou  d'appendices  articulés.  Quand  ils  ont  une  moelle 
nerveuse,  elle  est  libre  ou  flottante  ;  le  nombre  de 
leurs  sens  varie  ;  ils  ont  au  moins  six  membres  ar- 
ticulés, lorsqu'ils  en  sont  doués,  et  si  leur  corps 

.    est  soutenu  par  des  parties  dures,  elles  lui  servent 
d'enveloppe  et  sont  toujours  i\  Textérieur. 

fiNVJERTI,  lE,  part.  Qui  est  renversé  symétri- 


quement. Comme  ces  objets. dont  on  fait  voir  les 
images  inverties  dans  les  eaux.  (Chateaubriand.) 

INVERTIR)  v.  a.  Didact.  Renverser  symétrique- 
ment. L'impression  invertit  le  dessin.  Les  miroirs 
invertissent  tes  images.  |  T.  mili.t.  Placer  une  troupe, 
un  corps  d'armée  en  inversion. 

INVESTI,  lE,  part.  Revêtu,  mis  en  possession.v 
Investi  d'un  iief.  Investi  d'une  dignité,  d'une  charge. 
I  CeiHé,  entouré,  dont  les  communications  solit 
coupées.  Investi  par  l'ennemi.  La  ville  se  trouve 
investie  des  deux  côtés  de  la  rivière  ;  nul  secours 
n'y  peut  plus  entrer.  (Voltaire.)  |  Fig.  Racine  repré- 
sente NéroU ,  après  son  crime ,  investi  de  la  haine 
publiqu3.  (Mercure.)  Si  toutes  nos  voies  sont  se- 
mées d'écueilset  inre«(t>f  d'ennemis  invisibles.  (Mas- 
sillon.)  Les  soldats  étaient  investis  par  les  insurgés. 

INVESTIGATEUR,  TRICE,  s.  Celui,  celle  qui 
fait  des  recherches,  des  investigations.  Un  habile, 
un  zélé  investigateur.  Les  investigateurs  de  l'entre- 
prise. Le  sage ,  le  savant ,  Vinvestigateur  du  siècle. 
(Massillon.)  Les  investigatrices  du  bureau, de  douane. 
I  Adjeetiv.  Un  gténie  investigcUeur.  Porter  des  re- 
gards investigateurs    Une  curiosité  irivestigatrice, 

INVESTIGATION;  s.  f.  (pron.  einvestigasiou  ;  du 
lat.  irt-,  sur;  restiginfti,  vestige,  trace).  Keelierch-e 
suivie  sur  quelque  objet.  U investigation  de  la  vé- 
rité. Je  me  suis  lïxfé  à  des  investigations  sur  la 
conduite  de  cet  homme.  Los  investigations  de  la  jus- 
tice ont  réussi.  Que  de  dangers,  que  de  fausses 
routes  dans  T in vM/iga^ l'on  des  sciences!  (J.  J.  Rous- 
seau.) I  Gramm.  Investigation  du  thème,  Recherche 
analytique  du  radical  d'uri  verbe.  |  JJ investigation 
de  la  racine  est,  dans  1^  grammaire  hébraïque,  la^ 
manière  de  trouver  le  mot  radical  ou  primitif  d'où 
est  dérivé  celg^i  qui  donne  lieu  à  cette  recherche. 

INVESTIR,' V.  a.  (du  lat.  inve^ike ;  fait  de  m, 
sur  ;  vestis,  vêtement).  Donner  ou  ratifier  avec  cer- 
taines formalités,  avec  certain  cérémonial,  le  titre 
d'un  fief,  d'une  dignité  ecclésiastique.  Les  princes 
investissaient  les  évêques  en  leur  donnant  la  C]y)sae^ 
et  Tanneau.  |  Par  extens.  Revc^tir,  rçettre  en  pos- 
session d'un  pouvoir,  d'une  autorité  Aelconque. 
Investir  du  souverain  pouvoir.  Investir  un  général 
de  la  dictature.  |  Art  milit.  Cerner,  entourer  avec 
des  troupes,  une  citadelle,  une  ville,  une  place, 
environner  de  gardes  une  maison  de  manière  à  en 
empêcher  Tentrée  et  la  sortie.  Investir  une  place. 
Investir  Tennemi  dans  son  camp.  On  commençait 
à  investir  Taile  droite  où  ét^it  Alexandre.  (Vauge- 
las.')  I  Par  extens.  Environner  une  personne,  em- 
pêcner  que  d'autres  ne  Tapprochent.  |  Fig.  Investir 
de  haine.  Stanislas  est  livré  seul  à  lui-même  ;  la 
Moscovie  Vinvestit  de  sa  haine,  l'accable  de  sa  puis- 
sance. (La  Rivière.*)  |  S'investik,  v.  pr.  Se  donner 
à  séi-même  un  droit^  une  autorité.  \ 

(  INVESTISSEMENT^  s.  m.  (pron.  einvèstiseman). 
Action  d'envelopper  avec  des  troupes  une  place, 
une  ville,  une  maison.  Prim  investit  Barcelone  avec 
les  insurgés.  Les  i,ivestissements  sont  complets  Ou 
incomplets,  suivant  qVi'ils  interceptent  ou  non  toute 
communication  entre  les  assiégés  et  Textérieur. 

INVESTITURE,  S.  f.  (du  lat.  investire,  revêtir). 
Mise  en  possession  d'un  fief  ou  d'un  bénéfice.  Don- 
ner Yinvestiture,  Lettres  à' investiture.  Vous  aviez 
promis  de  donner  Yinvestiture  du  duché  de  Milan 
au  plus  jeune  de  mes  trois  fils.  (Fénelon.)  Les  pa- 
pes n'avaient  plus  guère  d'autre  droit  que  de  don- 
ner les  investitures  des  royaumes.  (Voltaire.)  |  La 
translation  de  la  propriété  fut,  dhét  tous  les  peu- 
ples, entourée  de  pratiques  symboliques,  de  forma- 


•     - 

ture  s'effectuait  par  le  glaive,  par  Tanneau,  par  ig 
bannière,  par  la  crosse,  par  les  cordes  des  clo- 
ches, etc.  Les  symboles  de  transmission  étaient  toi* 
gneuseiTient  conservés  par  les  parties  mises  en  posi 
session  ;  on  les  annexait  parfois  aux  actes  et  con* 
trats,  afin  de  rendre  les  conventions  plus  sacrées 
plus  dif^ciles  à  rompre.  On  brisait  aussi  les  sym- 
boles pjOur  indiquer  la  ferme  résolution  de  ne  ja. 
mais  revenir  sar  ce  qui  avait  été  fait.  Au  moyea 
âge,  les  investitures  des  bénéfices  ecclésiastiques  et 
des  fiefs  laïques  jouent  un  grand  rôle  dans  le  droit 
public.  I  Querellé  des  investitures.  Les  investitures 
ecclésiastiques  furent  le  sujet  d'une  longue  et  san- 


lités  solennelles.  Pour  valider  une  aliénation,  on  ^  .   ^  •      .    i      /.    .         i     -  ,     ., -t.  ^«. 

avait  recours  à  des  signes  extérieurs  destinés  à  an^  J  Q"l  ««iP^"»  fort  que  la  volonté.  J  eus  pour  vous 
noncer,  de  la  part  de  celui  qui  aliénait,  l'intention     ^«^^*^  ^®"^P«  ""®  ^*^°«  tnvmctbU.  (Th»  Corneille.) 


de  se  démettre  de  son  droit  de  prapriétaii^,  et  chez 
celui  auquel  la  cession  était  faite,  la  volohté  de 
devenir  propriétaire.  Ces  signes  furent  primitive- 
ment déterminés  par  les  lois  et  par  les  coutumes; 
en  général,  on  choisit  -les  symboles  qui  eurent  le 
plus  de  rapports  avec  la  chose  transmise  :  la  trans- 
lation d'un  champ,  par  exemple,  fut  indiquée  par 
la  remise  d'une  motte  de  terre,  par  celle  d'une 
toufl*e  de  gazon,  prise  dans  ce  champ,  aux  mains 
de  l'acquéreur  ;  et,  pour  exprimer  que  ce  n'était 
pas  le  sol  tout  nu  qui  était  ainsi  aliéné,  on  ajou- 
tait aux  premiers  symboles  une  branche  d'arbre 
pour  exprimer  les  produits  de  la  terre,  un  bâton 
pour  marquer  l'autorité  du  maître;  on  ajouta  quel- 
quefois la  remise*  d'un  couteau,  "afin  d'indiquer  le 
pouvoir  de  couper,  de  disjoindre,  etc.  (jus  utejidi'et 
abutendi).  Il  y  avait  une  foule  d'autres  formes,  d'in- 
vestiture. Ducange  et  Carpentiertlonnent  des  oxem-» 
pies  de  cent  deux  manières  différentes,  suivant  la 
nature  de  la  chose  transférée,  du'droit  cédé;  et  di- 
sons en  passant  que  la^propripté  a  subi,  depuis  1789, 
des  nioaifications  qiii*ont  rendu  absolument  inu- 
tiles ou  impossibles  ces  vieilles  formes.  L'investi- 


quelquefois  par  les  deux  ensemble.  Les  premiers 
empereurs  y  donnaient  aux  évêques  l'investiture 
par  la  crosse  et  par  Tanneau.  Malgré  un  long  usage 
.et  le  droit  accordé  aux  empereurs  par  un  concile 
d'investir  les  évêques  et  même  d'élire  les  paj)es 
Grégoire  VII  et  ses  successeurs  mirent  tout  en 
œuvre  pour  leur  retirer  ce  droit.  Les  papes,  d'un 
côté,  se  donnaient  Tapparence  de  défendre  les  in- 
térêts du  clercré:  de  Tautre.  ils  prétendaient  '»"^ 
la  crosse  étant  le  symbole  du  soin  pastoral  confié 


princes  séculiers  ne  pouvaient  uisinnuer  ces 
maroues  de  dignité  à  leurs  vassau?^.  Un  Concordat 
conclu  en  1122  régla  que  Tinvestiture  aurait  lieu 
à  Tayenir  par  le  sceptre  ;  mais  oi^  ne  tarda  pas  à 
la  faire  simplement  de  vive  voix  ou  par  écrit.  Le 
caractère  de  cette  lutte  entre  la  papauté  et  les  sou- 
verains temporels,  à  propos  de  Tinvestiture,  est 
fermementr. tracé  dans  V Histoire  des  papes. 

INVÉTÉRÉ,  ÉÈ,  adj.  Devenu  ancien  «t 'difficile 
à  guérir.  Une  maladie  invétérée.  Une  haine  invété- 
rée. C'est,  un  mal  invétéré  auquel  îl  n'est  pas  facile  ' 
de  remédier.  (Vauban.)  Une  longue  sécurité,  le  mau- 
vais ordre  des  finances  et  la  négligence  invétérée  du 
gouvernement  avaient  presque  anéanti  les  fortifica- 
tions les  plus  indispensables.  (Fontenelle.)  |  Par. 
extens.  Se  dit  des  usages,  des  coutumes  qui  ont  tel- 
lement pris  racine  chez  un  peuple,  dans  une  na- 
tion, dans  une  société,  qu'on  ne  peut  les  extirper. 
Une  cojutume  invétérée.  Les  abus  invétérés"^  uq  se 
corrigent  ou'àvec  le  temps.  (Voltaire.) 

^INVËTERER  ÏS'),  v.  pr.  (du  lat.  invetero;  fait 
ae  vêtus,  vieux).  Devenir  ancien,  difficile  à  guérir. 
Se  dit  au  propre  des  maladies,  et  au  figuréen  par- 
lant des  choses  morales.  Un  mal  qui  s^ est  invétéré. 
Une  erreur  qui  s'est  invétérée  dans  Tesprit  du  peuple. 
Je  ne  voyais  pas  que  le  mal  s'invétérât  par  ma  né- 
gligence. (J:  J.  Rousseau.)  |  S'emploie  anssi  dans 
ce  sens  avec  ellipse  du  pronom.*  Un  roalj  une  er- 
reur  qu'on  a  laissâJnrcihprer.  •         J    .«  ^     \, 

INVINCIBILITÉ,  s.  f.  Qualité,  'état  de  ce  qui  '- 
e^t  invincible,  ,  /  %     ^  -  .      •  ' 

INVINCIBLE,  adj.  Qu'on  ne  saurait  vaincre. 
Un  peuple  invincible.  Une  armée,  un  héros'  twrin- 
*cible.  Ton  bras  est  invaincu,  mais  non  pas  iiivin" 
cible,  (Corneille.)  Mépriser  les  bourreaux,  c'est  se 
rendre  invincible,  (Lemercier.)  |  Fig.  Qu'on  ne  peut 
surmonter.  Un  obstacle,  un  argument  invincible. 
Une  difficulté  invincible.  Je  sais  qu'à  cet  égard  il 

^y  a  quelque  chose  dUnvincible  aans  mon  .^rt. 

*(M""«  de  Staël;)  |  Argument  invincible,  raison  invin- 
cible, raisonnement  invincible ,  Argument,  taisoii,  rai- 
sonnement  auquel  il  n'y  a  point  de  bonne  réplique. 


INVINCIBLEMENT,  adv.  (pron.  einveinsUfU" 
mon).  D'une  manière  invincible,  d'une  manière  à 
laquelle  on  ne  peut  résister.  Je  sens  invinciblement 
que  mes  premières  idées  et  mes  sensations  me  sont 
venues  par  les  sens.  (Voltaire.)  Je  me  sentais  in • 
vinciblement  yoné  à  le  croire  tel  qu'il  s'annonçait. 
(Marmoatel.)  |  D'une  manière  à  laquelle  on  ne  peut 
répliquer.  Il  a  invinciblement  prouvé  sa  proposition. 

IN-VINGT-QUATRE,  adî.  e^  i.  m.  Se*  dit  du 
format  d'un  livre  dont  les  feuilles  nonf  pliées  en 
24  feuillets  et  donnent  43  pages  chacune.^Forrnat 
in^vingt-quatre.  Un  in'Vingt-quatre.  çt     .^' 

INVIOLABILITÉ,  ».  f .  Qualité^c  ce  qui  est  i«i- 
violable.  VinviolaMité  d'un  sermefit.  Vinviolabthte 
du  droit  des  cens.  L'tnDijo/a6i7i<^  des  ambassadeurs. 
'!  Qualité  qui*^place  au-dessus  de  torfte  atteinte,  de 
toute  violation,  et  «oultrait  à  toutes  les  poursuites 
)a  personne  qui  est  investie  de  cette,  prérogative. 
V inviolabilité  du  souverain  n'a  pas  toujouij  été 
respcctiée.  V inviolabilité  de  Charles  I",  roi  iA»- 
gleteri^e,  et  de  Louis  XVI,  roi  de  France,  ne  l^s  a 
pas  garantis  du  dernier  supplice.  |  Fig.  ^'•J**'*?  ?! 
bilUé  de  la  couronne,  La. prérogative  attachée  ai» 
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«ersoniie  du  iouveraiii  de  ne  pouvoir  être  recher- 
ché pour  let  actef  de  wn  gouvernement.  La  Con- 
itituante  avait  proclamé  ce  orinclpe,  et  Louis  XVI 
nVn  fut  pas  moins  décapité.  La  charte  de  1814  avait 
aussi  consacré  rinviolabilité  de  la  couronné,  et  ce- 
pendant la  déchéance  de  Charles  X  et  de  sa  mai- 
gon  »*t?n  eut  pas  moins  lieu  en  1830.  Louis-Phi- 
lippe s'était  fait  déclarer  inviolable,  et  le  peuple  de 
Paris  le  chassa  en  1648.  |  S*étemi  aux  lieux  habi- 


poursuites,  , 

et  les  palais  des  princes  jouissaient  autrefois  du 
privilège  d*inrio/a6i7i7e  ;  on-  ne  pouvait  en  arracher 
les  coupables  qui  s'y  étaient  réfugiés. 

INVIOLABLE,  adj.  Qu'on  ne  peut  violer,  qu'on 
ne  doit  pas  violer.  Un  droit  inrio/a6/e.  Les  droits 
de  Tamitié  sont  in^iolahUt,  Un  serment  inviolahU, 
Avec  tous  les  serments  qui  peuvent  rendre  la  vé- 
rité sainte  et  tnoioto6/e.  (  Balzac.  )  Leur  fidélité  fut 
tnrio/a6/«.  (Bossuet.)  |  Qui  est  placé  hors  de  toute 
atteinte,  de  toute  violation  ;  qui  est  soustrait  à  tou- 
tes  les  poursuites.  Un  ambassadeur  est  inviolable. 
Les  tribuns  du  peuple  à  Rome  étaient  inviolables. 
Quoi  qu'il  ait  fait  ou  fasse  il  est  inviolable.  (Corneille.) 
I  Se  dit  aussi  des  lieux  qui  sont  mis  à  l'abri  des 
violences  par  la  loi,  par  la  religion^  par  l'opinion 
publique.  Laissez-moi  ce  refuge,  il  est  inviolable, 
(Voltaire)  Chez  les  anciens,  non-seulenaent  les  tem- 
ples des  dieux  étaient  inviolables,  mais  encore  les 
districts  entiers  qui  étaient  placés  sous  la  protec- 
tion d'une  divinité.  En  France,  les  églises,  certains 
couvents,  les  palais  des  princes  étaient  des  asiles 
inviolable»  pour  les  malfaiteurs,  av^nt  la  révolu- 
tion de  17891792. 

Ii\ VIOLABLEMENT ,   adv.    (pron.    einviolable^ 
man).  D'une  manière  inviolable.  Je  ne  sais  si  ja- 
'  mais  le  secret  a  été  gardé  plus  inviolablemeni.  (Roi- 
lin.)  L'ordre  du  roi  portait  que  l'étiquette  suivante 
serait  inviolablement  observée.  (Voltaire.) 

INVIOLÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  point  été  violé,  en- 
freint, forcé.  Secret  invtolé.  Asile  inviolé. 

IXVISCANT,  ANTE,  adj.  Technol.  Qui  inVis- 
ue,  qui  rend  visqueux.  La  propriété  inviscânte 
/un  mucilage. 

LWISCATION,  S.  f.  (pron.  e inviskasion).  Fhy^ 
«iol.  Action  ph^ique  de  ]fi.  salive  imbibant  les  ali- 
ments pendant  la  mastication. 
INVISIBILITÉ,  s.  f.  Qualité,  état  de  ce  qui  est 

^  invisible.  Vinviiibilitéàepïen,  VinvisibiliU  des  flui- 
des, des  atomes.  Un   philosophe  argumentera-t-il  ^ 
de  I'tnvt5tbi7t/e  à  la  non-existence?  (Bonnet.) 

INVISIBLE,  adj.  Qu'on  ne  peut  voir;^qui  échappe 
à  la  vue  par  sa  ndlturé,  sa  petitesse,  sa  position,  ou 
par  son  eloignement.  Dieu  est  invisible.  L'âme,  les 
anges' sont  invisibles.  Une  comète  invisible  à  l'œil 
nu.  Des  BLiomos  invisibles.  L'anneau  de  Çrygës  ren- 
dait invisiblér  celui  qui  le  portait  à  son  doigt.  Éle- 
vant son  esprit  aux  choses  invisibles  de  Dieu  par 
les  merveilles  visibles  de  la  nature.  (Fléchier.)  -i^e 
culte  des  êtres  invisibles  que  l'imagination  suppose 
cachés  dans  les  instruments  du  mal.  (Raynal.)  | 
Fig.  Qui  ne  se  laisse  point  voir,  qui  se  cache  ;  qu'on 
ne  peut  pas  trouver.  Un  homme  invisible.  Des  ma- 
gistrats invisibles.  Les  francs  juges  décidaient  du 
sort  de  ceux  qui  leur  étaient  désignés,  mais  ils  de- 
meuraient invisibles ,  et,  leurs  jugements  étaient 
exécutés  par  des  bourreaux  également  moMi6/f5.  | 

.  Qui  est  caché,  qu'on  ne  peut  découvrir.  Uû' avenir 
invisible:  \  Devenir  invisible^  Disparaître  subitement, 
sans  que  personne  s'en  aperçoive.  Je  me  perds  dana 
la  foule  et  deviens  invisible,  |  Subst.  Les  invisibles, 

IN  VISIBLEMENT,  adv.  D'une  manière  invisi- 
ble. Agir  invisibkment,  ^  . 

INVISQÛER  ,  V.  a.  Didact.  Enduire  de  viscosî^ 
tés.  Invisquer  une  substance. 

INVITATIF,  IVE,  adj.  Qui  a  la  propriété  d'in* 
yiler.  Appel  inviiatif.  On  arrêta  une  proclamation 
invitadve  à  la  ^pmx^..^'.j-.,,iyw.:-^^^^^^  .,  ,..,■, ^>-. 

INVITATION,  s.  f.  (pron.  êinvUasion),  Action 
d'inviter;  résultat  de  cette  action.  Faire  les  Iwrt- 
tations  d'une  noce,  d'un  festin.  Recevoir  une  inct- 
taJiott  à  dîner.  |  Action  d'engager  à,^ d'exciter  à. 
l^es  invitations  secrètes  le  poussaient  à  se  déclarer, 
l^n  fait  de  changement  de  religion,  ]p%\nvitaUons 
sont,  pluç  fortes  que  les  peines.  (Montesquieu.)  '    ,. 

_ .  INVÉTATOirK,  ■.  m',  (du  lat.  invitare,  inviter). 
Lïturg.  Se  dit  de  l'antienne  qui  se  chante  avec  le 
^^ite^  exultemus,  Vinvitatoire' ohAUge  suivant  la 
qualité  des  jours  et  des  fôtes. 

IN  VIT  jE,  8.  f.  T.  du  whist  et  du  boston.  Carte 
^ue  Pon  joue  pour  faire  connaître  son  jeu  au  par- 
Jeaaire,  et  qui  a  pour  but  de  l'engager,  s'il  fait  la 
p!^^^%  **  jouer  dâus  la  même^ couleur.  Jouer  l'innée. 
*^pondre  à  une  invite.  Comment,  monsieur,  je  re- 
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nonce  à  cœur,  je  l'indique  clairement,  et  vous  ne 
rentrez  pas  une  seule  fois  dans  mon  invite!  (Scribe.) 
Locution  ;  Foire  tnrilf,  pour  jouer. 

INVITÉ,  ÉE^part.  Engagé,  qui  a  reçu  une  in- 
vitation. Être  invité  à  une  noçe^  à  un  bal,  à  une 
f^te.  Être  invité  chez  le  maire.  I^s  personnes  tmt- 
tées,  I  Substantiv.  Celui,  celle  qui  est  invité,  qui  a 
reçu  une  invitation.  Réunir  les  hivités.  Les  invités 
étaient  présents.  Nous  avons  des  invités  à  dîner. 

INVITER^  V.  a.  Engager  quelqu'un  à  une  iete, 
^  une  .cérémonie;  à  un  repas.  Inviter  un  ami  à  dî- 
ner. I  Fig.  Exciter,  solliciter/exhorter  à  faire  une 
chose.  Qui  pardonne  aisément  invite  à  l'offeiiser. 
(Corneille.)  |  Se  dit  des  choses.  Des  pelouses  ver- 
aoyantes  nous  invitaient  au  repos.  Le  beau  temps 
invite  à  la  promenade.  Le  langage  de  l'amour  n'é- 
tant pas,  comme  aujourd'hui,  le  sujet  de  toutes  les 
conversations,  leis  poètes  en  étaient  moins  invités  à 
traiter  cette  passion.  (Voltaire.)  Les  rivières,  par 
la  fertilité  qu  elles  répandent  sur  leurs  bords,  tnvt- 
teniky  établir  des  peuplades.  (Raynal.)  |  S'inviter, 
v.pr.  Arriver  dans  un  repas,  dans  une  fôte,  d^ns 
une  cérémonie  sans  y  être  invité.  Les  pique- assiettes 
s'invitent  à  tous  les  dîners  qu'ils  flairent.     / 

INVOCATEUR,  TRICE,  s.  Celui,  celle  qui  in- 
voque. LUnvocateur  fit  sa  prière  à  Dieu, 

INVOCATION,  s.  f.  (pron.  einvokasion).  Action 
par  laquelle  on  appelle  à  son  secours  une  divinité, 
une  puissance  surnaturelle.  hUnvocation  du  Saint- 
Esprit.  L'invocation  des  démons.  L'tnvoca/ton  des 
saints.  Hélas  !  est-il  une  invocation  à  la  pitié  cé- 
leste qui  ne  convienne  pas  également  à  tous  les 
hommes?  (M«n«  de  Staël.)  L'intoca/ton  était  en 
usage  chez  les  païens  dans  leurs  mystères,  leurs 
sacrifices,  leurs  hymnes,  leurs  chœurs  dramatiques.. 
I  Sou«  l'invocation  de,  Déàié  k.  Cette-  chapelle  est 
consacrée  sous  l'invocation  dt  saint  Antoine ,  Cad. 
est  dédiée  à  saint  Antoine.  |  Prière  que  le  poète 
adresse  à  une  muse,  à  un  génie^  à  quelque  divinité 
pour  lui  demander  son  secours.  V invocation  est 
propre  au  poème  épique.  Quand  on  faisait  des  poè- 
mes épiques ,  on  regardait  ï invocation  comme  ab- 
solun^ent  nécessaire,  parce  quelle  poète  était  cetisé 
dire  des  choses  qu'il  ne  pouvait  savoir  que  d'après 
des  révélations  mystérieuses  des  muses. 

INVOCATOIRE^  adj.  Qui  contient  une  invoca- 
tion. Formule  invocmtoire^  Prière  invocatoire, 

INVOLONTAIRE),  adj.  Qui  n'a  pas  été  voulu, 
consenti^  à  quoi  la  volonté  n'a  point  eu  de  part. 
Mouvement  involontaire.  Une  aotîoft  involontaire. 
Des  larmes  involontaires.  Cette  altération  de  la  cou- 
leur du  visage  est  absolument  involontaire;  elle  ma- 
nifeste l'état  de  l'âme  sans  son  consentement.  (Buf- 
fon.)  Arrache  de  nos  yœux  l'hommage  involontaire, 
(Voltaire.)  Une  erreur  involontaire  se  pardonne  et 
s'oublie  aisément.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Physiol.  Mus- 
cles et  nerfs  involontaires ,  Muscles  et  nerfs  qui 
appartiennent  à  la  vie  végétative,  et  qui  sont  indé- 
pendants de  la  volonté. 

INVOLONTAIREMENT^  adv.  (pron.  einvolon- 
tèreman).  Sans  le  vouloirj  contre  sa  volonté.  C'est 
tni?o/on<air«men<  que  j'ai  agi  ainsi. 

I^VOLUCELLE,  s.  f.  Bot.  Involucre  particulier 
ou  secondaire  des  ombelles  composées  qui  accom- 
pagnent les  ombellules.  .  Jf: 

INVOLUCRE,  s.  m.  Bot.  Réunion  de  plusieurs 
folioles  étroites,  allongées,  souvent  simples,  quel- 
quefois pinnatifides,  qui  sont  à  la  base  aes  ombel- 
les. On  considère,  dans  les  ombellifëres,  deux  sor- 
tes à'mvolucres  :  celui  qui  accompagne  rombelle 
générale  est  appelé .  involucre  général  o]l  universel  ; 
celui  qui  est/à  la  base  de  l'ombelle  secondaire  ou 
particulière  est  appelé  involucelle  ou  involucre  par- 
ticulier, L'involucre  des  carottes  est  remarquable. 
Il  y  a  des  ombellifëres  dont  les  divisions  ne  sont 
jamais  garnies  d'involucre  à  leur  base,  tels  sont  les 
genres  boucage,  cervi,  persil,  fenouil,  panais  ;  d'au- 
tres ont  les  ombelles  nues,  mais  les  inmlucelles 
existent  à  la  base  des  ombellules,  domme  le  séseli, 
l'impér^toiré,  le  cerfeuil,  la  coriandre;  d'autres  ont 
à  la  fois  un  involucre  et  une  involucelle,  tels  sont 
les.genres  œnanthov  cumin,  berle,  angéJique,  laser, 
fënUe,  ciguë,  carotte. y.   ,  ^^^- ;  J  .  & 

INVOLUCRE,  ÉE,  adj  ^  Bot.  Qui  est  pourvu  â*nn 
involucre.       ^    ^  .a,  .  .^  .  ^  î 

INVOLUTE,  EE,  adj.  Bot.  Se  dit  dhirie  gèni- 
mation  où  les  rudiments  des  f(^uilles  sont  roulés  en 
dedans.  Pétales  involutis,        j  ■ 

INVOLUTIF,  IVE,  adj.lBot.  Qui  se  roule  de  de- 
hors en  dedans.  Feuilles  inv0lutives,  . 

INVOLUTlON,  s.  f.  (prori;  einvolusion ;  du  lat. 
inio/u/io,  entortillement,  fait  de  involutus,  roulé). 
Bot.  État  de  ce  qui  est  inv^luté.  Vintolution  des 
pétales.  I  Assemblage  d'embarras,  de  difficultés,  do 
procédures.  Une  grande  invomtiûn  de  circonstances. 

•■'■.■ 


Quelle  /nvi>?u(/on ^ d'affaires  épineuses!  (Bossuet.)./, 
Khét.  St^le  embarrassé,  entortillé;       '         :  /   ^    vr 

INVOQUÉ,  ÉE,  part.  Dont  on  a  fait  l'invocation. 
Di^u  invoqué.  L'assistance  des  saints  invoquée, 

INVOQUER,  T.  ir(du  lat.  invocare,  même  sent^/ 
fait  de  in,  dans  J  vocare,  appeler).  Appeler  dans  i 
soi-même,  ou  à  son  secours,  une  puissance  divine 
ou  surnaturelle,  /n^ogutff  Dieu,  le  Saint-Esprit,  les 
saints.  Marchons,  en  invoquant  l'arbitre  des  com-.  * 
bats.  (Racine.)  |  T.. de  rjÈcriture.  Invoquer  le  nom 
de  Dieu  y  du  Seigneur,  Faire,  en  l'adorant,  un  acte 
de  religion.  |  S'applique  aussi  aux  choses  qu'on  vé- 
nère. Je  vous  salue,  ruines  solitaires,  tombeaux  ; 
saints,  murs  silencieux!  c'est  vous  -que  j'tnvo^ufy     . 
c'est  à  vous  que  j'adresse  ma  prière.  (Volney.)  l- 
Dans  un  sens  plus  étendu.  Invoquer  la  ruse,  là' 
haine.  C'est  ici  que  les  Polonais  invoquèrent  le  déses- 
poir, souvent  plus  actif  que  la  Kloire  même.   |  En 
poésie.    S'adresser  à  quelque  divinité  ,   vraie  ou 
fausse,  pour  lui  demander  son  secours,  afin  de  bien-^. 
traiter  le  poème  que  l'on  entreprend.  \  Frg.  Deman* 
der  quelque  chose  comme  par  une  sorte  d'invbca-     ^ 
tion.  Invoquer  le  secours  de  ses  amis,  la  clémence  '  ' 
du  prince.  Ils  moururent  en  invoquant  en  vain  la  ^ 
vcngcaucp  céleste  contre' leurs  persécuteilrs.  (Vol- 
taire.)  |  Prat.  Réclamer  l'autorité  d'un  principe, 
d'une  loi.  Pour  décider  cette  question,  il  suffit  d'in-/ 
voquer  des  principes  élémentaires  et  que  personÛQ 
n'ignore,  en  matière  d'Institution  contractuelle.        ^^ 

INVRAISEMBLABLE,  adj.  Qui  n'est  pas  vrai-, 
semblable.  Un  fait  invraisemblable.  Une  nouvelle 
invraisemblable. 

INVHAISEMBLABLEMENT,  adv.   (proii.    et^  • 

vrèsunblablemah),  D^une  manière  invraisemblable.    \ 

INVRAISEMBLANCE,  s.  f.  Défaut,  manquéde 
vraisemblance.  Invraisemblance  d'un  fait,  d'un  rér.' 
cit.  J   Chose  invraisemblable.  Une  imraisémblanfe  - 
choquante.  Ce  roman  est  rempli  dUnvraisemblrinces, 

'  INVULNÉRABILITIÉ,  s.  f..État,  qualité  de  ce     ' 
qui   est  invulnérable.   V invulnérabilité   d'Achille. 
Ù invulnérabilité  des  navires  cuira^és  a  fait  penser 
à  employer  le  choc.^e  leur  masse.  (Paril^.)     ^  ^   ^^"^ 

IN  VULNÉRABLE,  ad  j^  Qui  n'est  pas  vulnérable, 
qui  ne  peut  être  blessé.  Achille  était  invulnérable;^   ' 
excepté  au  talt)n.  |  Fig.  Se  dit^u  moraK  £tre  invul- , 
nérab^e  aux  traits  de  la  médisance.  Les  philosophes^ 
lés  lib;ires  i)enseurs,  les  spirites  ont  l'âme  invulnérable,  • 

lO^  (Mythol.  Fille  d'lnachu3  le  Phénicien,  fonda- 
teur é|  roi  d'Argos.  Jupiter,  épris  4e  ses  x^harmes, 
l'enleva,  et  pour  dérober  aux  yeiix  de  Junon  son 
infidélité,  il  enveloppa  ses  amours  d'un  nuage  té- 
nébreux.. Ce  nuage  parut  suspect  à  l'épouse  du  mal"  • 
tre  âés  dieux,  elle  le  dissipa  d'un  souffie  et  trouva 
sur  les  lieux  Jupiter  à  côté  d'une  génisse  blanche   .; 
qui|n'était  autre  que  la  malheureuse  lô  changée 
aipsï  par  son  amant.  Cette  génisse  fut  livrée  à  Ju-  ^ 
non,  qui  la  contia  au  pâtre  Argus,  pour  surveiller  •  -^ 
tous  ses  mouvements.  Jupitej,  touché  dû  malheur  ?;• 
de  son.  amante,  envoya  Mercure  pour. tuer  Argus  ..'L' 
et  délivrer  lo.  Mais  Junon,  l'implacable,  fit  d'Ar-  .  , 
gus  un  oiseau-dieu  sous  la  forme  du  paon,  ^  suft»-^ï 
cita  un  taon,. ou  une  furie,  à  la  poursuite  d'Io,  qui  ^^ 
la  rendit  folle  et  vagabonde  par  toute  laterire.  Elle   ~ 
traversa  ainsi  la  mer  à  laquelle  elle  adonné  son  nom 
{mer  Ionienne),  franchit  l'Hœmus,  descendit  ^ans  > 
\i^  Tïirace,  et  arriva  vers  le  Caucase.  De  là  elle 
traversa  lé  détroit  de  la  Thrace,  qu'elle  a  consacré    • 
par  son  passage  (le  Bosphore,  passage  du  iRBuf)^ 
atteignit  l'Asie,  traversa  l'Afrique,  redescendit  1er 
Nil  jusqu'au  Delta,  ou,  Jupiter  lui  ayant  rendu  la 
forme  de  femme,  elle  init  au  jour  le  hoir  Ëpaphus,   : . 
qui  régna. en  Egypte.  Peu  de  temps  après,  lo  mou-    ^ 
rut  respectée  et  honorée  des  Égyptiens,  qui  la  di- 
vinisèrent sous  le  nom  dlsis.  |  Entom.  Espèce  de 
papillon  très-joli,  de  la  tribu  des  nymphales,  noir 
en  dessous,  rougeâtre  en  dessus,  avec  un^  gfande 
tache  arrondie  en  forme  d'o^l.   On  l'appelle  vul-   * 
gairement  Œil  de  ptum.  Il  provient  d'une  chenille    v' 
noire,  épineuse,  avec  des  petits  points  blancs,  q(%  • 
vit  en  société  sur  l'ortie  et  le  houblon. 

lODAGE,  s.  m.  T.  de  phbtogr.  Actioiu  d'ioder 
une  plaque  ou  un  coxps  quelconque.  L'iodage  des 
plaques  ou  des  feuilles  de  papier  préparées  pour  la 
reproduction  des  ouvrages  photographiques  exige 
beaucoup  de  précautions.  La  perfection  consiste 
dans  l'exactitude  avec  laquelle  celui  oui  opère  sai- 
sit le  moment  précis  où  l'émission  ae  la  vapeur 
d'iode  s'est  eflectuée  ni  en  trop  petite  ni  en  trop 
grande  quantité.  De  Viodage  dépend  toujours  la 
beauté,  sinon  le  succès,  d'une  épreuve.    \ 

lOOATE,  s.  m:  Chim.  Sel  produit  par  la  combi- 
naison de  l'acide  iodique  avec  une  base.     '*.      *•  v. 

IODE,  s.  m.  (du  gr.  Iwôn;,  violacé),  Chim. 
Corps  simple,  qi^e'ses  analogies  chimiques  placent 
dans  le.  groupe  des  métalloïdes.  Doiié  d'affipités 
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arioins  énergiques  que  1^  chlore  et  le  brome,  il  pré- 
sente cependant,  dans  les  réactions  la  plupart  des  ca- 
ractères qui  distinguent  cei  deux  sul  stances.  Il  est  so- 
lide àja  température  ordinaire,  mais  fiipiblç  et  vola- 
tile à  des  températures  peu  élevées.  'A  107  degrés 
il  se  convertit  en  un  liquide  d'un  brun  foncé,  et 
vers  IftO  degrés  il  entre  en.ébullition.  La  vapeur 
qù*il  émet  est  d'un  violet  foncé,  d*où  il  a  tiré  son ^ 
pom.  On  trouve  Tiode  dans  le  commerce  en  pîètites 
paillettes  cristallines,  qui  {sont  remarquables  par 
leur  éclat,  métallique.  Elles  forment  sur  la  peau^ 
quand  on  les  jàhHntle,  une  taqlie  brunâtre  ou  jaunâtre 

f^eu  persistante.  A  la  température  ordinaire,  elles 
aissent  échapper, des  vape^irs  dont  Todeur  a  quel- 
que analogie  avec  celle  au  (chlore.  £n  le  chau}fant.' 
à  50  ou  60  degrés,  Je  développ^^ment 'des  vapeurs 
violettes  est  visible  \  il  est  "bien  plus  prononcé  si 
on  projette   la  noatière^ur  de^  charbons  «rdentar. 
Très-peu  soluble  dans  Té^iiii  p.wre/ Pipde  sa  dissout 
^eh  Quantité  notable  dans  l'eau  clmrgée  d'acide  iod- 
hydrique  ou  d'iodures.  Sa  densité  est  égale  à  4,95  ;^ 
la  vikpeur  d'iode  est  un  des.,  gaz'  les  plus  pesan^ts. 
Ce  coppm^  se  trouve  pas  à^'étàt  naturel.  On  le 
*~ répare 'dans* les  laboratoires/ sQit  "en  décomposant 
ioaure  de  sodiïim,   en  présence  du  peroxyde  de  ' 
*  manganèse^  pjtr  l'acide  aulfiarique  j  sojt  en'  traitant 
',' par  le  chlore  la  dissolution  d'iodure  de  potassium! 
.Mafs  l!iode  du  commerce  s'obtie^it  autrement.  On 
,    utilise  pour  cette  fal3rication  les 'résidus  de  la  pré- 
•  partition  des  soudes  de,  varech,  lesôuelles  soudes  ne^- 
son.t  autre  chose  que  le  produit  dé  la  lixiviation 
des  cendrés'  de  diverses  plantes   marines.'^  Après 
ïiVolr  formé  ces  lessives  par  le  lavage  des'cendres. 
de  varechi  on  les  évapore  justju'à- cristallisation, 
et   par   une   suite  d'évaporations  e^  derrcristaljisa-r  » 


•  F 


♦  ^ 


tions  successives,  on  en  retire ^'abord  lésais  étran 
gcrs^  puis  lé  carbonate  de  soiide^  les'eaux-mc 
qui  ne  doiirtent  plus  de  cristaux,  contiennent 
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lODIDE,  t.  m.  Chim.  Combinaison  de  l'iode  avec 
un  corps  moins  électroHiégatif  que  lui ,  dans  la- 
quelle les  rapports  atomiques  sont  les  mêmes  que 
dans  les  acides. 

lODIQUE,  adj  m  Chïm.  Acide  iodiquê y,  Aciàe 
formé  par  la  combinaison  de  l'oxygène  avec  l'iode. 
Il  est  solide^.blanc,  denii-transparent,  inodore,  plus 
pesant  que  l'acide  julfurique,  et  doué  d'une  saveur 
•aigre  et  astringente. 

lODlSBlE,  8.  m.  Médj  Action  morhifiqiie  que 
l'usage  prolongé  de  l'iode  produit  sur  Téconomie. 
I  Espèce  d'ivresse,  que  produisent  l'iode  et  ses  pré- 
parations ingérées  à  haute  dose.  ' 

lODO'BOlilQUE,  adj.  m.  Acide  iodo-borique, 
Acide  résultant  de  la  combinaison  de  l'acide  iodi- 
que  et  de  l'acide  borique.  ' 

JODO^CBLORURE,  s.  in.  Chim*.  Composé  oui 
résulte  de  la  combinaison  d'uQ  iodure  avec  un  chlo- 
rure, ou  de  l'iode  aveb  un  chloriite,  ,_ 

•    lODOBIÉTiilEr  8t  ^-  Chim.  Méthp^jB  de  dosage 
de  la  quantité  d'iodexontenue  dans  un  liquide. 
ipnOPHTHISIE,    s.  f.  Méd.    Diminution  des 

.chairs  et  des  forces,  produite  par  un  abus  de  l'iode. 
--  lObURE,  8.  m.  (rad.  torfc),  Chim     Sel. formé 

'd'iode  et  d'un  autre  corns.  On:  reconnaît  uniodure 
pàV'la  séparation  de  l'iode^  qu'on  qbtient  au  moyen' 
du  chlore  et  de  l'amidon]  Les  espèces  lés  pli|^re- 

' toarquàbles  sont  :  lUôdure  de-  potassium,  qui  est  très- 

.solublë  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  qûW  emploie 
en  médecine;  l'iQdxkxe^âe  soâium,  qui*  se  trouve  dans 
les  eaux-mères  des  soudes  de  varech,  et  Ipurait  tous 

Jes  composés  iodés  parj'iode  qi\  opî  en  extrait  ;  1  to- 
durf  de  ^magnési^m^  qu'^n''  n^  connaît  qu'X  Tétat 

;  d'hydrate,  qui  ekt  très-déliquescent,  Bt  qui,  chauffé, 

--donne  HeTacide  iodhydrique  et  de  la  jnagnésie  ; 


ION 


ifnar< 


gers,  puis  le  carbonate  de  soiide»  les' eaux-mères,     Viodurede  fomb'^  remarquable  Ipar  «on  jaifne  bril- 

nlus  de  cristaux,  contienneiîteà-rrlant,  et  qui.  se  prépare  en  versant  de  l  iodure  de* 
core  dé  l'iodure  de  sodium.,  dJoù  on  l'e^^traiL  L'iode 


:^ 


'i  ' 


.<■:'''>•.  « 


fut  découvert  en  1812  par  Courtois,'  fabric^nt^j  et 
•décrit  pour  la.  premrère  fois  pai*  Gay-i-.ivssac>L'tO0(f 
est  eniployé  en  médecine  pour  la  gu^rj^on.  du  goî- 
tre  et  des  scrofules;  il  e^rcc  une  action:  jretpâtr^ 
quabtesur  jtQutes  les  glandes.  Pris  à.;forte  de^^  ij 
•.  agit  comme- un  poison  cbrrosif  sur -restômae  et^ks 
voies  digest,ives.  Lès'chimî§te§  emploiéitt  l'îtide  powr 
découvrir  dans  '  les  planta  l'amidon/  qi^'il  Côlpre  ^ 
en  bleu  fonoé,  pour  analyser  les  .eaux  sulfureuses" 
au  moyen  Ha  sulfhydrjjmètre  j  etc.  Ija  sensibilité 
coiîSidérable  de  ce  corps  et  les  rooditications  qu'il 
éprouve  lorsqu'il  est  soumis  ,4  Taction  de  la  lu- 
mière en  ont -fait  un  agent  important  dans  l'art  de 

*  la   photographie.  G*est»lui.qui-a  servi  de'prefnier 
élément  a^iix  expérience^  et  faux'  découvertes  de 

^Niepce  et  dô  Daguerre.  On  expose  une  plaque  d'ar- 
gent poli  à  la  vapéui*  d'iode  ;  il  se  forme  ûh  com*- 
posé,  d* iode  et  d'argent  à  lav surface  de  la  plaque; 
'ce  composé  est  d'une  .très-vive  impressionnabilité  ; 
.  car  si  on  l'expose,-  dans  la  chambre  noire,  à  l'ac- 
tion des  rayons  lumineux  réfléchis  d'une  surface 
quelconque,  il  acquiert  la  singulière  prdprStté  de 
reproduire,  au  moyen  de  la  viapeur  ràercurieue,  les 
-'images  des  objets  dont  la.  lumière  réfléchie  est.vt»- 
nue  le  frapper.  Sa  sensibilité  est  encore  accrue  "i>ar 
l'emploi  du  chlore  et  du  *bi:ônie.  V.  i>aouehbéo-^ 

•  T YPJ  E  et  PHOTOGR  APHl*Bv  . ...  *  *  »       .  ' 

IODE,  ÉE,  alj.Chim,Qui  contient  de  l'iodé.'Éther 
iodé:  I  Exposé  à  la  vapeur  de  l'iodej  Iliaque  iodée, 
Nadar  eiccelle  dairs  la  préparation  4^^  plaques  iodées. 
lODER ,  V.  a.   Exposer  à  la  vapeur  d'iode..  Se- 
dit  des  plaques  photographiques  ou  des  gravures  et- 
r-  dessins  qu'on  veut  reproduire  par  des  procédés  pho- 
'  tographiques^  /ckiff  une  plaque.    >       •      ; '\ 

lODEUX,  EUSE,  aàj.  Chtm.'Qui  tient."de  l'iode." 

I  Se  dit  de  l'un  des  deux  acides  que  l'iode  produit 

en  se  combinant  avec  l'oxygèlie.  ' 

'      lODIIVDaATE,  s.   m.  Chim.  Sel  formé  par  "la 

•combinaison  'V  l'acide  ivïdhydrique  avec  une  base. 

'   lOPllYDIilQUÈ,  adj.  Chim    Se  dit  d'un  acide 

•^résultapt  de'  la  cembin^scVn  de  l'iode  et  delliy- 

-*'  drogène.  L'iodé  a,  cmn^é  lejahlore.et  lé  fiVûme,.do 

l'affinité  *  pour  l'hyîîrogèné,  mais  à  UI\^degré  bieik. 

moind/e)  puisque  la   combinai ^n.  entre  ces  deux 

corps  ne  pe^it  s'opérer  dii-ectemept,  m^ma  à  l'aidé 

;  de  la  chaleuV.  L'aciJé  io^Uïydrioué  est-un  gaz  inCo- 

•  lorc;  extrêmement  soluble  dans  l'eau,  et  répandant^ 
comme  tous  lés  hydrideâ  dij  mêm^-  groupe,  dei  fu- 

'  mées  abond^intes  dues  à  la  coYidepsation  de  la  vâr  . 
peur  i\queuse.  La  dissolution  qull  forme  avec  l'eauV 


potassium^ dans  ïine  dissolution  de  plomb;  l'iodure . 
dé  mercure ',^S{uï  est  dé  plusieurs"  espèces,  parmi  les- 
quelles se,  i%marque  un  biiodure,  dont  la  belle  cou-^ 
leur  jfpug»  est  com'papàble  ^..celle  du  verïnillon  \  et 
nfînrrï)3ure  d\argmt,  qui  "se  prépare  en  versant 
c  riodujé  de:pota5liium''danè  une  diesolùtion  d'azo- 
tate d'-argent.-^irést  jaune  pâlg,  assez  semblable  au 
chlorure  d'argent;- raaisaliï'en  distingue  en  ce  quMl 
est  trèlB*peu  soluble  dang(;Tammoniaque.  Il  est  fa- 
cile à  fondre  ;  à  l'état  liquide  il  est  d'un  rouge  foncé, . 
il  redevient  jaune  en  ^e  solidifiant.  Il  est  altérable, 
coiigjmé'le  chloirur^  d'argent^  par  l'actibh  de  la  lu- 
mière, mais  à  un' moindre  degi^.  C'est  cette  der- 
nière propriété  qui  a  «eryi  .de  base  aux  découverteç 
photographiques  "de- jjfiepcé  et 'de  Da^uçfcref  *    ' 

lO^.  Mythol.  Fils  de  Xuthus  ét-de  Creuse,  frère 
d'Achœus.  Chassé,  de  la  T^hessalie,  son  père  se  fé- 
fugia%Égiaiéé,  sur  la  côte  pord  du  Péloponèse,  et 
y  mourut.  Ion  s'acquit  i^an^ti^  du^roi  dû  pays,  qui 
lui  doni^à^sa  flllk  Sélinonte  èfi  mariage.  Il  hérita 
de  la  SQULVeraîîSété^  et  donna  le  nprii  d'Ioniens  aux^ 
Égiàléeçi*^  Jîmn^né  commandan't"  de  l'année  athé- 
nienne dans  Jà  goiëirre  d'Ël^usis,  ill)attit  Eun^blpe^ 
obtint  le  pouvoir  souverain* à  Athènes  çtpartagejGi. 
les  habitants  en  qiiètre  cïàsses.  Il  moùriiteri'Attique, 
"■  :  lONlE' (aujourd'hui  lés,  côtes  àé  Sivas,  Saroukah 
^i,Aïdih).  Géogr.  anc.  Partie  du  littoral  de  l'Asïe- 
ïlineiire -qui  st' étendait  de  Phôcée  à  MUet.  entre^le- 
^^éàtldre  et  J'Herïhus,  et  qui  était  comprise  dans  la 
'Lydie.  On  jâ>  nommait  ainsi  à  cause  des  nombiçuses 
cités -grecques,  d'origine  ionienne,  qui^s'y  trou- 
'^aîent.  Parmi  ces  villes,  on  en  remarquait  douze 
principales  '  forniant  une  confédération  ;  c'étaient, 
siiE,  le  continent:  Phocée,  Stnyme,  Clazpmènè, 
:  Erythrée  ,  Téos ,  Lebedos ,  Colophon ,  .  Êphèse, 
Priène,  Milet;  dans  les  îles  voisines,  Chio  et  Sa- 
môs.  L'Ionie  fut  célèbre  par  son  commerce,  sa  ira^-^ 
vigation,  ses  colonies,  ses  ric^esses^  son'  luxe,  <!t , 
par  le  développement  des  beaux-a^rts.  Elle  aproduit  : 
'Homère,  Archiloque,.Anacréon,  P^thagore,  Thaïes 
de. Milet,  Heraclite,  Bias,  Parrhasius,  Aspasie,  etè. 

Ionien,  ^  IEI^NE;  idj.  Habitant,  habitante  de 
^  l'Ionie^  qui  appartient  à.  Tlonie  .ou  à  ses  habitants. 
Langue  ionienûe.-  Poésie  ipnienne.  '  PJiilosophie  io^  • 
?i.t>/i»f.  Arcljitecture-  loniVniiîf,  "Mœurâ  ioniennes,  LeA 
femmes  ioniet^nes,  Les lotiiens,  {DicUeô te* ionien,  t)i|^ 
teçte  grec  ei^  usage  chez  les  Ioniens,  caractérisé 
,  par  sa^  douceui^,  sa  mollesse-  et  8on»éuphonie.  U 
erfiploie  pJus^de  vov  elles  que  •  le^  au  tires  dialectes 
grecs;  préfère  certaines^ voyelles  à.  d'autres,  .et 
change  des  consoTii^es  trop  dures  en  d'aiîtres  con- 
sonnes qui  le  *  sont  '  morns.  Ainsi',  les  Jonie'ïiï ,  se 
stiogilant  des  Attiques  ,  disaient  :  (xoycra6>v -,  au 
"1  do  yLpu^ÔJV  ; .  );vpTi;,  au  lieu  ^e  Xvpai  ;  ^^o!^^- 
laêbto,  au*  lieu  de  7roXu9).oi<x6ou  ;  uoTafiotti^'àu 
lieu  de  7toTa(jLoi;  ;  Sixot,  au  lieu  ^^^^jMM''*^^^^^^ 
ai;  lieu  de  iÔeiv;  àeiSov,  au  lieu  S|^HHBPi^'^^^^-^^^f '^ 
au  lieu  dé  xXiôi,  .et<5.,  etCr  J  Ce  p 


quer  par  sa  politesse  asiatiaue,  oui  le  portait  à 
employer  l'infinitif  au  lieu  de  1  impératif.  Si  queU 
qu'un  excitait  une  jeune  fille  à  chanter,  il  lui  dj, 
sait  avec  réserve  :  al$eiv,  xoupr),  ce  qui  signifie  lit. 
téralement  :  chanter^  jeune  fiUe,  Trois  écrivains  de 
premier  ordre,  dans  l'antiquité,  ont  écrit  leurs  ou* 
vrages  en  dialecte  ionien^  ce  sont  Homère,  Héro- 
dote et  Hippocrate.  |  Mode  ionien,  Mode  particulier 
de  la  musique  grecque.  La  musique  des  Ioniens  dut 
nécessairement  suivre  les  intonations  molles  et 
sonores  de  leur  langue;  elle  était  la  plus  efféminée' 
de  toutes.  La  musique  des  Grecs  s'échelonnait  d'a- 
bord par  trois  modes  principaux  :  le  dorien,  qui 
était  le  plus  grave;  le  phrygien,  qui  tenait  le  mi- 
lieu,  et  le  lydien,  qui  était  le  plus  aigu.  Les  fonda- 
mentales de  ces  trois  modes  étaient  à  un  ton  de  j 
distance  l'une  de  l'autre  ;  on  partagea  chacun  de 
ces  tons  en  deux  intervalles,  et  l'on  fit  aiqsi  place 
à  deux  autres  modes,  V ionien  et  Véolien,  dont  le 
premier  fut  inséré  entre  le  phrygien  et  le  dorien. 
I  Alphabet  ionien,  L'alphabet  grec,  porté  à  vingt- 
quatre  lettres  par  Simonide  de  Céos«  j  Ionien,  pied 
ionien.  Dans  l'ancienne  littérature ,  sorte  de  pied 
composé.  Il  y  avait  le  grand  iofiien  et  le  petit  io^  ' 
nien:  Le  grand  était  composé  d'un  spondée  et  d'un 
ayrrhique^et  le  petit,  d'un  Dyrrhique  et  d'un  spon- 
dée. I  Philosophes  ioniens,  Pnilosophes  de  l'école  io- 
nique oud'Ionie.  |  Mer  Ionienne,  Partie  de  la  mer 
Méditerranée  située  entre  l'Italie,  à  l'O.,  et  la  Tur- 
quie d'Europe  et  1&  Grèce,  à  TE.  Elle  continue 
là  mer  Adriatique.  Cette  mer,  ainsi  nommée  d'Io,^ 
^ui  l'avait  traversée ,  contient  les  îles  Ioniennes 
et  plusieurs  autres  lies  moins  importantes.  |  Les 
Ioniens  formaient  une  des  quatre  divisions  origi- 
naires du  peuple  hellène.  Ils  descendaient  d'ion, 
tilsL  de  Xuthus.  Vers  1440,  les  Ioniens  envahirent 
rôgygie  occidentale  et  l'Égiaîe,  et  donnèrent  à  ces 
deux  contrées,  qui  furent  depuis l/Attique  et  l'Achaïe, 
le  nom  d'Ionie;  mais  ces  deuxionies  n'en  restèrent 
pas  moins  étrangères  Fune  à  l'autre.  Lors  de  l'in- 
vasion des  Doriens  dans  le  Péloponèse  (1190),  les 
Ioniens  de  l'Ëgiale,  chassés  par  les  Achéens,  se  ré- 
fugièrent chez  leurs  frères*  de  l'Attique  ;  mais  l'At- 
tique  était  déjà  encombrée  d'ËoHens,  de  Corinthiens 
et  d'Épidauriens  ;  les  Ioniens  durent  chercher  bien- 
tôt an  autre  séjour.  Vers  1140,  sous  Nélée  et  d'au- 
tres 4ils  de  Codrus,  ils  allèrent,  en  grand  nombre, 
fonde?  des  éolonies  dans  les  Cyclades  et  sur  la  cote  ' 
occidentale  de  l' Asie-Mineure,  ainsi  que  dans  les 
îles  voisines.  Ils  y  bâtirent  les  douze  villes  d'Ionie,  et, 
^  de  plus,  enlevèrent  aux  Ëoliens  Magnésie  et  Smyrne. 
De  tous  les  Hellènes,  les  Ioniens  furent^  sans  con- 
tredit,  les  plus  prompts  à  se  civiliser  >  La  vie  élé- 
gante,^  la  .poésie,  la  nnilosophie,  les  beaux-arts  ji.i- 
qtiir^t  chez  eux  dès  le  ix«  siècle  av.  J.  Cr,         ' 

IONIENNES  (iLE8).,Géogr.  Groupe  d'îIe^sitHées^     i 
dans  la  mer  Ionienne,  au  S.  0.  de  la  Turquie  d'Ei> .    1  - 
rope,  le  long  des  côtes  de  l'Albanie  et  de  la  G»ece,  : 
et  appartenant  au jourd^ljijtti  a\i  royaume  de  Grèce.  ^  • 
Il  y  en  a  sept  principales  :  Corfpu  {Cbrcyre),  Pa:^>>  ;'  - 
(Ériçusa),  Téaki  (Ithi^ue),  Gérigb  (Cythère),  O- 
pllfeîotiie,  Za|;te  (Zacytithe),'  eejSaînteJaaure  (Leu-     . 
cade)i  qui  on,t/j  pour   chefs-rieîix  CWfou,  siège  du 
gout?^eniement,  Porthbgayo,  Vathi,  Capsali,  Argos-  . 
ioli,  Zaéte^et  AmaxiCBi.^On  y  comprend  quelques     - 
petites  îléÎB  er  îlots  s&tis  Importance.  3,500  kilom.  * 
carrés  environ;  225,000  habitr  Le  climat  est  très- 
doâx,  le,  sol  moptagneux;  raisins^  liuilès,  coton; 
peu  de  céréales:  Les  lies  Ioniennes  furent  célèibres 
dans  l'antiquité  ;  elles  jouèrent  un  rôle  important 
dansJa  guerre  du  Péloponèse.  Soumises  par  Alexan- 
dre; puis  par  les  Romains,  elles  dévorent  en  der-. 
nier  lieu  province  de  l'empire  d'Orient.  Les  empe- 
rsuts  hyzantins.  les  ayant  négligées^  Corfon  tomba 
au  pouvoir  dés  rois'  normands  de"  Napl^s  ;  i:nai«; 
en  13??^  lés  Vénitiens  devinrent  maître8>^d^  cette     ;  - 
ÎÎCji  puis  ils  étendirent  leur  domination. -sur. les  au-  *  / 
treS;,  et;,  inalgré  jles  effprts  des.Mttsulmjins,  ils  en 
•restèrent  possfesseùTS-jusqu'à  la  fin  du  ;xvin«  siè« ; 
clé.  En  1797,  les  FraYiçais,  déjà  lïiaîtres  de  Venise,  ^^^ 
s-'emparèr^nt  dès  îles  lonieniies;  em  1799, -les  R"***    ''> 
àes  et  les  Turcs  réunia  les  leiir  erilevèretit;  et;!^     .. 
constituèrent  .en  un  Étft.t  indépendant,  soiis  le  nf"**.    /* 
dé^Bépublique  des^sept  ffe^-iiniVâ,  çtsôus  lapW)teçtiou     s 
detla  Porte  et  nie  la  Russie,   Le  traité  deTilsitt:      ;. 
(1607)  les  avait  restituées  à'  J»"^  Frftpce  ;.  mais  les 
Anglais  s'eri  ei^parèr^ent  dèîf  1809.  En   1815,  elles        ^, 
rtîipurent,  avec   la  dénomination  i^ÉtatS'Ùnis  dft     • 
îles  Ioniennes,  ]h  forme  d'afee!  réffublique,  s^\'*]*;>. 
protection  de  l'Angleterre,  qui  avait  le  droit  de     'Vjiv 
mettre  garnison  dan«i  les  places  et  de  commander    ,  .^, 


les  troupes.  Un  lord  haiit-commissàire  anglair  di».  ,  .^.^^ 
rigeait  les  affaires  de  concert  avec  le  présidenMjr  %:>/ 


sénat.  Ce  sénat  représentait  le  pouvoir  exécutif;  » 

élait  élu,  tous  les  cinq  ans,  par  des  députés  envoyés 

kisaitre-     par  chacune  des  sept  îles*  et  ae  composait  d  un 
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nrésident,  d'un  secrétaire  d*Ëtat  et  de  cinq  séna- 
teur». Mais  les  îles  Ioniennes  supportant  impatiera- 
meut  le  protectorat  de  TAngleterre  ,  celle-ci  y  re- 
çjj  eu  1B63^  et  ces  îles  votèrent  aussitôt  leur 
annexion  au  royaume  de  Grèce. 

IONIQUE)  adj.  Qui  appartient  à  Tlonie  ou  aux 
Ioniens.  |  Qui  est  imité  des  Ioniens.  On  dit  aussi 
Ionien.  Le  dialecte  ionique,  le  mode  ionique,  \  Lit- 
tériit.  Vers  ionique^  Vers  latin  composé  de  trois  me- 
sures dont  chacune  est  de  d^ux  brèves  et  de  deux 
lon<^ue8.  I  Archit.  Ordre  ionique,  Nom  sous  lequel 
on  Sésigne  le  troisième  ordre  d'architecture  et  les 
divers  membres  d'architecture  suivant  cet  ordre. 


.  .  : /^  ;  f  Ionique. 

Colonne  ionique.  Corniche  ionique.  Chapiteau  tont- 
que.  L'ordre  ionique  est  moins  riche  que*  le  corin- 
thien; et  plus  élégant  que  ie  dorique.  Son  chapiteau 
est  tt  double  volute,   et  son  entablement  est  com- 
posé d'une  architrave  et  d'une  frise   séparées  par 
trois  bandeaux   superposés   en   apparence.  |  École 
ionique.  Secte  d!9  philosophes  grecs  qui  prit  nais- 
.  sance  en  lonie.  Elle   fut  fondée  par.  Thaïes,  et  se 
-divisa  en  un  grand  nombre  dé  sectes.  Le  caractère 
de*cette  école  est  de  chercher  l'explication  de  l'u- 
nivers dans  un  principe  unique  matériel,  soit  dans 
Teau,  comme  Thaïes,  soit  dans  l'air,  comme  Anaxi- 
mène.  Anaximàndre,  Anaxagore,  Archélalis,  étaient 
'  ..>  aussi  les  principau;c  chefs  de  cette  école,  qui^se  fon- 
ilit^dans  celle  de  Démocrite  et  d'Épicure. 
^  lOTAj  s.  m.  *La  neuvième  lettre  de  ^'alphabet 
-       grec  ;  dont  la  tîgriye  est  la  plus  siigf^ple  de  toutes. 
C'est  i^otre  vqyçUé  t.  |  Fig.  Pas  la  moindre  chose, 
t  "    ^Hîn.  Il  n'y  manque  pas  un  to/a;  Médeçjn  qui^  qiiand 
',     on  devrait  )crèVef,'  ne  démordrait  pas^d'un  iota  des 
;        Tigleâ  des  anciens»  (MoUère.)  Un  seul  tola  ne  sera 
pas  changé  a  sa  loi.  (Massillon.) 
JOf  ACISME,  .s^m.-(du  gr.  lioTa.  d'où  Icotaxicr- 
«     116;,.  emploi  fréqûent'.de  l'iota).. Attribution  du  son  i 
à  plusieurs  voyelles  ou  diphthonguea  dans  le  grec 
mocJerne.  Les  Grecs 'prononcent  avec  le  sou  de  no- 
trfi  français  :  1«  lèvïr.if  2«  leur  rj  ;  3o  leCnr  û  ;  4®  la  * 
diphthongue  ei4  5*  la.diphthdngue  ot  :  ce  qui  leur 
donne  cinq  manières  d'éîçrire  le  même  son  ,  et.^ce 
•qui  constitue  JUotacisme.  «Ainsi,  ils  disent  :  7,  il/Ai-, 
^'ê^''i  ol  'A6y]yatoi  ),  les  Athéniens  ;  kaiin  hifnéràn , 
^yrie  (xàXlvî^jjiipav,  xypie),  boniour,  mônsiéui**  mi- 
nin  aïdé  {SUjyiy  àe  16 s),  chante  la  colère,  etc.  Cett^ 
prononciation  est  fort  ancienne  et  remoYitê  au  moins 
a»JK  preraieri.sièclôs  de  not^  ère.  Mais  il  y  a  tout 
lieu  de  penser  q^e,  dans  l'origine,'  ces  signes,  au- 
"  joûrd'hui  confondus^  avaient  une  valeur  particu- 
lière, sans  laquelle  il  eûf  été  inutile  de  les  créer. 
L'ancienne  prononciation  s'esj  évidemment  altérée, 
/      comrne  il  est  arrivé  pour  beaucoup  de^Jangues,  ;;| , 
y  Faute  d'ortliographe  résultant  de  cette' confusion.' 
.  ■        'iOULEE,  V.  n.  Me|3.  Onomatopée  dont  on  se  sert 
X      pour  signifier  Chanter  à  lf|  manière  des/Tyroliens 
-  *  •  cttfd'autres  peuples  :  montagnards  ,  avec  des  cou  ps 

/fie  gosier  très-raprides  du  grave  à  l'aigu. 
.^  '     lOUdTE,  a:  fi  Cabane,  hutte  servant  de  demeure 
;  *.     Aux  Lapons  et  aux  peuples  samoyèdes.  I^  Samoyède  * 
'  /    Vit  hciureux  et  content  sous^  sa  t'ourle  enfumée.      '^ 
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son  nom,  etc.  Grandes  richesse  minérailes;  sol  fer- 
tile ethieu  cultivé,  mais  seulement  vers  le  sud; 
vastes  prtiiries  ;  céréales^  plantes  oléagineuses^  su- 
cre, taoac,  etc.  L'industrie  et  le  commerce  y  sont 
encore  peu'a.vancés.  L'Iowa,  d'abord  simple  district 
du  Missouri,  puis  du  Wisconsin,  érigé  eu  territoire 
eu  IH'^Q,  n'a  été  admis  au  rang  d'Ëtat  qu'dn  1B46. 
hwa-ÇHy,  fondée  en  1839^  a  environ  10,000  habit. 
IPECACUANHA,  a.  m.  Bot.  Nom  donné  aux  ra- 
cines de  plusieurs  plantes  de  la  famille  des  rubia- 
cées,  qui  croissent  au  Brésil  et  au  Pérou.  On  con- 
naît dans  le  commerce  trois  sortes  d'ipécacuanha  : 
le  gris  annelé  officinal^  qui  est  fourni  par  une  espèce 
du  genre  calUcocca;  le  brun  noir  ou  «IriV,  donné 
par  une  espèce  du  genre  p«ycAo/rta,  et  entin  la6/anc 
ou  ondulé,  qui  est  produit  par  une  plante  de  la  fa- 
mille des  violariées.  Le  plus  usité  est  Tipécacuanha 
gris.  Il  nous  arrive  sous  forme  de  racines  allongées, 
de  la  grosseur  d'une  plume ,  irrégulièrement  con- 
tournées et  coudées,  simples  ou  ratneuses,  offrant 
de  petits  anneaux  saillants,  inégaux^  très-rappro- 
chés ,  séparés  par  des  enfoncements  moins  larges. 
Ces  racines  sont  compactes,  lourdes>  cassantes  ;  elles 
ont  une  saveur  herbacée,  un  peu  amère,  assez  acre, 
une  odeur  faible  et  cependant  nauséabonde,  snrtmit 
quand  elles  sont  pulvérisées.  Le  principe  actif  de  l'i;. 
pécacuanha  réside  surtout  dans  la  partie  corticale 
de  la  racine;  sa  propriété  est  de  faire  vomir.  L'i- 
pécacuanha  brun  est  le  plus  estimé;  il  nous  vient 
du  Brésil.  Ce  furent  le^  Portugais  qui  l'apportè- 
rent d'abord  en  Europe.  On  en  fit  peu  usage  jus- 
qu'en 1686,  épqque  où  uii  marchand  étranger, 
nommé  Gamier,  en  apporta  de  nouveau;  comme 
il  en  vantait  extraordinairement  les  vertus,  Adrien 
Helvétius,  médecin  de  Reims,  l'essaya  et  en  .obtint 
les  plus  heureux  succès^.  C'est  de  lui  que  Louis  XIV 
l'acheta  pour  en  rendre  l'usage  public.  L'ipéca-- 
cuanha  gris  vient  du  Pérou.  D'autres  espèces  sont 
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IPS,  s.  m.  Entom.  Genre  d'insectea  delà  fàraille  , 
des  omaloïdes  ou  planiformes,  comprenant  les  pe- 
tites espèces  des  coléoptères  qui  se  rencontrent  toq||  >/• 
les  écorces  d 'un  grand  nombre  d'arbres  et  d'arbustesr 
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IPSO  FACTO.  Expression  adverbiale  empruntée 
du  latin,  qui  se  dit  de  tout  cnb  qui  résulte  infailli- 
blement et  immédiatement  de  quelque  fait,  et  qu'on 
emploie  surtout  en  parlant  d'une  excommunication 
encourue  par  le  seul  fait.  Celui  qui  fri^pe  un  prêtre 
est  excommunié  ipso  fado, 
^PSUS.  Géogr.  Bourg  de  la  Phrygie  Salutaire, 


/ 
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fournies  par  différents  végétaux  ,  tels  que  les  eu-      célèbre  par  la  victoire  que  Séleucus,  Ptolémée,  Ly- 

phorbes,  les  cynanques.  L'tpecocuan/ia  s'admiuis-      simaque  et  Cassandre  y  remportèrent  surAnt/gone 

tre  en  poudre  et  quelquefois  en  pastilles  à  la  placé      et  Démétrius,  son  fils,  l'an  301  av.  J.  C.  Antigène 

de  l'émétique-,  ses  effets  sont  moins  violents.  On  dé-  t^  ^  .,         . 

signe  sous  le  nom  d'tp«cacuan/ia  diverses  racines  qui 

jouissent  de  propriétés  émétiques;  néanmoins,  lors- 
qu'on l'emploie  absolument,  on  entend  toujours  la 

racine  du  cephoelis  ipecacuanha,  plante  de  la  famille 

des  cinchonacées.  La  racine  du  psychotria  emeiica 

appartient. à  la  même  famille;  la  racine  de  PtWt- 

nium  ipecacuanha,  de  la  famille  des  violariées,  est 

.désignée  sous  le  nom  d'tpf  cacuan/ia  6/<;^nc  ;  celle  du 

boheraatiaprocumbans  (  nyctaginées  ),.  sous  le  nom 

d'ipfcacuan/ia  de  la  Guyane;  celle  du  sarco^emma 
^/oucum  (asclépiadées),  sous  le  nom  à^ipécacuanha 

de  Venezuela;  celle.de  Vasclepias  curassiva ^  de  la 

même  famille,  sous  le  nom  d'tpecaciian/ia  sauvage 

des  Indes  occidentales;  enfin  une  espèce  d'euphorbe. 
IPUICRATE. Général  athénien,  fils  d'un  cordon- 
nier. Dès  s6n  adolescence  il  contribua  puissamment 

à  délivrer   sa  patrie   du  joug  des   trente  tyrans 

(403  ans  av.  J.  C.).  Il  fit  la  guerre  aux  Thraces,  aux 

Spartiates  et  aux  Égyptiens,  qu'il  vainquit.  Iphi- 

crate  est  également  célèbre  par  les  réformes  impor- 
tantes qu'ii  introduisit  dans  l'armure  des  soldats 

athéniens.  (.Malgré  ses  services,  il  fut  exilé  pour 

avoir  montré  de  la  faiblesse  dans  l'attaque  >de  By- 

zance  ;  il  mourut  obsoiirément  en  Thrace.      ' 

IPHIGÉNIE  (pron.  Ifijêni).  Fille  d'Agamemnon 
,  et  de  Cly temnèstre,  que  les  mythologues  modernes 
'confondent  avec  Jphianasse.  Il  n'est  point  question, 

dans  Homère,  d'ïphigénie.  Sophocle  la  fait  appa- 
raître nominalen^ent  à  coté  d'Llectre.  d'Iphianasse. 

et  de  Chrysométhémis,  et  Euripide  la  substitue  à 

Iphianasse.  Voici  la  légende  qui  se  rapporte  k  Iphi- 
..  génié^.Un  calme  opiniâtre  arrêtait  l'armée  des  Gi*ec8 

dans  l'Àulide;  Calchas,  consulté,  leur  apprit  qué'Dia- 
jie,  irritée  contre  Aglimemtnon,  leur  retusait  un  vent 

favorable  et  ne  pouvait  être  apaisée  que-  par  le  sang 

d'une  princesse  dé  sa  famiUe.  On  disposa  ,toùt  pour 

le  sacrifice,  et  Iphigénie  allait  être 'immolée  ;  mais 

Diane,  npaisée  par  cette  souinissiouy  mit  à  la  place 

d'ïphigénie  une  biche,  et  transporta  la  jeune  fille 

dans  la  Tauride,  pour  en  faire  sa  prêtresse.  Oreste, 
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^es «districts  des  Mandanes  et  des  Osages  au  N.  et 


quitta  avec  elle  cj  pays  inhospitalier. 

IPOMÉE,^  s.  f.  Dot.  Genre  de  la  famille  des  con- 
volvulacées, voisin  des  liserons,  renfermant  des 
Slantes  herbacées,^  à  feuilles  alternes  et  entières,  à 
eurs- quelquefois  trSfi^grandes  et  <le  couleurs  écla- 
tantes, dont  la  corolle  tubuleuse  est  en  forme  d'en- 
tonnoir. L'ipomef  quamocHL  est  Originaire  de  l'Inde 
et  de  l'Amérique,  et  produit  des  Heufs  rouges  lîom- 


y  perdit  la  vie,  et  les  vainqueurs  partagèrent  l'em- 
pire d'Alexandre  en  quatre  grandes  monarchies,  la 
Macédoitie  (avec  la  Grèce),  Ja  Thrace,  l'Egypte  et 
la  Syrie. 

m.  Préfixe  qui  est  le  représentant  euphonique  de 
in  négatif  :  irréprochable,  pour  in-réprochable. 

IRAK-ADJ^MI  (en  turc,  .poy*  5ar6an).  Géogr. 
Province  de  la  Perse,  qui  comprend  là  plus  gmnde 
pkrtie  de  l'ancienne  Médie.  900  kiloîn.  sur  400; 
2,600,000  habit.  ;  chef-lieu,  Téhéran  i  villes  prin- 
cipales, Ispahan,  Cachan,  Hamadan,  Casbin,  SuIt 
tanieh.  Sol  élevé  et  montueux  ;  vastes  plaines  sa- 
blonneuses où  vont  se  perdre  la  plupart  de^cours 
d'eau  qui  arrosent  la  contrée  ;  climat  sain,  tempéré  ; 
chameaux  et  bestiaux  en  quantité  ;  chevaux  estimés; 
industrie  fiorissiflp  :  maroquin ,  verrerie ,  faïence. 
La  civilisation  e^Rbrt  arriérée  dans  cette  contrée.  . 

iRAK*ARABI.  Géogr.  Contrée  de  la  Turquie 
d'Asie,  comprenant  Fancienné  Babylonie,  et  faisant 
partie  du  pachalik  de  Bassora.  kUe  est  traversée 
par  le  Tigre  et  par  l'Euphrate,  qui  se  réunissent 
sous,  le  nom-de  Chat-el-Arab,  et  n  est  guère  qu'une 
vaste  plaine  sèche  et  aride.  C'est  là  que  s'élevaient 
autrefois  les  villes  de  Babylone^  de  Séleucie  et  de 
Ctésiphan;'on  y  trouve  encore  Bagdad. 

IRAN.  Géogr.  Nom  donné  à  la  Perse  par  les  an- 
ciens écrivains  orientaux  et  par  les 'habitants  de  ce 
pays.  Iran,  le  poétique  Iran^  le  pays  des  merveilles, 

Iran!  Irani  doux  pays  où  les  femmes     >  -      ^ 
Sont  pareilles  aux  fleurs.  '\;      '•  ■ 

^  IRANIEN,  lENNE,  adj.  et  s.  Qui  est  de  l'Iran  ou 
de  la  Perse;  qui  appartient. à  ce  pays  ou  à  ses  ha- 
bitants. Les  Iraniennes  s(>nt  voluptueuses  et  mêmeli- 
.bertines.[£an9iif5"irauj>fine«,Le  zend^  le  pehlvi,  l'ar- 
ménien, et  le  parçia,  qui  a  produit  le  persan  moderne. 

IRAOUADDY.  Géogr.  Grand  fieuye  de  l'Asie  qui 
prend  sa  source  dans  le  Thibet  Occidental,  traverse 
èétte  opntrée  de  PO.  à  TE.,  franchit  THymalaya 
par  le  défilé  de.Singhian-kiaî,  parcourt  dans  toute 
sa  longueur  l'ancien  empire  birman,  arrose  en  paa^ 
saut  une  province  de  la  Cliine  (Yuri-nan),  et  se  jette, 
par  plusieurs  bouches,  dans  la  mer  des  Indes^  au 
golfe  de  Martaban,  après  un  cours  de  3,200  kilom. 

IRASCIBILITÉ,   s.  f.  Disposition  à  la  colère; 
défaut'  d'une  personne,  d'un  caractère  irascible.  Il 
est  d'une  grande,  irascibilité.  DesT  hommes  qui  sub<*',» 
stituent  V irascibilité  de  Tamour-prôpre  au  culte  de 
la  patrie.  (Mirabeau.)^'  *  ^T 

IRASCIBLE,  adj.  (dii  lat.'  tra,-col('re%  Qui  est 
disposé  à  la. colère,  qui  s'irrite  facilement.  Uq  homme  ' 
Une  femme  irascible.  Un  caractère  i>af<; 
Un  tempérament  irascible.  \  Pour  trouver  eih^  j^,,  /''^ 
dans  m^  destinée  .du  gQÛt  à  quelque  amuse)<^;' 
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ment,  il  faut  assurément  avoir  un  naturel  bien  épuré 
de  toutes  passions  irascibles.  (J.  J.  Rousseau).  Que 
de  faiblesse,  de  petitesse  et  de  misère  dans  cette  vi- 
vacité inquiète,  ombrafçeuse,  irascible  et  vindica- 
tive] (Marmontel.)  Un  tyran  morose,  irascible. 

IHATO  (AB),  loc.  adv.  (du  lat  a6,  par;  irato, 
un  homme  en  colère).  Terme  de  droit  qui  répond 

'  littéralement  à  celui-ci,  par  un  homme  en  colère.  On. 
rapplique  aux  actes  do  libéi^alité  dont  la  colère  ou 
la  naine  ont  été  le  principe  jgênérateur.  On  nomme 
action  ab  iratOy  celle  qui  a  ^our  objet  de  faire  an- 
nuler de  pareils  actes.  A  ))rendre  les  termes  à  la 
lettre,  Faction  ab  iraio  net  pourrait  jamais  porter 
que  sur  des  faits  de  colère,  ^  est-à-dfre  sur  des  faits 
qui  annoncent  dans  1  âme  une  espèce  d'orage.  11 
n'en  est  point  ainsi,  et  la  '  haine  proprement  dite 
doit  être  assimilée  À  la  colère.  Effectivement,  la 
haiiic,  moins  subite^  moins  impétueuse,  mais  plus 

'  opiniâtre  et  plus  tenace  qne  la  colère,  jette  aans 
Tâmedes  racines  encore  plus  profondes;  le  temps; 
qui' détruit  tout  ou  diminue  toutes  les  autres  pas- 
sions, l'augmente  et  la  fortifie  ;  ses  effets^ont  moins 
prompts  que  ceux  de  la  colère,  mais  ils  sont  plus 
médités  et  plus  dangereux.  Si  l'action  ab  irato,  aont 
on  a  fait  uu  déplorable  aly^ia  àou5  raucienuë^jurio- 
prudence,  n*est  pas  absolument  proscrite  par  le  code 
civil,  elle  ne  doit  être  admise  que  dans  le  cas.  où 
la  colère  et  la  haine  seraient  parvenues  chez  le  do- 
nateur à  un  tel  degré  de  violence,  qu'elles  au- 
raient'occasionné  l'aliénation  ou  le  dérangement  de 
ses  facultés  intellectuelles  Pour  tarir  la  source  des 
procès  ruineux  et  scandaleux  auxquels  l'action  ab 
irato  donnait. lieu,  le  code  civil,  avec  sa  réserve  lé- 
gale, aurait  pu  rejeter  la  nullité  fondée  sur  la  colère 
et  la  haine,  mais  la  fraude  et  les  passions  auraient 

-  cru  avoir  dans  la  loi  même  un  titre  d'impunité. 
C'est  à  la  sagesse  des  tribunaux  à  apprécier  les  faits 
et  les  circonstances,  et  à'  tenir  la  balance^  entre  la 
foi  due  aux  actes  et  l'intérêt  des  familles  ;  ils  em- 
pêcheront qu'elles  ne  soient  dépouillées  par  des  gens 
avides  qui  subjuguent  les  mourants,  ou  par  l'efret 
d'une  haine  que  la  raison  et  la  nature  condamnent. 
(A.  Caumont.)  |  S'emploie  dans 'le  langage  ordi- 
naire. Écrire  urxe  satire,  un  pamphlet  ab  irato. 

IRE,  s  f.  (du  lat.  ira,  colère).  Vieux  mot,  sy- 
nonyme de  tolère  J  Courroux,  qui  n'est  plus  guère 
usité  que  dans  la  liante  poésie  et  dans  le  style  sou- 
tenu, et  qu'on  emploie  quelquefois  dans  le  style 
marotique  et  badin.  Ils  ont  amassé  un  trésor  d'ti e 
pour  le  jour  terrible  du  jugement.  (Maucroix.)  Le 
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rude,  mais  salutaire.  (Lamartine.) 

Vous  pouvez  avec  lui  braver  en  assurance 

Tous  les  maux  que  sur  nous  Vire  du  ciel  répand.    V* 

(MOLIÈRE.) 

IRÉNAIiQUE,  s.m.  (du  gr.  eipi^vr),  paix;  àç>yjù, 
commander).  Hist.  Oflicier  de  l'empire  grec,  chargé 
de  maintenir  la  tranquillité  dans  les  provinces. 

lUÈNE  (du  gr.  slpi^vr],  paix).  Mythol.  Dé'tsse  de 
la  paix,  tille  de  Jupiter  et  de  Thémis.  Elle  était  au 
nombre  des  Heures,  chargée  du  fervice  de  Jupiter 
et  de  Junon.  Elle  était  assise,  calme  et  sereine,  au 
pied  du  trône  du  roi  des  cieux.  On  lui  donnc„pour 
symbole  un  rameau  d'olivier.  |  Impératrice  de  Con- 
stantinople,  contemi)oraine  de  Charlemagne  et  d'Ha- 
rquii-al-Raschid.  Née  à  Athènes  de  parents  obscurs, 
elle  dut  à  son  extrême  beauté  et  à  son  intelligence 
.supérieure  de  devenir  la  femme  de  Léon  IV.  Elle 
prit  un  grand  ascendant  sur  son  époux,  et  gouverna 
sous  sou  nom.  Après  lui,  Irène  continua  de  régner 
Commfi,  tutrice  de  son  fils,  et  déploya  une  grande 
habileté.  Elle  vainquit  les  Sarrasins,  mais  fut  vain- 
cue parnaroun-al-Raschid,qui  lui  imposa  unFpaix 
onéreuse.  Reléguée  par  son  fils  dans  un  fort,  elle 
reparut  enfin  à  la  cour,  et  pour  s'assurer  désormais 
le  pouvoir,  elle  détrôna  son  fils  et  lui  fit,  crever  les 
yeux.  Elle  s'efforça"  de  faire  oublier  ce  crime  par 
ae  grandes  actions,  mais  elle  fut  elle-même  préci- 
pitée du  trône  par  Nicéphore,  son  grand  trésorier. 
Exilée  dans  l'tle  de  Lesbos,  elle  se  vit  réduite  à  filer 
du  lin  pour  gagner  sa  vie.  Elle  y  mourut  en  803. 
Ëpouse  infidèle  et  mère  dénaturée;  Irène  est  hono- 
rée par  l'Église  grecque  c6mrne  une. sainte,  parce 
qu'elle  assembla  en  7K7,  à  Nicée,  un^CQpcile  qui 
rétablit  le  culte  des  images.  On  célèbre  sa  f5te  le 
15  août.  I  Planète  télescopique  découverte  en  1851. 
t  IHIPATION,  s.  t  (prou,  iridasion).  Propriété 
Qu'ont  certains  minéraux  de  produire  sur  l'organe 
ae  la  vue  l'impression  des  couleurs  de  l'iris.  Ce 
phénomène  esl  dû  soit  à  une  substance  légère  et 
incolore  cjuise  trguve  appliquée  àJa  surface<l,u  mi- 
nerai, soit  à  q4îelqu6  Altération  survenue  dans  la 
gtrudtura  du  minéral. 


-ÏRIDECTÔMIE,  s.  f.  (du  gr.  exrop.^,  ablation)» 
Chirurg.  Excision  d'une  partie  de  l'iris  pour  pro- 
duire une  pupille  artificielle.  • 

IRIDËKS/s.  f/pl.  Bot.  Famille  déplantes  mo- 
nocotylédones,  dont  le  genre  iris  est  le  type,  et  qui 
est  caractérisée  par  des  feuilles  alternes,  plates,  en- 
sifornies;  par  un  calice  coloré,  à  six  divisions  pro- 
fondes, trois  étamines,  un  i^tyle,  trois  stigmates  et 
une  capsule  à  trois  loges.  Les  iridées  ont  une  tige 
ordinairement  comprimée,  à  laquelle  les  feuilles 
sont  souvent  parallèles  par  leur  plan  ;  elles  com- 
prennent les  genres  iris,  ixiès,  glaïeul,  qui  se  font 
remarquer  par' la  «beauté  de  leurs  fleurs;  leurs  ra- 
cines, tubéreuses  ei  charnues,  portent  une  odeur 
fort  suave,  comme  l'iriA'  de^lorence^  dont  on,  se  sert 
pour  parfumer  les  cheveux.  On  dit  aussi  Iridacées. 

IRIDESCE^T;  ENTE,  adj.  Qui  réfléchit  les  cou- 
leurs de  l'iris.  :        !      /  V   • 

IRIOEUX,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  oxyde  de 
l'iridium  et  des  sels  qu'il  produit.      '  '  v 

ÎRIDIQUEf  adj.  Chim.  Oxyde  iridique,Vun  des 
oxydes  de  l'iridium.    -::  ^.  ; 

IRlDIU^Mi,  s.  m.  (rad.  iris,  aro-en-ciel).  Chim. 
Métal  découvert,  en  1803,  dans  une  mine  do  pla- 
tine, cassant,  non  volatil,  difTicilement  oxydable 
par  l'action  du  feu  seul ,  et  s'oxydant  facilement 
par  le  concours  des  alcalis.  Il  est  très-réductible 
et  donne  à  ses  dissolutions  di|férentes  nuances  de 
couleur  qui  lui  ont  fait  appliqjl^r  le  nom  àUridium. 

IRIDQCÈLE,  s.  f.  (du  gr.  ui^Xr)  hernie).  Chi- 
rurg. Hernie  de  l'iris  à  travers  une  plaie  ou  un 
ulcère  de  la  cornée. 

IRIDOSMI>E,   s.  f.  ^linérUai.    Alliage  naturel 
d:*iridium   et  d'osmium  ,  qu;  se" présente  en  grains 
bleus ,  quelquefois  en  petites  lames  hexagones ,  et 
'  d'autres  fois  sous  la  forme  d'une  poudre  noire.    ' 

IRIEN,  lEKNE,  adj.  Qui  à   rapport  à  l'iris.  | 
Anat.  Artères  iriennes^  Branches  cihaires  longues 
fournies  par  l'ophthalmiqUe. 

IRIS,  s.  f.  Mythol.  Fille  de  Thaumas,  qui  devint 
la  messagère  des  dieux,  et  particulièrement  [c^elle  de 
Junon,  comme  Mercure  était  le  messager  dfe  Jupi- 
ter. Assise  auprès  dti  trône  de  la  fille  de  Saturne 
et  de  Rhéa,  elle  attendait  le-  premier  signe  de  ses 
ordfes  pour  les  porter  au  bout  du  monde.;  alors, 
volant  d'une  aile  légère,  elle  fendait  les  -espaces 
inâmenses  des  ai)rs,  laissant  après  elle  une  longue 
trace  de  lumière  qui  peignait  les  images  de  mille 
couleurs  aussi  variées  que  brillantes ,  et  que  les 
des    hommes    connaissaient    sous   le    nom 


1^";/^  J^"' *^'''7     ^^*  J"&^r^",'",^r'    ,^    -^•'  .  x^!<^eux   des    hon 

vieillard  me  parait  un  peu  sujet  al  tre.  (Regnard.)^   d'afc^n^ciel.  C'estau  nom  de  Junon,  reine  des  airs, 

Lapuiutioh  exemplaire  de  ce  prince,  qui  seule  peut 

apaiser  l'i/'e  de  Dieu.  (Bossuet.)  L'ire  du  Seigneur, 
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que,  parée  d'Une  robe  d'azur,  elle  venai-t  aTpprén- 
dre  à  la  terre  la  "tin^  des 


tempêtes  et  le  retour  du 
beau  temps.  C'est  elle  qui  avait  soin  des  apparte- 
ments de  la  souveraine  des  cieux  et,  de  ses  magni- 
fiques parures.  Lorsque  la  déesse^révenlit  des  en- 
fers dans  l'Olympe,  c'est' Iris  qui  la  purifiait  aveic 
les  parfums  les  plus  exquis.  Cependant  le  princi^ 
pal  emploi  d'Iris  était  le  soin  de  couper  le  cheveu 
fatal  des  femmes  agonisantes.  C'est  ainsi  que,  dans 
Virgile,  Junop,  voyant  Didon  lutter  contre  la  mort, 
après  s'être  poignardée,  dépêche  Jris  du  haut  du. 
ciel  pour  dégager  son  âme  de  ses  liens  terrestres, 
en  lui  coupant  le  cheveu,  dont  Proserpine  ^mblait 
refuser  l'emploi,  parce  que  la  mort  de  l'infortunée 
n'était  pas  naturelle^  |  Astron.  Planète  télescopique 
découverte  en  1847.  |  Fig.  Femme  aimée  ou  qii  on 
prétend  aimer;  messagère  quelconque.  Un  baiser 
ravi  sur  les  lèvres  d'/rw.  (J.  B.  Rousseau.)  Il  me 
semble  qu'elle  est  votre  /rt>,  et  que  c'est  comme  un 
arc-en-ciel  qui  paraît  ^près  l'orage.  (Voltaire.) 

Faudra-t-il,  de  sang-froid  et  sans  être  amoureux, 
Pour  qUelqire  fris  en  Tair  faire  If  langoureux?.  ^ 

*  (iOlLEAU.) 

IRIS,  s.  m.  (du  gr.  Tpi;,  arc-en-ciel,  fait  de  epciv, 
parler,  annoncer,  parce  oue  ee  météore  annonce  la 
pluie).  Nom  poétique  ae  l'arc-en-ciel.  L'iri*  se 
forme  dans  les  gouttes  de  pluie  par  les  rayons  du 
soleil  rompus  et  réfléchis.  |  Optiq.  Couleurs  chan- 
geantes qui  paraissent  quelquefois  sur  les^verres 
des  télescopes  et  des  microscopes,  et  qu'on/a  nom- 
mées ainsi  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  d'arc^ 
en-ciel.  |  Spectre  coloré  que  le  prisme  trianguten^- 
formez  sur  une  muraille  lorsqu'on  l'jexj^oso,  tous  un 
angle  convenable,  anx  rayons  du  soleil.  |  Reflets 
imitant  la  beauté  et  la  vivacité  dés  couIeurs.de 
l'arc-^n-ciel  h' iris  de  'certains  papillon i,  de  cer- 
taines coquilles.  L'arc-en-ciel  est  le  plus  parfait 
modèle  de  tous  les  iris  de  la  nature.  Les  couleurs 
de  Viris  sont  dues  à  un  phénomène  qui  tient  à  la 
décomposition  de  la  lumière  et  à  la  production  du , 
spectre  solaire.  |  Anat.  Membrane  circulaire,  nuan- 
cée de  différentes  couleurs,  au  on  voit  au  travers 
de  la  cornée  transparente.  Elle  est  plaicét  vertica- 
lement dans  la  partie  antérieure  de  l'œil,  au  milieu 
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de  l'humeur  aqueuse ,  et  qui  forme  une  sorte  de 
cloison  cijrculaf&re  et  aplatie,  laquelle  sépare  la  cham- 
bre antérieure  de  l'œil  de  la  postérieure.  L'trû  est 
percé,  dans  sa  partie  moyenne,  d'une  ouverture' ar- 
rondie, appelée  pupille  o\x  prunelle.  Les  yeux  bleus 
les  yeux  noirs  sont  ceux  dont  Viris  est  bleu,\e(t 
noir.  I  Bot.  Genre  de  plantes  inonocotylédoneg 
type  de  la  fUmille  des  iridées,  comprenant  des  es^ 
pèces  caractérisées  par  une  sorte  de  spathe  ou  de 
membrane  sèche  et  grise  qui  sert  d'enveloppe  à  uue 
ou  plusieurs  fleurs  dépourvues  de  calice  proprement 
dit.  Ces  fleurs  sont  d'une  seule  pièce,  ordinairement 
colorée,  mais  si  profondément  découpée,  qu'elle' 
semble  composée  ae  six  pétales,  dont  trois  redres- 
sées et  trois  tombant  en  lorme  de  langues.  Les  éta- 
mines sont  au  nombre  de  trois.  Les  feuilles  sont 
f>ar  faisceaux,  plates,  pointues  et  coupantes,  en 
orme  de  lames  de  sabre,  au  milieu  desquelles  s'é- 
lèvent des  tiges  droites  et  charnues  qui  se  termi- 
nent  par  des  fleurs.  On  compte  une  soixantaine 
d'espèces  d'iris,  la  plupart  très-agréables  et  qui 
sont  cultivées  dans  nos  jardins,'dont  elles  font  l'or» 
hement.  Presque  toutes  sont  de  pleine  terre,  quel- 
ques-unes sont  d'orangerie.  Ellej  ont  des  racines 
tubéreuses,  bulbeuses.  On  les  divise  en  fleurs  bar- 
bues et  non  barbues.  Elles  se  multiplient  facile- 
ment par  la  séparation  de  leurs  bulbes  ou  tuber- 
cules et  par  graines .  Les  iris  les  plus  remarquables 
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et  les  plus  répandue  sont  :i'trû  d'Allemagne,  l'es- 
pèce la  plus  ancienne  et  la  plus  communément  cul- 
tivée; 1  iris  de  Florence,  VtrU  de  Suse  ou  tigré,  Jôri 
belle  espèce;  TtrâpanacA^,  Viris  nain;  Viris  de^ma- 
rais,  propre  à  l'ornement  des  pièces  d'eau  ;  l'trij 
fétide,  Viris  spatule,  Viris  de  Sibérie,  et  l'im  de  Perse, 
eultivé  en  pots  sous  châssis  on  en  pleine  terre  à 
bonne  exposition.  |  Le  nom  d'trû  s'applique  éga- 
lement aux  racines  d'une  espèce  d'iris,  dite  iris  de 
Florence,  qui  croit  en  abondance  aux  environs  de 
cette  ville.  Cette  racine  est  blanche,  de  la  grosseur 
du  pouce,  très-noduleuse  et  contournée,  très-odo- 
rante; elle  conserve  sa  douce  odeur  de  violette 
après  avoir  été  desséchée,  et  sert  dans  cet  état  à 
faire  les  pois  à  cautère,  à  préparer  quelques  par- 
fums et  aes  liniments  pour  des  maux  d'yeux.  On 
se  sert  aussi  de  cette  racine  pour  parfumer  les  les- 
sives et  pour  donner  aux  vins  médiocres  le  bouquet 
particulier  aux  vins  de  Bordeaux.  La  poudre  a  irii 
s'emploie  j^ur  nettoyer  la  tôte  et  la  rafraîchir  en 
en  absorbant  les  particules  graisseuses  qui  suintent 
du  cuir  chevelu.  |  Vert  d'iris,  Couleur  des  pl"S 
tendres  et  qui,  faisant  un  beau  vert,  sert  pour  1* 
miniature  et  pour  la  gouache.  Elle  est  faite  avec 
de  la  chaux  et  des  pétales  de  VirU  à: Allemagne.  \ 
Minéral.  Nom  donné  aux  cristaux  de  roches  irisés, 
qu'on  enmloie  en  bijouterie  et  qui  ont  de  la  valeur 
lorsque  l3c  nuances  sont  bien  tranchées.  I  Pierre 
orientale  de  la  couleur  du  petit-lait,  mêlée  d'une 
teinte  légère  de  bleu  céleste.  Dans  ce  dernier  sens, 
de  mçt  trû  est  du  féminin.  L'irw  ohalcédonienne 
citrine^produit  un  effet  clj|Tmant  dans  les  parures. 

.       IRISÀTIONV  8.   f.  V.  iSlDATlON. 

IRI^É,  ÉE,  adj.  Qui  présente  des  reflets  compa- 
rables aux  couleurs  de  l'arc-en-ciel.  Plante  irtsee.. 
Feuille  irisée.  Pierre  iHsée.  La  plupart  dés  corp» 
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.^jjgparents  d'une  grande  densité  deviennent  in- 
jfj.  Les  bulle.i  de^savon,  Teau  réduite  en  pluie  Hne 
et  frappée  par  les  rayons  du  soleil^  deviennent  im- 
médiatement tfiwM'** Nuances  vives,  ou  plutôt  re- 
flets de  couleurs  irisées ^  comme  cela  se  voit  sur  toutes 
les  substances  demi-transparentes  et  très-minces. 
(Buffon.)  Cueillir  la  fleur,  coupe  irisée.  (V.  Hugo.) 
I  IHlSERf  V.  a.  Donner  les  couleur^  de  l'iris,  pro- 
duire Tiridation.  |  S'irisbr,  V.  pr.  Devenir  irisé. 
,Le  quartz,  le  cristal  de  roche  et  tous  les  autres 
verres  produits  par  la  nature^  se  ternissent,  s'iri- 
^gent  et  se  décomposent  à  la  surface  par  la  seule  im- 
pression de  Tair  humi(}e.  (Buffon.) 

IRITIS^  s.  fv  (du  mot  iris  et  de  la  tértninaison 
'itis,  qui  désigne  une  inflammation).  T.  de  méd. 
Infiammation  de  l'iris. 

IRKOUTSK.  Géogr.  Ville  de  la  Russie  d'Asie, 
cbef'lieu  du  gouvernement  d^Irkoutsk,  au  confluent 
de  rirkoutsk  et  de  TAngara;  20,000  habit.  Arche- 
vêché; gymnase,  séminaire,  école  de  navigation, 
école  japonaise.  Draps,  toiles  ;  maroquins  ;  s*^vons, 
chandelles;  eau-de-vie,  etc.  Commerce  >vec  la 
Chine  et  l'intérieur,  de  la  Russie,  surtout  en  four- 
rures. I  Le  gouterftsment  d'Irkoutsk^  une  des  huit 
grandes  divisions  de  la  Sibérie,  ^  pour  bornes  à 
rE.  la  province  d'Iakoutsk,  k  VO.  et  au  N.  le  gou- 
vernement de  Tomsk,  au  S.  la  Mongolie.  Très- 
vastes  forêts,  quelques  districts  fertiles,  mines  d'ar- 
gent et  de  plomb.  Il  renfei*me  le  lac  Baïkal.  Il  est 
habité  par  les  Moi<gols-Khalkas^  les  Toungouses 
et  les  Bouriates.  ^  r    *  ^   —  ^ 

IRLANDAIS,  AISE,  s.  Ce^ui,  celle  qui  est  né 
en  Irlande,  oui  habite  l'Irlande.  Un  Irlandais,  Une 
Irlandaise  r^àj.  Qui  appartient,  qui  est  propre  à 
l'Irlande  ou  aux  Irlandais.  Le  costume  irlandais. 
Langue  irlandaise.  On  est  fondé  à  croire  que  les 
peuples  primitifs  qui  habitaient  l'Irlande  étaient 
celtes.  Cinq  siècles  avant  l'ère  chrétienne,  une  co- 
lonie scythe^  arrivée  par  TEspagne,  s'y'établit,  dit- 
on,  et  y  introduisit  la  langue  phénicienne  et  l'u- 
'sagedes  lettres  ;  mais  cela  est  évidemment, une  his- 
toire inventée  pour  expliquer  certaines  l^ssemblan- 
ces  philologiques,  qui  s  expliquent  d'elles-mêmes 
de  la  manière  la  plus  naturelle  du  monde^  pour  qui 
veut  bien  reconnaître  que  les  Phénictens  (c'est  le 
même  mot  que  Vénales  et  Vénitiens)  ou  Tyriens  (Tou- 
riens)  étaient  une  colonie  celtique  partie  de  Vannes 
et  de  Jours.  Cette  ^orte  dj  civilisation  ue's'àccorde 
guère,  d'ailleurs,  avec  ce  qu'en  rapporte  Strabon, 
qui  vivait  sous  Auguste.  Ce  géographe  peint  les 
Irlandais  sous  des  couleurs  peu  favorables  :  selon 
lui,  ils  étaient  anthropophages  et^  regardaient 
comme  une  action  louaJ)le  de  manger  les  cadavres 
de  leurs  parents  ;  les  unions  généralement  condam- 
nées par  d*autres  peuples,  celles  du  frère  et  de  la 
sœur^  celles  des  flls  et  de  la  mère,  n'étaient  point 
entachées  de  réprobation  parmi  eux,  assertions  quQ 
l'on  peut  fort  bien  regarder  comme  autant  de  ca- 
lomnies. Daos  1<BS  traditions  nationales  de  l'Irlande, 


colonie  de  Belges^Kimris,  Saint  Patrick  introduisit 
le  cliristianisme  parmi  les  Irlandais.  Ils  sont  restés 
auachés  à  l'Ëglise  de'^ome  ^ar  haine  pour  i'Àn- 
hre  protestante.  Cette  haine  héréditaire  la  re- 
tardé l'essor  civilisateur  de  rirlande|>en  la  faisant 
écraser  par  4Ba  rivale.  Les  Irlandais  sont  inférieurs 
aux  Anglais,  et  surtout  ai^x  Écossais,  sous  le  rap- 
port de  l'instruction.  Ce  qui  les  distingue  même  des 
autres  peuples,  en  général^  c'est  le  genre  d'instruc- 
tion Qu'ils  reçoivent.  La  grande  majorité  du  peuple, 
dirigée  par  un  clergé  catholique  pauvre,  ignorant 
et  rempli  de  préjuges,  est  entretenue  dans  une  su- 
perstition affligeante.  Les  Irlandais  ne  sont  pas 
nioins  inférieurs  aux  Anglais,  ious  le  rapport  do 
l'industrie,  du  commerce  et  surtoifk  de  l'agriculture. 
Pour  les  avantages  physiques,  les  Irlandais  ne  le 
ct^dent  h  aucun  peuple.  Ou  dirait  que  l'humidité  de 
l'atmosphère,  qui  entretient  en  Irlande  une  végéta- 
tion si  fraîche,  y  contribue  aussi  à  la  beauté  du 
sang.  Les  Irlandais  sont  réellement  beaux.  Sous 
les  haillons  de  la  misère,  on  trouve  dans  les  cam- 
pagnes des  hommes  gmiids  et  vigoureux  et  des 
femmes  dont  les  traits  réguliers,  dont  lea  gnUcs  et 
la  fraîcheur  font  l'adn  iration  des  voyageurs.  La 
noblesse  irlandaise,  dédaignant  généralement  les 
occupations  productives,  aime  le  hixe  et  la  àé- 
P«n»e  ;  tnais  la  partie  la  plus  riche  de  la  nation  est 
celle  qui  se  compose  des  nombreuses  familles  an- 
glaises et  écossaises  appartenant  principalement  à 
la  classe  industrielle  ;  elle  habite  les  côtes  orien- 
tales ^t  septentrionales  de  l'île.  La  population  ir- 
'«Mclaise  se  compose  donc  de  la  grande  masse  des 
prOâétaires  indigènes,  séparés  du  reste  de»  habitants 
par  leur  manière  de  vivxe,  leur  langag^yiwup  aU^- 
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tissement^  et  façonnés  aux  humiliations  des  pro- 
priétaires; de  riches  Irlandais^  dont  les  mœurs  et 


le  langage  ne  diffèrent  pas  de  celui  des  Anglais;'  de   .  les  Danois  s'emparèrent  de  presque  tojutes  les  côtes. 
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tîanisme.  L'Irlande  était  alors  divisée*  entre  plur 
sieurs  rois  indépendants.  Aux  vin«  et  ix«  siècles, 


1» 


presbytériens  écossais  descendant  de  ceux  qui^ 
îuyant  la  persécution  sous  le  règne  de  Jacques  I*-" 
et  de  ses  successeurs,  s'établirent  avec  leur  indus- 
trie sur  les  côtes  septentrionales  de  l'île,  et  de  né- 
gociants anglais.  Les  Irlandais  ont  toujours  lutté 
et  luttent  encore  pour  s'affranchir  de  la  domination 
de  l'Angleterre;  celle-ci,  à  son  tour,  n'a  rien  épar- 
gné pour  les  écraser.  Aujourd'hiii,  elle  suspend  ses 
rigueurs  et  semble  vouloir  convier  l'Irlande  à  par- 
ticiper à  sa  prospérité.  Mais,  avant  qu'elle  parvienne 
à  éteindre' les  haines  héréditaires,  elle  a  bien  des 
abus  à  réformer,  des  améliorations  à  introduire,  des 
chiirges  à  diminuer.  Tant  que  les  ministres  du  culte 
anglican  ne  résideront  pas  en  Irlande,  tant  qu'ils 
suirchargeroiit  le  peuple  du  pesant  fardeau  de  la 
dîme,  tant  mie  )a  justice  sera  livrée  à  la  rapacité 
des  gens  ae  loi  ;  tant  que  des  taxes,  hors  de  propor- 
tion avec  les  ressources  des  contribuables,  pèseront 
sur  le  pays,  les  Irlandais  ne  cesseront  de  troubler 
le  repos  Je  l'Angleterre  ou  d'émigrer.  |  Langue  tf- 
landaise,.  La  langue  parlée  par  le  peuple  irlandais 
porte  le  nom  de  irish.  C'est  la  même  que  la  langue 
er5e  connue  des  philologues,  ou  l'un  des  dialectes 
de  la  langue  celtique.  L'autre  dialecte,  appelé  gaé- 
lique, est  parlé  par  les  Écossais.  Ces  deux  idiomes 
dérivent  tous  deux  de  l'ancienne  langue  bretonne, 
en  u^age  en  Angleterre  avant  la  domination  lo- 
maiiie.  Une  singularité  caractérise  le  dialéCte  irlan- 
dais et  les  noms  irlandais. .  c'est  l'emploi  fréquent 
de  la  voyelle  o  et  de  la  syllabe  mac^  qui  signifient  . 
fils  et  petit-fils.  C'est  la  marque  de  ta  noblesse.  Ja- 
dis, il  n'y  avait  que  les  chefs  et  ceux  qui  faisaient 
remonter,  leur  origine  à  une  grande  antiquité  qui 
pouvaient  faire  usage  de  cette  di'fetinction.  Les  hau-; 
tes  classes  parlent  anglais.  C'est  aussi  en  anglais* 
que  sont  écrits  les  ouvrages  des  auteurs  remarqua- 
bles que  l'Irlande  a  produits.  Ce  ne  fut  qu'au 
XVII®  siècle  que  l'on  vit  apparaître  en  Irlande^  dje 
grands  écrivains,  de  libres  penseurs.  Boyle,  qui 
agrandit  la  sphère  des  sciences  physiques  ;  Steele, 
qui  associa  sa  plume  à  celle  d' Addison  ;  Congrève^ 
qui  enrichit  le  répertoire  théàtfal  de  plusieurs  co-  ' 
médies  piquantes;  Swif^,  le  faiçeux  pamphlétaire, 
l'immortel  auteur  de  Gulliver;  Swift,  qui  mérita  de 
Voltaire  le  surnom  de  Rabelais  de  bonne  compa- 
gnie ;  Berkley,  profond  philosophe  ;  Stemie,  qui, 
par  l'originalité  qui  distingue  ses  romans,  est  connu 
de  toute  l'Europe;  Nell,  charmant  poète;  Gdid- 
smjth,  littérateur,  historien,  naturaliste,  auteur  du 
Vicaire  de  Wakefield;  les  orateurs  Burke,  Sheridan, 
Flood,  O'Connell,  et  le  x>oète  Moore.     • 

IRLANDE  (en  angl.  Ireland^  et  en  irland.  Erin, 
verdure;  en  lat.  Htbemia,lbernia^  Invejfnia),  Géogr. 
Une  des  îles  britanniques  et  l'un  des  trois  royau- 
mes qui  composent  le  royaume-uni  de  la  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande.  L'Irlande  est  située  à  l'O. 
de  la  Grande-Bretagne,  dont  elle  est  séparée  par  le 
canal  de  Saint-Georges.  Elle  a  450  kilom.  du  N. 
au  S.,  sur  280  de  l'E.  à  l'O.  ;  5,764,000  habit,  (on 
en  comptait  plus  de  9,000,000  en  1841)  ;  capitale, 
Dublin.  Ce  pays  est  divisé  en  quatre  grandes  pro- 
vinces, savoir  :  Lèinster  ouLéganie,  ÎJlster  ou  Ul- 
tonie,  Connaught  ou  Connacie,  et  Munster  ou  Mo- 
monie.  Ces  provinces  se  subdivisent  en  trente-deux 
comtés.  L'Irlande  est  «ne  conti^ée  généralement' 
plate;  des  fleuves  nombreux  l'arrosent;  le  climat 
est  tempéré,  mais  humide. et  variable.  On  y  trouve 
d'excellents  pâturages,  où  errent  de  nombreux  trou- 
peaux de  bêtes  à  cornes  et  des  chevaux  petits,  mâis' 
estimés.  La  cu}ture  du  sol  donne  principalement  de 
l'avoine,  de  l'orge  et  surtout  des  pommes  de  terre  ; 
rindustrie,.peu  développée,  a  pour  objet  les  toiles, 
les  mousselines,  les  tissus  de  coton,  l'eau-de-vie, 
la  bière,  etc.  On  y  exploite  quelques  min^  d'or, 
d'argent,  de  cuivre,  de  plomb,  de  fer,,  de  cobalt  et 


Vers  1002,.  Brien-Boron^  roi  de  Munster,  devint 
maître  de  la  plus  grande  partie  de  l'île;  il  vainquit 
les  Danois  à.Clontarf  en  1014;  L Irlande,  par  sa 
situation  géographique,  était  destinée  à  deyenir 
province  anglaise.  Si  elle  eût  été  habitée  par  un 
peuple  souple  et  servile,  ça  soumission  à  l'Angle- 
terre l'eût  peut-être  fait  admettre  au  partage  des 
prospérités  de  sa  rivale;  mais  les  IrlandiMS  ont  tou- 
jours protesté  contre  cette  soumission,  et  siirtout 
contre  l'annexion,  d'où  proviennent  tous  seà*fnal- 
heurs.  Fils  de.  la  race  celtique,  amoureux  comme 
elle  de  liberté,\)e3  Irlandais  vivaient  à  l'abri  deft 
incuinons  romaines,  scottiques,  danoises,  saxonnes 
et  ennn*  normandes,  «.uxquelles  l'Angleierre  étak 
en  butte  tour  à  tour;  mais  aussi  elle  n'était  paa 
ralliée  comme  celle-ci  au  continent  par  ses  inal- 
heurs,  tandis  que  l'Angleterre  se  .mêlait,  avec  la 
rac0  normande,  des  affaires  de  France,  et  croissait 
en  civihsation  et  en  puissance.  Dans  le  xii«  siècle/ 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  se  fit  donner  cette  île, 
jusque-là  indépendante,  par  une  simple  bulle  du 
pape,  comme  son  aïeiil,  Guillaume  le  Normand, 
s'était  fait  donner  T Angleterre.  Dèa  lors,  la  vio- 
lence étatit  sanctionnée,'l'Trlande  fut  condamnée  à 
devenir  la  proie  de  l'Angleterre.  Henri  II  en  sou- 
jnit  une  partie  et  lui  imposa  son  fils  Jean  pour  roi. 
Le  reste  résista  jusqu'en  1361,  c.  à  d.  deux  cents 
ans.  Alors  le  mariage  du  fils  d'Edouard  III  avec 
l'héritière  des*  rois  d'Ulster  acheva  la  soumission. 
Les  Anglais,  qui  se  sentaient  détestés,  se  mirent 
dès  ce  moment  à  faire  peser  sut  l'Irlande  le  joug 
'  tyrannique  qui  dure  encore,  et  contre   lequel  ce 


doises.  Le  gouvernement  de  Tlrlande  est  confié  à 
un  vice-roi,  ou  lord-lieutenant,  nommé  par  le  sou- 
verain de  la  Grande-Bretagne.  Elle  est  représentée 
au  parlement  anglais  par  trente-deux  pairs  pour  la 
chambre  des  lords,  et  cent  cinq  députés  pour  la 
chambre  des  communes.  La  religion  de  TEtat  est 
celle  de  l'Église  anglicane  ;  mais  les  sept  huitièmes 
de  la  population  professent  la  religion  catholique. 
L'histoire  primitive  de  l'Irlande  est  entourée  de 
fables"^  on  «ait  seulement  que  ce  pdys  fut  peuplé 
par  les  Celtes  ou  Gaëls  et  par  les  Ibères  ;  qu*il  ne 
fut  jamais  compris  dans  l'empire  romain  ;  qu'une 
deises  peuplade,  les  Scots,  envahit  de  bonne  heure 
la  CalédonieT*  à  laquelle  elle  donna  son  nom  et  où 
elle  fut  sans  cesse  eu  lutte  avec  les  Pietés;  enfin^ 
que  le  druidisme  y  régna  jusqu'au  iv*  siècle,  épo- 
que à  laquelle  salut  Patrick  y  introduisit  le  chris- 


parti  pour  les  rois  contre  1  Angleterre.  Changeait- 
elle  de  culte  religieux,  l'Irlande  prenait  parti  contre 
elle  pour  le  culte  proscrit.  De  là  des  guerres  atro- 
ces, et  le  sang 'de.  l'Irlande  fut  versé  à  flots  sous 
Henri  VIII,  sous  Elisabeth,  sous  Jacques  î«r^  sous 
'  Ci'omwell,  sous  Guillaume  d'Orange,  Lasse  de  lut- 
ter, l'Angleterre  accorda  aux  Irlandais* un  parle- 
ment indépendant,"  qu'elle  leur  ravît  en  ItfQO,  pijur 
les  punir  d'avoir  fait  cause  commune  avec  la  Ré-^ 
publique  française.  L'Angleterre  décréta  ausài  ^n 
l&OO  l'union  définitive  de  l'Irlande  avec  le  royaume 
d&  la  Grande-Bretagne,  et  abolit  ainsi,  tout  à  fait 
la  nationalité  de  l'Irlande.  On  laissa, -il  est  vrai, 
aux  Irlandais  la  faculté  d'envoyer  des  députés  au 
parlement  de  Londres  ;  mais  cette  faculté  était  illu- 
soppe,  puisque  les  protestants  seuls  avaient  le  droit 
d^lection  et  dé  représentation,  et  que  l'Irlande  était 
catholique  aux  sept  huitièmes  !  Depuis' cette  époque,  • 
l'Irlande  a  constamment  réclamé  l'émancipation 
des  catholiaues  et  le  rappel  de  l'union.  Sbus  le  mi- 
nistère de  kobert  Pecl,  en  1829,  elle  a  obtenu  la 
revendication  de  ces  droits;  mais  la  lutte  persiste 
toour  le  triomphe  du  rappel  de  l'union  et  durera 
jusqu'au  jour  du  triomphe.  L'histoire  de  c^tte  der- 
nière lutte  et  de  cette  revendication  partielle  des 
droits  de  l'Irlande* fait  ressortir  un  grand  nom,  ce- 
lui d*0'Connell,  ^I^^teur  chéri  du  peuple  iilftpdais 
et  qui  faillit  êti^^n  libérateur.  En  182âil  fut  en- 
voyé devant  le^rlement  an|:1ais,  qui  se  livrait  à  ^ 
une  enquête  sur  l'état  de  l'Irlande,  et  y  plaida  énei- 
giquement  la  cause  de  ses  coïkipatriotes.  En  \82B, 
il  fut  élu  membre  du  parlement,  refusa  dckprêter 
le  serment  protestant, >  vit  de  ix  foir  son^^^ction 
annulée.. Epfin,  en  1829,  il  ol  tint  le  bill  d'éman- 
cipation. Mais  «O'ÇoillMLne  s^  trouva  pas  satisfait 
de  cette  première- cOTC(nîSt%  il  voulut  une  justice 
complète  çt  n'oublia  rien  pcjur  l'obteriir  par  les 
moyens  légaux.  Il  l'exigea  myme  impéyggsement, 
tenant  toujours  suspenaue  sur  ht  tête  Ml'Ancle- 


toujours  suspendue  suir  ht  tête  IM' Angle- 
terre une  terrible  ^e'bace.'  0\( 'àtihell  ipourut,  pmir 
^      ,  ,  ,  .     ^®  malheur  ^e  sa  patrie,  sans  avoir  a^ranchi  l'If- 

des  carrières  de  granit,  ae  pierres  calcaires  et  d'ar-^   lande.  Lfi  République  ffan^aisi ,  au  24  février  1848-, 

fit  nattre  pour  elle,  comme  pjur  tous  les  peuples 
opprimés,  une  lueur  d'espoir,  hélas!  fugitive  et 
trotnpeuse.  La  malheureuse  Irlande  est  plongée  dans 
une  misère  sans  nom  et  sans  elxeinple,  etisette  mi- 
sère, 4)ui  date  de  loin,  et  dont  les  conséquences  na- 
turelles sont  la  dégradation  et  l'abrutissemi^nt  ab- 
solus, l'Irlande  la  doit  au  gouvernement  tyrannique 
de  l'Angleterre,  à  TexcessÉy  avarice  des  propi'ié- 
taires  fonciers,  à  TénoniMp des  impôts  et  au  man- 
oue  absolu  d'instruction.  iTirlande,  quoique  catho- 
lique, est  distribuée  en  1556  cures  protestaiites  du 
rite' angl ioan.  I^s  desservants  de^ces  no/ffij^uses 
cures,  la  plupart  sans  ouailles,  prélèvent  siir  les 
Irlandais  catholiques  dos  revenus  de  490,000  f. . 


de  300,000  f . ,  v^c  200,000  f . ,  de  100,000  f.,  do 
50,000  f.,  de 30,000 f.,  de 25,000  f.,  de  20,000  f.,  etc., 
chacun,  de  i^aniére  à  atteindre  le  chiffre  éndnne 
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Vilcî'  IH  i;rulh^ns  paf  an  !.  Sur,  2,3H4   paroisses,  155 
iLont  ni  é<^8e  ni  jm    seul   habitant  protestant; 
'*4^ô    ixarôisses  ont  clmciine moins   de  .50  ouailtes'/ 
*    ^(iénmesi  "feuijties  etj«nfuMti?  t:ôn)piMs  j  il  eu  est  de, 
nièrîie  pouï;  l^SHo  btinétices.  S,ur  300  prélats  et  pré- 
Ij^ndier^,  4*7 'n'ont   ar»Çiui  d.e%'pir  à  repiplir,  et  % 
4^  ^lO'i/t'  -df^pii/s  ^inéciiristés  ;  par  exefnple;  Ip  doyen 
I  •     .,      .    de*  ila^lidi*-re^H)it  37,^95  €r.;  jégrand-cljantVe  de 

.  •  :    s^     .    '    t»i§^oVe^\  11,200.    jfii,  ;    ^archidiacre    d'e    Meatli^ 
rft^        ^         t  1;8.,27^  fr.y  et  ces  heureu)^  dignitaires  n*ontV^b8b- 
>^  ,  V-      IwniOlit /iiMi  i\  faire,   *;ar  ils  n'ont  »pas  une  seule 
ouatlli^li  ^oigî^er*^  Qr.<3l  spec^tacle  phiàr  révoltaiit^que 
.  ^  celui  qiroffreut  ces' fïf^res,': serviteurs  dn   (jiiri^t, 
•  ^    /  gjf as '«t  .frais,  jiche!ncnl>  entretenus v  Avec' lèjirs.', 
^     "'^      '  Jeninieâ   et  lèurt  enfa  its,  aux  dépenrf.d'Un  iieuple 
-,    ,  qui^cs  maudit  .et  niiPntcrtrtgTO  liusere  et  du  Jatiin  ! 
«'*       "^  ^  4rune*telle  situation  if  n'y  a  qu'un  remède,  c'est 
^'   là  dc'soil^on,   l'abandon  de  4a   piatrie,  Wmigriljtion 
^    . .  Yeï;s  ujie  terre  libi^ë  et  hospitfilière;.  Le  peuple  i4-lîit|;^- 
"•     .^    dais  Ta  comprit;  aus^i  élnigre-t-il   par  itiasses  e\f 
AntiJtique,  et  hV,  à  J*Ubri  de  lu  liberté,  il  retrouve 
.     l'aisance,-  la  sfinté,   riiitelligeycfe,  Ja  inoralité,  la 
digt»itéi,Hou8  i&5  dons  de  l'Iiumanité,  dont  le  Àè%r 
, pot isme l'avait  privjj  dan.s  lo  pa^fi.n^al.  (U,  Barbé.) 
;,    t  M^  (Vir lande.  Partie  Àe  l'pèéàn  Atlî\ntiqiiiâ  située 
.•;.   Âitrc  l'Aiigleterre  et  l'Irhinde.   KHo   GOinnVunique 
avec  l'Atlaittiqiie^u  N.  par  le  canal  du  >îord,  entre 
^-     TKcosse  et  Tlrlande,  et  au' S.  par  le  canal  de  Saint- 
Georges';-  elle  ^renfernie- les  lies  d'Anglôsey!et  de 
^^Man.  |  ^^(f&velle-^rhiHde.  Ile  du  gratid  0C44an  Équi- 
jf  noxial,  dans  ]('Oc<éame,  au  N.  È.  de  la  Nouvelle- 
liretagne  et  au  S.  B,  du-  Nouveau-Hanovre.  C'est 
'  /wnc  île  longue  et  étroite  (350  kiloui.  sur  3^).  Kllè 
' ,  est  rnohtagnèuse  et  couveï;te  de  Cocotiers  et  de  hius^ 
cadièî;s.  Les  naturels,  moins  *noirs  q^ue  les  nègres 
d'Afrique,"  ont  de  longs  cheveifx.  laineux  *et  (çont- 
très-lâids.  Au  moral,  ilà|('sont  doUx,  sob^eg  ^t  M)s- 
.    *  pitaliers,    mais  métianjbsv  ils  confe(îfiounént  avec 
beaucoup  d'adresse  leurs ;ai*mes  et  leur» instruments 
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en  allëm.  Hermhnn^ 


lonnë ;d'îriî)iiv)i^  ^^yfho^.  Dieu  des  anciens  Saxons,  , 
rdfl^nt  le  teniple^Vlevait  daiiairla  ville  d'Élïresbiirg. 
Il  étaU  représenté*  sous  la  fo.fngied'un. homme  aripé, 
tenant  un  étendatîil  d'une  fnaln  et  ùhe  lanfce  de. 
l'auti^.  Ses  prêtres  5c0iijiaient  un.^irg^'éminetit  " 
idans  ÏÀ  jiatioii.  Its  ^dmim^tràieu^ -la'  justice  en 
.  t'cmps  de  guerre^  ils  portai^t.A  l'armée  la  statué 
deO-eur  dieu ,  auquel  iîs^  irninolaïent  leà  prisonniers. 


pr^jfcii^i9»^-s^])profundir  pour  sa. propre  instruc-» 
ti6n7Îl 'fnd^^^^  ceux  niOmeft  qui  le^  avaient  faites 
à  en  réconirâUfo.  la  fausiseté.  Aussi  ap[>elle - 1 -.  on 
cette  mani«r^  de  discuter  ]' ironie  socraiique.  \  Fig. 
jy ironie  dn.aôrt,  Événement  malheureux  (|ui  semble 
être  uut  moquerie  du  destin.  V^-'U^^  amère  ir<uiie  du 
malheur.  (M«»«  de  Staël.)»  '         *     '^    • 

IRQNlOUEr  adj.  Où-  il  y  a  de  l'irouie.  Discours 
ironique.  Employer  uiï  ton  ironique,  Mépon je  ironie 
que^  On  lui  faisait  senti»  eu  foUe  Bieni  plus  vive- 
irient  par  celte  expression,  iroNiV/ue  que  par  nm^  ex- 
pression sérieuse.  (PascaU4*Un  refus  ironique  et 
d'insolents  mépris.^Awtfult.)  |  Fig.  Une  amerc  et 
ironiV/we  distribution  d(*àddn8  ae  la  fortune. (Chateau- 
briand.) Il  répon(Iit'parunc()n8entementiro«iV/iif. 

IHOjN'lOUEMEl^T,  adv.(pron.  troiwTc^maw). D'une 
manière  ironique,  par  ironie,  av<5C  ironie.  Parler  iro- 
niquemenL  C'était  ironi/iuemesit  que  ^Pascal  faisait  Je 
rôle  de  .disciple  avec  le  jésuite  dont  il  parle  dans 
'  ses  premières  Lettres  proviiiciales  ;  }\  y  imite  tine- 
nVent^et'.d'une  manière  agréable  Tirpuie  de  S  oc  rate. 
Il  nou^  répondit  tro?»A}u^meri^  et  qiiittalasallei. 

IRODUOIS,  OISE,  arlj.  et  S.  Noin  qu'on  donne' 
à  des  Indieiis  confédérés  de  l'Amérique  du.  Nord 
qui  habitent,"  partie  dani^ès  États-Unis, 'partie  dans 
le  Canada.  Ils  sont  uu  nornbfo  de  six  peuplades  d>- 
verses;  aus^i  les  appelle-t*on '  encore  leà  Six^^yd- 
Jiovs,  Ce  sont  :  les  Mohawks,  les  Onéidas,  les  On<Jft-  • 
•dagas,  les  Sénécas,  les  Cftyugas  et  lès  Tuscaroiras:  ' 
,Ep  1613,   lorsque  Jes  Français  arrivèrent  au  Ca- 
nada/les  Iroquois  formaient  une  ligue  puis^ante^ 
alors  en  gnerre  avec  lés  Adirbuda^s.  <^ëux^îi  jh- 
"voquèrént  lé  secoi^rades  Français,  èty  conduits  par 
Champiain,  détJrentCDmpiètementlesJrocluQis.  Plus, 
tard,^  dans  les  gué^K^s  entre  les^rançais  et  les  An- 
glais, ces  sauvages' se  partagèrent  (^.servirent  al^  ' 
ternativement  le6'deùx^  peuples.  Dans  la  guerre  dfi 
l'Indépendaoce,  ils  servirent  la  Grande-Br-etÉigne  et  ^ 
se  firent  détruire  par  les  Américains."  Aujourd'hui, 
les  Iroquois  ne  comptentrguère  que  12,000  ihdivi- 
dus  ;  encore  leur  noml>r!è  diminue- t-^îl/sensiblement.' 


en  lat.  Armijiiu<s';'  s^ùl y  colpnnè;  littéralement,  cô-.  [  Ils  sont  fiers  .  guerriers,  courageux,  hosphaliers, 

an^is  fidèlelet  a'une^-iolaginatipn  mélancqliqùe.  Jls 
sont  passioniî^B-^ur  le  jeu  et  les  liq,ue05^  foftes; 
et  l'apus  de -oe^  spiritueux,  dont  ils  necqnnaissaieilt 
pas  ru  sage  avant*  l'arrivée  des  Eitropééns,  letit  fait 
perdre  chaque  jour  de  leurs  qualités  n^tivea  et  les 
abrutit.  |  Fife.  et  famîL  Celui ,  ceUe  dont  la  .opn-,'. 
duite  ou  le3  paroles  sont  peu  ôonrormés  au  bon  sér^sf 
ou. au  bon  usage.  Çest  un  froquois!  Qxnôl  Iroquois I  ; 
l'S.,  ïn.* h'iîrbquois,  IjSl  lau-gué  des  Iroq^ior?.  |  Fig.* 
C'est'fde  l iroquois,  On  n'y  coip'prehd  rien,  i  ;        ' .  •- 
IRRACCOMMODABLl!;,  adj.  Qu'oïijietpeut  rac- 
commoder^ Véparer.  Un  meublé  irruç.çôfnmodablt.l^ 
chirurgien'  denriste.  du  feu  roi  dé  t^ologné  a  bieri 
voulu  venir  raj[3Comftîoderdes'delits;*VrV<ïccommi)t/a- 
bles  de  M™^  Dénik.  (Voltaire,)^^  '  \  -  "*  *    •  v  -;       - 
^  IRRACHETABLE,  adji  Qu^n  j]^ç*  peii$  ralïKeter.' 
Il  n'y  a  pas  de  rentes  irrçichetàbles.j  Fig.  .On  dôm-^ 
met  souvent  et^  politique  des  fautes  CuVaç^^ (a ô/e*. 

IRRADIATION,  s;  f.  (pron.  irarfi^ton}  du-lai.  ' 
irr^idiarè,  éclaiteçdè  ses  rayonS);  Phyâ.  Émission 
des  rayons  d'un-corpsluraineui.  LNVrcrtiiarion.  du 
s/^eîl'à  travers  les  nuages.  L' irradiât  ton  d'un  objet 
Drillarit  varie  en!  sens  iiiver|e  de  l'illumination  du? 


\ 


fy 
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rasa, massacra* à  la  fois  Ips  prêtres  et  le^  habitants, 
de-la  ville.  Louis  le  Déb(Vnnaii*e  fit  éii lever  lîi  cOv 
ionne*^4ite  èiirmojitait  la  statue  du  dieu,        .      .  ^  * 
.'.  '  -V    IRQNIÊ/ s.  f.   ;du^r.  eipoweia,  dissimulation). 
Raillerie  particulière  par  laquelle  on  veut  faire  en-' 
'..tendre  le  contraire  du  ce  qu'on  dit.  Eniplo^erd'i- 
•  ,      ronie.  Se  servir  de  V ironie.  Ironie  légère.  Ce 'coin- 
;V'  ••  priment  n'est  qu'une  irofite.  Dans  les  prenjières  pj^- 
.  .l      Toles  que  Pieu  a  dites  àM'hommç  depuis  sa  chute, 
•    on   trouve  lin  discours  de  moquerie  .et  imetro7j/e 
piquante  selon  les  Pérès.  (Pascal.)  Il  a,  une  facilité 
-       '.merveilleuse    à  manî^V  ,rtrorn>.   (Boileau.)  Point 
'  d'injures,  beaucoup  d'tra>nie^  et  de  gâi^é  î'ics  injures 
révoltent,  V ironie  fait  reatrer  les  gens  en  eux-me- 
*,.  jiies,  Ja  gaieté  .à*ésarnie.  (Voltaire.)  Le  pi  le  lui  fit 
,  '    sentir  froidement  avec  une  nuance  d'tronfe.  (M"»«  de 
.»•      Çrenlisr.)  Toujours  son  ironie^  inféçbndiiLçt  morose.^ 
(V;  Hugo.)  Les  Français^manient  l'tYon/g  mieux  que 
les  autres  peuples.  (rDan^rironie^  il  est  essentiel  qii'e 
*  .    chaque  Inot  soit  pris  dans  sa  signification  propre  ; 
autrement,  cène  serait  "plus  itnè]ii*oi1ie,  une  moque- 
,''  rie,  une  plaisantérie.lioileâu,vonlanf,  donner  Qiti- 
nault  pour  un  mauvais  poète,'  s'exprime  ainsi  :   ^^    ' 

'.  Puisque  voUs  le  voulez,  je  V*ais,  chancer  de  style; 
.    -.     •  Je  l^déclare  dionCy  Quinauli  est  ttn  Virpk.'^  ,   ,  .' 

*■•..■•■  ■-'';'^"/i  -.  ■-  .-  ■      '    ;\;         :^,      "r  --'■■■  •■■     * 

'  *    .Cette .  figure  est  rexprcssron  favorite  de  l'enjoué-: 

'  puent,  .du  mépris^  de  la  ço/êre;"'elle  est  la  deinh're 

».         re^ss^ource  de   la  fur-eur  e?t  du  désespoir.  C'est  ainsi 

'\'  r*^  qiil'Oreste,  apprenant  qu'Herm.ione  n'a  pu  survivre 

*     à  Pyrrhus,  qu'il  vient  lui-même  d'immolei:^  sÂîçrie  : 

.  '  Gr/Jce  aux  dieux,  mon  mUlhcur  pnssc  mou'esperance; 

Piii,  je  te  loue,  ô  cijel,  de  ta  persévérance  ! 

''  '•   «.        •  •     ■       ■  ■•  '  .   1   •»  '       • 

Et  il  finit  cette  affreuse  ifOnie  par'co  vers  si  terri-) 

ble^  qui, dans  hisituation  d'Oreste,  est  le  sublime  de  la 

fage;  Kh  bien  l\je  suis  content,etmoh  sort  est  rempli  ! 

:  '-   -    .  I  Socrate  faisait  habituellement  usage  de  l'ironie|> 

,  il  feignait  de  vouloir  s'instruire  par  des  questions; 

v"  4l  louait  les  réponses.qu*on  lui  faisait;  puisy  sous 


.  c^iamp  qui  l'entoure.  (Faye.)|  DiflPiisibn  opérée  di^s  ,'  flexion.  L'Vfrf/lfj;ïo«  est  k^éfaut  des  esprit^  légers 


les (tmàgeScdes  corps  lumineta .et 'par  laquelle  le- 
diamètrie- apparent  to  est  agj^^ndi.  C'çst^p^ç  IWet 
-  ^e  V irradiation  quéjies  àst^i  nous  pataissen tf.pl ils 
.grands  Qu'ils  ne  devra ienttj^fraître*,î^ewton  a  pro- 
posé un^  moyen  fort  wmple  pour  dépouiller  les. dia- 
mètres apparents  de  Fe8'etdertn;(idtation.(Laplace.)  \ 
'  I  Anat.  Irràdiation^des  fibtres  oiîjcths  vaisseaux ^  Dis-  . 
position  que  lés  fibrej  ou  les  vaisseaux  offrent  lors-  - 
q\t^i\  partir  d'un  cehj^re  cdmmun ,  ils  sont  dirigés , 
sous  forme  de  rayon,  vers  une  partie  périphérique 
'pl)L\s  ou  ^mqins  ^tendue.  |  Physiol.  Tout  mouvement 
qui  ge' fait  tl*uh  centre  quelconque  à  la  circbnfé- 
ren'ce,  chez  lin  eire  organisé.      .  ,   v^ 

►     IRRADIER,  v.-n.  Diverger,  se'  développer^  s'é- 
tendre «de  ."J^ntérieur  à  l'extérieur  ,  ou  d'ùii  point 


IRRATIFIARLE,  adj.  Que  Ton  ne  peut  ratifier 
Traité  irratifkilufe.  Cpnyention  irrati/iabU,      .  V     ' 


IRRATIOJKNEL,  .ELlE,  adj.  Qui  n'est  pas  ra. 
tionnel.  Cette  mesure  est  irtfllibnnelie  \  Mathéu.at 
Qui  ne  peut  i^tre  repréMnté  ni  par  des  nombres  nj 
par  dès  /râctions.  |  i>e  dit  des  lignes  qui-  n'ont  au- 
cun  rapport  entre  elles  et 'des  (Quantités  qui  n'ont 
aucune  coiipeicf on  même  avec  l'imité.         ,  . 

IRRATIONNELLI^MeNT,  adv.  (pron.  ïraii'oNè. 
lemfln).  D'ujne  manière  qui  n'est  pas  rationnelle.  - 

IRRÉALÎSlABLE,  adj.  Qui  fie  peut  être  réalisé, 
'  Un  projet  irréalisable.  Une  espérance  irréalisable,  ^ 
'  IRRECEVi|BLEj  adj.  Qui  n*est  pas  recevable 
qui  ne  peut  être  admis.  Une  pièce  irrecevable, \Kol'  ' 
recevable."^ Un  témoignage  irrecevable.  \  Demandeur 
irrétevcble ,  Demandeur'auquel  on  oppose  des  lins 
de  nôn-recevoir.-'    '-  . 

IRRlÇCIIËRtllABLÈi  adj.  Que  l'on  ne  peutpour- 
suivre,  pi  rechercher.  Un  agent  irtechetchable. 

IRRÉCONCILIi^BLE/adj.  Qu'on  ne  peut  récon- 
cilier. Se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Deux  en- 
nemis iri^conciliabies.  Une  ïiaine  tVfeconct7tâ6/^.  Les 
^deux  peuples  demeurèrent  ennemis  irréconciliaUes, 
(Bossuet.)»Il  y  a,^e  certaines  familles  qui^par  les 
lois  du  mon^le,  once  qiv'on  appelle  de  la  bienséance 
'^ilftivént  être  irréconciliabJes.  (La  Bruyère.)   •     •   ' 

IRRÉCONCILIABLEMÈNT,  adv.  (prori.  irékon^  '  ^ 
^  siliableman).  D'une  manière  irréconciliable,  M"» «  de    ' 
Longueville  savait  que  le  Goadjuteur  l'avait  brouil-  • 
lée  irréconciliablement  avec Json  tnari.  (La  Roclie-    " 
foucauld.)  Deui prêtres  trrecowct7ia6/emffir  divisés. 

IRREGOrTR'^LE,  adj.  Qui  ne  peut  être  re-i 
couvre.  Taxes,  cotee^ïrrècourro6/M.  * 

IRRECUPERABLE,  adj.  Qu'on  ne  peut  recôu-: 
yrér  ;  qu'on  né 'saurait  réparer.  Une  pet;te  irrécupé-  *' 
rable.  Des  villeé  qui  lui  étaient  t;rrecii/)«râ6/w  par' 
force.  (Commiijcs.J  ■.     ■,  /         !.       - 

-;    rèRÉC es AJ|LE,  adj.  Qu'on  ne  peut  récuser.  Uii    ^ 
juge  .trrecu«a6/tf^^.  Un.  témoin  irrécusable,  Destémpï- 
^nàges  irrécusables.  "^  \  i     , 

'     IRHÉCUSABLJEMÈKT,  jdv^  D'une  manière  i/- 

récusable',^  .^  :  .^*         •*•'     ^  ^      :         •      ' 

'  'iRR^ÉDIjéTlBILlTÉ,  8   f.  Qualité  de  cç  qui  est    ' 
irréâuctible.  K*rredûc(t6f/i7e  d'une  fraction. 

IRREDUCl^lBlE,  adj.  Qu'on  ne  peut  réduire. 

I  Chim.  Se  dit  d'un  oxyde  métallique  qu'x)n  ne 
peut  ramener  \à  l'état  de  Tnétal.  |  Chirurg.  Se  dit 
des  fractures,  des  luxations,  des  hernies. que  l'art 
newSau^âit  guérir,  ou  pour  lesquelles  on  est  obligé 
d'employer  deâ  procédés  t)péràtoircs  autres  que  Tex-  ', 
tension  et  la  contre-exteiisiDn  ordinaire,  et  le  taxis.  , 

I  Mathéniat.  Qui  ne  peut  être  réjuit  sous  une  au- - 
Ire  forme  plus  simple.  TermB  irréductible.  Le  cas 
trre(ittc/iMe  du  troisième  degré.        •         ^    > 

IRRÉFLÉCHI^  lE,  adj.  Qu'on  dit  ^ns  réflexion,  "r 
'sur  quoi  on  n'a  pas  réfléchi.  Un  propos  irrp/lfcAi.  Une 
"  répons^  irréfléchie.  T>es  actions  irréfléchies.  Quand  on^  '. 
>  surmonté  cps  sensations  trr«/kc/iiw,  le  pays  et. les 
f'iiïtbitants  offrent  à  l'observation  quelque  chose  d'in-  .; 
tér^ssapt.  (^I™.«  de  Staël.)  |  En  parlant  des  person- 
nèà,.  Qui  n'eft  pas  réfléchi,  qui  parle <»u  agit  sans 
^•rétl'ex ion.  Un  homme  irre/îec/if.  "0* 

IRRÉFLEXION)  8.  f.  BTéfaiit,  'feanqne  de^ré- 


IURAlSOIXNABLE,^adj..  Qui  "n'est  pas  doué  de 
raisçn,  qui  est  privé  de,  raison.  Animal  irraisonna- 
ble.  L'âme  se  divise  en  raisonnable  et  irfaisonnable, 
et  Vir.raisonndi)le  est  irascible  et  concupiscible. 

IRRAISONNAÎILKMKi^T,  adv..  D'une  inanière 
privée  de  raisoTi.  Parler  tr?'ai5o;infl6/emenf.. 

'lRRAISOM\^Ë,  BE.  adj.  Qui  n'est  pas' raisonné. 
Ceux  qui  vouent  uir  culte  irraiêQnné  à  certt-ins 
hommes  sont  dignes  dç  pitié.  '      ,  . 

.  ''ÏRRASSASIABLE,  adj.  'Qu'on  ne  peut  rassasier. 
Un  anilnal  irrassasiable.  Une  faim  irrassasiable.  \ 


:  IRREFORMABILITEr  s.  f.  Qualité  de,  ce  qu'on 
ne  peut  réformer.  Vtrréformàbilité  des  abus  est  le  ^ 
vice  des  .nij[)^archiès.  (Mercier.)  .   v. 

IRRÉEpilMABLE ,  adj.  Qui  ne  peut  être  ré- 
formé. Jûgehient  irf{formable.  \  Qui  n'est  pas  sus- 
'çeptible  de  réfprmatioi) ,  dé  correction,  Non-seule-. 
*'ment  cet  abus  paraissait  il  tcmt  le  monde  irréfor^ 
nia6/e,  .mais  utile.  (Voltaire.)  *  '    ,  *  '• 

IRRÉFRAGABLE,  adj.'  (du  lat.  in,  dans  ;  refri-  [. 
,  gfor^^je  résiste).  Qu'on  ne  peut  contredire,  qu'on  no 
peut,  récuser.  A'Utorité  trre/r^^(Qj6/e,  Dés.  témoigna- 1 
ges  irréfmgfLbles.        /  ';     '  /^  - 

IRIiÉFRAGABLEMENT,  adv.  D  ulie  maiiière  , 
irréfragàbre,  sans  contradiction.       ;  •    ,   .  '  f 

IRRÉFUTABILITÉ,  s.  f.   Qualité,  dé  ce  qni 

écri 
qui  a  1  exploî 
des  oracles.  (Lamartine.)  ^    %*<>..,; 

,    IRRÉF^UTABLE,  adj.  Qui  À'est  pas >çuscv^pfiHe 

.de  réfutation.  Argutnent  irréfutable.  Un  ouvrage 
ûfréfutablis.  Une  opiition  irréfutable.'        -  '   w  7  ;y 
"  IRREGÉNÉRABLE,  ad}..  Qu'on  ne  peut  rége;- 
nérer.*  I^ce  irfeflfCficra6/f  J  ^"^    * 

»  IRRÉliULABITÉ ,  si  f.  Manqué  'de  régularité  V 
qualité,  ^tat  de  ce  qui  est  irfégtilier.  Ji^rrf'i^w'^r^ 
d'un  édifice.  L'irrégularitf  tîes  saisons.  Le»  irrégu- 
larités dé  son  stvle  et  le^  irrégularités  de  ses  pen- 


Fig.  Désir  irrassasiable.  Ambition  irr/Msàsiabie ,     '  •   sées.  XB<)S8uet,)l.e8  irrégularités  du  înouve^ent 
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Ift  lune  viertûêfit  de  Fattrâction  du  •oîeil.  ^Buffon.) 
,|  Défaut. contre  les  règlei.  Partout  où  il  y  a  un 
système  de  règles  qu'il  importe  de  suivre,  il  peut 
V  avoir  écart  ae  cet  règles  et  par  coiiséouent  irré- 
Qulariié.  (Di^wrct.)  1  Dr.  canon.  Empêchement  de 
fecevoir  licitement  les  ordres,  ou  de  faire  les  fonc- 
tions de  ceux  qu'on  a  reçus,  :  .  ^  •  /  ^^^  % 
IRUFCULIER,  lÈRE,  adj.  Qui  n*est  pas  régu- 
lier q^i  fi*e»t  pas  symétrique,  uniforme.  Un  corps 
\Aû  ligure  irrigulière.  Des  mouvements  irréguliers, 
nine  marclie  irrégulièn.  Avoir  des  ti*aits  irréguliers. 
-■  le  vdus.  fais  d*abord  mes  excuses  de  tout  ce  que 
mos  dilcours.ont  pu  avoir  d'trre'flriifier  dans  nos  en- 
tretiens. (Marivaux.)  |  Qui  ne  peut  s'assujettir  aux 
règles.  Esprit  ir régulier.  Génie  irrégulier,  \  Capri- 
cieux. Croyez  que  je  ne  sui'ft  point  irrégulière  pour 
vous  et  que  je  vou^  aime  très- fort?  (M»»  de  Sé- 
,  vigne.)  4  Se  dit  au  moral.  Avoir  une  conduite  ir- 
régulière.  Mener  une  vie  irrégulière.  Des  mœurs 
irrégulières.  \  Troupes  irrégulières  ^  Corps  militaires 
qui  n'appartiennent  pas  à  Tarmée  de  ligne.  La  cam- 
pagne/à  droite  et  à  gauche,  était  livrée  à  la  fu- 
reur des  troupes  irrégulières,  au  saccageroent  et  à  la 
dévastation.  (Voltaire.)  |  Gramm.  Qui  s'écarte  des 
r^gles,  qui  ne  suit  pas  l'analogie.  Les  verbes  irré- 
gulièrs  sont  ceux  qui  ne  se  conjuguent  pas  comme 
le  verbe  modèle  de  la  conjugaison  à  laquelle  ilsrapr 
pârtiennent.  );Arcliit.  Qui  n'est  pas  suivant  les  rèr 
gles  et  les  proportions  usitées  ;  qui  n'est  pas  symé- 
trique. Bâtiment  irrégulier.  Un  plan  est  irrégulier 
lorsque  les  angles  ou  les  côtés  ne  sont  pas  égaigc. 
Çne  élévation  est  irrégulière  lorsque  les  pleins  et  les 
yidesjie  soliWpas  entre  eux  de  même  largeur  ou  de 
roOu^^  hauyir.  Une  colonne  est  irrégulière  quand 
elle  tk^fi  pis  les  proportions  voulues  par  Tordre  au- 
qi^ôi-frlîe  appartient.  I  Mus.  Tons  irréguliers,  Nom 
donné,  dans'  le  plain-cbant^  à  un  morceau  doat  le 
chant  participe  de  plusieurs  tons  à  là  fois,  |  Bot. 
o  Se  dit  de  toute  partie  dont  les  divisions  sont  iné- 
>  gales  et  dissemblables.  La  fleur  ou  la  corolle  tr- 
régulière  est  celle  dont  le  limbe  est.  inégalement  pro- 
longé d'un  seul  côté,  fcoit  de  deux  côtés  opposés^  dé 
manière  que  ses  incjisions  n'arrivent  pas  à  égale  dis- 

-  .tance  du  point  central  de  l'oriiice  du  tube  ou  du  fond 
de 'la  fleur  ^  comme  dans  les  fleurs  labiées  ou  en 
gueule.  Le  calice  est  if  régulier  quand  sa  courbure 
ou'lîi  tlejrion  des  étamines  est  vers  un,  même  côté. 

I  PathoL  Sa  dit  du  pouls  dont  les  pulsations  ne„ 
Ront  ni. égales  entre  elles,  ni  régulières  dans  leurs 
inégalités.  |  Dt^canôn»  Il  se  dit  de  celui  qui,  ayant 
ericouxa  Tirrégularilé;  est  devenu  incapable  de  re- 
cevoir les  ordres,  eu  de  faire  les ibncifions  ©cclé- 
.    siastiques,  s'il  les  a  reçus /ou  d'être  pouiVu  d'un 
./    bénéfice.  Ûévêque  de  Beauvais  se  servit  4 'une  mas- 
.-'sue  dans  une  bataille,  disant  qu^il  serait  ^t>regfw/i>r 
s'il  versait  le  sang  kumain.  (Voltaire.)  |  S.  m.  pi. 
'  ir  réguliers  y  Soldats  qui,  servant  volontairement,  ne 
sont  pas  soumis  a  toutes  les  lois^inilitaires.  Se  dit 
particulièremeii't  de  quelques  troupei^indigèties  qui 
servent^ dans J'arméb  française  éri  Algérie. 

'  miiÉjGrlJLlÈREMENT,    adv.   ^ pron.  iréguîière^. 
,  man).  D'une  manière  irrégulière,  avec  irrégularité. 

/  mnéLlGIEUSEMENT,  adv.   Aye)8  irréligion. 

y   \ivre  irréligieusement,.         ■-"     V-    -^       '    - - 

-  •;  IKRÉLIGIEITX,  ÇUSE,  adj.  Qu^.  est  contraire 
V  à  la  religion.  Principe- ïrre'/if^ieua:.  Morale  .trr(?7£- 
^e-^ase^entiments,  discours.^'rr^'/t^ttfuij.  l^e  dix-luii-. 

tièitie,  siècle  fut  un  siècle  irrf'/igiieujr.  Les  impostu- 
res si  hardies  d'une  compagnie  répandue  "par  toute 
la  terre,  et  gui  sous  des  habits  religieux  eéuvre  des 
îunes  si  irrétigieuses,  (Pascal.)  |  Qui  ne  respecte  pas 
lâ  religion.  Écrivais ^irrc/i^eux!  j  Qui  n'a' point. de 
.  religion.. .lloinnrie/trrê'/iâfteuj:.  Un  peuple  tfre7tgfi>u:r. 
I  Substantiv.  Les  irréligieux  sont  en  grand  nombre. 
;,      IKUELiGION,  s.  f,  Manque  de  religion,  mépris 
'le  la  religion.  Son  irréligion  lui  a  attirê^des  per- 
sécutions. Cette  négligence  mène  à  l'impiété  et  n 
^irréligion.  (Arnauld  )  Partout  la  piété  des  justes 
est  blessée  par  les  discours  de  Virréligion.  Virréli^ 
y^on  ainsi  que  la  superstition  a  son  fanatisme. 

'lailËLlGIOSlT^  s.  f.  Absence  de  dispositions 

,.,^'ehnrîeuses.,  -        - 

.  IHliEMBOURSABLE,  adj.  Quî  ne  peut  être  rem- 
^^^^rsé.  DQttQ  ir  remboursable,  , 

HiHEMÊDIABLE,  adj.  «Qui  çst  sans  remède,  h 

q'iouon  ne  peut  remédier.  Maladie  irrémédiable.  Un 

^al  irrérhédiable.  \  Fig.  A.quoi  ojI  ne'pent  appor- 

Jeï'aucunç  ressource.  Depuis  lui  on  lie  vît  que  trou- 

ï>l<i3  sanglants  ;  que  divisions  irrémédiables.  (  lk>s- 

su^t.)'  C>tté  mort  dont  le  coup  ùst  irrémédiable.  (  lk)ur- 

;'^^l<^iîe.)  Ils  ne  lui  parlaient  que  de  difricultés,  de 

\contre-temps,  dô  dangers,  d'inconvénients,  de  fau- 

-^  tes  irrémédiables.  (Fénel'on.) 

.'.'^'^EMf.ÉDIABLEMENT,  adv.  D'une  manière 
'rri  m-diable.  Être  rdinë  irrémédiablement.         <• 
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llîàBMISSIBLE;  Adj.  Qui  lie  mérita  pas  de  rè- 
missi^.,  de  pardon.  Uu  crime  irrémissible .  )s}3\\^ 
faute  n'est  irtà^ssibU  aux  yeux  de  Dieu,  quoi  qu'en 
disent  les  catholiâues.  Il  lui  fait  un  crime  irrémissible 
d'avoir  dit  que  Bayle  est  un  grand  homme.  (Volt.) 
.  IBEÉMlSSlBLEMENT/  adv.  <prpn.  irémxsible- 
rnan).  Sans  rémission.  Il  ^  oondaumé  irrémissible- 
ment.  Ma  déclaration  pQi^x  la  reine  m'eût  perdu  irre- 
missiblement  dans  le  pariement.  (Retz.)  '  ,  . 
,  liiRÉBllSSION,  s.  f.  Défaut  de  rémission.    ^   "^ 

IKbéFAR.VBfLITÉ/  ft.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
irréparable.  Uiyréparabilité  d'une  fauto. 

iakÉPARABLE  ,  adj.  Qui  ne  peut  être  réparé. 
Une  perte  irréparable,  LUrréparabl^  outrage  des  ans. 
Une  mjure,  une  sottise  irréparable.  Un  affront  irr^'- 
parable.  L'éternel  repentir  d'un  crime  irréparable, 

IRRÉPARABLEMENT,  adv.  (pron.  iréparable- 

man).  D'une  manière  irréparable.        t        - 

IRRÉPARÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  pas  été  réparé. 

Une  faute  rrrep<*rf>.  .   ^         .     - 

IRRÉPRÉHENSIBILITÉ ,  8.  f.*  Qualité   de  ce 

qui  .est  irrépréhensible. 
IRRÉPRÉHENSIBLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  re- 

gris,  blâmé,  qui  n'est  point  répréhensible.  Se  dit 
es  personnes  et  des  choses.  Une  personne  irrépré- 
hensible.  Une  action  irrépréhensible.W  est  irrépréhen- 
sible  dans  ses*  mœurs.  Ce  qui  est  nécessaire  est  tou- 
jours irrépréhensible,  .       .y-*  ^  ■ .    -  ■     ^..,,3.^^-^^  > -r^-p-p 

IRRÉPRÉHENSIBLEMENT  ,  a;dv.  D'une  ma- 
nière irrépréhensible.  Agir  irrepre7wn^i6/^mfn^ 

.  IRRÉPRESSIBLE,  adj.  Qu'on  ne  peut  réprimer, 
contenir.  Le^  grandes  masses  d'hommes,  plus  en<^ 
core  les  grands  courants  de  passions  humaines  sont 
plus  irrépressibles  que  les  forces  mktérielles.  f  if? 

IRRÉPROCHABILITÉ,  8.  f.  Qualité  de  ce  qui 
est  irréprochable.  Uirréprochabilité  d'une  personne. 

IRRÉPROCHABLE,  aSj.  Qui  ne  mérite  point 
de  réproche.  Un  homme  irréprochable.  Une  con- 
duite ,*  une  Tieirr^proc/ia6/f.  Il  faut  des  mœurs  irre- 
prochables  à  des  hommes  destinés  h  gouverner  les 
autres.  IvJurisp.  Témoin  irréprochable,  Celui  contre 
lequel  on  ne  peut  exercer  de  récusation.- 

IRRÉPROCHABLJSMENT,  adv.  (pron.  trcpro- 
chdbleman).  D'une  manière  irréprochable.  ^Vivre,  se 
conduire,  iri^ftprm:/ia6^emen(i 

IRRÉSISTIBILITÉ,  s.  fi  Qualité  de  ce  qui  est 
irrésistible.  LUrrésistibilité  d'une  attaque. 

IRRÉSISTIBLE,  adj;  A  quoi  on  ne  peut  résis- 
•ter;  contre  qui  on  ne  peut  se  défendre.  Penchant* 
irrésistible.  Un  regard  irrésistibfe,  Charnie  irréèis" 
tible.  Attraits  irrésistibles.  Une  attaque  irrésistible. 
C'est  un  homme  irrésistible.  Ce  diable  d'homme  a. 
ses  poches  pleines  d'arguments  irrésistibles^     •; 

IRRÉSISTIBLEMENT,  adv.  (jpron.  irézistible- 
man).  D'une  manière  irrésistible.  On  l'entraîne  tr- 
résistiblemerit  à  sa  perte.  Partout  où  l'industrie  de 
l'homme  n'apas  su  les  fixer,  ces  dunes  avancent- 
dans  leà  terfics  aussi  irrésistiblement  que  les  allu-r, 
vipns  des  fleuves  avancent  dans  la  mer.  (Cuvi'er.) 

IRRÉSOLU^  Ué;,  adj.  Qui  a  peine  à  se  résout- 
dre,  à  prendre  une  résolution;  Un  homme  irrésolu.; 
Un  esprit  irrésolu,  Q  rigoureux  combat  d'un  cœur 
Jrvésolu!  (  Gornéillei  )  Elle  porte  au  hasard  ses  pas 
irrésolus,  (Racine.)  «  Le  commerce  dés  gens  irrésdlus 
est  ennuyeux,  et  ils  attirent  sur  eux  à  peu  près  au- 
tant de  maux  que  Içs  étourdis  et  les  obstinés;  car 
s'ils  é^appent,À  quelques  périls,  ^s.  iTe  saisissent 
jaQiais  les  occasions^propres  à  leur  gloire,  à  leur 
fortune.  »  (M"»«:3radi.)  |  Qui  n'a  pas  reçu  de  so- 
lution. Un  proUj^me  irrésolu.  C'est  une  question  en- 
core irrésolue,  \  Substantiv.  Uirrésolu  n'est  pas  fait 
pour  des  professions  dans  lesquelles  on  est.fréquem- 
ment  obligé  de  se  porter  subitement'^à  l'action,  de 
partir,  pour  ainsi  dire^  delà  main^  comme  dans  les 
armes.  |  Synonymes  :  irrésolu,  indécis.  On  est 
irrésolu  dans  les  mafîères  où  l'on  se  détermine  par 
goût,  par  sentiment,  et  l'on  est  indécis  dans  celles 
où  l'on  se  décide  par  raison  ou  par  discussion i 

IRRÉSOLÛMENT,  adv.  D'une  manière  irréso- 
lue; sans  résolution.  Agir  ir  résolument.  Flotter  iV- 
résolûment  entre  les  parais.  ^  .  ■,■:  ■■^■ 

IRRÉSOLUTION,  s.  f.  (pron.  irézolusion).  In- 
certitude, état  de  celui  qui  est  irrésolu.  Cet  homme 
est  toujours  dans  V irrésolution.  Les  Spartiates  pu- 
nissaient sévèrement  V irrésolution.  Il  est  difficile  de 
décider  si  riTrwo/uiion'rend  l'homme  plus  rhalheu- 
veux  que  méprisable.  (La  Bruyère.)  Il  ne  lit  voir 
qu'incertitude  et  irr<?;ifo/0/ion  dans  sa  conduite.  (Vol- 
taire.) L'irre^o/u/ion  et  la  faiblesse  aggravent  tous 
les  maux.  (M°>*  de  Genlis.)  V irrésolution  de  l'assem- 
blée. I  Synonymes  :  irrésolution,  indécision. 
Dans  VirrésolutwH,  Viiine  n*«st  aff^'Ctée  d'aucun  ob- 
jet assez  fortement  pour  se  portervers  lui  de  préfé- 


reûek;  dans  Vindécision,  l'esprit  ne  YoitMans  aucun' 
objet  des  motifs  assez  puissants  pour  fixer  son  choix. 

IRRESFECTUEUSEilElVT,  adv.  D'une  manier» 
dépourvue  de  respect.  Parler  irrespectueusement»  '^ 

IRRESPECTUEUX,  EUSE,  adj.  Qui  manque  de 
respect.  Un  propos  irrespectueux.  Une  conduite  tr- 
respectueuse.  Des  manières  irrfjpeolw#i«w.  Être  <r- 
resi)ectueu:iç  envers  un  vieillard.  Autant  ma  pensée 
était  irrespectueuse  et  triviale,  autant  mes  paroles 
se  produisirent  humbles  et  chfttiées.(Ch.  de  Bernard.) 

.     IRRESPfRj\RILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
irrespirable. L'irre«ptra6t7t<é du  gaz  acide  carbonique. 

IRRESPIRARLE,  adj.  Qui  ne  peut  servir  à  la. 
respiration,  ou'on  ne  peut  respirer.  U^  air,  un  gaa 
irrespircible,  11  y  a  des  ga/.t rre«p»ra6/M. 

IRRESPONSARILITÉ,  S;  f.  Qualité  de  ce  qui 
est  irresponsable.  V irresponsabilité  des  ministres  doit 
être  admise  dans  les  pays  où  toute  direction  émane 
^u  souverain.  V irresponsabilité  du  souverain  estunt) 
fiction  qu'on  a  rarement  respectée.  ^.         -^ 

IRRESPO]\SAB]fiE,  adj.  Qui  n'est  point  respon* 
sable  de  ses  actes.  Agent 'irresponsable.  Une' per- 
sonne irresponsable  de  ses  actes.  D'après  les  idées 
modernes,  un  souverain  qui  gouverne  ne  peut  ayoir 
la  prétention  d'être  irresponsable,-  '       ^.. 

IRRESPONSABLEMENT,  adv.  D'une  manière 
irresponsable.  Un  monarque  v^tablement  consti- 
tutionnel règne  irresponsablement  ^  couvert  par  la 
responsabilité  de  ses  niinistres;:^^  •  .v?^  .     !^  u' 

IRRÉTRACTABLE ,  àdj.  Que  l'on  ne  peut  ré-' 
tracter.  Erreur  irrétractable.  Cpname  dit  Tertullien, 
Jâ  règle  de  la  foi  est  immobile  et  irrétractablé,      , 

'  IRRÉinÉRENCE,  s.  f.  Manque  de  respect,  de  ré- 
vérence. Coupable  irrévérence.  Il  reconnaît  son  or- 
gueil, son  irrévérence  j  son  obstination..  (Fléchier.) 

I  Paroles^  actions  irrévérentes ,  contraires  au  res- 
pect. Dire ,  commettre  des  irrévérences.  Les  suites 
funestes  des  profanations  et  des  irrévérences.. 

IRRÉVÉRENCIEUSEMENT,  adv.  (pron.  irécé^ 
ransieuzeman).  D'une  manière  irrévérencieuse.  11  en 
a  parlé  assez  irr«cerfncitfti««mfnL  •  ^:  7  >  '  ;  •'^- 
IRRÉVÉRENCIEUX  ,  EUSE  *,  adj.  Qui  manque 
de  res^pect.  Personne  irrévérencieuse^  Ses  paroles  ont 
été  fort  irrévérencieuses y^ 

IRRÉVÉRENT,  ENTE,  adj.  Qui  manque  aïirès^ 
pect  ;  qui  est  contraire  au  respect.  Manières  irrere- 
rentes.  Des  discours  irrec^rfti/*.      ..^^    .     ,<%  .  •- 

IRRÉVOCABILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
irrévocable.  Virrétocabilité  des,  dccrets.de  Dieu.    ; 

IRRÉVOCABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  révo- 
qué. Parple  irrévocable.  ÏjOÏ,  d^cçet  irreroca6/e;  Vous 
ayez  prononcé  d'frrepocat>/w  vœux.  (Voltaire.)     ;; ^ 

IRRÉVOCABLEMENT,  adv.,D'une  manière  ir- 
révocable. Être  irrerocaô^fm^n*  décidé  à  faire  une 
chose.  J'ai  pris  mon  parti  irrévocablement.^ 

IRRÉyOQI'É,'EE,r  Q'ii  n'a  pCis  été  révo^ 

que,  abrogé.  Toute  loi  irrévoquée  exige  robéissmice.; 
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IRRIGATEUR,  s.  m.  Instrument  propre  à  l'ar- 
rosement  des  allées,  des  jardins,  des  pelouises,  des 
trottoirs^  etc.  |  Instrument  à  injection  à  jet  continu,' 
dans  lequel  le  liquide  est  mil  par  ùncorps  de  pompe 
que  fait  jouer  la  maiu^  ou  par  uu  ressort^  ou  par 
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son  propre  poids,  et  qui,  sert  aux  Uvejuenls,  dou- 
eh^s  ascendantes/  etc. 
^     laaiGATlON  ,  s.'f.  (pon.  irigoêion;  ifx  Ut.  •>- 

•  rwoiio,  arrosemeiit).  Agric.  Action  d'arroser  les  ter- 
'  >es,  les  prés,  à  J'aide  de  constriftctiont  et  de  travmix 

convenable^  pour  amener  l'eau  sur  de  grands  espa- 
ces de  terrains.  Système  d'irrigation.  Travail  d'ir- 
riyationr  Pratique  des  irripai lorw.»  Utilité  des  irri-^ 
\aations .  Tout  le  talent  d  arroser  une  étendue  de  terre^ 
est  de  jeter  subitemenjt  et  en^gr^inde  masse  Teaii  des- 
tinéçrà  compléter  Virrigatidn.  (Morogues.^  [Virrï- 
'^\  gatîon  suppose  deux  cTioseï  :  la  facilité  oe  se  pro- 
curer beaucoup  d*eau  .ot  ub^  c^taine  pente  dans  le 
terrain  qui  doit  §lre  so  liiiis  h  Tirrigation  ;  cette  der- 
nière condition  n'jest  plus  eskentielle  depuis  que  Fon 
emploie  les  tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux  d*ar- 
rosement.  De  tous  les  moyens  dont  la  main  de 
rhornmc^  peut  favoriser  l'agriculture ,  il  n'en  est 

"'  pas  d'rtussi  ftéond  en  bons  résultats  /  d'aussi  puis- 
samment eftie^ce  que  celui  des  irrigations.  Cette 
vérité  fujt  connue  dès  l'origine  de  li^  civilisation  : 
d'anciens  vestiges  attestent  partout  leur  emploi  dans 
les  lieux  qui  furent  le  berceau  du  genre  humain.  Le 

i»,tj;erme  le  moins  favorabie  pour  exprimer  le  bénéfice 

yt  de  Tirrigâtion  est  de  porter  le  terrain  arrosé  au  qua- 
druple de  cokii  qui^e  Test  pas.  Généralement  les 
{)roa^ctiohs  du  sol  sont  plus  que  quadruplées  par 
a  seule  faculté  de  rarrosement.|  Théorie^  générale 
des  irrigations.  Cette  théorie  est  simple  et  peut  s*ex- 

.  ^  primer  en  pevi  de  mots.  Ou  dirige  Teau  dans  le  champ 
de  manière  qu'elle  soit  toujours  courante,  mais 
5  •  pas  avec  assez  de  rapidité  pour  raviner  lé  sol  ;  en 
même  temps,  il  est  indispensable  qu'elle  puisse  t'^n 
écouler  complètement,  et  de  manière  .à  rie  rester 
stagnante  nulle  part;  et,  pour  parvenir  à  ce  résul- 
tat, il  faut  doixner  à  la  surface  du  sol  une  disposi- . 
tion  convenable,  afin  que  les  ^aux  y  arrivent  et^n 
sortent.à  yolonté.  L^eait  agit  principalement  par  le 
dépôt  qu'elle  laisse. sur  le  sol,  et  peutrêtrë'par  quel- 
ques-uns des  principes  chimiques  qu'elle  contient. 
Toutes  les  eaux  ne  conviennent  pas  pour  les  irri- 
gations. Autant  les  eaux  qui  tiennent  en  suspen- 
sion oii  1^1  dissohitiôn  des  pafKcules  de  gy^pser;  de 
sélénites  et  de  minéraux  sont  nuisiWes  à  la  végé- 
.  tation,  autant  celles;; qui  -ont  longtemps  circulé  à 

-    l'air  libre, Net  qui  charrient  des  molécules  d'-argile 
et  d'humusf  sont  favorables.^Les  unes  bouchent  les  * 

•  pores ,  obstruent  les  racines  et  font  périr  les  plan- 
tes; les  autres  portei\t  dans  ees^êmes  racines  lés, 
sucs  qui  fcyrinent  la  partie  essentielle  de  la  nourri- 
ture.. En  généfal/l'eau  d'irrigation  apporte  au  sol 

-•    .Aes  substances  qui  Penrichissent;  <2el^  est  évident, 
:•-     lorsque  lèfîol  est  arrosé  par -dés*  eaux  qui  laissent 
'après  elles  un  riche  .limon  ou  d'autres  siibstances, 
Ebrsque  Teau  tient  en  solution  de  la  marne  ou  d'au- 
tres matières  calcaire^,  elle  est  très-fertilisante.  Les 

•  eaux  qui  travej?s^t  les  terres  fertiles.apportent  aussi 
* -a^c  elles  d'^tre^  matières  solubles  et  nutritives. 

•L'irrigfition  favorise  toute  espèce  de  culture.  Elle  a 
<*té  et  elle  est  encore,  dans  divers  pays,  appliquée.. 

,  fort  utilement  à  la  c^ture  des  céréales  ;  elle  est  em- 
ployée avec  succè§,-^ur  favoriser  la' croissance  des 
arbres;  elle,|Jeïït  se  ployer  avantageusement  aux 

\  cultureTTrioïn^  éten^dues,  telles  que  Cellea  des  ifcV*- 
.  ^^U)si  Mais  c'est  surtout  à  la  culture  des  pr^ries  " 
'  qu'elle  est cparticulièrement  applicable.  C'est  laque 
1  industrieux  agriculteur  peut  en  déployer  les  iné- 
puisables ressources;  c'est  1^  surtout  qu'elle  pro- 
duit des  résultats  souvent  prodigieux.  Ici,  les  pro- 
duits et  la  valeiir  foncière  des  sols,  souvent  jioublés 
et  quadruplés^  se  sont  <juel^efois  élevés  jusqu'au 
décuple  de  leur  taux  primitif,  sans  qye  la  dépense 
ait,  à  beaucoup  près,  suivi  une  progression  compa- 
rablo.  Quoique  les  irrigatiôt^s  puissent'  être  appli- 
quées avec  profit  à  toutes  lés  espèces  de  sols,  c'est 

*  principalement  aux  terrains  sablonneux  et  grave- 
leux qu'elles  procurent  la  plus  grande  améliora- 
tion, surtout  lorsque  ces  sortes  de  terrains  peuvent 
être  arrogés  par  des  eaux  chargées  de  limon,  dont 
le  sédiment  corrige  lès  eicès  de  porosité.  Les  eaux 
riches  eti échauffées  qui  se  sont  imprégnées  de  li- 

'  mon  en  traversant  iln  canton  has,  fertile  et  popu- 
leux, et  qui  contiennent  en  solution  des  matières 
animales  et  végétales ,  peuvent  convertir  presque 
toute  espèce  de  sol  en  riches  prairies,  j  Canaux  d\ir- 
rigation.   Les  Canaux  d'irrigatiorv,  auxquels  i\^  faut 


.    ■  •  l  '        "     .  ■  ■        •  '  .  ^     ' 

♦■        »  •  . 

■*  '  . ,  ■  ■     -A      ■'     .         • 

même  que  ces  ri^eg  sdmt  une  pontinuation  du  canal 
secondaire;  les  ou  t^«rlure«,  saignées  faites  aux  raies 
d'afrosemefit  pour  la  distribjution  de  l'eau,  et  en/in 
les  tigoleë ,  qui  retendent  sur  la  superficie  du  pré. . 
Les  travauii  d'irrigation  appartiennent  à  l'imga-  ^ 
tion  proprement  dite,  savoir  :  par  inondation  pu  sul- 
^rsiofh,  et  par  infiltration,  L'arrosenient  par  inon- 
dation où  submersion  exige  que,'  par  nature  ou  pai' 
^rt,  le  sol  qui  (ioit  le  recevoir  soit  enj^oufé ,  tout 
au  moins  dq  trois 'côtés,  â'uriè  petite  dijgue  qui  re- 
tienne'Teau  sur  la  place  inondée.  Ce  mode  d'irri- 
gation coiiviént  surtout  en  hiver,  .tandis  que  Tirri- 
gation  prppren^ent  dite  convient  en  tout^  saison. 
L'arrosenient  '  par  infiltration  consiste  à  faire  re«- 
fiuer  l'eau  dans  les  tranchées  sans^la  répandre  à 
la  surface  du  sol,  afin  qu'elle  s'infiltre  dan^  le  sous* 
sol.  l^ans  quelques  pays  où  manque  l'eau  courante 
eh  été  et  où*ellé  abonde ^enlii ver,  on  s'est  imaginé 
de  former  de  grands  ■  réservoirs  où  l'on  reçoit;  les 
eaux  pluviales  pour  lés  distribuer  au  besoin.  J[a'lta- 
lie  et  l'Espagne  présentent  au  voyageur  de  cuirieu- 
ses  constructions  en  ce  genre,  quelques-unes,  re- 
marquables par  ïeurâ  proportions  gigantesques.  Ce- 
pendant^ quelque  naturelle  que  paraisse  cette  idée, 
et  quelque  facile  que  Ton  en  puisse  juger  l'appli- 
cation, on  ne  voit  P^  ^ue  ce  genre  d'industrie  ru- 
rale soit  aussi  répandu  au'ilaevrait\  l'être  pour  le 
bien  privé  et  puolio  :  aés  provinces  elitières  de 
France  et  mj^me  d'Italie  paraissent  a^bsofument  l'i- 
gnorer,, quoique  se  trouvant  dans  le  casd'eh  avoir 
absolument  ^soin,  faute  d'eau  courantes.  Les  tra- 
vaux prodigieux  exéçtités  par,  fj$||^6)>iîipis  font  l'nd- 
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miration  des  voyageurs.  C< 
doté  l'Espagne  au  raoyèii^  1 
une  grande  célébrité.  Oif 
principaux  d'irrigations.  É! 
s'applique  ordinairement  1 
ble  et  à  fond'plat^  qui  soinîË 

d'eau.  A  cet  etFet,   on  retient  ,j,-  ^^^ ^^^ 

^ùn  barrage  coiistruil  en' iravcr^s'^et  muni  #11  rie 
vanne.  L'étendue  de  terres  que  Xi^  peut  coùvriif 
d'eau  est  déterminée  par  la  nauteûî^oe  l'obstacle^ 
Ce  procédé  convient  aux  prairies,  aux  fourrages  et 
aux  céréales ,' surtout  au  riz.  ,C'^est  le  plus  éconor 
mique  quand  la  dispositio|i  des,  lieux  lé  permet, 
mais  il"  a  l'inconvénient  de  dépenser  -beaucoup 
d'eau.  X^xrrigaiion,  par  infiltration  se  pratique  en 
conduisant  l'eau  sur  }^  terrain  à  ]L'aide  d'un  petit 
canal  appelé  canal  d^ amenée,  d'où  onla'ftfit  refluer 
dans  de^^rigoles  horizontales  ,  très  -  rapprochées  et 
sans-tssue,  dans  lesquelles  elle  séjourne  jusqu'^  ce 
qu'elle  se  soit  peu  après  infiltrée  dan^  le  sol.  Ce 
mode  d'irrigatioti  s'applique  spécialement  aux  jar- 
dins maraîchers,  ainsi  qu'aux  prés  naturels  et  ter- 
rains plats  et  tourbeux.' Il  a  rttyantagè  de  consom*^ 
mer  peu  d'eau,  mais  il  exige  dés  travaux  assez  coû- 
teux. Uirrigation  fHir  ruissellement  ou  déversement , 
consiste  aussi  à  amener  l'eai;!  sur.le  terrain  au  moyen 
de  tuyaux  et  de  rigoleç  ;  mais, 'au  lieu  de  séjour- 
ner^ comme  dans  les  systènjies  précédents*  dans  les 
elQcavationIr  destinées  à  Te  recevoir^  le  liquide  ne 
cesse  jamais  de  s'écouler.  Elle  s^applique-  de  trois 
manières  différentes,  suivant  la  nature  et  le  relief 
du  sol,  et  la  quantité  d'éau  doAt  on  peut  disposer.' 
Les  irrigations  sont  régies  en  France  par* les  lois  des 
29  avril  et  11  juillet*1847.  |  On  s'occupe  ardeni- 
ment  aujourd'hui  de  tout  ce  qui  concerne  les  pro- 
grès de  l>griçulture  en  particulier,  et  la  question 
de  l'engrais *et  de  l'arrosage  est  considérée  comité 
une  haute  question  d'utilité  publique.  On  a- fait  une 
découverte  précieuse,  on  a  trouvé  que  les  sécré- 
tions humaines  étaient  le  plus  puissant'  de  tous  les 
•hgrais.  Les  urine^  particulièrement ,  mêlées  en 
proportions  voulues  avec  l'eau  4'arrosenient,  don- 
nent des  produits  fabuleu£l  On  a  calculé  que  les 
uriiYes  et  autres  sécrétions  de  cinq  où  six  personnes 
<jui  peuplent  une  ferme-suffisent  presque  pour  l'en- 
graissage des  terres  de  cette  ferme..  Aussi ,  quand 
on  considère  l'énorme  quantité  d\irines  qui  se  per- 
dent dans  une  ville  comme  Paris,  on  est  efl^rayé  de 
l'insQuciance  des  hommes,  et  l'on  ne  s'étonne  plus 
de  leur  misère.  |  Chirurg*  Arrosement  d'une  par- 
tie malade^  à  l'aide  d'un  tuyau.  Irrigation  continue. 
IRHIGÀTOIKk,  adj.  Qui  est  propre  à  l'irrigiv- 
tion.  Machine  trri^atotff, 
'^  IRRIGUER,  V.  a.  Fertiliser  par  des  irrigations. 


-de  Virritabilité  est  caract#btique  dn  eorpê  anima)    - 
exclusif  poi^r  tpus  les  autres,  sessentiellei|ient*disl 
tinct  de  lit  sensibilité  physique,  et  donné  li^jk^  dsi  « 
môuvémeuts  de  cert^ûnes  des  partièf  d(^  be  cofp« 
auxquels  l'être  entier  né  pkMrticijpe  pas  et  m^m^ouil.^ 
ne  ressent  pas.  Ce  phéAomène  paraît  résulter  d'un 


recourir  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  sont  ,   Il  faut  trrigfu^r  ces  prairi(?s. 


les  sui\'^nts  ;  le  principal  canal  d'arrosement ^  qui 
fournit  l'eau  à  la  contrée  ou  l'on  ve)it  établir  des 
arrosement^  de  diverses. espèces,  et  qui  maintient 
cette  eau  à  l'élévation  convenable  ;  les  canaux  si^ 
condaires  d' arrosement  ;  qui,  prenant  l'eau  dans  le^ 


IRRITABILITE,  s.  f.  Disposition 'à  s'irriter.Jl 
est  d'une^rande  irritabilite\  Virritabilité  du  carac- 
tèi*e.|^  Propriété  qu'ont  les  personnes  nerveuses  d'é- 
èço^ver  des  impressioi^^jjpyes  au  physique  et  au 
nAïraf;   I   Physiàl^AdiQsnvde  se  contracter  ;  nom 
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chaque  .  provocation  .  d'un^  cause  excitanle.  Ces 
mouvements  sont  ftubits,  plus  ou  moin^^  t-ematf^i^. 
blés,  et  s'exécutent  localen^e^  dàfis^Ie^  parties  n\pi. 
les»  Us  n'exigent  «ubun  ol^ane  patttculiei^  ^qu^ 
leur  production  et  se  'nianifestent  iusque  dans  les 
anfmaux  tellement  imparfaits  qu'ils  ne  possèdent., 
aticun  organe.  Lé  phénomène  de  l'irritamlité  est 
tout  à  fait  indépendant  4«  celuj>qui  constitue  la^ 
sensibilité,  puisque  sa  source -cst^  différente,  qu'if  ..  V/J 
n'est  point  le  produit  d'une  fonction  (^g^^^^ique  et  .  ';  '  1 

3u'îl  n'exige  aucun  organe  pàrticiilieiTpouïj^  sa'pro-  VV 
uction.  D'ailleurs,  la  sensil^Uté^ettouyè-anéa;!-;'     -^ 
tie  en  même  teiii^s  que  la  Yie,vt$ndi8  (fi»e  rifrit^' '^^  : 
bilité  subsiste  encore  quelque  temps  après  la  naort..    •  ' 
Enfin,  l'irritabilité  est  tellement  exclusive  aûjc^ani-^ 
maui(  que'  c'est  sur  ce  càractèce-  essentiel  que-lW 
pourrait  baser  la  définition  de  cette  clause  d'êtres; 
c'est  sUr  ce  caractère  du  moins  que  Lamark  s'eçt 
fondé  pour  définir  les  animaux  lorsau'i^la  à\t  :  i  Les  •/ 
animaux  sont  des  corps,  vivants  doues  départies        1 
irritables,  contractiles»instantanémcnt  et  itérative- 
ment  sur  elles-mêmes;   ce  q^^i  leur  donne  à  tous 
ia  faculté  d'agir  et  H  la  plupart  celle  de  se  dépla- 
cer.  »  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  animaux 
soniles  seuls  corps  connus  qui  se  meuvent  par 
excîtâtioiu  et  diie  cette  excitation  serait  de  nul  ef- 
fet sans  ^irritabilité  de  celles  de  leurs  parles  oui 
sont  conti^actiles;  quç,  dans  les  uns>  la  cause  exci-  •' 
tatrice  d^leuirs' mouvements  leur  vient  dtutlehors; 
et  que  cette  cause,  dans  le^  autres, -prend  sa  source 
au  dedans  ;  d'où  jr'on  peut  conclure  que  l'irritabi- 
lité et  la  faculté  d'agir. par  excitation  sont  les  ca-  '    .s 
ractèrQs  éminemment  distinctifs  des  animaux.  | 
Bot.  Par  extens.  Irritabilité  des  plantes,  Propriété     * 
qu'ont  certaines  plantes,  ou  certaines  parties  des  •  ■ 
plàntei^,  de  's^  Contracter,  soit  d'elles-mêmes  soit 
seulement  lorsqu'on  Jes  touche.  ;   * 

IRRITABLE,  adj.  Qui  s'irrite  facilement.  Un 
homme  irritable.  Un  esprit  irritable,  \  Se  dit,  tant 
au  "physique  qu'au  moral,  des  personnes  nerveuses 
qui  sont' vivement  affectées  par  les  impressions 
qu'elles  reçoivent.  Tempérament  irritable.  Il  a  le 
système  ^-veux  très-trri^oôte.  / 1  Physiol.  Qui  est' 
doué  d  IrSabilité,  de  la  propriété  de  se  contracter; 
de  subir  une  excit£^tion  Vitale  qui  augmente  son 
intensité.  Toutes  les,  parties  vivantes  soï^i irritables, 
|Bot.  Qui  exécute  divers  mouvements  de  con- 
tractilité  par  le  fait  même  de  la  végétation  ou  par 
le  contact  de  certains  stimulants.  Quelques  plajites 
ont  certaines  parties  irritables  :  tefles  sont  presque 
toutes  les  parties  de  la  fleur  du  vinetier  ou  épine- 
vinette,  lès  étamines  de  la  pariétaire,  les  feuilhs 
de  la  dionée  attrape-mouche.  ' 

IRRITANT,  ANTE,  adj.  Qui  irrite,  qui  c^use 
de  la  colère.  Un  embarras  irritant.  Cette  personne 
est  irritante:  Prononcer  des  paroles  irritantes.  Il  se  > 
plaignit  bientôt  de  ce  qu'une  guerre  irritante  de  par- 
tisans voltigeait  autour  de  lui.  (Ségnr.)  I  Qui  pro- 
duit de  l'irritation,  qui  détermine  une  irritation. 
Médicaments  irritants.  Par  le  sel  irritant  la  soif  est  - 
allumée.  (Èoileau.)  j  Substantiv.  Tout  stimulant 
assez  énergique  pour  produire  de  la  douleur,  de  la 
tension  et  de  la  cnaleur.  Certains  physiologistes  di- 
visent les  irritants  :  l^  en  mécaniques^  ce  sont  les 
piqûres,  les  coupures,  les  tractions,  l'étincelle  élec- 
trique, etc.  ;  S^  en  ç/iimt^uw,  les  alcalins,  les  aci- 
des, les  dissolutions  métalliques,  etc.  ;  3*  en  ^pf'ci-  ■ 
fiqu/s,  ces  deniiers  sont  ceux  dont  le  mode  d'action 
est  particulier  et  ne  peut  être  rapporté  .jii  à  l'une 
ni  à  l'autre  des  ^précédentes  divisions  :  .tels  sont  les 
virus,  les.veriins  des  animaux,  les  canthandes,  lés 
poisons.  I  Jurisp,, Qui  casse,  qui  annule;  se  dit  sur- 
tout des, conditions  et  des  clauses ^ui  sont  tellement 
essentielles  à  la  validité. d'un  acte,  que  l'acte  serait 
nul  si  elles  n'étaient  pas  accomplies.  |  Décret  irri- 
tant, Clauses  insérées  dans  les  bulles  de  la  cour  «ife 
Rome,  dont  l'inexécution  fait  perdre  la  grâce  et 
emporte  nullité.  '    a 

•  IRRITATIF;  IVE,  adj.»Méd.   Qui  a  la  faculté 
.  d'irriter.  Le  travail  irritatif  produit  par  les  trichi- 
nes dans  les  muscles.  Une  diathèse  irritative.      . 

IRRITATION,  8.  f.  (pron.  1  nTamn).  Action  tl^ 

•  riter,  actk>n  de  ce  qui  irrite;  résultat  de  cette  a^ 
tion.  Un  vésicatoire  détermine  une  irrt/aa'oft  tresr 
vive  de  la  peau.   |  État  des  parties  ïfr^tées.  Il  X^^ 
irritation  dans  une  partie  quand  sa  sensibilité 
son  action  -organique  «ont  augmentées.  I  PouUdJ  ". 
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fi7a(to»»i  Celui  tjui  est  vif  et  fréquoht.  | .  f oiix  (i'irri- 
;  ./in»  Toux  irovenanl  i'exoitations  nerveuses.  1 


ttiis6sen  evcif.  v*^*u*^^^  •TTi»i*»ivr»  jlivd  esprits 
.^  son  'irritiùon  il  A  prpnoncé  dçs  paroles  compro- 
m>ettantes;  l 'Çifenrescence  de  l*âme,"«gitati6rt  qui 
'!'.  "  •  résulte  ^'i^P^^^M*"'^*  vives*  Soir  trrt to/ion  est  excès-  ' 
^y'.iiye^'^V^ji^^'  Certaine  stimulation  nécessaire  pour 
'  '  '^  la  prodûotion  de  phénoraéneVde  la  conscience;  et 
V.  .»  surtout  pour  les^hénomènessensiblesr.  ^ 

îH%fTEf  ÉE,  part.  Excité,  aigri,  mis  en  colère 
'.      par  des  contrariétés^'' des  refus,  etc.  Un  amant  ir- 
'    -,' nie.  Une  personne  irritée,  tlire  irrité  par  un^refus, 
Il'ne  gagnera  rien  sûr  ce  juge  trri/^.  j(Boileau.) 
/*  '  Pour  mieux  apaiser  ses  mânes  irrités,  (Racine.)  Ce 
j)'e8t  pas  un  Dieu  irrité  qtii  nous  envoie.  (Massilr 
~  ,  lon.)l  Pigrét  poétiq.  Se  dit  aussi  des  choses  inani- 
\     '  mées.  Une^mer  irritée.  Il  vit  sans  inquiétude  fré- 
■     mir  à  Tentour  les  flots  irrités.  (Bossuet.)  f  Méd. 
'  '  Qui  a  subi'uue  irritation.  Les  poumoni^.irrtle^  par 
/  un  air  froid  et  piqiiarvt.- ;  **      i-  ^•-' 

*  '  il\|lITER.î  V.  a.  (du  lat.  irritare,  même  sens  ; 
•  fait  de  ira,  colère).  Mettre  en  colère.  Irriter  une 
'  personne.  Irriter  un  tSanroau ,  ùh  lion.  On  l'a  tr^ 
f'i/f  contre  moi.  Y ÇiM  irriiez  le  nlus  patient  des 
liommes.  (Bossuet.)  A-t-il  craint  a'irriter  les  puis- 
sants quand  il  a  pu  secourir  les  faible^?  (Fléchier.) 
Mes  attentions  Virritent  ;  ma  froide  tristesse  Tair 
grit.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Aigrir,  exciter^  accroître, 
augmenter,  en  parlant  des  choses.  /rrt(er  les  sôuf-* 
fronces,  les  douleurs  d'un  malade.  Irriter  les  pas- 
sioi^.  Itrriter  un  mal.  Ses  efforts  inutiles  irritent  s^ 
^  blessur^  |  Fig.  Causer  l'irritation.  Les  moindres 
retaMements  irritaient  son  naturel  ardente  (Eéne- 
loii.)  Le  machiavélisme  irrite  le.  peuple  pour  avoir 
le  prétexte  de  Tenchaîner.  (Boiste.)  1  Méd.  Déter- 
miner rirritation,  la  tension  d'un  organe  dans  un 
tissu  quelconque;  causer  une  excitation  sur  les 
nèrfsw  La  fumée  trrt^e  l'œil.  Les  orties  irritent  la 
peau.  Irriter  la  membrane  piluitaire  par  des  ster- 
v  nutatoires.  \  S'irriter,  V.  pr.  Se  courroucer ,  je 
fâcher.  S  irriter  contre  une  personne.  S'irriter  con- 
'  tre  les  abus,  contre  les  mauvaises  lois^  Mais  ce 
n'est^pàs  assez/ amis,  de  sUrriter»  (Corneille). ^Qu'nn 
jeune  homme  ne  sUrrite  jamais'Xîontre  ^n  vieillard, 
qu'il  ne  le  menace  jamais.  (Diderot.)  |  Être  irrité, 
augmenté.  La  soif  des  désirs  sUrrite  à  mesure  qu'on 
la  satisfait.  |  Méa.  Contracter  une.  irritation.  Sa, 
gorgç  s'irrite  à  force  de  parler.  .  i^  V-  )    - 

IRRORATION^   8.  f.  (pron.  irorasion;  duMat, 
^      irroratus^  humide  de  rosée  ;  fait  de  irroro^  j'arrose). 
Action  d'exposer  à  la  rosée  ou  à  un  arrosement  en 
ferme  de  rosée.  Bain  par  irroration. 

IRHUFTHJN ,  s.  f.  (pron.  irupsion  ;  du  lat.  ir^ 
ruptio^/jneme^ens;  fait  de  irrumpo^  j'entre  brus- 

vtfe  et  Imprévue  des  enne- 
le  ravager.  Une  sanglante 
p(  ton  dans  Ja  Thessalie  et 
Macédoine.  \F]éoh^er.)  Je  fus  touché  d'un  sen- 
sible déplaisir  eH--à|^renant  Virruption  qui  se  fai- 
sait au  Palatinat.  (Bayle.)  Les  féiNoces  habitants  du 
Nord  ont  fait  dans  touai  les  .temps  des  irruptions 
dans  les  contrées  du  Midi.  (Voltaire.)  |  Entrée  de 
force  dans  un  lieu.  La  foule  tît  irrtipaon  dans  Ten- 
ceinte.  |  Par  extens   Déïpor^lenïènt  des  eaux,  enva- 
hissement d'un  fleuve..  Les  tr^plton*  Je  l'Océan. 
Virruption  de  la  mer.  L'irrupfton  des  eaux  de  Ifi 


depuis  le  temple  de  Jé^Éalem.  An  moment  o^  le 
patriarche  levait  le  bras  pour  frap(>er  sou'flls,  le 
Seigneur,  satisfait  de  sa  résolution  et  dc^sa  sou- 
mission, révoqua  son  ordre  et  substitua  une  au^e 
victime.  Isaac  épousa,  à  l'âge  de  Quarante  ans, 
Rébecça,  fllle  de  Bathuel,  neveu  d'ADrahlam^  dont 
il  eut  deux  enfantii,  Ësati  étj^cob:  Il  aimait  da- 
vantage ÉsaU,  l'atné,  parce^ue\ celui-ci, flattait  sa 
.  gloutonnerie  en  lui  apportant  souvent  du  gibier; 
^aùB  Rébccca^référliit  Jacob,  et  elle  parvint  ar- 
tiflcieusement  à  lui  faire  tsansférer 'les  droits  de 
primogéniture.  L'Écriture  4it  naïvement  qu'elle 
couvrit  les  bras  et  les  mains  de  Jacob  d'une  peau 
de  chevreau,  pour  qu'en  le  touchapt  et  en  lui  don/ 
nant  sa  bénédiction  coipme  à  son  premier-né,  Isaac, 
devenar^veugle,  crût  avoir  «ffaire  à  ÈsaU^  qui 
était  velu  et  plus  robuste.  De  notre  temps,  un^pa- 
replie  supercherie  mènerait  en  cours  d'assises  Ré- 
becca  et  son  complice  pour  crime  de  supposition 
de  personnes  ;  mais  à^cette  époque  patriarcale,  l'acte 
sacramentel  était  tout,  et  l'intention  ne  comptait 
pour  rien.  Isaac,  chassé  par  la  famine,  quitta  son 
pays 'et  se  rendit  à.  Gérare,  où  il  fit  passer  Ré- 
oeccapour  sa  sœur,  afliT  d'éviter  des  dangers  qu'il 
pdotitait,^  si  elle  venait  à  s'attirer  les  regarda  du 
roi  ou  de  Quelque  habitant  de  cette  ville  barbare. 
Le  roi  de  uérare,  instruit  de  ce  stratagème,  lui  en 
fit  des  reproches  et  décréta  la  peine  de  mort  con- 
tre quiconque 'touchi^rait  à  la  femnae  de  l'étranger. 
Mais  Isaac  se  rendit  odieux  à  cause  de  sa  cupidité 
insatiable ,  qui  lui  avait  fait  entasser  d'immenses 
richesses  ;  on  le  chassa  de  la  ville.  Il  mourut  à 
Mattibré  à  l'âge  de  cent  quatre-vingts  ans.  . 
^ISABELLE,  adj.  Qui  est  d'une  couleur  jaune 
clair.  Un  serin  isabelle.  Il  y  a  des  chattes  isabelliit. 
Une  porcelaifie,  un  squale  isabelle.  Ta  cavale  ûà- 
5«//0  hennit  sous  tes  balcons.  La  plus  grande  partie 
du  corps  de  l'animal  est  d'un  brun  rpugeâtre  tirant 
sur  le  vineux,  et  le  reste  est  de  couleur  isabelle, 
(Bufifon.)  j  Se  dit  surtout  en  parlant  du  p6il  des  che- 
vaux. Cheval  isabelle.  |  S.  m.  Un  isabelle^  Un  che- 
val de  couleur  isabelle.  Uti,  isabelle  clair,  foncé.  [ 
&  f .  Coquille  du  genre  porcelaine.  |  Espèce  ^e  li- 
bellule du  genre  agrion. 

ISA BELLfe-^om  qu'ont  porté  dans  l'histoire 
trois  reines,  l'un^  d'Angleterre,  l'autre  de  France, 
et  la  troisième  d'Espagne.  |  Isabelle  de  France ^  fille 
de  Philippe  le  Bel,  reine  d'Angleterre,  née  eh  1292, 
morte'en  135Ô.  Fiancée  dès  son  enfance  à  Edouard  II, 
elle  devint  reine  en  131S.  Son  mari,  pritice  faible, 
se  laissa  dominer  par  des  mignôiïs;  elle^fut  trai- 
tée par  eux  dç  telle  sorte  qu'elle  dut  chercher  à  re- 
vçnir  en  Franc^  où  elle^^fut  accompagnée  par  de 
nombreux  mécontents.  Parmi  ces  derniers  était  Ro- 
ger-*Mortimer,  baron,  qui  devint  pour  elle  l'objet 
d'une  passion  très-Vive  et  qu'elle  ne  prit  pas  la 
peine  oe  dissimuler.  Elle  refusa  d'obéir  à  Edouard, 
qui  lui  ordonnait  de  retourner  en  Angleterre,  tant 
que  son  favori  Spencer  serait  ministre;  puis,  se  I 
seiîtant  appityée  par  la  noblesse,  elle  descendit  sur  I 
les  côtes  de*Suflblk,  où  vinrent  se  joindre  à  elle  de 
nombreux  partisans,  parmi  lesquels  le  frère  du  roi 
lui-même.  Edouard  s'enfuit  de  Londres.  Isabelle  le 
poursuivit,  le  fit  prisonnier,  et  fit  prononcer  sa  dé- 
chéance. Peu  de  temps  après,  elle  lui  ôta  la  Vie  par 
un  épouvantabl|e  suppliq^.  On  kii  introduisit,  par 
le  fondement,  un  fer  roaige  dans  les  entrailles.  Le 
fils  d'Edouard  II  et  de  la  reine  Isabelle,  Edouard  III, 
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Loire.  On  peut  croire  que  toutes  les  îles  orientales  '  au  nom  duquel  elle  exçrçait  la  régence,  vengea  ion 


ont  etc.  séparées  des  continents  par  une  irruption 
de  rOcéan.  (Buffon.)  |  Fig.' Débordement,  enva- 
hissement. L'esprit  d'égalité^  fait  irrupl ton  dans 
toutes  les  classes  inférieures.  (Virey.)  ,  *? 
.  ISAÀC.  Fils  d'Abraham,  et  de  Sara,  né>  Hé- 
hron,  Tan  18^  av.  J.  C.  Son  père  avait  cent  ans 
■et  sa  mère  quatre-vingt-dix  lorli^^^)  selon  la  Bi- 
ble, le  Seigneur  leur  ficcorda  ce  fils,  dont  lëlîom 
sigiiifîe>i5  en  hébreu/  et  qu'ils  appelèrent  ainsi  à 
cause  de  la  joie  que  leur  causa  sa  naissance.  Abra^ 
liam,^  à  une  époque  où  il  croyak  Sàra  lûérilei 
tout  jamais,  avait  fait  venir  une  esclave  nonpmée 
-^^gar,  et' 'en  avait  eu  un  fils,  Ismaël,  qui;rp6rtant* 
ombrage  à  Sara. et. voulant-  prendre,  en  sa  qualité 
'laîné,  une  certaine  autorité  à  l'égard  d'Isaac,  fut 
<^loigné  et  relégué  v^7ec  sa  mère  au  désert.  C'est 
ce  môme  ^smàei  que  lés  musulmans  re<;onnaîssent 


pour  leur  patriarche.;  ils  lui  attribuent  toutes  les 
»>tMi(iaictions  dont  le  Dieu  des  Juifs  favorisa  Isaac, 
?t  ils  le  nomment  toujours  avant  ce  dernier,  dont 
jis  fout  cependant  descendre  tous  les  prophètes,  k 
'?  reserve  de  Jéthro,  de  Job  et.de  Mahomet.  Il  ar- 
iiViv  uu  jour,  suivant  la  légende,  que  le  Seigneur 
.ov<  onna  à  Abraham  de  lui  immoler  son  fils  Isaac. 
l,f;  lllP^  qui* était. alop  ftgé  de  vingt  ans,  porta 

holocauste 
fut  érigé 


î^ii-même  sur  ses  épaules  le  bois  pour  1' 
i'»S4ue  sur  la  montagne  de  Moriali,  où 
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père  en  faisant  pendre  Roger  Mortimer  et  renfer- 
mer sa  mère  -au  château  de  Rising.  où  elle  vécut 
encore  vingt-huit* ans.  C'est  du  cliet  de  cette  femme 
que  les  rois  d^ Angleterre  prétendaient  avoir  un  droit 
à  la  couronne  de  France,  l  Isabelle  oti'  Isabeau  de^ 
Mvière,  reine,  de  France,  fille  d'Étfienne  ft,*duc  de 
Bavière,  et  dé  Tadée  Visconti  de*Milan,  naquit  en 
1371.  Charles  YI,  âgé  de  dix-sept  ans,  l'épousa,  à 
Amiens,  eii  1385.  On  fit,  à  l'^cc^^n  de  son  arri- 
vée k  Paris,  des  fôtes  solennelles  oui  furent"  mar- 
"quées  -par  une  espèce  de  saturnale  nocturne,  où 
tpute  la  cour  se  masqua  et  où,  dit  la  Chronique  de 
Saint'Denis^  il  n'y  eut  presq(ue  personne  qui,  à  la  fa- 
veur du  masque,  ne  se  liyrâtji  la  licence  et  au-scan- 
dalcr^sabeau,  douée  de  beauté  et  d'esprit,  se  mon- 
tra violente,  avide;  elle  ne  fit  servir  ses  talents  et 
ses  grâces  qu'à  .aggraver  les  maux  d'un,  pays  di- 
visé par  les  factio/is  et  menacé  de  l'étranger.  Char- 
les VI  tomba  en  démence.  La  garde  de  sa  personne 
fut  confiée  à  la  reine,  et  le  gouvernement  de  TÉtut 
au  duc  de  Bourgogne,  Jean  sans  Peur.  Mais  le 
pouvoir  était  disputé  par  un  puissant  rival,  le*  duc 
d'Orléans,  qui  était  Tamant  de  la  reine.  Lorsque  le 
duc  de  Bourgogne  eut  fait  assassiner  ce  prince 
(^1407),  au  sein  même  de  Paris^  Isabeau.  s'woigna 
ae  la  capitale,  m^is  y  revint  bientôt  avec  \ine  ar- 
mée et  se  déclara  gouvernante  du  royaume  peu- 
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dftnt  la  ma.Iadie  dit  roi.  Jean  sans  Peur.mârëha  à 
*  son  tour  sur  Paris  et  força  la" reine  à  se  refiler 
arec  le  roi  et.lès  princes  en' Touraine.  Trois  partis  .'/  \ 
agitaient  alQrs-la^rance  :  celui  du  duc  de  iiour-  '', 
gogne,  ce^ui  du.  diic  d'OHéans  et  celui  de  rhéritier  >\ 

Srésomptif.  Leconvte  d'Armagnac,  chef  ambitieux, 
e  la  faction  d'Orléans,' ennemi  de  Ta  reine^  profita  \  ^ 
d'un  des  moments  de  lividité  du  roi  pour  lui  ap-    >- 
prendre  que  sa  ff^mme  avait  pour  amant  son  grand 
maître  d'hôtel  Boisbourdon.  Celui-ci,  jeune  et  brave 
officier,  tut  arrêté,  mis  à  la  tor^ire  et  précipité  en- 
suite dans  la  Seiir«,  peuplant  la  nuit,  enveloppé  dana;' 
un  sac  de  cuir,  avec  cette  inscription  ^  Laissez  pas^  '[    '  • 
'Serna^justirG  du  roi,  Isabeau,  reléguée  à  Tours,  ir-<^    '  • 
ritée  contre  son  fils,  s'allia  au  duc  de  Bourgogne;      *"  .  V 
délivrée  parjyi,  elle  devint  sa  maîtresse,  et /te  fit  '        '^r" 
déclarer,  par  un  parlement  qu'elle  avait  cr^j  reine  '  f,. 

de  France  f  ayante  pour  Voccu])aiion  de  monseigneur  lé  0  y- 

roi,  le  gouvernement  et  administration  du  royaufne.  ; 

Elle  l^tabli^t  sa  cour  à  Troyés,  et  rentra  trijompha- 
lement  dans  Paris,  après  un  horrible  massacre  des        .    *  ' 
armagnacs  par  la>  faction  de  Bourgogne.  Fortifiés 
VvLïï  par  l'autre,  Jean  sanfr.feur  et  Isabelle  ne  gar- 
dèrent plus  de  mesure.  Mail  le  duc  de  Bourgo^e  .' 
fut  bientôt  assassiné  sur  le .  pont  de  Montereau,  et 
ce  fut  pour  la  troisième  fois  qu'Isabeau  jie  vit  «n-  ^ 
lever,  par  un  assasiinat  public,  l'objet  de  ses  afiec-  ■*    \ 
tiotis.  Sa  fureur  fut  au  comble.  "ïllie  se  jcignit  au     \ 
fils  de  Jean  saris  Peur  pour  venger  son  père,  et 
traita,  conjointenrent  avec  lui,  dans  les  intérêts  <)é  / 
Henri  V^  roi  d'Angleterre,  pour  lui  livret*  la  France.-  ^ 
Ce  fut  à  Troyes,  en  1420/ que  se  signa,  ce  fameux 
traité  par  lequel  on  régla  gii'Henrî  V  épouserfiit 
Cathenne,  fille  ^e  Charles  VI  et  d'Isabelle  ;  qu'a- 
près la  mort  du  roi  il  succéd^ait  à   la  couronne, 
et  qu'en  attendant  il  gouvernerait  en  qualité  de  ré- 
gent, vu  l'incapacité  de  Charles.  Après  ce  traité, 
Isabeftu  fut  pour  toute  la  France  un  suprême  objet 
d'horreur.  Abandonnée  de-^tent  le  monaè,  insultée 
par  les  Anglais,  qui  lui  dis^içnt  ouvertement  q^ue 
Charles  VII  n'était  qu'un  bâtard,'-elle  traîna  dans 
la  misère  une  vieillesse  languissante  et  déshonorée. 
Elle  mçiirùt  à, l'hôtel  Saint-Pol,  dix  Jours  après  le. 
.  traité  d'Arras,  qui  réconciliait  Charles  Vil  et  le 
'  duc  de  Bourgogne.  On  l'enterra,  la  nuit,  sans  au- 
cune pompe.  I  Isabelle  de  Castille,  reine  d'Espagne, 
épousa,  en  1469,  FerdinalTd^,  roi  d'Aragon.  Elle 
fit  régner  dans  ses  £}tats  la  justice,  que  des  gxier- 
res  perpétuelles*  avaient  prè-^ue  anéantie,  enleva 
aux  Maures  tout  ce  qu'ils  possédaient  encore  en 
Espagne,  mit  tin  à  leur  empire  par  la  prise  de  Gre- 
nade, en  1492^  et^ocura  à  Christophe  Colomb  les' 
moyens  de  découvrir  rAméi;;iaue,^en  lui  fournis- 
sant une  petite  fiottille,  oue  lui  a-^enttour  à  tour 
refusée  tous  les  princes  de  l'Europe.  Au  milieu* de 
tant  de  prospérités,  le  honneur  d'isabelle  fut  trou- 
blé par  de  grands  chagrins  domestiques.  Elle  mou- 
rut en  1504,  laissant  À  sa  fiilè,  Jeanne  la  Folle^ 
les  Etats  de  Castille.   .       ' 

ISADELPHE,  adj.  (du  gr.îao;,  égal  ;  àôs^cpo;,' 
frère).  Bot.  Qui  a  les  étamines  réunies  en  deux  fais- 
ceaux égaux.  I  Térat(^.  Qui  présente  la  monstruo- 
sité de  i'isadelphie.  Leâ  frèreâ^iamois  qu'on  a  vus 
à  Paris  étaient  isadtlphes,  ,■  \  ^  /   \r^ 

ISÀDELPniE,  ^.  f.  Bot.  État  des  plantés"  isa-r.  * 
delphes.  j  Tératol.  État  des  monstres  doubles  com- 
posés de  deux  corps  également  et  paifaitement  dé- 
veloppés, dont  chac^in  possède  tous' les  organes  né- 
cessaires à'  la  vie,  et  qui  ne  tiennent  l'uti  à  l'xautre 
que  par  des  parties  sans  importance.       *    ;*.  y  - 

ISAIe.  Le  premier  des  quatre  grands  prophètes 
juifs.  D  eut  pourpre  Amos,  frère  d'Amasias, foi 
de  Juda,  et  proph^isa  sous  les  règnes  de  Joathan^ 
d'Achaz  et  d%^chias,  pendant  soixante-deux  ans.  ^ 
Onfié^  sait  à  peTi  près  rien  de  bien  certain  sur  sa  ^ 
vie.  Il  fut  mis  a  mort  et  scié  en  deux  par  ordre  de 
Manassès,  fils  d'Ézéchias,  vers  694  av.  J.  C.  ;  ou  v- 

croit  qu'il  avait  alors  plus  de  cent  ans.  Les  pro- 
phéties» qti'on  attribue  à  Isaïe  sont  divisées  en 
soixante-s(x  chapitres  Elles  forment  deux  catégo-' 
ries,  dpnt  la  première  traite,  principalement,  de  la 
captivité  do  Babyloné,  et  la  seconde,  de  l'avéne- 
ment  du  Messie.  Là  précision  de  quelques-unes  de 
ces  prophéties  et  l'examiçn  philosophique  du  texte 
hébreu  ont  donné  lieu  de  pens?r  que  non-seulement 
elles  n'avaient  pu  être  l'ouvrage  d'Isaïe.  mais  en- 
core «qu'elles  avaient  été  écrites  à  une  époque  pos- 
térieure aux  événements  qu'elles  sont  censées  avoir 
prédits.  Du  reste;  le  style  de  cet  écrivain,  dans  les 
morceaux  qui  lui  apt)artienncnt,  est  remarquable 
par  l'inspiration,  l'énergie  J  le  coloris  et  le  sublime. 
NuHe  part  la  langue  hébraïque  n'est  plus  ornée' et 
plus  grave  en  même  temps^  nulle,  part  elle  ne  réu- 
nit à  un  plus  haut  degré  l'abondance,  la  fbrce,  la  ' 
ridèeftsaet  la  roapesté.  .  • 

ISANTIIË,  adj.  (du  gr.  ï<toî,  égal;  âv6o;,  fleur). 
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))ot.  Poat  toutes  les  fleurs  se  ressernl^ent.  |  S.  m.  | 

Genre  de   la  famille  des  labiëeSi  qui  ne  contient 

yqu'une  espèce.  L'est  une  plante  annuelle  à  feuilles 

-^opposées,  ovales,  lanct^olées,  à  trois  nervures,  ciliées 

-   en  leurs  bordas,  à  ileurs  bleuâtres,  solitaires.  Ou  la 
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.  trouve  îïja  Caroline  et  dans  plusieurs  contrées  de  TA- 
mérique.  Quelques  naturalistes  rappellent  Sarriette, 
.  ISAilD,  s.  m.  Zool.  Noifi  du  chamois  des  Pyrénées. 
^Chas&er  \\isard.  jJn  quartier  d'isard  est  excellent. 

.  ÎSATIDÉES,'8.  f.  pi.  Bot.  Tribu  de  la  famille 
des  crucifères,  renfermant  des  espèces  nombreuses, 
dont  Je  type  est  le  genre  tsa^iiî  ou -pas'i<»f.  / 

ISATIIVÎE,  s.  f.  (du  gr.  Wati;,  pastel).  Çhim. 
Produit  de  l'oxydation  de  l'indigo  bleu,  en  le  chauf- 
fant avec  de  l'acide  nitrique  faible.   ^  / 

t  '  ISATIS,  s.  m.  Bot.  Nom  scientifique  de  la  plante 
plus  connue  sous  le  nom  de  Pastel,  \  Zool.  Renard 
bleir.  Ori  organisa  une  chasse  aux  isatis.  / 

ISAUIlE.(cLÉMEKrcE).  Illustre  et  riche  dàme'de 
Toulouse,  qui  vivait  au  xye  siècle.  Elle  se  diàtin- 
gua  par  son  amour  pour  la  poésie,  et  institua,  en 
1490,  les  jeux  Floraux,  Elle  mourut  vers  Tan  1513, 
à  l'âge  de  cinquante  ans,  lais^an^  à  la  ville  de  Tou- 
louse des  revenus  considérables  pour  fournir  aux 

*  frai^  dea  concours  de  poésie.  Les  jeux'^  Floraux  n'é- 
taient, du  reste,  qu'une  imitation  de  l'établissement 

.  qui  aVjEiit  existé/dans  la  même  ville  au  xill*  siècle, 
sous  le  nom  de  collège  de  la  gaie  science.  Ce  qu'on 
fi  raconté  des  amours  de  Clémence  Isaure  n'est 
qu'im  roman  ;  car  sa  vie,  en  dehors  de  ce  qui  vient 
d'être  r^it,  est  entièrement  ignorée. 

ISCARIOTE,  adj.  et  s.  m.;,Surnom  donnée  à^ 
cause  d'Iscarioth,  son  pays  natal ,  à  Judas,  apôtre* 
de  Jésus  qui  trahit  son  maître.  |  Fig.  et  ironiq.  Ce- 
lui' qui  trahit.  Il  y  a  des  iscariotes  dans  toutes  les 
conspirations,  dans  tous  les  complots,  et  dans  les 

'  conseils  des.  princes.  Les  ûcario/M  du  Vatican. 
ISCAUiOTISME,  s.  ni.  Doctrine  de  certains  sec- 
taires qui  yénéraient,  comme  patrons,  les  auteurs  du 

.  mal  sur  la  terre,  certains  criminel^  tels  queCaïn,  Ju- 
das Iscariote.  Ces  sectaires  s'appelaient  Iscariotistes, 
'   ISCirÉMlE,  s.  f.  (du  '  gr.   t^ryeiv,  arrêter  ;  atjxa, 
:sang).  Pathol.  Arrêt 'de  la  circulation   artérielle; 
état  des  parties  où  il  n'arrive  plus  de  sang. 

ISCHÉMIQUE,  adj.  Méd.  Qui  arrêté  le' mou ve- 
me^nt  du  sang  dans  lès  vaisseaux.  |  Qui  dépend  de 
l'ischémie.  Les  étourdissemei^ts  ischémiques, 

ISCIlfAGRE,  s.  f.  (pron.  iskiagrt;d\i  gr.  lorytov, 
la  hanche).  Méd.  Goutte  fixée  sur  la  hanche.  |  On 
a  également  donné  ce  nom  à  la  sciât ique. 

ISCIIIAL,  ALE,  adj.  (pron.  iskial),  Anat.  Qui 
appartient  à  l'ischion.  L'ischion  est  souvent  appelé 
la  fmrtion  ischiale  de  Vos  coxal, 

ISCHIATIOUE,  adj.  Anat.  Qui  a  rapport,  qui 
appartient  à  1  os  ischion  ou  à  la  hanche.  Il  est  af- 
-  feôté  d'une  carie  ischiatique,  Uartère  ischiatique  pro- 
vient de  la  partie  inférieure^  l'hypogastriqiTe. 

ISCHIO  (pron.  w/fio).  Mot  grec  dérivé  de  lor/Cov, 
hanche,  et  qui  sert  à  composer  un  grand  nombre 
»de  mots,  qui  désignent  un  muscle  ou  une,  partie  ap- 
partenant à  l'os  ischion  et  à  un  autre  musclç  ou 
partie  de  muscle.  Tels  sont  ceux  de  ischio^caver^ 
neux,  iscMo'Coccygien,  ischio-fé moral j  ischio-prétibial, 
iachio' prostatique^  etc. 
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.  ISCIliOCÈLE,  s.  f.  (pron.  iskioêèle;  du' gr. 
l(rxtov,  la  hanche;  xt.Xt),  hernie).  Chirurg.  Hernie 
des  viscères  abdominaux  à  travers  réchancrure 
ischiatique,  nommée  aussi  Hernie  dorsale^  parce  que 
le  sac  herniaire  faifâtillie  à  la  partie  postérieure- 
inférieure  du  tronc.  ^ 

ISCHION,  s.,  m,  (pron.  wfciofi;  du  gr.  faxfov, 
la  hafiche  ;  formé  de  tax<^»  j'arrête,  je  retiens,  cet , 
.  os  servant  de  point  fixe  à  Une  des  plus  grandes  ar- 
ticulations). Pièce  inférieure  d«  l'os  innomé  ou 
CQxal  dans  le  fœtus  ^  région  inférieure  de  ce  même 
os  dans  l'adulte,  à  laquelle  on  remarque  une  épine 
et  une  tubérosité  ischiatique.  \  Ëntom.  Pièce  située 
de  chaquVcôté  du  métathorax  ides  insectes.  '       t 

ISCHNOPHONIE,  s.  f.  (pron.  isknofoni;  du  gf. 
l(r)fvô;,  faible  ;  çcovi^,  voix  j.  Méd.  Faiblesse  de  la 
VOIX.  Ugalde  est  affectée  a'une  ischnophonie, 

ISCHURETIQUB,  adj.  et  s.  m.  M^.  Se  .dit  des 
remèdes  propres  à  guérir  ou  à  modérer  l'iàchurie. 

ISCHURIE,  s.  f.  (pron.  w^uri;  du  gr.  tarj^w, 
^'arrête;  oupov;  urine).  Méd.  Rétention  d'urine, 
impossibilité  d'uriner.  Vischurie  vraie  est  celle  dans 
laquelle  Turine,  étant  accumulée  dans  la  vessie,  le 
malade  ne  peut  la  rendre,  malgré  les  envies  d'uri- 
ner qu'il  éprouve  continuellement  j  Vischurie  fausse 
est  celle  dana^  laquelle  il  existe  une  lésion  particu- 
lière des  reins  ou  des  artères,  qui  empêche  l'urine 
d'artiver  à  la  vessie.  Selon  la  cause  qui  détermine 
Vischurie,  elle  est  appelée  urétraUf  vésicale^  urétéri^ 
que^  rénale^  calculeuse^  syphilitique,  ^ 

ISÉLASTIQCE^  adj.  m,.AntiL(i.  Nom  donné,  chez 
les  anciens  Grecs,  aux  grands  jeux  où  les  athlètes 
vainqueurs  acquéraient,  par  leurs  victoires,  le  droit 
d'entreF  en  triomphe,  par  une  brèche,  dans  leur 
yilfë  natale.    \  ;^  *       .       v^ 

ISÈRE.  Géogr.  Rivière  de  France  qui  a  donné 
son  nom  au  département  qu'elle  arrose  et  dont  la 
source  est  au  pied  du  mont  Iseran,  en  Savoie.  Elle 
passe  à  Grenoble,  et  se  jiette  dans  le  Rj^ônevài^9  ki- 
lom^  au-dessous  de  Valence  (Drôme),  après  un  cours 
de  300  kilom.  |  Départernehi  d(  l'Isère,  Département 
de  la  France  orientale,  formé  d'une  pattie  de  l'an- 
cien Pauph'iné  et  dont  les  limites  sont,,  au. N.,  le 
départ,  de  l'Ain;  à  10.,  ceux*  du  Rhône  et  de  la 
I-,oire;  au  S.,  ceftii  de  la  Drôme;  ai\  S.  E.,  celui 
des  Hautes-Alpes,  et. à  TE.,  celui  de  la  Savoie; 
841,250  hectares;  581,386. habit.  ;  chef-lieu,  Gre- 
noble. La  surface  du  département  est  plate  au  N-.  0., 
un  peu  montagneuse' près*  de  l'Isère,  qui  traverse 
sa  partie  centrale,  eX  couverte  de  liantes  montagnes 
depuis  cette  rivièjre  jusqu'aux  Alpes  de  la  Savoie. 
Dans  cette ,  demi  ère  partie  on  remarque  ^e  larges 
et  fertiles  vallées  comme  celle  de  Grésivaudan  ;  des 
vallées  étroites,  couvertes  de  gras  pâturages,  de^ 
rochers  arides  jet  de  vastes  glaciers,  au-dessous  des- 
Quels  s'élèvent  en'^pics  ou  en  aiguilles  les  sommités 
des  montagnes.  Le  plus  élevé  •  de  ces  sommets  est 
rOllan,  qui  $t  3,860  mètres.  Le  dimat  de  l'Isère 
est  vif  et  pur,  mais  très-variable.  Le  soL  est  fertile 
dans  la  vallée  de  Grésivaudan  et  dans  quelques 
autres.  Au  N.  0.,  il  est  sec  et  aride.  On  cultive, 
dans  les  montagnes,  le  seigle,  Torg^  4e  chou  et 
quelques  légumes,  et  les  fourragea  y  crpisseift;  en 
abondance.  Les  vins  du  département  sont  assez 
estimes,  entre  a;utres  ceux  de  l'Ermitage^  de  la  côte 
Rôtie,  de  Seyssuel  et  de  Château-Gril let.  Les  fro- 
mages de  Sassenage  sont  renommés,  ainsi  que  ceux 
de  Chevrière  et  de  Saint-Marcellin.  Le  mûrier  est 
très-cùltivé,  et  Téducatioii  des  vers  à  soie  est  fort 
importante.  L'Isère  nourrit  un  grand  nombre  de 
moutons  dont  la  laine  est  fine  et  moelleuse,  beau- 
coup de  chevaux  et  d'ânes  de  petite  taille,  do  porcs 
et  de  chèvres.  I^  gibier  y  est  en  grande  quantité, 
le  poisson  abonde  dans  les  rivières,  les  lacs  et  les 
étangs.  On  trouve  dans  le  sol  de  l'or,  de  l'argent, 
du  plomb,  du  cuivre,  du  fer,,  de  l'antimoine,  au 
charbon  de  terre,  du  cristal  de  roche  et  du  marbre. 
L'industrie  consiste  surtout  dans  la  fabrication  de 
toiles  .fines,  de  drap,  de  mégisserie,  de  ganterie,  de 
liqueurs,  de  papeterie,  de  filatures  de  soie  et  de 
tannerie.  Db  départ,  de  l'Isère  est  divisé  en  4  ar- 
rondissements (Grenoble,  Saint-Marcellin,  la  Tour- 
du-Pin  et  Vienne) j  subdivisés  en  45  cantons  et 
552  communes. 

ISERINE,  s.  f.  Minerai  de  fer  nommé  aussi  /ff 
titane  menakanite^  qu'on  trouve  dans  le  sable  de 
llsère.  On  a  expédié  un  chargement  à'isérine. 

TSIAQITE,  adj.  Qui  appartient  à  Isis,  qui  a  rap- 
port à  Isis.  I  Table  isiaque,  Un  des  monuments  les 
plus  considérables  que  l'antiquité  nous  ait  trans-„ 
inis>  et  sur  laquelle  se  trouvent  représentés  la  figure 
et  les  mystères  d'Isis,  avec  un  grand  noiâbre  d'actes 
de  la  religion  égyptienne.  On  y  voit  aussi  presque 
tous  les  dieux  de  l'Egypte  accomplissant  plusieurs 
actions  distinctes.  Cette  table  fut  trouvée  au  sac 
de  Rome,  eu  1525.  ;^ 
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ISIS.  Mythol.  Divinité  des  Égyptiens' dont  le 
culte  s'est  répandu  chez  les  nations  auzqufdles  le    ' 
vieux  peuple  a  ouvert  la  route  de  la  ciyiljsation. 
Selon  r  lutarque  et  Diodore  de  Sicile,  Isis  était  ma- 
riée à  Osiris,  et  régnait  sur  les  bords  dû  Nil,  en. 
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seignâint  tous  deux  à  leurs  sujets  les  premiers  élé- 
ments de   l'agriculture.   Osiris,   à  son  retour"  de 


l'Inde,  fut  fait  prisonnier  par  T3rphon,  son  beau-, 
frère,  qui  le  fit  noyer  dans  le  fleuve.  Son  corps  fut 
retrouvé  en  Phénicie,  et  Isis,  pour  veiiger  ce  crime,    - 
envDya   Horus,   son  fil?,  contre  Typhon,  qui  fut 
vaincu  dans  deux  batailles.   Isis  mour^  peu  de 
temps  après,  et  les  Egyptiens  la  placèrent,  ainsi 
que  son  époux,  au  rang  des  dieux.  On  leur  con-    , 
sacra  le  bœuf  et  là  vache,  qui^devinrent  leurs  sym- 
boles. Le  culte  d'Ists  fut  bientôt  corrompu,  et  on 
ne  tarda  pas  à  introduire  ces  processions,  où  l'on 
portait  en  pom^  le  phallus,  comme  pour  indiquer 
la  passion  d'Isis  pour  son  époux.  Isis  représentait 
la  lune,  et  Osiris,  le  soleil;  elle  présidait  aux  ac- 
couchements.  Lés, mystères  d'Isis  jouissaient  en  ^ 
Egypte  d'une  grande  célébrité,  et  ce.  qui  explique 
l'universalité  de  son  culte,  c'est  qu'elle  était  consi- 
dérée comme  le  génie  du  Nil.  On  la  représente 
ordinairement  sous  les  traits  d'une  femme  avec  les 
cornes  d'une  vache,  -tenant  un  sistre  d'une  main  ef 
un  vase  de  l'autre.    \/  ^     . 

ISIS,  s.  f.  Zool.  Genre  de  zoophyt es  de  la  famille 
des  coraligènes  oit  céritophy tes,  comprenant  des 
animaux  <\\\ï  semblent  former  le  passage  avec  les 
coraux  entre  les  deux  dernières  familles  d^s  ani- 
maux. Les  isis  sont  fbrmées  de  portions  calci|ii|es 
disposées  par  anneaux  striés  à  leur  surface,  et  réu- 
nis d'espace  eh  espace  par  une  tige  de  substance  . 
cartilagineuse  très-solide.  —       ^  .  -..    ^r  r    m 

ISLAM  ou  ISLAMISME,  s.  m.  (de  l'arabe  islam, 
résignation,  soumission  à  la  volonté  de  Dieu).  La 
religion  des  sectateurs  de  Sïahomet.  Cette  religion 
a  pour  principe  et  pour  dogme  fondamental  la  ré- 
signation absolue.  Ce  dogme  implique  immédiate- 
ment l'idée  de  fatalité,  comme  cause  ou  raison  de 
la  soumission  illimitée  à  Dieu  et  au  pouvoir  gou- 
vernemental. Au  point  de  vue  théologique,  l'isla^ 
m isme  proclame  1  unité  absolue  de  Dieu;  il  nie 
sans  réserve  la  Trinité,  et,  par  el^e,  «la  divinité  du 
Christ.  Le  nom  de  mahomé tan -n'est  pas  en  usage 
parmi  les  sectateurs  de  Mahomet.  Ils  s'appliclucnt 
celui  de  mouslim^  musulman,  c.  à  d.  croyant  «e 
l'islam  ;  selon  les  musulmans,  le  nom  du  révéla* 
tèur  ne  doit  point  donner  sa  forme  à  la  dénomina- 
tion religieuse  de  la  foi ,  islamique  ;  le  révélatbur 
n'est  qu'un  moyen  de  communication  avec  les  au- 
tres hommes.  Ils  appellent  JLps  chrétiens  Naçara, 
c.  à  d.  les  Nazaréens!  Le  point  culminant  dans  la 
doctrine  islamique,  c'est  le  dogme  de  l'unité.  Cette  . 
foi  est  la  proclamation  du  principe  même  qui  con- 
stituait le  schisme  d'Arius  et  qui  tourmentait  1  r^' 
giise  chrétienne  depuis  trois  siècles  à>  l'app^r»^*^'^' 
du  mahométisme.  Ce  principe,  n'était  que  l'émana- 
*tion  et  la  swite  du  sabellianisme,  du  monothéism^^ 
du  monophysisme,  et  avait  suscit4  U  naissan<îe  «iw 
nestorianisme.  Mahomet  avait  souvent  visité  ^^r^] 
rie,  encore  toUtq, retentissante  des  cris  des  hérésies; 
l'arianisme  y  >tait  plein  de  vie,  et  sa  proposiUon 
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*  de  Ift  m^sae  comme  voix  rationnelle  ;  il  aperçut  que 
toutes  ces  agit|ïtibn8  àe  principes  pouvaient,  étant 
maniées  adroitement  et  appuyée*  vigotireuseitient 
par  un  esprit  réaolu,  donner  liei^  à  unè-grander  ré- 
volution, dans  laqueije  se  trouvait  uii  imm^ns^ 
avantage  ponr-ja  nation,  celui  de  relïdr  tous  les** 
arabes,  toutes  bei  tribus  perpétuel lemènt  en  riva-* 

•  litè  et'  en  lutte.  Il  songea  donc  à  former  une  so- 
ciété nouvelle  et  un  empire  nouveau;  L'iàlartiismo 
ne  se  présente  j)oint  comme  unje  religion  nouvelle 
proprement  dite,  mais  comme  Je  complément,  je 
dernier  développement  des  révélations  précédentes, 
données  ai^  mopde  dépuis.  Adam,  Noé^  Abraham, 
Moïse,  David  etlJésusf  car  tous  ces4|rophètes^  tous 

,  ces  messies,  comme  dit  le  Coran,  ont  reçu  des  com-  , 

•  mandements  qui|lourfiM^  apportés  éôrits  du 'ciel. 
Seulement  il  fe^prétendit  la  plus  parfaite  de  ces 

'  révélations  et  la  dernière  qui  déyait  être  commu- 
niquée au  monde,  ou  le  dernier  mot  de  Pieu.  En 
conséquence,  les  musulmans  se  croient  Te  peuple 

.  élu.  L'ensenible  de  leur  dogine  se  composa  oe. cin- 
quante-huit articles,  amalgame  incohérent,  hété- 

'  rofjèrte  de  solutions  scojafttiquès,  métaph^rsiqi^es, 
tliéosophiques,  physiques,  et  même  de  splutions  in^ 
âi/férentes,  le  tout  accompagné  d'immenses  précau- 
tions, d'encouragements,  de  menaces,  comme  en 
un  code  de  discipline  militaire.  Voici  quelaues-uns 

•  des  articles  de  ce  dogmen^:  «  On  arrive  à  |a  c^^i- 
tude  par  trois  mé^odes  :  le^  sens,  la  traditi^  1a 
raison.  L'inspiration  n'entre  pas  dans  les  voies  de 

:   certitude.  —  Dieu  a  créé  le  monde.   Dieu  n'a  nr" 
limites,  ni  parties;  il  est  éterjiel;  ilest' hors  d.u 
temps  et  de  l'espace  ;  la  parole  est  dans  son  essence 
éternelle,  sans  lettres,  ni  sens.  —  Le  Coran  0st  la 
pa*ro!e  ^e  Dieu  incrééé,  éternelle,  existant  par  elle- 

'  même.  »  Le  Coran  étant  une  énianation  divine,  il 

§  H  y  a  plus  à  discuter  ce  qu'il  contient;  dès  lors,. 

M  ri?omme  ne  doit  iamais  s  éloigner  du  sens  propre 

•de  ce  qui  est  dans  le'livre  divin,  pour  préférer  (m 

t  sens'figuré,  que  peut  donner  l'esprit  ou  la  contem-. 
pla^ion.  »)  —  «  Les  élus  verront  Dieu  éternelle- 
meht,'sans  lieti,  sana^distançe,  sani  «ôté  ni  face. 
r--l)ieu  réniunère  ^s  actions,  —  des  supplice^  at-^ 
tendent  léç 'mécréants  et  les  croyants  qui  meijrent 
^  coupables  de  péché.  —  Les  délices  spirituelles  se-" 
ront  le  partage  des  croyants,  —  L'éternité  des  pefr- 
nes  n'est  point  pour  les  vrais  croyants.  —  Le  sort 
des  crevants  -  et  des  mécréants  n'en  est  pas  moins 

.  prévu  de  toute  étet^riité  dans  les  décrets  de  Dieu  ; 
parce  que  l'avenir  est  immuable  dans  l'essence  et 
l'omnisciehce  divine.  »  Ensuite,  après  avoir  déclaré 
la'  nécessité  de  la  foi  eti  la  mission  et  la  suprématie 

■  absolue  de  Mahomet,  les  doctrines  musulmanes  dé- 
crètent des  articles*  tels  que.  ceux-ci  :  w  Le  pont  de 
l'enfer  est  une  vérité.  —  Le  bassin  desi  eaux  éter- 
nelles existe  réellement.  —  Chaque  homme  doit  su- 
bir, dans  son  tombeau,-  un  examen  fait  par  les  deux 
ancres  Monkir  et  Nékir,  avan^t  l'interrogatoire  que 
Dieu  lui-même  fera  subir.  —  Regarder  la  divina- 
•  tion  de  l'avenii*  comme  une  science  est  faire  acte 
de  mécréant,  etc.,  elc.  »  Le  dogme  islamique  éta- 
blit aussi  des  maximes  d'ordre  civil;  il  domine 
Tordre  politique  et  gouvûrncmental.  «  La  religion 
doit  tout  régler  jpuisqu'elle  est  la  volonté,  la  parole 
^  textuelle  de  Dieu.  Pour  les  croyants,  les  deux  pou- 
voirs'spirituel  et  temporel  sont  inséparables.  »  L'is- 
lamisnae  n'a  qu'une  loi.  Elle  comprend  toutes  les 
dispositions  qui  règlent  et  gouvernent,  toujours  au 
nom  de  Dieu,  la  vie  entière  de  l'homme,  les  actes 
et  devoirs  spirituels  et  temporels.  Elle  est  à  la  fois 

Religieuse  et  civile.  Le  culte  des  musulmans  se  di- 
vise en  quatre  rites,  qui  diffèrent  les  uns  des  tiu^t 
très  et  qui  tirent  leur  nom  des  docteurs  qui  les  ont 
élaborés  :  le  rite  hanafi(e  on  de  Hanaf;  le  rite  ma- 
ifj^ile  oit  de  Mdlek;  le  rite  chaféiie  ou  de  Chdfeï;  le 
nte  hanbalile  on  de  Hanbal,  Le  premier  est  le  plus 
suivi.  Chaque  musulman  dpit  s  attacher  à  l'un  de 
ces  quatre  ritéS  et  le  suivre  comnfi  direction.  11  es{ 
d  obligation  indispensable  pour  lui  de  faire  cinq 
prières  par  jour  à  heures  fixes.  Il  doit  aussi  faire 
de3  jeûnes  et  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  I^  culte 
islamique  e«t  simple  et  grave  ;  les  mosquées  sont 
peu  ornées;  elles  portent  sur  leurs  murs  des  inscrip- 
tions tirées  des  versets  du  Coran.  L'islamisme  a  été, 
comme  toutes  les  autres  religions,  sujet  à  des  schis- 
mes et  ^  des  querelles  sans  fin.  Après  les  quatre 
premiers  khalifes  se  forma  la  division  des  sunnites 
et  des  chiites,  qui  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours  et 
<lui  sépare  les  Turcs  des  Persans.  Ce  né  fut  point 
par  les  armes  que  Vislamisme  s'établit  dans  plus  de 
^a  moitié  de  notre  hémisphère,  ce  fut  par  l'enthou- 
«jasme,  par  la  persuasion.  (Voltaire.)  V.,maho- 
METi^MR.  I  L'ensemble  des  pays  où  règne  cette  re- 
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B  sens  que  chrétienté  par  rap- 
port jiux  pays  chrétiens.  Uislatn  est  en  décadence. 

lâLAMIOUË,  adj.  Qui  appartient  à  l'islam  ou 
islàniiime.  La  civilisation  û|ami(^ur  se  trouve  au? 
joùrd'hui,  comme  ai\  moyen  âge,  eii  face  de  laci-- 
vil isation  européenne  ;  mais,  loin  de  se  combattre 
comme  alors,  elles  3ont  prêtes. à  se  fusionner,  v 

ISLAMISBIË,  s.  ib,  Nom  qu'on  donne  particfiliè- 
rement  au  mahômétisme  lorsqu'on  le  considère 
comme  reliffion  qui  coiLseille  la  résignation  absoliie 
à  m  voiont^  de  Dieu,  Y.  islam  et  MAHOMÈtisME. 

ISLAMISTE;  adj.  et  s.  Qui  prof^s^ie  J' islam  ç^u 
l'islamisme.  11  s'arrêta  quelque  temps  au^Caire  pour 
y  entendre  Ètartose,  célèbre  théoio^en  iflamiste^ 
(^Diderot.)  Les  islamistes  sont  intolérants,  fanatiques. 
«  ISLANDAIS,  AlSE;  adj.  et  s.  Habitant,  habi- 
tante de  l'Islande  ;  oui  appartient  à  l'Islande  ou  à 
ses  habitants.  Les  Islandais  sont  de  taille  moyenne, 
et  peu  vigoureux  ;  ils  sont  prabes,  fidèles,  hospita- 
liers, et  tiennent  extrêmement  à  leilr  patrie  ;  .ils  ont 
peu  d'industrie^et  ne  savent  ^ue  fabriquer  des  étoffes 
grossières  et  préparer  Içs  cuirs.  Ils  confectionnent 
eui^-mêmes  presque  tout  ce  qui  sert  ^ans  leunmé- 
nage  ;  la  plupart  sont  à  la  fois  charpentiers;  me- 
nuisiers, constructeurs  dé  bateaux,  forgeron»,  or- 
fèvres, lu  ont  peu  de  manufactures,  ^es  Islandais 
Sarlent  un  dialecte  norwégien,  l'ancienne  langue 
es  Scandinaves^ ^qu'ils  ont  conservée  dans  sa  pu- 
reté; ils  ont  une  poésie  assez  ^che  :  r£(^(ia  et  plu- 
sieurs des  Sagas  ont  été  rédigés  chez  eux.  Ils  pro- 
fessent la^  religion  réformée.        '  '  v      . 

ISLANDE  (dans  les  langues  du  Nord,  îceland^ 
terre  de  glace;  fait  de  icf,  gface^  /andf,  terre). 
Géogr.  Grande  lie  de  l'océaft  Arctique,  qui  appar- 
tient au  Danemark;-» située. entre  l'Europe  et  l'A- 
mériqi»,  par  64^  lat.  N.  et  24  long.  0.,  à  700 
kilom.de  l'É'cossë,  et  270  du  Groenland;  390  kilom.- 
de  TE.  à  l'C,  310  du  N;  au  S;  capitale,  Reykia- 
vig.  L'Islande  paraît  être  d'origine  volcanique  ;  on 
y  compte  dix  volcans  en  activité,  dont  le  plus 
connu  est  l'Hékla  (1,736  met.),  et  le  plus  élevé  le 
Jokul  (2,080  met.);  elle  est  parsemée  en  grande  par- 
tie de  rochers  nus.  dont  quelques-uns  sont  couverts 
de  neiges  et  de  glaces  perpétuelles;  d'autos,. éga- 
len^ent  stériles,  sont  composés  àe  sables  et  de  roches. 
Qaelques-unaofFrent,  le  long  dés  cotes,  de  larges  por- 
tions de  terrain  couvertes  d'une  belle  yerduré.  Ces 
terrains,  avec. celui  dés*vallées  et  des  plaines  étroites 
.  situées  au  pied  des  rochers,  s^mt  seuls  cultivables!  La 
constitution  physiquer  de  l'Islande  a  fréquemment 
éprouvé  des  changemei^^ts  funestes,  par  suite  des 
éruptions  volcaniques  et  des  .tremblements  de  teire. 
Les  plus  désastreux  de  ces  derniers  phénomènes 
sont  ceux  des  années  1755,  1783,  1784  ;'  ce  dernier 
mit  à  sec  une.rivière  et  convertit  en  désert  aride 
la  plus  riche  partie  de  l'Ile.  On  rencontre  dans  di- 
verses localités  des  sources  d'eau  thermale  dfun 
goût  minéral  et  assez  chaudes  pour  cuire^les  ali- 
ments. L'une  des  principales  sources,  nommée 
Grand-Geyser,  jaillit  périodiquement  avec  iMfe  force 
^considérable  et  atteint  parfois  une  élévation  de  plus 
de  25  mètres.  Des  rivières  nombreuses,,  rapides  et 

Ï moissonneuses  arrosent  l'île,  coulant  la  plupart  d^ns 
a  direction  du- nord  et  dû  sud-ouest.  Les  lacs,  nom- 
breux  aussi,  abondent  en  poissons.  La^température 
y  ^st  douce  relativement  à  la  latitude;  elle  est, 
en  moyenne,  de  1»  en  hiver  et  de  10©  1/2  en  été. 
Il  est  intéressant  de  connaître  quelle  est  la  race  hu- 
maine qui  vit  dans  iCette  île,  triste,  isolée,  malheu- 
reuse; quels  sont  ses  moyens  d'existence,  ses  occu- 
pations, son  industrie,  son  commerce,  ses  arts,  son 
gouvernement.  Ces  insulaire  descendent  de  colo- 
nies irlandaises  et  norvégiennes  que  l'Smour  de  la 
liberté  et  la  haine  du  despotisme  chassèrent  d'un 
climat  plus  heureux:  pour  les  pousser,  durant  la 
i^condo'  rttoitié  du  ix«»  siècle,  sur  oètte  terre  in- 
hospitalière, jusqu'alors  déserte.  Le  Clf^istianisme 
y  fut'iuti.oàuit  en  996.'  Régis  par  le  gouvernement 
républicain,  les  Irlandais  virent  leur  naissante 
colonie  croître  et  prospéref.  Les  bœufs,  lès  brebis, 
les  chevaux  trouvèrent  dans  les  vallées  et  dans  les 
plaines  qui  bordent  la  mer  une  abondante  nourri- 
ture; la  mer,  les  lacs,  les  rivières  fournirent  le 
poisson  en  quantité;  si  le. sol  leur  refusait  le  bbis 
nécessaire  pour  les  constructions  et  le  chauffage, 
les  '  courants  maritimes  en  apportaient  régulière- 
ment une  quantité  suffisante  sur  le  rivage  pour 
tous  les*  usages  de  la  vie.  Si  quelque  chose  leur 
manquait,  ils  allaient  le  demander,  sur  leurs  pro- 
pres navires,  à  la  Norwége,  à  la  Suède,  su  Dane- 
mark, en  échanA^e  ce  que  leur  industrie  avait  pu 
tirer  du  sol  de  1  Islande  ou  de  ses  eaux,  comme  du 
seigle,  de  Torge,  des  poissons  secs,  des  laines,  des 
peaux  d'agneau,  de  renard,  de  chien  de  mer,  de 
l'édredon  et  des  plumes  de  cygne.  Une  langue  douce 
et  harmonieuiey  une  littérature  originale,  une  poé- 
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sie  suave  et  memncolique,  suffisaletit  pour  èhainner 
les  ennuis  de  leur  immense  solitude  et  leâfi  k)»- 
guet  soirées  d'hiver.  O^el  Islandais  ne  savait  par  l 
cgeur  les  Sagas  et  les  deux  EddaaV  Quel  Islandais,* 
en  Içs  entendant,  a'aimait  par-di^ssus  tout  sa  t^riste 
patrie  ?  L'époque  de  leur  plus  graàd^prospérité  et 
de  leur  splendeur  nationale  fut  le  xiu*  siècle,  âge 
d'indépendance.  Depuis,  les  hommes  et  les  thoses 
sluhirent  pour  les  opprimer.  La  Norwége.  qui  les 
soumit  en  1204,  et  le  Danemark  en  1376^  Jet  écra-i^ 
sèrent  sous  leur  administration  tyranniqae.  ^  ces 
fléaux  ,se  joignirent  les  boîïteverfements  du  sol  par 
suite  des  éruptions  volcaniques  et  des  Hreipblements 
de  ter^e,  e*  tes  ravages  deJ'épidémie  et  de  répi- 
zootie.  I>é  200,000  insulaires  intelligent»  et  hardis 
cju'ils  i^taient  au  xiii«  siècle,  ils  ^  trouvent  au-  .., 
joùrd'hui  rédivits  à  60,000  homnieë  timorés  et  pai* 
sibles,  mais  toujours  bons,  toujours  aimant  la  poé- 
sie et  la  patrie.  Sous  le  rapport  administratif,  l'Ii- 
lande  est  divisée  en  trois  amter,  ou  préfectures.  Le 
chef  de  l'une'  de  ces  préfectures  porte,  le  titre  de 
^stiftamimand;  il  administre  Die  pu  général,  pré- 
side  la  cour  supérieure,  et  exerce  4'-autresfonctionf^* 
judiciaires.  Trois  écoles  célèbrea  sont  établies  à 
Skalholt,  à  Holum^  à  Réykiavig.  Les  jeunes  Islan- 
dais reçoivent^  en  généra)^  de  leprs  familles,  les 
premiers  éléments  de  l'éducation.  Ils  fréquentent 
ensuite  les  écoles  savantes  ;  Quelques-uns  vont  ter- 
miner leurs  études  à  Copenhague,  où  ils  joaissent 
de  nombreux  privilégei^.  (Benj.  Barbé.)  '^  .  P/ 
^ISLY.  Géogr.  Petite  rivière  du  Maroc,  qui  a  sa 
source  au  S.  d'Oiichda,  près  des  limites  de  l'Algérie, 
et  se  jette  dans  là  Tafna,  après  un  cours  de  100  kî*, 
lom.  environ.  Elle  ^st  devenuc/célèbre  par  la  vie-/ 
toire  qu'y  remportèrent  les  F|?^çais  sur  les  troupes 
marocaines  (14  août  1844)/]^è»  d'Ouchda.  .    v  ■  " 

ISMAEL.  Fils  d'Abraham,  né  du  commerce  de 
ce  patriarôhe  avec  Agar,  esclave  égyptienne,  vint 
au  monde  1910  ans  a^  J.  C.^  fut  chassé  de  la  mai-  v 
son  paternelle,  avec  sa  inère,  sur  les  instances  de 
Sara,  femme  légitime  d'Abraham.  Les  deux  pro- 
scrits s'arrêtèrent.au  désert  de  Phanis.  Ismaël  épousa   / 
une  Égyptienne,  dont  il  eut  un  grand  nombre  dien-   . 
fants.  Les  Arabes  le  regardent  comme  le  père  de  ' 
leur  nation  et  l'auteur  de  leur  langue;  il  mourut 
Tan  1^73  av.  J.  C.  Ses 'descendants  portèrent  lev 
nota  AUsmaélites  et  formèrent  douze  tri  bus.  |  Ismaël, 
Fils/de  l'iman  Giafar  -  él  -  Sadik  et  6«  '  descendant 
d'Ali ,  mort  vers  750 ,  a  donné  son  noni  à  la  secte 
musulmane  des  ismaéliens.  \  Ismùè'l  (Chah  Ismaël),. 
p^tit-tils  d' Usum-Cassan .  Il  rétablit  l'empire  persan , 

disant  descendu  d'Ali,  gendre  de  Mahomet*        ^ 
/     ISMAÉLIENS^  8.  m:  pi.  Secte  musulmane  dont 
l'origine  remonte  ^u  ii^  siècle  de  l'ère  musulmane, 
et  qui  i^'est  détachée  des  Chyites  ou  partisans  d'^Àli. 
lU  protendent  qu'à  la'  mort  d'Ismaël^  lîls  aîné  de 
Giafar-el-Sàdik,  c'est  à  tort  que  l'on  transféra  lav 
qualité  d'iman  à  Mouça,  frère  cadet  d'Ismaël,  et 
que  cettedignité  appartenait  de  droit  à  Mohammed, 
hls   d'Ismaël.   Ce  Mohamnred  ayant  disparu  fort 
jeune,  les  Ismaéliens  ne  vouhvrent  point  croire  à  sa 
mort,  mais  ils  prétendirent  que  sa  race  s'était  con- 
servée et  qu'elle  se  perpétuait  par  une  "filiation  se-  : 
crête  jusqu'à  l'arrivée  a'un  dernier  .iman,  sorte  de 
Messie  qtti  ferait  trif^mpher  leur  iSècte.  Loâ  Ismaé- 
liens professaient  une  doctrine  mystérieuse  qui  ex-  . 
pliquait  par  des  allégories  les  dogmes'de  l'Islamisme^  ' 
et  qui,  dispensant  ses  adeptes  de  toute  oblj^Ation, 
était  également  contraire  à  lii  morale  et  à  la  reli- 
gion. Les  Ismaéliens  jouent  un  grand  rôle  dans 
l'hiatoire  de  l'Orient  duNcni«  ati  xii»  siècle.  C'est 
de  cette  secte  que  sont  sohis  les  Karmatheft,  quf 
ravagèrent  la  Perse  et  la  Syrie'au  vin*  siècle;  les 
califes  fatimites,   qui  ré^nèieiit  sut   l|É^pte  de 
l'an  909  à  1L74;  les  Assassins,   dits  aussi  Isfnaé"   K 
liens  de  VEst^  qui,  pendant  près  de  200  ansïde  1090 
à  1260),  répandirent  la  terreur  dans  tout  1  Orient; 
les  Druses,  qui  sont  encore  nombreux  en  Syrie.  On  ' . , 
en  fait  aussi  dériver  les  Nozaïris  et  les  Wahabites.  * 

ISMAÉLITE,  s.  Nom  sous  lequel  ondésigne  quel* 
quefois  les  Arabes,  comme  descendants  d'Ismaël. 

ISO,  médical  d'un  grand  nombre  de  mots  scien- 
tifiques, où  il  exprime  l'idée  d'égalité. 

ISOBAROBIÉTEIQUE,  adj.  du  (gr.  Tàoc,  ^gal; 
Bap6(UTp<yv,   baromètre).  Phy s.  Dont  les  hauteurs  >.  | 
oarométriques  sont  les  mêmes.  Se  dit  piCrticulière* 
ment  des  lignes  réunissant  tous  les  points  de  Ift    ^ 
surface  dû  globe,  dans  lesquelles  roscillation  baro-  ' 
métrique  moyenne  et  mensuelle  est  la  mCroe.  Les    . 
hgnesÀsobarométriques,  qui  n'ont  pas  encore  été  tra-   ; 
cées^sur  une  carte  méritent  d'être  étudiées,  car  on 
a  encore  peu  de  pennées  pour  lier  entre   eux  les  \ 
phénomènes  que  présentent  les  variatipns  du  baro-     ^ 
mètre,  phénomènes  qui  peuvent  seuls  faire  connaî-  ¥ 
tre  les  aéplacements  des  masses  d'air  dans  les  diffé- 
rentes saisons,  Notex  les j^maj^ooi  Uo^iméM^mê.   ^ 
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'  ISOCELE,  adj.  Géom.  Se  dit  d'un  triangle  qui 
.^â  éeux  de  ses  côtés  égaux.  Triangle  isocèle.  Drjis 
un  triangle  ûqçè/f,  Ja  ligne  abaissc^e  du  sornmet  au 
milieu  de  la.  base  est  perpendiculaire  à  cç^tte  base  et 
diviiele  triangle  tVo(T/e  en  déu^  triangles  égaux. 

*  ISOCHILE,  s.  ni.  Bot.  Genre  de  la  famille,  des 
orchidées,  comprenant  deis  plantes  parasites  de  TA- 
mérique.  On  distingue  parmi  «es  diverses  e^i)èces 
Visochile  à  feuilles  de  gjramen  eiVisochile  prolipère. 

ISOCIllMÈNE,  adj.  fdugr.  yeiULamiv,  avoir  une 
^température   d*hiver).   M#téorol.  Ligne  isochimène'y 
Ligne  passapt  par  tous  Tes  points  de  la  terre  qui 
ont  la  même  température!  moyenne  en  hiver. 

ISÔGHUONE,  âdj.  (prôn.  \zokrone;  au  gr.  îero;, 
pareil;,  xpo^oîî  !  ^®^^pO'  Wécan.,  et  pliysiol.ll  se 
dit  des  mouvements  qui  ie  foitt  en  temps  égaux. 
Xes  battements  des  artère^  sont  isochrones.  Les, vi- 
brations d*un  pendule  sont»  t>oc/ironM,  si  ce  pendule 
^  demeure  toujours  de  la  même  longueur  et  s'il  dé- 
ctit  toujours  d^s  arcs  égaiîx,  parce  qu'alors  ses  vi- 
brations auraient  lieu  dans  des  temps  égaux. 

ISOCHROMQUEMENT,  adv.  (pron.  izokroni' 
keman).  D'une  manière  isoctiçone;  ■  ''         .. 

ISOCHaONISiME,  8.  m..  Mécau.  Égalité  de  du- 
rée dans  les  mouvements  d*un  corps.  Uisochronisme 
des  oscillations  du  pendule.  |  Physiol.  Simultauéité 
diction  entre  des  organes  qui  se  corçëspontjent  oU 
qui  dépendent  Tuii  de  l'autre.  ^/'   ' 

•  ISODi^CTYLlO^  (du  gr.  T(To;,  égal  ;  iSdxTu)o;, 
doigt.)  Qui  à  les  pieds  ou  les  tarses  égaux  ou  en 
nombr3  égal  ;' particulièrement,  qui  a  quatre  doigts 
bien  fendus,  dont  deux  en  avant,  dei\^  en  arrière. 
Classe  d'oiseaux  caractérisés .ainpi  par  leur  nom. 

.ISOpONTE,   adj;.    (du  gr.  Jao^,    égal;    oooù;, 
ô56vTa;,  dent.)  Zool.Dont  les  dents  sont  égales. 

ISODYNAMIQUE,. adj,  (du  gr.  Tao;,  égal;  6u- 
^*[jLt;,  force).  Phys.  Qui  a  une  force  égale  à  une 
-'autre  force.  Se  dit  particulièrement  des  lignes  qui 
joignent,  sur  le  globe  terrestre,  tous  les  points  dans 
lesquels  l'observation  a  fait  reconnaître  que  l'inten- 
sité magnétique  est  la  même.  Les  lignes  isodyna- 
miquee  diffèrent  autaut  des  parallèles  à  l'équateur 
terrestr*e,  que  les  méridiens  magnétiques  diffèrent 
des  méridiens  terres  très. '^z  /        #  - 

ISOÉDRIQUE,  adj.  .{du  gr.  W;,  égal;  I5pa, 
base).  Minéral.  Qui  a  des  bases  égales.  Se  dit  d'une 
variété  dans  laquelle  le  nombre  des  bords  sembla- 
blement  situés,  q\|i  sont  rerpplacés  cbacun  par  une 
facette,  est  égal  à  celui  des  angles  semblablement 

*  situés,  dont  cbacun  est  remplacé  pax  une  facette. 

ISOLABLE,  alj.  Qui  peut,  qui  doit  être  isolé.  | 
Qui  peut  être  séparé  de  toute  connexité.     •       ' 

ISOLANT,  ANTE,  adj.  Phys.  Qui  ne  transmet 
pas  librement  l'^électricite.  Corps  isolants,  Ceux  qui, 
efhployés  comme  supports,  isolent  lès  autres  de 
toîvte  communication  avec  cjes  cpnducteurs  qui 
.  ppurraient  leur  soutirer  l'électricitéi  L'air  sec  est 
un  corps  isolant,  \  Tabouret  isolant  ^  Tabouret  quiv 
est  muni  de  pieils  en  verre,  polir  le  séparer  du  ré- 
servoir conimun,  et  à  la  surface  duquel  on  place 
Jôs  corps  bruts  ou  animés  qu'où  veut  éloctriser.    . 
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veut  cpmmuuiquerde  l'électricité.  Tout  corps  mau- 
vais conducteur  de  l'électricité  peut  servir  à  former 
les  isolateurs.  C'est  le  verre  et  la  gomme-résine  que 
l'oîi  euiploie  pour  isolateurs.  On  dit  aussi  Isoloir, 

ISOLATION,  8.  f.  (pron.  izolasion),  Phys.  Ac- 
tion d'isoler  le  corps  que 'l'on  veut  electriser.  L'iao- 
Za/ion  d'un  fil  télégraphique. 

ISOLÉ,  ÉK,  part.  Qui  ne-tient  àrieit^  séparé  de 
tout  ce  qui  est  voiëin.  Mur  isolé.  Colonne  isolée.  En 
voyant  un  champ  de  blé  s'étendre  par  longs  sil- 
lons, comme  un  beau  tapis  vert,  nous  épro^ivons 
une  sensation  plus  agréable  que  celle  que  nous 
donne  sa  tige  ou  5a  simple  touffe  isolée,  (Bern.  de 
Saint-Pierre.)  |  Qui  est  solitaire.  Un  endroit  isolé, 

I  Fig.  Réduit  à  l'isolement.  On  se  trouve  bien  isolé 
après  la  perte  de  ses  enfants.  La  nature  n'a  point 
fait  l'homme  pour  être  isolé,  "On  a  compar.é  les  hom- 
mes isolés  à  des  ressorts  épars.  (Raynal.)  |  -Qui  est 
libi*er  Le  favori  n'a  point  de  suite  ;  il  peut  être  en- 
touré de  créatures,  mais  il  n'y  tient  pas  ;  i}  est  dé- 
taché de  tout  et  comme  isolé.  (La  Bruyère.)  |  A  qui 
personne  ne  s'intéresfe-  Vivre  isolé.  Être  isolé  daiis 
lafoule.  On  ne  vieRt  à  bout  de  rien,  à  Paris,  quand 
on  y  est  isolé.  \  Art  milit.  Qui  n'apjiartient  momen- 
tanément à  aucun  corps.  Homme  isolé.  Soldat  isoléf 

ISOLEMENT,  s.  m.  (pron.  izoleman;  rad.  isoler), 
État  d'une  personne  ou  d'une  chose  qui  est  isolée. 
Vivre  dans  Visolemçnt.  L't*o/emen<  est  un.  état  anor- 
mal dans  lequel  l'homine  tombe,,  jsoit  par  misan- 
thropie, soit  par  penchant  vers  le^  idées  religieu- 
ses, ou  bien  par  suitcde;  malhehrs.  Le  plus  cruel 
isolement  est  celui  du  coeur.  (Boistè.)  |  T.  de  police 
sanitaire*  Action  d'isoler;  mesure  ayant  pour  but 
de  soustraire  les  hommes  et  les  animaux  sains  à  la 
contagion.  |.  Archit.  Distance  entre  deux  parties  de 
construction.  Isolement  d'un  pilastre,  d'une  colonne. 

f  Phys.  Séparation  opérée  par  des  milieux  non  coiir 
ducteurs,  entre  un  corps  qu'on  électrise  et  les  corps 
environna\îts,  qui  pourraient  lui  enlever  soft  électri- 
cité.Procédons  à  Vib^olementde  la  machine  électrique. 
ISOLÉMENT,  adv.  (pron.  izoleman).  D'une  ma- 
nière isolée.  Vivre  isolément,  |  A  part,  séparément. 
Chacim  de  ces  objets  considérés  isolément. 

ISOLER,  V.  fi.  Faire  qu'un  corps  ne  tienne  à 
aucun  autre.  Isoler  une  maison.  Isoler  un  édifice.  ! 
Fig.  Oter  à  quelqu'un  ses  relations.  Les  maires  du 
palais  isolaient  les  rois  franc8.de  leurs  sujets.  L'é- 
goïsme  isole  l'homme.  (Boiste.)  |  Phys.  Faire  eh 
sorte  que  le  corps  qu'on  veut  électriser  ne  soit  on 
contact  avec  aucun  de  ceux  qui  pourraient  lui  en- 
lever son  électricité.  Pour  isoler  un  co^^ps  qu'on 
veut  électriser  par  communication^  il  faut  le  sou- 
tenir sur  dès  supports  soit  de  verre ,  de  soie,  de 
crin,  de  soufre,  de  résine,  de  poix,  de  cire  d'E^a- 
gne,  de  cire  d'abeilles,  ou  de  toute  autre  matière 
qui  ne  s^électrise  point  ou  très-peu  par  communi- 
cation. Si  ce  qu'on  veut  isoler  est  fort  léger  ou 
d'un  petit  volume,  on  peut  le 'placer  sur  im  gué- 
ridon en  verre  bien  s^c.  (Brisson.)  |,  S'iso^er^  v. 
f)r.  Être  isolé.  |  Fig.  Se  réparer  de  ) a  société.  Cet 
lomme  5'i«o/e,  trop.  (Acad.)  Le  plus  méchant  des 
hommes  est  celui  oui  s'isole  le  plus.  (J.  J.  Rous- 
seau.)! S'isoler  iie  Un  gouvernement  qui  entre  dans 
la  Vbi%  du  despotisme  marche  à  sa  ruine,  car  s'iso^ 
larfi  de  tous,  tous  s'isolent  de  lui.  (Bescherelle.)  |  On 
dit.  en  magnétisme,  qu'un  sujet  «'wa/^,  lorsqu'il 
s'aostrait  et  devient  complètement  étranger  à  ce 
qui  se  passe  près  de  lui,  en  dehors  dtTmagnétisme. 

ISOI^OIB,  s.  m.  V,  ISOLATEUR.  1 

.  ISOMÈRE,  adj.  (du  gr.  Tao;,  égal;  ji-épo;,  par- 
tie). Minérale  Qui  est  formé  de  parties  semblables, 
î  Chim.  Corps  t>orw^re«;  Corps  composés  des  mOmes 
élément'8  et  en  même  nombre,  et  dcmtpourtant  les 
propriétés  physiques  et  chimiques  difierent  essen- 
tiellement. Le  sucre  de  raisin   et   l'acide  acétique 
sont  des  corps  isomères;  car  mrtfgré  la  différence  de 
leurs   propriétés,    ils  contiennent  exactement  lei 
mêmes  proportions  de  carbone,    d'hydrogène    et 
d'oxygène.  On  attribue  la  différence  de  propriétés 
des  corps  isomères  à  la  différence  de  disposition  ou 
de  groupement  de  leurs  atomes.  Naguère  les  chi- 
mistes admettaient  comme  un  nxiomc  que  les  mê- 
mes éléments  réunis  entre  eux  dans  la  même  pro- 
portion pondérale,  formaient  dans  toutes  les  circoTV- 
stances  une  combinaison  douée  des  mêmes  proprié- 
tés. Maisune  observution  plus  exacte  a  montré  que/ 
beaucoup  de  corps,  très-différents  par  leurs  proprié- 
I  tés,  ont  ideiîtiquement  la  même  composition.  Ce 
fait,  qui  semble  au  premier  abord  nue  anomalie, 
I  résulte  cependant  naturellement  de  la  théorie  ato- 
mique.  En  effet ,_  toute  molécule  étant  formée  par 
un  groupe  d'atomes,  ceux-ci  pcu%-enl  différer,  non- 
seulement  par  la  qualité  et  par  le  nombre,  mais  en- 
iSOL.ATEUU,  s.  m.  Phys.  Appareil  consistant     cire  par  la  manière  dont  ils  ijont  disposés  dans  la 
en  un  tabouret  ou  support  4e  botis  garni  de  pieds  |,  molécule.  On  nomme  isomères  les  corps  qui  ont  une 
de  verre,  sur  lequel  un  place  les  corps  auxquels  ou  j  composition   identique,  nuiis  (pii  jouissent  de  pro- 
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carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène  ;  le  gaz  de  1 
clairage,  l'essence  de  roses  et  plusieurs  huiles  ^ras- 
ses ,  renferment  les  mêmes  proportion^  de  carbone 
et  d'hydrogèhe.  Dans  .la  théorie  atomiaue,  Visomé.^ 
rie  peut  résulter  le  deux  causes.  Tantôt  les  molé- 
cules isomères  renferment  le  même  nombre  d'ato- 
mes, mais  grojipés  dans  un  ordre  différent  :  alors 
elles  sont  métamères  :  tantôt  les  molécules  isomères 
.ne  co'ttionnent  pas  le  même  nombre  d'atomes ,  çt 
dans  ce  cas ,  l'une  ne  renferme  que  la  moitié  le 
tiers  ou  le  quart  de  la  somme  des  atomes  de  l'au- 
tre :  dans,  ce  cas,  on  les  nomme  polyrnères, 

lSO!!ËÉRIE,  s.  f.  Chim.  Qualité,  éfat  des  corps • 
isomères,  c.  à  d.  des  substances  dont  Içs  parties 
composantes  sont  les  mêmes  chimiquement,  mays 
non  essentiellement.  Visomérie  de  l'essence  de  ci- 
tron et  de  l'essence  de  térébenthine.  Les  cas  d'wo- 
mérie  sont  nombreux  en  chimie  organique.  Lé  char- 
bon et  le  diamant  sont  tous  les  deux  du  carbone; 
mais  la  molécule  ;de  Tun  reuferme  ou  pltis  d'ato- 
mes que  l'autre,  ou  le  niôme  nombre  d'atomes  dif- 
féremment groupés.  V. 

ISOJtlÉRiOUK;  adj.  Qui  appartient  k l'isomjirie; 
qui  présente  Te  phénomène  de  l'isomérie.  La  com-^ 
position  tâom^ri^tie  4®  ^^"^  substances.^       ^-'     - 

ISOMORPHE;   adj.   (du  gr.    lao;,    semblable; 
|xop9'^o  forme).  Chim.  Ou  dit  que  deux  corps  diffé- 
rents  sont  isomorphes  l'uYi  à  l'autre  lorsque,  ayant 
même^type  et  même  fprmule  de  composition  ato- 
mique, ils  on£'  en  outre  des  formes  cristallines  très-  • 
sensiblement   égales,*  en  sorte  qu 'ils '  cristallisent 
non-seulement  dans  le  même  système,  maiseocore 
sous  des  formes  dont  les  angles  sont  très-peu  diffé-     1 
rents.  Le  soufre,  le  sélénium,.le  chlore  et  le  fluor,  etc.,  ;- 
sont  t5omorp/iw.  * 

'ISOMORPIlISMEf^s.  m.  Chiiti.  (pron.  t^pwior- 
fisme).  État,  qualité  de  ce  qui  est  isomorphe,  c-  à  d.   ^ 
.  des  corps  qui,  ayant  iine  composition  chimique  diffé- 
rente, affectent  la  même  forme  cristalline;  Il  y  a*' 
isomorphisme  entre  l'antimoine ,  l'arsenic  et  le  tel-  , 
lure  ;  entre  le  cuivreet  l'argent,  etc. 

ISONOME,  adj.  (du  gr.  îexoç,  égal  ;  v6[io;,  Joi).    ' 
Minéral.  Cristaux  isonomes,  Cristaux  dont  les  dé-    ., 
crdissements  sont  égaux  sur  lès   bord"5  aussi  bien 
que  ceux  qui  se  font  sur  les  angles.        ^     .       «^  •     . 

ISONOMIE^  s.  f.  Minéral.  État  descrisfaiix  qui' 
sont  isonomes,  c.  àd.  construits  suivant  lamême  loi.    ^. 

ISOPOI>E,  adj.  et  s.  (du  gr..  \go;^  égal',  ttov:, 
pied).  Zool.  Qui  a  les  pattes  égales,  j  S.  m.  pi.  Or-   . 
dre  de  la  classe  des  cvu^acés,  renfermant  des  ani- 
maux à  abdomen  tvès-développé,  à  corps  déprijiié,,   ' 
ordinairement  ovalaire.  La  tête  est  petite/ les  yeux 
sont  placés  sur  les  côtés  de  la  face  supérieure,  et   : 
^  les  antennes  en  occupent  la  partie  antérieure;  les    , 
'  pattes,  presque  toujours  -au  nombre  de  sept  paires,     \ 
sont  terminées  par  un  ongle  plus^  ou  moins  acéré, 
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et  souvent  elles  softt  préhcnsibles  ;  les  fausses  pat- 
tes desicinq  j)remières  paires  sont  suspendues  sous    , 
l'abdomen  et  se r\'ent évidemment  à  la  respiration; 
celles  de  la  sixième  paire  formant  presque  toujoiuis 
une  sorte  de  queue  stylifomie.  Les  organes  sexuels    v 
masculins  sont  doubles  et  placés  sous  les  premiers 
feuillets  de  la  queue,  où  ils  s'annoncent  par  des  h- 
lets  ou  crochets.    Les  femelles  portent  leurs  œuts 
sur  la  poitrine,  entre  des  écaillÀ  ou  dans  une  po* 
che^u'elles  ouvrent  afin  de  livrer  passage  aux  !•«• 
tits,  qui  naissent  avec  la  forme  propre  à  leure8|>ece 
et  ne  font  que  clianger  de  peau  en  grandissant.  L  or- 
dre des  isopodes  comprend  les  cloportes,  les  cynio* 
thoadées,  les  aselloles,  etc.  On  le  divise  aussi  ci^  trois     | 
classés:  1®  isopodes  marcheurs,  qui  se  retirent  sou 
les  pierres,  dans  les  creux  des  arbres  ou  >*^"*.!f^  , 
jîfem-ces,  dans  les  fentes  des  murs  et  P*»^*^"**  I!* 
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lei  mâtièrei  anrniale^  et  végéUlet  ;  2o  wopodej  na- 
^^  .  30  isopodds  fédenUiire$ ,  qui  > s'attachent  aux 
^^"stacés,  à  divers  poissons,  pour  sucer  leur  sang, 
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se  tiennent  cachés  dans  Içs  plantes  du  rivage. 

ISOPOGONË)  i.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 

nrotées,  comprenant  une  douzaine  d'espèces.   Les 

•iinctèWs  de  l'Mopoflfowé  consistent  en  une  corolle 
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Isopo^one. 

à  quatre  divisions  longues ,  rapprochées  et  persis- 
tantes. Elle  n*a  point  d'écailles  autour  de  l'ovaire  ; 
son  style  est  caduc  et  à  stigmate  fusiforme. 

ISOTHÈRE,  adj.  (du  gr.  I<to;,  égal.;  Ôepo;,  été). 
Météorol.  Ligne  isolhère,  Ligne  passant  par  tous  les 
points  de  la^  terre  qui  ont  la  même  terapératura 
moyenne  en  été.  .         .  ^ 

ISOTHERMES,  adj.  (^u  gr.Ospjià;,  chaud).  Phys. 
Qui  est  égal  en  .température.  Certaines  villes  d'Eu- 
rcipe,  d* Asie  et  d'Amérique  sont  wo(Aermw.  |  Météo- 
rol. Ligne f  isothermez^  Lignes  qui  passent  par  tous 
les  lieux  dû  globe  où  la  température  moyenne  de 
l'année  est  la  même,  ,         *   /.        .1»     /    ir   ! 

ISI'AIIAN.  Géogr.  Ville  de  Perse;  jadis  la  capi- 
tale de  l'empire  persan  et  très- florissante,  elle  n*est 
plus  aujourd'hui  qu'une  ville  de   second  ordre,  et 
ne  compte   que  100,000   Kabit.  Dans  l'antiquité, 
Ispahan  fut  peu  importante  ;  mais,  sous  les  khali- 
lesde  Bagdad,  elle  devint  la   capitule  de  Tlrak- 
Afljémi,  et  prit  alors  un  immense  accroissement. 
Prise  et  i^eprise  nar  Tamerlan,  elle  se  releva  peu  îk 
peu  sous  les  sophis.  Chah-Abbas  I«^  en   fît  la  ca- 
pitale de  toute  la  Perse,  Vembellit  d'édifices  ma- 
gnifiques, y  attira  les.  négociants,  les  ouvriers,  les 
artistes,  et  elle  devint  /l'entrepôt  le  plus  considéi-a- 
ble  duxîommerce  de  Prient.  Chardin,-qui  la  vi- 
àita  sous  le  règne  d'Abbé  H,  en  évaluait  la  popu- 
lation à  600,000  habit.  La  description  qu'il  fait  de 
cette  ville  en  donne  une  idée  merveilleuse.  Quand 
on  parcourt  ce  qu'il  dit  du  Maydan,  ou  marché 
royal,  quand  on  lit  sa  description  du  palais  do  Tem- 
pereur,  qui  avait   plus  de  4   kilom.  de  circuit,  la 
magiiiticence  de  sa  cour,  de  ses  sérails,  de  ses  écu- 
ries, du  nombre  de  ses  chevaux ,  couverts  de  ri- 
ches brocarts,  de  leurs  harnais  brillants  de  pierre- 
ries, des  quatre  mille  vases  d'or  qui  servaient  pour 
sa  table,  on  croit  lire  un  roman,  un  conte  de  fées. 
M^is  cette  prospérité  ne  fut  qu'éphémère.  Dans  le 
xvine  siècle,  la  Perse  entière  fut  désolée  et  boule- 
versée,   pendant  trente   années   consécutives,  par 
'  ^^^r  ^^^'  ^^^s»"8;  la  célèbre,  k  riche  et  superl^  Ii- 
^^ahan  fut  pillée,  saccagée,  ruinée;  son  commerce 
anianti  et  ses -habiUnts  détruits  presque  tous  ou 
par  la  famine  ou  par  le  fer.    Ispahan  fut  relevée 
en  179B,  et  renrend  un  peu  de  son  ancienne  prospérité. 
ÏSIiAËL.4iffom  donné,^uivanHa  Bible,  à.Iacob, 
^Pres  sa  lutte  asrec  l'an^.    |   Bo^aume  d'hraèl,  Un 
ues  r^aumes  qui  se- formèrent  en  Judée  après  la 
ih  7  1     ^?^^"™<>'ï  (^2)  ;  était  opposé  au  royaume 
J^eJuda.   il  dura  deux  cent  quarante-quatre  ans, 
»»t  détruit  par  Çalraanasar,  l'an  718  av.  J.  C.  Il  se 
composait  de  toutes  les  tribus,  excepté  celles  de 
^njaiuin  et  de  Juda.   Son  prëmier^oi  fi7t  Jéro- 
'>oam  I«r  (962-943),  et  son  dernier  Osée  (72é?718): 
•  Viuelqiiefoii  le  nom  de  royaume  dlsraë(  se  donne 
^  ymte  la  Judée,  sous  Saul,  David,  et  même  sous 
^ftlomon..!  Nom  collectif  des  Israi^li  tes.  Tout  hraël 
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M  lèyera  commô  un  ^ul  homme.  Comment  est 
mort  cet  homme  puissant  qui  sauvait  le  peuple 
à'hraël  ?  (Fléchier.^  Des  tyrians  àlifoèl  les  célèbres 
disgrâces.  (Racine.)  hraèl  est  dans  la  désolation. 

ISRAÉLITE,  s.  Descendant  d'Israël.  Les  hraélUeê  ' 
sorit  nombreux  en  France.  1  Adj.  Qui  appartient  au 
peuple  d'Israël,  aux  Juifs.  Culte  iêi^uélite.  Consistoire 
UraélUe,  |  Il  se  dit'pour  Hébteu  et  pour  Juif,  V.  juif. 

ISSACHAR  (pron.  isakar).  Cinquième  tîls  de  .Ja* 
00b  et  de;  Lia.  |  Tribu^'d'hio^har,  Une  des  douze  ûi- 
Visionf  de  la  Palestine,  entre  la  mer  et  le  Jourdain  ; 
chef-lieu^  Jezraël.  -^  •^^- 

f'ISSANT,  ANTE,  adj.  Blas.  Animaux  issants, 
Animaux  qui  se  mettent  au  haut  de  Técu,  et  dont 
il  ne  parait  que  la  tête;  •     ' 

ISâlR>  v.  n.  (du  lat.  exire,  sortir).  Vieux  \erhe, 
qui  a  signifié  Sortir,  et  dont  il  ne  nous  reste  plus 
que  le  participe  passé,  issu,  . 

ISSOIRE.  Géogr.  Chef- lieu  d'arrondissement 
(Puy-de-Dôme),  %^T  l^Allier;  6,063  habit.  Chau- 
dronnerie, ustensiles  de  Isuiyre,  instruments  aratoi- 
res^- meules  de  moulin,  fabrication  d'étoffes  ;  com- 
merce de  bestiaux ,  d'huile  de  noix ,  de  chanvre  et 
devin.  Du  temps  des  Romains,  cette  ville  avait  une 
école  et  un  temple  célèbre.  /^ 

ISSOIIDr?î.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondîsseTnént 
(IndreJ  ;  13,767  habit.  Rues  étroites  et  irrégulière- 
ment oâties;  fabriques  de  draps,  bas,  parchemins, 
huile  et  cuirs;  commerce  de  blé,  vin|,  laine,  bétail,  fer 
et  bois.  Ruines  d'un  château  fort.  La  Tour  d%soudun 
a  joué  un  rôle  important  dans  les  guerres  de  religion. 

ISSU,  UE,  part.  Qui  sort  de,  qui  descend  de. 
Issu  d'une  famille  gauloise.  Issu  d'aïeux  illustres. 
Issu  ^'une  racjè  perverse.  De  ce  mariage  sont  issus 
tant  d'enfants.  Et  malgré  le  héros  de  Jupiter  mti. 
(La  Fbfïtaine.)  Alçrs  soyez  issu  des  plus  fameux 
monarques.  (Boileau.)  |  Cousiris  issus  de  germaine^ 
Enfants  de  deuk  pousini^  germains.  Vous  dites  que 
Vous  n'^pproiiv©2  point  un  mariage  entre  personnes 
qui  sont  ^t^^;  de  germainiy  mais  croyez- vous  que 
ce  puisseçtre  un  obstacle^àla  tendresse?  (Fonten.) 

ISS6e^  s.  f.  (rad.  issir);  Sort)e,  lieu  par  où  l'oi^ 
sort  Cette  maison  a  plusieurs  ùsne».  Cette  ville  à 
sous  terre  une  secrète  tMtie.  (Corneille.)  |  Ouyer^ire. 

Sar  laq^ielle  une  chose  peut  sortir.  L'eau  n'a  jk)irit 
'wuei.  Donner  issue  k  la  fumée.  |  Par.exteus.  Ce 
qui  enjyironne,  ce  qui  est  ians  les  envir<ilis.  Les 
i55tiM  d'une  ville^  d'une  maison.  Un  peuple  immense 
encombrait  toutes  les  iwtiw.  (Thiers.)  |  ï'ig.^Résul-. 
tat  final.  Bonne,  heuTetfse  issue.  Trate,  mauvaise 
issue  U issue  d'une  affaire,  d'une- guerre.  Les  ten- 
tatives qu'on  hasardera  auront  une  issue  funeste. 
(R^ynal.)  Telle  fut  Vissue  de  cette  fameuse  cmifé-v 
renpe.  (  Barthélémy  A  |  Expédient  pour  se  tirer  d'af- 
faire. Il  faut  se  défier,  ,^n  politique >  des  gens  qui 
flattent  tous  les  partis  et  ée  ménagent  des  issues.  , 
I  Extrémités  et  cflltrailles  de  quelques  ammaux,^ 
comme  les  pieds,  la  tête  et  la  jjueuè,  le  coeur,  le 
foi^,  etc.  Une  issue  d'agneau.  |  Au  plur.  Ce  qui  reste 
desj  moutures  après  la  farine^  comme  le  son,  la  re-' 
coupç,  etc.  Des  mue5  de  blé.  |  A  Vissue  de^  loo.  pre- 
pos.  A  la  sortie  de.  A  l'issue  du  conseil.  Je  voii{,âis 
avoir,  d  l'issuk  de  son  dlnéir^  une  conversation  avec 
l'aimable  LutJile.  (Poinsinet.)  ,       '^ 

ISSUS  (aujourd'hui  Aiazzo).  Géogr.  Ville  deCi- 
licie,  sur  la  mer,  au  fond  du  golfe  du  même  nom, 
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célèbre  par  trois  victoires  remportées  dans  les  enri^     |  V.  a.  Donner  une  ^terminaison  iulienne.  Italia^ 
virons,  riine^par  Alexandre,  sur  Darius,  Tan  333  ]  nwer  un  nom  propre.  |  S'itauanisek,  v.  pr.  Pren- 


av.  J.  C.;,  l'autre 'par  Septime-Sévère,  sur  Pescen- 
nius  Niger,  l'an  190  après  J.  C;  la  troisième  par 
Héracliusjj  sur  Chosroès,  en  622. .     \^ 

ISTHME,  «.  m.  (pron.  isme  ;  du  gr.  I(76fi6(t  même 
sens).  Géogr.  Langue  de  terro*entre^eux  mers  ou 
deux  golfes,  laquelle  joint  une  presqu'île  au  conti- 
nent ou  un  continent  à  un  autre  continent.  Les 
isthmes  les  plus  considérables  sont  :  Visthme  de  0>- 
rinthe\  qui  réunit  vers  le  N.  la  Morée  à  la  Grèbe 
(plusieui^s  empereurs  romains  entreprirent  de  per-r 
cer  cet  isthme,  qui  n'a  qiie  sixmillesde  large,  mais 
on  ne  put  jamais  en  venir  à  bout,  ce  qui  donna  lieu 
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la  mèi:  Rouge.  (Voltaire.}  Le. bien  général  des- 
nations,  rutilîté  du  commerce. exigent  que  Yisthmi 
de  Panama,  que  Visthme  de  Suez^  ouverts  à  la  na- , 
vigation,  rapprochent  les  limite^  du  monde.  Uisthhier 
de  Suez  est  pe^cé  et  ouvert  à  la  navigation.  |  Anat. 
Nom  donné  à  certaines  parties  étroites  ou  resserrées*. 
Visthme  du  gosier.  |  Bot.  Étranglement  oui  sépare 
deux  loges  ou  articles  daus  un  fruit  articulé.* 

ISTHMIEN,  lENNI::,  adi.  Quia  rapport  à  un  , 
isthme^  qui  provient  d'un  îsthipe.  Synonyme  à'Isth* 
mique.  |  S.  i.  pi.  Les  Isthmienn^s^  Odes  que  Pindare  • 
composa  'à  la  louange  des  vainqueurs  dans  les  jeux 
Isthmiens  à\\  Islhmiques.,,^':::. 

ISTHM19UE,  adj.  Qui  appartient  à  un  isthme. 
I  Particulièrement,  Qui  appartient  à  l'îsthme   de 
Corinthe.  |  Jeux  isthmiques,  Un  dès  quatre  jeux  10-   • 
lenr.els  célébrés  par  la  Grèce  dans  l'antiquité,  ainsi  / 
nommés  de  l'isthme  de  Corinthe,. ou  ils  se  tenaient,  f 
Selon  les  uns,  ils  se  renouvelaient  tous   les  trois 
ans ,  et  selon  d'autres,  tous  les  quatre  ans.  On  y 
disputait,  comme  aux  jeux  Olympiques^  les  prix  dPe  f 
la  lutte,  de  la  course,  du  saut,  du  disque  ,  du  ja- 
v*»!ot,  de  la  musique  et/àe  la  poésie.  Le  concours 
des  peuples  était  si  grand  à  ces  jeux,  qi^'il  n'y  avait 
que  les  principaux  membres  des  villes  de  la^ Grèce  - 
qui  pussent  y-  être  placés.  Quoique  Athènes  y  tînt 
le  premier  rang,  elle  ne  pouvait  occuper  d'espace 
qu'autant  que  lavvoile  du  navire  qii'elle  envoyait 
à  l'isthme  pouvait  en  couvrir.  Les  Romains,  qui  y 
furent  reçus  après  leurs  victoires,  élevèrent  la  ma- 
gnificence de  ces  jeux  au  pliis  haut  degré  de  splen- 
aeur.  Ces  jeux  furent  abolis  l'an  130,  sous. Adrien. 
Ce  fut  ^lors  que  pour  la  première  fois  que  les  Co- 
rinthiens déclarèretit  par  un  décret  public  les  Ro- 
mains seraient  admis  à  la  célébration  ues  jeux  Isthnié^ 
ques  comme  les  Grecs.  (RoUin.) 

ISTAIK  (<ïn  lat.  Histria).  Géogr.  Province  des 
Ëtat^r  autrichiens  (Illyrié)^  formant  un»  cercle  du 
gouvernement  de  Trie^te^  se  compose  d'une  pénin- 
si^e  située  au  fond  de  l'Adriatique  ;  135  kilom.  sur  ' 
jtfO  ;  235,000  habit.;  chef-lieu^  Pisino  ;  autres  villes, 
Cap^^d'Isttia,  RovigTio,Pirano,et6.L'airy  est  mal-  " 
sain,  mais  le  sol  est  fertile  ••  vin,  huile,  blé,  miel,.  ' 
fruits.  Mines  de  houille  et  d'alun;  carrières;  de  mar- 
brer En  1805,  ristrie  tout  entière/ut  comprise  dans 
les  provinces  Illyriennos  et  réunie  à  la  France  ; 
elle  fut  rendue  à  l'Autriche  en  1814. 

ITAGCF^  s.  f.  Mar.  Cordage. portant  à  l'une  de  % 
ses  extrémités  une  vorgné  ou  tout  autre  poids,  qu'il 
doit  hisser  à  l'aida  d'jn  palan  ou  d'une  drisse  tixée 
à  l'autre  de  ses  extrémités.  Les  itagu^sàfis  hunier^. 
]  Fausse  t^ayuf, Jjjague  supplémentaire.     •  ^  ■ 

ITALIANISÉ,  ÉE,  part,  A  qui  l'on  a  don^ié  une 
terminaison  ou  une  tournure  italienne.  î^iore,  piazza, 
Rinaldi,  Grimaldi,  Garibaldi,  etc.,  sont  les  mots 
ou  noms  français  fleur^  place,  Renaud,  Grimaud, 
Garibaud  italianisés.  Les  neuf  dixièmes  des  mots  de 
là,  langue  italienne,  de  l'aveu  même  dois  linguistes 
italiens  les  plus  éminents,  ne  sont  que  des  mots 
gaulois,  provençaux  nu  français  italianises.  \  Qui 
contient  'des,  locutions  empruntées  à'  la  langue  ita-  ' 
lienne,  |  Qui  affecte  le  langage/ les  moeurs,  les  ma-  ^ 
nières  des  Italiens.  Rieil  de  pju^  affreT^z  ouô  le  ré- 
ci tatif  français  italianiséy^  4-  ;'.r^f^  .-^  ' ..       x^.  ^v 

ITALIANISER,  V.  n.'Se. servir,  dans  le  discours^" 
d*expressîons  ou  de  locutions  empruntées  k  la  lan-  . 
gu%  italienne*;  affecter  une  prononciation  italienne. 
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dre  les  mœurs,  les  coutumes,  les  idées  des  Italiens. 
La  plupart  des  habitants  du  bassin  du  Pô,  toujours- 
Gaulois  cisalpins,  n'ont  pu  9'tfa/ianttfr  encore,  sur- 
tout dans  les  campagnes;  ils  ont  conservé  dans 
leurs  patois  notre  u  et  toutes  nos  voyelles  nasales; 
marques  caraëtéristiaues  du  gaulois;  ils  disent 
toujours,  fin,  luna^  pdn,  rin,  etc.,  au  lieu  de  tino, 
luna  (ounOy  lounajy  parie,  vino.  (C.  Hertricy.) 

ITALIANISME,  s.  m.  Manière^  parler  propre 
à  la  langue  italienne;  idiotismerftalien. Quoique 
cet  Italien  habite  la  France  depuis*  longtemps,  il 
lui  échappe  toujours  des  italianiMmee. 
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au  proverbe  :  Fodtfr«i5<Amwm  (percer  l'isthme),  pour-^  ITALIE  (en  lat.  et  en  iX^UalCa).  Géoçr.  Une 
'dire  entreprendre  une  chose  impossible);  ri5/Am« 
de  Malaçca,  qui  joint  la  presqu'île  de  ce  nom  au 
r^yaumje  de  Siam,  eutre  le  détroit  de  Malaca  et 
lé  golfe  de  Siam  ;  Visthme  de  Panama ,  entre  T  A- 
mérique  septentrionale  et  l'Amérique  méridionale  ; 
Vjsthme-de  SueSy  qui  joint  l'Afrique  et  l'Asie,  entre 
la  Méditerranée  et  la  mer. Rouge,  et  dont  le  per-  « 
cément  est  dû  k  l'initiative  d'un  Français,  Ferdi- 
ivaud  Les^ps.^^s  isthmes  gênent  beaucoup  la  na- 
vigation ;  i^^ierait  très-avantageux  de  le;i  percer 
tous.  Les  Vénitiens,  aussi  intéressés  que  l'Egypte 
à  traverser  les  progrès  du  Portugal,  avkient  pro- 
posé à  ce  sOîulan  de  couper  Visthme  de  Suez  à  leurs 
dépens,  et  de  creusefliu  canal  qui  eût  joint  le  Nil 


'  dos  plus  célèbres  contrées  d'Europe,  renfermant 
environ  25,000,000  d'habit.  Jusqu'à  1960,  lîtaii^ 
n'a  été  considérée  par  la  diplomatie  que, comme 
une  expression  ^éojpraphique.  Elle  renfermait  onze 
États,  savoir:  an  nortt,le  royaume  sarde,  la  j:)rîn- 
cipauté  de  Monaco,  le  royaume  Lombard-Vénitien  . 
(à  l'Autriche);  au  centre,  Jes  duchérte  Modcne^ 
de  Parme,  dé  L]ucques,  de  Massa-(*arrara,  le  grand- 
duché  de  Toscane,  les  Ëtats  de  l'Église,  la  petite 
république  de  Saint-Marin  ;  au  sud,  le^  royaume  des 
Deux-Siciles  (Naples).  Elle  forme  aujourd'hui  un 
royaume  unique  et  indépendant,  dont  la  capitale 
est  Florence,  en  attendant  le  jour  prochain  où  Roms 
sera  enlevée  au  pape.pouf  être  reudue  à  l'Italie.  | 


\ 


\« 


; 


îï  k' 


/ 


^#é' 


*i 


•V^ 


40 


H 


♦  •■  ..• 


•f' 


:/^ 


H. 


f: 


»  .  f 


•-T-'.-î 


•''l^' 


i- 


>^- 


«'•f 


<   i 


». 


/■, .  ,4 


'r- 


■^04 


ITA 


■in. 


.\i"i*,> 


lif. 


t,'. 


'fk:k^'^- 


•T 


,#,, 


A... 


# 


;*•'• 


»     ■■<«^ 


,«'■ 


.0' 


$omée  de  trott  côtés  par  la  nier  et  ie  l'autre  pàf 

la  haute  barrière  des  Alpêg,   l'ItaUe  fîr^nne,  entre 

4'Adriatique  et  Ja  mer  do"  Toscane,  urtç^^presqjrtle 

de  BOO.kilom.,  environ  d*étendue-;  mai»  t^ui  s'^laiy. 

gitàu  nord  eii  urf  vaste  demi  cercle  dont  la  chaîne.  [  mméralesj  la  .Saidaignç  est  connue  par  ses 

Bi^périeure   diS  Alpes  trace    la  circonférence^  IJ^     d*2tgetii.  iHiifùire.\yhiiioixe  de  ritalie'.ani 

celte  chaîne  descendent,  eti  nombre  i^nfini,  de  graji- 
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de^  vallées  dont  le  fond  -est  occupé  par  ui^  torrent 
qui  vient  se  perdre  dans  le  Pô  ou  fies  alHueiUs.  Ce 
fleuve;  qui  sort  du  mont  Vjiso,  traverse  de  l'oiiest  à 
l'est  toute  rh^^ie  sujjérioiàre,  et  reçoit,  daus  son 
'  ({ours  de  480*kilomu^  xren^  rivières  presque  toutes. 
^Mivigables.  L^Adigé,  qui^^st   le  plus  grand  fleuve 
d'Italie^ atprès  le  Po^  de^^nd.  des  Alpes  dans  TA- 
r  driatique.  Les  Apeimins  C(|mmencent  où   fï^ssicnt 
Jes  Alpes/ |)rès  de  Savoie,  longent  la  cote  de  Li-i 
;gurie,  puis. traversent  toutid   la  péninsule  jusqu*à 
pApulie,  où  ilé  ^  partaient,  à  la  hauteur  de  Ve-. 
nouse,  en  deux  rameaux  4"*  vont  mourir,  Tun  à 
/{'extrémité  dii  Brutium;  ^Vautre  dans  le  pays  des 
;^..  '.    -  Salentiis.  Plus   rapprochés  de  i* Adriatique  que  do 
M'>  'la  mer  de  Toscane,  les  Apennins  couvrent  la  côte 
^yorientale  de  collines  boisées  que  sillonnent  de  àom-> 
/breux  torrents^  et  dont  les  sauvages  habitants  vi- 
V  \  vent  de   leur   pêche   ou  de   leurs   troupeaux i    A 
J;'^\l  ouest,  au -contraife,  s*étenàent»  èrità*ela  mer  et  le 
*    pied  desinoHts,  de  griTndes  et  fertiles  campagnes, 
arrosées  par  dei  Hëuves  plus  tranquilles,  mais  brû- 
lées par  le  vent  du  midi  et  incessamment  menacées 
i '"par  des  vojfcans  cÊL  rendues  insalubres  par  des  ma- 
,..     •:_      rais  pestilentiel.  Les  fleuves  principaux  de  l'Italie 
péninsulaire   soiit  l'Arno,  Je  Tibre,  le  Garigliana 
iv  '     ^   /et  le  Vulturno*  L'Apennin  projetant  vers   l'ouest 
Vi    /     t^^  et  venant  lui-ineme  mourir 

;     ;    '  ;     au  ,sù(J,  c'est  aussi  h  l'ouest  et  au  sud  que  se  trou- 
•^  vent  les  promontoires  et  les  îles.   Les  côtes  4e  la 

.  :    '' mÉr  do  Toscane  et  de  la  mer  Ionienne  sont,  en  ef- 
.'  '  fetj  découpées  par  de  vastes  golfes  et  des  ports  na- 

^.  tiirel^  qui  appellent  le  comàierce  et  la  navigation. 

.  Ehfiii^  au  large,  s'étend  une  ceinture  d11es<^  placées 
/        cbhime  en  fa«e  de  chaque  grand  promontoire.  La 
•      rive    italienne  de   l'Adriatique,   au   contraire,    est 
rfnié  et  sans  ports,  et  le  navigateur,  fuyant  les  pi- 
V  .rates  illy riens  et  r inextricable  labyrintlie  de  leurs 

'îles,  ne  trouvait  de  refuge  le  long  de  cette  Côte  in- 
hospitalière qu'au  fond  de  l'Adriatique,  datis  les  la- 
gunes de  Veni&e.  De  là,  ^oiç  populations  distinc- 
tes et  ennemies  :  à  l'ouest  et  au  sud,  les  marchands 
sur  la  côte  et  les  laboureurs  dans  les  plaines;  à 
l'est,  les  pâtres  daifs  les  montagnes,  ou,  pour  nous 
servir  des  noms^liistoriques,  les  Grecs  etlesÉtrus- 
•  '  ques,  Rome  et  les  Latins,  les  .Sabiiîs  et  les  Samni- 

"     tes.  Comment  s'étonner  que  le  morcellement  politi- 
\        qwe,  ou,*  pour  l'appeler  par   son  nom  italien,  le 
^^ régime  municipal,   ait. toujours  existé   sur  ce  sol 
que  la  nature  elle-même  a  tant  divisé;  que  toute 
t      ^      ville  ait  été  un  £tat,  là  où  cliaque  vallée  renferme 
un  peuple?  (V.  Duruy.)  \  Si  ritalle  n'etit  pas  él^é 
ainsi  morcelée,  si  elle  n'avait  pas  eu  des  maîtres 
étrangers  dont  l'oppression ,  trop  longtemps  souf- 
ferte ,>fai  sait  sa  ruine  et  son  déshonneur,  elle  aurait 
été  depuis  longtemps  une  des  plus  heureuses  con- 
trées de  là  terre.   Depuis  la  Lombardie  jusqu'aux 
Calabres,  elle  offre  le  spectacle  des  productions  les 
plus  riches  et. les   plus  variées.  On  y  recueille  le 
riz^  l'olive,  toute  espèce  de  fruits  et  de  céréales.  On 
y  cultive  le  coton  et  surtout  la  soie.  Chaque  partie 
deTItalie  a  ses  ;>roductions  particulières:  le  Pié- 
.  mont  produit  du  riz;   la  Lombardie  du  blé;   elle 
=  fabrique  des  fromagesdont  elle  fait  un  grand  côm- 

|f  *  merce;  l'olivier  croît  à  Gênes  et  en  Toscane;  le 
blé,  l'orge,  le  maïs,  se  cultivent  dans  les  États  ro- 
mains; la  culture  du  safran  est  générale;  le  chan- 
vre, le  lin,  le  tabac,  sont  particuliers  à  quelques 
cantons  ;  dans  les  provinces  maritimes ,  on  récolte 
beaucoup  de  soude  ;  l'oranger,  le  citronnier,  le  gre- 
nadier, le  figuier,  le  pistachier,  l'amandier,  le  châ- 
taignier, le  laurier  et  le  myrte  y  croissent  en  plein 
vent;  on  voit,  dans  les  États  romains,  de  superbes 
forêts  de  chêne,  et  à  Terracine,  le  liège,  si  rare  en 
Italie.  Dans  les  Deux-Siciles ,  on  cultive  le  blé  en 
graifde  abondance,  ainsi  que  le  riz,  l'orge,  le 
maïs,  etc.  L'air,  dans  toutes  lès  saisons,  est  em- 
baumé du  parfum  des  fleurs.  De  nombreux  trou- 
peaux de  chèvres  et  de  moutons  couvrent  les  pâtu- 
rages de  l'Italie  ;  les  mulets  y  sont  très-communs, 
mais  on  n'élève  des  chevaux  que  dans  quelques 
,  parties  de  l'ancien  royaume  de  Naples.  Les  riviè- 
res, les  côtes  et  les  lac4  sont  très-poissonneux.  Les 
motïtagnes  de  l'intérieur  ne  présentent  guère  qu'une 
.  V  niasse  de  pierre  calcaire.  Sur  les  frontières  d'Aller 
|r  màgne,  sur  les  territoires  de  Venise  et  de  Gênes, 
et  dans  U  Toscane,  on  trouve  des  carrières  du  plus 
beau  mai-bre,  du  porphyre  et  du  lapis-lazuli  :  les 
Apennins  recèlent  l'albâtre,  la  .serpentine,  le  jaspe^ 
l'agate,  la  chrysolithe  et  aiitres  pierres  précieuses; 


/^ 


let  ^montagnes  renferment  bead^.oup  de  matières 
volcaniques,  telle*  que  basalte,  pouaczalane,  soufre; 
on  trouve  aussi  des  mines  d'alun,  de  on  ivre  et  de 
ftr;  C'est  en^^iémont  qu'il  existe  le  plus  de  i*iche8ieé 

naines 
ancienne 
se  c<^fond  avec  çèllVdu  peuple  romain.  Celle  de 
l'Italie  moderne '^e  divise  en  plusieurs  périodes.  La 
premté^e  commence  à  la  chute  de  l'empire  d'Occi- 
dent, et  s'étend  depuis  Odoacre  jusqu'à  Aiboin  (4Ti5- 
568);  efle  lombraAse  la   domination  des  Hérules  et 


rioue  ou  p«r»a4^'/om6(ir<^,  comprend  deux  sièjc;lcs,« 
depuis  Aïboin  jusqu'à  Charlémagne  (568-774)  y^  la 
troisièn^e  |>ériode ,    de>Criarlemagne  à  Otlion  lé 


ITA" 

royaume  de  Naples  fîit  donné  d'abord,  k  Josenli  ^ 
frère  àe  Napoléon  (1806),  pu»  à  Murât  (1^).  {^  \ 
reiiie  ;d;Étrurie  abdiqua  (1807),  el  IjS  Toscane  fut 
réimije  à  VEropire,  ainsi  que  Hpme  et  ui^  partie  de 
rÉtat  i^omain.  Le.re^  vint  accroître  le  royaume' 
d'Italie,  qui  ^'agrandit  encore  du  Tyrol  méridional 
(1809).  Ainsi,  hormis  la  Sicile^  où  régnaient  encore 
les  lk)urt]tons  de  Naples,  et  la  Sardaigne,  qui  rei. 
tait  à  la  ïnaisqn  de  Savoie,  toute  l'Italie ntppartint 
directement  ou  indirectement  à  Napoléon.  Tout  le 
^nord-ouest,  ju^qu*au  Garigliano  (moins  la  princi- 
pauté de  Lueqiies  et  de  Piombiuo,  qu'il  avait  don-  r  ' 
nép  à   sa  sœur  Élisa),  fit  partie  de  l'empire  fran- / 
çais  ;  tout  l'est  et  les  Légations  formèrent  le  royaume 
d'itahe^  administré  par  le  prince  Eligène  en  qua- 
lité de  vice-roi;  Murât  gouverna  le  sud.  Les  trai- 
;-tés  de  1815  modifièrent  profondément  la  condition 


monarchie  franque.  Après  le  traité  de  Verdun  (843), 


blique  cisalpine,  qui  prit  le  nom  de  royaume  d'Ita- 
lie; Gênes  fut  inobrporée   à   l'empire  français;  le 


tionalité  italienne  ne   fut   point  délivrée  du  joug 


Jéon  et  de  Murât,  ne  virerit  réaliser  aucune  de  leurs    / 
espérances  les  plus  légitimes.  Les  martyrs  ne  nian- 
quèfent  pas  à  la  cause  de  l'indépendance  et  de  la 


e  peuple 

;  M 


elle  échut,,  avec  la  Gaule  orientale,  à  l'empereur     étranger^  et  les  patriotes,  après  la  chute  de  Napo- 
Lothaire  I«'.  Charles  le  ChaUve,  :r6i^  de  France ^    v.        .    »    ^^  ..    ,  ^-  ,    . 

(875);  Carlpraan,  roi  de  Bavière  (877);  Charles  le 
Gros,  roi  de  Souabe  (880),  s'en  emparèrent  succes- 
sivement. Anrès  la  déposition  ,de\cé  dernier  prince 
et  le^ démembrement  détinitif.de  reinpire  de  Char- 
lema^ne  (887).  Tanarchie  la  plus  complète  régna, 
dans  la  péninsulév.  Aux  désastres  de  la  guerre  in-, 
testine,  vinrent  se  joindre  les  déyastations  des  Sar- 
rasins'ot  des  Hongrois.  La  papauté,  enrichie  par 
les  lllonations'de  Charlemagne,  se  déshonora -au 
X*  sfècle^  par  toutes  ^ovtes  d'abus  et  de  turpitudes.^ 
.La  quatriènje  période,  depuis  Othon  leG.rand  jus-  - 
Qu'à  Grégoire  Vil  (962-1073),  est  remplie  par  la 
domination  dès  empereurs  et  rois  d'Allemagne.  La^ 
cinqiiièmé,  de  Grégoire  VII  jusqu*^  la  chute  de' la 
maison  de  Souabe  (1073-1268),  embrasse  la  lutte 
des  papes  contre  les  empereurs,  des  guelfes  contre 
les  gibelins;  c'est  le  temps  de  la  ligue  lombarde. 
La  sixième  période  s^étend  depuis  la  chute  de  la 
maison  de  Souabe  jusqu'à  la  fondation  des  États 
modernes  (1269-1530).  Au  xvi«  siècle,  fa  péninsule, 
ravagée  par  les  Français  et  les  Espagnols,  perdit  la 
liberté  politiqn.e  et 'l'indépendance  nationale.  Char- 
les-Quint fut  l^véritable  maître  de  l'Italie.  Après 
avoir  chassé  les  Français,  il  asservit  le  pape.  Pos- 
sesseur du  rovaume  de  Naples  et  du  Milanais,  «suze- 
rain de  tout  le  reste,  il  établit  à  Florence  la  domi- 
nation héréditaire  des  Médicis.  «  A  partir  de  ce 
moment,  il  n'existe  plus  une  ombre  de  politique 
nationale  dans  toute  la  péninsule/et  l'histoire  d'Ita- 
lie elie»'raême  perd  son  point  central  avec  Flo- 
rence, djnt  les  destinées  se  rattachent  désormais  à 
cellôâ -d'une  maison  vassale  indirecte  de  l'Empire 
ou  de  i^Espagne.  »  La  septièTne  péribde  (1530-1789) 
est  ïaarquée  par  îô  développement  successif  de  la 
maison  de  Lorraine  en  Toscane,  et  des  Bourbons 
dans  les  Deux-Siciles.  Vers  le  milieu  du  xviii«  siè- 
cle, les  maisons  de  Lorraine,  de  Bourbon  et  de  Sa- 
voie occupaient  à  peu  près  toute  l'Italie,  à  l'excepr 
tion  des  États  de  TÉglise,  du  duché  de  Modène  et 
des  républiques  de  Venise  et  de  Gênes,  qui  survi- 
vaient à  leur  gloire.  Pendant  la  période  révolution- 
naire, l'Italie  fut  le  théâtre  des  plus  brillants  triom- 
phes remportés  par  les  armées  françaises.  Le  roi  de 
Sardaigne  et  les  Autrichiens  ne  tinreiit  pas  long- 
temps contre  les  soldats  de  la  liberté.  Le  traité  de 
Campo-Formio  constitua  la  république  cisalpine, 
composée  :  1^  des  poisessions  autrichiennes  à  l'O. 
de  l'Adige;  2®  des  territoires  de  Modène  et  de 
Màssa-Carrara;  3^  des  trois  Légations  ;  4®  des  ter- 
ritoires Vénitiens  à  l'O.  de  l'Adige;  5»  de  la  Val- 
îeline,  etc.  Venise  fut  prise  par  les  Autrichiens  en 
1798.  Gênes  perdit,  la  même  année^  son  indépen- 
dance. Après  l'assassinat  du  général  Duphot,  à 
Kome,  les  Français  occupèrent  le  château  Saint- 
Ange.  Aussitôt  les  révolutionnaires-romains  aboli- 
rent le  gouvernement  pontidcal  et  proclamèrent  la 
république.  Le  roi  des  Deux-Siciles  eut  son  tour 
après  le  pape.  Championnet^  maître  de  Naples,  in- 
stiKia  la  république  pârthénopéenne.  Enfin,  Char-*, 
les-u^mmanuel  abandonna  le  Piémont  aux  Français, 
et  Florence  fut  occupée  par  le  ^général  Gauthier. 
La  Révolution  vit  interrompre  le  cours  de  son  suc- 
cès; mais  le  retour  de  Bonaparte  changea  la  face 
des  chosf^s  et  répara  les  revers  du  Directoire.  En 
1801,  la  Savoie  et  le  Piémont  furent  réunis  'à  la 
France.  Le  Milanais,  enlevé  à  l'Autriche,  form^a  la 
république  cisalpihe;  malheureusement,  l'Autriche 
fut  indemnisée  par  la  cession  de  Venise  et  de  ses 
États  de  terre-ferme.  Un  prince  d'Espagne  reçut 
le  royaume  d'Êtrurie.  Après  la  bataille  d'Austerlitz, 
Venise  et  la  terre-ferme  furent  réunies  à  la  répu- 


do  la  délivranci  semblait  être  venue.  Le 
italien  étonna  le  monde  par  son  héroïsme;  Milan, 
Venise,  chass'îrent  Ws  Autrichiens;  Florence  se 
constitua  en  république.  Rome,  secouant  l'autorité 
papalC;  proclama  la  souveraineté  du  peuple.  Naples  ! 
imposa  une  constitution  à  son  roi;  la  Sicile  fut  li-/ 
bre;  et  la  monarchie  du  Piémont  mit  sou  épée  au 
service  du  droit.  Mais  le  droit  fut  bientôt  tralii  par 
la  fortune.  Quand  la  Révolution  succomba  en 
France  et  en  Allemagne,  la  nationalité  italienne  ne 

Eut  résister  aux  attaques  furieuses  de  la  réaction. 
a  domination  étrangère  et  le  despotisme  prirent 
jin(tî  horrible  revanche  de  leurs,  détaites.  Haynau, 
Kadestki,» Ferdinand,  de  Naples,  l'Autriche  et  les 
Bourbons,  par  leurs  vengeances,  soulevèrent  l'in- 
dignation ae  toutes  les  nations  civilisées.  Enfin,  le 
gouvernement  français  intervint,  lui  aussi,  pour 
rétablir  à  Rome  Tautorité  temporelle  du  pape.  Voici 
eh  quels  termes  on  parlait,  vers  cette .  époque,  de 
ritalie  :  «  La  singulière  destinée  de  l'Italie  est 
d'exciter  la  cupidité  des  ujis,  la  sympathie  des  au- 
tres. Fille  .privilégiée  du  soleil,  terre  des  arts,  ob- 
jet sacré  pour  tout  ce  qui  aime  le  génie  et  la  dou- 
leur, l'Italie,  cette  Niobé  éterHelle,  seYnble  condam- 
née à  des-larmes  sans  consolation.  Ses  enfants  sont 
morts,  car  ils  sont  esclaves.  Mais  c'est  là  un  de  ces 
tombeaux  magnaninies  qu'habitent  d'héroïques  sou- 
venirs et  que  viennent  souvent  encore  visiter  de 
généreuses  espérances.  Les  nations  aiment  à  nour- 
rir ce  rêve  d'une  Italie  régénérée;  et  chaque  tres: 
saillemènt  dé- la  vie  qui  se  réveille,  chaque  palpi- 
tation de  ce  noble  cçeur  qui  veut  battre  encore, 
excite  une  joie  indicijble  dans  toutes  les  âmes.  »  La 
patrie  de  Mazzini ,  deGaribatdi,  de  Manin,  est  sor- 
tie de  son  sépulcre,  comme  Lazare.  Après  le  triom- 
phe de  la  réaction,  le  pir^édent  état  de  choses 
avait  été  rétabli  partout  en  Italie,  si  ce  n'est  que  ^ 
les  États  sardes  conservaient  leur  constitution  et  ' 
leur  gouvernement  parlementaire.  ,La  paix  semblait 
assurée,  lorsque  l' Autriche,  alarmée  de  rinfluence 
toujours  croissante  des  États  sardes  sur  les  esprits, 
envahit  brusquement  le  Piémont  en  185&;  n\ai.s 
une  puissante  armée  française  franchit  aussitôt  les 
Alpes,  et  l'Autriche,  battue  à  Montebèllo,  à  fa- 
lèBtro,  à  Magenta  et  à  Solferino,  perdit  la  Lom- 
ba-rdie,  et  vit  expulser, d'Italie  tous  les  princes  qui 
avarent  embrassé  sa  cause.  La  France  donna  aji 
royaume  de  Sardaigne  la  Lombardie,  que  l'Antri- 
che  lui  avait  cédée,  et  obtint  de  son  côté  la  Savoie 
et  le  comté  de  Nice,  ancien  démembrement  de  la 


,x 


dans  le  royaume  de  Naples  par.  le  général  Gari- 
baldi,  tous  les  Etats  da  l'Italie  (sauf  la  V*\nétie, 


tor-Emmanuel,  roi  de  Sardaigne,  fut  procUmé  rot 
(T Italie  en  1861.  Le  nouveau  royaume  avait  été  pro- 
visoirement idivisé  on  10  régions  :  Piémont,  Lig"- 
rie,  Sardaigne,  Lombardie,  Parmesan,  Modenais, 
Romagne,  TosCane,  Naples,  Sicile;  en  1864,  on  le 
divisa  en  59  provinces.  L'année  snivantc,  P^J^ 
suite  d'une  convention  avec  la  France,  Turin  ipf^' 
dit  son  titre  de  capitale  du  royaume  d'Italie,  fl^^^ 
isféré  à  Florei^ice.  Ertfin,  en  18««/|?*  î^' 
but   d'arracher   à  l'Autriche   la  Vénétjc, 
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,  l]!i^  4  lu  Prusse  oonti^  rAutriche.  Les  Italiens 
furent  battu»  sur  terre  et  sur  mer  \  mais  le  triom- 
Dhe  inespéré  des  araies  de   la  Prusse  les  sauva. 

r-lonitm  précédenunent,  rAutriche  jugea  à  prooos 
de  céder  la  Véuétie  à  la  France,  qui  la  rétrocéda 
immédiatement  à  Tltalie,  après  avoir  consulté  les 
populations  intéressées.  L'Italie  est  dono  entière- 
^ent  constituée  et  détinitivement  «entrée,  comme 
puissance  indépendante,  dans  la  grande  famille  des 
nat  6ns  européennes.  Mais  il  lui  reste  encore  deux 
coaqn^tes  à.  faire,  la  partie  du  Tyrol  qui  a  été 
conservée  par  l'Autriche  et  qui  dénendait  de  l'iti^- 
]ie  et  Rome  avec  le  patrimoine  ae  sîUut  Piett-e, 
que  détient  la  papauté;  Rome,  qui  est  la  véritable 
capitale  de  ritâliel„_    ^,    ^    ,  ^  ^v  ^ 

irALIEN,  lENNE/àdj.  (rad.  Ho/^tf).  Habitant, 
babitanta  de  Tltalie*  un  italien,  une  Italienne.  |  Qui 
uppartient  à  l'Italie  pu  ik-ses  habitants.  Mœurs  tïa- 

y  tiennes.  Çouinme»  italiennes,  \  Lltalien  est  natu- 
rellement artiste^  et  il  conserve  cette  disposition 
primitive  jusque  dans  les  travaux  mécaniques;  En 

•  thèse  générale,  on  peut  affirmer  que  l'Italien  n'aime 
point  u|ie  application  Uniforme  ;  son  esprit  vif,  mo-  ^ 
bile,  i^^i®^»  »«  «ô\fi*«  guère  sur  un  sdul\objet.^ 
L'Italien  est  né  commerçant,  et  cet  esprit  de  négoce 
trouve  un  point  d'appui  dans  la  oonfiffuration  du 
soi,  et  un  aliment^auâ  les  événements  de  l'histoire. 

>Les  eroisades  ainenèrent  les  rapports  aveo  l'Orient, 
dont  les  ^^nitieiîs,  les  (}énois  et  les  Pisans  s'éta- 
.blifent  les  fat^teurs.  Les  Italiens  sont  les  inventeurs 
de  la  lettre^deyhange  et  de  la  banque  ;  ce  sont  eux 
qui  ont  doniié  Bu  commerce  sàifï  langage  de  con- 
vention. Airil^oyeu  â^e^  toutes  les  afifairesi  d'argent 
passaient  entre  ^s  mains  des  juifs  et  des  Lombards. 
Si  la  djécoiry#rte  de  l'Amérique  et  la  route  autour 

*  du  Caj)  arrftehjlrent  aux  Vénitiens  et  aux  Génois  le 
'  sceptre,  da  commerce,  pour  le  transporteur  sur  les 

j^cl^^  ^i^iBci^mtaks  de  1  Europe,  l'esprit  de  négoce 
^^JX6. âJi^tef^it  point  dans  la  nation;  encore  aujour- 
d1iuu  on  trouve  des  négociants  italiens  dans  toutes 
les^randes  villes  d!£urope.  Dans  certaines  bran- 
ches industrielles,  surtout  pour  la  fabrication  de 
.quelques  objets  de  luxe,  les  Italiens  conservent  leur 
ancienne  réputation.  On  estime  toujoui*8  leurs  soie- 
ries massives,  leurs  tissus  de  paille  fine  (Tos^ane\ 
leurs  fleurs  artiBcieillcs,  la  bijouterie  et  l'orfèvrerie 
(le  Gênes,  la  verroterie  do  Venise.  Mais,  au  total, 
rindustrie  italienne  ne  saurait  être  comparée  à 
celle  cle  la  Grande-Bretagn|,  de  la  France,  des 
Pays-Bas,  de  rAllemagôe,  de  l'Autriche  et  de  la 
Suisse.  Le  clergé  italien,  qui  est  ignorant,  dissolu, 
nombreux  et  nche,  cherche,  par  ses  auniônes^  à 
abrutir  le  peuple,  et  par  là  à  perpétuer  son  règne 
en  favorisant  la  paresse  naturelle  au JT hommes  du 
_  Midi.  A  Naples,  230,000  individus,  c'est-à-dire  plus 
'  de  la  moitié  de  la  population,  se  trouvent  sans  oc- 
cupation fixe  et  positive,  et  à  Rome  les  mendiants 
forment  une  espèce  de  corporation.  Il  faut  conve- 
nir, d'un  autre  côté,  que  Je  contrasté  entré  la  .ri- 
chesse et  la  pauvreté  est  moins  choquant  en  Italie 
que  dans  lès  autres  pays  de  TEuroné  :  l'ItaJifen  est 
tempérant,  il  vît"  sous  un  beau  ciel;  lès  objets  dç* 
preniière  nécessité  se  vendent  à,  vil  prix  ;  jians  con- 
tredit^ le  laiîarone  en  guenilles,  et  vivant  au  jour 
|e  jour,  est  moins  à  plaindre  que  Pouvri^r  anglafs 
'  jeté  sur  le  pavé  par  la  fenneture  d'une  fabrique-. 
Aussi,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  plasse  moyenne 
forte  et  compacte  en  Italie,  quoique  la  noblesse  y 
soit  nombreusCj^  et  en  gratide  partie  propriétaire  du 
8ol,  il  n'existe  point  entre  le  riche  et  le  pauvre  cet 
abîme  qui  les  sépare  dans  le  Nord  et  en  fait,  pres- 
que deux  -races  distinctes.  La  haine  n'entre  point 
dans  lé  cœur  du  prolétaire  italien,  parce  qu'il  n'en- 
dure point  de  privations  insupportables^  et  que  les 
jouissances  de  la  vanité  sont  recherchées  avec  moins 
de  fureur  et  d'avidité  dans  une  organisation  so- 
ciale plus  grossière.  Si  voua  examinez  le  dévelop- 
pement intellectuel  de  ce  peuple,  vous  y  trouverez 
auisi,  entre  les  classes  favorisées  par  le  s6rt  et  les 
%  P^^ivi^s,  une  distance  moins  grande  qu'en  France 
et  en  Angleterre.  Le  noble,  en  Italie,  reçoit  ijfcne 
<2aucation  très-superficielle,  ta\-)dis  que  le  pauvre  âès 
Villes  fréquente  régulièrement  dos  espèces- d'écôlçs 
pnmairéiB,  où  l'on  enseigne  la  lecture,  l'écriture; Je 
calcul  etmônie  Ia;nusique.Dans  beaucoup  de  Villes 
y  talie,  il  existe  iie  temps  immémorial  des  éboles 
tTenfants,  écoles  médiocres,  sans  doute,  mais  iiiffi- 
«antes  pour  arracher  le  prolétaire  à  l'abrutissement, 
^ailleurs,  l'Italien  de  toutes  les  classes  airoç  à 
^instruire  par  la  conversation ^  par  la  vie  pratique. 
plutôt  que  par  l'étude  ;  et  ce  genre  ^d'instruètiwr, 
ewnt  à  la -portée  de  tous,  doit  établir  une  certaine 
gaiite  dans  le  royaume  de  l'intelligence.  Le  clergé 
n"?*kr®  ^^^''«^ent,  parce  qu'on  Qst  sûr  de  lui  ;  oii 
"  mmit  ^^^^  d'écoles  normales  pour  avoir  de  bons 
^**H^qtti  pourraient  éclairer  les  masses.  Dans  les 


hantes  écoles/  l'enseignement  roule  aujourd'hiii,' 
comme  autrefois,  sur  le  latin  ;  on  y  étudie  un  peu 
le  grec;  du  reste,  peaou  point  l'histoire  n||turelle. 
Dans  beaucoup  d'établissements  de  jésuites  prédo<- 
mine  l'ancienne  méthode  scolàstique.  En  consid^ 
rant  le  peu  d'extension  des  écoles  primaires  et  se- 
condaires, peu^-être  trouvera-t-on  le  nombre  des 
universités  «encore  trop  grand.  Il  existe  20  institu- 
tions de  ce  genre  en  xtalie./ll  y  a  six  siècles,  Bo- 
logne à  elle  seule,  dit-oa^  voyait  affluer  dans  ses 
murs  jusqu'à  10,000  étualiurti.  Les  université»  de 
Fadoue,  Arezzo,  Vicenjee,  Naples,  étaient  aussi  fré- 
quentées; c'étaient  alors  des  universités  modèles^ 
et,  après  Paris,  les  premières  de  l'Europe  ;  aujour- 
4'hui  elles  sont  stationnaires.  Beaucoup  de  cours  se 
font  en  latin  ;  les  professeurs  sont  médiocrement 
instruits;  la  philosophie  et  l'histoire  sont  mal  en- 
seignées ;  pour  le  droit  public  et  le  droit  des  gens, 
pour  l'économie  politique,  il  n'existe  point  de  chai- 
res. Les  Italiens  passent  pour  être  dissimulés,  dé- 
fiants, indolents  el;  superstitieux, .J^es  papes  sont 
prtisque  toujours  des  Italiens.  ^Voltaire.)  |  Langue 
italienne.  A  l'époque  de  l'ipvasion  des  peuples  du 
Nord,  le  latin,  ^ui  s'était  déjà  corrompu  depuis 
longtemps  par  diverses  causes,  et  qui  n  était  pas 
d'ailieurs  la  langue  vulgaire  ou  la  langue  du  peu- 
ple, acheva  de  se  dénaturer,  et  finit  par  n'être  plus 
le  latin^  parce  que  les  conquérants,  tout  en  sentant 
la  nécessité  d'apprendre  la^ langue  des  vaincus,  y 
iptioditisirent,  avec  leur  pronpjaciation,  beaucoup 
«ile  termes  et  do  tournures  ae  leA*s  propres  idiomes. 
C'est  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  radicaux  go- 
thiques et  lombards  furent  naturalisés  en  Italie,  où 
dominaient  déjà,  surtout  dans  le  Nord,  plusieurs 
dialectes  gaulois;  c'est  ainsi  encore  que  l'article 
s'introduisit^  qu,e  l'emploi  des  prépositions  se  sub- 
stitua aux  dissonnances  des  déclinaisons,  et  que  lô 
verbe  auxiliaire  domina  là  conjugaison.  Il  faut 
voir  dans  l'italien^  moina  le  latin  classique  Recom- 
posé au  contact  d$!S  barbares,  que  les  langues  de 
ceùx-<si  fondues  dans  le  latin  rustique  ou  vulgaire. 
Le  plus  ancien  spécimen  authentique  de  la  langue 
italienne  date  ^e  la  finduxii^  siècle.  C'est  une 
chanson  composée,  vers  Ï195,  par  CiuUo  dal  Camo, 
natif  de  Sicile.  Dans  lapremière  partie  du  xiii«  siè- 
cle, l'italien,  .à  l'exeniplç  du  provençal^  qui  jl'avait 
devancé,  fit  de  rapides  progrès  en  flexibilité  et  en 
élégance;  dans  la  seconde  moitié,  il  en  fit,  en  ré- 
gularité; de  non  moins  notables;  vers  le  milieu  du 
XVI*  siècle,  il  était,  spusle  rapport  de  la  grammaire; 
comme  soiù  celui  du  vocabulaire,  presque  identi- 
quement tel  qu'il  existe  aujourd'hui.  Nul  ne  con- 
tribua plus  que  Dante  à  fixer  l'italien.  Ce  fut  son 
génie  qui  donna,  pour  ainsi  dire,  droit  de  bour- 
geoisie aux  nombj^euses  importations  exotiques,  et 
lé^itiiina  les  emprunts  de  divers. genres  dont  la  lan- 
^e  {»'était  formée.  Aussi  a-tron  pu  lui  donner  aveo 
justice  le  titre  de  créat^r  de  l'italien  écrit.  Toute- 
fois, l'œuvre  de  Dante  devait  être  popularisée;  c'est 
ta  tâc{ie  qu'accomplirent  ses  siiccesséurs,  Pétrarque 
et  Ëocçace.  Machiavel  créa  la  prose  italienne  comme 
Dante  avait  cré4Ia  poésie.  Au  xviii*  siècle,  on  vit 
la  fiyntSLxé^ jÊfmane  accepter  les  constructions  firan- 
caises.  Ce  rot  surtout  Algarotti  qui  engagea  les 
Italiens,  dans  cQtte  nouvelle  voie;  Dans  ces  derniers 
temps,  Monti  et  P^rtij^ari  s'élevèrent  contre  l'in- 
fluence française  et  pri^hèrent  avec  succès  le  retour 
aux  grands  modèle^ i^alienà  du  xiv*  siècle,  qui  ont 
qinsi  repris,  comme  législateurs  de  la  langue  na- 
tionale,  leur  autorité-  momentanément  méconnue. 
De  tputes  les  langues  de  l'Europe,  aucune  n'a,  dans 
sa  prononciation,  plus  de  douceur  et  de  charme  qjbe 
l'italien.  Sauf  un  nombre  d'exceptions  tout  à  fait 
insignifiant,  tous  les  mots  s'y  terminent  par  des 
voyelles.  Les  finales  claires  et  sonores  sont  princi- 
palement l,es  sons  a,  e  et  t.  La  seconde  de  ces  voyel- 
les représente  généralenient  toutes  les  désinences 
latines  en  ta  et  en  tim.  L^  sdhle  articulation  par- 
ticulière que  l'on  ait  à  signaler  dans  la  prononcia- 
tion italieipie  est  celle  que  l'ou  renc^trot^ians  Ja 
syllube  gli.  Cette  articulation  çorf espotid  à  notre 
I  dite  mouillée.  L'accent  italien  est  fortenient  mar- 
qué, et  il  produit  sur  l'oreille  un  eiSet  d'autant  plus 
agréable  que  sa  place  varie,  suivant  les  mots,  de 
la  dernière  syllabe  à  la  quatriè^me,  à  compter  de  la 
fin.  Il  en  résulte  une  prosodie  singulièrement  mu- 
sicaïe,  et  qui  permet  de  composer  des  vers  hexa- 
mètres eu  pen^iamètres  au  moyen  d'une  combinai- 
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qu'ils  n'ont  pas  Taocent  placé  sur  la  même  sy]Iab«t 
le  premier  1  ayant  sur  la  pénultième  et  l'autre  sur 
l'antépénultième.  La  possibilité  d'eniplover  substan- 
tivement tous  les   verbes  à  l'intinitii,  ï'usaee  de 
joindre  le  pronom  régime  au  verbe,  dé  manière  à 
ne  faire  Qu'un  mot  avec  lui,  et  celui  d'élidter  lei 
vovelles  finales  dans  cert^tins  cas,  donnent  souvent 
à  fa  phrase  italienne  un  caractère  remarquable  de , 
concision.  Le  langage  de  la  poésie  diffère  de  celui 
de  la  prose,  plus  en  italien  que  dans  aucune  autre 
langue,  non-seulement  par  le  nombre  dea  licences 
que  l'usage  a  autorisées  et  qui  consistent  dans  le 
âiangement,  l'addition  oii  le  reiranchement  de  cer- 
taines lettres,  mais  encore  par  l'emploi  d'une  mul- 
titude de  termes  inconnus  dans  le  langage  ordinaire* 
Le  domaine  de  la  langue  itfilienne,  ^utre  l'Italie    . 
continental^  et  les  trois  grandes  lies  de  la  Méditer- 
ranée, la  Sicile,  la  Sardaigne  et  la  Corse,  com- 
prend encore  le  canton  si\iss6  du  Tésin,  une  partie 
ae  celui  des  Grisons  et  le  Tyrol  méridional.  Il  ^ 
de  plus  parlé  dans  les  villes  de  l'Istrie  et  de  la  '^ 
Dalmatie  et  dans  les  lies  Ioniennes;  enfin,  il  est 
comme  la  langue  commune  dés  navigateurs  de  la 
Méditerranée  et  des  commerçants  du  Levant.  11 
ne  faut  pas  croire  que  l'italien j  tel  que  nous  le 
trouvons  chez  les^écri vains  classiques,  règne  cornu: e  \ 
langue  du  peuple  dans  toute  la  péninsule.  Il  n'y      ; 
est  pas  parlé  par  la.  douzième  partie  peut-être. de/  ' 
la  population.  Une  foule  de  dialectçs  populaires, 
sortes  de  patois,  se  ^rtngent  toujours  ce  pays,  et     ' 
ces  dialectes  différent  de  la  langue  de  Dante  autant 
au  moins  que  celle-ci  peut  dii^rer  de  l'espagnol,  vi^^ 
L'italien  propre,  que  Dante  nomnie  le  parlarè  illus^ 
tre,  cardinale^  aulico  e  cortigiano,  est,  selon  lui,  une 
langue  commune  à  toutes  les  cités  italiennes,  tout  "^ 
en  n'étant  particulière  à  aucune,  ou  plutôt  c'est  une 
langue  dont  les  éléments  se  retrouvent  sé|  argent 
dans  tous  les  dialectes  provinciaux,.mais  dont  l'en- 
semble n'existe  guère  que  dans  les  grands  écrivains 
nationaux.  |  Littérature  italienne.  Elle  se  rallia,'  dès 
le  principe,  au  christianisme,  à  la  philosophie  et  à 
l'antiquité  classique.  La  poésie  provençale  se  ré- 
pandit, peu  de  temps  aigres  sa  naissance,  dans  le 
Piémont  et  dans  la  Lombardie.  Beaucoup  d'Italiens 
la  cultivèrent,  entre  autres  le  mystérieux  Sordello 
de  Mantoue,  chevalier-troubadour  qui  attira  sur  lui 
Tattention  de  tous   ses   contemporains  (1280).  La 
poésie  sicilienne  se  propagea  sous  la  domination 
des  Normands.   Cette  double  impulsion,  vernie  du 
dehors,  porta  surtout  de  beaux  fruits  à  Bologne  jet 
à  Florence',  où  elle  fit  naître  Tancieupe  école  ita- 
lienne. Les  divisions  et  les  guerres  intestines  qui 
désolaient  l'Italie  avaient  exercé  sur  les  esprits  une 
influence  favorable  à  la  poésie.  Fatigués  du  monde 
réel,  qui  ne  leur,  ofirait  que  des  scènes  de  meurtre 
et  de  pillage,  ils  se  plongeaient  avec  délices  dans 
les  rêves  d'un  monae  idéal,  et  envisageaient  les 
sciences  et  la  philosophie  du  poi^t  de  vue  chrétien. 
APlorence,  trois  grands  hommes,  Dante,  Pétriirque 
et  Boccace,  sefiirent  les  interprètes  de  cette  tendance 
des  esprits,' et  fixèrent  les  lois  qui  devaient*régir 
la  littérature  nationa}e.  Les  canzone  et  les  sùnnets 
de  Dante  Aiighieri  (1265-1321)  témoignèrent  de  sa' 
sensibilité.  La    Vità  nuwa-^  en  prose,  peint  d'une 
manière  symbolique  les  progrès  de  son  amour  pour. 
Béatrix  ;  et  le  Cànvito  (banquet),  son  aspiration  vers 
l'idéal,  vers  l'inconnu.L'aniour  platonique  de  Pétrar- 
que (1304-1474^  pour  Laure,  épouse  de  Hugo  Sade, 
lui  inspira  ses  aomirables  sonnets^  en  quatorze  vers  et    .^  v;  i§  * 
avec/][uaffe  ou  cinq  rimes  au  plus.  Ses  odes,  ses  6a//a-  ^■:Jf§0'^^^,     \ 
des^aés  madrigauxy  sont  presque  tous  d'une  contexture 
parfaite,,  et  ne  sortent  pas  du  cercle  que  le  poète 
s'était  tracé.  Boocace  ^1313-1375)  publia  des  poésies 
imitées  des  ai^iens  :  V4i^'Mfosa  Visione^  Teseide^  ¥%- 
iQstrdto.  Son  roman  Fiamettd  est  un  tableau  du  cœur 
humain  ;  Filiœpo  intéresse  par  la  variété  des  évé- 
nements, et  il  Labirinto.d^amàre,  par  des  vues  neu- 
ves. Sa  Vie  de  Dante,  ses  Lettres  sont  remarquables. 
Cependant,  Boccace  ne  serait  pas  un  auteur  de  pre- 
mier ordre  a'il  n'avait  publié  une  collection  de  vent 
Nouvelles,  nommée  *plus  tard  il  Decamerone.  Après 
ce  triumvirat,  il  y  eut  un  temps  d'arrêt  ;  il  fallait 
que^  la  foule  des  imitateurs  eût  son  tour.  Une  nou- 
velle ère  commença  dans  la  seconde  moitié  dn 
XV*  siècle.  Beaucoup  àe  princes,  parmi  lesquels 
Lorenzo  de'  Medici  (1448-1492)  mérite  d'être  cité 
en  premier,  protégeaient  et  cultivaient  les  arts  avea 
ferveur.  Les  jeux  ininnques  improvisés,  que  l'an 
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son  de  syHabes  accentuées  et  de  non  accentuées     tiquî  té  avait  légués  à  f  Italie,  et  p^nt-être  anfcsi  les 
^       '   -  "--  5-  y-'  .  ^     *   ,        1       mystères,  firent  naître  les  comédies  impscrvisées. 

]La  prose  itali<^nne  fut  onltivée  avec  lo^  poésie. 
Les  historiens  Malespini  (1281),  Compagni  (1323), 
Yillani  (1348)  et  autres,  écrivirent  des  ouvrages 
dans  un  style  pur,  mais  décoloré  ;  ce  furent  sur^ 
tout  les  nouvelles  et  les  romans  qui  donnèrent  de 
la  consistance  à  la  prose.  Cependant,  la  poésie  coil- 


correspondant  à  celles  des  longues  et  des  brèves  du 

ésîe 
uand 

elle 
Mrt  de  la  syllabe  qui  a  l'accent  prosodique,  et  qjie 

deux  mots,  tels  que  rîdere  et  l^ggere,  par  exemple. 

ne  peuvent  régulièrement  rimer  ensemblç,  parce 


^'.fi'.V  "■*/ 


-ri^'^,\ 


»' 


•■.^"' 


'i^. 


■"i'^>-M;- 1 ']?■■..■.  • 


8» 


/' 


#. 


.(*>■-' 


■i 


/ 


W(- 


#■. 


M*  -. 


.# 


\ 


A^- 


^. 


306 


ITA 


Â.S- 


;  tinuait  juiq^  la  fin^  du  xvi* flièole  à  se  dév 
t  et  à  porter  de  beanx/fruits.  Vers  la  Hu  du  xv*^  siè- 
cle, beaucoup  de  poètes  avaient  repris  avec  succès 
V     le  genre  de  Pétrarque.  Pulci  et  ÉojArdo  s'étaient 
Uauoés  dans  Tépopée  romantique,  voie  nouvelle,  qui 
Convenait  si  bien  au  génie  de  la  pation  italienne. 
Deux  grands  maîtres,  Arioste  et  le  Tasse,  édijÉj^ 
^rent  leurs  dbvanciers  Lùdovico  Ariosto  (1474'1533) 
.   termina,  au  bout  de  dix  ana,  les  quarante-six  ehants 
de  son  Orlando  furiosn^  labvrinthe  féerique  d'avec- 
%  tnres  étranges,  de  souvenin  historiques,  d'allusions 
satiriques  et  de  tablea'^.x  voluptueux.  Outre  ce  grand 
,     poème,  qui  est  écrit  en  octaves,  t  Aripste  nous  a 
laissé  des  poésies  lyriques  et  cinq  comédies,  imitées 
des  auteurs  latins.  Torouatb  Tasso  (1544-1595)  pro- 
*vo(fua  Tadmiration  et  renthôusiasme  par  la  puoli- 
)    cation  de  sa  Gierusalemme  itberata,  en  vingt  chants. 
'Le  poète  y  chante  la  délivijance  du  Saint-Sépulcre 
des  mains  des  intidèles.  Les  caractèires  y  sont  tra- 
cées avec  vigueur,  les  descriptions  iidèles,  le  rhythme 
et  lelattgage  à  la  fois  corrects  et  d'ime  beauté  mer- 
veilleuse. Outre  sa  Gt>ru^a/fmme  conquista^  qui  est 
de  beaucoup  inféjrièure  à  son  premier-- travail,  le 
Tasse  lit  la  pastorale  d'ilmtn^a.  Tune  de  ses  plus 
importantes  poésies;  sels  œuvres  lyriques. sont  éga- 
•lonient  très-belles,  et  so's  madrigaux  n*ont  jamais 

•  été  surpassés.  Le  bénédictin  Èoleugo  (1544)  porta 
nu  plu^  haut  degi;é  la  poésie  macaroniaue,  inven- 

.    t'/o,  dit-on',  par  Tili  degli  Odasj.  Les  facéties. na- 
^ionales/d'un  caractère  satirique  et  sensuel,  furent 
^Jirtout  cultivées  par  Kr.   Berni,  oui  leur  imprima 
8on  nom.  La  satire  savante  fut  cultiva  par  Èenti- 
vQfrlio,  Paternô,  et  avec  le  plus  de  bonheur  par 
1*.  Nelli,  leur  cônjjmporain.  vers  la  fin  du  xvi«  siè- 
>'lo,  la  déoadénce^  Ta  ^t>ésie  est  visible;  G.  Gua- 
rini  (1537-1H12),  presque  seiil,  ^acquit  une  réputa- 
tion brillante^   Son  Pastor  fido  a  été  traduit  dans 

'  toutes^  les  langues  européennes,"  et  ses  poésies  lyri- 
ques sont  foi€  belles.  La  satire,  cependant,  reçut  de 
j;T^"ds  développements,  et  jperdit  de  son  acrimonie 
«    et  de  son  cynisme.  Parmi  ceux  qui  l'illustrèrent^ 
citons  :  Tassoni,  Lippi,  Le  peintre  .Salvator  Rosa  et 

;  *  Menzini,  estimé  également  comme  poésie  didaietique. 
Dans  la  poésie  lyrique,^  Chiabrera  (1552-1637),  se 
ré>^]ant  sur  Piiulare  et  Anacréon,  donna  au  langage 
poétique  une  élévation  et  une  harmonie  admirables, 
Au  XVII lo"  siècle,  Tamour  de  la  poésie  ne  fit  que 
s'accroître.  On  remarqua  surtout  le  prélat  romain, 
N.  Fortiguerra  (I674rl7|5),  traducteurde  Térence,- 
q^i  renouvela  l'épopée  romantique  par  son  Ricciar- 
•t/f^/o,  en  trente  chants.  Métastasiô  (1698-1782),  sur-  * 
|>as^a  tous  ses  devanciers  dans  ]a  lyrique  musicale, 

,  et  n*a  été  jujaqu'à  présent  é^al^par  peir^nne.  Pas- 
seroni  (  1 714-1803),  auteur  de  Cicérone',  en  cent  et  un 
chants^  est  estimé  comtne  poète  lyrique  et  comme 
fabuliste  L'improvisation,  devenue  un  art  vers  la  fin 
(lu  xve  siècle,  fut  cultivée  surtout  à  Flofehce  et  à 
"  Ilome.  Après  les  travaux  préparatoires  de  ce  s(5dle, 
se  présentent  comme  les  plus  anciennes  comédies: 
li  Calandra,  du  cardinal  Bern.  Divizio  (1470-1520), 

*  et  la  Cassaria  de  T  Arioste,  toutes  deux  écrites  en 
.  prose.  Machiavel  composa  plusieurs  coméd-iee, parmi 

lesquelles  nous  citerons  Mandragola.,  Vers  la  lin  du 
.  •  xvi«  siècle,  Borghini,  (Sforza  d' Addi  et  délia  Porta 
i  'itroduisirent  sur  la  scène  italienne  le  genre  espa- 
-  Arnol,  que  parodièrent  d'une  manière  caustique  le 
Tasse  et  Errico.  A  la  fin  du  xvii*  siècle,  le  génie 
lie  Molière  porta  les  antçurs  italiens  à  introauire 
sur  la  scènela  simplicité  et  la  régularité  des  pièces 
françaises.  Un  heureux'succès  s'attacha  aux  réfor- 
.mes  tentées  par  Liveri,  Nota,  et  surtout  à  celles  de 
.Goldonin707-1793).  Cet  auteur  fertile  (150  pièces) 
sut  satisfaire  entièrement  les  exigences  de  son  épo- 
que; ses  peintures  de  mœurs  sont  d'uner  grande  vé- 
rité, ses  scènes  bien  dialoguées.  Cependant,  Rîcco- 
*   boni  (1677-1753)  avait  essayé  de  faire  revivre  l'an- 
cienne  comédie  nationale,  et  il  y  aurait  réussi 
s'il  n'avait  Voulii  corriger  d'une  manière  trop  brus- 
aue^  goût  dé  la  nation.  Goz^i  (1718-1802),  doué 
û'un  esprit  plus  facile  et  plus  brillant,  sut  éviter 
adroitement  les  écueils  contre  lesquels  Riccpboni 
avait  échoué,  et  devint  le  favori  de  ses  compatriotes. 
Parmi  les  auteurs  modernes.  Nota  (1775),  le  plus 
remarquable  de.  tous,  excelle  à  dessiner  les  carac- 
tères, {jes  aut^s'du  jour  ne  méritent  pas  une  men- 
'     tlou  particulière  :  presque.toutes  leurs  comédies  sont 
traduites  ou  imi^eei^à^  trançais:  Quant  aux  tragé- 
«lies  italiennes,  le^«}9tus  anciennes  sont  imitées  de 
l'antiquité.  Telles  sont  :  la  Sofon'isbe  de  Trissino, 
r.4na*flfon«  d'Alemani,  et  la  plupart  des  pièces  de 
,  Dolce,  d'AntoniDCt  d'Andrjsa  dell^'Anguillaro.  Au 
xvii^  siècle,  Tiraitation  des  Français  n'eut  aucun 
succès.  Le  plus  célèbre  des  imitateurs,  MafTei  (1755), 
auteur, de  ^<frope,  manque  de  chaleur.  Parmi  leS 
tragiques  modernes,  Alfieri  (  1749-1 B05)  mérite  d'ê- 
tre cité  le  premier.  Ses  vingt  et  uue  tragédies  oiit 
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des  pemtures  dei  catacombes,  énergique,,  sombre 
aux  formes  rudes^  aux  grands  mouvements,  et  le 
style  grec,  plus  élevé,  plus  calme,  plut  spbre  de 

testes,  moins  expressif  pept-être^  mais  plus  élancé 
e  Dormes.  Durant  Tes  premiers  siècles,  la  sculpture 
n'avait  guère  franchi  l'intérieur   des  basiliques.^ 
l'antique  simplicité,  régnait  encore  à  "l'extérieur!. 
Quelques  figures  en  mosaïque  ornaient  seules  les   * 
façades  des  églises.  L'alliance  de  l'élément  latin  et 
de  l'élément  byzantin  donna  naissance  JCHfi  uou-  * 
veau  style,  qui  tempéra  le  caractère  grave,  austère  ' 
de  l'art  latin  par  un   reflet  de  l'élégance  et  de  la 
richesse  d'ornementation  de  l'art  néo-grec.  Que  cet 
art  s^appelle  rptnan,   lombard'  de  la  seconde  époque  r 
peu  importe  ;  toujours  est-il  qu'il  fut  italien  et  qu'il 


(1751<-1828)  ;  son  Ariêtodetno  et  son  Manfredi  passent 
pour  des  chefs-d'œuvre.  On  fait  un  ffrand  cas  de 
Pindemonte  et  de  Ugo  Foscolo  (1773-1827),  auteur 
des  Lettrée  de  Jacopo  Oriis.  Manzoni,  dont  le  Conte 
di  Carmagnole  excita  l'enthousiasme^  partage  ses 
lauriers  avec  Sylvio  Pellico,  l'auteur  de  Franceaca 
de  Rimini.  Son  amour  de  la  patrie  lui  attira  les  per- 
sécutions et  les  souffrances^  qu'il  a  racontées  uans 

le  Mm  Prigioni,  auxqnelles  ion  ami  Mwoncelli  a  ^^ 

ajouté  d^s  Addizioni.  Mais  revenons  aux  prosateurs»      de  l'élément  %zantin  donna  naissance  irSi^  uôu.' 

Le  xvi*^^  siècle  en  a  produit 'de  fort  remarquables.     "  "^         ..... 

Le  célèure  peintre  Léonard  de  Vinci  (1452-1519) 
nous  a  légué  des  ouvrages  scientifiques  remplis  d'i- 
dées, et  que  Bacon,  Kepler  et  Castelli  ont  déve- 
loppés plus^tard.  Machiavel  (1479-1527)  est  uir  mo- 
dèle/de  prose  didactique  et  historique,  dans  ses 
Disoours  sur  la  première  décade  de  Tite  Live.  dans 
son  ^r^^  de  la  guerre,  et  dans  le  Prince".  Machiavel 
nous  a,  en  outre,  laissé  d'etcellentes  nouvelles,  des 
lettres  et  plusieurs  comédi^^.  Guiociardini  (1482- 
1540)  écrivit  V Histoire  d'Italie  dirait  U93  jusqu'en 
1532,  en  vingt  livres  remplis  dt  Ij^sprit  clasaiaue. 
Le  grand  artiste  Benvenuto  Cçllmi  (1500-1^0), 
outre  plusieurs  ouvrages  techniques,  a  écrit  son  Ju- 
topiographie^  traduite  enalleraSHid  par  Gœthe.  Au 
xvii»-  siècle,  la  prose  perdit  de  sa  pureté*  Surchar- 
gée de  tenne%  pompeux^  destinés  à  cacher  la  pau- 
vreté des  idées,  elle  est  plate  et  sans  force.  Cepen- 
dant, nous  devons  citer  Sarpi  (1552iîl623),  homme 
d'un  génie  Supérieur,  précurseur  en  philosophie  de 
Bacon  et  de  Locke  i  en  magnétisme,  ae  Gilbert  ;  en 
mjédecine,  de^Harvey,  autemr  d'une  excellente  His~ 
toiredu  concile  de  Trente.  L'immortel  GaUlée  (1564- 
^  1642)  donna  à  la  prose  scientifique  une  perfection  et 
une  clarté  remarquables.  î\.u  xviii®  siècle,  la  prose  ^ 
prit  un  caractère  de  plus  ^n  plus  scientiHque.  Beaur 
coup  d'hjstoriens  liiodernes  affectent  le  style  du 
xvï^'^'Sî^le',  et  élargissent  ainsi,  l'abtme  qui.  s'est 
creusé  entre  la  vie  scientifique  et  laVie  réelle.  Les 
prosateurs  les  plus  distingués  de  ce  siècle  sont  :  le 
jurisconsulte  Gravina  (lfiH4-\718),  qui  exposa  avec 
une  f^nchise  qui  ;luv  coûta  la  liberté  V Histoire  (Hr 
vite  et  religi'exàse  de  Naples^  et  Vice  (1670-1744),  le 
profond  réformateur  des.sciences  politiques.  Le  tvpe 
français  se  retrouve  dans  les  savants  ouvrages  his- 
toriques de  Murât ori  et  de  Mafi*ei  ;  le  pur  toscan,  dans' 
cçux  de  V.  MartineUi  (1758).  Le  spirituel  Alga- 
rotti  (1712-1764)  eht  surtout  le  mérite  de  popula- 
riser la^ science  ;  son  style  se  ressemt  de  ses  leétures 
françaises.  Un  esprit  philosophique  et  un  savoir 
profond  se  révèlen|dans  les  écrits  de  Galliani  (1728- 
1787)^  qui  traita  avec  distinction  lés  questions  d'é^ 
conomie  politi(kie;  de  Filangieri  (1752-1788);  de 
Pagano  (1799)  J^  de  Beccaria,  qui  s'occupèrent  des 
questions  de  àpcm  I^s  historiens  modernes  qui  mé- 
ritent notrf^ttention  sont  :  Miçali,  versé  -  dans 
l'histoire  pirimitive  de  son  pays;  Carlo  Batto  (17Ç6- 
18  n),  esprit  mélancolique,  àonï  V Histoire  ^Italie 
est  uti  monument  élevé  à  la  gloire  et  aux  revers 


de  son  pays  natal.  Depuis^  le  philologue  et  poète 
Léopardi  marcha  sur  leà  traces  de  Botta.  L'école 
romantique  alla  puiser  ses  sujets  dans  le  moyen 


en  arrière  de  l'architectuipe  religieuse.  Dans  toutes 
les  villes,  on  vit  s'élever  des  pàihh  publics  qui, 
comme  les  édifices  religieux  de  l'époque,  ont. un 
double  caractère  de  force  et  d'élégance.  A  la  fin  du 
xiii*  siècle,  un  nouveau  style  tend  à  s'introduire  : 
c'est  le  style  noinmé  gothique  par  les  Italiens,  mot , 
qui  pour  eux  signifiait  allemand  oi  barbare.  Denx 
édifices  seuls  en  Italie  sont  conçus  et  exécutés  dans^ 
•le  style  purement  gothique,  ou  du  moins  à  peu  de 
chose  près;  ce  sont  :  l'église  supérieure  de  Saint- 
François  à  Assise  et  le  dôme  de  Milan.  Après  ces 
deux  églises,  il  faut  citer  Saint-Paterne  de  Bologne, 
le  Campo-Santo  et  la  petite  égUse  de  Sainte-Marie 
délia  Spina,  à  Pise,  exemples  de  style  ogival*nié- 
langé  au  style  Italien,  mais  où  l^)give  domine. 
Dans -les  monfimentS'de  la  Sicile,  comme  dans  ceux 
de  Venise,  l'ogive  n'est  pas  une  importation  du 
Nord^  c'est  un  des  éléments  constitutifs  du  style/ 
arabe  où  oriental  adopté  dana  ces  deux  pays.  A  la 
suite  des  transformatioà^  que  l^rchitecture  avait 
subies^  les  arts  plasti|g[ues  de  la  peinture  et  delà  , 
sculpture  reprirent  une  grande  importance  dans  la 
décoration  des  édifices  religieux  ;  mais,  au  xiii*  siè- 
cle, parut  un  homme  qui  devait  régénérer  complè- 
tement l'art  plastique  en  Italie,  et  tracer  une  nou- 
velle direction'  aux  études  artistiques...  Cet  homme 
fut  Nicolas  de'Pise,  sculpteur  et  architecte.  Cima- 
bué  fut  en  peinture  ce  que  Nicolas  avait  été  en . 
"sculpture  ;  il  surpassa  tous  les  peintres  de  son  temps, 
non-seulement  par  son  style  original,  s'éloignant 
du  style  traditionnel,  mais  eYicore  par  la  puissance 
de  ses  conceptions.  Son  élève,  Giotto,  trouvant  Ja 
voie  du  progrès  ouverte,  ^s'y  avança  hardiment, 
guidé  par  un  génie  plein  d'énergie  et  ^e  grâce. 
Atidré  Orcagna,  venu; un  peu  J)lu8  tard,  fut  un 
grand  artisteo^riginal,  peintre  de  la  sublime  fresque 
de  la*.  Vie  humaine,  du  Triomphe  de  la  mortel  du 
Jugement  élernier^  dans  le  Campo-Santo  de  Pise.  Ce 
Campo-Saiihtb  est  un«ionument  unique  de  peintures 
à  fresque.  Les  plus  grands  artistes  du  xiv*  siècle;^ 
y  déployèrent  à  l'enyï  leur  talent.  L'école  de  Giotto 
prospéra  non-seulement  en  Toscane  et  à  Rome,  mais 

_  ,      _     ^-  ^       ^ncore  dans  la   Lombardie.  Avec  le   xv*  siècle 

âge  et  propagea  aes  idées  religieuses  souvent  por-^  Couvre  une  voie  nouvelle  pour  l'art  italien.  Tous 


tées  à  r«(xcès.  Cette  tendance  fit  naître  une  foule 
d'odes  et^'hymnes  de  Manzoni,  de  Mamiami  délia 
RoVera,  de  V  ittorelli  et  autres.  Une  fraction  cepen- 
dant, s'appuyant  sur  Byron  et  Foscolo,  donnft  h 
ses  héros  quelque  chose  de  colossal  et  de  surhumaiit. 
A  cette  fraction  appartiennent  surtout  Guerazzi  et 
Guarlandi  ;  enfin,  une  troisième,  qui  s'efibrce  de 
combiner  les  bonnes  qualités  de  l'école  classique  et 
^e  l'école  romantique,  a  pour  chef  ^iccolini,  dont 
les  tragédies  font  les  délices  de  la  nation  italienne. 
I  Arts.  Le  fanatisme  chrétien  mit  fin  à  l'art  païen 
de  la  décadence  :  le  zèl6,  plus  éclairé,  remontu  aux 
sources  antiques  et  y  puisa  ses  inspirationg.  Le 
diristianisme  était  trop  ,veune,  trop  controversé  dans 
ses  doctrines  pour  èe  formuler  nettement  par  des 
types  qui  lui  fussent  propres.  Aussi  les  sculptures^ 
et  les  sarcophages  de  Juvius  Bassus,  de  Probus 
Anicins  et  d'Olybrius,  touj  de  la  fin  du  iv*  et  du 
commencement  de  y«  siècfe,  rappellent-ils,  dans  la 
composition,  dans  l'ajustement^  dans  1%  pose  et 
Fexpression  générale  des  figures,  lés  sculpteurs  du 
bon  temps  de  l'art  romain.  C'est  aussi  vers  le  com- 
mencement du  v«  siècle  qu'on  peut  placer  l'exécu- 
tion d'une  partie  dès  catacombes.  Le  luxe  croissant 
de  l'Église  leur  fit,  dès  cette  époque^  préférer  à  lai 
peinture  l'emploi  de  la  mosaïque.  Aussi  toutes  les 
églises  s'onièrent  bientôt  de  mosaïoues.  Les  plus 
anciennes  furent'  celles  de  Sainte-Marie  Majeure, 
de  l'arc  de  triomphe  de  SaintrPaul,  du  baptisttTé 
de  3aùit-Jt)au  de*  Latran,  de  Sàiute-Agathe.  C'é- 
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les  artistes  se  tournèrent  vers  l'étude  de  l'antique. 
On  rechercha  les  chefs-d'œuvre  anciens  ;  <jp  les 
imita,  non  pas  servilement^  mais  avec  cette  origi-, 
nalité  qu'ils  réveillaient  et  dirigeaient.  Ce  retour 
vers  le  passé/cette  séparation  de  tout  élément  bar- 
bare^ firent  regardés  comme  ^a  régénération  de 
l'esprit  humain  ;  ce  fut  l'époque  de  la  Reuaissance. 
L'architecture  de  la  Renaissance  fut  moins  un  sys- 
tème nouveau  d'architecture  qu'un  mode  de  déco- 
ration, de  revêtement,  pour  ainsi  dire.  Cest  Bru- 
nellesohi  de  Florence  qui  en  fut  lé  père.  De  la  Tos- 
cane,' le  style  de  la  Renaissance  se  répandit  dans 
toute  l'Italie.  Venise  surtout,  centre  de  grande. puis- 
sance et  de  grandes  richesses,  l'adopta  avec  le  pl^^ 
d'empressement.  Cependant,  un  ardihecte  protes- 
tait vers  ce  môme  temçs,  en  Lombardie,  contre; 
cette  exubérance  d'imaj^matien  :  c'étai^'Bramante. , 
C'est  lui  qui  marque  l^kpogë^  du  s^yle  delà  Re- 
naissance, en  tant  que  sobriété,  rationalité  et  ^^JJ^t  ' 
vraiment  architecturale.  Michel-Ange  (1494-15<>4j 
fut  celui  qui,  peintre,  sculptent,   architecte,  mais 
par-dessus  tout  peintre  par  essence,  admit  avec  W  ^ 
plus  de  hardiesse  l'élément  pittoresque  en  arcbi-  ; 
teétuVe.  Saint-Pierre  de  Rome  ^t  son  immense  cou- 
pole, la  décoration  extérieure  du  Capltole,  le  cloître 
de  Sainte-Marie-des-Anges,  la  bibn<fthèque  Lau- 
rentienne  à  Florence,  tels  sont  les  principaux?  ou-. . 
vragos  de  Michel-Ange.  Mais  un  artiste  tout  ai» 
fois  orfévro,   sculi-tenr,   peintre,  architecUs  a»'^^ 
surpasser  les  ao)4i>teuri  venus  avant  et  ceux  q 
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devfti«n*  le  suivre*  par  la  réunion  des  qualitët  di- 
versf^squi  oopitituentlt^s  grands  artistei  ;  oetliomme 
fut  Laurent  Ghibarti  (ld7($-1456).  Lm  principaux 
ouvrages  de  ce  grand  artiste  furent  iea  porUê  du 
baviistèrê  de  Florence.  A  côté  de  Gbiberti.  te  place 
Donato  ou  Donatello,  de  Florence  (1383-1466).  Ce 
fut  kli  qui  imprima  à  l'école  ftorentineet  à  toute 
l'école  italienne  un  caractère  qu^elles  ne  perdirent 
plust  celui  de  naturalisme.  Luoat  de  la  Robbia  Oc- 
cupe une  place  à  part.  D'abord  orfèvre,  il  sculpta 
plus  tard  la  pierre,  coula  le  bronae  et  inventa  fina- 
lenieni  iine  sculpture  en  terre  cuite  et  vernissée  qui 
ressemble  à  là  fi^enœ.  Les  progrès  de  la  sculpture 
avaient  été  bien  plus  lents  dans  Tltalie  septentrio- 
nale qu'en  Toscane.  La  Renaissance  se  leva  aussi 
pour  cette  partie  de  l'Italie.  Cependant,  à  l'époque 
de  la  transition,  une  famille  de  sculpteurs  brilla  à 
Venise,  la  famille  des.  Bon  :  Jean,  Pantaléon'et 
Barthélémy.  Ce  dernier  fut  le  plus  célèbre.  Les 
sculptures  des  Lopabardi,  au  contraire,  marquent 
l'avènement  de  la  Renaissance.  Après  eux*,  il  faut 
encùfS  citer  comme  ornemanistes  célèbres,  Riccio 
Briosop  et  Alexandre  Leopardi.  Les  artistes  de  l'I- 
talie septentrionale  s'illustrèrent,  dès  le  commen- 
cement de  la  Renaissance^  dans  une  branche  de 
Tart  tout  à  fait  oubliée;  ce  furent  eux  qui,  les  pre- 
miers, s'occupèrent  de  la  sculpture  en  médaille. 
Vers  la  iin  au  xv«  siècle,  on  s'occupa  aussi  de  là 
gravure  sur  <«pierres  dures.  Yalerio  Vicentino 
(1478-1546)  fut  le  premier  qui  réhabilita  ce  genre, 
•l'orfèvrerie  prit  aussi  à  cette  époque  une  impor- 
tance fort  grande.  Leonardo  di  Ser  Giovanni,  Bar- 
tolucoio  Ghiberti,  e^Lplus  tard  Verrochio  et  Benve- 
nuto  Cellini,  la  portèrent  à  un  haut  degré  de  per- 
fection. Les  oeuvres  de  Michel-Angé  en  sculpture 
sont  nombreuses,  si  on  considère  les  autres  grands 
travaux  qu'il  exécuta  en  peinture  et  en  architec- 
ture civile  et  militaire.  Les  plus  célèbres  sont  :  liss 
statues  du  tombeau  des  Méaicis,  le  Matinale  Midi^ 
Le  Soir,  et  la  iVuïi.  Les  deux  élèves  les  plus  illtHstres 
de  ce  grand  artiste  furent  Montorsoli  et  Montelupo. 
Ils  l'aidèrent  dans  ses  travaux  et  soutinrent,  après 
lui,  rédat  de  son^ole  par  leur  talent  modelé  sur 
le  génie  du  mattre.  Baccio  Bandinelli  (14B7-1559\ 
le  contemporain  du  mattre,  fut  celui  oui,  par  la 
fausse  grandeur,  l'enflure  de  son  style,  le  nombre 
et  Timportance  de  ses  ouvrages,  contribua  le  plus 
à  la  perte  de  la  sculpture  italienne.  Trois  peintres^ 
qui  tous  trois  vécurent  au  commencement  du  xv*'  siè- 
cle; eurent  la  plus  grande  influence  sur  le  dévelop- 
pement de  la  peinture  dans  le  sens^u  naturalisme; 
ce  furent  Paolo  Uoellor,  Masolinoret  Masaccio.  Ce 
dernier,  le  plus  ffrand  des  trois,  fut  l'un  des  plus 
illustres' artistes  oont  s'honore  l'Italie.  Fra  Felippo 
Lippi,  le  moine  défroqué^  fut  celui  de  ses  élèves 
dont  le  talent  original,  plein  de  hardiesse  et  d'éner- 
gie/mis  au  service  de  l'individualisme^  poussa  l'é- 
cole le  plus  fortement  dans  cette  fausse  route.  A 
cette  époque,  le  Vatican  et  surtout  la  chapelle  Six- 
tine,  bâtie  par  Sixte  IV,  fun^nt  pour  la  peinture  ce 
qu'avaient  été,  au  ii«  siècle  et  au^xiv«  siècle, 
Saint-François  d'Assise,  le  Campo-Sânto  de  Pise  et 
Téglise  de  Mezzarela^  à  Bologne.  Les  plus  illustres 
peintres  de  la  Toscane  et  de  lt)mbrie  y  travaillè- 
rent tour  à  tour.  Ce  furent  Roselli,  Pierre  de  Co- 
simo;  son  élève,  Boticelli,  Ghirland^o  et  Peniçino. 
Gbirlandajo  fut  un  dessinateur  habile  et  ^rai;  la 
nature  fut  son  étude  constante;  la  fécondité' de  son 
imagination  égala  sa  faôilité  à  exécuter.  Le  défaut 
capital  des  tableaux  du  Pémgin  est  une  grande 
monotonie  de  composition  ;  mais  l'expression  pieuse 
et  douce  de  ses  figures,  le  style  de  ses  ajustements, 
son  exécution  fine  et  savante,  font  de  lui  un  peintre 
illustre.  Vers  cette  même  époque,  la  voix  éloquente 
de  Savonarole  avait  ressuscité  la  peinture  religieuse 
à  Florence.  Après  les  prédications  du  martyr,  on  vit 
paraître  quelques  artistes  qui  a'inspirèorent  des  tradi- 
tions et  produisirent  des  œuvres  vraiment  chrétien- 
lies.  Bartploraéo  fut  le  plus  remarquable  de  ces  artis- 
tes. L'énergie  et  la  sublimité  de  son  style  font  de  lui 
1  un  des  plus  grands  maîtres  de  la'  peinture.  Vers 
la  moitié  du  xv«  siècle,  une  découverte  importante, 
u  ^^*\'*'®  «»^  taille-douce,  fut  faite  à  Florence  par 
Maso  Finiguerra.  Il  était  orfèvre  et  sculpteur,  élève 
de  Masaccio' et  de  Ghiberti.  La  peinture  avait 
a^lopté  dans  l'Jtalie  septentrionale  un  tout  autre 
caractère  qu'à  Florence  ou  en  Ombrie  :  l'antiquité 
ctait  représentée  par  des  statues  moulées  sur  les  ori^ 
gmaux,  conséquemment  plus  sèches  que  les  modèles, 
et  pnncipalement  par  des  médailles  oui  des  pierres 
gravées.  L'étude  approfondie  de  cette  dernière  bran- 
cne  de  l'art  exerça  une  grande  influence  sur  la  pein- 
te des  Lombards  et  des  Vénitiens.  De  là  vinrent 
8*118  4oute  le  contour  précis,  arrêté,  les  formes,  un 
P^  maigres  qui  caractériseront,  ftu  XV*  siècle,  les 
premiers  peintres  de  ce  paya.  Le  siège  d'une  de 
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ces  éeolee  s'étaUit  à  radoue.  Mantegna  (1431-1506) 
en  fut  le  plus  illustrer  représentant.  Ce  grand  ar- 
tiste, admirateur  f»assiènjié  de  l'antiquité^  sHsfforça 
de  concilier  dans  SM  isuvres  le  naturalisme  avec 
l'élévation  du  style.^^es  artistes  vénitiens  s'élevè- 
rent dès  lé  principe,  et  jusqu'à  la  fin,  par  la  beauté 
de  leur  couleur.  Jean  Belin  (14!26-I61ô).  contempo^ 
rain  de  Mantegna,  fit  pâlir  comme  'coloriste  tous 
les  peintres  qui  l'kvaient  précédé,  et  il  brilla  au 
milieu  de  la  génération  de  coloristes  célèbres  qui  le 
suivit  et  dont  il  fut  le  mattre.  Quelque  progr^  que 
les  peintres  des  écoles  de  Florence,  d'Ombrie,  de 
Venise  eussent  fait  faire  à  l'art,  quelque  illustres 
que  ces  peintrei^  se  fussent  rendus,  ils  furent  tous 
effacés  par  six  artistes  qui,  nés  tous  les  six  dans  la 
seconde  moitié  ou  plutôt  vers  la  fin  du  xv*  siècle, 
furent,  non  pas  seulement  les  plus  grands  artistes 
de  l'Italie,  mais  les  plus  grands  peintres  qui  aient 
exifté.  Ces  six  hommes  portèrent  les  différentes  par- 
ties de  la  peinture  à  un  degré  de  perfection  que  les 
autres' arts  n'atteignirent  Jamais.  Ce  furent  Léonard 
de  Vinci,  Michel- Ange,  Corrége,  Giorgione,  Titien 
et  celui  en  qui  se  résumèrent  tontes  les  qualités  des 
cinq  autres^  Raphaël,  que  Ton  a  surnommé 7^  Zh'vtn. 


Danse  ftaUenne. 
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Un  peintre  qui,  moins  extraordinaire au'eux,  occupe 
cependant  une  place  à  part,  e^t  Anaré  Vanucchi, 
dit  M  Sario  (1488-1530).  Deux  peintres  célèbres 
furent  les  élèves  directs  de  Michel-Ange  :  Daniel 
de  Volterre  et  Sébastien  del  Piambo.  Apres  ces  deux 
peintres,  trop  éminents  eux-mêmes  pour  imiter  les 
défauts  du  maître,  l'école  de  Michel-Ange  tomba 
dans  l'exagération  et  la  manière.  Corrége  n'ouvrit 
pas  d'école.  Léonard  fut  chef  de  l'école  milanaise. 
A  Venise,  Giorgione  et  Titien  furent  les  chefs  d'une 
nombreuse  éqoTe  de  coloristes  qui  conserva  long- 
temps intacte  la  manière  de  ses  maîtres.  Palma 
Vecchio  fut  une  des  luniières  de  cette  glorieuse  pha- 
lange. Jacopo  Robusti;  dit  Tinior€t  (1512-15M),  oc- 
cupa une  place  éminente  parmi  les  Vénitiens,  et 
comme  coloriste  origiiïal,  et  comme  artiste  d'une 
imagination  féconde.  C'est  le  eairactère  pompeux  de 
son  époque  que  Patil  Véronèse  (1528)  peignit  si  ad- 
mirablement dans  ses  tableaux,  qu'il  y  exprima 
par  un  coloris  si  brillant  et  une  disposition  si  gran- 
diose. Raphaël  laissa  aussi  après  lui  une  école  nom- 
breuse, qui  fut  appelée  Vécole  romaine,  parce  qu^A_ 
c'était  èk  Rome  que  lemaltte  avait  prêché  a'exemple  ] 
et  de  leçons.  Le  plus  célèbre  de  ses  élèves  iut  Jules 
Romain,  talent  plein  d'invention,  de  fougue  et  d'é- 
nergie. Avec  le  XTi*  siècle  s'ouvre  Tere  néfkste 
pour  l'art  italien  :- c'est  l'époque  de  la  vanité  sans 
consistance,  du.sensualiame  sans  passion;  époque 
menteuse,  cachant  sous  une  décoration  apparente 
l'inanité  du  cœur  et  dé  l'esprit.  Ausd,  avant  la  fin 
du  siècle,  l'architecture,  la  scnlptuni,  la  peinture, 
avaient-elles  atteint  la  décadence  complète.  Cepen^  1 
datit,  même  alors,  l'art  italien  conserva  encore  cette 
grandeur  monumentale  qui  l'avait  jadis  signalé 
Trois  peintres,  trois  frères,  tentèrent  de  remédier  à 
ôe  désordre  :  ce  furent  Louis,  Annibal  et  Augustin 
Carrache.  Us  ne  firent  ^ue  prêter  à  la  peinture  un 
souffle  de  vie  factice,  qui  s'éteignit  bientôt  faute  d'à* 
limentation.  Louis   Carrache  se  distingua  surtout 
par  une  suavité  de  manière  que  prirent  de  lui  Do- 


miniquin.  Alfaani  et  Guîdo.  Cependant,  la  pnissance 
du  colons  de  Caravage,  l'énergie  de  son  dessin, 
l'entente  parfaite  de  séi  effeU  de  Inmière,  lui  va- 
lurent un  succès  qui  contre -balança  presque  celui 
des  t'arrache.  Ici  s'arrête  l'histoire  des  arts  de  ce< 
grand  pays.  Ce  que  produit  le  xviii*  sièx:le  ne  mé- 
rite plus  le  nom  d'art,  ou  du  moins  d'art  italien  ; 
car  dès  ce  moment  les  artistes  italiens,  dont  les  pré« 
décesseurs  avaient  fait  la  loi  à  l'Europe,  se  traînent 
dans  l'ornière  de  l'imiUtion  étrangère  i  les  oeuvres 
de^Oanova  ne  sont  qu'une  pftle  contrefaçon  de  l'an- 
tique, sans  énergie,  sans  vérité,  dans  laquelle  une 
grftce  efféminée  et  coquette  remplace  la  beauté.  De 
nos  jours,  l'art  dort  avec  le  génie  italien,  majs  il- 
est  impossible  qu'il  ne  se  réveille  pas  bientôt  sous 
le  souffle  puissant  de  la  liberté  et  de  l'indépendauce. 
Déjà  l'on  a  remarqué  à  l'exposition  universelle 
de  1867  des  sculptures  italiennes  d'un  mérite  hors 
ligne.  I  S.  f.  Halienne,  espèce  de  sauce.  {Sorte  de 
danse  en  usage  dans  les  campagnes  en  Italie^  moins 
vive  que  le  fandango  espagnol .  C'est  ce  qu  on  nomme, 
à  Naples  «a//are^.  \A  Vùalienniè^oo,  adv.,  A  la  ma- 
nière des  Italiens,  Parler  à  l'UcUimfM,  |  Théâire-Ita* 
lien  et  absol.  Us  Italiens^  Théâtre  de  Paris  où  l'on  joue 
des  opéras  italîens.On  le  nomme  également  UsBouffeê. 

ITALIOTE,  adj.  et  s.  Se  dit  quelquefois,  dans 
lès  provinces  du  midi  de  Pltaîie  (ancienne  Grander 
Grèoe^,  des  Italiens  aborigènes,  par  opposition  aux 
descendants  des  colonies  grecques. 

ITALIQUE,  adj.  Qui  appartient,  oui  a  rapport 
à  l'Italie,  surtout  à  l'ancienne  Italie.  Race  italique. 
Les  champs  italiques.  Après  les  trois  Othon,  ce  com- 
bat de  la  domination  dlemande  et  de  la  liberté 
italique  reuita  longtemps  dans  les  mêmes  termes. 
(Voltaire.)  |  Philosophie  italiquey  Philosophie  de  Py- 
tihi;^ore,  àijisi  nommée  parce  que  ce  philosophe  ré- 
sida longtemps  dans  la  partie  de  l'Italie  dite  urande- 
GrèdS.  IJ*  y  a  une  célèbre  division  de  la  philosophie 
en  ioniquo  et  italique;  Thaïes  de  Milèt  a  été  chef 
de  la  secte  ioniqtfe,  et  Pythagore  de  la  secte  tlo- 
lique.  (Fénelon.)  |  Typogr.  Caractère' italique^  Ca- 
ractère d'imprimerie  qui  se  distingue  des  auti*es  en 
ce  (pie  sa  forme  est  inclinée  de  droite  à  gauche. 
Le  caractère  italique  avait,  dèa  sop  origine,  ses  mi^ 
juscules,  minuscules  et  chiffres  penchés,  et,  sous 
.  Foumier  jeune,  on  l'avait  pourvu  de  ses  médius- 
cules.  (Frey.)  I  Substantiv.  Le  caractère  italique. 
'Composer  eu  italique.  On  se  sert  de  l* italique  dans 
cet  ouvrage  pour  distiiiguer  les  exemples  du  reste  du 
discours,  et  plus  particulièrement  certains  mots  cités. 

ITE;  Finale  masculine  qui  répond  à  la  finale 
grecque  (ty);,  et  qui  est  employée  en  minéralo- 
gie dans  la  définition  des  roches  et  des  fossiles  : 
granité,  syév^fey  dend rite,  etc.  |  Finale  masculine 
employée  en  chimie  pour  exprimer  les  sels  dont 
l'acide  est  terminé  en  ^i;.  f  Finale  féminine  qui 
répond  à  la  finale  grecque  tri;,  et  qui,' dans  le  lian« 
gage  médical,  désigne  les  maladies.de  nature  in«* 
flammatoire  :  bronchite,  gastrite,  etc. 

IXÉi^  ^'  f-  Bot,  Genre  de-  la  fiamille  des  saxi^ 
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fragées^^  comf^nant  qu'une  espèce  originaire  de 
la  Vtfgmie.  C'est  un  arbrisseau  d'ornement,  oui 
se  dépouille  de  son  feuillage  i^nx  approohes  de  Fm- 
ver  ;  ses  fleurs,  blanclieSy  nombreuses  et  rapprochées 
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en  grappes  à  rextrémité  des  rameaux,  s'épanouis- 
sent au  milieu  de  l'été.  Ou  cultive  VUée  dans  un 
terrain  frais^  léger  et  ombragé;  elle  réussit  sur- 
tout fort  bien  dans  la  terrefde  bruyère  ;  ses  graines, 
qui  sont  très-petites,  lèvent  difficilement  ;  elles  mû- 
rissent en  automne. 

ITKM,  adv.  Mot  latin  qui  signifie  d$  pltu.  On 
s*eh  sert  dans  les  comptjes,  dans  les  états  que  Ton 
dresse.  Il  y  a  30  francs  pour  le  drap;  tfem,  pour 
les  doublures,  3  francs.  Iteni^  un  coup  de  pie4,  plus, 
les  noms  quUl  me  dDune,  (Racine.)  |  Substantiv. 
Article.  Voilà  bien  de  peti  )9  item.  (Açad.)  [  ^amil. 
y^oilà  litem,  Voilà  de  quoi  11  s'agit,  le  nœud  de  la 
difriculté.  Il  faut  oono^uérirlla  liberté, '^otid  Vitem. 

\  ITÊUATIF,.  IVE,  fe4j.  (lu  lat.  iterum,  de  nou- 
veau). Qui  se  irenouvelle,  qp  est  Hait  une  seconde^ 
une  troisième,  une  quatriènie  fois.  On  a  procédé  à 
la  saisie  de  Timmeuble  après  un  commandement 
itératif.  Ce\%  vaut  bipn  les  ^itératives  remontrances 
des  parlements  qui  font  tant  de  bruît  chez  les  Vel- 
ches.  (Voltaire.)  Obéissez  à  mes.  ordres  itératifs, 

ITÉRATION^  %.  f.  (du  lat.  iterum,  de  nouveau). 
Action  de  recommencer,  de  répéter,  etc. 

ITÉRATIVEMENT/ adv.  D'-une  manière  itéra-" 
tive,  deux  ou  plusieurf  fois   successivement.  1a 
Chambre  somma  itérativement  le:  ministère  de  res- 

necter  la  constitution.  .       *    /         ; 

*         ^  ■  ~       . ■  -•        ■■■''  ■•'■  •-'  ■  '■  ■■ ..  '  ,  . 

ITERER,  V.  a.  Faire  une  seconde  fois,  une  troi- 
sième fois,  etc.  On  a  beau  dire  :  réjouissez- vous; 
eût -on  itéré  mille  foiis  ce  commandement  j  la  joie 
ne  vient  pas.  (^Bossuet.)      • 

ITHAQUE.  Géogr.  Au^oiird'hui  Théaki.  Une  des 
sept  îles  Ioniennes,  entre  Cepliaî  on  ie  et  Sainte-Maure. 
Population,  8,000  habit.  Licu^rincipal,  Vathi,  port 
excellent  sur  la  côte  S.  E.  Ithaque  formait  jadis^ 
ilvéc  Dulichium,  le  royaume  d'Ulysse.  On  recon- 
naît encore  aujourd'hui  plusieurs  des  3ites  décrits 
par  Homère  dans  son  Odyssée, 

ITHOME.  Géogr.  Montagne  et  forteresse  de  Mes- 
sénie,  au  N.  O.  de  Meàsène,  qui  furent  longtemps 
le  théâtre  de  la  viffoureuse  résistance  des.Messéniens 
contre  les  Lacédémonienâ,  et  qui  enfin  furent  pri- 
sés Tan  724  av.  J. C,  ce  qui  mit  fin  à  la  première 
guerre  do  Mefesénie. 

ITIIOS,  s.  m.  (du  gr.  ^ôo;,  les  mœurs,  prononcé 
d'après  Tusage  des  Grecs  modernes).  Ano.  rhét. 
Partie  de  la  rhétorique  qui  traite  des  mœur^;  par 
opposition  au  pathos,  expression  des  passions.  On 
voit  partout;  chez  vous  Vithos  et  le  pathos.  (Molière.) 
I  Ce  mot  ne  se  pr^nd  guère  cliez  nous,  comme  pa- 
thos, que  pour  un  discours  afiFecté,  prétentieux  et 
souvent  inmtelligible.  J'ai  parcouru  ces  jours  der- 
niers une  grosse  apologie  des  jésuites^  pleine  d't //mm 
et  de  patlios.  (Voltaire.)- 

ITHYPIIALLE,  s.  m.  (du  gr.  IWçano;,  de  !6ù;, 
dix)it  ;  çàXXo;,  phallus).  Antiq.  Amulette  en  forme 
de  phallus  en  érection  q^i  figurait  dans  certaines 
fêtes  de  Bacchus,  ;  ;  •  ;  :      ;.. 

ITUYPHALLIQUE,  adj.  Antiq.  Qui  a  rapport 
à  Fithyphalle.  Ciûte  ithy phallique. 

ITir^ÉRAIRE,  adj.  (du  lat.  iter,  itineris,  che- 
min)..Qui  a  rapport  aux  routes,  aux  chemins.  Vous 
me  promettez  de  me  djonner  de  vos  nouvelles  et  de 
m'instruire  dé  vos  directions  itinéraires.  (J.  J.  Rous- 
^  seau.)*t  Mesures  itinért^ires^  Celles  dont  on  fait  usage 
pour  mesurer  et  indiquer  la  longueur  de  chemin 
d'un  lieu  à  un  autr^  Les  mesures  itinéraires  en 
France  sont  aujourd'hui  le  kilomètre  et  le  myria- 
mètre.  |  Colonnes ^  poteaux  itinéraires^  Colonnes,  po- 
teaux qui  se  placent  dans  les  carrefours  avec  àe$ 
inscriptions  qui  enseignent' les  divers  cViemins.  | 
S.  m.  Description  que  fait-  un  voyageur  4®  son 
voyage,  et  des  singularités  qu'il  a  observées  dans 
les  lieux  oùJl  a  passé.  //t;:yraire  fidèle^  infidèle^ 
utile,  précieux,  etc.  L'itinéraire  d'Antonin  marque 
tous  les  grands  chemins  de  l'empire  et  toutes  les 
stations  des  armées  romaines.  L'Itinéraire  de  Paris 
à  Jérusalem.^  par  Chateaubriand.  |  Écrit  dans  lequel 
on  a  indiqué  la  route  à  suivre  dans  un  voyage  et 
les  ïieux  par  lesquels  il  faut  passer.  On  vient  de 
publier  un  itinéraire  qui  nous  sera  d'un  grand  se- 
cours. I  Se  dit  de  certaines  prières  marquées  dans 
les  livres  d'église  pour  ceux  qui  voyagent.  Viliné- 
rairû  gst  à  la  fin  du  bréviaire.  |  Jurisp.  LUlinéraire 
est,  sur  le  passe-port  d'un  condaniné  à  la  surveil- 
lance de  la  police,  l'indication  de  localités  parlés- 
quelles  il  doit  passer  pour  se  rendre  au  lieu  qu'il 
doit  habiter.  Quand  le  condamné  s'écarte  de  l  tli-''- 
néraire^  il  est  en  nipture  de  ban.  ]  Indication  por- 
tée  sur  le»  feuilles  de  route  des  militaires,  des  ma- 
ri i"i  s  et  des  indigents  qui  reçoivent  un  passe-port 
jçratuit  avec  secours  de  voyage.  |  En  France,  avant 
l'établissement  du  système  métrique,  la  mesure  iti' 
néraire  généralement  adoptée  portait  le  nom  de 
Lieue^  mais  sa  longueur  variait  suivant  les  pro- 


vinces.  ^  Cependant   la  Lieue  Je  po«/9,  qui  valait 
3,898  mètres^  était  usitée  dans  tout  le  royaume.  En 
outre,  les  géographes  et  les  savants  employaient  la 
Lieue  de  15  au  degré  ss^  7408  m.^  la  L.  de  18  au  de- 
gré ^  6173  m.,   la  I.   de  25  au  degré  =  4445  m. 
Quant  aux  marins,  ils  se  servaient  du  Mille  marin 
ou  Mille  géographique  de  60  au  degré  =  1852  m., 
et  de  la  Lieue  marine  on  géographique  de  20  au  de- 
gré =  3  milles  marins  =  5556  m.  Enfin,  dans  la 
marine,  on  fait  encore  usage  du  Nœud  =  15  m.  433, 
et  de  V Encablure, .  dont  il  y  a  deux  espèces,  l 'en- 
câbl.  ancienne  de  100  toises  «=  194  m.  904^  et  Ten- 
câbl.  nouvelle  =^  200  m.°  |  Mesures  itinéraires  usi- 
tées chez  les  principaux  peuples  modernes^  évaluées 
en  mètres   et  en  nombres  ronds.  —  Allemagne. 
Anhalt  :  Mille  =  '7532.  Autriche  :  Autriche  propr. 
dite  :  Mille  de  poste  =  7586  ;  Mille  marin  =  1852.. 
Bohême  :  Mille  =7484.  Bade  i  lJene=4444;  Mille 
=  2  Jieues  :  8888.  Ba;irière  :  Lieue  =:  3704  ;  Mille 
=  7408.  Brunswick  :  Mille  =  7416.   Hambourg  : 
Mille  =  7538.  Hanovre  :  Mille =7425.  Hesse-Cas- 
set  :  Mille  =  7480.  Hesse-Darmstadt  :  Mille  =  7500. 
Xiubeck  :  Mille  =  1854.  Mecklembourg  (les  deux)  : 
Mille  =  7532   Oldenbourg  :  Miïle=9869.  Prusse  : 
Mille  du  Rhin  ou  de  Prusse  =  7532  ;  Mille  de  Si- 
lésie«=  6552.  Saxe  Royale  :  Mille  ancien  de  poste 
et  de  police  =  9063  ;  Mille  nouveau  (depuis  1840) 
=  7500.   Saxe-Altembourg  :  Mille  =  9081.  Saxe- 
Weimar  :  Mille  =  7359.  Wurtemberg  :  Lieue  = 
3724;  I^e  =  7407.  —  Belgique  :  Kilomètre  = 
1000  ;  Lfeue  de  Brabant  =  5556  ;  Lieue  de  Flandre 
^6277.  —  Danemark  :  Mille  =  7532.  —  Espagne  : 
Kilomètre^  1000;  Lieue  de  5000  varas  =  4177; 
Lieue  commune =5572  ;  Lieue  royale  (depuis  1766) 
=  6t>B0;  Mille  marin  =  5555.  —  Grande-Breta- 
gne :  Mille  légal  (Statute  mile)  =  1609;  Mille  de 
Londres  {London  mile)^  dit  impropr.  Mille  d'Angle- 
terre =  1524  ;  Lieue  légale  =  3  milles  légaux  = 
4827  ;  Lieuë  de  Londres  =  3  milles  de  Londres  = 
4572;  Mille  marin  ou  géograph.  =  1864;  Liéue 
marine  =  3  milles  marins  =  5502.  On  se  sert  en^- 
core  en  Ecosse,  dans  les  transactions  non  officielles, 
du  Mille  d'Êoosse=  1814,  et  en  Irlatide,  du  mille 
d'Irlande =2048.  — Grèce  :  Stadion  royal  =  1000; 
Mille  =  10  stadions  =  10000.  -^  Hollande  :  Mille 
légal  (depuis  1821)  =  1000;  Lieue  hollandaise  = 
Q216;  Mille  marin  =  5556;  Mille  de  15  au  degré 
=  7408.^4**  Hongrie  :  Mille  ancien  =  8371;  Mille 
nouveau  =  7586.   ^  Italie.  Deux-Sioiles  :  Mille 
métri(^ue=  1000;  Mille  de  Naples  =i  1852  ;  Mille 
de  Sicile  =1847.  Ëtats  de  l'Église  :  Mille  métrique 
=  1000;lïille  romain =1489;  Mille  géographique 
=  1852.  VâiéUe  :  Mille  métrique  =  1000  ;  Mille 
d^Italie  =  1852.  Sardes  (États)  :  Mille  métrique  (de- 
puis  1850)  =  lOQO  ;    Mille  de^  Piémont  =i-«466  ; 
Mille  de  Gênes  =  2534.  Toscane  :  Mille  toscan  = 
1654.  —  Pologne  :  Mille  ancien =5556;  Mille  nou- 
veau—S verstes=  8534.  -^  Portùçal  :  Petit  mille 
=  2060  ;  Lieue  commune  ou  Grana  mille  =  3  pe- 
tits milles  =  6180.;  Mille  marin  =  1852;  Lieue  ma- 
rine =  5556.  —  Russie  i  Verste  =  1067;  Mille  = 
10  verstes  =  10670;  Mille  de  Lithuanie  =  8954. 
—  Suède  :  Mille  =  10688.  Norwége  ':  Mille  = 
11295.  —  Suisse  :  Lieu^  =  4800.  —Turquie  :  Berri 
=  1476  ;  Agalsoh  =  5333;  .Mille   lAarin  =  1312. 
Valachie  :  Mille  =  7924.  -r-  Asie.  Araibie  :  Mille 
=  1964.   Chine  :  Li  =  577.   Inde  anglaise  :  Coss 
ou  Mille  du  Bengale  =  1789.  Perse  :  Parsang  = 
5565.  Siam  :  Roeneng  =  3844.  —  Amérique.  Les 
mesures  itinéraires  usitées  dans  les  États  civilisés 
du  nouveau  continent  sont  celles  de  l'Angleterre, 
de  l'Espagne  et  du  Portugal,  suivant  que  les  pays' 
sont  occupés  par  des  côlons  d'origine  anglaise,  (es- 
pagnole ou  portugaise.  \  Mesures  itinéraires   des 
Ï peuples  de  1  antiquité.   Leur  évaluation  a.  donné 
ieu  à  plusieurs  opinfons  contradictoires,  parce  qu'on 
a  toujours  voulu  les  ramener  à  des  rapports  sim- 
ples avec  les  degrés  du  méridien  terrestre.'  «  Or, 
dit  Saigey,  en  imaginant  leurs  mesures  itinéraires, 
les  anciens  n'avaient  nullement  songié  î  lies  mettre 
d'accord  avec  les  «Umensions  du  globe.  Elles  de- 
vaient comprendre  et  comprenaient,  en  effet,  des 
nombres  ronds  de  potites  mesures  d'un  usage  fami- 
lier ;  tellement  qu'on  peut  admettre,  en  règle  gé« 
néirale,  que  toute  mesure  itinéraire  est  cent  fois, 
mille  fois  ou  dix  mille  fois  iine  autre  petite  mesure 
en  usage  chez  le  peuple  qui  l'a  imaginée.  Et,  li 
l'ûa  de  ces  rapports  simples  n'existait  pas,  on  en 
pourrait  conclure  que  la  mesure  itinéraire  en  ques- 
tion était  imitée  d  un  autre  peuple.  »  Suivant  le 
même  métrologiste,  les  différentes  mesures  itiné- 
raires des  anciens  seraient  dérivées  de  trois  mesures 
primordiales  -. le  Stade  =  130 m.;  le  MilU^  1472,5  m», 
et  \2k  Parasange  =  5250  m.  |  On  n'a  de  notion  ^ur 
les  mesures  de.l'ancienne  Egypte  qu'à  partir  de  la 
domination. des  Lagidei^  o.  à  d.  aprè»  l'établisse- 


ment du  système  philétérien.  On  se  servit  alors  du 
Stfkde  d* Alexandrie  ou  Stade  philétérien  =  600  pie^. 
philétériens  =  216  m.  ;  du  Mille  égyptien  %  7  g^^ 
des  1/2  philétériens  =  1620  m.,  et  de  la  Parasanâe 
d!' Egypte  =  30  stades  philétériens  =  6480  m^  Quaut 
au  Schcene  égyptien^  dont  il  est  li  souvent  questiou  c 
dans  Hérodote,  cet  historien  l'estime  au  double  de 
la  parasanâe  primitive,  dont  il  fixe  la  valeur  à 
10000  coudées  royales  égyptiennes  ou  5250  m.* 
mais,  au  temps  de  l'astronome  Ptoléroée  et  de  Hé^ 
ron  d'Alexandrie,  on  confondait  cette  mesure  avec 
la  parasange  philétérien  ne.  --  Les  Hébreux,  h  leur 
sortie  d'Egypte,  conservèrent  les  mesures  de  ce 
pays.  Moïse  parle  toujours  danâ»le  système  de  la 
coudée.  Après  la  création  du  système  philétérien  ' 
ils  firent  un  Mille  de 4000  piedsphilétériens=1440m.' 
et  adoptèrent  les  mesures  égyptiennes  de  ce  sys- 
tème. —  Ces  dernières  mesures  pénétrèrent  égale* 
ment  en  Syrie,  de  sorte  que  le  Stade  syrien  et  la 
Parasange  syrienne  ne  sont  en  réalité  que  le  stade 
d'Alexandrie  et  la  parasange  d'Ëg^te  désignés  ' 
sous  des  noms  différents.  On  se  servait  aussi  en  Sy- 
rie  d'une  autre  mesure  appelée  Dolichos,  qui^  au 
témoignage  de  saint  Ëpip^ane^  violait  12  staaes  phi- 
létériens  =  2592  m.  ^^^^  La  Parasange  primitive  des 
Chaldéens  et  des  Persans  était,  ainsLque  nous  l'a- 
vons vu,  égale  à  5250  m. /et  valait  10000  coudées  - 
égyptiennes.  Plus  tard,  elle  valut  5760  m.  Le  S(af/im« 
permh ,  qui  représentait  la  distance  d'un  relais  à 
l'autre,  équivalait  à  4  parasanges  primitives  ou  à 
21000  m.  —  En  Arménie  et  dans  une  partie  àei'A- 
sie-Mineiire;  on  employait  le  Mille  arménien,  qui 
était  de  1000  pas;  chacun,  de  6  pieds  philétériens, 
et  valait  2160  m.  Cette  mesure  elle-nâême  équiva- 
lait à  10  Asparez  ou  à  7  Grandi  asparez.  Par  con- 
séquent, VAsparez  était  un  véritable  stade  philété- 
rien  =  216  m.,  et  le  Grand  asparez  =  308  m.  6, 
représentait  exactement  1000  pieds  olympiques.  La 
Parasange  arménienne  n'était  autre  que  la  parasange 
d'Egypte  et  de  Syrie.  Au  temps  des  Romains^  le 
Stathme  ou  relais,  dans  l'Asie-lMineure  et  dans- la 
Syrie^  fut  fixé  à  6  mille  égyptiens,  ou  97â0  m.  t- 
Parmi  les  autres  mesures  itinéraires  usitées  en  Asie, 
nous  citerons  leJUtlle  aralfe^  qui  valait  1000  pas,  ' 
chacun  de  3  coudées  haobémiques,  ou  1920  m.  Al- 
Inamoun  en  établit  plus  tard  un  autre,  de  4000  cou» 
dées  noires,  qui  était  identique  avec  le  mille  armé- 
nien, et,  par  conséquent,  correspondait  à  2160  in, 
La  Parasange  arabe  n'était  autre  chose  que  la  para- 
sange persane  ;  elle  représentait  3  milles  arabes  oa  . 
5760  m.  Les  Indiens  se  servaient  d'une  mesure  appe-^ 
lée  Co*,^  qui  paraît  avoir  valu  primitivement  5250  m.,  _. 
et  qui,  au  temps  des  Mongols,  renfermait  8000  cou- . 
dées  hachémiques>  ou  5120  m.  Quatre  cos  formaient  , 
un  Yojana  =  20480  m.  |  En  Grèce,  le  Stade  primi» 
tif  valait  600  pieds,  ou  400  coudées,  ou  lOO  orgyies, 
ou  6  plèthres  ;  mais  1^  pied  ^'étant  pas  le  même 
chez  toutes  lés  '  populations  helléniques,  il  y  avait 
des  stades  de  diverses  longueurs.  Le  plus  usité  était 
le  Stade  olympiqne  ou  stade  grec  T>ar  excellence,  qui  , 
valait  184  m.  8,  c.  à  d.  4  m.  8  de  plus  que  la  me- 
sure primitive  de  même  nom.  Au-aessus  du  stade, 
les  Grecs  connaissaient  le  Diaule  ou  double  stale, 
et  le  DolicMs,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Sous  la 
domination  romaine,  les  distancés,  furent  indiquées 
sur  les,  routes  au  moyen  de  bornes  ou  pierres  mil- 
liaires  éloign^  les  unes  des  autr^  de  1000  pas, 
ou  5000  pieds  italiques,  ce  qui  àomk  liçu  au  MUf* 
grecàe  1500  m.  |  A  Rome,  1»  mesure  itinéraire  usi-  / 
tée  était  le  Mille  ou  Milliaire,  qui  contenait  1000  pas 
ou  5000  pieds  romains,  et  correspondait  à  1472  m.  5, 
ou  à  peu  près  au  tiers  de  la  lieue  commune  de  25 
au  degré.  Cette  mesure  fut  successivement  intro- 
duite dans  les  divers  pays  sur  lesquels  Ëome  éten- 
dit  son  empire.  Néanmoins,  dans  plusieurs  de  ces 

Î)ays,  les  populations  continuèrent  à  se  servir,  dans^ 
eurs  relatiori  ordinaires,  de  leurs  mesures  natio- 
nalei».  Nous  citerons  seulement  la  Leuca  des  G*"" 
lois  =  2218  m.,  qui  représentait  à  peu  près  1  mille 
romain  1/2,  et  le  RaU  des  Germains,  qui  valait 
2  lieues  gauloises,  ou  4418  m.  (Yorepierre.)      , 

ITURBIDE  (don  auoustik).  Général  mexicain, 
né  en  1784  à  Valladolid  (Mexique),  d'une  fartilie 
d'hidalgos,  basque  d'origine,  combattit  d'abord  potir 
le  gouverneipent  espagnol  contre  les  indépendant*  ., 
et  fut  chargé  du  commandement  en  chef  de  It^" 
mée  du  Nord  (1818);  en  1820,  il  se  mit  à  la  têts 
du  parti  des  indépendants,  prit  Mexioo,  et  w  .»* 
bientôt  proclamer  empereur  du  Mexique»  Çï*P"!^f 
sance  fut  de  courte  dur^;  tombé  on  1823,  il  ■*      ' 
fugia  en  Italie,  puis  à  Londres.   Ayant  osé  re^    . 
^  rattre  incognito  en  1824  au  Mexique,  danê  1«»^'^    , 
de  ressaisir  la  couronne,  il  fut  arrêté  rt  ^f*"®  * 
SaurAntonio-de-Padilla.  ♦        ^^^ 

IULB.  t.  m.  Entom.  Genre  de  l'ordre  des  »yjT 
podee  et  de  la  famille  des  chilognathes.  W  «>^ 
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^Ai  /fi(e*  e«t  fort  allongé,  cylindrique,  composé  d'un 
nd  nombre  i^'a^nneaux  courts,  d'une  substance 
f^re  un  pea  c  îlcairé  et  unie.  On  les  trouve  sous 
I  pierres,  dans  le  tan  des  vieilles  souches,  sous 
ft!  éoorces  des  arbres,  là  mousse,  etc.  Il  y  a  des 
psnèces  très-nuisibles  à  ragriculture.  C'est  tomours 
au  commencement  de  l'hiver  et  môme  à  la  fin  de 
Tautomne  que  le  iuh  attaoue  les  blés  et  qu'il  en 
détruit  les  germes  ;  mais  la  plante  se  maintient 
verte  et  conserve  une  apparence  de  santé  jusqu'au 
mois  de  mars,  où  elle  meurt  sans  qu'on  puisse  en 
assigner  la  cause,  puis^u'à  cette  époque  le  iu/f  À 
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coroplôtement  disparu.  Les  iules ^  h  la  nn  de  l'été^i 
se  tiennent  attachés  à  tous  les  débris  des  végétaux 
qui  demeurent  épars  dans  les  champs.  En  brûlant, 
ces  débris,  on  les  détruit  presque  radicalement.  L'u- 
sage fréquent  de  la  herse  est  aussi  un  excellent 
raoyen  de  détruire  ces  insectes.  |  Les  iules  se  nom- 
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ment  aussi  MilU-patUê. 

IVAN.  Nom  qu'ont  porté  six  souvisrains  de  Rus- 
sie. Ivan  I^  succéda,  en  1328,  à  Alexandre  II  dans 
les  principautés  de  Vladimir,  de  Moscou  et  de  No- 
vogorod,  et  régna  douze  ans»  sous  le  titre  de  grande 
duc  de  Moscou.  1  Ivan  II  régna  de  1353  à  1359,  sans 
avoir  rien  fait  de  remarquable.  |  Itan  ///monta  sur 
le  trône  de  Russie  en  1462,  délivra  son  pays  du 
jou^  des  Tartares,  réunit  sous  son  pouvoir  toutes 
les  parties  de  ces  vastes  contrées,  et  y  introduisit 
la  civilisation.  On  l'a  surnommé  le  Grande  mais  il 
méritait  plujtôt  le  titre  de  féroce  et  de  brutal,  car 
il  n'est  pas  d'actes  inhumains  âu'il  n'ait  commiç. 
Il  tua  le  second  de  ses. fils,  et  plongea  l'atné  dans 
un  cachot.  |  Ivan  IV  se  distingua,  comme  Iv^n  lll, 
par  S- s  atrocités,  de  1544  à  1584,  et  se  nt  donner 
le  surnom  de  Terrible.  C'est  le  premier  tzar.  | 
I^an  F,  aveugle  et  muet,,  régna  de  nom  avec  son 
frère,  Pierre  I«'.  |  Itan  VI  succéda  à  sa  tante  Anne 
lyanowna,  en  1740,  à  l'âge  de  trois  mois,  sous  la 
régence  de  Biren  ;  un  an  après,  il  fut  détrôné,  mis 
en  prison,  et  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  massacri'i 
par  ses  gardiens,  sous  le  règne  de  Catherine  II,  À 
qui  8a  mort  fiit  imputée,  :^^*^.  /v^;* 

I  Vë,  s.  f;  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
composées^  tribu  des  sénécionidées,  renfermant  des 
herbes  et  des  arbrisseaux  de  l'Amérique  septentrio- 
nale.,JL'ictf  frutescente  passe  pour  fébrifuge. 

IVETTE,  s.  f.  P^t  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
ue  germandrée. 

IVIÇA  (du  lat.  isivu^fM,  en  esp.  IbizaY  Géogr.  Ile 
ue  la  Méditerranée,  la  plus  occidentale  aes  Baléares  ; 
40  kilom.  sur  17  ;  22,000  habit.  ;  chef-lieu,  Iviça. 
Cette  île  est  couverte  de  montagnes  et  de  1)ois  et 
arrosée  par  un  grand  nombre  de  ruisseaux.  Climat 
^oux  et  sain  ;  sol  fertile  :  blé,  vin,  huile,  lin^  chai  - 


,   ._  Espagnol  ^™ 

Maures  en  1494  ;  les  Anglais^i'oocupèrent  un  in- 
stant eni  170j6. 

iVOIRK,  S.  m.  (pron.  ivoare).  Substance  b)an/$he, , 
aure^  de  la  même  nature  que  les  os^  et  qui  consti- 
tue ces  énormos  dents  connues  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  défenses  d'éléphant.  Un  morceau 
uttotre.  Une  bille  d'ivoire.  Un  peigne  d'icoirt.  Tra- 
vailler l'iroiVe.  Un  éventail,  ure  statuette  d'teorré. 
^troirt  qu'on  trouve  eu  Sibérie  et  au  Canada  est 
eertainenient  de  l'tcotr«  d'éléphant,  et  non  pas  de 
}  "^^T*  de  morse  oa  de  vaohe  marine»  comme  quel- 
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ques  voyageurs  l'ont  prétendu.  rBuffon.)  H  ne  pa** 
T$At  pas  qu'Homère,  qui  *  parle  ae  l'i ooire,  connut 
l'animal  qui  le  porte.  (Id.)  La  chai^  curule  des 
Romaii\jS  était  en  ivoire,  ou  plutôt  ornée  d'trotre. 
rBouillet.)  Qui  n'a  du  crucifix  baisé  le  jaune  ivoire? 
(Sainte-Beuve.)  f  L'IVoire  possède  des  qualités  qui 
le  rendent  précieux  pour  }es  arts.  Plus  dur  et  d^un 
grain  plus  serré  que  l'ôs,  dont  on  le  distingue  fa- 
cilement par  les  aréoles- rhomboidalei  ou  le  tissu 
de  losanges  que  présente  sa  coupe  transversale,  il 
est  susceptible  de  recevoir  le  plus  beau  poli,  et  se 
rapproche,  par  la  facilité  et  la  netteté  de  sa  coupe, 
des  métaux  les  plus  ductiles;  aussi  les  arts  méca- 
niques, et  particulièrement  celui  du  tourneur,  fa- 
çonnent avec  cette  substance  des  pièces  dont  la  dé- 
licatesse surpasse  tout  ce  qu'on  peut  imaginer. 
Cette  industrie  est  dépuis  fort  longtemps -4we  des 
spécialités  de  la  ville  de  Dieppe.  On  fait  une  dis- 
tinction entre  l'ivoire  qui  provient  des  éléplu an ts 
d'Aft'ique  et  <^ltri  des  élépiiants  indiens  ;  le  pre- 
mier est  préférable  :  il  est  plus  dur,  d'un  grain 
S  lus  serrée  et  les  défenses  sont  plus  grosses^  Les 
ents  d'hippopotame  fournissent  une  sorte  particu- 
lière d'ivoire  qui  surpasse  en  "finesse  et  en  dureté 
celui  qui  provient  des  éléphants.  Mais  comme  ces 
dents  sont  fort  creuses,  on  ne  peut  en  faire  que  de 
petits  ouvrages;  elles  sont  pfrticulièrement  em- 
ployées par  les  dentistes  pour  les  râteliers  ou  pièces 
artiQcielles.  On  emploie  l'ivoire  en  ferilles  mfnces 
pour  la  peinture  à  l'aquarelle  et  pour  la  marque- 
terie. On  peut  teindre  l'ivoire  en  différentes  cou- 
leurs; mais  pour  que  la  teinture  4e  fasse  solide- 
ment, il  faut- laisser  tremper  les  ouvrages  que  l'on 
veut  colorer  six  ou  huit  heures  dans  une  dissolu- 
tion d'alun  ou  d'acide  acétiaud  (yinai^).  Lorsque 
l'ivoire  est  exposé  à  l'air,  il  devient  jaunâtre.  £n 
sciant  une  défense^  on  trouve  son  intérieur  teint 
de  diverses  nuances,  ce  qui  a  fait  distinguer  pai*mi 
leS|^uvriers  diverses  espèces  d'ivoire.  Celui  qlii  a 
une  nuance  verdâtre  ou  olivâtre  s'appelle  ivoire  vert  y 
et  c'est  le  plut»  estimé,  car  qn  prétend  qu'il  jaunit 
moins  à  l'air  que  les  autres.  Uivoire  vert  ne  se 
trouve  que  dans  les  défenses  enlevées  depuis  peu  de 
temps  à  l'éléphant,  car,  en  se.  desséchant  ensuite, 
il  prend  ime  teinte  blanche,  et' mate,  surtout  lors- 
qu  il  est  exposé  k  l'air  ou  à  la  lumière  du  soleil. 
hUvoire  blanc  etft  donc  plus  sec  que  l'olivâtre,' mais 
son  état  blanc  est  voisin  ;de  son  état  jaune,  qui  est 
un  commencement  de  décomposition  de  la  matière 
gélatineuse  de  l'ivoire  par  sa  conibinaison  avec  l'clir. 
On  remarque  dans  cette  substance  des  fibres  qu'on 
nomme  legfram;  il  est  quelquefois  très^-apparent. 
Les  fibres  de  l'ivoire  forment  des  losangçs  par  Pen- 
tre-croisement  des  lignes  ;  celles-ci  se  ramitient  à 
mesure  qu'elles  approchent  de  la  circonférence  de 
la  défense.  Les  coupes  longitudinales  montrent  moins 
de  grains  que  les  coupes  transversales.  Les  défenses 
d'éléphant  n'ont  pas  de  véritable  émail  comme  les 
dents;  de  là  vient  que  l'ivoire  n'est  pas  aussi  dur 
qu'elles  et  s'al^re  bien  plus  facilement.  On  rem- 
place l'ivoire. pour  faire  des  dents  artificielles  avec 
les  grosses  dents  canines  des  hippopotames,  qui  don-* 
nent  une  espèce  d'ivoire  très-olanc,  très-dur,  et 
qui  ne  jaunit  pas.  Les  défenses  de  la  vache  marine 
ou  du  morse  sont  aussi  très-estimées  pour  cet  emploi. 
Il  se  fait  un  grand  com^eirce  d'ivoire  sur  presque 
toutes  les  côtes  d'Afijque  et  dans  les  Indes,^où  les 
indigènes  font  aux  éléphants^ une  gueri-e  d'exter- 
mination pour  vendre  leurs  défenses  aux  Européens, 
sous  le  nom  de  mor^f/.  |  Objets  en  ivoire.  L'tcoire  (pei- 
gne) trop  hâté  deux  fois  rompt  sur  sa  tête.  (Boileau.) 
£l!ë  promène  Ttrotredans  la  chevelure  de  son  enfant. 

Là,  sur  un  tapis  vert,  un  essaim  étourdi 
Pousse  contre  Vtvoire  jan  ivoire  arrondi.    < 

■      .       i,-        ^  (OKULIik.) 
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l^Blanc  comme  Vivoire,  D'un  blanc  qui  a  une  con- 
leur  de  carnation.  Le  peu  qu'on  voit  de  son  cou 
est  blanc  com'me  Tivo^re.  (Marmontel.)  1  Fig.  et  poé- 
tiq.  Blancheur  indiquant  la  carnation.  Un  sein  d'i- 
voire.  Vivoire  dé  sou  00a.  Peut- on  assez  vanter  l't- 
voire  de  spn  front  P^Malherbe.)  Ses  bras  sont  aussi 
de  cet  t votre  et  ils  sont  faits  au  tour.  (Marmontel.) 

I  Anat.  La  partie  dure  de  la  dent,  partie  qui  est 
revêtue,  mais  à  la  couronne  seulement,  d'une  autre 
partie  dite  émail  |  Ivoire  végétal^  Substance  blan- 
che et  dure  provenant  de  la  concrétion  d'un  liquide 
contenu  dans  le  fruit  du  phytelephM  on  noix  de  co^ 
rozos.  On  la  substitue  à  l'ivoire  depuis  quelques 
années  pour  de  petits  ouvrages;  on  en  fait  à  paris 
une  foule  d'objets  élégants.  |  Ivoire  artificiel,  Com- 
position récemment  inventée  et  sur  laquelle  on  a 
obtenu  ^e  belles  épreuves  photographiques.  |  iVot'r 
(f  ivoire:  On  prépare  le  noir  cTtvot're  en  brûlant  cette 
substance  dans  des  vaisseaux  fermés  qu'on  fait 


friable;  on  le  broie  à  l'eau' sur  un  fïorphyre,  et  11 
sert  de  couleur  noire  fort  bell^  et  veiontee  en  pein- 
ture, soit  à  l'huile,  soit  en  détrempe.  La  corne  de 
cerf  brûlée,  et  même  les  os^  de  mouton  et  de  plu- 
sieurs autres  animaux,  donnent  aussi  une  couleur 
noire  lorsqu'on  les  fait  ellciner  dans  des  vasef  clôt  t 
c'est  tse  qu'on  nomme  no^r  an/ma/. 

IV01RER1B,  s.  f.  L'art,  le  métier  de  1  Ivoirien 
I  Objets  d'ivoire  sculptés:  JJivoirerie  de  la  renais-^ 
sance  est  très-estimée. 

— IVÛiaiER ,  IÈHE,  s.  Celui ,  celle  qui  travaille 
à  la  sculpture  en  ivoire.  Les  ivoirier$  de  Dieppe 
sont  fort  habiles.  La  corporation  des  ivoirien, 

IVRAIE ,  s,  f.  (pron.  ivrè\  Bot.  Genre  de  la  fa- 
mille dés  graminées,  tribu  des  hordéacées,  renier- 
tnant  des  plantes  herbacées  à  fleurs  disposée^  en 
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épis.  Les  épillets  sont  solitaires,  multïjËores,  et  inë 
sérés  chacun  dàns^une  excavation  du  racfais.  On 
en  connaît  plusieurs  espèces.  L'ivrat>  enivrante  croît 
dans  lés  champs  avec  le  blé  et  l'orge  ;  ses'racines 
sont  fibrées  et  poussent  des  tige^  ou  tuyaux  de 
1  met.  à  1  met.  20  cent.,  semblables  à  ceux  du 
blé,  ayant  quatre  ou  cinq  nœuds,  de  chacun  des- 
quels naît  une  feuille  longue,  étroite,  verte,  grasse, 
cannelée ,  enveloppant  la  tige  par  sa  base.  Cette 
plante  fait  le  désespoir  des  cul^ateurs.  C'est  la 
seule  graminée  indigène  dont  les  ^raines  soient  nui- 
sibles à  la  santé.  Le  pain  et  la  bière  où  il  est  entré 
beaucoup  d'ivraie  enivrent  et  causent  des  maux  de 
tête,  des  éblouissements  et  des  assoupissemen ta.  Cette 
piaiite,  appliquée  extérieurement,  est  détersive,  ré- 
solutive, et  résiste  à  la  pourriture.  La  dégénération 
du  blé  en  t vrat>  est  regardée  comme  certaine  par 

f  plusieurs  cultivateurs,  et  elle  semble  con^rmée  par 
'observation. du  oélèbre  naturaliste  Bonnet.  (Ber- 
nardin.) I  Ivraie  sauvage.  Plante  qui  croit  dans  les 
champs,  le  long  des  chemins  et  sur  les  toits  dès  bâtw 
roeuts.  Ses  racines  sont  nouées  et  fibreuses.  |  Fig». 
Séparer  l'ivraie  d'avec  le  bon  grain.  Séparer  la  roau^ 
vaise  doctrine  de  la  bonne  ou  les  méchants  d'avec  les 
bons.  Le  despotisme,  c'est  Twraie  qu'il  faut  ext^rper^ 
IVRE ,  adîf  (du  lat.  ebrius,  dérivé  de  6rf<i,  vase 
à  boire).  Qui  a  le  cerveau  troublé  par  les^^ées 
de  quelque  boisson  fermentée  ou  alcoolique.  Homme 
ivre.  Le  curé  est  tefc;.  -Remme  itre.  Regardez  cet 
homme  :  il  jparalt  triste,  soucieux  ;  vous  croyez  sans 
doute  qti'il  se  préoccupe  des  intérêts  oui  lui  sont 
confiés  /  Non,  il  est  tvr^.  C'est  un  objet  bien  odieux 
qu'une  femme  ttrer  (J.  J.  Rousseau.)  Quand  Au- 
guste bavait,  la  Pologne  était  ivre.  (Ancbrieux.) 

Le  portier,  quiles  rolt trref,  ^ 

Leur  demande  où  scot  les  virres?       ^  ^ 
Bah!  dit  l'être,  arec  ses  lirres, 
Nous  prend-il  pour  des  sayants? 

I  Ivre-mort,  Ivre  aujpointd'ayoîr  perdu  complète- 
ment le  sentiment  de  rexistence.  I  FÏR.Irreéie  sang^ 
de  carnage,  Qui  s^est  plu  à  répandre  le  sang,  à 
commettre  bcMSucoup  de  meurtres.  Toujours  ivre  de 
sang  et  toujpurs  altéré.  (L.  Racine.)  |  Qui  a  l'es- 
prit troublé  par  une  passion ,  transporté ,  aveuglé. 
Ivre  d'orgueil.  Ivre  de  glçire,  d'orgueil,  de  joie,  a'a» 
mour,  d'espérance,  de  volupté.  iCa^andre,  ivre  d'i 
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rougir  au  feu*.  Oil  en  retire  l'ivoire  qui  eat  noi^  et  |  mouri  ded!ouleur  et  de  rage.  (Voltaire.)  lers  debon^ 
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Ijcur.  Le  vriiseftn'cTe  TKtat  coiirt  dea  dangers  Ioni- 
que Téquipage  est  ivre  de  pas«ion8.  (Boiste.) 

IVUKSSE,  s.  f.  (rad/  wre).  Exaltation  çassagère 
des  facultés  intellectuelles  produite  par  Texcès  du 
vin  et  des  liqueurs  spiritueuses,  dans  laquelle  la 
volonté  a  perdu  plub  ou  moÎQS  complètement^  ses 
droits  ;  état  d'une  persuime  ivre.  Le  tabac  et  To* 

Siunn  produisent  également  Vîvreiêê.  Être  plonffé 
tkilixlivresae.  L*  homme  est  mort  dans  Y  ivresse  du 
vin^  \\  est  furieux  daus  celle  de  Tamour.  (Pytha- 
gore.)\|[^s  gardes,  assoupis  dans  l^ur  infime  ivresse, 
(Volt^îfé^.)  A  travers  son  ivfjMte  on  voit  -qu'il  né* 
manqué  ni  d*esprit,  tÀ  d'une  certaine  éducation. 
(Marivaux.)  |  Fig.  De  IV^réM^  d^  oàfnage*on  passe 
à  celle  dé  la  débauche,  (Rainai.)  |  Trouble  produit 
dans  râin^  par  une  passion^  par  une  possession. 
Une  amoureuse  ivresse.  Une  ivresse  brûlante.  L'i- 
vresie  de  1^  gloire,  des  succèV.  Vitiresse  des  passions 
est  comme  \celle  des  llqueutsr  :  plus  on  boit ,  plus 
on  a  soif^  et  Ton  finit  par  s'empoisonner.  Le  lioer- 
tin  âge  des  mœurs  ne  se  soutient  que  par  une  tvre^^e 
qui  no  dure  pas.  (Afassillon.)  Je  l'ai  vu  des  plaisirs 
chercher  la  folle  irrewf. J^ol taire.)  L'enthousiasme 
ot  rtrr«^«f  étaient  au  dernier  degré.  (D'Alembert.) 
De  cette  noble  ardeur  que  j'aime  à  voit  Vivresse  ! 
-^ncis.)  Je  commence  à  sentir  l'irrMM  où  cette  vie 
agitée  et  tumultueuse  plonge  ceux  qui  la  mènent. 
(J.  J.  Rousseau.)  Lc^  splendeurs  de  la  cour  et  sa 
bruyante  ivresse,  (d.  Delavigne.) 

De  l'absolu  pouvoir  vous  ignorez  Virresse^       / 
Et  des  lâches  Uatteurs  la  yoix  enchanteresse. 

'        :       ,  (RACINB.) 

I  On  dit  de  même  :  Vivresse  des  sens.  Les  princes 
^abrutissent  dans. l'turfMfl  des  sens.  |  S'emploie  au  ; 
/pluriel.  Le  réveil  suit  de  près  vos  trompeuses  ivres^ 
ses.  (J.  B.  Rousseaiu)  On  dit  :  //  est^  sujet  à  de  grary- 
des  colères;  pourqu^  ne  dirait-on  pas  :  Dans  ses  fré^ 
quentes  ivresses  ilneconruiit  pluspersomie?{lAVeAi\x.) 
IVROGNE,  àdj.  (rad.  ivre.)  Qui  est  sujej  à  s'en- 
ivrer. Homme,  wmme  ivrogne,^  Bien  qu'il  prêchât 
la  tempérance ,  notre  docteur  était  affreusement 
ivrogne.  (Lévy.)  Que  vous  dirai-je  de  plus?  dans 
cette  cour  de  Frarice ,  depuis  que  le  cardinal  Du- 
bois  donne  le  ton,  les  maîtres  sont  plus  ivrognes 
qfue  les  valets.  (Rogier.)  |  a  Être  tcrogne,  c'est  re- 
noncer à  exerfeer  aucun  droit  dans  sa  patrie,  c'est 
se  démettre  de  la  puissance  paternelle ,  abjurer  le 
respect  filial,  jnsulter  à  toutes  les  affections  que 
l'on  peut  inspirer^c'est  dégrader  la  plus  magnifique 
des  créations  du  Tout-Puissant.  »  (M»«  Bradi.)  | 
S.  m.  Un  grand  ivrogne.  C'est  temps  perdu  qu^de 
prêcher  un  ivrogne.  Et  tu  prétends,  ivrogne,  que  les 
choses  aillent  toujours  de  même!  (Molière.)  L'irro- 
gne  fournit  quelques  scènes  à  un  farceur  ^  n'entre 
qu'à  peine  aans  le  vrai  comique.  (La  Bt  ^ére,) 

IVROGNER,  V.  n.  Boire  avec  excès,  et  souvent, 
se  livrer  à  l'ivrognerie.  Ce  vieux  cbantre  et  son  di- 
gne curé  ne  font  qu'trrogner.  Cela  est-il  beau  d'al- 
ler ivrogner  toute  la  nuit?  fMolière.)^  *^  >?  -* 
^  IVROGNERIE,' s.  f.  Habitude  de  s'enivrer.  Le 
vice  de  l'ivrognerie,  Uivrognerie  est  dangereuse  ; 
elle  a  perdu  Antoine,  un  des  triumvirs.  (Lemaltre.) 
Il  n'y  a  jamais  eu  de  talents  durables  av^c  Vivro^ 
gfifrie.  (Voltaire.)  Tn^ste  et  affligeante  dans  le  jeune 
honme,  Vivrognerie  devient  hideuse  dans  les  vieil- 
lards et  dans  les  femmes.  / M"»«  Bradi. )l  Au  plur.  Ac- 
tion de  s'enivrer.  Cette  temme  a  beaucoup  à  souf-^ 
frir  des  ivrogneries  de  son  mari.  (Acad.j  |  Les  poètes, 
qui  sont  quelquefois  de  mauvais  éducateurs  des 
peuples,  ont  essayé  d'ennoblir  Vivrogiurie  et  d!en 
faire  un  vice  aimable.  Ils  y  ont  souvent  réussi, 
grâce  à  la  magie  de  leurs  incitations  et  un-peu  aussi 
aux  provocations  dé  ce  vice  lui-même.  De  grands 
philosophes  et  de  grands  moralistes  ont  cm  devoir 
se  montrer  tolérants  à  cet  endroit  et  couvrir  d'un 
voile  de  pardon  toutes  les;  excentricités  ficheuses, 
tous  les  excès  pernicieux  qui  en  sont  la  conséquence 
là  plus  ordinaire.  Cefte  morale  facile  sied  bien, 
ssans  douté^aux  indifférents,  aux  sceptique^et  aux 
millionnaires,  aux  jouisseurs  élégants  qui  font  pro- 
fession d'oisiveté  et  qui  mènent  la  vie  comme  luie 
maîtresse.  Horace  et  Anacréon,  Lafare  et  Chaur 
lien,  esprits  charmants,  génies  frivoles,  ont  eu  beau* 
jeter  le  voile  charmant  de  leur  épicuréisme  sur  les 
tacites  de  lie  répandues  dans  leurs  livres ,  le  voile 
a  disparu,  la  lie  est  restée^  et  le  vice,  dépouillé  de 
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son  prestige  et  «le  ta  poésie ,  est  redevenu  ce  qu^ 
ne  peut  cesser  d'être,  un  yioe  odieux  et  méprisable, 
pour  tous  les  hommes  qui  ont  quelque  souci  des 
destinées  humaines  et  quelque  respect  d'eux-mêmet 
et  des  autres.  11  nous  importe  peu  >que  I^antiquité 
ait  eu  ses  dionysies  immondes,  et  ses  festins  de 
Trin^alcyon,  et  qu'elle^ t  amnistié  des  vices  et  di- 
vinisé des  .débauches.  C'était  à  déplorer  ;  notre  rôle 
est  différent.  Les  société*  ne  se  succèdent  pas  pour 
s'atteler  les  unes  aux  autres  et  traîner  les  mêmes 
fardeatix  de  mosotruosités ,  de  vices  et  d'erreurs. 
Elles  se  transforment  sans  cesse,  et  elles  t'épurent. 
J^'hunofinité  est  en  voyage  vers  un  meilleur  avenir  ; 
il  ne  faut  pas  permettre  que  sa  marche,  déjà  lente 
et  pénible,  soit  encore  ralentie  et  assombrie,  par  les 
spectacles  hideux  donnés,  par  l'étalement  des' pas- 
sions brutale^  et  grossièic^s.  11  nous  impk>rte  à  tous, 
que  parmi  ceux  qui  sont  nos  compagnons  de  route, 
il  n'y  en  ai^  pas  oui  abdiquent  ainsi,  en  faveur  d'une 
passion  brutale,  leur  intelligence,  leur  dignité,  leur 
cœur  et  leur  raison ,  submergés  dans  le  vin,. som- 
bres dans  l'fvresse.  Pour  absoudre  l'ivrognerie ,  il 
faut  n'avoir  jamais  assisté  à  ses  débordements  af- 
fligeants, à  ses  écarts  déplorables,  il  faut  n'avoir, 
jamais  vu  les  spectacles  abjects  présentés j>ar  elle, 
n'avoir  Jamais  rencontré  dans  nos  riies  et  sur  nos' 
places,  abrutiff  par  l'ivresse,  des  hommes  et  des 
femmes,  des  femmes!  des  mères  peut-être!,..  Nous 
savons  bien  ce  qui  |k>usse  ainsi  à  ce  suicide  moral 
de  tous  les  jours;  nous  savons  bien  que  po^r  beau- 
coup de  créatures  qui  souffrent  des  m^res  sans 
^n  ui  trève^,  c'est  presque  une  nécessité  fatale  d'al-; 
1er  4  boire  l'oubli  des  douleurs.  »  Mais  quoique,  de- 
vaiit  ces  lamentables  infortunes,  nous  ne  nous  sen- 
tions pas  le  q0]}rage  de  condamner,  nous  n'aurons 
jpas,  non  plus,  la  miblesse  d'absoudre.  En  face  des  : 
périls  dont  les  vices  ratnacént  la  cité  nouvelle  que 
les  hommes  ile  foi  veulent  édifier ,  il  ne  faut  pas 
craindre  de  porter  une  main  ferme  sur  ces  hym-es  ' 
aux  têtes  renaissantes  et  d^extirper  <^es  âmes  ces 
passions  honteuses  qui  conduisent  les  hommes  à 
t'sibrutissement  et  les  nations  à  l'esclavage.  Qn  ne 
marche  pas  à  l'émancipation /en  cbancefanè,  cou- 
ronné de  pampres  et  barbouillé  de  lie,  comme  aux  , 
saturnales  antiques,  au  çri  de  \  Oliè.l  Evohé  l  On  y 
va  d'un  pas  que  rien  n'arrête,  d'un  œil  que  Aen  ne 


IZE 


■p%- 


bulbeiueg  ûe  là  famine  des  iridées  et  dont  on  con« 
naît  une  vingtaine  d'espèpea,  toutes,  moins  une 
originaires  du  Cap.  Leurs  fleuri,  k  six  pétales,  resl 
semblent  à  une  roue;  leurs  fbuillea  sont  linéaires 
ou  £;ladiées,  et  leurs  tiges,  grêles,  varient  de^au* 
teur^  depuis  vingt  oentimètres  jusqu'à  un  mètre. 
Les- jleurs  de  Vixie^  variables  ae  grandeur  et  de 
coulenr,  sont  quelquefois  odorantes  et  toujours  fort 
jolies.  On  plante  1m  ixies  en  octobre  dans  des  pots 
auYond  desquels  on  a  mis  deux  doigts  de  gtavier 
puis  de  la  terre  de  bruyère  sableuse  ^t  finement 
tamisée.  On  enfonce  les  bulbes  de  10  centimètres,  on 
arrose  modérément  et,  en  pluie  très-Qne,  et  l'on  re- 
mue la  terre  d;e  temps  en  temps^  Ce^  plantes  se 
multiplient  de  caSeux  qui  fleurissèm  en  partie  la 
deuxième'*  année.  Plusieurs  espèces,  donnent  des 
graines  qui  servent  ay ui  à  les .  multiplier  et  qui 
présentent  de  belles  variétés.  Le  plant  qui  pro^ 
vient  de  graine  fleurit  ordinairement  la  troisième 
année.  C'est  une  plante  qui  produit^un  be>  effet 
dans  les  parterres.  :      ,.   ;viir 

lUON.  Mytbei^  Roi  des  tapîthe^  qfli  fit  priiv;|V' 
par  surprise  Déioné,  son  beau-père,  et  fiit  pour  celi 
crime  clmssé  de  pes  ËtatsrPérsoime  ne  voulut  le  ?^| 
çurifier,  et  il  ne  trojiva  d'hospitalité  qu'à  ,1^  cour  ■ 
de  Jupitei^  Mais  là  encore  il  commit  un  nouveau!  vl 
crime  :  il  tenta  de  séduire  Juiion;  Jupiter  substi^ 
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trouble,  d'un  front  que  rien  n'émeut,  avec  l'austé-     moutont.,  si  on  la  laisse  multiplier;  c'est  le  ffrfu- 

..«,1  «ll^A.  •  •  A  t  «'^l  «  1-.X  —  _  !.«  .  V^-^- _^       ^^  — _;^  ^     '  A. 


rite  et  le  recueillement  qui  conviennent  aux  grands 
actes  et  aux  grandes  choses.  (Alfred  Delyau.) 

«IVROGI^ESSË,  s.  f.  Femme,  sujette^s'eniyrer. 
C'est  line  irrogffifwf.  Une  vieille  tVrd^n««5e.  |  Adjec- 
tiv.  Une  pauvre  bourgeoise,  ivrogne  ou  ivtognesse^ 
meurtd'apoplexie.  (Voltaire.)    vr  •  •       ' 

^  -^  ..■■-  /  .        ,'■*:■'>'■•    ^■,  v^v  ■.•.f„>-  • 
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tua  à  sa  femme  une  puée,  à  laquelle  il  donha,  aHn 
d'éprouver  Ixion,  la  forme  de  cette  déesse.  Il  eut|* 
commerce  i^veo  cçtte  nuée,  de  laquelle  naquit  le 
premier  oen^re,  puis  il  se  glorifia  d'avoir  obtenu  miiji 
les  faveurs  ae  la  reine  des  cieux.  Alota  Jiy)iter  le  {m  [;^ 
précipita  dans  le  Tartare,  le  fit.enohatiier  pÉur  Mer-  â  i^g!^ 
cure  su?  une  roue  ardente  avec  dea  lient  d'airain;  *;.■' 
ou  dès  serpents.  Cette  i»ue  était  gatnie  d'ailes  et,  •  < 
tournait  conûânélleroent  dans  le  vide  du  TaAare.  f 
I  Ast^on  On  donne  le  nom  d'Iiion  à^la  constel- 
lation d'Hercule  et  à  celle  de  la  couronne  australe^, 
IILODE,  s.  tn.  Entom.  Gçnre  d'arachnides  dit 
l'ordre  des  trachéennes,  famille  des  holètves,  tribu 
des  acarides,  division  des  tiques.  Le  nojn  vulgaire^ 
de  quelques  espèces  à'ixodes  est  tique.  Il  y  en  a 
deux  surtout  qui  sont  plus  particulièrement  con- 
nues :  l'une  tourmente  quelquefois  les  chiens  de 
chasse,  et  les  ^iqueurs  la  nomment  louveite^jique 
des  chiens  :  l'autre  niiit  beaucoup  aux  bœufs,  aux 
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niE;  s.  m.   (par  allusion  à  la  roue  d'Ixion  à 
laquelle  ressemble  sa  fleui^.  Bot.  Genre  de  plantes 


y 


J^^..  '^" 


■H'  Jff^f'-^-' 


'.?'.• 


1  » 


..i'-.-4. 


♦    ■» 


^■fy 


«r- 


ri-'     '.V 


V 


I  • 


.  .V»'^ 


vius  de  quelqties  auteunu  Nous  ne  saurions  trop 
recommander  aux  jigriculteurs,  aux  éleveurs  et  : 
aux  chefs  d'étiBplissements  hippiatriques  Je  détruire  4 
les  ixodes.  Les  ixodes  ont  le  corps  presque  orbicu-  ! 
làire  ou  ovale  très-plat,  lorsqtie  l'insecte  n'a  pas.  ! 
pris  depuis  longtemps  de  nourfiture  ;  poun^u^  un  -, 
petit  bée,  obtus  en  devant  et  de  chaque  cèté,  de 
quatre  pattes  courtes  et  souvent  recoquîUées.  La 
peau  est  assez  ferçie  et  ne  présente  aucune  dis- 
tinction d'aniieaux.  Les  ixodes  marchent  lentement  - 
^^aveo  pesanteur,  mais  ils  ont  une  grande  facilité 
à  s'attacher,  avec  leurs  pattes,  aux  objets  qu'ils 
rencontrent.  Usl  ont  la  vie  très-dure,  leur  peau  co- 
\riace  les  défend  ;lils donnent  même  des  8ijg;nes  d'exil 
.  tençe  longtemps  (apr^  être  privés  des  parties  qui 
semblent  foriqer  renr  tête.  '  *^   *         '^ 

IXORE^  s.  f^Bot.  Genre  ^e  plantes  de  la  fa-  ^ 
mille  des  mbiacéer^^oflrant,  ^pour  caractères;  des 
feuilles  simples,  opposées,  accompagnées  de  sti^ 
pules  àfleurstenriinaléi  disposées  en  cime  ombel-*  .;j 
lifprme  et  ordinairement  trèa-colorées.  La  seule  v 
espèce  qui  soit  cultivée  dans  les  jardins  de  Paris 
est  Vixore  à  fleuré  éaurlates  dont  les  feuilles  sorit 
ovales,,  en  cœur,  presque  amplexicaules,  les  fleur? 
en  faisceaux  et  les  découpures  de  la, corolle  lancéo- 
lées. C'est  un  trè|i-bel  arbuste  lorsqu'il  est  en  fleur, 
et  qui  n'y-- reste  pas  fort  longtemps.  Vixore  iA" 
mérique  est  appelée  par  certains  nomenclateurs  ca/>' 
d^Occident,  On  la  cultive' dans  les  serres. 

ITNX,  a,  m.  Petit  oiseau  que  les  Grecs  invo-  ,. 
quaient  dans  leurs  cérémonies  magiques.  , 

IZEDS,  s.  m.  pi.  Mytliol.  pers.  Oénies  bienfai-  ^ 
Sants  dans  la  religion  de  Z^rôastre,  '  opposés  aux 
devs  ou  génies  du  mal.  Les  tsecU  ont  été  créés  pa;^ 
Ormuid  et  sont  au  nombre  de  vingt-huit.  Ils  vien-  . 
nent  immédiatement  après  les  sept  amchaspandp', 
auxquels  ils  servent  de  ministres.  ^ 

.IZEMIEN,  lENNE,  adj.  (du  gr.  iCtipta,  acti/)Ti  , 
d'aller  au  fond).  Géol.  Terrains  isémiens,  Terrains 
qui  sont  formés  par  voie  de  sédiment. 
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S.  m.  Dixième  let- 
tre et  leptiëme  con- 
sopne>  de  notre  al- 
phabet*—Ce  carac- 
tère se  nomine  ;t 
▼ulgtdrënient,  ou 
JB  dîans  répellation 
actuelle.  Il  rtpré- 
senteiine  articula- 
tion linguale,  sif- 
flante* et  faible, 
comprise  entre  le 
ch  Bt  le  x^  d'un  em- 
ploi fréquent*  dans 
notf e  langue,  mais 
inconpue  dans  plusieurs  langues  européennes.  Cette 
articulation  est  avec  cÀ^ans  le  môme,  rapport  que 
^  avec  p,  que  d  avec  t,  que  v  avec  {\  etc.  :  Japon^ 
fose,  chapon,  chose.  Il  est  difficile.de  dire  de  quelle 
source  dérive,  pouf  la  langue  française,  la  valeur 
^  plionétique  représentée  par  j.  .Elle  parait  avoir  été 
*  incorAïue  aux  Gaulois,  a  en  juger  d'après  le  pro- 
vençal, qui  ne  la  possède  pas,  et  aussi  d'après  le 
dnalecte  celtô-breton,  où  Te  j,  de  même  que  le  ch, 
Hfc  se  rencontre  que  dans  det  roots  d'importation 
inodeme.  Elle  n'existe  pas  davantage  dans  le  dia- 
lecte celtihérien  des  Basques,  et  l'on  peut  regarder 
!  cornue* dc^montré  que  les  Romaips  ne  la  connais- 
I  Sîiieiit  pas.  Cependant  cette  articul|ktion  est  si  fré- 
quente dans  le  patois  roman  des  Aivergnats  et  elle 
y  paraît  si  naturelle,  qu'il  ne  sehiit  p«É  impossible 
|lu'on  la  dût^aux  Arvernes.  Nous  la  trouvons  chez 
jes  Portuîrais,  chez  les  Anglais,  chez  les  Polonais, 
i!!^  11^^^^*'"®*»  W*  Seneff,  les  Russes,  les  Arméniens, 

caractères^ 


^ 


jes  Persans,  mais  figurée  par  Â'autres 
J-a  m?me  articulation  de  notre  j  est  in 
hspajrnols,  Kux  Italiens,    aux  Grecs, 


moonnue  aux 
aux   Alle- 


niHixls,-  etc.  l^niMins,  dans  les  langues  parlées 

P^r  plusieurs  de  ces  peuples,  l'artidulaUon  d0  notre 

V  l^ciiiro  comme  deuxième  élément  d'une  consonne 

^ubie,  4oa(  le  premier  élément  est  uuifurmémeut 
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l'artioulation  d.  Telle  est  la  lettre  djà,  dans  le  san- 
scrit^ le  djim  dans  Tarabe,  lej  desProver.çaux  et 
des  Anglftib  et  le  g  des  Italiens;  Le  caractère  /  est 
dlntroouction  assez  moderne  dans  notre  langue. 
Deux  grammairiens  français  du^xvi*  siècle,  Jac- 
ques Pelletier  et  Kamus,  furent  les  preoiiers  à  ré- 
clamer l'eniploi  de  cette  lettre  pour  Tune  des  deux 
valeurs  assumées  jusque-là  par  le  caractère  t,  et 
comme  ce  fnt  chez  les  Hollandais  qu'il  devint  d'un 
usage  général  dans  l'impression,  le  /porta  long- 
temps, parmi  nos  typographes,  le  jiom  d'i  de  Hol- 
lanoe,  comme  y  celui  de  i  grec.  Chez. les  Italiens, 
le>  fait  le  rôle  de  double  tt;  chez  les  Espagnols,  il 
représente  une  aspiration  gutturale,  analogue  au 
ch  allemand,  et  remplace,  dans  leur  langue,  le  x, 
Qui  rendait  autrefois  cette ^«rticuiat ion  :  Laxo  (aif^ 
^dessous),  •  Tafeôwr  isavop),  mn^  Quixote,  s'écrivent 
%iujourd'hui  àajOyjabonêf  Don  Quifatc.  Les  peuples 
,qui  n'ont  pas  notre  articulation  ont  peine  à  se  faire 
à  sa  pi^nonciation.  Tels  sont  les  Allemands.  Il 
n'est  paà  rare  d'entendre  un  babitaét  d'outre-Rhin 
vous  dire  che  ne  chuche  chamaU,  pour  j«  ne  juge  ja- 
mais. Les  enfants  mAme,  chez  nous,  éprouvent  cer- 
taines  difRcultés  à  bien  articuler  le  j.  Cett<|H^- 
culté  les  porte  à  le  remplacer  par  iin  jr  ;  c'estlnnsi 
t^u'on  entend  quelques-uns  dire  :  xouons  à  un  zoli 
zeu,  pour  jijuôns  à  un  joli  jeu.  On  met  un  point  sur 
le  j,  excepté  lorsqu'il  est  majuscule/ Jérusalem ^ 
Jason.  Le  j  ne  se*  ledouble  jamais  ;  il  ne  se  trouve 
/jamais  ni  avant  une  consonne,  ni  à  la  fin  d'un  mot 
^)i  avant  la  voyelle  ^,  si  ce  n'est  par  élision,  comme 
dB,nÈ'j*ignore,  j'irai.  |  Au  point  de  \vue  de  l'étude 
épigraphique,  ia  lettre  j  est  sans  importance.  Elle 
ne  se  trouve  qite  dans  une  abréviation,  J.^C.  (Jésusi 
Christ);  cela  vient  de  ce  que  les  Latins  écrivaient 
par  un  i  les  mota  de  cette  lisngue  que  nous  écrivons 
pa^  un"  j.  Jupiter^  Juno,  Janus,  jam,  s'écrivaient 
chez  eux  /ypiler,  /tino.  lanus,  tam.  • 

JA,  adv.  (du  lat.  jam,  dont  les  Italiens  ont  fait 
(/l'a,  déjà).  S'employait  autrefoi»  pour  Déjà  et  certes, 
ot  s'emploie  encore  dans  le  style  badin.  Je  l'ai  ;à 
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dit  d'axitre  façon.  (La  Fontaine,)  Jà  ne  plaise  à  vo- 
tre seigneurie.  (Id.)  I^s  y eufcdu  peuple  français,  jà 
.bandé»  du  voilé  d'ignorance,  xwïret).  Jà  n'est  besoin 
de  conter  sa  vaillance.  (Châulieyi)  S'ùen  futriet  bro- 
cardé, il  n'est  ;à  besoin  de  le  direi(P.L.Courier.)  L'In- 
quisition est;d^détmte]K)ii^r  le  l^nheur  des  peuples. 

Et;o.  la  belle  Auroi>,  ail  visage  de  roses, 
Les  barrières  au  piel  partout  avait  décloses. 

^  -rr^       •  •>*;'^-iv-'i4.J^vd/,  (aôMSAaD.), 

JABIBÙ,  s.  mi  Onlithol.  Genre,  de  Térdte  des 
échassierff,  de  là  jfamiUe  des  hérodions.  I.,esia6trv9 
ont  beaucoup  de  irappôrtoiveo  les  cigognes.  Comme 
elles  et  comme  les  huerons,  ils  ont- la  faculté  de  se 
percher  ;  ils  sont  monogames,  construisent  leur  nia 
sur  les  arbres  élevé?,  nourrisi^nt  leurs  petits  dans 
leur  berceau,  et  ce^xnci  ne  les  quittent  que  lors- 
Qu'ils  sont  '^n  /état  /de  voler.  Les  jabirus  s'élèvent 
dans  les  airs  ;  ieur  /vol  est  lent,  mais  smitenu  et  de 
longue  durée./ Ils  s^  nourrissent  de  poissons  et~^de 
reptiles;  ils  ^nt  irèa-vôraces  et  il  leur  faut  une 
grande  quantité  de  nourriture  pour  se  rassasier.  Ils 
ont  le  l>ec  comprimé,  la  tête  et  lé  cou  tantôt  nus, 
tantôt  empluméa.  Le  jabiru  du  Sénégal  ^  Je  bec 
rouffe  à  la  pointe,  noir  au  milieu,  deux  petite^ 
pendeloques  charnues  à  la  base,  les  jambes  vertes, 
les  articulations  roses,  le  plumage  blanc,  la  tête  ^^ 
et  le  cou  noirs.  Le  jabiru  d* Amérique  est^blw^o,  »veo 
''rémiges  et  rectrices  d'nn^noir  pourpl^;  tête  ^  con 
noirs.  A  l'Age  adulte,  les  jabirus  égalent  le  o^gtie 
en  grosseur.  On  en  rencontre  beaucoup  dans  les 
vastes  savanes  de  la  G^iane/  Ils  sont  connus  sou^i 
le  nom  vulgaire  de  youyfiu.  On  se  âfbii  transporté 
au  milieu  des  déserts  de  l'Arabie,  et  l'on  distingue, 
à  travers  les  sifUements  des  reptiles,  la  voix  de  l'o- 
nocrotale  et  le  cri  du  jabiru.  (P.  Lj  Courier.) 

JAELBr  s.'  m.  Tontiell.  Entaille  ou  r^/Imire'prr*» 
tiquée  aux  douves,  près  de  leurs  extrémité»)  foi rv 
recevoir  les  fonds.  Impartie  des  douves. qoi  excède 
les  fbnds  des  deux  côtés  des  toiineaiit,  et. qui  forme, 
eu  queli^ue  façon,  la   circonférence  extérieure  de  '. 
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ohaounc  de  mm  extrémités.  I  T.  de  verrier.  Jono^ 
tioQ  du  fond  d'un  pot  ^veo  la  flèche. 

«MrBLBR^  v.  a.  Tonndl.  Faire  le  jable  des  dou- 
ves. L'ouvrier  a  fiui  deya6/«r  ces  douves. 
JAaLlÈHE,  s.  f.  Synonyme  àa  jabloire. 
JAiiLOlRE,  s.  f.  (rai),  jable).  Teohn.  Outillent 
les  tO)U)elie;s  se  servent  pour  jabler,  c'est-à-dire 
pour  iSrmordans  les  douves  la  rainure  appelée  jo- 
bU.  Il.ehl  fait  comme  un  oouteau  à  gatne,  à  l'ex- 
ception que  la  lame  ptiut  s'allonger  et  se  raccourcir 

\   au  besoin.  Les  jabloirta  oui  un  jnanohe  en  corne. 
JABOT,  S.  m.  Pocbe  membraneuse,  que  les  oi- 
seaux, surtout  les  granivores,^  out  sous  la  gorge,  et 
'dans  laquelle  la  nourriture!  qu'ils  prennent  est  d'a- 
bx)rd    reçue  et  séjourne   quelque  .temps  avant  de 

.  'passer  dans  Testomac.  Jabdl  plein,  vide,  enlié.  Cet 
.  oiseau  n'a  rien  dans  le  jab^t.  Les  moineaux  cher- 

^  client  le  grain  jusque  dans  île  jabot  des  jeunes  oi- 
seaux. (Buffon;)  I  Fig.  et  fem.  Se  remplir  le  jabot ^ 
Man^r  beaucoup.  |  Dentelle,  mousseline,  etc., 
qû'oirattache ,  par  ornemeut ,  à  l'ouverturo  de  la 
chemise  des  hommes,  devant  la  poitrine.  Attacher 
un  jaboi  à  une  chemise.  Là  mode  n'est  plus  aujour- 
d'hui de  porter  dés  chemises  à  jaboL  11  joue  d'une 
main  ayec  son  ja6o^^  et  se  caresse  de  l'autre.  (Boissy.) 
I  Fam.  ^Faire  jaboi,  Tirer  en  dehors  le  j^bot  de  sa 
•  chemise  pour  en  faire  parade.  |  Fig.  Se  rengorger, 
se  donner  des  airs  avantageux.  |  Le  jabot  est  une 
dilatation  de  l'œsophage 'des  oiseaux,  qui  leur  sert 
de  premier' estomac.  Cette  poche  est  placée  à  l'en- 
yée  de  la  poitrine,  au  devant  du  sternum..  File  est 

.     intérieurement   parsemée  d'une   foule  de  glandes 
miliairos  qui  sécrètent  une  humeur  lympathiqué. 
'Les  semonces  déposées  dans  cette  cavité  y  sont  ra- 
mollies et  macérées  par  cette  humeur,  qui  les  rend 
plus  propres  à  être  broyées  dans  le  gésier  et  plus 

,    susceptibles  d'être  digérées.  Auesi  les  oiseaux  car- 
nivores ou  rapaces-  n'ont  pas  de,  jabot  proprement 
•jÈlit,  parce  que  leur  nourriture  na  pas  besoin  de 
cette  préparation  préliminaire.  Chez  les  pigeons, 
'  les  poules,  lésfaisans,  et  lihe  foule  d'autres  oiseaux, 
soit  gallinacés,  soit  échas^iers,  le  jabot  est  très-di- 

'  latablé,  ce  oui  est*nécesj»2;ire,  puisque  les  graines 
se  gouflent  beaucoup  pendant  cette  macération  ; 
elles' y  éprjjuvent  même  quelquefois  une  sorte  de 
fermentation  acidulé  qui  les  convertit  en  bouillie. 
Telle  est  la  ^pâtée  que  les  pigeons  dégorgent  à  leurs 
pigeonneaux.  Ce  dégorgement  ost  comparable  à 
^  rallaitement  chez  les  quadrupèdes.  |  Art.  vétéran, 
dilatation  anormale  de  l'œsophage^du  cheval,  qui 
est  située  en  avant  du  diaphragme  et  qui  a  la  forme 
d'un  sac,  Cette  atTectioii  n'est  pas  dangereuse  et  se 
guérit  facilement.  ,' *  '       *  ' 

JAB'OTAGE,  s.  m.  (rad.  jViôoi);  Action  do  jabo- 
ter,  de  babiller  ;  résultat  de  cette  action.  Ses  discours 
sont  \inrs jabotages.  Cessez  vos  caquets,  vo^jabotages 
JABO'^ER,  V.  n.  Famil.  Caqueter,  babiller,  par- 
ler beaùcd^,  d'une  voix  peu  élevée  et  de  choses 
Eeu  impornptcs.  Ces  fèmnies  ne  font  que  jaboter. 
es  jeunes  hlles  ennuyées  d'une  cbnversation  qu'el- 
les n'aiment  pas  s'en  vont  tout^^  doucement  jaboter 
dans  un  coin,  f  Se  dit  en  parlant  de  certains  oi- 
seaux. Ces  perruches  font  grande  bruit  sur  les  ar- 
bres ,  en  criant ,  piaillant  et  jabolant  plusieurs  en- 
semble, et,  si  elles  enteiident  des  voix  d'hommes  ou 
d'animaux,  elles  n'en  crient  que  plus  fort.  (BufTon.) 
I  Activ.  J'ai  ouï  ja6o(fr  quelque  chose  d'un  certain 
savant  qui  doit  venir  voir  aujourd'hui  monsieur  vo- 
tre père.  (Ghérardi.)  ) 
.^   JABOTËUiv,  EjUSÉ,  ».  Famil.  Celui,  celle  qui 
jabote.  Ces  petits ja^ofcura  m'étourdissent.  Cessez  de 
parler,  petite  jàboieuse,  |  S.  m.  Merle  d'Afrique.' 
JABOTIÈBE,  s.  f.  Ornithol.   Espèce  de  cygne 

'  -de  Guinée,  dont  la  gorge  est  renflée  et  i)endante  en 
manière  de  poche.  On  l'appelle  aussi  Oie  dé  Guinée. 
•ÏACAlIlA^^ii.:  lin.  Ornithol.  Genr.é^  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  grînTpeurs,  renfermant  plusieurs  espèces 
habitantes  dé  l'Aroérique  méridionale,  où  la  plupart 
vivent  i^léés  dans  les  vastes  forêts  de  la  Guiane  et 
du  Brésil.  Les  jacamars  vivent  d'insectes,  et  sont 

•  remarquables  par  la  beauté  de  leur  plumage.' 
"JACANA,  s.  m.  Ornithol.  Genre  d'oiseaux  échas- 
siers  de  la  famille  des  macronyches.  Les  janacds  se 
trouvent  en  Asie,  en  Afrit^ue  et  en  Amérique.  Le  nom 
qu'on  leur  a  conservé  est  celui  qu'ilsportent  ati  Brésil. 
Ils  se  rapprochent  d>îr^allinules  par  leur  naturel, 
.  leurs  habitudes,  liMoirme  raccourcie  de  leur  corps, 
la  figure  du  bec  et  la  petitesse  de  la  tête.  Ce  sont 
des  oiseaux  criards  et  querelleurs  qui  vivent  dans 
les  marais  de^  pays  chauds,  et  oui  marchent  aisé- 

.  ment  sur  les  herbes  au  moyen  de  leurs  longs  doigts  ; 
mais  ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  nager.  Seulement 
ils  s'enfoncent  dans  l'eau  jusqu'au  genou,  et  mar- 
chent avec  légèreté  sur  les  nénuphars  et  les  autres 
plantes  aquatiques  à  larges  feu; lies  ;  ils  ne  se  ca- 
ohent  jamais,  marchent  plus  durant  le  jour  que  le 

.   ..  •■  p"  ' 


•oir  et  le  matin,  volent  mieux  que  les  po^les4'eatt 
et  plut  souvent,  mais  droit  et  horizontalement.  Us 
sont  monogames ,  uicbent  à  teire ,  pondent  quatre 
ou  cinq  œufs,  et  se  font  suivre  par  leurs  petits  dès 
qu'ils  sont  nÀi.  Ils  sont  rusés  et  difficiles  à  tuer. 

JACAPA,  f.  m.  Ornithol.  Genre  d'oiieaux  syl- 
vains  de  la  famille  des  péricalles,  division  des  tau- 
garas ,  et  renl^rmaut  deux  espèces  qui  se  trouvent 
en  Amérique, /sous  la  zone  tprride.  Ce  sont  le  ja» 


capa  bec  d  argent  et  le  jacapaécarlate. 

JACAHAOruE,  S.  f.  Boi.  Genre  de  la  famille  des 
bignonées.  Les  jacarr^t:lf4  sont  des  arbres  à  feuilles 
opposées  et  h  fleurs  didiiosées  en  panicule,  remar- 
auables  par  l'élégance  cle  leur  feuiilag>aet  la  beauté 


Jacarande. 


.^^ 


de  leurs  fleurs.  On  les  trouve*  sous  les  tropic^ues , 
dans  lés  deux  hémisphères^  et  surtout  en  Amérique. 
On  en  cultive  quelques  espèces  dfans  nos  jardins. 
La  jacarande  k  feuilles  de  mimosa  est  un  arbuste  de 
4  mètres  de  haut  à  r»*tat  sauvage.  Son  port  est  élé^ 
gant ,  et  son  feuillage  léger  ressemble  à  celui  des 
'  acacias.  Ses  iieurs  sont  bleues,  nomoreuses  et  dis- 
posées en  pauicules  terminales,  avant  quelque  ana- 
logie avec  celles  du  paulawnia  impérial.  Dans  la 
serre  tempérée,  il  off're  l'avantage  de  fleurir  très- 
jeune;  alors  il  né  dépasse  pas  la  hauteur  de  15  à 
20  centimètres.  Le  nom  de  cette  belle  plante,  en- 
core rare,  est  celui  que  lui  donnent  les  naturels^du 
Brésil.  Les  Brésiliens  la  cultivent  dans  leurs  jardins. 

JACASSCJB,  V.  a.  Se  dit,  àu^ propre,  du  cri  de 
la  pie.  Les  ^ïe%  jacassent.  \  Fig^  et  famil.  Babiller,, 
parler  de  tout  à  tort  et  à  travers.  * 

JACASSERIE,  s.  f.  Fan^  Bavardage.  Toutes 
ces  jacasseries  me  fatiguent. 

JACEE ,  s.  f/Bot.  Espèce  du  genre  eentaurée. 
Sa  rapitie  est  éj5Jiisse  et  fibreuse;  sa  tige  anguleuse 
et  cannelée,  remplie  de  moelle,  rameuse,  haute  de 
66  centimètres;  ses  feuilles  alternes,  semées,  den- 
tées, velues,  les  radicales  pétiolées,  les  caulinafres 
sessiles  ;  ses  fleurs,  grandes  et  purpurines,  sont  so- 
litaires à  l'extrémité  des  rameaux.  La  jacée  croit 
abondamment  par  toute  l'Europe  dans  les  prés  secs, 
dans  les  bois  peu  fourrés,  le  long  des  chemins,  en- 
^n  partout ,  excepté  dans  les  marais  et  les  Sjables 
lés  plus  arides.  Elle  fournit  un  fourragé  de  bonne 
Qualité,  lorsqu'il  est  fauché  hâtivement.  On  extrait 
de  ta  jacée ^  pour  la  teinture,  une  belle  cniileur 
iauue  analogue  à  celle  de  la  sarrette.  |  Petite  jacée, 
r^om  vulgaire  de  lu  pensée  sauvage.  |  Jacée  <fe«  jar- 
dinier*, La  lychnide  dioïque.         -^  ;  V 

JACEINÉES,  s.  f.  pi.  Bot.  Tribu  de  plantes  de 
la  famille  des  composées,  qui  a. [)our  type  la  jacée. 

JACENT,  ENTE,  adj.  T.  de  paUis.  Se  dit  d'un 
bien  qui  n'a  point  de  propriétaire  connu,  des  suc- 
cessions auxquelles  personne  n'a  droit.  Biens  jocetU*. 
Succession  jacenle,   •  ^  . ,        ,.  v 

JACHÈBB,  s.  f  (Au  tat.  ;ac«re^  te  reposer).  Ëtat 


d'une  terre  labourable  qu'on  laiue  ordinairement 
reposer  plusieurs  années  iK)ur^tre  ensuite  cultivée 
et  ensemencée  de  nouveau.  Laisser  ype  terre  en  iV;. 
chère,  JaclUte  d'été.  Jachère  d'bivet*.  Recourir  aux  ' 
jach^es.  Supprimer  \e$  jachères.  Le  système  dé» /a. 
chères  n'est  plus  tolér%ble ,  et  ne  peut  être  appuyé 
d'aucune  bonne  raison.  (Chaptal  )  «  On  donn«  le 
nom  de  jachères  aux  terres  qu'on  laisse  en  repos  ou 
sangles  ensemencer^  quoiqu'on  les  laboure.  Suivants 
les  localités  et  les  usages  introiluits  dans  la  cul- 
ture, les  jachères  ont  lien  tous  les  deux,  trois,  quu. 
tre ,  cinq  ou  six  ans ,  selon  que  les  assolements  du* 
rent  ce  nombre  d'années.  Pans  d'autres  pays ,  Icg^. 
jachères,  au  lieu  de  durer  uiiC  année  seulement,  se 
continuent  d^x  ans  et  même  plus  longtemps,  c.  àd. 
que  les  champs  restent  plusieurs  années  sans  être' 
ensemencés.  Les  terres,  après  avoir  rapporté  quel- 
ques fruits ,  sont  alors  laissées  en  fricne  ou  abau» 
données  à  leurs  ressources  naturelles;  dans  cet  état  ^ 
on  peut  encore  en  tirer  parti  pour  des  parcours,  ou 
les  convertir  en  prairies.  Enhn ,  dans  c<>rtains  en- 
droits, il  n'existe  d'autres  jachères  que  cellçs  du 
labour,  par-ce  que  les  champs  donnent  toutes  les, 
années  une  ou  deux  récoltes.  On  appelle  jac/ièiei 
mortes  celles  qui  ne  produisent  rieil.  C'est  pendant 
ce  temps  de  non-rapport  que  l'on  a  Thabitude  de 
^jç^  labourer  les  terres  plusieurs  fors,  pouir  les  nettoyer 
^  de  toutes  les  plantes  étrangères,  les  ameublir  oii 
les  diviser,  et  les  tenir  ainsi  ouvertes  aux  influen- 
ces de  l'atmosphère,  en  attendant  les  semailles  d'au- 
tomne. A  ces  semaillei  improductives,  l'art  dès  As- 
solements (Y .ASSOUBiCBKT)  substitue  la  culture  des 
rficines ,,  du  mais ,  des  plantes  légumineuses ,  des 
pi^airies  artiflmellen,  etc.,  et^  dans  les  lieux  où  les 
bonnes  cultures  alternes  sont  pins  développées  que 
dans  d'autres,  les  jachères  n'existent  plus,  c.  k  d. 
que  tous  les  champs  qui,  autrefois,  ne  produisaient 
rien  la  troisième  année  de  l'assolement-,  donnent 
aujourd'hui  des  récoltes  très-productives,  et  souvent 
d'une  valeur  plus  grande  que  celle  de  la  sole,  qui 
a  été  ensemencée  ^  printemps.  Ces  exemples  mé-  . 
ritent  d'être  suivis  *et  propagés.  »  |  La  .terre  elle- 
même,  quand  elle  repose.  C'est  une  jocAérf.  Labou- 
rer des  jachères.  On  trouve  le  motteux  assez  sou-  : 
vent  dans  les  jachères  et  les  friches ,  où  îl  voie  de 
pierre  en  pierre.  (Bufîbn.)  f>:s:: 

^ACHÉRER,  V.  à.  Agrio.  Labourer  des  jachè- 
res,'des  terres  qu'on  a  laissé  reposer.      •-•.   .    s 

JACINTHE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  / 
liliacées,  renfermant  des  plantes  herbacées  qiii  nais^. 
sent  d'une  racine  en  forme  d'oignon  ;  les  feuilles,  lon- 
gues et  presque  linéaires,  sortent  de  terre  sous  la, 
forme  d'un-  g^rbe,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  une 
ibampe  lisse^  terniinée  par  un  joli  panache  de  fleurs 
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simples* ou  doubles,  monopétales,  dont  le  linibe  est 
divisé  en  six  parties  frisées.  On  en  compte  dix  es-:, 
pèces ,   parmi  lesquelles  la  jacinthe  orientale  tienï 
le  premier  rang.  Elle  parait  être  originaire  d»  l-^^ 
vaut.  Les  Hollandais ,  qui  l'ont  naturalisée  dfti^ 
leur  pavs,  en  ont  obîënu  plus  de  deux  mille  '^ft"^; 
tés,  et,  dans  ce  nombre,  on  en  distingue  facilemeuv 
quatre  ou  cinq  cents.  La  jacinthe  se  multiplie  oo. 
semences  et  do  caïeux  ;  par  les  semences  on  se  p|    * 
cure  de  nouvelles  variétés,  que  l'on  propage  par  ^e». 
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TôttX  Qu®^*^^  variétés  peuvent  Be  mettre  iur  des 
^trafes  remplies  d*eau,  ati  mois  de  septettribre  ;  pour 
^la  ou  jette  dans  l'eau  quelques  grains  de  sel,  et 

n  îîose  rognon  sur  1^  parafe ,  de  manière  qile  la 
rouionne  du  bulbe  Seulement  soit  plongée  dans 
l'eau.  Les  Hollandais  ont  trouvé  dans  leur  semis 
une  iacinthe  qu'ils  ont  nommée  Diane  d'Éphèse,  Elle 
donne  sur  le  môme  pédicule  deux  ou  trois  fleurs 
doubles  bien  distinctes,  pendant  que  les  autres  n'en 
ont  qu'une,  ce  qui  la  ferait  prendre  pour  une  es- 
pèce particulière*  Aux  environs  de  Paris,  les  jar- 
diniers font  des  planches  entières  de  jacinthes  sim- 
ples qu'ils  nomment  passe  -  partout.  Ils  emploient 
communément  les  variétés  appelées  blanc  de  mon-- 
tanne,  blanc  de  Vitry ,  jacinthe  de  mai.  Parmi  les  au- 
tres espèces,  il  faut  distinguer  \Ajacinthe  étalée  d'Eu- 
rorîe  et  la  jacinthe  améthyste  des  Pyrénées.  En  Hol- 
lande, on  regarde  les  mois  d'octobre  et  de  novembre 
comme  la  saison  la  plus  convenable  pour  planter 
les  jacinthes.  En  France,  on  met  les  ognons  en  terre 
dans  les  mois  d'août  et  de  septembre,  et  l'on  forme 
une  pépinière  do  petits  caïeux  que  l'on  place  à  10  çen- 
timetres  de  dîitence  et  qu'on  recouvre  d'un  peu  de 
terre.  Les  ognon*^  de  jacinthe  sont  très-sujets  à  pour- 
rir. La  tige  est'siicculente  et  faible  ;  elle  ne  peut  ré* 
sister  aux  grands\ vents.  Pour  l'assurer  contre  leur 
violence,  on  Ini^dnne  un  soutien.  Si  l'on  veut  jouir 
pendant  asseï  tftiigtemps  des  belles  couleurs  qu'of- 
^nt  les  jaci«^h#,  il  faut  garantir  ces  fleurs  de  la 
traxi  grtmde  àt^ur  du  soleil;  autrement,  elles  pd- 
li^ajBWt'èt.pa^raient  bien  vite.  On^range  les  và- 
Aéth^  di  ji^éinthes  en  trois  classes  :  dans  la  pre- 
comprises  les  variétés  à  fleurs  simples  ; 
dans  la  deuxième,  celles  à  fleurs  doubles  ;  et  dans 
la  troisième,  celles  à  fleurs  pleines.  Dans  ces  der- 
nières les  étamines  et  les  pistils  se  sont  transfor- 
més en  pétales;  aussi  sont -elles  stériles ,  et^ne  se 
multiplient-elles  que  par  caieux.  Ce  sont  les  jacin- 
thes pleines  qui  sont  les  plus  recherchées  et  les  plus 
estimées.  C'est  la  Hollande,  et  surtout  Harlem,  qui 
approvisionne  de  jacinthes  les  marchés  de  l'Europe. 

I  Far  êxtens.  La  A^u^  de  cette  plante.  Cueillir  une 

jacinthe.  Un  bouquet  de  jacinthes.  P^ns  le  langage 

des  fleurs,  la  jacinthe  est  le  symlK^le  de  la  douleur 

.  et,  de  la  délicatesse.  J  .On  dit  «Hissi  Hyacinthe.  V.  ce 

înot.  I  Sorte  de  prune  longue  et  violettes   /*..> 

JACO,  s.  m.  Omithol.  Espèce  du  sous-genre- 
cacatoès,  renfermant  des  perroquets  à  queue  courte, 


\. 


\ 


■^: 


f  ;#'.  K"-' 


'.feÀ .. 


,T".; 


"t^V 


•\\; 


,#" 


-HT  l 


>     *' 


:+:■ 


ft; 


f-» 


n 


JÀC 


Â 


\.-. 


;>S:. 


\, 


M 


313 


devant  de  lui  et  l'apaisa  par  sa  soumission  et  ses 
présents^  11  se  flxa  à  Béthel^  où  il  eut  la  douleur  de 
se  voir  enlever  son  flis  Joseph,  que.  ses  fTères  ven- 
dirent parjalousié.  Plus  tard,  il  apprit  que  Joseph 
vivait  en  Egypte,  et  il  se  rendit  auprès  de  lui.  Pha- 
raon lui  doima  la  terre  de  Gessen,  où  il  s'établit 
avec  ses  douze  enfants  et  où  il  mourut  à  l'âge  de 
cent  quarante-sept  ans.  Dix  de  ses  enfants  donnèrent 
leur  nom  à  dix  des  douze  tribus  hébraïques  ;  les  de.ux 
fils  de  Joseph,  Éphraim  et  Manassé,  dév livrent  chefs 
des  deux  autres  tribus.  Quant  k  Lévi,  il  i\it  le  chef 
des  Lévites j  qui  étaient  voués  au  culte  et  répartis 
dans  tout  le  territoire.  |  Nom  sous  lequel  On  per- 
sonnifle  quelquefois  le  peuple  juif.  Ne  dis  plus,  o  Ja- 
cob, que  ton  Seigneur  sommeille.  (Rtfcine.)|  A stron. 
Le  bâton  ^^^^  Jr^coô,  Le  baudrier  d'Orion. 

JACOBEE,  >.  f.  Bot.  Espèce  du  genre  séneçon, 
vuî^»ii Jument  ;x)nnue  sous  le  nom  à* herbe  de  Saint' 
Jacques.  Cest  une  grande  plante  vivace ,  dont  la 
tige,  haute  d'un4nètre,  se  termine  par  un  corymbe 
de  capitules  jaunes,  rayonnées  ;  elle  est  commune 
dans  les  prairies,  les  fossés,  le  long  des  bois.  |  Ja- 
cobée  maritime^  Un  des  noms  vulgaires  de Ja  ciné- 
raire maritime.  ■   '  '    ■^:"'7^--^  ■\:'-^a;^v/'^\^^'*^..-'>^ 

JACOBIN,  INE,  adj.  et  s.  Autrefois,  en  France^ 
Religieux  et  religieuses  qui  suivaient  la  règle  de 
Saint'Dominique,  ainsi  appelés  à  cause  de\l  église 
de  Saint-Jacques  qu'on  leur  donna  et  prèl  de  la- 
ouelle  ils  bâtirent  leur  couvent.*  Ce  nom  n'était  que 
au  langage  familier;  dans  le  style  grave,  on  disait 
dominicain  et  fille  dé  Saint-lhminique.  \  Art  oulin. 
Soupe  à  la  jacobine j  Sorte  dé  potage  fait  de  bouil- 
lon^d'amande^  de  hachis  de  perdrix,  d'œufset  de  fro- 
mage. I  Hist.  S'est  dit  du  parti  qu^  se  forma  en 
1789  au  club  des  Jacobinis.  Le  parti  jacobin  se  com- 
posa originairement  des  partisans  du  gouvernement 


.r-'^'iiaco.; 


.       ■  ■    '  ■-H-'-^ -   "    ■ 

très-connus.  IaH  jacos  nous  sont  apportés  d'Afri- 
qne;  il  y  en  a  deux  variétés  principales  :  l'une, 
très- foncée,  est  d'un  gris  d'ardoise,  l'autre  d'un  gris 
blanchâtre.  Ils  sont  doux,  dociles,  attachés  à  leur 
maître  et  apprennent  facilement  à  parler. 

JACOB  (littéralement  «tipp/an(ftir).  Patriarche 
hébreu,  fils  d'Isaac  et  de  Rébecca,  naquit  vers  l'an 
1836  av.  J.  Ç.  11  acheta  d  Ésaii,  pour  un  plat  de 
|eiitllles^  son  droit  d'aînesse,  et  lui  enleva  par  four* 
l'ene  la  bénédiction  paternelle.  Obligé  de  fuir  la 
colère  de  son  frère,  il  se  réfugia  en  Mésopotamie 
^nprès  de  Laban,  son  oncle,  dont  il  épousa  suc- 
cessivement les  deux  filles,  Li*  et  Raohel.  Ouâ- 
jorze  ans  après,  il  retourna  dans  son  pays  malgré 
les  vives  instances  de  son  beau-père.  Durant  la 
joute  il  rencontra-  dit  l'Écriture,  un  ange  sous 
lorme  humaine,  lutta  avec  lui  et  triompha.  Depuis 
ce  temps,  Jacob  porta  le  nom  à*Israèl  (fort  contre 
l^^eu)  Peu  après,  aj^nt  appris  que  son  frère  ÉsaU 
venait  l'attaquer  à  fa  tête  de  ses  troupes,  il  alla  au- 


i^nstitii^ionnel  ;  mais  ceux-ci  s'en  détachèrent' en 
1791  a|frè3  la  fdte  du  roi,  et  il  n'y  resta  plus  que 
des  réDublicains.  «  Le  club  s'installa  dai^  un  cou- 
vent qu'avaient  habité  des  moines  jacobins^  et  qui 
était  wtué  sur  l'emplacement  occupé  aujourd'hui 
par  l<^n^arché  Saint-Honoré.  Ce  club  devint  le 
centre  d'un  mouvement  considérable;  des  sociétés 
nombreuses  organisées  pour  la  défense  des  mêmes 

Srincipes  se  rjattachèrent  à  lui  de  tous  lés  points 
e  la  France.  Toutes  les^  questions  débattues  à  la 
tribune  nationale  recevaient,  dans  ses  séances,  de 
nouveaux  développements  qui  ne  s'arirêtaient  de- 
vant auothie  considération.  Les  acteà  du  pouvoir, 
les  opinions  de|i  représentants  du  peuple  y  étaient 
commentés,  applaudis  ou  blâmés  ayc^  enthou- 
siasme ;  ce  n'était  plus  un  reflet  de  l'Assemblée  na- 
tionale où  les  dé*^  ^cés  venaient  s'éclairer  mutuelle- 
ment et  se  prép  rer  aux  luttes  jde  la  tribune  :  c'é- 
tait un  flot  poussé  par  une  force  mystérieuse  et  qui 
menaçait  d  envahir  les  pouvoirs  constitués^  Sous 
la  Convention,  commença  la  lutte  sanglante  entre 
leS' influences  rivales  qui  allaient  se  disputer  le 

tbuvoir.  Les  girondins  montèrent  les  premiers  à  la 
rèche.  On  sait  quelles  furent  leurs  erreurs  et  leurs 

^faiblesses  dans  cette  lutte,  où  le  pouvoir  devait  res- 
ter non-seulement  aux  plus  forts  et  aux  plus  ha- 
biles, ipai.s  surtout  aux  plus  capables  de  diriger  le 
pays  et  de  le  sauver  de  l'invasion  étrangère.  Les 
jacobins  triomphèrent.  Dès  ce  moment,  le  gouver- 
nement énergique  du  comité  de  salut  public  fut  or- 
ganisé, et  toutes  les  grandes  et  terribles  mesures  que 
les  circonstances  avaient  rendues  nécessaires  as- 
surèrent au  gouvernement  républicain  plus  d'unité, 
plus  de  force  d'action  ^ue  n'en  eurent  jamais  les 
gouvernements  monarchiques  les  plus  absolus.  Les 
décrets  contre  Faccaparement^  contre  les  suspects^ 
Contre  l'importation  des  marchandises  anglaisés, 

^ceux  qui  modifiaient  la  propriété,  ceux  qui  met- 
taient à  la  disposition  de  l'État  les  biens  des  émi- 
grés, reçurent  une  application  rigoureuse.  La  ré- 
quisition, les  levées  en  masse  poussaient  à  la  fron- 
tière l'élite  de  la  nation  ;  le  comité  de  salut  pitblic  ' 
ne  nerdit  pas  un  seul  initant  de  vue  les  ennemis 
dû  dedans  et  ceux  du  dehors;  car  ce  fut  auési  bien 
contre  les  émigprés  que  contre  les  fédéralistes  qu'il 
dirigea  ses  coups.  Il  fallait  que  la  France  ftjt  sau- 
vée, non-seulement*  de  la  royauté,  qui  entraînait 
avec  elle  l'invasion  étrangère,  mais  encore  d'un 
républicanisme  mal  entenchi,  de  ceux  qui  voulaient 
morceler  ie  territoire  et  diviser  le  pouvoir  ;  c'était 
V unité  et  V indivisibilité  àe  la  France  qu'il  fUlait 
assurer  à  tout  prix  ;  et  c'est  eé  qu'accomplit  glo- 
rieusement le  club  des  Jacobins,  qu'animait  res- 
prit  puissant  de  Robespierre.  Il  est  de  mode  dans 
un  certain  monde  d'insulter  la  Révolution  et  de  ca- 
lomnier à  plaisir  les  révolutionnaires.  On  a  pré^ 
tendu  faire  de  Thistoire,  et  on  a  chargé  les  jacobins 
de  tous  les  crimes^  de  toutes  les  horreurs  :  il  nous 
paraît  convenable  de  rappeler  ici  ces  paroles  de 
Chateaubriand  :  «  On  a  oeaucoup  parlé  des  jaco- 


bins, ei  peu  ^  gensMcs  oi;t  connus.  Ta  plupart  sa 
jetant  dans  des  déclamations,,  et  publient  les  cri- 
mes de  cette  société,  sans  nous  apprendre  )•  prin- 
cipe général  qui  en  dirigeait  les  vues.  Il  consistait, 
ce  principe,  dans  le  système  de  perfection  vers  le- 
quel le  premier  pas  à  faire  était  la  restauration 
des  lois  de  Lycurgue...  Que  si,  par  ailleurs,  on  con- 
sidère que  ce  sont  les  jacobins  qui.  ont  donné  à  la 
j  France  des  armées  nombreuses,  braves  et  discipli- 
nées ;  que  ce  sont  eux  qui  ont  trouvé  moyen  de  les 
payer,  d'approvisionner  un  grand  pays  sans  res-^ 
sources  et  entouré  d'ennemis;  que   ce  furent  û^rs 
qui  créèrent  une  marine- comme  par  miracle,  et) 
conservèrent,  par  intrigue  et  par  argent,  lu  n^a^' 
traïlté  de  quelques  puissances  ;  que  c^est  foui  leà# 
règne  que  les  grandes  découvertes  en  histoire  na- 
turelle se  sont  laites  et  les  grands  généraux  se  sont- 
formée;  qu'enfin,  ils  avaient  donné  de. la  vigueur 
à  un  corps  épuisé,  et  organisé  pour  ainsi  dire^  l'a- 
narchie ;   il  faut  '  nécessairement   convenir  qu'ils 
avaient  du  talent.  »  Ainsi  parlait  Chateaubriand  en 
1797  ;  nous  aJQuterons  avec  un  bistorien  moderne  : 
t  Les  jacobins  ont  été  les  successeurs  directs  de  . 
Richelieu  ;  ils  ont  continué  et  achevé  l'œuvre  im- 
mense que  le  Jerrible  cardinal  avait  entreprise,  et 
on  peut  direr  que  la  même  hache  a  frappé,  à  deux 
siècles  de  distance,  la  féodalité  et  la  monarchie.  » 
I  Par  anal.  Nom  donné  aux  pi^rtisans  des  idé^ 
démocratiques  ardentes.  C'est  un  jacobin.  Les  jaco» 
bins^'àe  l'Europe.  Les  jacoômM  de  Paris.  |  Adjeotiv. 
Le  parti  jacobin.  Opinions  jacobines, 

JACOBINIÈHE ,  s.  f.  Le  club  des  jacobins,  et, 
plus  taçd,  par  extension,  toute  réunion  de  démocrates 
ardeilts.  On  discute  sensément  dans  le»  jacobinières, 

JACOBWISER,  V.  a.  Donner  les  opinions  jaco- 
bines. I  V.  n.  Imiter  les  jacobins. 

JACOBnfISME,  'S.  n\.  Système  des  jacobins; 
idées,  parti  des  jacobins.  Prêcher  le  jacobinisme. 
Faire/  du  jacobinisme.  Malgré  le  manteau  de  Cbar- 
lemagne  dôpt  Napoléon  couvrait  sa  casaque  de  plé- 
béien, y  fut  toujours  la  Révolntion  incarnée  et  Je 
jacobinisme  mis  sur  le  trône.  (Th.'Lavalléé.)  Le  jo- 
cobinisme  a  été  la  grande  école  unitaire  de  la  Ré- 
volution ;  c'est  contre  sa  logique  inflexible  que  sont 
venues  se  briser  toutes  les  tentatives  de  morcelle- 
ment, toutes  lès  attaques  du  fédéralisme  et  de  la 
contre-révolution.  On  a  peint  avec  de  sombres  cou- 
Içuirs,  on  a  fait  ressortir  certains  faits  ^ue  le  nom 
des  jacobins  résume  encore  aujourd'hui  pour  bîeiï 
des  gens.  Il  est  temps  d'échapper  au  vide  et  à  la 
partialité  de  semblables  déclamations  ;  il  est  temps 
dé  chercher  quel  a  été,  au  milieu  de  la  tourmente, 
le  rôle  providentiel,  non-seulement  de  la  pation 
française,  mais  aussi  de  tous  les  éléments  qui  ont 
concouru  à  former  le  nouvel  ordre  social.  De  ces 
éléments,  le  plus  puissant,  le  plus  actif  a  été  le 
jacobinisme.  (Jest  lui  qui  a  soutenu,  ranimé  l'éner- 
gie des  hommes  qui  sauvèrent  la  France  des  atta- 
qués de  l'Europe  ;  c'est  lui  qui  a  fait  proclamer  et 
défendre  cette  admirable  unité  qui  fait  aujounl'hui 
notre  force  et  notre  grandeur  ;  et  quand,  sur  les 
débris  du  Directoire,  Bonaparte  établit  le  gouver- 
nement qui  nous  régit  encore  aujourd'hui,  il  ne 
fut,  malgré  tous  ses  efforts,  que  le  successeur  du 
jacobinisme,  l'apotre  de  l'unité  nationale. 

JACOBITE,  s.  m.  Membre  d'une  secte  euty-* 
chéenne  qui  tirait  son  nom  d'un  moine  nommé  Jacob 
Zanzale,  mort^vêque  d'Ëdésse  eu  5t8^  Lea  jaco- 
bite^  n'admettaient  qu'une  seule  nature  en  Jésu»- 
Christ.  I  Hist.  politiq.  Nom  qui  fut  donné,  en  An- 
gleterre, aux  partisans  de  Jacques  II,  après  la  dé- 
chéance de  ce  prince  (16H9).  Les  jacobites  îuvstit 
violemment  pepiécutés  sous  Guillaume  III.  Le  parti 
des  jacobites  s  est  fondu  dans  la  faction  des  torys, 
les  conservateurs  des  privilèges.  ^ 

JAGOBUS,  s.  m.  Ancienne  monnaie  d^or  d'An- 
gleterre. .      '   . 

JACONÂS,  s.  m.  Comm.  Etoffe  fine  en  coton  d'un 
tissu  peu  serré,  entre  la  mousseline  et  la  percale. 
Robe  de  jacouas.  Bonnet,  manehetteS,  col  de  Jàco' 
nas.  La  gentille  ouvrière  portait  une  robe  àejaeonas. 

JACOTOT  (joseph).  Instituteur,  né  à  Dijon  en. 
1770,  mort  à  Paris  ep  1R40.  Jacotot  est  l'inventeur 
de  la  méthode  enseignante  dite  Enseignement  uni-- 
versel,  et  qui  porte  son  nom.  Ëlève  de  l'abbé  Ber-. 
trand,  qui  passe  pour  avoir,  le  prepiier,  lancé  det 
aérostats^  il  aoquit  fort  ieune  la  science  d'obaervap- 
tion  et  d'analyse  qui^  plus  tard,  eutoura  son  notii 
d'une  célébrité  fort  honorable.  Capitaine  d'artillé-^ 
rie  avant  1789,  ij^  devint  professear  de  mathémati- 
ques transcendantes,  à  la  création  de  l'École  nor- 
male. Jusque-là,  Jacotot  n'Avait  jamais  exercé  le 
professorat  ;  mais  à  une  intelligence  sérieuse  il  joi^ 
gnait  une  volonté  puissante;  u  accepta  la  chaire 
qu'on  lui  offrait  et  se  prépan^*à  son  cours  pendant 
les  deux  ou  trois  mois  qui  lui  restaient.  Il  remplit 
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on  suite,  aveo  succès,  une  chaire  de  langue  orien* 
taleu  puis  uue  chafre  de  droit.  La  conqirête  de  ces 
conaaissances  diverses  et  difficiles  lui  coûta  des  ef- 
forts, car,  il  l'entreprit  seul,  et  s'il  réussit,  il  le  dtit 
à  une  opiniâtreté  et  à  une  énergie  de  volonté  qu*on 
rencontre  rarement  à  un  aussi  haut  degré  chez  les 
hommes.  Ce  fut  en  Belgique  qu*il  fonda  sa  réputa- 
tion, en  publiant,  en  IBIB,  VEmeigntment  universel. 
Les  formules^  biE^ses  de  sa  doctrine,  étaient  celles-ci  : 
Qui  reu^,  peut,  Vâne  hu\fnâtne  eet  capable  de  sUn- 
struire  seule  et  sans  le  ^ecou^s  de  maîtres  explicateuvs. 
Apprendre  ou  savoir quelqueichose  et  y  rapporter  tout  le 
reste.  Tout  est  dans  tout.  Imputes  les  intelligences  sont 
égales.  On  peut  enseigner  ce  4u'on  ignore.  Quelque  sin- 
gulières qu'elles  paraîssent|,  cesonaximes  laconiques 
sont  vraies  généralement^  ^t  il  n*en  est  pas  une  qiii^ 
prise  isolément,  n*ait  un^  haute  portée  philoso*- 
phique.  Pour  beaucoup  de  gens,  elles  avaient  un^^ 
coté  paradoxal  ou  se  ilemeht  banal,  qui  fut  saisi  et 
qui  valut  à  Jacotot  bien  clés  attaques  et  bien  des 
épiprammes.  11  est  certain,  par  exemple,  qu'on  ne 
peut  soutenir  sérieusement  Tégalité  dos  iritelligen- 
ces,  car  c*est  précisément  dans  le  monde  des  intel- 
ligences que  les  plus  grandes  inégalités  existent. 
Mais  les  épigrammes  s'émoussèrent.  La  méthode 
de  Jacotot  résista,  et  de  nombreux  exemples  ont 
prouvé  tout  le  parti  qu'on  en  pouvait  tirer  dans 
l'éducation  publique  et  surtout/  dans  rèducatibn 
privée.  Elle  justifia  son  titre  à!' Enseignement  univer- 
sel^ puisqu'elle  s'appliquait  à  tontes  les  branches 
des  connaissances  humaines,  ot  toujours  de  la  nieme 
manière.  L'on  vo^t  des  mètres  de  famille,  initiées' à 
la  pensée  de  cet  enseignement  et  pénétrée^  de  Tes^ 
prit  de  cette  méthode,  enseigner  à  leurs  enfants  l'i- 
talion,  l'anglais  ou  d'autres  langues,  parfaitement 
ignorées  .d'elles.  Répétition  continuelle  des  mêmes 
faits  pour  les  graver,  dans  la  mémoire  d'une  ma- 
nière ineffaçable  4  exercice  continuel  du  jugement 
f>our  comparer  les  faits  entre  eux,  les  analyser  et 
es  synthétiser  successivernent,  voilà  le  secret  A 
cette  méthode.  Aujourd*huî,  Jacotot  est  mort,  et 
les  attaques  violentes  contre  son  enseignement  ont 
cessé  Mais,  malgré  les  préventions  défavorables 
qu'on  a  cherché  à  accréditer  contre  elle,  la  mé- 
tnodé  Jacotot,  après  avoir  «u  le  "Sort  de  toutes  les, 
innovations  utiles,  a  obtenu  une  place  au  grand 
soleil  dé  la  justice;  J:  Jacotot  est  regardé,  à  juste 
titre,  comme  l'un  dfes  oienfaiteurs  de  Thumanité, 
non-seulement  à  cause  de  sa  méthode,  mais  aussi 
pour  le  dévouement  et  le  désintéressenîent  qu'il 
mit  à  la  propager.  (A.  D.) 
JACQUART   (joseph-marie).    Mécanicien  de 
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Métier  à  la  Jacquart 


Lyon,  né  en  1752,  mort  en  1834.  Ja<équart  a  révolu- 
tionné l'industrie  du  tissage  en  simplifiant  les  ma- 
chines et,  par  conséquent,  eh  simplifiant  le  labeur 
(les  ouvriers.  Avant  l'invention  du  métier  auquel 
il  a  donné  son  nova,  et  qui  est  maintenant  employé 
dans  toutes  les»  villes  industrielles,  le  métier  à  la 
Jacquart^  les  machines,  chargées  de  cordesi  de  pé- 
dales, etc.,  etc.,  rendaient  nécessaire  au  tisserand 
l'adjonction  d'ouvriers  servants.  Cette  invention 
l'en  affranchit,  lui  permit  de  suffire  seul  au  rouage 
et  diminua  les  causes  de  fatigue  excessive  et  d'in- 
salubrité. Mais  elle  ne  s^établit  pas  sans  obstacU, 
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les  oayriert  n'y  voyant  d*abord  qu*un  moyen  de 
leur  enlever  leur  travail  ;  ce>  fut  seulement  en  1812 
que  l'usage  en  devint  à  peu  près  général  à  Lyon. 
Depuis,  son  mérite  ft  été  reconnu  par  toutes  les  vil- 
les manufacturières  de  France.  La  place  de  Ja^ 
Quart  est  une  des  plus  méritées  dans  le  Panthéon 
des  hommes  utiles.  La  ville  de  Lyon,  reconnais- 
sante, lui  a  élevé,  en  1840,  une  statue.  (A.  D.) 

JACQUERIE,  s.  f.  Nom  aue  porte  dans  l'histoire 
de  France  la  plus  formidable  des  insurrections  qui 
ont  éclaté  en  ce  pays,  avant  17B9-1793,  contre  la 
noblesse.  La  Jacquerie  mi  lieu  au  xiv^  siècle.  Elle 
eut  pour  cause  l'excessive  tyrannie  de  la  noblesse. 
£n  effet,  pendant  l'anarchie  à  laquelle  la  captivité 
du  roi  Jean  avait  livré  la  France^  les  ravages  des 
nobles  et  des  brigands  avaient  porté  la  misère  à 
son  comble.  «  On  n'osait  plus,  à\\  Michelet,  sonner 
dans  les  églises,  si  ce  n'est  à  l'heure  du  couvre-feu; 
de  crainte  que  le  bruit  dei^  cloches  n'emn^hât  les 
habitants,  en  sentinelle  sur  les  murailles,  d'entendre 
venir  l'ennemi.  Combien  la  terreur  n'était-elle  pas 
plus  grande  dans  les  cam pagnes  1  I.^&  paysans  pe 
dormaient  plus.  Ceux  des  bords  de  la  Loire  passaient; 
les  nuits  dans  les  îles  ou  dans  des  bateaux  arrêtés^ 
au  milieu ^u  fleuve.  En  Picardie,  les, populations 
creusaient  la  terre  et  s'y  réfugiaient.  Les  familles 
s'entassaient  dans  des  souterrains  à  l'approche  de 
l'ennemi.  Les  femmes,  les  enfants  y  pourrissaient 
des  semaines,  des  mois  entiers,  pendant  que  les  hom- 
mes allaient  timidement  au  clocher  voir  si  les  gens 
de  guerre  s'éloignaient  de  la  campagne.  Mais  ils 
iia  s^en  allaient  pas  toujours  açsez  vite,  pour  que  les 
pauvres  gens  pussent  semer  et  récolter.  Ils  avaient 
beau  se  réfugier  sous  la  terre,  la  faim  les  y  attei- 
gnait. Dans  là  Brie;  et  le  Beauvoisis  surtout,  il  n'y 
avait  plus  de  ressources  ;  tout  était  gâté,  détruit.  11 
ne  restait  pliis  rieii  que  dans  les  châteaux.  On  ap- 
pelait par  dérision.  Jocgutf^  Bonhomme,  le  paysan. 
.Qui  aurait^raint  dé  maltraiter  des  gens  qui  por- 
taient si  gauchement  les  armes?  C'était  un  dicton 
entre  les  nobles  :  Oignez  vilain,  il  vous  poindra  ;  poi- 
^nUi  vilain,  il  vous  oindra.  Cependant  la  souffrance 
exalta  enfin  ces  vilains. qui  se  laissaient  frapper;  le 
jour  de  la  vengeance  arriva,  et  les  paysans  payèrent 
à  leurs  seigneurs  un  arriéré  de  plusieurs  siècles.  En 
1358,  le  28  mai,  les  habrb^its  ae  quelques  villages 
des  environà  de  Clermont  en  Beauvoisis  s'assemblè- 
rent et  firent  le  serment  de^  détruire  tous  les  nobles 
de  France.  Ils  prirent  pour  chef  un  paysan  nommé 
Guillaume  Caillet  ou  Jacques  Bonhomme.  Armés 
seulement  de  bâtonsferrés,  ils  forcèrent  un  château 
yoisin,  et  m^^^^^crèrent  le  châtelain,  sa  femme  et  ses 
efefant^j  ^e^  fut  le  signal  de  l'insurrection  et  des 
massacres.!»"  Tous  les  paysans  prirent  leurs  cou- 
teaux, leurs  cognées,  leurs  socs  de  charrues,  coupè- 
rent des  bâtons  dans  les  bois  pour  en  faire  des  piqués 
et  coururent  sus  aux  nobles,  assaillant  hardiment 
ces  châteaux  devant  lesquels-ils  avaient  si  long- 
temps tremblé,  les  emportant  d'assaut,  tuant  tout  ce 
qu'ils  y  trouvaient  et  y  mettant  le  feu.  En  peu" de 
jours,  l'insurrection  se  répandit  dans  tous  les  sens 
comme  l'incendie  qui  court  siir  une  campagne  cou- 
verte d'herbes  sèches.  Null^  part  les  nobles  n'es- 
sayaient de  se  défendre.  Partout  ils  fuyaient  ou 
étaient  massacrés.  Aucune  insurrection  dans  les 
temps  modernes  n'eut  jamais  un  carad^ère  atïssi  ter- 
rible. Les  Jacques  n'avaient  pas  l'dlfaltatfon  reli- 
gieuse des  pastoureaux  ;  ils  n'attendaient  pas  le 
xSaint-Flsptit  et  le  règne  de  la  justice.  Ils  combat- 
taient pour  rendire  tortures  pour  tortures,  outrages 
pour  outrages,  u  afin  de  vider  en  quelques  jours  cet 
horrible  trésor  de  haine  et.  de  vengeance  que  les  gé^ 
nérations  s'étaient  transmises  d'âge  en  âge^  en  ex- 
pirant sur  la  glèbe.  »  Cette  haute  exécution  ne  dura 
que  six  semaines.  Les  nobles,  revenus  de  leur  stu- 
peur, servis  par  le  captai  de  Buch,  Gaston  Phœbus 
et  le  roi  de  Navarre,  Charles  le  Mauvais,  reprirent 
l'offensive,  avec  d'autant  plus  de  succès  qu'ils  étaient 
aidés  par  les  bourgeois  des  villes;  les  paysans  fu- 
rent battus  et  exterminés  à  leur  tour,  et  quand  tout 
fut  achevé,  l'Ile-de-France  a  se  trouva  presmie  ab- 
solutnent  sans  habitants.  »  Si  quelques  hasards  n'a- 
vaient tourné  au  détriment  des  insurges,  la  révolte 
aurait  pu  s'étendre  à  toute  la  France  et  amener  dès 
cette  époque  un  changement  radical  dans  la  consti- 
tution de  notre  nationalité.  |  Par  extens.  Toute  in- 
surrection des  paysans  et  des  classes  inférieures. 
Quand,  en  1815,  on  proposa  à  Napoléon  d'appeler 
le  peuple  aux  armes,  u  repondit  qu'il  ixe  voulait  pas 
être  le  chef  d'une  jacquerie. 

JACQUES  ^  s.  m.  Nom  propre  qui  est  la  ibrmet 
vulgaire  de  Jacob.  ^  Nom  donné  tiux  paysans  qui 
prirent  part  à  la  guerre  de  la  jacquerie.  Les  Jacques 
se  livrèrent  envers  les  nobles  à  de  sanglantes  repré- 
sailles. I  ifaUrfJacçu««,  Homme  qui  réunit  plusieurs 
emplois  dans  une  maison,  par  allusion  au  maître 


*        m 


m 


«•■ 


••■/: 


'"0^ 


'^' 


.  '■  '   •,..  ■   ..''■'■■■■'....  ■    .  '         .  •  ■  -'•' ' 

Jacques  de  V Avare  do  Molière,  qui  est  à  Ufois  cocher 
et  cuisinier.  Ce  vieux  serviteur  était  une  espèce  de 
maitre  Jacques,  Je  suis  le  maUr$  Jacques  du  domaine 

JACQUES  BONHOMIIE.  Nom  que  les  seigneurs 
donnèrent  par  dérision  aux  paysans,  à  la  population 
des  campagnes,  lors  de  l'insurrection  du  xiv«  siè» 
cle  dite  jacquerie.  Jacques  Bonhomme  souffrit  Ions* 
temps  sans  se  plai|^dre  ;  çiais  un  jour  il  s'arma  de 
bâtons,  de  fourches  et  de  faux,'^et  il  tua  sans  merci 
ni  pitié  ceux  qui  l'avaient  conspué,  volé,  torturé. 
Jacques,  qui,  depuis  cette  guerre^  porta  le  surnom  de 
Jacques  Bonhomme ^  se  rétablit  de  ses  blessures  et  paya 
comme  ci-devant.  (Aug.  Thierry.)  |  S'emploie  quel- 
quefois aujourd'hui  pour  désigner  le  peuple  français 
comme  John  Bull  désigne  le  peuple  anglais  et  frère 
Jonathan  le  peuple  américain  des  États-Unis.       , 

JACQUES  (saint) ,  dit  le  Majeur ^  un  des  douze 
apôtres,  frète  de  Jean  l'Ëvangéliste,  était  d'abord 
pécheur;  il  quitta  Jérusalem  lors  d^ Tarrestation-de 
Jésuç-Christ  ;  il  y  revint  après  la  mort  du  Maîtrp, 
et  prêcha  la  foi  aveo  tant  de  zèle,  qu'Hérode  Agrippa 


le  fit  mettre  à  mort  (44).  Les  habitants  de  Compos- 
telle^(G allie ie)  l'ont  en  grande  considération,  et  pré- 
tendent posséder  son  corps  ,  qu'ils  eonservenjt  dans 
leur  cathédrale.  On  le  connaît  plus  généralement, 
en  Espagne,  sous  le  nom  de  saint  Jacques  de  Corn" 
postelle,  I  Jacques  (saint),  dit  le  Mineur^  le  premier 
évêque  de  Jérusalem.  Fut  assassiné  par  le  peuple 
(62^,  à  l'instigation  du  grand-prêtre  des  Juifs.  Il 
était  cousin-germain  de  Jésus,  ce  jui  le  fait  queU 
quefois  appeler,  da^s  le  Nouveau-Testament,  frère 
du  Seigneur.  |  Ordre  de  Saint-Jacques,  Nom  de  plu- 
sieurs anciens  ordres  de  chevalerie,  j  Saint-Jacques 
du  Haui'Pas,  Ordre  de  religieux  hospitaliers  apper 
lés  aussi  pontifices  ou  faiseurs  de  ponts,  dont  le  prin- 
cipal instiWt  était  de  facilit^  aux  pèlerins  le  pas- 
sage des  rivières  en  faisant  eux-mêmes  des  ponts  et 
des  bacs  pour  cet  usage.  |  Chemin  de  Saint-Jacques, 
Nom  populaire  de  ,1a  voifli^  lactée.  ;*i,v  * 

JACQUES.  Six  rois  d'Ecosse  ont  porté  ce  iiOTn  : 
Jacques  /^r,  né  en  1391  ;  il  mourut  assassiné  par  les 
Anglais  en  1437.  |  Jacques  //,,  son  fils  et  son  succes- 
seur, fut  tué  au  siège  de  Roxburgh,  dans  la  guerre' 
qu'il  faisait  aux  Anglais  (1463).  |  Jacques  lU,  son 
fils  et  son  ^successeur ,  fut  tué  par  les  seigneurs 
(1488).  I  Jacques  IV,  son  fils  et  son  successeur,  en- 
vahit l'Angleterre,  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Flow- 
den  (1513).  |  Jacques  F,  son  fils^  lui  succéda  à  un  an 
et  demi,  épousa  Madeleine,  fille  de  François  I*^»",  et 
mourut  en  1542.  |  Jacques.  Yï,  fils  de  Henri  Stuart 
et  de  Marie  Stuart,  né  en  1566,  succéda  à  son  père 
et  fut*appelé  au  trône  d'Angleterre  en  1603.  |  Trois 
rois  en  Angleterre  ont  aussi  porté  ce  nom  :  Jac- 
ques  /«',  roi  d'Angleterre, -né  en  1^66,  fils  de  Marie 
Stuart,  régna  d'abord  en  Ecosse  sous  le  nom  de  Jac* 
ques  VI,  et  fut  proclamé  roi  presque  en  naissant;  par 
suite  d^  l'abdication  forcée  de  sa  lii^re  (1567).  L'E- 
cosse fut  gouvernée,  pendant  sa  minorité,  par  son 
oncle,  le  comte  Murray,  et  son  grand-père,  le  comte 
Lennox.  Jacques  avait  des  droits  sur  la  couronne 
d'Angleterre  parle  mariage  de  Marguerite,  fille  de 
Henri  VII,  avec  Jacques  IF,  un  do  ses  .ancêtres,  et 
fut,  en  conséquence,  reconnu  pour  roi.  par  les  An- 
glais, à  la  mort  d'Elisabeth  (1603).  Il  prit  le  titre 
de  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  fit  tous  ses  efforts 
pour  opérer  la  réunion  définitive  des  den:i;  royaumes. 
il  se  montra  peu  favorable  aux  catholiques,  et  ceax«# 
ci  formèrent  contre  lui,  en  1606,  le  complot  dit  cdtt* 
spiratipn  des  poudres,  qui  faillit  le  bire  périr  avec' 
le  parlement  tout  entier.  D  bannit,,  pair  suite  de  cet 
événement,  les  jésuites,  et  fit  décréter  par  le  parle- 
ment la  formule  du  sermen$  d*aHégêanc0,  qui  refusait 
au  pape  tout  droit  de  déposer  les  rois  et  de  délier 
les  sujets  du  séhnent  de  fidélité.  D'une  humeur  très- 
pacifique,  il  laissa  l'Autriche  dépouiller  de  sesEtats^ 
son  gendre,  Frédéric^  V  (1621).  Il  maria  son  fil*? 
atné,  Charles  I",  avec  Henriette  de  France,  fille  de 
Henri  IV  (1636),  et  mourut  peu  après.  Ce  prince  eut 
d'indignes  favoris,  parmi  lesquels  on  cite  Robert 
Carr,  duc  de  Somehiet,  et  Viniers,  duc  de  BuckiiJ^^ 
gam,  qui  prirent  slir  lui  le  plus  funeste  ascendant.  : 
Il  prétendit  au  pouvoir  absolu,  et,  au  mépris  40  1*  - 
constitution,  voulut  gouverner  sans  le  parlement  ; 
il  prépara  ainsi  la  révolntioil  qui  éclata  sous  sons 
successeur.  Il  était  tris-versé  dans  la  théologie,  et 
aimait  beaucoup  trop  la  controverse.  Il  possédait 
une  grande  instruction,  ce  qui  lé  fit  surnommer  par 
ses  fiatteurs  le  Salomon  de  l'Angleterre.  Il  »  l***^' 
quelques  écrits,  entre  autres  le  Baailicon  dâron  ou 
Don  royal,  et  un  Commentaire  êur  V Apocalypse»  |  J^ 
ques  II  (Jacques  VII  en  Ecosse),  roi  d'Angleterre, 
deuxième  fils  de  Charles  I«,  U  fiJPl^abord  connu 

sous  letîom  de  duo  d'York,  et  fut  *PP®^^»Jpu  r- 
une  longue  et  vive  opposition,  à  succéder  à  ^"^  * 
les  II,  son  frère  aîné  (1686).  Il  était  cathoUquejJ^ 
quoiqu'il  eût  juré  en  montant  sur  le  trône  de  «•P*' 
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•otreprendre  OMitrt  la  religion  de  TËtat,  il  fut 
cusé  de  partialité  pour  le  catholioiftme,  ce  qui  estoita 
ua  niéconteatement  universel.  Pluaieurs  oonipira-^ 
tions  éclatèrent  contre  lui;  il  vainquit  et  ûi  périr  le 

•  duc  de  M^amouth  et  le  comte  d'Argyle,  qui  g'é- 
taient  mis  à  la  tdte  des  rebelles  (16B5);  mais  ^uel« 
quei  nnnées,  après,  il  fut  •détrôné  par  son  gendre, 
Guillaume,  prince  ^'Orange  et  stathouder  de  Hol- 
lande, qite  les  mécontents  avaient  appelé  en  Angle- 
terre (1688).  Battu  sur  terre  à  la  Boyne^  en  Irlande, 
et  sur  mer  à  la  Hogue,  il  fut,  malg^  les  secours  de 
Louis  XI V^  foroé  de  quftier  T Angleterre  ;  sa  famille 

^  tenta  depuis  vainement  de  remonter  sur  le  trône.  Jac- 
ques vint  se  fixer  à  Saint-Germain,  près  de  Paris  f  il 
y  tint  une  petite  cour  et  y  mourut  en  1701.  |  Jac^ 
ques  IIL  On  douQe  parfois  ce  nom  au  prétendant,  fîls 
de  Jacques  //,  plus  connu  sous  le  nom  de  chevalier 
de  Saint-Georg^;  il  n*a  Jamais  régné.  (Bouillet.) 
.  JACQUET.  Diminutif  de  Jacques,  employé  dans 
quelques  phrases  proverbiales.  Tu  diéiorai,  Jacquei^ 
Raillerie  pour  se  moquer  de  ce  qu'une  autre  per- 
sonne dit,  1  Suis^moi,  Jacquet^  je  te  ferai  du  6i>n, 
Façon  de  parler  vulgaire,  pour  dire  que  i*on  vous 
suive.  I  II  s'est  levé  dès  le  patron  Jacquet,  Il  s'.est  levé 
dé  bonne  heure.        ,         .  .        ,  •?£  ^?r 

JACQUET,  S.  m.  Espèce  de  jeu  qui  appartient' 
à  la*  catégorie  des  jeux  mixtes.  Il  a  une  grande 
analogie  avec  le  trictrac,  et  on  pourrait  croire  que^ 
"comrae  ce  dernier,  il  était  connu  et  pratiqué  par 
les  Athéniens,  d'après  la  description  faite  par  Ana- 
charsis.  Le  jacquet  n'est  plus  dé  mode  aujourd'hui. 

JACQUmiER,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille 
dos  sapotées,  renfermant  des  arbres  et  des  arbris- 
seaux d'un  bel  aspect,  originaires  de  l'Amérique. 
On  cultive  dans  les  serres  d'Europe  le  jaçquinier^ 
aux  fleur?  orangées ^  arbrisseau  haut  d'environ  1  mè- 
tre et  demi,  aux  fleurs  d'un  très-beau  jaune  orangé, 
portées  sur  de  longs  pédoncules,  et  rangées  en 
grappes.  Le  jaoquinier  à  bracelets^  haut  de  plus  de 
2  mètres,  a  les  fleurs  petites^  blanches,  en  grappes 
pendantes,  et  exhalant  une  odeur  de  jasmin  très- 
prononcée.  L?3  Caraïbes  se  servent  comme  orne- 
ments de  ses  baies  d'un  beau  rouge.  ■.^-       :.  >  j^-  i^^.. 

JACTAXr^,  s.  f.  (du  lat.  jâctantia,  même  sens). 
Yanterie,  louange  de  soi-même  faite  par  vanité.  La 
jactance  est  uu  ridicule  plutôt  qu'un  vice.  Ellc^  con- 
siste à  répéter  à  tout  propos,  à  faire  briller,  pour 
ainsi  dire,  à  tout  moment,  ses  qualités,  ses  prouesses, 
ses  avantages  aux  yeux  des  aittres.  Boiste  disait 
avec  raison  ;  a  II  y  a  dans  la  jactance  un  défaut 
de  jugement  et  de  délicatesse  qui  fait  haïr  et  mé- 
priser celui  qui  en  à.  »  Parler  avec  jactance,  sans 
jactance.  Cet  homme  a  beaucoup  de  jactance.  Ja- 
mais peut-être  il  n*y  a  eu  un  plus  triste  exemple 
de  la  jactance  et  de  la  légèreté  françaises.  (D'Alera- 
bert.)|  Orgueil,  vanité^  ostentation.  L&  jactance  des 
Gascons  est  proverbiale.  Les  législateurs  voulaient 
arrêter  cette  jactance  espagnole  uniquement  portée 
à  faire  des  libéralités  excessives.  (Montesquieu.) 

JACTAWfCIEUX,  EUSE,  adj.  (rad.  jactance). 
^éol.*Qui  a  de  la  jactance.  I^e  Gascon  est  jactaip- 
deux,  La  jeunesse  est  jactancieuse. 

JACTATION,  s.  f.  (pron.  jaktasiùn).  Méd.  Agi- 
tation continuelle  qui,  aans  certaines  maladies,  oc- 
casionne au  patient  de  grandes  inquiétudes  et  l'o- 
"hge  à  changer  de  position  dans  son  lit.  La  joc/o- 
iion  est  toujours  un  mauvais  signe  dans  les  mala- 
.  dies,  surtout  lorsqu'elle  survient  après  une  grande 
prostration,  et  qu'elle  est  suivie  de  sueurs  et  de  froid 
aux  extrémités. 

JACULATEUR,  adj.  m.  Ichthyol.  Labre  jacuUt^ 
'«ur,  Labre  qui  lance  sur  les  insectes  qui  s'appro- 
chent du  rivage  des  gouttes  d'eau  pour  les  laire 
tomber  dans  la  mer  et  s'en  saisir;  V       , 
.  JACULATIOW,  i.  f.  (pron.  jakulasïon  ;  du  lat. 
muiatio^  môme  sens).  Antiq.  Exercice  qui  consis- 
tait anciennement  à  lancer  un  projectile  au  moyen 
û  un  arc,  d'une  fronde  ou  d'une  bàjiste,  ou  avec  la 
mam  seule.  11  brillait  dans  la  jaculation. 
JACULATOIRE,  adj.  (du  lat.  jaculare,  lancer). 
1.  de  dévotion.  Oraison  jaculatoire,  Prière  courte, 
jervente,  et  qui  part  du  cœur.  Les  prières  jacula- 
»<>*'•«  sont  certaines  paroles  vives  et  affectueuses 
P^rou  l'âme  ^s'élance  vers  Dieu.  (Bourdaloue.)  | 
pyarauhque.    Fontaine   jac^latoire,,  Foni&ine  qui 
^iico  un  jet  d'eau  à  une  grande  hauteur  parla 
lorce  d'une  pression.  Fontaine  jaculatoire  de  salon. 

JADE,  s.  m.  Minéral.  Nom  que  portent  diverses 

instances  minérales,   amorphes,  compactes,   qui 

sn  l^f  °^  d'une  grande  ténacité,  dont  les  couleurs 

*  ll^^  \^  vert  et  ses  nuances,  qui  font  feu  au  briquet, 
oii^^**-  ^^  flamme  du  chalumeau,  se  fondent  plus 
noi"^7"*  f'*^^^®'^®'^^  on  un  émail  blanc,  ou  cris,  ou 
et  4  .f^i^^  ont  la  cassure  ooncholdeou  inégale 
rnr  .  '^*®î  ils  ont  un  aspect  gras  et  onctueux 
l'Aiticulier  qui  lès  fait  distmguer  ;  ils  ont  aussi  une 
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demi-transparence  nébuleuse  qai  leur  est  propre. 
Le  jade  est  un  composé  de  silice,  de  chaux,  de  po- 
tasse et  d'oxyde  de  fer.  Il  tient  de  l'agate,  mais  il 
ne  peut  recevoir  un  beau  poli,  étant  rude  et  grenu. 
Cette  pierre  est  si  dure  qu'on  a  de  la  peine  à  la 
travailler,  m^me  avec  la  poudre  de  diamant.  On 
en  fait,  eu  Turquie  et  dans  d'autres  pays,  des  poi- 
gnées de  sabre,  des  manches  de  couteaux,  et  aussi 
clés  vases  et  ^es  ouvrages  d'ornement.  Lejodelblano 
vient  de  la  Chine,  le  vert  de  l'indostan,  et  l'oli- 
vâtre de  l'Amérique  méridionale.  (Buffpn.)  |  Ma- 
tière argileuse  qui  provient  de  la  Nouyélle-Zélande, 
et  qui  est  d'une  grande  dureté. 

JADIS,  adv.  Autrefois,  au  temps  passé  ;  il  j  a 
longtemps.  Jadis  les  choses  se  passaient  autrement. 
Qf^ns  Florence  jadtj  vivait  un  médecin.  TBoileau.^ 
Son  rabat  jadis  blanc,  et  sa  perruque  antique.  (Id.) 
Ici  fleurit  jcuiis  une  ville  opulente  ;  ici  fut  le  siège 
d'hn  empire  puissant.  (Volney.) 

N'est-ce  pas  celte  même  Agrippine'  r*:^' 

Que  mon  père  épousa  jodif  pour  ma  ruine?  K  Hftf  V 

I S  èrapl.  quelquefois  aajectiv.  et  substantiy .  Qn  faisait 
ainsi  au  temps  jadis.  On  brûlait  les  libres  penseurs  au 
temps  jadi>.  On  n'aime  plus,  disent  nos  grand'mères^ 
comme  on  aimait  au  temps;ckit5.  Le  bonhomme /adtj. 

JAEMTLAND.  Géegr.  Gouvernement  de  Suède, 
qui  faitpartie  de  la  Laponie  ;  120,000  habit.  ;  chef- 
lieu,  (Estersund.  Montagnes  couvertes  de  forêts 
magnifiques  ;  les  *tois  en  sont  très-propres  à  la  con- 
struction des  navires. 

JAEN.  Géogr.  Ville  d'Espagne  (Andalousie), 
chef-lieu  de  l'intendance  de  même  nom,  sur  une 
montagne;  19,000  habit.  Évêché,  châteâu-fort,  ca- 
thédrale; environs  très-agréables.  |  L'intendance  de 
Jaen,  entre  celles  de  Ciudadréal,  de  Greiftade  et  de 
Cordoue,  a  130  kilom.  sur  110,  et  300,000  habit. 
Ce  pays,  partie  de  l'ancienne  Bétique,  fut  érigé  en 
royaume  lors  du  démembrement^  du  califat  de  Cor- 
doue,  et  fut  possédé  par  les  Haures  jusqu'au  xiii«  siè- 
cle ;  il  passa  alors  sous  la  doniination  des  rois  de 
Castiliè.  Mines  nombreuses,  mais  peu  exploitées  ; 
pâturages  magnifiques  ;  grandes  forêts  ;  industrie 
presque  nulle.  Population  abrutie  par  les  prêtres. 

JAFFA.  Géogr.  Ville  et  port  de  la  Syrie,  sur  la 
Méditerran^;  6,000  habit.  Jaffa  est  bâtie  en  am- 
phithéâtre sur  une  langue  dé  terre  qui  s'avance  dans 
la  mer.  Elle  est  dominée  par  une  citadelle  en  ruines. 
Rués  étroites  et  malpropres.  Son  port  est  le  rendez- 
vous  des  pèlerins  qui  vont  à  Jérusalem.  «Tafia  est 
une  ville  très-ancienne.  Elle  eut  à  subir  des  sièges 
nombreux  ;  dans  l'antiquité,  elle  fut  prisé  et  re- 
prisé par  les>  Égyptiens  et  les  Assyriens  ;  Judas 
Machabée  la  brûla  ;  le  général  romain  Certius  la 
détruisit  ensuite,  et  Vespasien  la  ravagea.  Au 
Yii*  siècle,  les  croisés  la  prirent  d'assaut  et  en  firent 
un  comté  que  posséda  Gai^ier  de  Brienne  ;  mais 
bientôt  elle  devint  la  proie  des  soudans  d'Egypte,- 
auxquels  les  Turcs  l'enlevèrent.  De  ce  moment,  sa 
décadence  commença.  En  1799,  les  Français,  com- 
mandés par  Bonaparte,  s'emparèrent  de  la  ville, 
après  un  long  siège  et  une  résistance  acharnée.  En 
1837,  un  tremblement  de  torre  détruisit  la  plus 
grande  parti^de  la  ville  et  fit  périr  13,000  habit. 

JAGELLONS;  s.  m.  Hist.  Nom  d'une  ancienne 
dynastie  du  grand-duché  de  Lithuanie,  qui  a  régné 
sur  la  Lithuanie  et  la  Pologne.  Le  chef  dé  cette 
dynastie  est  le  grand-duc  Jagellon,  qui,  après  avoir 
épousé  (1386)  Hedwige,  fille  de  Louis,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Pologne,  se  convertit  au  christianisme, 
et  devint  lui-même  roi  de  Pologne,  sous  le  nom  de 
Wladislas  V.  |  Alexandre  Jagellon  réunit,  MflB|l, 
les  deux  couronnes  de  Lithuanie  et  de  Polo^ie^^ 
dynastie  des  Jagellon  s'éteignit,  e^  1572,  par  la 
mort  de  Sigismond  II,  qui  tie  laissait  point  d'en- 
fants. A  partir  de  cette. époque,  le  trôné  ae  Pologne 
devint  purement  électif.  |  Plusieurs  membres  de  la 
famille  des  Jagellons  ont  été  souverains  de  la  Hon- 
grie et  de  la  Bohême.  ^ 

JAGIJAE,  s.  m.  Zool.  Quadrupède  du  genre  des 
chats,  à  pelage  moucheté  comme  les  léopards  et  les 
panthères,  mais  qui  est  particulier  aux  régions 
chaudes  de  l'Amérique.  Il  est  surtout  commun  au 
Mexique  et  à  la  Plata.  Le  jaguar  est  le  plus  grand 
de  tons  les  chats,  après  le  lion  et  le  tigre^  et  il  se 
distingue  par  le  petit  nombre*  et  l'étendue  de  ses 
tac'aes.  «  Cet  animal,  dit  Sonnini,  n'est  pas  aussi 
tin  ide  et  aussi  indolent  que  quelques  voyageurs  le 
prétendent.  Il  se  jette  sur  tous  les  chien^  qu'il  ren- 
contre, loin  d'en  avoir  peur;  il  fait  beaucoup.de 
dégât  dans  les  troupeaux  ;  il  est  .quelouefois  aan- 
gereux  pour  l'homme  ipême.  Il  est  d  une  agilité 
singulière;  il  grimpe  avec  facilité  sur  les  arbres  les 
plus  élevés.  »  La  femelle  du  jaguar  fait  ordinaire- 
ment deux  petits,  dont  le  poil  est  moins  lisse  et 

^  *..  ;.%'^/>:^  Vi,  ■  .  'A 


moins  beau  que  celui  des  adulte.  La  mère  les  i^iîdf 
dès  qu'ils  peuvent  la  suivre,  les  protège  et  1m  44^ 
fend,  en  attaquant,  mdme  sans  calculer  le  péciL 
Les  jaguars  fréquentent  surtout  les  endroits  mh'^ 
cageux  et  les  grandes  forêts,  en  préférant  le  voi-* 
sinage  des  grandes  rivières,  qu'ils  traversent  en  na«r 
géant  avecfacilité.  Ils  donnent  la  chasse  aux  veaux, 
aux  génisses,  aux  vaches  et  même  aux  taureau^ 
de  quatre  ans,  aux  ânes,  aux  chevaux,  aux  mulets, 
aux  chiens  ou  à  de  moindres  animaux,  et  ils  ]fii 


Jaguar.  ^ 

tuent  dJune  manière  curieuse,  te  jaguar,  en  effet, 
saute  au  cou  de  sa  victime,  lui  pose  une  patte  de 
devant  sur  l'occiput,  une  autre  sur  le  museau,  lui 
lève  la  tête  et  lui  brise  la  nuque^en  un  moment. 
La  peau  du  jaguar  est  très-recherchée  comme  four- 
rure et  comme  tapis. 

JAIET,  s.  m.  Synonyme  de  Jais,  V.  jais.  . 

JAILLIR,  y.  n.  (on  mouille' les  II).  Sortir  impé- 
tueusement. Il  ne  se  dit  proprement  que  de  l'eaù, 
du  vin,  du  sang,  du'lait  ou  de  quelque  autre  fiiJide. 
L*eau  jaillissait  du  rocher.  On  voyait  le  ssLûg  jaillir 
de  la  plaie.  Faire  jaillir  le  lait  du  sein  d'une  nour- 
rice. U\i  pied  des  montagnes  jaillissent  des  sources 

d'une  eau  pure  comme  le  cris^l.-(l>arthélemy.) 

'  >»■'■•.  '    •     .•  ■"  '   ■  , 

J*aime  ces  jeux  où  Fonde,  en  des  canaux  pressée. 
Paît,  s  échappe. et  jat'I/u,  avec  force  élancée^ 

/  (DBLltLE) 

I  Se  dit  aussi  de  la  lumière,  des  étincelles.  Uife 
vive  lumière  jaillit  à  nos  yeux.  La  lumière  qui  jfat'/- 
Ht  en  torrents  de  ces  soleils.  (Voltaire.) 

Des  veines  d'un  caillou,  qu*il  frappe  au  même  instant,. 
11  fait  jaU^tr  uq  feu  qui  pétille  en  sortant. 

'  I  Fîg.  Du  choc  des  ihtiSi^KjSip^^^^^  la  lu- 

mière. Les  traits  brillants  qui  j<tiUf\ient  dç  Timar 
gination  d'uià  écrivain.  Ls^  yériié jaillit  dujplusié-' 
ger  indice.  (C.  Delavigne.)  » 

JAILUSSANT,  ANTE,  adj.  Qui  jaillit.  Fontaine 
jaillissante.  Des  eaux,  des  sources  jaillissantes.  Les 
puits  artésiens  sont  jaillissants, 

JAILLISSEMENT,  s.  m.  (//mouillées;  pn>n.;qt(-. 
liseman).  Action  de  jaillir.  I^  jajllissement  du  sang, 
des  eaux,  du  bitume,  etc.  |  Endroit  où  une  source 
iaillit.  Ce  sont  de  nombreuses  sources  qui  n'ont  pas 
leur  jaillissement  à  tieur  de  terre'  et  oui  minent  le 
sol  en  filtrant  par  dessous.  (G.  Sand.) 

JAIS,  s.  m.  (pron.  je).  Lé  plus  com|>ac(e  et  le 
plus  solide  ^e  tous  les  charbons  de  terre.  Il  est  sec^ 
s'enHamme  aisément,  et  donne  une  flamme  blanche 
avec  une  fhmée  noire  et  un^  odeur  acre  et  désa*^ 
gréable.  Le  jais,,  quoique  compacte,  est  léger;  il 
nage  sur  l'eau.  Il  ne  se  colle  ni  ne  se  bobrsoufle 
jamais.  Il  est  assez  solide  pour  être  travaillé  sur  le 
tour  et  recevoir  un  noli  vif  et  luisant  ;  il  est  noir 
et  quelquefois  brun  ae  bistre;  la  cassure  est  d'un 
grain  serré.  On  le  trouve  par  couches  inclinéeSt 
comme  le  charbon  de  terre,  et  à  des  profondeurs 
assez  considérables.  I^  couche  qui  le  revêt  immé-  * 
diatement  est  presque  toujours  recouverte  d'une 
elHorescence  vitriol ique,  quelquefois  accompagnée 
de  pyrites  ou  de  soufre.  Le  jais  se  trouve  dans 
beaucoup  de  parties  de  l'Europe,'*  notamment  eu 
Espagne,'  en  Angleterre,  eu  Aileniagueet  en  Frauc'C| 
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surtout  dans  le  Dauphinë  et  dans  les  Pyrénées.  La 
masse  est  toujours  enveloppée  d'une  terre  argileuse, 
noirâtre.  Le  jais  provient  sans  doute  de  hois  extrê- 
mement  résineux,  qui  ont  été  enfouis  dans  le  sein 
de  la  terre  par  des  révolutions  du  globe.  On  fait 
avec  le  jais  un  grand  nombre  de  bijoux  et  d'orne- 
monts,  conune  des  boites,  des  bracelets,  des  col- 
liers^ des  pendants  d'oreilles  et  des  boutons.  On  le 
taille  pour  ces  usages  comme  on  ferait  des  pierres. 
Une  parure  de;at«.  Garniijun  mantelet  àejais.  La 
mode  délaisse  et  reprend  toijr  à  tour  le  jaU,  Elle  por- 
tait un  long  collier  de  jais,  \\jais  artificiel,  Verre  noir 
dont  on  forme  de  petits  ctlindres  creux  quQ  Ton 
coupe,  que  Ton  entile  les 'lins  après  les  autrei^,  et 
qui  sert  aux  mêmes  usagea|que  le  jais  naturel, 

JALAP,  s.  m.  (de  Ja/apiL  ville  du  Mexique,  aux 
environs  de  laquelle  on  trouve  cette  plante).  Bot. 
Espèce  du  genre  convolvulus,  qu'on  trouve  dans 
toute  l'Amérique  septentri<)nale.  C'est  une  herbe 
vivac^,  à  tige  volubile,  à  feuilles  ovales,  velues  en 
dessous  ;  à  fleurs  grandes,  violettes  en  dedans,  lilas 
pâle  en  dehors  ;  à  étamines  cotonneuses  et  à  graines 
noires,  couvertes  d'un  poil  soyeux  et  roussâtre.  ] 
Racine  de  cette  plante,  fort  employée  en  médecine. 
Elle  est  grosse,  d'une  forme  ovale  ou  oblongue, 
compacte/ jaunâtre  en  dehors,  blanche  en  dedans, 
et  remplie  d'un  -suc  laiteux.  Séohée^  elle  est  d'une 
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coufeur  grise,  inodore  et  d'une  saveur  acre.  Le  ja- 
lap  est  un  des  meilleurs  purgatifs  connus;  plus  doux 
que  la  plupart  des  autres,  il  peut  les  remplacer  tous  ; 
il  agit  à  petite  dose,  n'a  point  d'odeur  et  nW  point 
désagréable  à  prendre.  On  l'administre  en  poudre, 
en  sirop ,  en  temture ,  etc.  On  m'a  pui^gé  avec  du 
jalap.  I  Faux  jalap  y  Belle-de-nuit.  Dans  le  com- 
merce, ou  falsifie  souvent  le  jalap  avec  la  racine  du 
faux  jalap  et  avec  celle  de  la  bryone^^ ,  ;  ^      ^v^- 

JALAPIiVE,  s.  f.  Chim.  Résine  principale  du 
jalap  dont  l'emploi  est  fort  restreint.  •  x. ':■-.: ^-..^.^l..  ■:. 

JALE,  s.  f.  Sorte  de  grande  jatte  qu\  a  presque 
la  forme  d'un  baquet.^       .-.;.• 

I  JALÉE,  s.  f.  Le  contenu  d'une  jale.  Une  jo/ee 
d'eau.  Vnejalée  dé  iaiU     ^  ^^^  ;  >^ 

JALET,  s.  m.  Vieux  mot.  Caillou  rond  qu'on 
lançait  avec  une  arbalète.  |  Arbalète  à  jalet ,  arc  à 
jalet.  Arbalète,  arc  avec  lesquels  on  lançait  des 
/Cailloux  ou  deç  balles.  - 

JALEUSE^  s.  f.Nom  donné,  avant  la  révolution 
de  17B9,  aux  quarante  femmes  chargées  de  mesu- 
rer les  grains  et  les  farines  qu'on  vendait  dans  les 
différentes  halles  de  Paris.  .  ..      .i^. 

JALLOT,  s.  m.  Technol.  Baquet  cl^s  lequel  on 
coule  le  suif  fondu  et  claritié  par  l'acide  sulfurique. 

JALON,  s.  m.  Perche,  ou  grand  bâton  ferré»  sur- 
monté d'un  rectangle  de  carton,  de  linge,  de  pa- 
pier, elc.^  qu'on  plante  en  terre  pour  prendre  des 
alignements  dans  le  métrage.  Les  jalons  sont  aussi 
quelquefois  de  simples  tringles  de  fer,  ce  qui  les 
rend  plus  coûteux^  moins  faciles  à  porter,  mais  plus 
durables.  Préparer  des  ja/ona.  Ou  plante  des  ;a/oiw 
tout  le  long  de  la  ligne  que  l'on  veut  mesurer  sur 
le  terrain.  \  T.  milit.  Poteaux  que  les  armées  lais- 
sent sur  leur  route  pour  diriger  les  troupes  qui  mar- 
chent après  elles.  I  Fig.  Idées  préliminaires  ou  prin- 
cipales qui  servent  h  diriger  dans  une  ëtuf^e,  dan» 
uu  travail,  etc.  Les  maximes  morales  sont,  dans  la 
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mémoire,  comme  detjfalotij  placés  sur  la  route  de 
la  vie.  (Hoiste.)  |  On  dit  aussi  planter  un  jalon,  dans 
le  sens  du  faire  une  démarche  pour  préparer  les 
voies  à  des  #ollicitations  qu'on  se  propose  de  faire 
dans  un  but  ii)téressé,ou  pour  préparer  une  opération. 

JALONNÉ,  ÉE,  part.  Où  l'on  a  planté  des  jalons. 
Ligne  ja/onn^«.  Le  chemin  était  tout  entier  ja/atin^. 

JALONNEMliNT;  s.  m.  (pron.  >a/p«eman).  Ac- 
tion de  mlonner.  Il  faut  procéder  au  jalonnement. 
I  T.  milit.  Act  on  de  placer  des  jalons  pour  déter- 
miner un  alignement. 

JALONNEl^,  V.  a.  Planter  des  ialons  dé  distance 
en  distance.  Jei/ontifr  un  terrain.  /a/ofin«r  une  allée. 
Jalonner  une  rcàte.  |  T.  milit.  Jalonner  une  ligne, 
ou  simplement  jalonner,  Placer  des  jalonneurs^  ou 
se  placer  en  jalonneur,  pour  détenniiier  une  direc- 
tion. I  Fig.  Les  savants  ont  jaionné  la  route  de  la 
science  pour  ceux  qui  viendront  après  eux.  |  Absol. 
On  jalonne  sur  les  boi'ds  de  la  rivière.  </ 

JALONNEUK,  s.  m.  T.  milit.  Homme  qui  sert 
de  jalon  pour  déterminer  d'avance  une  direction, 
uil  alignement.  Établir  des  jalonneurs.  Placer  des 
jalonnéurs,  j  Homme  chargé  de  placer  les  jalons  des- 
tinés, soit  à  un  alignement,  soit  à  la  détermination 
des  différents  points  d'un  plan.  |  Au  fém . /a/omieu5e. 

JALOUSÉ,  ÉE,  part.  Envié,  qui.  excitç  la  ja- 
lousie. Un  auteur  jalousé.  Une  nation  jalousée. 

JALOUSEMENT,  adv.  (pron.  jalouzeman).  Avec 
jalousie,  par  jalousie.  Agir  jalousement)    , 

f  JALOUSER,  V.  a.  {r9Â.  jalousie).  Avoir  de  la 
jalousie  contre  quelqu'un.  Jalouser  ses  con'ciirrénts. 
On  ne  jalouse  que  ses  supérieurs.  (Duclos.)  |  Sb 
JALOCâEB^  V.  pr.  Se  porter  mutuellement  envie. 
Tous  les' ministres  se  jalousaient,  l)ans  le  monde^ 
les  jeunes  personnes  se  caressent  et  se  jalousent. 

JALOUSIE,  8.  f.  (pron.  ja/ou2t).  Chagrin,  dépit 
qu'on  ressent  de  l'avantage  qu'un  autre  a  sur  nous. 
«  La  jalousie  est  un  mouvement  violent,  et  comme 
UD  aveu  contraint  du  mérite  qui  est  hors  d'elle  ; 
elle  va  même  jusqu'à  nier  la  vertu  dans  les  sujets 
où  elle  existe  ;  ou,  forcée  de  la  reconnaître,  elle  lui 
refuse  les  éloges  ou  lui  envie  les  récompenses  ;  pas- 

.  sion  stéi'ile,  qui  laisse  Thomme  dans  1  état  oii  elle 
le  trouve;  qui  le  remplit  de  lui-même,  de  l'idée  de 
sa  réputation  ;  qui  le  rend  froid  et  sec  sur  les  ac- 
tions ou  sur  les  ouvrages  d'autrui;  qui  fait  qu'il 
s'étonne  de  voir  dans  le  monde  d'autres  talents  que 
les  sienS;  ou  d'autres  hommes  avec  les  mêmes  ta- 
lents dont  il  se  pique;  vice  honteux,  qui;  par  son 
excès,  rentre  toujours  dans  la-  vanité  et  dans  la 
présomption,  et  qui  ne  persuade  pas  tant,  à  celui 

.  qui  en  est  blessé,  qu'il  a  plus  d'esprit  et  de  mérite 
Que  les  autres ,  qu'il  lui  fait  croire  qu'il  a  lui  seul 
(te  l'esprit  et  du  mérite.  »  (La  Bruyère.)  Exciter 
la;a/ou^t>.  Inspirer  de  la  jalousie.  Eprouver  de  la 
jalousie.  La  jalousie  est  uu  iiel  qui  corrompt  tout  le 
miel  de  notre  vie.  (Charron.)  Des  maladies  de  l'es- 
prit, là  jalousie  est  celle  à  qui  plus  ^  choses  ser- 
vent d'aliments,  et  moins  de  tshoses  de  remèdes.  La 
jalousie  se  inît  entre  les  deux  ordres.  (Bossuet.) 
Dans  la  jalousie ,  l'envie ,  la  malice ,  les  sourcils 
descendent  et  .se  froncent,  les  naupières  s'élèvent 
et  les  prunelles  s'al)aissent.  (Bunon.) L'éclat  de  so^ 
opulence  et  de  son  mérite  excitait  la  ja/oti5t>.  Dans 
l'armée  beaucoup  d' officiers  ressentent  de  Ia  jalousie. 

Fuyez,  fuyez  surtout  ces  basses  jalousies^ 
Des  vulgaires  esprits  maUgaes  frénésies^ 
.  ?      :^:;       ;^  (boilbau:) 

I  Sentiment  qui  natt  dans  l'amour,  et  qui  est  pro- 
duit par  la  crainte  que  H  personne  aimée  ne  pré- 
fère quelque  autre.  Il  n'y  a  point  de  passion  vlni 
violente,  plus  tragique  que  la  jalousie  qui  natt  d'un 
amour  extrême.  Peu  d'hommes  et  peu  de  femmes 
dont  exempts  de  jalpusie.  Sa  femme  lui  donne  beau- 
coi^p  de  jalousie.  Le  tempérament  a  beaucoup  de 
part  à  la;a/ou«t>^  et  elle^  ne  suppose  pas  toujours 
une  grande  passioij^..  (La  Bruyère.)  Il  arrive  son- 
vent  que  l^on  souffre  tout  seul  de  la  délicatesse  ;  l'on 
souffre  de  la  jalousie,  et  l'on  fait  souffrir  les  autres^ 
(La  Bruyère.)  Là  jalousie  esCle  plus  grand  de  tous  les 
maux,  et  celui  qui  fait  le  moins  de  pitié  aux  per- 
sonnes c^ui  le  causent.  (La  Rochefoucauld.),  La  ja- 
lousiSy  Ëraste,  est  le  sel  de  l'amour;  (Boissy.)  Rien 
ne  fatigue  plus  que  \tk  jalousie  d!une  ancienne  maî- 
tresse. (M>B^  de  Genlis.)  Qui  peut  aveo  excès  aimer 
sahs  jalousie?  (C.  Delavigne.)  [  Délicatiesse  extrême 
sur  ce  qui  regarde  l'honneur,  hi  digtiité,  la  for- 
tune, etc.  Vous  trouverez  partout'  desl  intérêts  ca- 
chés, des  jalousies  délicates,  qui  causent  une  extrême 
sensibilité.  (^Bossuet.)  |  Se  dit  quelquefois  de  la 
crainte,  ae  l'inquiétude,  de  l'ombrage  qu'un  prince, 
qu'un  Ëtat  donne  à  d'autres  par  sa  puissance,  par 
ses  forces.  Ils  entrèrent  en  jalousie  contre  les  Car- 
thaginois*  (Bossuet.)  La  conquête' de  l'Italie  avait 
paini  pour  laFranoe  et  pour  son  chef  quelque  chose 
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de  si  grand,  qne  la  jùlousiê  britanhiane  en  avak 
été  vivement  irritée.  (Thiers.)  |  RivMité.  Jalouêit 
de  métier*  |  Treillis  de  bois  ou  de  fer  au  traven 
duquel  on  vq)^sans  être  vu.  Nous  les  vîmes  au 
travers  de  la  jaiàusiê,  Geoi  doit  vous  apprendre  à 
ne  jamais  ouvrir  de  jalousies  sur  la  rue.  (Heaumar^ 
chais.)  On  se  parle  au  couvent  à#travers  desja/o<ate«. 

Amie  ne  craignait  rien;  des  saules  la  couvraient  >;ji 
Comme  'eût  fait  une  jalatpLsie,  '  ) 

(la  FeNTAlNI.) 

I  Espèce  de  contrevent  foi4&é  de  planchettes  min* 
ces,   assemblées  parallèlement,   de  manière  qu'on 

S  eut  les  remonter  et  les  baisser  à  volonté  au  moyen 
'un  cordon  ou  par  un  ressort,  et  ^ui  servent  sou^ 
vent  à  garantir  de  l'action  trop  vive  du  soleil  ou 
de  la  lumière^Mettre  desjatotMtVâ  aux  fenêtres.  Le- 
ver, baisser  la  J8tbt4rie.  |  Hortio.  Excellente  variété 
de  poire  d'automne,  assez  grosse,  fondante  et  su^ 
cr^.  \  Antiq.  judaïque.  Eau  de  jalousie,  Eau  consa- 
crée, dans  laouelle  on  avait  mis  infuser  certaines 
herbes,  et  qu'on  faisait  boire,  en  prononçant  des 
paroles  de  malédiction ,  à  une  femme  soupçonnée 
d'infidélité  envers  sofi  inari^Veouée  jalousie  devait 
causer  la  mort  de  l'inâdèle.  r« 

JAJLODX,  OUSE,  adj.  Qui  a  de  la  jalousie,  è^- 
vieux.  Us  étaient  trop  jaloux  des  peuples  au'ils 
voyaient  s'élever  au-dessus  d'eux:  (Bossuet.  ]  Né 
soyez  point  jaloux  à\x  succès  des  autres^  (Fénelon.v 
Les  grandes  actrices  sont  ordinairement  jalouses  ; 
elles  craignent  qu'il  ne  vienne  des  sujets  qui  les 
effacent.  (Le  Sage.)  Je  ne  suis  point  surpris  qu'une 
cabale  jalouse  ait  voulu  lèt perdre.  (Voltaire.)  |  Ja-; 
loux  sur  une  chose^  Qui  la  dispute  par  jalousie^.  | 
Il  se  dit  des  choses  dans  M  même  sens.  Mais  pou- 
vaient-ils tromper  tant  àe  jaloux  regards?  (Racine.) 

I  D  s'emploie  dans  ce  sens  comme  substantif.  Lé^ 
clat  de  son  grand  nom  lui  fait  }>eu  de  jaloux.  (Cor* 
neille.)  Ce  garçon-là  fera  bien  des  jaloux.  (M»«  de 
Sévigné.)  |  Se  dit  particulièremant  en  parlant  de  la 
jalousie  que  cause  l'amour.  Ceflnmime  est  très^ja- 
loux  de  sa  femme.  L'orgueil  et  la  vanité  rendent  ~ 
autant  de  personnes  jalouses  que  l'amour.  C'est  ai- 
mer froidement  que  n'être  point  jaloux.  (Molière.) 

I  Être  jaloux  comme  un  tigres  t^tre  excessivement 
jaloux.  I  Se  dit  également  des  choses.  Soupçons 
jaloux.  Transports  jaloux.  Rage  jalouse.  Conçois-tu 
bien  l'excès  de  |nes  fureurs  jalouses?  (Voltaire.)  ( 
Fi^.  et  poétiq.  Qui  fait  obstacle  aux  désirs.  Un 
voilje  jaloux  dérobe  ses  traits  k  tous  les  regards.  | 
Qui  tient  beaucoup,  qui  est  fort  attaché  à  quelque 
chose.  *Être  jaloux  ae  son  honneur,  de  sa  réputation. 
Se  montrer  jaloux  de  ses  droite.  |  Par  extenSr  Qui 
est  désireux  d'obtenir  quelque  chose.  L*honnête 
hbmme  se  montre  constamment  jaloux  d'acquérir 
l'estime  de  ses  concitoyens.  Cette  femme  est  jalouse 
de. vous  plaire.  Un  peuple  jaloux  de  sa  liberté, 
f  Bossuet.)  Il  se  montrait  jaloux  de  mon  estime  et 
démon  amitié.  (Barthélémy.)  |  *Mar.  Se  dit,  dans 
la  Méditerranée,  d'un  petit  navire,  d'une  barque,  etc., 
qui  incline  facilement  ^  qui  roule  beaucoup/ 1  Se 
dit  également  dea  berlines  et  autyes  voitures  sem- 
blables, quand  elles  sont  sujettes  à  pencher  d'un 
côté  ou  de  l'autre.  |  S.  Celui,  celle  qui  éprouve  de 
la  jalousie,  envieux.  C'est  un  jaloux".  Vous  êtes  une 
jalouse.  La. langue  du  >a/ot<.T  flétrit  tout  ce  qu'elle 
touche.  (Bossuet.)  |  En  parlant  de  ]a  jalousie  caur 
sée  par  l'amour.  L'amour  des  jaloux  est  fait  comme 
la  haine.  (Molière.)  La  fureur  d^  soupçons,  ce^ 
tourment  des  jaloux.  (Voltaire.) 

Et  tu  ne  seras  point  4e  ces  jahuœ  affireux, 
Habiles  à  se  rendire  inquiets,  malheureux. 

(boilbau.) 


JAMAÏQUE  (i^A).  Géogr.  L'une  des  grandes 
Antilles,  appartenant  à  l'Angleterre;  260  kiiom. 
siir  50;  400,000  habit.  La  capitole  est  Kingston, 
mais  le  siège  du  gouvernement  est  Spanish-Town, 
appelée  aussi  Santiago*de-la-Vega.  L'tle  est  divi- 
sée en  trois  oomtét:  Cornwall,  Surrey,  Middlesex. 
L'aspect  de  la  Jamaïque  est  très-pittoresque;  les 
montagnes  Bleues,  dont  la  plus  élevée  a  2,133  ïue- 
très  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  traversent 
de  l'E.  à  l'O.  Environ  quarante  petite  rifière», 
divisées  en  canaux,  l'arrosent  sortons  les  points  et 
mettent  en  mouvement  de  nombreuses  usines.  Cette 
tle  est  sujette  aux  tremblements  de  terre  et  au^ 
ouragans  qui  déracinent  les  plus  gros  arbres,  ren- 
versent les  maisons.  Ses  habitonU  sont  décimés 
par  la  fièvre  jaune,  le  typhus,  les  fièvres  bilieuses 
et  intermittentes,  les  dyssenteries,  les  obstnictions 
du  foie,  les  pleurésies.  L'ébénisterie,  la  teinturerie, 
les  chantiers  de  construction  s'enrichissent  des  ar-* 
bres  des  nombreuses  forêtode  l'Ue.  La  médecine  en 
tire  le  galao  et  l'huile  de  ricin.  D^utres  végétaux 
précieux,  l'ébénier,  le  bois  amer,  le  cotoiouer,  i» 
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^re  du  coton,  de»  figues,  des  ananat,  des  oranges, 
des'  new-berries,  des  grenadilles ,  sapotilles,  bana- 
nes melons  d'eau,  citrons  et  légumes  nutritifs, 
tels  que  pat^tesi  pommes  de  terre,  etc.  Mais  les  lé- 
ffumes  et  les  firaite  d'Europe  sont  fort  rares.  Une 
fiiultitude  d'oiseaux  remainquables  parla  variété  de 
leur  plumage  ou  l'a  mélodie  de  Ittur  chant,  les  coli- 
bris les  perroquets  et  les 'rossignols,  se  plaisent 
dans  cette  lle>  que  des  vautours  noirs  délivrent  des 
substances  animales  corrompues.  Le  gibier  abonde^ 
surtout  les  pluviers,  les  bécassines  et  leé  ortolans. 
Les  «mers  et  les  rivières  sont  peuplées  d'jine  im- 
aiiense  viriété  de  poissons;  on  y*  voit  jplusieurs  es- 
'  pèces  de  serpents  jaunes  XHi  bruns.  Quelques  rivières 
nourrissent  des  caïmans  ou  alligators  ;  des  tortues 
vertes  viennent  se  faire  préndi:^  sur  les  côtes.  Les 
principaui^  objets  d'exportation  consistent  en  sucre, 

%  rhum,  café,  mélasse,  mdigo,  piment  et  poivre.  | 
Hist.  La  Jamaïque  fut  découverte  pm*  Christophe 
Colomb,  lors  de  sou  second  voyage  en  Aniériaue 
(1494).  Elle  appartint  d'abord  aux  Espagnols;  des 

-  tiibiistiers  anglais  s'en  emparèrent  en  1655,  et,  mal- 
gré les  diverses  insurrections  des  esclaves,  l'An- 
gleterre y  a  maintenu  sa  domination  ;  elle  lui  a 
donné  des  lois^  une  constitution  particulière,  et  y 
41  aboli  Tesclavage.  Du  |(ouvernement  de  la  Ja- 
maïque dépendent  admimstrativement  les  Lucayes 
et  le  Honauras.   .. 

JAMAlS»^ady.  (pron.  /amé).  En  an  temps  qnel- 
couque^  enmuicuii  temps.  On  n'a  jamais  rien  vu  de 
pareil.  C'est  un  homW  qui  ne  se  détourne  jamais 
de  ses  "dertjlfs.  Elle  ne  m'a  jamais  été  plus  chère. 
Nous  ne  vivons  jamais^  mais  nous  espérons  de  vi- 
vre. (Pascal.)  Iln'y^aurait  jamais  d^  révolutions, 
si  les  hommes  étaient  libres  et  les  peuples  heureux. 
Il  est  impossible  que  Tordre  de  la  nature  soit  ;a- 

.  mats  suspendu.  (Encyd,)  |  S'emploie  quelquefois 
sans  négation.  Cest  ce  qu'on  peut  jamais  mre  de 
mieux,  de  plus  fort.  S'il  peivtjama»  être  permis  de 
tromper  le  peuple,  ce  n»  peut  $^  que  pour  alléger 
ses  maux.  T'ai-je  jamais  caché  mon  cœur  et  mes 
désirs?  (Racine.)  La  littérature  m'est  plus  chère 
^uB  jamais:  (Voltaire.)  |  A  jamais^  loc.  advr*  Tou- 
jours. Combien  d'artistes  morts  dont  les  noms  se- 
ront eélèbrea  à  jamais.  Enfin,  j'arrive  à  toi  «  terre 
à  jamais  féconde.  (Delille.)  |  A  tout  jamais^  A  tou- 
jours. Le  dégoût  lis  prit;  elle  renonça  à  tout  jamais 
aux  bals,  aux  spectacles.  |  Pour  jamais^  Pour  tou^ 
jours.  Je  souhaite  de  vous  dire  adieu  pour  jamais. 
(Mine^ieSévigné.)  Adieu  ]k>ur  jamoti  au  dêspotisnîe. 

La  raison  outragée,  enfin  ouvrari|  L<ïs  yeux, 
La  chassa  pour  jamais  des  discours  sérieux. 

(BOILBAU.) 

'  I  S'emploie  quelquefois  substantivement  et  signifie 
Un  temps  sans  fin.  Au  grand  jamais,  je  ne  pardon- 
nerai aux  hommes  qui  déshonorent  la  France.  Au 
flfrandjatnawje  n'y  vais  toute  seule.  (M™«  de  Genlis.) 
JAMBAGE  >  s.  m.  Archît.  Chaîne  de  pierres  de 
taille  ou  de  maçonnerie  qui  soutient  l'édifice,  et 
sur  laquelle  on  pose. les  grosses  poutres.  Cette  pou- 
tre est  posée  sur  un  jambage  de  oriques ,  de  pierre 
dure.  I  Assises  en  pierres  qui  soutiennent  le  man- 
teau d'une  cheminée,  l'apade  d'une  porte,  d'une 
fenêtre,  etc.  Un  jambage  :de  cheminée,  un  jambage 
de  porte.  |  Technol.  Jambages  d'un  tour,  Pièces  de 
bois  d'équarrissàge  posées  à  plomb  sur  des  jumelles 
et  assi^jetties  par  des  liens  ;  dans  ces  jambages  sont 
eraboUées  deux  autres  longues  pièces  de  bois  pa- 
rallèles à  l'hôriïon,  et  appelées  les  jumelles,  entre 
lesquelles  sont  placées  les  poupées.  |  Calligraphie. 
Lignes  droites  de  l'm,  de  Vn  et  de  Vu.  Jambliges 
trop  pleins,  trop  maigres,  etc.  j  Féod.  Droit  de  jam- 
bage, Droit  odieux  que  possédaient  certains  seigt^eurs 
de  poser  leur  iambe  dans  le  lit  d'une  nouvelle  ma- 
riée qui  éteit  leur  vassale  et  de  la  déflorer., 

.  .  JAMBE,  s.  f.   (de  Titol.  gamba,  formé  du  lat.- 
barbare  campa,  môme  signif.  ;  dérivé  du  gr.  xa|iic^, 
courbure;  xap.7rr(i>,  je  courbe).  Partie  du  corps  hu- 
Jiain,  depuis  le  genou  jusqu'au  pied.  La  jambe 

.  droite.  La  jambe  gauche.  La  jambs  d'nn  homme, 
u  une  femme  Belle,  jolie  jambe.  Longue^  grosse 
^"flx**  '^^^^^  courte,  fine,  maigre,  fluette,  sèche,' 
«»flée,  droite,  tortue.  Être  haut  des  jambes,  haut 
«ur  jambes.  Le  gras  de  la  jambe.  Avoir  mal  à  la 
jambe.  S'être  blessé  à  la  jambe.  Il  ne  tient  pas  sur 
p  ;am6ef .  Quand  je  Tai  aperçu,  les  jambes  m'ont 
"•emblé  et  le  cœur  m'a  battu  si  fort  que  je  n'en 
pouvais  plus.  (M«e  de  Sévigné.)  Je  suis  si  faible, 
H^  ®  J/i  toutes  les  peines  du  monrle  à  me  tenir  sur 
.jnes  jambes.  (Dancourt.)  |  Partie  du  corps  de  cer- 
>*ius  animaux  qui  répond  à  la  jambe  dans  l'homnio. 
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Lés  jambu  d'un  cheval,  d'un  bœuf,  d'un  chien.  Les 
jambes  d'une  autruche.  I^s  jambes  de  derrit^re  des 
quadrupèdes  forment   un  arc-boutant   en  avant. 
(Bern.  de  Saint-Pierre.).  |  Dans  les  ruminants  et 
solipèdes,  la  région  comprise  entre  le  jarret  et  le 
sabot,  c  à  d.  le  métatarse  et  une  portion  des  pha- 
langes. I  Les  hippiatres  appellent  jamb^ék  troisième 
partie  des  memoros  postérieurs,  bornée   supérieu- 
rement par  la  cuisse  et  inférieu riment  jutr  le' jar- 
ret, et  composée  de  trois  os,  le  tibia,  le  péroné  et  Fa 
rotule.  I  Quelques-uns  donnent  aussi  le  même  nom 
à  la  région  des  membres  antérieurs,  que  d'autres 
nomment  l'avant-bras ,  et  qui  n'est  formée  aue  du 
cubitus.  I  Dans  le  langage  commun,  La  totalité  du 
membre  postérieur,^  et  même  du  membre  antérieur 
des  quadrupèdes,  ce  qui  le  rend  synonyme  de  Patte. 
I  Dans  les  crustacés,  La  quatrième  pièce  des  pat- 
fes  simples  ;  et,  dans  les  insectes,  le  troisième  arti- 
cle principal.  C'est  la  pièce  unique  de  la  patte  qui 
suit  la  cuisse  et  précède  le  tarse.  |  Chez  les  oiseaux, 
la  jambe  est  la  second^  partie  du  pied,  qui,  d'un 
bout,  est  articulée  avec  la  cuisse,  et,  de  l'autre, 
avec  le  tarse;  elle  est  charnue  entièrement  oi;  seu- 
lement à  la  base  -,  totalement  couverte  chez  les  oî- 
sea^jix  âccipitres,  sylvains,  ^linacés,  et  nue  sur  la 
partie  inférieure  cÊez  les  échassiérs  et  les  nageurs. 
I  T.  de  véner.  La  partie  du  pied  d'un  cerr  com- 
prise entre  le  talon  et  les  ergots,  qu'on  appelle  les 
os.  Quand  il  y  a  beaucoup  de  distance  d'un  os  à 
l'autre,  on  dit  que  c'est  une  jambe  large  ;  et,  quand 
il  n'y  en  a  pas,  on  dit  que  c'est  une  jambe  serrée 
ou  rétrécie.  |  Pour  les  bêtes  noires,  la  jambe  est  la 
partie  qui  s'étend  depuis  les  talons  îusqu'aux  gar- 
des. I  Jambe  ravalée,  Se  dit  quand  les  os  8on|  jfort 
rabaissés  vers  le  taloii.   I  Teçhnol.   Branches  d'un 
compas;    règles  mobiles  d'un  compas  de  pi-opor- 
tion,  etc.  |  Escrime.  Avoir  des  jambes,  Être  toujours 
prêt  à  pattir  ;  être  stable  et  ferme  sur  le  pied  gau- 
che, qui  ne  doit  pas  bouger.   |   Constr.  Jam&f5  de 
force.  Deux  grosses  pièces  de  bois  qui,  étant  po- 
sées sur  les  extf  éinités  de  la  poutre  du  dernier  étage 
d'un  bâtiment,  vent  se  joindre  dans  le  poinçon  pour 
former  le  eomblé.  Apprends  à  poser  un  faite,  à 
l'affermir  de  jambes  de  force.  (  J.  J.  Rousseau.)  [ 
Jambe  boutisse ,  Fïlier  en  pierres  de  taille  dont  les 
oueues  font  boutisses  ou  s'engagent  dans  un  mur 
ae  refend.  |  Jambe  f  encoignure,  Piiiet  à  l'angle  d'un 
mur.  I  Jambe  sovu  poutre,  Chaîne  de  pierres  de  taille 
mise  dans  un  mur  pour,  supporter  la  poutre.  J 
Jambe  étrière.  Pilier  qui  est  à  la  tête  d'un  mur  mi- 
toyen. I  Mar.  jambe  de  chien.  Autrefois,  Montants 
verticaux  plaMs  sous  la  poulainedes  navires.  } 
Jambe  de  hwns,  dit  aussi  Gam6e  de  hune.  Cordage 
accroché  par  sa  tête  à  la  queue  de  fer  d'un  cap  de 
mouton  placé  sur  le  bord  d'une  hune,  et  fixé  par 
son  extrémité  inférieure  à  un  des  haubans  du  bas 
mât.  I  Sorte  de  nœud  qu'on  fait  sur  un  cordage  pour 
le  raccourcir.  |  Pêche. /dmôe  d'une  mcit7/e,  Pil  qui 
Terme  un  de  ses  côtés.  |  Jambes  de  filets.  Ailes  qu  on 
ajoute  aux  côtés  des  filets  à  manche.   |   Loc.  stdv. 
Jambe  de  çà,  jàmie  de  là,  A  califourchon.  |  A  mi- 
jambe,  Jusqu'à  la  moitié  dé  la  jambe.  L'eau  lui  ve- 
nait à  mi-jambe.  |  Méd.  Jambes  des  Barbades,  Nom 
qu'on  donne,  aux  Antilles,  à  l'éléphantiasis  des  Ara- 
bes. I  Jambe  de  bois,  Horceaù  de  bois  taillé  pour 
tenir  lieu  de  jambes  Porter  une  jambe  de  bois.  Cet 
invalide  a  une  jambe  de  bois.   1  Par  extens.  Celui 
qui  poirte  une  jambe  de  bois.  C'est  un  vieux  inva- 
lide, une  jambe  de  bois.  |  T.  de  manège.  Un  chenal 
a  bien  de  ta  jambe,  Quand  il  a  les  jambes  fines.  | 
//  n'a  point  de  jambes,   Il  bronche  fréquemment. 
l'On  dit  4u't«n  cheval  a  des  jambes  de  cerf,  quand  il' 
les  a  maiJ^es^^et  menues.  I  Chercher  sa  cinquième 
jambe,  Se  dit  de  l'action  d  un  cheval  fatigué  qui 
s'appuie  sur  la  bride.  |   Un  cheval  va  à  trois  jambes,,  i 
quand  il  botte  bas  d'une  jambe.  |  Ce  cheval  sent  très- 
bien  les  jambes.  Il  est  sensible  aux  aides  de  ces  par- 
ties. I  Prendre  les  aides  éLes  jambes,  répondre  -aux 
jambes,  obéir  aux  jambes,  l^vre  les  mouvements  du 
cavalier.  |  Loc.  famil.  Être  fort  sur  ses  jambes,  Pou- 
voir supporter  un  lourd  fardeau  sans  plover  les  ïam- 
bes. I  rig.  Être  fort,  solide.  Us  montent  à  cheval,  dit 
Montaigne,  en  parlant  des  auteurs  qui  ont  substitué 
l'affectation  et  la  recherche  au  bon  esprit  du  siècle 
d'Auguste,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  assez  forts  sur 
leurs  jambes.  |  Avoir  de  bonnes  jambes,  les  jambes  bon» 
nés.  Être  en  état  de  bien  marcher^  de  marcher  long- 
temps., I  N'avoir  plus  de  jambes.  N'avoir  plus  la  force 
demarcLer.  \Aller,  courir  à  toutes  jambes,  Aller,  courir 
fort  vite,  soit  à  pied,  soit  à  cheval.   |  Par  menace 
et  par  exagérât.  Je  vous  romprai  bras  et  jambes,  Je 
vous  rouerai  de  coups.   |  Prendre  ses  jambes  à  son 
cou.  Partir  sur  l'heure,  s'enfuir.  Il  a  pris  ses  jam- 
bes à  son  cou,  et  tie  savait  cà  donner  de  la  tête. 
(!£■>*  de  Genlis.)  |  Qn  dit,  dans  le  même  sens,  Jouer 
des  ïambes.  \  4^oif  ses  jambes  de  quinze  ant,  Se  dit 
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d'une  personne,  âgée  qui  est  encore  ferme  sur  ses 
jambes.  |  Renouveler  des  jambes ,  Recommencer  à 
marcher  av««  de  nouvelles  forces  ;  reprendre  Une 
nouvelle  anileur  dans  l'affaire,  dans  l'entreprise 
dont  on  s'occupe.  |  Prpv.  Le  lit  est  Vécharpe  de  la 
jambe,  Le  lit  ast  pour  la  jambe  malade  ou  blessée 
ce  que  l'écbarpe  est  pour .  le  bras  cassé*  |  Tricoter 
des  jamben,  Marcher  vite.  |  Cela  ne  lui  fend  pas  la 
jambe  mieux  faite.  Cela  ne  lui  apporte  aucun  avan- 
tage; il  n'en  retire  aucuiYe  utilité.  En  aurai-je  la 
jambe  mieux  faite?  Vous  n'en  aurez  pas  la  jambe 
mieux  faite.  |  Par  ironie.  Cela  lui  fait  une  belle 
jambe.  Cela  ne  lui  est  nullement  utile.  |  Jeter  un 
chat  aux  jambes  à  quelqu'un ,  Lui  susciter  maligne- 
ment un  embarras';  rejeter  la  faute  sur  lui.  |  ^uer 
quelqu'un  par-dessous  jambe  pu  par^dessous  la  jambe. 
Le  surpasser,  le  vaincre  sans  peine.  Il  les  a  tous 
joués  par 'dessous  jambe.  \  Traiter  quelqu'un  par-de^ 
sous  la  jambe^  Le  traiter  comme  une  personne  de 
-peu  de  conséquence,  j  On  dit  d'un  homme  qui  n'a 
pas  le  gras  des  jambes  marqué  :  Il  a  la  jambe  (oui 
d*une  venue,  comnu  la  jambe  d'un  chien^  ou  simple^, 
ment,  //  à  la  jambe  lout  d'une  venue. 

JAMBj^,  ÉE,  adj.   (^ui  a  la  jambe  faite  (i*une 
.  certaine  fflîçon.  Il  est  bien  jambé^  mal  jofkbé* 

JAMBETTE,  s.  f.  Petite  jambe.  |  Charpent.  Pe- 
tite pièce  de  bois  debout  dans  la  charpente  d'un 
comble,  pour  soutenir  la  jambe  de  force  ou  lesehe- 
vrons.  j  Comm.  Seconde  espèce  de  pelleterie  que  les 
Turcs  tirent  de  la  peau  des  martres  zibelines  ;  elle 
est  fort  inférieure  à  la  martre  proprement  dite.  | 
Mar.  Montants  et  bouts  d'allonge  qui  excèdent  les 
bords  d'un  bâtiment,  et  qui  sont  dégagés  des  bas^ 
tingages.  |  Petit  couteau  de  poche  jpiant,  ainsi  dit 
de  sa  forme. 

JAMBl^,  1ÈRE,  adj.  Anat.  Qui  ^partient  ou 
qui  a  rapport  à  la  jambe.  |  Aponévrose  jambière. 
Aponévrose  qui  enveloppe  les  muscles  de  la  jambe. 

I  £ee  muec^  j(im6tere,  ou  substantiv.  Lee  jambière^ 
Nom  d^  muscles  de  la  jambe.  Leyam6ierantériewr* 
Le;am6t>r''postérieur.  Le  jambier  |)fr^/e  ou  plantaire^ 
Les  jambière  participent  au  mouvement  du  tarse  snr 
la  jambe.  |  s.  m.  Technol.  Chacune  des  deux  par- 
ties dont  se  composé  l'étrier  de  cuir  que  le  couvceur 
s'attache  aux  jambes  p^>uT  monter  le  long  de  la 
corde  à  nœuds.  |  Morceau  de  bois  courbe  qui  sert 
à  maintenir  écartées  les  jambes  de  derrière  d'une 
bête  abattue,  tandis  que  le  boucher  l'habille.  |  S.  f.. 
Partie  de  l'ancienne  armure  qui  couvrait  les  jam- 
bes. I  Aujourd'hui,  Espèce  de  guêtre  dont  on  s'en- 
veloppe les  jambes.  Mettez  vos  jambièree. 

JAMBLIQUE.  Philosophe  néoplatonicien,  né  à 
la  fin  du  iji«  siècle,  à  Chalcis  en  Cœlea/rie^  mort 
en  d33,  était  disciple  de  Porphyre,  et  enaeigtiait  à 
A.lexandrie.  Outre  les  trois  hypostases  divines  aâ^ 
mises  par  ses  prédécesseurs,  il  admit  une  foule  de 
triades  secondaires,  naissant  les  unes  des  antres. 
Il  renouvela  aussi  la  théorie  des  nombres  de  Py- 
thagore,.  en  v  rattachant  sa  pnipre  doctrine.  .Ce 
qui  le  caractérise  surtout,  c'est  qu'il  professa  une 
philosophie  mystique  à  laquelle  il  mêlait  la  magie 
et  la  théurgie  ;  il  enseigna  les  moyens  de  commu- 
niquer avec  la  divinité  ou  avec  les  démons,  êtres 
intermédiaires  ^ntre  Dieu  e(^  l'homme,  prétendit 
faire  lui-même  des  miracles,  et  fut  un  des  plus  dan* 
gereux  ennemis*  du  christianisme. 

4AMBOL1ER,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  myrtacées ,  renfermant  des  arbres  originaires 
de  rindo- Chine.  On  en  connaît  trois  espèces  :  le 
jambolier  pédoncule,  le  jambolier  odorant  et  le  jain- 
bolier  résineux,  qui  croissent  à  la  Gochincbine.  On 
mange  les  baies  du  premier,  on  emploie  comme 
aromate  les  feuilles  du  second,  et  la  aécootion  dep 
racines  du  troisième  sert  à  goudronner  les  filets  des 
pêcheurs  et  autres  objets  que  l'on  veut  garantir  de 
ta  pourriture.  C'est  un  arbre  paysager. 

JAMBON,  s.  m.  La  puisse  ou  l'épaule  d'nn  porc 
ou  d'un  sanglier,  qui  a  été  salée.  Jambon^â^  Bayonne. 
Jambon  d'York.  Jambon  de  Westphalie.  Jambon 
cuit.  Jambon  cru.  Jambon  salé.  Jambon  fumé.  Man- 
ger une  tranche  deyam6on.  Le;am6on  est  indigeste. 

lynn  jambon  que  j*allai  déterrer, 
Je  ceupai  bravement  deux  tranches  succulentes» 
VoDl  Je  sus  fort  bi«n  me  bourrer. 

(MOuiaB.| 

I  On  prépare  ainsi,  le  plus  ordinairement,  les  jam- 
bons ae  Mayence,  qui  sont  fort  recherchés  :  on  les 
sale  avec  du  salpêtre  ;  on  les  met  en  presse  pen- 
dant huit  on  dix  jours  ;  on  les  (ait  tremper  dans  de 
l'èau  dé  genièvre,  et  ensuite  on  les  fait  sécher  à  la 
fumée  du  bois  de  genévrier.  Voici  la  méthode 
donnée  par  Parmentier  pour  préparer  les  jambons^ 
«  On  prend  d!un  bon  cochon  cuisse  et  épflule;  on 
les  frotte  fortement,  du  coté  de  la  couenne  et  du. 
côté  de  la  chair,  avec  du  sel  marin  séobé  et  ptil- 
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vërj^  ;  on  met  dans  un  sac  cette  épaule,  et,  on  l'en- 
ter^Kans  un  trou  creusé  au  terraiu  sec  d'une  cave 
pu  d'un  cellier,  en  ayant  soin  de  mettre  de  la  paille 
au-dessous,  et  au  bout  d'une  semaine  on  retire  le 
jambon:  Après  avoir  ôté  le  sel  demi-fondu  dont  il 
est  humecté^  on  le  frotte  de  nouveau  sel  sec  et  fin 
et  on  le  remet  en  terre  dans  un  sac  comme  précé- , 
dcmment.  Tous  les  sept  jours  on  fait  la  même  ooé-^ 
ration  pendant  environ  un  mois.  Enfin  on  le  dé- 
terre, et  durant  un  jour  entier  on  le  soumet,  à  la 
presse  ayant  soin  de  iio  pas  trop  le  presser,  pour 
ne  pas  lui  faire  perdre  son  suc.  Au  sortir  de  la 

Srçsse^  on  le  lave,  on  le  fait  bien  sécher  enveloppé 
e  foin,  et  pour  qu'il  prenne  un  peu  le  goût  de  la 
fumée,  on  le  suspend  quelques  joar^  dans  une  che- 
minée. »  Beaucoup  de  persênnes  sont  dans  l'habi- 
tude de  garder  leurs  jambo^  suspendus  aux  pla- 
fonds, sans  être  enveloppés,]  ils  sont  alors  exposés 
aux  insectes.  La  méthode  idfaillible  pour  les  con- 
server en  bon  état,  c'est  de  ^es  mettre  dans  un  sàc 
d'un  tissu  bien  serré,  pour  les  enfermer  dans  un  lieu 
frais,  sec  et  privé  de  lumière.  |  Jambon  se  dit  aussi 
en  parlant  d  autres  animaux.  Jambon  d'ours.  |  Foire 
aux  jambons^  Foire  qui  a  lieu  à  Paris  et  dans  beau- 
coup de  localités^  à  l'époque  de  la  semaine  sainte. 
A  Paris,  elle  a  lieu  le  mardi,  le  mercredi  et  le 
ieudi  sainte;  et  se  tient,  de  temps  immémorial,  sur 
le  boulevard  Bourdon,  à  côté  de  la  place  de  la  Bas- 
tille. Lés  foires  aux  jambons  sont  de  très-vieill^ 
date.  Dans  le  xiii*  siècle,  au  .temps  de  Pâques,  oti 
se  décarêmait  avec  un  jambon,  et  c'était  la  frian- 
dise par  excellence.  La  religion  s'était  prêtée  même 
à  sanctifier  en  quelque  soi-te  le*  mets  principal  de 
ces  petites  agapes  prrvées.  Le  jainbon  et  le  lard 
Qu'on  y  destinait  étaient  bénits  à  l'église.  On  trouve 
dans  les  anciens  rituels  Toraison  particulière  em- 
ployée pour  la  bénédiction  des  jambons.  ^v 

JAMBONNKAU ,  s.  m.  (pron.  janbono;  dimin. 
àè  jambon).  Petit  jambon.  Acheter  un  jambonneau. 
Manger  une  tranche  de  jambonneau^  j  Jlist.  iiat. 
Nom  vulgaire  du  genre  pinno.  :    .       " 

JAMBOSIlilA,  s.  m.  Bot.  Genrd  de  la  famille 
des  myrtacées,  qui  a  de  grands  rapports  avec  les 
myrtes  proprement  dits  et  avec  les  girofiiers,  et  qui 
comprend  des  arbres  et  des  arbrisseaux  exotiques 
dont  les  feuilles  sont  entières  et  opposées  et  dont 
les  pédoncules  axillaires  ou  terminaux  portent  une 
ou  plusieurs  fleurs.  On  compte  près  de  quatre- 
vingts  esp^es  de  jambosiers.  Plusieurs  sont  remar- 
quables par  la  beiCuté  de  leurs  fleurs  et  la  bonté  de 
leurs  fruits,  he  jambosier  domestique^  originaire  de 
l'Inde,  se  cultive  en  Amérique  et  particulièrement 
à  Saint-Domingue.  C'est  un  arbre  de  troisième 
grandeur,  qui  a  im  port  élégant  et  un  beau  feuil- 
lage. Il  es^t  presque  toujours  chargé  de  ffeurs  et  do 
fruits  ;  ces  derniers,  d'un  blanc  jaunâtre,^  ont  l'o- 
deur de  la  rose,  aussi  portent-ils  le,  nom  de  pom-^ 
mes-roses.  On  fait  avec  leur  suc  une  limonade  déli- 
cieuse et  très-rafraîchissante.  Les  habitants  de 
Malabar  ont  une  grande  vénération  pour  cet  arbre, 
parce  qulls  prétendent  que  leur  Dieu  Vichnou  est 
né  sous  son  ombrage.  ^  ^^  -  ^u^iî^  j?j ;iï?v::i^  ^ 

JAN,  s.  m.  T,  de  jeu.  Les  deux  tables  du  jeu  de 
trictrac.  Le  petit  jan  est  celle*  dans  laquelle  on 
range  la  pile  des  dames  en  commençant  la  partie  ; 
l'autre  est  le  grand  jan,  |  Il  est  synonyme  de  plein ^ 
et  signifie  }es  douze^dames  abattues  aeux  à  deux 
et  remplissant  l'un  des  côtés  du  trictrac.  |  Fa,ire 
êon  petit  jan,  son  grand  jan,  Remplir  toutes  les  ca- 
ses de  l'une  des  deux  tables.  |  Faire  ton  jan  de  re^ 
tour,  Revenir  dans  son  propre  jeu,  après  avoir  passé, 
toutes  ses  dames  dans  le  jeu  de  l'adversaire.  |  Jan 
de^  courtes  chausses,  Se  dit  quand,  dans  le  jan  de 
retour,  lé  jeu  est  tellenïent  disposé  qu'un  coup  de. 
dés  peut  mettre  hors  d'état  de  remplir.  \  Jan  de  Mé- 
zéas,  Coup  qui  se  fait  quand,  au  commencement 
d'une  partie,  on  se  saisit  de  son  coin  de  repos,  sans 
avoir  aucune  ai^tre  dame  abattue  dans  tout  son 
jeu.  I  Jan  qui  ne  peut,  Celui  qui  se  fait  lorsque  les 
nombres  des  points  qu'on  amène  tombent  sur  une 
dame  découverte  de  l'adversaire,  et  que  les  cases 
forment  les  passages.  |  Jan  de  deux  tables.  Coup  par 
lequel  un  joueur  qui  n'a  que  deux  dames  abattues 
, vient  à  battre  les  deux  coins.  |  Jan  de  trois  coups 
\ou  jan  de  six  tables.  Se  dit  d'une  position  telle, 
qu'en  commençant  la  partie,  on  peut  mettre  en  trois 
.coups  une  dame  sur  cnacune  des  six  premières  flè* 
ches.  I  Jan  de  récompense,  Se  dit  lorsque  le  passage 
est  ouvert  et  qu'il  y  a  une  case  vide  pour  passer  èi 
une  dame  seule  et  la  battre,  j  Jafi  de  rencontre.  Se- 
cond coup  de  la  partie  semblable  au  premier. 

«lANICULE,  P.  m.  (du  lat.Janicu/um^  même  sens). 

L'une  des  sept  collines  de  Rome,  sur  la  droite  du 

Tibre,  ainsi  îlite  du  dieu  Janus.  C'était  le  lieu  le 

'plus  élevé  de  Rome,  mais  le  moins  habité  parce 

qn*on  y  respirait  im  air  trop  vif..  ,;,^  .  I 
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JAIÂNA.  Géf^.  Ville  de  tai  Turqpie  d'Europe 
(Albanie),  chef-lieu  du  sandjakat  de  tndme  nom^ 
aans  Teyalet  de  Roumélie;  12,500  habit,  (elle  en 
eut  jjusqu'à  40,000  sous  Ali-Pacha).  Cette  ville  est 
dans  une  belle  situation ,  sur  les  bords  d'un  lac , 
qui  est  l'Acherusia  des  anciens  ;  mais  elle  est  sacns 
importance  aujourd'hui.  £lle  fut  prise  par  les  Turcs 
en  142),  et  depuis  elle  leur  est  restée.  Janina  fut 
l'un  des  foyers  de  la  culture  intellectuelle  des  Grecs 
modernes.  Elle  fut  détruite  en  partie  lors  du  bom- 
bardement ordonné,  en  1820,  par  Ali-Pacha.  Elle 
est  ^rtout  connue  par  le  long  séjourde  cet  impla- 
cable fonctionnaire,  et  par  ses  atrocités^  qui  eurent 
un  grand  retentissement  en  Europe.^*  '^-^^"^ 

JANISSAIRE,  s.  m.  Soldat  d'une  ancienne  mi- 
lice turque  consacrée  à  la  garde  du  trône  et  à  la  dé- 
fense des  frontières.  Elle  fut  créée  par  Amurat  (1362), 
selon  quelques  historiens;  par  Bajazet  (13891,  selpn 
les  autres;  elle  se  composait  de  soldats  d'jnranterie 
qu'on  recnitaif^rincipàlemsnt  parmi  lea jeunes  cap- 
tifs chrétiens  élevés  aans  l'islamisme,  uette  milice 
d'élite,  parfaitement  disciplinée,  rendit  d'abord  de 
grands  services  ;  mais  bientôt,  devenue  trop  pjuis- 
sante,  elle  èe  montra  redoutable  par  soi)  in  subordina- 
tion, fit  ou  déposa  à  son  gré  les  sultans,  et  résista 
opiniâtrement  à  toutes  les  tentatives  de  réformes. 
En  182^  ils  firent  àConstabtinopleune  dernièrein- 
surrection.  Le  sultan  Mahmoud  II  prononça  leur  dis- 
solution ;  la  plupart  furent  ma^^sacrés  à  Constanti- 
nople  même,  les  autres  furent  jroursuivis  dans  l*»? 
provinces  et  également  exterminés.  Les  deyç  d'Al- 
ger avaient  également  une  milice  de  janissaires.  A 
Alger,  aussi  bien  qu'à  Constantinople,  les  janis- 
saires déposaient  à  leur  gré  le  chef  qu'ils  avaient 
élu.  Il  se  rend  accessible  à  tous  \es  janissaires,  (Ra- 
cine.) Il  eu  avait  coûté  la.  vie  au  grand  sultan 
Osman,  pour  avoir  voulu  réformer  les  janissaires, 
(Voltaire.)  [  Fig.  Il  se  dit,  en  mauvaise  part,  des 
satellites  d'un  tyran,  ôû  même  d'une  autorité  quel- 
conque. Gui  Patin  appelle  les  jésuites  les  janissaires 
du  pape.  Les  janissaires  du, tyran  veillent  à  sa  porte. 

-  JANOTISME,  s.  m.  Défaut  de  langage  qui  con- 
siste à  intervertir  les  membres  d'une  phrase,  de  ma-"^ 
nière  à  la  rendre  presque  inintelligible.  Nous  citerons 
ces  exemples  :  J'ai  cassé  les  vitres  dun  Iiomme,  qui 
étaient  de  papier.  Je  viens  chercher  une  médecine  pour 
ma  fille  qui  est  malade,  dans  une  petite  bouteille, 
etc.,  etc.  Sans  être  un  janot,  qui  n'a  pas,  dans  la 
conversation,  commis  quelque  janott^me^  (Ourry.) 

^«lANëÉNISME,  8.  m.  Doctrine  professée  par  Jan- 
sénius  sur  la  grâce  et  la  prédestination.  Y,  jAifSÉ- 
l^ius.  Les  disputes  du  jansénisme  nous  paraissent  au- 
loiird'hui  puériles.  Qu'est-ce  que  le  jansénisme?  disait 
le  P.  Letellier  :  C'est  la  bouteille  à  l'encre  dont  nous 
noircissons  les  ennemis  des  jésuites.  Pourquoi  neVous 
làverez-vous  pas  aussj  bien  du  soupçon  de  jansé" 
nisme?  (Mo>^  de  Maintenon.)Le  jam<;nt>me  inquiéta 
la  France  plus  qu'il  ne  la  troubla.  (Voltaire.)  L«» 
plus  célèbres  partisans  dn  jansénisme  vivaient  à  l'ab- 
baye du  Port-Royal  des  Champs,  ce  berceau  de  la 
première  philosophie  et  de  la  littérature.  (Diderot.) 

JANSÉNISTE,  s.  Partisan^de  la  doctrine  de  Jansé- 
nius.  Arnault,  Pascal,  étaient  des  jansénistes. hes  jan» 
sénistes  étaientle  gagne-paiQ  des  jé8uites.(L.  Raciue.) 
Mazarin  n'aimait  pas  les  jansénistes,  et  il  haïssait 
avec  raison  les  factions.  (Vojtaive.)  Les  jansénistes, 
que  la  destruction  des  jésuites  avait  déjà  rendus  in- 
solentK,  et  qu'elle  rendrait  dangereux,  si  la^'aison  ne 
se  prjessait  de  les  reniettre  à  leur  place.  (D'Alembert.) 

JANSÉNIUS  (CORNÉLIUS).  Évêque  d'Ipres ,  né 
en  1583  en  Hollande,  mort  en  1638.  Jansénins  publia  . 
de  son  vivant  quelques  écrits  tbéologiques.  Le  plus 
célèbirede  ses  ouvrages  est  un  traité  intitulé  Augus^ 
tinus,  qui  ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'auteur 
(1640).  Janséniirs  y  exposait  les  opinions  de  saint 
Augustin  sur  la  grftce,  le  libre  arbitre  et  la  prédes- 
tination. Il  y  combattit  le  jésuite  Molina  et  établit 
une  doctrine  peu  favorable  à  la  liberté  de  l'homme 
et  à  la  bonté  de  Dieu.  Cet  ouvrage  fit  grand  bruit 
et  divisa  les  théologiens  en  deux  partis  :  les  jansé^ 
ifiistes  et  les  molinistes.  On  en  tira  cinq  propositions, 
qui  furent  condamnées  pac  le  pape  Innocent  X 
(1653)  et  par  Alexandre  Vil  (1656).  L'abbé  de  Saint- 
Cyran,  Pascal,  Arnault,  Nicole-et  un  grand  nombre 
''de  théologiens  érudits  défendirent  l'ouvrage  incri- 
miné et  nièrent ^ue  les  propositions  condamnées  s'y 
trouvassent.  Alexandre  VII,  inspiré  |iar  les  jésuites, 
voulut  forcer  les  jansénistes  à  adhérer  à  leur  con- 
damnation (1665);  ceux  d'entre  eux  oui  refusèrent 
furent  impitoyablement  proscrits  par  le  roi,  qui  s'é- 
tait fait  l'instrument  servilo  de  la  société  de  Jésu£. 
Au  commencement  du  XYiii*  siècle,  la  Querelle  fut 
ranimée  par  un  ouvrage  du  Père  Quesnel,  prêtre  de 
l'Oratoire,  intitulé  :  Héfteiionê  mor^^les  sur  le  Nouveau- 
Testament,  dans  lequel  on- prétendait  retrouver  les 
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principes  de  Jansénius,  et  qui. Ait  eondamol ptr  le  ' 
pape  Clément  XI  (1713Ô  dans  la  fkmeuie  bulle  (/n^. 
genitus.  Cette  bulle  ne  nit  admise  en  France  qu'aprÀ* 
une  assez  longue  opp68ition^  et  elle  devint  l'occasion 
de  nouvelles  persécutions  contipe  ceux  des  jansénistes 
qui  ne  voulurent  pas  y  sousci(^e.  On  nomma  ceux, 
ci  appelants,  parce  qu'ils  en  appelaient  au  futur  con- 
cile de  la  décision  du  pape.  Dans  leur  exaltation 
ceux-ci  se  crurent  honorés  du  martyre.  Ils  prétendi- 
rent ^u'un  des  leurs,  la  diacre  Pâris^,  mort  en  odeur 
de  sainteté,  faisait  des  miracles,  et  ils  accoururent 
en  foule  autour  de  son  tombeau  (1727).  Ces  folies 
If  s  couvrirent  de  ridicule  ;  on  les  oublia.  On  s'étonne 
de  ce  que  les  jansénistes,  illustrés  sous  Louis  XI Y 
par  leurs  talents,  leurs  persécutions,  leur  courage 
a  les  supporter/ par  les  Arnault,  les  Pascal,  les  Ra- 
cine,, etc.,  aient,  sous  Louis  XV,  délaissé  les  nobles  ' 
armes  de  ces  derniers,  pour  employer  celleii  de  la 
faiblesse;  de  la  fraude  et  du  fanatisme.  Diverses  cir- 
constances produisirent  cette  dégénération.  Ce  parti 
avait  vieilli,  il  se  trouvait  sous  .un  règne  où  l'intri- 
gue obtenait  seule  le  succès.  La,  paix  dont  il  avait 
joui  pendant  la  Régence  affaiblit  son  énergie,  et  lors- 
que, après  ce  temps,  une  nouvelle  j)ersecution  s'é- 
leva contre  lui,  il  n'eut  à  opposer  à  lies  ennemis  que 
des  armes  indignes  de  ses  prédécesseurs. 

JA^TE,  s  f.  Pièce  de  bois  courbée,  qui  fait  une 
partie  du  cercle  de  la  roue  d'un  carrosse,  d'un  cha- 
riot, d'une  charrette,  etc.  Les  jantes  portent  les  rais 
et  les  serrent  contre  le  mo^eu*.  Réparer  les  ;a?i(M 
d/ijne  roue.  On  établit  aussi  des  jantes  en  fer.f 

JANTHINE^s.  f.  Hist.  nat.  Coquille  globuleuse, 
diaphane,  habitée  par  un  gastéropôde  à  tête  clavi- 
forme,  coloré  en  bleu  par  une  liqueur  qu'il  sécrète 
à  volonté  pour  trouver  l'eau  à  une  certaine  distance 
lorsqu'il  veut  échapper  à  quelque  ennemi.  Lorsque 
la  mer  est  caUne,  on  aperçoit  les  jan thines,  souvent 
eh  très-grandes  bandes,  nager,  1»  coquille  renver- 
séo,  sur  la  surface  de  l'eau,  au  moyen  de  vésicules 
aériennes  qu'elles  possèdent.  On  ne  les  l'encontre  que 
dans  la  haute  mer.  Elles  sont  éminemment  phospno- 
riques  pendant  la  nuit,  et  leur  marche  offre  quelque-, 
fois  un  spectacle  brillant.  I^urs  ennemis  sont  nom- 
breux, non-seulement  parmi  le;^  poissons,  mais  en- 
core parmi  les  oiseaux,  qui  les  enlèvent  avec  une 
grande  dextérité*.  La  "t^ouleur  que  fournissent  les 
janthines  est  fort  voisine  de  la  pourpre  et  pourrait  ' 
être  utilisée  dans  les  arts  du  teinturier.  Cette  cou- 
leur  passe  au  rouge  quand  elle  est  traitée  par  les  aci- 
des, et  revient  au  bleu  par  les  alcalis.  Par  l'oxalate 
d'ammoniaque,  elle  donne  un'précii)ité  bleu  foncé. 

JANTIÈRE,  s.  f.  Technol.  Machine  pour  assem- 
bler les  jantes  d'une  rou^  *^  :>,./ 

JANTILI^E,  s.  f.  Gros  ais  qu'on  applique  autour  . 
des  jantes  deja  roue  d'un  moulin,*pouF  recevoir  la 
chute  d^^l'eàuet-accélérer  son  mouvement.  On  doit' 
réparer  la  jantille,  \  On  emuloie  aussi  des  jantilles 
pour  élever  les  eaux  à  l'aide  de  roues  disposées  à  . 
cet  effet.  On  ait'  plutôt  Aube  ou  Palette,    .    •  'v 

JANTILLEE,  v.  a.  Appliquer  des  jantilles  aune 
roue  d/3  moulin,  ou  à  une  roue  qui  sert  à  élèveras 
eaux.  Jantillez  la  roue  de  notre Imoulin*^  *     ; 

JANÙALES,  s.  f.  pi.  F^tes  dé  Janus  qu'on  célé- 
brait à  Rome,  le  premier  janvier  de  chaque  année,  ; 
par  des  réjouissances  publiques.  Ce  jour-là  les  ci- 
toyens, revêtus  de  leurs  plus  beaux  hâbitsy  les  con- 
suls en  robe  de  cérémonie,  allaient  au  Gapitole  of- 
frir des  sacrifices  i^  Jupiter.  Alors,  comme  aujour-  . 
d'hui,on  se  faisait  des  pré^nts  et  d'heureux  souhaits, 
et  l'on  avait  grande  attention  à  fie  rfen  dire  qui  ne 
fût  de  bon  augure  pour  le  reste  de  Tannée.  On  of- 
,frait  à  Janus  des  ngues;  des  dattes  et  du  miel,  la 
douceur  de  ces  fruits  étant  regardée  comme  le  sym- 
bole de  présages  favorables.  - 

JANUS.  Mythol.  Le  plus  ancien  roi  d'Italiç,  était, 
suivant  la  Fable*  fils  d'Apollon  et  de  .Creuse,  tille 
dn  roi  d'Athènes  Érechthée.  11  vint  s'établir  dans  !♦ 
Latium  avec  une  colonie  et  bâtit  sur  les  borda  au 
Tibre  et  sur  une  colline  une  ville  qui  prit  de  lui  le 
nom  de  Janicule,  Jl  reçut  dans  ses  États  Satutne,  qi)i 
avait  été  çliassé  du  ciel.  Après  sa  mort,  il  fut  nui 
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septe  avec  une  baguette  dans  une  main,  parce  qu  M 
présidait  aux  grands  chemins,  et  une  clé  danslau- 
tre  main,  parce  qu'il  0|ivrait  l'année.  Il  adonné  son 
nom  au  mois  de  janvier,  parce  qu'il  présidait  égs-  . 
lement  à  Tannée.  On  le  représente  avec  une  tête  » 
deux  faces  adossées  i'une  à  l'autre,  dont  V^^^'^^ 
garde  en  avant  dans  l'avenir,  l'autre  en  arrière  dans 
Tè  passé.  Numa  Pompilius  lui  fit  bAtir  un  ^«["P'fjjï 
qu'on  tenait  ouvert  pendant  la  guerre  et  fermé  p«nj\ 
dant  la  paiîc.  Il  ne  fut  fermé  que  deux  fois  avan^ 
l'empire,  la  première  sous  le  Srègne  de  Numa,  et 
seconde  après  la  première^ gucrrr  punique.  Auguw, 
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1   ferma  àprtf  1»  bataille  d'Aotiuin.  Quoique 
iVsoit  plus  hypothétique,  et  même  dIus  iiivra 
rf  Un  niifi  ce  rèirne  de  Janu»,  les  chronologistes  le 
^lacenS  »▼•  ^'^^^^  *^*°^  J' C-  (de  W51  à  1415). 
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.  JANVIER,  8.  tn.  (prou.  /ant^tV;  du  lat.  janudriti*, 
même  aens,  formé  de  Janus,  ii  qui  ce  mois  était  con- 
sacré). Le  premier  mois  ^  Tannée,  suivant  l'usage 
actuel.  Il  commence  huit  (KKneuf  jours  auçès  le  sol^ 
tice  d'hiver  et  a  trente  et  ti^  jçurs.  Chez  lès  Ro-?^ 
mains,  ce  fut  Numa  Pompilius  qui  ajouta  janvier 
et  février  à  l'aimée,  qui,  sous  Roî^ulus,  commençait 
par  le  mois  de^P^s.  Il  n'y  a  pas  lôijgtemps  que  chez 
nous  aussi  l'année  commençait  à  Pâques  ou  à  !Noël. 
Ce  fut  Charles  IX  qui  ordonna,  par  un  éditde  1564, 

?iu-on  conimencerait  l'année  par  le  l^'Xjanvier.  Af- 
ronter  en  plein  champ  led  fureurs  de  jàf^ier,  (Boi- 
,*.  leau.)  Les  armées  russes  et  suédoises  furent,  quelques 
,  ^  semâmes  dans  l'Anàotîon^  tant  le  froid  fut  violent  au 
\  mois  de  janvier  iho^.  (Voltaire.)  -Jarivier  a  sel^  beau- 
\  tés,  et  la  neige  esti^uperbe.  (CoUin  i^'Harleville.)  | 
\  \  Antiq.  rom.  Calendes  4e  janvier,  Se  dit  des  saturnales 
\  We  les  Romains  célébraient  chaque  année,  à  la^n 
\  4e  (lécembi'e.  |  Hisi  Èdit  de  janvier^  Celui  que  C 


religion  hors  de  l'eii^einttv  dH  villes;  Le  parlement 
n'eripegistra  Védit  dè^^janvier  qu'ajprès trois  jussions^ 
I  Prov.  C'est  un  soleiï  de  janvier,  Se  dit  d'une  per- 
sonne sans  caractère  \et  sans  crédiJt.  |  On  dit  que 
janvier  a  troih  àonnets^  pour  dire  qu'il  fait  froid  en 
ce  temps-là,  et  qu'il  faut  bien  se  couvrir  la  tête.  | 
Janvier  et  février  comblent  ou  videfit  le  grenier,  |  On 
dit  le  trois  janvier,  et  lé  troisième  jour  de  janvier,  on 
le  troisième  jour  du  mois\  de  janvier,  La  première  ma- 
nière est  plus  du  style  fam^ier  ;  la  seconde^  du  styl)» 
relevé.  Le  (row  janvier\  on  piartira  pour  Rome,  '-i 
JAPET.  MythoL  gr.l  Le  fila  de  Cœlus  et  de  la 
Terre,  et  père  de  Prôméihée,  d'Atlas  et  d'Épiraéthë*. 
Il  régna,  dit-on,  dans  la  Thessalie,  comme  fils  au 
Ciel  et  de  la  Terre; Jl  est  pris  pour  le  père  de  tous 
les  hommes  :  Audax  Japeti  genus,  dit  .Horace.        ^ 

Des  ejifants  de  Japet  to|ijotars  une  moitié   i  1 
Fournira  des  arnjies  à  Tauire.  ^ 

I  Astron.  Le  prenyer  satellite  qui  fut  découvert  au- 
tour dç  Saturne  par  Hmrghens  ;,  c'est  le  plus  bril- 
lant et  le  plus  considériiDle  des  six  que  l'on  connaît 
aujourd'hui.  Une  éclipaa  de  Japet. 
*  JAPHET  (pron.  JafètJ).  Un  des  fils  de  Noé,  d'après 
la  Bible.  li  peupla^  ditH^n,  l'Europe  et  une  partie  4« 
l'Asie.  Il  est  assez  probaibje  que  ce  personnage  fabu- 
leux est  le  même  que  le  Japet  des  Grecs  ;  mais  il  ne 
«ensuit  pas  de  cela  qtt*il  soit  fils  de  Noé,  surtout  si 
1  on  veut  voir  en  lui  la  souche  des  Européen^.  L'an- 
tiiropologie,  l'ethnographie,  et  l'histoire  protestent 
hautement  codtre  cette  filiation  et  cette  descen- 
dance. Physiologiquement  et  piarchologiquementj 
les  peuples  européens  et  les  peuples  sémites. appar- 
tiennent à  des  espèces  fort  Afférentes;  il  s'en  faut 
DiOnae  de  beaucoup  que  les  Européens  aient  tous  une 
^ngine  commune.  Nous  repoussons  en  conséquence 
^0  toutes  nos  forces  les  divagations  géiiéalogiques 
^  la  Bible,  et  l'application  déraisonnable  qu'on  nous 
jn  fait  depuis  si  longtemps .  IVf  oise  a  trouvé  chez  le* 
^-gyptiens  des  traditions  plus  ou  moins  vraies,  plus 
ou  moina  accréditées,  touchant  ceiltainêi  originet, 
®'  u  a  jugé  à  propos,  dans  un  but  politique  facile 


à  comprendre,  de  les  faire  irradier  de  son  petit 
peuple  naissant.  Y<^à  ce  que  doivent  admettre  au- 
jourd'hui les  hoiùmes  téfléchii  de  l'occident,  hom- 
mes qui  n'ont  pas,  Dieu  merci  !  de  sang  asiatique 
dans  les  veines.  Laissons  donc  en  repos,  dans  leur 
poussière  vénérée^  ces  contôi  à  dormir  debout,  au 
'moyen  desquels  ou  nous  berce  depuis  si  longtemps, 
et  qui  ne  peuvent  qu'égarer  l'esprit  humain.  Quant 
à  nous,  hypothèse  pour  hypothèse,  nous  préférons 
celle  qui  nous  fait  enfants  du  Ciel  et  de  la  Terré  ; 
nous  la  trouvons  à  la  fois  plus  grande^  plus  poéti- 
que et  plus  philosophique  ;  et  l'idée  que  nous  pou- 
vons compter  parmi  nos  ancêtres  Saturne,  Neotune, 
Atlas  et  autres  héros' atlantes  divinisés  par  la  re- 
connaissance des  peuples,  cette  idée  nous  flatte  bien 
plus  que  cQlle  de  descendre  des  patriarches  sémites. 
(Casimir  Henricy.)  Les  descendants  de  Japhet. 

JAPOBh.G-éogr.  Vaste  empire  situé  à  l'extrémité 
orientale  de  l^Asie;  il  est  séparé  de  la  Chine  par 
un  braa  de  mer.  Cet  empire  se  comj^se  de  quatre 
lies  principales  :  Nipon  ou  Niphon,  Yeso  ou  Matsmaï, 
Ximo  on  Kiousou,  et  Xicoco  ou  Sikokf,  de  la  même 
étendue  à  peu  près  que  les  lies  Britamiiques.  et  d'un 
groupe  considérable  d'autres  lies  ;  enviroi^  40  mil- 
lions d'habitants  ;  capitale,  Yeddo  ;  villes  principaj 
les,  Miako,  Maraj Osaka, Nan^asaki, Matsmaï^etc^ 
L'archipel  japonais  est  environné  de  côtes  hérissées^ 
de  ](t>chers,  et  d'une  mer  fertile  en  tempêtes.  Depuis 
nlus  de  deux  siècles,  l'entrée  de  ses  ports  était  dë- 
lendue  aux  Européens  et  aux  étrangers,  si  l'on  en 
excepte  les  Hollandais  et  les  Chinois,  qui  payaient 
ce  privilège  par  des  conditions  dures  et  humiliantes. 
Ils  ne  pouvaient  aborder  que  dans  un  seul  port  el» 
pénétrer  dans  l'intérieur  sans  encourir  la  confis* 


ne 

cation  de  leurs  biens  et  souvent  là  mort.  L'eippire 
se  divise  en  soixante-douze  provinces^  subdivisées  en 
six  cent  quatre  arrondissements.  Le  Japoa  est  tra- 

^versé  par  plusieurs  Tuontagnes;   les  plus  célèbres 
sont  celles  de  Fieri,  que  la  neige  couvre  dans  toutes 
les  saisons,  et  celle  de  Xaconi,  dui  entoure  un  lac. 
Quelques-unes  renferment  des  Volcans.  Les  rivières, 
assez  larges  et    assez  rapides,  k'pnt  pas  un  long 
cours;  tels  sont  le  Fusigawa,  l'Djingawa  et  le  Je- 
dogawa.  Le  Japon]  renferme  plusieurs  lac?;  l'at- 
mosphère est  trèsrrvariable  ;  le  chaud  et  le  froid  y 
sont  extrêmes;  les  tempêtes  le  désolent  fréquem-. 
ment,  et  le  tonnerre  y  gronde  presque  chaque  nuit. 
Il  est  riche  en  mines  d  or,  d'argent,  de  fer,  de  cui- 
vre, d'étain,  etc.  Par  des  traités  récentes,  le,  Japoiy 
a  ouvert  de  nouveaux  ports  au  commerce  étraujçer,. 
et  l'on  peut  éspéi-er  voir  entrer  bientôt  ce  pays  oans 
le  grand  mouvement  humanitaire.  |  Histoire,  Dès 

\ le  xiii«  siècle,  le  moine  Rubruquis  et  l'illustre  Marco 
^plo  nous  avaient  donné  quelques  renseignements 
surf  le  Japon.  Vers  le  xvi«  siècle,  des  jésuites  pvWPtu^ 
gais  parvinrent  It  s'y  introduire  et  convertirent  au 
christianisme  un  grand  nombre  de  Japonais.  Des 
marchands  portugais  s'y.  marièrent,  et  l'Europe  sem- 
blait devoir  envahir  ce  nouvel  empire,  quand  les 
habitants  se  soulevèrent  contre  l'Église  naissante; 
de  là  de  terribles  persécutions;  on  n'épargnait  pas 
mâme  les  enfaiits  eu  bas  âjge.  En  1639,  il  fut  ordonné 
par  une  loi  que  les  Portugais,  leurs/emmes,  les  en- 
tants, les  nourrices,  seraient  dépor^  à  Macao,  en 
Chine,  ainsi  que  tous  ceux  qui  leur  seraieiit  alliés. 
Les  chrétiens,  désespérés,^  se  fortifièrent  et  résistè- 
rent ;  mais  ils  furent'  exterminés  par  l'empereur, 
aidé  par' des  Hollandais.  Les  annales  du  pays  por- 
tent à  40,000  le  nombre  des. chrétiens  qui  périrent. 
Les  tentatives  postérieures  n'ont  point  réussi  aux 
Portugais  qui  ont  cherché  à  aborder  dans  le  Japon. 

•Ui>  pilote  anglais,  nommé  Adam,  jeté  par  une  tenl- 

Sête  dans  les  lies  japonaises,  retenu  par  l'affection 
u  souverain,  y  introdiiisit  les  Hollandais  de  Bata- 
via (1613).  L'influence  du  favori  servit  beaucoup 
aux  protégés,  qui  eurent  la^permisslon  d'établir  un 
comptoir  à  Fiefando.  Après  la  mort  d'Adam,  ils 
furent  relégués  à  Nangasaki.  Depuis  ils  avaient  su 
57^  ot'tiserver  toujours  les  faveurs  des  empereurs.  Ils 
n'en  devaient^  du  reste,  la  continuation  qu'à  leur 
tolérance  et  au  flearme  impas8ib]e  àvoo  lequel  ils . 
subissaient  les  humiliationât  auxquelles  on  les  sou- 
mettait. Malgré  miM  ^  dëmarches  multipliées, /les 
Anglais  n'avaient  pu:  #abl^  aucune  reli^Ioîravec 
le  Japon.  Lès  Amé^ricidius  n'avaieffl  pas)  été  plus^ 
Heureux.  Un  ambaftiad^r  russe  avait  aussi  échoué 
en  1803.  Eugelbert  Ketnpfer,  qui  visita  Yeddo  en 
lt)90,  Thupberff  en  1772,  et  Siebold,  qui,  de  1825  à 
1830,  a  séjourné  dans  le.payfrj  ontpub}ié,  ainsi  que 
Charlcvoix,  le  capitaine  Golowin  et  le  docteur  Par- 
ker, de  curieuses  relations  sur  cet  empire.  Les  Ja- 
ponais, mieux  inspirés  de  nos  jours,  ont  consenti  à 
ouvrir  quelques-uns  de  léttrs  ports  aux  étrangers. 
Ils  ont  fait  avec  les  États-Unis  et  la  plupart  des 
nations  européennes  des  traités  qu'ils  paraissent  vou- 
loir exécuter  sérieusement.  |  ildmifiMir.  Des  ordon- 


Miieit  règlent  lei  costumes;  obaciin  aHiabilie  luif- 
vant  sa  r^igion,  £011  rang,  M  ptofesiion,  et  a  des 
armoiries  qui  indiquent  son  nom,  ^n  domicile  et 
celui  de  sa  famille.  Il  serait  difficile  d'ima^ineruDe 
administration  pljiis  uniformei  plus  minutieuse 'que 
celle  du  Japon  ;  la  liberté  individuelle  est  entière- 
ment subordonna  à  l'ordi^  public;  letnioindret 
détails  de  la  vi^  privée  sont  réglés  ^r  des  lois  ; 
chaque  rue  et  chaque  ville  a  son  commissaire  parti** 
calier,  ses  gardes  de  nuit,  le^  soldtfts,  ses  agentii 
son  maire,  son  jiige  de  pailc;  le  chef  de  la  rue  ^t 
élu  par  ses  égncitoyens,  et  connaît  jusqu'à  leurs 
nloindres  aqtion^.  Chez  les  Japonaii,  onaitger  de 
costuni^  c'est  changer  de  religion.  Leur  police  gé- 
nérale est  supérieure  à  celle  des  peuples  européens. 
L'instruction  e^t  généralement  répandue;  il  y  .a 
pour  les  classes  pauvres  de  nombreuses  écoles^  1 
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pandre des matièrespr.opres  à  les  jertiliser. Les  pro-r 
ductions  du  î^ol.  çurnsefît  aux  besoins  des  Japonais. 
Il  y  a  beaucoup  de  rizières,  et  ce  rizi  est  le  meilleur 
de  l'Asie.  Le  prix  des  céréales  est  indiqué  par  dés 
journaux -publics.  Les  articles  d'exportation  sont,  le   ' 
thé,  le  tàoac,  le  riz,  le  sel,  le  cotpn,  la  soiié,  le  gin- 
gembre, l'opium,  le  cuivre  et  l'awery  <wri  sont  d'une 
qualité  isubérieure;  la  porcelaine.  Iv^ laque  et  le, 
camphre^Ol^  élève  au  Jap^ôn  desXbestiaux  et  des 
chevaux.  0n  y  trouve  du  gibier,  de\la  volaille,  du 
pqisson;   il  y  a  aussi  des  ours,  de^renards,  des  : 
élans,  des  lions,  des  tigres,  etc.  \  S.  inv  Porcelaine 
du  Japon.  Ces  tasses  et  cette  théière  8<nit  d'ancien 
japon,  La  courtisane  prenait  ses  repas  danVdujfapon» 

JAPONAIS,  AISE,  adj.  Qui  appartient  aU  Japon  ; , , 
qui  est  du  Japon.  Type  jàf^bnais.  Mélange  d#Ja  race 
mongole  et  delà  race  malaise,  la  race  Japotidt^  par-^ 
ticipe  de  l'une  et  de  l'autif^,  (Eyriès.)  Armée,\ma-,  ^ 
rine  japonaise.  Les  chefs  japonais  les  plus  puissams,*  f 
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les  princes,  les  grands  vassaux  n'appartiennent  ni  à 
larace  jaune  ni  à  la  race  malaise;  ils  sont  blanci(,  et 
prétendent  descendre  d'envahisseurs  blancs,  venus 
de  fort  loin,  qui  auraient  fait  la  conquête  du  Japon 
à  une  époque  très-reculée«  (C.  B^^)  |  S.  Habitant 
du  Japon.  Les  Japonais  ont,  en  général,  la  tête 
grosse,  le  cou  court,  les  cheveux  noirs,  le  nez  gros> 
les  veux  obliques,  le  toint  jaunâtre;  ils  sont  hers, 
vindicatifs,  hardis,  robustes  et  fort  délicats  sur  le 
point  d'honneur;  ils  aiment  la  musique,  cultivent 
les  sciences,  s'appliquent  à  l'a^trpnomie,  à  la  çéo» 
graphie,  aux  mathénlatiques^  et  même  à  Tart  dra- 
matique ;  iteulemeut  ils  sont  forcés  d'emprunter  à 
l'histoire  ancienne  natiorn^e.,^^  suiets  de  leurs 
pièces.  Les  Japonais  s^'ïut  cudelni^aÇ'^  y^^  peut 
conclure  que,  sans  r<!)goïsme  de  la^^Htique  du 
gouvernement,  leur  orgueil  patriotique  et  leur  dé- 
fiance oontre  }es  idées  qui  froissent  leurs  traditions, 
ou  les  verrait  bientôt  se  lier  avec  les  autres  peuples 
et  briser  les  barrières  qui  les  séparent  du  reste  du 
mondé.  U  est  à  souhaiter  que  les  traités  nouvelle'- 
ment  conclus  lés  arrachent  à  cette  réclusion ,  oui 
esk  une  anomalie  dans  l'espèce  hunmine,  puisQu'elle 
viole  la  grande  loi  de  J'aisooiation,  base  de  llhar* 
monie  entre  les  peuples.   .  .       ^ 

JAPONIQUE,  adj.  Chin).  Acide  japonique,  Acide 
obtenu  en  traitant  là  catéoliine  par  les  alcalis. 
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lAPOIVNER»  ▼.  ».  Donner  une  nouvelle  cnjtion 
aux  ^ircelarnes  pour  leur  faire  prendre  un  air  de 
porceUiue  du  Ja^n.Ce  n'e«t  que  de  la  porcelai^ne 
japénnée.  11  faut  japonrier  votre  porcelaine.         , 

JAPPANT,  ANTfc,  aij.  Qui  jappe  ;  qui  consiste 
en  jappements.  Uiie  trounjfi  jappante. 

JAPPEMIvNT,  t.  m.  {pion,  japeman).  Aotion  de 
japper.  Il  ne  se  dit  que  des  petits  chiens.  Lesjap- 
pemenls  d'un  basset,  d'un  roquet.  Les  jappementê 
des  chiens  ni'empôcheiit  de  dormir.  ^ 

•lAPPER ,  V.  n*  AboyA-  d'un  aboyement  plus 
clair  que  Taboi  ordinaire.  [Tous  les  hôtes  du  chenil 
jmppaienf  i\  la  fois.  Les  cljiens  jappent  souvent  en 
(i<>rmant.  (Huffon.)  |  S^  {lit  particulièrement  du 
cri  des  petits  chiens.  Ce  roquet  ne  fait  que  japper, 

.   Laissez  cette  bête  importune 
•  '  Tout  son  iSioui  japper  à  la  lune;^ 
.'     ^   \   Cela  n'arréte^poini  son  cours. 

* .  .      *   •  j        (dassouct.) 

I  Fig.  Criailler.  On  ne  peut.guère  fermer  Im^ieulo 
à  ces  roquets-là  (la  canaille  littéraire),  parce  qu'ils 
jappent  pour  gagner  un  sou.  (Voltaire.)  |  Activem. 
Dire  d'une  façon  bruyante,  en  imitant  le  cri  des 
petits  chiens.  Le  curé  jappe  un  ennuyeux  sermon, 

,  Monsieur  Tabbë»  vif  comme  un  papillonjV- 
'    •    Jappe  des  vers  qu'il  prit  à  la  pipée.         ♦ 

(j    B.  aoossBAU.) 

^AQITE,  8.  m.  Le  fruit  du  jaquier. 

JAyUËLINE,  s.  f.  Espèce  de. vase,  de  bouteille 
.  dey:rrès  à  lak'ge  ventre,  fort  en  usage  en  Flandre* 

JAQUEMAHT,  s,  m.  Figure  de  fér,  de  plomb 
ou  démonte,  rebrésentant  un  homme  armé,  placé 
sur  une  tour,  qui  frappe,  ayec  un  niarteau,  les  heures 
sur  la^cioche  de  l'horloge.  On  voit  un  petit  ya^iif- 
,tnart  sur  le  clocher  de  no^e  église.  |  Par  dérision, 
Être  armé  comme  un  jaquemart,  Se  dit  d'un  homme 
armé  de  pied  en  cap,  sans  avoir  Uftir  ni  bien  belli- 
queux ni  bien  terriWe.  |  T.  de  raonnayeur.  Ressort 
qui  fait  lever  la  vis  du  balancier,  quand  elle  a  pro- 
duit son  effort  pour  l'empreinte.    • 

JAQUETTE,  s.  f.  Sorte  d'habillénient  qui  vient 
jusqu'aux  genoux  et  quelquefois  plus  bas.  C'était, 
autrefois,  r h abilleYnent  des  gens  du  peuple  des  villes 
et  de  la  campagV;C.  Porter  une  jaquette.  Et  toi^  qui 
es-tu  avec  ta^'a»,  ie((e  noire?  (Champfort.)  |  Robe 
que  portent  les  petits  garçons  avant  qu'on  leur 
mette  la 'culotte.  C'était  un  superbe  enfant,  rose  et 
blond,  coquettement  vêtu  d'une  jaquette  écossaise. 
Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire,  c'est  de  tettir  les  en- 
fants en  jaquette  aussi  longtemps  qu'il  est  possible. 
(J.  J.  Rousseau.)  |  Faniil.  Trousser  la  jaquette  à  un 
enfant,  Le  fouetter.  Troussons  la  jaquette  de  Victoire. 
■  JAQUIER,  s.  m.  Bot.  Genre  dé  la  famille  des 
urticées  artocarpées,  dont  une  des  espèces  est  très- 
connue  sous  le  nom  ^'arbre  à  pain.  Les  jaquiers, 
au  nombre^  de  six  espèces  principales,  sont  des  arbres 
lactescents  à  rameaux  terminés -par  un  binirgeon 
pointu,  fojrmé  de  deux  grandes  écailles  ou  stipules 
caduques,  dont  les  feuilles  sont  simples,  alternes, 
'entières  ou  découpées,  à  fruits  d'iin  volunrô  considé- 
rablv<^  et  situé?  ordinairement  sur  les  grosses  bran- 
ehes:  L'ejspècè  là  plus  intéressante  est,  sans  contre- 
dit, le  jaquier  (té coupé  {artocarpus  incisa),  dont  les 
■  feuilles  sont  ovales,  très-prpfonaément  découpées 
et  velues.  11  croît  naturellement. dans  la  Polynésie 
et  une  partie  de  la  Malaisiô.  Il  est  actuellement  cul- 
tivé à  la  Réunion,  à  l'ilei  Maurice  et  dans  les  An- 
tilles. Cet  arbre  fournit  le  fruit  à  pain.  Il  s'élève  à 
6  ou  8  mètres  de  hauteur,  sur  un  tronc  droit  et  de 
la  grosseur  d'un  homme;  sa  cimo  est  ample,  ar- 
rondie, en  demi-sphère  et  composée  de  branches  ra- 
meuses; le  fruit  est  rond  et  globuleux,  gros  au 
moins  comme  les  deux  poings  d'un  homme,  et  sou- 
vent comme  la  tête,  verdatre,  raboteux  k  l'exté- 
rieur. Il  contient,  sous  tine  peau  épaisse,  une  pulpe 
qui  d'abord  est  très-blanche,  et  uu  peu  fibreuse, 
mais  qui  dans  la  maturité  devient  jaunâtre  et  suc- 
culente, ou  d'une  consistance  gélatineuse  et  d'une 
saveur  douceâtre.  Dans  cet  état,  il  se  corrompt 
facilement;  sa  chair  est  ferme,  comme  farineuse, 
et  c'est  alors  qu'on  le  man^je  ordiiiairement.  Toute 
la  préparation  qu'on  lui  donne  consiste  à  le  faire 
rôtir  ou  griller  sur  des  charbons  ardents,  ou  bien 
a  le. faire  cuire  en  entier  dans  un  four  ou  dans  l'eau. 
Alors  on  le  ratisse  et. on  mange  le  dedans, .qui  est 
blanc  et  tendre  comme  de  la  niie  de  pain  frais,  et 
qui  Constitue  un  aliment  said,  et  agréable.  La  sa- 
veur^e  cet  aliment  approche  de  celle  du  pitin  de 
froment. avec  un  léger  mélançe  ie  goût  dé  châtai- 

fneetde  topinambour;  mais  il  n'est  véritablement 
on  que  dans  les  îles  dont  le  jaquier  est  originaire. 
Les  Polynésiens  jouissent  de  ce  fruit  "frais  pendant 
huit  mois  consécutifs,  et,  pendant  les  quatre  mois 
où  ils  en  sont  privés,  ils  mangent  une  pâte>^wa^en- 
tée  et  acide  qu'ils  préparent  avec  sa  pulpe,  et  qu'ils 
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coniervent  pour  la  faire  cuire  à  mesure  de  leurs 
besoins.  Heureux  les  peuples  à  qui  la  nature  a 
donné  un  iel  arbre  !  Le  jaquier  n'eat  pas  seulement 
précreux  à  l'homme  pour  ses  fniits,  il  n'est  pas  une 
seule  de  ses  parties  qui  ne  soit  un  bienfait  :  sou 
bois  sert  à  construire  les  maisons,  les  bateaux  ;  son 
écorce,  des  vêtements;  ses  chatons  tiennent  lieu 
d'amadou;  ses  feuilles,  de  nappes,  de  serviettes, 
d'enveloppes  ;  euHn  son  suc  laiteux,  épaissi,  fournit 
une  excellente  glu  pour  prendre  les  oiseaux.  Deux 
ou  troiS'de  ces  arbres  suffisent  pour  nourrir  un 
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homme  pendant  l'année  entière,  et  sa  culture  se 
réduit,  comme  celle  de  nos  pommiers |^resque  à 
rien.  On  cherche  à  acclimater  le  ja(ytn>rBLAlgérie. 

JAR,  s.  m.  Huitième  mois  de  l'aun^ftivile,  et 
lé  deuxième  de  l'année  sainte  chez  les  Hébreux.  11 
répondait  au  moia  d'avril.  |  Prov.  et  trivial.  //  en- 
Venà  bien  le  jar,  Se  dit  pour  exprimer  qu'un  homme 
est  fin,  qu'il  n'est;  pas  aisé  de  lui  en  faire  accroire. 
M  L'origine  de  cette  expression,  dit  Bescherelle, 
vient  sans  doute  de  ce  qu'il  n'y  avait  (jue  les  gens 
les  plus  instruits  qui  entendissent  la  matière  du  ca- 
lendrier. »  I  Ce  mot  fait  également  partie  du  vo- 
cabulaire des  malfaiteurs.  Le  ;ar  est,  pour  eux,  sy- 
nonyme à' argot.  Parler,  dévider  le  jar,  c'est,  dans 
le  lungage  des  filous  et  des  assassins,  parler  cette- 
langue  particulière* au'on  nomme  l'argoi^  ' 

JARDIN,  s.  m.  (du  celte  ward,  gard,  garder; 
lieu  gardé,  enclos).  Lieu  découvert,  clos  de  mu- 
railles, de  haies,  ou  défendu  par  des  fossés,  ordi- 
nairement contigu  aui  maisons,  dans  lequel  on 
cultive-des  fleurs,  des  arbres,  des  légumes,  etc. 
Beau  jardin.  Jardin  spacieux^ Jardin  bien  planté. 
Jardin  d'agtément.  Jardin  potagon  ÏÀT jardin  des 
Tuileries.  Xe  Jardin  des  Plantes.  Les  fruits  d'un 
jardin.  Bêcher  un  jardin.  Cultiver  unr  jardin.  On 
einbellit  les  jardins  de  terrasses^  d'allées,  de  bos- 
quets, de  jets  d'eau,  de  statues  de  boulingrins. 
C'e^t  donc  ici  d'Esther  le  superbe  jardin.  (Racine.) 
L'art  des  jardins  a  été  créé  et  perfectionné  par  , 
I^  Nostre  pour  l'agréable  et  par  La  Quintinie^ur 
Tutile.  (Voltaire,)  Nous  passâmes  dans  un  petit  jar- 
din que  Philotème  cultivait  lui-même,  et  oui  lui 
fournissait  des  fruits  et  des  légumes  en  abouaance. 
(Barthélémy.)  |  Prov.  et  famil.  Faire  d'une  chose 
comme  des  choux  de  son  jardin,  En  disposer  en  maî- 
tre. Il  semWe  que  cela  soit  à  vous,  vous  Qn- faites 
comme  des  choux  de  votre  jardin.  [Jeter  une  pierre 
dans  le  jardin  de  quelqu'un,  Faire,  dans  un  discoiirs 
ou  dans  une  conversation,  des  allusion^  mordantes 
contre  quelqu'un.  Vous  jetez  des  pierres  dans  mon 
jardin.  \  S'emploie  aussi,  au  figtiré,  pour  désigner 
un  point  plantureux.  La  Touraine  est  le  jardin  de 
la  France.  La  France  "est  le  jardin  de  l'Europe.  | 
Malgré  les  envahissements  incessants  de  l'indus- 
trie, qui  s'empare  de  tout  le  sol  et  lé  couvre  de  ses 
ateliers,  de  ses  usines  et  de  ses  chantiers;  ma,]gi^ 
la  fureur  de  bâtir  qui  domine  la  génération  ac- 
tuelle, il  existe  encore  en  France  des  coins  de  teire 
consacrés  à  la  culture  <^s  fleurs  et  aux  délas^- 
ments  de  l'esprit.  On*tient  au  jardin,  par  amour 
on  par  vanité,  qu'il  ait  étendue  d'un  parc  ou  qu'il 
soit  circonscrit  par  1^  barfeaux  d'une  fenêtre.  Le 


J*exist«nce  ;  oVst  la  récompense  du  labeur,  la  joio 
des  ^eux  et  d<3  l'âme.  Lhoxiime,  mis  en  coiuact 
quotidien  avec  des  spectacles  qui  le  froissent  et  qui 
le  Itlttsent,  ai>esoin  /le  communier  avec  la  nature 
dans  ses  nlus  humbles  commj  d;ius  ses  plus  super, 
bes  manifestations.  Le  paradiji,  dans  la  plupart  îles 
religions  du  globe,  n'est  autre  chose  qirun  jardin. 
L'Ëden  est  un  jardin  délicieux.  C'est  dans  un  jar- 
din rempli  de  fleurs  et  de  houris  que  Mahomet  re- 
çoit ses  élus.  Ce  sont  d'immenses  savanes  qui  at^ 
tendent  les  âmes  des  Delawarea  et  des  Cauadie>m. 
Ce  mot  jàîrdin  réveille  de  grandes  idées  :  on  se 
rappelle  les  ivirdins  d'Alcinoils,  chantés  par  Ho- 
mère. C'est  dans  les  jardins  que  les  sages  de  la 
Grèce  venaient  remu^  les  cœurs  et  les  intelligen- 
ces,  et  qu'ils  s'inspiraiedt  des  émanations  de  la  na- 
ture pour  remonter  îusqu'à  ses  créateurs  divins. 
Dioclétien ,  fatigué  du  stérilç  honneur  de  gouver- 
ner les  hommes,  venait  dsCns  aon  jardin  arroser  ses 
laitues  de  la  même  main  qui  avait  tenu  lé  sceptre. 
C'est  un  goût  universel,  mais  diversement  mani- 
festé. En  Angleterre  et  en  Allemagne,  on  pifan/^  un 
jardiB  (io  ploâU  a  ^ard^n).  Chez  lea  Romains,  on 
le  bâtissait,  témoin  ce  passage  d'une  lettre  de  Ci- 
cérou  k  son  ami  Atticus  :  Hortoà  ttdificavi  pu/- 
cherrimos  (j'ai  édifié  les  plus  beaux  iardios)^  Les 
Romains,  en  effet,  ne  dessinaient  pas  leurs  jardins,. 
ils  les  construisaient^  ils  les  plantaient,  pour  ainsi 
dire,  de  colonnades,  de  statues,  de  ferrasses  à  de- 
grés de  pentélique,  à  vases  de.perphjrre  et  d'obé- 
lisques. L'Italie  moderne  a  hénté  de  ^ce  style  at- 
chitectural,  et  dans  les  îardins  qu'elle  édifie^  la  pa^ 
ture  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire.  EJn  Fraucéj. 
autrefois,  si  on  ne  construisait  pas  un  jardin,  on 
^le  dessinait,  ce  qui  implique  une  idée  de  symétrie' 
p^  i  eu  rapport  avec  les  fantaisies,  les  exigences, 
le  désordre  de  la  nature.  De  nos  joun,  on  plante 
sérieusement  des  jardin»  en  France,  en  Angleterre 
et  en  Allemagne.  Les  vrais  jardins  sont  les  jardins 
dits  anglais,  quoiqu'ils  soient  d'inv^Mon  française, 
qu'on  appelle  jardins  paysagistes  ovTfaysqges  (land- 
scape  garden),  et  on  les  rencontre  partout  où  il  y 
a  du  godt,  ae  l'esprit  et  de  la  poésie,  ainsi  qu'une 
entente  sagace  des  plaisirs  des  yeux.  Il  est  inutile 
de  dire  que  dans  ces  jardins  irréguliers,  où  l'art 
s'efforce  de/aire  croire  à  la  nature,  il.  y  a  le  moins 
possible  de  ponts  suspendus,  de  pigeonniers,  de  ro- 
chers en  meulière,  de  kiosques,  de  vérandas  et  au- 


♦i» 


*  ■ 


V- 


V 


€ 


Jù. 


jardin  feit  en  quelque  sorte  partie  intégrante  de     botaniques,  qui  ressemblent  un  peu  aux  précédent*» 
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très  chinoiseries  qui  témoignent  d'un  amour  du 
grotesque  et  non  â'un  amour  du  beau.  Toutefois, 
nous  n'anathématisons  point  les  parcs  à  l'italienne, 
que  les  artistes  du  xv«  siècle  ont  semés  de  merveil- 
les. Nous  citerons,  comme  modèles  en  ce  genre, 
les  jardins  des  lies  Borromées,  ceux  de  Bologni, 
ceux  de  la  villa  Médicis.  Après  etix,  viennent  les 
jardins  de  Versailles,  peignés,  attifés  et  parés,»aveo 
leuiupopulation  de  faunes  et  de  nymphes  de  mar- 
bre mancj..  Cette  symétrie  des  jardins,  tracés  par 
Le  Nostre,  offre,  cependant,  dans  quelques-uns  d'ei- 
tre  eux,  une  sorte  de  grandeur  qui  rappelle  un  siè- 
cle d'ordre,  d'étiquette  et  d'asservissement.  Les 
Tuileries  et  Versailles  sont  des  souvenirs  histori- 
ques^ mais  non  des  jardins.  Parmi  le^  parcs  célè- 
bres, nous  citerons  Chantilly,  Ermenonville.  Saint- 
Ouen,  Villeneuve-l'Êtang;  celui  de  Girardin,  à 
Aulnay^  celui  de  Maisons,  tout  peuplé  de  villas. 
En  Espagne,  lés  jardins  ne  présentent  pas  le  même 
aspeoÉi  Heureusement  qu'ils  sont  servis  par  une  na- 
ture exceptionnelle  qui  permet  de  remplacer  les 
beaux  ombrages  par  un  beau  soleil.  Les  parcs  à 
l'anglaise  y  sont  rares.  Les^quinconces  réguliers  y 
sont  en  honnéitr.  Il  y  a  beaucoup  de  cascades.  Tels 
sont  les  jardins  de  la  Granja,  d  Araniuez,  ceux  de 
Grenade.  En  Pologne,  ils  sont  distribués  en  mas- 
ses italiennes,  et  leurs  bouleaux  blancs  se  marient 
avec  des  divinités  grecqiies  et  romaines.  En  K^is- 
sie,  il  y  a  un  mélange  de  tous  les  styles.  Les  JQf*^ 
dins  suspendus  de  Babylpne  ont  leurs  analogues  a 
Limerick,  en  Irlande.  Les  véritables  jardins  sont, 
décidément,  ceux  que  la  nature,  en  merveilleuse 
artiste,  plante  elle-même  çà  et  là,  sur  quelques 
coins  du  sol,  avec  une  apparente  confusion  pleine 
d'harmonie.  |  En  dehors  des  jardins  pittoresques, 
dits  jardins  paysages,  il  y  en  a  trois  autre»  classes  : 
les  jardins  potagers,  qui  sont  une  étendue  de  terrain 
affectant  diverses  formés.  On  enclôt  ce»  jardins^de 
milrs  ou  de  haies  d'aubépines,  pour  les  abriter  «t 
les  défendre.  Les  jardins  fleuristes,  quisont  dos  pen- 
sionnats de  plantes  et  d'arbustes,  car  c'est  là  qu  on 
élève,  avec  les  plus  grands  soins,,  dans  des  sen^ 
dans  des  caisses,  dans  des' pots/ cette  multitude 
dnfinie  et  variée  de  fleurs  et  dWbrfsseaux,  qui,  8"^* 
tisamment  forts  et  beaux^  viennent  prendre  pl^ 
dans  les  marchés,  pour,  de  là,  être  portés  <i»°»  "^ 
maisons,  nos  éours  et  nos  chambrée.  Les  J^*****^ 
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cette  aifféfWiainSSBISfcW,  qu^IB  iè^ft  aftetéi 
à  Is  science  et  à  l'étude,  et  qu'on  f  iôigne  les  nlan- 
tes  indig<^  les  et  exoti<iuet  d'après  la  méthode  de 
TJunë  ou  celle  de  Juesieu.  Parmi  ces  dernien^  on 
remarque  surtout  le  Jardin  dei  Plantée^  à  Paris.  Ce 
iardiu;  comme  toutes  les  choses  éminemment  utiles, 
a  eu  les  commencements  les  plus  modestes,  etThis* 

"  ^^i^Q  de  ses  métamorphoses  suooessives  est  une  des 
plus  intéressantes.  A I  oriffine,  e.  àd.en  1635,  c'était 
un  terrain  de  24  arpents  (8  hectares)  tout  nu  et  en- 
vironné de  marais.  Depuis  ce  temps ,  les  flores  de 
toutes  les  parties  du  monde  et  les  échantillons  tI- 
vanU  et  inanimés  des  richesses  du  j^lobe  v  ont  été 
accumulés.  Tout,  en  effet-,  a  été  nus  ^n  réquisition 

i  par  rhommé  dans  la  nature  pour  apporter  là  des 
-spécimens  de  chacune  des  |MMrtles  de  la  création, 
depuis  la  pierre  extraite  des  terrains  primitifs  qui 
sert  de  fondement  à  la  vieille  Cybèle,  jusqu'à  l'hum- 
ble lichen  des  hautes  montagnes^  depuis  les  infu- 
spires  jusqu'à  l'homme,  en  passant  par  toutes  les 

.    nuances  intermédiaires  de  la  formation,  par  toutes 

.  les  gammes  ascendantes  du  clavier  Motnéistique. 
Gui  de  L%Bipsse,  médecin  ordinaire  de  Louis  XIII; 

f  eut^.le  pMbliè^  l'idée  de  cette  œuvre  utile  et  qu'on 
peut  appeler  nationale.  Un  édit  de  ce  monçir^ne, 
du  le  niai  l^iyi  permit  la  réalisation  de  cette  idée' 
féconde,  et  Grui  ie  La  Brosse  prit  possession  du  hàn 

'.  tiraent  et  d^24  arpents  achetés  dans  le  fauhbur^ 
Saint^Vict^  irës  de  ces  réceptacles  impurs  ap* 

'  ]M^é«  lés  t^^oux  et  les  J3oucà#rs^  et  }es  fit  disposer 
1^^  k^'  yitinattczi  nouvelle^  qui^était  ^e  réunir 

K^des^^^eh^^tnlonB  de  toutes  lies  niantes,  en,  vue  de  l'ë- 

^tutlcrdela  pharmacie.  A  Gui  de  Là  Brosse  suoqéda, 

.en'lG4^,  Fagon,  son  neveu,  qui,  jugeant  son  ém-» 

'  ''  pipi  de  médecin  du  roi  incompatible  avec  celui  dé 

-  surintendant  du  Jardin  des  Plantes,  se  fit  rém^)!^ 
cer  dans  cette  dernière  charge  par  Tourneibrt,  un 
des  créateurs  de  la  botanique.  Après  ^Tournefôrt, 
qui  légua  au  Jardin  le  fruit  de  ses  niéclitations,  de 

/ses  recherches  et  de  ses  voyages,  c.  à  d.  sa  mé- 
thode, qui  comprend.  10,146  espèces,  rapportées  à 
;^.^69Bgonr«i^vintSfl)astien  Vaillant,  dont  rhcrhîjejr 
,  '    a  formé  Jia%]base  du  jgrand  herbier  du  Muséum.  A 

—  Yaillant  succédèrent  tourVtour  Antoine  et  Ber* 
nard  de  Jussien,  Chirac  et  Chicoisneau,  puis  Fran- 

.  çois  du  Fay,  puis  enfin  Buffoûî  CTest  de  ce  dernier 
r  que  datent  les  premiers  agrandissements  du  Jardin 
des  Plantes.  Jusqu'à  lui,  cet  établissement  se  ré- 
.  duisait  à  un  cabinet  composé  de  deux  petites  sal- 
les pour  les  curiosités  naturelles^  et  à  des  terrains 
mal  plantés.  Par  ses  soins,  les  collections  occupè- 
rent deux  grandes  salles  des  galeries  actuelles,  les 
terrains  vagues  disparurent,  et  des  plantations  sur- 
girent. L'enseu^ement,  un  peu  négligé  jusque-là, 
aevint  aussi  l'objet  «de  sa  sollicitude  ;  toutes  les  chai- 
res furent  occunées  par  des  hommes  d'élite  :  Dau- 
benton,  Bemiura  et  Laurent  de  Jussieu^  Rouelle, 
Winslow,  Portai,  Fourcroy,  Brongniart,  Antoine 
Petit  et  Vicq  d'Azir.  Ce  fut  l'époque  floris8ant9  et 
glorieuse  du  jardin  des  Plantes.  Les  découvertes 
faites  dans  toutes  les  parties  du  monde  v  ahoutis- 
saient.  A  cette  époque  aussi,  cet  établissement 
doubla  d'étendue  par  des  échanges  da  terrain  avec 
les  religieux  de  l'abbaye  Saint-Victor  et  par  l'a- 
chat des  chantiers  environnants.  A  Bufibn  succéda 
Bernardin  de  Saint^Pierro,  et  à  Bernardin  de  Sainte 
Pierre  la  Convention,  qui,  par  un  décret  dij  93  juin 
1793,  changea  la  dénomination  de  Jardin  du  Roi 
en  celle  de  Muséum  d'histoire  fuUurelU,  et  v  institua 
les  cours  de  chimie  générale,  de  minéralogie,  des 
arts  chimiques,  de  botanique  rurale,  de  culture^  de 
zoologie,  d  anatomie  humaine^  d'anatomie  des  ani- 
niaux,  de  géologie  et  d'iconograpjiie  natufrelle.  Une 
bibliothèque  y  fut,  de  plus,  créée.  Puis,  peu  à  peu, 
^a  ménagerie  d'animaux  vivants  s'accrut  d'hôtes 
î^^yeaux,  dus  aux  conquêtes  de  la  République  et 
.  ae  1  Empire,  et  à  partir  de  cette  époque,  les  agen* 
céments  et  les  embellissemenU  d^  Jardin  des  Plan- 
tes  allèrent  toujours  en  augmentant.  Aujourd'hui, 
cej  immense  musée  de  la  nature  est  arrivé  au  plus 
5«ut  pomt  de  gloire  et  de  succès^  Il  est  l'orgueil 
^?  notre  pays  et  l'admiration  des  étrangers  qui 
viennent  à  Phris.  |  Jardin  des  racines  grecques,  Ifom 
p.?^i  Py  ^®®  grammairiens  de  Poct-Royal  au  re- 
cueil qu  lis  avaient  fait  des  racines  grecque». 

JAHDINAGB,  s.  m.  Action  de  jardiner;  art  de 
cultiver  les  jardins;  travail  qu'pri  fait  aux  jardins. 
t  A^l^'"^^  est  une  innooente  distraction.  Il  en- 
d^  ïnjrveille  le  jardinage.  Les  produits  du  jar^ 
bliu  ^*  ,.^  ^*^»  ^«  i^^^^Mge  qu^on  fait  la  plus 
cii  11  *PPii^*ion  de«  principes  généraux  de  Tagri- 
Vftnnl^*  MUton,  dnns  sa.descriptionde  l'Édenide- 
Svn^'  P^^  •^^  ^«t  1«  ianimoirs  moderne.  (Spach.) 
\j!'^ll^^ftiorUcuUure.  |  Nom  collectif  indiquant 
emniî  ®*  ***  ^^  V"  «ont  cultivées  en  jardins.  Cet 
,  Placement  est  occupé  aux  deux  tiers  par  des 
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maisonis,  le  resta  est  en  iardinaçf,  |  Plante!  pota- 
gères que  produit  un  jardin.  J'ai  mené  une  voiture 
de  jardinage  à  la  ville.  1  T.  d'eaux  et  fordts.  Mode 
d'exploitation  des  bois,  dans  lequel  on  choisit,  pour 
les  couper,  les  arbres  qui  dépérissent,  ou  ceux  qui 
ont  acquis  la  voluqie  que  l'on  recherche.  |  T.  de 
lapidaii^.  Taches  qui  se  trouvent  dans  le  diamant, 
et  qui  viennent  ou  de  matières  étrangères  qui  y 
sont  inflltrées,  ou  de  coups  qui  le  fêlent. 

JAEDllf  BEj  ▼.  n.  Travailler  au  jardin,  en  par- 
lant de  personnes  pour  qui  ce  gemre  de  travail  est 
un  amusement.  Mon  voisin,  se  platt  à  jardiner.  Il 
jardine  volontiers*  Jardiner  est  le  bonheur  des  jeu- 
nes tilles'.  L'enfant  n'aura  pas  vu  deux  fois  labou- 
rer un  jardin,  semer,  lever,  croître  des  légumes, 
i  qu'il  voudra  jardiner  à  son  toui*.  (J.  J.  Rousseau.) 
I  T.  d*eaux  et  forêts.  Jardiner  un  boû,  L'exploiter 
par  la  méthode  de  jardinage. 

JAEDINET.  s.  m.  (dtm.  de  jardin).  Petit  jar- 
din. Votre  jardin  n'est  qu'un  jardinet. 

JAADIJVPUX,  ÉtaSE,  adj.  T.  d^  joaillier.  8e 
dit  d'une  émèraud^  qui  est  d'une  nuance  sombre. 
Il  y  a  diMils  ce^te  émeraude  des  endroits  j'ardÇ^fMiix. 
£iheraudie  jàrdineuse. 

J^ÂRDINIER,  1ERE,  S.  Celui;  celle  dont  le  mé- 
tier est  de  travailler  aux^rdins^  de  les  soigner  et 
de  les  embellir.  Cest  un  excellent /ardïnier;  Vous 
m'enverrez  vptra  jardihi^.  Jardinier  fleuriste.  Var- 
dinier  pépini^iste.  Je  me  souviujB  dé  là  remarque 
des  lardtnierii^  qai,  la  première  année^  n'attendent  . 
rien  d'un  jardin  neuf.  (Buffon.^  |  Le  métier  de  jar- 
dinier a  maintenant  un  f^ns  Deûaucoup  plus  large, 
qu'autrefois.  Cè^'est  pas  seulement  un  ouvrier  qui, 
pendant  les  dix  moi^'qont. se  compose  l'année  hor- 
ticulturale,  se  livra  aux.  opérations  connues  dj^s  fu- 
miers et  des  amendements,  prépare  les  composts, 
fume  le  sol^  bêche,  ensemence,  serfbuit,  sarclé,  ar- 
rosa, taille,  arrache,  éclaircit,  transplanté,  fait  uiie 
guerre  aux  plantes  nuisibles,  aux  insectes  destruc- 
teurs, etc..  etc.  Il  ne  faut  pas,  seulement  qu'il. con- 
naisse et  a^ermine  les  époques  précises  aes  en^- 
meiicements  et  des  opérations  variées  du  jardinage. 
Il  faut  encore  qu'il  joigne  aux  connaissances  or- 
dinaires et  indispensables  d'horticultures  une  in- 
telligence et  un  goût  véritables.  Aussi  le  métier 
du  jardinier  est-il  devenu  un  art,  et  un  art  beau- 
coup plus  difiBcile  à  exercer  qu'où  ne  serait  géné- 
^lemen^  tenté  de  le  supposer.  Les  bons  jardiniers, 
ceux  qtt^n  peut  appeler  les  jardiniers  paysagistes, 
sont  assez  rares.  Cei|a  vient|  sans  doute,,  de  l'apti- 
tude particulière  qu'il  faut  se  sentir  et  révéler  dans 
l'exercice  de  cet  art  intérassant,  qui  rie  consiste  pas 
seulement  à  graffer^.à  faire  des  boutj^res,  des  se- 
mis^ des  greffes,  à  cheroher,  à  obtenir  des  camé- 
lias bleus-  ou  iles  roses  noires^  ou  des  fruits  plus 
ou  inoins  étranges,  ou  des  légumes  plus  ou  moins 
extravagants.  Il  ne  s'agit  pas,  pour  le  jardiQÎer 
pavsagiste^  de  tout  bouleverser  et  de  tout  recr^, 
a'elever  des  montâmes  dans  les  plaines,  ou  de 
creuser  des  vallées  oians  le  flanc  des.  montagnes, 
de  fabriquer  une  nature  nouvelle.  Mais'^celle  qui 
existe  étant  donnée,  il  s'agit  pour  lui  d'étudier  le 
paysage  qu'elle  présente  et  de  le  perfectionner,  en 
profitant  des  points  de  vue  qu'offre  ce  paysage, 
en  disposant  avec  art  les  groupes  d'arbres  et  les 
massifs  de  fleiin.  Il  n'a  qir  à  aider  la  nature,  qui 
ne  demande  pas  mieux  4e  se  prêter  aux  fantaisies 
intelligentes  et  de  collaborer  fraternellement  avec 
rhomme^  |  Synonyme  à[HorticuUeur.  j  S.  ^f.  Meu- 
ble d'ornement  <^ui  supporte  une  caisse  ou  qui  est 
doublé  de  zinc  pour  recevoir  de  la  terre  et  des 
fleurs,  et  que  Ton  place  dans  les  appartements.  Une 
jardinière  en  bois  des  lies.  I^a  moue  des  jardinières 
nous  vient  du  xvin*»  siècle.  Une  jardinière  est  nn 
jurdin  portatif.  |  Art  culin.  Mets  composé  de  di- 
vers légumes.  Servir  nna  jardinière  pour  entramets^ 
Côtelette  à  la  jardinière.  I  T.  de  couture.  Petite 
broderie  de  fil,  étroite  et  légère,  laite  au  bèrd 
d'une  manchette  ie  chemise  ou  aux  épaules  d'une 
blouse.  I  Insecte  de  l'ordr^  Jes  orthc^tères,  famille 
des  sauteurs,  qu'on  nomme  aussi  Çourf  t7tére  oùf  aiine^ 
grillon.  De  tous  les  insectes,  il  n'en  est  pail  de  plus 
nuisible  à*  TagriMdtiire.  Ous  les  trouve  dans  les 
qiuatre  parties  dcif^nde.  Les  contrées  septèntrio- 
""tmles  de  r£un>pe  sont  peut-étra  les  seules  qui  aient 
l'avantage  de  n'avoir  pas  à  se  pla,itidra  de  leurs 
funestes  dé^s.  Learavages  de  ces  insectes  ne  sont 
nue  trop  signalés.  Ces  muides  placée  jaunes  et 
dont  la  végétation  est  éteinte,  qne  nous  remar- 
quons dans  nos  champs,  dans  nos  prés  ^t  nos  po- 
tagers sont  le  plus  souvent  leur  jouvràge.  Mais  leur 
unique  but,  dans  ce  teavail;  «it  de  sis  fiiire  -des  ga- 
leries souterraines  aboutisiîàntl  à  leur  domieilci; 
car  ils  ne  se  noutrissent  poînt'  dk,  végétaux.  Ils 
dé^trnisent  au  oontraira  beaucoup  d'insectes  qui  sont 
nuisibles  à  nos  jardins^  et  c'est  pont  cela  qu'ils  ont 
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inça  le  mm  de  JardMèrm.  |  Adi.  Qd<  ^"^pport 
aux  jardins.  Plantes  jardinières,  um  cultures  jur- 
dinièrsê.  Il  s'occupe  de  cultures iardmOrM.  \Méàkêdê 
ou  expiûiteUion  jardinière.  Le  jaràinage  des  Dois. 

JARDDflSTB,  s.  Néol.  Celai,  celle  qui  donna 
des  préceptes  sur  l'art  dea  iaidins,  ou  qui  dessine, 
qui  crée  des  jardins.  Un  habile  is'rdMifls. 

JARDON,  s.  m.  Art  vétérin.  Tumeur  dura^  quel- 
quefois phlegmoneuse,  qui  se  dévelqppe  à  la  partie 
latérale  externe  dn  jarret  du  chevai,  sur  la  partie 
postérieure  supérieure  de  l'os  du  canon. 

JARGON,  s.  m^.  Langage  corrompu,  td  qu'il  se 
parle  dans  certains  villages  et  même  dans  certai- 
nes corporations  dites  libérales.  Jargon  villageois. 
Jargon  provincial.  Le  jargon  des  avocate,  des  no^ 
taires,  aes  médecins.  Mais  je  ne  saurais,  Bsoi,  par- 
ler votre  jargon.  (Molièra.)  Vingt  jargons  barbaréi 
succèdent  à  cette  belle  langue  latine  qu'on  parlait 
du  fond  de  TlUyrie  au  mont: Atlas.  (Voltaire.)  | 
Langue  factice  dont  quelques  personnes  se  servent 
pour  se  parler  entra  elles  sans  6tra  comprises  des 
auditeurs  étrangers.  Leif  filoux  ont  un  jetrgon  qui 
leur  9st  propre,  c'est  l'argot.  L^  joueurs  de  pro- 
fession, c.  à  d.  ceux  qifi  trichent  et  vokint  au  jeti, 
ont ,  pour  se  comprandte ,  des  signes  d'un  jargon 
particulier.  |  Se  dit  d'un  certain  rammie  de.  société 
qui  a  quelquefois  son  agrément  et  sa^  nnesse,  et  qui 
sm)plée  à  l'esprit  véritable,  aii  bon  Sens,  à  la  rmi- 
son  et  au  jugement.  Ce  jargbn  ^consiste  dans  des 
tours  de  phrase  particuliera,.  dans  un  usa^  singu- 
lier des  mots,  dans  l'art  de  relever  da  petites  ioéei^ 
froidiM,  puériles,  eommunea,  par  une  expreasion  re- 
cherchée. «  Plus  un  peuple  est  futile  et  corroinpu, 
.plus  il  y  â  de  jargon.  Le  précieux ,  ou  cette  affec- 
tation de  langage  si  opjposée  à  la  nalvetét  ^  1*  ^^ 
rite,  au  bon  ffoût,  dont  la  nation  était  infectée  et 
que  Molièra  décria  en  nne  soirée ,  fut  une  espèce 
ae  jargon.  On  a  beau  corriger  ce  mot*de  jargon  par 
les  épiihètes  de  joli,  d'obligeant,  de  délicat,  d^- 
ffénieux;  il  emporte  toujcfurs  avec  lui  une  iaée  de 
trivôlité.  »  (Diderat.^  Avec  ce  jargon  un  hommi!i  se 
croit  grand  philosopne,  et  méprise  le  vulgaira.  (Fé- 
nelon.)  Chaque  science,  chaque  étude  a  son  jargon 
inintelligible ,  qui  sembla  n'êtra  inventé  que  pour 
en  défendre  les  approches.  (Yoltaira  )  L«  jargon 
fleuri  de  la  galûiterie  est  beaucoup  plus  éloigné  du 
sentiment  que  le  tdn  le  plus  simple.  (J.  ^  Rous- 
seau. )  I  T.  de  joaillier..  Espèce  de  diamant  jaune 
moins  dur  que  le  diamant  olanc,  et  qui  vient  de 
Ceylan.  |  Jargon  d'Auvergne ,  Cristallisations  d'nn 
rouge  jaunfttra  qui  imiteift  un  peu  les  {hyacinthes 
et  qu'on  trouve  en  Auvergne.  On  en  rancpntre  aussi 
dans  plusieprs  provinces  d'Espagne. ,.    j 

JARGOIVNER,  v.  n.  Parler  un  langage  barbai'e, 
corrompu,  que  l'on  ne  comp|pend  pas.  Ils  n'ont  fiât 
que  jirgonner  dans  un  coin.  C'est  un  remède  à  bien 
aes  maux  qu'un  ami  qui  entend  la  langue  qu*on 
parle;  car  il  n^  feut  que  v^r^onner  preMue  avee 
tout  ce  qu'on  ràncontra  de  gen8.*(M*>«  de  Sévigné.) 
I  Activ.  Que  vous  jargonnait^il?  Quelques  é<»ri- 
vains  jargon/nent  l'esprit  sans  en  avoir.  (Èoisle.) 
/  JARGONlf  EUR,  -EUSE,  S.  Celui,  celle  qui  jar- 
gonne ,  qni  s'exprime  dans  un  jargon  quelconque. 
Quel  affreux  jargonneur  !  C'est  un  jargonneur  insi- 
pide. On  a  donné  ce  nom  à  ceux  qui  forgeaient  des 
mots  nouveaux.  Montaigne  est  un  jargonneur  pour 
Icxtemps  même  dans  lequel  il  écrit.  (Trublet*) 

JARNAC.  Géogr.  Chef-lieu  de  canton  (Charente). 
Population  de  2,500  habit.  Commerce  dé  vinVeau* 
de-vie,  bétail,  cuire,  etc.  Célèbre  par  la  victoira 
qiie  le  duc  d'Anjou^  firèra  de  Charles  IX,  et  depuis 
Henri  III,  y  remporta  sur  les  calvinistes  (15  mars 
1569).  Le  prince  de  Condé^  £rèra  du  roi  de  Navanr», 
éèra  de  Henri  lY,  qui  commandait  ces  derniers,  ifbt 
mit  prisonnier  et  assassiné  indignement  après  la  hêr 
taille  par  Montesquiou. 

JARNAC  (oui  chabot,  seigneur  ds).  Beau-frèra 
de  là  duchesse  d'Êtampes,  gentilhomme  de  la  cham-  ' 
bra  du  roi  sous  François  V^  et  l'un  desofavoris  du 
roi  Henri  lï^  eut  une  queralle  d'honneur  avec  un  autra 
cotirtium  nommé  La  <}hfttaigiieraie  et  obtint  du  roi 
la  permissibn  de  se  battra  en  oham|i  clos  avec  son 
adversaire  (10  juillet  1547).  Le  choix  des  armes  se 
fit  selon  lee  rites  de  l'ancienne  chevalerie.  Jamac  " 
avait  affaira  à 'l'un  des  plus  redoutables  duellistes 
de  l'époqtie,  msis  il  lui  porta  si  dextrement  un  coup 
inattendu  qu'il  lui  coupa  le  jarret.  Cast  dé  là  qu'est 
venue  cette  expression  proverbiale  :  Donner unwâp 
de  Jarnéc^  o.  à  4*  ^ppcr  à  l'improviete  son  enKemi^ 
ou,  figurtaent,  lui  rendra  un  mauvais  service  dont 
il  ne  pouvait  sa  défier.  . 

JARHI^  exdamat.  Sorte  de  jurement  qui  est  une 
coxruption  des  tuots  Je  renie,  et  qu'on  employait  flré- 
quemment  autrefois  ;rtniv  ajoutait  souvent  uii  au*  ' 
tra  mot  :  Jamidieu,  signifiait  J^renie  JHeu.  Souvent 
aussi  on  remployait  seul.  Ah!  larnil  Je  voudrais 
•  •        •   •         '  •  ) 
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être  bien  loin.  (Molière.)  Oh  !  jamitne  vouf  y  frottée 
pas^  j(Hauteroche.)  Jamil  prenes  Mrde  à  vos  oreilles  1 

4ARN1COTON,  exclamât.  EUe  fut  presque  par- 
ticulière au  roi  Henri  IV.  Ce  roi  avait  Tbabitude 
de  dire  à  tout  moment  Jamidieut  o.  à  d.  Je  renie 
Dieu,  Le  père  Coton ,  ton  coufesseur^  lai  lit  sentir 
rindécence  de  cette  expression  dans  la  bouche  d'un 
prince  catholique.  Le  roi  lui  répondit  qu'il  n'était 
paâ  de  nom  oui  lui  fÙt  aussi  faaiilier  oue  celui  de 
Diou,  excepté  peut-être  cedui  du  père  Coton.  «  £h 
bien!  sire,  repartit  U  confesseur,  dites  jarnicoton, 
et  vous  ne  ^rez  point  damné,  s 

jarre;  s.  f.  (de  respkgn.  jarro,  pot).  Grand 
vaisseau  de  terre  cuite,  repné  au  milieu,  dans  le- 
qr.el  on  met  des  liquides.  Grande,  petite  jarre.  On 
fait  un  grand  usf^e  des  i«rre#  en  Provence  et  en 
Grèce,  l  Le  contenu  d'une  jirij.  Vi.c  jarre  de  vin. 
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Une  jarre  d'huile.  |  Se  dit  également  des  fontaines 
eu  terre  cuite  dont  on  se  sert  dans  les  maisons.  "I 
Dans  un  moulin,  Futaille  où  tombe  le  son.  |  Phys. 
Jarre  électrique,  Grand  bocal  de' verre  garni  inté- 
rieurement de  deux  feuilles  d'étain  qui  en  font  une 
grande  bouteille  de  Leyde.  ^ 

JARRE,  s.  m.  Poils  loegs,  durs  et  luisants  qui 
dépareraient  les  pelleteries  et  dont  l'enlèvement 
laisse  à  découvert  un  duvet  soyeux  qui  fait  tout  le 
prix  de  la  fourrure.  Les  chapeliers  retirent  le  jarre 
(le  certaines  peaux  et  de  toisons  communes  cônime 

"    étant  impropre  au  feutrage. 

JARRET,  s.  m.  l^arXie  du  corps  humain  qui  est 
derrière  le  genou  et  qui  lui  est  opposée.  Tendre, 
plier  le  jarret.  Avoir  le  jarret  souple.  Un  seul  d'en- 
tre eux  formait  des  pas  avec^gilité,  la  tête  haute, 
le  regard  assuré,  les  bras  étendus,  le  corps,  le  jar- 
ret  ferme.  (Voltaire.)  Le  jarret  est  aux  danseurs  ce 

.  qu'est  la  science  aux. historiens,  l'éloquence  aux 
orateurs,  et  le  génie  aiix  poètes.  (Noël.)  (  Se  dit, 
en  parlant  des  quadrupèdes,  de  l'endroit  où  se  plient 
leurs  jambes  de  derrière.  Jarrets  larges,  Souples ,^ 
nerveux.  Couper  les  jarrets  aux  bœufs.  Faire  bouiP 
lir  des  jfarrel*  de  veap.  |  Fig.  et  famil.  Être  ferme 
wur  ses  jarrets,  Faire  bonne  contenance.  |  Avoir^bon  ' 

/jarret  y  du  jarret ,  5e  dit  d'un  bon  marcheur,  d'un 
danseur  qui  ne  se  fatigue  point.  |  Archit.  Espèce  de 
saillie  ou  de  bosse  qui  est  une  défectuosité  Cette 
voûte  a  plusieurs  ;arre<«.  |  Hydrauliq.  Coude  formé 
par  la  jonction  de  deux  ioyaux  d'une  conduite  non 
rectiligne.  |.Bot.  Branche  d* arbre  très-loneue,  dé* 

f  mouillée  de  toutes  ses  ramilles,  et  à  laquelle  on  ne 
aisse  que  celles  qui  viennent  à  son  extrçraité.  | 
T.  de  menuis.  Le  jarret  est  le  défiant  opposé  à  la 
âache;  c'est  une  saillie,  une  bosse  qui  dérange  l'ù- 
"'■  niformité  de  lacourbiire,  du  contour,  etcl  Une  pièce 
:     de  bois  est  régulière,  lorsqu'elle  est  sans ^rrel  et 
sans  flache.  ^^:^.v  .   .':^   n 

JARRETÉ;  ÉE,  adj.  Qui  a,  qui  porte  des  jarre- 

^  tières.  Il  est  bien  mal  jarre/e.  Jambe  bien  jarreîée, 

■\  I  Archit.  Se  dit  d*une  surface  qui  a  un  jarret.  Pi- 

■  \  ItLstre  jarreté.  Y o^te  jarreiée.  |  Art  vétériii.^  Qui  a 

,  les  jambes  de  derrière  tournées  en  dedans,  de  telle 

sorte  que  les  jarrets  de  l'animal  se  touchent  presque 

lorsqu'il  marche.  Ce  cheval  est  jarreté,    ' 

:  ^ i  JARRETER,  v.  a.  Mettre  des  jarretières.  Rien 
de  laid  comme  des  bas  qui^  tombent  sur  les  taloftS; 
les  mères  dcA^raient  toujours  jarre^er  leurs  ertfants. 
I  V.  n;  ATchit.  Se  dit  d'une  ligne,  d'une  surface, 
d'une  voûto  qui  forme  un  angle  ou  une  bosse.  Cette 
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bat  aveo  des  jarretières.  Les  femmes  $e  jùrrètenê 
presque  toutes  au-dessus  du  genou. 

JARRETIRR,  lERB,  adj.  Anat.  Qui  appartient 
au  jarret.  Muscle  jarrelffr.  Veine  jarreltérs.  |  Hip- 
piatrie.  Cheval  jarreiier,  Cheval  qui  a  les  jarrets  trop 
rapprochés  l'un  de  l'antre.  |  S.  m.  Musole  du  jarriit. 
I  S.  f.  Sorte  de  ruban,  de  courroie,  de  tissu  dont 
on  lie  ses  bas  au-dessus  ou  au-dessous  du  genon. 
Attacher,  détacher,  agrafer,  dégrafer,  nouer,  dé- 
nouer une  jarretière^  des  jarretières ^  ses  jarretières. 
Une  belle  jambe  bien  tournée^  couverte  d'un  baède 
soie  couleur  de  rose,  aveo  une  jarretière  d'argent. 
(Le  Sage.)  |  Jarretière  de  la  mariée^  Jarretière  que 
les  garçons  de  nooe  dérobaient  autrefois  et  dérobent 
encore  dans  quelques  provinces  à  la  mariée.  Et  la 
jarretière  de  la  mariée ^  l'aurons-nous ?  (Beaumar- 
chais.) I  Méd.  Dartre  simple,  farineuse^  sèche,  qui 
affecte  la  partie  de  la  jambe  à  l'endroit  où  l'on 
noue  la  jarretière)  1  Fig.  et  famil.  Donn^  des  jarre^ 
tières  à  que^qu'un^  Luldonner  des  coups  de  sangle, 
de  cravache  ou  de  houssine  sur  les  jambes.  |  Hist. 
Ordre  de  la  Jarretière,  Ordre  de  chevalerie  institué 
vers  l'an  1350  par  Edouard  III,  roi  d'Angleterre. 
Selon  l'opinion  la  plus  commune,  mais  qui  n'est 
appuyée  ct'aucune  autorité  contemporaine,  cet  ordre 
fut  institué  à  l'occasion  de  la  jarretière  que  la  com- 
tesse de  Salisbury  laissa  tomber  en  dansant,  et  qu'E- 
douard UI,  amant  de  cette  dame^  s'empressa  de  re- 
lever. Le  roi.  en  la  ramassant,  aperçut  quelques 
courtisans  qui  souriaienti  Alors  il  ait,  comme  pour 
indiquer  qu'il  ne  voulait  pas  que  cette  aventure 
prêtât  à  la  malignité  :  «  Honni  soit  qui  mal  y  pense.  » 
Ces  mots  furent  la  devise  de  l'ordre  ^nouveau.  D'au- 
tres auteurs  pensent  que  Tordre  de  la  Jarretière  fut 
établi  en  mémoire  de  la  bataille  de  Crécy,  où  l'oi^ 
avait  donné  pour  mot  d'ordre  garter^  root  anglais 
qui  signiiie  ;arrfa'èrf .  La  fameuse  devise  serait  une 
allusion  aux  prétentions  du  roi^d^ngleterre  au 
trône  de  France.  L'ordre  de  la  Jarretière  n'a  que 
vingt-cinq  chevaliers,  outre  le  roi,  qui  en  est  le 
grand -inattre,  et  trois  officiers,  qui  sont  :  l'évêque 
de  Winchester,  Te  chancelier  et  le  greffier  (le  doyen 
de  Windsor)  ;  ils  portent  une  jarretière  da  velours 
bleu  à  la  jambe  gauche,  sur  laquellQ|fsst  gravée 
la  devise ,  un  ruban  bleu  en.  écharpe  (le  gauche  à 
droite, ^au  bas  duquel  pend  une  médaille  d'or  de 
àaint  George.  C'est  une  vieille  défroque  royaliste. 

JAAREUX.^  EUSE,  adj.  Se  dit  de  la  laine  qui 
contient  du  jarre.  Toisons  jarreusù. 

.  J  ARS^  s.  m .  Le  mâle  de  l'oie  domestiqué.  tJn  bon, 
un  beau  jars.  V.  biB.   v  ^         J     -  -  ;  -  ^  ;    .  ;  ;,    f  ^ 

JAS,  s.  m.  Prainier  réservoir  des  marais  siilitis, 
qui  n'est  séparé  de  la  mer  que  par  une  digue  de 
terre  revêtue  de  pierre  sèéhe.  |Mar.  Grosse  et  forte 
traverse  en  bois  de  chêne,  faite  de  deux  nièces  réu- 
nies et  contenues  à  la  tête  de  la  verge  de  l'ancre,  au 
mojtren  de  plusieurs .  liens  de  fer.  Lors<]^u'on  jette 
l'ancre  \àjas  sert  à  la  tenir  placée  de  manière  qu'une 
de  ses  pattes  ou  becs  morde  sur  le  fond.  Les  ma- 
rins disent  plus  ordinairement  /oiiatl.v  ti 

JASEMENT,  s.m.(pron.;a:7efnao).  Action  de  jaser. 

JASER^  V.  B.  (du  celte  qei%\  gi  i,  gazouiller).  Cau- 
ser, babiller.  Cet  enfant  jase  trop.  Cette  femme  ne 
fait  que  jaser.  Caquet  bon  bec  alors  àe  jaser  au  plus 
dru.  (La  Fontaine.^  Ah  I  jamais  les  amants  ne  sont 
las  àe  jaser.  (Molière.)  On  sentait  qu'elle  ne  jasait 
tant  que  patce  Qu'elle  avait  l'innocente  faiblesse  d'ai- 
mer à  parler.  (Marivaux.)  Deux  hommes  qui  jasent 
sont  moins  suspects  qu'un  seul  qui  se  promène; 
ayons  l'air  de  jaser.  (Beaumarchais.)  [Famil.  Révéler 
des  choses  qu'on  devrait  tenir  secrètes.  Le  juge,  le 
fit  si  bien  jaser  qu'il  connut  toute  la  vérité.  Un  peu 


de  discrétion  est  bieh^rare  aujourd'hui;  les  gen»A,^^^^  ^^^  ^^     ^^  ^^  ,,     incorpore.  Janmn 
crèveraient  ^Jutot  que  de  ne^^^^  jXiin  d'ïspagne.  Un  berceaVd.e  iaimi*. 


le  premier.  (P.  L.  Courier.^  |  Faire  des  remarques 
malignes  plus  ou  moins  médisantes.  Quel  scandale  ! 
comme  on  va  jaser  dans  le  quartier  1  (Picard.) 

JASERAN,  s^m.  Espèce  de  cotte  de  mailles.  Por- 
ter, revêtir  un  jaseran.  \  Collier  d'or  formé  de  mailles, 
bracelet  en  forme  de  chaîne  que  les  dames  pprtaient 
anciennement.  |  Aujourdhai,  Espeoe  de  chaîne  que^ 
les  femmes  portent  au  cou  et  qu'on  appelle,  par  cor- 
ruption, Jcueron  ou  Chaine  de  jaserùn..  |  Bot.  Excel- 
lente espèce  de  champignon* 

JASER lE^  s.  f.  Babil.  Une  jaserie  continuelle. 

JASEUl^EUSE;  s.  Cehii,  celle  qui  jase,  qui  ha- 
bille. C'est  un  grand  jaseur  qui  jamais  ne  dit  rien 
^de^sérieux.  Çk,  ma  mie,  vous  êtes  une  ûeSéejaseuêe. 
-(Brueys.)  |  Celui,  oelle  qui  est  sujet  à  redire  ce  qu'il 
entend.  Méfiez-vous  de  cet  homme,  c^est  un  joieiir.. 
Est-ce  que  vous  me  prenez  pour. une  jeteuse?  (Dan- 
çourt.)  I  S.  m.  Omitnol.  Genre  dé  passereaux  den- 
tirostres,  tribu  des  cotingas.  Des  deux  espèces  que 
nous  connaissons,  l'une  nabit^  l'Eqrope,  et  l'autre. 


seaux  erratiques  qui  voyagent  par  r|)mi|)«|  ^^^^ 
breiises,  conune  les  sansonnet^  ejt  qjàttèj^  sa  tiennem 
par  paires  que  pendant  les  oouvées.  Hja  aiment  tel. 
lement  la  société  de  leurs  semblables,  que  dès  qu^ 
les  jeunes  peuvent  se  suffire  4  eux-mêmes,  tous  ceux 
du  u^me  canton  se  réunissent  et  forment  des  voléei 
assez  considérables.  Us  font  entendre  un  gazouilla 
ment  perpétuel  ^ui  leur  à  valu  leur  nom.  Ce  so^^ 
des  oiseaux  bacoivores  :  toutes  les  baies  leur  ooa. 
viennent^  mais  ils  accordent  la  pr^érenoa  aux  fruiti 
fondants  et  qui  abondent  en  sue.  Quand  ces  alinientg 
sont  rares,  ils  vivent  d'inseotes.  Us  nichent  sur  lei 
arbres  et  pondent  ordinairement  quatre  ou  cinq 
œuts.  I  S.  f.  Espèce  4^.  perruche  à  queue  courte. 

JASMÉLBB,  s.  f.  Huile  médicinale  oue  bs  phar- 
maciens préparent  aveo  Thuile  de  sésame  et  lei 
fleurs  blanches  de  violette.     * 

jASHlBf,  s.  m.  (du  persiiu  jasmin^  môme  sens). 


Jasmin.^  ^' 


Bot.  Genre  de  la. famille  des  jasminées^  à  laquelle 
il  donne  son  nom.  On  compte  quaranteH^inq  à  cin- 
quante espèces  de  jasmin.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
ou  arbustes,  les  uns  grimpants  et  les  autres  droits, 
presque  tous  remarouables  par  l'odeur  suave  de 
leurs  fleurs  et  dont  plusieurs  se  cultivent  en  pleinis 
terre  sous  le  climat  de  Paris.  Le  jasmin  commun^ 
ou  jasffUn  hlanc^  parait  être  origii^re  de  l'Inde.  On 
le  cultive  depuis  Jongtemps  dans  nos  jardins,  où  il^ 
s'élève  à  3  mètres  et  fleurit  au  milieu  de  l'été.  L'é^ 
légancé  des  feuilles  de  cet  arbrisseau,  la  disposi- 
tion agréable  et  l'excellente  odeur  de  ses  fleurs  le 
rendent  tr^propre  à  embellir  les  jardins,  oiii'oii, 
.en  forme  d^  oeroeaux^  des  guirlandes,  des  touffe^ 
qui  ont  un  arbre  pour  centre^  et  où  surtout  on  lé 
palissade  contre  les  murs  qu'on  dési^  cacher  à  la 
vue.  L'odeur  d«i  fleurs  de  jasmin,  si  recherchée  en 
jMirfumerie,  ne  passe  point  aveo  Veau  dans  la  dis^ 
tillation ,  et  l'essence ,  qu'on  emploie  comme  par<t 
*  fîun,  n'est  que  de  Thuile  de  ben  aromatisée  sveo 
leurs  fleurs.  A  Grasse,  en  Provence,  on  parfunje 
la  pommade  dans  des  tiroirs  recouverts  d*nne glace; 
on  met  des  fleurs  de  jasmin  dans  les  tiroirs,  et  1  o^ 


•  ^        vuute/rt/ré/e.  |  Se  jAiUi£T<£ii^  v.  pr.  Attacher  ses  ■^l'Auiuii^j^in  Sf/tcatrîonale.  Lea*  jcMearaBont  des  oi:  du 
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Les  chemins  y  sont  bordés' de  lauriers,  de  grens^ 
diers,  de;ofmifi«  et  d'antres  arbres  toujours  fleuns.» 
(Fénelon.)  |  La  fleur  au  jasmin.  Bouquet  àejaem*^^ 
I  Jasmin  est  aussi  le  nom  qu'on  |b  â<»iné  à  d'autres 
plantes  :  le  ;<wmin  d'Afrique  est  le  lydet',  ler^A^ 
d'Arabie,  le  Qiogori  ;  le  jasmin  éis  Cap^  une  gwd^ 
nie  ;  le  jasmin  rouge  de  l'Indê^  une  ipomée  ;  l^i^?^ 
de  Virginie,  l^ne  bignone.  |  Jasmin  de  meTf  Espwe 
de  millépore  tronqué.  ^  ^     ^  ito7 

JASMIN  (JACQUES).  Poète  gascon,  né  en  ITSmi 
mort  en  1864.  Fils  d'un  pauvre  tâHletrf  ^4f^^[l 
apprit  à  lire  à  l'école  gratuite,  entra  au  sémiD«^; 
mais  renonça  à  la  prdtrise,  à  Uqu<|U^  on  le  d^ 
nait,  pour  tenter  les  hasards  d'une  tie  Kbre.  H  «^ 
brassa  l'état  de  perruquieir  etVy  fit  ^^^^^^^J^^ 
son  esprit  et  son  goût.  Les  pratiques  dArinrenrn«n- 
breuses  ;  Jasmin  prospérait.  Hais  le  soir,  q"*"^  " 
avait  fini  de  coifier  les  Agenaîsét,  il  montait  a^ 
chambre,  et,  à  la  Tueur  de  sa  lampes  i**?",  «^e 
lieu  de  la  nuit,  il  écrivait  des  vers  dans  la  làW» 
du  pays.  Il  y  avait  dans  ca  perruquier  1  àme  oti» 
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•râi  poèta  5  InlHBaliw  tn  avait 

L  faire  iwprinH».  Laauooèa  fut  trè^-grand,  et  bi^u- 

t^t  de  ta  villa  natale,  ton  nom  le  répandit  dans 


dgnii  tout  le  MidL  et  même  à  Fari»,  de  la  gloire 
due  aux,  poètei.  U  a  été  couronné  à  Toulouse,  4 
Bordeaux,  à  la  manière  dea  poètes  antiques  ou  des 
poète»  du  moyen  âge.  C'est  qu'il  y  a  un  vrai  roé- 


et  ses  chansons  avec  art  ;  il  ]||êle  à  cet  art  une  nal« 
veté  chanA^te  et  fMÛt  varier  laa  sujets  de  ses  conipo- 
gitions.  Ses  princ^ux  ouvtm^  sont  le  Charivari^ 
las  PupiMa»  (1^^  Papillotes)  ;  mms  «oub^nû  rMes  sou- 
venirs); r,<J^usfJo  (l'Aveugle)  j|VrtaçoufK«o  (Françon). 

JASH nSES/  a.  f.  pL  m.  Famille  de  plantes  à 
laquelle  le  jasmift  iert  de  troe,  dans  laauelle  se 
rangent  en  outre  Ict  genres  diionanthe,  olivier,  fi- 
laria,  troène,  mogpri,  lilas,  frêne  et  fantanésie* 

JASON-  Mythot.  (pfou.  Jaxon).  Héros  célèbre,  fils 

*  d'Éson  et  d'Aicimèdtf*  Son  pèie.  roi  d*Iolchos,  avait 
.   été  détrôné  par  PéUai|^  son  beau-frère.  Dans  la  crainte 

que  son  fils  ne  fKit  aussi  l'objet  des  persécutions  de 
rusurpateur,  il  publia,  quelque  temps  après  la  nais- 
sance du  jeune  prii^M«  q^*^!  avait  succombé  à'  une 
maladie  aiguë.  Cépei^ant,  sa  mère  le  pointa  secrè- 
tement à  dhiron ,  qui  pht  soin  de  son  enfance  et 
lui  apprit  la  mÀieçine.  Ses  grands  pronrès  dans 
cette  science  lui  ftttnt  donner  Te  nom  de  Jajson  (du 
gr.  làcrOai,  guérbr)^  au  lieu  dé  celui  de  Diomèae, 
qu'il  avait  reçu  à  sa  naissance.  A  l'âge  de  vingt 
ans,  Jason  quitta  son  précepteur  et  retourna  dans 
sa  patrie.  Il  se  fit  reconnaître  pour  fils  d'£son ,  et 
redemanda  fièrement  à  Pélias  l'héritMe  de  son 
père.  Pélias  agit  de  nise,  et  proposa  à  «Jason  d'al- 

'  1er  reprendre  en  Colchide  le  bélier  à  toison  d'or. 
Jason  saisit  avec  avidité  l'occasion  de  se  couvrir 

-  de  gloire  :  il  fît  annoncer  son  expédition  dans  toutes 
les  villes  de  l&Grèce,  et  l'élite  de  la  jeunesse  se  ras- 
sembla autour  de  lui.  Y.  ABOOMAunsa.  Des  diffî-v 
cultes  presque  insurmontables  s'opposaient  à  la  con- 
quête de  la  toison  d'or  ;  il  fallait,  et  cela  en  un  jour, 
dompter  deux  taureaui^  aux  pieds  et  aux  cornes 
d'aii:;ain  et  à  gueules  enflammées,  les  atteler  à  une 
charrue  de  diamant  etieur  (kire  labourer  un  champ 
consacré  à  Mars,  y  semer  les  dents  d'un  dragon^ 
qui  devaient  produire  des  hommes  armés,  les  dé- 
truire jusqu'au  dernier/ el  enfin  tuer  le  dragon  qui 

^veillait  à  la  garde  de  là  toison.  Telles  étaient  les 
conditions  auxquelles  £étès^  roi  de  Colchide;  con- 
sentait à  remeô^e  à  Jason  la  toison  d'or,,  dont  il 
était  venu  tenter  la  conquête.  Or,  Eétès  avait  pour 
fille  Médée>  savante  dans  l'art  des  enchantements. 
Médjée  devint  énrise  de  Jason,  ils  se  rencontrèrent 
dans  le  temple  a'Bécate  et  jurèrent,  en  prenant  les 
dieux  à  ténioin,  Jason,  qu'il  épousera^it  Hédée; 
Médée,  qu'elle  ferait  triompher  son  amant.  Tous  les 
obstacles  furent  aplanis  par  l'enchanteresse,  et  le 
fils  d'Ëson  retourna  dans  sa  patrie.  Pélias  refusant 
de  restituer  le  trône,  Médée  le  fit  empoisonner.  Ce- 

Sendant  Jason,  chassé  d'Iolchos,  devenu  amoureux 
e  Creuse,  fill^  du  roi  de  Corinthe,  l'épousa  et  ré- 
pudia la  fille  d'Eétè^.  Médée  assassma  sa  rivale  et 
ws  enfants,  puis  elle  s'enfuit.  Après  cet  événement, 
Jason  mena  une^vie  errante  et  ne  put  |e  fixer  en  au- 
cun lieu,  selon  'les  uns;  selon  les  autres,  il  a'em- 
para  de  Colchos  et  y  vécut  paisiblement.  |  Hist. 
Jason,  tyran  de  Thesaalie,  natif  de  Phérès,  usurpa 
i  autorité  dans  sa  ville  natale  (375  ansav.  J.  Cl),  puis 
soumit  presque  toute  li^  Theasalie;  vainquit  les  Do- 
lopes,  les  Phocéens,  etavait  conçu  une  expédition 
contre  la  Perse  lorsqtfil  ftit  assassiné  à  Delphes, 
par  ordre  des  prêtres,  qui  le  soupçoni^aient  de  vou- 
loir enlever  leurs  trésors  (371  ans  av.  J.  C).  Il  ai- 
mait les  lettres  et  cultivait  avec  succès  l'airt  ora-  ' 
wjre;  il  avait  contracté  une  étroite  amitié  avec 
1  imothée,  fils  de  Conon,  et  Vint  lui-même  à  Athènes 

•  mr  le  sauver  d'une  accusation  capitale.  D  fut  l'ami 
^  lî^paminondas  ^t  de  Pélopidas, 

JASPE  ^  ••m.  Espèce  de  quarts  très-répandue 
o^ns  la  nature  et  très-employée  dans  les  arts,  en 
^rtaines  contàrées  de  l'Europe.  L'opacité  parfaite, 
0  r  f  ^  ^^^*^  ôt  la  propriété  de  faire  feu  saus  le  hri- 
|i«et,  sont  trois  caractères  essentiels  qui  distingu^qt 

■f  ja^^^  des  autres  substances  terreuses  ott  pier- 
tnïîf^*'  ^^^  comme  lui,  se  rencontrent  dans  la  na- 
cnr!r!^  ™***®*»  et.  non  pas  cristallisées.  Jje  jaspe 
«nsiitue  un  groupe  artîfieiel  dont  on  forme  quatre 
a  ;.^Sa"*  Principales,  «avoir  :  lo  jaspe  proprement 
sehu7J'''P®  égyptien  ;  3«  jaspe  porcelMne  ;>  jaspe 

"  tjln.  !!i*'  l/^^P*»  proprement  dits.  Leur  couleur  la 
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firent  toutes  les  nuances  depuis  les  plus  claires  jus- 
qu'aux plus  foncées.  Les  jaspes  jaunes  ne  sont  pas 
rares  ainsi  que  les  gris  et  les  bruns;  les  bleus,  les 
blancs  sont  moins  conmauns,  et  le  noir  est  le  plus 
rare  de  tous.  Les  jaspes  sont  d'une  seule  couleur 
OU/  le  plus  souvent,  irenicolores.  C'est  d'après  ce 
caractère  qu'on  les  distingua  en  joêpe  d^uue  seule 
couleur  ;  jaspes  rubanée^  à  couleurs  distribuées  par 
bandes  ;  jappes  satiffuitêê^  à  couleurs  distribuées  par 
pointillures ;  ;a<pei  fleurie^  k  eouleurs  panachées; 
jaspes  csiliés  ou  onyjp,  à  couleurs  disposées  par  cercles 
concentriques.  Quand  le  jaspe  est  pur,  u  est  très- 
dur  et.  trèiHcaaaant.  Son  analyse  donne  75  parties 
de  silice,  20  d'albumine,  5  d'oxyde  de  fer.  f  Jaspe 
égyptien.  Il  est  trèa-aiaé  à  distinguer  àet»  précédents 
par  ses  couleurs  et  les  dessins  qu'elles  présentent, 
âes  couleurs  spnt  le  châtain  et  le  fauve,  ou  le  brun 
en  teintes  claires  ;  sur  ces  fonds  sont  des  lignes  ou 
raies  brunes  et  concentriques,  onduleuses,  mêlées  et 
semblables  à  dea  fils  embrouillés  entre  lesquels  sont 
de  petites  dendrites  noires  qui  imitent  la  mousse, 
ou  de  petits  arbres,  ou  des  rochers.  L'imagination 
se  plaît  à  chercher,  dans  les  dessins  qui  forment 
toutes  ces  lignes,  des  paysages,  des  figures  nui  don- 
nent du  prix  à  oe  jaspe.  |  Jaspe  porcelaine.  Sa  cou- 
leur est  le  bleu  plus  ou  moins  voisin  de  celui  de  la 
fleur  de  lavande  et  le  gris  perlé.  Il  y  en  a  aussi 
de  jaune,  de  vert,  do  rouge  et  même  de  noir.  En 
géniérai,  il  est  unicolore;  cependant  il  y  en  a  de 
rayé ,  de  gris  et  de  rouge.  |  Jetepe  schisteux.  Il  est 
noir  de  fumée,  gris  brun,  gris  noir,  brun  rougeâ- 
tre .  rouge  de  chair,  rouge-cerise.  Quelquefois  ces 
couleurs  forment  des  raies,  des  flammes  ou  des 
nuages;  mais  les  pintes  ordinaires  sont  le  noir  et 
le  gris.  I  he  jaspe  est  très*abondAmment  répandu 
dans  la  nature,  et  l'hommef  en  tire  profit  pour  son 
utilité  ou  son  agrément.  Tous  le%  jaspes  sont  em- 
ployés à  la  décoration  intérieure,  et  plus  particuliè- 
rement à  la  fabrication  de  petits  objets  d'ameuble- 
ment, comme  socles,  serre-papiers,  coupes,  vases, 
cartels  de  pendule,  etc.  Cent  idoles  de  jaspe  à  têtes 
de  taureaux.  (Y.  Hugo.)  [  Le  relieur  appelle  jaspe 
les* couleurs  dont  il  marbre  la  tranche  des  livres. 

JASPE ,  ÉE,  part.  Qui  a^les  nuances  du  jaq>e  ; 
peint  et  bigarré  d'une  manière^  qui  imite  |e  jaspe. 
Livre  à  tranche  jaspée.  Plttre  jaspé.  Marbre  jVupe. 
La  couleur  grisâtre  de  ce  petit  maki  est  comme 
jaspée  de  fauve  pâle.  (Bufion.)  Je  vis  sur  le  sable 
un  serpent  jaune  et  vert,  jaspé  de  taches  noires. 
(V.  Hu^o.)  I  Bot.  Fleurs  jaspées,  Fleurs  dont  les 

Çanaches  sont  de  différontes  couleurs.  Œillet  jaspé. 
'ulipe  ji^pée.  |  Comm.  Étoffe  jaspée,  Celle  dont  les 
couleurs  mélangées  entre  elles  présentent  une  sorte 
de  piqûre  et  rendent  son  endroit  comme  marqueté. 
Drap  jaspé.  Elle  portait  une  robe  de  satin  jaspé. 

JASPER,  V.  a.  Bigarrer  de  diverses  couleurs  en 
imitant  le  jaspe.  Jasper  du  drap.  Jasper  la  tranche 
d'un  livre.  Jasper  du  plâtre. 

JASPINER,  V.  a.  T.  d'argot.Caùser,  bavarder,  ja- 
ser.  Il  aime  kjaspiner.  !^lle  jaspine  avec  le  Chourineur. 

JASPIQUE,  adj.  Minéral.  Qiii  est  formé  de  jas-^ 
pe,  qui  est  composé  de  noyaux  d*agate  ou  de  silex 
engagés  dans  une  pâte  de  jaspe.        " 

jaspure;  s.  f.  Action  de  jasper;  résultat  de 
cette  action,  t^ek  jaspure  d'un  livre.  Les  couleurs  les 
plua  usitées  pour  la  jaspure  des  tranches  sont  le 
rose  tendre,  le  jaune,  le  bleu  clair,  le  vert  pâle  et 
le  gris.  (Lenormandf)  Lskjmpure  d'une' étofic* 

JATTE,  a,  f. 'Espèce  de  vase  de  bpis,  de  faïence, 
de  porcelaine,  etc.,  qui  est  rond,  tx)ut  d'une  pièce 
et  sans  rebord.  On  l'emploie  i^  contenir  les  liquides. 
Grande  jatte^  Moyenne ,  pet^  jatte^  )  Se  dit  pour 
Jattée.le  contenu  d'une  jatte.  Une  jai<e  d'eau ,  de 
lait.  Vne  jatte  d'huile,  de  vin.  |  Fig.  et  £smiL  Cul- 
de-jatte.  Se  dit  d'une  personne  estropiée  qui  ne  peut 
faire  usage  ni  de  ses  jambes  ni  de  ses  cuisses  pour 
maroher.  V.  ctTL.  |  Pyrotech.  Pièc^  d'artifice  du 
ffonre  des  |prandoles.  |  Jatte  feau^  Espèce  de  giran- 
dole qu'on  lance  à  la  surface  de  l'eau*  i^^hnol. 
Sébile  de  bois  percée  de  trous  dont  se  servent  les 
passementiers  pour  fiibriquer  les  groloordons  de 
soie  qui  servent  à  suspendre  les  lustres,  et  dent  on 
fiut  les  guidas  des  chevaux  et  différentes  pièces. 

JATTÉE ,  s.  f.  (rad.  j>l<e).  Ge  qiie  contient  ou 
peut  contenir  une  iatte^  Une  jattée  de  lait  nous  at> 
tendait  chez  ma  mère.  Une  ;a<f^#  d'eau. 

JAUGE,  s.  f.  La  juste  mesuré  que  doit  avoir  un 
vaisseau  pour  contenir  ou  des  vins^  ou  des  liqueui€, 
ou  des  grain  t.  Ce  tçnneau  n'a  pas  la  jauge.  Cet 
hectolitre  n^èst  pas  iêjauge\  ]  Verge  4e  bois  ou  de 
fer  avec  laquelle  on  mesure  la. capacité  des  futaiK 
les.  Mesurer  avec  une  jau^fe.  .Les  douaniers  s'appro- 
chèrent, leur  jaupe  V  la  màin^  pour  jauger  nos  bar- 
riaues.  Il  7  a  deu.    «o^tes  de  jauges:  ht.  jauge  brisée. 
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ire  ^  le  rouge  et  le  vert,  dont  ils  of*  |  qu^on  psiMe  obliquement  danâ  la  barrique.  |iar  la 


Iwnde,  et  la  jaiuge  à  crochêi,  qui  porte  trois  édhelWs. 
j  Futaille  qui  sert  d'étalon  pour  ajuster  et  échan^ 
tillonuer  les  autres.  |  Métier  et  exercice  de  jauger  ;  ' 
jaugeage.  |  Absol.  Sa  dit  da  tout  instrument  qui 
sert  à  déterminer  la  capacité  d'un  corps  de  figure 
quelconque.  |  Être  as  /anfi.  Se^  dit  dVn^  irrande 
bouteille  ou  d'un  grand  verre  qui  oontieni  la  me- 
sure voulue  par  les  usages.  |  Botte  percée  de  pliH 
aieurs  trous  qui  sert  aux  footainiers  à^meiurer  la 
quantité  d'eau  fournie  par  une  source.  |  Se  dit  par 
reillèment,  dans  les  arts,  de  divers  inatraasanta 
qui  servent  à  preijdrè  des  mesurea.  j  Hortic.  Petite 
tranchée  longitudmale  dont  trois  paroia  sont  prêt- 
que  perpendiculaires  et  la  Quatrième  inclinée.  Lee 
jauges  sont  aux  labours  de  la  bêche  et  aux  défon- 
cages  ce  que  les  sillons  momentanés  sont  aux  la» 
bours  faits  à  la  charrue.  (Thouin.)  |  Distance  que 
le  laboureur  à  la  bêche  laisse  entre  chaque  pelle- 
tée de  terre.  |  Mar.  Navire  de  100  tonneaux  dejauge^ 
Navire  de  la  contenance  de  100  tonneaux. 

JEAUGEAGE,  S.  m.  (rad.  jauge).  Opération  par, 
laquelle  on  mesure,  sans  l'en  extraire,  la  quantité 
de  liquide  que  contient  un  vaisseau.  Faire  le  jaw 
geage  d'un  tonneau.  |  Droit  qu^on  paye  aux  jau- 
geurs.  Il  y  a  tant  pour  le  jaugeage  ie  ces  futailles. 
I  Mar.  Mesure  de  la  d^paçité  d'un  navire  on  d'une 
embarcation  quelconque,  e.  àd.  le  volume-qu^ffre 
ce  naviro  ou  cette  embarcation  sous  le  rapport  de 
sa  longueur ,  de  sa  largeur  et  de  sa  hauteur  ;  c'est 
donc  la  mesure  cubique.  |  Synonyme  de  PorI,  Conte-' 
fiance.  Si  tous  les  navires  avaient  présenté  dans  leur 
coupe  et  dans  leur  ensemble  un  solide  parfait,  nul 
doute  que  toutes  les  nations  miuritimes  n'eussent  adop- 
té une  méthode  uniforme  de  jaugeage.  (Francœur.) 

JAUGER;  V.  a.  Mesurer  avec  la  jauge  un  ton^ 
neau;  une  futaille,  et  en  général  un.  vase  quelcon- 
aue,  pour  s*assurer  qu'il  contient  la  qiesure  légale* 
On  a  jaugé  tous  ces  tonneaux.  |  Particulièrement. 
Mesurer  un  naviro  pour  en  connaître  la  capacité. 
I  Jauger  une  source,  une  pompe,  etc..  Mesurer  la 
quantité  d'eau  fournie  par  une  source,  par  une 
pompe,  etc.,  dans  un  temps  déterminé.  |  Se  dit  d'un 
navire,  en  .parlant  de  sa  capacité.  Ce  trois-mâts 
jauge  500  tonneaux.  |  Archit.  Rendre  parallèles  les 
arêtes,  les  surfaces.  |  Fig.  Mesurer  la  capacité,  l'in- 
telligence d'un  individu.  Le  P.  Auffer,  confesseur, 
*de  Henri  III,  avait  bien  tâté^e  pouls  et  janaié  pro- . 
fondéjment  la  conscience  du  prince.  (Passerat.)   ' 

JAlIGEUR;  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  jauge.  Le» 
jaugeiffs  de  la  douane.  1  Fig.  Éternel  jaugeur  du 
méii^4'autrui,  tu  seras  jaugé  à  ton  tour.  (Meroier.) 

JaI^IÈRE,  s.  f.  Mar.  Trou  pratiqué  à  la  voûte 
du  navire  pour  l'introduction  de  la  tête  du  gou- 
venjfa^*  La  jaumière  du  navire  a  été  mal  peroée.^ 

J4.UNÂTRE,  odj.  Qui  tire  sur  le  jaune,  qui  est 
d'uM^jaune  pâle.  Couleur  jaunâtre.  Une  robe  jdu~ 
ndtfé.  La  mousse  jaunâtre  des  vieux  chênes.  (Sainte*.  \ 
F^ix.)  I  Le  jaunâtre,  C.  à  d.  la  couleur  jaunâtro. 

JAUNE,  aày  (prou,  jéne).  Qui  est  de  couleurd'or^ 
de  citron,  de  safran. Couleur  jaàntf.  Fleur yaun^.  Dfan 
j'aune.Porter  des  gants  jatifte^.  Dans  les  Alpes,  les  ébe* 
jiiers  aux  Heurs  jaunes  forment  des  beroeaux  ravia-^ 
sants  autour  des  sapins.  Le  bouton  d'or  aux  coàlenrs 
jaunes.  C'est  un  homme  quia  une  l^ge  barbé  noire, 
et  qui  porte  uâe  fraise  avec  un  habit  jawne  et  vert. 
(Molière.)  |  Famil.   Être  jaune  comme  un  coing , 
comme  safran;  etc..  Avoir  le  teint  fort  jaune.  (  Hisi. 
nat.  Bace  jaune,  Une  des  trois  divisions  arbitraires 
du  gepro  humain.  Les  peuples  du  N.  E.  de  4'Asie 
appartiennent  à  la  race  jaune  ou  mongolique.  | 
Géogr.  Iffr  Jaune,  Partie  du  grand  Océan  entra  la 
Chine  et  la  Corée.  |  Fleuve  Jaune  (ou  Hoang^Ho)^ 
Fleuve  immense  de  l'empire  chinois;  naît  dans  les 
montagnes  du  Koukounoor,  traverse  la  Mongolie, 
la  Chine,  le  Honan  septentrional,  arrose  le  Kianff- 
sou  et  tombe  dans  la  mer  Jaune.  Son  cours  est  de 
3,000  kilom.  environ.  H  est  rapide  et  large,  «mais 
peu  profond  er\  bes^coup  d'endroits,  ce  qui  rend  la    ' 
navigation  très-difficile.  Il  est  très-sujet  aux  dé- 
bordements; ses  eaul  ooulent  sur  un  terrain  argi-» 
leùx  qui  leur  donne  une  couleur  jaunâtre,  d'oà  le 
n<>maefleu9e  Jaune.  l 'Méd.  FUere  jaune,  ou typAtit    " 
(riiftiM9tié,Affectioi^.  aiguë'  trés-^grave^  endémioue 
et  fort  cotounune  dans  les  pays  chauds,  où  eHe  Aût. 
de  grands  ravages..  La  peau  des  malades  devl<»ii:, 
ja:Utté.  I  X^  fiaînJ^^ntfVSorte  de  jeu  de  cartes.  | 
Adverbialement  et  famil.  Bire  jaune,  Avoir,  malgré  '^ 
le  riro,  l'air  du  «{mécontentement.  |  S.  m.  La  éou-    " 
leur  jaune.  Jaune  pâle.  Jaune  doré,  citron.  Jaune 
de.  bnque.  Jaune  de  paille.  Le  jaune  est  une  des 
sept  couleurs  primiàves,  et  la  troisième  couleur  du 
spectre  solaire  placée  entré  l'on^ngé  et  le  ytrt.  f  . 
Lemême  nom  s'applique  à  la  m^e  couleur  deve- 
nue plus  ou  moins  fonéée.  Le  jaune  *dn  souci  est 
entre  lejauns  et  l'orangé.  Le  iavfi«*serin  est  un 
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jaune  tirant  lor  le  blanc,  l.e  jaune  feuille  inerte  est 

Sresque  brun.  |  Jaune  d'œuf,  Partie  de  rintérieur 
e  Tœuf  qui  est  jaune.  Les  œufs  qui  n'ont  point  été 
fécondés  ont  uil  jaune  qui  ne  diffère  point  de  v^elui 
qu*on  trouve  dans  les  œufs  fécondés.  (Bonnet.)  | 
Minéral.  Jaune  de  montagne,  Ocre  ou  argile  de  cou- 
leur jaune,  ebargée  d*oxyde  de  fer,  que  Ton  em- 
ploie, soit  en  peinture,  soit  pour  colorer  les  peaux 
cbamoisécs.  |  Peint.  Jaune  de  NapUê^  Matière  jaune 
qiii  a  une  apparence  terreuse.  Qn  l'emploie  dans  la 
peinture  en  émail  et  Hur  les  poroolaines  de  Sèvres. 
JAUNET,  ETTE>  idj.  Oui  est  un  peu  jauiie.  | 
S.  m.  Petite  fleur  jaune  ^s  cbamps.  Cueillir  des 


Jaunet.        ,  ^      .  J 

Jaunets^  un  bouquet  de  j.iunetsi.  \  Jaunet  d'eau^  Es- 
pèce de  nénupbar  qu'on  voit  à  la  surface  des  étangs.^ 
I  Famil.  et  trivial.  Pièce  d'or.  Avoir  àes  jaune ts. 
Compter  des' jaun«(â.  Il  contemplait  ses  jaunets^'j.'- 

r' .  JACNI,  lE,  part.  Rendu,  devenu  jaune.  Étoffe /aii- 
ni>.  Fruits  jaunis,  Arhres  jaunis,  je  viens  vous  voir  en- 
core.(Béranger.)La.lunejauni>  éclairait  la  campagne. 

Le  fermier,  inquiet,  cantôt  porte  les  yeux 
Sur  les  coteauT  jaunis  et  tantôt  vers  les  cieux. 

(SAINT-LAKBBAT.; 
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JAUNIR^  V.  a.  Rendre  jaune;  peindre  ou  teindre 
en  jaune.  Juunir  une  étone.  Jaunir  un  mur.  Le  so- 
leil jàunt/  les  moissons.  |  V.  n.  Devenir  jaune.  Les^ 
fruits  commencent  à  jaunir.  Ltes  épis  jaunissent  dans 
les  sillons.  Son  enfant  jaunit  à  vu«f  d'œil. 

JAUNÎ^^SAN'T,  A^ITE,  adj.  Qui  Revient  jaune. 
'Les  épis  jaunissants,  La  moisson  jatkiissant fi.  D'un 
front  ridé  les  replis  jaunissants,  (Corneille.)  Tout 
sou  corps.estcpuvert  d'écaillés  jaunmar»/e«.  (Racine.)  • 
Feuillages  /a^ni5«anf<  sur  les  gazons  épars.  (Lamar- 
tine.) Les  forêts  jauntisonlM  annoncent  l'automne. 
/  JAUNISSE;  is.  f.   Maladie  qui   survient  le  plus 
•^ipuvent  à  la  suite,  d'une  émotion  vive,  d'une  grande 
frayeur;  elle  dure  le  plus  ordinairement  de  quatre 
à  six  semaines   Son  principal  pbénom^ne  est  la  co- 
loration totale  ou  partielle  des  téguments  en  jaune. 
On  attribue  cette  coloration  de  la  peau  à  la  prér 
'  sence  de  la  bile  dans  le  sang.  Les  médecins  oon^ 
'  nent  le  nom  d'tcf^re  à  cette  maladie.  Avoir  la  jati- 
nissê,  La  jaiint5«e  jette,  les  sujets  qui  en  sont  at^ints 
^dans  une  grande  mélancolie.  Uu  bomme  qui  .a  la 
jaunisse  croit  ^ue  tous  ceux  qu'il  voit  sont  jaunes. 
(Fénelon.)  |  Fig.   O  geus  de  parti!  gens  attaqués 
de  Ia  jaunisse,  vous  verrez  toujours  tout  jaune.  (Vol- 
taire.) I  Agric.  Maladie  des  arbres  dont  les  feuilles 
.Jaunissent  avant  la  saison.  \\ 

v  JAUNISSAIENT,  s.  m»  (pron.  joniseman).  At(\ 
tion  de  rendre  jauoe  ou  de  devenir  jaune.  \ 

/   JAVA  (tle  de).  Géogr.  L'une  des  lies  de.  la  Sonde 
(Midàisie\  baignée  au  N.  par  la  mer  de  Java;  au 
^  S.,  par  1  océan  Indien  ;.  à  10..  par 4e  détroit  de  la 
Sonde,  qui  la  fépare  de  Sumatra;  h  l'Ë.,  par  celui 
de  Bali^  qui  la  sépare  de  l'tle  de  ce  nom  ;  entin^  au 
.  N.  £;.,  par  le  détroit  de  Madura;  environ  1,000  kî- 
^  lom.  de  long,  sur  une  largeur ^^ui  varie  de  60  à 
-200  kilom.;  10,000,000  d'habit.;  capiUle  de  111e 
et  de  toutes  les  .autres  possessions  hollandaises  de 
la  Malaisie,  Batavia.  Java  est  divisée^ en  seize  ré- 


manteau  de  verdure  recouvre  Hla.  |  Agrio.  eomm. 
Quoique,  pour  l'étendue,  Java  ne  vienne,  dans  la 
Malaisie,  qu'après  Bornéo  et  Sumatra,  cependant, 
pour  l'industrie,  le  commerce,  les  produits,  le  nom- 
ore  des  habitants  et  la  oivilitation,  elle  n*a  paa  de 
rivale  dans  l'Océanie  entière.  On  j  trouve  du  por« 
phyre,  de  l'agate,  du  cristal  de  rocbe,  du  jaspe 
commun,  de  maigres  et  improductives  mines  d'ar- 
gent, de  cuivre,  d'étain,  de  plomb  et  de  houille. 
Des  mines  de  sel  et  de  soufre  sont  senlea  exploi- 
tées. Ses  richesses  végétales  sont  immenses;  celles 
qui  alimentent  le  plus  particulièrement  le  commerce 
sont  :  le  café.  Je  rix,  le  sucre,  le  ma!s,  le  poivre, 
le  coton,  l'indigo  et  le  bois  de  teck.  Au  nomore  des 
végétaux  de  l'Ile  figure  le  terrible  pohan  upas,  arbre 
à  poison.  I  Hist.  Les  traditions  écrites  les  plus  an- 
ciennes relatent  des  faits  contemporains  du  premier 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Pour  ne  parler  que  d'une 
époque  plus  rapprochée,  nous  dirons  seulement  que 
les  Hollandais  s'y  établirent  en  1595,  Leur  colonie 
y  prit  un  tel  accroissement,  (ju'ai:gourd'hai  il  n'est 
pas  dans  le  monde  une  colonie  aussi  riche  ;  elle  fut 
réunie  à  la  France  sous  Napoléon  i^.  Les  Anglais 
s'en  emparèrent  presque  aussitôt  (1811);  mais  ils 
la  restituèrent  aux  Hollandais  en  181^.  |  lie  climat 
de  l'Ile  de  Java  est  très-chaud  et  trèa-malsain,  des 
fièvres  endémiques  déciment  firéquemment  la  popu- 
iation.  On  rencontre  dans  l'île  le  tigre,  le  léopard, 
le  rhinocéros  bicorne.  Les  serpents  y  fourmillent; 
les  marais  et  les  rivières  sont  infestés  de  crocodiles. 
I  Mer  de  Java,  Partie  de  l'Océan  comprise  entre 
nie  de  Bornéo,  celle  de  Célèi)esY  l'Ile  de  Java  et 
celle  de  Sumatra.  A 

JAVANAIS,  AISE,  adî.  et  s.  Habitant  de  l'tle 
de  Java  ;  qui  appartient  a  Java  ou  à  f^cs  habitants. 
Un  Javanais,  Une  Javanaise,  I^s  usages  javanais. 
Les  mœurs  javanaises,  |  Les  Javanais  sont  le  peu- 

Sle  le  plus  industrieux  de  la  Malaisie;  ils  excellent 
ans  toutes  les  professions  manuellea.  La  plupart 
sont  agriculteurs.  Ils  sont  sobres,  fidèles,  aimants, 
hospitaliers,  portés  à  fuir  le  tumulte  et  l'agitation, 
ennemis  des  querelles,  crédules  et  rusés  tout  à  la 
fois,  amateurs  du  merveilleux.  On  les  dit  mauvais 
mahométans,  peu  attachés  aux  pratiquef  du  culte. 
I]|  ont  une  littérature  qui  se  compose  en  grande 
fpirtie  de  traductions  d'ouvrages  indous.  Les  carac- 
tères de  leur  écriture  dérivent  de  ceux  des  Arabes, 
et  ils  ont  plusieurs  dialectes.*  rVirieu.)  .      . 

JAVART,  s.  m.  Art  vétérin;  Tumeur  dure  et  dou- 
loureuse qui  vient  au  bas  de  la  jambe  des  chevaux 
et  des  boeufs.  |  Javart  simpk,  Celui  qui  est  dans  le 
tissu  cellulaire  soiis-cutané  |  Javart  nerveux,  Celui 
qui  occupe  la  gsane  du  tendon.  |  Javart  encorné, 
Celui  dans  lequel  le  pus  parvient  au  commencement 
du  sabot,  c'est  le  plus  ffrave  des  difi'érents  javarts. 
JAVCAU^  s.  m.  T.  d'eaux  et  forêts^  Ile  récem- 
ment fermée  au  milieu  d'un  âeuve,  d'une  rivière^ 
par  allArion  ou  a^aas  de  limon  et  de  sable. 

JAVELAAE,  s.  W.  Action  de  javeler  ;  féstiltat 
de  cette  action.  ■  Le  javelage  tel  qu'on  le  pratique 
communément  n'a  laucun  avantage  réel,  et  il  en 
résulte  ordinairement  perte  de  poids  et  de  qualité,^ 
altération  de  couleur  e%  renflement  tronmeur,  com-' 
mencement  de  fermenifition  qui  va,  parfois,  jusnu'à 
la  germination,  après  des  pluies  abondantes.  »  (Vi- 
vien.) I  Prix  ^ne  Ton  donne  pour  javeler. 

JAVBLÉ,  EE,  part.  Mit,  réuni  en  javelles.  Blé 
javtlé.  Avoine  iavelit.  \  Particalièreme%t.  Àvoinu 
javelées,  Celles  dont  le  grain  est  devenu  noir  et  pe- 
sant par  Taction  de  la  pluie,  tandis  qu'elles  étaient 
en  javelles.  \ 

JAVELEE,  T.  a.  A^o.  Mettre  les  blés  par  pe- 
\tites  poignées:  et  les  laisser  couchée  sur  les  sillons, 
afin  que  le  grain  sèche  et  jaunisse,  en  attendant 
qu'on  en  fasse  des  gerbeSé  ïl  faut  javeler  les  blés. 
y)  V.  n.  Se  dit  du  blé  qui,  étendu  aur  le  sillon, 
séché  et  jaunit.  Le  blé  javelle  déjà.  Cette  avoine 
commence  à  javeler, 

'  JA VELEUK;,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  javelle. 
Les  javeîeurs  soùV  aux  champs  depuis  le  matin  ^ 

JAVELINE^  si  f.  Espèce  de  dard  long  et  menu 
dont  les  soldats  se  servaient  autrefois^  et  qu'ils  lan- 
çaient à  la  maii^^.  La  lance  a  remplacé  la  javeline, 

f.  Agric.  Poignées  de  blé  scié  qui 

ou  couchées  sur  le  sillon,  jusqu'à 

des  gerbes.  Mettre  du  blé,  deVa- 

voine  en  jae#l/tf^  Amasser  les  javelles.  Relever  les^e«/- 

iee,  La  javelle  a  plein  poing  tombe  sous  la  faucille. 

(Racan.)  Suivre  les  moissonneurs  et  lier  la  javelle^ 


JAVELLE,  S, 

demeurent  droitjl 
ce  qu'on  en 
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entre  elles  par  des  plateaux  élevés.  Partout  un 


^.  Chénier.)  Espacez  c^venablement  les  iaeellee^ 

Cependant  les  épis  au  soleil  étalés 

Sont  par  des  ncéuds  de  saule  enjaitelle  assemblés. 

sidences;  elle  est  traversée  dans  le  sens  de  sa  lar-  .  '     .  («•«•"'•)  . 

geur  par  plusieurs  petites  chaînes  parallèles  et  liée^];  ^- 1  PètiU^tsoeaùx  de  isaphents.  Faire, ^endr^,  f^^- 


têtues  javelles.  Brûler  des  javelles.  \ 


'!■'%  : 


las  ou  de  lattes.  I  Smu  de  javelle.  Solution  de  eMo, 
rure  de  potaeee  aans  l'eau,  ainsi  dite  du  moulin  do 
Javelle,  près  Pans,  où  cette  eau  se  fabriquait  pri. 
mitivement.  On  s'en  sert,  spéeialenient  à  iParii* 
pour  le  blanchissage  du  lince,  qu'elle,  brûle  insenl 
siblement.  Veau  de  javell/aétnxit  notre  linge. 

JAVELOT,  s.  m.  (du  lat.  jaeulum,  trait).  Espèce 
de  dard,  arme  de  trait.  Les  Romains  avaient  o^u^ 
sortes  de  javelots  :  l'un,  qu'ils  nommaient  Wia  on 
teium,  était  un  dard  assez  semblable  à  une  flèche 
dont  le  bois  avait  environ  un  mètre  de  longueur! 
La  pointe  en  était  ti  mince  qu'au  premier  coup  elle 


w.' 


se  brisait,  de  sorte  que  les  ennemis  ne  pouvaient 
pas  ie3  renvoyer.  Les  vélites,  ou  troupes  légères,  , 
s'en  servaient  particulièrement»  L'autre  espèce,  pi- 
lum,  qui  est  proprement  le  Javelot,  était  plus  grosse 
et  plus  forte^  et  appartenait  plus  particulièrement 
aux  soldats*  romaios.  Lat)cer  \m  javelot.  Les  Lapons 
moscc^vites  lancent  un  javelot  avec  tant  de  force  et 
de  dextérité,  ou'ils  sont  sûrs  de  le  mettre  à  vingt 
pas  dans  un  blanc  large  comme  un  écu.  (Bufifon.) 
Les  Chinois  sont  fort  habiles  à  lancer  le  javelot. 
Comme  un  soldat  vaincu  brise  seêjavtfots.  (A.  de 
Musset;)  Les  Romains  excellaient  à  lancer  le  ;arf/o(. 

Ne  pourrai-je,  en  fuyant  un  indigne  repos,     ^Tj- 

D*an  sang  plus  généreux  teindre  mt^  javelots? 

:  ':^'  '■  (aaciNt.)      -■^,    • 

JAVOTTE,  S  f.  Masse  de  fer  coulé  dans  laquelle 
l'enielumo  d'une  grosse  forge  est  solidement  encas- 
trée. I  Femme  ou  fille  bavarde,  peu  soignée  dans 
sa  mise  et  d'un  goût  borné.  Laissons  là  cette yaro((e. 
I  Halles.  Femme  chargée  de  distribtrer  des  numé- 
ros aux  gens  qui  vieifbent  s^approvisionner  aux  h&l* 
les.  Allons, /d^He,  donne-moi  unDuméro! 

n,  pronom  de  la  première  personne  du  singu- 
lier, des  deux  genres,  dont  nous  est  le  pluriel  ;  il    . 
est  toujours  le  sujet  de  la.  proposition.  J^  marche,  / 
je  travaille ,  je  me  suis  instruite ,  etc.  Je  nuis  faire/ 
les  rois,  je  nui»  les  déposer.  ^Racine.)  1  II  »e  roet 
après  le  verbe,  auquel  on  le  joint  par  un  trait  d'u- 
nion, dans  les  phrases  interrogativet.  Que  devièn- 
drai-i>?  Que  ferai-je?  Me  làisserai-^V  éternellement 
ballotter  par  les  sophismes  des  mieux  disants?  Qu« 
déoiderai«;;>  dans  cette  pénible  occurrence? 

Mais  j*apprçois  Thiver  au  front  couvert  de  neige, 
Pourrai-;;e  résister?  Printemps,  te  reveyrai-jeT       ■. 

(SÛCHST.) 

J  II  se  place  également  après,  le  verbe  dans  les  puis- 
ses où  on  exprime  un  souliait  ou  tin  doute  en  tonne 
d'exclamation.  Sùis-is  malheureux!  En  ^']JÎJ"^ 
mes  yeux  ?  0&  !  pourquoi  n'ai-;^  pw  4^  5^*^  ^,    T 
met.5  I  Se  place  encore  après  leverbe,  lorsquH^ 
précédé  de  la  conjonction  aiusl,  ou  eofi^^^?"^"®  f  ; 
verbe  se  trouve  dans  une  parenthèse  :  (W  J^^?"*!!^ 
dis->«,  aussi  le  ferai-j>).l  Quelquefois,  je,  mis  »Ç!fî rj 
v<?rbe,  produit  un  son  dur  et  désagcéablf  ^^   m^$? 
avoir  soin  d'éviter.  Ainsi/ an  lieu  de  ^^^'^^^^ 
mens  je?  ;.ens-je?  on  dit  alors  est^  quejedorsfesi-c^ 
quejemens?est^e  que  je  sens?  SI  le  verbe  est  t«nwn 
par  un  e  muet,  cet  s  se  change  en  é  fermé,  ^••'*^J*- 
ilussé-ie?  I  Le  pronom  je,  et  en  général  les  P^^^^^ 
de-  la  première  et  de  la  seconde  pcrionûe,  aui  w^ 
sujets  de  la  proposition,  se  répètent  devant  les  w^ 

bes  qui  sont  à  des  temps  diflFôr^nta,  •**?'5*L  dirai 
dans  la  phrase  une  sorted'oppoiitiOD.Adia  et  ;*^ 
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touiouri  qae  voni  arcx  tort.  Jâ  voui  corrige,  parce 
Zxeje  voui  aime,  ie  frappe  le  tyran  do  mon  poignard. 

Migérabîeî  «^ f« ru/  ei jt  aotiiient  la  vue 
De  ce  sacré  loleil  dont  je  iuû  deftceadoe  ! 


yim  les  poètes  ne  s'aitreignent  pat  toujours  à  oes 


qu'un,  je  ^  àoiê  et  me  nommé.  (Gresset.)  |  Quand 
les  verbes  sont  au  mdme  temps,  et  qa*il  nV  a  point 
d'opposition ,  on  est  libre  de  réi)éter  ou  ae  ne  pas 
répéter  le  pronom.  (Laveaux.) 

JEAN  (ae  lliébr.  Iohemnè$,  d*oii  nous  avons  tkit 
Johan,  Jehan  et  enfin  Jecm),  Nom  propre  qui  a  été 
porté  par  des  saints^  des  papes,  des  rois  du  Por- 
tugal, de  France,  d'Angleterre,  de  Pologne;  des 
ducs  de  Bourgogne,  etc.  Nous  ne  ferons  connaître 
nue  les  principaux  personnages.  SAiirre.  Saint  Jean^ 
Baptiste^  fils  ae  Zaoharie  et  d'Elisabeth,  de  la  tribu 
de  Lévi,  fut  le  précurseur  du  Christ;  il  naquit,  peu 
de  temps  avant  lui,  à  Héhron,  ville  de  Juda.  Ac- 
coutumé dès  son  enfance  à  une  vie  sauvage  et  in- 
dépendante, Jean  se  retira  dans  le  désert,  où  il  se 
couvrit  d'iin'Tdtément  dé  jpoil  de  chameau,  serré 
autour  du  oorpi  par  une  cemture  de  cuir.  Sa  nour- 
riture habituelle  se  composait  du  miel  que  renfer- 
ruait  le  creux  des  rochers  ou  des  sauterelles  qu'il 
trouvait  presque  partout.  Ce  fut  dans  ce  désert  que 
l'esprit  de  Dieu  descendit  sur  Jean  et  lui  ordonna 
de  parcourir  les  montagnes  de  Judée  et  les  rives 
du  Jourdain,  annonçant  la  rémission  des  péchés 
par  le  baptême,  qu'il  donnait  à  ses  disciples  dans 
les  eaux  ae  ce  fleuve.  Une  foule  considérable  le 
suivait  pour  entendre  sa  parole,  et  des  gens  de  tous 
états  se  faisaient  ses  disciples.  Lorsque  Jésus,  en- 
core inconnu,  se  présenta  a  Jean  pour  lui  deman- 
der le  baptême,  il  s'y  refusa  d'ahord,  et  Jésus  in- 
sistant, il  répandit  sur  lui  l'onde  régénératrice^  et 
proclania  sa  mission  divine.  Plus  tard,  ayant  en- 
couru la  haine  d*Hérodiade,  belle-sœur  d'Hérode 
Antipas,  par  les  renrésentations  révères  qu'il  fit  à 
ce  prince  sur  les  aésordresde  sa  vie,  ce  dernier 
céda  aux  sollicitations  àe-  cette  femme  et  aux  sug- 
gestions de  sa  rancune  :  saint  Jean-Baptiste  mt 
décapité  l'an  32  de  l'ère  chrétienne,  et  sa  tête  fut 
présentée  à  la  courtisane  royale,  qui  lui  perça  la 
tangue  avec  une  épingle  d'or.  |  Saint  Jean  l  Évan" 
géliste.  Le  principal  des  quatre  évangélistes,  fils  de 
Zébédée  et  de  Salomé,  et  fi-ère  de  Jacques  le  Ma- 
jeur, était  pêcheuY  à  Bethsalde,  en  Galilée.  D'abord 
disciple  de  Jeftn-Baptiste,  il  fut  envoyé  nar  lui  au- 
près du  Christ,  dont  il  devint  un  des  nouze  apô- 
tres, et  dont  il  resta  le  disciple  bien-aimé,  fid!èle 
et  tendre.  Chargé  par  son  divin  mattre  de  préparer 
le  dernier  repas  de  Pâques,  qui  précéda  la  passion, 
il  l'accompagna  au  jardin  des  Oliviers,  ^t  ne  le 
quittai  sur  le  Calvaijre,  que  lorsqu'41  eut  rendu  le 
dernier  soupir.  Il  Ait  je  premier  des  apôtres  qui 
reconnut  le  Christ  suri  les  hords  du  lac  de  Géné- 
sareth^  après  la  résurrection,  selon  la  légende  oa* 
tholiquo.  Peu  de  temps  après  (vers  l'an  61),  Jean 
commença  à  prêcher  rÊvangile  et  à  répandre  la 
doctrine  divine,  de  concert  avec  saint  Pierre.  Il  fut 
le  premier  évoque  d'Ëphke,  et  il  fonda,  dans  l'A- 
sie-Mineure, les  égUses  de  Smyme,Pergame,  Sarde, 
Tliyatire,  Philadelphie  et  Laodioée.  Yers  l'an  95, 
conduit  à  Rome  par' l'prdré  de  Domitien  et  soumis 
à  la  torture,  il  fut  relégué  dans  l'Ile  de  Pathmos^ 
l'une  des  Sporades,  où  il  écrivit  son  Apocalypse^  celui 
de  tous  les  livres  sacrés  qui  a  le  plus  exercé  et 
U)urmenté  l'esprit  et  la  patience  des  commentateurs. 
Saint  Jean  survécut  à  tous  les  autres  apôtres,  et 
mourut  à  Éphèse.  âgé  de  quatre-vingt-quatorze  ans, 
sons  l'empereur  Trajan,  l'an  101  de  Père  chrétienne. 
I  Pape8.  Le  nom  de  Jean  a  été  porté  par  vingt- 
trois  papes  qui  ont  régné  dans  l'ordre  suivant  : 


Jean  I. 


593-596 


•  • 


J^an  H;    ....    533-586 

Jean  IIF.  . 

Jean  IV.   . 

Jean  V. .  . 

Jtan  VI.  . 

Jean  Vil.. 

Jean  VlH. 

Jean  IX.  . 

JeinX. 

Jean  XI 


560-578 
640-<i49 
685-686 
701-705 
705-707 

87Sr889» 
898-000 
9l4-9« 
9)17988 


Jean  XIII. .  ;.  965-979 
Jean  XIV.  •  •  983-9S5 
Jean  XV.    •  ^'  985 

Jean  XVI«  .  .  985-996 
Jean  XVI  (anti-p.).     997 


Jeau  XVII.. 
Jean  XVIII. 
Jean  XTX.  . 
Jean  XX.  . 
Jean  XXI.  . 
Jean  XXII. 
Jean  XXUl. 


1003 
1008-1009 
1094-1088 
I0i&-10|6 
191  «-1277 
1816-1334 
U10-U15 


Je^  Xll..  ,  .  .    956-969 

Voici  cetix  de  ces  papes  qui  se  sont  le  plus'fiiit 
connaître  soit  pnr  leurs  crimes,  soit  par  leurs  ver- 
jus. I  Jean  /«,  55* -pape/  fils  de  Constantin,  sur- 
"ommé  Catelin  le  Toscan,  qui  régna  deux  ans  et 
neot  mois.  CéUit  à  l'époque  des  persécutions  de 
i,?^Pf'^.^î' Justin  contre  les  hérétiques  et  les  ariens. 
Aneouono,  irrité. du  mépris  que  l'on  ténioigneU  en 


Orieu.t  pour  sa  médiation,  fit  venir  Jean  à  sa  cour, 
et  lui  ordonna  de  se  rendre  comme  ambassadeur  à 
Constantinople,  pour  faire  révoquer  les  ordres  de 
Justin.  Jean  fit  quelques  miracles  pendant  son 
voyage,  à  ce  que  raconte  la  légende.  L'empereur 
Justin  repoussa  les  envoyés  de  ThéModoric,  et  au 
retour  de  son  ambassade,  Jean  fût  arr6|é  à  Ra- 
venne,  avec  les  sénateurs  qui  l'avaieot  accompagné. 
Il  fut  oondamné  à  finir  ses  jours  dans  un  cacnot, 
où  il  mourut  le  27  mai  526.  |  Jean  //,  surnommé 
Mercure,  58^  pape,  né  à  Rome ,  fils  de  Prqjectus. 
La  corruption  était  parvenue  à  un  si  haut  oegré  à 
Rome,  que  le  saiot-siége  se  trouvant  à  l'encan, 
en  533,  jean  II  put,  à  Faide  de  sommes  énormes 
pavétt  à  ses  compétiteurs,  obtenir  la  tiare  pontifi- 
cale. Il  tai  ordonné  le  22  ^nvier  533.  Il  lança  des 
anathèmes  contre  les  rebgieux  grecs  oui  étaient 
venus  à  Rome  défendre  leur  doctrine.  En  humi- 
liant les  nestoriens,  Jean  relevait  les  acéphales, 
nrotégés  par  l'impératrice,  et  fisisait  ainsi  compreh- 
are  que  le  saint-siége  n'était  pas  inflexible,  et  qu'a- 
vec de  l'or  on  pouvait  obtenir  la  rétractation  d*un 
premier  jugement.  II  mourut  le  26  avtil  535.  | 
Jean  Vlll  succéda  à  Adrien  II  eu  872.  Il  couronna 
empereur  Charles  le  Chauve  ^876)/  en  lui  disant 
ces  paroles  :  «  N'oubliez  jamais ,  prince ,  que  les 
papes  ont  le  droit  de  créer  les  empereurs.  »  Et  de- 
puis ce  temps  l'empire  n'a  plus  été  qu'un  fief  ou  bé- 
néfice du  saint-siége,  et  POn  comptait  les  années 
du  rèffue  d'un  empereur  du  jour  seulement  où  un 
pape  l'avait  confirmé.  Jean  VlII  se  mêla^  active- 
ment aux  intrigues  politiques  et  aux  brigandagea 
princiers  de  son  temps;  il  se  vengea  souvent  et 
cruellement  des  atteintes  portées  à  sa  ^uverajneté. 
Il  fit  crever  les  yeux  à  Sergius ,  duo  de  Nazies, 
qui  avait  méprisé  son  etcommunication ,  et  après 
, avoir  Commis  ce  crime  pour  punir  Sergius  de  son 
alliance  avec  les  Sarrasins,  il  traita  lui-même  avec 
les  infidèles,  et  s'engagea  à  leur  payer  20,000  marcs 
d'or  chaque  année  pour  racheter  les  domaines  de 
l'Église.  Il  mourut  en  882.  |  Jean  Xll ^  pape,  fils 
d' Albéric,  patrice  de  Rome^  s  empara  du  trône  pon^ 
tifical  à  dix-huit  ans^  en  956.  Bérenger  I«r,  roi 
d'Italie ,  s'étant  déclaré  contre  le  saint-siége  , . 
Jean  XII  implora  le  secours  d'Ûthon  I^',  roi  de  Ger- 
manie, auquel  il  conféra  la  souveraineté  de  l'Ita- 
lie. Après  plusieurs  vicissitudes,  qui  l'avaient  forcé 
à  sortir  de  Rome,  le  fougueux  pontife  rentra  dana 
cette  capitale,  où  il  mourut  en  964.  Jean  XII  est 
le  premier  pape  qui  ait  changé  son  nom  en  par- 
venant sur  le  trône  pontifical.  |  Jean  XJXé  Ëlevé  sur 
-  le  saint-siége,  en  1024  j  par  la  faction  de  son  frère 
Albério ,  il  succéda  à  Benoit  VIII ,  son  .frère. 
Jean  XIX,  par  ses  exactions,  ses  débauches  et  sa 
tyrannie,  se  rendit  tellement  odieux  aux  Romains^ 
qu'une  conjuration  se  forma  contre  sa  vie  ;  mais 
comme  il  ne  lui  arrivait  jamaia  de  sortir  qu'entouré 
de  ses  satellites,  les  conjurés  résolurent  d'agir  à 
main  armée  ;  ils  se  rassemblèrent  sur  les  places  pu- 
bliques, soulevèrent  le  peuple,  et  firent  le  siège  du 
palais  de  Latran.  Le  saint-père  parvint  à  s'échap- 
per de  Rome,  et  reconquit  spntàne  à  la  pointe  ae 
répée.  Il  mourut  le  8  novembre  1033.  |  Jean  XX. 
Consacré  pape  par  l'înf&me  Benoît  IX  (1045J^  qui 
lui  vendit  la  tiare  comme  marchandise  vénale  «  et 
qui,  voulant  la  lui  reprendre  pour  la  vendre  une 
seconde  fois,  leva  des  bander  de  mercenaires,  ren-^ 
tjf%  de  vive  force  dans  le  palais  de  Latran,  et  chassa 
Jean  XX.  On  vit  alors  trois  papes  dana  Rome,  Tun- 
siégeant  à  Saint-Jean  de  Latran,  l'autre  à  Saint- 
Pierre  et  le  troisième  à  Sainte-Marie  Majeure ,  et 
comme  si  le  scandée  n'eût  pas  encore  été  porté  à^ 
son  comble,  ces  prêtres  firent  entre  eux  un  pacte 
abominable  pour  se  partager  la  dépouille  du  peuple 
(jet  lé  patrimoine  des  pauvres.  |  Jean  XX/7.  Jacques 
d'Ossa,  fils  d'un  chaussetier  de  Càhors,  avait 
soixante-dix  ans  lorsqu'il  parvint  à  la  chaire  de 
Saint-Pierre  (1316).  D^intelligent  et  de  doux  qo'il 
était  avant  son  élévation,  Jean  changea  subitement 
de  caractère  lorsqu'il  fut  parvenu  au  pontificat, 
comme  s*il  eût  suffi  du  contact  de  la  tiare  pour 
transformer  un  saint  cardinal  en  un  tigre  à  face  hu- 
maine. Jean  se  montra  plus  fourbe,  plus  avide  et 
Î)l us  orgueilleux  que  bes  prédécesseurs,  et  il  grossit 
ea  revenus  ordinaire;;!  et  extraordinaires  de  TË- 
flise  en  exploitant  la  corruption  humaine,  en  ven- 
ant ^publiqnemenÉ^'alÀolutipn  du  narricide,  du 
meuiîre,  du  vol ,  de  Pinceste ,  de  l'aanltère,  de  la 
sodomie  et  de  la  bestialité.  Enfin,  après  des  exac- 
tions, des  perséontioi/ts  et  des  erimes  sans  nombre, 
ce  vieillara  implacable  mourut  en»  1384;  l  Roia. 
Jean  /«',  roi  de  Portugal,  fils  de  Pierre  le  Cruel  et 
de  Téi^sa  Lorenzo,  succéda,  en  1383^  à  Ferdi^^ 
nand  1*^,  son  frère.  Après  plusieurs  expéditions 
contre  ies  Maures  d'A^^u^>  ^^'  lesquels  il  prit 
Ceuta,  il  ;f|iou}iiit,  enr'I433,  avec  les  surnoms  de 


Grand  et  de  Père  du  peuple.  Ce  ftit  sons  le  rè|pe  de 
ce  prince  que  les  Portugais,  qui  commençaient  à 
s'adonner  à  la  navigation,  firent,  dans  l'ooéan  Aé| 
lantiqae ,  plusieurs  découvertes  qui  préparèrsif 
celle  du  nouviéau  monde,  telleaqne  eellea  de  l'Ûo  de 
Madère,  en  1418,  et,dei  Aporea,  en  1432.  |  Jmni  //, 
roi  de  Portugal,  fils  d']IIpfaoase  V,  auquel  il  s«c- 
céda,  en  1481.  Jean  II  (ayoriia,  coBEraie  le  Ptéd^ 
dent  prince,  les  expéditions  maritimes  dea  Portu- 
gais dans  l'océan  Atiantique,  et  ^e  Ait  sous  son 
règne  que  Barthélémy  Dias,  et  ensuite  Yaaco  de 
Gama  (i486),  en  cherchant  un  passage  vers  llode, 
atteignirent  le  cap  des  Tempêtes,  auquel  il  domsft 
le  nom  de  cap  de  Bonne^Kepérance.  Ce  prinea,  a»* 
quel  Christophe  Colomb  s'était  d'abord  adressé  iniH 
tilement  pour  obtenir  les  moyens  de  découvrir  le 
nouveau  monde,  mourut  en  1495,  inconsolable,  dit» 
on,  d'avoir  rejeté  les  offres  de  ce  grand  navigateur» 
I  Jean  11^  bien  h  tort  surnommé  le  BoUf  roi  de 
France,  né  en  1319.  Fils  de  Philippe  de  Valois, 
il  lui  succéda  en  1350.  Orgueilleux  et  eruel,  il  dé» 
buta  par  Tassassinat  du  comte  d'Eu  et  de  Guines, 
dont  le  favori  royal,  Charlea  d'Espagne^  devint 
immédiatement  le  successeur.  Jean  II  eut  à  lutter 
contre  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarrèi  et  con-. 
tre  la  bourgeoisie ,  (|ui  profita  dfts  troubles  aux- 
quels le  royatime  était  en  proie  pour  s'émanetper. 
Il  fit  décapiter  les  principaux  .bMona,  et  le  roi  de 
Navarre  fut  jeté  en  prison.  Maie  les  Anglaia*  vin- 
rent ravager  rÀuvergne,  le  Poitou,  le  Limousin  et 
le  Berri,  et  défirent,  près  de  Poitiera^  le  19  sep- 
tembre 135Ci,  l'armée  mdisciplinée  de  Jean  IL  qui 
fut  pris  et  emmené  prisonnier  en  Angleterre,  ren- 
dant quatre  ans  que  dura  sa  (âiptivité,  le  dauphin 
régna,  et  la  Jacquerie  éclata.  Lm  États  généraux, 
aseemblés  par  le  régent,  songeaient  déjà  à  établir 
ui)  gouvernement  démocratique,  lorsque  Cliaries  le 
Mauvais,  rendu  à  la  liberté,  lança  ses  Anglais  et 
ses  Gascons  sur  Paris.  Le  dauptiin  maintmt  son 
pouvoir  par  des  supplices,  et  quand  Jean  II  rentra 
en  France,  ce  beau  royaumes  était  ravagé  par  tes 
nobles,-  les  compagnies  d'aventure  et  les  Anglais, 
et,  avec  ces  .fiâiùxf  par  la  famine  et  la  peste.  Le 
duc  d'Ànjoû,  son  frère,  était  resté  en  otage.  Jean  II 
retourna  en  Angleterre,  où  il  mourut  prévue  su- 
bitement, le  8  avril  1364.  |  Jean  Lacklând^  plus 
connu  sous  le  nom  de  Jean  sans  Terre ^  troisième  fils 
de  Henri  II  et  d'Ëléonore  d'Aquitaine,  né  en  1166, 
ainsi  surnommé  parce  que  son  père  ne  lui  assigna 
pas.,  d'apanage.  Après  la  mort  de  son  frère  Richard 
Cœur  de  lion ,  à  qui  il  succéda  comme  roi  d'An- 
gleterre et  duc  de  Normandie  et  d'Aquitaine  (H 99), 
u  forma  le  projet  de  réunir  à  ses  Êtata  d  outre- 
mer la  Bretagne,  le  >f aine  et  l'Anjou ,  qui  appar- 
tenaient à  son  i^eveu  Arthur,  ou'il  attira  dana  un 
piège  et  qu'il  assassina  (12l4).  Cité  pour  ce  meur- 
tre devant  la  couMies  barpns  de  Fnnce,  par  Phi« 
lippe-Atiguste,  ililKade  comparaître,  fut  détflmré 
coupable  de  félonie;  dépouillé  ae  ses  États  de  No^ 
mandie,  et  excommunié  par  Innocent  III.  Les  ba- 
rons anglais  appelèrent  alors  au  trône  le  fils  atné 
de  Philippe-Aii^ste,  qui  fut  depnis  Louia  VŒ.  et 
peu  s'en  fallut  que  la  Grande-Èretagne  ne  passât 
encore  une  fois  sops  la  domination  d'un  prince  ftan- 

Sais;  mais  la  mort  de  Jean  sans  Terre  cbangcA  les 
isposîtions  à^%  barons  ;  ils  appelèrent  son  fils  à 
lui  succéder.  Le  règne  de  ce  pnnoe  est  surtout  re^ 
marquablfi,  dans  l'histoire  d' Angleterre,  par  l'éUK 
blissement  de  la  grande  charte»  |  Jeem^JÙ  Sobieeki^ 
roi  de  Pologne,  né  en  1629,  l'un  dea  plus  grands 
capitaines  du  xvii*  siècle.  Il  voyagea  en  Europe, 
dont  il  parlait  presque  toutes  les  langues,  et  vint  à 
Paris,  où _  il  entra  dans  la  maison  militaire  dé 
Louis  XTY  ;  mais  bientôt  rtppelé  en  Pologne  par 
les  dangers  de  sa  patrie,  alors  pienacée  d'ime  inva- 
sion des  Cosaques,  son  courage  et  ses  connaissances 
spéeiides  le  firent  élever  à  la  dignité  de  grand  ma- 
réchal'de  la  couronne,  par  le  roi  jean«Caaimir  II.  £n 
1673,  il  remporU  sur  les  Turcs  l'éclatante  victoire 
de  .Cfaoczim ,  et  le  lendemain  même  de*  cette  vic- 
toire, la  mort  de  Michel  Koribut ,  successeur  de 
Jean-Casimir,  ayant  laissé  le  trône  vacant,  Jean. 
Sobiesïû  y  fut  appelé  unanimement  par  les  Polo- 
nais. En  1683,  il  remporta  une  nouvelle  victoire, 
plus  éclatante  encore,  sur  les  musulmans,  qu'il  de- 
nt sous  les  murs  de  Vienne,  assiégée  par  trois  cent 
mille  hommes,  commandés  par  le  grana-viair  Kara- 
Mostapha.  Léopold  I*',  dont  il  venait  de  sauver 
Tempire,  le  congédia  presque  honteusement.  Il  rt'» 
vint  en  rologne.  Mais  les  discordes  qui  divisaient 
son  royaume  et  troublaient  sa  propre  famille,  ne 
lui  pem>irent  pas  de  retirer  aucun  rruit  des  succès 
qu'il  avait  obtenus.  Il  mourut  en  1696,  après  vingt- 
trois  ans  d'un  règne  glorieux,  mais  agité,  laissant 
la  Pologne  en  proie  à  de  nouveaux  germes  de  divi- 
sions et  de  malheurs.  I  Doca  et  Aurnsa  :  Jsofi 
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saiii  mr.  Duc  3e  Bourpjogrid,  comte  de  Flandre 
et  d'Artois,  Migneur  de  Sallni  et  de  Malines,  troi- 
sième fils  de  Philippe  le  Hardi,  né  en  1371.  Il  hé- 
rita de  la  haine  de  «on  père  contre  les  ducs  d*Or- 
fr     léans  ;  il  la  compléta  même^  pour  ainsi  dire  ;  car 
«    le  jour  où  Louis  d'Orléans,  protégé  par  Isabeau, 
manifesta  trop  hardiment  ses  prétentions  à  la  cou« 
/     ronne  des  Valois,  Jean  sans  Peur  le  fit  assassiner 
à  Paris,  en  pleine  rue  (1407).  Ce  meurtre  souleva 
quelques  réprobations  et  provoqua  des  plaintes  au- 

'  près  de  Charles  YI  ;  mais  (Charles  YI  était  fou,  et 
Jean  sans  Peur  était  defenu  très-puissant  et  très- 
redouté.  Ce  meurtre  fntouilié.  Il  avait  feint  d'em- 
brasser lu  défense  du  peujple^  et.  sa  lutte  avec  la 
maison  royale  s'était  môléà  à  la  querelle  de  la  dé- 
mocratie naissante  contre  l^aristocratie  ;  mais  ilné 
,.  tarda  pas  à  jeter  le  masque,  et  montra  Tambition 
r     d^in  soldat*  féroce,  hu  nation  se  partagea  alors  en 

^  4oux  camps,  en  deux  nations  qui  ravagèrent  les 
campagnes  et  ensanglantèrent  les  villes  :  les  bour- 
guignons et  les  armagnacs.  Pendant  cette  lutte 
terrible,  Jean  sans  Peur  fut  plusieurs  fois  à  la 
veille  de  s'emparer  de  fa  couronne,  sur*  laquelle 
veillaient  le  ctauphin',  le  duc  de  Guyenne,  le  duc 
de  Bretagne  et  leurs  partisans.  Enlin,^  après  bien 
des  vicissitudes  et  des  chances  diverses,  il  fut  attiré 
par  le  dauphin  sur  le  pont  de  Montei^au,  sous  pré- 
texte d'une  nouvelle  réq^nciliation  avec  lambeau; 

*"  il  y  fut  traîtreusement  assassiné  d'nn  coup  de  ha- 
che, le  10  septembre  1419,  par  Tanneguy-Duchâ- 
tel.  I  JeandeBrUges,  Peintre  flamand  ;  né  à  Maeseyk, 
.près  de  Maëstricht,  en  1370.  Son  vrai  nom  est  Jean  ^ 
Van  Eyck.  On  lui  fait  honneur  de  l'invention  de 
la  peinture  à  l'huile ,  que  d'autres  écrivains  attri- 
buent à  Théophile,  peintre  du  xii«  siècle.  Jean  ^e 

'  Bruges  avait  des  qualités  de  coloriste  fort  remar- , 
quables,  que  le  temps  n'a  point  amoindries  et  qu'on 
retrouve  dans  presoue  toutes  ses  œuvres.  Les  ta- 
bleaux peints  par  lui  et   son  frère,  Hubert  Van 
Eyck,  qui  travaillait  souvent  avec  lui^  sont,  entre 

•  autres  :  les  Vieillards  et' tes.  Vierges  de  l'Apocalypse 
adorant  V Agneau,  tableau  qui  renferme  plus  de  trois 
cents  figures ,  de  33  à  3Q^ntimètres  ;  une  Vierge 
allaitant ,  une  Adoration  des  Mages ^  la  Vierge  couron'- 
née  par  un  ange,  et  les  Noces  de  Cana,  Le  musée  de 
Paris  possède  plusieurs  tableaux  xle  ce  x)eintre,  qui 
mourut  à  Bruges  en  1450.  |  Jean  de  Meung.  Poète 
français,  surnommé  Vlopinel,  à  cause  d'une  claudi- 
catioî|..tFès-apDarente;  né  vers  1260>  àMeung-sur- 
Loire^  près  d  Orléans  ;  mort  à  Paris  vers  1320.  Il 
est,  pour  une  bonne  partie,  l'auteur  du  célèbre 
Roman  de  la  Bose,  commencé  par  Guillaume  de 
Lorris,  et  qu'il  continua^  à  la  demande  de  Philippe 
''  le  Bel.  Les  chants  qui  lui  appartiennent  contien- 
nent 18,000  vers.  Son  style  est  libre  et  naïf;  il  at- 
taque souvent  les  prêtres  et  les  femmes.  Ses  con- 
temporains l'appelèrent  le  Père  de  l'éloquence,  et 
Marpt  le  surnomma  VEnnitAS  français.  \  Loc.  proy.^, 
et  famil.  C'est  un  saint  Jean  bouche  d'or,  C'est  lUtv- 
honime  qui  parle  très-bien^  par  allusion  à  saint  Jean 
Chrisostome,  dont  le  nom  grec  signifie  bouche  d'or; 
et  aussi,  c'est  un  flatteur  ou  un  prometteur.  |  Le  feu 
de  la  Saint-Jean ,  Celui  qu'on  fait  la  veille  de  la 
Saint-Jean.  Tous  ces  vains  discours  d'appareil,  qui 
ne  contiennent  que  des  phrases,  sont  comme  ^  f^ 
de  la  Saint» Jean,* aWiimé  le  jour  de  l'année  oii  l'on 
a  le  moins  besoin  de  se  chautfer.  (Voltaire.)  |  //  est 
redevenu  Gros-Jean  comme  devant,  Se  dit  d'un  homme 
qui,  après  avoir  été  favorisé  de  la  fortune,  est  re- 
tombé dans  sa  condition  première.  Je  suis  Gros-Jean 
comme  devant,  {La  Fontaine.)  \  Cest  Gros» Jean  qui 

.  veut  en  remontrer  à  son  curé^  Se  dit  de  celui  qui 
veut  enseigner  à  plus  savant  que  lui.  |  Jean  de  Pa- 
ris, Personnage  légendaire  qu'on  suppose  fils  d'un 
roi  de  France,  çt  semant  l'or  et  l'argent  sur  son 
passage.  |  Ordre  de  Saint-Jean  jde  Jérusalem, 'S om 
que  poçta,  dans  l'oriKine,  l'ordre  religieux  et  mili- 
taire dont  les'  membres  furent,  depuis,  appelés 
Chevaliers  de  Bhodes,  et  enfin  ^Chevaliers  de  ^alte, 
V.  MALTiu  II  t>rit  le  nom  d'Orrfre  de  Saint-Jean, 
parce  que,  selon  VArt  de  vérifier  les  deUes,  le  premier 
nospice  de  l'ordre  fat  fondé,  sous  l'invocation  de 
saint  Jean  VAumôniet,  vers  le  milieu  du  x*  siècle. 
I  Ordre  de  Saint-Jean  et  de  Saint^Thomas,  Ordre  mi- 
litaire établi  autrefois  à  Saint* Jean-d' Acre  ^  en 
Palestine.  |  Ordre  de  Saint^Jean- Baptiste,  Nom  d'un 
ordre  de  chanoines  hospitaliers  qui  existait  en  An- 
gleterre au  XII*  siècle  et  au  xilf*.  |  Bataille  du 
i       JUont-Saint'Jean.  Y,  WArRB.t.OO. 

JRAN-GUKTRC,  S.  m.  Nihn  géncriqheuK)US  le- 
quel on  désignait  les  gens  de  la  campagne,  qui, 
presque  tous,  portaient  des  guêtres. 
,      ^     JKAN-LK-BLANG,   s.  m.  Ornitbol.  Nom  vul- 
gaire de  la  pigargue.  V .  riOARQUB. 

JEAIVNE.  Nom  propre  de  femme.  On  (écrivait  au- 
*      trefois  Johanne,  pmûJehànne»  Quelques  femmes,  pour . 


donner  à  leur  nom  de  /('d^ui^  une  physionomie  aris- 
tocratique, vieillissent  l'orthographe  et  écrivent^ 
comme  an  moyen  âge,  Jehanne.  Ce  petit  travers 
est  un  indice  certain  d'une  grande  vanité. 

JEANATC;  1'*.  Reine  de  Naples,  succéda,  en  1343, 
ik  Robert  d'Anjou,  son  aïeul,  et  épousa  André  de 
Hongrie,  son  cousin^  qu'elle  fit  assassiner  de^^  ans 
après,  po^  se  marier  avec  Louis  dç  Tarente,  son 
amant,  cocSplice  j^résumé  de  ce  meurtre.  Attaquée, 
en  1347,  par  Louis,  roi  de  Hongrie,  frère  d'André, 
elle  s'enfuit  dans  la  Provence,  qui  lui  appartenait, 
et  ne  put  revenir  dans  ses  États  d'Italie  qu^après 
le  jugement  du  pape^  qui  la  déclara  innocentci 
moyennant  la  cession  du  comtat  Yenaissin  et  le 
'don  d'une  grosse  somme  d'argent.  Après  la  mort 
de  Louis  de  Tarente  (1362)^  elle  se  remaria  avec 
Jacques  ÏII,  roi  dé  Majorque.  N'ayant  aucun  en- 
fant de  ses  diverses  unions,  elle  adlopta  son  cousin 
Charles  de  Duras,  qui,  frustré  par  un  nouveau  ma- 
riage, se  joigiiit  à  ses  ennemis  pour  lui  faire  la  gueiTe, 
et,  s'étapt  emjparé  de  sa  personne,  lafit  étouffer  (13B2) 
à  l'âge  Je  soixante -sept  ans.  C'est  à  la  cour  élé- 
gante et  voluptueuse  de  cette  princesse  que  se  pro- 
duisit Boccace.  . 

aEANBîE  I^*ÀLBRBT.  TiQe  unique  de  Henri  H 
d'Albret  et  de  Marguerite  de  Valois,  née  en  1528, 
héritière  de  la  principauté  deBéarn  et  du  royaume 
de  Navarre.  Elle  fut  demandée  en  mariage  par 
Ch^rles-Quint,  pour  son  fils, 'Philippe  II,  et  elle 
épousa,  en  1548,  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Yen- 
dôme,  qu'elle  rendit  père  de  Henri  IV.  On  sait 
qu'en  mettant  ce  prince  au  ijUbude,  elle  chanta  une 
chanson  béarnaise.  Devenue  reine  de  Navarre, 
en  1555,  Jeanne  d'Albret  embrassa  le  calvinisme, 
que,  onze  ans  plus  tard,  elle  établit,  par  édit,  dans 
son  royaume.  Venue  à  Paris,  en  1572,  pour  la  con- 
;olusion  du  mariage  de  son, tils' avec  Marguerite  de 
Valois,  elle  y  mourut  presque  subitement,  empoi- 
sonnée au  moyen  de  gants  parfumés  que  lui  aiQ|it 
fait  remettre  Uatherine  ^e  Médicis, 

JEANNE  DAEC,  surnommée  la  Pucelle  d'4r- 
léans,  naquit  en  1410,  à  Domrémi,  près  de  Vau- 
couleurs.jî||  Lornûne^  d'un  paysan  appelé  Jacques 


j^iv,è;^f  O 


Jeanne  Darc, 
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Darc,  et  (Ut  bergère  jusqu'à  Tâçe  de  dix-sept  ans. 
*  A  cet  Âge,  Jeanne,  toHchéé  aes  malheurs  do  la 
France,  désolée  par  des  factions  intérieures,  et  que 
les  armées  anglaises  achevaient  de  conquérir  ;  frap- 
pée, en  outre,  de  plusieurs  visions  surnaturelles^ 
qui  Ipi  imposaient  la  mission  de  sauver  l'a  patrie^ 
Jeanne  partit  de  .son  hameau  et  vint,  à  travers  mille 
périls,  trouver  Charles  VII  dans  sa  petite  cour  de 
Chinon.  Elle  fut,  après  bien  des  refus,  introduite 
auprès  de  lui  et  réussit  à  le  convaincre  de  s^mis- 
sion  divine.  Cependant,  le  roi  ne  lui  coniia  lé  com- 
mandement que  d'une  petite  troupe  de  soldats.  Elle 
se  mit^anssitôt  en  route  et  réussit,  en  liuit  jours,  à 
délivrer  la  ville  d'Ofléans^  alors  as^iiéffée  par  une 
forte  armée  anglaise,  et  qui  était  la^seuTe  place  im- 
portante qui  restât  au  roi  de  France  (8  mai  1429). 
Ayant  ainsi  rendu  la  confiance  à  l'armée  et  excité 
son  enthousiasme,  Jeanne  conduisit  Charles  VII  à 
Reims,  à  travers  un  pays  occupé  par  les  ennemis, 
après  avoir  pris  plusieurs  places  sur  son,  nassage  et 
vaincu  Talbot,  général  des  Anglais,  à  la  bati^lle 
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âéTâay.'mie  fit  sacrer  le  roi  (17  joillet  14M),  p^i, 
voulut  se  retirer*,  disant  que  sa  mission  était  reni. 

S  lie  ;  mais  elle  céda  malheureusement, aux  prières 
u  roi.  En  1430,  elle  se  jeta  dans  Compièffne,  qu'as- 
siégeaient les  Bourf^ignoni  et  les  Anglais;' mais 
elle  fut' trahie  et  faite  prisonnière  par  les  Bourgui^ 
gnons  dans  une  sortie.  Les  prêtxes  et'  les  évêques 
acharnés  à  sa  mort^  la  tirent  condamner  comme 
sorcière  par  un  tribunal  inique,  que  présidait  Cau. 
chon,  évêque  d^  Beau  vais,  créature  du  roi  Henri  Y 
d'Angleterre,  et  ioUe  fu^  brûlée  vive  k  Renea 
(31  mai  1431).  XJn  de  nos  grands  historiens,  Mi- 
chelet^  a  résumé  en  quelques  lignes  cette  vie  glo- 
rieuse  :  «  La  vérité^  la  foi  et  la  patrie  ont  eu  leuri 
martyrs^  et  en  foule.  Les  héros  eurent  leurs  dévoue-,  ' 
menti,  les  saints,  leur  Passion.  Le  monde  a  admiré 
et  rÈglise  a  prié.  Ici,  c'est  autre  cho|9.  Nulle  es- 
nonisation^  ni  culte^  ni  autel.  On  n'a  pa^i  prié,  mais 
on  pleure.  L'histoire  est  telle.  Une  enfant  de  douze 
ans,  une  toute  jeune  fille,  confondant  la  voix  de  son 
cœur  avec  la  voix  du  ciel,  conçoit  l'idéei  étrange, 
improbable,  absurde,  si  l'on  veut,  cl^exéciitèr  la  chose 
que  les  hommes  ne  peuvent  plut  (kire,  dé  sauver 
son  pays.  Elle  couve  cette  i^ée  j^ndant  six  ans 
sans  la  confier  à  personne;, elle  nW  dit  rien  même 
à  sa  mère^  .rien  a  son  confesseur.  Sans  nul  appui 
de  prêtre  ni  de  parents,  elle  marehe  tout  ce  temps 
seule  avec  Dieu  dans  la  solitude  de  son  grand  des-  - 
Sein.  Elle  attend  qu'elle  ait  dix*buit  ans,  et  alors, 
immuable,  elle  l'exécute  malgré  les  siens  et  malgré 
tout  le  monde.  Elle  traverse  la  France  ravagée  et 
déserte,  les  routes  infestées  de  brigands  \  elle  s'im-  ' 
pose  à  la  cour  de  Charles  VU,  se  jette  dans  la 
guerre  ;  et  dans  les  camps  qu'elle  n'a  jamais  vus, 
dans  les  combats,  rien  ne  rétonne;  elle  plonge  in- 
trépide au  milieu  des  épées  ;  blessée  toujours,  dé- 
couragée jamais,  elle  rassure  les  vieux  soldats,  en- 
traîne tout  le  peuple,  qui  devient  soldat  avec  elle, 
et  personne  n'ose  plus  avoir  peur  de  rien.  Tout  est 
sauvé  !  La  pauvre  fille,  de  sa  chair  pure  et  sainte, 
de  ce  corps  ,délicat  et  tendre,  a  émçussé  le  fer, 
brisé  l'épée  ennemie,  couvert  de  son  sein  le  sein  de 
laFrance.  La  récompense,  la  voici  :  livrée  en  tra- 
hii6n,  outragée  des  barbares^  tentée  des  pharisiens,  • 
qui  essavent  en  vain  de  la  prendre  par  sea- paroles, 
elle  résiste  à  tout  dans  ce  dernier  combat  ;  elle 
monte  au-dessus  d'elle-même,  éclate  ^n  paroles  su- 
blimes qui  feront  pleurer  éternellement.  Abandonnée 
et  de  son  roi  et  du  peuple  au'eUe  a  sauvés,  par  le 
cruel  chemindes  flammes  elle  devient  dans  le  sein 
de  Di^u.  Elle  n'en  fonde  pas  moins  suj  l'échafaud 
le  droit  de  la  conscience,  l'autorité  de  la  voix  in- 
térieure... Souvenons-nous  toujours>  Français,  que 
la  patrie  oiiez  nous  est  née  du  cœur  d'une  femme, 
de  sa  tendresse  et  de  ses  larmes,  du  sang  qu'elle  u 
donné  pour  nous.  »  v^^j.  i^.>,  ., 

.  JJëANNE  la  folle.  Fille  unique  de  Ferdinand 
le  Catholique  et  d'Isabelle  de  Castille^  épousa^ 
eti  1499,  Philippe  !&  Beau,  arohiduc  d'Autriche,  et 
fut  mère  de  Charlesr-'Ouint  et  de  Ferdinand  I<',  em- 
pereurs d' Allema^e.La  faiblesse  de  son  esprit,  jointe 
a  l'excessive  sensibilité  de  son  cœur,  ne  lui  permit 
pas  de  supporter  courageusement  le  coup  que  lui  . 
fit  éprouver  la  mort.prématurée  de  Philippe  le  Beau, 
au'eile  adorait.  Sa  raison,  violemment  atteinte,  en 
tut  altérée,  et  eÙé  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
contemplation  incessante  du  cadavre  embaumé  de 
son  époux,  dont  elle  attendait  le  réveil.  Elle  mou- 
rut en  lôôô,  à  Tordeiillaa,  oii  elle  avait  passé  qus- 
l'ante  ans  sans  sortir  de  son  palaiftf  k  l'âge  de 
soixante-treize  ans.  -  .^ 

JEANNE  LA  PAPESSE.  La  plupart  des  chroni- 
queurs s'accordent  à  reconnaître  qu'après  le  papo 
Léon  IV  (856)  et  avant  l'avènement  de  Benoit  III, 
le  siège  pontifical  fut  occupé  pendant  deux  ans  par 
une  femme  ;  quelques  écrivains  catholiques  ont  es- 
sayé de  contredire  ce  qu'ils  ont  appelé  une  fsble 
absurde  ;  mais  des  preuves  irrécusables  établissent 
victorieusement  l'existence  iI{^  J^janne  et  son  intro- 
nisation, et  des  témoignages  u'àthentiques  constsr 
tent  qu'elle  illustra  son  règne  par  l'éclat  de  ses  lu- 
mières  ^t  par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes. 
L'histoire,  épni  lés  vues  morales  s'élèvent  au-dessus 
des  intérêts  des  sectes  religieuses,  nous  apprend  que 
Jeanne  naquit  au  commencement  du  ix*  siècle,  J 
Mayence.  Conduite,  d'aventures  en  aventures;  » 
endosser  le  froc  monacal,  elle  vint  en  France,  ou, 
Çrâce  à  ce  déguisement,  elle  put  disputer  »y^^? 
docteurs  et  exciter  des  admirations.  Puis  elle  an 
à  Rome,  où,  par  son  prodigieux  savoir,  elle  conquw  v 
les  sympathies  d'un  immense  auditoire,  *^^**  j 
forma  bientôt  en  sa  fisveur  un.  parti  RJ^^^f^J^TV 
publia  hautement,  lors  de  la  maladie  de  I^^^J.  J 
qu'elle  seule  était  digne  d'occuper  le  trône  4e«^ 
Pie^;e^En  effet,  après  latnort  du  P»P*vJÎ*Ji«tà 
nau3!:.  les  diacre,  le  clergé  et  le  peuple  1  éluran» 
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runantoité  pour  gouverner  TÉgliaè  de  Rome  ;  elle 
iht  ordonnée  en  prince  dea  oo^imiaaftirea  de  rem- 
Sreur,  dâni  1*  bftailiq[ue  d^  Saint-Pierre,  par  troia 
Jvôque»;  enauitè,  riwôtue  des  ornementa  pontifi- 
caux elle  ie  rendit,  aocompagnée  *un  cortô^  im- 
meose,  au  palaU  p4(riàrçal,  et  a^aaait  dana  la  chaire 
apostolique.  Noua  comprenona  les  anâthëmea  et  le 
mépris  août  lea  ùilramontaina  ont  couvert  la  mé^ 
moire  de  Jeanne,  maia  noua  ne  comprenona  pae  leur 
répudiation,  en  préeence  dea  témoignages  éclatants 
jiecueillisdès  cette  époque,  et  depuis  lors,  sur  le  pas- 
sade ^ux  i^aires  politiques  de  la  papesse  Jeanne. 
Si  les  ^^*  prétendent  «  que  TËglise  doit  éprouver 
une  grande  douleur  et  une  grande  humllia^on  d'a- 
voir été  gouvernée  par  une  femme,  »  d'autres  sou- 
tiennent; au  contraire^  «  que  son  élévation  sur  le 
saint-srége,  loin  d'ôtre  un  jsoandale,  devait  être 
fflorltiée  comme  un  n:iraole  de  Dieu,  qui  avait  per- 
mis que  les  Romains  procédassent  à  son  élection 
pour  marquer  qu'ils  avaient  été  entraînés  par  la 
prémotion  merveilleuse  du  Saint-Esprit.  »  «Jeanne 
ne  devait  pas  s'imposer  longtemps  au  monde.  Pape, 
elle  fut  énergique  etliabile;  femme^  elle  fut  faible 
et  .imprévoyante.  Elle  eut  un  amant  et  devint  en- 
ceinte, et  un  jour, de, cérémonie,  en  présence  d'une 
foule  immense^  laSpapeseè  Jeanne  accoucha  !...  La 
confusion  et  le  désordre  aue  cette  aventure  scan- 
daleuse cauaèrent  parmi  le  peuple  exaspérant  les 
prêtres,  non-seulement  ils  empêchèrent  qu'on  lui 
portât  le  moi4dre  âecôurs,  mais  encore,  sans  égard 
pour  les  souffrances  atroces  qu'elle  éprouvait,  ils 
rentourèrent>  oomme  pour  la  cacher  à  tous  les  re- 
gards, et  la  menacèrent  de  leur  vengeance.  Jeanne, 
ne  pouvant  supporter  l'excès  de  son  humiliation  et 
la  honte  d'avoir  été  vue  par'^ut  un  peuple  dans 
une  po9!tiMM|^  terrible^  r^ueillit  ses  forces  pour 
dire  un  dernxer  adien  au  prêtre-cardinal,  son  amant, 
qui  la  soutenait  dana  ses  bjras^et  son  âme  s'envola. 
,  Son  enfant  fut  étouffé  par  les  prêtres  qui  l'entou- 
raient. Ainsi  mourut  la  papeaae  Jeanne,  le  jour  des 
Rogatrons,  en  855,  après  avoir  gouv^ué  l'Église 
de  Koine  pendant  deux  ans.  ;     «w 

*  JËAI^ETTE,  S.  f.  Ornement  porté  par  les  filles 
de  la  campagne,  et  appelé  ainsi  à  cause  du  nom  de 
Uannetu  fréquent  dans  les  villages.  C'est  une  croix 
d'or  surmontée  d'un  coeur,  que  les  paysannes  por- 
tent suspendue  à  leur  cou  avec  un  ruban  de  velours, 

*  et  que  les  dames  ont  également  portée  à  leur  imita- 
tion. On  dit  aussi  :  Une  croix  à  la  JeavmetU.^  ^  ■* 

JEANNOT,  S.  m.  Nom  propre  dérivé^  de  Jean, 
qui'  sert  à  désigner  un  niais.  C'est  un  Uannot. 
'  JEGTISSE,  adj.  (rad.  jet).  Se  dit  des  terres  qui 
ont  été  remuées  ou  rapportées.  Il  ne  £aut  point  bâ- 
tir sur  ce  fonds,  ce  sont  des  terres  ;>cli>«e«.  |  Pierres 
jectisses^  Pierres  qui  peuvent  se  poser  dans  toutes 
sortes  de  Constructions.' 

JEFFERSON  (thomab).  Troisième  président  des 
Etats-Unis,  né  en  1743,  à  ShadweU  (Virginie).  Il 
commença  sa  réputation  au  barreau,  entra  fort 
jeune  dans  la  léfi^islature  de  la  Virginie,  prit  une 
part  glorieuse  à  l'insurrection  des  colonies  contre 
la  métropole^  rédigea  la  déclaration  d'indép^)3dance 
en  1776,  fat  envoyé  en  France  en  lfB4,  comme 

•  adioint  à  Franklin^  devint  vice-président  de  la  ré- 
publique en  1797,  président  en  1801  ;  ftit  réélu  en 
1805,  c^t  resta  ainsi  huit  ans  à  la  tête  de  Tadmi- 
nistration.  Il  se  retira^nsuite  en  refusant  uncoôn- 
■Mtion  de  pouvoirs  qui  eût  été  contraire  aux  Ipia 
d^npays.  Il  employa  les  dernièrea  «années  de  sa 
vie  à  faire  fleurir  une  université  ou'il  avait  fondée, 

#.  et  mourut  :paiivre  en  1826.  A  la  fois  diplomate,  lé- 
çjjl^teur,  philosophe,  financier  et  grand  honmiu 
d'Etat,  Jeflferson  a  laiasé  de  chers  souvenirs  à  la 
démocratie  américaine.  C'est  lui  oui  réunit  la  Loui- 
siane aux  Étata-Unis.  Il  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges philosophiques  et  politiques,  entre  autres  Notes 
*ur  la  Virginie  (1781);  Mélanges. 

«lEHOVAH.  Nom  ineffable  de  Dieu  chez  les  Hé- 
breux. Composé  de  quatre  voyelles  dans  la  langue 
Hébraïque,  il  est  une  combinaison  du  verbe  kafah 
(u  a  été)  ;  son  expression, est  :  Celui  qui  fUt,  est  et 
sera.  Ce  nom  mystérieux  fut,  d'après  la  tradition 
mosaïque  el  chrétienne,  révélé  à  Moïse  par  celui 
qui  mit  sur  la  langue  du  premier  homme  la  mer- 
venleuite  puissance  d'exprimer  ses  idées  les  plus 
aostraites.  Les  patriarches,  Adam  lui-même,  igno- 
raient ce  nom,  jusqu'alors  connu  dea  seuls  séra- 
piuns;  s'il  se  trouve  quelquefois  dans  la  Genèso, 
l  ^^  P*^  anticipation  que  if oïse,  son  auteur,  le  fait 
ptrer  dans  son  récit.  L'époque  où  ce  mot  tout  ce- 
^«te  prit  place  dans  l'idiome  hébraïque  est  claire- 
ment soécitiée  dans  ce  passage  de  l'Exode  :  «  Lors- 
^^e  je  dirai  aux  enfanu  d'Israël,  répondit  Moïse  :  Le 
m' ^  ^08  frères  m'envoie  vers  vous,  s'ils  me  d^- 
inauuent  votre  nom,  que  leur  répondrai-je?  Je  sui 
»^  le  Soi^jncur,  celui  nui  est.  »  Nos  poètes  loi 


suts, 
ont 


■        •          •                                                                    • 
rendu  par  l'adjectif  substantif  l'^terfifl,  traduction  |  franchie,  et  Dumourietf  parut  la  5  .novembre  1792 
incomplète.  La  manière  d'énoncer  le  nom  du  Dieu     ^— --^  ' -^- —  ' :j^vi^-  j^  t t  _ 

des  Juifs,  qu'ils  ne  prononçaient  jamais,  si  ce  n'est 
une  fois  l'année  par  Ih  bouche  du  ^and-prêtre 
dans  le  saint  des  saints,  est  très-y ariable  aepuis- 
Jésus-Christ  Composé  de  trois  voyelles  et  d'une 
voyelle  diphthongue,  ce  mot,  en  français,  s'écrivadt 
ainsÎP  :  iéaié.  Il  est  tracé  en  caractères  hébraïques 
dans  ces  triangles,  symbole  de  la  Trinité,  dont  1  ar- 
chitecture a  orné  les  autels  et  les  frontispices  des 
temples  chrétiens.  Les  Juifs  d'aujourd'hui  s'abstien- 
nent toujours  de  prononcer  ce  nom  redoutable,  qui, 
transmis  par  la  voix,  dit  saint  Clément  d'Alexan- 
drie, pouvait  frapper  un  homme  de  mort.  Saint  Jé- 
rôme, dans  sa  Yulaate,  craint  d'écrire  même  le  nom 
àe  Jéh0vahj  il  lui  substitue  celui  d'Adonaî,  selon 
J^usage  des  Juifs  d'alors.  Dans  les  exemplaires  si 

r  nombreux  de  leur  Bible,  ils  laissaient  le  nom 
Jéhovah  écrit  en  caractères  anciens  samaritains, 
au  lieu  de  l'écrire  en  caractères  chaldéens  ou  hé- 
breux communs^  tant  était  grande  leur  vénération 
pour  le  Dieu  de  leurs,  pères.  Toutefois  ce  nom  de 
Jéhovah,  grammaticalement  divin,  était  trop  abs- 
t|ait  pour  l'esprit  grpsaier  du  peuple  hébreu.  Les 


Srophètes  et  les  psalmistes  le  revêtirent  d'un  corfjs, 
e  vêtements,  et  l'enveloppèrent  mystérieusement 
dans  me  nuée^  "Pour  rendre  Dfeu  palpable  à  ces 
âmes  abruties  par  le  culte  des  idoles  et  des  lieux 
hauts.  David  lui  donne  un  trône,  ifne  droite  puis^ 
santé,  un  visage  éblouissant  ^û  met  un  nuage  obs- 
cur sous  ses  pieds  ;  il  l'assied  sur  les  ailes  des  ché- 
rubins. Dans  ie  désert.  Moïse  transforma  Jéhovah 
en  colonne  tour  à  tour  ténébreuse  et  Ittmineuse. 
Isaïe  lui  donna  une  robe  immense  dont  le  bas  rem- 
plit tout  le  temple.  Job  le  plaça  au  centre  d'un 
tourbillon  ai^  milieu  tluquel  tonnait  sa  voix  redou- 
table. Jehovajh  !  Dieu  redoutable  deç  Hébreux. 

JÉHOVISTE,  adj.  T,  de  critique  biblique.  Frogf- 
ments  jéhovistes,  Nom  donné  paj  quelques  érudits  àf 
des  portions  du  Pentateuque  où  Dieu  est  toujours 
nommé  Jél^pvah,  et  qu'ils  croient  d'une  époque  et 
d'une, source  distinctes  des  fragments  dits  par  eux 
élohislesy  q^  Dieu  est  nommé  non  pas  Jékovah^  mais 
Éloïm.  Les  fragments  jéhovistes  du  l^entateuque.  V^-^ 

JÉHU.  Roi  d'Israël  (876-848  av.  J.  C),  était  d'a- 
bord officier  de  Joram.  Par  ordre  d'Elisée,  il  monta 
sur  le  trône  de  l'impie  Joram^  après  avoir  tué  ce 
prince  d'un  coup  de  flèche.  Il  fit  aussi  périr  Ocho- 
'^sias^  roi  de  Juoa,  Jézabel,  tous  les'pnnces  de  la 
maison  royale  et  les  prêtres  de  Baal.  S'étant  plus 
tard  écarté  du  vrai  ciute,  il  fut  battu  paii»  Hazaël, 
roi  de  Syrie.  Il  eut  pour  successeur  son  nls  Joachaz. 

JÉHU  (Compagnies  de).  Nom  donné  pendant  la 
Révolution  à  des  bandes  réactionnaires  et  royalistes 
oui,  après  le  9  thermidor  an  II  (1794),  exercèrent 
de  sanglantes  représailles  contre  les  Terroristes;  Elles 
avaient  pris  ce  nom  par  ^allusion  au  roi  Jéhu,^  qui 
avait  reçu  d'Elisée  la  mission  de  punir  par  l'exter- 
mination les  crimes  de  la  maison  d'Achab. 

^  •  * 

JEJUNUM^  s.  m,  (  pron.  jéjunome;  du  lat.  jeju^ 
num^  vide,  à  jeun);  Anat.  Partie  de  l'intestin  grêle 
comprise  entre  le  duodénum  et  l'iléon.  Elle  a  été 
ainsi  nommée  parce  qu'on  la  trouve  presque  tou- 
jours vide  dans  les  cadavres.  Y.*  jktsbtiiv. 

JEK,  s.  m.  Hist.  nat.  Serpent  aquatique  du  Bré- 
jiil^  si  visqueux^  que  les  animaux  qui  le  touchent 
se  collent  après  sa  peau,  et  que  l'homme  même. qui 
voudrait  le  saisir  avec  les  mains  se  trouverait  dans 
l'impossibilité  de  les  en  détacher. 

4EMMAPE8..  Géogr.  Tiliaffe  de  Belgiàue,  dans 
la  province  de  Hainaut,  à  5  kiloniiètres  ae  Mons, 
sur  la  Haine  ;  2,900  habitants.  Commerce  considé- 
rable de  houille.  Le  village  de  Jemihapes^  comme 
beaucoup  d'autres  villages  de  Belgique  voisina  de 
la  France,  a  été  illustré  par  une  bataille  qui  est  lé- 
pendant  de  la  bataille  ae  Yalmy.  Celle-ci  avait 
sauvé  la  Champagne  et  Paris  de  l'invasion  dés 
Prussiens  et  des  vengeances  des  émigrés.  Mais  les 
armées  autrichiennes  meilaçaient  la  Flandre,  <  et 
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devant  les  positions  formidables  de  J^mmapes.  Im 
gauche  de  l'armée  républicaine  était  commande 
par  le  général  Ferhtnd,  la  droite  par  Dampierre, 
le  centre  par  Dumouriez,  dont  un  dea  aides  de  camp 
était  le  dnfi  de  Chartres^  depuis  Louis-Philippe  1*'. 
Les  abords  de  Jemmapea  étai^Mit  bien  défendus,  îla 
furent  vigoureusenaent  attaqués.  L'armée  républir 
caine  Ht  des  prpdigcn^  Un  instant  repoussée,  elle 
fut  ranaenée  au  centre  même  de  l'acftion  par  l'exem- 
ple de  ses  généraux  et  par  son  propre  entnoaaiasme. 
L'action  fut  chaude,  les  pertes  furent  nondbreuses 
de  part  et  d'autre.  Maiseniin  les  Autrichiens  furent  - 
contraints  d'abandonner  Jemmapea.  Cette  victoire 
amena  la  conouête  de  la  Belgique.  ^ 

JENNER  (EDOUARD).  Célèbre  médecin  anglain, 
né  en  1749,  asBerkeley  (Glocester),  est  compté  ao 
nomi^re  des  bienfaiteurs  de  l'humanité^  pour  avoir 
découvert  et  propagé  la  vaccine.  Il  avait  fait  ta 
découverte  dès  1776,  à  Berkeley,  pu  il  exerçait  son  * 
Art,  mais  il  ne  la  rendit  publique 'qu'en  1796,  et 
après  l'avoir  oonflrmée  par  vingt  .^années  d'oWr* 
vations  et  de  recherches.  Combattue  d'abord  par  lej 
préjugés,  de  même  que  toutes  les  idées  nouvelles^ 
elle  fut  bientôt  appréciée  comme. elle'  le  méritait,  et 
se  répandit  rapidement  en  Angleterre^  en  France 
et  sur  tout  le  continent. 

JENNX^  *•  ^'  Machine  à  fHer  le  coton  en  groa.oii 
en  doux,  portant  un  grand  nombre  de  fuseaux,  et 
inventée  par  Hargreaves.  On  dit  aussi  Mull^Jenny. 

JEPHTÉ.  Juge  de^  Hébreux,  de  1243  à  1237 
avant  J.  C,  sous  lequel  ils  secouèrent  le  joug  des 
Ammonites.  Au  moment  de  livrer  aux  Ammonites 
un  combat  décisif,,  il  fit  Fhorrible  vœu,  s'il  était 
vainqueur^  de  sacrifier  à  Dieu  le  premiier  être  vi- 
vant qu'il  verrait  sortir  de  sa  maison;  il  remporta 
la  victoire,  mais  en  approchant  de  sa  paaîson  il  en 
vit  sortir  sa  fille  Seila^  qui  venait  le  complimenter; 
esclave  de  son  serment,  il  la  sacrifia  par  excès  de 
fanatisme^;x.^,^^,^>;r.,':?/'f^-;;:^^ifi^  .    ■     ■        •  -    •  '  "  • 

JÉRÉMIADE^  s.  f.  Lamentation,  plainte  fM- 
quente  et  importune,  exprimée  d'une  voiif  lar- 
moyante. Ce  hiot'  dérive  de,  Jérémie^le.  prophète 
hébreu.  Vous  êtesvvraiment  '  insupportable,  avec  , 
vos  jérémiades.  Mon  cher  aini,  cette  lettre  ^t  une 
jérémiade  y  je  pleure  sur  les  hommes.  (Volltaire.} 

JKREMIE.  L'un  des  quatre  grands  4^6phètee 
des  Juifs,  né  vers  l'an  630  av.  J.  C.  H  se  ai^t  in- 
spiré dès  l'âge  de  quatorze  ans,  commença  à  prophé- 
tiser la  treizième  année  du  règne  de  Josias,  et  con* 
tinua  son  apostolat  pendant  quarante-cinq  ans;  Ses 
prédictions  néfastes,  entre  autres  celles  de  la  cap* 
tivité  de  Babylone  et  de  la  ruine  de  Jérusalem,  le 
mirent  en  butte  à  là  haine  de  ses  concitoyens.  Il  se 
r^ra  en  Egypte  avec  les  Juifs  qui  fiiyaient  la  co- 
lère du  roi  de  Babylone.  C'est  là  qu'il  mourut, 
dit-on,  l'an  590  av.  J.  C.  On  lui  attribue  le  fa-  -• 
meux  psaume  :  Super  flumina  Balnfloni^^  qui  dé*  ' 
borde  de  poésie.  Ses  autrçs  ouvrages  sont  les  Pro»- 
phéties,  divisées  en  cinquante-deux  chapitres,  et 
ses  Lamentations^  poNmè  admirable,  ^dans  lequel  il 
déplorelés  malheurs  de  sa  patrie.  On  croit  que  les 
prophéties  de  Jéréroie  ont  été  écrites  en  partie  par   * 
Baruch^  qui  lui  servait  de  secrétaire. 

JÉRÉMIES,  S',  t  pi.  T.  deliturg.  Leçons  de  l'of-  >^ 
fice  de  la  semain^ifainte.  Plusieurs  compositeurs  T 
ont  écrit  des  jét^pâes.  ^' 

JÉRICHO  (pron.  Jériko).  (jéoflpr.  Ancienne  ville    ;/ 
de  la  tribu  de  Beniamin^  N.  £.  ae  Jénisàlem,  dans      ' 
une  plaine  au  pied  d'une  montagne  sèche  et  atide.     " 
C'est  là  première  ville  qu'attaquèren|  les  Israélites   f  ; 
après  le  passage  du  Jourdain.  Josué  fittUbre  six  ^^^ 
fois  le  tour  de  la  viU^oa'r  l'armée  en  six  joui*s  dif-^ 
férentS)  les  pittrés  fj|Hwnt  l'arche .  et  sonnant  do 
la  trompette.  Le  septième  jour,  les  murailles  de  h. 
ville  tombèrent  d'elles-mêmes.  .      / 

JÉROBOAM  I«^  Fils  de  Nabath  et  jà  Serve, 
de  1%  tribu  d'Ênhraïm.  Après  la  moxtdé8|alomon,^ 
Roboaro,  soi  fi}s,  S'éfant  rendu  ôdleui^,  c^%  tribua 


•^. 


"■'*. 


Dumouriez  n'avait  rempli  que  la  moitié  de  sa  tâche.  >t  ^  séparèrent  de  lui,  formèrent  le  royaume  dTsra^l 

-  -   -  "    trt     et  élurent  Jéroboam  p<5ur  roi.  Pan  962  av.  J.  C, 


Son  armée  était  forte  de  cent  mill^  hommes.  Albe 
de  Saxe-Teschen  était  retranché  à  Mons.  Dumou- 
riez marcha  vers  Ivti.  Il  divisa  son  armée  en  quatre 
corps.  Vingt  mille  hommes,  commandés  par  La 
Bourdonnaye,  avancèrent  contre  les  divisions  du 
général  autrichien  oui  défendait  lea  approches  de 
Tournai.  Vingt  mille  hommes  se  portèrent  sur  la 
Sambre,  avec  le  général  Valence,  pour  fermer  les 
routes  dcNamur  an  corps  de  Clairfajt.  Harville,  à 
la  tête^de  douze  mille  autres,  déboucha  par  Mau- 
beuge,  et  quarante  mille,  commandés  par  Dumou* 
riez  lui-même,  franchirent  Quiévraio,  précédés,, ^e 
tro/s  bataillons  de  Belges,  impatients  de  délivrer 
leur  patrie,  l^s  villages  de  Houssu  et  de  Thulin 
furent  emportés  à  la  baïonnette  ;  la  forêt  de  Sars  fut 


Ce  prince,  an  lieu  de  suivre  la  loi  de  Moïse,  adorar 
dea  veaux  d'or^  et  mourut  dans  son  impiété,  943.. 
I  Jéroboam  II.  Fils  de  Joas,  roi  d'IsraëC  lui  suc- 
oiéda.  821  ans  av»J.  C.  Son  règne  fut iieurènx.  Il 
rendit  ^  lajiJudée  son  ancienne  splendeur  et  mou» 
rut  en  780. 


JÉRÔME  (saint).  L'ma^dea  Pères  de  l'Église» 

onrut 
le  Pont,  la^  Cappadoce  ;  se  retira  ^ns  un  Mbrt  de 


né,  vers  331,  à  StridonMlp  Pannonie.  Étndia  à 
Rome  sous  le  grammairien  Dduat  ;  parconrut,  en 
prêchant  le  christianisme,  la  Thriaoe,  la  Biihynie, 


la  Syrie,  revint  à  Rome  Câi  381,  Tttt  sccréSipre  du 
pape  Damase,  «et  mourut  à  Bethléem  en  420. 
JÉRÔME  DE  PRAGUE.  Protestant,  disciple  de 
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JedfhHi^s.  Il  sbutenait  oue  les  biens  de  la  terre 
'devaient  être  doimniinB   a  tous  les  Iforames.  Plus 
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.'savant  ^\  plus  ^iibtil  que  son   maître^  il  vint  au 
condile  4^e  ConsiaMce  poUr  le  défundrei  Qt  fut.em- 
.  ^  prifoa.ié^>coraine  lui.  Il  abjura  ses  erreurs  par  la 
^^';4raiiTteî  de^  supplices,  mais  ayant  ensuite  rétracté 
^      ,,ii>u  abjuration,   il   fut  brûlé  à  Constance  comme 
^  !iér<Jtjt(lKe..^onte  et  exécration  sur  ses  bourreau»  ! 
V-    ..  jéllOSOLYMITAlN,  AII^E,  a4j.  %i  s.  Habi^nt, 
*v  ^'^Jja^tu^ito  de  Jérusalem;  qui  appartient  àvJérusa- 
;      *  \çdiiÀ)u>à  ses  habitants^  Lesjifro^o/i/mjlaifu. 
.  ^^ft'^'jKHSEY  (en   lîtt:   Cxsarèa).   Géogr.    Ile   de' la 
:,*'  Mancbe^,  près  les  côîes^  de  France;  22^  kilbra-  sur 
;  ^1^;  iiO,00Ô^bgibit.  ;,cbef-lieui,  SauVt-Hélier,  ville  de 
^     i<i,000*l>abît  ,  ayic  un   poctt  sur  la  côte   méridio- 
-^      i^aie.  Cette'  lie,  jaîîï  .eompilise  dans-  le  ^ucné  de. 
#      ^* Normandie,  appartient. à   TAngle^erre   depuis   !e 
^  V  >%gne  dé  Henri  !«'.  CJ^nôique  régie  p;tr  un  gpuver- 
^*  ^'^^^^' *"f!^l*i*'v*^lle'^M.rm'Q  une  sorte  de   république 
t  \  qui  a  sa  législation  prop.re  ;  toutes  les  marchandises, 
entreik  chez  elle  libres  (Te  droits^  SeSJois  nepeu- 
s  Vent  yetre  ep  vicueur  qu'après  avoir  reçu  la  sîm^r 
^':,  tjon  de   rassemblée  des  fêtais,  formée   de  douze 
.     bârUirf  q^i  ^ouve^riieii^  les  doi^ze  paroisses  do  l'Ile, 
des  m^mbre«^de  la  eôur  de  justice  et  du  corjps  dés 
.  ecx^lÔsiastiqùes.  Ou   parle  françaU  à  Jersev*.'  Cette 
■     \\e  est  riiontagneuse  et  èn^rirônnée  de  rochers  qui 
*  \;-^v^  rendent  Taccès  dilfeçiie.    Climat  douic  et  tem- 
»  péré/  sôt^  fertile  dans  les  parties  basses  et  les  val- 
lées. Oh  y  cultive- les  grains  et  les  ^égymes.  Lès 
,  ,^  côtes  j)roduiseat*  du  yarecli.  en  abo\iàance.   On  y 
trouve^ne  grande^ quantité  de  .poissons,  ^^ huîtres,* 
homards,  moules/- etc.  Cidre,  bétail/* pommes  de 
terre,  etc.  Xti  ^réi^ie  et  les  chambreà  d  Angleterre 
.        ne  se  reconnaissent  d'àntro   droit  sur  Jersey  ijue- 
.  '""celui  d*^occnpation  militaire  cju  c)is  de'guèrre  contre 
la  ijrrande- Bretagne;  Jersey  est  .de\'enn,  à  la  suite 
„  dps' événements  de  décembre  (ISô-lj'le  refuge  hospi- 
\*  ..   talier  d'un  grand  nombre  de  picoscrifs,  eiitre^j^iUtres^ 
de  Victor  Hugo,  notre'Hmniortel  ix^te.*^  ï    '  /• 

JEHSEX  (:^li\V-J.  Géogr.  Un  des  États  (fui  for- 
ment les  États-Uuiâ  de  l'Amérique  du  Nord,  borné 
V  ;    au  N.  par  l'État  de  New-York,  k  FE.  par  KOcéau 
.    ,    et  la  rivière  Ti^'Huêson,  au  S.  par  la  baie  de   De- 
laVare,  à   l'O/par  TÉtat  de  Pensylvanie;  260  kî- 
-^    loni.BUrQO;  400,000  liabit.  ;   chef-lieu,  Trentoîi. 
'  ^    Pjays  môntagucjuj^  au  N.,  entrecoupé  de  vallées  et 
|,     de  collines  au  centre,  plat  au   S.   Climat  t;empéré 
;    et  sain  :  grains,  pomn^es  de  terre,  légumes  et  fruits; 
\   ,      nombreuses  minfes  de  fer.  Forces,  fbpclëriés,  usines 
à  fer,  tanneries^  cordonneries,  etc. 
r      JERUS.lLifM  (eu  hébrA/eto«^o/i«/a>m,  possession 
àé  la  pWx,  d'où  les  Grecs  et  les  Latins  firent. ///e- 
I,     \'  '  ^^^*"o'2/'?*.^^  et  nous,  Jiu'ruw/em).  Géogr.  Ancienne  ca- 
['  -^  Mr    ^itale  de  la  Pale:^tine,*et  yille  sainte,   iion-seule- 
^  ment  pour  les  juif^mais  atissi  pour  les  chrétiens 
:  et  même  pour  les  imi^ulmans,  et  daiife.  laquelle'  se 
sont  accomplis   lés  principaux  événements  que  le 
catholicisme  ;*reconnaît  comme  ^ivins.   David    en. 
chassa  lesJébuséens,  et  y  établit  lj3  siégc^de,^! 
^royaume.  Saiomon  y  butit  le  temple  fameux,  et\es 
successeurs  Tembellirent  où  la  fortiHèrent;  Détruite 
par  Titus^  en  70,  elle  fiij  rebâtie  par  l'empierenr 
'  Adrien,  sous  le  nom  à\Klia.Capitàlina,  qui'  ne- put 
prévaloir  sur  son  nom  .primitif.  Les  Sarrai^rtç  s'en 
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f -au  pouvoir  des  Tui;c8  en  1517.*  Elle  appartient  4iu 

,.    Grand-Seigneur,  après  avoir  été,  de  1832  à  1840/ 

'    :6ous  la  domination- du  pacha  d'Egypte;  et  sa  po- 

*'  •  milation,  de  20,000 \$mes,  est  composée  de  jnif;^,. 

de  chrétiens/de  GrecS,  de  Turcs  et"(i'Arabes;  |  Fig'.v 

'^Retraite  spirituelle^  Topposê  du  monde.  Charlea- 

-    Quint,  fatigué  des  grandeurs,  se  créi.une  Jéri^sa^ 

'^m  dans  le  couvent  de  Saint-Jùst.  |  Ce  prend  aussi 

•  pouf  rÉglise.  Le  pape  domine  la  Jéhisakm  catbe-' . 

liqtie,  |  Jérusalem  céleste^  Jérusalem  nouveltè,.hQfiÏQ\j 

les  cieux.  [  Hist.  Royaume  de  Jérusalem,  Celui  auquel 

la  conquête  d'une  gr^jinde  partie  de  la  Palestine  par 

les:  chrétiens  donufi- naissance  (1099),   et'dontLle 

premier  roi  fut  Godefroi  de,  Ëouillon.  Le  royàtime 

.   de  Jérusalem  fut,  dès^  Torigine,  partagé;  en  quatre 

parties,  savbir  :  la  seigneurie  de  Jérusalem  resta 

'au  roi,  comme  la  principale;  les  trois  Autres  en  re- 

leyaieiît  à  la  maisière  des  grands  fiefs  de  France. 

/Plusieurs  écrivain^  du  temps^  prétendent  que  Go-: 

-^  .defroi  refusa  de  pi^ndre'  le  titre  de  roi  et  qu'il  se 

icpntènta  de  celui  cl  avoué.  Démembré  en  1187,  après 

'la  prise  de  Jérusalem  par'Saladin,  le  royaume  fut 

^^  d<éhnitivement  détruit  en  s  1291,  époque  à  laquelle 

1  '  Saint-Jean-d*Acre,  dernière  place  des  'cbrétiens  en 

Palestine,  tomba  au  pouvoir  des  Khovaresmiens. 

Le  roykume  de  Jérusalem  avait  été  réuni  à  celui 

.    de  Chypre,  en  1197,  Lusignan  ayant  épousé  Isa- 

\^  belle,  fille  djAmauri  !<?',  roi  de  Jérusalem.  Le  roi 

'^eSardaigne  prenait  encore  le  vain  titre  de  roi  de 

'      <  •        .       f  /  •  >  -1       ■        . .  .     .  '     .       •  •      • 


Chyj|e  et  de  Jérusalem  ivipartihut.  {LaJérmalêm 
délimW,  Titr«  d*un  poème  célèbre  du  Tas]M^,  où  il 
iJp^tf^  de  Ifikrviliç  sainto  par  1^  croisés. 
'K,  s.  m.  (du  nom  d'une  église  de  Uome 
t|ui  s  apprit  il  Gesu^  et  qui  fut  donnée  dans  lé  prin* 
çipe  à  l'mstitution  despésuites).  Membre  d* un  ordre 
religieux^  foqdé,  en  Iô34,  par  Ignace  de  Loyola,. 
et  approuvé,  en  1540,  par  le  pape  Paul  lll.T  LtM 
JéiuCtes,  Soumis  au  despotisme  le  plus  excessif  dans 
leurs  maisons,  les  jésuites  en  sont  Iles  fauteurs  les 
plus  abjects  dans  IjÈtat.  Ils  prêchent  aux  sujets  une 
obéissance  sans  réserve, à  leurs- SQiiverains;  aux 
rois,  lé .  mépris  des  constitutions  et  l'obéissance 
aAreUgle  au  pape  ;  Us  accordent  au  pape  Tinfailli- 
bilité  et  la  doniinatiou^^nK-èrselle,  afin*  que,  rnaltrés 
d'un  seul,  ils  an*tre;nt  à  dominer  partout.  Le  jésuite  * 
duit  dtre  aux  m^ins  de  son  supérieur  perhidè  aci:a- 
vadér  (comme  un  cadavre}.  Les  jésuites  ont  résolu 
défaire  de  cçtte  passivité  de  la  mort  un  moyeti  de 
dompter  tous  les  honimes  au-  profit  ..de  leur  puis- 
sance ;  c'est  pourq\ioi  on  les  voit  Ue  tout  temps  si 
jaloux  d'accaparé^  l'éducation  des.enfants  dans  cha- 
QU$  pays.  Ils  liébètent  l'homme  pour  le  dominer/ 
dessèchent  son  ceYve^u,  tuent'  son  iiitélligence  au 
profit  de  la  foi  avei;gle,  de  la  superstition,  atin 
qu'il,  jsoit  humbie  devant  toute  espèce  de  tyrannie. 
,comme  jo;mouton  devant  le  chien' de  berger.  «"Ils 
s'appellent  aussi  pére^i/f  la  foi  ;  dites  plutt)t.|7frM' 
de^la  ru«c,  »  s'écrife  Meircièr,  l'auteur  du  Tableau  dj^ 
Paris,^  L'histoire  des^suites  estThistoire  du(ypime  \ 
en  permanence,  selon  la  teneur  de  l'arrêt  du  parle- 
ment de  Paris,  6  août  1762,  qui  supprima  cet  ordre 


en  signant  contre  eux'/ il?)  IB28,  rordonnitice  ^^ 
renvoi.  Jl  tomba  dans  la  disgrâce  de  Charles  X  et 
mourut  de  chagrin^  suivant  {es  uns;  de^  suites  d^un 


^corame  une  secte  d'impies^  4e  fanatiques,,  de  cor- 
rupteurs, do  faussaires,  etc,,  comm.andés^  par  un 
chef  étranger  et  machiavéliste  .^ar  institut.  Dès 
1547v^Bobadilla,*  ami  de  saint  Igiiàcje,  fut'pbassé 
d'Àllehiaçne  à  cause  de  ses  ignobles  intrigues.  En 
1578,  les  jésuites  d'Anvers  furent  bannis  pour  avqir 
entretenu  les  troubles  de  Gand.  Ifii- 1688,  ils  ^excir-' 
tèrent  des  discoMes  ku  sein  de  la. Ligue,  .^a  ménie 
annëe,  Molina  publia  séi  pernicieuses  rêveries  sur 
la  concorde  de  Ifa  grâce  et  au  libre  arbitre^.  En  1594/ 
les  jésuites  furent  %liassés  de  Fr^ytice,  comme  com- 
plices de  Jean  Châtei,   assassin   de  Hei^ri  IIL  En 

'  1597,  Clémeiit  VllL  fulnaina  contre  eux  X5et  ana- 
thème  :  W^uilldns,  c'est  vous  qui^roublez  l'É-» 
glise.  M  En  1598,  ils  tirent  assassiner  Mau|*icÇ;dé 
Njàssaû,  et  fuxj^t  chassés. de  la^Hollande^  En  16jii4, 
le  cardinal  Frédéric  Borromée  les  chassa  du  col- 
lège de  Br^ida  pour  des  crimes  q^ui  auraient^dû  les 
conduire  au  bûcher.  En  îtJ05/desj.éôuites  01deç<?rn 

\e,t  Garnet,  9«teurs  de  la  cbnspfration  dé^, poudres, 
furjent  abandonnés  au  supplice,   lù^^àj  rebelles 

'aux  décréta  du  sénat  de^  Yerii^e^^m fut  obligé  *dô 
lei  chasser  de  Ja  ville  et  dé  l'Etaf.  En'  IÇIO,  Ka- 
vaillac  assassina  Henri  IVs  il  fut  potisfté  à  ce  crime 
par  les  jésuitçs;  En  1618,  les  jé^ites'  furent  ch^s-. 
ses  de^  Bohême  comme  fauteur8j;.die  discorde.  Eu 
1631^  leurs  cabales  soulevèi-enjt  Je»,  Japon,  où  tout  " 
fut  mis  à  feu  et  à  sang.  Eii  164]l^  ils  plumèrent 
en  Europe  la  querelle  absifrde  i^u  jaBséaisnie,  qui 
coûta  la  vie  à  tant  de  pauvres  fafic^tiquès.En  1643,- 
•Make/  indignée  de  leur  dépravaltiob  et  •de'leur^rAt 
paci^,  les  rejeta  .Imn  dî'elïéfcj^  Eir  1646,  ils  èrerit  à 
Séville  une  banqueroute  qui  précipita  dans  Ja  mi- 
emparèrent  en. 636.  Pr^se  par  les  croisés  en  1099,  l/sère  plusieurs  milliers  de  xîitoyens»  En  1709,  leuç 
elle  fiit  reprise  par  les  Sarrasins  en  1187,  et  tomba  j(   basse  jalousie  détruisit  Port-Royàl,  ouvrit  les  tom- 


beaux  des  morts  et  dispereà  leurs  os.  En  1713,.  IIb 
apportèrent  de  Rome  cette  bulle  '(/nïgffni(ti«,  .(^uèleujr 
îT  servi  ée  prétexte  pour  causer  tant  de  maux,  en- 
tre autres  vingt  ^illé  Jettr^^e  caQliet  tiéoeniées 
contr§  les  'meillepTs  citoyens.  En  1723,  Pierre  lé 
Grand  ne  trouva  de  6ftr«rtè  pour  sa  perspnnç/et  de, 
moye>i  de  tranquilliser  ses  '  Etats;  que  dans  le  ban- 
^nissement  dés  jésuites.  En  17ï?8,  Berruyer,  jésuiteA 
tralçestit  en,  roman  l'histûi^re  dé  Moïse  et  fit  parler 
à'ux  patriarcbes  l&olangue  de  la  .galanterie  et  du. 
t libertinage.  En  1?7 55*,  les  jésuites  excitèrent  la 
guerrç  au  Paraguay.  En  1759,  ils  furent  chas sé^ 
des  pavs  sdumis  aux  Portugais.  En  l7fil^  le  P^re 
La"  Valette" fit  banqueroute,^ riiiba  des  centaines  de' 
familles  et  enrichit  la  société.  Mais  la  justice  des 
t'ribunauj  sévit,  et  la  société  fut  déclarée,  solidaire 
du  Père^La -Valette.  En  1767,  ils  futent  chassée 
d'Espagne  et,  çn  1769,  de  Russie^Enfin,  la  compa- 
gnie tout  entière  fut  isupprimée  pOTun  bref  de  Clé- 
ment XIV,  le  21  juillet  1773,  pour  cause  d'abiis  et 
de  désobéissance  au  saint*-8iége.  Cependant  Jes  îé- 
suites  continuèrent  de  tsubsister  sous  des  noms  dé- 
guisés. La  flussie  leur  donna  un  asile^où,  dès  l'an 
•1801,  Pie' Vll.reconimt  son  vicaire  général.  L'an 
1804,  il  rétablit  l'ordre  pour  la  Sicile;  Tan  1814 
.(14  août),  pour  toute  la  chrétienté.  S.ons  la  Fes- 
^tauration,  ils  renfi-Q^ent  en  France  lions  le  nom  de 
pères^e  la  foi,  L'évêque  de  Beàiivais,  Feutrier,  ini- 
^nistre  de   Tinstruction  publique^  fit^aot^  d'énergie 


..» 


erapoisouneprient,  suivant  les  %utres.  Depuis  la  ré- 
volution de  juillet  1^30,  on  a  exécuté  avec  plus  de 
rigueur  les  lois  qui  les  cq^hcernent.  En  1845,  iig 
essayèrent  de  se  montrer  dans  la  querelle  touchant 
le  projet  iletéforme  sur  l'instruction  publique,  mais 
ils  fuirertt  obligés  de  quitter  Ip  pays^  ou  au  moins 
de  rie  plus  s!y  montrer  en  corps.  Le  collège  de 
France  défendit  ay^  une  grande  dignité  la  cause 
^e  la  philosophie.  C'est  à  cette  occasion  que  Miches 
let  et  t^uinet  lancèrent  leilr  admiri^le  livre,  inti- 
tulé les  Jésuites^  qui  porta  un  si  rude  coup  au  parti  ' 
ultramontain.  Les  jésuites  sont  condamnés  à  rester 
lies  plus  dangereux  ennemis  de  la  société^  rien  qu'à 
en  juger  par  leur  devise  :  sint  ut  stjnt,  autnonsint  . 
(qu  ils  àoient  comme  ils  sont,  ou  qu'ils  nà  soient  ' 
pas);  G.  à  d.  qu'ils  restent  ce  qu'ils  ont  toujours 
été,  des  espions  de  la  conscience,  âe»  prô^ieurs  d'in- 
duisition,  dès  fauteurs  de  trouble  ei  les  plus  perli. 
des  intrigants.  Mignet  les  a  admirablement  peints 
d!un  seul  trait  :  ^our  réussir^  les  jésuites  osèrent  tout  - 
mém^  le  bien.  Le  prototype  du  jésuite  a  été  retracé 
dtine  façon  inimitable  par  Eugène  Sùë,  dans  le  per- 
sonnage de  Rodin  du  Juif  Errafit.  «  On  les  avait 
banniSj^ils  ont^.roropù  leur  ban;  ils  sontjà,  au  mi- 
lieu de  la  société^  prêts  à  se  venger  d'acné;  inso- 
lents/iinpudents,  1  œil  en  feu,  la  menace,  et.  l'an  a-  • 
tbèmé  à  la  bouche.  Ils  prêcbent  à  Paris,  par  toute  ' 
la   i^rancé.;   ils  envahisîient  les  salons,  les  catlié-   " 
dràlesyt^t  jusqu'aux  chapelles  des  Collèges;  ils  sont 
propriétaires,  grands  propriétaires  à  Lyon,  à  Paris, 
a  Toulousey'  Grenoble,    Strasbourg,  Avignon,  en 
Picardie,  danji  le  Mans,  au  Nord,  au  Midi,  partout 
et  encore  ailleurs;  ils  s'appellent  capucins,  sulpi- 
cien's,  dominicains,  la>^ristes,  pères  de  la  foi,  bé-\ 
nédiçtins,  jésuites  même,  Ils  glissenit/ ils  ranipe'nt, 
ils  èscaladenV.  Où  la  séduction  ne  \m\t  atteindre, 
ils  triomphent  par  l'audace.  Ils  jouent  tous  les  rô- 
les; ils  se  reniant  et  ils  se  proclament.  Us  sèment 
avec  succcs^e  doute  et  la  conviction,  la  terreur  et 
la  joie,  la  défiance  et  la  sécurité:  toutes  les  îtitri- 
gues  sont  à  leur  usage,' toutes  les  classes  sont  par* 
eux  assiégées  en  même  temps.  Aux  gens  du  monde, 
ils  offrent  des  concerts  dans  les  églises;  bientôt  ils 
y  donneront  lé  bal.  Aux  ouvriers  et  aux  paysans, 
de  ifausses  reliques,   des  cantiques,  des  médailles 
miraculeuse?.;.  Sauf  la  véritable  piété,  ils  emploient^ 
tout,  et  tout,  leur  réusfiit.  Les  confréries  s'étendent,  . 
se  multiplient  comme  un  vaste  filet.  »  (Génin.)  | 
Jésuite  de  ràbe  courte,  Laïque  affilié  à  la  société  de 
Jésus.  I  Par  extension^  le  nom  de  jésuite  est  devenu, 
dans  le  langage  vulgaire,  une  sorte  d'outrage,  <?t 
synonyme   d'hypocrite/  intrigant,  Touéf  déloyal.  ; 
C'est  surtout  depuis  que  Pascal,  dans  ses  Lettres 
jprovhictales,  eut  attaqué  la  morale  de  l'ordre  et  eut 
vulgarisé  ses  attaques,  que  cette  expression  est  de- 
venue populaire  dans  ce  sens.  |  Nom  dopné,  dans 
^elques. provinces;  au  dindon,  qu'on  croit,  à  tq|:t, 
avoir,  été  introduit  par  les  jésuites  en  Europe.  |  ^es 
jésuites  peiivent  être  et  sont  réellement  en  dehors 
.de  la  ijociété,  et  c^est  au  nom  de  la  société^  au  nom 
de  l'ordre  suprêmç,  appelé  par  eux  religion,  qu'ils 
iprétëndéni- combattre  et  Vaincre  la  Révolution  ; , 
ot,  <e  n'est  pas  seulement  à  la  Révolution,  c'est  à 
l'humanité  qu'ils  s'attaquent.,.  Ils  sont  bien  en  dev^ 
hors  de  la  société,  ces  Méueilleux  sophiisltes;  mais 
comment   prétendraienf-iîs  se  mettre  en  dehors  de, 
l'humanité?...   L'humanité  a  des  lois  qui  se  cfhar-    • 
gent  de  les  ranxéner,  de  gré  otî  de  force,  au  vrai  • 
sens  dea-choses  I^  dernier  mot  des  jésuites  a  été    . 
prononcé -èar  le  Père  Roothaan,  général  des  jésuites, 
à  la  vônférence  de  Chiéri;  que  ceux  qui  doutent 
encore  de   \%  folie  furieuse  de  leurs  projet'S;^  lisent 
et  se  pénètrent  des  paroles  qui  suivent  »  f'Vrai-  ^ 
ment,  potre  siècle  est  étrangement  déliéat.S'ima- 
gine-t-iUdonc  que;la  cendre  des  bûchers  soit  tota-/ 
Iraient  étetntjB?  qu'il  n'en  soit  pas  resté  le  plu»  P«' 
tit  tison  pour' allumer  une  seule  torche?  Les ^^^\ 
ses  !  ft»  nous  appelant  jésuites,  ils  croient  nous  cou- 
vrir d\>pprobre  !  Mai«  ces  iésuites  leur  réservent  la 
censoïej^un  bâillon  et  diî  feu...  Et^un  jour,  t/«/<?- 
ront  les  maîtres  dt  leurs  maîtres.  »  (A.'w.)      '/. 

JÉ'SUITESSE,  s.  f.  lî^ligieuse'd'un  ordï^  qui  sui: 
vait  la  règle  des  jésuite$.  Vordre  dé^-iésuitèssesm  \ 
fonà^  en  1534,  par  deux  Anglaises,  Wartha  et  Tint-  . 
tia.  Ellps  faisaient  vœu  de  chasteté,,  dé' pauvreté  et 
"d'obéissance,  mais  ne 'gardaient  point  le  cloître  ei 
prêchaient  dans  les  églises.'Cet  ordr^  fut  aboli  en.  ^ 

1621  par  Urbain  YIll.  'ru. 

,  JÉSÏJITIQUE,  adj.'Quf  est  dans  rhabitu^^^^^ 

jésuiteà  ;  qui  appartient,  qui  est  propre  aux  jésui     • 
Ne  se  dit  qu'en  mauvaise  part.  Craignons  les  men        . 
/eW/dqrtiea.  A  travers  le  patelinaçè  jésuitique^  J^.^  * 
vis  suivre  assez  tidèlemeiit  une  des  grandes  na 
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es  de  ^*  ^^^^^^^'  (J/J.  Bout86M.)  n  fkut  dire,  pour' rSiort  violenta,  on  aurait  cit^  des  patiAffêt  qui  pré- 
itre  W^^'-^y  Q^®  ^^  qu'on  Appelle  jésuitiBine,  ou  esprit     disent  une  mort  douce  et  qatureUe.  S'il  eût  été  poi- 

v,^j^,l,^yi/soit  en  morale,  soit  en  politique,  est  aussi     — --^'^  ^-^  —-«:*  -^i-.«a  .^-  — ^i^.  j ^.  ^i  . 

Vaiicieaqufi  le  oœur  de  rhomrae.  ^Matter.^  L'esprit 


i  - 


^^  -^yiiiViiif.  dans  la  manière  d'enseigner  la'^gion, 

ï  est  assez  bien  représenté  gar  la  définition  %ne  TaBbé 

Boileau  <^nait  de  ces  rères.  «  Ce  sont,  dlsait^il, 

des  gens  qui  allongent  le  symbole  et  raccourcissent 

le  Wcalogue.  •  (D^Alembert.)  ^.^     .,     .  ' 

JESUITIQUEMENT,  adv.  D  une  mamère  jésui- 
tiQueien  employant  Téquivoque,  les  détours,  la  dis- 
simulation. §e  conduire  fétuUiqu$menL  /}l.,^,Jm/^^,■. , 

JÉSIJITISEK»  V.  n.  (rad.  jésuite).  Faire  le  jésuite  ;  - 
escobarder,  tromper  en  employant  les  manières  et 
le  langage,  de  l'hypocrisie,   i   ià  :;        •  ?  vv;  /      ^  /  ^ 

jÉSUlTiSME,  S.  m.  Morale,  syst  ne  de  conduite 
à  r.usage  des  îésultes.  Le  jésuitisme  a  fait  trembler 
les  rois  ;  il  doit  encore  plus  faire  trembler  les  peu- 
ples. Le  jésuitisme  est  une  épée  dont  la  poignée  est 
à  Rome  et  la  pointe  partout.  (Foy.)  |  Par  extens. 
Synonyme  d'hypocrisie.  L^  jésuitisme  existe  en  po- 
htique  comme  en  religion.  |  Conduite  empreinte  de 
inéchancèté  hypocrite.  C'est  an  jésuitisme  tout  pur. 

J£SrS  (en  hébr.  lehosuah^  sauveur)..  Nom,  assez 
répandu  cnez  les  Juifs,  qui  a  été  porté  par  neuf 
personnages  différents  qui  lîgurent  dans  la  13ible,  et 
mis^i'iia  distingué  par  le  nom  de  leur  père.  Panni 
'  euK,  on  distingue  Jésus^  fils  do  Josedech;  premier  * 
ffMnd'-pi^êtr^Ues  Juifs  après  la  captivité  de  Baby- 
fone»  et  Jé^y^A  HJs  de  Sirach,  homme  célèbre  par  sa 
Mgesse  ^t  au  tenir  de  Voi^clésiastique, 

JÉSUlk-CliRIST.  Fondateur  de  la  religion  ohré- 
ti^ie.  S^lon  ies  phrétiens,  fils  de  Pieu  et  Dieu  lui- 
même;  médilçteui  entre  Dieu  et  les  hommes,  ré- 
dempteur da^ëve  humain,  né  d'une  vierge  nommée  * 
Marie/  à  BeU^em,  l'an  4004  de  la  création  du 
in^^(Wk'^ous/K  règne  d'Auguste^  à  Home,  et  d'Hé- 
rptlei^Jb^a^s  Juifs.  Voici^  d'après  les  Évangiles," 
le  r^'sumé  de  la  vie  de  Jésus.  Quatre  mages,  ou  phi- 
losophes d'Orient,  vinrent,  à  sa  naissance,  Tadorer 
dans  son  berceau.  Pour  le  soustraire  à  la  colère 
d'Hérode^  qui  voulait  le  faire  mourir,  Marie  s'enfuit 
^avec  Joseph,  son  mari,  en  Egypte,  où  elle  resta 
avec  l'enfant  Jusqu'à  la  mort  au  roi.  Us  revinrent 
ensuite  dans  la  Galilée  et  s'établirent  à  Nazareth. 
A  dpu^e  ans,  Jésus  alla  à  Jérusalem  avéô  ses  pa- 
rents; il  se  rendit  au  templp,  s'assit  au  milieu  des 
docteiïirs,  et  fit  admirer  la  sagesse  de'  ses  réponses 
par  tous  ceux  qui  Fécoutaient.  Il  exerça  ensuite  la 
,  profession  de  charpentier  avec  son  père.  A  trente 
ans,  il  soriit  de  Nazareth  et  alla  sur  les  bords  du 
Jourdain,  où  il  se  fit  baptiser  par  Jean,  son  précur- 
seur. Bientôt  après,  ses  dogmes  soulevèrent  contre 
Inities  pharisitfTîîl  et  leg^  princes  des  nrêtres.  Ils  ré- 
solurent de  le  faire  mourrr  ;  ils  séduisirent  Judas,  un 


cnsèrent  de  vouloir  renverser  le  gouverneinent  éta- 
bli. Ayant  été  déclaré  digne  de;mort,  il  fut  fouetté, 
couronné  d'épinW;  on  lui  4ît  éprouver  les  plussan- 
glai>ts  putrages/^^et  on  le  conduisit :a)^  Calvaire,  où 
il  fut,  mis;en  crbix,  entré  deux  voleurs.  A  la  neur 
vièmé  heure  du*  jour,  il  rendit  l'âme,  à  Tâge  dé 
-  trent.e-tiï)is  ans,  en  priant  pour  ses  jufees  et  ses 
bourreaux.  Il  ressuscita  le  troisième  jour  ;  ensuite^ 
quarante  jours  après  sa  résurrection,  suivant  les 
éyangélistes,  il  mojita  au  ciel  en  présence  de  ses  dis- 
ciples. (A.  W*)  La  philosophie  a  exercé  sa  critique 
.sur  l'existence  et  les  fictions  de'jéius-Christ;  voici 
'^^\  principales  objections  qulelle  y  fait.  Clément 
«iAléjtandrie  dit  que,  dans  ce  temps,  on  appelait 
m  de  Z)i>ti  quiconque  faisait  profession  de  sagesse  et 

*  *j"seignâit  la  philosophie  à  aes  disciples.  La  venue 
au  Christ  a  été  prédite,-  affirment  les  catholiques, 
par  la  3ibJe  ;.  niais  il  faut  reconnaître  que  la  plupart 

.  <^es  prophéties  sur  lesquelles  ils  s'appuient  sont  va- 
gues et  obscures,  et  qu'il  est  facile  d'en  fairf  res- 
*^ortiuî\  peu  près  tous  les  senà  qu'on  voudra  ,y  trou- 
T^^-J*^  wmple,  pour  ce  qui  concerne  la  passion 

*  ^le  Jésus-Christ,  on  a  relevé  tous  les  passages  où  un 
personnaga  quelconque  parle  de  ses  souffrances,  de 
ses  douleurs,  de  sa  ^puissance.  Job  dit  qu'il  est 
«  percé  d'un  glaive  de  doéileur;  »  oa  applique  ces 
Paroles  à  JésiiB-Christ.  Joseph  est  en  prison  :M  re- 

;  il  repré- 
pardonné 

V-  ^»  ennemis,  tandis  que  l'autre  les  a  .maudits, 
H  *T  ^  ^^"  ^»^  d^  mort.  En  suivant  une  telle  mé- 
"r?-^^^/l  suffirait  d'ouvrir:  l'histoire  pour  trouver 
que  tel  personnage  moderne  a  été  a*inoncé  il  y  a 
^ent  ans/  il  y  a  mille  ans  :  ^Alexandre,  Aimibal, 
vi^^l^."^agne,  seraient,  à  ce  compte,  les  types  de 

*  :;^^P<îleon  1er.  ^  suffit  d'examiner  quelques  pages 


snnt^^^""^®*  pour  y  trouver  à  la  di8Î)osition  toutes 
.  »rîes  de  prophéties.  Si  Jésus  n'eût  pas  souffert  une 


\)*. 


gnardé^  on  aurait  relevé  osfs  paroles  du  psaume  71  : 
«  Barce  que  tes  flèches  se  sont  fixées  oans  moi;  » 
ou  psaume  119  :  «  Les  flèches  aiguës  du  puis- 
sant... »  S'il  eût  été  noyé;  psaume  4 1  :  «  Tes  flots 
ont  p^sé  sur  moi..;  ^  Et  psaume  21^  s*il  eût  été  dé- 
voré uar  des  bêtes  féroces  :  «  Apache  ma  vie  à  la 
dent  des  lions...,  h  eto^tc.  On  dit  que  la  venue  du 
Messie  a  été  prédite^^^  ^i^^^  ^^  messie  a  été  donné 
à  Jésus  par  leji  chr^iens  ;  mais  le  mot  hébreu  s'ap- 
pliquait généralement  aux  rois,  aux  pontifes  et  à 
taus^ceux  qui  «prétendaient  avoir  une  mission  di- 
Vine  ;  ainsi  on  a  appelé  une  multitude  de  personna- 
ges messies  ou  christs^  c'est-à-dire  otn/5.  Dieu  recom- 
mande de  ne  pas  toucher  à  ses  christê  :  Solite 
tangere  christos  meos.  Les  Évangiles  ne  nous  disent 
rien  de  Jésus-Christ  depuis  son  enfance  jusqu'à  l'é- 
poque de  sa  prédication.  A-t-il  voyagé  pendant  ce 
temps-là  et  s  est-il  initié  dans  les  sciences,  qui  ne 
jetaient  encore  qu'une  bien  faible  lumière  et  qui^  le 
plus  souvent,  se  transmettaient  de  vive  voix  ?  C'esï 
ce  que  plusieurs  personnes  ont  affirmé  résolument. 
Un  i^ucçès  suffit  quelquefois  pour  créer  une  grande 
réputation;  on  attribue  souvent  à  un  seul  person- 
^  nage  ce  qui  appartenait  à  plusieurs  ;  c'est  ainsi  que 
de  plusieurs  Hercules  on  en  a  fait  un  seul  ;  toutes  les 
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traditions  se  font  résumées  en  mie  pour  la  formation 
de  certaines  histoires.  «  Les.  chrétiens,,  comme  l'ob- 
serve Potier,  avaient. d'abord  tenu  secrets  lea  divers 
éyangiles-  qu'avaient  enfantés  l'ignorance  et*  la 
pieuse  fraude  des  fidèles,  et  que  robscurité  seulip  et 
le  secret  a^ient  pu  soustraire  au  ridicule  pendant 
"deux  siècles.  Chaqile  petit  troupeau  avait,  sans  op- 

f position,  vénéré  le  code  auquel  il  avait  foi  comme 
ui  étant  propre,  et  ii'avait  ainsi  accordé  d'autorité 
qu'à  ce  que  les  années  et  les  préjugés  de  son  enfance 
avaient  sanctionné  à  ses  yeux  ;  mais  ces  différents 
>  évangiles  étaient^aussi  manifestement  en  contradic- 
tion les  uns.avec  les  autres  qu'ils  étaient  le  plus  son-' 
vent  puérils  et  incohérents  en  eux-mêmes.  Cela  se 
démontre  par.le  scrupule  avec  lequel  les  Pères  d'a- 
bord, et  les 'qonciles' dans  la  suite,  procédèrent  au 
triage  de  ce  qu'ils  honorèrent  du  titre  à*écritè  au- 
thentiques^  en  les  séparant  des  livres  qu'il  leur  fut 
impossible  de  ne  pas  condamner  comme  apocryphes 
et  faux.  »  Le  docteur  Strauss  a  essayé  d'expliquer^ 
le  Nouveau-Testameni  par  le  système  des  myuies. 
Selon  lui,  Jésus  était  un  grand  magnétiseur,  et  ses  - 
miracles,  des  effets  du  -  magnétisme.  Il  s'en  réifère 
partout  à  1&  constatation' de  cet  acte  :  fmposuii 
manus  (il  imposa  les  mains),  qu'on  retrouve  à  cha- 
que récit  de  miracle  dans  l'Evangile.  Voici,  au 
sujet  des  miracles,  un  aveu  remarquable  du  jésuite 
Diesbach,  dans  un  ouvrage  publié  par  la  Société  des 
bons  livres  :  «  Il  y  à  des  miracles  qui  n'ont  Jamais 
existé  que  dans  limngination  de  ceux  qui  les  ont 
inventés  et  de  ceux  qui  les  ont  crus;  ce  sont  des 
miracles -souvent  supposés  par  l'imposture  et  plus 
souvent  encore  par  l'ignorance,  accrédités  par  des 
auteurs  pieux,  mais  sans  discernement,  et  adoptés 
par  des  hommes  crédules  et  simples.  Le  faux  mer- 
veilleux; les  anachronismes  ou  d  autres  circonstan- 
réclament  contre  leur  existence.  La  simplicité 


seule  de  ceux  qui  les  ont  inventés  peut,  en  quelque 
sorte,  les  excuser.  »  {Ckréiçath-,  pase  1 10.)  ÇisrLeU 
Uni  soutieht  que  le  Nouveau-Testimient  est  rhia*  >^ 
toire  travestie  des  zélateurs  qui  figurèrent  dans  les  V' 
soulèvements  contre\les  Ko»ïuuns.  L'allégorie  était 
nécessaire  à  ces  christs  qui  vor.laient  soulever  ïm 
multitude  *  ils  s'exprimaient  en  paraboles.  Ils  pou* 
vaient  parler  de  ressusciter  les  iDorts,  mais  au  figuré,; 
pour  engager  le  peuple   à  secouer  son  esclavage,  ;  : 
Lorsqi^e  Jésus-Christ  est  transfiguré  sûr  le  Thabor, 
il  s'entretient  d^Ja  résurrection  des  morts^et  il  eet 
accompagné  de  trois  personnages,  Pierre,  Jean  et 
Jacques;  dont  les  noms  se  retrouvent  daos  rhistoire.  ; 
de  la  révolfo  des  Juifs.  La  croix  était  l'emblème  de 
l'épée,  car  elle  en  avait  la  forme.  Prenez  totre  croix^  - 
pouvait  signifier  :  Armez-vous.  Jé/^us  (Liic,  xxil  ) 
dit  :  «  Que  celui  oui  n'a  point  d* épée  vende  ta  robe: 
^t  achète  une  épée.,  »  Et  Matthieu^  x  :  f  Ne  pensez 
pas  que  je  sois  venu  apporter  la  paix,  mais  l'epé^.  » 
LuC;  X2X,  avait  dît  daBS  une  parabole  :  ,•  Amenez 
ici  ces  ennemis  qui  ne  veulent  pas  que  je  règne  sur 
eux.^et  tuez-lés  devant  moi.  »  Jésus-Christ  a^été 
appelé  Libérateur,  Cependant,  on  ne  saiirait  lui  con-' 
tester  sa  douceutr^  sa  grandeur  d'âme,  sop  amour  .  * 
pour  la  justice.  Il  résume  à  lui  seul  tous  les  pfailo-     ^ 
sophes  anciens  en  les  épurant  ;  il  dit  avec  .Thaïes 
et  Socrate  :  «  Ne  faites  pas  aux  autres  oe  que  vous     , 
ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fît.  ^  On  voit  l'homme^ 
percer*  dans  une  foule  de  propositions  :  «  On  don- 
nera à  celui  qui  a,  et  quani^celui  qui  n'a  rien,  on    ^ 
lui  ôtera  même  ce  qu'il  a.  -^  Celui  qui  arrive  tard 
à /la  vigne  a  le  même  salaire.  »  |  Bon  Jésus!  doux 
Jésus I  Jésus,  Mariai  Exclamations  d'admiration,  de* 
rainte^  de  Joie^  etc.  Ces  expressions  sont  surtout 
réquentes  dans  le  midi  de  la  France.  1  Dévotion  au 
'ctBur  de  Jésus^  di  Venfan{  Jésus,  Image  oui  représente^ 
un  cœur  ou  un  enfant  Jésus  entouré  a'une  auréole.  '   ' 
I  Ordre  de  la  croix  de  Jésus-Christ j  Qrdre  militaire 
et  chevaleresque  qui  fut,  dit-^n,  institué  par  les  in<«  '  ^ 
quisiteurs,  mais  qui  parati  $tre  le  même  que  celui    '■'' 
de  la  milice  de  Jésus-Christ.  |  Chevalier  de  la  foi  de:-^;, 
Jésus-ChHst,  Congrégation  de  gentilshommes  qui  ; 
s'engageaient  au  service  de  l'inc^uisition.  |  Ordre  rf#   -  ' 
Jésus-Christ^  Ordre  de  chevalerie  institué  par  le  pape^ .  - 
Jean  XXII.  On  dit  aussi  ordre  du  Christ,  |  Ordre 
ou  société  de  Jésus ^  Ordre  de  chevalerie  institué  par    ' 
Pie  ri  en  1459.  |  Chevalier  de  Jésus  et  Marie,  Memore 
d'un  ordre  de  chevalterie  institué  à  Rome  l'an  1615, 
,8ous  le  pontificat  de  Paul  V.  |  Compagnie  ou  société  de  ^ 
Jésus,  Nom  de  l'ordre  fondé  par  Ignace  de  Loyola*.    ' 
V.  JÉSUITE. ^  Cofigrégàtion  du  Bon-Jésus,  Congréga-  /  \.. 
tion  religieuse  établie  en  1326,  à  Ravenne,  par  le 
chanoine  Séraphin  de  Ferme.  |  Fillei  de  V Enfant  Jé^    . 
«M*,   Congrégation   fondée,  à  Rome  en~ÎB61,  par / 
Anne  Moroni.  LeS' filles  de  lEnfani  Jésus  ne  doivent    ,< 
pas  être  plus  de  trente-trois,  enjni^mpire  des  tre^té-;  > 
trois    années  que  Jésus-Christ  a  vécu  sur  terre*^ 
On  les  nomme  aussi  filles  de  l'Enfance  de  NotreSei-,  •   ^ 
gneur  Jésus-Christ.    [  Hist.  Congrégation  de  JésuS"      -: 
Ci^rï«f,  Assoéiatipn  que  fondèrent  les  réfonnateura'^ 
en  j^cosse,  vers  le  commencement  de  la  seconde.' 
moitié  du  Xvi^  siècle^  et  à  la  t^e  de  laquelle  étaient 
les.  comtes  d'Argyle  et  dé  Moirton.  Elle  fut  ainsi 
appelée  par  opposition  à  l'Église  catholique,'  que  ces  ^ 
réformateurs  appelaient  la  congrégation  de^atat^. 

JÉSUS,  s,  m.  Nom  donné  à  liïie  sorte  de  ^papier  > 

d'une 'grande  dimension,  employé  x>rUiciipalement     .'"" 
pour  les  oti:v^rfiges  d'un  grand  fojifiat,  et  pour  lim-  • 
pression  des  gravures.  Oq  l'appelait-  aussi  autre- 
fois \papier  nom^  de  jMui,  parce  qu'il  portait  pour 
marqiie  le  nonà  de  Jésus  i(l.  H.  S.)v  Ouvrage  in>- 
prinïé  sur  jésus.  |  Adjectiv.  Papieç  jMti*.  Le  for- 
mat in^-octavo  jéstiê^  Des. volumes  in-octavo  jV<jti*. 
JET,  s.  m-,  (du  lat.  jactus ,  îaàt  àejoeere,  jacio^ 
jeter^  lancer,   darder;  on  écrivait  ^ciennement  \ 
iect):  "L'action  de  lancer  un   corps;   mouvement 
qu'on,,  lui  imprime  en  le  jetant  avec  le  bras  ou  avec 
un  instrument.  Le  jet  d'une  pierre..  |  Arme  de  jet, 
'Toute  arme  propre  à  lancer  aes  corps  avec  force, 
comnfte  une  fronde,  une  arbalète, .  etc.    î  Jet  de  lu^    • 
mière,  Rayon  de  lumière  qui  paraît  subitement*    /^  , 

Autour  d'elle  le  feu  jaillit  en  longs  éclairs,       i^s^K 
I^a  fAimme  en  jets  brillants  s'élance  dans  les  airs. 
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I  Jet  de  bombes^,  L'art  de  lancer  les  bombes,   f  Jet      ; 
de  pierre,  Espace  que  peut  parcourir  une  pierrelan- 
cée  de  toute  la  force  d'un  nomme.   |  Jet  d'abeilles, 
Nouvel  essaim  qui  sort  de  la  ruche.  |  Hortic.  Dans 
lé  sens  de.  rejeton,  pousse  d'un  arbre,  d'une  vi-. 
gne^  etc.  Ces  fuchsias  ont  donné  de  beaux  jets  cette 
année.  (^Rameau  accidentel  ou  advontif  développé 
sur  un  tronc^  sur  une  grosse  branche.  |  Tige  secon- >^^^ 
daire  partant  du  collet  de  la  racine.   |   Canne  d'wf 
seul  jet,   Canne  sans  nœuds,  comme  la  canne  de 
jonc,    par  exemple.   |   Fauconn.  Menne  coiirroie 
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qu'on  met  h  la  jatnbe  deToiseaur  Enserrer  un  oi- 
seau dans  les  jets,  (  Action  d'iiitroduire7  de  faire 
couler  la  matière  dans  le  moule  quand  elle  est  en 
fusion.  Statue  fojidue  d'un  seul  jet,  |  /et  d'eau,  Eau 

.  qui  jaillit  d'une  fontaine,  d'jin  tuyau,  et  qui  s'é^ 
levé.  Les  jets  d'eau  du  pa^c  de  Versailles.  |  Jaillis^ 
sèment  d'un  liquide,  d  un  fli  i4.e.  Un  jet  plus  gros 
que  le  bras.  Un  jet  de  vipeir.  La  saignée  donna 

l  un  jet  fort  et  conîiuu.  •  LégisU^t.  anc.  Petite  corde 
que  l'exécuteur  mettait  au  pôu  du  patient  pour  le 

V  conduire  ail  supplice,  |  .Mir.  Jet  de  inarct{andises, 
'Action  de  jeter  à  la  mer;,  PP^r  alléger  le  navire) 
une -partie  des  marcliaadisei  dont  il  est  chargé.  *^i 
faire  le  jet,  Jeter  les  Tiarcl^ndises  à  la  mer.  f  J^r 
de  contribution,'  Perte  quel^^&ivent  siipporter  les 
marchands  quand  on  aVété  i^cé  de  faire  le  jet. '•] 
Pèche.  Jet  de  l  énervier,  jet  du  filet,  ^e.dit  d'un  éper- 
vie;r  ou  d'un  filet  que  l'an,  jette  pour  prendrez  du 

Ï>oisson.  I  Peint.  Jet  de  draperies,  hâ  manière  dont 
es,|>lis^,  les  mouvements  d'iùie  draperie  sont  rén- 

•  dus  dans  un»^ableau.  /)«  draperies  d'un  beau  jet. 

LFig.  Efirl/tté rature  et  dauB  les  arts,  on  dit  .d'une 
cohiposi^ion  qui  a  éçé.  faite  avec  rapidité  et  sans  y 
revenir  plusieurs  fois,  qu'elle  a  été  faite  à^itn  seul 
'    jet.  I  Le  premier  jet,  Résultat  de  là  premièro  inspi- 
»,.  ration'  d'un  écrivain  ou  d'un  artiste,  sur  le  papier 
B  ou  sur  une  toile.  Le  premier  jet  d'un  ouvrage^  L'es- 
quisse qui  en  a  étév.faite.    |    Loc.  adv.   Du  prerr*'^r 
jet,  pu  premier  coup,  sans  qu'il  ait  été  néoessaire 
d'y  revenir.  Ces  vers  me  sont  venus  du  premier  jet, 
jTETAGEf's.  in.  Action  de  jeter.  Le  j^/agic  d'un>^ 
!^     pont  sur  un,e  rivière.    |  Art  vétérin.   Écoulement, 
H  par  les^naseaux  du  cheval, .  d'un  mucus^  plus   ou 
•:  moins  abondant  et  de  (Qualités  variables.* 

JETÉ,  É^E,  part..  Qui  est  lancé  avec   plus    ou 
moins  de  force.  Un  objet  jeté  pa/  la  fenêtre,  fl  a 
été  atteint  par  quelques-unes  des  pierres  jetées,  La 
tète  d'AsdrubiEtl,  jetée  dans  le  camp  des  Carthagi- 
nois, apprit  à  leur  chef  le  funeste  sort  de  son  frère. 
'  (R9llin.).Déjà  les  grappins  sont  jetés,  mais  l'amiral 
'     Howe  craint  .d'éprouver  corps  à  Qorp?la  valeur 
■'  française.  (É*  Moniiais.)   |   Fig.  et  famil.  Jeté  au 
panier,  aux  ordures,  Tenu  à  raéprrs.    |/ Placé, ^is. 
Jeté  fafble  et  nu  à  la  surface  du  globe,  l'hoAime 
•      paraissait  créé  ^poùr   une   déHtruction   inévitable. 
(Cuvier.)  |  Fig.  Le  sort  eh  est  jeté,'C^esi  dmdé;.le 

•  parti' en  est  pris.   |  J)ii  dit  de  m^me  :  Le  dé  en  est 
'■    jeté.  I  Y'y^  Un  -cri  j>/e.  Sur  une  parole  jetée  en  l'^ir. 


1' 


JETE,^s.  m.  Pas  de  danse.  Ûn^  jeté  battu.   Le 

•  jeté  fait  partie  .d'un  autre  pas.  Un  sq\\\  jeté  ne  peut 
rî»mplir  la  mesure;  jlefi  faut^deux  de  suite  ^o^\ 
l'équivaletit  d'im  autre  pas.        ,         .  x   - 

..  ■    JETÉE,  s.  f.  iîmas  de  matériaux  JQ^és  à  côté 
v^d'un  canal  qui  forme  rentrée'd'un  j^ort,  liés  forte- 
ment et  "ç^rdinairement  soutenus  de  wlotis^,  pour 
rompre,  rinrpétuosité   des  'vagues.  ^\J^  jetée  d'un 
'  p)rt.  Allons  sur  \?i>  jHée  voir  la  mer  rouler  ses  va- 
'  gués  menaçantes.  Oii  fait  au>si  des  jetées  p  ur  re- 
dresser un  co^fs^  d'eau.  ,    '    ,  ,;      .    .  *' 

•  -*-  JETEU,^  a   (ancienr.ém.  jccfej^jdu  lat.  ;ac/ar«, 

•  morne  signif.).  Lancer  au  loin,  avec  la  main  ou  de 
quelque  autre  manière.  Jeter  dès  pierres.  Jeter  f\Q% 
objets  par  la  fenêù^e.  Je  me  sentis  extretnement 
tentée  de  lui  je£^j%-lm  livre  à  la  tête.  (M™®  de  Sé- 
vigiié^  LesJJéinmes,  parées  mjCjgnifiquement,  étaient 
aux  teîrêfres^  et  jetaient  des  fleurs  et  des  papfôms 
aux  vainqueurs.  (Raynal.)  |  Pousser  avec  viï^eiîce;" 
reiiverser,  au  propre  et  au  figuré.  Le  vent  a  jeté  ce 
mur  par  terre.  |  Répandre,  semer,  faire  tomber.  Le 
dieu,  la  secouant,  jeta  le§  œufs  à  bas.  (La  Fon- 
taine.) 1  Po^isser,  lancer  hors  de  soi.  Le  crapaud 
jet;te  son  veniii.  |  En  parlant  d'une  plaie, :d'un  ab- 

'  ces.  Cet  abcès  jetta  dû  pus^  |  Absol.  Sa  plaie  coin* 
menée  W  jeter,  \  Fig.  Jeter  Jes  soupirs.  Aussitôt 
qu'ils  m'aperçurent,  ils  me  fermèrent  le  passage  en 
jetant  de  grands  éclats  de^  rire.  (Chateaubriand.) 
.  I  Répandre.'  Le  peuple  .;>/ài7  des  rameaux  et  des 
Heurs  sur  le  passage  du  Christ.  |  Mettre,  poser. /e- 


Mri^.  Jeter  les  secondiê,  Apr^s  avoir  tiré  les  {^re^ 
miers  m.étiers,  jeter  de  l'eau  une  seconde  (ois  sur 
la  drége.    |   Brossa.  Jeter  sur  ii  jfned,  Roû^ei:;  en  le 

Ï prenant  sous  le  pied,  le  chiendent,  pour  le  dépoiiil*  ' 
er>de  son  écorce  et  le  rendre  propre  à  être  eihplové 
à  toutes  sortes  d'ouvrages,  f  T.  de  cirier.  Endtiire 

-  de  cire  les  mèches  de  la  seconde  couche.  |  Jeter  de\ 
ta  chandelle,  Fabriquer  de  la  chandelle  moulée.  | 
Jeter  le  faucon.  Le  laisser  partir  PoUr'  le  vol;  j 
Fonderie;  J'aire  couler  du  Viiétal  îoi^u  dans  un 

:rmoùle,  afin  d'en  tirer  une  figure.  Vf rér  une  statue. 
I  Jeter  Vor,  Vaf^ent,Je  cuivre  en  lameê\  Remplir  de 
ces  iDétaux',  quand  ils  sont  en  bairi,  les  moules  ou 
châssis  qui  ont  été  préparés,  j  Guerre.  Jeter  àe$' 
hommes,  des  troupes^  des  munitions  dans  urj^e  pla<:e^ 
Les  y  faire  ejatrer  inopinément.  |  Iraprim.' ief«r  un 
blanc,  Ménager,  laisser  un  blàne.  Qn  dit,  À  peu 
près  dans  le  même  sens, Vf  fer  une  espace,  une  inter" 

Myne,  |,  Jurisp.  Jeter  un  d«roh<,  Impétret*,  én^coiir 
de  Rome^  la  provision  d'un  bénéfice  qu'on  prétend 
vaquer  par  l'incapacitéide  la  personne  ou  la  nullité 
du  titre  du  titulaire^.  |  Jeter  une  excommunicçition^  < 
La  publier,  la  fulminer.  |  Jeter  des  lots,  Y oïr,  par 
le  sort,  à  qui  chacun  de&.lpts  d'un  partage  qu'on  ai 
fait  doit  échoir.  |  Jeux  de  cartes.  Jeter  ses  cartes," 
Les  jouer.  |  Jeier  les  cartes,  Cesser  la  partie.  |  Mar. 
Jeter  l* ancre,  La  faire  tomber  'dans  la  jner  pour  V: 
rêter  le  vaisseau.  1  Fig.  Jftofi«  TancrcL  d^ns  ce  village. 

■  .    ■'à, -■■-■:.■  .   ■     ^      -  .      \  .  .  -V       >. 

Ne  pourrons-nous 7amaîs€ur  Tocéan  des  âges  ;. 

*    ^    •      •  Jeter  l'ancre  un  sq^l  jour?  ^>«.      ..  .  - ,; 

^     '    ^$     -  ■.   -':'!'■■'.'.  -  •'> .     ,         •'  ;  ■■■•  .  '  ■ 

I  Jeter  le  plfmb^  la  son  Je,  ï^sser, tomber  la  sonde 

pour  connaître  la  profond^urâpj^l^^^  ou  la  qualité 
du  fond.  I  Jeter  à  /a  bande,, llÉâi^fl^br  sur  un  seitl 
pointy  pour  faire  contre-poi 
étaient  ëparses.  1  Passe 
un  bouton  de  soie  tourn 
Jeter,  unt  draperie,  Dpnn 


archandises  qui 

>jf.f»  soie,  Couvrir 

"^ne.  |..Peint. 

?de  la  draperie 

dont  on  revêt  une  figuir^tiil^i^tl^ML^ 


Vf 


f     t        ^ 


Ce.péintre  sait  bien  jeter  ui^  dfi^rié^  \flom\).  Je-- 
'^ter  le  plomb  sur  la  (pi7if,.Se  aerwr  d^une  forro^  on 
d'un  moule  couvert  d'un  drap  c[<Q;^né^  et  doublé 
par  dessus,  pour  jeter  le  plomb  éi^Iames  tres-min- 
ces.  I  Poter.  Jetrr  sur  Icd  pièce,  Ajp^uter  une  anse  6u 
urte  pièce  sur  un  'i^ase  par  le  moyen  d'un  moule.  |  - 
YénGr,"Ceceif  jette  sa  tétej  U  quitte  son  bois.  |  Jeier 
sa  gourme.  Cet  enfant*  jelte  sa  gourme.  Se  dit 'aussi 
du  cheval  qui  a  un  écoulement  par  les  naseaux.  | . 
Fig.  Il  faut  laisÈèr  ce  jeune  homrhe  jHa>sa  gourme, 
Il  faut  le  laisser  s'ïmancîper^jeter  ses  preihiers 
feux.  ^[^-Jeter  un'  mcmteauJji»^iUle,  une  pelisse  sur  , 
les  épauhs,  Mettre  à  la\iiaté  un  de  ces  objets.  |  Fig. 
Jeter  uri  vofle  sur  q,uelque  chose.  Le  passçr  sous" si*; 
lence.  Jetons  un  voile  sur^  le  passé,  |  Jeter  des  propos, 
Avancer  des  propos  qui  vont  direptement  à  insi- 
nuer ou  à  découvrir  quelque  chose.  ^Ce  minîstre'ja 
jeté  des  propos  de  guerre,  de  paix;  |  Jeter  au  sort^ 
Décider  quelque  ^hosc  par  la  voie  du  sort.  |  Jeter 
feu  et  flamme,  Se  livrer ,, à  de- grands  emportements. 

I  Fig.  et  famil.  Jeter  une  marchandise  à  la  tête.  L'of- 
frir à  vil  prix.  I  Jeter  une  chose  à  l($  tête  de  qûel^ 
^ûn,  La* lui  offrir, sans  qu'il  la  demande. .[  Jeter 
de  la  pondre  aux  yeux,  Surprendre,  éblouir  par  de 
faux  brillants.  |  Jeter  son  plomb  sur  quelque  chose, 
Porter  ses  vues  ^ur  qoelque  diose.  |  Jétsr  le  grap- 
pin sur  quelqu'un,  Se  rendre  maître  d«.son  esprit. 

I  Jeter  le  froc  aux.orties.  Renoncer  à  là  profession 
ecclésiastique.  Se  dit,  par  extension,  de  toute  per- 
sonne qui,  par  inconstance,  renphfee  à  quelque  pro- 
fession que  ce  soit.  |  Jeter  son  bonn^  par  dessus^les 
mouliru.  Braver  l'opinion  publique,  les  bienséances. 

I  Jçter  son  dévolu  sur  quelqu\tn,  sur  quelque  chosç, 
Fixer  son  choix,  arrêter  ses  vues  Sur  quelqu'un,  sur 
quelque  chose.  ^|Jeler  le^  hauts  cris,  Se  plaindre 
hautement.  |  Prov?  et  tig.  Jeter  de  Vhuxle  sur  le  feu. 
Exciter  une  passion  déjà^ive,  violente  ;  aigrir  les 
esprits  qui  le  sont  déjà  trop.  |  Jeter  sotHrien  parles 


ter  les  fondements  d'Une  nation,  d'une  ville.  Jeter  -t   fenêtres,  Le  prodiguer,  (  Jeter  le  manche. après  la  co^ 


un  pont  sur  une  rivière.  |  Pousser/ en  parlant  des 
plantes.  .Cet  arbre  a  jeté  de  beaux  scions.  |  Fig.  . 
L'exemple  du  liial'  à  jeté  de  profondes  racines  dans 
le  cceur  dé  cet  enfant.  |  Se  dit  des  abeilles  qui  pro- 
duisent un  nouveressaim.  Cette  ruche  n'a  p&ï,  en- 
core jeté.  I  Au  sens  physique  et  au  sens  moral.  Met- 
tre, placer,  diriger,  envoyer,  etc.,  ^t  souvent  avec 
l'idée  d'une  certaine  violence,  d'une  certaine  ràpi- 


gnée,  Se  décourager,'  abandonner  une  chose,  une 
entreprise  par  dégoût,  par  chagrin,  par  découra- 
gement. I  Jeter  sa  langue  aux  chiens.  Renoncer  à  de- 
viner quelque  chose.  Il  m'est  impossible  de  devi- 
ner cette^ charade,  je  donne  ma  langue  aux  chiens,  | 
N'être  pas  bon  à  jeter  aux  chiens,  Ne  rien  valoir  aux 
yeux  des  autres.  |  Jeter  un  os  àquelqu^un,.Lmàoï\' 
uer  une  part  dans  les  profits  d'une  entreprise  pour 


Ie$  procet.  fia*  Fontaine,)  )  FleuTé^  qui  passe  à  un 
autre.  Le  Cner  se  jWle  dan«  laLoire»   |  Se  porter 
^avidena^nl  sur.  tofus  l6ftai,iiiTitéi  ^  ietèrpn4,%ixr  U    >.    . 
buffet  et  sur  lei  raTralçhissements.  j  Fig.  et  famil        ;- 
S^  jeter  à  la  tête  des  gms,  Lès^fatigue^  Se  ses  assC     >. '• 
duités.    (.  Cela  n$. se  jette  pas  en  moule,  ^fi^^Mt^    *.  " 
faire  qu^aveo  dû  soin  et  au  temps,  J  Erilbrer,  se  ré.  "'     ' 
fugier  précipitamment.  W  je  >l[!(i  dans  le  plu^K^fj^  .  ' 
du  bois.  I  Se  jeter  dans  tTn  coûtent,  S^'y  retirer.  |  Être     *     • 
j«té.  L'enveloppe  des  fruits  dd  CQpotier  s^^tte      i^'^'^ 
JEI'ON,  ••m.  Pièce ronde^de  métal, dVoiré, ^  ^     y:- 
dont  on  se  sort  pour  marquer  et  payer  au  jeii,*<;hâl  * 
Que  coup  est  iparcjué  par  uii;elon.  I  Faitjie  ff^sj^^'y'.  - 
Se  dit  souvent  pont  Faites  votre'Jeû/fjBll  roh  fcmVjiè  LA-v 
leurs  sujets  oomme  les  jetQiù  ;  ily.îeprfobt  valoir  ce    ^^ 

Qu'ils  veulentr'llêlon,  l'endroit  où  ilt^ lei  piacémt  ^^^<^^ 
(Charron.)  [  Les  anciens  faisaient  det  (UikuU,r^':i>, 

tites  pierres  ou  coquillages / la  même  iis^ge  pour  '  /- 
compter,  que  nou^  faisons  des  jetqni'.'l  Jfet^  de  pré>  ^-^      r\ 
sence,  Jetoii  que  Ton  donne  aux  membre^  d'une  .1 

compagnie  ou  société  ad.^iàistVative  présents  à  une         ^ 
séance,  comme  cela  se  pratiquOf à  itÀéadémie  pu ^    /  , 
dans  les  administrations  ae  chetninV^e^  fefH  (Tech»  "^^ 
nol.  Petit  instrument  min(5e^  daeuT^e  pu^de  f^\i.^  } 
dont  les  fondeur»*»  caràetèresf  se  serveiiVpeu^^i^      v  ' 
si  les  caractères  imprimés  sont  biendB  mvéau/  V'  - 
Jjg. .  et  fam  il ..  Être  faux  compte  un  jet  on-,  Avoir:  un 
carabtère  très-!- faux;  looùtioil  prise  dp  ceïque  les 
jetons  ne  sont  pas  en  un  métal  précieux,  et  de  ce 
qu'ils  le  simulent  plus  ou  çioins.  |  Cef  homme  mê-      ' 
nage  bien  ses  jetons,  Il  est  parcimpnieux  ;  il  nejefle' 
pas  son  argent  par  les  fenêtres//-     "-m.-   'v  <^ 

JfET.TATOR,  9i  m.  Mot  jtalién,  signifiant  Jeteur 
de  sort,  celui  qui  e|t  doiié  du  mauvais  œil.  Super- 
stition généralemept  admise  en  Italie,  même  parmi 
lea  gens  des  classes  aisées ,  que  certains  individus 
ont  le  regard  jÊE^tal  et  peuvent  attirer  sur  vous  des 
malheui*  eu  vous  regardant;  aussi  un  gpnd  nom- 
bre d'Italiens  portépt-^ ils,  pour  s'en  Mrantir^  de 
petites  afnuiettes  en  corail  représentanjr  ulie  maiji 
ayant  ûuvdoigt  développé ,  ou  deux  dwgts ,  l'indi- 
cateur et  le  petit  doigt,  pour  crever  le  mauvais  œil; 

JETTATURÀ,  s.  f.  Mot  italien  signifiant  Pou- 
voir d'attirer  le  malheur^  des'désastres  financiers,  les 
majàdies  sur  les  gens  que  regardent  ceux  qui  sont   . 
doués  de  cette  faculté,  selon  la  croyance  des  Italiens.  ^ 

JEU,  s.  m.  (du  lat.;octi*,  même  signif).  Divertis-  * 
sentent,  récréation,  amusement. /fu  d'enfant.  Jouer  ' 
à  de  petits  jeux.  Il  àe  fait  pas  cela  sérieusement,  ce 
n'est  qu'un  jeu.  Le  tumulte,  les  jeux  bruyâiits,  les 
louga  éclats  de  rire  ne  retentissent  poitit  dans  ce 
paisible  séjour.  (J.  J.  Rousseau.)  La  géométrie  spé- 
culative a  ses  jeux,  ses  inutilités,  comme  les  autres 
sciences^ Chateaubriand. )  j  Fig.  Tu  railles,  mai? 
bientôt  Jpus  verrons  d'autres  jetix.  (Corneille.)  | 
Absol.  >ftjeti.  Habitude  ^de  jouer  à  des  jeux  de  ha- 
sard. Le  jeu  est  très  en  usage  en  Europe.  (Montes- 
quieu.) I  Passion  du  jeu.  uet  homme  aime  le;>u. 
Le  jeu  est  un  gouffre  qui  n'a  ni  fond  ni  rivage. 
(Thompsoi\.)  [  \je  jeu  est  une  des  plus  fatales  pas- 
sions qu'ait  engendrées  la  société;^  l'homme  qui  s'y 
adonne  sans  mesure  Jia  connaît  plus  ni  frein,  ni  • 
lois,  ni  conscience,  ni  morale.  On  a  vu  des  pères  de 
famille  jouer  jusqu'au  dernier  morceau  de  paip  de 
leurs  enfants  et  n'avoir  plus  d'autre  ressource  que 
le 'suicide  pour  échapper  au  déshonneur.  Qêorge 
Sand,  dans  son  beau  livre  de  Leone  Leoni,  fait  ex- 
pliquer par  un  de  ses. personnages,  joueur  effréné, 
le  bonheur  vertigineux  qu'il  éprouve  à  exposer  son 
or  sur  le  tapis  vert;  mais, nous  n'avons*  pas  à  ré- 
péter ici  ce  morceau,  qui,  détaché  de  l'ensemble  du 
roman,  ressemblerait  à  un  plaidoyer  en  faveur  du 
jeu.  Le  joueur  en  question  tombe  d'abîme  en  abîme  ; 
il  commet  toutes  sortes  de  mauvaises  actions  et  finit 
par  le  crime  et  par  l'assassinat.  Victor  Ducange, 
dans  son  drame  de  Trente  ans,  ou  la  Vie  d'un  joveur, 
nous  peint  éjçalement  sous  des  couleurs  sombres  et 
terribles  la  fatale  destinée  de  celui  qui  est  domine 
par  la  passion  du  jeu.  ]  Tenir  un  jfeti,  Donner  à  jouer 
cfiez  soi.  I  Tenir  le  jeu  de  quelqu'un,  Jouer  pour  lui. 
I  Se  piquer  otijVu ,  S'opiniâtrer  à  joueir  malgré  la 
perte.  |  Fig.  et  famil.  Ne  pas  être  découragé  par 
les  obstacles.  I  F^g.  et  famil.  Jîon  jeu,  bon  arqent, 
Tout  de  bon,  sérieusement.  Il  y  va  bon  jeu,  bon  ar- 
gent, I  Fig,  et  fsimil.  Mettre  quefqu'un  en  jiu;  L^  mê- 
ler à  son  insu  à  une  affaire.  |  Règle  du  jeu.  (est 
.le  jeu,  I  Cartes  qui  viennent,  goints  qu'on  amodie 
en  jouant.  Il  lui  est  venu  bien  du  jeu,  |  Donner  beau^ 
jeu.  Donner  de  bonnes  cartes.  |  Fig.  ^^^^^,  ^ 
casion  de  réussir.  |  Prov.^et  fig.  St.  on  le  f^^^'^ 
verra  beau  jeu,  On  éprouvera  les  effets  de  ^/^^i.  * 
Toute  sa  cour  rf rro  beau  jeu.  (La  Fontaine.)  I  **ç^ 


et  famil.  Jouer  bien  son  jeu,  Agir  avecune  P^^^i 
adresse^  |  Cacher  son  jeu.  Cacher  ses  desseins.  |^ 
que  l'on  mot  au  jeu.  Jouer  gros  jeu\  Beaucdup  û  «^ 
gent.  Il  n'est  pas  si  facile  qu'on  p^nW  d  êtïe  i" 
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rjMf  )  pFig-  HM^M^der  se»  intérêtt,  tu  répaUtioa^  ,  orale//€j^  ou  à  de  ouenous  nommons  aujourd'hui  des 
l^l^is  êspècM^      jeux  priiicipal^i  §•  parU^^«BQt     rébûs^  des  cbfraaeSi  des  ftcrostjckes,  etc^,  éniiîi,  à 


elîyVqui  rêc^erchent'cs  daugereûi:  plaisir';!*»  Jeux 


une    *'    . 


j!  jiiiard  tour,  oettx  de  pure  combipaison,  et  «eux 

•       ù  le  liw»'^  ^^  î'habiletf  TDéUngésJ^décident  «de  la 

V  néW  et  du  gi|in.  Ppif  ^otr  fion,  le«  owJ«U,-  lei  (i€#^ 

'-'wisscnî  pour  les  plujé  anciens  jeu*  <U  hi$af4  ;'\tà 

echevi  l  pour,  let  premiers  dçs  jéiàt^  dfi  combinaison; 

1.  i.:vfrA«.  iJour  le'  premier  des  jeuxmixUê.  H  va 


A»- 


#^ 


la  /riclr«K,  ^9"^^  ^«^  premier  aes  jeuj:  mixiM.  n  y 

aaèsi  des/efi  (f  o^retie^  telr^ue  le  jeu  de  bagiuj , 
V        le  ié^dei)auro0,  le jeude  billard,. etc.  |EixI*r*nce.  ^        ^        . 

•     Jtf  paisi^  du  jeu,  trop  souvent  dominante,  prôvo-  /la  ressemblance.  Ce  n'est  ^que  jeux  de  motï ,  qu'afr 
'''•'        nûa  lajrépressioh^des  lois.  D  en  fut  de  mônio  dans     feçtation  pure.  (Molière.)  Lts  jeux  de  motê ,  la  pire 

laj^tiûuitei  Les  Corinthiens  étaient  passionnés  pour     — ^^-  -*-  ^— •  ^-'  — •*  /v^u«:-^  \  i  n«  ^.^  .i  „«.." 

Je  jeu  ei)  génénd  ;  les  Lacédémoniens  le  bénirent 

a1)SoJumerit  de  leur  république.  Leai  leux  de  hasard 

étaient  prohibés  et  les  joueurs  d'habitude  réputés 

infâmes  chez  les  Romains,  qui  ne  s*en  livraient  pas 

jBoins  avec  fureur  à  cette  passion.  Adguste  aimait 


sent  \k  jfiux  de^prince.  (Andrieux.)  |  Les  jeux  de  Id     sée  en  Tlvonneur  de  Neptune,  éta,iei)t  plus  fameux 
^orliifie,  Ses  vicissitndes  I  Poétia.et*Hg.  X^«;>tix>iatf-     •  »  ^  -*-    -       -^  i- . 

glanU  deJdars,  Les  combats^  11  a  -lui-^mème  tnojn- 
phé  daris  les  jeux  sanglants  du  di^u  de  la  guerr^. 
(chateaubriand.)  |  Au  ^tmp<:fidvinités  alléçoFiques 
qui  président  à  la  gattéf  HLies  Vfux  ^  les  Ris  et  les 
Grâces.  |  Jeux  de  molf,  Espèce  d'allusion  fondée  sur 


^ 


an 


ech»  ;.^/. 
voiç .  :  .' 


1ère. 

Fig. 
•andc 

I  C^ 
d'ar- 

fort 


.v 


<'A 


à  jouef;  tiaude  Jouait  même  en  vqiture:  JuVénal 
;    a  plus  d^une  fois  stigmatisé  cette  passion  dans  ses 
;      satires.  Les^  Germains  jouaient  jusqu>^^  leut  liberté. 

•  Les  Cbiuoi's  jouent  sur  un  coup  do  cartes  leurs  pro- 
^   priâtes,  et  mômè  lêurflt enfants  et  leurs  femipes.  Chez 

'  '     nous,,  la  rag»^  du  jeu  est  arrivée  plus  d'une  fois  à 

•  son'  comble.  €harlemagh0  fut  obligé  de  défendre 
\  non -seulement  les  jeux  de  liasard,  mais  encore 

d'ajouter  l'cxclusian-  de  la  communion  des  fidèles. 
Charles  IV,  Charles  VII,  Charles  IX,  Louis  XUI 
et  Louis  XVI  essayèi-ent  en  vaind'enchainer  cette 
passion.  C'est,  du  reste,  dans  un  palais  que  Jacque- 
min  Gringonneur  fabriquait  des  cartes  pour  distraire 
'  le  roi  Charles  VI.  Le  jeu  est  né  en  grande  partie 
de  l'ennui  des  cours.  |  Maisons  de  jeux ,  Établi'sse- 
nîeijts  spéciaux  ouverts  aux  joueurs.  Dès  1789,  un 

^^   sie^  Aw)n,  inventeur  du  trente  et  un,  corarpença  à 

r^  attirer  quelques  curieux  dans  des  salons  oh  ilfinit 
pat;  faire  jouer.  Sous  le  Directoire,  plusieurs  mai- 
sons du  Palais-Royal ,  reconnaiss£U)Ies  à  leurs  nu- 
méros dé  feu^  furent  publiquement  ouvertes  et  exr 
ploitèrent  de  cèncer^  la  cupidité  des  joueurs.  Les 
frères  Perrin^  de  Lyon,  furent  les  premiers  entre- 
preneurs en  titre.  A  eux  est  due  Porganisàtion^fixe 
et  régulière  des  jeux  autorisés.  Sous  leur  adminis- 
tration ,  on  créa  des  roulettes ,  des  passe-di^  dans 
V  les  bals  publics,  et  jusque  dans  le  foyer  du  théâtre 
de  KPôrte-Saiht-Màrtin.  Outre  leb  maisons  du  Pa- 
lais-Royal, il  s'établit  des  succursales  dans  diffé- 
rentes rues  de  Paris.  Les  frères  Perrin  se  retirè- 
rent avec  une  fortijné  colossale  ;,  et  à  l'expiiation 
du  bail  de  leur  successeur,  en  181^  ou  181^7,  la  * 
ferme, des  jeux  fut  publiquement  mise  en  adjudica- 
tion. En  retour  du  privilège  exclusivement  con- 

P  cédé^  une  somme  de  six  millions  fut  assurée  à  la 
ville  de  Paris,  plus  les  deux  tiers  des  bénéfices  de 
.  l'entrepreneur.  Le  18- juillet  1836,  la  chambre  des 
députés,  sur  la  proposition  de  La  Rochefoucauld, 
décida  la  suppression  dés  jeux  publics  à  partir  du 
.  1"  janvier  1838.  Elle  avait  déjà  aboli  la  loterie, 
autre  jeu  d'une  influence  pernicieuse  sur  la  mora- 
lité publique.  (V.  Ratier.)  |  Le  jeu  est  quelquefois 
la  dernière  ressource  des  âmes  dégradées.  Qui  ne 
connaît  ce  mot  honteux,  bien  digne  d'un  roi  qui  a 
abusé  de  tout?  «  Qui- veut  jouer ,  disait  un  joUr 
Charles  II  à  ses.  compagnt)n8  oe  débauche,  <]^ui  veut 
jouer  mon  âme  contre  une  orange?.;.  —  Sire,  ré- 
pondit Rochester ,  paît.  d'Angleterre ,  la  partie  est 
peu  égale,  mais  je  la  tient. >4' Jeu  <i«  6ourw,  Agio- 
tage qui  se  pratique  à  laboursef  trafio*sur  les  fonds 
publics.  Aux  j*eux  publics  ont  succédé  des  jeux  non- 
moins  scandaleux  qui  mériteut  d'être;  flétris ,  car 

;  *  trop  souvent  Sis  causeint  la  ruine  des  familles'  et  ils 
aboutissent  pour  beaucoup  d'industriels  au  déshon- 
neur et  au  suicide.  En  France,'1t)n,  n'est  pas  encore 
persuadé  de  cette. vérife,  que  l'argent  employé  au 
trafic  est  une  somme  import^mte  de  vitabilitè-en- 
ievée  à  l!industrie  et,  conséquenujLCnt,  doublement 
^Jlf^productive:  Ce  trafic  sert  à  augmenter  la  fortune 
ae  quelques  traitants,  tandis  qu'employé  dans  l'in- 
Qustne,  ôet  argent  alimenterait  des  usines,  des  atfe- 
^ïers,  occuperait  des  bras  et  multipliefgit  1§  pro- 
duction. I  Petits  jeudc^eux  innocents,  jeux  de  société;' 
:_  V^ux  que  les  enfants  pourraient  réclamer,  ^ùeMes 
.  ^^^^^A  ?^^^  recherchent,  que  les  grandes  personnes 
•  ^. ^^édaignent  pas  toujours;  ce  sont  :  le  co/ifi-mai7- 
^'fo;  le  furet ^  cache-cache^  etc.  Ceux  qui.  ont  com- 
«118  une1nfraotion-à  la  règle  du  jeu  donnent  un 
gage  (ju'on^ne  peut  retirer  qu'en  se  soumettant  à 
^^  pénitence  qui ,  la  plupart  du  temps ,  est  Char- 
ente. |  Jeux  d'esprit,  Jeux  qui  ne  méritent  pas  tou- 
j  j^^^*  ^^  ïïom ,  mais  qui  demandent  quelque  ingé- 
^•osité  d  esprit  et  d'imagination.  On  a  appliqué  ce 
!'£/  *^^^^^^^^8  /'^"^ï^ifiies  de  la  pensée  «  telles  que 
narTi^  .^*  '^  fo'«>,  par  Érasme,  ou  à  celui  du  pou^ 
t.^r  iiemsius  ;  mais  il  est  plus  particulièrement  ap- 
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tojuter  les  fantaisies  d»  la  littérature  et  de^l^.fiQér 
-%iç.  I  ItuJiiq.  La  guerre,  lés  batailles,  le  pillage.  Ce 


espèbe  du  faux  bel  esprit.  (Voltaire.)  |  On  dit  d  une 
chose  facile  ;  Ce  n'est  qu'un  jeu,  \  Ce  n^est  pas  un 
jeu  d'enfant,  L  affaire  est  grave,  sérieuse.  |  Si  faire 
un  jeu  de  quelque  chose ^iï  prendre  plaisir.  Les  dieux 
se  font^un  jeu  de  trompSv  l'espoir  des  humains.  | 
Fi^.  et  famil.  Être  à  deux  de  jeu,  Dank  la  même  po- 
siltion  vis-à-vis  Fun  de  l'autre.  J  Far  extens.  Lieu 
ou  Ton  joue.  Un  jeti^  de  paume.  U:i  jeu  de  boule.  | 
Ce  qui  sert  à  jouer.  Un  jeu  d'^^cl^ecs.  Un  j> u  de  car- 
tes. (  T.  de  mar.  Un  jeu  de  voiles^  V/à  jeu  d'avirons^ 
Toutes  les  voiles  d'un  navire,  Je  nombic  d'avirons 
liéceisaires  pour  un  canot.  |  Mu$.  Manière  déjouer 
d^un  instrument.  Avoir  le  j'eu  brillant,  vif,  bardi. 
J I  Jeu  d'orgues^  L'ensemble  d'un  instrument  qu'on 
appelle  orgue,  \ 'Plein  jeu,  demi  -  jeu  ^  Sons,  plus  ou 
B()oins  forts  qu'on  tire  d'un  instrument.  |  Jeu  céleste^ 
Son  très-açréftble  que  l'on  obtient  par  une  des  pé- 
dales du  piano.  Le<^élodium  est  un  jeu  céleste.  | 
V^xxii.  1a  jeu  d'une  composition^  Mouvement  et  va- 
riété d'aspects  d'un  tableau.  J  Phys.  Jeu  de  piston,- 
£space  que  parcourt,  k  chaque  coup,  le  piston  dans 
so)i  corps  de  pompe.  |  Jeu  de  la  nature  ^jte,  nainre 
s  accusant  fortement  dans  un  de  ses  aspects.  Les 
cristallisations  sont  des/etii;  de  .la  nature.. |  Les  jeux 
de  la  scène ^  Représentations  théâtrales  Les  ^^tp:  de 
Thalie,  de  Melpomène^  de  Terosichore.  |  Fig.  Pour 
désigner  la  comédie,  lia  tragédie,  la  danse.  |  Le  jeu 
â^ amour ^  Mimique  de  l'amour.  Se  dit  aussi  pour  le 
plaisir.  Au  jeu  d'amour  le  muletier  fait  rage.  (  La 
Fontaine.)  |  Les  jeux ,  Spectacles  publics  des  an- 
ciens. |.e5  jeux  olympiques.  '  Les  jeux  séculaires.  Il 
J3ly  avait  rien  de  plus  délicieux  à  voir  que  leur 
ville,  où  les  f^es  et  les  jeux  étaient  perpétuels.  (Bos- 
suet.)  Il  faut  deajeicr  au  peuple;  aux  dieux,  des 
sacrifices.  (Alex.  Soumet.)  |  Jeux  floraux ,  Acadé- 
mie de  Toulouse,  ainsi  nommée  parce  qu'on  y  dé- 
cerné^, aux  compositions  littéraires  les  plus  appré- 
ciées, des  prix  représentant  des  fleurs  d'or  ou 
d'argent.  |  J^ux  oratoires ^  Exercices  littéraires  des 
sociétés  connues  en  Flandre  sous  le  nom'  de  c/iam- 
bres  de  r}\é torique.  \  /eux  nit7t^atrM,  Exercices  gym- 
nastiquës  institués  par  Henri  FOi^leur  et  qui  dif- 
féraient des  tournois  sous  quelques  rapports.  {  Fa- 
çon ^'escrimer.  Je  connais  son  jeu,  je  l'feî  étudié. 
[  Action  régulière  et  con^binée  des  diverses  par^ 
ties  d'une  machine.  jLe  jeu  d'une  machine  hydrau- 
lique^. I  Fig.  Le  jfu  de  la  machine  politique.  Le 
girand  intérêt  du  théâtre  dépend  du  jeu  des  pas- 
siens.  (Marnqontel.)  |  Manière  de  remplir  un  rôle. 
'Elle  fait  par  son.  jn»  les  beaux  jours  du  public. 
(  C.  Delavigne.)  |  Jeu  de  théâtre^  Cwtains  effets  de 
scène'  produits  par  une  attitude ,  un  geste  ou  une 
expression.  Le  jeu  muet  est  un  des  j>ux  de  théâtre 
qui  produisent  ïe  plus  d'effet.  |  Jf^  d'eau,  Diversité 
des  formes  que  lion  fait  pftndre  aux  jets  d'eau  en 
variant  celle  des  ajutages.  |  Fig.  A  jeu  découvert,  y 
Ouvertement,  .sans  cacher  ses  desseins.  (  Prov.  et 
'fig.  Le  jeu  n^en  vaut  pas' la  chandelle,  3e  donner  plus 
de  peine  qu'une  chose  n'en  vaut  ;  dépenser  ppur  une 
entreprise  plus  qu'elle  ne  rapporte,  f  A  beau  jeu- beau 
retour ,  Pour  dire  qu'on  saura  bien  rendre  la  pà-^ 
reille,  ou  qu*on  l'a  .qéjà  rendue.  |  Faire  voir  beau  jeu 
à  q^elqti'uny  L'emporter,  sur  queîqu'ifn  par  %rf  coup 
imprévu.  Sur  ce  piéd-là^  l'homme  qmi  pensera  beau- 
coup donnera  souvent  beau  jeu  a  Ceux  qui  s'achar- 
nent sur  le  style.  (  Marivaui.  Vl  Si  on  le  fâche j  on 
verra  beau  jeu,  Donne  à  entendre^  qu'on  ne  peut  s'at- 
tsiqiier  à  quelqu'un  âans  éprouver  les  effets  de  son 
resséntimenti  f  Qn  verra  beau  jeu  si  ta  corde  se  rompty 
Se  dit  en  parlant  d'une  entreprise  téméraire.  '|  fi- 
fff  son  épingle  du  jeUySe  dégager  adroitement^' une 
mauvaise  affgiire.  j  Jeux  de  mains ^  jeux  de  vilains,  Il 
ne  convient  qu'aux  gens  mal  élevés  de  se  frapper 
en  jouant.  |  Jeux  antiques.  Les  jeux  et  les  combats 
faisaient  partie  de  la  religion  et  entraient  dans  pres- 
que toutes  les  fêteà  des  anciens^  qui  les  célébraient 
avec  beaucoup  de  tnagnificence.  Four  en  sanctifier 
l'observance,  ils  en  attribuaient  l'institution  aux  hé- 
ros qui  faisaient  la  gloire  de  leur  bistoire  poétique. 
Hercule,  Thésée  et  Tes  Dioscnres  devaient,  suivant 
la  croyance  générale,  avoir  célébré  les  premiers  les 
jeux  olympiques.  Les  jeux  pt/ f/it 9 ue«  étaient  consacrés 


à  Apollon.  Les  i^a^»5/m«^^^  comptés  entre  les  phm 
fameux  de  la  Grèce,  furent  institués  par  Hei^ulet 
après  qu'il  eut  tué^l^e  lion  de  Némée,  et  en  mémoire 
lie  sa  victoire.  Qn  les  célébrait  tous  les  trois  ans. 
Les  jeu±  isthmi^^ues  ou  islhmiens^  institués  par  Thé*, 


encore;  Le  concours  y  était  si  grand,  que  les  prin- 
cipaux des  villes  de  là  Grèce  pouvaient  seuls  y  avoir 
.niace.  Les  llomafiis  y  furent  admis  dans  la  suite. 
L 


I. 


[xîs  jfeux  de  l'antiquité  avaient  une  véritable  jpor- 
tée  sociale  et  môme  un  caractère  populaire.  Pen- 
dant qu'ils  duraient,  les  hostilités  cessaient' dans 
toute  la  Grèce.  Les  vainaueurs  ri^  recevaient  qu'une 
ccîuronne  d'ulivier,  de  laurier  ou  d'ache,  mais  ils 
étaient  entretenue  pendant  le  reste  de  leur  vie  aux 
(rais^de  l'État.  Les  premières  places  leur  étaient^* 
réservées  dana  les  assemblées  publiques  et  dans  les 
-spectacles;  ils  recevaient  des  présents  considéra- 
bles^ et  le  jour  de  leur  triomphe,  ilà  rentraient  dans 
leur  patrie  par  une  brèche  ç  et  portés  sur  un  char 
magnifique.  Les  différents  exercices  pratiqués  dans 
ces  jeux  étaient  le  saut,  là  cohrse/le  disaue^.le 
ceste  et  le  pugilat.  On  les  réunissait  sous  le  nom 
'  de  pentatble.  Les.  Romains  avaient  un  très-grand 
nombre  de  jeux,  les  uns. périodiques,  les  autres  ro-? 
tifs  et  extraordinaires.  Parmi  les  premiers^  les  ptus 
célèbres  étaient  ceux  qu'ils. appelaient,  par  excel- 
lence, les  grands  jeux,  on  jeux  romains..  Ijl  dépanse  ^ 
qu'on  faisait  pourH^es  jeux  était  exorbitante.  Les  ». 
édiles  amassaient  de  1  argent  dans  les  provinces 
pour  contribuei'  à  leur  magnificence.  D'autres  jeux 
plus  célèbre^  encore  parmi  les  fixes  étaient  les  jeux  y 
séculaires  J  qui  ne  se  célébraient  que  touà  les  cent  ou 
cent  dix  ans,  pour  le  salut ^e  1  É*at.  Les  j>ujc  «o-  ' 
tifs  étaient  ceux  que  l'on  avait  promis  de  faire  (fé-  • 
lébrer  quand  on  avait  réussi  dans  quelque  entre- 
prise ou  qu'on  était  délivré  d^  quelque  calamité. 
Les  jeux  extraordinaires  étaient  célébrés  par  les  . 
magistrats  qui  entraient  en  charge,  par  les  empe- 
reurs spartant  pour  ^quelque  expédition.  Enfin,  les 
jeux  funèbres  étaient  ceux -que  l'on  célébrait  à  la 
mort  de  quelque  personnage  important. 

JEUDI,  s. m.  (du  lat.  Jotû,  Jupiter;  diM,  jour)» 
Cinquième  jour  de  la  semaine,  qui  est  entre  le  mer-- 
credi  eti  le  vendredi.  Je   vous   attendrai  jeudi,  \ 
Jeudi  saint,  Jeudi  delà  semaine  sainte,  qu'on  ap- 
'pelait  autrefois  jeudi  absolu,  parce  que  ce  jbur-là 
le  pri^tre  absolvait  les  pénitents  publics.     .  ^ 

L*autre,  encore  agité^de  vapeurs  plus  funèbres. 
Pense  être  aujeu<îi<ain/,  croit  que  Ton  dit  ténèbres. 

(BOILBi-U.) 

I  Jeudi  gras ,  Jeudi,  qui  précède  le  mardi  gras.  On 
dit,  par  plaisanterie,  la  semaim  des  trois  jeudis,  pour  * 
jamais,  parce  qu'eueffet  il  n^  peut  pas  se  trouver 
une  semaine  qui  ait  plus  d'un  jeudi.  La  sen^aine 
tant  renommée  par  les  annales,  qu'on  nomme  la 
semaine  des  <roi5  j^udt*.  (Rajbelais.)-  .  >  ^i^-^:- 
JEUMERANTE,  s.  m.  Tech nol.  Petite  planche 
qui  sert  de-patrpn  pour  tailler  les  jantes  des  roues.. 

JEUN  (À),  loc.  adv.  (du  lat.  jejunus,  vide).  Sans  * 
avoir  mangé  de  la  journée.  Nous  sommes  encore  à 
jltin.  Il  lui  fallut  à  jeun  retourner  au  logis,     i:  ' 


.X 


>^ 


\- 


y 


/". 


♦• 


,■  Va 


V; 


rit--  ■• 


-•» 


#■ 


•■«V 


....  »,.  .  Et  la  moindre  disgrâce. 
Lorsque  je  suis  à  jeun,  me  saisit,  me  terrasse. 
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jrEUNE;  adj.  (du iat.  jucenwy  même  signif.  ;  de 
juvare,  aider).  Qui  n'est  giière  a'^ançé  ep  âge.  Un 
Jeuf]^aarç(îa,  JJné.j^une   fille.   Charmant,  /etirie, 
trainlmt  tous  les  cœurs  après  soi.  (Racine.)  |n Qui  ^ 
est  propre- à  une  personne  jeune.  Les  premiers  ac- 
cents de  la'libertéélectrisaient  leurs  ;>unei  cœurs. 
I  Se*  diii  dea  anima^  par  rapport  k  l'âge  qu'ils  ont 
coutume  de  vivre. ^n  y«tirf«  chat.  Une  jeune  pan- 
thère. |  Se  dit^a^ssi  des  plantes.  Arbre  trop  jeune    , 
^V)ur^tfe  transplalité..  |  Qui  a  encore  de  la  verdeur, 
il  est  encore  jeune ,  malgré  ses  cheveux  blancs.  | 
Avoir  les  goûts  jeunes.  Conserver,  danà  un  âge  avancé^  ^ 
les  goûts  de  la  jeunesse.  |  Le  jeune  âge,  Le  temps 
oii  l'on  est  jieune.  |  Poëtiq.  J'ai  perdu,  dans  la  fleur 
deieur^euiie  saison,  deux  frères.  (Racine.)  |  Qui 
n'a  pas  J'ewrit  mûr;  étourdi.  Mon  Dieu,  qu'il  est 
jeunes]  Se  ait  quelquefois  par  rapport  aux  emplois, 
aux  dignités,  qu'on  ne  adonne  ordinairement  qu'à 
des  hommes  faits  ou  à  des  personnes  déjà  avancées 
en  âge.  Un  jeune  député.  Un  jeune  prud'homme.  |     • 
Se  dit,  par  extens.,  de  celui  qui  a  encore  quelque 
chose  de  l'ardeur,  de  lar  vivacit'^  et  de  l'agrément 
de  la  jeunesse".  Cea  hommes  paraissent  encore  jeu^  ' 
nés,  quoique  sénateurs.  "Vous  n'avez  de  votre  vie 
été  si  jeune  que  vous  êtes,  et  je  vois  des  gens  de 
vingt-cinq  ans  qui  sont  plus  vieux  que  tnoi.  ^Mo^ 
lière.)  |  Qui  n'est  pas  assez  mûr.  Rhulières  deman-    * 
dait  à  une  religieuse  :  «  Y  a-t-il  longtemps,  ma--' ' 
dame,  que  vous  avez  prononcé  vos  vœux  r  ^  Il  y 
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S  un  an,  monsieur,  j'avaiq  seize  ans,  j*étaii  bien 
jeuM  alors.  »  |  Fig.  et  faniil.  Une  jeune  barbe,  Se  dit 
d*un  jeune  homme  présomptueux.  |  Qui-  n^est  pas 
approprié  à  Tâge  de  la  personne  qui  les  porte.  Cette 
coiffure  est  trop v>ufw  pour  vous.  Une  mode  jeune. 
Une  couleur  jeune,  |  S.  m.  Les  jeunes,  Les  hommes 
peu  avancés  en  âge.  Tu  murmures,  vieillard  !  Vois 
ces  jeunes  mourir.  (La  Fontaine.)  |  Prov.  Aussitôt 
meurent  jeunes  que  vieux ^Q^uï  peut  compter  sur  une 
longue  vie  ?  (  Jeune  ckair  ft  vieux  poisson^  La  viande 
des  jeunes  animaux  est  autti  délicate  que  la  chair 
des  vieux  poissons,  |  Jiune  àe  dit  particulièrement 
pour  cadet,  par  opposition  [à  atné.  Il  se  dit  aussi 
par  opposition  à  ancien ,  pdur  distinguer  certains 
pet-sonhages  his.torique«.  Lôàisle  Jeune.  Robespierre 
jeune..  |  Jeune  Europe.  Aprët  l'avortement  de  son 
expédition  de  Savoie,  Mazzi^i  voulut  créer  un  cen- 
.^re  révolutionnaire.  A  côté  d'une  jeune  Italie^  se 
formèçent,  au  printemps  de  1834,  une  jeune  Pologne 
et  une  jVune  Allèn^gne.  Le  Ip  avril  1834,  ces  trois 
associations  se  constituèrent  en  jeune  Europe,  par 
un  acte  de  fraternisation  rédigé^ans  les  langues 
des  trois  nations,  adoptant  pour  devise  ces  mots  : 
Liberté /égalité,  humanité.  L'activité  de  la  jeune 
Europe  fut  dirigée  vers  la  création  d'autres  associa- 
tions de  môme  nature^  en  France,  et  parmi  les  autres 
nations  ^partageant  les  idées  démocratiques.  C'est 
ainsi  qu'une  adresse  aux  patriot^  suisses  les  enga- 
geait à  former  une  jeune  Suisse^,  |  Il  y  eut  aussi  la 
jeune  Angleterre,  qui  est  aujourd'hui  fusionnée  avec  le 
parti  des  chartistes.  Elle  avait  son  organe,' ^or//itfrn 
Stear  (l'Étoile  du  Nord),  dirigé  par  Julien  Harney. 
'  JEUNE,  s.  m.  (du  lat.  jejunium,  àejejunus,  vide). 
Abstinence  d'alimeiits  ;  abstinence  de  viande^  en  ne 
•»  faisant  qu'un  repas  dans  la  journée.  Le  jeûne  ordi- 
naire consiste  à  ne  pas  manger  avant  midi.  Ses 
jours  de  jedne  étaient  des  noces.  (La  Fontaine. ]K] 
Le  jeûne  prescrit  nar  l'Égliiw  catholique  consiste' 
'  dans  l'abstinence  de  certains  aliments,  dans  la  di- 
minution de  sa,  nourriture  ordinaire,  et  dans  la  pri^ 
vation  dp  toute  nourriture  pendant  certaine  mesure 
de  temps';  il  n'est  obligatoire  que  pour  ceux  et 
celles  .qui  ont  vingt  et  un  ans  accomplis.  |  Absol. 
'  Toute  abstinence  d  aliments.. Un  jeûne  trop  long  fati- 
/guef  l'estomac.  |  Fig." et  farail.  Abstinence  de  jouis- 
sance et  de  plaisirs.  Je  n'ai  pas  entendu  de  musique 
depuis"^  un  mois;  c'est  un  trop  long  jeûne.  |  Prov, 
et  fig.  Il  a  fait  des  jeûnes  qui  ne  sont  pas  de  comùian';' 
dementy  II  a  jeûné  bien  souvent  parce  qu'il  n'avait 
pas  de  quoi  manget.  \  Double  jeûne^  double  morceau^ 
Plus  une  chose  est  défendue ," plus  elle  est  désirée, 
et  plus  on  éprouve  de  plaisir  à  la  faire,  j  Long  comme 
un  jour  de  ;>ûne/Qui  n^n  finit  pas,  comme  tout  ce 
qui  est  ennui  et  privation.  |0n  trouve  le /«un^  à  l'état 
de  loi  religieuse  chez  to^us  les  peuples  de  l'anti- 
/quité,  qui  attribuaient  à  àa  pratique  une  vertu  spé- 
ciale. Les  prêtres  égyptiens, pour  se  prémunir  contre 
lé  danger  de  l'intempérance,  i'abstenaient  de  chair, 
d'œufs,  de.lait  et  de  vin  ;  ils  ne  mangeaient  que  du 
riz  et  des  légumes  préparés  avec  de  l'huile.  Les 
Phéniciens,  les  Assyriens,  avaient  aussi  leurs  jeûnes 
saerés.  Chez  les  Perses ,  les  mages  de  la  classe  la 

f)lus  savante  ne  mangeaient  que  des  légumes  et  de 
a  farine.  Chez  les  Indienjs,  les  gymnosophistes,  les 
brahmanes  ordinairement  ne  se  nourrissaient  qu'a- 
vec les  fruits  des  arbres  qui  croissaient  sur  les  bords 
du  Oange,  ou  avec  du  riz  et  de  la  farine  apprêtée. 
En  Crête,  les  prêtre^  de  Jupiter  s'abstenaient  de 

..  la.  chair,  du  lait  et  de  tout  ce  qui  était  préparé  au 
feu,.  Chez  les  GrecS;  les  prêtres  de  Cérès  s'iibste- 
naient  de  chair  et  de  fruits.  Chez  les  Romains, 
Numa  observait  àes  Jeûnes  périodiques.  Il  y  avait 
aussi  à  Rome  des  jeiines  réglés  en  l'honneur  de  Ju- 
piter.  Les  Chinois  ont  aussi  observe  dans  tous  les 
temps  divers  jeûnes  pour  préserver  leur  pays  des 
stérilités,  des  inond^ations ^  des  tremblements  de 
terre  et  autres  malheurs.  Dans  plusieurs  contrées, 
les  prêtres  des  idoles  n'offraient  de  sacrifices  qu'a- 
près s'y  être  préparés  par  la  continence  et  par  le 
jeûne.  En  général ,  les  païens  jeûnaient  avant  de 

■'  consulter  les  idoles.  La  veille  du  sacrifiée  que  l'on 
offrait  à  Cérès,  personne  ne  mangeait  qu'après  le 
coucher  du  soleil.  Ceux  qui  voulaient  être  initiés 
aux  mystères. d'isis  s'abstenaient  pendant  dix  jours 

^de  chair  et  de  vin.  Les  mahométans  ont  aussi  le 
jeûne  du  Ramazan,  qui  est,  dans  certaines  années, 
de  vingt-neuf  jours,  et  dans  d'autres,  de'  trente 
jours.  Ils  ne  mangent  rien  depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu'à  son  couojier.  Ils  y  sont  tous  soumis,  quels 
que  soient  d'ailleurs  leur  âge,  leur  sexe  et  leur 
rang  ;  m^is,  par  contre,  ils  mangent  pçndant  la 

;  nuit.  Les  malades/lorsqu'ils  sont  guéris,  sont  obli- 
gés de  le  faire  aussitôt  après  leur  rétablissement. 
L'ohhgation  du  jeûne  est  à  chaque  instan^  ensei- 
gnée dans  l'Ancien-Testament,  de  même  dans  le 
uouveau.  Tous  les  prophètes  jeûnèrent  ava^t  d'en- 
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treprendre  une  mission.  L'Evangile  nwonte  que  le 
Christ  jeûna  quarante  jours  et  quarante  nuits  dans 
le  désert^  pour  se  tenir  à  l'abri  des  tentations.  Cet 
exemple  devint  une  loi  nour  les  apôtres,  leurs  dis- 
ciples et  pour  les  Pères  de  l'Église.  Les  ani^horètet 
abusètrent  tellement  du  jetinf  <)u'iU  arrivèrent  la 
pliipart  a  rester  sous  le  coup  de  leurs  hallucina- 
tions,  car  un  jeûne  produit  rhallucinatiôn ,  et,  à 
prendre  leurs  délires  pour  ^'s  visions  ou  des  rêvé- 
ialions.  Calvin  reconnatt/âans  ses  Institutions^  que 
l'Eglise  a  le  droit  d'établir  des  jeûnes.  Un  grand 
Uoipbre  de  sectes  protestantes  admettent  et  obser- 
veixt  le  jeûne.  Les  protestants  ^e  l'Amérique  obser- 
vent le  jeûne. 

JËIJNEMEiyT,  adv.  fpro».  jeuneman;  du  lat.  ju- 
veniliï^mèmQ  signif.).  T.  de  véner.  Nouvellement. 
Cerf  delUx  cors  jèunemeni^  (^uï  a  pris  nouvellement 
des  cors|Ue  dix  andouillers  chacun.  ,         .,   ' 

JEUNER,.  Y.  n.  (du  lat.  jejunare^  même  sensyde 
jejunus,  yide).  Ne  pointprendie  d'aliments,  manger 
peu  ;  observer  les  jeûnes  ordonnés  par  l'Église.  Par 
toute  l'ile  on,  jeûnera.  Il  n'a  jeûné  que  pendant  la 
semaine  sainte.  |  Manger  peu,  oii  même  moins  qu'il 
ne  faut,  par  le  manque  de  vivres.  La  gaçnison  dût 
jeûner.  Les  m&rins  jeûnent  souvent  |  Gar^ier  la  diète. 
Les  homœopathes  défendent  aux  malades  de  jeûner. 
I  S'abstenir  d'un  plaisir  ou  d'une  jouissance.  J'ai 
jeûné  de  bals  tout  cet  hiver.  |  Prov.  Jeûne  bien  qui 
ne  manpe  rten,  Se  dit  d!une  pauvre  créature  tombée 
dans  la  dernière  misère.  -  'X. 

JEUNESSE,  s.  f.  (du  lat.  juventa,  même  sens). 
Partie  de  la  vie  humaine  entre  l'enfance  et  l'âge 
viril.  Il  était  encore  dans  toute  la  vigueur  de  la 
jeunesse,  (Fénelon.)  Ce  touchant  spectacle  lui  rap- 
pelait viverrieht  les  premiers  temjîs  de  sa  jeunesse. 
(Jr-J.  Rousseau.)  La  jeunesse  de  Néron,  de  César. 

Dans  les  forêts  mon  oisiye  jeunesse  *^  / 

Sur  de  vils  ennemis  a  montré  son -adresse* 

/  .  »        (racine.) 


I  Par  extens.  Homme  doué  de  jeunesse.  Qui  a  les 
caractères  de  cette  période  de  la  vïi  peu  tigoureu- 
fiement  déterminée,  c'est-à-dire  une  certaine  sou- 
plesse  unie  à  la,  vigueur  de  la  ^n^é  et  du  tempé- 
rament. I  ha,  jeunesse  à'éntend  quelquefois  même  de 
l'enfance.  £lle. comprend,  dans  le  sens  le  plus  com- 
munément àdpiis,  l'intervalle  qui  sépare  le  dernier 
progrès  de  l'adolescence  du  terme  de  la  virilité  crois- 
sante Ainsi,  \&  jeunesse,  qui  chezl'honmie  commence 
vers  dix-huit  ans,  ne  se  prolonge  que  rarement  a» 
delà  de  trente  ans.  (Rullier.)  Chez  la  femme,  elle 
commence  à  quatorze  et  finit  à  vingt-cinq  ans.  |  Se 
dit  auàsi  des  arbres  et  des  animaux.  Ce  chevi^ 
manque  dé  jeunesse.  L'arbre  le  plus  caduc  porte  à 
4a  fois  la  vieillesse  dans^son  cœur  et  la  jeunesse  sur 
sa  tête.  (Bern.  de  Saint-rPierre.)  |  Poiti^  i^  jeune 
âge.  La  belle  saison.  Le  printemps  de  la  vie.  Le 
père  et  la  mèr^,  avec  un^sourire  d  attendrissem.ent/ 
regardaient  ces  scènes  naïves  et  Tintéressant  con- 
traste de^la  gracieuse  jeunesse  de  leurs-  enfants  et 
de  la  vieillesse  chenue  de  leurs  hôtes/  (Chateau- 
briand.) I  Collectiv.  Les  jeuhes  gens,* ceux  qui  sont 
dat]s  la  jeunesse.  La  jfunf^^f  est  présomptueuse.  (La 
Rochefoucauld.):  L'aurore  de  1789  fut  saluée  par 
une  partie  de  la  jeunesse  française:  f  S'entend  quel- 
quefois du  ^sexe  masculin  seulement.  Toute  la/eu- 
nesse  de  la  ville  de  Sènlis  savait  tirer  de  l'arori 
Anr  javénil  qui  scconserve  dans  les  hommes  malgré 
l'âge.  Déjazet  à  cinquante  ans  paraissait  encore^ 
pleine  de  jeunesse.  Avoir  un  air.  de  jeunesse.  Vol- 
taire, en  dépit  de  ses  soixante-dix  ans  et  malgré 
sa  hgure  grimaçante,  avait  encore  des  airs  de  verte 
jeunesse.  \  Vulg.  Personne  jeune,  et  surtout  jeune 
tille.  C'est  une  jeunesse.  Ne  tourmentez  donc  pas 
cette  jeunesse.  \MyihoLDéGS^  qui,  chez  les  Romains^ 
était  regardée  comme  la  protectrice  des  enfants  lors- 
qu'ils  quittaient  la  robe  prétexte.  Elle  était  hono-. 
rée  par  les  Grecs  sous  le  nom  d'Hébé.  [Escompter 
sa  jeunesse,  Manger  son  blé'en  herbe,  abuser  de  sa 
jeunesse,  mener  la  vie  courte  et  bonne.  |  La  jeunesse 
revient  de  loin,  Les  personnes  jeunes  échappent  sau- 
vent aux  maladies  les  plus  dangereuses.  AuiîgUré, 
signifie^aussi  que  1  a  jeu nesse  peut  revenir  de  grandes* 
erreurs.  |  Il  faut  que  jeunesse  se  passe,  Il  faut  que  léi 
jeunes  gens  jettent  leur  gourme,  ou  bien  encore,  il 
faut  être  indulgent  pour  les  fautes  de  la  jeunesse. 

I  Si  jeunesse  savait,  si  vieillesse  pouvait;  Si  la  jeu- 
nesse avait  l'expérience  de  la  vieillesse,  et  que^a 
vieillesse  eiit  la  force  de  la  jeunesse  pour  recom- 
mencer la  vie  et  éviter  les  pièges  qu'elfe  n'a  connus 
que  trop  tard.  |  Péchés  de  jeunesse.  Fautes  qiie  l'on 
a  commises  étant  jeune  ;  conséquence  de  ces  fautes.. 
I  Seconde  jeunesse.  On  dit,  par  flatterie,  aune  fenWne,  ' 
qu'elle  entre  dans  sa  seconde  jeunesse  lorsqu'elle  a 
de  trente  à  quarante  ans  et  qu'elle  a  conservé  ses  at- 
traits. La  seconde  jeunesse  eAt  auiai  ce  qifbu  appelle 


^•t. 


l'été  de  ta'  Saini^MaHin.  \  De  jeunesse,  Dèi  la  jeu«  i 
nesse.  En  Perse,  on  exerce  les  loune,  de  jeuneuf  I|| 
la  dan^f.  (Buffon.)  Il  savait  cela  ue  jeunesse.     ' 

JEUNET,  ETTE,adj.  et  i.  (dim.de;eKn«].Famil  " 
très-jeune,  fort  jeune.  Il  n'est  gi^ère  usité  qu»aa 
^féminin.  Il  est  tout  jeunet.  Elle  est  hien  jeunette  pour 
prendre  un  mari.  Elle  est  encore  toute  jeunette. 

JEÛBIBUB,  EUSE,  S  Celui,  celle  <)ai  j^Ûne,  qui  ^ 
est  dans  l'habitude  de  jeûner  ou  qui  aime  à  jeûnex 
C'eiît  un  jeûneur.  Un  gr^nd  jeûneur.  Le»  Orientaux 
sont  de  grands  ;>ilnetAr«.  ÏJi  jeûneur  maudit  son  sort. 
Les  trapistet  tont  jeûneure  et  les  curés  buveuri. 

JEU-PAHTl,  s  m.  Convention  entre  des  asso-" 
oies  .à  un  même  navire,  en  vertu  de  laquelle,  l'un 
, venant  à  se  retirer,  le  total  appartient  à  celui  quf 
fait  aux  autres  les  meilleures  condition$t«'~r  :  •    :  ^ 

JÉ/aBEL.  Fille  d'Ichobaal,  roi  de  Sidon,  et 
Yemme  d'Achab^  roi  d'Israël.  Elle  porta  son  époux 
à  détruire  dans  ses  États  le  culte  au  dieu  des  Juifs 
pour  lui  substituer  celui  de  Baal.  Lorsque  Jéhù 
devint  roi  d'Israël,  il  la  fit  précij^iter  par  une  fe- 
-  nêtre  de  son  palais,  et  les  chieas  dévorèrent  son 
corps,  l'an  884  av.  J.  C.  C'est  ce  met  qui  ainspiré 
à  Racine,  le  songe  d'Athalieif^^,  *w**?3#^^^^^ 

Ma  mère  JézaMà  mes  yeux  sVsV  montrée  . 
Comme  aux  jours  de.,  sa  mort  pompeusement  parée 

JOAB.  Général  des  armées  de  David  et  neveu 
de  ce  prince.  Il  assassina  lâchement  Abner,  géné- 
ral de  Saiil,  qui  avait  tué  dans  un  combat  son  frère 
Azaël,  et  exécuta  les  ordres  de  David  en -faisant 
périr  le  brave  Urie,  do^t  le  vieux  débauché  David 
avait  pris  la  femme.  Il  tua  lui-même,  d'Un  coup  j!k 
lance,  Absalon,  tils  de  David,  qui  s'était'  révolté. 
Ayant  embrassé  le  parti  d'Adonias  coiitre  Salbroop^ 
celui^i  le  fit  mettre  à  mort  l'an  1014  av.  J.  C. 

JOAlLLERlEf  i(»  f.  Art,  métier,  ouvrage,  mar- 
chandWÇ^  commerce  du  joaillier.  .Vendre  de  Ja' ' 
joaillerie.  |  Joyaux,  bijoux,  pierreries.  Y oioi  de  belle 
joaillerie.  Un  chargement  cfe  joai/i«ritf,    ^'' 

»^  JOAILLIEB,  lÈBE,  8.  (du  iewt:  jeweeli,  ou  de 
l'angl.  jewell,  même  sens).  Qui  travaille  en  joyaux 
ou  qui  en  vend.  Ce  nom  s'étend  à  celui  qui  sW  ' 
cupedesi  ouvrages  les  plusdélicats  de  l'orfèvrerie. 
,Cet  habileyoat'/lter  marche  sty  les  tracesrde  Benvèniito 
Cellini.  |  Celui,  c.elle  qui  fait  le  comxperce  des  dia-  ., 
mànts  et  autres^pierres  précieuses  nati!BhBlles,  montés 
ou  sur, le  papier,  0.  à  d.  taillés,  et  non  montés.  L'art 
du  joaillier  se  divise  en  deux  branches,  la  joaillerie , 
simple  et  la  joaillerie  en  faux.  Celle-ci  s'occupe  de 
la  fabiricatibu  des  pièces  artificieèles  imitant  la  na- 
ture. On  appelle  metteur  en  onivrr  l'on yrier qui  monte 
'k3  pierres-  (  Adj.  Un  marchand  jooiWwr.^ii? 

Jf^^S.  Le  plus  jeune  des  fils  d'Ocbosias,  roi  de  ' 
Juda^  iTé-4!an  871  av.  J,  C.  Josabeth,  sa  tante,  le 
déroba  aux  coups  des  sicaires  d'Athalie,  sa  grari^'- 
mère,  qui,  pour  monter  sur  le  trône^  avait  fait  égor- 
ger tous  les  princes  de  la  maison  royale  de  David. 
Joad,  grand-prêtre  des  Juifs  et  mari  de  Josabeth, 
le  fit  élever  dans  le  temple  jusqu'à  l'âge  de^sept 
ans  et  le  proclama  roi  l'an  864  av.  J.  C.  Il  régna 
d'abord  avec  justice  ;  mais  les  conseils  des  courti- 
sans l'entraînèrent  au  culte,d.es  idoles.  Il  fit  assas- 
siner  Zacharie,  fils  de  Joad,  c^ui  lui  reprochait  ses 
impiétés,  et  fut  tué  dans  son  lit  (831  vi,  J.  C;).  ; 

aOB.Patriarche  îuif,  célèbre  par  la  patience  qu'il 
montra  dans  le  malheur.  Il  demeurait  dans  la  terre 
de  Hus,  «ur  les  confins  de  Tldumée  et  de  l'Arabie, . 
et  possédait  des  richesses  considérables.  Il  perdit^ 
sept  filles,  trois  fils  et  tous  ses  biens.  Les  ulcères 
qui  couvraient  son  corps  le  réduisirent  à  s'asseoir 
sur  un  fumier.  Les  reproches  de  sa  femme  et  de  ses 
amis,  et  toutes  ces  infortunes  ne  lui  arrachèrent  au- 
cun murmure.  A  chaque  nouveau  malheur  qui  fon- 
dait sur  lui,  il  s'écriait  :  «  Seigneur,  que  votre  vo- 
lonté soit  faite  !  »  Le  livre  qui  contient  l'histoire 
de  Job  est  le  vingt-quatrième  de  l'Ancien-Testament 
et  contient  quarante-deux  chapitres.  On  a  formé 
une  infinité  de  conjectures  diverses  Sur  ce  livre  et 
son  auteur  :  les  uns  ont  cru  que  Job  l'avait  écrit 
lui-même  en  syriaque  ou  en  arabe,  et  qu'ensuite 
quelque  autre  Israélite  l'avait  mis  en  Hébreu  ;  d  au- 
tres l'ont^attribué  à  Éliu,  l'un  des  amis  de  Job;  en 
à  ses  autres  amis,  ou  à  Salomon,  ou  à  Isaïe,  bu  a 
quelque  écrivain  encore  plus  récent,  11  ^t  certain 
oue  le  Ifvre  en  lui-môme  ne  fournit  aucune  preuve 
décisive  pour  en  reconnaître  l'auteur.  Ce  qui  V^,- 
incontestable,  c'est  que  cflui  qui  l'a  composé  etaiî 
juif  de  religion  et  postérieur  au  temps  de  Job,  qn  on 
croit  avoir  été  contemporain  de  Moïse.  Il  y  ffl*  ^^ 
trop  fréquentes  allusions  aux  expressions  de  ^.jtP"* 
ture  pour  penser  qu'elle  ne  lui  ait  pas  été  ffJ^^J*^^* 
•  La  langue  originale  du  livre  de  Job  est  1* W^ralque^ 
mais  mêlée  de  plusieurs  expressions  arabes  ^\l^j|^ 
déennet,  ce  qui  rend  cet  ouvrage  obscur  et  dini  *. 
à  comprendre.  Il  eat  écrit  ea-vçri  libres  qu«n^ 
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u  mesure  «i  à  1*  cadence,  vers  dont  la  principale 
hLuté  consiste  dans  la  çrandeur  de  l'cxpresdon, 
HoTis  la  hardiesse  et  la  sublimité  des  pensées, 
U  vivacité  des  mouvements,  dans  rénergi( 
^iuturflis  et  dans  Ift  variété  des  caractèree,  quali 
ui  s*y  trouvent  toutes  réunies  au  plus'  haut  deg 
^1  Prov.  Pauvn  comme  Jofe,  Excessivement  pauvre, 
Jorome  Jo6  l^p'^»  ses  malheurs.  |  CUst  la  femme  de 
Job  C'est  une  femme  acariâtre  et  querelleuse.  |  J^M 
amis  de  Job,  Ceux^  qui  adressent  des  reproohes^^  un 
homme  malheureux.  |  Méd,  Eaude  Job,  Eau  miné- 
rale que  Ton  trouve  dans  un  village  de  ce  nom,  en^, 
Auvergne  et  qui  possède  dès  vertus  médicinales. 

jOBARDt  s*  ^*  Trivial^,  et  faihil.  Homme  niais 
et  crédule,  sans  ressort  cofitre  la  duperie.  C'est  ua 
iobardy  un  vrai  Jobard,  Les  jobards  sont  encore  trè^- 
nombteux  dans  tous  Je^  pays.  ■m^'':^'in'm  ^AMî\m;.f:-ij  .-^^ 
''  jOBARDËRi  V.  a.  Se  moquer  de  quelquVi). 
Nous  avons  iofearrfe,  turlupiné  c€^4at  présomptueux. 

JOBABDËBIE,  8.  f-  Le  fait  d'un  niais,  d'un 
homme  qui  ^st  jobard.  LeC  jobarderie  du  public  est 
incroyable.  Il  nous  ennuie  avec  ses  jobarderies, 

jOBELINt  s.  m.  Sot,  nigaud,  ni|us  ;  jeune  jo- 
bard, petit  jobard.  |  Adjectiv.  Varf^ot  jobelir^,  dont 
on  se  servait  au  xvi*  siècle ,  était  le  ianffage  des 
charlatans  du  Pont-Neuf,  des  turlupins,  des  gens 
qui  fréquentaient  la  cour  des  Miracles,  et  même  des 
étudiants.  Certaines  pièces  grivoises  et  les  Repues 
franches,  de  Villon>  sont  écrites  entièrement  en  ar- 
got jobelin.  |  On  dit  i^ussi  Johelot, 

JOBET,  S.  m. T.  de  fonderie.  Fil  de  fer  qui  tient' 
la  matrice.  Ces  caractères  d'imprimerie  portent*  la 
marque  du  jobef.       ^  -  ^^>-^ 

JOCASTE.  Mythol.  Ajissi  nommée  Épîcaste,  fiHe 
de  Créon^  roi  d^  Thèbes,  et  femme  de  Laïus  ;  fut  mère 
d'Œdipé,  qu'elle  épousa  sans  savoir  qu'y  fût  sonîls. 
Elle  en  eut  deux  hls^  Ëtéocle  et  Polynice,  et  >deux 
iilles,  Anti^one  et  Ismène.  Son  histoire  a  été  diffé- 
remment racontée  par  left  poètes  et  par  les  histo- 
riens qui  en  ont  parlé.  Selon  Sophocle,  elle  se  pendit 
aussitôt  qu'elle  «ut  découvert  son  inceste.  "Euripide 
etStace  la  font  survivre  à  sa^  douleui:  et  demeurer 
à  Thjîbes,  api^ès  l'exil  volontaire  dé  son  époux. 


Après  avoir  inutilement  tenté  de  réconcilier   ses 
deux  fils,  et  avoir  été  témoin  de  leur  fin  tragique, 
elle  se  perça  de  l'épée  d'Ëtéocle,  et  tomba  morte 
f  sur  le  corps  de  loVl  fils.  Selon  Jhausanias  et  Ho- 
-  mère,.rincesté,  idéconvert  au  moment  de  se  com- 
mettre, ne  fqt  pas  accompli.      '*^iijii.v\    ^  ^ 
JOCREy,  s.  m.  (mot  anglais).  Très-jeune  domes^. 
tique,  principalement  chargé   de  conduire  la^voi- 
ture  en  postillon.  |  Particulièrement.  Ceux  qui  mon- 
.  tent  les  chevaux  dans  'les  courses.  Les  jockeys.    -B 
JOCKEY-CLUB,  i.  m.  (mot  anglais;   littéral, 
«union  de  jockeys).  Société  formée  pour  l'amélio^ 
ration  de  la  race   chevaline.    Les    membres  du, 
Jockey-Club.  SI  quelques-uns  des  membres  du  Jock^ 
sont  des  hommes  sérieux,  instruits  et  distinjçués,  il 
en  est  d'autres  qui  sont  des  nullités  de  premier  or- 
dre, nes'occupant  que  de  chevaux,  de  chiens  et  de 
lorettes.  l^es  brillantes  inutilités  du  Jockey-club», . 


jocko." 


JOCKO,  s.  ta.  Zool.  Sinçe  de  Fespèce  gui  res- 
««mble  le  nlus  à  l'homme.  Onîe  nomme  aussi  Pongo. 
l'-spèce  a'orang-outang.  Les;ocfco<  de  Tlle  de  Java. 


\' 


JOCA18SE,  t.  m^  Caractère  scénique,  personni- 
-fication  de  la  galicherie  confiant^  et  naïve  ht  de  la 
bêtise  franche.  Brunet  a  excellé  comme  'comédien 
dans  ce  rme.  Le  caractère  deJocrisse  a  été  exploité 
pendant  longtenips  par  les  auteurs  de  pièces  comi-: 
•ques,  et  a  fourni  le  sujet  d'un  grana  nombre  de 
comédies  et  de  vaudevilles ,  tels  que  Jocrisse  dajM 
Vembar4xu,  le  Mariage  de  Jocrisse,  la  Sœur  de  Jocrisse. 
La  plus  célèbre  est  le  Désespoir  ^  Jocrisse,'  dans  la^ 
quelle  se  trouve  cette  expression  proverbiale  si 
connue  :  Jocrisse  qui  mène  les  poules  pisser  et  les 
ramène  sans  boire.  Le  type  de  Jocrisse  descend  en 
droite  Hgne  du  type  plus  vieux  de  Gribouille.  Gri-^ 
bouille  qui  «'  jette  dans  l'eau  d'  peur  gu't  V  mouille. 
Gribouille,  père  de  Jocri^^  est  un^perflfonna|çe  de 
foire  qui  date  de  la  fin  du  xvi»  siècle.  |  T.  inju- 
rieux. Benêt  se  laissant  gouverner,  ou  s'occupant 
des  soiiis  du  ménage  qui  côn^ennent  le  moins  à 
l'homme.  C'est  un  Jocrisse.  Je  ne  l'aimerais  point, 
s'il  faisait  le  Jocrisse,  (Molière.)  i  Valet  niais  et  ma- 
ladroit. Le  prince  était  entouré  de  Jocft«^e«.     f^^^ 

JOGUIS,  s.  m.  pi.  Mendiants  indiens  <^m  se 
vouent  aux  pénitences  les  plus  extraordinaires  et 
poussent  jusqu'à  l'absurcjté  l'austérité  de  la  vie 
monacale.  Ils  viyent  d'aumônes^  se  tiénneni  sur 
les  places  et  aux  portes  des  pagodes^  importunant 
les  passants  de  leur  voix  monotonç,  et  cachent,  sous 
une  ftppài'euce  de  dévotion,  leur  fainéantise  et  leur 
lâcheté.  Quelques-uns,  véritablement  possédés  par 
un  esprit  de  clémence,  restei^t  des  mois  entiers  au 
même  lieu  sans  changer  aé  position  ;  leur  barbe , 
leurs  cheveux  et  leurs  ongles  atteignent  des  di-x 
ràensions  démesurées,  leurs^embres ,  se  raidissent, 
leurs  nerfs  8*ossifient,  san»  qu'ils  enfreignent  le 
vœu  qu'ils  ont  une  fois  prononcé*. 

JOQAjNNISBERG.  Géogr.  Village  du  duché  de 
Nassau,  assis  sur  une  montagne^  près  de  la  rive 
dr^e  du,  Rhin;  environ  700 .habit.  Il  doit  sa  cé- 
lébrité au  vin  qu'on  recueille  dans  les  environs,  et 
qui  est  le  meilleur  dé  tous  ceux  qn'on  récolte  sur 
les  bords  duTlhin.  Les  vignobles  appartiennenj, 
podr  la  plupart,  au  prince  de  Mettenjich.         :* 

:  JOHN  BULL  (littéral.  Jean  Taureau).  Mot  par 
lequel  les  Anglais  des  classas  aristocratiques  carac- 
térisent ironiquement  le*  peuple  anglais^  Les  cari- 
caturistes, toutes  les  fois*  qu'ils  veulent  peindre 
John  Bull,  «le  représentent  sous  les  traits  d'un 
cotchman  '(cocher),  haut  en  couleur^  la  figure  déco- 
rée d'une  paire  de  favoris  en  côtelettes  et  surmon-r 
tée  d'un  coapeau  en  toile  cirée.  Il  -  est  invariable- 
ment vêtu  d  un  épais  carrick  ouvert  sur  le  devant 
et  laissant  voir  des  breloques  qui  descendent  sur 
un  çros  abdomen.  John  Bull  est  le  prototype  du 
béotisme  anglais.  'La  plupart  du  temps  il  portQ  un 
pantalop  de  nankin  trop  court,  qui  vient  assez  mal 
s'ajuster  sur  des  bas  en  tricot  bien.  On  sait  que  les 
Anglais  ontun  profonddédain  pour  les  bas  bleus.  John 
Bull  tient  beaucoup  plus  à  là  liberté  qu'à  l'égalité. 
John  Bull  fera  sa  révolution  sociale  par  la  coopération . 
JOIE,  s.  f.  (du  lat.  gaudium,  même  sells;  de  gau^ 
dere^  se  réjotiir).  Mouvement  vif  et  an^able  que 
rQssent  l'âme  dans  la  pôssesdion  d'un  bien  réel  ou 
imaginaire;  plaisir  de  l'Ihne  causé. par  Ifl  posses- 
sion assurée,  présente  bu  future^  d'un  bien;  Satis- 
faction, contentement.  Éprouver  une  grande  joie, 
une  joie^  extraordinaire.  Être  transporté  de  joie.  ^ 
Cett^  nouvelle  nous  remplit  de  jot>.  Ca  véritable  joie 
^st  plus  sérieuse  que  bruyante.  A  ces  mots,  le  cor- 
l>eau  ne  se  seiit  pas  àe  joie.  (La  Fontaine.)  11  tré- 
pigne de  joie,  il  pleure  de  tendresse.-  (Boileau.J'  , 

Et  dans  la  douce  ivresse  où  son  àme  se  noie,  | 
11  exhale  en  ces  mots  le  transport  de  sa  jote.  4 

(DiULLK.l  >    '. 

^       •     .  ■     ^       .  -/  i:r  ^^^^r^  •:':■■ 

I  Avoir  jow.  Etre  ioveux.  J'amrai  joie  à  courir  lui 

dire  cette  affaire*  (Molière.)  |  Être  à  la  joie  de  eon, 
cœur.  Être  transporté  de  joîe.  |  S'en  donner  à  coeur- 
joie.  Jouir  pleinement  d'une  chose.  |  Feu  de  joie, 
Feu  qu'on  allume  dans  la  rue  et  sur  les  places  pii* 
bliqpes  «en  signé  de  réjouissance  |  Fille  de  joie,  Ki- 
baude,  prostituée.  I  Enteryire  les  joies  du,  paradis  sans 
pouvoir  y  entrer^  Entendre  le  bruit  d'un  divertiiSse- 
ment  sans  pouvoir  y  participer.  |  Les  quinze  joies 
du  mariage.  Les  contrariétés  pc^rticulières  à  l'état 
du  mariage.  |  Ce  ^fmt  joies  de  mariage,  Ce  sont  plai- 
sirs qui  durent  peu.  |  Mythol.  Divinité  des  Ro- 
mains. On  la  trouve  souyent  personnifiée  sur  les 
médailles  f  c'est  une  femme  qui  porte  une  corne  d'a- 
bondance ;  à  ses  côtés,  sont  ^deux  petits  enfants, 
dont  celui  qui  est  à  sa  droite  tient  une  branche  de 
palmieir,  vers  laquelle  la  femme  étend  la  main.  | 
Synonymes  :  joie,  oaietié.  La  joie  est  dans  le 
cœur;  la  ^aief^^ans  les  ];nanières.  L'une  consiste 
dans  un  doux  sentiment  de  l'âme;  l'autre^  dans 
une  heureuse  situation  de  l'esprit. 
JOIGNANT,   ANTE,   adj.  Contigu,  en  parlant 
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des  maisotti,  des  terres,  des  jardins.  Je  cnltive  uii«; 
ferme  joiyfMnte  à  un  jardin.  Les  mains  joignantié^ 
ont  été  brûlées.  |  Joignant,  prép.  Attenant,  frè%^ 
tout  centre.  Tout  joignant  cette  pierre.  (La  Font.) 
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J01G(VEAUX  (PIEBRS).  Ancien  re^résentart  nn  ^^^ 

peuple,  né  à  Varennes,  commàne  de  Kuffer';  prH,  W' 
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Beaune,  Côte^'Or,  le  23  décembrVlBlô.  A  dix^^icrpi 
ans,  élève  de  l'École  centrale,  qu'il  fiit  obligé  ae 
quitter  pour  avoir  assisté  en  uniforme  aa  convoi  de 
Dulong,  puis  apprenj^i  et  homme  de  peine  chez  le 
peintre  en  porcelaine  Clément,  ensuite  iéliidiant  en 
médecine,  il  se  lanç^,  encouragé  par  'LanaennaiS| 
dans  la  voie  indépendâlite  et  périlleuse  de  la  presse. 
11  cûnauit  péniblement  et  laborieiïsemeot  la  popu- 
lijirité  Qont  il  jouit  plus  tard.  11  débuta,  à  l'âge  de 
vingt  et  un  ans,  par  des  Essais  historiques  sur  la  ville 
de  Beaune.  Introduit  dans  la  riche  et  précieuse  bi-' 
bliothèque  du  colonel  Maurin,  bibliothèque  que  la 
France  a  laissé  acquérir  récemment  par  l'Angle- 
terre, Joigneaux  mit  à. profit  mille  documents  in-* 
connus^  et  entreprit  une  publication  de  V Histoire  de 
la  Bastille.  Cette  œuvre  n'était  pas  à  moitié  publiée 
qu[»il  lut  an-êté,  le  29  septembre  1838,  sous  la  pré- 
vention de  publication  clandestine.  Après  huit  mois  - 
et  demi  de  prévention,  la. cour  d'assises  de  la  Seine 
le  condamna  à  cinq  années  d'emprisonnement  pour  , 
publication  d'un  article  dans  hHomme  libre,  et  non 
dans  le  ifontf«iir  républicain,  comme  ses  adversaires 
politiques  se  sonfplu  à  Te  dire.  Ce  qui  facilite  cette 
confusion,  c'est  que  V Homme  libre  et  Ip  Mofiiteur  ré^  . 
publicain  furent  jugés  le  même  j<mr;  et  côte  à  côte. 
Dans  le  cours  de  sa  détention  ,  Joigneaux  fit  pa«- 
^Itre,  sous^e  titre  :  Prisons  de  Paris,  par  un  an^' 
'  cien  détenu,  un  volume  d^études  de  mœurs  sur  les 
prisonniers.  Retiré  à  Beaune  après  sa  libération;  il 
fonda  la  é^/irontqtié  de  Bourgogne,  journal  littéraire, 
et  publia  sa  Chimie  agricole.  A  côté  de  la  théorie, 
pour  appliquer  et)  réaliser ,  il  fonda  à  cette  même 
époque',  à  un  kilomètre  de  Beaune ,  une  fabrique 
d  engrais  appropriés  a,ùx  divérs^ols  et  aux  diverses 

Ï dan  tes.  C'e^t  depuis,  1848  que  s'est  manifesté  Iç  ta-     ; 
ent  de  vulgarisateur  dont  était  doué  Joigneaux*'  - 
Nul  ne  fut  plus  actif  dans  la,  tâche  qu'il  s'était  ini:'^ 
posée  :  instruire  le  peuple,  l'initiera  son  rôle  nou- 
veau, n  créa  une  langue  à  l'usage  du  paysan,  et     - 
lança  sur  nos  campagnes  la  Feuille  du  village.  Joi« 
gneaux  a  été  exilé  à  la  suite  du  coup  d'État  du  2  dé- 

.  cembre  1851;  il  résidait  à  Saint-Hubert  (Belgi<)ue)  ; 
mais  depuis  il  est  rentré  en  France.  Il  a  publié  les 
Champs  et  les  Prés,  les  Vignes  et  lès  Yini,  la^Cùlture  des^ 
arbres  fruitiers,  et,  en  collaboî*ation  avec  le  docteur 
Ch.  Moreau,  un  dictionnaire  d'agriculture.  (Dumez.)  . 

JOINDRE,  v.  a.  Approcher,  faire  que  deux  cho- 
ses se  touchent.  Joindre  les  mains.  Ma  mère,  pour 
prier,  jot^nat'ri^os  jeunes  mains.  (C.  Delavigne.)  | 
Fig.  Unir.  De  l'amour  qui  nous^oinl  xpus  a^fez  d*au- 

^  très  nœuds.  (Racine.)  |  Ajouter^  mettre  ensemble. 
On  est  tenu  ae  joindre  k  sa  réclamation  toutes  les 
pièces  à  l'apj^ui.  Joignez  mes  prières  aux  siennes. 
I  Allier,  unir.  Joindre  l'utile  à  l'agréable.  Au  sen^,^ 
timent  de  sa  faiblesse,  Thommê  joint  le  sentiment' 
dq  ses  besoins.  (Montesquien.)  |  T.  de  procédure. 
Joindre  deux  instances,  deux  causes.  Joindre  le  pro- 
fit jiu  défaut.  Joindre  un  ii^cident  à  llnstance  prin- 
cipale. I  Gramm.  Joindre  un  mot  à  un  autre  ou  arec 
tin  çutre.  Les  met|^e  en  rappoftv^|  Se  réunir  à.  Les 
troupes  anglaises  ont  joint  .le  corps  d'armée  fran* 

Î!aise  à  GaHipoli.  |  Joindre  quelqu'un^  L'atteindre, 
'attraper.  Nos  chiens  ont  fini  par  joindre  le  ter- 
rier. I  Se  rencontrer  avec  qùel(][u'nn,  parvenir  à  le 
trouver,  à  lui  parler.  Allons  vite  jotfiar«  notre  pro- 
vincial, tandis  que  de^tre  côté  vous  nons  tien- 
drez prêts,  au  besoin,  lesautres  acteurs  de  la  comé- 
die, ^olière.)  |^  Prov.  et  fi|;.  iirotr  de  la  peine  à 
joindre  les  deux  bouts,  Mettre  difiRcileipent  d'accord 
son  doit  et  son  avoir.  |  Absol.  Faire  joindre  deu:i^ 
planches.  Ces  deux  ais  nS  joignent  plus.  .\  Sk  joik- 
DKB,  V;  pr.  S'unir  à.  Cette  escadre  a  dû  se  joindre 
à  l'escadre  alliée.  I  S'ajouter.  Aux  premières  diftî- 
cultes  ee  joint  une  difB  cul  té  plus  grave.  |  Être  joint. 
Les  portes  se  joignent  bien  avec  les  charnières.'  | 
Se  rencontrer.  Napoléon  ne  «>7ail  pas  ;oinl  aveo 
Alexandre  depuis  la  conférence  de  Tilsitt.  |  Syno- 
nymes :  JOINDRE/  ACCOSTER,  ABORDER.  On  J9int 

la  pompagnie  dont  on/  s'était  écarté  ;  on  accoste  le 
passant  ;  on  aborde  les  gens  de  connaissance. 

.JOINT,  JOINTi:,  part.  Approché;^uni.  Le  tra- 
vail^ joint  à  la  gaieté,  souffre  et  surmonte  bien^es 
choses.  Sauter  un  fossé  à  pieds  joints,  \  Ci^joint,  ici 
joint  ou  joint  à  ceci.  Je  vous  renvoie  ei-^oirite  la 
lettre  de  votre  ami.  (J.  J.  Rousseau»)  |  Ci-joint  reste 
invariable  lorsqu'il  commence  la  phrase  ou  qu'il 
esf  suivi  d'un  substantif  employé  sans  article.  Ci- 
joint  copie  de  l'original .  \  Joint  que,  loc.  conj. Outre 
que.  On  dit  plus  souvent  Jomt  à  ce  que,  à  cela  que. 

JOINT,  8,  m.  Articulajtiou  dfi  oi;  Il  i*ett  cassé 
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»     le  poignet  âu-^essus  4u  ;oinl.   |  Point  de  èontàct, 
V  de  jonction.  Renpplir  les  jfoin/#  des  pierires.   J   Fig. 

-  et  famil.  Troutit  le  ^oirii,  La  meilleure  /açon  de 
r  '  prendre  ujie  affaire.   |   Archit.  Angles  à  joints  y  As' 

&eml)lage  de  pièfes  qpi  viennent  s'équarrir  Tune 

-  sur  Tautrç.  "^^^  ^ômM^  Se  dit  des  faces  par  lesquelles 
deux  pierres  viennent  s'ajuster.    |    Mécan.  Joints 

^      8pfiériques>f.  coniques^  etc. ,  Articulations  de  diverses 
fôrnïes  qui  unisl^nt  entre  elles  les  pièces  destinée^ 
à  prendre  Tune   par  rapport  %  l'autre  un  certain^ 
mouvement,  sans  c^ser  d'être  solidaires.    |  -'Joint  * 
brisé  ou  universel^   Axes  cmi  se  croisent  à   angles 

^.  .droits,  ne  formant  qu'unp  'set.le  pièce,  et  autour 
desquels  se  meuvent  "deuts  arcades  ou  deni'i-an- 
neaux^  adaptés  à  des  tiges  qui  communiquent  avec 

'     d'autj::©^-  organes  mobiles  '^quelconques.  Ces  axes^ 
qui  sont  eu  croix,  ont  poi^r  but  de  transmettre  le 
'    mouvement  dans  toute  espèce   de   mécanisme.  | 

'    Joint  de  douelU^  Point  appâtent  d'une  voûte  dans  le 
sens  de  [sa  longueur.     Jomt^  de  l^it.  Celui  sur  lequel 

r      une  pierre  repose.  |  Joint  en  coti|pe,  Celui  sur  lequel 

^  .  ç^appuie  une  pierre.  |  Joint  de  recouvrement,  Celui 
qui  se  fait  eiTcroi^ant  les  dalles.  |  Joijit  feuille,  Celui 
qui  se  pratiqiie  en  diminuant  l'épaissei^r  des  pierres. 
I  Joint  gras,  Celui  qui  est  plus  ouvert  que  l'angle 
droit.  I  Joint  maigre^  Celui  qui  est  mpins  ouvert  que 
Pangle  droit.  |  Joint  incertain,  Celui  des  pierres 
taillées  en  polygones  irréguliers^  |  Joint  ouvert,  Ce- 
^lui  qui  est  mamtenu  large  par  les  cales  posées  en- 
tre les  pierres..!  Joint  refait,  Joint  retaillé.    .  . 

JOINTE,  s.  f.  Paturon;  partie  de  la  jambe  du 
cheval  entre  le  boulet  et  la  couronne,  j  Mamif. 
Partie  d'organsin  destinée  à  nou(^rles  fils  qui  cassent. 

JOINTE,  ÉE  ,  adj.  T.  de  nianége.  Cheval  long- 
jointe,  court-jointe,  Dont  le  paturon  est  trop  court 

.ou  trop  long.  Cette  jument  e&t  joint ée  d.an^  les  pro- 
portions voulues.  Lçs  chevaux  courf-jointés  devien- 
nent aisément  bouletés  et  droits  sur  leurs  membres; 

^les  chevaux  long-jointés  ont  rarement  de  la  force, 
et  ne  réiississent  pas  au  travail. 

JOINTEE,  s.  f.  Mesure  de  ce  que  les  deux  mains 
jointes  peuvent  contenir.  Une"  jotn^ee  de' cerises.  Une 
jointes  ae  noisettes. 

POINTEUR,  s.  m.  Technol.  Outil  qui  sert  à  join- 
dre les  douves  d'un  tonneau.       ./>    .  . 

JOINTÏF^  IVE,  adj:  Archit.  et  menuis.  Qui  peut 

être  joint.  Ces  lattes  ne  sont  pas"  jointives.  Toutes 

,  les  pièces  de  cette  carène  sont  on  ne  peut  plus  jointives, 

JOINTOIEMENT,  s.  nu  T.  de  maçonn.  Action 
d'ajouter,  de  jointoyer.  Le  jointoiement  de  ces  pier- 
res de  taille  est  bien  indiqué  par  l'architecte. 

JOINTOYER,  v.  a.  Maçonn.  Remplir  les  joints 
des  pierres  avec. du  mortier,  du  plâtre.  Il  faut;oin- 
ioyer  l'intérieur  de  ces  murs. 

JOINTURE,  s.  f.  Le  joint.  Il  ne  se  dit  guère 

^qùe  de  l'articwlation  des  os.  L'ankylose  n'e3t  autre 

chose  que  lasolidure  alcaline  de  toutes  les  jointures 

des  membres.  fOn  dit  quelquefois  les  jorn^urM  d'un 

«  parquet,  les  jointures  des  briques,  elo.    |  Fig.  et  au 

'  moral.  La  vanité  est  au  cœur  de  l'homme  ce  que  les 

jointures  sont  à  l'armure  du  combatta];it.  (Bogaerts.) 

JOIN VILLE.  Géogr.  Sur  la  rive  gauche  de  la 
Marne,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  la' 
Haute- Marne,  à  10  kilom.  de  Vassy.  Population, 
4,500  hajbit.  Cette  ville  est  située  dans  un  bassin 
agréable,  au  pied  d'une  hauto  montagne^  au  som- 
met dô  laquelle  s'éievaii  jaois  un  château  fort,  bâti 
dans  le  xi*  siècle  et  d^ruit  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution. Ce  château  avait  appartenu  à  la  maison  de 
Guise  ;  le  fameux  cardinal  de  Lorrartie  y  naquit 
en  1525.  Avant  d'être  une  possession  des  Guises, 
le  château  de  Joinville  avait  eu  des  seigneurs  du 
nom  de  Joinville.  La  ville  est  très-ancienne.  Ello 
fut  détruite  par  Charles- Quint  en  1544*,  et  rebâtie 
par  les  soins  de  Claude  de  Lorraine,  baron  de  Join- 
ville. Henri  II  Térigeaca  principauté  (1552)  en  fa- 
veur- du  duc  de  Guise.  Cette  principauté  a  depuis 
passé  à  la  maison  d'Orléans  ;  un  des  fils  do  Louis- 
Philippe  portait  le  titre  de  prince  de  Joinville. |Hist.  . 
Traité  de  Joinville,  Qui  fut  conclu  en  15B4,  entre  les 
ligueurs  et  l'Espagne,  et  dans  lequel  le  rpi  d'Espa- 

Ene  prend  le  titre  oe  pro(ec(eiir  du  royaume  de  France, 
e  cardinal  de  Bourbon  était  désigné  comme  suc- 
^^  cesseur  de  Henri  ni.    - 

JOINVILLE  (JEAN,  sire  de).  Sénéchal  de  Cham- 
pagne, fils  de  Si  m  oh,  sire  de  Joinville^  et  de  Béa- 
trix,  tille  d'Etienne  III ,  comte  de  Bourgogne.  Il 
accompagna  Louis  IX  dans  toutes  ses  expéditions 
et  fut  son  ami.  Il  écrivit  l'histoire  de  ce  prince,  qui 
tst  remplie  de  détails  intéressants  et  naïts,  et  mou- 
rut, vers  1318,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans. 
L  édition  de  ses  Mémoires  regardée  comme  la;  plus 
authentique  est  celle  de  ^7^1»  iiéimprimée  en  1822. 
JOLI,  lE,  adj.  Gentil,  gracieux,  agréable.  Il  ne 
se' dit. guère  que  de  ce  qui  est  petit  en  son  espèce 


et  qui  plaît  plutôt  par  la  gentillesse  <m6  par  la 
beauté.  Un  joli  enfant.  Une  jolie  fille.  L^s  jeunes 
chats  sont  gais^  vifs,  jolis.  (Buffon.)  |  Élégant,  sé- 
duisant^ mignon.  Dieu,  layo/t>  femme  !  Certain  ajus- 
tement, dites-vous,  rend  jolie.  (La  Fontaine.)] 
Dans  un  sens  ironique,  Qui  déplaît,  blâmable.  Voilà 
un  jofj  gars  !  Ses  affaires  sont  dans  un  joli  état  !  '  | 
Fig.  C'est  un  joli  sujet,  .C'est  un  jeune  homme  esti- 
mable. |FanÀl.  Le  /our  ^5(  jo/i,  Plaisant.  |  Famil. 
^Avantageux.  On  lui  donn^  une  belleJerme  en  dot, 
cela  e§t  fort  joli,  \  Faire  le  joli  cœut,  Faire  le  ga- 
lant, faire  sa  cour  à  toutes  les  femmes.  |-Prov.  et 
famil.  Joli  à  croquer,  Joli  au  possible.  Cet  enfant 
est  jàli  à  croquer.  \  Substantiv.  Ce  qui' est  joli.  Gela 
passe  le  joli,  \  Famil.  Le  joli  de  l'affaire  est  que,,,,  Le 
plaisant,  le  plu^  piquant  de  l'affaire  est  que... 

JOLIET,  ETTE,  adj.  (dim.  de  joli).  Ne  s'em- 
ploie guère  qu'au  féifninin  et  fârailièrement.  Cette 
jeune  tille  est  joliette.  Et  pour  charmer  la  nymphe 
joliette,  (LaFontaine.)  Victoire  est  ;o/i>(/e,  pimpante. 

^40LI£TE ,  s.  f.  Pfanche  couverte  dé  potée  d'é- 

tain  pour  polir^^r     •  -  '        ,^     ,./      ^  ^ 

JOLIMENT,  adv.  D'une  façon  jolie,  très-bien. Ti 
dessine  fort  ;o/ïmen<.  C'est  yoiinwn*  tourné;  j  Ironiq. 
et  famil... Il  s'eit  joliment  fourvoyé.  |  Beaucoup. 
Nous  sommes  timidèl.  majs  nous  savons  fort  joliment 
dissimuler.  (M™<  de  Genlis.)       *  ^ 

JOLIVETÉ,  s.  f.  Il  se  dit  dos  babioles',  des  bi- 
joux et.  de  certains  petits  Ouvrages  qui  n'ont  pas  ou 
qui  ont  peu  d'utilité,  et  ne  s'emploie  guère  qu'au 

Sluriel.  Les  élèves  du  Sacré-Cœur  n'apprennent  que 
es  jolivetés.  \  Il  se  dit  aussi  des  gentillesses  d'un  en- 
fant. Le  bambin  me  fit  mille  joltv  été  s,  La  fillette  gam- 
badait, dansait,  racontait  des  jolivetés.  Il  est  vieux. 
JOIVAS.  Fils  d'Amathi ,  le  Cinquième  des  petits 
rophètes,  était  d'Opher,  en  Galilée.  Il  commença 
prophétiser  dans  les  dernières  années*du  règne 
de  Joas,  roi  d'Israël,  père  de  Jéroboam  II.  .Ayant 
été  choisi  du  Seigneur  pour  aller  prêcher  la  péni- 
Jfiuce  aux  Ninivites,  il  voulut  s'enfuir  ;  mais  une 
tempête^  ayant  assailli  le  vaisseau  qui  le  portait,  et 
le  sort  ay^t  désigné  Jonas  comme  celui  qui  en 
était  la  cause,  Jonas  fut  jeté  à  la  naer  et  englouti 
par  une  baleine,  dans  le  ventre  de  laquelle  il  resta 
trois  jours  et  trois  nuits.  Rejeté  ensuite  sur  le  bord 
de  la  mer,  il  se  rendit  à  Ninive,  où  il  remplit  sa 
mission,  s'il  faut  en  croire  la  légende  biblique.  | 
*Eau  de  Jonas,  Source  d'eau  minérale  froide  que  l'on 
trouve  au  sud-ouest  de  Bourbon-l'Archambault,*  et 
que  l'on  regarde  comme  apéritive  et  tonique. 

JONATUAS.  Fils  de.  Sauî/  célèbre  par  sa  y*t- 
leur  et  l'amitié  qu'il  porta  à  David  contre  les  inté- 
rêts de  sa  maison.  Il  défit  deux  fois  le§.  Philistins, 
et  eût  été  mis  à  mort  pour  avoir,  contre  l'édit  de 
^  son  père,  mangé  un  rayon  de  miel,  si  le  peuple  ne 
s'y  fût  opposé.  Les  Philistins  ekyjaxït  de  nouveau 
rallumé  la  guerre,  Jonatlias  périt,  l'an,  1055  av. 
J.  C,  dans  une  bataille  près  au  mont  Gelboé.  Da- 
vid le  pleura  et  composa  en  son  honneur  un  canti- 
que funèbre.  |  Jonathas ,  snrnbmmé  Apphvs ,  fils  de 
Mathathias  et  frère  de  Judas  Machabée,  fut  un  des 
plus  habiles  généraux  juifs. 

JONC,  s.,  ra^  (du  lat.  juncus ,  même  signif;  dé- 
rivé du  gr.  Çvyo),'  joindre).    Bot.   Plante  maréca- 
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geuse  &  tige  droite  et  flexible.  11  se  cJacha  dans  les 
joncs,  dans  les  roseaux.  (La  Fontaine.)  |  Absol. 
Canne  de  jonc.  Se  dit  quelqucfois^our  la  canne 
elle-même.  Frais  ganté,  appuyé  sirfun  jonc  à  pomme 
d'or.  (E.  Sue.)  |  Etre  droit  comme  un  jonc ^  Être  droit 
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et  ëlaniâl.  |  Espace  de  ba^  dont  le  oerele  est  par. 
tout  de  même  largeur.  Un  jone  d'émeraude  et  de 
turquoises.  Jofic  de  rubis«  |  Jonc  de  pierre,  Pierr» 
formée  par  des  tubi pores  fossiles.  |  Paléogr.  Papier 
de  jimc,  Nom  par  lequel  on  désigne  le  papyrni  ou 

SapieV  d'Egypte.  |  Genre  de  plantes  •de  la  famille 
es  joncacées,  qui  renferme  plus  de  soixante  e»pè> 
ces,  dont  les  tiges  sont  graminées,  feuillées,  sang 
feuilleit  et  sans  nœuds  ;  les  feuilles  radicales  sont 
courtes  et  cylindriques  ou  noueuses;  eeller,  de  la 
tige,  engainantes  dans  les  nœuds  ;  les  fleurs  sont 
terminales  ou  latérales  et  disposées  en  corymbeou* 
en  panicule.^  La  plupart  des  joncs  sont  vivaces  et 
propres  à  l'Ei^rope.  On  trouve  généralement  les 
joncs  dans  les  marais,  les  lieux  humides,  sur  le  bord 
des  fossés.  Une  espèce  de  jono  des  champs  est  très- 
conimune  dans  les  prés  secs ,  sur  les  pelouses  des  ' 
montagnes,  le  long  des  chemins.  C*est  une  des  pre- 
mières plantes  qui  entrent  en  fleur  au  printemps.  ' 
Le  jonc  des  jardiniers  est  d'un  grmnd  usage  pour 
lier  la  vigne,  pour  fabriquer  des  paniers,  des  cor-  ^ 
beilles,  etc.  Le  jonc  épars  renferme  une  moelle 
blanche  et  légère  qui,  sèchée,  peut  servir  de  mèche 
aux  lampes,  surtout  aux  veilleuses.  |  Le  nom  de 
jono  ne  s'applique  en  botanique  qu'aux  plantes  du 
genre  dont  nous  venons  de  parler;  mais  il  était  et 
est  encore  vulgairement  donné  à  de  nombreux  vé- 
gétaux appartenant  à  d'autres  genres  et  même  à 
d'autres  familles.  Citpnà  entre  autres  :  le  j6nc  in 
chaisiers,  qui  est  le  scirpe  des  lacs,  dont  les  tiges 
longues,  lisses ,  tenaces,,  sont  employées  à  couvrir  ' 
les  chaises;  le  ;onc  épineux,  qui  est  le  genêt  épi- 
neux ou  l'ulex  européen,  dont  on  se  sert  en  divers 
pay^  pour  former  des  clôtures  ;  le  jonc  d'Espagne^ 
espèèe  de  genêt,  arbliste  élégant,  cultivé  dans  les 
jardins^  où  il  se  fait  remarquer  par  ses  belles  fleurs, 
d'un  jaune  de  soufre  ;  le  jonc  fleuri,  espèce  de  bu- 
tome,  qui  croît  sur  le  bord  des  eaux  et  porte  des 
ombelles  de  fleurs  blanches  ou  roses  ;  le  jonc  des 
Indes,  ou  absol.^  jonc,  petit  palmier  appelé  ro/in,  ro-^ 
taing  ou  rotang,  avec  lequel  on  fait  des  cannes;  le 
jonc  odorant,  qui  est  un  schœnanthe  et  un  œnanthe. 

JONCACÉES ,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes 
monocotylédonées,  formée  d'une  des  sections  du 
groupe  des  jonos.  Ces  plantes  sont  des  herbes  an-  ' 
nuelles  ou  vivaces,  à  tiges  nues  où  feuillées,  à 
feuilles  embrassant  généralement  la  tige,  planes  ou 
cylindiriques,  aux  fleurs  écailleuses,  petites,  dispo- 
sées en  grappes.  -  ^; 

JONCAGINCES,  S.  f.  pi.  Bot.  Famille  âW  plan- 
tes, une  des  huit  entre  lesquelles  ont. été'  répartis 
les  joncs.  Elle  se  compose,  de  trois  genres,  te  tri*^ 
glocMt^  le  scheuchzevia  et  le  liiaea.  .  ,  ^,  , 

JONÇÉES,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes  ayant 
pour  type  le  genre  JQpc.  Les  joncées  sont  herba-  , 
cées,  annuelles  ou  vivaces,  nues  ou  feuillées,  ayant 
en  .général  les  feuilles  engaîpantes,  planes  ou  cy^ 
lindriqueff.  Jussieu  avait  réuni  dans  cette  famille  un 
grand  nombre  de  genres  fort  difletents  ;  on  les  en 
a  détachés  depuis ,  ,ét  ^jourd'hui  elle  ne  se  com- 
pose plus  que  du  genre  jonc.  |  Op  dit  aussi  Joncoides. 

JONCHE,  s.  i.  T.  dépêche.  Ganse  de  corde  qui 
sert  à  joindre  les  pièces  de  filets,  "'si,^;^  K 

JONCHÉ,  ÉE;  part.  Jarsemé.  Un  sol  jonché  de    , 
fleurs.  Du  lieu  ^nt,  à  pas  lents,  je  montais  les  de-  . 
grés  encore  jonchés  de  Éeuzs.  (0.  Uelavigne.)  |  Ab-  . 
sol.  La  terre  ne  présente  que  des  ossements^  des  . 
cailloux  ionc^e«.  mufTon.)  ^       î| 

JONCHEE,  ».  T.  Fleurs,  herbes,  branohages  ré- 
pandus sur  un  obemin,  datis  les  rues,  aux  jours  des 
cérénaonies.  Pour  rafraîchir  une  salle  en  été,  oay 
répand  des  joncs  frais  coupés,  et  cela  s'appelle  pro- 
prement/onc/i^V.  I  Parextens.  Abatis,  carnage.!» 
soldats  étaient  par  jonchées  dans  les  rues  de  Parifi    ^ 

if  La  principale  joncWe* 

Fut  donc -des  principaux  rati« 

.  ^  [LA  WOnTÀSHE.)  *^f 

I  À  jonchées,  loc.  adv.  A  pleines  mains*  Il  no"* 
jeta  des  fraises  à  jonchées.  |  Petit  fromage  ftût  dans 
un  panier  de  jono.  On  donne  de  la  jonehée  aux  pe- 
tits oiseaux  pour  les  nourrir  dans  le  premier  âge. 
JONCHEMENT,  adv.  Action  de  joncher.  \ 
JONCHER,  V.  é.  Trad.  joiic).  Parsemer  de  jjçc^ 
et,  par  extension ,  d'Wbes,  do.  fleurs,^  fto.,  F?^\ 
une  cérémonie!  />nc^v*'U  terre  de  fleurs.  On /o*»^^ 
les  rues  d'herbfjs  et  de  branches.  |  Étendre  f  à  et  la 
sur  le  sol  en  grande  auantité.    Les  débrts  dont 
l'ouragan  avait  jonché  lé  sol.  |-e  champ  de  bataille 
étdit  jonché  de,  près  de  trente  mille  morts  ou  mou- 
rants. (Voltaire.)  |   Se  joncher,  v.  pr.  Etre  jon* 
ché.  La  neige  se  jonchait  de  cadavres  a  Eyla^^' 
'    JONCHÈHE,  f.  f.  Lieu  couvert  de  joHos.  1}  y  • 
beaucoup  de  jonchères  en  Sologne,  j  Touffes  ac  jon 
aui  se  forment  dans  les  étangs,  dans  les  marais, 
aevienhent  quelquefois  des  lies  flottantes,    r  ; 
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jaMCHETS,  1.'  itt.  pi-  P«^ti  bâtoiii  mnnii  d'î- 

•Je  de  bois,  d'of,  qui  servent  de  jouets  aux  en- 
?^  ts'  On  les  jette  en  poignée  les  uns  sur  les  autres 

ur  iouer  à  qui  en  retirera  Je  plus,  à  Faide  d'un 
^ochet  sans  en  faire  remuer  d'autres  que  celui 
^u*on  cherche  à  dégaçer.  Jouer  aux  jonchets.  Ce 
2om  vient  de  ce  que,  dans  Torigine,  on  jouait  à  ce 
•  a  avec  des  brins  de  jonc.  Jouons  donc  aux  jonchets, 
^^  JONCHEUE,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  jonche. 

jONCINELLEf  8.  f.  Bot,  Genre  de  la  famille  des 
'oncacées,  renfermant  trente  espè^s ,  toutes  viva- 
ies  la  plupart  à  tiges  simples,  et  portant  une  seule 
tête  de  fleurs.  Les  joncinelles  sont  toutes  des  plantes 
des  pays  chauds  et  tempérés  de  T  Amérique.    *- 

JONCTION  I  8.  f.  (pron.  jonksion-;  du  lat.  junc- 
'tio  niême  signif.).  Action  de  joindre;  résultat  de 
cette  action  f  union,  réunion,  aàsemblage.  La  jonc- 
tion  de  deux  mers  produit  des  tourbillons  très-uan- 
crereux  pour  les  vaisseaux..  Lies  deux  flottes  ont 
opéré  leur  jonction.  Jonction  de  l*Europe  et  de  TA- 
mérique  par  le  câble  transatlantique.  |  Synonymes  : 
JONCTION,  uinoN.  Vunion  regarde  particulière- 
ment deux  différentes  choses  oui  se  trouvent  bien 
ensemble;  la  jonction  regaMe  proprement  deux 
choses  éloignées  qui  se  rapprochent  Tune,  de  l'au- 
tre. On  dit  Vunion  des  couleurs  et  la  jonction  des 
armées;  Vunion  de  deux  voisins  et  la  jonction  de 
deux  rivières.  1»  Jurisp.  Jonction  du  ministère  public, 
Intervention  du  ministère  public  dans  une  affaire 
criminelle  où  il  y  avait  partie  civile.  |  Jonction  d'in- 
stance, Action  a0  joindre  deux  instances  entre  les-r 
quelles  il  y  a  connexité;  action  de  réunir  une  de- 
mande principale,  pour  que  la  cour  statue  sur  le 
tout  par  un  seul  et  même  jugement.  - 

JO^ÈSE,  8/  f.  Bot.  Genre  àe  plantes  dycotylé- 


.!#  .    •  Jonèse.  ^■..'  •  "'.  ;v   •#      .       . 

donesjdela  famille  de)i^  légumineuses,  à  fleurs  mo- 
iioDétales.  Les  jonhses  ont  pour  type  un  arbre  des 
Indes  de  grandeur  médiocre,  • .  r  r-  .; 

*  JONGEEMANNIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
cryptogames  de  la  famille  des  hépatiques.  Les  jon- 
^nmtinnies  sont  toutes  terrestres  ou  parasites. 
lueurs  exparisions  sont  tantôt  simples,  monophylles, 
diversement  découx)ée8,  florifères  à  leur  surface  ou 
sur  leurs  bords.  Quelques  espèces  ont  Vaspect  des 
lichens,  d'autres  de  certaines  mousses.  Elles  préfè- 
rent les  bois  frais  et  humides  et  fleurissent  genéra- 
Jement  pendant  l'hiver.  On  en  compte  près  de  cent 
<^pèces,  presque  toutes  d'Europe.    > 

40NGLEH,  V.  n.  (du  lat.  jocularf,  jouer,  plai- 
santer). Faire  des  tours  de  passe-passe  et  de  pres- 
se. I  Particulièrement.  Recevoir  alternativement, 
et  Sans  perdre  l'équilibre,  des  anneaux  et  des  billes 
qu'on  jette  en'l'air  d'une  main,  par  trois,  nuatre, 
^'uq,  six  et  mÔme  sep^,  et  qu'on  reçoit  de  l'autre 
*vec  moins  de  temps  qu'il  n'en  ffj^ut  pour  suivre  des 
yeux  cet  exfercice.  Les  ij^iens  $<3l?it  très-habiles  dans 
1  art  (le  jongler.  Ils  le  servent,  la  plupart  du  temps, 
(le  poignards^  de  boules  et  de  bouteilles  qui  s'entre- 
croisât, en  passant  en  même  temps  d'une  main 
"ans  Ta-itre.  |  Fig.  Jongler  arec  les  mots,  jongler 
^f(-  les  idées,  Se  faire  un  jeu  des  uns  et  des- antres. 
.  ^^  J^^^r  sans  conscience  avec  losespèces  sivcrées  de 
l'dée.  Ci' e%t  jongler  avec  le  sacrilège.  -  ^  '^  •• 
«JONGLERIE  ,  s.  f.  (du  lat.  joculatio,  action  de 
plaisanter).  Charllfttanexie^  tour  de  passe-passe  et 


M 


JON 


40^^- 


^. 


e 


f^i* 


,^ 


JOS 


■■.'*  '  ■ 


^35 


M 


yl 


de  mrestige.  [  Fig.  Tonte  fausse  appiarenoe  par  la- 
quelle une  personne  cherche  à  tromper,  à  en  im^ 
poser.  Je  ne  suis  pas  dupe  de  ses  jongleries.'         ^ 

JONGLEUR»^  8.  m.  (du  lat.  joculator,  rieur, 
bouffon  ;  de  jocus,  jeu).  Jl  se  disait  autrefois  d^s 
poètes,  det  troubadours  qui  parcouraient  les  cours 
des  princes,  les  châteaux,  les  villes,  et  chantaient 
des  tensons',  des  fabliaux.  Richard  Cœur  de.  lion, 
roi  d'Angleterre,  lionora  les /on^/euri^de  son  amitié. 
(Mervesin.)  I  Aujourd'hui,  Joueur  de  tours  dépasse- 
passé,  bateleur,  charlatan.  |  Fig.  et  famil.  Tout 
nomme  qui  cherche  à  en  imposer  par  de  fausses 
apparences.  Les  jongleurs  politiques  sont  très-nom- 
breux. I  Chez  les  sauvages  de  l'Amérique,  Espèce 
de  magiciens  qui  font  surtout  profession  de  guérir 
les  maladies,  a'expliqaer  les  présages  et  les  son- 
ges. Cliactas  apprit  à  René  que  le  principal  jon- 
gleur  était  un  prêtre  avide.  (Cnateaubriand.)  |  S. 
f.  Jon^Iftaf,  Femme  de  baieleuir,  de  jongleur,  qui 
paraît  sur  la  scène  et  se  mêle  à  ses  exercices. 

JONQUE»  s.  f.  Grand  navire  en  usage  dans  la 
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■M  Jonque,, 
■-■  .■■•■'■■■■•.■  ;  ".  .;  -.^-:.  T  '■•:;  ■  *  ■•■  '.•■  ••  '  ■ 
Chine,  rindo-Chîne  et  le  Japon,  recourbé  à  l'avant 
et  à  l'arrière,  carré  à  la  poupe  et  à  la  prou^,  por- 
tant troié  mâts  et  deux  voiles,  rectangulaires  fdr- 
mées  de  nattes  réunies  par  bandcâ.  S'^s  mâts  et  ses 
flèches  sont  couverts  de/pavillons,  de  Lrnderoles  de 
toutes  couleurs.^pne  jonque  chinoise.  Il  y  a  des 
jonques  àe  guerre  et  dés  jonques  marchandes.  Les 
jonques,  quoique  très-lourdes, 'font  le  commerce  des 
îles  de  la  Malaisie,  et  elles  naviguent  assez  bien 
voi>t.arrie]:e  et  grand  largue.         >     * 


de  TagréaUe  odeu/âe  les  fleurs.  On  distingue  plu-    _ 
sieurs  variétés  da^  jonquilles.   La  première  est  lit   . 
jonquille  à  grandes  flêur$  :  sa  racine  est  bulbeuse,  ,  «^ 
blanthe ,   couverte  d'une   membrane   noire;    elle 
pousse  des  feuilles  longues,  ^troites,  fort  douces  au   >,. 
toucher,  flexibles  et  ressemolant  à  celles  du  jonc. 
Il  s'élève  d'entre  elles  une  tige  qui,  au  printemps,      ' 
porte  en  son  sommet  des  fleurs  semblables  à  celles  \ 
du   narcisse  ordinaire,   mais  plus  petites,  jaunes 
partout.  La  jonquille  à  petites  fleurs  ne  digère  de 
la  .première  qu'en  ce  que  toutes  ses  parties  sont..! 
plus  petites.   La  jonquille  à  fleur  double  jette  de 
nombreuses  fleurs  doubles  qui  ressemblent  à  celles 
de  l'anémone.  On  fait,  à  Grasse,  avec  les  fleurs  de 
jonquille,  des  parfums  et  des  pommades.  Oiî  aime 
encore  assez  dans  le  Midi  les  bouquets  où  domine  v. 
cette  fleur.  Les  jonquilles,  en  général,  se  perpétuent,  ^ 
de  semence,  mais  plus  promptemeot  par  les  ognohs, 
qu'on  couvre  d'une  terre   légère  à  la  hauteur  de 
30  Centimètres..  On  les  arrose  mpdérément.  On  les 
élève  ^  mois  de*  septembre,  et  -on  coupe  les  fllets 
et  les  cheveux.  Les  blanches  <et  lek  jaunes  doubles^ 
viennent  mieux. dans  des  pots  qu'en  planche.  |  La    . 
fleur  de  cette  plante.  Un  bouquet  He  jonquilles.  \ 
S.  m.  T.  de  peint,  et  de  doreur.  Le  jonquille,  -Cou- 
leur sWondàire  que  l'on  compose  avec  du  blanc  et     :^ 
du  jauW.  Il  est , d'un  beau  jonquille.   \  Adjectiv. 
Ruban  Jonquille,  Rubaii  couleur  de  jonquille. 

JORAM.  Roi  d'Israël,  fils  d'Achab ,  succéda  f   •  ' 
son  frère  Ochosias  Tari  896  avant  J.  C.  Il  vainquit 
les  Moabites  et  fut  assiégé  dans  Samarie  par  Be-  • 
hudad,  roi  de  Syrie.  Plus  tard,  il  fut  blessé  dans 
une  bataille  contre  Ëazaël,  successeur  de  Benadad, 
et  fut  tué  par  Jénu,  qui  fit  jeter  son  corps  dans  le 
chanàp  de  N^aboth,  l'an  884  avant  J,  C.  |  Un  autre 
Joram,  roi  de  Juda,  succéda  à  son  père  Josachat  ' 
Tait -889  avant  J.  Ci  II  mourut  l'an  881  avant  J.  Ç. 

JOSAPHAT.  Géogr.  anc.  Vallée  de  Judée,  entre  /  . 
J[érusalem  et  le  mont  des  Oliviers.  Elle  est  longue,/ \  ; 
mais  peu  large,  et  arroèée  par  le  Cédron.  Comme 
son  nom  signifie,  en  hébreu ,  jugement  de  Dieu,  les 
'chrétiens  croient,  d'après  un  passage  d'un  prophète, 
que  c'est,  là  que  doivent  se  réunir  tous  les  hom- 
mes au  jour  du  jugement  dernier.      '^  f^  =  /        rj 

JOSEPH.  Fils  de  Jacob  et  de  Rachel,  né  à  Ha- 
Dan,  en  Mésopotamie,  1743   ans  av.  J.  C,  mort 
en  1635,  Ses  frères,  envieux  de  la  prédilection  que 
'  son  père  avait  pour  lui,  résolurent  de  le  tuer,  mais 
ils  furent  détournés  dç  ce  projet  pÀr  Ruben,  et  le 
'vendirent  à'des  marchands,  qui  le  revendirent  à 
Putiphar,  capitaine  des  gardes  de  Pharaon.  Ayant 
refusé  de  répondre  à  la  passion  de  ja  femme  de  son 
maître,  et  accusé  par  elle  d*avoir  attenté  à  son  hon- 
neur, Joseph  fut  emprisonné.  Tiré  du  cachot  et  ^ 
amené  devant  Pharaon^  il  expliqua  plusieurs  son-  ^ 
ges  que  ce  prince  avait  eus.  Pharaon  le  fit  sortir 
de  prison,  l'attacha. à^  personne  et  lui  donna  le  f 
rang  de  premier-  ministre.   Une  fleimine',^  ^ans  la- 
quelle les  fils  de  Jacob  vinrent  en  Égvpte.pour 
avoir  du  blé,  fournit  à  Joseph  l'occasion  ae"^se  faire 
reconnaître  d'e'ix.  Il  fit  venir  auprès  de  i\ii  son  père 
Jacob,  et  mourut  l'an  1635  av.  J.  C,  à  l'âge  de  - 
cent  dix  ans.^11  eut  d'A se netii,  fille  .de  Putiphar, 
grand-pretre  à'Héliopolis,  .Manassès  et  Éphraïm,   , 
qui  formèrent  deux  demi-tribus.  -   .  V      , 

JOSEPH  (saint)*.  ÉfJoux  de  la  vierge  Marie*  Fils 
de  Jacob  et  petit-fils'  de  Mathan  /  de  la  tribu  de 
Juda  et  de  la  maisoti  de  David,  il  vivait  à  Naza-, 
reth  dans  la  pauvreté.  Jl  épousa  Marie,  mète.  de' 
Jésus-Christ,  et,  après  I^  naissance  du  Sauvent,*  il 
s'enfuit  en  Egypte  avec  Marie  et  son  fils,  et  ne  re- 
tourna à' Nazareth  qu'après  la  mort  d'Hérode.  Oett<rt 
prétêndne  fuite  en  Egypte  n'est  nullement  prou-  ' 
vée,  et  elfe  est  généralement  considérée  comme  de 
pure  invention,  ainsi  que  le  massacre  dès  innocents. 
L'Ëglise  célèbre  sa  fête  le/ 1 9  mars,  et  les  charpen-  ^ 
'  tiers  l'ont  pris  poui' patron .  ^'^ 

JOSEPH.  On  compte  deux  emppràirs ^'Allema- 
gne de  ce  nom.  \  Joseph  /«''.  Fila/ue  Léoppld  d'Au-  . 
triché,  succéda  à  son  père  suy  îe^  trôtle  impérial 
en  1705.  Il-  soutînt  les^  prétentions  de  l'archiduc  - 
Charles  au  trône  d'Espagne,  etJn^urut  en  1711.  Il 
était  né  en  1676,  avait  ététrouronné  roi  de  Hon- 
grie en  1687  et  roi  des  Romains  en  1690.  |  Joseph  II. 
Fils  do  l'empereur  François  I*'  et  de  Marre-Thé- 
rèse, né  en  1741,  fut  élu  roi  des  Romains  en  1764 


Jonquille. 


JO!fQUILLB,  8.   f.   Bot.  Espèce  dir  genre  des 
narcisses,  ^ïue  l'on  cultive  dans  les  jardins  à  raison 
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et  empereur  edf  17^5.  Il  parcourut  t^us  ses  États 
et  l'Europe  sous  le  nom  de  Falkeustein.  Animé  des 
intentions  les  plus  libérales,  mais  n^^ns'ultant  ni' 
l'esprit  de  son  temps,  tfi  Tesprit  de  sa  nation,  il  es- 
saya, sans  y  réussir,  de  réprimer  une  foule  d'abus 
et  d'établir  les  réfopnes  les  plus  utiles.  Il  niourut 
en  1790,  |  Joseph  Bonaparte.  Frère  aîné  de  Napo- 
léon I•^  né  à  Ajaccio  en  17^8.  Destiné  d'aboiu  au 
barreau,  puis,  lorsque  Paoli  livra  la  Corse  aux  An* 
glais^  jeté  hors  de  Boà  pays  ncitl,  J/Meph  subit  la 
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destinée  qne  d^autrei  lui  firent  et*  non  cel\e  qu'il 
^vait  rêvée.  Sou  frère  lui  donna  la^  courqnnô  de 
Naples,  puis,  plus  tard ^  la  couronne  d'Espagne. 
Après  la  chiite  de  Napoléon,  Jûsepl^  percjit  son 
trône,  et  alla  successivement  en  Araériq4ie,  puis  en 
Angleterre,  où  ni  mourut  en  1844.  |  Joseph-Emma- 
nuel. Roi  de  Portugal,  né  en  1715,  mort  enyl777. 
Succéda  à  Jea»^  V,  son  père.  Il  suivit  les  conseils 
de  Sébastien-Joseph  Carvalho,  et  réforma  le  gou- 
vernement et  les  lois.  Le  tremblement  de  terr^  de 
Lisbonne,  en  1755,  la  (5onipir^tioi>  de  1758^,  où  ce 
prince  fut  attaqué  près  dlune  de  ses  maisons  de 
laisance.  et  sauvée  par  le  èourage  de  son  cacher, 
expulsion  des  jésuites^  et  la  confiscation  de  leurs 
hiçns,  et  la  diminutio,rdu  bon  voir  "derT  inquisition, 
furent  les  événements  les  {iiis  remarquables  de  son 
règne.  Déplus,  il  régénéra  Tacadén^we  de Ooïmbre 
et  enieva^  a 'i'inqnisitir3n  la'' cen^i^rô  des  livres.  Il 
laissa  le  trune^  en  raouranL  à  |^^ 
Anne-Victoive  d'Espagne,  i    ^  v-"       *    ;"\   v     \^ 

JOSEPH,  adj.  Se(|it  4'«n*'V sort^. de  papier  mince 
et  transparent.  Une  feuifle  de  papiépo^ef /è<,  LÇoouxi. 
Coton  josephf  Espèce  de  coton  hlé. 

J.OSÈPHË  (FLAVIUS).  Célèbre  historien,  etgéné- 
ral  juif,  né  à  Jérusalem  ranJ37  de  J.  C.  Il  défen- 
dit pendant  quarante  jours  la  Ville  de  Jotapa  con- 
Vespasien  et  Titus,  avant  de  <e  rendre:  ll-suivit. 


;f 


tro 


/  V  /  le  vf^iaqueur  à  Rome,  et  il  y  jouit  de  Testime  de 
ï  1  '  rempereur  et  dô -«es  jie.ux  fils,  Titus  et  Domitien, 
t  "  r  après  y  avoir  olStenu  droit  de  cité.  Il  écrivit  en  sy- 
r  :^  %•/•  rïsLf{iié  Vtfisioire^es  guerres  r/M /ut/»,  et  la  traduisit 
/  I  ensuite  en  grec.  Il  mourut  Tan  93  de  J.  C.  Ses  au- 
tres ouvrages^  sont  les  Antiquités  judaïques^  VAnt^i' 
V  y  quitt  du  peupie  juif,  et  sa  vie  écrite  par  l4ii-môme. 
/'*  JOSÉPHINE  (taschek  DE  la  pagerie).  Née  ù 
"^"Saint^Pierrê  de  là  Martinique  en  17^1,  morte  en 
18l4'à  la  Malmaison.  Elle  épousa  Alexandre  Beau- 
%  jamais,  qui  périt  sur  l'échafaud,  et  dont  elle  eut 
deux  enfants,  Eugène  et  Hortense.  Après  la  n^ort 
;  de  son  mari,  elle  fut  incarcérée- et  dut  sa  délivrance 
à  Tallien.  Bonaparte,  alors  général,  sollicita  sa 
main,  et  lei^r  mariage  eut  lieu  sous  les  auspices  de 
Barras,  qui  lit  donner  k  Bonaparte  le  comftiande- 
/ment  de  l'armée  d'Italie  (1796).  Couronnée  impé- 
ratrice en  1804,  elle  se  distingua  par.  sa  bien fai- 
*  sançe.  Napoléon,  qui  n'en  avait  point  eu  d'enfants, 
divor<,'a  avec  elle  en  1809.  '   •.  '  .'     • 

JOSUÉ.  ,Chef  du  peuple" hébreu,  fils  de  Nun,  de 
V     là  tribu  d'Éphraïm,*  succéda   à  Moïse,   Tan    1605 
av.  J.  C,  dans  le  gouvernen>ent  des  Israélites.  Il 
.'avait  été  l'un  des  douze  envoyés  de  Moïse  pour  exa- 
miner la  terre  ^romi^e.  H.  ass'iégea  et  prit  Jéricho^ 
.     défit  complètement  l'armée  d'Adotiiseclech,  roi  de 
Jérusalem,  qui  assiégeait  les  G abaonites,  ses  alliés, 
*      .ordonna  au  soleil  de    s'arnîtcr  pour  lui  donner  le 
.     temps  d'achever  le  carnage  qu'il  faisait  des  enne- 

•  mis,  et  pr.t  en  six  années  toutes  les  vilie§  des  Cha- 
nanéens.  Il  distribua  les  terres  aux  Israélites,  plaça 

^  l'arche  dans  là  ville  de  Silo,  et  mourut  l'an  1595 
av.  J.  C,  à  Tagft  de  cent  dix  ans.  I/a  découverte 
de  Qalilée,  qui  a  prouvé  que  la  terre  tourne  autour 
dii  ,^oleir  immobile,  a  .  singulièrement  ébranlé  la 
•  -  "créanoc  à  cette  partie  des  Écritures.  \  Le  Livre  de 
Josué.  Un  des  livres  de  l' Ancien-Testament,  qui  ren- 
ferme l'histoire  de  Josué,  et  qu'on  lui  attribue  èans 
en  avoir  aucune  preuve. 

JOTA,  s.  f.  Lettre  espagnole  qui  a  la  forme  d'un 
;  français,  mais  qui  a   la  valeur  d'une  gutturale 
fortemetit  aspirée,  analogue  au  ch  des   peuples  du 
Nord.  I  Nom  d'une  danse  des  paysans  du  royaume 
,;  d'Aragon.  La  jo/a  aragonaisé.  ;     • 

I  V  JOTTEUEAUX,  8.  m.  pi.  Mar.  Courbes  clouées 
latéralem^^nt  de  chaque  côté  de  la  tête  d'un  bas  mât, 
à  peu  près  à  la  naissance  du  ton.     • 

JOUABLE,  adj.  Qui  peut  être  joué  au  théâtre. 
Certaines  pièces  du  vieu^  répertoire  ne  sont  plus 
jouables,  LapiècQ  est  vraiment  jouable,  \  On  dit  d'un 
morceau  de  musique  qu't/  n*  es  t  paà^  jouable ,  quand 
il  présente  des  difficultés  qu'on  ne  peut  sui-monter. 

JOUÀlLLER  ,  v.  n.  Famil.  Jouer  petit  jeu,  ou 
seulement  pour  s'amuser    11  ne  fait  que  jouailler,  | 
Jouer  médiocrement  de  quelque  instrument  de  mu- 
siqtfe.  Elle  jouaille  du  clavecin  et  de  la  harpe  assez 
gauchement,  à  ce  qu'il;  m'a  pafu.  (M"«  de  Genlis.) 

Jôl^BARDE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille"  des 
crassalacées,  renfermant  des  plantes  herbacées  ou 
ïri\tescentes,  à  feuilles  éparses  ou  imbriquées.  On 
en  compte  une  quinzaine  d'espèces,  la  plupart  d'Eu- 
rope, et  les  antres  des  Canaries.  Les  ^1  us  remar- 
quables sont  la  joubarbe  en  arbre,  d'Europe,  que 
Tau  cultive  dans  les  jardins  à  raison  de  son  aspect 

*  remarquable,  et  l^  joubarbe  des  toits  ou  artichaut  sau,- 
^  vd(/f,qui  croît  sur  les  toits  de  chaume,  les  viouxmurs^ 
'     les  endroits  pierreux.  Ses  feuilles  sont  rafraîchissan- 

.  tes,  un  peu  astringentes  et  très-anodines  ;  on  les  ap- 
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fTitermittenttès  et  dans  tiputet  œllei  qui  lont 
$^compagnées  d'une  grande  chaleur.  |  P«iile  jou- 
barbe y  ]sQXti- syx\g9Xx^  de-rOrpin  bU^nc,  \  Joubarbe 
des  vignes^  Un  des  noms  vul'gaires  de  Vûrpin  reprisé. 


,  J0UE,^8.  f.  (du-gr.  Çuyo;/ employé  pour  désir 
Çtierros  qui  forme  la  joue,  parce  qu'il  se  composé 
de'deux  os  qui  sa  ioignént).  Partie*latérale  du  vi- 
sage, qui  s'étend  du  nez  jusqu'à  l'oreille  et  depuis 
la  tehïpç  jusqu'au  menton.. La  joue  droite.  La  joue 
gauche.  Joues  pleines.  Joues  creuses.  Viens  baiser 
cette  jôUe,  (Corneille.)  Vous  savez^ce  qu'est  un  souf- 
flet, lorsqu'il  se  donne  à  main  ouverte  sur  le  beau 
milieu  de  la  joue.  (Molière.)  Une  pâleur  affreuse 
ternit  ses  jouw.  (Fénelon.)  Ses  traits  sont  beaux  et 


5      .  ^  ' 

ce  personnage. d'amant  malheureux  n'oiût  dqré  qu^ 
pea  de  temps,  on  l'aurait  cru  joué.  (Marmontel  ^ 
1^  yèini,  simulé.  La  bonté  jouée  dégénère  en  poli, 
teûe  contrainte.  (Duclos.)  j  C'est  un  jeu  joué,  C'eit 
un0  feinte  concertée.! Moqué,  trompé.  Je  n  avais pi^ 
été  insensible  à  la  manière  dont  j  avait  été  jou/ia 
veiile.(Regnard.)Le  peuple  françaiifutjoue  par  le  roi 
r,    iOVÉEi  1^  f.,  Archit.    Épaisseur  du  mur  dans 

I  ouverture  d'une  fenêtre,  d'une  porte,  etc.  Lajouee 
d'une  lucarne,  d'une  fenêtre.   :;^  .^.«^^v^^. 
'  JOUEE,  V.  n.  (du  IaI.  jocari,  ïadîner,  plaisant 
ter).  Se  livrer  À  un  amusement  ;  s'amuser  avec  des 

Jouets;  se  divertir,  folâtrer.  Veux-tu  jouer?  Lais- 
sez Qes  enfants  jouer  ensemble.  Un  petit  garçon  qui 
joue  aveo  un  cheval  de  boii.  Une  petite  fille  qui 
joue  avec  sa  poupée.  Ce  grand  garçon  jouf  comiue 
un  enfant.  Jouer  à  colin-maillard,  à  la  main  chaude. 
Jouer  aux  échecs,  aux  dames,  aux  boules^  au  bil- 
lard, etc.  Laissez  donc  jouer  un  enfant  et  mêlez  Tiu. 
struction  avec  le  jeu.  (Fénelon.^  |  Jouer  àur  lei 
mots',  Ëquivoquer.  Il  fouait  avec  les  moM,' avec  les 

.phrases  d'une  façon  très-ingénieuse.  (M"à«  de  3taël.) 
f  F^g*  S*exposer.  Save;(-vou8  bien,  monsieur,  que 

.vous  jouiez  là  à  nous  faire  tordre  le  cou!  (Re. 
^ard.)  I  S'amuser  à  un  jeu.  Mon  heureux  protégé 
jQue  avec  monseigneur.  (C.  Delavigne.)  |  Absol. 
Avoir  l'habitude  de  jouer  à  des  jeux  de  hasard.  11 
si^  pren^  en  mauvaise  part.  Quiconque  a  joué,  tou- 
jours joue  et  jouera,  (Regnard.)  On  commence  à 
jquer  par  amusement,  et  Ton  finit  par  jouer  avec 
passion.  |  Jouer  de  son  reste,  Recourir  à  un  moyeu 
extrOme  ;  risquer  ce  qui*nous  reste.  |  Se  servir  d'un 
instrument  pour  tel  ou  tel  jeu.  Jouer  du  battoir.  | 
Jouer  de  l  espadon,  du  bâton^  Les  manier  adroite- 
ment. I  Par  extens.  On  vous  laisse  seule»  toute  ia 
journée,  réduite  à  ;oii^r  de  l'éventail  pour  toute 
conversation.  (Boissy.)  |  Fig.  et  vulg.  Jouer  de^r 
ja^nbes,  Courir.  |  Par  extens.  Tirer  des  sons  d'un 
instrument  de  musique.  Jouer  du  violon,  du  piano. 

II  chante   et   sait   jouer   de    divers   instruments. 
(La.  Fontaine.)   |  T.  de  mécan.  Se  mouvoir  aisé- 


réguliers;  ses  joties  larges  et  pleines  annoncent  la^i  ment.  Cette  serrure  ne;otie'pas  bien.  |  Fig.  faire 
santé.' (Diderot.)  Peut-être  voui  eu'jsé-je  dit  adieu  jouer  toutes  êortes  de  ressorts,  Employer  ;  tous  les 
d'un  œil  sec,  si  vos  larmes  cotiIanC  sur  ma  joue     moyens  dont  on   peut  disposer.   I   Fatr#  jouer  les 


n'eussent  forcé  les  miennes  de  s'V  confondre.  (J.  J. 
Rousseau.)  |  Anat.  Les  joues  sont  formées  chacune 
par,  le  buccinate,ur,  le  masséter,  le  grand  et  le  pe-* 
tit  zygoniatiqiîBs  et  une  portioQ  du  peaucier,  et  par 
un  tissvi  cellulaire  graisseux  abondant  ;  leur  face 
internç,  contiguë  aux  dents  et  aux  gencives,  est 
tapissée  par  la  membrane  muqueuse;  elle'présente, 
vis-à-vis  l'intervalle  de  la  seconde  et  de  la  troi- 
sième dent  molaire  supérieure,  l'orîHce  du  conduit 
salivaire  de  Stenon  et  Torilice  exçrtkeur  des  glan- 
des molaires.  Les  joues,  reçoivent  leurs  artères  de 
la  carotide  ejtterne,  et  leurs  nerfs  des  nerfs  maxil- 
laires supérieur  et  inférieur  iîgt'àtrfacial-.  |  Coucher, 
mettre  enjoué.  Ajuster  un  fusil  pour  tirer.  Dès  que 
je  l'eus  mis  en  joue,  je  fus  sûr  dé  mon  coup.  |  par 
extens.  11  me  semble  toujours  que  je  vois  une  dou- 
zaine de  lavements  qui  me  couchent  enjoué,  (^lo- 
lière.)  |  Fig.  Coucher  e^  joue,  Ne  pas  perdre  de  vpe 
une  personne,  ou  une  chose  sur  laquelle  on  a  quel- 
que dessein.  Il  couche  en  joue  cette  héritière.  Il  coti- 
cha  enjoué  le  gouvernement  de  la  Sicile,  lequel  était 
sur  le  point  de  vaquet*.  (Le  Sage.)  |  Commande- 
ment militaire.  £n  joue  !  feu!  |  Donner  sur  la  joue^ 
Colaphiser^  donner  un  soufflet.  |  Tendre  la  joue. 
Présenter  la  joue.  |  Partie  de  la  tête  du  cheval  qui 
répond  à  la  joue  dans  l'homme,  i  Se  dit  aussi  de  la 
partie  analogue  chez  les  autres  animaux.  |  Mar. 
Partie  arrondie  de  la  coque  d'un  navire  qui  est 
comprise  entre  le  mât  de  misaine  et  l'étrave.  |  Les 
joue  d'une  pot//ie.  Les  deux  côtés  de  sa  caisse.  |  Art 
milit.  Il  se  dit  des  deux  côtés  de  l'épaulement. d'une 
batterie,  coupés  selon  son  épaisseur  pour  pratiquer 
l'embrasure.  |  Archit.  Joue  de  solive,  Côté  d'une  so- 
live considérée  par  l'entrevoux.  f  Technol.  Joues  de 
peson,  Petites  plaques  qui  terminent  les  broches  du 
peson.  I  Les  deux  côtés  do  la  lumière  d'un  rabot, 
a' une  varlope.  |  T.  de  chera.  de  fer.  Joues  de  cous- 
sinet, Les  parois  latérales  des  coussinets  entras  les- 
quelles le  rail  est  maintenu  au  moyen  de  coins,  j 
Dans  les  arbres  de  machines,  les  joues  i^ont  les  deux 
parties  du  coussinet^  que  l'on  xéunit  et  que  Ton 
serre  au  moyeu  de  boulons. 

JOUÉ,  ÉEj  part.  Qui  est  fait  en.  parlant  d'un 
jeu,  d'une  partie,  d'un  ooup.  Un  coup  joué.  Une 
partie  heureusement  jou^e.  |  Au  jeu  de  dames, 
Dame  touchée,  dame  jouée,  Lorsqu'on  a  touché  une 
dame  on  est  obligé  de  la  jouer.  |  Hasardé  au  jeu. 
^De  grosses  sommes  jouées,  \  Par  extens.  Exécuté 
avec  adresse.  Un  tour  bien  joué.  \  Exécuté  sur  un 
instrument.  Une  sonate  ;ouee  sur  le  piano.  |  Repré- 
senté sur  un  théâtre.  La  pièce  nouvelle  jouée  aux 


plique  à  l'extérieur;  leur  suc  se  donne  dans  les  lié-  j  Français.  |  11  se  dit  d'un  rôle,  d'un  personnage.  Si 


moyens  dont  on  peut  disposer.  |  t  atre  jouer 
eaux,  Les  faire  jaillir.  ]  Taire  jouer  une  pompe,  La 
faire  aller.  |  Faire  jouer  une  mine,  La  faire  sauter. 
I  Fig.  et  famil.  Jouer  de  bonheur,  Réussir  dans  ses  ^ 
entreprise».  |  Dans  un  sens  contraire.  Jotifr  (if  nm/- 
heur.  Comme  je  disais  que,  dans  sa  carrière,  il  atait 
joué  de  malheur.  (Scribe.)  |  Jouer  à-  qui  perd  gagne^ 
Se  dit  lorsqu'un*  désavantage  apparent  procure  un-^ 
avantage  réel.  |.  Jouer  au  plus  fin,  A  qui  sera  \q 
"plus  habile.  |  Jouer  à  quitte  ou  double,  jouer  quilte 
ou  double,  Risquer^  hasarder  tout  pour  se  tirer  d'une 
mauvaise  affaire.  |  Jouer  au  roi  dépouillé,  Se  dit 
quand  plusieurs  personnes  sont  auprès  de  quelqu'un 
pour  l'aider  à  dilapider  sa  fortune. .  |  Jouer  à  coup 
sûr,  Être  sûr  de  gagner  en  jouant.  |  Jouer  de  la 
prunelle.  Jeter  des  œillades,  faire  dés  signes  djin-^ 
telligence.  Les  Espagnoles  jouent  dé  Vceil  à  l'aide 
de  leur  éventail.  1  Jouer  dés  couteaux.  Se  battre  a 
l'épée.  Jouer  du  pouce,  Compter  de  l'argent  pour 
payer.  |,  Jouer  aux  plus  grands  coups,  Au  mail,^  Jouer 
à  qui. poussera  le  mail  le/plus  loin.  |  Prov.  Jouer 
aux  pots  cassés.  S'exposer  a  faire  des  pertes  consi- 
dérables, risquer  tout  son  bieiK  |  Fig.  Agir'de  ma- 
nière à  causer,  de  part  ou  d'autre,  de  grandes  per- 
tes. I  Jouer  à  la  fausse  compagnie,  Abandonner  ses 
associés.  |  Vulg.  Jouer  de  l'épée  à  deux  mains,  Ra- 
mer aux  galères.  |  Mar.  Le  navire  joue  sur  son  an- 
cre., quand  il  est  agité  par  le  vent  et  en  inerae 
temps  retenu  par  son  ancre.  Le  gouvernail  joy^ 
ouand  il  esten  mouvement.  |  Se  prend  sii^^stantiv. 
dans  cette  locution  :  Ouvrir  le  jouer.  Au  lansque- 
net, Proposer  aux  autres  joueurs  une  somme  quei- 
corique.  |  V.  a.  Faire  une  partie  de  jeu.  Joii«r  au 
piquet,  à  Técarté.  |  Jo  ter  une  carte^  La  jeter.  |  Jouer 
une  balle,  La  pousser.  |  Jouer  le  jeu,  Suivant  les  rè- 
gles du  jeu.  I  Hasarder  au  jeu.  Jouer  un  jeu  d  en- 
fer. Dès  qu'il  a  de  l'argeuty  i'i  va  le  jotieiv  |  Fig. 
Jouer  sa  vie,  S'exposer  témérr  ireraent,  ^F'amil. 
Jouer  quelqu^xin  par-dessous  jambe , ,  par-dessous  ta 
jambe,  Avoir  facilement  le  dessus  Je  les  aurais  joue$ 
tous  deux  par-dessous  la  /am^^id.  (Molière.)  1^*^* 
Jouer  quelqu'un,  Le  tromper,  1  abuser.  U  voit  qu^jl! , 
on  le  joue  et  quand  on  dissiniule.  (Corneille.)  Tei 
vous  semble  applaudir  qui  vous  raille  et  Yonsjoue.U^^ 
prêtres  espagnols  vous  jouent;  soye;E  sur  vos  gardps. 

Chacun  suit  dans  le  monde  une  rçutc  incertaine»      * 
Selon  que  son  humeur  le  jou«  et  le  promène. 

♦  I  Joti^r  une  pièce,  un  tour  à  quefqu\n,l»m  f"**^^  "" 
tour  ou  malm  du  méchant.  I  Exécuter  un  mrceAu 
de  musique.  Jouer  un  solo.  Jouer  un  air  sur  ^®  ,^^^ 
Ion,  le  piano.  Jouer  une  ouverture  à  grand  ercn- 
tre.  I  Représenter  une  pièce  de  théâtre,  remplir  u 
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ôie.  /o*^^^  ^"®  bomédie.  Jouer  les  amoureux.  Songe 
à  bien  >ouer  ton  rôle.  (Regnarà.)  |  Fig.  Ceux  qui 
n'ont  aucud  caractère  excellent  à  les  jouer  tous. 
^Diderot.)  |  Absol.  Paris  est-il  content?  avons-nous 
bien  jouf'^  (C.  Delavigne.^  |  Jouer  la  comédie,  Exer- 
cer la  profession  de  comédien.  |  Fig.  Feindre  les 
geutiments  qu'on  n'a  pas.  Il  est  impossible  de  vir 
vre  (fans  le  monde  sans  jouer  de  temp«  en  temps  l^ 
comédie.  (Chamfprt.)  |  ¥ig.  Jouer  un  rôle ^  Figurât 
dans  une  affaire.  11  joua  un  grand  râlé  dans  ces  évé- 
nements. Monsieur,  à  mon  avis,  joue  un  singulier 
rôle.  (C.  Pelavigne.^  |  Jouer  un  grand  r^/e,  Faire 
une  grande  ligure.  |  Dans  le  feus  contraire.  Jouer 
un^>etit,  un  triste  personnage'.  |  Ironiq.  Vous  joue- 
rez  un  brillant  personnage.  (C.  Delaviu^t^e.)  |  Tour- 
ner en  ridicule  sur  la  scène.  Ma  conduite  ne  tend 
nullement  à  jouer  les  choses  qu'on  doit  révérer. 
(Molière.)  j  Avoir  l'apparence.  Ce  papiçr  ;ouf  le  ve- 
,  lours.  I  Se  jouer ^  ^"'P'*  S'ébattre,  folâtrer^  On 
voyait  ii^ême  dans  les  pâturages  les  lûups  se  jouer 
au  milieu  des  moutons.  (Fénelon.)  Des  écureuils 
uttirs  se  jouent  dans  l'épaisseur  des  feuillages.'(Cha- 

teau 

ruisseau 
'g»t  se  jo\ 

(juel(i,ue  chose  en  eejâ^ant^  Sans  peine.  Un  Luxem- 
bourg qui  semblait  eé  jouer  de  la  victoire.  fMassil- 
bn.)  I  II  ee  joue  de  (mi^m  le$  difficuliée,  11  les  sur- 
monte- facileinent.  [  fig.  Se  jouer  de  quelque  chose, 
En  faire  peu  de  cas,  ^'en  moquer,  la  traiter  d'une 
rtfanière  dérisoire^.  Mes  pères,  c'est  se  jouer  des  pa- 

^rolesy  (Pascal.)  lls^f  jouaient  tous  deux  de  ma  cré- 
cKdite.  (Racine.J^»  despotisme  se  joue  dp  la  raison 

.  et  ch»4iâHu»€ilf.  (Sé^ûr.)  |  Décevoir.  Souvent  de 
Tiotre  çspoir  la  fortune  «e  ;ouf.  (Corneille. )  |  Fig. 
Se  jouer  4e  quel^u'un^  L'attaquer  inconsidérénqent. 
Va,  va,  je  sais  à  qui  je  me  jotié.  (Dest.)  |  Se  trom- 
îr  mutuellement.  Ces  deu^  hommes  .«^  ;oiien/.  | 
trè  joué,  en  parlant  d'un  jeu.  Le  whist  se  joue  h 
urètre.  |  Se  dit  aussi  d'un  instrument  de  musiqney 
'ui>  morceau  de  mnsique.  Ceci  se  joue  à  quatre 
tïiaiiïs.  Cet  instrument  se  joue  avec  l%'^bouche.  | 
Être, représenté^  en  parlant  d'une  pièce  dé  théâtre. 
Le  Tartuffe  5C  jouera  l<r:;gTfcmp8  encore.       . 

JOUET,  s.  m.  (dn  lat.  joctw,  jeu).  Bagatelle 
qu'on  donne  aux  enfants  pour  lôs  amuser -çt.  avec 
laquelle  ils  jouent.  Les  enfants  aiment  à  briser 
Iwi.rs  jouets.  \  Par  ex,tens.  Choses  avec  lesquelles 
jouent  les  animaux.  Cette  noix  sert  de  jouet  au  pe- 
tit ciiat.  \  Fig.  Ce  nom,  brillawt  jouet  de  la  posté- 
rité. (Lamartine.^  |  Ce  qui  est  abandonné  à  l'ac- 
tion impétueuse  aes  éléments.  Notre  viûsseau  fut 
k  jouet  de  la  tempête.  Un  ptincé,.  jouef  de  ses  pas- 
sions, est  dupe  de  seà  vertus  mêmes.  (Montesquieu.) 
I  Personne  ou  chose  dont  on  se  jolft,  dçnt  on  se 
moque  Pensez-vous  qu'il  consente  à  être  votre 
jouet?  Ma  patience  sert  de  jouet  à  leur  injustice. 
(Bossuet.)  11  est  le  jouet  ^'uné  femme  sans  pudeut*. 
(Fénelon.)  |  X.  de  manège.  Petite  chaînette  sus- 
pendue à  la  brisure  de  canon  qui  ferme  l^embou- 
cliure.  I  Mar.  Plaque  de  métal  qui  garnit  le  boi^ 
traversé  par  un  essieu,  pour  empêcher  qùe'le  tit^u 
dans  lequel  celài-ci  tourne  ne  s'accroisse  parole 
frottement.  I  Technol.  Jouets, de  pompe,  Les  plaques 
de  fer  clouées  aux  côtés  des  fourches  de  la  potence. 
une  pompe^  au  travers  de  laquelle  oA  fait  passer 
des  chevilles  qui  servent  à  tenir  la  brimbale. 
T  JOUEUH,  EUSE,  s.  Celui,  celle ^ui  joue,  qui 
folâtre,  qui  prend  un  divertissement  avec  d'autres 
personnes.  Oe^t  enfant  est  trèà-;oliet*r.  Quel  joueur 

'  infatigable  !  |  Qui  fait  une  partie  de  jeu.  Combien 
sont-ils  de;ou«ur«  ?  |  Beau,  bon  joueur,  Qui  est  d'une 
humeur  égale,  ou'il  gagne  ou  qu'il  pçrde  11  sera 
beau  joueur  (C.  Delàvigne.)' |  Par  opposition.  Mau-- 
vais  Joueur.  |  Celui,  celle  qui  joue  de  l'argent  à  un 
jeu  quelconque  La  fortune  des  joueuses  est  sujette 
a  de  petites  révolutions  ouelquefois.  (Dançourt.)'  | 
Absol.  Qui  a  la  passion  au  jeu.  C'est  un  joueur  dé- 
terminé. Brégi  se  trouvait,avec  Roquelaure  dans 
/aT  "^^^^'^^  ^^  s'étaient  rassemblés  de  gros  joueur*. 
(Mà»e  de  Genlis.)La  destinée  du  joueur  est  écrite 
^^  les  portes  de  l'enfer.  (V  .  Du.cange,)  | .  Jdueur 
«  instrument,  Celui  qui  joue  de  la  Mte^  de  la  hii:pe, 
^u  violon,  etc.  |  Joueur  de  gobelets,  de  marionnettes, 
ue  tours  de  pasee-pcuse',  iFaiseur  de  tours  qui  aiiause 
^  public  sur  les  places  et  dans  les  carrefours.   | 

^d  ^'^  ^^  ^^^'*  ^^  ^"  i^^^^'t  ^^  ^^^  quand  l'occasion 
^^  jeu  se  présente  aii  meilleur  joueur. 

\  ^^^^^^^y  VE,  âdj.  Quia  de  grosses  joues.  Un 
|jomme;ou//ru.  Une  femme  ;ou/JTue.  Je  rencontrai  un 
oraine  joufflu  et  vermeil  dans  un  carrossé  à  six 
c  levaux.  (Voltaire.)  |  Substantiv.  Un  gros' joufflu. 
^^l  grosse  joufflue.  Ce  petit  ;ou/flu-là  montre  ayoir 
^el  esprit.  (Regnard.)  .  .      ,  '        '  • 

JOUG,  s.  m.  (du  lat.  jugum,  on  du  gr.  Çuy6v, 
"i^'iie  sens).  Pièce  de  boii  pour  atteler.et  conduire 

•       -  • 


.  les  bœufs.  Ne  sauraitron  ranger  ces  joitgs  et  ces 
colliers?  (La  Fontaine.)  Il  fallait  mettre  au.  jou^ 
deux  taureaux  furieux.  (Corneille.)  |  Hist.  rom. 
Pique  attachée  en  travers  au  bout  de  d^x  autres^ 
et  sous  laquelle  on  faisait  passer  les  vaincus.  L'ar- 
mée romaine  passa  soui  le  jougi  aux  Fourches-Cau- 
dines.  Cette  condition  était  ignominieuse.  Dans  les 
jugements  civils,  celui  qui  était  condamné  à  cette 
peine  était  contraint  de  pf^er  entre  deux  poteaux 
au-dessus  desquels  on  av;ait  dressé  une  espèce  de 
linteau^qui  formait  une,]>orte.  |  Technol.  Sommet 
du  Héau  d'une  balàno^.  )  Fig.  Sujétion  qu'impose 
un  vainqueur  ou  lu^  autorité  oppressive.  Mettre 
sous  le  jou^.  Tenir  sous  le  joug,.  Porter  le  joug.  Su- 
bir le  joug.  S'affranchir  du  joug.  Le  joug  s'appesan- 
tit de  plus  en  plus  sur  ce  peuple  malheureux.  J'ai 
brisé  le  joug  du  roi  de  Babylone.  (Bossuet.)  Au 
joug  depuis  longtemps  ils  se  sont  façonnés.  (Racine.) 
On  peut  dire  que  ce  fut  .la  bataille  de  Chéronée  qui 
mit  la  Grèce  sous  le  joug.  (Rollin.)  [  Il  se  dit  de 
l'empire  de  l'amour.  Je  suis  vaincu^  je  suis  aujouf/ 
d'une  cruelle.  (A.  Chénier.)  |  IL^  dit  aussi  du  lien 
du  mariage.  Le  joug  du  mariage.  Au  joug  d'un  au- 
tre hymen  sans  amour  destinée.  (Racine.)    . 

Oui,  déjà  Te  notaire  a,  d'un  style  énergique,      * 
GriffonDé  de  ton  joug  rinstrument  authentique. 

(boilkàu.) 

I  Contrainte  morale,  sujétion.  Mon  âme  a  secoué 
le  joug  de  cent  remords.  (Corneille.)  11  est  terrible 
de  porter  un  joug  auquel  on  ne  s'est  pas  soi-mêrue 
condamné.  (Massillon^  Qui^lent  le  joug  le  porte 
avec  murmure.  (Voltaire.)  Le  joug  des  passions. 

JOITI,  s.  m.  Espèce  de  liquçur  nourrissante  et 
fortitiante  que  font  les  Japonais  et  dont  ils  tiennent 
la  composition  secrète  ;  ils  la  vendent  fort  cher  aux 
Chinois  et  aux  autres  Orientaux,  qui  en  font  grand 
cas  et  la  regardent  comme  un  puissant  restaurant. 
Cette  liqueur  resseinble  à  du  bouilfofii  épais,  et  en 
effet  elle  a  pour  base  du  jus  de  bœuf  cxpri|toé  âpres 
qu'il  a  été  rôti.  Il  se  consér\'e  pendant  plusieurs 
années.  Il  a  l'odeur  d 'ambre  et  la  propriété  d'exci- 
ter Tappétit  et  de  pousser  à  l'embonpoint. 

JK>UIÈRES,  s.  i.,pl.  Murs  à  plomb  d'une  écluse 
auxquels  sont  attacnéès  les  coulisses  des  vannes. 
I  On  écrit  aussi  Joutï/èrM. 

JOUIR  ,.v.  n.  (du  lat.  gaudere,  même  signif.).^ 
Avoir  l'usage,  la  possession  actuelle  de  quelque 
cho$e'et  en  tirer  tous  les  fruits/ tous  les  émolu- 
ments, tous  les  avantages,  etc..  Joutr  dés  droits  ci- 
vils. Jouir. d'une  hpnnête. aisance^,  d'une  bonne  ré- 
putation .'L'heureux  vieillard  >out(  jusqu'à  la  fin  des 
tendresses  de  sa  famille.  (Bossuet.)  Hâtons-nous 
aujourd'hui  de  jouir  de  la  vie.  (Racine.)  |  Absol. 
Çur  le  «point  de  jouir,  tout  s'enfuit  de  nos  mains.' 
(LV  Fontaine.)  Cependant  jouissons;  l'âge  nous  y 
convie.,  (Al  Chénier.)  |  Par.extens.  Se  dit  de  tout 
'ce:qui  procuré  du  bien-être.  Jouir  d'une  bonne 
santé.  I^n  parlant  des  animaux  et  des  choses.  Cer- 
tains animaux  jouwent  de  la  faculté  de  voir  dans 
l'obécurité.  Cette  contrée  jouit  d'un  printemps  per- 
pétuel. La  iréputation  dont  cet  ouvrage  a  si  long- 
temps joui^^rofiter  de  ce  qu'on  a,  goûter  tous  les 
agréraenvpVsait  ;outr  de  la  vie.  Joutr  des  plaisirs 
de  la  cai^agne.  ]  Jqut'r  de  V embarras  d'un  ennemi, 
de  sa  détresse,  etc..  Éprouver  du  plaisir  à  le  savoir 
embarrassé,  malheureux,  etc.,  1  Jouir  d'une  fernme, 
Être  en  .relations  i^i mes  avec  elle.  Ce  terme  est 
fort  libre.  I  Chas^.  X^s  chiens  courants  jouissent, 
lorsqu'après  avoir  chassé  ils  prennent  l'animal  et 
font  curée.  PourUvoir  de  bons  chiens,  il  faut  les 
faire  joutr  souvent.  (Baudrillart}  |  Famil.  On  ne 
peut  pas  jouira  cet  enfant,  Il  n'e^t  pas,  sage;  U  ne 
procuré  pas  de  satisfaction  à  ses  parents.  |  Ce  verbe 
ne  se  prend  qu^en  bonne  part  ;  on  ne  doit.donapas 
dire  :  Jouir  dHune  mauvaise  santé,  d'une  mauvaise  i  e- 
pu/a(ton„  d'un  mauvais  çfouvemement,  etc. 

jrOUlSSANCE/  s.  f.  Usage  et  possession  de  quel- 

?[ue  chose.  La  jottû^ance  d'un  privilège,  d'un  droit. 
1  n'a  point  la  propriété  de  cette  terre ,  il  n'en  a 
que  \a  jouissance,  Défendol^lui  l&j^issance  du  re- 
pos qu'il  nous  a  doiiiié.  (Malherbes.)  |  Entrer  en 
jouissance.  Entrer  en  possession.  Maison  à  louer  pour 
entrer  en  jouissance  de  suite.  |  Volupté,  plaisir  char- 
nel ,  et  Hg.  Les  jouissances  attachées  aux,  travaux 
de  rêsprit.  (Cuvier.)  Tout  chef-d'œuvre,  est  une 
jouissance,  TLa  Harpe.)  IJ^ini^nces.  Jouissance  de  telle 
époque,  Se  ait  en  parlant  de  t'époque  de  l'année  où 
le  Trésor  publie  paye  les  intérêts  d'une  rente  in- 
scrite au  grand-livre.  |  Qn  dit,  par  abréviation. 
Jouissance  du  Nord  ;  jouissance  des^  quatre-canaux, 
Jouissance  des  actions  du  Nord,  des  quatre-canaux . 
j  Ffimil.  Avoir  la  jouissance  d'une  femme,  Avoir 
avec  elle  de;^  relations  intimes.  (Terme  libre.) 

JOUISSANT,  ÀNTE,  adj.  T. de  jurisp.  Qui  jouit. 
Fille  usante  et  ;ou mu H<e. de  ses  droits.   |  Qui  a  la 


satisfaction  dé  son  amour.  Bien  qu'il  fi^t  jouiuani, 
il  se  croyait  malheureux.  (La  Fontaine.) 

JOUISSEUR,  EU8E,  adj^  ^  a.  FamQ.  Celui,  'r 
celle  qui  jouit,  qui  ne  songe  qu'àr  iouir.  Lesjouii-  . 
«éur«,  les  parasites,  lés  frelons  de  la  société. 

JOUJOU,  s.  m.  (du  lat.  jocus,  jeu'^.  Famil.  Nom. 
général   donné    aux  jouets    des  enfanta.   Joujoux 
d'Allemagne,  joujoux  de  Pf^îrii.  On  amuse  les  eu-  ' 
fants  avec  des  joujoux,  ''■^' 

JOUR/  s.  m.  (du  bas  lat.  (/turnum,    formé  de 
dies,  jour).  Clarté,  lumière  du  soleil.  Je  ih'en  irai  ^ 
sitôt  qu'il  fera  jour.  (Régnier.)  Quoi!  Rodrigue,  en 
nleiii  jour/  d'où  te  vient  cette  audace?  (Corneille.)    •  ' 
1^  jour  n'est  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mon  cœur. 
(Rijciné.)  I  Temps  pendant  lequel  la  lumière  solaire  ;. 
éclaire  l'horizon  ;  espace  de  vingt-quatre  heures  ;  la 
journée.  L'on,  ouvre  et  Ton  étale  teus  les  matins 
pour  tromper  son  monde,  et  l'on  ferme  le  soir  après  - 
avoir  trompé  tout  le  jour,  (La  Bruyère.)  |  On  dis-   ^^ 
tingue  quatre  sortes  dcv  jours  :  '  le  jour  naturel,  le 
jour  astronomique,  le  jour  civil  et  le  jour  artificiel, 
he  jour  fïaturel,  ou  5o/air«;  est  Ta  durée  de  vingt^    " 
quatre  heures^  pendant  laquelle  le  soleil  fait  une 
révolution  apparente  autour  de  la  terre.  Le  jour  ar^ 
tificiel  est  l'espace  de  terfips  compris  entre  le  lever 
et  le  coucher  du  soleil.  La  durée  de  ce  jour  varie   /• 
selon  la  latitude  ;   le  minimum  de  cette  durée  est 
de  douze  heures  pour  les  peuples  de  l'équateur;  aux 
pôles,  où  elle  est  maximum,  elle  est  de  six  mois. 
Le  jour  civil  est  celui  que  détermine  l'usage  com- 
mun d'une  nation;  il  est  de  vingt-quatre  heures. 
Le  jour  civil  commence  poui^oous  à  minuit  et  finit 
à  l'autre  minuit  ;  celui  aes  Juifs  commence  à  là 
tombée  de  la  nuit,  au  soir,  et  finit  à  l'autre  ifoir. 
Les  Chaldéens  le  commençaient  au  lever  du  soleil; 
les  Italiens  modernes  suivent  la  même  coutume  que 
les  Juifs.  Le  jour  astronomique  est  le   temps  que, 
dans  son  mouvement  diurne  ou  apparent,  le  soleil 
emploie  pour  revenir  à  un  même  méridien.  La  lon- 
gueur de  ce  jour  varie.  |  L'opposé  de  la  nuit.  E% 
jour  et  nuit  pour  Dieu  pleine  a'act^vité.  (Boileau.)^ 

I  ,Par  extens.  Court  espace  de  temps.  Ce  change- 
ment n'est  pas  Pouv rage  d'un  jour,  (Bourdaloiie.) 
Nous  n'expérimentons  que  depuis  un  jour,  et  "pour- 
tant, combien  ce  jour  nous  a-t?-il  déjà  valu  de  vérités 
imrprévues  !  Un  jour  suffit  pour  abattre  un  trône. 

Et  les  soins  de  la  guerre  auraient-ils  en  un  lour 
Éteint  dans  tous  les  cœurs  là  tendresse  et  ramour? 

(racine.) 


'  1»^  ''r- 


I  Le  moment,  le  tetnps  présent.  Des  intrigues  du 
jour  composant  son  destin;  (Voltaire.)  |  Temps  as- 
signé. Donner,  prendre  un  jour,  j  Prendre  le  jour  de, 
quelqu'un^  Le  temps  qui  lui  convient.  |  Beau  comme 
le  jour.  Très-beau.  Cet  enfaint  est  beau  comme  le 
jour,.  Il  a  une  ûlle  belle  comme  le  jour,  j  Clair  comme 
le  jour,  Facile  fil  comprendre.  |  Peint.  Demi^jour, 
Demi-teinte.  |  Cette  maison  À/  tout  à  jour,  Elle  n'a 
ni  portes,  ni  fenêtres.  |  Existence,  vie.  Et  qutj;>eut 
•vivre  infâme  est  indigne  du  jour,  (Corneille.)  |  Mejh 
trt  au  jouf,  f)onner  la  naissance.  .\  Fig.  Mettre  au 
jour,  iPul)lier.  •  L'étrange  :  embarras  qu'un  livre  à 
mettre  au  jour ^  (Molière.)  |  Faire  connaître,  divul-' 
guer.  J'y  ai  inséré  tout  ce  qui  pouvait  mettre  au 
jour  les  mœurs  et  lés  sentiments  de  ce  prince.  (Ka-  , 
cine.)  I  Perdre/ejour,  Perdre  la  vie,  mourir.  |  Toute, 
autre  clarté  que  celle  du  soleil.  Le  jour, que  donne 
le  gaz,  une  bougie.  1  Fig.  Il  va  vépandre  un  terri- 
ble jour  sur  mes  adversaires.  (Beaumarchais.)  | 
Maniè^  dont  un  objet  est  frappé  par  la  lumière. 
Mettre  une  chose  à  un  jour  convenable.  |  Faux  jour. 
Lumière  qui  gêne  et  trompe  la  vue  en  lui  présen- 
tant les  objets  autrement  qu'ils  ne  sont.  Ce  tableau 
est  placé  dans  un  faux  jour.  |  Demi-jour,  Clarté  fai- 
ble. Les  petites-maîtresses  préfèrent  le  demi-jour 
d'un  boudoir  à  la  clarté  du  soleil.  |  Fig.  Apparence 
sous  laquelle  s'offrent  les  choses.  Le  cardirial  de 
Retz  sait  donner  un  beau  jour  à  ses  défauts.  (La 
Rochefouéauld.)  |  Mettre  quelque  chose  dans  son  jour, 
Le  placer  de  manière  qu'on  puisse  bien  le  voir.  | 
Peitit.  Touches  les  phis  claires.  Les  jourv  sont  bien 
ménagés  dans  ce  tableau.  |  Fenêtre,  ouverture  par 
où  vient  le  jour.  On  a  multiplié  les  jours,  \  JouV  de 
servitude,  Ouverture  faite  en  vertu  d'une  conven- 
tion particulière.  \  Jour  de  souffrance,  Fenêtre,  ou- 
verture donnant  sur  la  propriété  d'un  voisin.  |  Ou- 
verture par  où  le  jour,  l'air  peut  passer.  Il  y  a  du 
jour  entre  ces  fenêtres.  |  Passage.  11  s'est  fait  jour 
à  travers  les  ennemis.  |  Fig.  Tôt  ou  tard  la  ^érité 
se  fait  jour,\  Moyen  de  succès.  Si  je  vois  jour  à 
cette  affaire.  I  Voir  le  jour,  Se  dit  de  choses  qu'on 
tire  de  l'obscurité.  Il  y  a  bien  longtemps  que  ces 
médailles  n'arateni  vu  le  jour,  \  Se  dit  de  la  publi- 
cation des  ouvrage5^^^^8prit.  Ce  livré  n'a  vu  le  jour 
qu'après  la  mort  desohv  auteur.  {  Fig.  Faire  du 
jour  la  nuit  et  de  la  nuit  le  joùr^  Veiller  la  nuit  et 
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'  dormir  1(5  jour.  |  Famil.  C'est  h  nuit  et  le  Jour,  Deux 

chobes  ou  deux  personnes  qui  (iiffcrent  extrêmement 

entre  elle».^llefi  ne  se  ressemblent  pas  plus  que  le 

^     jour  et  la  nuit.    \   Un  beau  jour ^  un  grand  )our,  Un 

.  jour  de  gi^ande  fôte^  |  Famil.  C'e«<  aujourd'hui  son 

.  mauvais  jour.  Il  a  un  accès  de  maladie/de  mauvaise 

humeur,  etc.  |   Jour , critiqua  ^  Où  il  arrive  souvent 

il  quelque  crise.   |    Kirre  au  )owr /e  jour,  Subsister  de 

ce  qu'on  gagne  dans  sa  journée  ;  vivre,  comn^un 

Bohême,  d*imprévu.  Ils  se  bornent  à  vivre  au  jour 

^   le  jour^  sans  autre  soin  quei  celui  d'apaiser  la  faim' 

du  moment.  (H.  Passy.)  |  Fig.  Le  gfOtil  du  jour, ^Le 

^     l5QÛt  qui  règne  et  domine.  |  Dans  le<anême  8ens/|7n 

homme  du  jour.  \  Étifre  c  son  Cimier  jour^  A  l'article 

/\  de  la  mort.  \  Ton  jour  ci^ncfl^a  (C^  De\a vigne.).  Ton 

dernier  jour.   |    Tous  Usjoup^  De  jour  en  jour.  Il 

devient  tous  les  jours  plus  intraitable.    |  De  tous  les 

*   .        jourSy  Qui  est  ordinaire ,  hat)ituel.  J'aime  les  mai- 

")    '  sonS  où  je  puis  me  tirer  d'affaire  avec  mon  esprit 

;-  de  tous  les  jours,  (Montesquieu.)   |    Un  jour^  Se  dit 

d'une  époque  indéterminée  dans  le  passé  ou  dans 

^  l'avenir.  Un  jour  que  je  me  promenais.  Le  chêne  un 

\  joul^iSta  au  roseau.  (La  Fontaine.)  Ils  sont  réservés 

à -servir  un  jour  d'exemple  aux  jugements  terri- 

.    blés  de'  Dieu  sur  lès  hommes.  (Massilleii  )  f  Famil. 

Un  beaujour^  Un  c^tain  iour.    |   Fig.  Temps  plua 

'ou  moins  long  qui  s'éco'ile  Ou  s'est  écoulé  .rapide- 

ment.  Ce  bonheur  n'a  duré  q}!* un  jour.  |   Dans  un 

sens  analogue^  Mais  ce  n'est -coin  t,  Arbate,  un'se- 

tîret  de  deuxjour^  (Racine.)  |  Idéaux  jours^  La  jeu- 

-     ;.     hesse,  lé 'temps  ae  la  prospérité.   |  Le  jour  de  Pâ- 

%  queSy  \€  jour  de  la  Pentecôte,  \m  jours  gras^  le  jour 

^dc  Noèly  pour  la  fête  d,e,.,   \  Jour  de  barbe ^  Jour  où 

*  l'on  se  fait  raser.  |  Jour  de  congé,  Jour  consacré  aux 
sorties  des  éièVesdansMes  pensions.  |  Jour  de,  rtiê- 
decine,  Jour  où  Ikn  prend  médecine.  |  Jourmon-- 

^  dainy  Selon   les  trSdiîioîî»  étrusques,  division  de  la 
'durée  du  monde  formée  de^ix^siècles.  |  Jours  coin- 
,     ■    p/emen(airM^/ Dans  le  calendrier  républicain,  les ^ 
'    cinq  pu  six  ipurs  que  l'on  comptait  à  la  lin  de  l'an-* 
née  pour  co#iplétçur  le  nombre  de  365  ou  366  jours. 
1  Mourir  plein  de  jours,  Mourn:  très-vieux.    • 

.îju'ils  meurent /)/etn5  de  jours,  que  leur  mçrt  soit 
Qu*un  ami  leur  ferme  les  yeux.  fpleurée, 

'    •    '  ,  •        (qilbjîrtO. 

I  *  •  ';■*'  ) 

I  Les  beauT  jonrsj  La  belle  saison,  le  beau  temps.'  | 
L'crsire  du  jour,  le  dieu  du  jour,  Le  soleil.  |  L'ancien 
des  jours,  Dans  r.Écriture  sainte,  on  désigne  ainsi 
Dieu.lJour^,  au  plur..  Époque,  durée.  Au?  premiers 
'   jours  du  monde.  Les  jou^  de  notre  enfance.  |  La  vie, 
-  :-       Ij/^xistence.  Que  pouvons-noUs  tous  deux  lorsqu'on 
tranche  nos  ;our«  ?(  Coirneil le.  )  JEh  ce  malheur," 
je  tremblai  poirr  ses  jours.  (Racine.)»  Le?  jours  du 
r^^*      méchant  sont  remplis  d'alarm^.  (Diderot.)   |   Bon 
T        jour,  bonne  œuvre ,  Se  dit  d'une  bonne  action  faite 
en  un  jour  solennel.  |  Proy.'  Les  jours  se  suivent  et 
ne  se  ressemblent  .pas,  Les  choses  ne  sont  pas  tou- 
jours dans   le   même  é^at  d'un  jour  à^,  l'autte-  | 
Cela  esS  long  comme  un  jour  sans  pain,  Se  dit'a'une 
chose  qui  ennuie  et  qui  dure  trop.   |  A  chaque  jour 
suffît  sa  peine,  Chaque  jour  a  sa  paH  -de,  chagrin, 

•  de  manière  que  nous  ne  tombions  pasécrasés  sous 
le  fardeau.  |  Liturg.  Jours  de  V Eglise,.  Dans  les 
grandes  fêtes,  le  jour  commence  aussitôt  après  les 

,*  vêpres  de  la  veillCu  |  (Hist.  Grands  jours  de  C/iam- 
>\  P^gne  et  dé  Brie,  Cour  de  jJstice  de  Champagne, 

sous  l'administration  de   ses  comtes.  :  Les  grands 
jours  se  tenaient  à  Troyes  deux  fois  l'année,  con- 
formément au  règlement,  de  Philippe  le  Bel,  ^  de 
l'an  1302.  \  Grands  jours  de  Venise,  Jours  où  la  cour 
de  justice  de  Venise  tenait  ses  assises.  [Jours  géné^ 
.raux,  Jour»' où  se  réunissait  l'assemblée  des  Etats 
d'une  province.  '  |   Hauts  jouts ,   Se-  disait ,  dans  la' 
coutume  de  Normandie,  de  l'époque  où  les  maîtres 
des  eaux  et  forêts  tenaient  leurs  assises*.  1  Jours  des 
barons,  Assemblées  des  barons  pour  juger  les  cau- 
^  ses  de  leurs  domaines.  |  Jour  servant,  Jour  où  une 
affaire  religieuse  doit  être  appelée.  |   Jurisp.  Jouts 
francs.  Jours  de  délai.  |  Jours  de  grâce.  Jours  qu'il 
est  àSisage  d'accorder  au  débiteur  après  l'expira- 
^   tion  du  terme,  cour  accepter  une  lettre  de  change. 
I  Se  dit  aussi  a'un  homme  arrivé  à  la  caducité. 
Chacun  de  ses  jours*  est  un  jour  de  grâce.  \  Jours  de 
planche.  Séjour  que  le  maître  d'un  bâtiment  frété 
par  des  marchands  est  tenu,  selon  l'usage,  de  faire 
dans  U  lieu  d^a*  destination,  sans  exiger  d'indem- 
nité. I  Jours  utiles, ^JoVivs  J^ndànt  lesquels  il  est  pos- 
sible d'agir  juridigBWfeént*  |  Peint.  Jour  d'atelier, 
.  «Jour  d'uiw  tableau  mfiiagé  avec  un  soin  particulier 
et  quelquefois  excessif,  comme  celui  oui  éclaire  or- 
dinairement les  ateliers  des  peintres.  Rembrandt  et 
le  Caraya;je  ont  des  jours  d'atelier.  \  Jour  accidentel, 
Celui  que  donnent  accidentellement  les  rayons  du 
soleil  entre  des  nuages,  c'elui  d'une  lampe,  d'une 
petite  fenêtre,  etc.   |  A  jour,  En  laissant  passer  le 
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jour  ii  travers.  Cette  cloison  est  â  jour.  \  On  dit, 
daus  un  sens  analogue,  broderie  à  jour,  points  à 
jour.  I  Percé  à  jour,  Percé  de  part  en  part,  en  sorte 
qu'on  voit  le  jour  au  travers.  Et,  le  perçant  à  jour 
de  deux  coups  d'estocade.  (Corneille.)  |  Fiff.  Pexcéé 
à  jour,  Se  dit  de  quelou'un  ou  de  quelque  chose  qui 
est  dévoilé.  C'est  un  fourbe,  on  le  connaît  mainte- 
nant, il  est  percé  à  jour.  Son  seoret  est  percé  à  jour. 
I  T.  de  j^oaill.  MonteY  à  jour  une  pierre,  La  monter 
de  telle  sorte  que  le  bord  seul  étaut  entouré  par  la 
monture,  elle  reste  transparente.  |  De  jour  à  autre, 
loc.  adv.,  Peu  à  peu.  |  Dun  jour  à  Vautre, \oc.  adv., 
Du  jour  au  lendemain.  |  Synonymes  :  jouk,  jour- 
né?.  11  en  est  de  la  synonymie  de  ces  deux  mots 
comme  de  celle  d'an  et  à^année.  Jour  marque  mie 
époque  déterminée  ;  joupnie,  au  cohtrairé,  est  en- 
visagée comme  uue  durée  quasi  indéterminée,  mais 
qui  peut  être  divisée  en.  plusieurs  parties. 

JOURDAIN  (en  arabe,  Bahr-el^Arden).  Géogr^ 
Fleuve  de  la  Palestine  ,  sortant  des  montages  de^ 
l'Aviti-Liban.  Il  traverse  les  lacs  de  Houle  et  de 
T^arié,  et  se  jette  dans  la  mer  Mprte  après  un 
cours^de  160  kilom.  Ses  rives  sont  couvertes  de  ro- 
seaux, de  saules  et  autres  arbustes,  qui  servent  de 
retraite  aux  sangliers,  aux  chacals,  aux  lièvres  et^ 
aux  oiseaux.  Dans  l'hiver,  principalement  vers 
l'équinoxe.  du  printemps,  lafonte^es  neiges'^^  fait^ 
sortir  de  son  lit  étroit/  et  il  se- répand  au  loin  sur 
les  deux  rives.  Le  Jourdain  ajine  grande  célébrité 
4ans  l'histoire  sainte  :  l'es  Hébreux^  sous  Josué^  le 
passèrent  à  pied  sec.  Jésus  fut  baptisé  dans  ses  eaux 
par  saint  Je^ii.  Les  eaux  du  Jourdain  sont  remar- 
vquablement  pesantes  ;  elles  donnent  un  dépôt  bitu- 
mineux. |  Fig.  La  natiotialité  est  Ce  baptêùie  mys- 
térieux que  reçoit  chaque  peuple  au  bom  d'un  Jour- 
dam  inconnu  en  entrant  dans  la  vie.  (Edg.  Quinet.) 
]<>i:tron.  Petite  constellation  de  l'hémisphère  boréal. 

JOURNAL,  adj.  Comm.  Qui  est  relatif  à  cha-^ 
que  joùi^7**Ne  s'emploie  gne  dans  la 'locution  sui-' 
vante  :   livre^journal,  ou  substantiv.,  journal,  Re^ 
gistre  où  l'on  écrit,  jour  par  jour  et  de  suite,  ce 
qi;Vn3xreçu  ou'  payé,  acheté  ou  vendu^  etc. 

JOURNAL,  8.  m.  (du  lat.  diurnum,  dérivé  de 
dies,  jour;  d*oû  nous  avons  fait  dturnol,  puis /our- 
nal).  Relation  écrite  jour  par  jour  de  ce  qui  s'est 
passé  en  quelque  pavs,  en  quWque.endroit,-  sur  quel- 
qne'IBPaire  .que  ce  sôit.  Journat  d'un  voyage.  Joiir- 
ndl  d'un  siège.  Journal  d'une  campagne^  Journal  des 
audiences.  Jou ma/ d'un  navire.  Néarque  et  Onési- 
crite  ont  fait  \ê  journal  àe  cette  navigation  .--(Mon- 
tesquieu. )  La  chose  que  je  regrette  est  de  n'avoir 
pas  fait  de  jourru^jt  de  mes  voyages..  (J.  J.. Tus- 
seau.)'! Mémoire,  mémorial.  Notre  envoyé  cepen- 
dant t«nait  corhpte  de  chaque  hymen  en  journaux 
différerîts.  |  Ancienne  mesure  de  terre.  Le  jour^ 
nal  variait  en  étAdue  suivant  les. pays;  en  géné- 
ral, iHquivalait  à  31  ares  93  centiares.  Ce  champ 
est  de  quatre  mumaux.  \  Journal ,  Registre  où  l'on 
inscrit^  dans  m^ommerce,  la  vente^  la  recette  et  la 
dépense  de  cliaqîie  jour.  |  Spécialement,  Écrit  pé- 
riodique qid^se  publie  par  feuilles. et  par  numéros, 
et  qui  parait  jour  par  jour,  ou  chaque  semaine; ou 
par  mois,  consacré  à  des . discussions  noHtiques, 
scientifiques  ou  littéraires-^  aux  -jîouvelles  et  aux 
annonces.  Fonder  un  journal.  Diriger  |in  journal. 
Le  bureau  d'un  journal.  L'es  rédacteurs  d'un  jour- 
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tre  de  la  guerre.  I^s  sermons  de  la  Uruë  devan-    ■ 
cirent  les  pamphlets,  comme  les  pamphlets  devaul 
cèrènt  eux-mêmes  les  journaux.  Le  Journal  de  t  Eti 
toile,  la  Satire  Ménippée,  les  Lettres  provinciales,  sôut 
autant  d'acheminements  vers  la  presse  périodique 
C'est  ^u'il  falla)t/au  journal  autre  chose  encore  juÂ 
rîkïpnmerie  pour  entrer  dans  les  ^rentables  condi- 
'tioms  de  son  existence  ;  il  fallait  Un  régime  de  pul 
blicité^  de  discussion  et  de  contrôle   On  ne  trouve 
d<fnc  le  journal  élevé  à  sa  plus  haute  expression 
que  dans  les  temps  modernes ,  et  dans  trois  pays 
particulièrement,  la  France,  l'Angleterre  et  l'Amé- 
rique. C'est  en  1631  que  parut  en  France  le  pre- 
mier journal.  Le  célèbre  généalogiste  d'Hozier  était 
obligé,  par  la  naturQ  même  de  ses  fonctions,  d'eu- 
tretenir  une  correspondance  fort  active,  tant  avec 
l'intérieur  du  royaume  qu'avec  les  ^ay»  étrangers. 
Il  communiquait  les  nouvelles  qui  lui  parvenaient 
ainsi  à  son  ami  Théophraste  Renaudot^  médecin  du 
roi  et  maître  général  des  bureau:pd'adrfsse  (sorte  de 
cabinet  d'affaires),  et  celui-ci  leé  transcrivait  pour  * 
en  amuser  ses  malades.  Ces  nouvf//f5  d„  la  main  eu- 
rent tant  de  vogue,  que  Renaudot,  ne  pouvant  suf- 
fire aux  demandes  qui  lui  en  étaient  faites,  songea^ 
à*les  faire  imprimer  et  à  les  vendre  à  ceux  qui  se 
'  portaient  bien.  Il  sollicita  donc  l'autorisatiop  né-  , 
cessaii'e;  et  Richelieu^  qui  comprit  bien  vite  de 
Quelle  importance  serait  pour  le  gouvememeYit  une 
teuille  racontant  les  événements  sous  la  dictée  et 
dans  le  sens  du  pouvoir,  s'empressa  d'accorder  lé , 

Srivilége  demandé.  Le  premier  des  journaux  fut 
onc  un  recueil  de  faits,  nouvelles  et  documents, 
qui  racontait  avec  permission  et  pensait  par  ordre. 
Le  premier  numéro  parut  le  L«'  avril  1631,  sous 
le  titre  de  Gazette,  nom  empruntera  une  feuille  de 
même  nature  qui  se  -publiait  à  Venise  depuis  le 
commencement  du  si&le,  et  qui  vient  de  g(tzetta, 
petite  pièce  de  monnaie  de  la  valeur  de  deux  liards, 
que  l'on  payait  pour  lire  cette  feuille.  Selon  d'au- 
tres étymoMgistes^  la  Gazette  aurait  emprunté  son 
nom  à  celui  d'un  oiseau  babillard',  la  pie^  gazza. 
Ëri  1650,  parut  la  Gazette  burlesque,  rédigée  en  vers 
par  Loret,  -puis  le  Meroure  galant,  pour  lequel  La 
Bruyère  b  est  montré  si  sévère.  «  Le  Mercure  ga- 
lant, dit  La  Bruyère7  est  immédiatement  au-de^ 
sous  de  rien  ;  il  y  a  bi^n  d'autres  ouvrages  qui  lui  ' 
ressemblent.  Il  y  a  autant  djinvention  à  s'enrichir 
par  un  sot  livre,  qu'il  y  a. de  sottise  à  l'acheter; 
c  est  ignorer. le  goût  du  peuple  que  de  ne  pas  ha- 
sarder quelquefois  de  grandes  fadaises.  »  Le  jfer^ 
cufe  de  France,  l'Année  littéraire,  par  Fréron,  si  vi- 
lipendé par  Voltaire ,  le  Journal  des  Savants  et  le 
Journal  de  Trévoiix  suivirent  bientôt.  Dès  lors  un 
nouveau  centre  d'opinion  fut  créé  en  France..  la 
Gazette  de  France,  le  Mercure  et  le  Journal  de  Pofis 
formèrent  à  peu  près  tout  Ip  bilan  de  la  presse  avant 
la  Révolution.  Après  ces  feuilles,  on  n.'a  guère  à 
nommervque  les  Annales  politiques  et  littéraires,  de 
Linguet;  le  Journal  du  lycée  de  Londres,  de  Brissot- 
War,ville  ;  le  Journal  historique  et  politique,  fondé  à 
Genève  par  Mallet  Du  Pan,  etc.  Il  y  avaiV^ncore 
des  Nouvelles  à  la  'g^ain,  chroniques  scandaleuses 
émanant  d'un  cercle  de  nouvellistes  qui  se  tena^^ 
chez  M''»*  Doublet,  et  dont  les  principaux  menibres 
étaient  l'abbé  Legendre,  Piron,  les  deux  frères  La-  - 
curne  Sainte-Palaye ,  Mirabeau,  Falconet,  Voise-  . 
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nal.. Gr&nà  journal,  ^etit  journal.  Jourfial  mensnél^Êmon ,  etc. ^ et  Bach aum ont,  sous  le  nom  duquel  on 


Journal  hebdomadaire.  Journal  quotidien.  Tout  fai- 
seur dei^irna^  doit  tribut  au  malin.  (La  Fontaine.) 
Vanté  dans  les  journaux,  dont  il  savait  gagner  ou 
payer  la  faveur.  (Marmontel.)  C'est  l'imprinserie 
oui  met  le  inonde  à  mal  ;  c'est  la  lettre  moulée  qui 
éeit  qu'on  assassiifè  depuis  la  ciréation  ;  et  Caïn  li- 
sait les  journaux;  (P.  L.  Courier.)  |  Le  besoin  de 
savoir  ce  qui  se  passe  est  aussi  ancien  que  le  monde, 

^ar  il  repose  sur  la  curiosité,  rétemel  aiguillon  'de 
l'intelligence -humaine.  Les  rapsodes  qui  parcou- 
raient les  pays  de  1a  Grèce  en  chantant  les  grands 
événements  et  les  hauts  faits  des  héros,  les  bardes 
des  nations  du  Nord  ne  sont-ils  pas  les  précurseurs 
du  journal  moderne  ?  On  a  découvert,  chez  les  Ro- 
mains, les  vestiges  de  publications  semblables  à  nos 
journaux.  Les  Romains  avaient  l^nrs  diaria,  leurs 
dturna  ;  mais  Ces  espèces  d'annales  n'étaient  guère 
qu'une  simple  et  sèche  énumération  de  faits.  Les 
troubadours  du  'Midi ,  les^trouvères  du  Nord ,  qui 
parcouraient  les  châteaux  «n  chantant  dés  récits  ri" 
mes,  des  fabliaux,  des  ballades,  des  /ai>,  dés  tensons, 
des  virelais ,  peuvent  être  comptés  panju  les  ancê- 
tres de  la  presse  périodique.  Durant  tout  le  moyen 
âge,  Jûsqu  au  temps  de  l'invention  de  l'imprimerie, 
il  n'est  question  nulle  part  de  journaux;  la  plupart 
du  temps ,  ce  sont  les  récits  coraux  qui.  viennent 

,  satisfaire  la  curiosité.  Ce  ne  fut  qu'au  milieu  du 
xvi«  siècle,  en  1563,  que  les  Vénitiens  eurent  l'idée 
de  publier  les  nouvelles  les  plus  récentes  du  théâ* 


a  publié  des  Mémoires  secrets.  Tels  furent  les  faibles 
commencements  de  la  presse  périodique  qui^  allait 
devenir  plus  tard  une  formidable  puissance.  Cest 
que  la  liberté  de  la  presse  n'était  pas  encore  pas- 
sée dans  le  journal  en  ce  temps-là;  c'est  qu'alors 
il  y  avait  le  plus  puissant,  Ifr plus  impérieux,  le 
plus  sceptique ,  le  plus  moqueur,  le  plus  déraons- 
seur,  le  plus  français  des  journaux,  la  correspon- 
dance de  Voltaire j  c'est  que  le  style  du  journal, 
cette  improvisatioh.de  toutes  les  xmnutes,  ii*était 
pas  encore;  arrêté  ;  c'est  que  la  vocation  n'était  pas 
comprise  ;  c'est  que  l'opposition  au  j)ouvoir ,  cette 
condition  première  de  la  presse,  n'était  pas  dans  le 
journal  :  elle  était  dans  les  livres ,  elle  était  dans 
l'Encyclopédie,  9LUX  discours  de  J.  J.  Rousseau,  aux 
tragédies  de  Voltaire  ;  elle  était  partout ,  excepté 
au  journal.  La  Révolution  la.  lui  fit  passer  tout  en- 
tière. I  Journaux  sous  la  jwemièrt  Révoluiîof*  «^  '^^ 
l'Empire  (1789-1815).  La  révolution  de  1789  pro- 
cllma  solennellement  la  liberté  de  la  pensée  et,  par 
conséquent,  l'expression  libre  de  cette  pensée.  U^J 
indispensable  de  montrer  ici  comment  r envi Mgeai 

alors  un  des-^us  grands  publicistes,  l'^^^^^yf^* 
Xoici  comment  il  sVxprimait  àFAssemblée,le20Jan- 
'vier  1790  l'tt  L'imprimerie  a  changé  le  sort  de  l^^  ' 
rope,  elle  changera  la  face  du  monde.  Je  1»  ^  |^j 
dère  comme  une  nouvelle  faculté  ajoutée  •^^P  ^ 
belles  facultés  de  l'homme  :  par  elle,  la  liberté  cesbe 
d'être  resserrée  dans  de  petites  agrégation*  rep 
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•  blicaines  ;  elle  «e  répand  sur  des  royaumei,  lur  des 
empire».  L'imprimerie  e»t  pour  rimmensité  de  Tes- 
pace  ce  qu'était  la  voix  de  l'orateur  lur  la  piaoe 
publique  d'Athènes  et  de  Rprae.  Par  elle,  la  pensée 
de  1  homme  de  génie  se  porte  à  la  fois  dans  tous 
les  lieuK,  elle  frappe  pour  ainsi  dire  roreille  de  l'es- 
pèce humaine  entière.  Partout  le  désir  secret  de  la 
limité,  qui  jamais  ne  s'éteint  entièrement  dans  le 
'  cSur  (le  irhomme,  recueille  cette  pensée  avec  amour 
et  l'embrasse  quelauefois  avec  O^reur.  Elle  se  môle  , 
elle  confond  tous  les  sentiments.  £h!  oue  ne  peut 
pas  un  tel  mobile  agissant  à  la  fois  sur  des  millions 
d'aines?  Les  philosophes  et  les  publisoites  Se  sont 
trop  hâtés  de  nous  aécourager  en  prononçant  que 
la  liberté  ne  pouvait  appartenir  qu  à  de  petits  peu- 
ples ;  ils  n^Qut  pu  lire  l'avenir  que  dans  le  passé  ; 
et  lorsqu'une  nouvelle  cause  de  perfectibilité  jetée 
sur  la  terre  leur  présageait  des  changements  pro-* 
digieux  parmi  les  nommes,  ce  n'est  jamais  que  aaris 
ce  qui  a  été  qu'ils  ont  voulu  regarder  ce  qui  pou- 
vait Otre,  ce  qui  devait  être...  Vous  ne  réduirez 
donc  pas,  citoyens,  les  moyens  de  comnHinication 
entre  les  hommes.  L'instruction  et  les  vérités  nou- 
velles ressemblent  à  tous  les  genres  de  produit  ;  elles 
9(jrtt  dues  au  travail, -Or,  on  sait  que  dans  tout  tra- 
vail, c'est  la  liberté  de  faire.et  la  facilité  du  débit 
qui  soutiennent,  excitent  et  multiplient  la  produc- 
tion. Ainsi,  gêner  mal  à  propos  la  liberté  de  la 
presse ,  ce  serait  attaquer  le  fruit  du  génie  jusoue 
dans  son  germe  ^  ce  serait  anéantir  une  partie  des 

"  lumières  qui  doivent  faire  la  çloire  et  les  richesses 

.  de  notre  postérité.  »  Parmi  lesjo.umaux  qui,  à'cette 
épo(iue,  soutinrent  avec  plus  ou  moins  d'énergie  la 
cause  révolutionna[re,  il  y  en  a  quatre  surtout  qui 
occupent  un  rang  remarquable,  autant'  par  l'in- 
âuence  qu'ils  exercèrent  que  par  îè  talent  qui  les 
distingua  :  le  Journal  de  Porw,  .par  Garât  et  Con-' 
dorcet;  les  RéMutions  de  France,  par  Caroill»  Des- 
moulins; /«  Patriote  français,  par  Brissot-Warville  ; 
et  les  Révolutions  de  Paris,  par  Prud'homme,  Lous- 
talot  et  Tournon.  L'épigraphe  de  Prud'honAie  est 
tout  son  recueil;  elle  est  bien  célèbre  :  Les  grands 
ne  sont  grands  que  parce  que  nous  sommes  c(genoux; 
levons  riious  !  1A9  royoXïstes  se  montraient  les  plus 
acharnés.  Chaque  jour  Montjoie,  dans  son  journal 
deâ  Amis  du  roi,  Peltiér,  Pansot,  Gauthier,  Suleau, 
Rivarol,  Rozoy,  se  livraient  à  des  imprécations  si 
furieuses,  à  une  rage  si  naïve,  qu'-ils  ont  condamné 
plus  tard  les  organes  de  tous  les  pouvoirs  contre- 
'révolùtionnaires  à  se  répéter  les  uns  les  autres  dans 
l'expression  de  leur  haine  contre  les  soutiens  de  la 
Révolution,  Il  y  avait  environ  60  journaux  prin- 
cipaux en  1789t  parnai  lesquels  h  Courrier  de  Pro^ 
vence ,  par  Mirabeau;  le  Point  du  jour,  par  Bar- 
rère;  les  Écangélistes  du  jour,  par  Dulaure;  le  Cour» 
rier  de  Versailles  à  Paris ,  par  Gorsas  ;  le  P'ubliciste 
'parisien,  journal  lihre  et  impartial,  par  Marat  ;  VAmi 
du'peuple  ;  les  Annales  patriotiques  et  littéraires,  par 
Carra  et  Mercier^  l'auteur  du  Tableau  de  Paris  ;  l'O- 
rateur du  peuple,  par  Fréron  ;  la  Bouche  de  fer,  par 
l'abbé  Fauçhet;  la  Feuille  villageoise,  par  Cerutti, 
Rabaut  Saint- Etienne.  Grouvelle  ^et  Ginguené. 
On  compta  encore  85  leuilles  nouvelles  en  1791; 
on  n'en  compta  plus  que  (JG  en  1792,  et  environ  50 
en  1793  ;  40,  en  1794t35,  en  ITiS,  et  autant  en  179G. 
H  y  eut  une  sorte  de  recrudescence  en  1797  ;  le  nom- 
bre des  nouvelles  publications  périodiques  écloses 
pendant  cette  année  s'éleva  à  85  environ.  Mais, 
en  179B,  il  ne  fut  plus  que  de  17.  L'année  1T99  en 
vit  naître  26,  et  Tannée  1800./  7  seulement.  Peu-' 

.  dant  les  années  suivantes,  le  mouvement  de  la 
presse  fut  tout  à  fait  insignifiant.  Il  se  fit  une 
grande  dépense  de  bon  sens  et  d'esprit  sous  la  Ré- 
volution. Un  journal  paraissait  sous  cette  épigra^ 
P|îe  :  «  Si  notre  père  Adam  eût  eu  le  bon  esprit 
d'acheter  une  savonnette  à  vilain,  nous  serions  tous 
nobles.  »  Qui  ne  connaît  le  Père  Duchesne,  dont  le 
îiom  est  devenu  proverbial,  et  ses  grandes  joies,  )fit> 
ses  grandes  colères ,  et  ses  bons  avis ,  et  ses  grandes 

-  inoixons  ?  C'était  là  un  homme  orduriér  et  mal  em- 
bouché ,  mais  il  s'entendait  à  remuer  la  fibre  po- 
pulaire. Aussi  son  succès  fut-il  immense  :  en  quel- 
^/f?  ïî^ois,  le  vieux  marchand  de  fourneaux  avait 
débité  un  million  de  ses  sermons  patriotiques  ^  deux 
sons,  et  réalisé  plus  de  50,000  liv.de  bénéfices.  Nous 
parlons  du  véritable  père  Duchesne,  de  celui  qui  por- 
tarit  cette  singulière  épigraphe  :  Mémento  mori,  de 
celui  d'Hébert,  enfin.  Hébert  avait  été  précédé  dans 
ia  carrière  par  Lemaire  qui,  dès  1790,  avait  com- 
mencé la  publication  de  ses  Lettrées  6...  patriotiques, 
auxquelles  il  avait  donné  pour  épigraphe  ce  disti- 
Aue  :  Castigat  bibendo  mores  (il  châtie  les  mœurs  en 
buvant).  Lemaire  publia  encore,  de  1792  à  1793, 
^  Trompette  du  père  Duchesne,  dont  le  rédacteur  se 
reconnaît  suffisamment  à  l'épigraphe  :  fn  vino  re- 
Titas  (la  vérité  dans  le  vin).  Le  Directoire,  attaqué 
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par  la  presse,  se  déclara  son  ennemi.  Sous  laCon* 
8ulat,'un  arrêté  du  17  janvier  1800  réduisit  à  13 
le  nombre  des  journaux  politiques.  Sous  l'Empire, 
le  rôle  de  la  piftsse  fut  entièrement  efface,  la  poli- 
tique de  ce  temps  -  là  ne  se  discutait  point  ;  il  n'y 
avait  qu'un  hommequi  eût  le  droit  d'écrire  les  pre- 
miers-Paris^ (Létaiflsiapoléon  l^^.  Réduits  à  se  laire 
l'écho  du  MonUe:ur  officiel,  les  journalistes^  qui  cphi- 
prenaient  qu'un  j^ournal  n'était  poss'ible  qu'à  la  con- 
aition  de  pouvoir  discuter  librement^  se  mirent  à 
parler  de  la  seule  chose  dont  on  pût  s'occuper  en- 
core, de  la  littérature  ;  le  feuilleton  fut  Créé,  et  la 
liberté^  qui  n'existait  plus  au  premier  étage  du  jour- 
nalisme, se  réfugia  dans  le  reiz-de-chaussée.  On  sait 
quelle  vogue  q^t  le  feuilleton  du  JourncU  des  Débats, 
çui^  devenu  Journal  de  V Empire,  compta,  dit-on, 
jusqu'à  trente-deux  mille  abonnés.  Il  fallait  que  la 
France,  réduite  à  ce  grand  silence,  se  sentit  un  im- 
mense besoin  de  s'entendre,  même  à  demi-voix,  pour 
s'être  mise  à  lire  un  journal  qui  parlait  plus  sou- 
vent de  prose  et  de  vers  que  de  gouvernement  et 
de  batailles ,  plus  souvent  de  Racine  et  de  Boileau 
que  de  Najpoléon  et  de  l'empereur  d'Autriche.  (E. 
Hatin.  )  |  On  commença  à  respirer  à  la  rentrée  de 
Louis  XVill  :  une  foule  d'écrits,  qui  n'attendaient 
qu'un  nioment  de  liberté  pour  se  montrer,  firent 
gémir  les  presses  et  inondèrent  le  public.  |  Lesjour^ 
naux  sous  la  Restauration.  Le  gouvernement  île  la 
Reséauration  reconnut  implicitement  la  liberté  4es 
journaux  dans  la  charte  de  Saint- Ouen.  Le  pre- 
mier essai  d'opposition  sérieuse  fut  fait  par  deux 
élèves  de  la  philosophie  du  xviii*  siècle.  Comte  et 
Dunpyer  ;  le.  premier,  légiste  habile  et  publiciste  ; 
le  second,  économiste  et  métaphysicien.  Ils  déposé» 
rent^  dans  le  Censeur,  les  premiers  germes  de  doc- 
trines répandues  plus  tafd ,  doctrines  insuffisantes , 
sans  doute,  puisqu'elles  se  circonscrivaient  dans -la 
légalité  d'alors,  mais  qui  devaient  servir,  toutefois, 
à  réclamer  une  légalité  différente.  Le  plus  populaire 
des  journaux  fut  r  Indépendant,  devenu  plus  tard  le 
Constitutionnel ,  organe  du  libéralisme ,  ennemi  dé- . 
claré  des  jésuites,  qui  rallia  tous  les  mécontents  et 
disposa  les  premières  lignes  de  bataille  contre  la 
monarchie  des  Bourbons.  Thiers  et  Mignet  y  firent 
leur  début.  Un  des  journaux  les  plus  s'érieux  du 
moment  était  le  Globe,  herceau  du  saint-simonisme  : 
Pierre  Leroux  en  était  le  penseur  radic^U  Dubois,^ 
le  publiciste  éloquent  ;  «>\>affroy,  l'innocent  philo- 
sophe; Sainte-Beuve,  l'artiste;  Rémusat,  le  théo-  ' 
logien,  et  Renouard,  l'avocat.  Ôuohâtel  y.àpprenàit 
le  français  en  étudiant  les  finaices.  (A.'Marrast.) 
Il  y  eut  encore  les  Tablettes  universelles  (1820-1824), 
par  Cauchois-Lemaire,  Mahul,  Rémusat,  Dumon; 
la  Revue  française,  où  s'exerçaient  Guizot,  Cousin, 
Vjllemain,  ^Ivandy,  etc.;  le  Courrier  français,  écrit 
avec  verve  ft  indépendance  par  Châtelain  ;  la  Quo- 
tidienne,  lé  Drapeau  blanc  et  la  Gazette  de  France, 
lutteurs  obstinés  du  royalisme;  le  Journal  des  Dé^ 
bats,  qui  poursuivait  le  co^ra^de  ses  variations;  la 
Minerve,  de  Benjamin  Constant;  le  Figaro, Aoumsl 
satirique ,  rédigé  avec  beaucoup  d'éclat  et  d'esprit 
par  Henri  Latouche  ;  le  mordant  Corsaire,  le  Miroir, 
la  Pandoiê,  le  Journal  dj  Paris,  de  Léon  Pillet  et 
d'Achille  I^che;  la  Tribune  des  départements,  jour- 
nal républicain,  dirigé  par  Auguste  et  Yictorin  Fa- 
bre,  sans  compter  une  foule  de  petits  journaux,  de- 
puis le  Nain  Jaune  (1815)  jusqu'à  i'il/ôtim  (1828),  qui 
protestaient  contre  les  doctrines  de  la  réaction  mo- 
narchique et  religieuse.  C'est  dans  le  Conservateur, 
fondé  sous  le  ;iiinistère  Decazes,  lors  du  rétablisse- 
ment de  la  censure,  qu'il  fautxhercher  la  politique 
royaliste  pendant  cette  sorte  d'interrègne  de  la  li- 
berté de  la  presse  ;  c'est  là  que  transportèrent  leur 
drapeau  les  hemmes  intelligents  et  puissants  des  ^ 
/>e6(ill,  Chateaubriand,  J.  Polignao,  Fiévée,  La- 
mennais^ Bonald,  Qjto.  Le  National,  fondé  au  com- 
mencement de  1830  par  Thiers,  Mignet  et  les  au- 
tres rédacteurs  lea  plus  avancés  du  Constitutionnel, 
fut  celui  qui  contribua  le  plus  au  renversement  d9%i 
Bourbons  de  la  branche  athée.  C'est  dans  ses  bu- 
reaux que  fut  signée  la  célèbre  protestation  des 
journalistes  contre  les  ordonnances  de  Charles  X.  j 
Journaux  depuis  1830.  La  révolution  de  juillet  1830 
produisit  un  mouvement  nouveau  dans  la  presse.  * 
rîous  nous  bornerons  à^5iter  les  journaux  par  or- 
dre de  parti.  Dans  le  parti  conservate^ir  ultra,  ceux 
qui  soutenaient  le  gouvernei&ent  de  Louis-Philippe  : 
le  Journal  des  Débats,  la  Pressent  t'ÉpoqUe,  qui  poussa 
jusqu'au  scandale  sa  politique  à  outrance.  Dans  le 
parti  légitimiste  :  la  Gazette  de  France,  VÉcho  fran» 
çais ,  la  Quotidienne ,  la  France ,  la  Mode.  Dans  le 
parti  de  l'opposition  parlementaire  :  le  Constitution' 
nel,  inspiré  par  Thiers^,  le  Courrier  français,  U  Siè- 
cle, V Esprit  public,  le  Commerce,  qui  fut  un  instant 
bonapartiste;  V Univers,  journal  du  parti  jésuitique, 
la  Démocratie  pacilique ,  organe  des  fouriéfUtes.  | 
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Journaux  êatiriauêê  :■  (e  Charivari\  répablicain,  et  h 
Copsaire-Satan,  légitimiite.  Dans  le  parti  bonapar*   . 
tiste  :  la-  Révolution  de  1830,  U  Capitale',  qui  n  ea«* 
rent  qu'une  durée  éphémère,  et  pendant  un  moment    * 
lejCommerce.  Dans  le  parti  démocratique  :  ia  Tri*    ' 
bune^  rédigée  par  A.  Marrast,  Sarrut,  Godefroid 
Cavaignac,  etc.  ;  le  National,  qui  e\U  d'abord  pour 
rédacteur  en  chef  A.  Carrel,  puis  A.  Marrast,  et 
dans  lequel  écrivirent  tous  les  hommea  les  ploi  mar- 
quants du  parti  républicain  ;  la  Réformé^  orffane  de 
la  fraction  la  plus  impatiente  de  ce  parti;  S  f^or^  _ 
iirCateur ,  par  Raspail  ;  le  Bon  Sens ,  fondé  par  Cau- 
chois-Lemaire, auquel  avait  succédé  Louis  Blanc;  >    ; 
le  Monde, jMLT  Lamennais;  le  Journal  du  Peuple,  di-     ,w 
rigé  par  Dupoty;  le  Populaire,  par  Cabet,  journal; 
communiste.  Pairmi  les  revues  :  laMewlè  de  Parié,: 
purement  littéraire  ;  la  Revue  des  Deux-Mondes,  qutfv  ' 
s'est  toujouri  tenue  dans  un  esprit  de  jnste  milieu) 
la  Nouvelle  Minerve,  deyenue  ensuite  la  Revue  répu^y  " 
blicaine,  qui  publia  àeB  travaux  très-remarqumblef«  '" 
La  Revue  du  Progrès ,  dirigée  pat  Louis  Blanc  ,  lui^ 
succéda  après  les  lois  de  s^tembre ,  qui  interdi-  ' 
salent  l'appellation  républicaihe.  Le  travail  opéré 
par  la  presse  sous  la  dernière  partie  du  règne  de 
Louis -Philippe  fut  terrible  pour  la  royauté.  Les 
journaux  de  l'opposition,  s'emparant  de  tous  les  ac-        . 
tes  de  corruption  reprochés  souvent  aveo  raison  à 
ce  gouvernement,  finirent  par  le  rendre  méprisa-  . 
ble^ux  yeux  de  l'opinion  publique,  et  la  question 
de  la  réforme  électorale,  si  habilement  mise  en  avant  • 
et  exploitée  par  le  National,  finit  par  le  renverser.     • 
I  La  révolution  de  1848  fitéclore  une  miiltitude  de  , 
journaux  dont  l'existence  fut,  pour  la  plupart,  éphé-  ^^     , 
mère.  Nous  avons' relevé  jusqu'à  deux  mille  titres 
de  journaux,  rien  que  pour  Paris,  depuis  le  mois 
de  février  jusqu'au  mois.déiuil)et,  journaux  morts 
uniquemaçt  parce  qu'ils  n'eiaient  pas  nés  viables.    ' 
Uruiécrot  rendu  par  le  général  Cavai^nao  suspen« 
difles^principaux  organes  de  l'opposition  après, les  ;, 
sanglantes  journées  de  juin.  Depuis  cette  époque,-,' 
la  liberté  de  la  presse  a  été  de  plus  en  plus  restreinte.  >  v 
L'interdiction  au  journal  le  Peuple,  de  Proudbon,  te 
seul  organe  influent  fondé  sous  la  dermère  républî^  * 
que,  a  été  le  signal  d'une  réaction  qui  dura  pendant 
une  période  de  plusieurs  années.  Après  le  coup  d'État 
de  1852,  un  décret  supprima  le  National,  la  Réforme  et 
la  Démocratie  pacifique.  Jusqu'à  l'année  1867,  l'exis- 
tence des  JQumaux  politiques  n'était  que  tolérée  ;  leur  '    ^ 
rédacteur  en  chef  devait  être  agréé  par  le  gouver-      "^ 
nement,  et  après  deux  avertissements,  ou  après  une 
condamnation,  une  feuille  pouvait  être  supprimée.     . 
Les  journaux  ne  pouvaient  donc  pas  être  complè- 
tement indépendants  en  France.  Une  nouvelle  loi 
sur  la  presse  a  rehdu  une  sorte  de  liberté  aux  jour-       • 
naux  en  supprimant  l'autorisation  préalable,  c.  à  d. 
en  déclarant  que  tout  citoyen  avait  le  droit  de  fon- 
der un  iournal  en  France,  mais  les  amendes  excès-  ' 
sives  édictées  contre  les  rédacteurs  coupables  d'à-      ,v. 
bus  en  matière  de  presse  ont  créé  de  nouveaux  em-  ~ 
barras  qui  arrêtent  encor  l'essor  des  journaux  en 
.Fr^|ice.  I  £n  Angleterre /le  journal  quotidien  est 
un  instrument  de  publicité' politique,  un  papier-nou- 
velle et  une  affiche  circirlante.  On  attache  une  as- 
sez médiocre  importance  à  sa  partie  politique,  qui 
est  presque  touîours  vénale.  Aussi,  les  honmies  un 
peu  considérable^  se  cachent-ils  en  Angleterre  pour 
concourir  à  la  rédaction  d'un  journal  quotidien  et 
ne  lui  accordent-ils  leur  collaboration  qu'à  condi-.  •  - 
tion  qu'elle  restera  secrète,  tandis  qu'ils  concourent'^ 
ouvertement  aux  revues.  11  n'en  a  pas  été  de  mêniv 
en  France,  ni  pendant  la  Révolution,  ni  pendant 
la  Restauration,  ni  depuis  1830.  Le  journal  quoti- 
dien est  donc  français,  mais  la  revue  est  anglaise. 
Ce  fut  le  malhj^ureux  et  illustre  Foë  oui  l'inaugura 
en  prison.  Steele,  Addison,  Svift  et  les  esprits  les  ^  ^ 
plus   remarquables   de  l'Angleterre,    pendant  le  ^^^ 
xviii*  siècle,  lui  donnèrent  un  éclat  qu'elle  con-      * 
serva  depuis.  Cela  tient  peut-être  à  la  différence 
qui  existe  entre  le  génie  français  et  le  génie  an-         -, 
glais.  L'un,  plus  vif,  plus  ardent,  aime  à  se  poser 
sur  les  questions  sans  s'y  appesantir;  l'autre,  plut-  , 
grave  et  plus  réfléchi,  a  besoin  de  les  creuser  da-  >   ;    . 
vantage  et  les  saisit  moins  bien  à  première  vue. 
Le  génie  américain,'  n'étant  au'un  rameau  détaché  : 
du  génie  anglais,.une  partie  ae  nos  réflexions  s'ap-    - 
plique  également  au  Journal  américain  qui,  cepen-  v   [ 
dant,  est  conçu  matériellement  dans  des  prçportions  •    • 
quasi  colossales^  tant  pour  son  format  gigantesque  . 
que  par  l'énormité  du  chiffre  de  sa  publicité.  Il  faut 
dire  aussi  que  ces  journaux  font  dés  frais  considé- 
rables pour  distmicer  leurs  concurrents  et  avoir- lés 
nouvelles  les  premiers  ;  il  v  en  a  qui  frètent  des  ba-  [ 
teaux  à  vapeur  pour  être  le  plus  tôt  informés  d'un 
fait  que  le  public  désire  connaître.  Après  c^a ,  si 
nous  comparons  l'importance  de  la  presse  anglaise 
et  américaine  à  l'importance  actuelle  de  la  presse 
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fraiiçaise,  nous  ferons^ suir  nous-mêmes  un  triste 
retlnir,  et  nous  souhaiterons  à  la  Jiberté  de  la  presse 

un  nieiHeur  teçnrjs,  ('A%^*^''^P<^"- )  |  Comment  se 
fart  un  journal?  Etrange  qi^ton  !  Depuis  soixante- 
cinq  ans  environ  que  riri^ortelle  Assemblée  de  17B9 
-inscrivit  dans  nos  codes  le  principe  de  la  liberté  de  . 
la  presse,  le  journal  est  si  bien  devenu  un  besoin 
de  la  vie  pulifique  et  de  la  vie  privée,  qu'il  semble 
•inipossit)le  de  comprendre  aujourd'hui  la  disparition 
coïnplète  des  organeà  de  la  publicité  quotidienne. 
Que  ce  soit  par  désœuyrein£nt ,  par  sympathie  ou 
par  curiosité,  chacun  lit  au  moins  un  journal.  Ceux 
mêmes  qui  ont  imputé  à  laj  presse  tous  les  méfaits 
contemporains,  ceux  qui  To^t  chargée  des  plus  gra- 
ves et  ues  plus  injustes  repi'oches,  ceux  qui  ont  le 
phis  vivement  applaudi,  sois  tous  les  régimes,  aux 
rigueurs  deria  légisrlàtion^  tpua  aiment  à  consulter 
un  journal,  à  le  parcourir,  à  savoir  de  lui  les  évé- 
nements/les révolutions  qui  i* accomplissent,  ne  fût- 
ce  que  dans  lé  paisible  et  éphémère  royaume  de  la 
mode.  Cliaque  jour,  c'est  par  centaines  de  mille  que 
les  feuilles  quotidiennes  de  Paris  et  des  départe^ 
ments  ^e  répandent  sur  le  monde,  et  ce  ne  sont  pas 
les  enfants  seulement,  ce  sont  des  hommes  à  large 
;  barbe^  des  femmes  instruites,  qui,  dans  un  salon,* 
dans  un  cercle,  lancent  à  bout  portant  cette  ques- 
tion innocente  :  Comment  se  fait  un  journal  ?  jour- 
nalistes, ne  soyons  pas  trop  humiliés!  Il  y  a  en- 
core bien  plus  de  gens  qui  mangent  du  pain  qu'il 
n'y  en  a  qui  lisent  les  journaux  ,  et  im  très-grand 
nombre  ignorent  comment  se  fait  le  pain.  Comment 
se  fait  un  journal'^  C'était  à  la  campagne,»én  pleine 
vallée  de  Montmorency,  par  une  de  ces  tristes  soi- 
rées de  juin  où  nou>  sommes  obligés  de  nous  ser- 
rer autour  d'4in  feu  pétillant,  comme'si  nous  étions 
en  automne,  que  cette  quéltion  nous  fut  adressée, 
et  nou§.  répondions  à  peu  près  en  ces  termes  :  Faire 
un  journal,  c'est  faire  trois  cent  soixante  fois  par 
au  un  tour  de  force  auprès  duquel  les  tours  de  force 
•les  plus  prodigieux  ne  sont  que  des  jeux  d'er^fant. 
Plus  la  législation  qui  régit  la  presse  est  sévère, 
plus,  le  tour  de  force  est  difficile  et  périlleux,  et  le 
public  ne  tient  .compte,  ni  de  la  difticulté  vaincue  ni 
du  péril  bravé.  N'importe!  chaque  matin,  à  heure 
fixe ,  le  prodige  est  accompli ,  vous  recevez  votre 
journal,  efr  loin  de  errer  bravo!  ingrats  que  vous 
êtes,  vous  parcourez  négligemment  la  feuille  en- 
core hunvide,  vous  la  rejetez  avec.dédain  sans^vous 
douter  des  efforts  inouïs  que  nécessite  cette  créa- 
tion quotidienne.  Ne  parlons' pas  des  efforts  d 'es- 
prit, de  la  verve  permanente,  de  l'à-propos,  du  sa- 
„voir,  de  la  mémoire  des  choses,  de  la  connaissance 
approfondie  des  événements,  des  faits  et  des  hom- 
mes contemporains  qu'exige  la  rédaction  d'un  jour- 
nal. Ne  parlons  d'abord  que  du  côté  matériel  de 
l'entreprise.  J'ai  dit  le- mot.  Un  journal  est  une  en- 
treprise industrielle  greffée  Sur  une  idée,  sur  une 
passion ,  sur  un  intérêt  ou  un  but  politiques  quel- 
conques. Autour  de  cette  idée  et  de  ce  but,  des  ca- 
pitaux sont  venus  se  grouper  pour  courir  les  chan- 
ces les  plus  incertaines  qui  se  puissent  imaginer^ 
car  avant  d'avoir  conquis  un  seul  abonné,  la  moi- 
tié, les  trois  quarts  du  capital  auront  été  englou- 
tis. I^  capital,  sait  cela,  il  s'y  attend,  il  s'attend 
m^me  à  une  débâcle  complète^  il  né  recule  pas  :  il 
attend  bravement  Tissue  de  la  bataille.  Avant  dé 
savoir  si  l'on  aura  ou  si  l'on  n'aura  pas  d'abonnés, 
il  faut  dèpeViser  l'àrgen^  à  pleines  mains.  A  tout 
seigneur  tout  honneur  !Songeon-  au  fisc  avarittout. 
Il  lui  faut  un  cautionriement  de  30, 40, 50, 100,000  fr. 
quelquefois,  suivant  la  volonté  du  législateur,  et  ce 
cautionnement  est  déjà  à  lui  seul  un  sombre  pré- 
lude. Le  cautionnement  est  là  pour  garantir  le  paye- 
ment des  amendes  auxquelles  le  journal  pourra  être 
condamné.  Aimable  perspective!  Les  capitalistes  de 
îournaux,  qui  sont  évidemment  les  pins  braves  et 
les  plus  intrépides  des  capitalistes,  se  jettent  tête 
baissée  sous  le  feu  de  l'ennemi.  Le  cautionnement 
est  déposé.  Il  faut  maintenant  une  vaste  maison , 
des  bureaux,  des  administrateurs^  des  commis>  un 
personnel  nombreux  prêt  à  recevoir  l'abonné  qui  ne 
viendra  peut-être  pas  I  II  faut  une  grande  salle  pour 
la  rédaction ,  um  pièce  pour  le  rédacteur  en  chef, 
un  vaste  atelier  pour  les  compositeurs,  une  machine 
à  vapeur,  des  mécaniques  pour  l'impression,  ou  le 
tirage ,  dçs  magasins  pour  le  papier,  de  la  place 
..potfr  les  plieuses  ;  il  faut  acheter  un  matériel  typo- 
,  graphique  immense.  Et  l'abonné  peut-être  ne  vien- 
dra pasl  Ce  n'est  rien  encore  que  ces  avances  de 
fonds,  si  considérables  qu'elles  soient.  Pour  séduij:e 
l'abonné,  pour  attirer  dans  les  filets  du  journal  cet 
être  mystérieux  qui  est  jmrtout  et  nulle  part,  il  a 
fallu  traiter  avec  les  romanciers  en  renom,  payer 
au  poidâ  de  l'or  et  cotnp^tant  des  chefs-d'œuvre  qui 
'  auront  ou  n'auront  pas  de  succès  ;  il  a  fallu  réunir 
des  écrivains  et  les  échelonner  dans  toutes  les  spé- 
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oialitës  du  journal  :  celui  -  ci  à  la  haute  politique 
du  premier-Paris,  celui-là  à  la  politixjue  extérieure, 
cet  autre  aux  finances,  etc.  (^uand  toutes  ces  dia- 

Sositions.  sont  prises,  on  lance  le  premier  numéro 
u  journal,  et  ici  encore  le  fîso  arrive  :  chaque,  feuille 
doit  être  timbrée;  puis  vient  le  tour  de  la  poste. 
Kous  supposons,  —  ce  qui  arrive  si  rarement,  —  le 
succès  au  journal  parfaitement  établi  ;  l'abonne- 
ment a  donné ,  le  capital  a  des  dividendes  en  per^ 
spectivé  pour  prix  de  son  courage.  Vous  avez  reçu 
de  très-bonne  heure,  au  coin  de  votre  feu  ou  dans 
votre  lit,  l'exemplaire  quotidien.  Pendant  que  vous 
le  parcourez  nonchalamment,  d'autres  sont  à  l'œu- 
vre pour  que  l'exemplaire  du  lendemain  vous  ar- 
rive à  la  même  heure,  av^  la  même  ponctualité. 
Dès  le  matin,  le  tapis  vert  du  bureau  ae  Rédaction 
est  chargé  de  journaux  venus  de  tous  les  points  du 
.  n'ionde,  journaux  qu'il  faut  lire  et  dépouiller  avec 
soin  pour  que  rien  n'échappe  de  ce  qui  peut  vdus 
intéresser,  depuis  la  gfanae  nouvelle  politique  qui 
fera  hausser  ou  baisser  la  bourse ,  jusqu'aux  plus 
meims  événements  de  1^  ehronique  scandaleuse. 
Les  rédacteurs  se  réunissent  autour  du. rédacteur 
en  chef,  échangent,  discutent  leurs  impressions,  se 
distribuent  la  besogne,  et  aussitôt  se  mettent  à  l'œu- 
vre. Les  plumes  -grincent  sur  le  papier ,;  le  çhroni^ 
queur  écrit  à  la  hâte  son  bulletin  ;  le  diplomate,  -— 
on  appelle  ainsi,  dans  les  iournaux,  le  rédacteur  des 
affaires  étrangères,  —  dépouille  les  correspondan- 
ces et  lance  sur  le  monde  la  paix  ou  la  guerre.  La 
chevii^  puvrière  du  journal  ,  Thomme  intelligent 
et  modeste  chargé  du  rude  labeur  de  la  classifica- 
tion des  matériaux  quotidiens  et  de  l!arrangement 
des  faits-Paris,  est  armé  d'une  longue  paire  de  ci- 
seaux et  coupe  dans  les  feuilles  qu'il  a  sous  la  main 
tout  ce  qui  lui  parait  intéressant  ou  de  nature  à  pi- 
quer la  curiosité  du  lecteur.  Pendant  ce  temps,  les 
ouvriers  typographes  distribuent  le  journal  de  la 
veille  PU  de  l'avant-veille,  c.  à  d.  qu  ils  remettent 
un  à  un  9  dans  les  casses  d'imprinierie,  les  petits 
caractères  de  plomb  qui,  réunis,  ont  formé  le  jour-» 
nal  que  vous  avez  sous  les  yeux.  Cetie  distribution 
»  peine  faite ,  la  composition  du  nouveau  journal 
est  commencée.  Les  articles,  après  avoir  été  lus  par 
1^  rédacteur  en  chef,  auquel  incombe  la  responsa- 
bilité- morale  et  matérielle  de  l'entreprise,  —  puis- 
qu'un mot  imprudent  peut  suffire  'à  compromettre, , 
à  ruiner  l'existence  du  journal,  —  les  articles  sont 
reiçis  au  metteur  en^pages,  qui  les  coupe  en  peti- 
tes languettes  de  ïiuit  à  dix  lignes  chacune,  les  nu- 
mérote et  les  distribue  aux  ouvriers  typographes. 
Ces  fragments  sont  ensuite  rassemblés  en  paquets 
fortement  liés,  et  posés  sur  une  grande  table  de 
marbre.  A  l'aide  d'un  petit  rouleau,  on  passe  une 
couche  ^'encre  sur  chaque  paquet,  on  y  pose  en- 
suite une  feuille  de  papier  humide,  et,  enirappant 
légèrement  ce  papier  avec  utie  brosse  épaisse,  on 
obtient  une  épreuve.  Un  correcteur  lit  cette  épreuve, 
indique  sur  la  marge  les- fautes  qu'il  y  trouve  ;  l'ou- 
vrier prend  alors  le  paquet,  le  aélie  avec  soin,  en- 
lève, ajoute  des  <^,aractères,  conformément  aux  in- 
sffuctions  du  correcteur;  .puis  il  lie  de  nouveau  le 
paquet,  et  eu  fait,  par  le  procédé  que  nous  avons 
indiqué  déjà,  une  seconde  épreuve  qui  est  remise  à 
l'auteur.  Nouvelles  Cjjrrections,  nouveaux  remanie- 
ments, et  remarquez  que  tout  cela  doit  se  f^ire  en 
quelques  heures!  Enfin  ,  le  rédacteur  en  chef  or- 
donne la  mise  en  pages,  c.  à  d.  qu'il  détermine  l'oir- 
dre  dans  lequel  les  articles  seront  placés.  Cet  ordre 
est  transmis  à  la  cheville  ouvrière,  à  la  paire  de 
ciseaux,  au  collectionneur  des  faits-Paris,  qui  aus- 
sitôt se  rend  auprès  du  metteur  en  pages.  Les  qua- 
tre pages  du  journal  sont  successivement  encadrées 
dans  un  châssis  de  fer,  et  fortement  serrées  à  l'aide 
de  petits  coins  en  bois,  qui  servent  à  maintenir  en- 
semble ces  milliers  de  petits  morceaux  de  plomb 
qui  forment  les  lettres,  les  points,  les  virgules,  les 
interlignes ,  les  filets ,  etc.  Avec  le  rouleau  et  la 
brosse  on  fait  épreuve  de  chaque  page  séparément, 
et  les  d<>rnières  corrections  y  sont  indiquées.  L'ou- 
vrier typographe  enlève  les  Coins ,  Hfin  de  laisser 
un  peu  de  jeu  a^x  caractères  mobiles ,  il  suit  les 
indications  du  correcteur;  puis  le  châssis  est  de 
nouveau  serré.  La  machine  impatiente  attend^  les 

Î>ressiers  s'emparent  des  châssis ,  les  plaçât  sous 
a  presse  ;  les  larges  feuillues  de  papier  timbré  sont 
disposées.  En  un  instant  le  signal  est  donné  :  «  Rou- 
lez! »  A  ce  mot/  la  mécanique  est  jn  mouvement. 
Mais  n'allez  pas  croire  que  ce  soit  fini  :  quarante, 
cinquante,  cent  exemplaires  quelquefois  sortent  hor- 
riblement maculés ,  illisibles  ;  c'est  que  tel  châssis 
est  trop  haut  ou  trop  bas,  tel  écrou  est  trop  serré 
ou  ne  l'est  pas*  assez;  cette  mise  en  train  est> quel- 
quefois très  -  longue.  Après  ces  tâtonnements ,  une 
feuille  arrive  enfin,  elle  est  lisible,  celle  qui  la  suit 
l'est  aussi.  Ces  deux  premiers  exemplaires,  confor- 
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mémeni  âu  vœu  da  la  loi,  sont  «ntsitôt  expédié* 
au  parquet  du  procureur  impérial.  Le  tirage  con. 
tinue.  Trente  plieuset,  assises  autour  d'une  table  * 
immense^  attendent  les  feuilles  imprifnéet;  chacune 
d'elles  a  reçu  d'avance  un  certain  nombre  de  Lan- 
des portant  le  nom  et  l'adresse  de  l'abi^i^né.  Avec 
une  rapidité  prodigieuse ,  elles  plient  les  feuilles" 
puis  elles  collent  les  bandes.  11  est  alors  cinq  h^li'. 
res  au  plus,  et  à  six  heures,  ces  milliers  de  jour- 
naux  seront  emportés  par  les  ohemins  <}e  fer  sur 
tous  les  points  du  territoire.  Il  ne  s*agit  encore  que 
des  départements.  A  six  heures,  huit  ou  dix  mille 
exemplaires  sont  portés  à  la  poste  et  affranchis.  Les 
plieuses  ne  s'arrêtent  pas  .un  instant,  A  neuf  i  «ti- 
res  du  soir,  le  tirage  est  suspendu  ;  il  faut  me;,tre 
dans  le  journal  les  nouvelles  survenueji  dans  la  soi- 
rée, et  ce  n'est  pas  petite  affaire.  Les  lourds  chas- 
sis  sont  enlevés,  replacés  sur  la  table  de  marbre-- 
les  coins  spnt  chassés  à  coups  de  marteau  ;  les  ty- 
pographes ont  composé  les  nouvelles;  on  supprime 
ceci ,  on  ajoute  cela  :  c'est  ce  qu'on  appelle  Tédi- 
tion  du  matin  ou  de  Paris.  Cette  opération  ternw- 
née,  la  presse  recommence  son  œuvre  après  une  m- 
tre  mise  en  train*  Les  plieuses  plient,  collent  jus- 
qu'à deux  ou  trois  heures  du  matin.  Alors  arrivent 
les  porteurs,  qui,  se  divisant  par  quartiers,  s'em- 
parent des  içurnaux  et  vont,  à  l'heure  où  vous  dor- 
mez paisiblement ,  les  glisser  daifs  votre  boite  ou 
4|^ous  votre  porte.  Et  ainsi  de  suite,  tous  les  jours, 
jkns  rélâche;  c'est  le  tonneau  des  Danaïdes!  Et 
Danaiis  n'avait  que  cinquante  filles.  Un  journal 
alimente  vingt  industries  et  fait  vivre  des  milliers 
de  familles.  La  fabrication  de  notre  papier,  à  elle 
seule,  constitue,  une  des  richesses  industrielles  delà  ^ 
France.  Les  fondeurs,  les  fabricants  d'encre,  les 
constructeurs  de  machines  trouvent  dans  Texis- 
tence  d'un  journal  un  aliment  toujours  nouveau. 
Ici  cfi  sont  des  brigades  d'ouvriers  typographes; 
là  trente  mères  de  famille  qui  passent  toutes  leurs 
nuits  au  pliage  ;  soixante  porteurs  qui  ne  vivent 
que  du  journal  ;  des  commis ,  des  caissiers ,  des  ' 
contrôleurs  en  grand  nombre,  des  rédacteurs,  des 
correspondants  partout.  Et  pour  diriger  cet  im-  . 
mense  personnel,  pour  gérer  cette  grande  aflFaire, 
pour  maintenir  l'ordre'  dans  ce  mouvement  Quoti- 
dien ,  pour  que  le  tirage  bommence  et  finisse  à  heure 
fixe ,  pour  que  les  exemplàiices  arrivent  à  la  poste 
exactement,  que  de  soins,  quelle  sollicitude  inces- 
sante de  la  part  du  directeur  !  quel  concours  de  dé- 
voûments  est  nécessaire  !  Vient  m&iutenant  la  sé- 
rie des  grands  et  des  petits  malheurs.  C'est  un 
châssis  qui  tombe ,  se  rompt  et  met  en  pâte  cette  " 
multitude  de  petits  morceaux  de  plomb  :  c'est  un 
des  loordons  dé  là  mécanique  qui  casse  tout  à  coup 
et  rend  le  tirage  impossible  ;  ce  sont  des  milliers 
d'accidents  inévitables  dans  cet  engrenage  d'opé- 
rations, de  manutentions  toutes  plus  délicates  les 
unes  que  les  autres;  c'est  une  faute  typographique 
inaperçue  qui  change  le  sens  d'une  phrase;  c'est 
une  dépêche  qui  arrive  le  soir  et  rend^  inutile  un 
article  écrit  le  matin,  et  qu'il  faut  immédiatement 
remplacer  par  une  autre  improvisation  ;  c'est  uii 
mot  malheureux,  échappé  à  la  précipitation  du  tra- 
vail, qui  demain  va  éveiller  les  sr.sceptibilités  de 
l'administration  ou  celles  du  parquet  ;  c  est  un  aver- 
tissement, c'est  un  procès,  c'est  l'amende,  la  pri- 
son ;  c'est  la  crainte  incessante'  des  sévérités  de  la 
loi  !^ns  cesse  suspendues,  comme  une  épée  de  Da- 
moclès,  suf  la  tête  des  malheuretîX  journalistes.  Et 
ce  n'^est  pas  tout  encore  î  Nous  avons  écrit  un  arti-  • 
cle  avec  tout  notre  esprit  et  notre  cœur,  nous  avons 
fait  des  efforts  surhumains  pour  donner  à  notre  pen- 
sée une  forme  convenable.  Cet  article  va  réjouir  les 
uns,  blesser  les'autres;  ce  sont  alors  des  myriades  , 
de  lettres  plus  ou  moins  anonymes,  des  menaces, 
des  sottises!  Puis  viennent  les  sollicitations,  lesin- 
venteuni  méconnus,  les  faiseurs  de  systèmes,  les 
gens  qui  nous  portent  des  élucubrations  absurdes 
et  qui  se  fâchent  tout  rouge  si  nous  n'insérons  pas 
leur  prose  daïïs  le  journal.  N'allez  pas  conclure  de 
laque  nous  sommes  des  gens  fort  à  plaindre.  Non. 
si  ingrat,  si  rude. qu'il  soit,  notre  état  nous  plaît/ 
nous  l'aimons,  nous  le  faisons  avec  passion,  même 
au  milieu  des  rigueurs  législatives  oui  nous  envi- 
ronnent, même  à  travers  U  gêne  qu'elle^  nous  im- 
posent. Nous  ne  prenons  jamais  la  plume  sans  avoif 
la  conscieîice  que  nous  concourons  à  une  œuvre  utile, 
que  nous  répandons  chaçiue  jour  quelques  grains  de 
la'vérité  éternelle,  grains  que  le  vent  emporte  et 
qui  germeront  nous  ne  savons  où.  Tâche  i"^J  ,  ' 
ayons -nous  dit.  Qu'importe!  ir  s'est  trouvé  des 
hommes  qui  ont  abusé  de  la  presse,  qui  en  ont  lai 
métier  et  marchandise,  qui  ont' passé  sans  '^^'"6^ 
gne  d'un  camp  à  l'autre,  porté  toutes  les  cocardes, 
salué  tous  les  drapeaUx.  L'opinion  injuste  a  fait  r 
jaillir  sur  tous  la  honte^de  quelques-uns,  comme  « 


V 


f  -  %. 


* 


^ 


- 

• 

•  V 

•  «1*.    • 

■■■■  'fo,  \  . 

'  «  .. 

t 

n 


JOU 


^t- 


dans  Wntes  les  cArrièrct,  dans  toute»  lei  agréga- 
tioiks  d'homme»,  il  n'y  avait  pas  des  transfoges  et 
des  misérable»!  Il  û'est  pa»  un  nom  en  évidence, 
et  nous  n'en  exceptons  pas  un  seul;  qui  n*ait  dû  à 
la  presse  son  retentissement  >,  qui  n*ait  sollicité  la 
faveur  <le  la  publicité.  Il  n'est  pas  une  idée  juste 
ciui  n'ait  eu  la  presse  pour  véhicule  et  pour  appui. 
Ôiie  ceux  qui  reprochent  le  plus  amèrement  à  la 
i/resse  le  mal  qu'elle  a  fait  aient  la  justice  de  met- 
tre dans  l'autre  plateau  de  la  balance  les  services 
publics  qu'elle  a  rendus ,  et  il»  verront  si  celui-ci 
ne  remporte  pas  de  beaucoup.  (Louis  Jourdan.) 

JOUKNALIER,  JBBE,  adj.  De  chaque  jour; 
quotidien;  qui  se  fait  chaque  Jour.  Travail  jotirna- 
/i>r.  Gain  journa/ier. *  Ma  tâche  est  journalière,  11 
faut  compter  sur  ce  qui  est  réel  et  journalier  ^  qui 
est  qu«  chaque  nation  cherche  à  pi'Çvaloir  sur  tou- 
tes les  autres.  (Fénelon.)  |  Inégal,  8»jet  k  changer. 
La  fortune  est  souvent  ;ournaiwrf.  (Th.  Corneille.) 
Kst-ce  que  tu  né  saurais  te  consoler  d'avoir  été 
vaincu?  ce  n'est  pas  ta  faute;  les  armes  sont  jotir- 
mlières,  (Fénelon.)  |  Se  dit^  dan»  ce  jten»,  des  per- 
sonnes. Il  est  plus  journaWer  mille  fois  qu'une  femme. 
(Regnard.)  Je  suis  journalier;  j'ai  des  jours  oîi^je 
ne  nie<essemble  guère.  (Li^tnotte.)  |  Il  se  dit  aussi 
(les  animaii^^  Ces  chiens  ne  chassent  pas  toujours 
de  même  force ,  ils  sont  journaliers.  \  Substantiv, 
Homme  qui  travaille  à  la  journée.  Être  obligé  de 
se  faire  journalier  pour  gagner  sa  vie, 

JOURNALISME,  ».  m.  Fonction,  système  des 
journalistes ,  leur  influence  sur  l'opinion  ;  état  de 
journaliste.  Il  s'est  jeté  dans  le  journalisme.  Le  jowr- 
nalisme  est  unç  grande  catapulte  mise  en  mouve- 
ment par  de  petites  haines.  (H.  Balzac.)  1  L'idée 
généralisée  des  journaux.  Le  journalisme  fV'ançais. 
I  Les  trois  grande^  formes  du  styTe  qui  devaient 
naturellement  prédominer  dans  la  langue  du  jour-. 
nalisme  ^nt  été  d'avance  indiquées  par  trois'  dos 
phis  puissants  journalistes  qui  se  soient  jamais  ren- 
contrés :  Voltaire,  Beaumarchais  et  Mirabeau.  Vol- 
taire, dans.  ^Corre^pondanca,  qui  est  le  véritable 
journal  de  ce  temps,  avait  tracé  un  modèle  deJce 
ètyle  d'affaires,  simple,  naturel,  vif,  spirituel  et 
prime -sautier,  qui  court  au  but  sans  s'arrêter  sur 
la  route,  et  qui  glisse  sur  les  idées  sans  trop  s'at- 
tacliCT  à  les  approfondir.  Les  mémoires  que  Beau- 
marchais tit  paraître^  dans  son  célèbre  procès  con^ 
tre  Goesman ,  sont  le  type  de  la  Seconde  forme  de 
style  :  c'est  le  ton  d'une  invective  caustique ,  acé- 
rée^ impitoyable,  qui  fait  jaillir  le  ridicule  de  tout 
ce  qu'elle  touche,  et  qui  traduit  en  comédie  tous  les 
sujets.  On  sait  que  ces  mémoires  eurent  toute  la 
fortune  d'un  journal  accrédité.  C'était  la  nouvelle 
ilu  jour;  Timprimeur  était  plus  lent  à  multiplier 
les  éditions  que.  le  public  à  les  enlever.  Mirabeau, 
dans  ses  brochures  et  dans  ses  mémoires,  qu'il  pu- 
blia à  l'occasion  de  son  procès  avec  la  comtesse  Mi- 
rabeau ,  inaugura  la  troisième  forme  de  style  qui 
devait  trouver  place  dans  le  journalisme ,  le  style 
véhément,  passionné^  excessif^  qui  remue  les  ^es- 
prits, qui  enflamme  les  passion^,  qui  sème  des  tem- 
pêtes. Voltaire  discute  et  ébranle ,  Beaumarchais 
raille  et  déchire>  MiraJ;)eau  foudroie  et  écrase.  Pour 
que  tous  ces  éléments  vinssent  à  se  réunir,  et  que, 
(le  ces  matières  incandescentes,  le  journalisme  sor- 
tît tout  armé,  que  fallait-il  de  pibs  ?  Une  situation 
forte  et  la  liberté  de  la  presse.La  révolution  de  1789 
vint  offrir  Tune  et  l'autre  de  ces  deux  conditions. 
Aujourd'hui  rien  n'est  plus  précaire  qne  la  situa- 
tion du  journalisme  en  France.  Il  a  perdu  sa  di- 
gnité, sa 'moralité,  en  perdant  son  inaépendance^ 
et  le  -talent  lui  fait  défaut  comme  tout  }e  reste.  IT 
aehfin  cessé  d'être  une  œuvre  de  foi  et  de  propa- 
gande, un  apostolat,  .pour  devenir  une  inaustrie 
vulgaire,  plus  ou  moins  lucrative,  au  service  d'inté- 
l't'ts  mesquins,  aux  gages  de  la  féodalité  industrielle. 
.  'ÏOURWa/listb,  ».  Celui,  .  lie  '^ui  rédige  un 
journal,  qui  travaille  comme  rtJ^^Uîur  à  un  jour- 
nal. Une  journaliste  de  talent.  Les  journalistes  de 
loDposition  signèrent  une  protestation  contre  les 
ordonnances  de  juillet  1830.  La  France  a  eu  des 
i^^rnalistes  remarquables  éclipsant  par  leur-  verve, 
|eur  talent  et  la  force  de  leurs  convictions  tous  le» 
mmalistes  des  autres  pays,  mais  ce  temps  est  passé. 
^  est  à  peine  si  \çi%  j^rnalistes  d'aujourd'hui  savent 
^ngner  quelques  phrases  plates  et  incolores  d'un 
îrauçais  douteux.  Il  répond  àtfdes  journalistes,  dont 
j.^  n  était  pas  content;  ce  »ont  des  espèces  de  juges 
lort  sujets  à  être  pris  à  partie.  (  Eontenelle.  )  J  Les 
journalistes  faiseurs  trouveront  toujours  un  thème 
jj  développer  dan»  l'œuvre  qu'ils  analysent.  Ainsi 
^^t,  cç  métier  convient  aux  esprits  paresseux,  aux 
gens  dépourvus  de  la  faculté  sublime  d'imaginer , 
J^.^  9ni,-la  possédant,  n'ont  pa» 4e  courage  de  la  ciil- 

so^^'i  ^^"^®  P^^^  °®  théâtre ,  tout  livre.devient , 
^8  leur  plume ,  un  »ujet  qui  ne  coûte  auoi^n  ef- 
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fort  k  leur  imagination  ,  et  dont  te  compte  midn 
»'écrit,  ou  moqueur  où  sérieux,^au  gré  des  passions 


foyer  ae  ineaire  lœuvre  qu 
dan»  leurs  articles.  On  eji  a  vu  passant,  au  besoin, 
d'un  journal  à  un^autre^  sans  prendre  la  peine  d'ob- 
jecter que  les  opinions  du  nouveau  feuilleton  dus- 
sent être  diamétralemeht  opposées  à  celles  de  l'an- 
cien. L'autre  journal ispne  est  tout  une  autre  science. 
Il  exige  une  compréhension  complète^ des  œuvres, 
une  vue  lucide  sur  les  tendances  de  l'époque,  l'a- 
doption d'un  système,  une  foi  dans  certains  princP 
pes;  c.  k  d,  une  jurisprudence,  un  rapport,  un  ar- 
rêt. Ce  journaliste  devient  alors  le  magistrat  des 
idées,  le  censeur  de  son  temps,  il  exerce  un  sacer- 
.doce;  tandis  que  l'autre,  est  un.  acrobate  qiïi  fait 
des  tours  pour  gagner  sa  vie  tant  qu'il,A^des  jam- 
bes. {Balzac.)  |  La  Harpe  dit,  à  propos  des  journa- 
listes^ d^ans  le  Mémorial  historique':  m  Le  gc^uverne- 
n^ent  se  plaint,  sans  cesse  des  journalistefts,  comme 
s'ils  faisaient  beaucoup  ae  mal.  Je  crois  qu'il  se 
trompe,  et  qu'en  cela  il  n'eptend  pas  mieux  ses  in- 
térêts qu'en  tout  le  reste.  Le  plus  soiuvent,  les  jour-» 
nalistes  emploient  le  ridicufe  et  font  rire  les  gou-. 
vernés  aux  dépens  des  gouvernants,  quoique  les 
gouvernés  n'aient  pa(s ,  d  ordinaire ,  fort  envie  de 
rire.  Mais  le  Français  n'e8t|i]  pas  un  peu  comme 
le  Baliveau  de  la  Mé^romanie  :  J  ai  ri^  me  voilà  désr 
armé?  Combien  de  fois  J'ai  vu  une  bonne  plaisan- 
terie, une  bonne  épigramine,  un  bon  couplet  déri- 
der tout  à  coup,  dans  un  cercle,  les  fronts  qui  étaient 
auparavant  sombres,  soucieux,  menaçants!  Il  sem- 
blait que^out  le  monde  fdt  vengé.  On  ne  disait 
plus  à  celui  qui  entrait  :  «  Atrez-vous  rien  vu  de 
plus  horrible  quç  ce  que  l'on  vient  de  faire?  »  — 
On  disait  :  ir  Savez-vous  la  chanson?  avez-vous  lu 
le  journal?  C'est  excellent.  Oh!  ils  sont  bien  enra- 
gés !  ^  Il  me  semblait  entendre  Pourceaugnac  :  «  Il 
m'a  donné  un  soufflet,  mais  je  lui  ai  bien  dit  son 
^it,  »  Et  sçuvent  il  y  avait  pis  qu'un  soufflet.  » 

JOURNÉE ,  ».  f.  Espace  de  temps  qui  s'écoule 
depuis  l'heure  où  l'on  se  lève  jusqu'à  l'heure  où 
l'on  se  couche.  Heureuse  journée.  Belle  journée. 
^fauvaise  journée.  Il  a  passé  tristement  sa  journée. 
On  a  bien  employé  sa  journée  lorsqu'on  a  fait  une 
bonne  action.  Je  jurais  qu'il  voyait  sa  dernière  jour- 
née. (Racine.)  Le  travail,  entre  autres  avantages^ 
a  celui  de  raccourcir  les. yotim^e*  et  d'étendre  la  vie^ 
(Diderot.  J  La  journée  se  passe  en  futilités  (Voltaire.) 

I  Travail  d'un  ouvrier  pendant  un  jour.  Il  travaille 
à  la  journée.  Il  a  fait  sa  journée.  Il  n'a  fait  qu'une 
demi' journée.  Il  leur  faut  un  grand  nombre  d'où-  • 
vriers  à  la  journée.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Salaire  qu'on 
donne  à*  un  ouvrier  pour  le  payer  du  travail  qu'il 
a  fait  pendant  un  ou  plusieurs  jours.  Il  faut  lui 
payer  sa  journée.  On  lui  doit  quinze  journées.  Une 
journée  de  travail.  On  gagne  de  bonnes  journées  dans 
cette  industrie.  Le  prix  de  la  journée  dans  toutes 
les  professions  a  beaucoup  augmenté  depuis  quel- 
.  ques  années.  \  Un  homme  de  journée,  Ouvrier  qu'on 
paye  à  la  joifrnée.  |  Chemin  qu'on  fait  en  un  jour. 
Il  s'avançait  à  grandes  journées.  Il  marchait  à  pe- 
tites journées.  Il  y  a  une  journée  de  chemin  de  ce 
lieu-là  à  cet  autre.  Je  m'en  irai  clopin,  dopant,  à 
petites  journew  jusqu'à  t^aris,  (M"«  de  Sévigné.)  | 
Jour  de  bataille,  ou  la  bataille  même.  La  journée 
mémorable  de  Fontçnoy,  Les  glorieuses  journées  de 
juillet  1830. -Cette  journée  fut  une  des  plus  meur- 
trières qu'on  ait  vues  depuis  plusieurs  siècles.  (Vol- 
taire.) I  Jour  signalé  par  quelque  événement  mé- 
morable. La  journée  des  semelles.  La  journée  des 
dupes.  La  journée  des  Barricades.  Les  journées  do 
la  Saint-Jean.  |  Tenir  la  journée.  Se  disait  d'une  es- 
pèce de  capitulation  par  laquelle  une  place  assié- 
gée s'engageait  k  se  rendre,  dans  un  temps  donné, 
si  un  secoUrs  ne  lui  arrivait  pas.  |  Fig.  Fatre  tant 
par  ses  journées  que...,  Expression  vieillie,  qui  se 
prenait  ironiquement  ou  en  mauvaise  part.  Il  a  tant 
fait  par  ses  journées  qu'on  l'a  mis  à  la  porte.  |  Men^ 
tira  la  journée,  Mentir  à  chaque  instant.  I  Congrès, 
assemblée.  Et  qu'une  journée  se  tinct  en  Piedmout. 
(  Comines.  )  \  Littérat.  Division  des  pièce»  de  l'an- 
cien théâtre  espagnol.  Comédies  en  trois  journeet. 
Chaque  journée  était  un  acte  et  comprenait  plu- 
sieurs 3cènes.  Quelques  dramaturges  franç.kis  ont 
essayé  de  la  division  par  journées.  |  Ane.  pratiq. 
Vacation.  |  Journée  bourgeoise,  Journée  d'un  travatl 
ordinaire.  |  Journée  du  roi ,  Journée  dent  le  prix 
n'est  pas  rigoureusement  fixé.  Le»  honoraires  d'un 
architecte  ou  d'un  artiste  se  payent  4  tajountée  du 
roi,  c.  à  d.  largement,  ce  qui  est  contraire  à  l'équité. 

^OUaNELLEMENT,  adv.  (pron.  joumèleman). 
Chaque  jour.  S'occuper  journellement  d'une  chose.  " 

JOUTE,  ».  f.  (du  leiX.juxtà,  prè»,  auprès,  par 
allusion  k  U  place  qu'occupent  les  jouteur»  vi»-à- 
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vi»  Pun  de  Vautra).  Combat  t^etll,  d'h 
homme,  avec  la  laace.  Les  jouieà  et  tournoi»:  Une 
jotife  à  lance»  bri»ée»,  à  fer  émoulu/ 1  Jouté  surVeam, 
Lutte  dan»  laquelle  deux  hommes ,  pinces  chacun 
sur  une  plate -forme  à  l'arrière  d'un  bateau^  cher- 
chent à  se  faire  tomber  dan»  l'eau  en  »e  pou»8ant 
avec  de  longue»  laiftes,  au  moment  où  le»  bateaux 


courant  en  sens  inverse  se  croisent.  Ce  diverti 
ment  fait  partie  du  programme  des  fêtes  publique». 

I  Combats  de  certains* animaux.  Le»  jot»/M  de'cer-* 
tains  coqs  de  bruyère  sont  usitées  cheis  le»  Anglai». 

I  Lieu  où  se  tient  la  joute.  Entrez  dan»  la  ;oti/e. 

TiPigr  Toute  espèce  de  iutte  ou  de  rivalité.  Les 
joutes  du  barreau.  Les  joure*  de  la«parole.  D'antre» 
fois  Psyché  se  divertissait  à  entendre  un  défi  de  ros- 
signols, oa  à  voir  un  combat  naval  de  çvgne»,  de» 
tournois  et  des  ;oti(ej  de  poissons.    *        "^ 

JOUTEIl,  V.  n.  Combattre  à  cheval^  avec  de»  ,^ 
lances,  l'un  contre  l'autre.  Il  n'était  pas  permis  à  pn  ' 
écuyer  de  jouter  contre  un  chevalier,  f  Voltaire.)  | 
Il  se  dit  aussi  de  la  joute  de  certains  animaux.  Faire 
jouter  des  coqs.  |  Fig.  Discuter,  lutter.  Il  s'indigne 
que  son  miiître  ose  jouter  de  ruse  avec  lui.  Le»  ora-" 
teurs  républicains  joutèrent  avec  le  ministre. 

JOUTEUR,  EUSE, s. Celui, çellequi  joute.  |  chi. 
un  rude  jouteur,  11  rie  fait  pas  bon  se  me»urer  avec  lui. 

I  Fig.  Proudhon  et  Bastxatétaient  de  rudes  >oii/eiir5, 
ainsi  qu'il  parut  dans  leiirîîsùuMion  sur  l'intérêt. 

JOUVEKCE,  s.  î.  (pron.  jour o^we;  d^  lat.  juven* 
/u;j,v-^jeunes§e)   Jeunesse.  Il  n'est  guère  usité  qne 
dans  cette  locution  :  Fontaine  de  Jouvence.  \  Famih 
,  Vous  sortiez  de  la  fontaine  de  Jouvence ,  Vous  sortez, 
de  chez  le  barbier.  |  Fig'.  //  a  bu  de  Veau  d^  la  fon- 
taine de  Jouvence,  Il  paraît  rajeuni.  |  Fig.  Il  n'y  a, 
mademoiselle,  que  le  plaisir  de  vous  voir  et  de  vous 
entendre  qui  puisse  me  ranimer  ;  vous  serez  ma  foni^ 
taine  dé  Jouvence.  (Voltaire.)  |  Fontaine  de  Jouvence^^ 
Fontaine  merveilleuse^  qui,  suivant  une  oi*oyance 
générale  au  moyen  âge,  avait  la  propriété  de  ren* 
dre  la  jeunesse,  la  beauté  et  la  fraîcl\iiliif  ^nx  vieil- 
lards courbés  par  l'âge,  a  Elle  venait;  dit  l'auteur 
3'^von  de  Bordeaux ,  du  Nil  et  du  par^»  terre»-* 
tre,  et  avait  une  telle  vertu  que,  si  un  homme  ma4^ 
lade  en  buvait  et  en  lavait  ses  mains,  il  était  au»4^ 
sitôt  sain  et  guéri,  ét^  s'il  était  vieux  et  décrépit^ 
il  revenait  à  l'^ge  de  trente  ans,  et  une  fèruébe  était 
aussi  fraîche  qu'une  vierge.  »  Cette  tradition,  qui 
a  sou  origine  dan»  l'antiquité^  et  à  laquelle  nos  fa-* 
bliaux  donnèrent  une  grande  vogue,  subsista  long*  ' 
temps.  C'était > l'opinion  générale,  en  Espagne,  au 
commencement  du  xvi«  siècle,  qu'il  y  avait  dans 
queloue  lieu  dé  la  partie  septentrionale  du  nouveau  ' 
monde ^  une  fontaine  merveilleuse,  dont  les  eaux 
s'épanchaient  sur  un  sol  étiucelant  de  pierreries  et 
d'or/ et  donnaient  une  jeunessa. perpétuelle  aii  morw 
tel  assez  fortuné  pour  y  trempe^r  ses  lèvre».  L'équi^;. 
pagode  Ponce  de  Léon,  qui  quitta  Porto-Rico  pour  un 
voyage  d'exploration,  en  1512,  ^t  très-désappoint^-  ; 
de  ne  pas  rencontrer  la  source  wierveilleuse  qui  de4 
vait  dédommager  les  marins  de  leur  pénible  voyage/ 
et  Fernand  de  Soto  la  diercha  encore  vingt  ans  plu» 
tard.  La  mort  est  la  véritable  fontaine  de  Jouvence., 

JOUVENCEAU,  ELLE,  s.  Adolescent,  adoles- 
cente. Il  ne  s^dit  que  par  plaisanterie.  Un  aimable 
jouvenceau.  Une  chanriante  jouvencelle.  Trois  jouren-  ' 
ceatirr/enfants  du  voisinage.  (La  Fontaine.)  Un  trou- 
peau de*jotivence//e».  (Opéra  comique.)      <.:,.-  m|>^ 

JOVE  (paul).  Historien  célèbre^  né  à  Côme*  :  K 

JOVLIL,  ALE,  adj.  Gai,  joyeux^  d'une  humeur 
enjouée.  Esprit  jovial.  Face  joviale.  Humeur  jovioU^ 
Être  de'complexion  joviale.  Il  est  gai,  jovial,  fami*^ 
lier.  (La  Bruyère.)  Et  moi,  jeune  et  jovial  encore, 
je  puis  dire  qu'à  ces  soupers  j'étais  le  héros  de  la 
table.  (Marmoniel.)  |  S.  f.  Assemblée  du  jeudi. IHist. 
littér.  Nom  d'une  académie  que  la  reine  Christine 
établit  à  Stockholm,  et  qui  s'assemblait  le  jeudi. 

JOVIALEMENT,  ady..  D'une  manière  joviale. 

JOVIALITIÎ,  s.  f.  Humeur  joviale^  disposition  à 
la  gaîté.  La  jovialité  est  souvent  le  résultat  d'un 
caractère  san|  tenue  et  sans  profondeur. 

JOVICENTRlQUfi,  adj,  (du  lat.  Jovis,  Jupiter^.  - 
Astirou.  Qui  se  rapporte  au  centre  de  la  planète  da; 
Jupiter.  Le  mouvement  joMcew^rtçiie  du  premier  sa^^  > 
tellite  de  Jupiter.  ,  ..       >. 

40V1EN  (CLAÙDIXT8  FI.AVIAKU8  JOVIA'NUB).  Né 

à  Singidon,  en  I^annonie,  l'an  331,  était  priraicère 
lorsque  Julien  mourut.  Les  légions  de  l'armée  d'O- 
rient relevèrent  pour  empereur  (363).  Il  cor.olut  un 
traité  honteux  avec  les  rersps,  et  mourut  eu  364,   • 
étouffé  par  le»  vapeurs  du  charbon  ou  empoisonné. 

JOVIEN,  1ENNE,  adj.  (du  lat.  Jovis,  Jupiter).^ 
Voué  à  Jupiter.  |  Poème  jovien,  Poème  dédié  au* 
maître  de»  dieux.  |  Joviehs ,  ».  m.  pi.  Nom  donné 

Sar  Dioclétien  aux  soldats  qui  formaient  la  é^nja  ' 
e  l'empereur;  et  qui  rejmplacèrçnt  leç  cohofte&^Jp^ 
baine»  et  prétoriennes.   )  '      »,  .       .  ;   \        ^"^^ 
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JOVILABE,  B.  m/Astron.  Instrument  destiné  à 
donner  les  situations  apparentes  des  satellites  de 
«lupiter.  Aràgo  a  fajt  construire  un  excejlent  jovi- 
lobe  h  rObservatoire  de  Paris.  • 
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JOVIXIEN.  Moine  4e  Milan,  hérésiarque  du 
iv»  siècle.  11  prétendait  que  tous  les  baptisés  qui 
conserveraient  le  baptême  auraient  une  tnême  ré- 
compense dand  le  ciel;  que  la -virginité  n'était  pas 
préféi-able  au  mariage,  et  que  Marie  n'était  pas  de- 
meurée vierge  ;  que  la  chair  de  Jésus-Christ  n'était 
que  fantastique;  que  Tabstînence  n'était  d'aucun 
mérite,  non  plus  que  les  autres  pénitences.  Con- 
damné au  concile  de  Milan,  en  390,  Jovinien  fut 
relégué  dans  une  île,  où  ilmourut  (412).  j 

JOYAL,-s.  m.  (du  lat.  joca'/ia,  même  signif.). 
Ornement  de  prix  qui  sert  à  parer  le's  femmes  ;  bra- 
celets ,-  pendants  d'oreilles ,  etc.  |  Jurisp.  Bagues  et 
joyaux ,  Les  pierreries ,  perles ,  chaîpes  et  parures 
de  métaux  précieux  et  autres  semblables  objets  de 
prix  qui  appartiennent  à  une  mariée,  et  que*  son 
contrat  de  mariage  lui  donne  le  droit  de  reprefndre 
après  la  mort  de  son  mari.  Allouer  tant  à  une  veuve 
pour  ses  bagués  et  joyaux.  Les  joyaux^  les  robes  de* 
prix.  (La  Fontaine.)  |  Les  joyaux  de  la  couronne,  Qui 
sont  du  domaine  de  la  couronne.  |  Syhl^ymes  : 
JOYAU,  BIJOU.  Les  joyaux  sont  plus  beaux,  plus 
précieux  ;  les  bijoux  sont  plus  jolis ,  plus  curieux. 
Dans  le  bijou,  c'est  surtout  la. façon  que  l'on  con- 
sidère ;  dans  le  joyau,  c'eit  la  matière.  On  dit  ;  I^s 
joyaux  de  la  couronne  :  Les  bijo\ix  d'une  femme 

JOYEUSEMENT,  adv.  Avec  joie,  gaîment  Une 
partie  de  la  nuit  se  passa  joyeusemeyit  à  table. 

JOYEUSCTÉ.  s.  r.  Mot  feburTire,  plaisanterie.-' 
Marguerite,  sœur  de  Franlçois  I*%  aimait  à  dire 
confide-  tiellement  à  Marot  et  à  Despériers  toutes 
sortes  joyeusetés,  (Mém.  hist.)  Je  n'ai  garde  de 
reprocher  au  préopinant  ssl  joyeuseté  àeLus  des  circon- 
^nces  qui  n'appellent  que  trop  de  tristes  réflexions, 
•^lirabeau.)  Les  joyeusetés  des  coulisses  de  l'Opéra. 

JOYEUX,  EUSE,  adj.  Qui  a  de  la  joie,  qui  est 
rempli  de  joie;  qui  donne  de  la  joie.  Un  hofnme 
joyeux,  bien  joyeux.  Cela  l'a  rendu  plus  joyeux.  Des 
cris  joyaux.  Figure  joyeuse.  Nouvelle  joyeuse.  Les 
oiseaux  remplissent  l'air  de  chants  joyeux*  ]  Mener 
joyruse  vie,  Vivre  dans  la  joie  et  dans  le  plaisir.  ( 
Famil.  Bande  joyeuse ,  Réunion  de  personnes  gaiesi 
et  folâtresr.  La  bande  joyeuse  étant  en  train,  on  se 
mita  danser  la  sarabande.  |  Le  droit  de  joyeux  aw- 
nement ,  Impôt  qu'on  payait  autrefois  au  roi  de. 
France  lors  de  soh  avènement  au  trône.  Louis  XVI 
lit  remise  an  droit  de  joyeux  avènement,  \  S.  f.  Joyeuse^ 
Nom  de  l'épée  de  Charlemagne.  On  |k  dit  aussi 
de  l'épée  de  quelques  autres  grands  capitain^^s.  | 
Joyeuse  entrée,  en  flamand  blyde  inkomst^  Nom  ]u'oii 
donnait  aux  importants  privilèges  des  États  du  Bra- 
bant  (y  compris!" Anvers)  et  du  Limbourg,  dohi  les 
ducs  devaient  jurer  le  maintien  avant  leur  entrée 
dans  leur  r^ésidence.  L'article  le  plus  précieux  était 
celui  qui  déliait  les  sujets  de  toute  obligation  d'o- 
béissance dès  que  le  duc  voulait  tenter  de  détruire 
un  seul  de  leurs  privilèges. 

JUAN  (don).  Type  de  beauté  et  de  séduction,  qui 


a  été  pris  sans  doute  sur  don  Juan^d' Autriche,  et 
grandi  par  l'imagination  des  poètes.  «  11  avoit  bien 
aussy,  dit  Brantôme,  honne  et  belle  grâoe  parmy 
les  daines,  desquelles  il  estoit  fort  doucement  re- 
gardé et  bienvenu.  »  Les  auteurs  du  théâtre  espa- 
gnol ont  usé  0t  abusé  de  don  Juan.  Molière  s'en  est 


emparé  dans  une  de  ses  comédies  et  Ta  mis  en  pré- 
sence de  M.  Dimanche.  I)  a  inspiré  à  lord  Byron 
an  de  ses  magnitiques  poèmes  et  à  Mozart  un  célè* 
bre  opéra.  |  S.  m.  Fig.  Séducteur,  faire  Te  don 
Juan.  Oest  un  don  Juan  de  village.  . .  ^ 

^  JUAN  D'AUTRICHE  (don).  Uûn  des  plus 
grands  capitaines  du  xvi«  siècle,  né  en  1547,  mort 
en  1576.  Il  était  Iris  naturel  de  Charles-Quint  et 
de  Barbe  Blomberg.  Philippe  IJ,  ioh  frère,  l'envoya, 
en  1570,  contre  les  Maures  du  rovaume  de  Grenade. 
Don  Juau  Icsy battit  et  les  expulsa  du  pays.  L'an- 
née suivante^571),  il  gagna  la  célèbre  batailll^a- 
vale  de  Lépante,  où  les  Turcs  perdirent  25,000  hom- 
mes. Deux  ans  après  (1573),  il  prit  Tunis,  et,  en 
1576,  il  fut  fait  gauverneur  des  Pays-Bas.  il  se 
rendit  maître  dé  Namur,  et  gagna  sur  les  alliés  la 
bataille  de  Gembloux.  Il  était  franc,  huniain,  gé- 
néreux. Il  disait  souvent  qu'il  se  tuerait  s'il  voyait 
quelqu'un  aimer  la  gloire  plusque  lui.  Il  était  aussi 
très-remarquable  par  éa  beauté  physique  et  par  l'é- 
légance de  ses  manières..  Son  tvpe  a  inspiré  à  Ca- 
simir Delavigne  un  <ie  ses  meilleurs  ouv images  dra- 
matiques. Don  Juan  d* Autriche.  v 

JUBA.  ,Roi  de  Numidie,  tils  d'Hiempsal,  succéda 
à  ce  prince  vers  50  av  •  J.  C.  Il  embrassa  le  parti 
de  Pompée,  accueillit,  exprès  la  bataille  de  Pliar- 
sale,  les  restes  de  l'armée  vaincue,  secourut  Caton 
qui  s'était  enfermé  dans  Utique^  perdit  avec  Q.  Mé- 
tellus  Scipion  la  bataille  de  Tiiaspe ,  et  se  fit  tuer  ' 
par  Pétréius,  son  compagnon  d'^infortune,  en  4(5^ 

JUBABA  ,  s.  f.  Ëcorce  d'un°arbuj||te  de  l'Inde, 
peu  coi\nu,  d'une  o<leur  et  d'une  saveur  de  vanille. 
I  On  écrit  aussi  Jubabe. 
J  ^JUBARTEi  ■^.  f.  Zool.  Espèce  de  baleine,  tribu 
des  baléinoptè^s,  et  aussi  longue,  mais  plus  grêle 
que,  la  baigne  \franche.  £lle  se  distingue  en  outre 
par  sa  nuque  élevée  ,et  arrondie,  son  museau 
avancé,  largp  et  tifl  peu  arrondi, »et  par  les  rides 
profondes  qui  sillonnent  la'^partie  inférieure  de  son 
cou  ;  la  peau  du^  dos  et  aes  flUncs  est  d'un  hoiir 
bleuâtre,  qui  perd  de ^sa  teintev^ foncée  à  mesure 
qu'on  approche  du  ventre.  La  couclie  de  lard  que'  re- 
couvre la  peau  est  assez  mincd  et  rend  peiu  d'huile; 
aussi  est-eile  moins  recherchée  que  la  j|aleine  fran- 
che^ Sa  vigueur  et  son  agilité  sont  éxffêmcs.  ïjpin 
de  fuir  quand  on  l'attaque ,  elle  s'avance  droit  auic 
chaloupes,  qu'elle  br|se .souvent  d'un  coi^  de  queue. 
On  ttouve  X5et  animal  dans  les  mers  du  Nord,*et,  ■ 
particulièrement,  au  delà  des  bancs  de  Terre-Neuve.  • 

JUB.E,  s.  f.  (du  lat.  ^u6a;  du  gr.  ©/dèrj,  crinière). 
Crinière  du  lion,  crinière  des  ch^Yâux,  plumes  du 
cou  du  coq,  etc.  Un  lion  sans^fte  est  comme  up 
rc^i  sans  couronne,  j  Cimier  d'nu  casqué. 
LjUBÉ,  s.  m.  (dulat.  jubé,  ordonne.)' Lien  élevé 
aâns  j[|uelques  églises,  qui  fait  la  Réparation  du 
cliœu^  et  de  la  nef,  et  oh  l'on  dit- l'évangile  des 
nàesses  solennelle^.  C'était  la  même  chose  que  l'am-, 
bon,  où  se  faisi(|ent  toutes  les  lectures  publique 
dans  l'église,  pendant  les  oftices  divins  du  jour  et 
de  la  nuit.  Comme  le  lecteur,  avant  de  commen- 
cer, demandait  la  bénédiction  au  célébrant  en  ces 
termes  :  Jube^  domne^  benedicere,.  on  appela  jubé'  le 
lieu  où  le  lecteur  se  plaçafî.  La  formule  /u^,  donrne, 
benedicerêj  signifle  :  Veuillez ,  Seigneur,  me  bénir. 
Jubé  est  ici  pour  velis,  et  dontne  pour'domtne^  On 
lisait  autrefois  les  lettres  de  paix  dans  les  jubés. 
(Thiers.)  j-Parmi  les  jubés  Its  plus  remarquables- 
qui  existent  en  Fi:ance,  il  faut  citer  celut  de  Saint- 
Etienne  du  Mont,' -à  Paris,  d(^nt^es  deux  escaliers 
s'élèvent,  chacun  en  contournant  le  fût  d'une  co- 
lonne, jusqu'aux  galeries  supèrieuree.  Là^oùte, 
très-siirbaissée,  est  d'une  hardiesse  extraordinaire. 
Il  date  d«^600.  |  Fig.  Ver\ir  à  jubé.  Venir  deman- 
der grâce  ;  se  soumettre  à  la  volonté  d'un  autre,  " 
lui  dire  ordonnez  ^  disposez  de  moi  comme  il  vous 
plaira.  Ah  !  je  vous  permets  de  faire  leèprit  fort, 
tant  que  vous  n'aurez  qu'une  Colombine  en  tête; 
mais  quand  vous  verrez  à  vos  pieds  quelaue  échan- 
tillon de  César,  quand  l'amour  vous  lâchera  Quel- 
qu'un de  se^  plumets  flamboyants ,  oh  !  pour  lors, 
vouséviendrez  à  jubé  comme  les  autres.  (Ghéràrdi.) 

JUBILAIRE,  adj.  Qui  appartient  au  jubilé.  | 
Année  jubilaire,  Année  de  la  célë^bration  d'un  jubilé. 
I  II  se  dit  de  ceux  qui  ont  exercé  toutes  les  pratir 
ques  religieuses  indiqiiéei  pour  gagner  les  indul- 
gences d'un  jubilé.  |  Religieux  qui  a  cinquante  aiîs 
de  profession,  et  bén^ieierqui  exerce  ses  fonctions 
depuis  cinquante  ansTDocteur  yul>t7atre. 

JUBILANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  gai,  joyeux. 
J^ur  bouche  avait  quelque  chose  de  jubilant  qui 
ressemblait  à  un  demi-sourire.  (Brillat-SaVarin.) 

JUBILATION,  s.  f.  (pron.  jubilasion;  rad.  ;u- 
bilé).  Réjouissance,  joie  expansive,  bonne  chèrt*.  La 
maison  e%t  en.  jubilation.  Vous  avez  un  visage  de 
jubilation.  Ôr  çà ,  qu'on  s'émeuve  et  que  la  jubila- 
tion commence,  (Vieille  ohron^)  Je  suis  fort  aise  qu'il 


ait  ooQsetvé  ia  gaieté  et  son  visage  iejubitaticm 
(M««  de  SévigBé.)  yous  %vez  un  air  àe  jubilation, 
JUBILE,  aâj.  m.  Se  disait,  autrefois,  d'un  relil 
gieux,  d^un  chanoine,  d'un  docteur  qui  avait  exercé 
pendant  quinze  ou  dix-huit  ans.  Un  docteur  jubilé, 
I  S'applique,  par  extenW,  ^h  toute  perscAne  qui  à  " 
exercé  la  même  profession  pendant  oinqi^ante  ans. 
^nserade  était  devenu  un  auteur  jti6ti«. 

JUBILÉ,  s.  m.  (de  Thébreu  iobel,  corne  de  hé- 
^ller^  dont  on  se  servait  en  guise  de  trompette. pour 
annoncer  l'année  sainte;  d'où  les  mots  latins  ju6i*    > 
l9%m,  jubilare,  jubilatio^  jw6itoltt«).^Xlîea5  les  Juifs, 
Solennité  publique  qui  se  célébrait  de  cinquante  eu  ' 
cinquarite  ans,  et. à  propos  de  Jacjuelle .toutes  Ici 
dettes  étaiett  remises,  tous  leajiéntagps  restitués, 
tous  1m  esclaves  libérés.  Les  Jinfs  ne  vendaient  pas  / 
leurrniens et  leurs  terres  à  perpétuité,  mais  seule-,. 
y^ent  jusqû-à  l'année  du  jubilé.   |  Chez  les  cathoK-  ' 

ques.  Indulgence  plénière  et   solennelle  accûrJ^e 

par  le  pape  en  certains  temps  et  en  certaines  coca-  -î 
sions.  Grand  jubilé,  Jw6t7«  univepel.  Pu'blier  Ie;u-  1 
fci/e   Ouvrir  1^  jm6ïW.  Les  stations,  les  prièrçs  <rii  .' 
ju6i7e.  Les  pàj^s  donnent  communément  un  jubilé 
extraordinaire  à  leur  avènement.  Votre  mande- 
menf  pour  le  jubtU  sera  certainement  lu  ;  mettez-y 
des  vérités  fortes  «il!  touchantes.  (M«^«^de  Maint^^ 


!■     .Il 


non.)^e>u6t^  tiniy  gagné  oM  non  gagné,  il  fut. 
question  de  si^voir  ai  M»«  de  Mon tespan  reviendrait! 
à  la  cour.  (M««*de  Cay lus.)  Le  grancQiW/e  attirât 
à  Rome  une  ai  prodi^euse  foule,  qn'en  1350,  on  y 
conoptà, deux» cent  mille  pèlerins.  Voltaire.)  |  Use 
dit  auasi  à  l'occasion  de  la  cinquantième  année 
d'un  mariage.' Us  6nt  célébré*  leur  js^tTe.  On  dit  , 
mieux  et  plus  souvent,  ils  ont  ôélSbri^  leur  cinquan» 
taine.  Mariage  de  jubile.  |  Faire  son  jubilé.  Faire- 
toutes  les 'pratiques'^  de  dévotion  ordonnées  par  la 
bulle  du  jufâléi  l  T.  de.  jeu.  Faire  iti6t7e,^Broviller 
le  jeu,  de  manière  qu'il  n'y  ait  nliperdants  ni  ga- 
gnants. I  .Relig.  mexic.  Fôte  solennelle  (me  les 
Mexicains  célébraient  de  quatre  ans  en  quatre  ans, 
et  pendant  laquelle  ils  a'imaginaient  recevoir  le  II 

EEirâon  général  de  tous  leurs  péchés.  |  ReUg.  ind.  [ 
es  habitants  du  royaume  de  La^ore^  en  Asie,  ont 
.  un  jubilé  tous  les  ans,  au  mois  d'aviril'^  durant  le- 
quel les  nrêtres  distribuent  dea  indulgences  plë- 
nières*.  |  Le  jubilé  est  Toctroi  d'une  indulgence  s<k- 
lennelle  dont  on  .  fixe  le  prenaier  établissement  à 
.  l'an  1300^  temps  auquel  le  pape  Boniface  YIII  piH 
.  blia:^la'l)ulle  Antiquorum,  oh  il  est  dit  que  des  in- 
âulgoncejÉ  plénières  seront  accordées  à  tous  ceu^ 
qui,  étAnt'vraiment'  repentants  et  s'étant  confessés, 
visiteront  respectueusement  les  éj^lises  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Pàul  durant  l'année  1300  et  tou- 
tes lea  centièmes  annéeai  auivantes.  '<Cl8ment  VI 
réduisit  cette  indulgence ,  .que  la  bulle  de  Bonir 
face  VIII  3'avait  pas  encore  aj)pelée  jubilé,  h  tous 
les  cinquante  ans.  Mais,  avant  que  les  joinquante 
ansTassent  révolus,  Urbain  VI  restreignit  ce  temps 
à  trente- trois  aps,  en.  1389 ,  à  cause  du  nombre 
d'ann^  oue  Jésua-Christ  a  vécu  aur  la  terre,  et 
ordonna  qoe  le  jubilé  Serait  célèbicé  l'année  sui- 
vante (139u)i  maia  cette  institution  ne  subsista  que 
pendant  le  schisme.  i>*Ëglise  de  ^me  revint  aux 
cinquante  ank  de  Clément  VI.  En  «68,  Paul  rédui- 
sit encore,  le  juhilé  à  vingt-cinq  ans  j  ce  qui  fut  con- 
firmé par  SixteiVr  en  1478.  Enfin,  SixteV reten- 
dit à  toutes  lea  Églises  du  monde  catholique;  en 
sorte  qu'il  n'est  plus  besoin,  pour  gagner  ces  ifidul- 
gences,  de  se  rendre  -k  Rome.'  ^r  t». 

JUBILEE/  V.  n.  Famil.  Éprouver  une  satisfac- 
tion vive  et  ae  manifestant  au  dehors.  ■^^''     P^^  v 

JUBIS,  a.  m.  Conjm.  Sfom  donné  aux  Raisin» 
aecs  .de  Provence,  i^ue  l'on  envoie  encaiifsés  dan»    ^ 
tous  les  paya,  comme  alimenta  de  deaaert  et  couu»^ 
ingrédienta  de  tiaanea  pectoralea.  ,f'' 

JUC,  a.  m.  (du  lat.  iii^fum,  joug,  perclie nîîse  en 
travers,  ou  de  jaccre,  reposer).  BAton  ou^'on  pla<^ 
dans  les  juchoirs,  pour  que  les  poulejTpuisswit  pjf- 
cher,  se  jucher.  Il  usait  quelquefois  de  ai  rudes 
termes,  que  les  poules^^  s'en  fussent  levées  au  ;«*<^* 
(Pespérien.)  Faites  élever  un  juc  près  du  ji^rdm. 

JUCHÉ  t  ÉE,j)art^  Perché  aur  le  juchoir,  Dw 

ules  juQhéee.  \  Par  extens.  Il  est  juché^  sur  le  fai  « 
-.  la  maison.  Ils  m'ont  trouvé  juché  aur  de  granai 
arbres.  (J.  J  Rousseau.)  Cea  façons  d'agir  ne  lais- 
sent pas  que  d'étonner  les  provinciaux  )^^^''Î*L 
lea  hautea  banquettes  de  la  salle,  (Cormenin.)  I  ^^  . 
vétérin.  Cheval  juché.  Cheval  dont  le  boulet  «e 
porte  tellement 'en  avant,  au'il  marche  et  repo^ 
sur  la  pince.  C'est  un  cheval  juché.  On  dit  lûieu*  ^ 
Bouteté  peur  les  pieds  de  devant. 

JUCHER^  V.  n.  Se  dit  des  poules  et  de  qn«^^?^^  . 
autres  e^nimaux  qui  se  mettent  aur  une  ^^^}^\ 
unepercl\e  pour  dormir.  Synonyme  de  P^^jJ' 
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Les  poulea  juchent,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq, 
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Rur  le  mênie  bâton,  tes  faisans  jMcA^r  sur  les  ar- 
bre«.  I  F^g-  ^^  ^^^^i^-  Se  loger  aax  derniers  étages 
d'une  maison  ;  86  placer  dans  un  lieu  élevé.  11  est 

]\é  jucher  au  cinquième  étage.  Où  jucherez^ous  au 

.rme  prochain?  J'étais  juché  i 
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JUCHOIR,  ••ni.  (rod.  iuc).  Endroit  et  assem- 
blage de  pièces  de  bois  étroites  ou  de  perches,  élevé 

'  dans  riutérieur  du  poulailler,  où  les  poules,  les  diu- 
donS;  »tc.,  vont  se  placer  pour  la  nuit.  Je  vais  éta- 
blir ui)  juchoirm  fond  du  jardin.  ^.,    , 
iuDA.  Patriarche,  (matriëme  Ris  de  Jaobb  et  de 

;  ya,  jié-:ïfirft_lî55  av.  J.  C.  Il  épousa  la  fille  d'un 
cSnanéen,  noipmé  Sué^  et  en  eut  trois  fils,  Ber, 
Onan  et  Séla.  Il  eut*aussi  -de  Thamar^  sa  belle-fille, 
qui  avait  épousé  successivement  Ber  et  Onan,  Pha- 

,  rès  et  Zara.  C'est  lui  qui  donna  soq  nonWi  la  Ju- 
dée  Jacob ,  mourant,  lui-  annonça  que  la  royauté 
resterait  dans  sa  famille  jusqu'à  la  venue  du  Mes- 
sie, et^^litens  la  forme  symbolique  de  ses  prédic- 
tions, le  compara  «u  lien  qui  est  dans  sa  force.  Il 
mourut  vers  Tan  1644  av.  J.  C.  |  Tribu  de  Juda. 
Une  des  douze  divisions  de^  la  Judée.  Cette  tribu 

.était  la  plus  puissante  et  la  plus  nombreuse.  Elle 
avait  pour  villes  principales  Hébron,  Bethléem^ 
Engaddi,  Cadès-Barné^,  Séboïm^  Églou;  etc.  Après 
le  schisme  de  Jéroboam,  elle  resta  iidèle  au  fils  de 

'  Salomon,  etdohna  son  nom  àun royaume.  [Royaume 
de  Juda.  Formé  après  le  schisme  de  Jéroboam,  en 

^  9()2,  il'seLComposait^d^  deux  tribus,  Juda  et  Ben- 
jamin, el  avait  pour  capitale  Jérusalem.  Il  pe  com- 
prenait guère  que  la  sixième  partie  de  lardée, 
et  était  beaucoup  moins  étendu  aue  le  royaume 
d'Israël,  mais  la  population  de  ces  deuxtribus  éga- 
lait celle  des  dix  autres.  Aussi  se  soutint-il  avec 
éclat  contre  Ja  puissance  àpn  rois  d'Israël.  Après 
la  dispersion  et  la  destruction  de  ce  dernier  royaume, 
celui  de  Juda  subsistii  et  se  maintint  même  quelque 
temps  pendant  la  captivité'  de  Babylone.  En  £>8?^ 
Nabuchodonosor  emmena  exi  captivité  le  dernier 
roi  de  Juda,  Sédécias/ V.  JUiife..  .        _ 

JUDAÏQUE,  adj.  Qui  appartient  aux  Juifs.  La 
loi  judaïque.  Le  sacerdoce  jiùiaiique.  Les  célhémonies 
judaïques.  Las  SLïitàœjdtéB  judaïque».  |  Fig.  Trop  étroi- 
tement asservi  à  la  règle.  Qcs  observances  judat^ 
ques,  I  Interprétation  judaïque ^  Interprétation  qui 
s  attache*  è^  la  lettre,  lorsaue  le  sens  évident  est^ 
autre  ou  pjus  étendu.  |  Hist.  nat.  Pierre»  judaï^ 
9Uf7;  Nom  donné  à  des  pointes  d'oiirsins  fossiles, 
ainsi  qu'Iudes  articiey  de  crinoïdes  également  fos- 
siles, qu'on  trouve  en  Judée,  en  Silésie,  etc. 

JUDAiQlJEMENTi  adv^D'une  manière  i^M)|Tqné. 

JUDAÏSANT,  ANTE,  adj.  et  s.  Qui  suit  les  pra- 
tiques, les  croyances  des  Jt^ifs.  L'Église  chrétienne 
était  partagée  en  société  jtuial^MttTff  et  société  non 
judaïsante.  (Voltaire.)  |  11  se  dit  aussi  des  Juifs 
convertis  au  christianisme^  puis  relapse  Les  Judaï^ 
wn/i  sont  peu  nombreux.  ,    * .; 

JUDAISER,  V.  n.  Suivrp  et  pratiquer  en  tout 
ou  en  partie  la  loi  judaïque.  C'est  judariier  que'd'ob- 
»erver  ou  garder  le  jour  du  sabbat». Ces  hérétiques 
judaïsaient  en  s'abstenant  de  manger  de  la  chair  de 
porc.  I  Fig.  Donner  aux  choses,  au^  mots  une  in- 
terprétation judaïque..  Il  faut  entrer  dans  le  Sens 
.4<'  celui  qui  parle  :  autrement  ce  serait  judaïser^^ 
et  juger  selon  la  lettre,  non  selon  l'esprit.  I^Famil/ 
Se  conduire  ou  vivre  en  juif;  tromper, 'vendre 
très -cher  de  mauvaises  marchandises,  des  choses 
falsifiées.  Vous,  monsieur  le  marchand,  tout  bon  ca- 
tholique que  vous  vous  dites,  vous  ;udai«ex.  (Vieux 
cont.)  Ils  julahent,  ils  trompent  leurs  clients.- 


ï^ligions  du  monde  celle  oui  est  le  plus  rarement 
abjurée  f  et  c'est  en  partie  le  fruit  des  persécutions 
q|ielle  a  soufferjtes.  (Voluirc.)  Les  Juifs  modernes 
aivisent  leurs  lois  et  cérémonies  en  trois  ordres  :  le 
premier  comprend  les  préceptes  de  la  loi  écrite 
jian3.1e  Pentateuque;  le  secoi\d,  les  préceptes  de 
^ft  loi  orale,  les  gloses  que  les  rabbins  ont  faites 
>"r  ce  livre  et  \in  nombre  infini^de  constitutions  i 
'«cueillies  dans  le  Talmud;  M  troisième,  les  ritesU 
?'^  coutumes  .que  l'usage  a  autorisés  en  divers 
»eux  et  à  àifférentes  époques.  La  croyance  des  juifs 
(le  celle  des  •  chrétiens  en  ce  qu'ils  croient 

pro- 
puit- 


jeux  et  à  aiflTérentes  époques.  La  croyance  des  juifs 
^i»l»re  de  celle  des  chrétiens  en  ce  qu'ils  cr"î-«* 
21\*1  y  a  eu  et  qu'il  peut  eiÂoré  y  avoir  des 
P»'«tes,  et  qu'il  viendia  un  Messie  dont  h 


•snce 


uce  sera  sui)érieure  à  celle  de  tous  les  monarques 

*^  ^erreTtè  juAw^m*  a  enfanté  le  christianisme. 

u^^^^^^AÏTE,  adj.  et  s.  Pai^  opposition  à  Israélite. 

«ouant  du  royaume  dé  Juda.  |  Nom  d'une  seote 


juive  qui  eut  pour  chef  un^ertain  i^da^  du  temps 
de  Ponce-Pilate.  Ces  judc^tes  regardaient  comme  un 
grandT  péché  d'obéir  aj^x  Romains;  ils  excitèrent 
une  sédition  furieuse  Contre  ce  Pilate.  (Voltaire.) 

jrUDAS  dit  MACÉHABÉE.  Troisième  Hls  de 
Matnathias,  de  li^wnilli^des  Asmonéens,  succéda 
à  son  père  dans  la  dignité  de  central  des  Juifs, 
l'an  167  av.  J.  Ç.,  et  s'illustra  dans  plusieurs  bâ- 
tai Ues  contre  les  ârm^  envoyées  en  Judée  par  An- 
tiocnus.  11  fut  tué,  l'an  161,  dans  une  mêlée  dés- 
espérée, eit  exhortant  ses  soldats,  inférieurs  en 
nombre  aux  troupes  de  Démétrius^  à  mourir  cou- 
rageusement. Simon  et  Jonatfias,  ses  frères,  enle- 
vèrent son  corps  et  le  tirent  porter  à  Modin,  où  il 
fût  enterré  avec  magniticence  dans  le  sépulcre  de 
son  père.  Judas  était  un  grand  capitaine.  . 

JUDAS  ISCARIOTE.  Nom  du  disciple  qui  tra- 
hit Jésus^Christ.  Le  crime  et  le  vice  ont  leur  im- 
mortalité comme  le  génie  et  la  vertu.  Il  y  a  des 
noms  qui  sont  destinés  à  surnager  sur  i  l'océan 
des  âges,  »  et  qui  sont  voués  pour  toujour^  à  l'exé- 
cration, à  la  haine  et  au  méprii&.  Le  nom/ue  Judas 
Iscariote  est  de  ce  nombre.  Depuis  dix^huit  cents 
ans,  chaque  génération  qui  jiaît  vient  le  souffleter 
de  son  mépris  et  de  son  indignation.  Judas  était 
fils  de  Siméon  et  surnommé  Iscariote,  du  lieu  de 
sa  naissance.  Choisi  par  Jésus-Christ  pour  être  l'un 
de  ses  apôtres,  il  répondit  mal  aux    bontés   de 
vrHomme-Dieu.  Son  avarice  lui  fit  censurer  l'action 
de  Madeleine  qui  répandait  des  parfums  précieux 
sur  les  pieds  du  Sauveur^  et  lui  lit  livrer  son  maî- 
tre pour  trente  deniers.  Cet  argent  lui  brûla  les 
mains  et  la  conscience;   sa  trahison  lui  apparut 
dans  toute  son  horreur,  et  il  jeta  ses  trente  de- 
niers dans  le  temple,  puis  il  se  pendit  de  désespoir, 
j  Fig.  Uii  traître.  C'est  un  Judas.  |  Baiser  de  Judas, 
Baiser  perfide,  caresse  qhe  l'on  fai^  à  quelqu'un 
pour  le  trahir.  (S.  m.  Petite  ouverture  avec  trappe, 
pratiquée  à  un  plancher,  pour  voir  ce  qui  se  passe 
au-dessouS;  Ouvrir  le  judo*. ^Fermer  le* judas.  Re- 
garde/, cc^uter  par  le  ^lidat.  *. 

*  JUDE  (saini).  Apôtre,  frère  de  JacqiiesNe  Mi- 
neur, de  saint  &imon,  de  Jérusalem,  et  à'un  nonuné 
Joseph,  qui  sont  appelés  les  frères  de  Jésus-Christ. 
On  lui  donna  le  surnom  de  Thadée^  pour  le  distin- 
guer de  Judas  Iscariote.  Ses  frères  et  lui  étaient 
fils  de  Cléophas  et  de  Marie,  sœur  de  la  Vierge. 
Cernée  saint  Jéan,^  il  fut  un  apôtre  cher  au  Sau- 
veur. Il  aile  prêcbér  dans  la  Judée,  la  ^amarie, 
.  ridumée,  la  Syrie  et  surtout  dans  la  Mésopotamie. 
De  cette  dernière  contrée^  i^passa  en  Perse^  où  il 
souffrit  le  martyre,  vers  Tan  80.  Les  Arméniens 
honorent  saint  Jude  d'un  culte  particulier  et  le  ré- 
vèrent^ ainsi  qiie  saint  Bartliélemy^  comme  leur 
premiei^  apôtre.  ' 

JUDÉE.  Géifgr.  anc.  Nom  donné  tantôt  à  la  Pa- 
lestine entière,  tantôt  seulement  k  celle  des  qua  tre 
divisions  de  la  Palestine  qui  était  la  plus  avancée 
^  au  S.  0.  Elle  tirait  son  jiom  de  la  tribu  de  Juda^  q^ii* 
y  joua  toujours  le  principal  rôle^  Hérode,  ArchélaiiSi 
son  fils  et-Hérode  Agrippa  y  régnèrent  ;  Ponce-Pi- 
late en  fut  procurateur.  Réunie  à. l'empire  romain 
l'an  44  de  J.  C,  elle  forma,  sous  Constantin,^vec  la 
Samarie,  la  Palestine  première.  V  Palestine.  | 
Minéral.  Bitume, de  Ju<<i^0 ,.  Espèce  d*asphalte  qu'on 
trouve  sur  les  eaux  de' la  iner  Morte,  i  ^ot.  Arbre  de 
Judée ^3é[  arbre  à  fleurs  roses  qui  s'introduit  main- 
tenant dans  tous  les  jardins  et  se  couvre  de  fleurs 
avant  de  porter  des  .feuilles.  On  le  nomme  gainier. 

JI7DÉLLE,  s.  ^.  Hist.  nat*  Sorte  d^oiseau  aqua- 
tiqtie.  C'est  la /"ou/çtt^.  •    \  ^ 

.MJDEO-€HllÉTIEN,^fCBrNE,  s.  Celui,  celle  qiii 
suivait  le  judéo^christianism^. 

^UDEO-CHRISTIANISBIE;  s.  m.  Opinion  dé 
ceux  (fxi ,  parmi  les  premie  s  chrétiens ,  enfer- 
maient le  christianisme  dans  le. cadre  du  judaïsme, 
et  qui /pensaient  que  l'accès  n-'en  était  permis  aux 
paîens/qu'autant  qu'ils  s'étaient  fait  d'abord  agré- 
^  gor  y  la  famille  d'Israël,    ^tt*         :  |^ 

Ji/dicANDE  ,  s.  f.  T.  de  lo^iiue.  Sujen'une 
proposition,  ce  dont  on  jug«| 

JUDICAt,  s.  m.  T.  de  lojgique.  Attribut  d'une 
piy>positioû,  ce'  que  Von  juke  convenir  ou  ne  pas 
convenir  au  sujet.  '       '  *  '\  ^ 

,    JUDICATEUR.,  s.  m.  T.  dé  logique.  Copule,  lien 
d'une  proposition,  verbe  qui  exprime  le  jugement. 

JtJDlCATlF,  adi.  et  s.  m.  Gn^mm.  Nom  donné 
quelquefois  tfn  mode  appelé  indicatif. 

JUblCATlON  y  s.  t.  Fhiloe.  Opération  de  l'es- 
prit  qui  consiste  à  porter  un  jti[gement,  k  faire  usage 
de  la  faculté  judiciaire.  Peu  tltité. 
'*  JUblCATUM  80LVJ.  Expression  latine  em- 
ployée au  palais  dans  cette  locution  :  caution^ judi^ 
catum  solvi.  Caution  qu'on  peut  obliger  à  fournir 
tout  étranger  qui  veut  intenter  une  action  contre 
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un  Français  devant  les  tribunaux;  1a  caution  judi-  ^ 
caium  solvi  est  exigée  pour  assurer  le  payement 
des  frais  et  dommages-intérêts  ayxquels  le  procès  , 
pourrait  donner  lieu  contre  un  étranger. 

JUDICATUAB,  s.  f.  (dû  lat.  judicare,  J9ger/ 
faire  la  fonction  de  jiige^  rendre  un  jugement).  Èta^,  > 
condition,  profession  de  juge.  Lamoignon  savait 
que  la  jtidiVa/ure  est  une  espèce  de  saéerdoce  où.  il 
n'est  pas  permis  de  s'engager  sans  l'ordre  du. ciel. 
(Fléchier.)  |  La  dignité  de  juge  che«  les  Hébreux. 
Samuel  fut  le  dernier  qui  exerça  1&  ptdicature. 

JUDICIAIRE,  adj.  (du  lat.  ;udicari,  jngeri:  ÇJui 
est  relatif  à  la  justice,  à  l'administration  de  fa  jus- 
tice. Les  membres  de  Tordre  judiciaire.  Police  ju- 
diciaire. AwXoriXé  judiciaire.  Organisation  jtidtcfatr#»  ' 
Institution  ludiciaire.  |  Témoin  judiciaire^  Toute  per-        ,^     - 
sonne  appelée  à  déposer  en  justice.   |   Qui  se  fait      •'      ^ 
en  justice,  par  autorité  de  justice.  Une  caution  jti-       ' 
ditiaire,   \  lihét.  Genre  judiciaire^  Celui  des  trois 

fenres  d'éloquence  par  lequel  on  accuse  ou  l'on         .    . 
éfend.  |  Astrologie  judiciaire^  L'art  prétendu  de  cou*  >  ;' 
naître  l'avenir  par  Inobservation  des  astres.   On        .  ^      * 
était  tr^s-entêté,  à  la  cour,  de  Vastrologie  judiciaires     f  J 

^Volttnre.)  |  Pouvoir  judiciaire^  Autorité  revêtue  du         -f 
droit  de  juger  les  différends  qui  s'élèvent  enîfre  les    ^ 
particuliers,  et  de  punir  les  crimes  et  les  délita. 
C'est  ce  que  Mon tes(}uieu  appelle  la  puissance  exé-  -      v 

cutrice  d|es  choses  qui*  dépendent  du  droit  civil,  par 
opposition  à  la  puissance  exécutrice  des  choses  qui .  '    «, 

dépendent  du  droit  des  gens.  Toutes  deux,  avec  la 
puissance  législative,  constituent  les  trois  sortes  de 
pouvoirs  existant  dans  chaque  État.  Dans  un  État  ^ 

bien  organisé,  il  faut  que  ces  pouvoirs  restent  rîi» 
peureusement  renfermés  dans  leurs  sphères  respec»  '  ^ 
tiyes,  et  il  est  indispensable  que  les 'constitutions  p 

soient  combinées  de  telle  sorte  que  l'envahissement 
de  l'un  sur  l'autre  devienne  impossible..  Dans  les  * 

États  vraiment  démocratiques,  le  pouvoir  judi-' 
ciaire  découle  de  l'élection,  comme  toutes  les«aar 
très  fonctions  publiques.  En  France,  pendant  li|,"^ 
Révolution,  le^  juges  étaient  nommés  par  le  peu-i   •  ^ 

pie  pour  un  temps  dèrerminé,  car  l'inamovibilité 
ne  peut  jamais  être  donnée  à  des' fonctions  qui  prcM 
viennent  de  l'élection.  Le  pouvoir  judiciaire  résidejv  ; 
dans  les  monarchies ,  entré  les  mains  dés  magia*  ! 
trats  nommés  et  institués  par  le  monarque,  au  noni:.^ 
duquel  ils  rendent  îa  justice.  Seulement,  pour  of-'-  - 
frir  le  plus^ossible  les  garantie^ que  le  droit  sacré 
déjuger  doitvcorapprter ,.  on  a  souvent  rendu  les  ^^■ 
juges  jinamovibles.  Les  jurés,  dans  l^s^  gouverne-  . 
ments  qui  ont  adopté  cette  institution,  participent 
aussi  à  l'exercice  au  pouvoir  judiciaire.   |  FacuUé 
judiciaire,  Faculté  par  laquelle  on  juge,  on  appré- 
cie. Pour  avoir  commencé  tard  à  mettre  en  exçr-^ 
cice  ma  faculté  judiciaire^  ^e  ji'ai  pas  trouvé  qu'elle  ; 
eût  perdu  de  sa  vigueur.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Snb- 
stantiv.  La  judiciaire.  (^  homme  a  une  bonne  jii- 
diciaire.    Quelle    nettet^|^q  judiciatre  enfkntine! 
I  (J.  J.  Rousseau.)  L'hahitudB  de  plaider  alternat!-   '    ^v    ^r 
'  Vdmentle  pour  et  le  contre,  le  non-vrai,  et  le  vrai,   ^ 
fausse  leur  f't/dinaire.  (Comienin.) 

Le.voilà  cet  homme' itti-destns  du  vulgaire, 

Dont  vous  gantiez  l'esprit  et  ItL  judiciaire*  g 

4UDICIAIliEl(El»t,  adv  (pron.  jadinèrenMn): 

Suivant  les  formes  judiciaires.  ,  V  *      ^  # 

JUDICIEUSEMENT,  adv.  Avec  Jugement,  d'une 
manière  judicieuse.  Yojas  avez  agi  fort  judideuse»   • 
ment  en  cette  affaire;  Il  a  trop  d  ima^nation  pour 
écrire  judicieusement.  Cela  est  judicieuiimut  pensé. 
JUDICIEUX,  BUSE,  adj.  (du  lat.  ;Wtcttim,  ju- 
gement)   Qui  a  le  iugement  sain  et  bon,  qui  sait     . 
comparer  et  appr&ier.  Honmie  ;iMlictin»jr.  Temme   ;^^ 
judicieuse.  Cicéron  est  un  écrivain  judicieux,  mais. 135 
d'une  éloquence  froide.  (A.  D.)  Deux  fois  le^jud^^^^^ 
deux  favori  sut  céder  au  temps.  (Bossnet.)  La  4  l^v 
grande  vanité  de  ceux  qui  n'imagineqt  pas  est  de  '^ 
ne  eroire  wtnh  judicieux.  (Yauvenargues.)  |  (i^^':''C'.^^--':'-'^'^^^': 
lajnarque  d'uB.bon  jugement;  fait  avec jaçement.  •■ -:^\^W^r'''  ^ '^ ^ 
Esprit  judicieux.  Critique  judieièuêe.  Conduite  jùêh-     ^  'r  '^  ' ,  i  4 
cieuse.  Voilà  un  discours  >udfct>tur.  Exercez  votre   v^;.>^^ 
élève  à  cet  esprit  de  critique  /iMficifiwe  qui  ne  s'ei^"^ 
laisse  imposer  qu'à  bonnes  enseignei^^.  J.  Rouss.)   ^^ 
JUDITH.  Veuve  dé"  Manassé,  riche  citoyen  de     ^* 
la  tribu  de  Rubt^n.  Bjthulie  était  assiégée  par  H6^ 
lopherna,  général  des  troupes  de  Nabuchoaonosor 
(669  ans  av.  J.  0.^.  Judith,  enfl^imée  par  l'idée      -^ 
de  délivrer  sa  natne,  -compte  sur  fa  «beauté  et  sur      \ 
son  courage;  elle  sort  pendant  li^  nuit  de  la  villa 
assiégée,  suivie  d'une  de  ses  femniés,  et  se  rend  au      \ 
camp  du  général  assyritn;  les  soldats,  firappés^de    : 
sa  beauté,  la  conduisant  à  Holopheme,  qui  se  sent 
pris  d'une  violente  passion  pour  islle.  Il  la  fisft  sou-  *; 
per  avec  lui,  s'enivre  de  vin  et  4«  volppté,  et  s'eo- 
ciort  dans  ses  bras.  Alors  Judith  se  lève,  s'empaïf 
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e'qui  unit  le  zygoma  à 
m.  Le  jugal,  Os  qui, 
temporal  vers  le  Inis, 

a  mâchoire  inférieure. 


de  Tépée  de  T Assyrien,  lui  tranche  la  tête,  la  met 
dans  un  s|ko  porté  par  su  suivante,  et  toutes  deux 
reprennent  le  chemin  de  Béthulie.  Le  lendemain, 
ou  suspendit  la  tête  d'Holopherne  sur  les  remparts 
de  la  ville  assiégée  ;  Tarniée  ennemie,  frappiée  d'é- 
i>ouvante  à  cette  vue,  &*enfuit  en  désordre.  Les  Hé- 
breux poursuivirent  lef  Assyriens  et  eu  tirent  un 
grand  carnage  i  Livre  de  Judith,  Livre  canonique 
de  rÉcriture,  dans  lequel  se  trouve  le  récit  de  la 
mort  d'Holopherne.  Les  protestants  le  regardent 
comme  apocryphe.  . 

JUGAL.  ALK,  adj.  T.  d'inat.  Qui  joint,  qui  unit. 
Os  juyal,  Os  do  la  ponme^e.  Synonyme  de  Zyfjo^ 
matique.  \  Suture  juyal?.  Ce 
la  mâchoire  supérieure.   | 
chez  les  poissons,  ternine 
et  fournit  Tarticulation  à 

JUGIi),  8.  m.  (du  lat.  jud^x,  même  sons;  de  ;ujr- 
dicere,  rendre  justice).  Celui 'qui  juge,  qui  a  le  droit 
de  juger.  Dieu  est  le  suprOn^e  et  le  souverain  juye. 
Les  jurés  ne  sont  juges  que  du  fait.  Vous  avez  pour 
Juge  un  père  qui  vous  aime,  (Racine.)  Tu  me  parles 
toujours  comme  un  Juge  implacable.  (Voltaire.)  Je 
ne  veux  plus  être  Juge  en  ma  propre  cause.  (J.  J. 
Rousseau.)  |. Celui  qui  est  préposé  par  autorité  pu- 
blique pour  juger,  pour  rendre  la  justice.  Jwj/e  équi- 
table. ./u(/c  intègre.  Juge  inflexible.  Mauvais  juge. 
Juge  prévenu.  Juge  corrompu.  Juge  civij.  Juge  cri-^ 
minef.  juge  compétent,  incompétent.  Juge  inférieur. 
Juge  souverain.  Récuser  un  ;u(/éf.  Prendre  im  juge  à 
partie.  L'ambition  a  fait  trouver  ces  dangereux 
expédients  où,  semblable  à  un  sépulcre  blanchi,  un 
juge  artificieux  ne  garde  que  les  apparences  de  la 
justice.(Bossuet.)  Il  disait  prdinairementqu'il  y  avait 
peu  de  différence  entre  un  juge  méchant  et  un  juge 
ignorant.  (Fléchier.)  Celui  qui  sollicite  son  juge  ne 
lui  fait  pas  honneur.  (La  Bruyère. J  II  craignait  avec 
grande  raison  que  la  ji^istice  ne  fût  d'une  part  et  les 
juges  de  l'autre.  (Le  Sage.)  Ijgs  larmes  de  son  époux 
la  dérobèrent  à  peine  à  la  sévérité  des  juges  (Har- 
.thélemy.)  Le*  tyrans  seront  encensés  par  hd  juges. 

Le  juge  prétendait  qu'à  tort  et  à  travers 
On  ne  saurait  manquer,  condamnant  un  pervers. 

(la  fontaine.) 

I Enfermé  dans  des  cases  ridiculement  étroites,  sans 
majesté  d'architecture,  et  où  l'air  est  j^romptement 
vicié,  lô  juge  parisien  prend  forcément  un  visage 
ref|*ogné,  grimé  par  l'attention,  attristé  par  l'en- 
nui \  son  teint  s'étiole,  contracte' des  teintes  ou  ver- 
datres  ou  terreuses^  suivant  le  tempérament  de  l^'in- 
dividu.  Enfin,  dans  un  temp^  donné,  le  plus  floris- 
sant jeune  homme  devient  une  pâle  machine  à  con- 
sidérants^ une  mécanique  appliquant  le.  code  sur 
tous  cas,  avec  le  flegme  des  volants  d'une  horloge. 
(H.  Balzac.)  Entre  la  conscience  «t  le  fait,  il  es*t 
un  abîme  de  raisons  déterminantes  qui  sont  incon- 
nues au  juge,  et  qui  condamnent  ou  légitiment  un 
fait.  Un  juge  n'est  pas  Dieu,  son  devoir  est  d'adapter 
Içs  faits  aux  principes,  de  juger  des  espèces  variées 
à  riniini^  en  se  servant  d'une  mesure  déteif-minée. 
Sri  le  juge  avait  le  pouvoir  de  lire  dans  la  con- 
science et  de  démêler  les  motif^  atin  de  rendre  d'é- 
quitables arrêts,  chaque  juge  serflijtun  grand  homme. 
La  France  a  besoin  de  six- raillé  ju^e^^  aucune  gé- 
néi'ation  n'a  six  mille  grands  hommes  à  son  ser- 
vice, à  plus  forte  raison  ne  peut-elle  les  trouver  dans 
sa  magistrature.  (H.  Balzac.)  j  Ce  mot  est  quelque- 
fois employé  collectivement  et  absolument  pour 
désigner  les  tribunaux  en  général.  On  dit,  en  ce 
sens,  que  tel  point  est  laissé  à  la  prudence  du  juge. 
Enfin,  dans  une  signiri cation  restreinte,  la  dénomi- 
nation de  juge  ne  se  donne  qu'aux  juges  de  paix  et 
aux  membres  des  tribunaux  de  première  instance. 
Les  magistrats  de  la  cour  d'appel  et  de  la  cou"  \k: 
cassation  ont  le  titre  de  cariseillers.  On  nomme  juge 
commissaire,  celui  qui  est  commis  par  un  tribunal 
pour  une  opération  quelconque,  par 'exemple,  une 
enquête^  lîn  ordre;  juge  d'instruction, celui  qui,  dans 
chaque  tribunal  de  première  instance,  est  chargé 
d'instruire  lès  affaires  crrminelles;  juge  suppléant, 
celui  qui,  sans  avoir  de  fonctions  habituelles,  rem- 
place itiomentanément  le  juge  en  cas  d'empêche- 
ment; juge  rapporteur,  celui  qui  est  chargé  de  faire 
au  tribunal  lUî  ^rapport  sur  une  affairé  dont  l'exa- 
men lui  est  confié.  LQsjSges  naturels  d'une  personne 
sont  ceux  que  la  loi  lui  donne.  C'est  une  règle  dé 
notre  droit  public  que  nul  ne  peut  être  distrait  de 
ses  juges  naturels.  Les  juges  se  divisent,  par  rap- 
port à  l'étendue  de  leurs  pouvoirs,  en  .juges  ordi- 
naires et  extraordinaires  ;  par  rapport  aux  matières 
dont  ils  connaissent,  en  juges  civils  et  criminels. 
Les  juges  ordinaires  sont  ceux  qui  connaissent  de 
toutes  les  matières  qui  n'ont  pas  .été  expressément 
attribuées  à  d'autres  juges;  et  les  juges  estraordi^ 
mires,  ceiix  qui  ne  connaissent  que  de  certaines 
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matières,  lesquelles  ont  été  distraites  de  la  juridic- 
tion ordinaire  par  une  loi  formelle.  De  ces  deux 
espèces  de  juridiction,  l'une  est  universelle,  l'autre 
est  de  Dure  exception.  Les  tribunaux. d'arrondisse- 
ment forment  la  première  classa;  la  teconde  ren- 
ferme les  tribunaux  de  paix^de  police,  de  commerce. 
Les  juges  civils  sont  ceux  qui  connaissent  des  ma- 
tières civiki,  à  la  différence  des  juges  criminels,  qui 
ne  connaissent  que  des  matières  criminelles.  Les 
juges  de  première  instance  sont  ceux  qui  prononcent 
seulement  en  premier  ressort;  et  les  juges  d'appel, 
ceux  devant)  lesquels  est  porté  l'appel  d'un  juge- 
ment rendit  en  première  inÉftance.  En  France,  les 
juges  ndinmés  par  l'État  sont  in"amovibles,  à  l'ex- 
ception des  juges  de  paix.  Les  juges  des  tribunaux 
de  commerce  sont  élus  par  les  notables  commer- 
çants; le  chef  de  l'État  leur  confère  seulement  l'in- 
stitution. Pour  être  nommé  juge  dans  Un  tribunal 
civil  de  premièreânstance,  il  faut  être  âgé  de  vingt- 
cinq  ans,  être  licencié  en  droit  et  avoir  suivi  le  bar- 
reau pendant  deux  dus,  après  avoir  prêté  serment 
devant  une  cour  d'appel.  Pour  être  nommé  prési- 
dent, il  faut  être  âgé  de  vingt-sept  ans  et  réunir  les 
autrcfs  conditions  qui  viennent  d'être  indiquées.  A 
l'exception  des  juges  de  paix,  qui* ne  connaissent 
que  des  affaires  d'une  faible  importance,  le  pouvoir 
tte  juger  n'est  point  exercé  par  un  seul  homme,  il 
est  partagé  par  plusieurs,  et  tout  jugement  ou 
arrêt  doit  être  rendu  par  le  nombre  de  juges  fixe 
par  hi  K'i.  Toutes  les  fois  qiie  les  juges  sont  com- 
pétents et  qu'ils  ne  se  trouvent  point  dans  un  des 
cas  d'exception,  ils  sont  tenus  ae  statuer  sur  la 
cause  portée  devant  eux.  S'ils  refusent  de  juger 
sens  prétexte  du  silence  de  la  loi,  ils  peuvent  être 
poursuivis  commè^coupables  de  déni  de  justice.  Ils 
doivent  en  outre  se  borner  à  rendre  une  décision 
sur  l'affaire  qui  leur  est  soumise,  sans  pouvoir  pro- 
noncer par  voie  de  disposition  générale  et  régle- 
mentaire. Les  priiicipales  prérogatives  des  juges 
sont  :  l'inviolabilité  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions; le  droit  d%  commander,  au  nom  de  la  loi,  à 
tous  les  citoyens;  la.  préséance  sur  les  justiciables 
dans  les  actes  et  dans  les  cérémonies  publiqites  ;  en-, 
fin,  le  droit  d'imprimer  l'authenticité  aux  actes  éma- 
nés d'eux.  Ils  rendent  la  justice  gratuitement  ;  mafis 
ils  Reçoivent  de  l'État  un  traitement  qui  est  porté 
au  budget  de  chaque  auiiée.  Des  motifs  dç  haute 
convenance  ont  fait  interdire  aux  juges  certains 

'  actes.  C'est  ainsi  qu'ils  ne  peuvent  se  charger  é^ 
la  défense  des  parties,  et  qu'il  leur  eit  défendu  de 
devenir  cessionnaires  de  procès  ou  de  droits  liti- 
gieux et  de  se  rendre  adjudicataires.des  biens- dont 
la  vente  se  poursuit  et  se  fait  devant  leur  tribunal!. 
Sous  l'ancien  régime,  on  nommait  yu^fM  royaupr* 
par  opposition  aux  juges  des  seigneurs^  ceux  qui 
étaient  établis  par  le  roi  pour  rendre  la  justice  en 
son  nom.  Dans  quelques  provinces  du  midi  de  la 
France,  on  appelaitiu^e-twa^fc  ou  ihage,  et  dans  cer- 
taines localités,  giranrf  ju^f,*  le- premier  juge  du  tri- 
bunal. Dans  le  Languedoc,  le  titre  de  juge-mage 
était  donné  au  lieutenant  du  sénéchal.  Lejuge  d'ar-- 
mes  était  un  otficier  royal  chargé  de  connaître  des 
différends  relatifs  au  blason,  et  de  tenir  registre 
des  noms  et  des  armes  des  personnes  nobles  ou  ati- 

,  très  qui  avaient  le  droit  de  porter  des  armoiries.  | 
Juge  de  paix,  Magistrat  spécialement  chargé,  comme 
l'indique  son  titre,  de  maintenir  la  paix  parmi  les 
citoyens,  soit  en  décidant  sommairement,  sans  frais 
et  sans  le  ministère  des  avoués,  les  contestations 
de  peu  d'importance,  soit  en  essayant  de  concilier 
les  parties  qui  sont  sur  le  point  de  comparaître  de- 
vant les  tribunaux  civils,  soit  en  les  invitant,  en 
cas  de  non-conciliation,  à  se  faire  juger  par  des 
arbitres.  Ils  sont  en  outre  appelés  à  la  présidence 
des  tribunaux  de.  simple  police,  et  chargés  des  fonc- 
tions d'officiers  de  police  judiciaire.  Diverses  lois 
leur  ont  aussi  donné  de  nouvelles  attributions  dans 
des  matières  non  contentieuses.  |  Mythol.  Juges  des 
enfers.  La  Fable  en  nomme  trois  :  Minos,  Éaque  et 
Rhadamanthe  ;  suivant  Platon,  quand  Jupiter,  Nep- 
tune et  Pluton  eurent  partagé  le  toyaume  de  leur 
père,  ils  ordonnèrent  que  les  hommes  prêts  à  quit- 
ter la  vie  fussent  jugés  pour  recevoir  la  récom- 
pense ou  le  châtiment  de  leurs  bonnes  ou  mauvaises 
actions  ;  mais,  comme  ce  jugement  se  rendait  à  l'in- 
stant qui  précédait  la  mort,  il  était  sujet  à  de  gran- 
des injustices.  Les  princes  fastueux,  guerriers,  des- 
potiques, paraissaient  devantleurs  juges  avec  toute 
la  pompe  et  tout  l'appareil  de  leur  piuissance,  les 
éblouissaient  et  se. faisaient  encore  redouter.  Les 
gens  de  bien,  au  contraire,  pauvres  et  sans  appui, 
étaient  de  nouveau  exposés  à  la  calomnie,  et  quel- 
quefois condamnés  comme  coupable^.  Sur  les  plain- 
tes réitérées  qu'en  reçut  Jupiter,  il  changea  la  forme 
de  ces  jugements  ;  le  temps  en  fut  fixé  an  moment 
même  qui  suit  la  mort.  Rhadamanthe  et  Éaque^  ses 
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fils,  furent  <kablis  juges,  le  premier  pour  les  Afri- 
cains et  les  Asiatiques,  le  9econd  pour  les  Kuro- 
péens;  et  Minos,  son  troisième  fiU,  était  au-dessus 
d'eux,  pour  décider  souverainement  encasdinceN 
titude.  I  Fig.  Tpute  personne  ou  ensemble  de  perl 
sonnes  choisies  pour  prononcer  sur  un  différend,  ou 
au  jugement,  à  l'opinion  desquelles  on  s'en  rapporte 
sur  quelque  chose.  Je  fais  M.  de  Grignan  juge  d^ 
ce  que  je  dis.  (M«>«  de  Sévigné.)  Je  ne  prends  \mni 
pour  juge  un  peuple  téméraire.  (Racine.)  Les  ni- 
ti^ns  les  ont  pris  pour  juges  de  leurs  différeii(Js. 
(Fénelon.)  La  confiance  avçc  laquelle  il  a  fait  l'ul 
ilivers  juge  de  sa  conduite  prouve  assez  qu'il  ne  se 
reprochait  rien.  (Fontenelle.)  Ne  soyez  jam'ïiis  jutje 
entre  ceux  qui  s'aiment.  (Boiste.), |iPar  ejçtens.  (V 
Jliji  qui  est  capable  de  juger  d'une  chose.  11  n'y  a 
que  les  maîtres  de  l'art  qui  soient  bon$  j^gesdw 
dessin;  tout  le  meude  peut  juger  de  la  couleur. 
(Diderot.)  j  j)ans  le  sens  le  plus  étendu.  Celui  qui» 
porte  un  jugement.  La  postérité  est  un  juge  impair 
tial  (Boiste./  |  Fig.  En  parlant  des  sens,  de  la  con- 
science. Les  sens  sont  quelquefois  des  juges  trom- 
peurs. La  conscience  est  le  meilleur  de  tous  les  jt<- 
ges.  I  Sefaire,  s'établir^  se'constituer  juge  de  qugl qu'un, 
de  quelque- chose  ^  S'arroffer  le  droit  déjuger,  se  croije 
capable  de  juger.  Malheur  aux  vaincus  dont  les 
vainqueurs  se  font  les  historiens  ou  les  juges.  \ 
Titre  des  magistrats  snprêmes  qui  gouvernèrent  le 
peuple  juif  depuis  Josue  jusqu'à  Samuel.  |  Le  livre 
des  Juges^  ou  simplement  les  Juges,  Le  septième  livre 
de  l'Ancien -Testament,  contenant  l'histoire  des 
Juifs  sous  le  gouvernement  des  juges.      ■'^■- 

JUijris,  ÉE,  part.  Qui  a  été  l'objet  d'un  jugement. 
Les  valeurs  j'iigff  5  et  condamnés.  La  cause  est  jugée. 
Affaire  jugée  en  première  instance.  |  Jurisp.  Juge-' 
fnent  passé  en  force  de  chose  jugéSy  Jugement  qui, , 
ne  peut  être  réformé.  I  Chose  jugée.  Point  de  con- 
testation qui  a  été  jugé  par  les  tribunaux.  En  ses 
moindres  actes,  M.  Grandet  avait  pour  lui  l'auto- 
rité de  la  chose  jugée.  (H.  Balzac.)  |  Fig.  (ëf est  «n 
homme  jugé,  Se  dit  d'un  homme  dont  on  connaît  le 
peu  de  valeur  intellectuelle  et  morale,  i  Bien  jugé^ 
mal  appelé; ^mal  jugé,  bien  appelé,  Formules  em- 
ployées dans  les  tirrêts  quand  un  juge  supérieur  , 
confirme  ou  çaSse  la  sentence  d'un  juge  subalterne. 
I  S.  m.  Se  dit  d'un  jugement.  Le  bien  jugé,  Juge- 
ment bien  rendu.  Maintenir  le  bien  jugé.  \  Le  mal 
jugé.  Jugement  défectueux.  Le  nml  ;wgf<j  n'est  pas 
un  moyen^de  cassation .  > 

'JUGëABLë  ,  adj.  Qui  peut  être  mis  en  juge- 
ment. Aucun  des  membres  de  l'Assemblée  natior 
nale  ne  peut  être  livré  à  aucun  tribunal' que  vous 
ne  l'ayez  déclaré. ;ugfeo6/c.  (Mirabeau.)  |  Sur  quoi 
on  peut  porter  un  jugemeint.  Une  théorie  histori-  ^ 
que  qui  n'esf  pleinement  jugcafeif  que  dans  5011  en- ^ 
semble.  (A.  Comte.)  ,  ^,  . 

JUGEMENT,  s.  nji.  Tpron.  jujtman;  an  lat  ;«- 
dicium;  formé  de  jus,  droit;  dicere ,  dire).  Faculté  *- 
de  l'entendenient  qui  compare. et  qui  juge.  Jwî/f- 
ment  bon,  solide,  sain,  net.  Cet  homme  a  beaucoup 
de  jugement.  Manquer  de  jugement.  Il  à  le  jugement 
troublé.  Il  est  dénué,  dépourvu  àe  jugement.  Il  faut  • 
dé  bonne  heure  cultivec4a^ugemf|i£,^gy9une8  gens. 
Elle  montre  en  cela  qu'elle  a  du;uflfemtfn/.{Mairet.) 
Il  avait  trop  de  jugement  pour  croire  vos  impostu- 
res. (Pascal.)  Les  hommes  ne  méritent  certainement 
pas  qu'on  se  livre  h  leur  jugement ,  et  qu'on  fasse 
dépendre  son  bonheur  de  leur  manière  de  penser. 
fVoltaire.)  Le  bon  et  l'honnête  ne  dépendent  point 
au  jugement  des  hommes,  mais  de  la  nature  des  cho- 
ses. (J.  J.  Rousseau.)  |  T.  de  logiq.  Opération  de 
l'esprit  qui  consiste  à*  rapprocher  deux  idées^pour 
en  déterminer  le  rapport.  On  ajoute  d'ordinaire  que 
le  rapport  aperçu  est^  seloii  les  cas,  de  convenance 
ou  de  disçonvenançe  ;  s'^il  est  de  convenance,  on  af- 
firme l'une  des  deux  idées  de.l'autre,  et  le  jiigemeLt 
s'exprime  par  une  proposition  affirmative  ;  s'il  est 
de  aisconvenance,  l'une  des  deux  idées  est  niée  de 
l'autre,  et  la  proposition  est  négative.  Le  jugement 
se  compose  essentiellement  de  deux  termes,  dont 
l'un  est  invariablement  une  conception  générale, 
dont  l'autre  peut  être  indifféremment  ou  un  objet 
d'expérience,  ou  une  chose  conçue,  ou  l'idée  dune 
espèce.  Entre  ces  deux  termes  est  instituée  une  com- 
paraison assez  souvent  volontaire ,  mai$  qui  pe"^ 
aussi  s'établir  spontanément  en  vertu  d'une  scrlo 
d'affinité  naturelle  entre  les  idées  qui  ont  une  pa»'- 
tie  conimune;  l'aperception  du  rapport  des  deux 
termes 'est  le  jugeinent,  qui /exprimé,  devient  ift 


consiste  précisément  a  aiicr  aes  iuu*vhai*-  —       . 
«espèces  aux  genres,  pour  fixer  la  nature  de  oc  q 
est  donné ,  en  l'attachant  à  une  notion  commun»- 
Celle-ci  doit  être  claire,  distincte,  s'il  se  P«[^V^J 
en  tout  cas  plus  connue  que  celle  qu'on  /^^p     f 
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lie  permet  d'en  découvrir  aussitôt  oe  que  nous 
on»  le  pli^»  d'intérêt  à  on  savoir,  et  d'en  trans- 
*^ettre  l'idée  par  la  parole.  Juger,  c'est  donc  faire 
**aa2e  des  acquisitions  antérieures  de  l'entendement. 
Sauf  le  travail  intermittent  de  la  formation  des  idées 
nouvelles,  nous  sommes  sans  cesse  occupés  à  juger; 
uenser,  dans  Thabitude  de  la  vie  intell^ectnelle,  n'est 
^uère  que  cela  :  c'est  essentiellement  assembler  des 
Conceptions,  les  subordonner  lea.unes  aux  autres, 
réduire  par  subeomption  les  individus  à  leurs  es- 
pèces déterminées  à  l'avance^  les  espèces  à  leur 
îreirre,  ou^  au  C4)ntraire,  développer  les  conceptions 
îjéiiérales ,  en  extrayant  de  la  somme  confuse  des 
caractères  qui  y  sont  analysés  ceux  qui  se  recom- 
mandent, selon  le  cas,  à  une  considération  spéciale, 
descendre  ,par  division  du  genre  aux  espèces ,  ou 

'  des  espèpe's  aux  individus.  Nos  discours  se  rédui- 
sent tous  à  une  série  de  propositions  q^ui  expriment 
une  suite  de  jugements*  La  logij^ue,  qui  compare  les 
opérations  intellectuelles  relativement  à  la  forme  , 
distingue,  sous  ce  rapport,  diverses  espèces  de  ju- 
irements.  Les  idées  constituent  la  matière  ou  le  con- 
tenu du  jugement;  le  rapport  déterminé  qu'ils  sou- 
tiennent mutu^lement,  ou  l'espèce  de  liaison  qui 
les  unit  en  oons^tue  la  forme.  Or,  relativement  à 
lu  forme ,  oïl  pe^t  considérer  les  jugements  sous 
trois  points  dejvué  :  1®  Par  rapport  à  l'extension, 
selon  le  nombre  <W  objets  compris  sous  une  idée 
ilonnée  a  laquelle jt'étend  une  autre  idée  :  c'est  le 
point  de  vue  de  la  quantité,  A  cet  égard  les  juge- 

f  ments  sont  géfiérpèx^  si  le  prédici»*'/«i^'^plique  à  toute 

.  r^en^ud  du  jjjgemetxt,  ou  parn'cil/ier*,  s'il  s'appli- 
que seu^Binoià  à  ugp  partio  titi.  ^^>et^  ou  eniin  m- 
dmttmr^ïX  ne  s'applique  qu'à  un  objet  individuel 
compris  dans  la  spnère  du  sujet.  2®  Par  rapport  à 
la  compréhension ,  selon  que  plusieurs  idées  peu- 
vent ou  ne  petivei)i  pas  être  unies  :  c'est  le  point 
de  vue  de  qualité  :  k  cet  égard  ,11  y  a  des  juge- 
ments affirnuUifiiy  négatifs  ^  et  limitatifs  y  ou  indéter- 
minés, 3»  En  CG  qui  regarde  les  rapports  mutuels 
des  idées  unies,  c'etxt  le  peint  de  vue  de  la  relation, 

.  A  cet  égard  on  distingue  des  jugements  par  exem- 
-ple,  où  la  relation  do  l'espèce  est  subordonnée  à 
celle  dn  genre,  jugenients  catégoriques;  des  juge- 
ments dans  lesquels  une  assertion  n'esi  avancée  que 
sous  certaines  conditions,  jugements  hypothétiques;  ^ 
des  jugements  àsLWi^  lesquels  un  tout  est  présenté 
sous  des  rapports  tV  ses  parties  qui  s'excluent  réci- 
proquement, jngaments  disjonctifs.  Enfin  un  qua- 
trième .point  de  vue,  qui  n'est  plus  purement  for- 
mel, celui  de  la  modalité ,  c.  à  d.  du  rapport  du 
jugenlent  avec  la  faculté  de  connaître  en  général, 
donne  le  jugement  problématique,  si  Ton  présente 
une  proposition  comme  purement  conçue  pu  conce- 
vable; assertoin,  si  l'on  énonce  simplement  en  ma- 
tière d'assertion;  apodtcftgue,  si  Ton  indique  en  même 
temps  que  Ton  peut  énoncer  les  raisons  de  l'asser- 
tion. Vn  jugement  n'est  que  le  rapport  aperçu  entre 

-  les  idées  qui  s'oflfrent  en  même  temps  à  l'esprit.  (Con- 
^dillac.)  I  Jugement  analytique^  Celui  dans  lequel  on 
développ?  le  contenu  d'un  concept,  affirmant  pour 
une  chose  explicitement  des  attributs  qui  étaient 
déjà  partie  du  co.icept,  et  dont  TbSprit  peut  acqué- 
rir la  notion  distincte  par  la  simple  analyse  du  con- 
cept. I  Jugement  synthétique ,  Celui  qui,  pour  une 
chose ,  affirme  des  attributs  qui  n'étaient  pas  dans 
le  concept,  et  que  par  conséquent  nous  ne  jugeons 
,  ni  ne  pouvons  juger  être  une  partie  du  con'  ^pt,  re- 

^  connaissant  seulement  qu'ils  sont  oonjoin' ,  eu  fait 
avec  les  attributs  qui  composent  le  concept.  ]  Dans 
la  philosophie  de  Kant,  outre  le  sens  général  do  ce 
mot,  le  jugement,  ou  la  faculté  de  juger,  est  le  lien 
entre  la  raison  théorique  et  4a  raison  pratique.  | 
Critique  du  jugement ,  Partie  du  système  de. Kant  ^ 

,  qui  s'occupe  du  jugement  dans  l'acception  précé- 
dente. I  Formes  du  jugement  yj^es  modes  et  les  ca- 
/  tégories  dans  lesquelles  s'enbadrent  les  idées  pour 
former  les  jugements,  comme  les  intuitions  s'enca- 
drent daris  les  notions  de  temps  et  d'espace.  |  Ju- 
^*?P;  Action  déjuger,  de  prononcer  une  décision; 
décision  prononcée  en  justice.  Dans  son  sens  géné- 
^ftl,  il  indique  toute  espèce  de  décision  rendue  par 
nn  tribunal  sur  un  différend  qui  lui  est  soumis» 
l>ans  le  langage  légal  de  la  France,  \e  jugement  ne 
s  entend  que  des  décisions  rendues  par  lés  tribunaux 
Vnierieurs,  les  décisions  des  cours  souveraines  étant 
^ppelt^es  arreV*.  Le  code  de  procédure  civile,  titre  u, 
livre  VII  (ai%:  116-148)  contient  les  dispositions  sub- 
stantielles  qui  concernent  les  jugements  en  France. 
^-ues  consistent  principalement  dans  les  formalités 
uivantes  :  Les  jugements  doivent  être  rendus  h  la 
Puiralité  des  voix;  ils  doivent  Contenir  les  noms 
^^3  juges;  du  ministère  public,  s'il  a  été  entendu, 

m"*^  ^^^A  ^®*  ^vo"^«»  les  noms,  professions  et  de- 

eiires  de?  parties,  leurs  conclusions,  l'exposition 

^mmaire  des  points  de  fait  et  de  droit ,  les  motifs 
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et  le  dispositif.  La  rédactjon  est  faite  sur  les  qua- 
litéê  signitiées  par  les  parties.  La  minute  doit'  être 
signée  par  le  président  et  le  greffier!  11  y  a  plusieurs 
espèces  de  jugements  ;  les  principales  sont  :  le  ju- 
gement préparatoire^  c,  à  u.  celui  qui  prescrit  une 
opération  destinée  à  éclairer  le  juge,  sans  toutefois 
que  cette  onération  puisse  préjuger  le  fond;  si  le 
résultat  de  Vopération  ordonnée  doit  au  contraire 
le  préjuger,  le  ji^genient  alors  s'appelle  interlocu^ 
toire;  le  jugement ))rooûoirf,  par  lequel  on  ordonne 
des  mesures  propres  à  prévenir  les  inconvénients 
qui  pourraient  résulter  dû  laps  de  temps  pendant 
lequel  1  instruction  du  procès  se  suit;  le  jugement 
définitif,  qui  statue  sur  toute  cause  et  la  termine  ; 
le  jugement  convenu,  appelé  2iU^%\  expédient^  qui  con- 
siste dans  une  espèce  de  transaction  arrêtée  entre 
les  parties ,  sous  la  forme  de  jugement ,  présenté^ 
au  juge  et  acceptée  par  lui  ;  le  jugement  par  défaut, 
c.  à  d.  rendu  contre  une  partie  qui  n'a  pas  consti- 
tué un  avoué  ;  le  iugement  contraâittoirey  rendu  au 
contraire  sur  la  dé^nse  de  toutes  les  parties  qui  se 
trouvaient  en-cause.  pour  les  jugements  en  premier 
ressort,  en  dernier  ressort,  V.  appel.  Les  jugements 
doivent  être  Texpression  la  plus  nette  de  la  con- 
viction des  juges.  Il  faut  qu'ils  statuent  sur  tous 
les  chefs  de  conclusions,  prises  par  les  parties.  Les 
motifs  sont  principalement  destinés  à  exposer  les 
raisons  de  fait  et  de  droit  qui  servent  de  base  à  la 
déclaration  du  tribunal.  L'équité  doit  s'^/combiner 
autant  que  possible  avec  le  droit.  La  plus  rigou- 
reuse impartialité  doit  y  présider ,  et  il  faut  que 
l'antique  maxime  :  La  chois  jugée  doit  être  regardée 
comme  la  vérité,  loin  d'être  une  pure  fiction,  soit  au 
contraire  l'expression  de  la  réalité.  Jugement  d'un 

Êrocès.  Rendre  un  )u3f^mcn(.  Prononcer  un  jugement, 
>opner,. confirmer,  infirmer,  casser  un  jugement. 
Déclarer  nul  un  jugement.  Appeler  d'un  jugement. 
Subir  un  jugement.  Exécuter  un  jugement.  Il  rendit 
un  jugement  injuste  contré  le  fils  de  Joniathas.  La 
justice  était  administrée  avec  un  désintéressement 
qui  garantissait  l'équité  des  ;uâifin«n/«.  (Raynal.J 
vn  jugement  \m(\jï\^  a  poursuivi  ton  sang.  (Voltaire.) 
I  M^tre  quelqu'un  en  jugement,  Lui  faire  un  procès 
criminel.  |  Ester  en  jugement ,  Être  partie  dans  un 
procès.  La  femme  ne  peut  «fer  en  ^ti^ffin^n/ sans 
l'autorisation  de  soh  mari.  (Code  civil.)  |  En  juge- 
ment,  Séance  tenante,  sur-le-champ.  Un  délit  com- 
mis à  raudience  se  qpâdamne  en  jugement.  \  Avis, 
sentiment,  opinion.  La  postérité -réformera  bien  des 
jugements  regardés  de  nos  jours  cpmme  l'expres- 
sion de  la-  raison  pure,  hes  jugements  que  je  porte, 
rexpérieiice  les  confirme  ou  les  corrige.  (  Çondil- 
lac.  )  Vous  savez  quelle  déférence  il  -a  toujours  eu 

Î>o\ir\ os  jugements,  (Voltaire.)  |  L'approbation  ou 
a»  cond>amnation  de  quelques  actions  morales.  Ëvi- 
tef.  de  juger  sans  réflexion  et  sans  preuves  la  con- 
duite du  prochain,  car  yotre  jugement  peut  être  té- 
méraire. Je  vous  demande  en  grâce  de  ne  point 
précipiter  votre  jugement.  (D'Aleiùbert.)  |  Jugement 
Jéméraire  y /Pensée  mal  fondée  et  précipitamment 
prise  touchant  une  personne  ou  une  action  dqnt  on 
juge  trop  légèrement.  C'est  des  soiipçons  et  des 
défiances  que  naissent  les  jugements  téméraires  et 
les  aversions.  (Bourdaloue.)  |  Jugement  décisif.  Ce- 
lui que  rend  un  pape ,  un  concile  ,  un  évêque  ,  sur 
un  livre  ou  sur  une  proposition  hostile  au  catholi- 
cisme. I  Jugement  doctrinal ,  L'opinion  motivée  des 
personnes  doctes  et  respectables  qui  n'ont  point 
d'autorité  absolue.  |  Jugement  de  Dieu,  Dessein,  dé- 
cret de  la  Providence.  Les  jiigements  de  Dieu  sont 
impénétrables.  1  Particulièrement,  Jugement  de  Dieu, 
Les  preuves  extraordinaires ,  comme  le  duel ,  Vé^ 
preuve  de  l'eau  bouillante,  du  feu,  du  fer  chaud,  etc., 
auxquelles  on  recourait  pour  décider  certaines  con- 
testations lorsque  les  preuves  matérielles  man- 
quaient. Les  ^Veuves  se  di^visaieht  en  deux  genres, 
canonique  et  vulgaire^  celle-ci  consistait  dans  les 
épreuves  inventées  par  l'ignorance  et  la  supersti- 
tion du  peuple,  celle-là  dans  le  serment  ordonné 
Ear  les  canons,  et  c'est  elle  qu'on  peut  appeler  d'a- 
ord  jugement  de  Dieu;  car  cette  manière  de  juger 
une  accusation  paratt  antérieure  à  toutes  les  autres 
dans  les  monuments  du  moyeu  Age.  Mais  il  est  plus 
commun  de  trouver  cette  expression  employée  pour 
le  duel  judiciaire,  soit  dans  les  codes,  soit  dans  les 
histoires  de  ces  temps  barbares.  Quelquefois  aussi, 
dans  les  constitutions  anglo-saxonnes  et  norman- 
des, le  jugement  de  Dieu  est  autre  chose  qu'un  duel 
judiciaire,  et  signifie  une  épreuve  par  l'eau  ou  le 
fer  incandescent.  Enfin,  on  a  même  appelé  d'un  nom 
commun,  jugement ,  toutes  les  épreuves  imaginées 
.  pour  tenter  la  justice  du  ciel.  Que  Dieu  protège 
l'innocence ,  c'est  une  idée  consolante  ;  mais  c'est 
une  témérité  de  penser  qu'on  verra  sans  cesse  un 
miracle  éclater  en  sa  faveur.  Néanmoins,  l'un  vou- 
lut subir  Vépreure  du  feu;  il  mit  sa  main  dans  un 
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brasier;  il  mareha  pîeds  nus  sur  des  charbons  ar-"^ 
dents  ou  parcourut  à  pas  comptés  l'étroit  espace 
entre  deim  bûchers  d'épines  allumées.  Un  autre 
iut  soumis  à  l'épreuve  du  fer  chqud.  On  fit  rougir    . 
au  feu,  tantôt  neuf  ou  douze  socs,  snivani  Im  gra- 
vité du  crime  et  le  poids  des  soupçons;  tantôt  un 
gantelet  d'armes,  où  Taccusé  dut  plonger  s»  main  ; 
tantôt  une   barre  de  fer*  Le  patient  fut  souvent 
un  de  ces  hommes  qui  faisait  métier  de  subir  les 
épreuves;   c'était  l'atoue,  suivant  le  langage  dn 
temps.  11  courait,  avec  l'accusé,  les  chances  extrô^ 
mes  du  procès.  Ailleurs,  la  foule  se  presse  dans  une  ^ 
église,  où  deux  accusés  vont  subir  deux  ordalies 
différentes.  D'un  côté,  l'eaa  bouillonne  dans  kne 
chaudijbre   sur  un  feu  ardenti— d'un  autre,  oii  1»  . 
verse  froide  à  grands  seaux  dans  une  cuve.^  Les 
deux  accusés  ont  payé  au  fisc  de  l'Église  le  droit  ^. 
exigé  pour  l'épreuve.  L'un  est  un  paysan;  Veau 
froide  est  réservée  aux  gens  de  sa  condition.  L'autre      -, 
est  une  femme  libre,  car  son  sexe,  les  vieillards, 
les  clercs  et  tous  ceux  que  des  infirmités  em)>êchent      ^ 
de  relever  le  gant  de  l'accusateur  en  champ  <;los, 
sont  justifiés  par  Veau  bouillante  et  le  fer  chaud.  Si 
l'accusation  est  simple,  elle  mettra  sa  main  dans 
l'eau  brûlante  j usa u'au  poignet,  et  si  elle  est  triple/ 
l'accusée  doit  y  plonger  son  bras  jusqu'au  coude 
Ailleurs,  lar  loi  est-plua  sévère  :  il  faut,  dans  l'un 
ou  4'autre  caf ,  retirer  de  la  chaudière  un  caillou 
suspendu,  soit  à  une  palme,  soit  à  nine  aune  de 
profondeur.  Ensuite,  comme  dans  Tépreuve  du  fer 
cliaud,  le  juge  mettra  son  sceau  sur  la  main  enve- 
loppée; et  le  troisième  jour,  vérification  faite,  l'ab- 
sence ou  la  présence  d'une  brûlure  décidera  si  l'ac- 
cusée est  innocente  ou  coupable.  Le  paysan  s'est 
préparé  comme  elle  à  son  épreuve  par  le  jeûne,  la 
prière,  la  messe  et  la  communion.  On  bénit  l'eau; 
il  baise  la  croix  et  l'Évangile  ;  il  déclare  à  haute    . 
voix  son  ipriocence.  Alors  il  est  enlevé  par  deux 
serfs  de  l'Eglise,  qui  le  jettent,  pieds  et  mains  liés, 
dans  le  bassin.  S'il  enfonce,  il  est  innocent...  Mais 
ilVurnage!  c'est  un  criminel!  Pourquoi?  Écoutez 
Hipcmar;,   archevêque  de   Reims  au  ix*  siècle  : 
tt  Parce  que  la  nature  de  l'eàu,  qui  est  pure,  ne  re*^ 
connaissant  plus  la  nature  de  l'homme,  que  le  bap- 
tême avait  purifié,  et  que  le  mensonge  a  souillé  de 
nouveau,  la  rejette  comme  incompatible.  »  Le  ju- 
gement  de  V Eucharistie  était  spécialement  destiné  à 
la  justification  des  ecclésiastiques.  Toute  la  commu«~ 
nauté  s'approchait  de  l'autel,  et  chaque  moine,  en 
recevant  1  Eucharistie,  confessait  son  innocence  et 
disait  hautement  ces  paroles  :  Que  le  corps  du  Set- 
^nftir  serve  aujourd'hui  à  .ma  justification.  Mainte- 
nant, nous  voyons  en  face  d'un  autel  deux  cham- 
pions debout,  immobiles,  les  pieds  joints,  les  bras  ' 
étendus  dans  l'attitude  d'un  crucifié  ;  on  célèbre  la 
messe  devant  eux,  ou  ce  sont  les  psaumes  qu'on  lit, 
ou  c'est  l'évangile  de  la  Passion  qu'on  récite.  Si,,     . 
vaincu  par  la  fatigue,  l'un  d'eux  fait  un  monve* 
ment,  il  perd  sa  cause.  Tel  est  le  jugement  de  la' 
croix.  Ajoutons  qu'on  distinguait  aussi  le  jugement 
du  corsned,  mot,  anglo-saxon,  écrit  dans  la  loi  d'E- 
douard III.  C'était  une  épreuve  faite  avec  un  mor- 
ceau de  pain  ou  de  fromage.  Qu'y  a-t-il  là  de  com- 
mun avec  les  enquêtes  de  la  justice?  On  bénit  cet 
aliment,  il  est  consacré  avec  certaines  formules,  on 
fait  sur  lui  un  signe  de  croix.  Si  l'accusé  est  cou-  ' 
pable,  ses-  dents  ne  réussiront  point  à  le  broyer,  ou 
ses  entrailles  seront  dévorées  par  un  feu  intérieur  ; 
il  éprouvera  tous  les  effets  de  l'oraison  sacramen- 
telle :  Faittfs,  Seigneur,  que  le  coupable  qui  goûte  ceci 
soit  dévoré  dans  ses  entrailles.  C'est  ainsi  que  là  jus- 
tice de  ces  temps  était  un  jeu  de  hasard,  qui  se  joua 
souvent  avec  des  dés  pipés,  et  qui  laissa  dans  l'es- 
prit du  peuple^  iine  impression  si  profonde,  qu'il  est 
rqglé  dans  son  langage  des  locutions  fréquemment 
usitées  :  Se  battre  par  procureur.  Que  ce  vin  rne  serre 
de  poison  ;  que  ce  ^morceau  de  pain  m'étrangle,  si  je 
n'ai  pas  dit  la  vérité  ;  j'en  mettrais  ma  main  au  feu» 
I  Jugement  particulier,  Le  jugement  par  lequel  Dieu, 
d'après  la  plupart  des  religions,  juge  lésâmes  aus- 
sitôt après  la  mort.  |  Jugement  dernier,  Jugement  r. 
solennel  et  général  que,  suivant  la  doctrine  chiré- 
tienne.  Dieu  doit-,  faire  des  vivants  et  des  morts,  au-    *■; 
dernier  jour,  "à  la  consommation  des  siècles> Outre- 
la  rémunération  des  bons  et  des  méchants,  qui  a> 
lieu  immédiatement  après  la  mort,  l'Évangile  parle 
aussi  d'un  jugement  spécial  et  solennel  qui  aura 
lieu  à  une  certaine  époque.  Cet^effrande  manifes-     - 
tation  de  la  justice^e  Dieu  y  ^st  aésignée  par  les 
mots  de  jugement,  jour  du  jugement,  jugement  du 
grand  jour»  jour  de  la  colère  et  de  la  manifestatioti 
du  juste  jugement  de  Dieu.  Selon  l'Écriture,  ce  juge-   , 
mentxse  fera  à  une  époque  que  Dieu  a  déterni née^. 
mais  dont  il  n'a  donné  la  connaissance  à  personne  ; 
il  coïncidera  avec  le  retour  de-  J.  0.  sur  la  terre, 
et  suivra  la  résurrection  des  morts.  J.  C,  revêtu 
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de  sa  majesté  divine,  jugera  lui-même  le»  homme», 
.  comme  messie  et  en  vertu  (le8:"pou voira  qu'il  a  re- 
çus de  Dieu.  Ce  jugement  8*^tendra  sur  tous  les 
.  hommes  sans  exception,  et  même  sur  liis  mauvais 
anges;  il  emhrassera  toutes  les  actions  des  hommes 
pendant  leur  vie  terrestre,  avec  une  justice  et  «né 
impartialité  rigoureuses  ;  il  prononcera  une  éter- 
nelle séparation  entre  les,bonâ  et  les  méchants,  et 
aura  pour  résultat  que  les  uns  seront  reçus  dans  le 
royaume  de  Dieu  pour  y  être  éternellement  heu- 
reux, et  que  les  autres  en  {feront  exclus  pour  être 
éternellement  malheureux.4Les  diverses  Églises 
clu'étiennes  admettent  généralement  ce  dogme  au 
nombre  des  articles  de.  leur  foi,  et  sur  les  points  es- 
sentiels elles  s* accordent  danfe  leur  manière  de  Tex- 
,  pliquer.  Quant  à  nous,  nous  croyons  que  cette  con- 
ception du  jugement  dernier  rrest  qu'un  mylbe  pro- 
duit par  ridée  de  justice.  En  effet,  comment,  au  spec- 
tacle navrant  des  lafts  de  Tiustôire,  du  crime  glç- 
fitié  et  adulé,  du  droit  écrasé,  du  vice  honoré  et  de 
|.  la  vertu  honnie,  ne  pas  désirer,  par  la  main  de 
Dieu^  le  châtiment  du  pervers  et  la  récompense  du 
juste  ?  Que  la  trompette  du  jugement  dernier  sonne 
quand  elle  voudra  ;  je  viendrai,  ce  livre  àrla  main, 
me  présenter  devant  le  souverain  juge.  (J.  J.  Rous- 
seau.) i  Jugement  dernier,  Tableau  qui  représente 
le  jugement  dernier.  Il  y  a  des  jugements  derniers 
de  différents  peintres,  mais  le  plus  célèbre  est  celui 
de  Michel- Ange  dans  la  chapelle  Sixtine  à  Rome. 

JUGEOLINH^  s.  f!  Bot  Nom  vulgaire  des  sésar 
mes.  I  Digitale  des  Indes.  |  On  écrit  aussi  Jugoline. 

JUGEOTE^  s.  f.  Expression  familière,  très-usitée 
pour  signifier  jugement.  6X  homme  manque  complè- 
tement de  jvtgeoieAl  a  peu^dé  raison;  il  ne  réfléchit 
pas  beaucoup. 

JUGEOTEUR,  EUSE/  8.  Famil*  Celui,  celle  qui 
juge  présomptueusqment ,  et  à  tout  propos,  sans 
•  raison  et  sans  esprit.  C'est  un  jugeoteur,  ll<3roit  être 
un  critiqueur  de  goût;  il  n 'est  qu'un  jugffofeur  vul-- 
-gaire.  Fussiez-vpus  un  Chénier,  un  Monge,  un  Da- 
vid, un  Carhot ,  un  Condorcet ,  vous  ne  seriez  pas 
trouvé  digne  d'aller  vous  asseoir  parmi  les  jug^ 
(eurs  les  plus  obscurs  du  Luxembourg.  (Cormenin.) 
C'est  nue  jugeoteuse  fort  inconsidérée. 

JUGER ,  V.  a.  et  h.  (du  lat.  judicare^  rendre  la 
justice;  formé  ào  jus ,  droit;  dicere,  dire).  Recon- 
naître la  convenance  ou  la  disco"îtveriance  de  deux 
idées.  Mets-toi  à  ma  place  et  ;uflfe.(Grimm.V|  Déci- 
der -une*  affaire ,  un  différend  en  qualité  de  juge. 
Juger  un  procès.  Qn'and  il  jugeait  une  affaire ,  ce 
n'était  pas  hiïqnï  jugeait^  c'était  la  loi.  (Voltaire.) 
I  Juger  une  personne ,  Juger  son  procès.  Il  nous 
veut  tous  juf^^r  les  uns  après  les  autres.  (Racine.)  Il 
fut  jugé  à  mort  unanimement,  sans  que  l'arrêt  pro- 
nonçât le  genre  du  supplice.  (Voltaire.)  Oii  ne  pour- 
rait avoir  qu'une  fort  ra^uvaiàe  opinion  de  celui  qui 
s'en  irait  juger  son  semblable  comme  l'on  va  à  la 
foire.  (Jussieu.)  |  Dans  un  sens  analogue.  Dieu  vien- 
dra jugier  les  vivants  et  les  morts.  Le  peuple  les  jugera 
dans  ses  grandes  assises.  |  Décider  comme  arbitre  et 
^  comme  étant  choisi  par  ceux  qui  so»t  en  différend. 
Parbleu,  tu  jugeras  toi-même  si  j'ai  tort.  (Molière.) 

\   Et  quant  à' cet  aihoxir  qui  nous  a  séparés,      - 
Je  vous  fais  notre  arbitre,  et  vous  en  jugerez, 

(racine).    ' 

I  Se  former,  avoir,  énoncer  une  opinion ,  un  avis 
sur  une  personnne  ou  une  chose.  Juger  un  livre, 
une  pièce  de  théâtre.  Vous  jugez  cet  homme  bien 
\  sévèrement.  Les  préventions  nous  empêchent  déju- 
ger sainement.  Il  ne  faut  pas  juger  les  gens  sur 
l'apparence.  (La  Fontaine.)  On  juge  ces  personnes 
défeworablement,  lorsqu'on  ne  les  connaît  pas.  (3uf- 
fon.)  J'ai  tâché  d'écrire  en  sage,  je  crains  que  des 
fous  ne  xneiugént,  (Voltaire.)  Et  l'on  vous /tijjt^ra, 
vous  qui  jugez  les  autres.  (M;  J.  Chénier.)  |  Juger 
un  homme  ^  Apprécier  sa^  valeur  intellectuelle  ou 
morale.  |  Absol.  Ne  juges  point  si  vous  né  voulez 
être. jugé.  Il  ne  faut  pas  toujours juf/er  sur  ce  qu'on 
voit.  (Molière.)  |  Avec  la  préposition  de  ou  un  équi- 
valent. C'est  mal  juger  dans  bien  des  cas  que  de 
juger  toujours  d'après  soi.  (Condillac.)  |  Juger  de, 
Apprécier,  se  faire  une  opinion  sur.  Je  ne  pouvais 
pas  bien 'juger  dtf  la  distance.  Saint  Augustin  vou- 
lait qn'on  jugeât  dw  personnes  par  la  foi  et  non  de 
la  foi  par  les  personnes.  (Bourdaloue.)  Il  ne  faut 
pas  fuger  des  hommes  comme  d'un  Itableau  ou  d'une 
figure,  sur  une  seule  et  première  vue;  il  y  a  un 
intérieur  et  un  cœur  qu'il  -  faut  approfondir.  (La 
Bruyèro.j  Si  le  ciel  veut  d'un  meurtre,  est-ce  à  moi 
d'en  juger?  (Voltaire.)  |  Décider  du  défaut  ou  de 
la  perfection  d*  quelque  chose.  Tel  excelle  à  rimer 
qni  juge  sottement.  (Boileau.)  |  Conjecturer.  Je  ju- 
geât par  là  que  le  public  est  uije  bonne  vache  à  lait 
qui  se  laisse  aisément  traire.  (Le  Sage.)  |  Croire,  esti- 
mer que,  être  d'avis,  d'opinion  que.  Et  sur  quoi  jugez- 


î^ùui  que  j'en  perds  la  itt^moire  ?  (^Racine.]  |  Se  figu- 
ref;  s'imaginer.  Il  est  aisé  de  juger  d'où  cela  part.  Il 
est  facile  de  juger  que  le  despotisme  a  fait  son  temps. 


J'entrevois  vos  mépris  et  juge  à  vos  discoure 
Goffîbiaa  j'achèterais  Yoi  superbes  secour»«      ,«  ^ 

'  ,        'k.  (RACINt), 

I  Juger  la  balte,  Prévoir,  au  jeu  de.paume,  l'endroit 
où  elle  doit  tomber.  |  T.  de  chasse.  Tirer  au  juger, 
Tirer  sans  voir  distinctement  la  bête ,  et  en  jugeant 
qu'elle  est  en  tel  endroit.  |  Juger  dea  coups,  Regar- 
der les  joueurs  et  apprécier  en  quoi  ils  jouent  bien 
ou  mal.  I  Fig.  Juger  des  coups,  Être  simple  spec- 
tateur des  événements^  et  n'avoir  qu'à  les  blâmer 
ou  à  les  louer.  |.Se  juger,  v.  pr.  Juger  Boi.  Qui 
ne  s'est  pas  jugé  doit-il  jugel:  autrui?  • 

JVGERIE,  s.  f.  Ane.  jurisp.  Ressort,  juridic- 
tion d'un  juge.  |  Territoire  sur  lequel  s'étend  cette 
juridiction.  |Néol.  Manie  déjuger;  suite  de  criti- 
ques mal  fondées.  Cett^  coterie  émet  des  jugeries, 
non  des  jugements.  (A.  D.)  Les  jugeries  sont  com- 
munes dans  les  journaux  de  science  et  4*ûrt.  (Id.) 

I  Ironiq.  Fonctions  de  juge.  Le  discours  mène  aiix 
honneurs,  à  la  fortune,  à  l'Académie,  aux  ambas- 
sades, aux  grosses  jugeries,  au  ministère. 

JUGEUR,  ÈUSE,  s.  T.  de  dénigrement.  Celui, 
celle  qui  juge.  Ces  choses  qui  peuvent  attirer  un  dé- 
luge de  malheurs,  et  qui  ne  serotit  Jamais  utiles  qu'à 
Porgueil  ou  à  la  vengeance  dès  jugeurs,  (Mirabeau.) 

I  Homme  qui  a  la  manie  de  juger,  de  s'ériger  en 
juge.  Les  jUgeurs  sont  d'ordinaire  impuissants  à 
créer.  Ce  terme,  qui  ne  passerait  aujourd'hui  que 
dans  1a  conversation,  était  la  qualification  donnée, 
dans  Tinstitution  du  parlement,  aux  conseillers  qui 
n'avaient  soin  que  de  juger.  Par  l'ordonnance  de 
Philippe  Valois  de  1344 ,  s'est  évanouie  la  diffé- 
rence des  jugeùrs  et  rapporteuî-s.  (Pasquier.) 

«rUGLANDÉES,  s.  f.  pi.  (du  lat.  juglans,  noyer). 
.Bot.  Famille  de  plantes  dicotylédones  apétales  di- 
clines,  composée  de  grands  arbres  à  feuilles  alter- 
nes et  pennées,  exhalant  une  odeur  aromatique.  Le 
> fruit  est  line  noix;  il  est  recouvert  d'une  couche 
.  charnue  appelée  brou.  Les  espèces  sont  communes 
Wi^Europe,  en  Asie  et  dans  l'Amérique  du  Nord.' 
Dans  un  grand  nombre  le  fruit  se  mange,  et  four- 
nit une  huile  comestible  et  siccative.   Le  genre 
noyer  est  le  type  de  cette  famille. 

JUGLANQINE,  s.  f#Chim.  Principe  amer  du 
brou  de  noix  vert.  ,     .  .        * 

JUGLANDICOLE^  adj.  (du  lat.  jugions,  noyer  ; 
colo,  j'habite).  Qui  vit^  quï  croît  sur  le  noyer. 

JUGULAIRE,  adj.  (du, lat.  ju^fu/arw,  même  si- 
gnif.  ;  formé  de  jugulum,  gorge).  Anat.  Qui  appar- 
tient à  la  gorge.  |  Veines  jugulaires,  ou  sUbstantiV. 
M^es  Jugulaires,  Quatre  veines 'placées  aux  parties  la- 
térales'.dîi'cou,  d'eux  à  droite  et  deux  à  gauche; 
on  lés  distingue  de  chaque  côté  en  interne  et  externe! 
Les  jugulaires  interne  et  externe  aboutissent  aux  sous- 
clavières.  Saigner  ^  l&  jugulaire,  |  Fosses  jugulaires ^ 
Deux  petites  cavités  qui  se  trouvent  entre  les  apo- 
physes styloïdes  et  çondyldïdes  (Jie  la  surface  infé- 
rieure et  externe  du  crâne.  |  S.f.pl.  T.  milit.  Cour- 
roies de  cuir,  couvertes  ou  non  couvertes  de  lames 
dé  métal ,  qui  servent  à  attacher  sous  le  menton 
les  schakos  ou  les  casques.  Baisser,  relever  les  ju- 
gulaires  d'un  schako. 

JUGULATEUR,  TRICE,  adj.  et  s.  Famil.  En- 
nuyeux. Cet  homme  est  mon  jugulateur, 

JUGULÉ,  iÉE,  part.  Égorgé.  VerSnne  jugulée.  \ 
Fig.  Cest  une  assemblée  jugulée,  p.  à  d.'  fatiguée 
d'eiîténdreua  discours  en;nuyeux.  > 

JUGULER,  V.  a.  Égorger.  Il  a  voulu  le  juguler 
sans  y  réussir.  |  Fig.  et  famil.  Tourmenter,  presser 
quelqu'un  pour  en  avoir  de  l'argent  ;  exiger  quel- 
que chose  avec  obstination.  Vous  me  jugulez  avec 
vos  phrases.  Le  curé  nous  jugulait  avecses  sermons. 

JUGURTHA.  Célèbre  roi  de  Numidie,  tils  natu*- 
rel  de  Mastanabal  et  petit-fils  de  Massinissa.  A  la 
mort  de  Micipsa,  son  oncle,  qui  l'avait  fait  élever 
,  k'.vec  autant  de  soin  que  ses  propres  enfants,  mais 
qui,  cependant,  redoutait  son  génie  ambifieux,  Jù- 
gurtha  fit  tuer  Hiempsal  et  Adherbal,  ses  cousins, 
et  s'empara  de  leurs  États.  Menacé  par  ùne^rmée 
romaine  commandée  par  Coecilius  Métellus,  il  se 
rendit  à  Rome,  osa  y  faire  assassiner  son  compéti- 
teur Massiva,  et  corrompit  les  principaux  sénateurs, 
qui  le  renvoyèrent  absous  de  son  double  crime.  Le 
Numide,  en  quittant  Rome,  exprima  le  mépris  Qu'elle 
lui  inspirait  par  ces  mots  :  «  Ville  à  vendre  !  »  De 
retour  en  Afrique,  il  déclara  la  guerre  aux  Romains 
l'an  110  av.  J.  C,  et,  après  des  chances  diverses, 
il  fut  vaincu.  Bocchus,  roi  de  Mauritanie,  son  beau- 
père,  le  livra  à  Marins,  dont  il  orna  le  char  de 
triomphe.  Il  fut  jeté"  dans  un  cachot,  où  il  mourut 
de  faim  (105).  La  capitale  de  Jugurtha,  en  Afrique, 
était  Cirtha,  aujourd'hui  Constantine. 


JITIFi  IVE,  '  adi.  (du  lât.  Juâma,  ttiime  sèng^ 
Qui  est  né  dans  la  Ju^ée.  Homme  juif.  Feimpe  jutrc 
Prêtres  juif*.  Armée  juive,  |  Qui  descend  Oes  Imbi^ 
ti^ts  de  ce  pays.  Les  femmes  juives,^  malgré  ladifl 
férence  des  climats  qu'elles  habitent,  conservent  par' 
tout  le  type  de  leur  race.  |  Qui  appartient  à  la  Jul 
dée  ou  à  ses  habitants.  Les  villes  juives.  Les  mœurs 
juives.  Les  traditions  juives,  \  Substantiv.  Un  Juif 
Une  Juive.  Les  Juifs  sont  réputée  un  des  peuples  les 
plus  anciens  du  monde.  Ils  portèrent  d'abord  le  nom 
d'Hébt-eux^  puis  celui  d'Israélites,  et  enfin  ils  pri- 
rent celui  de  Juifs  après  la  captivité  de  irabylone. 
L'histoire  des  Juifs  est  rapportée  dans  la  Bible, 
Après  le  déluge,  suivant  ce  livre,  Dieu  voulut  se 
choisir  un  peuple  dans  le  sein  duquel  se  conserve- 
raitle  véritable  culte  jusqu'à  la  naissance  du  Mes- 
sie promis.  Abraham,  tige  de  ce  peuple,  vint  de 
Chaldée,  par  ordre  de  Dieu,  s'établir  d!ans  le  pays 
de  Chanaan.  Jacob,  son  petit-fils,  fut  le  père  de 
douze  enfants,  d'où  sortirent  le«  douze  tribus  de  la 
Judée.  L'un  de  ses  enfants,  Joseph,  devenu  ininijjtre 
du  roi  d'Egypte,  appela  sa  famille  dans  oe  pays,  et 
l'établit  dans  la  terre  de  Gessen.  Pendant  deux  siè- 
cles entiers,  les  descendants  de  Jacob  habitèrent 
cett^  terre,  et  s'accrurent  tellement  qu'ils  donnèrent 
de  l'ombrage  aux  Égyptiens,  qui  les  réduisirent  en 
servitude.  Moïse  les  délivra  de  cet  esclavage  et  leur 
lit  passer  la  mer  Rouge.  Il  demeura  quarante  ans 
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avec  eux  dans  le  désert,  et  leur  donna  une  législa- 
tion complète,  un  code  de  fer,  qui  trahit  plus  l'in- 
telligence grandiose  de  son  auteur  que  la  collabo- 
ration divine  à  laquelle  Moïse  fit  sans  cessé  allu- 
sion, pour  donner  plus  d'autorité  à  son  œuvre. 
Pendant  quarante  ans,  il  leur  fit  espérer  une  terre 
de  promission,  une  contrée  bénie  ;  mais  ce  fut  son 
successeur,  Josué,  qui  la  leur  donna.  Après  la  rrtort 
de  Josué  commença  le  gouvernement  des  juges,  qui 
dura  trois  cents  ans.  Samuel  fut  le  dernier,  Aux 
juges  succédèrent  les  rois  :  Saiil  fut  le  premier 
(1095).  Après  David  et  Salomon,  sous  lesquels  la 
civilisation  juive  avait  atteint  à  son  apogée,  TEtàt 
se  divisa.  Il  y  eut  un  rpyaume  d'Israël,  composé 
de  dix  tribus,  et  les  deux  autres  tribus  fonnèrent 
le  royaume  de  Juda.  Salmanasar,  roi  d'Assyrie, 
détruisit  le  premier  et  dispersa  les  Isréalites  da^ 
les  diverses  parties  de  TAsie.  Nabuchodonosor  dé- 
truisit le  royaume  dé  Juda  (605-587),  et  entraîna 
les  habitants  en  cajptivité  à  Babylone.  Cette  capti- 
vité dura  soixante-dix  ans.  Revenus  en  Judée,  sous  le 
règne  de  Cyrus,  ks  Israélites  m  gouvernèrent  par 
leur§  propres  loisf;^  quoique  soumis  aux  Perses,  La 
puissance  appartenait  aux  grands-prêtres,  Après 
Alexandre,  ils  furent  tour  À  loui:  tributaires  des  rois 
d'Egypte  etde  Svrie.L'an  160  av.  J.  C„  lesMaccha- 
bées  rétablirent  l'indépendance  de  la  nation  juive,  et 
leurs  successeurs  prirent  le  titre  de  rois  de  Judée.  L  un 
d'eux,  Hircan  II,  en  guerre  avec  ses  frères,  appela  les 
Romains  à  son  secours.  Pompée  vintet  rendit  les  Jiuis 
tributaires  de  Rome,  en  leur  laissant,  toutefois,  lenr» 
•  lois  et  leur  mode  de  gouvernement.  Le  royaume  a 
Judé-  fut  détruit  par  les  Romainsl'an' 70  de  o.^- 
Depuis  cette  époque,,  les  Juifg,  dl%rsés  et  persé- 
cutés, aie  sont  répandus  sur  toute  lasurface  du  giooe» 
«  La  religion  juive,  dit  Mortesquieu,  est  ua  yi««* 
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Ironc  qui  a  pif<xi^^  "^^  orancUes  qm  ont  coaveit 

la  terre  le  nialiométiame  et  le  christianUme.  ou  plur 
tôt  c'est  une  mère  qui  a  engendré  deux  nlles  qui 
l'ont  accablée  demilk  plaies^  »  Ubistoire  de  la  na- 
tion juive  est  une  des  plus  lamentables,  la  répro- 
bation attachée  à  son  nom  date  de  la  mort  du  Christ. 
(,  Lorsque  Jésus  annonça  du  haut  de  son  Golgotha, 
a  l'univers  sauvé  par  lui,  le  grand  et  éterneJ  accom- 
plissement de  la  loi  éternelle  ;  ConsummcUum  est  ! 
alors  aussi,  comtne  Técrit  si  éloquemment  Lamen- 
nais, tout  fut  consomrné  pour  le  Juif.  Un  sceau  fjt 
mis  sur  wn  cœur.  Son  existence  tout  entière  n'a- 
vait été  qu'un  long  prodige;  un  nouveau  miracle 
commence,  miracle  toujours  le  même,  miracle  uni- 
versel, perpétuel ,«  et  QUI  manifestera  jusqu'aux  der- 
niers jours  Tinexorabie  justice  et  la  sainteté  du  jeune 
maître  de  Nazareth,  que  ce  neuple  osa  renier.  Sans 
principe  de  vie  apparente,  u  vivra,  rien  ne  pourra 
le  détruire,  ni  la  captivité,  ni  le  glaive,  ni  le  temps 
môme.  Isolé  jau  milieu  des  nations  qui  le  repoussent, 
nulle  part  il  ne  trouve  un  lieu  de  repos.  Une  force 
invincible  le  presse,  Tagite  et  ne  lui  permel  pas  de 
se  Hv  r.  Il  porte  en  ses  mains  un  flambeau  qui  éclaire 
le  monde  entier,^et  lui-même  est  dans  les  ténèbres. 
Il  attend  ce  qui  est  venu;  il  lit  ses  prophètes  et  ne 
les  comprend  pas  ;  sa  sentence,  écrite  ^  cha(jue  page 
des  livres  qu'il  a  Tordre  de  garder  fait  sa  joie.  Tel 
que  ces.  grands  Coupables  dont  nous  parle  Tanti- 
quité;  il  a  perdu  Tintelligence  ;  le  crime  a  troublé 
su  raison,  partout  opprimé,  il  est  partout.  Au  mé- 
pris, à  Toutrage,  il  oppose  une  stupide  insensibilité; 
rien  ne  le  blesse,  rienneTétonne  ;  il  se  sent  fait  pour 
le  châtiment  ;  la  souffrance  et  Tignominie  sont  de- 
veuueâ sa  nature...  Tous  les  peuples  Tout  vu  passer; 
tous  ont  été  saisis  d'horreur  à  son  aspect  :  il  était 
marqué  d'uh  signe  plus  terrible  que  celui  de  Caïu  : 
sur  son  front  une  main  de  fer  avait  écrit  :  Maudit  !,'./n 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  légende  et  de  cette. ma- 
lédiction, il  est  hors  de  doute  que  la  race  juive  a 
ins])iré  de  tout  temps  et  dès  son  origine,  bien  moins 
ancienne  qu'on  ne  le  suppose,  une  antipathie  pour 
îyinsi  dire  msurmontable  au  reste  de  l'humanité.  Or 
il  nV  a  pas  d'effet  sans  cause.  D'après  la  Bible,  le^ 
Juifs  avaient  beaucoup  de  vices,  et  ils  y  joignaient 
la  superstition,  le  penchant  à  l'idolâtrie,  l'esprit  de 
discorde  et  de  révolta.  En  outre,  comme  membres 
de  la  grande  famille  humaine,  ils  se  sont  montrés 
éminemment  insociables.  S'ils  avaient  eu  la  force, 
ils  auraient  exterminé  tous  les  autres  peuples  ;  fai- 
bles et  opprimés,  ils  se  contentèrent  de  donner  car- 
rière à  leurs,  instincts  de  cupi4ité.  Malgt>é  Jéhova, 
les  Juifs  ont  toujours  adoré  le  veau  d'or.  Ils  se  soqt 
mêles  aux  autreîi  peuples,  non  pour  se  fusionner 
dans  la  grande  famille  humaine,  non  pour  prendre 
part  à  ses  douleurs  et  à  ses  joies,  à  ses  espérances  ; 
mais  pour  les  exploiter  à  leur  profit  exclusif.  Les 
Juifs  se  sont  mêlés  aux  autres  peuples  sans  se  conr 
foiulre  avec  eux.  C'est  assez  pour  le  peuple  juif  d'l^- 
voireu  cette  destinée  étrange  et  lamentable;  d'a- 
voir été,  pendant  tant  de  siècles,  le  bouc  émissaire 
chargé  de  toutes  les  ini(|uité8  et  de  toutes  les  ma- 
lédictions, d'avoir  éprouvé  pendant  cette  longue  suc- 
cession de  siècles  toutes  les  vicissitudes  et  toutes 
les  niisères  qui  peuvent  fondre  sur  les  sociétés  hu- 
maines, et  d'avoir  été  tour  à  tour  mépriseur  et  mé- 
prisé, haïsseur  et  haï,  esclave  et  maître,  soumis  et 
triomphant,  persécuteur  et  persécuté^  dispersé  aux 
quatre  vents  du  ciel  et  au,x  quatre  coins  .du  monde 
et  rendu  au  sol  de  ses  aïeux,  plein  de  grandeur  et 
plein  d'abjection.  Si,  depuis  Jésus-Christ,  les  Juifs 
ne  forment  plus,  comme  avant  lui,  un  corps  de  na- 
tion ;  s'ils  n'ont  plus  ni  territoire,  ni  autorité  pu- 
blique, ni  lois  politiques  et  civile»  en  vigueur,  ils 
forment  toujours  ce  qu'on  pourrait  appeler  un  corps 
de  religion,  et  ils  conservent  immuablement  la  (oï 
de  leurs  pères.  Leur  Dieu  est  enco/e  aujourd'hui, 
comme  au  temps  d'Abraham,  un  Dieu  unique,  im- 
înatériei,  étemel,  infini,  tout-puissant  créateur  de 
1  univers.  Aujourd'hui  encore,  les  rites  extérieurs 
^e  leur  culte,  leurs  coutumes,  leurs  mœurs  sont  les 
mêmes  que  dans  les  premiers  âges  de  leur  existence. 
y  est  toujours  un  peuple  exceptionnel;  c'est  tou- 
jours Israël  dans  l'attente  du  Messie  annoncé  par  se? 
propl.ètes,  et  fatalement  puni  pour  avoir  immolé  le 
l^edempteur  que  le  monde  chrétien  attendait  par 
suite  des  mêmes  promesses  diversement  interpré- 
»  y^^.'l*  ^lais,  en  France,  les  persécutions  contre  les 
Juits  ont  cessé;  ils  ont  pris  dans  nos  mœurs  et  dans 
IJos  lois  la  plac4  qui  appartient  à  tous.  Ils  ne  sont 
plus  isolés  de  la  grande  famille;  ils  lui  appartien- 
nent H  un  égaliiicô  et  à  un  égal  droit  que  les  au- 
t»es  uK^mbresi,  Les  Juifs  sont  relevés  de  leur  dé- 
^l^^'îunce  morale.  Aujourd'hui,  iU  se  trouvent  mêlés 
'  lu  vie  publique;  ils  s'illustrent  dans  les  arts,  dans 
;  politique/dans  la  littérature,  dans  la  philosophie, 
t3  '^co  iiu  i/rogrès  des  lumières  ;  grâce  à  Timmor- 
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telle  iréivotuiîoii  ^e  1793,  ll&sont  devenus  citoyens. 
Mais  cette  situation  des  Juifs  est  loin  d'être  partout 
aussi  heureuse,  surtout  à  Rome,  sous  les  papes.  Dans 
tous  les  temps,  les  papes  ont  porté  contre  eux  des  dé- 
crets aussi  absui^des  que  cruels.  Pie  VI  renchérit  sur 
ses  prédécesseur!»  ;  il  assigna  aux  Juifs  un  quartier 
infect,  appelé  le  Ghetto  ;  leur  défendit,  sous  peine  de 
mon,  de  passer  la  nuit  hors  de  leur  prison  ;  leur  en- 
joignit, sous  p(iine  des  galères,  de  s'approcher  du 
couvent  des  Annonciades  et  de  ne  pas  se  laisser  voir 
près  des  é>|lises,  des  monastères  ou  des  hôpitaux  de 
Rome.  Il  leur  interdit  de  faire  aucun  commerce 
avec  les  chrétiens  et  de  prendre  à  Leur  service  des 
domestiques  catholiques,  et  les  força,  pour  être  re- 
cannub,  de  porter»  des  habits  jaunes  avec  un  signe 
vert.  La  plupart  dé  ces  mesures  odieuses  sont  en- 
xore  aujourd  hui  en  pleine  vigueur  dans  différents 
pays.  La  plupairt  des  Btâts  de  l'Europe,  suivant 
l'exemple  ae  la  France,  ont  considérablement  adouci 
le  sort  des  Juifs.  Les  Juifs  sont  actuellement  ré- 
pandus dans  tout^  les  parties  du  monde,  mais  c'est 
surtout  en  Allemagne,  en  Pologne  et  dans  le  nord 
de  l'Afrique  qu'ils  sont  le  plus  nombreux  ;  où  éva« 
lue  à  4  millions  leur  noml)re  total.  Ils  ontjconseryé 
partout  un  certain  type  national,  dont  les  traits  les 
plus  saillants  sont  des  cheveux  roux  éi  un  nez  aqui- 
lin.  I  Jusqu'à  la  séparation  des  10  tribifs,  la  reli- 
gion juive  resta ime  et  sans  altération;  mais  alors 
éclata  un  çchisme  jqui  dura  jusc^u'à  la  captivité.  De 
retour,  les  Samaritains  corrompirent  la  religion  par 
im  mélange  de  superstitions  assyriennes,  ce  qui'  les 
sépara  profondément  du  reste  des  Juifs.  La  scission 
fut  consommée  par  la  fondation  d'un  temple  dis- 
tinct de  celui  ae  Jérusalem,  que  les  Samaritains 
^levèrent  à  Garizim  (435  ans  av.  J.  C.)  Après  la 
dispersion  "des  Juifs,  sous  Adrien  (135),  les  prin- 
cipaux docteurs  se  réunirent  à  Tibériade,  où  ils 
formèrent  un  grand  conseil  nommé  sanhédrin,  et 
y  élevèrent  une  école  qui  devint  la  pépinière  de 
leurs  rabbina.  Ceusrci  composèrent,  sous  Is  nom 
(de  Talmud,  un  ouvrage  destiné  à  contenir  la  "^  loi 
orale  et  les  traditions  des  Juifs.  Cet  ouvrage,  ter- 
miné Tan  500  de  notre  ère;  devint  pour  la  plupart 
des  Juifs  la  base  de  la  foi.  Cependant  tous  ne  con- 
sentirent pas  à  l'accepter.  De  là  la  division  des  Juifs 
en  sectes  rivales^  les  Talmudistes  ou  Rabbinisles,  qui 
suivent  le  Talmud,  et  les  Caraites,  qui  s'attachent 
à  la  lettre  de  la  Bible.  D'autres  sectes  moins  impor- 
tantes divisaient  encore  les  Juifs  ;  une  des  princi- 
pales est  cell&'des  Réchabites.  \  Être  riche  comme  un 
juif,  Être  fort  riche.  Un  marchand  nouvellenaent 
arrivé  et  pilus  riche  qu'un  juif.  (Le  Sage')  |  Fig.  et 
famil.  Celui  qui  prête  à  usure  ou  qui  vend  extrême- 
ment qher,  et,  en  général,  quiconque  cherche  à  ga- 
gner de  l'argent  par  des  moyens  sordides.  C'est  un 
juif  que  cet  homme.  On  ne  peut  pas  être  plus  juif 
que  vous  ne  l'êtes.  C'est  l'usurier  le  plus  juif.  (Le 
Sage.)  I  Adv.  À  la  juive,  A  là  manière  des  Juifs, 
quant  aux  mœurs  et  au^  coutumes.  On  dit  mieux 
A  la  judaïque^  en  parlant  de  coutumes  religieuses. 

JUIF,  s.  m.  Ornithol.  Les  oiseleurs  de  Paris 
désignent  par  ce  nom  le  bruant  des  roseaux.  C'est 
aussi  un  des  noms  vulgaires  du  martinet  noir.  |  On 
appelle  encore  juif  le  squale  marteau  et  un  autre 
poisson  d'Afrique^  dont  on  ne  connaît  pas  le  genr^^ 
mais  dont  ^a  chair  est  excellente 

JUIF  ERRANT  (lb).  Personnage  légendaire, 
mystérieux  et  fatal,  qui  a  donné  lieu  et  prétexte  à 
une  quantité  innombrable  d'explications,  de  gloses 
et  de  commentaires.  Chacun  est  libr<3,  en  effet,  d'y 
voir  ce  qui  lui  plaît  et  d'interpréter  à  sa  guise  cette 
page  de  l'histoire  douloureuse  du  Christ.  Los  textes 
sont  obscurs  à  cet  endroit,  les  traditions  vagues  et 
contradictoires.  L'esprit  plongé  au  liasa||M|M^s  ces 
ténèbres  où  il  ne  trouve  pas  de  fond  e^^^Til  ne 
rapporte  que  l'incertitude.  Le  Juif  errant  est'  un 
mythe,  un  symbole,  et  il  renferme  un  sens  profond. 
L'humble  savetier  de  la  tribu  de  Nephtali,  qui  all^ 
dénoncer  à  Hérode  la  naissance  du  Christ^  et  qui  le 
repoussa  plus  tard  avec  dureté  lorâque,  grayissant 
son  calvaire  et  succojnbant  sous  sa  croix,  il  voulut 
se  reposer  devant  son  échoppe  ;  cet  homme  du  peu- 
ple, qui  insulte  aiuâi  au  malheur,  et  qui,  en  châ- 
timent de  sa  cruauté,  est  condamné  à  marcher  éter- 
nellement et  à  ne  jamais  se  reposer,  avec  cinq  sous 
pour  toute  fortune;  cet  Ashavérus  maudit  él  ana- 
^thématisé,  symbolise  l'humanité  souffrante,  enta- 
chée du  vice  originel,  qui  est  la  douleur,  et  con- 
damnée à  rouler  à  travers  les  âges,  les  espaces,  les 
mondes,  sans  fin  ni  trêvx),  ballottée,  insultée,  reniée, 
maudite.  Cette .  course  haletante  à  t]ra.vers  les  gé- 
nérations, c'est  la  mission  de  l'humanité,  c'est  le 
devoir  de  l'homme  se  perpétuant  dans  un  seul  but, 
qui  est  le  bonheur.  Le  Juif  erraut  n'est  pas  près  de 
s'arrêter.  (A.  D.)  |  Ce  personnage  légendaire  a  fourni 
à  Edgar  C^uinet  le  sujet  d'un  beau  livre  et  d'un 


beau  ]x>ème,  et  à  Eugène.  Sue  le  sujet  d*tminagiii^ 
fique  roman^  qui  est  plus  qu'un  roman,  qui  est  uni 
continuation  dramatisée  de  la  légende  populaire  où 
se  trouvent  exposés  et  résolus  les  problèmes  sociaux. 
JUILLKT,  s  m.  (du  lat.7u/tii<,  Jules).  Septième 
mois  de  Taniiée.  Ce  mois,  que  les  Romains  appelé^ 
rent  d'abord  quintiiis,  parce  qu'il  était  le  cinquième 
mois  de  l'année,  reçut,  sous  le  consulat  de  Marc» 
Antoine,  le  nom  de  Julius,  eu  l'honneur  de  Jules 
César.  Il  est  né  en  juillet.  Le  mois  de  juiHet.  La  ml- 
juillet.  Le  mois  de  juillet  a  trente  et  un  jours/ et 
c'est  au  virigt 'troisième  que  le  soleil  entre  dalis  le 
signe  du  Lion,  i  Ordonnances  de  juillet,  Trois  ordon- 
nances airigées  par  le  gouveirnement  de  Charles  X 
contre  la  liberté  Ae  la  presse,  la  chambre  de»  dé- 
putés et  la  loi  électorale,  et  qui  provoquèrent  la  ré- 
volution de  1830.  I  Les  journées  de  juillet,  La  lutte 
des  37,  28  et  29  juillet  1830.  t  Gouvernement  de 
;u(7/f<.  Gouvernement  parlementaire  qui*succéda  à 
cette  révolution.  On  dit,  dans  le  même  ^ns  :  La 
dynastie  de  juillet,  les  événements  de  juillet,'  etc. 
Juillet  est  pour  la  France  le  mois  des  révolutions 
heureuses.  Le  signe  du  Lion  parait  manifester  son 
influence. généreuse  sur  les  événements  humains. 
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Oh!  ne  méprisons  pas  le  vieux  culte  des  mages; 

Sans  doute  le  soleil  mérita'leurs  hommages  ; 

En  voyant  aujourd  hui  ce  qu'il  a  fait  pour  nous^ 

On  devient  idolâtre  et  Ton  tombe  à  genoux  !..» 

C'est  l'astre  intelligent,  à  l'ardente  pensée^ 

C'est  le  foyer  qui  verse  aux  peuples  abattus     j.^,,^,,^ 

Le  germe  chaleureux  deçs  sublimes  vertus  :     ! 'V  *s^ 

La  terre  est  son  épouse,  elle  en  reçoit  la  \iei^"''  ;:^ ^-à^ 

Six  mille  ans  de  baiïiers  ne  Tout  point  assouvie^^  Vf 

Uh!  si  nous  avons  vu  nakre  de  leur  hymen      >^;|4-hi 

Les  perles  dju  Bengale  et  l'encens  d'iémen;"n^^>-?^ 

Si  les  rayons  du  ciel  condensés  en  filières 

Sèment  aargent  et  d*or  le  flanc  des  Cordillères,    { •;* 

Il  est  un  fruit  p]i|s  beau^ue  l'époux  a  porté,  r| 

Un  fruit  que  le  soleil  mûrit...  la  libkrte!    '  ^' 

0  lillo  du  soleil,  immortelle  Audrogyne, 

Qui  pourrait  aujourd'hui  nier  ton  origine? 

Ton  acte  de  baptême,  éclatant  désaveu,      ■  ..-^ 

Est  sur  le  zodiaque  écrit  en  traits  de  feu  r**      ' 

Le  peuple  peut  dormir  onze  mois  de  l'année; 

Mais  quand  de  chauds  rayons  sa  tête  est  couronnée^  |^ 

Quand  les  feux  du  soleil  entrent  dans  ce  Lion,  '         f4 

Sublime  de  vengeance  et  de  rébellion,t  i^  ^*^'^v;?#i*  ^# 


■^^■ 
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]j  agite  ses  crins  ondoyants  de  colère^'        ^     __ 

Écarte  sur  lé  sol  sa. griffe  musculaire,      i    *  i^v^^fi^f    } 

Kaidi*  son  cou  nerveux,  fait  palpiter  les  monfi  ;  *  1»^^ 

Sous  le  tonnerre  sourd  de  ses  rauques  poumonij    ,^^^^ 

Et  près  de  se  jeter  dans  l'orageuse  lice,  '  ^  : 

Il  cherche. et  trouve  au  ciel  son  lumineux  complice,  : 

.    .    .    .    »    .  '.    .  Vieillard^,  mourez  contents,  ^r^ 

Vous  avez  tu  deux  fois  ce  jour  en  quarante  ans  ! 

Nous  aussi,  pleins  du  feu  qu'un  grand  souvenir^laisse, 

No  V.S  aurons  comme  vous  une  chaude  vieillesse.         ^r 

Quand  au  banc  des  Nestors,  à  notre  tour  assis,     ' 

A  vos  faits  glorieux  nous  joindrons  nos  récits, 

Nos  enfants  rassemblés  en  cercle  de  famille 

Compareront  souvent  le  Louvre  pt  la  Bastille;* 

£t  si  ce  double  exemple  embrase  leur  désir, 

Kntre  les  deux  juillets  ils  auront  à  choisir. 

£t  si  jamais  un  jour  ce  fragile  colosse 

Que  le  peuple  deux  fois  a  jeté,  dams  la  fosse» 

Si  le'  noir  despotisme,  en  ses  bras  étouffants, 

^Revient  de  son  tombeau  ressaisir  nos  enfants 

Aussitôt  que  juillet  dardera  du  zénith 

Sur  nos  dignes  enfants  la  flamme  qui  brunit,       /  |^^^ 

Dans  la  lice  où  des  rois  seront  leurs  adversaire»;  *^^. 

Quand  ils  viendront  guidés  par  deux  anniversaires^ 

Quand  l'astre  paterhel,  comme  un  toréador, 

Piquera  ces  taureaux  de  son  aiguillon  d'or. 

Alors,  ressuscitant  nos  héroïques  fêtes. 

Aux  glaives  ennemis  montrant  leurs  larges  tétés^ 

La  sueur  au  poitrail  et  la  flamme  aux  naseaux, 

Des  vivaces  tyrans  ils  briseront  les  os. 

Glorieux  supplément  de  nos  éphémérides! 

Ce  jour  de  leur  triomphe  effacera  nos  rides. 

Et  de  ces  jeunes  fronts  les  ravons  refléchis  ;. 

.Retomberont  encor  sur  nos  cheveux  blarèhis!  .  ^''"■^-:^ 

I  te  14  juillet  ITSS  est  une  .daté  gioneuse  qui  vit 
dans  toutes  les  mémoires  et  dans  tous  les  cœurs. 
Ce  fi.it  le  jour  qui  vit  la  prise  de  la  Bastille.  Paris 
6*ét«it  i|JL>ulevé,  îk  révolution  était  comiflencée  déjà, 
mais  la  prise  de  la  Bastille. en  est  la  première  étape 
sérieuse^  parce  qu'elle  est  la  premi^e  manifesta* 
tion  matérielle  de  la  volonté  populaire  :  c'est  im 
acte  de  prise  de  possession  de  sa  souveraineté  ;  tout 
à  riieure  il  la  proclamera  plus  hautement  encore. 
La  Bastille  tombée,  la  royauté  va  tomber  aussi. 
La  pioche  et  le  marteau  révolutionnaires  sont  levés 
sur  tous  les  monuments  qui  attestent  la  tyrannie^; 
lorsqu'ils  se  reposeront,  il  n'y  aura  plus  que  des  dé- 
bris., La  France  monarchique  sera  républicaine.  |  ' 
Les  journées  de  juillet.  Les  journées  des  27,  28  et 
29  juillet  1830  sont  une  date  historiq^ue  et  une  date 
nationale.  C'est  une  date  émancipatricé.  Le  peuple, 
auquel  trois  gouvernements  avaient  ravi  sa  liberté, 
la  reconquiert  en  trois  jours.  Patient  jusque-là,  il 
éclate  parce  que- la  mesure  est  coirtblc,  parce  qu'il 
lie  veut. pas  que  la  Frauc<3  du*  xix«  siîcle 'refasse 
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tout  d'un  coup  en  anriëre  les  pa»  de  géant  qu'elle 
doit  faire  en  avant.  Charles  A  est  roi  de  France, 
roi  bigot  et  faible,  qui  se  laisse  aller  aux  inspira- 
tions de  sa  faiblesse  et  aux  suggestions  de  son  en- 
tourage. Il  signe  des  ordonnances  qui  suppriment 
la  liberté  de  la  presse  et,  partant,  toutes  les  liber- 
tés. Ces  ordonnances  paraissent  le  25  ;  Paris  entier 
les  accueille  avec  une  morne  stupeur  et  un  calme 
effrayant.  La  ville  s'émeut,  cependant  ;  des  protes- 
tations s'élèvent  (Je  toutes  parts.  Les  personnages 
Î>olitiques  appartenant  à  Topbosition  protestent  avec 
a  plume  ;  le  peuple  proteste  avec  le  fusil.  Les  dé- 
putés les  moins  timictes  parjent  de  faire  des  repré- 
sentations au  roi  Charles  X,  (à  l'effet  de  le  faire  ren- 
trer daru  de  meilleures  rot>«,!et  pemdant  qu'ils  déli- 
bèrent le  peuple  agit.  Des  fengag^^ments  o^t  lieu, 
le  sang  coule,  et,  après  trois  jburs  àWm  lutte  achar- 
née, la  victoire  reste  enfin.au  droit  sur  la  force. 
Charles  X,  détrôné,  se  retire  k  Rambouillet,  croyant 
que  de  là  encore  il  pourra  régner.  Mais  son  heure 
a  sonné.  Il  n'est  plus  roi.  Pendant  que  le  peuple, 
dans  la  joie  de  son  triomphe,  s'embrasf^e  et  chante 
des  hymnes  à  la  liberté,  à  la  fraternité,  à  l'égalité 
universelles,  des  gens,  qui  se  sont  improvisés  ses 
amis,  lui  improvisent  aussi  un  autre  roi.  Lafayette, 
avec  son  cheval  blanc,  a  provoqué  toui  les  enthou- 
siasmes. On  a  contiance  en  lui  parce  qu'il  revient 
d'Amérique,  où  il  y  a  une  république.  On  le  porte 
en  triomphe  à  l'Hôtel  de  Ville,  dont  les  portes  s'ou- 
vrent bientôt  aussi  devant  le  duc  d'Orléans,  qui  sera 
tout  à, l'heure  Louis-Philippe  I«'.^«Ce  nouveau  roi^ 
pour  ne  pas  effrayer  les  susceptibilités  bien  excusa- 
bles de  la  nation,  prend  le  titre  de  lieutenant  géné- 
ral du  royaume;  il  a  l'air  de  partager  le  pouvoir 
avec  Lafayette,  Laffitte  et  Béranger,  trois  noms  po- 
pulaires qui  aideront  à  sa  popularité.  Larépublique, 
promise  par  les  grands  agitateurs  des  trois  jour- 
nées aux  combattants  héroïques  de  ces  journées,  se 
change  en  royauté  populaire,  en  royauté  citoyenne. 
Le  roi  de  France  est  roi  des  Français  seulement.  Il 

'  présente  sa  fam>lle  à  la  foulé  en  mettant  la  main 
sur  son  cœur,  il  chante  la  Marseillaise  et  s'habille 
comme  le  premier  citoyen  venu/  et  promet  du  bon- 
heur à  son  peuple  qui  ^écoute,  un  peu  attendri,  car 
il  a  besoin  de  croire  aux  promesses.  On  crie  :  Vive 
le  roi  citoyen^  no  pouvant  crier  :  Vive  la  République  1 
Pendant  .ci   lemps,   Charles  X,  roi  débonnaire  et 

aveugle,  s'aôhemme  vers  l'exil,  d'où  il  ne  ï^vien- 
dra  pas  vivant,  et  les  Tuileries  reprennent  leur 
physionomie  ordinaire,  ainsi  que  les  affaires.  Seu- 
fernent  cet  escamotage,  pour  habile  qu'il  a  été,  a 
froissé  trop  de»çonsciencer  et  déchiré  trop  d'espé- 
rances. Il  en  sortira  fatalement  des  ressentiments, 
des  mécontentements  et  des  colères  légitimes.  La 
France  recommencera  son  rêve  de  liberté...  Voilà,* 
en  très-peu  de  mots,  la  signitication  des  joh^nées  de 
juillet  et  rimportance  de  cette  date  historique.  Juil- 
let fut  un  mirage,  le  mirage  du  passé  et  de  Tave- 
nir..  Il  disparut  pour  reparaître  dix-huit  ans  après. 
(A.  D.)  Les  hommes  de  juillet.  Ceux  qui  ont  joué  un 
rôle  dans  cette  i-évolution.^|  Colonne  de  juillet,  Mo- 
nument élevé  sur  la  place  de  la  Bastille  en  mémoire 
de  la  révolution  de  juillet.  |  Ordre  de  juillet.  Ordre 
institué  en  1830  et  qui  fut  donné  à  ceux  qui  avaient 
pris  une  part  active  dans  la  révolution. 

JUIN,  s.  m.  (du  lat.  junius,  que  quelques-uns 

*  font  dériver  du  nom  de  la  déesse  Junon  ;  Ovide  est 
de  ce  nombre;  d'autres,  parmi  lesquels  Macrobe^  le 

.  font  venir  de  à  junioribus  (des  jeunes  gens);  pré- 
tendant qu'il  fut  ainsi  nommé  par  les  Romains,  en 
rhonneur  de  la  jeunesse  (tn  honoremjuniorum),c,  àd. 
de  la  jeunesse  qui  servait  à  la  guerre  ;  d'autres,  en- 
fin ,  de  Junius  Brutus,  qui  chassa  les  rois  de  Rome. 
Sixième  mois  de^  Tannée.  C'est  le  20  ou  le  21  juin 
que  le  printemps  finit  et  que  commence  Tété,  le  so- 
leil entrant  dans  le  signe  de  l'Êcrevisse.  {Événe- 
ments de  juin.  Si  le  mois  de  ûiillet  est  un  mois  heu- 
reux'et  glorieux  de  notre  jriistoire  contemporaine, 

.  le  mois  dejuin  est  un  mois  néfaste.  L'histoire  ro- 
maine avait  ses  ides  de  mars;  l'histoire  moderne 
aura  eu  ses  ides  de  juin.  Les  5  et  6  juin  1H32  sçnt 
une  date  mémorable  et  funèbre.  Le  généra]  Lam ar- 
que venait  de  mourir  dans  tout  l'éclat  de  sa  popu- 
larité. «  Les  funérailles  de  Casimir  Périer  avaient 
fourni  au  gouvernement  l'occasion  d'un  dénombre- 
ment injurieux,  dit  Louis  Blanc, dans  son  W^toir^ 
de  Dix  Ans;  les  partis,  à  leur  tour,  brûlaient  de  se 
compter.  Légitimistes,  bonapartistes  et  républicains 
résolurent  de  manifester  leurs  haines  respectives 
contre  lusurpation  de  juillet.  Le  6,  de  bonne  heure, 
tout  Paris  fut  en  mouvement.  On  voyait  rouler  pêle- 

"  mêle,  le  long  de  la  rue  Saînt-Honoré,  gardes  en 
uniforme,  ouvriers,  artilleurs,  étudiants,  anciens 
soldats  ;  sur  la  place  Louis  XV,  les  élèves  en  droit 
et  en  médecine,  mêlés  aux  membres  de  la  Soriélé 
des  Amis  du  Peuple,  se  formaient  en  pelotons  et  se 
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choisissaient  des  chefii;  cent  bannières  de  forme  et 
de  couleur  diverses  flottaient  dans  les  airs  ;  ceux- 
ci  portaient  des  flammes  tricolores,  ceux-là  des  ra- 
meaux de  verdure,  quelques-uns  montraient  leurs 
armes  avec  menace.  Mais  un  même  sentiment  per- 
çait à  travers  cette  infinie  variété  d'att:tudes  et  de 
mouvements.  Chose  étrange  !  de  toutes  parts  on  se 
rendait  à  des  funérailles,  et  c'étaient  de*  pensées  de 
guerre  qui  éclataient  dans  tous  ces  regards  inquiets^ 
sur  tous  ces  visages  pâles  d'émotion  ..  Chacun  sen- 
tait bien  de  quelle  maladib  était  tvavaiiléela  société 
française,  société  si  pleine,  en  effet,  de  trouble  et 
de  désordre,  qu'il  suffisait,  hélas!  d'en  rapprocher 
tous  les  éléments  pour  faire  jaillir  de  leur  contact 
une  effroyable  catastrophe  !....  Le  cortège  se  mit  en 
marche.  Les  coins  du  drap  mortuaire  étaient  te- 
nus par  le  général  Lafayette,  le  maréchal  Clauzel, 
Laffitte  et^Mauguin.  Des  jeunes  gens  traînaient  le 
char  funèbre,  que  suivaient  desjproscrits  venus  de 
tous  les  points  de  l'Europe...  »  En  .route,  il  y  eut 
des  manifestations  hostiles  et  des  cris  de  vive  la  répu- 
blique! Des  charges  de  cavalerie  eurent  lieu;  Tin- 
surrection  commença.  Pendant  deux  jours  les  répu- 
blicains tinrent  tête  à  une  armée  considérable,  sur 
quelques  points  de  Paris,  dans  le  quartier  Saint- 
Merry  entre  antres,  où  l'on  vit  soixante  citoyens 
défier  un  gouvernement,  tenir  en  échec  une,  armée, 
parlementer,  livrer  bataille.  Lé  cloître  Saint-Merry 
fit  uue  défense  héroïque  ;  il  restera  immortel  comme 
le  passage  des  Thermopyles  de  la  République.  Mais 
l'émeute  fut  comprimée.  Les  représailles  sanglantes 
commencèrent.  JL 'ordff  régna  à  Paris,  comme  à  Var- 
sovie!... »  I  Les  journées  des  23  et  24  )um'lB4B  ont 
été  plus  lamentables  et  plus  funèbres  encore.  Pen- 
dant trois  jours,  la  capitale  du  monde  civilisé  se 
hérissa  de  barricades  et  se  changect  en  une  immense 
arène.  Le  sang  coula  à  torrents  dans  cette  lutte 
fratricide.  Paris  se  couvrit  d'un  long  voile  de  deuil  ; 
on  ne  se  battait  pas,  on  s'égorgeait.  La  moitié  des 
habitants,  engagée  contre  Tautre,  poussait  la  haine 
jusqu'à  l'exécration,  la  fureur  jusqu'au  délire  Ce 
vaste  champ  de  bataille  retentit  pendant  trois  jours 
de  clameurs  frénétiques,  de  bruits  terribles,  de  ma- 
lédictions acharnées,  de  nlasphèmes  horribles.  Dieu 
se  voila  la  face,  sans  doute  ;  il  laissa  faire,  voulant 
peut-être  donner  une  leçon  solennelle,  et  la  mort 
se  promena  pendant  trois  jours  en  souveraine  dans 
cette  ville  changée  en  un  immense  cimetière.  Cette 
fois  encore  la  force  légale  triompha.  La  bataille 
terniinée,  les  proscriptions  commencèrent.  Les  mai- 
sons se  dépeuplèrent  et  les  prisons  s'emplirent.  Pour 
les  uns,  les  casemates  ;  pour  les  autres,  les  pontons  ; 
pour  la  patrie,  un  long  deuil  que  beaucoup  de  ci- 
toyens portent  encore  aujourd'hui  dans  leur  cœur. 

JUIVERIE,  8.  f.  Quartier  d'une  ville  habité  spé- 
cialement par  les  Juifs.  A  Paris,  l'ancien  quartier 
Saint- Avoie  ^  été  une  juiverie.  C'est  le  Ghetto  de 
Londres,  de  Rome  et  dé  Venise.  La  juiverie  de  Metz, 
de  Melun.  Ce  que  vient  de  déposer  le  véridique  Gas- 
pard suffirait  pour  faire  brûler  tout^  une  juiverie, 
(Le  Sage.)  [  Fig.  et  famil.  Marché  usù^ire  ;  demeure 
a'un  usurier.  Mais  c'est  une  juiverie  que  vous  me 
faites  là!  Il  m'a  fait  une  vraie  juiverie.  N'allez  pas 
dans  cette  yutverte. 

JUJUBE,  t.  f.  Fruit  du  jujubier,  qui  consiste 
eh  un  noyau  et  une  enveloppé  pulpeuse.  Les  juju- 
bes sont  d'une  belle  couleur  rousse  .à  l'extérieur 
dans  leur  maturité,  mais  la  chair  en  est  verte.  El- 
les ont  à  peu  près  la  fonne  et  la  grosseur  d'une 
olive.  On  en  compose  des  tisanes  et  dès  pâtes  pec- 
torales. Cueillir  des  jujubes.  Voilà  de  belles  juju-^ 
bes.  I  S.  m.  Le  jujube,  Le  suc  extrait  do  la  jujube. 
Je  vous  conseille  de  prendre  du  juju 5e,  de  la  pâte 
de  jujube.  Achetez  une  boite  de  jujubes, 

JUJUBIER,  s.  u!.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
rhamnées,  comprenant  des  arbrisseaux  et  des  ar- 
^  bres  épineux^  à  feuilles  simples  et  alternes^  et  à 
fleurs  planes  et  axillaires.  Il  renferme  une  ving- 
taine aespèces.  Les  plus  intéressantes  sont  :  leiiu- 
jubier  commun  et  ie  jujubier  soporifère.  Le  jujubier 
commun  e%t  un  grand  arbrisseau  dont  la  ti^e  est 
tortueuse  et  l'écorcc  rude  et  gercée.  Los  jeunes 
branches  sont  pliantes  et^garnies,  à  leur  insertion, 
de  deux  aiguillons  durs  >presque  égaux  ;  les  feuil- 
les sont  pétiolées,  ovales,  oblonguep,  simples^  den- 
tées en  scie,  luisantes  et  unies.  Les  fleurs  s'épa- 
nouissent en  juin;  elles  sont  jaunes,  et  les  fruits 
qui  leur  succèdent  sont  d'un  beau  roux  dans  leur 
maturité;  ils  ont  à  peu  près  la  forme  et  la  gros- 
seur d'une  olive  et  portent  lé  nom  de  jujubes.  Ils 
sont  nourrissants  et  agréables,  quoique  un  peu  fa- 
des. Le  jujubier  crott  naturellement  daus  la  Pro- 
vence et  le  I^nguedoc  et,  en  général,  dans  le  midi 
de  l'Europe,  en  Syrie  et  en  Barbarie.  On  le  cultive 
pour  son  fruit,  qu'on  sert  en  hiver  sur  les  tables 
et'  qui  est  employé  en  médecine.  Le  lotus  des  an- 
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ciens  Mralt  ltir«  une  espèce  de  ittjtt6ier.|Lejuju6ter 
êoporifèrê'  se  trouve  en  Chine  ;  c'est  un  puissant  nar- 
cotique dont  les  médecins  font  fréquemment  usa^e* 
ce  que  nous  ne  iaurioni  blâmer  trop  sévèrement.   ' 
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JUJUY.  Géogr.  Petit  État* qui  fait  partie  delà 
confédération  du  Rio  de  la  Plata.  |  Capitale  de 
cet  État;  3,000  habit. 

JUKBNEH,  s.  m.  Mythd^.  égypt.  Oiseau  fabu- 
leux qui,  au  dire  deâ  rabbijÀ,  doit  servir  au  festin 
des  élus  à  la  fin  du  mond^U^t  oiseau  est  si  puis- 
sant d'envergure  que,  s'il  étend  ses  ailes,  il  offus^ 
que  l'air  et  le  soleil.  «  Un  jour^  disent-ils,  |in  de 
see  opufs  tomba  de  son  nid,  rètrversa  et  brisa,  trois 
cents  cèdres  du  Liban,  et^  s'étant  cassé  lui-inême^ 
par  le  poids  de  sa  chute^  renversa  cinquante  gros 
villages  et  les  noya.  » 

JULEP,  s.  m.  (du  persan  djulab).  Phartn.  Po- 
tion adoucissante  ou  calmante,  d'un  goût  agréable, 
ordinairement  composée  d'eau  distillée  et  de  sirop, 
-auxquels  on  joint  une  légère  dose  d'opium  ou  de 
quelque  autre  substance  calmante.  Les  propriétés 
médicinales  àe%,juleps  varient  suivant  celles  des 
substances  qui  les  composent.  On  les  administre 
le  plus  souvent  comme  somnifères.  ^^ 

JULES.  Il  y  eut  trois  papes  de  ce  nom  Saint 
Jules  est  le  premier  ;  il  était  Romain,  et  succéda 
au  pape  saint  Marc,  le«4  février  337.  H  défendit 
saint  Athanase  avec  un  grand  zèle>  et  mourut  le 
12  avril  352.  \Jules  IL  Julien  de  La  Rovère,  du  bourg 
dî'Albizola,  près  de  Savone,  eut  successivement  les 
évêchés  de  Carpentras,  d'Albano,  d'Ostie,  de  Bo- 
logne, d'Avignon.  Sixte  IV,  son  oncle,  le /lit  car- 
dinal éïï  1471.  D  prit  la  conduite  des  troupes  ec- 
clésiastiques, et  défit  les  rebelleuL'Ombrie.  Il  éleva 
au  trône  pontifical  Pie  III,  à  Ta  mort  d'Alexan- 
dre VI,  et  succéda  à  Pic,  qui  ne  régna  que  vingt- 
sept  jours,  en  1603.  Hjeta  les  premiers  fondements 
de  l'église  de  Saint-Pierre,  ^n  1506.  Il  forma  une 
ligue  redoutable  contre  les  Vénitiens,  ({ni  refu- 
saient de  rendre  les  villes  qu'Alexandre  VI  leur 
avait  enlevées  et  qu'ils  avaient  reprises.  Cette  li- 
gue, connue  sous  le  nom  de  ligue  de  Cambrai,  ou 
entrèrent  les  principaux  souverains  de  l'Eurooe, 
est  un  chef-d'œuvre  de  politique.  Leurs  armes,  les 
excommunications  du  pontife  forcèrent  les  Véni- 
tiens à  subir  la  loi  de  Jules.  Il  voulait  chasser  les 
Français  d'Italie,  après  en  avoir  tiré  les  secours 
dont  il  avait  besoin,  et,  pour  avoir  prétexte  de  leur 
élire  la  guerre,  il  demanda  à  Louis  XII  quelques 
villes  sur  lesquelles  il  prétendait  avoir  des  droits. 
Louis  refusa;  Jules  l'excommunia;  la  guerre  M 
déclarée.  Le  pape  assiégea  la  Mirandole  en  per- 
j  sonne,  le  casque  en  tête,  l'épée  à  la  main,  et  entra 
par  la  brèche  en  vainqueur  ;  mais  Trivt^^ce,  à  1» 
'  tête^de  l'armée  française,  défit  «on  armée  et  celle 
de  ses  alliés.  Louis  XII  provoqua  à  Pise  un  con- 
cile qui  déclara  Jules  suspendu  de  ses  fonctions. 
La  mort  le  délivra  des  embarras  qui  allaient  au 
être  suscités,  le  21  février  1513.  |  Jules  UL  Je«»- 
ie  Dumont  d'Arezzo,  homme  savant.  Cardin» 


tant  il 


Marie 

eYi  1536,  il  fut  fait  pape  en  1550;  mais,  au 
^^vait  témoigné  de  sévérité  et  de  rigorisme  à  1  en- 
droit des  mœurs,  autant,  à  partir  de  sonélévatiun, 
il  se  montra  dissolu.  Il  fit  continuer  le  concile  o» 
Trente  et  mourut  en  faisant  la  guerre,  avec  le'" 
pereur,  au  duo  de  Parme,  en  155p. 
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maître  Son  style  devint  plus,  châtié,  plus  sobre, 
«t  ce  qu'il  perdit  en  originalité  il  le  regagna  en 
correction.  Appelé  à  Mantoue,  il  y  bâtit  des  p^ 
iais  qu'il  déoora  ensuite  de  fresques  imitées  des  bas- 
reliefs  antiques.  Il  secoua  Tespèce  de  joug  q^ue  lui 
/imposait»  le  [aire  de  Ra]jhaël,  et  se  mit  à  imiter 
celui  Je  Michel-Ange,  qui  allait  mieux  à  son  tem- 
pérament ;  mai^,  si  rimitatioii^de  Michel -Ange  était 
ftisée  en  architecture,  il  o'en  était  pas  de  même  en 
peiuture,  et  Jules  Romain,  en  voulant  atteindre  la 
grandeur,  tomba  dans  l'extravagance  et  le  ma- 
niéré. En  France,  o^  il  vin^  avec  Priipatice  et  Nic- 
colo  deir  Abate,  4^u  l'avaient  aidé  dans  ses  tra- 
vaux de  Mantoue,  il  apporta  le  même^style  et  la 
f  '  «mêm?  extravagance.  Son  talent,  néanmoms,  sub- 
sistait tou  iours,  et  il  resta  le.  plus  digne  héritiers 
(le  lliipljaël  II  mourut  à  Bologne  en  1546.  Son  chef- 
d'œuvre  est  le  Martyre  de  sitiiU  Etienne.  Le  musée 

^      dujjouvre  possède  cinq  de  ses  tableaux. 

w  JULIE.  Nom  de  plusieurs  Romaines  célèbres. 
'  Julie.  Fille  de  César  et  de  Cornélie;  fiancée  d'abord 
à  Cornélius  Caepion,  donnée  en  mariage  à  Pompée, 
nue  son  père  avait  intérêt  à  ménager.  C'était  une 
des  femmes  les  plus  belles  et  les  plus  vertueuses 
'  (le  sou  temps.  Elle  mourut  dans  les  douleurs  de 
Tenfantem^nt,  Tan.  55  av.  *3,  C,  et  sa  mort  fut 
comme  le  signal  des  divisions  qui  éclatèrent  entre 
son  père  et  son  mari,  et  qui  ne  se  terminèrent  qi^ 
par  fa  défaite  de  Pompée  et  la  ruine  de  la  républi- 
que, j  Julie.  Princesse  célèbre  par  ses  débauches  et 
par  les  malheurs  qui  en  furent  la  suite  ;  née  en  l^n 
de  Rome  713,  elle  était  Allé  d'Auguste  et  de  Scri- 
louie^Oa.la  maria  h  son  cousin  Marcellus  ;  mais 
cette  union  fut  vite  troublée  par  les  dérèglements 
de  la  jeune  épouse,  qiii,  après  la  mort  de  Marcel- 
lus, fut  de  nouveau  mariée  à  Agmppa,  puis  à  Ti- 
bère, qui  se  vengea  de  ses  infidélités,  lorsqu'il  fut 
çmpereur,  en  la  laissant  mourir  de  faim.  Elle  fut 
mère  d'Agrippine.  Les  médailles  de  Julie  sont  très- 
rares;  elles  sont  grecques.  I  Julie.  Fille  de  l'empe- 
reur Titus  et  de  Marcia  Furnilla.  D'abord  destinée 
à  son  oncle*  Domitien^  qui'  refusa  de  l'épouser,  elle 
fut  mariée  à  Flavius  Sabinus  ;  puis  elle  inspira  au 
même  DomitieU  la  passion  la  plus  vive,  et  finit  par 
,*se  livrer  avec  lui  aux  plus  honteuses  débauches. 
Quand  il  fût  empereur^  il  fit  périr  Sabinus,  et  Ju- 
lie vécut  dans  son  palais,  comme  si  elle  avait  été 
sa  femme.  Il  la  plaça  au  rans  des  dieux  après  sa 
mort,  et  il  fit  frapper  des  médailles  oii  elle  est  ap- 

JULIEN  (fxavius-olaudius).  Empereui:  ro- 
main, fils  de  Jules  Constance  et  neveu  de  Constan- 
tin ;  né  à  Constantinople  en  331  ;  fut  nommé  en  355 
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empire  en  aiji.  Alors  ii  renonça 
tement  au  christianisme,  ce  qui  le  fit  surnommer 
y  Apostat,  Blessé  mortellement  dans  un  combat  li- 
vré contre  les  Perses,' il  expira  en  363.  Voltaire  a 
osé  le  premier  rendre  une  justice  entière  à  Julien, 
1  un. (les  hommes  les  plus  extraordinaires  qui  aient 
jamais  occupé  le  trône.  Chargé  très-jeune,  et  au 
sortir  de  l'école  des  philosophes,  du  gouvernement 
des  Gaules,  il  les  défendit  avec  un  égal  courage 
.contre  les  Qermains  et  ccmtre  les  exacteurs  qui  les 
ravageaient  au  nom  de  Constance.  Sa  vie  privée 
était  celle  d'un  sage.  Général  habile  et  actif  pen- 
dant la  campagne,  il  devenait  pendant  l'hiver  un 
magistrat  appliqué,  iuste  et  humain.  Constance 
voulait  le  rappeler;  1  armée  se  souleva  et  le  força 
d  adopter  le  titre  à'auguste.  Les  détails  de  cet  évé- 
nement, transmis  par  l'histoire,  nous  y  montrent 
Julien  aussi  irréprochable  que  dans  le  rester  de  sa 
^le.  Il  fallait  qu'il  choisît  entre  la  mort  et  un  ty- 
r*n  souillé  de  sang  et  de  rapi^ies,  avili  par  la  su- 
perstition et  la  mollesse,  et  qui  avait'  résolu  sa  perte. 
^011  droit  était  le  même  que  celi^i  de  Constantin, 
quf  n  avait  pas,  à  beaucoup  près,  des  excuses  aussi 
légitimes.  Tandis  que  son  armée,  conduite  par  ses 
généraux,  marche  en  Grèce  en  traversant  les  Al- 
P«s  et  le  nord  de  l'Italie,  Julien,  à  la  tête  d'un 
l^orps  de  cavalerie  d'élite,  passe  le  Rhin,  traverse 
*a  Jjermanie  et  la  Pannonie,  partie  sur  les  terres 
Qc  1  empire,  partie  sur  celles  des  Barbares,  et  on  le 
voit  descend^fe  des  montagnes  de  Macédoine  lors- 
4u  ou  le  croyait  encore  dans  les  Gaules.HCette  mar- 
pc,  unique  dans  l'histoire,  est  à  peine  connue  ;  car 
^a  haine  des  prêtres  a  envié  à  Julien  jusqu'à  sa 
gloire  militaire.  En  seize  mois  de  règne,  il  assura 
|^"tes  les  frontières  de  l'empire,  fit  respecter  par- 
w>ut  8a  justice  et  sa  clémence,  étouffa  les  Querelles 
^  chrétiens^  qui  con\^mençaient  à  troubler  1  empare. 


et  ne  répondit  à  leurs  injures,  ne  combattit  leurs  in- 
trigues et  leurs  complots  que  par  des  raisonnements 
et  des  plaisanteries.  Il  fit  entiu  contre  les  Parthes 
cette  guerre  dont  l'unique  objet  était  d'assurer  aux 

Erovinces  de  l'Orient  unt  barrière  qui  les  mit  à  Ta- 
ri de  toute  incursion.  Jamais  un  règne  si  court  n'a 
mérité  autant  de  gloire.  La  Satire  des  Césars  est  un 
ouvrage  rempli  de  finesse  et  dé  philosophie.  Le  ju- 
gement sévère,  mais  juste,  porté  surces  tyrans  par 
un  de  leurs  successeurs  est  un  monument- unique 
dans  l'histoire.  Dans  ses  lettres  à  des  philosophes, 
dans  son  Discours  aux  Athéniens,  il  se  montra  su- 
périeur en  esprit  et  en  talent  à  Maro-Antonin,  son 
modèle.  Pour  bien  juger  les  écrits  philosophiques 
de  Julien  et  son  livre  contre  les  chrétiens^  il  faut 
le  comparer,  non  aux  ouvrages  des  philosophes 
modej^nes,  mais  ^  ceux  des  philosophes  grecs,  des 
savants  de  son  siècle,  des  Pères  de  l'Église;  alors 

.  on  trouvera  peu  d'hommes  qu'on  puisse  comparer 
à  ce  philosophe,  mort  à  trente-deux  ans,  après 
avoir  gagné  des  batailles  sur  le  Rhin  et  sur  l'Eu-, 
ixlirate.  11  mourut  au  sein  de  la  victoire ,  comme 
Epaminondas,  et  .coè versant  principalenaent  avec 
les  savants 'qui  l'avaient  suivi  à  l'armée.  Des  fa- 
natiques avaient  prédit  sa  mort,  et  les  Perses,  loin 
de  s!en  vanter,  en  accus^ent  les  Romains.  On  fut 
obligé  d'employer  des. précautions  extraordinairt^s 
pour  empêcner  les  chrétiens  de  déchirer  son  corps 
et  de  profaner  son  tombeau.  Hélas  !  le  fanatisme 
religieux  est' de. tous  les  temps.  Terminons  par  ces 
réfiexions  de  Voltaire  :  «  Si  Julien  eût  vécu  seu- 
lement dix  ans  de  plus^  il  y  a  grande  apparence 
qu'il  eût  donné  une  tout  autre^rqpe  à  l'Europe  que 
celle  qu'elle  a  aujourd'hui.  Le  triomphe  de  la  religion 
chrétienne  a  dépendu  de  sa  vie.  »  (Melvil-Bloucourt.) 
JULIEN,  lENNE,  adj.  Chronol.  Qui  appartient 
à  Jules  César,  qui  a  été  institué  par  lui.  Ce  terme 
n'est  employé  que  dans  les  phrases  suivantes  :  Calen^ 
drier  julien,  correction  julienne,  ère  julienne,  période 
julienne,  année  julienne.  L'année  julienne  est  l'année 
commune  de  365  jours,  ou  bissextile,  de  366.  | 
L'ère  julienne^*  qui  précède  de  45  aus  notre  ère 
vulgaire^  a  pour  époque  la  réformation  du  calen- 

,  drier  romain,  faite  par  Jules  César.  |  Période  ju- 
lienne,  Espace  de  temps  résultant  de  la  multipli- 
cation des  trois  cycles  ordinaires,  c.  à'd.  le  cycle 
solaire^  le  cycle  lunaire  et  l'indiction/  qui  renferme 
sept  mille  neuf  cent  quatre-vingts  ans.  C'est  Sca- 
liger  .qui  est  l'inventeur  de  la  période  julienne» 
JULIENNE.  S.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 


Julienne. 
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criicifferes  Les  juliennes  sont  des  plantes  hertacées, 
à  feuilles  alternes  et  simples,  à  racine  annuelle, 
bisannuelle  ou  vivace.  On^^en  compte  plus  de  cin- 
quante espèces,  parmi  lesquelles  on  diftiogue  comme 
plantes  utiles  ou  d'agrément  :  la  julienne  des  jar- 
dins,  la  julienne  à  fleurs  brunes,  originaire  de  Hon- 
grie et  d'Autriche  ;  la  julienne  à  fleurs  étroites,  qui 
croit  en  Languedoc,  en  Provence,  en  Espagne  et 
en  Italie  ;  la  julienne  alliaire,  qui  répand  une  odeur 
d'ail  et  qu'on  trouve  dans  toute  l'Europe,  dans  let. 
haies  et*  sur  le  bord  des  fossés.  La  julienne  des  jar^ 
dins,  originaire  des  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope, est  sauvage  ou  cultivée.  Ses  fieurs,  simples 
ou  doubles,  blanches  ou  purpurines,  exhalent,  sur- 
tout le  soir,  uirnarfum  agréable.  On  la  multiplie 
de  boutures  en  éclatant  les  pieds,  ou  communément 
de  graines  semées  en  automne.  J  Artculin.  jPotage 
fait  avec  plusieurs  sortes  de  légumes  coupés  menu. 
'Manger  une  ju/i>M>4tf.  Potage  à  la  j|u/<>;if<e. 
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JULICRS.  Géogr.  Ville  desËtats  prussiens  (prèK 
vince  Rhénane);  4,500  habit  ;  draps,  savon,  cou« 
tlellerie,  vinaigre,  etc.  Elle  devint,  au  xii*  siècle, 
la  résidence  des  comtes  de  Julien.  Comprise  dans 
'ancien  empire  français,  elle  était  alors  chef-lieu 
d'un  canton  du  départ,  de  la  Roër  |  Duché  de  Ju^ 
tiers.  Ancienne  principauté  de  l'empire  d'Allema^' 
gne,  entre  la  Meuse  et  le  Rhin.  Ce  duché  a  formé 
sous  l'empire  français  une  partie  du  départ,  de  la 
Roër.  11  appartient  aujourd  hui  à  la  Prusse  et  est 
compris  tout  entier  daiMi  la  province  Rhénane.  II 
avait  pour  villes  principales  :  Aix-la-Chapelle , 
Duren,  Aldenhoven,  Zulpich^  etc.,  et  comptait  en« 
viron  300,000  habitanU. 

JUMAR,  s.  m.  (du  lat.  Varbt  jumardue  ;  fait  de 
geminus,  doublé,  de  deux  natures).  Nom  que  l'on 
donne  au  prétendu  mulet  du  taureau  et  de  la  ju- 
ment, ou  du  taureau  et  de  l'ânesse,  ou  de  l'âne  et 
de  la  vache.  La  plupart  des  naturalistes  regardent 
les  jumars. comme  des  êtres  imaginaires,  ou  du 
moins  prétendent  que 'ceux  que  l'on  a  considérés 
comme  répondant  à  la  définition  que  nous  venons 
de  donner,  n'étaient  jjue  des  mulets  provenant  du 
cheval  et  de  l'ânes  se  ou  peut-être  des  variétés  in-, 
dividuelles  dans  le  genre  des  boeufs.  Quoi  qu'il  eu 
sot!,  voici  les  principaux  témoignages  Rapportés  eu 
preuve  de  la  réalité  d'une  sorte  de  mulets  fort  ex- 
traordinaires. Le  docteur  Shaw  dit  avoir  vu  en- 
Barbarie  une  espèce  de  mulet  qui  se  nomme  kum--' 
rab,  et  qui  est  le,  fruit  de  Faccouplement  de  l'âne 
et  de  la  vache.  Léger,  dans  son  Histoire  des  vallées 
du  Piémont,  rapporte  que  l'on  nomme  bif  le  mulet 
né  d'un  taureau  et  d'une  ânesse,  et  baf,  celui  qui 
est  engendré  par  un  taureau  et  une  jument.  On  cite 
la  Suisse,  l'Espagne,  le  Dauphiné,  le  Vivarais^  la 
Provence  et  la  Navarre,  pour  la  patrie  des  jumars; 
mais  Buffon  a  reccAinu  des  bardeaux  dans  ceux 
qu'on  lui  envoya  de  ces  pays.  On  parle  de  deux 
jumars  qui  étaient  nourris,  en  1767,  à  l'Ëcole  vé-* 
térinaire.  d'Alfert  ;  un  autre,  âgé  de  trente-sept  ans^ 
se  trouvait  à  celle  de  Lyon.  burcey-Jwtières,  très- 
habile  agronome,  s'est  servi  longtemps  d'un  jumar. 
Au  reste,  on  attribue  à  ces  animaux  uneforce  et  uu 
courage  extraordinaires,  mais  en  même  temps  beau- 
coup oe  méchanceté.  On  n'a  pas  suffisamment  étu- 
dié là  question  des  jumards,  \  On  écrit  aussi  Jumar  t. 

JUMEAU,  JUMELLE,  adj.  et  s.  (du  lat.  gemel- 
lus,  gemella,  né  par  couple.  Aussi  a-t-on  dit  d'a- 
bord gémeau,  gémelle,  d'où. il  nous  reste  encore  les 
gémeaux^  pour  désigner  le  troisième  signe  du  zo- 
diaque). Se  dit  de  deux  ou  plusieurs  enfants  nés 
d'un  même  accouchement.  Deux  frères  jumeaux. 
Sœurs  jumelles.  |  On  le  dit  aussi  des  animaux. 
Chiens  jtifn^atix.  |  Substantiv.  C'est  un ;«imeati,  une 
jumelle.  Elle  accoucha  de  deux,  de  troin  jumeaux. 
Ces  jumelles  se  ressemblent  singulièrement.  Une 
femme  de  Charlestown  accoucha,  en  1714,  de  deux 
jumeaux  qui  vinrent  au  monde  tout  de  suite,  l'un 
après  l'autre;  il  se  trouva  que  l'un  était  un  enfant 
nègre  et  l'autre  un  enfant  blana,  ce  qui  surprit  beau- 
coup les  assistants.  Une  femme  accoucha  à  Barcelone 
de  quatre  jumf//e^.  |  Qui  appartient  aux  juuieaux^. 

Au  même  jour  conçus  et  nés  le  même  jour, 
D*une  mère  chérie  et  la  Ipie  et  1  amour. 
Leurs  traits*  jumeaux  s'oarant  à  sa  vue  indécise. 
Lui  causèrent  souvent  une  douce  méprise.         t 

,         *  (BAOUR-LORMIAN.J  ^^%^v 

I  Fig.'Se  dît  des  fruits  qui  se  trouvent  joints.  Une 
pomme  jumelle.  Des  abricots  jumeaux.  I)es  cerises 
jumelles.  |  Il  se  dit  de  deux  objets  qui  se  ressem- 
blent et  qui  sont  disposés  semblablement.  Des  sein  a 
jumeaux.  Des  tours  jumelles.  J'aime  à  la  folie  pr^ 
scntement  les  jardins  à  l'anglaise^  et  j'ai  un  pro- 
fond mépris  pour  les  lignes  droites,  le^  allées  jti- 
melles.  (Voltaire.)  |  Lits  jumeaux,  Deux  lits  pkctfs. 
parallèlement  dans  la  môme  pièce.  |  Anati  Muscles 
jumeaux,  ou  substantiv.  les  jumeaux,  Les  muscles 

Çtirs  qui  concourent  au  mouvement  de  la  cuisse.  | 
echnol.  Alambics  jumeaux,  Alambics  dont  le  bec 
de  chacun  entre  daus  le  ventre  de  l'autre  et  oui 
servent  ainsi  à  disiiliei*  par  circulation.  I  11  v  a  des 
familleé  humaines  gémellipares  ou  qui  produisent 
'  souvent  des  jumeaux.  Oia  compte  au  moins  un  ac- 
couchement de  jumeaux  sur  cinq  cents.  En  divers 
pays ,  les  jumeaux  sont  beaucoup  plus  communs 
qu^en  d'autres;  Brignoles,  en  France-,  est  trc»-re- 
marquable  sous  ce  rapport.  Cette  plus  grande  fécoii- 
ditér  a  été  attribuée, «n  Êg>pte,  à  Veau  du  Nil  ;  dans 
l'Inde,  à  celle  du  Gange;  en  d'autres  lieux,  à  l'hu-* 
nudité  jointe  à  une  douce  chaleur/Lés  quadrupèdes 
unipareS;  la  vache,  la  brebis,  deviennent  également* 
gémellipares.  Peut-être  même  que  la  nature,  dans 
toute  sa  force,  n'avait  pas  destiné  la  femme  et  d'au- 
tres mammifères  à  être  seulement  unipares  ;  en  ef- 
fet, il  y  a  toujours  doux  maluelle^,  deux  ovairea 
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chez  068  êtres  ;  il  semble  dono  qu'il  soit  naturel  de 
umduire  deux  fœtus,  au  moins.  Quelquefois  les  jur 
4R^ux  viennent  au  monde  attachés  par  ua  organe 
spécial.    Ainsi  l'on  n  vu  deux  frères  siamois  qui 
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Les  jumeaux  siamois. 

étaient  attachés  l'un  à  l'autre-  par  une  membrane 
musculaire  qui  allait  de  la  poitrine  de  Tun  a  celle 
de  l'autre,  i  S.  m.  pi.  Bot.  Famille  de  champignons, 
dans  laquelle  on  a  réuni  deux  espèces  d'agarics,  l'un 
le  chapeau  blanc^  et  l'autre,  le  nombril  blanc, 

JUMKLE^  ÉE,  part.  Fortifié  par  des  jumelles. 
Mât  jumelé.  Vergue  jumelée.  Pièces  jumelées. 

JUMELER,  V.  a.  Accoupler  deux  objets  sem- 
blables. Jumeler  deux  sapines.  |  Mar.  FortiHer^  sou- 
tenir quelque  chose  au  moyen  de/jumelles.  Jumeler 
un  mât,  un  ban  qui  a  craqué.  Jumeler  une  vergue. 

JUMELLES^  s.  f.  pi.  Eu  t.  de  cliarpeut.  ou  de 
serrur.  Deux  pièces  de  bois  ou  de  métal  qui  sont 
semblables,  et  qui  entrent  dans  la  composition 
d'une  machine  ou  d'un  outil.  Jumelles  d'un  pres- 
soir. Jumelles  d'un  étau.  |  Mar.  Longues  pièces  de 
bois  de  iapin,  arrondies  et  creusées,  que  1  on  atta- 
che autour  d'uil  mât  avec  des  cotde^^  quand  il  est 
nécessaire  de  le  renforcer.  [  Métall.  Montants  ou  po^ 
teaux  debocard.  |  Imprim.  Jumelles  de  pressé,  Deux, 
pièces  de  bois  posées  d'aplomb  vis-à-vis  l'une  de  l'au- 
tre etqui  font  partie  d'une  presse.  |  Les  tourneurs  ap- 
pellent jumelles  deux  longues  pièces  de'  bois  phvcéés 
horizontalement,^eutre  losquell<ps:ils  mettent  les  pou- 
pées à  pointes  ou  à  lunettes,  qui  soutiennent  les  man- 
drins pendant  qu'ils  travaillent.|ArtifVDeux  fusées 
adossées  sur  une  baguette  commune.  |  Blas.  Deux 
faces  parallèles  oui  n'ont  que  le  tiers  de  la  largeur 
ordinaire.  |  Artill.  au  sing.  Ancienne  pièce  de  ca- 
non qui  avait  deux  bouches  et  une  seule  lumière.  | 
Optiq.  Double  lorcrnette  dont  on  se  sert  au  ipectaclè. 
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Jument  poulinière. 

JUMENT}  s*  f-  (pron.  juman;  du  lat.  jumentum, 
signifiant,  en  général,  hr^te  île  somme;  anjungere^ 
jumdro/  parce  qu'on  joint  cjs  auinuiuxV^ei^  les  atte- 


lant, à  lacharrueTotr  de  juvare^  aider,  parce  qu'on 
en  tire  beaucoup  d'aide).  Cavale,  la  fpmelie  dii  che- 
val. Bonne,  mauvaise  jument.  Petite,  grande,  vieille 
jument.  Monter  une  jument,  sur  une  jument.  Cette  ;fi- 
ment  porte  de  magnifiques  poulains.  Votre  jument  est 
pleine.  La  reine  montaïitune  jument  mal  harnachée. 

Montant  superbement  sa  jum«Nt  poulinière, 
Qu'il  honorait  du  nom  de  sa  bonne  jument, 

(molièrk.) 

Il  y  a  eu  des  juments  célèbres  dans  l'histoire^  en- 
tre autres  la  jument  de  Roland,  qui  avait  toutes 
les  qualités,  sauf  qu'elle  était  morte.  |  Ane.  technol. 
Machine  dont  on  se  servait  pour  battre  la  monnaie 
et  qui  était  mue  par  un^^eval.  |  Prov.  Jamais  coup 
(le  jument  ne  fit  mal  jèr cheval,  Un  galant  homme  ne 
%'ofi'ense  point  d^wle  injure  de  femme.    • 

JUMENTERIE,  s.  f.  Haras  où  Ton  produit  des  éta- 
lons. L^sjurpmteries  et  les  haras  du  gouvernement. 

JUMENTEUX,  EU$E,  adj.  Méd.  Se  dit  d'une 
urine  colorée,  trouble  et  sédimenteûse  comme  cell« 
de  la  jument.  a^' 

JUKCACÉES  et  JUNCAGINEES,  s.  f.  pi.  Bot. 

V.  JOKCAC£lSS  et  JONCAGINÉ£8. 

JUNG-FftAUvS.  f.  (la  j^untf  fdle),  Géogr.-Mon- 
tagne  des  Alpes  Bernoises  (Suisse)^  suivies  limites  des 
cantons  de  Beîrne  et  de  Valais  ;  4,IB0  mètres  de  hau- 
teur. La  Jung^Frau  ne  peut  être  escaladée  en  hiver. 

JU&GLE^  s.  f.  (pron.  jongle;  du  sanscrit  jangala, 
désert).  Dans  les  Indes  orientales  et  dans  la  Malai- 
aie.  Plaine  fourrée  et  couverte  de  roseaux.  S'égarer 
dans  les  jungles,  \  Fièvre  des  jui^glcs  ,  Fièvre  dan- 
gereuse de  naturé^^paludéenne,  à  forme  rémittente, 
que  l'on  gagne  dans  les  jungles.  ^, 

JUNIA.  Nom  donné  à  plusieurs  lois  romaines,  et 
dont  la  première,  décrétée  l'an  492  av.  J.  C,  sous 
les  auspices  de  Junius  Brutus,  premier  tribun  du 
peuple,  ordonnait  que  la  personne  des  tribuns  se- 
rait inviolable  et  sacrée. 

JUI^IA,  s.  m.  Hortic.  'Raisin  précoce  à  grains 
pointus,  mou  et  verdâtre. 

JUNIPEUACÉES,  s.  f,  pi.  Bot.  Famille  de  plan- 
tes qui  a  pour  type  le  genre  junipère. 

JUNIPERE,.  s.  m.  Bot.  Arbre  à  «ncens*  d'Am- 
bie.  I  C'est  aussi  le  nom  du  genévrier. 

JUNIUS.  Nom  d'une  famille  romaine  qui  pré- 
tendait descendre  d'un  des  compagnons  d'Énée» 
Marcus  Junius,  gendre  de  Tarquin  1  Ancien,  fut  le 
père  de  Junius  Brutus. 

JUNIUS  (Lettres  de).  Pamphlet  politique,  écrit 
sous  forme  de  lettres,  qui  parut  en  Angleterre  au  ' 
^siècle  dernier  et  dont  on  ne  connaît  pas  l'auteur. 
Ces  lettres  ont  eu  un  retentissement  immense,  et 
on  leà  a  tQur  à  tour  attribuées  aux  personnages 
les  plus  éminents  et  les  plus  divers  dé  la  politique 
et  de  la  littérature,  sans  jamais  pouvoiflon  .décou- 
vrir le  véritable  auteur,  qui,  pour  tout  le  monde, . 
restera  inconi^u.  Cette  fameuse  correspondance,  qui . 
excita  tant  d'intérêt  et  provoqua  tant  d'alarmes,r,a  ' 
eu  pour  parrains  successifs  :  le  dUc  de  Portland, 
Glover^  lord  Chatam,  Burke,  Harailton,  Boyd  et 
beaucoup  d'autres  un  "peu  moins  illustres,  et  au- 
cun de  ceux  appelés  à  reeueillir  ces  lauriers  dan- 
gereux, mais  houorables  et  glorieux,  n'a  voulu  en 
accepter  le  iardeau.  Les  Lettres  de  Junius  parurent, 
sous  ce  pseudonyme,  pendant  cinq  années,  dé  1767 
àl772.  Ua  profond  amour  de  la  liberté  et  une 
grande  fermeté  républicaine,  une  concision  pitto- 
resque, épii^ammatique^  un  caractère  adn\irable 
d'élévation,  nn  langage  ferme,  logique  et  vigou- 
reux, voilà  ce  qui  fait  de  ces  lettres  le  plus  beaa 
monument  peut-être  de  la  littérature  anglaise. 

JUNNER.  Mythol.  scandin.  Géant  qui,  selon 
TEdda,  est  le  principe  de  la  matière. 
•  JUNON  fHera,  Juno).  Mythol.'  Fille  aînée  de 
Satlirne  et  ae  Rhée  et  sœur'  de  Jupiter.  Argos  et 
Samos  se  disputaient  l^honneur^de  l'avoir  vu  naî- 
tre. Avalée  par  son  père,  ainsi  que  ses  frères,  ce- 
lui-ci la  rendit  aiv  moyen  du  vomitif  que  Métis  lui* 
adm^istra,  et  la  jeune  déesse,  arrachée  à  la  mort, 
fut  confiée  aux  soins  de  l'Océan  et  de  Téthys. 
D'autres  disent  qu'elle  fut  élevée  par  les  Heures, 
ou  par  les  trois  filles  du  âeuve  Astérion,  ou  enfin 
par  l'Arcadien  Téménès,  fils  de  Pélas^rus.  Séduite 
|)ar  son  frère  Jupiter  elle  Fépousa  à  l'insu  de  ses 
parents  et  en  eut  Vulciiin  et  Hébé.  Elle  était  aussi 
mibre  de  Mars,  mais  elle  le  copçut  seule,  piquée  de 
ce  que  Jupiter  avait  seul  produit  Minerve.  Ce  fu- 
rent les  Grâces  ou  Iris  qui  préparèrent  la  couclie 
nuptiale  des  divins  époux,  auxquels  chacun  des 
dieux  tit  un  présent  de  .noce.  Celui  de  la  Terre  fut 
ie  merveilleux  arbre  aux  fruits  d'or,  confié  aux 
Hespérides.  Par 'son  mariage  avec  Jupiter,  Junon 
devint  la  femme  du  roi  des.  dieux,  mais  non  la 
reine  des  dieux,  comme  la  représentent  les  tradi- 
tions pootérieures  à  T'époque  homérique.  Soumise, 


ainsi  qne  les  autres  habitants  de  TOlymne  i^  \ 
puissance  du  fils  de  Saturne,  qui,  suivant  Homèri!* 
appesantit  quelquefois  sa  main  sur  elle,  les  traits 
saillants  de  son  caractère  sont  un  penchant  très- 
prononcé  à  la  jalousie,  à  l'orgueil,  a  Popiniâtreté 
aux  haines  implacables;  son  humeur  querelleuse 
trouble  la  paix  du  ménage^ivin.  Irritée  de  ce  que 
le  berger  Paris  lui  avait  nréféré  Vénus,  en  adju- 
géant  à  celle-ci  la  pomme  a'or,  elle  excita  la  guerre 
de  Troie,  et  s'acharna  à  la  pertç  de  cette  malheu-. 
rense  ville.  Elle  persécuta  continuellement  les  nom- 
breuses  maltresses  de  son  époux,  lo,  Latone,  Cal- 
liste,  Sémelé,  Alcmène;  ainsi  que  les  fruits  de  leurs 
amours,  surtout  Hercule.  Du  reste,  esseùtiellenient 
chaste  et  pudique,  Junon  est  la  seule  desdceftsea 
de  l'Olympe  qui,  suivant  les  légendes  primitives 
n'ait  jamais  été  infidèle  à  son  époux.  Comme  femme 
du.  maître  des  dieux,  elle  joiAssait  de  privilèges 
spéciaux.  Homère  la  représente  liabitant  une  cham- 
bre que  son  tils  Vulcain  lui  a  Construite,  et  dont 
les  portes  soirt  xnunies  d'une  serrure  cachée  qu'au- 
eu  ne  autre  divinité  qu'elle  ne  peut  ouvrir.  Elle  a 
pour  parure  une  robe  tissue  et  brodée  par  Minerve 
une  ceinture  ornée  de  mille,  franges ,  des  boucles 
d'oreilles  garnies  de  trois  pierres  qui  brillent  comme 
des  yeux,  un  beau  voile  et  de  magnifiques  chaus- 
sures. Hébé  t't  les  Heures  ont  soin  de  son  char, 
dans  lequel  elle  traverse  les  nues,  emportée  par 
deux  ranidés  coursietB,  ou  par  un  ^ion,  ou  par  deux 
paons.  On  agrandit  peu  à  peu  son  pouvoir,  aux 
dépens  de  celui  de  Jupiter,  et  l'on  en  fit  une  pa- 
rèdre  du  fils  de  Saturne.  Le  culte  de  Junofi  était 
l'un  des  plus  répandus  et  avait  couvert  la  Grèce 
dé  temples  qui  )ui  étaiant  communs  avec  Jupiter. 
On»  l'invoquait  surtout  à  Mycènes ,  à  Sparte  et  à 
Argos;  son  temj)le  le  plus  célèbre  était  situé  entre 
Argos  et  Mycènes,  dans  la  vallée  du  mont  Euhée 
.Le  culte  d^  Junon  n'était  pas  moins  répandu  en 
Italie^  où  les  traditions  grecques  Se  mêlaient  aux 
légendes  relatives  à  la  d&sse  étrusque  Cupra.  Sou 
culte  fut  transporté  de  Veïes  à  Rome  ,j  où  on  la- 
dora  d'abord  sous  TAventin,  Le  mois  dd  Juin  et  les 
calendes  de  chaque  mois  lui  étaient  I  consacrés. 
C'est,-dit-on,  Polyclète  qui  créa-il3i^àl  de  cette 
déesse^  que  les  anciens  représentaient  CÔmtne  une 
femme  d'une  haute  stature  et  d'une  iSeauté  remar- 
quable, aux  yeux  bien  fendus  ot  très-oii verts,  aux 
traits  majestueux  et  imposants.  Sa  chevelure  épaisse 
supporte  tantôt  le  stéphanos  (large  bandeau  orné 
de  reliefs),  tantôt  la  Stéphane  (diadème  en  forme  de 
visière  relevée).  Ses  attributs  sont  le  voile^  le  dia- 
dème, le  sceptre,  le  paon,  le  coucou.  La  Junon  ro-  ■ 
maine  est  proprement  la  Juno  Sospita  des  habi- 
tants de  Lavinium^  qui  figuraient  cette  dféessé  sous 
une  forme  guerrière.  (Jacobi.)  [^  Oiseau  d^  Junon, 
Le  paon,  l  Astron.  Une  des  petites  planètes  dont 
l'orbi^  se  trouve  entre  celles  de'  Mars  et  de  Jupi- 
ter." Elle  tourne  sur  elle-même  en  27  heures  et  fait 
sa  révolution  autour  di?  soleil  en  1592  jours  3/4, 
Elle  a  été  découverte  parHarding  en  1804, 

J€NTE,  s.  f.  (de  l'espagn.  jùnta,  dérivé  du  lat. 
juncjtio,  union).  A  utrefoiS/ Assemblée  choisie  f^r  le 
roi  dTspagne,  sorte  de  parlement.  |  Conseil  de  ré- 
gence. I  Se  dit  aujourd'hui  j  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal, de  différentes  assemblées.  La  junte  sanitaire. 
La  junte  suprêmcr  La  junte  d'insurrection. 

JUNTES,  s.  m.  pi.  Famille  et  société  de  librai- 
res, à  Venise,  dont  les  éditions  sont  très-recher- 
chées. J*ai  acheta  une  magnifique  bible  des  Junles, 

JUPE,  s.  f.  (de  l'arabe  {/;ou 66a/i^iunique\  Par- 
tie de  l'habillement  des  femmes  qui^descena  de  la 
ceinture  aux  pieds.  Jupe  de^  dessous.  Jupe  de  des- 
sus. Jupe  de  satin;  de  soie,  de  coton,  de  laine.  Elle 
a  porté  à^s  jupes,  tout  Pété.  Jupe  a'mple.  Jupe  étroite. 
Retrousser  sa  jupe,  La  pauvre  enfant  avait  des  jupes 
trop  courtes.  |  T.  de  tailleurs.  Partie  dé  la  redingote, 
du  paletot,  qu?  couvre  les  cuisses  de  l'hoinme. 

JUFIIV.  Alythol.  Synonyme  familier  de  Jupiter. 
Epouse  de  Jupin,  contente  ma  colère!  (Rotrou.) 

JUPITER  (Zeus")  (du  gr.  Zsik  irari^p,  djeu -le 
père}.  Mythol.  Le  dieu  suprême,  le  père  et  le  maî- 
tre des^eux  et  des  hommes,  dans  ta  religion  des 
Grecs  el  des  Romains.  Rien  de  plus  discordant  ^t 
de  plus  hétérogène  que  les  traditions  relatives  à. ce 
dieu,  telles  que  nous  les  ont  léguées  les  mythogra-  '^ 
nlies  gxecs  et  romains.  Altérées  d'âge  eti  âge  par 
les  fictions  des  poètes  et  le  mélange  des  fégeudes.^ 
étrangères  à  la  Grèce  primordiale,  elles  ont  t\in 
l)ar  former  un  amas  confus  qui  a  'donné  beau  jeu 
aux  jexhéméristes  et  aux  s^ncrétistes.  Ainsi  Var- 
rou  imagine  trois  "cents  Jupiters,  taudis  que  y}^.' 
Y(h\  ^n  admet  trois  seulement.  Le  premier,  dit-Hî 
naquit  de  l'Èther,  c'est  l'Uranus  des  vieilles  théo-. 
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iird*hni,  la  wîônM  mythologique  dis^ngue  lé (/*•- 
^  ter  d'Ho^nèn^  '  Jui  à*Hé$iode,  le  Jupiter  arcadim, 
'!'lui  de  Dodos:,  le  Cretois  et  le  romain.  Mbus  nous 
^^tenterons  de  faire  connattre  le  Jupiter  d'Homère, 
^omme  étant  celui  oue  l'on  admet  le  plus  générale- 
^  ^nf*An  littérature.  Fils  atué  de  Saturne  et  de  Rhée  et 
Vère-éppux  de  Junon,  Jupiter  est  le  père  et  le  mal- 

-n  .Ua  dieux  et  des  hommes.  Il  a  pour  frères  Nep- 


terre  et  l'Olympe  demeurèrent  en  commun.  Dieu 
suprême,  dieu  olympien,  Jupiter  se  fait  obéir  des 
dieux  comme  des  hommes  ;  c'est  lui  .oui  gouverne 
tout  par  sa  suprême  sagesse  ;  il  est  le  fondateur 
des  empires;  le  protecteur  de  Tordre,  le  régulateur 
divin  qui  préside  aux  assemblées  et  aux  conseils 
populaires.  Sa  protection  s'étend  aussi  sur  les  fa- 
milles ;  les  demeures  sont  sous  sa  sauvegarde.  Juge 
siiprenle  du  serment,  il  punit  le  parjure,  protège 
l'exih'î  et  Thôte  suppliant.  C'est  de  sa  main  terri- 
ble que  les  méchants  reçoivent  leur  punition  ;  car 
il  est  le  Voyant^  qui  ouvre  un  œil  étemel  sur  le 
monde,  et  ae  qui  proviennent  etlehien  dont  il  se 
platt  à  if^ombler  les  mortels,  et  le  mal  dont  il  les 

.  frappe  quand  ils  l'ont  mérité.  Joute  divination 
émane  de  lui.  Sa  demeure  est  dans  TOlympe,  mon- 
tagne divine  qui  s'élève  jusqu'aux  cieux  ;  il  y  ha- 
bite dans  un  palais  somptuei^.  Ses  armes  sont  l'é- 
clair et  le  tonnerre,  et  quand  iL  agite  l'égide  il  ap^ 
pelle  les  tempêtes  et  fait  gronder  le  tonnerre! 
Époux  de  JuBon,  dont  le  caractère  ambitieux  et 
inquiet  trouble  souvent  Texercice  de  son  pouvoir, 
et  qui  osa  même  conspirer  contre  lui,  Jupiter  la 
traite  comme  une  déesse  qui  lui  est  soumise,  et 
nullement  comme  son  égale.  Il  lui  fait  de  nom- 
breuses infidélités^  et  liii  avoue  mê|ne  son  com- 
merco  avec  Dra,  dont  il  eut  PirithôUs;  avec  Da- 
naé,  qui  le  rendit  père  de  Persée,  ainsi  qu'avec 
Sémélé,  Europe^  Cérès  et  Latone.  Postérieurement 
à  Homèrer^les  poètes  ont  agrandi  le  cercle  des 
amours  dii  roi  des  dieux.  Les  plus  célèbres  de  ses 
nombreux  enfants  sont  Yulcain,  Hébé  et  Mars,  nés 

"(le  Junon,  et  Minerve,  qu'il  fit  jaillir  de  son  cer- 
teau.  Lors  de  la  guerre  de  Troie,  il  accorda  la 
victoire  aux  Troyens,  sur  la  demande  de  Thétis, 
jusqu'à  ce  qii* Achille  se  fut  laissé  fléchir  par  les 

'  prières  des  Grecs.'  Lui  seul,  parmi  les  dieux  qui 
se  passionnent  pour  tel  ou  tel  de  leurs  favoris, 
reste  immuable  dans  sa  volonté,  et  prend  plaisir 
il  voir  les  immortels  descendre- ae  leur  rôle  divin 
pour  se  livrer  aux  grossièretés  qui  agitent  les  cœurs 
(les  liritimes^  Le  culte  (^  Jupiter  étaib  répandu 
duHs  le  monde  entier.  OA  célébrait  en  l'honneur 
(le  ce  dieu  un  grand  nombre,  de  fêtes,  parmi  les- 
f^tielles  il  faut  distinguer  la  Panégyrique  d*01ym- 
pie.  les  Lycées  d'Arcadie,  les  Diasies  athéniennes, 
les  Sthénies  d'Argos.  L'aigle,  le  chêne  et  les  cè- 
dres des  montagnes  lui  étaient  consacrés.  Ses  at- 
tributs les  plus  ordinaires  sont  l'aigle,  le  sceptre, 
la  foudre,  la  patèrè,  la  victoire,  la  corne  d'abon- 
dance Le  Jupiter  olympien  porte  une  couronne 
'l'olivier  ;  celui  de  Dodone,  une  couronne  de  feuil- 
les de  chône.  L'art  plastique  a  représenté  Jupiter 
comme  le  roi  et  le  père  des  dieux  et  ues  hommes. 
C'est  surtout  Phidias  qui,  dans  la  fameuse  statue 
du  dieu  à  Olympie,  a  su  réaliser  cette  belle  Con- 
ception. Les  traits  caractéristiqiies  des  images  dé 
Jupiter  sont  la  touffe  de  oheveuit  qui,  s'éîevant 
<ni  milieu  du  front,  retombe  de  chaque  côté  de  la 
tête,  la  courbure  de  la  partie  inférieure  du  front, 
la  grandeur  des  yeux  et  Tampleur  de  la  barbe,  qui 
dgsceiid  sur  la  poitrine  en  flots  épais,  Quelquefois 
1^  (lieu  apparaît  avec  des  yeux  moins  austères-; 
d'autres  fois  la  colère  enflamme  son  visage  terri- 
^>le.  Mais  le  .pliui  habituellement,  tout  Tensemhle 
du  dieu  respire  un  calme  majestueux,  et  fait  re- 
connaître à  tous  le  maître  puissant  qui  se  repose 
dans  sa  sérénité.  11  est  tantôt  assis,  tantôt  debout. 
1*  r^*quemment,'Jupitcr  apparaît  aussi^  dans  les  gran- 

*des  compositions,  avec  la  chèvre  Amalthée,'  Rhée 
^^les^  Curetés,  combattant  les  géants,  ou  avec  ses 
î^aîtresâes  lo,  Europe,  Léda,  ou  enfin  avec  les  Heu- 
res, les  Parques,  Junon^  Minerve  et  Ganymède.  (Ja- 
^^bi.)  i  Astron.  La  phis'grosse  et  la  plus  brillante 
des  planètes  de. notre  PV8tèir>»,  dont  1  orbite  est  en- 
tre celles  de  Pallas  et  dé  ïj^Uirne  ;  elle  est  d'uti  beau  - 
deu  argentin.  Jupiter  e^  1400  fois  plus  gros  que 
la  Terre,  et  il  met  à  faire  sa  révolution  autour  du 
soleil  4,332  j.  14  h.  3  m.  11  tourne  sur  lui-même 
'^voc  une  rapidité  prodigieuse  ;  il  accomplit  sa  ro- 
tîUion  diurne,  sur  un  axe  incliné  de  86»  47'  sur 
sou  orbite,  dans  l'espace  de  9  h.  55'  50".  Ce  globe 
*  écartant  peu  de  l'écliptique,  ses  saisons,  sa  tem«^ 
P^'rature,  quoique  glacée  par  rafoporià  la  terre,  si 
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toutefois  elle  n*est  point  considérablement  élevée 
par  une  chaleur  centrale  ou  d'autres  phénomènes 
inconnus,  doivent  Ôtre  très-peu  variables;  et  la 
nuit^  qui  est  pifesque  égale  au  jour,  pâle  lueur, 
dont  le  plus  long  est  de  cinq  heures  seulement, 
doit  y  partager  bien  autrement  que  chez  nous  les 
occupations  de  i^es  habitants.  Nos  astronomes  ont^ 
acquis  la  certitude  de  ce  mouvement  par  l'ob-' 
servatlon  des  taches  qui  obscurcisseniif  la  surface 
dé  cette  planète,  malgré  leur  mobilité,  leur  varia- 
tion et  leur  oscillation.  On  suppose  que  Jupiter  est 
enveloppé  d'une  atmosphère  profonde ,  frappée 
d'une  contluiielle  agitation  par  aes  vents  sans  cesse 
déchaînés  et  furieux ,  particulièrement  sous  son 
équateur,  et  qui  y,voiturent  des  nuages  épais  et 
indissolubles.  On  doit  à  Galilée  la  découverte ,  en 
1610,  des  quatre  sateUites  ou  lunes  qui' gravitent 
autour  ?do  cette  vaste  planète,  petits  corps  lumi- 
neux, eu  égard  à  son  volume,  que  Tattraction  en- 
chaîne aux  lois  du  mouve|ment  de  cette  masse  pro- 
digieuse dans  Tespace.  Elle  les  occulte  de  son  im- 
mense diamètre^,  quand  elle  se  troUve  entre  eux  et 
le  soleil.  Ces  quatre  satellites,  portés  à  différentes 
.  distances  de  tfupiter,  sont  aussi,  à  différentes  pé- 
riodes, ensevelis  dans  les  ténèbres  dugong  cône 
d'ombre  que  projet^  ce  globe,  d'une  sf  grande  ca- 
pacité; à  leur  émersion  du  cône  d'ombre,  ils  sor-' 
tent,  à  une  loùgue  distance,  du  disque  planétaire. 


Un  astrolabe  en  main,  «lie  a  dans  sa  gouttière, 
A.  luivre  Juptier  passé  la  nuit  entière. 
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Le  premier  '  satellite  de  Jupiter  est  éloigné  de  lui 
de  àB4,620  krlom.  :  sa  rotation  sur  son  axe  est  de 
1  j.  18  h.  28'  35";  le  deuxième;  de  612,348  kilom.  : 
sa  rotation  est  4e  3  j.  13  h.  17'|63";  le  troisième, 
de  976,448  kilom.  :  sa  rotation'est  de  7  j.  3  h. 
59'  35";  le  quatrième, -de  .1,717,^28  kilom.  :  sa  ro- 
tation est  de  16  j.  18  h.  5'  7".  Jupiter  reste  suc- 
cessivement une  année  entière  dans  l'un  des  douze 
signes  du  zodiaque,  en  le  parcourant,  puisqu'il  dé- 
crit ce  cercle  dans  sa  révolution  autour  du  soleil. 
Les  irrégularités  des  aphélies  de  ce  ^lobe  sont  cau- 
sées par  Taction  qu'exerce  Wr  lui  Saturne,  j)lanète 
dans  l'orbite  de  laquelle  il  est  enfermé.  Jupiter, 
ainsi  que  la  terre,  est  sensiblement  aplati  sur  ses 
pôles.  Bien  gue  beaucoup  plus  gros  que  Vénus,  qui 
a  -ses  phases  comme  la  lune,  .Jupiter  n'en  a  pas . 
pour  nous,  pvce  qu'elW s'effacent  à  mesure  qu'une 
planète  s'éloigne  de  l'astre  solaire,  et  l'immense 
distance  de  Jupiter  le  met  d%ns  cette  circonstance. 
Comme  toutes  les  planètes,  Jupiter  tourne  d'orient  [ 
en  occident  ;  sa  marche,  nous  septible  rétrograde. 
Vélins  et  Mercure,  à  rajsop  de  leur  petitesse  res- 
pective, ne  po^irrai^i^t  ««ffs  doute  être  aperçues, 
malgré  leur  ir%dialion  et  leur  splendeur,  d'un 
observateur  placé  Vw  Jupiter,  ^igné  du  soleil  de 
720  millions  de^;|:ilem.;  le  disque  de  cet  astre  ne 
lui  paraîtrait  a^oir  que  le  vingt-septième  de  la  sur- 
face qu'il  nous  présente  :  en  conséauence,  la  lu- 
mière et  là  chaleur  y  conservent,  aans  la  même 
proportion,  très-peu  d'intensité";  elles  doivent  être 
vingt-sept  fois  moindres  que  sur  notre  globe,  à 
moins  qu'elles  ne  sofent  pas  absolument  ou  dans 
tous  les  cas  en  sens  iixverse  de  la  distance,  ce  qui 
est  fort  possible  et  même, probable.  La  planète 4)e. 
itipi^er  est  connue  de  toute  antiq^iiité   ^'-  -  '^  -^ 


»t 
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j  Fig  Us  ^e  sont' pas  les  satellites  de  JupiieTf  \t 
veux  dire  ceux  qui  pressent  et  qui  entourent  le 
prince.  (La  Bruyère.)  )  Ane.  chim.  Nom  de  rétain« 

I  Sel  de  Jupiter^  Le  chlorHydrate  d'étain. 

JUPON ,  s.  m.  (rad.  /tipe).  Jupe  courte  que  les* 
femmes  mettent  sous  les  autres  jupes  ou  tous  leur 
robe.  Jupon  de  toile,  de  calicot,  de  basin,  ete,  /m- 
pon  piqué.  On  dépose  aux  pieds  de  la  feùime  lea^ 
divers  présents  du  mari  et  de  la  famille,  iaroir  :i 
une  parure  complète,  le  jupon  d^écorce  de  mû- 
rier, etc.  (Chateaubriand.)  Le  jupon  de  FrétllloQ. 

•  ^    «    •    •    •    «Et  son  petit  jupon 
Laisse  en^n^roir  sa  jambe  blane)ie  et  fine 

..■■'':■■  ;     ;.        ,  i  :  (VÔLTAimK.) 

JURA,  Géôgr.  Grande  chaîne  de  montagioes  s^é* 
tendant  à  près  de  310  kilom.,  depuis  le  canton'  t 
suisse  de  Schaff  bouse  jusqu'à  la'  SRavoie,  le  canton 
de  Bâle  et  les  départements  français  du  Doubs,  du 
Jura  et  de  l'Ain.  Elle  «  environ'  65  kilom.  de  lar- 
geur. D'un  côté/  elle  apparaît  en  quelque  sorte  (' 
comme  une  ligne  pairallèle  aux  Alpea,  puis  elle  on« 
'dule,  elle  s'incline  graduellement,  et  ses  derniers 

Î>lateaux  s'effacent  peu  à  peu  dans  les  plaines  de 
a  Bourgogne.  Elle  forme,  'par  ses  ramifications, 
un  graijd  nombre  de  vallées,  donnes  principale» 
sont  celles  N  de  Joux,~  de  >f  entiers,  de  Travers^  âé 
Valangiti]  du  Doubs,  de  l'Ain,  du  Rhône,  ete.  Ses  ; 
plus  himts  sommets  sont  le  Reculet,  1732  mètres; 
Ae  montTendre,  1724  mètres  j  la  Dole,  1690  mè- 
tres. I  Département' du  Jura,  11  est  borné  au  N.  par 
ce]^i  de  la  Haute-nSaône  ;  à  l'O.,  -^r  ceux  dé 
Saône -et-Loire  et  de  la  Côte-d'Or;  au  S.,  par  celui 
de  l'Ain;  à  l'E.,  par  celui  du  Doubs  et  par  Ja 
Suisse;  503,364  hect,  ;  298,477  habit,  ;  chef-lieu, 
Lons-le-Saulnier.  Montagnes,  surtout  vers  l'est  et 
le  sud;  beaucoup  de  rivières;  canal  du  Rhône  au 
Rhin;  grands  marais.  Salines,  houille,  albâtre^  etc.* 
Plantes  employées' en  médecine  et  en  teinture;  na- 
vette, chanvre,  maïs,  orge,  avoine  et  seigle.  Bons- 
vignoblee^'^ll^INnasses  de  forêts  et  beaux  pAtu-  ' 
rages.  Bestiaux^  chevaux,  porcs,  gibier.  Horloge- V^ 
rie,  ustensiles  en  fer,  articles,  en  bois,  égaille, 
corne.  Bons  fromages.  Commerce  actif,  émigra- 
tions annuelles.  Ce  département  a  4  arrondisse- 
ments (Dole,  Lons-le-Saulnier,  Pdigny  et  Saint-  ^ 
Claude);  32  cantons  et  583  communes.  Voilà  pour 
la  topographie  et  ia  statistique  du  Jura  ;  mais  ce 
pays  a  une  autre  importance  historique.  Son  sou-^ 
venir  se  mêle  à  quel^ues-unS  de  nos  souvenirs  na- 
tionaux. Vincingétonx  a  combattu  sur  ce  sol  pour 
l'indépendance  de  la  Gaule  coYitre  la'^domination 
romaine.  Ce  pays  est  resté  indépendant  mal^  les 
divers  conquérants  qui  s'y  sont  succédée  Tour  à  < 
tour  autrichien,  espagnol,  bourguignon,  il  est  resté 
libre  en  devenant  français.  Bovyin,  historien  de 
l'époque,  nous  a  trimsmis  le*r^t  dramatique  du 
siège  de  Dôle  en  1636  par  la  puissante  armée  de  ' 
Condé,  sous  Louis  Xlll.  lies  citoyens  se  défendi- 
rent avec  un  tel  courage,  une  telle  énerflrie,  aidés, 
dan^  cette  vaillante  défense,  par  leurs  femmes  et  , 
leurs  enfants ,  que  l'armée  assiégeante  fut  forcée  ~ 
de  se  retirer,  après  deux  mois  et  demi  de  travaux 
et  de  luttes.  Ce  pays  ne  fut  conquis  que  plus  tard, 
sous  Louis  XIV,  et  sa  réunion  à  la  France  fut  con^ 
firmée  par  le  traité  de  Nimègue  (17  septembre  l()7ft). .  . 
Dans  tous  les  temps,  on  a  respiré  là  un  parfum  d'in- 
dépendance, une  haine  dés  prêtres  et  de  l'oppreision  * 
fort  remarquables.  Ce  dernier  eentiroent,  profond* 
et  vivace ,  s'explique  d'ailleurs  par  rorîginé  celte 
des  habitants  du  Jura ,  et.  aussi  par  les  persécu«* . 
tiens  dont  ils  furent  l'objet  à  difTerentes  raoqueSy 
et  notamment  à  celle^de  la  révocation  de  !  édit  de 
Nantes.  Le  Jura,  comme  presque  toute  la  Fran- 
che-Comté, était  en-  grande  paitie  peuplé  dé  pro- 
testants^  et  les  dragonnades  de  Louis  XIV  ^dèrent 
malheureusement  trop  à  sa  dépopulation.  Toute- 
fois, oé  qui  resta  suHit  à  reconstituer  le  caractère 
indépendant  de  cette  province,. foyer  des  sentiments  'ù^ 
patriotiques,  du  culte  de  la  liberté,  patrie  des  dé-  * 
vouements  et  des  grandes  actions. 

JURANDE,  s.  f.  (du  lat^^jjiror^,  jurer,  à  cause 
du  se.  ment  que  les  jurés  pr^tiHim^cn  entrant  ea 
fonctions).  Qn  appelait  ainsi,  soi»;  le  régime  des 
coipmunautés  d'arts  et  métiers,  la  charge' et  le  . 
corps  des  jurés  qui  devaient  veiller  à  l'exécution 
des  règlements  et  à  la  conservation  des  intérêts 
communs.  La  jurande  était  assemblée^  11  est  birà 
olair  que  toutes  ces  maîtrises  et  toutes  ces  jurqndiê 
liront  été  inventées  qUe  pour  tirer  de  l'argent  des 
pauvres  ouvriers,  pour  enrichir  des  traitants,  et 
pour  écraser  la  natiou.  (Voltaire).  |  Pour  com- 
prendre le  but  et  l'importance  de  ces  fonctions,  il 
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faut  se  reporter  à  l'époque  où  rindastrie  gémissait 
sous  les  entraves  du  monopole.  Le  Drivilége  d'ex- 
p|piter  les  diiféventes*  branches  d'inaustrie  y  était 
conféré  à  des  corporations  qui  avaient  leurs 'lois, 
leurs  franchises  et.  leùr^ hiérarchie  :  d'abord  les 
cmaUrés,  qui,  seuls,  poj.rÇ'aient  fabriquer  pour  leur 
compte  ;  ensuite  ]«*a  compagnons,  qui  ne  parve- 
naient il  la  maîtrise  qu'à  force  d'argent  et  après  un 
long  exercice  ;  puis  enfin  les  apprentis,  qui  payaient 
aussi  pour  arriver  a\i  cbmpAgnonnage,  et  n*y 
étaient  reçus  qu*e%  juUifiaàt  de  leur  capacité. par 
(le  nombreuses  années  d'uà  travail  gratuit.*  Les 
^femmes  étaient  exclues  dep  communautés.  Outre 
'ces  entraves,  ^ui  rendaienit  la  maîtrise  presque 
inaccessible  au  pauvr3^  le  ^nombre  des  apprentis 
éta.it  borné,  et  Tentrée  dan j  la  communauté  était 
une  grâce  qu'il  fallait  acheter  bien  souvent,  et 
qu'on  réservait  orâina^remei^t  aux  fils  de*  maîtres 
et  de  comnagnons.  Ces  obstacles  pesaient  directe* 
rnent  sur  les  personnes  ;  m^ts  ce  n'étaiei^t  pas  les 
seuls  inconvénients  du  monopole.  Libres  du  débit, 
les  corporations  n'amélioraient  pas  leur  produit, 
et,  maîtresses  du'' prix,  elles  réglaient  elles-mêmes 
le  taux  du  salaire  et  le  protit  des  capitaux.  11  en 
résultait  un  immense  détriment  pour  le  consomma- 
«teur  et  surtout  pour  l'habitant  des  campagnes,  car 
celui-ci  achetait  ses  produits  au  protit  du  monopole^ 
et  vendait  les  siens  au  prix  fixé  par  la  concurrence 
des  acheteurs.  Les  règlements  fixaient  scrupuleu- 
sement la  nature  et  la  dimension  des  matières  et 
Jusqu'aux  procédés  de  fabrication. .  Les  maîtres- 
gar(^es,  ou  jurés,  étaient  chargés  de  veiller  au  main- 
tien de  ces  tyraiiniques  précautions.  A  cet  effet,  les 
portes^  de  chaque  atelier  leur  étaient  ouvertes  à 
toufè  heure,  et,  pour  rendre   la  surveillance   plus 

•  facile,  elles  ne  devaient  être  fermées  qu'au  loquet. 
Tout  n'était  que  gêne  et  entraves,  et  les  progrès  de 
rindustrie  avaient  encore  ajouté^ au  mal.  Les  pro- 
fejssions^  d'abord  peu  nombreuses  et  facilement  cir- 

.  cohscrites  dans  leur  objet,  devinrent  insuffisantes 
quand  d€hfM>u veaux  besoins  firent  naître  de  nou- 
'veaux  produits.  L'on  vit  les  corporations  se  dis- 
puter entre  elle?  avec  acharnement  la  fabrication 
exclusive  d'un  nouvel  objet,  :  l'une  la  revendiquait 
parce  qu'il  y  entrait  du  crivre;  l'autre,  parce  qu'il 
y  entrait  dif  bois.  Les  règlements  ne  statuaient 
rien  làrdessus,  et  les  tribunaux  n'avaient  aucune 
raison  poiir  décider  pour  où  contre.  Il  s'ensuivait 
des  rivalités  et  des  haines  qui  ensanglantèrent  sou- 
vent la  place  publique.  Cet  état  de  choses  dura 
jusqu'en  1776,  où  L  mal  devint  si  grand  et  si  ap- 
parent que  l'illusire  Turgot,  alors  ministre,  pro- 
j^sa  au  roi  l'abolition  complèté-des  maîtrises  et  des 
juraiides.  Jl  faut  voir^  dans  le  tableau  qui  précède 
l'ordonnance,  la  peiuture  des  calamités  produites 
par  ce  monopole.  Le  ministre/ dans  d'éloquentes 
et  énergiques  paroles,  plaide  l^ause  de  la  liberté 
de  l'industrie^  et  pose  le  principe,  alors  nouveau  et 
contesté^  a  que  le  droit  de  travailler  est  la  propriété 
mcrée  et  imprescriptible  du  pauvre^  et  que  ce  n'est 
;  que  par  le  renversement  de  tous  les  principes  qu'on 
avait  soutenu  que  c'était  un  droit  royal  que  le  prince 
pouvait  rendre  et  que  les  sujets  devaient  acheter,  » 
Tout  ce  rapport  est  admirable  de  précision  et  de 

.  force.  Jamais  peut-être  les  plaies  sociales  n'avaient 

été  ainsi  mises  5  nû  pour- le  bien  de  tous,  et  l'on 

conçoit,  après  l'avoij  lu,  ce  mot  de  Louis  XVI  : 

^«  //  n'y  a  que  Turgot  et  moi  qui  aimions  le  peuple.  » 

Les  vieux  abus  trouvent  toujours  des  défenseurs,  à 

?  plus  forte  raison  lorsque  leur  abolition  attaque  au- 
tant d'intérêts  qu'en  froissait  l'ordonnance  de  Tur- 
got. Son  exécution  souleva  de  si  terribles  opposi- 
*  tions  que  le  roi  eut  peur  et  rétablit  l'ancien  ordre  de 
'choses.  Cela  dura  jusqu'en  1789,  où  la  Cyonstituante 
C  proclama  le  grand  principe  de  la  liberté  de  l'industrie. 

'^  Les  jurandes  ont  complètement  disparu  -de  nos  lois. 
JURASSIEN,  lEIVNE,  adj.  et  s.  Habitant,  habi- 
tante des  montagnes  du  Ju.*a  ou  du  départ,  du  Jura  ; 
qui  appartient  au  Jura  ou  à  ses  habitants.  Un  Ju- 
rassien. UnèJuràwtVnfjtf.  Les  patriotes,  les  démocra- 

.  tes,  les  socialistes  jara55t>rw.  Les  mœurs /ura^^tenf^e^. 

JURASSIQUE,    adj.    Géol.    Terrain  jurassique, 

Terrain  secondaire  dont  le  type  est  très-developpé 

i  dans  les  montagnes  du  Jura. 

/  JURAT,  s.  m.  Noin  que  l'on  donnait,  avant,  la 
Révolution  de  1793,  à  divers  magistrats  du  midi  de 
la  France,  aux'consuls,  aux  écheviris,  aux  membres 

i  d'nne  jurande,  etc.  Ce  nom  de  jurât  n'est  qu'une 
autre  forme  de  çeluu  de  juré.  Les  attributions  des 
jurais  qui  administraient  les  villes  étaient  assez 

'    mal  déHnieè,  et  le  nombre  de  ces  magistrats  a  beau- 

•  -coup  varié  selon  lés  temps;  A  Bordeaux,  par  exem- 
ple, après  §vair  été  successivement  fixé  à  cin- 
guante,  à  trente,  à  douz:e,  Il  se  trouvait  réduit  à 
six,  sans  compter  le  maire,  quand  la  création  des 

'    municipalités  renversa  cette  institution.  Les  jurar« 
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étaient  élus  par  leurs  concitoyens  ou  nommés  par 
l'autorité  supérieure,  he^  jurais  de  Lyon,cle  Marseille. 

•  ^URATOIRE,  adj.  Jurisp.  Il  n'est  usité  que  dans 
cette  locution  :  Caution  juratoire,  Serment  que  l'on 
fait  en  justice  de  représenter  f^a  personne  ou  de 
rapporter  une  chose  dont  on  est  chargé.  On  a  élargi 
le  prisonnier  sous  caution. juro(oiftf.  ^ 

JURÉ,  ÉE,  part.  Assuré  par  serment,  déclaré 
d'une  manière  formelle.  La  foi  jur^^.  Vous  le  savez, 
la  paix  n'est  pas  encore  jurée.  (Crébillon.)  |  Autre- 
fois, d'ans  les  corporations,  Qui  avait  fait  les  ser- 
ments requis  pour  la  maîtrise.  Chirurgien,  écrivain 
juré,  Lingère  jurée.  |  Médecins  jurés,  Médecins  qui 
étaient  établis  dans  les  villes  pour  faire  eu  justice 
les  rapports.  |  Écolier  juré,  Celui  qui  avait  fait  ses 
études  de  philosophie  dans  l'Université,  ^et  qui  en 
avait  le  certificat  pour  être  reçu  maître  ès-arts.  | 
Grammairiens  jurés,  Nom  donné  par  plaisanterie 
aux  meinbres  dh  l'Académie  française.  Grammai- 
riens jurés,  immortels  par  brevet.  (Gilbert.)  |  Se 
disait,  dans  le  corps,  d'artisans,  des  hommes  qui' 
étUient  préposés  pour  faire  observer  les  statuts  et 
règlements  de  leur  métier.  Les  maîtres  jurés:  \  Fig. 
Allons,  que  l'on  détale  de  chez  moi,  maître  juré 
filou,  vrai  gibier  dç  potence.  (Molière.)  |  Substantiv.' 
Lejure  d'une  coramunaut(&J  S.  m.  Autrefois:  Êchevin, 
membre  du  conseil  de  la  commune.  Il  y.  avait  dans 
notre  compagnie  un  jur^  de  la  ville  de  Nuits.  (Mar-  - 
changy.)  [Aujourd'hui,  Chacun  des  citoyens  appelés, 
dans  les  assises,  à  prononcer  sur  l'existence  d  un 
crimo^  d'un  délit  et  sur  la  part  qu'y  a  prise  l'ac- 
cusé. La  liste  de's  y tir^'*.  I^s  jure*  n'auraient  jamais 
fait  rouer  Calas.  (Voltaire.)  «  Les  jurés  sont  des 
citoyens  appelés,  à  l'occasion  d'un  délit,  pour  exa- 
miner le  fait  allégué  contre  le  prévenu  ou  l'accusé, 
et  décider,  d'après  leurs  connaissances  personnelles 
et  les  preuves  qui  leur  sont  fournies,  si  le  délit 
existe  et  quel  est  le  coupable.  Leur  mission  n'a  pas 
pour  objet  la  poursuite  des  délits;  ils  ne  sont  char- 
gés que  de  décider  si  l'accusé  est  coupable  ou  non.  »  • 
{Constituante  de  1789.)  V.  JURY.  |  Juré  en  matière 
d'expropriation,  Membre  d'un  jury  chargé  de  fixer 
les  indemnités  dues  aux  propriétaires  expropriés 
pour  cause  d'utilité  publique.  |  Haut  mré^  Juré  qui 
faisait  partie  de  la  haute  cour  institua  par  la  con- 
stitution, de  1791'  et  par  celle  de  1 

JU^ÉE,  s.  f,  Féod.  Droit  que  pa^ffenl  an  roi, 
dans  quelques  provinceSi  ceux  qui  se  soumettaient 
à  sa  jnridiction  par  un  aveu  de  bourgeoisie ►Xes 
sortes  d'aveux  furent  un  des  moyens  les  plus  effi- 
caces dont  usa  la  royauté  pour  saper  le  pouvoir 
des  seigneurs.  Il  suffisait  à  toute  personne  libre, 
habitant  les  terres  d'un  seigneur,  deVavouer  bour- 
geois du  roi  pour  échapper  à  la  juridiction  seigneu- 
^  riale.'Ainsi,  en  facilitant  ces  aveux,  le  roi  acquéraic 

*  des  justiciables  dans  les  domaines  de  ses  vassaux  ; 
c'était  prendre  pied  chez  eux  :  de  là  à  leur  spolia- 
tion complète,  il  n'y  avait  qu'un  pas.  Les  bour- 
geois, de  leur  côté,  pensaient  ne  pouvoir  payer  trop 
cher  une  justice  ordinairement  plus  équitable,  une 
protection  plus  efficace.  Le  droit  de  jurée  variait 

*fielon  les  localités.    .  \      -     .  ■'  ^ 

JUREMENT,  s.  m.  (pron.  jureman;  du  lat.  ;ura- 
menfum,  même  signif.)  Serment  qii'on  fait  en  vain, 
sans  nécessité,  sans  obligation.  On  ne  vous  croira 
pas  malgré  tous  vos  jurements,  [Action  de  jurer,  de 
faire  un  serment.  Les  Manichéens  crbvaient  tout /u- 
rement  défendu.  (Bossuet.)  ]  Se  prend  le  plus  souvent 
pour  Blasphème,  imprécation,  exécnition.  Il  proféra 

''un  jurement  affreux.  Le  roi  a  fait  commandement  à 
Tabbé  Bois-Robert  de  sortir  de  Paris  pour  divers 
jurements  qu'il  avait  proférés  du  nom  deDieu^  après 
avoir  perdu  son  argent  contre  les  nièces  de  son 
Éminence.  (Guy  Patin.)  Des  querelles,  des  clameurs, 
dont  le  bruit  se  joint  aux  roulements  des  tambours, 
aux  jurements  des  charretiers,  au  bruit  des  caissons 
et  des  canons.  (Ségur.)  |  Autrefois^  Serment  fait  en 
justice.  I  Juremfiî^  assertoire,  Serment  qui  afîinîie 
une  chose  présente  ou  passée.  |  Jurement  promissoire, 
Serment  qui  garantit  l'effet  d'une  promesse  pour 
l'avenir.  |  Quelques-uns  des  anciens  refrde  France^ 
les  seigneurs  et  quelques  particuliers  onf;  affecté  d'a- 
voir un  jurement  qui  leur  fÏÏt  propre,  comme  si  c'eût 
été  une  devise  :  Robert  jurait  par  la  foi  du  Seigneur; 
Louis  VII ,  par  lés  saints  de  Bethléem  ;  Louis  IX , 
dans  les  commencements  de  son  règne,  par  les  saints 
de  céans;  Philippe  le  Hardi,  par  Dieu  qui  me  fit,  La 
Trémouille  jurait, par  la  vraie-corps-Dieu ;  Charles 
de  BourbQn;^or  sainte  Barbe;  La  Roche  du  Marne, 
par  té  te- pieu  pleine  de  r^f/tVjue*;  Je  capitaine  Bayard, 
par  féte*ï)ieu.  E  rantôme  nous  a  conservé,  dans  ces 
quatre  vers,  \^\\  jutements  dQ  quatre,  rois  :   \  v    i 

Quand  la  Poique^Dieu  décédai  ..  .'^  t^-buk  XI.) 
Par  le  Jour^DïeuVxi  succéda  .  ,  .  .  (CharVs  VIII.) 
"^    Le\dia&le  m  emporte  f  s'en  teint  près.*  (Lbuis>XII.) 
Fat  de  gentilhomme  l  tint  après 'Sl-j  (Ftaiii*bis  1er.) 
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Le  jurement  3e  Charles  V  était  foi  d'homme  de  bien  • 
celui  de  Henri  IV,  ventre  saint-gris  ;  celui  de  Sully' 
j'adore  Dieu  ;  celui  de  Charles  IX,  par  U  sang-Diel'i 
par  la  mort-Diêul  Du  plutôt  il  jurait  de  toutes  lo 
manières,  et  «  tel  qu'un  sergent  qui  «mène  pendre 
un  homme,  »  suivant  l'expression  de  Brantôme 
I^uis  XIV  jurait  aussi  dans  sa  jeunesse,  à  l'exem* 
pie  de  ses  courtisans  ;  mais  il  rougit  de  cette  habU 
tu  de  grossière  et  parvint^à  la  surmonter.  On  jurait 
au  xili«  siècle  :  par  Dieu  l^r  la  mort-Dieu!  uir 
le  corpsrDieu  ^  par  la  téte-Dieu  t  par  le  sang^Oieu  ' 
par  le  ventre  du  pape  !  par  le  nombril  de  Satan  !  Du!, 
cange  nous  apprend  que  l'on  jurait  aussi  par  la 
gorge  dé  Dieu  I  par  sa  langue,  par  sa  dent^  par  »(t 
chair,  par  sa  figure^  jp^r  la  poitrine  du  Dieu  sanglant. 
Ce  à  quoi  Scarron  fait  allusion  dans  ces  vers  • 

-■       :    i  .  *   - 

II  jura,  sans  honte  et  remords,  .^_ 

Par  tous  les  membrea  de  ton  corps, 
Plus  de  cent  fois  le  dteu  de  Toficie,. 
Au  grand  scandale  de  son  monde. 

Tonsces  jurements  et  ceux  dont  le  pape  Innocent  III 
fait  mention,  qualifiés,  au  xiii*  siècle,  de  vilaine 
serments,  furent  sévèrement  prohibés  par  Louis  lA' 
et  tombèrent  dans  la  suite  en  désuétude,  soit  par 
l'effet  de^  châtiments  rigoureux  que  ce  roi  inHigeait 
à  ceux  qui  les  proféraient,  soit  par  les  progrès  de 
la  civilisation.  Louis  XU  prescrivit,  par  une  ordoii- 
nance  du  9  mars  lôlCT,  «  que  ceux  qui  blasphéme- 
raient le  nom  de  Dieu  fussent  condamnés  pour  la 
première  fois  à  une*amende  arbitraire,  et  doublant 
toujours  jusqu'à  la  quatrième  fois  inclusivemeut-; 
qu'à  la  cinquième,  outre  l'amende,  ils  fussent  mis 
au  carcan  ;  qu'à  la  sixième,  ils  eussent  la  lèvre  su- 
périeure brûlée  d'un  fer  chaud  et  qu'ils  fussent  me* 
nés  au  pilori;  qu'à  la  septième,  la  lèvre  inférieure 
leur  fût  coupée,  et  enfin  la  langue  à  la  huitièma.  » 
Plusieurs  ordonnances  relatives  à  ce  délit  furent 
rendues  dans  le  courant  du  xvi«  et  du  xvii«  siècle. 
Louis  XIV  donna,  le  7  décembre  1651,  une  décla- 
ration confirmative  de  l'ordonnance  de  Louis  .XII. 
et  défendit,  par  une  autre  ordonnance  de  16B1,  a  à 
tous  soldats  de  jurer  et  blasphémer  le  saint  nom  de 
Dieji  et  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints,  à  peine 
d'avoir  la  langue  percée  d^m  fer  chaud.  «Tes  dis- 
position» furent  d  ailleurs  renouvelées  par  une  or- 
donnance de  l'année  1727.  Ainsi,  un  bourgeois  ac- 
cusé d'avoir  blasphémé  contre' le  saint  nomade  Dieii, 
l'Ëucharistio  et  la  sainte  Vierge,  fïit  condamn?, 
eu  1748,  par  arrêt  du  parlementdeParis^  «  à  faire 
amende  honorable,  à  avoir  la  langue  coupée  et  à  Otre 
ensuite  pendu,  »  ce  qui  fut  exécuté  à  Abbeville.  On 
substitua  au  mot  Dieu  les  syllabes  di,  die,  dienney 
bleu,.guien,  etc.  Au  lieu  de  dire  :  De  par-Dieu,  mort- 
Dieu,  té  te -Dieu,  ventre-Dieu,  sang-Dieù,  etc.,  on  dit  : 
pardié,  pardi,  pardienne,»  morbleu,  mordienne,  léte- 
bleu,  cap-dedis,  ventre-bleu,  sang-bleu,  sang-dis.  D^ns 
les  conversations  familières,  au  xiii*  siècle,  le  jure- 
ment des  femmes*  était  diva  {déesse),  et  celui  des 
hommes,  par  l'âme  de  mon  père,  ou  foi  que  je  dois  à 
fâme^  de  mon  père,  ou.  foi  que  je  dois  à  tel  saint ^  et 
même  par  la  foi  de  mon  corps.  On  jure  encore  dans 
quelques  départements  par  mon  âme,  et  dans  pres- 
que toute  la  France,  par  ma  foi  ;  mais  ces  juremenljt, 
et  ceux  dont  on  use  aujourd'hui  sont  innocents,  si 
on  les  compare  h  ceux  qu'on  proférait  aux  xii®  et 
XIII*  siècles.  En  fait  de  jurements  grossiers  et  sacri- 
lèges, nos  bons  aïeux  sont  incontestablement  nos 
maîtres.  Les  jurements  ne  sont  guère  en  usage  de 
nos  jours  et  sont  presque  toujours  la  preuve  d'une 
mauvaise  éducation.  Ils  seTJwnent  du  reste  à  trois  : 

b.,.,,,  f ,  et  le  nom  de  Dieu!  >>^^      ^      ' 

JURER,  V.  a.  (du  làt.  jurare,  même  sens;  de  M 
juris,  droit) .  Afïirmer  par  serment,  en  prenant  Dieu, 
ou  quelqii'un,  ou  quelque  chose  à  témoin.  Jurer j^ 
foi.  Le  Dieu  que  j'ai  juré  connaît  tout,  entend  tQUt. 
(Comeille.)  Je  jure  le  ciel  que  je  le  défendrai  ici 
contre  qui  que  ce  soit.  (Molière.)  Jurer  ses  grands 
dieux.  Affirmer  de  la  façon  lapins  formelle.  Temfle 
assura  qu'elle  ne  regardait  plus  Rochester  que  comme 
un  monstre  de  perfidie,  et  jura  ses  grands  dievx 
qu'elle  ne  l'écouterait  de  sa  vie.  (Hamilton.)  Assu- 
rer, certifier  unecbose.  Je  vous  jure  qu'il  n'en  est 
rien.  Ma  boiiche  mille  fois  lui  jura  le /contraire. 
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notre  dernier  souffle.  Idoménée  et  les  antres  i*ois 
jurent^  la  paix.  (Fénelon.)  |  Promettre  fortement^ 
avec  ou  sans  serment.  Jejui  aï  juré  une  haine  éter- 
nelle. I  Résoudre  fermement  une  chose.  Je  sais  bien 
quAmurat  a  juré  ma  ruine.  (Racine.)  |  Proférer  nu 
jurement/un  blasphème.  Il  no  fait  que  jurer  le  nom 
de  Dieu,  que  jurer  Dieuv  |  V.  n.  Faire  serment. 
Jurjer  pir  son  Dieu.  Jurer  sur  sa  foi,  sur  son  {lou- 
neur.  Quiconque  jurip  par  le  temple  et  par  cel«'  Q 
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V  habité.  (Bible.)  J'en  jur.  car  let  onae»  du  Styx. 
Il  m«  fit  jur«r  «ur  les  autel»  à  l'âge  de  neuf  aus 


\\  me  fit  l^rtr 

3e iwr«  de  combatte©  1m  despotes  partout  et  toujours. 


6  ie  serais  jusqu'à  la  mort  ennemi  des  Romains. 

e 


Jurti  donc  «rec  meljwres  sur  eatte  épee, 
Parle  saog  de  Caton,  par  celui  de  Pompée* 

(fOLTAïai.) 

I  Affinner  comme  par  une  espèce  de  serment.  Sa 
llaiue  a  jtire  de  nous  troubler  sans  cesse.  (Racine.) 

De  fort  garants  esprits  jwrmt  sur  leur  salut        ^ 
<Jue  TOUS  êtes  sur  terré  un  fils  de  Belzébut*      ^ 

..  ,  (TOLTÀiai.) 

\jp  ne  JM^rtraiê  p«,'i«  «K  twkdraiê  pas  jikfw^  3t 
ii'affîrBi^ftiB  pas.  Malgré  tout  cela,  je  n$  voudrais 
pas  jutvr  aue  ma  discrète  mère  n'eut  point  un  troi- 
ftièiue^i^UDt  de  race  roturière.  (Le  Sage.)  j  On  jure^ 
raitf  ^  affirmerait,  on  se  persuaderait.  On  aurait 
juré  que  pétait  une  terre  véritable.  (Bern.de  Saint- 
Pi«rre.)(  Blasphémer.  Jurer  comme  un  païen,  comme 
(ni  cbai'^tler  embourbé.  |  Faire  des  serments  sans 
néeesslté  et  par  mauvaise  habitude.  On  ne  croit 
pas  ceux  qui  jurent  tant.  |  Fig.  Se  dit  des  choses 
dont  Tunion  est  choquante.  Des  manières  de  Céla- 
don jurent  avec  des  cheveux  gris.  Rien  ne  mar- 
che dans  un  système  politique  où  les  mots  juretU 
avec  les  choses  |  Par  imitation^  on  dit  (ju'un  vio- 
lon ou  un  autre  instrument  jure  quand  il  rend  un 
son  aigu.  Un  violon  qui;<rre  sous  Tarchet.  (Acad.)  | 
Prov.  //  ne  faut  jurer  de  Wen,  Il  ne  faut  jamais  ré- 
pondre de  ce  qu'on  fes^  ni  de  ce  qui  peut  arriver. 

I  Jurer  sur  la  parole  du  mattre^  Adopter  aveuglé- 
ment et  soutenir  les  opinions  d'un  homme  à  qui  Ton 
a,  pour  ainsi  dire^  soumis  sa  raison.  |  Sb  jurer, 
V.  pr.  Se  promettre  (juelque  chose  par  serment.  Ils 
se  sont  juré  une  amitié  éternelle. 

JUREUR,  EUSE,  s.  Droit  côut.  Celui,  celle  qui 
prêtait  serment  ;  ^lui,  celle  qui  se  purgeait  par  ser- 
ment d'une  accusation.  L^jureur  comparut* 

On  le  crut  ;  car  qui  ne  croirait 
IJn  jureur  qui  si  bien  jurait? 

--  (SCARRON.) 

0-  »        ^       •  « 

I  Pendant  la  Révolution  française^  Prêtre  qui  se 
soumettait  à  la  constitution  civile  du  clergé  et  prê- 
tait serment.  |  Celui,  celle  qui.  jure  beaucoup,  par 
mauvaise  habitude,  par  colère  ou  grossièreté.  C  est 
unjureur.  C'est  une  jiureuje,  une  femme  mal  élevée. 
JURIDICTION,  s.  f.  (prou.  >urt(it7ctton  ;  du  lat. 
jurisdictiOj  administration  de  la  justice  ;  formé  de 
jus^  >uri5,  droit;  dicere,  dire).  Pouvoir  du  y^ige^  de 
celui  qui  a  droit  de  juger.  Exercer  }a  juridiction. 
Usurper  là  juridiction.  Juridiction  ordinaire,  /urt- 
rficiion  militaire,  /urtdtcilon  ecclésiastique.  Elisabeth 
n'avait  d'autre  juridiction  sur  Marie  que  celle  du 
puissant  sur  le  faible  et  sur  le  malheureux  (Vol- 
taire.) Le  tribunal  infaillible  des  actions  humaines, 
c'est  la  cfonscience  ;  mais  la  juridiction  en  est  sou- 
vent déclinée  par  la  passion.  (S.  Dubajr,)  |  Le  res- 
sort, l'étendue  du  lieu  où  le  juge  a  pouvoir  dé  ju- 
gef .  La  juridiction  de  cette  cpur  est  K)rt  étendue.  |  - 
te  «prps  même  de  jndicature.  Ce  juge  appartient  à 
^^  juridiction  du  tribunal  de  la  Seine.  |  Degré  de  jw 
ridlction^  Chacun  des  tribunaux  devant  lesquels 
une  affaire  peut  être  successivement  portée.  Ce  pro- 
cès a  pa^sé  par  tous  les  degrés  de  juridiction.  \  Jfw 
ridiction  contentieuse,  Celle  qui  s'exerce^  entre  plu- 
sieurs parties  dont  les  prétentions  se  combattent.  | 
Juridiction  gracieuse  ou  volontaire,  Celle  que  le  juge 
exerce  pour  des  objets  qui  n'offrent  rien  de^îonten- 
tieux.  I  Fi^.  et  famil.  Cela  n'est  point  de  votre  juri- 
dictjbn^  Se  dit  à  quelqu'un  qui  se  mêle  d'une  chose 
quil  ne  connaît  pas.  |  Par  ses- principes  généraux, 
par  ses  règles  suprêmes,  la  juridiction  touche  au. 
^roit  pubho  ;  par  ses  détails,  elle  tombe  dans  la 
procédure.  La  connaissance,  la  décision  d'une  affaire 
|i  est  pas  toujours  confiée  à  un  tribunal  unique.  C'est 
ià,  au  contraire,  le  cas  exceptionneL  Pour  donner 
aiîx  citoyens  la  garantie  de  plus  de  lumière  dans 


•r^J"g«i  ou  d'une  indépendance  plus  grande,  le  lé- 
Çjsla.teur  leur  permet^  en  général,  de  soumettre  la 
^ecision  d'utf  tribunal  à  l^xamen  d'un  autre  d'un 
^?ng  plus  ^levé.  C'est  ce  qui  fait  distinguer  plu-  ,  « 
sieurs  degrés  dans  la  juridiction.  L'étendue  et  là  ^   d' 
imite  de  chaque  juridiction  ne  se  trouvent  que  dans     ^^ 

'  ^^101,  puisque  le  pur  droit  judiciaire  est  une  dépens 
^ance,  un  attribut  spécial  deia  souveraineté.  Cette 
^stinction  est  tellement"  capitale  en  matière  de  ju- 
fiction,  qu'on  distingue  les  juges  en  juges  ordi- 
_  *>res  et  en  juges  d'attribution  et  d'exception;  les 
derniers  connaissent,  en  général,  de  toutes  espèces 
de  ^^1^^^*'  tandis  que  les  autres  ne  connaissent  que 
celies.ià  seulement  que  la  loi  leur  assigné  d'une 
.  ^?"^^''®  ÇîPresse.  Les  Français  plaident  tous  ei?  la 
mèm    ^^®-?*  devant  les  mêmes  ruges,  dans  les 

î     .  '  ^^  ^*s.  Sauf  les  cas  où  la  loi  ne  détermine  qu'un 

-  ■'•    \    _    j-  •    . 
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seul  de^ré,  il  y  à  généralement  deux  degrés  de 
juridiction.  Nul  ne  peut  être  distrait  de 'ses  juges 
naturels.  Seul^  par  conséquent,  le  légidateur,  c.  àd. 
la  réunion  des  pouvoirs^  a  le  droit  de  délivrer  des 
commissions,  aes  attributions,  des  évocations  ex- 
traordinaires. l^Tpa^e  assignée  devant  un  ju^e  qui 
n'est  pas  le  sien  peuu  conséquemment  au  principe 
posé^^cizdes^s,  demander  son  renvoi  par  l'excep- 
tion déclinatoire.  Enfin^  un  juge  n'a  pas  le. droit 
de  déléguer  à  un[  autre  la  décision  que  la  loi  lui 
attribue  sur     ^pe  |contestatÛHrr~LSE^  tribunaux  ne 

f^euvent  empit».  c  fi^rTeipBTcice-^ti  pouvoir  légis- 
atif  et  de  rautori té  administrative  :  d'où  il  suit , 
comme  conséquence^  que  le  ju^e  ne  peut  donner  de 
décisio^  générale  et  réglementaire  ;  qir  il  ne  peut  ni  ci- 
ter les  administrateurs  à  raison  de  leurs  fonctions,  ni 
connaître  de  quelque  fait  d'administration  que  ce  soit. 
La  juridiction  séculière^  Ia  juridiction  ecclésiastique. 

JURIDICTIONNEL,  ELLE,  adj.  Qui  est  relatif 
à  la  juridiction.  Droit,  pouvoir  juridictionnel. 

JURIDIQUE,  adi.  Qui  se  fait  en  justice,  qui  est 
dans  les  formât  de  la  justice.  Intenter  contre  quel- 
qu'un une  action  Juridique.  Un  acte  juridique.  Pro- 
cédure, sentence  jurtdt^ue.  Assassinat  jurtiiigiitf.  On 
a  continué  ces  massacres ;«rt(it9ue«  chez  les  Français. 
Les  fusillades  jurtd/^ue«  recommencèrent  à  Paris. 

JURIDIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  juri- 
dique. Procéder  juridiquement.  Cette  sentence  fut 
prononcée  juridiquemeni.  •  ♦ 

JURISCONSULTE,  8.  (du  lat.  jurisconsultus  ; 
formé  de;urû,  droit,  et  de  consuUus^  savant  expert, 
oui  a  longtemps  médité).  Celui,  celle  qui  est  versé 
dans  la  science  du  droit  et  des  lois,  et  (|ni  fait  profes- 
sion de  donner  son  avis  sur  des  questions  de  droit. 
Un  habile  jurisconsulte.  Les  juriscoruultes  français. 
Avant  M.  Le  Tellier,  pour  obtenu*  les  privilèges  des 
jurisconsultes,  il  suffisait  d'avoir  de  quoi  les  ache- 
ter; (Fléchier.)  Rome  a  produit  de  savants  juriscon» 
suites;  Sparte  n'avait  que  des  soldats  ignorants. 
(Fénelon.)  |  Le  titre  àe  jurisconsulte  ne  doit  pas  se 
dqnner  trop  facilement.  On  peut  être  un  bon  pra- 
ticien, un  habile  homme  d'affaireà,  sans  être  cepen- 
dant un  jurisconsulte.  «  Un  jurisconsulte,  dit  Hen- 
rion  dé  Panse^,  est  l'homme  rare,  l'homme  doué 
d'une  raison  forte,  d'une  sagacité  peu  commune, 
d'une  ardeur  infatigable  pour  la  méditation  et  l'é- 
tude, qui,  planant  sur  la  sphère  des  lois,  eîi  éclaire 
les  points  obscurs  et  fait  briller  d'un  nouvel  éclat 
les  "Hirités  connues  ;  qui.iion-seulement  aplanit  les 
avenues  de  la  science,  mais  en  recule  les  bornes; 
qui  indique  aux  législateurs  ce  Qu'ils  ont  à  faire, 
et  laisse  à  ceux  qui  voudront  marcher  sur  ses  traces 
un  fil  qui  les  conduit  savamment  dans  cette  vaste 
et  pénible  carrière.  »  A  Rome^  dans  l'origine,  les 
junsconsultes  formafent  une  classe  particulière  de 
citoyens,  dont  l'occupation  était  d'inte^>réter  les 
lois  et  de  donner  de^  avis.  Ces  avis  (responsa  pru^ 
dentium),  adoptés  et  Hsonfirmés  par  l'usage,  contri- 
buèrent à  former  cette  partie  du  droit  civil  que  l'on 
nommait  jus  non  scriptum.  Pour  eitpliquer  ainsi  les 
principes  et  les.  règles  du  droit,  et  résoudre  les  dif-^ 
ficultés  que  les  textes  pouvaient  faire  naître^  il  ne^ 
fallait  d'abord  aucune  permission  spéciale.  Mais^ 
sous  Auguste,  cette  liberté  fut  restreinte,  et  ce 
prince  accorda  à  certains^  jurisconsultes  d'un  mé- 
rite éminent  le  privilège  d'interpréter  les  lois.  Les 
jurisconsultes  préposés  à  cette  fonction  eurent  donc 
une  sorte  de  caractère  public^  et  leurs  réponses  ac- 
quirent une  plus  çrande  importance.  Suivant  Gaïus, 
un  rescrit  a' Adrien  détermina  d'une  manière  plus 
précise  le  de^ré  d'autorité  que  ces  décisions  devaient 
avoir,  en  orobnnant  que^  si  les  avis  des  juriscon^ 
suites  étaient  unanimes,  ils  auraient  force  de  loi,  et 
seraient  suivis  par  les  juges  ;>  mais  que,  dans  le  cas 
contraire,  les  juges  embrasseraient  l'opinion  qui  leur 
paraîtrait  la  plus  équitable.  Le  Digeste  de  Justinien 
est  composé  ae  fragments  empruntés  aux  écrits  de 
trente-neuf  anciens  jurisconsultes.  Un  des  plus  re- 
marquables jurisconsultes  de  notre  époque  est,  sans 
contredit,  Ledru-RoUin.^ans  sa  savante  introduc- 
tion au  Répertoire  général  dû  Jàiumal  du  Palais,  i]  a 


écrit  ces  li^e^leines  de  vérité  et  de  patriotisme  : 
La  supéi?v)iflK>ratiquey  voilà  ce  que  les  docteurs 
outre-^in  vraent  bien  concéder  au  jurisconsulte 
français;  mais  pour  ce  qui  est  dé  la  conceptioil 
théorique,  de  K  science  des  principes,  ils  se  posent 
en  maîtres,  et  ne  parlent  qu'avec  un  superbe  dédain 
des  noms  les  plus  illustre^  de  l'école  française.  A, 
leurs  yeux,  Montesquieu  est  un  esprit  étroit  et  in- 
com]^let,  et-ies  rédacteurs  du  code  ne  son^que  d'in- 
fimes greffiers.  L'habileté  dans  la  pratique  ne  serait 
pas,  après  tout^  un  mérite  à  dédaigner,  car  la  science 
pratique  est  le  signe  dlune  saint)  logique,  la  prati- 
que "«xacte  n'étant  qu'une  déduction  rigoureuse  de 
la  théorie.  Nou&  irions  même  juMu'à  penser  qu'une 
bonne  application  du  droit,  vaudrait  mieux,  pour 


*. 
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le  bien-être  des  peuples,  qu'un  ambitieux  enteignis* 
ment.  »  Jules  Favre,  Berryer  sont  des  juriscoiuulteê^ 
JURISPRUDENCE,  s.  f.  (pron.  jurisprudanse  f 
du  lat.  jurisprudentia,  formé  de  jus,  juris,  et  de  prii*^ 
dentia^  science,  connaissance).  La  science  du  droit 
et  des  lois.  11  est  savant  en  Jurisprudence.  Termes 
de  jurisprudence.  Trois  degrés  d'élévatipn  du  pôl« 
renversent  toute  la  Jurisprudence  ;  un  méridien  dé» 
cide  de  la  vérité.  (Pascal.)  L'esprit  de  routine  abuse 
trop  souvent  des  armes  que  fournit  \a  Juriêpr^Adtr^e^ 
et  beaucoup  d'avocats  semblent  ne  lutter  qu'à  coups 
d'arrêts  dans  les  débats  judiciaire^.  (Yolttirs;.)  | 
Particulièrement,  L'ensemble  des  principes  de  droit 
qu'on  suit  dans  chaque  matière.  La  jurisprudence 
romaine.  La  jurisprudence  française.  La  jiirifpf««; 
dence  criminelle  de  France  tend  des  pièges  conti*' . 
nuels  aux  aecusési  il  semble  que  Puss«jrt  et  la 
chancelier  Boucherai  aient  été  les  ennemis,  dei 
hommes.  (Voltaire.)  |  La  manière  dont  un  tribunal 
juge  habituellement  telle  ou  telle  question.  La>«- 
risprudence  de  la  cour  de  cassation.  Cela  fait  juris^ 
prudence  Souvent,  quand  la  jurisprudence  varie,  ce  ' 
n'est  pas  parce  que  les  juges  croient  mieux  faire, 
mais  parce  qu'ils  manquent  de  fermeté  ou  de  cou- 
rage. I  Jurisprudence  canonique.  Règles  contenues 
dans  les  lois  ecclésiastiques.  |  Jurisprudence  6#tif/l- 
ciale,  Usage  que  l'on  sujit  dans  les  questions  oui 
concernent  les  bénéfices.  \Jurisprudence  féodale,  Cellt 
qui  est  relative  aux  fiefs^  |  Jurisprudence  médicale^ 
La  connaissance  des  lois  iet  règlements  concernant 
l'enseignement  et  !a  pratique  de  la  médecine.  |  Ju- 
risprudtnce  naturelle,  Ensemble  d'observations  et  de 
recherches  sur  les  lois  de  la  nature  et  leur  applica- 
tion. I  La  jurisprudence  est  le  complément  de  la 
loi,  oar  elle  étend  et  explique  ses  dispositions.  Le 
soin  de  fixer  et  de  maintenir  la  jurisprudence  en  * 
France  appartient  k  la  cour  de  cassation  ;  c'est  elle . 
qui  rappelle  les  tribunaux  à  l'observation  des  lois^ 
et  qui  veille  à  ce  que  \e&  juridictions  n'empiètent 

Î»as  les  unes  sur  les  autres.  Toutefois,  l'autorité  de 
a  cour  de  cassation  n'est  pas  absolue,  ses  arrêts 
n'ont  pas,  vis-à-vis  des  autres  tribunaux,  force  de 
lois;  elle  ne  décide  jamais  définitivement  les  affai- 
res qui  lui  sont  soumises;  elle  pèse  les  principes 
qui  lui  paraissent  justes,  et  renvoie  pour  1  applica* 
tion  devant  un. autre  tribunal  que  celui  qui  a  pro- 
noncé en  premier  lieu.  L'autorité  de  la  cour  de 
cassation  sur  la  jurisprudence  est  purement  morale, 
elle  n'enchaîne  pas  au  même  titre  que  la  loi.  U  ar- 
rive même  que  cette  cour  ne  persiste  pas  dans  une 
preibière  jurisprudence  et  qu'elle  détruit  des  prin- 
cipes qu'elle  avait  établis  par  une  suiA  nombreuse 
d'arrêts.  Toutefois,  bien  que  l'autorité  de  la  cour 
suprême  ne  soit  pas  forcée,  elle  a  toujours  une 
grande  influence  sur  h|  jurisprudence  des  tribunaux» 
La  jurisprudence  est  fille  de  la  législation,  elle  em-: 
brasse  les  même;)  objets  ;  mais  il  y  a  entre  ellea 
deux  la  mêm^  différence  Qu'entre  la  cause  et  l'effet.'^ 
La  science  du  droit  positif  qui  s'exprime  surtout 
par  des  textes,  'tout  en  se  distinguant  de  la  Uçis- 
îation  même^  est  pour  elle  un  support  nécessaire» 
D'abord  elle  l'applique,  puis  elle  lui  donne  les 
inoyens  de  se  corriger  et  de  se  perfectionner.  Une 
jurisprudence  forte  et  savante  n  est  pas  seulement 
une  distraction  d'érudit,  mais  un  élément  néces- 
saire de  la  vie  d'un  peuple.  Il  importe  également 
'aux  législateurs  et  ausi;  publicistes  de  connaître  le 
mécanisme  et  l'anatomie  de  là  science  même  du 
droit.  Si  Montesquieu  eût  étudié  davantage  le  droit 
civil  de  Rome^  il  eût  pénétré  plus  avant  encore 
dans  l'esprit  de  sa  constitution  politique.  Jean- 
Jacques  n'aperçut  danslajurispnidence  et  dans  le 
livre  de  Grotius  qu'une  superfétation  arbitraire* 
L'art  de  rédiger  les  lois  a  été  aussi  trop  souvent 
méconnu  par  les  assemblées  délibérantes  ;  et  c'est 
un  grand  inconvénient  que  d'écrire  les  prescriptions 
sociides  dans  un  style  prolixe  et  saus'piguité.  L'ù* 
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nité  de  la  jurisprudence  européenne ,   denu^  le^ 

xii«  siècle,  nous  semble  incontestable.  Reflet  har*; 

monique  du  génie  occidental,  elle  est  une  inductioiÇ- 

puisfsante  au  progrès  dans  l'action  comme  ^ns  là 

pensée;  elle  aoit  être,  pour  le  publiciste  et  rnisto- 

rien  des  législations,  le  véritable  point  de  départ» 

La  jurisprudence  théorique  ne  se  borne  pas  à  uti 

pays,  à  un  peuple;  mais  s'alimente  des  travaux  et 

des  efforts  de  tout  ce  ^ni  pense  chez  toute  nation  t' 

ainsi  la  science  du  droit,  aepuislexii*  siècle,  s'est» ^ 

formée  et  enrichie  des  élaborations  les  plus  diverses,' 

'  les  plus  disparates,  et  venant  des  points  ks  plutf^^ 

opposés  ;  les  glosés  des  premiers  interprètes,  les  tra^ 

vaux 'philologiques  et  les  institutions  cvjaciennes  dw 

XTl •  siècle,  puifit  des  essais  de  métlodes  et  de  dog* 

matisme,  la  tradi^m^  ûiridiqué  du  parlement,  les  '- 

études  historiaues  de  rAllemagne  et  de  la    i  \f 

lande,  les  rérotmés  législative^  de  L'Hôpital^  de 

Lamoignon,  de  d'Aguesseau  et  des  rédacteurs  de 
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nos  codes  modernes,  les  théories  politiques  de  Bo- 
din,  de  Montesquieu;  de  Filaugieri  et  de  Hentham, 
•  de  Vico  et  de  Kant,  ont  ensemble  concouru  à  fur- 
mer  le  grand  fleuve  de  la  jurisprudence  européenne. 

JUniSTË,  s.  (du  lat.  ;uri>,  génit.  de  jus,  droit). 
Terme  nouveau  par  lequel  on  désigne  généralement 
toute  personne  qui  s^decups  de  droit,  surtout  en 
théorie,  au  lieu  que  la  qualihcation  de  jurisconsulte 
n'appartient  qu'a  luie  personne  déjà  savante  en  ma- 
tière de  droit.  Le  jti.Hste  est  h  la  théorie  ce  que 
l'homme  \q  loi  est  à  iV  pratique.  Un  juriste  con- 
sommé. Une  juriste.  |  ' 

JUIIO.N,  s.  m.  Fa^cn  pajrticulière  de  jurer,  dont 
une  personne  se  sert  !iabitiellement.  C'est  son  ju- 
ron, son  grand  jMron.  Véntfe-saint-gris  était  lejw- 
rori  de  Henri  IV.  j  Toute  espèce  de  jurement.  Les 
jurons  des  charretiers  Le  [irincc,  grossier  comme 
•lin  vieux  caporal^  lâche  à  chiique  instant  des  jurp/w. 

Et  de  sa  bouche  à  grands  ftots  sont  sortis 
Tuus  les  jurons  connus  de  l'Atlantide. 

(baoor-lormian.) 

jrilY.  s.  m.  I^fot  anglais  passé  dans  notre  langue 
depuis  1791.  Il  se  dit  soit  cle  tous  les  citoyens  qui 

,  peuvent  Hre  jurés,  soit  de  tous  les  jurés  désignés 
pour  une  session,  ou  seulement  de  douze  jurés  aux- 
quels une  affaire  ost  soumise.  Dreber  îa  li^te  du 
jury.  Faire  partie  du  jury.  Le  chef  du  jury.  La  dé- 
claration, la  décision,  le  verdict  du  jury.  L'esprit 
humain  a  fait  trois  conquêtes  importantes  :  le  jury, 
régal ité  de  l'impôt,  la  liberté  de  conscience.  (Bo- 
naparte.) On  a  soustrait  au  jury  la  connaissance 
des  délits  de  presse.  |  Se  dit,  d'une  maaière  gêné- 
raie,  de  la  disposition  législative  qui  a  f  lît  pronon- 
cer sur  les  (Hits  criminels  par  le  jury.  L'institution 
'du  jvry.  (  Les  peuples  de  ^antiquité  ont  eu  des  pré- 
cédents analo^îues  à  l'institution  dH  jury.  Chez  l^s 
Hébiv^nx,  chez  lesGrecs,  chez  Iqs  Romains,  on  trouve 
des  traces  évidentes  de  Iqi  participation  du  peuple 
aux  alfîuni^  judiciaires.  Il  y  avait  un  juge  par 
10  hoinnfes  sek^u  la  loi;de  Moïse;  ce  qui,  au  total, 
ne  faisait  pas  nioi^îs  de  60,000  juges:  Athènes  n'a- 
vait pas  moins  de  6,000  juges  :  c'étaient  de  véri- 
tables jurés  répartis  par  le  sort  entre  les  divers  tri- 
bunaux, après  avoir  été  désignés  par  tous  les  ci- 
toyens, llome  avait  évidemment  des  jurys,  dpntles  , 
magistrats  n'étaient  que  les  instructeurs  et  lè's  gui- 
des. Les  juges  ou  jurés  étaient  pris  d'abord  dans 
Tordfe  des  sénateurs,  puis  on  les  choisit  dans  celui 
des  chevaliers,  et  enfin,  les  plébéiens  furent  égale- 
nient>«dmis  à  cette  espèce  de  magistrature.  Depuis 
fort  longtemps,  le  jury  est. organisé  en  Angleterre 
et  en  Allemagne.  f;our  la  France,  cette  institution 
fut  une  créatioiF'ïiouvelle  :  conséquence  de  la  li-; 
befté  politique,  il  fut  donné  à  la  nation^resque 
sans  aucune  restriction  ;  et  l'on  pourrait  dire,  du 
moins  pour  ce  qui  cpncerhe  le  jury  d'accusation, 
qu'il  fut  institué  d'ai)ord  avec  plus  d'engouement 
que  de  réflexion.   L'expérience   ne  tarda  pas  à  le 

,  prouver,  et  l'on  renonçaàce  dernier  jury.  On  trouve, 
au  titre  ii  du  code  d'instruction  criminelle,  les  in- 
compatibilités dont  il  nous  est  impossible  de  char- 
ger cet  article;  nous  ne  dirons  rien  non  plus  de  la 
.nmnicre  de  juger  les  réclamations  auxquelles  donne 
lieu  l'inscription  sur  les  listes  ou  là  rectification  de 
ces  listes.  Le  préfet  transmet  au  premier  président 
de  la  cour  d'appel,  et  au  j)rocureur  général,  ainsi 
qu^iu  ministre,  un  extnijt  de  la  liste  génér/ile  des- 
tinée à  pourvoir  au  service*  de  l'année  SJiivante. 
Composé  du  quart  de  la  liste  générale,  cet  extrait 
ne  doit  pas  renfermer  plus  de  trois  cents  noms,  si, 
ce  n'est  dans  le  départethent  de  la  Seine.  Dix  jours 
au  moins  avant  1  ouverture  des  assises,  le  premier 
président,  en  audience  publique  de  la  première 
chambre  de  la  cour,  tire.ati  sort  trente-six  noms 
et  quatre  suppléants,  dont  les  noms  sont  pris  dans 
une  autre  urne  qui  ne  renferme  que  les  ^noms  des 
habitants  du  dhef-lieq.  Il  suffit  qu'au  jour  du  ju- 
gement il  se  présente  trente  jurés,  y  compris  les 
suppléants;  mais  ceux-ci  n'entrent  pas  en  fonctions 

'•ta^nt  que  la  liste  principale  n'est  pas  JrédUite  rtu- 
dessous  de  trente.  Si  les  jurés  et  les  suppléants  ne 
vont  pas  à  trente,  le  président  des  assises 'procè<le 
*au  tirage  de  suppléants  en  p.vsence  des  accusés, 
auxquels  la  listé  dé  la  session  a  été  notifiée  laveillc. 
Quant  s^n  tirage  des  jurés  dé  l'affaire,  il  a  K eu  hors 
de  la  présence  du  pribjie.  Les  récusations  ne  sont 

j>as  motivées;  elles'TS|ï|)artiennent  pour  la  moitié 
an  ministère  public  et  à  l'accusé,  do  manière  ce- 
pendant que  le  total  des  récusations  ne  puisse  en- 

4  tamer  le  nombre  de  doiwe,  qui  est  nécessaire  à  la  , 
Composition  du  juty.  Si  les  jurés  sont  en /nombre 
impair,  l'accusé  exerce  une  récusation  de  plu^  q^c 
le  ministère  public.  Le  cçde  statue  des  peines  pé- 
cuniaires contre  les  jurés  qui,  sans  excuse  valable, 
im  répondent  pas  à  l'appel;  nuiis  il  est  hion  rare 
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que  ces  sortes  de  condamnations  soient  maintenues, 
la  peine  de  500  fr.  d'amende  étant  trop  forte  pour 
que  l'on  se  montre  rigoureux  sur  les  excuses  pré- 
sentées. Retirés  dans  leur  chambre,  les  jurés,  avant 
d'entrer  en  délibératiop,  choisissent  eux-mêmes  leur 
chef,  quand  celui  que  le  sort  a  désigné  le  premier 
ne  veut  pas  remplir  les  fonctions  Les  jurés  prc^tont 
serment  au  commencement  de  l'affaire;  ou  leur  |ait 
jurer  de  ne  communiquer  avec  persomie  avant  leur 
déclaration  ;  mais  la  liberté  qui  leur  est  laissée  rend 
souvent  cette  mesure  inefficace.  Leurs  décisions  se 
prennent  aujourd'hui  à  la  simple  majorité;  mais 
sous  l'ertipire  de  la  loi  du  23  avril  1832,  il  fallait 
plus  de  sept  voix  sans  qu'il  fût  permis  do  dire  dç 
combien  de  voix  cette  majorité  se  composait,  et 
cela  sous  peine  fle  nullité.  Autrefois  une  décision 
rendue  à  la  simple  majorité  pouvait  ôtre  complétée 

Sar  l'adjonctioi^  de  la  majorité  de  la  cour;  aujour- 
'hui,  dans  ce  mOme  cas,  elle  peut  ôtre  annulée  par 
deux  voik  seulement  sur  les  trois  de  la  cour,  et 
l'unanimité  des  juges,  qui  ne  compte  pas  plus  de 
trois  suffrages,  peut  anéantir  aussi  l'unanimité  des 
jurés  quand  ils  ont  déclaré  l'accusé  coupable.  La 
charte  de  1830  a  regardé  l'application  dé  Tinstitu- 
tiqn  du  jury  aux  délits  de  la  presse  ou  aux  délits 
p  ditiques  comme  une  garantie  nécessaire  des  liber- 
tés publiques.  A  partir  dé  1831,  la  monarchie  de 
Juillet  ne  s'occupa  guère  qu'à  fausser,  par  la  légis- 
lation et  la  pratique,  Tinstitution  du  jury.  L'atten»- 
tat  Fieschi  servit  de  prétexte  aux  lois  de  septem- 
bre 1835,  qui  instituèrent  le  scrutin  secret  et  la  for- 
mation du  verdict  à  la  majorité  des,  suffrages.  La 
loidu  13  mai  1836  détermina  le  mode  de  vote  du 
jury  au  scrutin  secret.  On  alla  plus  loin  encore  dans 
la  pratique.  La  liste  annuelle  au  jury  fut  triée  a^^c 
un  soin  tellement  minutieux,  que  des  réclamations 
s'élevèrent  de  toutes  parts  contreje  zèle  des  préfets  ; 
les  jurés  probes  et  libres  aux  yeux  d'une  adminis- 
tration corruptrice  furent  divulgués  au  sein  même 
du  parlement,  et  l'intervention  des  conseils  géné- 
i^aux,  produit^e  l'élection,  fut  sollicitée  comme  un 
remède  nécessaire  à  la  fâcheuse  influence  du  pou- 
voir. Le  mépris  public  a  fait  justfce^  ces  tendan- 
ces déloyales  et  liberticides^  et  la  cftte  de  la  dy- 
nastie d'Orléans  a  répondu  aux  efforts  qu'elle  fai- 
sait -pour  pervertir  les  institutions  nationales  et 
corrompre  jusqu'au  jury,  la  plus  pure  source  de  la 
justice  !  Il  appartenait  au  gouvernement  républicain 
d; asseoir  le  jury  sur  les  bases  les  plus  larges  et  les 

Î dus  libérales.  L'adoption  du  suffrage  universel  dans 
es  élections  politiques  entraînait  après  elle  l'admis- 
sibilité de  tous  les  citoyens  aux  fonctioîis  de  jurés. 
C'est  aussi  ce  que  porte  le  décret  de  l'Asisemblée 
nationale,  promulgué  le  12  août  1848.  Le3  Aj^lais 
n'ont  pas  fait  dé  ce  droit  une  protection  excmislyé 
pour  l'accusé,  ils*  ont  étendu  cette  garantie  à  la  so- 
ciété, contre  lès  mauvais  acquittements.  En  France,. 
le\  jury  ne  juge  jamais  les  questions  de  droit  :  le  ' 
fait  seul  est  soumis  à  son  appréciation,  et  sa  déci- 
sion, complexe  de  sa  nature,  n'influe  en  rien  sur  le 
droit  de  faction  civile,  laquelle  peut  être  accueillie, 
même  en  cas  d'acquittement  et  en  toute  matière. 
Gans,  un  célèbre  jurisconsulte  allemand,  a  expliqué 
d'une  façon  fort  judicieuse  le  sens  philosophique  du  ♦ 
jury  :  «  Ld  conscience,  dans  nos  sociétés  modernes, 
dit-il,  a  été  particuliere.t:"^ut  satisfaite  par  l'insti- 
tution du  jury,  dont  l'origine  est  germanique.  La 
distinction  du  fait  et  du  droit  est  juste,  mais  elle 
n'explique  pas  assez  profondément  la  nécessité  du 
jury.  La  procédure  criminelle  doit  être  la  consé- 
quence naturelle  de  la  pénalité  même.  Or,  la  peine 
a  pour  objet  de  faire  disparaître  le  crime  dans  la 
conscience  du  coupable';  en  ce  sens,  le  criminel^ 
droit  ^  la  peine.  Dès  lors,  il  a  le  droit  de  coopérer 
liii-mêm^  à  la  distribution  de  cette  peine.  Or,  le 
jury  fait  pour  lui  et  avec  lui,  pour  ainsi  dire,  l'a- 
veu qu'il  ne  femit  pas  seul  ;  non-seulement  il  pro- 
nonce, mais  il  avoue  pour  le  coupable  ;  il  est,  pour 
ainsi  dire,  sa  conscience,  réalisée  et  mise  en  dehors, 
en  même  temps  il  est  juge  et  donne  satisfaction  aux 
principes  meures  du  droit.  C'est  dans  ce  mélange 
de  juridiction  et  d*aveu  pour  l'accusé  que  réside 
l'esprit 'du  jury,  et  voilà  pourquoi  le  jugement  et  la 
preuve  ne  sont  pas  séparés.  »  «  L'institution  du  ju- 
ry, dit  Aussi  Lhcrminier,  doit  s'agrandir  avec  la 
cpnséîence  des  droits  et  de  la  nature  de  l'homme. 
Le  jury,  c'est  la  liberté.  Si  on  pouvait  en  douter, 
on  s'en  convaincrait  entièrement  par  la  répugnance- 
que  cette  institution  a  toujours  inspirée  aux  enne- 
mis du  peuple. '»  Depuis  le  rétablissement  dç  l'em- 
pire, les  attributions  du  jurt/  ont  été  considénÂ)le- ' 
mçnt  restreintes  en  France.  |  Nom  de  certaines  com-  ^ 
missions  chargées  d'un  examen  particulier,  de  rc-  . 
fiiser  0}x  d'admettre  dans  certains  concours.  Leijurj/ 
do  peinturé.  Le  jury  d'agrégation.  Le /uri/  de  TEx- 
position.  I  Jury-  central  des  produits  de  V industriel 
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Jury  chargé  d'apprécier  les  mérites  relatifs  de  pro- 
duits  exposés,  les  travaux  personnels  des  fabricants* 
les  services  des  contre-maîtres  et  des  ouvriers  de 
signaler  les  inventions,  les  perfectionnements,'  les 
procédés  et  les  ouvrages  les  plus  remarquables' 
enrih,  de  récompenser  par  des  distinctions  honori! 
fiques  g'raduées  Jes  personnes  qu'il  en  juge  dignes 
Aucune  loi  ni  ordonnance  n'a  réglé  l'organisation 
et  les  attributions  de  ce  jury,  appelé  d'abord^jurt/ 
na/tourt/,  et,  depuis  1819,  )uri/  cewtral.  Ses  membres 
ont  toujours  été  nommés  par  le  ministre  qui  est 
chargé  du  département  de  1  agrjculture,  de  l'indus- 
trie et  du  commerce^  Leur  nombre  a  augmenté  eiî 
raison  de  l'accroissement  du  nombre  des  exposants.' 
A  toutes  les  époques,  le  jury  central  a  compté  dans 
son  sein  les  hommes  les  plus  distingués  dans  les 
sciences,  les  arts  et  l'industrie  :  Monge,  Arago, 
Biot,  Prony,  Chantai,  Berthollet,  Gay-LussacThé- 
nard,  Chevreul,  Brongniart,  Montgoltier,  Paul  De- 
laroche,  etc.  Lés  rapports  du  jury  étaient/  dans 
les  premiers  temps,  de  simples  procès- verbitox , 
ils  torment,  depuis  1806,  l'histoire  du  progrès  de 
l'industrie.  Un  corps  comme  le  jury  central  doit 
avoir  autre  chose  à  faire  que  l'examen  exclusive- 
ment technologique  des  produits  exposés  ;  les  con- 
naissances, l'expérience,  les  moyens  d'enquête  nui!-.. 
tipliés  que  possèdent  les  membres  les  rendent  aptes 
à  donner  d'utiles  avis  sur  les  questions  de  salaires, 
de  capital,  de  douanes,  de  réglementation  et  de. 
transports.  |  Jtiry  irxterrxational,  JufyJ^ui  a  rempl' 
à  l'Exposition  universelle  de  Londres  et  à  l'Expo* 
sitiou  universelle  de  Paris  (18H7)  les  fonction^ 
qu'exerce  le  jury  central  aux  expositions  quinquen- 
nales françaises.  Juge  du  mérite  de.  produits  ex- 
posés par  toutes  les  nations  du  globe,  il  coiriptait 
dans  son  sein  des représentantsdes  principaux  Et!  ts. 
1  Jury  fejpropriatiany  Jury  qui  statue  sur  les  in- 
demnités à  accorder  en  cas  d'expropriation. 

JUS,  s.  m.  (du  lat.  jus,  sauce,  bbuillon).  Jus 
tiré  par  pression,  par  préparation,,  soit  des  végé- 
taux et  de  leurs  fruits,  soit  de  certaines  chairs  suc- 
culentes. Jus  de  citron,  d'orange.  Jus  d'herbes.  Jxs 
de  viande.  Le  ;u5  d'un  gigot.  Le  jus  de  veau.  Ex- 
primer le  jus  de  quelque  chose.  Des  œufs  au  jm. 
Des  épinards  au  jus.  Le  jus  est  nourrissant  et  sain.. 
Le  jus  et  les  sauces  lui  dégouttent  du  menton  et 
de  la  barbe.  (La  Bruyère.)  |  Jus  de  réglisse.  Le  jus  de 
la  racine  de  réglisse  préparé,  soit  en  blanc,  soit  en 
noir. 'Un  baioii  de  jus  de  réglisse  anisé.  Vous  plaîtil 
un  morceau  d,î  ce  jus  de  réglisse  ?  (Molière.)  En  géî' 
néral,  on  er^fibie  mieux  5wc,  et  plus  fréquemmeii/t 
jus.  \  Le  jus  de  la  treille,  le  jus  de  la  vigne,  le  jus  <liu 
bois  tortu,  le  jus  d'oc(o&re,  ou  simplement /<?  ju^, 
avec  une  épithète  caractéristique ,  Le  vin.  L'odeJir 
d'un  jus  si  doux  lui  reiid  le  faix  moins  rude.  (Boil.) 
I  Prov.  C'est  jus  vert  *u  vert  jus.  C'est  la  niêyue 
chos^.  On  les  trouvA  tous  deux  encore  i^urle  mêpie 
lit,  rouchés  ou  îissis,  je  n'en  sais  rien ,  ttiais  dut 
jus  vert  ou  verti^us.  (Le  Sage.)  ■  '  '^^••'.      ,''  ;  ;.    ]#, 
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Et  les  nyinphes  des  forêts 
D'un  jus  pétillant  et  frais 
./Xrroaenl  le  vieux  Silène. 

(j.  p.  .aoussBAU.) 
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JUSANT,  s.  m.  Refluxd^  la  marée.  Les  navires 
attendent  le  JMsant  pour  sortir  du  port.  Déliez-vous 
Sies  jusants.  \  Flot  et  jasant,  Flux^t  reflux. 

JUSÉE,  s.  f.  T.  de  tann.  Liqueur  adide  que  l'on 
emploie  pour  tanner  promptement  le  cuir.  ]j^  jusée 
aune  couleur  roussâtre,  telle  que  celle  qu'on  voit 
s'écouler  (les  fumiers.  ,      ^  ^ 

JUSQUE,  prép.  (du  Jat.  usque,  même  signif  ).L/ 
8*élide  devant  une  voyelle.  Cette  préposition  met  en 
rapport ym  membre  do  phrase  avec,  un  autre  qiu 
marque  un  certain  terme  oti  l'on  s'arrête,  au-delft 
duquel  on  ne  passe  point.  Jusquh  présent.  Il  est 
monté  jusque  sur  les  toits.  Il  a  de  Vem  jusque  par- 


desisus  la  tête.  Depuis  Orléans  jusqu'à,  Tours.  De- 
puis Rouen  jusqu'à  la  mer.  Depuis  janvier  >««</"»* 
la  Saint-Sylvestre.  Je  suis  yen u  ju^^u'ici.  J®  Y??^ 
jusquAM   bureau^  et^  je  reviens.  Jusqu'h  quand  les 

Seuples  se  détr 
es  volcans  de 
fon.)  Jusque-lh 
vortueux,  ou  du 


peut-être  par  hasard.  (Id.)  |  Jusque  marque  auss^ 
quelque  excès,  quelque   chose   qui  va  ft^T®'**^  .<,  . 


Fordînaire,  tant  eu  bien  çiu'en  mtô.  ^^^^f'^'^^g^i  . 
quel  point  je  vous  àime,  je  vous  quitte.  11  n  «^^  F 
;u5gM'âux  valets  qui  s'en  mêlent.   [En  po®*'^^.,^, 
écrit  souvent  jusques  avec  un  s  à  la  fin  quana        ^ 
voyelle  suit.  JusquM  à  quand;  Cinn'ft.  ^  ^^^^\   , 
ques  au^cielt.  AJpr»  j«M«uf4  à  vous  Je  d^f"^   '  -v 
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j|t(}QriAMEy  ».  f.  (3u  gr.  Oo<rxuafioç,  de  5;, 
'A-  porc;  xûa^io;,  f^ve;  ftve  de  pourceau).  Bot. 
Genre  do  la  famille  des  solar  Ses.  L'espèce  la  plus 
oonimuiie  est  la  jusouiame  tioire^  plante  herbacée 
oui  croit  dans  toute  l'Europe,  le  long  des  chemins, 
dans  les  lieux  incultes,  parmi  les  décombres,  et  qui 
ost,  dans  toutes  ses  parties,  un  des  poisons  Végé- 
taux les  plus  redoutables  pour  Thomme.  La  tige  de 
la  jusquiaine  est  cylindrique,  rameuse,  molle,  vis- 
queuse, velue.  Les  feuilles  sont  alternes,  sessiles, 
(lotonneuses,  d*.uri  vert  pâle,  sinuëes  et  profondé- 
nieiit  découpées;  molles,  visqueuses  et  velues. 
l'oniine  la  tige,  la  facine  est  épaisse,  fusiformc/ 
lilîuiclultre.  Les  fleurs,  presque  sé8siles,.,8ont  dispo- 
sées en  épi  terminal,  jaunâtre,  avec  des  veines 
pourpres.  Le  fruit  est  une  sorte  de  capsule  appelée 
«i/j^it/e.  Les  semences  sont  nombreuses,  inodo- 
res, etc.  Tels  sont  les  principaux  caractères  de 
cette  plante,  dont  l'odenr  fétide,,  la  saveur  âci*e  et 
visqueuse,  Vaspect  triste,  avertissent  suftisamment. 
du  danger  qu'il  y  aurait  de  l'employer  sans  pré- 
ciiution.  Ses  effets  sont  dus  à  un  alcaloïde  appelé 
hynscyamine,  puissant  narcotique  dont  Içs  seules 
ÎMuauations,  fespirétes  un  peu  tr6p  longtemps,  peu- 
vent produire  la  stupeur,  des-  tremblements  con- 
vulsifs,  un  assoupissement  léthargique,  le  délire,  etc. 
Ses  feuilles,  ses  jeunes  pousses  et  sa  racine,  prises 
pour  d'autres  plantes  et  mancées  par  erreur,  ont 
produit  maintes  fois  la  feêne  ae  la  fespinition,  la 
dilatation  de  la  pupille,  Ta  paralysie  des  membres, 
la  suspension  de  T.^ction  des  sens,  ou  même  un  dér 
lire  furieux.  Dans  les  cas  d'empoisonnement  par  la 
jusquiame,  il  faut  immédiatement  administrer  des 
Vomitifs  d'émétique  ou  d'ipéeacuanha,  faire  avaler 
MU  malade  une  grande  quantité  d'eau  tiède,  puis 
faire  prendre  des  laxatifs  et  des  acides  végétaux. 
Eu  médecine,  on  fait  avec  les  feuilles  et  les  tiges 
(h  la  jusquiame,  lorsau'elles  soiit  fraîches,  des  ca- 
taplasmes qu'on  applique  à  l'extérieur  dans  les 
douleurs  de  goutte,  dans  l'engorgement  et  Tin- 
llammation  des  tnamelles,  les  contusions,  les  .entor- 
ses, etc.  On  en  retire  .une  huile  qui  s'emploie* daiis 
lesniGmes  cas,  ainsi  que  dans  les  névralgies  et  dans 
les  iullammations  des  oreilles.  La  fumée  de  ses 
grai ucâ  brûlées  peut  aussi  calmer  les  douleurs  de 
(lents  On  compte  à  peu  près  douze  espèces  de  jus- 
(juiames;  les  principales  sont  l&  jusquiame  noire  ou 
'}uin>'bane ,  aux  fleurs  jaunes,"  avec  des  veines  d'un 
poiirpre  foncé  ;  l&  jusquiame  blancLe,  aux  fleurs  blan- 
ches-; la;  u^^utam^  rforcV,  aux  fleurs  jaunes;  lajU5- 
iiuiame  physalofde  et  la  jusquiame  datura. 

tfl'SSIKK,  s.  f.  (dubotan.  dejussieu).  Bot.  Genre 
de  cryptogames  de  lar  famille  des  onagrariçes,  se 
compose  de  plantes  herbacées,  vivant  dans  les  ma- 
rais, à  tige  élevée,  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  axil- 
laires,  ornées  de  belles  couleurs  On  les  trouve  en 
Amérique,  à  la  Caroline'  au  Pérou,  dans  la  Colombie. 
.  JrsSIEU  (ANTOINE  Dï>).  Naturaliste,  né  à  Lyon 
en  1686,  mort  en  1758,  était  fils  d'un  apothicaire, 
et  manifesta  fort  jeune  un  penchant  invincible  pour 
l'étude  de  la  botanique.  Après  s'être  fait  recevoir 
docteur  en  médecine  à  Montpellier,  il  vint  à  Paris 
eu  1708,  et  fut  bientôt  après  professeur  de  hotani- 
(jue  au  Jardin  du  Roi,  en  remplacement  de  Tourne- 
ff>rt,  et  membre  de  l'Académie  des  sciences.  Il  fit 
de  savantes,excursions  dans  la  France  mérrJionale, 
l'Espagne,  le. Portugal^  et  publia  les  résultats  de 
ses  travaux  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des 
sr'i>nV-M  et  quelques  petitl^  ouvrages.  |  Bernard  de 
Jnmeu.  Frère  du  précédent,  né  à  Lyon  en  1609, 
mort  à  Paris  en  1777,  fut  également  un  botaniste 
distingué.  Il  avait  accompagné  Antoine  dans  son 
voyage  scientifique  en  Espagne  et  «en  Portugal.  Il 
succéda  à  ^J^illaht  ^ans  les  fonctionâ  de  démonstra- 
teur au  Jardin  du  Roi,  et  fut- aussi  admis  à  F  Aca- 
démie des  sciences.  Il  se  borna  ^donner  quelques 
mémoires.  Chargé,  en  1758,  de  diriger  la  planta- 
tion d'un  jardin  botanique  à  Trianpn,  au  lieu  dé 
suivre  pour  cette  opération  le  système  de  Linné, 
presque  extjlusivement  adopté  à  cette  époque,  il 
'listribua  les  plantes  suivant  une  méthode  naturelle, 
Masée  sur  rensemble  de  leurs  rapports.  Cette  mé- 
Jliode  est  la  première  escjuisse  de  celle  au' Antoine 
Laureiît,  son  neveu,  publia  par  la  suite.  On  remar- 
que au  Jardin  des  Plantes  un  cèdre  du  Liban  que 
m'rnard  de  Jussieu  apporta  dans  son  chapeau  en 
|/o4,  etq^ii  est  devenu  le  plus  grand^iaVbre  du  jar- 
ym.  I  Joseph  de  Jussieu.  Frère  des  précédents,  né  à 
^V  ou  en  1704,  mort  en  ÏT79.  A  la  fois  ingénieur, 
"aturaliste  et  médecin,  il  actompairna,  en  qualité 
y  botaniste,  les  astronomes-quî  àlièvoni  en  1735 
'^'^  1  trou,  mesurer  un  arc  du  niéridien.  Après  que 
•;es  collègues  furent' repartis  pour  l'Euro'pp,  il  con- 
mua  de -parcourir  l'Amérique  méridionale  pour.y 
P^ursnivrer  ses  recherches  (l'histoire  naturelle,  et  ne 


d'absence.  Mais  imi  santé  avait  reçu  de  profondes 
atteintes,  et  il  mourut  sans  avoir  pu  rédiger  les 
mémoires  de  ses  voyages.  |  Ant,  Laurent  de  Ju»»ieu, 
Neveu  des  précédents,  né  à  Lyon  en  1748,  mort  en 
1836.  Il  vint  à  Paris,  en  1765,  pour  terminer  ses 
études  sous  la  direction  de  son  oncle  Bernard,  y 
prit,  en  1770,  le  grade  de  docteur  en  médecine, 
suppléa  quelque  temps  Lemonnier  dans  sa  chaire 
de  l)otanique  au  Jardin  du  Roi,  et  fut  nommé,  en 
1777,  démonstrateur  dans  le  même  établissement, 
à  la  place  de  son  oncle.  11  était  déjà  de  l'Académie 
des  sciences.  Kn  1789,  il  publia  le  Gênera  planta- 
rum.secundum  ordines  naturalés  disposita,  livre  ad- 
mirable «  qui  fait^  dit  Cuvier,  dans  les  sciences 
d'observation,  une  époque  peut-être  aussi  impor- 
tante que  la  chimie  ae  Lavoisier  dans  les  sciences 
d'expérience.  »  Il  y  applique  à  tout  le  règne  végé- 
tal la  métbode  de  classification  naturelle.  £nl804, 
il  fut  nommé,  professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris;  mais,  en  1822,  il  se  vit  arbitraire- 
ment privé  de  cette  chaire.  En  1826,  l'afTaiblisse- 
ment  de  sa  santé  et  de  sa  vue  l'engagea  à  se  dé- 
mettre de  ses  fonctions  de  professeur  au  Muséum. 
'I  Adrien  de  Jussieu,  Fils  de  Laurent,  né  à  Paris  en 
1797,  mort  en  1853,  continua  l'illustration  de  œtte 
famille.  11  remplaça  son  père  dans  sa  chaire  de  bo- 
tanique au  Muséum  en  1826,  et  fut  admis  en  1831 
à  F>Xcadémie  des  sciences.  En  1842,  il  suppléa  à  la 
l^orbonne  Aug.  de  Saint-IIilaire  comme  professeur 
d'orgànographie  végétale;  il  continua  ce  cours  jus- 
qu'à sa  mort  avec  un  succès  remarquable.  Ses  prin- . 
cipaux  ouvrages  sont  :  sa  Thèse  sur  la  famille  des  eu- 
phorbiacées;  une  Monographie  des  rutacées;  un  Mémoire 
sur  le  groupe  des  méliacées  ;  la  Monogrc^phte  des  malpi- 
ghiacéesy  œuvre  capitale  à  laquelle  il  avait  travaillé 
quatorze  ans,  et  un  Trait'é  élémentaire  de  botanique, 

JLTSSION,  *8.  f.  (du  lat.  juMto ,  ordre  ).  Com- 
mandement. I  Lettres  de  jussion^  Lettres  scellées, 
adressées  par  Je  roi  aux  autorités  supérieures,  pour 
leur  enioindre  de  faire  une  chose  qu'elles  avaient 
refusé  de  faire.  Le  roi  envoyait  des  lettres  de  jussion 
au  parlement,  lorsqu'il  refusait  d'enregistrer  un  édit.  . 

JUST  (SAINT-).  Représentant  du  peuple  à  là 
Convention  nationale,  né  à  Decize,  dans  le  Niver- 
nais, en  1768.  Saint^Just  ayait  adopté  pour  règle 
de  sa  conduite 'un  adage  digne  dêtre  rapporté: 
Les.  gens  qui  font  des  révolutions  à  demi  ne.  parvien- 
nent qu'à  se  creuser  un  tombeau  II  l'appliqua  en  pre- 
nant une  part  active  et  puissante  à  toutes  les  gran- 
des choses  de  son  temps.  Saint-Just  croyait  à  la 
vertiti  à  la  justice,  à  l'humanité.  «  Ce  jeune  homme, 
muet  cornnie  un  oracle  et  sentencieux  comme  un 
axiome,  semblait  avoir  dépouillé  toute  sensibilité 
humaine  pour  personnifier  en  lui  la  haute  intelli- 
gence çt  la  froide  nécessité  de  la  Révolution.  Il 
n  avait  ni  regards,  ni  oreilles,  Jïi  cœjrr  pour  tout  ce 
qui  lui  paraissait  faire  obstacle  à  l'établissement  de 
la  république  universelle.  Rois,  trônes,  femmes,  en- 
fants, tout  ce  qui  se  rencontrait  entre  ce  but  et  lui 
disparaissait  ou  devait  disparaître.  Lorsqu'il  se  mon- ,^ 
trait  à  là  tribune,  immobile,  froid  corqmc  une  idée^ 
ses  longs  cheveux  blonds  tombant  des  deux  côtés 
sur  son  cou,  le  calmé  de  la  conviction  absolue^,  rér 
pandu  sur  ses  traits  purs  et  presque  féminins,  on 
voyait  la  Convention  le  contempler  avec  une  fasci- 
rîation  inquiète.  »  Condamné  à  morjt  avec  son  ami 
Robespierre  pa»  les  conspirateurs  du  9  thernfi- 
dor  1794,  Saint-Just  subit  sa  condamnation  avec 
un  courage  héroïque.  «  Vêtu  avec  décence,  les  che- 
veux coupés,  le  visage  pâle  mais  serein,  il  p'afTec- 
tait  dans  son  attitude  ni  humiliation,  ni  fierté.  On. 
voyait,  à  l'élévation  de  son  regard,  due  son  œil 
portait  au  delà  du  temps  et  de  Técharaud  ;  qu'il 
suivait  sa 'pensée  au  supplice  comme  il  l'aurait  sui- 
vie au  triomphe,  sachant  pourquoi  il  allait  mourir, 
et  ne  reprochant  rien  à  la  destinéjë,  puisqu'il  mou- 
rait pour  sa  fidélité  à  ses  principes  et  à  la  mission 
qu'il  s'était  donnée.  Il  parut  ainsi  debout,  au  som- 
met de  l'échafaud  :  grand,  mince,  la  tête  inclinée, 
les  bras  liés,  les  pieds  dans  le  sang  de  Robespierre, 
dessinant  sa  haute  stature  sur  le  èiel  éclairé  dm 
dernier  cî'épuscule)  et  mourut  sans  ouvrir  les  lèvres, 
emportant  sa  protestation  dans  la  jnort.  11  avait 
vingt-six  ans  et  deiix  jours.  »  (Lan|artine.)  ■    ** 

•HJSTaIjCORPS,  s.,  m.  Vêtement  rde  dessus,  fort 
à  la  mode  autrefois,  qui  se  houtonnpit  par  devant 
jusqu'à  la  ceintiiré,  et  descendait  msqli'aux  genoux; 
il  avait  jles  manches  et  des  poches*.  Ce  misérable 
poète,  à  qui  vous  donnâtes  ce 'vieux  jnstaucorps  qui 
vous  avait^tantsçnvi  à  la  chasse.  ^Dàncourt.)  |  Vê- 
tement de  femme^  qui  fait  ressortir  la  -finesse  dç  la 
tâîll^,  etquixcmplAce -Je;  corps  de  la  robe.  .       ^" - 

JCSTfî,.adj.  (du  Iftt  /ujr|uf. de;ti^^''droit).  Qui  est  ' 
conforrfte  à  la  jiistî:ce;  qui  estVéqnitable.  Cet  arrêt 
*eRt  juste.  Action  jus ife. ►Cela  eH  justei  Juste  técom- 
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et  bienfaisant.  Leur  trahison  est  juste,  et  le  ciel  l'au- 
torise. (Corneille.  J  On  ne  voit  prescjue  rien  de  ju«le 
ou  d'injuste  qui  ne  change  de  qualité  en  changeâùt 
de  climat.  (Pascal.)  Il  n'est  pas  juste  qu'ldoménée 
puisse  entrer  dans  les  terres  de  ses  voisins;  il  n'est 

f»as  juste  aussi  que  ses  voisins  puissent  entrer  dans 
es  siennes.  (Fénelon.)  |  Se  dit  des  personnes  qui 
jugent  et  qui  agissent  selon  lespriQcipes  de  l'équité. 
Un  homme  juste,  Darius,  qui  régnait  en  Perse,  était 
juste,  vaillant,  généreux.  (Bossuét.)  Les  dieux  ne 
sei-aient  pas  justes^  s'ils  ne  les  punissaient  après  leur 
mort.  (Fénelon.J  Comment  pourriez-vous  èirejiutêj 
si  Dieu  ne  l'était  pas?  et  comment  poijrrait-il  1  être. 
s'il  ne  savait  ni  punir, ni  récompenser?  ^Voltaire.) 
Il  voulait  Mre  juste,  et  sans  l'oubli  de  toutes  les  con- 
sidérations personnelles  on  ne  l'est  point.  (Raynal.) 
I  S.  m.  Celui  qui  pratique  la  justice.  Jjd  juste  de- 
meurera toujours  fermé  dans  sa  voie.rBible.)lln'y 
aura  jarhais  qu'un  petit  nombre  de  pnilosophes  et 
de  justes  sur  là  terre  (Voltaire.)  |  Vertueux.  Aris- 
tide fut  intègre  et  juste  \  PîcuxrLe  patriarche  Job 
ét&ït  juste,  et  aimait  Dieu.  |  Substantiv.  Celui,  celle» 
qui  est  sans  péché,  ou  celui,  celle  qui  est  justifié.  Dieu 
est  le  protecteur  du  juste.  Dieu  a  fait  luire  le  soleil 
sur  les  justes  et  sur  les  pécheurs.  Le  juste  agit  par  la 
foi  dans  les  moindres  choses.  (Pascal.)  La  conscience 
àii  *juste  lui  tient  lieu  des  louanges  de  l'univers. 
(J.  J.  Rousseau.)  |  Le  séjour  des  justes^  la  demeure  . 
des  justes,  Le  paradis.  |  Qui  sait  apprécier,  qui  juge 
bien  les  choses.  Vous  avez  le  coup  d'œil  juste.  Il  a 
l'oreille  ;u*fe  C'est  un  esprit  juste,  \  Qui  a  le  cffrac- 
tère  de  la  justesse  et  du  bon  sens.  Voilà  une  re- 
marque trH'juste.  \  Légitime,  fondé;  Mes  soupçons 
étaient  justes,  \  Comm.  Ce  qui  est  en  équilibre,  ce 
qui  ne  penche  pas  plus  d'un  côté  que  de  l'autre,  ce 
qui  mesure  bien.  Lorsqu'on  veut  peser  juste,  on  ne 
doit  pas  donner  de  trait  ;  on  pèse  ainsi  l'argent,  l'or 
et  le  diamant.  |  Qui  est  exact,  précis.  Se  dit  en 
peinture,  en  architecture,  en  parlant  de  plans  et  de 
dessins.  |  Se  dit  aussi  d'une  arme  de  jet  qui  porte 
droit  au  but.  Votre  fusil  est-il  juste?  j  Oui  est  étroit,  . 
court,. petit.  Le  tailleur  m'a  fait  un  habit  trop  juste. 
Ces  SQ^iliers  sont  bien  justes.  Il  n'y  a  qu'une  ouver- 
ture vers  le  haut,  juste,  étroite,  et  qui  sufiit  à  peine 
Î)our  passer.  (Buff'on.)  j  Montre  juste,'  Qui  marque 
'heure  avec  exactitude.  |  Adv.  Parfaitement,  comme' 
il  faut,  dans  la  juste  proportion.  Vous  chantez  juste, 
F^  de  gens  raisonnent  ju5/f;  [Précisément.  Lf  pa- 
raiiite  arrive  toujours  juste  au  moment  où  l'on  se 
met  à  tablCi  |  Au  juste,  Ioq,  adv.  Avec  précision, 
en! Parlant  de  nombres,  de  poids,  de  mesures,  de 
I^ur,  Savez- vous  au  jU5(e  l'heure  qu'ij  est?  Que 
le||)ien  et  le  mal  y  sont  prisés  au  juste,  (Boiléau.) 
Il/&ut  commencer  par  connaîtrs  au  juste  la  distance 
4èfla  lune  à  la  terre.  (V.oltôlreVy  |  S.  m.  Ce  qui  est 

tste;  conforme  à  la  justice.  Distinguer  le  f*ti*/e  de 
ijuste.  Encore  qu'on  ne  puisse  assigner  le  juste, 
voit  bien  ce  qui  ne  l'est  pas.  (Pa8cal.V|  «  Qui 
lious  a  donné  le  sentiment  du  juste  et  de  rinjuste? 
Dieu,  qui  nous  a  donné  un  cerveau  et  un  cœur. 
Mais  quand  votre  raison  v^bus  apprend-el^e  qu'il  jr 
a  vice  et  vertu?  Quand  elle  nous  apprend  que  deux 
et  deux  font  quatre.  Dieu  nous  fait  naître  avec  des 
organes  qui,  à  mesure  qu'ils  croissent/nbus  font 
comprendre  tout  ce  que  notre  espèce  doit  sentir  pour 
la  conservation  de  cette  espèce.  Comment  ce  mys- 
tère continuel  s'opère-t-il?  Dites-le-moi,  jaiines  ha- 
bitants des  tles  de  la  Sonde,  noirs  Africains,  im- 
berbes Canadiens,  et  vous,  Platon,  Cicérouj  Épio- 
tète.  Vdfus  sentez  tous  également  qu'il  ^st  piielix  de 
donner  le  superflu  de  votre  pain,  de*votre  riz  et  de 
votre  manioc  att  pauvre  qui  vous  le  demande  hum- 
blement, que  de  le  tuer  ou  de  lui  crever  les  deux 
yeux.  Il  est  évident  à  toute  la  terre  qu'un  bienfait 
est  plus  honnête  qu'un  outrage,  que  la  douceur  est  : 
préférable  à  l'emportement.  Il  ne  s'agit  dçhc  plus 
que  de  vous  servir  de  votre  raison  pour  dîscerner 
les  nuawces  de  l'honnête  et  du  déshonnête  J-e  bien 
et  le  mal  sont  -souvent  voisins  ;  nos  passions  les 
confondent;  qui  nous  éclairera?  Nous-mêmes,  quand 
nous  sommes  tranquilles.  Quiconque  a  écrit  sur  nos 
dei^oirs  a  bien  écrit  dans  tous  les  pays  du  mondej    ? 

Sarce  qu'il  n'a  écrit  qu'avec  sa  raison.  Ils  ont  tous 
it  la  même  chose;  Socrate  et  Épicure,  Confutzée 
et  Cicéron,  MaiOs -Antoine  et  Amurat  II  ont  eu  la 
même  morale.  Redisons  tous  les  jours  à  tous  leâ 
hommes  ;  La  motalè  est  une,  elle  vient  de  Dieu;         ;  i 
•ÎBs  dogmes' sont  différents,  ils  viennent  de  nous,   v^  i' 
Jésus  >  n'enseigna  aucun  dogme  métaphysique  ;  ^  il; 
n'écrivit  point  de  cabiers  théologiques;  il  ne  dit"-^;v^  ;^ 

S  oint  :  Je  suis  consubstantiel,  j'ai  deux  volontés  et   v  fe 
eux  natfirés  dans  une  seule  personne  ;  il  laisse  aux     fc  l 
cordeliers  et  aux  jacobins,  qui  devaient  venir  douze 
cents  ans  après  lui,  le  soin  d'Urgumenter  pour«av6ir 
si  sa  mère  a  été  conçue  dans  le  péché  originel  ;  il 
u'a  Jamais  dit  auefle«mftriai»e*^st  lé  silrne  visible 
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d'une  chose  invisible  ;  il  n  a  pas  dit  un  mot  de  la 
grâce  concomitante  ;  il  n'a  institué  ni  moines  ni  in- 
quisiteurs ;  il  n'a  rien  ordonné  de  ce  que  nous  voyons 
aujourd'hui.  Dieu  avait  donné  la  connaissance  du 
jiut$  et  de  l'injuste  dans  tous  les  temps  qui  précédè- 
rent, le  christianisme.  Dieu  n'a  point  changé  et  né 
peut  changer  ;  le  fond  de  notrei  âme,  nos  principes 
de  raison  et  de  morale  seront  éternellement  les  mê- 
mes. De  quoi  servent  à  la  vertu  des  distinctions 
théologiaues,  des  dogmes  fondés  sur  ces  distinctions, 
des  persécutions  fond<^es  sur  ces  dogmes?  La  na- 
ture, effrayée  et  soulevée  |vec  horreur  contre  tou- 
tes ces  inventions  barbaresi  crie  à  tous  les  hommes  : 
Soyez  iustes,  et  non  des  sophistes  persécuteurs.  Vous 
lisez  (fans  le  Sadder,  qui  est  l'abrégé  des  lois  de  Zo- 
roastre,  cette  sage  maxime;  :  u  Quand  il  est  incer- 
tain qu'une  action  qu'on  te,  propose  est  juste  ou  in- 
juste, alitiens-toi.»  Qui  jatnais  a  donné  une  règle 
plus  admirable?  Quel  légiqjlateur  a  mieux  parlé? 
Ce  n'est  pas  là  le  système  des  opinions  probables,^ 
•inventé  par  des  gens  qui  s'appellent  la  société  d?  J«- 
9US,  »  Je  suis  admirateur  du  ju«/0^  du  vrai,  du  beau. 

«lUSTE^  s.  m.  Sorte  de  veste  très-élégante,  qui 
s'agrafe  ou  se  lace  devant  ou  derrière,  et  que  portent 
les  paysannes  de  certaines  contrées.  Cet  habillement 
féminin,  qui  est  plus  connu  sous  le  noni  de  Corsage^ 
est  aujourd'hui  très  à  la  mode  dans  les  villes. 

JUSTEMENT,  adv.  D'une  manière  juste,  avec 
justice.  Les  prévaricateurs  et  les  t^ttres  politiques 
seront  toujours  jusiement  méprisés.  Ma  raison j'u^ie- 
ment  condamne  ma  colère.  (Rotrou.)  J'ai  tué  jMste^ 
merit  un  injuste  adversaire.  (Voltaire.)  Vous  détes- 
tez justement  le  despotisme.  |  Précisément.  Voilà 
justement  ce  qu'il  me  fallait.  J'ai  reçu  votre  lettre 
justement  comme  j'allais  à  Vitré.  (M™«  de  Sévigne.) 

JUSTErMILIEU^  's.  m.  Équilibre.  Les  gens  pru- 
dents assurent  qu'en  toutes  choses  il  faut  savoir 
garder  un  juste-milieu,  |  En  politique,  ce  mot  est 
devenu  très- célèbre  ;  il  a  été  appliqué  au  gouver- 
nement de  Louis-Philippe,  gouvernement  qui  pré- 
tendait concilier  toutes  les  opinions. en  créant  un 
système  de  bascule  entre  l'idée  révolutionnaire  et 
l'idée  aristocratique.  «  Ce  qui  distinguait  le  juste^^ 
milieu,  ou  doctrinarisme,  était  un  caractère  sopl^iij^ 
tique  et  arbitraire  ;  son  idée  vraie  était  qu'à  la  so-** 
ciété  il  appartenait  de  se  régir  elle-même,  d'être  sa 
providence  et  son  Dieu.  La  loi  pour*  lui  étiiit  le 
produit  pur  de  la  pensée  gouvernementale,  par  con-. 
séquent  éminemment  subjective.  Le  juste-mijlieu  s'a- 
dressait de  préférence  à  la  bourgeoisie,  hostile  à  la 
noblesse  et  au  clergé^  mais  qui  répugnait  aux  ten- 
dances radicales,  et  ne  cessait  de  lui  dire  :  «  Lais- 
sez donc  faire,  laissez  passer  tout  le  monde  et  toutes 
les  choses,  et  cônten,teï-Vous  d'essuyer  vos-éfîla- 
boussures.  Ni  chrétien,  ni  juif;  ni  royaliste^  ni  dé- 
mocrate; ni  académicien,  ni ,  romantique  ;  restez 
indifférent  devant  tout  et  tous;  chacun  chez  Vpi, 
chacun  pour  soi.  »  Avec  èette  propagande,  lejusi^- 
milieu  s'efforçait  d'enrayer  le  char  révolutionnaire^ 
et  réussissait  seulement  à  le  précipiter  ;  il  faisait,  ' 
enfin,  consister  la  sagesse  à  tenir  la  balance  égale, 
autant  que  possible,  entré  l'autorité  et  la  liberté  ; 
sans  jamais  comprendre  que  l'autorité  engendre 
fatalement  la  révolution,  que  la  philosophie  est  le 
produit  inévitable  de  la  religion,  que  la  monarchie 
se  transforme  contiiiuellement  en  démocratie,  et, 
conséquemment,  que  le  dernier  terme  du  progrès 
est  celui  où,  par  la  succession  des  réformes,  l'inté- 
rêt individuel  est  identique  à  l'intérêt  général,  et 
lit  liberté  synenyme  d'ordre.  Voilà  la  ligne  inflexi- 
ble, providentielle,  que  traçait  à  son  fondateur  le 
Système  du  juste-milieu.  Produit  d'une  série  révo- 
lutionnaire, ce  juste-milieu  était  comme  un  juge- 
niient  de  Némésis,  nous  condamnant  à  boire  la  ciguë. 
L^uis-Philippe  n'afitit  autre  chose  que  de  nous  pré- 
senter la  coupe;  jadis  le  'rôle,  de  bourreau  faisait 
partie  àei  prérogatives  ix)yjal^s.  Le  juste-milieu 
n'était,  en  un*  mot,  qu^-^iypocrisie  du  progrès.  » 
(Prbûdhon.)  Le  juste-milieu  a  été  vaincu  en  18^8. 

JUSTESSE,  s.  f.  En  général,  Exactitude,  préci- 
sion, régularité  ;  qualité  des  choses  qui  s'adaptent 
on  se  rapportent  exactement;  manière  de  faire  une 
chose  avec  exactitude,  précision;  exacte  conve- 
nance. La  justesse- à^Mne  vis^^t  de  l'écrou  dans  le- 
quel elle  entre.  La  justesse  de  cetir  est  remarquable.  ' 
î^  justesse  des  sons.  La  justesse  de  la  voix  >de  cette 
cantatrice  eàt  remarquable.  Une  balance  d'une 
grande  justesse.  La  justesse  ^m  coup  d'oeil.  Il  jou&  du 
violon,  il  chante  &\qc  justesse.  Cette  bourrée,  dansée, 
sautée,  coulée  naturellement  et  dans  iim,  justesse 
surprenante,  vous  diyertirait  assurément.  (M°>e  de 
^Sévigne.)  C'est  ce  qui  résulte  d'une  observation  at- 

Exacte  convenance,  en  matière  de  langage,  de  pen- 
sées, d'esprit,  de  goût|  de  sentiment,  etc.  La  jus^ 


consiste  à  s'exprimer  en  termes  propres,  ohoisis^ 
liés  ensemble,  qui  ne  disent  ni  trop,  ni  pou.  Cette 
justesse  extrême  dans  le  choix,  l'union  et  l'arran- 
gement des  paroles  est  essentielle  aux  sciences  exac- 
tes; mais  dans  le  domaine  de  l'imagination,  cette 
justesse  trop  rigoureuse  affaiblit  les  pensées,  amor- 
tit le  feu  de. l'esprit  et  paralyse  les  effets  du  discourt. 
Il  faut  oser  à  propos,  en  poésie  surtout,  et  savoir 
s'affranchir  d'une  règle  trop  scrupuleuse,  qui,  par 
attachement  à  la  justesse  servi  le,  ne  laisse  rien  de 
libre,  de  naturel  et  de  brillant.  Je  l'aimais  tncon- 
stant,  qu*eussé-je  fait  fidèle  t  est  une  inexactitud<e  de 
langage  à  laquelle  Racine  devait  se  livrer.  La  jus- 
tesse ae  la  pensée  s'établit  par  sa  vérité  et  par  son 
parfait  accord  avec  lé  sujet;  c'est  elle  qui  fait  la 
solide  beauté  du  discours.  En  général,  une  pensée 
d'unegrande  justesse  est  une  pensée  vraie  sous  tous 
les  rapports.  La  justesse  de  l'esprit  nous  apprend  à 
connaître  s'il  y  a  ou  s'il  u'y  a  pas^une  entière. con- 
venance entre  les  choses  ou.  entre  les  personnes. 
Enfin  la  justesse  de  goût  et  de  sentiment  nous  fait 
distinguer  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau,  de  bien  et  de 
délicat  dans  tout  ce  qui  se  meut  autour.de  nous. 

JUSTICE,  s.  f.  (du  lat.  justitia,  même  signif.). 
Vertu  morale,  sentinient  d'équité,  qui  porte  l'homme 
à  fendre  à  l'Être  suprême,  aux  antres  et  à  lui-même^ 
ce  qui  leur  est  dû.  Avoir  le  sentiment  de  Injustice, 

Marcher  dans  les  voies  delà  jusdce.  Persévérer  dans.  \r  .  ^   ^     ^  -,  ^^ 

la  justice,  La  justice  descendra  du  ciel  comme  i^ie     protecteurs  des  lois  ;  entin,  à  Rome^  ceux  qui  ap- 


négaie 


tiêêê  de  oette  réponie  est  aeniible.  (Condillac.)  Il  1  Juste  proportion.  La  jusUcê  doit  6tre  tttaohée  aux 
me  semble  que  personne  ne  jpenie  m  avec  tant  de     règles,  ferme  et  conftante;aiitreçientelle  est  inéff&ia 
profondeur,  ni  avec  tant  de  jialMie  que  vous.  (Vol- 
taire.) U  avait  dani  l'esprit  plus  de  jmUue  et  de 
dignité  que  de  «aillies.  (Id.)  La  justesse  du  langage 


sa  conduite,  et,  plue  bizarre  que  réglée,  elle 
ivant  l'humeur  qui  la  domine.  (Bouuet.^bant 


rosée.  L'affection  ou  la  haine  changent  la  ;tMftc0  de 
face.  (Pascal.)  Non,  non,  ne  le  croyez  pas,  aue  la 
justice  habite  jamais  dans  les  âmes  où  l'amoition 
domine.  (Bossuet.)  Les  règles  de  iH  justice  humaine 
nous  peuvent  aider  à  entrer  dans  les  profondeurs  de 
la  justice  divine.  (Id.)  Il  n'y  aurait  eu  aucune  so- 
ciété, ^i  les  hommes  n'avaient  pônçu  l'idée  de  quel- 
que justice  qui  est  le  lien  de  toute  société.  (Vol- 
taire.) 1j&  justice  est  entre  l'excès  de  la  clémence  et 
^  la  cruauté.  (Diderot.)  Ce  mot  est  pris  ici  dans  le 
sens  philosophique.  L'antiquité  faisait  de  la  justice 
l'idée  même  de  la  société.  A  ses  yeux,  la  juiTtice 
comprenait  tous  les  rapports  humains,  politiques  et 
civils,  et  constituait  rHarmonie  universelle  du 
monde  moral;  aussi  la  science  de  cette  justice 
était-elle  la  connaissance  de  toutes  choses,  en  tant 
qu'elles  étaient  équitables.  Maintenant,  si  l'on  cher- 
che quel  est  l'artisan  et  le  dispensateur  de  la  jus- 
tice, on  verra  que  c'est  l'homme.  Mais  ici-bas, 
l'homme  n'est  pas  solitaire  ;  il  a  des  semblables.  In- 
telligent, il  rencontre  sur  son  passage  des  êtres  in- 
telligents ;  libre,  il  rencontre  des  hommes  libres. 
Or,  il  reconnaît  qu'il  a  le  devoir  de  les  respecter  et 
le  droit  d'en  être  respecté  lui-même,  et  ce  rapport 
de  l'homme  avec  l'homme  constitue  la  justice.  Mais 
ce  rapport,  qui  puise  sa  raison  d'être  dans  la  nature 
de  l'homme,  se  conçoit  par  l'intelligence  et  se  réalise 
par  la  liberté.  En  effet,  l'homme  est  libre,  il  doit 
rester  et  se  niaintenir  libre  ;  il  est  donc  sacré^  et 
la  justice  se  traduit  en  obligation  ;  d'un  autre  côté, 
lorsque  l'homme  est  obligé,  il  devient  responsable  ; 
ses  actions  pK>urront  être  réputées  bonnes  ou  mau- 
vaises, on  lui  imputera  le  bien  ou  le  mal.  Consé- 
quemment la  science  de  la  justice  aura  à  établir 
l'harmonie  des  rapports  obligatoires  que  les  hom-' 
mes  doivent  entretenir  entre  eux*  Pour  nous  résu- 
mer, nous  dirons  que  la  justice  est  née  du  commerce 
de  l'homine  avec  l'homme  et  du  contact  de  l'homme 
avec  les  choses;  qu'elle  est  le  produit  de, l'existence 
humaine,  de  la  société,  ou  plutôt  qu'elle  est  la  so- 
ciété même,  car  l'homme  ne  peut  toucher  à  son 
frère,  et  modifier,  maîtriser,  posséder  les  choses,  sans 
voir  intervenir  la  justice  qui  règle  ses  actes  envers 
ses  semblables,  et  sa  dictature  sur  l'univers.  Con- 
sidérée ainsi^  la  justice  est  l'obligation  et  la  défense 
de  l'homme  ;  elle  ne  lui  impose  pas  seulement  le 
devoir  de  faire  aux  autres  ce  qu'il  voudrait  qu'on 
lui  fît,  elle,  lui  accorde  enéofe  le  droit  de  se  défen- 
dre contre  les  débordements  et  les  erreurs  de  son^ 
prochain,  c.  à  d.  le  droit  à  l'insurrection  contre 
les  tyrannies.. En  effet,  le  premier  et  le  plus  légi- 
time des  beMinsdel'hommeestdene  point  souffrir 
le  mal  ;  la  justice  exige  impérieusement  qu'il  le  re- 
pousse à  l'aide  de  tous  les  moyens  dont  il  neui  dis- 
poser. Auftfei^  ce  ^xàlï  sacré,  qui  fut  entièrement 
méconnu  par  l'antiquité  et  par  le  moyen  âge,  est- 
il  hautement  revenait|ué  par  la  démocratie.  |  Prise 


dam 

va  suivant  inumeur  qui  la  domine.  (i5ouuet.)Daiii 
les  commencements  de  la  société,  la  justice  était 
exercée  aana  aucun  appareil  par  ohaqne  père  de 
famille  sur  ses  femmee,  ses  en.ants,  ses  petits-en- 
fants et  ses  serviteurs.  Lui  seoi  ;^vait  sur  eux  le 
pouvoir  de  correction,  et  ce  pouvoir  allait  jusqu^au 
droit  de  vie  et  de  mort.  Cfaaaue  famille  formait  ainsi 
un  petit  peuple  dont  le  cher  était  à  la  fois  le  père  et 
le  juge.  Mail  bientôt  les  familles  a'étant  rémieg 
on  éleva  une  autorité  souveraine  au-dessus  dv  ^elle 
des  pèrei^  oui  cessèrent  alors  d'être  juges  absolus 
comme  ils  1  étaient  auparavant,  sur  les  personnes  et 
sur  les  choses.  Néanmoins,  en  présence  de  la  justice 
publique  même,  ils  purent  encore  exercer  une  jus- 
tice  particulière  ou  domestique,  qui  était  plus  ou 
moins  étendue,  selon  les  usages  de  chaque  peuplai 
Le  gouvernement  des  familles,  ne  fut  donc,  dans  le' 
principe,  que  l'administration  de  la  justice.  Si  nous 
r«niontons  aux  sources  de  l'histoire  pour  redescen- 
dreljusqu'au  temps  présent,  nous  voyons  que  parmi 
les  Hébreux,  Moîae  fut  le  premier  qui  ordonna  la 
justice  parmi  les  Juifs.  Après  lui  vinrent  les  juges 
ou  chefs  de  nation,  qui  étaient  élus  par  tous  les  ci- 
toyens, et  qui  jouissaient  dé  l'autorité  souveraine 
temporaire  ou  à  vie,  sans  avoir  toutefois  le  droit 
de  percevoir  l'impôt  et  de,  créer  des  lois  nouvelles 
La  justice  fut  établie  en  Egypte  par  Menés,  qui  en 
devint  le  premier  roi  ;  en  Grèce,  les  premiers  qui 
gouvernèrent  furent  les  législateurs,  plus  connus 
sous  le  nom  de  nr^tanes  et  de  nomophy laques,  ou 


Sévigné.)  C'est  ce  qui  résulte  d'une  observation  at-  dans  le  seins  économique  et  politique,  la  justice  est 
tentive  d'un  homm^  de  goût,' qui  joint  lAJuste^^^e  ^  la  représentation  de  l'autorité  dç  Thorhme  j  f  lie  a 
Voreille  aux  lumières  de  l'esprit.  (Buffon.)  |  Tîg.      pour  objet  de  comparer  les  objets  et  les  ch|ph8,  de 


pour  objet  de  comparer  les  objets  et  les  ch^Ps,  de 

dans  upe 


distribuer  1^  récompenses  et 
rendre  à.  chacun  ce  qui  lui 


pliquaient  la  justice  étaient  des  rois  et  des  sréna- 
teurs,  qui  déléguèrent,  dans  la  suite,  leur  autorité 
à  des  proconsuls,  à  des  préteurs,  à  ues  préfets  du 
prétoire,  à  des  patrices,  à  des  duc9,  des  comtes,  des 
centeniers,  etc.  «  La  justice,  /dit  Proudhon,  a  com- 
mencé comme  l'ordre,  par  la  force.  Loi  du  prince  à 
l'origine,  non  de  la  conscience  ;  obéie  par  crainte, 
non  par  amour,  elle  s'impose  plutôt  qu'elle  ne  s'ex- 
pose ;  comme  le  gouvernement,  elle  n'est  que  la 
aistribution  plus  ou(moins  raisonnée  de  l'arbitraire. 
Sans  remonter  plus  haut  que  notre  histoire,  la  jus- 
tice était,  au  moyen  âge,  une  propriété  seigneu- 
riale, dont  l'exploitation  tantôt  se  faisait  par  le 
mfiître  en  personne,  tantôt  était  coniiée  à  des  fer- 
miers ou  intendants;  On  était  justiciable  du  seigneur 
comme  on  était  corvéable,  comme  on  est  encore 
aujourd'hui  contribuable.  On  payait  pour  se  faire 
juger,  comme  pour  moudre  son  blé  et  cuire  son 
pain  ;  bien  entendu  que  celui  qui  payait  le^ieux 
avait  aussi  plus  de  chances  d'avoir  raison.  Deux 
paysans  convaincus  de  s'être  arrangés  devant  un 
attitré  auraient  été  traités  de  rebelles^  l'arbitre 
poursuivi  comme  usurpateur.  Rendre  la  justice  d'au- 
trui  i  quel  crime  abominable  !...  Peu  à  peu,  le  pays, 
se  groupant  autour  du  premier  baron,  qui  était  le 
roi  de  France,  toute  justice  fut  censée  en  relever, 
soit  comme  concession  de  la  couronne  aux  feuda-v 
taires,  soit  comme  délégation  à  des  compagnies  jus- 
ticières,  rdânt  les  membres  payaient  leurs  charges 
à  beaux  deniers  comptuits.  Enfin,  depuis  17B9,  la 
'justice  est  exercée  directement  par  l'État,  qui  seul 
rend  des  jugements  exécutoires.  Qu'a  gagné  le  peu- 
ple à  ce  changement?  Rien.'La  justice  est  restée  ce 
qu'elle  était  auparavant,  une  émanation  de  l'auto- 
rité, 0.  à  d.  une  formule  de  coercition.  »  (Proudhon.) 
Après  avoir  cherché  comment  la  justice  a  été  in- 
stituée et  administrée,  dans  le  passé  et  danslepré- 
senty  nous  avons  à  nous  demander  :  Que  devrait- 
elle  être?  quel  est  son  domaine  réel?  quelles  sont 
ses  limites,  dans  la  science  de  l'économie  politique/ 
où  s'arrêteront,  par  suite,  les  attributions  des  légis- 
lateurs? Nous  n  hésiterons  pas  à  répondre  que  Is 
justice  devrait  être  la  force  commune  orgMisée  pour 
faire  obstacle  à  l'injustice,  car  l'homme  ne  doit  pas 
souffrir  le  mal  ;  qu'il  n'est  pas  vrai  quelle  puisse 
avoir  sur  lés  personnes  et  sur  les  choses  une  puis- 
sance* absolue,  puisque  ces  choses  et  ces  personnes 
existatient  avant  que  cette  justice  eût  été  consentie, 
et  que  d'ailleurs  son  œuvre  est  de  les  protéger^  en- 
fin, que  la  justice  ne  saurait  avoir  potir, mission  de 
régir  nos  consciences,  nos  idées,  nos  volontés,  notre 
instruction,  nos  travaux^  nos  échanges,  nos  jouis- 
sances, c\  à  d.  tout  ce  qui  nous  est  personnel,  puis- 
qu'elle a  le  devoir  d'empêcher  qu'en  aucune  de  ces 
matières  le  droit  des  uns  n'usurpe  le  droit  des  su- 
tres.  La  justice  est  faite  pour  protéger,  et  non  pour 
opprimer.  «  Jetez  les  yeux  sur  le  globe.  Quels  son 
les  peuples  les  plus  heureux,  les  plus  moraux,  i 
plus  paisibles?  Ceux  où  la  justice  intervient  le  inoins 
dans  l'activité  personnelle;  où  l'autorité  se  m^^ 
moins  sentir;  où  l'individu  a  le  plus  de  ressort,^ 
l'opiii ion  publique  le  plus  d'influence  ;  où  les  rouage 
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nôts  les  moini  louifd»  et  las  moins  in^gsax  ;  oà  les 
socifttions^les  conventions  et  les  transaotions  sont 
îe  moins  eutravées;  ceux  ei^n  çiui  approchent  le 
plus  dô  cette  .solution,  dans  les  limites  du  droit  : 
Tout  pft^  î^  ^^^^  ^^  perfectible  spontanéité  d^ 
rhomme;  rien  par  la  force!  »  |  Juiiice  tVapanaae, 
Justice  royale  qui  s'exerçait  dans  Vétendue  de  1  a- 
nana<^  d'un  fils  on  d'un  petit-fils  de  souverain.  | 
Justice  d'a«ri6u(ioH,  Celle  qui  n'est  établie^ue  pour 
connaître  d'une  affaire  dont  la  nature  est  particu- 
lière. I  Justice  bailliagère,  Celle  qui  appartenait  au 
bailli^  et  qui  s'étendait  sur  le  bailliage.  |  Lsl  justice 
6a^«e  remplissait  autrefois,  auprès  des  netits  plai- 
deurs, le  même  rôle  que  remplit  aujourd  hui  la  jus- 
tice de  paix  ou  de  simple  police.  Lbl  justice  capitale 
ou  supérieure  était,  dans  une  province,  une  sorte  de 
cour  d'appel.  |  Justice  civile,  (Jellequi  s'occupe  spé- 

i  cialement  des  contestations  qui  peuvent  s'élever  sur 
la  nature,  le  partage  ou  la  possession  des  choses; 
elle  est;  en  général,  appliquée  par  les  tribunaux  de 
première  instance^  et,  en  particulier,  par  les  cours 
d'appel.  I  La  justice  commutative  a  pour  objet  de 
rendre  à  chaque  individu  ce  qui  lui  appartient,  dans 
une  juste  proportion;  elle  opère  principalement  dans 
les  affaires  d'intérêts  privés.  La  justice  criminelle 
est  chargée  de  prendre  connaissance  des  crimes  et 
délits  qui  se  commettent  ;  d'instruire  contre  les  per- 
sonnes, et  d'appliquer  les  peines  prononcées  par 
la  loi;  les  cours  d^assises  sont  les  interprètes  de 
cette  justice,  la  plus  terrible  de  toutes,  dont  les  disr 
positions  sont  contenues  dans  les  codes  d'instruc* 
tion  criminelle  et  pénal.  LÀ  justice  est  distributive, 
lorsqu'elle  fait,  à  chacun  et  s^elon  son  mérite,  une 
équitable  répartition  de  peines  ou  de  grâces.  |  La 
justice  domestique  n'est  autre  chose  que  la  puissance 
déterminée  que  les  père^  ont  sur  leurs  enfants,  les 
maris  sur  leurs  femmes,  etc.  j  Justice  féodale  ou 
seigneuriale,  Celle  qui  s'attache  à  un  fief^  à  une  sei- 
gneurie. Une  justice  pareille  est  inconnue  dans  les^ 
pays  libres.  |  JÎAstice  fiscale^  Justice  du  fisc,  celle 
oui  ordonne  les  poursuites  pouf  lé  recouvrement 
de  l'impôt.  I  Justice  du  glaive.  On  donnait  ce  nom 
à  quelques  juridictions  ecclésiastiques.  Par  le  terme 
de  glaive  on  entendait  le  glaive  spirituel  de  l'ex- 
communication  ou  du  retranchement  de  la  commu- 
nion, et  le  glaive  matériel,  qui  était  souvent  manié 
par  un  prêtre  bourreau.  |  La  haute  justice  était  exer- 
cée par  le  roi  et  par  les  seigneurs  suzerains.  |  Jus- 
tice  militaire ,  Celle  qui  est  attribuée  aux  conseils 
de  guerre  pour  juger  les  soldats  indisciplinés  ou 
coupables  de  méfaits.  En  tout  temps,  la  justice  mi- 
litaire a  été  très-douce  vis-à-vis  des  gens  qui  ap- 
partiennent à  l'armée,  alors  même  qu'ils  étaient 
convaincus  d^outrages  et  de  violences  envers  des 
citoyens  inoffensifs,  tandis  qu'elle  s'est  montrée  plus 
Q^e  sévère  à  l'égard  des  citoyens  qui  lui  ont  été  dé- 
lefés.  J  Justice  municipale,  Celle  q^  exercent  les  mai- 
res et  les  commissaires  de  police.  |  'Sous  le  règne 
dii  bon  plaisir,  le  signe  extérieur  de  la  puissance 
était  appelé  justice  patibulaire  :  on  la  représentait 
ordinairenient  par  un  pilier  d'exposition  ou  par  une 
potence.  |*La  justice  popufatre,  qui  est  la  justice^ 
parfaite,  la  justice  par  excellence,  est  exercée*  par 
les  cit(>yens  élus,  qui  ireprésentent  le  peuple.  L&jus^ 
tice  privilégiée  est  la  justice  opposée  à  la  justice  po- 
pulaire; elle  est  établie  pour  prononcer  sur  les  ac- 
tes des  personnes  qui  se  croient  au-dessus  de  la  loi 
commune.  |  Justice  de  ressort  ovl  d'appel^  Celle  qui 
décide  si  un  tribunal  inférieur  a  bien  ou  mal  jugé. 
I  La  justice  sommaire  expédie  les  petites  affaires  et 
les  causes  dont  rinstruction  est  faite  brièvement. 
I  Justice  souveraine^  Celle  qui  est  rendue  ou  par  le 
peuple  ou  par  le  tribunal  suprême  qu'il  a  libre- 
nient  constitué  :  ce  fut  la  justice  souveraine  qi^i 
trappa  Louis  XVI.  |  Enfin ,  les  théologiens  appel- 
lent justice  tempopûlle^  celle  qui  connaît  des  matiè- 
res autres  que  les  matières  ecclésiastiques.  |  Bendre 
la  justice^  Exercer  le  pouvoir  judiciaire.  Ici  le  droit 

.  de  Yendre  la  justice  a  achète  comme  une  métairie. 
(Voltaire.)  |  Action  de  reconnaître  le  droit  de  quel- 
qu  un  à  quelque  chose,  d'accueillir  sa  plainte,  etc. 
Obtenir  jus/ice.  Soyez  certain  qyie  juiiice  vous  .sera 
faite,  l  Raison,  bon  droit.  Il  comptait  sur  là  justice 
de  sa  cause.  J'ai  pour  moi  Injustice  et  je  perds  mon 
procès.  (Molière.)  [Sans  justice,  Sans  raison.  |  Avec 
Justice,  Avec  raispn,  avec  droite  Je  suis  surpris,  sans 
\lcute,  et  c'est  a»fc  jtt5<icf.  (Racine.)  |  En  bonne  jus-, 
f^j ce,  Selon  ce  qui  est  de  droit.  £«  bonne  justice,  ne 
J?^^^^it-on  pas  suivre  les  sentiments  de  son  cœur  ? 
IMrac  (Je  Sévigné.")  |  Parextens.  Les  tribunaux,  les 

^ïnagistrats  chargés  d'administrer  la  justice.  Un  re- 

1^^*?  de  justice .  La  justice  est  à  la  recherche  d'un 

employé  concussionnaire.  Dieu  vous  garde  de  tom- 

.    entre  les  mains  àelsk  justice.  On  crie  à  la  juj- 

'■%i^j^atiOe  vient,  elle  enfoncé  la  porto,  elle  en- 
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,,  et  trouve  deux  de  ces  bretteurs  étendus  snr  le 
plancher.  (Le  .Sage.)  Une  descente  de  justice^ 
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Si  la  justice  vient  à  oannattre  du  lait, 
^ie  est  un  peu  brutale  et  9aiiit  au  collet 
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J  ta  Justice  ^  Le  ministère  chargé  des  foemix  en 
France.  Employé  à  la  Justice,  Bureaux  de  la  Jus^ 
tice,  I  Déni  de  justice  ^  Refus  de  juger,  injustice.  | 
Gens  de  justice ,  Les  procureurs  généraux ,  procu- 
reurs^ gre£Sers,  juges  et  autres  bas  employés  de 
justice;  se  dit  aussi  des  exécuteurs  des  nautes  et 
des  petites  œuvres,  o.  à  d.  des  bourrenux,  huis- 
siers, gendarmes,  etc.  |  Faire  justice  de  quelqu'un. 
Châtier^  traiter  quelqu'un  comme  il  le  mérite.  On 
fera  bonne  et  sévère  justice  des  prévaricateurs  et 
des  traîtres.  1  Fig.  En  parlant  des  choses.  La  sa- 
tire et  la  caricature  font  justice  des  ridicules  de  la 
société,  i  Se  (aire  justice ,  Se  venger  soi-même.  1 
Rendre  justice  à  quelqu'un ,  L'estinjer,  l'apprécier  à 
sa  juste  valeur.  On  dit  aussi  Rendre  justice  au  ta- 
lent, au  mérite  de  Quelqu'un,  |  Se  rendre  justice,  Se 
juger  soi-même.  |  Se  brouiller  avec  la  justice,  S'ex- 
poser aux  poursuites  de  la  juiticé.  |  ^Mythol.  Divi- 
nité allégprique/fille  de  Jupiter  et  deThémis.  Elle 
est  représentée  ordinairement  sous  la  figure  d'une 
belle  jeune  fille,  tenant  d'une  main  une  balance 
égale  des  deux  .côtés ,  et  de  l'autre  une  épée  nue. 
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Quelquefois^  pour  montrer  combien  Son  impartia- 
lité doit  être  rigoureuse ,  on  lui  place  un  bandeau 
sur  les  yeux.  La  Justice  et  l'amour  sont  aveuj^les. 

JUSTICIAB1LIT£ ,  S.  f.  Condition  de  celui,  de 
celle  qui  est  justiciable.  Ce  n'est  plus  parmi  vous  un 
sentiment  qui  puisse  souffrir  partage^  que  celui  de  la 
supériorité  des  peuples  sur  les  rois,  et  de  la  ju^ftcio- 
bilité  des  rois  devant  *le  tribunal  du  peuple.  (Bayle.) 

JUSTICIABLE,  adj.  Qui  est  soumis  à  une  juri- 
diction. Bien  qu'en  mon  particulier  je  ne  me  tmsse 
pas  justiciable  de  la  compagnie.  (Retz.)  Chacun  est, 
en  général ,  justiciable  du  tribunal  dans  le  ressort 
duquel  est  situé  son  domicile;  cependant ,'  en  ma- 
tière de  simple  police,  correctionnelle  et  criminelle, 
on  est  justiciable  du  juge  ou  du  tribunal  dans  le  res- 
sort duquel  les  contraventions^  les  crimes  ou  les  dé- 
lits ont  été  commis.  Il  n'en  est  pas  de  même  en 
matière  civile.  iSubstantiv.  Je  ne  suis  pas  votre  jus- 
ticiable. Les  négociants  sont  les  justiciables  du  tri* 
bunal  de  commerce,  en  tant  que  débiteurs  ou  créan- 
ciers. I  Fig.  Un  auteur  est  le  justiciable  de  la  criti- 
que. Les  rois  sont  justiciables  de  l'opinion  publique. 

JUSTICIE ,  s. .  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
acanthacées,  renferme  des  arbrisseaux  de  l'Asie 
tropicale,  à  feuilles  opposées,  à  fleurs  disposées  en 
épis  terminaux,  et  accompagnées  de  bractées  et  de 
bractéoles.  On  en  cii^tiye  plusieurs  espèces  dans  les 
jardins,  entre  autres  là  justicie  carmantine, 

JUSTICIER}  vl  a.  Punir  Quelqu'un  d'une  peine 
en  exécution  d'ui^  sentence,  a'un  jugement.  Justi- 
èier  im  condamné.  On  fit  justicier  ces  voleurs.  On;fij- 
ticia  tous  ces  grands  coupables  de  la  monarchie.  Ce 
verbe  est  de  quatre  syllabes  et  prend  deux  i  dans  cer- 
tains cas.  Je  justidais,  nous  justiciions,  vousjusticiiex. 

JUSTICIER,  1ÈRE,  S.  Celui ,  celle  qui  a  droit 
de  uist^e  rçeluh,  celle  qui  est  délégué  pour  rendre 
la  inslfebei  tJe  président  des  Ëtats  d^Aragon,  depuis 

■  %  '  ■  '■\  V    '  'K' 


•'î'. 


tpaà  èè%yanm6  fut  séparé  de  la  Navarte,  «n  1095, 
iusqu'an  1478 ,  porta  le  titre  de  justicier.  Les  no- 
bles avaient  resserré  l'autorité  du  roi  dans  déli- 
mites très-étroites,  et  loi  faisaient  dire  à  son  Ipti- 
ronnement,  par  l'intermédiaire  du  justicier  :  «  Nous^ 
qui  sommes  autant  que  vous,  nous  voua  faisons 
notre  roi,  à  condition  que  vous  nrdares  nos  lois 
et  nos  privilèges;  sinon ^  non.  •  En  conséquence^ 
ce  justicier  prétendait  avoir  le  droit  d'aocuaer  et  de 
juger  le  roi.  Ayant  la  Révolution,  le  ehef  de  l'É- 
tat s'adressait,  pour  faire  exécuter  un  arrêt,  à  set 
amés  et  féaux  conseillers,  lieutenants  civils  et  an- 
tres justiciers.  Le  parlement  de  Dijon  s'est  avisé  de 
faire  pendre,  ou  à  peu  près,  im  pauvre  diable  de 
Suisse,  pour  me  faire  payer  la  procédure,  en  qua- 
lité de  haut-justicier  ;  je  suis  tout  ébahi  d'être  haut" 
justicier,  et  de  faire  pendre  des  Suisses  en  mon  nom. 
(Voltaire. ) -|. Ad jectiv.  Autrefois,  il  y  avait,  en 
France,  des  seigneurs /tM<tct>r«,  qui  rendaient  la 
hitute,  la  moyenoe  et  la  basse  justice  sur  leurs  terres. 

JUSTIFIABLE,  adj.Qui  peut  être  justifié.C^te  ac- 
tion est  injustifiable,  La  tyrannie  n'est  psa  justifiable, 

JUSTIFIABLEMENT,  adv.  D'une  manière  jus- 
tifiable. Procéder  justifiablemeni, 

JUSTIFICATEUR,  TRICE,  adj.  Kéol  Qui  jus- 
tiiio ,  qui  tend  à  justifier.  Une  plaidoirie  justifica- 
trice, I  S.  m.  Ouvrier  fondeur  qui  donne  la  der- 
nière façon  aux  lettres  d'imprimerie.  |  Instrument 
dont  se  sert  l'ouvrier  pour  faire  cette;  opération. 
I  Le  justificateur  est  composé  de  deux  pièces  prin- 
cipales de  60  centimètres  de  longueur  chacune,  et 
servant  à  contenir  une  rangée  de  caractères  d'im- 
primerie. On  porte  cet  outil  dans  un  instrument 
appelé  cotipotr,  où,  les  deux  jumelles  étant  forte- 
ment serrées,  on  fait  agir  le  rabot  qui  enlève  les 
superfluités  du  corps  des  lettres,  et  on  les  rend  tou- 
tes d'une  égale  hauteur^  ce  qui  s'appelle  yti«/i/i^|, 
On  nomme  également  cet  instrument  justifieur, 

JUSTIFICATIF,  IVE,  «dj.  Qui  sert  à  justifier 
quelqu'un,  à  donner  une  preuve.  Moyens  justificar 
tifs.  Publier  un  niémoire  justificatif.  Ouvrage  aCr 
compagne  de  pièces  justificatives. 

JUSTIFICATION,  s  ^  (pron.  justifikasUm).  Ac- 
tion de  justifier  quelqu'un  ou  de  se  justifier.  Cer- 
tains hommes  politiques  ne  parviendront  jamais  à 
présenter  la  justification  de  leur  conduite.  Une  j'ut- 
tification  si  évid[ente  ne  fut  point  reçue  du  cardi- 
nal, son  ennemi  jpersonneL  (Voltaire.)  Elle  com- 
mença d'un  ton  plus  sérieux  à  entrer  dans  sa  pro- 
pre/uxlt/lcalton.  (J.  J*  Rousseau.)  |  Preuve.  La  jiu- 
tification  d'un  fait.  |  T.  de  théol.  Rétablissement 
d'un  pécheur  dans  la  grâce.  Les  catholiques  et  les 
protestants  sont  inconciliables  snr  la  doctrine  de  la 
justification,  |  Typogr.  La  longueur  des  lignes,  qui 
est  déterminée^  par  le  composteur,  dans  une  même 
et  juste  égalité^xrande  et  petite  justification.  Adop- 
tez cette  jti^li/sMion.  |  Action  de  mesurer  les  ma- 
trices qui  serveK  à  fondre  les  lettres* 

JUSTIFIÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  mis  hors  d'incul- 
pation. Il  n'a  pas  besoin  d'être  justifié  de  ce  repro- 
che. (Bossuet.)  Un  accusé ;u«lt^'.  |  Prouvé,  vrai, 
juste.  Une  prophétie  ;ujf^/i«>  par  l'événement.  V 

JUSTIFIER ,  v.  a.  Démontrer,  prouver  l'ini^- 
cence  d'une  personne  vis-à-vis  d'un  blâme  ou  d'un 
châtiment^  «Je  vous  aiderai  à  vous  justifier.  Celui 
qui  a  été  justifié  du  crime  dont  il  était  accusé  de- 
vant un  tribunal,  ne  l'est  pas  toujours  devant  l'o- 
pinion. Ce  n*est  qu'en  m'imitant  que  l'on  me  jus- 
tifie, (Corneille.)  Avant  la  fin  du  jour  vous  me  jus- 
tifierez, (Racine.)  L'honnêteté  de  ses  démarches  suf- 
fisait poar  1%  justifier  à  ses  propres  yenx.  (J.  J. 
Rousseau.)  1  Ssdit  en  parlant  des  choses.  Il  ojW- 
tifié  ^sa  conduite.  Justifier  un  fait.  La  pauvreté  de 
Robespierre  a  justifié  sa  mémoire.  Je  parle  d'un 
homme  saçe,  en  qui  il  n'y  a  point  en  d'erreur  à  ^ 
plaindre  m  de  faute  à  justifier,  (Fléchier.)  Je  me 
crois  moins  coupable  en  me  reprochant  mes  fautes.  <^ 
qu'en  cherchant  à  les  iiuttfier,  (J.  J.  Rousseau.)  ' 
Que  ne'justifie-t^on  pas  quand  on  le  veut?  (D'A- 
lembert.)  |  Montrer  la  vérité  d'une  chose.  Justifier 
un  récit,  une  aventure.  |  Répondre  aux  espérances 
conçues,  satisfaire.  Ce  citoyen  a  justifié  la  confiance 
qu'on  lui  >avait  accordée.  L'événement  justifia  leur  . 
politique.  (Raynal.)  |  Donner  raison.  L'intérêt  pu- 
blic et  la  morale  ne  justifieront  jamais  la  violation  . 
des  lois  librement  consenties  par  un  peuple.  I  Ju-' 
risp.  Justifier  de^  F|iire  preuve  de.  J%utifier  a%  sa 
qualité.  Ce  plaideur  devra  justifier  du  dépôt  d'une 
caution.  |  Imprim.  Donner  à  une  ligne  la  longueur 
exigée  par  les  règles  de  la  typographie.  Un  ou- 
vrier compositeur  doit  toujours  justifier  avec  la 
plus  grande  exactitude. J  Faire  la  justificatipn  du 
caractère  nouvellement  tondu  en  le  comparant  avec 
la  lettre  modèle.  |  Sx  justisibr,  v^  pr.  Prouver 
son  innocence  en  présence  d'une  accusation.  Le  trop 
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grand  désir  de  *«  justifier  nuit  souvent  plus  qu'il  ne 
sert.  Viens  moiirrravec  moi  pour  te  justifier,  (Cor- 
neille.) I  Être  justifié.  I^  tyrannie  ne  peut  jamais  «tf^ 
justifier  et  s'imposer  comme  mesure  de  salut  public. 

JUSTIN.  Deux  empereurs  d'Orient  ont  porté  ce. 
nom.  Justin  /«^  dit  le  Vieux,  né  en  450,  enThrace, 
d'un  pauvre  cultivateur,  parvint,  de  l'état  de  sim- 
ple soldat,  au  grade  de  tribun  et  de  général*  Il 
lut  élevé  à  l'empire  en.  518  par  les  cobortes  préto- 
rien njes  après  la  mort  d'Anastase.  11  rappela  les 
évoques  catboliques  que  les  ariens  avaient  fait 
exiler,  pubba  plus iew  's  édjts  conti*^  cette  secte,  et 
mourut  en  537.  |  Justtn  lï^  ]^e  Jeune,  surnommé  Cu~ 
ropalate  (maître  du  palais)^  fils  de  Dulcissimus  ef 
de  Vi^ilantia,  succéut;  à  soh  oncle  maternel  Justi- 
nien  1»^  en  565.  11  se  laissa  gouverner  par  l'impé- 
ratrice Sppbie,  dont  rinfinpiice  fut  la  cause  de  la 
perte  de  l'Italie,  sacriria  ses  trésors  pour  flécbir  le 
roi  de  Perse  Chosroes,  abdiqua  eu  574  et  mourut 
en  578.  j 

JCSTIN  (marcus-justinus-frontinus).  His- 
torien latin  du  xi*  siècle,  est  reo;ardé  comme  l'a- 
bréviateur  de  Trogue  Pompée.  Son  ouvrage  est  un 
extrait  en  quarante-quatre  livres  delà  grande  his- 
toire de  cet  écrivain,  depuis  l'origine  du  monde 
jusqu'à  César  Auguste.. 

JUSTINIEN.  Emp/^eur  d'Orient  et^iuriscon- 
sulte.  Ce  prince  était  né  dans  un  village  de  la  Dar^ 
danie^  de  parents  qni  vivaient  du  travail  de  leurs 
mains.  Son  oncl£  Justin,  qui  gouvernait  VOrient, 
l'avait  désigné  pour  être  son  successeur  ;  cepen- 
daiit,  quelques-uns  de  ses  contemporaiiis  lui  ont 
reproché  de  n'être  monté  sur  le  trône  qu'à  lit  suite 
de  l'assassinat  qu'il  avait  fait  commettre  sur  la  per- 
sonne du. césar  Vitellieai.  Pendant  les  premières 
années  de  sou  règne,  .Tustinien  eut  le  bonheui>- 
d'être  défendu  par  des  généraux  habiles,  Narsès  et 
Bélisaire,  entre  autres,  qui  le  firent  triompher  en 
Italie,  en  Asie  et  en  Afrique,  tant  contre  les  Goths 
et  les  Vandales,  que  Contre  lest»  Perses  .Après  avoir 
réduit  ses  ennemis  par  la  valeur  de  ses  généraux, 
justinien  voulut  se  donner  la  satisfaction  de  faire 
de  la  législation  en  exploitant  la  science  des  juris- 
consultes de  son  empire.  Les  lois  étaient  alors  sans  . 
force  et  sans  vigueur,  parce  q^i'elles  étaient  igno- 
rées; par  son  ordre,  dix  hommes  de  lois  furent 
char^îés  de  les  tirer  de  la  confusion  où  elles  étaient 
tombées.  Ce  fut  le  savant  Tribonien  qui  dut  prési- 
der à  ce  travail  long,  difficile,  et  qni  composa  le 
Digeste,  les  Pandectes  et  les  Institutes  dites  de 
Justinien.  L'empereur  mourut  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-deux  ans,  après  un  règne  de  trente-deux  ans  ; 
il  avait  épousé  Tliéodora,  la  comédienne,  qui  s'é- 
.tàit  rendue  célèbre  par  ses  mœurs  infâmes.  |  Jusli- 
iiien  Ff,  dit  Nez-Coupé.  Cet  empereur  monta  sur 
le  trône  en  685.  Ses  sujets,  exaspérés  par  ses  cruau- 
tés, s'insurgèrent  contre  lui,  s'emparèrent  de^^^^a 
'personne,  lui  coupèrent  le  nez,  et  l'exilèrent  4^ns 
la  Chersonèse, «où  il  resta  dix  ans.  Replacé  stir  le 
tiône  en  705  par  Tribellius,  roi  dès  Bulgares,  il 
périt  assassiné  en  711,  > 

JUTE$,  s.  m.  pi.  (du  lat.   lotes).  Géogr.  Nom 
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d*un  peuple  germain  ou  Scandinave,  de  la  famille 
gothique,  qui  alla  s'établir  dans  la  presqu'île  da- 
noise, à  laquelle  il  donna  son  nom.  '  • 

JUTEUX,  EUSiî,  adj.  Qui  renferme  beaucoup 
de  jus.  Melon  juffux.  Vùche  juteuse,  F oirt  juteuse,' 
Les  fruits  juteux  sont  les  meilleurs. 

JUTLAND  (du  lat.  Jutia;  du  danois  Jyliand, 
Narre  Jylland).  Géogr.  Presqu'île  du  Danemark, 
bornée  au  N.  par  le  Skager-Rak;  au  N.  E  ,  par  le 
Cattégat  ;  à  10.,  par  Ja  mer  du  Nord,  et  un  S., 
nar  le  Schleswig;  280  kilom.  sur  200;  640,000  ba- 
bit.  Le  Jutland  forme  les  districts  d'Aalborg,  Vi- 
torb,  Aarhuus  et  Ribe.  Ce  pays  était  l'ancienne 
Chersonèse  cimbrique,  que  Malte-Brun  croit  être 
la  vraie  Thulé.  Quelques  auteurs  étendent  le  pom 
de  Jutland  au  Schleswig,  et  prolongent  la  pénin- 
sule jusqu'à  l'Eider.  Soh  climat  est  rude^  froid,  hu- 
mide ;  le  sol  est  marécageux  ou  sablonneux.  Dans 
sa  partie^^septentrionale,  on  voit  un  grand  golfe  ai>- 
pelé  Limfiord.  Dans  lé  Jutland,  on  s'occupe  sur* 
tout  de*  l'éducation  des  chevaux,  de  la  pêche,  de 
l'exploitation  des  mines  de  houille  et  de  tourbières. 
L'industrie  manufacturière  y  est  peu  développée  ; 
il  existe  cependant  auprès  des  grands  centres  quel- 
ques fabriques  de  draps,  de  toiles,  de  mouchoirs,  etc. , 
qui  forment  l'unique  commerce  du  pays.  Ses  villes 
principales  sont  Aalborg,  Aarhuus,  Frederikshavn, 
dont  le  port  peut  contenir'  cent  navires,  Ribe  où 
Ripen,  Horscns  et  Viborg.  Les  indigènes  ne  par- 
lent que  la  langue  danoise  et  professent  générale- 
ment la  religion  luthérien^. 

JUTLAIVDAIS,  AISE,  àdj,  et  s.  Habitant,  habi-^ 
.  tante  du  Jutland;  qui  appartient  au  Jutland  ou  à 
ses  habitants.  Costume  jutlandais.  Unie  Jutlandaise, 
Les  Jutlàndais.  Les  mœurs  juilandaises, 

JUVEIGKEUR,  s.  m.  Féod.  Cadet  apanage. 
Selon  la  coutume  de  ceite  province,  tous  les  juvei- 
gneurs  de  Rohan  devaient  être  hommes- liges  du 
duc  de  Bretagne.  (Saint-Simon.)  •  -:-'  .'-^^ 

JUVENTA.  MythoL  Déesse  dé  la  jeunesse.  Les 
Romains  l'invoquaient  lorsque  leurs  enfants  quit- 
taient la  robe  prétexte.  Elle  présidait  à  l'intervalle 
qui  s*écoule  depuis  l'enfance  jusqu'à  Fâge  viril.  On 
la  représentait  sous  les  traits  d'une  bel(s  nympbe. 
On  l'appelaH  aus^i  Juventus.  ^ 

JU VENAL  (DÉàlMUS-JUNius).  Célèbre  poète  la- 
tin, né  à  Aquinum  en  Italie,  en  l'an  42  de  l'ère 
chrétienne,  et  mort  en  122.  J.uvénal  vint  à  Rome* 
avec  l'intention  d'embrasser  la  profession  de  lé- 
giste, pour  étudier  la  déclamation  et  l'éloquence. 
Il  fréquenta  l'école  jusqu'à^rago  de  quarante  aris, 
sous  le  patronage  du  grammairien  fronton  et  de 
Quintilien.  Mais  bientôt,  emporté  par  sa  vive  ima- 
gination, il  abandonna  le  barreau  ppur '•s'adonner 
à  la  poésie,  ot  composa  ses  immortelles  satire^, 
sous  le  règne  du  tyran  Domitien.  Comme.il  crai- 
gnait le  ressentiment  et  la  cruauté  de  ce  prince, 
Juvénal  contjinua  à  travailler  en  silence,  et  ne  pro- 
duisit ses  œuvres  en  public  que  longtemps  après, 
lorsque  le  pouvoir  fut  passé  entre  les  mains  de  Trû- 
jan  et  d^Adrien.  Il  nous  reste  de. ce  poète  seize  sa- 
tires,   dont   les  plus  remarquables  sont^:  la  troi- 


.  v  •■,.■■  ■  juz,  •  .■  ■.■.•■■•■••■^-  • 

,,  ■■  .  :'■  ■■■  , •  '"'■'■         .•:.  ■  '  .^    ^  '  '    ' .       ■' 

sîème,  sur  les  embarras  do  Home  ;  la  quatrièm 
sur  Domitien  ;  la  sixième,  contre  les  courtisanes- 
la  septième,  contre  les  histrions,   et  la  huitième^ 
sur  la  noblesse.  Ce  fut  la  septiènie  satire  hui  pr^* 
voqua  la  colère  d'un  fiurori  d'Adrien  et  qi|i.amen* 
la  disgrâce  de  son  auteur.  Juvénal   fut  en  effet 
exilé  à  Syène  (Egypte),  avec  le  titre  de  chef  de 
légion.    Un  caractère  probe ,    austère  et  plein  de     mJ^ 
francbise,  un  génie  éloquent  et  énergique,  distin- 
guent  ce  poète;  sa  colère  contre  le  vice  est  natu"      ^ 
relie,  et  son  langage  est  à  la  fois  simple,  triste  et 
sévère.  C'est  à  tort  qu'on  a  comparé  Juvénal  à 
Horace,  car  le  rire  satirique  de  1  un   n'a  rien  de 
commun  avec  l'indignation  vengeresse  de  l'autre 
Ou  trouve  dans  toutes   les  bibKotl\èques  de  l'Eu- 
rope de  bonnes  éditions  des  œuvres  de  Jiivcnal. 

JUVÉNAL  {Jouvenel  des  Ursine)  (jean).  Célèbre  *" 
magistrat  français,  né  à  Troyes  vers  1350.  Char- 
les VI  le  créa  prévôt  des  marchands,  et  en  1410  il 
fut  nommé  avocat  général  au  parlement  de  Pa- 
ris. Il  montra  la  plus  gra'nde  fermeté,  et  réduisit 
le  duc  de  Lorraine  à  implorer  la  .èlémence  du  roi. 
Il  fut  emprisonné  avec  le  roj,  la  reirie,  le  dauphin 
par  les  pavtisans  de  Jean  sans  Peur.  Charles  Vil* 
dauphin,  le  nomma  chancelier.  Un  de  ses  fils* 
Guillaume  Jouvenel  des  Ursitis^*  fut  fait  chancelier 
en  1445,  destitué  par  Louis  XI  et  rétabli  eu  1465- 
il  mourut  en  1472.  . 

JUVÉNILE,  adj.  Qui  appartient  à  la  Réunisse. 
Ardeur  juvénile.  Les  grâces  juvéniles, 

JUVÉNILKMENT.adv.  D'une  manière  juvénile. 

JUVÉNILITÉ,  s.  f.  Caractère,  état  de  ce  qui  est 
jeune,  juvénile.  La  juvénilité  des  formes,  de  l'es- 
prit. Dans  le  monde,  que  reste-t-il  pour  jouer  les 
gmnds  rôles  de  la  vie  à  tous  ces  beaux  fils  dont  la 
juvénilité  est  tout  le  talent?  (Stahl.)  » 

JUXTAPOSÉ,   ÉE,  part.  Se  dit  d'objets  posés    ; 
l'un  à  côté  de  l'autre.  Molécules  juxtaposées.  ' 

JUXTAPOSER,  V.  a  (du  lat.  juxta^  à  coté,  et 
poser).   Poser  quelque   chose   à  côté  d'une  autre    . 
chose.  Juxtaposer  des  objets.    |    Se  jrxTAPOSLjf, 
y.  pr.  Se  joindre.  Un  nouerai  croît  pkr  l'ag 
tion  successive  des  molécules  qui  se  juxtaposent. 

JUXTAPOSITIOJJ^s.  f.  Action  de  juxtaposer 
des  objets.  LsLJuMefposittànàei  pierres.  Cette  cora- 
municaiion  des  organes  entre  eux  vient-elle  à  ces- 
ser, l'unité  formelle  à  s'évoi^ûirret  les  parties  con- 
tiguës  n'appartenir  plus  Tube  à  l'autre  que  par 
juxtaposition,  Vhomiiie  esï  mort.  (JvJ.  Rousseau.) 
Nous  savons  que  la  société  humaine,  cette  société 
que  l'on  appelle  un  peuple,  Jû'est  pas  une  siniple 
j\ix  ta  position  d'existences  iBoWes  et  passagères,  ((iui- 
zot.)  I  PhySj  Agrégation  -de  molécules  ;  modes  d  ac- 
croissement des  corps  inorganiques.  Lesjeristaux 
se  forment  à  r%ide  de  la  juxtaposition. 
^  JUZGHAT.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Sivas),  chef-lieiLjde  Sandjank  ;  16,000  habit.  Mu- 
railles en. briques;  mosquée  sur  le  modèle  de  la 
^âinte-Sophie  de  Constantinople.  r^  "•  • 
^  JUZOM,  s.  m.  Méd.  Nom  arabe,  au  moyen  Age, 
de  rëléphautiusis  pu  de  la  lèpre  tuberculeuse.  \^ 
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8^  m.  Onzième  let- 
tre et  huitième  con- 
sonne de  notre  alpha- 
bet. Traditiounelle- 
ment ,  elle  se  pro- 
nonce fra,  et  sa  va- 
leur phonétique  est 
semblable  à  celle  des 
I  consonnes  q  et  c.  Lés 
grammairiens,  mo- 
dernes ont"  changé 
cette  prononciation 
en  ^kii.  Le  k  a  beau- 

• 

coup    d'analogie 
avec  le  kaf' des  Hé- 


^feux  et  des  Phéniciens,  mais  il  dérive  plus  immé- 
•oiatenient  du  kappa  grec,  dont  ir  a  conservé  la 
fonne^  L'iusage  de  cette  lettre  est  aujourd'hui  fort 
commun  dans  les  langues  slaves  et  germaniques, 
qui  Temploier.t  à  la  place  du  c,  lettr'b  sifflante  chez 
^ux,  lorsou'elle  est  suivie  d'une  voyelle,  et  qui, 
n  ayant  alors  que  la  valeur  de  notre  «,  ne  fait  pi^ 
double  emploi  avec  le  k,  comme  dans  beaucoup 
d  autres  langues.  Plusieurs  auteurs  ont  remarqué 
^ue  cette  lettre  n'appartient  pas  toujours^  comme 
initiale,  à  la  racine  de  certains  mots,  et  qu'elle  ne 
représente  le  plus  souvent  qu'une  simple  aspira- 
tion :  ainsi  k  est  muei  dans  tous  les  mots  anglais, 
wîls  que  fcfiap,  knit,  knoH,  etc.,  alors  qu'il  est  ac- 
compagné d'pn  n.  Si  Ton  examine  les  écrits  des 
Vieux  auteurs  français,  on  rencontre  fréquemment 
e  k  employé  à  la  place  du  c,  par  exemple^  dans 
^es  mots  Katle^  kalnidrier^  etc.  ;  mais  aujourd'hui 
jiotre  orthographe  n'admet  cette  lettre  que  dans 
es  mots  dérivés  des  langues  étrangères  et  dans 
rtains  noms  propres  appartenant  à  ces  mômes 
|*"gjies.  Un  grand  A^.  Un  petit  ik.  Le  k  est  la  let- 
re  (iont  nous  nous  servons  le  moins  et  dont  nous 
uevnoi^s  faire  le  plps  d'iîsage,  attendu  qu'il  n'a  ja- 
«|a>s  demploi  vicieux.  (Duclos.)  |  On  a  souvent 
/'scutc  SI  le  k  avait  ou  n'avait  pas  fait  partie  dts 
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^u8  anciens  alphabets  romains.  L'opinion  la  plus 
généraleni^nt  admise  est  que  l'on  doit  à  l'histopen 
Salluste  son  introduction  dans  l'.alphàbet  romain, 
car  il  est  constaté  qu'après  lui  seulement  «parut 
la  prescription  «légale  d'après  laquelle  tout  calom- 
niateur devait  être  marqué  au  front  d'un  fer  rou^e 
portant  la  lettre  k.  On  reconnaît,  dans  un  grand 
nombre  de  médailles  antiques,  le  k  coînme  initiale 
des  mots  grecs  :  KAIIAP,  César;  KAArAlOS, 
Claude;  KOAQNIA,  colonie;  KOPH,  vierge,  etc. 
I  A  titre  de  l^tre  numéra,le,  le  k  grec  représen- 
tait le  nombre  vingts  et  le  nombre  vingt  mille 
avec  uh  trait  perpendiculaire  au-dessous.  Le  k  la* 
tin*  valait  deux  cent  cinquante,  et  deux  cent  cin- 
quante mille  avec  une  bajrré  horizontale  au-des- 
sus. I  Le  K  est  la  marque  des  nàonnaies  qui  étaient 
frappées  à  Bordeaux.  |  K  se  met.  très.-sou vent  pour 
kilogramme^  kilomèire,  etc.  (  Dansles  foi^mules  chi- 
miques, k  signitiQ  potassium  (en  latin  Ka/tum),   .<. 

KAAB.  •l'oète  arabe  qui  vivait  du  .temps  de 
Mahomet.  11  a  publié,  en  l'hoiineur  du  législateur 
oriental,  un  beau  poème  qui  est  au  nombre  des  sept 
moallqks  ou  gfiazeU  sacrés  suspendus  au  temple  de 
la  Mecque.  -^      .    "  *     ,       • 

KAARTA.  Géogr.  État  dç  la  Sénégambie^  'sur 
la  rive  droite  du  Sénégal,  enlre  ceux  de  Ludamar, 
de  Fouladou,  de  Banobarra  et  de  Kassou.  Villes 
principales  :  Kogné-Médiné  et  Élimané.  Ce  pays 
appartient  aux  Mandingues.  Commerce  de  poudre 
dor  et  d'ivoire. 

RABAK,  s.  m.  On  appelle  ainsi,  en  Russie,  lès 
lieux  publics  où  se  vendent  la  bière,  l'eau-de-vie, 
le  vin,  le  tabac,  les  cartes  à  jouer  et  autres  mar- 
chandises de  consommation  monopolisées  par  le 
gouvernement.  11  y  a  plusieurs  "sortea  de  habaks  : 
ceux  où  se  vendent  les  marchandise«  en  gros,  et 
ceux  où  se  vendent  les  marchandises  en  d^ail,  et 
mOme  les  gidroits  où  elles  so  consomment. 

KABANI,  s.  m«  Fonctionnaire  public  qui  rem- 
plit, en  Orient,  la  charge  de  notaire. 

KABARDAU.  Qéogr.  Contrée  d'Asie  it|ui  appar- 
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tient  à  la  Russie;  éP^tiî  est  située  dans  la  région  '  - 
caucasienne.  Le  Kabardah  forme  la  Circassie  pro^     - 
prement  dite;  elle  est  bornée  au  N.  par  la  Malka   '^ 
et  par  le  Terek;  à  l'O.^  par  TAcbazie,  et  au  S.,   ^ 
par  le  ^ays  des  Ossètes.  Onja  divise  en  grande  et 
en  petite  Kabardah    Le  sol  en  est  fertile  et  le  cli-*/^ 
mat  doux,  mais  les  habitants  sont  peu,industrleûx   ^; 
et  négligent  è'agricuUure  ;  ils  préferejat  la  vie  no- 
inade  et  même  le  brigandage.  r?\ 

KABBADE,  .8,  m.  Habit  militaire  des, Grecs  mQ^ 
dernes.  Ce  coâjflfeae'se  porte  sous  iin  autre  habit; 
il  eut  court,  >s^é,  sans  plis,  ne  descendant  qu'au 
jpint  de  la  jambe  et  ne  se  boutonnant  qu'au  bas 
de  la  poitrine,  avec  de  gros  boutons.  Le  kabbaék 
est  maintenu  par  une  ceinture.  x  '  - 

RABESQtJE,  8.  m.  Monnaie  d'i^rgent^rsane.  | 
Petite  pièce  de  cuivra  du  même  pays  ^m  vaut  un   ^ 
peu  plus  de  2,ceD|yjDes.  "  v  „- 

;   RABIN,*8.  m. CmS^ge  contracté  chez  les  maho»'^*^ 
roétans,  particulièrement  chez  les  Persans,  pour  ;    ' 
un  temps  limité.  Le  kabin  se  fait  devant  le  kad[^   V 
en  présence  duquel  l'.homrneî.  épousera  femme,  à 
la  condition  de  lui  payer  une  certain |poma2ia  lors- 
qu'il la  quittera.  |  Sommé  d'aygeht' que  1©  mari  est  ' 
tenu  de  payer  à  la  femme  qu'il  répudie.  I  On  don- 
nait autrefois  ce  ifom  aux  mariages  temporàiret^  •  , 
contractés  par  de*  marins  provençaux  avec  des,. 
"»fem  m  es  grecques,  dans  T  Archipel. 

RABOU.  Géogr.  Contrée  de  la  Séjiégambio,  si- 
tuée entre  la  Gan^ibie  et  le  rio  de  .Qéba  (   capitale,  . 
Sumakdnda., Climat  chaud,  liumideet  nftdsain.  Vé-    ^ 
gétattou  luxuriante.'  Riz,  céréales^  iudigo  et  coton. 
Poudre  d'or,  ivoire  et-Argetit. 

RABOUL.  Géogjr.^Fvièxe  d'Asie  qui  prend  sa   '«• 
source  sur  les  frontffres  du  Khorassan,  et  (|ui  se 
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jette  dan9  le  Sind,  après  un  cours  de  370  kilom. 
I  Ville  capitale  du  royaume  de  KabqdA^t  de  tout 
l'Afghanistan,  sur  la  rivière  d^  ce  nomX«u  pied  de 
la  ohalne  du  Caucase  indien ,  dont  les  pics  nei-*/^ 
ffeuz  la  dominent  au  nord  ;  sa  population  est  de 
BO^QOO  habit.  Kaboul  jouit  daolimat  le  plus  agréi^ 


r 


r--^*' 
^^'..•, 


-i4 


■T-V  , 


V  i 


.* 


t 


^    • 

■*<«« 


t 


'.%^: 


':«•'' 


.* 


-y. 


49' 


^:;"; 
>•,«. 


.> 


(; 


»:  ■*k~ 


V 


f'. 


A.  > 


\  ■  A  r 


.A  :> 


* 


"'.', 


.^ 


«i».?" 


iW'  ' 


ik' 


if 


\ 


dljAj<M<»i'' *     '-\ 


t.  * 

■■■'•     '1 


s/. 


^1 


>*. 


S'^. 


■iftildll  i>  iiiiiatf    iiiiri^ 


U^ 


• 


;.  •• 


t 


^■'^.v 


I.  • 


Wf    \» 


>  :■» 


£l 


"i 

Jlh. 


w 


.j 


H 


»j 


\ 


I      «»■■      1-d^.M^iA 


!-££ 


•■\ 


^  ^ 

\ 


'    - 


"^  • '« 


-    -  -  '■ 


'^.im:, 


.  •     •    •  ' 
* 

•  tl"'*    ■.' 


»'• 


iti.  ''  iJL     'iul. 


«f-* 


M 


ii 


> 


*  • 


360 


KÂB 


.»■, 


»« 


4^ 


* 


«.. 


KAÉ 


♦-  ♦- 


•f 


■,.% 
^^v.; 


)!.■ 


^  ■ ,  ■ 


I 


.  r't 


> 


#/   • 


k.- 


\ 


KAC 


■■'y.  ^t'. 


♦€■. 


f»/ 


ifajM^ 


»• 


VI' 


U' 


Ma,  et  U  bMttté  4*  Ml  enviitHif, 

m«Qtor  ragtémeiit  qu'offre  ton  9iùWT.  Otta  belle 

avilie  est  plAc^  à  !^,000  mètres  eu-dessus  du  nivefiu 

dsklft  lusr.  I  Im  province  df  Kaboul  a  i^  kilom. 


^ 


Y. 


♦f 


.»  ' 


^'>. 


♦  ' 


*  • 


i 


'-/. 


\   -fl 


s» 


^ 


VI 


V   • 


/';] 
«U 


A, 


^'  '•■  *t 


•(, 


f  ^ 


-■,  1' 


'    fc 


V 


•  •  •   /    •  • 


;>^' 


'    m  - 


I 


M- 


\.  ' 


^' ■''■■■■ 


c    > 


i" 


suè^W.  Peu  de  Tivières,  déiMrts  immenses,  TastM 
piailles,  quefqttee  vallées  fertiles.  Mines  d*or,  d'a4» 
,'gent,^de  fer,  à  peins  exploité«i{  tissus  de  coton, 
^Muis,  cuirs.  Commeree  pat  caravanes.  Le  royaume 
qtii  porte,  ce  nom  Mt  oîi  d^  brincipaux  démembre- 
>netl^  de  l'emfifs  dM  AÏgnaïUL  qui  est  aujour- 
rdrliui  divisé  en  Matre  Êtw  indéjModants  ;  Uérat> 
^^Kandahar,  Peiooawar  et! Kaboul.  Le  nom  de  œ 
*/^  il^eroier.'  quoique  Ifmité  atl  territoire  essex  étendu 
»V    qui  eu  dépeiid,'^est  souveott  MypUqué,  par  les  Euro* 
^péens,  à  tout  raiieien   Amani^an.  Ge  pays  as^ 
r,^  tcès*iilip<Mtant  au  point  de  TuepoUtique  et  oommér-x 
'   "cial ,  grâee  à^sa  situàtipiî  mvorabJe  entre  rinde  et 
la  Perse.  Ceîît  lÉ^lé  de  Tlnd»  du  eftté  de  lalTartarie. 
*     KAlE^iHABlil^  GWr.  Yille  de  fljrie,  près 
«|.    de  la  meV  Mort^»  l'une  des  plus.anciepnes  villes 
^   du  monde/,^  ^600  habit;  CTest  vHibtim  tsraélité.  Oa 
montre,  dans  sa  mosquée  principalct  de  prétendus 
tombeaux  du  patriàrèhe  AbrabatJD,  de  Sura,  et  de 
leurs  dMCèndants  jusqu'à  Joseph,  filli.de  Jacob. . 
Kabr-Ibri^im  eilipitie  aipuLcre  a  Abraham,  ^ 
/  kKf  BYLB^suly^.  et  si  Gféogr.  Les  Kabyles  sont 
l^s  prinQÎpaux  re^^^ntants  oe  U  race  bfrbëre»  (Y. 
Herbère),  qu9  l'on  trouve  dès  la  plus  haute  anti- 
quité pccupant  le  noril^de  rÀfrique;  Les  invasions 
sub^essives  des  pejiples  conquérants  ks  ont  refoulés 
danljies.lieiix  de  Facoèe  le  plus  difficile,  sur  les 
hautes  montagnes  de  T Atjas,  oans  les  yallées  abntp» 
tes^  où;  jusqu^àlaconaadtederAl^riepar  UFrance, 
ils  avaient  échappé  â  toute  domination  étrangère. 
Chiisés  dès  ^oesy  resserrés  sur  "d'étroites  surfis* 
ces,  les' Kabyles  se  sont  (ait  des  mœurs  en  haniMH 
nie  avec  les  conditions  matérielles  de  leur  existeneeu 
La  tente  du  nomade  s*est  o0iverlie  èk  0o«ir6t,  pê^ 
ba;ne  construite  en  pisé  ouen  phnrre,  le  mopnXia  des 
Jiomains;  la  réunion  sur  ^un.  n^ême  point  de  plu- 
sieurs gourbis  appartenante  une  mêmft.  tribu  a 
constitâ  le  JcA^i&^oa  tribu  ...Dm  jardms  et  des 
champs  cultivés  «vec  soin  ont  firami  Faltments^tion 
q^tt'on  ne  pouvait  demander  à  de  vastes  èspacM  ;  fixé 
au  sel  par  la  maison,  le  Kal:^le  a  pa,a*y  fixsr  en- 
core par  des  plantations;  de  beaux  arbres  taillés, 
greffe,  sduyent  même  plantés  de  sa  tnain,  lui  oht 
créé  une  pi^tiie  locale,  des  intérêts,  des  habitudes, 
4es  affections  jiédentaires,  comme  aux  nopulations 
d'Europe.  Èies  villages  et  des  petites  villes  se  sont 
fofidés,  image  exacte,  par  leur  dé^ut  d'alignement, 
leur  saleté,  leur  incommodité,  Ib  type  brut  de  leur 
architiicture,  de»  premiers  villages  et  des  premières 
villes  des  {iays  i^ujburd^hui  les  plus  civilisés.  Dans 
ses  étroites  limites,  pressé^iar  le  besoin,  le.KabyljB 
est  devenu  industrie^  forgeron,  chaudronnier,  ma- 
çon, taillandier,  armurier,  fabricant  de  monnaie, 
même  de  â^usse  monnaie.  Entouré  de  mines  et  de 
chutes  d'eau/ 11  shm  en  tirer  parti  pour  son  bien- 
Itfe.  Dans  ses  habitudes  laborieuses,  son  caractère 
tout  entier  s'est  empreint  d^un  déchet  spécial   : 
l'homme  est  devenu  praticpe,  poeftW,  en  i^eètant 
simple  et  brut  comme  l'artisan  sans  édttcati<Hi  in- 
tellectuelie.   Doué,  par  une  tradition  héréditaire 
oui  est  passée  d'ans  le  sang^  les  muscles  et  l'esprit 
ae  sa  race,  du  dob  de  l'inoiitation  et  dé  Vhai)iteté 
des  doigts  et  des  mains,  lé  Kabvle  n'Attend,  pour 
devenir  mécanicien  ^abile,  que  des  maîtres  et  df^ 
modèles.  La  France,  qui  a  pénétré  dans  ses  mo&> 
tagnes,  tantôt  à  la  suite  de  èoumissions  volontaires 


'éohelle,  de  la  démocratie  «s  goa^Fvmant  elle-naême. 
Le  peuple  suemblé  élit,  au  suffrage  (uiversal,  set 
eben  politiques  ou  oiiilat,  toc^ours  révooiJbléi  p«r 
le.  peupk  pour  cause  d'inconduite.  Lea  dhires^  pu- 
uas  sont  réglées  dans  des  aseembléee  d'ammSf 
de  respecter  la  Im  l^abyle,  non  écrite, 
jx>nserv6e  et  observée  traditionnellement  da- 
jj«iitPâeux  mille  ans.  La  mêtne  loi  s'impose  à  tout 
cbstf,  qui  ne  peut  se  permettre  aucun  acte  arbi- 
traire sans  se  nenrter  promptemeni  à  un  refus  d'o- 
béissance exprimé  en  ces  termes  :  EnUk  ckiick^  ana 
chiiek  (toi  chef,  moi  chef),  nrotestation  qui  kuffit  à 
maintamr  la  liberté.  Nullu  admiuistration  n'a  charge 
de  ré^r  la  conduite  deii  citoyens,  nulle  foroe  pu- 
blique n'existe  pour  imposer  les  vtlontét  des  chefsj 
il  in'y  a  de  pouvoir  que  àtUu^  la  mfsnre  du  ooi^n- 
tement  de  chacun.  Aussi  TMlorité  toute  mora)e  des 
marfri)0uts,  per89miii6es  investis  de  ia  confiance 
popn^ire  à  misoq  de  leur  oaraotère  religieux,  l'èm-* 
porto^rfllf  de  beaucoup  sur  l'autorité  politique 
am  aimiii«  Le  eigne  suprême  da  cetta  sbuyeraioêfté 
de  llndîvidUt  m  r^hyit  et  se  llniitaiit  elle-même; 
est  l'aiuMa  (dis  ona,  mdi,ématt|ktiondè  moij,  donné 
par  un  Knli^le  à  un  autre  Kabyle  ou  à  un  étran- 
ger, gage  qiâ,  mieux  ^u'un  passe-port  ou  un  sauf* 
oonduit,  prot^  cehà  qui  le  porta  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  jSf^ylie,  Chaque  Qitqyen  a  droit  iS; 
doqner  l'am^a,  et  toute  tribn,  même  en  état  de 
guerre,  respecte  l'anava  de  tout  K^grla  :  inutitu- 
tion.  véntablenient  Éublime»  dont  r^mogue  ne  se 
trouve  dans  aucuâa  société  ancienne  ou  moderne, 
et  qui  rest^ra^  même  dans  les  temps  à  vetair/r^me 
le  sceau  le  plus  parfiût  de  la  souveraiaeU  indÎTi- 
duelle  consacrée  par^e^  reepièt  social^  Ua '  entre 
ligne  de  propres  humain  chea  les  Kabylat  s'observe 
dans  là  condition  de  la  femme,  qui  jonft  d^nne  plus 
grande  liberté,  exerce  no  rôl^  pluii  isàportant  qne 


fs 


/  I 


chea  te  Arabes.  C'est  la  fomm^  kabyle  |fni  se  rend 
an  marchéf  Vi  non  rbomme  ;  eUa  rassied  où  die 
veut,  ciUiee^chaiite  à  son  gîréj  prend  ses  repas 
avec  son  mari  etsafamille,  même  torsqu'il  y  a  des 
hôtes  ;  divorcée,  ^le  jouit  d'^ifi^  «ntièm  liberté  de 
conduite.  Bien  pus  propre  que  lu  fcnime  arabéi 
elle  fldt  deux  toilettés  par  jour»  et  {Miut  se  fiùre  i^i 
renom  paor  sa  beauté  et  iui  tare  distinotibn  de  fer-* 
mes,  dont  un  tyran  jaloux  né*se  ïéserve  pas  le  se- 
cret enseveli  sous  un  voile,  car  la  (^mme  kabyle, 
et  c'est  un  trait  bien  remarquable  de  l'élasticité  dii 
Coran,  ne  se  voile  pas  la  figure  même  devant  les 
étrangers.  Elle  peut  aussi  asjHrer  aux  pouvoirs  et 
aux  honneurs  dévolus  à  la  sainteté.  £h  résumé,  les 
femmes  kabyles  sont  plus  libres,  plus  considérées/ 
plus  inïuçntes  une  les  femmes  àriibès,.  et  que  la 
ffénéraliteSes  femmes  mùtulmanès.' Par  oé  trait 
distinctîf,  là  société  kabyle  dsbit  as  placer^  dans  l'é- 
.cbèlledes  périodes  historiques,  entre  le  patrLsroat 
,^et  la  oivibsation,  à  ce*,  degré  iq«(b  Fourier,  xorçé 
*  d'adopter  la  langue  usuelle,  appelle  6ar6arie,  elt^ 
ration  du  vrai  nom  derb^ne,  qui  aérait  encore  au- 
jourd'hui exact.  Ce  nmple  ciiassement  si^Bt  pour 
expliquer  FafHfiité  qui  -^xtste^ehtre  les.  Français; 
conquérants  de  l'Algérie 'et  les  Kabyles,  siBnité  qui 
permet  d'espérer,  dans  un  avenir.  proèhain>  l'asso-. 
cintipn  des  d«ix  raoés  dan^  la  obloniaatioh.  Les 
convenances  supérieures^de  l'iinîté  et  de  la  sécurité 
lie  permettaient  pas  de  laisser  Jiîdéfinfmeiit  les  Ki^ 
byles  en  possession  d'nnée  indépendiince  pôlitiqne, 
oui  offrait  èsile  aux  màlfisitetnrs  et  aux  fauteurs 
ninsurr^Otiôn,  qui  s'opposait  à  Tétabliasement  des 
routes,  à  la  canalisation  des  rivières,  à  l'exploita^- 
tien  des  richesses  industrielles  du  sol,  travaux  d'or- 
des  tribus,  tantôt  par  la  foroe  dM  arm0s,  lui  don-  (/dre  supérieur,  qui  sentie,  devoir  et  le  droit  de  rhn- 

~  a-     manîté  en  tontvpays  du  globe  ;  mais  aujipurd'hui  que 
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nera  les  uns  et  les  autres,  et  se  fera  de  lui  un  h 
;  .bile  auxiliaire.  Quend  la  ten^  .patale  ne  peut  suf- 
fire  à  tous  ses  fils«  ^alors  en  KabyKe,  comme  en  idnt 
'^pays  trop  pacivre  pour  nourrir  Ms  habitants,  ijnel- 
que  enfisnt  de  la  maison  émispre  pWr  une  saison^ 
pour  des  années.  Il  descend  dans^^la  plaine,  et  loue 
ees  bras  pour  la  récolte;  il  pénètre  clfns  les  Villes 
'  et  devient  nianœuvip.  Dans  cette  phase  nouvelle, 
et  toujours  transitoire,  de  son  existence;  il  repro- 
duit les  mœnrs  et  les  qualités  des  Auvergnats  et 
des  Savoyairds,  dont  il  est  le  ^pe  africain.  On  le 
trouve  dans  toutes  les  villes  de  1  Algérie,  coudoyant 
ses  éonsins  d^  Mwpc  et  du  Sahara,  et  grossissant 
par  une  sbbriété  à  toute  épreuve,  par  un  labeur  in- 
fatigable, par  la  plus  sévère 'épargne,  par  une  pro- 
bite^devenue  proverbiale,  le  petit  trésor  qui  lui  per- 
mettra de  revenir  un  jour  en  village  de  ses  pères, 
et  d'y  acheter  un  fusil,'  une  femme,  une  maison,  un 


d'où  naît  tout  un  système  différent  d^existence  per- 
iônnelle  et  d'organisation  sociale.  Celle-ci  fournit 
un  dés  exemples  les  plus  pasTÀûts,  sur  ilne  sftUe 


la  soumission  wt  opéré^^n  paùt  'être  ciHrtfdn  que 
les-Bjibyles  né^srdeitH^pàs  à  devenir  les  plus  pré- 
cieux auxiliaire  diigâne  colonisateilrdelàt>*ran6e, 
surtout  après  1%  sùppreMion  dû  r^me  militaire 

KABTLIE.  Géogr,  Touis/eontr&  habitée  parlés 
Kabyles.  Dans  un  sens  général,  il  y  a  autant  de 
Kabvlies  que  dj^  groupes  jcabyles,  dans  le  Maroc, 
en«*  Algérie,  en  Tunisie.  Dans  l'histoirey  ce  nom 
n'appara}t  qu'après  l'invasion  des  Arabes,  dont  la 
la,nguè  a  dû,  par  snite^  fournir  rétymolôgie.'AT^- 
di7a,  en  effet,  veatt  dire,  en  arabe,  tribu  fédérée,  et 
s'applique  parfaitement  auxT  groupes  d'habitants 
indigènes,  tels  Qu'ils  se  présentèrent  en  fliOe/[de 
l'invasion.  "Les  Kaby lies  de  l'Algérie  ont  presque 
seules  conservé  ce  nom,  qui  s'applique  à  tous  les 
massift  montagneux  de  ce  pays,  dont  les  principaux 
sont  :  ïa  chaîne  des  Tran^,  dans  la  province  d*0- 
ran;  leDahra,  le  Zakkar,  le  petit  Attàs,  l'Ouaren-^ 
senis,  le  Djebel- AmÀur,  le  Djunura^dans  la  pro- 
vince du  centre  ^  l'Auress  et  la  Kal>j|^ie  pronrément 
dite,  dans  liS  province  de  Constantine.  Celle  -  ci  >|fc 
divise  en  grande  E^bylie  et  en  Petite  Kabvlie.  La 
premîèfe  oempaend  le  vaste  quacurilatère,  d^epviron 


LMildlom.  eanée  da  sme^^^  a  étend  entre 
Dellys,  Aumele,  SéCif  $k  Seocif t  X^kf^tite  Kabv-^ 
lie  part  da  te  UmMê  Priimalti^lsinrécédente 
suivant  une  Une  ^  l^tVS ^  fimiêji  êompread 
le  «este  du  pâté  montagneux  à  rest/  dont  les  porti 

eincijpauua  eont  Djâgelîy  et  Kolle.  Lei  différeme» 
abyuei.  n*ont  entre  elles  nucuîu  H^  politique  • 
chacune  ttlênie  ne  cons^tne  qu'une  sorte  de  fôdél 
ration  nominele  où  figurent,  cokmeautaet  d'uni« 
téa  În4épen4antea,  dea  tribaa  ricW'l^^ivi^ 
ffihlei  ou  puinaantea,  religieneea  ou  guerrières,  et 
jmbdivtjées,  à  leur  tour  ^  en  «Iraetions .  en  villa* 

Eégalfment  libres  :  In  o^Binmpênté  de  religion 
a*  iput  tontes  musulmuiei^  une  grande  ank.' 
^ie  de  mesura,  août  lea  ii|li^faits  qui  les  rap. 
proclbeul,  J  iii^utant  l'unité^'lpngue,  le  berbèi^, 
q^i  ee  ritronve  chez  toua  lei  nbneaux  de  l'antique 


race  btfri^re,  èous  les 


iUj  C^«a/»ya,. 


cAoeniaiL  xoiiéiaA,  simples  dialectes  d^une  même 
langujs.  la  Jb^^yli^  proprement  dite  renoussa  tous 
1m  efforts  dfs  deya  a*Algér  et  ref&ii  lue  reconnal- 
Krailtorité  d*Abd-el-KadMEW'  Ce  AH^tuai  la  par.' 


dkiili^Al^^  soumise  tf  dernière^  liatre  domi^ 
nation.^  vaUée  de  8él«w  M  «liA«^  en  1841 

g  ce  soldata^pârcoururant  en  TainottSsM  lagraude 
abgrlie  en  1M7.  La  pantie  Oe  te  mïlila  Tabylie 
qui  a'étend^ntre  Kollo  el  I^ge^jf  |at  soumise  en 
oudques  Hroaines  en  18^  ;  la  aot(te|ii|ieQ  du  reste 
de  peyi,  fort  avancée  4t  1853  à  lift^»'*  été  com- 
plétée qu*in  1B57.  Ceat  le  conreasenent  néces- 
séUe  de  rœn^nre  de  civjiliaetiôn  entrqpii^diins  Tin. 
tés^t  général  de  l'humanité,  bien  que  jpbnrFevantage 
nropire  d'un  eaul  pa^a.  JLa  eoloniaation  j  trouvera 
tea  jplua  piideux  éléitients  de  tràyeîl  indiptriel  et 
iHJrioole.  DMimipea  inépuisables  de' ^sUes  mé- 
taux, aurlont  de  fér,  .de  plomb,  dé ^enlfre,  d'anti- 
moine»  d'argent;  dea  foi'œa  iDo(riQÉ|n||fhtp|iée8  à 
chaane  jm  w&  leé  hmomtrébleÉ  ècfài^tâ^ui  des- 
ceadiùit  dea'hintei,montanea  anr  des  plans  for- 
temept  iècliiiilbt  As  mîaçninqnM  Ibltti  dé  ebênes, 
de  pin«i  4e  onfttifluuDptiisfS.  d^wylii^  source 

d*nn^  production  mim&ee  4r&tttte  ^çlive  |ides  car- 
rièret  viergea  dea  plui  beatt-  iMlimi  d(  des  plus 
bcdka^fièom  de  oonatriletloii,  des  |iridHea  couver^ 
tea  dlftAageiî  an  IbnÂ  déK  VaQéea  éi  snr  tous  les 
fiança  de|  montagneii  jnaqn*à  leurs  plue  hauts  i^m- 
mets  ;  te^es  sont  oueloues-unes  dea  reaaources  qu'of- 
fire  la  Kabylie  à  la  colonisation  eurM>éenne,'et  cela" 
au  aein  du  plua  riant  climat,  an  mnieu  d'une  po-°'; 
pulation  Çère,  sans  doute,  mais  honnête  et  labo- 
rieuse, piarfaitement  disposée  à  mettre  son  travail 
au  serviée  dés  vainqueurs,  à  la  condition  que  ceux-ci 
pratiqueront  à  son  égard  la  justice  et  respecteront 
sa  liberté  de  mœurs  et  de  religion.  On  peut  dope, 
à  juste  titre,  considérer  la  Kabylie  comme  une  des 
plus  préoienses  annexes  que  la  eonquète  de  l'Al- 
fférie  ait  ajoutées  au  domaine  agricole  et  industriel 
de  la  France.  (J.  D.)  _ 

RACRAN.  Géogr.  Ville  de  Perse  (Irek-Adjëmi)? 
30,000  habit.  ;  elle  en  avait  jadis  150^000.  Mur  fn 
briques,  tours  ;  soieries,  tapii,  brocarts  d'or  et  d'ar- 
gent,' Tiçloufs,  qhftles,  tîsstia  de  coton,  uatensiles  en 
cniyrli^  Oni^ite  en  abondance.dans  siM|%nvironfj^ 
d'excellents  firuits,  des  céréales,  an  riz.  de  Torge,  du 
maïs,  du  sarrasin,  etc.  Cette  tîlle  fut  Andée  à  la  JBn  « 
du  vm*  siècle  par  Zôbéidah,  femme  d'Haaronn- 
ftl-Ra«chid.  Sous  Kérim-Khan  (xrii*  ^Me),  elle 
fîit  en  partie  détruite  par  im  trertibltinent  de  terre. 

BACHEinrE.  Géogr.  Pavs  d'Asie,  aitu'è  dans  la  ^ 

partie  la  plus  reculée  de  TIride,  au  nord",  au  mi- 

^lieu  dea  gorges  dé  PHimalaya.  La  ^léè  de  Ka*" 

chemvT,  dont  le  climat  doux  et  tempéré  cbxitrast». 

avec  le  climat  des  autres  parties  de  l'Inde,  est  ar-^ 

résée  jf^  lé  Djélam,  VHydaspe  des  Oiiecs,  qui  eft 

l'une  des  cint^  nvières  du  royaume  de  Lahore  ;  elle 

jouit  d*nn  pnntemps  perpétuel.  Cest  sur  les  bords 

de  ses  lies  et  auprès  de  leurs  caséIfltM  que  les 

souversius  mongols,  fuyant  les  plaines,  brûlantes 

dé  Dehli  et  d'Agia,  venaient  déployer  toutes  fes 

merveilles  du  luxé  asiatique  et  cnereher  lé  repos 

sous  3b  frais  ombrages.  «  Sa  nature,  d*rine  richesse 

peu  commtine,  offre  un  aspect  européen,  te  peù- 


de  pins,  ae  sapins  et  de  bouleaux,  qui  ne  différent 
pas  des  nôtres-  Le  moindre  labbur  suffit  f^^^^^ 
vrnr  Je  sol  des  plus  riches  et  des  plus  abondantes 
moissons  de  froment,  d'orge,  de  sarrasin,  de  iD«ï»f 
de  rîi  et  de  safran.  On  cuUive  dans  ses  jardipf  toiw 
ies  légumes  de  nos  nontrées,  et  les  abricotiers,  pe- 
xîhers,  cerisiers,,  etc»,  pliètit  sous  le  poids  de  leiirj 
fruitis.  »  Cependant,  cette  belle  irallée  ti'tÊt  pw» 
dans  un  état  aussi  florissant  et  prospère  -jg^^r' 
fois,  elle  envoyait  partout  son  merveûleuj^pi**; 
aêa  armea  si  finement  travaUl^  iea  belles  laques 
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^  y^^niaff  *^^  ^**  P^^'  aujoardliaî^  ponr  toaUnir 

ta  vieille  réputation;  qua  la  fabrioatiou  des  roagni- 
iitiiiet  tifttut  qui  portiunt  ton  nom,  qu/eila  doit  à 
'  riudusthe  patientf  de  ses  plus  pauvres  habitants. 
Iji  capitale  de  ce  pays^  qui  était  l'aBeieniie  GritHi- 
aar^  est  aussi  appelée  Kachemyr.  Elle  est  l>àtie  sur 
les  bords  d*un  lac,  et  ses  maisons,  aux  toits  cou- 
verts  de  terre  et  parés  de  fleurs,  ressemblent  a^^^z 
à  (les  jardins  suspendus.  La  population  de  cette  ma- 
Biilûaue  contrée  est  évalu<^e  à  plus  de  600,900  ha- 
bitants. I  On  écrit  aussi  Ka$cknUr. 
\,KADARI|  i-  ni.  Membre  d'une  sèète  de'l'ista^ 
rnisine,  qui  nie  la  doctrine  de  la  prédestination  de 

■    ^l^homme,  qu'il  regarde  comme  un  agent  libre. 

RADI,  •.  m-  Jug^i  cl>a«  1«*  Aral)es.  |  Chez  les 
Turcs,  Juge  et  directeur  d'une  kasa,  ou  division 
de  l'empire.  On  iprit  aussi  Cadi, 
I  KADICHAH.WÎ'reinjère  femme  de  Mahomet, 
mère  de  Fatime.  Elle  naquit  en  $61,  et  mourut  en 
t>2B  de  Tère  vulgaire,  vingt-quatre  ans  après  son 
mariage.  Elle  était  déjà  veuve  de  deux  maris,  et 
avait  quarante  ans,  lorsau'elle  prit  à  son  service, 
comme  facteur  ou  intenaant,  Mahomet^  alors  âgé 
de  vingt-cinq  ans,  qui  lui  inspira  les  sentiments  les 
plus  vifs  d'amour  et  d'admiration. 
kADlNE;  s.  f.  Mot  turc  qui  sert  à  désigner  une 

'.  dame,  et  partioulièrement  iine  dame  du  palais.  Il 
sert,  dans  le  sérail,  à  distinguer  les  femmes  non 
reconnues  du  Grand -Seigneur.  Les  kadines,  au 
nombre  de  sept  seulement,  sont,  à  vrai  dire,  les 

<  femmes  légitimes  du  sultan,  puisque  leurs  enfants 
sont  aptes  k  succéder  à  leur  père;  mais  leur  état 
n'est  pas  déterminé,  comme  pour  les  sultanes*,  par 
un  acte,  ni  par  la  célébration  du  mariage.  Ce  sont 
ordinairement  de  belles  esclaves,  aoheié«i  ou  re- 
çues en  présent.  Les  kadines  ont  le  droit  de  pren- 
dre le  titre  de  sultanes  lorsque  l'un  de  leurs  fils 
monte  sur  le  trône.  Les  kadinu  du  sultan  Mahmoud. 
,  KADJABS  (dynastie  des).  Dynastie  turcomane 
oui  règne  actuellement  en  Perse.  Elle  a  pour  chef 
Moliammed-Haçan,  fîls  d'un  gouverneur  du  Ma- 
zandéran,  qui  se  rendit  indépendant  vers  1748,  à 
la  mort  de  Thamasp  Konli*Kjian.  Après  avoir  ré- 
gné seulement  sur  les  provinces  du  Nord  (Mazan- 
déran,  Ghilan,  Astérabad),  et  avoir  eu  à  combat- 
tre divers  compétiteurs,  notamment  Kérim-Khan", 
1^  Kadjars  s'établirent  définitivement  sur  le  trône 

,    dé  Perse  çnTTW.  Le  ilom  de  Kadjars,  qui  signitîè 

'•en  tare  fugitifs,  fut  d'abord  appliqué  à  des  déser- 

'^^urs  de  l'armée  ottomane  auxquels   Abbas  I«' 

donna  asile  à^a  fin  du  xvi*  siècle;  ils  s'établirent 

>^n  assez  grand  nombre  dans  Je  Mazandéran  pour 
y  fogrroer  une  tribu  importante.  ..  , 

KADOCHE,  s.  m.  (de  l'hébreu  hxdash,  sacré). 
.  Grade  élevé  dans  la  franc-maçonnerie  ;   le  vingt- 
^     hfiijtième  degré  partni  les  affiliés  du  rite  écossais. 
ICADRI,  s.  m.  Perviobe  tprc  qui  pratique  de 
'grandes  austérités.  Les  Irodrts  sont  à  peine  vêtus 
«t  marchent  en  tenant  les  mains  jointes;  ils  dan- 
sent en  tournant  un  temps  assez  eonsidérable  sans 
se  reposer,  en  répétant  toujours  le  mot  heu!  heu! 
^eu/  qui  désigne,  le  Séfcieur-Dieu,  et  qui  aignifîe 
'  'Mt,  jusqa^àu  moment  ou-  ils  tombât  à  terre,  épui- 
sés de  fatj^e.  Le  ^nd-vj2;ir  Kuproli  fit  suppri- 


/ 


mer.  cette  «cte  de  derviches  tc/ùrneurs,  comme  in- 
-décente  et  déshonorante  pour  l'islamisme  f  mais 

aprèâ  sa  mort  felle  repfirut,  et  aujourd'hui  encore 
:  on  voit  dès  fcarfrw  dans  tout  l'Orient. 

KiCMPFER  (ENÔELâitBT}.  Voyageur  et  méde- 
cin, né  àLemgo(W^estphalie>en  1651,  mort  en  1716. 

^11  accompagna  un  ambassadeur  de  Suède  à  Mos- 
cou et  à  Ispahan;  puis  s'embarqua  comme  médecin 
«ur  uu  navire  hollandais  et  visita  l'Inde,  les  lies 

'  hollandaises  de  Ifc  Malaisie.  la  Chine  et  le  Japon. 
l>ç  retour  dans  sa  patrie,  il  y  publia,  sous  le  titre 
^'Àmœnitates  exoticx^  lin  livre  rempli  de  détails  in- 

^téressatits  s^jrles  pays  q^'il  a^vait  parcourut,  no- 
tamtnem-siir  le  Japon.  ;Q est  Ksempfer  qui  intro- 
duisit l'acupuncture  en' Europe» 
■  R^MPFÉRlfi,  s.  f.  (du  médecin  ^telfipfer).  Bot. 
.|  rf ^^®  ^^  1*  famille  dès  amoméds,  tribu  des  zingi- 
Déràcées,  renferme  d^  plantes  herbacées,  à  racines 
tuberculeu^s,  à  fleuys  radicales,  accompagnées  de 
j)ractées,  et  à  périanthe  double  formé  de  trois  fo- 
iioies  externes  soudée»  et  de  trois  folioles  inlernea 
aistinctes^  les  unes  des  autres.  L'intérieur  de  cba- 
Y^  fleur  pi-ésente  ea  outre  trois  lamel  pétaloTdes 

.  ^  couleur  brillante,  provenant  de  la  transforma- 


-Tj^^^^^^'qties;  fournissent  la  racine  de  Zédoaire,  em- 
ployée Tsn  médecine  comme  stimulant. 

^^^^"KR-BiLLAH.  Iflialife  abbassîde,  succéda 
^a  ^6d  a  son  frère  Moktader,  et  se  rendit  odieux  par 
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sa  cruauté  et  son  avarice.  Ses  sujets' se  révoltèrent 
(934),  le  surprirent  pendant  son  sommeil/  lui  cre- 
vèrent les  yeux  et  le  ietèrent  dans  une  prifon,  d'où 
il  ne  sortit  que  pour  aller  mehdierjpendant  le  reste  de 
SCS  jours.  Sous  le  fègne  de  Kaher-Éillah,  les  BouU'es 
formèrent  un  empire  dans  la  Mésopotamie ',  e,t 
Mohammed-lkchid  se  rendit  indépendant  en  Egypte. 

KAIIOUAIVNE,  s.  f.  Toftue  dont  ou  emploie  l'é- 

caille  dans  les  ouvrages  de  marqueterie.         .  ^  , 

-    KAlANlENS  ou  KAiANiDES.  Antiaue  l)'nas- 
tie  de  la  Perse,  succétla  k  celle  des  Pichdadiens.  Le 

Ï premier  (des  Kaïajiides  fu|  Kai-Kobad  (probablement 
e  D^ocès  4es.jàrecs,  qui  régnait  vers  733  av.  J.  C). 
Les  rersans  nomment  parmi  ses  successeurs  :  Kai- 
Kaous(Astyage);  Kai-îKosrou  (Cyrus),  536  ;  Lohrasp 
r  (  Camby^  j,  630  ;  Gouohtasp  (  Darius ,  fils  d'Hys- 
taspe),  521;  Xerc^s,  486;  Àrdechir-Diraz-E)est 
(Artaxercès-Longue-main),  471;  Xercès  11,  Sogdtan 
et  Darab  (Darius.  Nothus),  424  ;  Artaxercès-Mué- 
mon,  404;  Artaxercès  Ochus,  362;  Arsès,  338;  Da- 
rab 11  (Darius  Codoman),  336,  détrôné  par  Alexan- 
dre en  331,  et  en  qui  finit  la  dynastie.      /  '^  ^   * 

KAf  n,  s.  m.  Fonctionnaire  chargé,  en  Algérie,  dé 
l'administration  d^un  district.  Les  Auid^  sont  n9mmés 
par  l'administration  française.  Oii  écrit  aussi  Caid. 

RAIDAT,  s«  m.  Dignité^  fonction  de  kaïd  ;  durée 
de  ces  fonctions.  On  écrit  aussi  Cai^a/,  , .      > 
R  aIK,s.  m. Sorte  de  petit  canot  à  fond  plat,  Y .  C'aTc. 

RARA-TODALI,  s.  m.  Bot.  Arbuste  des  Indes 
orientales,  dont  les  feuilles,  bouillies  dans  Teau  , 
servent,  dans  la  m,édecine,  à  préparer  un  bain  ex: 
cellent  contre  les  tumeurs  et  les  sérosités.    «     •  * 

KAKATOÈS,  s.  m.  Omithol.  Genre  de  la  famille 
des  psittacidés.  |  Particulièrement^  Sorte  de  perro- 
quet remarquable  par  une  huppe  formée  de  longues 
plumes,  jaunes  ou  rouges,  ou  blanchea,  qui  se 
couchent  et  se  redressent  au  gré  de  l'oiseau.  L'A- 
mérique est  la  patrie  des  kakatoès.  V.  cacatois. 

KAKERLAK,  S.  m.  Entom.  Insecte  orthoptère 
de  la^  famille  des  anomides  et  du  genre  des  blattes. 
C'est  le  Ravet  commMn  d'Amérique,  qui  infeste  les 
maisons  et  les  navires.  On  le  nomme  aussi*  ^Tancrf- 
lat.  Cet  insecte  à  la  taille  du  hanneton ,  mais  le 
corps  est  plus  long  et  plus  aplati.  Le  kakerlak  s'in- 
troduit et  se  glisse  rapidement  partout  ;  il  porté 
1^ dévastation  dans  les  coffres,  armoires,  ma^a- 
;sins,  etc,  n'épargnant  ni  habits,  ni  linge,  pas  plus 
que  les  souliers,  les  livres,  les  boiseries,  Je  pain^ 
les  viandes^  etc.,  car  son  appétit  ne  fait  aucune 
différence  dans  ce  <}ui  lui  sert  de  pâtu^r^jl  ronge 
comme  le  rat.  Cet  msecte. court'  facilement  sur,  les 
Imurs,  sur  les  tables,  sur  les  plafonds  et,  pendant 
la  nuit,  sur  les  lits  et  sur  le  visage  de  ceux  qui 
dormcQt,  en  répandant  une  odeur  infecte.  La  ièr- 
melle  du  kakerlak  multiplie  beaucoup  ;  heureuse- 
ment, quelques  guêpes  d#la  grosse  espèâ^  îes  gran- 
des araignées  et  beaucbnn  d'oiseaux^  notamment 
les  volailles,  sont  fort  aviaea  de  cet  insecte  dévas- 
tateur et  en  détruisent  d'énormes  quantités. 

RARODYLB,  a.  m.  Cbim  Radical  composé,  qui 
est  un  liquide  incolore,  très-réfringent,  dont  l'odeur 
est,  forte  et  désagréable. 

RALAGR8,  s.  m.  pL  En  Provence  ^  on  appielle 
ainài  les  coques  fraîches  des  amandes,  avec  lesquelles 
on  engraisse  les, bœufs  et  les  mulets,  Les  paysan» 
provençaux  ont  introduit  ce^mot  dans  un-proverbe 
très-ri^andn  et  assez  frondeur  i  Si  l'on  n'oigraissait 
les  procureurs  et  les  prêtres  qu^aveo  des  kalages,  les 
panvroi  vivraient  un  peu  plus.  |r. 

RaLÀN ;  s.  Aif  Coquille  dont  les  anciens  se  ser- 
vaient pour  fabriquer  la  couleur  pourpre. 

RALI,  a.  m.  Q[;om  arabe  de  la  notasse ,  d'où  le 
mot  alcali) ^Bot:  Espèce  de  soude  à  feuilles  épineuses 
oui  cisott  abondamment  et  sans  culture  m\T  les  bords 
ae  la  mer  dans  toute  l'Europe.On  r^ol  te  beaucoup  de 
ikait  danl  lesenvironsde  Marseille. |Chim.  La  notasse, 

RALfDASA.  Célèbre  poète  indien  que  Ion  fait 
vivre  vers  lei«'  ou  leu*  siècle  de  notre  ère.  Il  a  com- 
posé en  langpie  ^mnite  des  poèmes  historiques  et 
raj^bologiques,  et  des  drames  dont  le  plus  connu 
est  la  ifeconnaissoficf  de  Sacotêntoia,  ou  V Anneau  fatal* 

RALIUM,.s.  m.  Chim.  V.'  potassium. 

RALRATRlCt ,  a.  m.  Erpét.  Serpent  aquatique 
fort  commun  dans  1^  rivières  et  les  étangs  de  la 
Nubie  et  de  la  NigiMe. 

RAIJ11B>  s.f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  IHci* 
nées,  comprenant  plusieurs  espèces  d'arbustes  ori- 
ginaires de  l'AQ^ti^ue  septentrionale.  Les  kaimies 
passent  pour  être  vénéneuses ,  et  il  paraît  que  le 
miel  récolté  par. les  abeilles  sur  leurs  fleurs  n'est 
pas  exempt  de^propriétës  pernicieuses  ;  toutefois  les 
chèvres  et  les  cerfs  les  mangent  sans  incon  vénient.On 
en  fait  usage  en  médecineponr  certaines  affections. 

RALMOUR,  E,  s.  Habitant,  habitante  de  la  KaK 
monkie*  Les  Kalmpuks,  qui  forment  la  branche  la 


plus  insmarooable  de  la  race  mongole,  sont  dilrîfis  êm- 
quatre  hordes  :  les  Derbets,  las  &pun|;ars,  Issi^KliP- 
chouts  et  les  TorgoutSv  Us  ont  Issp^eux  nlftijrs/M  * 
nez  plat ,  les  oreilles  grand^ ,  le  teint  oUvIUre  tt  ^ 
la  tête  large;  ils  soÉtrd'une  constitution  physiqiÉs 
très-robuste^  quoique  d'une  taille  moyennis.  Leurs 
femmes  sont  sveltes;  mais  leurs  traita,  qooiqjiepluf  ^ 
délicat!  que  ceux  des  hommes,  n'en  sont  pas  béas- 
cfoup  plus  xracieux  dans  l'ensemble.  Lea  nahnouka, 
tantôt  sobies,  chastes,  sans  ambition,  ressembltnl  ^ 
à  des  patriarches  ;  UiHÔt  uitempérants,  débauchés» 
avides  de  conquêtes  et  de  sang,  ils  offrent  loos  les 
caractères  des  êtres  vicieux  et  pfeissionnés  ;  ils  pos- 
sèdent d.'ailleurs  beaucoup  de  l^nesse^ d'astuce  et  de 
pénétration.  Ils  sont  nomades,  même  en  hiver,  «1 
changent  continuellement  le  lieu  de  leur  demeure. 
Leurs'  huttes  sont  rondes  et  construites  avec  dsa 
perches,  qu'ils  unissent  eilsemble  à  l'aide  de  la^ 
nières  de  cuir,  et  sur  lesquelles  ils  placent  pn  fentra 
épais.  La  vie  d'un  peuple  nomade  ne  saurait  se. 
concilier  avec  ragricultui^e ,  aussi  les  Kalmoiite 
sont-ils  tous  pasteurs  et  vivent-ils  uniquement  du 

f  produit  de  leurs  troupeaux.  Les  bœufs,  4es  brebis^  :< 
es  clièvres,  avec  le  cheval,  l'àne  et  le  chameau,  peum 
«plent  leui^  pâturages  et  remplissent  leuntpnrc^de 
campement.  On  rçtrotive  parmi  eux  tous  les  degrés 
du  régime!  féodal,  chassé  à  jamais  des  régions  oe- 
cidentales  du  vieux  moude.  Leur  nation  est  divfiéa 
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en   trois  classes  bien  distinctes  :  la  noblesse  ."le 
clergé  et  le  peuple.  Outre  leur  khan,  ou  chef  élu; 
qui  est  aujourd'nui  tributaire  de  la  Russie,'  ils  ont 
des  nojofiesy  chefs  de  peuplades,  et  dcé  saisamgè,  no» 
blés  liérédifaîres,  qui  les  gouvernent.  «  Le  langage 
des  Kalmoukà  est  rauque  eb  guttural  ;  c^n  dirait  qu'ils 
menacent  IprsquMls  parlent.  TtHijo^  à  obsnd, 
même  dans  l'enfance,  ils  ont  souvent  Isf  jambes    ^ 
cambréies  et  les  pieds  tournîèst.en  dedans;  rafeiiienl^  *> 
ils  se  servent  d'étriers.  Ccmnn^  lés.  anciens  Scy-  J 
tlies,  4ont  ils  sont>  les  desdffidahtSy  plusieqits  eev-  ^ 
servent  encore  un  Skvc  et  "des  flèches,,  qu'ils  laiioeiit 
^  en  fuyant  ;  tou^fois^  Àniourd'htii,'  la  plupart  sont 
arniés  de  carabines,' de  tances;  d^n  cimeterre 
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courbé  et, de  pistolets.  L^antiqùe  ùsa(p  ds  cottes 
de  maiMe%  enr-fer  et  d'un'casqrue  d'acier  en  pointe, 
costumé  guerrier  des  Huns  d'AUila,  se  pefd  insen- 
siblement. Ils  s'avancent  de  nm  en  hordes  noma- 
des dans  leurs  expéditions,  font  la  guerre  de  sur- 
Î>rise,  tombent  à  l'improviste  sur  l'ennemi,  enlèvent 
e  butin  et  s'embarrassent  rarement  des  prison* 
niers;  cependant,  ils  sont  en  général  hospitaliers 
'et  généreux.  On  rencontre  parrài  eux  qttelq[ues 
méoecins  et  beauboup  de  prêtres  astrologues  ^  qui 
desservent  une  religion  absurde ,  dans  laqnellt  ie 
bouddhisme^  le  lamaïsme,  l'islamisme  et  la  doctrine  ^ 
de  l'ËgliJise  gréco-russe  sont  pêle-mêle  confondus. 
I^urs  lois  sont  peu  sévères,  puisque  le  meurtre  et 
le  viol  s'expient  par  des  amendes;  mai%ropinien 
publique  et  les  mœurs  générales  suppléent  à  ce 
manque  de  sévérité.  La  polygamie  leur  est  per- 
mise, et  en  flsit  de  mariage^  la  parenté,  honnis 
celle  qui  lie  les  {K'res  et  xles  enfants,  esl  comptée 
poui*  rien,  comme  à  l'époque  biblique.  Les  Kal*^ 
moûics  sont  les  vrais  types  des  Mongols-Mandcbonx,  . 
des  Huns  primitifs,  des  Scythes  indoQiptés.  I^eur 
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teint  tanné,  sout  un  climat  froid/  la  précocité  de 
leur  puberté,  leur  vieilleMe  prématurée,  le  peu 
d*ardeur  amoureuse  d9«  deui  eexes,  fout  encore 
autant  de  traits  distiuctifs  d'une  race  qui  ]i*a  ja- 
mais pu  i'éle.ver  à  une  haute  civilisation,  et  qui  a 
toujours  conservé  oU  établi  le  despotisme  oivil  et 
religieux.  On  a  beaucoup. parlé  délia  poésie  des 
Kaimouks  ;  cependant^  cette  poésie  n*a  produit  au- 
cune œuvre  remarouaUe,  "tj  cela  se  conçoit,  car  il 
est  très-difhcile  qu  un  pénale  errant  puisse  se  li- 
vrer à  rétude  et  à  la  mécfttation.  Quant  à  Jeurs 
usages,  on  a  surtout  remarqué  la  manière  dont 
ils  distribuent  le  temps,  l^or  année  est  lunaire/et 
touà  les  trois  ans  ils  ont  un  mois  intercalaô^re  de 
plus  à  mettre  sur  ^  calendrier  ;  ils  ne  comptent  pas 
par  jours,  mais  par  nuits^  et  les  heures  ne  tout 
point  fixes  çt  invanables.  s  j  Adiectiv.  Qui  i^ppar- 
tient  au  peuple  kaunouk.  CbeTiM  kaXmwàk, 

KAI4I0UK1B.  Géogr.  Partie  dé  la  Mongolie  si- 
tuée à  rO.,  entre  la  Dzoungarie  chinoise,  la  Bou- 
kharie  et  le  pays  des  Kirghizes.  Les  steppes  de  If  « 
Kahnoulûe  s*étendaitBnt  autrefois  depuia  W  bords 
de  l'EmKa  jusqu'à  l'Oural  et  l'Ialk.  '  *   ' 

KALéCiGA.  Géogr.  Ville  de  la  Russie  d'Europe, 
isur^'Oka;  37,000  habit.  Archevêché;  école  pour 
les  enfants  nobles  pauvres.  Toiles  à  Toilee,  tissas 
de. coton,  draps,  obapeatix,  savons  ,.fafKnerie  de 
sucre,  etc.  Grand  commerce  de  céréales,  de  lin,  de 
peaux,  etc.  Chef- lieu  jd un  gouvernement  auquel 
elle  donne  >on  nom.  |  QouxitTntmtni  de  KcUouga.  Il 
est  limité  au'N.  Ë.par  celui  de  Moscou,  au  N.  O. 
par  celui^de  Smolensk,  au  S.  et  au  S.'  0.  par  celui 
d*Orel,  et  à  l'È.  par  celui  de  Toula.  Il  a  été  déu- 
ché  de  celui  de  Moscou  en  1776.  270  kilom.  sur 
130^  1,250,000  habkants.      {        :       -   , 

KALPA,  s.  m.  Nom  sous  lequel  les  Indous  dési- 
gnent la  grande  période  de  temps  qui  a  commencé 
a  la  création  du  monde,  et  qui  doit  finir  à  son 
anéantissement.  Le  kalp0  ne  représente  que  la  durée 
d'un  jour  et  d'mie  nuit  du  dieu  Brahmâ.    ^    '. . 

KALFAK,  s.  m.  Sorte  de  bonnet  de  fourrure  usité 
enOrlent  Les  kalpakâ  des  Orientaux  sont  disgracieux. 

KA1ËA;%.  f;  Géoffr.  Grande  rivière  de  la  Russie 
d'Europe.  Elle  jprena  sa  source. dans  les  monts  Ou- 
rals,  coule  à  l'O.,  puis  au  S.  et  au  S.  O.,  ajtose  les 
gouvernements  de  rerm,  di^Viattg»,  d'Orenjfiourg  et 
de  Razan,  et  se  jette  dans  le  Yolga,  att<=^fessous,  de 
Kazan,  après  un  cours  de  1,500  kilomètres. 

KAI^CITE,  ^.  f  MinéraL  Combinaison  ferrugi-: 
neuse  qui  se  trouve  dans  le  fi|r  météoriqtie  et!  qui  en 
^fisit  la  charpente.  ,, 

K AM ADË  VA.  M7tiiol.  Dignité  de  l'Inde  qui  cor- 
respond au  Cupi'âon  de  la  mythologie  greCquk 

KaAiCIII^'s.  m.  Priiithol.v^^re  aéchassiers, 
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du  Japon,  appartenant  an  euHe  appelé  iiutiaoM* 
Elles  ne  sont  autres  que  dès  hommes  diviaieée  él 
paraissent  analpguee  aux  héroa  demi^diÉiai  dit 
Grecs  et  des  Romains  et  aux  samts  du  ostholieieae. 

RAVTSCH^'aLB,  adj.  et  s.  Habitant,  haBl- 
tantf  eu  Kamtschatka  ;  qui  Mpàrtient,  qui  est  pro^- 
pre  au  Kamtschatka  ouA  set  habitants.  Lea  mœurs 
kamtêckadaUs.  Les  KamiêckadaUê  ont  les  tOMti  prin- 
cipaux de  la  race  mongole  et  semblent  cependant 
appartenir  à  la  race  dei  Esquimaux.  Us  sont  laids 
et  malpropres,  mais  intfUigents  et  adroits;  ils  vi- 
vent de  chasse  et  de  pêche.  L'abus  àoÈ  spiritueux 
les  décime  tous  les  jours  et  les  fërar  bientôt  complè- 
tement ^isparatti^.  ^. 

KAIfroCHAllKA.Géogr.  Grande  péninsule  aeia- 
tique  appartenant  à  la  Russie  et  située  à  l'orient  de 
la  Sibérie,  entre  la  mer  d'Okbotsk,  l'oôéan  Glacial 
et  la  mer  de  Kamtschatka.  Ce  pays,  dernière  limits 
septenêrionale  de  l'ancien  mon^,  a  1,360  kilom.  de 
long  sur  400  de  large  ;  chef-lieu,  Pétropawlosk.  Le 
Kamtschatka  ^t  traversé  dans  toute  sa  longueur 
par  une  chaîne  de  itiontagnes  granitiques  et  vol- 
caciqdes.  Son  climat  est  sain  quoique  rigoureux  ; 
son  territoire,  j>eu  fertile,  pourrait  prodmre  néan- 
moins de  quoi  ioumir  aux  besoins  de  ses  habitants, 
s'il  était  plus  cultivé  ;  il  ^t  vrai  qu'on  y  trouva  en 
abondance  du  gibier,  des  poissons.  Ce  pays  est  ar- 
rosé^par  un  fleuve  appelé*  aussi  Kamtschatka,  qui^l  , 
se  jette  dans  l'Océan,  après  un  cours  de  600  kilom .^> 
Il  se  fait  au*  Kamtschatka  un  krand  commerce  de 
fourrures  précieuses,  zibelines,  ciistoni,  renards,  etc. 
Ses  habitants  sont  divisés  en  troi»^4ribu8  distinctes 
par  le  langage  et  les  qualités  physiques  :  les  Kamts- 
cHaidales,  les.Koriaks  eiJaé|MHirils;  ces  derniers 
habiteni  la'  partie  jpséi^w^^  Le  Kamtschatka 
n'était  guère  connu  avp^^^^t^.'U  apnartient  à  la 
Russie  depuis  1706.  Coiqâum^  oans  le  gou-  \ 

vemement  d'Irkout8k^^impr;aujourd'hul  une  des 
divisions  de  la  Sibériii^^pg^^i^V  •     •  _.;V;  ;/'ï^ -^^v^-t  _^^ 

KAN,  s.  m.  Nom  ^Q!^p«|i|||^r^  stations^^ 

pour  les,  caravanes  4a^ill|i^%iHi^  on  sur  lei  routeA. 

kanaks;  s.  m.  pLlIbmij^^  1^  don- 

nent aux  insulairea  de  la  ^lUynmie.         ,v  ^' 

KANARA.  Géogr  i.  Province  de  l'Inde  anglaise,  en 
deçà  du  Gange,  dans  la  présideiiee  de  Madras;  bor- 
née par  le  territoire  de  Goa,  |iar  le  Bedjapet^r^  le, 
Maïssour,  le  Malabar  et  la  mer  d'Oman  ;  400  kiloiii. 
sur  100;  700,000  habitants;  chef-lieu,  Mangalore. 
Le  JCahara  est  traversé  par  les  Ghattes  occideiltales, 
et  arrosé  par  un  grand  nombre  de  petites  rivières. 
Sol  fertile  :  riz,  poivre,  cardamone,. bois  de  sandal 
et  de  tek,  noix  dif  bétel.  Éléphants  et  animaux  sau-s 
I  vagea.  Commerce  actif.  ^    - 

KAN  ASTER,  s.  m.  Grâiid  panier  c^' jonc  ou  der 
canôe,  dont  les  commer^nt^  se  servent  pour  empé- 
dier  leurs  marchandiiie^..  |  Tcîbac  4è  kanaster,  Tabac . 
envoyé  d'Amérique  dans  ces  sortes  de  paniers.     / 

RANDAHAR.  iÇéogr..  Ville, cilkpitale  de  la  nro- 
vince  qui  porte  le  même  nom,  et  mil  est  située  pans 
l'A^hanistan/  C^tte  ville,  l'une  des  plat  belles  et 
des  plui  indu^rieupes  de  l'Asie,  %  été  pendant  un 
ce.  tain  temps  la  capitale  du  KaHJlul.  Population^ 
100,000  habiUnts:  |  Proetnc«  de  Kmdahat.  Elle  est 
limitée  par  le  royaume  d*Hérat',  par  le  jBeloutchis- 
tan,  par  les  provinces  de  Ferrah,  de  Gâama  et  de 
Siwi;  1,600,000  Habitants.  ^^^     ^^^^b    /f    , 

RANGIAÎ^,  1.  HT.  (de  i'arabe  kkandjar,  coutelas). 
Poignard  6riental  à  lame  large  et  tranchante  des 
deux  côtés.  Oi^  décrit  ausd  kandjiar.     %^  -  i-- *^  ^ 

RAIVGOUROU,  ••  m.  Zbol.^îenre  de  mammifères 
de  l'ordre  des  marsupiaux,  reitftrmant  des  quadru- 
pèdes; herbivores  qui  appartiennent  exclusivement  à 
l'Océanie,  surtout  à  F  Australie  et  iv,.la  Tasmanie. 
Les  Iran^ufotM  6nt  la  tête  allongée,  les  oreilles 
grandes^  droites  et  assez  pointu^;  les  soies  des 
moustaches  très-faible^  et  courtes  ;  les  ^ux  grands, 
le  pelage  doux^au  toucher  et  comme  laineux.  Ils 
ont  Quelque  chose  de^'aspect  du  lapin  ;  leurs  jam- 
bes oe  derrière  sont  trèé-longues  et  celles  de  devant 
très-courtes,  ce  qui  fait  qu'ils  sautent  comme  les 
gerboises.  Us  ont  aussi  de  grands  rapports  avec  les^ 
sarigues;  la  femelle  du  kangourou,  comme  la  sari^ 
gue,  porte  ses  petits  dans  une  poche  qu'elle  a  sous 
le  ventre.  Les  kimgourous  vivent  en  troupes  com- 
posées d'une  douzaine  dMndividus  environ,  et  con- 
duite^ par  les  vieux  mâles  ;  ils  se  tiennent  dans  les 
endroits  Unsés  et  paraissent  suivre ,  des  sentiers 
au'ils  se  sont  tracés.  Une  espèce,  de  petite  taille,' 
vit  isolément  et  se  prépase/  dans  les  buissons  épi- 
neux et  serrés,  des  galeries  nombreuses  qdi  lui  ser- 
vent poujp  échapper  à  ses  ennemis.  Les  femelles  ne 
font  qu'un  cfu  aeux  petits  ^ui  ^missent  presque  à 
î'^tat  de  fœtus  et  sont  de  suite  placés  dans  la  poche 


t  «entiin.  de  longueur,  lisa  kaingourotte  sont  très- 
iwiarqttablee  par  leàm  moyens  de  iocomotioa  et 
par  ieor  queue.  Quaud^ils  sont  potinuivis  ou  ef.  ' 
fmyés,  iU  font  dee  sauts  de  8  à  0  mitres  d'étendue 
La  grandeur  al  le  poids  de  leur  queue  prouvent 

tu  elle  leur  sert  à  la  fois  d'arme  offensive  etd'anue 
éfensrve.  Il  semble  même  que  la  nature  ne  les  ait 
munia  d'aucun  autre  moyen  da  déicpie.  La  gueule 
et  en  général  la  tête  de  oen^  animaux  soot  trop  p^  ' 
titës  proportionnellenientÀ  leur  corps ,  pt  les  pattes  ' 
de  devant  tear  servent  poàr  porter  leur  nourr^dim  r 
à  la  bouche,  comme  font  les  ébureuilsi  La  ohmr  dék 
kangourous  est  an  excellent  manger,  e$  leur  peau  V 
compote  presq^aa  uniquement  les  vitements/es  issu* 
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Kan|;ouroi^  A^  "^ 


»- 


de  la  famille  deÉ  ma;crodàctyIes,  qui  renferme  une 
espèce  remarquable  par  la  corne  grêle,  cylindrique 
et  perpendicukTire  qui  s'élève  sur  sa  tête,  et  par  les 
deux  éperons  ou  ergots  qu'il  a  sur  le  devant  de  ses 
ailes,  lesquels  ergots  sont  des  apophyses  dei  l'os  de 
la  troisième  partie  de  l'aile.  Le  kamichi  a  à  peu  près 
le  port  et  la  taille  du  dindoiu     ^  •  '^  -    4  • 

RAMlIJilEZ  Géogr.Ville  de  la  Russie  d'Europe, 
ohéf-lieu^du  gouvernement  de  Podolie;  16,000  ha- 
bitants. Archevêché  grec,  évêch^  catholique.  Com- 
mercé de  pelleteries.  Cette  ville,  défendue  par  ni^â 

forteresse  assise  sur  un- rocher,  servit  longtemps W.»* fans  qu'on^sacheoanmentilsy'sOBt  conduits;  dans 
boulevard  à  la  Pologne  du  côt^  delà  Turquie  •^-^^^'      -L_^_^^=5?^   ^.^.  t.  ^.::..  ^_i.  ..1^: 

KAMIS^  s.  m.  pi.  Myl&çl.  Divinités 


va^s  de  l'Australie  et  de  la  Tasmanie.  On  plbur- 
rait  assez  facilement  ac<dimater  en  Europe  ces  ani- 
mailx^  dont  la  chair  serait  un  utile  produit  et  dont  le 
poil  pourrait  être  employé  dans  la  chapellerie,  étant 
fort  aoux,  très-touffu  et  très-feutré.  Les  kan^ouroy^i 
du  Jardin  d'acclimatation.  |  On  écrit  aussi  Kangki^rQO. 

RANOOUROUS  (lie  des).  Géogr.  Hé  du  Grand 
Océan,^  sur  la  côte  S.  de  l'Australie  ;  140  kilom.  sur 
30  âb  y  trouve  de  nombreux  kangouroua»  Cette  lie 
n'eswdéDouverte  qne^  depuis  1802. 
^  RANO.  Géogr.  Ville  de  Nigritie,  capitale  de  l'E- 
tat de  Hàoussa,  dans  Tempire  d^  Fellatahs.  Cette 
ville,  à  l'aspect  mauresque,  entourée  par  une  mu- 
raille de,  20  kilom.,  est  regardée  comme  le  marché, 
l'entrepôt  de  commerce  le  plus  important  de  l'Afri- 
Que  centrale.  Ses,  bazars  sont  pourvus  d'articles 
d-Europe.  40,000  habitants.     , 

RAN-SOU.  Géogr.Taete  provinoe ohinoise,  située 
au  N.  0.  et  formée  par  une  partie  de  la  petite  Buu- 
kbarie  et  du  Chen-si  occidental;  2,000  Mlom.  sur 
9OO4  16,000,000  d'habitanU;  oheflieo,  Lan-tcheou. 
Le  Kan-sou  se  diviae  en  neuf  départements  ;  il  r«^' 
ferme^  des  mines  d'or,  dé  mercure,  de  marbre;  de 
sel,  %tk  Sol  peu  fertile.  Le  Hoang-ho,  on  fleuve 
jauflle,  traverse  cette  province  du  S.  0*  an  N.  £•  - 

RANT  (bmhakuel).  Philosophe  allemand,  né 
à  Kœnigsberg  en  1724 ,  mort  dans  cette  rille  en 
1B04,  était  tilsd'un  sellier.  Il  fut  d'abord  élevé  dsos 
une  école  âe  charité,  puii  placé  dans  on  collège^' 
Grâce  à  la\  générosité  de  Fun  de  sea  oncles,  qui 
était  coflionWr,  il  put  ensuite  côntînner  ses  études 
à  l'uni versit^S  ïe  sa  ville  natale,  où,  après  avoir  w 
quinze  ans  répétiteur,  il  obtint  en  lt70  la  chaire  de 
logique  et  de  métaphysique.  Il  deviat  recteur  de 
cette  université  en  1786.  «  Kant  %vait.contrtoté, 
dès  son^  enfance,  dan»  fas  societé^e  ses  parents,  Je 
goût  de  cette  inflexible  probité  qu'on  retrouve  par- 
tout dans  sa  conduite  et  dans  ses  écrits;  il  *^'^^> 
en  oittre,  reçu  de  la  nature  une  organisation  tcliet 
<ju'il  put,  en  <|uel({ues  années  seulement,,  innire 
des  travaux  qui  lui  firent  erobrasse(;  la  connaissance 
de  tous  les  systèmes  de  métaphyilqne  qnj  •^•J^ît 
paru  avant  fui,  en  même  temps  qu'il  socoui»iv 
aussi  des  langues,  de  l'histoire,  des  matbéii^tiqu^î 
et  en  général  de  toutes  les  sciences*  »  K*"^  ^ 
l'auteur  d'un  système  qui  a  opéré  en  p^^l^P^*^ 
une  sorte  de  révolution,  quoique  sa  t«""*"^'7^i 
soit,  barbare  et  son  langage  tellement  ^^^^'\. 
ses  disciples  en  tirent  les  conséquences  >>  pl^* 
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'w^rMi  8«i  *iin«ipw*  ooTTAgét  font  : 

Tiuih^ilHi»^^^^'^^^  CritiqiÀM  Im 

niiuiiqufê  étlmêeimctdudroiti Eumt  tfoknthr^pologiêf 
]  Homme  cotiHdéré  lu  concreto  $i  fu^ahstracto  ;  l'Unàituê 

:   »^,^  pouibh  à  un$  démonêêraéimi  ëê  tisUkmeê  éê  Dieu, 
KAiVTfsilE/  ••m.  PkilotopUé  de  KftQt.  Le  kan^ 

l  itin»^  a  oherdié  à  donner  à  iaphiloiopbie  le  degté 

»  de  certttade  et  i^Jk^iàtne^  quNon  trouve  d^ns  les 
«jiencee  èxictee,  •»  pr«n*nt  I^  «^«  po^r  point  de 
départ  et  en  reûTertant'juequ'aux  dernien  fonde- 

*'  meîu  la  logiqn*  liunuûne^  e|in  que  oe  tpoi,  eeul  en 

.fa,oë  de  lui  inem6f  fUt  obligé  de  oonolare  qu'^"  ne 
Y)ouvait  àT^ir  d*fttttre  oertitnde  que  oeUe  df  an  pro- 

vpre  existence  et  de  an  miion  peraonnelle.  •  J*exiale 
et  je  penii,  dUàit  Knnt,  je  ne  puii  donc  oonnnl|re 
que  ma  pensée  et  mon  exist^ficei  je  reconnais  ce- 
pendant qu'il  existe  ausii  dea  idé^  à  priori,  idéea 
générales  et  nécessaires  que  l'oxpérience  ne  saurait 
fournir;  mais  ces  idées.ne  sont' que  des  formes  de 
\i  pensée,  et  n*ont  aucune  influence  sur  les  objets 
extésieurs.  Seulement,  comme  noi»  attribuons  à 

'  ces  objets  les  propriétés  de  notra  propre  esprit,  les 
idées'^d  priori  sont  toutes  iubjecme$,  o.  à  d.  elles 
proviennent  du  sujet  pensant  et  sont  nécessaires 
pour  que  rexpérience  puisse  s^exèroer  ;  mais'  au 

*  rond  eues  n'ont  aucuile  yaleur  .o^'ecltvt,  c,  à  d.  elles 
ne  nous  apprennent  ^ien  relativement  aux  obpets  ' 
de  rexpérience.  Les  idées  à  priori  sont  celles, qui 
accompagnent  t(mte  perception  sensible;  ce  sont 
celles  d'espace  ^t  de  tempe,,  car  tout  objet  est  dans 
un  lieu,  tout  éyéneroent  arrive  dans  un  temps.  Le 
temps  et  Tespace,  voilà  donc  les  conditions  de  tontes 
nos  perceptiona  aenaiblea;  mais  le  temps  et  Pospace 
ne  sont  pas  dea  réalités  hors  de  noua,  et  ne  sont 
pM  non*  plus  des  produits  de  Texpénenee  ;  lia  na 
sÂit,  en  effet,  que  lea  formes  mdmes  df  notre  esprit. 
Stir  ces  notions  premières  viennent  s'appayer  celles 
qui  .se  rattachent  à  la  fkculté  de  juger  ;  or,  cette 
faculté  est  faite  pour  réauroer  sous  une  unité  plu- 
sieurs perceptiona  multiples,  comme,  le.  moule  est 
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un  ouvrajg^  intitulé  Critiquet.  La  première  partie 
comprend  la  critique  de  la  rniaon  pure  telle  re- 
présente la  théorie  du  eyatème;  la  seconde  partie 
s'appelle  la  criti(}ue  de  la  raison  pratique  :  c'est 

\  tanalyse  de  la  raison  en  tant  qu^elle  dirige  la  vo- 

,  lonté  et  les  actions  de  l'homme  ;  enfln^  la  troisième 
et  dernière  nous  donne  la  fkculté  de  inger.  La  cri- 
tique de  la  i|^ison  pure  contenait  déjà  VidécUismê 
a6.n)/tt,  mais  il  ne  s^  trouvait  pour  ainsi  dire  qu'en 

>  g^rme  et  d'une  manière  vague,  éonfusè.Fiefate  s'em- 
para de  l'idée  du  philosophe  de  Koenîgsberg  et  la 

^  rendit  plus  explicite,  sans  pouvoir  toutefois  aller 
plus  loin  que  la  subjectivité.  Après  lui.  Schilling 
Avança  l'œnvrs  en  concevant  l'absolu,  en  démon- 
trant que  le  monde  moral  et  le  monde  naturel  ne 
it  que  l'expression  de  la  pensée  ou  la  pensée,  et 
^gel  la  consomma  en  démontrant  danp  le  mot, 


J 


tn 


^  tant  que  réalité,  dé  tout  ce  qui  no  tonnbe  pas  1 
soua  it»a  aena  nbypiquea,  o.  à  d/dea  ohosea  Tea  plus 
réeUei>. selon  le  spiritiame,  d^a  seules  choses  qui  ne 
passent  pas,  au  aire  de  saint  Paul;  on  y  trouve» 
eiifln,  les  cdntradictÂona  les  plus  choqnttntes^  Ujbe 
obscurité  prodigifusot  que  beaucoup  dci^Mus,  ahîfsi 
que  cela  arrive  généralemeni  en  pdj'^il  cas,  ont 
prise  pour  de  la  profondeur,  et  d'où  s*eihale  une 
odeur  nauséabonde  de  matéi^î^nsmé*.  (C.  Uenricy.y 
RANKÂS.  Géogr.  Rivière  dM  £tat»-Uni^  tin  des 
plua  granda  affluents  du  Missouri.  ^Elle  pfend  sa 
source  sur  le  versant  J&^m  àiontaffnes,Roôbeuses, 
4)oulè-à  l'E.^  traverae4'ÊDit  auquefelle  donne  son 
nom ,  et  se  lette  dans  le  Misfouri ,  aprè^in  cours 
d'envir^  1,206 kilom.  |  Éiaê  du  Kana^oê,  Il  est.situé 
entre  le  tf^itoire  de  Nébraska  au  N.«  TÉtat  de  Mis- 
souri à  VE.,  rUtah^à  l'OT.,  et  le  Nouveau-Mexique 
au  S.;  cbef-lieu,  Lawrence. Climat  tempéré,  sol  com>é 
par  de  nombreux  cours  d'eau  et  génér^ement  fer- 
tile,  aanf  dans  Im  parties  montagneuses  ;  grains,  lé- 

-gûmes,  fruits  de  toute  aofte;  vaatea  forêta,  abondantea 
en  gihier  (daims,  opossums,  lapins,  nerdrix,  &isans); 
bumea  et  chef  aux  aa^yagea;  immenaea  pftturagea 
dana  l'>Q.  Le  Kanzaa  renferme  encore  pluaieura  tnbua 
indiennes,  dont  les  plua  importantes  sont  celles  dea 
P4wneea,  dea  Ottoea,  dea  Osages.Cette  contrée  n'a  été 
colonisée  que  récemment  ;  plusieurs  missions  catho* 

'  liques  s  y  éUblirrat  de  1847  à  1850.  Le  Kanxas  fut 
érigé  en  territoire~^en  1854,  et  en  État  en  18i  0.  Son 
organisation  a  donné  lieu  à  de  sanglauts  â>nflitsen  tre 
lespartisans  de  l'esclavage  et  leurs  adversaires.  Ueu- 
reusement  l'esdavage  a  disparu  de  la  République. 

RAOjLlN,  s.  m.  (mot  chinois).  Terre  qui  entre 
dana  la  compèsition  de  la  porcelaine.  Ceat  le  feld- 
spath arspliforme  desmodèmes,  ou  plutdt  le  feld- 
spath d&omposé.  Le  kaolin  est  une  roche  mal  ca» 
ractérisée  par  ses  caractères  pétrographioues,  oui 
se  ^présentent  à  l'étude  de  Tobsc^atmir  dans  aes 
circonstances  géogposti<]^ues  asses  singulières.  La 
masse  rocheuse V  qui  contient  le  kaplin  est  ordinai- 
rement d'un  bllnc  parfait^  ou  un  peu  rosfttre,  et 
quelquefois  jaunâtre  ;  sa  texture  est  moUe,  terreuse,^ 
souvent  ^nue;  sa  base  est  un  minéral  argilolde. 


fait  pour  donner  la  mÔme  Arme  à  toutes  les  ma-     Pour  retirer  le  kaolin  de  cette  base  composée  de 
tières  qu'il  reçoit.  »  Le  kantitm^  s'est  révélé  dans '' feldspath,  dé  mi        ~ 


mica,  de  ^^arts,  on  a  recours  au  la- 
và^^  aprèa  lequel  c^  obtient  le  précieux  produit 
qm  sert  à  compoeer  la  porcelaine,  et  qui  aonne  à 
1  analyse  chimique  une  moyenne  de  42  de  silipe, 
de  34  d'alumine,  une  quantité  variable  de  chaux 
et  de  mitmésie,  avec  un  résidu  non  argileux  de 
24  pour  lOO.  «  Toutes  lea  rochea  feldapathiques 
ont  doimé  du  kaolin  par  leur  décomposition  ;  mais 
le  plus  bcMtu,  presque  le  seul  qui  soit  employé  pour 
la  &brication  de  }a  porcelaine,  provient  des  peg- 
matites;  rcches  composées  da^uartz  et  de  Mdapath 
laminaire,  appartenant  à  la  formation  granitique, 
mais  qui  nousseut  des  ramifications  jusque  dans  le 
terrain  scnisteux  de  transition  ;  c'eat  dans  ces  ro- 
ches que .  l'on  peut  surtoui  suivre  la  dégradation 
successive  du  feldspath  laminaire  et  solide,  souvent 
transparent,  au  fela^Mith  blanc,  opaque  et  friable, 
enfin  au  kaotia  terreux  et  muontrant  enocre  quel- 


,  g 

dans  Tabsolu,  l'identité  du  iubfectif  et  de  l'ob/ecl^^w  i^uefois  la  structure  laminaire  de  Ia  roche. 

e.  ^  d.  en  démontrant  que  le-mondè  moral  et  le ^ 'les  prenvea  de  cette  transformation,  il  en  est  une, 

citée  par  Brongniartf  qui  paraît  sans  réplique  :  e((eat 
un  morceau  Se  quarts,  provenant  des  mines  de 
Saxe,  offrant  des  cavit<to  qui  pri^ntent  exactement 
la  forme  des  cristaux  de  fiudspath,  et  dont  plusieurs 
sont  remplies  d'un  kaolin  rosatre  pulvérulent.  »  On 
rencontre  particulièrement  le  kaolim  eh  (%ine,  an 
Japon,  tn[  Saxe,  ms  de  Schneeberg,  en  France, 
aux  environs  ,de  Saint-Trieix,  nrès  de  Limoges. 
On  fait  également  entrer  le  kaoun  dans  la  compo- 
sition du  papier,  majs  en  petite  quantité. 

RAOLimSATIOU,  s.  f.  (prou.  kaoUnisaiion), 
Transfbimation  en  kaolin.  L'ollgoelase ,  minéral 
irès-sujet  à  la  kaolinisatUm.  (Foumet.)  ^.    v 

RAOLIlO$nt,  V.  a.  Transformer  en  kaoliii. 
iToo/tiiiffr  du  fekbpaâi.  (  Sl^  KAomiimEK,  ¥?  pr. 
Être  tranaformé  en  kaolin.  L'oligoclase  est  un  mi-, 
néral  qui  se  kâoiîniêi  fiacilement. 

RAPIDil-BAGHI,  s^  m.  pi.  Chambellans  du 
6rand«Seigneur.  De  toof  les  ajgents  du  gouverne- 
ment tuie,.lèa  kapi^i^l^ki  sont  ceux  dont  le  rôlis 
est  le  plus  difficile,  dont  lea  fonctions  reçoivent  le 
l^us  d'extension,  et  itepposilmt  nn  esprit  fin,  délié, 
fécond  en  ressources,  auisi  qn'un  courage  à  toute 
épreuve.  Ce  sont  ces^nctionnairea  que  le  aultaa 
envoie  ordinairement  au-devant  dea  ambaasadeura, 
ministres  et  princes  étrangers,  afin  de  pourvoir  à 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  voyage. 

RAPOU-AGHASf,  s.  m.  Chef  des  eunuques  blancs 
que  le  sultan  possède,  à.  la  honte  de  la  civilisation, 
et  gouvernébr  des  itch-ogUmi^  ou  petits  pages  dn 
Grand-Sei^eur.  C'est  le  gardien  supérieur  de  la 
porta  partiouliènre  et  intérieure  du  harem  impérial. 


monde  naturel  ne  sont  que  l'expression  de  la  pensée 
ou  la  pensée  ellMnême.  En  matière  sociale,  le'lMin- 
lisme  s'est  prononcé  hauteraîent  en  ^veur  de  Pau«- 
tonomie  de  rhonm&e,  qmi  dpit  dtre  pour  ainsi  dire 
son  propre  légidatmnr  :  «  La  volonté  de  chaque 
^tre  pensant  doit  ||rB  |8l^  que  l'on  pnisse  l'ériger 
en  loi  générale  ;  vton^*))^  enoore  :  «  L'existence 
est  le  but,  la  cause  finale  à  laquelle  l'homme  doit 
soumettre  la  nature  entière;  aussi  doit -il  briser 
toutes  Jes  entraves  qui  peuvent  contrarier  les  dévo- 
loppenients  de  cette  existence.  »  En  inatière  reli- 
gieuse, le  luifilttfiié  déclajne  oue  l'Être  auprème  est 
<^nçu  comme  intelligence  législatrice,  non-seule» 
inent  pour,  la  nature,  mais  encore,  pour  le  monde 
nioral  et;  intelligible  ;«  û  repousse  toula  eapèoe  c^ 
révélation.  Le  kantiêmè  a.#^eroé  et  exerce  encore 
une  grande  influence  sur  la  théorie  duJbeit  cit  de 
la  morale;  il  domine  surtout  en  Allemagne,  où  il 
a  laissé  à  deux  éec^ei  rivale  le  ëoin  de  défiindm 
^n  système  rationaliste;  l'une  Mt  «Ole  de  Sobal- 
|ng.  qui  dirige  le  parti  joséphitè  et  cottservuiaur  ; 
1  autre  est  c^lo.de  Hegel,  qui  eat  placée  à  la  tête 
Ue  I  ooposition  libérale  et-  révolutionnaire.  |  U  est 
nors  de  doute  qu'il  y  a  dans  la  philosophie  de  Kant 
quelques  idées  neuves,  quelques  théories  qui  méri- 
^ent  (l>tra  diaeiitéea  m  dont  l'application  serait  à 
^»irer;  niais  on  y  trouve  aussi  une  logique  boî- 
leuse,  qui  ne  se  soutient  qu'au  moyen  d'un  emploi 
^cieux  dès  termes,  pejr  exemple,  forme  pour  coii- 
^Ption  ;  une  appropriation  constante  à  l'esprit  hu- 
n^ain  de  ehoeta  oui  en  sont  entièrement  indépen- 
"lantes,  comma  Teapaee  et  le  tempe;  la  négation. 
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*'  iUWA.  GéogiP;;  Fleuve  de  M  Russie  qui  prend  sa 
souree  dans  les  monts- Ourals,  sépare  r£ttro|ie  de 
l'Asie,  et  se  J49tte  dans  un  golfe  de  l'océan  GlàM#l 
arctique;  div^lfe  de  K*ra,  entre  U.  Nouvel W- 
Zemble  et  upe  presqu'île  du  gouvernemient  de  To- 
bolsk,  après  un  cours  de  240  kilométrée.^ 

RARABÉ,  s.  m.  Un  dea  noms  de  Tambre Jaune* 
On  écrit  aussi  Carabe, 

KARÀBOULARfili  i-  ».  pi.  Peuplée  pasteurs  ha-* 
bitaiit  la  région  caucasienne. 

RARA-msSAR  (chatbav  non).  Géogr.  Sand^ 

jak  de  la  Turquie  d'Asie  (  Anatolfo  )  f  entre  eeuz 
d'Angora^  Hamid,  Kutaieh  et^la  Caramanie  ;  MO  ki- 
lom.  sur  80;  chef-lieu,  Afioum-Kara^Hissar. Belles 
vallées  produisant  toute  «ipèce  de  firuits,  jdaiiiea  Ibr- 
tiles,  surtout  en  pavots  et  en  tabac. 

RARATAS,  s.  m.  Bot.  Espèce  du  genre  bromé> 

.  lie.  Cest  une  grande  plante  vivaçe,  aux  fieurs  pe« . 
brillantes,  mais  qui  est  remarquable  par  ses  feuiiletf 
radicalea,  épaisses,  coriaces,  et  par  son  Port,  mam^ 

Aogut  à  celui  des  aloès.  Elle  croit  dana  r  Amérioue 
tropicale.  Les  fibres  'que  l'on  retire  de  ses  feuiUel 
servent  à  faire  de  la  toile,  des  filets,  etc.  Une  autre; 
espèce  de  karatoi^  fort  commune  aux  Antilles,  pro- 
duit un  fruit  asséa  semblable  à  la  prune,  d'un  goût* 
aigre- doiix^  et  dont  on  fait  un  sirop  agréable, 

RARIRAL.  Géogr?  Ville  de  l'Inde,  aui^  1*  côte 
de  Coromandel,  à  120  kilomètres  de  PondicBéryi 
31,000  habitants.  Karikal  est  un  comptoir  françaia. 
Elle  renferme  de  vastes  magasins  et  de  grandlk  fi^ 
briques  de  Cbton.  Le  commerce  ^e  bétel^  d'indigOi 
de  menus  grains,  de  riz,  est  surtout  trè«*conaidé- 
rable.  Les  navires  mouillent  devant*la  viUe,  car  1» 

Sort  est  obstrué  par  un  banc  de  sable.  Qn  a  établi^ 
ans  les  environs  de  Karikal,  de  vastes  salinea^ 
RARNATIC  (pats  jroix}.^  Géogr.  Province  de" 
llnde  anglaise  (Madras)  qm  s'étend  le  Wnr  (de  la 
côte  de  Coromandel,  depms  sa  pointe  jusqu^u  cap^ 
Contour  ;  l,<y50  kilom.  sur  200;  6,000,000  d'habit^; 
capitale.  Madras.  Ce  pavs  eat  traversé  j^les'Ghattea 
et  arrosé  par  un  grand  nombre  de  rivières.  Il  est 
fertile  et^commerçant.^Le  nom  de  Kamatic  s*éten- 
dait  jadis  à  un  payTi^Muooup  plus  vaste  qui  com- 
prenait presque  tout  le  I^kan  méridional.  |  On 
donne  aussi  le  nom  de  kamatic  au  dialecte  écrit 
en  caractère  iUlingua,  qui  approche  asses  du  tamouL 

^RAROLlNGIl^lf,  IRNNR,  adj.  Qui  descend  de 
Charles,  qui  appartient  à  la  race  de  Charlea  ou 
Charlemagne.  <i^elques  historiens  modernes  substi* 
tuent  ce  mot  à  celi^_d$  Carlovingim^  comme  plus 
conforme  à  l'étymologie  franque»  La  raoe  kardin^ 
giennê\  La  dynastie  karolingiinne.  \  Sùbstantiv.  Lai 
Karolingiem  succédèTcnt  aux  Mérùvingienê, 

RARTHOUM.  Géogr.  Ville  du  Sennaar^  capitale 
de  la  vaste  province  de  création  *modeme  appelée 
Soudan  d'Egypte;  23,^  habitants. 

RASRAH,  s.  f.  Nom  que  l'on  donne,  en  Afiriqne, 
aux  citadelles  des  villes.  Parmi  les  ksusbàhs,  crile 
d'Alger  est  devenue  célèbre  en  Europe  denuis  que 
les  Français  se  sont  tandus  maîtres  de  l'Algérie  et 
du  riche  trésor  que  le  dey  d'Alger  y  avait  accu- 
mulé. Voici  la  description  de  ce  qu'elle  était  lors 
de  la  prise  d'Alger.  C'était  une  enceinte  iiiforme, 
fermée  par  de^hautea  murailles  crénelées  à  la  main- 
rèsque'et  d'od  s'échappaient,  par  de  profondes  ^em- 
bx|tsures,  de  longs  canons  à  rembonchiire  peinte, en 
rouge.  Deux  ruellea  étroites  et  tortueuiM  condfui* 
saîent  à  l'entrée  principale  de  cette  espèce  dé  cita- 
delle. Un  poirohe  fermé, .  du  côté  de  fa  viBé,  par 
une  porte  a  deux  battants,  au-desaus.de  laqn&e 
étaient  peinti^deux  lions,  emblèmes  de  la  puissance 
d'Alger,  en  formait  l'entrée;  c'était  imnu  4*mté% 
rieur  de  ce  porche  que  se  tenaient  les  nègres,  garde 
fidèle  dn  dey  ;  soua  la  voûte,  on  vojrttt  une  fexk- 
taine  jaillisiteté  oui  isetombait  dans  une  vasquo  de 
marbre;  à  dAite  lu  jet  d'eàn^  on  apercevait^  dans 
un  réàiit/SbÊOUT^  plusieurs  monceaux  de  t^tes,^  em-  ' 
pilées  lea  unes  sur  les  autrea  comme  des  bouleb  de 
cajion;  ilVen  ccchalait  une  odeur  repoussante.  Après 
avoir, flraiichi  ce  porche,  éh  parvenait  k  une  allée 
découverte  qui  conduisait  au  palais  du  dey  %i  aux 
b^eries  de  la  forteresse;  à  gauche  était  là  pon« 
drièits  dont  la  voûte  avait  été  mise  à  l'épreuve  de  ' 
la  >]bombe  par  une  doublé  couche  de  terre  et.de 
bialles  de  laine';  sur  la  droite  s'ouvrait  une  eon#^ 
aasex  spadeuëe,  ^allée  en  marbre,  où  se  trouvaient 
un  jet  d*eau  et  quelques  citronniers  ;  c'était  dans 
cette  cour  que  les  négociants  étaient,  obligés  de  ve- 
nir déposer  la  cargaison  de  leurs  imvirea,  afin  qne 
le  dey  pût  prélever  la  part  qui  lui  con^ùnait  sur 
les  ms^handises  importées.  Le  premier  étage  se 
composait  dw  quatre  galeries,  dans  l'une  desquelles 
était  placé  une  'espèce  de  palanquin  où  le  dey  vo- 
uait entendre  la  musique  et  donner  ses  ordres  à  \m 
u  Au-dessus  était  l'appartement  du  dey,  com- 
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posé  de  cinq  petites  pièeee;  U  fMtrtie  inférieure  des 
murt  éUit  recouverte  en  fisMuce,  la  partie  supé- 
rieure bisiichie  à  la  chaux  où  ornée  de  dessins 
groetiers.  Le  salon  où  le  dey  donnait  ses  audiences 
était  seul  richement  orné  :  on  y  trouvait  des  fusils 
d'un  travail  eurieax,  des  sabres  de  Damas,  des 
yatafcenSf  des  i^elisses  doublées  de  martre  ùbeline, 
des  brides  couvertes  de  naere  et  d*or.  A  côi4  se 
trouvait  le  harem,  ou  appakement  des  femmes.  Cet 
appartement  n'était  guère  |  mieux  meublé  que  le 
reste  ;  seulement  ony  rrouvk,  confondus  sans  ordre,  / 
des  ^MS{n%,  des  étoffes  de  sole,  des  robes  et  d^  voi- 
les ornés  de  riches  br^deriès^  des  coff'res  en  bois  dé 
ro»e,  des  lit#  à  coIouimm  aipquela  étaient  attachés 
des  moustiquaires.  L'enceiiite  de  la  kasbah  renfc^-: 
mait  d'autres  bâtiments  uioins  importants  :  une 
mosquée  d'une  lielle  ordonnance  architecturale,  des 
magasins  pleins  de  richesses,  des  écuries  vides,  des 
cabanons  infects  où  des  tigres  et  des  lions  se  débat- 
taient contra  la  faim  et  la  vennin^,  des  salles  d'ar- 
mes, une  l>oéilangerie.  A  cette  description,  on  re- 
connalti  non  un  palais,  mais  une  prison  où  le  tyran 
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se  renfermait  pour  écbapper  an  poigùard  de  ses  ja- 
nissaires. Les  kasbahs  étaient  les  eitaii^llés  du  des- 
potisme orrental.     \  •  ^     "^  : 

/KASCHAU.  Gèogr.  Ville  de  la-  Hongrie,  chef- 
lijftu  du  comitat  d'Abçiijyar;  15,000  habit.  Évêché, 
académie,  université,  école  normale;  arsenal,  fon- 
derie de  Canons;  moulins  à  poudre;  draps,  tabac, 
poterie  de  grès,  tanneries.  Commerce  considérable. 
On  dit  ^iussi  Ccusovie,    '  ■  "> 

KASCHMIH.'Géugr.  Vaste  contrée  d'Aaie.V.  ka- 

KATCHAH.  Géogr.  Pays  de  l^Inde  au  delà  du 
Gange*  borné  au  N.  par  l'Assam^  dont  le  sépare  le 
Brahmapoutre,  n  l'O.  par  le  Bengale;  250  kilom. 
sur  180  ;  500,000  habit:  :  capitale,  Kospour  Ce  pays 
est  très-montueux,  mais  boisé  et  fertile,  bien  arrosé 
par  des  affluents  du  Bra.bmapoutre.  U  est  riche  en 
mines  de  fer  et  de  cuivre,  en  soie,  etf  coton,  en 
cire,  en  bois^  de  construction,  etc.  Iji  race  qui  ha- 
bite le  Katchar^est  d'origine  chinoise.  ,,^^ 

'RAT'IVE,  s.  m.  Nom  donné  aux  deux  premiers 
livres  de  l'islamisme,  régardés  comme  primitifs  et 
fondamentaux,  i^e  code  Je  Mahomet  est  appuyé  sur 
quatre  livres  pu  quatre  preuves  démonstratives  de  la 
religion  du  propliète  :  le  Coran^  le  Hadiês  ou  Suniielh, 
Vldjhma  et  le  HdAou/.  Comme  les  deux  prenûers  ren- 
ferment les  principes,  ils  sont  consacrés  sous  le  nom 
de  ira/*/i¥,qui  signifie  livres  de  commencement.  Les  ma- 
hométans  ont  une  grtinde  vénération  )JBUrces  livres. 

K  ATT  AH.  s.  m.  Espèce  de  brosse  dont  les  Ara- 
bes se  servent  pour  lisser  le  poil  de  leurs  chevaux. 
L'usfige.du  kattah  a  été  introduit  en  France.    -  '   • 

KAITAIS,  s.  m.  Petite  coquille  du  genre  des  i>or* 
celaines,  que  Ton  ]'êchè  dans  la  mer  des  Indes. 
Les  kaurif  servent  de  monnaie  aux  Maldives  et  aux 
nègres  de  la  côte  orientale  d'Afrique,  et  donnent 
lieu,  daps  ces  parages,  à  un  commerce  assez  impor- 
tant. On  écrit  aussi  Cauris,^ 

KAVA,  s.  f.  Boisson  enivrante  en  usage  dans  1rs 
lies  de  la  Polynésie   Cette  liqueur,  forte  et  amère, 
est  extraite  d  une  racine  qui  porte  le  m^me  nom, 
kawa,  et  qui  appartient  à  une  espèce  *de  poivrier,  . 
le  piper  mf/A^flicum.  L«s  Polynésiens  fabriquent  I 
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le  Isava  de  la  façon  la  plus  primitire,  en  mâchant 
les  racines  et  en  les  jetantdans  un  vase  rempU  d'eau 
Tmis  les  a^istants  prennent  part  à  l'envi  à  ce  tra- 
vail. Le  kava  agit  au  bout  de  vingt  minutes  de 
fermentation,  et  son  effet  se  fait  jMOtir  de  deux  % 
six  heures;  il  produit  une  sdri^de  tôr|)eur,  de 
calme,  de  bien-être ^t  parfois  des  vif  ions  erotiques. 
La  racine  de  kava  constitue  un  puissant  sudori- 
tiqne.  Kl  le  a  une  influence  heureuse  sur  les  affec* 
tiens  catarrhales  et  la  Idennorrhagie  en  particulier. 
C'est  dans  une  résine  acre  et  aromatique  que  rési-^ 
dent  surtout  les  propriétés  médicinales  du  kava. 

RAWI,  s  m.  Ancienne  langue  des  Javanais,  par- 
lée aujourd'hui  par  les  seals  prêtres  et  savants.  Le 
kawi  est  du  sanscrit  presque  sans  altération.  |  Al- 

babet  particulier  à  l'aide  duquel  on  écrit  le  kawi. 

|^^^emplQie  a' ijectiv^  Langage  ilrair>t.  '  ;..^*^rr 

I.  Géogr.  Ville  de  la  Ruuie  d*Earopé^ 
chefVlieu  du  gouvernement  de  Ka^n,  -près  du  oon- 
Huent  du  Volga  et  de  la  Ka/anka,  à  1,656  kilom. 
de  oaint - Pétersbourg  et  à  900  kilom.  de  Moscou; 
40,000  habit.  Archevêché,  universitë,%)b8ervatoire  ; 
entrepôt'du  Commerce  entre  la  Sibérie,  la  Bouktia- 
rie  et  la  Russie  d'Europe,  et  centré  d'une  assez 
grande  industrie  :  chantiers  de  construction  ;  draps, 
cuirs,  ancres,  tuiles,  objets  en  fer  et  en  acier.  | 
Gouvemem^t  de  Kazan.  L'un  des  gouvernements 
orientaux  de  la  Ruuie  européenne,  borné  par  ceux 
de  Novogorod  ,  Orenbourg ,  Penza ,  Simbirsk  et 
Wiatka;  57,461  kilom.  carrés  ;  1,370,^  habit.. 
Sol  fertile  en  grains,  légumes,  chanvre,  houblon, 
fruits,  etc.  ;  minesdefec^et  de  cuivre;  albâtre,  etc. 

KÉABK^  s.  m.  Lieu  saint,  point  central  du  culte 
'mahométaù,  verS'-lequiel  tous  les  fidèles  répandus 
sur  la  terre  doivent  diriger  }eurs  prières  et  leurs 
^adorations.  Le  kéabé  e%t  le  sanctuaire  par  excel- 
lence placé  dan^  le  temple  de  la  Mecque.  Il  ne  s'ou-^ 
▼re^que  six  fojs  par  an,  trois  jours  po>ir  lés  hom- 
mes, trois  jou^  pour  les  fenimes;  encore  les  uns  et 
les  autres  n'y  font-ils  leurs  prières  quen  particu* 
lier,  car  lés  prières  en  commun  ne  se  font  qu'en, 
dehors  du  kéabé,  à  cause  des  #ixes  qui  résultaient 
autrefois  de  la  réunion  des  Hdèles  des  quatre  rites 
orthodoxes  de  l'islamisme.  An  dire  de  la  légende 
orientale,  le  kéabé  fut  fondé  pd!r  Scth,  fils  d'Adam, 
sur  le  lieu  même  où,  à  la  prièred'Adam,  les  anges 
avaient  dressé  la  tente  céleste  consacrée  à  l'adora:- 
tion  de  rËternel;  après  le  déluge,  il  fut  relevé  par 
le  patriarche  Abraham,  et  destiné  par  lui/cpmme 
râncien  tabernacle,  à  l'adonUion  de  tous  les  pépies 
da  monde.  Depuis  lés  derniers  7>atriarches  jusqu'à 
Mahomet,  le  kéabé,  ayant  été  souillé  par  la  pré^ 
sence  de  certaines  idoles,  fut  puritié  par  le  prophète, 
consacrera  Dieu  et  restitué,  au  culte  des  patriar- 
ches. Le  pèlerinage^  au  kéabé  delà  Mecque  est  obli- 
gatoiif;  pour  tous  les  musulmans  de  l'un  et  de  Vau- 
tre sexe  une  fous  dans  le  cours  de  leur  vie. 

KÉMR,  s.  m.  (le  grand).  Mot  arabe  qui  entre  dans 
la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms  de  villes, 
de  rivières,  de  professions,  et  aussi  dans  la  composi- 
tion ^es  npms  d'liommes.Oiie(<-ei-Ar/^îr,  Meti  el-Kéhir. 

KÉCHO.  Géogr.  Ville  et  port  de  l'empire  d'An- 
nam,  chef-lieu  du  Tpnquin  et  résidence  du  vice-roi, 
à  670  kilom.  N.  de  Hué;  80,000  habit.  Beau  pa- 
lais^ avec  jardins,  canaux^  etc.  ^oieriq^,  porcelaine, . 
ouvrages  en» lequel  eto      ^         ■ 

KEEP8ARC,  s.  m.  (de  l'anglais  keep\  garder; 
soJre,  affection;  pron.  Xrtp-^elre).  T.  récemment  em-^ 
prunté  à  la  langue  anglaise,  qui  signiHe  Gage  affec- 
tueux, souvenir^  et  qiii  sert  à  désigner  ces  livres, 
d 'et  rennes  que  recommandent  la  richesse  et  la  beauté 
des  dessins,  la  perfection  de  l'exécution  typogra- 
phique et  le  luxe  des  reliures.  Les  keep$akes  sont 
délaissés  pour  les  ouvrages  plus  sérieux,  plus  utiles. 

KEHL.  Géogr.  Ville  du  duché  de  Bade,  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  en  face  de  Strasbourg,  à  la-^ 
quelle  elle  est  reliée  par  un  maghiHque  pont  en  fer 
et  en  pierre;  3,800  habit.  Elkka  été  prise,  possé- 
dée et  reprise  par  les  'Français  et  les  Allemands, 
qui  rbnt 'détruite  et  relevée  plusieurs  fois.  C'est 
sous  le  feu  de  ses  canons  que  Moreau,  général  fran- 
çais républicain,. opéra,  en  1796,  le  passage  du  Rhin 
sur  un  pont  de  bateaux.  -  ^'■■^^^■^'•^^:^^^:^^,  ^ 

%Éi^W,  s.  m.  Bot.  Plante  rampante  de  l'Inde,  à 
tige  carrée,^  dont  les  feuilles  sont  ovales,  ofnosées 
et  surmontées  de  petites  fleurs;  ses  racines  tubercu- 
leuses servent  à  fa  nourriture  des  tribus  nonoades. 

KELQiDE,  s.  f.  (du  gr.  xiqXy),  tumeur;  ci^oc, 
forme).  Pathol.  Tumeur  irrégulière,  qui  ressemble^ 
assez  à  un  cancer.  Elle  a  le  plus  souvent  son  jiége 
sur  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  ;  tantôt  ovale, 
tantôt  aplatie  ou  déprimée  à  son  centre,  dure  et  ré- 
sistante au  toucher,  elle  est  recouverte  d'un  épi- 
démie luisant,  amoindri  et  uiT  peu  ridé.  Cette  tu- 
meur débute  sans  que  le  maiailegi'éh  aperçoive;  . 
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elle  reste  souvent  stationnairé  pendant  un  ^Mg 
considérable,  et  si  elle  vient  à  diiHMrahrs  cUa 
laisse  toujours  après  elle  une  ecNrIe  4e  (Sia|itriee. 
Soavent  indolente,  elle  oocMionne  nailMa  deè  dou* 
leurt  aiflies^  lancinantes,  surtout  dans  les  changsl 
ments  de  temps.  Jusqu'ici  aucim  traitfment  u*^ 
réussi  cohtr^  cette  singulière  maladie^  «xtirpée,  h| 
kélolde  reparaît  a veo  une  merveilleuse  promptitude. 
Du  reste,  elle  n'est  nullement  dangeMUae;  iWé  ne 
s'ulcèN  pM  «t  oenstitue  plutôt  vajà  difT^rmité 
qii^ une  maladie.  I     ,      1^       . 

KÉ^OTOMie,  s.  f  (du  gr.  ici^>.v),  tijimeiir;  TO|iY) 
action  de  cpiiperV  Chirurg.  Opératioà  qui  (jt  pôu^ 
but  d'^Menir,  dans  la  hernie  inguinale  et  au  ^iveau 
de  l'ouverture  du  sac  herniaire,  la  forroatioa  d'ad. 
hérences  solides  destinées  k  maintenir  lisft  v^erk 
qiji  ckerohent  à  s'échapper  à  travers  i'aniheau.      1 

KEIVNÉDIB,  s^  t  Bot.  Genre  de  là  &mi|le  dep 
légumineuses,/ établi  pour  placer  des!  (fl^lycihes  qui 
diffèrent  des  autres  par  leur  fruit  mu|tilooulaire|  et 

{»ar  leur  carène,  dont  le  sammet  est  repoussé  par 
'étendard.  Ci  genre  renferme  tro^  espèces,  d^tit 
deux  ont  lelffeuilles  temèes  iDt  Ifi  ^isièroe  les  a 
simples.  TouJEes  sont  des  i^rbrisseanx  grimpantk,  à 
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fleurs  vivement^ colorées,- originaires  de  Ta  Kou- 
^velle-Galles;  on  les  ctiltive  dans  nos  jardins,  prin^ 
cipalement  l'espèce  appelée  kenuédiê  rubiconde. 
'  KEHiT.  Géogr.  Comté  d'Angleterre,  dans  le' sud- 
est.  Son  territoire  est  borné  au  N.  par  la  TainiSQ, 
k  l'E.  par  la  mer  du  Nord ,  au  S.  E.  par  le  Tas-de- 
Calais,  au  S.  par  le  c<>mté  de  Susaex ,  et  à  l'O.  par 
le  comté  de  Surrey  ;  105  kilom.  sur  44  ;  600,000  ha-  ^ 
bit.a  chef-lieu  Cantorbéry  ;  villes  principales,  Maid- 
stone,  Douvres,  Kochest^r,  Greenwich,  etc.  Ce  pays 
offre  quelques  marais  du  côté  de  la  Tamise,  dei  hpii 
vers  le  sud ,  des  terres  fertiles  et  des  prairies  dans 
son  centre;  il  est  peu  industrieux.  Le  comté  de  Kent 
a  formé,  de  455  à  823,  un  des  royaumes  d^  Thep- 
tarchie  saxonne.  ^  Jv 

KENTUCK Y.  G^gr.  Rivière  dea  £tats-UM>^'^' 
mérique,  oui  donne  son  nom  à  l'un  de  ces  Ëtats.  Sou 
parcoursvuont  la  moitié  est  navigable,  est  de  400  ki- 
lom.; elle  va  se  perdre  dans  l'Ot  lio.  |  Élmidê  Kefaucky. 
Il  est  situé  entre  les  États  d'Indiana,  d'Illinois,  de 
Missouri,  d'Ohio,  de  Tennessee  et  de  Virginie; 
650  kilom.  sur  250;  1, 036,857  habit.  ;  chef-lieu, 
Krankfort  ;  autres  villes  principales,  Lexington  et 
Louisville.  Le  sol  du  Kentuoky  est  un  peu  inégw, 
son  climat  est  délicieux,  et  sa  fertilité  en  grains  et 
en  tabac  est  prodigieuse;  arbres  forestiers;  sources 
salées.  Industrie  très-dévelopi>ée.  Le  Kentucky,  au- 
tttfois  compris  dans  la  Virginie^  a  été  admis  comme 
Eut  dans  l'Union  en  1792. 

KÉPI,  s.  m.  Coiffure  militaire,  espèce  de  cas- 
quette que  portent  certains  corptje  tr^upei  fran- 
çaises, surtout  en  Algérie.  |  Coiffure  de  la  plupert 
des  jeunes  garçons  dans  les  lycées,  oollégeSt  P^* 
fions,  etc.  Les  à^piide  nos  oollégieos  sont  élégants. 

KEPLER  (jbah).  Un  des  plus  |^rands  astronomes 
des  temps  modernes,  né  en  157 L,  près  *^«  /''f" 
(Wurtemberg),  mort^n  1630  à  Ratisbonne.  Kepler 
est  le  premier  qui  aii\ppliqué  à  ladéterminauond^ 
phénomènes  astronomiques  la  formule  ÇP^"^v*jf^2 
sciences  telles  que  le  progresses  couvrit  :  M  ^"^^'^ 
est  le  domaine  de  V  homme.  Son  courage  «*,  ■•  ^ 
étaient  indomptables  en  présence  de  Tav^nr;  n*» 
ne  pouvait  le  décourager.  Pendant  vingt-deox  ^- 
n^s  il  prépara  les  voies  nouvelles  de  la  ©o*"^^*?* 
phie,  en  <jbercbant  à  prouver  :  1»  que  lu  carrés  m 
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riom  fhméUdrm  éimUnê  jjffoporîiommth 
^ux^ubi»  ém  jiêlmrm ; f» qu%  Uê  orifite$  éécrUê  fkr 
L  pianèkii*éiaéenê  pm  iff  cnxltê  émî  k  toUil  oe- 
cupoU  l9  cfif^rf,  mmU  ém  iUipsm  éomê  k  êoliU  ùccw 
JuCun  deéMm;  3*  que  k  t$mpê  mpU^é  par  un$ 
[iianèlé  à  déifiri  Mn$  partit  âê  êan^ofbik  #l«il  fro- 
Lrlionmi  4  ^  9^rfae$  de  Cair  'décriti,  pendmi  rt 
tempi  P«r  ioii^"f«|foii  uckvr.  Pour  obtenir  la  dé- 
nïoiistratioD  m»th'«iiiiAtique  des  hardies  propoaitioni 
qu'il  venait  d'avsuotr^,  iM»  respect  pour  rautorité 
de  l'eneeignément  offlcièl,  Kepler  dut  pofer  les  pre- 
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questions  c^pitàlet»  on  1 

vaux  incediiUita,  allti  de  prouver  que  la  matièro 
était  estenneUenient  inerte,  que  le  mouvement  rec- 
tili|?ne  était  le  Mul  naturel,  que  le  motivement  cur- 
viligne des  planâtes  réaultatt  d'une  inodifieafion  im- 
pri'uiéeau^oavenient  rectiligne  primitif  par  l'at- 
traction ma^étiaue  du  soleil,  enfiu  que  l'attraction 
que  les  corps  célestèa  exerçaient  Fun  sur  Tautre 
étail  proportionnelle  à*  leurs  masses  respectives.  Il 
pressentit  la  rotatiop  du  soleil  sur  son  axe,  ainsi 
que  l^  giration  des  étoiles  fixes;  il  écrivit  unethéo- 
.rie  complète  des  éclipses,  et  calcula  Tépoque  exacte 
dit  passage  de  Mercure  et  de  Véntis  sur  le  disque 
du  soleil.  En  outre,  ses  découvertes  en  géométrie, 
eii  physique,  eto.^  ne  furent  pas  moins  belles  et 
moins  importantes  que  ses  découvertes  astronomi- 
ques, lies  principaux  ouvrages  de  Kepler  sont  :  k 
l»rodromus  ;  l*AMiranomie  optique^  et  la  Phy$iquecéksU. 

KI^PLÉRIEN;  lENBfB,  adi.  Qui  appartient ^  Ke- 
pler, au  systènflU  de  Kepler.  Les  troir-rois  kiépérièn- 
nes  qui  ont  précédé  la  découverte  die  la  gravitation. 

KÉRj^TECTOMIE,  s.  f.  (du  gr.  .xspJK,  corne  ; 
sxTOfiïiv  excision).  Chirurg.  Opération  de  pupille 
artificiélle^  par  excision  d'une  portion  de  la  coruéq^ 

KÉRATINE,  s.  f.  Chim.  Substance  organique  qui 
se^touvé  dans  la  corne,  Tépidermé  et  les  ongles. 
lÀkétntine  est  insoluble  dans  la  potasse.  M'inverse 
(le  toutes  les  autres  substances  organiques.  jLa  subr 
stançe  organique  propre  d^es  cheveux  et  des, poils 
diffère  peu  jde  la  kéraUnt.  / .  .    • 

KÉRATITE,  s.  f.  (du  gn  xépoû;,  corne).  Patliol. 
Inflammation  de  la  çorn^  transparente.  «  La  kfra^ 
tiie  a. été  lon|f{emps confondue  avec  les  autres  p&leg- 
masies  oculaires  sous  le  nom  général  d'op^tbahnie  ; 
en  effet,  èlie  accompagne  toutes  les  inflammations 
qui  s'étendent  au  delà  de  la  conjonctive.  Elle  est 
aijTuë  ou  chronique,  interne  ou  externe^;  de  là  des 
différences  essentielles  dans  sa  marche  ainsi  que 
dans  les  moyens  thérapeuti(tue%  à  employer  pour 
lu  ^uérir.«i»  Le  pape  est  affecté  d'une  kéralite.  ^■^. 

KÉRATOCÈLE,  s.  f.  (du,  gr.  xépa;,  corne  ;  xtqXii, 
liernie).  Chirurg.  Hernie  de  la  cornée,  petite  tumeur 
fonriée  tantôt  par  la  membrane  de  l'humeur  aqueuse 
faisant  hernie  à  travers  une^ération  dé.  la  cornée 
iranspareute,  tantôt  par  (me  dilatation,  des  lames 
superficielles  de  la  cornée.' v^vi?^L-i/r-l>^..;-^i..;;>^:^:;z^ 

KÉR ATOGÈNB,  adj^.  Anat.  Appareil  kéraloginê, 
Ensemble  derpartiesdu  derme  qui  sécrètent  la  corne. 

KÉRATOME,  s.  m.  Tumeur  provenant  du  tissu 
de  la  cornée  dont  elle  conserve  en  partie  la  trans- 
parence. Ije  ou^dinal  est  affecté  d'an  kiratam^. 

KÉRATOTOME.  a^  m.  (du  gr.  xspf;,  xcparo;, 
cornée  ;  T0|Aif|,  incision).  Chirurg.  Instrument  dont 
on  se  sert  pour  inciser  la  cornée  dans  l'extragiion 
de  la  cataracte.  Cest  un  couteau  de  petite  dimen- 
sion dont  la  forme  est  telle  que  sa  lame  doit  reniplir 
complètement  la  plaie  et  s  opposer  à  l'écoulement 
de  l'humeur  aqueuse,  jusqu'au  moment  où  la  section . 
est  tenninée. 

RÉRATOTOMIE,  t.  f.  Chirurg.  Incision  de  la 
cornée  transparente:  opération  de  la  cataracte  par 
extraction,  -       . 

RÉRAUNÔGRAPHIQUB,  adj,  (du  gr.'Vtpawo.:, 
foudre  ;  ypéçeiv,  tracer,  figurer).  Phys.  Empreinles 
kfraunographiques^  Les  empreintes  d'objets  voisins 
que  la  foudre  imprime  sur  les  corps  qu'elle  frappel 

RCRMAN.  Géogr.  Province  méridionale  de  la 
l'erse,  limitée  au  N.  par  le  Khouxistan,  à  l'E.  par 
le  Sodjistan  et  le  MékriK  ^  et  au  S.  par  le  golfe 
l'ersiqiie  et  la  mer  d'Oman  ;  665  kilom.  sur  <K)0  ; 
<^PO,000  habiUnts;  chef-lieu,  Kerman;  villes  prin- 
<^ipale8,  Bender-Abassi,  Minab,  OrmUz.  Cette  vaste 
eoQtrée  n'est  ou'un  désert  au  nord  et  dans  le  centre. 
Le  reste  produit  :  blé,  raisins,  dattes  en  abon- 
dance; beaucoup  de  montons.  Grand  commerce  de 
lame  ;  fabriques  de  châles  de  poil  de  chameau  et  de 
poil  de  chèvres.  La  partie  occidenUle  du  Kerman 
appartient  seule  à  la  Perse  ;  les  côtes  sont  sous  la 
domination  de  l*iman  de  Mascate  ;  le  reste  du  pays 
e«tpaitagé  entre  des  chefs  indépmdants. 


bémtptètes,  famille  des  galUnéectes^  oui  a  beaucoup 
de  rapports  avjeq  la  cochenille.  Le  roale  du  kermès 
a  deux  aiks;  la  femelle  n'en  a  pas.  La  formé  de 
celle-ci  eut  sphéroïde,  et  sa  couleur,  qui  est  d'abord 
d'un  rouge  luisant,  passe  plus  tard  au  rouge  brun. 
Cette  femelle,  après  avoir  été  fécondée,  se  fixe  sur 
les  feuilles  d'une  petite  espèce  de  chêne,  et  prend  un 
développement  considérable  ;  c'est  à  ce  nooment,  sur 
la  fin  du  printemps,  que  doit  s'opérer  la  récolte  du  * 
kermès.  Lorsque  l'insecte  est  desséché,  il  a  la  forme 
et  la.  grosseur  d'un  gros' cloporte  à  demi  roulé,  et 
renferme  dans  l'intérieur  de  son  corps  une  poudre 
d'un  brun  rougeâtre  très-estimée  dans  le  commerce. 
IfiC  kermès  animal  se  trouve  dans  la  Provence,  en 
Espagne,  en  Italie,  dans  lé  Maroc  et  dans  tout  le 
Levant.  Avant  la  découverte  de  la  cochenille  mexi- 
caine, on  en  faisait  un  grand  usage  sous  le  nom  de 
graine  d'écarlate,  pour  obtenir  la  couleur  rouge. 
Auiourd'hui,  son  emplof"  comme  substance  tincto- 
riale est  encore  très-important.  On  le  fait  entrer 
aussi  dans  quelques  compositiona  pharmaceutiques 
et  dans  certaines  liqueurs  de  luxe.  Le  kermèsy  comme 
produit  commercial,  paye  des  droits  d'entrée  très- 
niiniines\  et  des  droits  de  sortie  considérables.  { 
Kermès  régélal:  «  On  a  quelquefois  nommé  ainsi  la 
substance  4'un  rouge  brun  forméeplir  le  coccus  ilicis^ 
parce  qu^on  le  croyait  d'unfs  nature  Végétale.  C'(* 
tait  une  erreur.  »  (Payon.)  j  Kermès,  ou  poudre  des 
-  Charlreux.  «  On  désigne  soim  ce  nom  une  couleur 
mise  en  vogue  en  1714,  et  dont  la  préparation  était 
connue  du  seul  LaliffQrie,  chirurgien.  En  1720,  le 

fouvernement  acheta  le  sect^t  du  procédé  et  le  ren- 
it  public.  Le  kermès  s'obtient  en  traitant  le  sul- 
fure d'antimoine  par  iine  dissolutiou  bouillante  de 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude.  C'est  du  moins 
le  procédé  que  lea  pharmacfeni.  suivent  de  préfé^ 
rence,  parce  qu'il  donne  le  plus  beau  prodtiit.  I^ 
kennès,.ainsi  prépiaré,  est  léger,  velouté,  <i'un  rouge 
pourpre  foncé,  brillant  au. soleil  et  d'apparence  cris- 
talline. i>  l.e  kermès  minéral  %t\e  kermès  végétal. 

^RE^^ESSE,  s.  f.  (du  holland.  kerk-messe,  îèio). 
Nom  que  l'on  donne,  eu  Hollande  et  en  Belgique,  par- 
ticulièrement dans  la  Flandre,  à  des  foires  annuelles 


'de  Clare;  105 ^lom.  nir  45;  310,000  habMaaU) 
ehef-lieu,  Tralee.  Pays  mMiUgneux;  soareei  mi- 
nérales; agriculture  arriéré^.  Uiiiies  à  fer. 

K^RTCH.  Géogr,  Ville  de  là  Russie  d'Europe 
XÇrimée),  sur  le  détroit  d'Iénikaleh  ;  20,000  habi- 
tants. Beau  port,  citadelle.  Commerce  de  sel,  de  ea» 
viar,  de  peaux  de  moutons  d*Aatrakair,  de  ehevaux 
de  t'erse,  de  pelleter ies^  eto.  Cett^  ville  est  fort  an* 
cienné  ;  elle  était  autreibis  la  capitale  du  royaume 
de  Bosphore,  qui  était  fort  important,  et  avait  aloini 
100,000  liabitants.  Elle  portait  dans  l'antiquité  1er 
noms  de  Paniicapée  et  ho»phor$»    , 

lljEMOUAN.  (iiéogr.  Tervitoire^ontagneuz  da 
Sy^rie,  dans  lé^Srde  l'eyalet  de  Beyrouth.  Il  est  ha- 
bité par  les  Maronites  et  les  Pruses. 

KETCH,  è.  m.  Navire  anglais  de  100  à  200  ton* 
lieaux,  portant  un  grand  mât,  un  mât  d'artimon  el 
des  voiles  gréées  su  1^ des  cornes,  aveo  deux  grands 
foe^  sur  le  beaupré.  ' 

KETMlEa  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  màl- 


V 


^ 


:^ 


%■ 


Kermesse. 

oui  sont  accompi^B^iiées  de  danses,  de  mitscarades, 
de  processions  et  oè  régals.  La  ktrmtue  a  lieu  ordi- 
nairement le  jour  de  la  flite  du  saint  titulaire,  de  la 
principale  é^isé.  |  Tableau  représentant  twè  ker- 
mesle.  Voici  une  kermeùê  ^  Rubens. 

KÉRODON)  s.  m.  Zool.  Genre  de  mammifères 
de  l'ordre  des  ron^urs,  qui  est  très-commun  dans 
f  Amérique-  méridionale.  ^  IreroiioH  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  cochon  tlndê^  siittout  pour  le  sys- 
tème dentaire;  seulement,  il  est  un  peu  plus  grand 
que  lui,  et  son  pelage  est  doux  ei  abondant  comme 
celui  de  récureuil.  - 

RBRONE,  s.  m.  Zbol.  Genre  d'infusôires  do  la 
famille  des  trichodiens.  Ces  animalcules  ont  un  corps 
ovale-oblong,  déprimé,  sans  téffùment  résistant, 
long  de  12  à  30  centièmes  de  millimètres. 

KERRIR.  s  f.  (de  A>r,  botan.  anglais).  Bot.  Ar- 
buste du  Japon  appartenant  à  un  genre  de  la  fanûlle 
des  rosacées.  On  le  cultive  dans  les  jardins  d'aec|tma-^ 
tatioiU'^ïrl'appelle  aussi  *Càaner«  et  Bonce  du  Japon^ 

RBRRY.  Géogr.  Comté  d'Idande  (Munster), 
borné  à  l'O.  et  au  S.  par  l'Océan ,  à  VK.  par  les 


vacées,  type  de  la  tribu  ùei  hîbiscées,  renftonant 
des  herbes  et  des  arbrisseaux  exotiques  qui  se  dis- 
tinguent par  la  grandeur  et  là  beauté  de  leurs 
fleurs.  On  en  connaît  un  grand  noinbre  d'e8|>ècea. 
Parmi  ces  espèces^  on  distingue  la  ketmie  comesiibkp 
ou  gombaudf  plante  annuelle  originaire  de  l'Anién- 
que  méridionale,  où  on  la  cultive  comme  planjfce 
potagère  et  dont  on  mange  les  fruits,  très-réeher-* 
chés  par  les  gourmets  créoles.  La  kêêmie  musquée^ 
qui  croît  aux  Indes,  foiiruit  Yamliiretk,  emp^yée 
oans  les  parfums  à  cause  de  son  odeur  de  mnsc  tem-: 
pérée.  On  remarque  aussi  la  kelmk  des  jardins,  ou 
mautê  en  arbre,  connue^gatement  adus  le  nom  de 
^keimie  d^Oéieni  ou  de  Syrie,  très-rénandue  a^ijou^ 
d'hui  en  Europe,  oui  atteint  la  taille  m  deux^oîi  trois 
mètres.  X)ii  la  recnerche  pour  son  beau  jfeuiliage  et 
ses  jolies  fleurs  rosés.  Ses  fleurs  sont  adouoistajutea/ 
comme  celles  desautires  mal  vacées.  Cet  arbrisseau 
ir  reproduit  par  lea  graines,  par  lei  drageons  et 

par  laabputures^s.  --  ; 

REUPRIQVE,  adj.  (de  l'iillem.  kêMper,  même 
signif.).  Géol.  Formation  keupriqus^,  krràinê  khh- 
priques^  Formatioii,  terrains  qui  comprêni^nt  les 
marnes  irisées.     « 

RBVK|i,  s.  m*  Zool.  Espèce  de  gaxelle  africajihe. 
Cet  animal,  très«comroun  dans  la  Sénégambie^  vit 
en  société.  Il  est  doux,  s'accoutuipe  aiàment  à  la 
domesticité,  et  ofl*re  au  chasseur  une  chair  excal* 
lente.  Le  ksvel  ne  diffère  de  la  gaulk  communs  qua 
par  sa  taille,  qui  est  un  peu  plus  petite;  par  ses 
yeux,  qui  sont  plus  grands,  et  par  ses  oornâst  Mi, 
au  lieu  d'êfre  rondes,  sont  aplaties  sur  lea  fOiia. 
Il  en  diffère  auisi  par  le  plus  grand  nombae  ^foip^ 
neanx  qui  marouent  ses  cornes,  car  On  eR  aomp't|- 
quatorte  et  quelquefois  dix-huit  ou  vingt. 

RHAF,  s.  ni.  Plante  de  senteur  que  les^en>ea*îis 
mêlent  souvent  avec  le  tabac  à  fumer.. 

RHALIFAT,  i.  m.  Dignité,  de  khalife.  Le  k*a^ 
lifai^  institué  par  Mahofnet,  était  la  p}ni  haute  ex 
pression  du  sacerdoce  musulman.  Le  prophète  orien- 
tal avaii\écrit  :  «  I^  kkalifal  sera  de  quarante  an- 
nées ;  après  ce  terme,  il  n'y  aura  qu'une  pniÉsanoe 


^' 


«KRME8,  s.  m.  Hist.  nat.  Insecte  de  l'ordre  des     comtés  de  Cork  et  de  Limerick,  au  N.  par  celui     établie  par  la  force  et  la  tyrannie.  »  L'événement 
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•  ay tnt  T^riflé  eette  prédietiop  .  palique  Al j  tomba 
•OUI  let  ooapt  d'an  attaitin  daoi  la  qnarantièiue 
année  de  rhééîre,  le  ri^^ne  des  quatre  (iremiere  kha- 
lifes fut  diijtingué  de  celui  det  khalite  qui  tuivw 
rent,  et  caractéritë  par  le  nom  àtkkmliftth-kéamtlé^ 

^u  khalifat  fnijffmii.  Lé  khaliffit  i^j^rfait ,  ou  hëré^ 
"  iitairt,  fiil  institué  Tan  661  de  Tèie  vulgaire,  et  dura 
jusqu*en  15J7.  Son  siégé  fut  tour  à  tour  à  Uai^as, 
à  Kiufé,  à  Bagdad,  dans  lUsie,  et  en  Egypte  nen- 
d'ant  sa  dernière  périoie.  Le  kKaiifat  a  été  reinpiaoé 
nar  Vimaneik,  |  Par  extené.  Dignité  accordée  par 
Te  gouvernemetit  français  ^  quelques  oliefi  araoes 
djS  T  Algérie.  Un  khalifat  cemprend  le  commande- 
ment supérieur  de  plasieuis  tribus. 

Kil4tLlfrSV  ••  ni.  Ce  mbt,  empmnté  à  Tarabe, 
siguiiie  Vicaire,  lieutenant  4t  snooesseur.  Mahomet, 
mattre  de  M'édine,  la  oapitiAe  de  sa  puissance  nais- 
sante, confiait  toujours^  en -son  absence,  le  soin  et 
la  garde  de  cette  métropole  à  Tun  de  ses  princi- 
paux disciples,  fous  le  titre  de  khalife,  pour  y  exer- 
cer à  la  fois  les  fonctions  du  sacerdoce  et  les  droits 
du  pouvoir  suprême.  Au  moment  de  sa  mort,. il 
(lésigna  son  beau-père,  Abu-hekir,  comme  devant 
lui  succâer  et  remplir,  en  son  nom,  tous  les  devoirs 
de  grand-mattre  de  la  religion  ncmvelle  ;  Abu-Bé- 
kir  fut  donc  proclamé, par  tous  les  aMhabs,  ou  dis- 
ciples, kkalifê^y''resêout''AUak^  c.  k  d.  vicaire  de  Ten- 
voyé  dé  Dieu.  Après  l'élection  SOmtr,  qui  succéda 
à  Abu-Békir,  le  khalif<t  réj^nant  ajouta  à  ton  titre 
celui  d*emir-y/mumtnift,  qui  veut  «lire  commandeur 
des  croyants.  Onier  ayant  été  assassiné,  on  choisit 
Osman,  qui  ne  tarda  pas  à  être  tué  comme  son  pré- 
décesseur et  qui  fut  aussitôt  remplec4  par  My^  qui 
avait  épousé  Fatime,  fille  de  Mahomet.  Sous  le  règne 
de  ce  quatrième  kluUife,  qui  mourut  aussi  d'un  coup 
de  poignard ,  cette  haute  dignité  cessa  de  devenir 
^élective.  A  la  suite  de  Tusiirpation  de  Muawiye^  beau- 
frère  du  prophète ,  elle  u'appaftint  plus  qu*à  des 
khalifes  héréditaires,  dont  quatorze  princes  ommia^ 
des  et  cinquante  princes  abbasMidêi^  qui  furent  con- 
sidérés conime  des  khalifes  imjiarftitt,  malgré  rt|^- 
niversalité  de  leur  pouvoir  sur  tous  les  musulmans, 
parce  que  leur  droit  n'avait  pas,  la  légitimité  qui 
caractérisait  celui  des  quatre  premiers  khalites 
'  choisis  par  le  suffrage  libre  el  unanime  des  asshads 
et  de  tout  1e  peuple.  Quant  aux  prinoes/olimilfi, 
qui  régnèrent  en  Afrique,  ils  ont  été  de  tout  temps 
regardés  comme  des  antikhalifet,  des  dissidents. 
.L'histoire  des  soixante-douze  khidifes  qui  gouvernè- 
rent l'Islam,  depuis  Mahomet  jusqu'au  sultan  otto- 
man Séliniyl'c,  est  des  plus  dramatiques  :  douze  de 

•  ces  princes  Turent  assassinés,  seize  périrent  dans  des 
lattes  armées  contre  des  compétiteurs  qui  leur  tirent 
subir  les  traitements  Jes  plus  durs  et  les  plus  igno- 
minieux, la  nlupart  des  autres  furent  mutilés  et 
terminèrent  leurs  jours  dans  des  cachots  affreux. 
Avant  lâl7.  tous  ceux  qui  prétendaient  à  la  charge 
de  khalire  devaient  prouver  qu'ils  étaient  iuut  de 
la  riace  des  Coureyêchs^  ou  descendants  d'Ismaël  et 
de  Mahomet;  mais  à  cette  époque,  cette  dignité  fut 
acquise  aux  princes  turcs  par  la  renonciation  for- 
melle que  lit  en  leur  faveur  TAbbasside  Moham- 
midd  }Ul.  Quoique  lé  titre  de  khalife,  de  lieutenant 
du  prophète  ait  toujours  été  le  plus  éminent  et 
le  plus  auguste  *aux  yeux  des  croyants  et  de  tous 
les  sultans  qui  ont  prétendu  hériter  de  la  puissance 
temporelle  et  spirituelle  de  l'islamisme,  la  loi,,  ce- 

^  pendant,  a  snbttitué  à^  titite  celui  d'tman,  ou  chef 
du  sacerdoce,  par^uite  du  principe  qui  fait  envisa- 
ger comme  un  xhali&t  imparfait  celui  de  tout  ceux 
oui  régnèrent  après  les  qàatre  prepiiert  suôoesseurt 
de  Manomet.  En  oontéquence ,  c^ett  éout  ce  nom 
qu'on  détigne  aùjourd'lvui  les  souveraine  ottomans, 
lortqu'ilt  interviennent  dans  les  aëtes  comme  cheft 
du  pouvoir  religieux,  tandis  qii'oix  les  détigne  tout 
celui  de  sultan  lorsqu'ils  exeroent  le  pouvoir  civil 
et  militaire.  Le  plut  illuttre  de  tons  les  khalifot 
fut  Haroun  I*^,  ou  Haroun-al-Raschid ,  contem^ 

'  rain  de  Charlemagne ,  qui  régna  dans  le  vili*  siè- 

cle.^V.  OMMlADEt,  ABBAttlDKt  et  FATIMlTSt. 

RHALIG,  t.  m.  D^e  qui  soutient  les  eaux  du 
Nil  pendant  l'inondation.  A  un  moment  donné,  on 
rompt  solennellement  ce  khoHg^  afin  que  )es  eaux 

Ruissent  pénétrer  dans  let  canaux  de  l'intérieur  du 
[aire  et  dant  ce^  det  oasis. 
KHAMSm,  f".  m.  Vent  brûlant  d'Ëgynte,  ^ui 
souffle  du  désert.  Son  nom  lui  vient  de  l'égyptien 
khamin  (cinqii^ante^,  parce  cju'il  ne  souffle  que  pen- 
dant les  cinqiùmte  jours  qni  àvoisinent  l'équinoxé. 
KHAN,  s.  m.  Mot  tartare  qui  signifie  Seigneur, 
souverain,  yhfiattre.  C'est  le  titre  que  prennent  let 
chefs  de  pmples  tàttares  et  mongols.  Presque  tou- 
jours ce  mot  s'ajoute  à  la  suite  du  nom  du  touve- 
r4in  :  Q/ingiê'-Khàn^  Mohammed^Kham.  Au  moyen 
âQ:e  quelques-uns  de  ces^hans  étendirent  leur  do^ 
mination  sur  une  grande  partst  de  l'Atie.  Aujour- 
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d*hni  la  plupart  ne  tont  plut  nue  de  thnplet  gon- 
▼erneurt  de  provinces  ou  des  olficiert  à  la  tokb  de 
la  Huttiè  et  ae  la  Perte.  Let  teult  khaat  indépen- 
dants qui  subsistent  encore  habitent  dans  le  Tur- 
kettan  et  le  naysdes  Kirghiies  ;  les  principaux  sont 
les  khansde  BÔukara,del[hiva,  df  Balk.  Au  moyen 
âge  on  connaît  surtout  les  khans  des  Avares,  de 
Kaplehack,  de  Kazan,  d'Astrakan,  de  Crimée,  etc. 
I  «Combien  de  fois  les  apologistes  d'une- royauté 
patriarcale  i)ui  n'exitta  jamait  que  dans  leur  ima- 
gination, ne  nous  ont-ils  pas  tracé',  avec  une  onc- 
tion éSifianté,  la  transition  de  la  famille  à  Fauto* 
cra^e  ;  les  pasteurs  des  peuples  succédant  aux  droits 
et  aux  devoirs  du  père  de  fimsille  sur  cet  grandes 
agrégations  d'hommes  qu'on  appelle  les  nations! 
et  je  ne  sais  par  quelle  fatalité  ils  ont  toujours  oité 
pour  exemple  la  Tartarie  et  tet  khans.  Cependant, 
le  khan  est  le  père  de  famille  impitoyable,  le  père 
armé  du  glaive.  Il  a  sur  tous  uroit  de  vie  et  de 
mort  ;  tous  lés  biens  lui  appartiennent.  Devant  ses 

ftnoux^ies  grands  et  les  petits  seprottement.  I^ 
han  est  pour  ainti  dire  un  dieu  dans  la  Tartane.  ' 
En  effet,  sur  aucun  autre  point  du  globe,  on  li'a 
vu  se  réaliter  autti  complètement  que  là  cette  doc- 
trine du  despotisme,  qui  donne  une  seule  tête  à  des 
millions  de  ciorfs.'  La  religion  mê;me,  cet  autre  des- 
potisme d'en  haU,  qui^t  établi  pour  modérer  celui 
d*ici-bas,  ne  pent  rien  pour  limiter  la  toute-puis- 
sance des  khans  tartares.  A  vrai  dire,  ^nfin,  il 
n'existe  qu'une  seule  borne  à  leur  autorité  :  le  poi- 
gnard. VoUà  cependant  le  gouvernement  qui-  a 
iailli  envahir  le  monde,  avec  fefntdgtn,  Gtngiê^  Ti- 
tnour^Lan ,  etc.  •  |  ËdiQce  {mblic  renfbrmant  un 
grand  nombre  de  chambresqui  servent  de  logements 
ou  de  boutiquet'  atix  pèlerins  et  aux  marchands 
dans  la  Turquie.  Ces  sortes  d'hôtelleries,  aue.i'on 
rencontre  sur  les  grands  parcours,  sont  ordinaire- 
ment fondées  par  des  musulmans  ricjies  et  pieux, 
qui  sont  désireux  de  se  rendre  agréables  à  Dieu,  en 
secourant  let  pau;vre8  et  les  voyageurs.  Le  gardien 
d'un  ilrAcwi  chargé  de  remplir  les  vœux  du  fondateur 
porte  le  nom  de  khandji.  On  aj^le  aussi  ces  édi- 
fices Kartvan^érqiL 

KHAN  AT,  s.  m.  On  donne  ce  nom ,  eh  Asie  et 
dans  l'orient  de  l'Europe,  au  pays  qui  est  soumis 
.au  pouvoir  d'un  khan.  Le  khanat  des  Kirghi^es.  | 
Par  extens.  Dignité ,  pouvoir  d'un  khan.  Sous  le 
khanat  de  Gengis,  les  Tartares  dévattèrent  l'Asie. 

RHARADJ,  s.  m.  Capitation,  impôt  personnel 
que  les  sujets  de  la  Porte  non  musulmans  doivent 
payer  au  gouvernement  du  Grand-Seigneur.  A 
l'exception  des  enfantt,  des  femmes,  des  vieillards 
et  des  infirmet  tans-  fortune^  le  kharadj  %*éiend  à 
tous  les  rayàâ  ou  infidèles,  quels  que  soient  leur 
cang  et  leur  position  dans  l'empire.  La  quotité  jde 
Cet  impôt  est  ûxée  d'après  leurs  moyens  pécuniai- 
res. La  loi  prêtent  à  cet  effet  un  recentement  exact 
det  biens  et  des  propriétés  dcfli  tributaires,  qui  sont 
divisés  ensuite  en  trois  classes.  «  Les  plus  rienet,  dit  * 
une  ordonnpmoe  impériale  de  1793  (1207  de  llii» 
gire),  seront  rangée  oant  laelatse  supérieure  (aim), 
et  payeront  onse  piastres  ;  ceux  qui  îouissent  a'une 
fortune  médiooie  prendront  rang  dans  la  classe 
moyenne  («pmI),  et  payeront^cinq  piattreaet  demie  ; 
quant  aux  detni-pauvret  qui  vivent  du  firuit  de  leur 
peinti,  ils  seront  admit  aant  la  clatse  inférieure 
'  (mIno),  et  payeront  deux  piastres  trois  Quarts.  On 
ne  demanoera  rien  à  ceux  qui  ont  de  la  peine  à 
vivre.  »  Aigourd'hui  les  capitatlons  ont  àugm^enté, 
et  sont  fixées  à  teiaçe,  douze  et  huit  piastres;  d'ail- 
leurs elles  n*ont  rien  de  fixe,  earellet  peuvent  va- 
rier «uivant  les  besoins  du  moment.  Le  kharadj  est 
recueilli  par  les  soins  d'un  officier  commis  par  le 
sultan^  aes  percepteurs  agissent  sous  tes  ordres, 
et  un  contrôleur  spécial  est  chargé  de  surveil- 
ler leurs  opérations ,  dans  chaque  chef-lieu  de  dis- 
trict ;  son  pi^ement  doit  être  effectué  en  une  seule 
fois,  snrtout  par  les  rayas  qui  n'ont  pas  un  domicile 
etgmr  les  riches,  mais  eh  accorde  aux  travailleurs 
la  faculté  de  s'acouitteren  quatre  termes.  Les  fonc- 
tionnaires chargés  du  recouvrement  du  kharadj, 
lorsqu'ils  ont  cherché  à  frauder  tm  tributaire ,  re- 
çoivent un  prompt  châtiment  et  sont  obligée  de 
fiayer  à  la  place  de  celui  qu'ils  voulaient  tromper. 
1  ne  serait. peut-être  pas  inutile,  en  Europe,  de 
traiter  certams  ofiiciers  publics  comme  on  trisite 
les  collecteurs  malïiônnêtes,  en  Turquie.  Depuis  la 
dernière  guerre  contre  la  Russie,  cet  impôt  a  été  pro- 
fondément modifié,  et  un  système  général  d'impôts 
sans  distinction  de  sectes  a  été  adopté  par  le  sultan 
Abdul-Aziz  pour  toutes  les  provinces  de  la  Turquie 
KAUKOV.  Géogr.  Ville  de  Rustie,  chef-heu  du 
gouvernement  de  ce  nom  ;  4ÔJ000  habit.  Evêché, 
université,  établissements  iMientifiques,  école  mili- 
taire. Commerce  d^  transit.  Savon,  tanneriet  et  au- 
tret  induttriet*  |  Lt  dfoiiefnitmenl  de  Karkùv^  dit  autti 


-Ukraine^  a  900  kilom.  tur  1  lOt,  et  eomple  1  t400,000ha. 
bit.  On  y  récolte  d'immentet  quaatitét  de  céréales. 

KHAZniB,  t.  m.  (moi  arabe  qui  ti^ifie  Mêor\ 
Nom  donné  à  un  vatte  édifice  eouttruit  dant  le  &él 
rail  du  Grand-Seigneur,  oà  tont  accumulés  et  coq. 
serves  tous"les  objettpréeieux  qui  ont  Mpartenu  aux 
tultant  et  qui  tont  le  produit  de  leurt  einietions, . 

KHELAT,  s.  m.  Nom  commun  de  tous  les  dont 
que  le  sultan  fkit  en  témoignage  d^honneur  à  ceux 
qui  lui  sont  présentés,  ambassadeurs^  P^l^M,,  ulé- 
mas, etc.  Ces  dons  consistent  ordinairement  en  pe- 
lisses, châles,  turbans  ou  pièces  de  brocart,  en  ar- 
mes, chevaux^  etc.,  achetés  aux  dépent  du  peuple 

RHBRSON.  QéogT.  Ville  forte  de  la  ]^2tftiemé^ 
ridionale,  chef-lieu  de  gouvernement  |  25,000  ha- 
bit. Port  xhilitskire  et  -  commercial  ;  chantiers  de 
construction,  arsenal,  etc.  Cofnmerce  de  bois  de 
construction.  |  Le  gouvernement  de  Kfureim.  dit  aussi 
de  NikolaUf^  est  situé  entre  ceux  de  Taurine,  d'Ëka- 
térinoslaw,  de  Kiew,  de  Kaminim,  de  Bettarabie  et 
la  mer  Noire  ;  975  kilom.  tur  200  ;  900,000  habit. 
Sol  en  général  peu  fertile^  sauf  .à  TO.;  vigne,  ipû-1 
riers  ;  nonibreux  troupeaux  de  tout  genret,  salines. 

RHIVA,  Géogr.  Ville  forte  du  Turkettan,  capi. 
taie  du  khanat  de  mime  nom,  prêt  de  Djihoun  ;  eh- 
viron  10^000  habit.  Citadelle  ;  conmaeroe  assez  ac- 
tif ;  mnd  marché  d'eselaves.  |  Le  khœtaê  de  Khira 
estimé  au  N.  par  le  lac  d'Aral  et  les  steppes  des 
Kir^bitet ,  M  TE.  par  le  I>)ihonn ,  au  S.  £  par  la 
Boukharie ,  -k  VO.  et  au  N.  O.  pfir  des  déseru  sté- 
riles et  sablonneux  ;  environ  500,000  habit.  Ara- 
liens,  Karakaipaks,  Turcomans  et  Tartares  roaho- 
métans.  Ce  khanat,  trèt-vaste,  ne  renferme  presque 
que  des  déserts.  Lit  habitantt  commercent  par  ca- 
ravanes avep^  plusieurs*  villes  importantes ,  Oren- 
Dourg^  Astriikan;  la  Perse  et  l'Afghanistan. 

KIIORHAN.  Géogr.  Ville  du  Turkettan,  capi- 
tale du  khanat  de  même  nom  ;  400  motquées;  ca- 
ravansérails; vaste  château  et  hautes  murailles. 
Drapt,  ioilet  de  coton,  étoffet  de  soie,  brocarts,  etc. 
Gengis-Khan  fit  de  cette  ville  sa  résidence  princi- 
pale, et  Tamerlan  y  donna  une  grande  ftté  pour 
le  mariage  de  ses  petits-fils.  |  Le  khemai  de  KhokUan 
ett  borné  au  N.  par  les  Kirghîzet  noirt^  au  S.  par 
la  Boukharie  et  le  khanat  &  Hittar ,  à  TE.  par  le 
Kachgar;  500  kilom.  tur  200;  3,000,000  d'habit. 

RHORASSAM.  Géogr.  Province  de  la  Perse,  bor- 
née à  TO.  p^r  le  Mazandéran ,  au  N;  par  le  kbauat 
de  Boukhara ,  à  VE.  par  le  khanat  de  Balkh,  et  au 
S.  par  l'Irak- Adjémi  et  le  Sed^stan;  880  kiloro. 
sur  450;  1,900,000  habit.,  PeTM,  Afghans,  Tar- 
tares, Uzbeks,  Turcomans,  peuplm)e<  nomades^  On 
distingue  :  le  Khcragêeun  pereique^k  10.  ;  viOeaprin- 
cipales ,  Mesched,  Nichabour,  Kélat,  Kabouciiau  ; 
et  le  Karasêùn  afghan,  dit  aussi  royaume  d'Hérat, 
Ce  pays  est  en  pîltrtie  couvert  de  lacs  et  d'immen- 
ses déserts,  en  partie  montagneux  et  bien  arrosé; 
climat  donx,>affricultuTi|  florissante.  Ob  élève  des 
vers  à  soie  et  des  ohevaux  de  raee.  Soieries,  tissus 
de  coton,  tnperbet  tapis,  armés  à  feu  et  sabres  re- 
nommés. Mines  d^tnrquoitet  et  de  rubît.  |  On  écrit 
autti  JT^oroçoii. 

KHOUZISTAll*  Géogr.  Province  pertane,  titnèe 
an  confluent  du  Tigre  et  de  l'EuiArate,  entre  le 
golfc  de  Bastora,  la  Fartitltin.et  Tlrak.  Son  terri- 
toire renferme  let  minet  de^  Sute  ;  MO  kilom.  sur 
310  ;  900,006  habit.  ;^eapitale,  Cboutter. 

RI  ANC.  Géogr.   Fleuve  de  la  CUne,  Tnn  des 

us  grands  du  monde.  Il  traverse  le  Thibet  et  la 
hine  dant  une  longueur  de  3,400  kilom.,  et  se  jette 
dans  la  mer  de  la  Chine; 

R1AN6-SI.  Géogr.  Province  chinoise,  située  en- 
tre celles  de4i*o-kém,  de  Non-kang,  de  Kan-ton  H 
de  Tché-kiang  ;  6«0  kilom.  tur  400  ;  23,000,000  d'ha- 
bit. ;  che^lieu,  Nan-tohang.  Sol  trèt-fertile  :  riz, 
thé,  coton,  plantes  médicinales,  elo.  Minet  d'or, 
argent,  cuivre^  plomb,  fer,  etc.;  crittal.  Dmi» 
oommunt,  toilet,  papier,  anere^  olyett  veniisiés, 
porcelaine,  ete. 

SIANG-80U.  Géo».  ÎProvinoe  maritime  de  lt 
Chine,  entre  celles  de  Chang-toung  an  N;,d'An-hoéI 
à  rO.,  de  Tché-kiang  an  S.,  et  U  mer  de  Chine  à 
4'E.;  520  kUom.  sur  230;  30,000,000  d'habit^; 
chef-lied,  Nan-king.  Sol  plat,  riche  et  ftrtile  :  cé- 
réale*, coton,  rit,  thé  ;  vert  à  toie*  ^ 

RIBITKA,  t.  m.  Yoitni^  mtsè  trèe-légèr^    . 

RIBLAT,  t.  f.  Mot  arabe  qui  «anifle  le  point 
vers  lequel  les  Musulmane  dirigent  leurs  rtgaros 
en  faisant  \m  prière,  et  oui  leur  iadiqne  la  potitum 
géograplûque  du  temple  ne  la  Mecque. 

RIEL,  t.  m.  Bot.  Arbrisseau  trèt-ripandu  dwt 
let  llet  Molnques  (Malaisie).  On  tire  de  «^^^ 
un  suo  laiteux  et  ui^  peu  cerrosif,  qui  tert  a  w^ 
une  teinture  noire  pour  let  étoff<st.  ^ 

KIEL.  Géogr.  Ville  et  port  de  U  Protte  (Hoii- 
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teia),  sur  la  Baltique  ;  16,000  babit« 
observatoire.  Oiapeaux,  amidon,  tabào,  raffinerie 
de  sucre,  chantiers  de  constructiob.  Commeroe  oon- 
tidérable.  Son  havre,  profond  et  aûr,  peut  leoevoir 
les  plu«  gw>s  navirea. 

HlfiW.  Géogr.  Ville  de  la  Russie  d*Europe, 
chef  -  lieu  de  gouvernement ,  sur  le  Dnieper  ; 
48,000  habitante.  Archevêché ,  univenité.  Tanne- 
rie; fonderies  de  cloches,  etc.  Kiew  devint  la  capi- 
tale de  touie  la  Buisie  sous  le  grand -duc  laroa» 
lav,  en  1037^  et  conserva  ce  titre  pendant  le  xi* 
et  le  xii*  aiède.  Elle  cet  regardée  comme  une  ville 
sainte  par  la  plupart  des  Kossea  ;  il  s*y  rend  an- 
nuellement une  foule  de  pèlerins.  |  QnuvemÊVMni  d$ 
iCiew.  Il  iMt  limité  par  ceux  d'Ëkaterinoslaw,  de 
Minsk,  de  Kaminies,  de  Pultava,  de  Tchemigow 
et  de  Yolhvnie  :;  400  kilom.  aur  140  ;  1,000,000  d^ 
bit.  Sol  put  et  fertile;  vastes  forêts;  bestiaux. 

KIL0U1,  a.  m.  Omithol.  Pluvier  d'Amérique.  Cet 
oiseau  a  été  nonuné  ainsi  à  cause  de  son  cri  ;  il  est 
fort  commun  dans  la  Virginie  et  à  Saint -Domin-* 

Sue.  Le  kildir  est  de  la  grosseur  de  la  bécaaaine. 
n  en  distingue  plusieurs  variétés. 

KILKENIiY.  Géogr.  VUle  dlrlande  (Leinster), 
chef-lieu  de  comté  ;  26,000  habit.  Ëvêché  ;  château 
fort/ Lainages  communs,^  couvertures  fines,  ami- 
don. Scieries  hydrauliques  aux  environa.  |  Le  comté 
de  kilkenny  est  situé  f  ntre  ceux  de  la  Reine,  de 
CarloTif ,  de  Tipperary  et  de  WÉUerford  ;  il  a  65  ki- 
lom. sur  30,  et  240,000  habit.  Climat  sain,  sol  fer- 
tile ;  trèa-riches  mines  de  houille,  de  fer, cuivre,  etc.; 
marbre,  pierres  à  chaux* 

KILO,  a.  m.  (du  çt.  xCXtoi,  mille).  Ge  mot,  qui 
a  la  même  signmcation  en  françaia,  entre  dans  la 
composition  m  plusieurs  termes  adoptés  par  le  nou- 
veau système  dea  poida  et  ineeurea,  tela  que  kiior 
.gramme,  mille  grammes  ou  deux  livres  ancienuea  ; 
kUonièiT9^  mille  mètrea  ou  quart  de  lieue;  kUo^ 
iUrty  etc.  On  a  acheté  pluaieurs  kttof  de  sel  pour  la 
cuisine.  Un  kilo  de  poivre. 

KILOGHAMMÉ,  a.  m.  Dana  lea  nouvelles  me- 
sures. Poids  de  mille  grammea,  équivalant  à  celui 
d'un  litre  d'eau  distillée  k  son  maximum  de  den- 
sité. IPar  abréviation,  dans  le  commerce,  on  dit 
kih,^  tJn  kilo.  Un  demi-lnio.  Cinquante  kiioi. 

KlLOGRAlf MÈTRE,  r.  m.  T.  de  mécan.  Quan- 
tité de  travaik|ui  Mt  ciq[>ahle  d'élever  à  la  hauteur 
d'iin  mètre  un  poids  d'un  kilogramme.  Le  kUogram» 
mètre  est  l'unité  de  meaure  du  travail  des  machinée. 

KILOLITRE,  Sé  m.  Système  métrique.  Capacité 
égale  à  un  mètre  cubeet  contenant  mille  litres. 

KILOMÉTRAGE,  a.  m.  M^ure  par  kilomètres. 


toute  la  porcelaine  fine  de  ce  pays.  Commeroe  im* 
a^nse  ;  sa  population  dépasas  un  million  d'habitants; 

RIMIQUE^  a4j.  m.  Çhim.  Acid«  kiuiquê,  Acide 
qu'on  extrait  du  quinquina. 

RnrRAJOU,  a.  m.  Zool.  Genre  de  mammifères 
earnasaiers  de  la  &mille  des  plantigrades,  qui  se 
rapproche  à  la  fois,  par  ses  caractères,,  dea  ainges, 
des  makis  et  des  insectivores.  Cet  animal,  qui  est 
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de  la  taille  d'un  chat,  vit  dana  les  forêts  de  FA- 
mérique  méridionale;  il  fiût  sa  proie  de  petits  ani- 
maux qu*il  atteint  avec  beaucoup  de  dextérité,  et 
se  nourrit  également  de  matières  végétales. 

KlfVOi  s.  m.  fjJom  comnierciai  d'une  sorte  d'^ex- 
trait  végétal,  astringent,  noir^  ou  d'un  brun  foncé, 
et  d'une  appareuci^  réainolde,  noais  soluble  dans 
l'eau.  Cette  matière,  qui  a  été  désignée  à  tort  sons 
le  nom  de  gomme  de  Gambie^  n'est  ni  une  gomme 
ni  une  résine,  mais  bien  nn  produit  sec  d'une  plante 
de  la  fomille  des  rubiacées.  Ce  sont  les  tiges  et  les 
jeunes  feuilles  de  l'arbrisseau  qui  donnent  les  ex-^ 
traits  de  kino,  à  la  suile  d'une  section  aqu^se  \ 
soua  ce  dernier  rapport,  le  kino  offre  beaucoup  d'à» 
nalogie  avec  le  cachon,  l'^loès  et  l'opium.  Cette 
substance  est  brune,  brillante,  opaqtiê  eisans  odpor  ; 
cependant,  mise  en  poudre,  eUe  développe  une  odeur 

^ ^ ^ légèrement  bitumineuse.  Elle  eraquf  nous  la  dent. 

Des  poteauximÛttuéurs  du  kilométrage.  \  Action  de  Vcolore  à  peine  la  salive  et  donne  une  sauveur  astriç- 


kilométrer  une  route*    \^    ^ 

KILOMETRE,  S.  m.  MMMre  itinéraire  de  la  lon- 
gueur de  nsille  mètres;  le  quart  de  la  lieue. 

KILOMETRER,  v.  a.  PlsUer  des  pierres  on  des 
poteaux  ind^teurs  dea  kilomètrea  aur  une  route. 
Kilométrer  une  route.  ' 

KILOMÉTRIQUE,  a^j.  Qui  appartient  au  kilo- 
mètre ;  qui  éat  évalué  en  kiloknètres.  Mesure  Iri/o- 
métrique.  Indiquer  la  distance  kilométrique, 

KILOMÉTRIQUEÉVNT,  adv.  Par  kilomètre. 
La  dépense  est  kilométriquemeni  indiquée. 

KINATE,  -s.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la  combi<» 
maison  de  l'acide  kiniqiie  avec  une  base. 
.   KINA,  s.  m.  Pharm.  Se  dit  pour  quinquina. 

KINGS,  s.  m.  pi.  (livres).  Mot  chinois  qui  s'ap- 
plique en  général  à  tous  les  livrés  écrite  par  les 
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philosophes  chineis,  mais  qui  désigne  spécialement 
cinq  ouvrages  qui  jouissent  ohea  eux  d'une  autorité 
*Mirée  :  y-lriii^,  cosmogonie;  Chi-king  ^  chants  po- 
pulaires ;  Ckou-^na,  livre  dea  annalea ,  ouvrage  de 
Çonfucius  ;  Li-M ,  livre  des  rites  et  cérémonies  re- 
liseuses;  Tchme^-4eieou ,  chronique  du  royaume, dé 
1-on,  patrie  de  Confbcius. 

KIBIGSTOII.  Géogr.  Nouvelle  eapiUledela  Ja- 
maïque; 40,000  habit.  Climat  très-malsain.  Kihg- 
tton  est  l'entrepOt  le  plus  im;H>rtant  des  AntUles, 
^  cause  de  son  pari,  qui  peut  conter  près  de 
1)000  navires,  à  caeue  surtout  de  son  ekeellente  si- 
tuation entre  lea  deux  Amériques.  8a  poralation 
^t  très-riche  et  recherche  beaucoup  les  objets  de 
iuxe  Mriqués  en  Europe.  Elle  exporte  du  cafift,  du 
sucre,  du  tabac,  du  coton,  des  bois  de  teinture  et 
<i»  rhum  fort  estimé.  |  Ville  d'Angleterre  (Sumy), 
^r^y^  Tamise^  16  kilâb.  de  Londres;  91,07d  ha- 
bit. Maison  de  correction.  |  ViUe  de  l'Amérique  an- 
"taiie,  dans  le  Haut-Canada,  sur  le  Saint-Laurent, 

1  extrémité  du  lac  Ontario;  15,000  habit.  ^  elle 
P<>s«ède  un  port  et  des  diantiers  de  construction 
vont  U  marine  de  J'ËtaL  Centre  du  commeroe  q|ii 
^  fait  entre  la  région  deeJaeeeria;iMUe  de  MontMàl.. 

KIHG-TR-TCMING.  Géogr.  Utee  des  plus  grandes 
'*i«t  de  rempire  diinois,  où/se  fabrique  prseqcie 


gente  et  un  peu  amère.  Peu  solubFe  dans  Teau 
froide  et  l'alcool,  elle  se  dis4out  très-bien  au  con- 
traire à  la  température  de  l'ébullition.  Ses  solutions 
précipitent  la  gélatine,  le  snlfiate  de  fer,  et,  en  gé- 
néral, les  réac^fr  qui  font  connaître  les  astringents. 
On  emploie  le  kino,  en  Orient,  pour  Je  tannajsre  des 
cHirs.  ({liant  à  ses  propriétés  médicales,  efîes  ne 
neûvent  être  révoquées  en  doute  ;  elles  sont  sém- 
olablee  à  celles  du  cachou. . 
RiOSQUE,  s.  nu  Petit,  pavillon,  isolé  et  ouvert 


Kiosque* 

de  tons  côtés,/doni  on  décore  les  terrasses,  les  paif^s, 
lee  jardins.  Le  mot  kiosque  appartient  à  la  langue 
txkn00fk  laquelle  nous  l'avons  emprunté,  t  Lss 
peuplée  des  contrées  orientales,  pliM)és  sons  uft  ciel 
ardent,  se  filtrent  avec  déiiois,  aorant  les  chaudes 
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heures  du  ionr,  à  ce  repoeque  ks  Eq»agnola  et  ha. 
It^ens  ont^mia  en  bomieur  sous  la  nom  iêiéeete} 
mais,  par  un  raffinement  de  mollesse  et  de  luxe| 
ks  Otientanx  oonsaorent  à  eel  usage  de  pHi0  p»^, 
villons  appelés  kioequee^  sous  kequ^  ils  preunené' 
le  frais  et  se  livrefit  à  la  contemplation  de  la  na« 
ture  et  au  far  niente.  »  Depuis  asses  longtemps,  en 
France,  le  goût  dea  kiosoues  s'est  istroduit;  feule- 
ment, on  remarque,  sur  la  plupairi  de  ces  petites 
cabanes  à  la  turque,  des  toitures  ou  dea  couvertures 
recourbées  à  la  chinoise.  En  outre,  notre  tempéra- 
-ture,  souvent  rigoureuse,  a  exigé  que  leur  intérieur 
pût  se  fermer  et  s^ouvrir  à  volonté.  Lss  Mof^efs  se 
placent  ordinairement  sur  les  terrasses  ou  aux  ex- 
trémités des  parcs,  et  lorsqu'ils  sont  sur  un  l^em 
assez  élevé,  ils  peuvent  servir  de  belvédère. 

Médlne  aux  mille  ioàrs,  d*a1guUles  hérissée. 
Arec  ses  flèches  d'or,  ses  kiUques  brillants. 

(▼.  Bueo.) 

I  Petite  Dontiqne  sur  les.boulevajrds  de  Paris  et  des 

grandes  ^villes,  où  l'on  vend  des  journaux  aux  pas<»^ 

^sants.  On  vend  ions  les  jo^ùmanx  dans  les  kio^ques^ 

RIOSQÛlFOkME,  adj.  Se  dit  de  ce  qui  ressemble 

à  un  kiosque,  particulièrement  de  certaina  coquil«^ 

lages.  Un  coquillage  kioequiforme. 

mou-SIOU.  Géogr.  Une  des  grand^a  lies  qui 
forment  l'empire  du  Japon.  EHle'est  située  dans  la 
partie  méridionale;  sa  capitale  est  Kangasaki;  sa 
superficie  est  de  43,000  kilom.  carrés.  .  . 

RIEGHIZE,  adj.  et  s  Peuple  n<Hnade  du  Tnr* 
kestan,  aùjourd'l^ui  dépendant  de  la  Russie.  Les 
Kirghizes  sont  d'origine  turque,  mais  quelques  Mon^: 
gols  ont  m^angé  leur  race,  et.  en  ont  un  peu  aW 
téré  les  caractères.  Ils  se  divisent  en  trois  norâea|| 
la  Grande,  dans  les  Steppes,  au  S.  et  à  l'£.  de  l'Ou- 
ral,  entre  la  mer  Caspienne . et  le  Jac  d'Aral;   - 
450,000  individus  ;  la  Moyenne,  au  N.  et  au  N.  E* 
dU'lao  d'Aral;  1,000,000  d'individus;  la  PHiêe,  à 
TE:  du  lac  d'Aral,  sur  le  IMiboun;  900,000  indi^. 
vidus.  Chaque  horde  est  subdivisée  en  tribus  d«  3 
à  5,000  tentes,  régies  chacune  par  un  sultan.  Lea 
Kirghizes  sont  braves,  àctiis,  vigoureux,  tot^jonri 
à  cheval  ;  ils  sont  pasteurs,  chasseurs  et  pillards  | 
Us  professent  l'islamisme.  Les  hordes  passent  l'hi^r^ 
ver  dans  k  midi,  des  steppes,  où  la  saison,  moins^v 
rigoureuse  que  dans  H  nom,  permet  aux  troupeaum 
de  chercher,  sous  une  neige  peu  aboodantefr  les 
herbes  et  les, mousses  qui  forment  leur  nourriture. 
Au  printemps^  elles  le  mettent  en  mouvenotent,  re*' 
montent  du  sud  au  pord,  consomment  les  berbea^ 
qui  se  trt>uvent  sûr  leur  passafte,  pour  se  Hxer  du*', 
rant  l'été  aur  kp  frontièrea .  ou  gouvernement  da 
Tobolak.  A  cette  époque,  bâ  voit  aur  cette  lig^na 
de  grands  hangara,  construits  à  30  kikm.  les  tins 
des  autres,  où  les  marchait  russes  vendent  aux 
Kirghizes  tout  €é  qui  kur  est  nécessaire^  et  prenr 
nent  en  échange  des  chamefuix  et  surtout  des  mou- 
tons, dont  le  suif,  fondti  et  punHé,  est  envoyé  à 
Saint-Pétersbours,  pour  y  former  un  des  prinm* 
paux  articles  dé  l'exportation  russe.  Cest  la  ré^^n 
larité  de  déplacement  annuel  dea  Kirfdiizes  qui  a., 
déterminé  le  gouvernement  russe  à  étanlir,  sur  la^' 
frontière  orientale^ deé  steppc^s,  et  à  400  kilom.  auv 
S.  dea  mines  d'or  de  TAltifit,  un  centre  d'échange* 
entre  la  Chine  et  la  Rnssk,  pjour  lutter  contre  les 
produits  sîmilfires  anglais  qui  arrivent  de  l'Iade. 

UmmBOifOSB,  s.  f.  (du  gr.  xc^^  jaune  ^y6^'^ 
coc,  maladie).  Pathol.  Coloration  en  jfune  d'une 
partk  intérieure  du  corps.  ^       *        '     \, 

KIESCH-WASSEE,  s.  m.  (pron.  kirèke-^a^;  dé 
ralkm«  MfsçAm-iMMssf ,  eau  de  cerise).  Liqueur  lim'^ 

Side,  iiMolore,  akoolique,  que  Ton  obtiedt  par  la  ' 
istillation  des  cerises  ou  des  merikes  (ceUb-ci  est   " 
k  meilknre  ).  On  dit  généralement  par  àbrévia^V 
tion  :  kirech.  Boire  du  airscJb.  Un  verre  de  kireck. 
Une  bouteille  àojtireeh,  |  Le  kirsch  a  une  saveur 
bien  pronoi^bée,  qui  tient  de  Délie  du  iioyea;  mais 
il  k  perdrait  ai  on  le  rect^t  à  haut  à^^rù.  Cette 
liqueur  se  ftkbrique  prinçipaknse^  dan#  k  duché  de    . 
Bade  (fbrêt  Noire),  dadTla  Fraiicbe^omté  et  dana 
les  Vosges,  pays  où  elle  forme  une  branche  de  con»* 
meree  asseï  considérable,^  ^  '  ^\^ 

ELBEEE  (J.  B.).  Général  françaUTné  à  Stras»  « 
bourff  en  1754,  mort  en  Ëgvpte  en  180D.  Il  était 
ftls  d^un  maçon,  et  étudia  d'abord  pour  deveni*-ar- 
chitectf ,  mais  ses  instincts  militsirss  se  dévelop- 
pèrent peu  à  peu,  et  k  conduisirent  incideiianeiit 
a  l'écok  des  cadeu  de  Munich.  À  sa  sertk,  Klébef 
obtint  une  sous-lieutenanc^Jépsis  un  régiilient  au- 
trichien, disetiné  à  faire  une  campagne  contre  les 
Turcs.  Après  huit  années  de  service  et  n&écontto^t 
de  n*avoir  pu  obtenir  l'avanoement  qu'il  méritait^ 
il  rentra  dans  sa  natrie,  pour  y  exereer  k  prête- 
sien  qu'il  avait  pnmitiveîmefit  embrassée  |  il  y  fbt, 
en  effet|  uompé  inspecteur  des  nionuments  p«m^ 
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•i  lioo«rMiM  fobotiodâ,    lorsque  turvUiit  lîntfrMM  poutre  doiit  la  pesautèur  devait  acliever  de 
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bi  «îiiywia  4e  bouii«  yoUiité.:  Kléber  ftii  de  et 
bve.  Parti.  e«  I7ftl,  eomiae  liiiipl*  To^Miiairei 

•omiiie  Msiimlt  jrt 

ivea.  Ko  Vendée,  il 

4<0ûapiatriojteeMatre 

canoert  éTea  la  f^ 

r^rtnéê  royaliste  au 

HÉMÉvenieiit  appela 

di.!i9iioiM  i  rarm«^ 

||eiia|L:  il  décida 

NÉkilleOtt  rejeta 


•M  le  vil,  ea  1794«  eomUatre 
ie  dietiii^^iier  parmi  les  plat 
latte  loaie  iiaa  eaMpaye  av 
W,OOJ  Vendéaui,  ei  tint, 
Mvvaaa,  par  aîiéaati 
al  à  fmw^nmy  (nf3). 
■  Éiialiiiatée 
êmji^iri  eiA  frfiadé 
éa  gaio  de  fd 
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la  Sévolaléao  IraBçaiee.  L'éUao^ar  aa  ar^nee  me*  lui  disloquer  les  membres.  Après  oei  horribles  pré- 
■aiçajl  d*e««aliir  la  Kraaee  el  d*etottffer  laiiberté;  limiiiai^res,  on  lai  appliquait  le  knout  sur  toMt  le 
la 'Caa^vautSo^dai  appeler  à  ta  défense  du  mjs  to«is  .   oorps,  jQsqiVÀ  ce  qu*il  se  fàt  déclaré  coupable,  ou 

fui  da'^eaij^  jusqu'à  ce  qall  tàt  mort.  Aujourd'hui,  on  n»  fait 
plus  usage  du  "^^rand  knoiit  comme  supplice  ou 
eomrae  toHure,  car  le  linout  simple  parat^  suffisant 
pour  briser  ou  anéànUr  un  lioiume'.  «  M**  I^pou- 
chin,>doiit  la  beauté  jetait  un  graud  éclat  à  la  cour 
de  )*impi^ratrice  Elisabeth,  accusée  d*avoir  favorisé 
une  oôuspiraiion,  fulcondainnée  au  knout. simple. 
AuuitOt  onjla  condiusThau  milieu  d'une  soldatesque 
assemblée  ^iir  ie  terrain  di^s  exécutions;  ôa  lui  ar- 
;  racha  ùa  yç^ile  qui  lui  coutralt  le  sein, ^  oh  la  dé- 
pouilla 41  ses  habita  jusqu'à  roi-<cOrps,  et  ùil  des 
bourreaux  là  prit  pair  les  bras  et  l'enleva  sur  soqi 
dos,  qu'il  CQurua  p9(ur  paiéux  exposer  lés  cbairs^'de 
la  victime.  Alors  un  autre:  s'arma  du  fguet  terrible, 
frappa  à  coups  redoublés,  et  bientôt  le  corps^  de 
cette  ftmme  ne  fut  plus  Qu!une  découpure  de  lam- 
beaux sanglants  et  pendants' çà  et  là.' D^ns  cet 
état^.  ott  lai  ooupa  le  néz^^on  lui  arracha  la  lan^ie, 
et  quelques  joors  plus  tard  on  l'crnVoya  en  âibërie^ 
poMf  y^/lair  m  foun^  car  la  peine  de  mort  venait 
d'être  abolie  en  Russie.  «Le  supj>lice  du  knout  est 
I  infligé  non-seulement  aux  Malfaiteurs,  mais  aussi 
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FseMs^  sarla.riv«4vi^t«diaHhyai  Cafut  en  Egypte 

rKléber  sa  rétéU.toisl  ^itiiar*  A  la  tête  de  sa 
«loa  d  aaTTÎt  oatta  aM^ittaaé  •  campagne,  an 
a'aanparaal  da  la  tilli  d*AI«MMna  ai  de  mote  la 
àiaase  .Égjala;  dMà-lasailè,  il  es  distingua  aux 
taliiilin  d^Atîajfcy  il  àm  moot  TKabor.  Lorsque 
Ml  àianfciiiié  l'armée  d'Orient,  Kléber, 
4a  riMMiattr  et  dn  pér^l,  prit  le  corn- 
a»  dMf.de  ectta  arm^.  qui  était  daoa 
et  ratjma  des  qégpeiations 
#iFae  l#a  Tarcà-'U^  parrint,  ooa  aans  paine^  à  oblia- 
fif  Mf  «aavaatiiuÂ  koaoraKIe,  malgré,  les  ineHa- 
ilÉtaa  liaatilée  4as  AiMdbàai  asaia  lorsona  ramhral 
Xetlli  eift  éeiil  ah  aéaéral  flraaçaiai^  F  Angleterre 
«àfiiaajft  i|M«s  eâdais  ftasaevt  trmrtés  comme  des 
^  |ifisiaaiii s  <fc  gwarre,  KUèar  sÎMliirna  èl  fil  yni- 
y  ;^ hliUlr  la  Vf^fn  qa*îl  Tenait  de  taeevoir,  en  j  âjou* 
r^  Kaant  ei«  aaals  aMta  :  •  A  nna  talW  iosnhe,  on  ré^  ) 
par^  dea  Tictoifaa.  •  Aassitut,  il  itiarcha  à  la 
era  d'a^e  armés  lèpqae  dix  lois  plus  nem«ii 
qoe  la  séaane,  ei  rai»éaotit  preeque  dans  la 
■imsrsbis  d'UélK>|K>Iis  (19  mars  1800).  Là 
de  l*t:cTpta.^de  non fsao  révoltée,  était 
alla  le  mt  dans  Tespnaa  ^on  mois.  Une 
irfa  Italie  an  Caire,  Kléber  s'oceupâif  de  consoli- 
der la  aèmeaeioa  dn  Inrritoiia  loèlitain  qa'il  venait 
de  laMn  à  la  Fmnefs,  an  afpelant  an  eanriee  de 
la  EdfnWiqna  lia  paysan i  eofisa,  ^  affranchissant 
las  aeêlnTea  et  en  réovgnnisnnt  nna  sÉiga  et  forte  ad- 

lonqna  le  poignard  d'nn  Amatiqoe' 

de  Maàoinnt  vint  Ini  dapaar  la  nÂort.et 

à  ks  Ftnnae  fépnblicnina,  an  moment  même 

antre  général  pnSrioia,  Deeaîx,  tombait  dans 

de  Mnraago.  L'abandop 
da  TÊiQripCe,  qai^aniTit  bientôt,  montra  toute  la 
Minndeiir  dérln parte  que  la  Franee  avait  faite.  Klô- 
Mr  n'était  pas  làolns  rentarqnable  par  les  avant#- 

Kdn  aorpa  qne  par  le  conmge  et  la»  qualités  dé 
ée;  il  avait  nne  taille  élevée,  un  port  majestueux. 
SCtteëonrg  lui  a  élevé  une  eiatna  an  1840.    -^^ 

BLCrVTE^  s.  Ce  no«^  qoi  a  été  donné  aax  pan- 
pindas  qui  habitent  raneiênDe  Thessalie^  dérive  dn 
verbe  grec  xUims,  voler.  Le  Klephte  est  en  effet  le 
volenr  et  le  pillard  par  exeellence;  détroosaer  les 
nnasants  sur  las  graiids  chemins  est  sa  principale, 
ien  nniqne  occupation.  Les  Kiepkiet  combattirent 
nénnmoins  ponr  assurer  l'indépendance  de,  la  Qttce. 
Une  l^topàit  brand  ima  it  l'épée  qu'elle  tenait  à  la  main. 
KNAVBL,  S.  m.  Bot.  Fiante  commune,  dans  les 
pays  tempérés, dont  le  genre  se  rapproche  de  celui  des 
piads-da->lion.  On  trouve  à  la  racine  de  cette  plante 
nn  petit  inapte  hémiptère,  de  la  groseeur  d'un  grain 
de  eorlnndre/  qui  {burnilune  teinture  rouge*  comme 
la  kmnèe. 

KHOUT,  s.  m.  Instmroent  de  supplice  chez  les 
Rnsses.  Çeat  on  fonet  composé  de  plusieurs  lanières 
da  euir  épais,  tailléet  carrément,  entrelacées,  nuis 
sa  séparant  exterminées  par  des  lîls  de  fer  torons. 
On  attache  ce  fouet  à  un  manche  de  bois,  long  de 

'  60  centimètres  environ,  par  le  moyen  d'un  anneau  ; 
ce  qui  parmat  de  le  faire  jouer  comme  un  fléau  à 
battra  Je.  blé.  U  Mrt  ^  infliger  les  châtimenU  lé- 

,  gaUx.  Ud  petit  nombre  de  coups  de  knout  donnent 
la  mort  ;  quatre  ou  cinq  sufllisent  pourne  faire  au'uno 

.  plaie  du  corpa  dn  condamné.  (Legoarant.)  |  Sup- 

#  plice,  torture  ou  simple  peine  en  lUissie.  Las  bour- 
reaux chargés  de  donner  le  knout  l'appliquent  avec 
tant  d'adresse,  qu'il  est  rare  qne  la  peau  dn  patien 
ne  soit  pas  enlevée  et  que  les  coups  tombent  au 
m(îme  endroit  une  seconde  fois.  Pour  de  légers  dé- 
lits, on  place  le  condamné  Éur  le  dos  d'un  aide  du 
bourreau,  les  reins  mis  à  nu«  et  le  bourreau  lui 
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'  atix  foldats;  la  nobles^  russe  en  est  exempte.  Les 
Russes  regarderont  toujours  les  hommes  iibres 
comme  il  faut  les  regard jsr  eux-mêmes,  c.  à  d., 
comme  des  hommes  nuls,  sur  lesquels  deux  seuls 
instruments  ont  prise,  savoir  l'argent  et  le  JL'nou(. 
(J.  J.  Kouss.)  On  abolira  un  jour  lo  knout  en  Russie, 
RNOW-NOTHING^  s.  m.  (moU  anglais  signi- 
fiant ;>  ne  sais  rien).  Politiq.  Nom  donné  aux  Ëtàts- 
Unis  à  un  parti  exclusif,  connu  aussi  sôus  le  nom 
de  Nalifê,  qui  prétend  réserver  aux  senls  individus 
nés  en  Amérique  on  d'un^père  américain  lé  djroit 
de  citoyens,  et  qui  se  montre  fort  hostiie  aux  étran- 
gers naturalisés.  Les  khott-nothing  repoussent  égA- 
lement  les  catholiques  comme  professant  des  doc- 
trines incompatibles  avec  un  gouvernement  répu- 
blicain et  protestant.  Les  adhérents  de  ce  parti  for- 
maient dans  le  principe  une  iafiiliation  nui  s'était 
fiût  nne  loi  absolue  de  la  discrétion,  et  ils  répon- 
daient à  toutes  les  questions  par  ces  mots  :  knaw 
nothing^  qui  sont  devenus  leur  sobriquet.  !  La  doc- 
trine des  ànotr-nof^tn^  n^est  pas  seulement  antifra- 
ternelle  et  contraire  à  l'équité;  elle  est,  de  plus, 
illogique  et  absurde.  Il  n'y  a,  en  effets  de  vérita- 
blement américain  que  les  débris  des  peuplades, 
autochthones  ou  non,  qui  occupent  l'Amérique  de 
temps  imudémorial.  (C.  Henricy.) 

RBfOX  (jBAK).'Un  des  principaux  chefs  dé  la  ré- 
forme religieuse  en  Ecosse^  né  en  1505,  mort  en 
1572.  Knox  prêcha,  avec  beaucoup  de  talent  et  de 
vigueur,  contre  la  messe  et  contre  le  pape.  Après 


.  Autrefois,  on  appliquait  le  knout  comme  torture  ou 
comme  supplice,  en  lui  donnant  le  nom  de  yrand 

'  knout.  Ou  hait  par  derrière  les  mains  du  malheu- 
reux destiné  H  ce  martyr^,  et  à  l'aida  d'une  poulie, 
on  le  suspendait  par  les  bras  à  une  potence;  les 
bnis  se  démettaient  et  étaient  ramenés  par-dessus 
la  tOte.  Ensuite,  on  attachait  des  poida  assex  lourds 


avoir  subi  toutes  sortes  de  persécutions,  il  parvint 
applique  le  nombre  de  coups  fixé  par  la  sentence,  l  à  faire  abolir  dans  son  pays  l'exercice  de  la  religion 


I 


I 


catholique  et  à  y  organiser  le  presbytérianisme. 
Ardent  et  intrépide  vis-à-vis  les  princes  catholiques 
et  les  prêtres,  Knox  conduisit  la  réforme  avec  plus 
de  méthode  que  Luther,  et  sut  se  faire  craindre  et 
respecter  de  tous  les  partis  qu'elle  enfanta.  Ce  pro- 
testant célèbre  avait  une  figure  imposante,  un  cœur 
sévère  et  une  éloàuouoe  entraînante  ;  il  était  sur- 
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tônt  aôhvainen  at  passionnéinent  enpemi  des  su- 
perstitions religieuses  du  papisme. 
,  ;  ROBl.  Géogr.  Irhmense  désert  de  l'Asie  centrale 
consistant  en  hauts  plateaux  qui  s'étendent  au  N* 
du,Thibet  ds  la  Chine;  3,300  kilom.  sur  750.  L'air  ^ 
,  y  est  très-froid,  le  sol  aride  ;  les  lacs  et  marais  y 
sont  très-nombrfux;  Cette  contrée  est  parcourue* 
en  tous  sens  par  des  hordes  nomades/ la  plupart 
mongoles.  On  l'appelle  aussi  Chamo. 

RQCKIGSBRIIG.  Géogr.  Ville  de  Prusse,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  m^me  nom  et  de  toute 
la  province  de  Prusse  propre  ou  Pruise  orientale^ 
sur  la  Préçel,  à  570  xiloro.  nord-est  de  Berlin  |. 
80,000  habit.  Château  avec  une  tour  élevée  ;  uni! 
versité,  sociétés  savantes,  observatoire,  école  de» 
arts,  etc.  Industrie  considérable  :  draps,  lainages, 
bonneterie,  toiles  de  tous  genres  et  tissus  de  coton 
faïence,  cuirs  maroquinés,  distilleries,  raffineries,  etc. 
Commerce  très-important.  Les  navires  qui  offrent 
un  tirant  d'eau  p^u  considérable  peuvent  venir 
mouiller  auprès  des  quais  de  Kœnigsberg  ou  sur  . 
le  Frische-Haff ,  grand  lac  oui  touche  à  ses  fan- 
bourgs.  Quant  aux  navires  a'un  fort  tonnage^  lis 
s'arrêtent  à  Pillau,  sur  la  Baltique,  qni  est,  à  vrai 
dire,  le  port  de  Kœnigsberg.  |  Le  gouvernement  de 
Kûnngsberg,  borné  à  1^.  par  celui  de  Gumbinnen, 
à  rO.  par  cetix  de  Marienwerder  et  de  Dantzick, 
i|u  N.  par  la  Baltique,  et  au  S.  par  la  Pologne,  est 
un  pays  plat  et  humide,  mais  assez  feriile, , surtout 
on  céréales;  800,000  habitants  environ. 

KOLAU,  s.  m.  Espèce  de  champ  de  Mars,  situé 
à  4  kilom.  de  Varsovie.  Le  Kolau  est  célèbre  dans 
l'histoire  de  la  Pologne,  car  c'est  dans  son  enceinte 
que,  se  réunissaient  les  starostes  électeurs  pour  pro- 
céder à  la  nomination  du  rot 

ROMORN.  Géogr.  Ville  forte  de  Honnie,  au 
confluent  du  Danube  et  du  Waag,  chef-heu  d'nn 
comitat;  19,000  habit  Industrie  active  :  draps  et 
cuirs;  commerce  de  graines  et  de  bois;  pêche  d'es- 
turgeons. Cette  ville  est  devenue  célèbre  par  le 
long  siège  qu'elle  soutint  en  1849  contre  les  Autri- 
chiefis.  I  ht  comitat  de  iiComom,  sitné  entre  ceux  de 
Wesiprim,  de  Prcsbourg  et  de  Gran,  a  65  krlom. 
sur  44  et  150,000  habitants.     ;:-,..,.  , 

ROLOSVAR.  Géogr.  Ville  de  Hongrie,  ohef-lieu 
du  comitat  de  même  nom  et  de  toute  la  Transy^lr 
vanie;  26,000  habit.  Citadelle;  draps,  faïence,  hy- 
dromel. I  Le  comitat  de  Kolosvar  a  150  jcilom.  sur 
50  et  .150,000  habit.  Sol  montagneux;  air  frais 
mais  salubre;  blé^  nn  peu  de  vin,  sources  salines. 
Koloevar  s'appelle  aussi  Klausenbourg.  '#  • 

RONIÉH.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie  asîatiqnCf 
dans  l'Anatolie  ;  25,000  habit.  C'est  dans  laplaitie 
de  Koniéh  que  fut  gagnée,  par  Ibrahim-Pacha>  gé- 
néral de  Méhéroet-Ali^  la  fameuse  bataille  de  ce 
nom,  qni  mit  la  dvnastie  ottomane  à  la  discrétion 
d'un  pacha  révolta.  Koiiiéh  fut,  au  moyen  âge,  la 
capitale  de  la.  snltànie  de  Koniéh,  et  après,  le  dé- 
nierùbrèment  de  cet  empire,  elle  resta  celle  du 
royaume  de  Karamanie,  une  des  dix  principautés 
«qui  s'établirent  nur  ses  ruines.  Koniéh  fut  longtemps 
la  résidence  de  Djem  où  Zizira«  £lle  est  angour- 
d'hùi  le  siège  d'un  évêché  grec.  Elle  a  de  hautes 
murailles,  des  tours  carrées,  quelques  belles  mos- 
quées, un  palais  assez  élégant  ;  du  resté,  son  aspect 
est  assez  chétif.  Comme  dans  la  plupart  des  villes 
musulmanes,^  le  cimetière  est  &u  milieii  de  la  yilK 
Son  industrie  consiste  en  fabriques  de  maroquin  et 
de  tapis,  et  son  commerce  en  8oie>  noix  de  galle, 
gomme  adragant,  etc.  |  SuUanie  de  Koniéh  onde 
Roum,  L'un  des  États  formés  par  le  démembrement 
du  /  -"  " 

plus 
Dom.es, 

bizonde,  et  au  S.,  la  Méditerranée  et  le  Taunis. 
Affaibli  par  lés  chrétiens,  au  temps  des  croisades, 
ravagé  idus  tard  PiMT  ^  Mongols,  il  finit  par  se  dé- 
membrer, en  1294. '^•■ 

KOPECRi  s.  m.  Monnaie  de  cuivre  russe,  qui 
vaut  quatre  centimes  de  France.  >    %/ 

ROPilOLI  OU  KIUPERLI.  Nom  porté  par  une 
famille  imusulmane  de  gtand^vixirt.  MfhémetKo^ 
proU  fut  grand-vizir  pendàni  la  minorité  de  sA^ 
horaet  IV  (1655  à  1661).  Non  moins  habile  poli- 
tique que  son  contemporain  Richelieu,  il  exerç% 
comme  celui-ci  un  empire  absolu  sur  son  souverain 
Il  remplit  le  trésor  impérial,  épuisé  par  lei.regn^ 
pr^édents,  et  gouverna  avec  sagesse,  "***5a*  a 
doHt  avec  une  cruauté  froide  et  svstémaUqne  dé  tous 
ceux  qui  pouvaient  lui  faire  ombrage,  j  -^^*'*^'/^ 
pro/i.  Fils  du  précédent,  fut  grand-vizir  pcndanj 
dix-sept  ans.  Éabile  comme  son  père,  U  fui  P*.»» 
généreux  que  lui  ;  il  fit  la  guerre  à  1»  Ho°gn«» 
perdit  la  bataille  de  Saint-Gothard,  contre  Monte- 

mlli^  mais  conclut  la  paix  avantageuse  de  i*^ 
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m6S\'«r  (1((64).  EnfiBi  if  âWpÉim  &  t^âfe/âont 
le  siétfe  durai  tdepuiapluf  d«  vin^t-quAtreani  (iWi). 
Il  mourut  en  1675.  (  MimitaphaKcfnli,  Fili  d*Aoli- 
met  foi  grand-Yiair  ioui  Solinum  III,  répara,  par 
une  sage  administ ration ^  lea  malMurt  oaasét  par  la 
clmtede  Mahomet  lY^  remporta  de  nombreutei 
victoire!  sur  lea  Hongroii,  auxqueb  it  orit  Widdin 
et  Belgrade,  et  fût  tué  d'ui\e  halld  à  la  oatàillc  dé- 
cisive ^e  Salankenem,  en  1691;  «  • 

KORAlCHITBSf  s.  m.  pi.  Tribu  arabe  oui  était 
la  principale  tribu  de  la  Meoque  et  de  fout  rHedjaz, 
ftu  fempa  4e  Mahomet. 

KORAIV>  ••  m.Iivre  des  mahométaaa.  V.  Corak  . 

KOiiBOFAN.  Géogr.  Contrée  d'Afirique,  pro- 
viiice  du  Soudan  d'Êinrpley  oompriae  entre  le  Sep- 
naar,  le  Fasofflou^  le  Mitât  et  le  Darfonr.  Ce  payv^ 
assemblage  d^oasu  aaees  fert<lea,  eet  babite,  en 
grande  partie,  p^r  des  noirs  qui'  professent  le  nia- 
]ionit^t4sme;  cbdP-lieu,  Obéid,  ville  de  15,000  babit. 
•  JC0RIAR8,  a.  m.  pi.  Géogr.  Peuple  de  la  Sibé- 
rie,  aux  environs  d'Anadir  M  d'Olutoria.  On  trouve 
des  Koriaks  îusque  dans  le  Kaintachatka.  Ce  pou- 
pie  est  aetnellement  soumis  aux  Russes.  Les  Ko- 
riaks sont^Tisés  en  tribus  ayant^nne  réiidence 
fixe  et  en  tribus  nomades  ;  ils  sont  petits^  basanés, 
courageux  et  férooes.  Ils  vivent  de  la  ohasse  et  de 
la  pêohe,^anffent  les  poissons,  seos,  la  obair  et  la 
.graisse  des  bideinea  et  des  loupa  marins.  Ils  font 
avec  un  champignon  rouge  une  liqueur  enivrante 
appelée  movLkkamoTT,  Leur  oommeroe  oonaiste  en 
pelleterie  et  surtout  de  martres  sibelinea. 

KORZBG,  s.  m.  Mesure  de  capaeité  en  nsage 
dans  la  Pologne.  Elle  vkuf  1  heetolitre  28  centiè- 
mes d'hectolitre.  ^Trente  kwTHcs  forment  un /mI, 
mesure  de  grande  oanacité  en  usage  dans  certaines 
contrées  du  nord  de  rEurope. 

KOSCÉU8ZRO  (THAB^ue).  Général  polonais,  né 
en  1746,  à  Siehmewioze^  en  lithùaniCf  mort  à  So- 
leure  (Suisse)  en  1817.  C'est  le  héros  des  grandes 
guerres  que  la  Pologne  expirante  livra  à  la  Russie, 
sur  la  fin  du  xviu*.  siècle.  Il  é^dia  l'art  de  la 
guerre  dans*  le  camp  de  Washing^Ôm,  et  combattit 
pendant  sept  Minées  pour  l'indépendance  de  TAmé-; 
rique.  Rentré  dans  son  pays,  avec  la  pensée  dé 
contribuer  à  l'affranchissement  de  ses  compatriotes, 
Kosciuszko  dut  se  vouer  à  une  Ionise  qlMCurité 
pour  organiser  la  défense  de  sa  patrie  opprimée  ;  il 
prit  GependAnt*4ès  afme#  lorsque  la  diète  polonaise 
voulut  s'opposer,  en  1789^  aux  proffrèe  de  la  puit- 
sance  russe,  et  l'illustra  à  la  saogCknte  affaire  de- 
là Dubienska.  Après  la  trahison  du  roi  Stanislas^ 
ce  grand  citoyen  se  retira  à  Leipzig.  C'est  dans 
cette  ville  qu'iF  apprit  ç^ue  l'Assemblée  législative 
de  France  venait  de  luioonféi^ le  titre  de  citoyen 
français.  Cependant^  malgré  son  éloi^ement,  Kos- 
ciuszko ne  perdait  nas  de  vue  les  intérêts  de  sa- 
patrie,  et  prépiEirait  le  mouvement  insurreetionnel 
qui  éclata  je  24  mars  1794.  La  veille^  il  était  entré 
presque  seul  à  Cracovie  ;  quelques  sconaines  apr^^ 
il  attaquait  les  Russes  à  Wraclawice,  et  y  gagnait 
la  brillante  bataille  de  ce  nom,  qui  provoqua/ le 
soalèvement  général  de  la  Pologne.  La  lutte  sainte 
et  patriotique  que  Kosciuszko  avait  entreprise  dura 
six«nois  à  pij^ine;  des  combats  de  géants  furent  li- 
vrés,  presque  tous  les  îours,^  par  des  |K>igné6S 
d'hommes  héroïques  ralliM.  par  rillustre,  dictateur, 
contre  les  forces  nombreuses  et^ur  ainsi  dire  iné- 
puisables de  là  Prusse  et  dé  la  Russie;  mais  ce  fut 
en  vain,  car  la  Pologne  dut. tomber,'  à  Macieiowice, 
80US  lesr  coups  réitérés  de  Souvarow  et  de  Fersen. 
Dans  cette  bataille  suprême,  Kosciuszko  s'élança 
plusieurs  fois  au  milieu  des  ennemis  pouir  v  cher- 
cher une  mort  glorieuse,  et,  sur  la  fin  ae  l(i  journée 
sanglante,  après  avoir  fiût  des  prodiges  de  yàleiir, 
il  s'abattit  avec  son  cheval  et  disparut  dans  la 
m^lée,  en  s'écriant  :  ¥inù  Poloniae  !  Ce  héros  fut 
retrouvé  le  lendemain  sur  le  champ  de  bataille,  et, 
comme  il  donnait  encore  qufilques  signes  de  vie, 
les  Russes  le  traînèrent  à  Kieir>  ensuite  à  Saint- 
1  étersbourg,  où,  par  ordre  de  Catherino,  on  l'en- 
jerma  dans  un  cachot  jusqu'au  6  noven^bre  179è. 
Hendu  à  la  liberté,  à  cette  époque,  Kpséiuszko  re- 
fP^  ^^^  pensions  et  les  dignités  militaires  que  lui 
offrit  Tempèreurde  Russie^ et  s'éloina  pour  voyager 
en  Amérique  <^'abor4  eitplus  tard  è^  Franoe.  Ce 
lut  dans  ce  dernier  pays,  à  Berville,  pires  de  Fon- 
tamebleau,  que  l'illustre  Polonais,  fatigué  des  affai- 
f^  et  des  hommes,  s'isola  jusqu'au  jour  où  les  é  vê- 
lements <)ui  amenèrent  la  chute  de  l'Empire  et  la 
'^stauration  bourbonienne,  vinrent  le  troubler  dans 
**  paisible  retraite.  A  cette  époque,  il  voulut  cher- 
J^ner  ailleurs  l'oubli  des  malheurs  de  sa  patrie  et 
^l  repos  qu'il  désirait  ;  il  se  dirigea  sur  la  Suisse, 
«t  8  éublit  à  Soleuire,  où  il  finit  ses  jours, 

KOSTROMA.  Géogr.  Ville  de  la  Russie  d'Eu- 
""^P^,  chef-lieu  de^gouvernement  ;  évOché;  15,000  ha*.' 


1I« 


't. 


.  i 


-r 


•^  .;■*■ 


'.V 


t. 


iW! 


m. 
1^ 


ik 


•  « 


KOU 


Ift.  f  (IbiieeffMfiMii^  ai  Kiàifoma,  H  ept  borné  au  N. 

rr  celui  de  Yologdi^ .  à  TQ.  par  celui  de  larc^law^ 
l'E.  nar  celui  cb  Viatka,  el  ayJS.  par  ceux  de 
Nijnéi-r^ovogorod  et  de  Wladimirf^  450  kilom.  sur 
200  ;  lrlOO;We  habitante. 

KOTZEBVB.  Êerivain  èélèbre  de  l'Allenaame, 
grand  «mnemi  de  la  liberté,  né  à  Weimar  «a  1701, 
mort  assassiné,  es  lB19t  ^'^^  coiipde  poignard  que 
lui  donna  l'étudianf  K^rl  Sand,  qui  cherchait  à 
venger  ainsi  sa  panie  et  la  liberté,  oiitra^[ées  par 
Kotzebue.  KoXiumt  pyssa  une  grande  partie  de  sa 
vie  au  service/ W  la  Russie,  mt  seerétaire  Vkr 
lexandre  I*',  puis  son  espion  en  Allemagne.  On  s'ac- 
corde généralement  à  regarder  Kotiebue  oomme  un 
caractère  vil,  méprisable,  oar,  après  avoir  défendu' 
la  liberté  en  politiaue  et  en  religion,  il  devint  l'en- 
nemi aohacné  des  idées  libéralee  ;  après  avoir  reçu  la 
meilleur  accueil  eii  Franoe  et  en  Italie,  il  dénim 
ces  deux  pays  dans  ses  écrits;  il  n'épargna  pas  da- 
vantage sa  propre  patrie,  qu'il  renia  nour  se  fiûre 
Russe,  et  dont  u  conspua  ks  écrivains  IM  plus  émi- 
nente.  Son  nom  est  en  expiration  en  Allemagne. 

ROUAN,  s,  m^  9oi.  Plante  dont  la  graine  est 
employée  pour  Caire  du  carmin. 

ROUAIIG-SI*  Géogr.  Province  de  Chine,  entre 
celles  de  Kouél-tcheou  et  de  Hou-nau  au  N.,  de 
Kouang-toung  à  TE.  at  au  S.,  d'Yun-naa  à  l'O., 
et  le  Tonquin  au  S.  0.;  800  kilom.  sur  400; 
4,500,000  habit  ;  chef-lieu  Kouéî-lin. 

RO€AN€-TOUNG.  Géogr.  Trovinoe  de  Chine, 
entre  oellea  de  Hou-n«î  et  de  Kiang-si  au  K.,  de 
Kouang-si  à  l'O.,  de  Fou-kian  à  rE.,  la  mer  de 
Chine  au  S.,  et  le  golfe  de  Tonquin  au  S.  0.  ; 
1,000  kilom.  sur  300;  10,000,000  d'habit.,;  chef- 
lieu,  Kouang-tiehéou  (Canton). 

ROUBAN.  Géctjnr.  Fleuve  de  Russie,  qui  descend 
du  Caucase^'  traverse  la  Circassie.  et  se  jette  dans 
la  mer  Noire  aprà  un  cours  deu-600  kilomètres. 
.  ROUHISTAll  (vayi  monla^nmâr).  Pn)vince  de  la 
Perse,  entre  le  Khoraisan  au  N.,  1  Afghanistan  à 
l'E.*  le  Kermanjt  le  Fars  au  S.,  l'Irak-Adjérni  à 
rO.  ;  600  kilom.  sur  260  ;  300,000  habit.  ;  chef-lien 
Rabal-Chehenstan. 

ROURA.  Géogr.  Ville  de  Nigritie,  dans  le 
royaume  de  Boumou,  sur  la  rive  0.  du  lac  Tchad  ; 
80,000  habitants.  ^^ 

RQULOUGLIf  **  ^*  (^^  ™<>^  ^^  '^^^f  Mrvi- 
leur,  esclave).  On  donnait  ce  nom,  à  Alger,  aux  fils 
et  descendante  des  sbldats  de  la  milice  turque  et 
des  ienunes  indigènes,^  parce  que  ces  soldats  avaient 
été^'esdaves  avant  leur  enrôlement. 

ROUMIS/  a.  m.  Boisson  enivrante  que  les  peu- 
plades dee  steppea  asiatiques  font  avec  du  lait  de 
jument  aigri. 

ROUR.^Géogr.  Fleuve  d*Asie,  ancien  Cjrrus,  qui 
prend  sa  source  aux  nied^  du  mont  Anurat,  et  qui 
se  jette  dans  la  mer  uaspienne.  Il  arrose  le  terri- 
toire de'Kars,  le  pabhahk  d'Akaltsik,  la  Géorgie 
et  le  Chirwan  ;  son  parcours  est  de  850  kilométra. 

ROURDR,  adj.  et  s.  Habitant  du  Kourdistan  ;  oiu 
^S4>partient  aux  Kourdes  ou  au  Kourdistan.  Le 
KourdeAplus  de  r«Miemblance  avec  le  Persan  qu'a- 
"^Inrc  ;  il  ne  présente  ni  l'aplatissement  dea 
mongols,  ni  le  nés  busqué^  qui  distingue  la 
plus  grande  partie  dep  osmanlia.  On  croit  les  Kour- 
des descendus  djés  anciens  Chaldéens  et  dea  Parthee. 
«  Le  Kourde^iâu  dire  d^  Malcohot  eat  aujourd'htii 
ce  qu'il  étaii;u  ^  a  vins*  siècles,  courageux,  rem- 
pli de  bon.iSeips,  hospituier,  mats  aimant  la  guerre 
et  la  conquête;  c'est  «ncore  lé  même  KaràMchi dont 
Strabcip  a  tant  parlé.  Parmi  les  pônulatinns  diver- 
ses qui  kabiteint  entre  l' Arménie,  la  H^potamie 
et  la  Perse,  on  reconnaît  un  Kouriie  à  son  teint  peu 
bruni^  à  sa  belle  taille,  à  son  nei  aquilin,  surtout 
à  ses  yeux  un  peu  rapprochés,  dont  le  regard  esc^ 
fier  et  vif.  Sa  manière  de  s'habiller  est  des  plus  pit- 
toresques :  sous  le  splendide  manteau  syrien  à  far* 
fes  raies,  il/porte  une  ^jpi^  4^  blouse  couverte  de 
roderies  d'une  grande  nnesse  et^  d'un  beau  dessin, 
et  sur  «a  tête  s'élève  un  tui^n  n^pnstrueuxt  qui 
e^t  fait  quelquefois  avec  une  vingtaine  de  mouèhoirs. 
Son  armement  consiste  dans  un  boudier,  un  sabre, 
un' poignard  persan  recourbé,  une  carabine,  et  dana 
une  quantité  innombrable  d'ustensiles  de  guerre  et 
de  course,  tels  que  poires  à  poudre,  cartouchières, 
sacheU  à  balles,  gouides,^éle.r  De' longs  cheveux 
encadrent  parfois  leur  fi^re.Le8  fbnunease  distin- 
guent .par  un  voilé  blai^c  bordé  de  rouge,  dont  un 
bout  leur  descend  derrière  le  doe  jusque  sur  les  ta- 
lons, aôcoropagnant  leur  chevelure  ornée  de  coquil- 
les, de  glands  et  de  pièces  do  monnaies.  Les  jeunes 
fillcif  portent  toutes  un, bouton  en  turquoise  ou  un 
petit  anneau  k  l'une  de  leurs  narines.  Les  Kourdes 
ont  l'instinct  nomade  et  vivent  en  partie  sous  la 
tente.  »  Quoique  indépendants  en  réalité,  ils  sont 
nominalement  compris  dans  l'empire  turc  et  dans 
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Tempire  persan.  Presque  tous  sont  musulmans  son» 
nites;  quelques-uns  sont  nestoriena 
ROURDlSTAif.  Géogr.  Xa  plupart  dei  g^hàfra- 

phes  et  des  voyageurs,  borel,  Grant,  Cbodkko,  dbii« 
nent  le  nom  de  Kourdistaa  aux  grands  plateaux  du 
Taurus  compris  entre  TEuphritta  et  r  Arasa.  Lea 
sommeU  de  l'Arfrat,  du  Niphate  et  dea  Gordyssi, 
qui  arrêtèrent  les  années  romainee,  les  dominent 
encore  de  leurs  neiges  étemelles  ysi  les  enserrent 
majestueusement  en  donnant  naissance  au  Tigre  et 
à  1  Euphrate  ;  d'anciens  cratèree,  de  nombreux  lace 
salés,  témoignent  des  violentes  combinaisons  géolo- 

f|iques  de  cette  Contrée,  qui  serait  le  berceau  de 
liumanité,  s'il  fallait  en  croire  la  Bible,  et  qui  ren- 
fSsrme  des  vallées  fertiles  et  d'admirables  pâtaragee. 
C'est  la  ville  de  Bitliji,  bâtie  ]près  du  grand  lac  de 
Vai},  qui  eat  regardée  comme  le  principal  centre  des 
populations  dulCourdistan.  Après  elle,  on  remarqua 
les  villes  de  Djeiirèh,  Ginlamerk,  Imanièh,  etc.  Cette 
contrée  de  l'Asie  occidentale  est  comprise  en  partit 
dans  la  Turquie  et  en  partie  dans  la  Perse»  |  Le' 
Kourdiitan  turc  forme  les  pachalika  de  Ghereiour  et 
de  Mossoul  et  une  partie  de  ceux  de  Bagdad  et  de . 
Van  ;  400  kilom.  sur  380;  600,000  habitantt.  Hau^ 
tes  montagnes  et  vallées  fertilea;  riz,  blé,  orgcj^ 
sésame,  fruits,  tabac,  coton,  noix  de  galle,  manne 
en  larme»  ;  soufre,  orpiment  et  alun.  \\jb  Kourdiê^ 
tcm  f$r$iqM€  a  380  kilom.  sur  225  ;  400,00Q  hi^itants; 
chef-lieu,  Kirmanchah.  Hautes  montagnes,  vallées 
escaipêes  et  ^u  fertilea^  à  l'exception  de  la  plaine 
de  Kirmanchah,  qui  est  d'une  rortilité  extraordi- 
naire. Quelques  pâturages  ;  beaucoup  de  gibier. 

ROUR1LK8  (archipel  des).  Géogr.  Groupe  de. 
vingt-six  lies  situées  entre  le  grand  Océan  et  la 
mer  d'Okhotsk,  à  la  pointe  méridionale  du  Kamta^ 
ehatka.  Ces  lies  sont  en  grande  partie  inhabitées  ; 
quelques-unes  sont  fertiles  et  boisées..  Toutes  sont 
sujettes  à  de  fréquents  tremblements  de  terre.  Les 
hjkDitants  sont  de  la  même  race  que  les  Kamtacha- 
dales;  ils  sont  petits,  velus,  pusillanimes  et  fires- 
que  sauvages,  ils  habitent  dek  terriers  et  commer- 
cent en  graisse  de  baleine,  fourrures,  plumes  d'aigle. 
Ils  professent  lé  çhamanisme.  |  Adjectiv.  Qui  ap- 
partient aux  liés  Kouriles  ou  à  leuii  habitants. 
Idiome  kourilê, 

ROURSR.Géogr.Yille  de  la  Rusne  d'Eun»pe,clief>: 
lieu  de  gouvernement,  à  1 ,200  kilom.  S.  E.  de  Saint- 
Pétersbourg  ;  30^000  habitanU.  Ëvêché  ;  tanneriet, 
poteries,  smf;  fers.  Aux  environs,  fruits  renomméa»^ 
J  Gimvememênt  dé  Kounk.  ïl  est  situé  entre  ceux 
de  Yoronèje,  d'Orel,  de  Kharkpv,  de  Pultawaet  de 
Tchemigov  ;  a  330  kilom.  sur  220,  et  1,649,000  ha- 
bitants. Climat  doux,  territoire  fertile;  beaucoup 
de  grains;  abeilles,  chevaux,  etc. 

RRAIlfSt  a*  m.  pi    Minéral.  Nom  donné,  dana 
les  mines,  à  un  accident  des  couches  qu'op  ren- 
contre dans  l'eiploitatibn  et  qui,  déconcerte  les  mi» 
neurs  les  plus  habiles  N^ans  leurs  reelMMhes.  C^ 
accident  est  ordinairement  le  résultat  dl^  la  disle»  - 
cation  du  terrain,  qui.  a  donné  lieu  à  uné^espècc 
de  trrUtri^on  des  couchesi  et  qui  interrompt  brut- 
quement  leur  régularité,  ne  présentant  plus  à  leur' 
place  qu'un  mélange  de  roches  brisées.  Dana  lea 
terraina  houillers,  ces  accidenta  font  eotièremenll 
disparaître  les'coucbes  de  houille;  ils  les- bouler) 
versent  et  les  pulvérisent  tellçment  que  Fexplottii»' 
tion  devient  impossible.  \  ^    • 

RRAPACRS":  Géogr.  GrÉnde  chaîne  de  monta^K 
gnea  qui  sépare  la  Hongrie  septentrionale  et  la 
Transylvanie  orientale  de  la  (jalicie  et  de  la  Mol» 
davie;  se  dirige  de  l'O.  à  l'E.,  pois  au  S.  E.,et  se; 
porte  enfin  preeque  directement  vers  le  S.  en  for-' 
mant  un  grand  aie  de  cerde;  Lee  A'rajNicIti  sont', 
très-élevéa;  plinieurs-dr  leurs  cimes  atteignent.' 
3,000  mètrea.  On  écrit  aussi  KarfMtkêê. 

RRASSOVA.  Géogr.  Comitat  de  Hongrie  dans 
le  banat  de  Temcswar.  Population,  environ  200,000 
habitants.  Capitale,  Lums. 

RREMLIN,  s.  m.  En  Russie,  ce  mpt  signifie  For* 
teresss,  en  général^  mais  il  désigne  plus  partienliè» 
rement  la  grande  cité  fortifiée  qui  s'âève  an  milieu 
de  Moscou,  et  qui  est  l'ancienne  résidence  des  csara. 
t  Le  Kremlin  sur  sa  colline  m'est  apparu  comma 
line  ville  tyrannioue,  bâtie  au-dessus  d'une  villa 
populaire;  eepèe^o*AcropolisduNcrd,  de  Panthéon 
narbare,  ce  sanctuaire  national  de  la  Russie  ponr« 
rait  s'i4>p€deri*Alcasar  des  Slaves.  On  voit,  en  le  ra^ 
snurdant,  des  tours  de  toutes  les  formes,  dee  beArois,. 
des  donjons,  des  tourelles,  d^minarela^  dea  clochera 
de  toutes  hanteurs,  différant  de  coulenr,  de  style  et- 
dé  destination,  des  palaia,  des  vigies,  dea  mura* 
crénelée,  des  meurtrières,  des  machicouliii,  des  rem- 
parts, des  fortifications  de  toutea  sortes,  des  fentaa- 
sies  bizarres,  des  inventions  incompréhensibles,  un 
kiosque  à  côté  d'une  cathédrale.  Tout  dans  ce  vaste 
monument  annonce  le  désordre  e^  la  violence,  tout 
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triLit  U  oonlinuello  «urveillance  néiiiiâir*  à  I« 
sûreté  d'ua  despote.  Le  Kremlin  est  sans  contredit 
rœuYTe  d'un  4tre  dont  U  puissaooe  éïait  sans  bor* 
nés,  mais  d'un  être  malfaisant.  La  gloire  dansTes- 
clavage,  telle  ^t  l'allégorie  égarée  par  oe  monu- 
ment satanique,  qui  représente  la  terreur  armée. 
Héritage  des  temps  fabuleux  où  le  meuMOgè  était 
roi  sans  contrôle  ;  prison,  palais,  sanctusm,  bou- 
;  levard  contre  l'étrjanger,  bastille  ôontre  la  nation, 
refuge  des  tycjsns  et  oachpt  d'un  peuple  :  voilà  le 
Kremlin  !  »  En  1812,  Tino^iidi^  qui  dévora^  Moscou 
fit  peu  de  nw^ages  dans  ta  forteresse,  que  Napo-1 
léon  ne  put  lui-même  fisir|^ sauter,  lorsqù  il  l'àban- 
.  donna.  Le  Kremlin  a  été  bpti  en'  14B5,  sous  le  règne 
d'Ivan  III.  Un  jour,  procjiain  peut-ôtre,  le  peuple 
russe  renversera  le  Kremlii^  et  chassera  lé  czar,  popr 
*  entrer  dans  la  grande  fan^lle  à(d$  peuples  émi^nci- 
pés  qui  formeront  les  ËtatS-unis  de  l'Europe!      ' 

RREi'ZER,  s.  m.  (de  l'allem  Icreii:;;  croix).  Mon- 
naie allemande  employée  titntôt  comme  monnaie 
""^^N^elle,  tantôt  comme  monnaie  de  compte.  Elle  varie' 
suivant  les  États,  mais  elle  est  généralement  la 
00*  partie  du  gulden  ou  florin.  ]  JTretiser  de  Vêmpin 
iTAutriche.^MàxmtLÏe  réelle  qui  vaut  fr.  0,043.      ' 

KRICIINA.  Géogr.  Fleuve  de  Tlnde  en  deçà 
du  Gange,  qui  prend  sa.  source  dans  les  Ghatles 
occidenl^es,  traverse  V^  Bedjapour,  le  Bider,  l'Haï- 
derabad;  et  se  jette  danr  le  golfe  dn  Bengale  mr 
denx  boucliés,  après  un  cours  de  1,200  kilom.  t>e^ 
tous  les  cours  d'eau  de  l'Inde,  le  Kricbnà  esàle  plus 
riche  en  diamants  et  en  pierres  précieuses. 

KRIGBNA.  Mythol.  Dieu  indien,  fils  de  Vaj^u- 
déva  et  de  Dévalu,  est  considéré  comme  la  huitième 
[^  incamation|ile  Vichnou.  On  Téleva  en  secret  pàrmr 
les  pasteuf^our^  soustraire  aux  coups  de  son  on-  ^ 
de  Kansa  (incarnation  de  Siva),  qui  voulait  Skire 
périr  !es  enfants  de  sa  s(iBur  afin  de  s'assurer  l'em- 
pire. Il  surmonta  tous  les  obstacles^  vàinûui^et  tua 
'  son  ejÉnemi  acharné^  et  secourut  des  peuples  oppri- 
més. Krichria  fut  tué  accidentellement  nar  le  chas- 
seur Angada,  et  à  sa  mort  commença  1  âge  noir 
de  fer.  On  trouve  une  grande  analogie  entre  la  lé- 
gende de  Krichna  et  celles*  d'Apolloi^  d'Hercule  et 
de  quelques  autres  divinités  grecqi^es.  .m 

KHONOBORG.  Géogr.  Province  dé  la  partie 
méridionale  du  Smaland  en  Suède.  Population, 
environ  120,000  habit.  La  capitale  est  Wexico. 

KHOS,  s.  m.  Vêtement  que  portent  les  Hottcn- 
tots  en  forme  de  manteau^  pénaant  en  arrière  sur 
les  épaules.  U  elt  en  peau  de  mouton^  dont  la 
laine  se  porte  en  dedans  pendant  l'hiver  et  en  de- 
hors pendant  l'été.    ^/         '  •  "^  '.' 

KRUDNER  (taléri*  db*wittenohaff,  ba- 
ronne de).  Célèbre  tbaifinaturgé,  descendait  d'une 
.  illustre  famille  russe^  née  en^  1765  ;  elle  épousa  le 
baron  de  Krudner,  Ambassadeur  de  Russie  à  Ber- 
lin. Elle  publia,  en  1802,  iin  roman  intitulé  Volé- 
rie,  qui  eut  un  grand  retentissement.  pe,,fut  à  par- 
tir de  1806  qu'elle  commença  ce  bizarre  apostolat 
*  qui  l'a  rendue  si  fameuse  ;  elle,  ét^it  médium  voyant 
et  auditif,  elle  conversait  avec,  les  esprits  et  an- 
nonçait les  événements ,  de  l'avenir.  L'empereur 
Alexandre  I«r  la  consultait  souveih  et  suivait  les 
conseils  qui  lui  étaient  transmis  du  monde  invisi- 
ble par  son  entremise.  Après  les  gaeri*es  du  pre- 
mier empire  français,  la  baronne  de  Krudner  se 
retira  en  Crimée,  où  elle  se  livra  à  la  pratique  des 
œuvres  dç  charité  au  milieu  des  populations  tar- 
tares;  elle  mourut  en  1825.      ,  "  ; 

RÙBO,  s  m.  T^tre  du  souverain  du  Japon  dans 
les  mains  duquel  réside  la  suprême  puissance  et 
qui  gouverne  le  pays,  à  la  différence  du  Davri^  au- 
tre souverain  qui  n'exerce  aucune  autorité.  Ls  kubo 
on  koubo  est  désigné  plus  ordimûrement  dans  les 
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relations  diplomatiques  et  î^uê  les  journaux  sont 
le  titre  de  iatcoun  ou  tatkaun. 

KUIITHIB,  s.  f.  (du  botan.  Iftwifà).  Bol.  Genre  de 
la  famille  des  palmiers,  tribu  des  arécinées,"^  ren- 
ferme une  seule  espè<^  à  tige  cylindrique,  très-com- 
mune en  Amérique,  dans  la  Nouvelle-Grenade  et 
sur  la  pente  occidentale  des  Cordillères.  Les  indi- 
gènes regardent  le  suc  de  la  lic«*ftlàt>  comme  le  meil;- 
leur  remède  contre  la  morsure  des  serpents. 

KUijTENDGK  (canal).  Géogr.  Entre  le  hameau 
de  Csemavoda  et  celui  de  Kustendgé,  sur  la  mer 
Noire ,  court  une  véllée  longue  de  40  kilomètres, 
qui,  dans  dea  temps  plus  reculés,  a  dû  probablement 
sevVir  de  lit  au  i)atHibe^  et  sur  le  sol  de  laquelle 
1^  Turcs  ont  essayé  de  construire  un  canal.  Son 
exécution  n'était  m  longue  ni  dispendieuse,  et  elle 
assurait  aux  bateaux  à  vapeur  une  libre  navigation 
et  l'immeose  avantage  d'atMréger  àe20fi  kilo^iètres 
le  voyage  de  Vienne^à  la  mer  Noire,  en  évitant  en 
ïàèmQ  tempe  les  dangers  de  là  barre  qui  se  trouve 
aux  embouchures  de  ^ulina;  mais,  comme  ce  projet 
enlevait  à  la  Rusaie  le  commandement  des  boucnes 
du  Danube^  et  qu'il  offrait,  à  cause  de  cette  cir- 
constance, peu  dcséonrité  à  la  comj[>agnie  qui  l'au- 
rait entrepris,  il  trouva  à  Constantmople  mêçié  un 
obstacle  politique  à  peu  prèi^nsurmonta^p.  Anjoiir- 
d'hui,  la  situation  n'étant  plus  la  même;  il  est  for- 
tement question,  en  AngljQerre  et  en  France,  de  con- 
tinuer et  de  terminer  ce  canal  de  ^0  kilomètresi,  qui 
permettra  aux  navires  du  ooinmerce  chargés  de  des- 
cendra ou  de  r^ontef  le  cours  du  Danube,  sans 
faire  le  long  et  dangereux  détour  que  décrit  ce 
fleuve^  à  partir  dà  environs^de  Silistrie  jusau'à  sa 
jonction  avec  les  eaux  He  laHner  Noire  Ia  réalisa- 
tion de  ce  ftroiet  si  utile  donnerait  infailliblement 
au  village  de  Kuatendgé  une  importance  considér 
n^e,  etla  Turquie  verrait  s'élever  sur  la  côte  bul- 
gare une  ville  et  «n  port  florÎMaQts,  destinés',  dana 
un  avenir  prochain,  à  fiûre  concurrence  auport  et 
à  la  ville  d'Odesaa.  v  -  r  m^   >    v 

RTLB.  Géogr.  Proyinde  de  TÊeosse  méridio^' 
nale,  en^  les  comtés  de  Cuningham,  Çlvdesdale,. 
Nithesdale;  Gallowayi  Carrick  et  le  golfe  de  Clyàt. 
Elle  est  partagée  en  deipL  par  la  CÇrde. 
-^  RTMEIS,  à  ij.  et  s.^  pi.  Ancien  peuple  d^origine 
celtique,  qui  était  allé  s'établir  des  les  temps  les 
plus  reculés  au  N.  du  Pont-Euxin,  où  il  était  conijia 
sous  le  npm  de  Cimmériini  (Kimériens).  Refoulé  jpar 
un  débordement  de  Scythes,  à  une  «époque  que  Ton 
place  généralement  vers  le  xiii«  siècle  avant  J.  C, 
il' dut  se  reolier  en  partie  versaon  berceau  primitif, 
l'occident  de  FEurope.  Ceux  qui  étaient  demeurés 
tur  les  bords  dn  ront-Euxin  furent  également 
rèjetés  sur  l'occident  par  une.  nouvelle  invasion  de 
Scythes  et  ^ar  la  pression  des  Sarmates,  à  une  épo- 
que plus  récente,  au  yii*  et  au  vi*  siècle  avant  J.  C. 
Essenti^ement  adonnés  à  la  navigation,  ils  l'é- 
taient raiwiés,  les  uns  dans  le  N.  de  la  Gaule,  sur 
le  li  Wnude  l'océan  Atlantique,  de  la  Manche  et  ^ 
de  là  mer  du  Nord,  d'autres  dians  les  lies  Britauni-" 
ques,  d'autres  enfin  dans  Je  Jutland,  qui  prit  d'eux 
le  nom  de  Chersonèse  cimbriQUê,  Tite^live  attribue 
à  l'exubérance  de  populatipn  produite  par  leur  ar- 
rivée dans  la  Gaule  les  grandes  ycpédi tiens  de  Bel- 
lovèse  et  dit  Sigovèse.  On  doit  admettre  au  nombre 
de  leurs  causes  déterminantes  un  ardent  déapr  de 
xeprésailles.  Cela  est  hors  de  doute  pour  Beflovèse, 
qm  allait  reèonauérir  une  partie  de  l'Italie  sur  les 
Etrusques,  qui  l'avaient  arrachée  aux  Ombriens, 
peuple  de  race  gauloise.  L'expédition  ^Sigovèse, 
poussant  droit  à  Torient,  devait  avoir  également, 
pour  but  de  vfenger  les  Kymris  dépossédés  et  de 
refouler  ou  de  cc^tenir  le  torrent  des  hordes  asia- 
tiques. Les  Kymris  {Cimbre*)^  chassés  en  dernier 
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lien  du  Jutlaiid  par  les  Gotha,  alkiest  à  leur  tour 
renforcer  les  Gaulois  de  la  OmmU  ilal^fat  dite  ciW/» 
fine,  lorsqu'ils  furent  exterminéa  daas  une  grande 
bataille  par  les  légions  de  Marins  (ICI  avant  J.  ç  ) 
Lee  restet  de  U  langue  des  Kymria  se  retrouvedt 
'  dans  le  bas -breton  et  dans  le  gallois,  langue  du 
pays  de  Galles  que  l'on  appelle  aussi  Kymraig,  (Ç^ 
Uenrioy.)  V.  ciMBim  et  OiMniaiBiia.  . 

liirilElQlJE,  mai,  Q»i  appartient  aux  Kyi^ii^ 
L'idiome  ^mn^tii.  |  Subetaiitiv.  Le  àymr^iM, 

KYEiÉ-lÎLElSOBr;  S.  m.  (du  gr.  x^ioç ,  ^, 
gneor  ;  tkiy\cftt,  aie  pttié).  Ce  mot,  employé  d'abord 
par  l'Eglise  grecque^  fût  ensuite  adopté  avec  sa  con- 
ionnanœ  et  sa  aigniBcation  par  rÉgliae  latine,  qui 
l'introduisit  et  le  vulgarisa  en  France,  dans  le  cou- 
rant dit  vi«  siècle.  I^  kyrie  ¥e  chante  en  musique 
pendant  la  messe.  |  Par  extens.  Musique  qui  est 
composée  sur  les  paroles  du  kyrie.  Un  beau  kyrie. 

KYEIELLB,  S.  f.  (àx\  gr.  xvpit,  vocatif  de  xupto;. 
seigneur)  Litanie,  récitation  de  choses  ennuyeuses! 
Ce  root  vient  de  kyrie,  qui  est  le  commencement 
de  litanies  ;  comme  ce  commencement  eet  ordinai- 
rement suivi  de  la  nomenclature  des  aainte  et  des 
saintes  que  l'on  invoque  dans  ces  prières,  le  style 
familier  a  appliqué  le  nom  de  kyrielle  à  tout  débit  de 
phrases  peu  récréatives.  J'ai  dû  essuyer  une  kyrieiu 
d'inyectivea.  Courte  n'était,  pour  sûr,  Imkytielle.  (La 
Fontaine  )  U  déroula  une  kyrielle  de  noms  et  de  titres. 

KYSLAR-AGHAÇI,  s.  m.  Mots  tuircs  qui  si. ni- 
fient  Maître  des  filles.  Cette  charge,  Tune  des  plus 
considérables  de  l'intérieur  du  sérail,  à  Constanti-   ' 
nople,  est  confiée  au  grand  eunuque  npir.  Le  hyêlar- . 
aghaçi  a  soin  des  fraimes  div  sultan;  il  entre  dans  ' 
le  harem  toutes  les  fois  qu'il  le  désire.  Il  est  le  chef 
de  tous  les  euniftques  noirs,  et  son  rang^dans  la  hié- 
rarchie administrative  correspond  à  celui  de  vizir 
ou  pacha^à  trois  queues;  Ce  fonctionnaire  est  en  ou- 
tre l'iDtendant  des  ireveiius  des  deux  villes  saintes 
de  la  Mecque  et  de  Médine,  et  jouit,  comme  tel, 
de  privilèges  et  d'appointements  trèa-élevés. 

RY^TE,  s.  m.  (du  gr.  xvartc,  vessie).  Pathdl. 
Production  membraneuse,  en  forme  de  sac  sans  ou- 
verture, qui  se^éveloppe  accidentellement  dans  les 
tissus  vivants,  sous  l'influence  directe  ou  indirecte 
d'un  travail  inflammatoire.  Cea  productions  morbi- 
fiques  varient  beaucou'p  :  ainsi,  les  unes  lenfennent 
tantôt  un  liquide  et  fbrment  rhvdropisie  enkystée, 
l'^bcèsj  d'autres,  avec  des  acéphalocystes,  produi- 
sent les  kystes  hydatiques  ;  eiifan,  il  y  en  a  qui  ren- 
ferment les  restes  d'une  grossesse  extra-utérine.  Il 
y  a  des  kystes  extérieurs  ;  telssont  les  loupes  et  ces 
petàU  orgelêU  que  Ton  voit  aux  paupières  Les  i:y<- 
<e«sont  tantôt  libres, ^c'est-à-dire  faciles  à  séparer: 
d'un  tissu  cellulaire  très-lâche,  tantôt  adhérents  aux 
parties  qui  les  environnent;  comme  les  autres  tu-  * 
meurs,  ils  sont  tantôt  pédicules,  tantôt  à  large  base. 
Leurs  parois  ont  quelquéfbis  une  consistance  carti- 
lagineuse ;  dans  d'autres  cas^  elles  sont  au  contraire 
d'une  extrême  ténuité.  Les  uns  ne  fojptnent  qu'une 
seule  poche^  les  autres  sont  multiloéulaires.  On  les 
rencontre  dajfl^  toutes  les  parties  du  corps,  sauf  dans 
les  cartilages  et  dans  Tépaisseur  des  os.  Les  listes 
sont' généralement  indolents.  Quand  pn  peut  isoler 
le  kyste  dés  tissus  ciroon voisins  et  l'enlever  en  to- 
talité, ce  procédé  est  le  moyen  de  guérison  le  plus 
pur  ;  quand,  au  contraire,  le  kyste  est  adhérent  ou 
qu'il  est  impossible  de  l'enlever  en  totalité,  on  en 
obtient  la  guérison  en  aidant  là  tonoqMr  et  cicadri- 
saht  les  parois.  Y.  HTDRpPtais  et  i<oiirB. 

KTSTEITX,  EUSE,  adj.  Pathol.  Qui  est  rempli 
de  kystes.  Tissu  kysteuj^  Membrane  kyete^iee- 

KYSTIQUE,  àdj.  Ghirurg.  Qui  appartient,  q"i -^ 
rapport  an  kyste.  Cavité  kystique. 


'.  ,.*■ .  "  / 


m 


é 


r> 


/ 


^,/< 


m. 


im.^ 


':K. 


•   • 


« 


^j,. 


■/ 


\ 


-Il 


'      ,■•>-•■  ■«■,.-.-  ,»..',i3««;' 


::  '"■'9T-A'. 


•0'^ 


■¥■  . 


i 


.  s 


.w 


»* 


v-'  ■ 


A    • 


i 


t 


« 


f 


■È 


A 


■'éw 


s  * 


m.: 


•*   -i^^ 


,•*:.,■'   .    .     .■ 


'.'V.'', 


•fi 


^  Itur  tour 
i^  ditt  ciiêi^ 

*"*•  grande 
▼•nt  J.  C). 

>  ^gue  du 
mroig.(Cu. 


cvpioç,  wU 
iojé  d*abord 
i^^ec  aa  con- 

0  latine^  qui 
danileeou. 
en  mutique 
^««  qui  est 
beau  It^rif . 

if  de  xvpio;, 
ftnnuyeusct. 
itneocement 
6at  ordiuai- 
taintfr  et  det 
ret,  le  style 
out  débit  de 
une  kyrielle 
kyrielle,  [Lti 
laide  titres, 
i  qui  si.  ni- 
me  des  plus 
i  Constanti-  "^ 
r.  Le  kyilar- . 

1  entre  dans 
Il  est  le  chef 
dans  lahié- 
ilui  de  vizir  . 
«  est  en  ou- 
rilles  saintes 

comme  tel, 
levés, 
ie).  PathÔl. 
sac  sans  ou- 
lent  dans  les 
ou  indirecte 
tions  morbi- 
I  renferment 
iie  enkystée, 
iteSjprodui-  . 
m  a  qui  ren- 
a>ut4rine.  Il 
loupei  et  ces 
■es.  Les  ^ry*- 
Mi  à  séparer  : 
Ihérents  aux 
t^autres  tu-  • 
i  large  base, 
stancecarti- 
au  otHitraire    . 
nent  qii*une 

Pires.  On  les 
s,  sauf  dans 
kLiêlqrste» 
I  peut  isoler 

lever  en  to- 

Cison  le  plus 
dhérent  ou 
alité,  on  en 
r  et  cicatri- 

JPB. 

i  est  rempli 

rtient,q"ia 

■■■•§•■■. 


/ 


A     '  0 


'^.'^'\^C\'-^'':.'>M^^^v^'.: 


'■'«*>'  .'- 


L  m.  suivant  la  nou- 
velle appellation  {le\ 
et  s.  f  aaprès  l'an- 
cienne (tlU),  La  dou- 
fième  lettre  de  Tal- 
phâlMt,  et  la  neuviè- 
me des  consonnes. 
L'articulation  qui  re- 
présente la  lettre  l 
est  linguale,  et  cela 
s'explique  par  le 
mouvement  particu- 
lier de  la  langue,  qui 
seule  peut  la  produi- 
.  re.  On  donne  la  qualification  de  liquide  à  cette  con- 
sonne, et,  en  effets  elle  lui  convient,  télleinent  elle 
a  d'onctuosité ,  d'humidité  et  de  fluidité  dans  son 
mariage  avec  les  autres  consonnes.  |  Ou  distingue 
deux  sortes  de  /  *  le  f  ordinaire  et  le  l  mouillé.  Le 
premier,  le  /  ordinaire,  forme,  dans  la  prononcia- 
tion; une  de  nos  liaisons  les  plus  harmonieuses,  les 
pins  euphoniques  ;  sa  douceur  résulte  du  caractère 
ipême  de  la  consonne  l,  qui,  étant  une  des  liquides, 
se  lie  sans  difficulté,  comme  dans  toôevr,  céleste, 
Maladie ^  habile,  lare,  crocodile^  bal,  eel,  larme,  etc., 
mots  dans  lesquels  le  I  ordinaire  est  simple  et  ne 
■ait  entendre  qu'une  seule  articulation  comme  dans 
•  les  mots  où  il  est  double  :  tranquille,  %yiiervalle,  ealle, 
^'olline,  folle,  collège,  malle,  ville,  balle,  crielaUiser,  etc. 
I  1^  second  I,  qu'on  appelle  /  monillé,  a  un  son 
différent  dé  celui  dn  l  ordinaire;  il  se  reconnaît 
dans  les  moto  pareil,  orgueil,  soleil,  travail.  C  est  la 
nieme  articulation  que  celle  du  Ih  des  Portugais, 
<iu  /<  des  Espagnols  et  du  gli  des  Italiens.  Les  Pa- 
risiens né  savent  pas  la  prononcer  et  la  remplacent 
P|^r  un  t  simple,  par  i-ï,  ou  par  y,  disant  t)ie-i>i»r, 
.  ^^'ift^  bouté-ye ,  pa-ye,  fi-ye,  pi-ier,  Yersà-^e,  pour 
pilleur,  billet^  bauteilU,  paille,  fille,  piller,  Versailles. 
t^  plupart  des  provinciaux,  au  contraire,  les  Méri- 
aïonaux  surtout,  la  prononcent  parfaitement.  Il 
«ensuit  que  cette  articulation  a  donné  lieU  à  de 


grands  débato.  Il  est  convenu  depuis  longtemps  que 
les  traditions  de  l'élégance,  du  goût  et  du  beau  lan^ 
gage  se  sont  conservées  pures  au  Théâtre -Fran- 
çais. Or,  les  traditions  classiques  du  Théâtre-Fran- , 
çais  veulent  que  Ton  prononce  le  /  mouillé  à  la 
façon  méridionale.  D'un  autre  côté ,  nos  meilleurs 
gran^mairiens  et  lexicographes  condamnent  for- 
mellement la  prononciation  vicieuse  des  Parisiens. 
En  effet,  l'adoption  de  celle-ci  aurait  pour  effet 
d'appauvrir  sottement  notre  langue,  d'en  rendre  les 
sons  moins  variés  et  moins  harmonieux.  Le  /  mouillé 
est  une  articulation  parfaitement  distincte  du  l  or- 
dinaire pi  des  vovelles.  t  et  y.  |  H  y  a  d'ailleurs  dés 
cas  où  le  l  mouillé  ne  peut  pas  se  supprimer  ;  c'est 
lorsque  l't,  ordinairement  sous-entendu  après  le  /, 
se  trouve  placé  devant  une  autre  voyelle  et  forme 
diphùiong^e,  comme  dans  million,  millier,  milliard, 
billion,  Villiers,  etc.  I^es  Parisiens  eux-mêmes  ne 
prononcent  o|is  ici  mi-ion^sni^iard,  etc.,  selon  leur 
nabitude.  ]  Voici  quelques  règles  générales  desti- 
nées à  indiquer  dans  quelles  circonstances  le  /  se 
mouille.  Quand  la  consonne  l  est  mouillée,/^!^  est 
toujours  pfécédée  d'un  i  et  souvent  suivie  d'Un  autre 
/  aussi  mouillé.  Ui  qui  précède  toujours  un  /  mouil- 
lé est  tantdt  seul,  comme  dans  grille,  famille,  sein» 
tillè,  chenille,  brille,  fille,  tantôt  précédé  a'une  voyelle 
simple  ou  composée,  avec  laquelle  il  se  joint  pour 
ne  former  qu'uni  syllabe,  comme  dans  fauteuil, 
vieillard,  caillou,  vermeille,  rouillé,  deuil.  On  voit, 
par  ces  exemples,  que  le  l  mouillé  est  toujours  ex- 
orimé  par  iTon  par  i7l  ;  mais  il  n'en  faut  point  in- 
rérer  que  la  letti*e  /  est  mouillée  toutes  les  fois  qu'elle 
est  précédée  de  la  Voyelle  i,  parce  que  les  mots 
tranquille,  subtil,  illustre^  ville,  sont  là  pour  prou- 
ver le  contraire.  |  Pour  empêcher  les  hésitations  et 
les  recherches,  disons  que  deux  /  préciÉidés  d'un  i 
se  mouillent  toujours,  excepté,  1®  ill  initial  ;  2«  les 
moto  terminés  eu  illaire,  illàtion;  3*  les  verbes  diê- 
tiller,  vaciller,  stinliller,  osciller;  4*  ^QfUe,  codicille, 
Achille,  Dille,  nom  do  ville,  milfé,  nonHle  nombre, 
pupille,  tranquille,  papilh  ^  faille,  pusillanime,  et 


leurs  dérivés.  |  Il  faut  prendre  ^purde  de  oonfondre 
97/  avec  y  H,  qui  ne  se  mouille  jamais.  Les  quatre 
terminaisons  masculines  ou i7^et7,  ail,  euil,  se  mouil- 
lent toujours,  sans  exception,  ainsi  que  les  ter- 
minaisons féminines  'çoiyespondantes,  uiUe,  eille, 
ouille,  euille.   Les^'terminaisons  masculines  iUae^^ 
illy,  illars,   illit,  illon,  i7/oi ,  sont  dans  ce  caf, * 
comme  appartenant  à  des  moto  purement  fran- 
çais. Même  remarque  h  propos  des  noms  propres, 
parce  qu'ils  ont  une  origine  semblable,  comme 
Noailles,  Versailles,  Condillac,  Maseillac,  Gail,  JfcfU- 
mirail,  Corbeil,  CréteU,  Creil,  MareeiUe,  MaeplUm^ 
Crébillon,  ChauUUy,  Chamilly,  BiUy,  Chailloi,  tiily 
et  Cadillac.  Sept  mots  en  t7  font  sentir  le  /  ordinaire  : 
avrf7,  fenil,  chenil,  grésil,  mil,  pour  miUot,  péril,  cil. 
Les  dérivés  de  ces  mots  doublent  le  /  et  se  mouil- 
lent, conmne  dans  grésiller,  millet,  périlleux,  ele.  | 
Vh  qu'on  rencontre  dans  certains  noms  propres 
appartenant  au  Midi   se    mouille ,  comme  dans 
Milhau,  Jumilhac,  Pardalhan,  Pardalhac,  et  la  même 
chose  a  lieu  daiM  gentilhomme  et  ses  dérivés.  C'est 
la  vieille  forme  gauloise  du  l  mouillé,  conservée 
dans  le  portugais.  |  La  lettre  /  se  redouble  au  cohi*  | 
mencement  des  moto  composés  dont  le  simple  com- 
mence par  un  l,  et  ce  redoublement  vient  dé  la  loi  j 
3ui  veut  que  toute  consonne  placc'C  en  composition  I 
evant  une  liquide  devienne  liquide  elle-même.  I 
Ainsi,  illégitime,  illégal,  illimité,    sont  mis  pour) 
inlégitime,  inlégal,  intimité,  mots  dans  lesquels  le 
n  s'est  chanffé  en  l.  |  Colla,  colli ,^collo ,  au  com- 
mencement des  mots,  se  prononcent  avec  lea.denx  . 
/,  comme  dans  colloque,  collusion,  collège,  collieion^ 
collatéral,  collatif,  excepté  dans  colline  et  colkUion^ 
ner,  faire  un  léger  repas.   Dans  les  noms  propres 
grecs  et  latins,  on  prononce  également  les  deux  l .  , 
Caracalla,  Pallae,  Marcellue,  Pollux,  QaUus,  Dolabella, 
Sylla,  Lncullue.  |  Les  deux  terminaisons  «/toir»  et 
llation  se  redoublent  dans  tous  les  moto  qui  sortent 
du  langage  ordinaire,  comme  dans  vacillation,  ti" 
tillation,  oscillation,  armillaire^  arillaire,  buccellaife, 
rodicillair^,  maTîHaire,  médullaire^  pupillaire,  appel* 
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I  f f lan/ AUtff^lfolfofi,  %i  dans  les  mots  qui  en  déri- 
vent :  interpeller,  flageller^  jh^jettant^  cànceller^  ap- 
peUUify  mriller,  tidl^r,  seinliliêr,  o$eilkUoir$,  oêdl- 
ler,  I  Le  I  est  supprimé,  ainsi  que  le  d  et  le  I,  dans 
la  prononciation  aes  mots  tertninés  en  auld  et  en 
au/l;  mais  ces  deux  terminaisons  n'appartiennent 
qu'à  des  noms  propres;  tels  sont  X Hérault^  le  Hai-- 
naWl,  QuifMuUy  Foucauld^  Ren^uldj  Àmauld.  Par 
anal.;  imou/d  et  Sainte^Mmekould  te  nron^noent  : 
Arnou^  SainU-Menou,  f  Le  1  s'articule  m  la  fin  des 
motS;  excepté  dans  gentil,  fit,  /util,  fùutniL  eoureil, 
pereil,  outils  nofnbril^  ménik  gril^  et  dans  les  mots 
qui  en  dépendei\),  eourcil,  Di$prén^/énil,  Duméril,  etc. 
n  est  muet  danspon^j,  Motif,  cul^  cul  de  «ac,  tul  de 
lampe,  ail  de  jatte;  et  le  met  9ol,  monnaie,  se  pro- 
nonce et  s'écrit  eou,  |  De  toas  les  mots  où  le  l  nnal 
s'élide,  Tadjectif  gm(/f  est  lejsenl  qui  se  lie  avec  une 
voyelle  ou  un  /»  muet,  parce  qu'il  est  le  seul  mot  de 
bette  terminaiscfh  soumis  à  un  régime  ou  complément 
inséparable  ;  dans  ce  cas  le  /  de  Fadjectif  gentil  se 
mouille.  Qéniil  enfknt,  gentil  ami  Les  dérivés  de  0^ 

.  mot,  gentil9êomme\  gentilhommière,  gentilhomme  fie, 
prennent  aussi  le  /  mouillé  ;  mais  au  pluriel  X'ad- 
jociiî  gentil  fait  sentir  le't  .  gentilehommee ,  gentii^ 
enfants,  etc.,  se  prononcent  fifenlt-z-hommei ^  genti'» 
z-enfante,  etc.  |  L  suivi  d'une  autre  consonne  rend 
moyen  Ve  qui  précède  :  Delta,  Belgique,  Elbeuf,  Bel- 
xeder;  HeMtius,  etc.  |  En  poésie,  il  ne  faut  pas  fi&ire 
rimer  lesonotsoù  le.<  simple  ou  double  est  mouillé 
avec  ceux  où ''cette  consonne  est  fortd  ou  lAiette, 
comme,  par  exemple,  file  avec  vitte ,  fouiller  avec 
fouler,  atril  aveo  baril,  etc.  |  Autrefois  on  ne  dou- 
blait pas  Cette  lettre.  ^  écrivait  et  on  prononçait 
macelum  et  non  macellwn,  poltàcere  et  non  polluçere. 
En  passant  du  grec  dans  le  latin  les'  deux  U  ont 
été  changés  en  li,  témoins  dcXXo;,  alius^  et  ^uXXov, 
folium.  Quelquefois  le  r  fut  remplacé  par  deux  if  ^ 
comme  dans  hira ,  hilla.  L  s'est  mis  sonvent  pour 
b,  cillibx ,  pour  cibillœ;  pour  d,  alipe  pour  adipe ; 
pour  un  c,  mutila  epica  pour  mutica  spica;  pour  un 
n,  belle  pour  benè ,  pour  un  r,  fratellus  pour  f rater, 
balatrones  pour  6ara/rone«;  pour, un  e,  equilio  pour 
equisio  ;  pour  un  t,  enfin ,  Thelie  pour  Thetie.  Sou-^ 
vent  au'îisi,  en  passant  du  latfh  en  firançais,  /  s'est 
changé  en  «i  :palma  est  devenu  paume;  psalmuê, 
psaume  ;  balsamum ,  baume.  |  En  françaia^  mêmis, 
cette  consonne  s'est  également  métaïQorphosée  en 
u  dans  un  grand  nombre  de  mots.  Ainsi,  du  vieux 
français  coutel,  corbel,  scel,  ormel,  vel,  oiset,  alberge, 
on  a  fait  couteau^  corbeau^  sceau^  ormeau,  veau ^  ai- 
seau,  auberge,  |  La  lettre  L  des  Romains  équivaut 
au  A,  lambda  âen  Grecs^  qui  le  tenaient  des  Hé- 
breux et  des  Phéniciens ,  dont  le  lamed  était  ana- 
logue à 'cette  lettre  L.  Elle  a  des  formes  variées 
dans  ces  alphabets  et  dans  les  alphabets  étrusques 
et  celtibériens.  Dans  les  alphabets  modernes,  elle 
est  généralement  formée  de  deux  traits  joints  en- 
semble. I  Numismatique.  A  est  l'initiale  de  plusieurs 
.  noms  de  régions  ou  de  villes,  il  indique  la  Laconie, 
Ia  Locride^  Lacédémone  ^  Laodicée,  Lampscujue ,  etc. 
I  Sur  les  médailles  romainer,  L  indiqué  des  nomi 
propres^  comme  Lucius^  Lepidus  ^  ou  il  est  l'abré- 

'  yjation  des  mots  Lares\  le<r,  ludi^  et  on  le  trouve 
pour  libra^  libertaSy  libene,  Laelius^  latum^  Latinue,^ 

■■^gavij^  leuca,  ligio^  libéra ^  iocavity  locun^  longue, 
lector,  lustrum,  Lyciorum.  \  Sur  les  médailles  grec- 
ques, les  papyrus  et  les  tessères;  L  signifie  année,  du 
vieux  mot  Xuxàêa;  ;  s'il  se  trouve  joint  aux  lettres 
numérales  grecques ,  il  vaut  trente.  I^  L  des  La- 
tins vaut  cinquante ,  et  il  a  conservé  cette  valeur 
dans  les  chiffres  romains,  mais  avec  un  trait  au- 
dessus  il  va!it  cinquante  mille,  j  Sur  nos  monnaies 
il  signifie  I^ouis.  Il  y  a  un  L  couronné  sur  celles 
de  Loiiis  XIII ,  études  L  enlacer  sur  celles  de 
Louis  XIV  et  de  Louis XV.  L  et  P  joints  signifient 
Louis-Philippe ,  nom  du  d^f nier  roi  des  Français. 
I  II  est  le  signe  spécial  de  la  monnaie  frappée  à 
Baypnne.  |  L.  S.  T.  signifie  aussi  livre  sterling. 
LA,  art.  et  pron.  f.  V.  le. 
LA,  s.  m.  (l'a  est  long).  T.  de  mus.  Sixième  note 
de  la  gamme  ordinaire.  Les  Allemands  et  les  Ita- 
liens l'appellent  simplement  A.  Ce  sixième  degré  de 
notre  échelle  musicale  porté  accord  parfietit  mineur 

^t  s'emploie  en  harmonie,  ou  comme  sixième  degré 
9e  la  gamme  majeure  do,  ou  comme  premier  de- 
^rédurelatifmineur  de  cette  même  gamme.  |  Nom 

,  (tu  signe  qui  représente  cette  note.  (Nom  de  la  se- 
conde corde  du  violon  et  de  la  chanterelle  on  pre- 
mière corde  de  la  viole,  du  violoncelle  et  de  la 
contre-basse.  C'est  sur  le  /a,  pris  dans  l'octave  du 
médium,  de  notre  systèjno  sonore,  que  s'accordent 
tous  les  instrument^  sans  exception  et  que  sont  ré- 
glés les  diapasons.  Aussi  dit-on  :  Donner  le  la, 
prendre  le  la,  pour  donner  et  prendre  l'accord. 

LÀ/adv.  (du  lat.  iWar,  par  là).  Il  se  dit  d'un 
,liau  considéré  comme  différent  de  celui  où  l'on  est, 


et  comme  moins  proche.  Alles-von»^n  là.  Demeu- 
res là^  Attendez-moi  là.  D'ici  là  nous  comptons 
deux  kilomètres.  Halte-M.  Je  crois  que  c'est  M  que 
Deuealion  semait  ses  pierres.  (CluuDpfleury.)  Ce 
n'est  pas  là  (ju'on  va  qiiand  on  veut  être  heureux. 
C'est  là  que  j'ai  commencé  à  sentir  dans  quel  pays 
je  suis.  (Sénanc.)  C'est  là  que  font  leur  nid  les  dif- 
formes harpies  qui  chassèrent  les  Troyens  des  Stro- 
phades.  (Dante.)  |  Employé  au  commencement  d'une 

Shrase^  d'une  périoae,  il  désigne  simplement  la 
ifférence  jdes  lieux/ sans  *  aucun  rapport  à  l'éloi-. 
gnement.  Là  se  trouvait  un  soldat  du  train,  là  un 
gendarme,  là  un  ohaiéeur.  Là  se  rencontrent  tous 
les  jours  les  buveurs  fidèles.  |  Opposé  à  ici.  Ici  dé- 
signe le  lieu  même  où  est  une  personne  ou  une 
chose;  là,  un  lieu  différent.  Mettes  ici  ces  flam- 
beaux, et  placez  là  ces  flenrs.  |  Il  est  également  op- 
posé à  ici  danS/les  énumérations.  Ici  se  trouvaient 
les  soldats  russes,  là  éampaient  les  troupes  fran- 
çaises. ÏA  le  vigneron  effeuillait  le  cep  sur  une 
colline  pierreuse  ;  ici  le  cultivateur  appuyait  les 
branches  du  potnmier  trop  chargé.  |  Dans  l'accep- 
tion morale.  Ce  n'eat  pais  un  coeur  au'ils  ont  là, 
c'est  de  la  cenrelle^  Ce  sont  là  jeux  ae  princes.  | 
On  dit  quelquefois,  mais  à  tort  :  C^eet  là  oA.  CetI 
par  là  où.  C'e$t  de  là  ùù.  Cest  une  façon  de  dire  vi- 
cieuse. Dites  :  Ceêî  là  que.  C*e$i  par  là  que.  Cest  Hk 
là  que.  Cui  par  là  que  l'on  va  dans  la  cité  des  pleurs.l 
(il!V^rb.]  Le  ciel  est  l'immense  fenêtre  de  l  infini; 
c'eit  là  que  Dieu  se  met  potir  contempler  son  oeuvre. 
(A.  D.^  Où  courez-vous?  ce  iCeet  pas  là  qui  sont  les 
ennemis.  (Voltaire.)  |  Là  oU,  Dans  le  cas  où.  En 
fkit  de  mots  l'analogie  n'a  lieu  que  là  oè  l'usage 
^autorise.  (Beauzée  )  (  It  s'eittploie  par  une  espèce 
de'  redondance  pour  donner  plus  de  tbrce  et  d'éner- 
gie au  discours.  Que  dites-vous,  là  ?  Que  m'appre- 
nez-vous là,  mon  ami!  |  Il  exprime  l'admiration, 
le  Tttptci,  la  surprise.  Vous  avez  fait  là  une  belle 
affaire!  C'est  donc  là  le  dégoût^ qu'apporte  l'hy- 
ménée!  (Corneille.!  Sont-ee  (d  les  amis  que  vous 
m'avez  prônés?  |  Il  se  met  à  la  suite  des  pronoms 
démonstratifs  et  des  noms  pour  désigner  les  objets, 
d'une  nutnière  plus  particulière.  Ced,  cela.  Celui-^iy 
celui-là.  Ceujxii,  ceux-là.  Prenez  ce  hcuquet-^i  et 
rendez-moi  celui-là.  Eh  !  que  cette  Marinê-âà  est  une« 
grande  scélérate!  (Lesage.)  Je  voudrais  bien  savoir 
pourquoije  ne  peux  pas  tirer  up  ipot  de  ce  pare»" 
seux4à.  (Voltaire.)  CMij:-(d  ne  faisaient  point  de  l'art 
une  débauche.  (Grautier.)  |  Se  met  à  la  suite  des 
verbes  et  signifie  à  ce  point,  à  cette  chose.  En  res- 
ter là.  Dites  oui,  madame^  et  je  m'en  tiendrai  là. 
Quand  je  prononcerai  mon  discours,  je  m'arrêterai 
là.  I  n  se  joint  aux  prépositions  de,  Me,  par  et  jW- 
que.  Par  là.  Dès  là.  Jusque-là.  Delà.  Jmque-là  c'est 
très-bien  et  je  n'ai  rien  à  dire.  |  Joint  à  çà,  il  si-' 
gnifie  de  côté  et  d'autre.  Les,  livres  étaient  jetés  çà 
et  là.'  Ils  errèrent  çàet  là  pendant  queloues  jours. 
Quand  il  arriva  sur  le  champ  de  bataille  et  qu'il 
vit  ces  milliers  de  cadavres  étendus  çà  et  là,  comme 
dans  un  immense  lit  funèbre.  (Tacite.)  |  Se  joint  à 
d'autres  adverbes.  Là-bas.  Là-haut.  Là-dessous.  Là 
auprès.  Là  contre.  Là  dedans.  Là  dehors.  \  Je  n*entre 
pas  là  dedans,  Jie  n'examine  pas  cela,  je  ne  m'oc» 
cnpe  pas  de  cela.  |  Famil.  et  clans  un  sens  explétif, 
pour  insister  sur  quelque  circonstance,  exciter  l'atr 
tention,  le  souvenir  de  celui  à  qui  l'on  parle.  Je  le 
veux,  là!  Êcoutez-moi,  là.  Avez-vons  de  l'amour 
pour  elle,  là,  ce  que  l'on  appelle  de  l'amour?  (Ma- 
rivaux.) I  De  là,  De  cet  endroit-là.  De  M  à  Paris  il 
7  a  deux  heures  de  chemin.  Otez-vous  de  là,  s'il 
vous  platt.  En  sortant  de  là,  la  folie  vous  prend  et 
l'effroi  vous  gaghe.  A  quelques  pas  de  là.  A  quel- 
ques mètres  de  là.  A  quelques  heures  de  là  le  paysan  . 
revint.  (6.  Sand.)  De  cette  chose-là  :  de  cette  cause- 
là;  de  ce  sujet-là.  Paris  enlève  Hélène,  de  là  une 
guerre  de  Troie.  On  n'a  jamais  su  rien  définir;  de 
là  sont  venues  toutes  les  perturbations  morales.  - 
Vous  vous  cachez,  que  faut-il  inférer  (ie  là?  Et 
peut-être  de  là  dépendent  vos  di^tins.  (Corneille.) 
I  En  ce  sensr^on  l'a  employé  quelquefois  avec  que. 
De  là  que  cet  homnae  a  eu  quelques  torts,  ne  le 
croyez  pas  méchant.  |  De  là.  Y.  dbla.  |  Au  delà. 
V.  AU  DBLA.  I  Par  là,  Par  ce  lien-là,  par  ce  point- 
là.  Vous  arriverez  par  là.  Le  iardin  est  fermé,  mais 
vous  pouvez  passer  par  là.  En  prenant  ce  paquet 
par  là,  vous  le  soulèverez  facilement.  |  Par  cette 
chose,  par  ce  moyen.  Par  là  vous  êtes  sûr  de  me 
plaire.  Par  là  vous  êtes  assuré  du  succès.  Cest  par 
là  que  tout  homme  de  bonne  volonté,  de  cœur  et 
d'intelligence,  conquiert  sa  place  au  soleil  et  dans 
l'estime  de  ses  contemporains.  (A.  D.)  |  Fig.  Ufaut, 
en  passer  par  là.  On  ne  peut  faire  autrement,  c'est 
une  nécessité,  c'est  une  fatalité.  On  a  beau  dire  et 
beau  faire ,  t7  faut  en  passer  par  là,  |  Par-ci  par-là. 
En  divers  endroits,  à  diverses  reprises.  L'impres- 
sion de  ce  livre  est'assez  soignée;  il  y  a  pourtant 


•  «.     •  ■  ».         .     »  •     ■ 

utes  fMir-e«  par-là.  Nous  nous  parlons  encore 
de  temps  en  temps,  par-ci  par-4às  \  ^  Çà  et  de  là 
De  côté  et  d'antre.  Les  fbyards  enraient  de  çà  et  de 
là.  Jambe  de  çà,  ïambe  de  là,  elle  étai|jur  son  che- 
val. I  Jusque-là,  Jusqu'à  oe  lien  :  jusqu'à  œ  tempe  • 
à  oe  point.  Avances  jusque-là.  Veoas  arec  m<S  jusi 
que-là.  Si  vous  deviez  venir  à  midi.  Je  vous  atten- 
drais iW^va-ld.  Jusque-là  les  Chinois  n'avaient  pas 
franchi  les  murailles  du  Céleste  Empire.  Quoi  iui^ 
pu  vous  insulter  jusque--là?  Vous  avez  répondu  aux 
juges,  vous  avez  poussé  le  courage  jusque-là? 

LA.  Inteiject.  familière  qu'on  emploie  pour  apai. 
ser,  consoler,  réprimer  et  menacer.  La,  numsieur 
en  voilà  assew.  La,  ne  vous  troubles  point,  répon- 
dez à  votre  aise.  (Racine.)  La,  mon  ami,  soyez  calme. 

Ho,  la.  ho  I  descendes  que  Ton  ne  vous  le  dise»  "^  ' 
Jeune  iiomme  qui  menez  laquais  à  bvbe  gri^  : 

^     ^  (LA  FOMTAIMB.)    ! 

I  Le  çlus  souvent  on  la  redouble.  la,  la,  rasfittèi-. 
vous,  il  n'y  a^iiën  à  orisindre.  la,  là,  mon  cœur 
tout  beau.  La,  la,  ne  continues  pas  sur  ce  ton.  ^Aï, 
la,  point  de  coUire.  (Acad.)  He,  la^  te,  madame*, 
tout  doucement  ;  il  n*eet  paa  besoin  de  me  fisire  tant 
de  leçons.  (Molière*)  |  Xâ»  la,  loc.  adv.  Sert  de  ré- 
ponse à  certaines  questions  et  signifie  Médiocre- 
ment. Est  il  heureux  ?  Im,  la.  Vous  êtes-vous  amusé? 
La,  la.  Le  pays  est-il  calme?  La,  (a,  c'est  selon. 

LABAN.  Fils  de  Bathuel  et  oncle  de  Jacob.  Ja- 
cob, fisyant  la  colère  de  son  frère  Ësaii,  arriîachez 
son  OQcle  en  Mésopotamie  at  s'engagea  à  1^  servir 
sept  BUS  à  4a  oonoitieci.  qu'il  lui-^onherait  sa  fille 
Raohel  en  mariage;  ihais,  au  terme  révolu^  Lal^ 
manqua  à  sa  parole  et  ne  voulut  lue  donner  que  Lia, 
son  autre  fiDe,'  qui  avait  les  v<sux  chassieux,  toute? 
fois  en  lui  pranettant  Raohel  s'il  demeurait  encore 
sept  années  à  son  sériée.  Laban  youlpt  le  retenir 
encore  après  le  nouveau  délai  expiré  ;  mîais  Jacob 
s'enfuit  aveo  ses  femmes  et  ses  richesses.  Laban  le 
poursuivit^  et>  l'avant  atteint,  lui  adressa  de  vio- 
lents reproches;  il  consentit  néanmoins  U  son  dé- 
part, et  lui  jura  une  alliance  éternelle.     - 

LABAEIN,  s.  m.  Conchyl.  Espèce  de  turbinelle. 

LABAlfEE  (le  chevalier  db).  Fils  d'un  ancien 
lieutenant  général  des  années,  neveu  de  M>"*  Da- 
lincourt^  alwesse  du  monastère  d'AbbeviUe.  En  l'an- 
née 1766,  Labarre,  ftgé  de  dix-neuf  ans^  passant  im 
jour,  avec  plusieurs  de  ses  amis,  parmi  lesauels 
d'ÊtaUénde  et  Moînel,  sur  le  pont  fTeuf  d'Abbe- 
vhlle,  renversa  un  christ  en  bois  qui  était  placé"  là. 
Un  ennemi  particulier  del'abbesse  la  dénonça  comme 
accueillant  chez  elle  des  impies  et  formula  une  ac- 
cusation contre  son  neveu  comme  blasphémateur 
et  iconoclaste,  pour  avoir  passé,  quelques  jours  au- 
paravant, avec  ses  jeunes  amis,  devant  une  proces- 
sion de  capucins  sans  s^  découvrir.  Ces  deux  délits 
furent  promptement  tnmsformés  en  crime  de  lèse^ 
majesté  divine  et  humaine;  Moinel  et  Labarre  fu- 
rent arrêtés,  et  bientôt  après  condamnés,  ainsi  que 
d'Êtallende,  mais  ce  dernier  par  contumace,  à  avoir 
la  langue  arrachée,  le  poing  coupé,  la  tête  tran- 
chée, et  à  être  brûlés  vin  après  avoir  subi  la  ques- 
tion ordinaire  et  extraordinaire.  Cette  condimmsr 
tien  causa  une  profonde  stupeur.  Huit  avocats  firent 
appel  au  parlement  et  enti^sprirent  de  prouver  la 
hullité  de  la  sentence  prononcée  par  la  sénéchsns- 
sée  d'Abbeville.  Mais  le  naitsment  conlirma  cette 
sentence,  adoucissant  .seulement,  à  l'égard  de  La- 
barre; l'horreur  du  supplice,  en  ordonnant  qu'il 
aurait  la  tête  tranchée  avant  toute  autre  mutila- 
tion. Labarre  subit  son  sort  aveo  intrépidité.  I>o. 
Dictionnaire  philosophiaue  de  Voltaire,  qu  on  reg^ 
dait  comme  la  source  ae  son  impiété,  fnt  brûlé  avec; 
son  corps.  Honte  et  exécration  sur  ses  bourreaux  ! 

LABARIJM,  s.  m.  (pron.  /a6arom).  Antîq.  rom. 
Enseigne  que  les  empereurs  romains  disaient  por^ 
ter  devant  eux  dans  les  batailles.  Le  labarum  était 
un  objet  sacré,  et  on  le  révérait  presque  autant  que 
les  dieux,  au  dire  de  Tacite.  Les  soldats  qui  le  per- 
daient étaient  mis  à  mort,  et  ceux  qui  le  profsr 
naient  punis  très-sévèrement.  Le  labarum  était  une 
longue  lance  traversée,  par  le  haut,  d'un  bâton, 
duquel  pendait  une  superoe  pièce  d'étoffe  coule^ 
de  pourpre  et  quelquerois  enrichie  de  [fierrès  pré- 
cieusi».  C'est  le  respect  que  les  troupes  avaient  pou' 
ces  enseignes  qui  engagea  Tempereur Constantons 
substituer  à  l'aigle  cror  qui  ornait,  sons  ses  prédé- 
cesseurs, le  labarum,  une  croix,  avec  la  mono- 
gramme de  J.  C,  accompagné  des  deux,  lettres 
grecques  alpha  et  oméga  Le  labarum  était  soigneu- 
sement gardé  dans  une  tente  séparée,  et,  le  jour  du 
combat,  cinquante  hommes,  choisis  parmi  les  pfo*- 
tecteurs,  le  portaient  alternativeroint  sur  leurs  épau- 
les. Voltaire  remarque,  avec  raison,  que  P»;*^*!* 
le  règne  de  Constantin  est  une  époque  g'^J['**"^ 
pour  la  religion  chrétienne,  qu'il  renaittriompbaiite| 
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n'avaR  paa  baeoin  dV  joindre  des  prodiges, 
mme  Tapparition  du  labarum  dans  les  nué^s.  Il 
^e  fallait  pas  écrire  que  les  gardes  du  labarum  ne 
luvaient  pas  être  blessés,  et  que  les  coups  au*on 
tirait  sur  eux  portaient  tous  sur  le  bois  de  Téten- 
dard  L«  bouclier  tombé  du  ciel  dans  TaDcienne 
Rome  l'oriflaroma  apportée  à  saint  Denis  par  un 
anjre  '  toutes  ces  réminiscences  du  Pallafitum  de 
Ti^iJ,  ne  servent  qu'à  donner  |  la  j;^  |>ijr^  4f 
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Labarum. 


]a  fable.  On  a  suffisamment  réfuté  ces  erreurs,  que 
la  philosopbie  désc  voue  et  que  le  bon  sens  condamne. 

LABAZI^  s.  m.  ^spèce  de  hutte  faite  de  bran- 
chages que,  dans  certaines  régions  du  Nprd,  J0s 
voyageurs  surpris  par  déa  orages  et  des  djébâcles 
se  construisent  sur  lei|  arbres  pour  échapper  au 
(langer.  Nous  construislines  des  labaziê  sur  la  plage. 

LABBB,  S.  m.  OmitboL  Genre  de  palmipède»-lon- 
gipennes,  renfermant  des  oiseaux  à  bec  cylindrique, 
piuni,  à  son  extrémité,  d*un  onglet  qui  semble  sur- 
ajouté à  la  mandibule  supérieure.  LMlabbeê,  propres 
aux  contrées  glaciales,  nréouen^nt  nos  côtes  en  hi- 
ver. Ilsexercenfline  véritXble  tjrannie  sur  les mouet-, 
tes,  les  sternes,  les  fous  et  les  cormorans,  qu'ils  pour- 
suivent à  coups  de  bec  pour  leur  faire  dégorger  leur 
proie  et  la  leur  enlever.         i 

LABDACISME,  s.  m.  Prononoiatioti  Ticieusé  du 
lambda,  qui  consiste  dans  une  espèce  de  grasseye- 
ment où  le  /  prend  la  place  du  r.  Le  l<ibdaciême  n'é- 
tait pas  sans  quelque  charme  dans  la  bouche  d'Al- 
cibiade.  |  Répétition  trop  fréquente  du  l,  et  vice  du 
discours,  quand  plusieurs  mots  dé  suite  commen- 
cent par  un  l.  On  le  leurre;  on  le  nit  le  long  de  la  Loire. 

LABÉDOTÈRÉ  (huchst).  Né  à  Paris  en  1786, 
il  avait  servi  avec  distinction  sous  VEmpire,  et  était 
colonel  en  garnison  à  Grenoble  lorsque  Napoléon 
revint  de  TUe  d'Elbe,  en  1815.  11  fut  le  premier 
colonel  qui  se  rangea  sous  les  drapeaux  de  Tempe- 
reur,  ce  qui  lui  viuut  le  grftde  de  général  de  divi- 
sion. Il  fnt  arrêté  après  le  retour  des  Bourbons,  et 
fusillé,  comme  couj^le  de  trahisoni  à  V^^  de 
vingt-neuf  anai'^  '-^'*:I^■■■k^^•k^..ÂL;,•  ..^  r<:-:v-.  ,/:'^.':\* i.,  ^  ^  •;,  :.,»:^'.'" 

LABELLE,  s.  f.  Bot.  Segment  inférieur  d'une 

enveloppe  florale  unique,  dont  la  Ivmphe  est  narta- 

^ée  on  deux  portions  de  formes  différentes.  On  la 

iioififme  aussi  Tablier  y  parce  qu'elle  est  ordinairemetft 

^;,  pendante.  Cet  organe  est  plane  ou  convexe. 

•  LARi.:ui|,  s,  m.  (du  lat.  /a6or,  travail).  TfaviOl 
pénible  et  suivi.  Condamné  par  la  nécessité  à  un 
rude  labeur.  Quel  fruit  de  ce  labeur  pouvez-vous 
recueillir?  (La  Fontaine.)  Ils  s'endorment  sur  les 
labeurs  du  pauvre,  ferment  leurs  entrailles  à  ses 
frémissements.  (Raynal.)  Ici  le  fruit  du  labeur  passé 
soutient  rabondance  présente ,  et  le  fruit  du  labeur 
présent  annonce  l'abondance  à  venir.  (J.  J.  Rous- 
seau.) I  T.  d'imprim.  Ot«vra(|«s  de  labeur^  Ouvrages 
consid^^ni^]^^  et  tirés  à  grand  nombre,  par  opposi- 
tion aux  ouvrages  de  peu  d'étendue  qui  te  tirent 
ordinairement  à  petit  nombre,  et  qu'on  nomtne  on- 
mi7f«  de  ville.  |  Se  dit^ur  labour  dans  quelques 
mirases.  fene  en  /odeur,  Terre  qui  n'est  pas  en 
friche,  qui  est  façonnée,  cultivée.  |  Béteede  labeur, 
belles  qui  servent  pour  la  culture  et  le  labourago. 
LABIAL,  ALB,  adj.  (du  lat.  /a6ta/<f  ;  rad.  labia, 
iftvres).  Qui  a  rapport  aux  lèvres.  Articulation  la- 
ft«a/«.  Lo  muscle  labial  ^  placé  dans  l'épaisseur 
J»««  lèvres,  s'étend  de  l'une  des  commissures  à  rai>- 
"«;  et  est  formé  de  deux  portions  bien  distinctes 
J"»  appartiennent,  l'une  à  la  lèvre  supérieure,  l'au- 
^«^  t  la  lèvre  inférieure.  I  T.  de  palais.  Oflree  la- 


biàlee,  Offres  de  payer  faites  de  bouche  ou  par  écrit, 
sans  qu'il  y  ait  exhibition  réelle  de  deniers.  |  Leilre 
labiale^  cvi  substantiv.,  Une  Jabiale^  Lettre  qui  se 
^pron^ji^e  avec  les  lèvres.  Les  consonnes  labiales 
'tSntîby  p,  v,  fy  m;  |  Se  dit  des  animaux  dont  les 
lèvres  sont  Amarquablea  par  leur  f<y^rme,  leur  Ion* 
gueur  et  leur  coloration.  |  S.  f.  pi.  Tribu  des  ci- 
micides^  comprenant  des  insectes  hémiptères,  dont 
la  lèvi«  supérieure  est  longue  »et  se  prolonge  bien 
au  delà  du  museau.  ^ 

LABIATIFLOnfe,  adj.  Bot.   Se  dit  d'u 
composée  dont  les  fleurons  sont  labiés.  . 

I^AfilATIFGIIME,  adj.  (du  lat.  labia,  l^vr^> 
forma^  forme).  Bot.  Se  dit  des  corolles  des  synan- 
thérées,  qui  se  rapprochent  de  celles  det-labiatiflo- 
res^  sans  avoir  précisément  la  même  forme. 

LABIATION,  s.  f.  (pron.  labiaeian  ;  dix  lat.  la- 
bialio;  dérivé  de  labiù^  lèvres).  Bot.  Çnsemble  des 
considérations  relatives  aux  divisions  des  calices  et 
des  corolles  partagées  en  manière  de  lèvres.  * 

LABIÉ,  ÉE^'adj.  (du  lat.  te6ïal««  ;  dérivé  de  la- 
bia,  lèvres).  Hist.  nat.  Qui  a  des  lèvres  ou  des  ap- 
pendices semblables  à  >des  livrés.  Se  dit  de  certains 
animaux  qui  ont  les  lèvres  allongées,  épaisses  ou 
autrement  colorées  que  le  reste  dU  corps.  |  Corolle 
labiée,  Corolle  monopét^e  dont  le  tube  est  plus  ou 
moins  courbé,  la  gorge  dilatée  et  le  limbe  divisé 
en  deux  lobes  principaux,  disposés  TUn  au-dessus 
de  l'autre,  comme  deux  lèvres  ;  corolle  des  synan- 
thérées,  dont  le  limbe  se  partage  supérieurement 
en  deux  lèvres,  doUt  l'externe  ou  postérieure  com- 
prend les  trois  cinquièmes  et  l'interne  ou  antérieure 
les  deux  autres  cinquièmes  du  contour.  |  Fleur  la- 
biée^ Celle  dont  la  corolle  ou  le  calice  est  labié.  La 
sauge,  le  romarin,  sont  des  fleurs  labiées.  |  S.  f. 
pi.  F'amille  de  végétaux  dicotvlédones.  Cette  fa- 
mille est,  à  juste  titre,  considérée  comme  l'une  des 
plus  naturelles  du  règne  végétal.  Il  en  est  peu,  en 
eflet,  dont  le  port,  les  caractères  extérieurs,  soient 
aussi  bien  d'aôcord  avec  les  caractères  offerts  par 
la  structure  externe  des  parties  de  la  fructification. 
Une  tige,  ordinairement  herbacée,  toujours  prisma- 
tique et  triangulaire,  des  feuilles  simples  et  oppo- 
sées, des  fleurs  groupéeii  à  l'aisselle  de  ces  feuilles 
et  semblant  verticillees,  une  corolle  mbnopétale  et 
régulière  à  deux  lèvres,  quatre  étanrines  didyna- 
mes,  c.  à  d., deux  plus  grandes  et  deux  plus  peti- 
tes, un  fruit  qui  se  sépare  en  quatre  coques  mono- 
spermes,  forment  auti^ùt  de  caractères  q^i  existent 
dans  toutes  les  labiées,  et  en  font  un  groupe  essen- 
tiellement naturel.  Cette  ressen^blance  frappante 
dans  les  caractères  des  labiées  se  retrouve  égale-, 
ment  dans  leur  composition  chimique  et  leurs  pro- 
priétés médicales.  Toutes,  en  effet,  contiennent  une 
nuile  volatile  qui  leur  donne  une  odeur  forte,  une 
saveur  acre  et  chaude,  et  qui  les  fait  désigner  gé- 
néralement sous  le  nom  de  plantes  aromatiques  par 
excellence.  Cette  huile  essentielle^  dont  la  quantité 
varie  suivant  les  diverses  espèces,  «^  dans  quel- 
ques-un^, beaucoup  d*analogie  avec  le  camphre, 
en  ce  qu*elle  est  susceptible  de  se  concréter  :  telle 
est  celle  du  thym,  de  la  lavande,  du  romarin,  de  la 
marjolaine.  Mais  cependant  elle  en  diffère,  parce 
qu'elle  ne  peut  donner  lieu  à  la  formation  de  l'a- 
cide camphririque,  qui  est  un  des  caractères  distinc- 
tifii  du  camph^.  .    «-  ^^  «    Vf   ;  ^ 

'  LABILB,  adj.  (du  lat.  labiliif  même  significa- 
tion). Qui  est  sujet  à  glisser,  à  tomber,  manquer. 
Peu  usité.  I  Mémoire  labile^  Mémoire  faible  qui 
manque  souvent  au  besoin.  Ces  mauvaises  poésies 
se  répandaient  dans  des  oreilles  populaires,  et  n'é- 
taient reçues  que  dans  des  mémoires  labiles  et  de 
vrais  tonneaux  percés,  en  sorte  qu'elles  tombaient 
dans  l'oubli.  (Furetière).  |  Bot.  Se  dit  d'une  partie 
qui  se  détache  et  tombe  aisément.  ^,.^ 

LABIO-BfASAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  làmm,  Ih-r 
vre;  naeuSf  nez)i  Qui  appartient  en  même  temps 
aux  lëvres  et  au  nex.  Qin  a  trait  aux  lèvres  et  an 
nez.|Gramm.  Se  dit  de  la  lettre  m,  qui  se  prononce 
des  lèvres  et  du  nés.  Lettre  labio-^uuale. 

LA  BOÉTIE  (lÊTiEHHB  db).  Philosophe  français/ 
né  k  Sarlat  en  lôSO,  mort  à  Gecroignat,  près  Bor- 
deaux, en  1566.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
tous  aujourd'hui  assess  ignorés.  Le  plus  curieux,  le 

f^lns  remarquable,  Sk.ns  <;ontredit,  est  celui  dont 
'auteur  des  Eeeaiê  parle  en  ces  termes  :  •  Ma  suf-^ 
fisance  ne  va  nas  si  avant  que  d'^r  entreprendre 
un  tableau  riche,  poly  et  formé  selon  l'art.  Je  me 


suis  advisé  d'en  emprunter  un  d'EIstienne  de 
l^étie,  qui  honorera  tout  le  reste  de  cette  besoignc. 
C'est  un  discours  auquel  il  donna  nom  la  Servitude 
f^'ôntaire.  Il  l'escrivit  par  manière  d'essay,  en  sa 
première  jeunesse,  à  l'honneur  de  la  liberté  contre 
les  tyrans.  Il  court-'^ièçà  es  mains  des  gens  d'en- 
tendement, non  sans  oien  grande  et  méritée  recoro- 
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mandation,  ca^  il  e^  gentil  isl  pleii^  quMl  est  poa- 
sibie...»  «  Il  semble  que  la. lutta,  de  la  tyrannie    ^ 
doive  être  immortelle  sur  la  tnre,  et  o'aat  pourquoi 
les  âmes  les  plus  tiennes  on|  icHivent  besoin  d'une  ' 

Sarcle  sympat^ioue  qui  laa  nàime  pour  ne  point 
éfaillir  dans  la  ^éfense  des  droite  slierés  de  rhu- 
Uianité.  L'ouvrage  de  La  |U>é^é  nous  parait  propre 
à  remplir  ce  butTUne  chaleur  vraie,  une  éloquence 
de  persuasion  yftans  auc^na  eitipbase,  des  pensées 
quelquefois  profondes,  wipL  rfre  eipnt  d'obserration, 
une  sagacHé  pénétrant  qui  résume  eu  qqalqnaa     . 
traits  principaux  rhistoire,  si  variée  daos  ses  dé- 
tails, des  oppresseurs  de  tons"  les  tempe,  lellea  seidt 
les  qualités,  peu  ordinair^  sans  doute,  qui  disti»* 
Wuent  le  livre  de  La  Boéiie.  Ou  y  reconnaît,  d'un 
bout  à  l'autre,  l'insiHiratii^n  de  deux  sentiments  qui 
dominent  constamment  l'jsuteur,^  Tamourde  la  jua- 
-tice  et  l'amour  des  "hommes,  et  sa  haine  pour  le 
despotisme.  Il  montre, .  ^'abord,  que  la  servitoda 
dans  laquelle  gémit  une  nation  a  toujours  cela  d'é- 
trange que,  pour  en  êtrej  délivré,  il  iuffirait  de  nel  ' 
pas  s'en^  rendre  complice,  de  ne  pas  fournir  au  ty-  !v 
ran  les  moyens  de  la  perpétuer;  car  c^est  ^ec  le« 
secours  qu'on  lui  prête,  avec  Tàrgent,  avec  laNG^rce 
de  chaque  indtviau  pris  à  part,  qu'il  les  asservit 
tous.  Lorsqu'un  peuple^  amsi  forgé  ses  proprea^ 
chaînes,  alors  il  se  lamemé^ana  sa  bs^ssesse  et  dan^ 
sa  misère;  il  voudrait  se  releveiide  sa  dégrada- 
tion, et  il  i^e  le  peut  plus;  la  rouille  de  l'esclavage 
a  usé  les  ressorts  de  sa  vie  ;  il  se  trémousse  en  vain  ' 
sous  les  fers  qui  l'écrasent.  «  Les  lâches  et  engour- 
dis ne  savent  ni  endurer  le  mal,  nf  reconvrer^é  f 
bien.  »  Une  nation  tombée  en  cet  état  n'est  plus  k  f 
elle-même;    elle  appartient  au  maître  à  qui  elle*; 
s'est  donnée.  Il  en  dispose  comme  il  lui  plaift  «plus 
de  propriété  assurée,  plus  même  de  famille.  •  voua 
nourrissez  vos  enfants,  afin  qu'il  les  mène,  ponr  la \^ 
mieux  qu'il  leur  fasse,  en  tes^;uerres,   qn'il  lea  ^^ 
fasse  les  ministres  de  ses  convoiflSés,  les  exécutjeurs 
de  ses  vengeances.  Il  prend  quelc^ues-uns  des  plus 
robustes,  il  les  arme,  tes  disciplina  puis,  au  be- 
soin, il  leur  commande  de  tuer  leurs  pères,  leura 
frères,  leurs  mères,  leurs  sœurs,  et  ils  tuent.  Cela 
s'est  vu  toujours.  »  (Lamennais.^  ^    j.  • 

LABOEATOIRE,  s.  m.  (du  iat.  môoroloHafii; 
rad.  labor^  travail).  Lieu  où  Ton  travaille,  et,  par- 
ticulièrement, tout  lieu  où  l'on  prépare  des  pro-  : 
duits  chimiques  ou  pharmaceutiques,  des  pièces  d'a- 
natomie.  £tfOora/otr«  de  chimie.  Laboratoire  de  phy- 
sique. Sa  vie  entière  a  été  partagée  entre  son  /a- 
boratoire  et  l'Académie.  (Condorcft:)J  Par  extens.. 
Atelier  garni  de  fourneaux,  où  les  .distillateurs, 
confiseurs,  limonadiers  et  autres  font  leurs  prépa- 
rations. I  Fig.  Cêrtains'^ieux  destinés  au  travail. 
Ainsi,  l'on  dit  du  sein  de  la  terre,  dea  eaux,  de 
l'atmosphère,  où  se  font  les  grandes  modificationa 
des  substances,  qu'i'/s -eonùe  laboratoire  de  la  haiure. 
Un  homme  de  lettres  dii7de  même,  dans  le  style 
familier,  quUl  se  plait  dans  son  laboratoire^  en  par- 
lant de  son  cabinet.  |  Dans  ufta  grand  nombre  d^ta- 
blissements  industriels  où  l'on  doit  préparer  divens 
produits  chimiques,  on  a  besoin  d'un  laboratoire^ 

Îu'il  faut  disposer  de  la  manière  ta  plue  convenable.' 
)ans  beaucoup  d'opérations  il  se  dégage  dea  va- 
peurs ou  des  gaz  nuisibles  ou  dont  l'aetion  sur  l'é- 
conomie animale  est  au  moins  pénible,  et  qui  atta- 
Quent  et  corrodent  la  plupart  des  objets  renfermés    : 
oans  le  laboratoire^  Il  est  indispensable^  pour  être    ' 
à  même  d'y  travailler  sans  aucun  inconvénient,  de 
pouvoir  donner,  à  *la  cheminée  sous  laquelle  on«se 
place  un  bon  tirage.  En  outre,  comme  tontea  lea  '^ 
opérations  ne  prodUîient  pas  des  vapeurs  également  ', 
nuisibles  ou  désagréables,  il  faut  pouvoir  a  volonté  •, 
produire  un^appeîplus  puissant  en  diminuant  l*o- 
rifice  de  la  cheminée,  ce  que  L'on  fiut^isément,  soit   . 
au  moyen  de  vitrages  mobiles,  comme  dans  la  forge 
du  doreur,  soit  au  ifioyen  de  rideaux.  Pour  ne  pas  ;  ' 
avoir  à  craindre  que  ceux-ci  ne  brûlent,  il  est  bon 
de  les  enduire  d'alun,  de  borax  ou  de  phosphate 
d'ammoniaque,  afin  de  Jes  rendre  incomonstibles, 
et  d'attacher  à  lehr  partie  inférieure  des  balles  de 
plomb  pour  les  empêcher  de  voltige%  Une  des  cho- 
ses les  plus  commodes  pour  presque  toutes  les  opé- 
rations, est  un  bain  de  sable,  qui  à  l'avantage  de 
conserver  Ibngtemps  la  chaleur  qui  lui  est  commu- 
niquée ;  le  fourneau  qui  sert  à  le  chau£Rsr  eat  en 
même  temps  employé  pour  produire  l'appel. 

LABORIKVSEIIENT,  adv.  (pron.  /(i(K>rMiufnuifi; 
dn  lat  labqriose;  dérivé  de  labor,  travail).  D'une 
manière  laborieuse,  isvec  beaucoup  de  peine  ^el  4le 
travail.  Cet  écrivain  ne  produit  que  laborieuseweni*  - 
11  est  une  classe  d'homme^ qui  pasaent  laborieuse^ 
ment  leur  vie  à  ne  faire  que  dea  riens,  (^cad.)  Il  \ 
leur  apprend  qu'en  peut  vivre  gaiement  et  /a6o- 
ri>«iifipiffif,  avoir  des  yttes  sérieuses  sans  renoncer 
aux  plaisirs  honnêtes.  (La  Bruyère.) 
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LABORIBint,  EUSBj,  9A\,  (du  lat.  to6orfo«i#, 
même  seni;  de  /a6or,  triflvail,  fatigue).  Qui  travaille 
beaucoup,  qui  aime  le  travail.  Un  homme  laborieux^ 
Une  femme  laborieuse,  Laborieut  Valet  du  plus  com- 
mode maître.  (Boileau.)  Comme  ils  «ont  robustes 
et  laborieux,  leur  exemple  servira  pour  exciter  nu 
travail  les  artisans  (F^nelon.)  Les  ouvriers  aupa- 
ravant laborieux  se  faisaient  une  liabitude  de  la  Aii- 
n«'an/Me.  (Cbndillao.)  <  En  parlant  des  choses,  Pé- 
^  nlble,  fatigant,  qqi  donna  de  la  peine.  Une  vie 
rude  et  laborieuse,  C*onsomner  dans  un*  court  inter- 
valle ce  qui  devait  être^rovvra>(e»ia6ori>ux^e'  la 
vie  entière.  (Mjassillon.)  L^  charme  des  doux  loi- 
sirs est  le  charme  d'une  vie  laborieuse,  (J.  J.  Rous- 
seau.) Après  une  journée  Ikbotieuse  le  sommeil  me 
ga^ne  en  rentrant.  (Id.)  |  pigestion  laborieuse,  Di- 
gestion qui  se  fait  lentement  et  péniblement.  |  i4c- 
couckementê  laborieux,  Ce\\%  qui  se  prolongent  au 
delà  de  vingt-quatre  heures;  ceux  qui  exigent  le 
secours  de  l'art,  l'emploi  des  instruments. 

LABORIOS»rj^  s.  f.  Qualité  de  celui  qui  est  la- 
borieux. On  retrouvait  le  vieux  conventionnel  du 
Comité  de  sàlut  public,  avec  sa  frugalité  et  sa  /a- 
boriosité  toute  républicaine.  (Beugnot.) 
*  LABOUR,  s.~m.  (du  lat.  labor,  travail).  Travail 
de  labourage,  façon  qu'on  donne  aux  terres  en  les 
labourant.  Babour  superHciel.  Labour  profond.  Don- 
ner plusieurs  labours  à  une  terre.  Quelques  degrés 
de  friabilité  de  moins  donnent  ce  qu  on  appelle  une 
t^rre  forte  qui  exige  une  plus  grande  quantité  de 
labours  et  des  labours  plus  pénibles.  (  Rayual.  )  Je~. 
diminuai  le  nombre  des  labours,  crainte  de  trop  de!^- 
sccher  la  tejre.Nous  donnons  trois  labours  aux  vignes. 

Les  guérets,  exercés  par  des  labours  profonds,- 
Sont  semés  chaque  année  et  toujours  sont  féconds. 

(aossBT.j 

I  Se  dit  aussi  de  la  façon  donnée  aux  terres  avec 
tout  autre  instrument  que  la  charrue.  [  Défonce- 
ment  fait  dans  la  terre  avec  l'instrument  aratoire 
Labours  à  demi-fer  de  bêche.  Labours  à  un  fer  de 
bêche.  I  Pièce  de  terre  en  to^our.  Préparée  pour  re- 
cevoir la  semence.  V.  labourage.  |  Outil  en  forme 
de  pelle,  dont  les  plombiers  se  servent  pour  rerouer 
le  sable  de  leur  moule. 

LABOUR  (Terre  de).  Géogr.  Province  d'Italie, 
dans  r$incien  royaume  de  Naples ,  a  pour  bornes  , 
au  N.,  l'Abnizze  ultérieure  !!•  ;  au  N.  E.,  la  province 

'  deSannio;  àrË.,laPrinçipauté.Ultérieure;  auS.,  la 
province  de  Naples;  au  S.  O.,  la  mer  X^H'hénienne^  . 
et  au  N.  0.,  l'ancien  Ëtat  du  Saint-Siège;  140  kilom/ 
sur  65;  600,000  habit.;  chef-lieu,  Caserte;  portprin-^ 
cipal ,  Gaëte.  Ce  pays  consiste  presque  tout  entier 
en  plaines  fertiles  :  blé,  lin,  chanvre;  vignes,  oli-. 
viers,  mûriers.  Le  nom  de  Terre  de  Labour  s'appli- 
quait jadis  à  un  territoire  beaucoup  plus  étenau  ; 
Naples  y  était  comprise.  Le  site  de  cette,  contrée 
est  un  des  plus  heureux  et  des  plus  riants  d  u  monde  ; 
aussi  les  Latins  l'appelilient-ils  Campania  felix  (la 
Campanie  heureuse).  I^s  Italiens  la  nomment  Tf rra 
di  Lavoro  (Terre  de  Labour),  d'après  Pline,  qui  lui 
donna  l'appellation  de  Campus  Laborinus  (Champ 
propre  aux- travaux  du  laboureur)  Florus  fait  de 
cette  contrée  oe  tableau  ravissant  •:  «  La  Campanie 
(c'est  sous  ce  nom  que  les  Latins  désignaieut  cette 
heureuse  terre),  la  Campanie  est  la  plus  belle  con- 
trée, non-seulement  de  l'Italie,  mais  du  m^nde  en- 
tier; rien  n'est  plus  doux  que  son  ciel,  deux  prin- 
temps dans  l'année  y  font  éjlore  les  fleurs;  son  sol 
est  d'une  fécondité  tans  pareille  :  on  dirait  que 
Bacchus  et  Cérêt  se  la  disputent.  » 
-  LABOUHABLE.  adj.  Propre^  à  (^tre  labomré. 
Terre  labourable.  J*ai  cent  vingt  arpents  labourables 
dans  le  plus  beau  pays  de  la  nature  et  le  sol  le  plus 
ingrat.  (Voltaire.)  Ces  terres  sont  labourables. ^^ 
LABOUBAGR,  s.  m.  (du  lat.  labpr,  travail).  En- 
semble des  travaux  qui  ont  pour  ol)jet  de  mélanger 
et  de  remuer  les  éléments  du  terrain-,  de  donner 
diverses  fornies  à  la.  surface,  de  la  nettoyer  et  de 
l'aplanir,  dans  la  vue  de  favoriser  la  croissance  des 
végétaux  que  l'agriculture  y  conHe-.  Le  labourage 
est  la  première  opération  de  l'agriculturol  •{  Art  de 
labourer  la  terre.  Il  entend  bien  le  labourage,  S*af)- 
pliquer,  au  labourage.  Les  premiers  consuls  ou  dic- 
tateurs romains,  plus  célèbres  par  leur  retour  aux 
fonctions  dn  labourage  que  par  leurs  triomphes 
mêmes  (Fontenelle.)  |  Action  de  labourer,  de  re- 
muer, de  retourner  la  terre  pour  ameublir,  nettoyer, 

*  aplanir  sa  surface.  Un  bon  labo^rage    Un  labouraqe 
incomplet,  mal  exécuté.  Le  Idbouraje  des  terres  lé- 
gères est   plus  aisé  aue  celui  des  terres  grasses. 
I  Le  labourage  a  fondé  la  société;  Cérès,  légiféra 
Ceres,  comme  dit  Virgile,   fut   la  législatrice  des 

^  hommes;  les  premiers  sillons  déterminèrent  la  pro- 
pric'té,  et  les  premitTos  cabanes  h  f  ostc  ûxc  s  éle- 
vèrent au. milieu  des  champs  couverts  de  blés  mû- 
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ris.  On  dut  se  servir  longtemps,  pour  le  labourage, 
d'instruments  beaucoup  moins  commodes  que  nos 
charrues  :  des  bâtons  pointus,  puis  des  bêchdb,  des 
houes,  et  entîn  l'araire,  aratrum,  que  l'on  a  plus  ou 
moins  perfectionné  à  diverses  époques,  furent  em- 
ployés par  les  premiers  laboureurs  pour  la  culture 
(les  premiers  chi^nps,  qui  ne  furent  réellement  que 
des  jardins.  Les  travaux  du  labourage  comprennent 
quatre  op^ations  :  le  retournement  du  sol,  son 
ameublissenient  superficiel,  son  nettoiement  et  son 
aplatissement.  Retourner  le  terrain,  c'est  en  cou- 
'  por  la  superHciepar  tranches  plus  ou  moins  larges, 
que  l'on  renversa  de  manière  que  la  partie  infé- 
rieiwe  soit  amenée  à  la  surface.  Cette  opération 
s'exécute  avec  la  bOche,  qui  ne  peut  guère  6tre 
employée  avec  avantage  que  dans  les  jarJins  et  Ic^ 

t)etites  cultures,  et  avec  la  charrue.  L'objet  du  la- 
)oiirage  étant  de  détacher  une  tranche  de  terre 
verticalement  par  raj^port  au  reste  du  champ,  et 
horizontalement  par  rapport  au  soul>sol,  de  ma- 
nière à  intervertir  l'orare  qu'elle  occupait  avant 
d'être' attaquée  par  la  charrue,  la  éharrue  la  plus 
parfaite  serait  celle  qui  remulirait  ces  conditions 
avec  la  moindre  dépense  de  force,  soit  de  la  part 

-du  laboureur,  soit,  de  celle  des  bêtes  de  trait,  et  qui,, 
simple  et  durable  à  la  fois,  donnerait  les  moyens 
de  faire  varier  avec  plus  de  Jacilité  la  largeur  et 
la  profondeur  des  sillons.  Cette  charrue  n'a  pas  été 
complètement  trouvée.  Chacun  e/t  le'juge  du  mé- 
rite^de  celle  qu'il  emploie  dans  les  diflérentçs  loca- 
lités, et  suivant  les  différentes  natui^  du  sol.  Le 
retournement  du  sol  est  une  des  opérations  les  plus 
importantes  du  labourage,  mais  souvent  il  ne  pwU 
yérisè^u'ifnparfàitemfent  le  ^1,  dont  la  surface  se 

lavait  soin  de 
avant  et 

^ êtreretourné 

et  ameubli  au  moins  à  la  profondeur  à- laquelle 
doivent  pénétrer  lea  racines  des  plantes  qu'on  veut 
y  cultiver.  Ainsi,  c'est  d'après  la  nature  des  plan- 
tes, et  d*après  la  constitution  du  terrain,  qu'il  faut 
ameublir  le  fo\  à  une  plus  ou   mottis  grande  pro- 

^foiidenr.  On  dit  que  le  labourage  est  superficiel, 
moyen  ou  profond,  suivaiit  qu'il  lUtaque  la  terre 
depuis  ].3  à  14  centimètres  jusqu'à  une  plus  grande 

J>rofondeur.  Un  labourage  superficiel  suffit^  toutes  ' 
es  fois  que  le  sous'-sol,  étant  pennéable,  ne  s'op- 
pose pas  à  l'infiltration  de  reau,^i  lorsque  fon  ex- 
position en  pente  en  favorise^Ft^oulement,  ou  lors- 
que le  terrain  est  drainé,  mi  lorsqu'oii  ne  cultive 
que  des  plantes  dont  les  racines  ne  .s'étendent  qu'à 
la  surface  du  terrain  Un  labourage  plus  profond 
ne  favorise,  dans  ce  dernier  cas^la  croissance  des 
plantes  que  d'une  manière  indirectéu  L'avantage  d;i 
défoncement/dépend  ^surtout  de  la  valeur  du  sous- 
sol.  CommeCla  profondeur  du  labour  entjoi^^pour 
i)eaucoup  dans  la  plus  ou  moins  grande  résistance 
que  le  sol  apporte  à  la  charrue,  résistance  qui  né- 
cessite un  plus  grand  emploi  de  force,-  provenant 
des  bêtes  qu'on  emploie  à  rèxécuter,  il  impbrte  de 
ne  pas  donner  au  labSur  plus  de  prefondeur  que 
cela  n'est  utile.  Mais  cp  n'est  point  une  chose  fa- 
cile que  de  déterminer,'  à 'cet  égard,  le  véritable 
point  de  convenance.  Toutes  les  plantes  à  racines 
pivotantes  gagnent  à  pot^voir  pénétrer  fort  avant 
dans  lé,  sol,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  pour  ces 
plantes,  et  surfont  pour  cefie^qui  doivent  demeurer 
en  terre  pendant  plusieurs  années,  il  importo  de 
donner  une.  grande  profondeur  à  la^eulturs^.  U  n'est 
pas  nécessaire  de  donner  beaucoup  de  profondeur 
au  la09urage  qui  précède  les  semailles  d'automne^ 
et  il  n'y  aurait  point  de  raison  d^excéder  une  pro- 
fondeur ordinaire,  dans  le  cas  où  la  récolte  précé- 
dente aurait  reçu  un  labourage  profond.  Mais;  pour 
les  récoltes  qu'on  sème  au  printeVnps,  et  qui  n'at- 
teignent leur  maturité  qu'en  août,  et  même  plus 
tard,  il  importe  beaucoup  que  la  terre  ait  été  fouillée 
à  une  gtande  profondeur,  à  moins  j|ue' le  sol  ne 
abit  léger  et  sablonneux,  ou  n*ait  été  drainé.  Si, 
dans  le  cours  de  l'assolement,  on  peut  donner  un 
défoncement  ou  un  labour  j^ofond,  il  doit  être  ap- 
pliqué à  la  récolte  jachère.  Quant  aux  récoltes 
dérobées,  ou  secotides  récoltes,  qu'on  se  procure 
quelquefois  après  la  seconde  récolte  céréale  de^l'as- 
solement,  attendirque  le»  pluies  d'été  ont  rarement 
assez  de  durée  pour  pénétrer  très-avant  dans  le  sol, 
il  ne  oonvient^guère  de  donner  Loauconp  de  pro- 
fondeur au  labourage  pour  ces  secondes  récolto.s, 
et  il  suffit  de  saisir  le  moment  où  le  'sol  présoute 
une  humidité  peu  excessive,  afin  do  la  lui  conser- 
ver pour  les  labourages  nécessaires  à  son  amo'i-, 
blissement.  Le  sol  doit  Otre  la4)ouré  et  retourné  pour 
chaque  récolte  ;  car  la  terre  se  durcit  ]>endaiit  le 
cours  de  la  croissance  d'une  production  ;  le  lal)oti- 
rage  offre  d'ailleurs  l'aVanta^e  de  raçnenor  à  la 
surface  la  couche -inférieure,  qui,  tout4*s  les  fuisipio 


la  fumure  n'<^  pat  récente,  est  plus  riebe  en  hu- 
mus que  la  couehe  fupérieare,  dont  les  Plantes  ont 
déjà  épuisé  les  sucs  nutritifs.  Mais  T^hjet  du  i^ 
bourage  n'est  pas  tomours,  rempli  lorsque  It  ter- 
rain n  a  été  remué  qu  une  fois,  et  il  est  souvent  né^ 


constitution,  il  a  le  moins  d'adhérence.  Le«  Uboii* 
rages  faits  dans  certaines  terrei^  par  les  temps  d'in. 
tompérie,  tels  que  de  fortes  chaleurs  ou  des  pluies 
connnues,  ne  «sont  pas  bout/  attendu,  que,  dans  le 
premier  cas,  la  terre  se  deuèche  tijop  et  perd,  par 
r4vaporation,  une  partie  desf  sucs  fbrtlllaants  auVlle 
renferme,  et  que,  dans  le  second ,  elle  se  oiarge 
d'iipe  trop  grande  quantité  d'eai^  et  se  tasse  ou  le  - 
durcit  comme  si  on  ne  Pav#it  pea  labourée,— 

LABOUAD  (le).  Géogr.  Anciennement  Lapurdeni 
sis  traetus.  Partie  de  la  Gascogne  au^.  0.,  entre  U  ' 
Na^  arre  française,  rEspagpe  Jee^Iiandes  et  l'Atlan- 
tique; oliéi^lieu  Baronne  (jadis  Ia]mrtf•1|l^.  Il  est  • 
Ï>mpris  aujourd'hu^dans  le  département  dies  Bas-; 
s-Py reliées,  où^l  forme  1  arrondisse^nent  de 
Bayonne.  Le  I^abourd  s'étendait  prtsaitÎTénient  de* 
l'Aitrecôté  de  la  Bidassoa  jusqu'à  SnwVSébastien. 

LABOUEit  W,  part.  Retourné^  préparé  pour 
recevoir  les  semences.  Champ  labouré.  Terre /a6oii. 
re>  Il  convient  qu'un  terrain  soit'  labùuré  tous  les 
sept  ans^niqtt^u  fond  de  la  concbe^végétale.  |  Par 
extetis.  SiUonné.  Les  sommets  labourés  par  les  toiy  i 
rents  avaient  l'air  de  guérejtft  abandonnés.  |  Terre 
labourée  à  plat,  Celle  dont  lasurfaee  a  été  labourée 
tout  entière,  de  façon  à  la  laisser  unie  et  non  cou- 
pée de^iilloni  où  raies  d^éooulement.  J  Terre  labou- 
rée en  planches^  Celle  sur  laquelle  oit  a  ménagé  d^ 
distance  en  distance,  parallèlement  entre  elhs,  Â 
raies  d'égouttement  pour'irecevoir  et  conSûire  hors 
du  champ  les  eaux  surabendantes.  |  Terh  labourée 
en  sillons,  Terre  labourée  de  façdn  que  le$  sillons 
d^écoulement  soient  plus  rapprochés  lès  uns  des 
autres,  et  que  la  planche  comprise  entre  deux  sillons, 
au  lieu  d  être  plate,  soit  plus  ou  moins  bombée.  |\ 
T.  de  papeterie.  Papier  labouré,  Papier  qui  présente 
des  défauts,  parce  que,  en  le  iî^hrûmaiit|^  1|^  fomie  a 
glissé  un  peu  sur  l§^fetttri>-'f|,^,!|.;l:''  <  'jC'-' 

LABOURER,  v.  *.  (dtt  UÉ.:  Éftoraf».  travailler). 
Remuer,  retourner  la  terre  avec  les  instrumeutsani- 
toires^)Ottr^la  préparer  krecevoir  les  semences.  La- 
bourer un  ehamp.  Labourer  un  jardin.  Labourer  les 
terres.  Labourer  avec  la  charrue.  Labourer  à  la  bô- 
cite.  Il  laboure  le  champ  que  /a6oif rail  |pn  père.  (Ra-  • 
can.)  Douze  mille  arpents  de  terre 'endos,  c'est  un  . 
joli  cadeau  à  fkire  à  qui  les  saurait  ta6<mrer.  (P..L. 
Courier.)  Noua  labourons  leâ  champs  de  nos  pères.  , 

'    t>ans  ces  plaines  heureuses      ''"'    ' 
Que  labouraient  Jadis  des  mains  victorieuses*      ^ 
^  '  .    ^M.  s.  CUBNlia.) 

I  Abs^.  Labourer  aveo  des  bœ^ft,  aveo  dès  clie- 
vaux.  9i«^  après  la  récolte  des^  ghiines  d>utomnê, 
on  veut  en  ia»re  nue  d'avoine,  on  déchaumeVgère- 
mentf  puis,  au  printemps,  on  Mtoiire  à  une  profou- 
deur  TQoyrane,  et  l'on  sème  l'avoine.  (Pa>'en.)| 
Labourer  à  atux^  charrues,  à  trois  charruss,  Occuper 
deux  charrues^  trois  charrues  pour  le  labourage 
de  ses  terres.  |  Par  extens.  Sillonner.  Leis  boulets,  ^ 
en  tombant,  ont  labouré  la  terre.  Les  tanpes,  lés 
sangliers  ont  labouré  tout  ce  pré.  |  Fiff.  Tracer  des 
rides  snr^la  physionomie  humaine.  Les  .chagrins 
onl  /a6our0  son  front.  |  Mar.  Les  canons  labourent  la 
mer.  Se  dit  lorsque  le  navire^  sous  voiles  avec  un 
grand  frais  de  travers,  éprouve  une  inclinaison  au 
point  d'avoir  l'eai.  jusqu'à  sa  batterie.  |  Se  dit  d'uns 
ancre  qui  ne  tient  pas  sur  le  fond  oii  on  l'a  jetée. 

I  Se  dit  aussi  d'un  navire  qui  passe  par  un  endroit 
ou- il  y  a  peu  d'eau  et  qui  touche^Je^nd  «ans  être 
arrêté  Notre  vaisseau  htbouraii!  \  Débarquer,  tral** 
ner.  Labourer  des  tonneaux  de  Vin,  des  barils  d'oaii- 
de-vie.j  Butter.  Ceiheval  labours  le  terrain.  |  Uaut 
un  sens  métaphorique.  Labourer  le  champ  de  la  peu-    . 
sée.  ladotirer  le  champ  do  la  science.  |  Fig.  etfamir.  F 
Avoir'l)eaucoup  à  souffrir.  Il  aura  biep  à  labourer 
avant  d'arriver  à  son  but. 

LABOUREUR,  KUSE,  S.  (du  lat.  lahorare,  trsr 
vailler,  et  comme  le  travail  du  laboureur  est,  a 
ra'son  de  son  objet,  le  travail  par  excellence,  on  a 
nommé  l'homme  qui  s'y  consacre  laboureur,  6.  •  d. 
travailleur).  Celui ,  celle  dont  VéXài  est  de  la- 
Ixnirer,  de  cultiver  la  terre.  Bon  laboureur.  Pauvre 
/aftoureur.  Un  riche  laboureur  sentant  sa  mort  pro* 
chaîne.  (Ia  lontaine.)  La  profession  de  Ihboureur 
ne  sçra  plus  méprisée.  (Fénelon.)  Alternatiyemèni 
guerrier  et  //i6ourf  wr^  ou  jardinier,  toujours  citoyen. 
(Fontenelle.)  On  vo  t  en  Angleterre,  en  Amérique 
et  m^me  en*^Frairce,  de  bonnes  laboureusss.  AU 
veux  do  l;i  raison,  IVtat  du  /fl6o:irfiir  est  le  premier 


.i'  '' 


■..I.  'I 


-f 


t 


m 


■''€; 


»  • 


I 


•   I 


J 


'-\ 


■■«* 


i 


V 


>yi^' 


/ 


/ 


H' 


LAB 


LAB, 


LAC 


> 


sS 


'l'i:. 


•A  ■•'■' 


Hf... 


A/ 


i 


f'«' 


■^; 


très  on^«r«i  "»•*•  •ucun  ouvri6r  no  peut  travaillar 
li  le  laboureur  ne  le  fiul  Tivre.  ^Turgoi.)  |  Ca4l«  deê 
labour eun,  L»  troisième  det  OMtas  qui  composaient 
le  peuple  de  ^'ancienne  Egypte.  Les  Uboureun  ne 
possédaient  point  le  lol,  mais  ils  prenniont  i^  bail 
\ei  terres  des  prêtres,  oelles  des  rois  et  celles  que 
.les  guerriers  tenaient  comme  une  espèce  de  fief.  | 
(*onduire  une  charrue  paraît  fine  chose  bien  facile; 
xvpenda^iur  vingt  laboureurs,  on  en  trouve  à 
peme  un  excellent,  deux  passables,  et  le  reste  est 

'  aï^diêiotrs  du  médioere.On  reconnalf  iin  bon  labou- 
reur à  la  manière'aisée  dont  il  condnit  et  manie  sa 
charrue,  à  la  Au^ilité  que  Thabitude  lui  a  donnée 

^^  la  faire  enfoncer  ou  soulever  àj^rolonté,  à  Târt 
(l'ouvrir  les  sillons  éffaux  et  droits^  a|i  versement 
des  terres  sur  le  bord  du  sillon,  etc.  Enfin,  un  bon 

^l«i)oureur  est  celui  qui  ne  fatigue  pas  ses  bêtes,  et 
qui  sait  prQ|orti^nner  la  profondeur  du  sillon  à  la . 
qualité  de  la  terre.  Quant  aux  laboureurs  ordinai- 
res, tout  sol  à  lenn  yeux  est  le  même  ;  ce  sont  plu- 
tôt cles  machines  traînées  par  les  l)êtes  confiées  à 

'  leurs  soins.  Un  bon  laboureur  8*afFectionn9  à  ses 
animaux  ;  il  lo^aime,  les  caresse,  les  bat  rarement, 
et  ils  obéissent  à  sa  voix.  Si  la  fatigue  est  consi- 
dérable, il  fait  ce  qu'il  peut  pour  la  diminuer,  en 
redoublant  ses  efforts  A  peine  le  bétaiUest-il  entré 

;  dans  récurie,  qu'il  le  boucuonne  s'il  est  en  sueur,  le 
ornivre  au  besaili,  veille  à  lui  procuirer  une  bonne 
litière/le  pause  et  l'étrille  plusieurs  Tois  chaque 
jour,  et  son  sèlo,  souvent  trop  eropreisé,  le  porte 
àprocurer  à  l'animal  beaucoup  plus  de  fourrage 
qu  il  ne  doit  en  consommer.  U  y  en  a  qui  partaient 
avH;  lui  le  pain  de  leur  déjeuner.  L'on  observe  pres- 
que bonjours  que  les^labourenrs  qui  né  savent  pas 
travailler  s'attachent  rarement  à  leui's  bêtes;  elles 
sont  sales,  crottées^  mal  soignées,  mal  nourries,  et> 
cette  négligence  vient  de  cei qu'ils  labourent  sans 
le  désir  de  bien  faire.  De  oe  p4u  d'aptitude,  de  oette 
indifférence,  natt  rinsàueianoe  ou  ils  sont  de  la 
conservation  du  bétail.       -"r-   "^  ^-v^^^    ' 

LABRAIK>E  fterre  de).  Géogr.  Vaste  presqu*Jle 
de  l'Amérique  septentrionale,  dans  la  Nouvelle- 
Bretagne,  bornée  au^.  par  le  détroit  d'fiudsen^ 
au  N.  E.  par  l'Atlaatiqne,  ftu  S.  E.  par  le  détrpit 
d^  ,Helle-lle,^u  S.'  paille  Canada,  et>  l'Orbar  la 
balo  d^Hudson  ;  1,500  Icilom.  sur  1,300. 1^  Labra- 
dor dépend  du  gouvemeipent  de  Terre-Neuve.  Kn 
I!an  1501,  Câfteréal,  capitaine  portugais,  cherchait 
un  passage  au  nord-ouest,  lonqu'if  découvrit^ le 
labrador,  ou'il  noipma  ainsi  à  cauÉBNj^e  l'industrie 
npparente  ^ès  naturels  du  pays.  Aucun  voyageur 
na  encore  pénétré  bien  avant  dans  les  terres;  ce- 
pendant d'An  ville  ^  a  indiqué  un  grand  lac.  L'in- 
térieur est  hahitéj>âr  des  Sauvages  f^néricains,  et 
ie3  cotes,  par  des  Efsquimauxr^ut  oe  que  l'on  con- 
naît jusqu'à  ce  jour  de  ce  pi^ys  offre  une  région 
coupée  de  coUineS  et  de  m'onti^gnes  escarpées;  leur 
sommet  est  couvert  d'une  couche  noirâtre  où  vé- 

..  Retent  quelques  plantes  fabongries.  Dans  Fintérieur 
»  âes  terres,  où  l'air  est  plus  doux,  il  naît  quelques 
arbres  e^ .  diverses*  plantes,  telles  que  l'oseille,  le 
céleri  sauvage,  le  Qochléarià  et  le  cresson.  Les  fleu-. 
ves,  les  rivièiés,  les  fontaines,  les  lacs,  les  étangs 
sont  remplis  de  poissons,  dont  les  plus  corainuiis 
sont  le  saumon,  le  brochet,^le  barbeau  et  l  anguille. 
Une  multitude  innombrable^Kl*oiseaùx  peuplent  le) 
environs  des  fleuves  et  des  lacs,  et  les  milliers  d'tl es 
qui  bordent  les  cdtea^ont  couvertes  d'oiseaux  a4ii|i- 
tiques  de  toute  espîHse,  mais  surtout  par  celui  qui 
fournit  l'édredon.  Dans  les  plus  oonsidésablea  de 
ces  tles/  on  trouve  des  renaitls,  des  daims  et  dest^ 
lièvres.  Les  hivers  sont  trbs-rigpureux  dans  oes  tv* 
gions  ;  même  sous  le  59»  degré,  la  glace  des  riviè- 

.  ^s  a  3  mètres  d'épaisseur,  et  l'ean-de-vie  y  gèle.  | 
Minéral.  Espèce  de  feldspath  à  base  de  soude,  com- 
posé de  soude,  chaux  et  alumine  silicatées,  dont  la 
formule  chimique  est  NS»-t-3  CS4- 12  AS".  Couleur 
variable/ fttmetn^  laminaire,  clivage  indiquant  un 
parallélipipède  obliquangle  ;  moins  dure  que  le 
feldspath  à  base  de  potaeiML  pesant  2,7,  peu  fusible 
et  décemposabledans  1  àciu%  muriatique  eonoentré. 
LABUADORITE,  1.  f.  MMéral.  Roche  hàmoi^nc, 
<^mposée  de  labrador  lamellaire^  oui  a  été  princi*^ 
paiement  rencontrée  en  blocs  errattquea^  L^  '^^ 
^or  forme  là  base  deJa  plupart  des  laves  moderMéH 
en  sorte  qu'un  gnuJI  nombre  de  oes  lai^  devréieot 
être  classées  dans  reapèce  !abradorit$^  , 
Y-|tApiiB,  s.  m.  (du  lat.  /à6riu;  même  ^ians). 
^chthyot:"  Genre  de  poissons  acanthopiéryglena,  q^i 
renferme  un  très-grmod  nombre  drespèces.Lssl4ièr«f 
ont  les  lèvres  chamties,  médiocrement  extensibles  ; 
|es  joues  et  l'opercule  sont  couverts  d'écaillés,  et 
"»  nont  ni  épines  ni  dentckti:es  aux   opercules. 


Om  poissons  sont  parés  des  oouleurf  les  plus 
belles  et  nuancées  agréablement;  le  jaune,  le  vert, 
bleu,  le  rouge,  y  forment  tantôt  des  taches,  tan- 
tôt des  bandes,  que^rehaussent  encore  de  «brillants 
reflets  métalliques.  Ils  se  trouvent  dans  presque 
toutes  les  mers,  mais  ils  abondent  surtout  dans  la 
Méditerranée  et  dans  l'Atlantique,  et  se  tiennent 
réunis^  sans  fbrmcfr  cependant  des  troupes  nom- 
breuses, sur  les  côtes  rocheuses,  où  ils  se  noifrris- 
seut  de  petits  mollusques,  d'oursins,  de  crustacés, 
dont  ils  brisent  Tenveloppe  par  l'action  d^  leurs 
pharyngiens  fortement  dentési  Au  printemps,  qui 


/ 


est  pour  eux  l'époque  du  frai,  ils  se  réf\igient  par- 
mi les  plantes  roarines,^)ù  leurs  petits  trouvent  un 
abil*  contre  la  violence  des  vagues. 4^ur  chair  est 
blanche  et  ferme,  aussi  est-elle  généralement  re- 
cherchée comme  une  nourriture  saine  et  agréable. 
I  Nom  donné  à  la  lèvre  supérieure  des  mammifè- 
res. I  Chez  les  insectes,  La  pièce  qui  forme  l'extré- 
mité du  bec  ou  rostre,  et  oui  tient  lieu  de  lèvre 
supérieure  t  Bord  externe  d^me  coquille  univalve. 

LABIIEinL,  EU8B,  %^j.  Conchyliol.  CoquiU$  la- 
breûse,  Coquille  univalve  dont  le  bord  exterue^t 
épais  on  renversé. 

LABEOIdes,  s.  m^pl.  Ichthvol.  Famille  de  pois- 
sons qui  a  pour  type  le  genre  labre.  On  les  reconnaît 
à  leur  corps  oblong  et  couvert  d'écaillés  avec  une 
seule  épine-dorsale.  Les  mâchoires  sont  garnies  de 
dents  et  les  lèvres  charnues  et  souvent  extensibles. 
Les  formes  ies  labro^des  sont  élé^;antes,  et  leur  corps 
.est  paré  d'écaillés  colorées  si  bien  nuancées,' qu'ils 
surpassent  tous  tes  poissons  par  la  beauté  de  leur  pa- 
rure. Les  gomphotet  étales  labres  sont  de  cette.fiuniîle. 

LABROSlTiî,  s.  f.  Hist.  nat.  État .  d'une  chose 
qui  a  la  forme  d'une  lèvre. 

LA'BIIIJM,  Si  m.  Anitiq.  Vi^  ou  bassin  de  mar- 
bre élevé  au-dessus  du  sol,  dont  se  servaient  les 
Romains  d^ns  les  bains  et  dans  lès  temples.  Il  y 
avait  un  labrum  sous. la  voAte  du  /aeoniciim,  daiis 
l'appartement  des  thermes  appelé  caliarium,       , 

LABYRINTHE,  s.  m.(de  l'égypt.  Labari  et  thi, 
ville  ou  monuinent  de  Labari,  un  des  rois  d'Egypte). 
Noni  qu'on  donna  d'abord,  chex  les  anciens,  à  des 
salles  et  à  des  galeries  soufemunes  à  ramifteations 
innoqibrablea,  et.  plus  .tsdKl  à  des  édifices  à  l'aide 
desquels  on  voulut  les  imiter.  L'antioaité  en  nomme 
cinq  :  deux  en  Ë^pte,  le  labvrintne  de  Mendès, 
dans  lUe  du  lac  Mœris,  le  labyrinthe  des  Douze, 
parce  qu'il  (Vit  construit,  vers  6ë0,  parles  douze 
sei^eurs  qui  se  partageaient  alors  l'Egypte  ;  le  la- 
bynnthe  de  Crète,  prà  ^e  Gnoete,  construit  dans 
les  carrières  et  destiné  à  la-  sépulture  des  rois  ;  la 


Fable  Tattribuait  à  Dédale  et  y  pjaçait  le  Mino- 
taure  ;  le  labyrinthe  de  Lemnos,  fl^semble  ayoir 
été  une  irrottc  de  stalftbtites,  asUeVystérieax  du 
culte  des  Cabtres,  et  enfin  le  labyrinthe  de  Closium, 

2UÔ  l'on  attribuait  à  Porsenna,  et  qui  dut  être  un 
é  cesiryppgées  étrusques  dont  on  a  déeonver^  un 
si  grftnd  iiomhi[%  do  nos  jours.  Le  pWs  faiiieuz  des 
labyrinthes  c$% celui  des  Douze,  dont  il  12e  reste  plus 
aucun  vestise.  .Voici  la  description  qu'en  donne 
Hérodote,  tel  qu*il  l'ava^  va  :  •  Ce  monument  fht 
.  fiuÇipar  oes  douze  rois  qui  réglèrent  ensemble  en 
Egypte; ils  f!rent  ce  labjnrinthe  un  peu  an-dessus  du 
lac  Mœris,  auprès  de  la  tjlle  des  Crocodiles.  Je  l'ai 
vu,  continne-i-il,  et  je  l'ai  trouvé  plus  merveilleux 
que  je  ne  pnis,  l'exprimer.  Si  quelqu'un  voulnit  le 
bien  consiaérer,  et  le  comparer  aux  «1ns  beaux  ou- 
vrages des  Grecs,  même  anx  temples  d'Êphèse  et 
de  Samos,  il  les  trouverait,  soit  pour  le  travail,  soit 
pour  la  dépense,  beaucoup  inférieurs  à  ce  labvrin- 
the.  Il  y  a,  dans  ce  merveilleux  ouvrage,  a^fiâMm 


îjf-.  .       -  ■    W" 

-grandes  salles  cbuTerfes,  dont  M  poHes  tont  0{h 
posées  les  unes  aux  autres  ;  si|c  de  ces  sallea  sont. 
posées  du  cdté,  du  midi,  snr  le  même  rang,  ei  dj^ 
du  côté  du  septentrion  ;  le  même  mur  les  env^îronne 
par  dehors.  Il  y  a  trois  mille  chambres,  dont  la  moitié 
est  hors  de  terre,  et  l'autf»  moitié  sous  celk^i. 
Dans  celles  de  dessous  é(iûeBt  les  sépultures  des 
rois  qui  avaient  bâti  le  labyrinthe,  ^t  oeuX'  des  cro» 
codiles  facr.és  ;  on  ne  permettait  i  personne  de  les 
^voir.  Pour  les  chambres  d'en  hAot^  dlea  surpassent 
tout  ce  <^ui  a  été  fait  par  la  main  des  hommes.  Il 
y  a- des  issues  par.  les  toits,  et  det  oonfoura  et  des 
circuits  de  différehtes  mfnières  pratiqués  dans  Isi 
Eulle^  avec  tant  d'art,  que  nous  en  étions  épris  d'ad-^ 
miration.  On  pusse  des  salles  dans  lés  cnambres> 
et  des  chambres  dans  d'autres  appartements;  tous 
ces  appartements  ont  dés  toits  de  pierre,  et  sont  tons 
ornés  d'ouvrages  en  sculpture,  mita  sur  ces  mura 
mêmes.  Chaque  salle  est  bordée  d'une  colonnade 
de  pierres  blandies.  1»  Pomponius  Mêla  en  fait  une^ 
description  plus  courte,  qui  ajoute 'pourtant  à  celle 
^'Hérodote.  «  Ce  labyrinthe,  ouvrage  de  Psam^^ 
méticus,  contient  trois  mille  appartements  et  douze 
palais  dans  une  seule  enceinte  de  muraillcis;  il  est 
oâti  et  couvert  de  marbré.  11  n'y  a  qu'une  seule 
des^ute,  mais^au  dedans  il  y  a  encore  une  infinité 
de  routes  par  où  l'on  passe  et  reliasse,  en  fusant 
mille  détours,  et  qui  jettent  dans  l'incertitude^  parce 
que  l'on  revient  souvent  au  même  endroit;  après 
avoir  tournoyé,  on  se  retrouve  au*  lieu  d'où  Vott 
était  partie  sans  savoir  comment  se  tirer  de  là.  s 
On  croit  Que  cet  immense  édifice  subsistait  elicore 
au  temps  d'Auguste.  Strabon  aâsure  l'avoir  vu  dans 
tout  son  entier.  |  Le  lal^yrinthè  àê  Crète ,  Celui  qtd 
servait  de  prison  au  Minotaure  ;  il  fut  construit  pair 
Dédale  pai-  ordre  de  Minos.  Sa^fillè  Ariane  remit  k, 
Thésée,  qui  allait  y  combattre  leMinotaigre,  un  pelo*;^; 
tonde  fiil  sans  lequel  il  n'aurait  putetrouverlasôrtiCii^;' 

C*c8t  inoi,  prince,  c*est  moi,  dont  Tutile  secours 
Vous  eût  du  labyrinthe  enseigné  les  détours* 

,  (aAcnJi^)  ^   , 

{  Fig.  Nous  naissons  au  milieu  d^un  labyrinêhe  où/* 
mille  détburs  ne  sont  tracés  que  pour  nous  conduira 
ù  l'erreur.  (CondiUac.)  |  Labi/rinthê  de  jardin,  Dis* 
position  d'allées,,  de  plantations  ou  de  massifs^  qu'on 

S'  ratu|ue  dans  les  grands  parcs,>avec  des  penyéea  et 
es  issues  tellement  semblabks,  (|ue,  lorsqu'on  y^ 
est  engagé,  il  est  possible  d'y  faire  beancoup  de 
chemin  avant  d'en  trouver  la  sortie.  Le  ladyHnlàc 
du  Jardin  des  Plantes.  |  Labyrinthe  de  carrière,  Con- 
fusion qui  s'étabHt  entre  les  condtiits  nombreux 
d'une  carrière  qui  a  été  ^exploitée,  j  Labyrinthe  de 
pacéf  Espèce  de  (X>mpartiment  de  pavé,,formé  de 
plates-bandes  qui  se  coupent  en  divers  sens,  et  of- 
frent, selon  le  capuc£  qui  a  présidé  à  ce  dessin,  une 
multitude  de  touiP^-tie  détouri.  |  Archéol.  Petits 
carreaux  alternatifs  formés  de  lignes  croisées  et 
embarrassées,  qu'on  trouve  fréquemment  snr  les 
vases  grecs  peints  et^aussi'sur  les  bords  des  drape» 
ries  des  figureii  qui  y  sont  tracées.  Il  ne  tant  pa» 
confondre  ces  entrelacs  avec  ceux  qu'on  appelle 
méandree.  \  Compartiments  de  parements  formés  par 
des  plates-bandes  en  marbre  et  de  couleurs  diff^ 
rentes,  qui  pur  leurs  circonvohitiofis  imitent  le]^àn 
d'un  labyrinthe.  |  Anat.  Ensemble  des  parties  qiii 
forment  l'oreille  interne.  Le  labyrinthe  est  placé 
entre  le  tyn^pan  et  le  conduit  auditif  interne;  il  est 
comprsé  ue  plusieurs  cavités  ^ûi  communiquent  en* 
semble  sur  tiu  os  sec,  et  connu  sous  les  noms  de 
r«tli6y/e,  limaçon  et  ccnoiix  dêmi^rcHlmire$,  \  Nom 
vulgaire  de  plusieurs  espèces  de  champignons  dont 
la  partie  inférieure  est  alvéolée  irrégniièreinent,  de 
manière  lè^  former  une  espèce  de  labyrin^e.  Le  ta* 
byrinthe^hapèau.  Le  tai^rinihi^ochê.  \  FJgTEmbar- 
ras  extrême,  {prande  compîicatien  d'affaires  em« 
brbilillées.  0  tnste  labyrinthe  et  de  peine  et  d'amoor  ! 
(Kotrou.)  Dans  la  recherche  4es  lois  Modales,  j# 
me  trouve  dans  un  labyrinthe  obscur.  TMontesquieii*) 
Je  m*y  tnmvai  dans  un  labytitfUhê  d'embanas,  dé 
difficultés.  (J.  J:  Ronssean.l  Grâce  à  l'An^  ^* 
son,  je  tiens  le  fil  du  labyrinthe  et  le  Minotadre  èet 
cerné.  (Beaumarchais.)  j  Difikullés,  questipiia  ph^ 
corsa,  il  ne  sait  comment  se  tirer  du  labyrirnlhÊ 
de  ces  propositions.  Cet  esprit  nhilosoohiqne  oui 
doit  dominer jpartont,  et  qui  est  Je  fil,  oe  toçe  Je% 

/a^yrialAct.  (yoltaire;)  Y  5 

LAlTftnrnUFOniUK.  edj.  Cdu  lat.  ln/byr^nthme^ 

labyrinthe  ;  fomui,  forme).  Qui  forme  k  sa  surfiic# 
des  sillons  tortueux.  Corps  labyrinthifarm$» 

LABYAIliTHIQUB,  adi.  Qni  appaHient  au  bU 

byrinthe,  oui  est  inextricable  comme  le  labyrinthe, 

I  Anat.  A^f  labyrinthique,  S^  dit  da  i|erf  auditif, 

parce  qu'il  se  di^bue  dans  Isa  cavités  qui  finr*^ 

ment  le  labyrinthe. 

LAC,  S.  m.  (du  lat.  tocuj,  mên^  sens^.  liasse 
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d'eau  qui^  ordinairement,  remplit  un  baiiin  entra 
des  moiitagnef  ou  entre  deë  rochen  ou  berges,  d'où 
les  eaux  ne  peuvent  échapper.  Parmi  les  lacs,  ou 
distingue  :  !•  ceux  qui  n  ont  aucune  communica- 
ytiou  avec  les  rivières;  2«  ceux  qui,  étant  alimentés 
IMtr  une  ou  plusieurs  rivières-,  ne  donnent  naissance 
à  aucune,  autre,  perdant  par  révaT>oratiou  autant 
d*eau  qu'ils  eu  reçoivent;  3«  ceux  d'où  sortent  des 
rivières,  mais  qui  n'en  reçoivent  point  ;  4*  entin, 
ceux  qui  donnent  naissance  à  des  rivières,  et  qui 
en  reçoivent.  ï>^  premiers, les  uns  sont  temporai* 
res  et  alimentés  par  la  cliui^  des  pluies  ou  la  fonte 
des  neiges,  et  d  autret»  souî  perpétuels;  ceux-ci, 
n'étant  alimentés  par  aucune  rivière,  le  sont,  à  ce 
que  l'on  suppose^  par  des  soifirces  qui  se  trouvent 
au  fond.  Ils  sont,^  ou  d'une  ^petite  importance,  ou 
d'une  étendue  considérable.'^  Le  plus  célèbre  des 
4acs  de  la  deuxième  espèce  est  la  mer  Caspienne  ; 
on  doit  citer  encore  le  lac  AMI,  le  lac  Aspnaltite, 
jet  ceux  de  Van,  en  Turquie,  d^Ourmiah  et  de  Kief- 
fet,  en  Perse.  L'Ecosse  et  l'Irlande  contiennent  aussi 
beaucoup  de  ces  lacs  ;  dans  le  nord  de  la  Russie,  on 
trouve  ceux  de  Ladoga,  d'Onega,  de  Peioous  et 
d'Umen  ;  les  lacs  occupent  une  partie  cousiuérable 
du  sol  granitique  de  la  Finlanae.  Ou  connaît  peu 
de  lacs  en  Afrique  ;  les'  principaux  sont  :  le  Tchad*, 
que  traverse  le  Niger  ;  le  lac  Fittré^  dans  le  Ber- 
gou,  et  le  Dembea,  dans  l'Abyssinie.  Cest  en  Asie 
qu'on  trouve  un  des  plus  grands  lacs  du  monde,  la 
mer  Caspienne;  plus  à  l'est,  la  mer  d'Aral  n'est 
également  qu'un  grand  lac.  Ls  lac  Baïkal  est  un  lac 
de  la  quatrième  espèce,  qui  est  la  plus  commune. 
L'Amérique  septentrionale  présente  une  longue 
suite  de  lacs  immenses^  communiquant  en  par^e 
entre  eux  ;  tels  sont  :  les  lacs  de  l'Esclave,  des  Mon- 
tagnes, de  Buffalo,  Winnipeg,  le  lac  Supérieur,  les 
lacs  Michigan,  Ërié,  Ontario  et  Champlain.  On  sup- 
pose l'existence,  dans  l'intérieur  de  1  Australie,  ae 
grands  lacs  absorbant  en  partie  les  eaux  de  ce  con- 
tinent, ou'on  voit  déboucher  on  petite  quantité  dans 
la  mer  u'alentour.  On  croit  que  les  eaux  qu'ils  re- 
çoivent, excédant  ce  qu'ils  perdent  par  l'évapora- 
tion,  le  superflu  donne  naissance  à  des  rivières.  Us 
sont  presque  toujours  plaoés  dans  des  lieux  élevés, 
et  quelquefois  à  une  grande  hauteur  Les  lacs  con- 
'  tienneîit  généralement  de  l'eau  douce.  En  Asie, 
pourtant,  il  v  a  des  lacs  d'eau  salée,  et  la  mer 
Morte,  -dans  la  "Palestine^  est  itb  lac  d'eau  saumà- 
tre  et  amère.  L'Europe  offre  un  grand  nombi^  de 
petits  lacs,  surtout  dans  les  contrées  montagneuses, 
telles  que  la  Suisse  ;  c'est  là  qu'on  trouve  les  beaux 
lacs  de  Genève,  de  Zurich,  de  Neufchâtel  et  des 
Ouatre-Cantons  ;  entre  la  Suisse  et  l'Allemagne 
aétehd  le  Uc  de  Constance,  et,  veirs  le  Milanais,  le 
lae  Majeur,  célèbre  par  les  lies  Boromées,  qu^il  ren- 
ferme. La  France  renferme  de  petits  lacs  ;  le  plus  im- 
.  portant  est  celui  d'Annecy  (Haute-Savoie)  ;  l'un  des 
plus  en  vogue  est  le  lac  d'Lnghien,  près  Paris. 

LAÇAéK,  s.  m.  Action  de  lacer.  Le  laçkge  d'un 
corset,  d'une  robe.  ;    ^^    ;;    V^;;^    ; 

LACCINE,  s.  f.  Chim.  Màti^erésîneûse  pure  qui 
,  fait  la  base  des  diverses  laques  du  commerce.       , 

LACÉ,  ÉE,  part.  Serré  avec  un  lacet.  Corset 
'bien  lacié.  Une  femme  Ictcée,  Des  bottines  IcLcées.  \ 
S:  m. .  Lacé,  Entrelacement  de  grains  de  verre,  dont 
on  orne  les  lustres.-  *^  '  -ÉÊk.  '  vt  .à  v>  .  : 
*  LACÉDÉMONb.  Géogr.  Ancienne  ville  du  Pé- 
loppnèse,  la  même  que  Sparte,  capitale  de  la  La- 
conie  et  de  tout  l'Ëtat  laoédémonien,  au  centre  à 
peu  près  de  la  Laconie,  en  tirant  un  peu  au  sud, 
dians  une  région  âpre  et  montueuse^  près  du  Tay- 
gète,  et  sur  l'Eurotas.  Elle  était  très-pauvre  et 
avait  peu  de  monuments  (temple  de  Diane,  temple 
de  Lycurgue,  théâtre,  portique  des  Perses).  Aux 
portes  et  aux  environs  de  la  .ville  était  la  prome- 
nadcT  dite  Pl4%laniste^  le  cirque  dit  Drèmos^  le  gouffre 
dit  Baraihre  (où  l'on  jetait  les  nouveau-nés  contre- 
faits ou  infirmes).  Il  n'existe  aujourd'hui  de  cette 
ville  célèbre  que  quelques  ruines.  Miêtra  est  à  4  ki- 
lomètres ouest  de  l'ancienne  Lacédémone.  On  place 
'  .  la.fondation  de  Sparte  vers  1880  av.  J.  C;  on  l'at- 
'  tribue  à  Sparton,  frère  ou  iîls  de  Phoronée.  Après 
Sparton,  Qp  cite  parmi  ses  rois  Lélex,  Eurotas,  La- 
cédémon,  qui,  vers  lôTî,  l'agrandit,  et  de  qui  elle 
prit  son  deuxième  nom.  De  1500  à  1200,  Lacédé- 
mone et  la  Laconie  furent  occupées  par  des  Hellè* 
lies  (Achéens).  Pendant  cette  période  régnèrent 
Tyudare,  Castor  et  Pollux,  le  Pélopide  Ménélas, 
l^endre  de  Tyndare,  Oreste  et  son  tils  Tisamène«  Ce 
dernier  fut  enveloppé  dans  la  ruine  dés  Pélonides 
lors  de  la  rentrée  dans  le  Péloponèse  des  Héraclides 
unis  aux  Doriens  (1190-1186)1  Aristodème,  un  des 
chefs  héraclides,  eut  la  Laconie  en  partage  ;  mais 
ce  prince  étant  mort  pendant  l'expédition,  ses  deux 
fils  Eurysthèué  et  proclès  lui  succédènent  à  la  fois, 
tt  devinrent  ainsi  la  tige  des  deux  familles  royales, 
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Îui  depuis  possédant  simultanément  le  trône  (les 
'rocliues  et  les  Hurysthénides).  Aussitôt  après  la 
conquête^  les  vainqueurs  (Héraclides  et  Dorions) 
retirèrent  àja  population  laconienne  (qui  était 
achéenne  id'oriffine  ;  l'égalité  des  droits,  et  lui  im- 
posèrent lin  tribut,  ainsi  que  le  service  militaire. 
Ceux  qui  voulurent  résister  (tels  que  les  habitants 
d  Hélos  ou\  Hiiotes)  furent  réduits  à  l'état  d'escla- 
ves. De  la  trois  classes  :  !•  \m  Lacédémoaiens, 
conquéran|a;  2^  lea  Laco^iens ,  tributairea;  3*  les 
Hiiotes^  De  B9B  à  870,  les  Lacédémoniens  reçurent 
de  Lvcurgne  une  législation  célèbre,  destinée  à  faire 
des  Lacédémoniens  ui)  peiiple  austère  et  éminem- 
ment guerrier.  Lacédémone ,  sous  oette  nouvelle 
constitution,  conserva  ses  deux  rois  ou,  archagèteê; 
mais  leur  puissance  était  limitée  par  cinq  épliores 
et  un  sénat  de  vingt-huit  membrcui.  Aussi  Laoédé- 
inone  fut^elle  plutôt  une  république  militaire  qu'un 
Ëtat  monarchique.  De  t44  à  724,  puis  de  682  à 
068,  Lacédémone  soutint  contre  la  Messénie  une 
lutte  terrible,  qui  se  termina* par  rasserviisement 
complet  de  sa  rivale.  I.«es  guerres,  de  Messénie  fu- 
rent suivies  de  la  soumission  des  Àroadiens  Tégéa- 
tes  (566-546),  ainsi  que  de  U^  conqudU  de  Thyrée 
et  de  Cynurie,  enlevées  aux  Argiens  (54ô).  Peu  à 
peu  le  reste  du  Péloponèse,  qui  se  trouvait  partagé 
en  petits  Ëtats  faibles^  tomba  (sauf  Argos  et. quel- 
ques cités)  sous  l'iniluence  de  Lacédémone,  qui  nom* 
mait  alliés  ses  futurs  sujets,  et  qui  avait  la  prési- 
dence et  le  généralat  de  la  ligue  péloponésienne. 
Athènes,  alors  puissante  par  sa  marine,  ses  nom- 
breux alliés  ou  sujets,  lui  disputait  seule  la  pcéé- 
minenoe.  Lacédémone,  pendant  les  guerres  médi- 
anes (480f459),  joua  le  rdle  lé^  moios  brillant.  A 
1  exception  4^1  combat  des  Thermopyles,  des  vic- 
toires de  Platée  et  de  Mycale,  où  se  signalèrent  les 
lacédémoniens  Léonidas,  Pausanias,  Léotydhide, 
Athènes  eut  la  part  la  plus  glorieuse  dans  les  gran- 
des victoires  remportées  sur  les  Perses  ;  la  rivalité 
des  deux  républiques  s'en  accrut.  En  431  éclata  la 
guerre  du  Péloponèse,  qui  dura  vinfft-sept  ans. 
Athènes  fut  vaincue  à  jEgos-Potamoi|ia  ville  fut 
prise  nar  Lysandre,  son  noit  déti^it,.fses  fortifica^^ 
tions  turent  rasées.  Lacédémone,  au  contHire,  s'é- 
tendit et  consolida  sa  puissance  ;  elle  porta  même 
ses  armées  en  Asie  et  favorisa  Texpédition  du  jeune 
Cyrus  (401).  Tlièbes,  Arji^os,  Corinthe,  les  Theâa- 
liens,  Athènes  enfin,  excités  par  la  Perse^  se  liguè- 
rent alors  contre  Lacédémone  ;  mais  celle-ci  signa 
avec  le  grand  roi  le  traité  d'Antaleidas  (389);  qui^ 
livrant  les  Grecs  d'Asie  à  la  Perse,  soumit  les  Grecs 
d'Europe  à  lacédémone.  Cette  république  domina 
alors  sur  une  partie  de  l'Hellade,  de  la  Thessalie, 
et  sur  les  cités  sujettes  d^Olynthe.  Mais  bientôt  Thè- 
bes  lui  échappa,  et  dans  la  guerre  qui  en  résulta , 
Épaminondas,  vainqueur  à  Leucires  (371),  envahit 
le  Péloponèse,  rétablit  la  Messénie  comme  État,  et 
donna  un  centre  à  la  fédération  arcadienne  en  bâ- 
tissant Mégalopolis  (369).  Lacédémone  ne  se  releva 
jamais  de  ce  double  coup;  mais  la  mort  d'Épami- 
nondas  à  Mantinée  (363)  lui  permit  de  garder  son 
indépendance  Un  moment  (225-223), rajeunie  par 
Cléomène,  ^ui  venait  de  rétablir  les  lois  de  Lvcur- 
gue,  elle  fut  à  la  veille  de  devenir  la  cité  domi- 
nante de  la  ligue  achéenne,  et  dès  lors  de  reprendre 
sou  ancien  rôle.  Mais  Antigpne  Dospn,  voué  aux 
Achéens,  anéantit  cet  espoir  par  la  victoire  qu'il 
remporta  à  Sellasie  sur  Cléomène  (222).  Lacédé- 
mone retomba,  et,  après  avoir  tenté  un  dernier  ef- 
fort sous  le  tyran  Nabis,  elle  subit  le  joug  romain 
en  146  av.  J.  C«  Sous  les  empereurs  romains,  La- 
cédémone jouit  d'une  profonde  tranquillité.  Après 
le  partagé  dei^mpire  sous  les  fils  de  Théodose, 
elle  devint  le  chef-lieu  d'un  despotat  dont  dépen- 
dait toute  la  Morée,  Mahomet  II  s'empara  de  La- 
cédémone en  1460,  ef  ei^hassa  le  despote  Démé- 
trius^  qui  était  du  sang  oes  Comnènes.  Sigismond 
Malatesta,  prince  de  Rimîni^  allié  de  Démétrius, 
assiégea  la  ville  trois  ans  après,  et,  n'ayant  pu  la 
prendre,  y^mit  le  feu.  Ainsi  périt  Lacédémone, 
trente-trois  siècles  après  sa  fondation.  Les  Turcs 
liront  de  Mistra,  élevée  sur  ses  ruines,  le  chef-lieu 
d'un  livah.  Lacédémone  est  la  patrie  d'un  granl 
nombre  d'hommes  illustres  :  Lycurgue,  Léonidas, 
Pausanias,  Agis,  Lysandre,  Çléombrote,  Cléomène. 
I  On  nomme  aujourd'hui  Éparchie  de  Lacédémone 
une  division  administrative  du  royaume  de  Grèce, 
qui  compte  40,000  habit.,  et  qui  a  pour  chef-lieu 
Sparte.  Elle  est  formée  d'une  partie  de  l'ancienne 
Laconie.  Hélas  !  ses  fils  sont  bien  dégénérés. 

LACÉDÉMONIEN,  1E!«NE,  adj,  et  s.  Habitant, 
b^bitante  de  Lacédémone  ou  Sparte  et  de  la  Laco- 
nie ;  qui  appartient  à  ce  pays  ou  à  ses  habitants. 
Général  Ictcédémonien.  Armées  iacédémoniennee.  Les 
Lacédémoniens  furent  des  barbares  jusqu'à  Lycurgue, 
qui  les  polira  et  leur  donna  des  lois.  (Bossnet.)  | 
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Le  Laoédémonien  était  rpbtiili,  nrm^e,  toBie,  de 
moBuri  pures,  habitué  aux  privatl^H^,  dévoué  k  ^ 
patrie ,  mais  dur,  opiniAtre,  ignorant.  L'éducation 
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naie  d*or  et  d'àr^^ent  Ait  interdite  Jusqu'à  la  priie 
d'Athènes..  La  bnèvttà  laoédémonienne ,  dite  ^co-  x^ 
fcism#,  est  df venue  proverbiale.  Las  fcmnies  laoédé- 
.moniennes  étaient  formées  aussi  )ar  una  éducation 
publique  simple  et  mde,  analogue  à  oelk  des  boip- 
lues  ;  elles  luttaient  presque  nues  àe^  les  gymnaies. 
LACBFÈDR  (imoaiB)  Né  «B  1796  à  Agen 
mort  à  Paris  en  1822.  11  s'appliqua  fort  jeune  aux 
sciences  naturellet.  et  sa  fit  connaîtra  avantagea* 
sèment  de  Buffon  dès  Vàm  de  dix-huit  ana.  en  lui 
adressant  dbs  mémoires.  Etant  venu  à  Paria  en  1776 
il  trouva  un  nrotactaur  dans  oe  savant,  ùui  le  lit 
nommer  sous-ciémonstiateur  au  Jardin  des  Plantes, 
le  choisit  pour  continuer  son  Jfiêioift  mmiurelle,  et 
lui  laissa  en  mourant  son  héritage  soîant^ji|ua.  La-  ^ 
cépède  iidopta  les  principes  de  la  RéTolutToa  et  fut 
député  extraordinaire  d  Affen.  à  la  Constituante, 
puu  député  de  Paris  à  la  Législative.  Sas  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Hielaire  neUurelk  du  Quadru- 
pèdee  oviparee  et  dee  StrjMfUs,  des  Poissons,  dtt  Ce- 
tacés.  Ces  trois  ouvrages  forment  la  suite  de  Buffon^ 
et  complètent  l'iVuloir»  fKilttrs/(«. 

LAcka,  V.  a.  (rad.  tocf ,  lacet)  Serrer  avec  an 
lacet.  Lacer  une  robe.  Lacer  un  brodequin.  |  Lacer 
une  femme^  Lacer  spn  corset.  |  Faire  les  mailles, 
d'un  filet.  Laeer  signifie  aussi  Jeter  un  lacet  sur 
un  homme,  tnr  un  animal^  à  la  manière  des  cavs- 
liers  mexicains.  |  Mar.  Lacer  (a  toiie,  Attacher  à  U 
vergue  un^  partie  de  ^  la  voile,  ce  <|tti  se  pratique 
quand  le  vent  est  violent.  |  S«  dit  du  cnien  qui 
couvre  une  chienne.  |  Ss  lackr,  t.  pr.  Se  serrer, 
avec  un  lacet.  Cette  femme  se  lace  dUe-mteie* 

LACÉaABLE,  a4j.  Qui  peut^  qui  doit  être  la- 
céré. Écrit 'facefa6(s.  Cest  un  pamphlet  lêeérable. 

LÀCBRATIOft,  e.  f  (pron,  l<MeraJton^.  Jnrisp. 
Action  de  lacérer^ un  écrit,  un  livre.  Le  jugement 
ordonne  la  lacérationàe  cet  écrit  condamné  comme 
Lbelleinjurieux,outrageantlepapeetkscar^naux«  > 

LACEREE,  ▼.  a  (du  lat.  lacerare,  déchirer).  Dé« 
chirerj  mettre  en  pièces.  La  balle  a  lacéré  les  par* 
ties  qu'elle  a  traversées.  Il  a  lacéré,  incendié  tons 
ses  livres  et  s*est  sauvé.  (Brueys.)  |  Se  dit  particu- 
lièrement en  jurisp.  Comoien  ae  bons  livres  ont  été 
lacérée  par  la  main  du  bourreau  !  U  assemblerait 
les  chambres  contre  tout  autrey  et  on  lacérerait  V^ 
crit  scandaleux.  (Voltaire.)      •''    ' 

liAGERTIENS,  8.  m.  pi.  (du  lat.  lacerta^  lésard). 
Erpét.  Famille  de  reptiles  ae  l'ordre  des  sauriens . 
distingués  par  leur  langue  mince,  extensible  et  ter-X 
minée  par  deux  filets,  comme  celle  des  couleuvres 
et  d^  vipères.  Leur  corps  est  allongé,  leur  marche  ; 
rapide  ;  les  pieds  ont  cinq  doigts  armés  d'ongles  sé^ 
parés  et  inégaux  ;  les  écailles  sont  disposées  sous 
le  ventre  et  autour  de  la  queue  par  bandes  trans- 
versales et  parallèles;  une  production  ^e  la  peau 
protège  leur  œil.  Le  monitoV  et  l'amciver  sont  des- 
lacertiene.  La  famille  des  lacertiene  est  nombreuse. 

LACERTIFOABIE,  iadj.  (du  lat.  loc^rlÀ,  lézard; 
forma,  forme).QuiâIaformed*unlézard.' On  compte    -. 
un  grand  nombre  d'animaux  lacertiformee.  ;^  - 

LACET,  8.  m.  (du  lat.  laquewj  corde,  ficelle). 
Cordon  plat  ou  rond,  de  fil^  de  soie  pu  de^  coton» 
ferré  par  un  bout  ou  par  les  deux  .bouts,  ^u'on 
passe  dans  des  œillets  pour  serrer  une  partie  de 
vêtement  ouelconque,  et  particulièrement  les  corsets 
jet  les  broaequibs;  Passer  un  lacet.  Couper  un  lacett 
Je  m'avisai,  pour  ne  pas  vivre  en  sanvagO/  à*^ 

S  rendre  à  faire  des  Jacete.  (J ,  J.  Rousseau.)  |  Coir^ 
on  avec  lequel  les  Turcs  et  autres  peuples  orien-  ' 
taux  font  étrangler  un  condamné.  |  Envoyer  le  lar 
cet  à  un  paclui^  Dépêcher  auprès  de  lui  un  agent 
chargé  de  l'étrangler.  |  Mar.  Petit  cordage  qui  sert    • 
à  lacer  une  bonnette.  |  Technol.  Petite  corae  qui 
tient  à  une  cheville,  à  laquelle  on  attache  un  bout     > 
de  bovau  qu'on  veut  retordre.  |  Ferrure,  à  deux     ; 
branches  flexibles  qui.  repliée  sur  elle-m^/Bae,  «n* 
brasse  un  anneau  de  fer  et  aert  Ik  le  fixer  dans  le 
point  d'un  bâtiment  où  il  est  destiné.  |  Corde  gar-    : 
nie  de  boules  oue  les  habitants  de  ranoienne  Amé- 
rique espagnole  savent  lancer  avcQ  beaucoup  d  a*    ;, 
dresse,  et  aveo  laquelle  ils  .enlacent  un  cheval,  un 
homme,  et  s'en  rendent  mattres.  Il  Jeta  le  lacet  sut    ;. 
son  ennemi,  et,  faisant  volte-face,  il  partit  ^^  9f^    ^ 
1pp.  I  Lacs  avec  lequel  on  prend  les  perdrix,  m   i; 
lièvres,  etc.  Tendre  un  lacet.  Xa  grive  se*prend  f*-  : 


ce.a.  (Bossuct.)  1  Lacet  de  mer^  lacet  de  NeptuM^  ^<w» 
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an  on  éomi«  i  toti<«M  froduetioiit  véeélAlM  ma- 
noit  qu'on  rtnoootre  flotUntM  dam  lu  haute  mer. 

I  Petite  broeha  de  fer  aveo  laqnelle  las  eerruriert 
,/piiMftt  les  deux  IMur^  d*ane  oharaière.  |  Lm  to- 
^  d'«Mi  eA#aNii,  Sa  dit  d'un  ebemin  de  montagne 
qui,  pour  dimintiar  la  lkti|nie  de  rasceptton,  gagne 
le  terraiii  en  moDtaat  obhauement  et  reyenant  uir 
iai'iDêine  à  un  point  plut  âevé,  comme  &ii  le  la- 
oet  d'un  eonel.  |  T.  ae  chemin  de  fcr.  Momemênt 
di  Unoêi^  Ifouvement  latéral  de  Ta-et-vient,  causé 
par  un  mancue  d'adaptation  et  d'ajustement  entre 
les  rouée  et  la  largeur  des  rails. 
LACBUA#  BUSS,  àdj.  et  s.  Ouvrier,  ouTrière 

ni  (ait  des  filets  pour  la  jpêohe  ou  la  chasse.  |  Se 
_i(  aussi  du  caTalier  de  r Amérique  espagnole  qui 
IsDce  le  lacet  sur  un  homme,  sur  un  animal.^C'est 
un  habile  Im^êut,  Les  \aceuT$  mexicains. 

LÀCHA6B  »  t.  m.  T.  de  navigation  fluviale. 
Action  de  fisire  descendre  un  bateau.  On  paye  tant 
pour  la  descente  ou  ^e  Uchage  d'un  bateau  chargé^ 
tant  pour  le  remontage  d'un  bateau  à  vide. 

LACHAIM  (nUNÇOiS  d'aix,  dit  1$  Père).  Jé- 
suite, né  en  1624,  au  chftteau  d'Aix  en  Forez  ;  mort 
en  1701h  Professa  la  phii^sophie  à  Lyon,  et  devint 
provincial  de  son  ordre.  £n  1676,  Louis  XIV  le 
choisit  pour  son  confesseur^  et  il  oècupa  ce  poste 
jusqu'à  sa  mort,  pendant  trente-quaire  ;sns.  Le  Père 
Lschaise  se  trouva  mêlé  à  toutes  les  intrigues  de 
cour.  Placé  ^ntre  deux  courtisanes  royales,  la  Mon* 
tespan  et  la  Bin  ^tenon,  il  prit  parti  pour  cette  der- 
nière et  favorisa  «on  mariage  avec  Louis  XIV.  Dans 
les  querelles  ^ligieuses,  il  eut  une  Iftrge  part  à  l'o- 
dieuse mesure  de  la  révocation  de  l'édit  de  Kantes 
(16B6),  aux  débats  sur  le  quiétisme  et  à  la  condam^* 
iiatioj^^drFénelon,  mx  poursuites  exercées  contre 
les  iansénistes,  et  fut  en  toute  occasion  dévoué  aux 
intérêts  de  son  ordre.  Cétait  un  homme  médiocfs. 
mais  adroit  et  insinuant,  qui  sut  exercer  un  gnina 
ascendant  sur  la  conscience  du  despote  Louis  aIV. 

I  Le  cimêtiire  du  Pàre^Lachaéêê,  Ce  cimetière  est 
le  plus  grand  et  le  plus  remarquable  de  Paris.  Ou- 
vert le  21  mai  1804,  il  a  plus  de  30  hectares  de  su- 
nerficie,  et  renferme  une  grande  quantité  de  ma^- 
naues  tombeaux.  C'est  sur  le  sommet  le  plus  orien- 
tal du  plateau  qui  s'étend  de  BelleviUe  à  Charonne 
et  domine  le  {aabour^  Saint- Antoine,  Qu'est  situé 
ce  vaste  enclos.  Les  jésuites  en  tirait  1  acquisition 
en  1626.  Dcià,  L6uis*XIV^  encore  enfant,  vit  se 
livrer;  en  1652,  le  combat  du  fisubourç  Saint-An- 
toine entoe  Turenne  et  Condé.  Les  jésuites  profitè- 
rent di]i  séjour  du  jeune  prince  pour  donner  à  leur 
Propriété le  nom  .de  Jfonl-Loiftj.jDeTenu  confesseur 
u  roi,  le  Père  Laohaise  j  demeurait,  et  le  monar- 
que, trouvant  cette  habitation  trop  modeste  pour  le 
directeur  de  sa  eonscienoe,  ordonna  d'y  construire 
un  petit  ehitean  .sur  une  terrasse  tournée  v  m  Pa- 
ns, et  il  agrandit  son  endos.  Après  lamor  -  -  n  Père 
Lschaise^  .le  crédit  des  jésuites  cessa,  et,  luisqu'ils 
furent  expulsée  en  1764;  Mont-Louis  rat  vendu  pour 
payer  des  créanciers.  Les  nouveaux  propriétaires 
le  conservèrent  d'abord  dans  sa  beauté;  mais  le 
château  tombait  en  ruine,  et  le  parc  était  divisé 
en  une  foule  de  locataires  lorsque  Proche);,  préfet 
du  département  de  la  Seine,  en  nt  Tacquisition  pour 
le  convertir  en  cimetière.  L'a^refaiteote  Brongniart 
fut  chargé  de  disposer  oette^nceinte  pour  sa  desti- 
nation nouvelle.  |  Le  docteur  Mure  a  formulé  un 
plan  magnifique  et  d^udé  exécution  facile  pour  rem- 
placer le  chnetière  du  Père-Lachaise  et  les  autres 
cimetières  de  Paris  par  une  nécropole  dont  lee  as- 
sises, en  pierres  tnmulaîres^  renfermeraient  chacune 
un  <iadayre  embaumé,  et  s'élèveraient  peu  à  peu 
vers  le  ciel,  en  forme  de  monument  gigantescj^ne.  Ce 
plan  aurait,  en  outre,  Itavantage  de  rendre  impos- 
sibles les  enterrementa  précipités,  hélas  !  trop  firé- 
quents.  et^qui  exposent,  noua  et  les  êtres  qui  nous 
>ont.  ohers,  au  supplice  effirojrable  d'dtre  enterrés 


lo4ff  éêÊ  pttpa.  Tour  à  tour  saint-aimenien,  pbalana- 
^térien^  pêurtisan  des  idées  proudhoniennes,  Maurice 
La  Châtre  est  arrivé,  de  progrès  eu  progrès,  à  se 
ranger  au  communisme,  dernière  forme  sociale  que 
doit  revêtir  Thumanité,  selon  son  s^timent,  et,  dans 
le  domaine  religieux,  s'est  rallié  au  Spiritisme  avec 
Jean  Kavnaud ,  Eugène  Si^b  ,  Viotor  Huffo  et  la 
pléiade  des  Ubies  penseurs  dont  il  «Kpose  les  prin- 
cipes dans  le  Dicttonnairi  aaivtfrM/  et  dans  VÈncy^ 
clipédii  ntUùmaU, 

LÀCHB,  adj.  (du  lat.  lasuê^  même  signif.).  Oui 
n'est  pas  tendu,  serré  comme  il  pourrait  l'être.  La 
corde  de  cet  arc  éet  Idckê^  Cette  ceinture  n*est  pas 
asses  iàche.  Les  rangs  desfefTés  des  régiments  s  al- 
longeaient en  files  ldi:keê  et  interrompues.  fSégur.) 
I  8e  dit  de  tout  ouvrage  qui  est  peu  fVappé,  et  par 
conséquent  mal  fabriqué,  surtout  si  c'est  quelque 
ouvrage  qui  demande  essentiallement  à  être  frappé. 
Drap  lâché.  Toile  lâche.  |  On  désigne  aussi  par  ce 
mot  toui-ce  qui  est  détendu  dans  lea  soies  de  la 
chaîne  pendant  le  travail^  au  lieu  d'être  égaknienr 
tendu.  I  Mar.  Se  dit  d'un  navire  lorsque^  orienté 
au  plus  près  du  vent,  il  a  des  dispositions  à  arri- 
ver, bien  que  sa  voilure  de  l'arrière  soit  plus  con- 
sidérable que  celle  de  l'avant.  Le  mot  lâcke^  en  ce 
sens,  est  opposé  à  ard«fil.  |  Plufhêi  lâches^  Plumes 
avant  des  barbules  très-visibles,  qi^i  cependant  ne 
sjuîcroissent  point  ensemble,  oomme  celles  des  hy- 
pocoudres  de  Toiseau  de  paradis  et  celles  des  coik 
vertures  inférieures  des  cigognes  qui  fournissent  les 
marabous.  |  Bot.  Épi  Mcèe,  Epi  dont  les  fleurs  sont 
distantes.  |  OmbelU  îâehe,  Ombelle  dont  les  pt'  ioii- 
cules  s'écartent  beaucoup  les  uns  des  autres.  |  6'on- 
neetif  lâche,  Coniiectif  qui  est  assez  long  pour  em- 
pêchiu-  que  les  lobes  de  l'anthère  ne  se  touchent.  | 
Ventre  lâchê^  Ventre  trop  libre ir  |  Fig.  Qui  manque 
de  videur  et  d'activité.  Cet  ouvrier  est  lâche  au 
travail.  Les  grands  chevaux  sont  ordinairement 
plus  lâches  que  les  petits.  |  Dans  un  sens  analogue,^ 

^en  parlant  des  choses.  Mener  une  vie  obscure,  lâche, 
inutile.  (MassiUon/)  Sa  retraite  ne  fut  ni  lâche  ni 
oisive.  (Fléchier.)  Ses  beaux  jours  sont  perdus  dans 
ce  lâche  exercice.  (Voltaire.)  |  En  parlant  du  style; 
Qui  manque  d'énergie  e(  de  concision.  Un  styJe 
tâche.  Des  vers  lâchée.  Toutes  ces  expressions  im- 
propres, hasardées,  léchée,  négligées,  employées 
seulement  pour  la  rime,  doivent  être  soigneusement 
bannies.  (Voltaire.)  |  Dans  les  beaux-arts.  Dont  les 
formes  n'ofl'rent  aucune  idée  de  vigueur,  dont  le 
trait  est  faible,  dont  l'effet  est  mou.  Des  contours 
lâchée.  La  mvure  lâche  alourdit,  ôte  la  souplesse, 
et  fatigue  rœil.  (Diderot.)  |  Qui  manque  de  valeur. 
Un  homme  lâche.  De  lâchée  soldats.  Un  extrême 
danger  peut  donner  du  courage  à  Thoinme  le  plue 
lâche.  Les  fourbes  sont  lâches.  Quoi  qu'on  t'ose  im^ 
puter,  je  ne  te  crois  point  lâche,  (Corneille.)  Peuple 
tâche  en  effet  et  né  pour  l'esclavage.  (Racine.)  Id- 
ches  toute  leur  vie,  héros  dans  un  moment.  (Ray- 
nal.)  I  Quin'aqiie  des  sentiments  vils,  méprisables. 
Mon  cœur,  mon  lâche  cœur  s'intéresse  pour  lui. 


vivants.  Un  % ntre  projet  de  cimetière  central  pour 
Paris  doit  amener  dans  un  avenir  prochain  la  sup- 
pression de  tous  lescimetières  actuellement  existants. 
LA  CHALOTAIS  (LOina-BXHlî-CAKADXUO}.  Pro- 
cureur général  au  pépiement  de  Bretagne.  Né  à 
Kennes  en  1701,  mort  dans  cette  ville  en  1786.  La 
thalotais  sVèst  rendu  célèbre  par  sea  C&mpiee  ren^ 
^  des  constiiutUme  des  jésuiles,  qui  provoauèrent 
la  supi^reation  de  cet  ordre  en  France,  mais  plus 
encore  par  jes  malheurs  et  par  le  talent  et  le  con- 
^e  eveo  Usquels  il  soutint  un  nrocès  criminel  qui 
«ivisà  la  cour  et  les  parlements  au  royaume^  amena 
le  renversement  des  grandes  magistratures,  et  pro- 
voqua la  mouvetnent  d'opposition  fofsMdablé  qui 
^«»t  en  brèche  l'autorité  royale  et  prépara  l'avé- 
ûement  de  la  révolution  de  1789. 


^J^  ÇhAtm  (MAumiCB).  Né  à  Issoudun  le  U 
tobre  18 U.  Eérivain  de  lécole  communiste.  L'œu- 


Il  n*est  que  trop  d'esprits,  lédue  et  corronpus. 
Qui  font  plier  la  loi  sons  le  Joug  de  Tusage. 

(la  haspb.) 

l' Se  dit  aussi  des  actions^  des  choses  qui  font  per- 
dre l'honneur.  La  trabison  est  lapins  lâche  de  toutes 
^  les  eetions.  Une  lâche  %%  maligne  passion.  (Fléchier.) 
Ces  conseils  loi  parurent  lâchée.  (Id.) 

Morbleu  !  c*est  une  chose  indignis,  lâche,  inf&ne, 
0é  s'abaisser  ainsi  jusqu'à  trahir  son  àme.  . 

(MOUàas.) 

I  Suhst.  Cdui,  celle  qui  manque  de  courage.  Cest 
un  lâche.'  Les  lâchée  deviennent  andacienx  s'ils  s'a- 
perçoivent qu'on  lea  craint.  Le  lâche  I  il  vous  flattait 
lorsqu'il  tremblait  dans  l'âoie.  (Corneille.)  |  Homme 
anx  sentiments  vils,  méprisaUes.  Les  lâchée  sont 
cmels.  ( Vdtaire.)  |  Faroil .  Ceei  m  §remd  lâche,  C'est 
un  homme  ti^mou ,  tr6-pareseeux. 

LÂ€HB>  BE,  part.  Desserré,  détendu  ;  échappé  ; 
qu'on  a  lejssé  aller.  Prisonnier  léché.  Une  ccme 
lâchée.  Maîa  quelques  moia  lâchée  par  mon  père  me 
tirent  prêter  l'oreille.  Une  parole  lâchée  sans  atten- 
tion. (Massillrà.)  |  T.  dis  peint.  Fait  avec  négli- 
gence, soit  à  dessein,  soit  fiuite  de  talent.  Ce  ta- 
bleau a  l'air  d'une  éWuché^  la  dessin  j  est  IddW. 

LÂCBBMBIIT,  adv.  fpron.  laeheman).  D'une 
mapière  qui  n'estpas  tenduei  serrée.  Un  fMMmet  lié 
trop  lâchemeni.  j  Mollement,  avec  nonchalance; 
sans  vigueur.  Travailler  lâchemeni.]  Sans  coeur,  à 
la  manière  d'un  poltron.  Fuir  lâchement.  |  Sans 
honneur,  honteusement.  Trahir  lAchemeni  son  ami. 
I  Avec  bassesse.  11  souffrit  lâchemeni  cet  affront» 
et  s'en  vengea  plus  lâchemeni  encore. 

^^  ^^  .^^.^ ^. LACHBIIALIB,  •.  f.  Bot.  Genre  de  la  fiunille 

^  ^^  plus  importante  qu'il  ait  composée  est  une  Uie^  \  dee  aephodéléea,  renfermant  des  plantes  très-belles, 
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ortgtiiiiss  d'Afioque  et  cultivées  dans  9éa  jardins 
depuis  le  siècle,  dernier.  Ces  plantes  sont  très  voi- 
sines des  jaciiitlies.  Elles  sont  munies  de  Cmilles 
simples,  radicales,  engatnées  à  leur  base,  et  d'uue 
hampe  terminée  par  des  fleurs  ^  épis  ou  an  graape. 
LACHER.  V.  a.  (du  lat.  leuare,  détendre).  Uea- 
serrer,  détendre  quelque  choee.  Lâcher  une  cordé 
trop  tendue.  |  lasser  aller,  laisser  échapper.  Noua 
allons  vous  lâcher,  (Mbliès^.)  Léckemi  les  rtnes  de 
ses  chevaux  fumants  de  sueur,  il  était  tout  peaché 
sur  leurs  crins  flottants.  (Fénelon.)  U  AlcAa  deux 
centa  fiûsans  dans  le  p*yt«  *vec  défenas  de  les 
prendre  ou  de  les  tuer.  (Buffon.)  ^ 

Lâcher  ee  qu*on  a  dsns  la  ssala 
.  ^  «^■:    Sans  f  spoir  de  grotte  aventure, 
^  ;'i:^%       Kst  iaii)rudeoce  iouie  pure. 
-^     '  '  \.  {Là  PONTAina.! 

I  Lâcher 'la  bride^  la  main  à  «m  ehêval\  Lui  tenir  la 
bride  moins  courte,  pour  le  laisser  ou  le  faire  con- 
rir.  I  Fig.  Lâcher  la  main ^  la  bride  à  quelqu^mm,  Loi 
donner  plus  de  liberté  que  d'ordinaire.  |  Lâcher  la 
bride  â  ses  passions^  S'j  abandonner  tout  entier.  | 
T.  de  jeu.  Lâcher  la  mata,  A  certainsjeuz.de  cartes^, 
la  laisser  aller  à  un  autre  quoiqu'on  ait  de  qnoî  1# 
leveV.  1  Fig.  Lâcher  la  main^  Céder  de  ses  préMi^ 
tions;  diminuer  le  prix  qu'on  demandait  d'une 
chose.  I  Lâcher  pi>d,  Reculer,  s'enfuir.  |  Fig.  Lâcher 
pied,  Céder,  montrer  de  la  faiblesse.  |  Lâcher  aa 
livre,  un  pamphlet  dane  le  public,  Le  publier.  |  LE» 
cher  priée ,  Cesser  une  poursuite ,  une  disptite ,  un 
combat  ;  rendre  malgré  soi  ce  qu'on  a  pris.  |  Lâcher 
lee  chiene,  Les  laisser  courre  après  la  bUe.  |  Dans 
le  même  sens.  Lâcher  l'autour.  Lâcher  l'éperyier.  | 
Fig.  et  famll.  Lâcher  une  personne  aprèe  an*  autre^ 
La  mettre  à  sa  poursuite,  pour  Pinquiéter,  pour 
la  tèurmenter  ou  pour  l'amener  à  faire  quelque 
chose  qu'on  désire.  |  Lâcher  la  bcnâe  d^un  étang  j 
lâcher  une  écluse,  Lever  la  bonde  d'un  étang,  levslr 
la  vanne  d'une  écluse.  |  On  dit  dans  le  même  sens  : 
Lâcher  les  eaux.  \  Famii.  Lâcher  de  Tsait,, Uriner.  | 
Lâaher  le  robinet  d'une  fontaine,  Lé  tourner  de  wmk 
nière  que  Teàu  s'échappe.  [  Fig.  Lâcher  wne  parole,  «n 
mot,  une  phrasé.  Dire  inconsidérément  quelque  chose 
qui  peut  nnire  ou  déplaire.  Il  a  jâché  urne  parole 
qu'il  voudrait  bien  avoir  retenue.  (  Acad.)  Je  n'ai 
point  sans  sujet  lâché  cette  narole,  (Rotrou.)  |  Il  'si- 
gnifie aussi  Dire  quelque  chose  avec  quelque  des- 
sein. U  lâcha  un  mot  qui  fit  impression.  Un  prince 
si  habile  n'arati  pas  lâché  cette  parole  sans  dessein. 

je  veux  qu'on  sait  sincère,  et  qu*s«i  homme  d'honneur 
On  ne  lâche  aiicufi  whU  qui  ne  parte  du  eosur. 

(aïOLiàai.) 


I  Lâcher  un  coup  de  fusil,  un  coup  de  pistolet ,  un 
coup  de  canon,  Faire  partir  ces  armes,  en  tirer  un 
coup.  J  Lâcher  sa  bordée ,  Tirer  ansemhla  tous  lea 
canons  d'un  côté  du  navire.  |  Y.  n.  Êbe  détendis. 
Cette  corde  lâche trop.[  S'échapper, ipanquer.Pva-. 
n^  garde  oue  ce  crampon  ne  lâche,  j  Sa  laches« 
V.  pr.  Se  détendre ,  se  débander.  Un  ressort  qui 
ee  lâche.  Les  cordes  des  instrumenta  ee  lâckieth 
avec  l'humidité.  |  Fig.  Tenir  des  propos  offsnsantay 
indiscrets,  indécents.  Il  se  repentit  da  s^fre  léché 
devant  eux.  (Acad.)  Gardaa-voua  bien  de  eoas  14» 
cher  contre  ce  tribunal.  (Le  Sage.)  Ce  saéfétaiva 
Walpole  s'slafil  lâché  inconaidéremant  sur  la  compta 
de  ma  nation,  je  ne  crus  pas  devoir  le  souffrir. 

LACHB818.  Hvthpl.  Nom  de  l'une  des  trois  Pai^ 
ques.  Selon  la  FeMt ,  c'est  Lachésis  qui  timt  li 
quenouille^  Gotho  qni  fila,  et  Atropoa  qui  a  las^ 
ciseaux  en  main  pour  couper  le  til  de  nciia  via. 

LÂCHEM,  a.  f./du  lat.  lojrffot,  rettcheneat). 
État,  caractère  de  celui  qui  est  liene,  oiii  manque 
d'énergie,  de  courage.  Quelle  lâchml  Oest  le 
comble  de  la  lâcheté.  Lm  McAef^  se  rencontre  sou- 
vent alliée  à  la  fbrftmterie.  Puisque  ta  léeM^  n'ose 
ma  mériter.  (Corneille.)  Cbes  ce  peuple  la  courag|a 
avait  plus  besoin  d'Ctre  réprimé,  oue  la  iâeheté  n*es>- 
vait  besoin  d'être  «xcitée.(Bosenet.)Ceux  qui  avaient 
le  plus  contracté  l'habitnde  de  la  molJeMe  et  de  lé 
lâcheté.  (Ravnal.)  Nous  sommes  bien  heureux  d'a- 
voir dea  pmloaophes  qui  n'ont  pas  la  prudente  lé* 
cheté  de  FonteneUa.  (Yoltatré.)  f  |1  se  dit  aussi  dea 
choses.  La  idc^l^  de  sa  conduite.  Combien  de  ftna 
accusa-t-elle  de  lâcheté  son  obéîssanaa  qnotqna 
forcée!  (Fléchier.)  f  Action  basse,  indigna  d^in 
homme  d'honneur,  d'un  hodmae  de  eeenr.  Com^ 
ihettre  une  lâcheté.  C'est  une  lâcheté  que  de  trahif 
ses  amis.  Ne  m'abandonnei  piss  ouvactament ,  ce 
serait  une  McMi.  (J.  J.  Rousseau.)  Cest  une  grander 
lâcheté  que  d'attaquer  la  mémoire  dea  myrts ,  cet 
ils  ne  peuvent  se  défendre.  (De  Jussieu.)  }  En  oa 
dernier  sans,  il  se  dit  an  nlnriel.  Faire  mille  lé- 
e^sléf.  I  Quand  elle  dérive  oe  l'essance  du  came» 
tére ,  la  lâcheté  est  de  tous  les  vices  celui  qui  dé- 
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grade  la  plut  rnomine;  car,  ce  qui  Me  couttitue, 
o^ett  !•  conrage,  parce  qu'il  D*exitte  que  pour  vainore 
•t  pour  ooromander.  La  lâcheté  qui  ne  tient  au*à 
une  première  surprise  des  lens,  paiee  vite,  et  n*eet 
qu'un  simple  accident.  Il  est  une  espace  de  Idcketé 
qui  se  conserve  et  qu'on  appelle  Idcheié  morale  ;  elle 
consiste  dans  l'abandon  complet  de  tout  oe  qui 
est  devoir  :  îe  besoin  de  j^ivenir,  de  faire  fortune 
ou  d'iWhapper  à  un  péril  mbnaçant ,  telles  sont  les 
sources  principales  où  elle  pe  puise.  Quelle  assem- 
blée a  jamais  poussé  plus  Idin  toutes  les  abjections 
de  la  lâcheté  que  les  séuateurs  romains  sous  les  em- 
pereurs? Sous  Loois-Fliilipte,  des  consciences  sou- 
tenues  par  l'estime  publiqfie^  et  qu'attendait  une 
haute  fortune,  ne  l'on t-e)le|  pas  tmhie  pour  céder 
à  des  séductions  du  moment'^  et  bientôt,  par  la  plus 
déplorable  des  Idehetés ,  n'ont-alles  pas  pris  la  dé- 
fense des  faits  et  des  principes  dont  elles  avaient 
été  jusque-là  les  adversaires  les  plus  énergiques 7  Ça 
n'est  pas  assas  de  mépriser  les  périls  p^  ijoiériter 
l'estime  publique,  il  faut  encore  renoncer  i  tous  les 
avantages  et  mépriser  tous  les  genres  de  privations 
Hélas  !  combien  sont  fréquentes  les  lâchetés  politiques! 

LÂCHEUR,  s.  m.  Technol.  Celui  qui  conduit  un 
train  de  bois  flottant  sur  la  rivière. 

LAGINIE,  ipB,  adj.  (dillat.  lacinieUuê^  de  laci- 
nid,  morceau ,^mbeau|.  Bot.  Qui  est  découpé  iné- 
galement en  lanières,  ae  forme  irrégulière.  Feuilles 
laciniéee.  Fleurs  laciniées. 

LACTNIENNE ,  adj.  f.  Surnom  de  Junon,tiré 
de  LacinFum^tville  de  la  grande  Grèce ,  où  on  lui 
avait  élevé  un  temple  célèbre  par  sa  magniticence^ 
et  surtout  par  les  prodiges  ^ui  s'y  accomplissaient. 
Jamais  le  vent  ne  dispesaait  la  cendre  des  auteia, 
qui  étaient  en  plein  air  dana  la  cour  du  temple,  et 
les  dalles  de  marbre  dont  le  temple  était  pavé  gar- 
daient fidèlement  les  noms  de  ceux  qui  lee  j  inscri- 
vaient tant  qu'ils  étaient  en  vie,  et  les  laissaie^  ef-^ 
faeer  à  l'instant  de  lenr  mort. ''■■■■■■.■'■.':.. \.'  ^ 

LACINIFOLIÉ,  lEB,  adj.  (du  lat.  /ocinta,  lam- 
beau; folium,  feuille).  Bot ^  Dont  les  feuilles  sont 
laciniées.  Plantes  ioctn^fo/iîfM.  > 

LACINIFORME ,  adj.  (du  1^.  (actnia/ frange; 
fortna ,  forme).  Qui  est  an  forme  de  frange.  Se  dit 
des  tégules  des  maectes  quand  elles  sont  longues , 
inrégulières ,  .et  qu'elles  ressemblent  à  un»  patite 
frange  de  chaque  côté  du  tronc. 

LACIS,  s.  m.  Espèce  de  réseau  de  fil  ou  de  soie. 
Un  lacis  bien  fin.  |  Anat.  Entrelacement  de  vais- 
seaux ou  de  nerf^.  Lacis  veineux.  Iju:is  nerveux. 

LA  COND AMINE  (CHAHLBli).  Vovageur^  né  àL 
Paris  en  1701 ,  mort  fn  1774.  Poussé  par  une  in-^ 
fatigable  curiosité ,  il  cultiva  toutes  les  sciences  et 
parcourut  presque  toutes  les  parties  du  monde.  Il 
rut  choisi  en  1731,  avec  Bouguer,  pour  aller  à  l'é- 
Quateur  afin  de  déterminer  la  granaeur  et  la  figura 
de  la  terre  ;  il  parcourut  dans  ce  voyage  presque 
toute  l'Amérique  du  Sud^  et  ne  revint  qu'au  bout 
de  dix  ans,  après  des  fatigues  inouïes.  ^ 

LACONICON,  s.  m.  Antîq.  Le  poêle  qui  éclianf- 
fait  la  salle  de  l'étuve,  et  par  extension  les  bains 
de  vapeur,  dans  les  palestres  ou  gymnases  chez  ]ei\ 
Grecs,  et  dans  les  thermes  chex  les  Romains.  La 
laconicon  était,  chez  les  Romains,  une  partie  dé  la 
salle  appelée  caldariutn.  Cette  partie  était  couverte 
d'une  voûte  en  quart  dispère,  au  sommet  de  laquelle 
s'ouvrait  k  volonté  une  soupape  wpelée  clypeus  ; 
sous  cette  voûte  était  le  labrum  pu  bassin  près  du- 
quel les  baigneurs  s'appuyaient.  A  la  partie  oppo- 
sée de  la  swe  se  trouvait  le  balnewm  ou  bain  d'eau 
chaude.  |  Chaussure  laoédémonianne  qui  était  .de 
couleur  rôuga.  Ou  disait  aussi  Laconique. 

LACOHIB.  Géogr.  Contrée  de  l'ancienne  Grèce , 
dans  le  Péloponèse.  EUle  était  bornée  au  S  et  à 
rO.  fhur  la  mer  de  Cythère  et  de  Myrtoif,  au  N. 
par  l'Argolide  et  l'AnBadia,  à  l'O.  par  la  Messé- 
nie.  La  Laconie  était  très-montueuse,  peu  fertile 
et  très-panvre  ;  ses  productions  consistaient  en  orgc^ 
en  seigle,  an  figues,  an  raisin,  en  miel  surtout,  en 
huiles  et  en  troupeaux  ;  las  oliviers  y  étaient  assez 
abondants.  La  plus  remarquable  de  sas  rivières  est 
l'Eurotas ,  qui  prend  sa  source  sur  les  confins  de 
l'Arcadie,  at  traversa  la  Laconie  du  N.  au  S.  Presque 
parallèlement  à  l'Eurotas,  et  a  l'O.,  se  prolonge 
la  chaîne  du  Taygète.  On  prétend  <|ira  la  Laconie 
a  contenu  îusqu'à  cent  villes;  mais  c'était  sans 
doute  quaaa  le  plus  petit  bourg  se  parait  de  ce 
titre.  Ses  villes  principales  étaient  Spa^  ou  Lacé- 
démone,  capitale  de  la  Laconie,  sur  l'Eurotas; 
Amyclès,  Thérapné,  Gythium,  oui  était  comme  le 
port  de  Tarsenat  de  Sparte*,  H^os,  dont  les  habi- 
tants sont  connus  par  leur  infortune  sous  le  nom 
d'Helotes  ou  Ilotes;  Èpidaura,  célèbre  par  son  tem- 
ple d'Ësculape  et  par  ses  collèges  de  prStres-méde- 
cins.  La  I/iconie  n'avait  guère,  dans  sa  plus  grande 
longueur,  que  700  stades  (140  kilom.)  sur  une  lar- 


geur moyenne  d'au  plus  400  stades  (80  kilom.). 
Ses  villes  étaient  sans  commerce,  presuue  sans  mo- 
numents; mais  le  patriotisme  de  ses  habitants,  leurs 
mœurs  austères,  leurs  institutions  politiques  lui  ont 
fait  dans  les  annales  de  l'antiquité  une  place  im- 
mense et  immortelle.  )  Dans  le  nouvel  État  de  G  W^e 
le  nom  de  Laconie  a  été  donné  k  une  nomachie 
qui  a  pour  chef-lieu  Mittra  ou  Sparte,  et  qui  compte 
environ  90,000  habit.  Ses  autres  villes  un  peu  im- 
portantes sont  :  Marathonis,  dans  la  Magne,  canton 
montueux,  hal^iité  par  la  peuplade  belliqueuse  des 
Maïnotes,  et  Napoli  de  Blalvoisie  ,  renommée  par 
son  excellent  vin. 

LACONIEN,  IEHNB,  Hdj.  et  S.  Habitant,  habi- 
tante de  la  Laconie  ;  qui  appartient  à  la  Laconie  ou 
à  ses  habitants.  Synonyme  de  Lacédémonien.  |  A  la 
lacoHienne,  Auui  brièvement  au^esLacédémoni^ns. 
Trançheab-moi  votre  disbours  a'w.apo^ithegme  à  la 
laconiemiê,  (Molière.)  - 

LACONIQUE^  adj.  Qui  est  propre  à  la  Laconie. 
'La  plage  laconique]  il  travaille  à  rétablir  la  disci- 
pline appelée  laconioue,  ^Rollln.)  |  Se  dit  d'une  ma- 
nière de  parler  on  d'écrire  brève,  concise,  à  la  ma- 
nière des  habitants  de  la  Laconie,  des  Lacédémo- 
niens.  Style  laconique.  Réponse  (oconiçuf.  Chacun  a 
son  style;  le  mien,  comme  vous  voyez,  n'est  pas 
laconique.  (M^^  de  Sévi^é.)  Hs  se  dirent  encore 
quelques  mots  d'une  manière  asaes  laconique,  quoi- 
que bienveillante.  (M***  de  Staëi.^  |  On  dit  de  même 
qu'une  personne  est  laconique,  pour  dire  qu'elle  parle 
peUy  qu'elle  s'exprime  en  peu  de  paroles. 

LACONIQUEMENT,  odv*  D'une  manière  laco- 
nique, brièvement,  en  p2u  démets.  Parler  laconi- 
quement. Écrire  Zacontgufm^n^.  Allons,  plaides^  ma 
sœur,  exposez  laconiquem&^t  le  fait  en  peu  de  pa- 
roles. (Danoourt.)  Répondez  laconiquement. 

LACONISME*  s.  m.  Expression  ou  phrase  pleine 
de  concision  et  a^éner^âe,  à  la  nlanière  des  peuples 
de  la  Laconie,  ou  des  Lacédémoniens.  Le  laconisme 
^^iffère  de  la  concision,  en  oe  que  cette  dernière  a  pour 
^^ontraire  la  diffusion  plutôt  que  la  longueur  du  dis- 
cours. Au  reste,  le  laconisme  et  la  concision  doivent 
avoir  pour  objet  'et  pour  résultat  de  renfermer  un 
sens  complet  sous  le  poins  possible  de  mots  ;  c'est 
l'adage  multa  pauéû,  qui  devrait  être  adopté  par  tous 
les  orateurs.  Nul  peuple  n'avànt  porté  aussi  loin  que 
fes  habitants  de^la  Lacbttie  rhabituda  de  la  brièveté 
du  langage,  cette  brièveté  môme  s'est  caractérisée 

Ïiar  ce  mot  de  iaconi«mw.  Il  suflisait  quelquefois  aux 
.Acédémoniens  d'un  monp|nrllabe  pnour  répondre  à 
mn  long  discours.  Ainsi,  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
leuif^  ay^nt  écrit  que  s'il  entrait  sur  leur  territoire, 
il  «y  înettiralt  tout  à  feu  et  à  sang,  ils  lui  répondi- 
rent :  St\  L'écueil  du  laconisme  est  l'obscunté.  Il 
exclut  nécessairement  toutes  les  figures  qui  font 
l'ornement  du  lahgaffe.  Feu  propre  a  la  narration, 
sur  laquelle  il  répand  du  froid  et  de  la  sécheresse^ 
il  convient  éminemment  aux  proverbes,  aux  sen- 
tences, aux  devises  armoriales,  aux  inscriptions 
monumentales.  Le  Veni,  vidi,  vici  de  César,  et  le 
Sinon ,  non  des-  Aragonais  lors  de  l'investiture  de 
leurs  rois,  sont  des  modèles  dans  ce  genre. 

LACORDAIRB  (le  P.  J.  B.  HSHBi).  Célèbre  pré- 
dicateur, né  en  1B02,  à  Recey-sur-Ottroe(Cote-d'Or) , 
mort  à  Sorèze  en  1B61.  Après  «vopr  étudié  le  dreit 
et  avoir  débuté  au  barreau  de  Ivis,  il  embrassa 
Fétat  ecclésiastique  et  fut  ordonné  prêtre  an  1827^ 
Bientôt  après  il  se  lia  avec  Lamannaîs  et  coopéra 
avec  lui  à  la  rédaction  de  l'ilvenir,  journal  religieux 
et  politique,  qui  fut  désapprouvé  par  le  saint-siége. 
En  1835,  il  ouvrit  à  Notre-Dame  de  Pa;ri8  des  Con- 
férences, d'un  genre  tout  nouveau,  qui  attirèrent  li^ 
foule,  n  conçut  alors  le  projet  de  restaurer  en  France 
l'ordre  des  Frères  prêcheurs^  se  rendit  dans  ce  but, 
en  1839,  à  Rome,  au  couvent  de  la  Minerve,  où  il 
prit  l'habit  de  saint  Dominique.  Il  reparut  en  1841 
a  Notre-Dame,  où  il  reprit  ses  Conférences  avec  un 
nouveau  succès,  et  pimia  aveu  le  même  éclat  dans 
plusieurs  villes  de  France.  Le  Père  Lacordaire  se 
fit  élire,  en  1848,  représentant  ii  l'Assemblée,  mats 
il  (|uitta  bientôt  cette  assemblée  tumultueuse.  Il 
ohtmt  du  pape,  en  1850,  ^ue  les  couvents  domini- 
cains de  France  fussent  érigés  en  une  province  nar- 
ticulière,  en  fut  nommé  provincial  et  refusa  d  être 
réélu  à  l'expiration  de  ses  fonctions  (1864).  U  prit 
alors  la  direction  du  collège  libre  de  Sdrèse.Il  fut 
admis  en  1860  à  l'Académie  française.  Le  Père  La- 
cordaire a  été  un  des  orateurs  les  plus  brillants  du 
siècle  ;  ses  jprédications,  appropriées  au  goût  de  l'é- 
poque, produisaient  beaucoup  d'eflet  ;  mais  elle|i  8e« 
{disaient  remarquer  plutôt  par  l'imagination  et  le 
mouvement  oratoire  que  par  la  rigueur  du  raison- 
nement ou  l'enchaînement  des  idées.  Sa  pensée  était 
de  réconcilier  le  catholicisme  aveo  la  liberté  et  le 
progrès.  C'était  tenter  l'impossible,  le  catholicisme 
étant  la  néitation,de  1§  liberté  et  du  progrès.  . 
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^  LAOUETELLE  (pfBBmB-LOUlS.  dit  Vktné)  }fà 
à  Mets  en  1751,  mort  en  1824,  était  avocat  an  pai! 
lement  lors  de  la  Révolution  ;  il  en  embrassa  les 
doctrines,  sié^  à  TAssembléa  législativa,  puis  tu 
Corps  législatif.  Laeratelle  a  été  longtemps  un  des 
rédacteurs  du  Mercure  et  a  mis  en  orSra  la  Logiqut 
la  Métaphysique,  et  la,  Morale  dans  VBneyelopédie 
méthodique.  |  Charles^JosephLacretelle,¥ThTtàvi  pré- 
cèdent,  né  à  Metz  en  1766,  mort  en  1855,  a  été  un 
professeur  et  un  historien  distingué. 

LACEYMA-CHEISTI^  s.  m.  (moU  empruntés  du 
latin  et  qui  signifient  /armât  du  Chriei).  Vin  célèbre 
d'Italie,  ainsi  nommé,  dit-on,  parce  (^u^avant  d'être 
soumis  à  aucune  pression,  les  raisins  qui  le  pro- 
duisent laissent  4^jà  échapper  de  leurs  pappes  des 
gouttelettes  semblables  à  dès  larmes.  Ce  vin/ des 
plus  suaves,  est  d'un  rouge  foncé.  B  provient  de 
vignes  cultivées  au  pied  et  à  une  certame  hauteur 
de  la  terre  volcanique  du  Vésuve.  On  évalue  la  ré- 
colte annuelle  à  quelques  milliers  de  bouteilles  seu- 
lement; aussi  ce  vin  est-il  extr^mémeur^  rare  et 
donna-tril  lieu  à  une  eontrefitçon  trè^active. 

LACETM AL,  ALE,  adî.  (du  lat.  loerymarlarme). 
Anat.  Qui  a  rapport  aux  larmes.  |  Yoies  lactynmlei^ 
Ensemble  des  organes  qui  ont  pour  fonction  de 
sécréter  les  larmes,  de  les  répandre  sur  Pœil,  et  de 
les  transporter  dans  les  cavités  nasales.  Ces  organes 
sonit  :  la  glande  lacrymale,  les  points  et  les  conduits 
lacrymaux,  le  saè  lacrymal,  leconoi  lacrymal  ou  na- 
sal, et  la  caroncule  lacrymale.  \  Glande  lacrymale^ 
Organe  fécréteur  des  larmes,*  qui  occupe  la  partie 
antérieurs  et  externe  de  l'orbite;  elle  est ibnnéc  de 
granulations  arrondies,  ffrisàtres^  recouvertes  d'une' 
couche^ celluleuse,  blanchâtre  et  serrée  ;  son  volume 
est  à  peu  près  celui  d'une  petite  amande.  Elle  donne 
n^ssance  à  sept  ou  huit  conduits  excréteurs,  très- 
fins,  qui  s'ouvrent,  après  un  court  tinget,  sur  la  sur- 
face interne  de  Ja  paujpère-supérieura^  par  plusieurs 
petits  orifices  d'où  smntent  continuellement  les  lar- 
mes, que  le  clignement  des  paupières  étend  sur  le 
globe  de  l'oeil,  et  qui  sont,  en  mdme  temps,  diri- 

féés  vers  le  grand  angle  dé  l'oeil  p«r  le  mouveiâent 
u  muscle  orbiculaire  ;  arrivées  là,  elles  sont  ab- 
sorbées par  les  poinis  lacrymaux-,  distingués  en  su- 
périeur Qu  inférieur,  selon  la  paupière  à  laquelle 
ils  appartiannent.  Ces  points  sont  de  petits  pores, 
places  au  centre  d'un  tubercule  arrçndi,  qui  se 
trouve  à  0>n,033  (  une  ligne  et  demie  }  de  la  com- 
missure des  paupières  ;  ils  forment  les  orifices,  tou- 
jours béants,  des  conduits  Uscrymaux^'  distingués 
également  en  supérieur  et  inférieur,  et  jiéparés  par 
la  caroncule  lacrymale;  ces  deux  conduits  sont  cou- 
dés de  nianière  à  se  réunir,  aà  ddà  de  l'angle  in- 
terne de  l'œil,  en  un  seul  canal,  long  de  0^,022 
environ,  qui,  s'ouvrent  dans  le  me  Jacrumal,  y 
porte  les  larmes.  Le  sac  que  nous  venons  de  nom- 
mer est  une  petite  poché  membraneuse,  oblpugue, 
logée  dans  une  gouttière  osseuse  formée  par  l'os 
unguis  et  par  l'apophyse  montante  de  l'os  maxillaire 
supérieur  ;  il  se  termine  supérieurement  en  cul-dc- 
sac,  se  rétrécit  peu  à  peu  inftrieurement,  et  finit 
pMsr  se  continuer  avec  le  canal  lacrynuU^  qui  se  di- 
rige obliquement  en  bas,  le  long  du  bord  interne 
de  la  fosse  orbitaire,  pour  aller  [Couvrir  daps  le 
méat  infbieur  des  fosses  nasales.  |  Caroncule  lacry 
maie.  Petit  corps  rougeâtre^  et  en  Mparénoe  charnu, 

Jui  se  trouvera  l'angle  interna  ue  Fosil;  elle  est 
>rmée  par  un  amas  de  follicules  ^uqneux,  recou- 
verts par  un  repli  de  la  conjonoti'^;  aes  fonctions 
sont  de  sécréter  une  humeur  muqueMequi  labrifie 
les  points  lacrymaux»  I  L'appareu  (oery^  existe, 
nlus.ou  moins  modifié,  ohea  le^  animant  vertébrés, 
a  l'exception  toutefois  des  poissdns,  qui  en  sont  dé- 
pourvus, ainsi  que  tous  les  animaux  des  cesses  m- 
férieures.  Las  voies  lacrymales  sont  si:gettà^  à  dir 
verses  maladies  ;  telles  sont  1a  tumeur  et  1*  f^^ 
lacrymale.  Celle-ci  provient  le  plus  ordinaifam^^ 
de  ^oblitération  du  canal  nasal,  ou  de  l'atonie  du 
sac  lacrymal,  lésions  qui  s'oppoient  à  ce  que  le^. 
larmes  parvienhent  dans  les  narines»        . 

LACRTMATOIEE,  S.  m.  (du  lat.  Iacrymari,lfie^' 
rer).  Antiq.  rora.  Nom  donné  à  des  vayaa  at  noies 
de  verra,  at  unalquefois  de  iarre/  que  Ton  trou^*. 
fréquemment  dans  les  tombeaux  des  Anciani.  L  ^ 

{union  que  ces  vases  avaient  servi'  à  recneiUir  lei 
armes  des  parents  ou  des  pleureurs  g^g^.^^^ 
été  émise  par  Chifflet,  médecin  antiquaire  q^^' 
vait  vers  le  milieu  du  XYii*  siède.  11  est  ^^JJJ^t"^ 
aujourd'hui  que  ces  v$ses  ont  dû  contenir  las  lar- 
mes destinées  à  arrofer  le  bûchm^ou  les  cendres  o^ 
morts.  Beaucoup  de  ces  vases  sPlrouvent  ^an*jj|^. 
cablhets  d'antiques.  Le  musée  du  Louvre  an  '^^ 
un  grand  nomlne.!  A^jactiv.  Unia,vasa  toonfa*»^  • 

LACaYMlFOUMB,  a^j.  (du  lat.  *»«Tr^;J^ 
me;  forma,  forme).  Minéral.  §e dit d'ana^ulee ^ 

d'une  nappe  qui  part  d'une  ouverture  placée  sur 
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;..«»i^:n  à  Dta  wrèt  plat  on  Mgtrmnmit  bonbé,  nudt 
^nte  el  qui  ^«p«iM)he  d'un  leul  oôté,  en  s'élar- 
^^ImKatt  oe  qui  «K  !•  om  ordiiuÛM  det  Uves  sor- 
Sl^dit  flaocf  d'an  cdne  Tokaniqaa, 

iJiCftf  ^  lu*  (P^u.  Id  ;  du  lat.  laquiui^  oorde, 
flordon).  Cordon  délié.  Autrefois  le  loeau  était  at- 
tiché  «u  Mi^  *^^  ^^  '^'^  ^  *^^*  ^  diverses 
couleurs.  I  Dvis  les  métiers  à  tisser  les  étofiTes  fa- 
çonnées, Cordes  disposées  pour  supporter  des  fils 
forU  qui  remplaoent  les  liaMS  dans  les  métiers  à 
tisier  m  aalres  étoffes.  Le  lëcê  est  fUt  d'un  gros 
fil  qui  forme  d*un  seul  bout  plnsieurs  bouoles  en- 
trelsoées  deuf  lis  oordes  du  semple,  et  oui  tiennent 
à  la  gavassine.  |  Lacs  à  l^amglaisif  Entrelaoement 
de  fil  q^  prend  toutes  les  oordes  du  semple,  tes 
unes  après  les  antres,  pour  aîdiir  à  la  séparation 
des  prises  quand  on  £sit  des  laos  ordinaires.  |  Ches 
les  rubaniers,  Fioelles  attaohéee  anx  maroheset  aux 
lances  pour  mire  baisser  ces  dernières.  |  Corde  qui 
a  une  certaini  longueur  et  dont  on  se  sert  pour 
abattre  les  ohevaux.  [Noeud  coulant  qui  sert  à  pren- 
dre des  oiseanXy  des  lapinsi  des  lièvres  et  autre  gi- 
bier. Un  laci  de  crin.  Ce  lacs  n'est  pas  assez  fort. 

1]  y  Tole,  il  esc  pris  :  ce  blé  courrait  d'un  kwt. 

JÛes  qienteurs  et  trettres  appâts. 
,,:*'  [hk  rOiiT<àiNl.) 

.1  Fig.  PiégSf  embarras  dont  on  ne  aort  qu*à  force 
de  [mne.  Tenir  quelqu'un  dansses  toc<i  Ilestécbappé 
des  lacs.  La  coquette  tendit  ses  lacs  to^s  les  matins. 
(Boileau.)  |  Lacs  d'amour^  Chiffres  ou  lettres  en- 
trelacés, ou  cordons  noués  de  certaine  manière , 
dont  se  servent  les  amants  pour  se  connattre,  et  PH:  . 
ticulièrement  cordon  replié  sur  lui-même^  fonn¥- 
de  B  renversé* 

LACTAIAB,  adj.  (pron.  laktèrs  ;  du  lat.  lae,  lait). 
Didact.  Qui  a  rapport  au  lait,  à  l'allaitement.  |  Bot. 
Qui  fournit  un  suc  laiteux  ou  lactescent.  Il  y  a  des 
plantes  ^  des  fruits  lactairss.  \  Antiq.  CoUmni  lac- 
taire^ Colonne  âévée  à  Rome,  dans  le  marché  aux 
licrbes,  où  Ton  exposait  les  enfiants  trouvés  pour  qu'ils 
fussent  nourris  par  quéli|^ue  personne  charitable. 

LAOTAliCE.  Ëcrivam  cnrétî^ni  né  vers  250,  en 
Afrique,  étudia  à  Sioca,  en  Numid^e,  oh  û  eut  pour 
maître  Amobe  ;  fiit  choisi,  vers  290,  par  Dioctétien 
pour  enseigner  les  lettrée  à  Nicoméoie  f  embrassa 
le  christianisme  vert  300,  et  se  voua  tout  entier  à 
la  défense  de  ilk  nouvelle  religion.  Constantin  l'ap- 
pela, vers  318,  dans  les  Gaules,  et  lui  confia  l'édu-^ 
cation  de  son  fils  Crispus.  On  croit  qu'il  mourut  à 
Trêves  eu  325.  Lactanc^  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges, tous  en  latin.  Le  plus  célèbre  est  son  traité 
des  InsiituîUms  dietaes,  où  il  combat  le  polythéisme 
et  la  philoeophie  païenne,  pour  élever  le  christia- 
nisme sur  leurs  mines.  Se»  autres  ouvrages  trai- 
,tent  de  VOBuvrs  de  Dieu^  de  la  CMre  ds  iHeu;  on 
lai  attribue  aussi  un  traité  dé  la  Mort  des  persécu- 
teurs,  découvert  seulement  au  xvii*  siècle.  Son 
style  él^nt  Ta  Caitaumommer  à  juste  titre  ^  par 
saint  Jérôme,  le  Cioéron  chrétien.  .    . 

LACTATBv  ■•  m.  (du  lat.  lac,  lait).  Chim.  Sel 
produit  par  la  combinaison  de  l'aoide  lactique  avec 
une  base  salifiaMe.  LacUUe  de  chaux. 

LACTATION,  S.  t  (mm.  laktasiom  ;  du  lat.  /oc- 
talio^  fait  de  lac,  lait).  Méd.  Action  d'allaiter  un  en- 
f&nt.  Synonyme  d'IUatlMMfil.  Procédé  de  lackUUm 
artiBcielle.  |  La  fonction  orguiiqne  qui  consistfS  dans 
la  sécrétion  et  l'excrétion  du  lait. 

LACTE,  BB,  adj.  (du  lat.  lac,  laeUs.  lait).  Qui 
a  rapport  ou  qui  ressemble  au  ïait.  |  Bot.  Planiss 
^lées^  Celles  qui  abondent  en  suc  laiteux,  comme 
le  pavot,  la  laitue,  la  tithjmale.  |  Anat.  VoMseaux 
lactés,  Vaisseaux  lymphatiques  qui  pompent  le 
onyle  à  la  ftee  interne  dea  intestins  pour  le  porter 
oans  le  canal  thoraoique.  |  Méd.  DikU  lactés,  Ré- 
gime dans  lequel  les  malade  font  du  lait  leur  j>rin- 
cipal  aliment,  f  Fièvrs  lactée,  Synonyme  de  fièvre 
laiteuse,  ou  fièvre  de  lait.  |  Astron.  fois  lactés, 
l^rge  bande  blanchâtre,  irrégiilière  dans  ses  con- 
tours; et  légèrement  fendue  vers  see  bords,  qu'on 
^perçoit  dans  je  ciel,  pendant  les  nuits  sereines, 
lorsque  là  lune  ne  r^^and  pas  une  trop  vive  lu- 
mière ;  ou  la  Voit  toujours  s'étendre  d'un  hurà  de 
I  norison  à  Paatre,  tout  en  variant  de  position  avec 
les  étoiles  fixes,  qu'elle  suit  dans  leur  mait>he.  On 
a  longtemps  été  dans  le  doute  sur  la  cause  de  U 
>lancheur  de  cette  partie  du  ciel  ;  mais  aujourd'hui 
^es  recherches  des  astronomes  ont  parfiutement  dé- 
M^"i,^  <)n'sUe  est  due  à  une  multitude  imiamhra- 
^ie  d  étoiles  trqp  petites  pour  être  distinffuées  à  la 
y^«  simple.  Dans  un  espace  de  quinze  degrés  de 
?^  sur  deux  de  large,  Hersohell  en  a  compté 
Jûsqu  à  50,000.  A  mesure  que  les  télescopée  de- 
viennent  plnt  forte,  le  nombre  dee  étoiles  sWrtylt. 
Y  est  certain  qu'elles  sont  trèe-éh>tgnées  les  « 
^«»  autres  dans  la  profondeur  de  Fespaoe,  et  û 
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probable  que  chacune  est  le  soleil  d'un  système  ma- 
nétaire;  car,  sans  celai  à  quoi  serviraient-elles, 
puisQue  leur  distance  nous  empêche  même  de  les 
voir?  Suivant  d'autres,  la  voie  lactée  ne  doit  ^re 
considérée  que  comme  une  nébulosité,  infiniment 
dIus  nq>prochée  de  nous  Que  les  autres;  de  là  son 
étendue.  Notre  soleil,  et  les  corps  que  nous  nom- 
mons «étoiles  de  !'•  à  12*  grandeur,  forment  sans 
doute'un  amas  semblable,  qui  sera  une  vois  lactés 
pour  les  planètes  de  la  voie  lactée,  et  une  né^Uuss 
pour  les  planètes  qui  circulent  dans  lee  milliers  de 
nébuleuses  que  les  bons  télescopes  nous  montrent, 
et  qu'un  fil  d'araignée  peut  cacher  à  nos  veux. 
Que  de  systèmes  divers  !  que  de  mondes  !  Quelle  est 
la  puissance  du  Créateur  céleste  et  quel  est  notre 
néut  !  Lorsque  l'imagination,  étonnée,  pénètre  dans 
ces  inunenses  profondeurs,  elle  ne  peut  plus  con- 
cevoir de  bornes  à  l'univers,  et  la  pensée  se  re- 
porte involontairement  sur  la  très-petite  place  que 
nous  y  oocupons.  Les  Grecs  donnaient  à  cette  cou- 
ronne d'étoiles  le  nom  de  galaxis,  du  mot  (yoia  (lait^, 
et  les  astronomes  l'ont*  quelquefois  désignée  ainsi. 
Les  Romains  l'appelaient  «ta  (ac<«a,  d'où  est  veni\ 
le  nom  de  vois  lactés,  qui  est  le  plus  employé  de 
nos  jours  dans  la  lanrae  scientifique,^  et  même  dans 
le  langage  vulgaire.  I>ans  sa  course  à  travers  le 
oiel,  la  voie  liftée  rencontre  un  grand  nombre  de 
constellations.  Partant  de  Cassiopée,  eUe  traverse 
Persée,  Orion,  les  Gémeaux,  le  Grand-Chien  ou 
Syrius,  le  Centaure,  la  Croix  et  le'  Triangle  aus- 
thil  ;,  de  là,  elle  continue  sa  route  en  passant  par 
le  Scorpion,  le  Sagittaire,  et,  se  divisant  en  detix 
branchesi  elle  rencontre  l'Aigle,  la  Flèche,  le  Cy- 
gne, le  Serpentaire,  Céphée,  et  révient  enfin  à  Cas* 
siopée,  lèpres  avoir  décrit  son  cercle  entier.  Coimne 
toutes  les  i^parences  célestes,  la  voie  lactée  a  sèWi 
dans  l'antiquité  de  point  de  départ  aux  fictions 
poétiques'  :  suivant  Ovide,  c'était  le  chemû|i  du  pa- 
lais de  Jupiter  ;  d'autres  peètes  eu  rapportaient  Po- 
rigine  à  l'embraseinent  causé  par  Phaéton,  d'autres 
encore  à'  quelques  ffouttes  de  UÙt  échappées  des 
mamelles  de  la  chèvre  Amalthée,  qu  Hercule 
laissa  tomber  de  sa  bouche,  lorsque  Junon,  apaisée, 
vint  présenter  le  sein  au  fils  de  sa  rivale.  Un  être 
pensant  qui  habite  dans  une  étoile  de  la  «ot>  lactée, 
ne  ddit-if  pas  à  Dieu  le  même  hommage  que  l'être 
pensant  sur  ce  petit  globe  où  nous  sommes?  ^Vol- 
taire.) Notre  soleil  et  les  plus  brillantes  étoiles  font 
Srobablement  partie  d'un  de  ôes  groupes,  qui,  vu 
u  point  où  nous  sommes,  semble  entourer  le  ciel 
et  forme  la  eote  lactés.  (Laplace.) 

LAGTBSCENCB,  s.  f.  (pron.  laktisance;  du  lat. 
lac,  lait  ).  Didact.  Qualité  d'un  liquide  quelconque 
qui  est  trouble,  blanc,  et  ressemble  au  lait. 

LACTESCENT,  ENTE,  adj.  (du  lat.  lac,  lait). 
Hist.  nat.  Se  dit  des  plantes  qui  contiennent  un  suc 
laiteux.  Laitue  lactss^snte.  \  Se  dit  également  des 
coquilles  et  autres  corps  dont  la  couleur  est  le  blano 
de  lait.  Pierres,  roches  lactsscsntss. 

LACTIFERE,  adj.  (du  lat.  lac,  lait;  fsro,  jb 
porte).  Qui  porte,  qui  contient,  qui  produit  le  lait. 
I  Vaisseaux  ou  conduits  lactifèru,  Conduits  excré- 
teurs de  la  glande  mammaire.  |  Plantes  lactifères^ 
Celles  qui  abondent  en  sucs  laiteux,  telles  que  la 
tithy rode,  la  laiton. 

LACTIFIÉ,  lÉB,  part,  (d'un  verbe  fictif  lacft/ler). 
Par  plaisanterie.  Etre  iactifie.  Avoir  usé  sufilisam- 
ment  de  la  diète  lactée.  Le  révérend  père  m'a  dit 
résolument  qu'il  prétend  que  je  ne  m'en  aille  que 
quand  il  lui  plaira,  et  que  je  senû  bien  et  dûment 
laçtifié.  (J.  J.  Rousseau.)  -^^^ 

LACTIFIQUE,  adi.  Qui  produit  MB^  qui  fUt 
venir  le  lait  en  §bona«ice.  Aliments  lacti(tqffes. 

LACTI6BBIE,  a^.  (du  lat.  lac,  lait;  gsmrare, 

S  réduire).  Qui  produit  du  lait.  La  vertu  lactigène 
'une  vache. 

LACTUAB,  s.'f.  Chin^.  Sucre  de  lait,  principe 
qui  entre  dans  le  lait  de  tous  les  manuniières.^ 
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LACTIQUE,  adj.  (du  lat.  lac,  lait).  Chim.  Àdde 
lactifue,  Aoide  découvert  dans  le  petit-lait  aisrri,  et 
qui  existe,  selon. Berséli us,  dans  tous  las  fluides 
aiiimaux  et  dans  la  chair  musculaire.  |  itker  /so- 
Itfiis,  Éther  obtenu  en  dîstillani  à  parties  égales 
du  lactate  de  chaux,  de  l'aleoal  anhydre  et  de  Fa- 
cide  sulfnrique.  v     . 

LACTOLIHE,  s^  t  L|ût  concentré  par  l'évapo- 
ration,  et  qui  redevient  du  lait  oïdinaîM  par  addi- 
tion d'une  nouvelle  quantité  d'eao* 

LACTOMÈTRE,  s.  m.  (du  laS.  lae,  lait,  et  du 
gr.  uitpev,  mesure).  Instrument  qui  sert  à  éprou- 
ver la  bonté  du  lait  ou  à  déterminer  la  quantité  de 
crème  qu'il  contient.  On  l'appelle  aussi  Crémomètrs 
et  GeUactomètrs.  Cet  instrument  consiste  simplement 
en  un  tube  de  verre,  à  pied,  ayant  un  diamètre  in- 
térieur de  4  centimètree;  sa  bmtenr  est  d'environ 
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17  eentfanètres.  Un  trait  efa«ulaire  de  niveau,  grairl 
à  la  pointe  de  diamant,  indique  sur  le  tube  U  ea- 
pacité  de  deux  décilitres.  Au^essus  de  ce  trait,  on 
a  gravé  trente  P^^  Ugn^  comprenant,  entre 
chacune  de  ses  divisions,  un  centième  de  la  ci^mi- 
cité  totfde,  depuis  le  fond  du  vase  jusau'au  trait 
supérieur  marqué  zéro.  On  lamplit  ce  tube  Jusqu'il 
ce  trait  avec  le  lait  ou'on  veut' essayer,  pois  on  le 
laisse  en  repos  penaant  vingt-qaatrs  h^pias.  La 
crème,  montée  peu  à  peu,  forme  alors  OM  couche 
dis^ncte,.qui  trancha  nettement,  par  sa  couleur 
jaunâtre  et  son  opacité,  la  limite  ou  s'arrMa  le  li- 
quide sous-iacent,  un  peu  translucide,  ei  dimt  la 
teinte  est  d^un  blanc  légèrement  Ueuitâe.  Ceel  i 
cette  limite,  ligne  de  démarcation  où  la  crème  s'ar- 
r6te,  qu'on  observe  le  chiffre  indiquant  répaieseur 
de  cette  Oonche  de  crème.  Si,  par  eksmple,  dans 
l'essai  comparatif  de  deux  sortes  de'  lait  mis  en 
même  temps  dans  deux  tubes  semblabléa,  on  lit 

Soûr  l'un  le  chiffre  10,  correspondant  à  la  ligne  de 
émarcation,  et  pour  l'autre  le  chiffre  16,  on  en 
devra  conclure  que  le  premier  a  laissé  monter  une 
couche  de  crème  égale  anx  dix  centièmes  et  le  se- 
cond une  couche  %gsia  aux  quiim  centièmes  du 
volume  total  du  lait  versé.  Ces  sortes  d'essais  sont, 
utiles  dans  1^  établissements  ou  la  oonsommati<flt' 
du  lait  a  ouek|ue  inaportanoe.  On  ]f  a  recoure  aussi 
dans  les  mrmee,  ann  de  comparer  la  qualité  «ht 
lait  de  différentes  vaches  .ou  riniiuence  de  certaines 
rations  alimentaires  sur  lA  qualité  du  lait  des 
mêmes  animaux.  (Pwen.) 

LACTOBfE,  s.  f.  Chim.  Produit  de  la  distillation 
de  l'acide  lactique. 

LACTUCAEIUM ,  s.  m.  (du  lat.  lactuea,  laitue}. 
Pharm.  Suc  Udteux  de  la  laitue  obtenu  pur  inci- 
sion et  dessécfhé  au  soleil,  au  lieu  que  la  tlnridace 
est  le  même  suc  obtenu  par  contusion  des  tiges  de 
U  laitue. 

LACTUCINE,  s.  f.  Chim.  Substance  fournie  par 
la  laitue  et  qui  a  des  propriétés  anôdinSë. 

LACTUCIQUE,  aà).  Chim.  Àdds  laetucique, 
Substance  acide  découverte  dans  le  pac  laitet^i  du 
lictuca  virosa. 

LAGUBIAïaB,  adj.  Minéral.  Corps  (aeimatr9,Ck>rpi 
composé  de  cristaux  uglon^rés  qui  laissent  entre 
eux  des  intervalles.  |  eSt.  et  ZooL  Qui.  est  pourvu 
de  lacunes. 

LACUNE,  s.  f.  (du  lat  lacuna,  même  signtf.)«  : 
Solution  de  continuité,  interruption  dans  le  textil 
d'un  écrit  ;  lûanque  d'une  partie  dans  le  Çom  d'un"^  * 
ouvrage:  Panni  les  ouvrages  qui  nous  mit  veouilv 
de  l'antiquité,  un  assez  ffrand  nombre  sont  incom- 
plets et  présentent  dés  mounes.  qu'on  ne  peorra 
sans  doute  jamais  remplir.  En  des  siècles  ou  Tim- 
^primerie  était  inconnue,  et'  où  les  enivres  manu- 
'sentes  étaient  très-rares,  comparativement  à  nos 
produits  typographiques,  îl  est  arrivé  que  de  pr^ 
cieux  écrits,  très-estimés  dans  l'antiquité,  se  août 
perdus  en  totalité  ou  en  partie.  Les  chrétiens  deè 
premiers  siècles  n*ont  pas  peu  contribué  è  la  des- 
truction de  ces  monuments  anciens,  qui  n'étaient 
à  leurs  yeux  que  des  oeuvres  ennemies  da  la  rtlti^ 
gion  nouvelle  et  par  conséquent  di|pies  d'être  an^aa* 
ties.  Les  moipes  utilisèrent  parfois  les  vieux  mt^ 
nuscrits  profones,  pour  y  éerife  des  psaumes^  chsi 
compositions  asoétiquee,  etc.  On  est  parvenu  à  re» 
trouver,  sous  leur  écriture,  les  textes  primUifo,  e| 
c'est  ainsi  que  plusieurs  ouvrages  ou  parties  d'oa- 
vrages  impcnrtants  ont  édimpé  a  l'oubli.  Il  y  a  dea 
lacmhes  dans  Aristote,  dans  Tive-Li ve,  dans  VeUétaa. 
Pateroulns.  Des  copistes,  voulant  réparer  desIsEcii*^' 
net,  ont  souvent  mis  beaucoup  d'ineptiea  là  où  il  y 
a  lieu  de  croire  que  les  auteurs  avaient  mis  d'ex- 
cellentes réflexions.  Le  roman  sprec  de  Da^hnis  et 
Chloé,  par  Longue,  offrit  îusoirà  Paul-Louis  Cou- 
rier une  laceme  considérable,  oont  ce  savant  hell^ 
niste  découvrit  le  texte  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothèoue  de  Florence,  i  Interruptioii  dans  Unor 
série  qneiconaue,  dans  un  espaoa  de  tempe,  da 
lieu,  etc.  La  dinmologie  des  anciens  empims  d'0«^ 
rient  contient  dee  lacaaet  que  les  émdits  ne  neuvaat 
remplir.  L'histoire  dee  Égyptiens  présente  de  noaa* 
breuses  lacmes.  La  vie  de  Jésua-Christ  offre,  da 
douM  à  trente  ans,  une  laewns  sur  laauelle  xm  ma 
peut  fkire  que  dee  conjecturée.  Ters  le  milieu  da 
oette  magnifique  avenue,  bordée  de  tilleuls,  ou  re- 
marquait que  deux  de  ces  arbres  avaient  été  fo^- 
dro;^  :  leurs  brandiee  nues  laissaient  uaa  triste 
laeifa«  à  oêté  de  l'épais  fouilla^  qui  se  pcoloageait 
surdenx  lignes  jusqu'au  pieddeiacalliM.  (6.  Sand.) 
I  II  se  dit,  dans  un  sens  analogue,  de  l'esprit,  da 
la  mémoire.  Ici  ses  souvenirs  ont  une  laa^.  C'est 
un  esprit  qui  a  dee  lacunss.  \  Anat.  Petites  eavitéa 
que  présentent  les  membraaêa  mu<|ueuseê,  et  dont 
lee  parois  sécrètent  une  humeur  visqueuse  plus  ou 
moins  épaisse.  |  Lacwms  de  la  lamgme.  Le  trou  bofw 
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gne  de  cet  orprane.  |  Bot.  Cavités  pleines  d^air 
]  qu'on  rencontre  dans  le  tissu  cellulaire  tlo  certai- 
nes plantes.  11  arrive  s^mvent  que,  par  suite  d'un 
accroissement  plus  rapide  dans  uii  sens  que  dans  un 
autre,  le  tissu  des  plantes  se  rompt  intérieurement 
et  forme  ainsi  des  vides,  qui  ne  sont  occupés  que 

Sar  des  gax.  C'est  ainsi,  par  exemple^  que  la  moelle 
Il  no^'er  et  de  divers  autres  végétaux,  après  avoir 
rempli  dans  les  premiers  |temps  tout  le  canal  mé- 
dullaire, se  h)mpt  à  des  inîervalles  très-rapproohés, 
tle  manière  à  former  un  vès-grand  nomhre  de  la- 
('.mes,  en  files  séparées  par  des  disqueë médullaires. 
C^est  encore  ainRi  que  la  tige  ou  le  chaume  deâ  gra- 
minées, à  peu  irexcejtionrprc»s,  se  creuse  dans  son 
intérieur  de  grandes  cavités,  étendues  d'un  nœud  à 
1  autre  et  qui  le  rendent  fî^tuleux.  Ces  diversoâ  la- 
cunes, formées  par  déchirures,  sont  toujours  irré- 
gulières, sans  parois  nettes'ni  unies.  Mais  il  est  des 
.lacunes  régulières,  à  parois  bien  circonscrites  et 
qui  semblent  tenir  essentiel leuieut  de  l'organisation 
(les  plantes  sur  lesquelles  on  les  observe.  Qn  les 
rencontre  particulièrement  chez  les  végétaux  aqua- 
tiques, dont  les  divers  organes,  tiges,  feuilles,  etc., 
acquièrent  beaucoup  de  légèreté.  On  ne  peut  re- 
garder comme  des  la^unes  certains  canaux,  pour- 
vus même  parfois  de  parois  à  tissu  cellulaire  parti- 
culier, dans  lesquels  s'accupiulent  des  matières 
liquides  de  nature  diverse.  Tels  sont  les  canaux  à 
gomme  des  cycadées,  etc. 

LACUNRUX,  ErSE,adj.  (rad.  lacune).  Uist,  nat. 
Oui  contient  des  lacunes^  qui  offre  des  lacunes. 
Noyau  laçuneux.  Coquille  lacuneuse.  Feuilles  /acti- 
neuses.  Surface  lacuneuse, 

LACUSTRA1L,  ALE,   adj.   (du  lat.   lacus^  lac}. 

Synonyme  inusité  de  Lacustre,  ■■■•  . 

LACUSTRE,  adj.  (clu^  lat.  lacus,  Islc).  Didact. 
Qui  appartient  à  un  lac,  aux  lacs.  Ce  bassin  /n- 
cu6lre  est  très-jrrégulier.  Le  caractère  lacustre  de 
la  première  faune  terrestre.'!  Hist.  nat;  Se  dit  de^i 
\  plantes  et  des  animaux  qui  croissent  ou  qui  vivent 
autour  des  grands  lacs  et  des  grands  étangs,  ou 
dans  levirs  eaux  mêmes.  |  Géol.  Terrains  laàuiires^ 
Se  dit  (le  certaines  couches  du  sol  qui  paraissent 
avoir  été  déposées  au  fond  des  eaux  douces,  j  Cal- 
caires lacustres^  Calcaires  formés  dans  des  eaux  de 
lacs.  I  Cités  lacustres^  Bourgades  bâties  sur  pilotis 
à  quelque  distance  de  la  rive  des  lacs  en  Suisse, 
en  Savoie* et  dans  la  haute  Italie  par  les  habiU.ats 

Srimitifs  de  ces  contrées.  C'est  surtout  dans  le  lac 
e  Constance,  dont  lés  eaux  baissent  parfois  consi- 
dérablemerit,  au'on  rencontre  des  vestiges' de  cités 
lacustres.  Les  nabitations  lacustres  de  la  Suisse  re- 
eèlent  une  foule  d'outils  et  d'instruments  aue  l'on 
retrouve  chez  un  certain. «nombre  de  peuplades  sau- 
^vages.  (Marcel  de  Serres.)  |  S.  m.  pi.  Les  lacustres^ 
Les  hommes  qui  ont  habité  ces  cités. 

LADANIFÈRE,  adj.  Bot.  Qui  produit  le  lada- 
num.  Plantes /oi/ant/érej. 

LADANUMf,  s.  m.  (pron.  ladanome,  du  gr.  Xa- 
ddvov).  Substance  gommo-résineuse  produite  par 
diverses  espèces  de  cistes,  et  notamment  par  celui 
qu'on  appelle  léda  ou  lédum.  On  recueille  le  ladanum 
dans  les  lies  de  l'archipel  de  la  Grèce.  11  exhale 
une  odeur  aromatique  agréable,  et  il  entre  dai>s  la 
composition  des  clous  odorants.  Il  s'attache  à  la 
barbe  des  chèvres  qui  viennent  brouter  les  feuilles 
desquelles  11  suinte.  On  les  en  dépouille  avec  soin; 
on  le  ramasse  aussi  avec  des  râteaux  garnis  de  lon- 
gues lanières  de  cuir.  Le  ladanum  employé  en  mé- 
decine est  pur,  aromatique  et  très-facile  à  amollir 
par  la  chaletir.  Celui  qu'on  vend  en  pains  est  pré- 
férable à  celui  qui  est  en  tortis.  ir  *  .  :  »  .^\.  > 
LADISLAS.  Forme  française  du  nom  polonais 
Wladislaw,  que  portèrent  plusieurs  rois  de  Pologne 
et  de  Hongrie,  et  trois  ducs  de  Bohême.  |  Ladislas 
(Herman).  Fils  de  Casimir  I«',  roi  de  Pologne,  né 
en  104H,  succéda  à  son  frère,  Boleslas  I«r,  eii  1082, 
et  Tpourdt  en  1102.  |  Ladislas  le  Cruel,  Succéda  à 
Boleslas  III,  en  1139.  Il  voulut^»  en  vain  s'emparer 
de  l'héritage  de  ses  frères;  il  fut  forcé  de  se  retirer 
chez  son  beau-frère  Conrad  III,  empereur.  Il  mou- 
rut en  1159.  |  Ladislas  aux'jimbes  ^re/et.  Snocéda  à 
*  Miec7.islas,  son  père,  qui  avait  usurpé  le  trône,  et 
il  se  démit  trois  jours  après.  U  mourut  en  1231.  [ 
Ladislas  le  Nain.  Né  en  1262,  monta  sur  le  trône 
en  1305,  et  en  1319  il  fut  sacré  roi  de  toute  la  Po- 
logne. Il  défit  plusieurs  fois  les  Teutons  et  mourut 
en  1353.  |  Ladislas  U  (Jagellon).  Né  en  1348,  par- 
vint au  trône  de  I^ologne  par  son  maria  are  avec 
Hedwige.  Il  battit  les  Allemands  et  les  Tartares, 
et  mourut  en  1434.  |  Ladhlas  lll.  Fils  du  précédent; 
lui  succéda  à  l'âge  de  dix  ans.  Il  battit  les  Turcs 
et  mourut  en  1444,  à  la  bataille  de  Varna.  |  Lo- 
dislas  !V.  Succéda  k  Sigismond  III,  en  1632.  Il 
s'empara  de  quelques  provinces  russes  et  comprima 
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la  noblesse.  Il  mourut  en  1648.  |  Parmi  les  rois 
de  Hongrie  qui  out  porté  jce  nom,  nous  ne  citerons 
que  les  suivants.  Ladislas  lll.  Fils  et  successeur 
(l'Etienne  IV  (1272).  Sous  oe  prince  débauché,  la 
Hongrie  Ait  envahie  par  une  grande  horde  tartare. 
U  fut  massacré  par  les  Cumans.  |  Ladislas  IV.  Fils 
de  Jagellon  et  roi  de  Pologne,  fut  élu  roi  de  Hon-. 
grie  en  1435,  dans  la  pen^e  que  les  forces  réunies 
de  la  Pologne  et  de  la  Hongrie  suffiraient  pour  ar- 
rt^tor  Tinvasion  des  Turcs.  Il  envoya  contre  eux 
Jean  Hunlade,  qui,  après  plusieurs  combats  où  il 
eut  l'avantage;  conclut  la  trêve  de  Scegedin  ;  mais 
elle  fut  rompue  de  mauvaise  foi^  à  Pinstigation  de 
quelc^ues  princes  chrétiens  et  surtout  de  Julius  Ce- 
sarini,  légat  du  pape.  Ladislas  entra  eh  Bulgarie 
et  éprouva  à  Varna  une  terrible  défaite  qui  lui 
coûta  la  vie  (1444).  |  Ladislas  K.  Fils  d'Albert  d'Au- 
triche,  né  en  1440,  succéda  au  précédent.  Huniade 
a^iminittra  la  Hongrie  pendant  sa  minorité  et  pen- 
dant qu'il  était  retenu  par  Tèmpereur  Frédéric  III, 
qui  ne  consentit  à  le  rendre  aux  Hongrois  qu'en 
145à.  Après  la  mort  d*Huniade,  Ladislas  6t  périr 
l'un  des  61s  de  oe  héros  et  mourut  luirmême  un 
an  après  (1457),  lorsque  des  troubles  excitéa  par  sa 
cruauté  agitaient  la  Hongrie.  |  Le^  ducs  de  Bo- 
hôme  de  ce  nom  sont  Ladislas  M,  élu  en  1109, 
mort  en  1125.  l  Ladislas  II.  Troisième  61s'  de  La- 
dislas I*',  obtint  de  Frédéric  Bkrberousse  le  pri- 
vilège personnel  de  porter  le  titre  de  roi  ;  il  abdi- 
qua en  faveur  de  son  6l8  Frédéric/  et  mourut  en 
1 173.  I  Ladislas  f/f.  Succéda  eii  1193  au  duc  Henri. 
D'abord  en  guerre  avec  sou, frère  Przeroislas,  il  se 
réconcilia  avec  lui,  et  ils  régnèrent  conjointement 
jusqu'à  sa  mort  (1222).  Sous  ces  princes,  la  Bo- 
ht^me  fut  érigée  en  royaume  (1200).  |  Ladislas  ou 
Lancelot.  Roi  ae  Naplçs.  né  en  1376,  mort  en  1414. 
Il  était  tils  de  Charles  III  de  Duras.  Placé  sous  là 
tutelle  de  sa  mère  Marguerite,  il  fut  forcé  de  fuir 
Nnples  devant  Louis  II  d'Anjou.  11  parvint  à  rele- 
ver son  parti  et  à  rentrer  dans  cette  ville  en 
1399.  Il  nt  annuler  son  mariage  avec  Constance, 
fiUo  du  comte  Clerniont  de  Sicile,  qui  l'avait  aidé 
ù  recouvrer  sa  couronne.  Nommé  roi  de  Hongrie, 
et  ne  pouvant  conserver  ce  trône,  il  céda  aux  Vé- 
nitiens une  partie  de  l'Esclavonie.  Il  aspira  à  la 
conquête  de  1  Italie,  mais  il  fut  complètement  battu 
à  liocca-Secca  en  1411^  par  Louis  U.  Il  mourut 
d'une  maladie  qui  provenait  de  ses  débauches.    ' 

LADOGA.  Géogr.  Le  plus  grand  lac  de  l'Europe^ 
dans  la  KussiC;  entre  le  grand-duché  de  Finlande 
et  les  gouvernements  d'Olonetz  et  de  Saint-Péters- 
bourg; 205  kilom.  sur  140.  Il  communique  avec 
la  Baltique  et  avec  les  lacs  Ilmen,  Onega  et  Sauna 
par  la  Neva,  la  Volkhova,  la  Svir  et  la  Woxa.  Il 
contient  une  grande  oiiantité  de  poissons,  surtout 
de  saumons,  oes  borus  sont  fort  sinueux.  Il  est 
parsemé  de  bas-fonds^  de  bagps  de  sable  et  d*é- 
cueils;  les  tempêtes  y  sont  fréquentes,  et  partant  la 
navigation  y  est  très-périlleusCi 

LADRE,  adji  (du  lat.  lAizarus,  Lazare.  Les  lé- 
preux étaient,  au  moyen  âge,  sous  la  protection 
particulière  de  saint  Leusare,  dont  le  nom  avait  été, 

Sar  une  abréviation  populaire,  transformé  en  celui 
e  saint  Ladre).  Attaqué  de  ladrerie,  de  lèpre  ou 
élépbantiasis.  Homme  ladre,  femme  ladre.  |  En  par- 
lant du  porcy  Atteint  de  l'espèce,  de  ladrerie  parti- 
culière à  cet  animal.  Pourceau  ladre.  Tniie  ladre 
Le  lard  d'un  porc  ^adff  n'est  pas  nuisible  à  là  santé 
de  l'homme  ;  il  peut  se  manger  sans  le  moindre 
dan^r.  |  T.  de  chasse.  Lièvre  ladre^  Lièvre  qui 
habite  des  endroits  marécageux.  |  Fig.  Insensi- 
ble au  point  de  vue  physique  ou  moral.  Les  parties 
du  corps  couvertes  d'une  croûte  lépreuse  perdent 
beaucoup  de  leur  sensibilité  au  contact  des  corps 
extérieurs.  C'est  par  analogie  qu'on  dit  :  Il  est  ladre, 
il  ne  sent  pas  les  coups.  Il  faut  être  bien  l^^e  pour 
ne<  pas  sentiv^une  telle  injure.  Ladre  de  corps,  ladre 
d'esprit.  |  Par  extons.  Avare  à  l'exeès.  Ce  vieillard 
est  très-^odre,  tout  à  fait  ladre, 

LADRE>  ES8B,  s.  Lépreux,  lépreuse  ;  celui,  celle 
ûi  est  atteint  de  la  lèpre,  de  ladrerie.  C'est  un  ladre,  ^ 
est  une  lad r esse.  V>€lua  le  moyen  âge, les  ladres  étaient 
astreints  à  porter  un  petit  engin  faisant  du  )>ruft , 
dit  claquet,  a6n  que  les  personnes  saines  te  détour- 
nassent de  leur  rencontre,  par  crainte  de  la  'conta- 
gion. L'ordonnance  de  Blois  de  1576  exclut  les  ec- 
clésiastiques de  l'administration  des  hôpitaux,  parce 
que,  dit  Rebuffe,  les  économes  eccléiiastiqu^^s  y  ap- 
portent beaucoup  de  négligence  ;  qu'ils  ravissent  le 
oien  des  pauvres,  et  qu'ils  en  prendraient  jusque 
sur  le  baril  d'un  ladre.  Au  xiii*  siècle,  oh  comptait^ 
tant  de  Cadres  en  France,  qu'il  n'y  avait  presque 
ni  ville  ni  bourgade  qui  ne  fût  obligée  de  bâtir  un 
hôpital  pour  les  séquestrer.'  |  Ladre  6(<iiic, Celui  chez 
qui  la  lèpre  n'était  qu'intérieure;  ladre  r#rl,  Celui 
chez  qui  elle  avait  fait  des  ravjiges  visibles,  j  Fig. 
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Celui,  celle  qui  est  insensible,  M  physique  on  an 
moral.  C'est  un  ladre.  C'est  la  conduite  d'un  ladre 
I  Celdlrèelle  qui  est  avare  à  l'exoès.  Avoir  a9aii« 
à  un  ladre,  k  uni  ladresse.  Le  ladre  a  été  ferme  à 
toutes  mes  attaques.  (Molière.)  Quel  plaisir,  vient 
dédire  tout  à  l'heure  ufli  de  ses  héritiers,  quel  pi|^. 
sir  pour  des  neveux  d'avoir  de  vieux  ladres  d'onolet 
qui  renoncent  aux  douceurs  de  la  vie  pour  les  leur 
procurer  !  (Le  Sage.)  |  Art  vétérin.  Se  dit  des  chs«- 
vaux  qui  ont  autour  des  yeux  et  au  bout  du  nés 
plusieurs  petites  taches  brunes  dans  lesquelles  les 
poils  manquent. 

LADRERIB,  s.  f.  (rad.  ladre).  Nom  Tulgaiie  de 
la  lèpre  au  moyen  âge.  Être  atteint  de  ladrerie.  Être 
marqué,  entaché  èe  ladrerie.  \  Hôpital  qui  était  des- 
tiné aO^léjgreux.  Être  reçu  dans  une  ladrerie. 
V.  LÈPRE,  LEPROSERIE.  1  Insensibilité  du  Jépre.uxj 
dont  la  peau  n'a  plus  d'action.  |  Par  extens.  Insen- 
sibilité physique.  Il  est  d'une  ladrerie  telle,  qu'il  ne 
sent  paa  les  coups  qu'on  lui  donne,  j  Fig,  Difficulté 
à  s'émouvoir  des  sentiments  d'honneur,  de  généro- 
sité, etc.  ;  insensibilité  morale.  C'est  une  ladrerie 
spirituelle  qui  a  un  air  de  ianté  qua  la  philosophie 
ne  méprise  pas  du  tout.  (Montaigne.)  j  Avarice  sor- 
dide. Votis  ne  0onn&isse£  pas  sa  lodreftfs.  Quelle 
ladrerie!  Il  pousse  la  to^lrerte  jusqu'à empruntertes 
souliers  de  son  domestique.'  |  Art.  vétérin.  Espèce 
de  scrofule  qui  se  développe  chez  le  porc  et  le  san- 
glier. Cette  maladie  provient  des  h^datides  qui  se 
trouvent  dans  les  tissus  adipeux,  ou  elles  forment 
de  petits  boutons  blancs  ou  bleuâtrep,  qu'on  prenait 
autrefois  pour  des  glandes.  Toute  cause  débilitante 
peut  produire  la  ladrerie  ;  tout  remède  excitant  et 
tbrti6ant  peut  la  guérir.     .-^.,  .. 

LADY,  s.  f.  (pron.  lédi;  inot  anglais)^  Dame, 
femme  ou  611e  d^un  seigneur,  en  Angleterre,  dans 
les  temps  féodaux.  Comme  Je  mot  français  datiM,  d 
a  signiné  Souveraine ,  maltresse ,  domina.  Les  An- 
glais disent,  en  parlantjle  la  sainte  yierge,  owr 
Lady,  notre  Dame.  Dans  ce  seits,  il  es^  étranger  à 
notre  langue.  |  Dans  une  aeception  plus  restreinte, 
Titre  qu'on  donne,  en  Angleterre,  aux  femmes  des 
lords  et  des  chevaliers.  Ixidy  Seymour,  La^iy  Mari- 
horough.  Les  autres  femmes  reçoivent  la  qualiti- 
cation  de  mistress.  Mistress  Spencer.  Mistreu  Hotp- 
den,  etc.  1  U  ae  donne,  par  courtoisie,  aux  allés  des 
lords  et  des  chevaliers  baronnets,  en  y  joignant  le 
nom  de  baptême.  lady  Jfary^  lady  ÉH$abeth.  i  S'em* 
ploie  d'une  nuiilière  absolue,  comme  en  français  le 
mot  dame.  Les  dames  françaises,  les  ladies  anglai- 
ses. Ladies  est  la  forme  anglaise  du  pluriel  de  lady  ; 
il  serait  vicieux  d'écrire  ladys^  ce  mot  n'ayant  pas 
été  francisé.  |  Miladyj  madame ,  en  s'adressant  à 
une  dame  où  à  une  demoiselle  anglaise.  On  piXH 
nonce  mtVtfde.  If ikkf y  est  au  lit  et  malade. 

LiCBISBERG  ^XATTHIBU) .  Auteur  d'un  almanach 
très-connu,  et  qui  commença  à  se  publier  à  Liège 
en  1636.  On  a  fait  d'inutiles  recherches  pour  s'as- 
surer si  un  Matthieu  Lœnsberji^  a  réellement  existé. 
Une  tradition  Vague  en  faisait  un  chanoine  de 
Saint-Barthélémy  de  Lié^;  mais  il  a  été  impossi- 
ble  de  le  découvrir  parmi  les  membres  de  ce  cha- 
pitre. Il  y  a  probabilité  que  ce  ncm  de  LaensbeVg, 
ûiii  s'écrivit  d'abord  Lansberg,  n'était  qu'un  pseu- 
donyme pris  peut-être  par  l'auteur  des  premiers 


perpét___^__ 

outre,  l'indication  des  jours  favorablea  à  là  coupe 
des  cheveux,  à  la  saignée,  etc.,  détails  que  les  mé^ 
decins  ont  fait  disparaître.  Les  prédictions  sont  res*  '^ 
téM  immuables.  Pour  trouver  le  jour  où  elles  se 
sont  vérifiées  une  fois,  elles  se  sont  répétées  deux 
siècles.  La  crédulité  les  a  pourtant  toujours  admises^ 
comme  nouvelles;  elle  a  fait  la  fortune  de  ^^^^ 
ndch  de  Liége^  et  enrichi  successivement  ses  édi- 
teurs; mais  nous  pensons  que  l'almanaoh  doit  de- 
venir un  livre  de  plus  en  plus  important  pour  le 
neuple,  et  déjà  le  Matthieu  Laensberg  diqparatt  pour 
taire  place  à  dfes  productions  sérieuses. 

LAERTE.  Roi  d'Ithaque,  fils  d'Aroéaius,  éyoum 
Anticlée,  fiUe  d'Autolycus,  laquelle,  pwr  suite  ds 
ses  relations  avec  SUyphe,  portait  delà  Ulysse  dai^ 
son  sein.  C'est  pour  cette  raiion  qu'lllysseétait  ^ 
l)elé  tantôt  Laertiade  et  UntÔt  Sisyphide.  y^r 
avait  pris  part  à  la  chasse  de  Calydon  et  à  1  «^If^. 
dition  des  Argonautes  II  renonça  au  trône  en  fiivew 
d'Ulysse.  Minerve,  disait-on,  lui  avait  lendu  Je 
jcsinesse  an  retour  de  ce  héroti  qu'il  lûda  à  exter^ 
miner  ses  ennemis.  .    i 

LAFAYfiTTK    (OILBERT-MOTIBB  ^^)'^r\7 
fi-ançais,  qui  s'est  illustré  dans  la  guerre  de  I  inoe- 
pendance  américaine  et  a  jooé  un  rôle  >"P^/JS 
dans  les  révolutions  françjuses  de  1789  et  de  UW* 
Il  naquit  à  Chavagnao,  près  Brioude,,en  l'*''j7 
maria  à  dix-sept  ans,  et  partit  en  1777,  sur  an  ^ 
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vire  Qo'îl  •^•^^  ^'^^  liii-môîne,  ponr  «lier  oombat-r 
tra  daut  les  range  dee  Amérioaine.  Il  eenrit  leur 
cAuee  de  ton  épâ  et  de  eâ  fortune,  et  contribua  à 
ion  triomphe.  Ue  retour  en  France,  û  acquit  bien- 
tôt une  immenie  nopularité.  Appelé,  en  lt87,  à  la 
première  aMcmblée  dei  notables,  il  l'y  prononça 
pour  la  euppreeeion  dee  lettres  de  caohet  et  des  pri- 
ton»  d'État,  obtint  un  arrêté  en  faveur  des  protes^ 
tants,  prÎTës  de  la  icuilsance  des  droits  civils  depuis 
la  révocation  de  redit  de  Nantes,  et  demanda  la 
convocation  de  la  nation,  représentée  par  ses  man- 


puya  la  mouon  ae  niraoeau,  le  c  juuiei  liow,  sur 
réfoignèment  des  trouOes^  et  y  fit  en  même  tempi 
décréter  les  Droite  de  rhommê.  Nommé  viccf-prési- 
dent  de  l'Assemblée  nationale,  il  occupa  le  fauteuil 
pcudant  les  nuiU  de^lS  et  14  iuilM  1789,  alors 
qu*uue  crise  violente  mettait  la  Révolution  en  pé- 
ril, et  fit  décréter  la  responsabilité  des  ministres.  Le 
15*Juillet,  le  lendemain  de  la  prise  de  la  Bastille, 
il  fut  nommé  commandant  4e  la  garde  nationale,, 
qui  venait  d'être  créée  dans  le  but  de  conserver  la 
liberté  conquise.  Le  26,  il  dit  aux  électeurs,  en  leur 
présentant  la  coos^e  tricolore  :  «  Cette  cocarde  fera 
le  tour  du  monde.  »  Le^  5  octobre,  il  suivit,  à  la  tête 
de  irente  mille  gardes  nationaux,  rinsurrection  qui 
g*était  portée  sur  Versailles.  Lafayette  demanda  à 
TAssemblée  nationale  l'institution  du  jury,  les  droits 
civils  de.8  bommes  de  couleur,  la  suppression  des 
ordres  monastiques  et  l'abolition  de  la  noblesse  hé^ 
réditaire;  il  insista  pour  oue  l'égalité  des  citoyens 
fût  proclamée.  Dans  la  aiscussion  du  20  février 
1790,  il  proclama  que  Vinêurrêction  éiait  le  piuê  saint 
des  devoirs,  lorsque  Vop^ession  et  la  servitude  ren^ 
Wi>n(  une  révolution  nécessaire.  Cependant,  lorsque  , 
ikclub  des  Jacobins,  dont  il  avait  fait  partie  pres- 
que depuis  son  origine,  parut  marcher  sérieusement 
vers  la  démocratie  et  ne  plus  se  contenter  du  régime 
constitutionnel,  Lafayette  chercha  à  lui  opposer  un 
centrerpoids  en  s'unissant  avec  Bailly  et  en  fondant 
le  club  des  Femllantiu  Dès  ce  moment  il  entra,  dans 
la  voie  réactionnaire  et  jfavorisa  la  contre-révolu- 
tion. Après  l'exécution  (^u'il  commanda  au  Champs 
de-Mars  contre  les  patriotes,  il  fut  obligé  de  donner 
sa  démission  (8  octobre  1791).  Peu  de  temps  après, 
il  fut  néanmoins  a|<pelé»au  commandement  de  l'une 
des  trois  armées  qui  devaient  repousser  la  première 
coalition.  Lors  des  événements  mii  eurent  lieu  le 
10  août,  Lafavette  fit,  sur  les  départements,  une 
tentative  de  fédéralisme  qui  échoua  complètement  : 
alors,  ayant  appris  qu'il  était  décrété  d'accusation, 
il  résolut  de  passer  dans  un  P^ys  neutre.  U  tomba 
dans  un  poste  autrichien,  et  fut  arrêté  avec  Lntour- 
Maubourg,  A.  Lameth  et  Bureaux  de  Puzy.  On  les 
conduisit  à  Namur  jpais  à  Nivelles,  de  là  à  L(Uxem- 
bourg,  et  enfin,  à  Wesel,  où  un  major  autrichien, 
envoyé  par  le  duc  de  Saxe,  vint  demander  au  gé- 
néral le  trésor  de  son  armée,  qui  devait,  disait-on, 
^tre  séquestré  au  profit  de  Sa  Majesté  très^hré- 
tienne.  «  Tout  ce  que  je  comprends  à  cette  étrange 
commission,  répondit  le  prisonnier,  c'est  qu'à  ma 
place  le  duo  de  Saxe  aurait  roU  le  trésor  de  l'ar- 
^lé<^  »  Lafayette  fut  traité  d'autant  plus  cruellement 
pendant  sa  captivité,  qu'il  avait  repoussé  avec  plua 
de  mépris  la  proposition  (||u'on  lui  fit  d'acheter  sa 
liberté  au  prix  d  une  trahison  envers  la  France.  Il 
resta  enfermé  un  ^n  à  Magdebourg,  dans  tm  sou- 
terrain humide  et  obscur  ;  puis  il  rot  jeté  sucoessi-* 
vement  dans  les  cachots  de  GlaU,  de  Neiss  et  d'Ol- 
miitz,  en  Moravie,  où  le  gouvernement  autrichien, 

3 ni  semblait  avoir  hérité  de  la  haine  personnelle 
e  Marié-Antoinette,  lui  fit  subir  d'atroces  tortures 
pendant  cinq  années.  Ni  d'éloquents  discours  pro- 
noncés à  la  tribune  anglaise,  ni  l'intervention  du 
gouvernement  des  Ëtàts-Unis,  ne  parent  obtenir  sa 
liberté.  U  fallut  que  Boaaparte'^  général  an  chef  de 
^  Hé()ublique,  l'exigeât  lors  du  traité  de  Campo- 
Formio.  Lafayette,  sorti  des  cachoU  d'Ohniitz  le 
19  «eptembre  1797,  séjourna  dana  le  Holstein  et 
ensuite  à  Utrecht,  dans  lA  République  batave.  Il 
i^ntra  en  France  i^près  le  18  brumaire.  Il  vota  con- 
t^  le  consfilat  à  vie  et  contre  l'empire.  De  1818  à 
^«24,  Lafayette  siégea  cémme  député  à  l'extrdme 
gauche.  En  1826  il  alla  revoir  les  États-Unis,  où 
•on  voyage  ne  rat  qu'une  continuelle  ovation.  A 
•on  départ  pour  l'Enrotm,  le  congrès  offrit  solen- 
nellement au  citoyen  des  deux  mondes^  en  récom- 
pense des  sacrifices  qu'il  avait  faite  autrefois  pour 
*^  Hépublique,*un«  somme  de  200,000  dollars  et^lfrs 
<*nres  choisies  parmi  les  plus  fertiles  de  l'Union. 
1^  élections  do  1827  le  renvoyèrent  à  la  chambre. 
;"  1829,  il  fit  en  Auvergne  et  dans  le  Dauphinéun 
^yage  où  il  fnt  reçu  avec  de  vives  démonstrations, 
P*r  lesquelles  on  protestait  alors  contre  l'arrivée 
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ordonnances  de  juillet  parurent.  Adopté  comme  un 
dnfpeau  par  les  chefii  de  l'insurrection,  Lafayette 
fbt  aussitôt  porté  par  acclamation  au  commande- 
ment de  la  garde  nationale,  et  il  publia  imiuéUiate- 
ment  une  proclamation  fe  tmninaut  par  ces  mots  : 
«  La  liberté  triomphera,  oi^  nous  périrons  tous  en- 
semble. »  Cependant  cet  homme,  qui  avait  contri- 
bué à  la  fondation  de  la  République  américaine, 
qui  avait  été  l'un  des  premiers  auteurs  de  la  révo- 
lution de  1789,  qui  avait  vu  détrôner  successive- 
ment deux  monarchies,  repoussa  encore  la  démo- 
cratie et  se  servit  de  son  influence  pour  mettre  le 
pouvoir  aux  mains  du  duc  d'Orléans.  Le  trône  ren- 
versé et  brisé  ne  pouvait  se  relever  que  par  une 
sgrte  de  miracle.  Lafayette  imagina  cette  étrange 
formule  :  Un  trotte  populaire  entouré  d^ institutions  ré* 
publicakies;  et  ce  fut  sur  ce  pont  que  passa  la 
royauté  de  Louis- Philippe.  L^  4  décembre  suivant, 
une  loi  suppriiÉa  le  titre  de  commandant  des  f^ardes 
nationaux  du  royaume;  Laft^yette  ftit  obligé  de 
donner  sa  déinission^  se  repentit  de  ses  fautes,  ren- 
tra dans  l'opposition,  et  mourut  le  19  mai  1834. 
Lafayette  a  porté  partout  un  patriotisme,  un  désin- 
téressement^ une  noblesse  a  âme  ^incontestables  ; 
mais  chez  lui*  les  qualités  de  l'esprit  n'étaient  pas 
au  niveau  de  celles  du  cœur  ;  il  manqua  plusieurs 
fois  de  prévoyance,  d'adresse,  de  décision^  et  ne  sut 
pas  toujours  diriger  les  mdivemeots  populaires  ou 
en  assurer  les  résultats..^--''      *  ,^     .. 

LA  FÈRE.  Géogr.  Ville  forte  de  France,  chef- 
lieu  de  canton  (Aisne),  au  confluent  de  la  Serre  et 
de  l'Oise;  3,412  habit.  Ëcole  d'artillerie  (fondée 
en  1756),  arsenal,  salpêtrèries,  scieries  hydrauliques. 
Commerce  de  vins,  laines,  toiles.  Cette  ville  fut  vai- 
nement assiégée  par  les  Prussiens  en  1815. 

LAFFITTE  ( JACQUES).  Banquier,  député^  né  à 
Bayonne  en  1767,  mort  .a  Paris  en  1844.  Son  père 
était  charpentier.  I^ffitte^  ouvrier  charpentier  lui- 
même,  vint  à  Paris  en  1788  et  entra  comme  teneur 
dé  livres  dans  la  maison  du  bancmier  Perrégaux. 
Celui-ci  entit  son  associé^  son  ami,  et  lui  laissa  en 
mourant  sa  maison  de^  banoue.  Laffitte  s'éleva 
promptement  à  un  haut' degré  de  prospérité.  Son 
crédit  moral,  égal  à  sou  crédit  flnancièr^  le  tit 
nommer,  en  1809,  régent  de  la  Banque  de  France, 

Suis  juge  au  tribunal  de  commerce  et  enfln  prési- 
eut  de  la  chanihre  de  commerce  elle-même.  £n 
avril  1814,  sous  le  gouvernement  provisoire,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  la  Çanque.  £n  accentant  ces 
fonctions,  que  les  circonstances  rendaient  difficiles, 
il  refusa  les  émoluments  considérables  qui  y  étaient 
attachés.  Durant  les  Cent-Jours,  il  fit  partie  de  la 
cfaamhre  des  représentante.  Dans  les  circonstances 
critiques  qui  suivirent  le  désastre  de  Waterloo, 
Laffitte  versa  de  sa  propre  caisse  deux  millions  né* 
cessaires  pour  le  pavement  et  le  licenciement  de  l'ar^ 
mée  de  la  Loire.  Napol^n,  au  moment  de  quitter 
la  Franoe,lui  remit  sur  parole  dix  millions,  aébris 
de  sa  fortune,  bien  qu'il  n'ijporât  pas  oue  son  gou- 
vernement lui  avait  été  antipathique.  Sous  la  Kes- 
tanration,  Laffitte,  membre  de  la  cAamdrtf  introuvable^ 
siégea  sur  les  bancs  de  l'opposition.  Il  fut  réélu 
comme  député  de  Paris  en  1817.  Il  appuya  Villèle 
sûr  la  réauction  de  la  rente  et  sur  la  création  du'^ 
tiers  consolidé.  En  1827,  après  la  dissolution  de  la 
garde  nationale,  il  monta  àja  ti^ibune  pour  propo- 
ser de  mettte  les  ministres  en  accusation.  La  révo- 
lution de  1830  ne  le  surprit  point;  il  s'y  attendait, 
et  ses  regards  s'étaient  déjà  tourner  vers  le  duc 
d|prléans.  Il  signa,  avec  ses  collègues  présents  à 
nrîs^  la  protestation  du  28  juillet,  et  son  hôtel  de- 
vint le  quartier  général  de  Tinsurrection.  Laffitte  ne 
voulait  évidemment  pas  de  la  République.  Le  2d  juil- 
let il  écrivit  au  duc  d'Orléans  :  Plus  tPhésitaiion; 
une  couronne  ou  un  poise-port.  pt  même  jour  il  pnf- 
posa  un  gouvernement  provisoire,  et  répondit  à  ce- 
lui qui  annonçait,  de  la  part  de  Charles  X,  le  re- 
trait des  ordonnances  :  «  tl  est  trop  tard.  »  Le  30, 
il  présida  au  Palais-Bourbon  les  auarante-quatre 
députés  qui  décernèrent  au  duc  d'Orléans  la  lieu- 
tenance-générale.dn  royaume.  Le  81«  il  fit  faire  une 
proclamation  en  sa  faveur^  et  rédiger  une  adresse, 
que  quatre-vin^neuf  députés  présentèrent  au  Pa<- 
lais-Roval.  Mais  le  pouvoir  insurrectionnel  était  à 
l'hôtel  cle  ville  avec^L«lisyette«  et  le  duc  d'Orléans' 
ne  pouvait  devenir  Louis-Philippe  sans  avoir  reçu 
la  consécration  du  peuple.  Ce  tut  Laffitte  qtii  le 
présenta  et  l'entoura  de  son  influence;  ce  fbt  sous 
sa  présidence  que,  le  7  août,  la  charte  fht  modifiée 
et  la  couronne  déférée  à  L^uis-Philippe.  Laffitte  fit 
partie  du  premier  ministère  qui  suivit  la  révolution, 
comme  ministre  d'État  sans  portefbuille.  En  no- 
vembre 1890,  au  moment  du  procès  des  ministres, 
il  fbt  élevé  à  la  présidence  du  conseil  ;  mais  quand 
le  danger  fàt  passé  pour  Louis-Philippe,  les  hommes 
populSi'es  f\irent  écartés,  et,  après  la  retraite  de 
-,         w  .,»"•  j'  .  •■'    '  ' '  (    .      *      '  ■■'  '  '  ■• 
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Lafayette  et  de  Bahrol,  Laffitte  n'eut  plus,  qa'à  sa 
retirer  lui-même.  Cependant  ses  libéralités  et  lia 
pertes  qu'il  avait  éprouvées  à  la  suite  do  la  révo- 
lution avaient  porté  un  coup  irréparable  à  sa  fbr» 
tune.  Il  liquida  cinquante  naillioBS  en  abandonnant 
tous  ses  biens.  Pour  satisfisire  ans  exigence  de  la 
Banoue  de  Franée,  il  fut  forcé  de  nsattre  mi  vente 
son  hôtel,  oui  lui  fut  rendu  par  une  soitseriptioii 
nationale.  Il  reconstitua  depuis  sa  maison  sous  la 
dénomination  djB  Banque  eoctalê,  et  fonda,  OA  1837, 
une  caisse  d'escompte  i^ui  a  rendu  de  grands  ser- 
vices au  commerce.  Ami  de  la  liberté,  mais  adonné 
à  ce  libéralisme  illogique  qui  voulait  la  fin  sans  la» 
moyens,  il  comnrit  trop-  tard  ses  fautes.  U  ne  rat 
que  faire  amenoe  honorable,  en  denuuidant  paraon 
à  Dieu  et  aux  hommes,  du  haut  de  la  tribune  par» 
lementaire,  d'avoir  aidé  à  faire  un  roi. 

LA  FLÈCHE.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrcmdissement 
(Sarthe)  ;  8,4ia  habit.  Beau  collège,  fondé  en  lti03 
par  Henri  lY,  et  donné  par  lui  aux  jésuites;  ce 
collège  devint  en  1764  une  école  militaire  ;  la  pry- 
tanée  militaire  de  Saint-Cyr  y  fuitransféré  en  1806; 
le  titré  àe  Prytanét,  remplacé  en  1815  par  celui  de 
Collège  militaire,  a  été  rétabli  en  1853.  Jolie  ville, 
sur  le  Loir^  au  milieu  d'un  beau  vallop  environné 
de  coteaux  couverts  de  vignes  et  de  bocages.  Toilea^ 
étamines^.  chapellerie,  papeterie,  marbrerie  ;  eirCi 
chocolat,  huile  de  noix,  chapons,  etc. 

LA  FONTAIKB  (jbam).  L'un  de  nos  plus  grands 
poètes;  naquit  à  Château-Thienry  le 8  juillet  1821^ 
Il  ne  manifesta  point  dans  sa  jeunesse  une  voc»* 
tion  décidée  pour  les  lettres,  et  reçut  même  une 
éducation  assez  négligée.  On  prétend  qu'il  eut  pour 
la  première  fois  conscience  de  ses  benreox  aona 
poétiques  en  écoutant  une  ode  de  Malherbe  que 
récitait  un  officier  en  passade  à  Château-Thieny. 
Ses  Contes,  publiés  en  1664,  ^tinrent  un  grand  soéi> 
ces,  notamment  le  Faucon,  Us  Oies  du  frère  PhiUppetp 
le  Diable  de  Pape^guière,  les  Trois  Commères  et  ii^ 
Courtisane  amoureuse.  U  continuait  dans  eea  eom* 
positions  légères,  sous  une  forme  piquante  et  vivo, 
la  veine  si  éminemment  fVançaise  de  Marot,  do 
Rabelais,  de  Régnier;  Voltaire,  plus  tard^  dans 
ses  poésies  fu^tives^  devait  reprendre  cette  inspif» 
ration  et  en  tirer  les  plus  brillants  eflett*  Toute- 
fois, si  La  Fontaine  n'atait  écrit  que  ses  Contes^  il 
se  distinguerait  à  peine  d'une  ibule  d'agréables  aa*^ 
teurs  qui  ont  réussi  dans  ce  genre.  Son  véritable 

Ît  immortel  titre  de  gloire  est  le  recueil  dé  FabUê, 
ont  il  commença  en  1668  la  publicatioa.  Ces  Fa- 
blés  sont  divisées  en  douze  livres,  qui  contiennent 
uue  variété  infinie  de  sujets,  de  nensées^  de  Ubleaox 
et  de  rhythmes.  On  a  tort  de  les  mettre  entre  lee 
mains  des  en£snU,  pour  lesquels  elles  ne  sont  pat 
faites.  Il  faut  avoir  déjà  una  certaine  expérience  da 
la  vie  pour  se  plaire  à  la  lecture  des  Mise  de  Iji 
Fontaine,  et  pour  reconnaître  les  finesses,  les  inten- 
tions, les  beautés  de  toute»  sortes  qu'elles  renfer» 
ment.  La  Fontaine  est^  avec  Molière,  l'auteur  du 
xvii«  siècle  qui  a  le  moins  vieiUi.  Cela  tient  à  «s 
qu'il  vécut  loin  de  la  cour,  presque  en  disgrftce,  re** 
tiré  aux  champs  ou  dans  quelque  demeure  ignorée. 
Il  observa  de  près  la  nature  et  la  retraj»  fidèle- 
ment; elle  Ibi  a  prêté  de  son  éternité.  Un  esprit 
délicat  a  dit  que  La  Fontaine  était  l'Homère  fran- 
çais. On  peut  observer,  en  eflet,  (}ue  son  csurre  em- 
brasse le  monde  moral  tout  entier.  On  ne  sanratt 
ici  fisire  un  choix  entre  ses  fables,  mate  il  suffira 
d'indiquer  VHomme  et  la  Couleuvre,  l'Alouêite  ei  se9 
PetiU,  le  Payean  du  Danube,  le  Chine  et  U  Boseau^  U 
Vieillard  ei  les  Jeunes  Gens,  U  Savetier  et  leFinaneier, 
le  Meunier,  ^son  FiU  et  VAne^  pour  que  le  lecteur 
sente  à  quelle  diversité  de  t«ma,  de  formes  et  de 
couleurs  le  poète  a  dû  avoir  reoours.  U  avait  été 
reçu  à  l'Académie  française  en  1684.  La  vie  dé  La 
Fontainf  est  toute  dans  ses  ouvrages.  Elle  fUt  pai- 
sible, si  l'on  vent  bien  ne  pas  compter  quelques 
chagrins  domestiques.  La  seule  aventure  qui  troubla 
F^astence  du  ftbuliste  fut  son  exil  momentané  à 
Limoges,  à  laauite  de  son  parent  G annart,  entraîné 
dans  U  ruine  du  surintendant  Fooquet.  La  Fontaine 
avait  aimé  Foûquet,  il  lui  resU  dévoué  dans  son  in- 
fortune, et  composa  une  magnifique  élégie,  qni  Mit 
l'éloquente  traduction  de  ses  sentimenU.  Louia  XTV 
ne  lui  pardonna  jamais  cette  pitié  courageuse.  Ce 
n*est  point  la  seule  marque  de  sincère  bonté,  ffex- 
cellenoe  de  cœur  que  La  Fontaine  ait  dénuée  dana 
sa  vie  et  dans  ses  œuvres.  On  sent  iemt  PMémms 
et  Boude  l'exquise  pureté  de  sen  âme.  Il  mourut  à 
Paris  le  13  ?nars  1695.  (J.  Levallois.) 
u  LA  OALlWOimiÊIIB.  Lieutenaat^général  dee 
armées  navales,  né  en  1693 ,  à  Roohefort.  U  fbt 
nommé  en  1745  gouverneur  génénd  du  Canada  x  il 
se  concilia  l'estime  et  Taffeotion  de  tous  les  habi- 
tants de  cette  contrée.  Chargé  en  1766  du  comma»» 
dément  de  l'escadre  destinée  à  agir  eontre  les  A»- 
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PMt  dsni  la  Médîtarranée,  il  battit  oomplètement 
amiral  Byng  déVant  Minorque  et  ooula  plusienrt 
nariret  ennemis  ;  il  mourut  dam  cette  môme  année. 
iJkQ ABT,  8.  m.  ^dtt  lat.  barb.  ^)ki,  loi  ;  par  abré- 
viation de  iaga  maris ^  loi  de  la  mer).  FM)d.  Droit 
enr  les  bommoe«  lei  navires  et  lef  marchandieei 
qui  avaient  fait  naufrage  et  que  la  mer  jetait  sur 
la  côte.  Dans  les  x*  et  xi«»  lièKsles  les  habitants  du 
comté  de  Ponthieu  ne  se  fkiuiient  point  eorupule  de 
déclarer  prisonniers  tous  beux  qui  échouaient  sur 
leurs  côtes  et  exigeaient  dVux  une  grosse  rançon  ; 
ce" droit  barbare,  cette  loi  ai  la  mer,  était  commune 
a  tous  les  peuples  ejropœns.  Ce  fut  en  1191^  à 
Araieiis,  que  Philippe-Augaste,  le  comte  de  Flan- 
drC;  Philippe  d* Alsace,  Jean,  comte  de  Ponthieu, 
Ide.  comtesse  de  Boulogne}  Bernard,  seigneur  de 
Âsint-Valery  et  Guillaume  dé  Caveu,  consentirent 
conjointement  d'abolir  cet  àsage. 

LAGÉIVAIHE,  s.  f.  (pron,^  lajénère;  du  lat.  i(igenaj 
bouteille;.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  cucurbiti^ 
oées.  Il  a  pour  type  une  plante  annuelle,  qui  est 
spontanée  dans  les  parties  chaudes  de  l*Asie  et  de 
1  Afrique ,  niais  que  la  culture  a  répandue  dans  un. 
grand  nombre  de  pays  ;  ses  feuilles  sont  pétiolées, 
en  cœur;  ses  fleurs,  blanches;  son  fruit,  j^os  et 
divisé  [^ir  un  étranglement.  C'est  pour  ce  fruit  qu'on 
la  cultive.  En  effet,  vidé  de  sa  pulpe  filandreuse 
et  de  ses  graines,  il  constitue  ces  gourdes  ou  Cale- 
basses dont  on  fait  si  fréquemment  usage  pour  con- 
tenir des  liquides,  pour  serrer  des  graines,  etc.  U 
en  est  qui  forment  des  vases  d'assez  grande  capacité. 

LAGÉNIFORME,  adj.  Tdu  lat.  lagetia,  bouteille; 
forma,  formel  Didact.  et  hist.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'une  bouteille,  d'une  gourde.  Fruit  lagénifarme. 

LAGEaSTROBMIK,  s.  ù  (d'un  nom  propre).  Bot. 
Genre  de  la  famille  des  saiicariëes,  renfermant  des 
arbres  et  arbrisseaux  originaires  de  l'Asie  tropicale, 
à  rameaux  tétragones,  à  feu^illes  opposées,  à  fleurs 
pourpres  ou  blanches,  disposées  en  panicules  ou  en 
grappes.  Toutes  les  espèces  sont  recherchées  comme 
plantes  d'ornement.  Les  principales  sotit  là  lager'^ 
strœmiê  de  l'Inde,  arbrisseau  de  2  mètree,  à  fleurs 
d'un  rouge  éclatanii  et  U^  ULgerêiromiê  de  ia  rehu, 
à  fleurs  rose  pâle.  -' ' 

LAG£T^  s.  m.  Bot.  (xenre  de  la  famille  des  daph- 
noides,  renfermant  des  arbres  et  des  arbrisseaux 
de  l'Amérique  tropicale,  à  feuilles  entières,  à  fleurs 
terminales  en  épis  ou  en  grappes.  Le  fruit  est  un 
drupe  à  une  ou  trois  coques.  L'espèce  .tyoe  est  le 
la§ei  dentelle^  arbrisseau  de  4  à  6  mètres,  k  bois  jau*. 
nâtre,  et  dont  les  couches  corticales,  détachées  les 
unes  des  autres,  forment  un  réseau  blanc,  analogue 
à  de  la  dentelle;  on  en  fait  des  vêtements^  des 
nattes,  des  cordes,  etc.  -    -    > 

LAGHOUAT.  Géogr.  Ville  d'Algérie^  à  ^  ki- 
lom.  S.  d'Alger.  Cette  ville,  prise  parles  Français 
en'18S2,  après  un  assaut  meurtrier,  est  le  poste  le 
plus  avancé  dans  le  sud  do  la  province  d'Alger, 
et  comme  la  capitale dudésert.  Son  véritable  nom 
est  El'Agkouat!  Commerce  actif.  Les  habitants  émi- 
grent  en  grand  nombre  à  Alger,  où  ils  exercent  le 
métier  de  pprtefiux.  •  r  x^  ^  r.r>  ^  xjm  .ui>: 
.  LaGIAS,'  s.  f.  pi.  Comm.  Toiles  peintes  de  qu%* 
lité  supérieur(B,  qui  se^abriquent  dans  le  Pégu.  ^^s 
'  LAGIBE,  adj.  et  s.  Descendant  de  Lagus.  Dy- 
nastie lagide.  Les  Lagide$.  C'est  le  nom  dynastique 
que  les  historiens  ont  dont^é  à  Ptolémée  Laçus  et 
a  ses  successeurs.  Ils  régnèrent  en  Egypte  depuis 
}a  mort  d' Alexandre  jusqu'à  la  réduction  de  ce  pays 
en  province  romaine,  o.  à  d.  pendant  deux  cent 
quatre-vingt-treize  ans.  Les  Lagides  sont  an  nom- 
bre de  dix-sept,  qui  tous  portèrent  le  nom  de  Pto- 
lémée, exœptS^  les  trois  reines  lagides  qui  gouver- 
nèrent rÊgypte  et  qui  sont  les  deux  Cléopâtre  et  Bé- 
rénice. Les  Lagides  ont  réçné  de  323  à  l'an  30  av.  J .  C. 

LAGMAlflf  ER,  s.  m.  (du  saxon  loge,  garde  ;  mann, 
homme;  pi.  ms^nner;  littéralement^  homme  de  garde 
ou  dé  loi).  Nom  des  magistrats  qui  gouvernèrent 
l'Islande  jusqu'à  l'époque  où  elle  passa  sous  la  do- 
mination de  la  Norvège. 

LAGOCÉPHALE,  i^.  (dn  gr.  WfàK  ,J[ièvre  ; 
xt9«Xi^,  tête).  Zool.  Poisson,  ciiacé  lagocéphale^  Pois- 
son, oétacé  dont  la  tête  ressemble  à  celle  d'un  liè- 
vre, parce  qu^  la  lèvre  supérieure  est  fendue  en  deux. 

LAGOCUILB,  s.  m.  rdu  gr.Xaf^^;,  lièvre;  xn-^ 
Xo;,  lèvre).  Méd.  Nom  donné  à  la  diffonûité  com- 
munément appelée  bee  ds  lièvre, 

LAGOÉCIB ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  fkiViine  des 
ombellifères,  jolie  plante  herbaeée  qui  croit  dans 
l'Archipel  grec  et  cultivée  duis  nos  jardins.  On 
l'appflle  vulgairement  Cumin  bâtard.     .^ 

LAGOMYS,  s,  m.  (du  gr.  XavÙKi  lièvre;  jjiv;, 
rat).  Zool.  Grenre  de  mammifères  de  la  Sibérie,  voi- 
sin du  lièvre,  et  qui  s'en  diitiiigue  par  Tabsence 
eomplète  de  la  queue.  La  tôte  est  moyenne,  le  mu- 
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-seau  proéminent .  les  oreilles  petitei  et  arrondies, 
et  les  jambe^  de  aevant  égales  à  celles  de  .derrière. 
Ils  passent  une  grande  partie  de  leur  vie  dana  les 
terriers  qu'ils  se  creusent  et  sortent  pendant  La  nuit. 

LAGOIV,  s.  m.  Sorte  de  petit  lac  ou  étang  salé, 
sur  les  bords  de  la  mer  et  dans  lequel  celle-ci  pé- 
nètre lors  des  grandes  marées  ou  par  Teffet  de 
grands  vents.  '    .^ -. 

LAGOflE ,  i*  in-  (pron.  laaâné;  dérivé  de  togo, 
lac).  Géol.  Mot  emprunté  à  la  langue  italienne  pour 
désigner  de  grands  amas  d'eau  bourbeuse  et  noi- 
râtre, d'où  s'exhalent  continuellement,  avec  beau- 
coup de  fo^roe  et  de  bruit ,  des  vapeurs  chaudes  et 
blanchâtres,  qui  répandent  une  forte  odeur  de 
soufre,  de  bitume  et  d'hydrogène  sulfuré.  |  On  dit 
au  pluriel  des  lagoni.     ^  .  ^^  ^ 

LAGOPE,  S.  m.  (du  çTt  Xrfb<,  lièvre ;"îrotN;V 
pied).  Bot.  Espèce  de 'trèfle  dont  l'épi  de  fleurs  est 
velu  et  dont  les  bestiaux  sont  très-mandb« 

LAGOPÈDE,  s.  m.  (du  gr.  XoryàiC)  l^^^i^f  et  du 
lat.  pes^  p^i^,  pied).  OrnithoL  Genre  de  Tordre  des 
gallinacés^  famille  des  tétras.  Cet  oiseaa  habite 
l  Europe,  l'Asie  et  l'Amérique,  et  se  tient  snr  les 
hautes  chaînes  de  montagnes,  an  sein  des  neiges 
et  des  précipices.  Sa  chair  est  très-estimée.  ?  "^^ 

LAGOPHTHALMIE,  s.  f.^du  gr.  Xa^o»;,  lièvre; 
ô^6aX(i&;,  œil).  Méd»  Disposition  vicieuse  de  la  pau- 
pière, qui  est  tellement  retirée  qu'elle  ne  peut  re- 
couvrir le  glooe  de  l'œil  pendant  le  sommeil  ;  dis- 
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qui  est  la  suite  d'uhe  plaie  sihiple  à  la  commissure 
ou  au  bord  des  paupières ,  ni  avec  Vectropion ,  qui 
est  à  la  paupière,  inférieure  ce  que  la  lagophthalmie 
est  à  la  paupièVe  supérieure.  On  a  ad^is  quatre 
causes  principales  de  ce  raccourcissement  :  l<>.un  vice 
de  conformation  ;  S|9  la  convulsion  du  muscle  re^ 
leveur  de  cette  paupière  et  la  paralysie  du  muscle 
orbiculaire  qui  sert  à  l'abaisser;  3*  Je  dessèche- 
ment de  la  paupière  ;  4^  les  cicatrices  qui  suivent 
les  plaies,  les  ulcères  et  les  brûlures  de  cette  partie* 

LAGOS.  Géogr.  Baie  formée  sur  la  côte  de  la 
Boumélie,  dans  le  sandjak  deGallipoli.  |  Ville  de 
Portugal  (Alffarve),  chef-lieu  de  comàrque;  7,000 . 
habit.  Vins^  ngues.  Cette  ville  a  un  petit  port  et 
des  fortifications,  j  Ëttt  de  la  Nigritie  maritime, 
au  fond  du  ffolfe  de  Guinée  ;  capitale,  Lagos,  ville 
de  50,000  hanit.  Lee  Anglais  se  sont  fait  céder  la 
ville  et  le  port  de  Lagos  en  ÏB^^ky^^-H---.-^-^^-, 

LAGOSTOBfE,  s.  m.  (du  gr.  XotYoa;,  lièVre  ;  9T6{ta, 
bouche).  Chirurg.  Synonvme  de  Wc  de  lièvre.  ^"^ 

LAGOTHRIX,  s.m.  (dngr.  Xafà>;,  lièvre;  OpTÇ, 
poil).  Zool.  Genre  de  quadrumanes  de  la  famille  d^s^ 
singes  américaine  ;  renferme  des  animaui^  à'  tête 
arrondie,  à  pelade  .doux,  pi%sque  laineux,  et  qui 
habitent  par  banaes  les  forets  de  l'Aknénâue  méri- 
dionale. Le  Jardin  des  Plantes  possède  un  lagothrix. 

LAGOTI8,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  rongeur,  vul-' 
gairenient  connu  sons  le  non)  «j^^çeirp^j^o^^  lièvre 
sauieyf  du  Cap. 

LAGÂANGE  (josxPH-LOUis)  "^i'un  decrplt^s  grands 
mathématiciens  dés  temps  modernes  ;  né  l^n.  1736^ 
à  Turin,  de  parents  français^  mort  à  Paris  en  1813. 
La  lecture  d'un  mémoire  de  Hallej^ui  révéla  su- 
bitement son  ffénie  pibur  les  mathématiques.  A  l'âge 
de  vingt  ans  ilonvoya  au  célèbre  Euler les  pnemiers 
essais  de  sa  Méthode  des  variations,  répondant  kinsi 
à  un  appel  que  ce  savant  avait  en  vaia.  adressé 
depuis  seize  ans  à  tous  les  géomètres  de  l'Europe. 
Professeur  de  mathématiques  à  l'école  d'artillerie 
de  Turin ,  il  ftit,  l'un  des  fondateurs  de  Tacadémie 
des  sciences  de  cette  ville.  Il  avait  rhnporté  cinq 
fois  Iç  grand  prix  proposé  par  l'académie  des  scien-, 
ces  de  Paris,  sur  les  questions^ les  plus  difficiles,* 
lorsqu'il  fut  dés^igné  par  Euler  lui-même  pour  le 
remplacer  à  l'académie  de  Berlin.  Il  se  rendit  en 
Prusse ,  et  y  demeura  îusqu'en  1787.  od  il  fht  ap- 
pelé à  Paris,  à  la  sollicitation  de  Mirabeau.  La 
Convention  le  chargea  de  faire  des  calculs  sur  la 
théorie  des  projectiles.  Lagrange  devint  «isnita 
professeur  à  fËoole  normale,  à  l'Ëcole  polyte<^i- 
que^  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  lobgi- 
tudas.Notts  ne  saurions  analyser  ici  les  immenses 
travaux  de  ce;  homme  de  génie.  Nous  nous  bome- 
r(»ns  à  dire  ope  ce  qni  le  caractérise ,  c'est  une 
constante  préférence  p'^ur  les  méthodes  générales 
d'analyscj  indépendante .  des  constructions  géomér 
triques.  On  a  de  lui  plus  de  cent  mémoires  publiés 
dans  les  eollections  académiques  de  Turin,  ce  Pai 
ris  et  de  Berlin,  dans  les  Èphémérides  de  cette. der- 
nière ville ,  dans  la  Connaissance  des  temps  et  dans 
le  Jo^mal  de  J'icole  polyUchniqtie,  U  a  nablié  ^ 
parement  :  Additions  à  F  algèbre  i'Ailfr  (1774)  ;  Jf^- 
moiff  ofia^lioiM  (1787)  ;  Théorie  dis  fonctions  a«ki- 
Ijftiques  (lf97)  ;  Résolutian  des  équations  numériques 


Çn9S);  Leçons  sur  le  calcul  iee  foncHom  (1806)-  £|b 
çofii  d'arithmétique  et  d^algèbre  donnéeê  à  rteoknorc 
ma/f,  j^ans  les  7«  et  B^  volumes  du  Journal  de  vi^ 
eoU  polytechnique;  f$S(â  d'arithmétique  politiauê^ 
dans  la  collection  de  Roe^rer  (1799).  ^    ^ 

LAGEAUGE  (chablis).  Représentant  dn  penplè 
après  laiévolution  del848;  rmi  des  hommes  qui 
se  distinguèrent  le  plus  par  leur  opposition  à  Louis- 
Philippe  et  par  leur  amour  pour  la  République.  H 
naqmt  à  Paris  en  1804 ,  et  entra  ibrt  jeune  au 
service  dana  le  corps  d'artillerie  de  la  marine,  k 
Brest  II  se  fit  remarquer  par  sa  générosité,  son 
courage  et  son  indépend|mce.  la^ange  prit  son 
congé  en  1889,  et  entra  aloi;s  dans  ïa^eanrière  corn- 
merctale.  Il  joua  un  rôle  actif  dans  lei  troisjour- 
nées  de  juillet  18S0,  et,  après  ravénèment  de  Louis- 
Philinpe,  il  se  jeta  dans  les  sociétés  secrètes  qui  se 
formèrent  pour  renverser  là  royauté.  En  |834,  La* 
grange  ftit  un  des  principaux  combattants  danà 
cette  grande  et  terriole  lutte  qui  eut  lita  à  Lyon. 
Il  muTtq^lia  des  prodiges  de  valeur,  à  la  tête  de 
plusieurs  bandes  d'insurgés,  pendant  les  quatre 
jours  <|ué  dura  là  bataille.  TraauH  devant  la  cour 
des  pairs,  il  Ait  condamné  et  supporta  sa  destinée 
avec  stolcisine  et  énergie.  En  février  1848,  il  était 
l'un  des  chefs  de  rinsurrection.  Ce  fut  lui  qui  s'em- 
para de  l'hôtel  de  ville. .  £lu ,  le  4  jiUn ,  représen- 
tant du  peuplé  pour  le  département  de  la  Soioe, 
il  se  fit  remarquer  à  l'Assemblée  par  les  plus  no- 
bles sentimeiits,  et  surtout  par  son  inaltérable  dé- 
vouement à  la  cause  populaire.  En  décembre  1851, 
à  la  suite  du  coup  d'Ëtat,  il  ftit  arrêté,  et  épuisé 
de  France  par  décret  du  9  janvier  liB52. 

LAGRANGE-CHAN GEL.  Poète  satirique  et  dra- 
matique ,  né  à  Férigueux  en  1676,  moi  t  en  1758. 
A  neuf  ans,  il  composa  une  comédie  satiriane;  à 
dix-huit,  encouragé  par  Racine,  il  donna  au  théâtre 
la  tragédie  d'iliiàerèo/,  qui  eut  n%  ijbnd  succès.^ 
Soit  par  hostilité  personnelle ,  soit  à  la  suggestion 
d'animosités  étrangères,  il  fit^  contre  le  régent,  les 
fameuses  satires  connues  sous  le  nom  de  Pàt7ippt- 
Ques,  Il  dut,  pour  échapper  à  la  veng^sance  du  due 
d'Orléans^  se  réfugier  a  Avignon;  mais,  attiré  par 
trahison  sur  le  territoire  irimçais,'.il  (bt  arrête  et., 
conduit  aux  îles  Sainte-Marguerite.  S*étwt  échappé 
de  sa  prison^  3  passa  eu  Piémont,  de  là  en  Espagoe 
çt  en  Hollande.  Il  ne  rentra  en  France  qu'après  la. 
mort  du  régent.  Outre  la  tragédie  à^A4herbal,  dont 
le  titre  a  été  changé  en  celui  &Jugurtha,  Laffrànge- 
Chancel  a  fait  plusieurs  autres  tra^édiesi,  dont  les 
meilleuries  sont  Amàdis  et  Ino  et  MélicertÊ.  "/h 
«  LAGAÙ|OSO>  ady.  Mus.  Mot  emprunté  à  Is 
li^ngue  italienne  et  dont  le  seni  littéral  est  avec 
larmes.  H  indique  que  le  morceau  en  tdte  duquel  il 
se  trouve  doit  dtre  exécuté  lentement  et  siur  un 
ton  tri^  et  mélancolique. 

UlGVE,  s.  f.  Ane.  mar.  I^Vdroît  par  où  passe 
un  navire,  bouache>  sillage.  |.fmty  iofu  là  lague 
d^un  navire,  Sf  mettre  à  son  arrière^ 

LAGUILUEEE ,  s.  m.  Sorte  de  filet  de  deux 
cents  brasses  de  long  sur  six  de  large^  don)  se  ser- 
vent les  pêojieurs  du  oépart.  desBouebes4lu>]^ô;ie. 
,  LAGIII8,  s.  m.  Mar.  Cordage  rond  ou  sangle  qui 
porte  à  Tune  de  ses  extrémités  un  nœud  dans  le*» 
quel  coulé  l'autre  bout^  lonqu'il  fimt.  souquer  un  ' 
objet  quel^nque.  Le  loefuiê  serre  déplus  en  pluiT 
le  corps  qui  en  est  enveloppé  par  l'eflet  de  sa  pe- 
santeur; u  sert  à  hissmr  les  matelots  sur  les  hunes. 

LAGUNKr  s.  f.  (dim.  de  ritaL  hgo,Jt^).  Sorte 
de  petit  lao  eu  de  petite  baie  merécegeuse.  formée 
sur  le  b<urd  de  la  mer,  et  yéetalement  A  rembou- 
chure  de  certam's  fleuves,  et  par  ratterrissement  de 
ceux-ci.  La  Hollande  compte  beauixmp  de  Uguna, 
C'est  toujours  dans  les  lagunes  et  1^  mares  salées 
que  les  Samantâylaoeut  leurs  nids.  (Builbn.)  J  Lm 
lagunes  sont  surtout  nombreuses  au  ibnd  dn  gons  - 
de  Venise.  Elles  sont  séparées  de.  )a  mer  p*r  des  . 
barrages  naturels  apnelés  Uths,  Ces  barrages  for^ 
lâent  un  certain  nomnre  d'oufertures  donnant  pss^ 
sage  aux  floU  agités  par  les  vents ,  et  oonstituent 
des  espèces  de  p^  naturels.  Leur  formation  est 
due  aux  sri>les,  aux  graviers  et  en  Upo«L char- 
riés par  lee  cours  d'eau  qui  vwfo^on^àiUmfcbm  daos 
le  golfo  Adriatique,  et  noUiAasiit  per  rAdtge,  is 
Brenta  et  le  Pô.  Ces  dép6to  d*alhivfen  yi^ana- 
lent  à  l  embooehnre  de  ces  fleuves  sar  rtffei  de  la 
résistance  qu'oppose  à  leur  osarobéTaetion  en  seus 
contraire  des  vagues  ds  la  mer.  Sur  plasieurs  poitits 
de  la  c6te ,  racâàaulation  de  ess  dépte  de  trans* 
port  a  reculé  considérublement  les  rivi«as.  |/^<' 
née  de  Venise,  Celles  dans  ItsqueUss  ^^J^^VT 
nise  est  située.  Ces  marais  sont  d'une  A****"  f^'.  v 
due,  form^narla  nature  el  eotreiiWs  psr  1  ^ 
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nord/ptf  ^^  J9oaa^  propremtat  dit  ;  la  mer  y  s  ion 
entrée  et  ion  issue  mut  u%  bouches,  dont  deux  s'ap- 
pellent le  Liéo  et  le  Mokm^co ,  et  où  les  navires 
peuvent  rnoolUer.  On  compte  une  soixantaine  d*11es 
dans  toute  Tétendue  des  lagunes;  plus  de  la  moitié 
sont  bâties  et  bien  9f  upUéi.  I>e  toutee  ee|  ties  oui 
bordent  la  mer,  lu  rales^ittie  est  la  pbui jbetipléD , 
et  de  toutes  celles  qpX  con^poésiift  le  cona  &  la  rille 
de  VeQiii\  Mv^mm  f»  la  ftus  grande  et  la  plus 
agréable,  k  Tentlji^  le  Smd  de  la  mer  Adfi|i4iqne 
8*élève  *)ti|  li^oÉ» ,  et  iljT  a  longtempl  que  les 
/oyiifisi  et  là  tiQa;  fnraient  wrtie  du  continent^  si 
on  n*avaii  pae  c»^  trèa-graa4  iôin  de  nettoyer  el  iri- 
der  les  canaux.  (Boffon.)  TeMpea  peine  à  mainte- 
nir les  logmm  qoi  la  séparen^n  continent,  et,  mal- 
gré tous  ses  tf  orte,  ^  sera  ioMtablement  un  jo^r 
fiée  à  la  tegar  Amf«  (Chiriei.) 

liAGlWr  SacédonieD,  de  oonâitIo&  (trtifcare^  qm 
fat  le  ptee  de^toléméc  Sotèr,  fondateur  dutefaume 
grec  d'Egfpftf.  On  pt^eojt  que  ftolémée  ftait  lils 
adtxHérinoe lai  femn^ w Lagus ft  dé  PtôUppe, père 
d'Alexandre*  n  fst  ^  souicdfii  des  Lefôdee. 

LA  HAEPB  (^ÙliUHritAXÇoia)*  CMîqae  aAëbae 
et  poète  médidere,  né  à  Peirisén  1739;  ei  mort  dans 
]»  mdme  viliA  fa  i|û9*  Son  seul  otnmgevrainMnt 
remarquable  esk  ion  QgltfJI^MttiTaïuTi^  Op  .repro- 
chenéamaoÎM àeel  otraiqte  d*être  superficiel  dans 
la  partie  qui  iiaite  des  anciens  ;  dé  n^être  pas  tou- 
jours impartial  dans  la  partie  nsoderne ,  m&n  de 
manquer  tout  k  fiut  de  proportion. 

LA  HATX,  Capitale  de  la  fipUande.Y.  hatx/ul). 

LA  HIRK.  L^un  des  plus  vaillants  cttpttàines  n«n- 
çais  sous  Gbarles  YII ,  né  en  1390.  Son  vériuble 
nom  était  ÉtUwné  VignoUê.  Bfk  famille  était  origi- 
naire du  Languedoc*  I^ee  Baurguignonl  lui  don- 
nèrent par  dérision  le  nom*de  Xa  A>«,  vieux  mot 
qui  exprime  le  grognement  d'un  chien  irrité.  Ce  fut 
lui  qui  répondit  à  Qiarles  VII  faisant  les  apprêts 
d'une  fête  ponr  Àgn^  Sorel  :  «  Je  pense  quV)n  i^e 
peut  perdre  plus  gaiement  un  rojraume.  »  Il  s'em- 
para de  Grespi  en  1419,  de  Compièsne  en  1433,  fit 
lever  le  siégé  de  îfontarrâ  au^  AnguJs  en  1427^  fit 
des  prodiges  de  valeur  à  oargeau  et  à  Pata7{1429}, 
et  secon&  Jeanne  Parc  au  siège  d'Orléans.  Lors- 
que cette  bérolne  eut  été  prise,  il  fit  pour  la  déli- 
vrer^ en  l43I,  une  tentative  <|ui  échdua  ;  il  tomba  lui- 
m^me  au  pouvoir  des  ^ugliûs«  A  peine  écbappé  de 
leurs  mains,XaHire  renrS  plusieurs  villes:  u  mou- 
l'ut  de.  ses  blesenres  à  Montauban,pn  1443  .Son  nom 
a  été  donné  au  valet  de  cœur  dans  le  jeu  des  cartes. 

LA  aiA£j[FHJw?x).  Célèbire  mathématicien, 
né  en  1640.  Û  fui^bargf  par  €61bert  dé  levei:  les 
cartes  de  1%  Breta(rne  et  de  la  Ouyenne,  de  déter- 
miner les  positionsne  Calais  et  de  Dankeraue  (1681). 
Il  continua  au  nord  de  Paris  la  méridienne  qui. 
pasèe  par  cette  ville  (1683).  Il  fui  égalen\ent  chargé 
par  Louvois  du  niv^ement  de  la  rivière  d'Eure. 
En  1685,  Là  Hire  fit  paraître  son  Traité  du  iec^ 
tions  coniquUf  et,  en  1687,  des  Tabie*  du  Soleil  et 
dt  la  Lune,  V Art  de  tracer  leà  cadrane  êolairee^  un 
Traité  de  Mécanique^  etc.  Il  mourut  en  1719. 

LAHOE£.  Qéogr.  Capitale  de  la  province  et  de 
la  présidence  de  Cabere,  sur  le  Rftvi,  à  2,490  Idn 
lom.  N.  0.  de  Calcutta;  environ  95,000 ^bit.  Cette 
ville  a  été  trèt-Aorissante,  mais  elle  est  atyourd'hui 
en  décadence,  quoique  les  habitants  soient  indus- 
trieux et  commerçant^  Fabri(|ùe  d'armes  de  guerre 
et  d'étoffes  de  coton.  On  croit  qne  c'est  l'ancienne 
Sagala,  fondée  au  tempe  d^ Alexandre.  Elle  fot  long- 
temps la  ospitale  de  tout  l'empire  mongol  :  aprSi 
avoir  éprouré  de  nombreuses  vicissitudes^  die  tom* 
ba,  en  1788,  au  ponvoir  des  Sikbes  et  Ait  enfin  oc* 
CQpée  par  les  Anj^^  en  1846.  |  R&yaume  de  LiAore. 
Jaste  territoire  sitaé  an  nôcdH>uestde  Tlndoustan, 
dans  le  bassia  supérieur  de  l'Indus,  borné  au  N. 
I^^  les  monte  fiimalaya^  à  l^E*  rar  le  Sutl^je, 


«t  à  ro«  par  les  monte  Solîman.  Il.se  eomiiœait 
de  quatr  j  Tégions  %  !•  la  Labore  proprement  dit , 
pu  la  province  jde  Labor'e ,  qui  se  divise  en  Pend* 
jab  et  en  Kouhiatan:  8*  le  Kachemiri  d«  les  pro- 
vincM  a^ldianee;  4*  le  Koultan.  On  aanasi  appelé 
royanme  de  Labore^  tantAt  les  trois  premières  de 
^^  réffioQft ,  lantl^t  la  provinee  de  taliore  seole- 
^^U\Pro9inc$  df  Leà4^.  Elle  eel  bornée  an  N. 
pr  le  ^bemir .  à  l'E.  par  le  Thibet ,.  à  |*0.  par 
le  Kaboul,  et  au  S.  par  le  llooltan  ;  IM,000  Idlom. 
carrés;  10,000,000  d'habit  La  ville  k  plus  impor- 
tente  après  Lahore  est  Amretsir  ;  100,000  habit. 
Kmères  oousidéraUee  :  le  Sind  qui  /  reçoit  à  droite 
|e  Kaboul  grossi  de  la  Kama;  à  gauehe  le  Pend- 
jab, formé  par  la  réunion  de  einc  rivières^  Tem- 
{H^rature  chaude  et  sèohet  sol  fertile,  surtout  dans 
^1  endjab,  rooaiUeux  daàs  le  Koubistan.  Blé,  ta- 
^,  coton,  guère,  bois,  fruite  de  l'Inde  et  de  TEu- 
^Ps.  Pâturagee  nombreux.  Ce  beau  pajrs  i^été  dé- , 
▼asté  et  dépeuplé  par  lee  guenB||4 J^e  I^o^e  est 
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Sikhes  (Sejrkhs),  qnl 
sont  au  nombre  de  quatre  millions  environ.  C'est 
un  peuple  courageux,  fbrt,  austère  ;  sa  religion  le 
sépare  asses  nettement  des  antres  Indiens.  Les  Si- 
khes suivent  la  rdiffion  de.Nanek^  réformateur  du 
XV*  siècle,  dont  la  doctrine  paraît  être  un  mélanoe 
de  bndimanisme  et  d'islamisme  ;  elle  a  •  comnie  le 
bouddhisme,  détruit  l'odieux  régime  des  caitee; 
elle  enseigne  le  déisme  pur  et  proscrit  le  culte  des 
idoles  ;  Immortalité  de  l'ftme  est  un  de  ses  dog- 
mes, robUgiUlon  d'dtre  soldat  est  un  de  ses  précep- 
tes. Les  yédae  sont  les  livres  sacrés  des  Sikhes^ 
Le  territoire'  connu  ainourd*hai  sous  le  nom  de  La- 
^ore  était,  au  temps  d^ Alexandre,'  compris  dans  le 
royaume  de  Porus.  Il  suivit  ensnttl^les  diverses 
destinées  de  l'Inde ,  tour  à  tour  indépendant^  sou- 
mis aux  empereurs  mongols,  on  aux  souverains  de 
l'AJ^hanistan ,  jusqu'à  la  ^  du  xviii*  siècle.  Il 
était  alors  gouverné  par  une  infinité  de  cheib ,  ou 
eirdarê^  confédérés  entire  eux  ;  et  il  était  t6mbé  dans 
nne  complète  anarchie ,  lorsqu'il  commencement 
de  ce  siècle^  un  de  cà  chefs,  Bunjet-Sing,  soumit 
à  son  autorité  tout  le  pays,  organisa  une  armée, 
fit  des  conquêtes  et  fonda  le  royaume'  de  Lahore , 
dont  Texistence  ne  devait  pas  durer  plus  longtemps 
que  celle  de  son  fondateur.  Ce  fut  à  un  officier  firan- 
çais  que  ce  prince  dut  en  grande  partie  ses  succès. 
AUara,  aide  de  e^mn .  du  maréchal  Brune,  avait 
quitté  la  France  en  1815^  et,  après  s'être  renau  suc- 
cessivement en  Egypte,  en  Perse,  à  Kaboul,  il  s'é- 
tait fixé  à  LiQiore,  où  il  ne  tarda  yeA  à'ioauérir  Ja 
confiance  de  Runjet-Sing.  H  lui  inspira  l'idée  d'or- 
ganiser à  la  français^  une  armée,  dont  il  devint  le 
généralissime,  et  qui  fut  rinstrument  dont  le  prince 
sikhe  se  servit  pour  créer  son  empire.  Cette  ar- 
mée s'éleva  à  87,000  honmaes  bien  ag|^erris ,  dont 
2$,000  réguliers  organisés  à  la  française,  pour  les 
manœuvres,  les  thé^ies,  le  commandement  (fait  en 
français}^  î'équipenMfit  et  Funiforme;  le  drapeau 
tricolore  était  devenu  le  dnmeau  national  des  ^  Si-? 
khes.  Allard  mourut  en  1839,  laissant  le  soin  de  con- 
tinuer sOn  œuvre  à  trois  officiers  européens.  Mais 
Runjet-Sing  mourut  la  même  année,  et  dès  lors  la 
compagnie  aes  Indes  chercha  à  affaiblir  le  gouver- 
nemeîit^du  Lidiore,  afin  d'^r  éteblir  ia  domination. 
Ayant  mterêt  à  voir  l'empire^  des  Sikhes  se  briser 
et  se  dissoudre  t  elle  n'était  nullement  disposée  à 
laijMer  passer  le  pouvoir  entre  les  mains  habiles  et 
énergioues  d^  I^an-Sing,  frère  et  nremier  Minis- 
tre de  Rui^jet.  Eue  fit  reconnaître  les  droite  de  la 
descendance  directe,  et  elle  envoya  à  Lahore  un  r^- 
eide^ ,  ce  qu'elle  u  avait  pu  obtenir  du  temps  de 
Runjet.  Dhyai^inff  fit  pénr  8ul;iteme^<1840)  Kar- 
rack-Sing,  fils  de  Rnnjet,  et  dès  ce  menant  le  La- 
hore fut  en  pro^e  aux  révolutions.  En  18444,  il  se 
forma  un  conseil  supérieur  (pan^^)  composé  des 
principaux  officiers  die  l'armée  et  duU  lequel  rési- 
nait à  peu  'près  toute  l'autorité.  Des  mouvements 
de  troupes  anglaises  (1845)  furent  considérés  par 
les  Sikhes  comme  une  déclaration  de  ja^uerre;  leuo 
armée  prit  l'offensive  et  ^t  vaincue  cmq  fois  mal- 
gré son  audace  et  sa  tAnérité*.  Il  s'ensuivit  un 
traité  (1846)  par  lequel  l'Angleterre  se  fit  céder  le 
,  pavs  entre  le  Bias  et  le  Sutledje^  força  la  cour  de 
Lanore  à  reconnaître  comme  roi  indépendant  Gou- 
lab-Sing,  dans  le  royaume  de  Eacl^emir,  de  sorte 
que  l'ancien  rovaume  de  Lahore  se  trouva  divisé 
en  deux.  Goulao  se  fecoonut  .vassal  de  la  compa- 

fnie  ;  il  s'engagea  à  joindre  ses  troupes  à  belles  de 
Angleterre  dans  les  (qiérations  qui  auraient  lieu 
sur  son  territoire.  Quant  au  jcoi  de  Lahore,  Dbalip* 
Sinji^ ,  il  fut  reconnu  indépendant  de  l'Angleterre  ; 
maïs  il  accorda  à  |a  compagnie  lé  droit  de^  (Vire  tra- 
verser «à  ses  troupea  ses  O^Ute  et  l'Indns',  et  celui 
de  tenir  garnison  dans  sa  capitele ,  sous  prétex^te 
d'y  maintenir  Perdre.  Peu  a^tèe,  il  se  vit  même 
forcé  d'abdiquer  entre  les  mains  des  Anglais,  eni 
i^  sont  définitivement  emparés  du  pays  en  1849. 
Labol^  est  deven^  en  1659  le  chef«heu  d'-une  nou- 
velle pcjiridenoe ,  dui  comprend  les  provinces  du 
N.  O.  del'Ij9d4  e^  deçà  du  Gange  :  le  l^ndiab.  le 
Sntledje.  alâd'mie  l'aiMten  territoire  de  I>elhi, 
Heerut,  Jl^dkand,  Agra,  Allal^tbad  e|  l^éni^. 
LAI,  iBi  alH.  (du  veX.  laîoM^  laïque:  dérivé  du 

fr.  Xodcy  peuple  ;•  X^usl  Un  ooneeilier  lai.  En 
rance,  U  n'y  avait  pas  alors  de  condamnation  de 
dépens  en  cour  tels.  (Montesquieu.)  |  Ce  mot  se 
trouve  très  -  fr^uenmMnt  dans  les  vieux  auteurs 
firauçàis.  Et  au  surplus  confieraient  selon  leurs  grés 
à  gens  loi#  et  Uletti^*  La  bonne  femme,  ne  sac&nt 

3 ne  voulait  dire  un  conseiller  Ud ,.  entendit  aue  ce 
ût  être  un  conseiller  laid.  (Despériers.)  |  Il  n*est 
plus  usité  aujourd'hui  que  dans  ces  expressions  : 
Frkrt  lai ,  numê  lai  »  dont  se  servent  les  couvente 
pour  désigner  les  religieux  qui  font  le  service  de 
la  maison  et  qui  ne  sont  pas  destinés  aux  ordres 
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sacrée.  On  dit  entai  Fréiv  sireewi.  Oi  ar Ht  égale  a 

ment  Sefwr  taée,  four  Semr  comptree^  qnl  eit  eenl 
usité  maintenanl.  f  Autrefois ,  Maêma  M,  8e  disait 
d'un  laïque,  ordiiialMBftit  homme  de  gnerreinva-» 
lide,  qui  avait  été  placé  daae  vite  abbaye  de  Qonikia* 
tion  hijale^pour  y  êtreentretem.Les viens  soudards 
deven^^ent  «otncs  loifdaq[leeeeaveme.tS»bet.8*em- 
ployait  par  opposition  à  Clerc.,  Lee  olives  eS  les  Ms» 
LAI,  s.  m.  (pron.  U;  du  odtiqué-irtmM  Ms,  eon^^ 
mélodie).  Dans  le  moyisn  âge,  sorte  de  petit  poMe 
racontant  une  aventure  merveillettseTfieediHSS  ka    . 
légendes.  Je  fis  jadis  chansons  et  tmia^  (CfÉne*  de 
Lesser.)  |  Genre  de  po^e  fbrt  en  vdgue  ehcr  nea 
anciens  poètes,  le  lai  est  d'origine  armorieaiQe^  ei 
les  bardes  bretons  en  chantaient. les  ver;  atoTbOB  de 
la  rote  et  de  la  harpe^  Le#^  lais  bretone  étaient 
alors  si  renommés^que  Ut  plupart  des  poèlea  an- 
glais et  français  des  xi«,  xu*,  xiii*  et  xiv*-  siè- 
cles consaçi^rent  leur  telent  à  les  traduire  ea  à  '. 
les  imiter.  Cet  lais  constituaient  la  littérature  éio-    . 
dèle  de  ces  époques  reculées^  Le  trouvère  angle», 
normand  qui[  a  mis  en  irers  le  thmam  du  r9i  Hom^ 
dit^  en  parlaét  des  lais  bien  tournés  :  Si  cwm  font 
cil  Bretons  de  tels  faicfs/coMtmmkr^.  Savoir  beaucoup 
^e  lais  de  Bretagne  est  un  périte.dont  se  vantent 
souvent  nos  tieux.poètee.  (m  compositions  ne  nous   » 
sptit  point  parvenues  dans  Tôriginal  armort^n  v  {f 
%sais  beaucoup  ont  été  sauvées  de  l'oubli  par  leal 
traducteurs  français,  anglais,  latins,  suédois,  elo. 
On  en  prouve  de  très-intéressante  dans  Kitsen,  dans  i\. 
£llis  et  dans  Tyrwhitt.  Les  lais  avaient  pour  but  ' 
de  chanter  de  belles  actions,  des  aventures  mer-. ; 
veilleuses.  On  y  voit  h  chèque  instant  ftttier  des 
géants,  des  dragons,  des  nains,  des  fées,  la  coupe  . 
enchantée,  ete.  C'est  ^i^iiès  ces  laia  4ne  fbi^nf 
composés  tant  d'ouvrages  célèbres  an  moyen  ige, 
en  Angleterre,  en  Fnud^d-dans  tout  le  reste 
de  l'Europe' ries  fkjAea  i^  ifs  Table  rea^,  les  i(B^ 
mans  de  Rou^  àaLancelot  du  £ac ,  de  Pereevùi  ou 
delskQnéle  de  Satnt-GnuiLà'frains  ou  du  ChjkmtBr 
dulÂon^  dont  on  chantait  tes  exploite  dès  le  Ttf  ^mè^- 
cle.  L*ancienne  poésie  française  avât  moÂitté  la 
forme  et  l'usage  du  lai,  oui  avait  néanmoins  c<m-  .. 
,  serve  son  ciâractère  lyijî|iae,  en  prenant  toutefbjs  <  . 
nné  teinte  triste  e^  élégtlsqne.  Il  y  avait  deux  sor- 
tes de  laie.}^  grand  et  le  petit.  Le  gremé  lai  était , 
composé  de  douze  couplete  de  vers  de  différvites  V 
mesutes  sur  denx  rimesf  et  le  pclîMel  était  un    - 
poème  de  seize  oii  de  vingt  ver#,  divftét  in  qi 
conplete^  presque  toujours  sur  deitx  tlm^^Jf^^ 
tens.  S'est  dit  de  toute  éspkce  dllpi|ft  no^pj|^«qi 
la  fin  dei  la  fHe,  des  troubadonré  ènantaiéit  dfp  his 
d'amour.  (Çt^ateaubriand.)  Ù  récita  lïli  Ai.      ^^^ 

Elle  s*assit,  déplorant  een^ssalheur;  v^** 

Stsoupira^  d*une voix lenia et ëeues^ 
Ce.  4ijyM^  d'amour  «1       doalear. 

Uife,  «;  in.  S'est  dit jMir  opposition  à 
tique.  On  écrit  aujourd'hui  latque^ 

LaICAL,  ALE,  àdj.  Q^  eonéenie  l«s  làlqi^el» 
Dlme  féodale^  taficate  et  p^rimoliiale.  Yieéx  tàot.  ' 

LAlCHEi  s.  f.  Bot.  Gei^re  de  la  iamille  dca  Qf- 
J^^^l%^J\fB^è%é^  r^n^antjçs 
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herbes  trisannuelïss,  ^  tiges  triangnlaiass/à  fem^ 
les  graminoldea,  souvent  tranctoatee  sur  les  beids^ 
à  fieurs  unîssTnésé^  réuni4>s  ea  épis  et  préssulateL 
lea.  mâles,  des  étaminesi  et  léa  feasellea,  m  mm 


.>* 


•>(^* 

>?,. 


'^JI'lV'**^' 


1*é^ 


^v 


>■•» 


.v 


•> 


^f^f* 


'».  .-.  '«* 


IJV'eo."  ■-■'■y-'»^^'SK4!î'»' 


» 


M^ 


384 


LAI 


:\ 


ue  pour  fkire  de  la  li- 
n4ea  espèces  servent  à 
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^iiil,  eriTelbppé  d*un  petit  sao  ovoïde  appelé  utri^ 
cuk  ou  périaynium.  CTest  l'un  des  groupée  gêné- 

^jriques  les  plus  considérables  qui  existent  parmi  les 
phaoéroffamei*  La  France  seule  en  possède  environ 

'  quatrerViDgt-dix  espèces,  ce  oui  en  ikïi  le  genre 
Bumériquemeut  le  piii(||  riche  de  la  flore  française. 
Cependant  ces  plantes,  qui  croissent  pour  la  plu- 
part  dans  des  lieux  humides  et  marécageux,  au 
nord  des  foseite  pleins  d*eau^  etc.,  ne  donnent  qu'un 
fourrage  très-grossier,  fort  peu  nourrissant,  surtout 
après  la  florsison  et  k  Téfat  sec.  Aussi  ne  les  re- 
^  cueille-t-on,  en  général, 
tière  et  du  fumier.  Les  gr 

'    faire  des  nattes  et  des  pail 
^     LAiCISMB,  s.  m.  (rad. 
qui  reconnaît  aux  laïques!  le  droit  de  gouverner 

.  1  Église,  d'ordonner  les  prêt^,  et,  en  certains  cas, 

^  d'administrer  W  sacrementji.  Elle  était  fort  répan- 
due, au  XVI*  siècle,  en  Angleterre.     »  -     J 

LAICISTE,  s.   Celui,  celle  aui  adh^e  au  1^ 
cisme.  |  Adjectiv.  Conforme  au  lalcisme.        :^>>^- 

'  '  LAID,  LAIDE,  adj.  (pron.  là;  du  lat.  Iwdere,  bles- 
ser). Difforme',  qui  a  quelque  défaut  remarquable 

^  dans  les- proportione  oa  dans  les  couleurs  requises 

f^our  la  beauté^  désagréable  à  la  vue  ;  contraire  à 
'idée  ou  au  sentiment  du  beau.  Un  homme  laid.  Une 
femme  laide,  fltre  extrêmement,  horriblement  laid. 
I"-    Il  est  laid  comme  une  chenille.  Elle  est  laidt  comme 
r*  le  péché,  laidt  à  faire  peur.  Un  homme  qui  a  Wan- 
coup  de  mérite  et  d*eftprit,  et  qui  est  connu  pour 
V  tel,n*es^  pas  laid^  même  avec  def- traits  difformes; 
sUl  a  de  1^  laideur,  elle  ne  fait  pas  impression. 
rLa  Bruyère.Y  Guilleragues  disait  hier* que  Pellis- 
son  abusait  ae  la  permission  qu'ont  les  hommes 
d^tre  laids,  (M"**  deiSévigné.)  Les  personnes  d'esr 
prit! sont-elles  jamais  laides?  (Piron.^  Quoique  Cra- 
tès  ^t  laid  de  visage  et  bossu,  il  inspira  la  passion 
la  plus  violente  à  Qipparchiai  sœur  du  philosophe 
./Métrocle.  (Diderot.)  |  Se  di^  des  parties  du  corps. 
"A-voir  le  visage  laid.   Bouchc;  /aide.  .Gorge  laide. 
'  Mains  {atdf«.  Jâmhes  laides.  F Ms  laids.  J'ai  sou- 
vent remarqué  que,  dans  les  villages  où  la  pau- 
vreté est  moins  grande  que  dans  les  autres  villages 
voisins,  les  hommes  y  sont  aussi  mieux  faits  et  les 
visages  moins  laids.  (Buffon.^  )  Se  dit  des  animaux 
dont  la  cbnformation  est  déiectuense,  par  rapport 
à  ceux  de  leur  espèce.  Ce  cheval  est  taid.  Ce  chien 
est  ioid.  I  Se  dit  des  animaux  dont  la  conforma- 
tion, quoique  aussi  belle  que  possible  dans  leur  es- 
pèce, parait  désagréahle.  L'ours  est  laid.  Le  hibou 
est  un  laid  oiseau.   |  S'applique  à  tous  les  obîets 
dont  la  configuration,  les  qualités  ou  l'état  produit 

*  sent  une  impression  désagréable.  Cet  arbre  est  laid^ 
Cette, naaison  eBt  laide.  Le  site "^ est  beau,  mais  In 
ville  est  laide  et  mal  bâtie.  Le  pavs  est  iatd.  Le 
temps  est  laid.  La  saison  est  laide.  \  En  parlant  des 
choses  qui  exigent  du  talentjpt  du  goût.  Ce  tableau 
est  laid.  Cette  nature  est  Jaioé.  Couleur  laide.  Mode 
(atd«,  etc.  I  Fig*  Opposé  à  ce  oui  est  beau  et  bien  ; 
qiii  est  en  désaccord  avec  l'Iionnêtetéi  la  bien- 
séance^ et,  en  général,  avec  tout  ce  qui  est  mora- 
lement ,  digne  de  l'estime  des  hommes.  Elle  dissi- 
mulait profond^ent  cette  laide  pensée.  Ces  senti- 

^    ments  sont  laids.  Ce  que  vous  dites,  ce  que  vous 

(aites  là  est  laid,  trës-iatd.  Le  vice  est  et  sera  tou«> 

'  jours  Jaid.  Cette. fen^me  était  douée  du  plus^  beau 

r  visage,  mais  son^âme  était  laide.  \  Prov.  Il  n^y  a 
pot  de  laides  amours^  On  trouve  toujours  belle  la 
personne  que  l'on  aime.  \  Substantiv.  Celui  oui  est 
laid;»  celle  qui  est  Iiude.  Un  toûi,  une  laidi.  W^*  de 

--  Nosdlles,  la  plus  aimable  laide  du  monde.  (M»«  de 
Maintenon.)  si  une  laide  se  fisit  aimer,  ce  ne  peut 

.  être  qu'éperdument.  (La  Bruyère.)  |  Ce  qui  est  laid, 
-par  opposition  au  bstfui.  Des  artiste^  ont  préconisé 

•  la  laid.  \  Ce  m'U  j  a  de  laid  en  quelque  chose.  Je 
vous  ai  dit  Jejbeaa  de  Taventure,  mais  voici  le  laid. 

,   /  LAIDEMEUT,  t/Ar.  (pron.  lèd§man).  D'une  ma- 

:    nière  laide,  difforme.  U  est  laidement  conformé.   | 

4-    D'une  mhanièié  désagréable,  fftcbeuM.  Leur  querelle 

finit  Imàiffiisni.  De  horions  iaidem$ni  Faocoatra. 

(La.  Fontaine.)  |  D*anr  manière  contraire  à  Thon- 

'  ndtelé,  à  la  bienséance,  à  la  délicatesse,  ete'.  En 

Ïùoi  il  avait  agi  UMiwsenL  \  Sans  art,  sans  goût. 
;ile  s'est  bien  kUdiêmmU  oostomée.  t 

-  LAIHBIIOIf ,  t.  f.  (dim.  de  laide).  Jeune  fille  ou 
jeune  fem^ie  laide,  nuûs  non  'sans  qudqoê  agré- 
ment. Cette  UUdenm  ne  lui  déplaît  pas.  Cette  pe- 
tite laideron  âdt  la  coquette.  J^ainpierais  mienx  une 
laidsron  complaisante  et  attentive  q)|ie  cette  statuet 
(YolUire.)  |  On  a  dit  quelqaefois 'jUtdroti.  Passe 
après  tout,  si  c'est  une  laidffm.  On  en  peut  faire 
une  trèfr-jolie*  laidron  de  soubrette.  (VolUire.)  L'é-' 
lision  d»4^  est  ui^e  licenoe  accordée  au  poète.  | 
On  a  dit  également  Laidenmne.  Ces  pauvres  laide^ 
fùnnes  s'ajustaient  t/>ut  de  leur  mieux.  |  S'emploje 
aussi  au  masculin.  Enfin,  ma  façon  de  voir  cnan- 


gea  si  bien  que  je  sortis  presque  amoureux  de  toai 
ces  laidênms.  D'un  laidf'&n  je  deviens  Hépoux. 
LAIDBUH,  a.  f.  Difformité,  défiuit  rammuik* 

ble  dans  les  proportions,  dans  les  formes  ou  rdans 
les  couleurs  qui  coustituenl  la  beauté  n^urslle  de 
1  espèce;  état  de  ce  oui  est  laid.  Grande  Mdmtr.  La 
laideur  du  visage.  L'or  même  à  la  Ij^idsur  ddine 
un  teint  de  beauté.  (Boileau.)  |  Par  line  extension 
morale  de  ce  sens,  il  se  dit  des  vices  et  des  actions 
malhonnêtes.  En  montrant  l'hypocrisie  dans  toute 
sa  Laideur.  (Voltaire.)  La  sagesse  est  la  beauté  de 
l'âme,  le  vice  en  est  la  laideur.  (Voltaire.^  |  La  lai- 
deur est  l'opposé  de  la  beauté,  comme  le  mal  est 
Topposé  du  bien,  comme  l'injuite  est  l'opposé  du 
juste,  comme  Ift  ténèbres  sont  l'opposé  de  la  lu- 
mière. C'est  un  écart  plus  ou  moi^i  grand  des  fi>r- 
mes,  des  toaits  individuels  hors  des  lignes  oui  con- 
stituent la  beauté  typique.  La  nature^)Murut  avoir 
formé  tous  les  êtres  aaprès  une  grande  variété  de 
types  ;  chacim  de  ces^  types  constitue  l'espèce,  et 
les  individus  qui  se  rapportent  à  chacun  d'eux  sont 
d*autant  pli^  laids  ou  plus  beaux  qu'ils  s'en  éloi^ 
gnent  ou  s'^n  rapprochent  davantage  ;  plus  l'écart 
est  grand,  plus  il  est  appréciable,  plus  il  y  a  lai- 
deur. La  laideur  atteint  quelquefois  un  degré  très» 
prononcé  et  poVte  alors  vulgairement  le  nom  de 
monstruosité  De  fait,  il  n'est  pas  nécessaire  pour 
qu'il  y 'ait  monstruosité  que  la  laideur  soit  très- 
grande: 'la  monstruosité  commence  dans  l'ordre  de 
la  nature  au  premier  de^ré  de  la  difformité,  à  la 
première  déviation  des  lignes  typiques.  Seulement 
alors  cette  déviation  n'est  apparente  que  pour  ce- 
lui qui  a  le  sentiment  bien  net  des  lignes  ou  des 
couleurs  qui  constHuenl  la  Beauté  du  type  spéci- 
tique.  De  tels  observateurs  sont  très-rares,  et  leur 
œil  est  à  tout  moment  choqué  par  l'aspect  inces- 
sant des  vilains  êtres  et  des  vilaines  choses  qui 
pullulent  dans  ce  monde.  Tous  les  êtres  ont  un  pen- 
chant naturel  à  développer  en  eux  la  beauté,  et 
IkUx  yeux  de  la  nature  la  laideur  est  un  mal, 
comme  le  mal  est  une  laideur;  tous  tendent  à  f^- 
lise^  en  eux  le  type  spécifique  ;  dans  cette  aspira- 
tion vers  le  beau,  les  uns  se  trouvent  contrariés 
Sar  des  obs^les  qui  se  tirent  du  milieu  où  ils  se 
éveloppent  -,  les  autres  rencontrent  en  eux-mêmes 
antant  que  hors  d'eux  les  causes  debir  laideur.. Par 
exemple,  chez  l'homme,  les  passiofl||pr.écoces,  leur 
abus  a  tout  âge,  contribuent,  coflRDe  la  misère,  la 
faim  et  toutes  les  souffrances  naturelles  ou  sociales, 
à  cbmpfomettre  sa  beauté.  Pour  quiconaue  ri^fléchit 
et  peos# ,  la  laideur  est  un  remords  pnysique  qui 
a  pour 'cause  quelquefois  la  faute  de  l'individu,  et 
plus  souvent  le  crime  de  l'espèce.  Voyez  l'enfant 
rachitiqùe  qui  vit  dans  les  caves  de  Lille;  s'il  ne 
dépaase  pas,  à  dix-huit  ans ,  la  taille  'de  1»,  33  et 
s'il  porte  sur  ses  traits  inharmonieux  la  trace  des 
longues  souffrances  qui  ont  paralysé  son  dévelop- 
pement phjrsique  et  moral,  et  l'ont  arrêté  ou  fait 
dévier  si  loin  du  splendide  tvpe  huniaiii,  la  faute 
en  est-^Ue  à  lui,  pauvre  être  r  ne  doit-elle  pas  être 
plutôt  imputés  à  crime  à  cette  société  marâtre  qui 
force  ces  pauvres  petits  enfimts  à  vivre  sans  air 
et  sans  lumière  dans  des  lieux  humides  et  infects 
où  la  plainte  refuse  de  croître?  Toutefois,  si  la  lai- 
deur est  nu  remords,  comme  tous  les  remords  elle 
est  8^e  de  compassiou,  et  si  nous  devons  éviter 
pour  nous  et  pour  nos  enfants  la  difformité,  comme 
contrairc/à  la  nature  et  comme  une  violation  d'une 
loi  divine,  soyons  pleins  d'indulgence  pour  tous 
ceux  qui  portent  sur  leur  vii^^  et  sut  leur  corps 
la  marque  de  cette  violation.  Réservons  toute  no- 
tre aversion  pour  la  lûdecr  morale;  ellci  seule  mé- 
rite tous  nos  mépris,  et  encore...  (B.  ]^rlt>é.V 

LAIDIB,  ▼•  »•  Devenir  laid«  Elle  laidit  et  jour 
en  jour.  Ces  enfants  toidtM«n<  par  Teffet  de  la  misère. 

Je  crains  fort  de  vous  voir  comme  un  géant  grandir, 
£t  tout  votre  visage  affreusement  Jatdtr» 

Opo^iiiui.) 

LAIE,  s.  f.  (pron.  U  ;  du  bae  lat.  layày  bois  tailHi, 
parce  aue  cet  fmimal  habite  ces  sortes  de  bms),  Zool. 
Femelle  du  sanglier.  Laie  près  de  mettre  bas.  £atfi 
avec  ses  marcassins.  La  <ai>,  qui  ressemble  à  tous 
autres  égards  à  la  tntié,  ne  porte  qu'une  fois  Tah. 
fBuffon.jGe  mol  s'édrivaît  anciennement  laye^ésa^n 
le  sens  de  fwrét.  Cest  dani  cette  acception  qu'on  a 
dit  Sa^af-Germam  en  Lay0.  \  T.  d'eaux  et  forêts. 
Boute  étroite  pratiquée  dans  nne  forêt,  dans  une 
futaie*  ou  aiitour  d'un  canton  de  bois  deitin^à  être 
vendii.  La  loi  défend  de  doiiner  plus  d'Un  mètre 
aux  latst  destinées  au  passappe  des  porte-pefcbes  et, 
dès  marchands  qui  vont  visiter  lés  veniea.  t  Tech- 
nol.  Martean  de  tailleur  de  pierre  bretelé  et  den- 
telé. Se  servir  de  la  laie.  Coup  de  laie.  |  La  dente- 
lure que  ee  miîrteau  laisse  sur  la  pierre,  lorsqu'on 
4'en  sert  pour  la*  tailler.  |  Espèce  de  boite,  dans 
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l'orgue,  qui  renferme  les  soupapes  et  le  vent  venant 
dei  souilleU  par  le  gros  port^ven^  de  bois.  |  Auge 
sur  laquelle  on  place  le  marc  de  vin  ou  d'huile 
qu'on  veut  soumçttre  à  une  forte  preeeion. 


Laie. 

LAIBfAGB,  S.  ht.  frad.  laine),  La  toison  des  mou- 
tons.  IjC  lainage  de  ce  bélier  est  remarquablement 
beau.  Le  lainage  de  ces  brebis  est  de  qualité  mé-. 
dioere.  Il  a  trois  cents  mérinos  du  plus  beau  lai- 
nage. I  Anciennement,  Dlme  prélevée  sur  la  toison 
des  moutons.  |  £n  général.  Toute  sorte  dé  poils  d'a- 
nimaux propres  à  être  àlés  et  tissés.  Employer  de 
grandes  quantités  de  lainages.  |  Étoffes  de  laine, 
marchandises  de  laine.  Plûre  le  commerce  des  /at- 
tiages.  \  Façon  que  Ton  donne  aux  di^ps  et  aux 
étoffes  de  laine,  en  les  mettant  à  poil  avec  le  char- 
don* Ce  drap  n^a  pas  encore  passé  au  lainage. 

LAINE,  s.  f.  (pron.  lène;  du  lat.  lana^  même  si- 
gnif.).  Nom  donné  aux  poils  lon^,  épais  et  Irisés 
de  quelques  mammifères,  particulièrement  des  mou- 
tons. Quand  la  laine  vient  d'être  coupée»  on  la 
nomme  toison.  Laine  blanche.  jLotne  noire.  Xaût^. 
fine.  LainB  grossière.  latne  de  mouton,  de  mérinos, 
de  vigogne.  Des  bas  de  laine.  Des  étoffes  de  laine. 
Filer,  tisser  la  laine.  Des  vêtements  de  laine  ou  en 
laine.  La  laine  est  mauvaise  conductrice  de  là  cha- 
leur, ce  qui  la  rend  éminemment  propre  à  vêtir 
l'homme  dans  toutes  les  saisons.  Les  montagnes 
sont  couvertes  de  troupeaux  qui  fournissent  des 
laines  fines,  recherchées  de  toutes  les  nations  con- 
nues. (Fénelon.^  Dans  les  animaux,  la  chaleur  du 
climat  change  la  laine  en  noil;  on  peut  citer,  par 
exemple^  les  brebis  du  Sén^al,  les  bisons  ou  bceuft 
à  bosse,  qui  sont  couverts  de  laine  dans  les  contrées 
froides,  et  qui  prennent  du  poil  rude  comme  oelni 
de  nos  bœtus  dans  les  climats  diauds.  (Buffbn.) 
L'influence  du  régime,  alimentaire  est  connue;  on 
sait  que  mieux  nne  bête  est  nourrie^  plus  elle  donne 
Ae  laine,  et  plus  le  diamètre  de  celleH»  est  ibrt.. 
(Beaudoin.)  f  Béies  à  lainê^  N<nn  que  portent  les  snl' 
YMtix  qui  foumissênt^J^^  laine.  Lies  bél€$\à  laine 
wit\i  les  béliers,  les  moutons,  les  brebis  et  leà 
agne^tix^  Troupeau  de  bétes  à  laine.  |  (^elquefois, 
on  doone^  le  nom  àe  lain»  anr  cbevenx  dei  nègresi^ 
aux  poils  e^'autruche»  du  casoar,  «t  aux  j^ilsv 
longs^  tonffnirât  ooudiés  qui  couvrent  les  fenilles^. 
^et  autres  parties  de  certaines  plantes.  |  Ane.  chiin;^ 
Laine  phâosophique^  Nom  par  lequel  on  désignait^ 
i'oa^de  de  nne  obtenu  par  sublimatioùipSTCe  qn'il^ 
est  sous  fonne  de  flocons,  ayant  apparence  de  laine< 

\  Laine  de  /ifr,- Oxyde,  de  sine  qm  se  sublime  pen^^ 
dant  la  fusion  dé  certains  npnerats  de  fer.  |  ^^7 
d$  saiamandre^  Un  des  noms  vulgaires  3e  l'amiante*^: 

i  Fig.  Se  laisser  tondre,  ss  lasser  manàer  M  ^^^ 
sur  le  dos,  Se  laisser  maltreiter  on  piller  ^*  ** 
défendre.  Se  dît  en  parlant  d'nn^  hMima  ^P]^ 
doux  et  patient,  t  Dans  le  sçns^>i^osé^  on  dit  d'un 
homme  habile  et  difficile,  qu'il  ne  ée  hîésè  pas  maf^ 
ger  la  laine  sur  le  êœ.  Mon  père  arait  ^otij<m^  V^f 
qile  procès,  c'était  ponr,  ne  pas  et  laiseer  manger  w 
laine  eur  le  dos.  (P*  L;  Conrier.) 

Je  suis  mouton,  et  pour  toute  la  Tie  ; 
Mais  d'un  habit  é^  loup  je  m*aAiMe  à  propos. 

Pour  (ker'aux  méchants  l*eovie 
De  veliir  me  manger  la  laine  sur  h  dos. 

(|.Bsacit.| 
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Fig*  Tirer  ^f^  hine^  S*est  dit  des  filouiqiii  voUlent 
là  uui't  la  inauteau  de»  pas^uiu.  Ou  ap|M)lait  catta 
sorte  de  voleun  $irêur$  d$  laine  ou  tire-laine,  |  La 
oomineroe  distingua  di verset  quaiit^j  de  lainat. 
Laine  prime^  Lai  laine  la  plui  tiue,  dite  auiti  mèr&- 
laine.  C'est  celle  de  deiaui  la  dès  et  du  col.  |  Laine 
de  toison,  Ce^le  qui  a  été  enlevée  tur  raniuial  vi* 
vaut.  I  LaiM  inorle^  Celle  qui  a  été  prit^  lur  rani- 
mai mort.  I  Aujci  ou  laine  triée,  La  plut  belle  laine 
tilée  qui  te  tire  dat  an v iront  d'Abbeville.  |  Laine 
basse  ou  basse  laine^,  La  plut  courte  et  la  plut  iiue 
laine  de  la  toiton  du  mouton  ou  de  la  braoït  ;  elle 
provient  du  collet  de  Tanimal  (^ u'on  a  tondu.  | 
Laine  cardée^  Laine  qui,  aprët  avoir  été  dégraiatéa, 
lavée,  técbéa,  battue,  épluchée  et  atpergéa  d'huile, 
a  passé  par  lat  maint  det  cardeurt.  |  Laine  crue, 
•Laine  qui  n'Mt  point  apprêtée.  |  Laifie  d*aynelin, 
I^ine  provenait  det  agn^ux  et  jeunet  moutons. 
La  laine  d*agn,eltn  n'ett  employée  que  dant  la  fa- 
brication det  chapeaux.  |  Laine  fine  ou  haute  laine^ 
La  meilleure  de  toutat  lat  lainet,  at  le  triage  de  la 
mère-lai  ne.  |  Laine  grasse  ou  UUne  en  suif,  laine  en 
saint ^  laine  surge^  Laine  qui  n'a  point  encore  été 
lavée,  ni  dégraissée,  j  Laine-chalne  oi^  lains  étaim, 
Laine  longue  et  grossière  ou*on  tire  det  cuittat^  det 
jambes  ^i  da  la  queue  det  bêtet  à  laine.  |  Laine  mi- 
tjeau,  Nopi  qu'on  donne,  dant  la  RoustiUon,  à  la 
laine  de  la  troisième  torte,  ou  la  moindre  de  toutat 
les  laines/  que  iet  '  Espagnols  appellent  lierre,  j 
Laine  moyenne^  Nom  de  celle  qui  resta  du  premier 
triage  de  la  mère-iàine.  |  Laine  de  Moscovie,  Le  du- 

.  vél  des  castors,  qu'on  tire  sans  ^ter  ni  offenser  le 
grand  poil.  |  Laine  peignée,  CalTe  que  Ton  a  fait 
passer  par  les  dents  d'une  torte  de  peigHC  ou  grande 
carde,  pour  la  ditpoter  à  être  tilée.  |  Laitue  peiynon 
ou  simplement  peignons^  Sorte  de  laine  de  rebut, 
comme  la  bourre.  C'ett  le  retta  de  la  laine  qui  a 
«  été  peignée.  |  Laine  pelade  ou  laine  avalie.  Laine  que 
les  mégitsiers  et  chamoifeurs  font  tomber,  par  le 
moyen  de  la  chaux,  de  dettus  lat  peaux  des  orebit 
et  moutons,  provenant  det  abattis  des  bouchers.  |  ** 
lat  Vie  rislard,  Espèce  de  laine  la  plut  longue  de  cellet 
.^i  se  trouvent  tur  les  peaux  oe  moutons  non  ap- 
^  prêtées.  |  Pile  de  laine,  Monceau  de  laine,  formé  des 
toisons  abattues  de  dessut  l'animal.  |  La  laine  pro- 
prement dite  est  une  sécrétion  qui  se  fait  en  pattant 
à  travert  letj;>oraF.de  l'épiderme  du  mouton.  Cet 
pores,  dont  la  peau  de  l'animal  ett  partemée,  sont 
de  môme  diamètre  et  également  etpacét  tuf  Tépi- 
derme  du  même  animal;  mait  ils  peuvent  varier 
avec  les  animaux;  ils  peuvent  être  étroits,  droits 
ou  tortueux,  et  comme  ils  sont^  par  rapport  à  la 
lainO;  ce  que  sont  let  tilières  par  rapport  aux  mé- 
taux dans  les  arts,  il  en  résultera  que  le  brin  da 
laine  sera  tin,  lisse  ou  ondulaux,  talon  la  forme  da 
la  filière  dant  laquelle  il  aura  passé.  Outre  let  troit 
car<]^ctères  de  la  laine  que  nous  venons  da  citer,  il 
est  important  da  dittinguar  encore  sa  longueur,  ta 
force  en  nervure,  ta  douceur  au  toucher  et  ta  tou- 
plesse.  La  connaittance  parfaite  du  caractère  dét 
lames  et  leur  assortissement  convenable  forment  la 
base  la  plus  indispensable  de  l'instruction  manufac- 

1^  turière  d'un  habile  {praticien  ;  une  longue  expérience 
l>eut  seule  initier  à  cette  connaissance  ceux  qui  au* 
raient  besoin  d'en  posséder  tous  les  détails^  La  laine 
e^t  plus  ou  moins  longue,  suivant  let  racat  ;  plut 
où-moins  tiue  ou  abondante,  suivaùt  la  bon  état  du 
troupeau,  la  qualité"  dés  individus  et  la  partie  da 
'  leur  corps  qui  la  fournit.  Les  mouton^  no.  donnent 

•  une  l^ine  abondante^  forte  et  élastique,  qu'autant 
qu'ils  sont  bien  noarrîs.  Pour  décrire  exactement 
tous  les  caractères  distinotifs  da  la  laine^  il  ett  né- 
cessaire .d'avoir  manié  des  laines  et  d'avoir  det 
écbantillont  des  différentet  laines  sous  les  yeux.  Il 
^  en  est  plus  de  même  lorsou'on  se  borne  à  donner 
^ulement  les  qualités  que  aoivent  avoir  les  laines 
destinées  à  produire  des  étoffes  qui  ont  entre  elles 
des  différences  très-tranchéeii^  telles  que  les  étoffes 
pww  et  les  étoffes  feutrées.  Les  produits  feutrés  dif- 
férent essentiellement  des  .proctuits  ras  par  la  fou- 

.  ^^^ge.  Tous  les  genres  de  draps  dont  El  oeuf,  L^u- 
^^ers  et  Sedan  sont  le  centre  ae  la  fabrication  fran- 
çaise, se  rangent  dans  les  produits  feutrés.  Les  oen- 
fes  mérinos,  poiU  de  chèvre,  etc.,  dont  Reims  eît  la 
centre  de  fabrication,  te  rangent  dant  les  produitt 
[**•  ^û  peut  faire  det  d^apt  av^  toutes  let  Quali- 
tés de  laine,  toutefpit  la  finasse  et  la  qualité  da  cet 
^rapa  varient  nécessairement  avec  la  variété  det 
Jaines  employées.  Mait  let  fabriquîwi  de  Louvien^ 
^edan  et  Elbeuf  n^mploient  que  des  laines  fines  ,• 
^iites  merino,,  La  finesse  de  ces  laines,  c.  à  d.  la 
Jjamctre  de  leur'brii^,  varie^  depuis  1/40  jusqu'à 
VUO  de  ligne;  entre  ces  limites,  les  fabricants  dis- 
injçaent  généralement  quatre  classes  de  finesse. 
J  '•esque  toutes  les  fabriques  de  France  ont  été  long- 
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pays  étran^r,  at  tnrtoot  eu  Espagne  et  en  Alie- 
mague;  aujourd'hui,  la  France  fournit  elle-même 
la  majeure  partie  da  ses  laines;  les  fabriques  du 
Nord  ne  consomment  aujourd'hui  que  des  laines 
àd  notre  pays,  à  l'axoaption  de  quelques  laines 
d'Espagne,  quand  las  basses  surtout  manquent,  at 
de  quelouot  lainat  d'Allemagne,  ditet  de  Saxe,  pour 
les  produits  extra-tins.  Que^ues  provinces  françai- 
ses seulemant  produisent  toutes  les  laines  tines  de 
France  ;  cas  provinces  sont  :  la  Brie,  la  Picardie, 
la  Heauçe^  la  Soissonnais,  la  parc  de  Versailles 
aux  environs  da  Paris,  le  pays  de  Caux,  la  Bour- 

Sogne  et  le  Berri.  Dans  les  laines  tines,  on  distingue 
eux  espèces  de  troupeaux  :  les  uns  dits  élevés,  ser- 
vant à  la  reproduction,  Let  autret  servant  de  mou- 
tons. La  laine  des  brebis,  toujours  plut  batte  et 
plut  fine,  ett  recherchée. pour  la  fabrication  det 
drapt  tint.  On  établit  une  différence  da  qualité, 
non-seulement  sur  les  laines  provenant  da  différen- 
tes contrées  et  de  différents  troupeaux^  mait  enc4>re 
dant  la  lAine  provenant  d'une  même  toiton.  Cett 
tur  cette  dlttinction  qu'att  bâtée  la  manière  tui- 
vànte  d'opérer  du  laveur.  Il  fait  une  qualité,  dite 
mère^laiM,  avec  tout  l^s  corps  de  toison  provenant 
de  tinesse  correspondante,  après  avoit  séparé  la  laine 
du  ventre,  las  parties  jaunes,  les  cuisses,  toujours 
inférieures  an  qualité^  celle  du  corps  de  la  toison 
et  les  parties  pailUxis^s^  dont  oii  fait  une  qualité  à 
part.  On  parvient  ensuite  à  faire  cinu  classes  da 
Qualités  aifféren tes.  On  peut  quelquefois  obtenir 
dans  ce  triage  jusqu'à  huit  qualités.  On  donne  dans 
le  commerce  le  nom  à^écouailles  aux  laines  oui  pro- 
viennent d'animaux  morts  par  maladie  ou  à  la  bou- 
cherie ;  ces  sortes  de  laines  sont  employées  pour 
des  tiauelles,  circassiennes,  etc.  La  quantité  de  lai- 
nes employées  en  France  pour  let  différents  pro- 
duits qu'on  y  confectionne  est  immense;  et^  grâce 
au  bien-être  qui  se  propage  dans  toutes  les  classes 
et  au  goût  de  confortable  et  de  luxe,  cette  consom- 
niàtion,  et  surtout  celle  des  laines  nnes,  ira  long- 
temps encore  en  augmentant.  La  laine  peignée  s-o^ 
tient  par  un  système  tout  à  fait  opposé  à  la  laine 
cardée.  Celle-ci  a  besoin  d'être  divisée  par  des  car- 
des et  d'être  mêlée  le  plus  ^ssible,  pour  que  les 
tils  de  la  laine  aient  de  l'élasticité  et  puissent  se  ré- 
duire au  foulage  et  faire  une  étoffe  cintrée.  La  laine 
peignée,  au  contraire,  Vest  bien  élaborée  qu'autant 
Que  les  brins  de  laine  sont  plus  allongés,  plus  dé- 
pouillés des  laines  courtes  qui  les  accompagnent 
ordinairement,  et  ces  laines  courtes  se  nomment 
blousse  après  le  peighage.  Avant  1810,  la  laine 
peignée  avait  un  emploi  bom^  aux  chaînes  et  rem- 
plis de  burates,  buratines,  et  aux  l&ines  propres  aux 
franges  de  la  passementerie  et  à  la  confection  des 
bas.  A  cette  date,  les  frères  Ternaux  obtinrent  un 
brevet  pour  la  fabrication  des  châles  de  tissus  qui 
ont  porté  <leur  cachet  et  leur  nom.  Les  besoins  de 
la  laine  peignée  s 'étant  accrus,  les  machines  vin- 
rent au  secours  de  la  fabrication.  Depuis  elle  s'est 
perfectionnée,  et  la  filature  à  Uc  mécanique,  qui 
coûtait  24  fr.  le  kilogr.,  n'en  coûte  aujourd^ujrque 
5  à  7,  bien  mieux  faite  et  à  plus  hautt  numéros. 
Cette  filature,  obtenue  à  prix  plus  doux,  a  donné 
naissance  aux  étoffes  dites  mousselines  de  Ifûne,  et 
a  permis  de  baisser  les  prix  des  châles  fuçon  cache- 
mire, des  tissus  Ternaux,  des  flanelles  lisses  et  croi- 
sées de  toute  largeur.  '     :    '       î^ 

tù  LAINE,  ÉE^pàrt.  Dont  on  a  tiré  ]e  poil  au  moyen 
du  chardon,  en  parlant  des  étoffes  de  laine.  Les  drapa 
laines  sont  envoyés  à  la  ûkbrique  pour  être  teintt. 

LAINE'  (jOACHix  HOSTSur).  Avocat,  né  à  Bor- 
deaux en  1767,  mort  en  1836.  Nommé  ei^^lHOB  dé- 
puté de  la  Gironde  an  Corps  légitlatîf,  il  y  déploya 
une  indépendance  rare  alort,  at  encourut  la  colère 
de  Napoléon,  pour  avoir  parlé  da  paix  at  da  liberté 
dans  un  mpport,  en  1813.  Sont  la  Restauration  ^ 
il  devint  préfet  àe  la  Gironde ,  député,  président 
de  la  Chambre,  pmt  ministre  de  l'intérieur  {IB 16), 
lutta  contra  la  partnfl^tra-royaliste  et  provoqua  l'or- 
donnance qui  ditsolvait^  Chambre  introuvable; 
mais  il  sa  vit  bientôt  débordé  et  dut  quitter  la  mi- 
nistère a^l8.  Il  fut  nommé  pair  en  1823.  On  lui 
doit  ce  mdP^lèbre  :  Les  rùis  s^sn  eonl. 

LA|NEE,  V.  a.Technol.  Tii^  le  poil  des  étoffes 
da  laina^  passer  le  chardon  inr  tonte  la  turiaoe  pour 
en  faiire.  sortir  le  poil,  de  mai^èra  que  la  trame  ne 
te  voie  nulle  part.  Lainsr  une  pièce  da  drap,  cent 
mètret  d'étoffe. 

LAINEEIB  r  '*•  f'  ^^™  ooUectif  de  tonte  sorte 
de  lainat.  La  lainerie  s'est  bien  vendue  à  cette  foire. 
I  Art  da  fabric^uer  les  étoffes  da  laine.  |  Atelier  ou 
lat  draps  ta  lainaat.       ' 

LAINEUH^  EUSE,  adj.  et  t.  (du  lat.  lana,  laine). 
Celui,  celle  qui  laine  jes  étoffât.  Bon  laineur.  Cest 
une  adroite  laineuse,  |  S.  f.  Laineuse.  Machine  avec 
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laquelle  on  laine  las  étoffes  de  laine.  Elle  remplaeé 
avec  avantage  les  tdtas  da  ehardon,  les  brossas  et 
let  cardet.  On  a  beaucoup  perfectionné  les  iminmmê^ 
LA1NEU1L,  EUSE,  adj-  Q^i  a  beaucoup  de  laine. 
Moutons  laineux.  Brebis  laineuses.  Ces  agneaux  sont 
ui^%'lainsux,  Il  y  a  des  pays  où  la  rae^  des  mou- 
tons est  beaucoup  plus  lainêuss  que  dans  d'autres. 
I  Bien  fourni  en  laine.  Drap  kUneuM.  Les  draps  que 
Ton  fabrique  aujourd'hui  sont  moins  ieiiesmss  géné- 
ralement que  ceux  d'autrefois;  cela  tient  à  la  né- 
cessité du  bon  marché.  |  Bot.  Couvert  d'nn  fort 
duvet ,  de  longs  poils  couchés  et  mous ,  imitant  la 


Le 


laine.  Feuilles  laineuses.  Épis  laineux.  Tige  i 
I  Oui  a  le  caractère  de  la  laine.  La  poil  de  cet  an^ 
mal  est  laineux.  \  Qui  a  Tapparenoe  delà  laine, aa 
parlant  des  cheveux  de  certaines  raoet  d'hommes. 
Cette  espèce  d'hommes  noirs  à  tête  laineuse.  (Buf- 
fon.)  Dans  l'espèce  humaine,  las  cheveux  ne  devien- 
nent laineux  que  sur  les  nègres,  e.  à  d.  dans  le#^ 
contrées  les  plus  chaudes  de  la  terre  ^  oit  tous  ls|| 
animaux  perdent  leur  laine.  (Id.)  "   '  '    ' 

LAINIER,  lÈRfi,  i^j.ets  (rad.  foifia).  Oiwrier, 
ouvrière  en  laiiie.  Un  bon  Usinier.  Une  habile  toi- 
nière,  \  Marchand  qui  fait  le  commerce  det  laines. 
Marchand  lainier.  |  Spécialement,  Celui ,  celle  qui 
vend  en  écheveaux  ou  au  kilogramme  les  laines 
qu'on  emploie  aux  tapisseries,  franges  et  autres  ou* 
Tragcs.  I  S'est  dit  aalrufoii»  de  petits  navires  fraiH, 
çais  qui  apportaient  en  contrebande  4as  laines  d'An- 
gleterre. Barque  lainière.  ,      >  ^    V  -    ,.  ^ 

LAiQUE,  adj.  (an  gr.  \ol6ç,  pènptè).-Se  ^it  des 
personnes  et  des  cnoses,  par  opposition  à  EccUsic^'^ 
tiquê;  oui  n'est  point  engagé  dans  les  ordres  ou  du' 
moins  dans  la  cléricature  ;  qui  est  propre  aux  per- 
sonnes laïques.  Officier  lafque.  Juge  letfque,  I{abit 
laique.  Condition  lanque.  Biens  lafques.  Puitsanœ 
laUquê,  Ce  qu'on  gagna  dans  la  réforme,  en  reje- 
tant le  pape    ecclésiastique   successeur  de  saint 
Pierre,  fut  ae.se  donner  un  pape  latque,  et  de  mettre 
entre  les  maina  des  magistrats  l'autoHté  des  apô-^ 
très.  (Bossuet.)  L'évêque  permit  que  je  restasse  au  . 
séminaire  en  habit  toiqu^,  jusqu'à  ce  qu'on  pût  ju^ 
(er,  par  un  essai,  du  succès  qu'on  devait  espérer.:^ 
J.  J.  Rousseau.)  l^ubstAntiv.  Un  laique.  Une  Zaiçue.'.v 

s  Yaùdois  voulaient  que  les  laïques,  gens  de  bien/ 
eussent  pouvoir  d'administrer  la  confirmatioiï 
comme  les  autres  sacrements.  (Bossuet.)  |  Au  temps 
où  l'Ëglise  était  toute-puissante ,  elle  s'était  pro- 
fondément séparée  de  la  masse  populaire  et  avait  * 
constitué  une  sorte  de  société  à  part,  avec  des  in- 
stitutions spéciales,  à  elle  propres,  et  surtout  elle 
n'avait  pas  négligé  de  se  donner  tons  les  avanta- 
ges qui  lui  semblaient  de  nature  à  assurer  sa  do-^ 
mination.  Dans  l'origine,  elle  avait  été  pauvre,^* 
faible,  populaire  alors  ;  devenue  puissante,  elle  cessa 
d'être  Ubérale  et  protectrice  comme  auparavant.  Il 
n'y  eut,  au  contraire^  jamais  aucun  gouvernement 
plus  avide  de  pouvoir  ni  plus  jaloux  de  ses  préro- 
gatives ;  et^  au  lieu  de  rester  peuple,  de  se  main-^ 
tenir  dAns  ce  fécond  et  vivifiant  milieu  social,  eller 
s'isola  de  jdus  en  plus^  ayant  soin  de  tracer  suif/ 
tous  let  pointt,  autant  que  potsible ,  des  lignes  de 
démarcation  entre  elle-même  et  le  peuple  ;  elle  ne 
voulut  ni  porter  le  même  nom  que  lui,  ni  vivre  de 
la  même  vie.  U  y  eut  alors  la  condition  ecclésias^ 
tique  et  la  condition  lafqtte,  deux  juridictions,  deux 
sortes,  sinon  deux  natures,  de  biens,  les  uns  aveo 
privilèges,  les  autres  aveo  charges,  etc.  «  Tout 
Wque,  dit  un  ancien  règlement,  qui  rencontrera  eu 
chemin  un  prêtre  ou  un  diacre,  lui  présentera  le 
cou  pour  s'appuyer;  si  le  laique  et  le  prêtre  sont 
tous  deux  A^cneVal,  le  laique  s'arrêtera  et  saluera 
révéremment  le  prêtre  ;  si  le  prêtre  est  à  pied  et 
le  laique  à  cheval ,  le  laïque  descendra  et  ne  re-f  : 
moùtera  que  lorsque  l'ecclésiastique  sera  à  une  courte^ 
distanco,,  le  tout  sous  peine  d'être  interdit  pendant 
aussi  longtemps  qu'il  plaira  au  métropolitain.  »  11^ 
faut  convenir  que  l'Ëglise  et  1%  clergé  en  ont  un  ^ 

S  eu  rabattu  depuis,  mais  ce  n'est  pas  assurément 
e  leur  plein  gré.  Rois  et  peuples  ont  eu  à  lutter 
successivement  et  tour  à  tour  pour  échapper  à  ce 
joug,  qui,  durant  des  tiëclet,  opprima  l'Europe, 
corps  et  âme,  à  un  degré  inouL  |  Juge  laique,  Më^ 
gistrat  qui  tient  son  autorité  du  pouvoir  temporel,^ 
non  de  la  puissance  spirituelle;  c'est  le  juge  en 
élu  par  le  peuple  ou  nommé  par  le  chef  de  VEtat. 
Les  juges  ecclésiastiques  j>retendaient  tenir  leur 
autorité  de  Dieu  même  :  ainsi,  les  éTêques,  Toffir 
cial,  etc.  |  On  écrivait  anciennement  lofe  au  inas-. 
culin,  ce  qui  était  plus  régu)iev  que  Vérthogrâple 
actuelle.  Nous  disons,  en  effet,  jmblic,  jmbttque, 
caduc,  caduque t  etc.  ,;* 

LAIED,  sjiffivfpron.  lèr).  Nom  qu'on  donne,  en 
Ecosse,  au  propriétaire  d'une  terre  et  d'un  manoir. 
C'est  un  titre  purement  honorifique  et  qui  ne  con^ 
fl're  [as  la  noblesse  ni  aucun  avantage  on  dehors  de 
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la  qualité  de  propriétaire.  Le  taird  prend  le  nom  de 
sa  terre.  Le  laird  de  Kilkenny.lj^  lairds  sont  égoïstes. 

LAI8,  s.  m.  pi.  (pron.  lé;  rad.  /at#«frj.  T.  d*eaux  et 
forêts.  Jeunes  baliveaux  de  Tâge  da  bois  qu'on  laisse, 
quand  on  coupe  le  taillis^  afin  qu'ils  croissent  en  haute 
futaie.  I  Alluvion  formée  par  la  mer ,  un  fleuve  ou 
une  rivière  à  une  propriété  riveraine.  Il  est  opposé 
à  fWaM,  qui  signifie  terrain  abandonné  par  la  mer, 
un  rteuviB  ou  une  rivière,  en  se  retirant  d'une  rive 
pour  se  porter  vers  l'autre.  I^es  règles  qui  concer- 
nent la  propriété  des  lais  et  relais  se  trouvent  dans 
la  législation  relative  auxt  alluvions. 

LAfS.  Deux  courtisane!  célèbres  ont  porté  ce 
nom,  La  première /née  à  Hyccara  ;  en  .Sicile,  vers 
l'an  420  av.  notre  ère,  fut  amenée  en  Grèce  par 
les.  Athéniens  qui  avaient  fait  l'expédition  de  Si- 
cile sous  les  ordres  de  Nicijas.  Elle  se  fixa  d'abord 
à  Corinthe^  où  tout  ce  que  la  Grèce  avait  de  per- 
sonnages illustres  se'rendkiit  pour  la  voir.  Alci- 
biade  figura  au  premier  rang  parmi  ses  adorateurs. 
Les  pbilosoplies  s'empressaient  de  venir  auprès 
d'elle,  entre  autres  Aristippe  et  jusqa'à  Diogene. 
Laïs  ,  du  reste ,  ne  se  faisait  pas  faute  de  persifler 
les  prétendus  sages.  Onr  dit  qu'elle  fut  tiiée  (380) 
à  coups  d'aiguilles  dans  un  temple  de  Vénus ,  en 
Tiiessalie,  par  les  femmes  jalouses  de  s»  beauté,  i 
La  seconde  Laïs  vivait  cinquante  ans  plus  tard.  Dé- 
mosthènes,  auouel  elle  offrait  un  jour  ses  faveurs  au 
prix^e  dix  mille  drachmes,  lui  répondit  que  ce  se- 
rait payer  trop  cher  un  regret.  jS.  t.  Femme  galante 
dont  la  réputation  fait  grand  bruit.C'est  une  lai^.Une 
dangereuse  Lais.  Les  courtisanes^  les  Laïs  de  Paris. 

Aux  temps  lek  plus  féconds  en  Phrynés,  en  Xaii^ 
Plus  d'une  Pénélope  honora  son  pays. 

r   Ê  .     '    '  (BOILEAU.) 

LAISSE,  s. f.(du  lat.  lexa;  dérivé  de  liria,  lisse; 
laxart^  lâcher).  Primitivement,  signifiait  Rênes.  On 
disait  :  Conduire  les  chevaux  par  les  laisses,  \  Aujour- 
d'hui, Corde  dont  on  se  sert  pour  mener  les  chiens 
attaché!.  Tenir  un  chien^  des  chiens  en  laisse.  Me- 
ner un  chien  en  laissé.  Son  chien  a  un  collier  d'or, 
il  est  attaché  à  une  laisse  d'or  et  de  soie.  (La  Bruyère.) 

I  Une  laisse  de  lévriers^  Deux  lévriers  attachés  ou 
non.  Avoir  une  belle  laisse  de  lévriers.  |  Se  dit  aussi 
d'autres  animai^x  que  l'on  conduit  comme  les  chiens, 
11  arrive  menant  le  taureau  blanc  en  laisàè.  (Vol- 
taire.) I  Fig.  Mener  quelqu%n^ en  laisse^  Le  gouver- 
ner absolument,  lui  faire  faire  tout  ce  ^'on  veut, 
le  guider  et  le  conduire  à  sa  guise.  Cette  expres- 
sion Rapplique  familièrement  à  des  gens  simples  et 
soumis,  qu'on  mène  partput où  l'on  veut,  comme 
on  ferait  de  deux  lévriers.  C'est  un  pauvre  sot  que 
sa  femme  mène  e\V laisse.  |  Synonyme  de  Lais,  Ter- 
rain formé  par  des  atterri ssements.  |  Terres  mêlées 
de  sable  et  de  vase  que  la  mer  dépose  en  forme  de 
sillons  sur  la  côte.  I  Débris  de  plantes  que  la  mer  porte 
et  dépose  en  forme  de  silh>ns  sur  les  côtes.  |  Sol  que 
la  marée  couvre  en  montant  et  que  le  jusant  laisse  à 
découvert.  |  T.  de  chasse.  Fiente  du  sanglier  et  au- 
tres bêtes  noires.  On  dit  aussi  et  mieux  Laissées.  \ 
ChapelL  Cordon  de  chapeau  fait  de  soie^  de  fil  ou  de 
crin. Attacher,  détacher  l&laisse  d'un  chapeau. Chan- 
ger la  laisse  d'Un  chapeau.  |  Tour  que  l'horloger  laisse 
à  faire'  au  ressort  a'une  montre  ou  d'une  pendule^ 
après  que  la  chaîne  a  été  remontée  sur  le  bariHet. 

LAIsisÉ^  ÉE,  part.  Dont  on  s'est  séparé.  |  Laissé 
en  route  par  ses  compagnons.  Demeuré  sur  la 
place.  Des  gens  laissés  pour  morts.  |  Abandonné. 
L'homme  fut  laissé  à  lui-même.  (Bossuet*)  f  Légué. 
Voici  le  quatrième  exemple  <{xie  nous  voyons  d'É-^ 
tats  laissés  par  testament  au  peuple  romain.  (Roi- 
lin.)!  S.  m.  T.  de  rubannerie.  Tous  les  pmnts  blancs 
d'un  patron  qui  désignent  les  hautes  liasé?,  c.  à  d. 
les  endroits  où  il  faut  passer  les  trames  à  côté  des 
bouclettes  des  hances  lisses,  et  non  dedans.  |  Comm. 
tai^ffé  fMur  cotnpif ,  Marchandises  dont  on  refuse  de 
prendre  livraison,  laissant  les  frais  de  transport  et 
autres, à  la  charge  de  l'expéditeur.  |  Laissé  en  compte, 
Marchandises  étrangères  qui  soqt  restées  à  la 
douane  pour  le  règlement  d'un  compte.     . 

LAISSÉE,  s.  f.  T.  de  chasse.  Fiente  des  loups  et 
des  bêtes  noires.  Les  laissées  d'un  sanglieiTé 

LAISSER,  V.  a.  (du  lat.  lacare,  lâcher,  laisser, 
ou  du  gr.  >.€{7cci>,  je. laisse).  Se  séparer  d'une  ner- 
sonne  ou  d'une  chose/.qui  reste  dans  l'endroit  nont 
on  s'éloigne.  Il  laissa  sa  femme  et  ses  enfants  à  la 
campagne.  Laisser  sa  valise  à  l'hôtel^  ses  effets  chez 
'  un  camarade.  Lame  en  entrant  chez  nous  ta  grandeur 

II  la  porte.  (Destouches.)  Laisse  cette  indigne  feinme. 

On  le  vit  plein  de  (gloire  à  son  brillant  réveil. 
Laissant  dan»  le  tombeau  sa  dépouille  gr(/s8ière> 
Par  un  sublimé  essor  voler  vers  la  lumière. 

-i^*  ,  4  .      .  <RA€INE.)        '   ''■      ■       \ 

I  Quitter,  abandonner.  Ne  cfains  rien,  je  ne  te  lais- 
serai pas  seul  exposé  ii  leurs  coups.  Vpus  mourûtes 


aux  bords  où  vous  fûtee  laisêée,  ^Raoiiie.)  Ne  pas 
emmener,  ne  pas  emporter  avec  soi.  Je  pris  le  parti 
de  laisser  mon  fils  chez  mes  hôtes.  |  Par  extens.  Ou- 
blier de  prendre  avec  soi.  J'at  laissé  ma  bourse  sur 
le  comptoir.  |  Contier  une  chose  à  quelqu'un,  la 
mettre  en  dépôt  chez  lui.  Laisser  son  argent  chez  un 
ami^  chez  un  banquier.  |  Donner  une  chose  à  quel- 
qu'un pour  qu'il  la  remette  à  une  autre  porsonn^.  J'at 
laiW  ma  lettre,  ma  carte  de  visite  à  soii  concierge^ 
à  son  commis.  |  Ne  pas  ôter,  ne  pas  retirer  de  quel- 
que endroit  ou  de  chez  quelqu'un.  LatMfr  son  enfant 
en  nourrice.  |  Ne  pas  priver  de.  Le  destin  lui  laissa 
encore  quelque  temps  le  plaisir  de  jouir  du  fruit  de 
ses  travaux.) Ne  pas  ôter  une  personne  ou  une  chose 
de  la  place  où  elle  se  trouve.  Laissez  ce  livre  sur  la 
table.  Laisêez-ïXiQi  dans  mon  heureuse  pauvreté. 
(J.  J.  Rousseau.)  |  Par  extens.  Ne  pas  changer  l'état 
où  se  trouve  une  chose,  la  laisser  intacte.  Ces  objets 
sont  en  place, /aujoru^les.  |  Ménager,  pratiquer.  £n 
construisant  sa  hutte,  il  ne  laisse  sous  un  amas  de 
feuilles  qu'une  entrée  étroite  et  oblique.  |  Ne  pas 
enlever,  ne  pas  prendre,  né  pas  détruire,  etc.  Les 
brigands  ne  •  lui  (mt  rien  laissé.  Ils  rcCont  laissé  la 
vie.  I  Passer  outré,  au  delà  de.  Nous  traversâmes 
le  fleuve  et  continuâmes  notre  route,  laissant  à 
droite  deux  village*,  |  Négliger^  omettre^  passer 
sous  silence.  Laissons  ces  circonstances  et  passons  à 
l'histoire  des  grands  citoyens.  |  Céder.  Ils  nous  lais- 
sèrent le  champ  de  bataille.  |  Léguer,  transmettre 
par  des  dispositions  testamentaires,  par  droit  de 
succession.  Il  a  laissé  des  biens  considérables  aux 
hôpitaux.  Voilà  une  coutume  Ken  impertinente 
qu'un  marine  puisse  rien  laisser  à  une  femme  dont 
il  est  aimé  tendrement.  ^Mol%re.)  |  Se  dit  des  per- 
sonnes ou  des  choses  qui  subsistent  après  la  mort 
de  quelqu'un  à  qui  elles  ont  appartenu.  Cet  homme 
a  laissé  une  femme  et  cmq  enfant&^^dans  la  plus  pro- 
fonde misère.  I  Transmettre,  en  général.  L'historien 
josènhe  nous  a  laissé  une  description  magnifique  du 
palais. et  du  tombeau  de  David.  |  Se  dit^  par  anal.^ 
du  souvenir,"  de  Topinion,  de  la  réputation^  etc.  Ils 
avaiemt  laissé  aux  Français,  alors  très-inquiets^  de 
l'aversion  pour  le  nom  seul  du  ministère^  et  peu  de 
respect  pour  le  trône.  (Volt.)  ]  Tranraiettre  en  mou- 
rant ou  en  s'absentant.  Les  charges  qu'il  va  laisser 
peut-être  à  un  ennemi.  Nous  laisserons  les  sciences  à 
ceux  qui  viendront  après  nous  en  un  état  plus  accom- 
pli que  nous  ne  les  avons  reçues.  (Pascal.)  |  Se  dit/ 
-physiquement  et  moralement,  de  l'effet  produit  par 
une  sensation  ou  une  impn^ssion,  etc.  Cette  liqueur 
laisse  un  hm  goût.  Ce  voyage  m'a  làièsé  des  sou- 
venirs agréables.  J  Écarter,  éloigner,  déposer.  \  Lais- 
sez ces  vains  scrupules.  Laissez  cette  fausse  honte.  | 
Suivi  d'un  infinitif,  il  signifie  souvent  Permettre, 
souffrir,  ne  pas  >empêcher.  Laisisez-le  parler.  Atten- 
dez, laissez-mpi  respirer.  |  Ne  rien  faire  pour  empê- 
cher de.  Laisser  faire.  llÈ^aissèrent  brûler  le  village- 
Nous  ne  laisserons  pas  égorger  nos  femmes  et  nos 
enfants.  |  Faire  in  volontairement^  malgré  soi.  Il 
laissa  échapper  laxôrde,  et  aussitôt  nous  nous  aper- 
çûmes du  danger  qui  nous  menaçait.  |  Faire  comme^' 
malgré  soi,  instinctivement,  par  l'effet  d'une  pas- 
sion, d'un  vif  sentiment  intérieur.  Jllaisse  échapper 
Çarfois  des  paroles  qui  trahissent  Pétat  de  son  âme. 
'artout  il  laisse  échapper  des  traits  d'humanité  pour 
les  peuples.  |  Manquer  de,  négliger  de.  Ne  pas  lais- 
ser  dé  faire,  ou  ne  pas  laisser  que  de  faire  une  chose, 
Faire  cependant  cette  chose.  Cet  idiotisme  français 
est  d'un  usagé  assez  fréquent.  Malgré  les  obstacles, 
nous  ne  laissâmes  fos  d'avancer.  Il  est  pauvre,  mais  il 
ne  laisse  pas  d'être  honnête  homme,  c.  à  d.,  quoique 
pauvre,  il  n'en  est  pas  moins  honnête  homme.  O^it 
également,  Ne  pas  laisser  de,  ou  ne  pas  laisser  quecte) 
mais  la  première  de  ces  expressions  est  préférable.  | 
,  Laissez  que,  Permettez^  souffrez  que.  Laissez  que  je 
vousenibrassé,  que  je  vous  réponde,  etc.  Cette  fohne 
a  vieilli.  |  Laisser  t?otr,  Montrer,  découvrir.  Cette  ou- 
verture laisse  voir  une  vaste  plaine.  |  Laisser  voir^  Ne 
pas  dissimuler.  U  a  laissé  voir  sa  pensée.  Il  laisse  voir 
facilement  ce  qu'il  pense.  |  Fig.  et  famil.  Laisser  tout 
aller,  Négliger  entièrement  ses  affaires  ou  celles  des 
autres-,  du  une  affaire  dont  il  s'agit.  |  Laisser  tout 
traîner,  Laisse^tout  en  désordre,  ne  rien  mettre  à 
sa  place.  \  Laisser  quelqu^ùn  derrière  soi,^  loin  de  soi, 
Le  devancer  beaucoup,  au  propre  et  au  figuré.  Un 
ieune  Laeédémonien,  nommé  Craâtor,  laissaii  d'a- 
bord tous  les  autres  derrière  lui,  (Fénelon.)  ^.t    . 

"        .     '  ■    .    .  '  •  ■  -  53-  :;  *  '.    ■ 

Vos  odes  ont.un  air  noble,  galant  et  doux, 
Qui  laisse  de  bien  loin  votre  Horace  après  tous. 

(MOMàaa*) 

j  Laisser  quelqu'un  dans  l embarras ,  Ne  pas  aider, 
quelqu'un  à  sortir  d'une  position  difficile  où  on  l'a 
mis,  oii  dans  laquelle  il  s'est  engagé.  |  Laisser  quel- 
qu'un dans  la  pïisère^  Ne  pas  le  se(5ourir,  étant  en 
état  de  le  faire.  (  Laisser  quelqu'un  sans^  ouvrage.  Ne     " 

■■■     .,;  .-%>.   ■   ■  ■   .    •  :•  •    .  :.     ■  -   ■  ■    :    ,.  -^  •*..■■ .  "■  ■■•■.  "  r  •.    i.-  ■  *.  • 


pas  lui  donner  du  travail.  |  Laisser  quelqu'un  san 
nouvelles,  Ne  pas  lui  donner  de  ses  nouvelles.  I  Lais^ 
ser  le  champ  libre  à  quelqu'un,  Se  retirer  pour  ne  pas 
lui  faire  concurrence.  |  Laisser  à  la  merci  de,  Aban- 
donner, ne  pas  protéger  contre.  11  /aiwa  les  habi- 
tants de  cette  malheureuse  contrée  à  la  merci  d'un 
ennemi  féroce  et  irrité.  |  Laisser  au  sein  de  quelqu'un 
quelque  ehose^  Lui  confier  un  secret.  |  Laisser  quel^ 
qu'un  pour  mort,  S'en  éloigner  avec  la  conviction 
qu'il  a  cessé  de  vivre.  |  Laisser  quelqu'un  sur  le  car- 
reau, S'en  éloigner  après  l'avoir  tué.  |  Famil.  Lais^ 
ser  quelqu'un  pour  ce  qu'il  est,  Le  mépriser,  dédai- 
gner  de  répondre  k  ses  injures.  |  Cest  à  prendre 
ou  à  laisser.  Il  faut  ou  accepter  purement  et  sim- 
plement la  proposition  qui  est  faite  ou  y  renon- 
cer. \  Il  y  a  dans  cet  ouvrc^ge  beaucoup  à  prendre  et 
beaucoup  à  laisser,  Il  y  a  du  bon  et  du  mauvais.  I 
Laisser  à  dire  sur  une  matière.  Ne  pas  l'épuiser.  | 
Laisser  à  faire,  Ne  pas  terminer,  ou  ne  pas  faire 
d'une  manière  tellement  complète,  qu'il  n'y  ait  rien 
à  ajouter.  I  Laisser  à  penser.  Donner  à  penser.  Je  vous 
laisse  d  penser  ce  qu'il  en  adviendra.  Je  vous  laisse 
à'  oenser  s'il  fut  surpris,  l  Laisser  beaucoup  à  parler, 
Se*  dit  d'un  homme  qui  parle  ou  agît  avec  mystère! 
I  Laisser  à  désirer,  Ne  paft  satisfaire.  Cette  étoffe 
laiêêê  à  désirer  tant  pour  la  couleur  que  pour  la  qua- 
lité du  tissu.  La  voix,  le  chant,  le  jeu  d^  cette  ac- 
trice laisse  à  désirer,  \  Prov.  Il  vaut  mieux  laisser  son 
enfant  morveux  que  de  lui  arrctcher^le  nez,  Mieux 
vaut  souffrir  un  petit  mal  que  de  chercher  à  y  renié- 

.  dier  au  risque  d'en  éprouver  un  plus  grand,  j  Laisser 
des  plumes.  Ne  pas  se  retirer  d'une  affaire  sans  avoir 
fait  quelque  perte,  |  Laisser  la  bride  sur  le  cou  de  son 
cheval,  Lui  rendre  la  main,  le  laisser  aller  de  lui-, 
même.|  Fig.  Laisser  la  bride  sur  le  cou  de  quelqu'un, 

'  Le  laisser  en  pleineliberté.  JT.  demar.  Laisser  tomber 
l'ancre'.  Jeter  l'ancre,  mouiller.  |  Absol.  Finir,  cesser. 
Allons  donc ,  laissez  donc.  Laissez,  ie  vous  prie.  | 
Se  LAI88EB,  Y.  pr.  S'emploie  dans  le  sens  ae  Per- 
mettre, souffrir,  ne  pas  empêcher.  U  est  toujours  suivi 
d'un  infinitif.  Se  laisser  mourir  de  faim.  Se  laisser  al- 
ler à  la  douleur,  à  la  paresse,  au  plaisir.  Les  âmes 
vulgaires  50 /atj(i^n<  aller  à  leurs  passions.    :^' 

En  vain  ton  âme  généreuse  « 

De  leurs  maux  «e /awe  attrister. 

I  Quelquefois  il  n'ajoute  rien  au  verbe  flui  le  suit. 
On  "dit  :  Il  s'est  laissé  mourir,  pour  il  est  mort,  // 
s'est  laissé  tornber,  pour  II  est  tombé.  |  Avec  uiï  verbe  ^ 
actif.  Se  laisser  battre.  Se  laisser  tuer.  Se  laisser  cn.- 
mener.  Se  laisser  séduire.  Le  pronom  est  alors  ré- 
gime du  second  verbe.  |  Se  laisser  mener,  se  laisser 
conduire,  se   laisser  gouverner,  Laisser  prendre  h 
quelqu'un  de  l'empire  sur  soi.  |  Se  laisser  aller.  Se 
relâcher,  ne  pas  tenir  ferme  ;  agir  sanç  réflexion  et 
en  suivant  ses  mouvements  naturels.  |  Se  laisser  al- 
ler, En  parlant  d'unefemme  où  d'une  fille,  céder  à  la 
séduction.  |  Jr%*  suis  laissé  dire,  3*ki  ouï  dire;  tnais- 
sans  ajouter  grande  foi.  |  Famil.  Se  laisser  /irf,'^e, 
dit  d'un  livfe  qu'on  lit  sans  fatigue,  tons  ennui.  Ces 
vers  se  laissent  lire,  c'est  déjà  beaucoup;  (Hngo.)  | 
Se  laisser  manger,  se  laisser  boire ^  Se  dit  d'qn  ali^ 
ment,  d'une  boisson  qu'on  prend  avec  plaisir:  ^ 

LAISSEHtALLER,  8^  m.  Sorte  de  négligence, 
d'abandon  et  dHndolence  propre  à  certains  tempé- 
raments et  à  certains  caractères.  Il  faut  beaucoup 
de  jeunesse,  d'esprit  et  de  beauté  pour  se  permettre 
cette  façon  d'être  qui  n'est  point  re^ie  partout,  pré- 
cisémenr  à'càuse  des  nuances  d^lic^tes  et  imper- 
ceptibles qu'elle  renferme.  H  y  aie  lais^er-aller  de 
la  ^  femme  aimée,  qui  est  de  l'abtfmdon  et  de  la  con- 
fiance; il  y  a  le  laisser-aller  de  l'homme  d'esprit, 
qui  esit  tme  impertinence  aimable  à  l'endroit  des 
gens  qui  l'écoutent,  une  sorte  de  familiarité  de  bon 
goût  vis-à-vis  dds  importuns  et  des  indifférents  ;  il 
y  a  le  laisser-aller  des  vieillards,  qui  est  de  la  hon- 
nomie;  il  y  a^  laisser-aller  de  Tartiite,.  qui  est 
quelquefois,  par  rapport  au  èostume,  un  crime  de 
lèse-mode  et  de  lèse-régularité.  On  pourrait  mênae 
dire  qu'il* y  a  autant  de  laisser-alhr  qn'il^.  *  "^ 
caractères  et  de  tempéraments  différents,  ^^iriez- 
vous  que  je  la  trouve  imposante  malgré»  son  natu- 
rel et  le  laisserraUer  de  sa  cctoversation  f  (M»«  de 
,  Staël.)  Ce  mot  est  invariable  àû  pluriel.  ^  '. 

LAISSER-COURHE,  s.  m.  T.  de  chaise.  Endroit 


où  l'on  découple  les  chiens.-  Qi^and  ils  seront  »« 
laisser-courtf.  \  Se  dit  également  du  temp*  où  "  û 
lieu.  Vous  vous  trouverez  au  laiestr^coufre, 

lAISSEli-FAIllE,  à.  m.  Mof^e  création  ino- 
derne.  Il  a  été  trotiVé  longtemps  après  la  doctrine 
à  laquelle  il  correspond  et  qu^il  caractérise  admi- 
rablement. On  ne  l'emploie  guère,  dans  c^^.J®"?!^ 
danii  la  conversation  ordinaire,  et  pour  ou'"  ** 
toute  sa  valeur,  il  faut  qu'il  se  trouve  place  conve-  ^ 
nablement,  o.  à  d.  dans  la  phraséologie  écononu- 
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certaines  chosae  réprouvable«  et  antisociales.  Elle 
tt  pour  conséqueïice  le  taûjer-poMer ,  C%st  avec  las 
deux  maximes  dû  laisëer-faire  et  du  laisser-paiser, 
et  du  chacun  pour  soi,  chacun  chez  soi,  qu'ont  été 
tuéeâ  tant  de  monarchies  ;  c'est  par  elles  qu'agonise 
lu  société  moderne.      -  ^^     .  - 

LAlSSE-TOUT-k^AnE,  S.  m.  Ancienne  pièce  de 
véteiiieut  que  portaient  les  femmes  sous  Louis  XIV. 
Ua  laissê'loui'fain  est  très-gracieux.  - 

.  l'homme  le  plui  grossier  et  Vespril^  le  plus  lourd 
Sait  qu'un  laute-tout-faire  est  un  tablier  court. 

,      ,  (BOUKSAULT.) 

LAIT^  i*  m.  (pron.  lé  ;  du  lat.  lac).  Liquide  blanc, 
(ipatiue,  plus  dense  que  Teau,  doué  d'une  saveur 
a^Téabje,  qui  est  sécrété  par  les  glandes  mammai- 
res (les  femmes  pour  Ift  nourriture  de  leurs  enfants^ 
et  dos  femelles  aes  mammifères  pour  celle  de  leurs 
{•etits.  Quelle  que  soit  la  femelle  dont  le  lait  pro- 
vienne, il  contient,  indéùendfuiuneiii  d^  l'eau,  qua- 
tre parties  distinctes  :  le  beurre,  le  caillé  ou  ca^ 
séuni,  le  sérum  ou  petit-lait  et  le  sucre;  mais  rien 
n'est  i>Î!îî^  variable  que  la  proportion  entre  chfifennç 
(le  ces  parties.  Le  meilleur  lait  n'est  ni  trop  clair 
m  trop  épais  ;  il  doi^  être  d'un  blanc  mat,  d'une 
saveur  douce.  On  l'obtient  plus  abondant  et  plus 
.pur  d'une  bête  ni  trop  jeune  ni  trop  vieille^  a  sa 
troisième  portée,  hors  de  l'étiit  de  chaleur,  et  qui 
n'ait  pas  trop  de  graisse.  La  plus  ou  moins  grande 
abondance  dii  lait  n'appartient  point  à  une  race 
particulière  ;  elle  n'est  qu'une  Qualité  individuelle 
et  le  résultat  d'un  bon  régime.  Le  lait  est  Un  fluide 
•animal  qui^  an  contact  de  l'air  et  à  une  tempéra- 
ture de  6  à  140  Itéaumur,  se  décompose  de  lui-même. 
Peiulant  l'été,  il  tourne  très-facilement  à  l'aigre; 
on  peut  diminuer  son  altération  en  y  ajoutant  un 
))cu  (le  carbonate  de  soude  ou  de  magnésie.  Lait  de 
femme.  Lait  de  vache.  Lait  de  chèvre.  Lait  d'ânesse. 
Lait  de  jument.  Lait  de  brebis.  La  couleur  du  lait, 
La  blancheur  du  lait.  La  composition  du  lait.  La 
saveur  du  lait.  Cette  nourrice  *a  beaucoup  dé  lait. 
Cette  femnie  n'a  plus  de  lait.  Lait  salutaire.  Lait 
parfumé,  nourrissant^  épuisé,  aigri^  épaissi,  abon- 
dant, fumant^  ntousseux,  etc.  À  Paris,  la  fraude 
s'exerce  sur  1a  lait  ^i'un^nmnière  extrêmement  éten- 
due, et  très-lucrative.  La  jument  esl  dans  la  classe 
des  femelles  qui  ne  donnent  leur  lait  qu'à  la  vue 
dû  nourrisson.  (Morogues.  )  Le  renne  ^moussivore 
offre  au  Lapon,  4<^n8  ses  quatre  mamelles,  un  lait 


•\"! 


icrre.)  La  femelle  du  chameau  fournit  un  2atf  abon- 
dant. (Buffon.)  En  Hollande,  en  Italie,  en  Turquie 
et  dans  tout  le  Levunt,  on  neidonne  aux  enfants. 
que  le  lait  des  mamelles  pendant  un  an  entier.  (Id.) 

I  Dans  le  langage  ordinaire,  il  s'entend  absolu- 
ment du  lait  de  vache  (|ui  sert  à  la  nourriture  de 
riionïtné.  Du  lait  bouiUiI  Café  au  lait.  Des  çèufs  au 
?ai/.  Une  soupe  au  laii.  Ne  vivre  (jue  de  lait.  Un 
tempérament  délicat  a  obligé  Molière  à  vivre  dé 
'ai/  pendant  plus  de  dix  ans.  C'est  une  flUe  accou- 
tumée à  vivre  de  salade,  de  totl,^de  froma^  et  de 
pommes.  (Molière.)  Us  ne  savaient  que  conduire  leurs 
brebis,  les  tondre,  traire  leur  lait  et  faire  des  fro- 
mages. (Fénelon.)  On  boit  en  Suisse  d'excellent  /ai7. 

Péîrette,  sur  sa  tête  ayant  un  pot  au  lait,    ^   .; 
Bien  posé  sur  un  coussinet.  ^   •      - 

,        (IJL  FONTAINE.) 

I  Par  anal.  Liqueur  blanclie  ^ui  est.dans  les  oeu& 
frais,  quand  ils  sont  cuits  à  point  pour  être  mangés 
à  la  coque.  |  Jeune  lait,  Lait  d'une  femme  réc^- 
ment  aiccouchécT.  |  Vieux  tait^  Lait  d'une  femme  ac- 
couchée depuis  longtemps.  \  DenU  de  kUt^  Les  pre- 
mières dents  qui  viennent  aux  enfants  et  aux  petits 
des  animaux.  |  Frères  et  sœurs  de  kiil^  Enfimts  nouir- 
ris  par  la  même  nourrice  et  élevés  ensemble.  | 
y(^che  û  lait,  Vache,  privée  de  son  veau  et  dont  le 

'  ialt  sert  à  l'alimentation  de  l'homme.  On  dit  mieux 
Vadie  laitière.  \  Cochon  de  lait^  veau  de  lait^  Cochon 
ou  veuu  qui  tette  encore.  |  Petit-lait^  Sérosité  ijui 
^  sépare  <^u  lait  quand  il  scelle.  J  Lait  de  beurre^ 
Petit-lait  qui  reste  dans  la  baratte  après  qu'on  a 

,  {ait  1q  beurre.  |  Lait  coupé ,  Lait  auquel  on  a  ad- 
joint une  portion  d'un  autre  liqui^.  JmH  coupé  avec 
de  Peau  d'orge,  avecdu  bouillon.  |I.aï(  depoule^  Jaune 
d  œuf  frais  délayé,  dans  de  l'eau  chaude  avec  du  su- 
cre.Le  lait  de  pou/eàoit  être  pris  le  soir  eti  se  couchant. 

Allons,  Babçt,  un  peu  de  complaisance/^j^^^ï^^ 
.Un  lait  de  poule  et  mon  bonnet  de  nuit.  >  !*  ^;-«ï  ;^ 

I  Pig.  Lé  vin  est  le  laù  des  vieillards,  Il  lés  fortifie. 

;  I  Avec  le  lait.  Dès  l'.lffo  le  plus  tendre.  C'est  avec  le 

mt  que  nous  suçons  les  principes  qui  doivent  nous 


.  diriger  toute  notre  vie.  (A.  D.)  11  existe  entre  ces 
deux  familles  une  vieille  haine  que  les  enfants  su- 
cent avec  le  lait.  (Acad.)  |  On  dit»  à  peu  près  dans 
le  même  sens,  Sucer  le  lait  des  bonnes  doctrines.  \ 
Fig.  et  par  exagérât.  Il  est  si  jeune,  que  si  00  lui 
tordait  le  nez  il  en  sortirait  encore  du  lait,  Se  dit  d'un 
jeune  homme  qui  fait  des  fanfaronnades  au-dessus 
de  son  âge  et  qui  se  mêle  de  choses  au-dessus  de 
son  intelBgence.  |  Fig.  Vache  à  lait,  Personne  ou 
chose  dont  on  tire  quelque  profit  et  qu'on  exploite 
impunément  et  incessamment.  |  S'emporter  comme 
une  soupe  au  lait,  S'abandonner  facilement  à  la  co- 
lère. I  Bouillir  ou  faire  bouillir  du  lait  à  quelqu'un, 
Le  mettre  de  mauvaise  humeur,  le  taquiner.  |  Avoir 
une  dent  de  lait  contre  quelqu^un,  Avoir  quelque 
vieille  rancune  contre  lui.  |  Lait  sur  vin,  c*est  venin. 
Le  lait  pris  sur  le  vin  trouble  la  digestion.  |  Trou- 
bler le  lait  d'une  nourrice,  La  rendre  enceinte.  |  // 
«ail  connaître  mouches  en  lait.  C'est  un  homme  tin 
qui  connaît  son  monde.  |  Être  de  la  confrérie  du  pot 
au  laitj  Avoir  de  petits  enfants.  |  Il  avale  cela  doux 
comme  lait,  Se  dit  de  celui  qui  reçoit  avidement 
toutes  sortes  de  louanges,  ou  qui,  par  lâcheté  et 
dissimulation,  reçoit  des  injures  sans  y  répondre.  | 
I  Bot.  Nom  vulgaire  de  quelques  plantes.  Zaïl 
laitu,  La  fumotcrrû.  i  Lait  de  couleuvre,  Le  réveille- 
matin.  I  Lait  d'dne.  Le  laiteron.  |  Lait  doré,  Espèce 
de  champignon  de  la  famille  des  laiteux,  j  Lait  de 
sainte  Marie,  Espèce  de  chardon.  J  Chim.  Lait  se  dit 
aussi  de  certaines  liqueurs  artificielles  qui  ont  quel- 
que analogie  avec  la  couleur  du  lait.  Lait  de  chaux. 
Liquide  d'un  blanc  trouble  qui  est  de  la  chaux  dé- 
layée dans  l'eau.  |  Lait  d^ amandes,  Ëmulsion  simple 
d'amandes.  '|  Lait  virginal ,  Dissolution  alcoolique 
d'un  baume  précipité  par  l'eau  ;  acétate  de  plomb 
liquide  dont  les  femmes  se  servent  comme  cosmé- 
.  tique  pour  faire  disparaître  les  taches  de  rousseur. 
Je  ne  vois  partout  aue  blancs  d'œufs,  lait  virginal, 
et  mille  autres  brimborions  que  je  ne  connais  point; 
(Molière.)  |  Lait  de  cire,  Composition  qui  sert  a  lus- 
trer les  meubles.  |  Lait  de  soufre,  Nom  donné  au- 
trefois aux  hydrosulfates  sulfurés  précipités  par  un 
acide.  |  Lait  végétal.  Suc  trouvé  dans  un  grana  nom- 
bre de  végétaux  et  qui  a  l'aspect  et  la  couleur  du 
lait.  I  Pathol.  Lait  répandu,. lait  épanché,  Expressioif 
vulgaire  employée  pour  désigner  les  maladies  qui 
se  enveloppent  après  l'accoucnement  chez  les  fem- 
mes qui  ne  nourrissent  pas  leurs  enfants^  et  qu.el- 
quefois  même  chez  celles  qui  les  allaitent.  |  L'atten- 
l^n  publique  a  été  souvent  préoccupée  des  incon- 
vénients et  dès  dan^rs  qui  pouvaient  résulter  de 
certaines  falsifications  dans  le  *  commerce  du  lait. 


teuse  qui^  à  1  époque  du  frai,  doit,*^en  les  arrosant, 
féconder  les  œufs  de  poisson.  |  Dans  le  langage  or- 
dinaire, la  substance  laiteuse  elle-même.  La  laitance 
ou  la  laite  d'un  hareng,  la  laitance  d'un  brochet, 
d'une  carpe.  C'est  un  régal  délicieux  que  la  laitatœe 
de  carpe  frite  ou  accommodée  au  vin  de  Bordeaux. 

LAITE,  s.  f.  (pron.  lète).  S jnonyme  de  Laitance. 
IjA  laite  est  le  sperme  des  poissons  mâles.  Suétone 
dit  que  Vitellius,  rassemblant  les  délices  de  toutes 
les  parties  du  monde,  faisait  servir  à  la  fois  dans 
ses  festins  les  foies  de  scares,  les  laites  de  murènes, 
les  cervelles  de  faisans,  et  les  langues  de  phénlcop- 
tères.  (Buffon.)  La  laite  de  i^arpe  est  très-nourris- 
sante et  parait  avoir  été  employée  quelquefois  avec 
succès  dans  le  traitement  de  la  fièvre  hectique.  (Or- 
fila.)  On  nous  servit  une  laite  de  carpe  délioieusa.  I 

LAITE,  ÉEi  ad^.  Q^ii  ^  ^^  ^^  laitance  ou  de  la 
laite.  Hareng,  laite.  Carpe  laitée.  Laite  est  le  ooD^^ 
traire  à^œuvé,  \  Qui  a  du  lait.  Usité  seulement,  au 
figuré,  dans  cette  locution^:  Poule  laitée.  Homme 
sans  énergie  et  sans  vigueur.  Leur  ton  de  poule 
laitée,  (Molière.)  Ces  femmes  sont  des  poules  laitées. 

LAITÉE,  8<  T.  Yéner.  La  portée  de  quelaues  ani- 
maux ;  tous  les  petits  d'une  portée.  Cette  uce  a  eu 
une  laitée  prodigieuse,  dix-huit  petits.^  _^^ 
•  LAITEEIE,  s.  f.  vP^ on^  ièieri  ;  rad.  TmI).  Xieu 
où  l'on  conserve  le  lait,  où  l'on  fait  crémer  le  lait 
des  vacbes,  des  chèvres,  etc.,  pour  en  fabriquer  en- 
suite du  beurre  et  des  fromages  ;  aussi  toutes  les 
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plus  épais  que  celui  de  la  vache.  (Bern.  de  Saint-  ^Qn  a  prétendu  même  qu'il  se  fabriquait,  en  vue  de 
i  icrre.  )  La  femelle  du  chameau  fournit  un  lait  ahon-     vx^xci^.  ^.«^a^a»    â^»  i:^«;^^<.  «f»,,».,^  a.,  i»:^.  ^,.a 


bénéfices  exagérés,  des  liquides  n'ayant  du  lait  qui 
l'apparence  et  le  nom  ;  qu'ainsi  on  parvenait  à  imit^ 
ter  cette  apparence  à  l'aide*  de  certaines  émulsionk 
huileuses  ou  amylacées,  ou  même  en  divisant  dai4 
l'eau  des  cervelles  d'animaux  morts  de  maladie^ou 
de  chevaux  abattus.  Mais  les  nombreuses  recher- 
ches des  membres  du  conseil  d'hygiène  publique  et 
de  salubrité  dans  le  département  delà  Seine,  et  les 
expériences  faites  à  Londres,  où  les  mêmes  bruits 
s'étaient  répandus,  n'ont  pks"  justifié  de  pareilles 
craintes.  En  France,  comme  en  Angleterre,  les 
fraudes  sur  le  lait  sont  généralement  bornées  «aux 
pratiques  suivantes.  Le  plus  ordinairement^  on 
écréme  le  lait  de  la  veille,, afin  de  vendre  à  part 
la  crèmç  à  un  prix  plus  élevé  ;  pflifois,  on  mêle  le 
lait  écrémé  avec  celui  qu'on  vient  de  traire,  et  l'on 
ajoute  au  mélange  la  moitié  de  son.  volume  d'çau, 
et  même  davantage.  H  est  arrivé  souvent  que,  pour 
dissimuler  la  nuance  bleuâtre  que  donne  raddition 
de  l'eâu  et  l^enlèvement  d'une  partie  de  la  crème, 
on  ajoutait  une  matière  colorante,  de  l'extrait  brun 
de  chicorée,  de  caramel,  de  la  teinture  de  pétales 
de  souci.  On  peut  constater  l'addition  de  ces  ma- 
tières colorantes  en  faisant  cailler  et  égoutter  sur 
uniB  toile  le  lait  soupçojmé  :  le  sérum  linipide  que 
Von  obtient  renferme  ïa  matière  ^lorante,  et  sa 
nuance  jaune  décèle  la  fraude.  En  général,  grâce 
aux  chemins  de  fer  qui  font  affluer  rapidement  à 
Paris  une  plus  grande  quantité  de  lait^  on  peut  es- 
pérer la  cessation  de  ces  manœuvres  coupables.  / 

LAITAGE,  s.  m.  (pron  lètaje ;  rad.  lait).  Nom 
sous  lequel  on  désigne  le  lait  et  tout  ce  qui  en  pro- 
vient, tout  ce  qui  se  fait  avee  1^  lait,  comme  le 
beurre,  la  crème,  le  fromage.- Vivi:;»  d'ifiufs  et  de 
laitage.  Allez  couper  vos  joncs  et  presser^os  laita^ 
^es.  (Boileau.)  Lci^tla^tf  et  le  sucre  sont  un  des 
goûts  naturels  du  sexe.  (J.  J.  Bousseau.l  - 

LAITANCE,  s.  f.  (pron.  lètanse;  rad.  lait).  leh- 
thyol.  Organe  qui  1^  trouve  dans  la  partie  supé- 
rieure de  fabdomen  des  poissons,  et  qui  représente 
chez  eux  celui  qui  a  reçu  le  nom  de. testicules  chez 
d'autres* animaux.  Il  est  composé  d'un  gratid  noni- 
bre  de  petites  cellules^  remplies  d'une  liqueur  lai- 
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habitatîonrconsacrées  i  f e3q)loîta!éion^ ^^r^ 
contiennent-elles  une  plus  ou  moins  ^ande.  11  y 
en  a  dé  trois  espèces  :A^  lés  laiteries  àiait;  2f  cel- 
les destinées  à  une  fabrication  de  fromages;  3^  les 
laiteries  disposées  pour  la  fabrication  au  beurre. 
La  laiterie  à  lait  est  le  plus  souvent  une  pièce  à  la 
proximité  de  l'étable,  exposée  au  nord,  quelquefois 
précédée  par*un  petit  vestibule^  intérieurement  gar- 
nie de  tables  adossées  au  mur,  pour  déposer  dessus 
les  vases  remplis  du  lait  qu'on  livre  mentôt  aux 
laitières  :  elle  doit  être  tenue  fratche  en  été.  La 
laitirie  à  fromage  doit  être  exposée  au  midi^  P^e 
que  c'est  en  hiver  qu'acné  contient  la  plus  gprande 
quantité  de  fromages.  Une  bonne  laiterie  doit  être 
excessivement  propre^  parfaitement  aérée,  et  avoir 
une  température  toujours  égalé  et  se  rapprochant 
de  celle  des  bonnes  cav.es.  U  faut  eia  éloigner  toute 
émanation  fétide,  les  gaz  acides,  les  matières  âni-^ 
maies  ou  végétales  en  putréfaction.  Lai(«n>  bien 
tenue.  Entrer  dans  Ta  laiterie.  Laiterie  bien  exposée. 
Il  lui  fautes  écuries  commodes,  des*'étables/aites 
avec  soin,  des  granges  vasteç  et  solides,  des  laiti^  -;y, 
ries  voûtées  et  ^^aîches.  (Voltaire.)  |  Lieu  où  l'ont  | 
vend  du  lait.  On  dit  plus  souvent  Crémerie.  V.  çsib*- 
MEBIB.  I  Archit.  t^etit  pavillon,  édifice  d'agrément 
que^  l'on  construit  quelquefois  dans  les  parcs  de  cer- 
tains châteaux,  et  où  1  on  essaye  de  reproduire  la 
simplicité  et  la  rusticité  des  laiteries  véritables.  U 
existe  à  Trianon  ime  laiterie  où  la  reine  Marie^An^ 
toinette,  habillée  en  paysanne  d'opéra-coriuque, 
allait,  ayeo  ses  dames  d'honneur,  costumées  comme 
elle,  se  délasser  .des  soucis  de  la  cour  et  des  em- 
barras du  trône*  (A.  D.)  ^  •*  h^ 
LAITEROL,  s.  m.  Technol.  Face  de  devant  des 
creusets  dans  lesquels'  on  affine  la  fonte. 

LAITEaON,  s.  m.  Bot.  Genre  dé  la  famille  des 
composées,  tribu  des  chicoracées ,  caractérisé  par 
des  demi-lleurons,  portés  chacun  sur  un  enilnryoïi 
et<  soutenus  ][)ar,^n  calice  épais  ^ui  prend  tuie»  figure 
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prt;s(iiio  cuulque  eu  nifirissaiit.  Il  y  a  plusieurs  es> 
pèces  do  laitei'ons,  |)ariiii  leeiquels  se  trouvent  le 
laiteron  tudê  ou  épineux ^  et  le  laiteron  doux,  appelé 
vulgairement  palais  de  lierre.  Ces  deux  laiterous 
rïeurissent  eu  mai  et  juin  :  ils  croissent  partout,  dans 
.  les  blés,  dans  les  vignes,  sur  les  chemini,  et  ren- 
dent, quand  on  les  écrase,  un  suc  laiteux  et  'amer. 
Ils  constituent  une  excellente  nourriture  pour  la 
plupart  des  bestiaux,  principalement  pour  les  bt^tcs 
i\  cornes,  les  pourceaux  et^Bs  lapins.       *  ' 

LAITEL'X,  EUSK,  adj.i(rad.  lait).  Bot.  Quia 
lin  suc  semblable  au  lait,  t|ui  a  la  couleur  du  lait. 
]*laute  iaiteuëe.  Liaueur  iditeuse.  On  trouve  dans 
toutes  les  parties  du  manbeniilier,  et  principale- 
ment entre  le  tronc  et  Fécclrce,  un  suc  laiteux,  re- 
gardé comme  un  poison  ti|èft^subtil  qui  rend  Tex- 
ploitation  et  même  Tapproçhe  de  cet  arbre  trè»- 
dangereuse.  (Raynal.)  |  Minéral,  et  comm.  Se  dit 
des  pierres  fines  et  transpai^ntes.dont  Taspect  offre 
la  couleur  du  lait,  ce  qui  eu  diminue  la  valeur. 
Une  oimle  laiteuse.  \  Patbol.  Qui  est  causé  par  le 
lait.  Maladie  iititeuse.  AfTectiou  laiteuse, 

LAITIER,  IFJiE,  s.  Celui,  celle  qui  fait  métier 
àe  vendre  du  lait.  11  faudra  changer  notre  laitier, 
il  nous  vend  du  lait  détestable.  La  laitière  ouvre 
sa  boutique  de  grand  matin.  Notre  laitière  ainsi 
troussée.  (La  Fontaine.)  |  Adjectiv.  Vache  laitière, 
Se  dit  de  toutes  les  v.'ichei"  qui  donnent  du  lait,  que 
l'on  entretient  pour  leur  lait.  Un  troupeau  de  va- 
fhes  laitières.  \  Substantiv.,  et  ^^ns  le  même  sens. 
Une  laitièri'.  Une  bonne  laitière.  Cette  vache  est 
une  bonne  laitière,  \  Famil.  C'est  une  bonne  laitière^ 
Se  dit  d'une  nourrice  qui  a  beaucoup  de  lait. 

LAITIER,  s.  m.  Technol.  Matière  éoumeuse  qui 
sort  des  fourneaux  où  Ton  fait  fondre  Ja  mine.  Elle 
vient  non-seulement  de  la  mine,  mais  encore  pUts 
de  la  castine  qu'on  met  avec  la  mine  pour  en  fa- 
ciliter la  fusion.  C'est  ainsi  qu'on  met  du  borax 
pour  fondre  l'or,  et  du  salpêtre  pour  fondre  l'ar- 
gent. Comme,  dans  la  foute  du  fer,  les  laitiers  em- 
portent toujours  des  poi:tion8  de  ce  métal,  1^  for- 
gerojis  ont  soin  de  les  piler  avec  une  machine  faite 
exprès,  le  bavard,  aHu  d'ien  extraire  le  fer  quUls 
ont  charrié  avec  eux.  Plus  les  laitiers  sont  l^mlË 
et  vitreux,  et  plus  ils  sont  bien  purgés;  quand  ils 
sont  lourds,  noirs  et  ternes,  c'est  signe  que  le  tra- 
vail de  la  fonte  va  mal.  En  France,  on  jette  les  lai- 
tiers ou  bien  on  les  emploie  pour  l'entretien  des 
routes;  en  Suède,  on  en  fait  des  briques. 

LAITON,  8.  m.  (pron,  lèton,  du  gall. /(Fftrni,' 
même  sens).  Chim.N^Mliage  de  cuivre  rouge  et  de 
zinc.  Si  le  zinc  entre  dans  oe  composé  en  trop  grande 
^  •  quantité,  l'alliage  n'est  plus  qu'imparfaitement  duc- 
tile, et  alors  on  l'appelle  fonte  de  cuirre.  Il  est  or- 
dinaitlBment  d*uu  jaune  vif,  ductile,  malléable  et 
susceptible  d'être  restreint  à  froid,  cassant  à  e(^and, 
facilement  fusible  et  po,nvaiit  être  coulé  dans  les 
moules.  Lorsqu'il  est  plongé  daus  l'eau,  il  rougit, 
et  sa  densité  et  sa  dureté  diminuent.  .Il«  est.  moins 
îiltérable  à  l'air  que  le  cuivre,  et  il  Sert  particu- 
,  lièrement  dans  les  arts.  On  le  tire  à  la  tilière.  On 
'  fait  en  laiton  une  Quantité  innombrable  d'ouvrages. 
II  se  convertit  en  tils  de  cuivre  jaiuie  plus  ou  moins 
•  déliés  dont  on  fait  des  grillages,  des  cordes  métal- 
liques pour  certains  instruments  de  musique.  Les 
instruments  de  précision,  les  pièces  d'horlogerie  et 
différentes  pièces  de  mécanique  se  construisent  Aveà 
le  laiton.  Les  bijoutiers  en  faux  exécutent  eu  lai- 
ton toutes  sortes  d'timemeots  qui,  dorés  avec  soin, 
imitent  parfaitement  l'or.  Entin,  et  surtout,  le  lai- 
ton sert  à  faire  des  épingles.  j'Alchim.  iaiton  des 
philosophes  y  L'élément  de  la  terre  ou  le  corps  im- 
monde. I  Laiton  tout  net^  Matière  parvenue  au  noir. 
I  Laiton  blanû  desophilosqphes,  Le  mercure  herméti- 
que  ou  la  lune  des  sages.  îLiiton  rouge  dès  philosophes^ 
L'or.  Sa  l^aguette  était  en  laiton  rouge  des  philosophes, 

LAITUE,  s  f.  (pron.  lèlu;  du  lat.  lactuca  ;  formé 
de  lac,  lait,  parce  que  ces  plantes  expriment  \m 
suc  laiteux  abondant.  JLactuca  saliva  de  Linné). 
}\(À,  Genre  de  la  famille  des  composées,  tribu  des 
chicoracées,  dont  la  patrie  est  inconnue^  mai*  qui 
est  i^ultivé  partout.  Le  caractère  générique  auquel 
on  rt*conna!t  la  laitue  est  un  invoîucre  oblong,  à- 
s<|uammes  imbriquées,  uit  réceptacle  nù,  une  ai- 
grette. 8u  pi  tée,  tombant^  à  poils  de  consistance 
molle.  Son  caractère  spécifique  est  celui-ci  :  feuil- 
les arrondies,  caulinaires,  cordiformes,  rameaux 
en  corymbe.  Elle  est  aniijtietle  et  fleurit  en  juillet, 
aoiXt  et  septembre.  La  laitue,  étant  cultivée  dans 
dos  pays  et  des  climats  très-différents,  offre  un 
grand  nombre  de  variétés,  à  feirilles  plus  ou  moins 
-{;  lî?^  \i  arrondies  et  plu*  ou  moins  allongées,  qui  se  reoou- 
»'iïF  "^^^  l^^s  autres  et 'forment  une  t6tf|jfe©nde^ 

VM    ^"^^*^®-  ^*'*  généralement  les  laftnes  craignent 
>    >#    ^  froid,  et;  il  leur  favii  une  terre  douce,  ameublie, 
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faut  les  arroser  souvent  quand  elles  sont  jeunes.  , 
Toutes  les  variétés ,  de  laitues  sont  alimentaires, 
mais  douceâtres,  un  peu  fades^  et  de  difficile  diges- 
tion. Ou  les  mange  cuites  et  assaisonnées  de  di- 
verses manières,  ou  crues  en  salade.  La^  laitue  a  été 
connue  de  toute  antiquité.  Chez  les  Juifs,  elle  en- 
trait avec  l'agneau  comme  partie  essentielle  du  re- 
pas pascal.  Les  Romains  en  faisaient  une  grande 
consommation.  En  effet,  à  ses  vertus  alimentaires, 
cette  plante  en  ajoute  d'autres.  Elle  est  employée 
avec  succès  en  médecine,  et  ordonnée  comme  cal- 
mant et  narcotique,  comme  émollient  et  rafraîchis- 
sant. Elle  apaise  les  folles  ardeurs  et  les  passions 
voluptueuses.  Vénus,  voulant  oublier  Adonis,  se 
coucha,  dit  la  Fable,  sur  un  lit  composé  de  laitues. 
Pour  obtenir  les  laitues^  plus  tendres  et  plys  blan- 
ches, on  en  relève  toutes  les  feuilles  au  moyen  d'un 
brin  de  paille',  ce  qui  les  fait  étioler  ou  blanchir 
presque  entièrement.  Là  croissaient  à  plaisir  l'o- 
seille et  la  laitue,  (La  Fontaine.)  |  Les  variétés  les 
plus  connues  de  laitues  sont  :  la  laitue  romaine, 
oui  constitue  presque  une  espèce  distincte;  ses 
feuilles  sont  toujours  allongées  et  les  caulinaires 
plus  aiguës  ;  la  laitue  pommée,  à^feuilles  concaves  ; 
la  lactuca  laciniata,  dont  les  feuilles  sont  obtuses 
et  glabres,  les  inférieures  pinnatifides,  laciniées,  et 
les  supérieures  roncinées.  Alimentaire  comme  les 


Laitue.  * 

précédentes,  eîle  est  particulièrement  cultivée  dans 
IWIaine  et  la  Touraine.  Son  nom  vulgaire  est  /oi- 
tue  frisée.  On  estime  aussi  la  laitue  sauvage  ou  sca- 
riole.  Une  autre  espèce  de  laitue,  celle-ci  employée 
en  médecine,  eniiA  lactuca  virosa  de  Linn^.  Elle 
croît  en  Europe  le  long  des  haies^  des  murs  et  au 
bord  des  champs.  Elle  a  la  tige  glabre,  les  feuil- 
les horizonUles,  obhmguèi,  denticulées,  et  la  ca- 
rène en  est  garnie  de  quelques  poils  aculéiformes. . 
Elle  a  toujours  été  regardée  comme  vénéneuse,  et 
la  médecine  l'emploie  en  extrait  comme  antispas- 
modique. Nous  croyons  que  c'est  cttte  laitue  que  les 
anciens  appelaient  viande  des  morts,  parce  qu'elle 
croit  aussi  volontiers  dans  les  cimetières.  |  Nom 
donné  ailes  plantes  de  différents  genres.  Laitue  de 
brebis  y  La  mâche  potagère.  |  Laitue  d'âne,  Nom  vul- 

faire  de  la  cardère  aauvàge  ou  dry  pis  -épineux.  | 
aitue  de  bruyère,  La  laitue  vivace.  |  Laitue  de 
chien.  Le  pissenlit.  |  Laitue  de  chèvre.  Espèce  d'eu^ 
pliorbe.  I  Laitue  de  cochon,  L'hypochocrède  fétide. 
I  Laitue  de  lièvre^  Espèce  de  liondent  ou  de  laite- 
ron. I  Laitue  de  grenouilles.  Nom  vulgaire  du  DOta- 
mot  orépu.  I  Laitue  de  mer,  EspÎM»*  d'ulves  folia- 
cées et  vertes  qui  ont  par  là  quelque  ressemblance 
avec  les  feuilles  de  laitue  et  qui  se  trouvent  sur 
les  cotes  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée.  |  Con- 
chyliol.  L'un  àea  noms  vulgaires  du  genre  rocher; 
parmi  les  zoopliytes,  il  sert  à  désigner  une  espèce 
de  madrépore».  »    •      ;   ,  ^  •     ;.-  .      \^ii;  *v 

LAiUS.  Mythol.  Arrière-petit-fîls  de  Cadmus, 
Ton  lateui'  de  Thèbes^  eut  pour  p<îre  Labdaous,  roi 
de  cette  ville  célèbre,  capitale  de  la  Béotie,  et  pour 
mère  l'hérojne  Nyctis  (la.TénébreiHie).  qui  sembla 
lui  présager  par  son  nom  les  orages  et  la  Hitalité 
de  sa  destinée.  Ir  succéda  à  son  oncle.  Il  fut  lé 
mari  de  Jocaste,  que  son  fjls  Œdipe  énousa  sans 
la  connaître ,  et  fut  tué  par  ce  même  fils  dans  un 
déHlé  où  chacun  d'eux,  ignorant  leur  con^anguir 
nité,  avait  disputé  .le  passage*  avec  a^f^ii^ement 
(1302av.'J.  C).  Sophocle  a  tiré (# |jj|> ^^"^^^^""^"^^ 
le  sujet  d'une  admirable  ^^^ÊÊÊ^St^'" 
LAIZE,  1.  f.  (proiTj.  /êsf);2|Mp|ffe  en  pluâ  ou 


en  moins  de  la  largeur  réelle  d'une  étoffe  à  sa  lon- 
gueur légale  ou  convenue.  Dans  les  boimes  fabri- 
ques,  on  est  trèt-scrupuleux  sur  les  laizes,  \  Grande 
laize,  Différence  en  plus.  |  Petite  laize.  Différence 
eu  moins.  |  Se  dit  aussi  de  la  largeur  même.  Ce 
châle  a  bien  sa  laize.  \  Mar.  Bande  de  toile  de  toute 
sa  largeur.  Cette  voile  se  compose  de  tant  de  laizes, 

L AK ANAL  (jo8KPh).  Conventionnel,  né  en  1762 
à  Serres  (Ariége),  mort  en  1B45.  Il  était  engagé 
dans  les  ordres  et  professait  la  philosophie  à  Mou« 
lins  au  moment  de  la  Révolution.  Péputé  à  la  Con- 
vention, il  devint  président  du  comité  d'instrnc* 
tion  publique  et  se  consacra  tout  entier  aux  inté- 
rêts de  la  sciepce  et  des  lettres.  Il  fit  conserverie 
Jardin  du  roi,  qui  fut  transfonné  en  Muséum  d'his^ 
toire  naturelle,  et  eut  une  grande  part  à  la  création 
des  écoles  normales,  des  écoles  centrales,  de  l'in- 
stitut  et  du  Bureau  des  longitudes.  Entré  en  1795  au 
conseil  des  Cinq-Cents^  il  fut  nommé  en  1797  com-  ' 
missaire  du  Directoire^  et  remplit  d'imj^rtautes 
missions  dans  les  départements  récemment  réunie. 
Après  le.lB  brumaire,  il  occupa  une  modeste  chaire 
à  l'école  centrale  de  la  rue  Saint* Antoine  Clycéc 
Charlemagne).  En  1B15,  il  se  réfiigia  aux  États- 
Unis,  et  y  fut  "élu  président  de  l'Université  de  la 
Louisiane  ;  mais  il  résigna  ces  fonctions  pour  se  faire 
planteur  dans  l'Alàbama.  Il  rentra  en  France  en 
1837^  et  prit  place  à  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales, dont  il  avait  fait  partie  dès  la  création.  La- 
kanal  a  laissé  un  Exposé  sommaire  de  ses  travaux.  Il 
avait  rédigé  des  Mémoires  qui  ont  disparu  à  sa  mort, 
et  dont  on  doit  vivement  regretter  la  perte. 

LAKI,  s.  m.  Mythol.  Oiseau  de  la  Chine,  doiit 
il  est  beaucoup  parlé  dans  les  livres  et  dans  les  ré- 
cits d'histoires  merveilleuses,  comme  possédant  des 
talents  extraordinaires. 

LAKISTE,  adj.  et  s. ^  Nom  donné  à  une  école 
littéraire  en  Angleterre,  et  ^  ceux  qui  en  fout  par: 
tïel  Les  lakistea  ont  tous,  ou  presque  tous,  uç  sen- 
timent profond  et  délicat  de  la  nature,  une  per- 
ceptibilité exquise  des  impressions  calmes  qui  ré- 
sultent de  son  contact.  On  les  a  nommés  ainsi 
parce  aue  la  plupart  d'entre  eux  habitaient  ou  ha- 
oitent  les  bords  des  grands  lacs  de  l'Ecosse  et  de 
l'Amérique,  et  surtout  parce  qu'ils  se  plaisent  dans 
les  descriptions  des  grands  spectacles  et  des  émo- 
tions calmes,  austères  et  douces  qu'offrent  ces  lacs. 
Southey,  Wordsworth,  Coleridge,  Walter  Scott, 
sont  à  la  tête  de  l'école  lakiste  Ce  serait  une  as- 
sez neuve  et  utile  manière  de  caractériser,  et  de 
renouveler  l'étude  tant  de  fois  faite  de  sa  poésie, 
que  de  la  comparer  d'un  peu  près  avec  ces  deux 
grands  lakistes.  ^Saintc>-Beuve.) 

LALAKDE.  L'un  de  nos  astronomes  les  plus  dis- 
>|îngués.  Né  en  1732,  à  Bou^  en  Bresse,  mort  en 
1807.  Son  enfance  avait  été  très-pieuse,  à  ce  point 
même  qu'à  la  fiii  de  ses  études,  il  avait  voulu  se 
faire  jésuite.  Venu  à  Paris  pour  y  faire  son  droit, 
il  suivit  assidûment  les  cours  d'astronomie  profes- 
BÔn  par  Messier  au  collège  de  France.  Après  pn 
voyage  en  Prusse  et  un  séjour  à  la  cour  de  Fré-  . 
déric^  il  M  montra  décidément  philosophe  à  la  ma- 
nière dèll'Holbach  et  de  La  Mettrie,  se  singularisa 
£ar  des  opinions  impies,  et  se  tît  gloire  d'être  athée. 
l  fut  reçu  à  l'Académie  des  sciences  en  1753,  de- 
vint en  1762  professeur  d'astronomie  au  collège  de 
France,  et  remplit  cette  chaire  pendant  quarante- 
six  ans  avec  le  plus  grand  succès.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Tratté  d^astronomie  ;  Abrégé  de  no-- 
vigation,  historique,  astronùmique,  ct6.  ;  l^Astronomie . 
des  dames  ;  le  Dictionnaire  éTastronomie  de  l'Ency- 
clnpédie  méthodique,  etc.  Il  fonda  par  testament  une 
médaille  en  faveur  du  meilleur  traité  d'astronomie. 

LALLATION,  s.  f.  (pron.  lalasior*;  du  lat.  luUa" 
tio,  même  sens).  Vice  de  prononciation  qui  consiste 
à  doubler  ou  mouiller  le  /mal  à  propos,  ou  à  le 
substituer  à  la  lettre  r.  On  emploie  dé^  préférence 
le  mot  Labdaciême,  .    '     •     a'v       ,,        va 

LALLY-TOLLENDAL    (THOMAS-AItTHOT).   N« 
en  1702,   à  Romans,  en  Dauphiné,  d'une  fanid'*^    ^ 
irlandaise.  Lally  fut  successivement  simpl®  aide- 
major  à  Kehl,  diplomate  guerrier  à  Saint-Pétcw* 
bourg,  maréchal  général  des  logis  aux  «égesd  *"    ; 
près,  de  Furnes  et  de  Menin^^  maréchal  de  camj^ 
hors  de  ligne  à  Màëstricht,  et  enfin  gouverneur  des. 
possessions  françaises  dans^l'Inde.  Il  y  soutint  une 
rude  guerre  cojfitre  les  Anglais,  avec  des  forces  in-,     , 
suffisantes,  avec  une  arm^  mal  nourrie,  mal  vê- 
tue, mal  payée,  qui,  néanmoins,  sous  la  conduite 
d'un  tel  chef,  fit  des  prodiges  de  valeur.  Mais  Je 
sort  des  armes  et  la  fatalité  de  certaines  circour  , 
sUnces  forcèrent  Lally  à  remettre  Pondichéry  a 
l'amiral  anglais  Coote  (16  janvier  176^),   »P'^* 
dix  mois  de  blocus,  de  discorde  et  do  foDiin«,  e* 
n'ayant  que  quatre  onces  de  riz  à  faire  distnimcr 
pac  tête  aux  700  soldats  ^ffamés  qdi  lui  '  rcstaion* 
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cont -e  les  22,000  hommes  et  les  14  vaisseaux  de 
Ijirue  des  Anglais.  Amené  prisonnier  en  Angle- 
terre il  s*en  échappa  pour  venir  en  France,  où  il 
était  accusé  de  conc%iiê$i<m  et  de  lra/ii«on,  lui  qui 
avait  si  souvent  payé  les  soldats  de  ses  propres 
deniers  et  qui  8*était  montré  si  courageusement 
l'homme  de  la  France  contre  la  compagnie  des 
Indes  elle-même.  Le  Parlement  ordonna  au  Châ- 
telet  d'instruire  contre  lui,  et,  au  bout  de  deux  ans 
d'une  procédure  inouïe,  LÂlly  sortit  de  la  Bastille 
le  9  mai  1766,  pour  avoir  la  tôte  tranchée.  «  Voilà, 
selon  son  expression ,  quelle  fut  la  récompense 
royale  de  cinau&Jte-cina  ans  de  service!...  »  Eu 
177B,  à  la  sollicitation  ae  son  fils,  Louis  XYI  fit 
reviser  le  jugement  ;  l'arrêt  fut  cassé  à  l'unanimité 
(17B1);  et  la  mémoire  du  condamné  réhabilitée. 

LALONDE,  s.  f.  Bot.  Espèce  de  jasmin  de  l'Ile  de 
Madagascar.  Il  a  les  feuilles  plus  grandes  que  cel- 
les du  jasmin  d'Europe  ;  il  croit  en  arbrisseau  sans 
ramper  ni  s'attacher  à  d'autres  arbres.  Sa  fleur 
exhale  une  odeur  extrêmement  pénétrante.         f 

LAMA,  s.  m.  [llafna^  nom  que  les  Péruviens  ap- 
pliquaient à  tous  les  animaux  couverts  d'une  toi* 
son).  Z6ol.  Sous-genre  des  chameaux,  originaire  du 
Përo'ii.  Il  se  distingue  du  chameau  proprement  dit 
])ar  l'absence  de  bosse  et  par  la  disposition  de  ses 
doigts,  qui  sont  complètement  séparés.  En  outre, 
les  lamas  n'ont  ni  la  taille,  ni  la  force^  ni  la  phy- 
sionomie indolente  et  stupide  des  chameatix.  Ils 
sont  plus  agiles^  plus  élégants,  plus  fins,  plus  vifs, 
et  ils  en  difTërent  encore  par  plusieurs  caractères 
principaux  organiques.  Us  sont  de  la  hauteur  et 
de  la  taille  d'un  très-petit  cheval,  et  portent,  comme 
le  chameau,  des  plaques  chauves  et  des  callosités 
sur  la  poitrine  et  les  genoux.  Le  sous- genre  lama 
coin  prend  trois  espèces  :  le  lama  proprement  dit 
ou  guanacOj  Valpaca  et  la  vigogne.  Le  lama  ffropre» 
ment  dit  a  la  tête  petite  et  bien  pfacée ,  le  poil  de 
couleur  variable,  mais  où  domine  le  brun.  (Jet  ani- 
mal est  doux  et  patient,  mais  quelquefois  entêté. 
Il  ne  vit  plus  à  Tétat  sauvage  ;  toute  la  race  avait 
été  réduite  en  domesticité  k  l'époque  de  la  décou- 
verte de  l'Amérique.  Le  lama  était  alors  la  seule 
bête  de  somme  employée  par  les  Péruviens.  Son 
emploi .  est  devenu  moins'  fréquent  depuis  Tintro- 
diiction  des'  chevaux  dans  le  nouveau  monde.  Tou- 
tefois, ii  sert  encore  a  transporter  des  fardeaux 
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ùans  des  sentiers  escarpés.  La  chair  des  Jeunes  la- 
nças est  un  très-bon  manger.  On  se  sert  du  poil 
des  diverses  espèces  de  lûmcw ,' surtout  de  l'alpaca 
et  de  la  viffogne,  pour  fabriquer  des  étoffes.  Parmi 
les  lamçL8^  il  y  a  une  espèce  sauvage  qu'on  nomme 
nuanacos ,  plus  forts,  plus  vifs  et  plus  légers  que 
les  lamas  domestiques,  courant  comme  le  cerf. 
(Raynal.)  V.  ALPACA  et  VIOOONB  t.?":. 

LAMA,  s.  m.  Nomades  prêtres  de  Bouddha  au 
Tnibet  et  chez  les  Mongols.  Les  lamae  avouent  qux- 
mômes  qu'ils  ne  sont  pas  des  dieux,  mais  ils  pré- 
tendent représenter  la  divinité.  (Raynal.)  Grande 
^fna  ou  dalat^lama,  Chef  de  la  religion  de  Boud- 
dha au  Thibet  et  chez  les  Mongols.  C'est  par  Pin- 
stitution  du  dalaf-lama  que  la  hiérarchie  et  le  culte 
»<>uddhiaue  se  sont  développés  de  la  manière  la 
plus  brillaDte  an  Thibet.  Le  chef  de  cette  hiérarchie 
est  Bouddha-Chakyamuni  ;  mais  comme  tous  les 
Jféritables  Bouddhas  n'apparaissent  qu'une  seule 
lois  pour  commencer  une  nouvelle  époque  et  s'en 
l'émettent  ensuite  aux  bodhisathas^  pour  achever 
'œuvre  de  salut,  et  procéder  a  de  nombvciuses  in- 


carnations, le  bodhisathas  Chakyamuni  reparaît 
continuellement  dans  le  dalaï-lama,  oui  lui-même 
est  supposé  se  multiplier  dans  tous  les  individus 
très-croyants,  très-fiaèles,  très-fervents.  Il  réside  à 
H'iassa,  et  a  sous  lui  un  second  lama  résidant  à 
Teschihlumbo  qUi  a  presque  la  même  autorité,  mais 
qui  reconnaît  le  dalaï-lama  comme  son  supérieur. 
Après  eux  viennent  les  autres  lamas.  Dans  les  pre- 
miers ten^ps,  on  allait  chercher  dans  l'Inde  le  suc- 
cesseur du  dalal-lama,  que  le  défunt  désignait  dans 
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son  testament  ;  mais  la  politique  intervint  bientôt 
dans  ces  inspirations,  et  les  chefs  de  TËtat- ont i  fait 
renaître  le  dalai^ama.  dans  les  familles  dévouées 
à  leurs  intérêts  dynastiques.  Le  mort  saisit  le  vif, 
et  le  bon  peuple,  qui  ne  voit  ni  les  derniers  mo- 
ments du  défunt,  ni  ^'installation  du  successeur, 
croit  toujours  que  son  grand-lama  est  immortel  »  in- 
faillible et  impeccfible.  (Voltaire^)    .  *    * 

.  LAMAIQUE,  adj.  Qui  est  conforme  à  la  doctrine 
des  lamaites  ;  qui  appartient  aux  lamaïtes.  Croyan- 
ces lamaïquee.  Cérémonies  hfnaïques  .*^ 

LAlfAiSMR>  s.  m.  Bouddhisme  thibétain,  doc- 
trine des  sectateurs  du  çrand-lama,  laanelle  ensei- 
gne Que  le  lama  s'est  incamé  dans  le  corps  de 
Boudaha,  et  que  le  dieu  réside  perpétuellement  en 
lui  et  dans  ses  successeurs.  Le  lamansme  est  comme 
un«chisme  dans  la  religion  du  bouddhisme  ;  il  est 
moins  pur  et  moins  clair  que  ce  dernier. 

LAMAÎTE,  adj.  et  s.  Sectateur,  sectatrice  du  la- 
maïsme. Tous  les  lamaïtes  sont  convaincus  que  leur 
grand-lama  est  immortel.  On  dit  aussi  Lamaïste, 

LAMANAGE,  s.  m.  T.  demarine.  Profession,  tra- 
vail des  pilotes  lamaneurs.  Les  frais  de  lamancge  à  " 
l'entrée  de  cette  rivière  sont  très- élevés. 

LABIANDA,  s.  m.  Erpét.*  Reptile  ophidien  de 
Java,  fort  l^marquable^ar  Farrangement  et  le  bril- 
lant de  ses  couleurs.  .C^est  une  esp^e  de  boa. 

LAMANEUIif  s.  m.  (du  celt.  loman,  guide).  Nom 
donné  aux  pilotes  pratiques  des  ports  et  des  entrées 
de  rivières,  qui  y  font  leur  résidence,  et  que  l'on 
prend  pour  Feutrée  et  la  sortie  de  ces  endroits,  lors- 
qu'on ne  les  connaît  pas  bien,  ou  lorsqu'il  y  a  des 
dangers  et  des  écueils  qu'il  faut  éviter.  Un  lamch- 
neur.  \  Adjectiv.  Un  pilote  lamaneur*    /     .  ^ 

LAMANTIN,  t  m.  Zool.  Genre  de  niammiftres 
de  Fordre  des  cétacés  herbivores.  Par  la  forme  ex* 
térieure  de  leur  corps,  leUr  organisation  intérieure, 
leurs  mœurs  et  leur  alimentation,  les  lamantins 
tiennent  le  milieu  entre  les  mammifères  terrestres 
et  les  cétacés  qui  se  rapprochent  le  plus  des  pois- 
sons. Un  corps  dé  forme  oblongue^  terminé  par  une 
queue  plate  ;  une  tête  grosse,  avec  de  petits  yeux  ;^ 
un  museau  bhamu ,  avec  de  petites  narines  en 
avant;  Ift  lèvre. supérieure  échancrée  à  son  milieu 
et  garnie  d*tn  poil  rude  et  abondant  ;  des  mamelles 
très-proéminentes  9ur  la  poitrine  des  femelles  f  ptiis 
des  membres  antérieurs  transformés  en  nageoires, 
mais  se  composant  de  cinq  doigts  qui  forment  sons 
la  peau  de  véritables  mains  ;  tels  sont  les  principaux 
caractères  extérieurs  de  ces  mammifères.  Quant  à 
leur  organisation  intérieure,  eile  est,  à  "partir  du 
système  dentaire ifi|n  tout  point  cejle^  d'un  mammi- 
fèjM  herbiv6r0  ;  n^  sans  bassins  et  sans  plus  de 
vfeliÂs  soùê  la  poau  de  membre?  postérieurs  que 


chez  les  autres  cétacés.  Leurs  moeurs  ne  sont  pas 
moins  bizarres  que  leur  organisation.  L'habitude 
qu'ils  ont  d'élever  souvent  la  partie  antMpure  de  . 
leur  corps  hors  de.  Feau^  leura  mamelles  plaoéea 
sur  la  poitrine',  les  poils  abondants  qui  ornent  leur 
mufle  et  qui  -de  loin  ressembtofit  .êssea  à  une  oheve-  r 
lure,  Fadresso  avec  laquelle  ïU  48  serrent  de  leurs 
nageoires  pour  porter  l<ui)i  petlts>  ont  Imigtemps' 
contribué  à  les  iaire  prendre  eu  qiHili|ue  fiirle  pour  , 
des  individus  dé  Fespèce  liumaino/^  m^é  pois«^. 
sons.  De  là  ces  histoires  fabuleuse»  de  sjfiènes  elp 
de  tritons ,  et  ces  légendes  d'hommes  marins  dont   . 
sont  farcies  les  annales  de  la  navigation.  liOs  l«-*iv  , 
mantins  se  trouvent  dans  les  mers  des  pays  ohands.  % 
Le  lamantin  d'Amérique,  type  da  genre,  se  troai^o    ' 
à  l'embouchure  du  âeuve  des  Amazones  et  de  PO-  f^,^: 
rénoque,  et  est  assez  commun  à  la  Guyane.  Ç#st  à  *•  ''^' 
lui  qu'on  donne  les  noms  de  Bœuf  marin,  Vaehê  mm^' 
rine,  et  de  Grand  Lamantin  des  Antilles,  H  atteint  lai 
taille.de  6  mètres  de  longueur  et  peut  peser  jusqu'à 
4,000  kilog.  Il  est  d'un  naturel  fort  doux;  il  vit/ 
par  troupes  et  remonte  souvent  les  fleuves  k  une* 
grande  distance.  Sa  chair  est  excellente  à  manger  ; 
son  lait  a  une  saveur  fort  agréable,  et  sa  graisse,  . 
qui  est  fort  douce,  se  conserve  très-bien.  Le  /tffpkw- 
tin- du' Sénégal  n'a  guère  que  de  4  à  fi  mètres.  On 
trouve  en  France  des  débris  de  lafnantins  fomiles. 
Le  grand  lamantin  du  Nord  a  été  détruit  par  les  hom- 
mes il  y  a  déjà  plus  d'un  siècle  et  FesDèce  a  disparu. 
On  trouve  dans  cet  ouvragée  une  as:}ez  nonne  descrip- 
tion du  lamantin  et  de  la  manière  dont  on  le  harponne.  ' 
(Buffon.)  On  nous  servit  un  quartier  de  lamantin. 

LAM ARCK  (J.  B.  p.  AKT.).  Naturaliste,  né  en 
1744,  à  Bazentin  (Somme),  mort  en  1829.  Il  fut 
quelque  temps  militaire,  puis  abandonna  les  armes 
pour  les  sciences.  Admis  eu  1779  à  l'Académie  des 
sciences,  il  voyagea  pour  le  Muséum  en  Hollande, 
en  Allemagne  et  en  Hongrie,  devint^  en  1794,  pro- 
fesseur de  zoologie  à  cet  établissement  et  conserva 
cette  chaire  jusqu'à  sa  mort.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  la  Flore  française,  où  il  expose  nne  mé- 
thode nouvelle  d'analyse  botanique;  ta  Philosophie 
zàologiqfie;  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  ver^ 
tèbires,  ouvrage  rempli  dé  vues  profondes,  et  des  ar- 
ticles de  botanique  dans  l'Encyc/opedte  méthodique. 
Devenu  aveugle,  il  n'en  continua  pas  moins  ses 
travaux,  aidé  dans  ses  recherches  par  Latreille.  La- 
marck  a  professé  sur  la  philosophie  des  sciences  des 
opinions  d'une  extrême  hardiesse  ;  il  croyait  que 
les  êtres  les  plus  compliqués  procèdent  des  êtres  les 
plus  simples  par  des  transformations  graduelles^  ce 
que  l'on  admet  également  dans  la  doctrine  spinte. 

LA  BIARR  (maison  de).  Ancienne  famille  west- 
phalienne  qui,  en  1424,  commença  à  avoir  des  pos- 
sessions sur  le  territoire' français,  par  l'acquisition 
de  la  seigneurie  de  Sedan.  Plusieurs  personnages 
de  cette  dpiillé  se  sont  illustrés  ;  entre  autres  : 
Guillaume^i  Mark,  frère  de  Robert  I*',qui  mérita 
par  sa  férocité  le  sumqm  de  Sanglier  des  Ardennes, 
et  qui  fut  chassé  du  palais  de  l'évêque  de  Liège 
pour  avoir  assassiné  un  des  officiers  ae  ce  prélat. 
La  Mark  Ht  ensuite  alliance  avec  Louis  XI,  Ht  ré^ 
volterjes  IJégeois  et  assassina  Louis  de  Bourbon) 
évêque  de  Liége^  assassitiat  qui,  par  la  réprobation 
qu'il  excita  parmi  ks  peuples,  amena  lajMÛx  d'Ar* 
ras.  \  Robert  II  de  La  Mark,  fils  atné  de  Robert  !•', 
reçût  le  même  surnom  que  son  oncle,  celui  de  Grand 
sanglier  des  Ardennes  (1480).  Ma!tre  d'une  partie  du 
pays  de  lÂége,  du  duché  de  Bouillon  et  de  la  prin- 
cipauté dé  Sedan,  il  fit  la  guerre  à  Maximiiifn. 
Allié  ensuite  avec  la  France,  il  lit  partie  de  l'ex- 
pédition de  Naples,  commandée  par  le  maréchal 
Trivulce,  alla  encore  en  Italie  en  1013,  aveo  le 
titre  de  lieutenant^énéral,  et  se  distingua  à  la  ba- 
taille de.  Novarre.  U  mourut  en  1536.  Brantôme  lui 
a  consacré  un  ariiicle  dans  ses  Vies  d$ê  capitaines.  ' 

LAMARQUE  (maximiubu).  Né  à  Saint-Sever 
(Landes)  en  1770,j'enrÔla  comme  simple  soldat  en 
1792,  et  devint,  a>pi^*  quelques  mois,  capitaine  des  * 
grenadiers  de  La  Tour  d'Auvergne.  Il  fit  toutes  les 
campagnes  de  la  République  et  de  FEmpire,'  et,  à 
son  retour  de  111e  d'Elbe ,  Napoléon  lui  donna  le 
commandement  de  Paris,  Nommé  général  en  chef 
de  Farmée  de  l'Ouest,,  il  réussit  à  opérer  la  p«cifi- 
cation  d'une  partie  de  la  Vendée.  A  la  fin  de  1828, 
il  fut  élu  député  par  le  département  des  Landes,  et  ^ 
prit  place  à  Fextrême  ffauche.  Réélu  après  la  révolu- 
tion de  1830,  qu'il  avait  complètement  approuvée  et 
qu'il  tf^ait  secondée ,  il  Ait  de  nouveau  enroyé  en 
Vendée,  lors  des  troubles  de  ce  pays.  Mais  rappelé 
presque  sur-le-champ,  il  retourna  siéger  à  la  Cnam- 
bre,  sur  les  bancs  de  l'opposition,  oii  le  choléra  vint 
le  frapper,  le  4  juin  1832.  Ses  funérailles  /le vinrent 
l'occasion  des  sanglantes  journées  des  5  et  6  juiiw. , 
Voici  ce  qu'en  dit  Loui;»  Blanc  d)sns  son  Histoire  de* 
dix  ans  :  «  La  popularité  du  géujéral  Lamarque  don-"^ 
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LAM 


naît  à  sa  mort  une  importance  particulière.  Napo- 
léou  expirant  Tavait  uoiynié  raaréciial  de  France  ; 
lea  officiers  des  Ceut-Jours  avaient  eu  en  lui  un  zélé 
défenseur  et  les  réfugiés  un  protecteur  persévérant; 
son  nom  ét4iit  gravé  dans  Tâme  de  tout  Polonais 
fidèle  ;  la  Vendée  gardait  de  son  passage  un  souve- 
nir ami  ;  le  parti  démocratique  Pavait  compté  au 
nombre  de  ses  orateurs...  Que  fallait -il  de.  plus? 
Tribun  et  soldat,  il  lossé^ait  ce  mélange  de  qua- 
lités .qu'adore  la  parlâe  vitre  du  peuple  français,  la 
partie  turbulente  et  guerrière.  Il  y  avait,  d'ailleurs, 

Suolque  chose  d  héroïque  dans  ce  qu'on  racontaft 
e  son  agonie.  Sentant  lat  vie  se  retirer  dé  lui,  on 
Tavait  vu  recueillir,  eu  quelque  sorte,  toutes  ses 
forces  dans  une  préoccupation  amère  des  maux  et 
des  humiliations  de  son  p^s.  Il  disait  :  «  Je  lueurs 
avec  le  regret  de  n'avoir  £  "^  vengé  la  France  des 
infâmes  traiiésde  1815!  »  Fuis,  comme  il  parlait  de 
sa  tin  prochaine  et.  qu'on  cherchait  à  détourner  de 
lui  cette  pensée  funeste  :  «  Ou*im porte,  s'écria-t-il, 
que  je  meure,  pourvu  que  la  patrie  vive  !»  Et  le 
mot  pa(ri>  fut  le  dernier  qui  s'échappa  de  ces  lèVies 
éloquentes,  glacét^s  pour  jamais,  n 

LAMAHTIIVK  (al^h.  de).  Né  à  Macon  enl 792. 
Tour  à  tour  garde  14! u  corps  du  roi  Louis  XVI II 
(1820),  secrétaire  d'ambassade  à  Naples  et  à  Flo- 
rence, ministre  plénipotentiaire  en  Grèce  (1828), 
voyageur  en  Orient,  poète,  orateur  et  homme  d'État, 
Lamartine  a  tenu  toute  une  génération  sous  le  ôhar- 
me  de  sa  parole  et  sous  le  prestige  de  sa  poésie. 
Son  rôle  a  été  diversement  jugé,  parce  que"  sa  tâche 
a  été  diversement  remplie.  AVaut  la  révolution  du 
24  février  1848,  Lamartine,  député  de  Saône-et- 
Loire,  président  do  banquets  réformistes,  auteur 
d'une  Histoire  des  Girondins,  n'avait  pas  obtenu  les 
sympathies  du  peuple*.  Cependant,  un  engouement 
passager  le  fit  choisir  et  admettre  parmi  les  mem- 
bres du  gouvernement  provisoire,  et  t;e  fut  là  une 
des  causes  qui  amenèrent  fatalement  la  ruine  de  la 
llepublique.  Lamartine  est  un  de  ces  honnîmes  que- 
Robespierre  appelle  palrioliqu^ment  contre-révolu- 
Uonnaires.  Faible,  pusillanijme  quand  il  avait  en 
main  le  jiouvoir,  il  fut  ingrat  envers  le  peuple  quand 
il  perdit  la  puissance  par  sa  faute.  Ses  calomnies, 
répandues  dans  ses  plus  récents  ouvrages,  contre 
les  instituteurs,  contre  le  peuple  entier,  l'ont  fait 
rejeter  depuis  plusieurs  années  des  rangs  de  la  dé- 
mocratie. Ajoutons  qu'il  n'a  pas  même  eu  la  force 
dame  de  supporter  avec  résignation  et  dignité  la 
modeste  position  de  fortune  que  lui^vaient  faite 
ses  goûts  fastueux,  ses  folles  dépenses  et  les  circon- 
stances, et  que  le  gouvernement,  pour  débarrasser 
la  France  de  sa  bruyante  et  infatigable  mendicité, 
a  cru  devoir  lui  faire  allouer  par  la  Chambi*e  des 
députés  une  somme  de  cinq  cent  mille  franco  in- 
cessible, et  insaisissable,  productive  d'int^ts  à 
5  0/0  pendant  sa  vie  h  son  profit,  et  réversible  en 
capital  à  ses  héritiers  après  sa  mort.  C^ue  la  patrie 
eft  deuil  voile  son  nom  aux  générations  futures 
comme  homme  politique,  et  ne  laisse  subsister  que 
le  souvenir  du  grand  poète  auquel  nous  devons  les 
M  Vit  Hâtions  poétiques,  les  Harmonies,  Jocelyh,  la  Chute 
d'un  Ange,  les  Girondi^is,  etc. 

LAMASËBIE,  s^  f.  Confiérie  de  lamas  ou  prêtres 
de  Bouddha,  auxquels  le  célibat  est  imposé  comme 
aux  prêtres  catholiques. 

L  AMBAD,  s.  m.  Vent  lu  hord  qui  souffle  à  Smyme 
tous  les  jours,  depuis  Vvquinoxe  de  mars  jusqu'à 
celui  de  septembre,  et  depuis  neuf  heures  du  matin 
jusqu'à  neuf  heures  du  soir.  ;     " 

LAMB|>A/  s.  m.  La  onzième  lettre  de  l'alphabet 
grec,  de  l'ordre  des  liquides. Ccst  le  lamed  des  Hé- 
breux et  notre  /.  Comme  signe  numérique,  avec 
1  accent  supérieur  placé  à  droite  (>.')  cette  lettre  vaut 
30,  et  avec  l'accent  inférieur  placé  h  gairche  (,\)  elle 
vaut  30,000.  I  Le  lambda  désigue  \h  onzième  chant 
de  l'Odys.iée  et  de  V Iliade,  \  Entom.  Papillon  de  nuit 
qui  porte  sur  les  ailes  des  lignes  dont  la  réunion 
présente  un  lafnbda  renversé. 

LAMBDAC1S;më,  s.  m.  Vice  de  prononciation. 
Synonyme  de  Lallation,  V.  labdacibmç. 

LAMBDOiDAL,  ALE,  adj.  Anat.  S/nonyme  de 
Lambdoïde, 

LAMBDOfDE,  adj.  (du  gi*.  ).a[xgoa,  nom  (le  lu 
lettre  (  chez  les  Grecs;  eloo;,  forme,  ressemblance). 
Anat.  Suture  /am6(k)i(if  .^Troisième  sature  du  crâne, 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  a  la  forme  du  lamt^ia.  On 
la  nomme  aussi  ypsoloidt,  à  cause  de  sa  ressem- 
blance avec  Vypsilon, 

LAMBEAU,  s.  m.  (pron.  lanbo).  Morceau,  pièce 
d  une  étojfe  déchirée.  Mettre  en  lambeau:t.  Vête- 
ments en  lambeaux.  Les  lamheaux  de  votre  habit  sont 
restés  eutré^ses  mains.  11  nd*  changeait  point  d'ha- 
bit que  celui  qu'il  portait  ne  s'en  allât  en  lambeau  r. 
(Bouhoars.)  On  s*arrachait  les  lambeaux  de  sa  robe. . 
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Mais  je  n'ai  plus  trouvé  qu'un  horrible  mélange 
D'os  et  de  chairs  meurtris  et  traînés  dans  la  fange, 
Deg  lambeaujf  pleins  de  sang,  etc. 

(BACINft.) 

S'emploie  pour  désigner  des  haillons.  Il  n'était 
point  couvert  de  ces  tristes  lambeaux,  (Corneille.) 
Sous  les  affreux  lambeaux  de  l'obscure  indigence. 
(Gilbert.)  |  Par  extens.  Débris,  fragment.  De  temps 
en  tenipS;  au  travers  de  la  voûte  sombre  des  arbres 
de  la  forêt,  on  aperçoit  un  lambeau  de  ciel  bleu.  Il 
y  a,  auprès  d^  Naples,  une  montagne  si  agréable 
par  sa  position^  sa  verdure  continuelle,  sa  fertilité, 
qu'un  poète  a  dit  que  ce  ne  pouvait  être  là  -qu'un 
lambeau  du  ciel  tombé  en  terre.  (Sallent.)t  Se  dit 
du  morcellement,  du  déchirement  au  cprps  humain. 
Elle  resta  foudroyée  par  le  désespoir,  en  voyant  en 
lambeaux  le  corps  de  son  amant.  On  m'emportera 
de  l'Assemhlée  triomphant  ou  en  lambeaux,  (Mirab.) 
I  En-  général,  il  se  dit  de  tout  ce  qui  peut  se  mor- 
celer, se  fragmenter,  se  détacher  par  parties.  On  a 
retenu  des  lambeaux  de  son  discours.  Les  généraux 
d'Alexandre  se  disputèrent,  après  sa  moft,  les  lam- 
beaux de  sou  empire.  Mirabeau^  mourant,  s'écriait  : 
((  .Les  factions  vont  se  disputer  les  lambeaux  dé  la 
monarchie.  »  |  Fig.Se  dit  des  ouvrages  d'esprit,  des 
œuvres  décousues,  des  fmgments  littéraires.  Mafs^ 
en  ce  sens^  on  ne  l'emploie  guère  qu'en  mauvaise 
part.  Il  ne  faut  pas  croire  que  vous  avez  traduit 
Gœthe,  parce  que  vous  Jiavez  traduit  par  lambeaux. 
(A.  C.)  }  Chirurg.  Parties,  molles  qui  ont  été  dél^- 
chées  du  Corps  dans  une  étendue  plus  ou  moins 
grande,  et  qui  communiquent  encore  avec  lui  par 
une  base  uts  largeur  ^#ariaUe.  Les  lambeaux  sont 
souvent  le  résultat  de  lésions  produites  par  l'action 
des  corps  extérieurs.  (Chomel.)  |  Amputation  à  un 
seul  lambeau,  à  deux  lambeaux,  Amputation  dans 
laquelle  on  fait  un.  ou  deux  lambeaux  pour  recou- 
vrir la  plaie,  par  opposition  à  amputation  oirculairo. 
I  Véner.  La  peau  velue  du  bois  du  cerf  qu'il  dé- 
pouille. I  Loc.  prov.  S'en  aller  en  lambeaux  comme 
les  armes  d'Orléans,  Se  dit  des  habits  r  déclarés/  par 
allusion  au  lambel  de  trois  pendants  oui  orne  la 
brisure  dfe  l'écu  d'Orléans.  |  Technol.  Nom  que  les 
chapeliers  donnent  à  un  mcvceau  de  toUe  neuve  et 
forte,  taillée  en  pointe,  de  la  forme  des  capades^  et 
que  l'on  met  entre  chacune  pbur  les  empêcher  de 
»e  joindre  lorsqu'on  les  bâtit. 

LAMBEL,  s.  m.  Ce  mot  a  signifié  autrefois  lam^ 
beau.  C'était  un  ornemen^  une  espèce  de  passemen- 
terie que  l'on  plaçait  au  bas  d'une  robe.  |  Nœuds 
de  ruban  qui  se  portaient  sur  le  casque  et  qui  dis-;  ^ 
tinguaient  un  fils  de  son  père,  un  ^garÇou  d'uu 
homme  marié.*  |  Blas.  Espèce  de  brisure,  la  plus 
noble  de  toutes  ;  elle  se  forme  d'un  filet  qui  se  place 
ordinairement  au  milieu  et  le  Jpng  du  chef  de  Pécu,  ^ 
sans  qu'il,  touche  ses  extrémités.  Sa  largeur  doit 
être  de  la  neuviènie  partie  du>efaef  ;.il  est  garni.de 
pendants  qui  ressemblent  au  fer  d'une  cognée  j  ou_ 
plutôt  aux  gouttes  de  la  frise  de  l'ordre  dorique. 
Qu'on  voit  sous  les  triglyplies.  Quand  il  y  a  plus 
de  trois  pendants ,  il  taut  en  spécifier  le  nombre. 
Il  y  en  à  jusqu'à  six  dans  les  écus  de  cadets.  Le 
7am6er  distingue  les  cadets  des  atnés. 

LAMBERT  (JEAN-BEMRl).  Savant  universel,  né 
en  1728,  à  Mulhouse ,  mort  en  1777.  Henri  Lam- 
bert était  fils  d*un  pauvre  tailleur.  Après  avoir  suivi 
quelG|[ue  temps  une  école  gratuite,  il  étudia  seul  et 
apprit  sans  maître,  outre  les  langues  anciennes  et 
modernes,  prosque  toutes  les  sciences,  la  physique, 
la  mécanique,  l'astronomie,  la  philosophie.  11  fut  au 
nombre  des  amis  de  Kaut.  On  a  de  lui  une  quan- 
tité innombrable  de  mémoires*  ^  -   . 

I4AMBIN1  INE,  adj,  (de  Lambin^  nom  d'un  com- 
mentateur françai^irdu  XVI' siècl^  dont  le  style  est 
lourd  et  lent).  Famil.  Qui  a  l'habitude  d'agir  avec 
lenteur.  Jamais  on  ne  vit  un  homme  plus  lambin, 
I  Substantiv.  Celui ,  èelle  qui  lambine.  C'est  im 
lambini  C'est  une  lambifie.  Mon  lambin  de  secrétaire 
ne  finit  point.  (Saint-Simon.)    . 

LAMBINER,  V.  n.  Agir  lentement.  Il  ne  fait  que 
lambiner.  Il  lambine  dans  tout  ce  qu'il  fait.     - 

LAMBIS,  8.  m.  Conchyliol;  Nom  queues  marnis 
donnent  à  un  coquillage  uni  valve  du  goilre  des  stfom- 
Jbos;  c'est,  une  es|>èce  de  grand  cornet  très^sinueux, 
^dans  loquel  on  corne,  lorsqu'il  ôst'dé barrasse  du  mol- 
lus/jue  qui  rhabite,paur  jugeç,  par  un  temps  de  brume 
très -épaisse  ,  de  la  distance  où  Ion  se  trouve  rela- 
tivement à  d'autres  navires,  afin  d'éviter  les  abor- 
dages.  I  Nom  marchand  de  plusieurs  belles  espèces 
de  grandes  coquilles.  • 

LAMBOIHDE,  s.  f.  Ilortic.  {franche  des  arbres 
fruitiers,  petite  et  maigre,  avec  des  yeux  noirâtres, 
plus  gros  et  plus  rapprochés  que  dans  les  branches 
a  bois.  Les  lambourdes  percent  en  dardant  du  vieux 
bois,  et  elfes  ne  donnent  du  fruit  qu'au  )K)ut  do 
quel([ues  annéef.  [  T.  de  charpent.  Pièce  de  bois' do 


sciage,  comme  un  chevron,  ou  comme  une  «olive 
•qu'on  couche  et  qu'on  scelle  avec  du  plâtre  et  dil 
plâtras  sur  un  plancher,  pour  y  aitacher  du  par- 
quet ou  des  ais.   |  Poutres  qu'on  met  U  loiig  ,Jes 
murs  pour  |K)utenir  les  bouts  des  solives  lorsqu'ils 
n'entrent  pas  dans  les  murs.  |  Le  dernier^des  bancs  y 
ou  des  lits  de  pierre  de  taille  oui  se  trouvent  danF 
les  carrières  des  environs  de  Paris.  La  lanibounle 
a  l'avantage  do  pouvoir  être  délitée  sans  danger. 
LAMBEEQITIN,  s.  m.  Volets  d'étoffe  découp^o 
oui  descendent  du  casque,  coiffent  et  embrassent 
1  écu  pour  lui  servir  d'ornement.  Il  y  avait  derrière 
ces  c«^ues,  au  lieu  dé  crinièresl  des  draperies  dé- 
coupées en  feuillage  et  autres  ornements  de  draps 
voltigeant  qu'on  appelait  /ambreçu  t  tu.  (Marchang)*.) 
j  Découpures  de  bois ,  de  tôle  où  d'étoffe  couron- 
nant un  pavillon^  une  tente,  un  store^  une  fenêtre 
une  cheminée,  un  ciel  de  lit^  etc.,  etc. 

LAMBRIS,  s.  m.  (ducelt.  lambrusq,  panneau  de 
menuiserie).  Nom  générique  de  toutes  sortes  de  plu. 
fonds  et  ouvrages  de  menuiserie  et  de  maçonnerie 
dont  on«revêt  les  murailles  d'une  salle,  d'uite  cham- 
bre, etCr  Lambris  de  (îhône.  Lambris  de  marbre,  de 
stuo.  Les  panneiiux  d'un  lambris.  Ce  lambris  est  de 
marbre  de  diverses  couleurs.  ïous  ces  évéueiueuts 
sont  peints  sur  le  lambris,  (l^  Fontaine.)  M"»«  de 
Montespan  avait  des  cochons  et  des  chèvres  dans 
des  lambris  peints  et  dorés.  .(Mi"*  de  Maiutenon.) 
Sous  ces  lambris  fumants  ces  femmes  écrasées.  '(Vol< 
taire.)  Il  se  prend  aussi  pour  ce  que  les  Latins^nom- 
maient  lacunar,  la  menuiserie  ou  la  maçonnerie  qui 
est  au-dessus  de  la  tête  dans  un  appartement.  |  Fig.^ 
Nous  cachons  notre  pauvreté  sous  des  /amorti  ver-  • 
nis  et  par  l'artifice  des  marchandes  de  mode^  ;  nous 
sommes  pauvres  avec  goût.  (Voltaire.)  |  Lambris  de 
'demi-revêtement ,  Lambris  qui  ne  dépasse  pas  la  hau- 
teur de  l'attique  de  la  cheminée,  et  au-dessus  du- 
quel OU'  met  ue  la  ta^  isserie.  |  Lambris  feint,  Lam- 
bris de  couleur  fait  *  compartinaents  qui  imitent 
un  véritable  lan;ibris.  |  Lambris  de^auteur,  Celui 
qui  règne  depuis  le  paYquet  iusqu'aulmut  de  la  mu- 
raille, et  lambris  if  appui,  celui  qui  est  appliqué  tout 
autour  de  l'appartement  jusqu'à  une  hauteur  de  65 
ou  81  centimètres.  Touteis  les  ressources  de  1  art  du 
décorateur  étaient  employées  autrefois  pour  cette 
espèce  d'ornement,  qui,  dans  des  temps  encore  plus 
anciens;  était  souvent  surchargée  de  délicates  sculp- 
tures; maintenant  on  ne  fait  guère  que  des  lambris 
d'appui.  Dès  qu'on  a  commencé  à  recouvrir  de  cou- 
leurs ou  vernis  les  lambris  de  hauteur,  on  les  a 
moins  soigne o,  et  bientôt  on  a  fini  par  leur  substi- 
tuer, presque  partout,  des  papiers  de  tenture  moins 
dispendieux  et  beaucoup  plus  élégants.  J.Par  méta- 
phore. Maisori,  demeure,  surtout  celle  habitée  par 
le  faste  et  l'opulence.  Rarement  le  bonheur  se  trouve 
sous  leB  lambfis  dorés.  Je  ne  dormirai  point  sous 
de  riches  lambris,  (ta  Fontaine.) 

Sous  l'or  de  ros  lambris  avec  pompe  enchaînes, 
A  Tenvie,  aux  flatteurs  par  état  condamnés,       ^ 
Il  TOUS  fallait  gémir  sous  le  poids  des  intrigues. 

(LSBaeN.) 

\ Le  Jambrir  sacré\  les  sacrés  lambHs^  Un  temple, 
un  édifice  sacré.  |  Fig.  et  poétia.  L$  céleste  lambris, 
les  célestes  Imnbris  ^.  li  voûte  céleste  ,  le  ciel ,  rO--  ^ 
lympe^  De  ce  palais  roulant  le  lambris  étoile.  (  Ro- 
trou.)  Lorsque  Vénus,  du  haut  des  célestes  lambris. 
(A.  Chénier.)  |  Lambris  de  verdure^  de  feuillage,  Ber- 
ceaux^ voûtes  formés  nar  des  art)res  ou  arbustes.  . 
Xam6m  de  myrtes,  de  iilas.  '    "      t 

LAMBHISSAGE,  i.  m.  Action  de  lambrisser.  Lo 
lambrissage  des  appartements  n'est  pas  terminé.  I 
Ouvrage  en  lambri*^.  .Le  lambrissage  de  cette  pièce 
est  beau,  est  fait  a\'  c  beaucoup  d'art.  V.  lambbis. 

LAMBRISSÉ,  ÉE,  part.  Revêtu  d'un  lambris. 
Pièces  lambrissées,  |  S'emploie  quelquefois  comme 
synonyme  de  Mansardé, 

LAMBUISSEli,  V.  a.  Coitvrir,  revêtir  d'un  lani- 
bris.  On  lambrisse  de  bois  le  salon  et  la  chambre  a 
coucWr  ;  de  marbre  ou  de  stuc,  la  salle  à  mangcjî 
de  plâtre ,.  un  galetas.  Salomon  lambrissa  d'ais  de 
cèdre  le  dedans  des  murailles  du  temple.  (Bible.; 

LAlllBliUS(jUË,  S.  f.  (du  lat.  lambi^ca,  même 
sens).  Vigne  sauvage  qui  croit  spoutanéineut  «laivs 
lés  buissons  et  les  bois  de  nos  départements  du  Miui»   . 
I  Se  dit  aussi  du  fruit  de  la  lambrusque.  |  Espèce 
de  vigne  de  T  Amérique  septentrionale. 

LAME,  s.  f.  (du  lat.  lamim,  môme  signif.)-  T*^"^ 
espèce  de  métal  battu  et  étendu  en  long  et  en  largt» . 
de  manière  à  former  comme  une  feuille  mince.  Lt»n*J 
Me  euivw,  d'étain,^e  plomb.  Une  iame  de  imm 
bien  mince,  couchée^  plat,  n'enfonce  pas  dans  1  «a».     , 
Dans  un  temps  de  famine,  Clovii  U,  pour  n<>"r[*V 
lès  pauvres,  avait  fait  enlever  les  lames  d'or  e^  a  » 
geni  qui  couvraient  les  tombeaux  de  saint  l>enis 
de  ses  compagnons.  (Saint-Foix.)  |  Le  ier  de  1  ege«- 
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Us  lames  à6<  Damas  et'  d'Angleterre  sont  les  plus 
estimées.  |  Se  dit  également  du  fer  de  plusieurs  au- 
tres armes  et  4®  plusieurs  instruments  propres  à 
perctr,  tailler,  couper,  trancher,  raser,  gratter. 
iame  de  sabre,  de  poignard,  de  baïonnette^  dé  tleu- 
Yiit,  de  couteau,  de  canif ^  de  rasoir,  d^  serpettev 
lame  ii  deux  tranchants.  |  Fig.  et  prov.  La  lamé 
use  le  fourreau  y  Se  dit  des  gens  d'imagination, 
pour  marquer  qu'ils  sont  communément  d'une  santé 
[rfible  et  délicate ,  et  que  l'activité  de  l'esprit  use 
et  affaiblit  le  corps.  |  Flç.  et  famiï.  C'est  une  fine 
lame,  C'est  une  femme  libre  et  rusée.  |  Chez  les 
boutonnicrs.  Or  ou  argent  qu'on  a  battu  et  aplati 
entre  deux  rouleaux  d'acier  poli,  nour  le  mettre  en 
itîUd'ctre  facilement  tortillé  ou  filé  sur  un  brin  de 
soie  ou  de  fil.  Les  lames  entrent  dans  la  fabrication 
(le  quelques  étoffes,  de^fluelques  brd^eries,  pour  les 
rendre  plus  riches  et  plus  brillantes.  Robes  à  lames 
d'or  et  d'argent.  Broderie  couverte  de  lames  et  de 
paillettes.  |  rartie  supérieure  et  élargie  d'un  pétale 
onguiculé.  I  Membrane  ayant  la  forme  d'une  feuille, 
4iui  se  trouve  sous  le  chapeau  des  agarics.  Les  /n- 
ines  d'un  agaiHf  'sont  disposées  régulièrement  ou  ir- 
régulièrement autour  du  stipe.  [  Horlog.  Bande  d'a- 
cier trempé  mince  et  fort  longue  dont  est  formé  le 
grand  ressort  d'une  montre  ou  d*une  pendule.]  Hist. 
liât.  Couches  plates  et  minces  dont  se  composent 
certaines  productions.  Pierre  qui  se  partage  en  la- 
mes.  I  Lapid.  Lame  de  couteau  dont  Tébaucheur 
se  sert  pour  hacher  sa  roue.  |  Anat.  Table,  partie 
îninct  et  aplatie  d'un  os.  La  /am^^  verticale.  La  lame 
crfblée  de  Tethraoïde.  lA  lame  interne  du  froi.tal. 
I  Ily^'*''^*  ^^^^  d'eau,  Jet  aplati  tel  qu'en  vo- 
misseiii  les  animaux  qui  ornent  les  fontaines.)  Mar. 
Vague  plusf  ou  moins  agitée  élevée  au-dessus  de  la 
superficie,  selon  que  la  force  du  vent  agite  la  mer 
à  sa  surface.  La  lame  déferle  sur  la  plage.  Les  /a- 
mes  écument  et  se  brisent  avec  fri^^as  contre  les  ro- 
chers. Le  bécasseau  ramasse  le  menu  frai  dé  pois- 
soih  et  les  vermisseaux  sur  le  sable.  Que  tour  à  tour 
la  lame  d'eau  couvre  et  découvre.  (Buffon.) 

Ami  plus  qu'un  ami,  frère  de  cœur  et  d'âme, 
Notre  humide  re^^ard  te  suivra  sur  la  lame. 

^   (lamaktine.) 

I  La^ame  rient  de  Vavant  ou  de  Tarnérê,  Le  vent 
pousse  la  lame  contre  Ta^nt  ou  ci^ntre  l'arrière. 

I  La  lame  vieiU  du  ^4irg^^  la  lanie  prend  par  le  tra- 
vers, Les  vagues  ou  les  flots  donnent  dbntre  le  côté 
«lu  navire.  |  La  lamé  e^t  courte ,  Se  dit  lorsque  leS 
lames  se  suivent  de  près  les  unes  les  autres,  t  La 
lame  est  longue  ^  Les  vagues  s^  suivent  de  loin  et 
louteuicnt.  [Être  bout  à  /ame,  Se  dit  quand  la  lame 
vient*  de  l'avant.  |  Lame  sourde^  Liame  qui,  surgis- 
saut  inopinément ,  s'élève  sans  bruit.  |  Certaines 
marques  longues  terminées  en  pointe  et  tracées  au 
fond  du  trictrac.  Il  y  en  a  vingt-quatre ,  de  deux 
couleurs  opposées;  c'es.t  sur  ces  lames  qu'on  fait 
les  cases,  |  Chez  les  tisserands  et  autres  ouvriers 
(le  la  navette,  Partie  de  leur  métier  qui  est  faite  de 
plusieurs  petites  ficelles  attachées  par  les  deux  bouts 
à  de  longues  tringles  de  bois  appelées  liais,  |  ,£«7 
ines  ou  contre  -  lames ,  Dans  les  métiers  de  faiseurs 
*lfi  gaze,  Trois  tijnglcs  de  bois  qui  servent  à  tirer 
(»u  à  baisser  les  lisses.  On  les  appelle  aussi  TiYe- 
Usités,  I  Dans  le  métier  à  fabriquer  des  étoffes,  Plan- 
ehes  de  noyer  d'environ  20  centimètres  de  large  et 
^  (l'épliisseur,  pour  soutenir  et  porter  le  dessus  du 
battant  ati  moyen  d'une  noortaise  juste  et  bien  che- 
^illée ,  pratiquée  de  chaoue  côté.  |  Petites  barres 
•le  bois;  que  Jes  marches  font  baisser  par  le  moyen 
(le  Icurslacs.  Elles  sont  plates  et  ennlées  pat  leur 
t<*te  dans  deux  broches  ou  bouloivs  de  fer  qui  tra- 
versent leur  chftssis,  qui  est  lui-mÔme  couché  et  ar- 
r»"té  3ur  les  traverses  du  métier.  Leur  usage  est  de 
l]<iire  hausser  la  bate-liiit.  |  Lame  percée^  Barr« 
«truite  et  mince  comme  une  lame,  attachée  par  les 
'leux  «bouts  dessus  on  dessous  les  deux  barres  de 
^V'ig  du  métier  à  friànges.  £lle  est  pero^  de  plu* 
^ieurji  trous  pour  donner  passage  aux  tirants  des 
lisettes.  I  T.  ae  monnayeur.  Bandes  minces  de  mé- 
tijl,  Soit  d'or  ou  d'argent,  formées  et  jetées  en  moule 
d  une  épaisseur  relative  k  l'espèce  de  monnaie >quo 
1  «ui  veut  fabriauer.  |  Jeter  en  lames,  Verser  les  ma- 
^«•res  d'or  ou  d'argent  en  bain  dans  les  châssis  où 
ailles  s'étf  ndent  en  plaques. 
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LAME,  RE,  adj.  Qui  est  enrichi  de  lames  de 
ïn^tal.  Etoffes  lamées  d'or  et  d'argent.  Elle  portait 
'-»  jour-là  une  robe  lamée  d'or. 
.  L  AMKCII.  Patriarche  hébreu,  descendant  de  Caïn, 
^'lyait  avaut  lé  déluge.  Il  épousa  deux  femmes, 
^d«  et  Sella.  De  la  première  il  eut  Jabel,  le  pre- 
Vnor  des  pasteur^  nomades,  et  Jubal,  inventeur  des 
;»»struments  de  musique.  De  la  deuxième,   il  eut 

'»balcaïn,  le  prenlier  qui  ait  forgé  le  fer,  et  Nbéma, 
4«»i  mveuU  le  tissage  de  la  toile.  On  doit  faire  ob- 
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server^  relativement  h  ces  prétendus  inventeurs  bi- 
bliques, que  les  Juifs  n'ont  jamais  rien  inventé.   | 
Un  autre  Lamech,  fils  de  Mathusalem,  fut  père  de 
Noé,  et  vécut,  dit  la  Bible,  777  ans  (de  4090  à  3313). 

LA5IELI.AIRE,  adj.  (rad.  lame).  Minéral.  Se  dit 
d'un  corps  dont  la  cassure  oflVe  une  multitude  de 
lames  brillantes,  dirigées  dans  tous  les  sens,  de 
manière  à  donner  l'idée  d'un  assemblage  de  petites 
lames  entassées  confusément  les  unes  sur  les  autres. 

LAMELLATION,  s.  f.  Partage  en  lamelles.  La  la- 
mellation  régulière  de  la  masse  d'un  glacier  est  analo- 
iguo  à  celle  de  certaines  carrières  d'ardoises. 

LAMELLE,  8.  f.  ^dim.  de/ame).  Petite  lame.  Les 
lamelles  où  les  particules  qui  composent  la  surface 
des  corps  sont  autant  de  petits  prismes,  différem- 
ment inclinés,  qui  rompent  la  lumière  et  réfléchis- 
sent différentes  couleurs.  (Bonnet.)  |  Zool.  Lames 
très-minces  formant,  par  leur  superposition  ou  leur 
entre-croisement,  les  tissus  lamelleux*  |  Bot.  Nçm 
donné  à  toits  les  organes  minces  des  végétaux  et 
aux  appendices  pétaloïdes,  qui  naissent  sur  certai- 
nes corolles,  dans  la  gorge  des  rhododendres,  dans 
l'intérieur  du  tube  des  hydrophylles,  sous  la  lèvre 
inférieure  du  dracocéphale,  \  Appendices  du  clinan- 
the  des  synanthérées,  qui  sont  courts,  épais,  char- 
nus et  laminés.  |  Membrane  plissée  et  imitant  les 
feuillets  d'un  livre,  qui^garnit  le  dessous  du  cha- 
peau des  agarics.  On  dit  aussi  Lame  dans  ce  sens. 

LAMELLE,  £E,  adj.  (du  lat.  lamellatusy  même 
sens  ;  formé  de  lamella,  dim.  de  l(imirm,  lame).  Ilist» 
nat.  Qui  est  disposé  en  petites  lames,  ou  composé 
de  lamelles.  Le  chapeau  de  certains  agarics  est  /a- 
mellé  en  dessous.  L'on  ne  doit  pas  confondre  le 
feldspath  avec  les  autres  spaths,  auxquels  il  ne^res- 
semble  que  par  sa  cassure  lamellée^  tandis  que,  par. 
toutes  ses  autres  propriétés;  il  en  est  essentiellejnent 
différent.  (Buffon.  )  |  Ëntom. '^In/enm^  lamellées^ 
Celles  dont  les  articles  sont  distincts^  et  peuvent 
s'épanouir  ou  se  fermer  comme  les  branches  d'un 
éventail  ou  les  feuilles .  d'un  livre.  Le  mélolonthe 
a  les  antennes  lamellées.  \  Se  dit  de  l'opercule  d'une 
coquille  univalve,  lorsque  ses  éléments  se  disposent 
en  forme  de  stries  concentriques  à  un  sommet  pres- 
que marginal.  \^    *  4 

LAMËLLEUX,  KUSE,  adj.  Qui  se  laisse  diviser 
en  lames  ou  feuillets.  L'ai-doise  est  une  pierre  ^ck 
melleuse.  La  texture  de  la  topaze-  de  Saxe  est  lamel' 
leuse,  (Buffon.)   |   Coquille  lamtUeu»e.^  Coquille  bi- 
valve, dont  la  surface  offre  des  sillons  relevés  en 
lames  à  leur  base.    .   /^^  .       -.         :  -  \, 
•     LAMELLIBUANCHE^  adj.  (du  lat.  lamella,  la- 
melle). Zool.  Qui  a  les  brarichies  en  lames  demi- 
circulaires.  I  S.  m.  pi.  Les  lamellibranches ^  Ordre  ^ 
mollusques  acéphales,  comprenant  ceux  qui  ont  les 
branchies  en  grandes  lames  demi-circulaires,  dis- 
posées symétriquement,  au  nomhrè  do  deux  paires^ 
de  chaqiie  côté  du  corps.  .<, 

LAMELLIjjCOUNE,  àdj.  Entom.  Dont  les  anten- 
nes sont  terminées  par  une  masse  feuilletée,  j  S, 
m.  pi.  Les  lamellicornes^  Famille  de  coléoptères  pen- 
tanîères,  ayant  pour  caruo.tères  essentiels  un  cer- 
tain nombre  des  articles  des  antennes  terminés,  du  ^ 
côté  interne,  par  un  prolongement  en  forme  de  feuil- 
let. Les  lamellicornes  ont  le  corps  robuste  par  rap- 
port à  leur  taille,  et  de  forme  ovalaire;  les  anten- 
nes Sont  insérées  sous  un  rebord  de,  la  tête  qui  sou* 
vent  s'avance  sur  le  Risque  de  l'œil;  les  pattes 
antérieures  soilt  dentelées  extérieurement ,  et  les 
postérieures  souvent  munies  d'épines^  ce  qui  permet 
a  ces  insectes  de  fouir  facilement  la  terre.  Beau- 
coup de  lamellicornes  sont  nuisibles  à  l'agriciilturo. 
On  divise  cette.famille^  qui  comprend  plus  de  trois 
mille  espèces  de  tous  lés  pays,  en  deju;^  trib|ls  :  les 
scarabéides  et  \eM  lucanides^  ■■■■■"'  ^^^ 

LAMELLIfÈaK,  àdj.  (du  lat.  Zam«//a/ lamelle  ; 
ferQ,  je  porte).  Qui  porte  des. lamelles.  |  S.  m.  pi. 
Les  tamellifère^y  Section  do  Fordi-e  ues  polypiers 
pierreux ,  comprenant  ceux  qui  offrent  des  ëloiies 
lamelle  uses  ou  des'siUous  iHtdés  et  garnis  de  lames. 

LAMELLirORME,  adj.  (du  lat.  latnella,  la- 
melle; fovma,  forine).  Qui  a  la  forme  d'une  lamelle. 

.LABIELLIPKI>E^  ^^j.  (du  lat.  lamslla^  lamelle; 
pM,  pied).  Zool.  Uni  a  liyp^^^  aplati  eu  fonne  de 
lamelle.  I  S.  m.  pi.  Ïj^tiiHUielUpèdes,  Section  de  l'ordre 
des  conchyieres  dimvaires.  comprenant  ceux  de  ceS' 
mollusques  qui  ont  le  pie<i  aplati  et  lamelliforme. 

f  LAMEXtUOSTRE.  ad;,  (du  lat.  lameltit,  lame; 
ro^trum^  bec).  Oruithol.  Qui  a  le  bec  en  forme  de 
lames.  |  S.  m.  pi.  Les  lamellirastres^  Famille  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  palmipèdes,  renferm'6  ceux  de 
œs  animaux  qui  ont  le  bec  épais  et  garni  xle  lamf^s 
disposées  sur  ses  bords  en  forme  de  petites  dents. 
Cette  famille  comprend  les  genres  :  tfgne^  oie,  ber- 
narhe ,  cafuird ,  marreu^^e^  ijarrot^  eider,  milauin, 
souchety  tadorne  y  sarcrlU»  «if  hurle,       ,..       , 


/ 


LAMELLO-I^HISTEL^X,  rvSE,  âdj.  Minéral. 
Se  dit  de  la  sti^cture  des  minéraux,  quand  oeuxrci 
sont  fossiles  par  plaques ,  c.  à  d.  rârnltant  i%  Tae*'  : 
cumuktion  d'une  multitude  de  petites  lamelles  qui. 
ont  été  déposées  à  plat,  toit  seules,  soit  en.  même 
temps  que  des  minières  terreuses,  sableuses^  cristal*- 
lines  même,  de  diverses  sorte|S,  comm^  le  i^sbii^e ,  . 
argileux.  Structure  lamello^scKistèuêe^  '*,•'•' 

LAMELLOSODENTÉ,  ÉE,  adjr  et  i.  (du  lat.  / 
lamella,  lamelle  ;  jiens^  dent).  Qui  lie  beo  ^nii  de  >  ^ 
petites  lames  sur  le  bord.  Synonyme  de  tamiuirosire^-  ^ 

LAMEN>' Aïs.  L'un  des  plus  illustre»  philosophes 
des  temps  modernes  et  l'un  des  plus  intrépides  et 
des  plus  dévoués  défenseurs  de  la  démocratie,  né 
à  Saint-Malo  en  1782,  mort  à  Paris  en  1854.  Isstt 
K'une  famille  d'armateurs  anoblie  par  lettres  pa- 
tentes de  Louis  XIV,  et  dans  ja  m^me  rtfe  quii 
treize  ans  auparavant,  avait. vu  naître  l'auteur  du  .i 
Génie  du  Christianisme^  Lamennais,  ayant  perdu  si|    j^ 
mère  fort  jeune,  fut,  pour  ainfei  dîVe,  abandonné  k-'M. 
lui-même  dè^  sa  plus  tendre  enfance.  Une  yièille-' 
gouvernante,  qui  lui  servait  de  mère,  fut  soià  pre- 
mier mattre  d'école;  puis',-à  neuf  ans,   il  reçut  de 
sou  frère  aîné,  Jean  Lamennais,  les  prémices  no- 
tions de  latin.  A  travers  le  voile  épais  qui  env^e^f* 
loppe  les  années  de  sa  jeunesse,  on  pourrait  peut- 
être  entrevoir  une  grande  douleur  -et  un  .malheur 
décisif,   un  amour  contrarié,  qui,  en  brisant  iirie 
âme  ardente,  et  tendre,  la  jeta  dans  la  voie  reli- 
gieuse et  dans  la  vie  pratique  chrétienne  comme 
dans  un  port.  Il  se  séque^ra  dii  monde,  se  livra 
tout  entier  à  l'étude,  et^  à  vingt-deux  ans,  sa  vo- 
cation pour  le  sacerdoce  était  décidée.-  Il  entra  alors 
comràe  professeur  de  mathématiques  au  collège  de 
Saintr-Malo.  C'est  vers  cette  époque,  en  1807,  qu'il 
publia  une  traduction  d'un  livre  ascétique  de  Louis 
de  Blois^  le  Guide  spirituel.  Eu  1808,  parurent  les 
Réflexions  sur  Vétat  de  V Église,  ouvrage  qui  se  dis- 
tinguait déjà  par  l'âpreté  des  paroles  et  la  vigueur 
des  pensées  qui  caractérisent  le  talent  de  Lamen- 
nais. Conime  ce  livre  renferinait  quelques  idée<;.aui- 
dacieuses  sur  Ifii  rénovation  du  clergé  de  h  ranee,  il 
fut  saisi.  Bientôt  après,,  Lamennais  pri^la  tonsure, 
en  1811,  et  entra  au  petit  séminairè^de  Saint-Malo^/ 
dont  son  frère  était  supérieur.  En  1812,  il  Çt  pa- 
raître là  Tradition  de  V Église  supV institution  des 
.  évéques,  ouvrage  destiné  à  réfuter  l'opinion  émise/ 
par  les  abbés  dePradt,  Grégoire  et  Tabaraud,  qui 
soutenaient  que  l'élection  des  évêques  n'avait  pas 
besoin  d'être  validée  par  Ja  sanction  pontificale. 
Venu  à  Paris  en  1814,  et  enfermé  dans  une  petite 
chambre  de  la  rue  Saint-Jacques,  il  publia  un  /oc- 
tum  polijtiquo  qui,  durant  les  Cent-Jours,  l'obligea 
de  se  réfugier  en  Angleterre,  où  il  eut  à  subir  les 
privations  de  la  plus  affreuse  misère.  Muni  d'une 
lettre  de  recommandation  pour  lady  Jerningham, 
*  sœur  de  lord  Staffo^d,  il  vint  solliciter  humblement 
une  place  de  précepteur.  Après  l'av  ir  toisé  d'un 
air  impertinent,  la  nobles  aame  le  refusa,  par  le 
motiî  qvL'il  avait  l'air  trop  bëte'  Il  parvint  enfin  à 
être  reçu  comme  maître  d'études  dan<  un  pension* 
nat  de  jeunes  émigrés^  A  son  retour  à  Pans,  il  en- 
tra au  couvent  des  Féuiliantinés,  puis  k  SaintrSul- 
pice.  En  181((^^  l'âge  de  trente-quatre  ans,  ilulla 
se  faire  ordpdner  prêtre  à  Rennes,  puis  revint  aux 
Feuillantines  pour  ternrtner  le  premier  volume  de 
V Essai  sur  Vindiffêreivce  en  matière  de  religion  ^  qui 

Sarut  en  1817.  Dès  ce  moment,  Lamentai»  sortait 
e  l'obscurité;  la  gloire  venait  le  trtayer  dans  sa 
retraite;  l'humble  prêtre  devertait  ua^ère  de  l'É* 
élise.  Deux  ans  après,  parut  le  second  volume, 
dans  lequel'il  ^Mkait  de  réconcilier  deux  puissan-  * 
ces  ennemicf^,  itt  philosophie  et  la, religion,  en  fon- 
dant la  foi  catholique  sur  l'autorité  traditionnelle 
du  genre  humain.  Ce  graod  puvrafe  terminé  en 
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puvrage 
l82Î,  il  se  rendit  à  Rome  p^ur  le  dâSoter  aux  pieds 
du  pape.   R^çu  frôideHieni--par<  lit  cardinaux,  il 
trouva  dans  le  pape  Léon  Xll  un  admirateur  sin- 
cère qui  lui  offrit  le  chapeau  de  cardinal.  .Lamen-^ 
nais  refusa,  et  ne  se  servit  de  son  crédit  que  pour* 
faire  nommer  à  la  nonciature  de  France  le  càrainal 
Lambruschini,  qui  dévint,  depuis,  un  de  ses  enne- 
mis les  plus  acharnés.  A  son  retour  en  France,  il 
'  publia  sa  belle  tnwluction  de  tlmitOLtion  de  Jé»uiy 
Christ,  puis  la  Beligion  cùnsidérée  dans  ses  rapvorU . 
àeee  l'ordre  civil  et  politique,  qui  éUit  une  déclara- 
tion de  guerre  au^gyâbertés  de  TËglise  gallicane^ 
et  qui  lui  attira  xmP  condamnation  en  police  cor- 
rectionnelle. C'est  à  l'occasion  de  ce  proc^  qu'il 
prononva  son  fameux  mot  :  «  Vous  jaurez  ce  que 
o'eet  qu'un  prôtre.  i»  En  1^,  paritnon  ouvrage 
des  Progrès  de  la  Héiolution  et  de  la  Guerre  conlre 
l  Église,  Après  1830,  il  s'entoura  d'une  ph^anffe  de      '  m 

jeunes  disciples,  l'abbé  Gerbei,  l'abbé  Laoordaire,        :^  *  - .  r     : 
Montalembi^rt.  V Avenir  fut  fondé,  en  1831,  potir  '  ^; 

servir  d'organe  aux  intéi:ôts  catholiques  unis  aux     ^       ^ 
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*X  '  )^.  *  rcoiîdalnnait  d'ime-lwanièrè  positive^  sans  cependant 
^   '      i,  ^^^.-  \}f^  a^gigirér,  lei  do<\triiifg  de  V Avenir,  De  i-etour  à 

^  ^  '  '  éM^^^ri^i'  Lamennais  se  soumit  en  cessant  la  pul)lica- 
/^  •    '*  '*  **tiou  de  son  Jbuirnal..  Maik  le*  pape  exigea,  iè  plus, 

.-^^  .     I,*-;    utie  aÛhjJftion  absolue"  à  l'encyclique.  Or,  Tencycli-r 


r^ 


r;qi^MiomnL£MJt    ii^  libert^  Qè- conscience  une  maxime 
absurde,  un  délipé^  ^a  libeijié  de  la  presse,  unt  liberté 


aHInti 

^iioCis  jpitimes  et  petiser  ce  que^noUi  pensons.;  niant 
lui,  nourri  et  grandi  «dans  une  autre  atiùtysphère 
d*idées  sur  la  frontière  de  la  noblesse j  il  à  eu  à 
douter,  il  a  eu  à  lutter,  et,  sacrificateur  et'  hgl6- 
«auste  à  la  fois,  à  arracber  son  cœur  de  sa  propre 
main,  à  le  déchirer,  à  effacer  mot  par  root  la  phrase 
du  passé  écrite  en  quelque  sorte 'dans  son  sang  et 
dans  sa  chair,  et  sur  sa  plaie  encore  vive  appliquer 
ridée  brûlante  du  moinent^  U'a  passé  par  le  sup*  . 
pUce  d*Orphée;  il  a  s^nti  toutes  les  heures,  comme 
'autant  de  Mériades,  lot/nettre  en  lambeaux.  PuiS) 


.  tous,  nés  danfe  les  rangs  de  1a  démocratie  et 
françiaise  ne  tardèuht  ph»  à  fulminer  des  mande-  I  allBités  (k^son  lait  dès  le  berceai}.  nous  ti^avons  eu 
nie;it8f'contre  çettedéniocratie  en  soutane.  l^men-'J^iAlCib|rlHi1^  aller  au  courant  pour  être  ce  que 

ii^jis  annonça  qu^il  4llaii;  lui-même  chercher  à  Rome 
une  sanction  où  une  censure  ;  mais  il  ne  put  -obte- 
,ni^  ttne  décision  formelle.  11  ^  revenait  en  France, 
lorsqu'à' son  passage  à  Munich;  il  reçut  la.  lettre 
.M^^c^iq)ve  du  15  août  1H32,  dans  laquelle  le  pa|)ë 


\  • 


'   ^*  )mtremeni  et   «imp/tmrt*/,  „«    convàjtjcu,   disait-il  à 
•^   ^»*^    rferchevêqiie^de'ï^aris-;  qu^n  signaiU  cette  déclat^a- 
^ /S  *   tioq,    il   signait  implicitémeTit  que,  le;  pape  était 
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.   .^^^                        *          .  un  jour,  le  toîijfterM  a  balayé  l'autel  du   «ftcritice, 

f^rioste^  dont  on'ne  faûrVit  avoir^ssez  d*horreur.  .  et,  sur  les, déb fis  d^  l'homme  aticiep,   foudroyé  et 

^^     Après  bien\des   héMtaiiops,  Lamennais  se'  décida  détruit,  l'homme  nouveau  a  paru,  le  front  rayon- 

.. ...   ^i.    _/ — 1-^„-^,.         > :^:^^..     ^:-^:*  ;i   ;.  naut  et  courôuné  de  son  espéranc'e.  A  diiter  de  ce*' 

moment,  iKmit  au  service  de  là  démocratie  cette 
éloquence  à/longue  portée  qur,  du"  fond  d'une  Cel- 
lule, parlait  à,tbute  l'Europe.  Il  croyait' à  la  dé- 
mocratie comme  à  la  vérité  iminuable  de  Dieu,  qiû 
^'accepte  ici-bas  aucun  démenti  de,la  part  -d'aucun 
événement.  Il  à  parlé,  combattu  pour  elle  infati- 
gablement pendant  vingt  ans  "de  sa  vigoureuse 
vieillesse,  à  toute  he^re  et  à  toute  minute  de<  la 
journée-,  il  nous  a  t^Us  nourris  j-  touswiyifiés  uen- 
daiit  vingt  ans  de  sa. parole,  etyous  toh^  qui"^  dans 
le  deuil  de  votre  patriotisme ,.  le  redemandeï^àla 
tombe  et  le  .cherchez  Qjujporé,,^ descendez*  en  vous-^ 
mêmes,  et  vous  retrouverez  toujours  sa  pensée  pré- 
'^ento  dans  votre  pensée;  il  revit  en  voii»  si  vous 
Ttfvez  compris.  Heureux  qin  sert  une  caisse  îrpmor- 
telle  \  cette  causé  immortelle  l'empôrtet  avec  elle 
dans  soti'  immprjtalité.  LamenrCkis  avait  prévu  de-  • 
puis' longtemps"  la  funèbre  entrev.ûeiV  il  était  prêt. 
Déjà  même  iNivait  choisi  d'avance  la  place  de  son 
tombeau.  «  Jç  veux  être  enterréf„avait-il  écrit,*  au 
u  milieu  des. pauvres  et  comme  les  pauvres;  on  ne 
«  mettra  rien  s^r  ma  fossé',  pus  même  Ame  simple 
«  pierre.  »  Ce  fiit  $a  dernière 'volonté.  Aprôs  cela,  il 
entra  dans  ce  câline,  recueilli  en  lui-même,  qui  est 
la  dignité  du  mourant .  0  liberté!  combien  de  temps 
encore  avant  que  le  siècle  jette  de  nouveau  sur  le 
chemin  des  hommes  un  pareil  apôtre  !  »  (Pejletan.) 
LAMENTABILË,  adv.  (pron.  îanvêntabitf).  T.  de 
mus.  .Mot  italien  qui  indique  un  mouyemetit  grave 
«t  une  expression  tendre  et  tnélaricoliqUe*  Adagio 
lamentahlle.  h&Tgo  lameniabile.  |  Sub^tantiv.  Un  /a- 
men/afei/epP^ssage,  morceau  qui  offre  ce  caract^e. 
LAItlETVTAfeLE,  adj.  (du  lai.  l'amei\tabHû,  fiieme 
/sens].,  déplorable,  (jui  mérite  d*êtré  pleuré,^ qui  fait 
^naître  d^s  lamentations j  qui  a  le  caractère  d^la 
li^mentation.  Sort  Icmentapte,  Une  mort  lamentcwle. 
On  n'entendait  que  des  cris  lamentable^  Vôus^criez  : 
Tout  e^t'bien,- d'une  Yoi^LiarTVciittable'.  (Voltaire.)  . 

LAMENT^BLEMEi^T,  ady.  (pton.  lamantable-, 
man).  D'un  foiv  Ijameatable,  d'urf  ton  propie  à  ex- 
citer la  pitié,  il  noub  raçaptà  ses  àdVet^sités  si  /a- 
mentablement\  qxie  nous  ne  p(|mes  nou^empêçheif 
d'en  être  touchés  j.u8qu'aux  larpies.        ;     i       "  '\ 

LAMENTATION,   8.  f/(proti.'-:îaf»an/'a«!onj.  du 


Dièh,  et  tout^prêt  à  1^  signer  texj)Witen(iént  pour 
avoir. la  paixl  »  Laj^iénoais'  se  rc'ira  alors  d.''«ns' sa 

v^splitudo  de' la  Ctiëiftaie^  petit  domaine  isolé  sUr  la 
lliièVe^d'uh  boi^,'ei[j(tre  Dma^  et  Rennes,  et  c'est  là 

^<]u*ii  écrivît  les  Paroles  (Tun  Croyant^  qui/ furent 
i>u^liées  en  1H34'.  En  France,  1^  Paris,  surtou'fc,  ]uine 
-tjxplp'sicm  d'enthousif  srae\dHinepai*t  et  d'anatnèmes 
-^e  l'autre  accueillit 'Cet  ouvrage.  Tand lis  que  Gré- 
goire JCyi,' pardon  encyclique  du  7  juillet,  condam- 
nait ce  livre,^frti  pur  son  volume,  mais  immense  pçir 
éS  fi^rversiié ^  la  Wertue  des  DeuJr-JIfonaM,  dans  un  arti- 
cle jdo^eniiinier;  le  proclamaitcourajjffuir,  nouveau^ 
grand ,  suplt^e^  Peu  après  patat  l'çuvrage  intitulé 
Affaires  deHome^  jfcritdans  la  ville  éternelle,  au  fond 
dif  couvent  des  Tltéatliis  ;  puis  le  J^irre^dii  peuple , 

,.  puis  C Esclavage  moderne,  En48f0,  il  publia  Son  pam- 

/pjilet  ayant,  pour  titre  le^ays  etje  Gouvernement^ 
pour  leqîiel  il  fut  condamné»,  le  26,, décemljre  de  la 

''mêjiie  année,  à  un  an  d'empii|9liinemépt.  Ô^est  du 
fond  de  ion  cachot '^'il  Ht  pai^ttre  sa  w'ochure 
intitulée  Une  voix] de  prispn.  En  1844^  il  publja 
Apfi^rhi^pands  e-t  Darvands,  satire  de  la  société  ac- 
tuelle Sons  le  voile  d'une  allégorie  persane;   puis, 

^  bientôt  aprèiV.le  fremier  volume  de  YEsquisse  d'une 
Philosophie  y  dont  les  autres  volumes  ont  succe^fi- 
vémerit  vii  le  jour  dans  les  dix  dernières  années  àk 
sa  vie  •Quant.aurrôle  joué  par  Liftnennais  depuis  la 
révolution  de  Février  1848,  nous  avons  à  peine 
tesoin  de  .1- indiquer.  Envoyé  à  %sseniblée  Con- 
stituante par  la  ville  de  Paris,  éfu  membre  de  la 
commission  chargée  jl'élaborer  un  projet  de  consti-  . 

.  tution,  auteur  Ifii-même  fl'un  projet  de  constitution 
Squi  n^  fut  pas   accepté,  on  n'a  oublié  ni  ses- votes  . 

^  démocratiques ,  ni  '*e$  -îélôquents  articles  du  Peuple 
-constituant,  celuK  surtout  si  héroïque  et  si  beau  qui 

,.  parut    le    lendemajii    des    terribles   journées,  de 

:juiuJ848.'.Réérii  aTAssemblée  législative,  Lanien- 

naÀs  fut,  pèiidant  quelques  mois ,  rédacteur  en  chef 

du  journal  Ija,  Béforme,  Depuis  le  2  décembre  1851, 

il  avait  vécu  dans  la  retraite,  tradiiisànt  DanteV^i- 

"  g)iierii_a  Oi>  accuHé  l'illustre  philosophe  d'awir 
fait  deux  parts  de  sa  vie,  d'iLvoir  abandonné  l'une 
au  passé  et  donn^^Fautre  aù-Xix«  siècle.  Vous, en 
parlez  bien»  à  voire  aise,  vou^  autres  esprits  tran- 
quilles que  Dieu  créa  >  tout  exprès  pour  cVoire  par 
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douté,  par  la  raison  q;ie  vous  n'avez  jamais  pensé, 
ïu  senti  la  pointe,  de  l'aiguillon  pénétrer  jusqu'à  la 
dernière  lil're,  voutfVe  concevez  pas  qu'un  jjpmïnîj 
mii^se  porter  assez  loin  l'an^bition  de  la  vérité  pouf 

,  soulevet^  le  poids  d'aucun  problème:  Et  quand  d'à- 
venture  on  cherche  à  côté  de  yous  à  Toir  plus  haiit 

'  'que  vous  et  à  mettre  son  âme  d'accord  avec  elle-; 

'  même,  vous  dites:  «.A  quoi  bon?  »  et',  vjbus passez, 
ou"  bien  encore  vous  <î>f  iez  au  scandale.  Vous  igiio- 
rez  sûrement,  et  c'est  là  votre  excuto ,  que  Fintel- 
ligence  du  génie  est  mesuréeià. une  autr'é  échelle  et 

,  veut  croire  à.  «a  mesure.  Pleine  du  siècle  pomme 
du  dieu  nqu veau,  emportée  hors  d'elle-niême  par  sa 
propre  vigi\eur,.  elle  monte  dans  l'espace  au-rdevant 
«le  l'idée  tiouvelle   encore  reléguée  derrière  l'ho- 

'  rizon,  elle  l'appelle  dans  le  ve*ht  avec  un  cri  d'es- 
pérance et  d'angoisse  à  la  fois,  et  ne' retourne  au 
monde  d'où  elle  est  partie  et  ne  replie  son  aile  qu'a- 
I^rèSj  l'avoir  rencontrée  et  rapportée  .comme  la  bran- 
che vl'olivier,  Ctj  fut  le  destiùde  Lamennais.  Son 
mtelligence  était  trop  grande  pour  qu'une  seule 
iiJée  pût  la  remplir  tout  entière  :  il  lui  fallait  l'im- 
mensité de  l'avenir.  Le  hasard  de  "là  vie  l'avait 
d'abord  placé  à  Fautre  pôle  de  la  pensée.  Que  d'au^ 
très,  le  regard  toujours  fixé  sur.  son  point  de  d|é- 
part,  lui- en  .fassent  un  crime,  nous  le  comprenons 
volontiers;  tpais  nous,  qui  l'ayons  possédé  \e%  dor- 
uiers,  noua  ne  pouvons  que  lui  eu  faire  un  mérite. 

»,   ':-        ;'•.■.■.•■•  —    ■     .  ■    .  k . 
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vous  écoutera  pas.  Rien  îi 
^'entendre  lamenter  un  en 


liVrtDlur  ennuyeux  q^ 
tant,  (J.  J.  Rousseau. Vl 


}Ai\lameiitatiOi  niême  sens:  rad«  lamentàre/lt^mçù- 

-  ter)   Plainte  accompagnée  Me  gémissements  et  de 

cris.  On  n'entend  que  des /am«^<a( l'on* *  |  Expression 

Les  lotigiies  lameutatioris 

pour  la  faiblesse  que  de 
oiiipassion  pour  le  malheur.  (SaintrÉyremont.jCI  \ 
^e::  Larx^entatixms  de  Jérénftû^  Fo^xûB  lugubre  que- ce 
prophète  a  compMOSé  sur  lartuine  de  Jérfsalem  par 
Nabuchodonosot}^  LamtrUçitions  Contiennent' cinq 
chepUrés,  dont  les  quj^j^i^  premiers  sont  en.  vers 
acrostiches  et  abécédaires  -;  chaque  yersét  commen- 
çatit  par  une  lettre  de  l'alpliabet  hébreu,  rangée, 
selon  Fordre  al ptiabétique.  Xè^  style  des  Lamentdt- 
tiotis  e3t'vîf,  tendre,  paTOétique^  Elles  se  chantent 
dans  les  églises  ca^ohqties  durant  la  semaine  sainte. 
\  Lamentations  funèbres,  Les  cris  de  doulfeur^  les 
plaintes^  lés  gémissemenjts  qu'on  poussait  aux  fu- 
nérailles, chez  plusieurs  peuples  de  Fantiquité.  *  La 
flûte,,  accommôaée  ^x  sanglots  de  ces  hommes  «t 
de  ces  femmes  gag^s,  qui  possédaient  le  t^nt  de 
pleurer  jÇans  affliction,,  fit  wn  art  ingénieux  des  /(l- 
mentjations  qui  n'étaient  auparavant  ni  liées,  ni  suP- 
viefr.  (Ency-cl.)  On. payait  les  lantentations  funèbres, 
'  LAME^i'ER,  V.  a.  (du  lat.  lamentate,  même  Sens). 
Désespérer,  regretter  avpc  des  plaintes  et  des  gé* , 
missements.  Zam^nier  l'abaissement  de  sft  pa-trie.  ' 
Pendant  que  tout  le  reste  de  la  Syrie  pleurait  et 
/(imen/ai( 'le- reste  de  l'armée.  (IUllm.|  1  Ciitfnter 
d'un  air  tristis'et  laiiientable.  *.       ^■'•'i'<}-'r, ■'%'■■   ;  1  - 

Quand  Fûn  des  çpnvlés,  d'un  ton  mélancolique, 
,    Lamenlanr  tristeme(pt  une  chanson  bachique.      .      \ 


\r 
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Se  lamentkb,  v.  pr.  Pousser  des  lamentations,  g^    * 
mir.  Les  femmes  se  lamentent  pour  la  moindre  câ^     'i  ■ 
La  nuit,  était  nolre\  on  la  passa  à  §$  lamenter,  (Voll       /•• 
taire»)  |  Par  exagôrat.  Se  plaindre  beaucoup.  Vom  •   / 
êtes  bien,  bçn  de  \ou*  lamenter  pour  des  homme» 
qui-:  vous,  verraieMt  l)rûler  en  riant.  (D'Alembert.j 

fjAnETTR,  %:  t.  \iim,  de  lamé).  Petite  lame.  I    ' 
Dans  le  métier  de  Fôuvrier  en  étoffes  de  soie,  Pe-)  # 
tites  lames  de  bdi^  fort  minces  servant  à  soutenir     , 
les  earreaux  des  lissef  qui  passent  entre  les  claque- 
rons, et  qui  s'usent  moins  oue  la  corde.  |  Puice  de 
fer  qui  est  une  des  parties'  du  soufHet  de  forge. 
LAMETTHIE;  (offroy  l>«).  Médecin  et  philo-     ' 

.  sophe,  n^  en  1709,  à  Saint-Malo,  mort  à  Berlin  eir 
175L*  Élève  de  Boërhaave,  il  débuta  daris  les  let- 

:  très  par  la  publication  de  V Histoire  naturelle  de  l\hne 
où  il  prêchait  ouvertement  le  matérialisme  (1745)] 
persécutée  Paris,  il  se  réfugia  à  Leyde,  ou  il  pul 
blià,  en  1748.  C Homm^-machine,  Chassé  de  Hol- 
lande pour  ce  nouvel  écrit,  il  trou.va  un  asile  en 
Prusse,  auprès  de  Frédéric  II  ;  il  fut  bientôt  admis 
tians  l'intimité  de  ce  prince,-  qui  le  fit  entrer  dans 
son  académie.  On  a  de  lui  plusieurs -ouvrages  de 
médecine,  des  traductions  ae  Bo«rhaave,  de  vio- 
lents écrits  contre  les  médecins,  entre  autres  la  Po-  , 
Ùtiqjlit  du  médecin  de  Machiavel  (1746),  qui. fut  cou-  "* 
daniné  au  feu  par  le  Parlement  ;  mais-  il  est  surtout  •  /.  • 
connu  par  ses  ouvrages  philosophiques,  dont  les 
principaux  sont  :  l Homme-machine  ;  l' Homme-plante  ; 
l'Origine  des  animaux;  Vénus  métaphysique,  ou  De 
rorj(^ine  de  î âme.  Laméttrie  ne  manquait  ni  d'es- 
prit, ni  d'imagination  ;  mais  ses  idées  étaient  telle- 
ment étranges. et/inconérentes  ^\3lï\  passait  auprès 
dé*  ses  amis  mêmes  pour  avoir  le  cerveau  dérangé. 
'(.AMIAIRE,  adi,  J^Qtom.  Qui  ressemble  à  une 
latnie.  |  S.  M.  pi.  1^8'«*wiatrM,  Trrbu  d'insectes  co- 
léoptères Igngicornes,  qui  a  pour  type  le  genï'e  laniie.  v 

LAMlE,vk./f.  Antiq.  Monstres-fabuleux  qiii  pas- 
saient pon^xiévorer  lés  hommes  et  surtout  les  en- 
fants. Ils  avaient  le  visage  et  les  soins  d'une  femme 
et  le  corps;  d'un  serpent.  Ils  n'étaient  pas  doués^  ; 
là  faculté  yie  parler,  nais  ils  sifflaient  d'une  ma- 
nière si  agi^able  qu'ils  attiraient  les  passants  attar- 
dés vers  lés  buissons  d'où  ils  les  guettaient  pour  en 
faire  leur  proie,  f.  Ichthyol.  Genre  de  poissons  chon- 
drbptérygieiis,.  famille  des  sélaciens.  La  lamie  est 

^  de  la  grandeur  d'un  requin,  avec  lequel  on  l'a  sou-- 

vent  confondue.  Elle  ne  différé  des  squales  que  par 

son  museau  pyratfiidal,  à  la  base  duquel  sont  les 

,narines,  et  par  la  position  de  ses  troas  branchiaux, 

situés  touèen  avant  des  pectorales.  |  Entom.  Genre 

'  de  Coléoptères  pentamères  de  la  famille  des  longi-* 
cornes,  tribu  des  lamiaires.  Il  ne  renferme  qu'une 
«seule  espèce  d'Europe^  qui  est  noire,  et  dont  lalarye 
vjt  dans  les  racines  du  saule  et  de  Fosier;    ^' 

LAMIER,  s.  mi.    (du  lat.   lamium,  ortie).  Bot. 
Genre  de  la,  faitiille  des  labiées,  renfermant  des 

•  herbei  à  fleurs  blanches,  pourpres  ou  jaunes,  qui 
croissent  en  Eupope  et  en  Asie.  L'espèce  type  est 
\e  lamier^  blanc,  connu  vulgairement  sous  le  nom 
du  Ortie  hldnthe.  Cette  plante  est  commune  dans  les 
haies  et  les  buissons  ;  dans  quelques.pays,  ses  feuilles 
sont  mahgées  en  salade^  ou  comme  légumes,  en 
guise  d'épiriards.  |  Ouvrier, qui. prépare  les  lames . 
d'or  et  .4  argent  pour  les  étoffes.  .  . 

LAMINAGE,  s.  m.(du  lat.  «amffuï,'laèe).  A6-  • 
tion  de  làminef,  de  réduire  lejs  métaux  en  lames; 
résultat  de  cette  action.  |  Ma[nière  dé  réduire  les 
métaÙ3^€^  lam^  Y>LAMiNOià.    .  ;  *.    f  i        ^    ' 

LAMINAIRE,  adj.  (du  lat.  lamina,  lame).  Wj- 
néral.  Se  dit  d'uh'  corps  composé  de  lameis  paml- 
Jèles  plus-  du  îiloms  étendues.    Chaux  carbonatee 
laminaire,  f  S.  f.  Bot^  Genre  d'algues  mariries  de  Iftî 
section  desr  phycées,  type  de  la  tribu  des  laminariée    , 
^e  gente,  voisin  dés  varechs,  aune  racine  îibreuse 
el  très-forfe,'(qui  donne  naissance  à  des  tiges  tres- 
solides,  terniinées  par  une  fronde  ou  lame  longue 
et  lai^ger;  épaisse,  festonnée  sur  les  bords,  de  cou- 
leur ro\jgeâtre  ou  ofivâtre.  La  plupart  de  ces  plsntcii 
renferment  un  principe  sucré  qui  apparaît  apr<^8  '^ 
dessiccation  sous  forme  d'efflorescence  farineuse  6' 
blanchâtre.  C'est  ce  qu^pTi.  remarque  siirtout  ^« 
la  laminaire  saccharine ,  '  vulgairenaent  appelée  /wtt- 
drièr,  de  Neptune.     ...  ,:       • 

LAMINARIÉ,  ÏÉÊ;  adj.Bôt.^Qui  ressemWeâ  unc^ 
laminaire.  |  S.  f.  pi.  Tri bu*d 'algues  œannfs  qui  a 
pour  type  le  genre  laminaire    tes  lamtnartees 
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^  hxent-lsûr  les  rocîiers  ^battus  par  les  ^*^ff:  / 
LAMINÉ,  ÉE,  part.  Passé  au  laminoir,  ré^* 
lames.  Fer  laminé,,"  .        i     a«  I 

LAMINER,  v.  a.  Réduire  un  feétal  en  ^f^^^'l 
Donner  à  une  lame  de  métal  une.  épaisseur  uu 
Jbrma  par  une  comprc^slou  toujours  égale. 
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t.  f.  Atelier  où  on  lamine  les  mé^ 
tAux*T)ir»g««*,  éUblir  une  lamiueriê. 
LAMlMil^R»  1.  m.  Ouvrier  qui  ImOui  U|^  a^ 

fAux  I  Aiijectiv.  Ouvrier  lamineur,  '  v  t  . 
■\iMlSEV\,  KU8E,  âdi.  (du  lat.  lamifa,  lame), 
Hist  itft(  ^"^  ^^  formé  de  petites  lames.  |  Anat. 
Se  ditqu^^«fois  du  tissu  cellulaire.  Tissu  lamimux. 
LAm^^'^'  '*  ™*  (pron.  laminoar,  du  lat.  iaminot^ 
lame).  Machine  qui  sert  à  laminer,  à  étirer  en  lames 
ou  eu  feuilles  les  métaux  malléables.  Passer  au  /a- 
mrfiotr.  j  Un  /aminoir,  quelle  que  soit  la  nature  du 
nrétal  sur  lequel  il  doit  agir,  se  compose  essentiel-' 
lenieut  de.  cylindres  de  révolution,  placés  parallèle- 
ro«ut;  assujettis  à  se  mouvoir  en  sens  inverse,  deux  à 
deux'  et  susceptibles  do  s'éloigiier  ou  de  se  rappro- 
cher Vuu  de  Tautre,  afin  qu'on  puisse  régler  à  vo- 
lonté ré{)ais8eur  de  la  lame  que  Ton  veut  produire. 
Ces  cylindres  portent,  cliacun  à  ses  extrémités,  des 
tourillons  d'un  très-fort  diamètre,  sur  lesquels  ils 
effectuent  leur  mouvement  de  rotation.  Pendant 
rorëratiou,  les  cylindres  tendent  à  s^éloigner  l'un 
de  Tautrc  par  un  effort  très-considérable.  Pour  les 
maintenir  a  une  distance  invariable,  on  place  leurs 
tourillons  dans  une  espèce  de  châssis  en  fonte,  qui 
prend  le  nom  dé  cage,  et  qui,  pour  s'opposer  à  cet 
effet,  a  ordinairement  des  dimensions  excessivement 
fortes.  Dans  l'intérieur  des  cages,  on  dispose  des 
pièces  eu  fonte  qui  reçoivent  une  garniture^  en  cui- 
vre, ou  coussinet,  dans  lequel  tournent  les  touril- 
lons de$  cylindres.  Ces  pièces  s'appellent  empoises, 
et  doivent  être  mobiles  dans  la  cage,  pour  permettre 
un  règlement  facile.  Les  cages  d'un  lami$Mir  sont 
percées  sur  une  plaque  de  fondation  en  fonte  et 
fixées,  au  moyen  de  cales  et  de  l;>oulons,  à  des  bef- 
frois en  bois  ou  en  fonte,  établis  dans  une  fosse  en 
maçonnerie;  En  général,  les  cylindres  des  lami- 
noirs sont  assujettis  à  se  mouvoir  aVeo  la  même  vi- 
tesse/ et  en  sens  inverse,  par  l'eflfet  de  pignons  pla- 
céa  sur  le  prolongement  de  leur  axe  et  marmenus 
par  deux  cages  particulières;  de  sorte  que  pour 
mettre  la  machine  en*  mouvement^  il  suffit  de  faire 
^communiquer  l'un  de  ces  pignons  avec  l^^^noteur. 
Tous  les. phénomènes  qui  se  produisent  dans  l'opé- 
ration du  laminage  :  d'un  métal  sont  dus  à^  la  ré- 
duction d'épaisseur  qu'il  subit.  Le  premier  de  ces 
phénoiiiènes  consiste  en  ce  c[ue  la  lame  e»t  animée 
d'une-^ilus  grande  vitesse  a  sa  sortie  du  laminoir 
mi'à  son  entrée.  11  ^st  facile  d'expliquer  la  cause 
(le  cet  effet  :  la  lame,  en  aubissant  la  compression 
que  les  cylindres  exercent  sur  elle,  diminue  d'é- 
paisseur sans  changer  de** volume;  or,  ce  volume  a 
pour  mesure  le  produit  des  trois  dimensions,  lon- 
gueur, largeur  et  épaisseur,  dont  l'une,  la  largeur, 
reste  à  peu  près  constante;  iWaut(  donc  que  les 
deux  autres  conservent  entre  elles  un  rapport  tel 
que  leur  produit  soit  le  même  avant  et  après  l'i)- 
pération.  Ce  rapport  est  inverse j  o.  à  d.'que  si  l'é- 
paisseur de  la  biine  a  été  réduite  de  moitié,  sa  lon- 
gueur doit  avoir,  doublé  en  mêipe  tomps.  Cela  re- 
pose sur  l'hypothèse  que  le.  volume  de  liv  lame  n'a 
pas  changé;  mai^  l'expérience,  auss),  bien  que  la 
théorie,'  démontrée  que  k  s  métaux  soumis  à  l'action 
du  laiSiiioir  augmentent  de  derisité,  et^  par  consé- 
<iuent,  diminiie^it  de  volume.  Lé  laminage  s'opère 
a  chaud  pour  certains. métaux  et  à  froid  pour  d'au- 
tres. Le  laininage  dii  fer  se  fait  dans  une  usine  qui 
peut  disposer  d'un  moteur  hydra^qu€  ou  à  la  va; 
peur,  de  la  force  ié' soixante  à  soixaiite-dix  che- 
vaux. Deux^  fourneaux  k  réverbère  sont  établis  à 
coté  et  le  plus  près  possible  au  laminoir;  ils  sont 
destinés  .à  chauffer  le  fer,  qui  a  besoin  d'être  amené 
a  blanc  chaque  fois  qu'on  doit  1«  faire -passer  entre 
es  cylindres.*  On  ne  peut  pas  donner  la  forme  et 
la  dimension  voulues  au^  fer'  en  une  seule  fois.  Il 
laut  uécessaireriiierit  le  faire  passer  successivement 
dans  des  cannelures  de  plus  en  plus  petites  et  for- 
"lant  uufi  série  non  interrompue,  depuis  la'  forme 
pnmmre  de  la  cage  jusqu'à  belle  qu'il  Vaçit  de  lui 
aonnér.  Les.  laminoirs  qui  servent  à  la  fabrication 
<}es  tôles  diflPèrent  de  ceux  qui  sont  employés  à  celle 
fers  en  barre,  en  ce  que  leurs  cylindres  ne  sont 


^a 


pas,  cônime  dans,  ces  derniers,  placée  à  une  distance 
iTivariaole  l'un  de  l'autre,v  mais  bien  disposés  de 
^-aniere  à  ponvoii'  s'écarter  lors  du  passage  des 

.  jeuiUes.  Les  diamètres  des  cylindres  des  laminoirs 
pour  la  fabrication  des  fers  en  barre  et  dé  la  tôle 

J^arient  eutre  0«,30  et  0»  60.  Le  cuivre  ro^ge  et  le 
*iton  se  lamineùtHe  la  même  manière  que  la  tôle 
^J^  rj'^^iais  à  froid.  Le  Dlomb  se  lamine  très-bien 


?vi^  VI*  Monnaie  de  Paris  est  composé  de  deux 
^Jijndres  en  acier  trempé  d'environ  Opi^lO  de  dia- 
lind  '  ^'  ^**^"®  longueur  de  0m,03  à0n>,O4.  Cestsy- 
aKiss^^f*^"^  réglés  au  moyen  de /vis  de  pression, 

huut       i*^*^  ^«8  empoises  en  cuivre,  mobiles  de     ,. 

®^  bas  dans  les  cages.  Pour  conserver  le  pft-  Iteur  une  gêne  inutile 


ralléUsme  daa  dei^  eylindi^t,  on  fait  mouvoir  les 
deux  via  de  pression ^en  même  temps  à  l'aide  de  ' 
deux  roues  dengrenage  C|at  reçoivent  un  mouve- 
ment eoi^mun  d'une  roue  intermédiaire.  Comme  les 
lames  sont  fondues  presque  à  leur  degré  d^épait- 
seur^  ce  que  l'on  fait  pour  plus  d'économie  de  tra- 
vail ev  pour  ne  pas  augmenter  ,1%  densité  du  métal 
par  une  trop  grande  compression,  on  ne  P&sse  les 
lames  que  deux  fois/ni  laminoir.  A  cet  effets  on  a 
deux  trains  di'fférelitf,  qui,  par  cela  même,  sont 
constamment  réglés,  ce  oui  est  une  bonne  condi- 
tion^ à  cause  de  la  grande  pression  que  Ton  veut 
ii^ tenir.  Le  mouvement  est  communiqué  k  ces  la- 
minoirs, comme  à  tous  les  autres,  à  l'aide  de  deux 
pignons  placés  sur  l'axe  de  chacun  des  cylindres 
et  engrenant  ensemble,  dont  l'un  reçoit  le  mouve- 
ment du  moteur.  La  lame  est  dirigée  entre  les  deux 
cylindres  par  une  petite  table  à  gorge  fondue  avec 
la  cage.  L'opération  du  laminage  est  assez  simple 

rur  les  ouvriers  lamineurs.  Quand  le  fer  est  chauffé 
blanc,  il  est  retiré  du  four  et  présenté  aux  cylin^^ 
dres.  Il  s'y  engage  immédiatement  et  est  reçu  à  sa 
sortie  et  repassé  par-dessous  le*cylindre  supérieur, 
dont  le  mouvement  aide  à  cette  manœuvre;  puis 
il  est  engagé  une  seconde  fois  dans  la  même  can- 
nelure, suivant  le  besoin^  ou  dans  la  suivante. 
Quand  les  ^ièc«s  sont  trop  pesantes,  ces  mouvements 
sont  favorisés  par  des  IçvicrSi  des  po^li^i  ou  des 
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'*  •  Laminoir. 


grues;  à  l'aidé  de  deux  fours,  il  n^y  a  pas  de  temps 
perdu  ;  ou  rem^t  la  moitié  des  pièces  dans  un  des 
fours  pendant  qu'on  lamine  l'autre  moitié;  et  le 
laminage  marcne  sans  interruption.  Là  partie  du 
travail  la  plus  délicate  est  la  coQdnitjS  du  .feu  des 
fours;  car,  suivant  qu'elle;&e  fait  avec  plusoujnûihs 
d'habileté,  on  peut  ordler  plus  ou  moins  de  com- 
bustible €t  arriver  à  plus  ou  moins  de  déchet.  jOn 


exige  que  leâ  précautions  les  plus  multipliées  soient 
prises  pour  prévenir  la  fabrication  de  la  fausse  mon- 
naie. Il  est  défendu  de  fabriquer  aucune  de  ces  ma^ 
chines  pour  un  individu  qui  ne  justifierait  paii  qu'il 
est  autorisé  jk  en  faire j^  usage,  et  cette  autorisation 
doit  être  laissée  aux  fabricants  pour  qu'ils  puissent 
en  justi^er  à  toute  réquisition,  sous  peine  de  con-» 
fiscation  et  Sp  1,000  fr.  d'amende.  Les^  laminoirs 
doivent  être  placés,  dans  les  ateliers,  aux  endroits 
les  plus  apparents,  et  js^ur  la  rue,  autant  qïie  pos- 
sible; on  doit  les  tenir  dans  un  endroit  fermant  à 
clé,  lorsqu'on  ne  s'eb  sert  pas.  |  Fig.  et  famil.  Peu-  L  Mettre  de  l'huile  dana la  lampe.  Laiompe  est  éteinte 


L4Jf FADAIEB,  S.  m.  I}i»t.  emc.  Offiei«r  de  VÊ- 
g)ise  de  CoastantiAople,  qui  prenait  ioin  du  lumi- 
naire de  IV&glise^  et. portait  on  bougeoir  allumé  de- 
vant l'empereur  et  l^iim^^ératrioey  pondant  qu'ils  a»- 
sistaieht  au  service  divin.  |  Areheol.  Tige  iFertieale^ 
ordinairement  de  bronxe,  et  terminée  par  pluaienra 
branches  auxquelles  on  aiiapendait  par  dea  ehalnee 
les  lampes  pensiles  Le  lampadaire  oifire  du  can- 
délabre en  ce  que  celui-ci  a  un  oa  plusteura  plar- 
teaux  sur  lesquels  on  posait  leslampea.  ^  j  avait 
aussi  des  supports  de  lampes  en  forme  de  Mpieda 
peu  élevés.  |  Réiiuion  de  mèches  de  lampée,  dont  ; 
l'effet  est  dé  multiplier  les  lumières.  |  Support  auel- 
^conque,  ou  instrument  propre  à  tuspenare  leslaaii«^ 
pes./.afnpadaire  d'or.  Lampadaire  d'argent,  de  bronse. 
Douze  lampadaires  ornaient  là  salle  &ê  voyageurs. 
,  LAMPAblSTE,  S.  ih.  Antiq.  gr»  Celui  qui  a'exer*  ^ 
çait  à  la  course  des  flambeaux. 

LAMPADOPH0EE>  s.  m.  Antiq.  gr.  Nom  je 
ceux  qui  portaient  les  lumières  dans  les  cérémmiiee 
religieuses.  |  Synonyme  de  Lampadiste,      /  .^ 

LAMPADOPHOEIRS.  i.  f.  pL  Antiq.  gr.  Fêtes    r 
célébrées  à  Athènes,  et  dans  lesquelles  lea  conçu  r-     - 
rents  parcouraient  en  courant  une  distance  de  six 
stades,  tenant  à  la  main  un  flambeau  on  une^  torche  ' 
allumée.  Celui  qui  touchai,t  Iç  t^ut  sana  qu'elle  i*^-J;^ 
teignit  recevais  un  prix  ;  dans  le  càa  contraire ,  ilT' 
passât  la  torche  à  un  autre  et  se  retirait.  Ces  cour- 
ses avaient  lieu  aux  fêtes  de  Minerve,de  Yulcain  et  de 
Pi^oi^éthée  au  milieu  d'un  grand  concours  de  peuple. 

LAMPANT,  ANTE,  adj  Comm  Se  dit  de  l'huile 
quand  elle  est  bien  claire  et  purifiée. 
,^^   I^^  s.  m.  (mot  latin  c(Ui  si|^ifie  lamjki)^^  ■■ 

Art  vétérin.  Tumeur  ou  enflure  qui  vient  danscette^  ^ 
partie  de  la  bouche  d'un  qbevM  que  l'on  appeiUe 
palais  dans  celle  des  hommes,  derrière  les  pinces  de 
la  mâchoire  supérieure.  |  Vulg.  Le  palais  ;  ne  se  dit 
que  dans  cette  expression  :  Humecter  le  lampas^  Se 
niouiller  le  palais,  boire  da  vin. 

'    Ah!  ah!  sire  Grégoire,  ^ 

,  '  Vous  avez  soif;  je  vois  qu'en  vos  repat. 
Vous  humectes  volontiers  le /<^paff. 

3  '    >-.S  (la  FONTAINB.) 

t  Je  ne  saîiiV^lt  «î'^^^'*/  ^'<>^  viisnt  ce  mot.  Ne  pour-: 
n^it-ii  pas  avoir  été  fait  du  verbe  lam^r,  boire  à 
grands  coups,  en  s<Me  qu'on  auraitv4^t  le  dedana 
de  la  bouche  le  lampas,  parce  que  c'est  l^|Ddroit  dans 
lequel  on  verse /la  boisson  quand  on  luipf.  Et  là 
maladie  des  obev^i^ux  qu'on  appelle  iamjMU  aurait  été 
nommée  dé  la  sorte,  parce  qu  elle  attaque  le  lampaâ,' 
le  dedans  de  la  l)ouche,  le  palais.'  »  I  Comm.  Étoffe 
de  soie  qui  venait  dans  le  principe  de  la  Chine,  et 
qui  est  en  généraj^^à  grandi  4essms,  d'une  couleur 
différente  de  celle  du  fond.  Le  Itaipaïf  sert  à  l'ameu* 
blement.  Meubles  de  lampas.  Ils  déroulèrent  de 
^ifiques  étoffes  de  soie  de  la  Cbine^  des  Lmpae: 
découpés  à  jour.  (Bern.  de  Saint-Pierrç^)  '^ 

XAMPA$COPE|  s.  m.  fdp  p.  >a|jLiidc,  lampe*, 
orxoicetv,  voir).  Instriimentd^optique  prcdoisaat  uoè^. 
sorte  de  fantasmagorie.  «    ^  ,     . 

IJMUPASSÉy  ÉË*,  adi.  Blas.  Se  dit  déa  a^fimànx 
dont  la  langue  parait  hors  dé  leur  gueul^êi^  lorsque 
l'émail  de  la  langue,  est  différent  de  celui  du  oerps 
de  l'animal.  Luxembourg  porte  d^argent  aii  lion  de 
gueules,'  arnlé,  lampùssé  et  c^uroimér  .   ;^ 

'  LAMPATiÇ,  s.  m.  Chim.  Genr^^  sels  qui  résul- 
tent ie  la  combinaison  de,l!acide  lampiqûe  avec  les 
baseé^saliflables.  *    ■^.:».       .'      *.-"',' 

LAMPE,  s.  f  (du  gr.  XÀiiTri^  flambeau).  Appa- 
reil de  formes  diverses  servait  à  rdclaUragé  ou  à 
Î)ro4uire  deJU  cb&lenr.  Ilcontient  ordinairement  de 
'htiile,  q^lq^efoîa  pn  autre  licj^uidè,  tel  que  le  pé- 
trolC;  qui  monte  alimenter  une  mèche  affimée.  Lampe . 
de  verte,  de  cristal,  de  porcelaine/ lampe  de  cul* 
Vre,  de  bronze.  lampe  dor^.  d'argent,  de  veroiei]* 
Lampe  de  sidon.  Lampe  d'atelier.  Allumer  une  lampe. 
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ser  au  laminoirj  Être  sounïis  à  de  rudes  épreuves 

LAMOTTE  (ant.  Iëoudart  de).  Littérateur,  né 
à  Paris  en  1672,  mort  en  1731.  11  débuta  nar  des 
opéras  qui  eurent  du  succès^  et  prit  ran^  aana  ce 
genre  après  Quinàult;  jl  travailla  aussi  pour  le 
Théâtre-Français^  et  flt  représenter  quelquea  comé- 
dies et  quatre  tragédies^  dont  une  seule,  Inès  de 
Castro,  est  restée  à  la  scè.'ie.  Il  s'exerça  également 
avec  quelque  succès  dans  i'églogue,  dans  la  fable, 
danS^l'ode,  dans  le  genre  anacréontique,  et  composa 

Slusieurs  écrits  en  prqse  deâtincs  pour  la  plupart  à 
ébattre  des  questions  de  Critique  littéraire.  Lamotte 
donna  lieu  à  une  polémique  très-vive  par  ses  opi- 
niona  contre  lés  aïiciens  ;  il  rabaissait  surtout  le 
mérite  d'Homère,  et  s'attira  par  là  une  violente 
querelle  avec  M^b^  Dacier.  11  Mtaquait  aussi  la  poé- 
sie codAme  contraire  au  naturel  et  imposant  à  Viiu- 
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Cette 'lampe  fume.  La  lueur  pâle  et  eombre  d'une 

Setite  lampe  éclairait  cette  scène  de  douleurs.  (Dt*  . 
erot.)  La  pièce  est  éclairée  de  trois  lampes.  (J.  Ji 
Rousseau.)  Et  toi,  /ampe  nocturne,  astre  cher  à  Fa- 
mour.  (A.  Chf&nier.)  Comme  une  tompe  d'or  dans 
l*azur  suspenmie.  (Lamartine.) 

PlusieunT,  pendant  Thiver,  près  d*un  foyer  aatlqiie, 
Veillent  à  la  lueur  d*une  latn^e  rustique.  \   \ 

(DSLILLB.) 

I  Fig.  Le  monde  est  plein  de  ces  sens  qui  mouchent 
la  lampe  et  ne  mettent  point  d'huile  dedans,  qui  pen- 
sent accroître  leurgloire  en  diminuant  celle  d  autrm. 
(Saint-Simon.)  |  Fiç.  et  famil.  Il  n'y  à  pas  d'huile 
dans  la  lampe^  Se  dit  d'une  personne  qui  se'meurt^ 
dont  les  forcer  naturelles  s'éteignent.  ]  Veiller  comme 
une  lampe^  Se  dit  d'une  personne  qui  aime  à  pro- 
longer les  veilles.  |  Il  ne  (aut  pas  mettre  la  lampe 
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af/tiWe  «OUI  le  boisseau,  11  ne  faut  ni  ôter,  ni  refu- 
ser à  autrui  lee  moyens  de  s'éclairer  et  de  s'instruire. 
I  Sentir  la  lampe,  Se  dit  d'un  éorit  où  l'on  aperçoit 
trou  la  trace  des  efforts  et  dee  veilles  de  ^l'auteur. 
I  Les  lampes  ont  été  pendant  longtemps  des  instru- 

'  ments  fort  grossiers  ou  fortâiAparfaits.  C'est  seu- 
lement vers  la  Rn  du  siècle  dernier  qu'elles  se  sont 
perfectionnées.  L'heureuse  révolution  oui  Vést  opé-^ 
rée  à  cette  époque  dans  l'éclairage *à  l'iiuile  est  aue^ 
principalement  à  riivent|iQn,  faite  par  le  célèbre» 
Argant,  de  becs  à  de  uble  courant  d'air.  Avant  lui^ 
les  mèches  des  lamper  é^ai^nt,-ou  des  mèches  plates, 
>ou  des  mèches  farm^^es  de:brin^de  cotou  roulés  les 
uns  sur  les  autres.  Elles  étaient  simplement  plonr 
gées  dans  un  réservoir  renfermant  dp  Thuile,  qui 
était  aspirée  par  la  capillarité  de  la  mèche  jusqu'à 
la  flamme.  Cette  disposition,  encore  gissez  répandue 
aujourd'hui,  est  mauvaase,  car  elle  ne  procure  qu'une 
combustion  incomplète,  d^où  il  résulte  ^ue  là  lu- 

'  ''mière.offreuiie  teinte  peu  brillante  et  toujours  rou- 
geà(re.  Cel£(  ^i^nt  à  ce  que  le  courant  d'àir  qui  ar- 
rive sur  la  mèche  n'est  pas  assez  actif.  L'invention 
d' Argant  consistait  à  activer  ce  courant  d'air,  en  le 
faisant  circuler  à  l'extérieur  et  &  l'intérieur  de  la 

A^èche.  Pour  cela^  ses  iKippes  étaient  disposées  de 
Manière  à  pouvoir  employer  des  mèches  sous  la 
forme  de-  cylîiidres  ^reux,  elles  étaient  contenues 
dans  un  double  étui  où  elles  s^alimentaieut  réguliè- 
rement d'huile,  et  elles  étaient  surmontées  d'une 
cheminée  en  verre  où  s'établissait  un  tirage  ana- 

•  logiie  à  celui  des  cheminées  ordinaires,  ce  qui  aug- 
mente eiîcore  la  yitesse  de  l'air.  Ces  lampes  ont 
éprouvé  jusqu'à' nos  iours  des  changements  ^e  for- 
me dans  les  principales  parties  qui  yles  constituent, 
mais  aucun  pour  le  principe  sur  lequel' elles  sont 
fondées.  Encore;  la  seule  amélioration  vraiment  im- 
portante qu'on  y  ait  apportée  a^t-elle  ét^  de  .rétré- 
cir la  cheminée  immédiatemenfa-u-dessus  de  la  mè- 
•che,  iafin  c^ue  l'air/  rejeté  sur  la  flamme,  ^ère  une 
combustion  ehc^'e  plus  complète.  Le. petit  pignon 
et  la- crémaillère  qui.  servent  à  monter  et  à  descen- 
dre ia  mèche  ont  aussi  été  imaginés  depuis  Argam, 
qui  emplcjyait  un  moyen  moins^pomm^de.  |  Lapipe 
d'église,  Lampe  de  métal  suspendue  dans'  le  chœur 
avec  une  corde  ou  une  chaîné.  La  lampe  du  sanc- 
tuaire. Oii  a^,j''olé  dans  la  chapelle  de  Saint-Qermain 
la  lampe  d'argent  de  sept  mille  francs,  i*îx  chandeliers 
plus  ^auts  que  moi;  voilà  une  extrême  insolence. 
(M">«  de  Se  vigne.)  |  Lampes  sép^crales  ou  lampes- 
ardentes,  Lampes  troitvées  dans  les  tombeaux  des 
anciens  Roiîiains,  tîhez  qui  Jes  gens  riches  char- 

;.  g^ient- quelquefois  par  testament  leurs  parents  ou 

.,  leura  affranoiiis  de  faire  gardeç- leur  corps  et  d'en- 
tretenir une*  l^mpe.  allumée  dans  leui;,  s^ulcre.  | 
Lanipe  inextinguible  03;  perpétuelle,  Lampes  qui  brû- 
laient dans  les  temples  de  quelques  divinités,  et  dont 

.  l'aliment  était  ^pnouvelé  en  secret^  de  manière* 
.qu'elles  paraisssiiuent  propres  à  éclairer  perpétuellcp 
ment.  Il  y  avait  une  lanipe  inextidgtfîble  dans  le 
temple  de  Minerve,  à  Athènes;  dans  un  temple  de 
Vénus  ;  dans  le  terapl^e  Jupiter  Amçion.  |  Lampes 
de  Priape  on  lampesj^lliques,  Lampes  qui  avaient 
la  Corme  d'unr>haîlus,  et  qui  étaient  consacréts  au 
soleil  î'IrBacûmis,  à  Isiâ,  à  Mercure  et  à  Cybèj€P. 

'  Les  Drostituées^e  Roine  avaient  chez  elles  des  Itoi* 
pes  de  Priape,  qu'on  leur  permettait  d'allumer  vers 


mineurs  ians  les  exposer  audan^rdes/létoDationi 
qui  ont  lieu  au  moipeiit  où  l'air  se  mêle  avéô  le  gas^ 
hvdrogèi\e  carboné  qui  se  dégage  dans  les  mines  de 
charbon  de  terre.  On  en  doit^mventiqn  à  l'Anglais 


anciennes  études  grecques  et  iéfcrViques.  (Moptai.  ' 
lembert.)  [  Adjectiv.  Un  ouvrier  lampiéte.  ^^  i^j[  '^9^^ 
chand  /ampi^^f.  Une  marchande  lampiste»  .  "    ^^7'^*  '  •  ^ 

LAMP|STEHlE,S.f.  Industrie  et  fabricatiQ^^^^v* ' 
appareils  d'écJairage.^La  i<im)gijfert>  a  figuré  tçèîs-  -   h 


d'ad^j^sse.  |  Celui^  celle  oui  à  ioin  deît  lampes  4iis 
tm  monastère,  dans'  les  lycées,  dans  les  penfioT^ 
dans  les . théâtres,  etc.  L'aïeule  remplissait  daua  c*^ 

monastère  de  Bethléem,  ainfi  que  sa  tille,  l'pfHce  de 
Davy.  t  Lampe  mécanique  o\i  lampe  carcêl,  Latnpé;,  bfkrayeuse,-de  cuisinièr^^  de  (ampute   ce  qui  i^  u 

dans  laquelle  l'huile  est  élevée  par  un  mouvement  empêchait  pas  de  reprendre  avec  j)^rséYéfan€e  leur! 
d'horlogerie.  |  Lampe  modérateur.  Sorte  de  lam^è 
mécanique  dans  laquelle  le  q^ouvement  d'horloge- 
rie et  la  potïipe  au'il  faisait  mouvoir  sont  remplacés 
]bar  uu  ressort  à  Voudin.  \  Lampe  pneumatique,  Celle 
oans  laquelle  l'huite  monte  par  l'effet  de  la  pression 
atmosphérique.  |  La^mfSe  pyropfieumatique,  L&mpe  qui 
procure  instantanément  du  feu  par  le  giui  hydro- 
gène extrait  de  l'eau  au  moyen  du  zinc^ et  enftftmmé 
par  l'électricité  ou  par  le  Diatine  spongieux.)  Lampe 
à  esprit^die^tifij  Sorte  de iiple  remplie  <i!esprit-de-vin 
et  d'une  mèche  longue  i^ui  ploo^e  dans  ce  liquide.' 
E|le  sert  dans  les  laboratoires,  àiiisique  dans  l'éco- 
nomie domestique^  de  foyer  nâobile  pour*  chauffer, 
sans  odeur  ni  fumée,  toutes  sortes  de  substances 
délicates;  Quand  on  ne  s'en  sert  pas,  on  la  recoiivre 
d'un  chapeau  en  verre  pour  empêcher  le  liquide  de 
s'évaporer.  |  Lampe  d'iiabiïacle,  Lam|)e  qui  éclaire 
la  boussole.  |  Chim.  Feu  de  lampe.  Se  dit  du  feu  dôuy  ; 
et  leut  d^une  lampe  allumée  sous  quelque-  vàrsseaii. 
I  Nom  générique  donné  par  les  marcliànds  à  plu- 
sieurs espèces  d'hl^lices,  dont  la  coquille  a  quelque 
chose,  par  son  mode  d'enroulement,  et  même  par  sa 
couleur,  de  certaines  lamfes  en  terreSwuge  em- 
ployées par  les  anciens.  |  Archit,  Cuhde'iarripe^  Se 
dit  de  CCTlains  cabinets  saillai>ts  en  dehors  d'une 


•/•' 


«1 


[i\|f,  et  dont  la 


maison,  surt<feit  dans  le  style 
partie  inférieure  a  la  forme  4%^  l^pe  ^d'église. 
I  Certain  ornement  de  lambi^^^^m^  voûte  ^q  est 
fait  comme  le  desausjd'unel;a^^^^^g];ise.  |  l^nprîm. 
Cul'de-lampe,  Ornement  c^^M^^ïll'^!!^^  ordi.Qaire- 
ment  en  pointe,  et  qui  sert  pil^it^f|ï^^ifîlit  à  remplir 
lé  blanc  de  la, page  où  fia^i^tïî^wl^'îrfej.^a  chapitré  ; 
petit  cartouche,  pendentif  dttdit^È?èÙ3j;i'"^èuron. 
XXÀMPÉE,  s.  f.  T^  y'ulg,  Gràuiiè  gorgée,  lîné 
lampée  de  vin.  Une  lampée  de  cidre.  L\iÉi  avalait  d'a- 
bord troi^  ou  quatre  lampées  (Hauterpche.)  Le  prince 
s'est  administré  plusieurs  /amp^M;  | 'T?ache,  causée^ 
par  un  liquide.'EIle  a  une  iampée  d'huile  sur  sa  robe. 
LAJMPËR,  V.  a.  Expression  Vulgaire  qui  signiiié 
Boire  avidement^  à  grandes  fçorgéès.  Lamper  du  vip, 
.de  la  bière,*  etc.  Ce^vieil  ivrogne  o  laihpé  six  litres  : 
c'est  un  vrai  Silètie'.  |  Absol.^Il  aime  à  lamper, 

LAMPEHON,  s.  m.  Petit  tuyau  bu  languette  qui 
'  tient  la  mèche  dans  une  lampe. ,  ^  ;  ; 

LAMPION^  s.  m.  (dimV  de  lampe),  t^etitè  lamipe 
ou  godet  garni  d'huile  ou  de  isuif  et  d'une,  mèche, 
dont  on  se  sert  soit  pour  ui)  éclairage,  soit  pour  une 
illumination.  Les  /amptonf  sont  en  verre^  en  fer-blaînc 
ou  en  toute  autre  matière  propre  à  cet  usage.  Ou', 
forme  une  illumination  en  les  multipliant  et  en  les 
dispoisant  avec  art,  dé  manière  à  produire  des  lignes 
de  feu  représentant  soit  dçs  combinaisons  architec- 
turales, soit  d'autres  figures,  qui'  peuvent  varier  à 
l'infini.  On  emploie  des  ïampiofis  de  couleurs  diffé- 
reii)es  pour  ebtenir  une  plus  grande  variété  d'efifets. 
Le  lampion  joue  un  grai^d  rôle  dans  toutes  les  fêtes 
de  nuit,  .où  la  ressource  Qrdinaire  du  gaz  est  insuf- 
fisante.; Dès  les  temps  des  premiers  empei?eurs  ro- 
umains, dans  les  réjouissances  publiques^  a^roccasion 
des  naissances  des  princes,  de  leiir  entrée  solennelle 


brillamment  à  Pexposition  universelle,  (  ^commerce 
4e  lampes.  \  %  de  che;nindîJ1fer.  Lieu, iJùTon  garde 
et  répare  les  lanyes.  l^  lanipisterie  di"  l'Op^fa, -'^ 

l^AMPON,  s  nv.  Agrafe  d'or  ou  d'argent  dontoû  -"' 
se  servait  autrefois  pour  retrousser  le  chapeau,  f-   '' 
Chanson  populaire  dans  laquelle  ce  naot  s^  trouvait  -  i- 
répété  à  la  tih  de  ch€U]ue  couplet;  éhanter  des^/am-  '  '  ^ 
po;w.  I  Brocard,   couplet  satirique.-  Certain  lampou 
courut  longtemps  sur  elléV  (yoltaiife.)Xies  Parjaiênji*"  •= 
chantaient  dans  le?  rues  des  ballade^  ^t  dés  hinhons  -.  S' 
contre  Henri.  (Id,)On  fit  àet^lampons^i'^  le  papç    r-  i^ 

LAMPÔUliDE,  s.  f ..  Bot.  Gehtètype  de%!ft,4fife'  '  ] 
des  xanthiabées,  renfermi^^t  dés  plauté^'herbaiciies   •     ! 
•  annuelles  ou  vivaces,  à  tigei  rltnïeuses,  quelou^|i>ts 
épinelftseSj.à  ieuilleà  phis  ou  rhdifts-prçfondémént  ' 
incisées.  Les  fleurs  sont  tubuleuses,  petites,  dispo-   > 
sées  en  épi.  Les  fruits  sont  épineux  Elles  croissent 
natùrellemQnt  parmi  les  décombres/' autour  des    '  „ 
habitations,  dans  toutes  lès  contrées  tempérées  ou 
chaudes   du  ^loW  La    lampourde  épineuse, 'VnriQ 
des  plantes  les  plus  ^vulgaires,  CaoU  le  long  des 
chemins,  dans  les  cl)amps,  etc.,  datis  nos  départe- 
ments méditerranéens,  Elle  doit  son  nom  spécitiquè 
à  deux  longues.-épities  triparties,  de  couleur  jaune,    .  f  ' 
qui  se  trouvent  vers  l'insertion  de  ses  feuilles.  Elle  ., 
es<t  assez  connue,  à  câu^c  de  ses  capitules  fructifères     • 
qui  s'accrdcheiit,  aux  habits,  à  la  toison  des  mou-  . 
tons,  eto:  La  lampourde  glouteron  est  une  plante  ro- 
buste^ sans  épines,_àinvolucres  fructifères  notable-  V 
ment  plus  gros  qvfé  dans  l'es^èco  précédante.  |  Pe- 
tite masse  de  graisse  ou  de  sûint  qui  se  trouve  au 
bout  ^dés' mèches  des  toisons  de  la  Camargue.  .  < 

LÀMPRESSE,  s.   f.  Nappe  de  filet  dont  on  se     « 
sert  dans  la  Loire  pour  pêcher  les  lamproies. 

LAMPI^IE,  s.  f  (d^u  gr.  Xa(jL7rp6c,  brilluut).  En-' 
tom.  Genre  de  coléoptères  pentamères  carnassiers.  - 
C0Ç  insectes  sont  communs  dans  les  environs  de 
Paris  et  se  trouvent  ordinairement  sous  les  écorces. 

LAMPRIJ^ONr  S.  m»  (/r mouillées).  Ichthyol. 
Nom  vulgaire  de  Vammocèle  branchial,  poisson  de 


.#^'' 


la  neuvième  heure  du  jour.  |  Fête  des  lampes,  Fête   JlRome,  les  habitants  de  cette  capitale  plaçaient  or- 
célébréc  à.Sais,en  Egypte,  et  instituée  à  l'occasion  ^inairement  de  petites  lampes  allumées  en  dehors 
de  la  mort  de  la  fille  unique  d'un  roi  d'Egypte,  j       de  leurs  fenêtres.  Placer  les  iamptorw^ Allumer  leS 
Lampe  philosophique,  Appareil  qui  consiste  en  une 
fiole  munie  d^n  tube  tiré  à  la  lampe  par  soti  extré- 

*    mité  supérieure.  |  Lampe  à  air  inflammable,  Celle 

j  qui  produit  le  gaz  hydrogène  au  fur  et  à  mesure  de 

sa  combustion.  I  Lampe  d^Artfant,  Nom  primitif  de 

la  lampe  que  l'on  appelle  aujourd'hui  quinquet,  et 

dont  le  véritable  inventeur  fut  le  médecin  Argant. 

.    I  Lampe  de  Càssiodore,  L&mpQ  construite  à  peu  près 

;  sur  les  mêmes  principes  que  le  quinquet.  Elle  fut 
inventée  pair  Çassiodore  (562),  pour  l'usage  des  moi- 
nes de  son  monastère  dé  Sqtiillace.  i  Lampe  de  Car- 

,  dan,  Lampe  dé  Çassiodore  perfectionnée  par  le  célè- 
bre Cardan  (1576).  |  Lampe  docimatique  ou  à  souder ^ 
Éolipyle  dont  on  se  sert  pour  souder  certains  mé- 
taux. I  Lampe  économique,  Lampe  dan^  laquelle  on 
peut  brûler  sans  fumée  toute  espèce  d'huile  et  de 
graisse.  |  Lampe  hydrostatique,.ljS^^  dans,  laai^elle 

'  l'huile  monte  par  l'effet  de  lia  pression  d'une  colonne 
d'un  liquide  plus  pesant.  |  Lampe  ignifère,  Celle  qui 

^    s'allume  d'elle-même.  |  Lampe  d'émaill^ur,  lustru- 

\  ment  dont  oh  se  sert  dans  les  laboratoires  pour  ra- 

.     tnollir  le  verre  et  lui  donner  difFérentes  foi*mea.  | 
Lampe  de  sûreté  ou  lampe  de  Dfivy,  Lampe  dont  la 
cage  cylindriaue  a  un  dianoiètre  qui  ne  dépasse  pat..i^ 
5  centim.  et  dont  les  îonrs  sont  recouverts  d'une  ''^ 


^^*^®  Çî^^lli^ïie  eyant  750  ouvertures  environ  par     iiBÙaàpeii;  celui,  celle  qui  en  vend.  ÏJn  habile  /ampi>ff 
7cei>tim»  carrés.  Elle  a  pour  usage  d'éclairôr  lefj.    L'état  d 


lampions^X^. 
lampions.  Éteindre  les  lampions^  Le  tout  à  la  clarté 
de  vii^gt  mille  7ampton5  qui  changeront  la  nuit  en 
jour  (Voltaire.)  Après  la  révolution  de  1848/on 
ittumina  un  grand^^mbre  dé  rues  dans  Paris^'^en 
signe  de  réjouissance  ;  majs*^  il  y  eut  quelques  quar- 
tiers où  Ton  s'abstint  d'iUulfiiner,  et  ce  furent  ceux 
où  résidaient  les  ennemis  de  la  révolution.  Les  hom- 
mes qui  avaient  combattu  pour  renverser  Louis- 
Philippe  se  contentèrent  de  crier  sous  les  fenêtres  : 
Des  lampions  I  Ces  mots  furent  souvent  répétés  par 
les  enfants  du  peuple^  qui  les  disaient  en  cadence 
et  en  marchant  au  pas^  |  Vase  de  verre  qu'on  sus- 
pend au  milieu  des  lampes  d'église,  entre  le  pa- 
nache et  Iç  culot.  I  Mar.  Petite  lampe  enfermée 
dans  une  lanterne^  et  dont  On  se  sert  lorsqu'on  Vtv 
dans  le|  soutes  aux  poudres.  |  T.  de  fortificat.  Lam- 
pfbn  du  parapeê,  Vase  de  fer  où -l'on  met  du  gou- 
dron et  de  la  poix  pour  brûler^et  éclairer  la  nuit. 
LAMPIOUE,  /Mîj .  m.  Chim.  Acide  lampique,  Acïà^ 

3 va  se  proouit  par  l'action  d'un  fil  de^platine  incan- 
ejibent^  placé  au-dessus  d^une  lampe  à  esprit-^e- 
vîiibrf;!^  paral^  êjre  tjtxief^inbinaison  de  Tacidei 

apej%Of'  #veo  une  parti^^  éléments  de  l'alcool. 
^lht>Qfh  nie  peî^i  lé  aéparer.  '  1  «^  i*'   *    " 
^^  lÎAi^PISTÊi  s.  (radt  /amp^;C^ùi,celle  qui  fait  des 
""^       1;  celui,  celle  qui  en  vend.  JlJn  habile  /ampi>ff* 
de  lan^iste  exige  beaucoup  d'intelligence  et 


:^'ordre  des^hondroptérygiens.  Nous  avons  poché 
deux  supeSes  lamprillons.  On  dit  aussi  Lamproyôn 
LAI^PRIS,  s.  m.  (du  grOajXTrpéc,  brillant).  Ich- 
thyol.. Genre  de  pois?ons  acanthoptérygieus,  de  la 

'  famille  des  scombéroides  L'unique  espèce  est  le 
lampris  tacheté ,  Sippéié  vulgairement  Poiwon-/tt«^ 
C'est  un  beau»  poisson  d'un  bleu  d'acier  sur  le  dos, 
lilas  siir  les  flancs  et  rose  sous  le  ventre,  avec  des 
taches  argentées  sur  tout  le  corps,  et  des  nageoires 
d'un  beau  rouge.  ♦  ' 

LAMPROIE,  s.  f  IchtbyoL  (îenre  de  poissons  de 


l'ordre  des  cartilagineux ,  de  la  famille  des  cycl^ 
stomes,  qui  ont  la  forme  des  sangsues  et  la  taiu 
des  plus  fortes'  anguilles.  La  lamproie  »J«jJ^îJ  j' 
dàtre,  marbré  de  bnm,  et  le  ventre  argent,  unj^^ 
trouve  dans  les  mers  d'Europe,  d'Asie  et  ^  Amen 
<iue,  d'où  elle  remonté  dans  les  rivières.  £"«  F*    . 
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x^it^'^  jfro««eur  coniiidérable4  quelquefois  wk 
louiTueur  est  d«  3  mètres.  Gomme  TanguiHé,  ayeo 
Itiouello  elle  i^  de  très-grtAds  rapports,  la  lamp/oie 
ûstfô  par  ondulations  latérales,  à  )a  manière  des  ^ 
'^i^tts.  Ella  rampe  ^ussi  fort  bien  sur  terre,  où' 
elle  peut'rester  longtemps  «ans  inconvénient,  pourvu 
j»j{  lie  ^ft^se  pas  tppp  chaud.  Elle  i^ttaché  avec 
tant  'le  force  aux^coflps  sol i^es,,par  le  moyen  de  sa 
/    hoûcliib  ^tt'on  a  enlevé,  avec  une  lamproie  d*un 
'^ -r'  kilocramnfe  et  demi,  une  pierre  de  six  kilogrammes^  * 
^  V    contre  Iftijuèlle  elle  était  fixée;  11  paraît,  contre  k'o- 
'.    '  '    pinion  Jes  anciens,  qu'elle  vit  longtemps, 1a uoiqu 'elle 
croisse^ftssezpromptemcnt.  Elle  multiplie  Deaucoup. 
1  es  vers  marins  et  fluyiatiles,  de  très-petits  poissons, 
'  ilés.cliàrogpes^eto.^servept  de  nourriture jaux  lam- 
\  proie».  Elfes.sont  elles-raôraes  la  proie  des^rochets, 
'  .    ild&  silures,  des  loutres,  ^.  ta  chair  de 4a  lamproie^ 
'      ;    est  très-délicâte,  mais  quand  elle  est  trop  .grasse,  v 
'^'-\  '    -elle  est  difficile  à  dijgérer.l^ottqu^ellésoi^*  aeJa  mer, 
-  «  elle  est  plus  fendre  et  plus  sftvoureus^  que  lorsqu'elle 
•  !   a  séjourné  longtemps  dans  les  ri\rières.  (B.  B.)'  On 
n)rend  des:/ampro{M  da^  la  Garonne.  |  fMmprqie  cor-" 
4  ''dée  Xftniproie,qui  ^  à  une,  certaine  saison ,  "devient 
'       .Jure  £t.n^st  plus  bonne  à  manger.  |  Nom  don1h[é  par 
"^  '  ks  ardoisiers  à  des  pyrites  de  fer  ei  autres  corps  hé- 
térogènes qui  inJeiTompent  la  fente  des  ardoisés, 

LAMPROMÈTHIÎ,  s.  m.  (du  gr.  XajJiTrpo;,  UriU 
lîiiit;  jxÉT&ov,  mesure).  Bbys.  Instrument  propre  à 
mesurer  1  intensité  de  la  lumière.     * 
LA!HPSANE ,  s,  f.  Bot*  Genre  de  la  fomille  des 
''  '  cmnposées  chicoracées.  Les  lampsanes  sont  des  plan- 
tes annuelles;  frêles,  glabres,  a  feuilles  inférieures 
Ivrées,  le»  supérieures  dentées;  à  fleurs  petites,  jau- 
iics,  ilisposées  en  ca()itules.  On  en  connatt  cinq  es- 
•'^^ p(?ces>  La  lampsane  commune  croît  naturellement 
dans  les  lieux  incultes  comme  dans  les  endroits  cul- 
tivés. On  rappelle  vulgairement  Herbe  auoo  mamel- 
les ,  à  cause  de  la  propriété  qu'on  lui  attribue,  de 
'  guérir  les  gerçures  et  les  douleurs  de  ces  organes. 
LAMI* VH£,  S%  m.  ((lu  gr.  XafiTTupt;,  Ver  luisant). 
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Entom.  Genre  de  coléoptères  de  la  famille  d^s  ser- 
ricomes.  11  renferme  quatorze  espèces ,  dont  qjnq 
appartiennent  à  "^'Europe,  cinçi  à  rAmérique,  trois 
a  l'Afrique  et  une  à  l'Asie.  Deu^c  Me  ces  types  se 
trouvent  en  France.  Le, premier  est  fuBsez  commun 
dans  les  envii'ons  de  Paris,  pendant  les  mois  de  juin 
ou  de  juillet,  où  il  est  désigné,  sous  ib  nwi  de  Ver 
l^iiQnt,  C'est  la  femelle,  dépoui^vue ^'ailes , -qu'on 
voit  briller  la  nuit  à  travers  W  buissons.  Lé  m^e 
^8t  plus  rare  et  se  tient  caché  dans  les  tronca^tl'ar- 
ores.  Les  larves  de  ces  espèces  ont  aussi  la  propriété 
pnosphorescante ,  mais  à  un  moindre  degré.  L'or- 
gane lumineux  réside  dans  les  derniers  'segments 
^e  .l'abdomen.  I  On  écrit  aussi  Lampyris. 

LAMPYRIDES,  s.  m.  pi.  Entom.  Tribu  de  co- 
^^opteres  pcntamères,  ayant  pour  tjrpe  le  lampyw^-^ 

Lamyre,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  cardui- 

^es,  conjprenant  sept  ou  huit  espèces.  Elles  sont 

nnuelles,  bisannuelles  et  vivace^.  On  les  trouve 

ans  les  régions  méditerranéenne  et  orientale. 
j  I-ANAIHE,  ».  f.  rdu  lat.  lanà,  laine).  Bot  Plante 
»  lacee,  du  cap  jde  Bonne- Espérance^  ainsi  nom- 
oa     ^a'  ^  ^^"*®  ^^  duvet  qui  la  recouvre ,  soit  à 

wse  de  son  emploi  pour  le  dégraissage  des  laines. 
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'  tAIVAim.  Gébgr.  Ville  d'Ecosse ,  chéMien^ti 
Lanarkshire;  non  loin*  des  chutes  de  la  èlyoe;^ 
8,00Q  habit.  On  trouve  à  2  kilom.  au  S.  le  village 
^  New-Lanark,  remarquable  par  ses  Hlatures  de 
coton,  ^  où  Robert  Owen,  le  célèbre  communistes 
lit  ^ses  essais'd'organisatiou  sociale.   %    .  '       > 

LANAURSHIRE.  Géogr.  Comté  iiitérieiir  de  l'E- 
cosse, ^nnù.  aussi  sous  le.  nom  de  Clydesdale^  paroeV 
, qu'il  est  anrosé  par.  la  Clyde;  B8  kilom.  sur  d3; 
^0^000  halîitrr  chefïlieù,  Lanark.  Glascow  est  la 
ville  la  .plus  considérable  d»  tout  le  comté.  Moii-- 
tagnes^  vallées  et  plaines  fertiles  ;  mines  dé  houille. 
Industrie  très-active.  - 

LANCASTÉR  ( JOSEPH).  Inventeur  ou  premier 
applipateur,  de  renseig^ieinent  mutuel  en  Angle- 
terrCj  -»^à-  Londres  en  1778,  lAort  en  1838.  11  ou- 
vrit une  école ,  en  1798,  pour  les  enfants  pauvres, 
et  imagina  d'employer  la  méthode  à  laquelle  il  a 
donné  son  nom  (méthode  lancastériennei).  Il  en  dut, 
dit-on,  l'idée  au  récit  des  procédés  employés  par  les 
Indous  pour  instruire  leurs  enfants.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  organisa  des  écoles  de  garçons  et  de  flUes, 
qui  reéevaient  VéduCation  sans  rien  payer,  Lq  clergé 
se  déclara  contre  lui  et  forma  une  association  wis- 
.^ante'pour  s'oj^ser  à  la  propagation  de  ses  éco- 
les. Poursuivi  par  la  calomnié ,  ne  pouvant  suffire 
aux  frais  do  ses  établissements^  Lancaster  fut  obligé 
de  partir  pour  l'Amérique,  oii  il  fut  reçu  par  Boli* 
Vàr,  et  où  il  oi'gani^  renseignement  mutuel.  A  la 
chute  de  Bolivar^, il  se  rendit  aux  États-Unis,  où 
il  vécut  dans  l'obscurité  et  mourut  dans  la  misère. 

LANC ASTER.  Géoçr.  Chef-lieu  du  comté  de  ce 
noi^,  à  l'embouchure  de  IftLane,  dans  la  jher  d'Ir- 
lan'de  ;  25,000  habit.  On  y  remarque  un  vieux  châ- 
teau bâti  par  les  Saxons  ;  une  église  gothique,  l'ho-' 
tel  de  ville^  le"* palais  de  justice,  la  douane^  le  ca- 
sino et  l'école  publique.  Industrie  assez  active  r 
chapeaux,  corderie^  toile  a  voiles,  chantiers  de  con- 
struction, etc.  Le  commerce  considérable  que  cette 
ville  fSsait  jadis  avec  l'Amérique  a  p^sé  en  grande 
partie  à  Liverpôol. 

LANCASTERIEN,  IENNE',adj.(rad.Ianca,5fé»r). 
Se  dit  de  la  méthode  d'enseignement  inventée  par 
pet  instituteur .^ystème  lancastérien.  Méthode  lan- 
castérienne.  t!,colé%danca:stér termes.  C'est  ce  qu'on 
appelle  en  France  enseignement  mutuel. 

LANCASTÊRSHIRE.  Géogr.  Comté  d'Angle- 
terre, borné  du  N.  par  \e  Cumberland  et  le  West- 
moreland ,  à  l'E.  par  le  Yorkshire ,  au  S.  par  le 
Derbyshire  et  4e  Cliétershire  ^  et  àPO.  par  la  mer 
d'Irlande;  110 kilom.  sur  44 4 1,800,000  habit.  Ou- 
tre la  viil^  de.Làncaster,  il  renferme  celles  de  Man- 
chester, Liverpôol^  Preston,  Bolton»,  Oldham,  etc. 
Le  so],  est  d'un  aspect  très-varié ,  mais ,  en  géné- 
ral, peu  favorisé  par  la  nature.  Le  district-  de  Fur- 
ness  est  une  région  âpre  et  sauvage  ;  la  partie  orien- 
tale du  comté,  entte  la  Ribble  et  Ta  Mersey,  et  cona- 
prenant  les  forêts  de  Nyresdale  et  de  Rowland^  est 
également  montueuse  et  stérile  ;  mais  la  partie  mé- 
i^dionale  est  plus  fertile.  Dans  aucun  autre  comté 
de  V'Angleterre ,  la  culture  de  la  pomme  de  terre 
n^est  autant  développée.  Il  y  a  aussi  abondance  d'a- 
voine, de  fer,  de  cuivre,  d'étain,  de  pierres  à  chaux 
et  de  pierres  de  taille.  Il  s'y  fabrique  des  étofiFes  de 
coton  de  tous  genres^  des  to^s,  des  soieries*  de  la  fu- 
taine^des  pbâles,  d^  sei-ges,  oes  tapis,des  canevas^  des 
épingles,  des  glaces,  etc.  L'industrie  et  le  commerce 
y  sont  exlA-êmement  développés.  On  y  trouve  deux 
grands  lacs,  le  Winarder-meeret  le  Conistone-meer. 

LANCASTRE.  Célèbre  famille  d'Angleterre.  Un 
de  ses  membres  détrpna  Richard  II  et  se  fit  procla- 
mer roi  sous  le  nom  de  Henri  IV  et  transmit  la  cou- 
ronne k  son  fils  Henri  Vet  à  son  petit-fils  Henri  VI. 
Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  dernier  qùef  RichaM*  duc 
d'î^rk,  issu  d'Edouard  III ,  comte*dé  Lancastre, 
prétendit  lui-même  au  trône,  et  occasionna  les  guer- 
res sanglantes  connues  sous  le  noin  de  guerres  des 
Deux  Bçses.  Chacune  .de  ces  familles  avait  dans  ses 
armoiries  une.  rose,-  rouge  pour  la  maison  de  Lan- 
càstré,  bùnche  pour  la  maison  d'York.    ■         -* 

LÀNCASTRIEN,  lENNE,  adj.  et  s.  Habitant  du 
comté  de  Lancastre  ;  qui  appartient  à  ce  comté  ou 
à  ses  habitants.)  Partisan  de  la  maison  de  Lancas- 
tre ou  du  parti  connu  dans  l'histoire  d'Angleterre 
sous  le  nom  de  Ross  rouge.    .;  vj^ 

LANGE,  S.  f.  (dujat.  laneea,mime  sîgnif.;  Var- 
ron  fait  venir  ce  mot  de  l'espagnol,  et  Diodore  de 
Sicile^  du  gaulois  ou  celte).  Arme  d'hast ,. consis- 
tant en  un  long  bois  ou  hampe  qui  se  tenmne  par 
un  fer  pointu.  Les  Latins  lui  donnaient  aussi  le  nom 
de  Hasta.  On  appelle  généralement  pique  la  lance 
d'infanterie,  et  lance  celle  dont  on  se  sert  à  cheval. 
Cette  arme  est  assurément  l'une  des  premières  dont 
l'homme  ait  fait  usage  dans  les  comoats.  La  pha- 
ange  macédonienne  en  était  armée,  et  c'était  l'arme 
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'pl({ncipa1ç  de  l'infWnterie  romaine;  la  javeHnt,  ou 
pilum,  ne  venait  qu'en  second.  Ia  lance  Ait  intro- 
duite dans  les  années  françaises  sous  François  I**  ; 
mais  on  île  tarda  pas  à  l'abandonner  pour  adopter 
les  armes  à  feu  On  n'en  fkiiait  plus  guère  usl^çe  à 
U  fin  du  xYi*  si^le  en  Franoe  et  ,dans  les  autres 
,  États  occidentaux  de  l'Europe;  mais  elle  ie  con- 
serva chez  le|  Turcs,  les  Albanais,  les  Tatars,  les 
Cosaques/les  Hongrois,  lés  Polonais  et  les  Russes. 
Elle  reparut  avec  l'introduction  des  hussards  datis 
nos  armées,  sous  l^^4bnne  de  longue  épée,  appelée 
pansttrèche;  mais  elle  disparut  de  nouveau,  et  ca 
né  (ut  qu'à  la  formation  ups  régiments  de  lanciers, 
sods  le  premier  en^)ire,  que  l'on  adopta  la  lance  ac- 
tuelle. La  lance  joua  un  grand  rôle  dans  la  che* 
vftlerie.  Il  n'était  permis  qu'aux  chevaliers  ou' aux 
gens  d'armes  de  \^  porter  dans  les  armées.  La  pi- 
que était  l'arme  roturièire ,  qiii  s'est  ennoblie  sous 
les  noms  de  demi^pique,  à^esponion^  de  canne  d'arme^ 
ou  de  pertuisane,  La  hampe  était  faite  de  bois  dB 
frêne  ou  d'orme.  On  l'onikîl  cuvent  d'une  bande* 
rôle  auprès  du-  fer  \  coutume  qui  existait  déjà  du 
temps  des  croisades.  Dans~  lés^  tournois,  la  lance  rer 
posait  sur  le  faiicre/  ou  avait  son  point  d'appui  cou* 
tre  la  selle  d'armes.  Sa  hampe,  creuse  en  partie  ^ 
était  fragile  ;  aussi  jolait-elie  souvent  en  éclats  au 
premier  choc.  On  appelait  lance  à  outrance  oti  lance 
à  fer  e'moulu,  celle  dont  on  se  servait  dans  les  com- 
bats singuliers,  qui  devaient  se  terminer  par  la  mort 
de  l'un  des  deux  champions.  La /ance  courtoise,  tance 
mousse^  lance  frettéè  ou  momée^  était  une  lance  dont 
le  fer,  au  lieu  d^être  acéré,  était  garni  d'une  espèce 
d'anneau  appelé  frette  ou  morne,  hA  lance  l^risée  était 
à  demi  sciée  près  du  bout  afin  de  se  rompre  plus 
facilement  dans  la  rencontre  d^  deux  chevaliers;^ 
La  lance  était  le  symbole  de  la  force  virile;  c'est 
dans  ce  sens  qu'on  dit  que  la  France  ne  tombait 
point' de  lance  en  quenouille.  Il  est  à  remarquer  que 
la  lance  dément  ainourd'hurson  origine  en  ne  8e^' 
lançant  pas  ;  cela  tient  à  ce  que  lefi  gens  d'armés 
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occidentaux ,  e^pprisonués  dans  leurs  armures  de 
^r,*'ne  pouvaient  i(voir  l'agilité  et  la  souplesse  né*. 
cessaiflBS  pour  l'usage  de  ces  lanoei  des  Orientaux 
et  des  peuples  du  Nord,  qu'on  appe^lait  dards,  jar* 
velots,  djérids,  zagàies^  Telles  sont  les  révolutions 
que  les  lances  éprouvèrent  ;  ce  désaccord  entre  les 
non\9  et  les  choses  est  la  cause  des  méprises  si  nom- 
breuses des  traducteurs  et  de  bien  des  bévues  des 
législateurs^  si  pauvres-de  termes  clairs  et  justes. 
Les  Occidentaux  disent  donc ,  depuis  des  siècles , 
Briser,  rompre  une  lance ^éi  ces  expressions  iK)nt  res- 
tées dans  leurs  langues,  comme  synonymes  figurés 
du  mot  Disputer.  La  poignée,  le  bois,  le  tronçon ^ 
le  fer  de.  la  lance.  Porter  un  coup  de  lance.  Tenir  U 
lance  en  arrêt.  Combattre  avec  la  Itmce  et  l'écu.  Lea*^ 
glaives  meurtriers,  les  lances  homicides.  (Racine.); 
Là  bataille  d'Ivry  comn^ença  à  décrier  l'usage  des^ 
lances,  oui  fut  bientôt  aboli.  (Voltaire.)  |  Cotirtr  une. 
lance  ^  âe  disait  de  deux  chevaliers  qui  couraient  < 
l'un  contre  l'autre  la  lance  en  arrêt.  |  Baisser  la 
lance,  En  abaisser  la  pointe,  ce  qui  signifiait  qu'on 
s'avouait  vaincu.  |  La  lance  d'Achille ,  Lance  avec 
laquelle  ce  héros  blessa  Télèphe^  dotlt  la  plaie  ne 
put.être  guérie  qu'avec  la  rouille  prise  à  cette  lance ,, 
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Tuême.  I  Fig.  Votre  plume  est  comme  là  lance  étA^ 
chute  qui  guérissait  les  blessures  qu'elle  faisait.  fVol* 
taire.  )  |  Lance  d'Argail ,  Lance  encbaht^,  célèbre 
dans  les  poèmes  de  Bolardo  et  de  TArioste,  qui  ren- 
versait toujours  le  chevalier  qu'elle  touchait.  A  rgail 
ayant  été  tué  par  Ferragus ,  sa  lance  passa  en  di- 
verses mains,  et  eut  toujours  la  même  propriété.  | 
Fig.  Lance  d*ArgaH\  Puissance  à  laquelle  rien  ne 
peut  résister.  Votre  beauté  n'est  pas  la  lance  ifArgçkiL 

Certain  auteur,  fara  mz  pf  r  cent  libelles»    > 
Croit  que  sa  plume  est  laJanre  d'ArqaiU*  ?^  ' 

I  Fig.  Bompre  dè$  lances  pour  quelqu^un,  Le.  défen- 
dre contre  ceux  qui  Tatt^quent.  \  La  main  de  la 

*  lance ,  La  main  droite  du  ^cavalier.  |  Le  pied  de  la 
;  lance,  Le  pied  droit  du  ohetal.  |  i4fr#/  de  lance^  Cour- 
roie ou  partie  de^ramure  du  chevalier,  qui  servait 

^à  Tarrêter  quand  il  allait  lance  baissée  sur  Ten- 
ilemi.  I  Coup  de  lancf.  Indépendamment  de  son  sens 
"^ordinaire,  il  désigne,  par  analogie.,  une  marque  na- 
turelle que  quelques  chevaux  otrt  outre  le  poitrail 
et  Tépanle.  |  Par  extens.  Cavalier  armé  de  toutes 
pièces  qui  combattait  avec  la  lance  et  Técu.  Dans 
ce  sens  on  disait  Lanci  fournie  ou  lance  garnie,  ce 
qui  voulait  dire  un  Homme  d'armes  avec  tout  son 
.accompagnement,  qui  consistait  en  un  certain  nom- 
bre de  soldats,  de  valets  et  de  chevaux.  Pn  trouve 
'   déjà  cet  usage  chez  les  Gaulois.  Les  hommeà  de 
suite  s'appelaient  servientee  armorum  ou  eergenterie^ 
Lé  nombre  de  ces  serviteurs  ou  clients  a  souvent 
varié.  £n  certaines  contrées,  cinquante  ou  soixante 
^  clients  à  cheval,  sous  un  bachelier,  formaient  une 
'    bachèle  ou  bacile,  et  cinq  6aoé/f«  "constituaient  un  ban 
sous  la  conduite  d'un  banneret.  Sous  Charles  V;  le 
'    nombre  des  sergents  était  de  dix  à  douze,  d!oii  il 
suit  qu'une  compagnie  de  cent  lances  était  forte  de 
mille  à  douze  cents  hommes.  Au  moment  de  l'ac- 
tion, lef  chefs  4e  lance,  ordonnévsur  un  seul  rang, 
mais  sans  contiguïté, > devenaient  simples  solda^r;^ 
;   leurs ,  archers  voltigeaient  autour  d'eux  ou  enga- 
»  geaient  le  combat  ;  le  page  se  tenait  à  leurs  côtés 
;*^et  les  assistait  en  cas  de  chute  ;  leufiMut>armi>r«  ou 
coutilliere  achevaient  rénnemi  terrassé.  On  disait 
alors  ^Servir  eous  la  lance ,  comme  on  a  dit  depuis 
Servir  sous  les  drapeaux.  Sous  Henri  IV|  les  lanciers 
furent  enrégimentés  à  la  manière  espagnole,  et  l'on 
adopta  le  combat  par  escadron  ou  par  eschelles.  Sur 
Péronne  au  galop  cours  avec  six  cents  lances,  (C.  De- 
lavigne.)  |  Artill.  Lance  à  feu,  Instrument  propre  à 
recevoir  la  charge  d^uiv  canoa  et  à  Ja  conduire-  au 
fond  dé  l'âme    On  ne  s*en  sert  plus  depuis  long- 
temps. I  Pyrotech.  Composition  de  poudre  à  canon 
/  faite  en  forme  de  fusée,  àûi  rend  un  feu  très-clair 
et  qu'on  attache  sur  les  echafauds  des  feux  d'arti- 
ûàe  pendant  que  le  reste  joue.  |  En  Cocbinohine,  on 
.  connaît,  sous  le  nom  de  lance  à  féu,  des  fusées  que 
l'on  place  au  bout  d*un  bambou  et  qui  lancent  suc- 
cessivement et  régulièrement  trois  ou  quatre  balles 
enflammées  à  une  hauteur  de  150  à  200  mètres.  | 
Long  bâton  garni  d'un  tampon  pour  jouter  sur  l'eau. 
I  Lancé  de  harponnêur,  iQStnunent  dont  se  servent^ 
les  pécheurs  de  baleine.  |  Se  dit  des  piquants  des 
chevaux  de  frise.  |  Omemenf  en  fonte  ou  eti  cuivre 
dont  on  garnit  le  haut  des  barreaux  d'une  grille.  | 
Technol.  Espèce  de  spatule  dont^  servent  les  mo- 
deleurs en  stuc  ou  en  plâtre.  |  Barre  de  fer  Qu'on 
plonge  dans  un  four  pour  faciliter  l'issue  ae  la 
flamme.  |  Chirurg.  Xance  de  Maurtceau,  Instrument 
qui  sert  à  ouvrir  la  tête  du  fœtus  mort  et  arrêté  au 
passage.  |  Mar.  Lance  de  sonde,  Instrument  pour  re- 
connaître la  nature  du  fond  de  la  mer.  . 

liANCE^  ÉE,  part.  Jeté  avec  la  main.  Un  dard 
lancé  d'une  main  sûre.  (Racine.)  Aux  traits  lancés 

Sar  l'ennemi  se  joignirent  bientôt  d'autres  causeï 
e  destruction.  (Kaynal.)  |  Fig.  Qui  est  dirigé  con- 
tre^ en  parlant  d'un  arrêt;  d'un  décret^  etc.  I^  bulle 
'    d'excommunication  lancée  contre  ce  prince  par  le 
*^pape  Sixte-Ouint.'  |  Qui  est  poussé  rapidement  dans 
les  emplois,  les  affaires,  le  monde,  etc:  Il  est  lancé 
'  dans  la  diplon^atie.  C'est  un  négociant  lancé.  Il 
avait  voulu  la  retirer  de  ce  grand  monde  où  elle 

•  "était  lancée,  (Marmontel.)  )  Fig.  et  faroil.  Un  peu  ivre 
et  parlant  à  tort  et  à  travers.  (  S.  m.  Le  lancée  Le 
lieu  où  la  bête  à  été  laiicée  par  les  chiens.  Le  cerf 
revient  au  lancé.  \  Se  dit  aussi  de  la  ohaisse  que  les 

.chiens  courants  dpnnent  à  la  bête  qu'ils  font  partir. 

^.  I  S.  f.  Lancée, iiéà.  Synonymie  à' Élancement,  Eprou* 

ver  des  lancées  dans  le  ventre,  dans  l'estomae.     «  «. . 

LANCELOT  OU  L  ANGELOT  DU  LAC  Héros 

d'un  roman  célèbre  de  chevalerie,  écrit  en  latin  par 

'  un  auteur  inconnu,  et  traduit,  au  xii*  siècle,  par 
Gauthier  Mapp,  qui  en  fut  chargé  par  Henri  II, 
roi  d'Angleterre.  Uans  cette  espèce  de  poème,  Lan- 
^lot,  enfant,  est  enlevé  par  une  fée  qui  le  précipite 
dans  un  lao  :  de  là  vient  la  dénomination  de  Lan» 
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celot  du  Lac,  Cliristian  de  Troyes  écrivit,  au  xil*  siè- 
cle, le.  poème  de  LancelQt  de  la  Charrette^  continué 
par  Godefroi  de  Liguy  .C'est  le  même  héros  qui, 
sur  une  charrette  montée  par  un  nain  et  traînée  par 
des  vaches,  est  à  la  recherche  de  son  amante  Ge- 
nièvre, dont  cet  attelage  honteux  lui  occasionna 
les  mépris  et  lui  attira  plusieurs  ouerelles  et  com- 
bats singuliers.  Lancelot  fut  un  aes  douze  cheva- 
liers de  laTable  rgnde.        '  ^    %:  .  ^  .g^.-    i^-^  > 

XANCEMENT,  s.  m.  Mar.  Action  de  lancer  un 
navire  à  l'eau.  On  a  opéré  le  lancement  du  navire. 

LANCÉOLÉ,  ÉE,  adj^  (du  lat.  lancea^  lance). 
Boti  Qui  est  en  forme  dé  fer  de  lance  ;  qui  ressem- 
ble  a^n  fer  de  lance.  Feuilles  /ance o/e>«. | Ichthyol. 
Qui  a  Ib  corps  en  forme  de  lance.'-  '         .^   ♦ 

LANCER,  V.  a.  (rad.  /ancf).  Jeter  avec  violepce, 
avecTune  grande  force  de  projection.  Il  se  dit  pro- 

S rement  des  objets  longs  et  pointus..  Lancer  un 
ard,  un  javelot,  une  flèche,  des  traits,  etc.  Adraste^ 
lance  son  dard  contre  Télémaque.  (Fénelon.)  Par 
extens.  Jeter  avec  force  un  projectile  quelconque. 
Lancer  une  pierre.  Les  balistes,  les  catapultes  et 
autres  machines  anciennes  servaient  à  lancer  des 
pierres,  de  gros  dards  et  des  matras.  Les  calions 
lancent  des  boulets,  de  la  mitraille  ;  les  obusiers,  des 
bombes;  les  fusils,  des  bal^fe.  On  lui  lance  au  vi^ 
sage  des  noyau:|c  d'olives  et  de  dattes.  (Dyèferot.) 
'Presque  aussi  barbare  que  ceux  c^vd  l'attaouaient, 
Bélisaire  lança  contre  ses  ennemis  les  belles  sta- 
tues qui  décoraient  l'intérieur  de  l'édifice.  (M""«  de 
Staël.)  I  Jeter  et  donner  l'ifm pulsion.  Dieu  lança  les 
astres  dansl'infini  de  l'espace.  |  Faire  avancer  avec 
vitesse  et  impétuosité.  Lancer  k  l'attaque  un  régi- 
ment. Il  lança  six  cents  dragons  sur  lÀ  colonne  en- 
nemie. I  En  poésie  et  dans  le  style  soutenUf'Cn  dit  : 
Lancer  la  foudre.  Dieu  lance  la  foudre,  les  éclairs, 
le  tonnerre.  Le  soleil  lance  i^sTt^onu's^-}j.'^:^:x^ri 


LâîfÇânf  en  tain  les  feux  dont  11  es^embryié.    ,    ' 
Il  blasphème,  il  s*agite  en  sa  prison  profonde; 
Il  croit  pouvoir  donper  des  secousses  au  monde* 

(▼OLJAiaE.) 


(  Fig.  Adresser,  produire,  émettre,  prononcer,  etc. 
Lancer  une  épigramme  contre  quelqu'un.  Lancer 
une  satire,  un  libelle,  un  pamphlet,  une , brochure. 
Lancer  un  anathème,  une  bulle,  un  monitoire,  un 
interdit.  Lancer  un  édit,  une  ordonnance.  |  Danj* 
un  autre  sens.  Lancer  des  regards  affreux,  mena- 
çants. Lancer  de  doux* regards.  lancer  des  oeillades. 
Vos  y0ux  saven^t  lancer  de  trop  dangereux  traits. 
(Comeille.y  I  Fig.  Lancer  un  coup  de  pied  à  quel' 
qu^un,  Dire  ou  taire  quelque  chose  qui  le  vexe  ou 
l'humilie.  |  Lancer  gfUf/^ù'un,  Le  pousser  aux  em- 
plois,' aux  affaires,  dans  le  monde.  |  T.  de  chasse. 
Faire  courÎT'^sur.  Lancer  les  chiens  sur  le  gibier. 
Lancer  le  lièvre  ^  te  cerf  y  te  sangliery  une  béte  fauve  ^ 
Les  faire  •  sortir  de  la  reposée  et  leur  donner  les 
chiens.  |  Mar.  Lancer  un  navire ^  Le  faire  descendre 
du  chantier  où  il  a  été  constiruit,  et.  lé  faire  arri- 
ver à  la  mer  en  suivant  la  cale  de  construction.  On 
a  lancé  à  la  mer  plusieurs  vaisseaux  et  frégates 
dans  le  courant  de  cette  année.  \J^mncer  Us  grap^ 
pins  éCabordage,  S^\jdT  les  grappins  sur  nk  i^avire 
ennemi,  quand  od  est  à  portée  et  qu'on  se  trouve 
en  mesure  de  les  accrocner.  |  Se  lancer,  -  v.  pr. 
Se  jeter  en  avant'  avec  impétuosité  ;  se  jeter  sur. 
Se  lancer  sur  l'ennemi.  Se  lancer  dans  l'eau.  Le  chien 
se  lança  sur  l'homme  oui  frappait  son  ^maître.  Le 
boa  se  lança  du  haut  ae  l'arbre  sur  le  lion.  Dans 
la  profonde  mer  Œnone  s'est  lancée,  (Racine.)  Il  se 
détourne  du  coup  et  se  lance  eut  Périandre.  (Féne- 
,  Ion.)  I  Fig.  S'en  aller  vers^  s'avancer,  se  jeter  dans 
ou  sur.  Au  sein  de  l'infini  son  âme  s'est  lancée.  (Le- 
brun.) I  Se  lancer  dans  le  monde ^  dam.  les  affaires^ 
éUins  la  littérature^  Entrer  dans  le  monde,  s'y  pro- 
duire ;  se  jeter  dans  les  affaires,  dans  la  littérature. 
Ces  phrases  impliquent  aussi  parfois  un  défaut  de 
réflexion  suffisante.  Cette  femme^  comme  tant  d'au- 
tres, f'^toif,  à  l'entrée  de  sa  carrière,  lancée  vers 
le  monde,  qu'elle  ne  •connaissait  pas^  (Benjamin 
Constant.)  |  Absol.  et  dans  le  style  familier.  Ha-« 
sarder  une  démarche^  faire  uiie  tentative,  s'essayer 
tout  à  coup  à  iîgurer  dans  le  monde.  C'est  déoidé| 
je  me  lance.  Ce  jeune  homme  se  lance. 

LANCEE0N,  ».  m.  Jeune  brochet  dont  le  corps 
est  effilé  comnie  une  lance. 

LANCETTE,  s.  f.  (dim.  de  lance).  Instrument 
de  chirurgie  qui  sert  à  pratiquer  l'ouverture  des 
veines,  l'inoculatiou  de  la  vaccine  et  l'ouverture 
des  petîts  abcès:  Donner  un  coup  de  lancette., Se 
servir  de  la  lancette.  Je  fis  une  ouverture  qui  pa- 
raissait plutôt  un  coup  de  lance  qde  de  lancette. 
(Le  Sage.^  |  La  \antette  se  compose  de  j^ûx  par- 
ties principales  :  l^  d'une  lame  très-acérée^  mince, 
tranphante  sur  ses  bords,  et  de  la  longueur  de  3  à 
4  oentimètres;  2»  d'une  cfaAsie  formée  de  deux  la- 
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mellet  d'écaillé,  mobiles  sur  la  lame  qui  les  sépare   j 
et  à  laquelle  elles  sont  unies  par  un.clpu  rivé  vers 
l'une  de  leurs  extrémités,  appelée  talon  de  la  lan^ 
cette.  I  Lancette  à  grain  Sorge^  lancette  dont  la; 
lame  est  large  jusque  vers  la  pointe  et  sert  pour  ]e# 
grosses  veines  que  Ton  veut  largement  ouvrir  I 
Lancette  à  grain  d'avoine^  Lancette  à  lame  allongl^e 

I  Loficette  à  langue  de  serpent^  Plus  allongée  que 
la  précédente^  elle  sert  à  ouvrir  les  vein^  pro« 
fondes  et  ^permet  de  ne  faire  (qu'une  petite  ou^^ 
verture.  |  Fig.  Le  trait,  la  pointe  qu'on  dirige 
contre  quelqu'un.  Ceux  qui  se  mêlent  de  critiquer 
les  autres  doivent  toujours  faire  couler* l'huile  avec 
le  yioaigre.et  cacher  souvent  la  lancette  soi^s  Té- 
ponge.  (Lamotte-Levayer.)  |  Techtiol.  Pettt  cou- 
teau à  lame  courte  et  aiguë  que  les  bouchers  en-  -  ■ 
foncent  dans  la  nuque  des  bœufs  pour  les  abattreu 

I  Lame  tranchante  Mes  deux  côtés,  dont  les  gra- 
veurs sur  bois  se  servent  pour  -évider  leurs  plan". 
ches.  I  Lame  seniblable  à  un  grattoir,  dont  re  ser^- 
vept  les  ouvriers  qui  font  des  ouvrages  de  paille, 
de  carton  ou  de  papier.  '•;'    ^  ^  ♦ 

LANCETTIER,  s.  m.  Chirurg.  Étui  cylindrique 
s'ouvrant  à  charnière  à  l'une  de  ses  extrémités,  et 
contenant  six  lancettes  assorties^ 

LANCEUR,  EUS^,  S.  T.  de  bourse.  Celui,  celle 
qui  lancq ,  qui  met  e!^  train  iine  affaire.  Le  Crédit 
mobilier  a  été  lanceut  d'affaires.  (Bonnet.) 

LANCHE,  s*."  f.  (de  l'esp.  /anc/ia,  chaloupe).  Ba- 
teau employé  à  la  pêche  et  au  transport  des  pas- 
sagers sur  leis  côtes  d'Espagne.  |  Sorte  dWt)arca- 
tion  avec,  laquelle  on  navigue  sur  les  côtes,  dans 
les  baies,  rades  et  grandes  rivières  de  l'Amérique 
méridionale,  hf^  lOnche  a  deux  mâts,  l'un  droit  et 
tout  à  fait  de  l'avant;  l'autre^-  plus  grand^  très- 
incliné  sur  l'arrière.     ^        -^V'^^i  - 

LANCIER,  s.  m.  Cavalier  armé  d'une  lance. 
L'invention  des  armes  à  feu  lit  peu  à  pèù  aban- 
donner l'emploi  de  la  Unce  dans  les  armées  ;  mais' 
l'usage  s'en  conserva  chez  quelques  peuples,  et  no- 
tamment chez  les  Polonais  et  chez  les  Russes.  Fré- 
'déric  II,  roi  de  Prusse,  arhia  de  la  lance  une  par- 
tie de  sa  cavalerie,  et  forma  ensuite  un  régiment 
de  lanciers.  LA  Autrichiens  suivirent  son  exemple, 
et  ils  eurent  bientôt  trois  régiments  de  hulans  dans 
leur  armée.  Soiis  LouisX V  (1742),le  maréchal  de  Saxe 
fut  autorisé  h  former  un  ré^ment  de  hulans  de 
IvOOO  chevaux  ;  mais,  après  sa  mort,  ce  corps  per- 
dit-son arme  spéciale.  Il  ne  fut  plus  question  de  lan- 
ciers dans  nos  armées  jusqu'à  Fan  ix,  où  le  3«  ré-  ' 
gimènt  de  hussards  arma  de  lances  un  de  ses  esca- 
drons. Sous  le  premier  empire,  des  hulans  poloi^is 
prirent  rang  aans  la  garde,  et,  en  1808,  quatre 
régiments  de  lanciers  de  ligne  furent  créés.  En  1812,  - 
il  y  en  avait  neuf  régiments,  forts  d'environ 
10,000  hommes.  Les.  lanciers,  supprimés  par  une  • 
ordonnance  du  30  août  1815,  à  l'exceptfon  deèeux 
de  la  garde  royal^,  reparurent  en.  1881.  Ils  forment 
aujourà'hui  huit  régiments^  ayant  chacun  six  esca- 
drons  Leurs  armes  «ont  la  tance  garnie  d'une  ban-  "' 
derole  tricolore,  le  pistolet  et  quelquefois  le  mous- 
queton. L'uniforme  est  un  habit  bleu  ;  1^  collet,  les 
reiroussis,  les  parements,  lès  passe-poils  /carient 
de  couleur  selon  les  régiments.  La  coiffure  est  le 
czapska  (shako  polonais  carré  par  en  haut),  de  coii-. 
leur  ble^e  ;  le  plumet  est  en  crin,  rouge  et  tombant. 
I  T.  de  danse.  Les  tencier^  Espèce  de  quadrille  re- 
marquable par  la  complication  de  ses  ngures  et  les 
saints  que  se  font  le  cavalier  et  sa  dame,  importé 
d'Angleterre  en  France  vers  1854.  Danser  les  ton- 
cter*.  L'air  des  lanciers.  ■  ■.  . ,  /   . 

LANCIÈBE,  s.  f.  Ouverture  par  où  l'eau  s'é* 
coule  quand  les  moulins  ne  fonctionnent  pas.  |  Adj*^ 
Vanne  lanciers,  Vanne  qui  donne  l'eau  immédiate-^  • 
ment  à  la  roue.   .- 

LANCINANT,  ANTE,  adj.  frad.  lancea,  lance). 

.Méd.  Qui  se   fait  sentir  par  élancements  corres-^ 

pondant  aux  pulsations  des  artères^  principalement 

dans  les  parties  pourviies  de  beaucoup  ae  nerfs. 

Douleur  lancinante. 
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LANCIS,  s.  m.  Construct.  Réparation  d|an  mur 
dégradé  en  enfonçant  ,1e  plus  avant  que  l'on  peut 
des  moellons  ou  aes  pierres  dans  les  parties  d** 
pouillées.  I  Opération  par| laquelle  on  îw'atiqne  le 
placement  de  ces  pierres  ou  moellons.  [Les  mate-  ' 
riaux  mômes  que  ron  emploie.  Lande  de  pierres  de 
taille.  LanciB  de  moellons.  |  Dans  les  jambages 
d'une  porte  ou  d'une  fenêtre,  les  deux  pierres  pW 
longues  que  le  piédroit^  qui  est  d'une  pièce.  \^^ 
cis  du  tableau,  Celui  qui  est  au  parement.  |  Lancu 
de  récoinçon,  Celui  qui  est  au  dedans  ^'un  mur.   /  \ 

LANÇOIR,  s.  m.  (pron.  lamoar).  La  P*^®  J,^  ^ 
arrête  Teau  d'un  moulin.  On  la  lève  q^and  on  vew 
le  faire  moudre  ou  faire  écouler  l'eau  du  <*«*•*•• 
Se  dit  m^  des  coulisses  on  glissoirs,  petiU  sen* 
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t'ers  ^  p«n^o  '^^  lesquels  on  fait  glisser  les  arbres 
uu'on  exploite  sur  les  montagnes  escarpées,  pod?  les 
faire  arriver  au  bas  de  ces  montagnes. 

LANÇON,  s.  m.JJn  des  noms  vulgaires  du  pois- 
ion  appei^  Esquille,  l  Jeune  brocbet. 

LVNÇONNIER,  •.  m.  T.  de  maçon.  Cbevrons  à 
niortaise  sur  lesquels  on  pose  et  on  fixij  le  moule 
destiné  à  U  construction  d'un  mur  de  pisë>* 

LANDAIS,  AISE,  adj.  et  s.  Habitant  du  pays 
ou  du  départ,  des  Landes  ;  qui  appartient  à  ce  paj^ 
ou  à  ses  habitants.  Les  Landais,  Les  coutumes  lan- 
daises.  Les  Landais  sont  sobres  et  laborieux.      -g 

LANBAMMANf  S.  m.  (du  celtique  land^  pays  ; 
de  railero.  ammann^  bailli,  maire).  Titre  oue  l'on 
donne  communément  au  premier  magistrat  aeiqmel- 
fliies  cantpns  de  Ja  Suisse,  élu  par  rassemblée  gé- 
nérale du  canton.  A  Uri,  le  làndamman  est  obligé 
de  résigner  sa  charge  après  un  an  de  service,  mais 
il  est  souvent  réélu  ;,  il  en  est  de  même  à  Schwitz 
et  à  Unterwalden.  A  Zug,  il  est  choisi  alternati- 
vement entre  les  villes  et  chacune  des  trois  commu- 
nautés de  la  campagne.  A  Glaris  et  à  Appenzell , 
le  làndamman  conserve  le  pouvoir  pendant  deux 
années.  Dans  le  premier  de  ces  deux  cantons^  Té^ 
lection  de  ce  magistrat  se  fait  trois  fois  par  les 
protestants  et  deux  fois  par  les  catholiques.  A  Ap- 
penzell, le  làndamman  prend  le  titre  de  banneret  et 
commande  la  troupe  citntonale.  Différents  fonction- 
naires reçoivent  aussi  ce  titre.  La  plupart  des  chefs 
des  hochgerichU  et^es  demi'hoçhgerichtsj^grt^nàés 
et  petites  coiprounautés  des  ligues  gri^e^  portent 
le  titre  de  /a^damman.*  Dans  tous  les  cantons,  le 
laiidamman  ipréside  le  conseil  souverain  ;  il  est  en 
même  temps  juge  et  administrateur.  Le  làndamman 
du  canton  de  Thurgovie  n'a  de  commun  vaveo  les 
autres  que  le  nom.  Il  est  le  tuteur  général  de  tou- 
tes les  veuves  et  de  tous  les  orphelins  de  la  Thur- 
govie, sans  distinction  de  religion,  et  il  est  chargé 
spécialement  de  veiller  à  iexécution  du  jtraité 
de  1712,  connu  sous  le  nom  de  paix  du  pays  {lands^ 
frieden).  Enfin,  le  titre  de  kkndamman  se  donne  aussi 
au  président  de  la  diète  générale  des  cantons  suisses. 

LANDABIIIIANAT,  s.  m.  Charge,  fonction,  di- 
gnité de  làndamman.  Être  nommé  au  landamnianat . 
I  Temps  que  dure  cette  charge.  Son  landammanat 
fut  liempli  par  iine  succession  de  mesures  utiles. 
'  LANDAU,  s.  m.  Sorte  de  voiture  à  quatre  rôties 
et  suspendue,  pour  la  ville  et  pour  la  campagne  ; 
elle  est  plus  lourde  que  la  cal^he,  mais  elle  est 
plus  commode  pour  l|s  voyages,  et  sa  capote  forme 
une  impérialie  çolide.AToyager  en  landau.^^    ^  ^ 

LANDï;,  s.  f.  (du  celtique  land,  pays,  ou  ïane, 
plaine  ;  d'où  Tespagnol  llanoSf  et  le  gascon  Jannes), 
Terre  v^ue  et  inculte,  que  recouvre  la  végétation 
spontanée  de  quelques  arbustes  épineux,  de  brous- 
sailles, de  .plantes  herbacées^  vivaœs  *,.  vaste  éten- 
due de  terrain,  en  plaine,  couvert'  de  sable^  ne 
produisant,  sur  une  croûte  noirâtre  ou  d'un  blanc 
arénacé,  que  des  sçus-arbrissêaux  de  peu  de  valeur, 
rabougris,  épars,  où  Tœil  n'aperçoit  de  loin  en  loin 
que  des  Ilots  d'une  culture  soimée,  des  bouquets 
de -pins,  des  eaux  stagnantes  et  des  rochers  de  cou- 
leur sombre.  Lanéks  grasses.  Landeê  maigres,  sté- 
riles. Les  landes^ de  Bordeaux.  Les  landes  de. la 
Sologne.  La  grande  étendue  de  mes  landes  vous 
offre  dé  quoi  exercer  votre  zèle  pour  Tagriculture. 
(Montesquieu.)  Songez  à  vos  quarante  lieues  de 
landes  vers  Bordeaux,  à  cette  partie  de  vôtre  Cham- 
pagne que  vous  avez  noihmée  si  noblement  pouiU 
leuse.  (V  oltaire.)  |  Les  landes  sont  répandues  comme 
de  nombreuses  et  larges  taches  sur  la  surface  de  la 
France  On  ne  cite  généralement  que  celles  de 
Br^agne  et  de  Gascogne  ;  mais  beaucoup  d'autres 
provinces  sont  affectées  de  cette  lèpre.  Il  est  bien 
peu  de  départements  qui  soient  tout  à  fait  exempts 
de  landes  ou  de  friches  perpétuelles.  Nous  indique- 
rons ici  les  départements  de  la  Vienne,  de  l'Indre 
et  de  rindue-et-Loire.  Quand  on  les  paitourt  dans 
les  parties,  qui  )es  font  confiner  entre  eux,  par 
exemple,  quand  de  Loches  on  m  à  Preuilly,  Ro- 
che-Pesay,  le. Blanc,  Belabro,  Château^uillaume, 
i*  Trémouille,  Montmorillon,  Lussac,  et  presque 
Jusqu'aux  portes  de  Poitiers,  on  traverse  une  con- 
trée où  ce  qui  n*est  pas  lande  fait  exception.  Il  en 
est  de  même  du  Loir-et-Cher.  Plusieurs  causes  peu- 
vent maintenir  un  pays  en  état  de  landes,  ou  le 
reduire  à  cette  condition  :  l'aridité  du  sol  qui  ne  se 
prt»te  réellement  pas  à  la  culture,  l'ignorance  du 
cultivateur  qui  ne  sait  pas  vaincre  les  résistances 
que  le  8ol  oppose  à  son  travail,  la  misère  du  colon 
jui  ne  lui  permet  pas  de  hasarder  une  exploitation 
nouvelle,  enfin,  le  défaut  de  population  qui  fait  que 
f  *  les  bras  sont  occupés  par  les  terrains  qui  of- 
cn  ^  A  ^^•"*  ^®  chances  de  bénéfices.  On^  s'est  oc- 

p^  depuis  un  certain  temps  de  moyens  agronomi- 
Hues  propres  à  uUlisar  ces  terrains.  Des  exnériences 
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patiemment  répétées  ont  prouvé  qne  certaines  ettl- 
tures  réussissent  parfaitement  même  dans  les  par- 
ties les  plus  àablonneuses.  Ainsi,  le  pin  maritime, 
le  tabac^  le  végétal  qui  fournit  l'huile  de  ricin,  et 
d'autres  plantes  croisient  admirablement  dans  les 
landes,  et  ^'on  a  conclu  que  ce  serait  le  devoir 
d'une  adniinistration  soigneuse  des  intérêts  de  Im 
France,  de  livrer  à  l'agriculture  des  milliers  d'hec- 
tares de  terrains  jusqinci  demeurés  incultes.  |  Nom 
donn4  au  jonc  marin  qui  crott  dans  les  landes.  On 
coupe  ces  landes  pour  chauffer  le  four.  |  Fig.  Tout 
ce  qui  présente  un  aspect  de  stérilité^  de  nudité,  de 
sécheresse;  tout  ce  qui,'ioit  dans  le  cœur,  l'âme  et 
l'esprit,  soit  dans  les  œuvres  d'art^  etc.,  offre  de 
l'analogie  avec  ces  terrains  4ncul tes  et  déserts.  Il 
y  a  de  belles  contrées  dans  ce  livre^  mais  on  y 
trouve  aussi  des  landes.  Lorsque  l'amour  s'est  em- 
paré d'un  coeur,  tout  y  devient  splendide,  les  landes 
V  ont  disparu  comme  par  enchàntentient.  Il  y  a 
beaucoup  de  landes  dans  mes  lettres  avant  que  de 
trouver  la  prairie  TM™»  de  Sévigné.)  |,Fig.  Aller 
de  la  lande  dans  le  pre^  Passer  d'une  conditioi^  moins 
bonne  à- une  meilleure.  |  Pays  de  France,  jadiii 
compps  dans  la  Gascogne,  àlE.  des  Maremmes 
et  à  rO*  de  la  Chalosse  et  du  Marsan,  sur  l'une  et 
l'autre  rive  de  l'Adour.  Il  se  divisait  en  quatre  vi- 
comtes, Da^,  Tartas,  Aorte  ou  Ortevielle,  et  Albret 
(depuis  duché)  ;  chef-Fied^  Dax.  Il  forme  actuelle- 
^lent  une  partie  dû  département  des  Landes.  Sou- 
vent aussi  on  y  distinguait  deux  ]tégionB:  landes 
do  Gascogne,  et  landes  de  Guienne  ou  de  Bordeaux, 
^  Les  habitants  de  ces  contrées,  ^tant  dans  la  néces- 
sité de  traverser  continuellement  des  sables  et  dés 
marais,  sont  presque  toujours  montés  sur  des  échas- 
ïïm,  \  Lçndes{^dép&rt.  des).  Département  maritime, 
au  S.  de  celui  de  la  Gironde,  au  N.  de  celui  des 
Basses-Pyrénées,  à  rO.  de  ceux  du  Gers  et  de  Lot- 
et-Garonne  f  9,093  kilom.  carrés  ;  306,693  habit.  ; 
chef-lieuy  Mont-de-Marsan.  Il  e^t  formé  du  pays 
des  Landes  etdesportioni  de  la  Chalosse,  du  Con- 
domois,  de  la  Guienne  et  du  Béarn.  Fer,  marbre, 
grès  fiu  et  lautres,  pierres  de  taille,  pierres  meu- 
lières, lithographiques,  tourbe,  terre  a  porcelaine, 
pouzzolane,  bitume,  etc»  Le  pays  est  couvert  de 
hindes  et  de  bruyères  au  N.  et  a  l'O.  del'Adour; 
cependant^l  est  assez  fbrtile  au  S.' et  àl'E.  de  cette 
rivière  :  grains,  bons  vins,  safran,  etc.  ;  bons  che- 
vaux, porcs  dits  dé  bois  (à  chair  fine\  volaille,  gi- 
bier. Industrie  :  exploitation  des  sapins  et  chênes- 
lièges  qui  couvrent  les  landes;  hauts-fourneauxi 
verreries,  tanneries^  toiles  ;  préparation  dé  jambons. 
Le,  département  des  Landes  se  divise  en  3  arron- 
dissements (Dax,  Mont-de-Marsan,  Saint*Sôyer}| 
28  cantons  et  330  communes.  ^^       VV^  :\" 

LANDËRIRA,  LANDERHIËTTE.  Mots^fàits  à 
plaisir ,  syllabes  rhythmiques  introduites  dans  des 
couplets,  auxquels  elles  servent  à  l'ordrnairedé  re- 
frain. On  ne  peut  guère  leur  attribuer  unr'sens  plu^ 
précis  que  celui  même  de  la  musique  'qu'elles  ac- 
compagnent.  ' 


Vindict  annuel^  itàhïi  daps  la  plaine  de  Saint- Dehii,// 
en  commémoration  de  l'arrivée  en  France  des  rtr. 


Mtml  Pinson  est  une  blonde, 
Une  blonde  que  Ton  counait  : 
Elle  n'a  qu*unerobe  au  monde,  ^ 

Landerxrette,        j  ^j^/tv^ :,V  ^ 

Et  qu'un  \ï(miet.i^::;v-^::'::p^\ 

,^  (Alfred  ne  mcsset^ 
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I  On  les  emploie  substantiv.  pour  désigner  soit  un 
air,  soit  une  chanson,  soit  un  refrain  dont  ils  font 
partie.'  Ils  sont  alors^  le  premier  du  genre  mascu- 
lin, le  second  du  genre  féminin»  Chantons  un'  tan» 
derira^  une  landêrirette.  *  '  . 

LANDGRAVf^i  S.  m.  (du  celL  land^  pAJs;  de 
l'allem  grq^ff,  courte;  Ktténd.,  com<0<fiip<iy«). On  ap- 
pelait ainsi,  en  Allemagne,  par  op^sition  aux  mar- 
graves, les  comtes  de  l'intérieur  du  pays.  Ils  ren- 
daientja  iustice  au  nom  des  empereurs.  Après  avoir 
obtenu  l'nérédité'^e  leur  charge,  ils  ue  tardèrent 
pas  à  se  rendre  indépendapts.  Comme  titre  souve- 
rain, il  se  rencontre  pour  la  première  fois  dans 
l'histoire  du  xi«  siècle.  Vers  la  m  de  ce  siècle,  les 
margraves  de  Thuringe  prirent  le  titre  de  land- 
graves, lequel ,  dani  le  siècle  suivant,  fut  «ccordé 
également  aux  comtes  de  Hesse,  dont  les  descen- 
dants le  portent  aujourd'hui  encore  dans  les  lignes 
droites  et  collatérales,  à  l'exception  des  souverains 
de  Hesse-Darmstadt  et  de  Hesse-Cassel.  I  Au  fém. 
Madame  la  landgrave.  \  Prince  qui  possèoe  hérédi- 
tairement un  lândgraviat.  ' 

LANDGRAtiKT,  s.  m.  Dignité  de  landgrave.  | 
Territoire  possédé  par  un  landgrave. 

LANDI,  s.  m.  (dA  lat  indictum^  jour  indiqué). 
Foire  célèbre  .qui  se  tenait  à  Paris  et  à  Sainte-De- 
nis, et  qui  s'ouvrait  par  Farchevêque  de  ParisJ 
C'était  le  premier  lundi  après  le  11  juin,  jour  de 
la  Saint-Bamabé.  Cette  foire  avait  pour  origine 


liques  que  Charles  le  Chauve  lit  Apporter  à^A'ix-lt^ 
Chapelle.  Elle  fut  instituée  régulièrement  par  Louis 
le  Gros.  L'Université  u*j  rendait  en  corps,  et  o'é* 
tait  pour  ses  tôliers  un  jour  de  vacance,  qui  garda 
le  nom  de  landi.  Congé  du  latidi.  Le  Parlement, 
oui  avait  «ussi  été  dans  l'habitude  d'allar  à  la  foire' 
du  landi,  ^abolitMi^l608  Du  reste/ son  éclat  était 
ponsidérablement^îminué  depuia  le  ZIT«  siècle. 
On  y  vendait  surtout  du  pardhemin  ;  Pusage  du 
papier,  en  se  propageant,  lui  fit  le  plus  grand  tort. 
Champ  du  Landi,  Partie  de  la  plaine  de  Saînt-Do- 
nis  où  se  tenait  la  foire  Iî6*en  vinrent  les  ÀngUifi 
tous  à  pied,  en  bataille,  près  du  champ  dû  Landi ^ 
]>our  couper  chemin  au xdits  Français.  (Alain  Char- 
tier.)  On  écrit  aussi  Laftdit.  '^  \r 

LAUDIER,  s.  m.  (de  Taingl.  handeran^  main  de 
fer,  chenet  ;  ou,  du  roman  andj^er,  même  signif.  ;  d'où 
ce  mot  par  addition  de  l'article).  Gros  chenet  de 
fer,  servant  À  la  cuisine. 

LANDSTURK,  s.  m.  (de  l'allem.  lanà,  pays; 
siurm,  défense).  Levée  en  masse  de  toute  la  popu«<ii 
lation  du  pays  en  cas  de  danger  de  la  patine.  Ce' 
mot  né  s'applique  qu'aux  npôuvements  de  <;étte  na- 
ture, qui  ont  lieft  en  Allemagne  ou  dans  les  cantona 
allemands  de  la  Suisse.  On  sonna  le  toc|iii:  toute  1a 
nuit,  et  le  .lendem($ékin,  à  la  pointe  au  jour,  le  land" 
Murm  se  ruait  sur  les  ennemis  postés  au  bord  du  ' 
lac.  Le  /ood^ltirm  fut  repoussé  trois  fois,  mais  à 
une  quatriehne  attaque ,  il  mit  l'armée  en  fuite.  | 
£n.  Allemagne,  et  spécialement  en  Prusse,  èetta. 
partie  de  la  force  armée  «^mprei^d  tous  les  vétérans 
qui  ont  passé  par  le  premier  et  le  second  ban  de 
la  landwehr    ^  ?>  .  > 

LANDWËHR,  s.  f.  (de  rallem.  lofiif,  j^ja; 
\cehrty  défense  ;.littérâl.,  défense  du  pays}»  Partie  de 
la  force  armée,  en  Prusse  et  dans  d'atitres^Ètats 
d'Allemagne,  qui  n^est  rassemblée  sous  les  drapeaux 
qu'en  temps  de  guerre  pour  servir  d'auxiliaire  aux 
troupes  de  ligne',  ou  à  certaines  époques  détenhi- 
"nées,  pour  les  manœuvres.  L'mstitution  de  la  land* 
wehr  répond  à  celle  de  la  oarde  naiiandle  en  Frâpoe, 
de  la  schuttery  en  Hbllande,  de  la  milice  en  Angle- 
terre, aux  Ëtat^Unis  et  en  Espagne.  Dans  Pii^nti- 
quité,  tout  honime  en  état  de  porter  levitnneë  était 
obligé  de  servir,  chez  les  Grecs,  de  vingt  à  soi^ante^ 
ans  ;  chez  les  Romains ,  de  dix-sept  à  quarante- 
sept  ans  ;  les.  armées  grecques,  jusqu  à  la  guerre  du* 
Péloponèse,  et  les  armées  romaines,  jusqu^u  tempa  > 
des  Grecs,  étaient  des  milices  nationales,  une  es* 
pèce  dé Hmdwehr  ;  mais  plus  tard  on  j  SkAanl  dea 
mercenaires,  et  cet  abus  fut  potiseé  si  loiirqiie^ 
sous  le  règne  de  Marc-Anrèle,  les  légions  romai- 
nes ne  comptaient  plus  de  véritables  Romains  dans 
leurs  rangs.  Chez  les  Germains,  comme  dans  les 
beaux  jours  de  Sparte  et  de  Rome,  tout  hoinme 
valide  devait  concourir  à  la  défense  du  paya. 
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fut  à  la  tête  de  la  landwehr  qu'Arminius  détmi 
les  légions  de  Yarns  ;  mais  ce  fut  au«si  la  landwe 
ui  subit  de  si  sanglantes  défaites  dans  lea  ehi 
e  Châlons,  de  Tolbiac  et  de  ^uvines.  Cette  i 
tutioâ  se  maintiiytt  sous  le  nomade  6an  et  d'a^-^ 
ban,  jusq^u'à  ce  que  la  féodalité  vint  faire  mom- 
nher  les  intérêts  particuliers  anr  l'intérêt  général^ 
Il  eût  été  trop  dangereux,  pour  des  netits/l^rrans 
féodaux  de  laisser  des  anjpes  entre  les  marna  de 
leurs  malheureux  seHs;  la  landwehr  Ait  donc  abo- 
lie partout,  excepté  da^  quelques  villes/ qui,  ja- 
louses de  leurs  pri vilégeè ,  en  confièrent/  la  garde 
à  leurs  bourgeois  armés.  Les  rois  vireni  d'abord 
avec  plaisir  l'établissenaent  de  ces  gardes  bourr 
geoises,  et  plus  d'une  fois  les  opposerai  avec  suc- 
cès à  la  noblesse  féodale.  Mais  ils  finirent  par  les 
redouter,  et  ce  fut  pour  cela  qufls  songèrent  à  or- 
ganiser des  armées  permanentes,  peur  Remplacer 
les  milices  citoyennes.  L'AUemagn^  songea  à  re- 
former une  milice  nationale  quand  elle  se  vit  en- 
vahir oar  les  armées  dé  la  Franc^  vers  la  fin  du 
siècle  acrnier.  En  1799,  les  partisans  tyroliens  re- 

Surent  le  nom  de  lamdwehr.  Les  sei^ices  qu'ils  ren- 
irent  jusqu'en  1805  engagèrent/  à  introduire  la 
même  institution  en  Bohême ,  efa  Moravie  et  en 
Autriche.  En  1809,  la  landwehr  Éintrichienne  four- 
nit4>rès  de  300,000  combattants.  Dans  1m  cad^NSr 
giies  de  I813  à  1815,  elle  fut  répartie  entni  les  ré- 
giments de  ligne,  au'on  augmenta  ainsi  d'un  qua-^ 
triènfie  bataillon.  Mais  c'est  eir  Prusse  surtout  oue 
l'institution  de  la  l^dwehr  a  été  perfeetionnée.  Ici 
elle  constitue  é^ntiellement  la  base  de  la  force 
armée.  Lorsqu'on  1813  le  gouvernement  appela  le 
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kommes  validea  jusquUi  l'âge  de  quarao(Uh 
entrassent  dans  lavlandwehr  et  que  C(^k 
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peuple  prussien  aux  armes,  on  ordonna  que  tous 
les  h< 

ans  entrassent  aans  la^anawenr  et  que  ceux  qui 
auraient  dépassé  cet  âge  formassent  le  landsturm. 

Cette  milice  fut  divises  en  bataillons  d'après  lei 
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JjSôi'clcs  :  quatre  batailluns  composaient  une  bri- 
'"gader.  Elle  pu;t  bieifeôt  rivaliser  de  courage  et  d'in- 
struction 'Avec  la.  troupe  dQ  ligne,  et  ^n  1815  la 
Prusse  mit  sur  pied  soixante-sept  régiments  d'in- 
fanterie et  ving^huit  régiments  de  cavalerie  de 
landwehr,  représentant  un  effectif  de  cent  cinquante 
mille  bomroes-d'infanfcrie  et  de  vingt  mille  cbc^vaujL. 
«     Aujourd'hui,  tous  les/ Prussiens^  a  l'exception  des 

f ^rinces,  doivent  entrer  dans  l'armée  régulière  à 
âge  de  ;vin^  ans.  Après,  avoir  ainsi  passé  trois 
ans  SOUS' les  drapeaux,  ils  aont  mis  en  disponibilité, 
et  pendant  deux,  ans  encpre  ils  sont  considérés 
comine-^ppartenant  à  la;  réserve.  Le  temps  du 
service  expiré ,  tous  entréht  dans  le  premier  ban 
de  la  landwehr,  que  r<m  1  convoque  en  temps  de 
guerre,  pour  soutenir  la  li^e  soit,  à  l'intérieur  soit 
àrexténeur.ARn  qu'ils  n*ou})lient  pas  le  maniement 
des  armes,  on  a  établi  deè  exercices  anituels  al- 
ternativement.de  quinze  jours  et  d'un  mois,  pen- 
dant lesquels  ils  reçoivent  une  solde.  Les  officiers 
de  la  landwehr  jouissent  du  même  rang  que  le^  of- 
ficiers de  ligne.  A  l'âge  de  trôntetroià  ans  lés 
bommes  du  premier  ban  passent  dans  le  second  et 
y  resteritv^jusqu'à  trente-neuf  ans.  Ultérieurement 
ils  entrent  dans  le  lândsturm.  Malgré  le  rôle  qu'a 

^ué  la  landwehr  prussienne  dans  la  guerre  de  1866 
contre  T Autriche,  une  pareille  force  armée  h'est 
réellement  bonne  que  pour  une  guerre  ^défensivc 
de  quelques  semaines,  et  elle  est  absolument  im- 
propre à  une  guerre  d'agression  et  de  conquête, 
toute  guerre  de  cette  nature  amenant  forcément, 
par  sa  durée,  la  cessation  du  travail /'la  ruine  du 
commerce  et  de  riri.dustrie,  la»misère^éès  familles. 
LANE,  s.  f.  Nom  que  les  pêcheurs  donnent  à  l'é- 
tendue d'un  cours  à'efi^x  dans  lequel  ils  laissent 

19éri\'er  l,es  filets  destinés  à  prendre  les  saumons 
et  les  aloses.  ^  ^  * 

LANER,  V.  a.  T.  de  manuf.  Tirer  avec  lé  cbar- 
<lon  le  poil  des  draps,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  exac- 

^tement  couverts  de  laine  dans  toute  l'étendue  des 
pièces  j  et  que  la  trame  soit  exactement  couverte 

■partout.  On  dit  aussi  Lainer.^^  , 

•     LANERET ,  s.  m.  Oiseau  de  proie ,  qui  est  le 
mâle  du  lanier,        ■—  •"  »_ 

.  LANET,  s.  m.  Un  des  noms  du  filet  appelé  gé- 
néralement Haveneau  |  Sorte  de  filet  en  forme  de 
poche.  Nous  av^s  péché  des  aloses  au  lanet, 

LANEUR,  ErSE,  s  Celui  j.  celle  qui  lane  les 
draps.  On  dit  aussi  Xaineur,  laineuse. 

LANGAGE,  s.  m.  (du  lat.  lingua^  langue).  Em- 
ploi que  1  homme  fait,  dès  sons  et  des  articulations 
de  la  voix  pour  exprimer  ses  pensées  et  ses  senti- 
ments., On  a  p^iblié  de  nombreux  écrits  sur  l'ori- 
^ne  du  langage.  Le  langage  est  tellement  ce  qui 
perfectionne  toutes  les  facultés  de  l'âme,  que  la  per- 
fection de  ces  facultés  répond  toujofhrs  à  celle  du 
langage,  (Bonnet.)  |  Par  extens.  Se  dit  des  cris,  du 
chant,  Qtc,  dont  les  animaux  se  servent  pour  se 
faire  entendre.  Les  oiseaux  ont  une  sorte  de  lan^ 

'  gage.  Le  langage  des'betes,  |  Fig.  Tout  ce  qui  sert 
.à  exprimer  des  idées  et  des  sensations.  Langage  du 
geste,  des  yeux.  La  peinture  est  un  langage  muet. 
Les  hommes  sont  faits  pour  viyre  en  société  ;  mais, 
pour  Tentretenir,  ce%i*est  pAit  ai «ez  de  parler  une 
même  langue ,  il  faut  -tfenjir  un  même  langage  ;  il 
faut  penser  les  uns  conmie  les  autres.  (Malebranche.) 
Tu  pouvait  de  ses  yeux  entendre  le  langage.,  (Vol- 
taire.) I  Idiome  d'une  nation.  Le  langage  des  T\ircs. 
Personne  ir entend  ce  langage,  42^ est  un  langage  bar- 
bare, un  langage  inconnu.  |  Discours,  style,  ma-, 
nière  de  s'exprimer.  Langage  naïf,  pur,  simple.  Lan^ 
gage  figuré,  allégorique»  La  pureté,  la  correction 
du  langage.  Le  Parnasse  parla  le  langage  des  halles. 
(Boileau.)  Plusieurs  étrangers  se  sont  imaginé  que 
nous  n'avions  qu'un  langage  pour  la  prose  et  pour 
la  poésie  ;Jl8  se  sont  bien  trompés.  (Voltaire.)  | 
Manière  dont  on  parle  de  quelque  chose,  eu  égard 
au  sens  plutôt  qu'à  la  diction.  Ce  langage  ne  me 

Îda!t  point.  Je  vous  ferai  bien  changer  de'  langage. 
^e  langage  de  l'Écriture,  des  Pères,  des  théologiens. 
>'*Compo8er  son  langage.  Voilà  bien  le  lattgage  de  la 
passion.  Peux-tu  bien  me  coi^itre  et  tenir  ce 
langage?  (Corneille.)  ^Chaque  {Passion  parle  un  dif- 
férent langage.  (B'oileau.)  Hé  quoi,  Nathan!  d'un 
prêtre  est-ce  là  le  langage?  (Racine. J  |  On  ne  peut 
^uère  figurer  sans  langage  une  marclie. d'idées  dé- 
ttrminéechez  Thomme  ;  sans  langage,  il  serait  placé 
au  même  degré  que  les  animaux,  et  ne  suivrait  que 
les  impulsions  confuses  de  sa  pensée.  Penser  et 
parler  SQut  donc,  d'après  leur  origine,  une  même 
chose.  Cependant,  dans  l'etercic^de  la  pensée,  notre 
intelligence  n'opère  pas  directement  liur  les  idées  ; 
elle  opère  .seulement  sur  les  si^es  qui  les  repré- 
sentent; et,  comme  il  est  parfaitement  démontré 
qu'un  sourd-muet  peut  penser  sans  être  en  état  de 
parler,  il  s'ensuit  que  ce  qui  est  indispensable  à 
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l'acte  intellectuel,  ce  n'est  pas  précisément  la  parole, 
mais  c'est  un  ordre  quelconque  de  valeurs  significa- 
tives, soit  naturelles,  soit  conventionnelles,  et  que 
des  gestes  ou  même  des -caractères  graphiques  peu- 
vent, tout  aussi  bien  que  les  expressions  de  la  voix, 
servir  de  base  aux  opérations  de  l'esprit.  L'expression 
du  langage  se  fait  par  la  bouche  et  la  langue,  et 
comme  cette  dernière  est  l'organe  principal  em- 
ployé dans  cette  opération^  son  nom,  chez  la  plu- 
part àei  peuples ,  désigne  le  langage  comme  son 
Sroduit  immédiat.  Inutile  de  traiter  ici  la  question 
e  l'origine  de  la  parole;  libre  à  chacun  d'avoir 
sur  ce  point  l'opinion  qui  lui  sourit  le  plus;  mais 
nous  devons  faire  observer  que  l'articulation  des 
idées  en  paroles,  ou  pensées  ou  prononcées,  étant 
le  produit  de  l'action  du  cerveau  et  de  .la  langue, 
elle  doit  cesser  aussitôt  que  ces  organe?  ne  sont 
plus^en  activité;  ainsi  la  parole  finit  avec  l'exis- 
^tence  de  l'homme.  Le  nomore  imnîense  d'idées  de 
tout  genre  qui  ne  paraissent  avoir  aucune  relation 
avec  la  voix,  qu'on  forme  à  l'aide  de  quelques  sons, 
qu'on  fixe  parce  rSoyen,  et  qu'on  peut  éveiller  avec 
toutes  leurs  modificafions  chez  d'autres  ;  ce  phéno- 
mène admirable  peut  facilement  nous  induire  à  4ui 
attribuer  une  origine  surnaturelle,  tandis  qu*il  h'est 
que  le  produit  progressif  de  l'esprit  humain.  Le 
sauvage  voyant  pour  la  première  fois  un  vaisseau 
de  ligne  monté  par  un  équipage  de  mille  hommes, 
portant  cinq  mille  quintaux  et  résistant  à  Taction 
de  deux  élémentb  en  fureur,  déit  certainement  le 
regarder  comme  une  œuvre  de  la  Divinité.  Mais 
si  nous  poursuivons  en  ligne  ascendante  le  déve- 
loppement successif  îusqu'à  l'origine  du  miracle  de 
la  navigation  actuelle,  nous  parvenons  ali  chétif 
radeau ,  au  trpnc  d'arbre  creusé  auquel  se  confia 
en  tremblant  Ife  premier  homme  qui  voulut  fran- 
chir l'oc^^n.  Le  même  phénomène  aura  lieu  qqand 
nous  renionterons  à  l'origine  du  langage  :  son  ori- 
gine divine  disparaîtra  par  degrés,  jusqu^à  ce  que 
nous  parvenions  aux  sons  rauques  et  peu  nombreux., 
articulés  par  l'homme  sauvage  dans  son  état  pri- 
mitif; Ia  première  orîg;ine  du  langage  appartient  à 
l'enfance  du  genre  humain ,  aussi  bieu  que  le  ra- 
deau  et  le  tronc  d'arbre  creusé  dont  nous  venons 
de  parler.  *  Cette  enfance  du  génie  ressemble  par- 
faitement à  celle  des  individus  ;  toutes  les  deux 
partent  d'idées  obscure^,  et  n'en  atteignent  de  plus 
claires  que  par  degrés,  seulement  avec  la  différence 
que  l'enfant  est  conduit  par  l'homme  plus  âgé,  qui 
perfectionne  en^eu  d'années  l'usage  de  ses  facultés 
intellectuelles,  tandis  que  le  sauvage,  abandonné  à 
feon  propre  développement,  a  besoin  de  siècles  pour 
parvenir  au  même  degré  de  perfection.  Lf^  langage  du 
sauvage  diffère  de  celui  de  f  Européen.  V.  langue. 

lANGE,  s.  m.  Pièce  d'étoffe,  ordinairement  en 
laine,  dont  on  enveloppe  les  enfants  au  berceau. 
Lange  de  molleton,  de  tutaine|  de  piqué.  |*  ^e  dit 
aussi  des  morceaux  de  toile  employés  ati  même 
usage.  De  beaux  langes.  Des  langes  fins.  Des  lan^ 
ges  de  coton.  Les  mères  et  les  nourrices  ont  eu 
pendant  longtemps  la  mauvaise  habitude  de  serrer 
les  en/ants  flans  leurs  langes  et  ^e  ne  pas  leur  lais- 
ser la  liberté  de  remuer  les  bras  ni  les  jambes; 
une  telle  gêne  imposée  à  ces  petites  créatures  n^est 
due  de  la  barbarie,  et  c'est  avec  raison  que  J.  J. 
Kousseau  s'est  élevé  avec  éloquence  contre  un 
usage  à  la  fois  cruel  et  nuisible  pouFles  enfants. 
Rien  de  plus  simple  que  de  suivre,  dans  cette  pre- 
mière éducation  de  l'homme,  la  nature,  qui  excite  de 
plus  en  plus^le  nourrisson  à  croître  et  à  se  fortiHer  ; 
c'est  le  comble  de  la  folie  aue  d'emprisonner  et  de 
tenir  comme  pétrifiés  sous  la  contrainte  des  mem- 
bres qui  ne  peuvent  acquérir  de  la  force,  du  déve- 
loppement et  leurs,  aptitudes  naturelles  que  par 
l'exercice. et  la  plus  grande  liberté  des  m^ouvements^ 
Les  langes  doivent  couvrir  l'enfant  et  le  soutenir 
plutôt  que  le  gêner.  L'enfant  était  moins  à  l'étroit, 
moins  comprimé  da^js  l'amnios,^  qu'il  ne  l'est  dans 
les  langes.  (J,  J.  Rousseau.)  |  Fig.  Enveloppe,  en- 
trave. La  chrysalide  alors  se  dépouille  de, ses  lan^ 
ges,  et,  radieux  papillon,  ne  se  repose  plus  sur  la 
terre  que  pour  y  sucer  lé- parfum  des  fleurs.  A 
peine  l'homme  sort-il  du  sein  de  sa  mère  qu'on  le 
prépare  à  subir  les  langes  de  la  vie  civilisée.  (Vi- 
rey.)  Le  temps  d'Hérodote  fut  l'aurore  de  cette. hw 
mière',  et,  comme  il  a  peint  le  monde  encore  dans 
les  langes...  (P.  Lr.  Courier.)  |  TechnoL  Morceau 
de  drap  ou  ae  serge  dans  lequel  les^^cartonniers 
renversent  les  feuilles  de  carton  donfles  formes 
sont  chargées.  Placer  le  lange. 

-LANGELOTTE,  s.  f.  TechnoL  Sorte  de  machine 
à  triturer  l'or.    ., 

LANGOBERT,  8.  m.  Hortîc.  Espèce  de  poire. 

LANGON ,  s.  m.  Perche  dont  le  bout  est  armé 
de  pointes  barbelées  et  dont  les  pêcheurs  se  servent 
pour  harponner  le  poisson.  '  * 
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LANGOURErSEMCNT,  adv.  Avec  langueur 
d'une  manière  langoureflfse.  Regarder  langov^rtM^l 
ment.  Elle  répondit  langaureusitment. 

LANGOUREUX,    EUSE,  adj.    (rad.   langneur^ 
Littéral.  Qui  est  en  état  de  langueur,  de  faibless 
maladive  ;  mais  il  n'est  plue  usité  en  ce  sens  i^ 
Qui  est  dans  un  état  de  langueur  amoureuse.  Jeui  L 
fille  pâle,  triste  et /on^ouretiw.  Les  femmes  n'aimem 
pas  qu'un  homme  soit  trop  langoureux.  M»»  d'f". 
pinay,  les  boucles  de  cheveux  pendantes,  un  cor- 
don bleu  an  fropt,  langoureuse  en  face  de  Grimm" 
(Sainte-Beuve.^  |  Qui  exprime  la  langueur,  nui 
marque  la  langueur.  Air  langoureux.  Pose  lannou- 
reuse.    Regatd    langoureux.    Paroles  "^angouremn 
Vers  langoureux.  Chant  langoureux.  IMui  parlait 
d'un  ton  langoureux  et  presque  dolent.   H  n*y  a 
qu'une  grande  passion  qui  ait  pu  faire  écrire  une 
lettre  aussi  langoureuse ,  non  dans  les"  termes,  mais 
dans  la  profondeur  du  sentiment.  (Claude  Vignoo.) 
I  S'emploie  substantiv.  et  seulement  par  dérision. 
Faire  le  langoureux  auprès  d^une  femmes  Lui  faire  h 
cour  d'une  manière  doucereuse  et  fade.  Avez-vous? 
remarqué  comme  il  fait  le  langoureux? 

LANGOUSTE,  s.  f.  (du  Jat.  locusta^  môme  sens). 
Zôol.  ^enre  de  trustacés.  de  la  famille  de^ma^ 
croures.  Les  crustacés  compris  dans  cette  coupe 
générique  ont  le  cçrps  presque  cylindrique.  La  ca- 
rapace est  presque  droite  d'avant  en  arrière  et  con- 
vexe transversalement.  Xes  antennes  internes  sont 
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très-longues  et  terminées  par  deux  filets  multi-ar- 
ticulés  dont  1^  longueur  est  variable.  Les  anten- 
nes externes  sont  très*-longues  et  très-grosses.  Ces 
animaux  sont  remarquables  par  la  dureté  de  leur 
test.  Ur  sont  répandus  dans  toutes  les  mers  et  ha- 
bitent principalement  \€s  côtes  rocailleuses.  La  lan* 
gouste  commune  se  trouvé  en  grande  quantité  sur 
nos  côtes  occidentales  et  méridionales  ;  sa  chair  est 
très^estimée.  On  en  fait  de  très-bonne  soupe  ^n 
Provence.  Elle  atteint  jusqu'à  45  ou  50  centimè- 
tres de  long; "quelques-unes  pèsent  jusqu'à  B  kilo- 
gammes.  Sa  couleur  est  brune  violacée,  tachetée  de 
jaune  ;  mais  elle  prend  quelquefois  une  teinte  ver- 
dâtre.  Op  la  trouve  aussi  sur  les  cotes  de  l'Algé- 
rie, particulièrement  dans  les,  rades  d'Alger  et  d  0- 
ran.  La  langouste  se  tient  dans  les  profondeurs 
pendant  rhiver,  et  se  rapproche  du  riv;age  et  sur- 
tout d^  endroits  rocailleux  en  mai  et  en  juin^  I^"'^  - 
s'y  accoupler  et  pour  y  pondre. 

JLANGOUSflER,  s.  m.  Filet  à  mailles  avec  le^ 
quel  on  prend  des  langoustes.  |   On  dit^  autti  une  •  x 
Langoustière.^ 

LANGOUTI,  i.  m.  Nom  que  les  Indiens  dco- 
nent  à  la  pièce  d'étoffe  dont  ils  pe  coufrent  le  haut 
des  cuisses. 
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IpVNGRAYEN,  8,  ni.  Omîthol.  Genre  d'oiseaux 
.de  la  famille  des  dentirostres,  caractérisé  par  "P  "^ 
conique,  arrondi,  robuste,  à  pointe  fine.  Il  renferme 
des  espèces  qu'on  a  confondues  avec  les  piet-gi*»^ 
chos.  Les  langrayens  ont  le  vol  rapide  et  soutenu 
'  de  rhirondelle  ;  comme  elles ,  ils  font,  en  volant , 
la  chasse  aux  insectes.  Us  sont  très-courageux,  li» 
appartiennent  à  l'Afrique,  aux  contrées  du  ^^YlT 
Amérique,  aux  grandes  Indies  et  aux  terres  austrs- 
Ics.  Il  y  en  a  de  différentes  couleurs. 
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"diNGUARDi  ARDE,  adj.  (rad.  Ung\àê\.  Quî 
rie  trop,  babillard,  indiscret.  Notre  voisine  est 

Emattarrf^  et  méchante.  (-La  Fontaine.)  Les  dévotes 
ut  irourmandes,  Idnguardes  et  rçvêches.  Il  est  vieux 

!t  neu  usité.  I  Substantiv.Uu  langucÊrd^  une  kwi^warde. 

L'autre  fut  un  /an^uarJ,  révélant  les  secrets    .      , 
Du  ciel  et  de  son  maître  aux  hommes  indiscrets*^. 

.V  (RÉGNIER.)        r* 
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iAÎ^G^*'  *'  f.  (du  lat.  /ingfua,  même  signif.). 
Annt.  Organe  musculaire  "et  charnu,  symétrique, 
très-mobile,  renfermé  dans  la  bouche,  dont  il  rem- 
plit la  cavité,  quand  les  mâchoires  sont  rappro- 
chées l'une  de  J' autre;  de  forme  allongée,  aplati, 
arrondi  'sur  ses  bords  et  à  sa  pointe^  épais  à  son 

.milieu  et  surtout  à  sa  base.  U> présente  dans  son 
volume  et  ses  dimensions  des  différences  qui  Sont 
eu  rapport  avec  la  longueur  et  la  largeur  des  ar- 
cades^ dentaires,  et  s'étend  de  Thyoïde  et  de  l'épi- 
(rlotte  jusqu;^  derrière  les  dents  incisives.  Sa  face 
supérieure,  <jui  répond  à  ^a  voûté  palatine,  .offre 
dans  son  milieu  un  léger  sillon,  communément  ap- 
pelé ligne ^nédiane  de  la  langue»  Sur  ce  siUon  et  en 
iûrière  est  un  enfoncement,  de  fonne  variable^  giie 
l'on  nomme  'trou  borgneî^  Toute  cette  face  est  hé- 
rissée d'une  multitude  d'ast^ritéa  formées  par  .les 

>  {papilles,  qui  se  divisent,  a'aprës  leur  configura- 
tion, eti  trois  classes  :  les  papilles  coniques  ou  fili- 

*  [orms,  qui,  petites,  très-nombreuses,  triangulaires, 
occupent  spécialement  le  milieu,  la  pointe  et  les 
bords  de  Torgane  ;  les  papilles  fungi formes,  qui,  plus 
isolées,  plus  volumineuses,  ressemblent  assez  bl^n 
à  iin  champignon^  et  soi^t  situées  dans  la  pariie 
u\oyenne  de  la  langue  derrière  les  précédentes  \}es 
papilles  muqueuses  ou  lenticulaires ,  qui,  en  nombre 
et  dé  grosseur  variables,  se  trouvent  à  la  base^  dis- 
posées symétriquement  sur  les  deux  mai tiés  de  la 
langue,  arrondies,  ovales,  de  forme  irrégulière, 
avec  un  oritice  excréteur  visible  dans  la  plupart. 
Le  reste  de  la  base  de  la  langue  offre  une  surface 
lisse  qui  laisse  apcrcevbiir  un  grand  nombre^e 
glandes  mucipares.  La  face  inférieure  de  la  langue 
a  beaucoup  moins  d'étenjiue  aue  la  face  dorsale 
ou  supérieure.  Ëlle.jMipte  également  à  sa  partie 
moyenne  un  sillon -qui  sépare  deux  saillies  latéra- 
les correspondant  f^ux  nfuscles  linguaux,  et  sur 
lesquelles  on  voit  un  repli  muqueux,  oblique  et 
frangé,  au  niveau  duquel  existe  une  ligne  bleuâtre 
qui  indique  le  trajet  de  la  veine  ranine  ;  en  ar- 
rière, ce  sillon  donne  attache  à  un  repli  triangu- 
laire de  la  membrane  muqueuse,  qu'on  nomme  le 
[rein  ou  le  filet  de  la  langue.  Il  est  aplati  transver- 
salement ;  ses  deux  faces  sont  libres,  ainsi  que  son 
bord  antérieur,  tiindis  que  son  bord  supérieur  s'at- 

.  tache  à  la  langue,  et  l'inférieur  à  la  paroi  infé- 
rieure de  la  bouche.  Les  bords  de  la  langue  sont 
épais  en  arrière  et^  minces  en  devant  ;  la  base  est 
circonscrite  en  arrière  par  l'hyoïde  ;  elle  se  conti- 
nue dans  le  milieu  par  l'épiglotte  et  sur  les  côtés 
avec  les  pilier|i  antérieurs  du  voile  du  palais.  La 
langue  est  formée  principalement  de  muscles  re- 
couverts par  i'enVeloppe  muqueuse  qui  vient  d'ê- 
tre décrite,  et  qu'on  divise  en  muscles  extrinsèques 
et  muscles  intrinsèques.  Les  premiers  sont  les  </y/o- 
glosses^  hyo^losses,  génio^glosses^  glosso^staphylins  et 
constricteurs  sïipérieurê  du  pharynx;  les  seconds 
•comprennent  les  muscles  lin^aux  proprement  dits, 
formés  de  fibres  longitudinales  qui  se  fixent  sur  le 
dessous  de  la  membrane  muqueuse,  après  être. nées 
dans  différents  points  du  tissu  de  la  langue  Dan^ 
le  tissu  de  l'organe,  on  ne  trouve  qu'une  graisse 
trèâ-tine  et  peu  abondante.  Les  artères  de  Ta  lan^ 
O^f  viennent  principalement  de  la  carotide  externe, 
^us  le  nom  de  linguales  ;  elles  se  divisent  à  l'in- 
hni  et  se  répandent  dans  le  tissu  papillaire,  en  y 
^ornriant  très-souvent  des  houppes  visibles  par  l'in- 
jection. Ses  veines  sont  la  ranine,  -.la  linguale,  la 
ctiiie  superficielle,  la  sous^fnentale,  et  plusieurs  au- 
tres veinule^,  qui^  toutes,  vont  s'ouvrir  d'ans  les 
veines  pharyngiennes  et  laryngées,  et  médiatenient 


^(ingue  reç6it  ses  norfa^e  la  neuvièpie  paire,  d'uo^^ 
rameau  de  la  huitième  et  de  la  branche  linguale 
^^norfmaxiUaîre  inférieur,  qui  est  le  principal 
^geîTTde  la  perception  des  saveurs.  Chez  tous  les 
mammifères,  les  nerfs  de  la  langue  se  distribuent 
^  peu  près  comme  chez  l'homme.  Chez  1«  fœtus,  la 
.  ^ngue  offre  un  volume  considérable  projpoYtionnel- 
J^ent  aux  03  maxillaires.  Son  épaiswùr  eft  aloirs 
J'es-grandes  elle  est  en  rapport  aveb  l'accroisse- 
yent  des  organes  digestifs.  La  langue  existe,  à  peu 
^^exceptions  çrès,  dans  tous  les  ve/tébrés:  on  la 
^  ouve  aussi  dans^un  grand  itombfe  de  mollusques 
^ans  plusieurs  genres  d'insectes  ;   mais  elle  ne 
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Ï présente  pas  dans  tous  ces  animaux  une  forno^t^'ana^ 
ogue  à  c^Ue  qui  vient  d'être  décrite.  La  langue  est 
le  principal  organe  du  goût,  et  cette  faculté'  gus- 
tative  réside  spécialement  à.  sa  pointe  et  à  la  par- 
tie antérieure  de  sa  face  dorsale.  Elle  sert,  con- 
curremment'avec  les  autres  parties  de  la  bouche, 
à  l'articulation  des  mots;  elle  agit  aussi  dans  la 
préhension  des  aliments^  dans  la  succion,  dans  la 
mastication^  dans  la  déglutition  et  dans  l'expui- 
tion.  Les  mouvements  de  cet  organe  spnt  d'ailleurs 
très-variés;  ils  peuvent  se  réduire  à' ceux. de  pro- 
pulsion et  de  rétropulsion^  de  resserrement  trans- 
versal ,  d'inclinaison  latérale ,  de  circnmduction, 
ainsi  qu^à  ceux  dans  lesquels  sa  pointe  se  recourbe 
de  haut  en  bas,  et  dans,  lesquels  elle  se  creuse,  en 

Î gouttière  sur  sa  face  supérieure.  Le  bout,  le  dos, 
e  bord,  la  peau  de  la  langue,  La  couleur  de  la  lan- 
gue. Tirer  la  langue.  Se  mordre  la  langue,  S'écor- 
cher  la  langue,  iMJlangue  fournit  au  médecin  des 
renseignements  si  iioinbreux  que  son  exploration 
a  eu  heu  en  tout  temps.  Je  tondis  de  ce  pré  la  lar- 
geur de  ma  langue,  (La  Fontaine.)  £n  général, 
les  animaux  qui  ont  la  langue  rude  sont  ordinaire- 
ment carnassiers.  (Buffon.)         . 

^      /'Qu'une  femme  parle  sans /aw^Mé; 
.     £t  fasse  même  une  harangue,    . 
Je  le  crois  bien; 
Qu*ayant  une  langue^  au  contraire',  -        ' 

Une  femme  puisse  se  taire^ 
.>  Je  n^en  crois  rien.  ' 

V  I  Langue  chargée,  Langue  couverte  d'un  enduit 
blanc,  jaune,  noir;  ce  qui  se  voit  dans  diverses 
inaladies,  ou  par  suite  ae  digestions  difHciles.  | 
Famil.  Tirer  la  langue  à  quelqu'un^  Se  moquer  d'une 
personne  ou  la  braver^  par  des  grimaces,  j'  Tirer  la 
langue,  Se  dit  d'un,  chien  qiii^  haletant,  essoufllé^ 
laisse  sa  langiie  pendre  hors  de  la  gueule,  j  Fig. 
Iirer  la  langue,  Être  dans  le  besoin.']  Comme  cetV 
organe  est  le  principal  instrument  de  la  parole,  on 
le  prend,  par  métonymie,  pour  la  parole  elle^mênie. 
Avoir  une  grande  volubilité  de  langue,  La  langue 
d'un  philosophe  est  destinée  à  exprimer  îa  vérité. 
Je  vous  l'ai  déjà  ait,  votre  langue  nous  perd.  (Cor- 

'  neille.^  Que  ne  sait  point  ourdir  une  langue  traî- 
tresse f  (La  FontJibe.)  L'on  voudrait  avoir  cent  làn- 
g%Aes  pour  faire  connaître  l'amour  qu'on  ressent.' 
(Pascal.)  Dès,  le  premier  mot,  ma  toiigue^enîbarras- 
sée....  (Racine.)  U  n'en  est  pas  un  seul -qui  ait  con- 
servé lui  langue  pure  et  ses  lè^vres  innocentes.  (Mas- 

'  sillon.)  11  n'est  pas  possible  que,  quand  la  mémoire 
vacille,  la  langue  ne  balbutie  aussi.  (J^ J*  Rousseau.) 

Sa  langue,  dont  le  ciel  tolère  Tinsolenc^/  •         ^ 
N*a  pas  Itfnîgui  dix  ans  dans  un  morne  silence.  • 

:         .;>'     A-:'.       (c.  délavions.)    • 

I  Avoir  la  langue  grasse,  avoir  la  langue  épaisse, 
Eprouver  quelque  embarras  ^ans  la  prononciation^, 
prononcer  mal  certaines  consonne^..!  Famil.  Avoir 
la  langue^  bien  pendue.  Avoir  une:grande  facilité  de 
parler.  ]  Avoir  la  lângue^  bien  affilée,  Avoir  Deaucoup 
de  babil,  l  Dénouer  la  dangue,  Couper  le  filet  de  la 
langue,  opération  qui  donne  plus  de  facilité  pour 
parlée  .à  ceux  que  le  filet  gêne.  ^  Fig.  Dénouer,  dé- 
lier  la  langue  à  quelqu'un^  i  aire  rompre  le  silence  à 
quelqu'un  qui  vôuWt  le  garder.  Voici  de  quoi 4c 
délier  la  langue,  (Molière.)  1  Fig^  Se  mordre  la  lan- 
gue. S'arrêter  au  ihomént  ae  dire  ce  qu'on  ne  doit 
pas  ou  ce  qu'on  ne  veut  pas  exprimer.  |  Avoir  la 
langue  liée,  N'oser  parler  de  quelQu'un  ou  de  quel- 
que chose   I  Tenir  sa  langue,  Se  tamre.  Si  vous  me 
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SromettiesK  de  tenir  vo<rd/afi^u«,g^vous  conterais... 
P.  L.  Courier.)  |  //  a  bien  de  la  langue,  il  a  ^  langue 
bien  longue,  II  parle  beaucoup,  il  dit  tout  ce  qu'il 
sait/  il  ixe  saurait  garder  un  secret.  |  Avoir  bien  de 
la  langue,  Tenir  des  discours  hardis.  |  Par  exolam. 
i}uelle  langue!  Quel  bavard!  quelle  bavarde!  |  Il  a 
la  langue  dorée,  c'est  une  langue  dorée,^Sa  parole  est 
facile,  élégante,  propre  à  séduire.  Elle  a  converti 
son  docteur,  cette  fine  langue  do^.  (Beaunotarchais.) 
I  Être  maître,  n^itre  pat  maître  de  sa^langue,  SavoD». 
ne  pas  savoir* se  taire.  |  La  langue  liai  a  fourché,  il 
a  lâché  une  parole  pour  une  autre.  |  Famil.  Avoir 
un  moi  sur  la  langue,  sur  le  bout  de  la  langue.  Croire 
qu'on  va  trouver,  dire  un  mot  qu'on  cherche  et  qui 
échappe.  I  C'est  um  mauvaise  langue,  une  méchante 
langue,  une  langue  dangereuse,  une  langue  de  serpent, 
une  langue  de  vipère,  Personne  qui  aime  à  dire  du 
mal,  des  médisances,  des  calomnies.  Langue  de  ser-* 
.<fMnl^ fertjle cMfmpostnres.  (Molière.)  Oh!  dan](e!  il 
y  a  do  mémantes  langues  dans  notre  villajg^)  voyez- 
vous  !  (Dancourt.)  |  Coup  de  langue.  Médisance  ou 
mauvais  rapport  que  l'on  (kit.  Ces  femmes  qui  don- 
nent toufourrs  le  n^it  coup*  de  langue  en  passant. 
(Molière.)  1  Prendre  langue.  Aller  aux  renseigne- 
ments, s'informer.  Je  m'embarquai  dans  la  clia- 
ioupe  du  b&tinaeut  avec  le  capitaine,   pour  aller 


prendre    langue    h  terre.  (Chateaubriand.)  |  Fig. 
Idiome  d'une  naijon.  La! langue  grecque.  Ls  langue 
latine.  La  laHgue  française.  La  langue  anglaise.  Les 
langues  anciennes.  Las  langues  nÂodemes.  La  ri- 
chesse, la  pauvreté,  la  beauté,  le  g^nie  d'une  lan^ 
gue.  Apprendre  sa  langue  par  principes.  Parler  une 
langue  étrangère.  U  parle  plusieurs  ton^ef.  Ensei- 
gner les  langues.  L'on  ne  peut  guère  charger  l'en- 
fance de  la  connaissanôe  de  trop  de  languu,  (La 
Bruyère.)  C'est  parce  qu'une  langue  suppose  une 
suite  de  pensées  que  les  animaux  n'en  ont  aucune. 
(Buffon.)  Quand  on  a  un  nombre  suffisant  d'auteurs 
approuvés,  la  langue  est  ûxée,  (Voltaire.)  La  /af>- 
gue  française  rè^ne  dans  la  proie;  si  ce  n'est  pas 
le  langage  dos  dieux,  c'est  celui  de  la  raison  et  de 
la   vérité.   (Rayual.)  Chez  toutes   les  nations  du 
mondc;^  la  langue' smt  les  vicisiftitudes  des  moeurs,  et 
se  c6iiserve  ou  s'altère  comme  jolies.  (J.  J/  Rous- 
seau.) I  L'homme  est  doué' de  la i&culté  de  mettre 
de  l'ordre  aaiis  le  chaos  de  sa  pensée,  de  la  diviser 
et  de  la  communiquer  à  ses  semblables  par  le  moyel) 
de  la  voi^.  Penser  et  parler  sont  à  peu  près,  dian» 
leur  origine,  une  même  chose;  cependant,  ce  n'est 
pas  l'usage  de  la  pafole  qui  est  inné  dans  l'homme^ 
mais  la  faculté  de  la  former  dans  sa  tête  ou  de  l-ap-  ^ 
prendre  d'un  autre.  Une  même  loi  règne  dans  le  ,' 
monde  intellectuel  et  dans  le  monde  physique^  celle  . 
du  développement  progressif  de  l'esprit  et  de   la  ' 
matière.  On  ne  saurait  affirmer  que  toutes  les  lan^- 
gués  dérivent  d'une  même  source,  ainsi  que  cela  a 
été  si  longtemps  et  si  souvent  répété.  Elles  parais- 
sent êtie  cependant  le  produit  de  racines  primitives  ; 
mais  il  né  faut  pas  jse  les  représenteir  naissant  les 
unes  deS'  autres,  comme  dépendant  et  se  succédant 
par  unu^orte  dé  "èliation  directe,  pi.  croire  qu'un 
idiome  ait  dû  disparaître  pour  faire  place  à  un  neu- 
tre. Il  y  a  sans  doute  des  idiomes  qu'on  ne  parle  ' 
plus,  et  d'autres  qu'on  parle  encore;  mais  les  uns    ; 
n'ont  pas  cessé  d'exister  an  moment  où  les  autres 
ont  commencé;  au  contraire,  ceux-ci  ne  sont  que 
desi  modifications  ou  phases  de  ceux-là.  Il  n'y  a^ 
point  de  limite  fixe  ou  une  ^langue  finit  et  où  une 
autres,  commence  ;  c'est  une  dégradation  journalière, 
dont  lès  nuances  imperceptibles  et  successives  ne 
devi|pnent  sensibles  oue  par  des  comparaisons  faites 
à  de  grands  intervalles.  Toutes  les  langues  se  tien-  ' 
nent  les  unes; aux  autres  par  une  filiation  infinie; 
dans  leur  muiiére  de  se  formcx^  tout  eAt  altération  ^ 
ou  dérivation,  et  rien  oïi  presque  fièn  n'est  création. 
L'art  de  l'étymologie,  loin  q'être,  comme  tant  dç    . 
gens  le  prétendent,  arbitraire  ou  imaginaire,  est, 
en  général,  guidé  dans  sa  marche  par  des  règles  :, 
constantes,  tondes  sur  des  faits    indubitables  et, 
sur  des  principes  certains,  dont  il  ne  fkujt  plus  que 
savoir  faire  utie  juste  application.  Ainsi,  auând  on  \ 
se  livre  à  des  considérations  sur  la  parente  des  lan- 
gues, il  faut  s'habituer  à  la  ligne  horizontale  et  à  - 
voir  les  choses  rangées  l'une  à  côté  de  l'autre,  les 
unés^'poùr  ainsi  dirç^  plus  n^ves,.  les  autrM  plus 
usées,  mais  toujours' marchant  de  front  et  sedéve-  > 
loppant  progressivement  sans  la  moindre  intermp-. 
lion  ;  car,  s'iL  en  étairajitrement,  il  faudrait  recon-  ^ 
naître  une  multitude  de  commencements,  et  l'his- 
.  toire  de  là  filiation  des  langue^ ,  déchirée  en  queilquc 
sorte,  ne  deviendrait  plus  qu'un  amas  confus  de    . 
lambeaux.  En  faisant  des  recherches  sur  plusieurs  ^ 
langues  et  en  les  comparant  entre  elles,  on  s'aper- 
çoit aisément  qu'il  existe  une  double  affinité  entte 
lés'  idiomes  du  globe  :  (l'abord,  ils  ont  entre  eux  deé 
liens  de  parenté^;  ensuite,  ils  offrent  des  rapproche- 
ments qui  permettent  de  les  ranger  par  familles.  / 
Ces  liens  de  parenté  co^istent  en  ce  aue,  dans  les 
/dn^ue^  des  peuple^  lesT  plus  éloignés  les  uns  des    . 
autres,  et  ofirant  entre  eux  les  dmSrences  les  plus 
remarquables  sous  le  rapport^tM  trait|  du  yisago- 
et  de  la  conformation  du  crâde,  on  retrouve  pour- 
tant en  BUPfZ  grand  nombre  des  mots  qui  ont  con- 
servé dans  chacune  d*eilesj(  même  sens  et  lé  même 
son.   Ces  ressemblances  se   rencontrent  partout  ; 
mais  elles  n'ont  jeté  jusqu'à  présent  qu'une  bien 
faible  lumière  sur  l'ethnologie.  La  première  grande 
souche  de  langucMi  et  de  peuples,  la  plus  aosiDreuse 
et  la  plus  répàndiie,  est  celle  à  Isouelle  on  adonné   . 
très-improprement^  d'après  les  Allemands,  lé  nom 
à'ind<hgermanique.  En  effet,  ainsi  qujp^laest  étàUi 
par  de  réoents  travaux  de  linguistique,  les  racines 
communes  aux  langue   de  ce  vaste  groupe  n'ont 
eu  leur  point  de  dépatt  ni  dans  l'Inde,  ni  dans  la  . 
Germanie,  mais  dans  ra)itiqne  Àiland,  yasta  contrée  ,«^ 
qui  embrassait  tout  l'occident  de  l'Europe.  (V.-/T* 
LAia>.)  Et,  chose  remaniuaUe^  cette  opinion,  qui 
parait  nouvelle,  est  l^u  contraire  la^lus  ancienne; 
elle  est  d'aocord  avec  les  plus  vieilles  traditions  de 
l'humanité.  On  trouve  même  là  deux  groupes  prin-   ' 
ci^ux,  celui  du  sud  et  celui'' du  nord,  passable- 
ment distincts^  et  subdivisés  chacim  en  plusieurs  ; 
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famnlei^Danf  ce^iùlâii  lud,  on  doit  comprendre 
principalement  le  gai lo-Jiguro;4*irbéiricn  ou  braque, 
rétruique  et  la  langue  prinjitrve  des  aborigène» 'de 
'  ritalie,'  dont  il  no  Veste  plus  oue  quelques  mots, 
ogni,  par  exemple.  C'est  \i  transtonnatiçn  du  ^âllo- 
ligure  qui  a  donné  successivement  chas  no^s  le 
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grec,  du  sanscrit,  du  la^in  et  de  Veaquimau.  I^ 
gî-oupet  du  nord  de  TAtl^nd  comprend,  principale-» 
mont  le  kymri  ou  bas-breton,  le  même  originaire- 
ment que  le  gallois,  le  gaélio  irlandais^  legaélic 
écossais,  et  Ib  morinién  ou  flamand.  Les  gaëlics  et, 
ïfi  kymri,'  c.  -àd.  l6ë  idiQiiies  plus  particulièrement 
appelés  celtiques,  et. le  ;ai4niÛ9n  ont  concouru  dans 
des  prôportionjs  variables  Ik  la,  formation  d^' alle- 
mand et  dds'dialectes  d^  i|i  Scandinavie,  ainsi  que 
de  Tillyrien.  Lp  grec  sesmble  avoir  été  formé  entiè- 
ïenàent  par  le  concours  du  galloli^ure,  du  basque 
et  de  TiUyrien.  Le  pîiénicien  découle  directement 
du  kymri.  Le  zend  ,  Iç  sanscrit  et  une  partie  des 
lan^uea dites  sémitiques  doivent  leiurs  radicaux  au 
pêle-mêle  de  tous  les  groupes  atlantes  transplantés 

viusqu'àu  cœuir  de  TAsio  par  des  colonies  parties- de 

«l'Europe  occidentale.  Le  slavi"  s'est  formé  d*em- 
J  pmnts  directs  ou.  indirects  fait^  à  l'Europe  et  à 
^  rAsie.  Enlin,  il  n'est  pas  jusqu^ah  iapbnais  et  au 
1-  ^olynésiçfi  qui  n'aient:  eux-mêmes  de  trèsygrands 
1  nvppoirts  avec  les  idioines. primitifs  de  rAtland.  Cela 
:r  est  de  la  dernière  évidence  pour  quiconque  sait  re- 
A-'Xannait'ire  ^us  d^  altérations  fatales,  inévitables, 
t    mais  toujonrs  les  môrties,  les  formes  ^primitives  des 

^mots.  P.ortez,  par  exemple^  à  un  Inaien  de  Béna-* 

vrès,  ignorant  1#  sanscrit^  un  mot  gaélique,  kimrique 

'OU  gallo-ligure,  vous  verrez  cet  Indien,  modifiant 
;  -<Wi  altérant,  comme  ses  pères  ont  modifié^ou  altéré, 
faii^  a  l'instant  de  ce   mot  étranger  un  tnot  ^an- 

.  scfit,  existant  réellement  dans  le  sanscrit  avec  le 
^  sens  qu'il  a  cbez  nous.  Pour  peu  qu'on  ait  l'esprit 
logique,  on  doit  en  conclure^  que  4'invention  du  lan- 
gage méthodique  articulé  a  eu  son  bercei^u,  non 

^dans  l'Asie,  i^insi  qu'on  le  croit  généralement  d'a- 
près la  Bible,  mais  à  l'occident  de  l'Europe,' dans 
ijAtland,,  o.  à  d.  chez  les  peuples  qui  ont  eu  de 
.  iout  temps  le  plus  de  propension  à  parler  et  qui  ont 

-^tqiijours  manié  le  mieux  la  parole,  chez  les  peuples 
leâyplus  sociables  et  du  sein  desquels  sont  soi*ties 
toutes  les  colonies  civilisatrices.  CetlQ  opinion  était 
celle  des  prêtres  de  l'ancienne  Egypte,  des  mages 
dé  la  Perse,  des  bralimanes  de  1  Inde,  et  des  pre- 
4>nliers  historiens  de  la  Grèce.  (C.  Henricy.)  î  Une 
.  autre  classe  est  ^lle  des  langues  turques.  Sa  àorni-- 
_  nation  commence  aux  bords  de  la  "mer  Glaciale 
dans  le  voisinage  des  embouchures  de  la  Léria,  s'é- 
J;end  sur  la  Sibérie,  sur  une  partie  de  l'Asie  centrale, 
sur  le  Turkestan  proprement  dit,  sur  les  steppes  au 
nord  de  la  mer  Caspienne,  traverse  le  Caucase  et 
la  Perse  septentrionale,  et  s'étend  de  nouveau  sur 
l'Asie-Mineure  et  sur  la  Turquie  d'Europe  jusqu'à 
la  nier  Adriatique.  La  patrie  primitive  des  peuples 
turcs  est  le  pays  compris  entre  la  frontière  septen- 
trionale de  la  Chine  et  les.monts  Altaï.  Les  idiomes 
turcs  montrent  une  grande  uniformité  et  ne  diffè- 
rent pas  essentiellement  entre  eux  ;  de  sorte  qu'un 
habitant  de  Constantinople  peut,  sans  grande  diffi- 
culté, comprendre  un  Turc  ou  Tartare  de  la  Si- 
bérie ou  de  l'Asie  centrale.  |  Les  langues  mongoles 
sont  parlées  par  des  peuples  nomades  et  originaires 
des  pays  situés  au  sud  du  lac  Baïkal  et  autour  des 
tivières  qui  forment  la  partie  supérieures  du  cours 
du  fleuve  Amour.  |  A  l'orient  des  Mongols  sont  des- 

^peuples  qui  parlent  les  langues  toungouses.  Leurs 
habitations  commencent  au  nord  de  la  Corée,  com- 
pi*ennent  la  partie  orientale  de  la  Tartarie,  entrent 
en  Sibérie  et  se  terminent,  au  nord;  h  l'océan  Gla- 
cial. Ainsi  que  le  mongol,  les  dialectes  toungouses 
offrent  des  points  de  contact  assez  nombreux  avec 
les  idiomes  turcs;  mfiis  on  trouve  dans  ces  trois 
langues  des  rapports   frappants  avec  les  langues 

•  dites  indo-européennes.  La  partie  sud-ouest  del'Asie 
et  celle  du  nord  de  l'Afrique  sont  occupées  par  des 
peuples  qui  parlent  des  langues  d'une  souche  com- 
muiiQF,  la  souche  sémitique.  Les  langues  sémitiques  s6 
divisent  en  trois  grandes  classes  :  la  chaldéo^syria* 
que,  qui  comprend  les  Syriens,  Chaldéens  et  AsaTy- 
ricns;  T/if^raiguf^  comprenant  les  Juifs  et  autrefois 
les  Philistins  et  les  Phéniciens  ;  et  Varabe^  qui  est 
la  plus  étendue,  comprenant  toutes  les  tribus  de 
cette  race,  auxquelles  on  ajoute,  quoique  sans  beau- 
coup de  raison,  les  Éthiopiens  ou  Abyssiniens.  I 
Les  langues  du  Caucase  forment  deux  groupes  :  l'un 
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des  idiomes  septentrionaux  de  l'Asie  et  de  l'Europe 
orientale,  qui  appartiennent^  à  Vrois  souclieà  diflé- 
rei}^  :  Viénisséenne^  la  Mamoyè4e\i  Vouraliennê,  Les 
idiomes  iénisséens  sont  parlés  par  les  taribus  des  As- 
sans,  des  Kottes  et  des  Ostiuki,  qui  habitent  Iqs 
bords  du  fleuve  l^nisséi  et  de  ses  afBuents  supérieurs. 
Lks  idiomes  samoyèdes  se  parlent  en  A^sie,  dS^pois 
leinoht  Altai  lusqtCà^  la  mer  Glaciale,  let,  en  Eu- 
rope, jusqu'à  lembouthure  de  là  Dwina.  Le  pord- 
est  de  l'Europe.  Cvt  la  partie  occidentale  (de  la  Sibérie 
'  afin  t  ode  unes  par  des  peuples  oui  narletit  les  idio- 
mes finiioiK  La  Sibérie  oriental^  onre,  en  outre,  les 
langue^  dés  YoukUagires^  des  A'oriai^M  et  des  Kamls- 
chadaies,  celle  des  Tchoultt^hi^  qui  est  la  mêAie  que 
cen.e  des  régions  ^polai^  de  l'Amérique  (Groëniau- 
dàLS,.Eskimaux,  habitants  de  Kadiak)*  |.La  langue 
des  À^oiirt/^tf^lt  parlée  depuis  la  pointe  méridio^ 
nale  du  Kauitschatka  ju&^u'au  déti*oit  qui  sép^are 
riéso  du  Japon  ^  plusif^l'ouest,  sur  toute  la  grande 
lie  de  Tarrakaï  et  it)ôme  sur  le  contiuei^t  de  la 
Tartarie,  à  l'embouchure  de  l'Amour,  par  letGiliaks  ^ 
et  autres  tribus  ànà  la  même  race.  |  La  langue  japor 
naise,  quoique  mêlée  de  mots  chinois,  n'a  aucun 
^  rapport  yéritâble  avec  les  idiomes  parlés  par  les 
nations  voisines.  |  Celle  de  là  Coréen  forme  auUi^ 
une  classe  particulière  ;  elle  est  le  ^ul  débrir  de  la 
langue  de&  peuples  sianpi  qui  soit  parvenu  jus- 
qu'à nous.  I  Xo  chinois  est  parlé  en  divers  dialectes 
dan^toute  la  Chine.  La  civilisation  à  produit,  dans 
ce  p^tys,  la  formation  d'une  langue  polie  qu'on  ap- 
pelle /i'ouan-/ioua,\dé8ignée  par  les  Européens  sous 
le  nom  de  langue  mandarine.  C'est  la  langue  des 
dialectes  élaborée  et  adoucie.  Ces  tribus  à  l'ouest 
parlant  le  thibétain  ou  des  idiomes  inî\iens»  Le  Ton-, 
quiu  et  la  Çochinchine  parlent  ùnelangue  qui  n'est 

f)as  la  ipêmç  que  celle  des  Chinois.  I  Le  siamois  et 
a  langue'  de  Laos  n^  sont  que  des  dialectes  d'un 
mêmç  idiome  qui  s'étend  depuis  la  frontière  occi-i 
dentale  de  la  Chine  jusqu'à  lirtégioa montagneuse 
de  la  presqu'île  de  Malacca.  |  Au  crroupe  thibétain 
appartiennent  }ion-seulement  les  dialectes  duThibet, 
depuis  rindus  supérieur,  mais  encore  la  langue  des 
Birmans,  \  Les  langues  et  races  malaies  sont  très- 
étendues.  Leur  centre  est  dans  les  grandes  lies  de 
Sumatra  et  de  Java.  De  là  elles  vont  à  l'occident 
jusqu'à  Madagascar,  et  à  l'orient,  par  les  lies  de  la 
Sonde,  les  Célèbes,  les  Moluques  et  les  Philippines, 
jusqu'à  l'Ile  -Fo^rnose^  sur  la  côte  de  la  Chine.  Le 
polynésien  a  iil  air  de  parenté  avec  le  malais  pro- 
prement dit,  quoiqu'il  en  diffère  considérablement. 
)  Nous  possédons  dans  le  cophte  les  débris  de  l'an- 
cien égyptien.  Il  y  a  dés  rapports  frappants  avec 
les  idiomes  ouraliens,  tels  que  le  votiake,  le  per- 
mien,  le  inorduine,  l'ostiake  de  l'Ôby,  le  vogoul  et 

ÊVincipaiement  le  tcheremisse  et  le  tchouvache. 
Vautres  mots  cophtes  offrent  des  ressemblances 
avec  ceux  de  là  langue  samoyède,ides  peuples  du 
Caucase  et  de  l'Europe  septentriohate.  Ses  rapports 
ftveales  dialectes  de  TAsie  méridionale  sont  moins 
fréquents  ;  ils  paraissent  annoncer  que  Ton  peut 
concevoir  des  doutes  sur  l'origine  africaine  des 
{égyptiens  ou  du  moins  4^  leur  langue,  C'est  le  cas 
de  rappeler  qu'un  prêtre  de  Sais,  ville  de  laBasse-^ 
Egypte,  a  dit  à  Platon  que  les  Égyptiens  tenaient 
leur  langage  et  leur  civilisation  des  Atlantes.}  Avant 
l'invasion  des  Arabes,  les  côtes  de  la  Barbarie  et  la 
région  de  l'Atlas  étaient  principalement  occupées 
par  les  Berbers.  Les  colonies  arabes  se  sont  empa- 
rées du  littoral  de  ces  vastes  contrées  ;  mais  l'inté- 
rieur est  encore  occupé .  par  les  descendants  des 
anciens  habitants,  qui  parlent  différents  dialectes 
d'une  langue  particulière  et  très- étendue.  Elle  com- 
mence à  l'orient,  près  de  l'Egypte,  et  s'étond,  à 
l'ouest,  jusqu'à, l'océan  Atlantique,  et,  au  sud,  jus- 
qu'au Soudan  et  à  la  Séné^ambie.  Cette  souche  de 
langues  comprend  celle  des.  Berbers  proprement 
dits,  le  tamazeg  du  Maroc  ;  le  choviah  dans  le  Tu- 
i^is,  le  touarik  de  Sokna,  le  tibbo,,le  chiliah  et  ^au- 
tres. I  On  n'a  pas  sur  les  langues  des  nègres  ou  Cafres 
des  notions  suffisantes  pour  les  divisei*  d'après  leurs 
différentes  souches.  Dans  la  Nigritie  orientale,  les 
diverses  tribus  des  Foulahs  forment  une  famille. 
Le  mandingo^  le  sousou,  le  sokko,  lekong  et  le 
ialldnka  se  rangent  dans  une  autre,  différente  de 
cellejdu  Yolof,  ainsi  que  de  celle  du  Bullam.  |  La 
source  des  langues  aéhanties  s'étend  sur  presque 
toute  la  partie  occidentale  de  la  Guinée.  |  Dans  l'A- 
frique avi^trale  on  rencontre  d'abord^  sur  la  côte  de 
l'océan  Atlantique,  les  peuples  et  les  langues  du 
Congo.  Ces  idiomes  ont  des  rapports  frappante  avec 
ceux  des  Cafres  qui  habitent  jusqu'à  la  baie  de 
Lagoa,  au  sud  du  Mozambique,  j  La  langue  des 
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idiomes  du  Soudan,  du  Haouassa  et"  du  Bournou 
Dès  recherches  ont  fait  entrevoir  dans  la  Tégion  dû 
Ni!  qujatre  souches  différentes  :  la  nubienne^  la  bi. 
ehûrjeh,  la  vkihq'dankfili  et  la  tcheretagow,\  On  a 
oherehé  à'  découvrir,  par  la  comparaison  des  Un- 
gue»,  l'origine  de  la  population  d  Amérique,  et  en 
effet>  on  a  trouvé,  dans  les  idiomes  que  parlent  les 
•différentes  nations  du  nouveau  monde,  un  bon  nom- 
bre de  mots  oui  ressemblent  par  le  son  et  par  la 
signification  a  des  mois  de  l'ancien  continent  ;  ce- 
pendant ces  rapprocbements  sont  rares  et  provien- 
natit  sans  contredit  de  la  parenté  générale  des  lan- 

Êues,  plutôt  que  de  celle  des  familles.  Une  mOmc 
Ligue  règne  dans  toute  l'extrémité  boréale  de  l'A- 
mérique, celle  des  Tchouktchi^Eskimaux.  \  Plug  au 
sud,  une  foule^jl&  tribus  parlent  des  idiomes  diiTè- 
rents,  parmi  lesquels  on  distinguo  le  mieux  la  fa- 
mille alyonquine^  à  laquelle  appartiennent  aussi  les 
Lenni-Lenape.  Sur  les  bords  du  Missouri  sont  les 
Sioux43sages,  dont  les  idiomes  ont  entre  eux^  une 
ressemblance  de  famillq.  Une  grande  obscurité  rè- 
gne sur  les  langues  parlées  dans  les  vastes  contrées 
situées  au  nord  du  Me:i^ique.  j  La  langue  la  plus 
répandue  sur  le  plateau  du  Mexique  est  Isk mexicaine 

-^xm  Vaztèque^  quoiquei  interrompue  par  le  territoire 
d'autres  langues  Elle  était  jadis  parlée,  dans  des 
dialectes  très-différents,  par  plusieurs  nations^  qui, 

;  en  Amérique,  offrent  le  seul  exemple-d'une  migra- 
Çration  démontrée  historiquement.  Les  autres  idio- 

r  mes  qu'on  rencontre  dp.ns  le  Mexique  appartien- 
nent à  des  familles  différentes.  Celui  de  Ùuasleca 
offre  de  l'analogie  avec  le  maya  et  le  poconcbi  du 

.Yucatan.L'o^'îe?nt  est  l'idiome  du  peuple  qui  porte 
ce  nom  ;  il  est  le  plus  répandu  dans  la  Nouvelle- 
Espagne  après  le  mexicaiti.  |  La  langue  (olonckacst 
parlée  dans  une  grande  partie  de  l'intendance  de  la 
Vera-Cruz,  de  celle  de  Puebla,  et  dans  le  Zacatlan. 
Outre  les  idiomes  répandus  sur  le  continenir,  les  in- 
digènes de  Cuba  et  de  Haïti  parlaient  une  même 
langue,  qui  avait  une  grande,  affinité  avec^le  ma^ia^ 
encore  en  usage  dans  une  partie  du  Yucatan.  |  * 
Dans  d'Amérique  méridionale  on  trouve  d'abord  la 

4angue  carat 6<?,  avec  plusieurs  dialectes,  dont  quatre 
seulemenf  sont  connus  :  le  caraïbe  proprement  dit, 

Î)rès  du  cap  Nord^  dans  la  Guiane  française  ;  le  dia- 
ecte  pariagotosj  près  l'Ourabiche,  qui  tombe  dans 
le  golfe  de  Paria;  celui  de  famanaca,  sur  la  rive 
droite  de  l'Orénoque,  et  celui  des  Àravaques,  dans 
la  province  de  Cumana,  et  sur  les  rives  du  Berbice 
et  du  Surinam.  Les  idiomes  parlés  dans  la  vaste 
région  située  entre  l'Oréncque  et  le  fleuve  des  Ama- 
zones sont  tout  à  fait  inconnus.  |  La  principale 
langue  du  Brésil  est  celle  des  Guarani,  dont  le  bré- 
silien vulgaire  ou  iingoa  générale  n'est  qu'un  dia- 
lecte^ ainsi  que  les  idiomes  des  Tupinarhba^  des 
Tupi  et  Yhomacfa.  \  La  langue  propre  du  Pérou  est 
la  quichua^  dont  l'armara  n'est  pas  très-différente. 
I  Le  mocobi  et  l'idiome  des  Abipones  forment  une 
famille,  ainsi  que  ceux  de  Vilela  et  de  Loule;  les 
langues^  jratntica^c/iïçut7o,'fno6tmr,  cayubaha  et  «a-' 
pibocona  paraissent  constituer  des  souches  différen- 
tes. |  La. langue  aràucanâ  est  celle  du  Chili;  elle 
diffère*  du  patagon,,  parlé  dans  la  partie  la  plus  mé- 
ridionale de  TAmerique.  Beaucoup  de  savants  se 
sont  occupés  de  classer  lés  langues.  Le  premier 
qui  en  ait  dressé  un  catalogue  est  Megiser,  qui  eu 
compta  quarante;  Claude  Duret;en  énuméra  cent 
cinquante;  Pallas  fit  le  vocabulaire  comparatif  de 
deux  .cents;  l'Espagnol  Hervas  en  classa  trois 
cents;  Adelung  et  Vaier  donnèrent  l'oraison  domi- 
nicale dans  cinq  cents  langues.  Balbi  évalue  à  deux 
mille  le  nombre  des  langues  du  globe,  et  à  cinq 
mille  celui  des  dialectes.  |  Système  dç  signes  appro- 
priés à  l'anaïyse  intérieure  et  à  la  manifesUtibn 
extérieure  de  la  pensée.  C'est  dans,  ce  sens  ^uon 
dit  la  langue  de  l'algèbre,  des  mathématiques.  \  Lsage 
particulier  que  l'on  fait  des  mots  dans  unô  science, 
un  art,  un  métier,  etc.  La  langue  de  la  physique, 
de  la  chimie,  de  la  métallurgie.  La  langue  de  la  bo- 
tanique, de  la  médecine,  de  la  peinture,  de  l'agro- 
nomie, de  la  politique,  du  commerce,  des  indu|tnes, 
du  jardinage,  etc  On  dit  dans  le  mêm'e.sift»  la 
langue  de  telle  école,  àe  telle  doctrine,  àe  telle  secte.  | 
Par  anal.  Langage,  manière  de  piirler„iibstraçtion 
faite  de  l'idiome  dont  on  se  sert.  La  poésie  est  la 
langue  des  dieux.  Je  suis  peu  inquiet  ae«la  si^nin- 
cation  absurde  des  mots  dans  la  langue  du  préjuge. 
(Mirabeau.)  [Considérées  entre  elles,  les  langues 
sont  :  primitives  ou  dérivées;  mères,  filles  ou  saurs. 
I  Langue  primitive.  Langue  inconnue,  que  certains 
philosophes  ont  supposé  avoir  été  parlée  *^^e 
toutes  les  autres.  Dans  une  autre  acception;  Langu 
qu'on  suppose  ne  s'être  formée  d'aucune  ^^^^^'J- 
Langue  dérivée,  Celle  qui  est  formée  d'une  autre. 
Le  latin  est  dérivé  du  gaulois,  ou  plutôt  n  wt  qu  nn 
dialecte  gaulois  devenu  littéraire  et  modifie  par  w> 
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Jésii  enees  ics  ca«.  |  lang^*  m^re,  Celle  qui,  n'étant 
'  formée  d'aucuuo  autre  langue  connue,  a  servi  à 
}  mier  d'autres  idiomes.  Plusieurs  rabbins  prétep- 
-  jijjt  que  1*  loL^^Q^^  ^^^^^  ^t*i^  ^®  safliaritain;  quel- 
ues  autres  ont  assuré  que  c'était  k  bas-bretou  j 
Sans  cette  incertitude,  on  peut  fort  bien,  sans  of- 
fenser les  habitants  de  Quimper  e(  de  Saniar-ie, 
n'aÛniettre aucune  langue  mère. ( Vollaire.)  \Lar\gMes 
sœurs  Celles  dérivées  d'une  même  langue.  Le  fran- 
çais htalien,  Tespagnol  et  le  portugais  sont  <fes 
langues  sœurs,  fiUes  du  gaulois.  ;  Ungue  fiicante, 
Celle  QU*on  parle  actuellement.  I  Langue  mort â,  Celle 
qu'un  peuple  a  parlée,  et  qui  n'existe  plus  que  dans 
les  livres.  |  langui  ancienne,'  Langue  parlée  dans 
1  antiquité;  se  dit  aussi  par  opposition  à  langue 
mo£iff^<«  ou  rui^^aire,  c.  à  a/ parlée  actuellement.  I  . 
Langue  sacrée ,  Toute  langue  dans  laquelle  sont 
écrits  les  livres  qu'on  regarde  cororoQ  inspirés  par 
lii  IMvinité  1  Langue  directe,  Celle  dans  laquell& 
la  syntaxe  est  généralement  conforme  à  l'ordre  ana- 

•  lytiqué'de  la  pensée.  \  Langue  transpoéitive ,  Celle 
où  on  n'est  ))as  obligé  de  placer  les  mots  stiivant 
l'prdre  analytique  de  la  i)ensée.  |  Langue  synthétique 
ou  con':rète,  Celle  qui  peut  exprimer  beaucoup  d^- 

'  .d,ées  par  un  seul^root.  |  Langue  analytique  ou  ahi- 
iratle,  Celle  qui  exprime  chaque  idée  par  un  mot 
difetmct.  I  Langue  philosophique,  Celle  où  l'on  sup- 
T)ose  que  la  gé^iération  des  mots  suivrait  exacte- 

/     inent  celle  deà  pensées.  ]  Langue  universelle ^hAngue 
'     qui  serait  commune  à  tous  les  peuples  pour  les  rap- 
ports internationaux.  On  a  proiK)sé  différents  projets 

*  àé  langue  universelle.  Le  latin  a^  été  une  isorte  de 
t*  .'  langue  universelle  pour  les  peuples  ciyili^s  de  l'an- 
tiquité ;  le  français  semble  desttné  à  devenir  la  lan- 
'(jue  universelle  des  peuples  modernes. 'j  Pays,  na- 
tion; 's'est  dit  particulièrement  des  divisions  de 
Tonlre  de  Malte.  Les  huit  langues  de  Malte  étaient 
h  langue,  de  Provence,  la  langue  d^ Auvergne,  la  lan- 

.  /(fue  de  France,  la  langue  deCastille,  la  langue  d* Ara- 
gon, la  langue  d'Italie,  la  langue  d'Allemagne,  la 
langue  f  Angleterre.  Le  chef  de  chaque  langue  se 

r  u<»iTimaît  grand  prieur.  |  Cette  partie  ^^n  animal 
accommodée  pour  la  nourriture  de  l'homme.  Manger 
(Je  là  langue  de  mouton,  de  porc,  de  veau,  etc.  Ra- 
goût de  langues.  |  Langue  fourrée,  Espèce  deprépa- 
.'  .rati(»n  culinaire  de  1^  langue  du  porc  ou  du  bœuf. 
I  On  dit^  par  analogie,  Une  langue  d'étoffe,  une  lan- 
gue de  carton,  de  fer,  etc.  [Langues  de  feu,  Flapames 
,  allongées  que  projette  un  incendie.  |  La  ressem- 
blajncG  que. certains  êti*es  ou  quelques-unes  de  leurs 
'  parties  ont  avec  une  langue  leur  a  fait  donner  ce 
nom.  Ainsi,  l'on  dit  vulgairement  laiigue  de  bœuf, 
au  lieu.de  scolopendre;  langue  d^  cheval,  au  lieu  de 
frugon,  etc.  j  Mar.  Espèce  de  coin  de  bois  qui  sert 
dans  les  ports,  sous  les  coittes,  les  ^ntrières,  et  à 
garantir  les  étambrais  d'ê*^re  déchirés  par  les  cer- 
cles d'un  bas-mât,  lorsqu^en  le  mâtaiit,  le  pied  des^ 
eend  dans  la  cale  d'un  navire'.  |  Gépgr.  Langue  de 
terre,  Espace  de  terre  resserré  et  ne  tenant  que  par 
un  bout  aux  autres  terres.Cette  étroite/angtitf  (<e  (erre , 
l'isthme  de  Panama)  qui  joint  l'Amérique  méridio- 
nale kvec  la  septentrionale ,  e^t  fortifiée  par  une 
dmîne  de  hautes  montagnes,  (llaynal.)      .  / 

LAi\GL'É/ÉE,  adj.  Blas.  Se  dit  des  oiseaux  dont 
la  langue  ost  d'un  autre  émail  que  le  corps;      ^. 
LANGUEDOC  (du  franc,  langue  d?oc,  idiome  Qu'on 

.  parle  encore  dans  cette  contrée).  Géogr.  Nom  d'une 
des  anciennes  provinces  de  France.  Elle  était  bot- 
iiéfi  au  N.  par  l'Auvergne,  le  Forez  et  le  Lyon- 
nais, à  l'E.  par  le  Rhône,  au  S.  E.  par  la  Médi- 
^terranée.,  au  S:  par  le  Rous&illon,  le  comté  de  Foix 
et  les  Pyrénées,  à  l'O.  par/la  Gascogne  et  le 
Kouergue  ^capitale,  Toulouse.  Cette  province  se 
divjsait  en  Haut  et  Bas-Languedoc.  Aujourd'hui 
elle  forme  les  huit  départements  suivants  :  l'Aude, 
Je  Tarn,  la  Haute-Garonne,  l'Hérault,  le  Gard,  la 
Lozère,  l'Ardèche  et  la  Haute^Loire.  Le  pays  est 
traversé  par  une  chaîne  de  montagnes  à  peu  près. 
parallèle  au  cours  du  Rhône  et  aux  côtes  de  la  Mé- 
^^^^7*^"^^'  qui  comprend  les  Cèvennes  et  les  monts 
;^  ?^^'*^^-  Rivières  :  partie  de  la  Loire,  du  Rhôrfe 

*  ft  de  la  Garonne  ;  plus  l'Ardèche,  ,l' Ariége,  le  Ga^d, 
^Alher,  le  Lot,  le  Tarn,  l'Aude,  rprb,  IHéraiîît. 
V'"^at  varié  suivant  les  hauteurs,  chaud  et  déli- 
cieux ^n.  approchant  de.,  la  mer.  Grande  fertilité, 
b  l!^^\^^  Midi  dans-  les  lieux/bas,  pâturages  et 

elles  forêts  dans  Jes  montagnes  ;  vignobles  excel- 

>ïis;  eaux-de-vie  renommées.  LeLançuedoc  cor- 

(1p^^  p^^^  ^^  grande  partiç  à  la  première  Narbonnaise 

l'^  Komains,  habitée  par  les  Yolces.  Vers  la  fin  de 

^nipire  romain,  cette  province  portait  le  nom  de 

V  imani>,  à  cause  de  sept  villes  principales  qu'on 

{/^^"^^quait.  (V.  Septimanie.)  Les  Visigoths,  qui 

^    p^'yparèrent  au  v«  siècle,  lui  donnèrent  le  nom 

curl'^  '*^'  I^a^^s  1b  vine  siècle/les  Sarrasins  loc- 

F^rent  un  instant,  mais  ils  en  furent  chassés  par 

'        ■  ■   _  .'■.•  «•■  "      ■ .     ■   '      1   -  '  ' 
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Charles-Martel,  Pépin  et  Charleinagne.  Le  Langne- 
doo  forma  dès  lors,  sous  la  domination  des  Franks, 
le  duché  de  Septimanie  f  ce  duché  de^nt  bientôt 
indépendant  ;  au  l.<^  siècle,  il  se  confondit  avec,  le 
comté  de  Toulouse.  A  lépoaue  de  la  croisa<le  contre 
les  alhigepis,  Amaury  de  Montfort,  à  qui  le  comté 
avait  été  dévolu,  le  céda  au  roi  de  France  Louis  VllI, 
cession  qui  fut  confirmée^  en  1229,  par  un  traité 
entre  Raymond  Vil,  héritier  des  anciens  comtes  de 
Toulouse,  et  Louis  IX.  4Je  dernier  mit  son  frère 
Alphanse  en  possession,  du  Languedoc,  mais  Ai-, 
phonse  étant  mort  sans  enfants,  la  province  fut 
réunie  au  domaine  âe  la  couronne  sous  Philippe  le 
Hardi  (1271).  C'est  à  partir  de  cette  époque  que 
l'on  employa  pour  désigner  cette  province  le  nom 
de  Languedoc,  nom  qui  s'étendait  d'abord  à  tous 
les  pa^'s  où  l'on  parlait  la  langue  d'or  ou  langue 
,  provençale,  par"  opposition  aux  pava  situés  au  nord 
de  la  Loire,  et  où  l'on  parlait  la  langtie  d'oW  (cet 
deux  mots,  oc  et  oïl,  sont  les  deux  manières  dont 
s'exprimait  le  mot  ont  dans  les  deux  langues). 

LANGUEDOCIEN,  lENNE,  «Ij.  et  s.  Qui  est  na- 
tif du  Languedoc,  qui  habite  le  Languedoc.  Les 
femmes  languedociennéis  sont  généralement  belles  et 
douées  de  vivacité.  Un  Languedocien.  Une  Langue- 
docienne.  Un  grand  nombre  de  Languedociens,  à  l'é- 
poque de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  quittè- 
rent la  France,  emportant  avec  eux  de  grandes  ri- 
chesses et  le  secret  de  leur  industrie.  |  Qui  appar- 
tient au  Languedoc  ou  à  ses  habitants.  Patois  lan- 
guedocien. Mœurs  languedociejmes .  |  Le  languedocien 
'est  un  dialecte  du  provençal;  qui  a  sa  littérature. 
C'est  dans  ce  dialecte,  si  riche  en  formes  expres- 
sives, vives,  originales  et  gracieuses,  que  Jasmin^ 
le  perruquier,  a  écrit  ses  poésies.  ». 

LA.NGUETEU,  v,  a.  T.  de  menuis'.,  Faire  une 
languette.  Xafi^ue/fff  une  planche.  ^» 

LANGUETTE,  s.  f.  (dim.  de  langue).  Petite  lan- 
gue. Les  moutons,  par  chaleur  et  accablement,  tirent 
hors  leurs  languettes  et  hument  l'air  qui  leur  chaut. 
(Rabelais.)  Les  petits  chais  tiraient  leur  languette. 

'Hélas!  ta  petite  languette     *      * 
plus  ne  bégayera  mon  nom.  y 

I  Dans  les  sciences  naturelles,  on  donne  le  nom 
de  langi^ette  à  des  o.rgàt^s  qui  affectent, la  forme 
4*unè  petite  langue,  comme  l'appendice  long  et 
étroit  qui  termine  les  demi;fleurons  dans  les  fleurs 
composées;  l'appendice  qui  couronné  la  gatne  des 
feuilles  dans  les  graminéea^  et  les  appendices  qui 
partent  du  bas  du  ^^uchon  ^'es  stapéiies,  alternen 
avec  les  cornes  e^ont  étalés  sur  la  corolle  ;  che 
les  insectes',  c'est  la  seconde  des  pièces  de  la  lèvr 
qui  est  placée  au  devant  du  menton,  dont  elle  pa 
ratt  être  le  prolongement.  |  Dans  les  arts,  on  nommé 
aussi  languette  t»ut  ce  qui  est  taillé,  découpé,  fa- 
^oimé  en  formis  de.  petite  laHrgue.  |  Morceau' d'é- 
toffé taillé  en  languette,  |  Chez  les  luthiers^  Petite 
soupape  À  ressort  qui  sert  à  ouvrir  et  à  fermer  les 
trous  de' quelques  instruments  à  veut."  |  Mécan.  Ai- 
^g^iillé  ék'vée,  sur  le  fléau  d'une  balance  qui  sert  à 
marquer  l'équilibre  quand  elle  est  à  plomb  ;  trou 
par  où  pasa^^langnette  qui  fait  équilibre,  j  Ma- 
çonn.  Sép^jjflmon  faite  dé  pierres,  de  briques  ou  de 
^plâtre,  dans  l'intérieur  d'un  P"its  mitoyen,  d'une 
souche  de  cheminée,  etp.  |  Menuis.  Espèce  do  tenon 
continu  sur  la  rive  d'^U  ais,  réduit  '*nviron  au  tiers 
de  l'épaisseur,  p'bur/éhtrer.  dans  i  j  rainure.  As-' 
semblftge;à  /«figfMrlié^  et  rainures.  |  Languette  rap- 


que„ron  veut  joindre, 

l'on  emploie  soévent  dans  lesjports  et  à  bord  âe^ 
navires.  I  Orfév.  Petit  morceau  d'argent  ou  dW 
:qu'on  laisse  en  saillie  à  chaque  pièce  que  l'on  fond, 
et  qui  sert  à  faire  l'essai  avant  de  marquer  la  pièée 
du  poinçon  légal.  |  Saillie  que  le  potier  d'étain  më^ 
nage  à  l'extrémité  du  couveçcle  à  charnièra  d'un 
vase,  et  sur  laquelle  on  pnèse  pour  relev.er  le  cou- 
vercle. I  Pethte  feuille*  de  fer  par  laquelle  l'impri- 
meur prend  la  frisquette  pour  la  l^v^î-.  ou  "l'abais- 
ser. I  Bateau  pointu  par  devant  et  ôarré  par  derrière. 
LANGUEUR,  s.  î.  (du  lat.  langor,  ïnême  sens). 
Faiblesse,  abattement  dans  lequel  le  corps-estpeu 
propre  au  mouvement  et  à  l'action  ;  état  d'une  per* 
sonne  affaiblie,  malade.  L'excès  du  travail  Ta  mis 
dans  un  état  de  longueur  dont  il  à  peine  à  se  tirer. 
Il  hâtait  de  ses  ans  l'importune  langueur.  (Boileau  ) 
Une  langueur  qui  semble  d'abord  plus  incommode 
que  dangereuse.  (Fléchier.).|  Sorte  d'épuisement 
moral  qui  ôte  tout  nerf  à  l'âme.  11  est  mort  de  ma- 
ladie et  de  langueur.  (M"«  de  Sévigné!)  L'état  de 
langueur  qui  me  menaçait  d'une  mort  prochaine. 
(Fënelon.)  I  Air  de  faiblesse,  d'abattement.  |  Pa-' 
réàse,  apathie.  En  Je  molles  langueurs  plong(^  par 
les.  amours.  Je  n'entends  plus,  je  tombe  en  de  dou- 


ces  langueurs.  (Boileau.)  La  nature  Tooit  a  donn# 
ce  feu  avec  lequel  on  ne  sent  jamais  la  kmgueufif.  ^  . 
de  l'âge.  (Voltaire.)  IJnà.  langueur  secrète  s'intinue  .  , 
au  fond  de  mon  cœur,  je  le  sens  vide  et  gonflé,     ' 
(J.  J.  Rousseau.).!  Il  arrive  à  dei  peuples  qui  ont     / 
conçu  de  généreux  projeta  d'affrancbisaement,  de 
désespérer,  même  à  1^  suite  des  plof  bérolqoes  sa^ 
orifices,  de  l'avenir  Qu'ils  croyaient  avoir  déjà  con^  ' 
quis.  En  proie  à  la  langueur  politique,  ils  te  lait-    ^ 
sent  dépouiller  de  leurs  droits  les  plus  préOieux.  Le    - 
pouvoir  fauche,  abat;  bref,  il  fi'epanouit  dans  les 
saturnales  d'une  usurpation  sans  limites,  il  n'a/plua  ' 
qu'à  tendre  la  maiu  pbur  prendre  ;  il  ne  s'en  fiût 
pas  faute.  Au  reste,  ce  n'est  pas  un^  seule  fbis  que 
t'Ustoire  montre  et  étale  ce  déplorable  spectéolei 
il  a  ses  scènes  à  part  dans  chaque  tiècle.  |  Aléd» 
Ëtat  de  l'économie  qui  accompagne  certaines  ma- 
ladies, mais  qui  plus  souvent  constitue  la  maladie 
elle-même,  et  peut  exister  i|ans  aucune  lésion  ap- 
préciable des  organes.  L'état  de  langueur  est  une 
des  mille  preuves  de  la  solidarité  de  toutes  les.paf^ 
ties  du  corps  de  l'homme,  et  du  principe  vital  qui 
les  anime,  et  en  fait  un  touf  indivisible.  A  l'âge  de 
la  puberté,  les  jeunes  filles  surtout  tombent  parfois 
dans  un  état  de  langueur;  c'est  un^ffet  du  trouble   < , 

Î>rofond  de  toute  l'économie.  Quelquefois  cepimdant, 
a  langueur  est  déterminée  par  un  désorare  local,     . 
de  l'organisme.  Une  maladie  longtemps  prolongée^     "* 
et  qui  a  son  siège  dans  un  des  principaux  organes^  ' 
épuise  la  folrce  vitiûe  et  produit  cet  état.  Quand  la    V 
langueur  essentielle  date  der.la  naissance,  elle  est 
presque  touiours  incural>le,  à  moins  qu'elle  ne  cessé    • 
a  l'âge  de  la  puberté.  Quand  elle  est  accidentelle 
et  produite  par  une  cause  morale,  elle  peut  cesser 
avec  cette  cause.  |  Langueur  d'estonMC^  État  d'un 
estomac  qui  a  perdu  le  tor  nécessaire  pour  bien  faire 
ses  fonctions.  |  Il  se  dit  des  choses  qui  n'ont  point   * 
d'activité,  de  développement.  La  iangueur  du  corn-* 
merce,^es  «affaires.    >^;v^<  ,^ 

LANGUEYER,  v.  a.  Tirer  la  langue  d'un  porc,  ^ 
pour  voir  s'il  est  ladre  ou  non.  |  Fî|p,  Faire  parler.^ 
I  Prov.  Pour  «arotr  le  secret  .d'unpatron^  il  faut  lan^ 
gueyer  les  commis.        -■  .^>'^  ,:::■-•  ■,:...:^:  -        - 

LANGUEYEURi  8.  m.  Celui  qui,  dans  les  mar^ 
chés,  est  chargé  de  visiter  la  langue  des  porca  et 
d'empêcher  qu'il  n'en  soit  vendu  de  ladres.        ^        r 

LANGUIDE,  adi.  (du  lat.  languiéus,  jnéme  sens). 
Languissant.  Il  ma  dit  d'une  voix  languide  et  mou- 
rante.. .  Ne  laisse  pas  mon  âme  impuissante  et  lan- 
guide. (Corneille.)  Vieux  et  peu  usité. 

LANGUIDO,  adv.  Mot  italien/  employé  en  ipu- 
sique  et  signifiant  Avec  langueur,  lentement. 

LANGUlERv  s.  m.  Langue  et  gorge  d'un  porc     ' 
quand  elles  sont  fumées*.       '  ^    * 

LANGUipi,  V*  n.  (du  lat.  languere,  m^me  sehsV 
Etre  en  état  de  langueur.  Il  ne  fait  que  languir,  il    > 
est  phthisique,  il  y  a  plusieui^  mois  qu'il  languit. 
Je  languissais,  mes  ans  s'éteignaient  dans  l'énûui. 
(M.  J;  Chénier.)  |  Être  en  proie  à  de  continuelles  ct^ 
énervantes  peines   de   l'esprit,   de  l'ame.  Languir     { 
d'ennui.  Mon  âme,  loin  dé  vous, ^anyutra  solj taire.     J 
(Racine.)  1  Souffrir  de  la  continuité  de  quelque  mal     ■ 
autre  que  la  maladie.  On  le  fit  /angiutr  dans  les  sup^  ; 
plices.  Il  languit  dans  sa  prison.  Unf^ jeunesse  qui     ^ 
avait  larwui  dans  la  misère.  (Fénelon.)  Cette  cham-    . 
bre  de  fii  Elastille  était  déjà  occupée  par  un  vieux     " 
solitaire  4e  PortrRoyal  nommé  Gordon,  qui  y  lan^ 
flfumai'rdepuis  deux  ans.  (Voltaire.)  |  Soutfrirde 
la  durée,  être  impatient.  Frappez-moî,  ne  me  lai»-     . 
,se2f  pas  l^n^Mir.  On  ne  craint  pas  de  faire  miséjai  ;  ; 
blement   languir  des  marchands  Qt  des  ouvrien;  ' 
fBossuet.)  Ju  as  mis  ta  vengeance, en  mes  mains,     : 
je  ne  dois  pas  la  faire  languir.  (Montesiquieu  )  |  F»* 
mil.  Languir  de ^  languit^  que.  Souhaiter  beaucoup. 
Je  la\iguis  d'avoir  de  vos  nouvelles.  Je  languis  bien    '  ' 
<^ue  cette  retraite  à  Saint-Cyr  •  soit  finie.  (M«»«  de 
Maintenon.)  |  Fig.  Être  dans  un  état  d'humiliation, 
de  faiblesse.  Ah!  ne  languissons  plus  dans  un  coiu 
du  Bosphore.  (Racine.) 

Gènes  vit  ma  jeunesse,  errante  en  son  enceinte.'  . 
Languir  près  des  tombeaux  de  ma  famille  éteinte. 

"■■''"']:^^p'-  '^:  '■ -> Jr^'^; (coLAaoKAU.)  ■ 

I  Soupirer  après.NotiB  ne  faisons  pins  que  languir  aprëa 
x\ptre  départ.  (Mi°®*de  SéVigné.)|Être  en  souffrance, 
en  retard.  Le  commerce  languit,  ^hes  affaires  lan^ 
guissent.  Les  travau:i(  languirent^  furent  même  in- 
terrompus. (Raynal.)  La  géographie  eût  longtemf»» 
langui,  circonscrite  nux'^  contrées  de  notre  Etntop^     ' 
sans  les  grandes  révolutions  de  l'Asie.  (Malte*Brun.) 
I  II  se  dit  des  végétaux  qui  ne  sont  pas  en  bon      '. 
état,  qui  poussent  faiblement.  Ces  arbres  languissent    ;, 
faute  d'eau.  |  La  nature  languit,  toutes  chc9es  /oit-*     ' 
guissent  pendant  l'hiver,  La  nature  est  comme  en-  À 
gourdie  pendant  l'hiver.  |  Manquer  de  force,   de 
vivacité,  en  parlant  des  ouvrages  d'esprit.  L'intérêt 
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'  languit.  Ces  vers*  languissenê.  Les  derniers  actes 
/aii^uÙMii/.  I  Dans  ûÉi  ^ns  analogue.  La  conirYrjta- 
tion  languissait,  Personne  ne  soutenait  la  couversa^ 
tion,  on  la  laissait  tomber.  .     '    "   v 

.     LANGUISSAMMKNT,  adv«  D'une  manière,  d'une 
'fcçou  languissante.  Sa  tôte  sur  un  bras  languissam- 
ment  penchée.  (Corneille.)  |  Sans  forée,  sans  a^^ 
vite.  Les  Heurs  croissaient  languisnammenty  à  long 

^intervalle  l'une  de  Tautre.  (M">«  de  Staël.) 

LANGUISSANT,  ANTÉ:.  adj.  Qui  est  dans  un 
état  de  langueur.  Un  homme  languisiant,  Masanti^ 
est  toujours  la'nguissénte.  jC'étaît  un  homme  qui,  du 

,  sein  de  ia  débauche,  et  lai^uissant  «encare  des  suites 
infâmes  qu'elle  entraîne,  brêchait  le  peuple  et  s*en 
faisait  idolâtrer.  (Voltaire.)  |  Se  dit  des  animaux  et 
des  plantes.  Le  berger  cherche  avec  inquiétude  son 

)  chien /an9Uis«anL(D3leuz<4.)  Les  troupeaux  languis- 

'sants  que  Tardeur  de   Tétè  consume^  (Fénelon.)  j 

Faible,  affaibli.  Avec  im  sourire  languissant,  mais 

^aimable  encore,  il  nous  cita  quelques  vers  d'Horace. 

(.1.  JSnhtw)  i  Fade,  ennuyeux.  Ainsi  parle  un  esprit 

/aH^uij(«an/ de  mollesse.  (Boileau.)      .     \. 

•■■•■,.,■.  •  ■•        -^■•-  .,%■  1%--. 

'    Dans  cet  am oui*,  t|int  d'objets  ravissants  *  " 

r^     N'ont  point  d'appas  qui  ne  soient /aN^umonti^. 

'        '  9  (LfFONTAlNK.)^      ' 

I  Tendre,  ftmotireux.  Eîîe  toiKn&it  vers  eux  ses 
regards  languissanU,  (Del  i  lie.)  Son  œil  languissant. 

LÂNIAfRE,  adj.  ([du lat.  laniarêy  déchirer).  Anat. 
Se  dit  des  dents  canines,  qui  sont  pointues  et  pro- 
ères à  déchirer.  Dent8,2antcitrf«.  |  Substantiv.  Les 
rongeurs  n*ônt  pas  de,laniaires/      \      ;  ' 

LANIER,  s.  À.  (du  lah  (anarius^  /amt/«,.bouclier; 
faits  de  /a/iio,je4déQkire).Ornithol,  Espèce  de  faucon. 
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'■'  ■  .  Lanier.   ^       . ,/ ; .  C'^>*^•''•■v:•^>■^■■' 

ou  plutôt  nom  donné  au  faucon  commun  avfcrrôé  en 
âge.  Cet^e  espèce,  qui  se  rapproche  plus  du  gerfaut 
que  de  tonte  autre  espèèe,  était  autrefois  assez  com- 
mune en  France;  elle  y  établissait  son  aire  sur  les 
plus  beaux  arbres  des  forêts  ou  dans  lés  trous  des 
rochers  les  plus  élevés.  Nos  fauconniers  en  faisaient 
grand  cas,  à  cause  de  sa  douceur  et  de  sa  docilité. 
De  nos  jours,  le  lanier  a  disparu  de  nos  pays  et  des 
pays  voisins,  sans  que  Ton  connaisse  la  cause  de 
'cette  disparition  totale.  Il  s'est  retiré  dans  des  con- 
trées plus  septentrionales.  Il  se  montre  encore  en 
Angleterre,  en  Irlande  et  en  Ecosse,  mais  rarement. 
Il  ne  fréquente  plus  guère  que  les  déserts  de  la  Tar- 
^  tarie.  I  On  donne  particulièrement  le  nom  de  lanier 
Il  la  femelle  du  laneret^  '•■  C  '    ■ 

LANIÈRE,  s.  f.  (du  lat.  laniare,  déchirer).  Cour- 
roie 4q^ngue  et  étroite..  Découper  un  cuir  en  lanières. 
Il  leur  appliqua  à  chaeun,  d'un  bras  vigoureux,  trois 
coups  d'une  /antère  large  de  deux  doigts.  (Voltaire.) 
I  Par  extens.  Les  grands  vents  déchirent  les  feiûllesL 
eii  iantèrM  transversales. 

LANIFÈRE,  adj.  (du  lat.  /ana,  laine;  fera,  je 
porte).  Qui  porte 'dç  là  laine.  Animal  lanifère,  | 
Qui  produit  ii^  m'atière  .laineuse  ou  cotonneuse. 
Plantes  /ani/^rw.^A|J)x;^s  éanifères.  '  ,^  i^.  .  v:^ 
A  LANIGERE,  acK-^idu  la\.  iana,  laine;  gero,  je 
porte).  Hist.  nat.  Qui  porte  du  duvet,  ou  des  poils 
épais  comparables  à  la  laine.  |  Puceron  lanigère, 
Puceron  qui  produit  une .  sorte  de  laine  blanche  et 
qui  est  le  fléau  des  pommiers.  .  '       ^^ 

L.\NILF  J^.,  s.  f.  Comm,  Étoffe  de  laine  fabric^uëe 
en  Flaniire.  .. 

LANISTE,  s^  m.  Antia.  roni.  Ce^i  qui  formait, 
;aclietait  ou  vendait  des  gladiatcirs.  * 


LANNION.  Oébgf.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Côtes-du-Nord^,  sur  le  Guer,  près  de  son  embou*- 
chure  dans  la  Manche;  6,499  habit.  Grains,  bes- 
tiaux et  chevaux  ;  eaux  minérales  ;  cidre,  chapeaux, 
fers  à  repasser,  toiles,  etc.  ;  w^     ^    " 

LANSi  s.  m.  Mar.  Écart  momentané  de  là  route 
que  suit  un  navire,  mouvement  de  rotation  subit  et 
répété  qui  a  li^u  par  un  grand  sillage ,  ayant  le 
'  vent  de  l'arrière.     '  -  W      '    ,  ;  -     v  :  ^ 

LANSQUENET,  S.  m.  (de  l'allem.  ïafi(i«,  du 
fief;  kneckt,  valet).  Nom  donné,  dans  le  xv«  et  le 
xvi^^iècie,  aux  fantassins  allemands.  Les  lansque- 
nets  ont  ffguré  dans  les  armées  françaises.  Origi- 
nairement, ce  furent  des  serfs  faisant  campagne  à 
la  suite  ûes  rettres,  et  armés  d'une  mauvaise  pique. 
Chacun  de  ces  cavaliers  avait  à  son  service,  comme 
goujat  ou  palefrenier,  deux  lansquenets;  mais,  de 
môme  qu'en  France  la  chevalerie  se  dédoubla  de 
ses  chevau-légers,  de  même  qu'en  Espagne  les  ge- 
nétaires  s'étaient  enrégimentés  à  '  part  des  riôûê- 
hombres,  de  même  dans  les  principautés  d'Allema- 
gne, et  surtout  dans  les  cercles  peu  distants  des 
bords  du  Rhin,  les  reltres  et  les  lansquenets  avaient 
commencé  plus  anciennement  à  former  deux  troupes 
indépendantes  l'une  .de  l'autre,  Charles  VIIJ*  et 
Louis  XII  eptretinrent-des  lansquenets.  Le^^îic 
d'Albe,  en  1558^  opposait  des  lansquenets  aux  lans- 
quenets français  ;  à  Ivry,  il  y  en  l|«'ait  dans  les  deux 
arinées  opposées.  |  Jeu  de  hasard  ^dans  lequel  le 
banquier  distrU)ue  deux  cartes^  une  pour  lui  et  une 
pour  tous  les  joueurs. -Il- tire  ensuite  les  cartes,  et 
s'il  amène  une  carte  semblable  A  la  sienne,  il  gagne; 
s'il  amène  la  carte  des  joueurs,  il  perd.Xe  lansque- 
net, quL  était  tomb^  en  désuétude^  est  revenu  à  la 
mode  depuis  quelques  années.  Un  marquis  de  ha- 
sard fait  par  le  lansquenet,  (ffegnard.)  |  Lieu  où  Ton 
joue  au  laitfquenet.  Vous  êtes  piliers  «nés  de  tous 
»1es  lansquenets.  C'est  un  cîievalier  de  Paris;  il  fait 
ses  caravanes  dans  les  lansquenets,  (Lesage.J 

LANTANÉES,  s.  f.  pi.  Bot.  Tribu  de  la  famille 
desVerbj^acées,  renfermant  le  gienre  lantahier:, 
'  LANl'ANIER^  s.  m.  BoL  Genre  de  la  famille 
des  verbénacées,  renfermant  des  arbrisseaux  pro- 
])res  aux  contrées  chaudes  de  4' Amérique  et  de  VO'^ 
céaniecSes  caractère  sont  :  rameaux  anguleux, 
couverts  de  poils  plus^  ou  moins  rudes,  quelquefois 
même  d'épines  crochues.;  feuilles  opposées  ou  ter- 
nées,  simples,  crénelées,  velues  et  âpres  au  toucher  ; 
fleurs  petites,  nuancées»  serrées  les  unes  contre  les 
autres. -Lé  drupe,  en  forme*  de  haie,  contient  un 
.  noyau  à  deux^loge^tnonospermes.  On  cultive  d^ns 
les  jardins  plusieurs  espèces  de  lantaniers,  reVnar- 
Qiiables^par  leur  feuillage  toujours  vert  et  par  la 
durée  de  leurs  fleurs^  qui  se  succèdent  tout  l'été. 
Le  lantqnier  à  feumes  de  mélisse  est  un  petit  arbris- 
seau d'un  mètre,  à  tronc  tortueux,  portant  des  ra*- 
meaux  velus,  ^rvert»  de,  feuilles  ovales,  ridées, 
dentelées  sur  lernords,  et  des  fleurs  d'abord  jaunes, 
puis  écarlate^  On  remarqué  aussi  le  lanianier  à 
fleurs  blanàhes  et  le  lantanier  odorant, 

LANTER,  V.  a.  Technol.  Faire  avec  la  t|te  du 
marteau  des  enjolivements,  des  lantures  sur  une 
pièce  de  chaudronnerie.       \      ^     -^     '   ■     -r      î^=    • 

lanterne;  8.  f.  (du  la^.  latere,  se  caifter).  En- 
veloppe d'une  forme  quelconque,  dans  laquelle  on 
place  une  lumière  que  les  courai^ts  d'air  ne  peu- 
vent ainsLéteindre.  X*air  atmosphérique  entre  faci- 
lement parles  ouvertures  pour  aller  alimenter  le 
flambeau  que  contient  la  lanterne.  Lanterne  de  verre, 
de  corne',  de  gaze,  de  toile,  de  pap:*or.  Porter  Une 
lanferne.  Éclairer  §u  m,oyén  crune  lanterne.  Les 
Chinois  excellent  dans-  la  fabrication  des  lanterries. 
Il  fait  du  vent,  prenez  uùe  lanterne.  Il  courut  un 
cerf  au  clair  de  la  lune;* les  lanternes  firent  des 
âerveilles.  (M™«  de  Sévigné.)  |  Dio^ène  cherchait 
en  plein  midi,  une  lanterne  à  la  mam,  un  homme 
à  Corinthe  ;  de  là^l'êmploi  figuré  de  lanterne  pour 
instrument  de  recherche,  mais  seulement  quapd  il 
s'agit  des  caractères,  des  mœurs,  des  habitudes  des 

gens.  I  Fig.  Quand  on  a  la  lanterne  de  Diogène,  il 
iùt  avoir  son  bâton.  (Chamfort.)!  Il  veut  faire  croire 
^^des  vessies  sont  des  lanternes,  Il  veut' foire  croire 
deâ  âjoâes  absurdes  et  bizarres.  \  Prendre  des  vessies 
pour  dès  lanternes,  Se  tromper  grossièrement.  |  L'Ue 
des  Lanternes,  Nonâ  donné  par  Rabelais  à  tin  pays 
fantastique  habité  par  de  faux  savants.  |  Au  plur. 
Contes  absurdes,  sornettes.' £an(ernM  que  tout  cela.' 
I  Depuis  l'invention  du  verre  à  vitres,  on  fait  des 
lanternes  ayant' pour  parois  des  carreaux  transpa- 
rents. Les  lanternes  dites  sourdes  sont  dé  petite  di- 
mension ;  la  lumière  du  flambeau  qu'elles  renfer- 
ment en  sort  au  travers  d'un  verre  bombé.  Les  lari- 
-ternes  sont  portatives,  et  lorsqu'on  veut  qu'elles 
n'éclairent  plus,  on  amène  au  devant  du  verre  une 
sorte  de  volet.  La  première  fois  que  les  rues  de  Pa- 
ris furent  éclairées  aux  frais  du  public,  on  consa- 
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cra  k  cet  usage  des  lanteVhêl  semblables  en  touû 
celles  des  chiffonniers.  |  Pendant  la  révolution  fran; 

^çaise.  Mettre  à  la  lanterne,  Se  serv»^    des  cordes  des 

réverbères^ùr  nendre  ceux  que  désignait  la  fureur 

populaire.  |  A  la  lanterne  t  Cri  sauvage  par  lequel 

on  appelait  la  vengeance  populaire  sur  quelqu'un 

Les  aristocrates  à  la  lanterne!  Ou  criait  :  L'aljhé 

Maury,  à  la  lantertie  I  —  Eh  bien  !  répondit-il,  quand 

vous  m'aurez  mis  d  la  lanterne,  y  verrez-vous  plm  - 

clair?  I  Archit.  Espèce  de  petit  édifice  qui  couronne 

un  dônie^  un  comble.  Ces  lanternes  sont  toujours 

percées  de  fenêtres,  et  le  plus  souvent  oniéeg  de 

colonnes.  Les  dômes  de  Saint-Pierre  de  Rome    do 

Saint-Paul  de  Londres,  des  Invalides,  du  Panthéon 

de  Paris,  sont  couronnés  d'une  lanterne.  |  Lanterne 

de  Démosthènss,  Petit  monument  antique  d'Athènes 

qui  a  la  forme  d'une  tourelle  soutenue  par  des  co^ 

'  lonnes.  C'est  à  tort  que  beaucoup  de  personnes 
donnent  le  nom  de  lanterne  de  Diogène  à  une  irai- 
tation  de  ce  monument  placée  dans  le  parc  de  Saint- 
Cloud.  I  Espèce  de  cage  circulaire  ou  carrée,  gar- 
nie  de  fenêtres  et  dé  vitraux,  et  placée  au-dessus 
d'uii  édifice  pour  en  éclairer  l'intérieur.  L&lanttrne 

'  de  la  salle  de  la  Bourse,  f  Mcoan.  Pignon  dont  les 
ailes  sont  des  cylindres.  |  T.  d'essayeur  d'or  et  d'ar- 
gent. Espèce  de  petite  armoire  dont  le  dessus  et 
les  côtés  sont  vitrés,  pour  empêcher  l'action  de  l'air 
sur  les  trébuchets^  ou  balances  très-fines  qui  y  sont 
placées,  \  Lanterne 'magique,  Instrument  d'optique 
qui^  au  moyen  de  lentilles  et  de  verres  peints,  lait 
•voir  différents  objets  sur  une  muraille  ou  sur  une 
table.  Cet  instrument,  inventé  par  le  jésuite. Kir- 
cher,  $e  compose  d'une  lanterne  oçdinaire^  à  la- 
quelle on  adapte  un  tube  renfermant  deux  verres 
lenticulaires  dont  la  propriété  est  d'écarter  les  ra^^ons 

'.J/^'  '  '!'       .■.■"•        •     *     ■  .•  ■    ..  .     .'      ".-/.        •»;  *•        r     ,f-    '-'ArJ 
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qui  parlent  dé  l'objet,  de  les  rendre  divergents,  et, 
par  suite,  de  projeter  des  images  plus  giundesque 
hs  objets.  Ce  tuyau  est  adapté  ae  manière  qu'on 
peut  y  introduire  les  verres  peints  entre  les  lentilles 
et  la  lumière  renfermée  dans  la.  lanterne. 
.  LANTERNÉ,  ÉE,  part.  Trompé^  amusé.  iLaw- 
terné  par  de  fausses  promesses.       ' 

LANTERNCAU,  s.  m.  Archit.  Petite  lanterne  au 
sommet  d'une  coupole,  ati-dessih  d'un  escalier. 

LANTERNER,  V.  n.  (rad.  lanterne).  Flâner, être 
irrésolu,  perdre  son  temps.  Il  ne  fait  que  lanterner. 
Vous  savex  comme  on  s  amuse  à  lanterner  à  cèpe- 
tit  pont?  (M»«  de  Sévigné.)  Il  ne  faut  pas  lanter-' 
ner  avec  vous.  (Hamilton.)  Si  le  parti  convient,  à 
quoi  Bon  lanterner?  (Destouches.)  Tous  feriez  bien 
mieyx  de  me  payer  mes  cent  écus  et  les  int^ets 
sans  lanterner.  (Éeaumarchais.)  |  V.  a.  Retarder, 
remettre,  amuser,  tromper.  Aurez-vouè  bientôt  niu 
de  me  lanterner?    .     ^  ,  / 

LANTERNERIE,  É.  f.  (rad.  lanterne^).  Béa^ 
tion,  irrésolution,  perte  de  temps  à  afin  lien».  i» 
manqué  son  affaire  à  force  de  lantemerie.  \  Propos 
futSe,  conte,  sornette.  Le  moyen  qu'il»  vous  lai^^ 
sent  lé  temps  de  lire  des  lanterneries.  (M»«  de  :>^ 
vigne.)  I  -Monnaie  d'argent  de  Florence.  . 

LANTERNltR,  lÈRE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  q^» 
fait  dès  lanternes.  |  Celui,  celle -qui  allume;!^  lan- 
ternes publiques.  |  Fig.  Homme  irrésolu,  in^«,7^'^ 
miné  en  toutes  choses,  minutieux,  traoassier.^ 
un  lanternier  que  son  père.  (M«»«  de  Sévigne.)  L  ^- 
seux  de  fadaises.  Quel  est  le  lanternier  qui  vous  a  w 
cette  nouvelle?  (Laveaux.)  '  , 

L.\NTERNONy  s.  m.  Sorte  de  petite  coupole. 
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LANTHANE  ,  •*  Tn.  Chim.  Métal  découvert^ 
n  1B40;  dau»  la  cérite  combinée  avec  Toxyde  de 
cérium/Le  lanthane  ne  place- sur  la  limite  dei  mé- 
taux terreux,  à  la  suite  de  ryttrium. 

LANTIPONNAGE,  s.  m.  T.  vttlg.  Frivolité.  Que 
de  lantiponriage  !  (Molière.)  ^  y       > . 

LâNTIPONNER,  V.  n.  T.  vulg.  Tenir  des  dis- 
cours inutiles  et  importuns.  Ne  lantiponnex  point 
davantage.  (Molière.) 

LANTITRB,  •.  f.  Technol.  Enjolivure  que  le 
chaudronnier  fait  avec  le  marteau.  .,  ^ 

LANTURLU.  Terme  vulgaire  et  trivial  dont  on 
se  sert  pour  marquer  un  refis  méprisant. 


Latin,  le  discours  entendu,     ^ 
Leur  a  répondu  ;  Lanturlu  1 

(SCARaONr) 
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LANUGINEUX,  EITSE,  adj.  (du  lat.  îanugo,  du- 
vet). Qui  est  de  la  nature  de  la  laine  ;  qui  est  cou- 
vert de  poils  doux  çt  frisés  comme  la  laine.  Feuilles 
lanugineuses,  \  Qui  porte  une  espèce  de  duvet  sem- 
blable à  la  laine  ou  au  coton.  La  pêche  est  un  fruit 
lanugineux,  11  existe  plusieurs  sortes  de  peupliers  la- 
nugineux.\  Qui  a  Tapparence  du  duvet.  Mais  qu'est-ce 
que  ces  nu<^s  lanugineuses  qui  le  ceignent?  (Diderot.) 

LAOCOON.  Mythol.  Troyen  illustre,  iilsde  Priam 
et  d'Hécube  ;  il  cumulait  les  sacerdoces  d'Apollon 
et  de  Neptune.  La  veille  de  la  ruine  de  Troie,  il 
s'opposa  à  ce  qiie  le  cheval  de  bois  construit-  par 
les  Grecs  f^  introduit  dans  les  mura  et  le  frappa 
•  d'un  javelot.  Le  jour  même,  Lfkoçoon  sacrifiait  un 
taureau  à  Neptune  sur  le  rivage  de  la  mer,  lors- 
que deux  monstrueux  serpents ,  sortis  de  Ténédos, 
s'élancent  sur  la  rive  troyeune,  et  saisis^nt  dans 
leurs  replis  les  deux  jeunes  enfanta  du  prêtre  de 
Neptune,  Antiphatès  et  Thymbrœus.  Lé  prêtre 
vole  à  leur  secours,  mais  déjà  les  reptiles  se  sont 
jetés  sur  lui,  Tétreignènt  et  Tétouffent  avec  ses 
Hls  dans  leurs  nœuds  redoublés.  Cette  fin  tragique 
pasaa  pour  une  vengeance  de  Minerve.  Virgife,  au 
11*^  livre  de  V Enéide ,  nous  a  laissé  un  horrible  et 
niagniiique  tableau  de  cette  scène.  |  Le  grpiipe  si 
connu  du  Laocoott' avait  été  comm.andé  par  Titus 
aux  trois  sculpteurs  Agésandre,  Polydore  et  Athé- 
uodore^  de  Rhodes.  Cette  m.erveille  antique  fut  re- 
trouvée à  Rome  en  1506,  sous  la  voûte  aune  salle 
qui  i^araît  avoir  fait  partie  des  thermes  de  Titus  ; 
elle  était  placée  à  Textrémité  de  cette  salle,  dans 
ime  granoe  niche.  Le  groupe  du  Laocoon,  qui  a  fi- 
guré au  Louvre  sous  le  premier  empii*e,  est  aujour- 
d'hui au  Vatican.        if    .:  ,         •  :• /: .- r  ;:;^V    ;^ 

LAODICÉE.  Géogr.'^  Nom  commun  à  plusieurs 
villes  de  l'Asie  ancienne,  qui  le  prirent  de  diverses 
princesses  du  nom  de  Laodice,  leurs  fondatrices  ou 
leurs  bienfaitrices.  La  principale,  Xaodte^a  âd  Ly- 
(^um^  aujourd'hui  Eski-Hissar^  fut  renversée  par  un 
treràblement  de  terre  Tan  65.  Rebâtie  par  Marc- 
Aurèle,'  elle  devint  le  chef-lieu  de  la  Grande  Phry- 
gie  sous  Constantin.  Il  s'y  tint  un  concile  en  362. 
Elle  fut  prise  par  les  Turcs  en  1255,  et  ruinée  par 
Tamerlan  en  1402.  f  Une  aufcre  Laodicée  impor- 
tante était  Laodicea  ad  mare ,  aujourd'hui  Latakieh^ 
en  Syrie,  près  du  mont  Bélus  et  de  la  mer.  Vins 
exquis;  ruines  magnifiques.        *  -t  ».         v  V 

LAON.  (pron.  lan),  Géogr.  Chef-lieu  du  départ. 
tle  l'Aisne,  sur  le  sommet  d'une  montagne  ;  8,751  ha- 
bit. Viîle  murée,  avec  six  faubourgs  ;  citadelle  im- 
portante. Quelque  industrie  et  commerce  ;  grains , 
f  cuirs,  légumes.  Cette  \ille  a  été  la  résidence  et  la 
dernière  pos3e88ion  des  Carlovingiens.  Louis  d'Ou- 
tre-nier  y  fut  couronné  en  936;  il  y  fut  enfermé 
en  944  par  Hugues  le  Grand.     .       / .;       .^.  -y.  :..y7 

LAONNAIS.  Géogr.  Petite  province  de  France, 

qui  faisait  partie  de  rlle-de-France  ;  capitale,  Laon. 

Après  1789,  le  Laonnais  a  formé  la  plus  grande 

partie  du  département  dé  TAisne.  -io^f  ,  ^  %..r 

;  LAO'-TSEU.   Philosophe  chinois  qui  vivait  six 

siècles  av.  J.  C.  Il  est  Fauteur  d'un  livn^  célèbre 

que  les  Chinois  mettent  au  nombre  de  lei^rs  livre»* 

^sacrés,    Tho-îe^king  (la  raison  primordiale),  et  le 

londateur  -d'une  secte  nommée  Tao-tsée,  rivale  de 

^elle de  Confucius,  et  qui  compte,  dit-on,  100,000,000 

|i  adeptes.  Lao-^tseu  était  un  moraliste  remarqua- 

' je;  ses  préceptes  sont  autant  de.  formules  égales 

sinon  supérieures  aux  formulas  chrétiennes.  On  ne 

sej^plique  pas,  en  présence  de  ces  œuvres  profondes 

•^^e  la  raison  humaine,  l'immobilité  de  la  Chine. 

,,  W  PAUCE  ou  LA  PALISSE.  Géogr.  Chef-lieu 

i arrondissement  (Allier);  2,821  habit.  Vieux  ohâ- 

^^an  ;  commerce  de  chanvre,  toiles,  etc. 

M     r^  '[^^ÏCE  (JACQUES  CHABÀNNE8,  SCigneur  DS). 

flA^i»  A  ^^  ^6  France,  gouverneur  du  Bourbonnais, 
'y  Auvergne,  du  Forez,  du  Beaujolais,,  dit  Lyon- 

"^.'8,  suivit  Charles  VUI  à  la  conquête  de  Naples, 

j'f. ^^^ aux  diverses  expéditions  de  Louis  XII  en 

"«»  »e  signala  surtout  dans  la  campagne  de  1512 
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contre  lés  confédéré  de  la  Sainte- Ligu^  ;  fut  pour 
beaucoup  dans  levain  de  la  bataille  de  Ravenne  ; 
fu^  pris^  en  1513,*lb  la  deuxième  bataiile  Se  Gui-^ 
negate,  mais  eut  le  bonheur  de  s'échapper;  se 
trouva,  en  1515.  à  la  prise  de  Yillefraçche  et  à  la 
bataille  de  Mariffnan;  secourut  Fontarabie,  fit  le- 
ver le  siège  de  Marseille,  et  périt  glorieusement,  en 
1525,  à  la  bataille  de  Pavie,  livrée  contre  son 
avis.  Mais,  étrange  fatalité!  ce' vaillant  capitaine 
est  connu  surtout  par  la  fameuse  chanson  qui  porte 
son  nom,  chef-d'œuvre  de  spirituelle  niaiserie,  et 
dont  chaque  couplet  contient  un  apophthegme  dans 
le  goût  de  celui-ci  :  >  *  y ,  V:)^;  9^-^ 

.     .    Ses  valeâ  étaient  soigoeuT. 
n  V    De  1©  servir  d'andouillettes,   &  ^:r^*v^ 
S;      Et  n'oubliaient  pas  les  œuli^  tj"  ; 
Surtout  dans  les  omelettes. 
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La  chanson  primitive  était  intitulée J^  Fam^tij:  la 
Galisse^  homme  imaginaire  dont  on  a  pris  plaisir  de- 
décrire  en  cinquante  quatirains  les  traits,  dont  voici 
les  plus  drôles  :  Jamais  il  n*ôiait  son  chapeau  sans 
découvrir  sa  tête,  ^  Il  faisait  son  mardi  gras  tou- 
jours lu  veille  des  Cendres,  —  Pour  bien  goûter  le  vin, 
jugeait  qu'il  fallait  'en  hoire,  — Ne  faisait  jamais  à* en- 
fant sans  approcher  sa  femme,  —  N'attendait  peu 
V hiver  pour  vendanger  en  automne^  —  Otiand  il  écri- 
vait en  vers ,  t7  n^ écrivait  pas  sn  prçse,  -r  II  prouva 
qui  les  maux  d'yeux  sont  contraires  à  la  vue.  ~ 
Quand  il  était  à  Poitiers^  il  n^ était  pas  à  Vendôme, 
—  Il  allait  toujours  par  eau  quand  il  n'allait  pas  par 
terre  :  et  eniîn,  ^     *• 

'^':    * ,     Il  mourut  le  vendredi, 

?^  ;  V      Le  dernier  jour  de  son  âge; 

S'il  fût  mort  le  samedi. 

Il  eût  Yécu  davantage.       ' 

A  cette  époque  (l7l6)  c'était  donc  M.  de  La  Galisse, 
une  sorte  de  Prudhomme  de  ce  temps-là,  et  non 
M?  de  La  Palisse.  Le  nom  du  maréchal  qui  combat- 
tit a,yec  François  !•'  à  Pavie  s'écrivait  /.a  Palice  ; 
mais  la  ressemblance  des  deux  noms  et  de  Tair 
choisi  par  l'auteur  de  la  olianson  aura  motivé  la 
eonfuûon.  Cet  air  était  celui  d'un  couplet  .fait  sans 
doute  par  un  loustic  de  cette  époque,  lors  de  ladé- 
faita^de  Pavie^  et  dont  voici  les  paroles  : 

i  ;?^|^   Monsieur  La  Palisse  est  mort, 
-;  r^!?  ;    Il  est  mort  devant  Pavie. 
•  ;     ^    Un  quart  d'heure  avant  sa  morVi^;^ 
11  était  encore  en  vie  l...  { 

■•■,•■      ■  .  ■•  ■        ,  .  V    .   .  .r..     .. 

La  chanson  de  La  Palisse" commence  ainsi  dans  le 
recueil  de  romances  imprimé  ea  1767.  La  confusion 
n'est  plus  possible  quand  ^n  sait  qu'il  existait  aux 
environs  du  Châtelet  (vers  1716)  une  sorte  derfn- 
tre  d'or,  comw  on  disait  en  ce  temps-là>  nommé 
La  Galisse,  possesseur  d'une  grande  fortune  et 
d'une  femme  qui  avait  autant  de  beauté  qu'elle 
avait  les  passions  vives.  Cett^  femtne  s'échappait 
de  temps  à  autre  du  domicile  conjugal  poui:  venir 

Sartager  les  plaisirs  des  étudiants  dans  le  quartier 
e  l'Université.  On  raconte  même  qu'un  jour  l'é- 
poux infortuné,  étant  allé  chercher  sa  volage  moi- 
tié par  delà  les  ponts,  fut  placé  par  les  écoliers 
dans  un  dra^  et  berné,  pendant  que  sa  femme  pre- 
nait ses  ébats  avec  plusieurs  jeunes  gens  dans  une 
chambre  voisine.  Il  est  resté  de  cette  chronique  un 
dicton  universitaire  très-répandu  depuis  :  «  C... 
comme  La  Galisse.  »  Ce  personnage  finit  par  deve- 
nir un  type  de  niaiserie  qui  a  inspiré  *  la  fameuse 
chanson  dont  nous  venons  de  parler.  (A.  Watripon.) 
LAPEMENT/  s.m.(pron. /àpeman).  Action  de  laper. 
^  LAPER,  V.  n.  (du  gr»  XdcfrreiV; .  ou  du  lat.  lam- 
hère,  même  signif.).  Boire  en  tirant  avec  la  langue. 
Se  dit. des  animaux,  et  particulièrement  du  chien. 
Le  chieh,qui  a  la  langue  fort  longue  et  fort  mince, 
en  forme^  en  iapc^n^,*  une  espèce  de  cornet  avec  le- 
quel il  attire  l'eau.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  |  V.  a. 
Et  le  drôle  eut  lapi  le  tout  en  un  moment.  ^La  Font .  )^ 
LAPEREAU,  8.  m.  Jeune  lapin  de  trois  ou  aua- 
tre  mois  ou  aurdessous.  Un  lapereau ^  sauté.  A  1  âge 
d'un  mois,  les  lapereaux  mangent  seuls.  (Morognes.) 

LA  PÉROUSB.  Navigateur  français,  né  à  Albi 
en  1741.  Chargé,  en  1785^  par  Louis  XIV,  d'un 
voyage  de  découvertes,  il  partit  de  Brest  avec  les 
frégates  la  Boussole  et  V Astrolabe,  Déjà  il  avait  vi- 
sité les  côtes  de  la  Californie,  du  Kamtschatka.  du 
Japon  et  de  l'Australie,  lorsqu'on  178B  on  cessa 
entièrement  d'avoir  de  ses  nouvelles.  On  fit,  mrvis 
en  vain,,  plusieurs  voyages  dans  le  but  de  recher- 
cher ses  traces,  et  on  désespérait  de  les  découvrir, 
lorsqu'en  1827  le  hasard  fit  rencontrer,  par  lé  ca- 
pitaine anglais  Dillon,  les  débris  de  'ses  navires 
dans  l'Ile  Vanikorb.  L'année  suivante^  Dumont 
d'Urville,  en  visitant  les  lieux,  acqiiit  la  certitude 
que  La  Pérouse  avait  péri  sur  les  récifs  qui  'iBtntou- 
rent  l'Ile  Vanikoro,  et  y  éleva  un  monument  nmé- 
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raircr^en  pierres  rudes,  surmonté  d'un  obélisqua  quif* 
drangulaircSa  mort  avait  été  prédite  par  Câgiioatrp. 
.LAPIDAIRE,  adj.  (pron.  lapidire,  du  lat.  /opii, 
pier^re).  Qui  est  relatif  à  la  pierre.  Inscription  /api- 
daire.  \  Style  lapidaire^  Style  aes  inscriptions/qoi  sont 
ordinairement  gravées  sur  la  pierre^  le  marbre.  | 
Fiff .  Style  lapidaire,  Style  qui  présente  la  ooncition, 
la  fermeté,  la  grandeur  du  style  des  inscrip^oni.  Les 
ouvrages  de  Victor  Hugo  sont  en  êtyle  lapidaire.  | 
Zool.  Insectes  lapidaires,  Insectes  qoi  font  leur  nid 
enife  les  pierres.  -, 

LAPIDAIRE,  S.  (pron.  lapidère ,  du  lat.  lof^, 
pierre).  Celui,  celle  qui  taille  des  pierres  préoieiH 
ses,  grave  ou  sculpte  sur  leurs  faces  des  figures. 
Un  habile  lapidaire.  Une  jeune  et  jolie  UÊjHdaire^ 

Je  ressemble  au  diamant. 
Qui  ne  doit  ion  éclat  qu'à  Tart  du  lapidatre* 

l  Celui,  celle  qui  vend  des  pierres  précieuses.  Un 
lapidaire.  Une  lapidaire,  f  Technol.  Instrument  dont 
se  servent  les  polisseurs  d'acier  pour  les  pièces 
d'horlogerie^  «t  les  fabricants^e  verre  de  montre 
à  bords  polis.  .|  L'art  du  lapidaire  remonte  à  la  plus      ^ 
haute  antiquité,  maii  ce  n'est  qu'au  xv*  siècle     ^^f 
ou'on  a  réussi  à  taillerie  diamantf  On  se  sert  de 
qifférentes  machines  pour  tailler  les  pierres  pré- i 
cieuses,  «elon  la  nature  des  matières  qu'on  veut    '^ 
tailler.  Le  diamant^  qui  est  extrêmement  dur,  se 
taille  et  se  fayonne  sur  un  rouet  d'acier  doux  qu'on  fé. 
fisit  tourner  au  moyen  d'une  espèce  de  moulin,  et  f  .  ; 
avec  de  la  p€|udre  de  diamant  délayée  dans  de  -  ' 
l'huile  d'olive.  Ce  procédé  sert  à  polir  et  à  tailler  ,^ 
les  rubis  orientaux  ;  les  saphirs  et  les  topazes  se 
taillent  et  se  forment  sur  un  rouet  dé  cuivre  sur  le- 
quel on  projette  de  la  pondre  de  dianiant  et  de 
l'huile  d'oliye.  Leur  poliment  se  fait  sur  une  autre  ' 
rou^e  cuivre  avec  un  tripoli  détrempé  d'eau.  Les  ^-- 
émeAudes,  les  jacinthes,  les  grenats^  les  agates       : 
et  les  autres  pierres  moins  précieuses,   moins  du- 
res^ sont  taillées  sur  une  roue  de  plomb  imprégnée 
de  poudre  d'émeri  détrempée  avec.de  l'eau;  on  les 
polit  ensuite  sur  une  roue  d'étain  avec  le  tripoli. 
La  turquoise  de  vieille  et  de  nouvelle  roche^  le  la-  >:,| 
pis,  le  girasol  et  Topale  se  taillent  et  se  polissent  $^':'- 
suir  une  roue  de  bois  avec  le  tripoli. 
•  LAPIDANT,  ANTE,  s.  Celui,  celle  qui  lapide.    ':' 
Les  lapidants  et  les  lapidés.  (Voltaire.)      *  -        *ii  ; 
*    LAPIDATEUR,  TRIGE,  adj.  et  s.  Celui,  celle      :, 
oui  lapide.  Si  les  pierres  lapidatoires  méritaient 
a'être  adorées,  combien  plus  ]e^  lapidateurs  I  (Henri  / 
Estienne.)  Les  lapidatrices  de  la  Bible.  Peu  usité.iv 

"LAPIDATION,  s.  f,  (pron.  lapidasion ;  du  lat.  îa-^'-S. 
pis,  pierre).  Action  de  lapider;  supplice  de  cenx  qui 
sont  lapidés   Être  condamné  à  la  lapidation.  Subir 
Ia  lapidation.  La  lapidation  était  usitée  en  Judée  à  ;-  - 
regard  des  femmes  adultères.  Il  faut  raconter  aux  -p- 
enfants  la  lapidation  de  saint  Etienne,  la  conversion     / 
de  saint  Paul.  (Fénelon.)  |  Par  exten8[.  Action  àe'^ki 
jeter  des  pierres.  C'est  dans  cette  lie  Que  je  me  ré- 
fugia^ après  la  lapidation  de  Motiers.  (J.  J.  Rouss.^    ^ 

LAPIDE,  ÉE,  part.Qui  apéri  ^  la  lapidation^;  a  r^ 
qui  l'on  a  jeté  des  pierres.  Un  homme /aptde.  Lé  cada*  ;;•>' 
vre  d'une  femme  /aptdee  gisait  sur  le  bord  de  la  route.      ; 

LAPIDER,  V.  a.  Infliger  le  supplice  de  la  lapi- 
dation, tuer  à  coups  de  pierres.  Les  Juifs  lapidaient 
les  femmes  adultères.  Philopémen  fut  enterré  très- 
hônorablement  et  les  prisonniers  de  Messène  furent 
lapidés  autour  de  son  tombeau.  (Rollin.)  On  l'exhor- 
tait à  se  confesser,  puis  on  le  lapidait.  (Diderot.) 
I  Fig.  Eux-mêmes  avouaient  que  le  public  les  /a-  : 
pidait  avec  les  pierres  de  Port-Royal  qu'ils  avaient 
détruit  sous  Louis  XIV.  (Voltaire.)  |  Attaquer,  pour- 
suivre à  coups  de  pierres.  Comme  il  sortait  du  vil- 
lage, les  enfants  se  mirent  à  le  lapider,  |  Fig.  Honnir, 
maltraiter  en  paroles.  Tant  pis!  il  se  fera  lapider 
par  les  dames.  (Boursault.)  Voilà  mon  ancienne 
thèse  qui  me  fera  lapider  jxn  jour.  (M"»«  de  Sévigné.) 

L.\P1DESCENT,  ENTE,  adj.  (du  lat.  lapis,  pierre). 
Qui  se  change  en  pierre. 

LAPIDEUX,  EUSE,  adj.  Qui  est  relatif  à  la  pierre, 

qui  est  de  la  même  nature.  Les  montagnes  littorales 

maritimes  présentent  deux  espèces  princiôales  :  les 

«sablonneubi°)S  et  les  Idpideuses,  (Hem.  de  St-Pierre.) 

Les  montagnes  qui  entourent  Toulon  |ont  lapideuses, 

LAPJDICOLE,  âdj.  Zool.  Se  dit  de  quelques  auiv 
maux  qui  se  construisent  un  nid  sous  les  pierres. 

LAPIDIFICATION,  s.  f.  (pron.  lapidifikasion  ;  du 
lat.  lapis,  pierre;  fio,  je  deviens).  Formation  des 
pierres;  action  de  se  lapidiâer.Lato^ttdt/lcaa'on  dif-  ' 
(ère  de  la  pétrification,  qui  s'e.  ipare  des  substances  : 
animales  et  végétales  pour  les  convertir  en  pierres. 

LAPIDIFIE,  lÉE,  part.  Converti  en  pierre.  Des 
terres  lapidifiées.  Substances  lap\di fiées, 

LAPIDIFIER,  V.  a.  Réduire  en  pierre ,« donner  à; 
une  substance,  la  consistance  de  la  pierre.  |  Sb  la-  ^ 
PIDIFIEK,  V  pr  Prendre  la  consistance  de  la  pierre,  f 
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LA#U>IFIQUE,,a(îj.  Qui  est  propre  à  former  des 
pierres.  Suc  lapidifique.  Eau  lapidijique, 

L/VPIE  (pierre).  Céliîbre  géographe,  né  à  Mé- 
zières  en  1777,  mort  en'  1850,  est  peut-être  celui 
î^ui,  par  rétendue  et  la  multiplicité  de  ses  travaux, 
A  le  plus  contribué  au  progrès  de  la  géographie  en 

.  France.  Il  fut  nommé,,  en  1814,  directeur  du  cabi- 
net typographique,  et  chargé,  en  1819,  de  la  di- 
rection des  travaux  topographiqiies  de  la  nouvelle 
carte  de  ï'rance.  L'atlas  de  Lapie  est  fort  estimé. 

LAPILLEUX,  EirSE,à(lj.  (du  lat.  lapis,  pierre). 
Bot.  Se  dit  d'un  fruit  dans  la  chair  ou  la  pulpo 
duquel  on  trouve  des  cqncrétions,  souvent  très- 
dures,  qiiele  vulgatre  appelle  des  pierres. 
;  LAPILLIFOaiME,  adu  (du  lat.  lapillus,  petit 
caillou;  forma f  forme).  D|idact.  Qui  a  la  forme  de 
petites  pierres,  qui  est  en;petits  grains. 

LAPIN,  IIV-Ë  ,  s.  (du  lat.  lepus y  lièyrç,  lapin).' 
Zool.  Mammifère  quadrupède  de  Tordre  des  ron- 
geurs et  du  genre  lièvre.  La  couleur  du*  lapin  est 
d*un  brun  cendré  au  dessud,  blanchâtre  à  la  gorge  et 
sous  le  ventre,  pusse ,à  la  nuque.  Ses  oreilles  sont 
longues  et  noires  au  bout ,  la  queue  est  noire  au  * 
dessus,  blanche  au  dessous.  Cette  espèce  est  origi^ 

:  naire  d'Afrique.  Le  lapin  habits  les  bois,  et,  depré- 
férehce,  les  pays  montagneux,  les  petits  coteaUx.  Il 
est  plus  que  le  lièvre  susceptible  d'éducation.  Chaque 
lapine  peut  donner  six  ou  sept  portées  par  ^nnée  ; 
trois  semaines  après  qu'elles  ont  mis  bas,  on  doit 
remettre  les  nïî»res*aux  mâles;  il  faut  les  y  laisser 
passer  une  nuit,  et  lorsque  Tun  et  l'autre  sont  en  bon 
état  de  santé,  que  le  mâle  n'a  pas  plus  de  cinq  à  six 
ans  et  la  femelle  de  cfuatre  à  cinq,  il  est  rare  que  la 
lapine  i|c  soit  pas  remplie.  E^le  revient  ensuite  à  ses 

'  petits,  et  peut,  sans  inconvénient,  continuer  à  les 
.nourrir  encore  une  huitaine  de  jours.  Généralement 
il  ne  faut  faire  couvrir  les  femelles  qu'à  l'âge  de  six 

^  mois;  elles  portent  trente  ou  trente  et  un  jours,  et 
Ic'urs  portées  sont  depuis  deux  ou  trois  jusqu'à  huit  ou 
dix  petits  :  il  est  plus.avantageux  qu'elles  ne  soient 
que  de  cinq  ou  six.  À  V^gé  d'un  mois,  les  lapereaux 
mangent  seuls,  fet  leur  mère  partage  avec  eux  sa 
nourriture;  à  six  semaines,  ils  peuvent  se  passer 
de  mère  et  Qntrer  dans  la  grande  cabane  qui  sert 
de  premier  commun  ;  à  deux  mois  et- demi,  on  les 
lâche  dans  le  clapier  avec  ceux  qui  sont  destinés  à 
la  table,  lî  fautj-  avant  de  les  laisser  en  liberté, 
châtrer  les  mâles,  atin  qu'ils  rie  fatiguent  "pas  les 
femelles,  qu'ils  ne  se  l)attent  pas  entre  eux,  et 
qu'ils  deviennent  plus  gras  et  plus  tendres  à  man- 
ger. Suivant  les  circonstances  et  les  localités,  on 
peut  donner  trois  sortes  d'habitations  différentes 
aux  lapins  :  des  garennes  libres,  des  gareunes  for- 
cées et  des  garennes  domestiques.  Les  clapiers  ou 
garennes  domestiques  sont  nëoessairés  pour  le  re- 
peuplement et  l'entretien  des  ^andes  garennes.  Un 
clapier  de  douze  à  seize  mètres  de  long  et  de  qua- 

.  Xre  à  cinq  de  large  peut*  contenir  vingt  à  vingt- 
quatre  loges,  dont  deux  seront  destinjées  pour  les 
mâles,  et  deux  antres,  qui  devront  être  le  double 
dés  premières,  serviront  de  commun  aux  jeunes 
lapins  de  cinq  à  six  semaines,  lorsque  leurs  forces 
ne  leur  permettent  pas  encore  de  courir  en  liberté 
dans  le  clapier.  La  nourriture  doit  être  portée  aux 
lapins  tous  les  jours  deux  fois,  le  matin  et  le  soir. 
S'il  y^  de  la  rosée,  ij  faut  la  bien  essuyer  avant  de 
mettre  les  herbes  dans  les  râteliers  qu  sur  le  sol  du 
clapier;  cette  nourriture  doit  être  principalement 
composée  des  débris  de  tous  les  légumes  du  jardin, 
en  observatit  de  donner  peu  de  choux,  de  salades, 
et  généralement  de  toutes  les  plantes  aqueuses  et 

.froides;  l'herbe  mouillée  est  funeste  aiix  lapins. 
Les  feuilles  et  racines  de  carottes,  toutes  les  plan- 
tes légumineuses^  les  fetHjfes  et  branche^  d*arbres 
de  toute  espèce,  la  chicorée  sauvage,  le  persil,  la 
piniprenelle,  etc.,  peuvent  former  la  nourriture  del^ 
lapins  pendant  l'été  ;  on  garde  pour  l'hiver  les  re- 
gains, les  pommes  de  terre,  les  topinambours,  les 
turneps,  les  betteraves  c\iampêtres,  le  fourrage  de 
blé  de  Turquie,  etc.  L'usage  du  sel  leur  est  aussi 
avantageux  qu^à  tous  les  autres  animaux  domes- 
tiques. Les  lapins  vivent  six  à  huit  ans  dans  les 
garennes.  Les  mâles  perdent  une  partie  de  leur  vi- 
gueur vers  l'âge  de  cinq  à  six  ans,  et  peuvent  alors 
être  eigraissés  et  servir  pour  la  nourriture  ;  il  faut 
an'  faire  autant  des  femelles  â[vant  l'âge  de  cinq 
ans.  La  manière  la  plus  ordinaire  de  tuer  les  la- 
pins de  clapier  est- vicieuse  :  on  leur  donne  im  coup 
derrière  les  oreillps,  et  le  sang  se  tige  en  abon-  ' 
dance;  il  faudrait  les  tuer  comme  les  volailles  et 
les  suspendre  ensuite  par  les  pattes  de  derrière; 
alors  tout  Je  sang  coule,  et  la  chair  est  très-nette. 
Le  but  de  l'éducation  des  hipins  est  la  vente  et  la 
consommation  de  ces  animaux.  Nos  cultivateurs 
peu  fortunés,  .réduits,  la  plus  grande  partie  de  Tan- 
née, à  ne  se  nourrir  que  de  pairi  et  de  léguées, 
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ititin jfènt  rarement  un  morceat^  de  porc  salé,  qui 
seul  garnit  leur  gard^-mauger  ;  la  viande  fraîche, 
si  utile  à  Thomme  laborieux,  ne  contribue  jamais 
à  réparer  leurs  forcés  affaiblies,  et  les  malades  sont 
privés  du  bouillon  qui  souvent  leur  serait  si  néces- 
saire. L'expérience  a  prouvé  que  la  chair  du  lapin 
seule  fournissait  un  bouillon  presque  aussi  succu- 
lent et  aussi  .considérable  qu'une  égale  quantité  de 
bœuf  et  de  mouton  ;  et  cette  viaAde,  après  avoir 
fourni  au  bouillon  une  partie  de  son  suc,  est  en- 
core tendre  et  savoureuse,  et  peut  être  accommo- 
dée de  toutes  les  manières  usitées.  On  peut,  dans 
l'éducation  des  lapins,  comme  dans  celle.de  toutes 
les  autres  espèces  d'animaux  domestiques,  augmen- 
ter la  valeur  des  produits  en  se  livrant  à  relève 
des  races  les  plus  précieuses,  ou  bien  en  perfec- 
tionnant la  race  commune.  «Les  peaux  de  lapin 
sont  d'une  défaite  avantageuse  et  facile,  Thiver  sur- 
tout; Tété,  elles  ont  moitié  moins  de  valeur,  à  cause  . 
de  la  mue  de  l'animal.  Ainsi  les  lapins,  par  leur 
.^oil,  leur  peau  et  leur  chair,  qui  est  une  nourri- 
ture agréable  et  saine,  peuvent,occuper  une  place 
assez  remarquable  parmi  les  animaux  dont  l'homme 
Asu  s'assurer  la  possession.  La  femelle  du  lapin 
oe^garenne  s'appelle  russï  Hase,  Le  lapin  est  ori- 
ginaire du  nord  de  l'Afrique.  Tous  lés  vrais  lapins^ 
qui  se  voient  actuellement  en  Amérique  y  ont  été 
transpoi^és  d'Europe.  (Buflbn.)  |  Lapin  de  garenne, 


Lapin  sauvage  vivant  dans  les  bois  ou  dans  'les 
garennes.  En  lapins  de  garenne  ériger  nos  clapiers. 
(Boiléau.)  Ce  serait  lui  arracher  l'âme  que  de  tuer 
un  lapin  dans  sa  garenne.  (Dancourt.V|  Lapin  de 
clapier,  Lapin  domestique  élevé  dans  aes  loges.  | 
Fâmil.  Il  court  comme  un  lapin,  11  court,  il  mar- 
che avec  vitesse.  |  Vulg.  Se  dit  d'un  hortime  brave, 
vigoureux.  C'est  un  fameux  lapin,  \  En  lapin,  Se' 
dit,^  à  Paris,  d'un  voyageur.assis  à  côté,  du  cocher. 
Moi,  j'ai  une  place  à  côt^  du  cocher,  en  lapin, 
comme  cela  se  dit.  (Picard.)  |  Jean  laptn,  Nom  du 
lapin,  dans  La  Fontaine. 

L*ai^le  donnait  la  chasse  à  maître  Jean'  Lapin,  , 

Qui  droit  à  son  terrier  s'enfuyait  au  plus  vite. 

(la  fontaine.) 

LAPIS-I.AZIJLT,  8«  m.  Substance  minérale, 
principalement  formée  de  silice  (acide  silicique), 
d'alumine  et  de  soude,  ayant  pour  forme  primitive 
le  dodécaèdre  rhom;boïdal.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2  et  une  fraction.  V.  lazulité. 

LAPITHE,  s.  m.  Mythol.  Nom  d'un  peuple  de 
la  Thessalré,  célèbre  par  sa  lutte  avec  les  Cen-  - 
taures.  La  Fable  réprésente  les  Lapitiies  comme 
d'habiles  cavaliers,  et  leur  attribue  l'invention  du 
mors.  Vainqueurs  d3s  Perrhèbes,  ils  s'établirent  à 
leur  place  sur  les  bords  du  Pénée,  et  eurent  pour 
chefs  divers  héros  fameux,  tels  que  PirithoUs,  Cé- 
néç,  Ixion,  etc.  Les  Lapithes,  après  avoir  triom- 
phé des  Centaures  aux  noces  de  Pirithoiis,  finirent 
par  être  expulsés  à  leur  tour  de  la  Thessalie  par 
le?  Centaures  revenus  en  force.  • 

LAPLACIil  (pierre-Simon).  Illustre  astronome 
français^  né  à  Beaumônt,  en  Normandie,  en  1749, 
mort  en  1827.  Chargé,  au  sortir  du  collège,  de 
l'enseignement  des  mathématiques  dans  sa  ville 
natale,  il  ne  tarda  pas  à  venir  à  Paris,  où  D'Alem-  ' 
bert  le  fit  nommer  professeur  de  TÉcole  militaire,  \ 
et  membre  de  l'Académie  des   sciences  (1773).  Il  | 
succéda  ensuite  à  Hçzout  comme  examinateur  des  i 
élèves  au  corps  royal  d'artiljcrie.  Mais  déjà,  bien 


avant  cette  époque^  il  avait  lu  à  l'Académie  une 
série  de  mémoires  qui  l'avaient  placé  au  rang  de» 
premiers  mathématiciens  de  son  siècle.  Porté  nar 
un  goût  particulier  vers  l'étude  de  l'astronomie- 
mathématique,  il  fit  faire  de  grands  progrès  à  cette 
partie  de  la  science.  Laplaqe  était  (Tailleurs  d'uiil 
ardeur  infatigable.  Non  content  de  porter  ses  in- 
vestigations sur  les  parties  les  plus  difficiles  des 
sciences  mathématiques^  il  s'associ»  à  Lavoigier 
pour  des  He cherches  sur  le  calorique  et  sur  la  Théo- 
rie des  vapeurs  et  de  t  électricité,  et  à  Condorcet  potir 
des  travaux  de  statique.  Lia  Révolution  ne  ralentit 
pas  ses  travaux  ;  ce  fut  même  dans  cette  époque 
qu'il  commença  son  plus  grand  ouvrage^  la  Méca^ 
nique  céleste,  lequel  ne  fut  tertniné  que  sous  la  Res- 
tauration. Laplace  était  un  libre-penseur.  "'  " 

LAPON,  ONE,  adj.  Qui  habite  la  Laponie,  quj 
^st  natif  de  la  Laponie.  Femme  lapone.  \  Qui  ap- 
partient à  la  Laponie  ou  à  ses  habitants.  Religion 
lapone,  \  Substantiv.  Un  Lapon,  Une  Lapone.  |  La* 
race  lapone  est  remarquable  par  sa  taille  petite  et 
trapue,  qui  né  s'élève  pas  au-dessus  de  1  mètre 
40  centimètres;  par  sa  laideur  et  par  sa  malpro-  r 
prêté.  Grâce  aux  poissons  et  aux  rennes,  les  La- 
pons parviennent  pourtant  à  rendT§  leur  existence 
supportable  dans  un  pays  où  le  sol  ne  leur  offre  près- . 
^e  aucune  ressource.  Ils  sont  d'origine  finnoise, 
s^omnient  eux-mêmes  Sames,  et  parlent  un  dia- 
lecte finnois.  Convertis  au  christianisme  par  dès 
missionnaires  suédois,  les  Lapons  pratiquent  mj^in:"'^ 
tenant  le  culte  luthérien,  mais  en  y  mêlant  encore 
des  idées  païennes;  c'est  ainsi  qu'ils' rendent  un 
ôulte  à  des  figures  grossières  sculptées  en  pierre, 
qui  sont  censées  représenter  leurs  anciens  dieuxTIiQr 
et  l^toriounkar,  ou  le  tonnerre  et  le  soleil.  Il  existe 
parmi  eux  des  chàmanes,  et  l'on  attribue  june  in- 
fluence magique  à  des  espî^ces  de  tambour^^  pçau 
de  renne,  marqués  de  signes  mystérieux.  Le  La- 
»pon,  habitant  des  huttes  en  terre  n'ayant  qu'une 
ouverture  très-étroite^  est  constamment  enfermé. 
Chez  les  vieillards^  la  cécité  est  assez  commune. 
Ils.attachent  si  peu  d'importance  à  la  fidélité  con- 
jugale^ qu'ils  oiFrent  eux-mênaes  leurs  femmes  et 
leurs  filles  au^  étrangers.  L'eau-de-vie,  le  tabac 
sont  les  deux  artu^les  que  les  Lapons  recherchent 
le  plus  et  à  la  séduction  desquels  ils  ne  peuvent 
résister.  Outre  ces  deiix  articles,  les  navires  rus- 
ses apportent,  pai^  la  mer  Glaciale,  des  farines  et 
d'autres  vivres;  et  par  le  golfe  de  Bothnie  et  la 
Norvège,  le  pays  reçoit  quelques  marchandises 
d'Europe.  On  n'en  tire  en  échange  que  des  pois-' 
sons  et  des  fourrures. 

LAPONIE.  Géogr.  Grande  région  du  nord  de 
l'Europe,  qui  occupe  la  partie  septentrionale  de  la 
Scandinavie,  et  constitue  un  grand  plateau  de,  600 
à  700  mètres  d^altitude,  assez  accidenté,  presque 
partout  occupé- par  des  forêts  de  sapins  et  de  bou- 
leaux, par  des  rochers  couverts  de  mousses,  et  ça 
et  là  par  quelques  champs  cultivés.  La  superficie 
de  la  Laponie  est  de  160,000  kil.  carrés.  Elle  ap- 
partient à  trois  États  :  l»  à  la  Norvège,  où  elle 
forme  la  province  de  Finmark  ;  2®  à  la  Suède,  où 
ie  Lappmarck  fait  partie  des  deux  préfectures  de 
Bothnie  septentrionale  et  de  Bothnie, occidentale; 
3<)  à  la  Russie,  où  le  Laplandiia  est  situé  dans  les 
gouvernements  d'Uléaborg  et  d*Arkhangel.  La  I-a- 
ponie  présente  un  climat  qui  étonâe  le  voyageur 
parti  des  régions  tempérées 4  l'été  y  comprend  ce 
qu'en  d'autres  pays  on  nomme  le  printemps  et  l'au- 
tomne. Du  18  août  jusqu'au  23  juin  de  l'année  sui- 
vante, le  sol  est  partout  couvert  de  neige  et  les 
eaux  de  glace  ;  efi  revanche^  on  y  éprouve  en  été 
des  chaleurs  excessives.  Aioutez  que  le' soleil,  q»» 
ne  se  couche  pas  pendant  les  longs  Jours  de  l'été, 
ne  se  montre  pas  pendant  deux  mois.  Cette  longue 
.nuit  est  d^âilleurs  compensée  par  la  clarté  de  la 
lune,  par  le  vif  éclat  des  aurores  boréales,  qui  sont 
très-fréquentes,  et  par  la  longueur  du  crépuscule. 
La  végétation  est  peu  variée  ;  cependant  les  mous- 
ses, les  lichens,  divçrs  arbustes  à  baies  y  procu- 
rent une  nourriture  tolérable;  on  cultive  quelques 
céréales.  Pour  améliorer  considérablement  le  cli- 
mat de  la  Laponie,  en  élever  la  température 
moyenne,  y  faire  prospérer  certaines  plantes  »"' 
mentaires  qui  ne  dépassent  pas  aujourd'hui  la  Suéde 
et  la  Finlande,  et  en  voir  bientôt  décupler  la  popu- 
lation, actuellement  très-clair-somée  et  très-misé- 
rable, il  suffirait  de  dessécher,  au  moyen  de  saignées 
très-praticables ,  les  lacç ,  étançs  et  marécages  qm 
recouvrent  une  -grande  partie  du  sol  de  cette  con- 
trée âpre  et  ingrate ,  et  la  partie  naturellement  i» 
plus  riche  en  humus.  Une  nombreuse  population 
pourrait  y  trouver  sa  subsistance.  (C^BW     ^-ilit 

LAPSy  LAPSE,  adj. (du  lat.  lapsus,  tombé),  ^e "»* 
de  celui,  de  celle  qui  a  quitté  la  religion  cathonqu« 
après  l'avoir  embrassée  volontairement,  et  n 
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limon  réforméa  et  la- religion  catholique. 

LAPîi.  •..m-  (du  lat-  lapsus^  écoulement).  Mot 

ni  ne  s^emploie  qu'au  singulier  et  dans  cette  lo- 

.  2iition  :  L(^P^  de  temps.  Espace  de  temps.  I^  pres- 


uïie  fAute 

moire.  I  Lap^^i  lingwf,  lapsus  calami,  Mots  latins 
dont  on  se  sert  dans  .le  langage  ordihaire,  et  qui, 
gienifiant  Manquement  de  la  langue,  manquement 
(le  la  plume,  expriment  qu'on  a  proi^^ncé  ou  écrit  un 
mot  l'un  pour  l'autre,  ou  qu'on  a  fait  quelque  faute 
en  prononçant  un  mot  ou  en  l'écrivant.   ^_-^ 

LAPTOT;  s.  nj.  (pron.  laptô).  Nom  que  les  Eu- 
ropéens donnent  en  Afrique  à  des  valets  ou  à  des 
matelots  du  pays  qu'ils  prennent  à  l^urs  gages.  | 
Il  se  dit  aussi  des  nègres  employés  volontairement 
T)arini  les  troupes,  dans  les  forts  ou  à  bord  des  na- 
vires, moyennant  rétribution.  .     ^ 

L  v^t'AIS,  s.  m.  Autrefois  Aventurier  espagnol 
ou  basque,  dont  la  chevelure  était  renfermée  dans 
un  réseau  de  lilet.  Un  capitaine  de  laquais  gas-( 
cens.  (Jean  d'Autun.)  )  Plus  tard.  Valet,  en  céné- 
ral,  et,  spécialement  un  coureur,  qu'on  appela  long- 
temps aussi  Basque,  \  Aujourîl'hui,  Valet  (^ui  suit 
ji  pied  son  maître,  qui.  porte  sa  livrée  et  qui  monte 
derrière  sa  voiture.  Uii  grand  laquais^  Il  est  tou- 
jours suivi  de  son  laquais.  Qui  passera  de  nous 
deux?  qui  cédera  la  place  à  l'autre?  Le  moins  ha- 
bile? mais  je  suis  aussi  habile  que  lui;  il  faudrait 

.  se  battre  sur  cela  ;  cet  individu  a  quatre  laquais,  et  je 
'n'en  ai  qu'un  :  cela  est  visible,  il  n'y  a  qu'à  compter; 
c'est  à  moi  à  céder,  et  je  suis  uu  sot  si  je  conteste. 
y*iiscal.)  Je  l'tii  connu  fqquais  avant  qu'il  ftlt  com^- 
mis.  (Boileau.)  Occuper. le  loisir  des  laquais  et  des 
pap:es.  (Id.)  L'auteur  des  Pensées  se  soumettant  aux 
quatre  /a^tiat^  est  bien  autrement  philosophe  que  <Jes 
pe'nseurs  que  les  quatre /agwaw  ont  révoltés.  Combien 

I  de  laquais  valent  mieux  que  les  maîtres! 

Monseigneur,  nous  faisons  un  assemblage  infâme  : 
j'ai  Thabit  à^un  laguats,  et  vous  en  avez  Tàme.        »  , 

-^       ^  :      (^  HOOO.) 

I  FîvucTiet,  dans  l'Origine  des  chevaliers,  s'exprime 
ainsi  sur  l'origine  de  ce  mot  :  a  En  France,  il  y  a 
cent  ans  que  les  pages  vilains  (roturiers),  allant  à 
pied,  ont  commencé  d'être  nommés  loquets  ou  na^ 
quets.  Peut-être  que  ces  fiaçufltf,  comme  ils  ont  tou- 
jours été  gens  ae  néant,  prirent  leur  nom  de  iiar- 
quiii  OU  de  narquois,  mot  de  jargon  de  gueux,  qui 
.  semble  avoir  commencé  de  courre  du  temps  dé 
Charles  VI  ou  Charles  VII  (au  moins  i'en  ai  vu  des 
balades  ou  des  jithmes  de  ce  temps-là),  qui  signifie 
maudian.  Autres  disent  qu'au  temps  passé  les  gens 
(le  clieval  ne  payant „  rien  pour  les  garçons  qu'ils 
menaient  à  pied,  en  comptant  leur  escot^  les  hpstes 
(lisaient  que  ces  garçons  de  pied  ostoient  leurs  ac- 
quets,  d'autant  qu'ils  emportoient  leur  gain  et  ac- 
quêts, »  Sous  le  règne  de  Henri  IV,  on  appelait  les 
garçons  de  paume  naquets,  du  mot  allemand  knecht^ 
qui  veut  dire  valet.  «  On  conject%re,  dit  Dreux  du 
lîadier,  que  le  mot  taquet,  qu'on  écrit  aujourd'hui 
laquais^  vi^nt  du  mot  naquet,  changeant  l'n  en  l^ 
comme  dans  le  mot  lentille,  que  bien  des  gens  pro- 
noncent et  écrivent  nentille.  »  Ménage  prétend  que 
ce  terme  *u'est  pas  anéien  dans  notre  langue,  et 
qu'oa  ne  le  trouve  dans  aucun  àuteuif  plus  vieux^ 
que  Marôt  et  Monstrelet.  |  Le/o^uairest  partie  es - 
Renticlle  de  l'ameubleipent  d'une  grande  maison  ; 
<îans  la  hiérarchie  des  importances,  il  vient  immé- 
tlisU'ement  aérés  le  cheval  de  selle  et  le  chien  lé- 

•  vrier.  Le  laquais  n'est  pas  même  un  valet  dans  l'ac- 
ception vraie  d«  mot,  c'est  uu  homme  qu'un  autre 
liomme  affuble  d'un  vêtement  particulier,  rélevé 
d'insignes  divers  qu'il  appelle  sa  livrée.  Cet  homme 
^st  grassement  payé,  non  pour  travailler,  mais  pour 
[tie  en  quelque  sorte  le  héraut  de  la  vanité  et  de 
'  orgueil.  Enfant  du  luxe  et  de  la  fatuité,  le  laquais 

/  est  l'expression  de  l'immoralité  sociale  la  plus  ré- 

t  voltante.  Entouré  d'un  luxe  pour  lequel  il  n'est  pas 
^^^1  enchaîné  dans  de\omptueux  hôtels,  où  il  passe 
^a  vie  à  flàiii^r  et  à  dormir,   ik-s'imprègne  de  tous 

^tis  vices  de  la  crvilisation,  et  copie  les  travers  de 
^^^  maîtres,  sans  en  avoir  ni  les  grâces  ni  les  sem- 
blants de  qualités  ;  sa  morgue  n'a  de  mesure  que 
Rî^  bassesse  ;  la  haine  et  l'envie  sont  les  deux  sen- 
l'inents  qui  dominent  chez  lui;  et  comme  il  a  la 
Ponscience  de  sa  dégradation,  toutes  les  fois  qu'il 
peut,  il-  g»en  venge  à  sa  manière.  Qu'on  mette,  par 
exemple,  en  rapport  avec  lui  un  malheureux  il 
retii  l^^^^  *v®c  liauteur,  le  traiter. avec  une  au- 
te  révoltante;    mais  qu'un  personnage  paraisse 

-.»"r  le  seuil  de  l'antichambre,  aussitôt  il  prend  le 
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masque,  et  le  paon  de  tout  à  l'heure  n'est  plus  que 
le  serpent  qin  rampe.  Il  y  a  dans  l'atmosphère  de 
l'opulence  j«ne  sais  quoi  qui  dessèche  le  cœur;  on 
a  dit  que  le  chien  au  pauvre  était  bienveillant 
pour  tout  le  mon^e,  tandis  que  celui  dui riche  re- 
poussait l'homme  en  haillons  qui  venait  demander 
une  aumône  :  ph  bien  !  comme  le  chien  de  grande 
maison,  lé  laquais  esVun  être  antipathique  à  tout 
ce  qui  est  pauvreté  et  souffrance.  Mais  voyez  ces 
lâches  satellites  de  l'opUlence  se  hisser  avec  orguetl-[-cachetê: 
derrière  la  voiture  de  leurs  maîtres  !  Laquais,  chas- 
seurs, comme  ils  af^chent  des  prétentions!  leur 
pose  est  tout  h  fait  étudiée,  et,  dans  leur  maintien, 
il  y  a  je  ne  sais  quelle  dignité  comique;  la  tête 
'  haute,  l'œil  fier,  on  voit  qu'ils  sollicitent  des  suf- 
frages, qu'ils  api^ëllent  l'admiration  ;  ils^sindignent 
si  le  cocher,  par  hasard,  ae  détgurhc;  et  l'on  di- 
rait qu'ils  sont  étonnés  de  ce  que  le  public  ne,  se 
Î>rosterne  pas  ''devant  la»  bigarrure  de  leur  livrée, 
e  brillant  de  leurs  galons/ de  leurs  aiguillettes,  le 
clinquant  de  leurs' panaches  et  de  leurs  épaulettes 
de  colonel.  Tels  sont,  à  quelques  rares  exceptions' 
près,  les  traits  généraux  qui  caractérisent  la  classe 
des  laquais,  classe  qui,  malheureusement,  se  re- 
crute aux  dépens  des  ateliers  et  de  l'agriculture. 
Transplantés  dans  les  ville#,  ils  y  demeurent  en- 
chaînés par  la  débauche  et  la  fainéantise,  et,  èinioins 
qu'ils  ne  se  trouvent  dotés  par  leurs  maîtres,  ce  qui 
est  rare,  ils  meurent  dans  la  pauvreté.         v    . 

LAQÛË,  s.  f.  (du  lat.  laccœ,  laccœ gummi).  Suc 
résineux,  concret,  demi-transpàrent,  sec,  cassant, 
d'un  rouge  brun,  d'une  odeur  aromatique,  qu'on 
trouve,  sous  forme  de  liquide  laiteux,  sur  Içs  ra- 
nieaux  et  les  petites  branche^  de 'plusieurs  arbres 
de  J'Inde,  Cette  substance  est  bien  connue  en  Eu- 
rope sous  les  différentes  dénominations  de  laque  en 
bâton,  laque  en  écaille  et  laque  en  grain.  La  pre- 
mière de  ces  trois  espèces  de  laque  est  cette  sub- 
stance dans  son  état  naturel,  formée;  en  incrusta- 
tion, sur  de  petites  branches  ou  jeunes  pousses.  I^ 
laque  en  grain  est  la  laque  en  bâton,  enlevée  de 
dessus  les  jeunes  pousses,  se  présentant  sous  la 
forme  grenue,  et  préalablement  dépouillée,  par  l'é- 
bullition,  d'iino  partie  de  sa  matière  ooloraiite.  La 
laque  en  écaille  est  la  laque  en  bâton  ayant  éprouvé 
une  simple  purification.  Outre  ces  trois  espèces  de 
laque,  il  s'en  rencoqrtrs^quelquefois  une  quatrième, 
quon  appelle  laque  eh  masse  ou  en  pains,  qui  est  la 
laque  eu  écaille,  fondue  et  formée  en  gâteaux.  La 
laque  est  le  produit  ou  coccus  lacra,  inSecte  qui 
dépose  ses  œufs  sur  les  branches  d'un  arbre  ap- 
pelé btbas,  qui  croit  dans  l'Assam,  contrée  avoisi- 
nant  le  Tliibet,  et  ailleurs  dans  l'Inde.  Ce  produit 
parait  destiné  à  garantir  et  di^fendre  les  œufs,  et  à 
servir  de  nourriture  au  petit  ver  ou  mite  dans  un 
état  plus  avancé.  Cette  substance  est  formée  en 
cellules  construites  avec  autant  d'art  et  de  régula- 
rité qu'une  ruche  d'abeilles,  mais  différemment  dis- 


bre  de  cas,  à  un  vernis  à  Fasprit;  et-^e  sert  d'ex- 
cellent véhicule  pour  les  couleurs  à  l'eau,  parc» 
qu'étant  une  fois  desséchée,  oe  Miquide  n'a  plus 
d'action  sur  elle,  ^s  dissolutions  de  potasse,  de 
soude  et  dé  carbonate  de  soude  dijuolvent  égale- 
ment la  laque  ;  il  en  est  de  ni0me  de  l'acide  ni* 
trique,  si  on  le  met  e;i  digestion^  pendant  Qua« 
rante-huit  heures,  en  suffisante  quantité,  sur  de  \d 
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Î>08ées.  On  récolte  la  laque  deux  fois  par  an,  dans 
es  mois  de  février  et  d'août.  Pour  la  purifier,  on 
la  met,  après  l'avoir  cassée  en  petits  morceaux, 
dans  des  sacs  de  canevas  ou  espèce  de  grosse  toile 
claire,  d'environ  un  mètre  de  lon^,  et  n'ayant  pas 
au  delà  de  quinze  centimètres  de  circonférence. 
Deux  de  ces  sacs  sont  constamment  en  travail,  et 
chaque  sac  est  teniupar  deux  hommes^  Le  sac  est 
placé  sur  le  feu,  et  fréquemnofent  retourné,  jusqu'à 
ce  que  la  laque  soit  assez  liquide  pour  pouvoir 
passer  à  travers  ses  pores  ;  alors  on  le  retire  de 
dessus  le  feu  ;  les  deux  hommes  qui  le  tiennent  le 
tordent  en  différents  sens,  en  le  tirant  en  même 
temps  de  force  le  long  de  la  partie  convexe  d'un 
arbre  plantain,  préparé  pour  cet  objet,  et  pendant 
que  cela  se  fait,  l'autre  sac  est  chauffé  pour  être 
traité^  de  là  même  manière.  La  surface  mucilagi- 
neuse  et  lisse  dé  l'arbre  plantain  empêche  que  le 
siac  n'y  adhère,  et  Tépaisseur  de  la  couche  de  laque 
esc  en  raisoir  du  degré  de  pression,  en  même  temps 
que  la  finesse  du  sac  détermine  sa  netteté  et  sa 
transparence.  Dans  l'Inde,  on  façonne  la  laque  en 
bagues,  a,nneaux,  en  colliers  et  autres  objets  sem* 
blablés.  Ô'est  avec  cette  substance  que  se  préparent 
la  cire  à  cacheter,  Jes  vernis  et  les  laques  pour  les 
peintres.  On  fait  un  grand  usage  de  la  laque  comme 
teinture  en  rouge^  et  les  Indiens  se  servent  de  laine 
teinte  avec  cette  substance  pour  se  colorer  le-^^ 
sage.  Sa  partie  résineuse,  fondue  et  nsêlée  avec 
environ  trois. fois  son  poids  de  sable,  réduit  en 
poudre  fine,  forme  des  pierres  àpptir.  I^s  lapidai- 
res font,  de  la  môme  manière,  un  mélange  de  laque 
et  de  poudré  de  corindon.  L'eau  dissout  la  matière 
colorante  de* la  laque;  mais,  avec  une  petite  dose^ 
de  borax  et  cinq  parties  de  laque,  le  mélange  de- 
vient solide  en  totalité  par  digestion  dans  l'eau,  à 
une  chaleur  approchant  de  celle  de  l'ébullition. 
Cette  dissolution   équivaut,  poi\r  un  grand  nom- 


-^ 


soit  d'ailleurs  la  matière  colorante.  Les  quantités 
relatives  de  matières  sont  déterminées  par  la  ri* 
chesse  de  teinte  que  Ton  vent  obtenir  ;  quand  on  » 
suffisamment  chargé  de  couleur  l'alumine  seule  ou 
mélangée,  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  corp»  • 
blanc,  on  lave  avec  soin,-  et  quand  la  masse  est 
suffisamment  égouttée,  on  la  réduit  ordinairement 
en  trochisques,  en  réunissant  une  quantité  suf lisante 
de  pâle  dans  un  entonnoir  que  l'on  tixe  après' nn« 
manche  ;  eti  tenant  le  manche  avec  l'une  des  mains,^^?' 
et  le  frappant  légèrement  sur  l'autre,  on  fait  sortir 
chaque  fois  de  petites  masses,  qui  prennent  uneV. 
forme  plus  ou  moins  coniqjie.  Le  fer-blanc  s'altérant 
facilement  et  se  couvrarïlrde-rmiille,  il  vau\  mieux 
employer  des  entonnoirs  de  verre^  Quand  on  a  pré* 
paré  le  carmin,  Içs  liqueurs,  encore  tfts-colorées, 
'  d'puTil  s'est  précipité,  et  la  décoction  des  mares 
bien  filtrée,  servent  les  unes  et  les  autres  à  pré* 
parer  la  laque  carminée.-  On  y  met  deux  parties' 
d'alun  pour  une  de  cochenille,  et  pn  ajoute  quel* 
ques  gouttes  de. dissolution  d*étain,  puis  unequan* 
tité  suffisante  de  carbonate  de'^ude  dissous^  pour 
précipiter  la  laque.  On  peut  aussi  préparer  cette 
laque  avec  l'alumine  hydratée.  Pour  préparer  delà 
laque  ile  garance,  on  fait  macérer  la  garance  dans 
l'eau  froide,  oh  exprime  fortement  le^/ésidu,  on  le 
délaye  dans  l'eau,  et  on  -  recommence^  quatre  ou 
oinq  fois  ce  traitement;  on  fait  ensuite  lh;>uillir  le 
résidu  avec  de  l'eau  d'alun,  et  l'on  précipite  par 
le  carbonate  de  soude  la  liqueur  filtrée^  L'acide 
sulfurique  concentré  altère  peu  la  matière  colorante 
de  la  garance,  et  réagit,  au  contraire,  »fo^ement 
sur  les  substances  qui  l'accompagnent. 'En  déiayaiiti 
avec  précaution  la  garance  en  poudre  dan^l'acide»'' 
et  évitant  l'élévation  de  la  température,  en  transva-' 
saut  au  besoin  le  mélange  dans-  un  autre  vase,  et 
l'étalant  sur  ses  lTt>rds,  on  obtient,  si  l'opération  est 
bien  faite,  une.  masse  qui  donne  à  peine  une  teinte 
jaunâtre  à  l'eau;  on  la  lave  avec  soin^'ou  la  fait 
bouillir  avec  de  l'eau  d'alun,  et  Ton  y  ajoute  une 
dissolution  de  borax.  Il  se  fait  aussitôt  un  beau 
précipité  rose,  qu'on  lave  d'abbrd  à  froid  et  ensuite 
à  l'eau  bouillante.  La  graine  d'Avignon  sert  à  pré- 
parer la  laque  connue  sous  le  nom  &S/i7/-(i^-^ram; 
l'excès  de  carbonate  de  soude  qj|p  l'on  emploie  pour 
la  précipitation  fait  virer  la  teinte  de  la  graine  eiF 
brun  jaunâtre.  L'oxyde  d'étain  se  combine  très- 
bien  aux  matières 'col  crantes,  mais  en  faisant  virer 
leurs  teintes  naturelles;  en'aioutant  un  excès  de 
sel  (fétain  au  bain  de  cochenille  dans  lequel  on  a 
teint  les  peaux,  on  obtient  une  laque  cramoisie  très-»^ 
belle.  La  laque  est  employée  principalement  dan# 
les  arts  pour  faire  des  vernis  oui  prennent  beau*' 
coup  de  solidité.     -  -'?'^'' M  ?^"^'  1 

LAQUE,  8.  m.  Nom  donné  à  des  ouvrages  en 
carton  ou  en  bois  recouverts  .d* un  très-beau  vernis,  ' 
ornés  de  figures  et  de  dprures  qui  viennent  de  la; 
Chine.  Les  laques  de  ^Chine  consistent  en  coffires^. 
meubles,  paravents,  objets  de  tabletterie.  Voilà  de 
beaux  laques.  Il  lui  envoya  un  cabinet  de  laqui  et 
plusieurs  bijoux.  (J.  J.  Rousseau.)  Les  artistes  fran«' 
çais  se  sont  étudiés  à  imiter  ces  produits,  auxquels^ 
iU  ont  donné  le  nom  de  laques  français^  et  ilS  y  ont 

{parfaitement  réussi*.  VoiiB^  leur  procédé,  dont  toute* 
a  difficulté  consiste  dans  Ïa  faoricàtion  du  carton, 
dans  le,  vernis,  et  surtout  dans  son  application.  Le 
carton  se  fabrique  avec  la  pâte  '  des  cartonniers, 
dans  laquelle  on  incorpore  1  xilogr.  de  colle-forte  ' 
sur  25  kilogr.  de    colle  dé  padum    (ratissure  de 
peaux).  On  met  cette  pâte  dans   des  n^oules  de 
plâtre,  et  on  fait  sécher  »l'étuve.  Après  une  par- 
f  lite  dessiccation,  on  passe  le  laque  à  l'huile  de  lin 
siccative,  avec  a^ition  d'un  quart  d'essence  de  té- 
rébenthine. On  laisse  parfaitement  sécher,  ensuite 
on  peint,. on  dore,  on  fait  des  figures,  et  l'on  vernit 
au  earabé.  Ces  apprêts  gras/  parfaitement  aechée^ 
au  four  très-chaua,  pénètrent  le  carton,  lui  donnent 
la  plus  grande  solidité,  et  lui  procurent  la  facilité  ^ 
d'être  poncé  et  poli.  *     !' 

LAQUÉAIIIB,  s.  m.  (du  lat.  laqueaHus^  même 
sens;  formé  de  laqueus,  lacet).   Antiq.  rom.  61a-^^ 
diateur  armé  d'un  noeud  coulant  aveo  lequel  il  tâ-»^^ 
ohait  dé  saisir  son  adversaire.  Selon  quelqâet  anth*** 
quaires,  le  laquéaire  étranglait  son  ennemi  ;  selois' 
a'autres,  il  l'égorgait  avec  nue  arme  tranobante. 
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LAQVEIilVKS  (IlesJ.  Archipel  de  la  mer  de» 
Indes,  sur  la  cota.  0.  de  Flnde  eu  deçii  du  Gauge 
et  au  N.  des  Maldives.  On  y  compte  dix-neuf  lies 
principales,  entre  autres  Aiiieny,  Kalpeny^  Kittan 
et  Chittao,  et  une  foule  d'îlots  ;  environ  10,000  ha- 
bit., qui  sont  rousuli^ans  Qt  qui  se  reconnaissent 
vassaux  de  TAngleterre;  bétail,  arec,  corail,  huile 
de  coco,  bois  de  construction  et  de  teinture. 
*  LAQUEUX,  EUSE,  adj.  (ra<l.  /aquf^  Qui  est  de 
la  nature  ou  de  la  couleur  de  la  laque.  Ton  Xa^uttkx. 
Goinme  la({\it\u€,  ^  j  -  -^   '  ;^,  > 

LA  QUINTINIE  'j.  DE),  ^gropome^né  en  1626/ 
mort  en  1688^  avait  d'abdrd  été  livocat.  11  voyagea 
en  Italie,  où  il  fit  des  étud^  profondes  sur  Tagricul- 
ture  et  le  jardinage  ;  puiafut  choisi  par  Louis  XIV 
pour  planter  les  jardins  optagers  du  palais  de  Ver- 
sailles. Cet  habile  horticulteur  a  beaucoup  perfec- 
tionné la  taillé  des  arbre$  fruitiers.  On  a  de  lui  : 
Instruction  pour  Ua  jardins\  fruitiers  et  potagers,  avec 
un  Traité  sur  les  orangers^ 

LAEAIRE,  s.  m.  (du  lat.  lararium^  même  sens  ; 
rad.  Lares,  les  dieux<-{iares).  Antiq.  rom.  Chapelle, 
domestique,  lieu  destiné  aux  dieux  Lares.  Alexan* 
dre  Sévère  avait  deux  espèces  do  làraires  ;  dans 
Tun  d'eux  étaient  les  images  des  grands  hommes, 
des  princes  déifiés  et  des  personnages  les  plus  re- 
commandables  mr  leurs  vertus.  Les  Romains  poù> 
vaient,  dans  les  làraires ,  rendre  des  honneurs  di- 
vins à  leurs  ancêtres.  (Montesquieu  .V 

LARCIN,  s.  m.  (pron.  iar^etn;  du  lat.  /afroci- 
ntum ,  vol ,  brigandage).  Action  de  celui  qui  dé- 
robe, qui  prend  furtivement,  et  non  à  force  ouverte 
ou  avec  effraction.  Commettre  un  larcin.  Être  ac- 
cusé ,  être  convaincu  de  larcin.  Comme  il  y  a  un 
larcin  d'oppression  par  lequel  on  fait  les  pauvres,- 
il  y  a  un  larcin  de  détention  par  leque»  on  refuse 
d'assister  ceux  qui  le  sont,  ceoui  est  éçalement 
injuste,  paiement  criminel.  (FÎ&hier.)  On  n'en- 
tend parler  che;s  eux  ni  de  larcins  ni  de  meurtres  ; 
étant  presque  sans  passion,  ils  sont  sans  injustice. 
(Voltaii*e,)  |  La  chose  dérobée ,  prise  furtivement. 
Les  receleurs  de  larcins  sont  aussi  coupables  que  les 
larrons.)  £n  matière  de  littérature,  Vers,  passages, 
pensées,  ou  même  discours  entiers  qu'un  auteur  dé- 
robe à  un  ^utre  sans  faire  mention  de  lui ,  pour 
s'eu  attribuer  l'invention  et  la  gloire;  plagiat.  En 
fait  de  larcin  littéraire,  il  faut  voler  et  tuer  Son 
homme.  (Rulhière.)  |  Dans  la  langue  de  l'amour  et 
de  la  galanterie ,  Plaisirs  dérobés ,  baisers  pris  en 
cachette.  Doux  larcijis  d'amour^  baisers  et  regards. 

Combien  de  fois  le  jour  a  vu  les  antres  creux 
Complices  des  larcins  de  ce  couple  amoureux  ! 

(LA   FONTAINE.) 

I  Le  larcin  a  quelque  rapport  avec  ce  que  les  Ro- 
mains appelaient  furtum  non  manifestum^  vol  caché; 
ils  entendaient  par  là  celui  où  le  voleur  n'aurait 
pas  été  pris  dans  le  lieu  du  délit ,  ni  encore  saisi 
de  la  chose  volée,  avant  qu'il  Leût  portée  où  il  avait 
dessein;  mais  celte  définition  )Ouvait  aussi  conve- 
nir h  un  vol  fait  à  force  ouverte,  ou  avec  effrac- 
tion ,  lorsque  le  voleur  n'avait  pas  été  pris  en  fla- 
grant délit.  Le  drôle  avait  commis  plusieurs  larcins. 
LARDt  s.  m.  (pi^on.  lar;  du  lat.  laridum,  même 
se^J.  Graisse  ferme  qui  se  trouve  enire  la  couenne 
di^K>rc  et  sa  chair.  On  s'en  sert  surtout  dans  l'art 
culinaire.  Cette  graisse  se  distingue  par  la  solidité  ^e 
son  tissu  ;  c'est  un  aliment  qui  ne  convient  qu'aux  es- 
tomacs robustes.  Comnie  le  lard  est  sujet  à  rancir,  on 
le  sale  afin  de  le  conserver  plus  longtemps.  C'est  dans 
beaucoup  de  pays  la  base  de  la  nourriture  animale 
des  cultivateurs.  Lard  frais.  Lard  salé.  Xarcf  à  lar- 
der. Une  tranche  de  lard.  Une  bande  de  lard.  Man- 
ger une  omelette  au  lard.  \  Gros  lard^  Celui  qui  ne 
iciontient  aucune  partie  charnue.  |  Petit  lard^  ou  lard 
maigre,  Morceau  composé  de  couches  alternées  de 
graisse  et  de  chair.  '|  Lard  routier,  Lard  fourni  par 
les  cochons  qui  sont  engraissés  en  liberté^  ou  qui 
voyagent  de  foire  en  foire.  Il  est  plus  soliOTet  plus 
savoureux  que  celui  des  eochons  qui  ne  sortent 
point,  et  qui  sont  nourris  de  petit-lait,  d'herbes,  de 
pommes  de  terre,  etc.  |  Trivial.  Faire  du  lard,  S'en- 
graisser. |  Être  gràè  à  lard,  Être  très-gras.  |  Fig*. 
Avoir  mangé  le  lard,  Être  coupable,  fautif.  |  Nous 
ailotis  voir  qui  Rangera  le  lard,  Nous  allons  voir  qui 
gagnera  la  partie  et  qui  aura  Tenjeu.  |  Il  se  dit  de 
cette  partie  grasse  qui  est  entre  la  peau  et  la  chair 
de  la  baleine,  du  marsouin,  etc.  Du  lard  de  baleine. 

LARDACÉ,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  offre  quelque 
ressemblance  avec  du  lard.  |  Anat.  pathol.,  Tissus 
lardacés ,  Tissus  dont  l'aspect ,  la  couleur,  la  con- 
sistance sont  analogues  à  ceux  du  lard. 

LARDE,  EE,  part.  Garni  de  lardons  on  de  bandes 
de  lard  Du  veau  iardé.  Mangeons  ensemble,  en 
frères,  des  perdrix  lardées  menu  ;  car  sans  lard  elles 
sont  un  peu  sèches  vers  le  carême.  (Voluire.)  | 
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Percé  comme  avec  une  lardotre^  Lardé  de  coups  d'é- 
pée.  Les  prisonniers  furent  lardés  par 'les  papalins. 

^  LARDER,  V.  a.  (rad.  lard),  Idettre  aans  une 
pièce  de  viande  de  petits  morceaux  de  lard  coupés  en 
long  ;  garnir  une  yglaille,  une  pièce  de  gibier,  etc., 
de  bandes  de  lard.  Larder  un  n^prceau  dé  veau. 
Larder  nne  perdrix.  Larder  un  gigot  de  gros  lard. 

I  Absol.  La  manière  de  larder.  Larder  proprement. 

I  Fig.  et  famil.  Larder  quelqu'un  de  coups  d'epée, 
Le  percer  de^lusieurs  coups  d'épée.  |  Larder  quel- 
qu'un d'épigrammes,  de  brocards  y  Lui  lancer  coup 
sui^  coup  plusieurs  épigrammes,  plusieurs  brocards. 

I  Fig.  Remplir  de.  Larder  ses  écrits  de^  citations, 
-de  mots  grecs  ou  latins.  De  maudissons  lardant  sa 
patenôtre^  (Voltaire.)  |  Railler  d'une  manière  pi-, 
quante.  Il  en  vint  un,  lequel  de  bonne  aventure 
était  un  de  ceux  qui  l'avaient  si  bien  lardé  à  sa 
venue.  (Despériers.)  |  Mar.  Passer  des  bouts  de  fil 
de  caret,  un  sur  chaque  face  d'une  voile^  d'un  pail- 
let  ou  d'une  sangle, /Ou  seulement  suriné  face^  si 
on  n'a  besoin  que  de  garnir  un  seul  côté.  |  Y.  n. 
Se  dit  dans  les  manufactures  de  soieries,  lorsque  la 
navette,  au  lieu  de  passer  franchement  dans  la 
levée  du  pas,  passe  à  travers  quelques^  portions  dé 
la  chalûe  levée  ou  baissée.  La  navette  a  lardé. 

LARDITE)  s.  f.  Minéral.  Silicate  d'alumine  qui 
a  été  aussi  Appelé  Pagodite,  C'est  une  variété  de , 
auartz  qui,  par  son'  aspect,  sa  translucidité  et  la 
disposition  de  ses  zones  coniques,  offr^quelque  res- 
semblance avec  un  morceau  de  lard.  ^ 

LARDiyORE,  adj.   Zool.  Qui  mange^Ie  lard. 
^&TSLSites  lardivores.  .  *    \    - 

LARDOIRE,(s.  f..(rad.  lard).  Brochette  pointue 
par  un  de^^ou^  pour  piquer  la  viande  ei  jr..  laisser 
les  lardons  contenua^ans  l'autre  bout,  qui  est  creux 
et  fendu  en  plusieurs  ^rancl^es.Lardotre  de  fer,  de 
bois.  I  Constr.  Armatujre  de  fer  jlont  on  se  sert 
pour  garantir  le  bout  d'un  pieu.  |  Eclat  de  bdis'qui 
reste  quelquefois  sur  la  souche  d'ihl  arbre  abattu, 
[faute  par  le  bûcheron'  d'avoir  fait  l'entaille  assez 
profonde  d'uiVcôté.  ir-  .    rj?    ^^^:^  r  x  -,^k 

LARDON,  s.  m.  (rad.  2ard).  Petit  il|prceau  de 
lard  coupé  en -long,  qu'on  introduit  dans  la  vian^  , 
avec  une  lardoire.  Menus  lardons.  Gro%^  lardotis. 
Viande  remplie  de  lardcms.  \  Fig.  et  famil.  Bro- 
card, e&rcasme,  raillerie  piquante.  Essuver  des  lar^ 
dons.  ^Accabler  quelqu'un  ae  lardons.  Jens  la  pru- 
dence det  tenir  cette  affaire  secrète,  npur  éviter  1^ 
honte  d'un  éclat ,  sans  parler  iesHardons  que  les 
railleurs  m'auraient  donnés.  (Le  Sage.)  On  agaça 
la  i^tite,  je  pris  sa  défense  ;  aussitôt  l'es  lardons 
toixbbèrent  sur  moi.  Ci.  J.  Rousseau.) 

■  ^  ■  ■  «?' 

Des  oiisifs  du  métier  et  oui  toujours'  sur^ux 
Portent  de  tout  Pa^is  le  W(fon  scandaleux.;  : 

/      ,  (aEONABD.)         :       :. 

I  T.  d'armurier.  Pièce  de  fer  insérée  et  soudée^ à 
l'extérieur  d'un  canon  de  fusil  pour  ^boucher  une 
.fissure.  J  T.  de  serrurerie  et  de  forges.  Barre  de  fer 
ou  d'acier  qu'on  introduit  dans  les  crevasses  qui 
se  forment  dans  les  pièces  pëiidant  qu'on  lear  forge: 
I  T.  d'horloger.  Pièce  longiie  et  étroite  qui*  fait 
partie  de  la  potence  dans  une  rcfue  à  rencontré. 

LARDONN£MEIKT,,s.  m.  Action  de  lardonner, 
de  brocarder.  Le  lardonntmeiit  d«s  p^^tits  journaux. 

LARDONNER,  v.,  a.  Couper^  tailler  en  lardons. 
I  Fifç.  Lancer  des  lardons,  des ^ brocards;'  railler. 
Laraonner  un  sot.  Il  lardonrye  les  curés.    •     j^/ 

LARpONNlSTE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui-f^u- 
bliait  les  nouvelles  satiriques  appelées  lardons.     ;^ 

LARDURfi^  s.  f.  Défaut  dajiis  une  étoffe  de  laine, 
qui  est  produit  par  des  fils  mal  entrelacés. 

LARE^  1;  m.  Nom  des  dieux  latins  d'origine 
étrusque ,  qui  présidaient  -  à  la  garde  des  maisons  ' 
et  des  familles,  dont  ils  étaient  les  génies  tutélaires. 
Identifiés  avec  les  Mânes,  ces  dieux  secondaires 
étendaient  leur  pouvoir  du  foyer  domestique  jusque 
sur  la  campagne  et  sur  la.{ner.  Ainsi  l'on  recon- 
naissait/lés Lares  urbani ,  protecteurs  des  villes; 
compitaleSf  des  carrefours  ;  rfa/f«,  des  chemins  ;4;t- 
rorum,  des  rues;  cubiculi,  des  chainbres  à  coucher; 
perntarini,  de  la  mer;  rurales,  des  champs;  dômes- 
tiri,  familiares,  privati,  de  la  maison,  etc.,  distincts 
des  Lares  publici,  fîls  de  Mercure  et  de  Lara.  Ceux«^ 
ci  étaient  au  nombre  de  deux'dmis  l'origine,  efon 
leur  adjoignit  le  génie  d7  César,  du  temps  des  em- 
pereurs. En  général,  la  croyance  populaire  consi- 
dérait les  Lares  comme  les  âmes  des  justes,  qui, 
affranchies  du  pouvoir  de  Pluton ,.  venaient  sur  la 
terre  protéger  leurs  parents  et  leurs  amis.  Aussi 
leur  donnait-on,  comnie  aux  MAnes/Maniia  poiiV 
mère.  Leurs  statues,  consistant  en  de  petites  images 
de  pierre  ou  de  bois  ayant  un  chien  a  leurs  pieds, 
étuent  placées  dans  le  larariumi,  chez  les  riches, 
dans  une  niche  contiguë  à  la  ))oilc  ou  au  foyer^J^S 
Lares  étaient  honorés  dans  les  compitalies  -et  dans  , 
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diverses  fî^tes  conjointement  avec  d'antres  divlQi. 
tés  ;  Caton  recommande  de  ne  pas  les  oublier  dans 
les  calendes,  les  ides  et'les^nones.  On  leur  offrait 
lors  des  grands  sacrifices^  w  agneau^  un  bélier  ou 
un  veau;  dans  les  fîtes  de  second  ordre,  on  leur 
|>'résen  tait  les  prémices  des  fruits.  On  retrouve  quel- 
ques traces  du  culte  touchant  des  Larês.  (Château- 
•briand.)  |  Poétiq.  Les  Iare«,  La  maison,  la  demeure. 
Déserter  ses  Larw.  Retrouver  ses  Lare».  Viens  pr^s 
de  tes  larftf  tranquilles.  (V.  Hugo.)  I  Adjectiv.  Un 
dieu  tor^  Les  dieux /ar(f*.  ;,  wi>    j^r 

LA  REOLE.  Géogr.  Chef-lieu  d'arropàissement  •  ^ 
(Gironde),  sûr  la  Garonne;  4,1^7  habit'.;  eoutelle- 
rie,  Vjiihaigre^  tanneries;  commerce  de  vins,  eaux-' . 
de-vie^  gratus  et  bétail.  Le  marché  de  la  Réale.     '  . 

^  LA  REVEILLERE-LÉPEAUX.  Célèbre  eomerp—^ 
tionnel  et  fondateur  de  la  sectedes  tkéophilanthro^ ,  1   ' 
pes,  né  à  Montaigu  (Vendée),  en  i753.  raW  à  Pa-    ('   1^ 
ris  eu  1824.  Il  se  livra  k  Tétude  ^e  la  botanique  et/  ; 
à  celle  des  sci^cea  morales.  Ëlu,\en  1789,  député       * 
aux  États  généraux  par  la  sénéchaussée  d'Angecs 
il  sMfit  remarquer  pafl^opinions  démocratiques! 
Membre  de  li  Convention,  fj;  y  votadamortdu  .  ï 
roi  sactf  appel   ni  sursis;  pm^^-  se  rangea  du  parti 
dès  çirondinSj^  et^fut,  après  le  31  mal.  obligé  de  f 
'  fuirlTl  se  tint  caché  jusqu'au  9  thermicior.  Il  passa,  i 
après  là  session  conventionnelle,  au  conseil  des 
Cinq-Cents^  et,fut^pelé  au  Directoire,  où  il  s'oc- 
cupa de  ifk  formation  de  la  secte  des  tkéophilanthrùr 
pes.  Attaqué  pour  ce  fait,  il  fut  obligé  de  donuer 
sa  démission,  et  il  rentra  dans  liC^ie  privée^ 
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position  à  long  c*i  à  étroit.  JQn  chemin  large.  Une 
large  ouverture.  Une  large  place.  La  rivière  estons 
large  à  cet  endr^t  qu'à  son  embouchure.  11  Im  fit 
dans  le  flanc  une  large  blessure.  (RaCine.)  |  Fig. 
Étendu.  La  démocratie  laisse  une  plus  large  part  , 
d'action  à  chaque  citoyen  que  tout  autre  gouvernée 
ment.  Mon  cœur  pouir  elle  et  toi  n'était  pas  ^ssez 
large.  (V.  Hugo.)  |  Qui  a  une  grande  extension. 
Je  vous  fais 'une  large  concession.  |  Qui  n'a^riende  *• 
gênant  eu  matière  de  morale.  Lés  diplomates  for- 
ment une  engeance  à  large  conscience.  |  Libéral,    V 
jjénéreux^'C'est  un  homm.e  large.  \  Dans  les  arts  du 
dessin,  Qui  est  fait  par  masses  et  à  grands  traits;  ,, 
qui  est  harai  ;  qui  n  a'  rien  de  fnaigre.  de  mesquin,  v 
de  timide.  Le  style  du  xvii«  siècle  est  excessive-  ; 
ment'  large,  La  poésie-  d'Hugo  est  plus  large  que 
celle  de  Lamartine.  |  Anat.  Os  larges,  Ceux^qnt  la 
largeur  est  supérieure  à  lei|r  épaisseur.  |  MuttUs 
larges,  Musclas  qui  occupent  les  parois  des  cavités^  \ 
et  apécialemént  celles  de  la  poitrine  et  de  Tabdo- 
"men.  (  Un-cheval  large  de  devant,  Un  cheval  quia 
beaucoup  de  poitrail.  )  Une  large  base,  Une  base  éten- 
due. I  Adverbial.  Largement.  Prendre  large.  Ce 
cheval  va  large,  tropl  large  y  11  s'étend  ^r  ^n  trop  ^ 
grand  terrain^  U  •«  porte  de  côté.  .W;nv     *  ^    ^   ^ 
LARGIC,  s.  ni.  Largeur.  Cette  étof^^  a  un  mètre 
de  lat'ge.  |  Donner  duTmrge,  Donner  ^  Tespace:  | 
L'éloignemei^  de  la  terre,"  en  parlant  d'une  mer 
quelconque.  Lors  dé^vue  deà. côtes,  Gagneipxle  large. 
Courir  au  large.  Attirer Tennemi  au  large.  L'escadre 
a  pris  le  large,  |  La  mer  vient  du  large,  Les  vagues 
sont  poussées  par  le  vent  de  la  mer,  et  non  par 
celui  de  la  terre.  |  Au  large!  Sorte  d'interjection    . 
à  l'aide  de  laquelle  on  intime  à  une  embarcation     • 
l'ordre  soit  de  s^éloignelr  du  bord, d'un  quai,  dune 
cale,  soit  de  ne  pas  s'en  approcher.  |  Au  large-î  est 
aussi  letjri  d'une  sentinelle  ordonnant  aux  passants    ". 
de -prendre  l'autre  côté  de  la  rue.  [  Fig.  et  famil. 
Gagner  le  large,  prendre  le  large,  S'enftiir.  |  Au  large, 
loc«  adv.  Spacieusement.  Être  logé  bien  au  large. 

I  Fig.  et  famil.  Être  au  large,  Être  dans  Uoptrience. 

I  Au  long  et  au  large,  loc.  adv.  En  tous  sens  otavec 
autant  de  développement  qu'il   est  possible.  S'é- 
tendre au  long  et  au  largeS)  En^  long  et,  en  large,  Ln  ^ 
longueur  et^n  largeur  alternativement.  Se  prome- 
ner en  long  et  tri  large.    »  *  •    ' 

LARGEMENT,  adv.  (pron.  larjrman\  !>'""« 
manière  large.  Iiuiaité  au  propre..  \  Fig.  Abondam- 
ment^ autant  et  plus  qu'il  n'est  nécessaire.  Rétom-. 
penser  /rtrflfemffil.  Il  but  largement  du  vin  nouveau. 
Dans  le  champ  du  public  largement  il  moissonne. 
rCorneille.)  |  D'une  manière  hardie,  grande.  Pem- 
are,  composer  /ar^emetil.  Il  fait  largement,  trop  large»- 
menf  les  choses.  .|  Sans  subtilité,  sans  minuties,  en- 
visager largement  une  question.  Discuter  tarp^*"'* ,  ; 

L.%nGKS8E,  s.  f.  (rad.  large).  Libéralité,  distri- 
bution d'argent  ou  de  denrées  et  objets  divers,  r  aire 
dos  largesses,  II  le  combla  de  largesses.  Redoute  un 
ennemi  qui  te  fait  ^s  largesses,  (Du  ^^^*^v^J^ 
troupes  de  son  père  Se  donnèrent  à  lui,  touchées 
nom  de  César  et  des  largeues  prodigieu»««^"' 
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leur  fli^  (ï^*^^*)  ^*  lataesseê  de  la  main  droite  l 
doivent  être  secrètes  pour  la  main  gauche,  (Dide- 
rot )  I  L^B  largeucs  8*introdiiisirent  à  Home  avee  la 
corruption  ^  mœurs,  et  alors  les  suffrages  ne  se 
donnèrent  qu'au  plus  libéral.  Les  largesses  que  pro- 

i.  diluaient  au  peuple,  sur  la  fin  de  la  République, 
ceux  des  Romains^  qui  aspiraient  aux  chairges  con- 

r  gistaient  en  argent,  en  blé,  en  pois,  en  fèves;  et  la 
dépensé  à,  cet  égard  éUit  si  prodigieuse  que  plu- 
sieurs s'y  ruinèrent  complètement.  Nous  ne  cite- 
rons jd*autre  «jemple  que  celui  dé  César,  qui ,  par- 
tant pour  rEspl^ne  après  sa  préture»  déclara  (qu'at- 
tendu stesd^enses  en  largesses,  il  aurait  besoin  de 
^ao'mïITïônijjour  se  retrouver  encore  vis^pà-vis  de 
rien  parce  qu'il  devait" cette  somme  au  delà  de  son 
patrimoine.  Il  fallait  nécessairemeEfT^ans  cette  po- 
sition ^ù'il  périt  pu  renversât  la  vlépublique.  Les 

'  choses  étaient  arrivées  à. un  tel  point  que  les  empe- 
reurs, pour  se  maintenir  sur  le  tirône,  furent  obli- 
ffés  de'^répandre  des  largesses  parmi  les  citoyens. 
Ces  largesses  priant  ie  nom  de  conmaires  ;  celles 
qu'ils  faisaient  aux  troupes  prirent  celui  de  dona- 
tifs.  I  Dans  l'histoire  dé  France,  on  appela  largesses 
quelques  légers  dons  que  I^s  rois  distribuaient  au 

*  peuple  dans  certains  jours  solennels.  Ils  faisaiefit 
porter  des  hanaps  ou  des  coupes  pleines  d'espèces 
d'or  et  d'argent ,  et  après  que  les  héjrauts  avaient 

.  crié  largesses  !  ils  les  jetaient  au  populaire.  Il  est 
dit,  dans  le  Cérémonial  de  France^  q|i'à  l'entrevue 
de  François  I*'  et  de  Henri  VIII,  pr(J8  de  Guignes, 
en  1520",  «  pendafîti^estiif  il  y  eut  largesses  criées 
par  les  rois  et  hérauts  d'armes ,  temant  uD^raud 
plat  d'or  bien  riche.  »    "    .         .        r    :         -    » 

LARGEUR^  s.  f.  (rad.  iafflie).  JÈtendue  d*une 
chose  considérée  d'un  de  49es  côtés  à  l'autre ,  par . 
.opposition  à  longueur.  La  largeur  dW  fosséy»  d'une , 
rue ,  d'un  chemin ,  d'une  rivière,  lia  largeur  d'une 
étoffe.  La  plus  grande  largeur  de  l'Egypte  se  prend 
d'Alexandrie  à  Damîette.  (Rollin.)  Lorsque  le  corps 
a  acquis  toute  son  étendue  en  hauteur  et  en  largeur 
par  le  développement  entier  ^e  toutes  ses  parties, 
il  augmeifte  en  épaisseur.  (Buffon.)  |  Fig.  La  /tir- 
yeur  de  ses  vues,  de  ses  idées.  :    '   "*        s^^   '-/  ' 

LARGHETTO  »  adv.  Mot  italien  qui^  en  tête 
d'un  morceau  de  musique^  indique  un  mouvement 
plus  lent  que  l'adagio  et  moins  |ent  que  le  largo, 

LAilliO,  adv.  Mot  emprunté  à  l'italien,  qui  seT) 
met  en  têfe  d'un  morceau  de  fnusique  pour  indiquer 
«iu^ii  doit' le  jouer  d'un  mouvemeiit  très-lent. 

.  'LARCyUE,   adj^ynonymè  de  Lâche,  qui  n'est 
pas  tendu  ;  dans  la  langue  comntiune.  Les  écoutes 
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LARISSE  (^lénicheher  ou  Larissa).  Géogr.  Ville 
de  Jhessalie,  sur  le  Pénée,  jadis  dans  la  rélasgio- 
tide.  C'est  là  que  Perséd^tua  involontairement  son  4    |  Bal/iille  sans  larmes^  Celle  qui  fut  gagn^  p%x  les 


d'une  voilé;,  lorsqu'elles  ne  seirvent  pas,^1p^  leur 
tension,  a  la  maintenir  dans  une  situation  fixe,  sont 
des  écoutes  largues,  |  Le  vent  est  largue,  Se  dit  lors- 
qu'un navire  a  ses  voiles  orientées  entre  le  vent  ar- 
riere  et  le  plus  près  du  vent,  c.  à  d.  que  les  ver- 
gues sont  bfassées  sous  un  anglefd,eptns  le  169^  jus- 
qu'à 770,  eu  égard  à  la- direction  de  Ja  quille  prise 
en  avant.  Lorsque  Je  vent  n'A  qu*nn  angle  de  77o, 
on  n'a  qu'un  bon  quart  de  largue.  Quand  le  vent 
est  largue  pour  un  navire  sous  voiles,  il  est  dit  Avoir 
fent  lijtrgue,  Cflurir  targue,  porter  largue,        «^    '    '- 

LARGUÉ,  ÉE>  part.  Mfar.  JiUshé,  détendu.  Une 

manœuvre  larguée. .  *  * 

LARGUER,  V.  a< Détacher  ce  qui  est  amarré , 
ou  laisser  aller  un  cordage,  l'afcandonner.  Larguer 
les  écoutes.  I  larguer  les  voiles,  Les  déferler!  JLee  na- 
vires en  fade  larguent  leurs  voiles  pour  les  fàkre  se- 
clier,  pour  leur  faire  prendre  l'air.  |  Larguer  les  ris, 
Donner  une  augmentation  de:  voile  aux  vents  ;  ren- 
àvQ  aux  huniers  la  prartie  de  toile  qui  était  ^rrée 
sur  la  vergue  par  la  bande  de  ris.  f  Larguer  un  re*-. 
tour ,  Filer  promptement  une  manœuvre  quelcon- 
que. I  Larguer  en  bande,  L'abandonner  entièrement. 
!  V.  n.  Se  dit  d'un  bâtiment  qui  a  beaucoup  souf- 
lert  et  qijii  est  vieux,  pour  dire  qu'il  y  a  des 


par- 


ties de  sa  charpente  qui  jouent,  qui  se  désunissent. 
Le  navire  largue  de  1  avant.  Il  largue  de  partout.  | 
^(^rgue!  Commandement  de  larguer,  de  détourner, 
ye  démarrer  un  cordage  quelconque,  ou  de  déferler 
les  Voiles.  Largue  les  huniers!  Largue  les  perroquets  ! 

LARiciNE,  s.  f.  Chim^  Sab|l»Qoe  trouvée  dans 
^e  larix  ou  m^èze.      ^>^^^^  y  -^  ♦  ^  .  "  *-   •  ^      ( 

LARIDON,  s.  m.  Famil.  Nom  que  l'on  donne 
aux  cnisiaièri,  aux  marmitons.  Oh  1  combien  de  Cé- 
«*irs  deviendront  Laridons  !  (La  Fontaine.) 

LARIGOT',  8.  m.  Espèce|dc  flûte  ou  de  petit^fla- 
Reolet  qui  ii*est  plus  en  usage^  et  qui  imite  un  jeu 
.«orgue,  nommé,  pour  cette  raison,  le  Jeu , du  terï- 
Jo<.  I  Jeuiiu~4atigot,  Le  plus  aigu  de  tous  les  jeux 
I .'  ^  ^l'ficue  ;  il  sonne  la  quinte  au-dessous  de  la  dou- 
^"'ttc.  Ce  iéu,  qui  est  éompris  parmi  les  jeîix  àbon- 
^''6,  est  d  étain  et  a  quatre  octaves  et  demie  d'éten- 
^%  éc  qui  forme  tout  le  clavier.  |  Trivial.  Boire  à 
•»»'«  larigot^  Boire  beaucoup,  à  longs  traits. 

•  1    •. 


père  Acrisius.  C'était  la  capitale  du  royaume  d'A- 
cnille.  Philippe,  .père  d'Alexandre,  fit  de  Larisse  sa 
résidence.  Elle  fut  prise,  l'an  302  av.  J.  C. ,  par 
Démétrius  Poliorcète^  et  l'an  192,  par  Antiochus  III. 
C'est  là  qiîe  Philippe  V,  l'an  197,  signa  la  trêve 
honteuse  qui  suivit  la  bataille  de<-C^nocéphaIes. 
Pompée  s'y  réfugia  après  sa  défaite  à  Pharsale. 
Aujourd'hui,  c'est  encore  une  ville  riche  et  floris- 
sante ',  elle  compte  28^000  habitants,  et  elle  est  le 
chef- lieu  d'un  eyalet  de  la  Turquie.  Archevêché 
grec;  grand  commerce.   -        -►  >     •  ^ -:  i  ir/i: 

LARIX/  s.  m.  (du  gr.  XàptÇ,  mélèze).  Bot.  Nom 
scientifique  du  genre  mélèze ,  dans  lequel  on  dis- 
tinffue  le  larix  européen,  dit  vulgairement  mélèze , 
et  le  larix  américain,  appelé  épine  rouge^ 

LAHMAIRE,  adj.  Bot.  Se  dit  des  grafnes  qui, 
orbiculaires  à  la  base ,  se  rétrécissent  insensible- 
ment et  se  terminent  en  une  pointe  allongée,  de 
manière  qu'elles  ressemblent  à  une  larme. 

LARME,  s.  f.  (du  lat.  lacryma,  larme).  Humeur 
excrémentitielle  sécrétée  par  les  glandes  lacryma- 
les et  versée  entre  le  globe  de  l'œil  et  les  paupiè- 
res pour  faciliter  les  mouvements  de  ces  parties  ; 
goutte  d'eau  qui  sort  de  Tœil,  et  dont  la  cause  est 
ordinairement  la  douleur,  l'aûliction ,  le  dépit,  la 
honte,  le  désespoir,  quelquefois  aussi  l'attendrisse- 
ment^ la  joie.  Répandre,  verser  des  larmes.  Ses  yeux 
s'emplissent  de  larmes.  Pleurer  à  chaudes  larmes, 
Fonare  en  larmes.  Il  tira  des  larmes  clo«  7eux  de 
toute  rassemblée.  Rire  »  ux  larmes,  jufiqu'imx  lar» 
mes*  Les  femmes  ont  le  don  dos  larmi^s  et  un  mer- 
veilleux talent  pour  pleurer.  Un  soupir,  ûutr  larme 
il,  regret  épandue.  (Corneille.)  Si  l'on  nr;  g]is<ait  pas 
sur  les  pe>^sées,on  serait  toujours  en  lar^nes,  (M^®  de 
Sévigné. Ji  Sa  perte  à  ses  vainqueurs  coûtera  bien 
*  des  larmes,  (Racine.)  Je  l'arrasai  de  mes  larmes  sans 
lui  répondre.  (Fenelon.)  Un  cœur  bien  né  ne  peut 
lire  de  pareils  traits  sans  verser  des  larmes  d'admi- 
ration et  de  tendresse.  (  YqI taire.  )  Les  regrets  du 
lîublic,  les  larmes  de  ses  amis  Tout  accompagna  au 
tombeau.  (Barthélémy.)  Elle  entendra  mes  pleurs, 
eiie^  verra,  mes  la^rt^ies.  (A*  Chéuier.) 

,  Je  fùs,dès.la  mamelle,  un  homme  de  douleur; 
Jdon  cœur,  au  lieu  de  s  angine  roule  (\uc  des  lannes, 
Ou  plutôt  de  ces  pleurs  Dieu  m*a  ravi  les  charmes, 

^1  a  pétrifié  les  larmes  de  mon  cœur.  -    i>  c 

'      ,  .^  (LAMAâTJNPJ    '       .    *    V 

^  *  ■      ■  »  *^  *  /  •  ■  i^.  • 

I  Fig.  .i^ffliction  qui  fait  répandre  dès  larmes.  .Ne 
s'emploie,  ^rï  qe  sens,  qu'au  pluriel.  Et  vous  n'êtes 
tous  deux  connus  que  par  mes  larmes.  (Racine.)  | 
Fig.  ^abreuver  de  larmes ,  Se  livrer  à  une  grande 
douleur.  |  Essuyer  les  larmes^de  quelqu'un,  Le  cour 
soler,  lui  faire  oublier  sa  douleur.  Lorsqu'une  .main 
si  chère  eût  essuyé  mes  larmes.  (Corneille.)  |  Avoir 
recours  aux  îarmes ,  Pleurer  pour  fléehir,  pour  at- 
tendrir celui  qu'on  supplie.. |  La  larme' à  l'œil^  En 
versant  quelques  larmes,  j  Famil.  Avoir  toujours  la 
,  larme  à  Vœil,  S'attendrir  pour  la  moindre  chose  ou 
affecter  une  grande  sensibilité.  \  Fig.  Larmes  de  rro^ 
codile,  Larmes  hy ppcrites  répandues  dans  le  dessein 
de  tromper.,  j  Fig«  Des  larmes  de  sarig ,  Se  dit  pour 
exprimer  un  très-violent  chagrin.  Pleure  en  larmee 
de  sang  ta  lâcheté  funeste.  (M.  J.  Chénier.)  |  Jroir 
des  larmes  dans  la  voix^  Chanter,  d'une  voix  tour 
chante,  qui  fkit  verser  dés  larmes  et  semble  pottir 
d'une  âme-qiH^leure  au&i.  Cette  expression  figu- 
rée, dont* on  a  tant  abus^^  fut  hasardée  par  La 
îlarpe^  en  parlant  de  M**«  Càussin.  |  Fig.^et  par 
exteiiâ.  Une  goutte^  ufie  petite  quantité  de  liaueur. 
Il  n'a  pris  qu'une  larme  de  vin.<^  Suc  qui  découle 
de  certains  arbres  ou  plantes^  soit  naturellemeut , 
soit  quand  on  les  taille.  Les  /armait  des  sapins,  j 
Sucs  gommeux  ou  réskieux  qui  se  sont  Miaules 
en  forme  de  larmes.  Larmes  d\  mastic.  I^Kchit. 
Petits  ornements  en  forme  de  cônes  tronqués,  qu'on 
place  dans  les  trigl3rphes  de  l'ordre  donque.  Le  plus 
souvent  on  les^ appelle  Gouttes.  \  Dans  la  décora- 
tion ,  Espèce  de  symbole  destiné  le  plus  souvent 
aux  pompes  funéraires  ou  à  des  chapeUes  sépulcra- 
les, lequel  a  la  formé  d'une  goutte  d'eau  ou  d'une 
larme.  Un  drap  mortuaire  ^enné  de  larmes.  \  Lar* 
mèê  de  ^trrt^  Petits  morceaux  de  verre  orcUuaire 
qu'og  tire  du  vase  où  le  verre  est  en, fusion,  avec 
l'extrémité  du  tuyau  de  fer.  On  en  laisse  tomber 
les  gouttes,  qui  sont  extrêmement  chaudes,  dans 
,nn  vase  d'eau  froide,  pu  elles  prennent  une  forme 
de  larmes.  On  fait  avec  ces  larmes  une  expérience 
assez  curieuse,  c'est  que  lorsqu'on  en  casse  l'extré- 
mité, tont'j  la  larme  tombe  en  poussière  ou  se  brise  en 
pièces  avec  un  grand  bruit.  On  les  nomme  aussi  Lar- 
mes bataviques,  parce  eue  c'est  en  Hollande  qn'on  a 
commencé  à  en  faire.  |  Larmes  de  cerf,  Liqueur  jaune 
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Spartiates  sur  les  troupes  réunies  des  -ArcAdi^ns,  et 
des  Argiens,  en  367  av.  J.  G.,  et  dans  laquelle  ils 
ne  perdirent  aucun  des  leurs.  |  Bot.  Larme  de  Job^ 
Plante  gramihée  à  feuilles  de  mais,  dont  les  semen- 
ces ont  la  forme  d'une  larme.  \  Larmn  vq/caniqveê, 
Masses^  de  matières  vitreuses-^  affectant  des  formes 
plus  ou  moins  arrondies,  fflobuleuset  ou  ovoïdes, 
qui  se  rencontrent  souvent  dans  les  voIcMS  anciens 
et  modernes^  et  que  tout  doit'^rter  à  (aire  oonsi- 
dérer  con^e  ayant  été  projetées  avec  une  asses 
glande  force  et  à  un  certain  état  de  fusion  par  les 
cxatères  en  ignition.  |  Masses  tout  à  fait  aniu.ognes 
par  leur  forme,  mais  dont  le  noyau,  an  lien  d^tre 
spongieux  ,  est  formé  de  masses  cristallisées,  et  de 
nature  différente  de  celle  de  la  partie  enveloppante, 
I  Larme  marine,  NonT  donné  à  des  masses  glaireu- 
ses qu)bn  trouve  sur  le  sable  et  sur  dés  plantes  ma^ 
rlnesfet  que  l'on  croit  être  le  firai  de  quelque  m'ol- 
lu^ue  ou  de  auelque  poisson.  |  Le  liquide  appelé 
larmes  chez  l'homme  est  transparent  et  incolore 
comme  l'eau.  Il  a  à^  peine  quelque  odeur,  mais  sa 
saveur  est  toujours  sensiblement  salée.  Sa  pesan- 
teur spécifique  excède  un  peu  celle  de  l'eau  distil- 
lée. 11  colore  en  un  vert  permanent  le  papier  teint 
avec  le  suc  des  pétales  de  maaves  ou  ae  violettes, 
et  par  conséquent  il  contient  un  alcali  fixe.  11  s'a- 
nit^  en  toutes  proportions,  à  l'eau,  soit  chaude,  soit 
froide.  Les  alcalis  s'y  combipent  aiséçient  et  le  renr 
dent  plus  fluide.  Les  acides  minéraux  ne  lui  font 
éprouver  aucun  changement  apparent.  Par  son  ex- 
position à  l'air,  l'humeur  ou  le  bqnide  des  larmes  s'é- 
vapore peu  à  pck  et  Vépaissit.  Xorsque  ce  liquide 
est  à.  peu  près  réduit  à  l'état  de  siccité,Jl  s'y  fbhne 
en  assez  grand  nombre  des  cristaux  cubiques^  au 
milieu  d'une  espèce  de  mucilage.  Ces  cristaux  jouis- 
sent des  propryllés  du  muriate  fie  soude;  mais  ils 
verdissent  les  couleurs  bleues  végétales,  et  bontien- 
nent ,  par  conséquent ,  un  excès  de  soude:  La  ma- 
tière mucilagineuse  .acquiert^  à  mesure  qu'elle  se  '^■'^■■•. 
dessèche,  une  couleur  jaunâtre.  Les  parties  côusti<r 
tuantes  des  larmes  sontn  1^  de  l'ëau;  2®  du  mu*  * 
eus  ;  30  du>muriate  de  ^oude  ;  4oide  la  soude  ;  5*  du  /^i^, 
I^sphate  (fè^haux  ;  60  du  phosphate  de  soude.  Les  "  l 
parties  salines  ne  s'élèvent  qu'a  environ  un  pour 
^nt  du  tout/  ou  même,  probableinent,  à  une  pro-     ' 

Sortion  moindre,  j  Les  larmes  sont  le  langage  muet 
e  la  douleur.  Mais  pourquoi?  Quel  rapport  y  a-t-il  \; 
entre  une  idée  triste  et  cette  liqueur  limpide  et  sa- 
lée, filtrée  par  ^ne  petite^glandé^au  coin  interne  de 
l'œil ,  laquelle  humecte  la  conjonctive  etles  petits  , 
points  lacrymaux^  d'où  elle  descend  dans  lé  nez  et 
dans  la  bouche  par  le^rÉ^^ypir  appelé  sac  liK>ry- 
mal  et  par  ses  conduits?  Fourquoi^  dans  les  enfants  ' 
et  dans  les  fenimes^  dont  les  organes  sont  d'un  ré-  .^ 
seau  faible  et  délicat,  les  larmes  sont-elles  plus  ai-     V 
sèment  excitées  par  1^  douleur  que  dans  les  hom-^ 
mes  faits,  dont  le  tissu  est  .plus  ferme?  La  nature 
a-trclle  voul^i  faire  naître  en  nous  la  compassion  à 
l'aspect  de  ces  larmes  qui  nous  attendrissent  et  nous 
porter  à  secourir  ceux  qui  les  répandent?  La  femme  . 
sauvage  est  aussi  fortement  déterminée  à  secourir     , 
lenfàin  qui  pleure  que  le  serait  une  femme  de  la 
cour^  et  peut-être  davantage,  parce  qu'elle  1^  moins 
de  distractions  et  dé  passions.  Tout  jpi.une  fin  sans 
doute  dans  le  corps  animal.  Les  ^enx  surtout  ont 
des  rapports  mathématiques  si  évidents,  si  démon- 
trés, si  admirables  avec  les  rayons  de  lumière;  cette  . 
mécnnique  est  si  divine,  que  lè  serais  tent^ue  pren-  fc 
dre  pour  un  délire  de  fièvre  cliaude  l'audace  de  nisr  Vil- 
les causes  finale^  de  Ift  structure  de  nos  yeux.  L'irV-r-';^ 
sage  des  larpes  ne  paraît  pas. avoir  une  fin  si  dé- 
terminée Qt  si  frappante;  mais  il  serait  beau  que 
la  nature  les  fit  couler  pour  nous  exciter  à  la  pi- 
tié* n  y  a  des  femmes  qui  sont  accusées  de  pleurer 
quaud  elles  veulent.  Je  ne  suî^  nullement  surpris 
de  leur  talent.  Une  imagination  vive ,«  sensible  jt^  - 
tendre,  peut  se  fixer  à  quelque  objet,  à  quelque  rei-   >^ 
spuveniif  douloureux,  et  se  le  pepî:ésentiBy  avec  des 
couleurs  si  dominantes ,  qu'elles  lui  arra<^nt  des 
larmes.  C'est  œ  qui  arrive  à  plusieuib  acteurs .  et 
principalement  à  des  actrices,  sur  le  théâtre.  Les 
femmes  qui  les  imitent  dans  ry|^érieur  de  leurs 
maisims  joignent  à  ccnalont  la'  péBte  fraude  de  pé- 
rattre  pleurer  pour  leurs  maris ,  tandis  qu*en  effet 
elles  pleurent  pour  leurs  amants.  Ces  larmes  sont; 
vraies ,  mais  1  objet  en  est  faux.  U  est  impossible 
d'affecter  les  pleurs  lans  sujet;  comme  on  neut  af- 
fecter le  rire.  Il  faut  être  sensiblement  touché  pour 
forcer  ta  glande  lacrymale  à  se  comprimer  et  à  ré- 

Skudre  sa  liqueur  sur  l'orbite  de  l'œil;  mais  il  ne  • 
ut  que  vouloir  pour  former  le  rire.  On  demande  .T 
pourquoi  le  même  homme  qui  aura  vu  d'un  œil  sec  . 
lés  J^énements  les  plus  atroces^  qui  même  aura 
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.mis  den  crimes  de  sang-froid,  pleurera  au  théâ- 
tre à  la  représentation  de  ces  événements  et  de  ces 
crimes.  C*est  qu'il  ne  les  voit  pas  avec  les  marnes 
yeux ,  il  les  voit  avec  ceux  de  Tauteur  et  de  Tac- 
,  teur.  Ce  n'est  plus  le  môme  bomm«  :  il  était  bar- 
bare ,  il  était  limité  de  passions  furieuses  quand  il 
vit  tuer  une  fomme  innocente ,  quand  il  se  souilla 
du  sang  de  son  ami  ;  il  redevienl  homme  au  spec- 
tacle. Son  âme  était  remplie  d'un  tumulte  orageux  ; 
elle  est  tranquille,  elle  est  vide,  la  nature  rentre; 
il  répand  des  larmes  vertueuses.  C'est  là  le  vrai  mé- 
rite, le  grand  bien  des  sAectacles;  c^est  là  ce  que 
ne  peuvent  jamais  faire  *ces  froides  déclamations 
d*un  orateur  iraffé  pour  ekir.uy^r  tout  un  auditoire 
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pendant  une  heure.  Le  c^pitoul  Davi,d ,  qui ,  sans 
s'énw)uvoir ,  vit  et  ft  mourir  Tin^nocent  Calas  sur 
la  roue,  aurait  versé  des  larmes  en  voyant  son  pro- 
pre crime  dans  une  tragédie  bien  écrite  et  bien  ré- 
citée. C'est  ainsi  qué'^  Pope  a  dit,  dans  ,1e  prologue 
du  Talon  d'Addison  :  1  _  vr 

^  De  se  voir  attendris  les  méchants  s'étonnèrent; 
lye  crime  eut  des  remords,  et  les  tyrans  pleurèrent. 

(VOLTAIKB.) 

LAI|MErX,.ErSE,  adj.  Didact.  Qui  est  en  forme 
de  larmes.  Le  benjoin  à  Santa-Fé  est  en  masses  non 
larmeuKes.  11  y  a  plusieurs  plantes  larmeuse^. 
^  LARMIER',  s.  m.  (rad.  larme).  Archit.  Partie 
saillante  d'une  corniche  dont  la  face  ost  droite*  et 
creusée  en  dessous,  de  manière  à  empêcher  les  gout- 
tes d  eau  que  la  pluie  réui;it  au  bas  de  s'écouler  le 
long  de  réditice.  Cette  partie  creuse  s'appelle  Coupe- 
larmes.  I  Larmier  bombé  ou  réglé,  C'est,  en  dedans 
ou  hors  d'oeuvre  d'une  porte  ou  d'une  croisée,  le 
linteau  cintré  par  devant  et  droit  par  son  profil.  | 
Larmier  de  cheminée.  Le  couronnement  d'une  four- 
che de  cheminée.  |  Larmier  de  mur,  Espèce  de  plin- 
the sous  l'égout  du  chaperon  d'un  mur  mitoyen  ou 
de  clôture.  \  Lctrtnier  gothique  ou  à  la  moderne,  Dans 
les  vieux  murs ,  le  long  d'un  corps  d'assises ,  au 
droit  du  plancher  ou  sur  les  appuis  des  croisées , 
une  espece.de  fdinthe  en  chanfrein  refouillé  par  des- 
sous un  canal  rond  pour  jeter  les  eaux  plus  facile- 
ment au  delà  du  mur.  |  Retraite  de  maçonnerie  con- 
stniite  ordinairement  dans  un  goût  gothique  ^  ter- 
minée par  un  talus  et  une  saillie  qui  sert  d'orne- 
ment à  une- pile,  à  la  façade  d'un  pont,  en  guise 
de  pliiithe  ou  de  cordon.  |  Sacs  membraneux^  à 
parois  garnies  de  pellicules,  sécrétant  une  humeur 
épaisse^  onctueuse  et  noirâtre,  qui  sont  situés  dans 
une  fosse  sous-orbitaire  de  l'os  maxillaire,  s'ou- 
vrent dehors  par  une  fente  longitudinale  de  la  peaà  ' 
et  s'observent  dans  certaines  espèces  de  cerfs.  Les 
gazelles  ont,  comme  le  chevreuil,  des  larmiers  ou 
enfoncements  au  devant  de  chaque  œil.  (Buffon.) 
*j  Art  vétérin.  Parties  qui,  dans  le  cheval,  répon- 
dent aux  tempes  de  l'homme.  SaigneiL-UB-chevivr 
aux  lafmiers.  j  T.  de  dessin.  L*angle  de  rœilleplus 
rapproché  du  nez  ;  celui  dans  lequel  se  forment  les 
larmes.  Cet  œil  est  mal  fait  ;  il  n'a  point  de  larmier, 

X.ARM1ÈRES.  s.  f.  pi.  Fentes  au-iJessou^  des 
yeux  du  cerf  d'où  coulent  les  larmes.  Les  iarmièrw 
du  cerf  et  de  la  biche.  Syn.  de  iarnii>f  dansce  sens. 

LARMOIEMENT,  8  m.  (pron.  farmoaman;  rad. 
larme  ).  Écoulement  involontaire  "^t  continuel  de 
l'humeur  lacrymale  sur  la  joue.  Cet  état  morbide 
est  la  suite  ordinaire^  presque  un  des  symptômes  de 
l'inflammation  dé  là  conjonctive  ;  la  glande  lacry- 
male, sympathiquement  irritée,  sécrète  davantage  ; 
les  larmes  coulent  beaucoup  plus  abondamment  ; 
les  points  lacryn^aux  ne  sont  plus  assez  grands  pour 
recevoir  la  quahtité  de  iiuide  qui  arrive,  et  elle 
s'épanche  hors  de  l'op'il.  Rarement  la  glande  lacry- 
male est  irritée;  aumoins^  son  inflammation  seule 
n'a  pas  été  observée  dans  le  cas  de  larmoiement. 
H  arrive  par  une  autre  caiise  :  les  points  lacrymaux 
s'oblitèreût  quelquefois  par  la  suite  de  l'inflamma- 
tion même  de  la  conjonctive,  et 'sans  que|.  la  glande 
lacrymale  sécrète  davantage.  Le  peu  de  larmes 
qu'elle  envoie  est  alors  obligé  de  couler  hors  de 
l'œil.  Tout  ce  qui  augmente  la  sécrétion  des  larmes, 
tout  ce  qui  oblitère  les  points  lacrymaux,  peut  donc 
Otre  cause. du  larmoiement;  ce  n'est  donc  pas  une 
maiadie,  mais  un  signe  de  maladie  ;  c'est  la  mala- 
die Qu'il  faut  traiter.  La  conjonctive  est  sujette  à 
s'enfiami^er,  et  son  inflamittation  se  termine  quel- 
quefois'par  suppuration;  une  matière  blanchâtre 
ou  jaunâtre  s'agglutine  autour  des  paupières  ou 
s'accumule  à  l'angle  nasal  de  l'œil.  On  confond  en- 
core cet  accident  avec  le  jarmoiement,  et  il  en  est 
quelquefois  bause,  par  l'irritation  que  ce  pus,  que 
cette  chassie  entretiennent  sur  la  conjonctive.  Dans 
ce  cas,  il  faut  bassiner  fréquemment  l'œil  pour  en- 
lever la  cause  d'irritation. 

LARMOYANT,  ANTE,  adj.  Qui  larmoie,  qui 
fond  eu  larmes.  Des  gens  larmoyanU.  Il  vint  tout 


larmoyant  implorer  des  secourt.  Il  là  trouva  toute 
larmoyante,  j  Qui  fait  couler  des  larmes.  Votre  style 
n'est  pas  larmoyant.  |  T.  de  littérat.  Il  lecditpres' 
que  toujours  eu  mauvaise  part  ou  aveotine  inten- 
tion critique,  de  pièces  de  théâtre  plus  attendris- 
santes que  gaies  ou  comiquer,  ou  qui  font  pleurer 
plutôt  que  nve.  Le  geirre  larmoyant,  La  Chaussée, 
est  regardé  comme  le  père  de  la  comédie  larnioyanle. 
Cette  comédiel  larmoyante,  absolument  privée  de 
comique,  n'est^u  fond  qu'un  monstre  r\é  de  l'im- 
puissance d'Ôtré  ou  plaisant  ou  tragique.  Les  drames 
d'Alexandre  Dikmas  sont  toujours /armo»/fl/i/^^  I  Hu- 
bert raconte  amsi  l'origine  de  ce  genue  de  comédie  : 

'    Quand  la  mort. enleva  Molière, 

Ce  fut  lur  le  Purnasse  up  deuil  universel.        '    - 
On  crut  voir  (le  fait  est  réel) 

R^  et  Jeux  avec  lui  renfermés  dans  la  bière. 
Melporaènt*  fut  la  première      -  ^  \ 

A  faire  eclalej:  ses  regrets ,  -^ 

£lle  est  généreuse  et  fièie,    '  •         '  > 

Même  contre  ses  intérêts. 

Du  destin  de  sa  sœ^r  elle  était  attendrie  . 

«  Que  je  vous  plains!  dit-elle  à  la  triste  Thalie, 
Voilà  votre  trône  abattu, 

Ou  pour  un  siècle  au  moins  sa  splendeur  obscurcie. 

Par  plus  d'un  ferme  a^puile  mien  çs^  soutenu  j  . 

Partagez-le  avec  moi  sans  renoncer  ai>^*ôtre.  »    - 

11  fallut  bien  se  rendre  à  des  soins  si  toucliants. 


Bfentôt  ne  rira  plus  du  tout. 

I  S.  m,  Le  genre  larmoyant.  Le  -mélançje  du  co- 
mique et  du  larmoyant  i'ovm^i  un  genre  d»    comédie 
réprouvé  par  les  critiques  d'un  goût  sévère.  (Acud.) 
La  métaphysique  et  le  larmoyant  ont  pris  la  place' 
du  comique.  (Voltaire.)  .  ^ 

LAKMOYEU,  v.  n.  (rad.  /armir).  Être  dans  l'état 
de  larmoiement.  Les  yeux  larmoient  dans  la  rou- 
geole. I  Famil.  Pleurer  abondamment,  témoigner 
sa  douleur,  son  affliction  par  des  larmes.  Songeons 
à  larmoyer,  il  n'esf  plus  temps  de  rire.  Peu  s'en 
faut  que  je  ne  larmoie.  (Scarron.)      ..^    \ 

LARMOYEUR,  EUSE,  s.  Famil.  Celui,  celle 
qui  larmoie.  Insipide  larmoyeur.  | 

LAROCHÉE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dpnes,'de  la  famille  des  cr^ssulées,  qui  croît  au  cap 
de  Bonne -Espérance.  La  larochée  en  faucille  pi  la 
larochée  à  fleurs  écartâtes  sont  d'un  aspect  agréable 


LA  H 

produire 
dessèche 
fortifier  en 

a&sez  longtemps  encore  de  la  réputation  que  lui  va^ 
lurent  ses  Maxime»,  Un  petit  cercle  de  personnes' 
choisies  le  consolait  de  sa  misanthropie  et  de  set 
souffrances  physiques.  Il  goûtait  surtout  rintimiié 
charmante  clés  Lafayette  et  d0^  Se  vigne.  (J,  L.)  1 
La  Rochefoucauld'Liuncourt,  \Jn  des  hommes  les  plug' 
bienfaisants  et  les  plus  recommandables  de  notre 
épocfhe;  né  en  "17^7,  mort  en  1827.  Trop  honnOie  ' 
hon^me  pour  être  courti|^n,  il  se  retira  a  sa  çaiu«. 
l)agno  de  Liancourt,  où  îl  se  consacra  à  ragriçul- 
ture,  et  fonda  plus  tard  Y  École  des  enfanté  de  h  pa- 
trie. Nommé,  en  1789,  membre  de  l'Assemblée  na- 
tionale, il  en  fut  l'un  des  présidents,  et  s'y  occiipi 
particulièrement  des  questions  de  bienfaisance.  Peji- 
dant  la  Terreur,  il  se  réfugia  aux  États-Unis,  et 
consigna  d'utiWs  remarques  dans  son  Voyage  dam 
les  Étais-Unis  d'Amérique  fait  en  1793-1798.  11  revuit 
à  Paris  après  le  18  brumaire,  pour  diriger  des  en- 
treprises industrielles.  Sons  la  Restauration,  il  sié- 
gea dans  l'opposition  à  la  Qour  des^pairs,  et  parta- 
gea son  temps  entre  ses  devoirs  dé  législateur  et 
les  nombreulses  sociétés  de  bienfaisance  qu'il  avait'  ' 
fondées  ou  qu'il  présidait.  ^^      "'*' 

LA   ROCHE JAGQUÇLEIN   (henri).    Fameux 
chef  vendéen,  né  en  1773,  tué  en  1794,  au  combat 


Thalie,  helasî  depuis  cje  temps, 

Riant  d  un  œil,  pKurant  de  l'autre,  .         ^  '    v    i-u  i  i.  V\         -^4  i     i   • 

Grâce  aux  mauvaises  mœurs  autant  qu'au    nauvais  '   de  Mouaillé,  près  Cholet.  Un  a  retenu  de  lui  cette 

[goût,]  harangue  à  ses  soldats,  lorsqu'ils  lui  déférèrent  le 
commandement  :  «  Si  j'avance,  suivez-moi;  si  je 
recule,  tuez-moi  ;  si  je  meurs,  vengez-moi/»  - 

LA  nOMlGUlÈRE  (pierrb).  Célèbre  philoso- 
phe  français,  né  en  1756,  à  Lévignac,  petite  ville 
du  Rouergue  ;  mort  en  1H37.  Dans  la  nuance  d'é- 
clectisme qu'il  avait  adoptée,  il  s'était  tenu  ]>Ius 


près  de  l'école  sensualiste  que  dé  l'idéalisme  pur, 
et  s'était  montré  l'adversaire  modéré,  mais  con- 
stant, de  la  philosophie  allemande.  Pressé  parla 
réaction  qui  s  opérait  cbntjre  son  maître  Condlllac, 
dont  il  avait,  par  le  fait,  défendu  la  doctrine;  bien 
qu'en  en  modifiant  rexpression,  il  se  retira  devant 
la  nécessité  d'u^  lutte  peu  en  rapport  avec  ses'  ha- 
bitudes de  bienveillance.  En  1815,  il  tit  paraître 
le  premier  volume  de  ses  Leçons  de  philosophie,  ou 
Essayeur  lis  facultés  de  Vâme;  le  second  parut  tr.ois 
après.  Ce  livre,  qui  eut,  en  peu  de  temps,  cin(i 
éditions,  contribua  puissamment  à  populariser  en 


surtout  la  rlprninufl  ^  >  iIa*^  im^igftiit  un  trè$4m|  ^  Frauçe  l'étude  de  la  métaphysique.  La  Romignière 


effet  par  la  vivacité  de  la  couleur  écarlate  très- 
vive  de  leurs  corolles. 
.  LA  ROCHEFOUCAULD  (FRANÇOfs).  Moraliste, 
né  à  Paris  en  1613,  mort  en^J^fiO.  11  prit  une  part 
active  aux  guerres  dela-Fronde,  et  fut  blessé  dans 
le  fameux  conabat^i^Ta^ porte  Saint-Antoine.  Il  était 
loureux  de  la  duchesse  de  Longueville,  et 
cherchait,  en  s'emparant  de  son  cœur,  à  jouer  lin 
grand  rôle  politique,  pour  lequel  il  •  ta e  semble  pas 
qu'il  fClt  né.  Son  cafactère  se  démentit  souvent  dans 
les  luttes  et  les  embarras  de  cette  époque,  et^  si 
l'écrivain  ne  protégeait  en  lui  l'homme  de  guerre 
et  l'homme  de  cour,  il  n'aurait  point  arrêté  l'atten- 
tion de  l'histoire.  La  Rochefoucauld  a  laissé  des. 
Mémoires  sur  la  régence  d'Anne  d^Autrù^l^e,  Ces  Ifc- 
moires,  qu'il  feignit  de  se  laisser  dérooer  et  qui  pa- 
rurent en  1662,  sans  son  aveu  et  sans  autre  indî^ 
cation  d'auteur  que  ses  initiales,,  ne  sont  pas  tou- 
jours bons  à  consulter  sur  les  honnnes  et  les  choses 
de  ce  temps,  et  il  importe,  sur  bien  des  points,  de 
n'y  accorder  qu'une  foi  très-restreinte.  La  netteté,- 
l'aisance  et  l'agrément  du  style  les  firent  remarquer, 
et  achevèrent  de  donner  conscience  à  La  Rochefou- 
cauld de  son  talent  d'écrivain.  11  se  confina  dès  lors 
dans  la  retraite,  et  se  mit  à  com]K>ser  son  recueil 
de  Maximes,  dontl|k  publication  eut  lieu  en  1665. 
Les  Maximes  ont  fait  autorité  en  matière  de  senti- 
ment. Beaucoup  de  personnes  ont  pensé,  avec  l'au- 
teur, que  la  vanité  était  le  mobile  de  tous  nos  actes, 
et  que  le  mot,  le  mot  égoïste  et  personnel^  était  pour 
l'homme  le  centre  de  l'humanité.  Toutefois,  cette 
manière  d'envisager  la  nature  humaine  est  loin  de 
nous  paraître  la  seule  vraie  et  la  seule  satisfaisante. 
Les  observateurs  qui  ne  sont  que  fins  et  déliés 
comme  Tétait  I3  Lochefoucauld,  comme  le  fut  un 
peu  plus  tard  Fontenelle^  ont  tort  de  vouloir  faire 
une  loi  des  remarques  particulières  que  leur  sug- 
gère le  spectacle  de  la  société.  En  effet,  la  morale 
est  une  partie  de  la  philosophie;  les  faits  ne  prou- 
vent rien,  puisqu'ils  peuvent  toujours  être  renver- 
sés par  des  faits  nouveaux  et  plus  concluants.  Ce 
qui  manque  à  La  Rochefoucauld,  c'est  une  concep* 
tion  haut^  et  générale  du  génie  de  l^omme.  Cette 
absence  de  théorie,  enlève  aim-Maximes  leur  plus 
solide  fondement^  et  les  dépouille  de  ce  qu'elles 
pourraient  avoir  d'efficace.  Aussi  l'impression  que 
lions  laisse  ce  livre  n'est-elle  point  celle  que  doit 


distingue  trois  facultés  de  1  entendement:  Vattention, 
la  comparaison  et  le  raisonnement,  auxquelles  cor- 
respondent, comme  facultés  de  la  volonté,  le  désir, 
la  préférence  et  la  liberté.  Voici  en  quels  tenues^ 
un  peu  ambitieux  peut-être,  il  résume  lui-même  sa 
doctrine  dans  sa  dernière  leçon  :  «  Nous^vons  dit  : 
Toutes  les  idées  ont  leur  origine  dans  le  sentiment^  et 
nous  nous  somipes  séparés  de  Platon^  de  Descartes, 
de^  Malebranche.  Nous  avons  dit  :  Toutes  les  idée$ 
n'ont  pas  leur  origine  dans  la  sensation,' et  mms  avons 
abandonné  Aristote,  Locke,  Condillac.  Nous  avons 
dit  encore  :  Toutes  les  idées  ont  leur  eausè  dans  l'ac' 
tion  des  facultés  de  V entendement,  et  nous  nous  som- 
mes trouvés  hors  de  la  voie  des  philosophes.  »  On 
a  encore  de  lui  les  Paradoxes  de  Condillac ,  ou  Hé' 
flexions  sur  la  langue  des  calculs:  La  Romiguière  a 
conservé  toute  sa  vie  la  noble  indépendance  du  phi-, 
losophe  et  du  libre-penseuir.    ;  •.,.; 

LARRE,  s.  f.  Entoni.  Genre  d^hyménoptères  de 
la  famille  des  fouisseurs,  à  forme  ramassée,  à  tête 
et  à  thorax  larges  ;  à  pattes  courtes  garnies  de  cils 
raides.  On  trouve  les  Jarres,  soit  dans  le  sable,  où 
elles  creusent  pour  placer  leurs  oeufs,  soit  suries  - 
fleurs,  surtout  celles  de  la  carotté.  La  femelle  pique 
très-vivement.  La  larre  ^i^chneumoni forme  est  noire  ; 
la  larre  capricorne  est  également  noire,  mais  ses 
ailes  sont  bleues.    -  ...      \      «:•;>*  '^    •i»v 

LARRÉE,  8.  f.  (du  lat.  larreà,  môme  sîgnîf.}. 
.Bot.  Genre  de  plantes  dicotylédones  de  la  famille 
des  rutacées,  qui  croît  aux  environs  de  Mendoze, 
dans  la  plaine  de  Buenos- Ayres,  en  Amérique.^ 

LARRE  Y  (DOMINIQUE-JEAN).  Un  des  chirurgiens 
les  plus  célèbres  de  notre  épk)que  ;  né  à  Beaudéan, 
près  Bagnères-sur-l'Adour  (Hautes-Pyrénées),  en 
1766;  mort  en  1842.  Disciple  de  Sabatier,  il  tut 
envoyé  en  1792  à  Tarmée  da  général  Luckner, 
comme  chinirgien  de  première  classe.  Le  terrible 
spectacle  du  champ  de  bataille  frappa  ^i^^"*?^ 
l'âme  ardente  du  jeune  Larrey.  Il  gémit  de  **  "j* 
plorable  fatalité  qui  privait  sa  patrie  de  tant  de 
milliers  d'hommes  succombant  faqte  de  secours  aa- 
ministrés  promptement.  A  la  prise  do  Spire,  à  cei 
do  Mayence,  cette  vérité  se  présenta  à  lui  a» 
toute  son  horreur.  Ce  fut  alors  que  le  génie  de  l  ii"^ 
manité  lui  inspira  la  création  des  ambulances  v 
lanles,  A  la  tête  de  ces  ambulances,  Larrey,  ^^  . 
du  titre  de  chirurgien  principal,  courait  panser 
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•«lever  let  bleMéf  Mùnt  le  feu  de  renneml,  et  ft  ftit 
îii-mêroe  atteint  de  plutieurs  coups  de  feu,  uotmm- 
ment  à  Sftiut-Jean  d^Aore  et  à  Waterloo.  Auteur 
a'inaovationf  importaûtet  (amputation  immédiate, 
déAurtioulatiou  de  la  euiite,  débridement  des  plaies 
d'armes  à  feu,  appareils  inamovibles  pour  fractu- 

X  Larrey  ft  ftussi  lai^  des  écrits  remarquables  : 
Relation  lUitoriquê  et  chirurgicale  de  Vexpédilion  d'O* 
rient  •  Mémoire*  de  inédecine  et  chirurgie  ;  Clinique 
chirurgicale.  Uue  sUtue  en  bronze,  œuvre  de  D^xid 
d'Angers,  lui  ft  été  éiigée  au  Val-de-Grftce. 

LiBRON,  ONNES8E,  f.  (du  lat.  latero,  compa. 
irnon  soldat  qui  inarcbe  à  ôôté  du  chef  ;  dérivé  de 
laius*  côté.  Comme  il  arriva  souvent  que  les  sol- 
dats Volaient,  pillaient,  détroussaient  les  passants, 
ceux  qui  faisaient  oon^me  eux  furent  appelés  en 
cénéral  laterones  ;  do  /alero  s'est  formé  latro^  voleur, 
lapron).  Celîti,  celle  qui  dérobe,  qui  prend  furtive- 
ment le  bien  d'autrui.  Un  insigne  larron.  Le  larron 
ft  été  découvert.  On  a  pris  le  larron.  Quand  avons- 
lîous  manqué  d'aboyer  au  larron  ?  (Racine.)  La  oou- 
tuine  de  Bretagne  oondamnalt  tous  \e%  larrons  à 
(Itre  pendus.  «  Autrement,  disait-elle  naïvement,  il 
y  en  aurait  trop.  »  (Bouchet.)  [  Fig.  Larronnesse 
des  cœurs,  tu  n'éçbapperas  pas.  (Scarron.)    . 

■i 

L'âge  la  fit  déchoir;  ses  soins  ne  purent  (aire 
ûu'eUe  échappât  au  Temps,  cet  insigne  larron* 

(LA  FONTAINK.)  ' 

I  Fig.  Un  larron  ^J^honneur^  Celui  qui  ôte  Pfiônneur 
d'un  mari.  Guerre,  auerre  mortelle  à  ce  larron  d'hon- 
Y)«ttr/  (Molière.)  \  En  parlant  des  deux  malfaiteurs 
qui  furent  crucinés  av§c  Jésus-Christ,  on  dit  toujours 
larron.  Jésus-Christ,  crucitié  entre  deux  larrons,  par- 
donna au  bon  larron.  \  T.  d'imprim.  Petit  fragment 


feuillet  qui,  lorsqu^on  à  relié  le  livre,  n'a  nas  été 
rogné.  Le  relieur  a  laissé  plusieurs  larrons  dans  ce 
volume.  I  T.  de  ponts  et  chaussées.  Larron  d'eau. 
Canal  pratiqué  pour  l'écoulement  des  eaux.  |  Se  dit 
aussi  de  petits  trbus  que  les  anguilles  pratiquent 
aux  cliaussées;  en  s'enfonçant  dans  la  ten-e  mal<;or- 
royéç,  "et  par  lesquels  Teau  des  étangs  s'échappe. 
I  Prov.  Loccasion  fait  le  larron,  La  facilité  de  dé- 
rober invite  à  le  faire.-  Se  dit  aussi  de  toute  occa- 
sion où  Ton  est  terité  par  la  présence  de  l'objet,  ou 
par  le  défaut  de  surveillance.  I  Ils  s'entendent  comme 
des  larrons  en  foire,  Se  dit  dç  plusieurs  personnes 
d'intelligence  pour  faire  des  friponneries. 

LAHEONNEAU,  8.  m.  (dim.  de  larron).  Famil. 
Petit  larron/  qui  ne  dérobe  -que  des  choses  de  peu 
d  importance.  C'est  à  faire  à  ces  petYts  larronneaux 
de  se  servir  des  rusés  que  tu  me  coBseilles«  (Vau- 
gelas.)  l'Aufém.  i^fl*'i'onn«//e,  ,       ,  .^^^     c;    . 

LAIiRONNEfi,  v.  n.  Ydu  lât.  îifroc/naf •",  déro- 
ber). Exercer  le.  métier  de  larron  ;  aller  à  la  ma- 
raude; piller,  dérober.  Ils  regardaient  plus  à  piller, 
dérober,  larronner  et  à  faire  leur  profit  qu'à  gagner 
de  l^honneur.  |  S'emploie  activ.'  A  son  voyage  d'I- 
talie, il  Ht  pendre  deux  soldats  :  l'un,  pour  avoir 
îarronné  une  seiile  pièce  de  lard,  et  Pautre  pour 
quelque  chose  de  léger.  ^Brantôme.)  /  .     -- 

LARRONNIÈRE,  8.  t.  Repaire  de  larrons.  La 
police  vient  de  découvrir  une  larronwtrj.  "<  ;.  v 

I^ARUS,  s.  m.  Omithol.  Nom  générique  des 
goélands  et  des  mouettes.  ■  -r^-ki-^^-rr'^- :^^'■:^■^:i^^*■■ 
L^^VAlKE,  8.  f.  Nom  donné  à  de  petits  corps 
cylindriques,  poreux,  percés  dans  leur  centre,  qu'on 
trouve  dans  les  couches  du  calcaire  coouillier  gros- 
sier-des  environs  de  Paris;  ainsi  qu'à  Bracbeux  et 
Abbécourt,  près  de  Beauvais,  dans  une  couche  de 
sable  quartzeux^  remplie  de  coquilles  marines,  qui 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  du  calcaire 
grossier.  Ces  terrains  sont  composée  de  larvaires. 

LARVE,  s.  f.  (dii  lat.  larvcf^  masque).  Nom  que 
les  anciens  donnaient  à  des  esprits  malfaisants  qui 
se  plaisaient  à  effrayer  et  à  tourmenter  les  hom- 
i^^s;  hommes  eux-mêmes  jadis,  mais  qui,  ayant 
été' méchahts  pendant  leur  vie.  Pétaient  enoore 
Après  leur  mort.  Les  larves  sont  de  mauvais  esprits. 
I  Pantome,  spectre.  Les  anciens  croyaient  que  tous 
ceox  qui  périssaient  de  mort  violente  ou  qui  ne  re- 
cevaient poiyt  les  honneurs  de  la  sépulture  deve- 
naient des  larves.  |  Fig.  Je  n'aperçois  que  larves 
Çt  fantômes  qui  frappent  Pceil  un  moment,  et  dis- 
paraissent ausskôt  qu'on  veut  les  saisir.  (J.  J.  Rous- 
seau.) La  vérité  regarde  ces  larves,  et  tous  sont  re- 
tonibés  dans  leur  fauteuil^  tremblatits  comme  le. 
temliage  que  les  vents  agitent.  (Gilbert.)  |  Entom. 
^oin  sous  lequel  on  désigne  les  insectes  dans  leur 
s  cond  âge  ou  à  la  sortie  de  l'œuf.  Les  chenilles  et 
^^te  espèce  de  ver  qui  deviendra  un  jour  insecte 
sont  des  larves  ;  l'œuf  est  le  premier  état  ;  la  larve 
^^'  le  second  ;  la  nymphe,  le  troisième,  et  Pin  sec  te 

U.  -.    ■.^-   .         •■  v^^v,. 
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parfait,  le  quatrième  ou^^^nier.  Quelque  variées 
que  soient  les  formes  dans  ces  quatre  degrés,  elles 
sont  dues  au  développement  successif  des  parties^ 
comme  cela  se  voit  dans  tous  les  animaux  ovipires 
ou  vivipares.  C*est  à  Pétat  de  larves  que  les  in- 
sectes font  le  plus  de  dégâts.  On  en  voit  un  triste 
exemple  dans  les  ravages  qu'exerce  dans  nos  jar^ 
dins  et  dans  nos  champs  la  larve  du  hanneton,  con- 
nue généralement  squs  le  nom  de  vei^  blanc,  La  plu- 
part de  ces  insectes  vivent  beaucoup  plus  longteiiips 
sous  la  form^  de  larves  que  sous  celle  d'insectes 

Sarfaits;  c'est  ce  qui  donne  au  ver  blanc  le  temps 
'y  causer  tant  de  mal.  Les  larves  des  lépidoptères 
s'appellent  communément  cA«nt7/«j.  Les  larves  va- 
rient prodigieusement  de  forme  et  de  miRiicre  de 
vivre  ;  elles  .ont  ou  n'ont  pas  de  pattes  ;  elles  vivent 
dans  la  terre,  dans  l'eau,  dans  les  animaux  vivants 
ou  morts,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  des  végétaux. 
Le  plus  grahd  nombre  sert  heureusement  de  pâture 
à  d'autres  animaux^  mais  il  en  reste  assez  pour 
causer  aux  cultivateurs  bien  des  pertes  et  bien  des 
soucis.  Les  moyens  artificiels  que  Phomme  emploie 
pour  les  détruire  ne  sont  que  trop  inefficaces  ;  mais 
Diiaucoup  périssent  sous  l'influence  de  circonstances 
Atmosphériques  qui  échappent  à  notre  observation, 
de  sorte  que  souvent  le  néau  vient  nou8  désoler  et 
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disparaît  comme  à  notre  insu.  |  Demi-larve,  Larve 
des  orthoptères  qui  n'a  pas  l'apparence  vermiforme 
comme  celle  des  autres  insectes. 

LARVICOLË,  adj.  (du  lat.  larva,  larve;  colère, 
habiter).  Zool.  Parasite  larvicole,  Parasite  qui  vit 
dans  le  corps  des  larves  d'insectes.   ;r 

LARVIPARE,  adj.  (du  lat.  larva,  larve;  pario, 
j'engendre).  Zool.  Se  dit  des  insectes  qui  pondent 
non  dea  œufs,  mais  des  larves.         ^     x^       -..J^ 

LARYNGALGIE,  s.  f.  (à\i  gr.  XapuyÇ,  lâryriX; 
oXyo;,  douleur).  Méd.  Douleur  au  larynx,  névral- 
gie laryngienne./ ;^^/,;i^■■''■^•^^■:■••^^^^^  "-" 

LARYNGÉ,  ÉE,  adj.  Anat.  Qui  appartient  au 
larynx.  Nerfs  laryngés.  Artères  laryngées,  j  Méd. 
Phthisie  laryngée^  Sorte  de  laryngite  chronique. 

LARYNGIEN,  lENNE,  adj.  Anat.  Qui  dépend 
du  larynx;  qui  a  rapport  au  larynx.  [Tube  laryn- 
gien, Instrument  inventé  pour  insuffler  de  Pair  dans 
les  poumons  des  asphyxiés. 

LARYNGISME,  8.  m.  Méd»  Contraction  spasmo- 
dique  des  muscles  du  larynx  par  action  réflexe^ 
dans  Pépileptie,  par  exemple,  amenant  l'occlusion 
de  la  glotte  et  la  suffocation. 

LARYNGITE,  s.  f.  Méd.  Inflammation  du  la- 
rynx. Laryngite  aiguë.  Laryngite  chronique.         ^. 

LARYNGOSCOPE,  s.  m.  (du  gr.  <ntoitcîv,  exa- 
miner^. Instrument  à  Pai^e  duquel  le  médecin  exa- 
mine Pin  térieur  du  larynx. 

LARYNGOSCOPIE,  s.  f.  Examen  de  l'intérieur 
du  larynx  à  l'aide  du  laryngoscope. 

LARYNGOSTOME,  adj.  (du  gr.  <rr6{ia,  bouche). 
Zool.  Qui  a  une  bouche  consistant  uniquement  en 
unç  trompe  rétractile. formée  par  l'rosophage.  Sert 
à  désigner  nn  type  d'animaux  ai*ticulés. 

LARYNGOTOMIE,  S.  f.  (du  gr.  topiT),  incision). 
Chirurg.  Opération  par  laquelle  on  ouvre  le  larynx. 

LARYNX,  8,  m.  ^du  gr.  Upu^t  sifflet).  Anat. 
Organe  de  la  voix.  Situé  à  la  partie  antérieure  du 
cou,  le  larynx  s'attache  à  l'os  hyoïde,  et  se  conti- 
nue supérieurement  avec  Parrière-bouohe,  inférieu- 
i^ment  avec  la  trachée-artère  ;  il  est  séparé  de  la 
colonne  vertébrale  par  le  pharynx.  Le  larynx  se 
compose  de  cinq  cartilages  principaux  :  le  thyroïde, 
le  cricoïde.  les  deux  arytétioïdes  et  Vépiglotte.  Le 
.     ■■/  ■-■■■  f       ■•••.• 


thyroïde,  le  plus  g^ui  da  tous,  oeeope  la  jpartie 
aupérfeure  et^ntérieurede  l'organe;  il  semble  formé 
par  la  réunion  de  deux  lames  quadrilatères,  qui 
produisent,  par  leur  jonction,  un  angle  saillant  on 
avant^  bien  plus  prononcé  chei  Phomme  que  obei 
la  femme,  et  qui  a  reçu  cliet  le  premier  le  nom 
vulgaire  de  pomme  d'Adam.  Le  cricolde  est  situé  à 
la  base  du  larynx,  où  il  forme  une  espèce  d'anneau 
plus  large  en  arrière  ou'en  avant.  Les  deux  ary* 
iénoïâies  sont  situés  en  naut  et  en  arrière,  au-dessus 
du  cartilage  cricolde;  ils  se  correspondent  parleur 
face  interne,  et  sont  Téunis  par  un  muscle  et  par 
la  membrane  muqueuse  qui  les  recouvre,  h'épiglottê^ 
enfiii,  est  une  sorte  de  valvule  fibro-eartilagineuse^ 
mince,  souple,  très- élastique,  à  peu  près  ovalaife^ 
aplatiCj  située  un  peu  au-dessous  de  la  base  de  la 
langue,  et  tenant  au  bord  supérieur  de  la  face  in- 
terne du  cartilage  thyroï(]e  ;  naturellement  relevée, 
elle  a  pour  fonction  de  recouvrir  exactement  Pou- 
verture  de  la  glotte  au  moment  de  la  dégluti^tion, 
et  d'empêcher  ainsi  Pintroduction  dea  aliments  et 
des  boissons  dans  les  voies  aériennes.  Ces  différents 
cartilages  sont  réunis  entre  eux  par  des  ligaments, 
des  muscles,  du  tissu  cellulaire,  et,  à  leur  surface  ^^ 
interne,  par  la  membrane  muoueuse  laryngienne. 
Considéré  «extérieurement,  le  larynx  a  la  forme  .' 
d'un  cône  creux,  trôlîqué,  avant  la  base  en  haut 
et  le  sommet  en  bas.  Intérieurement,  il  présente 
une  cavité  oblongue,  large  en  haut,  étroite  en  bas, 
et  offrant  plus  de  hauteur  en  avant  qu'en  arrière 
et  sifr  ses  côtéâ.  Cette  cavité  présente  vers  sa  par- 
tie moyenne  et  la  plus  large  deux  excavations  di- 
rigées d'avant  en  arrière,  portant  le  nom  de  ren- 
tricules  du  larynx,  et  recouvertes  chacune  par  deux 
replis  muqueuISc,  Pun  supérieur,  l'autre  inférieur, 
ou'on  appelle  cordes  vocales.  La  glotte  est  la  partie 
de  l'organe  comprise  entre  les  replis  ou  cordes  vo-  > . 
cales  inférieures.  L'homme. a  le  larynx  plus  déve- 
loppé que  la  femme^  Padblte  plus  que  l'enfant.  Cet 
organe  prends  à  l'âge  de  la  puberté,  un  grand  ac-  ^ 
crissement  qui  se  dénote  par  la  transformation  de 
la  voix,  qu'on  nomme  vulgairement  inu«.  Le  larynx*  :";> 
des  mammifères  est  formé  des  mêmes  pièces  cart1«  "^  ' 
lagineuses  que  celui  de  Phomme.  Chez  les  oiseaux, 
il  y  a  deux  larynx,  l'un  au  commencement  de  la  '■'" 
trachée-artère,  l'autre  à  l'extrémité.  L'inférieur  sert 
presque  seul  à  la  piroduction  des  sons  ;  sa  structure  ,^ 
est  d'autant  plus  compliouéè  que  Poiseau  module  '' 
mieux  son  chant;  c'est  chez  le  rossignol  qu'elle 
est  le  plus  compliquée. 

las!  interj.  Exclamation  plaintive  qui  est  nne 
abréviation  de  hélas  1  et  n'a  vieilli  que  dans  le  haut 
style.  Z,a«  /  oui  pourrait  le  croire  ?  Lcm/ je  n'ai  que  trop  ' 
fui.  (Corneille.)  Las  1  mes° belles  années  sont  passées. 

>  Le  Destin  veut  que  j'aime,  il  faut  le  satisfaire  : 
Je  ne  résiste  plus;  las  !  que  pourrai^je  faire?  <  ; 

,    LAS,  LASSE,  adj.  (an  Iaî.  îassus,  fiitîgué)  Qui  I  ': 
est  fatigué,  qui  est  dans  un  état  de  lassitude.  Être 
las  de  marcher,  de  travailler.   Les  oisifs  sont  la  ' 
plupart  du. temps  fort  las  sans  avoir  rieo  fait.  Je 
fus  mè  coucher  bien  lasse,  et  je  ne  fis  qu'un  somme«>   ^ 
(J.  J.  Rousseau.)  |  Fig.  Se  dit  de  l'ennui  que  don-     ^ 
nent  les  choses  qui  durent  trop  longtemps.  Nous 
sommes  las  déparier  à  des  soiitds  qui  ne  profitent  ' 
point  ùe  nos  paroles.  Pylade ,  je  suis  las  a'écouter  ^ 
la  raison.  ^Racine;)  Lasse  enfii\  d'elle-même  et  du  * 
jour  qui  Peclaire.  (Id.)  Je  suis  las  de  vivre.  Je  suis 
las  du  pouvoir.  (Voltaire.)  f  Fig.  Faire  ^[uelque  chose  ; 
été  guerre  lasse,  La  faire  après  avoir  longtemps  ré* 
sisté.  Je  lui  ai  cédé  de  guerre  lasse,  par  fatigue. 

LASCADIUM,  8.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones de  la  famille  des  euphorbiacées ,  qui    ;- 
croît  dans  l%,Louisiane.v'"^^"  "^ 

LASCAR,  8.  m.  Nom  donné  dans  la  mer  des  In- 
des aux  Indiens  employés  comme  matelots  à, bord 
des  navires  européens.  Les  lascars  sont  tirés  de  la 
classe  des  parias. 

LASCARIS-  Célèbre  maiscyi  chrccque  du  Bas- 
Empire,  a  fourni  à  l'empire  grec  oe  Nicée  plusieurs 
souverains)  et  a  ppoduit  des  savants  distingués. -La 
plus  grande  illustration  de  cette  famille  date  de  Pa-' 
vénement  de  Théodore  Lascaris.  Il  existait  encore 
au  dernier  siècle,  dans  le  comté  de  Nice,  des  sei- 
gneurs du  nom  de  Lascaris,  issus  d'une  fllle  de 
Jeau  Lascaris,  surnommé  Duèas  (empereur  de  Ni- 
cée en  1259  et  1260),  qui  -avait  été  donnée  en  ma« 
riage  à    un  ^«omte   de  Vintimille,*  à  la  fin   du 
XIII*  siècle.  I  Lascari^^  (Théodore).  Empereur  de 
Nicée,  était  gendre  de  l'empereur  Alexis  P Ange.  ^ 
Après  la  prise  de  Constantinople  par  les  croisés  |;> 
(1204),  il  alla  former  dans  P Asie-Mineure  un  non-  .  ,; 
vel  État  qui  comprenait  la  Bithynie,  la  Lydie^  la  ;r| 
Phrygie,  et  dont  Nicée  devint  la  capitale.  neutàla,''{v 
fois  à  combattre  Alexis,  son  beau-père,  et  le  sul-  '  : 
tan  dlconium  ;  mais  il  sut  se  délivrer  de  ses  enne- 
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ni's,  fit  alliance  avec  Pierre  Courtenay,  qui  régnait 
à  Constaiitiiiople,  et  se  maintint  sur  le  trône  jus- 
qu'à 8a  mort,  en  1222.  Il  eut  pour  successeurs  son 
getidre  Jean  Ducas,  ait  Vatace,  et  son  {iètit-Hls 
Théodote  Lascaris,  dit  le  Jeune^  qui  régna  de  1255 
à  1259.  Celui-ci,  qui  était  sujet  à  des  attaques  d^tU 
pllepsie,  tomba  dans  une  mélancolie  noire  qui  Itii 
fit  commettre  d'horribles  cruautés ,  et  qui  abrégea 
ses  jours.  Il  laissa  un  fils  âgé  de  six  ans^  Jean 
Lascaris.  qui  porta  (quelques  instants  le  vain  titre 
d'empei-eur,  mais  qui  en  j fut  bientôt  dépouillé  par 
Michel  Paléologue  (12601.  Il  mourut  en  1284.  | 
Lascaris  (Coiistantin).  iJn  des  savants  grecs  qui 
contribuèrent  à  la  renaissiince  des  lettres  en  Europe. 
Issu  de  la  même  famille  qkie  les  empereurs  du  même 
nom,  vint  de  Coiistantinobleen  Italie  après  la  chute 
de  l'empire  (1454),  enseitfna  le  gfec  à  Milan,  où 
l'avait  appelé  François  Slbrze  ;  puis  à  Rome,  où  il 
se  Ua  avec  Bessarion  ;  à  Kaples,  où  Tavait  appelé 
le  roi  Ferdinand,  et  moui|ut  à  Messine  en  1493.  Il 
a  laissé  une  Grammaire  grecque^  écrite  en  grec; 
c'est  le  premier  livre  qui  ait  été  imprimé  en  carac- 
tères grecs.  I  Lascaris  (Jean^,  dit  Rhyndacenus 
(parce  qu'il  était  né  près  de  Khyndacus,  eu  fhry- 
gie).  Né  vers  1445,  fut  d'abord  accueilli  à  Florence 
par  Laurent  de  Médicis,  qui  l'envoya  en  Grèce  à  la 
recherche  de  njanuscrits  ;  puis  fut  appelé  en  France 
par  Charles  VIII,  et  jouit  d'un  grand  crédit  auprès 
'y  de  Louis  XII  et  de  François  I*'./  qui  le  chargèrenl 
!  ;  d'une  ambassade  à  IFenise  ;  il  eut  aussi  pour  pro- 
tecteur Léon  X.  Il  enseigna  le  grec  à  Budé,  à  Da- 
nès,  et  corrigea  lui-même  les  épreuviefs  de  plusieurs 
ouvrages  grecs  {Callimaque^  l'Anthologie). 

LAS  CASAS^Cbarthçlem-^).  Êvêque  de  Chiapa, 
au  Mexique,  de  Tordre  des  dominicains,  né  à  Sé- 
ville  en  1474,  mort  à  Madrid  en  1566^  s'est  rendu- 
immortel  par  un  zèle  infatigable  en  faveur  d^s 
malheureux  Jndiens  qii'opprimaient  ses  compatrio- 
tes. Embarqué  avec  Christophe  Colomb,  il  accom- 
pagna dans  leurs  expéditions  les  premiers  conqué- 
rants de  l'Amérique,  répara  autant  qu'il  le  put  les 
maux  de  la  guerre,  et  ne  revint  en  Espagne  qu'ar 
près  avoir  passé  cinquante  ans  dans  le  nouveau 
*  monde  (1551)  et,  on  peut  le  dire,~dans  l'exercice  de  la 
charité.  On  a  de  cet  homme  de  bien -plusieurs  ouvra- 
ges, tous  dictés  par  un  ardent  amourile  l'humanité. 

LASCIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  /(wct r>i5,  lascif,  ba- 
din, pétulant,* folâtre).  Qui  est  fortement  enclin  aux 
.    plaisirs  de  l'amour  ;  qui  est  d'un  tempérament  vi- 
vement amoureux,  irritabje,  voluptueux.  Un  homme 
lascif.  Une  fernme  lascive.  On  prétend  que  les  fem- 
'    mes  du  Bengale  sont^de  toutes  les  femmes  de  l'Inde 
les  plus  lascives.,  {'Biiffon^)  |  Se  dit  des  choses  oui 
portent  à  la  lasciveté,  et  plus  particulièrement  aes 
mouvements  par  lesquels  se  manifeste  cette  incli- 
nation. Tableau   lascif.   Regards   lascifs.  Discours 
lascifs.  Mouvements  lascifs.  Des  àsiuses  lascives.  Il 
usait  envers  elles  de  termes  étranges  et   lascifs. 
(Gui -Patin.)  I^  pompe  lascive  des  théâtres  et  des 
spectacles  de  Paris  surpasse  presque  celle  des  siè- 
V   clés  païens.  I^s  exhibitions  de  tableaux  lascifs, 

LASCIVEMENT ,  adv.  (pron*.  lasiveman).  D'une 
.  manière  lascive.  Regarder  lascicement.  Les  Espagno- 
les, aurtout  les  femmes  d^  Séville,dansent^/asctt7ffnf  n(. 

LASCIVETÉ,  s.  f.  (du  lat.  lascivus,  lascif).  Forte 
inclination  aux  plaisirs  de  l'amour;  caractère  las- 
cif. La  lasciveté  de  Cléopâtre.  La  lasciveté  est  un 
vice  qui  blesse  la  pureté  aes  mœurs.  (Laveaux.)  | 
Se  dit  aussi  des  choses  oui  portent^  qui  excitent  à 
la  luxure.  La  lasciveté  d'un  tableau.  La  lasciveté 
d'un  regard.  ]  Le  brahme  inspiré  décrit  ainsi  la 
lasciveté  :  Couchée,  mollement  sous  un, berceau  de 
/  fleurs,  elle  mendie  les  regards  des  enfants  des  hom- 
mes, elle  leur  tend  des  pièges  et  des  amorces  dan- 
gereuses. Son  air  est  délicat,  sa  complexion  fai- 
ble, sa  parure  est  un  négligé  touchant,  la  volupté 
est  dans  ses  yeux,  et  la  séduction  dans  son  âme. 
Fuis  ses  cliarmes,  ferme  l'oreille  à  l'enchantement 
de  ses  discoui'S  :  si  tes  yeux  rencontrent  la  langueur 
des  siens,  si  sa  voi«  douce  va  jusqu'à  ton  cœur  et 
que,  dans  ce  moment,  elle  jette  ses  bras  autour  de 
ton  col,  tè  voilà  son  esclave,  elle  t'enchaîne  à  ja- 
mais. La  honte,  la  maladie^  la  misère  et  le  repentir 
marchent  à  sa  suite.  Affaibli  par  la  débauche,  en- 
dormi par  la  mollesse,  énervé  par  l'inaction,  tu 
tomberas  dans  la  langueur ,  le  cercle  de  tes  jours 
sera  étroit,  celui  de  tes  peines  étçnâu  ;  le  premier 
.  sera  sans  gloire,  l'autre  n'excitera  ni  larmes  ni  pitié. 

LASER,  s.  m.  Bot..  Genre  de  la  famirle  des  om- 
bellifL»res.  Les  lasers  sont  des  herbes  vivaces,  à 
.  feuilles  composées  ou  décomposées,  et  à  fleurs  dis- 
posées en  ombelles  ^et  en  ombellules,  formées  de 
rayons  nombreux.  On  en  compte  une  vingtaine 
d'espèces.  Toutes  ces  plantes  appartiennent  à  l'an- 
cien continent,  et  la  plus  grande  pairtie  d'entre  elles 
croissent  en  Europe.  Les.  feuilles  de  quelques  lasers 
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répandent,  dans  les  temps  chauds  ou  lorsqu'on  les 
froisse,  une  odeur  aromatique  qui  porte  fkcilement 
à  la  tête.  I  Les  anciens  donnaient  Je  nom  de  laser 
à  une  substance  gommo-résineuae  et  aromatique 
qu'ils  tiraient  'de  la  Cyrénalque,  où  elle  était  obte- 
nue, par  incision ,  de  la  racine  et  de  la  tige  d'une 
plante  encore  inconnue.  On  lui  attribuait  des  vertus 
merveilleuses  ;  elle  était  un  antidote  à  tout  poison, 
rendait  la  vue,  etc.  On  l'estimait  à  l'égal  de  l'or;  à 
Rome,  on  la  gardait  nrécieusemènt  dai^s  le  trésor 
de  l'État.  C'était  une  des  superstitions  de  l'époque. 
*  LASIOCAMPE,  s.  f.  Entom.  Genre  de  lépidoptères 
diurnes.  Les  lasiocampes  sont  en  général  brunes  ou 
roussâtres;  le  port  iid  leurs  ailes  les  a  fait  compa- 
rer à  un  paquet  de  feuilles  sèches.  >  »•  *  4w  .tw^j  |*iflr 

LASIONITE,  B.  m.  Minéral.  Variété  de  wavel- 
lite  trouvée  dans  les  mines  de  âaint-Jacques  ^  près 
d'Amberg,  dans  le  Palatinat.  Il  se  présente  en  cris- 
'taux  capillaires  sur  le  minerai  de  manganèse.    ^^^ 

LASIOPETALE^^fc:  Wlf  (du  gr.  Xà<no;,  vjbIu). 
Bot.  Genre  de  la  famille  des  byttnériacées^  type 
de  la  tribu  des  lasiopétalées. 

LASIOPÉTALÉES,  S.  f.  pi.  Bot.  THbn  de  la  fa- 
mille des  by ttnériacées ,  onginaire  de  l'Australie, 
et  ayant  pour  type  le  genre  lasiopé taie.  Les  lasio- 
pétalées sont  de  petits  arbustes  à  rameaux  effilas,  à 
feuilles  alternes^  linéaires,  à  épis  floraux  opposés 
aux  feuilles.  On  les  cultive  dans  nos  jardins. 

LASQUETTE,  s.  fTComm.  Peau  qui  provient 
d'une  jeune  herniine;  ^^  .*..  !        ' 

.  LASSANT^  ANTE,  adj^  Quï  est  de  nature  à  las- 
ser. Travail  /af5an(.  Besogne  lassante.    |   Fig.  En- 
nuyeux, rebutant» C'est  une  chose  bien  lassante  de  dire 
toujoiirsà  une  même  personne  :  Je  Vous  aime.  (Saint-- 
Èvremont.)Vos  sermon§  sont  lassants,  mon  révérend. 

LASSÉf  ÉE,  nart.Oui  est  fatigué.  Être  lassé.  Avoir 
le  '  bras  7a.s«^.  O  cîelTj'ai  tant  couru  que  j'en  suis 
tojut  fasse.  Les  batteurs  en  grange  ont  les  bras  lassés, 

T41  disais  qu'en  ta  chambre,  étant  un  peu  lassée. 
Tu  Vallais  reafermer  lorsque  je  t*ai  laissée. 

4        V        ^  "  (MOUÈRK.)      ^4 

I  Fla^Lassé  de  ses  trompeurs  attraits.  Il  était  lassé 
de  titut;  et  regrettait  cependant  le  bonheur,  comme 
si  les  illusions  lui  étaient  restées. (M"«  de  Staël.)  Mon 
Tîoeur  lassé  de  tout  ^  mênie  dé  l'espérance.  (Lamar- 
tine.) Le  peuple,  enfin  lassé  d^la  tyrannie,  se  révolta. 
LASSER,  V.  a.  (du  lat.  lassus,  fatigué).  Causer 
de  la  lassitude.  Cette  màrclie  me /a^^e.  Les  travaux 
du  jardinage  lassent  prompteilbent  ceux  qui  n'en 
ont  pas  l'habitude.  Il  ne  faut  pas  que  le  roi  se  per- 
suade que  ce  palais  superbe  qui  occupe  aujourd  hui 
tant  d'esprits  et  qui  lasse  tant  de  mains,  éternise 
sonAjnom.  (Ménage.)  Dès  qu'il  put  monter  à  cheval, 
il  reprit  ses  fatigues  ordinaires,  toujours  se  levatit 
avant' le  «spleil,  ^aManrtrois  chevaux  par  jour.  (Yol- 
taire.)  |  Causer  la  lassitude  morale.  Vous /a^^e?  ma 
patience.  Les  maux  ont  lassé  mon  courage.  (Vol- 
taire.) 1  Ennuyer,  rebutfer  l'esprit.  La  conversation 
des  gens  frivoles  accable  et  lasse  l'esprit.  On  doit 
éviter  les  longueurs  parce  qu'elles  lassent  l'esprit  ; 
les  digressions ,  parce  qu'elles  le  distraient,  (uon- 
dillac.)  I  Àbsol.  Les  plaisirs  les  plus  convoités  fi- 
nissent par  lasser,  j  Se.  lasser,  v.  pr.  Devenir  las, 
se  fatiguer,  se  rebuter.  Il  ne  se  lasse  pas  de  faire  du 
bien.  Il  n'est  pas  encor  temps  que  l'amitié  se  lasse, 
(Corneille.)  Et  sa  miséricorde  à  la  fin  s'est  lùssée. 
Les  Romains  se  lassèrent  du  gouvemementdes  papes. 

L^autre  en  vain  se  lassant  à  polir  une  rime,  ,^^,^  ' ,  ^^ 
£trepreuaii1vTiDgtfoi4le  jabot  est  la  lime.  '*'/'« 

LASSERET,  8.  m.  Espèce  Se  pkonàvis^  à  dou-. 
ble  pointe,  dont  les  serruriers  se  servent  pour  tenir 
et  arrêter  les  pièces,  comme  on  voit  aux  boucles 
des  portes.  Une  grosse  deioM^reto.-s^  ^'^^^v-^f^^  ^^^.^ 

LASSERIE,  s.  f.  Nom  que  les  vannien  donnent 
à  un  tissu  mince  et  serré  qui  remplit  le  corps  d'une 
corbeille.  Les  ouvrières  confectionnent  les  lasseries. 

LASSIÈRE,  s.  f.  Sorte  de  filet  pour  prendre  les 

loups.  Tendre  une  lassière;;:^^'}^:^*-^  >-:^-^^  ^'^:ç^_  / 
LASSITUDE,  s.  f.  (du  lat.  lassitudo^  mênie.  si- 
gnif.).  Sentiment  pénible  qui  suit  l'exercice  pro- 
longé ou  violent  des  organes  soumis  à  l'empire  de 
la  volonté;  impossibilité  d'agir  que  l'on  éprouve 
après  un.  trayail  excessif  de  corps  ou  desprit. 
Éprouver  une  grande  lassitude.  Je  suis  exténué  de 
lassitude.  Des  milliers  d'Américains  servaient  aux 
Espagnols  de  bêtes  de  somme,  et  on  les  tuait  quand 
leur  lassitude  les  empêchait  de  marcher.  rVoltaire.) 
Ses  beaux  yeux  fermés  de  lassitude,  (Maltilàtre.)  | 
Sentiment  semblable  causé  par  une  mauvaise  dis- 
position de  santé.  Je  sens  parfois  des  lassitudes  paf 
tous  les  membres.  (Molière.)  |  Le  cerveau  teiiu  trop 
longtemps  dans  une  grande  action  fait  ressentir  la 
lassitude,  comme  les  muscles  qui  lui  obéissent  lors- 
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qu'ils  ont  ^té  trèft-exércë|  ;  mais  les  orgauês  ^] 
vie  intérieure  ne  se  iMsent  point  d'agir.  Jama^]^ 
cceur,  jamais  le  pomnon  ne.  suspendent  leurs  fom»! 
tions/et  cependant  cette  aotion  si  permanente  m 
fait  pas  connaître  la  lassitude.  L  inaptitude  au 
mouvement,  la  faiblesse,  le  désir,  le  besoin  du  re. 
nos,  l'aversion  pour  de  nouvelles  fatigues,  teU  lont 
les  effets  de  la  lassitude  momentaaée;  une  pesan* 
teur  dans  le  cerveau,  quelquefois  la  ^phalali^je* 
la  difficulté  de  combiner  les  idées  et  la  diminution 
d'énergie  des  facultés  intellectuelles,  voilà  ceux  de 
la  lassitude  du  eerveau.  Cet  état  n'est  point  nue 
maladie,  c'est  une  incommodité  papsagère  que  gué- 
rissent le  repos  ou  la  tranquillité.  Dans  certaines 
contrées,  on  rend  à  des  muscles  fatigués  leur  pre- 
mière  vigueur  par  une  opération  connue  sons  le 
nom  de  massage.  On  délasse  le  cerveau  en  variant 
les  objets  sur  lesquels  l'attention  est  fixée  ;  des  dis- 
tractions  agréables,  la  musiaue,  le^  douceurs  delà 
'société  rendent  au  cerveau  mtigué  de  l'homme  de 
lettres  toute  l'énergie  qu'il  avait  perdue.  Mais  il 
est  une  lassitude  de  muscles  qui  a  hxé  depuis  long, 
temps  l'attention  des  médecins^  e'est  celle  qui  sur- 
vient sans  causes,  et  qu'on  nommé  spontanée.  Tan- 
tôt elle  est  l'effet  de  ce  qu*oh  nomme  la  pléthore* 
un  homme  très-vigoureux  et  d'un  tempérament 
sanguin  se  sent  fatigué,  lourd,  pesant,  sans  avoir 
fait  aucun  exercice;  il  y  a  oppression  des  forces* 
tantôt  c'est  un  signe  avant-coureur  de  maladie  • 
d'autres  fois,  la  lassitude  est  un  symptôme  qui  ac- 
compagne certaines  maladies,  sui*tout  le  scorbut 
suivant  plusieurs  anciens;  lorsqu'elle  survient  dans 
les  maladies  aiguëd,  elle  présage  un  danger  plus 
ou  moins  grand.  |  Fig.  Ennui  qui  provient  d'une 
chose  qui  4^pla!t  par  elle-même,  ou  par  sa  durée, 
ou  par  la  disposition  dans  laquelle  on  se  trouve. 
La  lassitude  prit  Charles-Quint  et  il  abdiqua.  Le 
mépris  de  la  mort  n'est  souvent  qu'une  lassitude 
des  maux  présents.  (Saint-Êvremont.)  Il  savait 
qu'il  ne  faut  attaquer  les  passions  des  hommes, 
pour  les  réduire  à  la  raison>  que- quand  elles  com- 
roencent  à  s'affaiblir  par  une  espèce  de  lassitude. 
(F.énelon.)  On  Rt  la  paix  par  Icusitudsàe  la  guerre. 
(Voltaire.) Néron  fut  clément  par  dissimulatio'n  dans 
sa  jeunesse,  et  Auguste  par  lassitudn  dans  sa  vieil-  • 
lesse.(  Diderot.)  Le  soldat  s'acrêtede  tuer  par  lassitude, 

LASSO,  s.  nr.  Longue  et  forte  lanière  garnie  de 
plomb  à  son  extrémité,  ou  d'un  anneau  de  fer  dans  " 
lequel  est  paasée  une  partie  de  la  lanière' pour  faire 
nœud  coulant  et  dont  on  se  sert  dans  l'Amérique  es- . 
pagnole  i>our  s'emparer  des  bœufs,  des  chevaux  sau- 
vages, et  même  quelquefois  pour  abattre  un  ennemi. 
«Lancer  le  lasso.  Les  Mexicains  se  servent  du  lasso. 

LAST,  s.  m.  Dans  les  ports  du  Nord,  Mesure 
du  poids  de  deux  de  nos  tonneaux,  environ  2,000 ki- 
logr.  Les  Hollandais  jaugent  leurs  navires  par  lasts. 
Un  navire  chargé  de  cent  lasts  àe  froment  et  de 
seiglej,  I  On  écrit  aussi  Lasts.  >^    r#^^/rV  ?.-  r 

LASTING^  s.  m.  (mot  anglais,  qui  signifie jut 
dure).  Étoffe  de  laine  rase  qui  dure  fort  longtemps. 
Le  lasting  français  se  fabrique  surtout  à  Roubaix. 

LATARIEH  (Laodicée  de  Syrie).  Géogr.  Ville  de 
Syrie,  sur  la  Méditerranée,  à  133  kilom.  N.  de. 
Tripoli;  7,000  habit,  Jadis  le  meilleur  port  de  la 
Syrie  ;  beaucoup-  de  ruines  antique  *,  évéché  grec, 
résidence  de  plusieurs  consuls  étrangers.  Aux  en- 
virons, coton  et  tabao  très-recherchés.  Dans  Tan- 
tiquité,  cette  ville  porta  d^abord  le  nom  de  Bami- 
tha.  Séleucus  Nicator  la  nomma  Lâodicée,  en  Than- 
neur  de  sa  mère  Laodice.  Après  les  Séleucides,  les 
Roniains  ^e  plurent  à  l'embellir;  mais,  au  moyen 
âge,  elle  fut  ravagée  par  les  Tartares,  les  Mon- 
gols et  les  Turcs.  EnKn  deux  tremblenaents  de 
terre  (1796  et  1822)  achevèrent  sa  ruine.  [On  écrit 

BMSsi  Ladikieh^r*  k'x  "^^"^^^  '       , 

•  LATANIÈR,  s.  ni.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
palmiers ,  originaire  de  Madagascar  et  des  lies  de 
la  Sonde.  Son  tronc  est  cylindrique;,  de  la  grosseur 
de  la  cuisse,  nu  inférieurement,  couvert  des  débris 
des  pétioles  à  sa  partie  supérieure,  r;  son  somme- 
est  couronné  d'un  panache  de  feuilles  ^persistan tes, 
palmées,  dures,  fibreuses  et  disposées  circulsire- 
ment.  Le  pétiole  est  aplati  en  dessus,  très-élavp  a 
la  base,  et  garni  de  chaque  côté  d'un  rang  d. épines . 
dirîgées  vers  sa  pointe.  Les  fleuri  naiwent  entrr)  jes 
feuilles  au  sommet  du  trôner,  et  s'épanoui|seni  a« 
printemps.  Ses  fruits,  réunis  trois  à  trois,  sont  oc 
la  grosseur  du  bout  dû  doigt  et  ont  une  forme  sr- 
rondie;  ils  prennent  une  couleur  rousse  en  "J?"î^ 
San  t.  Leur  pulpe,  peu  succulente  et  ^^^  }f^  ^^ 
fibres,  n'a  pas  une  saveur  agréable,  mais  «l**  ®" 
rioûrrissante.  Les  Maures  et  les  Arabes  la  «>«^"^ 
ainsi  que  les  pousses  tendres  des  racines^et  la  s 
stance  intérieure  du  sommet  des  j*'***^**^*^^*  ^ot 
feuilles,  macérées  et  ramollies  dans  ^'^^\^y^ 
à  tisser  des  pauierSi  des  tapis  et  toutes  sortes 
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ieU  délicats.  1m  îaûnîer  le  propage  de  grainei. 
Il  aime  lei  terraiui  montueax,  seoe^  sablonneux  e.t 
incultei'  Jamais  il  ne  pi^r vient  à  une  grande  hau- 
teur parce  que  les  vents  le  brisent  et  le  renver* 
sent  avant  qu'il  ait  pris  un  certain  accroissement. 
Les  plus  grands  qu'on  ait  vus  en  Barbarie  ne  dé- 
Dsissakjnt  giMM-e  2  n^ctrcs.  J.^  latanier  croît  avec 


beaucoup  de  lenteur,  comme  il  est  aisé  de  s'en  con- 
vaincre par  les  petits  anneaux  circuli^ires  et  conti- 
gus  qui  sillonnent  la  surface  du  tronc  et  indiquent 
le  nombre  des  années  depuis  sa  plantation!  ■'■^'- 
LATENT,  ENTE,  adj.  (pron.  latan  ;  du  lat.  /a- 
tens,  c:u;hé).  Qui  est  caché,  qui  ne  tombe  pas  sous 
les  sens.  Une  désaffection  latente  s'est  emparée  du 
peuple.  Des  dangers  latents.  Dieu  repose  à  l'é- 
tat  latent  dans  son  œuvré;  toutefois  sa  présence *1ie 
fait  sentir  à  toute  âme  intelligente  et  bonne.  |  Se 
dit  particulièrement,  en  physique  et  ^n  chimie,  du 
calorique  nécessaire  à  Pétat  d'un  i^rps,  et  qui  ne 
devient  appréciable  au  thermomètre  que  dans  cer- 
taines circonstances,  Chaleur  /a (en^e.  Les  corps  ga- 
zeux abandonnent  leur  calorique  latent  lors  de  leur 
passage  de  Pétat  de  vapeur  à  celui  de  liquidé;  les 
liquides  abandonnent  également  leur  calorique  /o- 
(fnrdans  le  moment  de  leur  solidification.  V.  CHA-» 
LEUR  et  CALORIQUE,  j  Méd.  Maladie  latente, 'yiB,\Br 
die  dont  le  diagnostic  est  obscur,  qui  ne  présente 
pas  de  symptômes  caractéristiques.  |  Art  vétérin. 
Vices  latents,  maladies  latentes,  Certaines  maladies 
des  chevaux,  dont  les  symptèmes  peuvent  rester 
longtemps  cachés.  La  pousse,  la  naorve  et  la  cour- 
bature sont  des  vices  latents.  \  Hortic.  Œil  latent 
ou  expeclant.  Œil  resté  à  l'état  rudimentaire,  peu 
apparent  et  ne  se  trouvant  que  sur  le  vieux  bois. 
Un  œil  latent  peut  rester  inactif  plusieurs  années. 

LATÉRAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  latus,  lateris, 
côté).  Qui  appartient  au  côté  de  quelque  chose.  -Ga- 
lerie latérale.  Chapelle  latérale.  Les  parties  latéra^ 
'«»  les  façades  latérales  d*un  édifice.  Les  portes  la- 
terales  sont  celles  qui  sont  situées  sur  les  côtés  ;  ce 
sont  ordinairement  des  portes  secondaires.  Ç'il  y 
avait  une  autre  action,  cette  action  ne  pourrait 
être  que  latérale.  (Voluire.)  1  Canal  latéral,  Canal 
qui  longe  un  fleuve.  |  Bot.  Se  dit  dé  toutje  partie 
qui  est  située  sur  le  côté  d'une  autre  ;  de  l'anthère, 
quand  elle  s'attache  d'un  seul  côté  du  filet;  de 
i  embryon,  qui  est  rejeté  tout  d'un  côté  de  la  graine  ; 

côté  du  style  ou 
trouve  hors  la  direc- 

--  ,_ — ire.  I  Anat.  Les  sinus 

latéraux  sont  comme  deux  branches  du  sinus  Ion- 
ptudinal  supérieur,  qui  vont,  l'une  à  droite,  l'au- 
tre a  gauche,  le  lonff  do  la  grande  circonférence 
^e  la  tente  du  cervelet  jusqu'à  la  base  de  l'apo* 
Puyse  pierreuse  des  os  dès  tempes;  de  là,  ils  des-, 
cendeiu  en  faisant  d'abord  un  grand  contour  et 
ensuite  un  petit.  Ils  sont  fortement  attachés  dans 
,1  F/f  ndes  gouttières  latérales  de  la  base  du  crftne, 
I  Méd.  Paralysie  latérale,  S'est  dit  ponr  une  para- 
Tfie  du  côté.  I  Ane.  algèb.  Équation  latérale,  Equa- 
^on  simple  ou  du  premier  degré. 

LATERALEMENT,  adv,  (pron.  latéraleman).  De 
^«i«,  sur  le  côté,  d'une  manière  latérale.  Le  flanc 
Vil!   7  '?'«'*«'<^mewMa  face  du  bastion.  Ilattaq^oala 

^  '<*'«ro/€mfnl.  Anthère  située  latéralement. 
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LAtEBÉ  (Â).  Mots  latins  qui  signifient  à  côté 
de^  et  dont  ou  se  sert  pour  qualifier  les  cardinaux 
que  le  pape  envoie  pour  légats  dans  les  cours  étran- 
gères, qui  8*appellent  légats  à  latere,  parce  qu'ils 
sont  les  conseillers  ordinaires  du  pape.  D^fk  légats 
à  latere  sont  expédiés  aux  cours  étrangères.    ' 

LATÉEIGAADK,  adj.  (du  lat.  lalus,  côté;  gra-^ 


(fiar,  ie  marq)ie).  Zool.  Qui  a  U  faculté  de  ii^ar- 

de  côté  ^ussi  bien  au' 
Araignées  latérigrades,  \  d.  ni.  pi.  Quatrième  tribu 


cher  de  côté  ^ussi  bien  qu'en  avant  et  en  arrière. 


de  Tordre  des  pulmonaires,  famille  des  dipneumo- 
nés.  On  nomme  aussi  ces  araignées  Araignées-cra- 
bes^  jparce  qu'elles  marchent  souvent  à  reculons  et 
de  coté  comme  ces  criistacés.  .       .  .mm.^.m 

jJUATERlNERVE,  EE,  adj.  (du  lat.  latus,  oôté; 
nertffus,  nerf).  Bot.  Se  dit  des  feuilles  dont  les  ner- 
vures partent  de  la  médiane  et  se  dirigent  soit  ho- 
rizontalement, soit  obliquement  vers  le  sommet. 

IjàTÉaiTK,  s.  f.  (du  lat.  2a/er,  brique).  Géol. 
Rocba  rouge,  jaspée,  ressemblant  à  de  la  brique, 
composée  d'une  roche  trappéenne  altérée  et  d'oxyde 
de  fer.  Ce  terrain  est  composé  de  latériie.   o^^--^-^^^:-'^' 

^  l.ATÉRIVERS10N>  s.  f.  Chirurg.  Renversenient 
de  l'otérus  sur  le  côté. 

LATEXi  s.  m.  (mot  lat.  signifiant  Itçueiii^.^  Bot. 
Suc  propre  à  beaucoup  de  végétaux^  de  nature  va- 
riable, circulant  dans  un  orore  de  vaisseaux  par- 
ticuliers, les  vaisseaux  ^aticiferes. 

LATHYRUS,  s.  m.  (du  gr.XaOupôç,  pots  chi- 
che). Bot.  Nom  scientifique  dii  ^genre  gesse.  '  ^ 

LATICIFÈRE,  adj .  Bot.  Fameaux  ^aa'ct/érf^,  Or- 
dre particulier  de  vaisseaux  en  tubes  simples  ou 
ramifiés,  et  contenant  le  latex.  Se  dit  des  plantes 
qui  contiennent  certains  sucs  laiteux.  ^  -  .^  * 
-LATICLAVE,  s.  n^.  (du  lat.  latus^  côté  ;'clavusj 
clou).  Tunique  à  large  bordure  de  pourpre  par 
devant,  et  qui  était  un  habillement  de  distinction 
et  de  dignité  chez  les  Romains.  Les  sénateurs,  les 
préteurs,  les  édiles  avaient  droit  d^  porter  le  ton- 
clave.  Quand  un  préteur  prononçait  un  arrêt  de 
mort,  il  quittait  la  prétexte  et  gardait  le  {ait ctove. 
LATICLAVIEN,  lENNE,  adj.  Qui  a  rapport  au 
laticlave.  Se  dit  des  dignités  qui  donnaient  le  droit 
de  porter  le  latidave.  Dignités  laticlaviennes. 

LATIFOLIÉ,  lÉE,  adj.  (du  lat.  latus,  large  ;7(;- 
lium,  feuille).  Bot.  Qui  a  de  larges  feuilles. 

LATIMANE,  adj.  (du  lat,  latus^  large;  manu«, 
main).  Qui  u  les  mains  fort  larges. 

LATIN,  adj.  (du  lat.  Laiinus).  Qui  est  du  Latium. 
Un  roi  latin.  Une  femme  latine.  |  Substantiv.,  àans 
le  même  sens.  Un  Latin.  Une  Latine.  \  Les  Latins 
provenaient  du  mélange  des  aborigènes  avec  des 
colonies  ligurieupes,  étrusques  et  pélasgiennes,  qui 
s'établirent  dans  le  pays  à  une  époque  très-reculée. 
On  ne  sait  d'où  leur  est  venu  le  nom  de  Latins.  On 
regarde  comme  leurs  premiers  rois  Janus,  Saturne, 
Picus  et  Faune,  sans  doute  les  conducteurs  des  co- 
lonies dont  nous  venons  de  parler,  qui  furent  pla-. 
ces  par  eux  au  rang  dés  dieux.  Ce  fut  sous  le  règne 
de  Faune  qu'Hercule  et  Évandre  arrivèrent,  dit- 
on  ,  dans  le  Latium,  Ce  dernier,  qui  enseigna  aux 
aborigènes  récriture,  la  musique  et  d'autres]  arts 
utiles,  porta  le  sceptre  après  le  demi-dieu.  Environ 
soixante  ans  plus  tard,  Enée,  autre  personnage  non 
moins  fabuleux,  vint  cliercher  un  asile  auprès  d'un 
de  ses  successeurs,  Latinus,  dont  il  épousa  la  fille» 
Lavinie^  et  k  qui  il  succéda.  Asca^e,  fils  d'Énée^ 
bâtit  AJibe-la-Longue,  oii  les  rois  latli^s  établirent 
leur  résidence.  Tous  ces  rois  portaient  le  surnom  de 
Silvius.  Mais  c'est  tout  ce  que  l'histoire  nous  ap- 
prend sur  leur  compte  jusqu'à  la  fondation  de  Rome. 
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que  Rome  avait  déjà  conquis  l'empire  du  mondtj^ 

les  Latins  firent  une  nouvelle  tentative  pour  recou-* 
VI er  leur  liberté.  Ils  furent  pl^s  heureux  cette  fois; 
car,  après  une  longue  alternative  de  victoires  et  de 
d^ites,  les  Romains  furent  obligés  de  leur  rendre, 
ainsi  qu'à  leurs  alliés,  une  partie  de  leurs  privilé- 
ffes.  I  Qui  appartient  au. Latium  ou  à  ses  habitants» 
Les  peuples  latifis.  Les  villes  latines.  |  Langue  latine^ 
Langue  i^orte  qu'on  parlait  autrefois  à  Rome,  et 
qui  est  aujourd^ui  la  langue  de  l'Église  romaine.^ 
Le  latiù  résulta  sans  doute  du  rapprochement  de 
plusieurs  idibmes;  nciais  il  ne  Ùxi  oertainement  pa^ 
dans  l'origine  cette  langue  littéraire  et  à  déclinai- 
sons que  nous  connaissons  aujourd'hui.  L'étude  d^ 
la  linguistique  nous  révèle  que  toutes  les  lansuee 
ont  été  d'abord  monosyllabiques  et  analytiques.  Cela 
est  tellement  vrai  que  Ton  peut  hardiment  soutenir, 
que  tout  mot  qui  a  plus  d  une  syllabe  est  un  mot 
composé,    c.  à  d.   renfermant  deux. ou  plusieura- 
idées^  ou  allongé  pour  les  besoins  de  la  déclinaison. 
Les  langues  synthétiques  ou  agglutinatives  et  trans* 
positives  résultent  toutes  de  la  transformation  d'une 
langue  populaire, monosyllabique  et  analytique;  en 
d'autres  termes,  elles  sont  une  création  artificielle, 
un  produit  litté^  .are,  d'autant  moins  simple  et  moins 
clair  qu'il  s'écarte  davantage  des  formes  et  des  cou- 
structious    granimattcalcs    primitives.    Eu .  consé* 
quence,  les  désinences  des  cas,  toutes  les  syllabes 
ajoutées  en  vue  de  la  déclinaison,  pour  supprimer 
.  les  prépositions  et  faciliter  l'inversion,  la  transpd^ 
sition  des  termes,  doivent  être  coniparées  aux  bro- 
deries dont  on  surcharge  une  étoffe.  Pour  être  ca^ 
ché>   lo  fond  n'en  existe  pas  moins^   et  pour  le 
reconnaître  il  suflit  de  le  uébarrasser  des  superfé-' 
tations  qui  le  déguisent.  Que  l'on  agisse  ainsi  pour^ 
le  latin,  et  l'on  reconnaîtra  sans  peine  sous  ses  bro«' 
deries  un  dialecte  gaulois,  plus  ancien  que  lui,  et 
identique  au  provençal,  au  catalan,  au  portugais  et 
à  tous  les  autres  dialectes  gaulois.  Seulement,  if' 
Tant  rétablir  quelques  consonnes,  l'influence  étrusque 
ayant  souvent  fait  changer  les  articulations  dottce% 
en  leurs  correspondantes  fortes,  par  exemple,  aquat 
pour  agua,  vita  pour  vtia,  etc.  11  importe  aussi  de 
faire  remarquer  que  les  Latins  ont  généralement  sub-v 
stitué  des  voyelles  simples  aux  diphthongues  si  bar-: 
monieuses  des  Gaulois  et  des  Ioniens.  Eu  dehors  duv 
fond  gaulois,  on  ne  trouve  guère  dans  le  latin  que 
quelques  inots  étrusques  et  des  tenues  de  philoso- 
phie, de  religion   et  de  sciences  empruntés  aux 
Urecs  à  une  époque  relativement  récente.  Quant 
au  dialecte  gaulois  en  question,  c'était  celui  qu^ 
parlaient  les  Ligures  établis  dans  le  Latium.  Cela^ 
expo^,  on  comprend  sans  peine  la  distinction  que 
Plante  fait  de  deux  langues,  la  lingua  vulgaris  e% 
la  lingua  nobilis,  et  pourquoi,  dans  plusieurs  comé- 
dies tle  cet  auteur,  on  reproche  de  parler  le  gauloiS:^ 
à  ceux  qui,  s 'exprimant  mal  dans  la  langue  litté-- 
raire,  emploient  des  expressions  de  1^  langue  du 
peuple.  (C.  Henricy.)  V.  langue.  |  Centime  les  Ro- 
mains n'étaient  point  un  peuple  commerçant,  ce 
fut  seulement  le  succès  de  leurs  armes  qui  amena 
la  marche  envahissante  de  leur  langue.  Par  la 
guerre  et  par  les  colonies  militaires,  celle-ci  se  pro- 
pagea hors  de  l'Italie,  dans  tous  les  pays  qui  for-^ 
mèrent  le  gigantesque  domaine  auquel  on  a  donné 
le  nojn.d'e  monde  romain  ;  mais  elle  ne  fut  acceptée 
dans  ces  divers  pays  que  comme  langue  officielle^ 
et  universelle^  chaque  peuple  continuant  à  parler  sd 
vieille  langue  maternelle.  Nous  nous  bornerons  ^ 
citer  à  l'appui  de  cette  opinion  le  témoignage  du  cé*^ 
lèbre  jurisconsulte  Ulpien^  qui  déclare  formellement 
qu'il  était  permis  aux  Gaulois  de  faire  leur  testa- 
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La  jalousie  alluma  bientôt,  entre  la  nouvelle^U^»  ment  dans  leur  langue  nationale.  A])fès  le  .partage 

pl^flF  de  l'empire,  Ij^s  empereurs  d'Orient,  jaloux  de  con- 


et  sa  métropole,  une  guerre  qui  se  termina  ^ 
soumission  des  Latins  et  }a  ruine  de  leur  capitale. 
Servius  Tullius  unit  intimement  les  deux  peuples, 
et  le  tempile  de  Diane,  sur  le  mont  Aventin,  devint 
le  centre  de  cette  espèce  d'àmphictyonie.  La  gran- 
deur et  la  puissance  de  Rome  uatent,  à  proprement^ 
parler,  de  cette  époque.  Tarquin  le  Superbe  cher-' 
cha  à  resserrer  Qucore  les  liens  qui  attachaient  les 
Romains  aux  latins  ;  mais  après  son  expulsion,  il 
les  excita  à  prendre  les  armes  en  sa  faveur.  Cepen- 
dant, .la  victoire  du  lac  Régille  les  rendit  plus  dé- 
pendants que  jamais  de  la  puissance  romaine.  L'an-  ' 
cien ne  alliance  fut  renouvelée  et  observée  fidèlement 
jusqu'à  Tan  339  ay.  J.  €•  A  cette  époque,  les  Latins 
ayant  déclaré  la  ^erre  aux  Samnites,  ceux-ci  ap- 
pelèrent les  Romains  à  leur  secours.  Il  en  résulta 
des  discussions  violentes  entre  les  Romains  et  les 
Latins.  Ces  derniers  demandèrent  nue  l'on  dïoistt 
parmi  eux  un  consul  et  la  moitié  au  sénat;  mais 
ils  ne  purent  l'obtenir,  et  la  guerre  éclata,  guerre 
opiniâtre  qui  exigea  les  plus  grands  efforts  de  If* 
p;u*t  dos  Romains,  et  qui  se  termina  enfin  par  la  sou- 
mission du  Latium.  L'au  90  de  J,  C,  t,  à  d.  lors- 


server  le  titre  d'empereurs^  romains,  y  maintinrent, 
quelque  temps  du  moins,  le  latin  comme  langue  du 
gouvernement  et  de  radmînif.tration^  et  en  enjoi- 
gnirent remploi  dans  leurs  édits  et  rescrits./  Elle  ne 
tarda  pas  toutefois  à  être  abandonnée  en  Orient, 
lorsque  les  empereurs  de  Byzance  se  virent  forcés 
do  renoncer  à  toutes  prétentions  sur  l'empire  d'Oc* 
cidént.  Absorbé  complèteiiaent  alors  dans  cette  par- 
tie de  l'Europe  par  le  grec,  le  latin  eut  encore  pour 
foyers  principaux  de  culture,  chez  nous,  Lyon  et' 
Bordeaux.  On  établit  assez  ordinairement  dans 
l'histoire  de  la  langue  latine  quatre  époques  ou  qua- 
tre âges.  La  preniière^  qui  date  de  la  fondation  de  ' 
IU)me,  va  jusque  vers  les  derniers  temps  de  la  ré- 
publique, ou  jusqu'au  temps,  du  poète  Li vins  A ndro- 
nicus,  qui  fiorissait240  ans  avant  notre  ère,  et  qui 
composa  les  premières  comédies  latines  régulières. 
La  seconde  époque  finit  avec  Cicëron,  ou  bien  aveo 
le  règne  d'Auguste  ;  la  troisième  va  iusqirà  la 
translation  du  siège  de  l'empire,  et  enfin,  la  dernière 
jusqu'à  la  complète  invasion  des  Barbares  au  v«  siè-  * 
çlo.  On  doit  considérer  le  commencement  de  l'ère 
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chrétienne  comme  l'époque  où  se  sont  arrêtés  les 
progrès  de  la  langue  latine  et  d'où  il  faut  dater  son 
déclin.  La  décadeTice  du  latin  littéraire  se  tit,  en 
effet,  sentir  à  mesure  que  celui-ci  se  rapprocha  du 
vulgaire,  et  ce  fut  précisément  l'instruction  chré- 
tienne, donnée  en  langne  plébéienne  ou  rustique^ 
qui  contribua  le  plus  à  anaener  ce  résultat,  en  met- 
tant au  jour,  dans  les  écrits  religieux,  des  barba- 
rismes qui  ne  s* étaient  jusque-là  rencontrés  que 
dans  la  bouche  du  peuple,  et  qui  sont  depuis  restés 
comme  partie  constitutive  dans  la  langue  liturgique 
de  l'Église  d'Occident.  Cet  genre  d'altération  se  fait 
remarquer  à  la  Hn  dr.  V  alëclo.  Il  est  complet  après 
le  .v«.  Entre  ces  deux  époqjues  eurent  lieu  aeu^  évé- 
nements qui  achçvèrant  de  détruire  la  langue  an- 
tique. Nous  voulons  parler  de  la  translation  du 
siège  de  l'empire  à  Constintinople  et  de  l'invasion 
des  Barbares,  l^s  incursions  successives  des  Goths, 
des  Vandales  et  pi u«  tard  qes  Lombards  inondèrent 
le  latin  de  mots  et  de  tournures  étrangères.  Sous 
cette  forme,  cependant,  le  *latin  fut  préféré  par  ces 
peuples  à  leur  propre  langue,  une  fois  cju'ils  furent 
établis  en  Italie,  et  l'on  vit  les  souverams  romains 
des  dynasties  étrangères,  jaloux  de  donner  à  leurs 
cours  quelque  ressemblance  avec  celle  des  -Césars, 
y  conserver  l'usage  du  latin,  qui,  sous  l'un  d'rux, 
Thëodoric  le  Grand,  jeta  même  encor^  un  assez  vif 
éclat.  Mais  nulle  part  peut-être  le  latin  ne  t'im- 
planta dans  les  mœurs  plus  profondément  que  sur 
les  rives,  du  Danube,  en  lllyrie  et  eii  Pannonie,  Il 
faut  le  dire^  du  reste,  si  la  langue  latine  ne  parta- 
gea pas  le  sort  de  la  puissance  romaine  et  ne  périt 
pas  avec  elle,  c'est  au  christianisme  qu'elle  en  fut 
redevable.  Le  christianisme  l'avait  adoptée,  et  s'il 
O^ontribua- d'abord  à  l'altérer^  il  assura  ensuite  sa*^- 
perpétuité.  |  Littérature  /alt'nf.  On  divise  ordinaire-, 
ment  la  littérature  latine  en  cinq  époques  princi- 
pales :  l^  depuis  les  origines  de  Rome  jusqu'à  Livius 
Androniciis  (339  av.  J.  C,  514  de  Rome) ;  2®  depuis 
Livius  Andronicus  jusqu'à  la  mort  de  Sylla  (239-78 
av.  J.  C.  ;  075  de  Rqnic);  3®  depuis  la  mort  de 
Sylla  jusqu'à  celle  d'Xuguste  (75ddô  Rome;  14-ans 
ap.  J.  C);  4*»  de  la  mort  d'Auguste  au  règne  d'A- 
drien (14-117  ap.  J.  C.);  S®  depuis  Adrien  jusqu'à 
Romulus-Augttôtule  (1 17-476  ap.  J.  C).  |  Première 
période.  Les.  monuments  de  cette  période  sont  les 
Athmenla,  ou  chants  des  prêtres  saiiens;  les  chants 
fescennins,  qui  se  chantaient  à  certaines  fêtes  des^ 
champs,  célébrées  dans  les  environs  de  quelques 
villes;  les  vers  «afurm'fÛF,  dialogues  en  prose  caden- 
cée; les  fables  atehanes^  improvisations  des  jeunes, 
^ens  de  la  ville  d' Atella,  en  Campanie  ;*  les  Indiyi- 
lamenta,  espèce  do  répertoire  sacerdotal  de  tous  les 
dieux  connus  dans-  le  .Latium;  le  Droit  papirien', 
recueil  de  lois  royales,  du  nom  d'un  certain  Gains 
Papirius,"*qui,  sous  le  règne  de  Tarauin  le  Superbe, 
en  avait  réuni  les  diverses  parties;  la  Loi  des  Douze 
Tables.  coJe  le  tnieux  ordonné,  le  plus  sagement 
sévère  des  premières  lois  des  Romains  ;  le  Droit  fia- 
vièn,  témoignage  des  progrès^rapides  que  lit  le  gé- 
nie romain  dans  le  règlement  des  rapports  de  la  vie 
sociale;  les  Annales  pontilicum,  recueil  de  tous  les 
événements  de  chaque  année  ;  les  Libri  tnagistra* 
tuum,  les  Libri  lintei  et  les  Censorum  commentarii^ 
registres  tenus  par  les  dépositaires  des  pouvoirs 

Î»ilblics.  I  Deuxième  période.  Avec  les  dépouilles  de 
a  ville  de  Tarente,  entra  à  Rome  un  pnsoiinier  du 
nQm  d'ilndrontcti5,  qui  échut  en  partage  au  consul 
Livius  Salinator.  Il  commença  dans  ce  pays  la  glo- 
sieuse  lignée  des  esclaves  savants  qui  payèrent  par 
les  dons  de  l'esprit  la  rançon  de  leur  affranchisse- 
ment, et  opposèrent  à  cette  noblesse  du  sang  et  de 
lu  force  dont  s'enorgueillissaient  leurs  maîtres  cette 
autre  noblesse,  à  peu  près  incqnnue  alors,  du  talent 
et  du  goût  intellectuel.  On  a  de  Livius  Androhicus 
le.^  titres  de  vingt  drames  à  peu  près;  peu  de  frag- 
ments nous  en  sont  parvenus.  11  mania  tous  les 
goures,  et,  voyant  que  sa  patrie  l'adoption  n'avait 
pas  d'épopée,  il  traduisit  en  vers  latins  V Odyssée 
d'Homère.  11  ne  reste  presoue  rien  de  cette  traduc-, 
tiou.  Comme  Andronicus,  Nœvius  traita  plusieurs 
genres;  il  écrivit  des  tragédies^  dont  nous  avons 
plusieurs  titres,  et  à  peine  quelques  fragments;  des 
comédies,  un  poème  épique,  une  traduction  de  l'Iliade, 
Aucun  des  fragments  de  son  poème,  épique  ne  peut 
nous  donner  une  idée  exacte  de  sa  composition  et 
du  talent  de  l'auteur.  Parmi  ces  poètes  eue vclopé*- 
diques^  Ennius  fut  un  des  plus  féconds  et  des  plus 
célèbres.  Épopée,  sat'res,  comédies,  tragédies,  poè- 
mes philosophiques,  didactiques,  il  traita  tout  et  se 
fit  un  grand  nom.  Son  œuvre  la  plus  remarquable 
est  son  poèm3  des  Annales,  t  coYitenant  le  récit  de 
l'histoire  de  Rome,  depuis  ses  commencements  les 
plus  reculés  jusqu'au  t'nnpsd'Ennius.  Après  lui,  P:i- 
ciivius,  son  neVeUjd'ta  la  scone  d'imitations  ti^ngi- 
quesd'un  autre  genre.  Lutin,  Attiu8,lepl:i8  florissant 
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des  tragiques  romains  vers  638,  complète  la  liste  des 
poètes  qui  imitent  la  tragédie  grecque.  On  a  dé  lui 
quelques  lambeaux  d'une  pièce  nationale  intitulée 
Èrutus,  et  l'on  peut  citer  uiv  remarquable  fragment 
de  son  Prométhée ^am  fut  une  traduction  hardie  du 
Prométhée  d'Eschyle.  Dans  la  comédie,  les  deux 
écrivains  les  plus  célèbres  furent  Plaute  etTérence. 
La  fécondité  du  premier  égalait  son  génie  enjoué 
et  railleur.  Plus  que  jamais  les  trao^  de  la  Grèce 
sont  évidentes  dans  lef  six  comédies  qu'a  laiaiées 
TéreueerC^etLâe^iénandre  princfpalement  qu'il  est 
l'imitateur  ou  plutôt  le  copiste  affaibli,  ce  qui  le  fît 
appeler  un  demi-Ménandre  par  César.  C'est  à  peu 
près  vers  le  milieu  du  vu*  siMe  que  vécurent  deux 
auteurs  comiques  d'un  moindre  mérite^  lioait  repré- 
sentant plus  directement  la  littérature  indigène, 
Novius  et  Pomponius  de  l>ologne,  auteurs  d'atel- 
lanes,  de  farces  populaires.  D'autres  auteurs  comi- 
ques de  cette  époque,  tels  que  l'esclave  gaulois  Cse- 
ciliusStatius,  et  Afranius,  l'inventeur  dç  la  comédie 
vraiment  romaine.  Appelée  togata,  écrivirent  des 
pièces  du  genre  des  ateilanes,  et  d'autres  à  la  ma- 
nière de  Plaute.  De  tous  les  historiens  produits  par 
cette  période  et  dont  les  noms  tigurent  chez  le 
grammairiens  et  ailleurs,  L.  Cassius  Hemtna,  qui 
traita  de  la  dernière  mierre  punique,  et  l'affranchi 
de  Pompée,  L.  Ota^ius  Pilitus,  méritent  seuls 
d'être  nommés.  A  cd(é  des  Biographies  d'iÉmilius 
Scaurus,  on  voudrait  pouvoir  analyser  les  Mémoires 
de  Sylla^  écrits  par  lui-même.  Rien  ne  bous  en  est 
resté,  excepté  une  mention  du  vingt  et  unième  li- 
vre faite  par  Priscien.  La  philosophie,  aidée  sur- 
tout par  Lucullus,  s'impatronisa  à  Rome  avec  les 
merveilles  delà  littérature  et  des  arts  de  la  Grèce. 
La  philosophie  stoïcienne,  qui  eut  pour  disciples  les 
plus  fameux  Pan^tius  et  Rutilius  Rufus,  les  amis 
de  Scipion,  eut  principalement  de  nombreux  par- 
tisans. Les  jurisconsultes  se  réfugièrent  dans  le 
stoïcisme,  soit  pour  supporter  la  vie,  pour  résister 
sans  trop  de  périls  à  l'arbitraire  envahissant,  soit 
pour  rearesser  dansieur  sphère  les  torts  dont  on 
souffrait  autour  d*ei£x.  La  jurisprudence,  de  plus 
en  plus  florissante,  donna  lieu  à  un  grand  nombre 
de  lois.  I  Troisième  période,  La  philosophie,  que  Lu- 
èullus  et  Sylla  avaient  favorisée^  fut  pltu  qu'une 
mode  :  elle  devint  une  étude  sérieuse.  Sous  Auguste, 
les  écoles  des  rhéteurs  furent  plus  que  jamais  en 
faveur,  parce  qu'elles  furent  le  refuge  de  Télo- 
queiice,  a  laquelle  ce  prince  venait  d  interdire  la 
tribune  aux  harangues.  On  y -trouvait  même  aussi 
quelquefois  la  poésie  et  la  déclamation,  Gorgonius 
et  Ovide,  Abronus  Silo  et^  Porciùs  Latro.  Asinius 
l*ollion  fut  un  do  ceux  qiii  contribuèrent  le  plus 
-alors  au  mouvement  littéraire  et  au  goût  des  arts. 
En  l'absc^nce  d'origines  locales,  on  se  rejeta  sur  les 
épopées  voisines^les  plus  célèbres.  Varron  d'Atax 
prit  pour  sujet  une  épisode  des  guerres  de  Jules 
César.  D'antres  essais  tentés  par  d'autres  auteurs 
suivirent.  Aucun  n'égale  celui  de  Virgile.  Le  poème 
de  Y  Enéide,  où  l'histoire  primitive  de  kome  est  ha- 
bilement fondue  avec  les  récits  merveilleux  des 
temps  héroïques  de  la  Grèce,  est,  sinon  une  épopée 
véritable,  du  moins  un  poème  épique.  artiHciel,'Oti 
toutes  les  conditions  du  genre  seraient  à  peu  près 
remplies  si  le  livre  avait  été  écrit  à  une  époque 
moins  avancée  de  l'histoire  romaine,  et  si  l'art  et  le 
désir  de  flatter  Auguste  n'y  tenaient,  à  peu  pr^s 
partout,  là  place  de  renthousiasme  épiqu^.  Les  Bi/^ 
coliques,  lés  Géorgiqués,  du  même  auteur,  resteront 
comme  des  chefs-d'œuvre  impérissables  de  goût  poé- 
tique, comme  de  savantes  et  précieuses  leçons  d'éco- 
nomie agricole,  comme  des  modèles  de  poésie  mélan- 
colique. Les  Métamorphoses  de  la  mythologie  pro- 
prement dite ,  mais  sans  aucune  intention  épique . 
trouvèrent  un  chantre  dans  Ovide,  esprit  élégapt,  di- 
seH,  doué  d'une  abon<^ante  facilité  sur  tous  les  sujets, 
et  qtii  traita  en  même  temps  la  tragédie,  le  poème 
élégiaque  en  écrivant  les  Tristes  et  Tes  Pontiques,  la/ 
déclamation  en  suivai:^  les  écoles  des  rhéteurs,  l'arv 
.didactique  en  prescrivant  des  Remèdes  d'amour,  et 
entin  de  la  chronologie  historique  en  publiant  le 
premier  des  F<istes  en  vers.  A  cette  époque,  la  co- 
médie et  la  farce  atêllane  semblèrent  avoir  abdiqué 
en  faveur  des  mimes,  qui  eurent  toute  la  vogue.  Le 
plus  fameux  auteur  des  mimes  de  cette  époque  fat 
Labérius,  chevalier  romain.  La  comédie  produisit 
deux  grands  acteurs,  ^sopus  et  Roscius,  et  la  pan- 
tomime,  espèce  de  danse  mimique,  qui,  sous  Auguste, 
finit  peut-être  par  rerpplacer  les  mimes,  eut  pour 
acteurs  les  plus  célèbres  BathvUe  et  Pylade,  et 
plus  tard  Hylas,  élève  de  ce  dernier.  La  satire 
trouva,  cqmme  les  antres  genres  de  littérature,  son 
moment  de  perfection  sous  le  règne  d'Auguste. 
Après  Térentius  Varnm,  qui,  à  la  fois  poète,  his- 
torien et  grammairien,  avait  écrit  des  Satires,  mé- 
I  lange  de  prose  et  de  vers,  oii  la  politique  et  les 
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travers  de  ton  temps  étaient  vivement  bafoués 
Q.  Hor^tius  Flâccus  polit  et  modifia  oe  genre  &| 
propre  au  génie  positif  et  critique  de  Rome,  Outre 
les  Satires,  Uj^crivit  des  6pf très,  au  nombre  des- 

Quelles  une  m  plus  finteCnet  est  celle  qui  traite 
e  Part  d'écrire  et  de  composer,  et  qu'on  a  impriu, 
prement  appelée  VAri  poétique,  ÉnÛri/Hortkce  écrivit 
aussi  des  Odes  et  des  Épodes,  dont  la  plupart  sont 


-     ,      -      -  quelques 

passages  dé  son  poème  de  Thétis  et  Pelée ,  et  dans 

fdusieurt  odesremarciuablei.  L'élégie  et  l'épigramme 
ni  fournirent  aussi  de  brillants  sujets.  Il  y  ouvrit 
la  voie  à  Tibulle  et  à  Properce,  poètes  élégiaques 
qui  le  suivirent,  et  il  es^  resté,  malgré  une  évidente 
imitation  des  Grecs,  un  des  chantres  les  plus  origi. 
naux  de  RonfMyant  Lucrèce.  Celoi-ci  fut  le  plus 
grand  et  le  plus  original  poète  dida^i(}ue  de  cette 
époque  ;  on  ne  tait  ce  qu'on  doit  admirer  le  plus 
dans  son  poème  De  natura  rerum,  ou  de  la  force  des 
arguments  et  des  tableaux  qu'il  déploie  en  faveur 
de  la  doctrine  épicurienne,  dont  il  se  fait  l'apolo- 
j^iste,  ou  de  l'énergique  ftpreté  et  d^  l'élévation. de 
sa  poésie.  La  prose  de  cette  pério^  fournit  des  ou- 
vrages non  moins  remarquables  par  la  forme  et  le 
fond  que  par  le  rang  de  quelques  «uns  de  leurs  au- 
teurs. Il  faut  citer  principalement  les  Commentaires 
sur  ta  guerre  des  Gaulês  et  la  guerre  civife.,  de  Jules 
César  ;  Y  Histoire  de  la  conspiration  de  Catilina;  celle 
de  la  guerre  de  Jugurtha,  et  une  Histoire  des  prtnci-  ' 
paux  événements  de  la  Bépublique,  de  Salluste  ;  VHis-  , 
toire  romaine,  en. oent  quarante-deux  livres,  deTite- 
Live.  Les  noms  qui  méritent  d^être  cités  à  la  suite 
et  au-dessous  de  ceux-là  sent  ceux  de  Comélius- 
Népos,  de  Trogue-Pompée,  auteurs^  l'un  des  Vies 
des  grands  capi(at/ie«^  l'autre  d*une  Histoire  de  Macé- 
doine et  des  Origines  du  morid^.  Dans  l'éloquence,^ 
après  Hortensius,  qui  balança  un  instant  la  renom-  . 
mée  de  Cicéron,  il  faut  citer^  comme  le  plus  grand 
et  le  plus  fameux  des  auteurs-^^mmains,  MarSus 
Tullius  Cicéron.  Poés^ie,  philosophie,  jurisprudence, 
histoire,  genre  oratoire,  politique,  il  n'est  rien  que 
ce  grand  écrivain  n'ait  manié  et  perfectionné.  Dans 
l'agriculture  et  la  jurisprudence,  les  deux  branches  • 
principales  de  la  science  romaine,  se  posait  pour  la 
pnemière  Térentius  Varron,  auteur  du  livre  De  re 
riMltca^  traité  méthodiijue  de  l'agriculture;  pour 
l'autre,  (ui  cite  un  ami  de  Cicéron,  Servius  Sulpi- 
cius  Rufus,  qui,  le  premier,  convertit  la  jurispru- 
dence en  science  ;  Alfénus  Varus,  auteur  d'un  digeste 
en  quatre  livres  ;  Trébatius,  îurisconsulte  aimé  d'Au- 
guste, 6t  enfin  Labéon,  élève  du  précédent,  tous  > 
fameux  par  leur  science  et  leurs  ouvrages^  dont  ou 
ne  retrouve  que  des  traces  imparfaites  diuis  les  Pan-^ 
dectes  et  les  Jnstitutes  de  Jtsslinien.  A  cette  épooue 
appartiennent  encore  l'astronome  Fignlus,  l'isirchi- 
tecte  Yitruve  et  les  médecins  Antonius  Musa  et 
Cornélius  Celsus.  |  Quatrième  période.  La  peur  de 
la  mort,  le  besoin  et  le  goflt  de  la  seryilité,}a  riva- 
lité ou  le  despotisme  des  empereurs  pervertiréitles 
conditions  de  la  littérature.  Dans  là  poésie  drama- 
tique se  fit  remarquer  Sénèque,  qtf  a  laissé  neuf 
tragédies,  empruntées  à  des  sujets  grec$,  mais  ac- 
commodées pour  la  philosophie  stoïcienne,  par  un 
mélange  maladroit  de  maximes  et  de  tirades  qui 

§âtent  les  meilleures  situations.  Maternus  et  Secun- 
us,  dont  il  ne  nous  reste  que  des  éloges  et  non  des 
œuvres,  paraissent  seuls  dignes  d'être  mentionnés 
après  Sénècme.  La  Pharsale  de  Lucain  est  le  poème 
épique  le  plus  remarquable  de  cette  période.  Le» 
Argonautiques  de  Yalérius  Flacons  ne  sonf  au'une 
imitation  de  l'Alexandrin  Apollonius  de  Rhodes. 
Les  guerres  puniques  offrirent  à  Silius  Italicus  l'oc-* 
casion  d'une,  tentative  épique  où  l'art  tient  lieu  de 
génie  et  oii  le  métieret  rimitationjorennentlepl"» 
souvent  la  place  de  l'inspiration,  on  peut  ranger 
dank  la  même  catégorie  la  Thébatde  de  Stace.  I^"J 
la  satire  se  distinguent  Perse  et  Juvénal  ;  à  côté  et 
au-dessous  de  ces  deux  satiriques  viennent  se  pla^  . 
cer  Martial,  auteur  lie  quatorze  livres  d'Épipj^.*"" 
mes  ;  Turnus  et  Sédigitus.  Dans  la  prose,  Velléms 
Paterculus  écrivit  un  abrégé  de  Y  Histoire  romaine» 
Il  fut  facilement  effacé  par  le  sévère  et  profond 
Tacite,  auteur  de  la  Germanie,  de  la  Yie/Agrtcoia, 
àes  Annales  et  des  Histoires.  AprCîS  lui,  Quinte-Corce»  , 
Suétone.  Florus,  Valère-Maxime,  abréviateurs  ou  . 
écrivains  nvédiocres,  biographes  desséchés  ^^J^ 
pistes  sans  couleur^  sont  les  seuls  historiens  de  c^ 
période  qui  peuvent  être  cités.  Dans  V^^^^^^J. 
l'art   des   déclamations   produisit  d'innombrable  . 
rhéteurs,  et  contribua  beaucoup  au  renom'  et  » 
talent  de  Sénèque,  père  de  Sénèque  le  pl"losopDe. 
Ses  deux  livres  des  SuasoriJC  et  des  Controversisri^, 
contiennent  pas  autre  chose,  avec  des^  ^^^^^^^  Aeâ 
discours,  que  la  matière  des  discussions  ei  « 
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aéclsmfttioni,  qui  aîor»  défr*yaieut  les  écoles  de 
rhétorique. -Qttûitilicn  a  consigné  avec  art  ses  ob^ 
Lrvations  et  ses  principes  dans  son  livre  de  Vlnsti- 
iution  oratoire.  On  doit  tnentiooner  parmi  les  ninr-  * 

y  ccaox  d'éloquence  de  celte  époque  le  Panégyrique 
de  Trajarif  par  Pline  le  Jeune,  amplification  bnl- 
lantCf  où  {'adulation  gâte  la  vérité.  Pline  est  pins 
renialquahle  par  ses  Lettrée^  qui  nous  livrent  avec 
abandon  et  esprit  l'écrivain  et  les  habitudes  de  sou 
temps.  En  philosophie,  Sénèqjie,  que  nous  avons 
déjà  nommé,  écrivit  de  nombreux  traités  où  Tex- 
périence  des  hommes  et  des  vicissitudes^  qu'il  avait 
éprouvées  lui-môme,  où  le  coût  des  paradoxes  et 
des  antithèses,  où  les  fruits  d'une  imjnense  lecture 
forment  un  mélange  curieux  et  instructif.  Ses  douze 
Tf^ités  philosopMques  ne  peuvent  être  séparés,  pour 

',  ']efon(frd^*^®"^  vingt-ijuatre  Lettres  qu'il  adressa  à 
Liicilius,  son  ami.  Pline  l'Ancien  accorda  aux 
sciences  naturelles  une  place  importante  dans  son 
Hiétorianalurali^,  vaste  encyclopédie  en  trente-sept 
livres,  qui  traite^  tirurayec  science,  esprit,  pro- 
fondeur, mais  sous  une  .formé  iiicorrecte  quelquefois, 
obscure  souvent.  Columelle  traita  de  l'agriculture, 
runiponitis  Mêla,  de  la  géographie;  Phèdre  s'es- 
sayait à  la  fable,  et  Pétrone  à  une  sorte  de  satire 
varronienne  dans  son  Sat}fricon,  mélange  de  prose 
et  do  vers,  de  détails  honteux  et  de  poésie  ingé- 
nieuse, dirigé  contre.  Claude,  Néron  et  les  débau- 
ches de  leurs  palais.  |  Cinqiiième  période*  Avant 
Marc-Aurèle,  les  lettres  latines  deviennent  costno-> 
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Vibia  Chelidon,  femme  d'un  autre  Florus,  ouvre  la 
série  fort  peu  brillante  des  poésies  de  cette  époque  : 
un  petit  poème  sur  l'E/na,  de  Lucilius  Junior  ;Vlos 
Distiques,  attrilniés  à  Denys  Caton;  les  Cynégétiques 
du  Cai-tlnoginois'Némésien.  Les  Églogues  et  les  Buco^ 
liques  de  (^purnius  sont  des  pastiches  pris  de  Vir- 
gile et  de  Théocrite.  Les  poésies  d'Ausone,  qui  sont 
d'un  polygraphe  plutôt  que  d'un  poète  inspiré, 
renferment  de  l'esprit,  de  la  science,  mais  témoi- 
gnent de  peu  de  goût.  Un^oète  chrétien,  le  plus 
grand  de  tous  à  cette  époques-Prudence,  écrivit  sur 
l'âme  humaine,  contre  les  s^tes  hérétiques  et  con- 
tre Symmaque.  Saint  Paulin  de  Noie  écrivit  treutiv 
hliit  poèmes  et  fut  le  premier  poète  après  Prudence. 
Claudien  ouvre  le  v«  siècle.  Ce  poète  traita  tous  les 
genres,  depuis  l'épopée  jusqu'à  la  satire,  depuis  le 
Rapt  de  Proserpine,  par  exemple,  jusqu'à  ses  Invec^ 
tives  contre  Rufin  et  Eutrope,  et  fut  un  peintre  un  peu 
trop  complaisant  pour  ses  protecteurs.  Sidoine  Apol- 
linaire, poète  chrétien,  publia  vingt-quatre  poèmesj 
où  le  goût  du  panégyrique  domine,  et  qfii  sont  mê- 
lés de  traits  et  de  passages  plus  ambitieusement 
hasardés  que  vraiment  beaux.  En  prose,  l'histoire 
compte  une  compilation  sans  talent,  q^i,  tous  le 
nom  jiV Histoire  Auguste^  traite  de  la  vie  des  empe- 
reurs Adrien,  Antonin  .le  Pieux,  Marc-Aurèle,  et 
de  tous  ceux  qui  les  suivirent  jusqu'à  Carin.  Auré- 
lius-Victor,  auteur  du  De  ciris  illuslribus  Bomœ  et 
d'une  Vie  des  Césnrs^  depuis  Octave  jusqu'à  Con- 
stance, est  un  abréviateur  concis  et  facile.  Son  con- 
temporain Eutrope  est  aussi  auteur  d'un  Breuia^ 
rium  liistorir  romanac.  Enfin,  Ammion-Marcellin 
composa  une  histoire  qui  va  jusqu'en  37B  ap.  J.  C, 
sous  ce  titre  :  Rerum  gestarutn  libri  XXXI,  dont  les 
treize  premiers  livres  nous  manquent,  et  où  l'im- 
partialité et  l'exactitude  n'auraient  besoin  que  de 
se  piontrer  sous  une  forme  plus  élégante  et  moins 
boursouflée.  Api'ès  ces  historieos,  il  fiMit  se  borner 
à  citer  Jornandës,  abréviateur  partial  de  Florus, 
dans  son  livre  De  regnorum  et  temporum  successione, 
et  dans  son  histoire  De  relms  ^fftcû,  abréviation  sté- 
rile de  V Histoire  des  Ooths,  de  Cassiodore,  qui  nous 
s  laissé  des  rescrits  et  ordonnances  rédigés  au  nom 
des  rois  ostrogoths,  sous  le  titre  de  Variarum  U- 
ori  XI!,  et  une  Chronique  des  événements  qui  ont 
i;empli  le  monde  depuis  son  origine  jusqu'en  620. 
titons  encore  Sulpice  Sévère,  auteur  d'une  Histoire 
*acrée,  dont  le  style,  d'une  pureté  remarquable,  lui* 
A  valu  le  surnom,  de  Salluste  chrétien  Dans  l'élo- 
Ji;îence,  après  Cornélius  Fronton,  se  distingue  Apu- 
iee,  qui  répondit  aune  accusation  de  magie  par  une 
apologie  pleine  d'esprit,  de  fine  raillerie,  et  publia 
^»  même  tetnps  la  Floride,  déclamation  remarqua- 
ï>lo  de  rhétorique.  Il  brille,  de  plus,  parmi  les  ro-* 
"janciers ,  par  sa  fameuse  Métamorphose  Je  Vdne 
o  or,  où  l'on  a.cm  trouver  quelques-uns  des  mystères 
..  1  alciiimie.  On  retrouve  les  superstitions  de  son 
siècle  dans  son  Liber  de  mundo,  dans  sa  disserta- 
uon  du  Dieu  de  Socrate  et  dans  ses  essais  d'imiU- 


phie,  La  religion  chrétienne  rencontre,  an  nombre 
do  ses  premiers,  de  ses  j;>lus  éloquents  défenseurs, 
Tertullien,>iinucius  Félix  |  après  eux,  il  faut  men- 
tionner saint  Cyprien,  Araobe,  Laçtance,  saint  Hi- 
laire,  saint  Ambrpise,  et  enfin   saint  Jérôme,  le 
père  de  la  critique  et  de  l'éruditioj^  chrétiennes. 
bans  les  sciences,  s'illustrèrent^  Boece,  Maternus, 
Frontin  et  Végèce,  l'auteur  d'un  Traité  d'art  mili- 
taire.  La  médecine  valut, à  l'école  de  Saleme/di- 
rigée  par  les  moines  du  mont  Cassin,  une  célébrité 
qui  ne  s'est  point  effacée.  Ce  qui  fut  la  gloire  de 
cette  époque»  ce  qui  la  caractérisa  principalement 
au  milieu  de  la  décadence  des  genres  lés  plus  litté- 
raires, ce  furent  les  études  positives  de  la  géogra- 
phie et  surtout  du^  droit.  Dans  celles«'là,  les  itinérai- 
res de  toute  espèce,  la  cosmographie  sous  toutes  sc  s 
formes,  Solin,    Publius  Victor,  Vibius   Sequester, 
devinrent  facilemeiit  populaires;  Dans  celles-ci,  les 
oeuvres  les  dIus  longues,  les  travaux  les  plus  sé- 
rieux, les  plus  profonds  furent  tentési,  et  resteront 
comme  le  proauit  ^  d'éno  expérience  consommée, 
comme  le  code  de  la  raison  même.  Nous  noiis  con- 
tenterons de  citer  les  noms  de  ces  grands  espri's 
juridiques  qui  ont  illuminé  d'un  si  brillant  éclat  les 
lettres  latines  à  leur  déclin,  ce  sont  :  Ulpien,  Tri- 
bbnien,  Gaius,  Paulus  et  Papinien.  |  Particulière- 
ment, Qui  appartient  à  l'ancienne  langue  de  B^me, 
ait  latin.  Mot  laiin.  Discours  latin.  Vers  latin.  La 
déclinaison  latine.  Dictionnaire  (a/tn-français.  Dic- 
tionnaire français-Za/m.  La  langue  latine  du  temps 
de  Théodose  se  parlait  de  Cadix  à  l'Euphrate.  (Vol- 
taire.) I  Gramm.  .Cas  latin,  S'est  dit  de  l'ablatif, 
parce  que  cette  forme  n'existe  pas  dans  le  grec,  j 
S'emploie  quelquefois  par  opposition  à  grec.  En  ce 
sens,  se  dit  des  peuples  et  des  nations,  des  institu- 
tions. Les  Pères  grecs  et  les  Pères  latins.  Les  Latins 
et  les  Grecs  diffèrent  de  croyance  et  de  pratique. 
I  Empire  latin  de  Constantinople^  Empire  formé  pnr 
les  croisés  français  et  vénitiona  pendant,  la  qua- . 
trième  croisade,'  lorsqu'ils  eurent  pris   Constant»- 
nople  et  renversé  du  trône  Alexis  Vl  (Ducas  >f nr- 
;suphle),  en  1204.  Cet  empire,  ainsi  nommé  parce 
que  tous  les  croisés  étaient  de  race  dite  latine,  dura 
peu;  en  1261,  Michel  Paléologue  parvint  à  rentrer 
dans  Constant inople  et  reconstitua  l'eitipire  grec. 
Voici  les  noms  des  empereurs  latins  qui  régnèrent 
à  Constantiniople  :  Baudouin  l«r^  comte  de  Flandre 
(1204),  Henri  (1206),  Pierre  de  Courtenav  (1216),  Ro- 
bert de  Courtenay  (1  ^19),  Baudouin  II  n228-l261X; 
Jean  de  Brienne,  tuteur  de  Baudouin  il,  fut  empe- 
reur de  1231  à  1237.  [  Église  latine,  A^nsi  nommée  par 
opposition  à  l'Église  grecque  ou  ^'Orient.  Depuis  le 
schisme  des  Grecs,  commencé  dans  le  ix*  siècle  et 
consommé  dans  le  xi*,  les  catholiques  romains,  ré- 
pandus dans  tout  l'Occident,  ont  été  nomm^  latins, 
Ï^arce  qu'ils  ont  retenu  dans  l'office  divin  l'usage  de. 
a  langue  latine,  de  mênie  que  ceux  d'Orient  ont 
conservé  l'usage  de  l'ancien  grec.  L'Église  latine 
comprenait  autrefois  les  Églises  d'Italie^  d'Espagne, 
d'Afrique, des  Gaules  et  d^  pays  du  Nord.  Aujour- 
d'hui elle  se  confond  presque  avec  l'Église  catho- 
lique ou  romaine.  Les  conciles  de  Lyoh  et  de  Flo-. 
rence  travaillèrent,  mais  inutilement,  à  la  réunion 
des  Grecs  et  des  Latins.  |  Quartier  latin,  pays  latin, 
Quartier  de  Paris  pu  se  trouvent  la  Sorbonne,  le 
collège  dé  France,^  les  principaux  collèges  univer- 
sitaires, et  qu'habitent  surtout  les  étudiants  en  droit 
et  en  médecine.  La  jeunesse  du  quartier  latin,  -il 
courtise  une  grisettedu  quartier  ia/iiit^  „      .  ^-î  r^ 

Le  navet  B*a^i-il  pas»  dans  le  patfs  [altl^  >-  '^  '  •    ' 
Longtemps  composé  seul  tOn  modeste  festin? 


.#.A 


(rivabol.) 


I  T.  de  mar.  Voile  latine^  Voile  qui  a  la  forme  d'un 
triangle.  Les  voiles  latines  sont  particulièrement  en 
usage  dans  la  Méditerranée.  |  Nacire  latin,  Navire 

f^réé  de  voiles  triangulaires.  |  S.  m.  Le  latin,  La 
angue  latine.  Enseigner  le  latin.  Étudier  le  leUin. 
Le  latin  de  Cicéron,  de  Tite-Live.  (^est  un  pédant 
tout  barbouillé  de  grec  et  de  latin ^  Je  n'aime  point 
céans  tous  vos  gens  à  latin.  (Molière.)  Je  m'appli-. 
quai  particulièrement  à  l'étude  du  latin,  parce  ^ue 
peu  de  femmes  savent  cette  langue.  jMi>«  de  Genlis.) 
I  Bon  latin,  mauvais  tofin,  Emploi  correct,  incor- 
rect de  la  langue  latine.  |  Le  bas-latin,  I^tin  parlé 
ou  écrit  M>rès  la  chute  de  l'empire  romain.  |  Làlin 
moderne.  Le  latin  écrit  par  les  modernes.  |  Latin  de 
cuisine^  Mauvais  latin.  C'est  du  latin  de  cuistne,  il 
n'y  a  que  les  marmitons  qui  l'entendent.  |  Perdre 
son  latin  à  quelque  chose,  Y  perdre  ton  temps  et  ses 
frais,  ou  n'y  rien  comprendre.  L'aventure  me  passe 
et  j'y  perds  mon  latin.  (Molière.)  Il  y  a  à  la  fois  re- 
lâchement et  spasme  ;  les  docteurs  y  pfr(/ron/  leur  la* 
tin,  et  mol  l'espérance.  Vouloir  arrêter  l'élan  de  la  dé- 
mocratie, mes  révérends,  est  au-dessus  de  vos  forces, 
vous  y  perdrez  votre  latin.  \  Cracher  du  grec  et  du  latin ^ 
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Faire  beaucoup  de  citations  dans  cet  deox  l^aoguee.". 
I  A  la  latine^  loc.  adv.  A  la  façon  de  la  langue  mine«  v^ 

Il  n*est  rien  si  commun  qu'un  nom  à  la  latine; 

C  eux  qu*on  babille  en  grec  ont  bien  meilleure  mine. 

'    ^"'  (Mouàai) 


..'•fT'  t;.)i. 
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ILATINEUR,  EUSE,  t.  T.  de  plaiiantéria.  Celui, 
celle  qui  sait  le  latiii,  qui  écrit  le  latin.  Un  latineur»  y 

Toi,  dont  l'esprit  agréable  et  fertile, 
/     Des  Zaaneuri  a  soutenu  le  choc. 

r  V  ^4^:  ^  ^  (DBSHOUuftais.)   \ 

LATINISANT,  ANTE,  adj.Sedit  dea  perionnei 

qui,  vivant  dnns  un  pays  schismatiqne,  pratiquent 
le  culte  de  TÊglise  latine.  Grecs  latinisants. 

LATINISATION ,  s.  f.  (pron.  latinisasion).  Ae* 
tion  de  latiniser.  Sur  la  question  de  la  latiniêeUion 
des  noms  et  des  surnoms,  on  voit  une  si  grande  va» 
riété  de  sentiments  et  d'oisages ,  qu'il  y  a  lien  da 
s'étonner  que  les  critiques  et  les  grammairiens 
n'aient  pas  essayé  d'en^iixer  les  règles.  Cependant, 
dans  le  recueil  intitulé  Huetiana,  Te  docte  évêgue 
d'Avranches^  sous  ce  titre  :  De  la  latinisation  de* 
noms,  a  traité  ex  professa  des  règles  qiU  devaient 
guider  en  cette  matière  les  savants  qui  voulaient . 
latiniser  leurs  noms  ou  ceux  de  leurs  confrères.  On  . 
sait  combien  cette  manie  était  alors  générale.  L'his- 
torien de  Thou  a  fi^it  un  tel  abus  de  la  UUinis»tion 
des  noms  propres  et  d'autres  mots  techniques^  dans 
son  livre,  qu'il  a  fallu  faire  lin  dictionnaire  tout  1 
exprès  pour  Tentendre.  -  - 

LATINISÉ,  ÉE,  part.  Oui  a  reçu  une.  terminai- ' 
son,  une  inflexion  latine.  Nom  latinisé,   j  En  ma- 
tière de  controverse,  Grec  latinisé,  Grec  qui  adopte 
les  sentiments  de  l'Église  latine. 

LATINISER,  V.  a.  (du  lat.  latinus,  latin).  Don- 
ner une  terminaison,  une  inflexion  latine  à.un  mot 
d'une  autre  langue.  Les  auteurs  franvais^  pour  vou- 
loir lati^-'^er  leurs  noms,  font  si  bien  qu'on  ne  les 
connaîtrons.  (Trévoux  ) Tite-Live  a  latinisé  tous  les  > 
noms  barbares  qui  entrent  dans  spn  histoire.  (La- 
veaux.)  j  V.  n.  Parler  presque  toujours  latin,  faire 
parade  de  son  latin,  se  servir  de  son  latin  à  tout 
propos  bu  mal  à  propos.  |  Pratiquer  le  culte  et  sui- 
vre les  doctrines  de  i'Ëglise  romaine. 

LATINISEUR,  EUSE,  s.  Famil.  Celui,  celle  qni 
affecte  de  parler  latin,  de  citer  du  latin.  i,v^v;^. 

LATINISME,  s.  m.  Façon  de  parler  de  la  lan- 
gue latine,  locution  propre  à  cette  langue.  Les  lati-- 
nismes  sont  de  trois  espèces  :  latinisme  par  suite  de 
figures,  latinisme  par  suite  d'ellipses^  et  latinisme 

S ar  suite  d'abus,  j  Transport  dans  une  autre  langue 
es  tournures  propres  à  la  langue  latine.  Oti  a  se- 
coué le  joug  du  latinisme.  (La  Bruyère.) 

LATINISTE,  adj.  et  s.  Celui^  celle  qui  sait  bien 
le  latin,  qui  entend  et  parle  cette  langue.  Bon, 
bonne  latiniste.  C'est  un  mauvais  latiniste. 

LATINITÉ,  s.  f.  (du  lat.  latinitas,  même  sens). 
Manière^  de  parler  ou  d'écrire  eu  latin  qui  dépend 
du  tour  qu'on  donne  aux  phrases;  qualité  de  ce  qui 
est  ou  n'est  pas  latin.  Fixer,* déterminer  la  latinité 
d'un  mot,  d  une  phrase.  Ce  livre  est  d'nne  bonne 
latinité.  Justin,  dont  la  latinité  n'est  pas  bien  pure. 
(Rollin.)  De  fréquents  barbarismes,  une  latinité 
africaine,  déshonorent  les  ouvrages  de  ce  grand 
orateuf.  (Chateaubriand.)  I  Cicéron,  Virgile,  Ho- 
race ,  voilà  les  auteurs  de  la  plus  belle  latinité.  Il 
y  a  dans  Salluste  des  archaïsmes  qui,  sans  déparer 
sa  latinité ,  lui  donnent  un  certain  air  d'antiquité.- 
La  latinité  du  temps  de  Sénèque  n'u  plus  ce  cairac- 
tère  à  la  fois  naturel  et  digne  qui  distingue  les  au- 
teurs du  règne  d'Auguste.  \  Basu  latinité^  Se  dit 
des  auteurs  de  la  cinqaième  épooue  de  la  littéra- 
ture romaine.  La  satire  en  prose  ae  Boileau,  intitu* 
léc  les  Héroê^  de  roman,  a  pour  o^jet  de  critianer^ 
la  latinité  des  modernes  qui  écrivaient  dans  la  lan-  ' 
gue  d'Horace.,  On  a  toujours  vauté  la.  latinité  d'É- 
rasme :  son  Éloge  de  là  Folie  passe  pour  un  chef- 
d'œuvre  sous  ce  rapport.  Un  aes  latinistes  les  plus 
distingués  du  siècle  de  LéonX,  le  cardinal  Bembo, 
disait  que/  de  peur  de  corrompre  sa  belle  latinité, 
il  ne  lisiait  ni  son  bréviaire  ni  la  Bible.  En  effet,  le . 
latin  du  bréviaire  et  de  la  Bible  a  toujours  passé 
pour  assez  mauvais.  {Latinité  ecclésiastique,  La 
phraséologie  des  Pères  de  l'Église  latine.  Saint 
Cyprien  est  un  de  ceux  qui  ont  fixé  la  latinité  fc- 
clésiastique,  I  Privilège  accordé  par  Rome  aux  villes 
du  Latium.  La  latinité  était  plus  restreinte  que  le 
droit  de  cité,  mais  plus  étendue  que  le  droit  itali.^ue. 

LATlNOm^  s.  m.  T.  de  dénigrement.  Établisse- 
ment dans  lequel  on  apprend  le  latin.  Les  lyc^ 
et  les  collèges  sont  des  Intinoirs:  m 

LATINUS.  Mytholi  Roi  du  Latium,  ^Is  de  Faune 
et  de  Marica,  dont  il  eut  Lavinie,  qu  lil  fiança  au 
Troyen  Énée  (Virgile).  Hésiode  fait  de  lt4  un  roi 
des  Thyrrhéniens,  fils  d'Ulysse  et  de  Circé.  Suivant 
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^^in,  il  devait  le  lour  à  Télémaque;  enfin  Denys 
d'iiaiicarnasse  le  aoniie  connue  HU  d'Hercule  et 
d'une  ^nymphe  hyperboréenne.  Dans  Conon»  Lati- 
nus^  père  de  Lausina^  périt  de  la  main  d'Hercule 
pour  lui  avoir  refusé  sa  tille,  ou  pour  avoir  voulu 
s'emparer  des  bœufs  de  Géryon.  D'autres  traditions 
lui.  ibnt  perdre  la  vie  dans  nn  combat  contre 
Mézence  et  Turnus.  Quoi  qu'il  en  soit  cfe  la  valeur 
de  ces  diverses  légendes,  ce  qu'il  faut  remarquer, 
c'est  que  les  unes^  attribuant ^  l'origine  de  Rome  à 
une  émigration  troyenne,jfontde  Latinus  unTroyeu 
fugitif^  tandis  que  d'autris  le  regardent  comme  un 
aborigène  époux  d'une  Troyenne. 


LATIFEDK,  adj.  (dii  làt.  laius^  large;  pf«,  pied). 
oo\  Qui  a  les  pièces  ouïes  pattes  larges. 

^SE,  adj.  (dik  ' 

>.  Zool.  Qui  à 

•flcies.  \ 


lat.  latus^  large  ;  penua, 
les  ailes  larges  ou  dei^ 


Zoo 

f.ATlPENN 

plume,  aile), 
plumes  élargi 

LATIQUE,  adj.  f.  Mél.  Se  dit  d'une  fièvre  ré- 
mittente et  quotidienne  dpnt  les  accès  ou  les  pa- 
roxysmes sont  longs  et  peu  manifestes. 

LATIROSTRE,  adj.  (du  lat.  latu$^  large ;ro9- 
trum^  bec).  Qui  a  le  bec  large. 

LATIROSTRES,  s.  m.  pi.  (du  lat.  /a/u«,«lârge  ; 
ro«<rum,  bec).  Ornithol.  Famille  de  l'ordre  des. pas- 
fferéaux,  et  famille  de  l'ordre  des  échassiers ,  com- 
prenant des  oiseaux  qui  ont  le  bec  large,  et  peu 
élevé,  tels  que  l'hirondelle,^  l'engoulevent  et  lès 
genres  spatule,  savacou  et  phénicoptère.    - 

LATITUDE,  s.  f.  (du  lat.  latitudo,  largeur).  As- 
iron.  et  géogr.  La  distance  d*tm  lieu  a  l'équateur, 
ou,  en  d'autres  termes^  la  longueur  de  l'arc  du  mé- 
ridien, intercepté  entre  la  station  et  l'équateur,  soit 
céleste,  soit  terrestre.  Latitude  terrestre.  Latitude 
sidérale.  Déterminer  la  latitude  d'un  lieu.  |  Par 
extens.  Climat,  considéré  par  rapport  à  sa  latitude. 
A  la  différence  des  animaux ,  l'homme  peut  vivre 
sous  les  latitudes  les  plus  opposées.  |  Les  liautes  la- 
tilvdesy  Les  pays  situés  vers  les  pôles.  |  Fig.  Éten- 
due^ espace,  faculté  de  s'étendre  eà  traitant  un  su- 
jet, d'cmpjeyer  un  grand  nombre  de  moyens  pour 
faire  quelque  chose.  Ce  principe  peut  avoir  une 
grande  latitude.  Donner  trop  de  latitude  à  une  pro- 
position. L'honnête  homme  qui  conçoit  et  agit  ma- 
thématiquement a  plus  qu'aucun  autre  la  latitude 
de  réaliser  ses  projets.  Si  1^  roi  doit  être  chargé 
des  préparatifs  de  la  guerre,  ne  faut-irpaslui  lais- 
ser aussi  la  plus^grand9>/alt(u(if  dans  les  moyens? 
(Mirabeau.)  I  La  latitude  s'obtient  en  prenant  la 
hauteur  du  pôle  sur  l'horizon,  car  elle  est  toujours 
égale  à  cette  hauteur.  La  latitude  est  boréale  ou 
septentrionale  quand  elle  marque  une  distance  prise 
entre  le  j^le  nord  et  l'éauateur  ;  elle  est  au«/ra/e  oif 
méridionale^  s'il  s^agit  ae  la  distance  en^re  le  pôle 
sud  etl'équateur.'ll  est  impossible  de  s'occuper  de 
la  latitude  sans  parler  de  la  longitude,. car  c  est  en 
connaissant  à  la  fois  la  latitude  et  la  longitude  d'un 
lieu  qu'on  détermine  la  position  de  ce  lieu  sur  le 
globe.  Pour  cela,  il  faut  Connaître  :,lo  le  parallèle 
sur  lequel  se  trouve  ce  lieu,  ce  point,  c.  à  d.  qu'il 
faut  connaître  la  latitude;  29  la  position  de  ce  point, 
de  ce  lieu,  sur  ce  parallèle,  c.  a  d.  la  lofigitude. 
Pour  trouver  la  longitude,  on  mesure  en  degrés  de 
l'équateur  la  distance  qui  sépare  le  méridien  du. 
lieu  qu'on  veut  déterminer  d'un  autre  méridien 
connu.  Cette  distance  s'obtient  avec  certitude  pourvu 
que  l'on  cpnnaisse  l'heure  du  point  où  l'on  fait 
l'observatioii  et  celle  du  lieu  dont  on'  prend  le  mé- 
ridien pour  terme  de  comparaison.  |  Latitude  géo~ 
.  centrique^  Angle  sous  lequel  paraît,  vue  delaterrei 
la  distance  perpendiculaire  du  centre  d'une  planète 
à^l'écliptique.  [Latitude  héliocentrrtfue^  Angle  sous 
.lequel  parait,  vue  tlu  soleil,  la  distance  perpendicu- 
laire du  centre  d'une  planète  à  l'écliptique.  |  Cer^ 
clés  de  lutittule,  Cercles  parallèles  à  1  équateur  dpnt 
tous  les  points  marquent  une  même  latitude,  j  T.  de 
mar.  Latitude  observée^  Latitude  déduite  dç  l'obser- 
vation des  astres.  |  Latitude  estimée^  Latitude  dé- 
duite des  renseignements  fournis  par  la  tablé  de  loch. 

LATITUDINAIRE,  adj.  (rai.  latitude).  Qui  a  des 
dogmes  tolérants,  qui  ouvre  un  chemin  large  pour 
aller  au  ciel.  Des  principes  latitudinaires.  \  S.  m. 
Membre  d'une  petite  secte  religieuse  qui  croyait  que 
tous  les  hommes  seront  sauvés.  Cette  secte  exis- 
.tait,  au  XVI*  et  au  xvii"  siècle,-en  Allemagne  et 
en  Hollande.  On  nommait  aussi  ces  sectaires  (/ni- 
versalistes.  Les  latitudinaires  professaient  surtout  un 
grand  désir  d'amener, la  paix  universelle.  -  ■; 

LATITUDINARISME,  s.  m.'  Opinion  des  lati- 
tudinaires, des  gens  tolérants,  des  amis  de  la  paix. 

LATIUM  (pron.  lasiome  :  auiourd'hui  campagne 
de  Home),  Géogr.  Contrée  de  l'Italie  ancienne ,  si- 
tuée le  long  de  la  mer  Inférieure,  entre  l^Ëtrurie  et 
la  Campanic.  On  y  distinguait:  !•, le  vieùr  Latium 
ou  Latium  projîrement  die,,  au  N.  ;  villes  priucipa- 
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les:  Albe,  Préneste,  Pedum,  Tibur,  Algide,  Fré- 
gelle,  etc. ,  qui  formaiei^t  une  confédération  (les 
He'rniques  et  Home  étaient  classés  géographique- 
ment  dans  le  tdeux  Latium ,  quoique  n'y  apparte- 
nant pas);  2p  le  nouveau  Latium,  au  S.;  peuples 
prineipai\x:  les  Ëques,  les  Volsques^  les  Kutules, 
les  Ausones  ou  Aurunces  ;  villes  :  Anagnie,  Suessii- 
Pometia,  Vélitres,  Antium,  Anxur,  Ardée,  Suessa- 
Aurunoa.  Ce  dernier  pays  ne  faisait  pas  positive- 
ment partie  du  Latium,  et  il  ne  prit  ce  nom  que 
loVsqu'il  eût  été  conquis  par  les  Romains.  La  sou- 
mission du  Latium  fut  commencée  par  les  Rdmains 
dès  Rômulùs.  En  664  av.  J.  C,  les  Romains  sub- 
juguèrent Albe.  Souç  Tarqtiin  le  Suplerbe,  la  con- 
fédération latij^e,  saufGabies,  reconnut  la  supério- 
rité de  Rome  en  498;  elle  ftit  battue  en  496.  Les 
l^^ques  et  les  Volsques  se  soumirent  en  367,  repri- 
rent les  armes  en  345  et  338,  mais  ils  furent  enHn 
écrnsésen  314.  Le  Latium  fut  couvert  *par  les  Ro- 
mains de  colonies  et/de  municipes.   =»ii«  /^:  *  vav^v* 

LATOMIEjS,  s.  f.  pi.  Anciennes  carrières  aux 
environs  de  Syracuse,  qui  devinrent  ensuite  des 
prisons..  Denys  le  Tyran  avait  fait,  -dit'-on,  prati- 
quer des  tuyaux  souterrains  qui  conduisaient  k  une 
chambre  de  son  palais  la  voix  des  prisonniers.  C'est 
ce  qu'en  appelait  l'oreille  de  Denys.  Ce  conte  à  été 
démenti  par  l'observation  des  lieux.'  '-'■*'''    '  '    "'•?*'• 

LAi'ONÈ.  Mythol.  Fille  de  Saturne  et  de  Phébé 
(Hésiode),  où  de  la  mênre  et  de  Polus  (Hygin),  née 
dans  l'île  des  Hyperboréens,  eut  de  Jupiter  Apollon 
et  Diane.  Les  plus  anciennes  traditions  do  la  my- 
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thologie  grecqiie  la  représentent  comme  l'une'  des 
femmes  du  maître  des  dieux,  auquel  elle  fut  unie 
avant  Junon,  et  ne  font  ituîîement  mention  des 
persécutions  qu'elle  eut  à  souffrir  de  la  part  de  cette 
dernière,  avant  de  mettre  au  moiide  ses  deux  en- 
fants. Un  joiTT  qu'elle  se  réposait,  en  Carie,  au  mi- 
lieu de  la  campagne,  des  paysans  auxquels  elle  de- 
mandait de  l'eau  la  raillèrent  amèrement  ;  Latone,  ' 
irritée,  les  Ht  clianger  en  gi*enouilles  par  Jupiter. 
Protectrice  des  Troyens ,  on  la  voitl  dans  l'/Ziode, 
seconder  Diane  dans  les,  soins  qu'elle  prodigue  à 
Ênéo  blessé,  et  ramasser  les  'flècHes  de  sa  fille  ou- 
tragée par  Junon,  sans  engager  une  lutte  avec  cette 
dernière.  Mercure  lui-même  n'ose  combattre  La- 
tone, persuadé  que  c'est  une  témérité  trop  grande 
de  s'attaquer  aux  femmes  de  Jupiter.  Il  est  encore 
question  aans  Vïliade  de  la  vengeance  que  Latone 
tira  dé  Niobé,  et,  dans  V Odyssée ,  du  chfltiment  de 
Tityus,  audacieux  amant  de  la  déesse.  Hésiode  dé- 
peint aussi  Latone  comme  une  déesse  propice,  unie 
à  Jupiter  avant  Junon.  Il  la  représente  enveloppée 
*"  d'un  voile  de  couleur  sombre.  C'est  dans  les  hym- 
nes homériques  que  Latone  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois,  non  plus  en  qualité  d'épouse  de  Jupiter, 
mais  seulement  comme  une  des  nombreuses  amantes 
du  dieu,  et  exposée  aux  çffets  de  la  vengeance  de 
Junon.  Celle-ci  poursuivit  elle-même  sa  rivale  ou 
chargea  de  cette  mission  le  serpent  Python.  On  dit 
encore  que  ce  furent  Mars  et  Iris  qui,  à  l'instigation 
de  l'épouse  de  Jupiter, jurèrent  do  ne  laisser  aocouCà  ler 
Latone  c,n  aucun  lieu  dé  la  terre.  La  malheureuse 
déesse  trouva  cependant  uji  refuge  h  Délos,  que  Nep- 
tune, touché  de  son  sort,  fit  sortir  du  fond  de  la  mer. 
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LA  TOUR  bAUVERGNË  (THiÉOPtfiti  tôRi»»* 

dk).  Premier  grenadier  de  la'  République  txïll 
1743,  k  Çarhaix,  petite  vîllç  de  Bwtagne.  Il  entrî 
dans  les  mousquetaires  noiJ^  en  1767,  fut  nomirr 
Itt  même  aupée  sous-lieutenant  au  régiment  d'An^ 
gonmois,  se  distingua  au  siège  4e  Mabon  (17H2i  «[ 
fut  nommé  capitaine  en  1784.  Lorsque  la  Révolu 
tion  arriva,  on  le.  pressa  4*értjigîrer.  Il  répondit  ces 
simples  paroles  :  «  J'appartiens  à  la  patrie,  w  On 
vit  alors  un  miracle.  On  vit  cet  homme^  qui  avait 
été  malade  pendant  longues  années,  pai^cnu  déîù 
à  l'âge  de  cniquante  ans  dans  une  vie  d'études  et  de 
livres,  partir  à  la  tête  de  nos  Basques,  devancer  ces 
rudes  marcheurs,  les  premiers* du  monde,  dansées 
marches  continues  de  soixante  heures,  tomber  sur 
les  Espagnols  par'  les  chemins  des  chamois,  h  5  ' 
glaciei^,!^  précipices,  prendre  tel  fort  à  lui  'seul  • 
et  par  des  exploits  romanesque^  ,  qu'on  croit  lire  ^ 
dans  Cervantes,  donner  à  nos  spldats  novices  l'au- 
dace qu'ils  porteront  bientôt  dans  la  foudroyante 
armé«  d'Italie.  Qui  dira  sa  patience,  sa  bonté,  son 
indulgence  pourles  volontaires  dit  Midi;  qui  étaient 
alors  si  loin  d'être,  des  soldats  ?  Ils  étaient  tonte  sa 
famille,  ses  enfants.  Il  n'en  eut  pas  d'antres.  Le 
bon  capitaine  aimait  tellement  se»  çrenadiers,  que 
plus  d'une  fois,  ayant  un  congé,  déjà  parti  à  vingt 
lieues,  il  s'ennuyait  d'être  loin  d'eux,  et  revenait 
sur  ses  pas.  Le  soir,  après  le  combat,  il  s'asseyr»it 
au  milieu  d'eux,  et  pendant  un  repas  d'une  so1)r  (^té 
plus  que  espagnole,  il  les  charmait  de  ses  entretiens 
leiir  contait  les^eilles  guerres,  leur  parlait  de  la 
frtLuçe,  Condam'né  à  l'éternel  ennui  deis  garnisons 
tantôt  dans  les  places  du  Rhin,  tantôt  dans  léis  ?yl 
rénées,  il  apprenait  les  langues,  le  basque ,  l'alle- 
mand, et  les  comparait  au  breton.  De  là  Bretagne 
centre  et  point  de  départ  dç  ses  premières  études, 
il  rayonnait  au  monde,  puis  ramenait  le  monde  à  la 
France.  11  se  dédommageait  de  son  inaction  par  ses 
voyages  scientifiques  dans  les  langues  étrangères, 
insatiable  de  conouêtes  nouvelles.  Dans  ses  Oriyi^ 
nés  gauloises,  qu'il  préparait  dès  lors,  il  à  donné  la 
comparaison  de  quarante,  langues.  Malheureuse- 
ment pour  la  science,  trop  passionné  dans*  ses  re- 
cherches, il  ftvç^it  befiu  embrasser  tous  les  peuples, 
il  ne  voyait  que  la  patrie.  Ce  qui  lui  •'fait  plus  . 
d'honneur  que  ses  livres,  ce  sont  ses  arve^,  rest  le 
grand  caractère  d'humanité  ou'il  montrait  dès  tors. 
Capitaine  en  second  (après  aix-sept  ans  dé  liente- 
nance),  il  comprit  sesj  nouvelles  fonctions  comme 
une  véritable  paternité.  Un  représentant  du  peuple, 
touché  de  ses  grands  services ,  lui  offrit  de  parler 
pour  lui.  «  Eh  bien  !  dit  La  Tour  d'Auvergne,  si 
vous  êtes  puissant,  demandez  pour  raoi...  —  Quoi?' 
un  régiment?  —  Non ,  une  paire  dé  souliers.  »- 
Voici  en  quels  termes  s'exprime  notre  grand  his- 
torien Michelet  sur  La  Tour  d'Auvergne  :  «  Ce  fut 
avec  étonnement. qu'on  le  vît,  à  einquante;-quatrc  ' 
ans,  quitter  sa  studieuse  retraite  et,  sans  demander 
aucnn  grade,  s'engager  comme  simple  soldat^l 
.  prit  rang,  comme  grenadier,  dans  la  46»  denïi-bri- 
gade.  Le  secret  de  son  départ,  c'est  que  le  dernier 
hls'de  son  ami,  de  son  maître  dans  les  études  cel-, 
tiques,  Lebrigar.t.  allait  être  enlevé  par  la.  conscrip- 
tion. La  Tour  d'Aiïvergnè  partit  à  sa  place.  Lebri- 
gant  avait  eu  vingt-deux  enfants^  et  celui-là  seul 
lui  restait.  Le  vénérable  savant,  parvenu  k  soixanté- 
dix-sept  ans,  cruellement  éprouvé  dans  la  Révolu-  ' 
tion ,  où  il  avait  montrd  un  car^èse  magnanime, 
i^estait  isolé  suf  la  terre.  Il  se  voyait,  sans  appui, 
sans  secours,  si  on  lui  enlevaft  ce  dernier-né  de  sa 
vieillesse.  La  Tour  d'Auvergne  n^  le  permit  pas. 
L'armée  du  Rhin ,  sous  i^Ioreau ,  venait  de  passer 
ie  fleuve  et  d'entrer  en  Baivière.  La  Tour  d'Au- 
vergne, k  peine  arrivé  -dans  sa  nhère  4B*  demi-bri- 
gade, ne  prit  avec  lui  oue  trois  cents  grenadiers 
pour  déloger  neuf  cents  KUsbOô  d'une  forte  position. 
Il  attaqua  à  la  baïonnette  et,  après  une  lutte  ackar- 
née,  emporta  le  poste  et  mit  en  fuite  les  ennemis.' 
Le  27  juin  1800,  .le  général,  poussant  l'ennemi  sans 
l'avoir  reoonnu  d'abord ,  s'aperçut  qu'il  ét^it  re- 
tranché  sur  les  hauteurs  d'Oberhausen.  Un  coros  . 
français  fut  repoussé  avec  des  pertes  cruelles.  Ln^ 
second  corps,  sont  Lecourbe,  vint  le  dégager.  La 
4a«  en  était,  ef ,  en  tête,  marchait  La  Tour  d  Au^ 
vergue,  en  silence  et  sans  tirer,  eous  le  feu  exter- 
minateur de  huit  pièces  de  canon.  Au  moment  ou 
les  hulans  viennent  au  galop  fondre  sur  les  nôtres,  ■^ 
il  croise  la  baïonnette.  Une  lance  lui  P«'^.  ••  ' 
cœur...  Ce  fot  un  deuil  universel.  Il  n'y  eut  guère 
de  vjeux  soldats  qui  ne  pleurassent,  et  les  P|"*î"5l 
Jade»  furent  ceux  qui  ne  pleurèrent  pas.  On  répé- 
tait qu'il  avait  dit:  •  C'est  bien^ je  meurs  »»»«*V;j 
'jevoulàis  périr  ainsi.  •  On  ramassa  tout  ce  qu  on 
put  trouver  de  lauriers,  et  on  l'enveloppa  de  lau- 
riers'et  de  feuille*»  de  chêne.  Ses  grenadiers  lou^  , 
posèrent  dans  la  içrré  d'AilemAgne,  ajr%nt  scum  as  !• 
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hisant  f<^ce<^  \^'"T'\'  *"7-  .«-  soldaU  ne  pou- 
'  eift  »^  décider  à  b  en  séparer  ;  ils  demai^iderent 
^obtinrent  que  son  nom  serait  toujours  inscfît  à 
\A  tôte  du  contrôle^  et  que  son  cœur  leur  resterait, 
rarmée  entière  donna  un  îour  dç  sa  solde,  et,  de 
cette  contribution  spontanée ,  on  aoheU  une  botte 
(l'arcent,  qui,  couverte,  de  tteurs  rioï^s,  fut  tomoUrs 
Dortîîe  à  la  tôte  de  la  !'•  conipagnie  de  la  46«  derai- 
brififttle.  De  cette  fa^on,  le  bon  capitaine  continua 
de  suivre  Tarmée,  au  milieu  de  ses  camarades,  Il 
restait  là,  sous  le  drapeau,  et  ne  manauait  iamais 
à  rappel.  Tottteii  les  fois  qu'on  rappelait,  le  plus 
ancien  grenadier  répondait  pour  lui  :  «  Mort  au 
champ  (Tiionneur.  »  (Micbelet:)  ,  .  ,.|,  j,h,  ^. 
LA  TOUR  DU  FIN-  Géogr.  Chef-he«  d*arron- 
dissement  (Isère)  ;  2,802  habit.  ;  pressoirs  d'huile, 
papeterie,  tabrication  de  sucre  de  betterave.  ? ...,;,.. 
LATRAN  (palaia  de)..  Géogr.  Palais  bâti  à  Rome 
par  Lateranus  Plautiua,  que  Néron  fit  mourir  pour 
s'emparer  de  ses  richesses.  Ce  palais  fut  donné  par 
l^empereur  Constantin  au  pape  Melchiade,  et  servit 
de  résidence  à  ses  successeurs  jusqu'en   1377^  où 

•  Grégoire  XI  vint  occuper  le  Vatican.  Près  de  ce 
palais,  Constantin  fit  construire  la  basilique  de 
Saint-Jean  de  Latran ,-  preWère  église  patriarcale 
de  rOccident.  Il  s'y  tint  onzflKConciIes,.dont  quatre 
œcuméniques  ou  généraux.'  Le  premier  de  oeux-ci. 
fut  tenu  en  1123,  sous  Calixte  II;  le  deuxième, 
sous  Innocent  II,  en  1139  :  on  y«condamua  Arnaud 
de  Brescia  ;  le  troisième,  sous  Alexandre  III,  en  1179  : 
on  y  régla  l'élection  des  papes  ;  le  qiiatriènie,  en  1215, 
'  sous  Innocent  III  :  on  y  excommunia  les  Yaudois 
et  les  Albigeois.  Le  dernier  des  conciles  de  Latran, 
tenu  en  1512,  sous  Jules  II,  est  célèllre  par  l'abo- 
lition de  la  pragmatique  sanction. . 

LA  TRAPPE  (hotbb-damb  de).  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  célèbre  par  la  sévérité  de  sa  règle, 
fut  fondée  en  1140  par  Kotrou^  comte  du  Perche, 
à  12  kilonuN.  de  Mortagne  (Orne).  Cet  ordre,  qui 
.s'était  relâché,  fut  réformé  en  1662  par  Tabbé  de 
.Rancé^  qui  y  établit  Tétroite  observance  de  Cl- 
teaux. Les  trappistes  observent  un  silence  absolu, 
partagent  leur  temps  entre  la  prière  et  le  travail 
manuel,  se  nourrissent  de  pain  grossier  et  de  légu-, 

'  mes  cuits  à  Teau^  et  rie  sont  vêtus  que  d'une  robe 
de  bure,  oui  est  blanche  pour  les  religieux  et  brune 
pour  les  rrères  convers.  Ils  doivent  avoiir  tpujours 

^  devant  les  yeux  l'image  de  la  ïnort  ;  à  cet  effet, 
chacun  d*eux  est  tenu  de  visiter  chaque  jour  la 

.  lusse  qui  doit  recevoir  leuikdépouille  mortelle.  Cette 
abbiiye  ayant  été  suppriiiJb,  les  religieux  se  réfu- 
gièrent successivement  eh  buisse^  en  Italie,  en  Alle- 
magne et  en  Russie^  vivant  toujours  réunis;  et 
continuant  à  observer  la  règle  de  leur  institut.  Ils 
purent,  rentrer  en  France  en  1815,  et  occupèrent  de 
nouveau  leur  ancien  couvent,  qui  fut  restauré.  De- 
puis, ils  ont  foftné  d'autres  établissements,  à  la 
Meilleraye  (Loire-Inférieure),  près  de  Montélimart 
(Drôme),  à  Staouéli,  en  Algérie,  etQ. 

LATREUTIQVE,  adj.  (du  gr.  Xarpeûw,  j'adore). 
T.»  de  thédl.  Se  dit  du  culte  que  Ton  «ffre  à  Dieu 
comme  au  souverain  Être.  L'nolocauste  est  un  sa- 
crifice/a/rfuh'aui».  /       '  -*L,.  <•    .     ' 

LATRIDIE,  S.  f.  lïntom.  Genre  de  col éopières 
(le  la  famille  des  xylophages.  Ces  ii\sectes  forment 
/^n  genre  assez  nombreux  en  espèces,,  mais  ils  sont 
^  tous  très^petits.  *^.r.*.^    '^^^^*.   ,  :;^,.. 

LATRIE,  8.  f.  (du  çr.  Xarpcia,  servitude,  ado- 
ration ).  Culte  de  la  religion  qui  n'appartient  qu'àr 
l)ieu  seul  ;  culte  d'adoration, Les  catholiq'ujBS  adorent 
Dieu  d'un  culte  de  latrie.  On  confond  ouelouefois  les 
termes  de  latrie  ei  de  du/te,  mais  il  fant  les  aistinguer 
quand  on  parle  exactement  :  l^un  è' adresse  à  Dieu, 
Tautre  est  un  culte  de  vénération  rendu  aux  saints. 
Le  culte  de  latrie  est  le  seul  admis  par  les  spirites. 

LATRINES,  s.  f.  pi.  (du  lat.  lavare^  laver,  selon 
Vairon  ;  selon  d'autres,  de  latare^  être  caché,  comme 
J5"liquant  un  endroit  retiré).  Lieu  public,  chez  les 
romains,  où  allaient  satisfaire  les  besoins  naturels 
Ceux  qui  n'avaient  point  d'esclaves  pont  vider  ou 
pour,  laver  leurs  bassins. ^On  ne  trouve  point,  dans 
lcs(;^crits  ni  dans  les  bâtiments  qui  nous  sont  res- 
tes des  anciens,  qu'ils  eussent  dans  leurs  maisons 
des  fosses  privées.  Non-seulement  les  latrines  pu- 
bliques étaient  en  grand  nombre  à  Rome,  mais,  de 
plus,  on  les  avait  placées  en  divers  endroits  de 
la  ville  pour  la  commodité.  On  avait,  pour  la  nuit, 
1  avantage  des  eaux  courantes  dans  toutes  les  rues 
<le  Rome,  où  l'on  jetait  les  ordures;  mais  les  riches 
avaient  pour  leur  usage  des  bassins,  que  les  escla- 
ves allaient  vider  à  la  brune  dans  les  égouts,  dont' 
i|»ute8  Ut  eaux  se  rendaient  au  grand  cloaque,  et, 
J'e  là,  diins  le  Tibre.  |  Partie  importante  de  nos  ba- 
l>itations,  soit  qu'on  l'envisage  sous  le  rapport  dei 


la  commodité  otlres  a^ements  de  la  vie,  soit  qu'on 
la  considère  sous  celui  de  la  salubrité  et  du  bon  or- 
dre public.  Sous  le  rapport  de  la  commodité  et  des 
agréments  de  la  vie ,  un  point  essentiel  est  d'em- 
pêcher que,  dans  aucune  circonstance,  il  ne  s'en  dé- 
gage  des  émanations  qui^  eu  se  répandant,  dans  les 
dinérentes  partiea  dç  1»  maison ,  i^endent  le  séjour 
de  celte  maison  insalubre  ou  tout  au  moins  désa- 
gréable. Pour  obtenir  ce  résultat,  deux  moyens 
principaux  peuvent  être  mis  en  usage  :  l'emploi  de 
la  fonte  pour  les  tuyaux  de  chute,  et  une  ventila- 
tion tellement  combinée,  que  non-seulement  les  gaz 
oui  se  dégagent  des  matières  contenues^  dans  les 
fosses  puissent  en  tdiit  temps  s'échapper  au  dehors, 
mais  qu'il  s'établisse,  par  le  tuyau  même  de  chute, 
im  courant  descendant  qui,  passant  par  les  cabinets 
et  les  sièges  situés  à  tous  les  étages,  rende  ces  ca- 
binets inodores,  et  cela  sans  le  s^ours  d'obtura- 
teurs, si  utiles  dans  diverses  circonstances,  qui  gar- 
nissent toutes  les  cuvettes  que  nous  appelons  angla,i- 
ses^  et  que  l'on  nomme  françaises  au  aelà du  détroit. 
Depuis  longtemps,  les  conduits  en  fonte  <6nt  substi- 
tués, chez  nous,  au^  poteries,  ce  qui  rëiid  impossi- 
ble toute  inhltratioa  à  travers  les  murs  ou  dîàns  ' 
leur  épaisseur.'  Sous  ce  rapport,  nous  n'avons  rien 
i^  réclamer  de  nos  -  architectes  ;  il  n  'en  est  pas  de 
même  des  moyens  de  ventilation  :  à  peine  sont-ils 
connus  de  nos  artistes  ;  on  compte  dans  JParis  les 
édiHcês,  soit  publics,  soit  particuliers,  où  ils  sont 
établis  et  où  les  appareils  fonctionnent  d'une  ma- 
nière satisfaisante  :  aussi  que  de  maisons  somp- 
tueuses inhabitables  dans  quelques  circonstances, 
qu#>ytfcrines  inabordables  et  dont  l'état  justifie  le 
Teproclie  de  négligence  et  dç  malpropreté  que  l'é- 
tranger adresse  à  nos  populations  !  Après  les  moyens 
de  faire  arriver  l'air  et  1^  lumière  dans  une  habi- 
tation, il  n'en  est  pas  de  plus  important  que  d'en 
éloigner  les  émanations  nuisibles  ou  iiifectes;  les 
constructeurs  devraient  donc  se  mettre  au  courant 
de  ce  qui  letir  est  nécessaire  pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat; ils  y  parviendraient  sûrement  par  des. 
moyens  de  ventilation  sagement  comKinés.  Si  l'é- 
tude des  fosses  d'aisances  est  importante  pour  tout 
ce  qui  regarde  Fhygiène  privée,  cette  importance 
s'acerott  lorsqu'il  s'agit  ae  les  envisager  sous  le 
rapport  de  rhygiène  publique.  ^'    ' 

LATROBITÈ,  t.  f.  Minéral.  Silicate  d*a)umihe. 
composé  de  45  parties  de  silice,  de  ^7  d'alumine, 
de  8  d^  chaux,  de  7  de  potasse,  de  3  d'oxyde  de 
manganèse  et  d'un  peu  de  magnésie  et  d'eau.  Cette 
substance  criitallise  en  prismes  rhomboidaux. 

LATKODECTE,  8«  m.  Entom.  Genre  d'arai- 
gnées, famille  des  fîleuses.  Cet  arachnide  habite 
ritalle  et  les  contrées  voisines.  Sa  morsure  e^t^ior- 
telle  pour  rhomme.  Le  latrodecle  est  d'un  noir  lui- 
sant,^ clair,'  coupé  plir  trois  -rangs  de  taches  d'un 
rouge  dé  sang.  Tout  lé  corps  est  couvert  de  poils 
et' fixé  au  corselet  par  un  pédicule  court  ;  ses  yeux 
sont  fauves  et.  au  nombre  de  huit. 

LATTAGE^  s.'m.  Àctîoù  de  latter.  Payer  tant 
pour  le  lattage.  |  Espace  couvert  do  lattes,    j^.    r 

LATTE,  s.  f.  ^de  l'allem.  /a//,ttiême  sens).  Mor- 
.ceau  de  bois  de  chêne  refendu  se^n  son«Hl,  en  ma- 
nière de  règle  mince,  .Que  l'on  attache  avec  des 
clous  sur  les  chevrons  des  combles  pour  recevoir 
et  porter  soit  la  tiiile,  soit  l'ardoise,  qui  doit  on  faire 
la  couverture.  Clouer  des  lattes,  \  Latte  postiche^ 
Toute  latte  qui  n'est  employée  q^e  pour  tenir  la 
maçonnerie,  comme  cellç  qui  porte  sur  les  étrésil^ 
Ions  d'un  plancher  enfoncé.  \  Jxitte  volige,  Latte  qui 
sert  à  porter  l'ardoise.  |  Latte  jointive^  Celle  qu'on 
met  aux  pans  de  charpente  pour  recevoir  et  tenir 
un  enduit  de  ^l§itre*\  Contre- latte,  Latte  attachée 
en  hauteur  sur  une  autre  latte  qu'elle  coupe  à  an- 
gle droit  où  ^blique.  f  Mar.  Forte  tringle  de  bois 
dont  on  se  sert  pour  faire  les  caillebotis  qui  fer- 
ment certftines  éçoutilles  dans  les  navires.  |  Lattes 
de  gabarit^  Celles  qui  servent  à  former  les  façons 
d'un  nayira  en  lui  donnant  la  rondeur.  |  T.  de  fon- 
deur. Baude- de  fer  plate,  telle  qu'elle  arrive  de  la 
forge.  I  Palette^vec  laquelfe  le  faïencier  enlève  la 
terre  détrempé&ri|  Chacun  des  échelons  d'un  volant 
de  moulin  à  vent  adt  )e|yâ|uels  ou  tend  la  toile.  | 
Fig.  Grand  sabre  de  tcavalerie  droit  et  étroit.  Les 
carabiniers  sont^A[rhi4s  de  lattes, 

UiTTER,  V.  a.  (rad.  latte).  Garnir  de  lattes; 
Attache^  sur  les  chevrons  d'un  comble,  avec  des 
clous,  les  lattes  espacées  de  10  centimètres  environ, 
pour  y  fixer  soit  la  tuile,  soit  Tardoise.  Le  comble 
de  cette  maison  est  posé,  il  ne  reste  plus  qu*à  le 
latter.  Il  faut  /aller  et  contre^latter  cette  cloison.  | 
Absol.  La  cliarpente  dîT  toit  est  faite,  il  ne  reste 
plus  qu'à  latter,  |  Latter  à  ciaire-roie,  >fettro  des 
lattes  sur  un  pan  de  bois  pour  retenir  le  plâtras 
des  panneaux  et  les  recouvrir  de.pliltre. 

LATTIS,  s.  m.  (rad*  latte).  Ouvrage  de  lattes. 
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[Faire  unHaitis,  Faire  une  couverture  de  lattes^ 
Enduire  un  lattis  avec  du  plâtre,  avec  du  bituma.» 

LATUDË  (MAZER8  de).  L'une  des  victimes  de 
Tarbitraire  et  du  despotisme  de  l'ancienne  cour  de 
Versailles  ;  naquit  en  1725,  au  château  de  Coaisich, 
en  Languedoc,  et  vint,  en  1748,  chercher  fortune' 
à  Paris.  Il  croyait  avoir  trouvé  un  moyen  infailli- 
ble d'arriver  promptement  au  but  qu  il  poursui-   > 
vait  :  il  alla  prévenir  la  PSmpadour  qu'un  horrible  ' 
complot  était  tramé  contre  elle,  et  qu'on  devait    \ 
lui  adresser  un  paquet  contenant  une  poudre  dont  * 
la  vapeuf  seule  pouvait  ôtetr  la  vie  à  la  personne  ' 
qui  i^>uv rirait.  Il  espérait,  par  oette  révélation,  s, ^ 
.concilier  la  faveur  de  la  favorite.'  Le  paquet  acriva' 
eu  effet,  mais,  la  poudre  qu'il  contenait  était  inof-  ^ 
fensive,  et  l'on  découvrit  que  Latude.  itàit-  l'auteur 
aussi  bien  que  le:révélateur  du. .coi^lot.  ^Arrêté  et  . 
conduit  à  la  Bastille,  il  expia  cette  espiè^erie  par 
trente-cinq  ans  de  la-plus  dure  captivité.  Plusieurs 
fois  il  tenta  de  s'éyVkd^r  ;  mais  ses  tentatives  ne  û^ 
rent  qu'irriter  l'autorité  et  augmenter  les  rigueurs   k 
dont  il  était  loljjet;  il  i.e  recouvra  l^iberté  qu'en   ' 
1784.    La    Convention^    en  1793,  lui  fit  adjuger 
GO^OOO^fr.  de  dominages-iutéryts  sur  lés  l>^ns  laissés 
par  laPompadour;  maisil  miE^urut  en  ^80^,  avant 
d'avoir  obtenu  l'exécution  de  ce  déltret;  -  i^v , 

LAIaB^ HDEMONT  (jACQUES-MAKTiN  DB),  dont 

ue,  vendu 
honneur, 

^ conseille^    . 

d'Ëtat.  On  cite,  parmi  les  procès  au  jugement  des-: 
quels  il  présida,  ceux  d'Urbain  Grandier  et  de  Cinq- 
Mars.  Ir  n'épargna,    pour  parvenir  à  ses  fins,  ni 
le  mensonge  ni  rhypocrisie.  Plus  tard  il  flit  un  dés 
persécuteurs  de  Port-Royal.  Laubardemont  se  glo- 
rifia, dit-on,  de  son  habileté  à  confondre  l'i'nno-    ' 
cence.  «  Donnez-moi,  disait-il,  quatre  lignes  }ea 
plus  indifférentes  d^  la  inain  d'un  homjne^  et  j'y 
trouverai  de  quoi  le  faire  pendre.  »  Que  sa  mé- 
moire soit  maudite!  Il  laissa  un  fils  qui,  après  s'ê-     . 
tr^  livré  à  toutes  sortes  de  désordres ,  entra  âans  ^ 
une  babde  de  voleurs  et  fut  tué  en  attaquant  uq,  car- 
rosse (1651).  Ce  fils  était  vraiment  digne  de  son  père. 
Combien  déjuges  ont  été  les  émules  de  Laubardemont  l 

LAlDANUm;  s.  m.  (pvon.  lodarunne;  prohablo-  . 
ment  par  corruption  de  laudaium ,  dérivé  lui-même  '; 
du  mot  latin  iau«,  louange^  comme  pour  désigner   ' 
que  le  médicament  qui  porte  ce  nom  était  digne  . 
a'éloges).  Pharm.    Nom  qu'on   donne  indistincter 
ment  à  toutes  les  préparations  d'opium  liquide  ou 
solide,  et  plus  particulièrement  à  rext)*ait  d'opium.  | 
Administrer  six  gouttes  de  laudanum,  \  Laudanum 
balsamique,  Extrait  d'opium,  sulfure  de  potasse,  ex-    ^ 
trait  de  safran  et  de  réglisse,  acido  benzoïque  et  ', 
baume  du  Pérou,  j  Laudanum  liquide  de .  Lc^reSy 
.Liquide  préparé  avec  l'opium  ^hébaïque^  le  safran, 
le  castor,  l'nuile  de  muscade  et  le  vin.  |  Laudanum 
liquide  de  Syùenham^  Médicament  qui  consiste  en  un 
liquide  obtenu  en  faisant  macérer  pendant  douze  ou 
quinze  jours,    et   au  ^eil,  douze   gros  d'opium 
choisi,  coupé  menu  ;  un  grôt  de  safran  du  Gatinais, 
ixxï  gros  de  cannelle  et  autant  de  girofle,  dans  un  li« 
tre  de  vin  d'Espagne  ou  de  vinae  Malaga.  |  Lau^ 
danum  liquide  tartarisé^  'Liquide  obtenu  avec  la 
teinture  du  sel  de  tartre,  l'opium,  le  safran,  la  can- 
nelle, les  clous  de  girofle,  le  macis^  la  muscade  eî  • 
le  boifl  d'aloèsl  .         A>r  ^— -v.  -♦ 

LAUDATir,  IVE,  adj.  (du  kt.  laudativus-  rad.  . 
laus^  louanse).  I»uangeui',  qui  est  destiné  avouer, 
eu  parlant  des  écrits  et  des  discours.  Discours /au- 
dcttif.  Phrase  laudative.  Le  courtisan  n'a  pour -son  { 
maître  que  des  formules  laudatives,  j;, 

LAUDER,  s.  m.  Ancienne  pràUijue.  Registre  des  V 
impôts  sur  les  marchandises. 

LAUDESr  ».  f-  pl'  (™ot  latin  qui  signifie  (ouan- 
ges,  parce  que  les  psaumes  qui  composent  cette 
partie  de  l'omce^  divin  contiennent  les  louanges  de 
bien).  T.  de  liturg.  cathol.  La  seconde  partie  de  '^ 
l'ofRce  ordinaire  du  bréviai»  qui  se  dit  après  les 
matines.  On  en  est  aux  laUdes, 

LAUENBOURG.  Géogr.  Ville  de  Prusiè,  chef- 
lieu  du  duché  de  LauenboutjJ,  à  40  kilom.  E.  de 
Hambourg,  sur  TElba;  3,60aift*it7  RafHnerie  de  . 
sucre,  savon.  On  V  signa  en  1803  uh  traité  par  le- 
quel le  Hanovre  fut  cSdé  à  la  France.  I  Lauenbhurg 
^duché  de).  Un  des  plus  petits  ÊtaU  de  l'ancienno  , 
Confédération  germanique,  autrefois  postesaion  du^ 
Danemark,  entre  le  Hoîstein  à  l'O.  et  au  N.  0„ 
le  Mecklembourg  au  N.  et  à  l'E.,  le  HanoTre/  au 
S.,  et  le  territoire  de  Hambourg  au  9.  0.  ;  63  ki- 
lom. sur  40;  50,000  habit.  Ce  pavs  était  jadis  ha-  ^, 
bité  par  les  Wender  Polab^s  ;  il  fut  conquis  par  le  * 
duc.  Henri  le  Lion,  possédé  ensuite  par  la  maison 
(le  Saxe  et  cédé  au  Hanovre  en  1689;  conquit  par   . 
les  Français  au  commencement  de  ce  siécre,  il  fui 
«•ompris,  en  1810,  dans   l«  département  des  Bou« 
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chet-de-l'Elbe  ;  mais  il  fut  cédé  au  Danemark  an 
1815.  La  Pruiie,  »le  trouvant  à  sa  convenance,  te 
Test  approprié;  ainsi  que  le  Holstein,  en  1866. 

LAUMONITB,  s./,  {àitpiumoni,  minéralogiste). 
Substiance  blanche  qui  cristallise  en  prismes  obli 


Ques  rhomboldaux  et  qui  'se  trouve  Quelquefois  à 
rétat  palvérulent.  C'est  siir0ut  dans  les  mines  de 
plomb  de  Huelgoët  (Finistc4éi)  que  se  trouve  la  /ati- 
moniit.  Ce  minerai  renferme  de  la  Xaumoniit. 

LAURE,  s.  f.  Nom  que  Ton  donnait^  dans  1*0- 
rient,  à  la  réunion  ds  cellules  des  solitaires,  les- 
quelles,  éparses  çà  dt  lài  formaient  une  sorte  de 
village.  Les  iaxkTîê  furent  [las  premiers  monastères 
de  4a  Thébaide.  |  La  Sainte- Laurf,  Se  dit,  par  ex- 
cellcjnce,  du  monastère  det  Saint-Athanase,  le  plus 
célèbre  des  monastères  du)  mont  Athos. 

LAURE  DE  NOVES.  F^mme  célèbre  polir  sa 
beauté  et  immortalis*^  païf  Pétrarque,  naquit  vers 
1307,  au  bourg  de  Nove8,^rè8  d'Avignon,  fut  ma- 
riée, en  1325^  à  Hugues  de  Sade,  et  mourut  en 
134B,  de  la  peste  noire  qui  enleva  les  trois  quarts 
des  habitants  d'Avignon.  Pétr^arque,  exilé  de T^lo- 
rence,  étant  venu  cliercber  asile  à  Avignon,  y  vit 
Laure  do  N*"  ♦^s,  fut  ^frappé  de  sa  beauté  majes- 
tueuse, en  devint  éperdument  amoureux  et  la  chanta 
peadaiit  vingt  ans  dans  la  plupart  de  ses  soimets. 
Ces  poésies  sont  même  Tunique  source  de  rensei- 
gneitients  que  Ton  possède  sur  cette  femme.  Il  pa- 
rait cependant  que  1  amour  de  Pétrarque  pour  Laure 
fut  tout  à  fait  platonique,  et  qu'elle  ne  fut  pour  lui 
que  ridéal  de  la  beauté  et  de'  Ttiniour.  Elle  était 
mariée  et  mère  d'une  nombreuse  famille,  et  se  fît 
remarquer  plus  encore  par  ses  vertus  que  par  sa 
beauté.  La  belle,  l'incomparable,  la  divine  Laure. 

LAURÉAT,  ATK,  adj.  et  s.  (du  lat.  /aurfa/ti«, 
couronné  de  laurier;  rad.  /aiirti*,  laurier).  Nom 
donné  danS  différents  pays,  fiotamment  en  Italie, 
en  Allemagne  et  eu  Angleterre,  à  des  poètes  qui 
recevaient,  soit  des  princes,  soit  de  corps  savants, 
la  couronne  de  laurier,  coÂime  signe  de  leur  mé- 
rite et  de  leur  supériorité.  En  Italie,  le' plus  anpien  et 
le  plus  solennel  courounement  de  ce  genre  est  co- 
>lui  de  Pétrarque,  qui  eut  lieu  h  Rome  eu  1341,  le 
jour  de  Piiques.  Le  Tasse  allait  aussi  être  cou- 
ronné, mais  il  mourut  la  veille  même  du  jour  où 
la  cérénionie  devait  s'accomplir.  En  Allemagne, 
Tempereur  Maximilieu  1^'  établit^  en  1504,  ix 
Vieiuie,  un  co//egf  pratique  pour  décerner  la<  cou- 
rmine;  mai^  les  juges  accordèreut  le  titre  de  poè/e 
lauréat  à  un  si  gra'.id  nombre  de  poètes  médiocres, 
que  ce  titre  perdit  tout  son  prix.  En  Angleterre,  le 
roi  nomme  le  poète  lauréat.  Ce  poète  est  chargé  de 
célébrer,  tous  les  ans,  par  deux  odes,  Tannjver- 
saire  de  la  naissance  du  souverain  et  le  nouvel  an. 
11  reçoit  un  traitement  annuel,  dé  327  livres  ster- 
ling, dont  27  représentent  la  valeur  d'un  quartaut 
de  vin  que  le  poète  recevait  jadis  eii/ nature.  John 
Kay,  au  xy«  siècle,  est  le  premier  (poète  lauréat 
dont  parlent  les  chi*oniqueurs;  on;^ite  plus,  tard 
Gower  et  Ghaiicer;  .puis  Skelton,  soûs  Henri  VIIJ  ; 
Spenser,  sous  Elisabeth.  Après  la  mort  de  Spen- 
ser,  ce  titre  a  passé  successivement  à  Samuel  Da- 
niel (159:^);  Ben-Johnson  (1619)  ;  William  Dave- 
nant(1632|;  John  Drydeu  (1670)  ;  Shadwell<1688) ; 
Nahum  Tàite  (1692);  Nicolas  Rewa  (1715);  Lau- 
rence Eusden  (171>i);  Colley-Cibber  (1730);  Whi- 
tehôad  (1757);  Thomas  Warton  (1785^;  j.  Henri 
Pye  (17/90);  Robert  Southey- (1815);  th.  Camp- 
l>ell  (lti.43;.  j  Se  dit  des  éièverritii  obtiennent  des 
prix  et  des  distinctions  dànar  les  concours,  dans  les 
distributions  de  prix,  etc.  Un  lauréat.  Une  lauréate. 

LAURÉLIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
roonimiées,  ayant  une  grande  analogie  avec  les 
lauriers.  I^  lahrélie  est  un  grand  arbre  du  Chili. 
Son  écorce«  étant  froissée,  exhale  le  plus  suave  par- 
f\im,  et  son  bois  est  propre  aux  construotionar. 

LAURENCIE,  s.  f.  (oron.  loransi).  Bot.  Genre  de 
la  famille  des  algues,  dont  on  oonnatt  environ  une 
vingtaine  d'espèj^s.  Trois  ou  quatre  habitent  la  Mé- 
diterranée, uu  nombre  égal  se  trouve  sur  nos  côtes 
o^éarnquQs,  et  le  reste. est  dispersé  dans  les  mers 
tempéréesdesdeux  mondes.]  On  dit  aussi  Laurencia, 

LAURENT  (saint).  Martyr  chrétien,  né  à  Rome, 
dans  le  iii«  siècle.  Il  fut  déchiré  à  coups  de  fouet 
par  les  mains  du  bourreaa,  attaché  ensuite  à  un 
gril  de  fer  et  placé  sur  des  charbons  ardents.  Loin 
(le  se  plaindre,  il  raillait  sçs  bourreaux  en  deman- 
dant qu*on  le  retournait  sur  le  gril.   |   Être  sur  le 
gril  comme  saint  Laurent^  Être  dans  une  position 
'  très-critiqne.  Le  pauvre  curé  était  sur  le  gril. 
^•^      LAURENT  (SAINT-)  Géogr.   Grand  fleuve  de 
l'Amérique  septentrionale,  sort  de  Textrémité  N.  E. 
•  du  lac  Ontario,  sépareje  Haut-Canada  de  l'État 
de  New-York,  traverse  le   Bas-Canada  et  s©  îette 
dans. le<golfe  Saint-Laurent,  après  un  cours  d'en- 


virofi  1>000  kilom.  Son  ht,  extrêmement  large»  va- 
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rie  de  800  à  3,000  mètres,  et  forme  comme  un  lao 
en  quelques  endroits.  Le  volume  d*eau  qu*il  porte 
à  la  mer  est  immense,  car  il  réunit  las  eaux  du  lac 
Supérieur,  du  lac  Huron,  du  Michigan,  de  TËrié 
et  ae  TOntario,  dont  il  n'est  réellement  que  la  con- 
tinuation. Les  seules  villes  importantes  qu*il  bai- 
gne sont  :  Johnstown,  Ottawa,  Montréal  et  Qué- 
bec. I  Golfe  de  VAtlantique  à  Tembouchure  du 
Saint-Laurent,  entre  le  Canada  à  l'O.,  le  Nouveau- 
Brunswick  au  S..  Tlle  de  Terre-Neuve  à  TE.  et  le 
Labrador  au  N.  0.  11  renferme  les  lies  d'Anticosti, 
de  Saint-Jean  et  de  la  Madeleine,  ^      .^^ 

LAURENTIENNE,  adj.  f.  (pron.  hronsiènie). 
Qualification  donnée  à  une  «élèbre  bibliothèque 
fondée  à  Rome  par  Léon  X.  Elle  est  ainsi  nommée, 
soit  de  Laurent  de  Médicis,  |)ère  dé  Léon  X,  soit 
de  Laurent  Parmenio,  qui  en  fut  le  premier  bi- 
bliothécaire. Hibliothèqiie  laurentienne, 

LAURÉOLE.  s.  f.  (du  lat.  laureola^  branche  de 
laurier).  Bot.  Nom  vulgaire  des  espèces  du  genre 
daphné,  renfermant  des  arbustes  indigènes  à  TEu- 
rope,  d*un  mètre  de  haut  environ,  à  feuilles  réu- 
nies vers  le  somme^des  branches;  à  fleurs  tubu- 
leuses,  violettes  ou  blanchâtres.  On  trouve  la  to^- 
reo/e  dans  toutes  les  forêts  d'Europe. 

LAURIER,  s.  m.  (du  lat^  laurus,  même  aignif.). 
Bot.  Genre  type  de  laMSamille  des  laurinées,  dont 
on  connaît  un  g'*and  nombre  d'espèces.  Plusieurs 
croissent  sous  le   climat' brûlant    des,  trofïques; 
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d'autres,  tels  que  le  laurier  dfes  Indes,  le  laurier 
d'Apollon,  vivent  dans  les  pays  chauds,  mais  plus 
tempérés.  TnRn,  le  ^ssafra^,  le  faux  benjoin,  le 
laurier  géniculé,  habitent  des  contrées  du  noi'd  de 
l'Amérique^  et  ces  derniers,  transplantés  dans  nos 
climats^  résistent  à  la  rigueur  de;i.  hivers.  Les  lau- 
riers ne  sont  pas  bien  connus^  parce  que  ces- ar- 
bres, originaires  de  pays  étrangers,  se  trouvent 
disséminés  sur  des  terres  situées  à  de  grandes  dis- 
tances les  unes  des  autres.  Les  Indes  orientales, 
le  Japon,  les  Moluoues,  les  lies  de  la  Réunion  et 
Maurice,  celles  dé  Madagascar,  de  Bornéo,  de  Su- 
matra} les  Antilles,  le  Pérou,  le  Mexique,  la 
Guiane  française,  les  Canaries,  etc.,  en  produisent 
des  espèces  ou  entièrement  inconnues  ou^tnr  les- 
quelles nous  n'avons  que  des  notions  vagues  et  in- 
complètes. Plusieurs  intéressent  par  leur  utilité, 
par  leurs  prcfduits,  par  l'usage  qu'on  en  fait,  soit 
dans  Téconomie  domestique,  soit  en  médecine.  La 
plupart  des  lauriers  conservent  leurs  feuillages 
toute  l'année,  et  il  n'y  eu  a  qu'un  petit  nombre, 
tels  que  le  sassafrat,  lie  faux  benjoin  et  le  laurier 
géniculé,  qui  s'en  dépouillent  aux  approches  de 
l'hiver.  Le  plus  connu  est  le  laurier  commun,  ou 
laurier  d'Apollon.  C'est  un  arbrtf  d'une  très-belle 
forme,  dont'la^jre  s'élève  à  la  hauteur  de  10  à 
•12  mitres,  mais  plus  communément,  chez  nous,  de 
6,  à  7  mètres  environ.  11  croît  naturellement  en 
Italie,  dans  les  îles  de  l'Archipel  et  sur  les  monta- 
gnes d'Alger.  On  le  cultiva  en  pleine  terre  dans 
nos  climats;  mais  il  craint  les  fortes  gelées.  Cet 
arbre  est  très-propre  à  la  décoration  des  jardins  et 
des  bosquets  d'hiver.  Ses  feuilles  sont  arornatiqaes 
et  employées  comme  assaisonnement  ;  elles  crépi- 
tent lorsqu'on  les  brûle,  et  répandent  une  odeur 
qui  purifle  l'air  et  qu'onx respire  avec  plaisir.  les 
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baies  donnent  une  huile  à  résiné  dont  on  fiiit  usaire 
dans  la  médecine'.  On  les  cueille  lorsqu'elles  sout 
mûres,  et  après  les  avoir  écrasées,  on  les  met  dans 
une  chaudière  pleine  d'eau  que  l'on  fait  bouilli». 
lentement  pendant  plusieurs  heures.  On  veràe  U 
lii^ueur  bouillante  avec  le  marc  dans  un  ssc  de 
toile  un  peu  claire  an  travers  duquel  elle  passe  • 
on  presse  ensuite  le  marc  pour  eu  exnrimer  le  re  te 
de  l'huile,  qui  se  flge  à  la  surface  de  Veau  en  ne  re« 
froidissant;  on  la  ramasse  et  on  la  conservé  daa- 
des  cruches.  Autrefois,  les  baies  de  laurier  étaient 
employées  dans  la  teinture;  Le  bois,  quoique  ten- 
dre, est  souple  et  difHcile  à  rompre.  Les  jeunes  ra- 
meaux servent  à  faire  des  cerceaux  pour  les  petits 
barils.  Le  laurier  se  platt  dans  les  terrains  un  peu 
secs  et  à  l'abri  des  vents  du  nord.  On  le  multiplie 
de  graines  et  de  drageons^|  Aucun  arbre  n'a  joui 
chez  les  anciens  d'une  plui  grande  célébrité,  au- 
cun  n'a  été  plus  souvent  chanté  par  les  poètes.  H 
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laurier.  On  en  ornait  ses  temples,  ses  autels  et  le 
trépied  de  la  pvthie.  On  prétendait,  sans  doute  k 
cause  de  son  odeur  pénétrante  et  aromatioue,  qu'il 
copnroaniquait  l'esprit  de  prophétie  et  l'enthou. 
siasme  poétique.  jVr  là  vient  que  les  poètes  étaieut 
couronnés  d^'  lauriers.  Virgile  fait  remonter  jus- 
qu'au siècle  d*Ënée  la  coutume  de  ceindre  de  lau- 
rier le  front  des  vainqueurs.  Les  généraux  en  por- 
taient dans  les  triomphes,  non-seulement  autour 
de  la  tête,  mais  encore  dans  les  mains,  et  on  le 
plantait  aux  portes  et  antour  du  palais  des  empe- 
reurs. Admis  dans  les  cérémonies  religieuses,  il  en- 
trait dans  les  mystères,  et  les  feuilles  étaient  re- 
gardées, comme  un  instrument  de  la  divination, 
rarroi  les  Grecs,  ceux  qui  venaient  consulter  IV 
racle  d'Apollon  le  couronnaient  de  lauriers  s'ds 
avaient  reçu  une  bonne  réponse.  On  entourait  aussi 
de  lauriers  les  lettres  et  les  tablettes  qui  annon- 
çaient de  bons  succès;  on  faisait  de  même  pour  les 
vaisseaux  victorieux.  C'était,  de  plus,  une  croyance 
généralement  répandue,  que  jamais  le  laurier  n'é- 
tait frappé  de  la  foudre,  d'où  vjent  que  Corneille, 
dans  sa  tragédie  des  Haraces,  fait  dire  au  vieil  Ho- 
race dans  la  défense  de  son  fils  ;    ^    â'<^'      ^      * 

Laurtfn  sacrée  rameaux  qu^on  veut  réduire  en  pouflre, 
Vous  qui  mettez  sa  tête  à  i'abri  de  la  foudre. 

■•     ■  .  „  ■■        ..       i      ■  •  ' 

Dans  letnoyen  âge,  le  laurier  a  servi  dans  les  uni^ 
versités  à  couronner  les  poètes,  les  artistes  et  les 
savants  distingués  par  de  grands  succès.  |  Fig.  Vic- 
toire, triomphe,  gloire,  supériorité,  couronne,  palme. 
Acquérir  des  lauriers.  On  nes'engraisse guère  à  mâ- 
cher du  laurier.  La  renommée  n'est  pas  toujours  un 
sûr  garant  d'une  vertu  sublime,  et  lô  jambon  au- 
rait,8ouvent  le  droit  de  revendiquer  le  laurier  dont 
elle  couronne  ses  héros.  Apollon  ne  promet  qu'un 
nom  et  des  lauriers.  (Boileau.)  Ses  mains  joignent 
l'olive  aux  lauriers  triomphants.  (Voltaire.)  Le  peu- 
ple voudrait  plus  de  blé  et  moins  de  lauriers.  (H. 
de  Balzac.)  Je  n'aime  le  laurier  que  dans  les  sauces. 
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La  gloire  l'appelait,  il  arrive»  il  succombe. 
£t  son  laurier  tardif  n'ombrage  que  »a  tombe. 

-.-/j^^-i  ■  :■•;:,■  /•'■  :■■  .  (Lamartine.)  .>'..:'  ;■ 

!  Fig.  Cufillir  des  lauriers,  moissonner  des  lau^ 
riers,  etc..  Remporter  des  victoires.  |  Flétrir  ses  lau* 
riers,  Souiller  sa  gloire.  |  Être  chargé  de  laurier*^ 
Avoir  acquis  beaucoup  de  gloire.  |  S'endormir  fvr 
ses  lauriers,  Ne  point  poursuivre  une  carrière  glo- 
rieusement commencée.  |  Se  refkMtt^sur  ses  lauriers, 
à  l'ombre  de  ses  lauriers,  Jouir  d'un  repos  mérité  par 
des  succès  éclatants.  |  On  donne  aussi  le  nom  de 
laurier  h  différents  végétaui  n'appartenant  pa«  * 
la  famille  des  laurinées.  Laurier  alexandrin^lÂ  fra- 
f^on;* laurier* aromatique,  le  brésillet;  laurier  nain, 
le  vaccinium  ;  laurier  rouge,  espèce  de  franchipanier; 
laurier  de  saint  Antoii  e,  Npilobe  ;  laurier  sauvage^^ 
le  myrice  à  cire  ;  laurier  tulipier,  le  magnolîer.  ete» 

LAURIEE-AMA^DIER  OU  LAURIEIt-CEBISE,  ^ 
s.  m.  Bot.  Grandet  bel  arbrisseau  du  genre  cerisier,  \ 
famille  des  rosacées.  Ses  fleurs  sont  blanches,  dis- 
posées en  grappes  axillaires,  d'une  odeur  douce.  Sc« 
fruits  sont  des  drupes  ovoTdes  de  la.forrte  des  gin-» 
gnes;  leur  chair  est  violette,  fade;  le  noyau  et  1  a- 
mande  sont  très-amers,  ce  qui  tient  à  la  présence 
de  l'acide  pnissique  qui  existe  assez  abon^mnient  y 
dans  cette  plante.  On  se  sert  de  ses  feuilles  ponr 

Jonner  le  goût  d'amandes  au  lait  et  aux  crèmes;    . 

%ïM  il  1^  faut  jamais  mettre  plus  de  deux  feuilles 
pour  un  litre  de  Init,  si  l'on  ne  veut  «'«^l^^îj^ 
faire  naître  des  accidents,  tels  que  vertiges,  défa»- 
Jance,  etc.  I^  poison  contenu  dans  le  lanrier-ceriie 
est  si  subtil^  que  les' seules  émanations  ^*  ^^^ 
brisseau,  si  l'on  s'arrête  trop  longtemps  ^^^  "^ 
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bratr^  peavent  occasionner  dei  maux  de  tète  et 
Z  i»»^^-  ^?^  arbrisseau,  originaire  de  l'Asie- 
Mineure,  est  cultivé,  en  France  dans  les  jardins,  pu 
I  est  recherché  à  cause  de  la  beauté  de  ton  feuillage 
\  de  ses  usages  comme  condiment.  Il  atteint  les'pro- 
*)ortions  d*uu  arbre  véritable  dans  les  bons  terrains, 
il  se  perpétue  facilement  de  graines  et  de  drageons. 

LAlJBlEii-IiOSE,  s.  m.  Genre  de  la  famille  des 
ftoocynées,  renfermant  de  petits  arbres  ou  des  ar- 
bnss^»"*  d'une  forme  élégante,  chargés  d'un  grand 
nombre  de  fleurs  de  couleur  ro8$,  Quelquefois  blan- 
ches à  corolle  infundibuliforme.  Le  fruit  se  com- 
pose*  de  deux  folioles  uniloculairet,  allongées; 
graines  couronnées  par  une  houppe  de  poils.  Cet  ar- 
bHssea'  ^e  multiplie  de  drageons  et  de  boutures.  Il 
coiitie  t  un  suc  acre,  caustique  et  laiteux,  qui  est 
un  poison  pour  Thomme  et  pour  tous  les  animaux. 
On  croit  le  laurier-roue  commun  originaire  du  Le- 
vant et  (le  la  Barbarie.  Il  pousse  spontanément  sur 
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le  bord  des  eanx  en  Italie^  en  Espagne,  dans  tout 
le  nord  de  1* Afrique  et  dans  le  midi  de  la  France.  Le 
laurier-rose  odorant  ou  laurier'rose  des  Indes  croit  na- 
turel Icment  sur  le  bord  des  rivières  et  le  long  des 
côtes  de  la  mer  dans  les  Indes  orientales.  Ses  fleurs 
,  ont  une  odeur  agréable.  On  dit  aussi  Laurose.  ^^^  ^' 
LAURIER-TIN,  8.  m.  Esoèce  du  genre  viorne, 
tribu  des  sàn^bùcées,  famille  des  caprifoliàcées,  ren- 
ferme des  arbrisseaux  remarquables  par  leurs  ra- 
meaux carrés,  leurs  feuilles  coriaces,  lisses,  leura 
Heurs  blanches,  et  oui  croissent  dans  les  lieux  pier- 
reux et  couverts.  Ils  s'élèvent  à  deux  ou  trois  mè- 
tres et  sont  cuhivés  comme  plantes  d'ornement. 
;XAUltINE,  s.  f.  Cbim.  Substance  cristalline  par- 
ticulicre,  qu'on  extrait  du  fruit  du  laurier. 

LAUniNÉES,  8.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes 
dicotylédones,  apétales,  k  étamines  hypog}^<es*  Les 
laurinées  sont  ordinairement  des  arbres  ou  des  ar- 
brisseaux d'un  port  élégant,  omés|,  dans  toutes  les 
saisons,  de  feuilles  lisses  et  luisantes.  Leurs  fletirs, 
quelquefois  unisexuées,  disposées  en  ci'  es  ou  pani* 
cules,  offrent  un  périanthe  à  quatre  ou  Hi .  divisions^ 
et  des  étamines  au  nombre  ae  six  à  neuf,  dont  les 
anthères  s'ouvrent  au  moyen  dci  valves  ou  pan- 
neaux ;  ce  caractère  ne  se  présente,  du  reste,  que 
dans  un  petit  nombre  d'espèces.  Le  fruit,  charnu, 
entouré  à  sa  base  par  le  calice  persistant,  ne  con- 
tient qu'une  seule  graine.  Cette  famille  a  pour  type 
e  genre  laurier.  Il  est  peu  de  familles,  dans  tout^ 
•le  règne  végétal,  qui  présentent  des  propriétés  plus  \ 
unifbrmes  et  des  produit&plus  intéressants  que  celle 
'ies  laurinées.  Op  dit  aussi  Lauracées.    . 

LAui^IOT,  s.  m.  Technol.  Petit  baquet,  chez  les 
ïH)ulangers,  dana  lequel  on  lave  l'écouvillon  après 

*  en  être  servi  pour  nettoyer  le  four.  On  s'en  sert 
,  î^ussi  pour  y  mettre  tremper  les  chiffons  avec  les- 
quels on  bouche  les  jointures  de  la  jt>ouche  du  four  ou 

u  fermoir.  Le  lauriot  est  en  bois,  en  rinc  ou  en  pierre. 
J-AIIROSE,  s.  m.Bot.PIante.V.  LAUR1ER-K08B. 

•  LAUSANNE.  Géogr.  YiUe  de  Suisse,  chêf-lieu 
'  Ju  canton  de  Yaud,  à  61  kilom.  N.  E.  de  Genève, 

Pr^«^e  la  riveN.  du  lac  jde  Genève;  18,000  ha- 

^^'-  lî-diHces  remarquables  (l'ancienne  catliédrale, 

na?*\7^^  l'an  1000,  château,  hôtel  de  ville,  arse- 

*  "'l^^tre,  pénitentiaire).   Académie  fondée  en 
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1537,  société  d'agriculture,  bibliothèque,  musée,  etc. 
Grande  industrie^  affaires  de  banque.  Lausanne  fut 
dans  l'antiquité  une  station  romaine  ;  elle  porta  le 
titre  d'évêclié  jusqu'à  la  réformation  ;  l'évêque  était 
prince  de  T  Empire.  Prise  par  les  Bernois  en  1536, 
elle  fut  réunie  à  leur  canton  avec  tout  le  pays  de 
Vaud.  Eli  1798,  les  Franvais  raffrancliirent  de  la 
domination  bernoise  et  en  tirent  le  caef-heu  d'un 
canton,  dit  canton  du  Léman,  puis  canton  de  Vaud. 

LAVABO^  s.  m.  T.  du  culte  cathoL  Passage  du 
sacrihce  de  la  messe,  commençant  par  ce  mot  la- 
tin, qui  signitie  je  laverai.  La  messe  était  au  larabo 
quand  il  est  arrivé.  |  L'action  du  prêtre  qui  se  lave 
les  mains  en  disant  la  messe.  |  Petit  linge  auquel 
le  prêtre  s'essuie  les  doigts,  après  se  les  être  lavés. 
Un  /ara6o  de  toile  fine.  |  Carte  qui  se  place  au  côté 
droit  de  l'autel  et  sur  laquelle  est  imprimé  le  pas- 
sage de  la  messe  qui  commence  par  ces  mots  :  La* 
vabo  manus  meas  inier  inr^ocentes  ^  etc.  (Je  laverai 
mes  mains  avec  les  innocents).  |  Meuble  pour  se  la- 
ver, garni  d'une  cuvette  et  d'un  pot  à  l'eau,  et  ren- 
fermant généralement  tout  ce  dont  on  peut  avoir  be- 
soin  pour  la  toilecte\|  Endroit  réservé  pour  la  toilette. 

LAVAGE,  sAm.  (du  lat.  torare,  laver).  Action  de 
laver.  Le  lavage  des  trottoirs.  Le  lavage  des  laines. 
I  Se  dit  quelquefois  d'une  trop  grande  qtiantité 
d'eau  répandue  pour  laver  quelque  chose.  D'où  peut 
venir  tout  ce  lavage?  \  Se  dit  prineipalement  des 
aliments  noyés  dans  une  trop  grande  quantité  d'eau. 
Il  y  a  tant  d'eau  dans  ce  vin,  que  ce  n'est  plus 
qu'un  lavage.  |  Dans  le  travail  des  mines,  Opéra- 
tion par  laquelle  on  dégage,  on  sépare,  par  le 
moyen  de  l'eau,  les  parties  terreuses,  pierreuses, 
c.  à  d.  les  parties  qui  ne  sont  pas  métalliques,  de 
la  partie  propre  à  être  fondue.  |  Qfiand  on  com- 
mence un  lavage,  l'eau  que  l'on  verse  sur  une  ma- 
tière solide  la  pénètfe  quelquefoiç  difficilement,  ou 
se  fraye  des  routes  au  milieu  d^  la  masse,  en  tou- 
chant à  peine  à  un  grand  nombre  de  points.  On 
réussit  beaucoup  mieux  en  mêlant  la  matière  solide 
avec  Tea^  pour  en  faire  une  pâte  plus  ou  moins 
solide,, qi/on  introduit  dans  des  vases  convenables; 
quand,  par  égouttement,  toute  la  quantité  de  liquide 
qui  peut  sortir  de  la  masse  s'est  retirée,  la  nouvelle 
quantité  d'eau  qu'on  verse  dessus  la  traverse  faci- 
lement, parce  qu'elle  est  égahement  ipouillée.  Beau- 
coup de  substances  organiques  sont  plus  sujettes 
que  des  matières  inorganiques  à  présenter  l'incon- 
vénient que  nous  venons  de  signaler.  Si  l'alcool  ou 
d'autres  ^iquides  volatils  doivent  être  employés 
comme  oissidvants,  il  faut  avoir  soin  de  couvrir  les 
vases  de  manière  à  diminuer  l'évaporation  ;  il  faut 
cependant  qu'il  y  ait  toujours  une  ouvei-ture  suffi- 
sante pour  l'introduction  de  l'air,  sans  lequel  le 
liquide  ne  pourrait  s'écouler;  mais  cette  ouverture 
n'a  besoin  que  d'avoir  une  très-petite  dimension. 
Quand  il  s'agit  de  priver,  par  le  "moyen  de  l'eau 
ou  d'un  autre  liquide^  un  corps  solide^  par  exempie, 
de  tout  produit  solhble,  on  n'a  besoin  que  de  cher- 
cher un  moyen  de  le  lessiver  commodément  et  sans 
avoir  k  s'en  occuper.  Suivant  qu'on  opère  sur  de 
petites  ou  de  grandes  quantités  de  matière,  on  em- 
ploie des  entonnoirs,  des  tonneaux  défoncés,  ou  des 
trémies  dont  le  fond  est  percé  de  trous  ;  dans  le 
premier  cas,  on  se  sert  de  nltres  en  papier,  ou  bien 
on  place  la  matière  dans  l'entonnoir,  ^MS^la  douille 
duquel  on  a  mis  un  peu  de  coton  ;  dcnS  le  second 
cas,  on  répand  au  rond  des  vases  une  couche  de 
paille  destinée  à  retenir  les  matières  divisées  que 
l'eau  pourrait  entraîner.  On  peut  par  ce  moyen  /i^- 
trer  un  grand  nombre  de'  substances,  et,  s^il  étaii 
nécessaire,  on  pourrait  y  ajouter  une  couche  de 
sable  ou  de  verre  pilé.  |  Eaux  di  lavage^  Les  eaux 
qui  sont  passées  sur  des  terres  salpêtrées  qui  ne 
sont  pas  assez  .chargées  de  sels  nitreux  pour  être 
soumises  avec  avantage  à  l'évaporation,  et  que  l'on 
est  obligé  de  passer  sur  de  nouvelles  terres  pour 
les  porter  à  un  degré  convenable.  |  Lavage  des  lai" 
nés,  y.  LAIKB.  I  Ravage  des  minerais.  Plusieurs 
espèces  de  minerais  exigent  indispensablement 
l'opération  préliminaire  daSavage.  En  effet,  ils 
sont  couverts  de  boue  desséchée  et^agglntinée,  ou 
leui«  interstices,  comme  cela  a  lieu  principalenient 
pour  les  minerai||^vemeux  et  géodiques,  sont 
remplis  de  terre  q^lles  instruments  doiit  on  fait 
usage  dans  le  triage  ne  sauraient  atteindre  d'une 
manière  expéditive  et  économique.  Le  lavage  de- 
vient de  rigueur  dans  tous  ces  cas  ;  mais  les  pro- 
cédés doivent  varier  relativement  à  la  nature  du 
minerai  et  au  degré  d'adhésion  de  la  terre  qui  le 
souille.  Lorsque  ces  terres  sont  mélangées  avec  le 
minerai  en  petits  fragments ,  ou  qu'elles  ne  font 
que  d'en  recouvrir  la  surface,  qu'elles  y  sont  peu 
adhérentes,  on  a  recours  qu  simple  lavage  dans  les 
réservoirs.  Si  le  minerai  n'était  souillé,  avant  d'en- 
trer dans  le  bassin,  que  par  la  terr^  ainsi  délayée 
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et  expulsée,  il  suffirait  d*an  laTa^.  et  on  pourrait 
inimédiatemeiit  après  procéder  a  U  fusiou;  mais 
quand,  eu  outre,  il  se  trouve  en  mélange  avae  du 
sable  ou  des  pierres,  il  faut  les  séparer  par  le  ta^ 
misage  ou  le  criblage.  Lorsque  les  terres  sont  for* 
temeut  adhérentes  au  minerai^  soit  qu'elles  recoud 
vrent  sa  surface,  soit  qu'elles  composent  une  espèce 
de  ciment  oui  unit  entre  eux  les  grains  d'oxyde, 
et  quand  elles  ne  se  délayent  que  aiffioilement  et 
lentement,  on  favorise  l'action  de  Peau  à  l'aide  de 
ce  qu'on  appelle  un  pukmillel.  (Pelouse.) 

LAVAL.  Géogr.  Chef- lieu  du  départ,  da  k 
Mayenne,  sur  la  Mayenne,  à  284  kilom.  S.  O.  im  P»- 
ris  ;  2ô,4i7  habitants  ;  évêché.  Ville  haute,  anoienna 
et  mal  bâtie  ;  ville  basse,  neuve  et  éléffante  ;  vieux 
château  des  comtes  de  Laval,  aujouro^hui  prison  ; 
halle  aux  toiles.  Industrie  :  toiles  et  coutils,  basins, 
calicot,  linge  damassé,  etc.  Patrie  d' Ambroise  Paré, 
le  père  de  la  chirurgie  en  France.  Cette  ville  a.  beau- 
coup souffert  pendant  les  guerres  de  la  Vendée. 

LA  VALLlKEE(LouisK-raAMçoisBDÉ).  Née  en 
1644  en  Touraine,  elle  était  fille  d'un  maître  d'hô- 
tel du  duc  d'Orléans.  Elle  fut  d'abord  fille  d'hon- 
neur de  laducliesse  d'Orléans  (Henriette  d'Oi^éans), 
puis  devint,  en  1661,  maîtresse  de  Louis  XIV,  pour 
lequel  elle  ressentit  un  amour  véritable  et  oui  la 
rendit  mère  de  quatre  enfants.  Ce  commerce  aevint  • 
public  en  16  3  ;  le  roi  donna  à  sa  maltresse  de  vas* 
tes  domaines,  et  érigea  pour  elle  la  terre  de  La  Val*' 
Uère  en  duché  (1667).  M"«  de  La  Valhère  n*usa  de  sa 
faveur  que  pour  faire  du  bien.  Elle  rougissait  ell^v 
même  de  ses  fautes,  et  deux  fois  elle  se  réfugia 
dans  un  couvent  ;  mais  Louis  XIV  l'en  fit  enlever 
et  la  ramena  à  la  coUi..  Néanmoins  elle  se  vit,  au 
bqut  de  quelques  années,  négligée  pour  la  Montes- 
pan  ;  elle  se  retira  définitivement  dans  )e  couvent 
des  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques  en  1674^ 
prit  le  voile  en  1675,  sous  le  nom  de  sœur  Louise 
de  la  Miséricorde,  et  y  mourut  en  1710,  après  avoir 
passé  les  dernières  années  de  sa  vie  dans  les  exer*> 
cices  de  la  plus  austère  piété.  '^ 

LAVANDE,  S.  f.  (du  lat.  lavandula).  Bot.  Genre' 
de  la  famille  des  laoiées,  dans  lequel  oa  compte 
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dix  espèces,  dont  quatre  originaires  du  midi  de 
l'Europe.  Ce.  sont  de  petits  arbrisseaux  ou  des  her- 
bes vivaces  qui  croissep^ur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée et  dans  l'Asie  .méridionale.  Les  Javandes 
se  plaisent  dans  les  terrains  secs,  légers  et  incultes; 
on  les  propage  de  graines,  de  àra^eons  et  de  bou- 
turés. La  lavande  commune  rMste  à  nos  hivers  ;  on 
\  la  plante  eu  bordure  dans  les  jardins.  Ses  fleura 
sont  bleues  on  blanchâtres,  disposées  en  verticillea 
très- rapprochés,  formant  un  épi  terminal  un  peu 
interrompu,  muni  de  blutées  aiguës.  Elle  est  très- 
commune  sur  les  rochers  de  la  Provence.  Les  abeilles 
la  recherchent  particulièrement  ;  elles  y  recueillent 
un  miel  très^oux  et  qui  conserve  l'odeur  de  la  plante. 
La  larande  commune  donne  l'huile  de  spic  du  com- 
merce, très-employée  dans  la  médecine,  et  on  en  re-> 
tire,  par  la  distillation,  une  eau  pÉrfuméie  d*un  usage 
très-répandu.  On  fait  entrer  la  lavande  dans  les  bains 
d'herbes  aromatiques.  La  lavande  dentée,  celle  à  feujH'» 
les  pennées,  Vèlégante,  soijl^  fort  jolies  et  recherchées 
des  amateurs  de  fleursTCés  deri^ètes  doivent  êtr^ 
renfermées  l'hiver  dans  l'orangerie. 
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LAVÀNDERIE,  i.  f.  (du  lat.  /avare,  laver).  Lieu 
où  les  lavandières  lavent  la  lessive.  Une  /at;afk<«ri>. 

LAVANDIER,  s.  m.  (du  lat.  lavart^  laver).  Nom 
qu'on  donne,  dans  certaines  cours^  à  un  ofl^ier 
chargé  de  veiller  au  blanchissage  du  linge. 

LAVANDIÈRE,  s.  f.  (du  lat.  Xatatt^  laver). 
Femme  qui  lave  la  lessive^  le  linge.  Une  laratidif  re. 


.  [. 


à  1787,  et  le  quatrième  après  la  mort  de  l'auteur.^ 
Lavater  a  été  Tobjet  d*^ne  discussion  littéraire  et 
philosophique  entre  Mirabeau,  qui  avait  attaqué  son 
caractère  moral  dans  une  brochure,  et.  Brissot,  qui 
le  défendit  avec  éloquence.  M"**  Roland,  dans  un 
Voyage  en  Suiise,  plein  d'intérêt,  qui  (kit  partie  de 
ses  œuvres  posthumes^  professe  pour  Lavater,  qu'elle 
avait  vu  souvent  à  Zurich, une  tendre  vénération.  La- 
vater a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  lui-même,  entre 
autres  un  curieux  journal  de  sa  vie.  (Aubert  Vitry.) 
Le  système  de  Latater  est  isdmii  par  certains  esprits. 
LAVATÉRIEN,  lENNE^  adi.  Qui  est  relatif  au 
système  physiognomonique  de  Lavater,  le(^uel  pré- 
tendait reconnaître  le  caractère  par  la  physionomie. 

LAVAUR.  Géoçr.  Chef- lieu  d'arrondissement 
(Tarn);  7,067  habit.  Éducation  en  grand  de  vers 
à  soie;  soieries.  Cette  ville  est  célèbre  dans  la 
guerre  des  albigeois  par  le  massacre  que  Simon  de 
Montfort  iit  de  ses  haoitanti.     .  ^^  ,  «j 

LAVE^  à,  fJ  (do  rklleiB.  /auren,  couler).  Matière 
lapidifique  xejetée,  à  Tétat  de  fusion  ignée,  par  les 
volcans  à  cratères.  La  composition  minéralogique 
de  la  lave  n'a  pas  encore  été  parfaitement  détermi- 
née. I^s  travaux  de  Dufrénpv  ont  prouvé  qu'elle 
est  principalement  composée  ae  labrad^^J^fte,  mais 
ce  minéral  s'y  rencontre  avec  plusieurs  autres  :  py- 


roxène^  feldspath,  amphigène^  fer,  etc.,  dont  Tabon-s  ^  était  plus  dans  les  choses  que  dansles  mots,*  on  dé- 
dance  imprime  à  la  roche  descaractères  particuliers,  signait  l'injection  qui  «e  fait  au  jnoyen  de  la  se- 
Les  courants  de  lave  qui  sortent  encore  sous  nos 
yeux  des  bouches  volcaniques^  et  ceux  qui,  se  trou- 
vent autour  de  celles  dont  l'activité  est  antérieure 
aux  temps  historiques^  présentent  des  dimensions 
extrêmement  variables.  La  longueur  du  plus  grand 
courant  parti  du  Vésuve  n'excède  pas  14  kilom., 
sur  upe  largeur  de  4  à  500  mètres,  tandis  que  ce- 


•       Lavandière.  ,       * 

Il  faut,  pour  puiser  nettement  aux  sources,  que  les 
lavandières  etjes  passants  ne  les  aient  poi: it  encore 
troublées.  (Baraac.)  Les  lavamiières  vont  à  la  rivière. 

;  .  ....  .  .  .  Ce  soîit  les  lavandières,. 

Qui  passent  en  chantant,  là-bas,  dans  les  bruyères. 

(V.  HLQO.) 

On  dit  aujourd'hui  Blanchisseuse,  \  Lavandières^  Nom 
donné  en  Normandie  et  on  Bretagne  à  des  fées  qui  j- 
d'après  la  superstition  populaire,  battent  le  linge 
avec  une  main  de  fer  dont  elles  assomment  le  cu- 
rieux indiscret.  |  Sorte  de  bateau  marnais  qui  est 
carré  par  les  deux  bouts,  ce  iqui  le  fait  ressembler 
il  ceux  dont  les  blanchisseuses  se  servent.  |  Nom 
donne  à  toutes  les  machines  qui  servent  à  laver  le 
linge.  \  Nom  vulgaire  de  la  bergeronnette  grisent 
de  la  bergeronnette  jaune,  par  allusion  au  mouve- 
ment de  leur  queue,  imitant  celui  des  blanchisseuses 
qui  battent, leur  linge.  Les  lavandières  s'envolent. 

LAVANGE,  s.  f.  Nomddnhé,  dans  les  Alpes  et 
leis  Pyrénées,*à  des  torrents  de  boue  et  de  pierres 
qui  souvent,  après  de  violents  orages,  coulent  du 
ilanc  des  montagnes  et  ravagent  ^out  sur  leur  pas- 
sage, engloutissant  les  habitations  et  comblant  les 
vallées.  Ce  sont  des  espèces  d'avalanches. 

LAVAHET,  s.  m.  Ichthyol.Qenre  de  poissons  ma- 
lacoptérygiens  abdominaux ,  famille  des  salmonoï- 
des.  Les  lavarets  ont  à  peu  près  la  même  organi- 
sation que  les  truites  ;  ils  en  différent  seulement  par 
une  boucjie  trè^peu  fendue  et  souvent  dépourvue 
de  dent^par  leurs  écailles^  qui  sont  beaucoup  pluà 
grandes,  et  leur  nageoire  dorsale,  moins  longue 

âu'elle  n'est  haute  en  avant.  Les  lavarets  se  plaisent 
ans  les  eaux  froides. 

LAVASSE,  s.  f.  (rad.  toèer).  Plure  subite,  abon- 
dante et  impétueuse.  I^s  lavasses  font  souvent  dé- 
border les  petites  rivières  et  en  font  des  torrents 
qui  causent  bien  du  tort  dans  les  campagnes,  (Tré- 
voux.) I  J'amil.  Vin,  bouillon,  sauce,  tisane  où  i'on 
a  mis  trop  d'eau.  Ce  n'est  que  de  ]sk  lavasse,  "_ 
;  LAVATER  (jEAN-OASPAkD).  Écrivain  suisse^. 
né  à  Zurich  en  1741,  mort  dans  la  même  ville  en 
1801,  après  avoir  souffert  quinze  mois  des  suites  de 
la  blessure,  que  lui  fit  un  soldat  français  à  la  re*- 
prise  de  Zurich  en  1799.  D'abord  diacre,  puis  pre^ 
mier  pasteur  à  l'église  de  Saint-Pierre  à  Zurich  ; 
po^ciïe^  théologien  et  philosophe,  l'un  des  principaux 
chefs  de  la  doctrine  mystique  dans  les  pays  alle- 
mands; illustre  par  ses  vertu's,  ses  talents  et  son 
enthousiasme.  Ses  chansons  helvétiques  et  ses  can- 
tiques sacrés  ont  fait  sa  réputation  comme  poète. 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  a  valu  le  plus  de  cé- 
lébrité hors  de  l'Allemagne  e^  son  livre  sur  la' 
physio^nomonie  intitulé  Essais  physiognomonique^, 
4  vol.  in-4o,  en  allemand^  où  il  s'efforce  d'établir 
les  rapports  des  traits  du  visage  avec  le  caractère 
et  les  sentiments  de  Vàme.  Les  trois  premiers  vo- 
lunios  de  la  traduction  iVançaise  ont  paru  de  1781 


lui  qui  sortit  de  l'Etna  en  1787  eut  un  volume  qur 
tre  fois  plus  considérable.  En  1783^  le  mont  Uékla 
vomit  une  masse  de  lave  qui  couvrit  la  plus  grande 
partie" de  l'Islande;  c'était  un  énorme  courant  de 
plus  de  80  kilom.  de  long  sur  16  de  large.  On  avait 
d'abord  cru  que-la'^lave  i^ésultatt  tout  simplement 
de  la  fusion  de  roches  formant  les  parois  des  cavi- 
sés  volcaniques,  far  des  actions  caiorifii(:iuM  qui  se 
développaient  accidentellement  dans  ces^avités, 
résultant  de  combinaisons  chimiques,  de  courants 
électriques;  Mais  depuis  la  nublication  du  beau  tra- 
vail de  Cordier  sur  la  chaleur  intérieure  de  notre 
globe,  dans  lequel  il  a  été  démontré  que  la  croûte 
solide,  .d'une  assez  petite  épaisseur,  devait  envelop- 
per une  immense  masse  liquide  douée  d'une  haute 
température^  on  s'est  accordé  à  fixer  dans  cette 
masse  la  source  des  laves;  et  cela,  d'autant  plus 
qu'elles  ont  sensiblement  la  même  composition  chi- 
mique dans  tous  les  volcans.  Les  laves,  se  taillant 
faôilement,  sont  très-employées  dans  les  contrées 
où  ellei^  se  trouvent  ;  la  plus  grande  partie  des  édi- 
fices dé  Naples  et  d^la  Campanre,  tant  anciens  que 
modernes,  sont  construits  avec  des  laves  ;  il  eu  est 
de  même  de  ceux  dé  Clermont  en  Auvergne  et  de 
la  campagne  de  Limagne.  Les  trottoirs  des  rues  de 
Paris  sont  souvent  faits  avec  des  laves  d'Auvergne. 
Les  laves  donnent  aussi  d'excellents  matériaux  pour 
charger  les  routes.  On  fait  à  Naples  un  grand  nom- 
bre d'objets,  vases,  boites,  camées,  statues,  etc.; 
avec  la  lave  du  Vésuve.  C'est  avec  des  morceaux 
'  de  /are  pétrifiée  que  sont  bâties  la  plupart  des  mai- 
sons d'Herculanum  qui  ont  été  ensevelies  par  d'au-" 
très  laves,  (M°>c  de  Staël.)  La  lave^  si  ardente  la 
nuit,  parait  sombre  à  la  cliarté  du  soleil.  (Id.)  |  Fig. 
Je  sens  couler  dans  mon  sein  comme  des  ruisseaux 
d'une  late  ardente.  (Chateaubriand.)    ..    •:  .^-  ..y 

•  LAVÉ^  ÉE,  part:Qui est  nettoyé  avecrèau. Le  vi« 
sage  lavé.  Les  mains  lavées.  Le  linge  lavé,  La  vaisselle 
lavée.  Le  pont  du  navire  lavé  avec  soin  par  les  mate- 
lots.]  Fig.  (Il  est  question  du  trône  dana  cet  exemple.) 


Mais  comme  il  est  encor  teint  du  sang  de  mon  père. 
S'il  n*est  Uwé  du  tien,  il  ne  saurait  me  plaire. 

V     .      '  (COaNSILLB.) 

I  Se  dit  de  certaines  couleuts  peu  vives  et  peu  char- 
gées. Poil  bai  lavé.  Le  ventre  et  l'estomac  ont  du 
blanc  plus  ou  moins  lavé  de  jaune  faible.  TBuffon.) 

I  T.  de  peint.  Couleur  lavée,  Couleur  faible  et  dé- 
chargée. I  Ombré,  colorié.  Parlons  de  ses  têtes  pein- 
tes, de  ses  études  et  surtout  de  ses  dessins  coloriés  et 
lavés,  (Diderot.)  Ces  paysages  étaient  teintés  et  lavés, 
LAVEAUX  (jean-chables-thibaut).  Célèbre 
journaliste  et  lexicographe  «  né  à  Troves  en  1749, 
mort  à  Paris  eu  1827.  Nommé  par  Frédéric  II  pro- 
fesseur dé  langue  et  de  littérature  française  à  l'u- 
niversité de  Berlin,  il  c^uitta  l'Allemagne  à  la  mort 
de  ce  prince,  fut  successivement irédacteur  du  Cour- 
i^er  de  Strasbourg,  membre  du  Tribunat,  et  rédac- 
teur du  joumc^l  la  Montayne.  Après  la  révolution 
de  thermidor,  il  quitta  le  journalisme  pour  s'occu-. 
per  de  la  rédaction  de-  sou  Dictionnaire  de  la  langue 


française.  Le  meilleur  de  ses  ouvrages  est  le  Dic- 
tionnaire des  difficultés  de  la  langue.  '  " 

LAVÉEi  i.  f*  Tas  de  laine  tirée  de  l'eau  et  ex- 
posée à  l'air  pour  sécher.  Une  /atf>  de  laine 

LAVE-MAINS  I  s.  m.  Petit  réservoir  d'eau ^ 
manière  d'auge  de  pierre  ou  de  plomb ,  avec  plu. 
sieurs  robinets  pour  distribuer  de  l'eau  à  ceux  qui 
s'y  lavent  les  mains.  Le  lave-^mains  est  ordinaire- 
ment placé  à  l'entrée  d'une  salle  à  manger  ou  d'un 
réfectoire.  Un  lave-mains.  Des  lave-mains, 

LAVEMENT,  i.  m.  (pron.  laveman;  du  lat.  /o- 
vare,  laver).  Action  par  laquelle  on  lave.  Le  /are* 
ment  des  pieds  était  chez  les  Juift  une  civilité  or- 
dinaire  qu'ils  faisaient  à  leurs  hôte^  en  arrivant.  I 
Le  Lavement  des  pieds.  Tableau  représentant  Jésus- 
Christ  qui  lave  les  pieda  des  apôtres.  |  C]y stère 
remède  liquide  qu'on  introduit  par  l'anus  dans  les 
intestins.  Lavement  purgatif.  Lavement  laxatif.  Pren- 
dre un  lavement.  Il  me  semble  toujours  que  je  vois 
une  douzaine  de  lavements  qui  me  couchent  enjoué. 
(Molière.)  Il  faut  dire  de  lui  comme  lé  régent  di- 
sait d'un  homme  qui  prenait  force  lavements  à  la 
Bastille  :  Il  n'a  que  ce  plaisir-là.  (D'Alembert.)  | 
Un  journaliste ,  au  rapport  de  Laveaui,  adonné 
l'histoire  de  ce  mot  dans  le  sens.de  clystère,  de  la 
manière  suivante  :  «  Dans  le  temps  bîi  la  pudeur 


riugùe,  par  le  mot  grec  clystère.  Des  gens^élicats 
y  substituèrent  longtemps  après  le  mot  lavement. 
On  l'adopta  quoique  vague;  mais  les  ecclésiasti- 
ques s'en  scandalisèrent ,  parce  que  ce  substantif 
est  emplovédans  les  cérémonies  de  l'Ëglise.  Grande 
à  la  cour  et  chez  la  Maintenon  !  Les  jésuites 
gagnèrent  l'abbé  Saint-Cyran,  et  employèrent  leur 


rumeur 


crédit' auprès  de  Louis  XI  Y  pour  obtenir  que  le 
mot  lavement' {ût  mis  au  nombre  des  expressions 
déshonnôtes;  en  sorte  que  l'abbé  Saint-Cyran  blama 
publiquement  le  P.  Garasse  qui  s'en  était  servi. 
«  Mais,  disait  le  P.  Garasse,  je  n'entends  par  lave- 
a  ment  qu'un  bain  local,  une  ablution  ;  ce  sont  les 
«  apothicaires  qui  l'ont  profané  en  l'appliquant  à 
«  un  usage  messéant.  »  Il  fut  décidé  qu'on  substi- 
tuerait le  mot  remède  à  celui  de  lavement;  remède, 
comme  équivoque,  parut  plus^honnête,  et  Louis  XIV 
accorda  cette  grâce  au  P.  Letellier.  Ce  prince  ne 
demanda  plus  de  lavement,  il  démanda  son  remède, 
et  donna  ordre  à  l'Académie  française  d'insérer"^ 
mot  dans  son  dictionnaire  avec  l'acception  nou- 
velle. »  Ainsi,  on  si\.btitUa' pendant  quelque  temps 
remède  à  lavement.  Malgré  cette  décision  et  cetusage^ 
malgré  Saint-Cyran,  les  jésuites,  Letellier,  les  da- 
mes de  la  cour^  Louis  XIV  et  l'Académie,  le  mot 
lavement  est  resté  dans  la  langue.  Les  médecins  et 
les  apothicaires  s'en  servent  exclusivement,  et  les 
dames  qui ,  sans  être  malades,  prennent  des  lave- 
ments pour  conserver  la  fraîcheur  de  leur  teint;  ne 
donnent  plus  le  nom  de  remède  h  cette  injection 
qui  né  remédie  à  rien.'t^''ig.  et  trivial.  Un  lavement^ 
Un  homme  tourmentant  et  importun. 

LAVER,  v.  a.  (du  lat.  lavare,  laver).  Nettoyer 
quelque  chose  avec  quelque  fluide,  particulièrement 
avec  de  l'eau.  Laver  du  linge.  Laver  la  vaisselle 
Laver  le  parquet.  Laver  %es  mains.  Tous  les  ans^  les 
rois  de  France,  le  |eudi  saint ,  lanaient  les  pieds  à 
onze  pauvres ,  au'ils  servaient  à  table  avec  les  prin- 
ces et  les  grands  seigneurs  de  la  cour.  L'onde  tiède, 
on  lava  les  pieds  ^s  voyageurs.  (  La  Fontaine.  )  | ^ 
Se  dit  aussi  ae  ce  qU*^on  nettoie  avec  des  ingrédients. 
Laver  les  mains  avec  de  la  pâte  d'amande^.  La  reine 
d'Espagne  iave  ses  mains  aartreuses  avec  des  dro- 
ues.  I  Par  extens.  Se  dit  des  mers,  des  rivières  qui  arr 
;nt  de  leurs  eaux  une  ville^  une  province,  un  Etat 

La  Seine,  au  pied  des  monts  que  son  flot  vient  (ar«r, 
Voit  du  sein  de  ses  eaux  vingt  lies  se  former. 

I  Purifier^  effacer.  Leurs  larmes  pourront-elles  ja- 
mais lacer  les  campagnes  teintes  du  sang  de  tant 
d'innocents?  (Fléchier.)  I  Fig.  Laver  une  tache,  la^ 
ver  quelqu'un  d'une  tache.  Se  dit  en  parlant  des  choses 
qui  flétrisôent  l'honneur,  qui  ternissent,  la  réputa- 
tion. Il  m'A  rendu  l'honneur,  il  a  lavé  ma  bont#* 
(Corneille.)  |  On  dit,  dans  le  même  sem,  Laver  ses 
péchés  de  ses  pleurs,  Pleurer  ses  péché».  |  ^^^^^ 
affront,  un  outrage  dans  le  sang,  Se  venger  de  qn^l; 
que  insulte  flétrissante  en  tuant  ou  Wfssan^  celui 
de  qui  on  l'a  reçue.  Ce  n'est  que  dans  l^^^ang  gtf^ 
lave  un  tel  o/Trôn/.  (Corneille.)  \  Famil.  Laver  la  W 
à  quelqu'un,  Lui  faire  une  sévère  réprini4|pde. 

C*e3t  un  petit  mutin  qui  doit  venir  tantôt, 
Et  qui  lui  lavera  la  tête  comme  H  faut. 
-       i  (rkonaro.J 

[Ifne  main  lave  Vautre,  Les  parents,  les  associés  se 
dlfendent.  |  Se  dit  lorsque  sur  un  dessin,  sur  uu 
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.  p^g)^  à  l'enore,  on  couche  avec  on  pijnceau 
^  e  teinte  d'encre  de  Chine  ou  de  histre ,  pour  le 
faire  paraître  le  plus  naturel  qu'il  est  possible  par 
les  ombre»  dei  saillies  et  par  Timitation  des  ma- 
t  èrei  dont  Touvrage  doit  être  construit.  On  lave 
l'un  rouge  tendre  pour  imiter  la  brique;  d'un  bleu 
d'Inde  clair,  pour  l'eau  et  lardpiie;  de  vert,  pour 


1^  traits  de  scie  et  les  rencontres  d'une  pièce  de  bois 
de  sciage  pour  la  dresser  et  l'aviver.  Laver  une 
pièce  de  bois.  |  Chim.  Otér,  par  le  moyen  de  l'eau^ 
lesimpuretés  grossières  de  quelque  mixte.  |  Imprim. 
later  les  formes,  Les  mettre  dans  un  baquet  rempli 
de  lessive,  les  brosser  et  les  passer  ensuite  à  l'eau 
claire,  avant  de  les  mettre  sous  la  presse.  On  lave 
également  les  formes  après  l'impression.  |  Monn. 
lar^r  au  pla/,  LAver,  dans  un  plateau  ou  bassin 
de  bois,  les  oendreS;  les  balayures  et  autres  choses 
semblables,  pour  en  tirer  les  plus  gros  morceaux 
d'or  et  d'argent  qui  v  sont  laissés.  |  Se  dit  en  par- 
lait des  couleurs  qu  on  étend  et  qu'on  couche  sur 
un  dessin  avec  le  pinceau,  à  la  différence  de  celles^ 
^qu'on  applique  en  pointillant.  |  Laver  les  couleurs, 
Les  faire  tremper  et  délayer  dans  Teau,  afin  (^e, 
la  couleur  se  précipitant  au  fond,  on  puisse  oter 
toutes  les  saletés  qui  s'amassent  au-dessus  de  l'eau, 
ce  qu'on  réitère  plusieurs  fois.  |  Laver  le$  plumes, 
Rincer  les  plumes  dans  l'eau  après  les  avoir  savon- 
nées. I  Later  un  livre  ^  Le  tremper  dans  de  l'eau 
chargée  d'acide  muriatique  pour  en  ôter  les  taches. 
I  Laver  la  laine  à  dos,  Laver  la  toison  sur  la  bête 
avant  de  la  tondre.)  Sb  laveb,  v.  pr.  Laver  son 
corps  ou  une  partie  de  soi-même;  le  plus  généra- 
lement, lavôr  son  visage,  ses  mains.  On  se  lave 
tous  les  matins  après  le  lever.  |  Absol.  Se  laver  les 
mains.  Qn  se  lave  avant  de  se  mettre  à  table.  | 
laver  à  soi.  Se  laver  les  mains.  Se  laver  le  visage. 
I  Fig.  Se  ic^f^^dNAfi  crime,  S'en  purger^  se  justifier. 
Pouvez -vous  vous  laver  d'un  procédé  si  malhonnête? 
(Dancourt.)  |  Être  effacé,  en  parlant  des  souillures 
morales.  Une  injure  répondue  à  une  injure  ne  suf- 
fit point  ;  cela  ne  peut  s^  laver ^  s'effacer  que  par  le 
sang  de  votre  ennemi  ou  le  vôtre,  suivant  lès  pré^ 
;  igés  de  notre  société.]  Fig.  Je  m* en  lave  les  mains.  Je 
ne  veux  pas  avoir  part  à  une  affaire  que  je  ne  crois 
pas  juste ^,  je  ne  veux  pas  en  êire  responsable.  Se 
di^ar  allusion  à  la  même  cérémonio  que  fit  Pilate, 
quand  on 'le  pressa  de  condamner  Jésus-Christ. 

LAVERIE,  s.  f.  Usine  où  s'opère  le  lavage  des 
minerais.  Lieu  où  on  lave  dans  les  usines  à  sucre. 
^  LAVETON,  s.  m.^Grosie  laine;  bourre  qui  de- 
meure dans  les  moulins  où  l'on  foule  les  draps  et  dont 
on  fait  lesgnatelas.Un  matelas  de  laveton  et  de  crins. 

LAVETTE,  s.  f.  Petit  tqrchon  ou  morceau  de 
'linge  qui  sert' à  laver  la  vaisselle. 

LAVEUR)  EUSE,  s.  (rad.  laver).  Celui,  celle  qui 
•lave.  laveur,  laveuse  àe  vaisselle.  Le  lavoir  doit  être 
disposé  de  manière,  àu'on  puisse  placer  le  plus  com- 
modément possible  les  laveuses.  (  Feuillet.)  ]  Celui 
qui  lave  les  terres  pour  recueillir  les  parcelles  de 
0  métal.  I  Laveur  de  cendres,  Nom  donné  à  -ceux  qui 
sont  chargés  de  retirer  l'or  et  l'argent  contenus 
dans  les  cendres  des  orfèvres,  bijoutiers  et  autres 
états  où  Ton  travaille  les  métaux  précieux.  |  S.'  f» 
T.  de  papet.  Laveuse,  Appareil  employé  au  blanohi- 
ment  des  chiffons.  Laveuse  perfectionnée.  .^  ;■ 

LAVlGNON,  8.  m.  Co|;^chyliol.  Nom  employé  par 
les  pêcheurs  de  nos  côtés  pour  désigner  un  coquil- 
lage bivalve,  sous-genre  ae  mactret.>  ;         i^  * 

LAVINIE.  Mythol.  Fille  de  Latinus  et  d'Amate. 
Une  Hamme  <|ui  entoura  un  jour  sa  tête,  dans  soi^ 
enfance ,  fut  interprétée  «par  Toraole  comme  une 
Y^arque  que  sa  destinée  serait  brillante /à  condi- 
tion cependant  qu'elle  épouserait  un  prince  étran- 


quelle  promptitude  ne  reproduit-il  pas  l'idée  qui 
nous  préoccupe  !  Comme  ta  vue  d'une  simple  ei- 
quisse  lavée  nous^retnd  compte  d'une  composition  ! 
Pour  exéci^ter  un  lavis ,  on  trace  d'abord  le  trait 
légèrement  au  crayon ,  ou  seulement  au  pinceau  ; 
puis,  mêlant  à  l'eau  la  ccaleur  dont  on  veut  faire 
usage,  on  opère  sur  du  papier  blanc  avec  du  bistre, 
de  la  sangume.  de  l'eucre  de  Chine,  de  Tmdigo,  de 
l'outremer,  et  le  plus  fréq^uemmen^de  la  sépia';  ou 
sur  du  papier  coloré  et  teinté  (dit  papier  de  pâte), 
avec  les  mêmes  couleurs  rehaussées  par  le  blauc 
et  la  gouache.  Il  faut  toucher  ses  teintes  franche- 
ment, sà3s  tâtonner,  et  elles  doivent  toujours  être 
hardiment  senties.  Voilà  un  beau  lavis. 

LAVOIR,  S;  m.  (pron.  lavoar;  du  lat.  lavare,  la- 
ver). Réservoir  d'eau  ordmairement  entouré  d'une 
bordure  de  pierr«>é  plates,  dont  la  surface  supé- 
rieure est  inclinée  du  odlé  in  l'eau  ;  place  dans  un 
cours  d'eau,  endroit  quelconque  où  on  lave  le  linge. 
Se  rendre  au  lavoir.  Ces  femi^aes  sont  au  lavoir.  Il 

La  à  Paris  un  grand  nombre  de  lavoirs  publics. 
»rsque  les  jeunes  filles  furent  proche  du  fleuve, 
vers  l'endroit  où  étaient  les  lavoirs  publics,  elles 
dételèrent  les  mulets. (Féneloti.)  |  Cet  établissement, 
de  peu  d'apparence,  est  cependant  très-utile;  car 
le  blanchissage  du  linge  est  une  des  occupations  de 
la  mc^re  de  famille,  et  les  lavoirs  devraient  être 
beaucoup  plus  multipliés  dans  les  villes  et  dans  les 
campagnes.  La  construction  d*un  lavoir  n'est  ni 
coûteuse  ni  compliquée,  et  il  serait  à  désirer  que 
toutes  les  communes  en  euuent  de  publics.  Il  est 
vrai  que, -pour  se  procurer  un  lavoir,  il  faut  un 
cours  d'eau  à  sa  disposition  ;  mais,  à  défaut  d^'eau 
courante,  on  pourrait  souvent  rencontrer  des  sour- 
ces cachées ,  que  des  puits  forés  mettent  à  décou- 
vert, et  dont  les  eaux,  alors  jaillissaptes ,  alimen- 
teraient les  lavoirs  et  fourniraient  aux  autres  be- 
soins de  la  population.  On  distingue  deux  espèces 
de  lavoirs  :  les  lavoirs  intérieurs  bu  domestiques, 
et  les  lavoirs  extérieurs  ou  publics;  mais  cette  dis- 
tinction n'est  due  qu'à  la  différence  des  soins  plus 
ou  moins  grands  que  l'on  donne  ordinairement  à 
la  construction  de  l'une  ou  de  l'autre  espèce.  |  Des 
lavoirs  domestiques.  Datis  une  grande  habitation  ru- 
rale, le  lavoiiv  devrait  être  placé  jattenant  à  la 
buanderie,  la  surveiUance  des  femmes  de  lessive  y 
serait  plus  directe,  et  le  transport  du  linge  plus 
commode  ;  mais  cette  dispo^sition  ,  la  plus  avanta- 
geuse, est  absolument  subordonnée  à  celle  du  cours 
d'eau  disponible.  Lorsque  les  facultés  du  propriétaire 
le  permettent ,  un  lavoir  de  cette  espèce  est  ordi- 
nairement nsomposé  :  1^  d'un  bassin  de  la- forme  la 
plus  commode  pour  sa  destination,  et  d'un  diamètre 
ou  dévelo[^ment  sufHsaut  pour  y  placer  un  nom- 
bre de  laveuses  déterminé  par  les  besoins  du  mé- 
.  nage  ;  2^  d'une  enceinte  couvei^,  atin  aue  les  la- 
veuses y  soient  à  l'abri  de  la  pluie  ou  ae  l'ardeur 
du  soleil;  3<>  d'une  petite  vanne  avec  empellement, 
destinée  à  maintenir  l'eau  dans  le  bassin  à  la  hau- 
teur convenable  lorsque  la  pale  est  baissée,  et, 
lorsqu'elle  est  levée,  à  pouvoir  tarir  entièrement  ce 
bassin,  soit  pour  le  creuser,  soit  pour  chercher  les 
pièces  de  linge  qui  auraient  pu  s'y  enfoncer  ;  49  d'une 
longueur  suffisante  de  chevalets,  placés  dans  le 
pourtour  de  l'enceinte,  sur  lesquels  on  dépose  le 
iMige  à  mesure  qu'il  est  lavé.  Pour  assurer  le  jeu 
des  eaux,  il  vaut  mieux  placer  le  bassin  sur  un 
canal  de  dérivation  du  cours  d'eau  même,  parce 
au'alors  oh  peut,  &  volonté,  en  accepter  ou  en  re- 
fuser les  eaux,  au  moyen  d'une  vanne  avec  empel-* 
lement  établie  à  la  naissance  du  canal  de  dériva- 
tion. Ce  bassin  doit  être  entièrement  revêtu  en 
maçonnerie  de  ohaux  et  ciment,  ou  construit  en 
béton,  si  l'on  craint  des  infiltrations  et  des  pertes 
d'eau  à  travers  les  terres  environnantes.  Dans  le  cas 
contraire,  on  peut  se  contenter  d^une  maçonnerie 


en  pierres  de  taille  dures,  posées  ou  taillées  dans 
l'inclinaison  requise  pour  la  facilité  du  lavage  du 
linge  ;  à  défaut  de  cette  espèce  de  pierres  de  taille, 
on  se  sert  dé  forts  madriers  en  chêne ,  solidement 
contenus  dans  la  maçonnerie  inférieure,  et  posés 
dans  la  même  inclinaison.  Le  fond  du  bassin  doit 
toujours  être  pavé,  afin  de  pouvoir  le  nettoyer  plus 
aisément  et  sans  le  rendre  plus  creux.  Upe  profon-^ 


lond  des  bois  pour  échapper  aux  embûches  d'A&- 
cagne,  qui  voulait  la  faire  périr;  suivant  d'autree, 
c«  prince  fut  obligé  de  la  rappeler. 

■     LAviQUE,  adj.,Qui  a  le  caractère  de  la  lave. 

jKoelje  latique.  Les  coteaux  làviques  du  Vésuve. 
,  LAVIS,  s.  m.  Manière  de  colorier  un  dessin  avec 
encre  de  Chine,  du  bistre,  de  la  sépia  ou  quelque 
aiitre  matière  colorante  délayée  dans  l'eau."^  |  Des-     ^,, 

sm  fait  de  cette  manière.  |  Ce  genre  de  peinture,  deur  d'eau  d'un  mètre  est  plus  que  suffisante  dans 
JnU.     ?''^  ^**K«,^«  ^^«  J<>^"  "^^  P*"»»  ^«»  ^"-     le  bassin  pour  l'usage  du  lavoir.  |  Des  Savoirs  pu^ 

S^}1  T ,  *^<^^\\®c^««  1  q'i^  »  ®«^  ^servent  ppur  ^ucs.  Ces  lavoirs  se  oonstmisent  de  la  mê^e  ma- 
tel  Pr?J  ^  aquarelle-B  usurpé  sa  place  dans  l'a-  ^i^^^  et  avec  les  mêmes  soins  que  les  lavoirs  do- 
est  frn^^"?  artistes. 'Le  lavis,  au  premier  aspect,     mestiques,  seulement  leurs  dimensions  doivent  être 

Dein7!^  ;  monotone,  et  cola  se  comprend  sans  piug  grandes  et  proportionnées' à  la  population  des 
ture .  '^^^/^Î^J®  ^i""''^®"^  ^^^^  ^  ^^fS^"^^  ^^  P^"'-  communes  auxquelles  iKsont  destinés.  Ceux  des 
seul,  loa    1  .  ^  P^"î  ^^  ^^^^^  ^^^^  déterminent     yiHes  peuvent  être  entourés  d'une  enceinte  fermée 

•  .'      ^es  Clairs  ou  les  ombres^  mais  aussi,  avec     et  oodverte,  et  même  être  garnis  intérieurement  de 


ohevalets,  parce  que  généralement  lea  villei  soot  en 
état  de  faire  cette  dépense  ;  mais  les  lavoirs  dM  com- 
munes doivent  être  bornés  à  la  oonitruetion  du  basain 
abrité.  Les  inconvénients  graves  que  peuvent  pré- 
senter les  lavoirs,  sous  le  rapport  ^de  la  aalnbntéi' 
les  ont  fait  comprendre,  par  rordonnance  du  14  fé- 
vrier 1815,  dans  la  deuxième  classa  des  étaUissa- 
ments  insidubres  quand  ils  n'ont  pas  un  écoulement 
cousunt  de  leurs  eaux ,  et  dans  la  troisième  classe 
quand  cet  écoulement  existe.  Cet  sortes  d'établia» 
sements  doivent  fixer  d'une  manière  toute  particu- 
lière l'attention  de 'l'autorité  municipale  |  il  îni^ 
porte  surtout  d'empêcher  que  les  eaux  qui  en  prOi> 
viennent  soient  reçues  dans  des  mares  ou  dans  des 
puisards.  Les  mesures  qui  ont  pour  but  de  les  pré- 
venir sont  autant  dans  l'intérêt  des  .^tabliisementi 
eux-mêmes  que  dans  celui  du  voisinage.  Si  les  la- 
voirs doivent  être  établis  sur  la  rivière,  ils  se  trou- 
vent dans  d'autres  circonstances  qui  n'intéressent 
plus  alors  la  salubrité,  mais  seulement  la  pomme- 
dite  de  la  navigation.  Dans  ce  cas,  il  faut  une  per- 
mission, à  Pans,  du  préfet  de  police,  et  dans  les 
autres  villes,  du  préfet  du  département.  On  désigne 
le  lieu  où  ils  doivent  être  placés,  en  prenant  tontes 
les  mesures  propres  à  prévenir  la  détérioration  des 
chemins«de  hallage,  franoi-bords,  fosaéSi  ouvrages 
d'art,  etc.,  et  à  empêcher  des  accidents.  |  Se  dit  en. 
parlant  des  lieux  qu'on  voit  chez  les  Orientaux^ 
près  de  leurs  pagodes  ou  de  leurs  mosquées,  et  oà 
ils  se  lavent  le  corps,  ou  du  moins  lea  principaux 
membres,  avant  d'entrer  dans  le  temple,  pour  une 
cérémonie  religieuse.  |  Lavoir  de  Bethséda  ou  ptt- 
cine,  Réservoir  d'eau  proche  du  temple  de  Jérusalem 
où  se  rendaient  les  malades.  Sa  maison  ressemble 
au  lavoir  de  Bethséda;  tous  les  malades  v  accourent. 
(Bayle.)  I  Lavoir  de  cuisine  AÀe\x  où  on  lave  la  vais^ 
selle.  I  Uans  les  communales  et  dans  les  sacris- 
ties. Lieu  où  on  se  lave  les  mains.  |  Dans  les  ma- 
nufactures. Certains  appareils  destinés  à  laver  lea 
substances  qu'on  y  emploie.  |  Dans  les  mines,  Ma- 
chine dont  ion  se  sert  pour  laver  le  minerai.  Ce> 
lavoir,  foncé  de  fer  et  percé  de  petits  trous,  sera 
très-utile  pour  les  mines  mêlées  de  terre  grasse. 
(Bufion.)  I  Lieu  où  l'on  tire  dé.  l'or  par  le  &vace. 
Il  y  a  au  Pérou  des  lavoirs  où  l'on  a  trouvé  aes 
pépites  ou  grainp  d'or  vierge  d'une  grosseur  pro- 
oigieusé.  |  T.  de  pêche.  Case  à  jour  établie  au  oord 
de  la  nier,  dans  laquelle  on  lave  les  morues  qui" 
ont  été  mises  au  premier  sel.  |  Verge  de  fer  à  un 
des  houti  de  laquelle  on  met  un  linge  mouillé  pour  ^ 
nettoyeplé  canon  d'un  fusil. 

LA VMSIER  (ANTOINE-LAURENT).  Le  fondateur 
de  la  oniinie  mpderne.  Il  naquit  à  raris  en  1743,  ^• 
d'un  pl^i^  qui  avait  acquis  une  grande  fi:)rtune  dans 
le  comimerce  et  qui  donna  beaucoup  de  soins  à  son 
éducation.  Le  go^t  de  Lavoisier  pour  les  sciences 
se  révéla  dès  sa  jeunesse  :  au  sortir  du  collège,  il 
se  mit  à  approfondir  les  lyathématioues  et  Tàstra- 
nomie  dans  l'observatoire  de  La  Caille  ;  à  pratiquer 
la  chimie  dans  le  laboratoire  de;  Rouelle,  et  à  sui 
Vre  Bernard  de  Jussieu  dans  ses  herborisations 
démonstrations  de  botanique.  Il  se  livra  avec  assi 
duité  à  dés  recherches  positives  en  physique  ei'e 
minéralogie*  £n  1769,  il  obtint  mie  place  de  fer- 
mier-général ;  mais  ses  travaux  scientifiques  n!eu- 
rent  point  à  en  souffrir.  Lavoisier  travaillait  pi 
sieurs  heures  le^^ matin  et  le  soir,  et  consacrait  cË 
que  semaine  >un  jour  entier  à  constater  par  des 
expériences  1^  vues  qu'avaient  fait  naître  ses  élu- 
des et  ses  méditations.  Dès  le  matin  de  ce  jour,  il 
réunissait  dans  son  laboratoire  quelques  amis  éclai- 
rés dont  il  réclamait  la  coopération  ;  il  y  admettait 
aussi  des  jeunes  gens  en  qui  il  avait  reconnu  de  la 
sagacité  et  les  ouvriers  les  plus  habilea  à  fabriquer 
des  instruments  exaets.  Dans  ces  oonférences,  il 
faisait  part  de  ses  plans  aux  assistants  avec  une 
grande  netteté  ;  chaoup  proposait  ses  idées  sur  lea 
moyens  d'exécution,  el  tout  ce  que  l'on  imagin&t 
de  plausible  était  aussitôt  misA  l'épreuve.  C'est 
ainsi  que  naquit  par  degrés  la  nouvelle  théorie  ehi- 
miqne,  qui  a  rendu  la  hn  du  xnii*  siècle  une  des 
époques  les  plus  remarquables  de  l'histoire  des 
sciences^  I..es  recherches  que  fit  alors  Lavoisier  sur 
les  gas  oxygène  et  hydrogène  et  sur  la  composi* 
tien  de  l'eau  furent  suivies  de  ses  Opuscules  de  phy- 
sique et  de  chimie,  qu'il  présenta  à  l'Aoadémia.  en 
1773.  Vers  cette  même  époque,  il  exaniina  l'air 
qu'on  obtient  par  la  réduction  des  chaux  de  mer- 
cure dans  des  vaisseaux  clos,  ^périence  que  Bayen 
avait  déjà  faite,  et  qui  lui  ht  Recouvrir  que  cet  air 
était  respirabto.'  L'Anglais  Prièstley  OTant  reconnu 
peu  de  temps  après  que  o'é^it  la  jeuM  partie  res- 

Î arable  de  l'atmosphère,  Lavoisier  en  conclut  que 
a  calcinaUbn  cttoi\tes  les  combustions  sont  lo  pirO- 
duit  de  l'union  de  cet , air,  essentiellement  respira- 
ble,  avec  les  corps,  et  que  l'air  fixe,  en  particulier» 
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est  le  produit  de  son  union  avec  le  charbon  ;  puip, 
combinant  cette  idée  avec  les  découvertes  de  Hlack 
et  de  Wilke  sur  la  chaleur  latente,  il  considéra  la 
chaleur  qui  se  manifeste  dans  les  combustions  comme 
étant  dégagée  de  cet  air  respirable  qu'elle  était  au- 
paravant employée  à  maintenir  à,  1  état  élastique. 
Ces  deux  proposition!  constituent  ce  qui  appar- 
tient absolument  en  propre  à  Lavoisier  dans  la 
théorie  chimique,  et  font  en  m^me  temps  la  l^ase 
et  le  caractère  foncameiital  de  cette  tnéorie.  La 
première  fut  nettement  éaoncée,  on  1Ï75,  dans  un 
mémoire  lu  à  1* Académie  des  sciences;  l'auteur 
développa  par  degrés  la  féconde  pendant  les  deux 
années  suivantes,  et  il  le^  appliqua  successivement 
l'une  et  l'autre  à  1&  théorie  de  la  formation  des 
acides  et  de  la  respiration  des  animaux.  En  1783, 
Cavendish  reconnut  que,  par  la  combustion  de  l'air 
inflammable,  on  obtenait  ae  l'eau  ;  Monge,  qui  par- 
tageait cette  iaée,  la  comipuniqua  à  Liavoisier  et  à 
Lapiace,  et  tous  trois  en  conclurent  que  l'eau  de- 
vait pouvoir  se  décomposer  en  air  inflammable  et 
en  air  respirable.  Lavoisier  fit  h  ce  sujet;  avec 
Meusnier,  en  1784^  des  expériences  oui  confirmè- 
rent cette  théorie.  Les  découvertes  et  les  expérien- 
ces de  Lavoisier  et  des  autres  savants  avaient  créé 
une  chimie  nouvelle  qu'il  fallait  coordonner,  et 

Eour  laquelle  il  fallait  créer  un  langage  nouveau, 
avoisier  établit  sa  nomenclature  et  s'etitenèit  avec 
les  savants  pour  la  faire  adopter  ;  dans  ce  but^  il 
publia,  en  1782,  un  dictionnaire  de  chimie,  sous  le 
titre  de  Méthode  de  nomenclature  chimique^  substituée 
aux  termes  bizarres  et  mystérieux  que  la  chimie 
ancienne  avait  empruntés  à  l'alchimie.  Cette  termi- 
nologie simple,  claire^  et  qui  avait  fondu  en  quel- 
que sorte  les  définitions  dans  les  noms,  contribua 
puissamment  à  la  propagation  de  la  doctrine  nou- 
velle ;  mais  ce  qui  y  contribua  encore  plus,  ce  fut 
le  Traité  élémentaire  de  chimie,  que  Lavoisier  pu- 
blia en  1789.  Nommé  en  1788  administrateur  de 
la  Caisse  d'escompte,  il  publia  un  Traiti  de  la  ri- 
^chesse  territoriale  de  la  France,  et  composa  encore 
plus  tard -un  Mémoire  sur  le^  finances.  En  même 
> temps  il  faisait  des  applications  utiles  de  ses  con-  > 
naissances,  améliorait  la  fabrication  de  la  poudre, 
perfectionnait  l'agriculture,  coopérait  à  l'établisse- 
ment de  nouvelles  mesures,  etc.  Malgré  tant  de  ti- 
tres à  la  reconnaissance,  publiqvie,  il  fut  traduit  en 
1793  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  parle  seul 
motif  qu'il  appartenait  au  corps  des  fermiers-géné- 
raux^ fut  condamné  et  exécuté  le  8  mai  1794. 
'  LAVURE;  s.  f.  (du  lat.^rare,  laver).  Eau  qui  a 
servi  à  laver  la  vaisselle.  I  Par  extens.  Eau  sale. 

I  Par  exagérât.  Bouillon  fade,  trop  étendu  d'eau. 
C'est  de  la  vraie  lavure,  '  de  la  lavure  de  vaisselle. 

I  Technol.  Action  de  laver.  La  lavure  d'un  livre 
qu'on  relie.  |  Le  résultat  d'un  lavage.  Cette  /a-* 
vure  n'a  pas  réussi.  Cette  lavure  est  manquée.  | 
Pans  la  .fabrication  des  monnaies.  Opération  par 
laquelle  on  retire  l'or  et  l'argent  des  cendr^js,  ter- 
res ou  creusets,  dans  lesquels  on  les  a  fondus^  et 
des  instruments  et  vases  qui  ont  servi  à  cette  opé- 
ration. I  Particules  métalliques  oue  l'on  retire  aes  ' 
cendrés,  terres  et  balayures,  en  les  lavant  à  plu- 
sieursi  reprises  dans  le  moulin  à  lavUres.  |  Moulin 
aux  lavures,  Espèce  de^  ouvier  au  fond  duquel  il  y 
,a  un  moulin  de  fer  ou  de  fonte,  dont  le  fond  est 
convexe,  et  qui  sert  à  laver  l'or  et  Targent.  |  Terres 
de  lavures.  Toutes  les  matières  qu'on  lave,  c}  à  d. 
les  loupes  et  les  creusets  de  terre  dont  on  s'est  servi 
à  la  fonte,  piles  et  réduits  en  poudre  avec  les  cen- 
dres et  les  balayures  que  l'on  ramasse  dans  les  ^ 
lieux  où  se  sont  faits  les  travaux  des  monnaies.  | 
Chez  les  fondeurs,  Métal  qu'on  retire  des  cendrures, 
des  alésures  et  sciures  Fombées  dans  les  fonderies.' 
V  LAW.  Célèbre  financier,  naquit  à  Edimbourg 
en  1671.  Son  père,  Williams  Law,  exerçait  la  pro- 
fession d'orfèvre,  équivalente  alors  à  celle  de  ban- 
quier, et  avait  acquis  une  immense  fortune.  Law 
reçut  une  éducation  distinguée^  \ se  mit  à  voyager' 
et  employa  une  grande  partie  de  son  temps  à  étudieV 
le  crédit  et  le  commerce.  Un  duel  le  força  &  passer 
sur  le  continent.  Après  avoir  parcouru  différentes 
contrées,  il  s'arrêta  à  Amsterdai^),  qui  à  cette  épo- 
que était  la  première  place  commèi:.ciale  du  tnonde. 
Law  avait  alors  trente  ans.  Pbrté  par  la  nature  de 
son  esprit  vers  l'étude  des  systèmes  financiers,  ii 
entra  coname  comtïiis  ohez  le  résident  anglais,  pour 
étudier  d'une  manière  pratiquera  banque  d'Angle- 
terre, alors  la  plus  florissante  qui  existât.  Revenu 
en  Ecosse  vers  1700,  fort  riche  de  connaissances 
variées,  il  voulut  appliquer  à  son  paVsun  système 
de  banque  qui  y  aurait  fait  affluer  le  nttniérairiÉ&, 
dont  le  besoin  s'y  faisait  réellenfient  sentir.   So^^"^^ 


,\^. 


projet  ne  fut  pas  adopté.  Lorsqu'en  1705  il  fut  ques- 
tioa,  en  Ecosse,  d'établir  une  banque  territïirinle,  il 
pxposa  de  nouveau  feon  système  dans  un  écrit  in- 


titulé Considérations  sur  Is  numéraire,  11  ne  (îit  pas 
plus  heureux  cetteT  fois,  et  son  projet  fut  encore 
rejeté.  De  dépit,  il  revint  sur  le  continent,  se  ren- 
dit à  Bruxelles  et  de  là  à  Paris.  Louis  XIV  ne  vou- 
lut point  entendre  parler  de  lui,  quoiqu'il  fût  très- 
lié  avec  le  jeune  duc  d'Orléans,  qui  l'appuyait.  Law 
se  contenta  de  jouer  et  de  gagner  l'argent  des  sei- 
gneurs de  la  cour;  mais  il  devint  bientôt  suspect 
et  on  lui  signifia  de  quitter  Paris  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  11  se  rendit  alors  à  Gênes  et  à  Ve- 
nise, où  il  gagna  également  beaucoup  d'argent  au 
jeu.  On  évalue  à  deux  millions  les  sommes  qu'il 
amassa  de  cette  manière.  Cependant,  toujours  préoc- 
cupé de  l'application  de  son  système,  il  alla  l'of- 
frir au  roi  de  Piémont,  qiii  l'envoya  à  l'empereur 
d'Allemagne,  lequel  n'en  voulut  pas.  Mais  Louis  XIV 
venaiw  de  mourir  (1715)  ;  les  finances  de  la  France 
étaient  dans  un  état  déplorable;  les  campagnes 
étaient  dépeuplées ,  ^  commerce  ruiné  ;  les  troupes 
ne  touchaient  plus  de  solde;  la  banqueroute  était 
inévitable  et  devenait  imminente.  Le  régent  prit 
les  moyens  qui  lui  parurent  les  meilleurs  pour  re- 
médier à  ces  maux  ;  mais  ces  moyens  p'étaient  que 
des  palliatifs  et  par  eux  la  crise  n'était  qu'ajour- 
née. Law  présenta  alors  son  système;  le  régent  ne 
voulut  en  adopter  qu'une  partie,  en  établissant  une 
banque  privée^  la  première  qui  ait  existé  en  France. 
Un  édit  du  2  mai  1716  autorisa  cet  établissement, 
auquel  on  adjoignit-  bientôt  une  Compagnie  qui  eut 
le  privilège  du  commerce  avec  le  Mississipi^  la 
Chine  et  les  Indes,  la  propriété  du  Sénégal,  la  fa- 
brication des  monnaies^  etc.  ;  enfin  cette  banque 
privée  fut  érigée  en  banque  royale  (1718),  et  Law 
fut  lui-même  nommé  contrôleur  général,  j  Système 
de  Law,  Système  financier  créé"  par  Law,  et  dont 
Tapplication  eut  lieu  sous  la  Régence.  Fils  de  ban- 
Quier,  ayant  l'esprit  tourné  vers  la  spéculation,  et 
débutant  dans  la  vie  active,  lorsque  s'agitait  en 
Angleterre,  en  Ecosse,  en  Hollande  la  vaste  ques- 
tion de  l'ojrganisation  des  banques,  il  est  tout  na« 
turel  que  l'attention  et  les  études  de  Law  se  soient 
concentrées  de  bonne  heure  sur  la  monnaie.  C'est 
s  1700  quUl  crut  avoir  fait  sur  ce  point  une  vé- 
àble  découverte,  et  qu'il  commença  à  subir  l'em- 
pire de  cette  idée  fixe  vers  laquelle  il  fit  toute  si^ 
vie  graviter  les  forces  de  son  esprit,  à  savoir  que 
les/nétaux  précieux  ne  remplissent  que  par  abus 
le  rôle  de  monnaie,  et  que  la  monnaie  par  excel- 
lence c'est  le  papier,  précisément  parce  qu'il  man- 
que de  valeur  intrinsèque.  Une  première  formule 
de  cette  idée ,  jointe  à  une  série  d'autres  consi- 
dérations dont  plusieurs  étaient  remarquables  par 
les  termes,  se  trouve  dans  son  mémoire  Money  and 
Trade.  Dans  ce  mémoire,  Law  ne  proposait  pas 
d'e3tclu|B  les  métaux  précieux  de  la  circulation, 
mais  il  aécrivait  un  système  de  banqiie  territoriale 
avec  billets  obligatoires  qui  eussent  produit  intérêt. 
N'ayant  pas  fait  adopter  son  plan  à  ses  compatrio- 
tes, Law  l'envoya  à  Lond^s,  où  il  ne  fut  pas  mieux 
accueilli  ;^  mais  ce  double  échec  ne  rebuta  pas  son 
énergique  volonté  ;  il  se  remit  à  parcourir  l'Europe, 
et  pendant  près  de  quinze  années  consécutives,  c'  à  d. 
jusqu'au  moment  où  il  se  fixa  tout  à  fait  en  France, 
il  poursuivit  de  ses  idées  tous  les  hommes  dont  il 
pouvait  espérer  quelque  assistance  pour  les  faire 
valoir.  11  reçut  bon  accueil  du  régent,  qui  ne  tarda 

f>as  à  être  fasciné,  et  l'année  n'était  pas  finie  que 
'application  de  ses  plans  était  résolue.  La  banque 
de  Law  escomptait  le  papier  de  commerce,  encais- 
sait pour  les  particuliers,  émettait  des  billets  rem- 
boursable eu  écùs  de  poids  et  de  titres  déterminés, 
et. qui  n'avaient  pas  le  cours  forcé.  Elle  eut  un 
plein  succès,  mais  elle  ne  tarda  pas  à  perdre  ce  ca- 
ractère, et  à  voir  ses  opérations  mariées  à  celles 
d'autres  entreprises  de  son  fondateur  et  aux  finan- 
ces de  l'État.  Cette  banque  créa  un  nombre  prodi- 
gieux d'actions,  et  émit  une  énorme  quantité  de 
billets,  qui  n'étaient  nullement  eh  proportion  avec 
les  valeurs  réelles  qu'elle  possédait.  Pendant  plu- 
sieurs années/  les  actions  furent  en  grande  faveur  ; 
on  se  les  disputait  avec  fureur  'dans  la  rue  Quin- 
campoix,  principal  centré  de  l'agio,  et  elles  furent 
portées  jusqu'à  Quarante  fois  leur  valeur  primitive; 
mais  bientôt  rUlusion  cessa,  on  init  plus  d'empres- 
sement encore  ^  s'en  défaire  qu'on  n  en  avait  mis  à 
les  acheter,  et  une  foule  de  familles  furent  ruinées. 
^Devenu  l'objet  de  l'exécration  générale,  poursuivi 
par  le  parlement,  Law  Jftit  contraint  de  sortir  de 
France  en  1721.  Anrè^  avoir  erré,  dans  différents 
)>ays,  il  mourut  à  Venise' (1729)  dans  un  état- voi- 
sin de  l'indiscence.  1  ^. 


I^AXATIF,  |VE,  a^j-  (<î«  ^»t.  lèxaUffiU \Mx\^ 
de  fojraf'e,  lâcher).  Méd.  Qui  a  la  propriété  de  |i-^ 
cher  le  ventre,  qui  purge  doucemenlJi^ 
ser  de  l'irritation.  Médicament  laxc^*^^^ 
\  tive\  Par  extens.  La  peur  est  laiat 


laxa^ 
perdu,  j 


(Hâateroche.)  Je  ne  sais  si  la  peur  est  nn  p^  Joio. 
iive,  (Regnard.)  |  Substantiv.  Un  laxatif.  ue%  laia^ 
tifs.  On  a  souvent  confondu  les  laxatifs  avec  les 
purgatifs;  cependant  ils  diffèrent  essentiellement 
entre  eux,  et  il  est  très-important  de  les  distinguer 
dans  la  pratique.  Les  purgatifs  appartiennent  sou^ 
vent  au  règne  minéral  ;  les  laxatifs  sont  tous  tirés 
du  règne  végétal  :  leur  composition  varie  peu  ce 
sont  toujours  des  substances  mucoso-sucrées  ou  des 
huiles  fixes  ;  tels  sont  la  manne,  la  casse,  le  taina-  > 
rin,  le  miel,  Thuile  de  ricin,  etc.  Les  purgatifs  sont 
des  lubstances  tout  à  fait  rebelles  à  l'action  de  l'es^ 
tomac,  aussi  les  donne-t-on  à  très-petites  doses 
sans  qu'ils  soient  jamais  digérés.  Les  laxatifs  sont 
des  substances  dont  la  digestion  est  seulement  dif. 
ficile,  et  pour  qu'ils  agissent  médicalement,  il  faut 
les  donner  à  dose  un  peu  forte  ;  quelques  estomacs 
même  les  digèrent  toujours.  Le  mode  d'action  des 
laxatifs  sur  festomac  et  les  intestins  e3t  donc  loin 
d'être  le  même  que  celui  des  purgatifs;  ceux-ci 
agisçent  en  stimulan^  les  organes,  en  provoquant 
la  sécrétion  des  humeurs  et  la  contraction  des  mus- 
cles. Les  laxatifs,  au  contraire,  relâchent  les  tissus 
vivants,  ils  affaiblissent  l'action  de  Testomac  et  des 
intestins^  n'augmentent  pas  la  sécrétion  de  la  bile 
et. des  autres  humeurs,  et  ne  font  qu'entraîner  avec 
eux  celles  qui  se  trouvent  dans  le  canal  intestinal; 
Dans  toutes  les  maladies  fébriles,  les  purgatifs  sont 
dangereux,  tandis  que  les  laxatifs  .peuvent  être  em- 
ployés avec  avantage.  L'abus  et  même  simplement 
l'usage  des  purgatifs  amène  l'inflammation  et  la  dés- 
organisation des  intestins  ;  le  mauvais  emploi  des 
laxatifs  ne  produit  que  l'atonie  de  Testomac  et  Taf- 
faiblissement  des  voies  digestives. 

LAXIFLORE,  adj.  (du  lat.  laXùs ,  lâche;  flos, 
fleur).  Bot.  Dont  les  fleurs  sont  fort  écartées  les 
unes  des  autres.  Inflorescence  laxiflore.   ■ 

LAXIFOLIÉ,  lÉE,  adj.  (du  lat(.  laxus,  mche  ;  fo- 
2tum/ feuille).  Se  dit  des  végétaux  dont  les  feuilles  * 
sont  écartées.  Plantes  làxifoliées.  jt^i^^^^^i^^^^^ 

LAXITÉ,  i.  f.  (pron.  laksité;  du  lat.  laxitàs,  dé- 
rivé de  laxus  ;  lâche  ).  Ëtat  de  ce  qui  est  lâche  ou 
relâché;  qualité  de  ce  qui  Vest  pas  ferme,  tendu 
ou  résistant.  Lai  laxité  de  la  peau,  d'uu  tissu.  La 
laxité  d'une  corde,  d'une  toile,  etc.     ;.  a  : 

LAYBACH  Géogr* Ville  d'Autriche,  dans  le  gou- 
vernement de  l'Illyrie  ;  chef-lieu  de  la  Camiole,  des 
provinces  septentrionales  de  l'Illyrie  et  du  cercle  de 
Laybach  ;  20,000  habit.  Évêché,  école  normale,  ob- 
servatoire, etc.  Produits  chimiques;  faïence,  soie.- 
ries  et  rubans  de  soie,  etc.  |  Gouvernement  de  lay- 
bach.  Il  comprend  la  Carinthie  et  la  Caraiole,  sauf 
la  partie  de  cette  dernière  qui  a  élé  réunie  au  gou- 
vernement de  Trieste.  Il  a  17,404  kiloro.  de  super- 
ficie, #00,000  habit.,  et  est  divisé  en  cinq  cercles  : 
Laybach,  Neustsedt,  A^elsberg,  Elagenfiytttet  Yil- 
lach.  Le  commerce  y  est  très-florissant.; 

LAYE,  s.  f.  Marteau  bretté,  dont  se  servent  les 
tailleurs  de  pierres,  j  Se  dit  aussi  de  la  bretture  ou 
rayure  formée  sur  la  pierre  travaillée  avec  ce  mar- 
teau. I  Espèce  de  boite,  dans  l'orgue,  qui  renferme 
les  80upape8^f^  le  vent  venant  des  soufflets  par  le 
gros  porte-vent  de  bois.  |  Dans  un  pressoir  à  vin 
ou  à  huile.  Auge  sur  laquelle  on  place  soit  le  marc 
de-  vendange,  soit  les  gâteaux  de  graines  oléagineu- 
ses pilées,  pour  les  soumettre  à  une  forte  pression. 

LATER,  v.  a.  (du  lat.  Uvigare,  polir).  Constr. 
Tailler  la  pierre  avec  la  laye  ou  marteau  bretté. 
Cette  ofMération  fait  disparaître  les  grosse  aspéri- 
tés et  produit  sur  le  parement  de  la  pierre  de  pe- 
tites raies  ou  cillons  uniformes,  qui  donnent  néan- 
moins une  sorte  de  poli  par  rapport  à  l'état  où  se, 
trouvait  la  pierre  avant  d'avoir  été  layèe.  I  T.  d'eaux 
et  forêts.  Marquer  les  bois  qu'on  doit  laisser  dans, 
l'abattis  des  bois  de  haute  futaie  ou  dans  la  cotipo. 
des  taillis,  j  Tracer  une  laie,  une  route,  un  spçtier, 
dans  un  bois.  Layer  une  forêt.  * 

LAYETIER,  i.  m.  Menuisier  qui  fiût  des  layet-^ 
tas,  chaufferettes,  ratières,  etc.,  ainsi  que  des  cais»| , 
ses  d'emballage  et  autres  ouvrages  en  bois,  dont,^; 
à  l'ordmaire,  il  assemble  lé»  différentes  parties  avec 
dés  clous  ou  des  pointes  dé  fer.  Làystier  «inballeur..ç 
Lès  layetiers  font  aussi  des  malles  en  bois  recou-.- 
vertes  en  cuir.  |  Au  fén^.  Layetière,  Marchande  ae 
chaufferettes,  de  caisses,  de  ratières,,  etc.  |  Avant  la 
première  révolution  française;  à  Tépoque  des  maî- 
trises et  des  jurande»,  les  layetiers  étaient  souinif 
à  des  prohibitions  telles  que  celles-ci  :  ne  faire  ai^ 
cun  assemblage  à  tenons  et  à  mortaises,  u«  !>•*  "^ 
servir  de  colle-forte,  du  vaUt,  ni  d'uu  ^tahli^  trous. 
Aujourd'hui  le  layetier  se  sert  des  outils  qn  il  veuj 
et  fait  ses  ouvrages  comme  il  lui  c<>"^^?*^,^r,Ç^ 
les  procédés  qu'il  préfère.  Il  emploie  gènéralemen^ 
la  sçis  à  refendre,  la  «cte  d  chantourner,  1»  «J*^»*^" 
,  le  rabdt,  le  feuilUret^le  riflard,  U  varlopix 
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UiTETTÈi^*  f*  Coffret ,  OMsetta  on  malle,  en 

bois  léger  et  mince,  dans  lequel  on  serre  ordinai- 
rement aes  papiers  ou  du  linge.  |  Dans  un  sens  plus 
fféiiéral  et  plus  fr^uerament  employé,  Assemblage 
de  linires  ou  autres  vêtements  nécessaires  à  un  non» 
veau-né,  ou  à  la  mère  pendant  le  temps  de  ses  cou- 
ches. Layette  d'enfant  qu'on  envoie  en  nourrice.  Pré- 
narer  la  layetti  d'un  enfant  à  naître.  C'est  ordinai- 
rement la  mère  elle-même  de  l'enfant  qui  confec- 
tionne la  layette.  La  layette  doit  être  arrivée,  elle 
est  magnifique.  (M""^ de  Maintenon.)  |  Fig.  On  veut 
donner  Chambord  au  prince  pour  sa  layetti.  (P.  L. 
Courier.)  |  Mus.  Se  dit  de  petits  verrous,  en  bois 
ou  en  ivoire,  qui  sont  employés  dans  le  bourdon 
de  la  musette,  pour  fermer  les  trous  et  les  rainures 
qui  portent  le  vent,  et  qui  empêchent  ces  bourdons 
de  résonner  lorsqu'ils  sont  fermés.        -^  ^*  W- 1.- 

LAYETTERIE,  S.  f.  Trad.  layette).  Métier  de 
layetier.  Tra^railler  dans  la  layetterie.  |  Commerce 
de  layetier.l  Ouvrages  du  layetier.  Faire  la  layetterie, 

LAYEUR.  8.  m.  (rad.  layer).T.  d'eaux  et  forêts, 
Celui  qui  trace  des  laies  dans  les  bi^B*  |  Celui  qui 
marque  les  bois  à  couper.  '■^'-  •     --    '^ 

LAYON,  s.  m.  Planche  ou  assemblage  de  plan- 
ches placé  à  l'arrière  dés  voitures  de  déménagement 
et  qui  est  susceptible  de  se  baisser  pour  agrandir 
l'espace  de  la  voiture.  |  Au  plur.  T.  de  chasse.  Pe- 
tits chemins  que,  dans  quelques  chasses  privées  et 
gardées,  on  trace  en  ligne  droite,  afin  que  le  chas- 
seur y  marche  saris  em narras. 

LAZAGNE,  s.  f.  (del'ital.  lazagna).  Espèce  de 
pâte  moulée  en  forme  de  lacets  ou  nibans,  dont  on 
festonne  parfois  les  liords.  Les  lazagnes  se  font  avec 
de  la  semoule,  comme  le  vermicelle  et  le  macaroni. 

LAZARE  (saint).  Frère  de  Marthe  et  de  Marié, 
ressuscité  par  lé  Christ,  selon  l'évangile  de  saint 
Jean.  Cet  évangéliste  dit  que  les  Juifs  délibérèrent 
s'ils  feraient  mourir  Lazare  pour  étouffer  le  bruit 
du  miracle  ;  mais  on  ne  sait  rien  de  la  seconde  vie 
de  ce  ressuscité.  La  tradition  le  fai,t  jeter,  avec  sa 
sœur  Marie,  en  Provence,  par  une  violente  tem- 
pête, et  devenir  évêque  de  Marseille.  |  Pauvre 
mendiant,  dont  il  est  parlé  dans  l'évangile  de  saint 
Luc.  «  Un  riche  vivait  dans  toute  labondance  des 
biens  de  la  terre,  et,  près  de  sa  porte,  était  étendu 
Lazare,  le  corps  couvert  de  plaies,  et  implorant  en 
vain  la  compassion  de  ce  riche  orgueilleux.  Les 
miettes  mêmes  qui  tombaient  de  sa  table  lui  étaient 
refusées.  Le  pauvre  mourut,. et  les  anges  portèrent 
son  âme  dans  le  sein  d'Abraham.  Le  riche  mourut 
aussi ,  mais  son  âme  fut  plongée  au  fond  des  en- 
fers. Là;  au  milieu  des  tourments,  il  leva  les  yeux 
nu  ciel,  et  y  vit. Abraham  et  Lazare^  qui  était  ap- 
.  puyé  sur  le  sein  du  patriarche.  •-  Abraham,  b'é- 
eria-t-il ,  etivoio-môi  Lazare ,  qu'il  rafraîchisse  ma 
langt^  d'une  goutte  d'eau  dans  ces  flammes  où  je 
souffre  d*affreux  tourments.  —  Tu  as  eu  tes  biens 
sur  la  terre ,  répondit  Abraham ,  et  Lazare  a  eu 
ses  maux  ;  il  jouit  maintenant  de  son  bonheur,  et 
tu  souffres  à  ton  tour.  11  y  a  un  abtme  infranchis- 
sable entre  vous^  il  ne  peut  descendre  jusqu'à 
;  toi.  w  Cette  parabole,  vive  et  saillante,  a  trompé 
quelques-uns  des  Pères  de  TÊglise ,  qui  ont  cru  à 
Texistence  de  ce  personnage  parabolique.  La  tradi- 
tion qui  eu  a  fait  un  saint  et  qui -le  donne  pour  pa- 
tron aux  lépreux  n'est  fondée  que  suf  cette  auto- 
rité. C'est  de  ce  Lazare  qu'on  ]^rle  dans  les  ser- 
mons sur  la  charité.  \lU>8V^taUeTS  de  Saint-Lazare. 
Ordre  religieux  et  militaire  établi  par  leis  croisés 
^  Jérusiilem ,  vers  le  commencement  du  xii«  siè- 
cle. Dans  l'origine  il  avait  pour  unique  objet  de  re- 
cevoir  les  pèlerins  dans  des  maisons  fondées  exprès, 
ue  les  conduire  par  les  chemins  et  de  les  défendre 
contre  les  mahométans,  mais  bientôt  il  se  consacra 
ej^alement  à  soigner  les  lépreux.  Quand  les  croisés 
furent  chassf^s  de  la  Palestine,  les  hospitaliers  de  . 
J  p»"t.Lazare  vinrent  s'établir  en  France,  où  Louia 
*^    e  Jeune  leur  donna  la  terre  de  Boigny,  près  d'Or^ 
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,  et,  aux  portes  de  Paris,  une  maison  qu'ils 
convertirent  en  maladrerie.  L'ordre  entier  de  Saint- 
^zare  suivit  Louis  IX  à  la  croiiade,  ct^  à  cette  épo- 
3!\il'*  «'«^tendit  rapidement  en  Sicile,  dans  laPouille 

mesure 
à  l'or- 

,     „  X  -„ Saint-Mati- 

J^^ce  (1572),  en  Franoç  à  celui  de  Saint-Miohel  (1693). 
^  LAXAHET,  s.  m.  (rad.  Lazare),  Dans  l'origine, 
au  moyen  âge,  Hôpital  destiné  aux  pestiférés  et  au3t 

preux,  et  ainsi  nommé  parce  que  les  malades 
-laient  placés  sous  la  protection  de  saint  Lazare.  |, 
établissement  maritime  spécialement  destiné  èl  séV 
questrer,  pour  un  temps  plus  ou  moins  long  et  qu'on 
Iç^^V^t""™®  d'appeler  quarantaine,  les  joersonnes  et 
mii^  r  ^*  s^^upçomiés  de  pouvoir  communiquer  une 
^^alie  épi<léiniq«e  contagieuse,  peste;  typhits,  tiè- 

'^  jaune,  etc.  On  compte  aujourd'hui  en  France 
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dix  lazarets,  savoir  :  quatre  sur  la  Méditerranée; 
qui  sont  situés  à  Aiaccio-,  à  Toulon,  à  Marseille  et 
à  Cette  ;  et  six  sur  l'Océan  :  à  Hayonnc,  Hordeanx, 
Lorient,  Bi'est.  Tatihou  (rade  de  la  Hogue)  et  au 
Hoc  (près  du  Havre).  Chacun  de  ceséiablis^ments 
est  administré  par  une  intendance  sanitaire,  com- 
posée de  huit  membi*es  au  moins  et  de  douze  au 
plus,  nommés  par  le  ministre  de  l'intérieur,  renou- 
velés ou  réélus  tous  les  trois  ans.  Les  intendances 
sanitaires  font  les  règlements  des  lazarets,  et  ont 
pour  les  fajre  exécuter  une  force  militaire  spéciale, 
les  gardée  de  êanté.  Elles  te  constituent  en  tribu- 
naux de  simple  police  pour  connaître  dcn  contra- 
ventions à  ces  règlements,  et  leurs  membres  font, 
à  l'intérieur  du  lazaret,  les  fonctions  d'ofïifiiers  de 
rétat  civil.  Entrer  au /azarff.  Faire  quarantaine  au 
lazaret.  Sortir  du  lazaret.  Notre  séjour  au  lazaret 
nous  fut  moins  désagréable  que  nous  ne  l'avions 
présumé.  Les  personnes  suspectes  ont  été  soumises 
jusqu'à  ces  dernières  années  aux  précautions  les  plus 
sévères  dans  les  lazarets,  maie  ces  mesures  ont  été 
récemment  adoucies.  |  L'antiquité  ne.  parait  pas 
avoir  eu  des  établissements  destinés  au  même  usage 
que  les  lazjirets.  La  séquestration  était  pratiquée, 
chez  les  Jinfs,  du  temps  de  Moïse  ;  mais  ce  n'était, 
pour  les  personnes,  qu'ime  séparation,  qu'un  ban- 
nissement temporaire  ou  perpétuel,  suivant  la  na- 
ture de  leur  mal,  et  qiii  leur  permettait  de  chercher 
hors  des  villes  le  lieu  le  plus  favorable  à  lelir  exis- 
tence ou  à  leur  guérisoii.  Ce  fut  surtout  après  les 
croisades  qu'il  s'établit  en  Europe  des  retraites  des- 
tinées soit  à  un  malade,  soit  à  plusieurs.  Les  lé-, 
proseries  étaientfin  réalité,  des  hôpitaux  d'incum- 
bles.  Mais  la  p^te  épidémique  étant  fréquente  alors, 
la  plupart  des  grandes  villes  de  l'Europe,  et  sur- 
tout les  ports  de  mer,  eurent  bientôt,  dans  }e  voisi- 
nage de  leurs  murs,  des  lieux  de  séquestration,  qu'on 
f^ppela  lazarets,  du  nom  d'un  établissement  de  ce 
genre  situé  à  Jérusalem.  L'établissement  des  laza- 
rets en  France  date  de  l'an  1476.  Il  y  a  longtemps 
qu'on  a  commencé  à  reconnaître,  que  ces  établisse- 
ments ne  remplissent  plus  le  bat  pour  lequel  on  les . 
a  créés,  et  qu'ils  offrent  plus  d'inconvénients  que 
d'avantages,  par  la  gêne  qu'ils  imposent  aux  voya- 
geurs et  au  commerce.  Les  populations  musulma- 
nes, qui  habitent  les  contrées  Qonsidérées  longtemps 
comme  le  foyer  de  la  peste,  ne  cherchèrent  jamais 
à  exclure  de  leur  territoire,  encore  moins  à  renfer- 
mer dans  certaines  limites,  un  mal- qu'ils  connais- 
saient mieux  et  contre' lequel,  du  reste,  leur  fana- 
tisme leur  interdisait  toute  précaution.  Cependant 
les  choses  se  passaient  exactement  de  même  sur  les 
côtes  d'Europe  et  sur  celles  d'Asie  et  d'Afrique. 
Le  lazaret,  à  chaque  épidémie,  se  remplissait  vite, 
et  ne  tardait  pas  à  contenir  moina^  de  pestiférés  que 
le  resté  de  la  ville.  Les  lazarets  des  Villes  intérieures 
étaient  donc  inutiles.  Ceux  des  ports  de  mer  ne 
pouvaient  présenter  plus  d'utilité,  puisque,  d'un 
côté,  en  ce  qui  concerne  les  marchandises,  on  a 
toujonrs  fait  la  contrebande  ;  de  l'autre,  pour  ce  qui 
est  des  personnes,  on  peut  dire  que  les  pays  oui 
n'ont  pas  eu  de  lazarets  n'ont  pas  plus  soufiert  des 
épidémies  c^ne  ceux  qui  en  possédaient.  Bien  que  la 
science  n'ait  pu  encore  se  prononcer  d^une  manière 
définitive  sur  la  question  de  la  contagion,  la  sup- 
pression des  lazarejts  est  admise  en  principe  ;  elle 
serait  partout  réahsée  depuis  longtemps,  sans  la 
vive  opposition  des  intérêts  privés  de  certains  indi- 
vidus ou  de  certaines  villes  où  ils  sont  établis.  Ce 
n'est  pas  seulement  par  crakite  de  la  peste  que  Mar- 
seille tient  à  son  laâu^ret,  mais  aussi  parce  qu'il  lui 
assure  l'arrivage  de  tous  les  navires  d'Orient;  de 
même,  les  fonctionnaires  des  intendances  sanitaires 
Jke  montrent  acharnés  à  défendre  cette  institution, 
non  point  en  vue  de  la  sécurité  publiaue,  mais  pour 
conserver  de  gros  appointements.  |  Néanmoins,  il 
ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  qui  se  passe  aujour- 
d'huiy  que  les  lazarets  n'ont  pas  été  au  moyen  âge 
des  établissements  fort  utiles,  indispensables  même  ; 
en  doit  seulement  admettre  que  les  maladies  conta- 
gieuses n'ont  plus  la  violence  qu'elles  avaient  jadis, 
et  sont  dès  lors  bien  moins  à  redouter.  Aujourd'hui 
on  établit  des  conions  sanitaires  pour  arrêter  ou 
localiser  les  ravages  du'exeitrc  sur  les  bestiaux  la 
peste  dite  6or(ii#.  Or,  lée  hommes  ne  méritent  pas 
moins  de  sollicitude»  que  les  animaux,  et  lorsque 
leur  existence  est  en  jeu,  il  n'y  a  guère  à  se  préoc- 
cuper des  réclamations  du  commerce  pour  quelques 
entraves  momentanées.  Si  une  mal;^e  contagieuse 
quelconque,  ayant  la  violence  que  la  pesté  parait 
'  avoir  eue  dans  le  passé,  exerçait  sur  Vespèce  hu- 
maine les  ravages  que  la  peste  bovine"  exerce  sinr 
les  ani^paux,  p.  à  d.  mengjait  de  dépeupler  entiè- 
rement les  Mtys  où  on-  la  wrait  sévir,  il  faudrait 
bien  en  rmemt  nuxt  (a^ar^s  et  aux  précautions 
rigoureuses  ïilautre^ois».(C.  H.)    « 
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ILAZARISTE,  a^.  et  t.  Membre  d'une  Congr4|. 
gation  fondée  par  saint  Vincent  de  Paule,  venF 
Tan  1H25,  pour  former  des  missionnaires.  Cet  ordre 
fut  ainsi  nommé  parce  qu'il  fut  établi  dans  une  mai*, 
son  qui  avait  appairtenu  à  l'ordre  militaire  de  Saint-  ' 
I>azare.  D'après  les  statuts  de  la  fondation,  les  la- 
zaristes ne  faisaient  que  des  voeux  simples;  leur 
général  devait  être  Français.  Ils  eurent  la  direo- 
tion  d'un  grand  nombre  ae  séminaires.  Le  couvent 
de  Saint-I^zare  était  aussi  une  maison  de  force;  on . 
y  renfermait  les  jeunes  gens  dont  la  mauvaise  con- 
duite paraissait  aux  parents  et  aux  magistrats  ne 
pouvoir  être  réprimée  que  par  une  détention  plna', 
ou  moins  longue.  Quelquetbis  on  infligeait  ausai 
cette  correction  à  des  hommes  d*un  âge  mur^  k  dea 
écrivains,  comme  cela  arriva  à,  Beaumarchais. 

LAZOWSKI.  Patriote  polonais^  qui  s'éUit  réfu- 
gié en  France  en  17B4.  Il  fut  élu  capitaine  de  la . 
garde  nationale  en  1789,  à  causé  de  son  dévoue- 
ment à  la  cause  révolutionnaire.  Au  10  août,  il  di- 
rigea l'attaque  de  rartillerie  des  fédérés  contre  le 
chÂteau  des  Tuileries,  et  oontribur  puissamment  à 
la  victoire  du  peuple.  On  dit  que  ce  fut  lui  qui  fit 
.monter  une  piëce  jusoue,  dans  les  appartements  dû 
roi.  Envoyé  à  Versailles  par  Danton,  dans  les  jour* 
nées  de  septembre,  il  prit  une  part  active  au  juge* 
ment  et  à  l'exécution  des  prisonniers  d'Orléans. 
Nommé  à  la  même  époque  membre  de  la  commune 
de  Paris,  il  fut,  en  mars  1793,  décrété  d'arresta- 
tion, sur  la  proposition  de  Vergniaud;  mais  les  ja- 
cobins prirent  hautement  sa  défense,  et  ce  décret 
fut  rapporté.  11  mourut  presque  subitement  peu  de 
temps  après,  et  fut  inhumé  sur  la  place  du  Car* 
rousel,  au  lieu  même  où  ses  batteries  avaient,  au 
10  août,  décidé  la  défaite  de  la  monarchie. 

LAZULITE,  s.  f.  Minéral.  Substance  minérale  d'un 
bleu  d'azur  appartenant  à  l'ordre  des  silicates  alumi- 
neux,  opaque,  fusible  en  verre  blanc,  et  soluble  dans 
les  acides  en'perdant  sa  couleur.  Elle  est  composée  de 
silice,  d'alumine,  de  soude,  de  chaux  et  de  quelques 
centièmes  d'acide  sulfurîque.  Sa  coloration  est.  attri- 
buée à  une  petite  (quantité  d'un  sulfure  métallique, 
dont  la  décomposition  aurait  lieu  par  Tact  ion  des 
acides,  et  Ton  est  parvenu  à  obtenir  de  la  lazulite 
artificielle^  dont  la  .teinte  rivalise  avec  celle  de  ce 
minéral  naturel.  Ce  dernier  se  trouve  disséminé, 
sous  forme  de  cristaux  ou  de  grains,  ou,  en  veines, 
dans  les  terrains  granitiques.  On  le  rencontre  par- 
ticulièrement dans  les  calcaires  grenus  de  la  Sibé- 
rie eV'âans  plusieurs  parties  de  1  Asie  centirale.  La 
laznlite  d'un  beau  bleu,  exempte  de  taches  blan- 
ches, est  recherchée  par  les  lapidaires,  qui  en  font 
des  coupes,  des  tabatières  ou  des  plaoues  d'orne- 
ment ;  mais  son  principal  usage  est  de  fournir  à  }a 
peinture  cette  bell^xouleur  bleue  connue  sous  le 
nom  d'ou|rerrtfr,et^p  est  remarquable  par  son  inal- 
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térabilité.  Pour  la  Réparer,  on  broie  la  pierre;  on 
mêle  sa  poussière  avec  de  la  résine  pour  en  former 
une  pâte;  puis,  à  Taide  de  Iftvages,  on  extrait  do 
ce  mélange  une  poudre  fine  qui,  étant  séchée,  donne 
l'outremer.  La  lazulite  est  connue  sous  les  noms  de 
LapiS'lazuU,  de  Ptfrr^î  ^azur. 

LAZZAROKE,  s.  Mot  italien  passé  dans  la  lan- 
*  giie  française,  par  lequel  on  d^gne  à  Naples  les 
hommes  ae  là  «dernière  classe  dû  peuple,  et  qui  a 
pour  étymologie  le  nom  de  Lazare ^  le  mendiant  de 
l'Évangile,  soit  parce  que  les  lazzaroni  allaient  le 
plus  souvent  nus  comme  lui,  soit  parce  qu'ils  por- 
taient dans  leur  misère  le  costume  des  hôpitaux  de 
Saint-Lazare.  Un  lazzarone  qui  a  sa  nourriture  de 
la  journée  assurée  ne  travaille  guère.  La  misère,  la 
paresse,  l'insouciance  des  Jazzaroni  sont  devenues 
proverbiales.  Une  lazzarone  portait  nn  enfant  sur 
son  dos  et  en^allaitait  un  §utré.  |  Il  existait  au  siè- 
cle dernier,  dans  la  ville  de  Naples,  environ  qua- 
rante mille  individus  des  deux  sexes^qui,  vêtus 
légèrement,  vivaient  d'ans  des  paniers  d'osier,  d'où 
ils  ne  sortaient  que  pour  admirer  le  soleil  ou  pour 
travailler  quelques  rares  instants  de  la  journée. 
Quelques-uns  d'entre  eux,  dédaignant  la  mollesse 
des  paniers  d'osier,  se  couchaient  sur  les  larges 
dalles  de  la  rue  de  TolMe;  ils  exerçaient  presque 
tous  l'état  de  commissionnaires  ;  quelques-uns,  at- 
tachés aux  grandes  maisons  de  Naples,  étaient  les 
instruments  aveugles  des  haines  et  des  vengeances 
de  leurs  puissants'  ipattres.  Il  y  avait  encore  une 
autre  classe  de  lazzaroni  qui,  demeurant  dars  les 
quartiers  de  la  ville  les  plus  voi^sins  de  la  mer,  y 
vivaient  du  produit  de  leur  pêèhe.  Les  premiers 
avaient  pour  tout  habillement  une  chemise,  nn  pan- 
talon de  toile  et  parfois  un  chapeau  de  paille  ;  les 
derniers  étaient  ordinairement  nm>,  saut  un  léger 
caleçon,  et  se  tenaient  sur  les  quais.  Les^nns  et  lea 
autres  oubliaient  facilement  le  passé,  et,  insouciants 
de  Tayenir,  ne  pensaient  <\vl%  satisfaire  les  liesoins 
du  moment.  La  iacilité  d'y  pourvoir,  la  douceur 
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du  climat,  la  paresse  et  la  sobriété  propres  aux 
méridionaux,  entin  la  négligence  du  gouvernement, 
étaient  les  sources  île  cette  apathie.  Des  hommes 
bien  conformés,  ayant  de  Tintelligence,  vivaient 
comme  des  brutes  au  sein  de  la  civilisation.  On 
aurait  pu  les  prendre  pour  les  êtres  les  plus  paisi- 
bles en  les  voyant  supporter  patiemment  les  quo- 
libets et  les  moqueries  de  leurs  compatriotes;  ce- 
pendant ces  mêmes  hommes  s'exaltaient  parfois  et 
moutraientr  un  courage  et  Ides  passions  ardentes.  Ils 
aimaient  leur  patrie  et  ils  répandirent  en  maintes 
occasions  leur  sang  pour  {la  sauver.  Défenseurs  de. 
la  liberté,  ils  combattirdnt  don  Pedro  de  Tolède, 
qui  voulait  établir  à  Naplés  rinquisition  espagnole  ; 
ils  s'armèrent  pour  Mazamello,  lazzarone  lui  même 
et  prêchant  rindéperdanc^  de  Naples.  Ils  luttèrent 
héroïquement  contre  Tarn^ée  de  Championnet;  sé- 
duits et  entraînés  par  le  cardinal  Rufifo,  ils  massa- 
crèrent les  patriotes.  Ce  fiif  le  dernier  moment  de 
leur  existence  :  les  goyuvernements  qui  se  ioni  suc- 
cédé depuis  cette  époque  ont  cherché  a  évgil  1er  parmi 
eux  le  sentiment  de  la  propriété  et  le  goût  du  tra- 
vail. Ces  efforts  ont  été  couronnés  d'un  heureux 
succès  ;  les  lazsaroni  ont  disparu.  Il  y  a  mainte- 
nant à  Naples  des  hommes  pauvres,  mal  Vêtus, 
ignorants,  abrutis  ;  ils  sont  à  peu  près  ce  que  sont 
les  chiffonniers  de  Paris  pu  les  mob  de  Londres  ; 
mais  ils  y  sont  plus  nombreux  en  proportion,  parce 
que. la  misère  est  plus,  grande  à  Naples  que  dans 
lés  capitales  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  |  Au 
pluriel,  ou  écrit  plus  ordinairement  La^saroni,  en 
conservant  la  terminaison  italieûne  dû  pluriel,  mais 
ou  écrit  aussi  Lazzarones, 

LAZZI,  s.  m.  (prou,  ladzi  ;  mot  italien,  pluriel  de 
lazzo,  badinage,  plaisanterie).  Jeu  de  théâtre,  qui 
Consiste  en  signes  d'épouvante  ou  de  toute  espèce 
de  bouffonneries  étrangères  à  Paction  dramatique, 
bouffonneries  par  lesquelles  un  personnage  comique 
interrompt  une  scène  et  l'action  elle-même.  On  peut 
aussi  dénnir  ce  mot  Un  jeu  muet,  en  mouvements, 
en  grimaces,  en  contorsions  plus  ou  moins  risibles^ 
plus  ou  moins  indécentes.  €*étf^it>la  ressourcé  ordi- 
nairement employée,  sans  goût  et  sans  jugement, 
par  les  comédiens  qui  ne  se  sentaient  pas  en  fonds 
pour  soutenir  le  dialogue  improvisé  dans  les  pièces 
italiennes;  il  est  vrai  de  dire  que  la  plupart  de  ces 
pièces  n'auraient  pas  été  supportables  sans  les  lazzi 
qui  en  Accidentaient  la  représentation.  Les  rôles 
d'Arlequin  et  de  tous  les  personnages  bouffons  n'y 
sont,  le  plus  souvent,  comiques  que  par  les  lazzi, 
qui  sont  de  bon  ou  de  mauvais  goût,  suivant  que 
I'ai;iteur  qui  les  a  faits  a  plus  ou  moins  d'esprit  et 
de  talent.  Les  comédies  italiennes  sont  pleines^ 
lazzi.  C'est  ,au  fond  une  scène  de  lazzi.  ^ 

Po.ur  attirer  là  foule  aux  lazii  au'il  répète. 
Le  blanc  pulcinella  sonnait  de  la  trompette, 

(V.  H€00.)   . 

I  Dans  le  langage  général,  Mauvaises,  plaisanteries, 
bouffonneries.  Il  s'en  est  tiré  par  dés  lazzi.  Il  brillait 
par  ses  reparties  comiques,  par  ses  7azsi>.  |  On  écrit 
au  pluriel  des  lazzis  ou  des  lazziy  indifféremm.ërit. 

LE,  art.  m.  s.  (du  lat.  ilUy  illayillud^  celui-là, 
celle-là,  cela).  Il  fait  /a  au  féminin  singulier,  et  Us 
au  pluriel  pour  les  deux  genres.  Ce  n'est  au  fond 
qu'un  adjectif  déterminatif,  qui  équivaut  pour  le 
sens  à  c^,  cette,  cf 5,  suivis  de  qui.  Quand  on  dit  : 
Le  chien,  c'est  comme  si  on  faisait  cette  phrase  :  Ce 
chi^n  qui  est  connu,  dont  il  a  été  question.  C'est  une 
manière  abrégée  d'exprimer  un  sens  détermina.  Et 
si  l'on  prend  ces  mots  le  chien  dans  une  acception 
générique,  l'article  offre  toujours  la  même  équiva- 
lence, car  c'est  comme  si  Ion  disait  :  Cet  animal 
dont  Vuepécs  est  connue  sous  le  nom  de  chien.  Le  se 
place  devant  un  substantif  masculin  singulier^:  Le 
blé.  Le  chemin.  Le  vent.  Le  soleil.   Le  cheval.   Le 
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bonheur,  aux  plaisirs,  aux  peines,  au  lieu  de  à  le 
bonheur,  à  les  plaisirs^  à  les  peines.  Du  est  pour  de 
le  ;  des  est  pour  de  les.  Du  travail,  des  hommes,  des 
maisons,  pour  de  le  travail,  de  les  hommes,  de  les 
maisons.  |  Le,  la,  les  se  répètent,  en  géi^éral,  toutes 
les  fois  qiie  la  phrase  présente  plusieurs  substantifs 
liés  par  la  conjonction  f(.  Lès  sciences  et  les  arts. 
Les  vertus  et  les  vices.  Le  commerce  et  Tindustrie. 
La  vie  et  la  mort.  Il  faudrait  commencer  toutes  les 
leçons  par  un  hymna  adressé  à  la  Divinité,  et  chanté 
Silternativement  en  chœur  par  les  filles  et  les  gar- 
çons. (Bern.  (je  Saint-Pierre.)  Un  beau  matin  le  iils 
s'engage  ;  le  père  et  la  mère  sont  au  désespoir.  | 
Cependant,  pour  la  rapidité  de  l'expression,  on  se 
dispense  parfois  de  cette  répétition.  Nous  vilsitâmes 
aux  environs  les  mes  et  carrefours.  (Le  Sage.^  On 
sait  que  /«r^prix  et  récompenses  seront  distrioués 
arbitrairenient,  on  ne  fera  pas  grand  effort  pour  les 
obtenir.  |  Deux  noms  de  choses  différentes,  séparés 
par  la  coUjonction  ou,  exigent  la  répétition  de  l'ar- 
ticle. Le  père  ou  le  fils.  Le  cheval  ou  /'âne.  La  rose 
ou  /'œillet.  La  terre  ou  le  ciel.  Mais  si  les  deux  noms 
séparés  par  ou  ne  sont  que  des  synonymes,  l'un 
étant  destiné  à  expliquer  l'autre,  l'article  se  sup- 
primé ordinairement.  Les  peuplades  ou  tribus  qui 
habitent  ces  contrées  ont  déjà  mu  commencement 
de  civilisation.  Les  herbes  ou  plantes  aromatiques. 
Les  savanes  ou  prairies  natii^les.  Les  palatins  ou 
gouverneurs  de  province.  |  CT  général,  la  répéti- 
tion de  l'article  n'a  pas  lieu  pour  les  adjectifs  liés 
par  la  conjonction  et.  Le  siniple  f/  sublime  La  Fon- 
taine, i^honnête  et  intelligent  commis.  Le  savant  et 
profond  philosophe.  La  belle  et  vertueuse  femme. 
<fi  doux  et  tendre  langage  du  cœur.  |  Si  les  adjec- 
'tifs  séparés  par  la  conjonction  et  ont  des  sens  op- 
posés ou  déterminent. plusieurs  substantifs,  il  faut 
répéter  l'article.  L'ancien  et  le  nouveau  continent. 
Le  grand  et  le  petit  exemplaire  ont  été,  soigneuse- 
ment conservés.  />«  bons  et  les  mauvais  conseils.  | 
La  "répétition  de  Particle  s'emploie  pour  donner  de 
l'énergie  à  la  phrase,  comme  dans  l'exeraij^le  sui- 
vant :  Cette  foi  profcmde  dans  les  destinées  futures 
de  J'humanité,  se  trouvait  chez  le  pauvre,  /'iucor- 
ruptible,  le  grand  ciw^en  appelé  Robespierre.  |  On 
peut  dire  :  l®  Le  cinquième  e<  /e^ixième  degré  ; 
2®  le  cinquième  degré  et  le  sixième;  3®  le  cinquième 
et  sixième  degré  ;  4<^  le  cinquième  et  le  sixième  de- 
grés; 5*^  les  cinquième  f/  sixiènie  degrés.  La  situa- 
tion du  Monomotapa  est  entr^/e  quatorzième  et  le 
vingt-cinquième  degrés  de  latitude  méridionale.  Le 
quatrième  et  le  cinquième  siècle.  Le  douzij^me,  et 
treizième  siècles.  Le^  dix-septième  et  dix'-huitième 
siècles.  I  Quand  deux  adjectifs,  placés  devant  uni 
substantif,  sont  liés  par  la  conjonction  ou  et  déter-' 
minent  des  idées  différentes,  on  répèt|  toujours 
l'article  devant  le  second,  /abonne  ou  /a  mauvaise 
fortune.  La  vraie  ou  la  fausse  civilisation.  En  pa- , 
reii  cas,  la  répétition  n'a  pas  lieu  si  les  adjectifs'^ 
suivent  le  substantif.  La  fortune,  bonne  ou  mau- 
vaise. Z<i  civilisation  vraie  ou  fausse.  Les  remords 
vrais  ou  faux  de  l'évêque  en  donnèrent  eu  peuple.  > 
(Voltaire.)  |  L'article  doit  toujours  se  répéter  lors- 
qu'il y  a  emploi  du  superlatif.  Le  plus  grand  et  le 
plus  sublime  efforts  La  personne  /a  p/uj  aimable  et 
la  plus  \o\ie.  Le  morceau /«  plus  beau  et  le  plus  ex- 
pressif ae  cette  partition  musicale.  Le  chemin  le  plus 
court  et  le  plus.  sûr.  Le  .travail  le  plus  facile  ou  le 
moins  pénible.  Nous  nous  croypns  bientôt  les  plus 
éclairés  et  les  plus  habiles  quand  nous  sommes  les 
plus  élevés  et  les  plus  hehreux.  (Bossuet.)  La  meil^ 
leure  de  toutes  les  éducations  est  la  plus  ordinaire,, 
la  moins  sévère  et  la  plus  proportionnée,  je  ne  dirai 
pas  aux  forces,  mais  à  la  fuiblesse  dé  l'enfant.  (Buf- 
fon.)  I  L'article  varie  todles  les  fois  qu'il  modifie  un 
substantif.  Les  romans  sont  les  livres  les  plus 
agréables,  et  par  là  m^me  les  plus  utiles  ou  les  plus 
dangereux,  selon  ce  qu'ils  contiennent.  |  L'article 
reste  invariable,  si,  au  lieu  de  modifier  lin  substan- 
tif, il  modifie  un  adjectif  ou  un  participe,  et  forme 
avec  plus,  moins,  mieux,  une  expression  proverbiale. 
Voici  les  fleurs  qui  me  sont  le  plus  agréables,  c.  à  d. 
oui  me  sont  agréables  au  plus  haiit  degré.  Cl^st  la 
femma  qu'il  a  le  plus  aimée.  C'est  le  point  ae  vue 
où  se  i)lace  l'esprit  qui  décide,  car  on  pourrait  dire 
aussi  :  Voici  les  ffei^saui  pour  moi  lK)nt  les  plus 
agréables,  en  sous-entenaant  de-  toutes  les  fleurs.  On 
dit  de  même,  selon  \e  cas  :  Les  opinions  les  plus  ou 
le  plus  généralement  suivies.  |  On  dira  :  Le^  arbres 
les  plus  hauts  sont  les  plus  exposés  à  la  tempête,  parce 

3ue  le  rapport  du  superlatif  est  déterminé  ;  mais  on 
ir.i  ;  On  a  abattu  les  arbres  le  plus  exposés  à  la  teny- 
péte,  parce  que  le  rappprt  n'est  pas  déterminée.  C'est 
par  la  même  raison  qu'on  dira  :  Le$  parures  les  plus 
à  la  mode  sont  celles  dont  je  viens  de  vous  parler,  et 
Les  parures  le  plus  à  la  mode  ne  conviennent  pas  aux 
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poésie 
douleur.  La  durée.  La  fleur.  La  haine.  La  honte,  etc. 
I  Im  se  met  indistinctement  devant  tous  les  noms 
au  pluriel.  Les  hommes.  J>5  femmes.  Les  fruits^  Les 
fleurs.  Les  plantes.  Les  saisons.  Les  siècles.  Les  évé- 
nements. Les  travaux.  Les  pensées.  Lçs  passions. 
Les  vertus.  Les  vices,  etc.  j  On  élidé,  on  supprime 
la  voyelle  finale  des  articles  /e  et  la,  et  on  la  rem- 
placé par  l'apostrophe,  lorsque  le  mot  suivant  com- 
mence par  une  vovelle  ou  un  h  muet.  On  dit  ainsi  : 
L'air,  /'éventail,  /*or, . /'usage,  au  lieu  ^e  le  air,  le 
éventail,  le  or,  le  usa^  ;  /amitié,  /'erreur,  /'ironie, 
/'ordure,  au  lieu  de  la  aniitié,  /a  erreur,  la  ironie, 
•la  ordure;  riioipme,  pQUr  lé  homme;  /'humanité, 
pour  la  humanité.  |  Le  et  les  se  dombinent  avec  les 
prépositions  à  et  >àe,  de  manière  W  former,  par  une 
sorte  dé  contraction,  les  mots  composés  au,^  aux  et  _ 
du,  des.   Au  est  pour  à  U  ;  aux  est  pour  à  les.  Au  |  femmes  âgées.  '\  L'article  au  pluriel  peut  se  mettre 
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devant  les  noms  propres  d'une  manière  emphatiqne 
sans  idée  de  pluralité^  et  alors,  ea  eJETet,  on  ne  leur 
donne  pas  la  marque  du  pluriel.  -Lee  Corneille'  u 
•Racine,  ont  été  la  gloire  du  siècle  de  Louis  Xiv' 

I  11  s'y  joint  aussi  avec  l'idée  de  pluralité;  alors 
on  leur  donne  la  marque  du  pluriel.  Les  Virgiles  sont 
rares,  c.  à  d.  les  poètes  tels  que  Virgile.  |  Il  ae  met 
devant  un  nom  de  famille  pour  indiquer  la  famille 
entière.  Les  Stuarts.  Les  Bourbons.  Je  connais  Ut 
Brassacas  ;  c'est  une  des  meilleures  familles  de  la 
Garonne.  (Dancourt.)  |  L'article  se  met  devant  plu. 
sieurs  noms  italiens.  Le  Titien,  le  Corrége,  /e  Tasse  ' 
/'Arioste.  |  On  dit  aussi  Le  Poussin,  bien  qu'il  soit 
français  ;  son  long  séjour  en  Italie  a  fait  que  Tar- 
ticle  s'est  joint  à  son  nom.  |  L'article  se  joint  quel- 
quefois aux  noms  propres  quand  on  parle  soit  fa- 
milièrement^ soit  légèrement  de  personnes  qui  ont 
une  notoriété.  La  Champmeslé,  fameuse  actrice  ; /a 
Brinvilliers,  célèbre  empoisonneuse.  (D'Olivet.)  La 
boutique  de  la  Duchapt,  célèbre  marchande  de  mo- 
des. (J.  J.  Rousseau.)  La  Dangeville  est  plaisant# 
et  moqueuse,  f Voltaire.)  La ,Patti,  la  Malibran.  I  Au 
sens  général,  l'article  se  supprime  quelquefois.  Con-' 
tentement  passe  richesse.  Bonté  p&sse  beauté. 

•  LE.  Pronom  de  la  troisième  personne,  au  mas- 
culin et  au  singulier,  qui  fait  la  au  féminin  singu. 
lier,  et  les  au  pluriel  des  deux  genres.  C'est. l'ar- 
ticle non  suivi  du  substantif  et  Te  remplaçant  dans 
1^  discours  :  Si  vous  voulez  suivre  lé"  chemin  de  la 
vertu ,  je  vous  le  montrerai.  Il  s'emploie  pour  les 
personnes  et  pour  les  choses.  C'est  ma  mère,  je  l'aime 
tendrement,  je  la  défends.Jeune,  j'eml^rassai  la  cause 
du  peuple^  et  vieux,  je  la  défends  encore. 

Les  grandes  passions  naissent  dans  un  grand  cœur; 
Qui  les  sent  fortement  sait  en  être  vainqueur. 
'     ,  -^    r  .  ,  *    (belloy.) 

I  Le  et  la  a'élident  devant  une  voyelle  ou  un  h 
muet,  pour  éviter  l'hiatus.  Vous  /'agacez,  vous  Tir- 
ritez.  Mais  l'élision  n'a  pas  lieu  quand  les^pronoms 
suivent  le  verbe  Menez-/*  à.  Paris;  condwisez-Ze  à 
sa  mère.  |  La  place  de  le  et  la  est  généialement 
devant  le  verbe.  Je  /'aimé  ;  je  la  hais.  Mais  quand 
le  verbe  est  à  l'impératif,  le  pronom  le  ou  la  suit 
avec  un  trait  d'union,  si  la  phrase  est  aflirmative. 
Prends -/w,  proraène-/d.  Cela  n'a  pas  lieu  si  la 
phrase  est  négative.  Ne  /e  grondez  pas.  Si  l'on 
vous,  propose  de  faire  une  rhauvaise  action,  ne  la 
faites  pas.  |  Lor'ique  deux  pronoms  se  suivent  et 
que  le  verbe  est  à  l'impératif,,  le  régime  direct  se 
met  ^toujours  avant  le  régime  indirect.  Donne-/^- 
moi.  Rends-/a-lui.   Dite8-/e-leur.  Épargnez-/tf-nous. 

I  Quand  il  y  à  négation,  le  régime  indirect. pré- 
cède le  régime  direct.  Ne  me  là  donne  pas.  Ne  me 
/'épargne  pas.  |„  Quand  le  verbe  n'est  pas  à  rimpé-, 
rAtif,  Te  régime  indirect  se  place  toujours  avant  le. 
Je  te  /'offre*.  Je  ne  lé  /'offre  pas.  Je  te  /'indique. 

La  rigueur  n'a  jamais  produit  le  repentir  ; 

Ce  n'est  qu*en  pardonnant  ^u'on  nous  le  fait  sentir. 

(CaÉBILLON.) 

Sont  exceptés  de  la  règle  précédente  lui  et  leur, 
qui  se  place.it  toujours  après  le,  qu'il  y  ait  ou  qu'il 
n'y  ait  pas  négation.  On  le  lui  payera  sans  retard. 
On  ne  le  lui  payera  pas.  Ils  ont  quelques  défauts, 
ma  foi  je  les  leur  passe.  |  Le,  la,  les  précèdent  en  et  y, 

avec  ou  sans  négation.  Je  Ven  blâme.  Je  ne  l'en  blâme 

-  -  -  '  ^u- 
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précédai 

sans  cesse  et  le  repolissez.  (Boileau.)   "     \j 

Et  puisque  Jean  Lapin  tous  demande  la  vie, 
Donnez -la-lui,  de  grâce,  ou  Tôtez  à  tous  deux. 

(IJL  FONTAINE.) 

C'est  moins  usité  aujourd'hui.  |  Quand  ees  mêmes 

5 renoms  sont  compléments  d'un  intinitif  dépendant 
'un  autre  verbe,  ils  se  placent  le  plus  ordinaire- 
ment entre  les  deux  verbes  ;  quelquefois  cependant 
la  grâce  et  l'harmonie  de  la  phrase  les  demandent 
avant  le  prAiier  verbe.  On  peut  donc  dire  à  volonté  ? 
Je  ne  puis  le  croire,  ou  je  ne  le  puis  ^oire  [  J®^p 
veux  *       " '^' 

I  Lorsq 

répétition ,  —,  .—    — -  ^  . 

prôme  et  le  parfait  gouvernement  consiste  ft  g^' 
verner  ceux  qui  gouvernent  ;  il  faut  les  obserw, 
les  éprouver,  Us  modérer,  Us  corriçer,  Uf  <î»!1"«^ 
de  place,  et  les  tenir  toujours  dans  la  main  y  eue- 
Ion.)  Cette  répétition  n^est  par  in«l»«If"***''®,.^  ait 


plus  la  revoir,  on  je  ne  la  veux  plus  revoir, 
rsqu'il  y  a  plusieurs  verbes  dans  la  phrase,  i» 
iition  de  U,  la,  Us  est  indispensable.  Le  su- 


ies verbes  composés.  On  dira  donc  :  H  n»®  '  "  ^ 
et  réî>été  cent  fois,  ou  bi^,  il  me  /'a  dit  et  j»®,;^^ 
répété  cent  fols.  \  Quand  ISm  pronoms  «Fff  '  r^,^ 
des  substantifs  déterminés,  ils  en  prennent  f^  g^^    ;^ 
et  le  nombre.  On  emploie,  au  contraire,  f^^  . 
blement  U  pour  remplacer  les  adjectifs  ou  des 
Stantifs  indéterminés.  Ête»-vous  le  veuf?  o9^\ 
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Êtes- VOUS  to  veuve?  Je  /a  suis.  Êtea»vou8  le$  atteure 
des  Français?  Nous  les  sommes.  Ëtes-vous  veuf?  Je 
le  suis.  Êtes- vous  iJettue?  Je  ie  suis.  Étes^vous  ac- 
/ftfr«?  Nous  /«  sommes.  |  Mftlgré  cette  rèele,  la  ré- 
nonse  amène  quelquefois- une  ellipse  qui  fait  que  le 
s'accorde  avec  le  substautif  qu'on  a  dans  la  pensée 
et  non  avec  celui  qui  est  dai^s  )a  phrase,  et  alors 
Tempioi  àe  le  suit  la  règle  relativement  au  mot  el- 
lipse, pes  hommes  serviles,  nous  ne  le  serons  jamais. 

-  tes  P*^^^^^  ^^  i«  seront  pas  toujours.  Les  belles 
clioses  le  sont  moins  hors  de  leurs  places.  |  Quand 
le  pronom  le  tient  la  place  d'une  proposition  ou  d'un 
verbe  il  reste  invariable.  Tout  ce  q^ue  vous  me  dites 

'  des  merveilles  de  la  république  américaine,  je  le  crois. 

Autant  que  je  le  pui»,  je  cède  à  tes  raisons, 
Kiles  celment  un  peu  l'enfui  qui  me  dévore. 

^■^      •    (racinb.) 

Les  pronoms  le,  fo,  tes  doivent  toujours  se  rappor- 
ter à  dos  noms  sufHsamment  déterminés.  |  On  peut 
dire  avec  ou  sans  le  :  Comme  on  le  pense,  comme 


<£? 


on 


' ,» 


pense;  comme  cçi  le  voit,  comme  on  voit,  etc. 

Quelquefois,  paiSine  sorte  de  gallicisme,  le  s'em- 
])ioie  sans  antécédent.  Elle  remporte  «ur  toutes  les 
femmes  par  la  grâce  et  par  la  beauté.  |  On  dit  :  Est-ce 
votre.mère?  Oui,  c'est  elle^  et  non  oui,  ce  Test.  Est-ce 
le  pape?  Oui,  c'est  lui,  et  non  ce  Test.  Mais  on  dit  : 
Est-ce  votre  robe  ?  Oui,  ce  Test,  et  non  c'est  elle. 

LÉ,  LÉE,  adj.  (du  lat.  latus^  même  sens).  Large. 
Ce  mot  n'est  plus  u«ité  aujourd'hui,  mais  il  se  ren- 
contre sotnrent  dans  les  écrits  des  vieux  auteurs 
français  a" «Prieurs  au  x«  siècle.  La  voie  claire, 
haute  et  i  .v^man  de  charité.) 
'  LÉ,  s.  m.  Largeur  d'une  étoffe  entre  les  deux  li- 
sières. Prendre  deux  mouchoirs  dans  le  lé  d'une 
toile.  Le  lé  de  cette  percaline  n'a  que  95  centimè- 
tres. Synonyme  de  Laize.  \  Une  largeur  d'étoffe.  Ze 
de  satin,  de  velours,  de  toile,  de  mousseline,  de 
taffetas,  de  madapolam^  etc.  Robe  de  six,  de  sept 
*  lés.  11  faut  encore  un  demi-I^.  Changer  un  /e  àûne 
robe.  Rideaux  de  deux,  de  trois  lés. 

LÉACHIË^  s.  f.  (pron.  léaki).  Bot.  Genre  de 
plantes  synanthérées,  de  la  tribu  des  hélianthées. 
J.es  léachies  forment  trois  espèces  :  la  léachie  lan^ 
céolécy  la  léachie  à  feuilles  éparses  et  la  léàchie  tré- 
jlée.  Ce  sont  de  belles  plantes  qui  vivent^en  pleine 
terre,is'accommodent  à  peu  près  de  tous  les  terrains, 
et  qui  peuvent  servir  à  l'ornement  des  jardins. 

LÉANS)  adv.  Là  dedans,  opposé  à  céans,  qui  si- 
gnifie ici  dedanjs.  Vieux  mot.  un  frère  Jean,  no- 
vice de  icarw.  (La  Fontaine.)  ^ 

Lt:BAS-(JACQDE8-pmLiPPB).  Graveur  français, 
né  a  Paris  eii  1707,  mort  eii  1783.  Il  y  a  peu  de 
graveurs  qui  aient  produit  autant  que  lui.  Son  œu- 
vre est  d'autant  plus  considérable^  qu'il  a  signé 
beaucoup  de  gravures  entièrement  exécutées  par 
ses  élèves,  mais  sous  sa  direction.  Il   savait  les 
choisir  pour  reproduire  par  le  burin  des  tableaux 
de  bons  majtres.  Berghem,  Wourvermans,  Van  Os- 
^  tade  et  surtout  Téniers  se  retrouvent  dans  les  gra- 
vures de  Lebas  avec  toute  leur  naïveté  et  tout  leur 
esprit.  Il  a  exécuté  plus  de  cent  sujets  d'après  Té- 
niers, et  au  moins  treut^  d'après  Ver  net,  run,  des 
PjÉ|kes  dont  il  affectionnait  le  plus  le  talent.  Il 
csWp^remier  qui ,  après  Rembrandt  ^^^  ait  fait  un 
gr^nd  usage  de  la  pointe  sèche.  Il  dessinait  beau- 
coup, et  il  a'^laissé,  d'après  ses  compositions,  tou- 
*tes  remarquables  par  une  vive   imagination^  un 
grand  nombre  de  gravures  d'dn   burin  facile  et 
brillant.  |  Lebas  (Philipoe-François-Joseph).  Célè- 
bre conventionnel,  ami  ae  Maximilien  Robespierre, 
naquit  à  Frévent  (Pas-de-Calais),  en  1765.  Son  père 
était  notaire.  Il  ûi  ses  étudies  à  Paris  et  fut  reçu 
avocat  au  Parlement  en  1789.  Lebas  vint  Tannée 
suivante  s'établir  à  Saint-PoK  d^nt  il  représenta 
les  habitants  à  la  fédération  du    14  juillet  1790. 
Dans  le  cours  de  l'année  1791,  il  fut  nommé  ad- 
imnistrateur  du  district  deSaint-Pbl.  Élu  membre 
de  la  Convention  nationale,  il  fit  partie  de  l'a  Mon- 
tagne et  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Ami  de  Ro- 
|>«spierre  et  convaincu  de  la  pureté  de  set  inten- 
ll^ns,  il  avait,  dès  son  entrée  à  l'Assemblée,  em- 
brassé ses  principes,  et  il  y  demeura  constamment 
imelo.  Devenu  membre  du  comité  de  sûreté  géné- 
ijale,  il  fii^  presque  toujours  en  mission  avec  Sitint^ 
^ust  à  l'armée  du  Rhin  et  à  l'armée  de  Sambre- 
et-Mcuse.  Avant  d'être  envoyé  sur  le  Rhin,  il  avait 
^ja  été  envoyé  comme  i*eprésentant  du  peuple  à 
armée  de  Sambre-et-Meuse,  avec  Duquesnoy,  son 
parent   Au  retour  de  sa  dernière  expédition  avec 
aint-Just,  Lebas  fut  chargé  de  la  surveillance  de 
'^^^l^de  Afars,  établie  dans  la  plaine  des  Sablons. 
^. 'a  séance  ,lu  9  thermidor,  au  moment  où  Ion 
i^so  1   *^  ^l'arrestation   Robespierre  et  Saint-Just, 
l'on     V*  ®'  *'^ria  qu'il   ne  voulait  pas  partager 
opprobre  d'un  tel  décret,  et  ^u'il  demandait  aussi 


i> . .. 


ï- 


"'  .•  r    1  ■  ^"^ 


■  ■••■  I  » 


<J. 


•  « 


.'> 


LÉG 


contre  lui  la  rodme  mesure.  Il  fut  compris  sur-le- 
champ  dans  le  décret.  Arrêté  avec  Robespierre, 
SaintJust,  Couthon,  etc.,  il  fut  conduit  à  la  Forctî, 
mais  ils  furent  bientôt  délivrés  et  conduits  en  triom- 
phe par  le  peuple  à  l'hôtel  de  ville.  Là  Lebas  et 
Saint-Just  pressèrent  Robespierre  ^e  profiter  des 
offres  des  canonniers  de  Paris  et  de  marcher  con- 
tre la  Convention ,  mais  il  s'^  refusa.  Il  ne  restait 
Ïdus  qu'à  mourir,  la  Conventicrn  les  ayant  mis  hors 
a  loi.  Lebas,  auquel  des  amis  avaient  fait  porter 
un  déguisement  et  deux  pistolets,  doniia  l'une  de 
ce;i  armesr  à  Robespierre,  qui  n'hésita  pas  un  in- 
stant, d'après  certame  version  reconnue  aujourd'hui 
complètement  fausse  ;  Maximilien  Robespierre  n'at- 
tenta pas  à  ses  jours,  mais  Lebas  se  fit  sauter  la  cer- 
velle, et  Léonard  Bourdon,  qui  venait  pour  se  saîsir 
de  sa  personne,  ne  reçut  dans  ses  bras  qu'un  cadavre. 

LEBÉRIS,  s.  m.  Erpét.  Vipère  du  Canada.  • 
'  LÉBETON,  s.  m.  Sorte  de  tunique  sans  man- 
ches que  portaient  les. solitaire^  de  la  Thébaïde.  „ 

LEBIAS^  s.  m.  ïchtlivol;  Genre  de  poissons  de 
li\  famille  des  cyprins.  Toutes  Ips  espèces  rappor- 
tées à  ce  genre  existent  dans  la  collection  du  Mu- 
séum d'histoise  naturelle  de  Paris.    ♦  • 

LEBIE,  s.  f.  Ëntom.  Genre  de  coléoptères  créo- 
phages,  comprenant  plusieurs  espèces  de  carabes. 
Ils  sont  fort  jolis,  alertes  ;  on  les  trouve  ordinai- 
rement sous  des  pierres.  '       -    ^ 

LEBRUN  (CHARLES).  Peintre  français,  né  à 
Paris  en  1619,  mort  dans  la  même  ville  en  1690. 
Son  père,  qui  était  sculpteur,  lui  ii^spira  le  goût 
,  des  arts  et  le  plaça  dans  l'école  de  Simon  Vouet. 
Les  premiers  essais  de  Lebrun  annoncèrent  cette  ri- 
chesse de  compositioh  et  cefta  puissance  de  verve 
qui  forment  le  principal  caractère  de  son  talent. 
Le  chancelier  Séguier  le  prit  sous  sa  protection  et 
l'envoya  à  Rome^  où  il  le  tint  six  ans,  à  ses  frais, 
en  pension  chez  le  Poussin.  Sous  un  tel  maître , 
Lebrun  vit  se  développer  rapidement  les  heureuses 
dispositions  qu'il  avait  reçues  de  la  nature.  Lors- 
qu'il fut  de  retour  à  Paris,  en  1648,  le  Crucifiement 
de  saint  André,  le  Martyre  de  saint  Etienne^  Moïse 
frappant  le  rocher,  et  quelques  autres  tableaux,  le 

Îdacèrent  promptement  au  premier  rang.  Mazarin 
e  présenta  à  Louis  XIV,  tolbert  le.nt  nomnaer 
premier  peintre  du  roi,  et  lui  fit  donner  plus  tard 
la  direction  de  tous  les  ouvrages  de  peinture , 
de  sculpture  et  d'ornements  qui  se  faisaient  d^ns 
les  bâtiments  de  la  couronné.  Lebrun  exerça  des- 
potiquement  cette  dictature,  et  c'est  là  un  reproche 
qui  doit  peser  sur  sa  mémoire.  H  fut  orgueilleux 
avec  les  artistes  et  entrava  plus  d'une  fois  leur  gé- 
nie, les  enfermant  dans  let  cercle  de  ses  idées  et  ne 
leur  laissant  rien  exécuter  que  sur  ses  dessins  et 
d'après  ses  avis.  Mais,  pour  ne  pas  dépasser  les  li- 
mites de  la  justice,  il  faut  reconnaître  que,  sans 
une  direction  éclairée  comme  fut  celle  de  Lebrun, 
il  eût  été  impossible  d'obtenir  cet  accord  intime  et 
parfait  qui  existe  dans  les  travaux  d'art  des  gran- 
des constructions  de  cette  époqife.  Il  peignit  un 
grand  nombre  de  tableaux,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons des  Batailles^  d' Alexandre,  \a  Famille  de  Da- 
rius, ses  peintures  de  la  grande  yalerie  de  VersaillfSj 
le  Christ  aykx  Anges,  le  Massacre  des  Innocents,  la 
Mort  de  Sénèque,  etc.  On  reproche  à  Lebrun  un  co- 
loris faible  et  im  dessin  parfois  lourd.  Sans  avoir 
le  coloris  du  Titien,  ni  la  pureté  de  dessin  de  Ra- 
phaël, il  a  cependant  su  réunir  quelques-unes  des 
qualités  des  plus  habiles  peintres,  et  «il  n'en  reste 
.  pas  moins  un  des  gratids  pemtres  de  l'^colè  fran- 
çaise. Il  est,,  outre  son-  talent^  une  chose  qui  doit 
lui  mériter  à  jamais  la  reconnaissance  des  ài^istes 
français.  Ce  fut  lui  qui  fit  créer  l'école  française  à 
Rome,  et  donna  l'idée  d'y  faire  entretenir,  aux  frais 
du  gouvernement,  les  jeunes  gens  qui  auraient  rem- 
porté les  premiers  prix  à  Paris.  Ce  service  qu^il  a 
rendu  à  1  art  français  rachète  un  peu  les  hontes  de 
sa  dictature,  qu*il  expia,  du  reste,  vers  la  fin  de  sa 
carrière.  Louvois^  qui,  succédant  à  Colbert,  s'était, 
pour  ainsi  dire,  imposé  la  loi  de  persécuter  tous 
ceux  que. son  prédécesseur  avait  protégés,  opposa 
Mignard  à  Lebrun .  et  ne  laissa  échapper  aucune 
occasion  de  lui  faire  éprouver  des  dégoûts.  L'on 
doit,  en  outre,  à  Lebmn,  des  dessins,  des  gravures 
à  l'eau-forte  et  deux  ouvrages  sur  la  peinture,  in- 
titulés, le  "premier,"  Conférences  sur  Vegrpression  des 
différents  caractères  des  passions,  le  dernier,  Traité 
de  la  physionomie. 

LÉCANOMANCTE,  s.  f.  fdagr.  >cxàvy),  plat,  bas- 
sin ;  (jiavT^Ca,  divination),  Antiq.  Divination  qui  se 
pratiquait  au  moyen  d'un  bassin  rempli  d'eau.  On 
y  jetait  des  métaux  ou  des  pierres  précieuses,  et 
l'ou  augurait  l'avenir  d'après  le  son  que  rendaient 
ces  objets  en  touchant  le  fond  du  bassin. 

LÉCANORE^  i.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
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lichens.  |  Lécanore  pareUe,  Orseille  terrestre  ou  or- 
scille  d'Auvergne,  qui  sert  à  la  préparation  de  la 
pute  tinctoriale  appelée  oirseille  et  pain  de  tourna 
sol.  C'est  en-  faisant  ^macérer  ces  pains  dans  l'eau 
que  les  chimistes  obtiennent  leur  teinture  dite  im- 
.propremei^t  de  tournesol.  I  f^écanore  tinctoriale, 
nommée  aussi  Cochenille  végétale^  qui  donne  une 
belle  laque  violette,  .r  .  - 

LECANORINE,  s.  f.  Chim.  Principe  qui  se  trouve 

dans  les  lécanores.       ,^ 

LÈCHE,  s.  f.  yamil.  Tranche  fort  mince  à  man- 
ger. Une  lèche  de  pain,  de  jambon,  de  lard.  On  ne 
lui  en  a  donné  qu'une  lèche.       ;. 

LECHE,   EE,  part.  Sur  quf  ou  auf  quoi  on^ 
passé  la  langue.  Le  maître  léché  par  ion  chien.  La  . 
tartine  léchée  par  l'enfant.  Doigts  léchés,  plats  /e-       '     • 
chés.  On  reconnaît  facilement  les  eiidroits  lèches.  |  * 

Fig.  T.  de  peinture.  Se  dit  des  œuvres  qui  se  font  ':  v  i 
remarquer  par  un  poU  recherché,  par  un  fini  qurf  #  î 
le  pinceau  n'a  pu  obtenir  qu'avec  un  soin  et  une  '  . 

patience  excessifs.  Tableau  léchT.  Cette  peinture  est  .  '  \- 
trop  /ecAf>.  Manière  froide  et /ec/if>.  Certains  traits  •.  •. 
négligés  des  grands  peintres  sont  fort  au-dessuS  des  !! 
ouvrages  les  plus  léchés  des  peintres  médiocres. 
(Fénelon.)  |  Il  se  dit  dans  un  sens  analogue,  des 
œuvres  littéraires.  Ouvrage  trop  léùhé.  )  Subsian* 
"tiv.  Lé  léché  est  l'oppOsé  du  heurté,  dïi  large,  du 
facile.  I  Fig.  et  famil.  Mal  léché,  Laid,  difforme, 
grossier,  mal  }élevé.  |  Ours  mal  ifcW,^Hbmmç  dont 
la  personne  et  les  manières  sont  sans  aucun  agré* 
ment,  mal  peigné  et  mal  élevé  Toute  sa  personne 
velue  représentait  un  ours  mal  léché.  (La  iFontaihe.^ 

LÈC:H|!:-D0CGT  (À),  loc.  ady,  jfâmiL.  En  petite 
quantité  ;  mesquinement.         .      rv  -.   ' 

LÈCHEFRITE^  0.  f.  Ustensile  dé  cuisine,  vals^ 
seau  plat,  étroit  et  iong,^ue  l'ou  place  sous  la 
broche,  afin  d'y  recueillir  la  graisse  et  le  jus  qui 
s'échappent  de*  viandes  qu'on  fait  rôtir.  La  lèches 
frite  est  ordinaireme^X  en  tôle  ou  en  fer-^blanc,  Uqe 
'lèchefrite  bien  entendue  doit  avoir  des  pieds  et;  .' 
lorsqu'elle  est  longue,  deux 'manches  ou' pofgnées 
à  l'une  de  ses  extrémités.  On  pratique  sur  le  d^r-./ 
rière  un  enfbncement  où  se  rassemblent;  le  jus  et  la 
graisse,  que  l'on  puise  facilement,  pour  en  arirèser 
la  pièce  embrochée,  et  à  l'une  des  extrémités,  une 
goulette  poiïr  verser  Commodément  tout  le  jus  et  la 
graisse.  On  fabrique  des  lèchefrites  en  fer  battu. 

LÈCHEMENT,  s.  nv  Action  de  lécher. 

LÉCHER,  v.  a.  (du  gr.  XetYEiv,  même  signif.). 
Pa^er  la  langue  sur  quelque  chose.  Lécher  ses  1èr 
vres,  ses  doigts.  Lécher  un  plat,  une  assiette,  /e* 
cher  une  tàirtine.  .Son  chien  lui  léchait  les  mains.  * 
Les  chiens  guérissent  les.  plaies  çn  les  léchant.  La 
loi  (Grombetle  condamnait  celui  qui  avait  volé  un 
chien  à  lui  lécher  le  derrière.  Les  lions  venaient  le 
fiatteret  lécher  ses  pieds.  (Fénelon.)  Le  chien  meuri 
en  léchant  \q  mattre  qu'il  chérit.  (Voltaire.)  |  en- 
lever en  léchant.  Si  tu  /fcÀf5  ainsi  ton  beurirè,  il  té 
faudra  ensuite  manger  ton  pain  tout  sec.  \  Famil. 
Dans  un  sens  absolu.  Faire  le  métier  de  parasite* 
Il  aime  à  lécher.  |  J^L  Flatter.  Il  le  lèche,  c'est  pour 
Vavaler,  c.  à  d.  Il  flatte,  c'est  pour  le  perdre,  le 
conduire  à  sa  rtmie  et  en  profiter.  |  Embrasser* 
Mon  âme,  je  te  lèche  sur  toutes  les  couture».  (M™*^  de 
Sévigné.)  |  T.  de  peinture.Passer  et  repasser  le  pin-' 
ceau  jusqu'à  ce  ;que  l'on  obtienne  un  poli  f^her-» 
ché,  un  fini  excessif.  Lécher  un  tableau.  Yc^s  /e- 
chez  trop  ;.  soyez  donc  plus  large  et  plus  facile.  |  Se 
dit,  dans  un  segs  anaM^,  des  œuvres  de  l'esprit. 
Il  lèche  oe  qu'il  ^i^^^fànd  on  lèche  ai>nsi  son 
style,  il  ne  peut  qu'être  froid.  |  Fig.  Lécher  Vours, 
Sucer  les  parties  en  prolongeant  un  procès^         :j. 

Il  est  temps  désormais  que  le  jugéjré'hàtejv        ^ 
W'a-t-il  point  assez  léché  r-burrf^    '*    - 

'••."■'■: -V,    ■•  f  (iA-rOHTAllll.) 

M  ^'  '    ■    ■  '  "  '   '*-  "  '  *'     -^ 

I  Dans  un  autre  sens.  Ruiner  un  sot  en  le  flattant.' 
Il  lèche  l'ours^  la  toilette  est  déjà  à  moitié  faite.  | 
Se  iJi^ÇHEU ,  V.  pr.  Lécher  soi.  Il  se  lèche.  Le  chat 
se  lèche.  I  Lécher  à  soi.  Se  lécher  les  lèvres.  Se  lé" 
cher  le|  doigts.  Quand  les  chats  ont  mangé  quel- 
oue  chose  de  succulent,  ûj^se  lèchent  les  barbes,  ou 
ns  s*en  lèchent  les  barbes.  G ramniont  regardait  le 
chancelier  Letellier  comm^gjjjerfide  et  implacable 
dans  ses  vengeances  ;  le  MflPnt  sortir  un  jour  de 
chef  le  roi,  il  dit  :  «  Je  CrOT^voir  une  fouine  qui, 
venant  d'égorger  des  poulets,  .^e  lèche  encore  ^mu- 
seau teînt  do  sang.  »  l  Famil.  On  «'en  /éak  tes 
doigts,  c'est  à  «'en  lécher  les  doigit\  Se  ditVune 
cho.ne  très-succulente,  surtout  d'un  mets  assaisonné 
d'une  sauce.  |  Prov.  et  irpniq.  Il  n'o  qu'à  s'en  /é- 
cher  les  barbes,  Il  n'aura  point  ce  qu'il  voulait  avoir. 

LIÎCHEUR/  EL'SE,  adj.  et  s.  Famil.  GourmaiTd> 
gourmande  ;  parasite.  C'est  un  lééhéur,  une  lécheuse^ 

LÉCHONNER,  V.  a.  Lécher  souvent,  à  plusieurs 
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V*  :  re|tirÎ8egs  |,'Fig.  Caresser  tout  doucement.  Que  dîa- 
J'hle  ne ^rlcz-vou»nout' droit,  sauf  aller  léchoiiuant 

,l08  frrpoiineries  du  sot  langage!  ^.. -' :     ,.k. 

''"K'l.l^HT,"'-i.  m,  Mar.  et  comm.  Dans  1^  tonnage 
'    "i^hr  in\v\t(^j{\\  Nord,  -poids  valant  douze  barils. 

'  IlÉÇIDI^^t  #•  ^-  PtOt.  Genn;  de  la  famille  des  U- 
>V  *        ■  jîîhciis;')^!!!  comprend  iiae  ciiMjtiantaine  d'espèces. 
v\  ;'     i^  ^>  tKjblTU'î^è^  »•  f/tîhin^.  Matière  forasse  phos- 

.      ;    .pïi^^çô  ll't*tltra^ qu'on  trouve  rfaiis  !a  tibnne. 

r^     .    '     s»  Jki'li;çC%lilC  (P4fR4ïiKT).'Kn  141B,  pendant  la  lutte 

Sang'I^iiie'des  Amuignaci  et  desBourguignôns/iin 

*}«iVii>e  bpurgeois  de  Paris,!  iuarchand  de  fer  au  Vetit- 

.ro'Dt.'^oflt  1<>  pfcre  cardait,  eir  sa  q^tialité  de  quar- 

tenier ^.   les   clés  de;  la  f ottè.  Saînt-Germ|iin-des- 
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fnie,  WIT  et  ^sans  maître,  en  six  mots  de  Iffôfiir,  par 
y|?|^tfaiih^nt|btot .  Doitiner  des  (eçom  au  cacliet,  à 
i^in|f  Ijylacliet.  Prendre  des  /eço^x  de  chant.  Je  ne 
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tîr  lo-sire  de  iTslor Adam,  qui;  commandait  à  Pon-' 

Aise  u)}e  petite  troupe  de -Boiirguignpus,' qu'il  se 

faisait ^rt  de  lui  ouvrir,^  le  29  inai',  à  d«ux.nei^red 

^      après  minuit^  Taporte^  Saint-Germain.  En  eftet;pen- 

/dà)it  la^iiuit, 'il  défQDa,à  son  père  les  clés  que  ce- 

.       lui-bî  garHait.sous  soi^  clieve{,  ^  mQnta  la  garde  à 

larponle  Saini-Germain  avec  sel  complices,  et  J^ou- 

^  vri^t  à  Wsl^-Adam.  dès  Cju^-il  se  présenta.  J^es  Bour-,^ 
/•^  guikgnorts,  au  nombre  &  huit  cpnts' cavaliers,  avan- 
J^    Nçèrent  eS^silei)Ge  jusqu'au  CJiâtelet^  où  ils  renco^i- 

.   trèrent  quatre  c)^nts  lH)urgeois  armés,  que  Périnet 
l      X^'clerc  avait  fait  entrer  dans.sfa  conspinition.  Alors 
"se  îiren't  entendre. les  cris  dé    Vire  Bourgo(fnel  La- 
populatidîi  sçcenda  la  troupe  de  TIple-Adam,  et  le 

, triomphe  des  Hmir^uignons  êat  assuré.  11  y  eut  en 
mem^  temps  d'horrtblesr  massacres  dé  l^ourgeois  et 
de  populaire  et  d'aflFreux^pjllages,  •  >  ^ 
,  ^  LKCLERCQ  (TiiKODOUE).A4iteur  dramatique,  né 
à  Faris  en  1777,  mort  en  rH51.  Après  avoir  joué 
pai*  amusement  dos  prov^rbcs^  dramatiques^  (^11  se 

'  mit  à  en  composer  lui^ême,  et  il  d^ployaj^ans 
cette  espèce  de  cométlie  en  miniature  une  ifiiesse 

,  d'observation,  une  délicatesse  de  pensée  et^un  bon- 
heur Ù'e^^ession  qui  le  placent  ti^ien  au-dessus  de 
Carmontelle,  lOs^créateur  à\i  genre.  îl  n'avait  voulu 
trafvailler  que  pour  les  salons;  le  rapide  succès  de, 
ses  'J)roveTbes  Fobligeà  aies  livrer  au  public.  On  y 

^remarque-  :  la  Manie  des  froverbeSy  qui  en  est  comme 
rihtVoduction  générale,  le  Jjiàriage  manqué,  Tous 
1er  comédiens  ne  sont  pas  au  théâtre,  l'Humotiste^  le 

^Château  de  cartes^  le  jour  tt  le  lendem^n^  le  Retour 
du  boj'on.  Les  auteurs  dramatiques  lui  ont  faitj-et 

\  •  souvent  sans  l'avouer,  de  nombreux  emprunts. 
kLECOI^TIlE.  (Jortventiohnel, connu  sous  le  nom 
dé  Lecointre  de  Versailles,  naquit  i^Ans  cette  ville  en 

'  175Q.  Il  était  marchanda  de  toiles  ait  commence- 
ment de  la  Révolulion.  Son  ardeur  patriotique  le  fit 
"Gommier  sucpeàivemj^t  commandant  en  second  de 
là  gpjrde  nationale  tlu^département ,  président  (Jti 
département,  député  à  la  Législative  et  à  la  Con- 
vention. Il  voisL  la  mort  de  Louis  XYI  sans  appel  ^ 
m  sursis.  Lecoinfrc  était  excellent  patriiotie  et  jacobin. 
LEÇO?f ,  s.  f.'(pron.  /won; dulat.  /ecd'o,  même  sens"; 
fait  de  légère,  lire).  Instruction  d'un  maître  à  ses  disci- 
ples, donnée  à  l'ordinaire  dans  une  classe  ou  du  haut 
d'une  chaire,"  sur  ime  division  quelconque  des;  con- 
naissances huniaines.  Leçon  de  grammaire,  de  lan- 


la 

un^ 

me  souviens  plus  des  Uçifm  de  Nepfuue.  (HacineJ. 

*  ''     Non  loin  de  là  Bol  Un  dictait 
^  ^  Quelques  leçons  à  U  jeuneise,    ' 

;  -.  Et  q^upii^ue  en  robe  on  l'éçoutait. 
-  k  '  (YOLTiiaK.). 

I  Ce  qiie  le  maître  donne  à  l'élève  à  apprendre  par 
cu'ur.  Apprendre,  étudier  sa  (eçon^  Uéciter,  savoir 
sa /fçon.\  pan  s  les  classes  î  les- élèves  qui  appren- 
iic(\i  lo  plus  fac;J[ement'  par  cœur  leurs  leçons  ne 
sont  pas  toujours  ceux  Quii^ont  l'intelligence  la  plus 
élevée.  (Du  Rozoir.)  It  y  a  des  orateurs  qui  àppren-- 
lient  à  l'avance  lé  discours  qu'ils  doivent  pronon- 
cer, et  qui  le  récitent  comme  une  leçont  \  Par  ex- 
tens.  Instructions,  conseils,  avis  donnés  à:  une  per- 
sonne dans  qublque  affaire  ou  relativemejit  à  sa 
'  condiiite  dans  la  vie.  Écoutez  \éA;  leçon  §  dô  ,cet 
homme  sage.  Moiji  ijls,  tu  me  rends  heureux  eti  me 
piontrant  ainsi  par  ta  conduite  que  tu  as  profité  de  - 
mesléçof^.  Recevoir  dé  bonne»',  de  iiiau valses  le- 
çoîw. .Cette  leçon  vaut'Vien  un  fromage,  sans  doute.. 
(La  Fontaine  )  Je  vois  que  mes  /fçon«  ont  germé 
.  dans  ton  âine.  [Molière.)  Peu t-qnreee voir  une  plus  * 
belle  leçon  Zq  la  vanité. des  grandeurs?  (Bo^suet.) 
Cest  d'un  peuple  qiie.vous  nomme?  grossier  et  sau- 
vage q^ie  vous  recevez,  cette  leçon  de     6dérati0ii  et. 


en- 


.'  r^ 


.'  gue.  Leçon  de  mathématiques,  de  physique,  de  clii-   Célèbre  la  C^te.  11  y  a  trois  léçolns  a  chaque  noc-i 
.  mie,  d'histoire  naturelle;  de   djroit/  de  médecine.    '  tiirne.  L'Église  chante  tous  les  jours  les  psaum<es 

et  les  leçons  des  prophètes.  (Chateaubriand.)  |  Ma-f 


•      »  .  • 
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Leçon  de  littérature/ de  philosophie,  de  Vhétoriqife^ 
^'  de  morale,  de  peinture,  de  musique,  de  gymnasti- 
•.que,  etc.  Faire  une  seyante  /eço.n.  Assister  à  une 
betle ^çon.  S'il>yienr.dans  ce  liok,.  (îfest  pour  y, 
*  puiser  des  principes  de  philosophie  .et  dcà-  leçons 
"^  d'éloquence.  (Barthélémy.)  Un   habile  anatomistè 
expli(^uera  à  mon  élève  l'écorché  et  lui  fera  l'ap- 
pliçatioi]L  de  ses  leçons  sur  le  nu  anûné  et  vivant. 
(Diderot.)  Les  leçons  de  Michelet  et  tlé  Quinet  aîi 
'collège  de  France  eurent  un  grand  et  légititne  suc- 
cès ;  ce's  deux  éloquents  professeurs  avaient  compris 
qu'il  n'y  avait  rien  k  attendre  d'un  enseignement 
iUbérile  comme  celui'  auquel  ouf  voulait  les  aiçtrérn- 
dre  ;  ils- étaient  entrés  franchement  dans, la  voie  de 
'  ]a  sincérité^  et*  ils  s'efforçaient  d'animé*;  leurs  le- 
.çons  de  l'esprit  démocratique.  I  Rédaction  au'onfait 
pour  enseigner  oj*  pour  instruire.  Leçons  de  philo- 
.  Sophie' par  Cousin,  de  littérature  par  Villemam.  I^a 
'  ^  Ilarpe  lisait  au  Lycée  dps  leçons  de  critique  qui 
|'«/pt'.  fait  surnommer .  l'Aristaiijiie  franç^s,  Lors- 
' .  qjie  Arago  faisait  à  l'Observatoire  son  <;our8  d'às- 
,  trbnomie  populaire,'  on  sténographiait^ses  leçons.  \ 
,  'I\)ut  enseigiièment  particulier  fait  par  un  mialtre  à 
■    un  'disciple  ou  à  un  petit  nombre  d  éfèves,  en  quel- 
que gemre  que  ce  soit.  Donner,  prendre  des»/fço»w. 
Leçon  de  lecture,  d'écriture,  de -calcul,  de  chai)t. 
Leçon  de  graYnmaire,  de  français,  d'histoïre,  de  géo- 
>  graphie.  L^^itn  d'arithmétique,  de  géométrie,  d'al- 
gèbre, »de  oeSsin,  de  piano,  de  violon,  dé  natatioix, 
d'équitation^  de  du'.sc.  On  peut  apprendre  une  làn- 


Lui  tracer  un  plan,  de  cotiduite  dans  une  .affaire. 
Lf^èssùs,  M.  d'Aimeri,  anaitel  nous  oriônJr  fait  sa 
/fçon,  prit  la:  par^ol^e.^  (M «"•^ueGehlis.)  , 

J'ai  vu  Burrhus<i  Sénëque,  aigrissant,  vos  soupçons, 
De  rintidellté  vous  tracer  les  leçons,  /  J  '    '"    ,^  >  ; 

I  Enseignement,  avertissement  ut  de  qiie  l'on  re* 
çoit  des  choses,  det  -événement- fiu  pour  pous  tous 
une  dure  leçon.  Je  ne  m'attendais  pas  à  cette  infa- 
mie ;  c'e^t  une  /fçpnqlii  ne  sera  pas  perdue.  Les  /e- 
çons  de  l'expérience  ne  profitent  qu'à  cet«  qui  les 
reçoivent;  elles  sont  à  peu  près  perdues  pour  tous 
les  autres.  Les  leçons  ae  l'histoire  montrent  ^vec 
la  dernière  évidence  que^de  siècle  en  siècle  le  rè- 
gn«  de  la  justice  s'avance  et  que  toutes  les  tyran- 
nies tendent  à  faire  place  à  la  fraternité.  Instruit 
parles  leçons  du  malheur,  de  l'adveTsité.* Songez 
que  votre  vie  est  la  leçon  des  rôis. '^Vpl taire. )L'eS- 
prit  est  moins  rebelle  que  lé  c'œur  aujc  leçons  dé  la 
znoi^ale.  (Dul^ay.)  La  if çpn  de  l'avenir  est  dans  Jà^ 
contemplation  du  passé.  (Delille;)*  |  Ayettjssément, 
instruction,  d;l9^y^8  qui  a  pour  but  dé  corriger  ce- 
lui ou  ceiix  à  q.uK^l  s'adresse.  Faire /tine  leçon  k 
quelqu'un,  lui  adresser  une  /«çon^:  11^  veut  qujf  tous 
ses  mots  soient  autant  de  /fço^k  (Régnier  )  |  Répri- 
mandes, soit  en  paroks,  spi^'en  ^aet^pn^;  reinon- 
trances..Donnernine  Icçpn  y'ouelqu'un.  Ceux  cpii' 
dans  ce  moiide  ont  la  manie  aè^fairé  la  leçon  aux: 


qur  se  compose- 
Nouveau  Testaàient.  et  de  la  vie  du  saint  dont  on 


y 


n|ère  dont  le  texte  d'un  ngiême  Auteur  est  réndi]^ 
dans  diffî^rents  manuscrits  où  dans  différentes  édi- 
tions.- Confronter  ïts  différeules  /fçorii  cb'i;h*paè'sage.. 

LÉCOms.  My^iol.  çr^iSme  des  trois' (îrâces; 
d'après  un    ancierL  monument.   Les    deux    autres  ' 
>sont  désignées  sur  ce  même^^ monument  sôi^s  les^ 
noips  de  Comasie  et  Gél(isie.  :^'\\  * 

^iLfeCOURT  (LAMBERT^  Troitvère  fameux^  dit 
tXir*  siècle^  auteuç^  de  lAÙxandriade,  lé  premier 
poèmfe  important  oit  l'on  ait  fait  usage,  en. Fcance,  du 
vers  atexandxin.  Pasquier^Ménage  et  Moréri  avaient 
cbusidér^A-lexandre  de  Bernay,  pude  Paris]  comme 
Je  pripcipal  auteur  de  ce  poème  ;  mais  il  est  prouvé 
aujoiurd'hui  que  cet  écrivain  n'en  fut  que  le  co- 
piste «t  )]B  restaurateur.  Lft™bert  Leçoiàrt  naquit 
vers  l'an  114(3,  selan^tes  uns,  à  Nantes,  selon  d'au\ 
très;  à  Châtellerault.  Ses  vers  plpésentCnt  Souvent 
d'utlies  enseignements  et  de  belles  pensées  ag|\îa- 
bleinent  exprimées^  telles  qu^  celles-ci.:  *        ''     , 

7  N'est  pas  roi  qui  se  fausse,  et  sa  rékbn  lemefit.:  t 
Pire  est  Tiche  mauvais,  que  pauvres  bdnourez;  / 
Fé  le  mieux  «que  tu  peux,  molt  est  corte  là  vie.    ;  ; 

Lecourt  a  en  out^e  composé  un  poème  latin  inti- 
tulé BivûSy  et  des  pièces mgitiyeç.      'V**  V:-^       ' 
LECOUVREIJR  (ADRiENNEj.  Célèbre  actrice  du 
iThéâtre-FrançaisV   née  en   1692,  à 'Damery,   près 

d'Êpernay,  morte  à  Pari»  en   1730.  Elle  débuta , 

,>  ■       •  -      ^  .■  :.:;^v^•v■^.;/.-^v,;f(-.;^J5•^i, •:»;;;;    ■■■:::■ 'V 
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dans  les  piétés  d^amateiirs,  fut  remarqua  et 
couVagée,  joua  en  province  quelques  années,  et  rë^ 
çut  l'ordre,  on  1717^  de  revenir  à  Paris,  ou  elle 
débuta  avec  le  plus  grand  succès  dans  le  rôie  de 
Monime.  tlle  joua'  ensuite  Electre,  Bérénice,  etc 
et  un  m^is  après  |0d,  début  elle  fut  reçue  comé- 
dienne ordinaire  du  roî  pour  les  premiers  roleg  tra- 
piques^  et  comiques.  Elle  joignait  à  une  profenjo 
intelligence  beaucoup  d'âme  et  de  vérité;  elle  pa- 
yait parler  naturellepfient  la  tragédie,  ec  éviter  deux 
grands  écueils  des  tragédiens  :  une  ridicule  em- 
phase ou 'une  familiarité  vulgaire.  F^n  port  était 
noble  et  ses  traits  imposants.  Elle  joua  pendant 
treize  ans  la  tragédie  avec  noe  incontestabh  supé- 
riorité. Il  s'en  fallait  de  ijcaucoup  qu'elle  réussit 
aussi  bien  dans  lacoinédie,  où  le  public  la  suppor- 
tait avec'' une  touchante  indulgence.  Comme  Ù  plu- 
part  des  actrices  célèbres,  Adrienne  Lecouvreur  eut 
des  amahtt,  parmi  lesquels  nous  citerons.  Voltaire 
et  Maurice  de  Saxe.  Elle  aima  ce  dernier  d'une 
passion  profonde  et  sincère.  Plus  tard^  les  infidéli- 
tés de  ^Iaurice  la^rènt,  dit-on,  mourir  de  chasçriu. 
Selon  d'autres^  la  grande  actrice  fut  empoisonnée 
pajf  l'ordre  d'une  princesse  sa  rivale.  Le  clergé  re- 
fusa* de  l'inhumer,  et  elle  fut  enterrée  de  nuit  par 
des'portefaax,  sur  la  rive  gauche  do  la  Seino.  11 
reste  d'Adriènnë  Lecpuvfeur>  outre  sa  renommée 
d'aetricè',  une  réputation  de  désintéressement  çt  de 
bon  ton  exquis^  des  lettres  pfeines  de  grilce  et  de  - 

vers  agréables.  Elle  laissa  deux 
a  été  l'aïeule  de  notre   illustre 
écrivain  George  Sand.    •  .  . . 

lecteur;. 'TBICE,   s!  (du  lât.    /ec/or,  même 
sens;  fjjit  de  /fgfere,^ lire).   Celui,  celle  qui  lit.  Ce 
mot  signifie  le  plus4M)uveftt  Celui,,  celle  qui  lit  des 
yeux  quelque  ouvrage  ;  et,  dans  ce  sens^  il  est  plus 
usité  au  masculin.  L'écrivain  qui   veut  propaf^eV 
ses  idées  doit  avant  tout  chercher  à  plaire  à  sou 
kcteur.  Avis  ati  lecteur.  Il  faut  se  mettre  à  la  portée 
d^es  lecteurs^  S'il  faut  en  croire  Stendhal,  il  ^htpTfen 
peu  de  vrais  lutteurs.  Un  roman  a  plus  de  lectrices 
que  de  lecteurs.  Un  philosophe  a  peu  de  lectrices. 
Un  lecteur  sage  fuit  un  vain  amusement.  (Bôileau.j 
Un  lecteur  en  ^ use  avec  les  livres  comme  un  citoym 
avec  les  homn^es  :  on  ne  vit  pas  avec  tous  ses  coq- 
temporàins  ;  on  choisit  quelques  amis.  (Voltaire.)  | 
Quand  l'éduoation  aura  fait,  les  procès  qu'on  est  < 
en  droit  d'attendre  d'une  épo<iue  ou  il  est  parfaite- 
ment établi  qpe  les  plus  grandes  difficultés  sociales 
ne  peuvent  être  résolue»  définitivement  qu'à  l'aide 
de  la  culture  morale  et  intellectuelle^  appliquée  à 
^ous  avec  toute  l'étendue  possible^   on  ne  pourra 
être  auteur  qu'à  la  condition  de  bien  penser  et  de 
bien  dire  ;  les  sophismes,  les  mensonges,  les  erreurs 
trouveront  peu  de  lecteurs  disposés  à  les  admettre; 
la  vérité  seta  plus  vite  et  mieux^  comprise,  et  les  • 
Hfforts  que  fait  l'homme  pour  être  meilleur  et  plus 
*  heureux  seront  suivis  certainement  d'un  succès  vé- 
ritable. Il  est  bon,  utile,  nécessaire  que  tout  le  monde 
soit  ^c^fttfr^  parce  qu'il  est  bon,   utile,  nécessaire 
que  la  pensée  circt^le^  portant  dans  tous  les  sens  la 
Kvie  de  l'esprit  et  du  cœur,   établissant  entre  les 
limes,  entre  les  intelligenc-es   la  communion  uni- 
verselle. Dtenuis  la  découverte  de  l'imprimerie,  le   . 
«ombrer  dès  lecteurs  s'est  accru  àans  upje  propor- 
tion énorme  f  on  en  txpuve  plus  de  mille  contre  un  ^ 
autrefois.;  mais  que  sera-ce  quand  réducation  aura 
fait  de  la  lecture  un  aliment  indispensable  aux  . 
masses?  Un  jour  viendra  où  chaque  commune,' où 
le  moindre  hameau  aura  sa  biblîethèqu^^t  coramii- . 
nrquerii  pat  la  voie  delà  presse  isiveo  les  principaux 
centres; au  pays.  |  Celui,  celle  qui  lit  à  haute  voix 
et  devant  dautres<  personnes.  Un  bon  lecteur^  C'est 
un  excellent  fec/et^r.. C'est  une  très-agréable  7fç/ricf. 
De  leurs  Vers  fatigants  /fc(fur»  infatigables.(Mojière.)    ^ 
Les  reines  ont  des  lectr)ces  pour  se  dispenserde  lire.. 

%  ,  .  Jeeqis,  de  plus,  sa  tectrice  ordinaire;.* 
Ma  manière 'de  lire  a  le  don  de  lui  plaire.     • 

-  ;  :       ,   ,^..,   |C0L.  D'tiiaLBVlLLïJ     \ 

!  Celui,  celle  dont  la. fonction  est  délire.  Dans  les 
maisons  ^'éducfi^tion,  il  y  a  souvent  un  lede^xr  o«i 
une  /<c(rictf  de  semaine  pour  liie  au  réfectoire,  te 
grand  ppète  aVeugle  avait  pour  tec<ricw  et  pour  se»,  • 
crétaires  ses  filles,,  qui  adoucirent  pv  1^"^  tendre  ^ 
^eètion  tout  ce  que  la  privation  de  la  lumière  pou- 
vait  iauser  d'amertume   à  cette  grapdé  âm^  éner- 


de  acteur  suppose  de  bonnes  études,  de  longs  exer- 
^^      -  On  peut  être 

e,  sans 
pouî:  cela  ce  qu'on  appelle  un  fécletîr.' 


ci  ces  et  une  grande  habileté  acquise.  On  peut 


un  artiste  d'un  talent  très-remarquabje,  sans  eirn 
pouî:  cela  ce  qu'on  appelle  un  fécleiir.  On  a  vu,  pp* 
exeinple,  des  violonistes  qui  exécutaient  avec 
tiniment  d'expression  et  lîe  goût  nn  morceaiK»p- 
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nrii  et  qui  n'euwent  produit  qu'un  trèihinédiocre 

ffet   pour  ne  pas  dire  pis,  s'il  eût  fallu  exécuter 

i   «Il  »^r  ou  une  partie  de  quatuor  à  première  vue.  11 


amsations  supérieures,  comme  celles  de  Paganini, 
«  haillot,  de  Vieuxtemps  et  autres,  de  suffire  plei- 
nement à 'cette  double  tâche.  Parmi  los  talents  se- 
coiicUiir^s  et  très-estimables,  on  trouve  parfois  des 


lecture  d'un  manuscrit.  On  feraXime  lecture  le  soir 
chez  moi.  Ce  roman  ne  souffre  pà«  une  seconde  /f(- 
iure.  Les  leçt^res^  fort  à  la  mode  autrefois,  reeom- 
mencent  aujourd'hui.  Les  leetureê  ont  repris  fiiveur, 
patronnées  par  des  femmes  distingua  par  lear  es- 
prit et  par  leur  beauté.  {D.)  Oh  1  .quand  je  serai 
mariée,  j'aurai  des  lectuxi^  aussi.  (M'^'Vle  Gemis.j 

Les  uns,  à  la  /f^rurf<^bservaient  le  Kilen< 
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•vi^QS  célèbiw.  Cet  lectures  étaient  assez  couruei.  *   % 
C'était  une  idée  qui  pouvait  deveuir  féconde.  Mal-^    . 
heureusement  elle  fut \étoutféé  dans  sgn  germe  par   ; 
les  ennemis  du  peuple,  comme  beaucoup  dechoie»" 
cor;:iei  par  le  gouvernement  de  la  République.  |  • 
Phiios.  Lecture  s'est  dif  pour  Commentaire,  et  ab-   ji 
solument,  po.ur  Commentaire  de  droit.  ' 

LÉCYJIII':,  s.  m.  (du  gr.  >iqxu6oc,  rtêriie  sens). 
Vase  en  usage  chez  les  anciens  Grecs^  dan%^  lequel  . 


blics* attachés  aux  théâtres.  |  Dans  quelq 
ciennes  communautés,  Régents,  docteurs  qui  en- 
soli^naient  la  philûFophic.  Lecteur  en  théologie.  La 
plupart  des  lecteurf^  pour  avoir  trouvé  une  pareille 
robe,  pensent  tenir  un  pareil  corps;  la  force  et  les 
iicffs  ne  s'empruntent  point  ;  les  atours  et  le  man- 
toau  s'empruntent.  (Montaigne.)  [  Le  titre  de  lec- 
teur royal  était  donné  aux  professeurs  du  collège 
(le  France,  parce  que,  dans  l'origijie,  ils  lisaient 
une  leçon  écrite  d'avance.  Lecteur  royal  en  philo- 
sopliie,  en  mathématiques,  en  arabe,  en  hébreu. 
Autrefois,'  Chanceliers  ou  notaires  des  abbayes. 
Nom  donné  en   Suède,  dans  le  xiii*  siècle,  aux 
membres  de  plusieurs*  sociétés  religieuses,  dont  le 
but  était  spécialement  la  lecture  et  l'interprétation 
de  l'Évangile.  |  Pans  l'Église  catholique  romaine. 
Un  des  quatre  ordres  qu'on  appelle  les  quatre  mi- 
neurs  I  Lecteur  public.  Nom  aonné  à  des  fonction- 
naires qui  forent  chargés,  en  1843,  de  faire,  dans 
les  principaux  quartiers  de  Paris,  des  lectures  pu- 
bliques, afin  do  répandre  dans  le  peuple  la  connais- 
sance des  plus  beaux  chefs- d  œuvre  de  la  littéra- 
ture, et  de  contribuer  par  là  au  perfectionnement 
moral  et  intellectuel  des  masses.  Les  lectures  pu- 
bliqiMîs  ne  durèrent  que  jusqu'au  mois  de  mai  1850, 
époque  à  laquelle  on  les  supprima.  Elles  avaient 
Heu  le  soir,  à  des  heures  où  il  était  possible  aux 
ouvriers. d'y  assister,  sans  dérangement  pour  leurs 
travaux.  Elles  élaieut  suivies  et  .très-goûtées.  11,  y 
.  avait  des  lecteurs  au  lycée  Charlemagne,  à  l'Êçole 
(le  médecine^  au  Palais-National,  au  Conservatoire 
(le  musique,  au  lycée  Bonaparte.  |  Avii  au  lecteur^ 
Petite  préface  qu'un  auteur  adresse  au  public  en 
tete.de  son  ouvrage.#|  Fig.  et  famil.  Conseil  ou  rc- 
procJie  exprimé  d'une  manière  indirecte,  avec  des- 
sein que  teltecatégorie  d'individus  ou  telle  personne 
s'en  fasse  l'application.  Votis  avez  lu,  vous. avez  en- 
.  îeudu^  c'est -un  avis  au  lecteur ,  [  Événement  qui  peut 
.servir  d'instruction  à  quelqu'un;  malheur  arrivé  h 
une  autre  personne,  et  qui  avertit  qu'onfprenne  garde 
..  à  soi.  Ceci  doit  s'aîppeler  un  an*  au  lecteur.  (Molière.) 
Ne  vous  aventurez  pas  sur  cette  route,  qui  est  infes- 
tée,de  brigands;  on  a  trouvé  la  semaine  dernière 
deux  cadavres  à  l'entrée  d'une  forêt  qui  n'est  qu'à 
trois  lieues  d'ici;:  avis  au  lecteur  !  {Mercier,)  » 

LEGTICAIIIE,  'S.-  ni.  (du  l&t.^léctica,  litière).  An- 
i'u\.  Esclave.porte-litiére.  Ces  esclav/:s  étaient  nom- 
breux^; dn  D  avait;'*  point  alors  de  voitures  comme 
nos  carfossès,  calèches,  fiacres,  etc.  :  les  citoyens 
riclies  allaient  en  litière.  Il  y  avait  à  Home  des  lec-^ 
tiniirek  publics  chargés  de  porter  en  litière  les  con- 
suls, tribuns,  préteurs  et  a^utres  magiâtrats.'  |  On 
^  donna  longtemps,  dans  l'Église  gropque,  ce  nom  h 
ceux  qui  portaient  îeS,morts  en  terre,  parce  qu'ils 
se  servaient  parfois  de  litières.         i! 

'  Ll'XTIONMAIRE^  S.  m.  (prôn.  leksicmère)  du  làt. 
hctfo^  ^én:  lectionis,  leçén).  Liturg.  Livre  qui  con- 
tient lés  leçons  qui  se  lisent  à  l'omcCi  Le  plus,  an- 
cien lectionnaire  a  été  composé  par  saint  Jérôme. 
*^  LECJISTErRNE,:s.  m.  j(du îat.  lectus,  Jit,  couche 
de  takje;  sterncy^  j'étends).  Antio*  Festins  sacrés 
cbez  divers  peuples,  notaniment  chez  les  Mèdes,  les 
<jrecs  et  les  Romains,  A  Rome,  on  offrait  un  bun- 
quet  aux*principaux  dieux,  dont  les'statues  étaient 
placées  sur  des  lits  magnifiques  autour  d'une  table 
If lessée  dans  un  de  leuîrs  temples.  Ou  ordonnait  les 
ifcUsternes_  dans  les.  calamités,  publiques,  j  Lit  sur 
\eqnel  "on  plaçait  les  dieux  dans  cette  cérémonie. 
.  LKCTO*URE.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Ciers);  5,865  habita  Manufactures  de  draps,  bures, 
sernres^  etc.  Commerce  de  blë,  bestiaux,  etc.  Patrie 
^»«  Koquelaure  et  du  'maréchal  Lannes.  Ville  très- 
^Ticienne,  jadis  capitale  "  des  Lactorates,  florissante 
sons  les  empereurs  romains.  Jean  V  d'Arfnagiiac 
y  fut  assiégé  par 'Charles, Vir (1455),  puis  par 
"  |ouis  XI  (1473).  Le  duc  de  Montmorency  fut  en- 
,  J^nné.au  château  de  Lectoure  ^près*  sa -défaite  à 
^astelnaudary, 'en  1832. 

A  .Ï-KÇTIIRE.  s.  f.  (du  lat.  /efc/tira,  choses  à  lir^; 

jormé  de  leger^^  lire).  Action  de  lire,  opération  que 

'   ,^"  ai>Prend  par  le  seqoUrs  de  l'art;  particulière- 

neut,  Action  d'une  personne  qui  lit  à  haute  voix. 

aire  lnjçciure  d'un,  cpn.trat.  d'un  drame.  Preridi'e 


D'autre,  parlaient  tout  bas  ^e  paix  et  ije  èlemence.      i,s  mettaient^des  huiles,  des  parfums  ou  des  cosmér 

'   •   '  ''  ^      -4^^«l"®*-  CeHains  fécythes  étaient  ornés  avec  beau- 

coup de  richeâse  et  d'élégance   |  Boîte  dans  laquelle 
les  peintres  de  l'antiquité  mettaient  leurs,  couleurs. 

LICCYTHIDEES,  s.  f.  pi.  Bot.  Tribu  dé  la  fa- 
mille des  my  rtacées,  qui  a  pour  type.le  genre  lécythU. 

LÉCYTfllS,  s.  m.  (dugr.  >iqxv>Oo;;  flacon,  à  çauM 
àa  la  forme  de  ses  fruits).  Bot.  Genre  de  la  famillo 
des  my  rtacées,  voisin  des  myrtes  et  des  mauves,  ^ 
^  renfermant  des  arbres  et  des  arbrisseaux  de  l'Ain^ 
rique  ^uinoxiàle,  à  feuilles  alternés,  à  fleurs  axii- 
laires  et  terminales.  Le»  fruits  du  lécythis^  durs  et 
volumineux,  servent  aux  indigènes  en  guise  de  tasses 
et  de  vases.  Oo- cultive  les  Ucythiê  en  serre  chaude. 

LÉDA.  Mythol.  Célèbre  héroïne  grecque,  fi^le  de 
Thestius,  roi  d'Étoliè,  et  épouse  de  Tyndare,  roi 
de  Sparte,  Comme  elle  sie  baignait  dans  l'Eurotas, 
un  desu  Jupiters  grecs,  celui  qui  fut  père  d'Hercule, 
la  vit  et  en  devint  snbitemenft  eprij.  Redoutant  la 


% 


^    ■     ■  W'  n  ..     ■   t  ^     _^__.       .__^,.        ___^^ ^ 

[Action,  hamtttde  de  lire  seuT  et  des  yeux,  pour 
son  instruction  ou  pour  soii  plaisir.  Pour  beaticoup 
dè^gens,  la  lecture  n'est  que  l'action  machinale  de^ 
yeux,  un  plaisir  de  quelques  heures,  une  di8tra> 
tion  prise  à  défaut  d  une  autre.  Et  dans  ce  cat, 
lecture  est  bien  loin  de  signitler  étude,  méditation. 
Ceux  qui  font  de  la  lecture  une  occupation  régu^ 
lière  et  sagement  ordonnée,  un  délassement  quoti- 
dien intelligemment  entendu,  ceux-là  sont  par  mal- 
heur assez  rares.  On  ne  sait  pas  lire,  on  n  a  pas  le 
temps  de  lire  à  Paris,  bu  le  temps*  marche  emporté 
sur  les  flls  des  télégraphes  électriques,  où  la  vie  se 
trouve  comme  brûlée  par  la  course  furieuse  des 
événements  et  les  tourbillonnements  des  passions 
et  des  intérêts.  On  lit  cependant  des  romans  frivo- 
les, les  vaudevilles  nouveaux;  mais  ces  lectures  sont 
impuissantes  à.  meubler  la  cervelle  et  à  enrichir  le 
cœur.  Pour  certaines  imaginations,  la  lecture  de- 
vient alors  un  excitant,  et  il  y  a  un  rejaillissement 
déplorable  de  cette  littérature  dans  la  conduite  et 
dans  les  actions  de  ceux  qui  s'en  nourrissent^  L'in- 
jstrument  moralisateur  devient  un  instrument  d'im 
moralité.  La  lecture  de  ce  livre  est  fort  attachante. 
S'adonner  à  la  lecture  des  ouvrages  sérieux  et  in- 
structifs. Il  aime  beaucoup  la  lecture.  Quand  une 
lecture  vous  élève  l'esprit  et  qu'elle  vous  inspire 
des  sentiments  nobles  et  courageux,  ne  cherchez 
pas  une  autre  règle  pour  juger  de  l'ouvrage.  (La 
Bruyère.)  Tous  les  faits  principaux  de  Thistoire 
doiv,erit  ôtre  appliqués  à  la  morale  et  à  l'étude  du 
monde;  sans  cela,  la  lecture  est  inutile.  (Id.)  Sans 
la  con^lation  de  là  lecture, ^  nous  mourrions  d'en- 
nui présentement.  (M"^«  de  Se  vigne.)  Je  sais  que  le 
public,  qui  est  quelquefois  indulgent  au  théâtre,  par: 
caprice,  est  toujours  sévère  à  la  /fClurc  par  raison. 
(Voltaire.) Il  dit  vous  avoir  trouvé  plongé  dans  les' 

lècturesAG&  plus  édifiantes.  (D'Alemteîrt.X'      :    ,    - 

■■  ^     ■.■■■:■-   •  .  ■,■      .,   ,.•' ■  ■'       .■  .  ••,  .-•        ■,"^-':     '  •  ' 
Tel  est  devenu  fat  à  force  de  lecture^ 
Qui  n'eût  été  qu'un  >ot  en  suivant  la  nature. 

.  (boilbau.)         U    - 

l-Instruction  qui  résulte  de  la  lecture.  Un  homme 
sans  lecture,  qui  n'a  aucune  lecture,  qui  a  beaucoup 
de  lecture.  Être. nourri  de  l&  lecture  des  anciens. 
Orner  son  esprit  de  la  lecture  des  modernes.  La  lec- 
ture de  la  plupart  des  hommes  ressemble  à  une 
garde-robe  de  Vieux  habits,  qui  ne  reverront  ja- 
mais le  jour.  (Noël.)  |  Par  opposition  à  repréjjentar 
tion,  en  partant  d'une  pièce,  il  n'y  a  que  le  seul 
Racine  qui  soutienne  constamment  l'épreuve  4e  la 
((fcrir*.  (Voltaire.)  Ce  drame  a  réussi  au  tliéâtre, 
mais  il  c^t  juteux  qu'il  ait  le  même  succès  à:-la 
/#c^ure.  ^,  IvoUe.). La  princesse  de  Bouillon,  en 
faisant  offrir  à  Le  Sage^  protection  contre  la  ca- 
bale des  flnahcrers,  lui  fit  demander  une  lecture  de 
sa  pièce.  (Sallentin.)  |  Art  de  lire.  Enseigner  1*  /fc- 
ture  aux  enfants.  Ne  pas  connaître  la  lecture.  Maître 
d'écWture  et  de  /ec/ure.- 1  Art,  manière  de  bien  lire. 
N'oublions  jamais  que'  la  lecture  sentimentale  doit 
être  fondée  sur  la  lecture  régulière.  Vainement  vous 
donnez  de  l'éclat  à  la  voix,  si  vous  frappez  l'oreiHe 
de  sons  illégitimes  ou  si  ^voua  la  fatigue^  de  sons 
confus.  Tout  doit  être  distinct,  détaché  :  les  mem- 
bres de  phrase,  le8>^mots,  les  svllabes  même.  Ce  n'est 
point  par  sa  voix  qu'on  se  fait  entendre,  c'est  par 
sa  prononciation.  Jamais  Lekain  ne  portait  à  mon 
oreille  des  sous  mieux  entendus  que  lorsqu'il  parlait 
plus  bas.  En  général,  rien  n'eist  plus  rare,  qu'un  bon 
lecteur.  Tout  le  monde  sait  dire  un  mot  apr^s  l'âû- 
trô,  personne  ne  sait  lire.  (Doitnergue.^lComtledf  lec-- 
ture,  Jury  de  lecture,  Asseil^rf^  devant  laquelle  on 
lit  les  ouvrages  destinés  à  un  théâtre,  et  oui  juge 
s'ils  méritent  d'être  représentés.  Ma  comédie  pas- 
sera dimanche  devant  le  comité  de  lecture  du  Théâtre- 
Français.  Les  membres  du  comité  de  lecture  sont 
mal  disposés.  |  Cabinet  de  lecture,  Lieu  où,  moyen-  • 
liant  une  légère  rétribution^  qui  varie  de  10  cen- 
times à  50,  on  lit  dcfs  jolirnairx  et  des  livres.  Je  vais 
au  cabinet  de  lecture  a\i  passage  du  Commerce,  où 
je  vous  attendrai.  |  Lectures  pwfe/i^tiw/ Création  ^u 
gouvernement  provisoire,  après  février  1848. 11  avait 
institiié  par  cnaque  mairie  une  >ahaire  de  lecture, 
pQur  ainsi  dire.  Plusieurs  fois  par. semaine,  dans 
une  salle  réservée,  des  lecteurs  étaient  char  ces  de 
lire  à  haute  et  intelligible  voix  des  extraits  d'écri- 
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rigueur  éi  ta' fidélit^'de  la  fière  Spàirtiate,  il  tiie  vou- 
lût p^s  se  présenter  à  elle  sous  sa  figure  divine;  il 
einpîôya  la  ruse,  prra.Vénus  de  se  changer  en  aigkï. 
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fiance:,  protégea  et  caressa,  l'oiseau,  qui^répoudit  àv 
ges  caresses  par  le  battement  amoureux  de  ses  ailes, 
.Neuf  mois  après,  Tyndare  trouva  dans  son  lit  deuxr> 
beaux  œufs  de  cygne,  dont  Léd^  venisùt  d'accou-» 
cher.  De  l'un  sortirent  PoUux  ci  Hélène^  qui  furent, 
regardés  comme  les  enfants  de  Jupiterijde  l'autre, 
Castor  et  Clytemnestre,  dans  lesq^uels  dp, vit  les  en-  . 
fj^ntsdd' Tyndare/     '      ■^-■^'^■■■■''^^'  -u^'-.^^j^.  ■ 

LÉDA,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des* 
orthodiées.  |  Sorte  de  danse  lascive  chez  les  anciens  î^ 
4iomaiijs,  et  dont  Juvénal  a  parlé  dans  sa  sixième, 
satire.  De  jeunes  et  belles  esclaves  dansaient  la  itr 
'    LÈDR,  8,  m;  Bot.  Nom  vulgaire  du  ciste  lad 
niifôre  dans;  le  mîUi  de  la  France.  _^;v      ;^ 

.   LÉDON,  s.  m.  (dugr.  X^oov,  même  sÎMiT).  Bot. 
Genre  de  la  faiHille  des  rhodoracées,  renfermant  des     y  : 
arbustes  à  odeur  pénétrante  et  agréable  qui  croi%^';" 
sent  dans  les  lieux  ombragés  et  marécageux  ^ç    ' 
l'hémisphère  boréal,  et  dont  on  se  sert  pour  fabri- :    * 
quer  de  la  bière.  0^  emploie  particulièrement  pbut^% 
cela  \elédon  pa^luitre,  dit  roinarin  sauvage.  Le  lédon 
lati folié,  dit  vulgairement  thé  du  Labrador,  se  trouve 
dans  le  nord  de  l'Amérique.  v>5-       ^ 

LEDRU-ROLLSN  (alëxamdre)  est  né,  rappro- 
chement bizarre,  le  jour  même  de  rentrée  des  trou- 
pes française»  à  Rome,  le  2  février^  1808.  Qua- 
rante ans  olus  tard,  les  Français  entraient  de  nou- 
veau dans  la  ville  éternelle,  et  Ledru-RolUn  prenait  ' 
le  cheniin  de  l'exil  pour  ayoif  défendu  la  républi-    .  ; 
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que  romaine.  Ijô  pèro  et  l*oncle  de  Ledni-Rollîn 
AvaitMit  connu  les.fçrandes  iudividualitéi  de  la  Ré- 
Wution.  Jacques  Ledrn,  son  oncle,  avait  été  |ié 
avec  Danton,  et  Ledrù-Ro^lin  avait  recueïjlli  deux 
rhériti^ge  de  leur  amour  pour  les   grandes  choies 
accomplies  par  cçtte  mémorable  époque,  et  la  tra- 
'   dition  des  dt'gme*  proclamés  par   elle.   A  de  tels 
exemples  et  à  si  virile  école,,  le  cœur  ne  pouvait^ 
que  s'agrandir,  Tesprit  s'éclairer,  Fa  foi  se  fortifier/ 
La  jeunesse  de  LeaT^u-RoHin  s'^était  donc  écoulée  » 
aux  dernières  lueuni  de  1792,  dans  l'étude  et  dan^ 
le  sile'ncc,  et,  la  révoluticfu  de  jyiillet  1 830  arrivée/ 

•  W  avait  compris  de  quel  «ôté  ijldevait  tourner  ses 
espérances  et  ses  regards,  qUel  rôle  il  devait  adap7 
ter  à  sa  taille  et  à  fon  «éprit.  Ledru-Rollin  avait 
embrassé  avec  entJiousiasJne.  les  idées  nouvelles,  et, 

•dans  le  duel  à  mort  engagé  entré  la  démocratie -et 
l'absolutisme^il  s'étiit  rangé  du  côté  de  la  démo- 
cratie. Avoi^aL,  il  s'était  fait  alors  le  défenseuir  de 
'^tous  les  soldajtsde  l'idée  révolutionnaire,  à  la  pro- 
pagiande  dé'  îw^u'elle  il  aviiit  aidé  avec  un  zèle  qui 
ne  s'est  jamais  démenti.  Sa  parole  éloquente ,<  tou- 
jours sympathique  parce  qu'elle  était  toujours  con- 
vaincue, avait  été  mise  au  service  de  ceux'que  le 
A^fouvoir  opprimait.  Ap^ès  son  Mémoire  sur  la  rue 
'^Transnonain,  dont  en  six  jours  quarante  mille  exem- 
plaires avaieiîl  été  vendus,  mémoire  dans  lequel  les 
victimes  tombées  dans  une  lutte  impie  étaient  di- 
gnement vengées,  et  les  actes  odieux  du  geuverne- 
.  /  ment  énergiquement  flétris  ;  après  ce  Mémoire^  Le- 
•f  dru-Rollin  avait  continué  à  défendre  de  sa  plume 
et  de  sa  parole  la  sainte  jcause  du  droit  et  de  la  li- 
'^    berté.  Appelé,  en  1841,  par  les  électeurs  du  Mans, 
i\  prendre  à  la  chambre  des  députas  le  siège  vide 
de  Garnier-Pagès,.il  avait  jeté  le  gant  au  pouvoir 
qui' venait  de  le  condamner  à  la  prison  pour  avoir 
os(^  dire  :  u  LeSîuffrage  universel,  c'est  la  républi- 
que. IVfais  le  suffrage  universel  n'est  qu'un  moyelî, 
.  la  transformation  sociale  est  le  but  !   »  ^^ais  qu'é- 
taient pour  LeJiru-RoUin  sa  liberté  menacée,  ^n 
patrimoine,  compromis,   sa  famille   attristée?  La 
grande  famille  liujnaine  avait  toute  sa  sollicitu^  ; 
les  douleurs  du  prolétariat  aviuent  toute  sa  pij/é; 
le  peuple^vait  tant  son  amour;  an^îiple  irfiivait 
consacré  toutes  les  forces  de  son  osprit,  toute  l'é- 
nergie de  son  îlme  républicaine,  toutes  les  ressour- 
'  ces  (le  sa  ib^une;  De  1B41  à  1848^  perces  dis'coui^s 
à  la  tribune,  par  seà  allocutions  aux  électeurs,  par 
sa'polémique  ardente  dans  la  RéJJbrme^  Ledru-Rol^ 
•    lin  marcha  au  renversement  des  institutions  monarr^ 
chiques.  Dans  co  journal,  et  grâce  à-  lui^  les  inté- 
V:  Te.ts  matériels  du. peuple  furent, ^poui;  la  première 
.     fois,  dise uté§  à  fond.  Ledru-Rqljîn  révéla  au  pays 
■"  sa  pensée  d'union  entre  les  questions  politiques  et 

•  le!fi4]uestions  sociales,  par  une  double  manifestation  : 
V Enquêta  sur  la  condition  des  travailleurs,  qui  réunit 


journées  le  trouvèrent  haraBgi 
triotes  insurgés.  Le  premiei',  à  la  chambre  des  dé- 
putés comme  à  l'hôtel  de  ville,  il  osa  proclamer 
la  République.  Nomi|(é  membre  du  gouvernement 
provisoireet  nûuistf^e  l'intérieur,  son  rôle  devint 

■  diffictlejêt^^otT  poste  périlleux,  entouré  qu'il  étajt 
d'influences  hOKtiles  à  la  .Révolution,  arrêté  dan^^^Ses 
-inspirations  personnelles  par  les  clameurs,  les  ob- 
sessions et  les  '  exigences  de  plusieurs  de  ses  collè- 
gues. Ledru-Rollin  ne  fut  pas  toujours  à  la  hauteur 
de  la  mission  4^ un  fondateur <le  république.  Il  était 
bien  plutôt  fait  pour  le  rôle  de  tribun  que  pour  celui 
de  ministre  et  de  dictiiteur.  Les  luttes  des  clubs  et 
les  agitations  pacifiques  de  la  place  publique  allaient 
mieux  à  sa  nature  et  à  sa  taille.  Lorsqu'après  les 
douloureux  événements  de  juin  et  la  nomination  du 
président  de'  la  République,  il  fut  redescendu  dés 
.hauteurs  du  pouvoir,  il  retrouva  sa  force  d'autre- 
fois et  reconquit  une  partie  de  sa  popularité  d'ora- 
teur. Le  13  juin  1849,  Ledru-Rollin  prit  le  chemin 
de  l'exil.  Il  vit  actuellement  à  Londres,  aimé,  es- 
timé de  ceux  qui  lé  connaissent,  travaillant  comme 

.  tous  les  proscrits,  et  faisant  dos  vœux  pour  le  bon- 
heur de  la  France  et  pour  l'avenir  de  cette  répu- 
blique universelle  à  laquelle  ils  ont  donné  la  meil- 
leure part  de  leur  vie.  (A.  Delvau.)  - 

LEIÇDS  (pron.'  lids).  Géogr.  Ville  «ncîenni,  po- 
piOeuse  et  manufacturière  (fii  Yorkshire,  en  Angle- 
terre, à  272  kilom.  N..  de  Londres,  siti>ée  8*r  la 
rivé  gauche  de  l'Aire,  au  débouché  du  canal  dé 
Liverpool  ;  160,000 'habit.  Placée  entre  les  ports  de 
Liverpool  et  de  Hull,  cette  ville  est  dans  une  posi- 
tion extrêmement  fkvorable.  Elle  renferme,  à  cô; 
de  vieux  quartiers  aux  rues  étroites  ^t  mB,lmoipje$^ 
plusieurs  quartiers  neufs  bien  bâtis  etorhés  de^trelles' 
places  publiques.  Leeds  est  le  marché  principal  dd|i' 


regorgent  de  draps,  fins,  louveq^  non  encore  t^inti 
.^  connus  $oui  le  i^ont  de  broad^ciath.  Elle  fait  un 
g^^d  copimerce  des  produits  de  s^s  manufaotures, 
comiftant  en  étoffes  de  laène  et  de  coton,  tapit, 
toiles  de 'toutes  qualités,  poterie  fine  ^t  comiiiûne, 
terre  à  vitre,  tabac  et  machines  à  vapeur;  ce  com- 
merce est  favorisé  par  de  grandes  lignes  de  navi- 
gation, qui  mettent  Leeds  en^rapport  avec  l€»s  deux 
rners  et  avet  la  plupart  des  comtés  de  l'intérieur, 
Où  elles  transportj^nt  aussi  les  houilles  du  Yorkshire. 
.  LEEUWARDKN.  GéOgr.  Yiile  des  Pays-Hai,- 
chef-lièu  de  la  Frisp  ;  1^5,000  habit.  Nombreux  ca- 
naux; arsenal;  savon,  chicorée-café  ;  poterie,  mou- 
lins divers,  etc.  Commerce  de  blé,  beurre^ ;laines; 
foire  pour  les  Chevaux  et  le^bétaiL  -  /  '-  •  ' 
LEFORT  (François).  Genevois,  qui  devint  gé- 
néral et  amiral  en  Russie;  l'un  des  hbmmes.qui' 
opt  le  plus  contribué  à  la  puissance  de  cet  ^tat. 
Il  naquit  à  Genève  en  1656;  entra,  dèè  Tâge  de 
quatorze  ans  comme  cadet  dans  un  régiment  de 
gardes  suisses  en  Fratice,  passa  ensuite  dans  lel  ar- 
mées de  Hollande^  où  il  servit  sons  les  ordres  du 
duc  de  Courlande,  puis  alla  en  Russie,  où  il  fut 
noniiné  capitaine  par  le  czar  Fédor  Alexiôwitz.  .Le- 
fort  fit  aV^c  distinction  les  campagnes  de  1678  à  16ftl 
contre  les  Turcs.  Pendant  la  guerre  civile  allumée 
par  la -princesse  Sophie  et  ses  deux  fVères,  Iwan  et 
Pierre,  il  devint  le  conseiller  et  lé  favori  ^e  ce  der- 
nier prince.  On  dit  que  ce  fut  Lefort.quL inspira  à 
Pieyre  !•'  ces  grandes  idées  dont  l'accomplisse- 
ment changea  la  face  de  la  Rfissie  et  fit,  d'une  na- 
tion trè8-barl|areet  sans  fbrce^î^^|>Wple  qui  a  pris 
rang  depuis  parmi  les  pretnié|a*TO^ 
Nommé  lieutenant  général  èiJt-i^i^à^Mi  U  réorganisa 
l'armée  russe,  qui  jusqu 
composée  de  compagnies  Té^ 
de  bandes  de  soldats  plu 
souvent  indépendantes  et 
Avec  cinquante  hommes  Mïil 
pfticier  forma  le  noyau  de^çetta, armée  qui  devait 
battre  Charles  XII  à/Pnltawa,  iffut^ussi  le  chef 
de  la  marine:  L'empire  russe,  à >oette  époque,  n'a- 
vait pas  une  barque  ;  bientôt  les  mers  se  doiivri-^ 
rcnt  de  ses  vaisseaux,  étales  flottes  du  czar  furent 
puissantes.  Lefort  donna  à  Pierre  I®*"  les  éléments 
de  la  science  financière  et  de  la  diplomatie,  et  pré-* 
sida  cette  fameuse  ambassade  de  1697,  dont  le  czar 
faisait  lui-même  partie.  Après  avoir  administré  tou- 
tes les  richesses  de  la  «Russie  et  avoir  fait  porterau 
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trésor  co^omun  tojds  les  présents  qu'il  avait  reçus 
des  souverains  de  l'Europe,  il  mouri 


mourut  à  Moscou 


nérailles.  Il  avait^  pendant  toute  sa  vie,  exercé  une 
grande  influence  sur  Pierre  !•'  et  n'avait  pas  craint 
de  lui  reprocher  les  vices  dégradants  dt^nt  le  czar  set 
sojiilla  davantage  encore  lôrsqiie  Lefort  ne  fut  plus 
à  ses  côtés.  Les  historiens  n'ont  pas  assez  rendu  jus- 
tice à  cet  homme  de.  bîen,  doué  d'un  désintéresse- 
ment si  rare  dans  les  cours.  '  •/  .  '  .■■' 
L^GAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  legalis,  tn^mé ser\s; 
de, /ex,  loi).  Qui  est  établi  par  la  loi.  Di3positioii^ 
prçjscriptio'n  légale.  l^K>rmés  légales.  Ce  qui  esf-^'^aZ 
n'est  pas  toujours  juste:  |  Qui  est  conforme  à  lajbi, 
aux  prescriptions  de  la;  loi;  qui  est  selon- la  loi.. 
Donation  légale.  Acte  légal.  Moyens  légaux.  Procé- 
dure légc^le.  Voies  légales.  Il  y  a  un  texte  légal  à 
l'appui  de  chaque  empiétement  du  pouvoir.  (Arm. 
Carrel.)  |  Assassinat  légale  Condamnation  à  mort  qui 
est  inique,  mais  où  les  formes, de  la  loi  ont  été  ob^ 
servées.  La  condamnation  du  roaréchkl  Ney  fut  un 
assassinat  légal.  \  Pays  légal\  L'ensemble  de  ceux  qui, 
^  dans  une  constitution  où  n'est  pas  le  suffrage  uni- 
versel, ont- seuls  le  droit  de  nommer  leà  représen- 
tants: du  pays.  [QnÎYéiyilte  de  la  loi.  Incapacité  légale. 
Hypothèque  légale.  \  Dans  j^  sens  particulier,, Qui 
a  été  prescrit  ou  défefidii  oar  la  loi  mosaïque.  Les  cé- 
rémonies/ip^a/w.  Les  viandes  ff^a/e«.  Impureté  légale. 
^  LEGALEMENT,  adv.  D'une  manière  légale,  con- 
formément à  la  loi.  Agir  légalement.  Procéder  léga- 
lement. Un  troisième  vous  déférera  au  petit  divan 
d'une  petite  province,  et  vous  serez  légalement  em- 
palé. (  Volt.)  I  En  vertu  delà  loi,  avec  l'autorité  de  la 
loi.  J'agis  {également  lorsque  je  défends  la  constitu- 
tion, mêmepar  les  armes,  contre  le  prince  qui  la  viole. 
^LÉGALISATION,  s.  f.  (^ronj  légalizasion ;  râd. 
ljiiialis$r).  Action  de  légaliser;  résultat  de  cette  ac- 
tion ;  déclaration  par  laquelle  uh  oflîcier  public  at- 
teste la  vérité  des  signatures  apposées  à  un  acte, 
ainsi  que  les  quAlités  |e  ceux  qui  Vont^fait  et  reçù^ 
afin  d'étefidre  d'un  lieu  à  un  autre  l'authenticité 
dé  J'acte.  La  légalisatian  d'uft  acte.  En  France,  les 
ffi^ietxTOtariés  l^iU  savoir  V  ceux  de^ 
t^i^ot^i^s  d'une  'ville,q«l''è^t  le  siège  a'une  cour 
-â'^PI^eli  lorscjQ'ori aa'ett  serj' J)«!^       son  ressort;  et 


laines  filées  et  tissées  dans  la  partie- occidentale  dûT  çéux  cle^  autre^  notaires,   Iprsqttlon  en   fait*  usage 
comté  d'York;  elle  a  de  très-gfendes  halles,  qui  T  liojrs  de  leur  département.  La  légalisation  est  fïiite 


livrés  par  les  déposiuires  de  (ies  registres  doivent      •'■ 
être  l^|ii}isés  par  le  président  du  tribunia'de  pre,     '  \ 

ibière  instance.  Le  gremer  du  tribunisrper^6it254;e^/^     '• 
times  pour  chaàue  légalisation.  Les  actes  des  agents 

inférieurs  de  iVdtninistratioti^sout  légali^i  ga^.  .^^.  r 

frais  par  les  préfets  et  les  s6ui|-préftù«;  La  fegaU^      "a 

tioû  d'un  acte  ne  constitue  pas  sa  légi^itél'Cett^  foiu  / 
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légaiisati(xn  est  asp^séç.  Il  n'est  pats  m^e  censé  W 
avoir  pris  bonpallsanCe,  é^  il  lui  sofBt  d'assurer  que     :  ' 
laslgnature  qu'il  est  appelé  à  c^ifier  est  véritable -'  '* 
et  non  sunposée.  Lorsqu'on  veut  se  servmW  payg  /^  *' 
étranger  a  un  acte  passé  en  Franche,  on^  mit, 
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outre,  légaliser  par  l'agent  diplomatique  de  l'état- 
dans  lequel  on  veut  faire  valoir  c^t  acttfl  Les  çôn- 
suis  français  ont  quidité  pqur  lé^aHser  les  actes 
délivrés  par  les  autorités  ou^bnotionttej^res  publics  ^ 
de  leur  arrondissement.  Les  consuls  dél^é^iC  meiî^ 
tionner  la  qualité  du  fonctionnaire  dontraèteéihane  ' 
et  attester  qu'il  est  à  leur  connaissance  que  ce  j|bnc- 
tfonïtàire  a  actuellement,  ou  avait,  lorsque  l/s^te'a 
été  passé,  la" qualité  qtill  y  prend.  \À  signature 
des  consuls  est  légalisée  par  le  ministre  des  affairça 
étrangères.  |.  Bureau  de  legalUatiun^  ^adroit  spécial 
où  se  légalisent ^les  actes..        /  ,_  y       .-. 

LÉGALISÉ,  ÉEi,  ptfH;.  Dont  IW  légalisai joi^  a  M 
obtenue;  certifié  àuthentiquei par  qui  de  droit.  Acte 
légalisé.  Dûment  légaHsi.  r asse-port  légalisé.  i\gi\ii' 
ii\r^  légalisée.  D&s\^ih<ieii  légaliitées. 

LÉGALISER,.  V.  a.  frad.  légal).  Certifier  l'au- 
thenticité^d'Unt  acte  j^uolic,  afin  qu'il  puisse  faire 
foi  hors  du  ressort  où  il  a  été  passé,  c.  à  d.  donner 
aux  signature  nécessaires  à  l'authenticité  de  l'acte 
un  caractère  légal,  en  sorte  que  l'on  doit  recon-* 
naître  pour  vrai,  non  pas  l'acte  en  lui-même,  mais 
la  signature  x)u  les/signatures  qui  en  sont  le  com-^ 
plément  indispensable.  £«fflfafi>er  un  acte  notarié.^ 
¥a,ite. légaliser  un  acte  de  naissance,  une  procura- 
tionV  Le  maire  légalise  la  signature  du  citoyen  de 
sa. commune;  le  président  du  tribunal  civil  légalise 
celle  du  maire;  le  ministre  de  la  justice  légalis/s 
celle  du  président;  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères légalUe  celle  du  ministre  de  la  justice.* [  Ren- 
dre légat.  Cromwell  convoqua  un  autre  parlement, 
poùV/eflfa/iwr l'autorité  des  majors  généraux. 

LÉGALITÉ,  s.  f.  (rad.  légal).  Caractère,  qualité 
en  1690,  ne  laissant  pas  de  qnoi  subvenir  à  ses'  fur  1  ,de  ce  qui  est  légal;  conformité  à  la  loi  ;  observation 
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de  la  loi  ;  agsemble  des  prescriptions  légales.  LégaliU 
d'un  acte.^e^a/i^e  des^form^,  des  moyens.  Contester 
la  légalité  de  la  mise  en  état  dé  siégé  d'une  ville, 
d'un  département.  Être  dans  la  légalité.  Rester  dans 
la  légalité.  Observer,  respecter  la  légalité.  Sortir  de 
la  légalité.  Les  pouvoirs  qui  savent  se  tenir  dans 
la  splière  que  la  constitution  leur  a  tracée  peuvent 
être  ^ans  doute  attaqués  par  les  factions,  mais 
leur  triomphe  est  d'autant  mieux  assuré  qu'ils  ne. 
se  laissent  aller  à  aucune  violence,  à  aucune  illéga- 
lité. Les  coups  d'État  peuvent  sauver  pour  le  mo- 
ment les  gouvernements  qui  y  ontrecours;  maiails 
ont  toujours  à  craindre  qu  on  tourne  contre  eux 
l'arme  extra-légale.  La  ma.xime  :  La  légalité  nous  tue, 
qui  a  été  invoquée  toutes  les  fois  qu'on  a  voulu  sor- 
tir de  la  légalité  ou  user  de  la  force,  porta  à  faux, 
et  l'expérience  n'a  jamais  manqué  de  donner  aux 
gouvernements  et  aux  peuples  la  preuve  que  le 
respect  pçur  tous  les  droits,  que  la  rigoureuse  ob- 
servation des  ibrmes  légales,  est  Ift  meilleure  ga- 
rantie d'un  long  repos  et  d'une  séourité  parfaite. 

LÉGAT,  s.  m.  (pron.  léga;  du  lat.  legatus,  en- 
voyé, lieuten|8t).  Antiq.  Chez  les  Ronaains,  Délé- 
gué que  le  pouvoir  (roi,  sénat,  enipereur,  selon  les 
époques)  et  les  premiers  magistrats  envoyaient  ep 
quelque  endroit,  avec  des  attributions  soit  civiles, 
soit  judiciaires,  soit  administratives.  |  Sous  la  p^ 
pauté,  légat  sjgiTifia  vicaire  du  pape  ou  son  repré^ 
sentant.  Qn  vit  souvent  des  légats,  tenant  la  place 
du  pape,  présider  en  son  nom  des,  conciles  généraux 
ou  nationaux.  En  1001,  le  légat  Frédéric  présida.  ^ 
les  séances  du  concile  de  Polden;  revêtu  des  orne^ 
ments  pontificaux  et  avec  les  cheveuk  entreineiés 
d'écarlate.  |  Légat  à  latere  (légat  décote-)  Antrefois, 
Clerc  chargé  par  le  pape  de  le  représenter  dans 
une  occasion  déterminée  ;  le  choix  tombait  ordinaij 
rement  sur  des  évêques.  I  aujourd'hui^  le  %ff»  » 
latere  est  un  cardinal  du  sacré  coUéçe  envoyé  comme 
ambassadeur  extraordinaire  près  d'une  cour  étran- 
gère. On  donnait  aussi  ce  nom  soit  à  des  c^f^*"*"^  . 
chargés  du  gouvernement  de  quelque  P^^J^ff  f^ 
États  romains,  soit  à  des  ecclésiastiques  ^f^^lll 
par   commission  temporaire  pour  rassembler  ^ 

synodes  chargés  de  maintenir  la  discipline  de  i 
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.-     IH^^i  X#|{/<»l  «M^M  <ainf'«ti90lf  YioMre  apostolique 

nerpétuel   éubli   dani  dei  èohtréet  éloignées  de 

'  jionle;  ce  titrct  est  annexé  au  siège  archiépiscopal. 

,  ;^^  ]<'i^Qce,  les  àrohevèques.  d'Avignon^  ae  Reims 

^  el  d^rlcfS  |6nt  légaU  r^éê  du  êaint-êiége  ;  les  arche- 
vêqués  4«  Séirille  et  de  Tolède,  ep  Espagne,  de  Thes- 
saloifiqviei  «^arlllyrie,  h  sont  également;  celui  de 

.    Oaiiturbét/i  en  Angleterre,  rét|ait  avant  le  schisme^ 

'     LlGATAIRE,  adj.  et  s..(rad.  /f(y«).  Jurisp.  Ce-  . 
y  lui;  celle  ^<(ui  on  a.  laissé  quelque  chose  par  testa- 
moi  t  où,  codicille.  Être  légaiàire  4c  q^e^u'un.  Di- 
«  tes-roôi  ce  que  c'est  que  des  mémoires  qui  ont  paru 
sur  ^derai^iselle'  Lenclos,  je  m'y  intéresse  en  qua- 
'   lité  de  légataire.  (Voltaire.)  j   Légataire  universel^ 
'  *  Celui  auquel  le  testateur  a  laissé  tous  ses  biens^  ce 
.    qui  néanmoins  est  toujours  restreint  aux  biens  dis- 
ponibles. |  Légataite  particulier,  Celui' auquel  on  ^ 
*Hiit  un^  simple  legs,  soit  d*im  immeublCi  4K>it  d*un 
.i  meuble,  ou  d'une  certaine  somnie  d*argeiit,  ou  de 
toute  autre  chose.  V.  leos,  testament.  A 

'  '  LÉGATION,  s.  f.  j(pron.  légasion;  ànlhi.  legàtio, 
'^  ,ahibassade\   Charge,  ofhce,  en\ploi  de  légat.   Il 
^  quitta  Thaoit  de  cardinal^ et  toutes  les  marques  dé 
.  U  légation.  (Fléchier.)  |  Le  temps  que  durent  les 
fonctions  du  légat.  Cela  se  passa  diirant  sa  léga- 
tion. I  T.  de  .diplomatie.  Commission  qu'une  p^iis- 
sance  donne  à  une  ou  à  plusieurs  personnes  pour 
aller  négocier  auprès  d'une  puissance  étrangère.  | 
Collectiv.  L*tmbassad!eur,  l'envoyé  ou  le  minisire 
plénipotentiaire  et  les  conseillers,  secrétaires,  etc., 
'  sous  lui,  payés  par  le  gouvernement.  La  légation 
doit  partir,  jiappeler  la  légation.  \  Hôtel  où  habi- 
tent ces  personnes.  Aller  à  la  légi^ion  de  Suède,  de 
'   Danemark.  |  Autrefois,  ce  mot  se  disait  en  géné- 
*  rai  pour  Amboisade.  On  lit  dans  Troissart:  Aller 
eo  légation^  et  dans  Mon^elet  :  FainU^  Accomplir 
'    sa  légation.   |  Dans  l'antiquité,  chez  les  J^mains, 
Légation  libre  signifiait  Mission  libre  obtenue  par 
un  sénateur,  atin  de  pouvoir  quitter  l'Italie  et  \oyar 
ger  pour  ses  propres  affaires.   |  Division  adminïs- 
irative  des  Ëtats  qui  formaient  l'empire  de.Char- 
lemagne.  Chaque  royaume  était  divisé  en  plusieurs 
iégations^  qu'on  appelait  adssi  quelquefois  duchés, 
,    et  chaque  /e^aiiVin  était  suodiviséi  en  corrjktés;  Té- 
tendue  des  légations  .et  des  comtés  était  origtaairé- 
nient^  la  même  que  cell'3  des  diocèses.  La  Bavière 
formait'une  légation  et  l'Italie  en  contenait  seize. 
I  Nom  générique  de  si?:  anciennes  divisions  admi- 
nistratives des  Ëtat^de  l'Ëglise.  Ces  léaations  étaient 
celles  de  Vclletri,  d'Urbin,  de  Fprli,Tde  Rayenjie, 
de  Bplogtie,  de  Ferrare.  |  Tribunal,  juridiction ^un 
légat,  étendue  de  pays  soumis  à  sa  juridiction. 

LEGATO,  adj.  X.  de  musique  emprunté  à  l^  lan- 
gue  italienne,  et  qui  signifie  littéralement  lié.  Placé 
en  tête  ou  dans  le  courant  d'un  morceau,  il  indi- 
que queues  notes  du  passage  auquel  il  correspond 

.  doivent ^tre  fortement  liées,  nullement  détachées, 
ce  qui  donne  un  caractère  particulier  aux  modula- 
tions. I  Substantiv.  Le  legato  se  repiplace  souvent 
par  un  signe  graphique,  oui  consiste  en  une  ligne 
ayant  la  forme  d'un  arc  allongé. 

LÉGATOIRE,  adj.  (rad.  légat)\  Hist.  anc.  Qui 
est  gouverné  par  tm  légait.  S'est  dit  des  provinces 
qui,  sous  les  empereurs  romains,  étaient  gouver- 

,  nées  par  un  lieutenants  P/oyinôeJ«fliototre. 

LÈGE,  ad^.  (du  lat:  Umljtè&r)r  T.  de  mar.  Se 
dit  d'un  navire  qui  n'a  pas  sa  charge  complète,  et 
dont  la  carène  n'entée  pas  assez  dans  l  eau.  Ce* 
trois-mâts  es$  lège  et  n'a  pas  assez  de  stabilité.  | 
^  Faire  son  rétour  lège.  Se  dit  d'un  navire  qui  revient 
sans  ^charge,  à.  vide,  sur  son  l^t. 

LEGENDAIRE,  S.  (pron.  léjandère).  Celui,  celle 
qui  écrit  des  légendes.  Le  nombre  des  légendaires 
est  très-grand.^utrefoi8  ou  m'aurait  pas  matiqué 
de  légendaires  qyà  auraient  Hffirnsé  l'acoamplisse- 
iTient  du  miracle.  (Voltaire.)  |  Le  premier  légm^ 
daire  grec  est  Siméon ,  surnommé  Métapkraste, 
c.,à  d.  gloBsateur  et  traducteur.  Iljirivait  au  coin- 
ïTiencement  du  x«  siècle  et  à  la  cour  de  Constan- 
tin Porphyrogénète.  Après  lui,  un  norhbre  conli-' 
derable  d'auteurs  grecs  ont  écrit  des  vies  des  sfl^nts 
€t  ont  suivi  le  même  système  de  mensonges  pieux 
et  d'amplifications  oratoires.  Le  premier  légendaire 
l<itin  est;.Jacqùes  VoraSe ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Voragine,  C'est  l'auteur'  de  la  Légende  dorée. 

^  Après  hii^  on  cite  des  moines,  des  abbés,  des  cha- 
noines, etc.,  qui,  tous,  ont  suivi  trop  légèrement 
«es  traditions  inadmissibles,  et  dont  plusieurs  se 
jont  abandonnés  §u^  inspirations  d'une  imagina- 

,  lion  déréglée  et  trop  amie  du  merveilleux.  Enfin, 
^es  légendaires  se  sont  appliqués  à  faire  des  ampli- 
^cations  de  rhétorique,  qui  ont  été  conservées  dans 
^8  couvents  et  qui^  cependant,  ne  servj^ient  qu'à 
«tonner  les  esprits  et- a  abrutir  les  populations.  Les 
*«jc»kiaire«  les  plus  dignes  de  foi  sont  les  hollin^ 


distes.  I  Recueil  de  légendes.  |  AdieotiT.j 
cerne  les  légendes,  qufa  le  caractère  des  lege 
^^^\\,Uge%vdairf.  Épopée  légendaire,  \  On  le  ditauss^ 
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des  personnes.  Héros  légenOatre ,  personnage  léçftn^ 
daire,  Celui  auquel  l'opinion  po]^uIaire  attribue  dès 
actions  qu'il  n'a  jamais  faites  m  pu  faire. 

LÉGENDE,  s.  f.  (pron.  léjande  ;  du  lat.  legenda, 
choses  à  lire;  de  légère,  lire).  Nom  par  lequel  on 
désigna,  dans  l'origine,  les  versets  que  Ton  récitait, 
il  ans  les  leçoos  des^  matines,  et  qui  fut^  ensuite 
transporté  aux  vies  des  saints  et  des  martyrs,  parce 
qu'on  devait  lire  oes  vies  dans  les  réfectoires  des 
communautés,  «r  Quand  on  n'avait  pas  les  actes 
d'un  iaint  pour  lire  au  jour  de  sa  fôte/dit  Thisto- 
rien  Fleurv,  on  en  composait  les  plus,  invraisem- 
blable8j>u  les  plus  m^veilieux  qu^n  pouvait. -Ces 
récits  se  perpétuaient  à  la  manière  des  chants  pri- 
mitifs et  pODulaires.  Il  se  formait  ainsi  autour 
des  hommes  août  le  christianisme  avait  fait  ses  hé- 
ros un  ensemble  de  faits  merveilleux,  que  personne 
n'avait  inventé  tout  d'un^  pièce,  mais  oui  était  peu 
à  peu  amplifié  par  la  tendance  involontaire  dés 
ihiag^nations  à  dénaturer  et  à  embellir  la  tradition. 
Aussi  trouve-t-on  souvent  dahs  les  personnages  lé- 
gendaires des  figures  historiques  très-indign^  d!ê- 
Jtre  étudiées.  L'école  historique  moderne  a  su  tirer 
pu  excellent  parti  du  recueil  des  bollaùdistes  et  des 
écrits  des  anciens  hagiographes.  Lire  la  légende. 
Légende  naïve.  Légende  remplie  d'absurdités.  Re- 
cueillir dès  légendes.  Raconter  une  légende.  |  Re- 
cueil des  vies  dejn*  saints  et  des  martyrs  ;  collection 
des  légendes.  C^Baint-là  n'est  pas  dans  la  légende. 
\  Légende  dorée.  Compilation  des  légendes,  ôa  vies 
d^^  saints,  composée  vers  la  an  du  xvi^iècle  par 
Jacques  Yorase  ou  Voragine.  Cet  ouVraffe  eut  un 
succès  prodigieux  par  ^ute  l'Europe.  Pendant  deux 
siècles  environ,  il  s'en  fit  un  nombre  infini  de  co- 
pies et  d'éditions  ;  mais  lorsque  la  pensée  humaine 
commença  à  se  dépouiller  des  langés  de  la  super- 
stitiqp,  elle  repoussa  avec^népris  les  absurdités  ré- 
pandues dans  cet  ouvrage,  et  de  savants  docteurs, 
en  France  et  en  Italie,  Te  critiquèrent  avec  la  plus 
grande  énergie,  et  firent  qu'on  l^  méprisa  .autant 
qu'on  l'avait  admiré.  |  Par  dénigrement^  Récit  long 
et  ennuyeux -par  ses  détails.  Il  nous  a  fait  de  tout 
cela  une  intermlsabie  légende.  \  Récit  merveilleux^ 
conte  populaire.  La  légende  du  Juif  errant.  La  <e- 
gende  ae  Geneviève  de  Brabant.  La  légende  des  Qua- 
tre Fils  Aymon  et  de  leur  cousin  Maugis.  Il  ny  a 
pas  jusqu'aux  légendes  qui  ne  puissent  nous  appren- 
dre à  connaître  les  mœurs  de  not^nations.  (Vol- 
taire.) Innombrables  sont  les  légendes  qui  nous  mon- 
trent les  bêtes  fauves  obéissant  à  la  voix  des  moi- 
nes. (Montalembèrt.)  |  Récit  historioue,  vie  d'un 
personnage.  C'est  dans  ce  sens  que  Michelet  a  fait 
ses  Légendes  de  la  Révolution  et  ses  Légendes  du  Nord. 
Dans  les  premières,,  il  peint  la  grandeur,  la  sim- 
plicité, l'héroïsme  de  ces  hommes  qui  inaugurèrent 
une  ère  nouvelle  pour  le  genre  humain,  et  tinrent 
une  place  marquée  dans  ce  drame  immense  qui 
^  domine  toute  l'histoire  des  temps  passés  ;  dans  les 
'  autres/  il  montre  d'un  côté  les  héros  de  la  Pologne 
liittapt  pour  le  ^établisisement  de  leur  nationalité, 
opprimés,  proscrits,  mourant  saintement  dans  les 
neiges  de  la  Sibérie  ;  de  L'autre,  la  hideuse  image 
de  la  tyrannie  moscovite  ^ppuyée  sur  Tignorance, 
la  barbftrie,,  la  cruauté  et*a  duplicité.  |  Inscription 
placée  SQT Jès  monnaies,  médailles,  etc.  Les  legep- 
des  sont  OTdinairement  circulaires,  quelquefois  en 
' ligne  droite  et  en  sens  divers;  elles  se  rencontrent 
aussi  sur  quelques  parties  du  tyj^,  comme  sur  un 
bouclier,  un  cippe,^un  autel,  une  jarre^ère,  etc.  La 
connaissance  aes  légendes  est  peut-être  ce  qu'il  y 
a  de  plus  importiuit'' dans  la  numismatique;  car 
ellj^s  seules  peuvent  donner  l'e|xplicfation  (fts*  typés 
en- même  temps  qu'elles  présentent  de' précieux  ren- 
seignements sur  l'histoire,  la  mythologie,  la  sym- 
bolique, la  chronologie,  la  géogfaphie,  etc.  Dabs 
les  commencements  du  moyen  âge,  lès  légendes  fu- 
rent ^'abord  fort  courtes  et  se  bornèrent  à  la  seule 
indicatiion,  souvent  abrégée,  du  peuple  et  de  la  ville. 
Ensuite,  elles  devinrent  plus  explicites,  et  renfer- 
mèrent les  noms  et  les  titres  honorifiques  des  divi- 
nités locales,  des  roagisti^ts,^e8  rois,  quelques  no- 
tipns^pographi^ues  et  la  valeur  nominale  de  la 
monnaie.  |  Les  pièces  consulaires  romaines  offrent 
les  l^endes  les  plus  curieuses  sur  les  principales 
familles  de  Rome,  Sur  les  hauts  faits  qui  les  avaient 
illustrées  et  sur  les  traditions  auxquelles  elles  fai- 
saient remonter  leu1r  origine.  A  eMfactums  généa- 
logiques d'une  aristocratie  qui  fut  bientôt  nivelée 
par  le  despotisme,  succédèrent,  après  rétablisse- 
ment du  gouvernement  impérial,  les  formules  adu- 
latrices de  l'esclavage. .  Les  légendes  monétaires  ne 
contiennent  plus  alors  d'intéressant  oue  les  faits  et 
les  dates  :  car,  si  ^les  donnent  parfois  des  éloges 
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méritée  à  un  Ai^totoin,  à  un  Maro-Aurèle,  elleiT 
prostituent  les  qualifications  les  plus  nobles  à  dea 
monstres  qui  déshonorèrent  l'empire  et  l'humanité.- 

.I^i  l'on  considère  les  légendes  dans  leur  exécution 
matérielle,  on  en  trouve  parmi  les  plus  anciennes 
qui  sont  en  caractères  rétrogrades,  autrement  di^ 
en  bo^trophédon.  Les  premières  sont  écrites  en  sent'i^^// 
inverse,  c.  à  d.  de  droite  à  gauche;  elles  se  ren-^  ' 
contrent  plus  particulièrement  sur  lea  monnaief 
grecques,  siciliennes,  osaues,  étrusques  et  samnites.    ^ 
.L«  caractère  boustrophéaon  tient  également  de  l'è*    ^  ; 
criture  vulgaire  et  de  l'écriture  rétrograde,  c.  àd« 
qu'une  partie  de  l'inscription  est  tracée  de  gauche 

(  à  Hreite,  et  l'autre,  de  droite  à  gauche  ;   ce  mod^\ 
n'a  été  en  usage  que  dans  les  temps  anciens  de  la  , 
Grèce«  Les  légendes*  qui  nous  sont  restées  en  lan-'  '   ^. 
gue  celtibérienne,  osoue,  sapnite,  étrusque,  nous 
sont  inconnues;  on  n  explique  même  que  très7)im- 

.  parfaitement  celles  en  caractères  persans  et  sassa-  i^ 
nides.  En  16B5,  on  adopta  en  France  la  méthode 
suivie  en  Angleterre,  débarquer  les  monnaies  sur 
la  tranche..  Depuis  cette  époqueHtîsqa'en  1789;  leâ 
écus,  indépendamment  dês-fegendes  de  la. pile  «^t  de 
la  face,  en  portèrent  une  troisième  :  Domine ,  salviim^ 
foc  regem.  Par  le  décret  du  11  janvier  1790,  l'As- 
semblée  natipnale  rétablit  dans  la  légende  des  iitbn-  v 
naiûs  J'a-ncien  titrff  de  roi  des  Français,  qui  datait  V 
du  règne  de  Charlemagne,  et  qui  avait  été  rem- 
placé, sous  HVnri  III,  par  celui  de  rot  Ht  France. 
La  légende  du  re\ers  fut  :  Règne  de  la  .loi ^  et  celle  .'' 
de  la  tranche  :  La  riation^  la  loi  et  le  roi.  En  1793 
et  en  1848 ,  le  nom  du  roi  fut  reipplacé  par  ces 
mots  :  République  française.  Sous  la  prenciièrp  i^é-  "^ 
publique^  on  mit  sur  les  pièces  de  cuivre  ces  mots:.  1 
Liberté,  égalité.  Les  hommes  sov^  égaux  devant  ta  loi, 
i)ous  la  seconde,  toutes  les  pièces  de  monnaie  porté-  - 
rent  la  devise  :  Liberté,  égalité,  fraternité.  |  Il  existe 
un  certain  nombre  de  jetons  a  légendes  baroques  et ,. 
vides  de  sens^  qui  parurènttnr  xy'  siècle  et  se  con-; 
tinùèrent  jupqu'au  milieu  du  xvy.  Personne  jus- 
qu'ici n!a  pu  les  expliquer  ni  en  comprendre  le  but. 
Une  grande  partie  de  ces  jetons  a  été  frappée  à- 
Nuremberg  en  cuivre  et  eu  argent ,  et  se  trouve  • 
communément  dans  nos  provinces.  1m  légendes  des 
Innocents  et  des  Évéques  des  fous  sont  également 
très -bizarres.  Les  légendes  des  jetons,  aux  xvi«  et 
xvii«  siècles,  sont  ou  biblîqtTeS,  ou  mythologiques,, 
ou  historiques,  ou  galantes,  comme  celle-ci  : 

*     '         J'aime  une  beauté  dont  les  charmes-       r-  v? 

Font  de  grands  efforts  sur  mon  dmCj^.  ^ 

Un  ieton  de  la  galerief  du  Louvre  porté  la  îîgufo  ^ 
de  Charles  IX  avec  la  légende  :  Pietate  et  justitià,  . 
Quelle  épigramme  pour  l'exécrable  auteur  de  laf; 
Saint-Barthélémy,  'du  massacre  des  protestants  I     >;\ 

LEGENDRE  (louis).  Ç(fnventionnel,  né  à  Paris 
en  1756,  mort  en  1797.  Il  exerçait  l'état  déboucher, 
quand  la  Révolution  éclata.  Le  13  juillet  1789,  il 
était  à  la  tête  du  rassemblement  qui  promenait  dans 
les  rues  les  bustes  de  Necker  et  du  duc  d'Orléans; 

Ï>  14 ,  il  décida  le  peuple'  à  se  rendre  aux  Invali- 
68  pour  V  prendre  des  armes  et  le  conduisit  à  la 
Bastille,  jl  joua  l'un  ^es  principaux  rôles  dans  la 
journée  du  6  octobre.  Après  le  retour  de  Varennjes,   „ 
il  fur,  avec  Diinton^  Camille  Desmoulins,  Fabre,. 
d'Ëglan^ne  tï  Marat,  l'un  des  principaux  instiga- 
teurs du  mouvement  dont' le  résultat  devait  être  la 
signature  par  le  peuple,  au  champ  de  Mars ,  et  la  ; 
présentation  à  l'Assemblée  nationale  d'un^  pétition !f 
aemandant  la  déchéance  du  roi.  L'un  des  fonda- 
teurs du  club  des  Gordeliers,  il  prit  une  part  con- 
sidérable  aux  jouràées  du  20  juin  et  du ^10  août, 
et  devint  député  à^a  Convention  nationale;  il  r   . 
pressa  avec  deViyés  instances  le  procès  de  Louis  XVl 
"^et*  voter  sa  mort  aSàns  appeLni  sursis.  Devenu  mem- 
bre au  comité  dé  sûreté  générale,  il  contribua  puis- 
samment à  )a  chute  des  girondine,  dans  les  jour- 
nées du31  mai  et  du  2  juin  1793.  Il  réclama  surtout^ 
la  proscription  des  anciens  membres  du  gouverne- 
ment^ «  de  (ies  grands  coupables  qui  obscurcissaient 
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puis,  trahissant  celui-ci,  fut  un  de  ses  plus  ardents  I 
adversaires  au  9  thermidor,  et  ferma  lui-même  |e 
club  des  Jacobins.  Legendre  entra  au  conseil  des 
Anciens  lors  de  la  mise  en  activité  de  la  constitu- 
tion de  l'an  iti.  Il  y  joua  un  rôle  moins  important 
qu'à  la  Convention;  il  y  attaqua  les  ex -conven- 
tionnels et  se  plaignit 'de  l'indulgence  du  gouver- 
nement à  l'égard  aes  émigrés,  menaçant  rortalis 
de  détruire  les  sophismes  arec  la  hache  de  la  raison. 
^Legendre  légua  son  corps  à  la  Faculvé  de  médecine. 
LEGER,  ERE,  adj.  (du  lat.  kvis,  léger,'  ou  pèuU 
être  mieux  de  celer,  prompt;  d'où,  par  métathèse 
du  c  à  la  place  de  i,  on  aurait  eu  tecer  et  ensuite 
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UqtT\  Qui  est  peu  pesHnt/  peu  jourd.  Corps'  léger, 
Ûair,  les  gaz  et  vapeuris  sont  des  coins  Ui^eri^  L'air 
est  beaucoup  plus  Ugtr  (jue  l'eau.  Le  gaa»  hydro- 
gène eit  environ  treize  fois  plus  ligtr  que  Pair.  Lé- 
yer  comme  l'air,  comme  une  plume.  Les  corps  lé- 
gers et  le3  corps  pesants  tombent  avec  la  même  vi- 
tesse dans  le  vide.  Un  air  plus  vif  et  plus  léger  que 
celui  <lci  nos  plus  hautes  montagnes.  (Bulfon.)  |  De 
peu  de  poids  et  de  peu  d'épaisseur  de  volume.  Vê- 
tement léger.  J>^rm\xre  légère.  Étoffe  légère.  Voiture 
légh'e.  Ils  n'opposaient  à  lit  rigueur  des  saisons  que 
des  vêtements  légers.  (Barthélémy.)  l  Qui  n'a  pas  le 
poids  voulu.  Monnaie  lé^re.  Des  espèces  trop  lé- 
gères, I  Qui  se  remue  aisénipnt.  Terre  légère^  ou  terre* 
meuhle.  \  Que  la  terre  tesoii  légère!  Formule  d'adieu 
q^io  l'on  adresse  aux  mor^s  au  moment  où  on  les 
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Passant,  ne  troub'e  p^int  maintenant  mon  repos, 
Et  toi,  terre,  à  jamais^  sois  légère  à  m.çs  os", 
\  .  .    •  '  [Aitrée,) 

I  Subtil.  Vapeur,  fumée  légère fXJn  /ei/fr  brouillard. 
Une  légère  essence.  |  En  priant  des  aliments,  Fa- 
cile à  digéfer.  Nonrriture  légère.  Viandes  légères. 
I  Dispos,  agile,  prompt,  rapide.  Se  sentir  léger,  plus 
léger  qu'à  l'ordinaire.  Pied  léger.  Acliille  aux  pieds 
légers.  Marcher ;^  danser  dun  pied  léger:  ÊtVe  légâf 
à  la  course.  Camille  était  aussi  légère  que  le  vent. 
iMétapVioriq.  et  en  parlant  des  choses.  Qui  se  fait 
avec  agilité  ,  avec  des  mouvements  légers  et  rapi- 

■  des.  Pas.  léger.  Danse  légère.  Les  nymphes  de  l'At- 
tique  vont  d'un  pas  timide  essayer  sur  le  gazon  des 
dauses  /^'(/èrw*  (Barthélémy.)  j   Qui  n'est  charge 
d'aucun  attirail.  Légère  et  court  vêtue,'  elle  allait  à 
grands  pas.  (La  Fontaine.)  |  Qui  ne  s'appesantit 
pas.  Main  légère.  \  Aisé  à  suf^porter.  Joug  léger.  \ 
Facile,  agréable.  Style  /e'Êrer.^Conj^ersation  légère. 
I  Frivole.*  Sujej^/eV/er.  Discute  légère.  LégermotiL  [ 
De  peu  d'imp^ritance  ;  p«u  gravé,  peu  considérable. 
Cause  lég^ère.  Injure  légère.  Faute  légère.  Complai- 

?^  Mtuce.légère,  Espoir  léger,  Mairque  légère  dé  recon-' 
nïiissance.  Ce  nVst  qu'une  preuve  légère  de  mon  af- 
fection ppur  vous.  Ma  perte  est  supportable  et  mon 
mal  est  léger  (Corneille.)  Qu'il  ne  se  borne  pas  à 
des  peines  légères.  (Racine.)  |  Peu  vif,  peu  violent, 

'  peu  dangereux.  Douleur  légère.  Chagrin  léger.  \  Qui 
a  peu  de  force,  eu  parlant  des  Ijoissons.  Vin  léger, 

'  Infusion  légère.  \  Superficiel.  Avoir  une  idée  légère' 
d'une  chose.  Uue  nption  léaère.  Une  /eyère .teinture. 
Un  léger  aperçu.  Vous  trduverez  dans  ma  d.escrip-^ 

•  ti^  un  léger  crayon  des  mœurs  des  habitants,  (J.  J. 
Rousseau.)!  Volage,  mobile,  inconstant.  Caractère 
léger,  Cœui-  léger.  Esprit  léger.  Ame  légère.  Tête  lé- 
gère, Ij  homme  est  plus  léger  que' le  vent.  (Du  Trem- 
blay.) |  Peu  sensé,  peu  sage,  peu  avisé,  sans  pru- 
dence.' Esprit  léger.  Cerveau  léger.  C'est  un  homme 
bien  léger,  \  Inconsidéré.  Propos  légers.  Paroles  lé- 
gères. Conduite  légère.  Cette  femme  se  montre  lé- 
gère dans  sa  éonduite.  |  Manquant  de.  Femme  très- 

^  léger  J  de  siîrupii/M./ Non  chargée  de  scrupules'^  qui 
n'îA  point  de  scrupules.  |  Léger  d'argent,  Qui  est  sans 
atîïent/ 1  Innocent»  Je  suis  /e^ér  d'un  si  grand  cjçime. 
!  Transparent.  Couleur  légère,  -j  Frugal^  sobre.  Râ- 
pas léger.  |  Trcs-raince,  très-ténu.  Fil  léger.  Fibres 
légères,  j  Facile  à  se  rompre,  à  êe  briser,  à  s'user. 
Tissu  léger,  trop  léger,  N erre  léger.  Pièce  de  n^a- 
chinetrop  légère:  \  Facile^  faire  disparaître.  Obsta- 
cle /eger..  l' Facile  à  interrompre.  Sommeil  léger,  \ 
T.  de  peinture.  Fait  avec  facilité  et  de  telle  sorte 
que  Teffet  produit  n'ait/rien  de  lourd  et  offre  plus 
ou  moins  de  transparence.  Dcfssin  léger.  Contours, 
trtt,\is  légers,  Oiribres  légères.  Teintes,  demi -teintes 
'légères!  \   En  sculpti\re ,  D^licateinent  détac'né  du 

^bloc,  mince,  évidé,  de  forprte  svelte  ou  délicate.  Une 
liguro  légère,  DtiS  formes^é gères.  Une  draperie  lé- 
gère. Ornements  légers  Feuillage  léger,  *|  En  archit.^ 
H^rdi,  svelte,  élancé.  Flèche  légère  Léger  édi{\ce. 
Architecture  légère,'  Con^ttlictioii  légère,  \  On  dit 

.  aussi  Construction  légère,  pour  signifier  Bâtisse  pour 
laquelle  on  n'a  employé  que  des  matériaux  de  peu 
dcu Consistance,  tlomme  du  plâtre,  de  petites  solives 
où  des  planches.  Cette  construction,  qui  a  tant  d'ap- 
parence, n^est  cependant  fi^iite  que  de  matériaux  lé- 
gers, I  T,  de  fauconn.  Se  dit  des  oiseaux  qui  se  tiep- 

^  nent  longtemps  en  l'air.  |  T.  de  manège.  Se  dit  d'un 
chevalvlf  et  agile.  Cheval  Itf'gifr,  |  D'un  cavalier  qui 
se  tient  ferme  sans  s'appesantir  sur  sa  monture.  Ca- 
valier léger.  \  Avoir  la  main  légère,  Sentir  seulement 
son  cheval  dans  la  ipain  pour  lui  résiàter  et  bais- 
ser la  main  dès  qu'il  a  résisté.  |  Art  milit.  Troupes 
,  légères ,  Troupes  qu'on  emploie  hors  de  ligne  pour 
reconnaître,  harceler,  poursuivre  l'ennemi.  |  Iitfan- 
t*r\éiég)'re ,  Le  corps  des  chasseurs  à  pied.  |  Cava- 
lerie lé>jhe^  Se  dit  par  opposition  à  la  grosse  cuva- 
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lerîe  ou  cavalerie  pesammept  armée.  |  Artillerie  lé- 
gère, Celle  dont  les  canonn^iers  sont  à  cheval.  [Mar. 
Navire  léger.  Navire  dont  1^  marche  est  v^pide.  Quel- 
ques vaisseaux  légers  son^{  venus  nous  l'apprendre. 
^Racine.)  |  Se  dit  aussi  des  navires  d'uti  faible  ti- 
rant d'eau.  I  Escadre  légère,  Corps  dit  de  réseive  ou 
d'observation,  c^ui  peutVn'être  composé  que  de  fré- 
gat^  et  de  bâtiments  d.e  flottille.  I  Léger  de  rames , 
léger  de  voiles,  Se  dit  d'un  navire,  d'une  embarca- 
tion ^ui  marche  bien  à  l'aviron ,  à  la  voile.  |  Fig. 
Être  léger  d'un  .grain,  Avoir  le  cerveau  un  peii  de- 
rangé.  I  A  ta  légère  J  loc,  adv-.- Légèrement,  d'une 
façon  peu  pesante.  Être  vêtii  û  la  légère/ t^rmé  à  la 
/<îV^èrf.  11  remplit  de  soldats  armés  à  la  légère  les  vi- 
des qui  se  trouvaient  entré  les  éléphants.  (RolHn.) 
I  Fig.  Inconsidérément,  sans  beaucoup  de  reflj^xion. 
Entreprenllre  ^  examiner  à  la  légère.  Vous  décidez 
cela  bien ya  la  légère;  en  savez-vous  plus  que  moi? 
(Marivaux^  |  S.  m.  Ce  qui  est  léger,  la  légèreté. 
Corneille ,  Racine ,.  Molière ,  La  Bruyère ,  Bossuet , 
Fénelon,  ont  eu  beau  faire  :  le  faux,  le  petit,  le  Ze- 
ger  sont  le  caractère  dominant.  (Voltaire.J  |  Dans 
les  arts,  Ce  qui  est  léger,  exécuté  avec  facilité; 
transparent,  etc,  ;  ce  qui  reproduit  l^s  tons  légers 
de  la  nature.  Il  a  un  léger  cliarmant,  nécessaire  à 
ce  genre  de  peinture,  sans  lequel  -ses  tableaux  man- 
queraient en  quelque  sorte  d'air  et  de  vie.  Où  avait-i| 
f)U,isé  les  idées  du  grand,  du  simple,  du  noble^^u 
ourd^  du  léger,  du  svelte^  du  grave,  de  l'élégant, 
du  gracieux?  (Diderot.)  \  Spécialement,  en  archi- 
tecture et  construction ,  Les  ouvrages  en  plâtre, 
'comme  les  plafonds,  les'houfdis  des  cloisons,  des 
lambris,  les  enduits,  les  crépis,  les  gobetis,  lesv.pi- 
geonjiages,  les  lattis^  les  tuyaux  et  majiteaux  de 
cheminée,  les  fourneaux  potager^  les  cornichea^tc. 
lians  la  grosse  maçonnerie,  le  plâtrée  et  les  mortiers 
n'entrent  que  comme  accessoires  pour  lier  entre  eux 
les  matériaux  ;  dsLn^les légers ouv ra;f es,  qu'on  nomme 
simplement  des  légers,  le  plâtre  et  les  mortiers  sont, 
au  contraire,  des  ipatières  principales,'^et  le^àutres 
matériaux  ne  sont  qu'accessoires.  Il  est  d'usage  en 
maçonnerie  de  compter  lès  travaux  ce, des  genre  en 
fractions  de  légers.  Comme  les  prix  des  matières  et 
de  la  main-d'œuvre  varient  suivant  les' circonstan- 
ces, on  commence  pat  établir  le  prix  du  mètre  pour 
les  ouvrages  légers,  puis  on  fait  de  ce^rix  une  unité, 
'  oui  sert  à  apprécier  le  coût  des  autres  travaux.  Ojq. 
dit  que  tçlle  espèce  d'ouvrage  doit  être  payée  le 
quajTt,^  le  tiers,  la  moitié,  etc.,  des  légers.  Le  reste 
n'est  plus  susceptible  de  contestation,  et  reçoit  unt 
valeur  fixée  d'après  celle  qu'on  est  convenu  d'at- 
tacher à  runjté:»0n  classe  parmi  les  légers  àes  tra- 
vaux dont  la  nature  est  très-diverse,  quoique  faits 
par  les  mêmes  ouvriers  ;  mais  la  fraction  de  l'unité 
ue  chaque  ouvrage  est  estimé  valoir  est  en  raison 
e  son  importmice.  On  sait,'par exemple,  qu'un.ma- 
bn  et  son  aide  font  par  jour  12  mètres  superficiels 
[e  hourdis  pleins  ou  cl'airesr  de  plâtre  sur  bardeaux, 
ou  18  mètre^  superficiels  d'augets,  ou  24  ipètres  su- 
perficiels d'entrevous  de  plafonds ,  ou  6  mètres  de 
plafond  en  plein ,  y  compris  le  lattis.  Les  quanti- 
tés àp  matériaux  employés  sont  connues;  ajoutez 
un  sixième  pour  les  échafauds,  instruments,  j|^nlè- 
vements  de  gravats^  etc.,  puis  uile  petite  fraction 
pour  les  risques  de  l'entreprise ,  et  Vous  aurez  le 
prix*  de^  l'unité  d'ouvrtfges  légers.       '    -  ^ 

LÉGER EMENT,.adv,  (pron.  léjèreman),  A  la  lé- 
gère, d'une  manière  légère,  avec  peu  de  poids.  Être 
vêtu,  babillé  lègèrmneni.  Légèrement  équi|:>é.  Légè- 
rement chargé.  11  s* avance  seul  légèrement  armé, 
couvert  d'un  casque  d'acier  garni  d'or,  ombragé 
de  trois  queues  de  cheval  blanches  co^me  la  neige« 
(Voltaire.)  |  Avec  agilité,  avec  vélocité.  Marcher, 
courir  légèrement.  Danser  légèrement,  j  Avec  facilité 
et  délicatesse.  Peindre,  dessiner  légèremefit.\Yjn 
parlant  du  style.  D'une  manière  facile  et  agréable. 
Converser  légèrement.  Dialoguer  légèrement  Écrire 
légèrement.  Votre  style  marqhe  légèrement  et  non 
satis  vivacité.  Vous  passez  légèrement  sur  des  en- 
droits difticiles.  (M«n«  de  Sévîgné.)  I  T.  de  mus. 
Avec  légèreté  et  délicatesse.  Chanter  légèrement. 
Jouer  légèrement.  Manier  l'archet  légèrement.  Tou- 
cher lég&rexnent  le  clavier.  Pincer  légèrement  les 
cordes  de  la  guitave.  Dans  un  sens  technique,  ce 
mot  indique  un  mouvement  analogiie  k  Vallegro 
vioace.  \  Avec  frivolité,  sans  réfléchi'r,  sans  appro- 
fondir, sans  motif,  inconsidérément.  Agir,  parler 
légèrement.  Répondre  légèrement.  Si  vous  aviez  ré- 
fléchi, vous  n'auriez  pas  fait  cela  si  légèrement. 
Étudier,  examiner  légèrement.  Passer  légèrement  sur 
une  chose.  Qui  juge  légèrement  se  trompe  lourde- 
.  ment.  Quand  il  s'agit  du  sort  de  la  yie,  la  pru- 
dence ne  permet  pas  de  se  déterminer  légèrement, 
(.L  J.  Rousseau.)  Lorsque  Saint-Éyremont '^expli- 
quait si  légèrement  sur  Sénèque,  il  ne  l'avait  pas 
lu.  (Dilerot.)  |  Kn  petite  quantité,  un  peu^  d'une 
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façonna  copieuse.  Prenez-én  légèrement  sur  unç 
plaque  de  verre  pour  faire  votre  expérience.  Vom 
avoz  soupe  hier  si  légèrement  que  vous  ABrez  malade 
si  vouji  ne  prenez  rien  ce  matin.  (Marivaux.y         '  ' 

LÉGÈRETÉ,  s.  f.  (du  lat.  levitas^  même  signif. 
011  de  celeritas,  promptitude,  célérité).  Qu^ité  dé      ^ 
c«  qui  est  léger^  peu  pesant;   privation  de  peian-  ^ 
teur  dans  un  corps  que  l'on  compare  à  un  autre 
corps  qui  est  relativement  plus  pesant.  La  légèffU 
de  l'air.  La  légèreté  à' \xïït  substance,  d'une  pl^ime 
d'un  morceauMe  liège,  etc.  La  légèreté  du  gaz  \\yl 
dridgèno  Ta  fait  choisir  pour  faciliter  J'ascensiunî 
des  aérostats.  |  Agilité,  vitesse.  Marcher  avec  /f.(^ 
gèrtté.  Courir  avec  légèreté.  La  légèreté  de  sa  mar- 
che était  telle  qu'on  ne  voyait  pas  ses  pieds  toucYiër 


lourdeur.  Légèreté  de  main,  Facilité  à  écrire  vite, 
j  Légèreté  de  jeu,  en  parlant  d'unmrtiste^  Jeu  fa- 
cile et  brillant.   |  Atoir  de  la  légèreU  dans  f  archet 
une  grande,  légèreté  d'archet,  Exécuter  linemept  et 
avec  une  grande  célérité  des  passages  difficiles  sur 
un  instrument  à  cordes  en  se  servant  de  l'archet,  t 
i4rotr  de  la  légèreté  dans  la  voix,  Faire  aisément  la 
difficulté  en  chantant.  |  Aïoir  une  grande  légèreté 
de  pinceau.  Avoir  une  touche  légère.  I^  légèreté 
de  touche  est  l'art  d'appliquer  la  couleur  ayèc  pres^ 
tesse  et  dé  l'appliquer  dans  une  juste  mesure,  au 
gré  de  l'imagination,  de  manière  à  produire  Hq^  • 
tons  où  la  lumière  a  son  plein  et  véritable  effet.,  |  •'; 
Agrément,  facilité  du  style,  en  parlant  delà  cou-  - 
versation.  Cet  écrivain  est  abondant  et  possède  und* 
grskuàe  légèreté  de  stylé.  Il  y  a  de  la  différcuce  en- 
tre la  légèreté  du.  cïrafctère.  et  la  légèreté  qu'on  ap- 
porte dafffe  une  conversation  rapide  et  animée  :  la 
première  se  mêle  à  nos  actes  ;  la  seconde  n'est,  à 
bien  dire,  qu'un  genre  d'agrément.  |  Dans  les  choses 
morales.  Manque  d'importance,  de  gravité.  Lifi  /e-  * 
gèreté  d'une  faute.  La  légèreté  du  délit  ne  pouvait 
manquer  d'intéresser  en  sa  faveur  le  public,  dont 
la  présence  et  l'opinion  imposent  toujours  certains 
ménagements  à  aes  juges  disposés  à  d'excessives 
rigiteurs.  La  /e^féreie  d'un -service.  |  Fai^e  commise 

Sa r  légèreté,  paf^  défaut  de   réflexioui^Les  juges 
'Abbeville  cond«imnèrent  deux  enfants  innocents 
à  une  mort  aussi  cruelle  que  celle  de  Ravaillac  et 
^e  Dâmiens  ,  pour-mne  légèreté  qui  ne  méritait  pas 
huit,  jours  de  prison.  (Voltaire.)  Plusieurs  circon- 
stances peuvent  faire  pardonner  une  légèreté.  (M"  «de 
.Genlis.)  |  Inconstance,  instabilité,  défaut  de. suite, 
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constance  des  Athéniens.  (RoUin.)  Il  résulte  que 
cette  légèreté  particulière  aux  Français  a,  dans^ous 
ie%  temps,  produit  des  catastrophes  bien  funfestes. 
(Voltaire.)  Dans  les  enfants,  la  légèreté^  est  gentl^ 
lesse  ;  dans  les  hommes  faits,  vice  hppteux;  dans . 
les  vieillards,  folie  monstrueuse.   (Juan  Rufo.)  | 
On  peut  dire  que  la  légèreté  est  le  défaut  d'un  cer- 
tain genre  de   mémoire  qui  manque  à  l'esprit  et    - 
l'empêche  de  recueillir  les  avantages  de- l'expé- 
rience. Ea  effet,   le  cachet  propre  de  la  îégèreté, 
c'est  de  traverser  tontes  les  positions,  de  subir  tou- 
tes les  circonstances,  sans  en  devenir  plus  grave, 
plus  sérieux,  de  sorte  que,  la  vie  n'est  plus  qir*urte 
longue  enfance.  Il  ne  faut  cependant  nas  se  le  dis- 
simuler, il  est  dés  cas  où  la  légèreté  a'esprit  a  son 
prix  :  par  exemple,  dans  les  périls  dont  ne  peu- 
vent triompher  ni  l'habileté  ni  le  courage;  rien  de  . 
plus  pernicieux  alors  qu'une  idée  fixe  ou  une  préoc- 
cupation continuelle;  elles  n'écartent  aucun  péril, 
tandis  qu'elles  mènent  droit  au  marasme   et  au  -  _ 
désespoir.  Dans  la  retraite  de  Moscou,  quiconque 
réfléchissait  était  perdu  sans  ressource,  parce  que 
l'étendue  du  mal  était  au-dessus  de  la  prévoyaiice 
humaine;  il  fallait  toujours  agir  et^e  songer  ja- 
mais. On  vit,  dans  ce  grand  désastî%,  un_^des,éie-     r 
gants  de  l'ancien  régime  soigner  tous  les  jours  ses 
cheveux  et  sa  toilette  comme  s'il  eût  dû  bgurer 
•dans  les  salons  de  Paris,  et  cette  légèreté  le  ramena 
eu  Fraude.  Quand  on  est  élevé  au  sein  de  la  lor,-     . 
tune,  qu'on  n'a  jamais  eu-  aucune  privation  à  crain- 
dre, on  contracte,  en  général,  des  habitudes  de  lé- 
gèreté dont  on  a  beaucoup  éd  peine  à  se  ^r^^' 
La  légèreté  du  caractère  est  devenue  pft"<>|»  ""    . 
objet  d'accusation  contre  une  nation  tout  entière 
1^8  Athéniens,  dans  l'antiquité,  les  Français,  d»"» 
les  temps  modernes,  ont  souvent  mérité  le  ^eP^^^ 
d*être   légers,  Démosthène  foudroyait  cf,  i^^^„ 
chez  les  premiers;  de  graves  moralistes  1  ont  ceu- 

suré  chez  nous  D'aiHeurS;  parmi  nos  ^^ï^^^^^l^Zl 
il  en  en  qui  non-seulement  ont  passé  «>"«**^*;,". 
point,.mai8  qui  se  sont  encore  décjar^«"* 
frivoles  «t  légers.  Si  l'on  veut  y  regarder  a« 
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rès  le  caractère  et  l'esprit  françaîi  lont  l>6aaooup 
^îusV^si**^*  qu'on  ne  Ta  dit;  il  eât  facile  d'en  juger 
^  r  le»  immenses  choseï  qui  le  lont  faites  en  France 
JJ*    jg  11H9.  En  outre,  les  grands  événement»  aux- 
icls  les  générations  nouvelte»  ont  assisté  depuis  le 
^onimenceinent  de  ce  siècle  ont  exercé  une  influence 
Lnsible  *"f  l^**  mœurs  et  sur  n  jtro  caractère,  dont 
le  changement  profond  a  été  remari^ué  pat-^ous  les 
observateiirs  qui  opt  connu  la  Ffunce  .vaut  et  ftfirès 
U  Kévolution.  |  Imprudence,  irréflexion,  inconsé- 
qiiciice.  Légèreté  de  conduite.  Lf^ère^e  dans  la  con- 
duite  dans  le*  discours   Si  l'on  examine  le  cours 
do  la  destinée  humaine,  <}n    verra  que  la  légèreté 
'  peut  conduire  à  tout  ce  qii'il  y  a  de  mauvais.  De 
tout  temps,  un  sexe  entier  a  été  en  butte  k  une  im- 
putation de  cette  nature.  Le  diatique  latin  suivant 
lemonteii  une  haute  antiquité  :       .      ,         ^  a   ^ 

QuidUviut  pîumd?  Puîvis,  Qaid  pulvere?  Veniu^* 
Uuid  vento  ?  Muhtr.  Quuf  muliert  ?  NihiL        ^ 


•-/ 


•^ 


#•■ 


t  Quoi  de  plus  léger  qu'une  plume?  La  poussière. 
Oiioi  de  plus  léger  que  la  poussière?  Le  vent.  Quoi 
'  de  plus  léger  que  le  vent?  La  femme.  Quoi  de  plujs 
léger  que  la  femme  ?  Riçn.  »  C'est  là  une  médisance 
aussi  ancienne  que  le  monde,  ou  du  moins  que  les 
aventures  d'Eve  et  de  Pandore,  et  fondée  peut-ôtre 
(iniquement  sur  elles.  Oui,  san^  doute,  la  îemme 
fut  souvent  légère  ;  mais  n'oublions  pas  que  sou- 
veut  aussi  elle  l'emporté  ^ur  nous  par  les  plus  beaux 
et  les  plus  sublimes  déyoûments^ 

LÉiHCIDE,  adj.  et^.  (du  lat.  Ujc,  géu.  hf^,  loi  ; 
cxdo,  je  coupe,/ je  tue).  Néol.  Qui  viole,  c(ui  tue  la 
Iqï;  qui  met  la  loi  à  néant.  Décret  légicide.  Ils 
avaient  remis  la  garde  des  lois  à  Un  légicide/ \  Cri- 
me de  celui  qx4  viole  Ijft  loi.  Être  coupable  de  légicide, 

'     LÉGIFÈRE,  adj.  (du  lat.  lex,  gcn.  legis,  lor;  fero. 
Je  porte).  Qui  donne  des  lois.  [  Surnom  dé  Gérés, 

?  rappelant  rinfluen<5e  de  l'agriculture  sur  les  pre- 
mières lois  sociales.  Cérès /«gt/'m.  '     . 

LÉGIFÉRER,  v.  n.  (du  lat.  ler,  gén.  legis,  loi; 
feroy  je  porte).  jSTéol.  Faire  des  loîs.  Jamais  on  n'a 
md'légiféré  en  France  qiie*  depuis  soixante  ans, 
pendant  lesquels  il  a  été  fait  plus  de  quarante  mille 
loi§/Tous  les  tyrans  ont  la  manie  àe  légiférer,. 
'  LÉGILE,  's.  m.  lî&lig.  catbol.  Pièce  d'étoffo  dont 
-on  couvre' le  pupîjre  sur  lequel  on  chante  l'évangile. 
LÉcTlQN,  s  f.  ''du  lat.  legio,  légion  ;  fait  de  légère^ 

^  choisir).  Àntiq.  Élément  de  formation  des  aripées 
romaines,  sous  le  rapport  de  l'organisation  et  de 
l'administration  ;  corjps. d'armée  composé  d'infante- 
rie et  de  cavalerie,  "et  dont  tous  les  soldats  étaient 
citoyens  romains*,. la  légion  comprenait  toutes  les 
armes  en  uèage,  infanterie  de  bataille,  infanterie^ 

.  légère  et  cavalerie.  Lorsque  l'usage  des  machines 
'de  guerre  eut  été  adopté  pour  le  conibat,  les  légions 
eurent  une^espèce  d'artillerie  de  campagne  servie 
par  des  hommes  'choisis  dans  leur  sei-n.  La  légion 
se  levait  par  une  espèce  de  conscription,  dont  les 
bases  étaient  diff'érentes  de  celles  qui  ont  été  adop- 
-tées  chez  nous,  parce  queja  société  5ifi*érait  alors 
essentiellement  de  la  nôtre.  Ce  corps  se  composait 
do  quatre  es|>èce3  de  troupes  :  les  hastaires  (hasta- 
rit),  (\ui  formaient  la  première  ligne;  les  princes 
(principes),  en  seconde  ligne;  les  triatres  (triarii),. 
formant  la  réseirve  ou  troisième  ligne;  les  troupes 
légères,  divisées  en  rorarii  et  accenses  dans  les  pi-e- 

.  niiers  temps,  et  réunies  plus  tard  sous  le  nom  de 
rentes.  Cette  disposition  avait  pour  but  d'engager 
l'Action  par  les  pins  jeunes  troupes^  et  de  la  faire 
soutenir  par  de  plus  exercées.  Ainsi  les  princes 
étaient  plus  robustes  et  plus  aguerris  que  les  has- 
taires, et  les  triaires  étaient  des  hommes  d'élite, 
comme  sont  aujourd'hui  nos  grenadiers.  Les  has- 

^  taires,  les  princes  et  les  vélites  étaient  en  nombre 
égal  entre  eux ,  mais  le  nombre  des  triaires  n'étart 
que  de  moitié  de  l'nne  des  autres  catégories,  c.  à  d. 
H'i'ils  formaient  environ  un  septième  de  la  force  de 
la  légion.  Chacune  des  trois  lignes  de  bataille  était 
divisée  en  di^x  pelotons  ou  manipules,  ainsi  appelés 
de  leurs  enseignes,  qui,  primitivement,  étaient  une 
poignée  dé  foin,  de  paille  ou  cFlierbe.  Peut-être 
''•«nipu/ti^exprïmait-il  simplement' une  idée  analo- 
P'je  à  celle  de  notre  mot  peloton,  l'idée  de  poignée 
»  femmes.  Chaque  manipule  était  divisé  en  deux 
moitiés  appelées  centuries,  et  eonimandées  par  un 
'^fnturion,  bien  que  jamais  les  centuries  n'aient  at- 
tenu  reffectif  de  cent  hommes.  La  division  par  dix 
'^  retrouvait  dans  le  classement  hiérarchique  des 
^"jtnriohs,  et  servait  de  base  à  leur  avancement 
^»r»hnaire.  En  ^partant  de  la  droite,  le  premier  ma- 
^"pnle  de  triaires,  le  premier  de  princes  et  le  pre- 
^"«(r  de  Imstaircs  fonnaient  le  premier  ordre.  Le 
second  manipule  de  chaque  ligne  formait  le  second 
onlrc,  et  ainsi  de' suite.  Il  y  avait  dix  ordres  de 
-''.turies  dans  une  légion.  Chaque  ordre  eti  com- 


prenait six,  distingués  par  le  nomtle  la  ligpe,  le  nu- 
méro du  manipule,  et  aaus  chaque  matîipule  par  la 
désignation  de  prior  et  poster ior,  comme  on  dit  au- 
jourd'hui capitaine  en  premier  et  en  second,  I^  der-» 
nier  capitaine  de  la  légion  était  le  decimus  hastatus 
postcrior.  L'avancement  ordinaire  n'avait  pas  lieu 
dans  l'ordre  liolrizontal  des  lignes  de  bataille,  mais 
verticalement  ;  ainsi,  le  second  centurion  du  dixième 
manipule  des' hastaires  devenait  premiier  dans  le 
même  manipule  ;  ensuite  second  dans  le  dixième  des 
i-^ princes,  et  ainsi  de  suite  lusqu'à  premier  du  dixième 
manipule  des  triaires,  d  où  il  passait  second  centu« 
rion  dans  le  neuvième  manipule  de  hastaires.  Le 
premier  offifcier  de  Ja  légidn  était  le  primus  triarius 
prior,  nommé  aussi  primipilus,  et  dont  le  grade  peut 
être  comparé  à  celui  de  colonei,de  régiment.  Cha- 
que légion  avait  en  outre  six  officiers  généraux  ap-. 
pelés  tribuns  légionnaires,  dont  les  fonctions  étaient 
mixtes,  c.  à  d.  militaires  et  administratives,  et  ^ 
peu  près  équivalentes  à  celles  de  nos  çéYiéraux  de 
brigade  et  de  nos  intendants.  Deux  seuls  d'entre 
eux  étaient  investis  à  la  fois  de  fonctions  actives  ; 
ils  alternaient  tous  les  deux  mois.  Sou8_Jôii  empe- 
reurs, les' légions  furent  commandées  par  les  préfets 
légionnaires.  L'ordonnance  de  bataille  était  un  ordre 
en  trqjs lignes  par  échelons.  Les  dix  manipules  de 
hastaires  étaient  rangés  en  première  ligne  avec  des 
intervalles  égaux  à  leurs  fronts.  Ceux  des  princes 
étaient  eu  secondé  ligne,  den^rière  les  intervalles  de 
la  première.  Ceux  des  triaires 
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troisième  ligne.  Les  troupes  légères  de  la.  légi 
étaient'  d'abord  déployées  devant  toute  l'étendue  du 
front,  autant  pour  couvrir  le  déploiement  des  troupes 
-de  bataille  que  pour  engager  l'action.^  Lorsque  le 
signal  du  combat^était  donné,  les  troupes  légères 
reposaient  par  les  intervalles  des  deux  premières 
lignes,  et  venaient  se  placer  dans  les  intervalles  de 
celles  des  triaires. 'La  force  de  la  légion  a  varié  de 
4,200  à  6,000  iiommes.  Elle  n'a  jamais  dépassé  ce 
deniier  chiffre.  En  même  temps  qu'on  le^^ait  les  lé- 
gions/on  levait  pour  chacune  un  corps  d(?  cavalerie, 
d'abord  de  200  chevaux,  puis  de  300  ;  mais  cette 
cavalerie  servait  séparément   de  l'infanterie;    sa 

Blace  de  bataille  était  sur  les  ailes  de  yarmée^  De 
i  vint  le  nom  d'a/d,  que  portait  le  détachement  de 
cavalerie  de  chaque  légion.  Les  alliés  de^  Rome 
fournissaient,  à  une  certaine  époque,  dans  les  ar- 
mées, un  nombre  de  légions  égal  à  la  métropole, 
en  sorte  que  l'armée  consulaire,  qui  comptait  pour 
deux  légions,  en  avait  en  réalité  quatre.  Ces  légions 
avaient  un  tiers  d'infanterie  de  plus  que  cellçs  des 
Romains  et  le  double  de  cavalerie  ;  mais  un  q..<irt 
de  l'infanterie  et  un  quart  de  la  cavalerie  en  étaient 
détaéhés  sous  le  titre  (T extraordinaires.  Ce  détache- 
ment campait  séparément  autour  du  prétoire,  et 
servait  soit  à  la  garde  du  camp  pendant  la  bataille, 
soit  comme  une  seconde  réserve  ou  h  tout  autre 
usage  auquel  il  pouvait  être  destiné.  Cette  ordon- 
nance dura  plus  de  six  siècles.  Mais  lorsqpe  tous 
les  peuples  d  Italie  furent  devenus  citoyens^^mains, 
lorsqu'il  n'y  eut  plus  d'alliés  et  que  la^uUiplicité 
des  guerres  força  d'augmenter  les  armées,  suij^out 
lorsque  l'expérience  eut  appris  que  l'ordre  par  ma- 
nipule pouvait  être  trop  faible  contre  de  fortes 
masses,  comme  Fa  phalange,  par  exemple,  on  son- 
gea à  augmenter  la  légion,  sans  renoncer  au  prin- 
citpe  de  la  mobilité.  Chaque  ordre  devint  un  corps  : 
un  manipule  de  hastaires,  un  de  princes  et  unr  de 
triaires  furent  réunis  en  un  bataillon  fixe,  qui  prit 
le  nom  de  cohorte  {cohors).  Tout  en  conservant  les 
soixante  centuries  et  lea  trente  manipules,  l'ordre 
de  bataille  de  la  légion  n'ei^t  plus  que  dix  cohorte^.' 
Tantôt  elles  furent  rangées  sur  trois  lignes,  tantôt 
sur  deux,  quelquefois  même  sur  une  seule  ligue, 
ayant  derriè|*e  elles  lés  cohortes  d'une  autre>lég^n. 
Dans  l'origine  la  cohorte  était»  cpiMmandée  par  le 
premier  centurion  de  triaires  ;  sous  les  empereurs, 
il  y  eut  des  préfets  de  coftor/M(c^sont  nos  chefs  de 
bataillon).  L'ancien  ordre  de  placement  ^es  lignes 
ne  fut  cependant  pas  tout^de  suite  mis  en  oubli. 
Chaque  manipule  avait  eu  dix  rangs,  la  çoliorte  les 
conserva,  mais,  les  quatre  premiers  rangs  furent 
composés  de  hastaires,  les  quatre'  suivants  de  prjn- 
ces  et  les  deux  derniers  de  triaires.  La  profondeur 
des  troupes  diminua  plus  tard  ;  on  la  tro^ive  déjà 
réduite  a  six  rangs  sous  Trajan  el  sous  Adrien. 
Polybe  fait  voir  les  avantages  et  les  inconvénients 
de  la  phalange  et  de  la  légion.  (Rollin.)  Les  offi- 
ciers de  l'armée  républicaine  anglaise  voulaient  l'é- 
Î^alité  et  la  liberté^  avec  la  fortune,  les  honneurs  et 
e  pouvoir  abspfa^t^'est  ainsi  que  sous  la  tente,  de- 
pufs  les  légions  romaines  jusqtrànx  mamelouks,  on 
a  toujours  compris  la  république.  (Chateaubriand.) 

Vous  dont  jVi  pu  laisjiér  vloillif  r«mbitlon      '    x 
Dans  les  honneurs  obscurs  de  quelque  légion. 

(racine.) 


étaiei\t  de  même  en  ^  ne  vivrons  pas  dans!  Sin  état  social  où  le  bien  se  fera.  -   * 
égères  de  la.  légion     pour  lui-même  et  oiVle  mal  sera  empêché  paij'hor-       . 


I  En  France,  sous  François  !«'  et  Henri  II,  Nom 
de  certains  corps  d'infanterie.  11  fut  formé  aussi, 
lors  des  guerres  de  la  Révolution^  plusieurs  légions 
dites  bahtve,  hollandaise,  polonaife,  partugaise;   ita- 
lique, des  Alpes,  des  Francs,  ,Hc.  |  Dans  Icfs  premiers 
temps  de  la  Restauration,  Nom  des   régiments  de; 
ligne.  Chaque  légion  pc^rtait  le  nom  d'un  de»  dé- 
partements de  la  France.  \  Se  disait,  av<  1852,  des 
régiments  de  la  garde'  iiTiAionale^  qui  n'est  plus  or« 
ganisée  aigoiH>d'liui  qu'en  bataillons;  et  il  se  dit 
encore  des  régimenti^tie  la  gendarmerie.  La  pre-*  V" 
mière,  la  seconde,  la  troisième  légioo.  J  Apfèê  la  ré-     ^. 
volution  de  juillet  183P,,  il  fut  créé,  avec  des  refit*     "^ 
giés  de  tous  pays,  une  légion  étrangère;  et  il  a  existé,  '  • 
sous  ce  nom,  jusqti'à  ces  deuiières  atinées,  un  corps.    ,/ 
de  troupes  oui  servait  en  Algérie,  et  qui,  ayant  été 
envoyé  au'  Mexique  en  18t)3,  pour  y  soutenir  l'em- 
pereur Maximilien  ,  cessa  dès  lors  d'être  entretenu 
par  la  France.  |  Au  plur.,  Légions  se  dit,  d^n^  le      t^v 
atyle  relevé  et  poétique,  des  années.  Déjà  ses  /^'-/.^    t: 
gions  traversaiept  les  Alpes;  |  Dans. le  slylc  de  Vt^-'^'^"'p 
criture  ,  Des  légions  d^ anges ,  des  légions  ds  devions^    v  ^ 
Djgs  multitudes  d'anges ,  de  démons,  j  S'appeler  /e-^    •; 
gion.  Se  dit  pour  iirdiquer  qu'un  individu  en  re-  ; 
présente  un  grand  nonîbre.  |  Fig.  C'est  une  légion 
de  diables  entennés  dans  un  seul  pourpoipt.  (Beau-; 
marchais.^  |  Légiou  d'honneur.  Le  principe  qui  veut , 
que  dans  les  sociétés  jiumaines  le  bien  soit  récom- 
pensé et  le  mal  punl^ra  applicable  tant  ^ue  nou» 
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pour  lui-même  et  ou  le  mai  sera  empêché  paij' 
reur  même  ^Vil  doit  inspirer   II  ne  faut  donc  pas 
réprouver  d'une  mailii^i'^e  absolue  les  moyens  dont 
les  législateurs  se 'sont  servispour  porter  les  hommes 
à  bien  faire.  Mais  il  faut  aifssi  reconnaître  que  ces 
moyens  ont  été  ppi^r  la  plupart  àusceptibles  de  de- 
venir  d'énormes  abus  et  qu'ils  ont  ofrert  plusd'uu 
danger  pour  la  dignité^la  liberté  et  la  n^oralité  . 
humaines.  Combien' dé  ibis  les  récompenses  imagi-;i| 
nées  par  les  gouverilahts  n'ont-elles  été  autre  choses . 
que  des  moyens  de  se  fortifier  aux  dépenft  d'un  senV;  ^i 
timcnt,   d'une  passion   plus  ou  moins  blâmables^: 
n 'ori t-elles  été  que  des  moyens  de  régner  (iwtrumintê' 
de  règne)!  Les  institutions  qui  ont  pour  objet  deré^- 
compenser  l'homme  oiji   le  citoyen  doivent  avant  .^. 
tout  se  préoccuper,  avec  une  extrême  délicatesse,     , 
de  ménager  d'un  côté  la  dignité  des*  hommes  qui   : 

'aiment  à  faire  le  bien  sans  espoir  d'aucune  récom-  _>^ 
pense  extérieure,  de  l'autre  la-  liberté  eQe-même, 
qui  s'effarouche  volontiers  aux  distinctions.  Parmi    ;^ 
les  démocraties  modernes,  les  Étata-^Unis  adopté-   '  : 
rent  un  système  de  rémunérations  ptirément  hono- 
rifiques, l'ordre  de  Cincinnatus;  le  sentiment  ré-ï-<  . 
puMicain  lui  fuit  antipathique  ;  il  tomba  Tirte  eu  '-% 
désuétude.  "  L'Assemblée  constituante  *abolit   chex ,    . 
nous^  en  1789,  l'ordre  du  Saint-Esprit,  l'ordre  de 
Saint-Michel,  les  ordres  royaiix,  militaires  et  hos-    vi 
pitaliers  dé  Saint-Lazare,  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem et  de  Nôtre-Danae  du  Mont-Carmel,  enfin  l'or^^^  s; 
dre  du  Mérite-Militaire.  Elle  respecta  l'ordre    deiv  -^ 
Saint-I^uis,  qui  fut  supprinié  par  la  Convention.      / 
Et  cependant  l'héroïsme  ne  fit  pas  défaut  aux  ar- 
mées de  la  République.  Chose  singulière!  on  ima- > v ^ 

^gina  d%  dire  que  l'avancement  me  suffisait  pas  à  le 
récompenser  et  que*Je  gouvernement  pouvait  crain-, 
dre  d'encourir .  le  reproche  d'ingratitude.  Vint  la* 

constitution  de  fan  viii,  qui  décerna,  art^  87,  des   • 
récompenses  nationales  aux  guerriers  qui  se  signap' 
leraient\)ar  des  actions  d'éclat.  Ces  récompenses 

^consistèrent  d'abord  eX'&nnea  d'honneur  :  fusils, 
carabines,  mousquetons,  s^res,  haches  ;  ce  furent 
aussi  des  grenades,  des  baguetlts  de  tambours,  des 
trompettes,  etc.  Mais  Bonaparte,  devenu  premier 
consul,  trouva  d'une  part  ce  mode  de  rémunération  K 
trop  peu  éclatant;  de  l'autre,  il  voulut  étendre  les 
récompenses  et  les  distinctions  aux  icarrières  civiles. 
Il  pensa,  et  en  cela  il  avait  bien  raison,  que,  sans* 
appartenir  aux  rangs  de  l'armée,  on  pouvait, j[>ar 
ses  talents  et  ses  vertus,  servir  très-utilement  l'Etat 
et  la  société,  soit  dans  les  autres  carrières  publiques, 
soit  même  dans  les  carrières  privées.  Ce  tut  une  loi 
de  1802  qui  institua,  la  Légion  d'honneur.  Son  but, 
comme  le  dit  Kart.  'l«',  est  de  rémunérer  les  scr- 
viceè  civils  et  militaires.  La  manière  dont  Bona- 
parte défendit  lui-même  au  conseil  d'Ëtat  la  con- 
sécfation  du  mérite  civ^l  est  digne  d'être  rapporté^. 
•  Dans  tous  les  pays  du  monde,  dit-il  alors,4a  force  • 

'des  armes  cède  aux  qualités  civiles;  partout  les 

i  baïonnettes  s'abaissent  devant  le  prêtre  qui   parle  " 

[  au  nom  du  ciel,  devant  l'homme  qui  impose  par  sa 
science.  Moi  le  premier,  ce  n'est  pas  comme  géné- 
ral que  Je  gonvenoe,  mais  parce  que  la  nation  croit     , 
que  je  possède  les  qualités  civiles  propres  au  gou«  ^ 
vemement.  Si  elle  n'avait  pas  cette  opinion,  mou 

fou  vernement  ne  se  soutiendrait  pas.  Maiaje  savais   >^ 
ieu  ce  que  je  faisais  qrfand,  général  d'arniéei  je 
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p^renait  la  qualité  de  membre  de  l'Institut;  j'4Uif 
ffûr  (l'être  cpmpriâ  lo^roe  par  le  dernier  tambour...^ 
Je  n*h&ite  done,  pat^<à  le  déclarer  r  entre  l'homme 
de  guerre  erriidtanve  eivil,  au  dernier  appartient 
i^ncontestablement  la  ^iréëmincuce.  Si  ou  aistingue 
leâ  hwnn,eurs  eli  militaires  et  en  civils,  on  établira 
deu^  or-dres  eu  France,  tandis  qu'il  n*y  a  qu'une 
riation.  Si  on-  ne  décerpe  des  honneurs  qu'auximi- 
'.^litaires,  ce  sera  encore  pis,  car  d/'i  Ion  la  nation  ne 
,  sera  plus  rien.  Si,  au  contraire,  on  arlopte  les  bases 
iii  projet  que  n'ouïs  discitc^ns,  lei  soldats  ne  sachant 
ni^lire  ni  éorire  seront  fî^rs,  pour  prix  d'avoir  donné 
leur  sang  à  la  patr;^,  dé  porter  la  même  décoration 
que  les  ^nlïnds  talents  de  Tordre  civil,  çt  ceux-ci, 
ae  leur  côtéj  attacheront  d'autant  plus  de  prix  à 
cette  récompense  de  let«rs  travaux,  qu'elle  sera  la 
.décoration  des  braves.  Bien  des  ofticiers  aussi  se 
"'trouveront  choqués  peut-^tre  de  voir  leur  décora- 
tion, non-seulement  orner  lu  poitrine  du  prêtfe,  du 
jujùje,  de  l'écrivain  et  de  l'artiste,  mais  descendre 
jusqu'à  celle  du  simple  soldat.  Eh  quoi  !  le  courage 
n'est-il  pas  toujours  du  courage,  et  le  sang  tou- 
jours du  sang?...  »  D'aprv*s  la»  loi  de  1802,''la  Lé- 
gion se  composait  de  seize  cohortes,  qui  corres-,. 
Îondaient  à  seize  divisions  des  départements  de  la 
>ance.  Outre  le  graud-chanoelie.r  de  la  Légion^ 
lequel  résidait  i\  Paris,  chcWieu  général,  chacune 
des  seize  cohortes  Vivait  son  chancelier  et  son  chef- 
lieu.  Il  n'exista  d'abord  gue  quatre  degrés  hiérar- 
chiques :  légionnaire, officier,  comma:fidani  et  grand-of- 
ficier. Chaque  cohorte  comptait  7  grands-officiers, 
20  commandants,  30  officiers  et  350  légionnaires. 
Ainsi ,  à  l'origine,  la  Légion- ne  devait  avoir  que 
6,412  membres.  Dès  la  première  année  de  l'Empire, 
a^u-dessiis  des  grades  déjà  existants,  il  en' fut  créé 
îin  cinquième,  celui  de.flf.rane/-ror(iofi.  Peu  de  temps 
apï^ès,  le  npmbre  des  chevaliers  (titre  que  les  légion- 
naires reçurent)  devint  illimité;  puis  celui  des  titu- 
laires des  autres  grades  augmenta  successivement. 
Sous  la  Resta*.! ration,  il  s'éleva  à  .2,000  pour  le 
gVade  d'officier,  à  400  pour  celui  de  comniaiîdeiir 
(substitué  h  commandant),  à  160.  pour  celui  de 
graïKl-officier,  et  à  80  pour  celui  de  grand-croix 
(substitué  à  grand-cordon).  Ces  chiffres  furent  con- 
sidérablement dépassés  sous  le  i:ègne  de  Louis- 
Philippe.  En  1841^  on  comptait  82  grands-croix  ; 
,202  grands-officiers;  799  commandeurs;  4,494  of- 
ficiers ;  44;101  cheValiers.  Sous  le  premier  Empire, 
un  traitement  était  affecté  à  chaque  grade,  savoir  : 
20,000  fr.  au  grand-cordon;  5,000  au  grand-offi- 
cier; 2,000  au  commandant;»  1,000  à  l'officier,  et 
250  au  chevalier.  Pour  servir  ces  traitements,  cha- 
cune des  seize  cohortes  avait  reçu  une  dotation  en 
'  biens  nationaux  pu.  en  biens  conquis,  situés  à  l'é- 
tra1i«rer.  On  avait  déplus  accordé  les  droits  électo- 
rau\  à  tous  les  membres  de  la  I^gipn  d'honneur. 
^î}i)oléon  P'  ajouta  à  ces  avantages  des  pensipur 
nats  [>our  l'éducation  d'un  certain  nombre  ae  jeunes 
personnes  prises  parmi  les  6 lies/ sœurs,  nièces  ou 
cousines  des  légionnaires.  Deux  maisons  princi- 
pales furent  établies  à  Écoueu  et  à  Saint-Denis,  et 
cinq  succursales,  savoir*:  à  Paris,  au  Mont-Valé- 
rièn,  aux  Loges  dans  la  forêt,  de  Saint-Germain,  à 
Fontainebleau  et  à  l'abbaye  de  Pont-à-Mousson. 
'  La  maison  d*Écouen  et^putes  Ips  isuccursales  furent 
supprimées  par  une  ordonufance  de  1814.  Deux  suc- 
cursales furent  rétablies  plus  tard,  l'une  à  Paris, 
rue  Barbette,  et  l'autre  aux  Loges.  La  Res^iuration 
réduisit  de  moitié  le  traitement  de  tous  les  mem- 
bres de  la  Légion,  et  n'en  accoi;(la  aucun  aux  nou- 
veaux nommés.  Les  sous-officiers  et  soldats  furent 
seuls  exceptés  de  cette  disposition.  La  décoration 
.consiste  on  une  étoile  à  çmq  rayons  émaillés  de 
blanc,  dont  le  centre,  entouré  d'une  couronne  de 
chêne  et  de  laurier,  présente  d^m  côté  la  Hgure  de 
Napohîôn,  avec  cette  légende  (depuis  1804)  :  Napo^ 
léon,  empereur  des  Français,  et  de  l'autre,  un  aigle 
tenant  la  foudre,  avec  cette  devise  :  Honneur  et 
patrie;  l'étoile  est  suspendue  à  un  ruban  moiré 
rpuge.  Sous  Louis  XVtlI,  la  figure  de  Napoléon 
fut  remplacée  parcelle  de  Henri  IV,  et  l'on  substitua 
àj  aigle  impérial  trois  fleurs  de  lis.  Après  1330, 
les  trois  fleurs  de  lis  fureiâ-i  remplacées  par  deux 
drapeaux  tricolores.  I^  deuxième  République  n'y 
apporta  aucun  changement,  pas  même  celui  de  l'ef-' 
figie  de  Henri  IV  ;  mais,  depuis,  la  croix  a  été  ré- 
tablie dans  sa  forme  primitive,  et  les  dénominations 
de  comniandant  et  de  grand-cordoa  ont  été  reprises. 
L'étoile  des  cl^evaliers  est^cin  argent;  les  officiers 
la  portent  en  or  avec  une  rosette  ;  les  commandeurs 
la  portent  en  sautoir;  les,  grands-officiers  ont  la 
croix  d'officier  avec  une  plâque-rcn  argent  sur  le 
côté  jiroit  de  l'habit;  les  grands-cordons  ont  la  pla- 
que à  gauche,  aVee  un  large  ruban  qui  se  porte 
enécharpe^,  et  auquel  la  croix  est  suspendue. 
I.EGlONNAlRE/8.  m.  Soldat  d'une  légion  ro- 
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'maine.  ^s  légionnaires  se  couvrirent  de  gloire.  | 
Membre  de- la  Légion  d'honneur.  Les  légionnaires 
sont deveims  très-nombreux.  |  Adjectiv.  Qui  appar- 
tient à  une  légion.  Soldat  légionnaire,  \  Zool  Four" 
mis  /(f(/ionTlttire4,  .Fourmis  qui,  vivant  de  rapine,  se 
réunissent  en  troupes  pour  aller  attaquer  les  espèces 
qu'elles  veulent  dépouiller  et  asservir. 

LÉGIS,  s.  f.  (pron.  légiss). -i^om  qu*»  reçoivent, 
dans  le  commerce,  les  plus  helles  soies  de  Perse.  11 
y  en  a  de  trois  sortes  ou  qualités  :  les  légis  roiriiiw, 
qui  sont  .les  plus  belles;  \es'  légis  bourmes  on  bour- 
mio.f ,  qui  viennent  après,  et  les  légis  arJasscs^  qui 
sont  les  plus  grosse^.  Cette  dernière  qualité  est  celle 
qui  s'exporte  de  la  Perse  en  Europe  en  plus  grande 
quantité.  Les  belles  légisvpirines  sont/ort appréciées. 

LÉGISLATEUR,  TRI€È,  s.  (du  lat.  legisluLor, 
môme  sens;  fait  de  /ex,  gén.  legis,  loi;  /îrro,  sup. 
httum^  je  porle).  Celui,  celle  qui  porte  la  loi,  qui 
fait  ht^loi,  qui  donne  des  lois  à  un  peuple.  L'art  de. 
faire  des  lois  est  lé  plus  difficile  de  ceux  ou'il  est 
donné  à  l'homme  d'exercer;  aussi  les  noms  des  per- 
sonnages qui  ont  été  appelés  à  doter  leur  pi^ys  a.'in- 
sti  tu  tiens  durables  sl)nt-ils  arrivés  jusqu'à  nous  en- 
tourés d'une  gloii*e  immortelle.  Osiris  chez  les  Égyp- 
tiens, Moïse  chez  les  Juifs^  Zoroastre  chez  le  peupla 
/end,  Confucius  chez  les  Chinois,  Minos  chez  les 
Cretois,  Zaleucus  chez  les  Locriens,  Lycurgue  à 
Lacédémone,  Solon  à  Athènes,  Romulus  et  Numà 
à  Rome,  sont  les  législateurs  de  l'antiquité  qui  ont 
acquis  le  plus  de  célébrité  par  la  sagesse  de  leurs  . 
lois  et  par  l'empire  qu'elles^  ont  exercé  sur  de  nom- 
breuses générations.  Dans  des  temps  plus  modernes, 
Justihien,  Mahomet ,  Charlemagne ,  Jaroslaf  do 
Russie.  Louis  IX>  rempereur  Cliarles  IV,  Çromwell, 
Louis  XIV,  l'Assemblée  constituante,  la^  Conven- 
tion, Napoléon  If',  ont,  à  des  titres  divers,  mérité 
le  nom  de  législateurs.  Nous  ne  sauriotis  entrepren- 
dra^e  retracer  les  règles  qui  doivent  guider  le  lé- 
gislateur dtins  sa  difficile  mission.  Ces  règles  ne' sont 
pas  absolues.  Les  temps,  les  faits,  les  lieux,  etc.> 
viennent  modifier  à  l'infini  les  bases  sur  lesquelles 
les  lois  reposent.  11  y  a  cependant  des  principes  oui 
ne  peuvent  être  transgressés  impunément  par  les 
législateurs.  Ainsi,  ceux  qui  ont  méconnu  les  pré-, 
ceptes  de  la  justice  naturelle,  sous  le  vain  prétexte 
de  l'ignorance  des  peuples  ou  des  circonstances  qu'ils 
subissaient^  ont  encouru  les  reproches  mérités  de* 
la  postérité.  Aucune  cause  non  plus  ne  peut  moti- 
ver des  mesures  empreintes,  d'innuniani té  et  d'in- 
justice. Les  proscriptions,  la  confiscation,  les  sup- 
plices ordonnés,  soit  pour  honorer  la  Divi^ité^  soif 
^pour  assurer  le  triomphe  momentané  d'une  faction, 
ne  peuvent  trouver  grâce  devant  les  hommes  éclai- 
rés. Les  législateurs  qui  ont  eu  recours  à  de  tels 
moyens  ont  tous  subi  les  justes  sévérités  de  l'his- 
toire. Lorsque  le  fanatisme  est  éteint  et  que  les  cir- 
constances qui  avaient  provoqué  des^  mesures  ex- 
cessives disparaissent^  la  froide  raison  reprend  son 
empire  et  réprouve  des  actes  qui  ne  sont  plus  à  ses 
veux  que  ^es  assassinats  et  des  turpitudes.  Si 
l'homme  connaissait  la  justice,  les  législateurs  n'au- 
raient pas  pris  pour  modèle^  au  lieu  de  cette  jus- 
tice constante,  les  fantaisies  et  caprices  des  Perses 
et  Allemands.  (Pascal.)  Commander  des  armées  et 
remporter  des  victoires^  n'est  rien  en  comparaison 
de  la  gloire  d'un  législateur.  (Fénelon.)  .Ce  que  je 
crois  très-vraisemblable  et  très -vrai,  c'est  que  les 
premiers  législateurs  étaient  des  hommeS*dUin  grand 
sens.  (Vpltaire.^  La  généralité  comme  législatrice 
ou.  souveraine,  (j.  J.  Rousseau.)  |  Adjectiv.  Un  roi 
législateur.  |  P&r  extens.  Celui,  celle  qui  fait  comme 
des  lois  danç  le  domaine  intellectuel  et  moral.  Boi- 
Icau  est  le  législateur  du  Parnasse.  Vous  êtes  le  /e- 
gislaleur  du  goût  et  de  la  raison.  (Voltaire.)  |  Ab- 
sol.  Le  pouvoir  qui  fait  les  lois.  C'est  au  législateur 
qu'il  appai^ient  d'expliquer  la  Icrf.  |  Au  plur.  Ceux' 
qui  font  les  lois.  Si  les  rhéteurs  parlent  pour  vingt- 
quatre  heures,  les  législateurs  parlent  pour  le  temps. 
(Mirabeau.)  |  £n-Frauce,  on  appelait  législateurs 
les  membres  du  CorpS  législatif,  organisé  par  la 
constitution  de  Tan  vin,  et  maintenu  jusqu'à  la 
charte  de  18 14.  Les  législateurs  avaisnt  seulement 
le  droit  d'adopter  ou  de  rejeter  les  projets  de  lois 
qui  leur  étaient  apportés  par  le  gouvernement.  Ils 
rece /aient  un  traitement  de  10,000  fr.,  et  étaient 
nommés  pour  cinq  ans  par  le  sénat.  C'était  alors 
le  conseil  d'État  qui  était  le  véritable  corps  légis- 
latif de  la  France.  _ 

LÉGISLATIF,  IVE,  adj.  (dû  lat.  lex,  legis,  loi; 
latum  supin  de  />ro,  je  porte).  Oui  ale^uvoirde 
faire  les  lois,  qui  fait  les  lois.  Pouvoir  législatif. 
Ansfimhlèsrlégislatice.  Corps  législatif.  Il  y.ert  des 
cas  à  IVnrm  où  les  patriciens  n'eurent  point  de  part 
à  la  puissak^  législative  d'un  autre  corps  de  l'État. 
(Montesbuien.^  |  Qui  est  de  la  nature  ae  la  loi,  qui 
eu  porto) le  ca'-actère.  Acte  législatif.  Mesures,  dis- 


Î^osrtions  législatives.  \  Assemblée  législative ^  }ionï  A  • 
'assemblée  qui  siuccéda  à  la  Constituante  depuis  j^ 
!«'  octobre  1791  jusqu'au  ^21  sej^tembre  1792.  n* 
dit  aussi  Législative  en  parlant  de  l'assemblée  nn^^ 
dans  la  seconde  République,  a  succédé,  en  1849   '* 
l'Assemblée  constituante.  ]  Corps  législatifs   CorM 
chargé  de  voter  la  loi  d'après  la  constitution  dî 
l'ap  viii  (l'r  janvier  1800  au  4  juin  1814).  LamêiDe* 
constitution,   ayant  été  décrétée  en  1853,  nous 
rendu  le  Corps  législatif.  |  Dans  les  États  despoti, 
ques,  le  pouvoi/  législatif  est  usurpé  par  le  chef  du 
gouvernement  ;  daps  les  monarchies  représentatives 
il  est  partagé  entre  le  roi  et  une  assemblée  ;  ce  n'est 
que  dans  les  républiques  que  le  pouvoir  demeure 
entré  les  mains  du  peuple  ou  de  ses  représentants 
On  comprend,  sans  grand  effort  d'intelligence,  qu'il 
est  logique,  rationnel,  que  le  pouvoir  législatifne 
8or|p  pas  des  mains  du  peuple  ou  de  ses  représen-  / 
tants.  On  entend  païf  peuple  tout  le  corps  des  ei« 
toyens  d'un  État.  Comme  la  loi,  surtout  la  loi  or-  ' 
ganique,  est  faite  pour  tous  des  citoyens  et  non  pour 
quelques-uns^  tous  les  citoyens,   et  non  quelques 
citoyens,  doivent  conèourir  à  la  formation  de  la  loi. 
Sans  ce  concours  général,   au  nom  de  '  quel  droit' 
peut-on  soumettre  une  fraction  des  membres  de  la 
cité  à  l'ébservation  d'une  1<h  qu'ils  n'auraient  p^T' 
discutée  et  consentie?  Toutes  les  fois  que  des  ci-    - 
toyens  honnêtes  et  intelligents  se  sont  réunis  pour  ' 
former  un  Ëtat^  ce  p>incijpe  d'équité  et  de  lo;j:ique 
naturefles  a  prévalu  panni  eux..Cependant,  comtije  - 
la  loi  n!est  que  l'expression  de  tous  les  rapports  de 
justice  ^ntre  les  hommes,  et  que  kiuqomiaisi^ance  de*   * 
Tcnsômble  de  ôes* rapports,  en  tant  qu'ils  forment 
Un  système  harmonique,»  échapne  à'ia  plupart  des 
citoyens,  presque  partout,  lors  àe  l'organisation' de 
la  comniunauté^  le  peuple  en  corps  a  choisi  un  ou 
plusieurs  des  siens,  ^u'il  crevait  les  plus  intelligents 
et  les  nàieux  intentionnés,  lesmeilleurs  enfin,  pour. 
les*  charger  du  soin  de  rédiger  la  loi.  .Quelquefois, 
il  s'elst  engagé,  à  priori^-  à  obéir  à  la  loi  émanée  de. 
,ses  représentants,  quelle  qu'elle  fût  (Lycurgue,  So- 
lon) ;  le  plus  souvent,  il  s'en  est  réservé  le  vote  dé- 
finitif. Si  nous  étioi^iS  fiU  de  la  civilisation  grecque, 
ces  questions  ne  feraient  pas  difficulté  parmi  nous, 
et  l'on  ne  verrait  en  Europe  que  des  gouvernements 
républicains.  Mais  nous  descendons,  comme  insti- 
tutidîi,  autant  et  plus  de  l'Orient  que  de  la  Grèce. 
En  Orient,  il  s'est  trouvé  de^tout  temps  des  hom- 
mes qui,  profitant  des  conditions  du  climat',  les-    • 
quelles  portent  les  peuples  ^  l'indolence  et  à  la  rê- 
verie, et  conséquemment  à  l'esclavage  du  corps  et 
de  ^l'esprit^  se  sont  donnés  pour  tes  interprètes  in- 
spirés de  la  loi,  pour  les  représentants  de  la  Divi- 
nité, cause  première  de  toutes.  l<i%  lois.  L'Orient  fut 
à  toutes  les  époques  la  patrie  du  despotisi!  e  de»  fils 
de  Dieu  on  de  ses  ministres.  Les  Juifs  ont  reçu  la 
loi  de  Dieu  même  ;  Moïse  l'a  écrite  soiis  sa  dictée. 
Le  chnstianisme  est   yeim  enseigner  cette  même 
doctrine  aux  peuples  de  l'Occident,  qui  avaient  des  .  ■ 
idées  plus  terrestres,  et^  par  là,  nous  a  accoutumés   , 
au  gouvernement  d'un  seul  ou  de  plusieurs,  ne  re-\ 
levant  que  d'eux-mêmes  ou^de  Dieu  (les  papes,  les 
empereurs,  les  rois^de  France  jusqu'à  Louis  XVI). 
Heureusement  pour  l'Europe  ^t  pour  l'humaii^té, 
les  idées  d'indépendance  et  d  initiative  chez  l'homme 
se  réveillèrent  avec  la  réforme,  grandirent,  à  tra- 
vers la  Renaissance,  par  l'étude  des  belles  et  poé- 
tiques constitutions  grecques,  où  les  hommes  avaient 
tant  de  majesté^  que  leurs  petites  villes  ont  rempli, 
le  mondé  de  leur  nom.  Enfan,  la  France  se  trouva 
là,  elle  se  fit  le  champion  de  l'homme^  elle  déclara 
ses  dniits  en  1789  et  abolit  toute  usurpation  légiSf 
lative.  Çlle  déclara  que  la  loi  est  Vexpression  de  la 
volofité  générale,  et  ajouta  que  touê  les  citoyens  ont 
le  droit  de  concourir^  personnellemeni  ou  par  leurs 
représentants,  à  sa  formation.  Les  représentants  de 
la  France,  en  faisant  cette  déclaration,  conservè- 
rent, il  est  vrai,  le  gouvernement  monarchique,  ro***   r 
ils  émettaient  en  même  temps  cet  autre  principe  :|^ 
«  Il  n'y  i^  point  en  France  d'autorité  su^rieure  à  / 
la  loi  ;  le  roi  ne  règne  que  par  elle  et  ce  n'est  qu  en  / 
vertu  des  lois  qit'il  peut  exiger  l'obéissance.  »  ^*^*Xj 
tôt  itîême  ils  brisèrent  cette  ombre  d'autorjté  supe- 
•ricure  à  la  loi.  Le  10  août  1792,  le  tfône  fut  ren- 
versé, et  «  l'Assemblée  législative  resta  »?"'^,®" 
possession  de  faire  et  de  promulguer  lea  lois,  hu^r 
l'exerça  dans  toute  sa  plénitude.\  La  Convention, 
qui  lui  succéda  le  21  septembre  suivant,  alla  plu» 
loin  ^  non-seulement  elle  se  mit  en  possesiion  au 
pbuvoir  législatif,  elle  le  délégua  même,  dan»  plu- 
sieurs circonstances,  à  quelques-uns  de  ses  "^^"^ 
.  bres.  »  Mais  bientôt  l'Orient  nous  revint  •J««:/r' 
napart«.  Il  nous  dit  et  nous  fit  croire  au  il  «^**  j* 
vesti  par  la  grâce  de  Dieu  du  pouvoir  de  ^J^^l^^^^^ 
Momulguer  nos  lois.  11  en  fut  de  même  des  i>p 
-^ous  après  lui.  Le  sang  des  combalUnU  uc  j«/ 
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1H30  nous  débanrassa  pendant  vingt-deux  ans 
1  la  formule  précitée  :  1852  noui  Ta  rendue.  PuiV- 
cVst  par  la  grâce  de  Dieu  qu'on  veut  absolur 
^"^t  nous  gouverner,  il  fi^ut  espérer  que  cette 
"!^ce  s'étanora  enfin  un  peu  sur  les  gouvernes,  et 
^uelle  ne  reposera  pas  tout  entière,  comme  par  le 
^«issé  sur  b  tôte  des  gouvernants.  |  T.  de  philos. 
\\i^enités  lêghlaiiceê,  Vo^ns  le  système  de  Kant,  Fa- 
cultés de  Tesprit  qui  font  la  loi  aux  autres.  Le  ju- 
«rement,  la  raison,  sont  desr  faculiés  législatives, 
^LEGISLATION,  S.  f.  (pron.  le;ûi<wton  ,~  du  lat. 
l(t  legiSf  loi;  f^^>  supin,  toitim,  je  porte).  Littéral. 
Aclion  de  faire, la  loi.  11  est  inusité  en  ce  sens.  | 
Drdit  ile  faire  la  loi.  Dans  les  monarchies  absolues, 
\2^lfnislation  n'appartient  qu'^  un  seul  homme  ;  dans 
leà  monarchies  constitutionnelles,  à  quelques-uns 
seulement,  et  dans  les  démocraties,  k  tous  les  ci- 
toyens. Les  censeurs  à  Rome  exerçaient  la  légisïà- 
tiôn  sur  le  corps  même  qui  avait  la  puissance  lé- 
gislative. (Montesquieu.)  |  Les  lois,  le  corps  môme 
5es  lois.  .Bonne  législation.  Mauvaise  législation, 
'  Irtiii/ah'on  sage,  utile.  Léaislation  incertaine,  incom- 
pkte,  défectueuse.  Il  est  temps  oue  la  législation 
voie  dans -les  .colonies  plutôt  des  établissements  de 
choses  qwê  dé  personnes.  (Raynal.)  |  Science,  con- 
naissance des  loi^./ Cours  de  législation  comparée. 
Traité  de  la  léjfslation  françafse:»  |  Il  y  a#peu  de 
pays  où  le  pou^wir  chargé  de  formuler  la  loi,  d^é-» 
tablir  la  législation,'  ait  subi  autant  à»  variations 
qu*en  Frar/^e.  Sous  les  deux  premières  races;  le  • 
pouvoir  résidait  dans  un  corps  qui  était  |)résidé  par 
le  chef  de  la  nation  et  qui  était  compose  d'évêques 
et  (le  (lues  ou  comtes,  que  Ton-  a  depuis  appelés 
seigneurs.Ç  était  un  reste  des  usages  des  anciens  Ger- 
mains,  usî^es  conservés  chez  les  Francs  après  la  con-  ' 
'  qiiC'te  des  Gaules.  Dès  le  commencement  do  4a  pre- 
mière race,  les  seigneurs  se  réunissaient  une  fois 
/  par  an  en  assemblées  connues  sous  le  nom  de  champs 
de  marsy  pour  traiter  les  affaires  importantes  de  la 
nation»  Ce  qui  avait  été  arrêté  dans  ces  espèces  de 

.  diète  devenait  loi  de  l'État.  Ces  jassembl&s  furent 
interrompues  par  l'usurpatign  des  maires  an  palais  ; 
mais  elles  furent  rétablies  sous  la  seconde  race,  et 
elles  exercèrent  comme  auparavant  le  pouvoir  lé- 
fjjislatif.  Sous  Pépin  le  Bref  elles  commencèrent  à 
se  tenir  au  mois  de  mai,  ce  qui  les  fit  appeler  dès 
lors  champs  de  mai.  Elles  se  continuèrent  sous  Char- 
lemagne^  et  ce  fu.t  dans  ces  grandes  réunions  qu'on 
rédigea  et  élabora  les  Capitulaires,  Quand  la  féoda- 
>  lité  s'établit,  après  Louis  le  Débonnaire  et  Charles 
le  Chauve,  ces  assemblées  disparurent  avec  la  plu- 
part des  institutions  delà  monarebie  carlovingienne. 
La  France  féodale  fut  d'abord  divisée  en  pays  de 
domaines  du  roi  et  pays  de  barons^  dont  les  premiers 
^relevaient  immédiatement  de  la  couronne,  et  les  se- 
conds ne  reconnaissaient  le  roi  que  comme  seigneur 
dominant.  Il  en  résulta  que  quand  le  prince  faisait 
des  ordonnances  ou  rendait  des  édits  pour  les  pays 
du  domaine  royal,  ces  ordonnances  y  avaient  in-t 
continent  force  de  loi,  tandis  que  pour  les  pays  pos- 
sédés par  les  grands  vassaux,  les  ordonnances  ou 
édits  émanant  de  l'autorité  royale  ne  .devenaient 
obhgatoires  que  ouaiid  ,ils  avaient  été  rendus  dans 

'  .  des  assemblées  générales  ou  cours  plénières,  com- 
posées de  pairs  ou  barons  et  présidées  pai*  le  roi. 
l*eu  à  peu,  cependant,. cette  distinction  entre  les  do- 
maines du  roi  et  ceux  des  feudataires  devint  moins 
tranchée  par  rapport  à  la  législation  ;  elle  finit  par 
s  effacer  complètement,  «t  l'on  vit  alors  se  formu- 
l<^r  la  maxime,  «  que  les  ordonnances  émanées  du 
trône  devaient  avoir  force  de  loi  dans  toute  l'éten- 
due (lu  royaume.  »  Cette  maxime. continua  d'ôtre 
en  vigueur  sous  les  rois  de  la  troisième  race,  et  re- 
çut son  application  pendant  un  assez  long  espacé 
de  temps.  On  dit  néanmoins,  dans  les  ordonnances 
du  Louvre,  que  les  actes  émanant  de  l'autorité 
royale  et  destinés  à  servir  de  lois  dans  toute  Téten- 
'lue  du  royaume,  tels  que  déclarationà,  ordonnan- 
ces, édits,  continuèrent  de  se  faire*  daiîs  le»parl^ 

^ent  de  Paris,  oui  succéda,  sous  Philippe  le'^Bel, 

^^x  ass^jjnijj^çg  ^^  champ  de  mai.  Le  roi,  lorsqu'il 

voulait  rendre  une  ordonnance,  se  transportait  au 

s«in  du  parlement,  convoqué  à  cet  effet,  et  mettait 

en  délibération  la  loi  au'il  s'agissait  de  rendre. 

;  ^'1^  c^s  circonstances,  le  pérlem^  lui  servait  en 

W(\x\e  sorte  de  conseil  législatif.  Plus.tard,.  on  ne 

^ait  précisément  a  Quelle  épooue,  les  rois^  au  lieu 

te  *«  ^^^®  *u  parlement  ou  de  s'y  faire  représen- 

f>  nrent  rédiger  la  loi  en  leur  nom  et  s'adressè- 

rfr/îî^  ^^  corps,  qui,  après  une  délibération  appelée 

"pvi/ion,  en  prononçait  Tenregistremfnt  dur  et 

»^plo,  indiquait  des  modifications  <i' faire  suW>  aux 

^  ^positions  on  elle  contenait,  ou  se  conte^airde 

f.j^[^,*!*  ^^i  de  simples  remontrances  sur  les  points 

\i_;  "V    paraissaient    susceptibles   d'amendement. 

'^^^  d  entrait  dans  U^légUlatioijun  aut^e  élément. 
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les  coutumes^  ou  lois,  qui,  dans  l'origine,  n*ont  pas 
été  écrites,  mais  oui  se  sont  établies  par  le  consen- 
tement d'iin  peuple,  ou  par  un  usage  insensible, 
qui  les  a  autorisa.  La.coutume  de  Paris  avait  sur 
les  autres  la  prérogative  de  servfr  de  règle  toutes 
les  fois  qu'une  coutume  locale  était  muette  sur  un 
point  de  dvoit.  Tôiites  les  coutumes  furei)t  abrogées 
par  le  code  civil,<  qui  n'est  au  fond  qn'un  mélange 
de  droit  cputumier  et  de  droit  romain.  En  17B9, 
les  États  généraux,  convoqués  pour  le  salut  de  la 
France,  s'emparèrent  immédiatement  du  pouvoir  de 
faire  la  loi,  dont  avaient  été  investis  les  champs  He 
tnqrs  et  les  champs  de  mai  sous  les  deux  premières 
dynasties.  Par  lart.  6  de  la  déclaratiçn  des  droits 
de  l'homme  et  du  citoyen,  la  loi  fut  définie  Vex- 
pression  de  la  volonté  générale,  et  il  fut  dit  que  tous 
les  citoyens  ont  le  droit  de  concourir;  personnellement 
ou  par  leurs  représentants ^  à  la  formation  de  la  loi,  La 
constitution  de  1791  accordait  au  roi  *un  droit  de 
sanction  qu'il  pouv^t  rcjfuser;  mais  ce  refus  ne  pou- 
vait être  que  suspensif .et^  devait  cesser  à  une  légis- 
lature^'suivante.  Après  le  10  août  1792,  l'Assemblée 
législative  resta  seule  en'  possession  du  pouvoir  de 
faire  et  de  promulguer  les  lois.  Elle  l'exerça  dans' 
toute  sa  plénitude^  Cet  ét£.t  de  chçses  fut  suivi  et 
remplacé  par  la  constitution  du  "5  fructidor  an  m, 
qui  attribua  le  pouvoir  législatif  à  un  conseil  des 
Ancien <  et  à  un  conseil  des  Cinq-Cetits.  A  ce  dernier 
''prartenait  exclusivemeni  la  proposition  des  lois. 
Elles  y  étaient  soumises  à  trois  lectures  consécu- 
tives, qui  devaient  avoir  lieu  à  dix  jours  d'inter- 
valle au  moins.  Après  chaque  lecture  une  discus- 
sion devait  s'ouvrir,  et  les  propositions  adoptées 
prenaient  le  nom  de  résolutiotis,  lesquelles  étaient 
transiàises  au  conseil  des  Ahciens  pour  être  adoptées 
ou  rejetées.  La  constitution  de  l'an  vni,  qui  vint 
après  le  18  br^imairé,  organisa'  le  pouvoir  législatif 
sur  des  bases  nouvelles  et  où  tout  l'avantage  était 
au  gouvernement.  Les  lois  se  préparaient  au  con- 
seil d'État,  se  discutaient  au  Tribunàt,  se  yotaient 
au  Corps  législatif  sans  discussion,  se  préseniaient 
au  sénat  conservateur,  qui  -constatait  qu'elles  i]e 
violaient  pas  .!%' constitution,  et  elles  étaient  pro- 
mulguées. Sou.^  l'Empire,  ie  Tribunàt  fut  supprimé. 
La  charte  de  1^14,  #rt.  1^,  portait  que  la  puittsance 
législative  s'exerçait  collectivement  par  le  roi,  la 
Chambre,  des  paits  et  la  Chambre  -des  députas.  Au 
roi  seul  appartenait  le  droit  de  promulguer  et  de 
sanctionner  les  lois.  Dans  là  chanc  de  1830,  les 
principes  sont  les  mêmes,  avec  queiquès  modifica- 
tions cependant.  La  proposition  des  lois  apparte- 
nait au  roi,  à  la  Chambre  des  pairs  et  à  1$  Chambre 
des  députés,  et  si  une  proposition  de  loi  était  reje- 
tée  par  l'un  des  trois  pouvoirs,  elle  ne  pouvait  être 
Représentée  dans  la  mime  session.  Sous  la  seconde 
république,  le  goùverneiACnt  -provisoire  fit  des  dé- 
crets qui  eurent  for^je  de  Toi.  Aujourd'hui,  l'Initia- 
tive de  la  proposition  des  lois  appartient  exclusi-^ 
vement  au  pouvoir  exécutif.  Elles  sont  préparées 
et  soutenues  par  le  conseil  d'État.  Le  corps  dit  lé- 
yisiatif  ne  peut  que  les  amender,  votçr  ou  rejeter, 
et  toutes  les  décisions  de  cC' corps  sont  nulles  si  le 
sénat;  nommé  par  le  pouvoir  exécutif,  ne  les  api- . 
prouve  pas  ou  ne  les  i^netionne  pas.  |  T.  de  philos. 


valu  en  Angleterre^  oh  1#  légitimiatloii  iHrejeléé 
'  comme  susceptible  ds  provoîqaer  le  eoncabûuige  et 
**  la  licence.  L'article  331  de  notre  code  civil  dispose 
que  les  enfants,  autres  que  ceux  p.ds  d'un  commerce 
incestueux  ou  adultérin,  peuvent  être  légitimés  par 
le  mariage  subséquent  de  leurs  père  et  mère,  lors* 
que  ceut-ci  les  ont  légalement  reeonnàs  avi^t  leur 
mariage -ou  qu'ils  les  reconnaissent  dîans  î'aete 
même  .de  célébration.  La  légitimation  peut  avoir 
lieu  même  en  faveur  des  enfiwts  décèdes  qui  ont 
laissé  des  descendants,  et,  dank  ce  cm«  elle  ^profite 
à  ces  descehdants.  Les  enfants  lé^tim'és  ont  les 
mêmes  droiu  que  s'ils  étaient  nés  légitimes.  Il 
existe  à  Paris,  et  dans  un  grand  nombre  de  villes 
de  France,  une  société  dont  le  principal  objet  est 
de  faciliter  le  mariage  des  indigents  et  Im  légitima- 
tion de  leurs  enfants  naturels.  |  T.  de  diplomatie. 
Reconneissance  authentique  des  pouvoirs  d'un  en- 
voyé, d'un^éputé,  e|e.  Après  la  légitimation  de  ses 
pouvoirs  auprès  de  la  diète,  il  est  entréen  fonctions. 
LÉGITIME,  adi.  (du  lat.  Ugiiimus,  f%it  àe  lex  et 
de  intimus,  intimeY  Qui  a  les  conditions,  les  qua- 
lités requises  par  la  loi.  Mariage  légitime.  Pouvoir, 
autorité /eyi7imf/ Voyez' si  nos  lien<iont  été/^gi/im^t, 
(Volt.)  Leur  union  étfiit  heureuse  et  iM)n  légitimé^ 

^  P  ■         .  •    r.    •:'■ 

'  .  "  *  .  •.   ■    ;. 

La  fortune  toujours  du  parti  des  grands  criine%  .  ' 
Le3  forfaits  couronnes  deyenus  légitimes.  ' 

'  I  Ji|8te,  équitable,  fondé  sur  la  raison,  sur  la'  na- 
ture. Contre  nous  ta  poursuite  est-elle  légitime? 
(Corneille.)  Je  ne  condamne  plus  un  courroux  légi- 
time. (Racine.)  Il  a  des  droits  plus  légitimes  sur  no- 
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(Poiste.)  Il  y  4i  un  mariage  plus  légitime ^que  celui 
que  contracte  la  loi,  c'est. celui'  que  contracte  la  na- 
ture ;  il  y  a  un  pouvoir  plus  légitime  que  celui  de 
la  loi,  c'est  celui  de  la  raison  et  de  la  justice  ;  il  y 
a  utie  autorité  ^luslégitime  que  celle  de  la  loi,  c'est 
celle  de  l'huinanité  ;  enfin,  il  y  a  des  choses  légales 
qui  ne  sont  pas  légitinies.  \  Enfant  légitime,  Enfant 
né  dji^irant  le  mariage.  On  appelle  enfanl  na/térei  ce- 
lui qui  natt  hors  le  marîàgelQn  voit,  par  là,  que 
la  loi  a  là  prétention  de  corriger  ]a  nature,  et  ne 
s'en  cache. pas.  On  voit  aus8ii,^ar  là,  que  légitime 
n'est  pas  naturel,  et  si  naturel  $rgnifie  conforme  à 
la  nature,  à  la  raison,  an  b<m  sens,  que  peut  signi- 
fier légitime,  qui  lui  est  opposé!?  |  intérêt  légitime^ 
Intérêt  de  l'arçent  au  taux'Uxé.par  là  loi.  On  dit 
plutôt -aujourd'hui  Intérêt  légal;  è  est  du^  moins  l'ex- 
pression dont  se  servent  les  légi^ateurs.  En  eela, 
lis  font  preuve  de  bon  sens.  Ils  avouent  que  Vinté^. 
rét  légal  n'est  pas  absolument  légitime.  En  effet,  one 
décision  de  majorité  ne  constitue^  pas  la 'légitimité 
de  tel  ou  tel  ordre  de  faits.  Si  IHhtérêt  est  légitime 
ou  juste  à  5  pour  100^  pourquoi  pèîs  à  6?  Tel  em-- 
pnmt  à  10  pour  lok);  dans  certaines  circonstances, 
peut  rendre  plus  de  véritables  sei^ioes  que  tel  au- 
tre sans  intérêt,  dans  d'autres  cireonstances.  D'ail- 
leurs, quand  ou  vend,  à  la  Bourse',  une  créance  à 
10  ou  20  pour  100  de  baisse,  ne  fkit-on  pas  un  vé- 
ritable emprunt  à  yn  taux-^e  10  ou  de  20  pour  100  ? 
Quelle  législation  aue  celle  qui  tombe  en  dejpareilles 
contradictions!;!  Méd.  Mfllddies  /e$fi7tinM,  Celles  qui 


tive 

LÉGISLATURE^  s.  f.  L'ensemble  dçs  pouvoirs 
qui  font  les  lois.  La  législature  vient  de  décider  une 
grande  Question.  I  Assemblée  législatif.  Cej)rojet 
liberticide  fut  soumis  à  la  législature,  j  Période  de 
temp^qui  s'écoule  depuis  l'installation  ^'une  assem- 
blée législative  jusqu  à  l'expiration  de  ses  pouvoirs. 

LEGISTE^  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui  connaît  ou 
qui  étudie  les  lois.  Un  habile  Içij/iste.  L'influence  des 
légiates.  Celui  qui  va  parler  de  droit. n'est  pas  wrl 
légiste,  c'est  un  .homme.  (Michelet.)  • ..  • 

LÉGITIMAIRE,  adj.(iiad.  légitime).  Jnrîsp.  Qui 
appartient  à  la  légitime  ;  qui  consista  dans  la  légi- 
time. Portion  légitimairt.  Droits  iégitimaires.  R^ 
serve  légitimaire,  \  Se  dit  de  l'héritier  à  réserve^ 
c.  à  d.  dont  un  testament  ne  peut  diminuer  la  por- 
tion d'héritage  au  delà  de  fa  quotité  disponible, 
ijéfitier  légitimaire.  Héritière  légitimaire. 

LÉGJTIMATION.  s.  f.  (pron.  léjitimasion ;  rad/ 
légitimer).' Acte  par  lequel  l'enfant  né  hors  mariage 
est  admis  à  tous  les  avantages  de  la  légitimité.  La 
légitimation  avait  lieu  autrefois  de  deux  manières  : 
patv  le  mariiM^e  subséquent  des  père  et  mère,  ou  par 
lettres  de  cnail^lerie,  c.  à  d.,par  la  volonté  du 
rîi)ce.  Aujourd'hui,  on  n'admet  plus  en  Fri^nce  que 
a  légitimation^ par  mariage  subséquent;  il  a  paru 
qu'elle  était  pfiipre  à  favoriser  le  repentir  et  le  re-. 
tour  aux  bonnes  moeOTïT  L'opinion  contraire  a  pré- 
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àans  le~  système  de  Kant.  InHûence  exercée ^fir 
une  faculté  de  l'esprit  s;ui'  d'autres  facultés. 

LÉGISLATltËMENT;  adv.  Par  la  voie  législa-  1  fuivent  une  marche  régulière.   |  Politiq.  Dynastie      ; 
tive;  au  point  de' vue  législatif.  légitime,  Se  dit  d'une  dynastie  qui  règne  en  vertu, 

d'un  droit  traditionnel ,  par  opposition  aux  princes 
<^ui  récent  par  des  coups  d'État  ou  par  la  voloqté  na- 
tionale.'Nous  ne  croyons  plus  aux  dynasties  légitimes. 
LÉGITIME ,  t.  i.  Junsn.  Portion  que  la  loi  sur 
les  successions  accorde  à  l'enfant  sur  les  biens  de 
son  père  ou  de  sa  mère,  et  dont  oeux-«ci  ne  peuvent 
lé  priver.  Là  légitime  diés  e^nts ,  des  ascendants. 
Un  fils  réduit  à  sa  légitime.  11^  tonchéaa  légitime. 
I  On  appelle  réserve  la  part  de  bien^^e  les  nères 
et  mères  sont  tenus  légalement  djr^laisser^^l  leurs 
héritiers  légitimes,  et  quotité  disfénibU  celle  dont 
ils  peuvent  disposer  en  faveur  de  oui  bon  leur  seqi«:' 
ble.  La  quotité  disponible  est,  -en  arék  français,  de 
'iiia  moitié  des  biens  du  testateur  s'ijl  n'y  a  qn*un 
enfant  légitime;  d'un  tiers,  s'il  v  en  a  deux;  d'un 

2uart,  s' il  y  en  a  trois  ou  plus.  La  légitime  se  dé- 
uit,  pour  chaque/,  héjritfer;  de  la  réserve^  qcd  doit 
être  divisée  en  autant  dé  parts  (ju'il  y  a  d'héritiers; 
Es^emple  :  Un  père,  qui  a  trois  enfknls,  poésède 
16,000  fr.,  il  peut,  aux  termes  do  la  ïeipdisposer 
d;i  quart  de  sa  fortune  et  donner,  s'il  le  veut, 
4,000  fr.  soit  à  une  personne  étrangère  à  sa  /a- 
mille,  soit  à  l'un  dé  ses  héritiers  légitimes.  La  ré- 
serve est  de  12,000  fr.,  et  la  légitime  de  chaque 
enfant  est  de  4,000  fr.  \J\)e  donation  qui  excéderait  < 
la  quotité^  disnonibje  finirait  sujette  à  réduction.' 
Dans  l'ancien  aroit  romain,  la  puissance  paternelle 
était  telle,  (fue  le  père  disposait  dn  droit  de  vie  et 
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de  mori  sur  ses  enfanti,  et,  à  plui  forte  raison,  du 
^     droit  de  les  priver  à  so.i  (gré  de  tout  o^  f>i»rrie  de 
ce  qu'il  possédait.  Ce  ne  fut  que. sous  les  empereurs 
;  •      et  à  r'ë(>oqu6  ^de  Jiistiuien,  que  la  loi  admit  en  fu-r 
'/,'  veur  des  enfantf  une  réserve  sur  lés  biens  deJeurs 
parents,  l^n^i  ié$.noveUes  décida  que  les  enfantV^u- 
0     raient  droit  au  quart  des  biens  toutes  les  fois  qu'ils 
seraient  quatre  ou  moins  de  quatre  >  et  au  tiers^ 
s'ils  étaient  plus  de  qui^tre.  On  voit  quel  progrès 
a  fait  sous  ce  rapport  le^roit  français/  -,,.;: ;:;,Vi>4^ ; 
r  f    LÉGITIJUTK,  ÉK,  farjj.  Honda  légitime rtjie^ 
tiiit  légitimé.' \  SubstantiAr.  On- n'omettait  rioii  pour 
préparer  le  public  à  V\îlévatiQn  des '/il^Jt^imei*  (Du- 
clos.)  *|  Justifié.,  U lie  a0tk)n   légiiimée  par^scir- 
^constancep:  La  tyranni^  be  peut  être  hégitimée.y    ] 

LKGITIMIcMKXT,  adv.  D'une  maniiiVe  légitime, 
'  'selon  la  loi.  Marié  légitimi^ment»  Légitimement  consti- 
tué, établi.  Légitimement  ncnuis.  |  Justement^  d'une 
*  manière  conforme  à  ^équité,  à  la.rarson,  à  la  loi 
'   naturelle.  Somme  due  légitimement,  Ce^  gens-là  pou- 
vaient ils  mépriser  légitimement  leurs^dveriaires?  Ils 
}  se  trouvèrent  bien  /e^id'mfmfnl  punis  de  leuror^ueiK 
Les  tyrans  seront  légitimement  ciiiltiés  par  les  peuples. 

"\      LÉGITIMKR-,  v.  a.  Rendre  légitime,  donner  la 
'^légitimité  à,  opérer  la  légitimation  dé.  Légitimer 
un  enfant  naturel.  Légitimer  par  mariagp  subsé- 
\  '^    quent.  Il  /er/t7ïma°  ainsi  trois  enfants  nés  par  suite 
■J  (l'une  union,  antérieure  et  illégitime.  On  s'est  de- 
t-^''  mandé  si  1/enfanAiaturel,  légitimé  par  un  mariage 
♦    '      putatif,  conservait,   après  l'annulation  de  ce  ma- 
riage, le  bénéfice  de  la  légitimation.  L'aftirmativfe 
["^^''"f  a  été  adoptée ^ar  la  plupart  des  jurisconsultes.  ] 
Rendre  légal,  authentique,   régulier.  Légitimer  un 
ap|o.  )Le  temps  n'a  pas  légitimé  les  anciennes  usur- 
pations. Ce  tut  le  consentement  d'une  partie  do  la 
n&tion  qui  sembla  légitimer  xont  ce  qui  se  Ht  contre 
l'autre;  malheur  aux  peuples  parmi  lesquels  règ-ne 
la  division  !  |  Faire  légitimir ,  Obtenir  que  ce  qui  a 
été  faiten  dehors  de  la  légalité  soit  considéïié  comme 
légal  et  produise  les  mêmes  effets  légaux.  Faire  lé- 
giiimer  son  pouvoir.  Faire  /e^i/tmfr  son  usurpation. 
^1  Justifier,  rendre  excusable.  La  dureté  des  parents 
,ue  légitime  pas  l'ingratitude  des  enfants.  L'ivresse 
ne  légitime  pas  les  mauvaises  actions.  Par' le  bon- 
heur public  légitimer  sa  glQire.  (Briffaiit.)  |  Se  lé- 
gitimer, V.  pr.  Être  légitimé-  Lesevifànts  naturels 
se.  légitiment  par  le  mariage  de  leurs  parents.  Les 
enfants  incestueux  ou  adultérins  ne  peuvent  se  légi- 
timer. I  Devenir  légitime  ;  être  accepté  comme  lé- 
gitime. Il  fallut^lus  de  quatre-vingts  ans  pour  que 
•         .  '    cette  dynastie  se   légitimât  aux  yeux  des  familles 
qui  avaient  été  du  parti  contraire.    |  Êtrejustitié, 
-excusé.  Un  tel  acte  ne  pourra  jamais  «e  2f^i7imfr. 
,,  LEGITIMISMË,  s.  m.  Opinion  des  légitimistes. 

..    .  LÉGITIMISTE,  adj.  et  s.  Partisan  de  la  légiti- 

7       mité  ou  plutôt  <ie   la  dynastie  prétendue  légitime.' 

y  Lq  iftiTti   légitimiste.  Les  opinions   légitimistes.  Les 

intrigues  des  légitimistes,  |  Ce  nom  servant  à  dési- 
gner un  parti  politique  ne  date  que  de  1830.  J^a 
çliosà  n'était  cepenJant  pas  nouvelle  ,  car  déjà  les 
jacobites  anglais,  au  xvii«  siècle,  avaient  été  dps 
légitimistes.  £n  France,  jusqu'à  la  révolution,  de 
juillet  1830^  la  doctrine  du  droit  divin  avait  été 
soutenue  par  les  royalhtes;  mais  alors  une  dénomi- 
nation nouvelle  devint  nécessaire,  la  couionne  étant 
passée  de  la  branche  aînée  des  Bourbons  à  la  bran- 
che cadette  ou  branche  d'Orléans.  Les  partisans  de 
la  première  ne  virent  plus  dès  lors  dans  le  déposi- 
^  taire  du  pouvoir  souverain  qu'un  usurpateur,  et 
(i  ,  *  dans  la  monarchie  de  Juillet  qu'un  gouvernement 
de  fait,  contre  lequel  ils  protestaient  en  silence  ou 
hautement,  continuant  de  reconnaître  1* autorité  de 
droit,  l'autorité  légitime  à  la  branche  dépossédée. 
Dès  l'origine,  ce  parti  eut  cependant  beaucoup  de 
peine  à  s'entendre  sur  la  personne *ij)vestie  du  droit 

;  '  ,  divin,  il  y  eujt  des  carlistes  éî  des  henriquinquistes. 
Il  n'y  a;  logiquement  et  en  réalité,  de  droit  divin 
jfutre  que  le  droit  du  peuple.  Le  mot  de  légitimiste, 
s'il  était  appliqué  dans  son  vrai  sens,  serait  loin  de 
^  convenir  aux  partisans  des  vieux  abus  et  dé   la 

royauté  qui  les  faisait  vivre.  Ce  n'est  que  par  un 

■     '  >  étrange  renversement  des,  notions  les  plus  droites 

-  *   •  (^u'un  régime  de  violation  incessante  de  la  justice 

a  pu  se.quîilifier  de  légitimité. 

LÉGITIMITÉ,  s.  f.  (rad./<fV/i/tmf).  Qualité  déco 
qui  est  légitime,  conforme  à  la  raison,  à  la  justice, 
'  Utix  règles  établies,  à  la  loi.  La  légitimité  d'un 
droit,  d'une  prétention.  I^  légitimité  d'une  demande, 
d'une  action.  La  légitimité  de  son  mariage  est  atta- 
qhéo  ]):vr  le  ministère  public.  I  Dans  une  acceptioh 
spéciule,  Qualité  d'enfant  lég'lime,  état  d'un  enfant 
né  d'un  pcre  et  d'une  mère  ngagés  dans  les  liens 
du  marfntr'  ou  légitimé  par  mariage  subséquent. 

»a  légitimité.   \   Rien  qu*en  principe 
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comme  ayant  pour  père  le  jnari,  celui^i  peut  néan- 
moins désavouer  l'enfant,    8*41,  prouve  que  pendant 
le  temps  qui  a  couru  depuis  le  trois  centième  joUr 
jiU(|u'au  cent  quVre-vingtième  a  v  ail  t  la.  naissance* 
d^cet  enfant,  il  étiut,  pour  cause  d'i^Gigneme'nt  bu, 
par  l'effet  dé  ,<quel(fW  acciaent^  dans  l'impossibilité 
physique  de  cohabiter  avec  sa  femme.  Mais  Fac- 
tion en  désavéu'lui  est  re^fusée  3|il  se  borne  à  allé^ 
guer  sonHm puissance  naturelle    le  scandale  de  pa- 
reils procès,  le^  incertitudes  do  la  science  et  les 
bizarreries  de  lu  nature~«i4Xf»iit  rejeter,' dansrle  code 
civ;l,  cette  cause  ^jQ  désaveu  a4misedan8  iHincienne 
jirrisprudence.  Le  mail  ne  peut.pas  désavouçr  l'en- 
fa/it  né  de  sa  femme^   en  é.tablissant  qu'elle  s'est 
rendue  coupable  d'adultère,  à  moins  que  la  nais- 
sance ne  lui  ait  été  ç^phée,  auquel  cas  il  est  ad-  : 
rois  à  prouver  tous  les  faits  propres  à  justifier  qu'il  * 
n'en  est  pas  le  père^  Inaction- 'eu  désaveu' est  éga- 
lement refusée  au  mari,  même  à  l'égard  del'enmnt'' 
né  avant  ie  cent  quatre-vingtièfnejour  du  mariage, 
dans  les  cas  suivants  :^  1®  s'il  a  eu  connaissance  de. 
'  la  grossesse  avant  le  mariage;  2®  s'il  .a  assisté  à 
l'acte  de  naissance  et  si  cet  acte  est  signé  de  lui  ou 
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contient  sa^  déclaration  au*il  ne  sait  signer  ;  3^  si 
l'enfant  n'est  pas  né  viable.  L'i^rticle  315  du  code 
civil  est  ainsi  conçu  :  «  La  légitimité  de  leufant  pé 
trolVi^ents  jours  après  la  dissolution  du  mariage 
pourra  ,être  contestée.  »  Par  cette  disposition,  le  lé- 
gislateur^ convaîlncu  dé  la  possibilité  des  naissan- 
ces tardives^  en  abandonne  jusqu'à  un'  certain  point, 
l'inlerprétation  à  la  pr^^dence  des  magistrats  et  aux; 
lunnèreç-  de  la  science.  Toutefois,  l'action  en  con-, 
testation  de  légitimité  est  renfermée  dans  des  bôrî^ 
nés  étroite^.  Dans  les  divers  cas  où  le  mari  est  au- 
torisé à  réclamer,  ir doit  le  faire  dans  le  mois,  s'il 
se  ti'ôuve  Sûr  les  lieux,  de  la  naissance- dé  l'enfant  •* 
dans  les  deux  mois  après  son  retour;  si  à  cette  épo- 

3 ne  il  était  absent;  et  dans  le  même  délai  après  la 
écouverte  de  la  fraude ,  si  on  lui  avait  caché  la 
naissance  de  l'enfant.*  Si  le  mari  est  mort  sans  ayoir 
fait  sa  réclamation,  le  délai  utile  n'étant  pas  encore 
expiré,  ses  héritiers  ont  deux  moi*  pt)ur  contester 
la  légitimité  de  l'enfant,  à  compter  âe  l'époque  où 
l'enfant  se  serait -mis  en  possession  des  biens  du 
mari,  ou  de  celle  où  les  héritiers  seraient  troublés 
dans  cette  possession.  Tout  acte^extrajudiciaire^ con- 
tenant le  désaveu  de  la  part  dn  mari  ou  de  ses  hé- 
ritiers est  considéré  comme  non  avenu,  s*il  n'est 
suivi,  dans  le  délai  d'un  mois,  d'une  action  en  jus- 
tice dirigée  contre  un  tuteur  ad  hoc  donné  à  l'en- 
fant et  en  présence  de  l'enftint.  |  Dans  une  accep- 
^tion  philosophique,  Conforniité  intime  avec  la  loi 
de  justice  univAfrselle.  Plus  on  avancera  en  mora- 
lité et  e.!  science,  plus  on  rcconn>iîrra  la  légitimité 
absolue  de  la  république.  C'est  la  ^gltimité  qui  doit 
servir  de  base  à  toutes  les  constitutions.  La  k'giti'" 
mite  reste  éternellement  ce  qu'elle  est,  parce  qu'elle 
est  la  justice,  non  point  la  justice  faite  avec  des 
scrutins  ou  des  baïonnettes,  mais  la  justice  con- , 
forme  à  la  nature  des  choses.  |  Politiq.  Droit  pré- 
tendu des  prii^ces  dits  légitimes,  ou  droit  d'hérédité 
par  ordre  de  primogéniture  dans  la  monarchie. 
C'est  à  Talleyrand  que  l'on  doit,  dans  ce  sens,  le  mot 
de  légitimité,  tes  peuples  renversent  les  légitimités. 
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Combien  d  agents  illégitimes 
Servent  lu  légitimité!      ,^ 

(BÉRANOER.V    - 

i  En  ce  sens  on  a  dit  la  quàsi^légit imité,  en  parlant 
do  la  branche  ca.lette  des  Bourbons,  parce  qu'elle 
était  monti^e  sur  le  trône  par  une  révolution,  toilt 
eu  appartenant  à  l'ancienne  famille  royale. 

LÉGO,  s.  m.  Dans  la  mythologie  ossianique^  Lac 
que  les  bardes  représentent  comme  le  séjour  des 
âmes  pendant  l'intervalle  qui  s'écoule  entre  la  mort 
et  l'hymne  ftmèbre.  Les  âmes  des  lâches  y  dènicu- 
raient  éternellement.     .  y  ^ 

LEGOUVÉ  (J.  B  ),  Poète,  né  l\  Paris  en  1761, 
mort  en  1812.  Il  débuta  par  des  tragédies  :  la  Mort 
d'Ahel^  imitée  de  Gessner  et  de  Klopstock  ;  Épiclia- 
ris  et  Néron  ;  Étéocle  ;  Ja  Mort  de  Henfi  /K,  qui,  pour 
laplupart,  manquent  de  force.  Il  réussit  beaucoup 
mi^ux  dans  la  poésie,  didactique.  On  a  de  lui  en  ce 
genre  :  la  Sépulture,  les  Souvenirs^  la  Mélaiœolie^  le 
Mérite  des  femmes,  poèmes  remarquables  par  le 
charme  de  la  diction  et  par  une  sensibilité  exquise  ; 
le  dernier  est  le  plus  estimé.  Legouvé  tit  partie  de 
l'Institut  et  suppléa  pendant  quelques  années  De^ 
iille  au  collège  de  France. 

LEGS,  s.  ip.  (prou,  le:  du  lat.  Icgatum,  même 
sens).  Don  fait  par  disposition  testamentaire.  Faire 
un  legs.  Accepter  un  legs.  Recevoir  un  legs.  Refuser 
un  legs.  Acquitter,  payer  un  legs.  Faire  la  remise 
d'un  legs.  Legs  d'une  somme  d'argent,  d'un  meuble, 
d'un  immeuble.  On  distingue  trois  espèces  de  legs  : 
le  legs  universel^  lolegs  à  ti4re  unirenelj  le  legs  par- 


bestiaux  et  les  ustensiles  qui  servent  à  la  faire  va- 
loir; le  legs  d'un  violon  comptend  celui  dé  Tar- 
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ticulîtr.  Le  legs  unitersel  est  la  dispoaition  testainen* 
taire  par  laquelle  le  testateur  donne  à  une  on  à  nbi* 
sieui?8  personnes  conjointement  runiversalit(k)|L 
bieni()u'il  laissera  à  son  décès.  Le  legs  à  titre  ufyi, 
retsel  est  .celui  par  lequel  le  testateur  dispose,  soit 
en  propriété,  soit  en  usufruit  seulement,  d'une 
quote-part  de  ses  biens,  telle  qu'une  moitié  un 
tiers,  un  quart,  ou  tous  ses  immeubles,  ou  tout  son 
mpibilier.  ou  une  quotité  fixe  de  tous  ses  immeu* 
blés  ou  de  tout  son  mobilier^  Le  legs  particulier  est 
celui  par  lequel  ie  testateur  dispose,  en  propriété 
t)U  en  usufruit,  soit  d'une  somme  détermniée,  soit 
d'un  ou  de  plusieurs  objets  déterminés  et  faisant 
partie  de  IiEU«uceession.  On  peut  léguer  non-seule- 
inent  la  propriété  de  ses  biens,  mais  le  simple  nsa^e 
la  simple  possession  ou  jouissance  des  droits  réels 
ou  personnels  sur  eux,  tels  qu'une  servitude,  une 
liypothèque,  un  usufruit.  Le  legs  est  pur  et  sijnpU 
à  terme  ou  condt/ionrif/.^  Le  legs  est  pur  et  simple 
qu^nd  le  testateur  n'a  fixé  ni  terme  ni'  condition 

I»QUr  l'exécution  de  sa  volonté.  Ce  legs  donne  au 
^  égataire,  du  jour  du 'décès  du  testateur,  un  droit 
âja  chose  léguée,  droit  qu'il  transmet  à  ses  héri* 
tiers.  Ix)  legs  est  à  terme  lorsque  le  testateur  a  fixé 
un^  délai  dans  lequel  sa  disposition  doit  être  exécu- 
tée. Le  légataire  ne  peut  esçiger  la  délivrance  de 
vce  legff  qu  à  l'expiration  du  délai  fixé;  mais  il  a 
un  droit  transmissible  à  ses  héritiers.  A  l'égard  du 
legs  conditionnel,  il  faut  distinguer  si  l'intention 
du  testateur  a  été  que  Iç  legs  ne  devait  être  effec- 
tué qu'autant  que  la  condition  énoncée  se  réalise- 
rait, ou  si  le  testateur  n'a  voulu  simplement  que 
suspendre  l'exécution  de  la  condition.  Dans  le  pre- 
mier cas,  le  légataire  n'a  qu'une  espérance,  un 
droit  non  transmissible  à  ses  héritiers,  s'il  meurt 
avant  l'accomplissement  de  la  condition;  dans  le 
second;  le  droit  du  légataire  passe  à  ses  héritiers. 
Toute  disposition  testamentaire  est  caduque  si  ce- 
lui en  faveur  de  qui  elle  est  faite  n'a  pas  survécu 
au  testateur ,  ou  a'il  est  décédé  avant  l'événement 
^dé  la  co^^ditiop.  Elle  l'est  également  par  la  répu- 
diation ou  l'incapacité  du  légataire.  S  il  n'y  a  pas  : 
d'héritiers  à  réserve,  le  légataire  universel  est  saisi 
de  plein  droit  par  la  mort  dti  testateur.  Il  est  néan- 
moins obligé  de  se  faire  envoyer  ea  possession  par 
ordonnance  du  président  du  tribunal  du  lieu  de 
l'ouverture  de  la  succession,  lorsque  le  testament 
est  olographe  ou  mystique.  Le  légataire  à  titre  uni- 
versel et  le  légataire  à  titre  particulier  doivent  de- 
mander la  délivrance  de  leurs  legs  aux  héritiers  à  * 
réserve;  à  leur  défaut,  aux  légataires  universe/s, 
et  à  défaut  de  ceux-ci,  aux  héritiers  appelés  dans 
l'ordre  des  successions.  Le  légataire  universel  et  le  s 
légataire  à  titre  universel  sont  tenus  des  dettes  et 
charges  de  la  succession,  personnellement  pour 
leur  part  et  portion*,  et  hypothécairement  pour  le 
tout.  Le  légataire  particulier  n'en  est  tenu  qu'hy- 
pothécairement. La  chose  léguée' doit  être  délivrée 
avec  ses  accessoires  nécessaires  et  dans  Tétat  où 
elle  je  trouve  au  jour  du  décès  du  testateur.  On 
entend,  par  accessoires  nécessaires  àhiue  chose  lé- 
guée, les  choses  qui  sont  indispensables  à  son  usage 
ordinaire;  ainsi  le  legs  d'une  terre  comprend  les 
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chet  et  de  la  boîte,  s'il  y  en  a,  etc.  Le  legs  étant 
'  i)ne  libéralité ,  celui  qui  se  rappcftte  à  un  créan- 
cier n'est  pas  censé  fait  en  payement  de  sa  créance, 
ni  le  legs  tait  à  un  domestique  en  payement  de  ses 
gages.  S'il  en  est  autrement^  le  testateur  n'a\ira 
/ien  donné...  Lorsque  le  legs  est  d'une  chose  indé- 
terminée ,  l'héritier  n'est  pas  obligé  de  la  dotfner 
de  la  meilleure  qualité,  mais  il  ne  peut  l'offrir  de 
la  plus  mauvaise.  La  révocation  des  legs  est  ex  pressé 
ou  tacite  :  expresse  quand  le  testateur  déclare  par 
un  testament  postérieur,  ou  par  un  acte  devant 
notaire,  qu'il  révoque  son  testament  ou  tel  legs  en 
particulier;  tacite,  lorsqu'elle  résulte  d'une  autre 
disposition  du  testateur  ou  d'un  fait  qui  suj^ose  un 
changement  de  volonté.  C'est  ainsi  que  towc  alié- 
nation des  choses  que  le  testateur  avait  légu^.'cs 
emporte  l'aliénation  du  legs,  qXiand  même  1  alié- 
nation serait  nulle.  •    '    *" 

hÉiiVÉj  ÉE,  part.  Donné  par  lest«n.ent. 
lagué.  Somme  léguée,  *    '     ''-  "'  .        *     ,     .-x 

LÉGUER,  V.  a.',  (du  lat.  legàre,  même  si  g»  «t^. 
Donner  par  testament  ou  par  un  autre  acte 
dernière  volonté.   lie  défunt   a  légué  COO  fr.  «     ^ 
rente  à  chaciift  <le  ses  serviteurs.  Je  lègue  tous  m 
biens,  meubles,  et  immeubles,  rtux  hospices  de  r»' 
ris.  Je  lègue  à  mon  ami   mes  livre»,  n^^s  insiruj 
ments,  que  je  le  prie  d'accepter  comme  "J^'^'.V  ^g- 
en  souvenir  de  notre  mutuelle  affection.  li_«  ^ 
diverses  sommes  à  des  citoyens  qu'il  »^"*^* Vî  "l^t 
avaiit.i^té  pauvre  dans  sa  jeunesse  et  ne  ^*.\  • 
point  oi\blié,  il  a  légué  aux  pauvres  et  »ux  m 
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taux  la  presque  universalité  de  set  bieni.  Niuon  me 

léduaàeax  iM^^  frauci  pour  acheter  des  livret;  » 

irt  ëuivit  de  près  ma  visita  et  tou  testainent.  Je  léyue- 

mes  terres  aux  pauvret  cultivateurt  d*Arbaiiatt. 

Quoi  !  moi  yau'rais  légué  tans  aucune  raison  • 

Quinze  cents  franci  de  rente  à  ce  maître  fripon! 

IftAtlNB  ) 

i' I  Par  extént.  Laisser  en  mourant^  laisser  après 
loi.  La  place  qu'il  m*o  léguée  n*ett  pat  facile  à  rem- 
plir. Il  Ui^lég^^  un  l>eau  nom ,  de  grands  services 
rendus  à  la  patrie,  on  pourrait  dire  au  genre  hu- 
iiiaiu  tout  entier.  Je  ne  vous  léguerai  point  une 
mauvaise  situation.  Heureux  celui  qui  n*a  pat 
d'enfants,  lorsqu'il  ne  pourrait  leur  léguer  que  la 
servitude,  Tigiioranôe  et  rabrutiitementi  |  Fig. 
Transmettre.  Le  dernier  siècle  a  légué  au  nôtre 
V  plusieurs  découvertes  jn-écieuses.  Observateur  judi- 
cieux, quoique  égar^  >ar  let  idées  de  son  sic'cle,  il 
bous^  légué  un  grr  *a  nombre  de  faits  d'histoire 
naturelle  et  morale.  (Malte-Brun .i  /  ' 

LÉGUMAGE,  t.  là.  T.  collectir.  L'ensemble  des 
légumes.  Qu'il  t'abttienne  de  choux  et  de  tout  légu^ 
'    fnaye.  (Paré.)  Je  m^  tuit  mis  au  régime  dii  le'^umag), 
^  LEGUME,  s.  m.,  (du  lat.  legumen^  gousse).  Bot. 
Gousse,  fruit  des  plantes  légumineuses,  tels  que  let 
ftveS;  les  fèveroies,   les  haricots,  les* pois,  les  len- 
tilles, les  genêts,  etc.   |   Vulg.  La  partie  aue  l'on 
cueille  sur  une  plante  potagère  et  qui  est  aestinée 
- .  à*  l!alimentation  ;  c'est  le   fruit  dans  let  haricots^ 
A.^       Jes  pois  ;  c'est  la  racine  dans  let  naVets,  les  carot- 
*•       tesj  c'est  la  feuille  dans  les  li^itues,  les  chicorées; 
,  c!e3t  la  fleur  dans  lé  chou-fleur,'  etc.  Le  corps  d'un 
bouline,  réduit  en  poussière,  répandu  dans  l'air  et 
•   retombant  sur  la  surface  de  la  terre,  devient  légume 
•     ou  froment.  (Volt.  )  Celui  qui  ne  vit  que  de  légumes 
es;  rareuient  féroce.  L'homme  réduit  au  pain  et  aux 
'  l^jumes  traiterait  à  peine  une  vie  faible  et  languis^ 
saute,  à  ce  que  pi-étendent  à  tort  certains  médecins 
carnivores.  Avant  1744,  let  Philippincii  ne  voyaient 
"'    ctx)ttre  dant  leur  tein  fécond  aucun  de  nos  légumes. 
\  LéQumes  verts,  Les  asperges,  les  petits  pois',  les  ha- 
ricots verts,  etc.  |  Légumes  secs,  Les  haricott- secs , 
les  pois  secs,  let  lentilles,  etc.  |  Le  léguine,  dans  le 
-  sens  propre*  du  mot,  est  un  fruit  simple,  irrégulier, 

bivalve,  déhiscent,  portant  les  graines  sut  un  pla- 
ceutaire  qui  se  divise,  lors  de  la  séparation  des 
valves,  en  deux  branches  restant  iixées  chacune  à 
chaque  valve,  en  sorte  que  celles -ci  se  partagent 
les  graines.  Le  légume,»  généralement  uniloculaire, 
est  quelquefois  divisé  en  deux  loges  par  une  cloi- 
son longitudinale,  quelquefois^  eà .  plusieurs  loges 
par  det  cloisons  trahsversaleà  ;  quelquefois  il  ne 
s' 
cai 

rieur  ei  ngneux  a  i  intérieur,  et  alors  il  se  rappro- 
che des  drupes.  Sout  le  rapport  de  la  forme^  ïei 
légumes  sont  loogs  et  comprimés,  tétragones,  cy- 
lindriques, arrondis,  contournés  en  spirale  et  arti- 
culés.. Les  principaux  légumes  qui  servent  à  la 
.  nourriture  de  l'homme  sont  les  fèveô,  les  (evèroles, 
lès  haricots,  les'pois  et  les  lentilles.  Tous  ces  1er 
gumes  sont  riches  en  substances  azotées  et  grasses, 
et  peuvent^  à  la  rigueur,  remplacer  la  viande 
mieux  qiie  les  céréales  ;  et  cornme*  iU  contiennent 
d'ailleurs,  en  proportions  assez  fortes,  de  la  sub»- 
stance  amylacée,  on  peut  dire  qu'ils  constituent  un 
des  aliments  végétaux  les  plus  complets. 

LEGUMIER^  1ÈRE,  adj.  Qui  contient  des  légu- 
jnes  ;  qiri  concerne  les  légumes  ;  qui  a  rapport  aux 
légumes.  Jardin  légumier.  Cultures  légumièrfs.  La 
prime^rr  est  ou  une  plante  légumière  ou  un  fnîit 
obtenus  par  une  culture  iforcée  avant  l'époque  na- 
turelle. I  S.  m.  Plats  où  l'pn  sert  à  table  let  légu- 
nies.  Mettez  cet  petits  pois  dans  un  légumier, 

LKGUMIIVAIRE,  adj.  Bot.  Se  dit  de  la.déhis^ 
cence  des  péricarpes,  quand  elle  se  fait  par  une  isu- 
^ure  marginale.  Déhitcence  léguminaire. 
•  LKGUimNE,  s.  f.  Chim.  Substance  végéto-ani- 
jttale  qui  s'extrait  des  légumes  et  qui  senible  tenir 
le  milieu  entre  le  gluten  et  l'albumine  végétale^ 

•LEGUMINEUX,  EUSE,  adj.  Qui  est  de  la  pâ- 
ture des  légumes;- qui  pprte  des  gousses  appeléot 
légumes  ;  qui  tient  des  légumes  ;  qui  consiàte  en 

^gumes.  Plante  léguénineusè.  Régime  légumlineux. 
y^'  f-  pi.  Lot  légumineuses,  Famille  de  plantes 
comprenant  celles  qui  ont  pour  fruit  une  gousse  ou 

n  légume.  Les  plantés  légumineuses  ont,  en  gé- 
|J«ral,  une  tige  herbacée  ou  frutescente,  ou  arbo- 
rescente, droite  ou  voluble  de  droite  à  gauchc|,  ra- 
rement rampante.  Les  feuilles,  munies  de  stipule^, 
FescjUQ  toujours  alternes,  sont  simples,  ternées, 
ai^'l^^l^  J®8  fleurs,  généralement  hermaphrodites, 
qieiquefois  déclives  par  avortement,  présentent  phi- 
^eurg  différences  dans  leur  disposition.  Ces  plantes 

^  nommées  léguwiheuses  ix  cause  de  leur  fruit. 
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Quelques  botanistes  les  ont  appelées  papilloriacées, 
parce  que  leur  corqlle  représente  en  quejLjue  sorte 
un  papillon  qui  prend  son  vol.  Cette  lamille  ne 
comprend  pat  moiiws  de  quatre-vingt-deux  genres, 
dont  les  plus  vulgairement  connut  sont  :  le  févier, 
l'acacia,  le  chicot,  le  caroubier,  le  tamarinier,  la 
casse,  le  campêche,  le  brésillet,  le  courbarll,  le  gal- 
nier»  l'ajonc,  le  genêt,  le  eythite,  le  lupin,  le  trèfle, 
la  luzern^,  lefenugrec,  lenaricot,  le  baguenaiidier^ 
la  régliste,  la  getse,  les|k)it,  la  vesce,  la  (eve,  la  len- 
tille et  le  chiche.  On /Voit  que  cette  famille  est  émi- 
nemment utile  à  l'homme  et  aux  animaux  domesti^ 
ques,  par  let  nombreutet  etpèces  oomettibles  qu'elle 
contient.  Plusieurs  genres  de  cette  famille  toht  utilet 
'  dant  la  médecine  et  la  teinture. 

LÉGUMINIFQRMK ,  adj.  (du  Itit.  legumen , 
goutte;  forma,  forme).  Bot.  Qui  a  la  forme 'd'une 
gousse.  Fruit  légumtni forme, 

LÉGUMINIVORE,  adj.  (du  lat.  legumen,  légunie  ; 
voro,  je  mange).  Qui  vit  de  légunies.  Let  lapint 
tout  leguminivores.  \  Substantiv.  vet  animal  est  tm 
légumitiirore^  Les  léguminivoresr 

LÉGUailSTEj  adj.  et  t.  Celui/ celle  qui  cultive 
les  légumes';  celui,  celle  qui  ne  se  nourrit  que  de 
légumes.  |  En  Angleterre,  il  existe  une  société  dite 
des  légumi^tes,  qui  a  pour  but  d'amener  let  hom^ 
mes  à  abandonner  entièrement  la  nourriture  ani- 
male et  à  ne  se  nourrir  que  de  substances  végé- 
tales. Les  membres  de  cette  société  observent  scru- 
puleusement les  rëgloments^e  l'association  ,  et 
s^abstiennent  absolument  de  viande,  dans  ce  pays 
où  L'on  en  contomme  tant.  Set  orateurt  font  ob- 
terver  avec  raison  <^ue^  malgré  les  aftirmations 
contraires  des  médecins,  les  peuples  légumistes  se 
portent  aussi  bien  et  môme  mieux  que  les  peuples 
créophages.  Ilà  rappellent  que  les  armées  invinci- 
bles de  Home  et  de  la  Grèce  furent^outes  légu- 
mistes ;  que  let  porte-faix  de  Smyrne  dé  nos  jours, 
le^iiels  se  chargent  de  fardeaux  de  400  kilogr., 
sent  également  légumistes.  Ils  établissent  enfin,  par 
des  statistiques  comparées,  que  les  trois  quarts  de 
rjiuman|té  sont  également  légumistes,  attendu  que, 
pour  uiie  raison  ou  pour  une  autre,  ils  ne  mangent 
jamais  de  viande.  Le  but  de  ces  sortes  de  sectaires, 
est  louable,  puisqu'ils  se  proposent  d'habitueir  l'hu- 
manité à  un  certain  retpect  de  la  vie  dans les  ani- 
maux, et  peut-être  aussi  voudraient-ils  arriver  par 
là  à  un  adoucissement  généra;l  des  mœurt  parmi 
les  )iommes,  auxquels  ils  /;.hérchent  à  inspirer 
l'horreur  dii  sang  |vdu  carnage.  (B.  B.) 

LÉHA,  %f  m.  Bot.  Arbre  employé,  à  Amboine, 

Sour  fixer  la  couleur  rouge  des  téinturet  obtenues 
eç  bois  de  sapan  et  de  la  racine  de  bancadu. 
LEHIM,  t.  m.  Géol.  Mot  emprunté  à  l'allemand, 
et  qui  désigne  .lapasse  argileuse  qui  forme  let  col- 
lines des  vallées  du  Rhin  et  dû  Danube.  Le  îehm 
est  Une  roche  composée  de  silice,  d'alumine  et  d'eau, 
avec  un  peu  de  calcaire,  dans  des  proportion^  très- 
4varia;bleë..  Cette  roche  se  déUye  facilement  dans 
l'eaui  ians  faire  pâte,  excepté  quand  elle  est  mélan- 
gée d'une  certaine  quantité  d'argile;  sa  couleur 
varie ,  mi^^i^plus  ordinairement  elle  est  jaune 
brunâtre.  ipRis  la  vallée  du  Rhin,  la  masse  du  Iehm 
repose  sur  celle  des  cailloux  roulés.  Les  parties 
intérieures  sont  beaucoup  pltis  sableuses  que  les 

Sarties  supérieures;  pli  y  rencontre  det  veinet  et 
ei  lits  dex^ailloux  romés;  des  amas  de  fer  en  grains 
te  montrent  çà  et  Içirèt  ont  souvent  une  atte;^  grande 
étendue  poiir  être  exploités  avec  avantage.  Desco- 
qtiilles  terrestret  et  quelques  coquilles  fluviatlks^ 
appartenant  ài^  mêmes,  espèces  qui  vivent  encore 
dans  la  contrée,  soiit  répandues  dans  la  masse,  où 
elles  ne  forment  jamais  de  couches  ni  même  de  litt 
réguliers.  On  y  tr6uve  aussi  des  ossements  de  bœufs 
et  de  chevaux,  ainsi  que  des  fragments  d'arbres 
généralement  aplatis.  Dans  la  vallée  du  Rhin,  la 
puissance  du  lehni  dépasse  souvent  \S  mètres,  et 
torme  des  deux  côtés  du  fleuve  une  bahde  de  col- 
lines qui  présentent,  en  petit,  les  mêmes  accidents 
que  les  chaînes  de  montagnes.  Le  lehm>  existe  dans 
les  vallées  de  la  plupart  des  fleuves  et  des  gran- 
des rivières,  où  il  forme  toujours  le  dernier  étage 
du  terrain  diluvien.  Sa  nature  et  sa  disposition  por- 
tent à  penser  quMl  s'est  déposé  quand  lés  courants, 
qui  avaient  charrié  les  masses  de  cailloux  roulés, 
ont  eu  fonte  de  grands  lacs  stagnant^,  ou  dant 
lesquelt  la  vitesse  de  l'eau  étfiit  devenue  presque 
ntille  :  il  .a  pu  arriver  ce  qui  a  lieu  encore  actuel- 
lement dans  le  lac  de  Genève  traversé  par  le  Rhône. 
Le  Iehm,  mis  à  sec  par  l'écoulenient.  des  eaux,  a 
ensuite  été  raviné  par  let  rivières,  les  ruisseaux  et 
le^  eaux  atriiosphériques,  qui  ont  ainsi  formé  les 
collines  que  sa  masse  nous  présente  maintenant. 
Oh  le  trouve  aussi,  avec  un  grand  développernent, 
datit  les  vallées  du  Rhône  et  de  la  Saône.  Lors- 
qu'il n'est  pas  trop  sableux,  il  forme  une  excellente 


teirre  végétaTe^  pour  laquelle  Ut  chaux  eti  nii  bon 

ei^rals.  Le  lelun  s'emploie  dans ies  constructions  f  I 
c'est  la  terre  à  pisé  par  excellence.  / 

LÉIANITE,  i.  f..  Minéral.  Roche  d'apparence  ho-  ' 
mogène,  mélangée  do  sable  très-fin,  d'srgile  durcie.  . 

LÉIANTHÈRE,  adj,  (du  gr.  Xuo;,  poli^  lisse; 
àvdYipo;,  Henri).  Bot.  Qui  a  des  anthères  lisses. 
Eriodendrutn  léianthère, 

LEffiNlTZ  (oopisfrot)^.  Savant  unÎTersel,  né  k 
Leipzig  en  1646,  mort  à  Hanovre  en  1716.  Il  fut  à 
la  fois  jurisconsulte,  publiciste,  théologien,  phy si-  . 
cien,  mathématicien  et  historien;  mais  o*est  sur- 
tout comme  mathématicien  et  comme  philosophe 
q\x]i{  est  célèbre.  11  se  distingua  fort  jeune  par  son 
aptitude  aux  sciences,  fut  i^eçu  doc^ur  en  droit  à 
vingt  ans.  et  ife  fit  connaître;  peu  de  teœpt  aprèt, 

Sar  une  Nouvelle  méthode  pour  l'étude  du  droit,  et  par 
et  pamphlett  politiques.  Attaché  à  l'électeur  de 
Mayence  oomme  conseiller'de  chancellerie,  tout  en 
remplistant'let  devoirt  dç  sa  place,  il  se  livra  ave<f^ 
ardeur  à  l'étude  det  tciencet;  il  rédigea,  en  1670, 
'  là  Théorie  du  Mouvement  concifet  et  celle  du  Mouvi^ 
meut  abstrait.  Il  patsa  entuite  quatre  annéet,  de-  ^ 
1672  à  1676,  à  Paris,  où  il  4tait  venu. en  qualité 
de  gouverneur  du  jeune  Boinebourg,  filt  du  «chan- 
celier de  l'électeur  de  Mayence.  Il  t'y  occupa  sur- 
tout de  mathématiques,  et  fréquenta  let  plusgriuids  ' 
géomètres  de  l'époquje,  surtout  Huighéns.  Il  com«. 
muniqua  à  l'Académie  des  sciences  plusieurs  dé- 
couvertes importantes,  entre  autres,  celle  d'une  ma*. 
chine  arithmétique.  Vers  la  même  époque,  Leibnit^^ 
Ht  un  voyage  en  Angleterre.  Après  la  tnoti  de  l'é- 
lecteur de  Mayence^  le  duc  de  Brunswick  s'empressa 
de  se  l'attacher  et  le  nomma  son  bibliothécaire,  en 
,  lui  donnant  le  titre  de  conseiller  aulique.  Dès  lors 
il  se  fixa  à  Hanovre^  et  il  fit  marcher  de  front,  et     • 
avec  lin  égal  succès,   la  politique,  les  mathémati- 
ques et  la  philosophie.  En  1683^  il  fonda  à  Leipzig 
le  fameux  recueil  intitiTlé  Acta^eruditorvm.  L'année  ^, 
suivante  il  publia  dans  ce  journal  hi  plus  impor-  ^^ 
tante  de  ses  découvertes,  celle  du  calcul  différent    : 
tiel,  dont  il  avait  conçu  la  première  idée  pendabt    '> 
son  séjour  à  Paris,  dès  1675.  Il  fit  des  voyages  en 
Allemagne  et  en  Italie,  dans  lesquels  il  recueillit 
une  foule  de  matériaux  précieux  î^^^ur  l'histoire.  Il    •; 
travailla  inutilement,  avec  PéliéSoi|  et  Bossuet,  à 
réunir  les  cultes  catholique  et  réformé.  11  fit  créer,'  ' 
à  Berlin,  une  Académie  des  sciences,  dont  il  fut 
nomm^  président  perpétuel  ;  plus  tard,  il  détermina 
le  czar  Pierre  l^^  à  en  fonder  un.e  à  Pétersbourg. 
Il  entretint,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  une  correspon- 
dance très-active  avec  les  savants  de  l'Europe.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  des  Essais  de  the'odicée.  et 
son  Calcul  intégral.  ,^     ^  ^^j    . 

LElBNITZMLNISME,  8.  m.  t>octriné  oti  système    - 
rationaliste  dé  Leibnitz.  Locke  avait  émis  l'opinion 
que  toutes  nos  idées,  toutes  no^  connaissances  sont 
le  résultat  de  nos  sens  et  des  impressions  des  objets 
extérieurs;  il  avait  nié  les  idées  et  les  principes  éT 
priori.  Leibnitz  renversa  l'idée  de  l'action  exclusive 
des  objets  sensibles  sur  l'intelligence  ;  suivant  lui, 
toute  la  série  des  opérations  de  l'âme  provient  de 
sa  spontanéité,  source  des.  idées  innées.  Certaines 
connaissances  sont  marquées  dii  sceau  d'ùniversn-    i' 
aliter  et  de  nécessité;  ces  connaissances  ne  sauraient    % 
découler  de  l'expérience.  Cette  dernière  ne  donne    \ 
que  des  cas  particuliers,  mais  jamais  l'universalité, 
e;t  encore  moins  la  nécessité.  Leibnitz  fit  reposer  tous 
nos  raisonnements  sur  deux  principes  à  priori.  L'un 
est  le  principe  de  contradiction,  d'après  lequel  irons 
jugeons  faux  ce  qui  implique  contradiction  et  vrai 
ce  qui  est  opposé  au  faux.  L'antre  ett  le  principe  de 
la  raison  suffisante,  en  vertu  duquel  nulle  proposi- 
tion,^ nul  fait  ne  saurait  être  vrai  sans  une  raison^ 
suffisante  qui  détermine  pourquoi  il  en  est  ainsi  et 
pas  autrement.  Les  vérités  néoeMêaires  sont  prouvées 
par  des  jugements  identiques,  qui  renferment  le  prin- 
cipe de  contradiction;  lés  véritâi  contingentes  démon- 
trent le  principe  de  la  raison  suffisante,  en  remon- 
tant la  série  infinie  des  modifications  des  choses 
particulières.  Ce  principe  conduit  nécessairement  à 
une  caute  tuprême,  abtolue,  en  dehort  de  la  série 
des  contingences.  Tels  sont  les  arguments  qui  ser- 
vent dé  base  au  système  de  Leibnitz,  Selon  Des-  • 
cartes,  l'existence  est  une  conséquence  immédiate, 
nécessaire  de  l'acte  de  penser;  on  peut  tout  nier, 
on  peut  annihiler,  par  la  pensée,  l'univers  entier; 
mais  il  est  impossible  cle  nier  sa  propre  existence 
au  moment  même  où  l'on  pense,  /e  pense ^  donc  jt^ 
suis.  Spinosa,  s'emparant  de  l'idée  de  Descartes,  v*-/ 
plus  loin  encore;  il  établit  que  lapensée  et  inexistence 
sont  identiqMies,  et  il  n'admet  pas  qu'il  soit  possible, 
sans  cette  identité,  d'affirmer  que  l'être  est  une  con- 
séquence nécessaire  de  la  pensée;  s'ils  ne  ^nt  pas 
identiques,  il  y  a  un. abîme  entrei  l'un  et  l'antre. 
Ici  Leibnitz  sj  répare  Je  soi  deux  devanciers,  hclon 
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lui  toute  réiilité,  tout  objet  de  pensée,  est  substance 

I  ou  la  suppose.  Tout /ée  qui  n'est  pas  substance  n'a 
'd\ltre  que  dans  la  silbstaoce,  soit  conime  attribut, 
soit  corome  relation  entre   les  substances.  Toute 

— Aubstauce  est  spirituelle,  et  l>être  particulier^  l*in- 
^ividu  est  plus  qu'une  form^  de  la  substance  uni- 
verselle, il  A  de  la  réalité  en  lui-même;  idée  cJ^ 
^traire  à  celle  de  Spinosa^  Le  fonds  de  la  substance, 
son  essence,  c*est  ia  force.  Celle-ci  est  action  par 
elle-même  et  n'a  besoin  d'aucun  stimulant  pour  agirf, 

^elle.est  principe  inèpiB34ble  d'actioû.Leionitz  pro-t 
clame  ainsi  la  Vie  iinnéj'selle.  Il  appuie  cette  idée 
féconde  «ur  l'analogie  df  notre  Ame.  Ihest  hors  de 
doute  que  notre  esprit  aj^it  et  veut  par  lui-môme  ; 
autrement  il  faudr  lit  nqer  la  liberté  humaine,  ce 
qui  est  contre  le  témoignage  de  la  conscience.  Mais 

)  si  nous  attribuons  k  notre  esprit  une  idée  innée  de 
produire  des  actions  o;^  d'agir  d'une  manière  im- 
manente, rien  ne  saurait  rions  empocher  de  supposer 
l^ue  pareille  force  aux  autres  âmes,  aux  autres  for- 
•  mes,  jSii^-autrGs  substances.  Si  l'on  n'admettait  pas 
en  toute  chose  une  force  active,  on  serait  forcé  d'ad- 
mettre  également  que  les  objets  n'ont  autune  réa- 

^  lité.  Tofttes  les  choses 'sont  composées  et  supposent 
des  substances  simples.  La  substance  simple  «'ap- 
pelle monade  (du  gr.  uovo;,  sçul,  unique),  parce 
qu'elle  n'est  pas  divisible, 'ni  fermée  de  plusieurs 
éléments.  Les  monades  sont  leà  éléments  de  toutes 

'.choses.  Ne  pouvant  pas  se  dissoudre,  elles  ne  sau- 
raient, être  détruites  naturellement  ;  elles  no  sau- 
raient pas  non  plus  être  produites,  car  toute  pro- 
duction naturelle  est  une  composition.  Elles  ne 
peuvent  commencer'  que  ^ar  création  et  finir  *  par 
annihilation.  Les  ^Anades  ne  saurai ejit  être  modi- 
fiées dans  leur  înténeiir;^ïimte  modiricatioh'  prove- 
nant du  dfltfiors  suppose  un  déplacement  de  parties, 
et  les  monades"* ii'en  ont  pas.  Elles  n'onl  ni' portes  ni 
fenêtres  jar  îesouelles  quelque  ehose  puisse  entrer  ou 
sortir.  Elles  o€t  cependant  des  qualités,  sans  quoi 
elles  ne  seraient  pas  des  êtres.  Ces  qualitéis  ne  peu- 
Vent  être  autres  que  la  puissance  de  se  modifier  soN 
même,  une  activité  intérieure,  immanente.  Les- mo- 
nades, ne  pouvant  être  modifiées  du  dehors,  nêrsau- 
vaient  non  plus  agir  directement  hors  d'elles-riiêmés  ; 
leur  activité  est  uniquement  intérieure.  Il  n'y  a  pas 
dans  la  nature  deux  êtres  absolument  semblables. 
Puisque  tous'  les  composés  sont  discernables,  il  faut 
que  leurs  éléments  le  soient  également.  Si  Ips  mo- 
nades n'avaient  pas  de  qualités  et  ne  différaient  pa«( 

_  les  i/nes  des  autres,  nul  mbuvetnent  ne  saurait  être 
perçu,  et  toutes  choses  seraient  absolument  indiscer- 
nables Cette  proposition  de  Leibnijtz  est<K)nnue  dans 

*la  philosophie  sous  le  nom  de  prij^cipe.  des  indiscer- 
nabli's.  Ce  qui  fait  de  chaque  monade  un  être  dis- 
tinct, c'est  la  puissance  dé  se  iïi6difier,''d'opérer  des 
changements  en  ellcrmême.  Le  principe  qui  ri3nd  un 
être  différent  de  lui-même  dans  les  divers  njomeii^s 
de  la  durée,  est  aussi  celui  qui  le  rend  différent  ^ê 
tout  autre  être.  Nulle  force  ne  saurait  être  conçue 
sans  d'étermination,  nulle  détermination  '^ans  dis- 
tinction. Dès  que  l'on  reconnaît  que  la  substance  est 
active,  il  faut  alussi  admettre  une  infinité  (Jet-*ub- 
stànces;  force,  activité,  individualité,  pluralité, 
tontes  ces  idées  sont  étrcfitement  liées.  La  monade 
ne  subsiste  qiie  dans  un  changem'ent  continuel,  mais 
qui  ne  s'opère  pas  au  hasard  et  sans  loi.  Elle  per- 
çoit toujours,  et  cette  perception  est  une  activité 
spontanée.  Substance  simple,  elle  est  l'unité  spiri-* 
tuelle  d'une  infinité  de  situations  intérieures  qui  se 
développent  par  sa  propre  force.  Les  monades  sont 
la.seule  réalité  de  l'univers  ;  chacune  d'elles  forme 
une  totalité  impénétrable  ;  mais  cela  ne  veut  pas  dire 
qu'elles  sont  entre  elles  sans  relation  ;  il  n'y  aurait 
alors  que  des  monales  et  point  d'univers.  Elles  ont 
donc  un  ordre-  et  une  classification.  Ce  qui  consti- 
'  tfie  cet  ordre,  ce  sont  les  divers  degrés  de  Jeurs 
perceptions.  Les  monades  s'élèvent  d'autant  plus 
haut  dans  l'échelle  des  êtres  créés,  qu'elles  ont  un 
plus  grtad  nombre  de  perceptions  fet  des  perceptions 
plus  claires.  Dans  les  unes,  les  perceptions  sont  to- 
talement .obscures  :  ce  sont  les  entéléchies  ;  dans 
les  autres,  les  perceptions  ont  plus  de  clarté  :  ce 

,  sont  des  âmes  :  et  enfin,  lorsqu'elles  s'élèvent  à  des 
perceptions  distinctes,  ce  sont  des  âmes  raisonna- 
bles. CheZ|tout  êkppf  Vi^vant,  il  y  a  une  monade  do- 
minante qui  constitue  son  unité.  L'agrégation  d'un 
certain  nombre  de  mollaiêes  cçn&titue  un- corps,  et 

•  leui:» ensemble»,  la  fonre,«^a  cause  des  changements 
éprouvés  par  ce  corps.  La  réunion  de  toutes  les  forces 
constitue  la  force  générale  qui  régit  l'univers.  \j\\ 
agrégat  des  monades  reçoit  le  jiom  de  corps  orga- 
nisé, quand  toutes  ses  parties  sont  tellement  on  har- 
monie qu'elles  concourent  au- même  but.  Le  corps 
humain  est  le  type  d'organisation  le  plus  remar- 
quable. Dans  la  nature  tout  est  activité  et  vie.  A 
proprement  parl,er^  il  i/y  a  ni  naissance  ni  uiort  ; 


\ 


la  conception,  la  génération,  la  destruction  ne  sont 
q^uè  des  transformations    Au  milieu  de  ces  transi- 
tions,, tout  tend  à  se  perfectionner  dans  l'univers. 
A  mesure  que  les  corps  organisés  se  développent, 
ils  transmettent  aux  moi^at^s,  oui  les  régissent,  des 
perceptions  plus  claii*es  et  plus  distinctes,  et  c'est  en 
quoi  consiste  leur  i)erfeiction.  Leibnitz,  arrivant  au 
.grand  problëmfè  ae  l'union  de  l'âme  et  du  corps, 
combat  l'opinion  qui  soumet  l'âme  à  l'influence  ues 
objets  oxtérieuirs.  Cette  influence  physique  suppose- 
rait (||ie  l'â^e  est  composée;  ^elle  est  donc  insoute- 
nable. Les  cartésiens  font  dans  ce  cas  intervenir  l'as- 
sistance de  Dieu.  Leibnitz  veut  que  Dieu  ait  créé 
1  âme  de  manière  qu'elle  tire  tout  de  sa  spontanéité 
et  avec  une  parfaite  conformité  aux  choses  du  de*^ 
ho^.  Les  perceptions  des  choses  externes  se  produi- 
sent dans  l'âme  à  point  nommé,  en. vertu. dé-ses^pro- 
pres  lois,  comme  dans  uu^monde  àpart  et  comme 
s'il  n'existait  que  Dieu  et  elle.  Le  piiilosophe  alle- 
mand, donne  le  nom  d'/uirmoni>  préétablie  à  cet  ac- 
cord des  substances.  La  tnonade  est  une  concentra- 
tion de  l'univers  ;   elle  le  représente  dans  tous  les 
instants  de  la  durée,  parce  qu'elle  se  modifie  sans 
cesse  elle-même  ;  et  ce  développement  est  dans  un 
rapport  constant  avec  l'étrt  de  l'iAivers.  Chàa^ie 
monade  est  distincte  des  autres  par'  sa  propre  acti- 
vité ;  elle  représente  l'univers  sir  sa  façon.  Toutes 
lesinodifications  d'une  monade  représentent  les  rap- 
ports universels  avec  les  modifications  diès  autres 
monades.  La  petception  est  l'activité  prdpr^  de  l'être  ; 
on  peut  donc  dire  que' toutes  les  monades  tendent 
coDfusément  à  l'iîitîni  ;  mats  elles  sôiYt  limitées  par 
l'obscurité  de  leur  connaissance,  et  distinguées  par 
le  degré"  de  clarté  de  leurs  perceptions.  La  sensa- 
tion est  la  fotme  inférieure  de  la  connaissance  plus 
ou  moins  parfaite,  mais  toujours  vraie  et  réelle.  Une 
.  vdée  n'est  distincte  que  lorsque  nous  pou^^ons  en  con-- 
^laître  les  éléments.,  Leis  sens  et  l'expérience  ne  nous 
donnent  que  des  exemples  ou  des  vérités  partic^- 
lière^'qiii^e  peuvent  jamais  établir  la  généralité. 
Les  vérités  fiécessaires  et  universelles  ne  peuvent 
se  trouver  que  dians  l'entendement  humain;  elles 
sont  innées.  La  connaissance  des  vérités  nécessaires 
noua  révèle  l'activité  du  moi^fùt  laquelle  nous  arri- 
vons èfcomprçndre  la  substance  simple  et  Dieu  lui-* 
même.  L'univers  a  besoin  d'une  raison  qui  explique 
pourquoi  il  existe  et. comment  il  est  possible.  Cette 
substance  suprême,  uniaue  et  nécessaire,  dit  Leib- 
nitz, n^ayant  rien  hors  a'elle  qui  ne  dépende  d'eUe, 
étant  la  série  des  choses  possibles,  ne  saurait  avoir 
de  limités  et  contient  toute  réalité.  Il  en  résulte  que 
Dieu  est  absolument  parfait;  caria  perfection  n'est 
que  la  gràiideur  de  la  réalité  positive, .  sans  les  li- 
mites des  choses  pafticulières.  Dieu  n'est  pas  seu- 
lement la^ource  des  existences,  il  est  encore  celle 
de  toute  possibilké  réelle.  Dieii  est  la. source  des 
vérités  éternelle^f^  des  idées  ;  sans  lui  il  n'y  au- 
rait rien  de  posmolè.  En  effet,,  la  réalité  des  exis- 
tences ou  dejft^ossibilités  doit  être  fondée  dans  un 
être  existant  et  actuel ^  par  cpnséquent;  dans  l'exis- 
tence d'un  être  nécessaire,  dont  l'essence  renferme 
l'existence  actuelle,  ou,  en  d'autres  tçrmes,  dont  la 
.possibilité  seule  suffit  a  fonder  son  existei^e.  Dieu 
seul  a  le  privilège  d'exister  nécessairement^   pourvu 
qu'il  soit  possible.  Mais  rien  n'empêche  qu'il  soit  pos- 
sible, puisqu'il  est  sans  limités  et  qu'il  ne  peut  se 
trouver  en  isi.i  ni  négation  ni  contradiction.  Leib- 
nitz cherche .  ensuite  à  résoudre  le  problème  de  la 
création,  de  la  liberté  et  de  la  religion.  Pour  lui^ 
Dieu  est  la  ihonade  centrale,  qui  est  essentiellement 
active  et  ne  peut  pas  s'abstenir  de  créer.  La  création 
est  incessante.  Le  plan  du  inonde  est  parfaitement 
raisonnable  et  conforme  à  la. sagesse  et  à  la  bonté 
de  J)ieu.  Le  lien  de-  toutes  choses,  c'est  la  nécessité 
morale.  La  source  du  mal,  moral  ou  physique,  c'est 
le  mal  métaphysique^  antérieure  toute  création.  Le 
mal  métaphysioue  n'est  ^que  la  limitation  des  (qua- 
lités de  toute  créature,  limitation  sans  laquelle  tofïte 
créature  serait  égale  à  Dieu,  ce  qui  implique  con- 
tradiction. Le  mal  métaphysique  ne  ré^sulte  donc 
pas  de  Dieu;  il  est  conçu  par  son  intelligence,  et 
accepté  comme  une  nécessité  qui  n'empêche  pas  le 
mérite  positif  d'une  création.  Le  mal  n'est  qu'une 
négation,  la  réalité'  positive  étant  toujours  bonne. 
Une  chose  n'est  mal  que  par  ce  qui  lui  manque.  Dieu 
veut  quelquefois  le  mal  physique  comme  moyen^ 
mats  il  ne  veu^  jamais  le  mal  moral,  bien  qu'il  le 
puisse  perruottre  a  titre  de  condition  absolue  qui  le 
lie  à  la  réalisation  du  meilleur.   Dieu  ne- saurait 
choisir  que  le  meilleur;  donc  le  monde  réel  est  le  I 
meilleur  possible,  et^le  mal  qui  s'y  trouve  est,  par  | 
conséquent,  indispensable  à  ce  mieux.  Leibnitz  con-, 
cifie  la  liberté  de  l'homme  avec  la  prescience  de  j 
Dieu  et  avec  la  prédétei^mination  absolue  qui  résulte 
de  riiarnionie  préétablie,  déclarant  que  la  nécessité  i 
logique,  métaphysique  ou  inathéniatique  n'est  pas  \ 

.     .  '  '  •  ^  ^. 

•    •  •     .       •    •  I 


♦ 


la  loi  du  monde  réel,  et  en  réduisant  la  liberté  de 
l'homme  à  la  spontanéité  de  son  action.  Tel  est  l'en. 

^semble  du  leibfhitzianisme,  qui,  au  fond,  n'jBst  qu'uj 
renversement  du^spinosisme,  et  non  point  uu  chan- 
gement de  svstème.  Avec  un  développement  rigou- 
reux, cette  (loctrine  conduit  aux  mêmes  conséquen' 
ces  que  la  doctrine  de  Spinosa.  On  ne  peut  cei>eiil 
4au{  nier  que  la  théorie  des  monades  ne  reuferinè 
de  grandes  et  fécondes  idées  sur  l'ensemble  de  Tu. 
nivers.  Tout,  dUns  ce  système,  s'anime  et  devient 
organisme  vivant.  C'est  en  s'appuyant  sur  cette 
idée,  si  féconde  pour  l'histoire  naturelle,  que  Leii).  ^ 
nitz  a  pihprédire  qu'on  découvrirait  un  jour  des  êtres 
qui,  par  rapport  à.  plusieurs  propriétés,  par  exem- 
ple, à. celle  do  se  nourrir  et  de  se  multiplier,  pour- 
raient passer  pour  des  végétaux  tout  aussi  bien  que 

„  pour  des  animaux^  coque  l'observation  a  bonfirmé  de- 
puis. Le /ei6nïl2tanûmf  nous  a  conduits  au  Spiritisme 
LEICESTER.  Géogr.  yille  d'Angleterre,  chef! 
lieu  du  comté  de  même  nom.  La  ville  de  Leicester 
est  là  Ratx  Coritanorum  des  Romains,  qu'on  trouve 

El  us  tard  appelée  Leyecestria,  Lsgeogora^  Legeocesler, 
lie  est  située  à  143  kiloiïi.  N.  N.  0.  de  Londres 
siir  la  Spar;  elle  compte  62,000  habit.  C'est  Lun^ 
des  plus  grands  centres  de  l'Angleterre  pour  la' 
fabrication  ides  bas  de  laine,  industrie  qui  y  occupe  ' 
environ  24,000  ouvriers.  Elle  possède  aussi «tpa  fi- 
latures de  coton,  des  fonderies  de  fer  et  de  cuiviv^, 
des  ateliers  pour  la  construction  des  machines,  et  ' 
des  fabriques  de  toiles  et  de  cordages;  On'  y  voit 
des  restes  d'anciens  monuments  romains.  |  Le  comté  ' 
de'  ce  ijdm  a  une  superficie  de  207.093  hectares, 
dont  la  pluà  grande  partie  est  susceptible  U'ime 
culture  avantageuse.  Sa  population  est  d'environ 
230,000  habit.  Le  sol  est  très*ondulé  et  peii  éle^é; 
il  abonde  en  pâturages  ;•  on  y  •  élève  beaucoup  d(3 
bestiaux  et  particulièrement  de»-  moutons  fort  es-- 
timés.  C'est  ddns  le  coimté  de  Leicester  que  se  fait 
l'excellent  fromage  connu  sousie  noih  de  parm^^tin 
Qnyldis  ou  fromage  de  Stillon,  On  y  exploite  de  la 
houille,  de  la^pierre  à  chaux  et  des  ardoises. 

LEIMONITE,  adj.  (du  gr.  Xcifitov,  pré).  Ornithol.. 
Se  dit  des  oiseaux  qui  vivent  dans  les  prés.  |  S.  m. 
Famille  d'oiseanx,  de  l'ordre  des  sylvains,  compre- 
nant ceux  qui  vivent  dans  les  pires.  Les  tournelles, 
les  I|ique-bœufs,  les  étourneaujs:  sont  des  leimonites. 

LÉIOCARPE,  adj.  (du  gr.  Xeîo;^  lisçe;  xàç^no;, 
fruit).  Bot;  Qui'ti  les  fruits  lis$es.        - 

LÉIOCOMME,  s. m.  (du  gr.  >eÎ9;,  lisse,  coulant; 
x6p.[Jit ,  gomme).  Produit  industriel  dont  on  se  sert 
pour  l'impression  des  étoffes  et  qui  remplace  très- 
utilenient  1^  gopme  du  SénégaL  ^  / 

LÉlODERllfE,.adJ.  (du  gr.   XèiLCi  lîsse^  poli;<ir 
^spiiûc,  peau).  Zocîl.  Qui  a  la^peau  Hsse,  sans  écail- 
les. I  S.  m.  pK  Famille  de  reptiles,  de  1  ordre  des 
ophidiens,  ^omprenarit  /ceux  qui  ont  la  ^*eau  nue 
et  sans  écailles.  Les  léiodermes, 

L£I<^GNATIIE ,  s.  lii.  (du  gr.  >sîo;,  lisse;  y/x- 
0o;,  mâchoire).  Ichthyol.  Genre  de  poissons  m  h 
famille  des  *bstéostom0s.  On  n'en  connaît  qu'une 
seule  espèce,  le  léiognathe  argenté ^  qui  est  très-corn-  i 
mun  auprès  de  Tranquebar,  dans  l'Indoustan^  et 
dont  la  chair  est  .grasse  et  agréable  au  goût. 
J-ÉIOPHYLLE,  adj.  (du  gr.  Xeio;,  lisse  ;  .çuX/ov, 
affilie).  Bot.' Qui  a  les  feuilles  lisses,  |  S.  m.  Genre 
de  plantes  formé  du  lédon  à  feuilles  àe  thym.  11 
est  ainsi  nommé  parce  que  sa  capsule  s'ouvre  ]iar 
le  -haut  et  non  à  la  base  comme  les  autres,  et  que, 
.  de  plus,  des  feuilles  sont  lisses  en  dessous. 

LÉIOSPERME^  adj.  (du  gr.  Xe%;,  lisse;  (nrepiia, 
graine,  semence).  Bot.  Qui  a  des  graines  lisses, 

LÉIOSTOME,  adj.  (du  gr^  Xeto;,  lisse;  atofia, 
bouche).  Ichthyol.  Qui  a  la  bouche  lisse^ou  dénuée 
de  dents.  |  S.  m.  Genre  de  poissons  thoraciques,  a  . 
mâchoires  dénuées  de  dents  et  entièi'ement  cachées  . 
sous* les. lèvres,  qui  sont  ostensibles;  à  bouches  au- 
dessous  du  museau,  et  n'ayant  point  de  dentelure 
ni  de  piquants  aux  opercules.  :^f^^M-::^C:.i 

LËIOTBIQUE,  adj.  (du  gr.  >eToç,  fisse  »  ¥?» 
Tpi'xo;,  cheveu).  Hist.  nat.  Qui  a  les  chevaux  hsses  ; 
qui  a  les  cheveux  plats.  Race  léiotrique.    v'^ 

LE1P;EIG.  Géogr.  Ville  du  ro3'auine  dè^^axe;  . 
chef-lieu  d'un  district  de  même  nom  ;  située  à  102  ki- 
lom.  W.  0.  de  Dresde;  70,000  habit.  Leipzig  se- 
-lève  au  confluent  de  l'Elster,  de  la  pieissé  et  de  la 
Parde,  au  n>ilieu  d'une  campagne  fertile  et  bien 
cultivée.    Elle   est  régulièrement   construite  ^   et 
compte  linéiques  édifices  d'un  style  noble  et  a  un 
riche  àrcliitecUire.  On  y  remarque,  outre  pl^Jlf"^* 
belles  églises,  riiôtel  de  ville,  la  bourse,  le  théâtre, 
le  château  de  Pleissembourg  et  YAuerbachshaut^^^ 
hof,  où,  pendant  les  foires,  on  expose  les  mârcûan 
dises  les  plus  riches  et  les  plus  précieuses.  Le^F'*' 
possède  une  université  fondée  en  1409,  et  qui  i-e»- 
ferme  une  bibliothèque  de  80,000  voluuicà  ef  ««- 
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9  000  manuiorits;  un  observatoire,  nn  jardin  bo- 
t  nique  un  inuftéuni  d'hittoirfe  naturelle,  des  aca- 
d'iiiiô»  tlô  deaiin,  de  peinture  et  d'architecture,  un 
irrand  nombi*e  d^établisseinenti  scientitiauea  et  lit- 
téraires. Klle  n'est  pas  moins  favorij|ée  du  côté  de 
rin(Mlstrie  et  du  commerce.  Elle  fabrique  en  quan- 
tité des  toiles^  des  étoffes  de  soie  et  de  velpurs  ;  elle 
est  (le  plii*  ^"*  entrepôt  général  des  marchandises 
de  toute  TEurope.  11  s'y  tient  trois  grandes  foires 
de  qtfttorze  jours  chacune  :  au  .1"  janvier,  à  Pft- 
flues  et  à  la  Saint-Michel.  A  ces  foires ,  célèbres 
par  leur  ancienneté  et  leur  importance,  affluent 
des  négociants  de  .tous  les  pays  :  la  Boliême  y  en- 
voie des  glaces  et  des  toiles  ;  la  Silésie,  des  toiles 
et  des  draps  légers  ;  la  Hollande,  des  cuirs,  de  la 
cire  et  des  bois;  la  Prusse  et  la  Poméranie,  des 
étoffes  dé  laine  et  de  soie;  Nuremberg,  des  jouets 
d enfants;  TAutriche  et  la  Hongrie,  des  cuirs,  des 
vins  et  des  toiles  de  coton  peintes;  la  Sirisse^  de  la 

^  soie  et  de  la  laine  ;  la  Russie,  des  cuirs,  des  four- 
ruréS;  du  chanvre  et  de  la  cire  ;  Tltalie,  de  la  soie  ; 
la  France,  des  dentelles,  des  soieries,  des  modes,  et 
la  Iklgique,  de  la  librairie  ;  l'Angleterre  et  Ham- 
bourg, de^  denrées  coloniales,  de  la  quincaillerie  et 
des  toiles  de  coton  imprimées.  On  évalue  à  plus  de 
cent. millions  de  francs  le  montant  des  opérations 
commerciales  de  ces  foires,  non  compris  les  opéra- 

.  tions  de  librairie,  qui  ont  lieu  particulièrement  a  la 
foire  de  Pâques  et  constituent  une  chose  unique  en 
^on  genre.  Leipzig,  en  effet,  est  le  centre  et  l'entrepôt 
de  la  librairie  allemande;  il  s'y  trouve  plus  de  deux 
cents  libraires.  Vingt-deux  imprimeurs  et  plus  de 
deux  cents  presses.  Les  commencements  de  cette 
ville  furent  très-obscurs.  Au  x«  siècle  i  ce  n'était 
qu'un  pauvre  hanieau  peuplé  par  les  Sorbes,  de  race 
juive,  et  qui  occupaient  .alors  tout  le  pays  d'alen- 
tour.. Ils  lui  avaient  donné  le  nom  de  Lipsk^  qui 
vient  de  /ip,  /tpa,  tilleul.  Au  xii*  siècle/ elle  ajait 
5  à  6,000  habitants  et  était  entourée  de  fortes  mu- 
railles; c'est  à  cette  énoque  qu'Othon  io  Riche,  mar- 
grave de  Âlisnie,  la  dota  dé  ses  deux  foires  de  Pâ- 
ques et  de  la  Saint>-Michel.  Les  Suédois  battirent 
dans  ses  environs  les  Impériaux  en  1631  et  en 
1()42.  Davoust  s'en  empara  en  1806,  après  la  ba- 
taille d'Iéna.  En  1813^  il  s'y  livra  une  grande  ba- 
tailie,  que  les  Allemands  appellent  bataille  des  na- 
tions  (vœlkerschlacht),  où  se  jouèrent  les  destinées 

•  de  Tempire  français,  et  où  la  trahison  décida  la 
victoire.  Elle  dura  trois  jours  (16, 17  et  18  octobre). 
La  première  journée  fut  aux  Français,  du  moins 

^  quant  à  l'honneur  des  ar^es,  puisqu'ils  continrent 
lennemi,  très-supérieur  en  nombre.  Le  second  jour, 
l'armée  austro-russe  lit  des  efforts  longtemps  inu- 
tiles pour  entamer  les  lignes  françaises  ;  mais  les 
deux  divisions  saxonnes  et  la  cavalerie  bavaroise 
ayant'passé  du  côté  de  l'ennemi,  la  retraite  devint 
nécessaire,  quoique  l'on  se  fût  maintenu  sur  le 
champ  de  bataille.  L'armée  se  concentra  sur  Leip- 
zig, et  conimença  à  passer  les  ponts  en '})on  ordre, 
lUmdis  que  les  alliés  attaquaient  vigçureusement 
les  faubourgs.  Vers  midi,  le  19,  lorsqu'il  ne  fallait 
plus  que  deux'^heures  pour  met|re  en  sûreté  les 
troupes  avec  tous  leurs  parcs,  le  pont  sur  TElster, 
qui  touche  à  Leipzig,  sauta  par  suite  d'Un  ordre 
.  mal  dontfé  ou  mal  compris,  et  l'arrière-gardej-esta 
au  delà  du  fleuve,  c.  à  d.  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
l^es  batailles  de  Leipzig  coûtèrent  aux  Français 
-0,000  morts  et  30,000  prisonniers,  dont'ies  deux 
tiers  blçssés.  Poniatowsfci  et  trois  généraux  de  di- 
vision furent  tués  ;  dix-sept  généraux  furent  faits 
prisoîiniers.  Les  coalisés  eurent  80,000  hommes  hors 

*  de  cpmbat.  Huit  généraux  tués  et  onze  blessés. 
Leipzig  est  la  patrie  de  Kœstner,  de  Fabrioius  et 
de  Leibnitz.  |  Le  cercle  de  Leipxig^  entre  les  États 
prussiens  au  N.  et  h  l'O.,  les  cercles  de  Zwickaa, 

.  î^n  S.,  de  Dresde  à  l'E.,  a  280,270  hectares  de  su- 
perficie et  455,000  habit.  |  On  écrit  aussi  Leipsick. 

LEITH.  Xjéogr.  Ville  et  port  d'Ecosse,  à  2  kilom. 
j>-  E.  d'Edimbourg,  à  l'embouchure  de  Leith  dans 
^e  Fortji  ;  32,000  habit.  C'est  en  quelqjue  sorte  le 
port  d'Edimbourg.  Quelques  beaux  édihces;  toile  à 
toiles,  corderies,  rerreries,  forges,  trétileries,  chan- 
tiers de  construction.  Grand  commerce  extérieur, 
l-eith  s'agrandit  tous  les  jours,  et  ne  tardera  pas  à 
JoMre  ÉJirnbourg.  .  •  .  -  ■ 

LEITH  A.  Géogr.  Rivière  dos  États  autrichiens, 
^  sa  source  à  9  kilom.  S.  de  Neustadt,  entre  dans 

kÎ^"^"®  à  Nensiedel,  s'unit  à  un' bras  du  Da- 
luibe  près  de  Wieselbourg,  et  tombe  avec  ce  bras 
^lans  le  Danube  à  Haab,  après  un  cours  de  1 30  kilom. 

LEKAIN  (h.  l.).  Acteur  tragique,  né  en  1728, 
^orten  1778,  était  fils  d'un  orfèvre  de  Paris.  Son 
P'ut  prononcé  pour  le  théâtre  lui  ayant  fait  obte^ 
j'^  ^a  protection  de  Voltaire,  il  débuta  à  la  Gomé- 
ue-t  rançaise  en  1750,  et  fut  fort  applaudi  dès  la' 
première  représentation.  Les  rôles  qu'U  afTeotion- 
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naît  étaient  ceui^  à'Greste,  de  Néron,  de  Q^gis'» 
Ktunn  et  de  Mahomet,  Lekain  était  d'une  taille  courte 
et  un  peu  pesante  ;  il  avait  une  figure  commune  et 
la  voix  voilée;  mais  par  l'art  et  l'étude  41  corrigea 
ou  fit  oublier  ces  défauts  do  la  nature  :  sa  démar- 
ohé  devint  imposante ,  ses  traits  tt  |a  voix  purent 
exprimer  toutes  les-passions;  animé  d'une  sensibi- 
lité profonde,  il  s'iaentifiait  avec  ses  personnages. 
On  lui  doit  plusieurs  réformes' importantes,  entre 
autres  celle  du  costume  ;  jusqu'à  lui  on  représentait 
les  personnages  antiques  avec  les  habits  modernes. 

LÉMA,  's.  m.  (du  ffr.  >ij(i.a,  résolution,  courage). 
Entom.  Genre  dcTooléoptèresde  la  famille  des  eu- 
podes,  'à  taries  munis  de  crochets,  et  dont  les  lar- 
ves traînent  après  elles  une  sorte  de  fourreau.  Ces 
insectes  font  de  grands  dégâts  dans  les  potagers  et 
les  Jardins  où  ils  pullulent.  Le  léma  du  lis  est  rougè 
en  dessus,  noir  en  dessous.  Il  dévore  souvent  tous  les 
lis  d'un: jardin.  Le  léma  porte^croix  et  le  léma  à  douze 
pointes  attaquent  les  plants  d'asperges  et  y  font  de 
gninds  ravages.  Le  léma  cyanelle-^i  le  léma  mélanope 
rongent  les  feuilles  d'avoine  et  font  périr  la  plante, 

LÉMAN  (Départ:  du).  Géogr.  Département  du 

Eremier  empire  français,  ainsi  nommé  à  cause  du 
.éman  ou  lac  de  Genèv^  était  forn\é  de  la  partie  N. 
de  la  Savoie,  jointe  à  la  ville  et  au  territoire  de  Ge- 
nève, et  avait  pour  chef-lieu  Genève.     •  - 

LÉMANIE,  s.  f.  .Bot.  Genre  de  cryptogames  de 
la  famille  des  algues,  comprenant  un  petit  nombre 
de  plantes  aquatiques,  qui  se  distinguent  par  leur 
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linif BffNG,  B.  m.  ZooT.  Antéial  ûé  fè  olassa  deft 
rongeurs,  du  genre  des  hamsters.  Les  lemmingê  vil 
ventbn  société  et  par  troupes  nombreuses,  et  fbn* 
des  dégâts  énormes  dans  les  champs.  Les  (fmmttiof 
de  Norwége  sont  longs  dé  quinze  a  vin^t  centimè- 
tres. Ils  ont  la  tête  coqrte,  ovale,  las  oreilles  petites 
et  arrondies.  Leur  pelage  est  soyeux  et  varié  de 
roussâtre,  de  gris,  de  noir  et  de  blanchîMre.  Ces 
anii»aux  ne  s'engourdissent  pas;  ils  passe  al  Pbi« 
ver  sous  la  neige.  Tous  les  six  on  huit-  ans,  ils  ^ 
descendent  des  montagnes  de  la  Norwége  et  de  la    f 
Laponfe  pour  se  répandre  dana  les  pays  environ-  * 
nants.  Aucun  obstacle  ne  les  arrête  ;  iU  traversent 
même  les  rivières  à  la  nage. 

LEMNA,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes^  synonymi 
de  Lenticule  o\x*LentiUe  d'eau, 

LEMNACÉE8,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes 
monoootylédones,  vivant  à  la  surface  des  eaux  dou- 
ces stagnantes,  sur  lesquelles  elles  flottent  libre- 
ment. Cette  famille  a  pour  typela  Lemna  dite  aussi 
Lenticule  ou  Lentille  d'eau,  ' 

LEMNISCATE,  s.  f.  (du  lat.  lemniscatus  ;  iérïv^^     ? 
du  gr.  >r)|xvt(ncoc,  ruban).  Géom.  Courbe  qui  a  la 
forme  d'un  8  de  chiffre.  .   ..  ^     .    *' 

XemniSCEROS,  s.  f.  Géom.  (Courbé  on  portion 
de  courbe,  à  laquelle  on  donne  aussi  le  nom  de 
Nœiid  ou  Lacs  d  amour:   ■  •      •  /ï  /: 

LEMNISQUE,  s.  m.  (du  gr.  Xrj|ivi(jx6c,  njban),     » 
Antiq.  Bandelettes  de  pourprt?,  dont  on  se  servait 
pour   lier  les  couronnes  et  orner  les  palmes  des 
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couleur  noirâtre  ou  olivâtre,  et  par  leur  rigidité,  uvainqueurs.  |  T.  de   bibliol.'  ÎSigne  usité  dans  les" 


lorsqu'elles  sont  desséchées. 

LÉMANIQUÊ,  adj.  Qui  a  rapport  au  lacLématf 
du  de  Genève.  La  population  lémanique, 

LÉHANITE,  s.  f.  (rad.  Léman),  Minéral.  Jade 
qu'on  trouve  sur  les  bords  du  lac  Je  Genève  ou  lac 
Léman.  Elle  est  nuancée  de  diverses  couleurs.Décou* 


anciens  manuscrits,  pour  marquer  la  différence 
textuelle  des  interprètes.  II. est  ainsi  figurjé  (7).  | 
Uist.  nat.  Qenre  de  l'ordre  dés  béroïdes,  dont  le 
corps  ^t  gélatineux,  en  forme  de  ruban,  lisse,  ho- 
mogèft,  sans  ouverture  ni  canal  dans  son  intérieur^, 
sans  cils  ni  franges  sur  les  bords.  |  Petits  appen- 
dices  d'une  forme  excessiveinènt  variable,   quV^n 


verte  par  Saussure,  on  l'appelleaussi/adf  É/<?§auwure.  !  "'^^^   "  ""^^  lunuc  cAue»»ivcu,«.u.   Y»ri»uit^,   uu  va 

LEMARE  (PIERRE).  Grammairien,  né  à  Saint-  ^^^^''^^  dans  certaines  espèces  de^  ténia.  |  Esnece 

Laurent  (Jura)  ei    1766,  moft  en  1B35.  Il  se  livra  '  f^  ^^"^  couleuvre.     S  emploie  adjecUv.  et  dani- 

^                         '  le  sens  de  galonné.  Elaps /fmn»i)ue. 

LEMNOS.  Géogr.  Ile  de  la  mer  £gée,  au  sud  de^; 
celles  d'imbros  et  de  Samothrace.  Elle  porta  dans 


3  qualité  plusieurs  "campagnes,  entre  autres  |  ^^^^  à  Lemnos.  Plus  tard,  les  Cariens  s'en  empa- 
5  de  Russie,  où  il  devint  chirurgien-major.  Il  rèrent.  j:ile  fut  occupée  par  Darius  I^'  en  511.  E.n- 
;caA  riA«  ^nvfo^rvAa  nui  oi^nt  anr»nra  Aatim<i«   f^Ta     tiu  Miltladc  la  soumit  aux  AthéiiiâBS  vcrs  1  an  495 
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fort  jeune  à' l'enseignement.  Pendant  la  IVvolu- 
tion,  dont  il  embrassa  la  cause  avec  ardeur,  il'  fut 
nommé  membre  de  l'administration  du  Jura.  Au 
Ici  brumaire,  il  fit  déclarer  le  général  Bonaparte 
traître  à  la  patrie,  et  fut  nommé  commandant  de 
la  force  armée  qui  devait  marcher  sur  Paris  pour 
y  rétablir  la  constitution.  Traduit  pour  ce  fait  an 
tribunal  criminel  du  Ju,ra,  il  fut  condamné  par 
contumace  à  dix  ans  de  jfers;  mais  il  se  constitua 
peu  après  prisonnier,  fit  casser  son  jugement  et  fut 
acquitté.  Il  rentra  alors  dans  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement, et  viot  fonder  à  Paria  l'Athénée  de  la 
jeunesse.  Compftmis  par  ses  relations  aveO  Malet 
et  forcé  de  fuir,  il  alla,  sous  le  nom  de  Jacquet, 
étudier  la  médecine  à  Montpellier^  obtint  sous  ce 
nom  une  place  do  chirurgien ,Ai4e-maj or,  et  fit  en* 
cette 
celle 

'a  laissé  dos  ouvrages  qui  sont  encore  estimés,  tels 
qu'un  Cours  théorique  et  pratique  de  langue  latine  et 
un  Cours  de  laf^gue  française. 

LEMBEllG.  Géogr.  Ville  des  États  autrichiens , 
capitale  de  la  Galicie  orientale;  75,000  habit.  Ar- 
chevêchés catholique,  grec-imi,  arménien  ;  univer- 
sité, académie,  école  normale,  gymnases;  château, 
cathédrale  gothique  et  autres  éditices  reniarquables. 
Draps,  toiles,  cotonnades  ;  carrosserie,  teinturerie, 
imprtmerie.  Commerce  de  transii^  avec  l'Autriche, 
la  Prusse ,  la  Russie ,  la  .Moldavie.  Patrie  de  Sta- 
nislas Leczinski,  roi  de  Pologne*      ^'      '    „ 

LEMERCIER  (népomucèke).  Littérateur  fran- 
çais, né  À  Paris  en  1772,  mort  en  1B40;  homme 
d'un  beau  caractère ,  qui  aurait  ptr  s'élever  aux 
honneurs  en  flattant  Napoléon  I^*^,  dont  il  avait  été 
Fami  lorsque  celui-<5i-n  était  encore"  que  général, 
mais  qui  aima  mieux  conserver  son  indépendiance 
et  rester  to^te  sa  vie  homme  de  lettres.  Il  a  fait  des 
tragédies,  entre  autres,  Agamemnon  {1797),  son 
chef-d'œuvre;  Ophiê  {I79i) y  la  Démence  de  Char-^ 
les  Kf  (1B20|;  Frédégonde  et  Brunehaut  (1821);  des 
comédies,  entre  autres,  Pinto  {ISOO)  \  Christophe  Co» 
/om6  (1809j  ;  un  poème,  rÂtlantiade,  dont  Newton 
est  le  héros,  etc.  On  trouve  dans  ses  ouvrages  des 
beautés  de  premier  ordre  à  côté  de  grandes  bizarre- 
ries. Il  est  le  premier  qui  ait  entrepris  de  charger 
les  habitudes  de  la  scène  française  en  violant  la 
règle  des  trois  unités.  .  .  < 

LEMME,  s.  m.  (du  gr.  X<(i.|ia,  qui  signifie  Ma- 
jeure d'un  syllogisme).  Dial.  gr.  Proposition  mise 
eià  avant.  Le  lemme,  le  pnvlemme  et  l'épiphore  sont 
les  trois  parties  de  l'argument.  (Diderot.)  (Mathémât. 
Proposition  qui  sert  de  point  de  départ  a  la  dénK)n8- 
tration  d'une  autre  proposition  en  rapport  dutect 
avec  elle.  Spinosa  est  le  premier  athée  qui  ait  pro- 
cédé ptat  lemmes  et  théorèmes.  (Voltaire.) 


* 


Porigine  les  noms  de  Diapolis  et  à^Hypsipyle.  An- 
jourû'hui  les  Turcs  l'appellent  Stalimène.  Elle  ren- 
fetmait  des  volcans,  ce  qui  la  fit  regarder  oomm«4 
le  séjour  de  Vulcain,  qui,  suivant  la  mytholoffie/ 
y  tomba^  lorsqu'il  eut  été  précipité  du  ciel  par  Ju- 
piter. Cette  île  fut  primitivement  habitée  par-  des 
rélasges,  que  la  tradition  affirme  avoir  été  tous 
égorgés  en  une  nuit  par  leurs  femmes,  irritées  de 
se  voir  négligées  pour  des  étrangères.  Les  Argo- 
nautes, y  relâchèrent  peu  après  cet  événement,  et 
les  Lemniennes   s'empressèrent  de  les .  accueillir»^ 
Vers  l'an  1100  av.  notre  ère,  de  nouveaux  Pélasges,5 
les  Tyrrhéniens,  expulsés  de  l'Attiquô,  vinrent  se** 


lejifl 

av.  J.  C.  Cependant  elle  se«  révolta  plusieurs  fois 
contre  cette   république,   notamment    pendant  1»  ; 
guerre  sociale*  (359-356\  Elle  avait  deux  villes^  | 
Héphestiade  et  Myrine.  Les  récits  poétiques  de  l'a^* 
baudon  de  Philoctète   par  Ulysse,    dans   Itle  de 
Leninos,  l'ont  rendue  très-célèbre.     ,w     -    ,- 

LEMUR,  s.  m.  Zool.  Nom  par  lequel  on  désigne, 
tantôt  tous  lefi  lémuriens,  comprenant  les  genres 
indri,  maki,  loris,  nyctîcèbe,  carsias,  etc.,  tantôt 
et  plus  souvent  les  makis.  Le  lémur  ou  maki  se 
rapproche  beaucoup  du  singe.  Il  vit  en  troupe,  snr 
les  arbres,  s'apprivoise  facilement,  et  supporte 
assez  bien  la  captivité.  On  le* nourrit  de  fruits,  de 
carottes,  même  de  chair  cuite  et  de  noisson  cru.' 
Les  lémurs  habitent  Madagascar  et  û'autr^  lies 
rapprochées  de  la  terre.     ^       "^  i;  :  ^v^^^  r 

^^^^àLÉMUUES,  s.  m.  pL  Mythol.  rom.  Mauvais  gé-"^' 
nies  mâles  et  femelles,  qui  effrayaient  les  vivants. 
Ils  habitaient  les  lambris  des  maisons,  et  étaient 
réputés  ne  pas  aimer  les  fbves.  On  les  mettait  en 
fuite  avec  des  f^ves  de  «couleur  noire  ou  rouge. 

^LÉMURIENS,  s.  m.  pi.  Zcol.  Famille  de  l'ordre 
des  quadrumanes,  ayant  pour  type  le  genre  maki. 
Les  lémuriens  sont  vulgairement  désignés  sous  le 
nom  de  faifx  singes,  à  cause  de  leurs  nombreu]6  rap- 
ports avec  les  singes  proprement  dits.  Us  se  carac- 
térisent par  leurs  incisives  et  par  leurs  jiarines  ter- 
minales  et  sinueuses.  ,.      v 

LÉMLTRIES,  s.  f.  pi,  F3tes  que  célébraient  les 
anciens  Romains  en  l'honneur  des  Lémures.  On  en 
fait  remonter  l'origine  à  Romulus,  qui,  pour  apai^^ 
sor  les  mânes  de  son  frère  Rémus,  tué  par  lui,  in* 
stitua  les  Rémuries,  d'où  l'on  fit  par  corru{^tiou  les 
Mmuries.  Ces  fôtes  duraient  trois  jours,  elles  étaient 
considérées  comme  néfaste^  ou  malheureuses. 

LENDEBIAIN.^  s;  m.  (pron.  landimen).  Le  jour 
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inivant,  le  jour  (Tftprfea.  .rtrai  le  >^oir  le  lendemain 
de  mon  an-ivjée  à  P-aris.ljr  mourut,  et  le  lendemain 
tout  le  pays  fut  en  émoi;  Différer  jusqu'au  lende- 
main. Sans  inquiétude,  s^ns  souci  pour  le  lendemain, 
(Massillo'n.)  Le  lendemain  lui  fut  insupportable. 
.  (Voltaire.)  Le  lendjernain  de  la  mort  de  cet  homme 
|de  bien;  il  y  eut  une  douleur  universelle  dans  le 
petit  village;  chacun  accourait  pour  le  voir  une 
dernière  fois  et  s'assurer  que  les  braves  coeurs  sont 
aussi  périssables  que  les  mauvais.  (A,  Martin.) 

Cet  enfant  que  la  vie  effaçait  de  son  Hrre, 
Kt  qui  n'avait  pas  ii]^me|  un  UndevMxn^k  vivre. 

(V.  HUGO.) 


.  I  Se  prend  aussi  abusivement  pour  tous  les  jours 
.  qui  en  suivent  un  autre]  pour  tout  le  temps  qui 
découle  après  un  événement.  Il  racontait  des  cho- 
ses nouvelles,  impçévue^,  étranges,  inconnues, 
mystérieuses,  si  bien  que  le /«n(if main  dé  ces  récits, 
qui  n'avaient  pas  d'exemplle  encore^  il  fut  reconnu 
sans  conteste  un^  écrivain.  (J.  Janin.)  |  i4roir  le 
souci  du  lendemain,  Se  préoccuper  de  Tavenir.  La 
vie  est  pleine  de  ténèbres;  Thomme  n'avance  qu'à* 
tâtons  dans  sa  '  route  difficile,,  et,  comme  rien>  ne 
Teifràye  plus  que  l'inconnu,  il  cherche  à  boire  l'ou- 
bli du  lendemain,  (A.  D.)  |  Du  jour  au  lendemain^ 
Très-promptement.  Cette  couleur  passe  c/u  jqur  au 
lendemain,  |  Fig.  etprov.  //  n'y  a  pas  de  belles  fêtes 
sans  /endfmatn,* Quand  on  s'est  réjoui,  amu^,  dis- 
trait pendant  un  jour,  il  faut  reconimencer  une 
journée  de  plaisirs.  |  Les  jours  gats  font  hs  lende- 
mains tris/*«,  11  ne  faut  pas  trop  se  réjouir  à  la  fois, 
de  peur  d'avoir  à  pleurer  troji  vite.  [  Il  ne  faut  pas 
renaître  au  lendemain  ce  qu'onpeut  faire  la  vaille ^  Il 
faut  faire  «a  besogne  ou  remplir  un  devoir,  sans  re- 
tard, sans  interruption,  sans  écouter  les  conseils  de 
la  paresse,  sans  se  laisser  détourner  par  les  plaisirs. 
LENDIGÈHE,  adj.  (du  lat.  lens,  lente;  gero,  je 
porte).  Hist.  nat.  Qui  porte  des  lentes.  Se  dit  prin- 
cipalement d'une  plante  qui  offre  à  sa  surface  de 
petits  tubercules,  de  pstits  rentlements  vésiculeux 
qui  ressemblent  à  des  lentes. 

LENdOHKs  s.  Famil.  Personne  molîe,  paresseuse, 
nonchalante,  qui  semble  toujours  assoupie.  C'est  un 
grand  lendore.  C'est  "une  lendore.  Il  a  été  un  peu 
lendore  sur  son  départ  de  cette  garnison.  (M"»«  àe 
Sévigné.)  Les  petits  crevés,  les  inutilités,  les  lefidores, 

LENGOU,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  royoc  ou  plante 
exotique  dont  le  fruit  anguleux  a  la  grosseur  et  le 
goût  d'une  noix  verte.  Lorsqu'on  le  mange,  il  noir- 
cit l'intérieur  de  la  bouche,  mais  aussi  il  la  par- 
fume merveilleusement.- 

LÉIVIDIE,  s.  f.  Bot.  Genre  tié  plantes  à  fleurs 
complètes  polypétalées,  de  la  famille  des  dillénia- 
cées,  composé  d'arbres  ou  arbrisseaux  un. peu  grim- 
pants. La  lénidie  est  originaire  de  Madagascar  et 
de  l'île  de  Ceylan. 

LÉNIFIER,  v.  a.  (du  lat.  Unis,  doux  ;  facio^  je 
rends).  (T.  de  méd.  Adoucir  par  un  lénitif.  |  Fig. 
et  famil.  Adoucir,  soulager,  calmer,  consoler.  Le 
temps  a  un  f)cn  lénifié  sa  douleur.  Par  la  douceur 
et  l'harmonie  nous  adoucissons  et  lénifions  l'aigreur 
de  ses  esprits:  (Molière.) 

.  LÉTtiTÉv  s.  f.  (du  ^lat.  lenitas,  même  sens  ;  rad. 
Unis,  doux).  Néol.  Douceur,  égalité  de  caractère, 
indulgence ,  bienveillance.  La  lénité^et  la  charité 
sont  deux  sœurs  éternelles  qu'on  chasse  trop  sou- 
vent de  son  cœur  pour  les  remplacer  par  des  pas- 
sions mauvaises. 

•  LÉNITIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  lènitivus,  même 
sens;  de  leuire,  adoucir).  Méd.  Adoucissant,  cal- 
mant. Remède  Unitif,  Êl^tuaiire  lénitif.  Potion  /<•'- 
nitive,  \  Substantiv.  Un  /^'nid/,  Un  remède  lénitif.  Le 
miel  est  un  bon  lénitif,  |  Fig.  Adoucissement,  sou- 
lagement ,  consolation.  Votre  plaie  invétérée  n'est 
pas  en  état  d'etrë  guérie  par  des  lénitifs,  il  est  temps 
d'appliquer  le  fer  et  le  feu.  (Bossuet.)  Cette  nouvelle 
fut  un  doux  lénitif  A  mon  afHiction.  Le  spiritisme 
est  un /f  nid/ précieux  da'ns  les  épreuves  de  cette  vie. 

LEXOTRE  (ANDRÉ).  Célèbre  architecte  français, 
'  connu  surtout  comme  dessinateur  de  jardins.  Il  na- 
auit  à  Paris,  en  1613,  d'un  surintendant  du  jardin 
aesT Huileries:  Il  étudia  d'abord  la  peinture,  mais 
un  goût  particulier  le  dirigea  vers  l'architecture, 
et  les  circonstances  favorisèrent  l'application  de  son 
génie  au  genre  dans  lequel  il  s'est  illustré.  Lenô- 
tre  créa  les  jardins  de  Vaux,  de  Clagny,  de  Chan-  * 
tilly,  de  Saint-Cloud,  de  Meudon,  de  Sceaux,  des 
'  Tuileries,  le  parterre  du  Tibre,  k  Fontainebleau,  la 
terrasse  de. Saint-Germain  et  le  parc  de  Versailles. 
Son  système  de  décoratioira  vieilli.  On  ne  saurait 
cependant  disconvenir  que  ces  massifs  alignés,  cou- 
pés d'allées,  ^emés  de  statues,  que  ces  parterres 
élégamment  dessinés,  ces  bassins,  ces  jets  d'eau, 
co  mélange  de  gazons,  d'arbres  taillés;  que  cette 


Bavante  symétrie,  qui  taiitôt  s*alYîche  et  tantôt  se 
dérobe,  niaient  leur  genre  de  lieauté  majestueuse. 
Il  y  a  trop  d'art,  pas*  assez  de  naturel,  trop  d'uni- 
formité et  pas  assez  de  caprice  ;  mais  on  y  sent 
néanmoins  je  charme  particulier  d'un  ordre  sévèj^ 
et  d'une  harmonie  régulière.  Les  Anglais,  dont  les 
jardins  ont  toujours  présenté  dans  la  distribution 
le  contraire  des  jardins  de  Louis  XIV,  ont  cepen- 
dant jugé  à  propos  d'attribuer  une  partie  du  vaste 
parc  de  Sydenham,  où  ils  ont  élevé  le  merveilleux 
palais  des  scietices  et  des  arts,  à  des  dispositions 
conformes  aux  créations  -deLenôtre.  Ce  grand  ar- 
tiste a  été  imité  dans  tous  les  pays  de  l'Europe;  et 
son  génie,  qui  semblerait  à  première  vue  n'avoir 
pu  être  utile  qu'à  des  souverains,  a  cependant  exercé 
une  influence  heureuse  sur  to^,tes  les  constructions,* 
depuis  le  chriteau  jusqu'à  la  chaumière.  Les  mai- 
sons'de  la  bourgeoisie  se  constniisirent  depuis  avec 
plus  de  goût  r  on  entra  insensiblement  dans  la  pé- 
riode nouvelle,  à  laquelle  la  Révolution  a  fait  faire 
un  pas  immense.  Lénotre  mourut  en  1700,  à  l'âge 
•de  quatre-vingt-sept  ans. 

,;LEI%'T,  L^NTE,  adj.  (pron.  lan ;  du  lat.  lefitus^ 
leîîî^  oisif).  Qui  n'agit  pas  avec  vitesse,  qui  man- 
que de  promptitude,  de  prestesse;  tardif.  Animal 
lent,  Pers(mne  lente.  Il  est  lent  dans  tout  ce  qu'il 
.fait.  Lent  à  parler,  à  manger,  etc.  Un  peu  trop 
lent  pèu^tre  à  servir  ma  colère.  (Corneille.)  Je  le 
trouvai  trbp  lent  à  traverser  l'Asie.  (Racine.)  Au- 
tant la  nature  nous  a  paru  vive,  agissante,  exaltée 
dans  les  singes,  autant  elle  est  lente,  contrainte  et 
réservée  cbez  ces  paresseux.  l(Buffon.)  |  Par  extens., 
en  parlant  des  choses.  Qui  ne  se  fait ,  ne  se  meut 
que  lentement  ;  dont  la  durée  est  prolongée.  Avoir 
la  parole  ien/f. démarche  lente, -Fouis  lent.  L'action 
lente  du  temps  vient  à  bout  de  détruire  le^  cprps  les 
plus  solides,  Opération  Unte,  exécution7fn<f.  La  ven- 
geance est  boiteuse,  elle  vient  à  pas  lents.  (V.  Hugo.) 

Quatre  bœufs  attelés,  d'un  pas  tranquille  et  /en/,    ' 
Promenaient  dans  Paris  le  moaârque  indolent. 

(boiliao.) 

I  Fig.  En  parlant  de  l'esprit  ou  de  ses  facultés, 
Qui  manque  de  promptitude  à  opérer  ou  à  se  ma« 
nifester;  éans  vivacité.  Esprit  lent.  Pensée  lente. 
Imagination  /entf.  Conception /enle.  Son  style,  après 
une  marche  lente:^  pesante,  court  et  se  précipite 
comme  un  torrent.  (Barthélémy.)  |  Se  dit  des  cho- 
ses dont  l'effet  manque  de  promptitude:  Action  lente 
et  prolongée.  Influence  lente  et  peu  sensible,  mais 
continue.  {Remède  lent,  Dont' l'efficacité  ne  se  fait 
sentir  qu'à  la  longue  et  après  un  certain  laps  de 
temps.  I  Pois6)ilent,  Celui  qui  étant  absorbé  ne  pro- 
duit pas  immédiatement  l'intoxication  avec  Musses 
effets.  On  le  fait  mourir  d'un  poison  lent  qui  lui  a 
été  donné  il  y  a  plus  de  dix  années.  (Voltaire.)'  | 
Parmi  les  substances  vénéneuses^  il  en  est  qui, 
comme  Tacide  prussique,  tuent  sur-le-chamx)  ;  il  en 
est  d'autres  qui  ne  sont  mortelles  que  parce  qu'elles 
désorganisent  lentement  récôpomie*  Un  grand  nom- 
bre de  poisons  très-violents ,  pris  à  petites  doses, 
deviennent  des  poisons  lents,  et  ne  causent  la  mort 
que  par  des  absorption^et  des  troubles  organiques 
réitérés.  |  Feu  lent,  Qui  se  tîonsume  lentement.  | 
Méd.  Fièvre  lente,  Fièvre  continue,  peu  intense 
dans  ses  symptômes,  qui  suit  une  marche  chroni- 
que, mine  sourdement  la  constitution,  et  aboutit 
souvent  à  la  (nort.  Une  fièvre  lente  le  dévore.  | 
Convalescence  Unte,  Tardive.  |  Racine,  par  une  mé- 
taphore hardie  et  heureuse,  a  dit ,  en  transportant 
ce  mot  de  la  cause  à  l'effet  : 

..De  ses  remords  sectets,  triste  et  lente  yictîme,  '  ' 
.    Jamais  un  criminel  ne  s'absout  de  son  crime. 


./•. 


Il  aurait  dit,  en  suivant  l'ordre  naturel  :  Triste  cir- 
time  de  ses  remords  secrets  et  lents.  Mais  quelle  diffé- 
rence dans  les  deux  manières  de  s'exprimer,  et. 
quelle  belle  image  dans  cette  métaphove  !  |  Long^ 
lent,  lâche,  Expression  proverbiale  qui  s'  i»|'îi"»ue 
vulgairement  aux  ji^rsonnes  qui,  hautes  c  ta'ifle, 
sont  douées  de  peu  d'activité  et  d'énergie.  11  y  a 
des  hommes  qui  naissent  constitutivement  pares- 
seux et  nonchalants,  comme  il  y  en  a  d'autres  qui 
portent  en  eux  une  activité  ihcessante  et  infatiga- 
ble. La  mollesse  et  la  ^onchalance  sont  en  quelque 
sorte  plus  sensibles  ch7z  les  hommes  de  haute  sta- 
ttire,  car  il  semble  que  la  nature  a  dû  proportionner 
les  forces  du  corps  à  son  développement.     . 

LEINTE,  s.  f.  (pron.  lante).  Nom  donné  aux  œufs 
allongés  on  forme  de  larmes  que  les  poux  déposent  et 
collent  suc  les  cheveux.  L'enfant  a  des  lentes  dans  les 
cheveux,  il  faut  saupoudrer  sa  tête  avec  di|  camphre., 

LENTEMENT,  adv.  (pron.  lanteman).  Avec  len- 
teur, d'une  mauière  lente,  sans  pi'omptitude  ou  vi- 
tesse suffisante.  Agir,  parler  lentement.  Marcher,  se 
mouvoir    lentement,   MIqt    Untement  en   hesosiiQ. 


Cette  rivière  coule  Unfhttènt.  Se  prcsnener  îenti, 
ment.  Allez  lentement,  vous  aurez  plus  tôt  fait.  (b^I 
con.)  Il  n'y  a  pas  de  chemin  trop  long  à  ^ui  mar^ 
c\i%  hnUment  et  sans  se  presser.  (La  Bniyère.)  Les 
Français  parlent  vite  et  agissent  lentement,  (Voit  ^î 

Hâtez -vous  lentement  et  sans  perdre  courage, 
Vingt  fois  sur  le  métier  remettez  votre  ouvrage. 

(boilkau.) 

LENTEI:R,  s.  f  (r&à.  lent).  Relation  d'une  vj, 
te?se  moindre  à  une  vitesse  plus  grande.  Dans  niiè 
telle  combinaison  mécanique,  la  vitesse  des  mou» 
vements  de  certains  leviers  suppose  la  lenUur  des 
mouvements  d'autres  leviers  déterminés.  Lenteur 
des  oscillations  d'un  pendule,  j  Défaut  de  promp. 
titude,  de  prestesse  dans  Faction.  La  lenteur  de  la 
tortue.  Agip,^  parler  avec  lenteur.  Marcher,  pronoR^ 
cer  avec  lenteur.  Mettre  beaucoup  de  lenteur  à  tout 
ce  qu'on  fait.  Pardonnez  la  lenteur  aux  vieillards 
c'est  leur  apanage.  (Voltaire.)  |  Absence  de  hâte'*' 
de  précipitation.  Souvent  la  lenteur  e%i  la  compagne 
inséparable  de  la  sûreté.  Ce  n'est  qu'avec  de  la  /en- 
leur  et  de  la  patience  quct  vous  parviendrez  à  votre 
but.  Le  goût  est  parvenu  au  même  but  avec  imé' 
lenteur  qui  assure  la  durée  de  ses  succès r  (Brilïat- 
'^  ivarin.^  |  Retard,  délai  prolongé.   Les  Unteurida  • 

wocédure.  Essuyer  des  lenteurs.  Leèitéurs^c9]cn- 
léel,  affectées.  La  lenteur  que  l'on  met  à  nous  at- 
taquer tne  fait  concevoir  des  soupçons,  j  Dif^culté 
défaut  de  vivacité.  Lenteur  d'imagination,  de  con- 
ception ,  de  raisonnement.  Avoir  une  grande  len^ 
tfur  d'esprit,  de  <*aractère^  |  En  parlant  d*une  ceu- 
vre  dramatique^  d'un  poème,  d'un  roman,  etc., 
Défaut  d'un  mouvement,  d'une  marche  soutenue  et 

f)rompte  dans  l'action.  Il  y  a  trop  de  lenteur  dans 
'action  de  cette  pièce,  dans  ce  roman,  dans  la  gc- 
conde  "partie  de  ce  poème,  etc.  "^ 

.  LENTICELLE,  s,  f.  (du  lat.  /en ftce/te,  petite  len- 
tille). Bot.  Taches  rousses  ou  plutôt  petites  verrues 
qui  se  trouvent  à  la  surfacfe  de  l'écorce,  cher  un 
très-grand  nombre  de  végétatix ,  particulièrement 
che2  les  arbres  dicotylédones.  Examinées  sur  une 
tige  jaune,  les  ^nticelles  se  montrent  sous  la  forme 
de  points  saillantfl^,  inégaux,  ovales  ou  arrondis. 
Plus  tard,  à  mesure  que  la  braliiche  avance  en  Age, 
leur  forme  change  ;  elles  r' allongent  dans  le  sens 
horizontal,  et  finissent  souvent  par  prendre  l'appa- 
rence de  lignes  transversales  plu9^  ou  moins  lon- 
gues. On  peut  les  observer  facilement  sur  Taune 
commun.  Les  naturalistes  ne  sont  nullement  d'ac^. 
cord  sur  le  mode  de  formation  des  lenticelles. 

LENTICELLÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  couvert  de 
leiiticelles,  qui  porte  des  lenticelles.  Branche  lenti-  • 
cellée.  Arbres  lenticelles.  Tige  lenticellée^ 

LENTICULAIRE,  adj.  Qui  a  la  forme  d'une 
lentille.  Tache /enftcti/atrf.  |  Verre  lenticulaire,  Y eix^ 
auquel  on  a  donné  la  forme  d'une  lentille,  et  qui 
rassemble  les  rayons  solaires  à  un  fover.  |  Os  lenti- 
culaire, Le  plus  petit  des  osselets  de  l'oreille.  1  Pa- 
léontol.  Pierre  lenticulaire,  ou  substantiv.  Une  len- 
ticulaire, Sorte  de  fossile.  Ces  lentilles  et  ces  grains 
d'orge  sont  des  pétrifications  de  coquilles  connues 
par  tous  les. naturalistes  sous  le. nom  de  pierre  len- 
ticulaire, (Buffon.)  Collection  de  lenticulaires, 

LENTICULE,  s.  f.  (du  lat.  lenticula,  petite  len- 
tille). Bot.  Genre  de  plantes  aqu)Hiques  de  la  fa- 
mille des  naïades;  renferme  de  petites  herbes  qui 
flottent  à  la  surface  des'  eaux  tranquilles.  L'espèce 
la  plus  remarquable  est  la  lentille  d'eau  (lémna), 
petite  plante  verte  dont  les  très-petites  feuilles,  ron- 
des et.  plates  comme  des  lentilles,  couvrent  la  sur- 
face  ^es  eaux  dormantes.  Ce  végétal  n'a  point  de 
tiges,  et  ses  racines  sont  directement  attachées  aux  . 
feuilles.  Les  canards  et  les  carpes  en  sont  très-friands. 
L'eau  des  fossés  était,  cou  verte  de  UnticuUs^T-^^   '  '^ 

LilNTICULÉ,  ÉE,  adj.  Synonyme  de  Lenticulaire. 

LENTIFÈHE,  adj.  (du  lat.  lenf,  gén.  Untis,  len- 
tille; fero,  je  porte).  Bot.  Se  dit  des  plantes  qui 
portent  des  lentilles.  Le  peziza  lentifère,       "^'^^ 

LENTIFORME,  âdj.  Hist.  nat.  Qui  a  !»"*"?* 
d'une  lentille.  *, 

LENTIGINEUX,  EUSE,  adj.  Méd.  Qui  est  affecte 
de  lentigo.  '  *' 

LENTIOO,  s.  m.  Méd.  Nom  que  l'on  donne  aux 
taches  de  rousseur.  •  .,     , 

LENTILLAC,  s.  m.  Hist.  najt.  Nom  vulgaire  dô 
l'émisolle,  espèce  de  phoque. 

LENTILLE,  S.  f.  (pron.  lantille;  dn  lat.  /w, 
Untis,  même  signif  ).  Bot.  Genre  de  la  famille  des- 
légumineuses  papilionacées,  et  dont  l'espèce  la  piu» 
connue,  la  grosse  lentille  ou  lentille  commune,  len- 
tiUe  blonde,  est  l'objet  d'une  importante  en  jure, 
soit  à  cause  de  son  fruit,,  qui  est  Une  «jccellenie 
nourriture  pour  ^homme,^  soit  pour  sa  fane,  q 
est  très-recherchée  des  animaux  ^^^^^^^^^^îl  tf 
vraie  patrie  de  la  lentille  parait  être  du  40rau  ftO«  ae- 
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frré  àe  latitude.  Elle  croît  naturellement  dans  le 
^ii  de  la  France,  en  Suisse,  en  Carniole,  et  four- 
nit des  graines  farineuses,   orbiculaires ,  plus   oa 
jnoins    roussâtres ,    renfermées  dans   des  gousses 
courtes,  larges  et  obtuses.  La  grosse  lenlille  ou  len^ 
tille  commune  est  admise  dans  la  culture  en  grand 
"en  plusieurs  parties  de  la  France.  Elle  est  quelque- 
ioïi  intercalée  avec  la  culture  des  céréales,  sur  dei 
terres  meubles,  plutôt  sèclies  qu'humides,  qui  lui 
conviennent  essentiellement ,  parce  qu'elle  redoute 
les  terrains  froids,  humides  et  argileux^  où  elle  ac- 
quiert d'ailleurs  peu  de  qualité.  Ses  tiges,  dépouil- 
lées de  leurs  grains  par   le  fléau,  fournissent  aux 
bestiaux  une  nourriture  assez  bonfTe;  mais  lors- 
(iirelles  sont  fauchées  en  fleur,  seules  ou  mélan- 
irées  avec  quelques  graminées,  elles  produisent  un 
fourrage  de  première  qualité,   et  les   récoltes  qui 
suivent  immédiatement  ce   mode  de  culture  sont 
ordinairement  très-nettes  et  très-abc^dantes.  La 
culture  de  l&  lentille  ordinaire  se  pratique  souvent, 
comme  <;elle  des  haricots  et  de  Quelques  variétés  de 
pois,  eiufaisant  dans  la  terre ,  de  distance  eh  dis- 
tance, avec  une 'binette  ou  un  hoyau,  des  troua 
dans  lesquels  on  place  plusieurs  graines  qu'on  re- 
couvre de  terre  avec  le  même  instrument.  Mais  ce 
mode  est  lent,  peu  praticable  en  grand,  et  rend  dif- 
ficile lé  nettoiement  de   la  terre.  On  a  substitué, 
très-avàntageusement,  à  cette  vieille  routine,  Ten- 
semenceinent   fait  en  ray pus  derrière  la  charrue, 
dans  le  ifond  du  sillon  qu'elle  vient  dé  tracer,  en 
laissant  à  côté  de  chaque  sillon  ainsi  ensemencé  un 
sillon  sans  semence.  Cette  méthode  réunit  lesavau- 
ta<îes  d'être  éxpéditivei  économique  et  productive. 
\h&  pfUte  lentille,  ovi  lenlillon  eat  Beaucoup  plus 
cultivée  ea  grand  que  la  précédente  ;  elle  l'est  or- 
dinairement pour  la  nourriture  des  bestiaux,  à  la- 
quelle elle  est  très-propre.  Elle  se  sème  à  la  volée, 
au  printemps,  seule  ou  le  plus  souvent  mélangée 
avec,  une  graminée.  Elle  est  cultivée  avec  succèis 
sur  Jes  terres  médiocres  d'un  grand  nombre  de  nos 
départements  du  Nord,  du  Centre  et  de  l'Est.  Ce^ 
^eux  variétés  de  lentilles  ne  doivent  être  semées 
qu'à  une  époque  du  printemps  où  l'on  n'a  plus  à 
redouter  les  geléea  tardives.  Elles  présentent  une  ^ 
ressource  précieuse  dans  les  pava  qui  leur  convien- 
nent.  La  nourrituire  qu'elles   K>urnis^nt  est  sub- 
stantielle, de  facile  digestion  et  d'une  saveur  agréa- 
ble.  Elles  se  conservent  aussi    longtemps  qu'on 
veut;  aussi  les  trou  ve-t-on  dans  les  approvisionne- 
ments des  places  de  guerre  et  des  navires.  |  Il  y  a 
trois  autres  espèces  de  lentilles  :  la  lentille  ervillère^ 
h  lentille  à  quatre  semenceê^  et  la  lentille  hérissée^ 
qu'pn  voit  fréquemment  dans  les  champs  cultivés, 
au  milieu  des  moissons.   Elles  fournissent  toutes 
trois  une  excellente  nourriture  pour  les  bestiaux, 
surtout  pour  les  moutons.  |  On  donne  improprement 
cette  dénomination  à  plusieurs  espèces  de  plantes. 
I  Lmtillô  du  Canada^  "Variété  de  vesce  à  grain 
Wanc.  I  Lentille  carrée^  lentille  êuiise^  lentille  d* Espa- 
gne, La  gesse  cultivée.  |  Lentille  bâtarde^  L'ers  er- 
villie.  I  Lentille  d^eau  ou  de  marais^  La  lenticule, 
plante  qui  flotte  sur  les  eaux  stagnantes.  |  Lentille 
d'Auvergne^  Plante  qui  se  rapporte t|ku  genre  gesse, 
Klle  est  cultivée  comme  fôurraoe  et  comme  plante 
alimentaire.  On  eh  faitun  grana  usage  dans  le  dé- 
partement du  Loiret,  où  elle  est  connue  sous  les 
noms  impropres  de  Jarosse  ou  de  Jaraude.  |   Se  dit 
aussi  des  graines  de  lentille.  Manger  des  lentilles. 
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est  Jîhis  rare.  Les  rayons  qni  entrent  dans  un  mi- 
lieu quelconoue  sont-rappelés  incidents;  ceux  qui 
sortent  sont  dits  émergetè4s.  Lorsque  1  angle  d'inci- 
dence diminue,  l'Ungle  de  réfraction  diminue  aussi. 
Si  le  rayon  traverse  un  prisme  triangulaire^  on 
trouve  que  les  rayons  incidents  divergent  moins  que- 
les  émergents,  et  que  M  les  premieii  sont  parallè- 
les^ les  émergents  divergent  et  se  rejettent  vers  la 


■>^; 


base  du  prisme,  c.  à:d.  font  de  plus  petits  angles- _des_verres  convexes  leur  sont  nécessaires.  Au  con- 


avec  la  surface  d'émergence  que  les  incidents  avec 
celle  d^incidence.  La  lumière  blanche  qui  entre  dans 
le  prisme  en  ressort  colorée,  et  Top  voit  se  peindre' 
au  dehors  une  image  oblongue  osnée  des  cou|eurs 
de  l'arc- en-ciel.  Si  l'on*  introduit  dans  une  cBam- 
bre  obscure  un  faisceau  de  lumière  solaife  par  une 
ouverture  très-petite  pratiquée  au  volet ,  et  si  l'on 
reçoit  ce;s  rayons  sur  un  prisme  de  verre,  on  trouve, 
eu  recevantr  l'image  sur  up  écran,  que  cette  image, 
qu'on  appelle  spectre  solaire  y  est  allongée  dans  le 
sens  perpendiculaireaux  arêtes  parallèles  du  prisme^ 
et  présente  des  bandes  colorées  depuis  la  partie 
extrême  correspondante  à  l'angle,  réfringent,  vers 
laquelle  brille  le  rouge ,  jusqu'à  l'opposée^  qui  est 
teinte  en  violet;  dans  l'intervalle  sont  une  inlinité 
de  teintes^  parmi  lesquelles  0|  distingue  surtout  lés 
suivantes,  a  partir  de  la  plus  réfraugible -.violet, 
indigo,  bleu,  vert,  jaune,  orange^  rouge.  On  con- 
çoit donc  pourquoi  les  corps  qu'on  regarde  à  tra- 
vers un  prisme  paraissent  déplacés  et  nuancés  de 


Lentille. 


couleurs.  D'après  cela,  il  est  facile  de  prévoir  ce 
qui  arrive  quand  la  lumière  traverse  une  lentille  de 
verre.  Si  elle  At  concave,  c.  à  d.  plus  mince  au 
centre  que  vers  les  bords,  les  rayons  émergents  se-: 
ront  beaucoup  plus  divergents  que  les  incidents, 
car  une  petite  portion  de  cette  lentiD'^  peut  être 
considérée  comme  plane  sur  les  deux  fat  et  comme 
faisant  partie  d'un  prisme  triangulaire.  L'ensemble 
des  rayons  incidents  s'écartera  à  la  sortie  et  s'épa- 
nouira en  se  rapprocliant  du  fçontour  où  le  verre 
est  plus  épais.  Les  lentilles  concaves  sont ,  pour 
cette  raison,  appelées  dtrer^fnlM.  Au  contraire,  si 


^ 


l^lat  de  lentilles.  Soupe  aux  lentilles.  Une  purée  de  ^a  lentille  est  convexe,  o.  à  d.  plus  épaisse  au  cen- 

iintilles.  Ley^  Anglais,  pour  rendre  laxuisson  des     "^  '  "  ^  ^-   ^       "^  %.-^.i^..       :. 

lentilles  plus  facile^  les  privent  de  leur  enveloppe 

coriace  par  une  sorte  dô  dendi-mouture  dans  des 

nioulins  appropriés.  |  T.  de  phjsiol.  Taches  rousses 

^ni  viennent  sur  la  peau,  ordinairement  au  visage 

j>u  aux  mains,  et  qui  ressemblent  aux  lentilles.  On 

ies appelle  aussi,  dans  le  langage  ordinaire,  Taches 

(^frousseur^  et  dans  le  langage  médical,  Éphélides. 

I  Dans  les  arts  mécaniques,  Disque  de  métal  à 
ooras  tranchants,  et  dont  les  deux  faces  sont  plus 
ou  moins  bombées.  Les  horlogers  donnent  ce  nom 
^  la  pièce  d'un  pendule  qui  est  suspendue  à  là 
J^^rge  ou  à  la  grille,  et  dont  les  oscillations  règlent 
f  mouvement.  Cette  Ménomination  dérive  de  la 
ïorme  qu'on  donne  à  ce  poids,  oui  est  celle  d'une 
^''osse  lentiire,  afin  de  mieux  Rendre  l'air  et  de 
J^oms  éprouver  de  résisUnce.  |  Phys.  Lentille  d^op- 
^"i"^   ou  simplement  lentille  ^   Verre  orbiculaire 

ont  les  deux  surfaces  sont  planes ,  convexes  ou 

oncaves.  Lorsqu'un   rayon  de  lumière  passe  d'un 

orps  transnarent  dans  im  autre,  il  se  brise  au  pas- 

K^t  c.  ^  d.  qu'au  lieu  de  continuer  sa  route  en 

Jgne  droite,  il  suit  une  autre  direction.  On  a  cou- 
^me  (le  dire  alors  qu'il  se  réfracte  eu  passant  d'un 
3^^"®'*^  un  autre.  La  nouvelle  route  est  plus  Voi- 
^/  »  .^  ,   Perpendiculaire  quand  le  milieu  est  plus 


s  en  écarte,^  au 


contraire,  si  ce  milieu 


tre  que  vers  les  bords,  la  même  explication  proiive 
que  les  ■  rayons  deviennent  convergents ,  parce  que 
des  petites  portions  de  prisme,  dont  on  peut  ima- 
giner que  le  verre  est  composé,  ont  leur  base  vers 
le  ceatre  du- verre,  et  que  les  rayons  émergents  doi- 
vent se  rapprocher  de  1  axe  de  la  lentille.  On  nomme 
,axe  d'une  lentille  la  droite  qui  passe  par  le  centre 
du  cercle  limitant  le  verre  et  perpendiculaire  au 
plan  de  ce  cercle.  Les  lentilles  convexes  sont  dites 
convergentes.  Il  faut  toujours  que  l'^xe  de  la  len- 
tille ou  la  droite  qui  jomt  les  centres  des  sphère^ 
sur  lesquelles  les  verres  sont  moulés»  soit  perpen- 
diculaire aux  plans  des  contours  extérieCTrs  ;  on  dit 
alors  que  la  lentille  est  bien  centrée.  On  conçoit  main- 
tenant pourquoi  les  lentilles  aident  la  vue ,  lors- 
qvâ'on  les  choisit  de  forme  convenable;  rœil  est 
conformé  de  manière  que  les  rayons  reflétés  par  les 
objets  extérieurs  entrent  par  la  pupille  et  se  brisent 
en  traversant  lé  cristallin,  comme  ils  foraient  dans 
leur  passage  à  travers  une  lentille.  Ces  rayons  vont 
porter  l'image  des  corps  sur  la  rétine,  membrane 
nerveuse  très-sensible,  et  <^ui  tapisse  le  fond  de 
l'œil".  PoUV  que  les  objets  soient  vivement  sentis,  il 
faut  que  les  rayons  incidents  se  réunissent  sur  cette 
membrane.  Les  personnes  dont  la  vue  est  défec- 
tueuse peuvent  avoir  Tœil  conformé  de  deux  ma- 
nières :  ou  les  rayons  se  réunissent  un  peu  en  arrière 


de  la  rétine,  et  il  convient  d'en  accroître  la  eon- 
vergence  pour  que  l'objet  se  peigne  sur  la  rétine 
même  ;  ou  les  ray^s  se  réunissent  en  avant  de  la 
rétine,  et  alors  il  faut,  au  contraire,  augéienter  la 
divergence.  Les  premières  vues  sont  dites  presby^ 
tes;  elles  aperçoivent  très-bien  les  objets  éloignés, 
mais  ne  peuvent  lire  dé  près  un  écrit,  ni  voir  net^ 
tement  lés  caractères  Ans  ou  les  corps  rapprochés; 


f 


traïreTles  vues  basses  ou  myopes  ne  diJtinguent 
nettement  que  ces  derniers  objets  ;'^^  pour  voir  dis- 
tinctement ceux  qui  sont  éloignés  et  envoient  des 
rayons  à  peu  près  parallèles,  il  leur.faut  des  verres 
concaves,  qui  accroissent  la  divergence  plus  que  ne 
le  fait  la  puissance  dé  leur  organe.  Quant  au  de-    • 
gré  de  concavité  ou  de  convexité  dont  chaque  per- 
sonne doit  faire  usage,  cela  dépend  de  la  vue  même 
qui  a  besoin  d'être  aidée.  |  Foyer  de  la  lentille..  Dans 
une  lentille  convexe  présentée  aux  rayons  du  -so-. 
leil  de  manièrj  que  son  axe  tende  vers  cet  astre.  Le 
point  de  l'axe  où  tous  les  rayons  parallèles  se  rér 
tractent.  Ce  nom  lui  vient  de  ce  oue  la  réunion  desS. 
rayons  produit  en  ce  point  une  chaleur  assez  forte,- 
quand  la  surface  de  la  lentiUe^st  un  peu  étendue,, 
pour  embraser  les  substancesMiëe^es  et  facilement 
inHanrmables.  Si  la  lentille  est  concavo,4e  foyer  est 
.un  pbint  rationnel,*  où  iraient  converger  les  rayons 
éniergents  si  on  les  prolongeait  à  travers  l'épaisseur 
du  verre  et  au  delà.  On  rappelle  alors  Foyer  vtr-  < 
tuel  ou  imaginaire.  \  Lentilles  à  échelons. 

LENTILLEtJX,  EVSE,  adj.  Semé,  marqué  dé 
lentilles  ou  tachés  rousses.  Visage  lentilleux.  Peau 
lentilleuse^  On  dit  plutôt  Lentigineux. 

LrENTlSQUE,  s.  m.  Bpt.  Petit  arbre  ou  plutôt 
arbrisseau  du  genre  pistachier,  haut  de  deux  à  trois 
mètres,  qui  croit  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée, 
en  Provence,  en  Corse,  ep  Afrique,  ^  Syrie,  ^a 
Cijèce.  Il  en  découle  une  substance  résineuse  con^ 
nue  sous  les  noms  de  mastic  de  Chio^  manffi  du  Lir 
6àn,  qui  s'emploie  en  médecine  comme  stimulant, 
^tonique  et  antiseptique.  En  Afrique,  on  s'en  sert 
comme  cosmétique  pour  nettoyer  lés  dents  e^  raf- 
fermir les  gencives.  La  racine  sert  à  faire  dcMbelles 
tabatières  et  autres  petits  meubles  d'agrément.  Iji 
graine  donne  une  excellente  huile. 

LÉON  (par  abrév.  du  mot  lat.  legio,  parce  que 
la  legio  septima  campa  dans  le  même  endroit  et  donna 
lieu  au  premier  établissement  d'où  naouit  cette 
ville).  Géogr.  Ville  d'Espace,  chef-lieu  ae  1'^"^"- 
•dance  de  ce  nom,  et  capitale  de  i'àncieii  rôvaume 
de  Léon,  sur  le  Toro  et  la  Bomesga,  à  115  kilom. 
de  Yalladolid  ;  6,000  habit.  Elle^st  le  siège  du  plus 
ancien  évêché  de  l'Espagne.  Elle  possédé  une  belle 
cathédrale  gothique,  oùsont  les  tombeaux  de  trente- 
huit  roisa  Commerce  de  toiles,  ^gaats  et  de  boo^' 
neterie.  Léou  fut  fondée  avant  W  règne  de  Galbn4 
et  nommée  d'après  la  légion  qui  l'occupait.  £11^ 
fut  prise  aux  Maures  par  Pelage,  en  722.  Les  der- 
niers rois  d'Oviédo  et  de  Léon,  puis  les  rois  de 
Léon,  y  résidèrent  depuis  Ordogno  jusqu'à  l'extinc- 
tion de  cette  dynastie,. en  1037.  Enfin,  elle  fut  la 
résidence  d'Alphonse  VI  (  1065-1085),  de  Ferdi- 
nand II  et  d'Alphonse  IX  (1157-1230).  l  L'tnfsiuiance 
de  Léon  fait  partie  de  la  capitainerie-générale  de  la 
Vieille-Castille.  Elle  est  bornée  au  N.  par  les  A£- 
turies,  à  l'E.  par  les  provinces  de  Toro  et  de  Pa- 
lencia,  au  S.   par  celles  de  Yalladolid  et  de  Za- 
mora,  à  TO.  par  la  Galice  et  le  Portugal  ;  200  ki- 
lom. sur  90;  270,000  habit.  Elle  est  tiraVersée  pisr 
les  monts  Cantabres,  et  arrosée  par  un  très-grand  • 
nombre  de  rivières,  notamment  oar  l'Esla,  le  Cu-  ^ 
nieno,  le  Toro,  la  Bomesgâ,  l'ôrbigo,  le  SU,  la  ' 
Boera,  la  Cabrera,  etc.  Son  climat  est  variée  son 
sol  montagneux,  couver^  de  belles  forôts  ;  elle  a 
des  mines  et  carrières,  de  riches  pâturages,  de  nom- 
breux troupeaux,  du  gibier  en  aoondance,  des  eaux 
thermaleii  et  mipérales.  |  Bùyaume  de  Léon.  Une  des 
grandes  divisions  anciennes  de  l'Espagne,  bornée 
an  N.  par  les  Asturies,  à  l'E.  par  la  Vieille-Cas- 
tille, au  S.  par  l'E^tramac' Jrc,  à  l'O.  par  la  Galice 
et  le  Portugal.  Ce  pays  éM^t  très-anciennement  bar 
bité  par  les  Vettones;  après  avoir  été  soumis  suc- 
cessivement aux   liomains,   aux    Visigoths,  aux 
Maui:es,   il  fut  enlevé  à  ces  derniers  par  led  rois 
d'Oviédo  on  des  AStunes,  successeurs  de  Pelage. 
En  913,  Ordogno  II  forma,  sou^  le  nom  de  royaume 
d^  Léon  et  des  Àeturies^  un  État  qui,  outre  ces  deux 
province^,  comptait  la  Galice,  et  étendait  sa  suze- 
raineté sur  les  provinces  basanes  et  même  en  par-  ! 
tie  sur  le  comte  de  Castille.  Neuf  princes  se  suc-    ', 
bédérent  sur  le  trône  après  Ordogno  II.  Mais  Ber- 
ifiude  III  ayant  péri,  en  1037,  dans  un  combat  con- 
tre Ferdinand  I*',  roi  de  Castille,  celui-ci  séunit  le  ' 
royaume  de  I^n  à  là  couronne  de  Castille.  Après 
la  mort  de  Ferdinand  (1065),  le  royaume  de  Léon  ^ 
fut  détaché  d<^  la  Castille  en  faveur  d'Alphonse  VI, 
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troisième  fllf  de  ce  prince  ;  maîi  en  1071,  Sftnche  II, 
surnommé  le  Fort,  frère  atné  d'^Alphonse  VI,  et  qui 
régnait  en  Castille,  dépotséja  son  frère.  lAnnée 
suivante,  Alphonse  VI  reconquit  le  royaume  de 
Léon,  et,  de  plus,  enleva  à  Sànclie  la  couronne  de 
Castille.  Depuis  ce  temps,  les  deux  rovaumos  de- 
mcurèreint  réunis.  Après  la  mort  d'Alphonse  VllI, 
roi  de  Castille  et  Léon  (1157),  1^  royaume  de  Léon 
fut  un^seconde  fois  détaché  de  la  Ca^tiHe.  Ferdi- 
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devenu  roi  de  Castille  eh  1217,  devint  aussi  roi  de 
Léon  après  la  mort  de  ioii  père  (1230).  Le  nom  de 
Toyiaumt  de  Léon  disparu!  alors,  bien  que  ce  fût  la 
branche  de  Léon  qui  régpàt  en  Castille.  |  lie  située 
dans  l'océan  Atlantique,  sur  la  cote  S.  O.  de  l'Ks- 
pacrne,  dont  elle  est  séparée  par  un  canal  large  de 
2  kilom.  Elle  renterme  deux  villes  importantes, 
Cadix  et  .Islar-de-Léon.  Ce  fut  dans  File  de  Léon 
que  la  révolution  de  Ig^  prit  naissance,  j  Ville  de 
r Amérique  centrale,  ohef-iieu  de  l'État  de  Nica- 
ragua ;  40^000  habit.  Elle  a  des  rues  larges  et  bien 

^-bâties,  des  places  régulières,  une  belle  cathédrale, 
une  université  et  un  commerce  assez  étendu.  |  iVoti- 
veau-Léony  État  du  Mexique,  borné  au  N.  O.  par 

'  r£tat  de  Cohahufla,  à  10.  par  celui  de  Chihuahua, 
ftu  S.  par  ceux  de  Zacatecas  et  de  San-Luis  de  Po- 
tosi,  h  l'Ë.  i^sr celui  de  Tamaulipas.  Il  a  270  ki- 
lom. sur  180;  135,000  habit.  ;  chef-liei|,  Monterey. 
LÉON.  Nom  porté  par  un  grand  nombre  de  pa- 
pes, d'empereurs  d'Orient  et  de  rois  d'Arménie.  | 
Les  principaux  «parmi  les  papes  sont:  léok  i*' 
(saint),  dit  le  Grand,  né  à  Rome  de  parents  toscans^ 
élu  en  440,  mort  an  461.  Il  condamna  les  hérétiques* 
qui  troublaient  l*unité  de  l'Église,  notamment  Eu« 
tichès  et  les  Manichéens.  Eu  45â,  il  parvint  par 
son  éloquence  à  dissuader  Attila  d*entrer  dans  Romo  ; 
mais  il  ne  put*  garantir  cette  ville  des  fureurs  de 
Gonsério  (455).  |  léox  ii  (saint),  pape  de  682  à  683, 
eut  à  lutter  contre  l'exarque  de  Ravenne.  Il  insti- 
tua lie  baiser  de  paix  et  Taspersion  de  l'eau  bénite 
surle  peuple,  et  composa  quelques  hymnes.  |léon  iii^ 

'  né  à  Kome,  élu  en  796,  mort  en  816.  En  799,  il  fut 
assailli,  au  milieu  d'une  procession,  par  des  rebel- 
les qui,  après  lui  avoir  fait  subir  d'horribles  trjai- 
tements,  l'enfermèrent  dans  un  monastère.  Il  par- 
vint à  s'en  éohapper,  et  se  réfugia  en  France^  au- 
près de  Charlemagne  ;  ce  prince  le  renvoya  en  Italie 
avec  une  escorte,  et  le  rétablit  sur  son  trône<Ën  re- 
tour, Léon  III  mit  la  couronne  impériale  sur  la  tête 
de  Charlemagne.  I  LÉON  lY,  natif  de  Kome,  élu  en  847, 
mort  en  855,  répara  et  embellit  Rome,  mit  les  États 
du  saiht-siége  à  l'abH-des  Sarrasins^  et  éleva  près 
de  Rome  une  ville  qu'il  nomma  Léopolis  :  c'est  la 
cité  Léonine,  aujourd'hui  comprise  dans  l'enceinte 
de  Rome.  |  léon  v,  élu  en  903.  Mis  en  prison  un 
mois  après,  a  la  suite  d'une  .émeute,  il  y  mourut 

^  de  chagrin,  au 'bout  de  40  jours  de  pontificat.  | 
•  tÉON  Yiii,  élu  en  963,  du  vivant  même  de  Jean  XII, 
par  r  influence  de  l'empereur  Othon,  était  laïque 
au -moment  ue  son  élection.  Il  eut  à  lutter,  après 
la  niort  de  Jean  XII  (964),  contre  un  autre  compé- 
tiji^ur,  Benoît  V.  Il  fut  rétabli  par  Othon,  mais  il 
mourut  l'année  suivante ^66).  |  LÉON  ïx  (saint), 
Brunon,  né  en  Alsace,  élu  en  1049,  tint  plusieurs 
conciles,  entre  autres  celui  de  Verceil  (1050),  où 
fut  condamné  Jean  Scot.  Sous  son  pontiticat  éclata 
définitivement  le  schisme  des  Grecs,  déjà  commencé 
par  Photius.  Ayant  accompagné,  en  1053,  le*  trou- 
pes que  l'empereur  avait  envoyées  à.  son  secours 
contre  les  Normands,  il  fut  battu  et  pris  par  ces 
.  derniers^  et  ne  fut  remis  en  liberté  qu'au  bout  de 
dix  mois.  Il  mourut  peu  après  son  retour  (1051).  | 
LÉON  X,  Jean  de  Mé d ic iê,  éixi  en»  1613.  Son  règne 
est  également  remarquable  par  les  événements  po- 
litiques  ou  religieux,  et  parle  progrès  des  arts.  11 
fit  la  paix  avec  Louis  XII,  que  son  prÉléxsesseur 
avait  excommunié;  cependant,^il  se  déclara  bi».Mitôt 
après  contre  François  I^'',  et  se  ligua,  pour  le  com- 
battre^  avec  Sforze,  duo  de  Milan,  et  les  Suisses. 
Il  se  vit  forcé  de  traiter  avec  ce  prince  après* la 
victoire  de  Marignan  (1515)  et  la  conquête  du  Mi* 
lanais;  mais,. en  1521,  il  s'unit  à  Charles-Quint  pour 
chasser  les  Français  du  Milanais.  Léon  X  venait  de 
rétablir  sa  famille  à  Florence  et  d'investir  son  ne- 
veu, Laurent  de  Médicis,  du  duché  d'Urbin,  lors- 
qu'il mourut  presmie  subitement  au  milieu  de  ses 
succès;  on  prétenait  qu'il  avait  été  empoisonné.  Ce 

Cape  termina  le  concile  de  Latran  et  conélut  avec 
rançois  !•'  le  concordat  de  1516,  qui  régit  l'É- 
glise de  France  y)enda!it  trois  siècles.  11  fit  prôcher 
des  indulgences,  dont  le  produit,  destiné  d'abord  à 
faire  les  frais  d*nne  croisade  contre  les  Turcs,  fut 
ensuite  employé  h  l'achèvement  de  la  basilique  de 
Saint-Pierre;  la  vente  de  ces  Indulgences  donna 
lieu  aux  querelles  qui  amenèrent  la  Réforme.  Léon  X 


anat!:ématisà  Luther  et  l'excommunia  (1520),  mfkis 
sans  -pouvoir  étoufler  l'hérésie.  Ce  pape  favorisa  de 
tout  son  pouvoir  les  arts,  les  lettres  et  les  sciences, 
rétablit  ii  liome  lluiHversité  et  la  dota  richement, 
fit  rechercher  et  publia  les  auteurs  anciens,  et  fonda 
la  bibliothèque  Lauroàtienne.  On  a  donné  le  nom 
do  siècle  de  Léon  X  k  l'époque  brillante  dans  la- 
quelle il  a  véciiA*  c^est  alorS;  en  effet,  que  fleurirent 
Arioste,  Berni,  Accolti,  Alamanni^  Sannazar,  Vida, 


nand  II  et  Alphonse  IX yjrégnèrent  successivement;  l/Benvbo,  Machiavel,  Guichardin,   Sadolet,   Michel- 
mais  Ferdinand  III,  qui(  du  cAef  ^  ta  mère,  était"   Ange,  Raphaël,  André  del  Sarto,  le  Caravage,  Ju- 


les Romain,  etc.  j  Parmi  les  empereurs  d'Qhent  du 
nom  de  Léon,  on- doit  citer  :  léok  l*',  dit  l'Ancien 
Qtle  Grande  qui  régna^de  457  à  474.  Il  était  né  en 
Tbraoe,  et  parvint  à  l'empire  par  l'appui  du  patrice 
Aspar  ;  cjBpendant,  trahi  par  ce  dernier  dans  une 
guerre  contre  les  Vandales,  il  le  fit  mourir  avec 
toute  la  famille.  Il  rendit  là  paix  à  l'empire  après 
avoir  plusieurs  fois  défait  les  Barbares.  J  léok  m, 
Vhautien,  parvint  k  l'empire  en  717,  défendit  vail- 

*  lamment  Cdnstantinople  assiégée  par  les  Sarrasins, 
et  brûla  une  partie  des  vaisseaux  ennemis  par  le 
moyen  du  feu  grégeois.  Ardent  iconoclaste,  il  ty-^ 

'  rannisa  ses  sujets  en  voulant  les  forcer  à  briser  les 
images  ;  il  fut  exconAniinié  par  Grégoire  II  et  Gré- 
goire 111.  L'exarchat  de  Ravenne -s' étant  soulevé 
contre  lui^  il  équipa  une  fiotte  pour  punir,  les  re- 
belles, mais  elle  fit  naufrage  dans  la  mer  Adriati- 
que. Il  rhourut  en  741.  |  léon  .V,  V Arménien^  fut 
proclamé  par  les  troupes  en  813,  à  la  plaCfedeMi- 
cSiel  Rhangabé.  /Il  remporta  une  victoire  signalée 
sur  les  Buljg^rea:  mais  sa  cruauté  envers  ses  pa- 
rents'et  ses  persëcutio4is  contre  les  défenseurs  des 
images  le  rendirent  idieux  ;  il-fut  massacré  en  820, 
la  nuit  de  Noël,  victimeid'uneeonspirâtion.  Iléon  VI, 
le  Sage,  le  Philosophe,  monta  sur  1&  trône  en  886  et 
mourut  en  911.  11  déposa  le  patriarche  Photius, 
oui  s'était  rangé  parmi  ses  ennemis  ;  il  voulut  en- 
suite dompter  Jes  Hongrois,  les -Bulgares,  les  Sar- 
rasins; mais  Jl  ne  fut  heureuxdans  aucune  de  ces 
expéditions.  Il  réussit,  toutefois,  à  repjftisser  ui^ 
fiottetusse  qui  voulait  franchir  le  Bosphore,  et  signa 
la  paix  avec  Oleg  en  911.  Il  fut  appelé  ^  Sage  et 
le  Philosophe, k  cause  de  ta  protection  qu'il  accorda 
aux  lettres,  qu'il  cultivait,  lui-même.  Il  se  plaisait 
à  composer  des  Sermons,  au  lieu  de  s'oceuper  de  la 
défense  de  l'empire.  |  Six  princes  d'Apirenie  du  nom 
de  IfOH  furent  sans  cesse  en  gite^re,  soit  ayeo  les 
Croisés,  soit  avec  les  Turcs.  Le  dernier  d'entre  eux, 
LKDN  VI,  issu  des  Lusignans  de  Chypre,  fut  chassé 
de^es  États  par  le  sultan  d'Egypte,  et  se  réfugia 
en  Fraiïce,  où  il  mourut  en  1393.    .   f\^ 

hÉQiSCE.  Plusieurs  empereurs  de  Constantinople 
ont  porto  ce  nomAJuji  usurpa  le  trône  en  695^  sous 


faiblesse  rend  incapables  dci  sout<  lir  ledrs  droits, 
et  où,  après  le  partage  du  butin  çti  autant  de  parts 
que  d*associéé,  u  se  les  attribue  toutes  succéssive- 

^^ ^ ,„ -ment  |)our"dçs' raison  s  qu'une  chèvre  et  une  brebis 

Justmien;  il  fut  jWé  en  prison  et  eut  le  njez  coup^' n'auraient  garde  de  contester.  En  droit,  il  y  a  50- 


mort  en  705.  Un  autre  se  fit  proclamer  empereur, 

.-sous  Je  règne  de  Zenon,  en  485,  et  fut  mis  à  mort 

trois  aris  après.  '  ,  '        v 

LÉONESSE,  s.  f.  Belle  laiijè  qu'on  tire  du  royaume 
de  Léon,-  en  Espagne.  Des  léonesses.  \  Adjècliv,  Sé- 
govies  léonesses.  Laines  léonesses^  '  «      ' 

LÉONÎDAS.  Roi  de  Sparte,  de  la  race  des  Agi- 
des.  Il  régnait  à  l'époque  de  la^uerre  médiquc;  I^e 
congrès  des  Grecs,  réuni  à  l'istlime  de  Gorinthe, 
avait  décidé  qu'un  "/corps  de  troupes,  sous  la  con- 
duite de  I^onidas,  occuperait  le  dëftilé  des'Thermo- 
pyles,  où  l'armée  des  Perses  devait  infailliblement 
se  présenter.  Cett'e  décision  avait  été  con}irmi?e^ar 
l'oracle  de  J2,elphes,  et  la  Pythie  avait  déclaré  qu'il 
fallait,  pour  sauver  la  Grèce,  la  mort  volontaire 
*d'un  roi  descendant  d'Hercule.  Léonidas  accepta 
son  sort  avec  la  grandeur  d'Ame  d'un  héros  et  ne 
prit  avec  li:i  que  trois  cents  Spartiates^  «disant  que 
trois  cents  victimes  suffisaient  à  l'honneur  de  la  pa- 
trie. Quelques  jours  après,  les  trois  cents  guerriers 
honorèrent  d'avance  leur  trépas  et  celui  de  Léoni- 
das par  un' combat  funèbre;  auquel  assistaient  leurs 
parents  et  leurs  amis.  La  cérémonie  terminée,  Léoni- 
das se  dirigea  vers  les  Thermopyles,  accepta  un 
renfort  de  quatre  cents  hommes  ijui  lui  fut  offert 
par  les  Thébains,  et  vint  se  camper  à  l'entrée  du 
défilé.  L'armée  grecque  était  réunie  à  une  certaine 
distance.  A  l'arrivée  des  Perses,  la  plupart  des  gé- 
néra4ix  grecs  voulaient4)*ttre  en  retraite  ;  Léonidas 
s'y  opposa.  Le  cinquième  jour  Xerxès  lui  écrivit  : 
«  Si  tu  veux  te  soumettre,  ie  te  donnerai  l'empire 
de  la  Grèce.  »  Le  roi  de  Lacédémone  répondit  : 
«  J'aime  mieux  mourir  pour  ma  patrie  que  l'asser- 
vir. »  Bientôt  il  reçut  de  Xerxès  une  seconde  lettré 
avec  ces  mots  ;  <<  Rends-moi  tes  armes.  »  Léonidas 
écrivit  au  bas  de  la  lettre  :  «  Viens  les  pre  idre.»» 
Xerxès,  irrité,  (fit  avancer  les  Mèdes  et  ?es  Cissiens, 
puis  les  Saces;  ils  furent  tou4  reroufjsés.  Xerxès 
envoya  les  immortels  (corps  d'élite),  ar.i  eux-fhOmes 
reculèrent  après  un  combat  acharné.  I/C  roi  de  Perse 
avait  ftkit  tiRCommencei'  les  attaques  le  jour  suivanf 


.^' 


tans  plus  de  succès/ et  il  déseijVi^rait  de  fonser  Iq 
passage,  lorsqu'un  liabitant  du  pays,  nomto«Èpi|^i, 
tes,  lui  découvrit  un  sentier  par  lequel  on  pouvait 
tourner  la  position  des  Grecs.  Le  général  Hydar. 
nèï^uivit  le  traître*  et  dispersa  t^uelques  bataillons 
de  rljipcidiens  placés  par  Léonidas  sur  les  hjauteurg 
^isiries.  Celui-ci  apprit  pendant  la  nuit  la  tnarcbo 
des  Perses.  Il  força  les  Grecs  k  quitter*  les  Ther- 
mopyles  et  y  resta  seul  avec  ses  trois  cent^  Sparl 
tiates,  lesjî^uatre  cents  Thébains  qui  l'avaient  suivi 
et  un  corps  de  Thes'piens.  Il  conçut  alors  la  pins 
audacieuse  des  entreprises  :  «  Cé^'est  poi<ntlci  qv.^ 


Grecs  sortent  du  défilé,   travers^ipt  rapidêmentTa 
plaine,  renversent  les  postes  avaneéi  de  l'ennemi 
et'  pénètrent  dans  la  tente  de  XerxK,  qui  venait  de  ^ 
prendre  la  fuites  ils  font  un  eff royi^blo:  camÂge  des 
Perses;  mais,  l<rjou*r  venu,  ceux-ci  se  rallient  e^' 
voyani  lé  petit  npmbfè -de4eurs  ennemis.  Léonidas 
tombe  Wis  uiie  grêle  de  traits;  ses  soldats  veulé^it 
sauver  Jp  corps  de  Içur  général  ;  il»  se  groupent  1 
sur  une  petite  colline  où  les  Perses  les  entourent. 
J^s  Thespiens  qlii  restaient  se  ren dirent rQuant  aux 
Spartiates  et  aux  Thébains^  à  peine  s'eit  échappa-*/ 
t-il  quelques-uns.  On  éleva  sur  la  colline  une  co- 
lonne portant  le'nom^es  héros  morts  pour  la  liberté,  v 
et  on  y  gfava  ceUe  inscription  i  Passant,  va  dire  i 4 
Sparte  que  nous  sommes  morts  ici/^our^pbéir  à  ses  t 
saintes  lois.  Les  Spartiates,  instituèrent  une  fête  en  i 
riionneur  de. Léonida8.^î';!^gv;^t^,:^^^:^4f  ■  {f'T^'fMj'v'lv'H'^-^-  ':k''  '•■• 

LÉONir,^;- f.  Bot,"  Genre  de  la  famille iJes  sa», 
potées.  La  /fonte  croU  dans  les  forôti^  des  Andes  rfu/ 
Pérou  ;  son  fruit  est  de  la  grd^ssjgur  d'une  orang^  * 

LEONIN,  INfi,  adj.  (du  lat.  leoninus  ;  de  J^o,   1' 
lion\  Qui  appartient,  qui  est  propre  ftu  lion,  qui  -! 
r<;ssemble  au  lion  ou  à  son  caractère,  qui  à  quel-   | 
qu'une  de  ses  qualités.  Mœurs  léonines.]  Cùràctèée  ( 
léonin ,  Caractère  tier,  courageux,-  dominateur.  |  •  | 
Tête  léonine,  Tête. de  lion,  qui  ressemble  à  celle  d'un 
lion.  I  Viguekr  léonine,  Force  très-grande  réunie  au  ■ 
courage.  |  Jurisp.  Fondé  sûr  le  m\x\  droit  dé  la  * 
force  ;  abusif.  Il  n'est  guère  usité  en  ce  sens  que  dans 
ces  expressions  :  Société  léonine,  contf eu  léonin,  5/1- 
pulatieh  léonine,  Société^  contrat,  stipulation  par 
laquelle  la-flart  du  lion  est  attribuée  à  l'une  des  \. 
parties.  Cette  dénomination  a  pour  prigine  l'apo-  > 
logur  si  ancien  où-  Iç  lion  est  représenté  comme" 
«ëtant  en  société  avec  d'autres  animaux,  q^e  leur 


.'I  ; 
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ciété  léonSne  ou  contrat  léonin,  toutes  les  fois  que 
l'une  des  pai*ties  a  stipulé  qu'elle  aurait  seule  tous 
les  bénéfices/J^  ou  qu'elle  aura  droit  à-^ne  part  de. 
bénéfices,  sans  jétre-passible  d'aucune  perte,  où'^n-» 
fin  que  ses  chances  de  pertes  ne  seroc^  pas  propor- 
tionnelles a  sesv  chances  d^  bénéfices.  La  socièié 
léhnine  est  contraire  à  la  iporàle  et  ^  la  loi.  Les 
stipulations  dô  cette^nature  qui  se  trouvent  dans 
les  actes  de  société  sortt  réputées  non  écrites.  |  Par 
anal.  Qui  a  pour  base  le  droit  du  plus  fort,  qui  se 
sert  du  droit  du  plus  fort.  Maxime  léonine.  Politi-^ 
que  Jeanine.  Partage  léonin.  Arrogance  léonine. 

LÉONIN,  INE,  adj.  (rjid.  Léon  ou  Leontu*,  noms  pro- 
pres). Qui  appartient  à  un  empereur  ou  à  un  payé  du 
.nom  de  Léon.  Décret /rfdnin.  Bulle /«oniiif.  Les  décrets 
léonins  ojit  été  placés  dansles  archives  du  Vatican.  | 
tittérat.  Vfrs  léonins,  Vers  usités  au  moyen  âge,  dont, 
le  milieu  rimait  avec  lafin^  comme  dans  cet  exemple: 

Dasmon  latiguebat,  monachus  tune  esse  pgUieff,'  . 
Ast  ubi  convalutt,^  manstt  ut  ante  fuit, 

>  Le  diable,  étant  malade,  voulut- se  faire  moine; 
mais  une  fois  guéri,  il  ne  songea  plus  à  changer 
d'état.  »  1  3'est.  dit  des  vers  latins  et  même  dessers 

français  ou  italiens  rimant  entre  eux.  Il  n'y  a  pA« 
de  vers  rim^s  dans  le  latin,  aux  époques  de  sa  belle 
poésie/La  prosodie  italienne  admet  la  rime  ou  1^ 
repousse,  à  volonté.  En  français,  il  n'y  a  pas  de 
\ers  blancs;  on  est  tottj ou ra  obligé  dé  les  faire  ri- 
mer. I  A  signifié  A  rime  riche,  par  opposition  k  rime 
faible,  j  Se  dit  de  la  rime  elfe-même.  Rime /*'o«tn^ 
I  On  a  aussi  appelé  rers  léonins  daa  vers  entre- 
mêlés de  français  et  dé  latin,  comme  ceux-ci  : 


I^acchus,  cher  Grégoire, 

Xo6t>  imper at  (nou3  gouverne) 

ChaMtonsf  tous  sa  gloire, 

Ktquisque  hthat 

HAtons-nout  de  fiire 

iiuod  desiderat       *^ 

U  aime,  on  bon  frère, 

QiN  smpi  Ifitat 


(et  que  chacun  bolye). 

(ce  fittU  désM. 

(celui  qui  boli  tottf ent)^ 
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I  Pô^r  oe  qui  est  de  l'étymologie  du  mot  kioni 
nris  ^^^^'  ^'^  ^°*  littéraire,  les  uni  la  trouyei 

^Idaus  1«  ^^^^  d^Léou,  et  prétendent  que  k  pape 
Léon  II  Ht  adwié|kt»e  ce  genre  de  rhythme  da^ç  lé| 
hvmne«  d*égli»e;  d'autres  tirent  cette  dénomination 
À  poète  Leoiiius,  qui  vivait  à  Paris  au  xii*  siècle^ 
et  qni  se  rendit  célèbre  par  ses  vôrs  latins,  qui  ri- 
mftiont  à  chaque  hémistiche;  mais  Topiixion  de  ces 
(lerniei*s  n*est  pas  soutenable,  attendu  que  les  vers 
léonins  étnienrt  en  vogue  dès  le  vii«  siècle.       | 

^,  LKOiyTIASI^iftjjfU  m.  (àvL  Àm.  leo,  lion).  Méd. 
Sorte  de  lèpre,  qui  développe  les  traits  du  visage 
■gj^iHie-4-la--pljysionomie  quelque  ressemblance 
av^celle  du  li«n.  Il  était  arfecté  d*un  léotUiasis, 

LÊOXTICE,  s.  m.  liot.  Genre  de  la  fimille  des 
berbéri(lëe3.  La  léonticé  croit  au  milieu  des  champs 

""-  fen  Grèce,  dans  les  îles  de  l'Archipel,  etc.  IS  racine 
lie  cette  plante  sert  à  enlever  les  taches  des  hauits  ; 
clic  entrejLlans  la  composition  de  plusieurs  essences. 
LÉOXTODON,  s.  m.  ^du  gr.  Xscov,  lion  ;  ô5ou;, 
ooôvTo;,  dent).  Bot.  Genre  de  là  faiiiillc  dei  chico- 
racves,  dont  le  pi5*fn/i<  est  le  type.       ^     * 

LÉO^'^'Ï^E,  8.  m.  (du  gr.  X&i)v,  lion  ;  oOpà,  queue). 

'  l5ot.  Genre  de  la  famille  des  labiées,  dont  le  fruit 

^    est  un  akène,  très-lisse.^  L'espèce  principale  est  le 

jf-  léonure  cardiaque^  ou  agripaume,  plante  qui  se  trouve 

ilans  les  lieux  incultes  et  pierreux  de  l'Europe  et 

(le  TAsie  centrale.  Elle  est  quelquefois  cultivée  dans 

les  jardins.  Sa  tige,  haute  d'un  mètre,  jBst  CArrée, 

fenne^  canlielée  et  rameuse.  Lés  feuilles  sont  d'un 

vert  foncé  en  dessus,  diminuant  de  grandeur  (lu>bas 

au  sommet  de  la  tige.  Les  fleurs,  d'un  rouge  clair,  ont 

Ja  lèvre  supérieure  recouverte  d'uti  duvet  hlanchâ- 

'     tre.  Tpute  la  plante  a  une  odçur  fortefuhe  saveur  un 

peu  anièrc.  Autrefois  on  en  faisait  usage  en  médeclDC. 

LÉOPARD,"  s.  m.  (du  lat.*/fo  pardus,  liourpan- 

tlièrè,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  lion  et 


Léopard. 


N 


0 


Il  panthèw).  Zool.  Espèce  dur  genre  chat.  Le  léo- 
pard est  un  peu  plus  grand  que  l'once  mais  plus  ^ 
piit'que  là  panthère.  Son  poil,  sur  le  dos  et  sur* 
les  flancs,  est  fauve;  il  est  blanchâtre  au-rdessous. 
J5e«  taches  sont  en  anneaux  ou  en  roses,  et  quelque- 
i«>is  pleines  et  disposées  irrégulièrement.  Le  léopard 
est  iéroce,  sauf  âge,  incapable  d'être  apprivoisé.  On 
no  le  trouve  qu'en  Afrique  et  dans,  les  climats  les 
plus  chauds  do  l'Asie.  Il  se  plaît  dans  les  forôu 
touffues;  U  fréquente  le  bord  des  fleuves  et  le  voî- 
!^  «ms^  lies  habitations  isolées,  ^où  il  cherche  à  sur- 
1  preudro  les  luiimfrux  domestiques  et  les  bÔtes  sau- 
^'iges  qui  vieniijBnt  se  désaltérer?ll  se  jette  rare-, 
nient  iiir  l'homme,  qu'il  éviter*  Il  grimpe  aisément 
\»r  les  arbrts,  .où  il  poursuit  les  chats  sauvages  et 
'  autres  arfimauXy  qu'il  ne  manque  presque  jamais. 
Cl  ntîgres  et  les  Indiens  font  la  chasse  aux  léo- 
nrus  ix)ur  s'emparer  de  leui* peaux,  qui  sont  tris- 
«  ymoes  dans  le  commerce  des  fourrures.  Les  plus 
^l^'ies  sont  celles  des  mAles.  Au  temps  où  les  four- 
:^[''*^^»»énrfbi^%  la  mode  dans  toute   l'Europe 

*   uJ'  ^*i^**  ®^  l^^"""  ni^nteaux,  une  seule  «peau  de 

V      ^«para  se  vendait  jusqu'à  200  fr.,  surtout  lorsque 

^  r^y  en  éuit  vif  et  brillant  et  Itot  taohat  noires 

^|/'»en  terminées.  [Bios.  Le  UojHird  fait  partie  dee 

^^^  ic  la  Grande-Bretai^e  ;  oaa  mrmeà  portent 


trois  léopards,  |  Léopard  lionne^  Léopard  qui  est  re- 
présejUé  ayant  les  pattes  de  devant  élevées,  comme 
on  représente  ordinairemeifl  les  lions. 

LÉOPARDS,  aflj.  m.  (rad.  léopard}.  Blas.  Se  dit 
du  lion  qui  est  passant.  Il  porte  d'or  à  trois  lions 
léopardés  de  sable.  • 

L£OPOLIK  Plusieurs  princes  ont  porté  ce  nom  ; 
entre  autres,  les  suivants  :  Léopold  /«f,  empereur 
d'Allemagne,  né  en  1640.  mort  en  1705.  11  succéda 
à  son  père,  Ferdmand  III,  en  165B,  et  eut  presque 
aussitôt  à  repousser  une  invasion  des  Turcs  en 
Hongrie.  Montécuculli,  sou  général,  les  vainquit  à 
la  journée  de  Saint-Gotliard  (1664),  et  cette  vic- 
toire fut  suivie  d'une  trêve  de  vingt  ans.  £n  1674^ 
Léopold  eut  aussi  à  soutenir  une  guerre  contre 
Louis  XiV,  qui  avait  envalii  ie  Palatinat.  Après 
quelques  revers ,  il  adhéra  à  la  paix  de  Nimègùé, 
off*erte  par  le  vainqueur  (1679).  Eu  lbB4,iJr  forma 
contre  la  France,  et  avec  le  concours  de  lytspagne, 
de  la  Bavière  et  de  la  Saxo,  la  fameuse  ligue  d'Augs- 
hoiirg,  qui  amena  le  traité^de  Ixvswyck  (1697). 
Tandis  que  Léopold  ^mnlovait  une  partie  de  ses 
forces  contre  la  France,  la  Honnie  se  révoltait  et, 
d'accord  avec  les  Turcs,  s'avançait  sous  les  murs 
de  Vienne.  La  plaÀ\  fut  sauvée  par  Jean  Sobieski. 
Les  Turcs  furent  chassés,  et  la  Hongrie  se  soumit. 
Lors  de  la  mort  de  Charles  II,  roi  d'Espagne,  Léo- 
pold voulut  placer  son  tils  sur  le  trône  de  ce  pays 
et,  dans  ch  -but,  s'allia  avec  l'Angleterre  et  la  Il6l- 
lande  (1700)  contre  Louis  XIV,  qui  voulait  y  pla- 
cer son  petit^tils.  Les  comm  ncements  de  cette 
guerre,  connue  sous  le  nom  de  guem  de  la  Succès^' 
«ton;  furent  heureux  pour  Léopold  ;  mais  il  ne  put 
en  voir  lafln;  il  mourut  en  1705.  |  Léopold  7/.Lm- 
pereur  d'Allemagne,  deuxième  fils  de  François  l*' 
et  de  Marie-Thérèse,  né  en  1747,  succéda,  en  1790, 
à  son  frère^né ,  Joseph  II ,  après  avoir  gouverné 
la  Toseanel^peudant  dix-neùf  aÂs,  sous  le  titre  de 
•  graudrduc.  H  eut  quelque  peine  à  mettre  un  ^u 
d'ordre  dans  les  aflairés  embrouillées  de  son  pays, 
et  voulut,  de  CQUcert  avec  le  roi  de  Prusse,  arran- 
ger celles  de  Louis XVI,  en  France;  mairune  dis- 
seuterie  violente  né  lui  permit  pas  de  mettre  ses  p^ro- 
jets  à  exécution,  U  fut  emporté  par  cette  maladie 

Î1792;^.Xéopold  ll^t&it  frère  de^Marie- Antoinette, 
énune  de  Louis  XV!,  tufnonmiée  l'Autrichienne. 

^  LÉPADËLLÇ,'  s.f.  (du  gr«^Xitcaç,  espèce  de  co- 
quille). Zool.  Genre  de  la  famille  des  brachioniens. 
LeClépadelLea  ont  une  cuirasse  membraneuse,  là  tête 
entpurée  de  cils  yibratiïes,  la  queue  formée  de  trois 
segments  terminés  par  deux  stylets.  Elles  se  trou- 
vent dans  les  eaux  douces  marécageuses,  parmi  lès  ' 
herbes  aromatiques.'  ^  ^ 

LÉPÀDOGASTRE,  s.  m.  (du  gr.  >eirà;,  eoauille, 
bassin;  yao't^p,  ventre).  Ichthyôl.  Genre  de  1  ordre 
-des  malacoptérygiens  sabbrachiens,  famille  des  dis- 
coboles^ dont  le  caractère  principal  consiste  dans 
la  forme  des  nageoires  ventrales,  .qui  représenteût 
un  large  disque  ou  bassin  ;  d'.où  leur  noln  vulgaire 
de  por)e-écuelle.  D'un  autre  côté,  les  os  de  Hpaule 
(prment  en  arrière' tme  légère, saillie^  qui  complète 
un  second  disque  avec  la-  membrane  qui  unit  les 
pectorales.  Le  lépadogaatrt  de  Gonon^  La  principale 
espèce  du  genre^  est  long  de  cinq  a  six  centimètres, 
de  couleur  brune,  ponctuée  de  blanc,  et  se  trouve 
dans  la  Méditerranée.  .      , 

LEPALE^  a.  m.  (du  gr.  Xeicà;,  écaille).  Bot.  Écail- 
les qu'on  remarque  à  la  base  dés  organes  mâles^e 
certaines  plantes,  J^     • 

LÉPANTE.  Géogr.  Petite  ville  de  rancienno^ 
Grèoe,  bâtie  autour  d'une  jolie  colline^  près  des  Pe-" 
tites-Qardanelles.  Elle  s^appelait  autrefois  iVaupac/f^ 
et  s'illustra  sous  ce  nom.  Coriiïtl^'  répandait  alors 
sur  elle  un  reflet  de  sa  gloire.  Elle  avait  dès  mar- 
chés pour  le  commerce  ^  de  nombreux  et  magnifi- 
,  fiques  temples  où  se  réunissaient  tous  les  pèl4|^  dé- 
vots de  la  Grèce.  Aujourd'hui, \tes  tempH^sont 
détruits^  la  religion  a  perdu  set  solennités  et  sa 
poésie,  mais'il  reste  à  Lépante  son  port^  et  elle  sert 
encore  d'entrepôt  aux  4narchandises  de  la  Hallage. 
J  Golfe  de  Lépanie.  L'an  des  deux  bras  de  mer  oui  '^ 
séparent  la  Uellade  de  la  péninsule  de  Morée.  Le 
golfe  de  Lépante  commence  où  6nit  le  çolfe  de  Fa- 
tras, et  se  termine  à  l'isthme  de  Cormthe  ;^uel- 
quefois  il  esUautsi  désigné  par  le  nom  de  ffoK§  de 
Corinit^e.  Il  a  130  kilom.  de  long  sur,  environ  90 
kilom.  de  largeur  moyenne.  L'ancienne  Grèce  se 
plaisait  à  le  nommer  la  raer  des  Alcyons.  Ce  fut 
un  fl:dlfe  célèbre  au  tempe  de  la  gntndenr  de  Co- 
rintn^,  car  il  était  le  toy^r  le  plus  actif  du*oom- 
morce  de  cette  époaue.  |  BaîailU  de  Lépante,  Évé- 
nement dont  ce  golfe  fut  le  théâtre,  en  1571,  et  dont 
l'univers  entier  ressentit  le  oontre-coup.  La  bataille 
de  Lépante  fut  un  fait  imprévu  qui  changea  l'ave- 
nir de  la  civilisation.  Les  Turcs ^  dont  la  domina- 
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tion  agrandissante  "^commençait  à  effrayer  1*  chré^    i 
tienté,  y  fureiit  complètement  défaits  par  les  flottef^ 
combinées  de  l'Espagne,  de  Venise  et  du  pape,    . 
commandées  par  don  Juan  d'Autriche ,  le  celèbrt 
bAlard  de  Charles-Quint.  Cent  trente  de  leurs  ga^; 
lèrés  furent  priées  ou  coulées  bas^  et  ils  perdirent  v 
environ  vingt  mille  soldats;  ce  qui  amena  la  déè* 
truction  presque  totale  de  leur  marine,  C*est  à  la 
bâtai ll§jde  Lépante  que  Michel  CervantesSaavedra^ 
l'écrivain  le  plua  original  de  PEspagne,  l'Ulustrif' 
auteur  de  Don  Quichotte^  perdit,  en  corabattaot,  lAi 
main  gauche,  et  tit  des  prodige^  de  valeur* 

LÉPAS,  s.  m.  (du  gr.  >£itâ;,  coquille).  Hbt.  nat* 
Coouillage  de  forme  pyramidale,  qui  vit  collé  à  un 
rocher;,  ou'il  suce,  et  qui  meurt  aussitôt  qu'il  en  esi 
séparé,  il  est  univalve  et  se  nomme  aussi  PàteiU. 

LEPAUTE  (akdre).   Célèbre  horloger,  né  ea     ' 
1707,  à  Thonne-Lalong,  près  de  Montméay,  mort 
à  Saint-Cloud  en  17B9;^  Venu  à  Paris  en  1740,  Ov 
s'y  fit  bientôt  connaître  par  son  bikbileté,  constmi»'  * 
sit,  en  17  ô3,  pour  le  Luxembourg,  la  première  hor» 
loge  horizontale  que  Ton  eût  vue  en  France  et, 
la  même  année,  présenta,  à  l'Académie  des  sciences, 
une  pendule  à  une  seule  roue ,  de  son  invention. 
Sa  femme,  Horteuse^^ée  à  Paris  en  1723,  mort^- 
en  1788^  s'occupa  avec  succès  d'astronomie,  tr*»    . 
vailla  à  ta  Cofinatjuarici  dee  tempe,  et  fit  tons  lei' 
calculs  du  soleil^  de  la  lune  et  des  planètes  qui  s% 
trouvent  dans  le  dix-huitième  volume  des  Éplhémà{ 
ridée  publié  en  1783.  1  Jean-Baptieie  LipatUê^  firèrê 
du  précédent^  qui  travaillait  avec  lui,  fut  antai  un  ' 
habile  horloger  ;  on  lui  doit  l'horloge  He  l'hôtel  de  ' 
ville  de  Paris.    Il  moi^ut  en  1802.  \  Pierre^BoêiU 
Lepaute,  son^ neveu,  mort  en  1849/ oonst^uisit  les 
horloges  des  Tuileiriei^' du  JaMin  des -^plantes,  du 
Palais-Koyal  et  celle  de  la  Bourse.        y':..---;,.-'---'^^^} 

LEPELLEtlER    I^E    SAINT •- FA RGEAU  (JU- 
.CUEl).  Membre  delà  jCcnvention.  Ilétaitné,  en  1760,  v 
d'une  famille  de  c^be;  et  il  fut- à  vingt-cinq  ans  présî* 
dent  à  mortier.  Député  aux  États  géuérani^  par  IfT" 
noblesse  de  Paris,  il  y  défendit  d'abord  la  cour  ;  pnia^ 
par  une   transition   ^rusqùe^  qu'on  attribua  à  la. . 
peur,  il  devint  un  des  plus  chauds  partisans  de  la  ; 
cause  populaire.  Il  se  fit  remarmiei'  à  la  Consti- 
tuante  par  sa  modération .  et  son)^ urbanité^  et  par 
un^rojet  de  cbde  pénal  ou  il  demandaîn'abolition   ^ 
de  la  ]^ine  de  mort.  Élu  député  à  lar^Çonvention^ 

Î)àr  lo  département  de  l'Yonne,  il  se  rangea  parmi 
es  monti^ards,  se  montra  trè^ardent  dsjii  le 
procès  de  Louis  XYI,  e^'vota  la  mort  sans  appel 
ni  sursis.  Cette  conduite  excita  vivement  la  haine 
des  royalistes  coiitre  Lep^letier,  et  ie  20  janvier^, 
la  veillé  de  l'exécution  ae  Louis  XVI,  il  fut  assas- 
'sine  -chez  un  resiaiiirateur  du  Palais-Royal,  par  un  . 
ancien  garde  du  corps  n^i^  Paris.  La  Conveu*- 
tion  lui  fit  faire  des  obsèqueOolennelles  et  adopta 
sa  fille  au  ntnn  de  la  République.       ;     ,  :  _^ 

LÉPICÈNE,.  f.  f.  (du  gr.  léno;^  tunique;  xevo;,  f 
vide).  Bot*  Gluile  calioinale  (Jes  gmminées»  * V 

LÉPIDIER^  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
crucjiêres.  Les  lépldiers  sont  des  herbes  ou  de.pe* 
ti té  arbrisseaux  dispersés  sur  toute  la .  surfkce  du  ^^ 
globe  ;  ils  croissent  avec  plus  d'abondance  ^ans  les 
contrées  méditerranéennes  et  orientales  de  l'Europe 
et  sur  lès  confins  de  l'Asie.  Ce  sont  des  végétaux 
à  tiges  cylindriques,  rameuses,  à  feuilles  de  di- 
verses formes^  à  flçurs  petites,  blanches,  disposées  ' 
en  grappes  terminales ,  droites  et  suppoité^  P&r 
des  pédicelles  filiformes,  ébractées.  Les  espèces  les  * 
plus  connues  sont  la  pa^e-ro^f  et  le  cresson  jilénois. 

LÉPIDOCÈRE,  adj.  (du  gr.  ^ETriç.  écaille;  x^- 
pa;>*come,  antenne).  Zool.  Qui  a  les  antenne^ 
cbarfl;éesde  petites  écailles.  ^  ^^      ^    '^^C^  > 

LEPIDOLEPRE  ,  s.  m.'(du  gr.  ïv^,  iciulle;  ^| 
Xcicpoc,  rude).  Ichthyôl.  Genre  de  poissons  de  la# 
famille  des  gadoïdes.  On  pêche  en  quantité  le  lépi-  ;  ' 
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dolùpre  sur  les  côtes  de  la  Provence,  sur  les  côtes 
d'Italie  et  d'Espagne,  en  juillet  et  en  août.  Ces  pois-    .  ' 
sons  se  tiennent  a  de  grandes  nrofbndeurs  et  xen^^*^  |^|^,j; 
dent  un  son  très-bruyant  lorsmi^on  )e%  tire  de  l'eaû.  ;  l^ï 

On  les  nomme  vulgairement  urenoaiers.  '-  v  .  •>',■■['  \..- 

LIÎPIDOLITHE,  s.  r  (dugr.  Xtic^Ci  éoaiUëîW-  <J>-f  p^ 
6o;,  pierre).  Minéral  qui  présente  dans  sa  composi-^     v^f^>* 


tion  une  infinité  de  paillettes  ou  lamelles  disposées 
en  tous  sent,  qui  brilleiit  d'un  éelJ|f  4^'iurgent  à  tra- 
vers une  teinte  lilas  ou  citron,  et  paatent,  en  sui- 
vant une  dégradation,  au  blanojprilâtre  et  au  blano 
nacré.  La  lépidoliike  est  transparente  ;  f(n  masse , 
elle  est  assés  tendre  pour  dtre  poupée  avto  le  cou- 
teau; laminaire,  elle  raye  le  verte.  >  .  . 

LBPIDOPB.  s.^.  (du  gr.  >4sCc,  éeaillet  ffeOct 
pied).  lohthyol.  Genre  de  poissons  aeantheptérj- 
giens,  de  la  famille  des  scombéroldes,  dont  les  cik 
topes  offrent  une  certaine  analogie  avec  des  piods 
écaiU^ux.  Ce  genre  est  remarquable  par  l'éclat  et 
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1a  forine  tingnliëte  des  poitMn»  qu'il  renferme.  €• 
sont  de  grands  et  larges  ruban»  d'argent  qui  na- 
gent par  ondulations  et  jettent,  dans  leur^  mouve- 
ments, de  beaux  reflets  de  lumière.  Le  corps  des 
lépidopes,  allongé,  minoe,  a,  en  dessus,  une  dorsale 
qui  règne  dans  toute  sa  longueur,  en  dessous  une 
aiiale  basse,  et  se  termine  par  une  caudale  bien  for- 
mée; les  ventrales  sont  réduites  à  deux  petites  piè- 
ces écai.Ueuses,  ce  oui  constitue  leur  caractère  prin- 
cipal. Ces  poissons  habiteat  les  ipers d'Europe;  leur 
chair  est  ferme  et  délicat  ^  Les  pêcheurs  des  côtes 
de  France  désignent  le  U\t  dope,  à  cause  de  sa  forme^ 
soU%  lo  nom  àt  jarretière, 

LÉPIDOPTÈHK,  âdj.  k  s.  (du  gr.  '/citic,  écaille  ; 
TÇTcpov;  aile).  lilntQTi.  Qiii  a  les  aileft  recouvertes 
d'une  poussière  écuilleu^.   Insecte   hpidoptère.   \ 
S.  m.  pi.  Ordre  d*insecte$,  vulgairement  nommés 
Papillons ,  comprenant  tous  les  animaux  qui  pré- 
sentent les  caractères  suivants  :  quatre  ailes  recou- 
vertes, sur  les  deux  surl'aoes,  de  petites  écailles  co- 
lorées, semblables  à  une  poussière  farineuse;  une 
trompe,  plus  ou  moins  longue,  roulée  en  spirale; 
deux  palpes ,  plus  ou  moins  relevés ,  composés  de 
trois  articles. et  insérés  sur  une  lèvre  fine  ;  deux  an- 
tennes de  forme  variable  et  toujours  composées  d'un 
grand  nombre  d'articles;  une  pièce  assez  dévelop- 
pée, appelée  ptérigode  ou  épaulette,  située  à  la  base 
des  ailes  supérieures  en^dessus;  un  abdomen  dé- 
pourvu de  tarière;  jamais  que  deux  sortes  d'indi- 
vidus ,  des  mâles  et  des  femelles.  Les  lépidoptères 
sont  des  insectes  à  métamorphoses  complètes.  A 
l'état  d'insecte  parfait,  U  femelle  est,  en  général, 
<»un  peu  plus  grande  que  le  mâle,  et  les  couleurs 
sont  moins  brillantes.  La  différence  de  couleur  est 
parfois  si  marquée,  qu'on  prendrait  les  deux  sexes 
d'une  même  espèce  pour  deux  espèces  distinctes. 
Dans  le  genre  argus,  par  exemple,  les  fetnelles  sont 
presque  toutes  brunes,  et  les  mâles  bleus,  etc.  Cet 
ordre  d'insectes  se  divise  ordinairement  eii  trois 
;çrandes  familles  :  les  diurnes  ou  papillons  propre- 
ment dits,  les  crépusculaires  ou  sphynjc,  et  les  noc-- 
.  turnes  ou  phalènes.  L'existerâCô  des  lépidoptères  à  l'é- 
tat parfait  est  de  courte  durée.  Le  mâle  périt  pres- 
que aussitôt  arprès  l'accouplement ,  et  la  femelle , 
après  la  ponte.  Les  œufs  se  déposent  généralement 
8ur<  la  plante  ^^i  doit  nourrir  la  jeune  chenille.  Au 
moment  où  ils  viennent  d'être  pondus,  ils  sont  en- 
duits d'une  matière  gluante,  insoluble  dans  l'eau, 
qui  sert  à  les  tixer  sur  le  végétal  nourricier.  La  fé- 
condité de  ces  insectes  (  st  grande  ;  si  certaines  pon- 
tes ne  donnent  qu'une  quarantaine  d'œufs,  il  en  est 
.qui  en  fournissent,  plusieurs  milliers.  Ces  œufs  pa- 
;  raisserit-  peu  sensibles  à  Taction  de  la  température, 
puisqu'ils  conservent  leur  force  vitale  à  65  degtés 
centigrades  au-dessus  dezéro^  et  que  les  plusgrands 
froids  de  Sibérie  ne  les  détruisent  pas  et  n'empê- 
chent pas  la  reproduction  même  des  espèces  des 
pays  cnaucts,  telles  que  celles  du  ver  à  soie.  Pres- 
que toutes  nos  espèces  européennes  sortent  de  l'œuf 
à  l'automne  ou  à  la  tin  de  l'éti^,  nuingent  jusqu'à 
l'approche  de  la  niauvaise  saison ,  passent  l'hiver 
engourdies ,  se  réveillent  -aux  premiers  jours  du 

Sriutemps  et  se  métamorphosent  au  commencement 
d'été.  La  plupart  des  chenilleâ  mangent  la 'nuit 
et  restent  immobiles  le  jour.  La  manière  dont  elles 
se  changent  en  chrysalides  varie  suivant  les  espè- 
ces. En  général,  elles  so  renfermant  dans  une  en- 
veloppe partieulière,  ne  mangent  plus,  demeurent 
.  immooiles  et  comipe  sans  vie,  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  devenues  papillons.  Les  chrysalides  sont  tan- 
tôt enfoncées  dans  la  terre,  tantôt  se  prései\tent  à 
la  surface,  enveloppées  d'une  coque  filée  par  la  che- 
nille. Oh  sait  ce  que  l'industrie  a  pu  faire  du  co- 
con du  ver  à  soie.  Lorsque  l'éclosion  doit  avoir  lieu, 
le  papillon  fend  sa  chrysalide  pour  en  sortir.  Il  est 
d'abord  liiou,  sans  consistance,  couvert  d'humidité. 
Il  s'étend,  se  «èche  et  bientôt  prend  son  vol.  Désor- 
mais, l'^mique  but  de  sa  vie  est  la  reproduction  de 
son  espèce.  On  connaît  un  grand  nombrç  de  lépi- 
.doptères  ;  plus  de  six  mille  espèces  ont  été  indiquées 
dans  les  différentes  parties  du  monde.  L'£urope  en 
présente  près  de  oiiatre  mille ,  et  la  France ,  deux 
mille  à  elle  seule.  C'est  ^rtout  dans  les  pays  chauds 
et  humides  qu'on  trouve  les  plus  belles  espèces  do 
diurnes.  L' Europe,  surtout  la  France  et  l'Allemagne, 
produisent  plutôt  de»  crépusculaires  et  des  nocturnes. 
LÉPIpUS.  Surnom  d'une  famille  romaine,  appe- 
lée Emilia,  et  qui  prétendait  tirer  ?on  origine  de  Ma- 
mercus.  Ris  de  Numa,  appelé  Lepidus  (beau)  à  cause 
de  la  grâce  de  son  langage  (  à  lepore  orationis  ).  | 
Marcus-Émilius.  Un  des  membres  du  second  trium- 
virat. Il  parvint  aux  premières  charges  de  la  Ké- 
publique.  fut  revêtu  du  grand  pontilicat,  et  nommé 
deux  fois  consul ,  en  46  et  42  avant  Jésus-Christ. 
Partisan  deCésar,  il  avait  ctmtribué  à  le  faire  nom- 
mer dicUtour.  Après  1%  mort  de  o«lui-ci ,  Lé[)id:is 
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•'unit  avec  Marc-Antoine  et  Octave,  partagea  Tem- 
pire  avec  eux,  reçut  d'abord  l'Espagne  et  la  Nac- 
bomnaise ,  et  fut  ensuite  obligé  par  sas  collègues , 
oui  le  méprisaient ,  de  fenoncer  a  ces  provinces  et. 
d'accepter  l' Auriq^i®  an  échauge.  Lépidua  ne  se  mon- 
tra pas  moinslcruel  que  les  deux  autres  triumvirs. 
11  lit  périr  toiM  ceux  qui  lui  portaient  ombrage,  et 
sacrifia  Faulus),  son  propre  trère,  à  la  vengeance 
de  ses  collègueis.  Apres  la  défaite  de  Sextus  Pom- 
pée, en  Sicile,  Lépidus  paraissait  disposé  à  vouloir 
recueillir  seul  les  fruits  de  cette  victoire.  Mais  il 
n'était  pas  aimé  de  ses  troupes,  parmi  lesquelles 
Octave  parvint  à  organiser  une  déiectiou  générale  ; 
Lépidua,  vaincu  sans  avoir  combattu,  fut  destitué 
de.  toutes  ses  charges.  Octave  ne  lui  laissa  que 'le 
titre  de  grand-poutife  et  l'exila  (^  ans  av.  J.  C  ) 
dans  une  petite  ville  de  l'Italie,  nommée  Circéies, 
où  il  mourut  l'an  13.  C'est  à  Lépidus  que  l'Italie 
dut  la  construction  de  la  vgie  Émilienne ,  du  nom 
de  sa  famille.    .       '^       '  *^^^>  -         . 

LÉPISACANTIIE,  1.  m.  (du  gr.  X«ti;,  écaille  ; 
âxav6a,  épine).  Ichthvol.  Genre  de  poissons  acan- 
thoptérygiens,  de  la  famille  des  s^tractosomes,  dont 
le  corps  est  épais,  court,  et  cuirassé  de  grosses  écail- 
^les.  On  le  trouve  dans  les  mars  du  Japon.  C'est  un 
poisson  long  de  15  à  16  centimètres,  et  d'un  blancs 
argenté.  Nous  avons  péché  des  lépisacanthis. 

LÉPISMR,  s.  m.  fdu  gr.  )i7ri9|ia,  pelure).  Bot. 
Sorte  d'écaillés  memoraneuses  oaun  peu  charnues, 
qui  se  trouvent  à  la  base  des  ovaires,  dans  les  aqui- 
légras,  et  qui  paraissent  être  ou  des  étamines  avor- 
tées ou  des  expansions  du  torus.  |  Entom.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  thysanoures^  de  la  famille 
des  lépismées.  Les  lépismes,  dont  on  connaît  envi- 
ron une  dizaine  d'espèces,  sont  de  petits  animaux 
que  l'on  compare  à  de  petits  poissons ,  à  cause  de 
la  manière  dont  ^Is  se  glissent  en  courant  et  des 
couleurs  brillantes  de  quelques-unes  de  leurs  es- 
pèces. Ils  vivent  dans  les  boiseries ,  les  fentes  des 
châssis,  sur  les  planches  des  armoires  où  Toû  con- 
serve des  comestibles ,  sous  lel  pierres  et  les  plan- 
tes humides  ;  ils  se  nourrissent  de  sucre ,  de  sub-  | 
stances  végétales  et  de  petits  insectes.  Ou  !û5"în>uve 
eu  Europe,  en  Egypte,  eu, Algérie,  au  Sénégal,  en 
Chine  et  aux  Antilies. 

LÉPISOSTÉE,  8.  m.  (du  gr.  XeTcic,  écaillé;  ô<i^ 
xéov,  os).  Ichthyol.  Genre  de  grands  poissons  ma- 
lacoptérygiens  abdominaux  de  la  famille  des  du- 
pes. Ils  sont  revêtus  d'écailles  pierreuses,  dures;  et 
qui  forment  une  cuirasse  impénétrable.^  Ils  ont  le 
museau  très  -allongé  et  les  mâchoires  hérissées  de 
dents  pointues.  Ils  sont  hardis  et  féroces  ;  mais  la 
grandeur  do  leurs  écailles  rend  leurs  mouvements 
très-lents.  Leé  lépisostées  habitent  les  mers  d'Amé- 
rique; leur  chair  est  bcane.à  manger. 

LÉPONTiENS,  s.  m.  pi.  Peuple  ancien  établi 
moitié  en  Rhétie,  moitié  dans  la  Cisalpine,  entre 
les  monts  nommés  aujourd'hui  Rosa  et  Bernard ino, 
et  qui  a  donné  son  nom  à  cette  région  des  Alpes, 
les  Alpes  Lépontines.  Il  avait  pour  ville  principale 
Oscelum  (Domo  d'Ossola).   -  .       , 

LÉPOHIDES,  8,  m.  pi.  (du  gr.  }^é7Copi;,  lièvre). 
Zool.  Famille  de  mammifères  qui  a  pour  type  le 
genre  lièvre.  |  On  donné  également  ce  nom  aux 
produits  du  croisement  dû  lièvre  et  du  lapin. 

LÈPRE ,  s.  f.  (du  gr.  Xeirpd;,  écailleux).  Mala- 
die caractérisée  par  des  tubercules  indolents  qui  se 
montrent  sur  divers  points  de  la  peau,  la  rendent 
épaisse ,  dure ,  raboteuse.  Elle  provient  d'un  virus 
qui  pénètre  à  la  longue  dans  toute  l'économie,  n'é- 
pargnant ni  le^tissus  muqueux,  ni  les  membranes^ 
ni  les  glandes,  ni  les  muscles,  ni  les  cartilages,  ni 
les  os.  Tout  le  corps  se  convertit  en  ulcères  ron- 
geants, ou  se  couvre  de  tumeurs  carcinomateuses  ; 
les  membres  se  détachent  et  tombent  en  lambeaux 
hideux  et  dégoûtants,  et  au  milieu  de  cet  horrible 
tableau  le  malade  survit  souvent  aux  plus  nobles 
et  aux  plus  importantes  parties  de  son  être;  On  con- 
sidère cette  affection  comme  étant  plutôt  le  résul- 
tat des  mœurs  et  des  habitudes  que  du  climat  et 
des  influences  atmosphériques.  Elle  était  ancienne- 
nement  très-fréquente  et  très-répandue  en  des  lieux, 
à  des  époques  ou  les  hommes  étaient  habituellement 
mal  nourris,  et  où  ils  vivaient  dans  la  malpropreté^ 
rindigence  et  les  privations.  Elle  a  presque  absolu- 
me^nispani  à  mesure  que  la  civilisation  s'est  per- 
fectionnée. I  II  faut  remarquer  que  le  nom  de  Ùpre 
sk  été  appliquera  peu  près  à  toutes  les  affections  do 
lit^^eau.  Les  médecins  grecs^  et  à  leur  tête  Hippo- 
crate,  désignaient  d'une  manière  générique  sous 
les  noms  de  Xeirç^a,  4^a)pa,  les  maladies  squammeu- 
ses  de  la  peau  ;  toutefois  ils  établissaient  entre  la 
lépra  et  la  psora  cette  différence ,  que  la  dernière 
n'était  en  quelque  sorte  qu'un  mal  superfîcieL  dont 
l'apparence  varie,  tandis  que  Tautre  rouge  la  peavi 
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pénètre  dans  le  corps  et  produit  des  écailles  seni* 
Diables  à  celles  de  cei tains  poissons.  Les  tnuluci. 
teurs  des  livres  hébreux  employèrent  le  mot  lepra 

Sour  rendre  le  tsaraih  des  Juifs,  et  plus  tard  on  le 
onna  comme  synonyme  du  juzamlyk ,  de  Valbarat 
et  du  morp/ifa,  qui,  pour  les  Arabes  et  certains  peuj^ 
pies  de  la  mer  des  Indes  oii  ^u  Brésil,  représentent 
divises  formes  de  l'éléphautiasis.  Tout  porte  à  pent 
^  ser  qu'au  moyen  âge  on  confondait  sous  le  nom  de 
lèpfe  les  uloératioits  scrolbleuses,  syphilitiques,  can- 
céreuses et  toutes  les  afFections  qui  ont  leur  ^lége 
dans  les  téguments.  C'est  ce  qui  explique  comment 
il  a  pu  y  avoir  au  viii*  siècle  et  plus  tard  deux 
mille  léproseries  en  France,  et  pourquoi,  lorsou'un 
commencement  d'observation  eut  succédé  à  l'em- 
pire absolu  de  l'ignorance ,  on  vit  diminuer  assez 
rapidement  et  ensuite  disparaître  la  lèpre  du  moyen 
âge.  Les  affections  redoutables  qu'on  avait  quali- 
fiées  de  ce  nom  furent  classées  et  qualifiées  autre- 
ment. On  séquestrait  les  malades  j^tteints  de  lèpre. 
On  ne  trouve  plus  guère  la  /èpf«  qu'en  Egypte, 
dans  qu^ques  parties  de  la  Suisse,  en  Suède  et  en 
Norvège.  |  La  plupart  des  médecins  modernes  en- 
tendent désigner  proprement  par  lèpre ,  la  dartre 
furfuracée,  affection  caractérisée  par  do  petites  éle- 
vures,  avec  rougeur  à  la  peati,  qui  est  aussi  indu- 
rée, et  par  le  soulèvement  d'une  lame  d 'épidémie 
de  forme  circulaire,  qui  se  reforme  pour  se  déta- 
cher indéfiniment.  Cette  maladie  n'a  plus  rien  des 
caractères  efifrayauts  qui  frappaient  Timagination 
de  nos  pères  ;  elfe  est  rebelle  presque  toujours,  mais 
elle  ne  peut  compromettre  la  vie  du  malade,  et  n'est 
point  contagieuse.  |  Hortic.  Maladie  qui  attaque  Içs  . 
arbres  fruitiers  et  que  l'on  appelle  aussi  Blanc,  | 
Fig.  Fléau,  peste,  mal  moral  contagiensç,  etc.  La 
lèpre  des  mauvaises  mœurs.  La  lèpre  an  vice.  Là  /è- 
jyre  du  péché.  La  /^prf  morale  de  J'é^oisme  s'est  sin- 
gulièrement développée  dans  la  société  moderne.  | 
(Clémençon.)  |  Bot.  Nom  d'un  genre  de  lichens 
qu'on  a  reconnu  depuis  n'être  qirun  état  maladif' 
d'autres  genres,  priacipalement  du  genre  imbrtcaria, 
^  LÉPREUX,  EUSE,  adi.  Qui  est  affecté  de  la  lè- 
pre. Un  homme  lépreux.  Une  femme  lépreuse.  \  Qui 
appartient  à  la  lèpre  ;  qui  a  rapport  à  la  lèpre.  Symp- 
tômes lépreux.  Affection  lépreuse.  \  S.  Celui ,  celle 
qui  a  la  lèpre.  Un  lépreux.  Vue  lépreuse.  Des  Icpreui. 
L«s  dix  lépreux  de  l'Évangile.  Un  objet  de  dégoût 
comme  un-pauvre  /epr^wJ.  (Lamartine.)  |  En  tout  * 
pays  et  en  tout  temps,  on  a  séquestré  les  lépreux;.* 
mais  on  ne  l'a  pas  fait  partout  et  toujours  de  la 
même  manière,  et  les  formalités  observées  dans 
cette  opération  ont  varié  suivant  la  manière  de 
penser  des  peupled  et  les  régimes^  particuliers  de 
chaque  siècle.  Il  est  digne  de  remaroue  que  la  lè- 

fTre  a  ou,-plu!l  qu'aucune  autre  maladie^  la  singu- 
ièré  prérogative  d'être  considérée  comme  une  pu- 
nition du  ciel,  comme  une  marque  de  la  colère  des 
dieux.  C'est  ainsi  qu'on  la  regardait  non-seulement 
chez  les  Orientaux,  particuli&ement  dans  la  Pales- 
tine et  en  Perse,  inais  encore  chez  le»  Grecs,  à  Dé-  . 
los  surtout.  Ce  préjugé  populaire  survécut  aux  dog- 
mes reliigieux  qui  l'avaient  consacré  dans  l'origine.- 
L'enthousiasme  et  le  nqysticisme  lui  donnèrent  un 
nouveau  degré  de  force^  lors  de  l'institution  da 
christianisme.  Jésus^Christ  avait ^  disait-on,  guéri 
des  lépreux  ;  on  voulut  l'imiter  en  leur  doniiant  des 
soins.  I  Au  moyen  âge,  dés  qu'un  cas  de  lèpre  était 
signalé,  le  malade  était  conduit  à  l'église  ;  on  chan- 
tait sur  lui  l'offîce  des.  Morts,  puis  on  le  conduisait 
à  l'hôpital  ou  dans  un  lieu  isolé.  Si,  pour  un  mo- 
tif quelconque,  un  lépreux  éUit  forcé  d'entrer  dans 
un  lieu  habité,  il  était  obligé  de  norter  un  vête- 
ment particulier  ainsi  qu'une  cirécelle  pour  aveitir 
les  passants  d'éviter  son  contact.  Séparés  du  monde 
par  la  loi,  les  lépreux  ne  pouvaient  rien  aliéner  ûi 
donner;  on  leur  laissait  l'usufruit  de  leurs  biens 
s'ils  en  possédaient,  mais  ils  ne  pouvaient  ni  tes- 
ter, P*  hériter.  X.  de  Maistre,  àAni  le  Lépreux  de  la 
cité  JAoste,  a  décrit  admirablement  la  triste  condi- 
tion de  ces  malheureux.  Les  progrès  de  la  civilisation 
ont  fait  justice  de  ces  absurdes  préjugés,  et  les  ^^P^^^^ 
sont  soignés,  auîourd'hui^comme  les  autres  malade?. 
LÉPROSISRIE,  s:  f.  (rad.  iepreux).  Hôpital  des- 
tiné à  recevoir  les  lépreux,  à  Fépoque  où  cette  ms 
ladie  était  commune  en  Europe.  Après  les  premiè- 
res croisades,  la  lèpre  se  multiplia  tellement  en  iî.«- 
rope ,  qu'on  fut  obligé  d'éUblir  partout  des  mi- 
sons pour  séquestrer  les  individus  affectés  de  ce, 
horrible  maladie  et  leur  faire  subir  un  traitemeni 
convenable.  Chaque  ville  eut  sa  léproserie  ou  »» 
maladrerie^  comme  ^  on  la  nommait  en  ccrta» 
provinces.  En  1225.  du  temps  de  Louis  ^^Yces 
y  avait  ^n  France  deux  mille  léproseries,  ®  ^^^^^^ 
hôpitaux  ne  s'élevaient  pas  à  moins  de  "1*'.^^^ 
mille  dans  les  pays  qui  composaient  alors  la 
tionté.  Peu  à'  peu  la  lèpre  diminua,  netantp»*- 
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socoiuU^e  dans  sa  propagation  par  une  température 
lissez  élevée,  et  la  séquoatratiou  dei  iudi  vidui  ayant 
'  lé  efficace,  de  sorte  que  le»  léproserie»,  devenues 
*^nutiles,  furent  détruit^îs  ou  affectées  à  d'autres  em- 
nlois.  Dans  beaucoup  de  villes ,  le  nom  de  lépro- 
serie ou  d$  maladrerie  est  resté  à  la  rue  ou  au  (quar- 
tier où  était  situé  cet  hôoital.  '  ; 

LEPTACANTHE,  adj .  (du  gr.XcwTo;,  mince;  dbtav- 
6a  épine).  Hist.  nat,  Quiadesépines  minces  et  grêles, 
i^'s  arbustes  lepiacantiuê  du  Jardin  d'acclimatation. 

LEPTAWTHE,  adj.  (du  gr.  XeiCTo;,  mince,  ténu; 
àvOo;,  fleur).  Qui  a  les  fleurs  petites.  Espèce  /fp- 
lanthe.  |  S.*  m.  Genre  de  plantes  monocotylédones  ; 
sy\\Qi\yjne  à'Héiéranikère., 

\  LEFTEf  ••  ™  (^^  ^*  ^«^^c,  mince,  ténu). 
Entom.  Genre  d'aracbnides  trachéennes  de  ^a  fa- 
mille des  holëtres,  renfermant  un  petit  nombre  d'es- 
pèces caractérisées  par  un  suçoir  saillant,  des  palpes 
apparents,  courts,  presque  coniques,  un  corps  ova- 
laire^  très-mou.  Les  lept.es  sont  parasites.  Souvent 
les  personnes  qui  se  promènent  l'automne  à  la  cam- 
])agne  ont  les^bras  et  les  jambes  envahis  par  de  pe- 
tits points  rouges ,  et  éprouvent  une  vive  déman- 
(reaison.  Cela  provient  de  la  présence  du  lepte  au- 
îomnai,  que  les  gens  de  la  campagne  nomment  or- 
dinairement aoûtin^  vendangeon,  rouget.  On  apaise 
les  démangeaisons  causées  par  ces  arachnides  pres- 
que microscopiques,  en  lavant  la  peau  avec  de  l'eau 
mélangée  de  vinaigre^  ou  mieux  en  la  frottant  avec 
(le  la  pommade  camphrée,  qui  tue  les  leptes.  Une 
autre  espèce  plus  grosse,  d'un  beau  rouge,  vit  sur 
les  araignées  appelées  Fauc/i^r«.      "  ' 

LEPTOCARPE,  adji  (du  gr.  >g7rT6; ,  mince, 
ténu;  xapTTo;,  fruit).  Bot.  Qui  a  des  fruits  grêles 
et  longs.  S.  W  Genre  de  la  famille  des  restiacées. 
Les  leptocarpes  poissent  sur  les  côtes  de  l'Australie. 

LEPTOCArLE,|adj.  (du  gr.  Xsitto;,  mince;  xau- 
)6:,  tige).  Bot.  Qui  a  la  tige  grêle,  mince.  Astra- 
gale leptocaule.  Les  arbustes  leptocaules  d'Amérique. 

LEPTOLOGIE;  s.  f..(du  gr.  XeiCTo;,  ténu/déli- 
cat;  Xoyo;,  discours).  Rhét.  Style  fin,  discours  sub*- 
til,  minutieux.  Il  use  et  abuse  de  la  leptolo^ie. 

LEPT0N,.8.  m.  (mot  grec,  X6#r6v).  Petit  poids 

des  anciens  Grecs.  Le  lepiôn  valait  les  treize  cen- 

èmes  d'un  gramme;  il  en  fallait  336  pour  fairç 

ne  drachme,    j   Lft  plus  petite  monnaie  grecque. 

5111e  valait  environ  27/100  de  centime. 

LEPTOPHIDE,  s.  m.  (du  gr.  XeTTxo;^  mince; 
091;,  serpent).  Erpét.  Genre  de  serpents,  yul^ai- 
rôment  nommé  Fouet  de  cocker,  vq^isin  des  couleu- 
vres, dont  ils  se  distinguent  par  leur  forme  allon- 
gée et  grêle.  Leur  robe  est  d'un  beau  vert.  Ils  fré- 
quentent les  bois  et  se  nourrissent  d'insectes  et  de 
petits  oiseaux.  Leur  morsuife  n'est  pas  dangereuse. 
Ils  sont  très-agiles;  on  lés  trouve  dans  les  deux  hè- 
misphères,mais  surtout  dans  1  <3  forêts  de  l'Amérique. 

LEPTOSPERME,  S.  m.,  (du  gr.  Xsttto;,  mince  ; 
(Tirepjxgt,  graine)..  Bot.  Genre  de  Ta  famille  des  hiyrp 
lacées,  composé  d'arbustes  et  d'arbrisseaux  de  l'Aus- 
tralie, il  feiiitles  petites,  coriaces,  alternes,  ponc- 
tuées et  aromatiques,  employées  comme  infusion 
théiforme.  Les  leptospermes  du  Jardin  des  Plantes. 

LEPTURE;  8.  f.  (du  gr.  Xsttto;,  mince,  ténu; 
oO(i(x,  queue).  Entbm.  Genre  de  coléoptères  de  la 
famille  des  longicfbrnes.  On  en  a  fait,  sous  la  dé- 
nomination de  lepfurèteSf  une  tribu  distincte  par- 
tagée en  une  quinzaine  de  genres.  La  lepture  est 
H,"  ^"secteilégant,  asséfcWtit  et  de  forme  allongée. 
tua  se  tient  habituellement  sur  Its  Heurs  et  pr'?nd 
une  nourriture  végétale  ;  ifen  existe  un  très-grand 
«ombre  d'espèces,  propres\  à  presque  toutes  les  par- 
ties du  monae.  La  lepture  tomenteuse y  noire^  avec 
vin  duvet  jaunâtre  sur  le  coç^lét,  des  élytres  d'un 
fauve  foncé  à  extrémité*  noire,  n'est  pas  rare  dans 
les  environs  de  Paris  et  dans  les.contrees  tempérées. 

LEPTYMTE,  8.  m.  (du  gr.  XeTCxvivw,  j'amincis). 


ïiî^te  topaze,  disthène,  etc.  D'après  sa  structure, 
J>a  dit  qu'il  est  wiawi/",  c.  à  d.  sans  structure  dis- 
"»cte;  9rani/i(jtie,  flfrifi.t/tçtitf,  c.  h  d.  passant  au 
Rranit  ou  au  gneiss.  Les  roches  de  cette  espèce 
orment,  par  leur  réunion,  un  groupe  géognostique 
Pface  entre  ^ux  du  granit  et  du  gneiss  et  parti- 
cipant de  l'un  et  de  Tautre.  Dans  la  partie  supé- 

leure  du  terrain  granitique  on  voit  les  grains  du 
et  1  ^^  ^î™i"^er  (te  grosseur,  le  mica  disparaître 
sibi  ^^  *l«vieut  un  leptynite  par  degrés  insen- 
»ôs;  dans  le  haut  du  groupe  leptynique,  le  mica 
nn[  -1  ^®  ^êvelopi>er  en  veines  et  eu  petits  lits  ; 
etd  f""*^®  *"  véritable  gneiss.  Dans  les  Vosges 
,1    ^"*  *^8  Cordillères,  on  a  remarqué  que  le  groupe 

«s  leptynites  forme  le  gisement  des  opbiolithes, 

Lnie*^  ^"^îon^nt  à  la  ligne  de  jonction  avec  le 

ss.  Le  groupe  dçs  leptynites  est  riche  en  miné- 
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raux  cristallisés,  mais  oify  rencontre  peu  de  filons 
métallifères  exploitables.  11  fournit  d'excellentes 
pierres  à  bâtir,  faciles  à  tailler  et  résistant  bien 
aux  influences  atmosphériques.  '    ^''■■-  '  ^^ 

LEQUEL,  LAQUELLE^  pronom  conjonctif  com- 
posé de  l'article  le^Ja  et'  de  l'adjectif  ^ue/,  queHe.  Il 
est  synonyme  de  Qui.  On  le  dit  aussi  pronom  relatif. 
parce  qu'il  se  rapporte  toujours  à  un  substantif  qui 
précède.  Sa  fonction  est  de  déterminer  l'objet  dont 
ot\  a  déjà  parlé  et  de  joindre  une  autre  pensée  à  ce 
même  objet.  Au  pluriel  masculin^  lesquels;  féminin, 
lesquelles.  Il  se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Le 
siècle  dansL  lequel  nous  vivons.  L'épreuve  à  laquelle 
vous  serez  soumis.  Les  temp^dans  lesquels  ces  évé- 
nements s'accomplirent  resteront  éternellement 
dans  la  mémoire  des  hommes.  Les^  longues  guer- 
res, dans  lesquelles  périrent  tant  de  germes  de  ci- 
vilisation. Voilà  les  priticipes  sur  lesquels  tous  l^s 
législateurs  diT monde,  sacrés  et  profanes,  ont  éta- 
bli leurs  lois.  (Pascal.)  |  Dans  lequel^  l'article  joint 
aux  prépositions  de  et  d  se  contracte  comme  à  l'orT 
dinaire  :  pourde  lequel  on  dit  duquel,  pour  à  lequel, 
auquel;  à  laquelle,  de  laquelle  ne  se  contractent  point. 
L'espace,  au  sein  duquel  roulent  des  myriades  d'as- 
tres plus  grands  que  notre  planète.  L  homme  au- 
quel  vous  avez  rendu  service  n'est  pas  uh  ingrat. 
La  vérité  a  un  ascendant  auquel  on  ne  résiste  pas. 
IjA  société  au  milieu  de  laquelle  nous  a  placés  la 
destinée  veut-elle  nous  traiter  en  mèreou  en  ma- 
Mtre?  (Morelli.)  Cette  femme  de  marbre,  à  laquelle 
je  suis  si  attaché^  n'aime  que  l'or.  |  Au  pluriel,  des- 
quéls^  desquelles,  pour  4e  lesqueU,  de  lesquelles  ;  aux- 
quels,  au7:quelles,  pour  à  lesquels,  â  lesquelles.  Les 
paysans  russes^  attachés  à  la  glèbe,  étaient  la  pro- 
priété de  leurs  seigneurs,  au  pouvoir  de^^uf/jr-rien 
ne  pouvait  les  soustraire.  L'oaorat  subtil  du  chien 
èét  indifférent  à  une  multitiide  de  parfums  auxquels 
riipmine  est  sensible.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  j  En 
général,  si  le  pronom  relatif  est  complément  d'une 
pi/épéiition,  on  se  sert  de  qui  pour  les  personnes, 
et  de  lequel,  laquelle,  lesquels,  lesquelles,  pour  les 
choses.  Ainsi  on  dira  :  Le  soleil,  autour  duquel  la 
révolution  de  la  terre  se  fait  en  365  jours.  Tels 
sont,  mon  ami,  les  affi^ux  malheurs  auxquels  j'ai 
dû  cependant  mon  salût  et  le  rétablissement  de  ma 
fortune.  |  On  le  dira  cependant  aussi  avec  des  noms 
de  personnes.  Plusieurs  personnes  avec  lesquelles  je 
me  suis  entretenu.  Je  tiens  pour  maxime  que  qui- 
conque n'a  vu  qu'un  peuple,  au  lieu  de  connaître 
les  hommes,  ne  connaît  que  les  gens' B,yeo  lesquels 
il  a  vécu.  (J.  J./  Rousseau.)  |  Duquel  et  dont  s'em- 
ploient l'un  et  l'autre  comme  complément  d'un  sub- 
stantif; mais  dont  s'emploie  si.  le  substantif  suit,  et 
duquel  si  le  substantif  précède  sous  la  dépendance 
d'une  préposition.  L*homme^  dont  la  figure  m'a- 
vait frappé.  L'homme,  par  la  figure  duquel  j'avais 
été  frappé.  liCS  arbres,  dont  le  feuillage  nous  pré- 
servait des  ardeurs  du  soleil.  Les  arbres,  sous  le 
feuillage  desquels  nous  -étions  à  l'abri  des  ardeurs 
du  soleil.  I  Ce  pronom  relatif  suit  pour  Taccord  la 
règle  des  adjectifs.  L'homme  duquel,  auquel.  La 
femme  de  laquelle,  à  laquelle.  Cet  homme  et, cette 
femme,  avec  lesquels  j'avais  été  en  relation  pendant 
plus  de  vingt  ans.  Le  ^èle  et  l'exactitude  avec  les^ 
quels  il  s'est  acquitté  de  sa  mission  l'ont  fait  em- 
ployer de  nouveau.  |  £n  géjnéral,  le  relatif  qui 
s'emploie  de  préférence  domine,  sujet  et  que  comme 
régime  direct;  cependant  il  est  des  cas  où  il  est 
préférable  de  se  servir  dé  lequel,  laquelle,  comme 
dans  les  exemples  suivants  :  J'étais  ce  matin  dans 
ma  chambre,  toQuW/tf,  comme  tu  sai8>  n'est  séparée 
des  autres  que  par  une  cloison-  fprt  mince.  (Mon- 
tesQuieu.)  Clusius  rapporte^  sur  le'  témoignage  de 
quelques  marins,  lesquels  n'étaient  instruits  eux- 
mêmes  que  par  ouï-dire,*  qu'il  y  a  deux  espèces 
d'oiseaux  de  paradis.  (BufTon.)  |  On  emploie  de  pré- 
férence lequel,  laquelle,  si  un  autre  pronom  relatif 
dey  ait  donner  lieu  à  unç  équivoque^  oivsi  la  phrase 
y  gagne  en  netteté,  en  clarté  et  même  en  élégance. 
On  ne  dira  pas  :  La  femme  de  votre  oncle,  qui  est 
très-charitable,  a  adopté  cet  orphelin.  Mais  :  La 
femme  de  votre,  oncle,  laquelle  est  très-charita- 
ble» etc.  La  niédisauce  est  une  pente  secrète  de 
l'âmé  à  mal  penser  de  tous  les  hommes,  laquelle  se 
noanifeste  par  les  paroles.  (Théophracte.)  Ce  qui 
m'intéresse,  moi  et  tous  mes  semblables,  c'est  que 
chacun  sache  quMl  existe  un  arbitre  du  sort  aes 
humains,  duquel  nous  sommes  tons  les  enJFants. 
,  (J.  J.  Bousseau.)  |  S^emploie  fréquemment  pour 
celui  qui ,  celle  qui.  Entre  ces  deux  partis ,  voyez 
lequel  il  vous  convient  de  prendre.  Dites-moi  lequel 
vous  préférez,  de  vivre  sous  un  despote  ou  de  partir 

Ï>our  l'Amérique,  i  S'emploie  ad jectiv.,  surtout  dans 
e  style  comique  et  dans  le  style  judiciaire.  Lequel 
homme.  Laque  lie  femme.  De  laquelle  somme  il  ne  sera 
dû  que  .^  pour  cent  l'an  jusqu'àja  tin  de  l'usufruit. 
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L^^/Hiérôme,  après  plusieurs  rébellions. 
Aurait  atteint,  fr*ppé,  moi  sergent,  à  la  joue. 
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I  Lequel,  laquelle,  pronoms  interro(t»tifs,  équivalent 
à  quel  est  celui,  quelle  est  celle?  quel,  quelle?  Laquelle 
est, la  meilleure ?Ia^u€//«  est  la  plus  belle?  ùquel, 
voulez-vous V  Laquelle  désirez- vous?  LesqueU  don- 
nerez^vous?  |  En  parlant  des  personnes,  on  dit  éga- 
lement :  qui  dés  deuxjoxx  lequel  des  deux?  Qui  des 
(/eux  réussira?  Lequel  des  deux  réussint?  Lequel  ^st 
le  plus  heureux  dès  oe  monde,  du  saffe  aveO/èa 
raison,  ou  du  dévot  avec  son  délire?  (J.  J.  R<hi»- 
seau.)  I  Eu  parlant  des  choses,  on  emploie  toujours 
lequel,  laquelle.  Le  bois  dans  lequel  nous  nous  sonv- 
mes  proînenés.  L'opinio/i  contre  laquelle  je  me  dé- 
clare. Laquelle  préferes-tn  d'Athènes  ou  de  Rome? 
JLeçue^  vaut  le  mieux  de  cultiver  un  art  funeste  ou 
de  le  rendre  inutile?  Après  cela,  tu  jugerai  toi- 
même  lequel  vhut  le  nueux  de  ce  que  tu  dis  ou  àê 
ce  que  tu  fais.  ÇJ.  J.  Kousseau.)  r^^ 

LÉRIDA.  Géogr.  Ville  forte  d*Espagne  (Cata- 
logne)^ chef-lieu  de  l'intendance  de  même  nom  ; 
15,000  habit.  ;  évêehé  ;  deux  chftteaux-forta^  deux 
cathédrateâ.  Cette  vUle  fut  fondée  par  les  Cartbi^ 
ginois.  I  Vintendance  de  Lérida  est  bornée  an  N. 
par  la  France,  à  l'E.  par  Tintendanoe  de  Biuroe- 
loue ,  au  S.  par  celle  de  Tarragone,  et  à  1*0.  par 
la  capitainerie  d'Aragon  ;  environ  160,000  habit. 

LÉHINS  (lies  de).  Géogr.  Groupe  de  petitesllet 
situées  sur  les  cotes  méridionales  de  la  France,  et 
dépendant  de  l'arrondissement  de  Grasse^  dans  le 
départ,  des  Alpes-Maritimes.  Elles  sont  environ- 
nées d'écueils  et  fortifiées.  Les  principales  sont  : 
Saint-Honorat  et  Sainte-Marguerite  {Lerina  et  J>ro 
des  Romahis).  Cette  dçrnière  a  une  citadelle,  qui 
a  longtemps  servi  de  prison  d'Ëtat,  et  ou  fut  en- 
ferrée l'hoinme  au  masque  ée  fer,  sous  ]x>uis  XIV. 

LERNE..  Géogr.  Lieu  de  l'Argolide  près  duonel 
se  trouvait  un  lac  ou  marais  dans  lequel  les  pa- 
naïdes  jetèrent  les  têtes  de  leurs  maris  aprèé  les 
avoir  égorgés.  Ce  lac  est  aussi  très-célèbre  par  la 
fameuse  hydre  dont  la  mort  fut  un  des  douze  tra- 
vaux d'Hercule.  Ce  monstre  est  désigné  dans  la 
mythologie  sous  le  nom  anhydre  de  Leme. 

LERNÉE,  s.  f.  (du  lat.  lemœa).  Zool.  Genre  de 
crustacés  parasites,  au  corps  ovoïde  ou  déprimé, 
avec  une  sorte  de  céphalo-thorax,  en  forme  de  cou 
étroit,  cylindrique,  terminé  antérieurement  par 
une  bouche  bilabiée.  Les  lemées  adiiérent  soit  aux 
branchies,  soit  aux  lèyres,  soit  aux  autres  parties 
nues  des  poissons  de  mer  ou  d'eau  douce,  et  y  vi- 
vent du  sang  qu'elles  sucent  avec  leur  trompe. 

LERNÉOPENNE,  s.  f.  (du  lat.  lemwa,  lemée; 
penna,  plume).  Zool.  Genre  de  vers  dont  le  prin- 
cipal caractère  est  un  corps  allongé^  cylindrique, 
subcartilagineux,  terminé  antérieurement  par  un 
renflement  céphalique,  circulaire,  tronqué^  garni 
dans  sa  circonférence  d'ua  grand  nombre  de  m#* 
melons,  au  milieu  desquels  on  suppose  que  se  trouve 
la  bouche,  et  pourvu  d'une  paire  de  cornes  courtes 
et  obliques  en  arrière. 

LÉROT,  s.  m.  Zool.  Petit  quadrupède  rongeur 
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du  genre  loir,  gris  par  dessus,  blandiAtre  en  des- 
sous, d'une  odeur  très-fétide,  avec  une  bandé  noire 
à  l'œil.  Cet  animal  ravage  les  espaliers  des  jardins, 
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où  il  fitaniçe  les  fruits  qxv  oorameneent  k  itiûrir.  Il 
•  t'endort  tout  Tliiver  dans  les  troua  qu'il  a  choisis  pour 
lui  servir  de  retraite  et  où  il  est  facile  de  le  tuer. 

LES,  art.  pi.  des  deux  genres.  Les  noms  propres, 
étant  déterminés  par  eux-mêmes,  rejettent  toute 
espèce  d'adj^tif  détermiiiatif.  Cependant ,  par  une 
'figure  de  mots^  oi^met  souvent,  en  peésie  ou  en  prose, 
Uê  devant  des  noms  propres,  hïe;^  qu'il  ne  s'agisse  que 
d:*une  seule  personne.  Leê  Victor  Hugo,  les  Eugène 
Sue.  Les  ouvrages  des  Céllins,  des  Tindal,  (ir $  Snf- 
tesbury,  des  Hofinghroke»,  affichaient  le  plus  spiri- 
tuel et  quelouefois  i*i  plu|  coupable  mépris  des  lois 
austères  de  la  religion  et|de  la  morale^  (Villemain.) 
I  S'emploie  devant  les  poms  pfopres  pris  comme 
noms  communs.  La  Zoïje  ne  sont  pas  rares  ;  c'est 
une  espèce  qui  né  parait  pas  devoir  jamais  s'étein-  ' 
dre.  Les  Platon^  les  Pythi^gore  ne  se  trouvent  plus. 
(J.  J.  Rousseau.)  ]  L'article  pluriel  précède  toujours 
certains  noms  géographiques,  comme  dans  les  exem- 
ples suivants  :  les  Alpes,  les  Pyrénées,  les  Cqrdillè- 
res  ,  les  Céveunes ,  les  Apalaohes ,  les  Canaries ,  les 
,  Bermudes,  les  Maldives,  les  Antilles,  etc.  V.  le^ 

LE  SAGE  (ren^).  Célèbre  écrivain  français,  né 
à  Sarzeau  ,  près  de  Vannes,  en  1668,  mort  en  1747. 
Fils  d'un  avocat,  il  Ht  la  plus  grande  pairtie  de  ses 
études  à  Vannes^t  vint  les  achever  à  Paris,  où 
il  contracta  ave^  i)ancheti  une  amitié  qui  -ne  se 
démentit  jamaiç.  11  suivit  d'abord  la  barrière  du 
barreau,  puis  Ifi^  quitta  bientôt  pour  s'engager  dans 
la  Jittérature.lves  premières  productions  de  Le  Saga 
furent  une  traduction  A'ArUténète,  une  traduction 
des  Nouvelles  Aventures  de  dpn  Quichotte  ^  par  Avel- 
lana,  et  plusieurs  comédien  imitées  de  Tèspagnol. 
Rien  n'annoiyçait  dans  ses, premiers  essais  un  suc-* 
cesseur  de^vN^olière  et  de  La  Bruyère.  Le  génie  de 
Le  Sage  se  Perfectionna  lent(?ment  par  la  médita- 
tion et  par  ^la  pratique  de  la  vie,  et  ce  ne  fut  que 
vers  l'âge /de. quarante  ans  qu'il  composa  les  ou- a 
vrages  qui  ont  fait  sa  renommée.  La  comédie  de^ 
Crispin  rifal  de  son  maître  et  lé  roman  du  Diable 
boiteux  parurent  en  1 707  ;  ces  dçiux  ouvrages  révé- 
lèrent, le/premier,  la  verve  comique  de  Le  Sage, 
le  second,  sa  profonde  connaissauQe  du  cœur  hu- 
main et/son  rare  talent  do  peintre  deJa  vie*  Ils 
ne  tardèrent  pas  cependant  à  être  surpassés  par 
deux  aiitres,  Tur caret, et  Gil  Blas,  Eans  Turcarel, 
le  grand  art  de  Molière  n'est  pas  égalé;  mais  la 
muse /comique  a  peu  de  productions  où  éclate  un 
esprit  aussi  vif,,  aussi  ingénieux^  aussi  mordant, 
aussi  eiitraînaiît.  Turcaret  était  la  plus  impitoyable 
et  là  plus  flétrissante  satire  des  exactions,  de  l'in- 
fànie  avidité  et  du  sot  orgiieil  de  ces  traitants  qui 
s'engraissaient  alors  du  sang  de  la  France.  I^s  H- 
,nanciers  'rirent  les  plus  grands  efforts  pour  fermer 
à /Le  Sa>;ce  le  Théâtre-Français  ;  il  fallut  qu'un  or- 

re  supérieur  enjoignît  aux  comédiens  d'apprendre 
a  pièce.  Gil  Blas  est  considéré,  avec  raison,  comme 
n  des  plus  beaux  romans  de-  moeurs  qui  aient  été 
faits;  c  est  un  de  ces  livres  dont  le  charme  aug- 
mente à  mesure  que  le  lecteur  s'avance  dans  la  vie, 
et  dans  lequel  on  découvre  toujours  plus  de  choses 
à  mesure  qu'on  y  creuse.  Le  Sage  lit  ensuite  Gti5ï?uin 
d'Alfarache  et  le  Bachelier  de  Salamanquey  où  se  re- 
trouvent les  qualités  de  l'illustre  auteur  de  Gil  Blas. 

LESBIËIV,  lENNE,  adj.  et  s.  Géogr.  Qui  a  rap- 
port, qui  appartient  h  Lesbos  ou  à  ses  habitants. 
Mœurs  lesbiennes.  \  Qui  est  de  Lesbos  ;  habitant, 
habitante  de  Lesbos.  Les  Lesbiens  étaient  renom- 
més par  leur  beauté  et  leur  talent  dans  la  musique^ 
mais  ils  étaient  fort  corrompus;  les  femmes  surtout 
y  étaient  très-débauchëes,  et  nulle  part  Vénus  n'était 
plus  efticacement  adorée  sous  toutes  les  formes.  C'est 
une  lesbienne,  une  courtisane  éméritè  du  demi-monde. 

LESBOS  (auj.ourd'hui  mételin).  Gétygr.  Ile  de  la 
mer  Egée,  sur  la  cote  d'Asie,  entre  Ténédos^  et 
Chio. Lesbos  avait  neuf  villes,  entre  autres  Mitylène, 
Méthymme,  et  Lesbos;  elle  fut  habitée  primitive- 
njent  par^  les  Pélasges,  elle  devint  ensuite  colonie 
éolienne,  atteignit  le  plus  haut  point  de  prospérité, 
puis  fut  subjuguée  par  Atlïènes.  Elle  se  révolta  au 
temps  de  la  guerre  du  Péloponèse  (431-404)  et  dans 
la  guerre  sociale.  Elle  passa  ensuite  sous  la  domi- 
nation des  Macédoniens,  puis  sous~<^lle  des  Romain  s, 
et  lit  partie  de  ï'empire  grec.  Elle  wmaba,  en  1355, 
au  pouvoir  des  Génois.  Mahomet  II  ra  leur  enleva 
on  1462,  et  les  Turcs  Tout  conservée  depuis.  Cette 
île  est  la  patrie  d'Arîon,  de  T^rpandre,  de  Sapho, 
d'Érinne,  d'Alcée.  dé  Pittacus,  de  Théopliraste. 

LESCIIÉ,  s.  f.  (pron.  léské  ;  du  gr.  >i<ryr„  même 
sens).  Mot  qui  signiHait  chez  les  anciens.  Conversa- 
tion, et,,par  extens.,  Lieu  de  réunion  et  de  causerie. 
Les  lesckcs  étaient  des  édifices  où  les  citoyens  des 
villes  grecques  se  réunissaient  pour  causer,  elles 
répondaient  à  nos  cerclés.  La  plus  «élèbre  était  celle 
de  Delphes,  où  se  réunissaient  tous  Icts  pèlerins  qui 
venaient  consulter  l'ocacle. 


HESCOT  vPIRhre)*  Architecte,  né  à  Paris  en  1510, 
roort  en  1571. 11  n'avait  pas  plus  de  trente  ans  lors- 
oa'il  donna  les  dessins  du  vieux  Louvre;  il  ne  restç 
ae  son  ouvrage  a  ûe  la  façade  de  V Horloge,  dont  on  ad- 
mire la  belle  ordonnance,  la  richesse  et  l'harmonie. 
Les  sculptures  furent  exécutées  par  Jean  Goujon. 
Les  noms  de  ces  deux  artistes  se  trouvent  presque 
toujours  associés  dans  les  travaux  de  cette  épo(|ue. 
Ce  fut  Lescot  qui  construisit  la  salle  des  Cent-Suis- 
ses,  où  Jean  Goujon  exécuta  ses  belles  caryatides  ; 
ce  fut  encore  lui  qui  éleva  la  fontaine  des  Innocents^ 
que  Goujon  orna  de  ses  admirables  bas-reliefs.  Il 
régna  aussi  entre  eux  une  amitié  de  frères.  Tous  les 
travaux  de  Lescot  ne  nous  sont  pas  connus;  mais  ce 
qui  reste  le  fait  considérer,  avec'  raison  comme  le 
restaurateur  de  l'architecture  en  France. 

LÈSE,  adj.  invariable,  qui  vient  du  mot  latin 
lae,sa^  participe  passif  de  liedere^  blesser,  et  qui  entre 
dans  la  composition /d'un  petit  nombre  de  mots  fran- 
çais, tous  du  genre  féminin.  Il  signifie  Blessée,  violée^ 
outragée,  et  a  été  usité  d'abord  dans  cette  phrase^ 
qu'on  retrouve  dans  toutes  .les  législations  monar- 
chiques :  Crime  de  lèse-majesté,  o.  à  d.  de  majesté 
lésé^  (loessè  majestatis).  CiriJT^c  de  lèse-majeàté,  renîoH 
de  toutes  les  accusations  mal  prouvées.  (Amelot  La 
Houssaye.)  On  distinguait  :  1®  le  crime  de  lèse-ma^ 
jesté^divinè^  qui  était  une  offense  faite  envers  Pieu  ; 
.2^  le  crime  de  lèse^majesté  humaine^  qui  était  l'atten- 
tat commis  contre  le  juverain.  Lors  de  la  révision 
du  Code  pénal  en  1832,  l'expression  de  lèse-majesté 
a  été  effacée.  Quant  au  crime  de  lèse^majesté  divine, 
il  est  plus  connu. sous  le  nom  de  sacrilège.  |  Ou  a 
dit  ensuite,  par  anal.,  Crime  de  lise-tiation,  de  lèse^. 
humanité.  \  C^  mot  peut  se  joindre  à  toutes  sortes 
de  mots  abstraits.  Molière  fait  dire  comiquement  à 
un  apothicaire  qu'un  malade  qui  a  refusé  un  lave- 
ment est  crii]jinel  àe  iè  ^e- faculté .  •  ' 

'LESE,  ÉE",  part.  Dont  l'organisation  est  altérée. 
Membre,  organe  /e.sf.  Partie  au  corps  lésée.  Avoir 
le  Hefveau  lésé.  |  Fig.  A  qui  l'on  a  fait  préjudice, 
en  parlant  des  personnes  ;  endommagé,  en  parlant 
des  choses.  .Les  personnes  lésées  ne  peuvent  pas  tou- 
jours avoir  recours  aux  tribunaux.  Les  droits  lésés 
finissent  par  se  perdre.  Qu^ d'intérêts  /e«e5  par  cette 
mesure  !  Tout  le  monde  convient  avec  moi  que  j'é- 
tais offensé,  lésé,  malheureux.  (J.  J.  Rousseau.)  | 
Blessé,  offensé,  contrarié,  irrité,  etc.  La  délicatesse 
lésée  souffre  souvent  en  silence.  Amour-propre  lésé. 
Vanité  lésée.  L'orgueil  des  riches  ie^e  par  le  progrès. 

XESER,  y.  a.  (du  lat.  laedefe,  blesser)  Méd,  et 
clrlrùrg. '.Bitesser,  produire  une  lésion  dans  une  par- 
tie duçofps;'Le  èoùp  a  lésé  le  crâne,  le  cerveau,  la 
poitrine,  les  viscères  abdominaux,  etc.  Si  ce  gan- 
glion est  lésé,  il  doit  y  avoir  au  moins  paralysie  par- 
tielle. Les  fonctions  du  foie  sont  lésées  par  la  pré- 
sence d'hydatides.  |  Préjudicier,  faire  tort,  endom- 
mager. Je  ne  voudrais  k  aucun  prix  vous  léser.  Il 
y  a  des  hommes  qui  ne  se  coucheraient  pas  contents 
SI,  chaque  jour,  ils  n'avaient  trouvjé  une  proie  à 
faire,  des  intérêts  à  léser.  (Higonnet.)  Les  remmes 
.ton(  toujours  plus  lésées  k  proportion  àe  la  grossi è- 
veté  des  mœurs.  (Buffon.)  |  Fig.  Blesser,  offenser, 
irriter,  contrarier,  etc.  Léser  une  personne  dans  sa 
délicatesse,  sa  susceptibilité,  son  amour-propre,  sa 
vanité,  etc.  |  Se  léser,  v.  pr.  LésenAoï.  Il  s^est 
lésé  lui-même  bien  plus  qu'un  autre  n'eût  pu  le  faire. 
Vous  vous  êtes  lésé  sans  le  savoir.  |  Se  léser  réci- 
proquemerit.  Dans  un  système  où  là  concurrence  est 
la  loi,  les  concurrents  qui  se  trouvent  en  présence 
ne,  peuvent  que  se  léser  entré  eux.  ->»     -     ; 

LESGHIS,  adj.  et  s.  Géogr.  Peuple  tributaire  de 
la  Russie  méridionale,  dans  la  Géoifgie,  ^ers  le  N.  E.  ; 
il  s'étend  depuis  Belakami  jusou'à  Kapitchoï;  en- 
viron 300,000  habit.  Bien  que  le  pays  soit  fertile, 
les  Lesghis  vivent  de  rapines  et  laissent  aux  escla- 
ves le  soin  de  cultiver  la  terre.  Ils  sont  les  uns  ma- 
homêtans  de  la  secte  des  sunnites,  les_ autres  féti- 
chistes. Les  le.«{;/ii5  sont  audacieux,  féroces,  pillards. 

LÉSINA.  Géogr.  Ile  de  la  mer  Adriatique  (États 
autrichiens),  sur  la  côte  de  Dalmatie,  entre  Braz/a 
c^t  Cui*zola;  99  kilom.  sur  10;  15,000  habit.;  chef- 
lieu.  Lésina  ;  évêché  suffragant  de  Zara.  Pêche  de 
sardines.  Commerce  actif  avec  les  ports  de  l'Italie. 

•    I.ÉSINANT,  ANTE,  adj.  Qui  lésine.  Sa  lésinante 
humeur  nous  eût  bien  fait  souffrir.  (Hauterochél) 

LÉSINE,  s.  f.  (de  l'ital.  lésina,  alêne,  devenu  sy- 
nonyme d'avarice  à  cause  d'une  compagnie  d'avares 
qui,  raccommodant  eux-mêmes  leurs  chaussures, 
avaient  pris  ce  titre) ^Épargne  rali\née  et  sordide. 
Être  d'une  lésine  honteuse,  incroyable.  Faire  une 
chose  par  lésine.  Porter  la  lésine  dans  tout.  Alors 
on  ne  mit  plus  de  borne  à  la  lésine,  (Boileau.)  Il  eût 
été  grand  s'il  n'eût  été  qu'économe,  mais  une  lésine 
honteuse  et  des  rapines  fiscales  ternirent  sa  gloire. 
(Voltaire.)  C'est am  si  lirave  homme  que  ce  dom  Jo- 


sepH;  que  de  lésin$^  que  d*ustire  il  va' inventer!  Lu 
lésine  était  le  principal  défaut  du  vieil  évêque. 

LÉSINER,  v.  Q.  User  de  lésine;  se  conduire 
avec  une  avarice  sordide.  Il  lésine  sur  tout.  Vous 
avez  lésiné  sur  les  frais.  (Beaumarchais.)  Rendez* 
vous  la  risée  de  tout  Paris  en  lésinant  aveo  votre 
femme.  (Picard.)  L#  vieux  notaire  lésinait  sur  tout. 

LjÉSlNERIE,  S.  f.  Trait  de  lésine,  d'avarice  gor^ 
dide.  Faire  des  lésineries.  \  Vice  de  caractère  qui 
porte  à  lésiner.  La  lésinerie  est  une  bassesse  de  cœur. 
La  lésinerie  le  poussait  jusqu'à  emprunter  à  son  do^ 
mestique  de  l'argent.  Si  le  provincial  marchande 
c'est  amour-propre  et  non  lisinêtie.  (P.  Vermond.) 

LÉSINEUB,  EUSE,  S.  Celui,  celle  oui  lésine; 
avare.  C*ost  un  lésinèur.  11  est  auiourd  hui  d'une 
disposition  encore  plus  lésineuse  qu  à  l'ordinaire. 

LIÉSINEUX,  EUSE,  adj.  Qui  a  l'èabitude  de  là 

lésine.«Un  caractère  lésineuj^.  Une  femme  lésineuse, 

LÉSION,  s.  f.  (pron.  lézion;  du  lat.  Upsio,  blés* 

sure  ;^fait  dé  Isedere,  blesser).  Méd.  Toute  altération 

qui  survient,  pour  une  cause  quelconque,  dans  les 

'  propriétés  vitales  ou  dans  la  texture  des  organes  du 
corps  humain.  Cette  définition  infiplique  deux  clas- 
ses de  lésions,  les  lésions  organiques  et  les  lésions,  ri- 
tales.  Par  lésion  organique^  oh  désigne,  en  général, 
un  changement  arrivé  dans  la  manière  d'être  d'un 
organe,  ce  qui  comprend  le»  altérations  de  forme, 

-de  position  et  dé  tissu  des  parties,  et  surtout  les 
altérations  de  structure  ou  de  tissu.  Toutes  les  lé- 
sions organiques  ne  sont  pas  nécessairement  profon- 
des ou  giutves;  il  y  en  a  qui  constituent  les  altéra- 
tions les  plus  alarmantes  ;  d'autres  n'offrent  rien  de 
fâcheux.  Lii  science  qui  a  pour  objet  l'étude  rai- 
sonnée  et  méthodique  des  lésions  organiques  s'ap- 
pelle anatomie  pathologique.  Une  lésion  organique 
n'est  pas  la  même  chose  qu'une  maladie  organique. 
Cette  dernière  est  la  réunion  ou  l'ensemble  des  symp- 
tômes vitaux  et  des  lésions  des  tissus  altérés,  La  ma- 
ladie organique  cesse  avec  la  vie  ;  la  lésion  persiste. 
Les  maladies  qui  affligent  l'hornme  n'amèhent  sou- 
vent K  mort  qu'en  causant  des  désordres  dans  les 
fonctions  vitales  les  plus  importantes,  c.  à  d.  dans 
celles  dont  l'ûxécutiôn  est  indispensable  à  l'entre-» 
tien  de  là  vie  ;  c'est  ainsi  qu'une  péripneumonie;  en 
gênant  d'abord,  puis  en  empêchant  ensuite  la  cir- 
culation pulmonaire  et  la  respiration,  produit  la 
perte  des  sujets  qui  en  sont  atteints;  de  même,  lé- 
panchement  sanguin  sur  le  cerveau,  dans  l'apo- 
plexie, en  comprimant  la  masse  cérébrale  et  l'origine 
des  nerfs,  ne  permet  plus  à  ceux-ci  d'exercer  leur 
influence  sur  les  parties  auxquelles  Us  se  distribuentf 
d'où  résulte  la  cessation  des  fonctiofls  respiratoires, 
circulatoires,  etc.  C'est  toujours  parce  qu'une  fonc- 
tion ne  s'exécute  plus,  ou  s'exécute  trop  imparfai- 
tement que  la  mort  arrive.  Ce  n'est  -pas  Itk  lésion 
organique  qui  tue,  mais  l'altération  vitale  qui  en  est 
la  suite.  La  lésion  du  crâne  par  un  coup  sur  la  tête. 
Les  lésions  organiques  du  cœur,  j  Fig.  Il  n'est  pas 
possible  que  je  corps  humain  .puisse,  souffrir  lésion 
en  «es  membres,  sans  que  la  tête  en  souffre.  (Vau- 
ban^)  I  Action  de  léser.  Je  restreins  les  crimes  con- 
tre la  tranquillité  aux  choses  qui  contiennent  une 
simple  lésion  de  police.  (Montesquieu.)  Peu  usité  dan^ 
ce  sens.  |  Jurisp.  Tort,  dommage  souffert  par  suite 
d'une  convention  où  l'une  des  parties  ne  reçoit  pas 
l'équivalent  de  ce  qu'elle  donne.  On  peut  dire,  en 
se  basant  sur  cette  définition,  qu'il  se  fà-it  peu  do 
contrats  commutatifs  sans  qu'il  y  ait  lésion  pour 
l'une  des  deux  parties  contractantes,  car  très-rare- 
ment il  existe  une  parfaite  i^qui valence  entre  la  va- 
leur reçue  et  celle  août  qu  se  Ressaisit,  et  l'on  peut 
même  ajouter  qu'une  appréciation  tout  à  fait  exacte 
est  pratiquement  impossiMe.  Mais  ce  n'est  pas  à  co 
ix)int  qu'on  envisage  la^^'^ton  en  droit.  Pour  qu'elle 
soit  admise,  il  faut  que  le  dommage  souffert  soit 
assez  considérable  pour  devoir  être  présumé  le  re- 
sulUt  d'une  fraude.  Lorsque,  dans  là  vente  d'un  im- 
meuble, il  y  a  une^Iésion  énorme,  c.  à  d.  d  outre 
moitié  dû  juste  prix,  le  vendeur  a  unQ  action  pour 
faire  rescinder  le  contrat  ;  d'où  il  suit  que  quana 
le  vendeur  a  fait  prononcer  la  rescision,  il  peut  re- 
péter l'immeuble  qu'il  a  vendu,  do  même  que  racnc^ 
teur  peut  répéter  le  prix  ou'il  en  avait  payé,  i^ 


a  le  choix  ou  de  rendre  la  chose  en  retirant  le  pri 
qu'il,  en  a  payé,  ou  de  garder  l'i^^^lÉi^/^P^nu 
le  supplément  du  juste  prix,  sons  l^'^^"î"^a-,n 
.i:«:.LÎWï«..  ^-:^  *^*;„i  T  ^ éi^L  r./^ccpwpiir  a  le  même 


agissait  que  uune  vem«  u^u^t.»  •••- ,-   «  .^0 

sion  d'outre  moitié  ou  des  sept  douwènif*  %f  JJ. 
prix  ne  suflîrait  pas  pou|r  1?  |»i^  rescinder,  un 
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iteiir  lésé,  loit  clans  une  vonte,  t©ît  dfttis  tin  adiat, 
soit  dans  tout  autre  acte,  même  sans  dol  de  la  part 
(le  celui  avec  lequel  il  a  contracté/  peut  être  resti- 
tué quelqtie  légère  que  soit  la  lésion.  Il  peut  l'être 
même  pour  une  simple  légion  d'affection.  On  entend 
^iijivlésion  (Taffêciion^  celle  qui  ne  consiste  que  dans 
a  perte  d'une  valeur  arbitraire  que  l'on  attache  À 
certains  biens,  à  cause  de  l'affection  particulière  nue 
1*011  a  pour  ce9  biens.  Dans  les  partages  entre  coiié- 
ritiers  majeurs,  la  lésion  du  tiers  au  quart  suffit 
pour  dduner  lieu  à  la  restitution.  On  entend  par 
lésion  du  tiers  au  quart  une  perte  pour  le  jlésé  de 
plus  (lu  quart  de  la  ^portion  qui  devrait  lui  revenir. 

LESSE,  8*  f.  Signitiait  anciennement  Corde,  ru- 
ban. La  femme  menait  son  mari  en  leste.  Y.  laisse. 

LëSSEUTIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
léjTUiniuêuses  p^pilionacées,  renfermant  des  plantes 
lierbacées  ou  sous-frutescentes,  indigènes  du  cap  de 
l>onne-£spérance,  k  feuilles  pennées,  avec  impaire, 
à  fleurs  purpurines  disposées  en  grappes  penchées. 

LESSING  roOTTHOLD-ÉPHRAïM).  Célèbre  litté- 
rateur et  philosophe  allemand,  né  à  Kanàenz  en 
1729,  mort  à  Wolfenbiittel  en  1781.  Il  fut  reçu  à 
l'Ci^e  de  douze  ans  à  l'école  publique  de  Meissen,. 
cttij  ses  études  universitaires  à  Leipzig.  Son  goût 
pour  la  critique  et  l'art  dramatique  se  révéla  pen- 
dant le  séjour  qu'il  fit  dans  cette  ville  ;  il  s'y  livra 
tout  entier  et  fut  un  de  ceux  qui  rendirent  les  plus 
grands  services  à  la  littérature  allemande,  soit  en 
épurant  le  goût,  soit  en  préparant  par  ses  oeuvres 
dramatiques  la  voie  aux  Schiller  et  aux  Goethe.  Ses^ 
principaux  ouvrages  sont  ses  Lettres  sur  la  littéra^ 
tnre;  le  Traité  des  limites  de  la  peinture  et  de  lapoé' 
sie  ;.  Dramaturgie;  Emilia  Galeotti  (tragédie)  ;  Minnà 
deliarnhelm,  Nathan  le  Sage  (^drames)  ;V Education  du 
genre  humain.  Il  publia  aussi  des  fables  et  des  élégies. 

LESSIVAGE,  S.  m.  Action  de  lessiter;  résultat 
de  cette  action;  Lessivage  bien  fait,  mal  fait.  Un 
bon  lessivage.  Le  lessivage  n'est  pas  facile  dans  un 
pays  qui  manque  d^eau  et  où  il  faut  parcourir  de 
gràudes  distances  pour  trouver  quelque  mince  ruis- 
seau. |  Temps  que  l'on  met  à  lessiver.  Pendant  le 
lessivage.  |  Dans  l'intérêt  de  la  santé  et  pour  éviter 
la  feimehtation  qui  détériore  le  linge  sale^  on  doit 
le  faire  essanger  à  mesure  de  l'emploi,  et  le  faire 
sécher  et  placer  étendu  sur  des  cordes  dans  des  gre* 
niers  aérés  ;  plus  tard  on  procédera  au  lessivages 

LESSIVE,  8.  f.  (s'est  d'abord"  écrit  lexive-,  Axi 
lat,  /ejrtïiiim^  même  signif.,  et  dont  le  rad.  est  lix, 
cendre  de  foyer^.  Eau  chaude  que  l'on  verse  sur  du 
linge  à  blanchir,  que  l'on  a  mis  dans  un  cuvier  et 
recouvert  d'une  couche  de  cendres  ou  de  soude. 
Couler  la  lessive.  Faire  la  lessive.  Mettre  le  linge  à 
la  lessive.  Bonne,  fc^rte  lessive.  (Action  de  lessiver. 
Faire  la  lessive.  Linge  d©  lessive.  Il  faut  plusieurs 
lessives  pour  lavei:  ce  linge.  |  Linge  qui  doit  être 
mis  à  la  lessive.  Donner  sa  lessive.  Donner  sa  lessive 
h  laver.  |  Toute  eau  détersive.  Faire  une  lessive 
pour  dégraisser  les  cheveux.'  Le  degré  dé  force  des 
lessives  qu'on  emploie  doit  être  subordonné  à  celui 
du  tissu  sur  lequel  on  opère,  et  aussi  à  la  quantité 
de  corps  gras  dont  il  est  imprégné.  On  fait  une 
sorte  (Je  lessive  aux  olives  pour  en  qter  l'amertume. 
I  Dans  les  arts  chimiques.  Eau  dont  on  se  sert  pour 
séparer  les  parties  solubles,dans  un  liquide,  do  celles 
qui  ne  le  sont  pas,  lorsqu'on  soumet  à  l'action  de 
ce  liquide  une  substance  qui  en  renferme  de  solu- 
bles  et  de  non  solubles.  On  dit  souvent  dans  les  la- 
Doratoires:  eau  de  lavage.  |  Lessive  de  cendres  iDtius 
1  origine,  on  entendait  exclusivement  par. le  mot 
lmive,Gi\  économie  domestique,  Teau  qui  avait  di- 
géré sur  la  >^ndre  de  bois,  qui  lui  avait  enlevé  la 
potasse,  et  qu'on  employait  jwur  nettoya  le  lince, 
le  purger  de  toute  matière  qui  le  salit,  et  principale- 
nieut  des  matières  grasses,  qui  se  trouvent  saponi- 
nees  et  rendues  solubles  par  l'action  de  l'alcali  con- 
tenu dans  la  lessive.  Depuis  l'application,  faite  par 
l>erthollet,  du  chlore  au  blanchiment^  on  en^ploie 
îiltornativement  la  lessive  de  cendres  ou  de  soude, 
et  les  dissolutions  de  chlore  ou  de  clilonire  de 
cliaux.  L'alcali,  en  divisant  les  matiôres  qui  salis- 
sent ou  colorant  les  tissus,  facilite  l'action  du  chlore. 
vn  a  longtemps  employé  la  lessive  de  cendres 
pour  lu  saturation  des  eaux   salp^rées.  |  Lessive 

^  *9wie,  L»  soude,  légèrement  humectée  d'eau  et 
abandonnée  au  contact  de  lair,  se  divise,  absorbe 

acide  carbonique  et  passe  h  l'état  de  sous-carbo- 

.p^^  Ja  dissout  avec  la  moindre  quantité  dcau 

P^ssible^  on  Tévapore  à  une  douce  chaleur,  et  l'on 

JJieve  les  cristaux  à  mesure  qu'ils  scT  présentent. 
L  ^"^'^  ^^'o^  obtient  le  sel  de  soude  si  utile  dans 
I  ^^^^'  !  ^ssive  caustique  ou  des  savonniers.  Il  est 
mr^iv  ^'^  ^^  lessive  de  soudç  ne  peut  être  employée 
J  ^^^^^t  caustique,  c.  à  d.  dépouillée  par  la  chaux 
Boni  '^^  ^^  *°'^®  carbonique  ;  c'est  dans  cet  état 

^»iiement  qu'elle  est  propre  à  la  fabrication  du 
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sav^n  et  qu'elle  peut  agir  efficaceme  it  sur  les  huiles 
et  sur  les  graisses.  Pour  préparer  en  grand  la  les- 
sive des  savonniers,  on  s'y  prend  de  la  manière  sui- 
vante :  on  met  dans  des  encaissements  en  maçonne- 
rie ou  en  briques,  de  0"»,66  carrés  et  de  0n>,33  de 
profondeur^  une  quantité  de  chaux  vive  égale  à  la 
moitié ,  au  t|uart  ou  au  cinauième  de  la  soude ,  se- 
lon la  qualité  de  la  chaux.  On  l'arrose  avec  un  peu 
d'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  tombée  en  poussière; 
alors  pu  y  mêle  avec  soin  de  la  soude  de  bonne 
qualité^  contenant  de  30  à  36  p.  100  de  sous-car- 
bonate de  soude  sec,»  concassé  en  petits  morceaux. 
Le  mélange  fait,  on  le  porte  dans  des  baquets  de 
bois  blanc  ou  de  pierre,  ^u  fond  desquels  on  place 
(ffelques  tuileaux,  pour  faciliter  l'écoulement jde  la 
lessive;  ces  baquets  sont  percés  à  leur  partie  infé- 
rieure de  4oux  trous  bouchés  avec  des  chevilles  de 
bois.  On  verse  sur  le  mélange  assez  d'eau  pour  le  re- 
couvrir  d'environ  50  centimètres^  Après  un  séjour 
dé  douze  heures,  on  laisse  écouler  la  lessive,  qui 
marque  de  15  à  20  degrés  "à  l'aérpmètre.  .C!est  la 
première  et  la  plus  forte  lessive.  Une  seconde  les- 
sive marquant  de  10  à  12  degrés,  puis  une  troi- 
sième de  4  à  6  degrés  seulement,  sont  obtehlies  par 
de  nouvelles  quantités  d'eau  successivement  ajou- 
tées, et^qu'on  laisse  séjourner  assicz  de  temps  sur 
le  même  mélange  par  u^  quatrième  et  cinquième 
lavage.  Les  lessives  très-faibles  qu'on  se  procure 
ainsi  servent  à  lessiver  les  soudes  neuves/ Les  di- 
verses lessives  sont  reçues  dans  des  réservoirs  placés 
au-dessous  des  cuviers.  Lorsqu'il  s'agit  de  les  em- 
ployer, on  en  détermine  le  degré  avec  un  pèse- 
liqueur.  C'est-la  plus  faible  dont  on  fait  d'abord 
usage,  pour  agir  sur  l'huile,  avec  laquelle  elle  fonne 
une  espèce  d'ému Ision  à  l'aide  d'une  chalcjur  douce 
et  très-ménagée.  Lorsque  le  mélange  de  la  soude 
et  de  l'huile  est  bien  empâté,  on  ajoute  successive- 
ment les  autres  lessives,  qui  amènent  l'huile  à  l'étaV 
de  savon.  La  lessive  au-dessus  de  laquelle  vient 
nager  le  savon  n'est  plus  propre  à  la  saponifica- 
tion. I  Lessive  deê  matériaux  salpêtres,  en  usage  pour 
la  fabrication  dii  iiitre  ou  salpêtre.  On  verse  sur 
les  baquets  chargés  de  matériaux  salpêtres  réduits 
en  poudre  une  quantité  d'eau  égale  à  la  moitié. de 
leur  poids,  et  on  l'y  laisse  séjourner  environ  douze 
heures,  îusqu'à  ce  qu'elle  marque  10  à  12  degrés 
au  pèsé-liqueur.  Çe^t  le  degré  exigé  pour  l'évapo- 
ration.  |  Lessive  du  tan.  On  verse  sur  le  tan  en  pou- 
dre de  ,reaa  qui  lui  enlève  son  tannin.  En  r^pdant 
l'opération,  avec  la  même  eau,  sur  des  quantités 
diverses  de  tan,  elle  se  sature  et  forme  une  lessive 
propre  à  tanqçr  le  cuir.  Elle  cède  à  la  penu  conve- 
nablement préparée,  c.  à  d.  lavée,  écnarnée^  dé- 
bourrée^ gonflée,  autant  de  tannin  que  celle-ci  peut 
en  absorber.  Ouelques  jours  suflisent  pour  tanner 
complètement  la  portion  de  jpeau  extérieure  immé- 
diatement en  contact  avec  dette  lessive  ;  mais  l'ex- 
périence a  appris  que  pour  obtenir  un  bon  tannage 
par  la  voie  numide  il  faut  n'employer  d'abord  que 
des  dissolutions  de  tannin  faibles,  et  ne  plon^çr  que 
successivement  les  peaux  dans  des  lessives  de  plus 
en  plus  chargées.  Par  cette  manipulation,  le  tannin 
pénètre  peu  à  peu  dans  toutes  les  parties  de  la  peau, 
:oui  se  trouve  klors  tannée  aussi  complètement  à 
1  intérieur  qu'à  l'extérieur.  |  Lessive  prùssique  ou 
lessive  de  sang,  en  usage  pour  la  fabrication  du  bleu 
de  Pr^usse.  Eau  dont  on  arrose  le  résidu  de  la  cal- 
cination  d'un  mélange  à  parties  égales  de'sang  des- 
séché et  de  potasse.  |  Fig.  Usage  d'eaux  purga- 
tives, sudoritîques,  etc.,  qui  sont  censées  nettoyer 
le  corps  comme  la  lessive  fait  le  linge.  Ce^^mj^ 
faire  une  dernière  lessive  que  Ton  nra  prin^^^fr 
ment  envoyée  à  Vichy;  c'est  comme  si  je  renou- 
velais un  bail  de  vie  et  de  santé.  ^M"*  de  Sévigné.) 

I  Fig.  et  famil.  Lavage,  purification.  Le  déluge  fut 
la  lessive  du  genre  hutnaln.  (TertuUien.)  Ces  gens- 
là  croyaient  faire  la  lessive  de  leurs  péchés  en  so 
donnant  les  étrivières.  |  Perte  considérable  au  jeu. 
Saint- Adon,  capitaine  aux  gardes,  à  force  de  les^ 
siveSj  avait  vendu  sa  compagnie,  (Saint-Simon.)  Se- 
lon ma  louable  habitude  de  faire  tous  les  ans  quel- 
que./fwice  au  jeu.  (Voltaire.)  ]  Par  extens.  Perte 
faite  dans  le  commerce,  dans  les  affaires.  Son  dé- 
biteur s'est  ei\fui  en  Belgique,  ne  laissant  pas  un 
sou  en  caisse;  il  fait,  de  ce  coup,  une  lessive  de 
450,000  fr.  ]  Fig.  Faire  la  lessive  du  Gascon,  Retour-' 
ner  sa  chemise  ou  sa  cravate,  quand  elle  est  sale. 

I  Faire  une  lessive  cpmp/éff,  Vendre  tout  ce  qu'on  pos- 
sède. La  pauvre  veuve  avait  fait  une  lessive  complète. 
LESSIVÉ,  ÉE,  part.  Q^ii  a  été  blanchi,  nettoyé 
à  la  lessive.  Linge  lessivé.  Draps  fins  et  bien  lessivés, 

'  LESSIVER,  V.  a.  Blanchir,  nettoyer  au  moyen 
de  la  lessive.  Lessiver  du  linge,  des  draps,  des  ser- 
viettes. Il  faut  lessiver  ce  linge  deux  fois  pour  qu'il 
redevienne  blanc.  |  Chim.  Verser  de  l'eau  chaude 
ou  froide,  à  plusieurs  reprises,  sur  certaines  iiiu- 
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tières,  pour  en  extraire  les  parties  solul>l6S  qn'allei 
pnferment.  Lessiver  des  terres  pour  en  extraire  àùa 
ftels.  i  Technol.  Nettoyer  avec  un^  eau  alcaline  oa 
icïàe.  Lessiver  un  meuble,  une  porte^  un  cadre,  an 
mur,  du  bois  peint.  |  Fig.  et  famil.  Laver,  expor- 
ter. Lessiver  la  t6te  il  quelqu'un.  Leshiver  l'esprit, 
rame  de  quelqu'un.  Cette  simple  et  saine  éducatioi^ 
lui  avait  en  moins  d'un  an  lessivé  entièrement  le 
cœur  et  l'esprit.  |  Abibol.  Faire  la  lesslvt:.  Lessiver 
à  chaud,  i^essiver  à  froid.  0»  a  perfectionné  dans 
plusieurs  industries  la  manière  àe  lessiver.  Les  ap- 
pareils à  lessiver  des  savonneries,  des  fabriques  de 
produits  chimiques,  des  papeteries,  etc.  ^ 

LESSIVEUR,  ElISE,  s.  Celui,  celle  qui  lessive. 
1  S.  m.  T.  de  papet.  Appareil  employé  au  blanchi- 
ment des  chiffons.  Lessiveurs  rotatifs. 

LESSOJVIE,  s.  f.  (du  nat.  Lesson).  Bot.  Genre  d« 
plantes  cry^>togames,  de  la  famille  des  laminariées, 
qui  habitent  l'Australie.  Leurs  racines,  puissantes 
et  rameuses,  implantées  profondément  dans  les 
fentes  des  roche  i*s,  acquièrent  une  grande  dureté. 
Tigçs  formées  ile  couches  concentriques  et  d'un 
canal  médullaire;  rameaux  entrelacés,  plus  ou 
moins  comprimé  ,  rugueux  à  leur  surface;  feuilles 
peu  épaisses  ,  alh  >ngées  et  divisées  à  leur  base.  La^ 
fructiticntion  consiste  en  girappesgraniformes  et  com- 
pactes. Les  lesson les  du  jardin  des  Plantes  de  Pars.  . 

LEST,  s.  m.  (  pron.  lest  ;  de  Tallem.  last,  p(/ids, 
fardeau).  Mar.  La  quantité  de  poids  suffisante  pour 
qu'un  navire  puisse  tenir  la  mer  et  porter  la  voile 
avec  sécurité.  Ce  navire  n^a  pas  assez  de  lest.  Aug* 
menter,  diminuer  le  lest  d'un  navire.  |  Les  matières 
dont  ce  poids  est  composé.  |  Spécialem.  La  réunion 
des  matières  pesantes  embarquées  à  bord  d'un  na^ 
vire  en  sus  de  son  chargement.  La  quantité  àelest 
nécessaire  pour  assurer  la  stabilité  d'un  naVire  à  la 
mer  est  indiquée  par  ses  formes  :  un  navire  fin  en 
demande  plus  qu'un  navire  à  fond  plat.  Bien  que 
la  théorie  enseigne  des  règles  fixes  pour  obtenir  les 
meilleures  conaitions  possibles  .de  stabilité,  il  est 
rare  cependant  que  l'expérience  n'indique  pas  quel- 
ques corrections  à  faire  à  la  formule.  Dans  la  pra- 
tique on  calcule  cette  quantité  sur  !t^  tonnage,  et 
elle  varie  du  tiers  à  la  moitié  du  'port  du  navire. 
A  bord  des  navires  de  guerre,  le  lest  est  composé 
de  gueuses  parallélipipèaes  de  fer  coulé,  pesant  25 
à  50  kilogr.  Cette  formô  se  prête  facilement  à  l'&r- 
rimage,  qui  se  fait  avec  soin  et  par  plans  symé- 
triques à  fond  de  cale.  En  sus  de  ce  lest  dormait, 
dont  le  poids  est  déterminé  par  le  devis  du  çobt^ 
structeur,  il  en  est  embarque  une  certaine  quantité' 
à  laquelle  on  donne,  en  raison  de  son  usage,  le  nom 
de  lejt  volant.  Il  est  destiné  à  ^tre  transporté  sur 
tel  ou  tel  point  du  navire,  pour  clianger,  selon  le 
besoin,  sion  assiette  et  modifier  la  ligne  de  flottiû- 
son.  Cette  quantité  équivaut  d'ordinaire  au  dixième 
du  lest  dormant.  Tandis  qu'à  bord  dies  navires  de 
'guerre  le  lest  est  calculé  uniquement  en  vue  de 
procurer  les  meilleures  conditions  possibles  de  maiw 
che  et  de  stabilité,  il  est  réglé  dans  la  marine  mar- 
chande d'après  la  nature  et  les  besoins  du  service. 
Le  plus  souvent  il  est  formé  par  le  chargement  lui- 
même,  dont  les  parties  les  plus  lourdes  sont  pla- 
cées .au  fond  de  la  cale^ .  atin  d'abaisser  le  centre  de 
gravité,  qui,  s'il  passa»  par  uu'  plan  trop  élevé, 
rendrait  le  navire  volage.  C'est  pour  cette  raison  que 
les  navires  qui  chargent  du  coton  ou  d'auti*es  mar- 
chandises légères,  sont  toujours  pourvus  d'un  fond 
de  lest  en  yieux  fer  ou  en  pieinres.  Il  arrive  souvent 
que  les  navires  prennent  la  mer  sans  avoir  à  bord 
un  seul  objet  de  cargaison,  c'est  qe  qu'on  appelle' 
des  navires  sur  lest.  Leur  lest  se  compose  alors  de 
galet,  de  sable  ou  de  cailloux,  qu'ils. débarquent 
au  lieu  de  leur  destination.  Chez  toutes  les  nations 
maritimes,  il  est  établi  pour  le  délestage  des  règle- 
ments sévères^  qui  défendent  de  jeter  ce  lest  dans 
les  havres  ou  rivièresf,  qu'il  encombrerait.  Les  ar- 
mateurs composent  ordinairement  le  lest  jde  diver- 
ses matières  pesantes,  telles  que  briques,  houille, 
chaux^  dont  la  valeur  ne  pourrait  supporter  un  fret 
élevé.  C'est  ainsi  iqu'à  peu  d'exceptions  pris  sont 
lestés  les  navires  du  Havre  et  de  Nantes;  Bardeaux 
et  Marseille,  mieux  partagés,  possèdent  danis  leurs 
produits  vinicoles  d'excellents  fonds  de -Cargaison. 
Partir,  sur  lest.  Revenir  sur  lest^  Jj&  vaisset^,  qui 
était  *5tir  son  lest,  fatiguait  beaucoup  au  ^ilis. 
(Chateaubriand.)  |  Sable  .que  les  aéronautos  éfll^r- 
tent  pour  le  laisser  tomber  à  mesure  qu'iU  yeiâ|pt 
s'élever.  Le  lest  d'un  ballon.  Jeter  du  lest.  \  T.  Be 

I)êche.  Poids  dont  on, charge  le  pied  de  certains  fi« 
ets  pour  les  empêcher  de  se  soulever.  |  Fig.  Moyen 
de  pondérer,  de  modérer.  Les  Français  flottants, 
comme  des  vaisseaux  sans  lest,a,\\  gré  des  passiom, 
(Chateaubriand.)  |  Cet  homme  a  besoin  dé  Ust,  Il  tigit 
trop  légèrement,  il  a  besoin  de  quelque  chose  qui 
le  ibrce  à  la  réilexion,  à  la  prudence.^  ^       ,       • 
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LESTAGE,  s.  m.  Mar.  Action  de  lester  un  na- 
La  moitié  daa  matelots  est  occupée  au  lestatje. 

::^     I  Art  de  lester.  La  connaissance  du  lestage  q%1  in- 
dispensable à  un  constructeur  de  navires. 

LESTE,  adj.  (de  Tital.  le*<o,  équipé).  Qui  a  delà 
facilité,  de  la  légèreté  dans  ses  mouvements.  Être 
leste.  Marcher  d'un  pas  leste.  Cet  enfant  est  fort 
leste.  Des  troupes  lestes.  L'écureuil  est  propre,  leste, 
vif,  très-alerte,  très-éveillé.  (Buffon.)  Leste  et  joyeux, 
je  montais  six  étages.  (Kéranger.)  |  Avoir  la  main 
leste,  î!tiYQ  prompt  à  frapper.  |  Fig.  On  trouve  à 
Tanglais  des  forme:)  serTiies  qui  étonnent  d^ns  la 
gangue  d'un  peuple  librej  et  la  rendent  moins  pro- 
pre à  la  conversaticn  quf  la  langue  française,  dont 
la  marche  est  si  lesie  et  ^i  dégagée.  ( Ri varol.^  |  En 
parlant  d'un  vêtement,  Léger,  dégagé,  qui  laisse  la 
liberté  aux  mouvements.  Jiabilleipent  /«/e.  Cet  uni- 
forme est  leste.  \  Habile,  adroit,  prompt  à  trouver 

.  des  expédients.  C'est  un  i homme  leste  en  besogne, 
en  affaires.  |  Fig.  et  en  mauvaise  part,  Qui  est  léger, 
nui  ne  s'observe  pas  assez,  qui  est  peu  délicat  sur 
les  principes,  les  convenances,  les  manières,  etc. 
Leste  en  propos,  en  procédés.  Il  est  aussi  leste  dans 
ses  actions  que  dans  ses  paroles.  C'est  un  homme 
un  peu  trop  leste.  Cette  femme  est  cofSnue  pour  être 
leste.  I  Se  dit  des  choses,  dans  un  sens  analogue. 
Tenir  des  discours  lestes.  Conduite  leste.  Morale 
leste.  Cette  fernme  a  une  conversation  incroyable- 
ment leste.  Je  n'admets  pas  un  procédé  aussi,  leste. 
[  Adverbial.  Allons,  mon  cher  enfant,  preste,  leste  ! 

LESTÉ,  ÉE,  part.  En  parlant  d'un  navire,  Muni 

-^  de  lest.  Navire  bien  lesté.  Barque  mal  lestée.,]  Fig-. 

Bien  lesté ,  Qui  a  bu  et  mangé  en  siiûisance.  Nous 

le  renvoyâmes  bien  lesté.  Avoir  le, ventre  6ien  leste. 

Légros  chanoine  bien  lesté  se  mit  à  dormir.  " 

^      • 
Et  hous  avions  l'ànie  si  bonne, 

Que  quand  nous  sommes  bien  lestés,  r 

Bien  abreuvée,  bien  empâtés,  -^ 

Nous  ne  voulons  mal  à  personne. 

;  (du  cerceau.) 

LESTEMlil^T,  adv.  (pron.  /é^fewan).  D'une  ma- 
hière  leste;  avec  agilité,  avec  promptitude.  Mar- 
-    «4ier,  courir  lestement.- 11  portait  lestement  son  gros 
ventre.  |  Avec  dextérité,  avec  adresse  et  prompti- 
tude. Se  tirer  lestement  d  une  mauvaise  affaire,  d'un 
mauvais  pas,  d'un  embarras.  |   Avec  une  légèreté 
.  ,  répréhensible,.8ans  observation  des  convenances, 
»  sans   égard    pour  les  principes,   sans,  délicatesse. 
Parler,  agir  lestement.  Il  s'est  conduit  fort  lestement 
dans  cette  circonstance.  |  Avec  une  certaine  faci- 
lité de  manières  et  de  mœurs.  Cette  femme  agit,  se 
conduitfort  lestement.  La  reine  agissait  trop  lestement. 

LESTER,  V.  a.  (rad.  lest),  ^j[^r.  Charger  de  lest  ; 
garnir  de  lest.  Lester  un  navire.  Un  capitaine  qui 
a  besoin  de  lester  son  vaisseau  prendra  du  marbre. 
(Montesquieu.)  |  Fig.  Donnet  du  poids,  de  l'aplomb. 
Polir  qui  l'avait  vu  de  près,  c'était  assurément  une 
tête  folle  ;  mais  une  réputation,  fondée  sur -une 
œuvre  qui  n'était  pas  la  sienne,  le  lestait  aux  yeux 
de  bien  des  sots.  (Aicard.)  C'est  le  poids  dont  la 
nature  a  lesté  notre  raison.  Il  est  des  moments  où 
\m  peu  d'argent  vous  leste  merveilleusement.  |  Fig. 
et  famil.  Charger,  remplir,  repattre.  Sa  principale 
occupation  est  de  lester  son  estomac.  On  le*  lesta 
d'un  bon  dîner,  et  il  .reprit  sa  route  comme  si  l'ac- 
cident n'était  pas  arrivé.  (Le  Sage.)  |  Se  lester, 
V.  pr.  Être  lesté.  |  Fig.  Devenir  plus  réfléchi,  plus 
posé.  C'était  assez  pour  avoir  mis  du  plomb  dans 
sa  tête;  mais  il  y  a  des  têtes  qui  ne  se  lestent  ja- 
mais. (M°>«  de  Sévigné.)  |  Fig.  et  famil.  Se  repaître  ; 
bien  hoir»  et  bien  manger.  Se  lester  avant  de  se  met- 
tre en  route.  Le  curé  s^ est  lesté  avant  de  dire  la  messe. 

LESTEUR,  s.  ni.  Mar.  Matelot  qui  leste  un  na- 
vire. I  Bateau  qui  sert  à  tranisporter  le  lest.)  Adj.  Ba- 
teau testeur. Les  bateaux  testeurs  du  port  de  Barcelone., 

LESTRYGON,  ONE,  s.  Nom  d'u.rr  peuple  mv- 
thologique,  qu'on  plaçait  dans  la  Sicile  orientale, 
vers  Catâne  et  Léontium.  Lhs  Lestrygons  étaient 
des  géants  et  des  anthropophages.  Ûiyssé  aborda 
chez  ce  peuple  inhospitalier  et  y  perdit  plusieurs 

•  de  ses  compagnons,  qui  furent  dévorés  par  les  ha- 

*  bitants.  On  attribuait  aux  Lestrygons  la  fondation 
de  Formies,  en  Campanie. .  >v  i 

•  LESUEUR  (eustache).  Surnommé  le  Baphaël 
fratiçais^  l'un  des  plus  grands  peintres  du  xvii**  siè- 
cle, né  à  Paris  en  lëH,  mort  en  1655.  Fils  d'un 
sculpteur,  il  eut  pour  maître  Simon  Vouet,  et  re- 
çut des  conseils  du  Poussin.'  11  ne  chercha  pas  à 
s'introduire  à  la  cour  et  ne  peignit  que  pour  des 
particuliers  et  les  couvents.  Persécuté  par  les  en- 
vieux et  dégoûté  du  monde  par  la  perte  de  sa 
femme,  il  se  retira  dans  un  cloître  de  chartreux  et 
y  mourut  à  l'Rge  devtrente-huit  ans.  Lesueur  esUe 
premier  pingre  de  l'Aîole  française  sons  Louis  Xtv. 
Lebrun,  bo;i   riviil,   est   loin    (le   l'égaler  pour   la 


grâce,  la  sensibilité  profonde,  la  noblesse  et  surtout 
pour  l'art  de  disposer  un  sujet.  Son  œuvre,  gravé 
au  trait,  et  publié  par  Landon,  se  compose  de  cent 
dix  pièces;  mais  il  n'est  pas  complet.  Ses  compo- 
sitions les  plus  importantes  sont  :  \h  Vie  de  saint 
BrunOf  en  vingt-deux  tableaux,  pour  le  couvent 
des  Cliartreux;  les  Vies  de  saint  jfairtin  et  de  saint 
Benoit;  Saint  Paul  prêchant  à  Éphèse;  Saint  Paul 
guérissant  les  malades  devant  Néron;  la  Salutation 
écangélique  ;  le  Martyre  de  faint  Laurent;  Tobie  don^ 
nant  des  instructions  à  son  filt^  etc. 

LESURQUES  (JOSEPH).  Célèbre  et.  déplorable 
victime  d'une  erreur  judiciaire  ;  né  à  Douai  en  1763^ 
exécuté  à  Paris  le  30  octobre  1796. 11  servit  long- 
temps dans  le  régiment  d'Auvergne,  obtint,  après 
avoir  quitté  le  service,  une  place  dans  les  bureaux 
du  district,  et  fît  ensuite  un  heureux  roaîiage.  De- 
venu père  de  plusieurs  enfants,  il  conçut,  à  l'âge 
de  trente-trois  ans,^  le  proiet  de  yenir  s'établir  à 
Paris,  pour  y  suivre  leur  éducation,  et  il  habitait 
la  rue  Montmartre  au  mois  do  mai  1796,  lorsque 
le  courrier  de  la  malle  de  Lyon  fut  arrêté  et  assas- 
siné^ près  de  Lieursaint,  par  six  hommes,,  qu'on 
sut  plus  tard  s'appeler  Viaal,  Couriol,  Rossi,  Du- 
bosq,  Durochet  et  Bernard.  Les  routes  étaient  alors 
infestées  de  brigands  qui,  sous  prétexte  d'opposition 
au  gouvernement,  arrêtaient  et  pillaient  les  dili- 
gences. Lesurques  connaissait  à  Douai  un  sieur 
Guesno,  qui  tenait  une  mais<m  de  roulage,  et  au- 
quel il  avait  fait  un  prêt  de  2,000  francs  ;  Guesno 
vint  le  voir  h  Paris  et  l'invita  à  déjeuner.  De  ce 
repas  fut  Richard,  un  de  ses  amis  de  Douai,  et  chez 
lequel  Guesno  était  descendu.  L'un  des  assassins 
du  courrier  de  Lyon,  Couriol,  qui  était  lié  d'a- 
mitié avec  Richard,  survint  et' fut  invité  à  se  met- 
tre à  table.  C'était  quatre  jours  seulement  après 
l'événement  de  Lieursaint.  La  police,  qui  faisait  les 
plus  actives  recherches,  arrête  Couriol  jet  Guesno 
dans  la  même  maison,  et  saisit  leurs  papiers. 
Guestio  n'eut  pas  de  peine  à  justiHer  de  son  mno- 
ccnce  Qt  fut  mis  en  liberté.  Allant  reprendre  ses 
papiers  au  bureau  central  de  la  police,  il  rencontra 
Lesurques  et  lui  proposa  de  l'accompagner.  Ce- 
lui-ci accepta  et  entra  au  bureau  avec  son  ami. 
Comtne  ils  attendaient  leur  tour  pour  être  admis 
auprès  de  l'ofHcier  de  police  judiciaire  Daubenton, 
ce  magistrat,  qui  était  alors  occupé  à  interroger 
des  témoins  sur  l'tissassinat  du  courrier  de  Lyon, 
reçut  la  déclaration  de  deux  femmes  qui  prétendi- 
rent reconnaître,  dans  Guesno  et  dans  Lesurques, 
deux  des  assassins  recherchés.  Daubenton  eut  d'a- 
bord peine  à  croire  que  des  coupables  vinssent 
ainsi  se  placer  sous  sa  main  ;  il  invita  les  femmes 
à  prendre  bien'^'^garde  de  se  tromper  ;  mais  elles  in- 
sistèrent, et  un  mandat  d'arrêt  fut  lancé  contre 
eux.  Par  une  fatalité  sans  exemple,  Ja  déposition 
des  deux  femmes  était  fondée  sur  la'^ressemb lance 
parfaite  des  deux  amis  avec  les  assassins  Dubosq 
et  Vidal,  qui  ne  furent  arrêtés  que  p>us  tard.  1a 
nouvelle  de  l'arrestatron  de  Lesurques  consterna  sa 
famille  et  ses  amis.  Tous  s'empressèrent  de  lui 
donner  des  marques  du  plus  vif  intérêt.  Comment 
concevoir,  en  effet,  qu  un  homme  qui  possédait 
une  certaine  fortune,  et  oui  jusqu'alors  avait  joui 
d'une  réputation  sans  tache,  n'eût  quitté  son  pays 
que  pour  se  lancer  dans  une  pareille  voie  !  L'in- 
struction se  poursuivit  avec  vigueur  et  prompti-' 
tude.  Aux  débats^  les  deux  femmes  persistèrent 
dans  leur  déclaration.  Guesno  la  fit  tomber  pour 
lui-même  en  prouvant  jusqu'à  l'évidence  son  alibi, 
Lesurques,  dans  le  même  but,  appela  quinze  té- 
moins, qui  tous  déposèrent  de  manière  à  prouver 
«qu'il  n'avait  pu  être  sur  la  route  de  Lieursaint  au 
moment  du  crime.'  L'un  de  ces  témoins  se  rappela^ 
qu'il  était  de  garde  le  même  jour,  et  son  billet  de 
garde,  déposé  au  jgpreffe,  confirma  sa  dépositi<|n.. 
Le  sieur'  Legrnnd,  orfèvre,  déposa  que,  dans  la 
journée  du  8  floréal,  Lesurques  avait  passé  une 
partie  de  la  matinée  chez<flui  ;  qu'un  marché  avait 
été  fait  entre  eui^,  et  que  ce  marché  était  inscrit  à 
cette  même  date.  Le  président  du  tribunal  crimi- 
nel, Gôhier,  ordonna  la  représentation  du  registre; 
on  y  vit  que  la  date  était  du  lendemain  9,  et  que  ' 
l'on  avait  fait  du  chiffre  9  un  8V  Le  président  pa- 
rapha cett'e  pièce  à  l'instant  et  la  fit  parapher  par 
le  témoin,  qu'il  mit  en  arrestation  sous  la  préven- 
tion de  faux.  Dès  ce  moment,  les  juges,  prévenus, 
ne  voulurent  plus  rien  entendre,. Toutes  les  dépo- 
sitions f\ivojrables  ne  parurent  plus  que  des  actes 
de  conni vouée.  Les  débats  étaient  clos  et  les  jurés 
dans  leur  chambre,  quand  Madeleine  Bréban,  mal- 
tresse de  Couriol,  vint  déclarer  devant!  le  prési- 
dent Gohier  qu'elle  savait  positivement  que  Lesur- 
ques était  innocent  ;  que  les  témoins,  trompés  par 
une  fatale  ressemblance,  l'avaient  confondu  avec 
Dubosq,    le  véritable  a-ssasisin.  Le  président  la  fit 
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oliasser.  alléguant  la  clôture  des  débats.  Un  verdict 
de  mort  fut  .j|Vononcé  contre  Couriol,  Lesurques  et 
Bernard  ;  Guesno  et  ui%  autre  accusé  furent  acquit, 
tés.  En  entendant  l'arrêt,  Couriol  s'écria  :  «  Q^ 
je  suis  coupable^  et  j'avoue  mon  crime  ;  mais  Le!^ 
surques  est  innocent.  •  11  réitéra  quatre  fois  cette 
déclaration,  et,  dans  une  lettre  adressée  à  ses  juges 
il  dit  ;  «  Je  n'ai  jamais  connu  Lesurques  ;  mes  coin- 

fdices  sont  Vidal,  Rossi,  Durochet  et  Dubosq,  dont 
a  ressemblance  avec  Lesurques  a  trompé  4es  té- 
moins.» Lesurques  se  pourvut  en  cassation,  s'in- 
sçrivant  en  faiix  contre  le  procès- verbal  des  débats 
qui  contenait  des  dates  fausses.  Le  commissaire  du 
pouvoir  exécutif  les  pallia  en  les  présentant  comme 
des  vices  de  rédaction,  des  erreurs  de  plume.  Ce- 
pendant les  dSflTarations  de  Madeleine  Bréban  et  de 
Couriol,  <îui  s'avouait  bien  jugé  et  |)rote8tait  en  fa- 
veur de  Lesurques,  inspirèrent  des  doutes.  Le  Di- 
rectoire, n'ayant  pas  le  droit  de  faire  grâce,  eut  re- 
cours au  Corps  législatif.  11  était  dit  dans  son 
message  :  «  Lesurques  doit-il  périr  sur  l'échafaud 
parce  qu'il  ressemble  à  un  coupable?  »  Le  conseil 
des  Cinq-Cents  passa  à  l'ordre  au  jour,  vu  que  tout 
était  consomme  en  législatiuti  et  qu'un  cas  parti- 
culier ne  pouvait  motiver  une  infraction  aux  for- 
mes antérieurement  décrétées.  Lesurques  écrivit  à 
sa.  femme  :  a  Je  devais  être  assassiné  jurid^uement. 
Je  t'envoie  mes  cheveux.  Lorsque  tes  enfants  seront 
grands,  tu  les  leur  partageras  ;  c'est  le  seul  héri- 
tage que  je  leur  laisse.  »  11  alla  au  supplice  avec 
des  vêtements  blancs  et  garda  l'attitude  calme  de 
l'innocence.  Couriol,  assis  près  de  lui,  ne  cessait  dé 
crier  :  «  Je  suis  coupable,  et  Lesurques  est  innocent  !» 
La  France  n'a  pas  encore  téhabilité  la  mémoire  de 
rinfortuné  Lesurques,  malgré  les  démarches  inces- 
santes qui  ont  été  faites  parla  fille  du  martyr,  morte 
elle-même  sans  avoir  obtenu  cette  légitime  satisfac- 
tion. Hélas  !  la  justice  est  prompte  à  frapper  lesjnno- 
cents  comme  les  coupables,  len!dirréparer  ses  torts  ! 

LE  TELLIER  (mich£l).  Né  le  19  avril  1603.  •- 
D'abord  conseiller  au  grand  conseil,  puis  procureur 
du  roi  au  Châtelet  de  Paris,  il  fut  nommé  plus  tard 
maître  des  requêtes  et  accompagna  en  cette  qua- 
lité le  chancelier  Séguier,  lorsque  celui-ci  alla,  par 
ordre  de  Richelieu,  instruire  contre  les  révoltés  de 
Normandie,  connus  sous  le  nom  de  va-nu'pieds.  Le 
zèle  qu'il  montra  en  cette  circonstance  à  seconder 
les  rigueurs  et  la^  cruauté  du  chancelier  lui  valut, 
en  lt)40,  la  place  d'intendant  du  Piémont.  Mazarin 
le  connut  alors  et  le  fit  nommer  secrétaire  d  État 
au  département  de  la  guerre..  Après  la  mort  ded'A- 
ligre.  Le  Tellier  fut  créé  par  Louis  XIV  chance- 
lier et  garde  des  sceau:^,  et  il  déploya  dans  ces 
hautes  fonctions^J^ntre  les  protesti^nts  un  fana- 
tisme qui  fit  plus  oe  mal  h  la  Franco  que  les  guer- 
res sanglantes  soutenues  par  elle  contre  l'Europe 
entière.  En  1685,  presque  mourant,  ce  vieillard 
fît  demander  au  roi  comme  suprême  faveur  de  si- 
gner im  édit  qui  porterait  «  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  i»  Le  despote  y  consentit^^t  Le  Tellier  signa 
cet  édit  impolitique  et  barbare,  le  2  octobre  16JB5, 
en  récitant  le  cantique  de  Siméon  :  Nunc  dimit' 
ti$^  etc.  ;  il  mourut  aàns  le  courant  de  ce  mois-là. 

I  Le  Tellier  (François-Michel,  marc^uis  de  Louvois). 
Fils  aîné  du  précédent;  né  le  18  janvier  1641.  De 
nombreux  actes  de  flatterie  lui  gagnèrent  la  faveur 
de  Louis  XIV ,  et  il  devint  bientôt  tout-puissant,  sans 
autre  rival  que  Colbert.  «  La  France ,  dit  Lemon- 
tey,  se  trouva,  comme  le  monde  des  manichéens, 
gouvernée  par  deux  *  principes  contraires-:  le  peu- 
ple de  Louvois,  oisif,  dissipateur,  ne  respirant  que 
la  guerre,  n'estimant  que  la  force,  refusant  l'ini- 
pôt,  harcelant  et  épuisant  l'État  par  ses  prétentions 
et  par  ses  besoins;  le  peuple  de  Colbert,  laborieux, 
économe,  ami  de  la  paix  et  de  la  justice,  payant 
d^autant  plus  qu'il  produisait  davantage ,  c^^°' 
richissant  l'État  par  ses  richesses  passées...  Fo"' 
achever  par  un  trait  plus  singulier  ce  contraste  du 
ministre  des  fabriques  et  du  ministre  des  batailles, 
Saint-Simon  nom  apprend  que  le  courage  des  toi- 
bert^et  la  poltronnerie  des  Le  Tellier  avaient  passe 
en  proverbe  à  la  cour.  »  Louvois  prit  une  part  ac- 
tive aux  dragoPTxades,  aux  persécutions  odieuses  ûi^ 

rigées  contre  les  réformés,  et  ce  fut  auilii  par  »^*  Jl" 
dres  que  le  Palatinat  fut  incendié  et  ravagé  ey^^^vj 

II  mouruf  empoisonné,  prétend- on ^  par  ordre 
Louis  XIV,  le  16  juillet  16U4.  ,       ,  ,^ 

LETO,  s.  m.  Nombre  de  10,000,  par  M^^Y^ . 
pêcheurs  du  Nord  ont  coutume  de  compter  les  «»- 
rengs.  Un  Uth  d<i  harengs.  Ils  ont  pôché  Pf«»"*"" 
cenUinei  de  Uthê.  Vente  de  tant  de  '^'^-^  quJ 
rengs  se  comptent  autii  par  caque»  ou  bariis,  q 
en  contiennent  de  900  à  1,000.      ^  *  a  ^  «- 

LETHALITÉ,  8.  f.  (du  lat.  '^'*û'«^' "^Tfx  de 
gnif.  ;  formé  de  lethum,  roofTt).  Didact.  Qualité  a 
ce  qui  est  mortel,  de  ce  qui  doit  causer  hi  niorv.  i 
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Kn  chirurgte,  on  entend  par  Uihaliié  desplaieê  cer- 
taines conditions  qui  les  rendent  essentiellement 
mortelles.  Ainsi,  la  léihalUé  a  lieu  pour  les  plaies 
les  Rros  vaisseaux,  des  cavités  splanchniques,  ou 
l'on  ne  peut  pratiquer  ni  la  compression  ni  la  li- 
gature, pour  celle  des  ventricules  et  des.  oreillettes 
au  cœur,  celles  de  la  base  du  cerveau.  On  peut 
encore  ratager  parmi  les  blessures  mortelles  par 
elles-mêmes,  ou  nécessairemeiit  mortelles,  les  fortes 
commotions  du  cerveau,  la  section  ou  la  torsion  de 
la  moelle  épinière  dans  les  ^^rtèbres  cervicales  ;  la 
section  de  la  huitième  paire  de  nerfs,  du  grand 


\ 


blessu«(?8  ue  i œsophag 

/  \rrêle,  du  canal  thoracique,  du  mésentère;  les  bles- 
sures considérables  du  foie,  de  la  rate,  du  pancréas, 

•  de  la  vésicule  du  tîel,  des  conduits  cholédoque,  hé- 
patique et  cystique,  etc.       ^^  .       '. 

%i  LÉTHARGIE,  s.  f.  (du  gr.  XioOt),  oubH;  àpyia, 
•inertie;  d'où  ïrfiapyii,  môme  signif.).  Etat  pro- 
longé de  sommeil  résistant  k  toute  excitation,  et 
dans  lequel  toutes  les  fonctions  peuvent  être  mo- 
nientanément  suspendues,  de  manière  à  simuler  la 
-^^  mort.  Être  en  léthargie.  Tomber  en  léthargie.  Sor- 
tir^ revenir  de  sa  léthargie.  Il  tomba  dans  une  lé- 
thargie profonde.  (Voltaire.)  |  Cette  maladif  a  beau- 
coup d  analogie  avec  la  syncope  et  l'asphyxie:^ 
absence  de  sentiment,  de  mouvement,  de  respira-*^ 
tion  et  de  circulfition  apparente,  décoloration*  de  la 
peau,  état  de  mort  apparente.  Cependant,  il  e^t  des 
cas  où  les  phénomènes  léthargiques  sont  prononcés 
et  où  un  sommeil  continu  existant,  les  principales 
fonctions  s'exécutent  d'une  manière  sensible  ;  quel* 
quefois  même  :un  état  fébrile  l'accompagne.  Aussi, 
certain^uteurs  ont-ils  distingué  ^ux  espèces  de 
létliargieMa  tion  fébrile  et  lu  fébrile.  Celle-ci  est  un 
état  coma^ux,  accompagné  d'une  phlegmasie  cé- 
rébrale^ qui  doit  être  entièrement  distincte  de  la 
première.  Le  malade  sort  de  sa  léthargie  lorsqu'il 
est  encore  sous  l'influence  de  la  maladie  qui  l'a  pro- 
duite  ;  tandis  que  dans  la  l^t^rgie  proprement  dite, 
il  s'éveille  le  plus  ordinairement  dans  un  parfait 
état  de  santé.  L'invasion  dp  cette  affection  est  s 
terit  subite.  Un  céchér  apprit  une  nouvelle  qui  (lui 
fit  une  forte  impression;  il^ndormit  peu  à  peu\et 
resta  dans  cet  ^tat  à  Thôpiudsde  Rouen  pendant 
quatre  mois.  Durant  les  deux  premiers  mois 
insensible  II  toute  espèce  d'excitatiQnj^p:^ar vint 
seulement  à  lui  faire  prendre*  quelques  cuillerées 
(le  via  et  de  bouillon.  Il  fut  moins  profondément 
endormi  les  deux  derniers  mois,  pendant  lesquels 
il  paraissait  se  réveiller  successivement.  Jl  sortit 
de  cette  maladie  dans  un  état  de  maigreur  exces- 
sive. La  léthargie  présente  parfois  une  marche  pé- 
rioilique  très -prononcée.  On  vit>  en  1706,  à  l'Hô-  ^ 
tel-Dieu  de  Paris,  un  homme  qui,  pendant  six  ans^ 
tombait  dans  un  sommeil  léthargique  du  mardi  au 
samedi,  et  de  quinze  jours  en  quinze  jours.  Lorsque 
les  fonctions  sont  suspendues  et  que  la  mort  est 
apparente,  le  médecin  doit  avoir  égard  à  cette  cir- 
constance, et  en.  tous  cas  on  doit  toujours  attendre 
un  commencement  de  putréfaction  avant  d'ensevelir 
nu  cadavre  ;  c^est  parce  que  cette  observation  a  été 
négligée,  que  tant  de  personnes  ont  été  enterrées 
vivantes.  On  connaît  peu  de  moyens  propres  à  gué- 
rir la  léthargie  ;  çependant.on  a  obtenu  de  bons  ef- 
^  fota  du  magnétisme  et  du  gaiyanisme.|  Fig.  Engour- 
dissement moral,  insensibilité,  grande  nonchalance, 
insouciance  extrême.  Être,  vivre  plongé  dans  une 
léthargie  honteuse.  Nous  le  tirâmes,  à  force  de. dis- 
tractions^ de  sa  malheureuse  léthargie.  Dans  les  ma- 
.  '  ladies  politiques,  on  revient  de  la  léthargie  par  les 
convulsions.  (Cardinal  de  Retz.)  Ceï  émotions  sont 
nécessaires  de  temps  en  temps  à  la  campagne  ;  sans 
^  cela  on  oublierait  aisément  qu'on  a  une  âme  ;  Je  re- 
pos y  est  si  grand  qu'il  vise  à  la  léthargie.  fM"»»  de 
Sévigné.)  Martin  conclut  que  Thomme  était  fait  pour 
^  vivre  dans  les  convulsions  de  l'inquiétude,  ou  aaus 
la  léthargie  de  l'ennui.  (Voltaire.)        ,«    :.       ;^* 

I  LÉTHARGIQ€B,  adj.  Qui  appartient  à  la  lé- 

thargie. iSymptome  /«/hor^i<îue.  Sommeil  léthargie 
î"«-  I  Qui  est  atteint  de  léthurgie.  Homme  léthar^^ 
9}qw.  Femme  léthargique.  |  Substantiv.  Celui,  celle 
qui  est  en  léthargie.  Vn  Uthargique.  Une  léthargi-' 
9ti«.  Je  ne  dois  non  plus  me  plaindre  de  mon  destin 
que  les  léthargiques  de  ceux  qui  les  pincent.  (Vol- 
taire.|  I  Fig.  Oui  est  dans  une  torpeur  comparée  à 
la  léthargie.  L/âme,  au  sortir  de  ce  sommeil  léthar^ 
^/^^^i  a  peine  à  se  reconnaître  ;  elle  a  perdu  par 
1  esclavage  l'habitude  de  conmiander.  (Bufifon.) 

^  tÉTHÉ,  s.  m.  (du  gr.  lifir\,  oubli)-  Mythol. 
l'ieuve  des  enfers.  Virgile  dit  que  les  eaux  du  Lé- 
^^^  baipmaient  les  champs  Êlysées  ;  d'autres  le  font 
Voisin  (lu  Tartare,  et  placent  sur  8i»8  bords*  une 
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Sorte  qui  conduisait  dans  ce  dernier  séjour.  Les  âmes 
es  morts  s.'abreuvaient  de  l'eau  du  Léthé  pour  per- 
dre le  souvenir  de  leur  vie  antérieure.  Il  t^st  à  croire 
que  les  Grecs  avaient  imaginé  cette  fable  pour  ex- 
pliquer comment  une  âmf,  dans  lejliytème  de  la 
métempsycose,  peut  passer  d*ùn^corps  dans  un  au- 
tre, saus  avoir  conscience  de  ce  qu'elle  a  fait  ou 
éprouvé  dans  le  corps  qu'elle  animait  précédem- 
ment. C'est  ce  qu'enseigne,  du  reste^  la  doctrine  spi- 
rite.  Je  viens  chercher  vivant  le  calme  du  Léthé.  \ 
Fig.  Avoir  bu  de  l'eau  du  Léthé,  Avoir  peu  de  mémoire. 
'  XÉTHIFÈRE,  adj.  (dulat.  lethunif  mort  if^ro,  je 
porte).  Qui  donne,  qui  cause  la  mort  ;  mortel.  Plante 
léthifère.  Suc  léthifère.  \  S. m.  pi.  Erpét.  Reptiles  ophi- 
diens apodes,  qui  sont  armés  de  crochets  à  venin.  La 
classe  des  léthifèresrawtérme  un  grand  nombre  d'in- 
dividus. I  L'une  des  cinq  divisions  du  genre  vipère.. 

LETS,  s.  f.  pi.  On  appelle  ainsi  certaines  vallées 
dans  les  dunes  des  Landes.  Il  s'y  trouve  des  gouffres 
qui  offrent  Tapparehcè  de  prairies,  et  où  les  voya- 
geurs s'engloutissent.  Ce  sont  aussi  des  flaques  d'eau 
recouvertes  de  sable,  dont  la  superficie  est  séchée 
par  lé  soleil,  et  ou  les  voyageurs  imprudents  s'aven- 
turent croyant  marcher  sqr  la  terre  ferme  ;  le  sable 
s'écarte  sous  les  pieds  et  se  referme  sur  la  victime. 
Pjrenez  garde  Auxlets  de  ce  pay s.|  On  écrit  aussi  Laites. 

LETTE  ou  LETTICUE,  OU  LETTON,  ONE, 
adj.  et  s.  (de  Lecta,  rivière  de  la  Russie).  Se  disent 
d'un  peuple  de  la  Russie,  sur  les  bords  de  la  Bal- 
tique, qui  forme  encore  le  fond  de  la  population 
rurale  en  Lithuanie,  en  Esthonie^  en  Couriande. 
Certains  géographes  désignent  ainsi. toute  cette 
branche  de  la  famille  des  peuples  slaves  qu'Ade- 
lung  et  Vater,  dans  le  Mithridates,  ont  qualifiée  de 
germano-slave,  et  que  Balbi,  dans  sOn  Atlas  ethno- 
graphique, et  Malte-Brun,  dans  son  Tableau  des  peu- 
pies  européens,  appellent  wendo-lithuanienne.  On  a 
distingué  dans  cette^  branche  troi^  rameaux  :  les 
Pniszes,  les  Lithuaniens  et  les  Lettiches  ou  Lettons 
proprement  dits.  D'autres  autours  ont  réuni  ces 
mêmes  peuples  sous  le  nom  de  Slaves  du  Centre  ou 
Letto-Prussiens.  Ils  s'étendent  de  la  rivière  Wilica 

Lsqu'à  la  Baltique.  Les  Lettons,  propres  peuplent, 
^n  majeure  partie,  les  gouvernements  russes  de 
Riga  et  de  Mittau,  ainsi  qu'une  partie  de  la  Prusse 
orientale.  La  portion  de  la  Livonie  qu'ils  habitent 
plus  particulièrement  se  compose  de  quatre  des  neuf 
districts  du  pays,  et  est  quelquefois  désignée  sous 
le  nom  de  Letland  ou  Lettonie.  En  Couriande,  ils 
occupent  l'ancienne  Sémigallè  ou  Semgallie.  On 
estime  à  600,000  le  nombre  des  habitants  de  leur 
race  que  renferment  les  deux  gouvernements.  Un 
Letton.  Une  Letione.  Population  lettone.  Ils  étaient 
d'origine  lette  ou  lettiche.  \  Le  letton,  La  langue  let- 
tone, des  Lettons.  V.  lettonien.  , 

LETTONIEN,  lENNE,  adj.  Qui  appartient  aux 
Lettons.  Costume  lettonien.  Mœurs  lettonieniies.  [ 
Ia  langue,  lettonienne,  autrement  dit  le  letwa'owlat' 
vége,  ou  la  langue  lettone,  appartient  à  la  catégo- 
rie des  langues  slaves.  Elle  offre  différents  dialectes, 
dont  les  deux  principaux  sont  le  letto-livonien,  parlé 
aux  environs  de  Riga,  de  Wolmar  et  de  Wenden, 
et  le  semgalien,  parle  aux  environs  de  Mittau  et  de 
Bauske.  <  La  moitié  des  racines  de  cet  idiome  est 
slave  ;  l'autre  moitié  peut  être  attribuée,  par  por- 
tions à  peu  près  égales,  au  gothique,  à  l'allemand 
et  au  finnois.  Celui-ci  parait  y  avoir  été  incorporé 
le  dernier,  et  être  dû  au  commerce  des  Lettons  avec 
les  habitants  primitifs  de  la  Livonie,  les  Lives,  qui 
étaient  de  riace  tchoude  ou  finnoise.  Des  rapports 
sremblab^s -avec  les  anciens  habitants  de  la  Cour- 
lande  expliquent  les  analogies  que  l'on  trouve  entre 
le  letton  et  le  coure.  Sous  le  rapport  grammatical, 
le  letton  ressemble  beaucoup  au  lithuanien.  Il  n'a, 
toutefois,  que  deux  genres,  et  possède,  au  contraire, 
deux  articles.  Son  orthographe  est  bizarre  et  diffi- 
cilei  II  est  devenu  d'assez  bonne  heure  une  langue 
littéraire.  Les  plus  anciens  monuments  écrits  sont 
des  documents  officiels  qui  remontent  au  xiii«  siè- 
cle. Les  livres  de  religion  et  d'enseignement  élé- 
mentaire composent  une  partie  importante  de  sa  lit- 
térature. Le  plus  grand  écrivain  letton  est  Sten- 
der,  mort  en  1796,  et  auquel  on  doit,  outre  un  choix 
de  Récils  bibliques,  des  fabUs  et  des  chants  nationaux. 
Après  lui  viennent  Baumbach,  poète  lyrique;  El- 
verfeld,  auteur  de  gracieuses  Poésies  pastorales,  et  In- 
drick,  dont  les  C  AamofM  ont  obtenu  un  succès  popu- 
laire et  se  chantent  auîourd'hni  dans  les  villes  russes. 

LETTRE,  s.  f.(duiat.  littera,  même  signif:)*  Nom 
des  caractères  représentatifs  des  éléments  de  la  pa- 
role, et  dont  remploi  forme  l'écriture.  La  liste  ou 
le  recueil  des  lettres  propres  à  chaque  peuple  forme 
Palphabet  de  ce  peuple.  Les  lettres,  de  l'alphabet. 
L'alpha  est  la'  première  leiire  de  l'alphabet  greo  ; 
l'oméga  en  est  la  dernière.  Jl  faut  commencer,  se- 
lon Tordre  deft  choses,  par  une  exacte  connaissance 
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de  la  nature  des  lellret.  (Molière.)  Les  caractères 
des  lettres  sont  institués  poiir  conserver  let  divera 
sons  qu'on  forme  en  parlant,  et  leur  fonction  est  de 
les  rendre  fidèlement  au  lecteur  comme  un  dépôt 
qui  leur  est  confié.  (Rollin.)  Les  lettres  dee  Hébreux 
étaient  celles  que  l'on  nomme  aujourd'hui  samari- 
taines. (Fleurv.)  |  On  pourrait  dire  ^ue  la  lettre  est^ 
le  signe  repréMntatif  de^  la  nationalité  d'un  peuple, 
car  rhistoire  des  langues  n'est  pas  autre  ehoee  que 
l'histoire  des  civilisations,  et  chacune  d'ellei  a  son 
type,  ses  traits  signalétiques,  ses  oaractèrèe  die* 
tinctifs,  comme  chaque  race  humaine  a  see  linéi^ 
ments,  sa  physionomie,  ^n  originalité.  C'est  ce  qui 
rend  si  attrayante  et  si  pleine  d'enseignements  l'é- 
tude de  ces  symboles.  A  qui  faire  remonter  l'inven- 
tion des  lettres?  Qui,  le  premier,  a  imaginé  cee 
signes  représentatifs  de  la  pemée  pour  faciliter  l'é» 
change  des  idées  et  la  communion  des  esprits?  A 
<luelle  nation  attribuer  l'origirid  dé  ces  instruments 
ingénieux  de  la  langue  pensée,  de  ces  signes  corn- 
mémoratifs  de  la  langue  parlée  et  écrite?  Cette^ori- 
gine  est,  comme  celle  du  monde,  entourée  de  nua- 
ges et  de  mystères.  Malgré  sa  science  et  la  persé- 
vérance de  ses  recherches,  l'homme  n'est  pas  encore 
arrivé  à  soul^vejr  le  voile  impénétrable  étendu'  sur 
le  berceau  de  la  vieille  Cy bêlé;  il  ignore  complè- 
tement sa  genèse.  Mais  l'instrument  étant  donné, 
il  n'est  pas  aussi  urgent  ni  aussi  utile  de  savoir  qui 
l'a  fait,  ni  avec  quoi  il  a  été  fait,  que  de  savoir  à 
Quoi  il  peut  être  bon  et  que  de  s'occuper  dee  moyens 
ae  l'utiliser.  Quelques  auteurs  font  remonter  jus- 
qu'à Adam,  d'autres  jusqu'à  Abraham,  et  quelques 
autres  encore  à  Moïse,  l'invention  preifuère  des 
lettres.  Les  Phéniciens,  les  Égyptiens,  les  Ëthio^ 
piens,  sont  cités  comme  les  premiers  inventeurs  de 
l'alphabet,  et  cela  tout  naturellement  parce  que  ce 
sont  les  premières  civilisations  connues.  Suivant  les 
mythologues  grecs,  les  lettres  furent  apportées  en 
Grèce  par  Cadmus,  roi  de  Phénioie.  Ce  qu'il  y  ao« 
rait  de  plus  vraisemblable  à  cet  endroit,  c'est  oue 
l'alphabet  a  dû  prendre  naissance  chez  des  peuples 
d'une  ^civilisation  déjà  avancée  et  particulièrement 
adonnés  au  commerce.  Et,  en  effet,  l'industrie,  fille 
de  Tintérêt,  a  bien  pu  seule  inventer  et  propager^ 
en  les  modifiaiit ,  les  différents  caractères  qu'on 
nomme  lettres  ;  puis,  à  mesure  que  l'état  de  société 
s'est  étendu  et  perfectionné,  à  mesure  que  les  lur^ 
mières  et  les  arts  se  sont  répandus  de  proche  en 
proche,  que  les  besoins,  factices  ou  réels,  se  sont 
multipliés,  et  que  la  communication  des  idées  est 
devenue  d'une  nécessité  de  plus  en  plus  impérieuse, 
on  a  reconnu  l'inconvénient  des  écritures  primiti- 
ves, élémentaires  et  symboliques,  beaucoup  pins 
faites  pour  Tœil  que  pour  le  cerveau ,  et  il  a  falli|. 
chercher  un  moyen  d'exprimer  un  plus  grand  nom<f 
bre  d'idées  avec  un  nombre  ^xe  de  signes  :  de  U|v 
les  lettres.  Mais  ce  moyen,  simplificsileur  en.  soi/ 
n'a  pas  eu  immédiatement  le  caractère  d'uniformité 
et  d  universalité  qu'on  souhaiterait  qu'il  eût  eu  tout 
d'abord;  et,  bien  qu'au  fond,  en  comparant  les  al^ 
pliabets  de  tous  les  peuples,  il  soit  facile  de-  recon«^ 
naître  entre  eux  une  nuance  de  parenté  incontesta* 
ble,  il  n'en  dst  pas  moins  vrai  que  ces  alphabets 
sont  fort  divers  et  fort  dissen^blables.  Cela  s'explique 
ou  à  peu  près.  Chaque  peuple,  obéissant  sans  doute 
à  l'influence  d'une  organisation  modifiée  par  leclK 
mat,  a  fait  choix  d'un  certain  nombre  de  sons  et 
d'articulations  qui  sufl^nt  pour  former  tons  les 
mots  de  sa  langue,  et  a  négligé- ou  repoussé  cer^ 
tains  éléments  de  la  voix  qui  lui  paraissaient  trop 
incommodes  ou  trop  rudes  et  trop  difficiles  à  pru^ 
noncer.  De  là  la  diversité  si  grande  des  alphabets, 
dont  chacun  possède  des  lettres  qui  manquent  dans 
les  autres,  et  manque  à  son  tour  de  lettres  que  les 
autres  possèdent.  De  cette  diversité  d'alphabets  et 
de  cette  dissemblance  de  sons  résulte  Une  des  prin«^ 
oipales  difficultés  que  présente  l'étude  des  langues, 
la  prononciation  ;  car,  s'il  se  rencontre  dans  la  lan- 
gue étrangère  que  vous  étudiez  une  lettre  qui  n'ait 
Sas  de  correspondant  dans  la  vôtre,  il  vous  faudra 
e  longs  efforts  pour  arriver  à  la  prononcer,  même 
imparifkitement  ;  peutrôtre  même  n'y  narviendrea- 
vous  jamais  si  vos  organes  n'ont  plus  la  flexibilité 
du  premier  âge.  Puis,  par  une  confusion  dont  l'ex-. 
plication  ne  peut  se  trouver  aue  dans  l'ignorance 
des  siècles  pendant  lesouels  l'écriture  des  Romaine 
jie  répandit  dans  rOccident,  les  peuples  de  rEurope| 
qui,  presque  tous,  se  servent  des  mêmes  lettres,  eni4. 
ploient  ces  lettres  à  des  usages  tout  à  fait  différents  ; 
de  manière  que  cette  identité  de  caractères  semble 
n'être  qu'un  piég^  tendu  à  celui-  qui,  en  commençant 
l'étude  d'une  langue  nouvelle,  croit  pouvoir  conseil 
Ver  aux  signes  qui  lui  sont  fitmiliers  leur  siçnifica* 
tion  ordinaire.  C'est  ainsi  que  la  lettre  ^ui,  pour 
les  Français  et  pour  la  plupart  des  autres  nations, 
ropri^scnte  le  son  a,  se  prononce  é  dans  l'alphabet 
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anglais;  notre  u  représente,  |K)ur  les  Italiens,  les 
Espagnols  et  les  Allemands,  le  son  ou,  et  pour  les 
Anglais,  le  son  iou;  notre  i»  se  prononce  f  chez  les 
Allemands,  etc.  Le  seul  remède  à  ces  inconvénients 
serait  Tintroduction  d'un  alphabet  universel  qui  con- 
tint lo  pltis  de  lettres  possibles,  et  qui  fût  adopté 
par  tous  L5S  peuples;  c'est  le  vœu  qu*ont  émis  plu- 
sieurs grammairiens  philosophes,  et  que  Voluey 
avait  tenté  de  réaliser.  Ce  projet,  ainsi  que  celui  de 
la  langue  universelle  tant  préconisée  par  Leibnitz, 
il  appartient  à  notre  érpoque  de  le  réaliser.  11  ne 
sufht  pas  de  supprimeriles  distances  et  de  renverser 
les  barrières  de  presauà  tous  les  pays  connus  grâce 
à  la  locomotive,  il  lai^t  encore  que  les  barrières 
morales  qui  existent  de*  nation  à  nation  soient  bri- 
sées. Pour  que  la  sainte  alliance  des  peuples  ^e 
forme  durable  et  grande,  il  faut  nécessairement  que 
les  peuples  se  comprennent  ;  pour  que  les  cœurs  et 
les  esprits  comitiunient  !aux  agapes  prochaines  de 
la  fraternité,  il  faut  quelles  lèvres  parlent  toutes  le 
même  langage.  (A.  D.)  |  Les^  lettres  considérées 
sous  le  rapport  de  Tusagê  auquel  on  les  applique. 
Lettres  nvLmérs\es,  Lettres  alphabétiques.  Lettres  hié- 
roglyphiques. Lettres  initiales.  Lettre  dominicale.  | 
Lettres  numérales,  Dénomination  donnée  aux  carac- 
tères de  Talphabet  qu'employaient  les  anciens  Ro- 
mains au  lieu  de  chiffres^  et  que  nous  appelons  pour, 
cette  raison  chiffras  romains.  Ces  lettres,  au  nombre 
de  sept,  sont  :  C,  D,  1,  L,  M,  V,  X.  \  Lettres  hié^ 
roghfphiques,  Signes  inventés  par  les  Égyptiens  pour 
représenter  les  choses  et  les  fdées,  et  dont  le  mono- 
lithe de  la  place  de  la  Concorde,  à  Paris,  et  les  ré- 
bus illustrés  des  journaux  peuvent  doiyier  une  idée. 
I  Lettre  initiale,  Celle  qui  commence  un  mot  ou  un 
nom  propre.  On  Tappelle  aussi  Lettre  majuscule. 
N'écrire  que  les  lettres  initiales,  ou  simplement,  quq 
les  initiales  de  son  nom.  |  Lettre  dominicale ,  Lettre 
qui,  dans  Talmanacb  perpétuel,  marque  le  dithan- 
che.  Le  cycle  des  lettres  dominicales  est  de  vingt- 
huit  ans.  I  Ces  mêmes  caractère^  considérés  sous  le 
rapport  du. son.  Lettres  labiales.  Lettres  linguales. 
Lettres  gutturales.  Lettres  sifflantes^  Lettres  nasales. 
Lettres  dentales.  Toutes  ces  lettres  tirent  leurs  noms 
de  la  partie  de  l'instrument  Vocal  qui  a  le  plus  de 
part  à  Tarticulation.  |  Lettres  labiales,  comme  P  et 
B^  ains^i  appelées  parce  qu'elles  sont  produites  par 
les- lèvres.  |  Lettres  linguales,  Celles  qui,  comme  R 
et  L,  sont  produites  par  la  langue.  |  Lettres  gûttu-- 
raies,  Celles  qui,  comme  K  et  G,  sorit  produites  par 
la  gorge.  L'allemand,  l'arabe  et  l'espagnol,  ont, 
beaucoup  de  lettres  gutturales.  \  Lettres  sifflantes^ 
Celles  qui,  cpmroe  C,  S  et  Z,  ne  peuvent  être  arti- 
culées qu'au  moyen  du  rapprochenjent  de  la  langue 
et  du  palais.  |  Lettres  nasales,  K  et  M,  parce  qu'elles 
sont  produites  par  le  nez.  |  Lettres,  dentales,  T  et  D, 
parce  qu'elles  sont  produites  par  les  dents  de  la  mâ- 
choire supérieure.  I  Court  de  Gébelin  nomme, /ft/rè* 
chuintantes,  les  articulations  du  ch  et  du  ;,  produites 
par  la  langue  qui  s'éloigne  du  palais.  |  11  \  a  des 
lettres  que  certaines  personnes  ont  peine  à  inonon- 
cer.  I  L'usage  a  admis  certaii^e^  lettres  euplioniques, 
contraires  à  la  règle  grammaticale.  Notre  ortho- 
graphe admet  beaucoup  de  lettres  étymologiques,  re- 
cardées par  plusieurs  grammairiens  <îomme  inuti- 
les, parce  quelles  ne  se  prononcent  pas.  Les  lettres 
écrited,  qui,  par  les  changements  survenus  à  la  pro- 
nonciation»  ne  se  prononcent  pas  aujourd'hui,  ne 
doivent  que  nous  avertir  que  la  prononciation  a 
changé;  mais  ces  lettres  multipliées  ne  changent 

Sas  la  nature  du  son  simple,  qui  seul  est  aujour- 
'hul  en  usage ,  comme  dans  la  dernière  syllabe 
de  ils  aimaient ,  queUos  pères  écrivaient  et  pro- 
nonçaient ils  aimoient,  en  faisant  sonner  ent.  (  Ch. 
Nodier.)  Les  lettres  doubles  ont  été  supprimées  par 
Piron ,  par  Duclos ,  par  Dumarsais ,  qui  est  sur- 
tout une  grande  autorité.  Cette  réforme  a  une  ap- 
parence de  philosophie;  mais  il  n'y  a  pointfde  bonne 
réforme  particulière,  et  celle-là  ne  servirait  qu'à 
simpliHer  l'orthographe  sans  l'améliorer.  (Id.)  |  Ca- 
ractères de  l'alphabet  considérés  sous  le  rapport  de 
leurs  formés  dans  les  diverses. écritures.  Grande 
lettre.  Lettré  gothiaue.  Lettre  bâtarde,  ronde,  an- 
glaise. Lettre  bien  laite.  Lettre  trop  déliée.  Bien  for- 
mer xinelettre.  La  queue,  le  jambage,  le  corps  d'ulfe 
lettre,  \  Ecrire  un  mot  en  toutes' lettres.  L'écrire  sans 
abréviation.  |  Fig.  et  famil.  Dire,  écrire  une  chose 
en  toutes  lettres,  La  dire,  l'écrire  sans  rien  taire,  sans 
rien  dissimuler.  |  T.  d'imprim.  Chaque  caractère 
de  fonte  représentant  en  relief  tme  des  lettres  de 
l'alphabet.  Lettre  capitale.  Lettre  minuscule.  Lettre 
italique.  i>«re  bas  de  casse.  |  Lever  la  lettre,  Frendre 
les  lettres  les  unes  après  les  autres  dans  les  casse- 
tins  et  les  grouper  sur  le  composteur \pour  en  faire 
des  mots»  dêtt  phrases  et  des  lignes.  |  Lettre  grise  ou 
historiée,  Grande  lettre  capitale  ornée  de  dessins,  or- 
dinairement gravée  sur  du  cuivre,  sur  du  plomb  ou 
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I  sur  du  bois.  |  Absol.,  dans  le  même  art,  L'ensemble  des 
caractères  dont  on  se  sert  pour  la  composition  ^'un 
ouvrage.  La  lettre  manque.)  Sens  littéral  d'un  texte^ 
par  opposition  au  sens  figuré  ou  extensif.  S*en  te- 
nir à  la  lettre  de  la  1  >i.  S'arrêter  trop  à  la  lettre. 
Vous  vous  attachez  trop  à  la  lettre.  \  Lettre  morte, 
Écrit,  précepte  qui  n'a  plus  ni  autorité,  ni  valeur. 
Cette  loi  est  devenue  lettre  morte,  \  À  la  lettre,  au 
pied  de  la  lettre,  Selon  le  propre  sens  des  paroles. 
Prendre  uno  injure  au  pied  de  la  lettre.  Expliquer 
une  chose  à  la  lettre.  Traduire  à  la  lettre.  |  Fig.  A, 
la  lettre.  Exactement,  ponctuellement,  véridique- 
ment. Vos  intentions  seront  remplies  à  la  lettre.  Ce 
que  je  vous  dis  est  à  la  lettre.  |  tig.  V esprit  vivifié 
et  la  le*tre  tuef  Les  interprétations,  les  commentaires 
nuisent  souvent  à  une  idée,  à  une  doctrine.  \  Aider 
à  !a  Itttre,  S'est  dit  anciennement  à  propos  des  écri- 
tures gotliiques  où  il  y  avait  beaucoup  d'abrévia- 
tions qu'il  fallait  suppléer,  à  l'interprétation  des- 
quelles il  fallait  arler.  De  là  l'emploi  au  figuré  de 
cette  expression  Atder  à  la  lettre.  Entrer  dans  l'in- 
tention de  celui  qui  parle  ou  écrit,  en  rendant  in- 
telligible et  .clair  ce  qu'il  dit  ou  écrit  d'obscur  et 
de  vague.  Ce  qu'il  veut  dire  n'est  pas  clair  ;  il  faut 
aidergà  la  lettre.  En  face  d'un  amour  timide,  les 
femmes  un  peu  faites  se  montrent  spirituelles,  elles 
lisent  couramment  ce  que  des  lèvres  adolescentes 
épellent  et-  balbutient,  et  elles  savent  merveilleuse- 
ment aider  à  la  Içttre,  (Aug.  Lafontaine.^  |  11  se  dit 
aussi  familièreineht  d'uie  personne  qui  altère  à  des- 
sein la  vérité,  soit  pour  amuser,  soit  pour  tromper 
celles  qui  l'écoutent.  |  Épître,  missive ,  dépêche. 
Grande  lettre.  Lettre  de  trois  pages.  L'enveloppe,  la 
suscription  d'une  lettre.  Affranchir  une  lettre.  Lettre 
d'affaires.  Violer  le  secret  des  lettres.  D'ordinaire, 
les  savants  dérivent  mal  les  lettres  familières^  conime  ' 
les  danseurs  font  mal  la  révérence.  (Voltaire.)  Son 
visage  sombre  (paraissait  bordé  de  noir  comme  une 
lettre  de  faire-part.  (Aug.  Lafontaine.)  Ceux-là  seuls 
savent  ce  qu'on  souffre,  qui  ont  attendu  des  jours, 
des  semaines,  des  mois/ des  années,  la  lettre 'dixxn 
être  trop  aimé.  Vos  lettres  attendrissent  mon  oœùr 
et  le  déchirent  eq^^^deux.  (Voltaire.)  Je  vous  promets 
de  faire  mes  lettrées  ^i^  courtes.  (M"»«  de  Sévigné,) 
Malgré  le  mauvaiiB  ton  Me  vos  lettres,  elles  me  tou- 
chent et  m'instruisent.  VJ.  J.  Rousseau.)  11  ne  sa- 
vait pas  que,  quelque  longue  que  soit  la  lettre  d'une 
femme,  elle  w^y  met  Jfaniais  sa  pensée  la  plus  chère 

'^  qu'à  la  fin.  (Bern.  de  Saint-Pierrei)  ■ 

Une  lettre  peut/bien  tromper  p  ir  Tapparence, 
~'X  n'est  pasjiuelqujfois  si  coupable  qu'on  pense. 

(MOLIÈRE^ 

.  '   '  ■         ■■         .     t  .    ,  *        i        . 

Une  lettre,  monsieur,  remet  bien  une  affaire, 
Kt  trois  pu  quatre  mots,  en  hâte  barbouiilcst, 
Fout  souvent  embrasser  des  amants  bien  brouillés; 

...••....  Cette  lettre  sincère  . 

D*un  malheureux  amour  contient  tout  le  mystèri^  - 

,  (raclnc.) 

I  Au  plur.  Certains  actes  expédiés  en  chancellerie 
au  nom  du  prince ,  et  dont  plusieurs  sont  heureu- 
sement aholis  par  nos  lois- nouvelles  et  surtout  par 
nos  mœurs  nauvelles.  Lettres  d'abolition,  de  rémis- 
sijon,  d'attache,  de  rescision^  de  naturalisation,  de 
légitimation,  de  noblesse,  etc.  |  Lettres  patentes. 
Certains  actes  émanés  de  la  personne  royale,  scel- 
lés du  grand  sceau  et  contre-signes  d'un  secrétaire 
d'État.  Le  caractère  spécial  des  lettres  patentes,  ' 
c'est  qu'elles  étaient  délivrées  ouverte ,  à  la  diffé- 
rence des  lettres  closes  ou  de  cachet,  qu'on  ne  pou- 
vait lire  sans  les  ouvrir.  Elles  étaient  la  forme  la 
plus  fréquemment  employécf  par  les  rois  pour  té- 
moigner leur  munificence  ou  rendre  la  justice.  C'est 
ainsi  que  se  conféraient  les  titres  nobiliaires,  les  di-' 
gnités  et  récompenses,  les  grâces  accordées  aux 
villes,  communes  ou  corporations,  etc.  |  Lettres  de 
grâce,  Droit  a^utrefois  réservé  par  la  charte  au  roi 
pour  adoucir  les  rigueurs  de  notre  législation  pé- 
nale. C'était  par  des  lettres  délivrées  en  la  même 
forme  que  les  lettres  patentes,  que  le  roi  pouvait 
exercer  le  droit  de  grilce.  Un  crime  constaté  par 
des  lettres  de  grâce  flétrit  toujours  moins  que  le  châ- 
timent. (Duclos.)  I  Lettres  de  naturalisai io/i  Acte 
par  lequel  la  qualité  de  Français  est  acquise  par  un 
étranger.  Dix  années  consécutives  de  domicile  en 
France,  après  l'âge  de  vingt  et  un  ans  accomplis, 
sont  la  fdrmalité  à  remplir  pour  obtenir  cette  natu- 
ralisation. 11  y  a  une  distinction  à  faire  entre  les 
lettres  de  naturalisation  et  les  lettres  de  naturalité. 
Les  premières  sont  constitutives  d'un  droit  nou- 
veau, les  secondes  ne  font  que  constater  un  droi^ 
précéfleroment  acquitf.  |  Certains  actes  oui  s'expé- 
dient sous  le  sceau  de^^uelque  autonrité,  ae  quelque 
communauté  ou  compagnie  ecclésiastique  ou  sécu- 
Itère.  Lettres  de  prêtrise.  Lettres  do  tonsure.  Lettres 
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de  bourgeoisie.  Retires  de  maître  ès-arts.  |  Conna 
sauces  que  procure  Fétude  en  général,  et  celle  d* 
la  littérature  proprement  ^ite  en  particulier.  V 
république  des  leUres.  Ho^j^me  de  lettres.  Les  oens 
de  lettres.  Faire  fleurir  les  lettres.  De  toutes  les  sa- 
tisfactions  accordées  à  l'homme  ici-ba's,  pour  cliar- 
mer  les  ennuis  de  ce  long  voyage  dont  m  mort  est 
h*,  point  d'arrivée,  les  lettres  sont  la  pfus  noble  et 
par  malheur,  la  moins  recherchée.  \jn  petit  nom- 
bre d'esprits  d'élite  et  de  cœurs  choisis  trouvent 
dans  ces  méditations  ^t  ces  études  le  bonheur  sans 
mélange  que  leiir  ont  refusé  les  chimères  après  les- 
quelles les  trois  quarts  des  hommes  courent  aveu- 
glément. C'est  le  port  de  salut  des  r  rages  de  la  vie  • 
c'est  là  seulement  qu'on  trouvé  le  repos  et  le  calme 
nécessaires  après  les  longues  luttes  et  les  loni;s 
toumientsT;  là  seulement  que  les  ambitions  déçues  - 
les  espérances  jtrompées  peuvetit  se  réfugier  pour 
oublier  leur  amertume  et  dissiper  leur  tristesse.  Là 
seulement  l'homme  se  retrouve  tout  entier  car 
l'étude  et  le  culte  des  lettres  élèvent  l'esprit,  gran- 
dissent le  cœiir  et  fortifient  l'âme.  On  se  sent  meil- 
leur au  contact  des  grands  souvenirs  que  nous  ont 
laissés  ces  vaillantes  intelligences  et  ces  sublime^ 
génies  des  temps  anciens.  Les  lettres  fout  de 
l'homme  qui  les  aime  et  qui  les  cultive  non-seule- 
ment un  honnête  homme  et  un  liomme  intelligent 
mais  encore  un  homme  de  bien,  un  courageux  ci- 
toyen ,  car  si  elles  sont  une  conversation  choisie 
avec  les  plus  honnêtes  gens  des  temps  passés,  selon 
la  belle  expression  de  Descartes,  si  elles  apprennent 
les  belles  clioses,  elles  enseignent  aussi  les  grandes 
choses.  Celui  qtii  vit  chaque  jour  en  contact  per- 
manent et  familier  avec  les  récits  des  dévouements 
héroïques ^et  des  stoïques  actions,  sent  bien  qu'au 
moment  marqué  par  sa  destinée  il  sera,  lui  aussi, 
héroïque  et  fort.  A  côté  d  Horace  et  d'Anacréon,  il 
y  a  Plutarque  et  Tacite.  Regrettons  donc  que  les. 
soins  besogneux  de  la  vie,  que  les  soucis  dû  travail 
quotidien,  de  la  famille,  dé  la  misère,  ne  permet- 
tent pas  à  un  plus  grand  nombre  d'hommes  de  se 
consacrer  à  ce  noble  délassement,  et  de  goûter 
cette  jouissance  élevée  et  chaste  que  pi/ocurc  les. 
lettres.  La  vie,  pour  beaucoup,  est  un  combat,  nous 
le  savons.  Heureux  alors  ceux  qui,  s&it  par  fati-  . 
gue,  «oit  par  dégoût,  se  retirent  du  champ  de  ba-  '  > 
taille,  et  vont  demander  au  travail  manueï  et  au 
culte  des  lettres  le  bonheUr  qu'ils  ne  trouveraient 
pas  dans  là  mêlée cruelledu  monde.  (Delvau.)  Les^ 
lettres  forment  la  jeunesse  et  font  les  charmes  de 
l'îlge  avancé.  (Voltaire^)  Il  est  bien  juste  que  la 
philosophie  et  Jes  lettres  aient  quelques  consolations*, 
au  milieu  des  persécutions  qu'elles  sbuffrent.  (D'A- 
lem^rt.)  Les  lettres  adoucissent  les  mœurs  et  font 
la' gloire  des  peuples.  (Bescher.)  Les  lettres  et  Ta- 
^  raour  te  pleureront  longtemps.  (Colnet.)  Les  letlrt^s, 
mon  fîls,  sorit  un  secours  du  ciel.  (Bern.* de  Saint- 
Pierre.)  I  Homme  de  lettres,  au  plur.  Gens  de  lettres^ 
Se^dit  des  personnes  livrées  à  la  culture  des  Mtres. 
Ce  qui  constitue  Y  homme  de  lettres^  n'est  pas  une 
vaine  afHche,  ou  la  privation  dé  tout  autre  titre, 
mais  Fétude,  l'application,  la  réflexion  et  l'exer- 
cice. (Duclos.)  |..  Les  belles -let très,  Cette  partie  des 
lettrés,  où  le  beau  se  révèle,  dont  le  beau  est  le 
principal  caractère,  comme  l'éloquence, ^l'histoire,, 
la  philosophie,^  la  poésie.  Les  belles -lettres  sont 
comme  le  thermomètre  des  civilisations  ;  quand  on 
les  néglige,  la  décadence  d'Une  dation  est  proche. 
L'histoire  est  la  ^nttie  àesrbelles'let'tres  qui  a  le  plus 
de  partisans  dans  tons  les  pays.  (Voltaire.)  |  On 
dit  aussi ^  mais  rarement,  aanis  Je  même  sens.  Les 
lettres  humaines.  \  Les  saintes  lettres  ^  L'Ecriture 
sainte.  |  Art  milit.  If«r«  de  compaflfHie,  Marqite  que 
l'on  applique  sur  les  effets  d'uniforme  des  sol'^ats. 
On,  dit  plus  souvent  Lettre  matricule,  \  Gramm. 
Lettre  double,  Se  dit  des  lettres  qu'on  redouble  dans 
l'orthographe  des  mots,  bien  que  souvent  on  n  en 

E renonce  qu'une  seule.  Dans  appeler,  la  lettire  don* 
le  pp^st  étymologique,  et  dans  appartenir  elle  est 
seulement  d'usage.  Quelques  écrivains,  au  nombre 
desquels  Piron,  Duclos  et  Dumarsais^  ont  voulu 
supprimer  les  lettres  doubles.  Pourouoi  contmuer 
à  employer  tîe  qui  est  reconnu  inutile  r  |  Se  dit^ussj' 
des  caractères  qui  expriment  des  artiqnlàtions  réu- 
nies. Le  X  est  une  lettre  double.  Chilpéric  voulut, 
à  ce  que  nous  rapporte  Grégoire  do  Tours,  trans- 
porter dans  l'alphabet  des  Francs  toutes  les  lettres 
doubles  des  Grecs.  |  Lettrée  oisives,  Lettres  em- 
ployées éans  l'orthographe  comme  signe  étyipoio- 
pique,  quelquefois  par  le  caprice  et  la  tyrannie  ae 
rusago ,  et  cela  sans  repré^nter  aucune  articula- 
tion.- Dans  le  mot  temps,  \e  pest  une  lettre  oisne 
étymologique.  |  Hist.  relig.  et  chrofaol.  Lettres  je- 
rMUs,  Celles  qui,  dans  quelques  rituels,  mdiquem 
les  fériés  ou  jour^  de  la  semaine,  hfê  ^^^'r',^: 
diffèrent  dei  lettres  dominicales' en  ce  que  cluicur.» 
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A  s  premières  indique  constamment  le  mdmo  jour 

1    Ift  semaine.  B,  comme   lettre  fériale,  ipdique 

jours  lô  lundi.  |  Hist.  milit.  Lettres  avocatoiret, 

()rdre  qui  suspend  le  service  d*une  troupe  placéct 

ons  le  commandement  d'une  puissance  étrangère 
^n  ertu  d'un  traité.  \  Letire  d'attache,  Brevet^  or- 
dre (le  service  signés  ç^r  urt  colonel-général.  |  let-r 
1res  de  sang,  Lettres  de  grâce  que   les  empereurs 

omaiiis  accordaient  aux  individus  coupables  d'ho- 
micide. I  Lettres  sacrées,  Brevet  par  lequel  ils  con- 
féraieut  une  dignité  de  l'empire.  |  Lettres  incises, 
Lettres  gravées  en  creux  sur  une  médaille,  après 
Qu'elle  a  été  frappée,  au  lieu  d'être  en  relief  comme 
le  reste  de  l'empreinte.  |  Lettres  armoriées,  Lettres 
capitales  dessinées  en  noir ,  et  ^ans  lesouelles  les 
couleurs  sont  indiquées  par  la  direction  des  traits^ 
comme  les  couleurs  et  les  métayx  dans  le  blason. 

I  Lettres  bâtardes.  Écriture  cursive  ^u'on  employait 
à  la  fin  du  XV*  siècle.  I  Lettres  béneventines.  Carac- 
tères employés  par  les  Lombards.  |  Lettres  blanches 
ou  lettres  àjiur,  Celles  que  l'on  indique  seulement 
par  leurs  <5ontours  extérieurs,  et  dont  les  jambages 
.  sontàjour^  |  Lettres  bolonaises.  Caractères  employés 
au  xiv«  siècle  en  Italie,  et  qui  diffèrent  peu  des 
lettres  de  forme.  |  Lettres  bourgeoises,  Caractères  qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  !|,ettres  gothiques  cur- 
sives,  dites  bâtardes,  et  noà  lettres  actuelles.  |  Let~ 
très  en  broderie.  Majuscules  chargées  d'ornements 
très-déliés,  que  l'on  trouve  dans  les  manuscrits  mé- 
rovingiens des  VI*  et  vil*  siècles.  !  Lettres  copi/ti- 
laires^  Lettres  historiées  placées  au  commencement 
des  chapitres  el  des  livres  d'un  manuscrit.  |  Lettres 
en  chainettes ,  en  treillis,  en  mailles;  lettres  tressées, 
entrelacées,  Majuscules  à  ornements  trèsia-compliqués, 
qu'on  renconirè^  dans  les  manuscrits  des  vin*^et 
ix«  siècles.  (  Lettres  enclavées.  Majuscules  initialeé 
qui  renferment  dans  leur  contour  la  seconde  ou  même 
toutes  les  lettres  du  mot  qu'ellqs  commencent.  Les 
lettres  enclavées  ne  se  trouvent  guère  que  dans  les 
anciens  manuscrits.  |  Lettres  de  forme.  Caractères 
'gothiques  des  nâanuscrits  du  xiv^  siècle.  On  les 
•  fencontre  dans  les  missels,  dans  les  livres  de  biblio- 
thèques. !  Lettres  de  marqueterie ,  Lettres  doQt  les 
jambages  sont  découpés  en  carreaux  noirs  et  blancs 
'  comme  im  pavé  à^orapartiments.  |  Lettres  minutes^' 
minutissimes  et  rondes,  Lettres  onciales  réduites  à 
(le  petites  dimensions.  |  Lettres  onciales;  Grandes 
-,  lettrés  dpnt  on  se  servait,  dans  les  inscriptions  et 
les  épitaphes,  chez  les  Romains.  On  les  nommait 
aiîisi  parce  que  leur  haut^r  était  celle  d'une  once. 

I  Lettres  pisanes,  Caractën  semblables  à  ceux  de 
l'exemplaire  des  Pandectes^àont  les  Pisans  s'empa- 
rèrent à  la  prise  d'Amalfi.  |  Lettres  perlées,  Lettres 
formées  ou  ornées  de  petits  points  noirs  au  milieu 
desquels  se  trouve  une  marque  blanche.  |  Lettres 
ponctuées,  Caractères  semés  de  points,  très-fréquents 
dans  les  manuscrits  anglo-saxons.  |  Lettres  solides^ 
Celles  dont  les  pleins  sont  fort  larges  et  gros  à 
proportion.  |  Lettres  tondues,  Se  dit,  en  parl&nt  des 
manuscrits  du  xiii«  siècle,  deô  caractères  simpjes, 
par  oppositipn  aux  lettres,  barbues,  qui-^étaient  hé- 
rissées de  pointes.  !  Lettres  tourneuses^  Majuscules 
gothiques  du  xvf  siècle.  |  Lettres  tranchées,  Lettres 
qui  ont,  au  sommet  et  à  la  basetle  chaque  jaml^ge. 
<  un  netit  trait  horizontal  ou  incliné.  |  Lettres  à  qu^ue, 
Se  (lit  (les  lettres '9;  ;,  p,  q  et  y,  |  Lettres  anglaises. 
Caractères  d*imprimerie  imitant  l'écritlire  anglaise. 

I  Lettres  égyptiennes,  Sorte  de  capitales  de  forme 
carrée  et  sans  déliés,  j  Lettre  moulée.  Lettre  impri- 
mée. Ce  calligraphe  imite  parfaitem^ut  la  lettré 
coulée.  \  Lettres  ombrées,  Celles  qui  ont  sur  un  de 
leurs  cotés  des*  traits  formant  ombre,  de  manière 
qu'elles  paraissent  en' relief.  |  Lettres  ornées,  Carac- 
tères de  fantaisie,  plus  ou  moins  chargée  d'orne- 
ments de  diverses  espèces.  |  Estampe^  gravure  avant 
j«  lettre^  Épreuve  tirée  avant  qu'on  ait  gpravé  au 
bas  de  la  planche  l'inscription  qui  en  indique  le 
^"jet.  Les  gravures  avant  la  lettre  sont  extrêmement 
.  ^.^cherchées,  parce  que,  comme  ce  sont  les  premiè- 
res tirées,  elles  sont  plus  belles,  le  cuivre  ou  l'acier 
"  ^yant  pas  eu  le  temps  de  s'éreinter.  Les  épreuves 
«'"a//<  /rt  lettre  des  Marc-Antoine  Kaimondi  se  ven- 
''ei;t  un  prix  fou.  |  Gravure  après  la  lettre,  Épreuve 
|jr*^*e  avec  l'inscription  indicative  du  sujet  au  bas. 

I  '^fttres  closes,  lettres  de  Cachet,  du  petit  cachet,  du 
p/i/  fignet  du  roi,  11  y  a  à  distinguer  entre  les 
^  'ix.  Les  lettres  closes  étaient  une  lettre  du  roi, 
coi.rre-signée  par  un  secréUire  d'État  et  scellée  <lu 
sc^iaii  (le  Sa  Majesté,  par  laquelle  les  députés  des 
«lepartenionts  étaient  convoqués.  Les  lettres  de  ca- 
^/''  lîtaient  des  lettres  émanées  également  du  soik 
^^ram,  écrites  sur  simple  papier,  et  pliéesdema- 

ïftre  qu'on  ne  pouvait  les  lire  tans  rompre  le  ca- 
^  'et  dont  elles  étaient  fermées.  Ces  sortes  de  lettres 
^'fent  une  arme  redouUble  et  un  merveilleux  ift: 

^  ument  de  despotisme  au  temps  de  la  monarohie 
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absolue.  Richelieu  s'en  servit  souvent  pour  écarter 
ses  ennemis.  Fleury  en  décerna  trente  à  quarante 
mille  pour  cause, do  jansénisme.  Louvois  en  décerna, 
quatre-vingt  mille  pour  cause  de  protestantisme. 
C'était  le  plus  souvent  un  blanc-seing  que  le  roi 
accordait  beaucoup  trop  facilement.  On  haïssait  un 
homme,  on  jalousait  sa    place,  on  convoitait  sa 
fortune  ou  sa  femme,  alors  on  obtenait  une  lettre 
de  cachet,  et  le  rival  haï  était  arrêté,  conduit  à  la 
Bastille  ou  dans  toute  autre  prison  d'État,  oiijl  res- 
tait jusqu'à  ce  qu'il  plût  à  son  ennemi  de  l'en  faire 
sortir.  Quelquefois  on  n'en  sortait  pas  ;  on  était  ou- 
blié, et  l'on  mourait  sans  sa V^i»' -quel' crime  on 
avait /ct>mmis,   pour  quelle  faute  on  subissait  ce 
cruel  supplice  d*êtré  privé  de  sa  liberté,  d'être  éloi- 
gné de  sa  femme,  de  sa  famille,  de  tout  ce  qu'on 
aimait.  C'était  de  l'arbitraii^e  odieux,  révoltant,  et 
contre  lequel  nous  appelons  toute  f  exécration  do  la 
postérité.  Tout  ce  que  vous  insinuerez  au  roi  con- 
•  tre  les  lettres  de  cachet  n'en  diminuera  pas  le  nom- 
bre. (M"«  de  Maintenon.)  Un  moine  invettta  la  pou- 
dre à  canon;  un  évêquc,  les  bombes;  lîn  capucin, 
le  Père  Joseph,  si  fameux  sous  le  ministère  du  ci|r-' 
dinal  de  Richelieu  «  imagina  les  espions  soudoyés 
par  la  police  et  les  lettres  de  cachet,  (Saint-Foix.) 
Pour  notre  histoire,  elle  est  composé^  de  tracasse- 
ries de  cour^  de  grandes  batailles  perdues,  de  pe- 
tits combats  gagnés ,  et  de  lettres  de  cachet.  (Vol- 
taire.) |  Lettres  d^ abolition,  Lettres  par  lesquelles  le 
roi  déclarait  qu'il  n'y  avait  Ireu  à  suivre  contre  une 
personne  prévenue   d'avoir  commis  un   crime?  j 
Lettres  d'affranchissement,  Par  lesquelles  il  accordait 
des  exemptions  de  taille^,  contributions  et  autres 
impositions,    j    Lettres  d'amortissement ,  Permission 
accordée  par  lui  à  des  gens  do  main-morte  de  pos- 
séder des  héritages   sans  pouvoir  être  privés  de 
cette  possession  par  les  seigneurs  féodaux  ou  ccn- 
siers.  |  JMtres  d'ampliation  ou  de  rémission/FAv  les- 
quelles il  pardonnait  .à  un  prévenu  d'avoir  oublié 
une  circonstance  dans  .sa  demande  en  rémission.  |  \ 
Lettres  d'anoblissement  ou.  de  nbblesse,  P&r  lesquelles 
il -conférait,  la  noblesse.  |  LeWres  d* anticipation,  Letr 
très  du  petit  sceau,  qui  permettaient  à  l'intimé  de 
faire  assigner  l'appelant  à  certain  joiir ,  pour  voir 
procéder  sur  l'appel  interjeté.  |  Lettres  d'appel' comme 
d*abus.  Lettres  du  petit  sceau  portait  -  mandement 
à  tous  huissiers  d'assigner  oui  de  droit,  pour  voir 
statuer^sux  un  appel  comme  d'abus.  |  Lettres  d^ appel 
simple.  Lettres  du  pettit  sceau  portant  mandement  à 
tous  huissiers  de   signifier  un  exploit  d'appel.  | 
Lettres  d'assiette.  Lettres  portant  injonction  aux  tré- 
soriers  de  France  d'imposer    proportionnellement 
chacun  des   habitante  d'une   corimune.    ['Retires 
d'attaches  sur  bulles,    Lettres  du  grand  sceau  par 
lesquelles  le  roi  autorlsfiit  l'exécution  des  bulles  du 
pape,  sous  la  condition  que  qes  bulles  ne  contien- 
draient rien  dé  contraire  aux  privilèges  et  libertés 
de  l'Église  gallicane.  |  Lettres  de  committimus,  Let-. 
très  du  grand  ou  du  petit  sceau  portant  mandement 
à  tout  huissier  ou  sergent  de  fanre  payer  à  un  créan- 
cier toutes  les  sommes  qui  lui  ét^eut  dues.   |   Let' 
'très  de  commutation  de  peine,  Letti^  du  grand  sceau 
par  lesquelles  le  roi  déchargeait  d'une  condamna- 
tion. 1  Lettres  de  conforte^main,  Lettres  de  grande 
chan.cellerie  portant  conArmation  des  saisies  que 
les  seigneurs  féodaux  avaient  faites,  j  Lettres  de 
disi^ense.  Lettres  accordées  par  le  roi  pour  dispenser 
de  la  règle  commune,    j'  Lettres  d'État,  liettres  du 
grand  sceau  enjoignant  aux  juges  de  surseoir  pen- 
dant un  certain  temps  à  l'instructior^  et  au  juge- 
ment des  procès  qui  concernaient  des  ambassadeurs, 
des  employés  aux  armées  et  des  personnes  qui  s'é- 
loignaient pour  la  causç  publique.  |  Lettres  dïn- 
timation ,    Ciioulaires  oue  l'électeur  de  Mayence 
envoyait  aux  électeurs  ae  l'Empire  pour  leur  mar- 
quer le  jour  de  l'élection  d'un  empereur,  et  les 
engager  à  venir  voter.  |  Lettres  dejussion.  Lettres  de 
grande  chancellerie  par  lesquelles  le  roi  enjoignait 
aux' cours  et    juridictioias^upérieures  d'eicécutcr 
des  ordres  loraj^^'ellfist^dnient  de  s*y  soumettre. 
I  Lettres  de  justi^j  'Lettres  qui  avaient  moins  pour 
ohjet  d'accorder  urIeVfaVaur  qu^^e  satisfaire  a|ix 
besoins  des  sujqt|,^8iiivant  l'équité  et  la  raison.   | 
Lettres  de  légitimation.  Lettres  de  grande  chancel- 
lerie par  lesquelles  le  roi  accordait  la  légitimation 
d'un  enfant' naturel.  |  Lettres  dt  péremption  d'appel, 
Lettres  du  petit  «ceau*  enijolgnaht  à  tout  huissier  ou 
-sergent   d'assigner  l'appelant  pour   voir  déclarer 
que,   faute   par  lui^d^lvoir  exercé   des  poursuites 
aans  les  trois  ans,  Tapj^pl  serait  périmé.    |   Lettres' 
Se  privilège.  Celles  par  lesquelles  le  roi  dispensait 
de  certaines  charges  ou  accordait  une  grAce.  |  i>/- 
tres  de  profession,  y  œwx  d'une  religieuse  signés  por 
elle-même.  |  Lettres  de  rappel  de  ban,  Celles  par  let- 
qudlet  le  roi  graciait  un  banni  pour  le  survins  de 
sa  peine  et  le  réintégrait  dans  ses  biens  oonnsqués, 
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à  charge  de  satisfaire  aux  autres  oondàtniuitioiii.  i 
Lettres  de  ratification ^  Constatant  que  les  formalités 
prescrites  pour  la  purge  des  hypothèques  ont  été 
remplies.  |  Lettres  de  niief  d'appel^  PoriMBi  mande- 
ment à  tout  huiséiei^^u   sergent  de  signifier  un 
exploit  d'appel  lorsqirîl  en  sera  requis.  |  Lettres  de 
relief  de  laps  de  temps,  Par  lesi^ueUes  celui  t)ui  avait 
laissié  passer  le  temps  prescrit,  à  l'effet  de  se  pour* 
voir  par  requête  civile,  était  relevé  ^e  cette  dé» 
chéance.  |  Lettres  de  répit,   Lettres   de  la  grande 
chancellerrie  accordant  à  un  débiteur  condamné  un 
délar'pouT  se  libérer.  |  Lettres  de  rescision.  Lettres 
dû  petit  £ceau  mandant  aux  juges  royaux  de  pro«    , 
noncer  la  nullité  d'un  contrat  entaché  de  fraude,  ; . 
de  violence,  d'^erreur  ou  de  lésion.  |  Lettre^  de  tpvi' 
sion,  Lettres  de  grande  chancellerie  enjoignant  à  dea^ 
juges  d'examiner  de  nouveau  uîi  pft>ees  crimineL  |  V 
Lettres  de  suraùnationj  Portant  mandement  de  met- 
,tre   à  exécution  le$.. lettres  de  chancellerie,  bien 
qu'il  se  fQt  écoulé  Une  année  depuis  leur  délivrance. 
I  Lettres  de  téiérance,  Lettres  du  grand  sceau  que 
devaient  obtenir  les  ofticiors  qui  avaient  servi  pen- 
dant vingt  ans,  pour  jouir  des  droits  et  privilèges 
accordés  aux  vétérans.   |   Liftres  dyk  grand  sceau. 
Celles  qui  étaient  expédiées  par  k^  secrétaires  du 
roi,  et,  scellées  en   là  grande  chancellerie  en  pré- 
sence d^  garde  des  sceaux.  |  Lettres  dupeêii  sceau, ^ 
Lettres  scellées  en   la  petite  chancellerie  en  pré- 

*  sence  d'un  maître  des  requêtes.  |  Lettres  perpétuelles^ 
Donations^  testaments,  constitutions  de  rentes,  conr 
trats  de  mariage,  de  vente,  d'échangé^et  autres  ac-    . 
tes   translatifs  de  propriété.  |   Lettres  pour  ester  à 
droit.  Lettres  de  la  grande  chancellerie  que  le  con- 
tumace pouvait  obtenir  après  avoir  laissé  passer  les 
cinq  années  accordées  par  la   loi;  à   l'effet  d'être  v 
admis  à  purger  la  condamnatic  n  qui  le  frappait;  | 
Lettres  royaux,  Secpurs  de  droit  émanés  du  prince, 
en  faveur  de  l'impétrant;  elles  sont  de  grâce  ou  de 
justice.  On  les  appelle  leitres  royaux,  au  masculiUi 
parce  qu'on  a  conservé  Tancienne  façon  de  parler. > 
Royaux  éiAÏi  autrefois   masculin  et  féminin^  C 'est ^  . 
ainsi  qu'on  disait  choses   héréditaux  dans  nos  an*^ 
ci^nnes  coutumes,    j   Mar.  £n  général.  Expédition 
d'un  acte  émanant  d^  L'autorité  compétente,  et  por- 
tant des  ordres  à  exécuter  ou  conférant  des  pou- 
voirs à  exercer,  dans  certaines  limites  et  sous  cer- 
taines conditions  déterminées.  |    Lettre  de  marque^ 
Acte  délivré  par  le  gouvernement,   en  temps  de 
guerre,  aux  capitaines  des  navires  i^rmés  poux  ^^ 
course,  et  à  défaut  duquel  ces  capitaines  seraient 
considérés  comme  pirates,  et  non  plus  comme  cor» 
saires.  |   Lettre  de  mer,  Acte  qui,  à  la  fois,  sert  de 
passe-port  aux  capitaines  des  navires  marchands  et  : 
constate  la  jialionalité  du  navire  ainsi  que*  du  pa- 

,  Villon.  Délivré  par  1«  gouverpement,  il  mentionne 
le  nom  du  navire,  celui  de  l'armateur,  celui  du  ca- 

Fâtaine,  le  tonnage,  la  nature  de  la  cargaison  et  le 
ieu  de  la  destination.  |    Lettre  de  santé ,  Acte  qui 
Certifie  l'état  de  santé  des  pays  dans  lesquels  un 
navire  a  relâché,  et  que  le  .capitaine^  doit  profluire 
à  son  arrivée  dans  un  port,  avant  d'être  admis  à  la 
libre  pratique.  1  Lettres  de  représailles,  Se  disait  au« 
trefois,  en  cas  de  faits  hors  de  guerre,  de  l'autori* 
satiôn  transitoire  de   saisir,  prendre  par  force  ou 
autrement,  les  navires  ^  marchandises  des  sujefs* 
du  prince  qui  avait  négligé  .de  réparer  de  premiers 
torts,  le  tout  sous  diverses  conditions  prescrites  par,  j 
une  ordonnancode  1681.  |  Administr.  Lettre  4e  ser^^ 
vice,  Lettre  ministérielle  par  laouelle  un  officier  en, 
disponibilité  est  appelé  à  reniplir  les  fonctions  de\ 
son  grade.   |  Lettre  de  passe.  Celle  par  laquelle  un 
militaire  est  pi^venuqu'il  passed'im  corps  dans  un 
autre;  ce  n'est,  en  quelque  sorte,  qu'un  simple  avis 
de  mutation  de  corps.  |  Lettre  de  créance.  Lettre  qui 
porte  qu'on  doit  donner  créance  à  celui  qui  en  est 
chargé.  Donner  des  lettres  de  créance  à  un  ambas- 
sadeur. C'est  aussi  la  lettre  qu'un  banquier  ou  un  , 
négociant  donne  à  un  vo^^iTgenr ,  comme  lettre  do  ^ 
change  .  ou   de  crédit,  pour  toucher  de  l'argent 
quand  il  en  aura  besoin.  Il  m'a  remis  des  lettres  de 
créance  sur  Londres.    |  LètHiiJle  recréance.  Celles 
(.u'un  ambassa^leur,  ou  plénipotentiaire,,  ou  chareé' 
(affaires,    reçoit  de   sou   prince  qui   le   rappelle, 
pfiur  ôtre  remises  à  celui   d'auprès  duouel   il  est 
rappelé.  Lettres  qu'un  prince  remet  à  f'ambassa-  , 
deur,  au  plénipotentiaire  ou  au  chargé  d'affairef  i 
qui. prend  congé  de  lui  en  vertu  d'ordres  de  son 
souverain,  et  qui  sont  adressét)s  à  ce  dernier.  )  Ltl- 
tres  de  change,  V.  CUAKOS.  |  Lettre  de  crédit,  Lettre 
dont  le  porteur  est  autorisé  h  toucher  de  l'argent, 
du  correspondant  aii^uel  elle  est  adressée,    f  Lettre 
Je  voiture.  Lettre  qui  contient  le  détail  des  objets    ^. 
dont  un  voiturier.ou  un^  chemin  de  fer  a.]e  trans- 
port, et  sur  la  présentation  de  laquelle  il  est  payé      \ 
du  prix  de  transport.  |  Fig^  Uttrm  de  Bellérùphon^ 
Lettres  écrites  contre  ceux  qui  en  iont  porteurs. 
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Voici  l'origine  de  cette  expression  :  Bellérophon, 
i^Js  de  Glaucusr  roi  d'Épire,  ayant  tué  par  mégarde 
h  la  chasse  son  frère  Hdlénis^  se  réftigia  chez  PN^iis, 
roi  d'Argos,  à  la  femmejjluqnel  il  inspira  une  i)a8sion 
violente.  Cette  dernièrjîîj  nommée  Sténobée,  rayant 
trouvé  insensible,  accusa  Belléronhon  d'avoir  >vouhi 
la  séduire.  Frétus  crut  naturellement  sa  femme; 
mais  ne  voulant  pas  violer  les  lois  de  Thospitalité, 
il  envoya  Bellérophon  en  Lycie,  vers  le  roi  lobate, 
son  beau-^H^re,  avec  des  lettres  de  recommandation 
en  apparence,  mais  na^  lesquelles  il  instruisait  en 
^  réalité  ce  prmce  de  Vi^jure  qu'il  avait  reçue,  t»t  le 
•priait  d'en  tirer  vengeatice.  Que  de /e/(rf«  de  Bellé- 
rophon il  s'est  écrit,  i^  s'écrit  et  s'écrira  dans  ce 
monde!  (Voltaire.'  |  l^^^f^  un  nombre  en  toutes  let- 
très,  L'écrire  non  eu  chiffres,  mais  avec  des  lettres. 
Pans  les' actes  sur  papicM*  timbré^  il  faut  avoir  bien 
soin  d'fcriff  les  nombres, 0t  les  sommes  en  toutes  lettres. 
\Fig.  Cet  homme  est  écrit  sur  mon  Uvr/i^en  lettres 
rouges^  Il  a  des  toiis ,  dés  vices  que  je  n'oiiblierai 
jamais.  I  Cet  événement  est  écrit  en  lettres  noires  dans 
ma  ri>,  C'est  un 'événement  douloureux  que  je  me 
nippellerai  toujours.  |  Cela  devrait  être  écrite  im- 
primé,  gravé  en  lettres  d'or,  Se  dit  à  pronos  d'une 

•  T>ello  parole,  d'une  belle  actiou  qu'on  voàarait  voir 
connues  de  tout  l'univers.  |  Ses  actioms  sont  écrites 
en  lettres  de  sang  dans  l  histoiie,  S'emploie  pour  Hé- 
trir  les  actions  sanglantes,  d'un  tvran,  d'un  person- 
nage célèbre  par  ses  crimes.  (Famil. Os/  un  sot  en  trois 
ïtttres,-  Il  ^st  tout  à  fait  sot,  extrêmement  sol.  Et 
xou^étti  un  ^ot  en  trois  lettres,  mon  fils!  (Molière.) 

I  En  grosses  lettres,  En  caractères  très-lisibles.    | 
Fig.  Ceux  qili  ont  jamais  mérité  le  titre  de  parfait 
nrof^sont  couchés  en  grosses  lettrei  et  bien  aisés  à 
compter.  (Guzman.)   |  //  n'y  manque  pf^  une  lettre, 
C'est  un  ouvrage  complet,  entièrement  achevé. 
LETTRÉ,  ÉE,  adj..  (du  lat.  litteratus,  môme  si- 

fjçif.  ;  rad.  littera  ,  lettre).  Qui  a  des  lettres ,  de  la 
ittéfature,  du  savoir,  de  l'instruction  ;  qui  s'occupe 
de  littérature  par  délassement  ou  par  profession.  Un 
hon)me  lettré.  Une  femme  lettrée.  Un  des  hommes 
les  plus  lettrés  de  son  temps.  Toute  fille  lettrée  res- 
tera fille  toute  sa' vie.  (J  ,L  Rousseau.)  |  S'emploie 
aussi  substantiv.  lin/f/lff.  Une  lettrée.  En  France 
les  vrais  leitféi  sont  rares.  |  Particulièrement.  Classe 
d'hommes  qui ,  à  la  Chine,  cultivent  les  lettres  et 
cxercejît.  les  emplois  publics.  On  connaît  un  lettré 
à  la  favon  aisée  dont^  il  fait  une  révérence.  (Mont.) 

.......  On  dit  qu'elle  est  unie ' 

A  l'un  de  ces  leUréique  respectait  TAsie. 

'         (TOLTâIRB.) 

I  Hist.  S'est  dit  autrefois  des  épées  6u  des  poignards 
sur  lesquels  se  lisait;. soit  le,  noin  de  l'ouvrier,  soit 
une  sentence,  comme' sur  les  liâmes  finos  d'Orient. 
Un  bouclier  d'acier /^/Ir*. Une  dî«pi:eiVi/re>deTolède. 
LETTRILLE,  s.  f.  (dtrn..de'7?//re).  Mot  dont  Ta- 
nalogue,  en  espagnol,  désigne  des  madrigaux,  de 
petits  compliments,  de  petites  lettres  en  vers.  C'est 

;  dans  ce  sens  qu'il  a  été  employé  eh  français.  Il  y 
en  a  même  qui  lui  reprochent  de  faire  tantôt  des 
sonnets,  tantôt  des  comédies,  des  dizains  ou  des  let- 
trines. Il  excelle  rlans  les  sonnets,  dans  leslettrilles, 
LETTR1^:E9  3.  f.  (dim.  de  lettre),  T.  d'imprim. 
Petite  lettre  qui,  placée  au-dessus  ou  à  côté  d'un 
mot,  indique  un  renyoi  à  la  marge  ou  au  bas  de  la 
page,  j  X^ettres  majuscules  qui  se  placent  au  liant 
des  pages  ou  des  colonnes  d'un  dictionnaire  pour 

»   indiquer  les  initiales  d^s  mots  qui^'y  trouvent. 

LETTRISÉ,  ÉE ,  adj.  Littérat.  Se  dit  d'un  an- 
cien  gefnrede  vers  dont  tous  les  mots  commençaient 

*  par  la  môme  lettre.  Vers  latins  lettrisés. 

LEU.  (Mot  du  patois  picard  signitjànt  Loup.) 
Usité  seulement  dans  cette  locution  familière  :  A  la 
■'  queue  leu  leu,  A  la  suites  les  uns  des  autres. 

I^EUCADE.  Géogr.  anc.  Ile  grecque  de  la  mer 
Ionienne^  près  de  l'Acarnaiiie,  dont  elle  n'était  sé- 
parée que  par  un  canal.  C'est  la  même  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Sainte-Maure  et  qii'un:  pont  joint 
au  continent»  |  Ville  située  au  nord  de  l'Ile  de  même 
nom ,  et  qui  fut  quelque  temps  la  capitale  de  l'A- 
carnanie.  |  Cap  situé  au  sua  de  l'tle  et  hérissé  de 
brisants.  Les  amants  malheureux  che reliaient  un  re- 
mède à  leurs  maux  eh  se  précipitant  du  haut  de  ce 
cap  dans  la  mer  ;  c'est  ce  qu*oii  appelait  :  Faire  le 
saut  de  Leucade  ;  et  iV  était  passé  dans  ia  croyance 
populaire  que  ceux  qui  échappaient  à  la  mort  après 
ce  saut  périlleux  étaient  guéris  de  leur  amoiir.  Le 
poète  Nicostrate,  Artémise,  Sapho  et  une  foule  d'au- 
tres moins  connus,  périrent  en  recourant  à  ce  ter- 
crible  remède.  Mieux. vaut  ne  pas  guérir  do  ce  joli 
mal  d'amour  que  de  faire  le  saut  de  Leu<^ade, 

LErC.\NIE,  s.  f.  (du  gr*.  >3ux6;,  blanc).  Entom. 
Genre  de  lépidoptères,  famille  des  noctuéliens.  Les 
chenilles,  cylindriques,  glabres,  se  métamorphosent 
da^is  la  terre.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  nom- 


breuses^ tontes  d*une  couleur  pâle,  d*un  gris  blano 
ou  jaunâtre.  |  On  écrit  aussi  Leucânia. 

LEUCKr  1.  f.  (du  gr.  AeuxiQ,  blanche).  Ancien 
nom  pathologiuue  de  la  lèpre  ou'  d'une  éléphantia- 
sis  qui  couvre  le  corps  d'éenilles  blanches. 

LEUCÉ.  Géogr.  Ile  située  dans  le  Poiit-Euxin, 
entre  renibouchure  de  l'Ister  et  celle  du  Danapris. 
C'était,  dans  la  mythologie  grecque,  une  île  sainte, 
où  l'on  pla«^*ait  les  â|i)es  heureuses .  celles  d'Ajax , 
d  Achille,  de  Patrocle,  etc.  ' 

LErCÉTIllGFIE ,  s.  f.  (du  gr.  Xevxô; ,  blanc; 
aiOio\{;,  nègre).  Zool.  État  dans  lequel  la  peau  ou 
les  appendices  éniderinoïdes  qui  la  couvrent  sont 
do  couleur  blancné  chez  un  animal  dans  l'espèce 
duquel  cet  état  est  extraordinaire. 

LEUCL\E,  s.  f.  Chim.  Principe  existant  dans  le 
tissi  pulmonaire  et  dans  le  sang. 

LErCIPFE. 'Philosophe  grec,  qui  vivait  500  ans 
avant  Jésus-Chris^.  Il  était  né,  selon  les  uns,  à  Ab- 
dère,  selon  d'antres. et  plus  vraisemblablement,  a' 
Milet.  Il  expliquait  l'univers  par  le  vide  et  par  des 
atomes  en  nombre  infini ,  animés  d'un  mouvement 
éternel  et  productifs,  par  leurs  combinaisons  for- 
tuites, de  tous  les^orps.  Déniocrite  fut  son  disciple; 

LEUCITE,  s.  f.  Minéral.  Grenat  blanc^  nommé 
également  Amphigène.  ;  • 

LEUCOCYTE,  s.  m.  (du  gr.  XsUxo;,  blanc;  xu- 
To;,  cellule).  Anat.  génér.  Espèce  d'élément  qui  se 
présente  soit  à  l'état  de  cellules,  sôit  à  l'état  de 
noyaux  libres  blancs.       -        ^ 

LEUCOCYTHÉMIE,  8.  f.  Tde  leucocyte  et  at|X!3t, 
sang).  Méd.  Altération  nouvellement  étudiée,  con- 
sistant dans  une  augmentation  considérable  des  glo- 
bules blancs  qui  donnent  une  teinte  gris  rougeatre 
au  sang.  Il  y  avait  leucocythémie  chez  le  sujet. 

LEUCOCYTHÉMl(jUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
leucocythémie. 

LEUCOGR APHIE ,  s.  f.  (du  gr.  >çux6;,  blanc; 
Ypà?o>,  je  décris).  PhysioL  Description  des  albinos"; 
traité  s\ir  l'albinisme. 

LEUCOGRAPHITE,  8;  m.  (pron.  leukografite). 
Minéral.  Espèce  de  craie,  ou  pierre  blanche,  facile 
à  dissoudre  dans  l'eàu,  dont  les  blaiphisseuses  se 
servant  pour  donner  de  l'éclat  au  lin 

LEUCOLITHE,  8.  f.  (du  gr.  Xex\iA|b]anc  ;  )ii- 
ôo;,  pierre).  Nom  donné  anciennemen^mr  les  Grecs 
à  une  pyrite  blanche,  qu'on  a  pensé  être  un  sul- 
fure de  zinc.  Xa  leucolithe  calcinée  fournissait^  un 
rcmède'contre  les  maux  d'yeux,  j  Un  des  noms  de 
Vamphigène.  \  Variétés  de  topaze.  Leucolithe  d'Aï-- 
temberg.  Leucolithe  de  IVIauléon.^ 

LEUCOME,  s.  m.  Chirurg.  Tache  blanche  sur 
la  eotnéô  transparente  de  l'œil.  Faire  disparaître 
/un  leucome,  \  On  écrit  aussi  Leucon^a. 

LEUC03f  CRIE,  s.  f.  (du  gr.  Xevxo;,  blanc  ;  [ica-  ' 
p6;,  fou).  Littéralement,  Folie  blanche.   Nom  que 
donnent  les  médecins  à  une  sorte  de^é'mence  pai- 
sible ;  mélancolie. 

LEUCOPATIJIE,    s.  f.   (du  gr.  Xeuxo;,.  blanc; 
7rà(h);,  maladie).  État  d'un  animal  qui,  par  un  vice 
primitif  de  conformation,  a  blanches  des  parties 
qui,  naturellement,  sont  plus  ou  moins  colorées.  | 
Méd.  Synonyme  d'i4/6intame. 

LEUCOPHLEGM ASIE,  s.  f.  Méd.  Synohyme  d*^- 
nasarque  ou  infiltration  générale  du  tissu  cellulaire. 

LEUCOPHLEGMASIQUE ,  adj.  Qui  appartient 
à  la  leucophlegmasie.  Accidents  leucophlegmasiques, 

LEUCORRHÉE,  s.  f.  (du  gr.  Xeuxo;,  blanc  ;  ^sco^ 
je  coule  ).  Méd.  Ecoulement  blanc ,  nom  scientifi- 
que de  l'affection  vulgairement  appelée  l- lueurs  6/an- 
ches.  C'est  une  affection  active  ou  passive  de  la  mem- 
bi*ane  muqueuse  de  l'utérus,  accompagnée  d'un  écou- 
lement humoral  qui,  loin  d'être  toujours  blanc, 
comme  l'indiqua  son  nom,  est  singulièrement  varia- 
ble dans  sa  couleur.  Il  dépend  tantôt  d'une  phleg- 
masijt  aiguë  ou  chronique  ;  tantôt  d'une  asthénie 
profonde  de  l'organisme,  il'aùtres  fois  de  l'introduc- 
tion Id'un  virus  sui  generis  dans  l'économie  (  virus 
vénérien)  ;  la  leucùrrhee  qui  reconnaît  cette  dernière 
cause  reçoit  les  noms  do  blennorrhagie  ou  de  flfonor- 
rhée.  Les  médecins  grecs  admettaient  dix  sortes  de 
leucorrhées  déterrhinées  d'apirès  la  couleur  de  l'é- 
coulement. Les  modernes  en  reconnaissent  cinq  es- 
pèces, d'après  les  causes  du  catiirrhe  utérin,  savoir  : 
1®  la  leucorrhée  constitutionnelle^  2^  la  leucorrhée  ac- 
cidentelle:  3®  la  leucorrhée  succédanée  ;  49  la  leucpr^ 
rhée  syphilitique;  S®  la  leucorrhée  critique,  Onjàp- 
pc'lle  leucorrhée  constitutionnelle  un  écoulement  mu- 
queux  de  la  membrane  utéro-vaginale,  qui  parait 
tenir  à  une  disposition  particulière  de  l'organisa- 
tion. Cette  espèce  Je  leucorrhée  est  trèa-fréquefite  ; 
elle  peut  résulter  dyune  foule  dî  causeaot  être  trans- 
^mise  héréditairement.  Les  fiuèurs  blanches  que  les 
jeunes  filles  contractent  dès  leur  enfance,  et  qui , 
•Kïhez  elles,  deviennent  constitutionnelles,  sans  être 


héréditaires,  sont  très-commûnef ,  et  s'observent 
spécialement  chez  les  enfants  nés  de  parents  fui 
blés,  qui  vivent  dafus  la  misère,  habitent  desquuri 
tiers  humides,  où  le  soleil  ne  pénètre  presque  jal 
mais,  des  rues  étroites,  sales  et  remplies  d  émana- 
tions fétides  et  affaiblissantes  de  tous  les  systèmes 
Je  l'organisation.  La  leucorrhée  accidentelle  est  la 
plus  fréquente  de  toutes;, elle  résulte  de  causes  ac- 
cidentelles diverses ,  telle  que  la  suppression  des 
exutoires,  d'une  hémorrhagie,  Tintroduction  de  sub- 
stances nuisibles  dans  l'économie,  des  affections  mo- 
rales ',  des  irritations ,  etc.  Toutefois  ses  causes  ne 
sont  pas  toujours  connues  et  appréciables.  La  /^.« 
corrhée  succédanée  ^as^un  catarrhe  utérin,  qui  rem- 
place des  sécrétions  ou  excrétions  établies  par  la 
nature.  Ainsi  les  fiueurs  blanches  paraissent  quel- 
quefois à  la  place  des  règles  supprimées  chez  les 
femmes  leucorrhéiques.'Le  flux  hémorrhoidal  sup. 
primé  est  aussi  remplacé  par  un  écoulement  blaue. 
Les  lochies,  qui  viennent  à  se  supprimer  cl.ez  les 
femmes  en  couches,  laissent  souvent  après  elles  des 
ilueurs  blanches  abondantes.  Lr  leucorrhée  syphilis 
tique  est  définie  et  expliquée  aux  ^jots  blennor- 
KHAGIE  et  OQNORRHÉE.  La  leucorrhée  critique  est  un 
flux  muqueux,qui  s'établit  tout  à  coup  sur  la  mem- 
brane muqueuse  utero -vaginale  pendant  le  cours 
et  le  plus  souvent  vers  la  hn  d'une  maladie  aiguè 
dont  il  est  ordinairerhent  une  heureuse  solution. 
Cette  espèce  de  leucorrhée  est^la  plus  rare.  La  leu- 
corrhée est  une  maladie  qui  sévit  contre  tous  les 
âges.  On  a  vu  des  petites  filles  qui  en  étaient  at- 
teintes dès  les  premiers  jours  de  leur  naissance.  Klle 
a  été  observée  en  outre  à  deux,  à  quatre,  à  six,  ù 
huit,  à  dix  ans  et  au  delà.  Devenue  chronique,  elle 
peut  donner  lieu  à  des  épaississements  et  à  des  ulcé- 
rations de  la  membrane  utero- vaginale.  Elle  peut 
aussi  devenir  l'origine  de  lésions  organiques  de  l'u- 
térus ;'  elle  agit  quelquefois  d'uiié  manière  sensible 
sur  le  système  nerveux,  prédisposant  à  l'hypocon- 
drie et  à  plusieurs  autres  affections  nerveuses.  Les 
femmes  les  plus  exposées  à  la  leucorrhée  sont  celles 
qui  sé^ouvent  dans'  Tâge  dç  la  menstruation,  de 
quinze  à  quarante-cinq  ans  ;  celles  qui  sont  plétho- 
riques, d'un  tempérament  lymphatique,  d'une  cou* 
stitutioqi molle  et  lâche  ;  celles  qui,  d'une  constitu- 
tion faible,  sont  nées  d'une  mère  sujette  aux  fiueurs 
blanches;  celles  qui  habitent  dans  les  lieux  bas 
humides.et  mal  aérés  ;  qui  se  serrent  la  taille  dans 
des  corsets,  usent  habituellement  de  chaufferettes, 
font  abus  des  aliments  aqueux,  lactés,  farineux,  etc. 
Parmi  les  causes  immédiatement  déterminantes,  il 
faut  placer  les  influences  brusques  d'une  tempéra- 
ture numide  et  froide,  qui  supprime  les  excrétions 
cutanées,  la  suppression  des  sueiirs,  d'exutoires  ha- 
bituels, des  dartres,  des  menstrues,  des  hémorrhoï- 
des,  d'un  coryza,  d'une  expectoration,  d'un  vomis- 
sement ;  une  foule  de  causes  qui  agissent  locale- 
ment, comme  la  présence  de  corps  étrangers  dans 
le  va^  ;  des  pessaires,  des  fœtus  morts  ou  putré- 
fiés;^ une  suite  de  fausses  couches;  dos  coups,  des 
chutes  Sur  l'abdomen  ;  un  accouchement  laborieux; 
l'usage  trop  prolongé  des  bains  ;  des  causes  mora- 
les, tellc6  qu'un  profond  chagrin,  une  vive  fra}  cur, 
l'oisiveté ,  eic. ,  etc.  Le  traitement  prophylactique 
de  la  leucorrhée  est  intimement  lié  à  la  stricte  ob- 
servance des  principes  de  la  morale,  de  l'éducation 
et  de  l'hygiène  publique,  qui  ont  pour  l'ordinaire 
une  gmnde  influence   sur  la  vie  et  la  santé  des 
hommes.  Four  se  convaincre  de  cette  vérité,  il  suf- 
fit de  jeter  un  coup  d'œil>apide  sur  la  population 
des  campagnes  salubres  par  leur  exposition  et  par' 
leur  sol,  où  les  habitants  font  beaucoup  d'exercice 
et  ont  de  bonnes  mœurs  ;  on  n'y  voit  point  ou  pres- 
que point  de  femmes  sujettes  aux  flueurs  blanches. 
Cette  fâcheuse  infirmité  est ,  au  contraire ,  le  plus 
sou  Vent  reléguée  dans  les  villes  populeuses,  spécia-  I 
lement  chez  les  populations  des  quartiers  humides 
et  presque  toujours  dérobés  au:ï:  rayons  du  soleil. 
Une  leucorrhée  simple,  récente,  est  rarement  une  ina- 
ladie  dangereuse  ;  on  peutj  pour  ainsi  dire,  en  confier 
la  guérison  à  la  nature.  Le  repos,  des  bains,  des  bois- 
sons délayantes,  suffiront  pour  aider  une  heureuse 
solution  ;  mais,  si  l'inflammation  est  vive,  doulou- 
reuse, il  faut  avoir  recours  à  un  traitement  s'"^*»; 

L£LXORRflFIQUK ,  adj,  Méd.  Qui  est  affecte 
de  leucorrhée.  Les  fèmmesi«»icorfA^/giiw-  |  Substan- 
tiv.  Une  leucorrhéique,  |  Qui  appartient  h  la  leucor- 
rhée; (jui  en  provient.  Écoulement  leucorrhéiqvci^ 
On  écrit  aussi  Leucorrhoïque.      ,,r   .  ,^  ,  , 

LËUCOSË,  8.  f.  (du  gV5ieï?/t^;l5Wi^ 
Ensemble  des  maladies  qui  attaquent  les  vaisseaux 

lymphatiques;     m:.      /:.:;!*£;->.  .    r^i  »r 

LEUCO-SYHI F/ (littéral.  Syrie  blanche).  Géogr. 
Contrée  vaguement  délimitée  par  les  anciens ,  et 
comprenant  la.  Cilicie  orienUle  et  la  Cappaaoce 
méridionale,  ,au  nord  de  la  Syrie.  Cette  contrée 
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At  it  ftinii  appelée  parce  que  sea  habitanta  avaient 
le  teint  plus  blanc  que  les  Syrient  proprei.^ 

ttVCTK^^- ^^^*^^' ^^^^^  de  la  Béotie,  entre 
Thèbes  et  Ttiespies,  à  13  kilom.  de  la  mer,  célèbre 
la  victoire  que  los  Thébains ,  commandés  par 
E,  j^,j,inoiidai,  y  remportèrent  sur  les  l^cédénio- 
nieiis  conduita  par  leur  roi  Cléombrote  La  ba- 
taille'de  Leuctres  fit  diiparattre  sans  retour  Id  préé- 
minence de  Sparte  en  Grèce  (37 1  ans  av.  notre  ère). 
LfcUDEi  s. 'm.  (de  l'allem.  leute^  gens  ou  sujets]. 
Mot  qui  désignait,  chez  les  Germains,  les  compa- 
cnons  du  chef  militaire,  ceux  qu'il  avait  attachés 
H  sa  uersonne  par  des  présepts  d^armes  et  de  che- 
valx  SCS  fidèles,,  ses  gens.  Chez,  les  Germains, 
comme  chez  les  Gaulois  et  la  plupart  des  peuples 
barbares,  lorsqu'un  chef  militaire  avait  annoncé 
dans  une  assemblée  publique  l'intention  d'entre- 
prendre quelque  expédition  guerrière,  ceux  qni  en 

.  approuvaient  l'objet  se  liaient  à  lui  par  un  serment 
de  fidélité  et  lui  promettaient  une  obéissance  abso- 
lue. Ce  lien  était  très-étroit^  et  revenir  sain  et  sauf 
d'un  combat  où  le  chef  avait  perdu  la  vie  était 
pour  un  leude  le  comble  du  déshoimeur.  Dans  l'ii- 
vasion,  les  Uudeê  formaient  le  corps  des  armées  bar- 
bares; mais  dès  lors  le  serment  <^ui  les  liait  au 
chef  différait  peu  du  serment  militaire  en  usage 
dans  les  armées  romaines.  Après  que  lés  Francs  se 
furent  établis  dans  les  Gaules,  leurs  rapports  avco 
leurs  chefs  subirent  de  non^breuses  tnodihcations  ;  les 
concessions  de  bénéfice^  i^mplacèrent  les  présents 
d'armes  "et  de  chevaux,  et  les  letàdes  ou  fidèles ^  qu'on 
nomma  aussi  antrustions ,  formèrent  une  classe 
d'hommes  groupée  autour  du  prince,  et  de  laquelle 
devait  sortir  par  la  suite  la  féodalité.  On  a  con- 
servé la  formule  par  laquelle  un  homme  puissant 
était  reçu  avec  son  arimannie,  c.  à  d.  son  cortège 
de  fkèles,  au  nombre  des  fidèlos  du  roi.  En 'voici 
la  traduction  :  «  Il  est  juste  que  ceux  qui  nous  pro- 
mettent une  foi  entière  soient  protégés  par  notre 

-^  secours.  Or,  notre  fidèle  N...  étant  venu,  avec  l'aide 
(le  Dieu,  ici,  dans  notre  palais,  accompagné  de  son 
arimarfhie,  a  juré  truste  et  fidélité  en  notre  main; 
nous  décrétons  donc ,  par  le  présent  acte ,  et  nous 
ordonnons  que  ledit  N...  soit  compté  au  nom- 
bre de  nos  antrustions  ;  et  si  quelqirun  venait  à 
être  assez  audacieux  pour  le  tuer,  qu'il  sache  qu'il 
sera  jugé  coupable,  et  payera  pour  son  wehrgeld' 
600  sous.  V  Ce  ne  fut  point  un  accident,  ni  le  résul- 
tat de  l'oppression  et  de  la  violence  seules^  que  l'ex- 
tension toujours  croissante  de  cette  classe  d'hom- 
mes ;  ce  fut  la  conséquence  de  l'état  où  se  trouvè- 
rent les  barbares  répandus  sur  un  pays  vaste  et 
dépeuplé.  Les  grands  propriétaires  devinrent  Icv 
centre  d'associations  nouvelles  fondées  sur  les  en- 
gagements d'homme  à  homme  ;  et  ce  fut  par  la  foi 
donnée  et^ngçue  entre  le  supérieur  et  ses  leudes  que 
recommença  la  société.  Aussi,  à  dater  du  vi*  siè- 
cle, voit-on  se  multiplier  et  s'étendre  de  plus  en 
plus  les  relations  de  ce  genre.  Les  hommes*  puis- 
sants s'efforcent  sans  cesse  d'accroître  le  nombre  '' 
de  leurs  leudes,  les  hommes  libres  de  devenir  les 

-  leudes  d'un  homme  puissant.  Les  simples  guerriers 
comme  les  grains  propriétaires,  les  pauvres  comme 
les  riches,  sonlT reçus  parmi  les  leuaes  du  roi,. car 
les  leudfîs  sont  alors  presque  les  seuls  hommes  qu'il 
puisse  regarder  comme  les  sujets  avec  rjiiî  il  soit 
vraiment  en  société.  Les  grands  propriétaires  agis- 
saient dans  leur  sphère  j>ar  les  mêmes  moyi^ns.  Ils 
avaient  aus^i  des  bénéfices  à  distribuer;  ils  tenaient 
wne  cour  et  pouvaient  donner  à  leurs  fidèles  des 
charges  de  sénéchal,  de  maréchal,  d'échanson,  de 
chambellan,  etc.  Les  rois  s'eflorçant  d'éleveir  leurs 
lendes  dans  la  société,  et  csfiuXrci  de  s'élever  eux- 
jnêmes,  il  se  forma  une  classe  aristocratique,  dans 
laquelle  prirent  place  non-seulement  des  Gaulois- 
Komains  riches  et  libres,  mais  des  affranchis,  des 
esclaves  même;  dans  laquelle  entrèrent,  sans  qu'il 
nlt  tenu  compte  ni  de  l'origine  ni  d'aucune  condi- 
«on  léçale,  tous  les  hommes  qyie  le  hasard,  leur 
propre  industrie,  la  faveur  ou  4a  nécessité  mettaient 
1^  portée  de  servir  le  prince  en  échange  de  sa  pro- 
jljctiori  ou  de  ses  bienfaits.  Les  vassaux  chez  les 
K^"?*'  l«a  masnadieri  chez  les  Lombards,  les  thanes 
Chez  les  Anglais,  étaient  des  Uudes.  Les  leudes  n'é- 
^ent  que  dei  feudataires,  roais  le  nom  ne  se.  con- 
îfr^*  P^i  et  n'était  déjà  pfus  en  usage  lorsque 
•établit  le  régime  fôodaf.  ^.  ^  .,  -  JV  w 
le  \r^'  ^^ ' P^*®««it Mu provenç.  lur, d'eux, d*el- 
,  sj.  Co  mot  sert  à  exprimer  un  rapport  d'appar- 
qu^T?i'  ^^  possession  ou  de  propriété  entre  le  nom 
4  n  oetermine  et  la  troisième  personne  du  pluriid. 
/a  h'^  •  ^^'^''*'  science,  leur  f»riune,  se  cfit  pour 
n]%^'  '«  science,  la  fortune  d'eux  ou  d'elles.  Il  se 
PJI^e  toujours  avant  les.  substantifs  qu'il  déter- 
qj^'^®^  s  applique  également  au^  personnes  et  aux 
s^s-  L'adjectif  possessif. «^on .  «a .  ae5 ..  ex nrii 
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le  même  genre  de  rapport,  avec  cette  différence  que 
le  sujet  doit  être  au  singulier.  Sa  bonté,  sa  science, 
sa  fortune,  pour  la  bonté,  la  science,  la  fortune  de 
lui,  d'elle.  Ses,  se  dit  de  plusieurs  choses  qui  ap- 
partiennent à  une  seule  personne ,  tandis  que  leur 
se  dit  d'une  seule  chose  qui  appartient  à  plusieurs 
personnes,  et  leurs,  de  plusieurs  choses  qui  appar- 
tiennent à  plusieurs  personnes.  11  en  résulte  que, 
dans  la  langue  française,  son,  sa,  a  deux  pluriels 
distincts  :  ses  et  leur  ou  leurs.  Leur  est  invariable 

f>ar  rapport  ati  genre.  Il  s'emploie  également  pour 
e  masculin  et  le  féminin  :  leur  bonheur,  leur  sauté; 
leurs  trésors,  leurs  vertus.  Leurs  yeux  étaient  en- 
flammés, et  leurs  bouches  étaient  fumantes.  (Féne- 
lon.)  I  En  général,  cet  adjectif  ne  s'emploie  noint 
devant  un  nom  qui  est  suivi  d'un  pronom  relatif; 
on  ne  dit  pas  :  J'ai  abattu  leurs  arbres,  qu'ils 
avaient  plantés,  mais  :  J'ai  abattu  les  arbres  qu'ils 


avaient  plantés.  Cependant,  si  le  sens  de  la  pi 
Texige,  on  dira  :  J'ai  abattu  leurs  arbres,  qu'ils 
plantèrent  aune  époque  où  ils  ne  prévoyaient  guère 
ce  qui  leur  est  arrivé.  Ici,  on  insiste  sûr  l'idée  de 
propriété  actuelle  ou  passée ,  et  la  seconde  propo- 
.sition  est  plutôt  conjonctive  que  déterminât! ve^; 
c'est  comme  si  l'on  disait  :  J'ai  abattu  leuis  arbres; 
ils  les  plantèrent  à  une  époque,  etc.  |  Les  adjectifs 
possessifs  leur,  leurs,  doivent  se  répéter  devant  cha- 
que substantif  qu'ils  déterminent.  Ils  ne  voulaient 
na$,  en  partant  à  la  frontière,  laisser  en  péril  leurs 
femmes  et  leurs  enfants.  Ce  monument  me  disait 
plus  haut  et  mieux  due  tous  les  livres  leur  puis- 
sance et  leur  chute.  Cependant,  i'jusâge  permet  de 
dire  :  leurs  père  et  mère  pour  leur  père  et  leur  mère. 
Ces  pauvres  enfants  ont  perdu  leurs  père  et  mère. 
Presque  tons  les  oiseaux  qui  paraissent  ne  vivre 
que  cle  graines  ont  néanmoins  été  nourris  dans  le 
premier  âge  par  leurs  pères  et  mères  avec  des  in- 
sectes. (Buffon.)  I  La  répétition  n'a  pas  lieu  devant 
des  adjectifs  ou  des  substantifs  employés  comme 
synonymes,  comme  équivalents  ou  comme  expli- 
catifs d'une  même  idée.  Leurs  castes  ou  tribus  ont 
méprisé  les  autres  peuples.  J'observai  attentive- 
ment leurs  mœurs,  coutUQies  et  usages,  qui,  main- 
tes, fois,  me  remplirent  d'étonnenfient  par  leur  sin- 
gularité. En  récompense  de  leurs  bons  et  utiles  ser- 
vices, ^ue  Dieu  éloigne  d'eux  tout  chagrin  domes- 
tique! .|  La  répétition  a  toujours  lieu  lorsque  les 
substUbtifs  ne  sont  pas  du  même  nombre.  C  est  ce 
qu'exigeaient  à  la  rois  leur  conscience  et  leurs  in- 
térêts. I  Les  adjectifs  possessifs  en  relation  avec 
des  substantifs  abstraits  se  mettent  toujours  au  sin- 
l^ulier.  La  plupart  des  hommes  ont  toujours  leur 
intérêt  pour  base  de  Z^r  conduite.  Quelle  serait  la 
silreté  des  citoyens  si  les  magistrats  de  qui  dépen- 
dent leur  fortuné,  leur,,  honneur  et  leur  vie,  avaient 
à  craindre  le  ressentiment  d'une  autorité  arbitraire? 
I  L'usage  permet  quelquefois  d'employer  indifférem- 
ment le  singulier  ou  le  pluriel.  Une  ardeur  nou- 
velle s'était  emparée  de  leur  cœur.  Les  passions  les 
plus  violentes  se  partageaient  leurs  cœurs.  |  Il  est 
des  cas  on  le  sens  exige  rigoureusement  l'emploi 
du  pluriel.  Paul  et  Virginie  ne  connaissaient  d'au- 
tres époques  que  celles  de  la  vie  de  leurs  mèred. 
(Bern.  de  Saint-Pierre.)  Comme  dans  cet  exemple 
il  ne  s'agit  pas  d'un  frère  et  d'une  sœur,  le  pluriel 
est  indispensable.  |  Pour  les  noms  des  choses,  le 
rapport  d'appartenance  ou  de  possession  s'exprime 
le  plus  souvent  par  en,  qui  signifie  de  lut,  d'elle  ou 
d'eux.  J'ai  examiné  votre  tableau,  et  j*en  ai  admiré 
tons  les  détails.  Ces  vérités  ne  doivent  pas  être 
présentées  avec  des  couleurs  quj^en  altèrent  la  ma- 
jesté. Mais  on  se  sert  aussi  de  leur,  leurs ,  surtout 
pour  donner  de  la  force  à  l'expression.  Le  récit  de 
nos  maux  adoucit  leur  rigueur.  Ces  arbres  sont  bien 
exposés,  mais  leure  fruits  ne  mûrissent  pas. 

L^art  et  les  soins  ajoutent  à  nos  jours^ 
Hais  rien  ne  peut  éterniser  /etircours*4 
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^1  Avec  le  mot  chacun,  on  emploie  ordinairement 
leur,  leurs,  tou^a  les  fois  qqele  verbe  est  séparé  de 
aon  régime  paMk  mot  chacun^  oii  que  ce  dernier, 
Yurroant  une  incisé;  sépare  une  des  parties  de  la  pro- 
position incidence.  Les  deux  partis  regardèrent  cha- 
cun  cette  élection  comme  leur  ouvrage  particulier. 
Les  langues  ont  chacune  (eu r«  bizarreries.  (Boileau.) 
I  Leur,  leurs,  s'emploient  substantiv.  ;  ils  prennent 
alors  l'article  et  jouent^l^  rôle  de  Jiréritables  pro- 
noms. Voilà  ma  part,  voici  Ja  leur.  Mon  sort  sera, 
le  leur.  Mes  amis  sont  aussi  les  leurs.  Ils  atttendent 
notre  jugement  pour  y  conformer  le  leur.  Dans  ces 
exemples,  le  leut,  la  leur^  les  leUrs,  équivalent  à  c«- 
lui,  celle,  ceux,  celles,  d'eux  ou  d'elles.  \  Les  leurs  se 
dit  quelquefois,  dans  un  sens  absolu,  pour  Leurs 
parents,  leurs  amis,  ceux  qui  sont  de  la  même  secte, 

dji  même  parti.  Ils  s'intéressent  poiir  eux  et  pourVe^ 
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leurs.  Las  zingaris  vaoonnatstent  fiMilemeiit  lê$  tturt* 
dans  les  foires  et  inarchéa,  oà,  sans  s'être  parlé,  ila 
s'entendent  merveilleusement.  JV  pris  la  même  part 
que  si  j'eusse  été  un  des  leurs.  (Marmontel.) 

LEITH,  pr.  pi.  de  la  3«  pers.^  des  deux  genrea.  Il 
sigiiiHe  à  elles,  à  eux.  Il  est  invariable  et  se  dit  dea 
personnes,  des  animaux  et  dea  choses.  Il  est  tonjoura/ 
régime  indirect  d'un  verbe.  Quoique  dans  cette  durf 
captivité  il  simffrlt  peut  %re  plus  qa'aucna  de  sea 
compagnons,  il  ne  cessait  de  leur  montrer  du  cou* 
rage,  de  leur  manifester  des  espérances  qa'il  était  / 
loin  d'avoir,  afin  que  l'abattement  oà  ilaiStaient 

f  longés  pour  la  plupart  ne  leur  devtut  pas  Ainasta«. 
Raymond.)  Ce  a  m  fait  que  les  femmes  sont  peu  tou- 
chées de  l'ançiitié,  c'^t  qu'elle  leur  paraît  fade  aprèa 
Tamour.  (Larochefouoauld.)  Il  faut  compter  sur  l'in- 
gratitude des  hommes  et  ne  pas  laisser  à^  leur  faire  du 
bien  ;  c'est  le  devoir  deaj^n^s  et 4es  libne  penseuia. 

Bien  moins  jaloux  de  leur  surrif  re 
.         Ûue  de  partager  leur  cercueili 
Nous  auronn  le  ffublime  orgueil 
De  les  venger  ou  de  les  suiTrel 

>.  {La  Marsemaise.) 

I  Lorsqu'après  le  verbe  il  y  a  deiixjpronoms  de  1» 
troisième  personne,  dont  1  un  est  régime  direct  et 
l'autre  régime  indirect,  c'est  toujours  celui«*ci  qui 
se  place  le  dernier.  DonneZ'leS'leurl  Faites^les-Uur 
voir.  I  jLfiif  se  met  avant  le  verbe  quand  la  propo^ 
sition  est  simplement  énonciative.  jVoua  leur  dan» 
nerez.  Nous  leur  raconterons.  \  Quand  la  proposi- 
tion est  impérative,  leur  se  place  toujours  après  le 
verbe,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  négation.  Donnezi' 
leur  cette  liberté.  Ne  leur  laissex  pM  cet  avantage. 
Offrez-leur  la  bataille.  iVe  leur  laissez  pas  le  temps 
de  se  fortifier.  |  Entre  (eiir,  Tfvrt  adjectift  et  ietir 
pronom  personnel,  il  existe  'cette  différence  que  les 
premiers  se  joignent  toujours  à  des  substantiu^  tan- 
dis que  le  dernier  se  lie  toujours  grammaticalement 
à  un  verbe  et  ne  prend  jamais  la  marque  du  pin- 
riel.  Leurs  chevaux,  o.  àd.  les  chevaux  d'eux  oud'el* 
les,  rapport  de  qualification;  il  leur  cokvieni,  e.  àd. 
il  convient  à  eux  ou  à  elles,  rapport  ^'attribution.  ' 
LEURRE,  s.  m.  (du  lat.  lorum,  coiirroie>.  T.  de 
fauconu.  Morceau  de  cuir  rouge,  en  forme  d  oiseau, 
qui  sert  pour  rappeler  l'oiseau  de  oroie  lorsqu'il  ne 
revient  pas  droit  sur  le  poing.  Présenter  le  leurre.  | 
Oisfaux  de  leurre.  Ceux  qu'on  rappelle  ai^  leurre.  | 
Espèce  de  chasse  à  l'oiseau  dans  laquelle  on  em- 
ploie l'appât  nommé  leurre.  |  Fig.  Chose  artificieu- 
seiuent  présentée  pour  attirer  et  tromper.  L'exemple 
est  un  dangereux  leurre.  (La  Fontaine.)  LVtalage 
de  J'espérance  est  le  leurre  de  tous  les  pipeura  d'ar- 
gent. (Buffon.)  L'incertitude  de  l'avenir  ma  ton- 
jours  fait  regarder  les.  projets  df  longue  exécution, 
comme  àen  leurres  de  dupe.  (J.  J.  Kousseau.)V 

LEURRÉ,  ÉE,  part,  dressé  au  leurre.  Oiaeaa^ 
leurré.  |  Fig.  Trompé  par  quelque  chose  artifici^u-' 
sèment  présenté. 'Xhirre  par  de  vaines  promesses.^ 
f    LEURRER,  V.  a.  T.  de  fauconn.  Dresser  un 
seaii  de, proie  au  leurre.  Ces  oiseaux-là  ne  sont 
aisés  à  leurrer.  \  Fig.  Attirer  par  un  appAt,  illu 
sionner,  tromper.  On  l'a  l«iirre  d  un  faux  espoir.  Elle 
le  beurra  de  promesses  et  n'en  tint  aucune.  Deux 
siens  voisins  se  laissèrent  leurrer.  (La  Fontaine) 
Quoi  !  par  un  feint  amour  vous  va^auriex  donc  lêur^ 
réel  (  Destouclies.  )  L*espérance  anime  le  sage  et 
leurre  le  présomptueux  et  i'iadolent.(Vauvenargùea,) 
Bonaparte  jamais  ne  nous  leurra  de  la  liberté  de  la 
presse,  ni  d'aucune  liberté.(P.  L.  Courier.)|  Sb  leur- 
rer ,-v.  pr.  Être  leurré.  Ces  oiseaux  ne  se  leurrent 
as  facilement.  I  Fig.  Être  attiré  par  un  a^pftt^  dtre 
éçu,  trompé^  Il  se  leiirreà'nn  faux  espoir, jamais  le  - 
peuple  ne  lui  pardonnera.  Elle  se  leurre d^un  mariage. 
LEUTRITE/  s.  f^"(de  Leutra,  nom  de  lieu).  Mir 
néral.  Marne  calcaire. et  sablonneuse,'- d'un  blanc 

grisâtre  ou  jaunâtre,  remplie  de  cayilés  tapissées  - 
e  cristaux  de  calcaire  spathique,  et  qui  a  la  pro- 
priéré  remarquable  de  répandre  dans  l'obscunté  f 
une  fiimiere  phosphorescente  très-vive  par  le  plus  ^^^l 
léger  frottement.  On  emploie  la /eu/rt/e  pour  amen- 
der les  terres  dans  plusieurs  de  nos  départements.  - 

LEVAGEi  a.  m.  Action  de  lever  ;  résultat  de  cette   ; 
action.  Le  levage  àé%  dîmes.  N'est  plus  usité  en  ce 
sens.  ]  Ane.  jurisp.  Droit  accordé  à  certains  seigneurs  ^ 
hauts-justiciers  sur  les  marchandises  vendues  et  '^. 
transportées  hors  de  leur  justice,  après  v  avoir^ta-, 
tienne  huit  jours.  |  Droit  prélevé  sur  les  vàssauk 
qui  habitaient  hors  du  fief.  |  T.  d'agric.  Sorte  de 
procédé  par  lequel  qj  assujettit  les  pampres  dea  vi- 
gnes, particulièrement  dans  rie  Bordelais.  |  T*  de 
I  construct.  Mise  en  J>{n>ice  d'une,  charpente.  |  T.  de 
savonn.  L'action  des  bouillons^ui  s'élèvent  au-des- 
sus de  la  cliai,idière  dans  laquelle  on  cuit  le  savon. 
i    I  Une  des  opérations  qu'exige  la  fabrication  du 
'*  poiul  d'Angleterre.  Cette  ouvrière'procède  s^ufecage* 
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LE  VAILLANT  (frakçois).  Voyageur  et  natura- 
liste, né  en  1753,  à  Paramaribo^  dam  la  Guiane 
hollandaise.  François  Leyaillant,  mis  fort  jeune  en 
face  des  grands  spectacles  de  la  nature^  en  présence 
des  immenses  fordts  et  des  savanes  infinies,  eut  de 
bonne  heure  l'instinct,  la  révélation  de  son  avenir. 
Il  commença  ses  voyages  par  l'Afrique  australe,  pé- 
nétra chez  les  Cafres  et  les  Hottentots,  et  traversa 
en  paisible  conquérant  des  régions  que  très-peu 
d'Européens'  avaient  parcourues  avant  lui.  Ces 
excursions  hardies  à  tiavers  l'Afrique,  les  collec- 
tions précieu1k)s  d'animkux^  de  plantes,  d^piseaux, 
de  minéraux  rapportée^  par  Le  vaillant,  font  de  lui 
un  des  hommes  qui  on|  le  plus  contribué  à  répan- 
dre le  goût  des  explorations  lointaines,  et  qui  peu- 
vent être  placés  parmi  «les  naturalistes  distingués. 
Quand  il  revint  en  Europe  et  qu'il  se  fut  fixé  à  Pa- 
ris, pour  écrire  l'histoire  de  ses  voyages  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique,  il  e|it  à  lutter  contre  rindiffé- 
renée  et  la  prévention.  On  ne  crut  pas  d'abord  à  sa 
véracité,  on  lui  dénia  l'honneur  de  certaines  décou- 
vertes, et  quand  entin  le  jour  de  la  justice  arriva  pour 
lui,  Levaillant  était  aux  porteadutombeau.il  mourut 
en  1B24.  On  lui  doit  une  Histoire  naturelle  des  oiseaux. 

LEVAIN,  s.  m.  (rad.  /ever).  Substance  propre  à 
déterminer  une  fermentation  dans  le  corps  avec  le- 

Suel  on  la  mêle.  |  Levain  de  bière.  Levain  doux;  | 
^ans  une  acception  particulière.  Pâte  aigrie  dont  on 
se  sert  pant  exciter  la  fermentation  de  la  pâte  fraî- 
che avec  laquelle  on  fait  le  pain.  Faire  du  levain. 
Préparer  un  levain.  Mettre  un  peu  trop  de  levain 
dans  la  pâte.  Se  servir  d'un  levain  trop  vieux.  Du 
pain  sans  levain,  \  £n  médecine,  les  humoristes  et 
les  iatro-chimistes  donnent  le  nom  de  levain  à  ce 
qu'ils  considèrent  comme  les  humeurs  viciées  du 
corps  humain.  Il  s'^stamassé  un  mauvais  levain  dans 
son  estomac.  |  Di^ns  le  langage  ordinaire,  ce  mot 
signifie  Reste,  suit^.  Ce  mal  ne  guérit  jamais  si  bien 
qu'il  n'en  reste  antique  levain,  \  Fig.  Germe  de  quel- 
que passion  violei^te;  ce  qui  est  capable  d'exciter, 
comme  par' une  fermentation,  les  sentiments,  les 
doctrines,  etc.  Un  ieeatn  de  haine,  d'inimitié.  Levain 
de  discorde.  Ce  /«jratn  de  révolte  et  de  sédition. 
(Tristan.^  11  y  a  dans  l'esprit  comme  un  levain  d'or- 
gueil qm  s'enfle  et  se  dilate  par  la  science.  (Flé- 
chier.)  Il  reste  toujours,  un  levain  de  mécontente- 
ment. (Voltaire.)  Un  faux  principe  est  un  mauvais 
levain,  qui,  lors  nkême  qu'il  est  'petit,  peut  gâter 
toute  la  pâte.  (Bayle.)  Ne  laissez  germer  dans  mon 
cœur  aucun  levain  cle  vengeance.  (J.  J.  Rousseau.) 

J*ai  des  défauts,  mais  le  ciel  fit  les  femmes 
Pour  corriger  le  tevaxn  de  nos  &mes.. 

'  \  (VOLTAIKK.)      ' 

LEVAXT,  adj.  m.  Qui  se  lève.  Il  n'est  usité  que 
dans  cette  expression  :  ,Soleil  levant^  Soleil  qui  pa- 
rait au  matin.  Nous  arrivâmes  sur  le  sommet  de  la 
montagne  au  soleil  levant.  Cette  exposition  regarde 
le  soleil  levant.  Nous  sommes  tournés  vers  le  soleil 
levant.  Le  onzième  jour,  €l\i  soleil  levant^  il  aperçut 
lafameuse  pagode  de  Jagrenat.^Bemardin  de  Saint' 
Pierre.)  |  Fig.  Être  tourné  vers  le  soleil  levant,  Adorer 
le  soleil  levaht,  Se  tourner  vers  la  puissance  nouvelle, 
se  miettrè  du  parti  des  vainqueurs;  faire  sa  cour  à 
quelqu'un  qui  s'élève,  à  la  faveur  naissante,  etc.  | 
Ane.  législ.  Homme  levant  et  couchant ,  Homme  de- 
micïné,  par  opposition  à  aubain  ou  étranger. 
-  LEVANT,  s.  m.  (rad.  lever).  Le  <;ôté  duquel  le 
soleil  se  lève;  la  partie  du  ciel  où  le  soleil  se  lève, 
par  rapport  au  lieu  oh  l'on  est;  l'un  des  quatre 
points  cardinaux.^  Regarder  le  levant.  Être  tourné 
vers  le  levant.  La  Suisse  est  au  levant  de  la  France. 
L'Asie  est  au  levant  de  l'Europe.  Cette  terre  est  au 
levant  de  sa  maison.  Du  levant  au  couchant^  du  More 


d'été.  levant  d^ hiver ^  Point  où  le  soleil  se  lève  au 
solstice  d'hiver.  |  Les  régions  oui,  par  rapport  à  nous, 
sont  situées  du  côté  où  le  soleil  se  lève,  comme  la 
Grèce,  la  Turquie,  l'Anatolie,  la  Syrie,  l'Arabie,  la 
Perse,  etc.  Aller  dans  le  Levant.  Voyager  dans  le 
Levant.  Faire  un  voyage  au  Levan/.  Les  peuples,  les 

yjnœurs  du  Levant.  Le  commerce,  les  marchandises 

"^  du  Levant.  Cet  avantage  attifa  le  commerce  du  Le» 
vant  à  Marseille,  et  celui, du  Nord  ^  Dunkenjue. 
(Voltaire.)  |  Dès  la  plus  haute  antiauité,  le  midi  de 
la  Gaule  entretint  avec  les  pays  aésignés  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Levant  des  relations  commer- 
ciales très-actives  par  l'entremise,  soit  de  Marseijle, 
soit  d'autres  villes,  comme  Arles,  Narbonne,  Mont- 
pellier, Agde,  Toulon,  Antibeset  Fréjus.  Cesrela- 
tiens  prirent  surtout  une  grande  extension  lorsaue 

'  Constantin  eut  transféré  à  Constantinople  le  siège 
de  l'Empire.  Ralenties  nécessairement  par  les  guerres 

.   qui  suivirent  la  conquête  des  Francs,  elles  redevin- 
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rent  plus  actives  sous  Charlemagne,  grâce  à  l'amitié 
qui  unit  ce  prince  au  khalife  Haroun-al-Raschid.  Au 
IX*  et  au  x^  siècle,  les  pirateries  des  Sarrasins,  maî- 
tres de  l'Espagne,  de  l'Afrique  et  d'une  partie  Je 
l'Asie,  anéantirent  notre  commerce  dans  la  Médi- 
terranée ;  mais  les  oroisadee  le  firent  bientôt  re- 
fleurir. Les  rois  de  Jérusalem,  en  récompense  des 
services  que  leur  avaient  rendus  les  Marseillais^ 
leur  concédèrent  plusieurs  privilèges  imoortants. 
Amaury,  neuvième  successeur  de  Godefroy  ae  Bouil- 
lon, accorda  aux  négociants  de  Marseille  la  permis^ 
sion  d'aller  et  venir,  de  vendre  et  acheter  toutes 
sortes  de  marchandises  dans  l'étendue  de  son  royau- 
me de  Chypre,  sans  payer  aucuns  droits  ni  subsides, 
en  ajoutant  à  ces  préroffatives  le  don  d'une  maison 
aux  champs^  avec  son  bétail,  ses  appartenances  et 
dépendances.  On  possède  une  charte  de  1IB7,  par 
laquelle  Conirad,  fils  du  marquis  de  Montferrat,  per- 
met aux  Marseillais  d'entretenir  dans  la  ville  de 
Tyr  un  consul  aveè  iuridiction,  et  aux  mêmes  titres 
que  les  consuls  établis  dans  les  autres  ports  du  Le- 
vant. Au  XIII*  siècle,  les  Grecs,  qui  jusqu^alors 
avaient  apporté  eux-mêmes  leurs  marchandises  dans 
les  ports  ae  la  Provence  et  du  Languedoc,  furent 
supplantés  par  des  navigateurs  marseillais,  unis  à 
des  maisons  juives.  A  cette  époque  la  navigation 
française  embrassait  la  côte  occidentale  de  ritalie, 
la  côte  septentrionale  de  l'Afrique',  à  peu  près  tous 
les  ports  de  la  Méditerranée.  Mais  la  rivalité  des 
maisons  d'Anjou  et  d'Aragon,  pour  la  coi^ronne  de 
Naples  et  de  Sicile,  commença  la  ruine  de  notre 
commerce  dans  le  Levant,  ruine  qui  s'accrut  par  la 
guerre  de  Cent  an^  avec  les  Anglais,  et  par  les 
conquêtes  des  Turcs  dans  l empire  girec.  |  Mer  du 
If  ranl,  La  Méditerranée  vers  l'Orient.  Faire  le  com- 
merce dans  la  mer  du  Levant.  Naviguer,  croiser  dans 
la  mer  du  Levant.  \  Échelles  du  Levant ,  Les  ports  du  ^ 
Levant.  Len  échelles  d,u  Levant  ont  joui  longtemps  de 
la  plus  brillante  prospérité  commerciale.  |  Dans  nos 
ports  de  la  Méditerranée,  Nom  donné  au  vent  d'est. 
Le  levant  est  opposé  au  ponent  ou  vent  d'ouest. 

LEVANTI,  s.  m.  Soldat  de  marin^  turque.  |  le- 
vanti  patron,  Commandant  d'une  petitej[alère  tui^ 
que.  N'est  usité  que  dans  les  anoienm  relations 
historiques  ou  de  voyagé. 

LEVANTIN,  INE^  adj.  (rad.  Levant).  Qui  est  du 
Levant,  qui  habite  le  Levant.  Les  peuples  levantins. 
Les  nations  levantines.  On  a  dit  aussi  Levanti.;  |  Qui 
appartient  au  Levant  ou  à  ses  habitants.  Mœurs, 
coutumes  levantines.  Commerce  levantin.  Ports  levant- 
tins,  I  Substantiv.  Un  Levantin.  Une  Levantine;  ,  . 

Les  Levantins,  en  leur  légende. 
Disent  qu*un  certain  rat,  las  des  soins  d'ici-bas, 
Dans  un  fromage  de  Hollande 
Se  retira  loin  du  fracas.     -.  ;  " 

■'''■'•-^•/  ■■•^'"/.V;-%;;  ■     (LA -FONTAINE.)  ,     ,^' 

I  On  dit  pluii  communément  à  notre  époque  :  Un 
homme,  une  femme  de  VOrient,  les  Orientaux*  \  Mar. 
Les  levantins,  Les  matelots  de  la  mer  Méditerranée, 
et  plus  particulièrement  ceux  des  côtes  de  la  Tur- 
quie et  de  l'Asie-Mineure.  Se  dit  par  opposition  à 
ponantais,  matelots  de  l'Océan.  ,  ! 

LEVANTINE,  i.  f.  Comm.  Espèce  d'étoffe  de 
soie,  dont  la  côte  en  biais  est  tantôt  isolée  et  tantôt 
accompagnée  d'une  côte  plus  petite,  selon  le  goût 
du  fabricant.  La  levantine  È^emiloïe  le  plus  ordinai- 
remeiit  un  peu  pour  robes  et  beaucoup  pour  dou- 
blures. Elle  se  fait  avec  des  organsins  et  de  la  trame 
de  France  et  d'Italie,  mais  de  seconde  qualité.  Sui- 
vant leur  destination,  les  levantines  sont  cylindrées. 


gaufrées,  moirées  ou  lustrées,  j  Conchylioi.  Nom  de         ,  .  -^      ^ 

plusieurs  coquilles  bivalves.  iGéogr.  Nom  d'une  Val-"^  \sistance  aux  volontés  du  général.  iTig.  Opposition 
fée  étroite  et  profonde  où  coule  le  Tessin  et  qui  s'é-     ou  attaque  contre  une  personne  quelconque.  On  fera 


profonde  où  coule  le  Tessin  et  qui 
tend  du  mont  Saint-Gothard  jusqu'à  Poleggio,  dans 
une  longueur  de  44  kilom.  ;  elle  est  remarquable 
par  sa  végétation  et  compte  environ  10,000  habit. 

LÈVE,  s.-f.  T.  de  papet.  Lame  servant  à  soule- 
ver le  maillet  qui  doit  retomber  sur  le  chiifon. 

LEVE/ÉE,  part.  Haussé,  élevé,  mis^  haut.  Les 
mains  levées  au  ciel.  Nous  ne  ftimes  pas  peu  surpris 
de  trouver  la  trappe  levée.  (Le  Sage.)  |  Debout.  Te- 
nez-vous levé.  I  Hors  du  lit  Dès  l'aurore,  tout  le 
monde  est  sur  pied;  les  plus  grands  dormeurs  sont 
les  premiers  .levés.  (Paulmier.)|  Visible  au-dessus 
de  1  horizon.  La  lune|  est  levée.  Le  soleil  n'est  pas 
encore  levé.  |  Commencer.  Le  jour  est  levé,  est  à 
peiné /«je.  |  Perçu,  recueilli.  Sommes /errfe*.  I  Avoir 
le  bras,  la  main,  le  fer,  le  glaive  levé,  Être  prêt  à 
frapper.  Le  fer  que  le  cruel  tient  levé  sur  ta  têtei 

Près  de  leurs  corps  ssnglants,  la  reine  évanouie,  t 
Le  roi,  le  bras  levé,  prêt  à  trancher  sa  vie. 

-    ^.  (VOLTAIBB.)  •  '      1  '^ 

I  Fig.  Marcher  la  tête  levée,  Aller  sans  crainte  des 
reproches  ou  des  affronts;  pai^altre  avec  audace  au 
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milieu  des  personnes  dont  on  aurait  pu  appréhender 
la  présence.  Cette  femme  superbe  entre,  le  front 
Uve,  (Racine.)  Le  crime  va  la  tdte  levée^  la  vertu 
rougit  et  se  cache.  (MassiUon.)  |  Fig.  et  famil.  Pren* 
dre  quelqu'un  au  pied  levé,  Lt  prend^,  le  rencontrer 
au  moment  où  il  va  partir.  Signifie  ausai  Prendre 
quelqu'un  au  mot,  lui  faire  une  demande  sans  lui 
laisser  le  temps  de  la  réflexion.  |  Qui  n'est  pas  as- 
sis. Levé  et  tête  nue.  |  Voter  par  asêis  et  levé,  Mani. 
fester  son  vote,  dans  une  assemblée  délibérante  en 
se  levant  ou  en  restant  auis.  |  Appelé  sous  les  dra- 
peaux, au  service.  Les  marins  levés.  Les  soldats 
nouvellement  levés.  |  Qui  a  germé.  Des  glands  levée 
là  oji  ils  sont  tombés.  |  Fermenté,  préparé  avec  du 
levain*  Pain  levé.  L*usage  du  levain  est  fort  ancien 
puisque  Mo!se,  en  prescrivant  aux  Hébreux  la  ma^ 
nière  dont  ils  devaient  manger  l'agneau  pascal,  leur 
défend  l'usage  du  pain  (ev^.        ;;  w,  r  •• 

LEVÉ,  s.  m.  T.  de  mus.  Le  temps  de  la  mesure 
où  on  lève  le  pied  ou  la  main.  Marquez  votre  levé, 
La  note  du  levé  n'est  pas  juste.  |  Partie  des  opéra- 
tions qui  rentrent  dans  le  lever  des  plans.  V.  lever. 

LEVÉE,  s.  f.  Action  de  lever  ;  résultat  de  cette 
action  ;  la  chose  levée.  |  Action  de  hausser.  Une 
levée  d'épaule.  On  dit  :  Faire  une  belle  levée,  une  /«. 
vée  de  btmne  grâce,  en  parlant  d'une  personne  qui, 
dans  une  course  de  bague,  lève  avec  adresse  ou  avec 
grâce  la  lanoe  pour  enfiler  la  bag[ue.  (Action  de 
recueillir,  récolte.  La  levée  des  fruits,  des  grains. 
Acheter  Ia  levée  d'un  champ,  d'un  certlRn  nombre 
d^ares,  d'hectares.  |  Perception,  collecte,  recette.  ' 
La  levée  des  contributions,  des  impôts.  |  T.  d'admi- 
nistr.  Enrôlement,  iippel  de  troupes,  de  marins. 
Levée  de  cent  mille  hommes.  Fai^  une  levée,  des 
levées  de  troupes.  Faire  une  lev^e  de  dix-huit  à  vingt- 
cinq  ans.  On  fait  une  Urée  de  marins.  [  Levée  en 
masee,  L'apjpel  à  tous  lès  citoyens  en  état  de  porter 
les  armes.  On  la  désignait  sous  lé  nom  de  tumuUus^ 
chez  les  Romains.  Les  Allemands  lui  ont  donné  une 
dénomination  très-caraçtéristique,celle.de  landsturm^ 
0.  à  d.  l'ouragan  du  pAy>.'  En  France,  la  levée  en 
Muse  fut  le  produit  de  Hnspiration  révolutionnaire. 


Loriqu'en  1792,  l'étranger  pénétrait  en  Lorraine  et 
menaiçait  Paris,  en  ce  moment  solennel  où  la  France, 
appelée  à  défendre  à  la  fois  son  indépendance  et  sa 
liDerté,  n'avait  ni  armée,  ni  argent,  Danton  monta 
à  la  tribune  et  s'écria,  pour  répondre  à  ceux  qu'une 
lâche  terreur  seibblait  alors  paralyser  :  «  Qest  à 
coups  dé  canon  qu'il  faut  signifier  la  constitution 
à  l'ennemi;  il  ne  peut  être  question  de  paix  tant 
au'il  aura  un  pied  sur  le  territoire...  Que  peut  crain- 
dre un  peuple  libre  de  peuples  esclaves?  Il  faut  que 
tous  les  citovens  se  lèvent  en  masse;  les  jeunes  gens 
iront  défendre  le  pays  à  la  frontière,  les  hommes 
d'un  kge  mûr  resteront  dans  l'intérieur  pour  le  dé- 
fendre et  le  cultiver,  et  les  vieillards  iront  prCcher 
le  patriotisme  sur  les  places  publiques.  »  Ces  mé- 
morables paroles  lurent  en  ten^nefe  aes  Pyrénées  au 
Rhin  ;  la  France  se^uvrit  en  un  instant  de  légions/ 
et  les  armées  des  rois  de  l'Europe  fïirent  écrasées. 
[  Art  milit.  Levée  <f  un  camp.  Déplacement  des  trou- 
pes qui  quittent  le  lieu  oii  elles  étaient  campées.  | 
Levée,  d'un  siège.  Retraite  des  troupes  qui  tenaient 
une  place  assiégée]  Avec  les  moyens  dont  on  dis- 
pose aujourd'hui,  et  en  suivant  les  règles  d'une  tac- 
tique positive^  on  est  assuré  de  se  rendre  mattre, 
après  un  temps  déterminé,  d*ane  plaoe  de  guerre 
quelconque  ;  aussi  esi-il  très-honoEaole  pour  les  gar- 
^nisons  qui  défendent \de8  villes  assiégées  de  résister 
assez  pour  que  rennemi  soit  forcé  de^  faire  la  levée 
du  siège.  |  Levée  de  koucliers,  Démonstration  par 
laquelle  les  soldats  romains  témoijmaient  leur  ré- 


contre lui  une  levée  de  boucliers  qui  pourrait  bjen 
lui  coûter  cher.  (Saint-Simon.)  I  Faire  une  grande 
levée  de  boucliers.  Faire  de  gnmds  préparatifs  pour 
une  entreprise,  j  Fairf  la  levée  ifun  corps,  d'un  ca- 
davre. Se  dit  de  l'action  de  l'autorité  publique  qui 
fait  enlever  un  corps  et  le  fait  transporter  soit  dans^ 
un  lieu  où  il  doit  être  exposé  pour  être  î^<^°^"» 
soit  dans  un  cimetière,  pour  Çtre  inhumé.  ^^yV 
à  la  levée  d^un  corps,  i'un  cadavre.  Procès-veçbaUe 
la  levée  d'un  cadavre.  \  T..  de  prat.  Levée  des  scelles, 
Acte  par  lequel  un  bflîcier  de  justice  6te  4es  scel- 
lés qui  avaient  été  apposés.  Assister  à  la  *^'*  f^ 
scellés.  Demander  la  levée  des  scellés.  Etre  •PP**^* 
la  levée  des  scellés.  \  Action  de  prendre  chw  un  de: 
positaire.  Levée  de  titres.  |  Levée  de  numéraire.  Quan- 
tité plus  ou  moins  considérable  d'argent  que  je 
commerce  prend  dans  une  banque  où  tout  autre 
établissement  de  crédit,  j  Chirurg.  Levée  d'un  a^- 
riil,  Action  d'Ôter  un  appareil  mis.  sur  une  bles- 
sure. I  Levée  Sune  séance,  Action  par  laquelle  une 
réunion,  une  assemblée  cesse  d'être  en  ^^.l 
l'heure  à  laquelle  l'assemblée  se  lève  pour  tmxr  n» 
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l^c0.  Le  préfixent  amumee  la  lêvé$  d$  la  êéame$. 
La  Uvéê  de  la  séance  n'eut  lieu  qu'à  onse  heures  du 
aoir.  I  T.  àt  géom.  Levée  dee  ^^Cmê,  L'art  de  repré* 
senter  grai^iquemeiit  toutes  les  pearties  d'un  ter- 
rain. On  dit  plut  souvent  Le  Uwtr  que  La  liftée  dee 
nlatû.  I  Mar.  On  dit  ou'i/  y  a  de  la  levée^  lorsque  les 
Ugiiês  se  soolèTent,  lorsque  la  mer  est  agitée.  { 
levée  dee  -couplée^  Opération  qui  oonsiste  à  dresser 
ou  élever  ces  piëoes  de  construction^  et  à  les  mettre 
sur  la  quille  en  position  voulue.  |  Méoan.  Dent  d'une 
roue.  I  Espace  paroouru  par  le  piston  dans  le  corps 
des  pompes.  On  dit  aussi,  Le  jeu  du  piéton,  |  Tecn- 
iiol.  Glace  que  le  fabricant  scelle  sur  lebanopour 
la  travailler.  |  Plateau  sur  lequel  le èartonnier  étend 
les  feuilles  de  carton  à  mesure  qu'elles  sont  reti- 
rées des  langes.  |  Morceau  de  bois  qui,  dans  un 
moulin  à  poudre,  soulève  le  piston.  |  Au  jeu  de  car- 
tes, Une  main  qu'on  a  levée.  Faire  une  levée,  plu- 
sieurs /«i^^ej,  toutes  les  levéee,  |  Opération  des  agents 
de  la  poste,  qui  retirent  de  la  botte  les  lettres  qui 
y  ont  été  jetées  pour  en  faire  la  distribution  ou 
pour  les  envoyer  à  leur  destination.  Levée  du  ma- 
tin. Première,  second^  levée,  il  té  fait,  dans  les 
grandes  villes,  un  certain  nombre  de  levées  et  de 
distributions  tous  les  jours.  Depuis  vingt  ans^  le 
service  des  postes  s'est,  sous  ce  rapport,  considé- 
rablement amélioré.  A  Paris,  les  levées  sont  faites 
à  des  heures  fixes,  dans'  tous  les  quartiers,  par  des 
facteurs  spéciaux.  |  Les  lettres  retirées  de  la  botte 
à  chaque  levée.  La  levée  de  quatre  heures  a  été  con- 
sidérable. I  T.  de  ponts  et  chaussées.  Élévation  de 
terre  ou  de  maçonnerie,  en  forme  de  digue,  det  berge, 
pour  retenir  les  eaux  d'un  canal,  d'une  rivière,  ou 
pour  servir  de  chemin  à  travers  un  marais.  Faire 
une  levée  le  long  d'un  fleuve,  à  travers  un  marais^ 
La  levée  de  la  Loire.  |.Se  prend  quelquefois  pour 
synonyme  de  Chaussée ,  et  se  dit  vulgi^iremeot  de 
certaines  routes  romaines  construites  par  les  Ro- 
mains dans  les  Gaules.  La  levée  de  Brunehaut. 

LEVE-GAZON,  S.  m.  T.  d'agrio.  Outil  qu'on 
emploie  pour  détacher  du  sol  les  morceaux  de  ga- 
zon qui  ont  été  coupés  latéralement.^     ^ 

LÈVE-NEZ,  s.  m.  Har.  Petit  cordage  qui  sert 
à  élever  les  oargues  de  la  voile  nommée  brigantine 
ou  de  celle  nommée  artinumj  au  point  supérieur  de 
la  corne,  en  suivant  la  ralingue  de  l'arrière,  et  qui 
est,  à  cet  effet,  frappé  par  le  ^bout  de  ces  cargues. 

J  Lève-nez  de  la  bonnette  basse^  Espèce  de  cargue 
ont  on.  se  sert  pour  élever  le  baa  de  la  bonnette, 
pour  la  ployer  en  deux,  sur  son  bout-dehors,  près 
du  bout  de  la  vergue  de  misaine. 

LEVEH,  V.  a.  (du  làt.  levare,  m^e  signif.). 
Hausser,  porter  deT  bas  en  haut  ;  mettre  dans  une 
position  plus  haute;  élever  de  terre  en  suivant  une 
ligne  plus  ou  moins  perpendiculaire  à  l'horizon. 
Lever  une  pierre.  Lever  uû  fardeau.  Lever  la  tête. 
Lever  ]es  mains  vers  le  oiel.  Cette  femme  a  le  soin 
de  lever  sa  robe  quand  elle  marche.  Déjà  pour  la 
saisir  Calolif^js  lève  le  bras.  (Racine.)  |  Dresser,  re- 
dresser. Lever  iiri  enfant  sur  ses  pieds.  Lever  un  ma- 
lade sur  son  séant.  Lever  un  tonneau.  Lei^r  Un  pont- 
levis.  1  Remonter.  I^er  la  toilÀ,  le  rideau  d'un 
théâtre.  |  Dans  un  langage  libre,  Lever  la  jupe  à 
une  femme^  La  trousser.  Être  souvent  réduite  à  em- 
prunter une  jnpe  pour  aller  se  la  (aire  lever  par  un 
homme  dégoûtant.  (Voltaire.)  |  Supporter,  soule- 
ver. Ces  machines  lèvent  50,000  kilogrammes.  Cet 
hercule  lève  1,000  kilogrammes.  |  Éowrter,  enlever, 
ôter.  Lever  la  nappe,  fi  service,  et,  par  fig.,  lever 
la  table.  Il  faut  lever  un  mètre  de  terre  pour  trou- 
ver le  tuf.  I  En^rlant  des  étoffes,  Couper,  prendre 
une  partie  d'une  pièce.  Lever  quatre  mètres  de  drap 
pour  faire  un  manteau.  Lever  sur  la  longueur  de 
1  étoffe  pour  faire  une  ceinture  et  des  poignets.  le- 
^er  dix  mètres  de  satin  pour  faire  une  robe.  |  En 
parlant  des  parties  du  oorps  des  animaux  qui  se 
mangent.  Trancher,  couper,  séparer.  Lever  un 
*ioyau,  un  gigot,  uneépaule,  uneouisse,  uneaile,etc. 
lijbrsau'on  découpe  une  volaille,  on  commence  par 
l^fer  les  ailes  et  les  cuisses.  |  Percevoir,  ramasser, 
'eeueinïr,  emporter.  Lever  les  fruits  de  la  terre.  £«- 
^^  la  récolte.  Lever  les  împôU.  Lever  les  droits  de 
aouane,  d'octroi.  On  ne  lève  plus  la  dtme  en  France 
ae^uisla  première  révolution.  |  T.  d'administr.  Re- 
^''utep,  appc/Ier  au  service.  Lever  des  troupes.  Lev^r 
^ne  armée.  Lever  des  marins,  t  Lever  un  copps,  Faire 
emporter  un  corps  mort.  On  trouva  un  homme  as- 
*assiné  dans  la  rue  ;  la  justice  envoya  lever  le  corpe. 
I  Lever  un  enfant^  Emporter  ou  faire  emporter  un 
«ntant  qui  ^  été  exposé.  |  T.  de  prat.  Lerer  un  acte, 
ever  un  contrat ,  lever  un  jugement  y  un  arrêt ,  une 
'^^ntence,  S'en  faire  délivrer  une  expédition.  |  Lever 
lecf  *?^'^^**'^^  sur  la  recelte,  Passer  un  article  sur 
^^^el  on  n'a  pas  'les  renseignements  nécessaires. 
I  Art  milit.  Uver  le  siège  d^^ne  place,  Retirer  les 

oupes  qui  1^  tenaient  assiégée.  Les  Russes  furent 
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fbroés  de  lever  le  siège  de  Silistrie  après  pluifèurs 
assauts  héroïquement  repoussés  par  les  Turos.  |  Le^ 
ver  le  camp^  Décamper,  quitter  son  campement.  Ce 

Sénéral  fit  lever  te  camp  à  ses  troupes  et  passa  le 
euveà  la  faveur  de  la  nuit.  L'armée  a  levé  le  camp, 

I  Lever  la  garde,  Retirer  les. soldats  qui  sont  de 
garde.  |  Hortic.  Lever  un  ar6r«,  une  plante,  Les  dé- 
planter, les  ôter  de  leur  plaee  actuelle  pour  les  plan- 
ter ailleurs.  |  Lever  un  arbre  en  motte,  Le  déplanter 
avec  toutes  ses  racines  et  aveo  la  terre  qui  leur  est 
adhérente.  |  Lever  un  arbre  en  mannequin,  Le  dé- 
chausser tout  autour  et  retenir  la  terre  qui  l'envi- 
ronne àveo  des  claies  ou  un  mannequin,  suivant  le 
volume  des  racines.  |  Lever  lu  oignons,  les  tulipee, 
les  renonculee,  Les  arracher  quand  la  saison  des  fleurs 
est  passée.  |  T.  de  chasse.  Lever  le  lièvre^  la  perdrix, 
Les  faire  partir.  |  Fiç.  et  famil.  Lever  le  lièvre,  Faire 
le  premier  une  proposition,  commencer  à  parler  d'un 
sujet  sur  lequel  d  autres  personnes  présentes  se  tai- 
sent avec  intention  ;  ou,  dans  un  autre  sens,  trou* 
ver  un  expédient  dont  les  autres  ne  s'étaient  pas 
avisés.  I  Lever  le  pied  du  cerf,  Le  oouper  pour  en 
faA«  l^pnneur  au  maître  de  la  chasse.  |  T.  de  ma- 
nège. Lever  un  cheval  à  cabriolee,  à  pesades,  à  cour- 
bettes,  Manier  un  cheval  à  cabrioles,  etc.  |  T.  de 
jeu.  Se  dit,  au  trictrac,  quand  le  joueur  a  passé 
toutes  ses  dames  dans  le  jan  de  retour  et  qu'il  les 
place  ensuite  sur  la  bande.  Je  lève  deux  dames. 
Vous  lèverez  avant  moi.*  |  Au  jeu  de  cartes.  Lever 
les  cartee,  Enlever  les  cartes.  Lever  la  main.  Faire 
la  main,  la  levée,  avec  une  des  cartes  supérieures. 

I  Géoni.'  Lever  un  plan,  lever  le  plan  d^un  lieu,  d^une 
ville  fortifiée.  Tirer  un  plan,  prendre  des  mesures 
pour  le  tracer.  |  T.  d'agric.  Lever  les  guérjtts,  Don- 
ner le  premier  labour  aux  terres  qui  se  reposent 
depuis  quelque  tefmps.  |  T.  de  mar*  Lever  les  lofs, 
Carffuer  en  partie  les  points  des  basses  voiles  pour 
les  dégager  en  les  élevant  au-dessus  des  bastinga- 
ges, lorsqu'on  vire  de  bord.  |  Lever  la  ehtisse.  Ces- 
ser de  poursuivre  un  navire.  |  Lève  rames  I  Comman- 
dement pour  faire  sortir  de  l'eau  tous  les  avirons 
d'une  embarcation  et  les  faire  tenir  à  plat,  horizon- 
talement, à  la  hauteur  du  plat-bora,  jusqu'à  ce 
qu'on  tes  remette  en  action  ou^qu'on  les  rentre.  | 
Leiver  les  yeux,  Lee  tourner  en  haut.  Lever  les  yeux 
au  ciel.  Lever  les  regards  vers  les  astres.  |  Leter  les 
yeuXy  les  regards  sur  une  personne,  sur  une  chose.  Les 
regarder.  Peu  de  jours  s'étaient  écoulés,  et  Lucile 
commençait  à  peine  à  lever  ses  timides  regards  sur 
son  époAk.  (Mn*  de  Staël.)  |  Fig.  Lever  Us  yeux  sur^ 
Aspirer  à^  prétendre*  au  |  Il  n^ase  pas  lever  les  yeux^ 
Il  a  honte,  u  n'ose  voir,  ni  dtre  vu.  |  Lever  la  séance, 
Déclarer  a  une  assemUée  que  la  séance  est  termi- 
née, que  la  délibération  est  close  ou  interrompue, 
que  les  membres  peuvent  se  retirer.  |  Lever  une  dif- 
ficulté, un  empêchement,  un  obstacle,  un  doute,  un 
scrupule,  Faife  cesser  une  difficulté,  mettre  fin  à  un 
empêchement,  écarter  un  obstacle,  dissiper  un  doute, 
faire  disparaître  un  scrupule.  |  Lever  une  consigne, 
La  faire  cesser.  |  Lever  une  opposition,  La  retirer.  | 
Lever  un  interdit,  une  excommunication,  Les  faire 
cesser,  les  révoquer.  |  Fig.  Lever  la.m0in,  Faire  seri> 
ment,  jurer.  Vous  le  dites,  mais  en  lèveriez^oue  la 
main?  J'en  lève  la  main.  Cette  locution  est  née  de. 
l'usage  oti  l'on  est  de  flûre  lever,  en  justice,  la  main 
à  ceux  qui  prêtent  serment.,  |  Lever  la  main  contre 
quelqu'un,  sur  quelqu'un.  Se  disposer  à  frapper,  faire 
le  geste  dé  frapper,  porter  un  ou  plusieurs  coups, 
exercer  des  violences.  C'est  une  Iftchété  que  de  le^ 
ver  la  main  sur  un  être  faible  et  incapable  de  se  dé- 
fendre. .Oseriez-vous  lever  la  main  sur  une  femme  ? 
Le  midheureux  avait  un  joui^  osé  lever  la  main  sur 
son  père;  depuis  ce  moment,  il  n'avait  eu  ni  repos 
ni  bonheur.  |  Dans  le  même  sens.  Lever  le  bâton,  le 
sabre  sur  quelqu'un.  Faire  du  geste  la  menace  de  le 
frapper  avec  un  bâton  ou  un  sabre.  |  Fig.  et  famil. 
Lever  le  pied.  S'enfuir  clandestinement,  s'en  alleir 
secrètement  pour  cause  de  mauvaises  affaires.  Ces 
gens-là  tripotent  à  la  Bourse,  spéculent  sir  tout, 
et  quand  ils  sont  à  bout  de  friponnerie,  on  les  voit 
tous  lever  le  pied.  (H.  Balzac.)  Un  banquier,  un  no- 
taire et  un  agent  de  change,  qui  avaient  levé  le  pied 
la  même  nuit,  furent  très-étonnés  de  se  rencontrer 
le  lendemain  à  Bruxelles.  (Bay le.)  'h^i^i^y ■''■:■'. 

Le  Cadédis  à  qui  ton  prétej);  ^jv^'tïî^ 
Le^  Normand  que  poursuit  un  sergent  iiibumaiD, 

Se  sauvent  tous  deux  de  leur  dette,  ^. 

L*un  en  levant  le  pt^d,  l'autre  en  levant  la  mam»  ' 

I  Fig.  Lever  la  crête,  S'enoi^gueillir,  se  pa^aner^  s'en 
faire  accroire,  par  allusion  à  l'orgueilleuse  attitude 
du  coq.  I  Lever,  la  tête,  Se  mçntrer  avec  hardiesse, 
braver  audacieusement,  par  son  attitude,  l'opinion 
défavorable,  le  blâme  an  public,  etc.  |  Lever  les 
épaules,  Témoigner,  en  levant  les  épaules,  du  mé- 
couteutement  ou  du  inépris.  C'est  à  fai^e  lever,  jh^^, 


LEV 


«•• 


4SI 


épaules.  \  Lêter  P étendard,  Prendre  m  armea  et  se  ' 
déclarer  le  chef  d'un  parti.  Lsfser  Pétendard  de  là  ' 
révolte.  I  Lever  Vétendmrd  contre  U  tyrem,  Se  déclic 
rer  ouvertement  son  ennemi.  |  Fi^.  Lever  le  me^eque. 
Agir  ouvertement,  sans  se  oontr^ndre,  après  avràr 
a^  autrement  et  en  dissimulant.  Tartulle  a  levé  le 
masque.  Ces  gens-Uk  oui  enfin  levé  le  masque.  |  Y.  n.' 
Germer,  sortir  de  terre,  commencer  à  pousser.  Les 
blés  commencent  à  lever.  Les  orges  lèvent  plus  vite 
que  le  froment.  Voilà  des  arbres  qui  commencent  ^ 
à  lever.  \  Fig.  Les  poètes  sont  comme  les  laboureurs, 
ils  sèment  avec  profusion,  paroe  qu'ils  .savent  que 
tous  les  grains  ne  lèvent  pas.  La  semence  de  la  Tertn 
lève  difficilement.  |  Fermenter.  La  pflte  commence 
à  lever.  Le  levain  fient  lever  la  pâte.  |  Si  iMrwBf 
V.  pr.  Se  mettre  debout,  se  dresser.  Se  lever  de  son 
siège.  Lorsque  nous  entrâmes,  tout  le  monde  se  leva 
pour  nous  faire  honneur.  (Thévenot.)  |  Se  lever  pour 
ou  contre  une  proposition.  Voter  son  admission  ou 
son  rqiet  en  se  tenant  debout.  |  Se  mettre  debout  en 
signe  de  respect.  Lorsque  Corneille  arrivait  au  théâ- 
tre, on  se  levait  pour  lui  comme  pour  les  princes  du 
sang.  I  Cesser  d^être  assis,  se  mettre  denout  pour 
quitter  la  place  que  l'on  occupait  étant  assis.  Se  le- 
ver  de  table.  Il  était  encore  à  table  ouand  tout  le 
mondtf^  s^ était  levé,  |  Dans  un  sens  absolu.  Cesser 
d'être  couché,  sortir  du  lit.  Se  lever  de  grand  ma-  ^ 
tin,  avant  le  jour.  Se  lever  tard,  à  midi. 

Chloé,  jeune  et  jolie,  et  surtout  fort  coquette*  r 

'Tous  les  matins,  en  u  levant,  i 

Se  mettait  au  travalL  j[*entend8  à  sa  toilette. 

I  Commencer  à  paraître  à  l'horizon,  en  parlant  des 
astres.  A  cette  épooue  de  l'année,  le  soleil  se  lève^ 
sous  cette  latitude,  à  cinq  heures  quarante  minutes. 
Voici  rétoile  du  soir  qui  es  lève.  Et  lorsque  la  lune/ 
se  levant  derrière  la  grande  pyramide,  vient  à  pa- 
raître sur  le  sommet  de  ce  sépulcre  immense,  vous 
croyez  apercevoir  le  phare  même  de  la  mort.  (Cha- 
teaubriand.) I  Par  extens.  Le  jour  se  lève,  L'aurore 
se  lève.  Tous  les  jours  se  /evomil  clairs  et  sereins 
pour  eux.  (Racine^  I  Fig.  La  lumière  du  ciel  se  lé* 
verà  ici  sur  vous.  (MassiUon.)  Commencer,  en  par- 
lant de  toutes  les  parties  du  temps  (|ui  offrent  une 
certaine  analogie  avec  le  matin  au  jour.  t  '^'' 
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Le  doux  printemps  te  lève  ' 
Riche  comme  un  beau  rèTC, 
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I  Commencer  à  sonfHer,  en  parlant  du  venC  iLe 
vent  H  lève.  La  brise  s*est  levée.  Le  vent  favorable 
se  lèvk  (Fénelon.^  |  En  parlant  de  l'état  de  Tatmo- 
sphè^,  S*éclaireir,  devenir  beau.  Le  temps  se  lève. 

\S4  ait  dans  un  sens  contraire,  en  parlant  des 
nua^,  des  brouillards.  Les  nuages  se  lèvent.  Il  se 
/erajdu  côté  de  la  mer  un  brouillard  épais  qui  cou- 
vrait tous  les  environs  de  la  ville.  (Rollin.;  |  Fig^ 
et  fkmil.  Se  lever  sur  ses  ergots.  S'apprêter  à  que- 
reller. I  //  faut  se  lever  bien  matin  pîour  tatirapery 
Se  dit  d'un  homme  très-difficile  à  tromper.  J  Prov. 
A  beau  se  lever  matin,  qui  a  btuit  de  se  lever  tard^  11 
jdst  difficile  de  faire  admettre  qu'on  fiut  bien|  lors- 
qu'on a  la  réputation  de  mal  fiaire.  f ;"  "^ 

LEVEE,  s.  m.  L'action  de  se  lever,  de  quitter  le 
lit.  Mon  lever  a  lieu  régulièrement  tous  les  matina 
à  cinq  heures  en  été  et  à  six  heures  en  hiver.  | 
L'heure  du  lever,  le  moment  où  il  faut  se  lever. 
Sonner  le  /<{J^.  Fixer  le  lever.  \  Llieure  où  Ton  se 
lève.  J'irai  idtroirver  à  son  lever.  \  Moment  oif,  au- 
trefois, le  roi  de  France  recevait  dans  sa  chambre 
après  son  lever.  On  disait  :  Aller  au  lever  du  roi, 
ou  simplement  au  lever.  Assister  à  tous  les  levers. 
Être  de  tous  les  levers.  Cet  usage  n'existe  plus  chez 
nous ,  mais  on  le  trouve  encore  dans  plusieurs  cours 
de  l'Europe.  Il  v  avait  le  grand  et  le  pe(îl  lever,  ho 
petit  lever  était  le  moment  où  le  roi  commen^t  à 
s'habiller  et  où  il  recevait  les  personnes  jomisant 
des  premières  entrééi.  La  réumon  y  était  sans  gêne  ; 
les  bons  mots,  les  propos  msJins,  les  nouvelles  et 
bruits  y  avaient  accès.  Le  grand  lever  commençait 
lorsque  le  roi  était  peigné  et  rasé.  Il  avait  plus* 
d'apparat  ;  des  huissiers  étaient  chargés  d'empêcher 
ou'on  ne  parlât  trop  haut  et  de  veiller  à  ce  qu'on 
s^éotrtât  pour  le  passage  dn  roi,  |  Instant  où  un 
astre  apparaît  sur  l'horizon.  I^  lever  du  soleil,  de  la 
lune,  des  étoiles,  de  Vénus.  Il  ne  s'emploie  jamais 
absolument  en  ce  sens.  \  Ondit  dans  le  même  sena! 
Le  lever  du  jour.*  Pourquoi  devances-tu  le  lever  de 
l'aurore?  (M.  J.  Chénier.)  |  Le  lever  héliaque  d'une 
étoile  a  lieu  quand  elle  est  sur  rhorizon,  le  soleil 
étant  au-dessous,  en  un  point  de  l'écliptiaue  dont. 
Fabaissement  permet  de;;voir  l'étoile  dans  la  clarté 
crépusculaire.*!  Lever  cosmique,  .Celui  d'une  étoile 
oui  se  lève  avec  le  soleil.  |  Lever  aehronique.  Celui 
de  l'étoile  qui  se  lève  en  même  temps  que  le  soleil 
,||  couche.  (  Comme  l'horizon  sensible  dépend  de* 
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Télé vation  du  lieu  où  l'on  se  trouve,  Theure  du  /•- 
ver  apparent  d*un  astre  varie  non-seulement  par 
rapport  aux  divers  points  de  la  surface  de  la  terre, 
qui  tous  ont  des  horizons  différents,  mais  encore  en 
raison  de  la  hauteur  du  lieu  qu'on  occupe  au-dessus 
de  cette  surface.  Il  faut  donc  tenir  compte  de  toutes 
les  circonstances  si  Ton  veut  calculer  l'heure  du 
lever  apuarent,  \  Lever  astronomique ^  Celui  qui  s'ef- 
fectue à  rbbrizon  rationnel.  La  connaissance  de  ce 
dernier  fait  très-aisément  trouver  le  lever  apparent. 
Pour  pouvoir  calculer  TAenre  du  lever  astronomique 
d'un  astre,  pour  un  lieu  liont  la  latitude  est  donnée, 
il  suffit  de  oonnattre  la 'déclinaison  de  cet  astre; 
mais,  comme  la  déclinaison  des  planètes  varie  à 
chaque  instant  par  suite  le  leur  mouvement  propre, 
et  que  celle  qu  elles  ont  au  moment  de  leur  lever 
ne  peut  être  déterminée  due  par  l'heure  de  ce  lever, 
qu'il  s'agit  précisément  <io  trouver,  on  est  forcé  de 
prendre  à  peu  près  cette  déclinaison  et  d'en  déduire 
rheitre  approximative  du  lever.  Avec^  cette  heure 
approximative  on  calcule  une  déclinaison  plus 
exacte^  laquelle  sert  enHii  à  faire  connaître  avec 
une  approximation  sufltisante,  l'heure  demandée.  | 
Géom.  pratique.  Lever  des'  plans ^  Représentation 
graphique  des  formes,  des  dimensions  et  des  limites 
des  terrains,  abstraction  faite  de  leurs  relief  ou 
ondulations.  Dans  ce  sens,  I^  lever  des  plans  est  sy- 
nonyme de  planimétrie^  et  forme  la  première  des 
trois  partiCi  dont  se  compose  la  science  désificnée 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  (o/zo^rapÀie:  les  deux 
autres  parties  sont  Varpeniage  et  le  nivellement.  Le 
lever  dû  plan  d'un  terrain  comprend  les  opérations 
nécessaires  pour  tracer  sur  le  papier  une  figure 
semblable  à  la  projection  horizontale  de  ce  terrain. 
Oes  opérations  se  composent  de  deux  parties  :  le 
lever  du  canevas  et  le  leûer  des  détails.  Le  canevas 
est  un  polygone  dont  les  côtés  enveloppent,  autant 
que  possible/ tout  le  terrain  à  lever,  et  sont  reliés 
les  uns  aux  autres  par  une  série  de  lignes  droites 
ou  brisées  que  l'on  nomme  des  traverses,  hes  opé- 
rations qui  s'y  rapporteut  constituent  la.  partie  es- 
sentielle et  fondamentale  de  to|ut  le  lever.  Les  dé- 
tails du  terrain  sont  ensuite  levés  et  rattachés  aiix 

>  lignes  du  canevas  par  des  opérations  secondaires.  ; 
En  général,  pour  lever  le  plan  d'un  canevas,  il 
faut  :  lo  obtenir  la  longueur  des  côtés  du  polygone 
à  lever,  afin  de  tracer  sur  le  papier  des  lignes  qui 
leur  soient  proportionnelles  ;  2<>^connaltre  les  angles 
de  ce  polygone,  afin  de  construire  sur  ce  dessin 
des  angles  qui  leur  soient  égaux  ;  -30  rapporter  sur 
le  papier  ces  longueurs  et  ces  angles.  Pour  mesurer 
les  longueurs,  on  emploiè^les  règles,  les  chaînes  ou 
les  cordeaux.  |  Action  de  lever,  j  T.  de  théâtre. 
Le  lever  de  la  toile,  le  lever  du  rideau,  L'instant  où 
on  lève  la  Joile,  le  rideau  qui  cache  la  scène  aux 
spectateurs.  I  Un  lever  de  rideau^  Petite  pièce  qu'on 
joue  avant  la  grande  pièce  de  la  soirée,  pour  don-* 
.ner  aux  spectateurs  attardés  *le  temps  d'arriver. 
LEVËil-DlËU,  s.  W.  Liturgie.  Le  temps  de  la 

.  messe  peniant  lequel  le  prêtre  lève  l'hostie.  Il  n'est 
arrivé  qu'au  lever-Dieu,  Invariable. 

LEVKUR,  EITSF.,  aJj.  et  s.  Celui,  celle  qui  lève. 

I  T.  de  papet.  Ouvrier  qui  détache  les  feuilles  de' 

papier  des  tiotres,  après  que  ces  feuilles  ont  été 

pressées.  |  Celui  qui  puise  dans  la  cuve  avec  une 

forme  pour  fabriquer  les  feuilles  de  carton,  qu'il 

y  renverse  ensuite  sur  les  langes.  ]  Typogr.  Ouvrier 
qui. enlève  les  feuilles  à  mesure  qu  elles  sont  im- 
primées. I  Laveur  de  lettres^  Celui  qui,  chez  les  fon- 
deurs en  caractères,  est  occupé  à  assembler  les  let- 
tres après  qu'elles  ont  été  frottées,  j  En  typogra- 
phie; on  entend  ordinairement  par  lereur  de  lettres^ 
un  compositeur  très-expéditif  à  assembler  les  lettres 
dans  le  composteur  ;  et  lorsqu'on  dit  :  Ce  n'est  qu'un 
leveur  de  lettres^  on  veut%arler  d'un  compositeur  qui 
ne  sait  que'cette  partie  de  sou  état.  |  On  disait  an- 
ciennement Leveur  de  dîmes,  de  droits  seigneuriaux^ 
de  tailles,  dUmppsitions,  |  Membre  d'une  petite  secte 
protestante  fondée,  au  xvine  siècle,  par  le  ministre 
Smyton,  en  Ecosse.  Les  leveurs  considèrent  comme 
obligatoire  l'élévation  du  pain  à  la  eène  ;  les  anti^ 
leveurs  soutiennent  le  contraire.  Qitorelle  puérile! 

LÉVI  (en  hébreu,  association).  Troisième  fils  de 
Jacob  et  de  Lia,  né  en  Mésopot<^mie,  vers  l'an  1750 
avatrt  .l'ère  actuelle.  Après  que  Vi^chein  eut  eidevé 
Dina,  sœur  •  utérine  de  Lévi,Nîelui-ci  'se  joignit  à 
son  frère  Siméon  et  massacra  les  Sichémites  par 
surprise.  Il  alta  ensuite  en  Egypte  avec  Jacob.  | 
Tribu  de  Lévi,Vue  des  douze  tnbus  d'Israël,  qui  fut 
consacrée  au  culte.  Elle  ^l'eut  point  une  portion  de 
territoire  dans  le  pays  de  Chanaan,  mais  seulement 


on  peut  élever  des  fardeaux,  vaincre  ou  soutenir 
une  résistance  quelconque.  La  force  d'un  levier.  Le 
point  d'appui  d'un  levier.  Connaissez-vous  la  beauté 
de  la  machine  toute  simple  qu'on  appelle  un  /«- 
rter?  (M">«  de  Sévigné.)  Je  trouve  qui  l'équilibre 
résulte  d'une  proportion  réciproaue  entre  la  quan- 
tité des  poids  et  la  longueur  ae.«  leviers,  (J.  J. 
Rousseau.)  |  Le  levier  est  le  principal  élém..?nt  de 
toutes  les  machines;  c'est  de  lui,  sous  différentes 
formes,  qu'elles  se  composent  toutes,  et  c'est  à  lilH 
que  toutes  peuvent  se  réduire  en  dernière  a^ialyse. 
Considéré  aans  sa  plus  grande  simplicité,  le  levier 
ii'eSt  autre  chose  qu'une  verge  rigilo  ou  barre  en 
fer,  en  bois,  en  cuivre,  ou  de  toitte  autre  matière  ana- 
logue, au  moyen  de  laquelle  une  puissance  ou  mo- 
teur quelconque,  en  s'aidantd'un  point  d'appui,\peùt 
vaincre  ou  soutenir  ane  résistan(;e.  Mais,  pour  se 
rendre  compte  exactement  des  effets  qu'on  en  peut 
obtenir,  il  convient  de  regarder  le  levier  comme 
une  ligpe  droite  inflexible  et  sans  poids;  de  sorte 
que,  quelque  courbure  qu'il  ait,  on  ne  doit  jamais 
avoir  égard  qu'à  la  longueur  de  la  ligne  droite, 
Qui,  par  abstmction,  mesurerait  la  distance  de  ses 
deux  extrémités;  et,  quant  au  poids,  dont  on  ne 
peut  pas  dépouiller  la  matière  qui  forme  Ic^  levier, 
on  doit  le  considérer  comme  faisant  partie  de  la 
puissance  d'une  part  et  de  la  résistance  de  l'antre^ 
o\  cela  suivant  le  rapport  de  distance  de  ces  forces 
au  point  d'appui.  De  lÀ  réstilte  quMl  y  a  dans  le 
^"^''*"^®r^'"*^  villes  situées  dans  le^  territoire  des  levier  mis  en  action  trois  choses  à  considérer,  sa»- 
»%(:r"^^^^^  autres  tribus.  Cependant  elle  jouissait  de  privilèges  vo^r  :  la  puissance  ou  moteur,  le  point  d*appui  ^ 
H^n'$^  /'l  é  considérables.  Moïse  et  A  arou  étaient  arrière  potiiP^'  la  résiiîtàhce.  tes  trois  <nioses  peuvent  avoiiî,tlipfe 

,  e\\e\  trois  rapports  généraux  d i ffér^]Byti|,|A^  n t 

ces  ti-ois  rapports  qui  ont  donné  IwJfflHiJ^ingucr 


tionné  dans  la  Bible,  notamment  dans  le  livre  de 
Job,  et  sur  la  nature  duquel  les  commentateurs 
n'ont  pu  se  mettre  d'accord^  Tantôt  e*est  un  énorme 
poisson  qui  habite  leï  eaux  de  la  mer,  tantôt  un 
animal  informe  qui  séjourne  sur  le  bord  des  fleu- 
ves. Il  est  à  remarquer  que  les  Hébreux  désignaient 
sous  le  nom  de  serpent  {than)  toutes  les  espèces  de 
poissons.  Dans  Job,  le  lévienhan  paraît  signifier  le 
crocodile.  Sa  force,  l'étendue  de  sa  gueule,  la  forme 
et  la  disposition  des  dents  qui  arment  sa  mftohoire, 
l'épaisse  cuirasse  dont  il  est  revj^tu^  se  rapportent 
assez  bien  à  ce  reptile  ;  mais,  d'un  autre  côté,  la 
Bible  place  le  léviatlian  au  nombre  des  animaux 
qui  haoitent  la  mer,  où  ne  séjourne  jamais  le  cro- 
codile. Au  demeurant,  ce  mot  est  devenu  un  nom 
générique,  qui  a  été  appliaué  à  des  objets  très-di- 
vers^ surtout  dans  le  sens  allégorique.  Isaïe,  Esdras, 
peijBrnent,  sous  la  forme  de  ce  monstre  hideux,  la 
colère  du  ciel  et  les  châtiments  qu'elle  réservait  aux 
Égyptiens.  |  Hobbes  a  intitulé  un  de  ses  ouvrages  : 
le Xeviathan.  Il  désigne  ainsi  la  démocratie,  qu'il 
combat  %u  profit  de  l'absolutisme.  Hobbes  avait 
raison  de  voir  une  puissance  indomptable  dans  le 
peuple;  mais  il  avait  tort  de  vouloir  annihiler  une 
telle  puissance,  qui  est  la  seule  qui  vienne  de  Dieu« 
I  T.  de  cabalistique.  Un  des  quatre  esprits  qui  pré- 
sident aux  quatre  points  cardinaux.  Le  midi  est 
sous  la  dépendance  du  léviathan, 

LÉVICAUOK,  adj.  (du  lat.  levis'^  lisse;  cauda^ 
queue).  Zool.  Qui:  a  la  queue  lisse. 

LÉVICOLLE,  adj.  (du  lat.  levis,  lisse;  coHum^ 
cou).  Zool.  Qui  a  le  cou  ou  le  corselet  lisse. 

LKVIER,  s.  m.  (du  lat.  /fware^  soulever).  Phys. 
et  mécan.  Machine  simple,  au  moyen  de  laquelle 
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trois  sortes  de  Uviars,  que  Ton  désigne  par  letitr 
du  premier  genre^  Ipvier  du  second  genrt  et  hvier  du 
troisième  genre.  On  appelle  levier  du  premier  benre 
celui  dans  lequel  le  point  d*appui  est  placé  entre 
la  puiuance  et  la  résistance  :  telle  est,  par  exe^. 
pie,  une  balance  ordinaire  ;  let>ier  du  second  genre 
celui  dans  lequel  la  résistance  se  trouve  placée  en! 
tre  le  point  d'appui  et  la  puissance,  comme  dans 
une  brouette;  et  enfin,  /erûr  de  troisième  genre  ce* 
lui  où  la  puissance  est  placée  entre  le  point  d'ap^ 
pui  et  la  résistance,  ce  î^ui  a  lieu  dans  le  système 
que  forme  un  homme  qui  porte  un  poids  dans  cha- 
que main.  On  distingue  leê  différentes  espèces  de 
chacun  de  cos  genres^  par  les  différents  rapports 
de  distance,  de  la  puissance  et  de  la  résistance  au 
point  d'appui.  Ainsi,  dans  un  levier,  si  le  point 
d'appui  est  au  milieu,  la  puissance  à  une  extré- 
mité et  la  résistance  à  l'autre,  on  dit  que  c'est  un 
levier  du  premier  genre  à  bras  égaux;  bï,  au  con- 
traire, le  point  d'appui  est  deux  fois  plus  éloigné 
de  la  puissance  oue  de  la  résistance,  c'est  un  7frt>r 
à  bras  inégaux^  uont  le  bras  de  la  puissance  est  à 
celui  de  la  résistance  comme  2  est  à  1,  ou  dans  le 
rapport  de  2  à  1  ;  et  si  le  point  d'appui  se  trouve 
à  une  distance  trois  fois  plus  grande  de  la  puis- 
sance que  de  la  résistance,  la  différence  du  rap- 
port augmente  dans  le  rapport  de  3  k  1^'et  ainsi 
de  suite.  Dans  le  levier  du  second  genre,  comme 
le  point  d'appui  est  toujours  ^  une  extrémité  du 
levier  et  la  puissance  à  l'autre,  les  bras,  par  les- 
quels Ja  puissance  et  la  résistance  agissent,  ne  peu- 
vent toujours  qu'être  inégaux,  et  la  différence  de 
Içur  rapport  doit  être  d'autant  plus  grande  que  la 
résistance  se  trouve  placée  plus  près  au  point  d*ap- 
pui.  On  conçoit  facilement  que  ce  genre  de  levier 
est  le  plus  favorable,  à  l'action  de  la  puissance  ou 
du  moteur;  car  dans  toutes  les  suppositions  possi- 
bles, le  bras  du  levier,par  lequel  la  puissance  agit 
est  toujours  plus  grana  que  celpi  de  la  résistance, 
de  toute  la  différence  de  leur  distance  réciproque  < 
au  point  d'appui.  Dans  le  levier  du  troisième  genre, 
le  rapport  des  bras  du  levier  de  la  puissance  et  de 
la  résistance  peut  autant  varier  que  dans  le  levier 
du  second  genre  ;  mais  coihme  dans  celui-ci  la  dif- 
férence du  rapport,  quelque  petite  qu'elle  soit,  est 
toujours  en  faveur  de  la  puissance,  dans  celui-là, 
au  contraire,  cette  même  différence  se  trouve  tou- 
joursji  l'avantage  de  la  résistance  ;  aussi,  le  levier 
du  troisième  genre  est-Il  de  tous  le  plus  défavora- 
ble à  l'action  de  la  puissance  ou  du  moteur.  La 
puissance  et  la  résistance  ne  peuvent  agir  d'une 
manière  sensible  l'une  sur  l'autre  qu'en-  exécutant 
un  mouvement;  or,  dans  ce  mouvement,  il  y  a 
toujours  deux  choses  à  considérer,  savoir  :  la  force 
en  elle-même,  c.  à  d.  son  degré,  et  la  vitesse  avec 
Iflu^ue^é  elle  parcourt  un  espace  déterminé.  La  po- 
sition la  plus  avantageuse  d'une  force  qui  agit  par 
le  moyen  d'un  levier,  est  que  sa  direction  soit  per- 
pendiculaire au  bras  du  levier  par  lequel  elle  agit; 
ainsi,  en  supposant  uii  levier  parallèle  à  l'horizon, 
si  la  puissance  agit  dans  la  direction  verticale,  elle 
produit  le  plus  grand  effort  qu'il  soit  possible  de 
produire;  eU%.produirait  un  effort  moindre  si  elle 
agissait  suivant  des  'directions  obliques,  c.  à  d.  que 
la  force  restant  la  même,  son  action  serait  moin- 
dre. Mais  si,  lorsqu'une  des  forces  devient  oblique 
au  bras  du  levier,  l'autre  le  devient  également,  de 
manière  que  leurs  dii'ectious  demeurent  parallèles, 
gardant  alors  le  mOme  rapport  entre  elles,  elles 
pi^oduisent  le  même  résultat.  Les  géomètres,  géné- 
ralisant cette  propriété  du  levier,  disent  que  les 
différents  efforts  d'une  force  appliquée  à  Vextrémilé 
d^un  bras  de  levier^  dans  diverses  directions,  sont  en" 
tre  eux  y  quant  au  résultat^  comme  les  sinus  des  an- 
gles  que  font  ces  directions  avec  le  br<u  du  levier,  La 
force  du  levier  ou,  pour  mieux  dire,  la  force  qu'il 
prête  à  une  puissance  ou  résistance  quelconque,  s 
pour  fondement  cette  vérité  de  fait,  qu'on  nomme 
principe  ou  théorème,  savoir^  que  l'espace  ou  l'arc 
décrit  par  chaque  point  du  levier^  et  par  conséquent 
la  vitesse- de  6lia(|ue  point,  est  comme  la  distance 
de  ce  point  au  point  d  appui  ;  d'où  il  suit  que  1  «c- 
tfon  de  la  puissance  et  de  la  résistance  augmente 
à  proportion  de  leur  distance  au  poinj  d'appui;  en 
conséquence,  une  puissance  pourra  soutenir  un 
poids  (résistance)  lorsque  la  distance  au  point  d  ap- 
pui sera  a  la  distance  du  poids  \  ce  même  poin| 
comme  le  poids  est  à  la  puissance.  La  force  ci 
l'adtion  du  levier  peuvent  se  réduire  aux  P^^P^*** 
tiens  suivantes  :  !•  si  la  puissance,  appliq«««  ^  ^ 
levier  de  quelque  espèce  que  ce  soit,  soutient  u 


de  la  puissance  au  point  d  appui,  ii  "or»  »«^'    ^^ 
déterminer  la  puissance  quL  soutiendra  ce  povi  , 
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formant  une  proportion  dont  trois  termes  sont  con- 
nus sftvoir  :  le  poi^s  ^t  la  distance  de  ce  poids  et 
de  la  puissance  au  point  d'appui.  Par  la  même  rai- 
80D  1®  P^^^'  ^^  ^*  puissance,  ainii  que  la  distance 
du  poids  au  point  d*appui  étant  connus,  il  serait 
facile  de  déterminer  la  longueur  du  levier  qu'il 
faudrait  à  la  puissance  pour  pnouvoir  soutenir  le 
poids  ou  rélever  ;  3«  si  une  puissance  appliquée  à 
un  levier  quelconque  enlève  un  poids,  Tespace  par- 
coura  par  la  puissance  dans  ce  mouvement  est  à  ce- 
lui que  le  poid^  parcourt  eh  même  temps,  comme 
le  poids  est  à  la  puissance  qui  serait  caiAble  de  le 
goutenir;  d'où  il  suit  que  le  gain  que  1  on  fait  du 
côté  de  la  force  est  toujours  accompagné  d'une 
perte  du  côté  du  temps,  et  réciproquement  ;  et  plu4 
la  puissance  est  petite,  plud  il  faut  qu'elle  parcoure 
un  grand  espace  pour  en  faire  parcourir  un  fort 
petit  nu  poids.  Ce  qui  s'exprinie  ainsi  :  d  qu'on 
gngne  en  foi  ce ^  on  le  perd  en  vitesse,  et  réciproque'^ 
ment.  Dans  le  levier  du  premier  genre,  la  puis- 
sance peut  être  ou  plus  grande  ou  plus  petite,  ou 
égale,  par  rapport  au  poids  ou  à  la  résistance; 
dans  le  levier  du  second  genre,  la  puissance  est 
toujours  plus  petite  que  le  poids  ;  et  dans  le  levier 
du  troisième  genr*^,  elle  est  toujours  plus  grande, 
et  ainsi  cette  espèce  de  levier,  bien  loin  d'aider  la 
puissance,  quant  à  sa  force  absolue,  ne  fait,  au 
contraire,  que  lui  nuire.  |  Dans  la  mécanique  ani- 
male, on  trouve  dans  les  os  de  véritables  leviers  ; 
les  puissances  sont  les  muscles  locomoteurs  ;' les 
points  d'appui  sont  tantôt  les  articulations,  tantôt 
le  sol  ou  tout  autre  corps  fixe  sur  lequel  s'exécu- 
tent les  mouvements.  La  tête  se  tneut  sur  le  col, 
soit  en  avant,  soit  en  arrière,  par  un  levier  du  pre- 
mier genre^  dans  lequel  la  première  vertèbre  cervi 
cale  est  le  point  d'appui.  IJous  nous  élevons  sur  la 
pointe  des  pieds  par  un  levier  du  deuxième  genre, 
dont  le  point  d'appui  est  le  sol.  Enfin,  .on  trouve 
des  exemples  du  levier  du  troisième  genre  dans  )â 
flexion  de  l'avant- bras  sur  le'  bras,  de  la  jambe 
sur  la  cuisse,  de  la  cuisse  sur  le  bassin,  etc.  |  T.  de 
clùrurg.  Instrument  formé  d'une  tige  d'acier,  lé- 
gèrement recourbée  à  '  cbacune  de  ses  extrémités, 
dont  on  se  sert  pour  soulever  les  portions  d'os  que 
Ton  détache  avec  la  couronne  du  trépan ,  ou  pour 

.  soulever  les  portions  d'os  enfoncées,  dans  le  cas  de 
fracture  du  crâne.  Les  dentistes  donnent  le  nom  de 
Imer  droit  à  uu  instrument  destiné  à  l'extraction 
des  incisives  ;  et  celui  d^  levier  de  V Écluse  (langue 
de  carpe,  trivelin),  à  un  instrument  dont  ils  se  ser- 
vent pour  extraire  les  molaires.  |  T.  d'pbstétrique. 
Ti<;e  de  fer  ou  d'acier,  d'une  forme  et  d'une  lon- 
gueur variables,  destinée  à  être  portée  sur  la  tête 
du  fœtus,  dans  le  but  de  corriger  sa  position  dé- 
fectueuse et  de  bâter  tecondairement  l'accouche- 
ment. I  Dans  lé  langage  ordinaire,  Barre  de  fer  ou 
de  (uielque  autre  matière  solide,  *  dont  on  se  sert 
pour  remuer  les  fardeaux.  If  »i>r  en^fer.  Mettre  une 
pierre  sous  le  levier  pour  lui  former  un  point  d'ap- 
pui. Le  levier  s'est  brisé.  |  Levier  hydraulique,  Ap- 
pareil qui  sert  à  élever  l'eau  d'une  rivière  par  le 
itioyen  de  la  force  même  du  courant.  |  Mar.  Levier 
directeur,  levier  doiit  on  se  sert  pour  manœuvrer 
les  affûts  des  canons  de  50,  de  30,  et  des  obusiers. 
I  Clé  à  leiier^  Sorte  de  clé  propre  à  retenir  les  mâts 
guindés  à  leur  place.  1  Fig.  >  orce,^ puissance,  moyen. 
1/éloquence  est  un  puissant  levier  pour  propager  les 
vérités  utiles.  La  presse, est  un  levier  qui  soulèvera 
le  monde.  La  Révolution,  c'est  le  levier  d'Archi- 
mèdç,  avec  cette  différence  que  le  point  d'appui  est 
trouvé.  N'oubliez  pas  que  le  levier  de  la  puissance 
n  a  d'autre  appui  que  l'opinion  publique,  l'amour  des 
peuples.  Quoi!  vous  avez  une  nation  entièn^  pour 
levier^  la  raison  pour  point  d'appui,  et  voui  n'avez 
pas  encore  bouleversé  le  monde!  (Danton.) 

LEVIGATION,  s.  f.  (pron.  léviga»ion).  Chim. 
Opération  qui  consiste  à  délayer  une  poudre  dans 
beaucoup  d'eau,  à  décanter  le  liquide  trouble  après 

•  i  avoir  laissé  reposer,  et  à  réfeueillir  le  dépôt  de 
poudre  impalpable  fooné  au  fond  du  second  vase. 

Ï-KVIGÉ  ÉE,  part.  Soumis  à  la  lévigation.  Pou- 
are  Iftigée,  tine,  légère,  presque  impalpable.       ^ 
LEVIGER,  v.  a.  (du   lat.   levis,  léger}.   Chim. 
soumettre  nne  poudre  à  la  lévigation.    •       :- 
K  ^  '-KVIN.  Gêogr.  Lac  d'Ecosse  d'où  sort  une  rivière 
"  môme  nom.  Au 'milieu  de  ce  lac  est  une  île  avec 
^»»  château.  C'est  là  que  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse, 
^'lebre  par  sa  beanté,  par  sa  galanterie  et  ses  mal- 
"«'»»'?,  passa  le  temps  de  sa  captivité.         '  *     *      • 

'  ^^^^^^AT,  s.  m.  (du  lat.  levir,  beau-frère).  Loi 
Jijosaïque  en  vertu  de  laquelle  le  frère  d'un  homme 
de**^  7^*^^  **"*  enfanis,  devait  épouser  la  veuve 
tfl\T^  ^^^^'  *^"  ^"®  ^®  ^^^  ^'*  défunt  ne  s'étei- 

;  îjjjj  P|^"t  U  premier  fils  qui  naisiait  de  cette 
♦^..i'^  ,  .*^'^  considéré  comme  appartenant  au   ci- 
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mentionnée  dans  la  Genèse.  Cette  loi  n'était  pas 
absolument  obligatoire,  mais  le  frère  qui  refusait 
de  s'y  soumettre  était  déshonoré  :  sa  belle-sœur  le 
citait  devant  le  conseil  des  anciens,  et. là,  s'il  dé- 
clarait ne  pas  vouloir  épouser  la  veuve,  celle-ci 
lui  ôtait  son  soulier  et  crachait  devant  lui ,  en  di- 
sant :  «  C'est  ainsi  qu'on  fera  à  l'homme  qui  n'é- 
difiera pas  la  maison  de  son  frère.  »  La  loi  du  lé- 
virat  trouve  son*  explication  dans  les  idées  des  an- 
ciens peuples,  chez  lesquels  on  regardait  le  manque 
de  postérité  comme  une  peine  plus  grande  que  la 
mort.  £lle  n'était  pas  d'ailleurs  particulière  aux 
Hébreux.  La  loi  de  Manou  en  fait  une  obligation 
aux  Indiens;  et  Selon  avait  aussi  établi  à  Athènes 
une  sorte  de  lévirat  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec 
'celai^des  Hébreux.       •  :....,-,-':.\  .  ,  ■■-^.m.- ,    ■ -x-^^^^ 

LÉVIROSTliES,  S.  m.  pi.  (du  lat.  leris,  léger; 
rostrum,  bec).  Omithol.  Famille  de  grimpeurs  com- 
prenant les  oiseaux  qui  ont  le  bec  léger.      /       ^ 

LEVIS,  adj.  (pron.  Jj^ri).  N'est  usité  que  dans 
l'expression,  pont^levis.Y,  pOMT-LEVia.' 

LEVITE,  s.  m.  Descendant  de  Lévi,  tils  de  Ja- 
cob et  de  Lift.  I  Membre  (Te  la  tribu .  de  Lévi.  | 
Ministre  du  culte,^  chez  les  Hébreux,  chargé  des 
fonctions  les  moins  élevées.  Selon  la  Bible,  ce  fut 
aux  lévites  que  Dieu,  en  récompense  de  leur  zèle  à 
punir  l'adoration  du  veau  d'or,  attribua  le  sacer- 
doce, qui,  jusque-là,  n'avait  été  exercé  que  par  les 
premiers- nés  dr Israël.  De  là  vient  qu'on  entend  gé- 
néralement par  ce  mot  les  prêtres  d'Israël.  Les  lé- 
vites étaient  préposés  âii  service  du  tabernacle,  de- 
vaient en  garder  les  portes  nuit  et  jour»  porter 
devant  les  marches  les  vases,  et  les  autres  usten- 
siles employés  dans  les  sacrifices.  Ils  chantaient  et 
jouaient  des  instruments  dans  le  temple,  et  étaient 
subordonnés  aux  sacrificateurs  et  au  grand-prêtre, 
oui  étaient  de  la  même  tribu^  mais  de  U  famille 
d'Aaron.  La  loi  juive  leur  accordait  la  dtine  de 
Routes  les  productions  de  la  terre  et  de  tous  les 
animaux,  contributions  dont  ils  devaient,  à  leur 
tour,  la  dlme  aux  prêtres  descendants  d'Aaron.  Un 
leur  avait  assigné  pour  habitation  quarante-huit 
villes  dispersées  dans  les  douze  tribus.  Ils  ne  se. 
distinguaient  par  aucun  costuine  particulier.  |  Fig. 
et  dans  le  style  élevé.  Se  dit  des^prêti*es  de  la  reli- 
ffion  chrétienne.  Les  lévites  ont  cherché  à  enrayer  la 
Révolution. La  voix  des  lévites  e^itonne  l'hymne  solen7 
nél.  La  prière  des  lévites  i'élevait  vers  le  Très-iiaut* 

Priez,  chantez^  pieux  T^fet;  r 

Brûlez  Tencens.sur  vos  autels. 

,  ij.  n.  aousSEAU.V 

LEVITE,  S.  f.  Sorte  de  robe  de  femme,  dont  la 
forme  se  rapprochait  de  celle  de  la  robe  des  lévi- 
tes. Mandez-moi  de  grâce  si  les  lévites  sonf  toujours 
à  la  mode.  (M"*«  de  Genlis.)  |  Par  aiialogie,  Longue 
redingote  d'homme.  Il  endossa  à  cette  occasion  une 
lévite  neuve.  Ce  mot  est  encore  très-usité  en  ce  sens 
dans  le  midi  de  la  France.  Ma  lévite  est  fort  vieille. 

LKVITIQUE,  s.  m.  (rad.  lévite).  Troisième  livre 
du  Pentateuque.  Il  a  été  ainsi  appelé  parce  qu'il 
contient  les  lois  que  doivent  observer  les  prêtres  ou 
lévites,  et  qu'il  a  rapport  à  leur  ministère,  à  leur 
consécration^  aux  fêtes,  aux  sacrifices,  aux  ofi*ran- 
des,  aux  vœux,  et  en  général  à  toutes  les  parties 
du  culte ,  tant  au  point  de  vue  du  corps  sacerdo- 
tal qu'au  point  de  vue  du  peuple  même.  Les  Juifs 
donnent  à  ce  livre  le  nom  de  Vaiora ,  parce  qu'il 
commence  par  ces  mots  qui  signifient  :  Et  il  (le 
Seigneur)  appela  (Moïse).  I.es  rabbins ,  à  cause  de 
son  contenu,  le  nomment  Loi  des  nrétres  ou  ici  des 
offrandes.  Le  Lévitique  se  compose  de  vingt-sept  cha- 
pitres. Outre  les  matières  dont  nous  avons  parlé  ^ 
on  y  trouve  aussi  des  prescriptions  relati^'cs  aux 
^différentes  sortes  de  souillures  et  de  purifications , 
et  aux  animaux  qu'il  était  permis  de  manger  et  à 
ceux  dont  on  devait  s'abstenir.  *-^     >,   - 

L€VRAUDEIi,  Y.  a.  Poursuivre,  en  parlant  d*un 
lièvre.  I  Fig.  Poursuivre,  pourchasser,  vexer,  etc. 
Il  est  un  peu  extraordinaire  qu'on  ait  harcelé,  honni, 
lévraudé  un  philosophe  de  nos  jours  très-estimable. 
(Voltaire. )  il  vaut  mieux  être  à  Paris  bien  tran- 
quille et  çn  jouissance  de  sa  pleine  liberté  que  d'ê- 
tre lévraudé  par  la  police  russe  et  menacé  de  la  Si- 
bérie ou  du  knout.  (TcbitchakoflF.)  y  -^  v 

LEVRAUT,  s.  m.  (du  )at.  lepus,  liporis,  lièvre; 
la  terminaison  est  celle  d'un  diminutif}.  Jeune  liè- 
vre. Petit  levraut.  Grand  levraut.  Levraut  de  trois 
quarts.  Les  meilleuiy  levrauts  sont  ceux  qui  nais- 
sent au  mois  de  janvier.  Camus  assure  que ,  pour 
avoir  de  la  mémoire,  il  faut  manger  du  chapon , 
du^  levraut  et  den  alouettes,  et  surtout  se  bien  gar- 
der des  oignons  et  du  beurre;  cela  fut  imprimé 
en  1769  avec  approbation  et  privilège  du  roi.  (Volt.) 

LÈVREj^s.  !v(dii4ftt.  toôfiim,  même  signif  ).  Or- 
gane mobM,  4(nible^  pl<<^^i  ^^^s  l'homme,  au  de- 

1^' 


vant  des  maxillaires,  et  dans  l'organisation  duquel 
entrent  la  peau,  des  poils,  des  muscles,  des  g\sij^ 
des,  des  follicules  muqneux,  du  tissu  cellulaire,  cm  ' 
nerfs  et  une  membrane  muqueuse.  On  donne  le  nom  '" 
de  bouche  à  l'ouverture  oui  sépare  les  lèvres.  On  , 
les  distingue  en  lèvtê  supérieure  et  livre  inférieure.  ^ 
La  lèvre  supérieure  dépasse  ordinairement  celle  de 
dessous;  elle  présente  à  sa  partie  moyenne  une  dé-  ^ 
pression  qui  est  l'effet  de  l'adhéi  euce  de  la  j>eau  du 
muscle  labial,  et  dont  les  bords  vont  se  perdre  en 
haut,  sur  les  côtés  de  la  cloison  des  fosses  nasales. 
Son  plus  grand  diamètre  est  transversal^  et  décrit 
une  courbure  agréable ,  que  font  varier  à  chaque 
instant  les  muscles  nombreux  de  cet  organe.  Mille 
nuances  fugitives,  mille  signes  appréciables  au  phy- 
sionomiste exercé  sont  les  effets  de  leurs  contrac-  ' 
tions.  Dans  la  physionomie  en  repos ,  la  lèvre  su- 
périeure concourt  à  caractériser  1  expression  gêné-  ' 
raie  du  visage.  Elle  est  plus  ou  moins  saillante, 
suivant  les  individus;  mais  il  ne  faut  pas  confon- 
dre la  saillie  qui  dépend  de  son  épaisseur  avec  celle 
dont  la  proéminence  de  l'os  maxillaire  est  là* cause.  ,- 
Un  repli  de  la  membrane  muqueuse,  nommé  frein^ 
la  fixe  à  l'os  qu'elle  recouvre.  La  lèvre  inférieure , 
suit  une  ligne  ondoyante,  une  courbure  parallèle  à 
celle  que  décrit  la  supérieure  ;  comme  celle-ci^  ell^v! 

Î)résente  en  devant^  et  sur  la  ligne  médiane,  une 
égère  saillie  verticale;  un  frein  plus  court  la  fixe 
à  l'os,  une  dépression  transversaleî.  la  sépare  du  men-  ' 
ton.  Les  deux  lèvres  se  réunissent  à  angles  aigus; 
ces  angles  se  nomment  commissures.  Là  viennent 
aboutir  un  grand  nombre  de  m ii scies  ;  on  n'y  trouve 
aucun  tissu  fibreux,  mais  seulement  des  tissus  mus-  . 
culaires.  Une  légère  dépression  marque  les  commis- 
sures; très-prononcée  chez  certains  individus^  elle 
est  insensible  chez  d'autres.  On  nomme  rebord^  ou 
bord  libre  des  lèvres ,  le  point  d'union  de  la  peau  . 
et  de  la  membrane  muqueuse,  lorsqu'il  est  renversé  ^ 
en  dehors.  La  muqueuse  présente  une  large  sur- 
face ,  et  les  rides  qui  la  recouvrent  sont  générale-  t 
ment  niultipliécs  et  saillantes.  Dans  la  race  nègre, 
les  lèvres  mnt  une  saillie  considérable  en  devant  ; 
la  lèvre  supéirieure,  très-gonflée ,  est  presque  con- 
fondue avec  un  nez  large  et  déprimé.  Les  mouve-  : 
ments  des  lèvre;i  font  très- caractéristiques.  La  le-   < 
vre  supérieure,  élevée  directement  en  haut^  imprime 
à  la  physionomie  l'expression  du  dédain  ou  de  la 
frayeur  ;  son  élévation  et  sa  direction  en  dehors  ap- 
partiennent à  la  manifestation  des  passions  gaies, 
de  la  joie  ou  des  nlaisirs.  La  lèvre  inférieure ,  en 
s'abaissant,  forme  run  des  principaux  traits  de  l'ex- 
pression des  sentiments  douloureux .  de^  passions  ' 
tristes  et  des  chagrins  violenta.  De  gi^di  peintres 
l'ont  admirabL-ment' compris,  entre  autres  Kubens, 
dans  une  Vierge  au  pied  de  la  croix;  le  Poussin,  dans 
sa  Femme  adultère^Je  Dominiquin,  dans  une  tête 
de  Creuse;  And réflfSarte^  dans  plusieurs  des  figu- 
res de  son  Christ' atmombeau.  Certaines  passions  sont  ' 
peintes  en  partie  par  les  mouvements  qui  agitent 
tes  deux  lèvres.  Ainsi  ;  dans  la  colère ,  elles  sont 
tremblantes  ;  dans  le  dédain ,  elles  s'élèvent  d'un 
côté  et  s'abaissent  de  l'autre.  De  légers  changements 
dans  leur  inflexion  suffisent  pour  faire  prendre  an 
visage  le  caractère  de  la  douleur  ou  celui  de  la 
gaieté^  pour  donner  à  toute  la  physionomie  des 
nuances  d'escf^ression  très-diverses  et  surtout  d'une 
finesse  indicible.  Un  grimacier  habile  fait  exécuter 
à  ses  lèvres  les  mouvements  les  plus  grotesques  et 
les  plus  extraordinairi's.  Lavater  a  établi  trois  clas- 
ses de  bouches  d'après  la  disposition  des  lèvres,  sa- 
voir :  la  bouche  sentimentale ,  lèvre  supérieure  dé- 
bordant ui^peu  rinférieûre,  expression  de  la  bonté; 
la  bouche  loyale,  les  deux  lèvres  s'avançant  égale- 
ment, expression  de  l'honnêteté,  de  la  sincérité  ;  et 
la  bouche  irritable,  la  lèvrç  inférieure  débordant  la . 
supérieure.  Il  ne  détermine  pas  les  qualités  du  moml 
que  cette  disposition  indique.  Selon  lui,  les  lèvree 
resserrées,  dont  le  bord  ne^mratt  pas,  indiquent  un 
esprit  appliaué,  ami  de  Tordre  et  de  l'exactitude  ; 
des  lèvres  charnues,  très-grosses,  marquent  la  sen- 
sualité ,  la  paresse ,  les  goûts  voluptueux  et  groa- 
siers;  des  lèvres  fermées  doucement,  à  dessin  cor- 
rect, prouvent  un  caractère  ferme,  réfléchi ,  judi- 
cieux; des  lèvres  fortement  arquées,  décrivant  una 
concavité  en  haut  et  une  liffne  courbe  en  bas,  an- 
noncent la  gaieté  et  l'esprit  de  saillie:  une  lèvre  in-  . 
férieure  fort  avancée,  très-charnue,  et  d'une  conpe 
rebutante,  accompagne  généralement  un  défaut  , 
complet  de  raison,  de  délicatesse  et  de  probité.  Lea  * 
petites  lèvres  et  la  ligne  centrale  de  la  bouche  for-  , 
tcmeut  dessinée  font  craindre  une  méchanceté  froide 
et  une  insensibilité  parfaite.  Ces  principes  physio- 
çnomof^iqnes  de  Lavater  souffrent  un  grand  nombre 
a'exceptions,  mais  ils  prouvent  c«  mbien  de  passions  * 
sont  exprimées  par  de  légères  inflexions  des  lèvres. 
Du  reste,  on  à  remarqué  de  tout  temps  que  les  paa» 
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sions  influent  puissamment  sur  lei  lèvrei,  que  là 
voix  les  anime  et  que  dans  la  jeunesse  la  couleur 
vermeille  y  fixe  les  regards  de  l'amour.  Secuudus 
les  nomme  suaviorum  delubra  (le  temple  des  bai- 
sers ).  ///a  rosas  spirant  (ce  sont  îles  roses  embau- 
mées) ,  ajoute-t-il  en  parlant  de  celles  de  sa  mal- 
tresse. L'incarnat  des  lèvres.  Remuer  les  lèvres. 
S'humecter  les  lèiores.  Qui  de  vous  n'a  pas  regretté 
cet  âge  où  le  rire  est  toujours  sur  les  lèvres  ?  (3,  J. 
Rousseau.  )  Des  lèvres  due  la  mort  va  fermer  pour 
jamais.  (J.amartine.) Pijisque  j'ai  mis  ma  lèvre  à  Ta 
douce  encor  pleine.  (V.l|ugo.)Un  baiser  sur  les  lèvres. 


■m    <••    •.     ■    •    • 


.  De  tes  tèrret  de  rose 
J'ai,  pendant  le  sommeil,  respiré  la  fratcheur. 

\        (mii.lbyotk.) 

I  Les  lèvres  sont  aussi  considérées  comme  les  or- 
ganes de  la  parole.  C'est  ainsi  que  Ton  dit  :  Il  re- 
mue ses  lèvres  y  mais  on' n'entend  plus  sa  voiy.  La 
vérité  sort  de  ses  lèvres.  iLs'exprimait  avec  lenteur, 
tnais  les  grâces  et  la  persuasion  semblaient  couler 
de  ses  lèvres,  (Raynàl.)  |  //  le  dit  des  lèvres ,  mais  le 
cœur  n'y  est  pas^  ïl  exprime  un  sentiment  qu'il  n'é- 
prouve pas^  ou  bien  II  fait  une  promesse  qu'il  n'a 
pas  dessein  de  tenir.  Les  faux  dévots,  les  hypocri- 
tes, n'honorent  Dieu  qq^  du  bout  des  lèvns,  |  Hire 
du  bout  des  lèvres^  Rire  sans  en  avoir  envie.  |  Avoir 
le  cœur  sur  les  lèvres.  Être  franc  et.  sincère,  et,  dans 
un  sens  malséant.  Avoir  envie  de  vomir.  [Se  mor^ 
dre  les  lèvres,  Se  repentir  d'une  chose  qu'on  a  dite;. 
-  serrer  la  lèvre  inférieure  avec  les  dents  pour  s'em- 

Sêcher  de  rire  ou  de  se  livrer  à  quelque  explosion 
e  passion.  Ce  Cachemirien  se  mordit  les  lèvres,  de 
peur  d'éclater  au  nez  de  l'Indien.  (Voltaire.)  \  Chez 
les  mammifères,  on  donne  également  le  nom  de  lè- 
vres aux  replis  cutanés  qui  entourent  leur  bouche. 
.  On  les  distingue  également  en  lèvre  supérieure  et  en 
.  lèvre  inférieure.  Les  lèvres  d'un  chien ,  d'un  boeuf, 
d'un  cheval.  Ou  dit,  dans,  les  manèges,  qu'un  che- 
val s'arme  de  la  lèvre,  pour  indiquer  que  ses  lèvres 
épaisses  lui  ôtent  le  sentiment  des  barres,  en  sorte 
que  l'appui  du  mors  en  devient  sourd.  |  Chez  les 
insectes,  on  nomme  lèvres,  par  analogie,  les  pièces 
uniques  et  impaires  qui  ferment  la  bouche  en  avant 
et  en  arrière,  du  côte  du  front.  La  lèvre  supérieure 
se  nomme  particulièrement  labre:  l'inférieure  con- 
.  serve  toujours  le  nom  de  lèvre,  \  Anat.  L^fk  grandes 
lèvres j  Les  bords  extérieurs  de  la  vulve;  les  petites 
lèvres,  les  bords  intérieurs.  |*Archit.  Rebord  de  la 
campane  qui  fprme  les  chapiteaux  corinthiens  ou 
composites.  |  Bot.  Les  deux  lobes  principaux  d'un 
calice  ou  d'une  corolle  bilabiée  ou  personnée.  [  Con- 
chyliol.  Les  deux  bords  d'une  coquille  univalve.  | 
Chinirg.  Lèvres  d'une  plaie.  Les  bords  d'une  plaie 
qui  a  été  faite  par  un  instrument  tranchant ,  de 
meinière  que  cette  plaie  est  béante.  Ordinairemen^t^ 
pour  guérir  ces  blessures^  lorsqu'elles  ne  sont  |iàs 
profondes  et  qu'elles  n'attaquent  pas  im  organe'  es^ 
sentiel;  il  suffit  d'en  réunir  soigneusement  les  lèvres 
avec  des  bandelettes  trempées  dans  du  collodion. 

LEVHETEAU,  s.  m.  (dim.  de  levraut).  Petit  le- 
vraut qui  tette  encore.  Un  lièvre  et  ses  levreteaux. 
LEVRETTE,  s.  f.  (rad.  lévrier).  Femelle  du  lé- 
vrier. Grande  levrette.  Petite  levrette.  Jolie  levrette. 
y.  LÉVRiEU.  I  Levrette,  Se  dit  aii^i  en  général,  pour 
'  les  mâles  comme  pour  les  femelles,  de  la  petite  es- 
pèce de  lévriers.  |  Entom.  Espèce  de  colt^optère 
noir,  avec  les  élytres  striés,  marqués  de  quatre  li- 
gnes blanches  formées  par  des  poils. 

.  LEVRETTE,  ÉE.adj.Qui  a  la  taille  mince  comme 
un  lévrier  ou  une  levrette.  Epagncul  levrette. 

LEVRETTER,  v.Na.  et  n.  Chasser  au  courre  avec 
des  lévriers.  On  levretta  tout  le  jour,  si  bien  que  nos 
chasseurs  étaient  sur  les  dents.  On  levretta  ta  pau- 
vre blite  jusqu'à  ce  qu'elle  f^t  tuée.  |  V.  n.  Mettre 
bas,  en  parlant  de  la  femelle  du  lièvre. 

LEVRETTERIE,  s.  f.  Art  d'élever  les  lévriers. 
I  L'endroit  où  l'on  tient  des  lévriers. 

LEVRETTEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qni  élève 
des  lévriers.  C'est  un  bon,  un  \i&hi\Q  lèvre tteur,  ^ 

LEVRIER,  s.  m.  (rad.  lièvre).  Espèce  du  genre 
chien,  très-remarquable  par  sa  forme  élancée,  ses 
hautes  iambes ,  sa  tète  longue  et  menue ,  et  qui 
chasse  de  vites^  à  l'œil  et  non  par  l'odorat.  Il  y 
>i|  plusieurs  >\\riété8  de  lévriers;  les  plus  nobles  sont 
pour  le  lièvre  ;  ies  meilleurs  se  trouvaient  en  France 
autrefois,  et  aujourd'hui  en  Angleterre  et  en  Tur- 
quie. Il  y  a  des  lévriers  à  i^nard ,  à  lôiip,  à  san- 
glier; ces  lévriers  sont  très- hauts  et  très -forts; 
on  les  appelle  lévriers  d'attaque.  On  appelle  aussi 
lévriers  des  levrons  d'Angleterre  pour  la  chasse 
aux  lapins;  lévriers* harpes,  ceux  qui  ont  les  de- 
vants et  les  côtés  fort^  ovales  et  peu  de  ventre;  lé- 
trifrs  nobles,  ceux  qui  ont  la  t^te  petite  et  longue, 
l'encolure  longue  et  déliée  et  le  fable  large  et  bien 
fait.  \  Coiffé  par  le  lévrier^  Se  dit  du  lièvre  que  le 


LEX 

lévrier  saisit  parla  tôte.  |  Fig.  et  famil.  Ghrai  qu'on 
met  à  la  poursuite  de  quelqu'un.  Je  m'imaginai'que 
tons  les  lévriers  de  la  justice  s'étaieia  lassés  de  me 
poursuivre.  Le  pape  lança  après  moi  ses  lévriers. 
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LEVRON,  ONNE*  s.  (dira,  de /errier).  Lévrier 
de  petite  race.  Le  levron  ne  sert  point  à  la  chasse  ; 
remarquable  par  sa  grâce  et  son  élégance,  il  n'est 
qaun  animal  de  fantaisie.  Les  grands  lévriers  vien- 
nent du  Levant  ;  ceux  de  taille  médiocre,  d'Italie  ; 
et  les  lévriers  d'Italie  transportés  en  Angl^rre  sont 
devenus  levrons,  c.  à  d.  lévriers  encore  pais  petits. 
(Buffon.)  I  Lévrienau-dessous  de  six  mois.  Un  beau 
levron.  Une  belle  ksronne .  |  Fig.  Affamé  comme  un 
levron,  Se  dit  d'un  jeune  hommû  de  fort  bon  appétit. 

LEVURE,  s.  f.(rad.  lever).  Substance  fermentée, 
ui  entre  dans  la  fabrication  de  la  bière  ou  du  pain. 

a  pâte  servant  à  :1a  confection  du  pain,  ubandon- 
née  à  elle-même,  acquiert  ^es  propriétés  de  plus 
en  plus  acides,  et  devient  susceptible  de  détermi- 
ner la  fermentation  d'une  nouvelle  quantité  de  pâte 
à  laquelle  on  la  mêle;  c'est  un  moyen, qu'on  em- 
ploie chaque  jour  pour  la  préparation  du  pain.  Cette 
fermentation  le  fait  lever,  lui  donne  cette  légèreté, 
cette  porosité  qui  le  distingue.  On  parvient  avec 
avantage  au  même  but  en  se  servant  de  ]a  levure 
de  bière,  substance  qui,*  sécrétée  pendant  l'acte  de 
la  fermentation  du  moût  de  bière,  est  entraînée  par 
le  gaz  acide  carbonique  à  la  superiicie  du  liquide, 
et  dégorge  par  la  bonde  des  barils.  Recueillie  et 
pressa  par  les  brasseurs ,  elle  est  livrée  dans  cet 
état  aux  levûriers,  qui  la  font  sécher,  la  divisent 
en  mottes  arrondies,  et  la  revendent  ainsi  aux 
boulangers  et  aux  distillateurs.  Sa  propriété  d'exci- 
ter la  fermentation  alcoolique  étend  beaucoup  son 
usage.  Malheureusement  cette  levure  ne  peut  se 
conserver  longtemps  sans  altération,  et  dans  les 
pa^s  où  l'on  ne  fabrique  de  la  bière  que  dans  les 
saisons  chaudes,  la  levure  vient  souvent  à  manquer. 
Elle  ne  supporte  guère  mieux  les  voyages.  On  s'est 
beaucoup  opcupé  des  moyens  de  la  conserver  ;  Ifi 
dessiccation  seule  a  produit  quelque  résultat  satis 
résoudra  le  problème,  u  Pour  être  de  bonne  qualité^ 
dit  Payen,  la  levûfe  opdinàire  doit  développer  une 
odeur  aromatique  légère  de  houblon,  sans  mélange 
de  goût  putride  ni  acide  ;  elle  doit  être  d'une  pâte 
très-blanchâtre,  unifonne,  fragile  et  non  filante  et 
poisseuse,  n  |  On  se  sert  aussi  dé  différentes  levures 
pour  déterminer  la  fermcntatiou  des  grains  et  des 
pommes  de  terre  destinés  à  la  production  de  l'al- 
cool. I  Ce  qu'on  lève  de  dessus  et  de  dessous  le 
lard.  Une  levure,  des  levures  de  lard.  I  T.  da^pêche. 
Demi-mailles  par  lesquelles  on  commence  ^n  filet. 
I  T./de  blas.  Quartier  de  l'écu  qu'on  ^retranche  dU 
coté^dextre,  vers  le  chef ,  pour  en  faire  ui\  autre 
émail  que  celui  duYeste  de  l'écu.  ;;>^  àf/'        •.    . 

LEVÙRIER,  lËRE,  ».  Ouvrier,jouvrière  qui  pré- 
pare, fait  sécher  la  levure.  |  Marchand  de  levure. 

LEWIS  ((île).  Ile  d'Ecosse,  Ja  plus  gralude  et  la 
plus  septentrionale  des  Hébrides,  est  coupée  en  deux 
parties  réunies  par  un  isthme  et  dites  Lewis  et  Har- 
ris;  100  kilom.  sur  40;  18,000  habit., Lieu  princi- 
pal, Stornaway.  Vestiges  druidique». 

LEXI ARQUE,  s.  m.  (pron.  lekziarke  ; dn  gr:  )éÇt:, 
choix;  â(>x(*>,  je  commande).  Magistrat  d'Athènes, 


chargé  d^établir^  par  Tinsoription  sur  un  registre 
l'étjit  de»  citoyen»  en  âge  de  jouir  de  leur  patri* 
moine  ;  d'examiner  ceux  qu'il  était  que»tk>n  (Tadmet* 
tre  au  rang  de  pr^tanes,  et  de  punir  d'une  amende 
ceux  qui  manquaient  à  leur»  aevoif»  de  citoyeûg 
en  ne  »e  rendant  pa»  aux  assemblées  délibérantes* 
Six  lexiarques  remplissaient  ooUeetiven^nt  ces  fooc- 
tiens  ;  il»  vavaient  trente  agent»  »ou»  leurs  ordres. 
I  LEXICOGRAPHE,  ».  (pron.  lekzikografe;  du  crr 
Xtjixov,  lexique;  YP^ÇW;  j*ècri»).  Celui,  celle  qui  est 
auteur  d'un  lexique  ou  dictionnaire;  »a  vaut  qui  %'qq^ 
cupe  de»  mots  considérés  sous  le  rapport  de  leur  com- 
position,  de  leur  formation^  de  leur  valeur,  eto  >  ' 
LEXICOORAPHIE ,  ».  f.  (pron.  Ukzikôgrttfî ;  Ju 
gr.  XeÇixdv,  lexique;  pyàt^^,  j'écri»).  Partie  de  la 
philologie,  qui  traite  spécialement  de»  règles  à  suivre 
dans  la  composition  de»  dictionnaires,  et  des  moyens 

f»ar  lesquels  on  parvient  à  découvrir  et  à  constater 
es  sens  de  mots.  J  Gramm.  La  partie  qui  emhrasf^e 
tous  le»  changements  que  les  différentes  espèces  de 
mots  peuvent  subir  ;  étude  qui  a  pour  objet  d'en- 
visager les  éléments  dont  le9  mots  se  composent 
leur  dérivation ,  les  différente»  modifications  dont 
leur  forme  est  susceptible  en  passant  d'une  espèce 
à  une  autre.  Nous  nous  occupon»  de  lexicographie 
.  LEXICOGRAPHIQUE,  adj.|pron.  kkiikograpke). 
Qui  appartient  à  la  lexicographie,  qni  y  a  rapport. 
Science  lexicographique.  Art  lexicographique.  Tra- 
vaux lexicographiques.  Le»  travaux  lexicographi- 
ques  des  anciens  ne  nous  sont  pa9  parvenus  sous 
la  forme  que  leur  avaient  donnée  leurs  auteurs.  Im 
plupart  de  ceux  que  nous  possédons  sont  des^traits 
ae  recueils  beaucoup  plus  complets  et  plus'  riches, 
surtout  en  exemple»  et  en  explication». 

LEXICOGRA|>HlQUEMENT,  adv.  En  lexico- 
graphe, selon  la  lexicographie. 

LEklc::OLOGÎE ,  ».  t  ^pron.  lekzikoloji  ;  du  gr. 
Xe^ixov,  lexique;  \6yo^,  ai»cour»,  science).  Partie 
de  là  philologie  qui  a  pour  objet  la  connaissance 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  composer  un  lexi- 
que, comme  la  valei^r  de»  mot»,  leur  étymologie. 

LEXICOLOGIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
lexicologie.  Di»cu»sion  lexicologique.       > 

LEXIGRAPHIE,  ».  t  (pron.  Uksigrafi;  an  gr. 
>é|ic,  diction-;  ypdi^ ,  j-*écri»).  Partie  de  la  philo- 
logie qui  a  pour  objet  l'art  d'écrire  convenable- 
ment les  mot».  Traité  de  lexigraphie, 

LEXI0L6G1E,  ».  f.  (du  gir.  Xé^ç,  mot;  >6yo;, 
doctrine).  Science  de»  mot^oon»idérés  dans  leurs 
éléments  de  formation.  La  lexiologie  est  une  science. 

LEXIQUE,  s.  m.  (pron.  lêkxike;  du  gr.  Xc^ixov, 
recueil).  Primitivement*,  Recueil  de  mots  rares  ou 
difficiles,  propres  à  certains  auteurs.  |  Dans  la  lan- 
gue actuelle,  Dictionnaire  des  mots.  Bon  Uxique. 
Lexique  complet,  incomplet,  polyglotte.  lexique 
frs^çais,  anglais,  allemand,  italien,  esj)agnol.  Lui' 
que  est  synonyme^, de  Dictionnaire,  mais  ces  deux 
mots  différent  en  ce  que  le  premier  ne  se  dit  que 
d!iin  recueil  des  mot»  d'une  ou  de  plusieurs  langues  . 
considérées  au  point  de  vue  de  ta  grammaire  ou 
de  l'étymologie,  tandis  que  le  second  s'applique  à 
toute  espèce  de  recueil  de  mot»  pour  toutes  sortes 
de  sujet»  ou  de  matière».  Ainsi  on  ne  dira  pas  Lexi» 
que  encyclopédique,  mais  Dictionnaire  encyclopédique. 
Lexique  industriel  ou  de  Vindustrie,  si^^niHe  Cata- 
logue alphabétique  des  mots  d'industrie  avec  leur 
définition.  Dictiênnaire  industriel  ou  de  Cifidustrie, 
suppose  des  développements  de  théorie  ou  d'appli- 
cation que  ne  pourrait  comporter  un  lexique.  On 
composa  un  certain  nombre.  4e  lexiques  dans  l'an- 
tiquité ;  la  plu»  grande  partie  de  ceux  qui  nous 
»ont  parvenu»  ne  sont  que  de»  extrait»  de  recueils 
plu»  étendu»^  comme  les  lexiques  do  Timée,  d'Har- 
pocratiou  et  de  Phrynicu».  Le  lexique  de  Valérius 
flaccus,  dont  nous  n'avons  que  l'extrait  de  Pom- 
péius  Festus,  parait  avoir  été  assex  riche;  il  »«" 
fallait  cependant  de  beaucoup  qu'il  fût  complet,  wit 
pour  la  nomenclature ,  soit  pour  l'explication  dos 
termes.  D'autres  ne  sont  que  des  compilations,  aux- 
quelles ont  travaillé  successivement  plusieurs  au- 
teurs, quàn'avaient  pas  toujours  le  môme  1>",^  r®^* 
»ont  les  divers  Etymologicon ,  le  lexique  d  Hésyr 
chius,  celui  d'Apollonius,  etc.  Quelques-uns  entiu 
présentent  à  la  fois  les  deux  .caractères  et  sont  en 
même  temps  des  extraits  et  des  compilations,  comme 
celui  de  Suidas ,  qui  est  un  lexique  et  un  recueu 
biographiûue.  Il  est  à  peu  près  cerUin  qu  aucun 
lexicographe  ancien  n'a  eu  la  prétention  ^^ J^" 
un  recueil  complet  des  mots  de  la  lançue  à  un 
.certaine  époque,  ni  môme  de  réunir  ou  d  o^P"^"*, 
tous  les  termes  d'un  art,  d'une  science  ou  d  un  au 
teuM  ils  paraissent  plutôt  s'ôtre  bornés  à  rassem- 
bler et  expliquèrles  ten*{X»ÇtK)i  q^i  pr^"^^*."' 
des  difficultés,  0^  pouvaient  donner  lieu  a  une  av^ 
cussion.  Ilest  probable  que  quelques  l««»q"^'.^" 
'  été  consacrés  à  présenter  le»  expressions  parut 
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libres  ^  certaines  contrée»,  à  certain  dialecte  ;  plu- 
sieurs à\\  moin^de  ceux  qui  nous  restent  ont  pour 
blet  de  faire  connaître  les  mots  q«i  appartiennent 
^jj' jiglecte  attique,  et  de  marquer  les  expressions 
correspondantes  dïf  la  langue  commune  :  tels  sont 
les  recueils  de  Mtxîris  Attioista,  de  Phrynicus^  de 
Tliomas  Magister,  etc.  L'ordre  suivi  n'était  ppint 
riffoureux  ;  on  se  contentait  dé  réunir  les  mots  com- 
mençant par  la  même  lettre,  quelquefois  même  ceux 
comtoiençant  par  le  même  son.  Les  termes  n'étaient 
point  étudiés  sous  leurs  divers  rapports;  on  n'in- 
diquait ni  leur  espèce,  ni  leur  genre,  ni  les  formes 
diverses  qu'ils  revêtent  dans  leurs  différents  cas  ou 
leurs  différents  temps;  le  plus  souvent  Vexplication 
dont  ils  étaient  accompagnés  ne  se  rapportait  qu'à 
un  certain  passage,  parce  que  cette  explication 
avait  été  empruntée  par  le  lexicographe  à  quelque 
scoliaste  ou  à  quelque  gi^ammairien.  Ce  fut  sur- 
tout pendant  le  moyen  fi^è  que  Ton  s'adonna  aux 
compilations  et  aux  extraits,  et  c'est  à  des  travaux 
je  ce  genre  que  nous  devons  la  perte  de  plusieurs 
f^rands  ouvrages  originaux,  qui  ont  été  remplacés 
par  de  maigres  abrégés,  plus  cpmmodes  >à  étudier^ 
plus  faciles  à  transporter  et  moins  coûteux  ;  mais, 
d'autre  part,  c'esrli  la  même  cause  qu'il  faut  attri- 
buer la  conservation,  imparfaite  il  est  vrai,  altérée^ 
tronquée^  d'un  bon  nombre  d'écrits,  qui  sans  cela 
auraient  été  entièrement  perdus.  Cependant,  vers 
le  commencement  du  x*  siècle ,  le  besoin  de  dic- 
tionnaires plus  complets  se  faisait  déjà  sentir,  et 
Ducange  mentionue,  dans  la  préface  de  son  Glos" 
saire  de  ta  bas$e  latinité^  le  aictionnaire  de  Salo- 
mon,  abM  de  Saint-Gall ,  conservé  manuscrit  à  la 
hibliotlièqn»*  ^^^  Vatican  et  dans  celle  de  Saint-Ger- 
main des  1  ja,  dont  l'auteur,  qui  mourut  en  909,* 
cite  Cicéron,  Virgile^  Eutrope,  Orose,  Isidore,  Eu- 
chérius,  saint  Ambroise,  Hippocrate,  Gallien,  Ori- 
gène,  ou  leurs  ititerprètes.  Le  Glouarium  /oitno- 
êtumicum^  d'iElfncus,  archevêque  de  .Cantorbéry, 
paraît  être  de  la  même  époque.  Le  vocabulaire  la- 
tin de  Papias  fut  terminé  en  1053  ;  Uguccio,  de  Pise, 
acheva,  vers  la  fin  du  xil*  siècle,  un  dictionnaire, 
qui  est  resté  inédit,  mais  qui  a  servi  de  base  au 
iatholicon,  du  Génois  Jean  Balbi.  Ce  Catholicon  est 
uue  sorte  d'encyclopédie  littéraire  et  grammaticale 
que  son  auteur  termina  en  1286,  et  qni  donna  nais- 
sance à  un  grand  nombre  d'abn^gés.,,  Le  lexique 
grec  de  Crastone  ou  Crestone,  qui  pamt^  en  1480, 
fut  le  premier,  et,  pendant  longtemps,  le  seul  se- 
cours de  ce  genre.  Le  Coniucopise  deN  icolas  Perotti^ 
ample  commentaire  sur  Martial,  pouvant  remplir 
FofHce  de  dictionnaire,  fut  publié,  pouv  la  première 
fois,  en  1489.  Ambroise  Calepin  (Calipio  ou  Calepin 
nus)  mit  au  jour>  vers  le  commencement  du  xvi« 
siècle,  un  dictionnaire  latin,  qui  a  servi  de  base 
d'une  part  aux  nombreux  dictionnaires  polyglottes, 
qui  parurent  durant  le  même  siècle^  et  de  l'autre, 
aux  travaux  îexicographiques  de  Conrad  Gesner; 
(le  Passerat ,  de  Robert  Estienne»  etc.  Le  premier 
lexique  hébreu  fut  publié  par  Reuohlin,  en  1506. 
La  même  année  vit  aussi  parattre  le  vocabulaire 
arabe  de  Pedro  de  Aloal a ,  imprimé  en  caractères 
romains.  Guarino  de  Fevera,  plus  connu  sous  le 
nom  de  y ariuus  Favorinus  Camers ,  composa  un 
(licïtionhaire  grec  en  cqgipalsaQt  Hésychius,  Suidas/ 

«nictts,  Harpocration,  Pbilémon,  V Etymologicon 
Wm/et  les  divers  scoliastes  et  ffntmmairiens, 
outre  autres,  Eustatbe.  Ce  recueil  précieux  fut  im- 
primé en  1528,  1538  et  1712.  I^es  Commentaires 
'/?  /'I  langue  grecque,  de  Budée,  parurent  en  1529. 
<<râce  à  ces  secours,  au  succès  de  ces  vastes  ou- 
vrages qui  répondaient  si  bien  aux  besoins  intel- 
lectuels de  leur  époque,  on  vit  bientôt  s'élever  dos 
ïnonuments  encore  plus  complets,  mieu^^  ordonnés, 
^^  qui^  depuis,  n'ont  guère  été  surpassés;  nous 
voulons  parler  des  tréton  Ihtïn  et  grec  de  Robert 
et  de  Henri  Estienne ,  des  glossaires  de  Ducange, 
^es  lexiques  orientaux  de  Giggey,  de  Meninski, 
^  -lerbelot,  du  Lexicon  heptaglolton  (lexique  en  sept 
langues)  de  Castell,  des  dictionnaires  étymologiques 
jie  Ménage,  de  Richelét,  etc.  On  avait  ^nfin  senti 

nt  que  possible  tout 
marquer  les  limites 

.  ^.^^.w.^..,  ^^ ^-erminer  les  diverses 

P»ftses  de  sop  développement,  et  d'assigner  les  au- 
teurs et  les  mots  qui  appartenaient  à  chacune  d'elles  ; 
?^  Hfiots  avaient  été  disposés  dans  un  ordre  plus 
Wureux,  tatitôt  '  d'après  leur  étymologie,  tantôt 
^  après  Talnhabet  ;  les  sens  avaient  été  distinçués^ 
^^ec  plu3  Jq  g^j^ ,  Qj^  j^g  avait  établis  et  justifiés 
par  de  nombreux  exemples  ;  enrîn  on  avait  apporté 
^ne  plus  grande  attention  à  marquer  les  divers  ac- 

•'Jents  de  chaque  terme,  sa  nature,  son  espèce,  etc. 
^^'S  lors  les  principes  de  la  lexicographie  pouvaient 
|/^..^^Jï8idérés  comme  établis,  et  Ton  comprit  toute 

*^tUité  qu'il  y  avait  à  les  appliquer  aux  langues 


modernes,  à  constater  ainsi  leurs  richessos  et  leurs 
diverses  ressourcés  ;  à  régler  leur  emploi,  et  k  éle- 
ver de  la  sorte*  une  digue  contre  les  envahissements 
et  les  altérations  qui  doivent  amener  leur  décadence. 
L'exemple  donné  par  l'Académie  italienne  de  -la 
Crusca  fut  suivi  par  l'Acadén^ie  française,  dont  le 
^dictionnaire,  publié  pour  la  première  fois  en  1694, 
servait  à  fixer,  la  langue.  Les  Académies  de  Ma- 
drid ,  de  Lisbonne,  de  Saint-Pétersbourg  ont  aussi 
enrichi  la  littérature  de  leur  nation  de  dictionnaires 
remarquables  et  qui  font  autorité.  D'autre  part,  de 
laborieux  et  savfvnts  lexicographes  ont  réussira  do- 
ter leur  pays  de  dictionnaires  non  moins  recom- 
mandables,  qui  montrent  ce  que  Ion  peut  obtenir 
d'une  grande  persévérance  unie  au  savoir.  L'An- 
"^lais  Johnson,  les  Allemands  Adelung  et  Graif^ 
Je  Polonais  Linde ,  le  Suédois  Yhre,  le  Portugais 
Hluteau ,  les  Français  Boiste,  Laveaux,  Napoléon 
Ldndais,  Poitevin,  Beschereîle,  Littré,  se  sont  dis- 
tingués eu  ce  genre.  Néanmoins  la  tâche  des  lexi- 
cographes est  devenue  plus  étendue  et  plus  rigou- 
reuse. Ils  ont  à  rechercher  les  termes  non  enre- 
Î^istrés,  à  mettre  à  profit  toutes  les  ressources  que 
'activité  qui  règne  aujourd'hui  accumule  sans  cesse 
dans  les  recueils  périodiques ,  les  collections  aca- 
démianes,  les  publications  individuelles;  i\i  doi- 
vent laire  passer  au  creuset  .d'une  critique  scrupu- 
leuse tous  les  termes  admis  xlans  les  dictionnaires 
et  vérifier  leurs  titres  d'admission  ;  apporter  la  plus 
sévère  attention  à  la  signification  de  chaque  mot^ 
à  sa  définition,  à  la  distinction  à  établi^^  entre  le 
sens  propre  et  le  sens  figuré,  à  la  filiation  des  idif- 
fôrents  sens,  au  choix  des  exemples  qui  les  justi- 
fient; enfin  tout  ce  qui  concerne  l'étymologie ,  la 
prononciation,  l'espèce  de  mot,  etc.,  réclame  la 
vigilance  la  plus  soutenue  ^et  la  plus  minutieuse. 
Bien  plus,  les  besoins  dû  temps  exigent  qu'on  ne 
se  borne  plus  à  de  grands  travaux  de  lexicographie  ; 
l'étude  seule  des  mots  est  insuffisante,  il  f£Uit  y 
ajouter  celle  des  choses  et  des  idées^  et  réunir  au- 
tant que  possible,  pour  les  mettre  à  la  portée  de 
tous ,  les  trésors  Iexicographiques  et  encyclopédi- 
ques. C'est  le  but  que  nous  avons  l'espoir  d'attcin- 
are  dans  notre  publication  du  Dictionnaire  universel, 
et  ses  cofhpléments,  l'Encyclopédie  nationale ,  que  nous 
maintiendrons  à  la  hauteur  de  la  science,  en  interca- 
lant dans  les  clichés  du  texte  lés  notices  biographi- 
ques et  les  mots  nouveaux  qui  surgiront  ou  lea  ac- 
ceptions diverses  qui  viendraient  à  leur  être^données. 

LEYDE  (pron.  lède;  en  holland.,  Leyden).  Géogr. 
Ville  des  Pays^-Bas  (Hollande  méridionale),  sur  le 
Rhin,  dans  le  Rheinland,  à  4  kilom.  de  la  mer  et 
à  14  kilom.  N.  £.  de  la  Haye  ;  rues  jspacieuses,  nom- 
breux canaux  ;  40,000  habitants.  Leyde  a  une  cé- 
lèbre université,  fondée  en  1575,  qui  a  compté  au 
nombre  de  ses  professeurs  Juste-Leipse^  Scaliger, 
Saumaise,  Boërhaave,  Ruhnkenius,  Hemsterhuys, 
et  qui  est  remarquable  par  ion  jardin  botanique, 
son  observatoire,  sa  bibliothèque,  et  surtout  par  la 
publication  de  sesÀnnales.  Parmi  les  monuments 
de  cette /ville,  on  cite  l'église  Saint-Pierre,  la  plus 
belle  de^HJSe^lande,  et  l'hôtel,  de  vjjlé,  où  Von 
admire  plusieurs  belles  peintures.  Leyde  n'était 
qu'un  village  en  ^083;  son  importance  date  du 
Xiii®  siècle.  Le  ccmimerce  de  la  librairie  ^  fut  au- 
trefois très-important.  Elle  est  encore  aujo\ird''hui 
le  centre  de  .la  fabrication  et  du  commerce  des  lai- 
nes dans  la  Hollande.  Elle  possède  en  outre  des 
fabriques  de  toile  de  lin  et  deç  raHinèries  de  sel 
marin.  En  1572,  lorsque  les. Espagnols  étaient  déjà 
maîtres  d'une  partie  de  la  Hollande,  Leyde  fut  le 
boulevard  contre  lequel  vinrent  se  bnser  Jeurs  ef- 
forts. Le  12  janvier  1B07,  elle  éprouva  un  immense 
désastre  par  Texplosiôn  d'un  bateau  chargé  de  pou- 
dra son  plus  beau  quartier  fut  presque  entièrepient 
détruit,  et  il  périt  un  grand  nombre  d'habitants. 
Patrie  de/i  peintres  Lucas  de  Leyde,  Rembrandt, 
Gérard  Dow;  d'isaao  Yossius,  Heinsius,  Musschen- 
brœck,  l'inventeur  de  la  t>outeiUe  de  Leyde;  du  mé- 
decin Van  S^eten  ;  de  l'anabaptiste  Jean  de  Leyde. 

LEZ,  s.  mT  (du  lat.  latus,  coté)'.  Vieux  mot,  qui 
signifiait  anciennement  Largeur,  côté.  De  long  et  de 
lei.  Les  à  lex.  |  11  s'employait  soua  la  foiine  adver- 
biale et  signifiait  auprès  de,  proche  de,  tout  contre. 

:'  Sur  mol  duvet  assis  un  gros  chanoine,        . 
Lei  un  brasier  en  chambre  bien  nattée,     w    " , 

*        <     ,  .,       -    "'         (VILLON.)      \  <     ' 

I  II  e^  encore  usité  en  ce  sens  dans*quelqiiés  noms 
de  lieux.  Le  Plessis-/fz-Tours,  Saint-()enis-/M- 
Paris.  Plusieurs  ne  nous  tiennent  point  au  rang  des 
Champenois,  et  ne  disent  pas  Reims  ea  Champagne, 
mais  Keims-/e2-Cbampagne,  c.  à  d.,  en  vieux  fran- 
çais, auprès  de  Champagne.  (Bergier.) 

LÉZARD,  s.  m.  (pron.  lézar;  du  lat.  lacertâ,'m^' 
ine  signif.).  Erpét.  Genre  de  reptiles  de  la  famille 


LÉZ 


sm 


■*  * 


4SS 


des  lacertieps.  Ce  sont  des  animaux  de  petite  taille^ 
à  formes  sveltes,  effilées,  à  queue  longue  et  arron- 
die, et  dont  le  dessus  du  corps  est  couvert  de  trèa* 
petites  écailles,  qui  fortnent  des  plaques  transver- 
sales sur  le  ventre,  et  s'élargiMent  sous  le  cou  ea 
figurant  une  espèce  de  collien  Le  deàsus  de  leur 
tête  est  muni  d*une  chspèce  de  bouclier  osseqx,  que 
recouvrent  de  grandes  plaques  cornées.  Leurs  pattei  * 
se  terminent  par  cinq  doigts  libres  et  armés  d'on- 
gles; leur  langue  est  mince,  extensible  .et  terminée  ' 
en  deux  filets;  mais  c'est  seulement  che^  les  lézards  « 
proprement  dits  que  l'on  trouve  deux  rangées  de 
dents  au  fond  du  palais.  Leurs  sens,  notamment  1a 
vue  et  l'ouïe,  paraissent  très-développés.  Leur  voix 
est  une  sorte  de  soufllement  qu'ils   font  entendre 
daim  la  frayeur  ou  dans  la  colère.  Leur  queue  re->  ' 
pousse- avec  autant  de.facilité  qu'elle  se  casse.  Ges    , 
reptiles,  de  formes  élégantes,  et  remarquables,  sur->« 
tout  sous  les  tropiques,  par  leur  mferveilleuse  agi- 
lité, se  plaisent  généralement  daniicles  endroits  secs 
et  exposés  au  soleil.  Ils  passent  Thiver  dans  un  en-v 
gourd issement  léthargique,   retirés  au  fond  lâ'uli 
ttTrier,  dans  des  crevasses  ou^ans  quelque  cavité 
bien  abritée.  On  les  en  voit  sortir  au  printemps  re-  . 
vêtus  d'une  robe  nouvelle,  remarquable,  dans  plu- 
sieurs espèces,  par  l'éclat  et  la  variété  des  couleurs* 
Le  mâle  et  la  femelle  habitent  la  même  retinaite. 
Celle-ci  pond,  au  retour  de  la  belle  saison,  sept  à  \ 
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huit  œufs  dans  un  trou,  qu'elle  a  creusera  plùsienrs 
centimètres  de^profondeur,  et  elle  abandonne  leur 
éclosion  à  la  chaleur  solaire.  D*après  des  observa- 
tions peu  ancienne^,  il  çxiste  des  lézard  a,  vivipares.    ^ 
D'un  naturel  dou^m  timide^  ces  reptiles  mordent 
cependfint  quelquefois  avec  violence,  quand  on  les 
attaque,  mais  aucun  d'eux  n'est  venimeux.  Quel-, 
ques  espèces  des  pays  chauds,  notamment  le  léxard 
oiselléy  ne  craignent  pas  d'attendre  leur  eni^mi  et 
dese  défendre  même  contre  le  serpent  en  ie|enant 
cramponnés   à  leurs  lèvres.  Us  rendent  g^érale- 
ment  de  très-grands  JOBrices  à  l'homme  en  détrui- 
sant des  millieVs  d'iBems  nuisibles  à  Ig  qnlture,  à 
lâchasse  deseuels. ils  montrent  beaucoup  4'Adressé. 
La  durée  de  leur  vie  paraît  être  assez  considérable^  ^  ' 
quoiqu'on  n'en  puisse  indiquer  le  terme.  Wsnppor-  . 
tent  un  jeûne  de  plusieurs,  semuîne^  en  Ipé  et^er   - 
plusieurs  mois  en  Ijiver.  Ce   gOTire  est  très-nonof-  • 

I  Dreux,  etla  France  en  fournit  plusieurs  especes.il'   . 
n'est  personne  qui  ne  connaisse  le  lézard  gris   oi^ 
léiard  des  murailles.  Il  s'apprivoise  ficilement,  et*  ^- 
sa  ehair  tat  bonne  à  manger;  le  lézard  vert  ou  JM-  -, 
quêté,  qui  finéquente  nos  bois,  peut  atteindre  un  de- 
mi-mitre de  long 4  le  lézard  vert  ocellé  un  piidi  de    • 
l'Europe,  l'un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux 
reptiles  de  ce  groupe,  a  le  dessus  du  corps  varié 
de  taches  jaunes,  vertes  ^^oires,'le  ventre  d'une  , 
couleur  verdâtre,  les  flaqnornée  de  taCiies  circu- 
laires et  bleues.  Les  ancienik  avaient  surnommé  le 

Jésard  Tami  de  Thomme,  sans  doute  parce  au'il  est 
inoflfensif  et  se  plaît  dant  le  voisinage  decAfi  de- . 
meures.  |  Se  chauffer  au  soleil  comme  un  lé^d,  Se 
mettre  au  soloil  pour  s'y  réchauffer.  |  Fjg.  C'est 
un  pauvre  lézard,  Se  dit  d'un  homme  misérable^ 
qui  ne  saurait  ni  nuire,  ni  rendre  service.  |  Vivre  , 
comme  un  léxard,  Vivre  seul,  isolé.  Desfontainet  est   1; 
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d«t«st^,  et  ri(  seul  ronimf  un  U tard,  (Vc^iAÎre.)  | 
>  ^      irsani  ^'/tffwrK^iif,  Le  inonitor  céphiJien.  |  Lézard 
\  "'  C   'JVuui.  Norti    vulgaire  de* ;la   salainaiiilre.  j   Lesarti 
»^  vl*'     .«irarW/ifme,  Le  tiipinainbU.  |  Léxard  galonné^  Le  mo- 
'^^Hitoîr.  on  sàuvecaJe,  |   Léfard  goitreux,  Uanolis.  | 


'  '<  '4J0af4yrap^*iqiAê,,L^  mopitor  piqueté.  (  Lézard  de 
.  la  Guianel'Le  basilic.  (  Lézard  à  cinq  rai>«,  L^amelva. 
vLézairt^àt  six  raies,  Le  seps.  |  Lézard  de  mer,  Nom 
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iVilBJeUé,  àiu  unit  deux  lettres  ou  deux  parties 
d'ujJJPniôme'lettre.  Vous  ne  faites  pas  les  Haisùus, 


if^^^^i^l^A^  les  ItfaMoiu.  Vos  iiauoîM  sont  aussi 
/iai5on.  |/Fftticonn.  Se.  dit  des  ongles  et  desserres 


^ftle  les  pleins.  Écriture  où  il  .n*y  a  artcune 
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i^^stfon.  PatiPte  constellation  boréale. 

-^"LltZARUilnS.  f.  Nom/vulgaire  de  la  fetnelle  du 
lézard.  I  Fe;ite»  e'rfevH%ei^l1^mur  ou  de  t^^^ 
,ouv4*aèo  de  in;iç'onnori0.\l4e  mur  s'est  uhpeit  affaisisé 
i4  un  coté,  il  s'est  for^é.'ifeie  /(psard^CMuraille  pleine 
Se  ic?ar(/«.  Boîicliel'^le-s  Xénardes,  Cri^tnpoijtter  un 
iaiur-pour  empêcher  \^%ié:^ardès  de  s'agrandir.  Cette 
dénomiUcUion  provient  tlo^  ce  ijve^  le  ^ézard  ç  cou- 
t^meide  se  tenif  dans  ces  sortes  decrçvasses*  |  'f.  de 
.  t^piss.  Petit'içalon  portant  dés  dents  de  featOft  des 
^  '  '  deuxc^'ités.  l  Tvii(>s:V*5edit  de  certaines  raies  blan- 
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clttis^  qui^se  Qrésentei>i  parfois  Vla^s  la  composition. 
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lifeARDt?,  EK,  part. ,FendU|  crevassé,,  qui  a  nue 


zardé,  (kàyiialg  Le  système  social, /^sarrfe  de  tous 

yr         côtés,  menace  d'une  cbute  prochaine.  (NAgoléon.) 

LÉ2*AUDli:LLK|^'s:  f.  Bot.  Genre  dç  la  failli llçf 

des  sàunirées;.voi^ine  ^.es  naïadéos,  rertfermant  des 

plantes  vivncë^,  herbacées.'ii  racine, traçante, à  tige 

^^  en  zigzag,  qui  crofsâcnt  «lans  les  lijciix  aquatique^  et. 

•  >  ,'  --^  onibragés  Je  l'Amérique" septentrionale.  Ses. feiiilles 

>    .,  àoiit  alternes,  pétiolées,x;orttiformes,  un  peu  velues 

^.    V        surJes  nervuiies;  s^s  ilciirs  spnt.  prîtes,  blanches, 

disposées  en  épis  allongés  et  axijlairès.  Ses  jj^nippes^ 

'  de  feuilles  pendantes  Im^-dountint  u^i  aspect  TOinar- 

l      '       qnable.  Les /fsart/f/i>«J  du  Jardin  d*acclimatajiion.  v 

^  . .  XËZARDER,  V,.  a.  (rad.  lézard,  parce  que  cet  ani- 

.  ^'     V  mal  vit^linairement  dans  les  féiites  ou  crevasses 

,    ;  dos  mu railles)^  Occasionner,  produire  des  fissures^ 

;  foi\tçs  Ou  crevasses  dans  riii  mur  ou  tout  autre  oû- 

'^^  '    ^  vrage  de  maçonnerie.  La  secousse  du  tremblement 

,'«.  c'ç  terre, 7frardau,n  grand  nombre  de  maifcohs/L'ef- 

*   "   ,  fort  de  la  crues  des  e2^M%  a  lézardé  une  des  piles  du 

i  pont.'  C'est  le  temps  gui  â  lézardé  ce  bel  édifice..] 

'-   .^  Fi^%  Miner,*  ébranler,  ruiner..  Ces  doctrines  Utar^ 

\  '  déni  l'ordre  social.  [  Se  lézarder,  v.  pr.  Devenir 

r  crevassé,  se  fendre.  Ce  mut  se  lézarde, 

\Ay  s.  m.  Mesufe  itinéraire  dés  Chinois  valant  576 
.' ^  mètres.  Les  troupes  chipoisôs  font  des  étapes  de  40 /i^. 
•   LIAGEf  s.  m.  (rad.  lier^.  Action  de  lier;  résultat 
/de  cette  actiou.  Le  liage  acs  fagots.  |  T.  demamif. 
Fil  ds^ liage, \  Firqurnei  la  dorure  à  la  soie.  |  Lisse 
de  Kdge,  Lisse  qui   fait' baisser  celle  du  fil.  |  Dans 
les  moulins  5  poudre,  Liage  du  salpêtre,  du  çharlion, 
du  soufre,  Mélange  de  ces  matières  dans  les  mortiers.  ^ 
LIAIS^  s.  'm.  (di^celte  liag,  pierre).  Pierre xal- 
caire.  dure,  d'un  grain  très-fin,  facile  à  sculpter, 
,  et  qu  on  trouve  conftmunémerit  dans  les  environs  de 
Paris.  On  distingue  particulièrement  le  liaU  tose, 
le  plus  beau;  le  liais  franc  ou  doux, qu'oh 'emploie 
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dans  le  dallage,  astsocié  ^u  marbre  noir,  et  le  liais   ^Jes  pierres  4'un  édifice,  C.  à  d.  les  arranger  de  façoii- 
féraud,  qui  ne  brûle  point  au  feu,  et  qui  sert  pour  ^   que  lo  milieu  de  celles  du  Second  rang  porté  sur 


c 


»> 


'  '  cette  raison  à  faire  des  jambages  de  cheminées.  La 
.    chapelle  de  Versailles  est  en  très-beau  liais,  ainsi 

'que  les  bas-reliefs  de  la  fontaine  des  Innocents  à 

"   Paris.  Le  2ta»  appartient  à    l'etivge  supérieur  du 

.calcaire  grossier.  La  piefre  ^e  /tat^^dont  la  dureté 

1  vient  de  Ce  qu'elle  est  surmontée  de  plusieurs  banc*^ 

'd'antres  pierres  dentelle  a  reçu,  les  sues  pétrifiants. 

(Bu^on.)  1  T.  de  tisserand.  Longue  l^ringle  de  bois 
*  '  dont  on  ie  sert  pour  soiitenir  les  lissèsl   ;     ^        ' 

(•rt  *  .  •■■■ 

LLIISOX,  S.  f.  (proh,  /léron;  dii  lât.  Ugàtio,  ac- 
tion de  lier;  fait  deligo,  je  lie).  Actfon  de  lier;. ré- 
sultat de  cette  action.  La  liaison  de  ces  divers  fais- 
.  cea-ux  se  pratique  au  inoyen  de  [cordes  ou  de  li^nîères 
.    de  cuir.  La  liaison  d'une  artère.  On  dit^  plus  sou- 
^   vent  la  ./t^aCure.-  I  Jonction,  union,  assemblage  de 
plusieurs  parties  formant  un  tout.  Pierres  si  bien 
jointes  qu'on  n'ep  voit  pas  la  liaison.  La  liaison  ^e 
deux'piècçs  de  bois.  Mortier  à   faire  des  liaisons^ 
.'   des  pierres  et  des  émau^  d'une  mosaïque.  ]  T.  de 
^'  ^ibnstr.  Disposition  des  maitériaux  les  uns  par  rap- 
■  »  W>i't»aux  autres,  de  manière  à  formc^r  un  ensemble 
-  pten  lié  et  à  produire  la  plus  grfinde  soHdité  pos- 
'.^.    sible.  t  T.  dé  maçonn.  Le  mortier,  le  plâtre  qui  sert 
1^'  à  jointoyer  les  pierres.  |  Disposition  '  des   pierres, 
dans  la,  construction  d'un  mur,  telle  que  les  joints 
soient  de  niveau  et  que  le  jôinC  du  second  lit  po^ 
sur  le  milieu  de  la  pierre  du  premier.  Maçonnerie 
j^Tiliâison,  \  disposition  que  les  pàveursdonnent  aux 
pavéS|  pour  les  fair^  résister  aux  roues.  iCalligis. 
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des  oiseaux  de  proie,  eit  de  l'action  avec  laquelle  ils 
Jient  et  enlèvent  le  gibier.  |  Art  culin.  Jaunes  d'œufs 
et  antres  matières  délayées  propres  à  épaiisir  .les 
saucns.  Faire  une  /laûcii  pour  uit  ragoût.  Liaison  k 
la  c1*ctne,  I  T.  de  mus.  Exécution  d'un  passage  d'un 
môme  coup  de  gosier,  d^  lèvres,  de  langue,  ou  d'ar- 
chet, Ite.,  suivant  que  œ  passagô  est  exécuté  avec 
la  voix  Ou  siir  des  instruments,  tels  que  le  cor,  la 
flûte,  le  violon,  etc.  |  Su|te  de  notes  sui^  une  même 
syllabe.  I  Le  signe  ou  irait  recourbé  qui' indiqute 
que  les  notes  comprisss  entre  ces-deux  extrémités 
aoiyent  être  liées.  (  T.  de  gramm*  Synonyme  de 
conjonction.  EC,rhais,  sont  des  liaisons,]  Se  dit  de 
cetté'particularité  propre  à  la  l^ngtie  frapçaise,  par 
laquelle  la  de/nlèr^' lettre  d'un  mot'se  joint  au  mot 
suiVant.  Dans  (7rari(i  homtàe  le  d  fait  liaison,  et  on 
pirpnonco  :  gran^'t^hotnmè  \  Fig.  Suite  logique,  ce 
qui  lie  les  parties  d'un  diiccnrs,  ,d'Un  poème,  etc., 
les  unes  aux  autres.  La  liaMo^  des  idées.  Del  tous 
les  défauts  de  la  Lusi^idfi^,  le  plus  ^^^nd  est  le  peu 
de  liaison  qui  règne  dani  toutes  ses  parties.  (Vol- 
taire. V|'5)ynonytned'4^socta^tbh.  Dans  ce  cas,  /t'Ai* 
son  des^  idées  signifie  là  même  chose' qu'aaiocta/ion 
des  idées,  Lçs/tat>dMS  d*i(ie>«  qui.se  forn>ent  en  nous 
^par  dès  impressions  étrangèrels  sont' utiles' ou  danr 
gereuscs.  [Rapport,  connexité.  Il  n'y  a  aucune  liai- 
son  entre  ces  deux  affaires.  Cette  idée  a  dç  la  linisoti 
avcfc  ce  que  vous  aviez,  conçli  pour  une  application 
bien  diflféreiite.  It  existe  entre  tputei  cnosiçs  des 
liaisons  profondes,  en  général- inaperçues,  ft  ((u'il 
appartient  ^  la  vraie  science  de  mettre^  à  ionr  par 
des  séries  de  découvertes,  sôit  dans  l'ordre  pnysique, 
soit  dans  l'ordremoral  L'amour  et  rambition  n  ont , 
guère  dé  /iai5orr%n semble,  cepcnduût  on  les  allie 
assez  souvent.  (Pascal.)  |  Enchatiiement:'!!  y  aune 
liaison  intime  entre,  ces  deux  idéeëf^Dan«"cet{e  cbr 
médie,  dans  cette  tragédie,  dans, ce  drame,  la itai>oii 
des  scènes  est  bien  ooservée.  |  Fig.  Union  par  le 
sang.  Liaison  de  parenté.  |  Union  par  le^cœur,  ami- 
tié, bonne  intelligence^  Liaison  d'amour,  d'çmrtié. 
Liaison  étroite.  Former,  rompre  t^ne'/iawoh,  RavV 
d'antrer  en  liaison  avec  %  ce  grand  homme.  ^Foiite- 
nille.)  La  itai^on  intinâed'Alèibiade  âvêç\?ocrate~ 
est  une  des  particularités  de  sa  vie  les  plusrçmaîr- 
quables.  (Rollin.)  [Au  plur.  Sociétés,  accointances. 
-  Avoir  des  liaisons  suspectes.  Soyez  Circonspecte  dans 
'vos  liti^isàns  avec  les  femmes.  (M^*^'  de  Màintenou.) 
.  Vous*  n'efn^  cultivez  pas  -moins  des  iiai*on«  fatales. 
(Massillon,)  Les  mécltants  p'ont^uè  des  complices; 
les  voluptueux' ont  des  compagnons  d^  débauche.; 
les  intéressés  ont  des  associés  ;  l^s  politiques  assem- 
blent des  fâcheux  ;  le  commun  des  hommes  oi'sifs 
a  des  /iftf  w()rwYies^,^nncçs  Oiné  deii  *  courtisans;  les  . 
homrpes  vertueux,  ont  seiirjj-des  àitiis.  (.Voltaire.) 
J'étais  résolu  «de  m'en  te^in  désormai;s  aiïx  liaisons 
de  simple  bienveillance.  (J.  J.  Rousseau.^  |  Liaisèns 
dangereuses  ,^  Liaisons  contraciéèsUimprudemment 
àv^  des  hommes  sans  probité  .ou  des  ITeinmos  dàii^ 
gereiises.  Évitez  livec  soin  le^  liaisonsidàngereuiès,  , 
LIAISONN^h,  V.  a.  Constf.. Disposer  en  liaison 


appui,  alors  même  qu'elle*  ne  compromettent  iwjs 
son  existence.  Les  lianes  impriment  aux'  paysuL, 
des  tropiques  la  pliysiononud  qui  les  caractérise  - 
elles  se  développent  avec  une  vigueur  extraordi- 
naire et  acquièrent  Souvent  des  pro|>ortions  ^'igan. 
tesques.  (l^iioycl.)  Les  lianes  sont  pour  ainsi  dii» 
elles-mêmosdes  forêts  vierges  dans  les  forêts  vier- 
ges, tant  leur  végétation  puissante,  luxuriante,  est 
inextricable,  tant  les  nichées  d'oiseaux  qu'elles  rcu- 
ferment  en  foui  un  moiîde  extraordinaire  et  superbe 
Du  sein  de  ces  Cflux  croupissantes  et  malsaines 
s'élèvent  d^s  forêts  aussi  anciennes  que  le  momie' 
et  tellemieût  embarrassées  de  lianes^ue  l'homme  le 

fdus  fort  et  le  plus  intrépide  ne  saurait  y  pénétrer. 
Hayual.)  Des  /tarif «  semblables  à  des  draperies  flot- 
tantes qui  ^formaient  sur  les.Hancs  des  rochers  de 
graiides  coiirtines  de  verdure.  (Bern.  da  Saint- •' 
pierre.)  Un  assez  grand  nombre  de  plantes,  diverses 
de  genre  et  même  de  famille,  sont  confondues  sous 
cette  dénommàtion  eoromune  de  lianes;  ï\  en  exista  ^^ 
parmi  les  herbes  et  les  arbustes  ;  quelques  fougères 
même  rampent^  en   lianes^,  et  les  glumiferes  sont 

Îiresque  les  seuls  végétaux  dui  n'en  adoptent  janmis' 
es  formes.  1  Liane  à  l'ail,  J^bignone  alliacée.  | 
Liofie  amère,  L'abute  blanchâtre.  1  Liane  à  laiue,> 
L'omphale  dii^ndre.  ]  Liane  d'Asie  jaune,  Le  tétrap- 
-tèr,e  inégal,  |  Xtane  à  barrique,  La  rivinie  octandre 
et  l'écastaphylle  de  Brown.  \  Liane  à  batate,  Ldi^^ow-  . 
vo^vulùs  (lu  Brésil.  1  £ran«  blanche,  La  riViniè  unie:  . 
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les  joints  de  celles  du  premier,  et  ainsi  déduite. 
Hiaisonn^r  des  pieirres,  dts  brigues,  des  pavés..} 
Remplir  de  mortier  les  joii^ts  des  piérides,  dcis  bri- 
ques, etc.  Ces  maWiaux  oçT  e7e  liais6nnes  s^éb  dvL 
plârtrer,  du  cimenifl  T.  40^ couvreur,  Liaisonner  les 
lattes.  Les  placer,  ^  les  clouant^  d'une  manière  ana*-^ 
logue  à  la  disposition  qui  a  Ijeu'dans  une  maçon-; 
nérieen  liaison,  oà  \e^  ppser  dé  àianière  qu'elles  n'af 
bputissçnt  pas  toutes  sur  iBTUême  chevron.  \  T.  de  pti" 
yeuT,' Liaisonner  de fpdvés,  Les  disposer  d'uiie  manière 
qui  14s  rend  capables  de  résister  atix  roues  des  voitu- 
res. Oh  /t a4ponn«  les  pavést^du  boulevards  Sébastopol. 
^  LIANE, -s  '  f.  (raa.  lier,  k  cause  de  la  ilexibiiité 
de  ses  rameaux  qui  les  rend^  propres  à  faire  des 
liens).  Nom  sous  lequel,  dans  lés  colonies  fi*ançai- 
ses,  on  ^signe  toute  plante  sarmenteusé  dont  les 
tiges,  longues,  flexibles,  '  débiles,  choisissent  pour 
support  des  végétaux  plus  puissants,  et,  gravissant 
le, long  de  ieuriB troncs, s'enlacent  dans  leurs  bran- 
ches et  finissent  quelquefois  par  les  étouffer  dans  les 
étreintes  d'une  végétation'plus  puissante  encore  que 
la  leur.  Assez  généralement  elles  tournoient  en 
spirale  autorut  du  tronc  de  l'arbre  Qu'elles  ontchroisi 
pour  soutenir  Jeur  faiblesse,  elles  l'enserrent  étroi-  , 
tement  à  niesure  qu'elles  s'élèvent,  et,  acquérant  à 
chacune  toiir  itpe  JM>uvelle  puissance,  elles-  finissent 
par  interrompre,  sottï  leur  compression  sans  cesse 
plus  forte,  le  cqurs  de  la  sève,  et  empêchent  ainsi 
l'accroissement  d^  l'arbre  qu'elles  ont choisi  pour 
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la  bi^none   \  Liane  de  bœuf,  L'acasîe  girîmpante.  l 


Liane  bàn-'pieu.  L'arbre  priant.  |  Liane  à  bouton,  La  ^ 
durante.  ,[  IiVin«  6rtl/an<«,  Aroïde,  du  genre  dra- 
conte,  qui  contient  un  lait  acre.  |  Liane  brûlée,  La. 
goiuine.f:  Liane  à  ca6rt<,  Tabeme-montane;  enpft- 
toire  grimpante.  |  L*a7ie  à  cacone,  La  passiflore  ma- 
lifornié;/!  Liane  à'  caleçon.  Les  bauhinies;  le  mu- 
'ntcuja,    faristoloche    bilobée,  et   la  plupart  des  • 
passiflores  dont  les  feuilles  ont  deux  jilus  grands/ 
lobes.  \  Liane  carrée,  La  paiîtliniè  pinnée;  serjanie. 

I  Liane  à  cercle,  La  pétrée  volubile.  |  Liane  de  chat, 
Bignone  ongle  de  chat,  j  Liane  à  chiques ^lÀionT'    ; 
nefortie  brillante.  I  liane  à  citron,  Tobl  ou  toll, 
plante,  çripipante  dont  li^^ruit  ressemble  au  citron    _ 
par  sa  sayeur  acide.  |  Liane  à  cochon,  Vloscorée; 
cissampële  sauvage,  l  Liatieen  cœur,  Lecissampèle. 

l  Ltane  con<rf-/)ot«on,  La  feuillée  grimpante.  |  Liane 
caroi7,  La  qKuvrée,  le  cisse.  j  Liane  à  cordes,  La  hi»^ 
gnone  viminée..  I  Itane  dcou/etirrf^  La  feuillée  grin^  5 
pfiinte.  I  Liane  coupante,  V&rnnàe  brisée.  [  Liane  û. 
c$|ireujr,'vTérébinthacéô  encQre  peu  connue.  J  LianS' 
à  crabes]  La  bignone  équino^ale.  (  Liane  *^r?f^"* 
c/n>fi.  Le  jujubier  igname.  |  t^ane  à  crochets,  h  o^' 
rouprfià:  \* liane  à  eau,  Gouet  grimpant  qui  fournit 
assej:.  d'«au,  quand  ofi  le-  coupe  nàr  tronçons,  pour 
désaltérer  les  chasseurs.  |  Liahfû  enivrer  Je  poisson,- 
Le  robinier  nicou.  |  Liane  épineu^  I^  pisonie  acu-  . 
lée  et  là  paullinie  asiatique.  |  Liarà  franche,  L«f  "\ 
curidace  volubilis.  |  Liane  à  glacer,  Un  cissampw^  ^ 

I  Liani  des  grands  6ow,  liseron  qui,  dans  les  forew,. 

^'élève  à  une  hauteur  extraordinaire.  1  ^^^^^t^^^VlA  * 
cf  f/*,  La  pavonie . épineuse  A  J^o»**/<»"^^'  Lipom 
tubéreuse.  Iliane'd  lait,  L'orélie.  J  Ita^  ^«^i 
<  L'échite  biflore.  |  Éiané  à  malingre,  Le  convoi vum 
ombeiïé.  1  Liane  mibibal,  La  banistère  co"^?7^'' 
foliée.  I  Liane  minc^,  La  rajanje  grimpante.  1  ^««^^    ^ 
patéiuvier^  L'échite   bîBore.  !  liane  pàpaf^  ^J^J 
phale  diandre.  1  Liane  de  Pâque,  Le  sécundace  voiu 
bile,  l  Liane  de  la  paeehi^  D'vretMM  passionnairei. 
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ont  letl  plui  grandes 


4rticulièreroent  oelles  qui  ,  -        - 

Heurt.  I  Li^^  percée,  La  dracoiite  percée.  |  Liane  à 
ffenil,  l^  serjanie  triternée.  |  liana  à  raisins,  Le 
coccoiobe,  la  rivinie.  |  Liam  à  râpe,  La  bignone 
^jjjnii     I  Lians  rude  ou  de  Saini-Jean,  La  pétrée. 
volubile.  !  Liane  à  sang,  Kipèce  de  millé^rtuif.  4 
Liane  à  i0^on,  La  momordique  operculôe,  la  gouane. 
I  Liane  à  scie,  La  pauUinie.  |  Liane  à  serpent,  Di- 
verses  arUtolochet,  particulièrement  Vi^aguicide  des 
botanistes.  |  Liane  de  sirop,  La  coloinnée  grimpante. 
I  Lidfie  à  tulipes,  La  seule  espèce  de  passiildre  qui 
croisse  à  la  lisière  des  forêts.  |  Liane  avers,  Le  cac-- 
tus  triangulaire  Liane  purgative,  liane  coupante,  etc. 
liant;  AMTE»  adj.  Qui  lie.  .|  S.?  dit  d'un  corps 

^  '  mcAi  et  glutineux.  Mattère  glutineu&e  et  Hante.  Cire 
liante.]  <^ui  u'est  pas  cassant,  en  parlant  do  certaines 
f'  substances.  Ces  deux  pièces  étaient  fort  saines  et  d'ua 
bois /i(inl  qui  se  traVaillaitaveo  facilité.  (Buiïbn.)  | 
Souple,  élastique,  d*un  mouvement  faible  et  agréa- 
ble. Les  l'essprts  de  cette  voiture  sont  liants.  Plus  le 
ressort  dujarretest /l'an/ et  souple,  plus  le  mouvement 
du  galop:  est  doux.  (Buffon.)  |  Ghorégr.  Seditd*un 
danseur  qui  plie  les  genoux  avec  facilité,  j  Fig.  Qui 
a  dé  Tentregent,  propre  à  former  des  liaisons,  af- 
fable,  doux,  complaisant.  Caractère  liant.  Esprit 
liant,  C'e^t  un  homme  liant,  très-propre  à  réussir 
dans  ce  genre  d'entreprise.  Je  lui  trouve  l'esprit 
.  \rop  souple  et  trop  liant  pour  ne  pas  le  redouter.  Lo 
désœuvremer^t  rendant  les  hommes  assez,  liante,  il 
'  ipe  rechercha.  (J.  J.  RouRseau.J  |  S.  m.  Qualité  de 
ce  qui  est  liant.  Cette  ciie  a  du  liant.  \  Souplesse, 
élasticité.  Ce  ressort  a  àuUant.  |  Chorégr;  Souplesse, 
agilité  dans  les  iarrét».  Ce  danseur  a  du  liant,  l)eau- 
coup  de  liant.  |  rig.  Ent/egent,  affabilité,  douceur, 
complaisance,  souplesse.  Avoir  du  liant  disins  le  ca- 
ractère, Tesprit^  Thumeur,  les  manières.  Mettre  du 
liant  dans  le  commerce  de  la  vie.  Il  n'a  jamais  vécu- 
dans  le  grand  monde,  où  Ton  perd  souvent  beau- 
coup de  vertus,  mais  où  Ton  acouiert  presque  tou- 
jours du  liant  dans  le  caractère.  {M"»«  de  Genlis.) 
.LIARD,  s.  m.  (du  vieux  franc.  H  hardi,  autre 
nionnaie  de  la  valeur  du  liard,  laquelle  avait  cours 
dans  les  provinces  de  TOuest).  Petite  monnaie  de 
billon  qui  appartient  ^  Fancien  système  monétaire. 
I^e  /tard  est  la  quatrième  partie  au  sou.  L-'usage  de 
^        cette  monnaie  remonte  à  Louis  XI.  Eli«  paraît  ori- 

'  "ginaire.du  Dauphiné.  On  se -servait,  en  effet,'dan8 
cette  provitice,  dès#avant  le  xv«  siècle,  de  pièces 
.  d'iine^aleur  de  trois  deniers,  et  connues  sous  le 
nom  de  blancs.  -LeÈliards  y  étaient  d^à  très-répan- 
dus lorsque  lés  hardis,  qm  représentaient  la  même 

;  valeur,  avaient  cours  en  Guienne,^n  Bretagne  et 
dai\s  les  autres  provinces  de  l'Ouest^  Les  premiers 
'  liards  sept  à  Teftigie  de  Lquià  Xl^ de  (fharles  VIII  et 
deLouis  XII.  François  I«r  supprima  Teffigieet  y  sup- 
pliça  tantôt  un  dauphin ,  tantôt  un  F  couronné.  Un 
'  ;.  ^T'issou,  chargé  de  deux  fleurs  de  lis  et  d*un  dau- 
pliir  ;  fut  le  type  adopté,  par  Henri  II  ;  un  K  ou  un  C 
eôuionné,  celui  "de  Charles  IX.  Un  H  couronné  inf- 
diqiie  Henri  III  ou  Henri  IV.  T6us  les  liardsfuren^ 
de  billôn,.c.  à  i,  composés  d'un  aUiAge  d^argent  et 
decilivre.  On  en^t  de  cuivre  en  1649,  et  en  1H58 
leur  valeur  fut  encore  diminuée.  On  y  voyait  alors, 
au  droit,  l'eftigie  du  roi  couronnée  et  entourée 
àQ  la:  légende  L.  XIH,  ROY  ,DE  FR.  ÎIT  DE. 
NAV.,  puis  le  millésime;  au  revers.  Ces  mots  en 

^    trois  lignes  :  LIARD.  DE  FRANCE  On  continua  de 

frapper  des  liards  soUs.Lpuis  XV.et  sous.  Louis  XVI  ;' 

mai»  on  y  renonça  lors  de  Tadoption  du  système  . 

V^rique.  Dé.  peur  de  "perdre  uti  liard  souffrir  qu'on 

.    V^^s  égorge.  (Boileau.)iÊtre  amoureux  et  ne  Têtre 

Pf '»  ïfla  foi,  je  donnerais  le  choix  pour  un  itard. 

^  (Marivaux^)  |-  iVaroir  pas  un  liard ^  n'avoir  pas  un 

•;  rouge  Uard^  Etre  fort  pai^vre,*  ou  être  sans  argent 

P^nr  le  moment,  f  II  se  dit  d'une  ^très-J^pctite  somme 

iniéteriûinée.  Depuis  lors  j'ai  fourni  de  mon  ar- 

•g<]at,  de  mon  encre,  papier,  cire,  hoùgie,  san8  4fu*il 

'  "»en  ait  jamais  remboursé:  un  liard.  (J.  J.  Rous- 
scau.)i||  Je  n'en  donnerais  pas  un  liard,  Se  dîtcn  par- 
lant dNme  vchose  dont  on  ne  fait  aucun  cas. 

MAHDKR,  V.  a.  Boursiller,  donner  chacun  une 

P'tite  somme.   Nous  avons  été  obligés  de  Uarder 

I»|>ur  faire'ontre  nOus  tous  une  somme  de  troi^  francs. 

'^]  ."est  plus  usité  dans  ce  sens.  1  ï'ig.  étfamil.%Lé- 

\<:     siiier,  payer  liard  à  liard.  Ifest  honteux  dé  Uarder 

.         ''^"»si  pour  faire  une  bonne  action.    -'• 

.^>IARDEUR,  ErSE,  S.  Celui,  celle  qui  liarde, 

;     qui  Ifesine'.'  Les  liardeurs,  les  avares  et  les  duchés. 
^'^S,  s.,  m^  GéoK  Terme  €;|nprùQté  aux  mineurs 
ea^       W^r  désigner  un  système,  de  roches  cal- 
j^ '"^^^^Vgjleuses  et  quartzeus^s,  qui' se  présente 

't\\T^    '  ^^•®"^""®"^  ^*"'  Técorce  du  globe,  comme 
^j  -  'P^^îaire  entre  les  terrains  keupnqiies  et  jur^^s- 

co-  ^1 1*^  ^*^*  ^^^  ^®  P^"*  souvent  iinè  stratiHcation 
^  .  tm^^  î^"^®  ^^®^  celle/de  ces  dernières  roches.  La 
'    '  '•      "i  iiiou  du  lias,  dans  toutes  les  .eontrées  où  elle 


a  été  reconnue,  sç  compose'  d'une  pinstante  massé 
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calcaréo-argileuse;  subuivisible  en  plusieurs  étages,  en  rhonneur  du 
qui  peuvent  presoue  toujours  se  réduire  en  deux 
principaux.  Le  plus  récent  de  ces  deux  étages  con- 
siste en  lihe  puissante  niasse  de  marne  argileuse, 
formant  la  base  sur  laquelle. repose  toute  Ta  série 
oolitique.  Cette  marne  offre  Une  structure  schisteuse 
.  ou  schistoïde,  et  une  couleur  gris  bleuâtre  ou  gris 
noirâtre  ;  elle  est  ouflquefois  bituroiueuse,  et  con- 
tient des  couches  d^  lignite  et  même  de  véritable 
houille.  Les  schistes  présentent  alors,  comme  ceux 
du  terrain  houiller,  des  entpreintes  végétales,  mais 
^roiTenant  d'espèces  différentes  Cet  étage  est  riche 
en  coquilles;  il  s'y  trouve  quelquefois  une  si  grande 
quantité  de  bélemnites,  dans  les  Cévennes,  par  exem- 
ple, qu'où  lui  a  donné  le  nom  de  calcaire  à  bélem- 
nites. Les  plaques  de  schiste  présentent  presqne  par- 
tout une  petite  coquille  aplatie,  qui  les  caractérise 
particulièrement.  ■■  r^,  -' m-         *    i.  V    : 

LIASIQCE  putlASSlQUE,  adj.  Qui  appartient 
au  lias  ;  qui  est  (prnié  de  lias.  Terrains  liasiques.  f 

LIASSE,  s.  f.  Amas  de  papiers  ordinairement  re- 
latifs à  une  même  affaire  et  liéb  ensemble.  Mettez 
ces  papiers  en  liasse*  \  Plus  particul.  Papiers  d'af- 
faires, de  procédure.  Cet  avoué  a  oublié  de  prendre 
sa  liasse  et  ne  peut  produire  les  pièces.  |  Petits  pa- 
quets dont  on  compose  les  grosses  balles  de  filasse. 

LIBAGE,  s.  m.  Gros  moellon  mal  taillé.  £t6ay«f 
pour  fondations.  |  Pierre  de  taille  qui  a  des  fentes. 

LIBAN  (d'uu  mot  hébreu  qui  veut  dire  hUxnc). 
Géogr.  Chaîne  de  montagnes  de  Syrie^  commence 
dans  le  S.  0.  du  pachalix  d'Alep,  près  de  la  rive 

fauche  de  l'Aasi  (Orontes)^  aux  environs  d*Ar»ta- 
ieh  (Antioche);  elle  sépare  les  pachaliksde  Damaa 
et  de  Tripoli,  traverse  le  N.  du  pacbalik  d'Acre,  et 
se  termine  non  loin  de  Sour  (Tyr)  ;  son  développe- 
ment est  de  450  kilom.  Les  monts  Carme l,  Thabor 
et  Carizim  en  dépendent.  Le  Liban  se  divise  en  deux 
branches,  la  branche  occidentale  ou  Liban  propre- 
ment dit,  et  la  branchB  orientale  ou  Anti-Liban. 
Ses  plus  hauts  sommets  atteignent  4,800  mètres. 
Le  Labau  est  habité  par  les  tribus  guerrières  et  pres- 
que indé[iendantes  des  Maronites,  des  Druses  et  des 
Métualis^  qui  sont  presque  toujours  en  guerre.  En 
1860/ les  Druses,  encouragés  par  les  Turcs,  firent 
un  horrible  massacre  des  Maronites,  ce  qui  néces- 
sita Tintervention  européenne.  Les  anciens  nom- 
maient Coslésyrie  ou  Syrt>  creuse,  lek  vallée  du  Liban, 
c.  à  d.  le  paya  situé  entre  ses  deux  chaînes.  Le  Li^ 
ban  était  célèbre  autrefois  par  ses  beaux  cèdres  ;  on 
n'y  trouve  plus  guère  aujourd'hui  que  des  fîguierf . 
des  chênes,  des  lauriers  et  des  cyprès.  Le  point  cul 
minant  du  Liban  est  de  d^OOO^ètres.  |  Nom^u'bn 
donne,  sur  laMéditerranée,aux  bordagesqui  forment 
les  ralingues  Supérieures  et  inférieures  d'un  filet* 

LIBATION,  s.  f.  (pron.  libasion;  du  lat.  libatio). 
Effusion  des  liqueurs  consacrées  dans  les  cérémonies 
religieuses,  solennelles,  riantes  ou  funèbres,  et  dans 
les  sacrifices  que  faisaient  aux  ^ieux  les  peuples  de 
l'antiquité.  Il  jeta  dans  la  mer  le  vase-d'or  dont  il  s'é- 
tait servi  pour  faire  Jes  Hbattons.  (Du  Ryer.)  Alors 
il  immolera.  I^olocau'ste,  et  il  le  mettra  sur  f  autel 
avec  les  nidations  qui  doi"vent  l'accompagner.  (Bible.) 
I  Fig.  J'ai  rempli  jusqu'aux  bords  ton  calic^^u 
sang  de  la  Franc'e;  nous  te  faisons  de  ce  sang  une 
//6aa*on  funèbre.  (Edg..Quinet.)|  Famil.et  par  allu- 
sion au  ptenner  sens.  Faire  des  libations,  Boire  beau- 
coup de  vin,  par  i^aisit  plus  que  par  besoin.  .On  a 
fait  à  ce  souper  de  nombreuses  libations^  \  Les  an- 
ciens' employaient  aussi  les  libations  sans  sacriticés, 
Hans  plusieurs  conjonctures^ très-fréquentes,  comm^ 
dans  les  négociations,  dans' les  traités,  dans  les  ma- 
riages, dans  les  funérailles  ;  lorsqu'ils  entreprenaiept 
un  voyage  par  terre  ou  ^r  mer  ;  quelquefois  en  se 
couchant,  en  Se  levant  ;  enfiii^  trèsrsouvént  au  com- 
mencement et  à  la  fin  des  repas;  alors  les  intimes 
amis  ou  les  parents  se  réunissaient  pour  faire  en- 
semble leurs  libations.  Les  libations  dearepas  étaient 
de  deux  sortes  :  Tune  consistait  à  séparer  quelque 
morceau  de  viande,  et  à  le  brûler  en  l'honneur  des 
dieux;  l'autre  sorte  de  libation^  qui  étisit  la  liba- 
tion proprement  dite,  oonsiirtait  à  répandre  Quelque 
liqueur,  comme  de  l'eau,  du  vin,  du  lait,  de  l'huile, 
du  miel,  sur  le  foyer  ou  dans  le  feu^  en  l'honneur 
de  certains  dieux,  par  e:|temple,  en  rhonneur  des 
I^res,  qui  avaient  un  soin  particulier  de  la  maison  ; 
en  l'honneur  du  génie,  dieu  tutélaire  de  chaque  per- 
sonne, et  en  l'honneur  de  Mercure,  qui  présidait  aux 
heureuses  aventures.  Dans  ces  occasions  solennelles, 
on  ne  se  contentait  paà  de  remplir  la  coupe  des  li- 
bations de  vin  pur,  on  Tomait  d'une  couronne  de 
fleurs.  Avant  de  faire  les  libations,  on  se  lavait  les 
mains,  et  l'on  récitait  certaines  prières.  Les  prières 
étaient  une  partie  essentielle  de  la  Cérémonie  des 
mariages  et  des  festins  do  norcè.  Outre  l'eau  et  le 
vin,  le  miel  s'offrait* quelquefois  aux  dieux,  et  les 


■w 


i  avec  de  \'eita  pour  leurs  libations, 
spleil,  de  la^  lune  %t  des  nymphes, 
lâais  les  libations  très-fréquentes,  auxouelles  on  oa 
manquait  guère  dai4s  les  campasmes,  étaient  celles 
des  premiers  fruits  de  Tannée.  EnHn,  les  anciens 
faisaient  des  libations  sur  les  tombeaux  dans  la  oé-  ;« 
rémonie  des  funérailles.  Quelques  empereurs  ror 
mains  partagèrent  les  libations  avec  les  dieux. 

LIBATOIRE,  s.  m.  Antiq.  roro.  Vas^  qui  ser- 
vait à  faire  les  libations.  Les  libatoirês  ét^ent  d'or. 
LIBELLATl^^UÉ,  adj.  et  s.  (du  lat.  libeilaticus, 

mêujke  sens  ^  de  Itbellus,  certificat).  Chrétien  peu  zélé  ' 
qui,  sans  avoir  sacritié-aux  idoles  pendant  les  per^  . 
«écutions  sous  les  empereurs,  obtenait^  ^pri^  ^^^1^' 
gent,  des  magistrats  un  faux  certificat  d'aposta-^ 
siO)  pour  éviter  une  renonciation  et  le  martyre. 

LIBELLE^  s.  m.,  (du  lat.  libellus,  petit  livre;  do     ** 
/lè^r,  livre).  £crit  oruinairement  de  peu  d'étendué| 
injurieux,  diffamatoire,  et,  le  plus  souvent,  csîlom- 
nieux.  Un  libelle  est  une  lettre  de  change  de  c^ups    ^  ' 
de  bâton,  pa^aLle  à  vue.  On  nomme  libelles  de  po-^  .#| 
tits  livres  d'injures  ;  ces  livres  sont  petits  parce  que 
les  auteurs,  ayaht  peu  de  raisons  à  donner,  n'é6rl«»^,' 
vant  point  pour  instruire,  et  voulant  être  las,  sont 
forcés  d'êtré^courts.  (VoltaiitcO  La  vie  d'un  forçat 
est  préférable  à  celle  d'un  faiseur  de  libelles,  csltj 
l'un  peut  avoir  été  condamné  injustement  aux  ga-'*^' 
lères,  et  l'autre  les  mérite.  (Id.)  Qu'il  fasse  des  H' 
bellei,  dernière  ressource  deslâçhes.  (Beaumarohais.) 

»  /  ,■   ..•  •■■.■    ■  ■»■  •*.■.;.■ .  ■    -  . 

Et  déjà  chez  Rarbin,  ambitieux  Ithelles, ,  •    # 

Vous  brûlez  d'étaler  vos  feuilles  criminelles.  -■ 

I  L'injure  qui  résulte  des  libelles  est  beaucoup  plus     ' 
grave  que   les  injures  verbales,  soit  parce  quelle^ 
est  ordinairement  plus' méditée,  soit  parce  qu'elle 
se  perpétue  bien  davantage  :  une  telle  injure  qui 
attaque  Thonneur  est  plus  sensible  ^à  un  nonnêle 
homme  que  quelques  excè^  commis  sur  sa  personne.      ' 
Les  auteurs  de  libelles  diffahiatoires  sont  punis  par 
la  loi;  «  Ce  mot,  dit  Ch.  Nodier,  a  un  peu  varié    >^| 
depuis  Iç  latin;  où  il  signifiait  communément  petit  J^ 
écrit  ;  le  libellus  famosus  de  Suétone  ne  signifie  pro-»- 
prement  c^u'unf  brochure^qui  a  fait  du  bruit.  Tous  les     - 
petits  écrits  ne  sont  pas  essentiellement  méchants, 
et  tous  les  écrits  méchants  ne  sont  pas  essmtielle^i^ 
ment  petits.  Je  ne  parle  pas  des  méchanti|  écrits,     - 
car  chacun  sait  qu'il  y  en  a  de  toute  sorte.  Ces  mots  \, 
/un  gros  libelle, .qijJon  a  souvent  occasion  d'employer;    : 
sont  un  soléc\|^me^tymologique,  mais  bien  i;onsacré    - 
par  la  langue.  »  j  Antiq.  Requête  par  laquelle  les^     ^ 
martyrs  suppliaient  l'évêque  de  remettre  au  pécheur 
une  partie  de  la  peine  qu'il  devait  subir.  |  Certifia  . 
cats  à  l'aide  desqu^s  certains^ chrétien  s  se  mettaient      < 
i  rabri  des  persécutions.  |  Ouvrf^e  écrii  sur  queK    v 
que  piatière  relative  à  la  foi  ca^liqiie.  Libelle  d'A^j^ 
rius,  de  Pelage,  etc.  |  Tout  acte  en  matière  ecclésiaa-      ^ 
tique  ou  de  foi  catholique.  Libelle  d'excommunica-      . 
tion,  d'absolution,  de  pénitence.  \  Libelle  de  profession ''^  i] 
:de  foi,  V acte  porté  en  Orient  par  les  légats  d'A-u.  i' * 
*  drien  II,  suivant  lequel  Photius  devait  être  çon-'    ' 
damné  par  les  évêquesde  ëoîi  pa^r.  |  Dans  les  que<^ 
reliés  religieuses^  le  libelle  fut  trop  souvent  l'arme  ^ 
des  théologiens..  Ainsi,  jpar  exemple,  malgré  la 
prolixité  de  ses  écrits/  le  lougueùx  P .  Gara$se<n'e8t   . 
qu'un  libellisté  aux  yeux  de  la  postérrté.  La  Ligue 
et  la  ï^ronde  firent  aussi  éclore  clm  nous  une  foulA*  . 
de  libelles,  évec  lesquels  il  ne^fant  pas,  tontefoiSy\ 
confondre  la  satire  llf entppe^,  cardorsoû'au  écrit  ne 
se  fait  aécusateur  que  pour  venger  |a  justice^  les 
prihcipes  outragés,  on  aoit  excuser  ses  formes  un 
peu  acerbes,  et,  en  j^veur  du  bai,  lui*)>ardonner  les 
moyens.  Parfois "l'amour-rpropre  irritable  des  écri- 
vains du  xviii«  siècle,  surtout  de  Yoltttre  et  de  soq 
.  école,,  Ipur  fitprodiçuer  à  tort  le  titre  <ae  llbelUstea  ' 
^  des  critiques  malins  sans  doute  et  souvent  par-~ 
tiaux,  tels  que  Desfontaines,  Fréron,  Clément,  roaitt 
^qui  combattaient  la  visière  levée,  et  donnaient  i^ 
^leurs  attaques  là  forme  de  discussion.  Sous  l'ancienl 
régime,  et  dans  plus  d'une  occasion,  le  libelle  était, ;^ 
sinon  justifié,  du  moins,  en  quelque  sorte,  nécessité 
par  le  manque  de  liberté  de  la  presse.  Tout  élan 
çoriiprirtié,  quand  il  trouve  jour  à  éluder  ou  vaincra 
l'obstacle,  tené  toujours  à  passer  les  bornes.  Mais 
lorsque  l'expression  de  la  pensée  peut  se  produire, 
quand  la  malice  même  a  des  interprètes,  le  trait 
envenimé  du  libellisté  est  moins  excusable. 

LIBELLÉ,  ÉE,  part.  Rédigé,  écrit.  Un  acte  /|V 
6W/e.  Un  exploit /tôe//^.  |  S.  m.  Rédaction  d'un  ordre, 
d'une  demande*  Le  libellé  d'une  demande.    ^  •  ^^ 

LIBELLER,  Y? a.  (du  lat.  libelluê^  requête,  ex^ 
ploit).  T.  de  prat.  Rédiger,  dresser,  motiver  conve- 
nablement une  demande  judiciaire.  .Lt6«{|^/ une  de-^ 
mande.  Libeller  un  exploit.  |  En  matière  de  finance. 
Libeller  un  mandement,  une  ordonnance,  Spécifier  îm 
destiiiatiôn  de  la  somme  qui  y  est  portc^,    , 
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LIBELLISTE,  s.  Olui,  celle  qui  est  anteur  d*un 
libelle ,  dUm  écrit  satirique,  injurieux.  Le  calotn* 
niateur  se  cachait  soiis  Un  nom  supposé,  comme  la 
plupart  des  Ubellisies,  Les  libeliistjBë  au  parti  clérical; 


P   Je  risf  également  du  ton  plat  %t  grossier 
D'un  libelhute  obscur  faisant  un  yil  métier; 
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,;  ;^        (ViOEl.)  ,        , 

-  >      •  • 

LIBELLVLE/a.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  né> 
vroptères  de  la  familLo  qes  odonates,  appelés  corn- 
rriunément  DemoiseLti,  Lés  libellules,  sous  Tétat  par- 
fait^ se  font  remarquer  p^r  leurs  quatre  ailos  gazéeé, 
.  la  grosseur  de  leurs  yeupc  à  facettés,  et  par  le  clé- 
yeloppement  de  leurs  mâchoires.  Elles  habitent  les 
Iretix  humides,  sîii^  jCS  bUrds  des  marais,  des  étangs, 
des  rivières.  Touks,  en  effet,  proviennent  de  larves 
,  qui  se  développent  et   n^  peuvent  vivre,  que  dans 
l'eau.   Les  principale^  sont  :  la  libellule  aplatie^  la 
libell/ule  4  quatre  iachet^  la  libellule  bronzée^  lAlibel- 
"'  Iule  grandcy  jÉi  libellule  à  tenailles.  On  croit  que  le 
noçi  de  lib^^t^e'  lui  vient  de  ce  que  1%  plupart  desf 
espèces  tiennent  léurs-aiies  étendues  comme  lei^  feuii-* . 
lets  d'un  livre,  lorsqu'elles  sont  en  repos,  ou  bien 
à  cause  de  la  manière  dont  ces  insectes,  planent  en 
>^endant  l'air.  Quant  à^la  dénomination  de  demoi- 
Mselles^  il  eàl  à  croire  qu'elle  leur  a  été  donnée  par 
le  vulgaire  ^  cause  des  fornàes  sveltes  et  élégantes 
de  ces  insectes,  qui  ont  le  corps  allongé  et  orné  de 
couleurs  agréablement  distribuées,  et  à  cause  de 
leurs  ailes  de  gaze  ;  ce  qui  les  a  fait  encore  appeler 
.   desf  prêtres  dans  oxielques  contrées,  à  cause,  des  ner- 
vures d©nt  rétoffe  ou  }a  matière  légère  de  leurs 
ailes  se  trouve  régulièrement  maillée,  ainsi  que  le 
sont  les  volants  ou  les  ailes  des  sujplis  des  prêtres. 
LIBER,  s.  m.  3ot;  Couche  de  Técorce  la  plus 
voisine  dû  bois  blanc  ou  aubier,  que  Ton  a  cru  pen- 
dant lorigtemï^s  se  changer  ei>  bois  tous  les  ans, 
avec  d^autant  plus  de  raison, ^u'à  la  sdlidité  pfts/ 
»/  il  a;absoliiment  la  même  organisation.^  liber  est 
^    rempli  d'abor^  d'un  mucilage  parenchymateux,  et 
ensuite  de  parenchyme;  il  est  ordinairement  Vert 
et  spongieux,  et. c'est  lui  qui,  au  moment  où  la  s'jpve 
mpnte^  penne»;  à  l'éçorce  des  jeunçs  rameaux  <L6  se 
dévelopj^r  ei  d'exécuter  la  greffe  en  siûletr^uand 
on  enlève  le  liber  d'un  arbre  dans  une  certaine  éten- 
'  due  ahYiulaire,  on  est  certain  de  le  faire  mourir.  Les 
anciens  se  aôrvaîent  du  liber  de  certf^ins  arbres  pour 
^  .  écrire,  et  c  est  de  ce  mot  qu'est  vemi  celui  de  livre,' 

-  '*  LIBEli.  Mythol.  Nom  d'un^  divinité  italique, 

présidant  à  la  plantation  et  à  la  fécondité,  et  apjpe^* 

.  lée  par  les^Sabin3-Z,a?6a5iti5,  de  libare,  féconder,  ar« 

.  ^oser.  Plus  tard  y  on   appliqua  ce  n<}m"à  Bacchns. 

On  honorait  Libei:  ,conjointeiEi.ent  avec  Cérès  et  Li- 

'    .béra.  Selon  saint  A^agustin,  Liber  présidait  à  la 

' .  Bttissancè  des  enfants  du  sexe  masc ulin. 

LIBERA,  s.   ra."^(4u  lat.  liberare,  délivrer).  Li- 
turg.  cathol.  Rçière  que  fait  l'Église  pour  les  morts 
^ '.  et  qui'commei^rce  parce  mot,  Chanter  un  Libéra,  dès 
.  Libéra,  |  Fia;  Chanter  un  Libéra^  Se  trouver  délivré, 
.  débarrassé.^  son  départ;  nous  c/ianferot»^  un  Libéra^ 
s  A  la  chute  de  la  monarchie  on  a  chanté  des  Libéra, 
LIBÉRABLE,  adJI^Qui  peut  être  libéré,  renvoyé 
d'un  service^^^ttfîïrtout  de  Tarmée.  Les  homme»4i-, 
6frdtîiw^.4'^Sùbst.  Les  libérables  de  la  dernière  levée, 
LIBÉRAL? ALE)  adj.  Qui  aime  à  répandredes.. 
.  bienfaits,  à  soulager  ses  semblables,  ou  même  seu- 
lenîent  à  leur  être  utile  pu  agréable.  Un  homme 
libéral.  Un^  avaricieux  qui  aime  devient  libéral^  et 
il  ne  se  souvient  pas  d'avoir  Jamais  eu  une  habitude 
opposée.  (Pascal.)  Les  Perses  étaient  honnêtes,  ci- 
vile; libéraux  envers  les  étrangers.  (Bossuët.)  Ceux, 
qui  ont   été  libérauj;  jusqu  à  la  prodigalité  étant 
jeunjesj  deviennent  avares  dans  la  vieillesse.  (J.  J. 
Rousseau.),  |  Se  dit  en  parlant  des  choses.  Les  dons, 
de  sa  main  libérale.  |  Eiucaïion  libérale,  Éducation 
>  qui,  tend  à  former  dés  hoipmes  libres  et  dignes  de 
l'être.  !  Arts  libéraux,  par  opposition  aux  arts  mé- 
caniques. Ceux  oui  appartiennent  à.  l'esprit  et  où 
.    les  faoultés  intellectuelles  ont  plus  de  part  que  les 
facultés  physiques.  La  musique,  la  peinture,  la  sculp- 
ture, If^  littérature^  sont  des  arts  libéraux.  Ils  sont 
^  les  plus  beaux  attributs  du  génie  de  l'homme,  qui 
en  a  dérobé  le  secret  à  la  nature,  et  Ton  peut  les 
re;7arder  comme  des  initiations  aux  glorieuses  des- 
.  tinées  de  son  avenir.  Avant  ttk  Révolution,  le§  arts 
libéraux  étaient  exempts  de  juridictions  qui  pesaient 
sur  les  arts  mécaniques.  Ceux  qui  avaieïit  siftvi  les 
:  cours  ordinaires  ^e  la  grammaire,  de  la  rhétorique . 
et  de  la  philosophie  dans  quelque  université,  étaient 
nommés  maîtres  ès-arts.  Ce  titre  était  nécessaii-e 

Sour  être  reçu  dans  les  facultés  de  théologie,-  Se 
roit  et  de  médecine.  L'eriseignen»&nt  et  l'exercife 
des  arts  libéraux  étaient  /i6rc«,  et  les  professi 
qui  s'y  rattachaient  étaient  aussi  qualifiées  de  f 
•    raies.  J  Qui  est  favorable  à  la  liberté  civile  et  po-?,^ 
litîque.  Le  parti  /ï6f rai.  Opinions  ii6era;«5.  Listitu-? 
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tions  libéraUs.  Les  hommes  /t6^f aux  de  chaque  épo- 


qui  devancent  ifiur  siècle  et  n'en  parta- 
gent point  les.  préjugés.  Les  Florentins,  qt|t  ont 
possédé  ou  la  liberté  ou  des  princes  d'un  caractère^ 
libéral,  sont  éclairés  et  doux.  (M»«  deSta^l.).|  S.  Ce- 
lui, celle  qui  professe  les  idées libérale8^n/i()^Va/. 
Une  ii6era/i9.  Les  libéraux.  \  rartiôiil.  Les  membres 
'^de  l'opposition  oui  combattaient  les  propositions  (jlu 
gouvenienient  oe  la  Restauration.  Les  libéraux.  Le 
mot  Libéral  a  été  remplacé  par  celui  de  Démocrat.e, 

LIBÉRALEMENT;  adv.  D'aune  manière  libérale. 
Donner  libéralement.  Il  acheta  le  pays  que* nous  lui 
cédâmes,  il  le  paya  libéralem^t,  (Voltaire.)  |  D'une 
mauière  où  il  y  a  trop  de  pomplaisanoe.  Cela  sup- 
pose dans  ces  petits  athimaux  moins  de  cette»  pré- 
voyance quQ  les  philosophes  accordent  trop  libéra- 
lement aux  bêtes.  (iBuffoh.)  |  Ironiq.  Il' se  dit  des 
impirtatioiis  défavorables  que  l'on  attribue  à  au- 
trui. Ils  appelaient  le  patriarche  loup  ravisseur 
dans  le  bercail/ titre  que,toutes  les  communions  se 
sont  libéralement  donné  lés  unes  aux  autres*  (Vol- 
taire.) |,  D'une  inanière  favorable  à  la  liberté  civile 
et  politique.  Penser,  écrire,  parler  libéralement^  • 

LIBÉRALES,  S.  f.  pi.  MythoL  Fêtes, qu'on  célé- 
brait à  Rome  en  l'honneur  de  Bacchuip,  le  17  mars,  h 
l'iini^tion  des  Dyonisiaques  d'Athènes.  C'étaient  des 
'  femuies  qui  faisaient  les  cérémonies  btl^  sacrifices 
de'  la  fête  ;  on  les  voyait,  couronnées  de  lierre-,  à  la 
porte  du  temple.,  ayant  devar^^^fPe^un  foyer  et  des 


et  invitant  les 

é^à%s  libations  à 

j6ur-Ià,  ç^  la 


1^1,  ptes  libé- 
'^spagne, 
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liqueurs  coiftposées  avee-  du  ^ 

Î)assants  à  en  acheter  pour  ié  ' 
iacchus.  On  mangeait  ^n 
joie  régnait  dans  totjLte  la'^ 

LIBÉRALISER,V^  a. 

rai  en  politique.  LibéraliMé, 

LIBÉRALISME,  s.  m/ ï$éel^v|^<éi*euses,  libéra- 
bles ;  tendance  bienveillante  aii^  ]i9n|îeur  de  toutes 
les  classes  de  la  société;  profession» 4^  doctrineî»  li- 
béraleSj  favorables  aux  libertés  politiques.  LeitV- 
ralisme  représente  l'ensemble  des  i&royancOR  faites 
pour  diriger  les  hommes  libres.  |  Ensemble  des  doc- 
trines libérales;  réunion  de  tous  les  libéraux.  Le 
Upéralisme: &  fait  place^  au  républicanisme;  ensuite 
le  républicanisme  a  lait  place  à  la  démocratie.  { 
Les*  principes  de  Hberté  proclamée  en  1789,  appli- 
qués et  suspendus  akernativement  durant  la.  pé- 
riode révolutionnaire,  avaient  disparu,  pour  ainsi 
dire,  et  s^taierit  effacés  devant  le  despotisme  de 
l'Empire.  Napolépn  !«', introduisit  l'égalité  dsiins.  la^ 
législation  et  oublia  la  liberté.  Il  priva  ia  France' 
des  libertés  pour  lesquelles  elle  avait  fait,  tant  de 
sacrifices.  La  crainte  imposa  aux  '  |>ublicistes  i\n 
silence  que  nulle  voix  n'6;a  ii^terrompre.  Mâispliis 
tard,  lorsque  l'empire  vint  à  s'écrouler,  les  instincts 
de  liberté  firent  i>îpuption.  Le  retour  des  Bourbons^ 
que  rpn  croyait  imposés  à  la  France  par  l'Europe 
co^lisée^/  souleva  contre  eux  dans  la  nation  une 
haine  violante  ;  la  Restauration  elle<-même^  au  lieu 
oe'  se  faire*  pardonner  son  origine  en  se  rendant  po- 
pulaire, sembla  faire  tout  ce  qui  dépendait  d'elle 
Eour  accroître  encore  le  mécontentement  général, 
•a  nation,  qui  se  sentait  jeune  et  fortç^  lutta  cou- 
rageusement contre  ceux  qui  voulaient  l'envelopper 
dans  les  haillons  d'Un  régime  décrépit.  En  face  du 
parti  théopratique  et  féodal  de  la  Pour,  on  vit  s'é- 
lever un  parti  populaire,  autour  duquel  se  grou- 
pèrent les  intérêts  français.  Ce  parti^ui  avait  pour 
mission  de  défendre  et  de  soutenir  les  droits  acquis 
par  Viiigt-cinq  années  de  tourmente  révolutionnaire 
^et  par  des  flots  de  sang^  prit  pour  devi^  la  liberté, 
et  reçut  de  ses  entiemis  mêmes  le  nom  de  libéra- 
lisme. Le  libéralisme  dut  iion  origine  d'une  manière 
directe  au.  sentiment  national  blessé  par  la  Restau- 
^  ration,  et  d'une  manière  indirecte  à  celle-ci,  qui  le 
«réveilla  en  le  froissait;  il  se  forma  des  débris  de 
tous  les  partis,  qui  sentirent  la  jiéeessité  de  se  réu- 
nir contre  l'ehnemi  commun  :.des  républicains,  qui 
avaient  traversé  l'Empire  ;  des  bonapartistes,  qu'on 
regardait  comme  des  ennemis  ;  enfin,  des  hommes 
nouveaux,  que  la  Charte  avait  séduit»,  et  qui  rê- 
vaient un  gouvernement  .vraiment  constitutionnel. 
Pour  oombattre  le  parti  ultra-royaliste,  dont  le  chef 
» éf ai t^le  comte  d'Artois,  depuis  Ôharléi^  X,  les  libé- 
raux tirent  d'abord  des  chansons,  puis  il«  envoyèrent 
-k  la  Chambre  un  conventionnel,  le  vénérable  abbé 
Grégoire;  en^n,  comme  cette  protestation  ne  suffi-  * 
sait  pas^  ils  conspirèrent.  Des  sociétés  secrètes  fu- 
j^iit  'organisées  sur  Içi^plan  de  la  ohar(>onnerie  i|a- 
•^^é^be  ;  mais  eljiesiie  g^jip^t:  ae  tenir  si  secrètes  qu'il 
;Jn€rtr^nspirât  quelque 'iSho#e,  et  des  exécutions  saur 
glài)tô8  ati^tèren^leùr  déy^d|;)|)ement.  L'opposition 
^-sÙlin-enta  et  sef  forma,  pôni*  iitisi  dire,  aux  cours 
de  Guizot^  YiHemain  et  Cousin^  qui,  chacun  dans 
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8â  spl^ère  respective»  loùtenaieni  les  principes  isx 
*raux  et  <combattaieifit  1^  pcjti  tliéo^ratique.  Gepeu- 
dant,  à  la  Chambre,  la  lutte  entre  tes  d^ûx  parti» 
devenait  t^us  les  jours  .plus  vive.  Le  parti  libérai 

l 


P*fti  libéral 
était  repirésenté  par  de  grandi  oratc^ursV* c'étaient  ^ 


e  général  Fov,  Benjatnin  Conatant^  Lafetta,  Cagi^;     X 
mir  Périer,   Sébastiani,  La  Fayette,  Dupont  (de 
l'Eure).  Au  barreau,  Dupin,  >lauguin,  Mérilhou  u«     i 
Barthe,  Berville,  Persil,  défendaient  aveé  nu  rare   .îi/ 
talent  les  causes  politiques.  I^  Miheree  etrh  jfi..  4    i 
bliothèque  historique  ^  ^  des  brochures  de  tout  for.  - 
J  développaient  les  théorie»  que  jeà^  iourMux 


mat 


quotidiens  n'osaient  propagar  a  caviie  de  la  censure     ^  H 
On   réimprinîaiA  Voltaire  et    let   I^losoptieé/duW''" 
xviii«  siècle,  er  tout;  i«— iivres,  broc^res<  joiîr- ^  { 
naux ,  — ^  trouvait  des  acheteurs.   Qu^k  services;  '  \ 
ne  rendirent  pas  à   cette  époque  ^^Mainiiaiine,,]^  -  *' 
Journal  de  Paris,  le  Courrier  fri^f^kii^te  Constltu-^,    -[ 
ti6nn^^J  Lajnort  de  Louis  XVIÎIj  ca  laissant  aux      V 
mains  du  chef  du  parti  théocratique;^4t  du  parti        -  1 
ultra-royaliste  les  rênes  de  rÉtat,''pr^ïpit^  la  mar-  '^  v  " I 
che  des  choses.  A  mesure^qujp  les  ^vénemetus  àvâji--  »  "^ 
çaient,  le  parti. libéral  voyait  seé  forcée*»' jijigjji^;*'  ; 
ter.   Il   était  évidemment  alors    l'expression  des     * 
sentiments  nationaux.  A  la  Chambre^  il  était  re- 
présenté par  la  liautQ  l>ourg'eoisre  et  la  bafiqùe* 
dans  la  presl^,  par  des  hoimmes  habituée  au^  aiïaires 
et  de  jeunes  publicistes  remplis  de  talei^^  qui  pro- 
pageaient les  idées  révolution uai^res-j  au  barreau,. 
par  les  avocats  les  plus  éloquents.  Jojurnalistes'       m 
médecips,  avocats,  négociants,,  bourgeois  d$î  toute 
natiire,'  se  Yattacnaient  au^  classes  inférieures  par 
le  sentiment  de  la  cHgnité  nationale.  Le^  Chansom 


^  presse,  l'éducation  publiqu 

Il  y  eut  un  moment,  à  l'avénemept  du  ministère 
Martignac,  bu  le  libéralisme  crutr n'avoir  plus  fien  ' 
à  demander, ' car ,  au  fond,  il  n'était  pas  dans  les 
idées  de  la  maJQrité  dés  meneurs  de  faire  une  révo- 
lution et  de^  renvoyer  la  dynastie  régnante.  Ils  ne 
voulaient  pas  d'une  révolution,  car  ils  craignaient 
d'êtrf^  poussés  trop  loin  eux-mêmes  sur  cette  pente 
des  révolutions.  Mais  la  dynastie,  entraînée  fatale-  * 
ment  vers  sa  ruine^  dépassa  et  compromit  leurs  • 
espérances.' On  connaît  les  événements  qui  suivi- 
rent^, e^  comment  les  chefs  du  libéralisnie,  dans  les 
préoccupations  de  leurs  intérêts  bourgeois,,  se  cru- 
rent sauvés  quand  ilsreurent  opéré  un  changerneut 
dè^dynastie.  On  sait  d'ailleurs  qu'à  peine  portés 
aux  affaires  ils  renièrent  leur  passé,  et  que,  comme 
ils  devaiehlvà  Jeur  tour  profiter  des  abus,  ils  mi- 
rent tou^  leur  adresse  à  les  .maintenir.  Ceux  qui 
réclaniè^nt  le  prix  légitime  des  efforts  que  la  na- 
tion avait  faits  pendant  qiiinze  ans  etdirsang  qu'elle 
avait  versé  en  Juillet  1830,  furent  écartés,  et  le. sil- 
lon tracé  par  la  Restauration  fut  exactement  suivi 
par  les  bourgeois  libéraux. 

\  LlBÉRAl^lTÉ,  s.  f.  (du  lat;  liberaliias  ^  xçi^m^ 
sens).  Penchant ,  disposition  à  donner  ce  qui  nous 
appartient,  à  répandre  des  bienfaits,  à  soulager  ses 
semblables/  ou  même  à  leur  être  litile  ou  agréable. 
La  libéralité  consiste  moins  à  donner  beaucoup  qu'à 
donner  à  propos.  (La  Bruyère.  )  Il  estimait  Ijeau- 
coup  la  libéralilé  ;  mais  il  faisait  encore  plus  de  cas 
de  la  bonté,  de  l'affabilité,  de  l'humanité.  (Rollin.) 
Ce  que  nous  appelons  la  libér<Uité  n'est  souvent  que 
la  vanité  de  donner.  (La  Rochefoucauld.)  Une  /ifef- 
ra/i(^  usurière,  qui  donne  jin  œuf  pour  avoir  un  - 
boeuf.  (J.  J.  Rousseau.)  ]  Magnificence,  générosité  . 
outrée.  La  libéralité  dont  la  bonté  n'est  pas  la  source 
est  une  proûision  qui  conduit  à  ravaricé  et  qui  ne 
peut  subsister  que  par  elle.  (Fontenelle.)  I  Le  don 
même  que  fait  une  personne  libérale.  Fair®  des 
libéralités.  JgJie  suis  riche  que  de  vos  libéralités.  U 
était  le  dispinsateur  Je  ses  libéralités.  (Voltaire.)  | 
Se  dit  en  parlant  des  sentiments,  des  principes.  Cet 
homme,  se  fait  remarquer  par  la  libéralité  de  ses 
sentiments.  |  La  libéralité  estime  quali|é  moins  ad- 
mirable ^ue^lir  générosité,  parce  que.  celle-ci  ne  se 
borne  point  aux  objets  pécuniaires,  et  qu'elle  est 
en  toutes  choses  une  élévation  de  l'âme,  dans  la 
façon  de  penser  et  d'agir.  Mais  le  mérite  émineiit 
de  la  générosité  ne  détruit  point  le'  cas  «qu  on  don 
faire  de  la  libéralité,  qui  est  toujours  une  vertu 
des  plus  aimables,  quand  elle  niest  pas  le  fruit  ne 
la  vanitévde, donner,  de  l'ostentation,  de  lapoiiti-  ^ 
que  et  de  la  sirtiple  décence  de  son  ««P"^-r  ^^^ 
rice  est  précisëinent  l'oifposé  de  cette  vertu,  i^ 
libéralité  a  pour  principe  la  justice  de  1  *ction,  »* 
pour  but  la  plus  excellente  fin,  car  quoique  les  uu- 
nations  soient  libres,  elles  doivent  être  faites  de  ro» 
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nière  que  ce  que  l'on  donne  de  son  bieil  et  d6  «»  P®'"* 
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serve  à  maintenir  les  parties  d'une  grande  ^^^r.: 
V  sûreté,  4e  bonheur  et  l'avanta^  des  ^^^' 
L'exercice  de  la  libéroXité  est  méritoire  devant  i^i««- 


'.■',■«1,»   :      «•*     . 


:>S 


liT 


% 


"S.. 


.        T'Y 


•■•*■ 


A"' 


r> 


'liv 
pei 
j>éi 
(Wi 
-d(?s 

I 

hér 

..'cha 
'^'V/tCu 

r,  -  la 

-i'*^^''-,iinei 
.  frai 
mil 
,/  que 
)iji« 
l'elï 
•.  :''  posi 

'  .    tuci 

•  bite 

_      * 

Jiéri 
qûej 
limi 
c'inte 
.  pen( 
rati( 

•  (l('l)i 
une 
Je'îs 

.  ea,pi 
ont  ( 

■  ia  ïï 
remi 

S^COtlT] 

testa 

-dott( 

ce  pi 

.  ihair 
ranc< 
conti 
paye 
mêra 
à  me 

'testa 
exig( 
une  ] 
fiffet 
déchj 
faisài 
par  t 
delil 
caiiti 
bère 

II  est 
des  c 
Torçî 
hév^  ( 
une  / 
une  a 
teur. 
de  Je 
la  s^c 
rait  e 
cnlté 
la  sod 
à  la 
parte 
et  fen 
rer  d^ 
ainsi 
^iclie 
vaises 
cours 
à  (JG  I 

nerde 

ledou 

luemc 

puisse 

tenir, 

ies  atl 

qu'ins 

dange 

^etre 

ture  d 

consei 

libérés 

frais 

ver  m 

ïi'est  c 

tiop  3 

sard» 
P:if  un 
^raien 


J? 


I    M 


■-^^ 


X 


-»!'  ♦»•.   * 


%* 


'}l 


ri 


^\>>' 


/r^ 


^' 


^ 


./: 


A. 


r*'^?!^- 


:i^^ 


■'?',. 


t   » 


(.•> 


;'i^>« 


'•i-i 


»   '• 


'é 


y:v 


■*'., 


,??. 


^  .  I    T.     <   \ 


^ 


% 


'ï 


il. 


< 


'»-*■ 


..^ 


•" 


un 


■^f 


-  '  I  • 


v- 


I JB^^aJJ^TVURf,  TRICE,  ».  Celui,  celle  qnî  dé- 

livre^^Q"^*  •  délivré  une  personne,  une  ville,  un 

peuple  ae  la  captivité,  de  la  servitude,  d'un  graild 

.  j.  ,Lj.j};  fist-ce  un  WWralftifiiùe  le  ciel  vous  prépare? 

'.  '  (Kacine.)  Le  7i6«rà<eiir  de  là  pensée  est  le  premier^ 

.jj^^gj^raf^uff. (La  Harpe.)  Le  libéraUur  de  la  France.  '. 

I  aIj^ïiv*  ^  ^*^  ^®*  choses.  Une  armée  HbéraH-ice. 
^'  LlBlimATIiDN,  s/f.  (pron.  iibérasi&n;  du  lat.  /i- 
\iV-    6<?ra/io,  délivrance,  affranchiss^erit).  Jurisp,  Dé-  ' 

-.'chargi  d*qpe  dette,  d'une  servitude.  Les  lois  sont 
>/  'tCujoOTS  favorables  à  la  /ï^era/ ion  xles  débiteurs.  | 
-  ■  la  libéraUùn  de  l%tat,  L*aoquittera^nt^.  Tamortisse- 
'%f^^Qi\t  dé  la  dette  publique.  |  T.  d'administr.  Af- 
fraïKîJttfsement  de  service.  Libération  de  service 
militaire.  I  Legfi.  de  libération^  Disposition  par  la- 
quelle up  testateur  accorde  à  son  débiteur  la  re- 
in i^o  de  sa  dette.  Un  pareil  fait  doit, produire  tout 
l'effet  qui  résulte  dés  termes  du  testament  et  de  li^ 
position  (Jeat  pai^ties.  Le  legs  de  libération  .est  per- 
.j)éluel  ou*  limité  à  un  certain  temps.  Il  est  perpé- 
tuel lorsque  le  testateur  déclare  décharger  son  aé- 
biteur  de  la^^mmo  (Ju'il  lui  doit,  et  défend  à  Ses 
iiéritiers  d'exiger  la  somme  que  lui  doit  c^lui  aui- 
?qiiej  il  fait,  remise  de  la  dette.  Il  est,  au  contraire, 
limité  à  la  vie  du  débiteur,  lorsque  le  testateur  n'a 
'interdit  à  çon  Kéritier  de  poursuivre  sa  dette  que 
pendant  ce  temps.  Un  testateur  peut  léguer  la  libé- 
ration non-seulement  à  spn  débiteur,  niais  même  au 

*  débiteur  de  son  héritier,  à  celui  d'un  étranger,  à 
une  personne  qui  s'est  rendue  caution  pour  lui.  Lé 
le^s  de  la  libération  ne  comprend  pas  seulement  le^ 

.  capital  de  la  dette,  il  s'étend' à  tous  les  iiitérêts  qui . 
ont  couru  depuis  la  confection  du  testament  jusqu'à 
ia  mort  du  testateur.  Mais  un  legs  général  de  la 
remise  de  ce  que  doit  le  légataire  au  testateur  ne 
rtconrpxenîTque  les  dettes  qui  existaient  à  la  d'atQ  du 
testament.  Il  peut  arriver  que  le  débitèritiî^aye  la 
dctte^dont  la  remise  lui  avait  été  léguée.  S'ih^  fait 
ce  payement  après  la  mort  du  testateur ,  entre  les 
mains  de  l'héritier,  mais  par  erreur  et  dans  l'igho^ 
rance  de  la  remise  qui  lui  était  faite,  il  peut  agir 
contre  l'héritier  en  répétition  de  sa  d^tte.  Si  le 
payement  de  la  dette  a  été  fait  au  testateur  lui- 
même)  le  legs  perd  tout  son  effet  et  devient  caduc, 
à  moins  que  le  débiteur  ne  puisse  prouver  qtle  le 

*  testateur  a  eu  l'intention  de  conserver  le  legs  en 
exigeaVit  la  créance.   Le  legs  de  libération  fait  à 

*  une  personne  qui  a  cautionné  le  testateur*  a  pour 
effet  d'obliger  ^héritier  à  lui  procurer  une  entière 
décharge,  soit  en  paj^ant  la  dette  principale,  soit  en 
faisant  accepter  au  créancier  utne  autre ^çaution^  soit 
par  tel  autre  moyen  qu'il  pourra  trouver.  Le  l^s 
de  libération  fait  au  débiteur  principal  libère  la 
caution>;  mais  celui  qui  est  fait  à  la  caution  ne  11- 

#     bère  pas  le  débiteur  pirincipal. 

LIBÉRÉ,  ÉE,  part.  Délivré,  déchargé,  affranchi. 

II  est  /i6f  r«  de  toutes  ses  dettes.  Un  homme  libéré 
des  charge  qu'il  avait  contractées.  |  Forçat  libéré^ 
T^orçat  mis  en  liberté  après  avoir  subi  sa  peine.  Xï- 
béi'-é  des  maisons  centrales.  |  Substantiv.  tfn  libéré^ 
une  libérée.  |  Bot.  Se  dit  d'une  partie  qui  adhère  à 
une  autre^  mais  qui  s'en  sépare  à  une  certaine  hau- 
teur; I  Les  condamnés  libérés.  11  est  juste  et  prudent 
fleJenr  donner  de  l'appui^  lorsqu'ils  rentrent  dans 
la  société  à:  l'expiration  de  leur  peine.  On  ne  sau- 
rait en  disconvenir,  les  libérés  trouvent  des  diffi- 
cultés plus  ou' moins  grÀn^^  pour  se  classer  dans- 
la  société,  ceux  principalement  i|tu  sont  assujettis 
a  la  surveillanoe  de  la  liante  police,  qui  les  suit 
partout.  Signalés  ainsi  comme  dangereux^  hommes 

*.  Gt  femmes,  il  leur  est  souvent  difficile  de  se  procu- 
rer dtr-îtravail,  et  alors  ils  n'ont  plus  à  choisir,  pour 
ainsi  dire,  qu'entre  la  mendicubé  et  lé  vol.  Cette 
fàclieuse  extrémité  réveille  en  eux  toutes  les,  mau- 
vaises passions,  et  ils  reprennent  trop  souvent  le 
cours  dune  vie  orageuse  et  irritée  aui4e8  entraîne 
a  do  nouveaux  crimes.  Il  convientMqnc  de  s'occu- 
per de  leur  sort  et  de^cbercher  à  l'améliorer,  dânT 
le  double  intérêt  de  l'humanité  et  de  la  société  elle- 
»^<imc  ;  il  faut  que,  à  l'expiration  de  leiir'peine,  ils 
puissent  trouver  une  main  fraternelle  pour  lefsoor 
tenir,  pour  les  aider  à  surmonter  les  difficulté»  qui 
u  ^es  attendent,  et  à  effacer  peu  à  peu  la  mé^ance 
^- qumspire  le  double  souvenir  de  leurs  fautes  et  des 
'angers  certains  auxquels  leurs  mœurs  viennent 
^etre  exposées  dans  la  prisom  Mais^de  qîielle  na- 
ture doit  être  cet  appui?  Faut-il,  comme  on  l'a 
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1  u^^'^i^'  assurer  des  moyens  d'existence  à  tous  les 
loeres?  Faut-il  que  la  société .  fasse  pour  cela  les 
rais  d'établissements  publics  où  ils  puissent  trou- 
J^er  un  asile  à  l'expiration  de  leur  captivité  ?  Cela 
n  est  guère  possible  ;  l'indigence  honnête  souffrirait 
s'a^^l  T  ^^^^^*^*^»  abandonnée,  qu'elle  est  aux  ha- 
p  I  de  la  charité  publique,  tandis  que  les  autres, 
P'^  une  afHigean|o  singularité  de  leur  position,  de- 
**cnt  à  leur  titre  d^anciens  condamnés,  en  d'au- 


.trei  termes,  à  la  flétrissure  légale  de  leurs  dcsdr 
dres,  le  privilège  de  viYre  tranquilles,  sous  la  seple 
qondition  de' travailler.  On  peut  dono  se  reposer 
a^veç: une  entière  <;pnltance  sur  la  fraternité  :  seule- 
ment il  faut  organiser  la  distribution  des  secours-^ 
d'une  n>anière  générale  et  régulière ,  afii\  qiie'  lès 
libérés  puissent  trouver  partout  im  appui  certain. 
Cette  protection  incomberait  peut-dtre  "aux  commis- 
sions dç  surveillance  des  prisons  départementales,  ' 
dont  il  suffirait  d'augmenter  le  noinbre  des  mem- 
bres. Telle  était  du  ïtioins  la  pensée  du  gouverne- 
ment, lorsqu'en  1842  il  fit  de»  sociétés  de  patronage 
pour  les/t&erf«  adultes  l'objet  d'une  circulaire  adres- 
sée aux  conseils  généraux.  Quant  aux  jeunes  libé^ 
rés,  il  a  déjà  été  fait  dés  tentatives,  d'amélioration 

2 ni  ont  obtenu  un  pleij^  succès.  Mais  oe  que  nous 
emaodmis  surtout,  c'est  que  la  société  prévienne 
le  mal  pour  n'avoir  pas  à  le  réprimer^  ni  a  le  répa- 
rer; et  pour  cela  il  faudrait  adopter  en  principe 
l'éducation  commune,  gratuite ,.  obligatoire  et  pro- 
fessionnelle d'une  part,  et  de  l'autre  une  plus  juste 
répartition  des  instruments  de  travail  entre  tous 
1^  citoyens.  Alors  il  n'y  aurait  plus  à  s'occuper 
de  libérés^  parce  qu'il  n'y  aurait  plus  de  condam- 
nés. Dieu  veuille  que  celle  solution  ne  se  fasse  pas 
trop  Attendre  dans  l'intérêt  de  l'humanité  !  ^ 
'^  LIBÉRER,  V.  a.  Cà\x  lat.  liberare^  délivrer j^  af- 
fi^nchir).  Jurisp.  Délivrer  de  quelque  chose  qui  est 
in€(promode;  décharger  de  quelque  obligation.  11 
Veut  libérer  sa  'maisoji  de  cette  servitude.  |  Admi- 
nlstr.  milit,  Exempwr  un  hom^iedu  service.  On  dit 
plutôt  aujourd'hui  fizonerfr.  |  Renvoyer  chez  lui  un 
soldat  dont  le  temps  de  service  est  expiré.  |  Se  li- 
iSieRfcR.  V,  br.  En  général,  S'affranclur.^ai  tran- 
sigé ave(^Tui  pour  me  libérer  des  poursuites  qu'il 
faisait  cotitré^rooi.  IDans  un  sens  plus  particulier. 
S'acquitter.  IKest  toujours  agréable  à  un  débiteur 
derse  libérer  de  sa  dette.,  ^'  '        f'  *  * 

LIBÉRIA.  Géogr.  Colonie  fondée  ^sur  la  côte 
ouest  d'Afrique^  sur  les  bords  de  la  rivière  Mont- 
sérade*,  par  une  société  américaine,  pour  l'établis- 
sement aes  gens  de  couleur  libres  des  ËtatSrUnls. 
Cette  colonie,  fondée,  en  18!i2  avec  d^assez  faibles 
ressourcés,  a  vu  croître  chaque  année  la  prospérité 
dont  elle  jouit  aujourd'hui.  Ses  principaux  établis- 
sements sont  ^^i^^Ionrovia,  premier  point  occupé 
etrenfermant  les  villes  de  Monrovia,  de  Nouvelie- 
Géorgier,  de  Caldwell,  de  Mills^urg,  de  MarskaH  ; 
20  Bassa-Cové,  établie  par  les  sociétés  réunies  de 
colonisation  de  NewrYork  et  de  Pensylvanie,  et 
comprenant  Bàâsa-Cpve  et  Édina,  village  fondé  par 
la  société  américaine  et  cédé  aux  deux  sociétés  réu- 
nies ;  30  Greenville,  établie  à  Sinon  par  les  sociétés 
de  colonisation  d^i  Mississipî  et  de  la  Louisiane  ; 
40  Maryland,  formé  au  cap  Palmàs  par  la  société 
de  colonisation  de  Maryland  ;  environ  300,000  ha- 
bit. Cette  colonie  a  eu  longtemps  à  lutter  contre  la 
malveillance  des  .naturels  ;  'mais,  grâce  à  la  pers^ 
vérance  et  à  l'énergie  des  colons  et  des  sociétaires, 
elle  a  triomphé  de  ces  résistances  et  m^me  imposé 
ses  conditions  aux  principaux  chefs  des  peuplades 
voisines.  Son  premier  président  fut  le  mulâtre  Rô- 
berts  et  sa  première  législature  siégea  ea  1851.  Un 
sol  riche  et  fécond^  un  climat  délicieux  assurent  le 
bonheur,  à  peu  de  frais,  aux  affranchis  de  Libéria. 
Dans  cette  colonie^  se  réalise  une^es  plus  touchan- 
tes  aspirations  de^  AméricAis  anips  de  l'humanité, 
celle  ae  rendre  à  la  liberté  et  au  sol  paternel  les 
descendants  de  ces  malheureux  nègres  qu'un  in-r' 
fume  sentiment  de  lucre  en  avait  arrachés  pour  les 
a,sservir,  et  de  leur  y  faii^  goûter  les  bienfaits  d'unie 
crvilisation  inconnue  à  leurs  aïeux,  et  qui  doit  met- 
tre la  race  nègre  atf  niveau  de  la  race  blanche. 

LIBERTÉ,  Sv  f.  {dn  Int.  fibertas^  même  signif.i||k 
Faculté  que  nous  avons  de  prendre»^  posseAion  de  r 
noi^mêmes,  de, nous  arrêter  atin  de  délibérer,  de 
nous  déterminer  à  la  suite  d'une  délibération,  et 
d'agir  à  la  suite  d'une  déterra ina:tiojn.  Ainûier  la  /é- 
ber té.  Défendre  sa  liberté.  Dans  l^tiqûité,  ceux  oui 
s  tétaient 'pris  à  la. guerre  perdaient  lear\{t&f  rie.  La 
^  'liberté  est  la  propriété  ae  soi  ;  on  distingue  troii 
sortes  dis  libertés  :  la  liberté  naturelle,  la  liberté  ci- 
vile, la  liberté  politique  ;  0.  àd.  la  /i6er/e  de  l'homnie, 
celle  du  citoyen  et  celle  d'un  peuple.  (Raynal.)  |  Les 

Îdiilosophes  sont  loin  de  s'accorder  sur  la  nature  de 
a  liberté.  Sans  parler  des  systèmes  de  Tantiqûilé, 
il  est  aisé  de  se  convaincre  que  les  plus  éminents 

Ehilosophes  des  dermers  sièctes.  Descartes.  Spinosa, 
.eibnitz  et  Kant,  ont  donné  de  la  liberté  des  défini- 
tions différentes  ou  mOme  contradictoires.  S'il  ne 
s'agissait  que  de  constater  Texisterice  de  la  liberté, 
elle  nous  est  attestée  si  énergiquement  par  la  con- 
science, elle  est  inscrite  en  caractères  si  éclatants 
dans  l'histoire  du  genre  humain  et  dans  toutes  les 
institutions  sociales,  qu'il  ne  serait  venu  h  Vesprit 
d'aucun  philosophe  de- la  mettre  en  doute.  Mais  si 


^rirpmnic  agft  librement,  il  p'agit  pas  avec  une  iiwç^ 
'dépendance  absolue.  Ses  déterminations  s'appuiéni/ 
sur  des  motifs.  Quels  sont  ces  motifs?  Sont-ils  dt^ 
même  nature  et  de  même  origine,  ou  de  nature  e(v 
'd'origine  différentes?  Quelle  est  la  limite  précise  dé^ 
leur  action?  Quel  est  le  mode^  le  comment  de  leur>^ 
^içfluence?  Ce  n'est  pas  tout  :  supposez  ces  ques-sl,\ 
tions  résolues,  il  reste  à  mettre  le  libre  arbitre  eii;;^^'' 
harmonie  avec  un  autre  ordre  de  vérités  égaleiiien%;  ^ 
certaines.  Comment  la  part  d'indépendance  qui  tient 
à  l'homme  s'accbrde-t-elle  avec  l'écopomie  générale 
du  monde,  avec  cette  espèce  de  géométrie  inflexible 
qui  semble  présider  à  toui  les  mouvements  de  l'u* 
ni  vers?  Comment  croire  Dieu  prescient  et  ITiomme^v 
libre  ?T>>éu  tout- puissant  et  la  créature  responsa- 
ble?  S'il  ne  possède  pas  la  liberté,  comment  #-t-il  ^: 
pu  en  doter  r  homme  r  S'il  la  j^ssède,  comment  est-    '-' 
\\  impeccable  ?  Cette  liberté  divine  est-elle  indépen- 
dante de  toute  raison  d'agir  ?  Si  vous  l'affiralezi 
elle  n^a  plus  rien  de  commun  avec  la  liberté  hu- 
maine que  le  nom.  Si  vous  lf(^nie^,  vous  umblea| 
assujettir  à  une  condition  l'être  absolu ^^Tmcondi*- 
tionnel,  vous  semblez  mêmj^.ee  faire  dépendre  aux 
hésitations  misérables  de  nôtre  activité  imparfiûte.   r 
Quel  abtme  de  difficultés  !  quelles  sources  de  dis- 
sidences et  de  contradictions  !  C'est  ce  qui  fait  com-    r* 
prendre,  çt  c'e>st  aussi  ce  qui  doit  faire  absoudre^^  ^ 
les  théologiens  et  les  philosophes.  Tant  qu'il  ne  s'a-^^ 
git  que  de  constater  la  liberté ,  ils  sont  d'accord 
entre  eux  et  avec  le  genre  humain.  C'est  seulement  ; 
lorsqu'ils  s'efforcent  de  définir  scientitiquement  là  :^ 
liberté,  d'en  approfondir  les  conditions,  de  la  mettre 
d'accord,  soit  avec  d'autres  faits  de  la  naturç  hi|f-    < 
maine,  soit  avec  des  vérités  d'un  ordre  supérieur,     ' 
d'en  pénétrer  enfin  l'essence  générale  et  le  mode 
d'action;  c'est  alors  que  les  dmicultés  naissent  et 
qu'éclatent  les  opinions  contraires.  Pour  notre,  part, 
nous  ne  pensons  pas  que  ces  oppositions  soient  ,ja# 
mais  conàplètcment' abolies,  et  jque  les  difficultés  qui 
les  suscitent  puissent  recevoir  upe  explication  défi* 
nitive;  mais  ce  n'est  point  à  dire  ]^ur  cela. que  li^ 
philosophie  soit  condamnée,  sur  un  article  si  es8en-«î 
tiel,  à  l'immobilité  et  à  l'impuissance.  Nous  rap-T|  . 
porterons  ici  les  résultats  que  la  philosophie  a  con« 
quis  en  éclairant  les  redoutables  obscurités  de  ce 
'^problème.  L'homme  a  en  lui  un  principe  essentiel- 
lement actif,  une  force  qui-tena  à  se  développer,  v 
et  qui  prend  s\iccessivement  des  formes  limitropnes, 
mais  qui  en  diffèrent  essentielleinent.  Tout  acte  libre 
suppose  nécessairement  trois  éléments  :  1®  J'élément 
intellectuel,  qui  se  compk>se  de  la  conception  d'une 
chose  à  faire,  de  la  connaissance  des  niotifs  qui»' 
peuvent  porter  à  faire  cette  c^ose  ou  à  ne  pas  la 
faire,  et  de  la  délibération  ou  examen  de  ces  mo- 
tifs ;  29  l'élément  volontaire,  qui  consiste  ni  plus  nir 
moins  dans  un  acte  interne,  {la  résolution  de  faire 
ou  de  s'abstenir  ;  3^  l'élément  physique  ou  l'acte 
extérieur,  la  réalisation  de  lia  détermination 'mei^.^. 
taie.  Vouloir  est  un  acte„  nou  un  jugement,  mais  un 
acte  tout  intérieur;  vouloir  n'est  pas  encore  fanre; 
fa^re,  c'est  accomplir  la  volonté.  La  volition  apr^ar<^r 
tient  au  inonde  interne  ;  l'acte  s'accomplit  dai^s  lev" 
monde  externe.  Le  pouvoir  de  délibérer  et  de  pe^^/ 
ser  les -divers  motifs  d'action  n'est  pas  l'ea^en^e   ^. 
même  du  libre  arbitre;  la  délibération  et  le  juge-  •. 
ment  qui  la  suit  sont  des  actes  d'intelli^ncf  et  non 
de  liberté.  Les  divers  motifs  d'action,  intérêt,  f>as- 
sions,  opinions  compaitûssent  devant  Tintelligence 
oui  les  coVnpare,  les  pèse  et  les  .juge;  c'est  là^ un  1 
^travail  préalable,  antérieur  à  l'acte  delà  volonté. 
Quand  la  délibération  a  eu  lieu,  quand  elle  li  ap- 
précié les  divers  moÉifs,  alors,  intervient  le  fait  de  * 
la  liberté,  la  détermilktion,  le  choix,  la  résolution. 
La  liberté  sup^i^  un  développement  intellectuel 
4|Bsséz  élpvé  qu^on  appelle  raison.  En  efl'et,  pour  qu'il 
V  ait  nberté,  il  fiCut  qu'il  y  ait  conception  et  déli« , 
bération  ;  mais  la  délibération  ne  saurait  avoir  lies  ^ 
sans  le  concours  de  certaines  opérations  intelleo- 
tu«dles,  n^écessaires  pour  peser  les  motifs  d'agir,    v 
Aussi  la  liberté  n'existe-t-elle  pas  toujours  dans    " 
l'homme;  cpmme  toutes  les  facultés  humaines,  elle 
a  aussi  son  apprantissage  à  taire.  Son  dévelopi>e«*     , 
ment  est  gradud^  imperceptible  au  début  de  la  vie,    ^ 
elle  reste  obscure  et  enveloppée  dans  l'enfant  tant    '; 
que  ]|a  sensibilité  prédomine.  Alors  les  instincts,  les 
appétits  sensuels,  les  penchants  passionnés  sont  plus 
forts  que  la  raison.  Il  n'est,  guère  possible  de  nier 
qu'à  son  origine  l'activité  de  l'homme  ne  soit  in-    ' 
stinctive  et  mue  par  une  impulsion  aveugle.  Le 
premier  mouvement  qui  'porte  1  enfant  à  prendre  le 
sein  de  sa  nourrice,  pouvons*nous  dire  qu'il  soit 
volontaire?  Dès  que  les  premières  lueurs  d'intelli- 
gence commencent  à  poindre,  alors  aussi  iCpparais-^' 
sent  les  prenrières  manifestations  de  la  volonté. 
D'abord  laible  et  indécise,  tant  qu'elle  n'est  pas  suf- 
fisamment éclairée,  la  liberté  huknaine  hésite,  elle  . 
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tâtonne,  elle  cliancelle  ;  guidée  par  une  intelligence 
lilmineu!»e;  elle  s'affermit  peu  a  peu,  elle  acquiert 
la  conscience  d'elle-même  ;  elle  agit  avec  plus  d'as- 
surance, quand  elle  voi^  clairement  son  but.  Dans 
les  premiers  âges  de  l'espace  humaine,  comme  dans 
renfance  de  l'imlividu,  Tliomme,  ignorant  tout  ce 
ni  rcntoure,  est  k  la  merci  du  monde  extérieur  et 
ominé  par  tous  ses  l)esoins  ;  mais,  avec  la  suite 
du  temps,  Texpérierice  lui  apprend  à  dompter  les 
forces  de  la  nature  iK)ur  les  approprier  à  son  usage  ; 
il  se  farniliarise  avec  lesldivers  phénomènes;  en  les 
voyant  de  plus  pièi,  il  is 'habitue  à  les  rapporter  à 
leurs  crises  ;  alors,  connaissant  mieux  la  nature, 
il  réagit  sur  elle,  il  la  façonne  et  la  maîtrise  h  son 
tour.  Ainsi  la  liberté  se  Aégage  peu  à  peu  des  lan- 
ges' de^  son  bercea.i  et  «'affranchit  du  joug  de  la 
matière.  Les  obstacles  q^i  l'entravaient  s'abaissent 
peu  à  peu  devant  les  connaissances  que  l'homme 
acquiert  sur  le  monde  extérieur  et  sur  lui-même. 
Ainsi  la  .liberté  croît  aVec  ses  lumières;  plus  son 
intelligence  se  développe^  plus  led^maine  de  sa  H- 
'  liferté  s'étend  et  s'agrandit.  Moins  il  est  éclairé, 
'  plus  ses'passions  sont  violentes;  plus  en  lui  l'inté- 
rêt personnel  est  âpre  et  intraitable,  plus  aussi  la 
'  sphère  de  ça  liberté  se  resserre.  Où  cesse  l'intelli- 
gence, la  cesse  la  liberté;  —  par  exemple,  dans 
l'ivresse,  dans  la  passion  extrême,  c^r  l'ivresse  et 
la  passion  suspendent  mornentanén^ent  la  raison  ;  — 
de  même  da'ns  le  somnieil.et  la  déf.\iLlaneo  ;  diins 

jk    la  folie  incurable,  il  n'y  aura  plus  do  liberté,  parce 

^^  que  les  caijses  qui  anéantissent  la  raison  anéan- 
'  tissent  aussi  la  liberté,  qui  ne  peut  exister  sans 
elle.  En  effet,  être  libre,  c'est  se  déterminer  en 
connaissance  de  cause,  c'est  échapper  à  l'action  des 
mobiles  instinctifs,  aveugles,  involontaires,  pour  se 
soumettre-volontairement  aux  mobiles*  raisonnablei. 
;Donc,  plus  l'homme  ignore,  plus  il  est  asservi  ;  plus 
il  sait,  plus  il  devient  libre.  Ainsi  se  trouve  confir- 
mée cette  belle  parole  de  saint  Jean  :  «  Vous  con- 
naîtrez la  vérité,  et  la  vérité  vou^  rendra  libres.  » 
-  De  tout  cela  nous  devons  conclure  que  la  Ifbefté 

g  est  inséparable  de  l'intelligence  ;  c'est  l'inaliénable 
partage  de  la  raison.  Ces  deux  facultés  sont  si 
•  étroitement  unies  qu'on  pourrait  les  regarder  plu- 
tôt comm^deux  faces  aune  fticulté  unique,  que 
comme  deux  facultés  absolument  séparées..  Radica» 
lement  elles  n'en  forment  qu'une.  De  là  vient  que 
j    Spinosa  identifiait  le^  vouloir  et  le  savoir.  Ce  qui 

t  fait  la  grandeiu^de  la  liberté,  ce  qui  l'élève  au- 
.  dessus  des  autres  modes  de  l'activité  humaitie,  c'est 
son  alliance  avec  le  principe  intelligent.  Lfi,  en 
effet,  sont  les  deux  conditions  de  toute  moralité^  de 
toute  imputabilité  :  1<>  connaissance  de  la  loi  mo- 
rale, c.  à  d.  l'obligation  d'éviter  le  mal  et  de  faire  le 
bien  ;  2®  puissance  d'accomplir  cette  loi.  A'cette  dou- 
ble condition,  l'homme  est  responsable  de  ses  actes. 
La  liberté  nie  se  démontre  pas,  elle  est  attestée  par 

•      le  sens  interne  ;  c'est  un  fait  fondamental  dont  nous 
avons  conscience.  La  seule  preuve  directe  de  la  li- 

.      bertê  est  danst  la  conviction  irrésistible  que  chacun 
de  nous  en  'a.  Les  preuves  indirectes  sont  :  !<>  le 
^témoignage  du  genre  humain,  considéré  soit  dans 
l'histoire,  soit  dans  Tordre»  social  tout  entier,  car 
.  toute  Ja  législation,  toutes  leS  institutions  humaines, 
civiles  et  politiques,,  reposent  -sur  cette  ôroyaiiçîT; 
2®  l'emploi  perpétuel  et  nécessaire  dans  la  vie  de 
certaines  notions  rationnelles,  telles  que  les  idées 
morales   qui  supposent  la  liberté,  et  qui  sans  ^l\e 
n'auraient  aucun  sens  p^r  Thomme;  3®  les  consé- 
quences du  dogme  (Contraire,  c.  àd.  de  la  négation 
delà  liberté,  ou  du  fatalisme  Sans  la  liberté,  Tin- 
telligencç  et  la  sensibilité  seraient  sans  but  et  inu- 
tiles à  l'homme.  L'intelligence  ou  la  raison  nous 
donné  la  conception  d'une  loi  appelée  à  régir  nos 
'SCtionâ.  On  ne  peut  imposervdes  obligations  qu'à  un 
—être  libre,  à  un  être  qui  possède  le  pouvoir  de  se 
conformer  à  ces  obligations  ou  de  les  violer.  Nier  la 
^  liberté^  c'est  donc  nier  l'obligation  imposV'C  à  l'homme, 
ou  la  loi  du  devoir  ;  c'est  nier  la  distinction  du  bien 
.  e^  du  mal  ;  c'est  nier  le4)fincipe  du  mérite  et  du 
démérite;  c'est  nier  la /vertu  et  le  vice.'iS'il  n'y  a 

i:  pas  de  liberté,  tous^ios  actes  so.it  le  produit  de  la 
nécessité;  où  manque  le  libre  ar'jitre,  il  n'y  a  plus 
d'împutabilité,  par  conséquent  plus  de  coupables. 
I  Pouvoir  d'exercer  sa  volonté  en  agissant  ou  en- 
n'ajrissant  pas.  Tous  les  biens  et  la  vertu  même  sans 
^la  liberté  ne  sont  rien.  Si  les  animaux  avoient  entre 
eux  leurs  rangs  de  prééminence,  ils  feroient  (à  mon 

.  ïiày\s)àe  liberté  leur  "noblesse.  (La  Boétie.)|  L'homme 
est  un  être  essentiellement  perfectible,  et  ]r  liberté 
est  l'instrument  de  sa  perfectibilité.  Doué  de  la  fa- 
culté de  concevoir  l'iâéal,  il  a  en  lui  lebesoin  d'y 
.tendre  sans  cesse.  En  d*autres  termesTle  but  de 
l'homme  est  le  perfectionnement,  et  il  ne  peut  se 
perfectionner  que  par  ses  propres  efforts,  par  l'exer- 
cice de  ses  facultés,  par  l'énergie  de  son  libre  ar- 


.m 


»'■•■. 


;vi  < 


u- 


bitre.  Sa  vie  est  une  lutte  continuelle,  un  long  duel 
d.e  la  liberté  et  de  la  nécessité.  Placé  entre  le  inonde 
sensible,   domaine  de  la  fatalité,  et  le  monde  dei 
idées  nécessaires  ou  absolues,  il  se  trouve  égale- 
ment limité,  soit  par  les  lois  inflexibles  de  la  ma- 
tière, soit  par  les  lois  générales  de  l'intelligence. 
Il  ne  dépend  pas  de  nous  de  sentir  ou  de  ne  pas 
sentir;  il  ne  aépend   pas   plus  de  nous  de    faire 
qt^une  vérité  ne  soit  pas  vraie.  Tout  comme  notre 
nature  sensible  est  soumise  aux  con^ditiont;  du  temps 
et  de  l'espace,  ainsi  notre  intelligence  doit  plier  sous 
le  joug  de  la  raison  et  notre  v6lonté  se  soumettre  à 
la  règle  de  la  loi  iriorale.  C'est  dans  ces  limites  q\\e 
lui  opposent,  d'une  part  la  nature^  t)t  de  l'autre  la 
raisonjNnue'  la  liberté  humaine  doit  .s'exercer.  Sa 
double  mission  est  de  travailler  à  dompter  la  nature 
et  à  perœctionner  l'humanité.  Ainsi  l'homme  as^r- 
vit  les  fèrces  de  la  nature,  il  la  rend  tributaire  de 
ses  besoins  :  l'eau,  le  feu,  l'air,  mettent  leur  puis- 
sance à  sa  disposition,  il  creuse  les  entrailles  djs  la 
terfe  pour  en  artacher  les  métaux  et  les  façonner 
à  son  usagé,  il  transforme  les  plantes  par  la  cul- 
ture; il  apprivoise  les  espèces  animales  et  les  dresse 
à  son  service;   il  repousse  ou  détruit   celles  qui 
lui  refusent  obéissance.  Puis^  tournant  ses  efforts 
sur  lui-même,  il  travaille,  à  éclairer  son  esprit,  à 
épurer  son  âme,  à  fortifier  en  lui  le  principe  actif. 
Tel  est  le  triple  devoir  qui  résume  la  morale >fidi- 
Viduelle;. c'est  ainsi  que  la  liberté,  par  des  efforts 
successifs,  accomplit  l'œuvre  de  notre  perfectionne- 
ment. Cependant  l'homme  n'a   pas  été  créé  pour 
vivre  seul  :  il  naît  en  famill(e,  et  la  fjamille  enfante 
la  société.  Du. commerce  continuel  qu'il  entretient 
avec  les  autres  hommes,  résultentde  nouveaux  rap- 
ports qui  transforment  la  morale  individuelle  en  . 
morale  sociale.  Aux  devoirs  de  rhom-me  enréfâ  lui- 
même  succèdent  les  devoirs  de  l'homme  envers  ses 
semblables.  Les  devoirs  engendrent  des  droits  cor- 
respondants :  ici  apparaît  le  droit  civil,  avec  toutes 
ses  prescriptions  concernant  soit  les^persomies,  soit 
l^s  choses,  les  rapports  de  l'homme  avec  la  femme, 
les  droits  et  les  devoirs  des  enfants,  dispositions 
dont  Tenstemble  a  pour  but  d'assuter  fa'  liberté  civile, 
c.  à  d.  la  justice  dans  les  relations  des  citoyens  en- 
tré eux.  Comme  complément  de  la  liberté  civile, 
les  peuples  les'^plus  avancés  ont  consacré  la  liberté  » 
individuelle,  en  vertu^de  laquelle  chacun  a  le  droit, 
de  faire  tout  ce  qui  n'est  pas  interdit  par  la  loi,  et  4 
nul  ne  peut  être  contraint  à  faire  ce  'qui  n'est  pas 
prescrit  par  la  loi.  Mais  toutes  les  libertés  seraient 
illusoires  sans  la  liberté  de  la  penéée,  principe  géné- 
rateur de  tout  4)rogrès,  ressort  indispensable  de  la 
vie  morale  et  intelleçlfuelle,  Or  dans  Je  sanctuaire 
dé  la  pensée^  quoi  de  plus  sacré,  quoi  de  plus^  in- 
violable que  les  rapports  de  rhômme  avec  le  Créa- 
teur, lHnconnu,'8on^  idéal,  e^n  un  mot?  Là  est  le  fon- 
dement de  la  liberté  religieuse,  autrement  appelée 
liberté  de  cojisciencê,  qui  assure  à  chacun  le  droit  d'a- 
dorer son  Dieu  à  sa  n>aniè1re,  et  qui  interdit  tonte 
inquisition,  toute  persécution,  au  sujet  des  concep- 
tions c[ue  chacun  se  fait  du  monde  invisible.  |  Lt- 
berté naturelle,  Pouvoir  que  l'homme  a  naturellement 
d'employer  ses  facultés  à  faire   ca  (Ju'il   regarde 
comme  devant  lui  ptre  utile  ou  agréable.  FKre  ce 
qui  plaît  est  la  liberté  naturelle,  sans  nuire  aux  au- 
tres, est  la  liberté  eivtle,  \  Liberté  morale,  La  liberté 
considérée  sous  le  point   de  vue  de  la  moralité 
qu'elle  engendre,  dont  elje  est  la  condition  néces- 
saire. La  dignité  de  la  nature  humaine  se  fonde  tout 
entièire  sur  la  liberté  morale,  (Àncillon.)  |  Se  dit 
par  opposition  à  captivité.  Il  était  prisonnier  de 

fuerre;  on  l'a  laissé'enj/6er/e  sur  parole.  Contraint 
e  racheter  sa  liberté  après  une  longue  prison  du- 
rant les  guerres  d'Allemagne.  (Fléçhier.)  |  Par  op- 
position à  servitude,  État  d'Une  personne  libre.  Bon 
Dieu  !  que  nous  sommes  faibles  pour  la  liberté,  et  ^ 
que  peu  de  gens  me  paraissent  sentir  son  prix! 
(Mn>«  Roland.)  Çieu  fit  la  liberté,  l'homme  a  fait 
l'esclavage.  (JVI.  J.  Chénier. )  Quiconque  renonce 
volontairement  à  la  liberté,  après  l'avoir  connue, 
se  rend  coupable  do  suicide  moral  ;  il  anéantit  en 
lui  le  principe  essentiel  de  la  vie  humaine^  il  renie 
son  ame  immortelle  et  va  se  mêler,  se  confondre 
avec  la  bêtè.  (Daniel  Stem.)  Défendons  notre  liberté  l 

S'il  est  un* droit"  sacré,  durable,  illimité,  ^ 
Que  le  long  cours  dos  ans  ne  puisscf  pas  détruire, 
Qui  par  des  rcî;leinent«  ne  puisse  se  prescrire. 
C'est  l'iiuinuable  droit  de  notre /i&erf^. 

.  (VOLTAIRE.) 

Lthertê  J  hherté  chériCf         1 
Combats  avec  tes  défenseurs. 

(aOUOKT  DK  USLB.^ 

I  Liberté  politique  ou  siîhplement  liberté.  Jouissance 
de  certains  droits  politiques  plus  ou  moinor  éten- 
dus, que  la  constitution  du  pays  accorde  à  chaque 
citoyen.  Pourquoi  la  (i&frfe  est- elle  si  rare?  parce 


LÎB 


'7  tÏP 

qu'elle  est  le  premier  des  biens.  (Voltafre.)  La  /i- 
berté  fkilitique  bien  analysée  est  une  fable  conve" 
nue,  imaginée  par  les  hommes  oui  gouvernent  pcnr 
endormir  les  gouvernés.  (Napoléon  1*'.)  Le  gUive 
des  amis  du  despotisme  8*est  toujours  émoussé  con- 
tre le  bouclier  des  amis  de  la  liberté.  (Pastoret  ']  ^ 
L'Anglais  aime  la /i6^r<f  comme  sa  femme  légitimbe 
il  la  possède,  et,  quoiqu'il  ne  la  traite  pas  avec  une 
tendresse  particulière,  il  sait  pourtant  au  besoin  la 
défendre  comme  un  homme,  et  malheur  à  lliahjt 
rouge  qui  pénètre  dans  le  sanctuaire  de  sa  chamlit^ 
à  coucher,  qu'il  soit  galant  ou  sergent.  Le  Français 
aime  la  liberté  comme  la  fianc^'e.  de  son  choix*  il 
brûle  pour  elle,  il  s'enflamme,  il  se  jette  à  ses  pio^l^ 
avec  .les  protestations  les  plus  exagérées,  il  sj».  bat 
pour  elle  à  mort,  et  pour  elle  il  fait  mille  folies. 
L'Allemand  aipie  la  liber  té. comme  il  aime  sa  vieille 
grand'mère.  L'Italiejn  meurt  pour  It^, liberté,         ^ 

.'•.•..;•..  Toutes  ces  cruautés,     '   '    s 

La  perte  de  nos  biens  ^i  de  nos  libertés, 
Kt  les  proscriptions,  ot  les  guerres  civiles,. 
Sqnt  les  défères  sanglants  dont  Auguste  a  fait  choix 
Pour  monter  sur  le  trdiie  et  nous  donner  de»  lois. 

(corneille.) 


^s: 


I  L'instruction  agrandit  sans  cesse  la  sphère  de  la 
liberté  civile,  et  peut  scuIq  maintenir  la  liberté  po- 
litique contre  toutes  les   espèces   de  despotisme. 
Aussi  .le  degré  de  liberté  que  les,  peuples  réclament 
est-il  toujours  en  raison  de  leurs  lumières.-  Cette 
marche  parallèle  des  lumières  et  de  la  liberté  es^  ' 
une„  des  vérités  les  plus  consolantes  que  nous  ré- 
vèle l'étude  attentive  du  passé,  L'histoire  n'est*  que 
le  tableau  des  luttes  que  l'homme,  armé  dç  la  li-   ' 
berté  et  de' 1  intelligence,  a  soutenues  contre  la  na- 
ture et  contre   liii^^A^me.    L'homme  social  jouit 
d'une  liberté  plus  étendue  que  Uhomme  sauvage, 
précisément  parce  qu'il  a  plus  de  savoir^  et  que  ce  . 
savoir  est  une  puissance.  Qu*est-il  besoin  de  rap- 
peler les  sociétés  antiques,  meîïie  les  plus  glorieusesy^ 
où  l'esclavage  civil  et  domestique  faisait  partie  né- 
cessaire de  la  constitution  même?  Le  plus  beau 
génie  de  la  Grèce,  Platon,  méconnaît  le  caractère 
sacré  de  là  femme  et  son  -^galite  naturelle  avec 
l'homme;  Aristote  admçt  la  l^gitimit^  de  l'escla- 
vage.L'aff  ranci  nissément  des  communcfC^  au  xii«  sic-  ' 
cle,  fut  le  premier  pas  fait  dans  l'émancipation  po- 
litique, la  première  ébauche  de  dette  démocratie' 
nouvelle,  qui  deviendra  la  bourgeoisie^  le  tiers- ^ 
état,  puis  la  nation.  Les  révolutions  politiques  de 
l'KTurope  ont  fait  faire  à  la  liberté  des  pas  de  géant.  '' 
A  trois  époques  à  jamais  digne»  de  mémoire,  en 
1789j  ;en  1830  et  en  1848,  la  France,  exaltée,  on 
peut  véritablement  dire  inspirée,  s'est  insurgée  con- 
tre le  droit  ancien  et  a  fait  triompher  la  libertéf 
Depuis  lors,  l'Europe  entière,  l'Angleterre  excep»-    • 
tée,  qui  accomplit  par  d'autres  organes  des  méta- 
morphoses soumises  à  d'autres  lois  et  nous  consi- 
dère un  peu  comme  des  parvenus  dans  la  scien(;e 
politique ,  gouvernements  et  peuples  ont  les  yeux 
sur  nous,  épiant  avec  inquiétude  ou  espoir  le  mou-v 
vementde  la  France,  qui  demeure  encore  dar s  l'es- 
prit de  tous,  malgré  les  faiblesses  et  les  inconsé-  , 
quences  qu'on  lui  reproche,  la  personnification  ac- 
tive/ intelligente  et  forte  de  la  liberté  «noderne. 
11  pourra  donc  sembler  étrange  et  malsonnant  de 
dire  qiie  l'esprit  français^  dans  ce  qu'il  a  de  carac- 
,téristique,  n'est  point,  à  proprement  parler,  un  es-  •  ' 
prit  de  liberté.  Mobile  à  l'excès,  doué  d'une  fa- 
culté critique  incomparable,  ardent  et  téméraire 
pour  peu  qu'on  l'excite,  le  Français  n'a  point  d'é- 
gal dans  l'art  de  fronder,  de  harceler,  de  renverser 
le  pouvoir.  Mais  s'agit-il  d'assurer,  dans  des  insti- 
tutions durables,  cette  indépendance  conquise,  cette 
mobilité  d  enfant,  cette  ardeur  aussi  promptément 
éteinte  qu'elle  est  vite  allumée,  cet  esprit  de  criti- 
que qui  dégénère  en  raillerie ,  et  surtout  une  va- 
nité outrecuidante  passée  dans  ses  veines  avec  le 
sang  gaulois,  forment  autant  d'obstacles  à  l'union 
et  à  la  persistance  des  volontés  nécessaires  au  main-    , 
tien  des  libertés  politiques.  Rien  ne  séduit  moms 
ces  effervescences  un  peu  fanfaroftnei  que  le  m^ 
ideste  concours  qu'exige  de  chaque  citoyen  la  con- 
servation d'un  gouvernement  libre;  rien  de*  plus 
onéreux  pour  ce  peuple  Jéger^  distrait,/fVivole,  que 
la  pratique  assidue  et  sévère  de  ces  droits,  dont  la 
théorie,  prôchée  par  des  bonifies  éloquentes,  le  jette 
en  de  tiévreuses  extases.  Chez  une  nation  ausM 
amoureuse  de  renommée^  la  seule  conscience  nft 
pas  de  levier  assez  fort  pour  soulever  les  égoïsmef 
personnels;  il  y  faut  le  sentiment  de  l'honneur, 
qui  ne  saurait  être  intéressé  dans  l'accômplissemenv 
obscur  d'une  tâche  commune  à  tous,  dont  !«•  ^*^ 
sultats  sont  grands, 'à  la  vérité,  mais  lomtains,  iiî- 
directs  et  d'appréciation  difficile»  De  là  une  sorte 
d'indifférence,  d'affaissement,  succédant  >  des  er- 
forts  vigoureux  et  éphémères  ;  de  là  un  rewcne- 
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ment  «<«  *^"*  ^^  ressorti  de  la  vie  publique,  tel 
fluo  l'illéganté  i'y  glisse  sans  bruit  et  sans  contrôle, 
et  qiren  ayant  soin  de  conserver  quelque  dehors, 

^  l'arbitraire  s  établit  et  s*exerce  aisémeYitau  setffde 

cette  nation  deyenuevinsensible,  dont  les  cris  d*in- 

dépenda»«c<6  tout  à  Theure  encore  ébranlaient   le 

^moiide.  Notre  liberté  constitutionnelle  est,  cotfipa- 

\  rativemént  au  reste  de  TEurppe,  très-apparente; 
mais  examinons-la  en  soi,  nous  lui  trouveronl'plus 
d'éclat  que  de  solidité,  plus  de  surface  aue  de  pro- 
fondeur; elle  ne  descend  pas  au  delà  a'une  pre-* 
inière  et  très-mince  couche  de  la  société,  au-des- 
sous de  laquelle  s'étend  u|ie  zone  impénétrable  d*i- 
cnoriince  et  de  misère  dont  nul  de  ses  rayons  n'a 
traversé  encore  l'opaque  densité.  Chose  inexplica-' 
bie!  ua  des  peuples  lés  plus  spirituels  du.  monde 
est  celui  che^/iequcl  Tinstruction  est  le  moins  ré- 

'  pandue.  Une  nation  favorisée  entre  toutes,  pour. qui 
imlle  branche  dé  connaissances'  humaines  n'a  man- 
qué de  verdir,  qui  semble  avoir  reçu  dû  Nord  et 
(lu  Midi,  pour  les  assimiler  à  son  génie  propre,  les 
éléments  les  plus  divers  de  la%ie  intellectuelle  : 
(les  Grecs,  l'invention  et  le  goût;  des  Latins,  la 
clarté,  la  force  et  la  justesse;  des  Anglais,  la  pro- 
fondeur, et  des  Germains,  l'étendue  ;  la  patrie  de 
%I)cscarte8 ,  de  Pascal ,  de  Fénelon ,  de  Voltaire ,  de 
Rousseau,  de  Mirabeau,  de  Lamennais,  de  Proudhon, 
d'Eugène  Sue.  la  France  abandonnait  à  une  inanité 
dont  on  né  peut  donner  Vidée  les  quatre  cinquièmesT 
(le  sa  population,  et  n'avait  jiigé  nécessaire  au  main- 
tien oe  ses  libertés  §ue  la  capacité  de  la^ourse , 
qu'elle  préfcrai/i,  comme  garantie  de  Taputude  aux 

.  4'oîic,tions  politiques,  à  la  capacj^é  de  T intelligence. 
Grâce  aux  progrès  continus  des  sciences,  la  ptiis- 
sance  de  rh'ommo  s'étend  .et  s'accrpît  de  jour  en 

'  jour;  mais  il  ne  doit  pas  oublier  oue  son  àéveïop- 
'  pcnient  moral  reste  incomplet  s'il  n  accroît  dans  une 

?  égale  prop'brtion  son  empire  sur  lui-même.  C'est 
pour  cette  fin  que  la  liberté  lui  a  été  donnée.  |  Li- 
herlé  individuelle^  Droit  qui  ap*partient  à  chaque  ci- 
toyen de  n'être  privé  dej^  liberté  de  sa  personne 
que  dans  les  cas  et  selon  des  formes  déterminés 
pur  la  loi.  Le  principe  de  la  liberté  individuelle  à 
été.consacré,  par  l'acte  constitutionnel  du  2i  fri- 

f  maire  an  viii  ;  mais  les  passions  politiques  tinrent 

.  peu  de  compté  de  cette  disposition  fovmeUe,  et  les 
pou verirs  qui.se  succédèrent  ne  laissèrent,  pas  de 
trouver  raille  moyens  pour  violer  ce  principe  sh- 
cré.  La  charte  de.lB14,  et,  plus  tard,  celle  de^830 
déclarèrent  que  la  liberté  individuelle  est  garantie, 
et  que  personne  ne  pourrait  être  poursuivi  ni  ar- 
rêté que  dans  les  cas  prévus  par  la  loi  et  dans  la 
forme  qu'elle  prescrit.  Cela  n'a  pas  empêché  que 
cette  liberté  n'ait  souffert  plus  d'une  atteinte.  N'a- 

;  vons-nous  pas  vu  des  visites  domiciliaires  faites 
sans  autorité  de  justice,  et  l'état  de  siège  proclamé 
dans  la  capitale -en  vertu  d'une  simple  ordonnance? 
I^  liberté  individuelle  manque  en  France  de  ga- 
ranties, dont  la  principale  serait  une  loi  sur  la  res- 

„  ponsabilité  des  agents  du  pouvoir.  La  conséquence 
île  la  liberté  individuelle  est  que  nul  ne  péat  être 
distrait  de  ses  juges  naturels.  |  Mettre  en  liberté^ 
Délivrer  de  la  captivité,  rendre  libre.  Narbal  prit 

.  nne  occasî^  pour^e  mettre  en  liberté.  (Fénelon.)  | 
Par  opposition  à  contrainte.  Parler,  agir  en  liberté^ 
avec  liberté.  C'est  une  maison^  dans  laquelle  on  jouit 
d'une  grande  liberté.  \  Liberté  de  penser^  Droit  de 
soumettre  à  l'examen  de  1î^  raison,  les  opinions, 
les  dogmes  reçus,  et  de  ne  leur  donner  qu'un  degré 
d'adliésion  proportionné  à  leur  degré  de  certitude. 
Il  est  plus  dangereux  d'étouffer  la  liberté  de  penser 
que  de  l'abandonner  à  sa  nente  et  à  sa  fougue. 
(Kaynal.)  |  Indépendance  ae  caractère,  d'état,  de 
conduite.  Jouir  de  sa  liberté.  Vivre  en  liberté.  Il 
aime  trop  sa  liberté  pour  prendre  un  tel  emploirfl 
ïï'y  a  pas  d'assujettissement  plus  parf)*it*que  celui 
qui  garde  l'apparence   de   la  liberté   (J.  J.  Rous- 

^  seau.)  I  Manière  d'agir  libre,  familière,  hardie.  Il 
se  dit  dans'cette  acception,  en  bien  et  en  mal,  et 
s'empjoie. souvent  au  pli^riel.  Prendre  des  i/6er/e> 
avec  une  femme.  1  Facilité,  aisthce  dans  les  mou- 

^  vements  du  côrps^  de  la  main.  Cet  homme  a  ilne 
grande  liberté  d  action,  de  mouvement,  de  langue, 
^e  parole,  de  gestes.  |  Par  politesse  dans  la  con- 
versation,'Prendre  la  liberté  de  faire  tiuelque  chose, 

.  C'est  simplement  faire  quelque  chose.  Je  prends  la 
i^bérté  de  vous  rappeler  votre  promesse.  J'ai  pris 
'a  /i6<?r(f  de  vous  écrire.  |  Detnander  la  liberté,  De- 
ijîander  la  permission.  Je  vous  demande  la  liberté 
p  me  promener  dans  votre  jardin.  |  Au  plur, 
l^ranchises,  immunités.  Cette  province  a  perdu 
toutes  ses  Ubertés  lors  de  la  conquête.  Les  libertés 
Jw  communes.  |  Les  libertés  de  VÉglise  gallicane, 
^  conservation,  par  l'Église  de  France,  de  l'an- 
^!«n  droit  commun  de  toutes  les  églises.  ..V.Oal 
^ïCANisME.   I   Liberté  de  la  presse,  Droit  de  mani- 
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fester,  de  publier  ce  que  Ton  veut  par  la  voie  de 
l'impression,  sous  les  restrictions  prescrites  par  les 
lois.  V.  PRESSE.  î  Liberté  d'esprit,  État  de  l'esprit 
4égagé  de  toute  pré(#ccupation,  de  toute  gêne.  Il 
n'a  f  as  la  liberté  <tesprit  nécessaire  pour  s'occuper 
en  ce  ipoment  (J'une  affaire  de  de  genre,  i  Liberté  dé 
langage  ou  simplement  liberté,  Fraitchise,  hardiesse. 
Il  lui  a  parlé  en  philosophe ,  avec  tonte  la  liberté 
çl'un  homme  qui  ne  dépend  dé  personne.  |,  Liberté  de 
pinceau,  de  burin,  de  crayon.  Facilité  avec  laquelle 
Tartistf  manie  ces  instruments.  11  y  a  dans  ce  ta' 
bleau  une  grande  liberté  de  pinceau,  |  Liberté  provi- 
soire sous  caution,  Droit  accordé  à  un  prévenu  d'ob- 
tenir son  élargi sseinent,^ à  la  charge  par  lui  de 
fournir  des  garanties  suffisantes  pour  répondre  qu'il 
ne  cherchera  pas  à  fuir.  I^  mise  en  liberté  provi- 
soire ne  peut  être  accordée  qu'en  matiè/e  correc- . 
tiounelle;  elle  ne  saurait  l'être  lorsque  le  titre 
d.'uné  accusation  emporte  une  peine  affiictive  ou 
infamante;  elle  ne  peut  non  plus  êtret  accordée  ni 
aux  vagabonds,  ni  aux  repris  de  justice.  Hors  ces 
cas,  ti>ut  prévenu  peut  demander  sa  mise  en  li- 
berté, moyennant  une  cautioiî  solvai>le-de  se  pré- 
senter à  tous  les  actes  de  la  procédure  et  pour  l'exé- 
cution ^u  jugement,  aussitôt  qu'i^  sera  requis.  ,I)'a- 
près «l'usage  admis  dans  les  tribimaux,  la  demande 
en  liberté  provisoire  est  faite  par  requête  présentée 
par  un  avoué  à  la  chambre  du  conse^  du  tribunal 
ou  de  la  cour  qui  doit  stiitùer.  Cette  requête  est^ 
communiquée  au  ministère  public,  qui  y  écrit  ses^ 
conclurions,  après  quoi  la  chambre  du  conseil  sta- 
tue. Mais  lorsqu'il  y  a  une  partie  civile,  la  de- 
miande  doit  être  nojbitiée.à  son  dt)micile  ou  à  celui 
u'elle  a  élu.  f  On  emploie  aussi  liberté  en  parlant 
es  animaux.  Dofmer  \sk  liberté^  un  oiseau.  |  Chim., 
f\gf^ Mettre  un  corps  en  liberté ,  Le  dégager  d'une 
combinaison  dans  laquelle  il  était  comme  captif.  | 
La  liberté  avait  été  personnitiée  dans  la  mytholo- 
gie des  anciefts.  Elle  passait  à  Rome  pour  iille  de 
Jupiter  et  de  Junon.  Ses  attributs  étaient  un  scep- 
tre ou  la  baguette,  iiii  joug  rompu,  un  chat  à^ges 
pieds,  enfin  les  amples  vêtements  de  la  citoyenne 
romaine.  C'e^  encore  ainéi  que,  dans  jia  Révolu- 
tion française,  on  la  représenta,  lorsque  f^a  statue 
monta  sur  les  ^piédestaux .  des  rois  renversés,  ou 
que,  dans  les  solennités  publiques/ quelques  fem- 
mes se  prêtèrent  à  en  offrir  l'image  vivante.  Sur- 
tout, on  lui  donna  pour  coiffure  le  bonnet  phry- 
gien, la  faculté  de  se  couvrir  la  tête  ayant  été, 
chez  les  Romains,  l'apanage  exclusif  de  l'homme 
libre.  Les  esclaves  marchaient  nu-tête ,  et  dans 
la  cérémonie  de  leur  affranchissement,  on  les  coif- 
fait^d'un  chapeau^  Depuis,  le  chapeau  a  été  pris 
souvent  pour  emblème  de  la  liberté  :  il  le  fut  dans 
les  cautons'  suisses  et  dans  la  Hollande  ;  mais,  dans 
les  premietSf  c'est  sans  doute  le~chapeau  de  Ggssler, 
élevé  sur  une  pique,  et  qu'il  avait  la  prétention  de 
faire  saluer  par  les.  passants,  qui  donna- lieu  à  cet 
emblème.  En  France^  ce  fut  la-coiffure  des^arseil- 
laiset  la  coiffure  des  jacobins,  transformée  en  boh«^ 
net  phrygien,  qu'on  donna  pour  ornement  à  ki  déesse. 
A  la  même  époque  appartiennent  ces  plantations 
d'arbres,èt  surtout  de  peupliers,  qu'on  appelait  arbres 
de  la  liberté.  I  Terminons  en  disant,  avec  une  femme  ' 
dont  la  plume  éloquente  appartîent^à  la  démocra- 
;tie,  et  qui  a  éclairé  de  vives  lumières  cette  redou- 
table question  de  la  liberté  :  «  0  Liberté!  divinité 
cachée,  à  l'enfance  du  monde,- soua  de  mystérieux 
symboles  ;  apparue,  à  sa  jeunesse,  sous  aes  voiles 
transparents;  révélée,  enfin,  à  sa  maturité,  par  la" 
parole  de  tes  confesseurs  et  la  mort  de  tes  Inar- 
tyrs,  liberté  de  Spcrate,  de  Jésus,  de  Fénelon',  de 
Luther,  de  Bacon,  de  Montesquieu,  de-  Rousseau, 
de  Wasi)ington,  jusques  à  quand:  le  vulgaire  t'ou- 
tragera-t-il  de  ses  stupidës  dériances?  Jttsques  à 
quand  tes  disciples  consternés  soro'ht-ils  méconnus 
et  se  méconnattront-iU  l'un  l'autre,  en  de  frivoles 
disputes,  par  d'injustes  soupçons  et  des  jalousies 
ombrageuses?  Vouloir  êt/e  libre  aujourd'hui,  c'est 
encore,  hélas!  se  condamner  à  être  seul.  Le  culte 
de  la  liberté  est  encore  le  culte  d'un  petit  nombre 
d'hommes  isolés  les  uns' des  autres;  cest  une  reli- 
gion individuelle,  un  protestantisme  sévère  qui  sa- 
tisfait la  raison,  mais,  qui  laisse  le  cœtir  en  souf- 
france. 11  en  sera  ainsi  tant  qu'il  n'aura  pas  revêtu 
le  caractère  d'untrer^a/iV^  qui  lui>st  propre,  tant 
que  nos  institutions  et  nos  mœurs,  dans  un  mutuel 
accord,  n'auront  pas  rendu  sensible  à  tous,  aiix 
plus  Humbles  jcomme  aux  plus  sublimes  esprits, 
aux  plus  intimes  comme  aux  plus  nobles  carac- 
tères, la  seuler^octrine  de  vérité  et  de,  vie.  Ce  temps 
est  loin  encK)re  ])eut-étre ,  mais  qivimporte  !  qu  il 
uous  sufîRse  de  l'espérer^  et  de  lire  dans  l'histoire 
du  passé  la  certitude  d^  tem'ps  à  venir.  Le  génie 
humain,  retenu  à  l'origine  et  comme  emprisonné' 
dans  le  cerveau  d'uq  seul  homme,  Bouddna,  Me-  ' 


■rx 


'  ,.i 


■f*. 


IJB 


,« 


% 


l 


461: 


\^.. 


»  •• 


•,», 


i  s- 


nés,  Coufucius  ou  Moise^  est  sorti  peu  à  peu  de 
cette  prison  étroite;  il  a  patlé  dans  les  nations  en*'^  .^., 
tières;  la  Grèce  et  l'Italie  lui  ont  servi  d'organes;  ^  • 
puis,  grandissant  en  foro6|  il  a  franchi  ces  bornea  ^^ 
trop  resserrées/ et  nous  la  voyons  aujourd'hui  pla- 
ner sur  le  vaste  et  mouvant  émpiro  du  cbristia- 
nisnie.  Un  dernier  effort,  mais  le  plus  coBsidérable, 
lui  reste  à  faire  pour  >a  complète  délivrance  ;  c'est 
l'effort  oui,  en   brisant/  les  oarrières  ^e  peuple  à 
peuplé,  de  religion  à  religion,  ne  laissera  pas  d'au* 
très  limites  à  sa  puissance  que  les  limites  du  fflobr 
terrestre.  C'est  à  cette  délivrance^  d|i  génie  &  la     '^^ 
liberté  lui-même  que. .chacun  dé  noiis,  tuivant  iea  ' 
facultés,  doit  travailler  avec  ardeur.  C'est  une  né-  *  ;    ^^ 
cessité  dorénavant  que  toijfe  œuvre  soit  vaiiie  qui    Iv  '^'t{ 
n'aura  pour  principe  et  pour  hut  la  liberté.  Que  le    ' 
législateur,  dont  la  parole  influe  sur  le  sort  des 
populations  entières,  ait  sanà  cesse  cette  vérité  pré- 
sente à  la  pensée;  que  le  philosophera  rappelle  à    %■     « 
celui  qui  Poublie  ;  que  le  poète  et  l'artiste  la  fassent         ^^^^v 
cl|^rij^  dans  sa  forme  sensible,  en  la  parant  d*un^  V:|  r;  i^  ■ 
beauté  séduisante,  touiours  nouvelle;  que  chacun    •    'V 
de  nous,  cnfinvînême  le  plus  intime,  celui  dont  la     p   /   : 
tache  ici-bas  se  borne  à  l'actij^n^e  sa  volonté  sur       ^7    . 
soi-même,  n'estime  pas  soii  aÇranchissement  per-      \:  •* 
sonnel  chose  indiff!érente  et  de  peu  de  valeur  dans      ^ 
l'ensemble  du  mouvement  social.  Nul  ne  saitcom^ 
bien   pèse*  son  existence  dans  la  gravitation  du 
monde  spirituel.  Dans  le  vaste  mystère  olsemeu- 
vçnt  encore  les  destinées  de  rhumànité,  nul  ne  peut,^'    ';     : . 
sans  une  apathie  coupable,  se  considérer  comme  un 
agent  inutile?  Nul  ne  doit  refuser  son  obole  à  ce  ra- 
chat de  l'esclavage  Tnoral,  à  cette  grande  œuvre 
de  la  rédemptiori  de  tous  par  tous,  dont  noua  entro-  , 
voyons,  en  tressaillant  de  j^ie,  les  premiers  signes,      f 
et  qui  sera  l'accomplissement  dé  la  loi,  le  triomphe 
pressenti,  prophétisé, infaillible  de  la  liberté.»  (G.  S.) 

LIBËRTICIDË  ,  adj.  (du  lat.  /i^ff/^ ,  liberté  ; 
cxdere,  tuer,  détruire).  Qui  détruit  la  liberté ,  <|ui     ^ 
attente  à  la  liberté. -Les  ordonnances  du  25  juil«>..^ 
let  1830  étaient  liberticides.  Projets  liber tic'ides,  |j     ' 
Substantiv.  Celui,  celle  qui  détruit  la  liberté;  crime      * 
que  l'on  commet  quand  pu  viole  les  libertés  publia»  :  ' 
ques.  Le  libertiçjde  est  un  crime  de  lèserhumanité. 

LIBERTIN,  INE,  adj.  Déréglé  dans  ses  mœurs, 
dans  sa  conduite.  Un  homme  libertin.  Une  femme 
libertine.  Vons  voyez,  messieurs,  combien  lajeuv  , 
nesse  est  libertine,  et  le  peu  d'autorité  tfue  les  pè*;^ 
res  ont  sur  leurs  enfants.  rFuretière.)  On  doit  con-  , 
sidérer  que,  dans  la  ouerelle  des  Troyens,  il  ne  s'a- 
gissait que  d'une  vieille  femme  îori4ibertine  qui  s'é- 
tait fait  enlever  deux  fois.  (Voltaire.^  Il  est  plutôt 
libertin  que  voluptueux.  (Raynal.)    7'>>X^    V^^^^^^^ 

Je  représente  un  père  austère  et  sairt  fiiibieuey 
i^ni  d*vin  tils  libertin  gourmande  la  paresse. 

;  ;..  ;      (PIRON.) 
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I  Substantiv.  Un  libertin.  U*ne  libertine.  Le  Ubertini 
débuché  n'est,  aux  yeux  de  la  société,  au'uii  être:, 
repoussant,  qui  soulève  le  dégoût,  dont  elle  redoute' 
le  contact,  parce  qu'il  souille  et  flétrit  tout  ce  qu'il 
approche.  |  Se  prend  aussi,  dans  un  sens  restreint^;' 
en  bonne  part.  C^ est  un  aimable  libertin ,  C'est  un 
homm#  galant  aunrès  des  femmes,  quoique  incon<« . 
staiît,  léger,  vpla^.  |  Dans  plusieurs  sens,  il  se  di,t 
aussi  des  choses.  Un  ton  libertin.  Une  vie  libertine. 
Les  contes  de  Boccace  6t  de  La  Fontaine  sont  des 
contes  Itbertins.  Les  entretiens  polissons  préparent 
les  mœurs  libertines   (J.  J^  Rousseau. )  |  Il  devait 
être  assez,  ordinaire  aux  enfants  d'affranchis ,  qui 
voyaient  encore ,  pour  ahisi  dire',  sur  les  membres 
de  leurs  parenta  les  marques  de  leur  ancien  escla- 
vage, d'abuser  d'une  liberté  nouvellemenf  acquise 
et  de  s'attirer  le  mépris  et  le  blâme  des  hommest. 
d'une  condition  libre  ;  deià  le  mot  libértinus  aurait 
donné  libertin  dans  le  sens  d'homme  dissolu,  de 
mœurs  déréglées.  Quant  au  féminin  libtertine ,  dti  • 
latin  liberlina  (affranchie  ou  fijle  d'affranchie),  on  , 
sait  k  quel  prix  les  esclaves  obtenaient  ordinaires- 
ment  leur  lilierté  chez  les  Romains  :  les  femmes ;•* 
affranchies  étaient  généralement  destinées  aux  plai- 
sirs de  leurs  anciens  maîtres.  Horace  a  même  pris 
le  mot  /i6f r/ina  dans  le  sens  de  fille  adonnée  à  la 
déliauche.  |  T,  de  reUg.  Se  dit  de  ceux  qui  affec* 
tent  de  né  pas  respecter  les  mystères  eT  les  dogmes . 
de*  la  religion  et  vont  même  jusau'à  les  toumer^oa 
ridicule.  Les  libertins  et  les  incrédules.  Je^le  soup*- 
çonne  ençor  d'être  un  peu  libertin,  (Molière,)  Pour 
débrouiller  le  chaos  des  consciepces  libertines.  (Flé- 
cbiei'.)  I  Ce  root  s'(*st  pris  qnelc^uefois  en  bonne  part 
daifs  le  sens  d'Indépendant,  qui  aime  la  liberté  sans 
cependant  blesser  rhdnnêteté.  J'ai  l'esprit  libertin  .. 
et  je  n'aime  pas  à  traduire.  (Voiture.)  I  Membre 
d'una  secte  anabaptiste  opi  croit  toute  servitude 
contraire  à  l'esprit  du  cjmstianisme.  (  FaucxN^n.  Se^ 
dit  de  l'oiseau  de  proie  qui  s'écarte  et  ne  revient  pas. 
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^  LIBKRTINAOfei ,  I.  m.  Débauche  0u  roauvaisiT 
.  conduite  ;  abandon  aux  plaisirs  charnels,  désordre  ; 
.;    dérèglement' do  mœurs.  Vivre  dans  le  libertinage. 
Tomber  dans  4e  li!à$rlinage.  Le  dernier  degré  du  U- 
6er(tnag«  elt  déVea  vanter.  |  Légèreté,  inconstance 
dans  les  idées  qui  fait  qu*on  passe  d'Un  o>bjet  a  un 
'  autre  sans  s*arrôtçr  à  aucun.  ,Cet  écrivain  s'aban* 
donne  au  libertinage  de  spn  imagination.  Voyez  un 
peu  où  me  porte  le  libertinage  de  ma  plume.  (Nft»n«  de" 
Sévigné.  )  La  liberté  ^ans  ordre  est  un  libertinage 
^  qui  attire  le  despotisme.  (Fénelon.)  [  Ijrréligion^  in- 
'^^ crédulité  ;  lieehce  des  opij^nons  dans  les  matières  re- 
ligieuses. Lé  libertittàge  philosophique  s'allie  quel- 
quefois'avec  des  prœura  pures  et  même  austères. 
Slon  frèréTce  discours  sekit  le  libertinaige.  (Molière.) 
Il  y  en.  a  bien  qui  broieat ,  mais  f^r  superstition  ; 
il  y  ^n  a  bien  qui  necr^ient  pas,  mais  par  /t6fr- 
tinage  :  peu  sont  entre  deux.  (Pasc'iil.)  Ce  sens  a 
«'vieilli.  I  Le  libertinAge  né,  respecte  pas. 1^  mœurs, 
mais  il  n'affecte  pas  de  les  braver;  il  est  sansdé^ 
liciatesse^  et  n'^t  justifié  de  son  ^  choix  que  par  son 
insouciance;  il  tient  le  milieu  entre  la  volupté  et 
la  débauche,  quand  il  est  Teifetde  l*âge  ou  du. tem- 
pérament. Plus  que  tous  les  "autres  êtres,  Thomme 
corrompt  et  ruine  sa  santé  ,  sa  vie  par  le  liberti- 
nage. QuèUe  dangereuse  prérogiative  lui'  a  donc  at- 
tribuée la  nature  en  lé  comblant  de  désirs  par  delà 
jia^puissance,  et  le  portant  ainsi  à  les  assouvir  dans 
des  recherches  infimes,  inouïes  au  reste  de  la  créa- 
tion? N'est-ce  pas  une  preuve  que  T homme  a  reçu 
tant  de  liberté  originelle ,  qu'il  y  trouve  même  la 
licence?  Mais  aussi  n'est^îe  pas  un  témoignage  de 
plus  qu'il  a  besoin  de  fortifier  sa  raison,  comme  le 
contre-poids  nécessaire  de  ses  appétits  violents,  et 
qu'il  r\fi  jouit  de  la  plénitude  d*une  liberté  raison- 
i^ahle  que  par  des  lois  sociales  et  con'servatrices  qui 
enchatnent  son  indépendance?  Les  animaux  sont  li- 
fAités,  dans  leurs  fureurs  amoureuses,  par  un  temps 
"déterminé  du  rut,  par  un  instinct  circonscrit,  par 
/        des  goûts  simples  et  uniformes  qui  les  astreignent 
à  leurunique  espèce,  pour  la  plupart^  et  même  par 
H^:      une  conformation  d'organes  sexuels  .qui  prévient  à 
peu  près  les  écarts  de  Ta  débauche;  Il  n'en  est  nui- 
lement  ainsi  de  l'espèce  humaine;  son  appétit  amou- 
reux est  sollicité  fré<}uemûient  par  une  alimentation 
abondante,  par  une  imagination  vive,  par  le  voisi- 
ni^e  continuel  de?  sexes,  par  leurs  rapports  de  lan- 
gage et  leurs  coinmunications  de  sentiment ,  leur 
soin  de  se  plaire  ï\un  à  l'autre,  ou  d'entre-exciter 
des  affections  si  douces.  Bientôt  la  facilité  des  jouis- 
sances, en  causant  la  satiét^^,  appelle  à  son  secours 
la  nouveauté ,  la  variété ,  pour  ranimer  des  désirs 
épuisés,  l^ientôt  ils  sont  énervés,  éreintés,  épuisés^ 
usés  jusqu'à  la  moelle,  et  il  ne  leur  reste  plus  qu'à 
renfermer  dans  1^  tombe  ces  ruines  ou  ces  lambeaux 
d'oVganes ,  qui ,-  sans  cela,  seraient  dévorés  par  de 
cruWles  maladies. -Si  l'homme  n'atteint  pas  toutes . 
âeç  destinées  physiques  et  morales,  la  haute  éléva- 
tion de  force,  d  intelligence  et  la  longévité  dépar- 
ties à  sa  noble  espèce,  lui.  çeul  en  est  la  cause.  Il 
se  hâte ,  dans  sa  Heur ,  d'abuser^de  toutes  les  vo- 
luptés!; il  escompte  d'avance  les  plaisirs  réservés  à 
Tage  mûr  ;  et,  blasé  avant  trente  ans,  il  ne  lui  reste 
que  l'amer  dégoût  d'une  vie  délabrée  qu'il  traîne 
misérablement,  sans  utilité  pour  ses  semblables. 
Ainsi  se  succèdent  ces  ^énéraffens  ignobles  et  flas- 
ques; voyez  parmi  les  viUfesde  luxe,  ces  indivi- 
aus  grêles,  malingres,  rabougris,  sans  énergie,  sans 
cervelle,  végétant  dans  îa  mollesse,  incapables  de 
résister  aux  maux,  capables  de  tous  les  vices,  di- 
gnes seulement  de  l'esclavage ,  «comme  les  eunu- 
ques. Lorsqu'un  peuple  est  miné  par  le  libertinage, 
ce  peuple  est  esclave,  il  appelle  le  fouet  d'un  tyran, 
•  il  appelle  le  malheur  qu'il  a  mérité  ;  il  n'y  a  ni  re- 
>s,  ni  bonheur  sans  courage,  parce  qu'il  n'y  a  point 
le  courage  et  de  santé  sans  bonnes  mœurs. 

LIBERTINEH,  v.  n.  Famil.  Être  dissipé,  cou- 
rir beaucoup^.  Cet  enfant  ne  fait  que  Ubertiner,  \  Vi- 
vre dans  le  libertinage,  faire  le  libertin,  être  déré- 
glé dans  ses  mœurs.  Depuis  qu'il  ne  voit  plus  mau- 
vaise compagnie.,  il  a  cessé  de  Ubertiner.  \  Se  li- 
BERTiNER ,  V.  pr.  Sc  dissiper  beaucoup  ;  s'écarter 
de^on  devoir;  devenir  libertin. 

LIBERUN-VETO,  s.   m.   Droit  qu*avait  tout 
.  membre  de  la  diète  polonaise  de  rendre  nulle,  d'ar- 
rêter une  résolution,  ^t  même  de  dissoudre  la  diète. 
Le  liberum-'veto  a  été  une  des  causes  principales  de 
la  ruine  de  la  Pologne.  Il  était  en  enet  très-faoile 
aux^nnemis  de  cette  nation  d'empêcher,  par  la  cor- 
ruption d'un  seul  membre  de^a  aiète,  l'élection  de 
tout  prince  favorable  aux  intérêts  nationaux.       ^ 
LlBlDINIslUX,  ^USE,  adj.  (du  lat.  libidimsus, 
môme  sens;  de  libido,  fantaisTe,  désîr  déréglé).  Dis- 
solu, lascif,  trop  sensuel.  Appétit,  discours'li6i(iiiifux. 
LIBIDWOSITE,  s.  f.  Vice  de  celui  qui  e^t  libi- 
dineux ;  caractère  de,  ce  qui  est  libidineux.      ^ 


t: 


I 


J- 


».. 


7'.. 


*v. 


'■'i'.. 


LIB 


W:"^ 


t   >: 


ili. 


X 


:•> 


v\. 


tUf  • 


''%'T 


♦  ■• 


:.•* 


'5. 


LIBITINAiaeS,  1.  TD.  pi.  (de  Libitine).  Antiq. 
rom.  Nom  donné  aux  entrepreneurs  des  funérailles. 

LIBITINE.  Mythol.  Déesse  qui  présidait  aux  fu- 
nérailles. Quelques-uns  croient  que  c'est  la  même 
que  Vénus ,  d'autres  «prétendent  que  c'est  Proser- 

Îûne.  I  Cofnpte  Ue  Libitine ,  Registre  conservé  dans 
e  teniple'de  Libitine,  sur  lequel  on  inscrivait»  à 
Rome,  le  nom  de 3  morts  pour  lesquels  une  offrandç 
était  apportée.  |  Acjjectiv."  i^r/tf  Libitine*,  La  porte 
par  laquelle  on  enlevait  les  morts  hors  de  Home. 
I  Porte  de  l'amphithéâtre  par  laquelle  on  enlevait 
les  corps  des  gladiateurs  qui  étaient  tués  dans  les 
jeux.  Cen^  cadavres  avaient  passé  la'porte.I.i6ifïit«. 

LIBOUHËT,  9:  m.  Ligne  enfilée^dans  un  trou 
fait  à  un  morceau' de  bois,  à  l'extrémité  de  laquelle 
sont  plusieurs  hameçon^,  e^t  dont.Qn  se  sert  pour 
pêcher  le  maquereau.      .    -^^  ^m      ^ 

LIBOUANE.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Gironde)  ;  13,461  habit.  Port,  beau  pont;  biblio- 
thèque, athénée  ;  haras  ;  fabrique  de  cierges,  clou- 
terie, flanelle,  tannerie^  toile  à  voiles;  vins,  eaux- 
de-vie,  etc.  L'existence  de  celte  ville,  située  sur  la 
rive  droite  de.  la  IJoido'gnei^  remonte  à  une  haute 
antiquité.  Le  poète  Aisone  en  parle  souvent  dans 
ses  épttres.  Vers  le  muieu  du  xiT*  siècle,  elle  fai- 
sait partie  de  la  petite  république  formée  par  Bor- 
deaux et  ses  huit  filleules.  Trois  grands  capitaines^ 
Duguesclin,  Dunois- et  Tîtlbot,  l'ont  assiégée.  La 
cour  des  aides  de  Bordeaux  y  fut  transférée  à  di- 
verses époques,  et  y  tint  ses  séances  de  1675  et  1690. 
Le  parlement  de  Bordeaux  y  fut  plusieurs  fdis  exilé, 

LIBRAIRE,  s.  (du  lât.  /t5rariu«,  même  sens;  de 
liber,  livre).  Celui,  celle  qui  vend  des  Jivres.  Cet 
écrivain  s'est  mis  aux  gages  d'un  libraire.  \  Adjec- 
tiv.  Commis  libraire.  Imprimeur  liffraire.  |  H  se  dii 
aussi  des  personnes' qui  louent  des  livres,  qui  tien- 
nent un  cabinet  de  lecture.  Être  abonné  chez  un 
libraire  pour  la  lecture  des  journaux.  \  Libraire^di' 
leur,  CeluLtqui  achète  des  manuscrits  et  fait  impri- 
mer defti) ivres  à  ses  frais.  Le  libraire  est  l'explA- 
teur  de  l'homme  de  lettres.  A  un  excellent  livre 
d'un,  auteur  sans  réputation,  le  libraire,  marchand 
avant  tout,  préfère^un  mauvais  livre  d'un  auteur 
célèbre.  Un  libraire  imprimant  les  essais  de  ma 
plume.  (Boileau.)  Un  pauvre  savant  qui  avait  tra- 
vaillé dix  ans  pour  les  libraires  à  Amsterdam.  (Vol- 
taire.) Les  libraires  hollandais  gagnent  un  million'' 
par  an,  parce  que  les  Fi'an^ais  ont  eu  de  l'esprit;  (Id.) 

■  •        - 

Mais,  hélas!  je  n'ai  fait  que  changer  de  corsaires; 
Après  les  procureurs  j'ai  ÇQunu  les  ItbratreSp 

■.'     >    •■    y     .   ,'*  -t    '  /'   ■      (ÉTIBNNE.)  o.     .. 

I  ^Libraire  ^^assortiment  ou  commissionnaire,  Celui, 
celle  qui,  moyennant  un  droit  de  commission,  s'oc- 
cupe du  placement  et  de  l'expédition' des  ouvrages 
fabriqués  par  les  éditeurs.  (  Les  Romains  nonimaient 
librarius  celui  qui  copiait  les  livres  aussi  bien  ^ue 
celui  qui  faisait  le  commerce  des  livres.  A  en  ju- 
ger par  le' règlement  de  1215  sur  la  librairie;  le 
terme  de  librarii  était  alors  plus  commun  que  cor 
lui  de  stdtionarii.  Les  premiers  ne  prenaient  qu'en 
commission;    Jés  stationarii  achetaient,  vendaient 
et  faisaient  copier  à  leur  compte.  Aucun  libraire 
ne  devait  mettre  de  copie  en  vente  qu'elle  n'eût  ét^ 
exposée  pendant  quatre  jours  au  couvent  des  do- 
minicains, et  revue  et  approuvée  par  les  membres 
de  l'Université.  Une  autorisation  du  recteur  et  de 
quatre  procureurs  de  ce  corps  était  aussi  nécessaire 
au  copiste  pour  exercer  son  métier  (é<lit  qe  1323); 
quatre  tdxateurs  Axaient  le  prix  légal  des  livres , 
et  les  contrats-de  vente  des  manuscrits  originaux 
et  des  copistes  exigeaient  les  mêmes  formalités  que 
ceux  des  valeurs  immobilières.  Un  libraire  vendait 
et  transportait  sa  marchandise  sous  rhypothèque  de 
tous  ses  biens  et  garantie  de  son  corps.  Il  prêtait  ser- 
ment et  fournissait  un  cautionnen^ent  de  100  livres. 
Entin ,  quatre  membres  de  la  corporation,  choisis 
par  tous,  devaient  veiller,  sous  leur  responsabilité 
personnelle,  à  l'exécution,  des  règlements.  Les  li- 
braires ne  se  bornaient  pas  à  vendre  leurs  livres, 
ils  les  louaient,  et,  à  leur  entrée  dans  la  corpora- 
tion, ils  s'engageaient,  par  leur  serment,  à  né  pren- 
dre pour  ce  loyer  qu'un  prix  modéré.  A  partir  de 
l'invention  de  l'imprimerie,  les  libraires  ne  furent 
plus  que  de  savants  imprimeurs ,  s'attachant  à  re- 
produire des  éditions  correctes,  à  l'imitation  des 
écrivains-copistes.  Ils  durent  cependant  bientôt  r^ 
courir  à  la  plume  des  savants  pour  des  commentai- 
res, puis  pour  des  productions  originales,  Louis  XII 
institua  les  privilèges  de  la  corporation  àeà -libraires, 
dans  le  but  d'empêcher  une  concurrence  déloyale. 
Les  premiers  privilèges  ^rent  donnés  en.l6Q9.  Les 
Frcllon,  les  Tournes,  d'un  côté,  les  Antoine  Vérard 
et  les  Estienne  de  l'autre,  avaient  porté  leur  indus- 
trie à  un  haut  point  de  développement.  I-^s  librai- 
res formaient  souvent ,.  pour  soutenir  leurs  frais 


m. 


énormes,  des  sociétés  commerciales^  ^^  cotm^. 
gnies,  telles  aue  celle  de  la  Grand^navé  (  SocittuTali 
siynum  natis).  Ceux  qui  "faisaient  partie  du  corps 
d'une  université  jouissaient  des  immunités  de  la 
cléricature.  Ceux  qui  avaient  le.  titre  àUmS'imeur* 
.  libraire  du  roi  jouissaient  des  immunités  des  com. 
mensaiix  de  la  cour.  Toutefois ,  jusqu'à  la  fin  du 
x\l*  siècle,  des  règlements  fort  sévères  pesèrent  ' 
sur  les  libraires.  Ils  ne  pouvaient  vendre  leurs  li./ 
vres  non  inscrits  sur  les  deux  catalogues  de  leur 
boutique,  dont  le  premier  était  destiné  aux  liv^s 
approuvés  par  l'f^glise,  et  le  second  aux  autres  li. 
vres  (ordonnance  du  27  juin  1551).  Les  livres  re- 
latifs à  la^  religion  devaient  être  préalablement  sou- 
milB  à' la  censure  de  là  faculté  <ie  théologie  (ordon. 
nance  du  11  décembre  1547^;  sous  aucun  prétexte,, 
on  ne  pouvait  en  faire  venir  d'aucun  pays  séparé 
de  la  communion  romaine  ;  on  ne  devait  pas  cq 


»■*'• 


.1*  .  •'    • 


(J»  • 


■V.     V;,^ 


■Si 


i»AflL 


,>«? 


dre  livre >  la  moindre  gravure  sans  la  permission 
du  roi  •  était  pendu  (ordonnance  du  10  septem- 


aux  libraires  de  s'établir  hors  du  domaine  de  rU- 
niversité,  au.delà  des  ponts,  ou  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine.  Puis,  dès  1626^  la  peine  de  mort  fut 
rétablie  contre  les  auteui%  ou  distributeurs  d' ouvra- 
ges  contre  la  religion  et  les  affaires  de  l'État.  Sous 
Louis  XlV,  l'ancienne  confrérie  Ji^j^constitua  en 
corporation  c<pn posée  des  libraiies,  des  imprimeurs 
et  des  fondeurs  de^  caractères.  l/CS  libraires  de  Pa- 
ris étaient  au  nombre  de  vingt-quatre.  On  exigea 
des  preuves  de  capacité  des  nouveaux  candidats/ 
qui  durent  être  congrus  en  langue  latine,  satoir  lire 
le  grec  y  'et  en  présenter  un  certiiicat  du  recteur  da    ■ 
l'Université.  Ils-  purent  nommer  avec  orgueil  les    ' 
Antoine  Vitré ,  les  Duprez ,  les  Cramoisy  et  beau-. 
coup  d'autres.  Le  30  août  1777,  six  arrêts  du  Con-    , 
'seil  organisèrlsnt  les  chambres  syndicales  sur  un 
nouveau  plan,  prescrivirent  un  nouveau  mode  de 
réception  dans  fa  corporation,  réprimèrent  les  con- 
trefaçons^ maintinrent  à  perpétuité  les  droits  des 
;  auteurs  qui  n'auraient  pas  cédé  à  des  tiers  leur  pro- 

Sriété  ou  privilège,  et  restreignirent  la  durée  du 
roit  de  pronriété-des  libraires  à  la  Vie  des  auteur^. 
La  part  du  nsc  n'était  pas  oubliée  pour  l'obtention  • 
des  privilèges}  le  garae  des  sceaux  réglait  le  ta- 
rif. Ppiir^tre  reçu  libraire  à  Paris,  il  fallait  être 
dc^la  religion  catholique  et  de  bonne  vie  et  mœurs,  - 
et  avoir  subi  un  examon^n  présence  des  syndicjs, 
adjoints  et  autres  préposés.  C'était  le  recteur  ^e 
l'Univjersité  qui  faisait  expédier  les  lettres,  lesquel- 
les passaient  encore  par  les  mains  du  lieutenant  gé- 
néral de  police  et  du  garde  des  sceaux /avant  l'arrêt 
du  conseil.  La  maîtrise  de^i braire  coûtait  1,000  li- 
vres. Le  décret  du  5  février  IBIQ,  en  limitant  le 
nombre  des  libraires,  détruisit  la  concurrence,  qui  . 
était  née  de  la  liberté   de   l'industrie  proclamée 
en  1789 ,  et  contribua  à  la-prospérité  de  ceux  qui. 
continuèrent  à  exei;cer  leur  protession.  Les  librai- 
res furent  alors  assujettis  à  la  double  formalité  d'un 
brevet  et  d'un  serment  spécial.  Nul  né  pouvait  exer-- 
oer  la  profession  de  libraire  sans  brevet.  La  profes- 
sion de  libraire  pouvait  être  exercée  concurremment 
avec  celle  d'imprimeur.  Les  brevets  ne  jpouvaient 
être  accordés  aux  libraires  qu'après  qu'ils  avaient 
justifié  d'un  certificat  de  bonne  vie  et  moeurs.'  lU 
étaient  personnels;  néanmoins  la  veuve  du  libraire 
pouvait  continuer  l'exploitationde  l'industrie  de  son 
mari,  tapt  qu'elle  restait  en  viduité.  Le  brevet  était 
donné  pour  un  lieu  déterminé.  La  profession  de  li- 
braire doit  être  Ubre  comme  toutes  les  autres  profes- 
sions dans. un  avenir  prochain.  Les  libraires-éditeurs^ 
^sont  tenus  de  déposer  deux  exemplaires  des  ouvra- 
'ges  qu'ils  publient  et  d'y  indiquer  leur  vrai  nom; 
Tout  libraire  qui  vend  ou  distribue  des  ouvrages 
contraire»  aux  bonnes  mcBurs  est  puni  d'iin  *™P"r  ' 
sonnement  d'un  mois  à  un  an,  d'une  amende  de  lo 
à  500  fr.,  et  de  la  confiscation  desdiU  ouvrages,  qm>^ 
sont  mis  au  pilon.  Tout  libraire  qui  débite  ^cs  ou- 
vrages contrefaits  est  puni  d'une  ameade  dont  la 
quotité -varie  selon  les  cas,  et  de  la  confiscation  des 
,  exemplaires  contrefaits.  Une- libraires-éditrice. 

LlBHAIiilE,  s.  f.  (rad.  libraire^  Profession  de  , 
libraise;  commerée  des  livres.  On  ne  trouve  pi"»  ce  ^ 

livre  dans  la  librairie.  Il  a  quitté  la  l^ratrte  de- 
puis bien  des  années.  11  s'est  enrichi  dans  1» '*'''"^''. 
f  i>,  et  il  éclabousse,  sans  daigner  les  régaler,  les 
gens  de  lettres  besogneux  doni  les  livres  ont  lai 
sa  fortune.  L'invention  de  l'imprimerie  de  vaitdon- 
11er  à  la  librairie  un  essor  rapide.  (Encyclop^ue. 
LMagasin,  boutique  de  librairie.  Il  X  »  *^"J3 
do  librairies kF&n^A  Autrefois,  Biblidthèquo.  tne»  ^. 
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•  enient  /t6rf  qui  8c  comipando  à  lui-niêmer  (Daoier.) 
^.ne  pauvre  té  libre  est  u« trésor  ti  doiA  !  ?A.  Ché- 


>-j»<.uvn:ie  iioff  est  uiPtr 
^^^^^)\  L>)po8é  d'^esolav©, 


oai 


^rvile.   Il  eit 


j  je  ma  détourne  un  peu  plus  louvent  à  ma/t- 
lifairif*  (Montaigaé.X  I  Dans  lès  premier»  temps  du 
•    njoye»  âge,  le  commerce  de  la  Lbrairie  se  trouvait 
à  l^u  prës'pêrdu  ;  les  coUvents  s'occupaient  alors 
-    \    prSjue  seuls  de  copies  et  d'échanges  de  livres  ;  ce 
fut  seulement  après  la  fondation  des  universités, 
•      aux  XII'  et  XI II*"  siècles,  que  cette  industrie  reprit 
quelque  importance.  L'université  de  Paris  s'adjoi- 
gnit des  clercs-libraire*  jûréi.  Les  premiers  statuts 
^latifs  tt  la  librairie  jBont  des  années  1259  et  1275.  ^ 
>f    L'invention  da l'imprimerie  donna. une  immense  im- 
-^    V  pulsion  à  la.lil)rairie.  Au  xvi«  siècle,  elle  comptait 
déjà  des  étaUisséments  considérables.  On  cite  ûli 
imprimeur  de  cette  époque  qui  occupait  quatorze 
_>,   presses  et  deux  «eut  cinquante  ouvriei*s,  et  livrait 
"^^    aux  lecteurs  près  de  deux  cents  rames  de-papi«r 
par  semaine.  Xa  librairie  de  Lyon  était  dès  lors 
;       entrée  en  lice  avec  celle  de  la  capitale,  et  elle  lui 
lit,  pendant  deux  siècles,  une  redoutable  concur- 
rence. François  I*',  que  des  flatteurs  nommaient  le 
père  des  lettres,  eut,  quelque  temps  après  la  fonda- 
tion du  CoUé^  de  France,  l'idée  de  prohiber  entiè- 
rement le  côn^merce  de  la  librairie,  et  unédit  or- 
donna .  \^  fermeture  de  toutes  les    boutiques  de 
libraires,  sous  peine  de  laV  hart.  Sous  Louis  XIV, 
le  gouvernement  s'arrogea  sur,  la  librairie  l'action 
exercée  jadis  par  l'Université;  soixante-îdix-«neuf 
censeurs  royaux  furent  institués  :  dix  pour  les  cu- 
ivrages de  théologie,  onze  pour  la  jurisprudence, 
douze  pour  les  sciences  médicales  et  physiques,  huit 
pour  leâ- mathématiques,  trente-six  pour  l'histoire 
et  les  belleô-lettres,  et^euxçour  les  l^eaux-arts. 
L'ordonnance  de   1723,  rédigée  par  d'Aguesseaiî, 
pour  la  librairie,  pairisienne,  et  ensuite  étendue  à 
...    tout  le  royaume,  conserva  force  de  loi  ji]jU|u'à  la 
Révolution.  San?  rien  changer  au  système  des  pé- 
f'    .liulités,  ce  règlement  apporta  d'utiles  réformés  dans 
l'organisation  de  la  librairie  et  de  l'imprimerie. 
L'édit  de  1757  modifia  les  pénalités;  mais  elles  fu- 
rent toujours  arbitraires,  et  la  librairie  compta 
'toujoi^rs  quelques  victimes  dans  les  prisons  d'État. 
-  Les  parlements  avaient  aussi  pubhé  sur  le  fait  de 
la  librairie  des  arrêts  de  règlements  contradictoires 
dans  leurs  principales  dispositions.  Enfin,  l'histoire 
de  cette  indTustrie  et  sa  législation  >  offrent  un  sin- 
gulier pêle-mêle  d'arbitraire  c^t  d'ombrageuse  par- 
tialité. Une  concurrence  illimitée  envahit  la  librai- 
rie à  la  suite  -de  la  proclamation  de  la  liberté  de 
Tindustrie.  Elle  se  rétablit  avec  le  calme,  et  dès 
le  Directoire,  on  vit  se  former  de  grandes  maisons 
qui  subsistent  encore   aujourd'hui.   Il   existait  à 
.  Paris  quatre  inspecteuriB  de  la  librairie;  mais  ils 
ont  ét^  supprima  par  l'ordonnance  du  13  septem- 
^    bre  1829,  portant  que  leurs  attributions  sont  confé- 
rées, ^our  toute  la  France,  aux  commissaires  de 
police.  Au  moment  où  nous  écrivons,  la  librairie 
est  encore  sounaise  à  des  règlements  très -sévères 
qui  en  gênent  singulièrement  l'exercice ,  mais  qui 
'  tombent  en  désuétude.  Il  existe  au  ministère  de  l'in- 
térieur une  Direction  de  la  librairie  et  de  V imprimerie. 
;  ^  '*  LlfiUATION,  s.  f.  (pron.  librasion;  du  lat.  libra^ 
'\  balancement).  Phys.  Balancement  régulier,  tel 
*  .     qu8  celui  d'un  pendule ,  ou  d'un  p!omb  suspendu 
à  une  corde.  jAstron.  Balancement  apparent  de  la 
^      lune  autour  de  spn  axe,  mouvement  par  lequel  elle 
noua  ^ache  et  nous  découvre  alternativement  une 
partie  de  sa  surface.  On  distingue  quatre  sortes  de 
libratioils  :  la  libràtion* diurne,  qui  est  égale  à  la 
parallaxe  horizontale;  la  libratian  en  latitude,  qui 
y     vient  de  l'inclinaison  de  l'axe  de  la  Lune  sur  l'é- 
•;  cliptique;  Uk  Ubratiim  en  longitude ^  qui  vient  des 
inégalités  du  mouvement  de  la  lune  dans  soh  or- 
bite^ et  la  libration  qui  provient, de  l'attraôtion  de 
f.»  la, terre  sur  le  sphéroïde  lunaire.  (  Libration  de  Ta- 
'  V<^y(&de  la  iune,  Mouvement  que  produit  l'action 
^V.  soleil  dans  le  mouvement  de  cet  apocée.  1  Libra- 
\  "OH  de  la  terre,  Mouvement  par  lequel  la  terre  est 
ijèterxue  dans  son  orbite,  de  manière  ^ue  son  axe 
denieftrê  toiljours  parallèle  à  lui-même.  \  Libralion 
^f  l  obliquité^  de  Vécliptique,   Mouvement  de   l'axe 
admis  par  Copernic,  pour  expliquer  la  diminution 
I  i!  !^^^**J^  àe  l'écliptique.  |  Fig.  Balancement,   ' 
^uihbre.  JLa  libratton  est  tellcbent   égale  entre 
^s  deyx  artections,  que  l'^n  est  ^barrasse  de  dé- 
cider laqueWe  emporte  la^lance.  (Boulainvilliers.) 
ï-iBRE,  Llj.   (du  lat^  libfr,  mémo  sighif.;  du 
verbe^mpetsonnel  h*6f/,  il  plaît,  il  convient).  Qui 
:  ^  '®  pou  voit  de  faite  ce  qu'il  veut,  d'agir  ou  de  ne 
pas  agir,  qijii  n'est  soumis  k  aucun  maître.  Vivons 
^ores  ou  mf)uroYis  en  combattant  les  tyran ^I^  1  i- 
.  |>ertma>»e  des  fous  et  des  méchants  qui  ne  sè^roient 
«orw  que  duand  ils  peuvent  impunémentmépriseï' 
^*^  >^'%o  e{  les  lois.  (Fénelon.)  Celui-lV  est  véri 


»é  libre.  Il  était  prisonnier,  enfin  il  est  W6ff.>Il  n'est  1 
pas  de  crime  plus  affreux  que  de  faire  des  esclave  ^ 
de  ceux  que  uieu  a  créés  libreê.  Voilà  les  habits 
de  sept  conditions  différentes  pour  les  hommes  Ti^ 
bres.;  tous  les  esclaves  seront  habillés  de  gris  brun. 
(Fénelon.)  (Indépendant.  Je  ne  prendrai  point  de 
fonctions  à  la  <!bur,  je  veux;  être  Utfre.  \  Oui  n'é- 
prouve aucune  contrainte,  aucune  gêne.  Cest  une 
maison'dans  laquelle  on  est  fort  libre.  I  Licencieux, 
indiscret,  téméraire.  U  s'applique  air^  personnes  et 
aux  choses.  Cette  femme  est  beaucoup  trop  /i6rf .  Des 
propos  librfs  annoncent  des  mœurs  faciles  ou  cor- 
rompues. Ces  comédies  sont  assez  libres,  mais  j'ai 
cru;qu!il  n'y  avait  pas  plus  de  mal  à  les  lirç  qu'à 
les  voir  jouer.  (M"»«  de  Genlis.)  |  Qui  a  de  la  faci- 
lité, de  l'aisimce,  qui  n'est  pas  gêné  dans  ses  mou- 
vements. Avoir  l'air  libre.  Avoir  une  contenance, 
le  corps,  les  mo\ivement3  libres.  Le  mouvement  de 
cette  hanche-là  que  je  n'ai  pas  bien  /idre.  (Dancourt.) 
I  Se  dit  d'un  État  où  le  peuple  participe  à  la  puis- 
sance législative,  soit  par  lui-même,  soit  par  ses 
mandataires,  et  oti  les  droits  civils  et  politiques 
sont  garantis  par  la  constitution.  Tout  peuple  qui  a 
voulu  la  liberté  a  toujours  été  libre,  ^Frag.)  |  Dans 
le  stvle  soutenu^  il  prend  un  complément  amené 
par  la  préposition  de.  Si  ce  complément  est  un  sub- 
stantif, libre  signiiie  Exempt,  affranchi  de.  Mon 
cœur  exempt  de  soins,  /<6re  de  passion.  (Boileau.) 
Portez-vous  un  cœur  /i6rif  de  toute  haine*?  (Massil- 
lon.)  Le  pauvre  est -il  libre  de  toute  influence?  Non. 


■f 


de  son.  existence,  rhoràme  dispose  d'une  portion 
la  création,  et  il  %8t  armé  de  facilités  à  l'aide  d 


•»>, . . 


Heureu;x  qui,  satisfait  de  son  humble  fortune, 

Libre  du  joug  superbe  où  je  suis  attaché, 

Vit  daiis  l'état  obscur  où  les  dieux  l'ont  caché.. 

■■\:  Vy       ;.  (RACINI.) 

i    .1».'.  '.■.■.'-•.,•.. 

■      •         ■  ■  ■•■-.,-  ■  ■/ 

I  Si  le  complément  est  un  infinitif,  il  signifie  Qui 
a  la  liberté'  de.  Vous  êtes  libre,  il  vous  est  libreh 
d'accepter  ou  de  refuser.  |  Particulièroment,  Qui 
n'est  pas  marié.  Un  commerce  entre  personnes  /t- 
bres.  A spasie  prêtait  son  entremise  aux  intnguesde 
Périclès  avec  des  femmes  h6rw.  (P.  L.  Courier.)  |  . 
Famil.  Avoir  U  champ  /t6re.  Avoir  la  libëtté  de  faire 
nne  chose  ou  de  ne  pas  la  faire.  Rien  ne  voiiji  em- 
pêche de  vous  défendre,  vous  avez  le  champ  libre^, 

\, Laisser  le  champ  libt^e  à  quelqu'un,  Ne  pas  s'oppo- 
ser à  ses  prétentions,  à  ses  desseins,  ne 'pas  se  met- 
tre en  concurrence  avec  lui.  Vous  pouvez'  continuer 
vos  démarches,  je  vous  laisse  le  champ  libre.  \ 
V homme  a  son  libre  arbitre.  Il  est  libre  de  choisir 
entre  le  bien  et  le  mal.  |  Les  rbhnliis  sçni  libres^  Se 
dit  à  quelqu'un  pour  li;i  déclai^r  qu'on  le  laisse 
libre  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  une 'chose;  et  Les 
chemins  sont  libres,  pour  lui  déclarer  qu^on  né  fera 
pas  deffortspour  le  retenir  s'ilveut  s'en  aller.  | 
Dans  les  phr^s  ou  locutions  suivantes,. /t6re  à  des 
acceptions  plus  ou  moins  voisines  des  divers  sen& 
qui  précèdent.  Lfs^ suffrages  nesont  pas  libres  dans 
cette  assempiée,  On  n'ose  y  dire-  son  avis,  jj  voter 
suivant  sa  conscience.  [Espace  libre,  Qui  n'est  point, 
occupé,  rempli,  embarrassé.  |  Cette  place  es4  libre, 
Personne  ne  l'occupe,  ort  peut  la  prendre,  s^  met- 
tre. I  Avoir  ses  entréee  libfps  ches  quelqu'un,  Pouxoir 
entrer  à  tout!e  heure  chez  quelqu'un.  Dans  le  même 
sens,  Atqir  libre  accès^  un  libre  accès  auprès  de 
quelqu^ufi.  \  ^voir  son,  temps  Itbre,  N'avoir  point 
d'occupation  obligée.  Dans  le  même  sens^  Être  libre. 
Je  suis  libre  f^ujourd'hùi,  je  n'ai  rien  qui  m'ôccupe^,^ 

I  N^avoir  pa^^  Vesprit-  libre.  Être  préoccupé,  inca- 
pable de  s'occuper  sérieusement  d'une  ptiosè.  '  Je 
n'avais  pas  Vesprit  assez  libre  pour  lui  répondre. 
(Fénelon  )  j  Papier  libre.  Par  oppoSkion  à  Papier 
timbré.  Il  sufht  que  vous  me  fassiez  un  billet  sur 
oapier  libre,  \  Avoir  la  main  liffte,  Écrire,  peindre 
légèrement,  faire  des  traits  avec  hardiesse.  |  Avoir 
la  voix  libre,  la  parole  libre,  N'avoir  point  *d'empê- 
cheraent  dans  la  voix,  dans  la  parole.  |  Avoir  le  véi^ 
tre'  libre.  N'être  pas  constipé  ni  relâché.  |  Hist.  fe- 
lig.  Secte  libre,  Secte  anabaptiste  quitte* reconnais- 
sait ni' autorité  civile,  ni  autorité  ec(5lésiastique. 
On  dit  aussi  substantiv.  les  It6rf«.  Ils  prenaioiit  le 
titre  d'hommes  divinisés,  parce  ^ilSwpréteiHiaient>y  à  oe  prooédé,k  la  fois  si  siînple  et  si  fécond,  chaoan 


t 


que  le  baptême  les  avait  rendns  impeccables.  | 
Littérat.  Vers  libres,  Vers  où  l'on  admet  différentes 
mesures,  et  qui  ne  sont  pas  soumis  au  retour  d'un 
rtiythme  régulier.  I^s  fables  de  La  Fontaine  sont 
en  vers  libres.  \  Traduction  /tfrre.  Celle  qui  n'est  pas 
littérale,  dans  laquelle  on  ne  s'est  pas  attaché  à 
suivre  exactement  le  texte,  |  Hist.  nat.  .On  appelle 
Doigts  libres,  dans  les  oiseaux,  ceux  qui  sont  entiè- 
rj^ent  séparé^^squ'à  leur  articulation  avec,  le 
tarse.  r|  Mmi^éTCristaux  fi6ref.  Les  cristaux  acicu- 
laires,  lorsque  les  aiguilles  sont  distinctes  les  unes 
des  autres.  |  Phys.  .Calorique  Itbre,  Celui  *<)iii;  ne  se' 
trouvant  pdi^  engagé  dans  dçs  combinaisons  avec 
les  corps,  amt  sur4^hermomètre  et  sur  nos  orga- 
nes, et  pro(uiit  les  phénomènes  4*  la  tempi^niture. 


LIBBE-éCHANGB,  s.  m.  Mot  composé  par  le-^ 
quel  1^  économistes  désignent  la  liberté  du  eom- 
XTiCrce  international.  Dans  ^organisation  aotiMlle 
de  la  société,  le  libre-échange  est  préférable  aa  s;fs- 
tème  prohibitif  ou  protectionniste.  En  effet,  s'il  «it . 
un  principe  Solidement  appuyé  sur  TobservatioDi^ 
c'est  assurément  celui  de  la  liberté  des  échangea. 
11  sufïit,  pçur  s'en  convaincre,  de  jeter  un  simple 
coup  d'œil  sur  l'organisation  de  l*honuiie  et  sur  le 
milieu  où  il  se  trouve plabé.\L'hoinme  a  des  besoins 
physiques^  intellectuels  et  mon^nx;  dont  fà^iee- 
n^ent  est  nécessaire  au  maintien  de  son  existence  et 
au  perfectionnement  de  son  être.  Il  est  obligé  de  ^ 
se  nourrir,  dde  vêtir  et  de  s'abriter,  sous  peine 
de  périr;  il  est  également  obligé  de  cultiver  son, 
esprit  et  son  âme^  sous  peine  de  vivre  unioueraent 
de  U  vie  des  brutes.  Pour  subvenir  à  ces  nécessités 

de 
des- 
quelles il  peut  extraire,  du  milieu  où  il  vit/lous  . 
les  éléments  de  sa  substance  matérielle  et  morale. 
La  terre  avec  ses  innombrables  variétés  de  mine* 
raux,  de  végétaux  et  d'animaux,  ses  océans,  ses 
montagnes,  son  humus   fertile,  l'atmosphère  qi.î 
l'environne,  les  efBuves  de  chaleur  et  oe  lumière 
qui  alimentent  la  vie  à  sa  surface^  voilà  le  fonds 
abondant  que  là  Providence  a  rois  au  senrioie  de  - 
l'humanité  ;  mais  ni  les  éléments  divers  qui  com*'- 
posent  ce  fonds  naturel  de  substance,  ni  les  facultés  .  ' 
dont  l'homme  dispose  pour  les  utiliser  n'ont  été  dis-* 
tribués  d'une  manière  égale  et  uniforme:  Chacune 
des  régions  du  çlobe  a  sa  constitution  géologique   . 

Sarticulière  :  ici,  s'étendent  d'immenses  couchés  \ 
e  Qharbori,  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre;  là,  giseftt , 
l'or,  l'argent,  le  platine*  et  les  pierres  préQieusea<^^ 
Même  diversité  dans  la  distribution  des  espèces  vé« 
gétales  et  animales  :  le  soleil,  qui  échlicffe  et  qui  ' 
éclaire  inégalement  la  terre,  qui  prodigue  da^  eer- 
^ines  zones  la  chaleur  et  la  lumière,  tandis  qu'il 
abandonne  lés  autres  au  froid  et  à  Tombre,  marqae;  >^  - 
à  chaque  espèce  les  limites  qu'elle  ne  peut  franchir^^ 
Même  diversité  dans  la  répartition  des  fiscultés  bu« 
maines<  Un  court  examen  sufSt   pour  démontrer 
qde  toirs  les  peuples  n'ont  pas  été  pcorvos  des  mê- 
mes f^ptitudes  ;  que  les  Français,  lès  Anglais»  les 
Italiens,  les  Allemands,  lés  Russes,  }es  Chinois^  les 
Indous,~les  nègres,  eto/^  ont  leur  génie  partioalier^ 
soit  de  race,  soit  de  circonstancié  natuicelles  «du  woh 
et  du  climat;  que  les:  forces  physiques,  intelleo* 
ttuelles  et  morales  de  Thomme  varient  selon  les  ra-^  ^ 
ces,,  les  peuples -et  les  familles  ;' qu'il  n'y  a  pas  dmns^ 
le  monde  deux  individus  dont  les  càîpacités  sciisnt    * 
égales  et  les  aptitudes  semblables.  Diversité  et  iné* 
galité  des  éléments  de  la  production  dans  lès  àîf^ 
férentes  régions  du  globe  ;  oiversité  et  inémUté  non 
«noins  prononcées  parmi  les  hommes  :  tel  est  donc 
lé  spectacle  que  nous  présente  la  création.  De  cet 
arrangement  naturel  aes  choses  naît  la  néoMsité 
des  échanges.  Aucune  région  do  globe  ne  pouvant  * 
devenir  le  foyer  de  Tuniversalité  des  industrie  aa« 
cun  individu  ne  pouvant  pn^uire  isolément  l'en- 
semble des  choses  nécessaires  à  lA .  satisfiu^tion  du 
ses  besoins,  que  font  les^hommes?  Les  moins  heu- 
rensement  doués,  ceux  qui  forment  comme  la  tran^  ' 
sition  entre  l'espèce  hiimaine  et  les  autres  espèces" 
animales,  se'  contenant  des  produits  qu'ils  sont  ca-  ^ 
^bles  de  façonner  eux-fnêmes,  et  dont  ils  ont  h 
matériaux  sous  la  main.  Ceu^-ci  demeurent  ploi 
gés'dans  la  barbarie  primitive,  et  ils  se  trouvt 
incessamment  soumis  aux  privations  les  pliîs  dures.» 
Tels  sont  les  naturels  de  l'Australie  et  de  quelques- 
uns  des  archipels  de  la  mer  du  Sud.  Mais  les  pins, 
intelligents  s^avisent  d'un  procédé  qui*  met  bientôt 
à  leur  service  les  rpssour^  de  la  eréation  tout 
entière^  Au  lieu  de  produire  .indifférenoiroent  to1t;ites 
choses,  ohaoan  s'applique  à  celles  otiè  ses  aptitudes 
particulières  et  la  natiire  des  ma^manx4pnt  ildia^, 
ppse  lui  permettent  de  prodoirw  avec  (aeililéy  et  il 
les  éehange  contra  les  choses  nu'il  prpdoit  di£B* 
cilement  ou  qu'il  ékt.incape'ole  de^ produire.  Grrâee 
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peut  obtenir  une  quantité  de  plus  en  pins  considé- 
rable des  choses  nécessaires  à  la  satisfacdon  de  set 
besoins,  étendre  et,- perfectionner  indétiniment  son 
existence.  La  libwté  .des  échanges  apparaît  donc 
comme  une  nécessité  dérivant  de  la  navire  de 
l'homme  et  des  circonstauces  au  seJiiW^esqpelles  il* 
se  trouve  plaoé^  et  la  liberté  d'échanger  n'est  paa 
moins  que  celle  de  travailler  d'institution  naturelle. 

LIBRE-ÉCHANGISTE,  adj.  Mi  S.  Se  dit,  en  éco- 
nomie politique  et  sociale,  des  partisans  dn  .libre* 
échange  et  de  ce  qui  a  rapport  an  librê-éqlmnge.  Ijet 
libre-échangisles  ont  faij;  en  France  de  grands  progrès 
et  ont  contraint  le  gouvernement  à  abolir  les  tarifs* 

LIBREMENT,  âdv^.  (pron.  IM^renuM).  Avec  11* 
berté,  sans  contrainte,  sans  gêne.  Il  n'y  a  plus  ac- 
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tour  de  nous  personne  de  suspect,  et  nous  po,uvons 
parler  librement,  (Molière.)  Siftlezimoi  libnment,  je 
vous  le  rends,  mes  frères.  (Vdltaire.)  On  ne  foit 
rien  de  bien  que  ce  qu'on  fait  libremeiU.  (Montes- 
quieu.) I  Sans  obstacle.  Suivi  d'un  ^os  d^aniis  niMis 
passons  hôremenU  (Corneille.)  J'exerçais  iibremvii 

'ma  force  et  mon  adresse.  (Ducis.)     .  .  '     -         ^i ." 
LIBliKTTO,  s  m.  (motital.  signiHaut  peiU  Hvii^ 
Les  paroles  d'un  opéra,  par  opposition  à  la  partie 
Otioli.  Le  librelto  de  cet  opéra  est  «le  Scribe,  j  On  le 
dit  aussi  de  la  brochure  <|ui  contient  l'ex pi icat.iom 

^dcs  différentes  scènes  d'u$  ballet.  Voici  le  libreito 
de  cette  pantomime.  |  Aulplur.,  De,iJEi6rdi(^lt.0U, 
suiivant  le  pluriel  italien^  lues  /i6feW<;  V     '«  ^^     • 
LIBRKTTISTE,  s>Celfu,  ceUe  qiù  ponipose^u 

libretyj  Un  Ubrettisle.^MÀihrettisiêy^^Z     '>^ 

':    LIBURNE,  i.  f.'  (:lu  latt.  'Uturna^  tnètné  iehs). 

Antiq.  Espè^  de  navire  à^  voiles  et  à  raYties  dont 

on  se  servait Ji  Rome  pour! la  guerre*  C'est  surtout 

à ^s  ïtbumes  qu'Octave  dut  la  victoire  d'Actiiim. 

LIBUHNIE.  Géoj^r.  Aujourd'hui  Croatie  mari- 
inné,  partie  de  l'Jllyrie,  entre  ri4r«i>^Ai*«a)  et  le 
fiiius  (Korkà),  s'étendait  le  ]ong''del  Adriatique, 
et  était  bornée  au  S.  par  la  Dalmatie;  elle  av^it 
pour  villes  :  Arsie,  Flanona,  Foretajii,  Senia,  iËnorva; 
Scardona,  entin  ladera  (capitale).  Les  Liburniens 
j'a'lonnaient  à  la  piraterie.  L^urs  navires,,  à  voilés 
et  À  rames,  étaient  fort  légers;  les  lloinains  les 
"adoptèrent  et  donnèrent  le  nom  dé  Liburiies  ^  des 
BAVires  qui  jouèrent  "un  grand  rôle  dans  leur  nia- 
rine.  La  Liburnie  fournissait  Rome  de  portefaix, 
r 'LIBYE.  Géj^r.  Mèm  grec  de  l'Afrique.  S'enten- 
dait surtout  d«  pays  situes  à  1*0.  de  l'Egypte,  c.  ild. 
le  désert  de  Harca,  le  beylik  de  Tripoli  actuel,  le 
Kjbrdofan,  le  Daj-lbur,  etc.  Plus  tard,  on  fît  une  dis- 
tinction et  on  nçmma.  Z,t6i/«  intérieure  les  contrées 
au'i?.*de;rÀtlas  (Maroc  méridional,  S'aWra,  et  la 
partie  de  la  Nigritie  connue  des  anciens);  et  Libye 
extérieure^  l'ancienne  Libye,  notamment  le  littoral 
corapfis  entre  TÉgy pte  et  la  Tripolitaine,  littoral 
qui'  se  jBubdivisait  lui-même  en  Libye  supérieure, 
entré  l'Egypte  et  la  Cyrénaique,  et  Libye  inférieure 
(ancienne  Cyrénaïqne  ou  Pentap<  ),  qui. s'étendait 
de  la  Libye  supérieure  à  Ifi  Tripolitaine.  Climat 
'brûfant;  pays  mêlé  de  plages  désertes  et  d'oasis 
fertiles.  \  Désert  de  Libye,  Nom  donné  encore  au- 
jourd'hui au  désert  situé  entre  le  Barca  et  ^louali 
au  N.,  la  Nigritie  à  l'O.  et  au 5.,  TÊgyptc  à  l'E. 

LIBYEN,  YEl^NE,  adj.  et^.  Qui  appartient  à  la 
Libye  ou  à  ses  habitants,  j  Habitant  de  la  Libye. 

LIBYÇUE  (mer).  Géogr.  Grand  golfe  de  la  Mé- 
diterranée, sur  les  côtes  de  l'Afrique,  s'étendantde 
Parjetonium  au  csLp^ermœum. - 

LICE,  s.  f.  (du  lat.  Ueiae,  employé  fevec  la  même 
acception  dans  la  basse  latinité,  et  dérivé  de  pa/i- 
If  ton,  clôtui>e  en  bois  ;  fait  de  palus,  pieu).'  Lieu  des- 
tiné aux  courses  de  i)êtes  ou  de  bagues,  aux  tour-' 
liois,  aux  combats  à  la  barrière  ^t  autres  exercices 
du  même  genre.  Ouvrir,  fermer  la; /ice.  Entrer  d^ns 
la  lice.  Sire,  à  tout  combattant  la  lice  était  puverte. 
(Th.  Corneille.)  Une  grande  lice,  bordée  d'amphi- 
théâtres magnifiquement  ornés,  fut  formée  à  quel- 
ques lieues  de  la  ville.  (Voltaire  )  |  Fig.  Lé  lieu  où 
se  passent  les  discussions,  où  se  livrent  les  luttes 
de  la  parole.  L'Assemblée  constituante  était  naguère , 
encore  la  [jce  oti  la  démodratie,  par  l'organe  de  ses 
orateurs,  réfutait  ses  ennemis  et  enseignait  la  liberté 
au  monde.  |  Barrière  qui  borde  la  carrière  d'un  ma- 
iiége.  I  Garde-fou  d'un  pont  de  bois.  |  Ce  mot  de 
la  langue  naïve  et  pittoresque  de  nos  aïeux  est  un 
de  ceux  qui,  en  changeant  complètement  de  Signi^ 
fication,  ont  été  admis  dans  notre  langue  actuelle. 
Nos  lices  d'aujourd'hui  sont  toutes  pacifiques  :  les 
discussions  politiques,  savQftîles^^littéraires,  aux- 
quelles on  applique  ce  nom^  iToTTirien  de  périlleux, 
et  font  seulement  allusion  aux  luttes  barbares  des 


iPièeiei  mobiles  d*un7|pétter  à  titsc^,  au  mo^çn  des- 
quel les  et  des  pédales  on  fait  ôuvtir  les  his  de  la 
dlialiif  d'un  tissu  pour  passer  la  tiavette^et^  par 
conséquent,  le  fil  de  la  trame.' |  As  euiblÀ|;e  de  plu- 
sieurs Jongs  (ils  de  soie  pu  de  larne  étendus  sur  les 
métiers  de  tftpis^èwe  de  haùte^ice  et  de  batse-lice.  ] 
Tra^iil  de  tapisseriôqui  s'exécut^  ordinai  renient  <r  a-: 
prèsdes  peintures  d'hiU^irè  ou  de  pay^ge.  Les  lien 
de  la  manufacture  des  Gbbeli.ts.  Ou  écrit  aussi  £t><f. 

LICE,  s.  f  (dû  lat.  /^cùra,  même  sens).  Feinello 
d'un  chien  de  cliasse.  11  y  a'daus  toutes  les  nieutei 
des  /icM^de^néei;  affaire  race.  J  Fig.  e|  (aipil. 
Femme  lascive  et. effrontée^^lriquet  que  les  poètes 
-erotiques*  des  xv*  et  XYl^^Cles  dôuuaieot /^ftux 
femmes  galantes  de  Ifeur  ipoquôNv  ^-^^  '    * 

LIj:ËXCE,'*i;ltïpron.  f/<ôiw«;'du  lat.  licentia, 
mêuie  sens,  de  lieet,  il  est  permisJ.Congé,  permission. 
Héliis!  ils  se  ¥a^i^ieat^;ecp|eii^e,ii^ 

Et  je  vous  viens*  inonsleur,  avec  votre  licence^    ' 
Signifier  l'exploit  de  certaine  ordonnance,   '\p .  ' 

:  ::.  ,^-^.  :*:..•■  .-■..■  '  V^'v.^.-,^.^vr^'''-^  ;.  •^•^V'IWOuèRE.) -/•/ .■••"^  '■:  ■ 

I  Dans  le  langage  juridique,  ce  mot  reçoit  divcvrscs 
acceptions.  Il  désigne  quelquefois  des  a^utorisatipjis 
accordées  pW  le  gouvernement  J)our  certaines  ex -^ 
ploitations.  C'est  ainsi  que  le  droit  de  pt»clie,  dans 
les  Cours  d'eaii  où  il  est  exercé  par  rfirat,  est,  à 
défaut  d'adjudication  à  l'enchère;,  e3Çploiié  par  con- 
cession^ de  licence  à  prix  d'argent.  Eia  temps  de* 
guerre,/k^s  gouvernements,  dans  le  but  de  diminuer 


les  rnconvéiiients  de  rinterrnptioU  des  relations  com- 
merciales, permettent,  au  moyen  dé  licences,  l'é- 
cliange  de  ai  vers  produits.  Sous  l'Empire^ -à  l'éjK)- 
que  dtt  système 'continental,  on  vit  trëp  fréquem- 
ment trafiquer  de  licences  accordées  pour  comnin- 
niç(uer  avec  l'Angleterre  |  T.  universitaire.  Grade 
intermédiaire  entre  le  baccalauréat  et  le  doctorat. 
La  licence  es  lettres.  Il  a  obtenu  sa  licence,  \  Le 
temps *que  l'on  passe  sur  les  bancs  p9ur  obtenir  le 
de^ré  ae  licencié.  Faire,  commencer^  achever  sa 
licence,,]  Inconduite,  libertinage,  infraction  des  rt»- 
gles  de  la  pudeur,  violation  des  lois  de  la  nature. 
Enfin  de  la  licence  on  arrêta  le  cours.  (Boilcau.) 
Cette  jeunesse  vécut  avec  une  licence  sans  bornes. 
(Fénelon.)  Plongé  dans  la  licence,  au  vice  aban- 
donné. (Volt.)  ÏÀ  licence  des  cours  est  excessive. 

* 

Ainsi  que  la  vertu  le  crime  a  ses  degrés,   ■- 

Et  jamais  on  n'alla  timide  innocence  '     , 

Yasser  subitement  à  Textrème  ltcen€e. 

(RACINE.)  #     * 

I  Liberté  excessive  ;  insubordination^  indiscipline, 
désobéissance  aux  lois;  abus  de  la  force  de  la  part 
du  pouvoir,  coups  d'État,  etc. t  Ainsi  les  ordonnan- 
ces ,qui  ont.  provoqué  la  révolution  de  Juillet  1830, 
et  la  tentative  par  Louis-Philip|)e  d'empêcher  l'exer- 
cice du  droit  Ae  réunion,  tentative  qui  fit  naître  la 
révolution  de  Février  1848,  sont  autant  de  licences 
politiques.  Aussi  est-ce  avec  toute  raison  qu'on. a 
dit  que  la  licence  était  la  plus  grande  ennemie  de 
la  liberté.  Lsl  licence  est  mère  de  llesclavago.  On 
réprima  la  licence  d|i  peuple  sans  nuire  à  sa  liberté. 
^Barth^lemy.)  L'avidité  veu^  s'enrichir  sans  travail  ; 
la  vengeance,  s'exercer  sans  crainte;  la  licence, 
écarter  tout  frein  1  (Raynal.)  |  Contraventions  aux 
préceptes  de  la  littérature.  Alors,  le  sens  en  est 
plus  restreint,  et  il  ne  désigne  guère  que  ces  /ia.r- 
diesses  au  moyen  des{uelles  certains  esprits  aven- 
tureux cherchent  à  fnvnchir  les  limites  où  ils  pré- 
tendent que  leur  génie  se  trouvait  trop  a  l'étroit. 
On  dit  proverbialement  que  la  poésie  a  ses  liceTices, 
mais  on  a  soin  d'ajouter  que  cette  licence  a  des 
bornes.  Elles  étaient  fort  reculées  chez  les  Grecs  et 
les  Latins,  qui,  par  amour  pour  les  rhythmès,  se 
permettaient  d'allonger  ou  de  raccourcir  les  mots, 
ou  même  changeaient  les  brèves  en  longues,  et  les 
longues  en  brèves.  C'est  contre  cette  licence.qii'Ho- 
XV*  et  xvi«  siècles.  Il  est  d'usage  4e  dii^è  r  La  7ice  1  race,  s'élève  en  ces  termes  :  El  data  Romanis  venta 


'^ 


était  ouverte  ;  une  pareille  lic&  était  digiie  de  tels 
combattants.  Les  véritables  lices,  carrière  ou  champ 
clos  où  nos  .aïeux'  exerçaient  leur  valeur»  ont  laisse 
des  traces  évidentes  dans  plusieurs  villes  de  la  vieille 
France  :  Limoges,  Angers,  Rennes,  etc.,  ont  con- 
servé le  nom  de  Lice  à  l'un  de  leurs  quartiers  ou  à 
ruiie  d^ leurs  places.  Sous  le  règne  de  Louis  XII 
et  jusqu'à  Henri  II,  ces  terrains,  situés  ordinaire- 
ment hors  de  la  cité  et  soigneusement  entretenus, 
ne  servaient  plus  pour  des  combats  à  outrance,  mais 
seulement  pour  des  jeux  à  armes  courtoises,  où  le 
sang  n'était  presque  jamali  versé,  et  où  les  assail- 
lants n'avaient  à  faire  preuvo  que  de  leur  adresse 
et  de  Tagilité  de  leurs  coursiers.  Ces  exercic^^'S,  qui 
11  étaient-plus  que  des  jeux,  ccàsèrent  même  presque 
oiUièr^ment  après  la  joute  qui  causa  la  mort  de 
llenri'II.  Les  lices,  en  Espagne,  sont  consacrées  aux 
courses  de  taMieaux. 

LICK,  s.  f^ (du  lat.  licium^  trame).  T,  de  manuf. 


e5riik/t(/napôWr-(-ôu  tolère  chez  les  poètes  romains 
d'indignes  abus).  Les  viéùxrpoètés  français  étaient 
passés  maîtres  en  ce  genre.  Est-il  besoin  d'ajouter 
que  récole  romantiqne  a  étendu  lecercle  des  licen- 
ces poétiques?  Notre  vieille  poésie  frîinçaise  avait 
un  grand  nombre  de  licences,  auxquelles  elle  a  suc- 
cessivement renoncé,  et  a^ec  raison,  puisqu'il  n'en 
résultai^  aucun  agrément  pour  le  lecteur.  Plusieurs 
d'entre  elles,  au  contraire,  entre  autres  Vhiatus,  nui- 
saient à  l'harmonie  poétique.  Ronsard  pouvait  en- 
core dire  à  Henri  II  :  Sire,  je  vous  suppli  de  croire. 
Maintenant,  1';  muet  ne  peut  plus  s'élider  que  de- 
vant une'voyelle,  et  chaque  mot  doit  conserver  son 
intégrité,  même  en  vers,  sauf  dans  ce  qu'on  nomm« 
vers  ou  couplets  patoisés,  et  qui  ne  ressemblent  pas 
beaucoup  à  la  poésie.  Parmi  les  licences  .poétiques 
maintenues  ou  admises,  il  qu  est  de  diverses  C3|)(>- 
ces  :  les  unes,  paiséci  en  asago.  ^o:lt  du  domaine 
commun,  telles  que  la  faculté  de  dire  encor  ou  c/<- 
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*rdr#.  suivant  le  beaoin  d«  Ia  rime  ou  de  la  mesur  •    - 
de  retrancher  Ye  'de   dévouement,'  décoûment    etc» 
d'gter  r«  de  certains  tiom»  propres  >         .      * .     *• 

'  "    -     •  ■  '  . .  .  '■      »    • 

Athhte  k  des  proicriti  ouTre  son  Panthëoiir 

-     i  (LAMAaTIKg.)         '     '  ./ 

■  -  ■  .        •"      ■     •  '      "  I       '     ••  7;  ■  1   .  '  •    '  ' 

oii  d4B  fa  premièr^^^  personne  de  quelque  verbe  •  i 
ro<,  ;>  cfQj,  etc.  ;  d'assigner  au  mot  amour  et  à  quel! 
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nés  autres  le  genre  masculin  ou  féminin.  Il  y  « 
'heureuse^  licences  qui  plaisent  plus  que  robser- 
vatiou  des  règles.  La  verve  quelquefois  s'égare  on 
la  licence.  (Régiiier.)  |  Se  dit,  dam  U  môme  sen? 
en  peinture,  en  sculpture,  en  architecture,  en  mul 
siqne,  de  tout  cequi  s'écarte  des  principes  généraux 
et  de  Ja  rèijle  commune,  sans  en  être  cependant  une 
violation  grossière^  inexcusable.  Les  colonnes  ac- 
couplées sont  une  licence  en  architecture. 

.  tlCENClÉ,  lÉE,  part.  Congédié.  iSoldat /icfficiV. 
tes  troupes  licenciées  à  la  paix.  |  S.  Celui,  celle  qui 
a  pri^  ses  degrés  de  licence.  Ce  jeune  homme  {-%{ 
iiiî  livencié  en  droit.  Une  licenciée.  Un  arrêt  de  15(9 
qui  régit  encore  la  constitution  des  écoles  de  droit*  ■ 
prdoi^na  que  nul  ne  pourrait  enseigner  le  droit  s'il 
n'iivait  préalablement  obtenu  son  diplôme  de  licen- 
cTi^:^Depuis  cette  époque,  les  prohibitions  se  sont 
^  toujours  étendues  et  s'appliquent  aujourd'hui  à  ceux 
qpi  se  destinciit  au  bf^rreau»  à  la  magistratur'^  et 
h:  certains  emplois  administratifs.  De  même,  dans 
les:facultés  des  lettres  et  des  sciences,  les  fonctions 
deTenseignement  supérieur  ne  sont  dévolues  qu'aux 
licenciés  de  ces  deux  facultés.  Dans  les  universités 
étrangères,  la  plupart  des  ^grades  correspondent  à 
l'tui  des  trois  degrés  de  notre  hiérarchie  universi- 
taire. Les  noms  seuls  dlfierent.  C'est  ainsi  qu'eu  j-Is^ 
pagne  le  nom  de  Licencié  correspond  àceliii  d^Doo- 
.tr'wr. Les  licenciés  ont  pris  leurs  ébats  après  l'audience. 

LICtCKCIEMENT,  s.  m.  (prou.  lisansiman\  Ac- 
tion de  licencier,  de-  congédier.  Il  n'est  d'usage 
qu'en  parlant  des  troupes.  Le  licenciement  de.l'ar- 
mée  de  la  Loire.  Le  retour  de  la  paix  fait  souvent 
congédier  un  nombre  d'hommes  qu'on  avait  appe- 
lés sous  les  armes.  On  supprime  alors,  soit  des  ré- 
gfhnénts  envers, ;80it  seulement  des  bataillons  ou 
escadrons,  ou  des  compagnies.  Les  hommes  qui  les 
composaient  ne  sont  pas  tous  renvoyés  :  quelques-uns 
sontincorporés  dans  les  troupes  qui  continuent  àéxis-r 
ter.  On  procédera  au  /tc^nciem^iî/  de  toutes  lés  armées. 

LICENCIEH,  V.  a.  (rad.  licence].  Congédier,  en 
,  parlant  de  troupes,  leur  donner  licence^  p^rniiission 
de  se  retirer.  Licenùier  un  régiment.'  Après  la  guerre 
on  licencia  une  partie  de  l'armée.  ]  Il  s'emploie  sou- 
vent en  mauvaise  part,  et  sa  signification  se  rap- 
proche alors  de  celle  du  verbe  casser.  C'est  quelque- 
fois par  punition  qu'on  licencie  un  corps  de  troupes, 
et  souvent  alors  on  incorpore  les  soldats  dans  d  au- 
tres corps.  I  Se  licencieb,  v.  pr.  S'émanciper,  sor- 
tir des  bornes  du  devoir,  de  la  modestie.  Il  »'.est 
licencié  jusqu'à  tnanquèr  de  respect  à  ces  vieillards. 
Ce  sens  a  vieilli,  j  S'autoriser^  prendre  la  permis- 
sion. Pluy  elles. chercheront  à  s'émanciper  et. à  se^ 
licencier,  plus  elles  seront  exposées  aux  méconten- 
tements ^et  aux  ennuis.  (Bourdaiouo.)  .  \ 

Quoi  î  ta  bouche  se  licencie 
A  te  donner  encore  un  nom  que  je  tié/ends? 

(molikrb.) 

.'     ■    ■      '       ■        ^'  •     ■    .  ' .      - 

LICENCIEUSEMENT,  adv.  (pton.  lisqnsieuze- 
man).  D'une  manière  licencieuse.    ■ 

LICENCIEUX;  EUSE,  adj  Désordonné,  dérégla, 
contraire  à  la  pudeur  Mener  une  vie  licencieuse. 
Des  mœurs  licencieuses.  Des  hommes  /icfncietiJ^.  Ces 
conversations  licencieuses,  qui  d'un  jour  à  l'autre 
vous  font  perdre  insenéiblement  la  pudeur  et  l'hor- 
reur du  vice.  (Bourdatoué.)  Je  n'avais  jamais  aimé 
cette  société  spirituelle  mais  /icfiîciVw^f,  dont,  de- 
puis quelques  années,  Lafare  et  Chaulieu  faisaient 
les  déhces.  (M««  de  Genlis.)  La  cour  du  pape  était 
fort  licencieuse,  |  11  se  dit  quelquefois,  dans  1»  litté- 
rature et. les  beaux-arts,  de  ce  qui  se  fait  par  une 
licence  trop  grande  et  non  autorisée.  |  /Jiîwc  hcen- 
cieuse,  Rime  non  suffisante  ou  mêtne  inexacte.  il|^^'' 
tre  et  scqUre,  ciel  et  soleil,  sont  des  rime»  licencjases, 

LICERON,  s.  ni.  (de  lice)  Petit, morceau  de  bois 
plat  qui  soutient  les  fils  dans  la  fabrication  dft  rubaji. 

LICET,  3.  m.  (du  lat.  Ucet,  il  est  permis).  Per- 
mission. Obtenir  un  licet,  des  licefs.  *        | 

LIGEUSË,  s.  f  Ouvrière  en  soie  ori  fabrique  les 

lices  entre  lesquelles  ,|yassent  les  fils  de  la  chaîne 
des  étoffes.  La  corporation  des  liceuscs.     i' 

LICH ANOS,  s.  m.  Mus.  anc.  La  troisième  corde  ^ 
de  chacun  des  deux  premiers  tétracordes.  |  Licha' 
nos'hypalon,  Une  des  cordes  de  la  lyre  ou  de  tout 
le  système  des  anciens  Grecs.  Elle  répond  au  re  de 
la  seconde  octave.  I  Lichanos-méson ,  Nom  d  une 
corde  qui  répond  au  sol  de  la  seconde  octave.  * 
-v-XJ£HAVEN,  s   m.  Monument  celtique  forme  .0 
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tiDis  pierres,  Tune  piato,  superposée  sur 'les* deux 

utre»,  qu*  ^^'  serven;,  de  support JPlur.  £ic/ia»eiw. 

*  LIC11E«  s.  f.  Machine  qui  sert  à  lisser;  lissoir. 

I  f  d'ardoisier.  Petites  suifaces  doucea^u  toucher^ 

,  '  jjpgiii  en  toue  sens  le  pian  de  tissilité^  de  manière 
k  empêcher  la  séparation  du  schiste  en  feuillets  de 
dimension  suffisante  pour  faire  de  ri\rdoise.       ' 

LlCliENi  s.  m.  (prpu.  iikène  ;  du  gr.  Xetxiiv,  même 
sic»»*-)'  ^^^  Genre  de  cry|)togan>es,  comprenant 
les  plantes  les  plus  communes.  Ces  végétaux  affec- 
tent'une  foule  de  formes  diverses,  mais  ils  sont 
f^ciiei  à  distinguer  à  leur  consistance  uartiqulière, 
sècl^e  et  coriace,  jamais  charnue,  ni  veritablen;ent 
foliact'e.  Il  est  quelques  lichens 'qui  sont  mous  et 
<rélatineux  ;  cette  consistance  provient  de  ja  grande 

"^hvdroscojptcité  de  ces  vé^jëtaux ,  qui  absorbent 
proiTipteilDent  Thumidifté  de  Tair,  mais  qiii  la  lals^ 
sent  échapper  avec  Ja  même  facilité  ;  aujMi,  les  li- 
c)ieiis  sont-ils  ffénéralement  secs  et  friables  par  vtn 
temps  sec,  et  ilexibles  par  un  tetnps  humine.  Ces 
v^t^étaux  se  présentent  tantôt  sous  la  forme  de  cr(»A- 
tes^épàisses,  pulvérulentes,  tantôt  «ous  celle  d^ex- 

'  pansions  membrai»euses qui  ressemblent  à  des  feuilles 
sèches,  tantôt  sons  la  forme  de  tiges  simples,  ra- 
meuses et  tistuleus^s  Les  lichens  sont,'  awc  le# 
champignons  et  les. algues,  les  plus  polymorphes 
des  cryptogames.  Les  lichens  végètent  sur  les  troncs 
des  arbres,  sur  les^ierres.  la  terre  humide,  les  vieux 
bois',  sur  toutes  les  surfaces  humides;  ils  se  Hxent 
sur  ce^  corps  par  des  sortes  de  cratripons  et  non  par 
•de  véritables  racines,  car  celles*ci  supposent  une 
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succion  des  liquides  contenus  dans, le  sol,  ce  qui 
na  pas  lieu  poigr  les  lichens,  qui  vivent  paf  ab- 
sorption des  fluides  contenus  dans  l'atmosplif^re.  Ce 
lie  sont  pas  des  parasites  des  corps  qui  leur  servent 
d<^  support ,  mais  ils  leur  sont  nuisibles  ;  ils, causent 
surtout  des  doîifi'miges  aux  écorces  dés  arbres  p^r 
rhumidité  qu'ils  entretiennent  et  par  le  développe- 
ment d'autres  petits  yégétaux  et  d'animaux  qui  jse 
projmgeiit  dans  ce  foyer  de  création.  Les  lichens 
méritent  de  fixer  l'attention,  puisqu'il  en  est  plu- 
sie^irs  qui  sont  employés  comme  aliment,  d'autres 
qui  peuvent  servir  de.  nourriture  aux  animaux, 
d'autres,  enfin,  qui  fournissent  des  produits  utiles 
aux  arts,  t^s  lichens  qui  ont  été  signalés  comme 
pouvant  servir  à  ces  divers  usages  sont  :  \9  le  /i- 
chm  diUlrn^B.  Ce  végétal,  oui  croît  abondammétit 
dans  les  régions  septentrioual68.de  TKurope,  surtout 
en  Islande,  a  deux  emplois,  l'un  alimentaire,  l'autre 
îùédicamènteux.  On  s  en  nourrit  dans  les  pays  du 
Nord,  où  les  céréales  et  les  autres  produits  alimen- 
taires sont  rares.  La  matière  gommeuse  du  lichen 
'a  été  indiquée  comme  étant  hygrométrique  et  conime 
pouvant  être  employée  dans  les^préparatioiis  du  pa- 
Te.nent  dout  les  tisseraiids  enduisent  les  chaînes  de 
l^urs  pièces^  et  donner  à  ce  parement  une  soupière, 
^^»e  élasticité  ^ui  permettent  à  ces  ouvriers  de  tra- 
vailler dans  des  lieux  secs,  et  de  se  soustraire  par 
ia  aux  incçnvénients  giiï  résultent  pour  eux  de  tj^ 
vailler  constamment  dans  des  lieux  humides  ;  2»  le 
uchen  dit  ffarelle  d' Auvergne  croît  en  grande  quan- 
tité en  Amérique  et  en  divers  autres  lieux  ;  on  le 
jronye  sur  les  roches;  les  schistes,  les  granits,  les 
t)asaltes;  30  le  lichen  orseille  croit  particulièrement 
î^ux  Canaries  et  dans  l'Archipel,  se  rencontre  ce- 


presqiio  leur  seule  nourriture.  Ces  animaux 
^^t  le  chercher  sous  des  amas  de  neiges  qu'ils  te- 
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tpurnent  à  l'aide  de  leur  bois  et  de  letirs  pîeds.  On 
retire  de  ce  lichen  une  teinture  violette  ou  de  rouille ^^ 
ferrugineuse^.  Les  lichens  sç  reproduisent  par  dès* 
gongylesy  espèces  de  sépinules  que  les  vehtA,empor- 
tent  au  loin.  Leurs  fruits  se  nom'ment  apmhécions. 

I  Pathol.  Inflammation  de  la  peau  caractérisée  par 
l'éruption  simultinée  et  successive  de  papules  rou- 
geAtr^^K,  priirigiriduses,  le  plus  souvent  disposées  en 
groupes,  quelquefois  éparses^sur  une  région  ou  sur 
toute  la  surface  du  corps.  Cefte  inflammation  se  ter- 
mine naturellement  par  une  desi)uamation  furfura- 
cée,  ou,  plus  rarement,  par  des  excoriations  super- 
ficielles très- rebelles,  ^n  décrit  sept  variétés  de  li- 
chens, qui  toutes  peuvent  être  aiguës  ou  dhroniques. 
LICHËNÉ,  Éjg,  adj.  (pron.  likéné).  Bot.  Qui  res- 
^lîrble  au  lichen.  Le  roc  était  garni  d'une  mousse 
lichénée.  \  S.  m.  Entom.  Très-belle  chenille  du  chêne. 

XICIIKNÉES,  s.  f.  pi  Bot.  Famille  de  j  lantes 
cryptogames,  ayant  pour  type  le  genre  lichçn.  Les  /i- 
chénies  se  présentent  tantôt  sous  la  fornte  de  plaques 
crustacées  étendues  sur  la  terre,  sur  Técorce  des 
arbres  et  sur  les  rjçhers;  d'autre^fois  leur  fronde 
est  découpée  en  lanières  irréguiières  et  planes^  ou 
ofl*re  un  grand  no.mbre  de  ramifications  successives,: 
qui  leur  donnent  une  forme  déndroïde.  Les  fructiti- 
cations  sont  renfermées  dans  des  espèces  de  coi  t  cep- 
tacles  linéaires  ou  arrondis^  s'ou vrant  naturellement 
par  une  fente,  ou  restant  clos  et  iinissant  par  se 
désorganiser  pour  laisser  échapper  les  corpuscules 
reproducteurs.  On  dit  aussi ^Lic/ienacf M. 

LICHÉNINE,  s.  fi  Cliiin.  t^cule  de  lichen. 

LICHÉNIQUË,  adj,  Çhim.  Mide  lichénique,  Acide 
trouvé  à  l'état  de  sel  de  chaux  dans  les  lichens. 

LICHÉNOGU  APHIE,  s.  f.  (du  gr.  XeixiQV,  lichen  ; 
YpaçeiVi  décrire).  Description  des  lichens. 

LICllÉNOiDE,  adj.  (du  gr.  XetxiQV,  lichen; 
ei5o;,  foruiej.  Se  dit  des  plantes  qui,  sans  être  des 
lichens,  leur  ressembLnt.  |  Pathol.  Qui  a  le  carac- 
tère du  lichen.  Éruptions  livhénoïdes,    '^' 

MCUER,  V.  a.  (de  /ecAer). -T.  vul g.  Se  dit  dans 
le;  seiis  de  boire.  Licher  un  verre  .de  vin.  |  Absol. 
Aimer  à  boire  et  à  manger.  11  aime  trop  à  licher. 
.  LICHEUR,  EUSE.  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui  aime 
à  boire  et  à  manger.  C^est  un  licheur,  un  vrai  licheur. 
Quelle  licheuse!  La  reine  était  gourmande,  licheuse. 

LIGIEH,  s.  m.  T.  de  manuh  Ouvrier  qui  fait  la 
lice.  I  On  écrit  aussi  Lissier. 

LICIET,  s.  m.  Bot.  Gdore  de  la  fan^ille  dés  sola- 
uées,  arbrisseaux,  la  plupart  sarmenteux  et  épineux, 
qui  croissent  sur  lesunauvais  .sais. 

LIGITATION,  Btm.  (pron.  lisilasion;  du  lat.  Itct- 
tatio,  fait  de  licitari,  enchérir).  Jurisp.  Acte  par  le- 
quel les  topn>priétaires  par  indivis  d  une  chose  qui 
ne  peut  être  partagée  sans  dépréciation,  là  fout 
mettre  aux  enchères  pour  être  adjugée  au  plus  of- 
frant et.  dernier  enchérisseur.,  La  licitation  est  un 
li^oyen  d'indivision^  c'est  le  complément  du  par- 
tage. Elle^  est  vt)lontaire  ou  indiciaire.  Pour  qu'elle 
ait  lieu  yolontairement,  il  faut  que  tous  les'cohé- 

VitierS  oir  autres  copropriétaires  soient  majeurs, 
pirèsep^s  et  nàattres  de  leurs  droits.  Il  faut,  .en  ou- 
tre, que  leiircopsentement  à  ce  mode  de  licitation 
soit  unanii^pf^ar  le  refus  ou  l'incapacité  de  l'un 

jd'eux  suifillit  pour  nécessiter  la  licitatipn  en  jus- 
tice. Si  dans  un  partage,  fait  de  gré  à  gré,  de  biens 
communs^  il  s'en  trouve  quelques-uns  qu'aucun  des 
copartageànts  ne  pui^  ou  ne  veuille  prendre,  la 
vente-  s'en  fait  auij?;  enchères,'et  le  prix  est  par- 
tagé entre  les  copràpriètàires.  Lorsque  les  ])arties 
peuvent  consentit^  volontairement,  à  la  licitàuon, 
ell^  se  fait  devsnfnn  notaire.  Elle  peut  se  faire^n- 
tre  les  seuls  othéritiers'  ou  autres  copropriétaires, 
qui  peuvent  aussi,  s'ils  le  jugeiit  à  propos,  admettre 

.  les  étrangers  à  surenchérir.  Dans  le  cas  où  les 
étrangers  soiit  appelés  à  surenchérir,  on  fait  ap- 
poser des  affiches  qui  désignent  les  biens  à  liciter. 


par  le  juge,  pour  i)rocéd6r  à  la  formation  det  loât  : 
ne  pensent  pas  que  les  ^iens  sont  susceptibles  d'êtr«  v 
divisés  commodeineni,  que  le  tribunal  ordonne  que 
la  vente  par  licitaiion  sera  faite  soit  devant  un 
membre  du  tribunal,  soit  devant  un  notaire.  Lorsque 
la  licitation  d'immeubles  app<irtei  ant  encomn.uh  à 
plusieurs  héritiers  ou  copropriétaires,  dont  qoeique»* 
uns  sont  mineurs,  est  ordonnéo  par  un  jugement  sur/ 
>  la  provocation  d'un  copropriétaire  par  iiKfivii,  dans 
ce  cas  seulentent  la  licitation  ne  peut  se  faire  que  * 
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Tant  que  les  propriétaires  et^le  plus  pff*rant  ne  sont 
point  tombés  d'accord  sur  là  <>!rt^e  et  sur  le  prix, 
le  contrat  n'est  point  parfolc.  Si  doso  le^  copro- 
priétaires ne  trouvent  pas  sufHsfftit  le  plus  haut 
prix  offert^  ils  peuvent  retirer  leurs  propositions  de 
vendre.  Le  plus  ofl*rant  peut  aussi  retirer  son  offre, 
tant  qu'elle  n'a  pas  été  expressément  agréée  parles 
copropriétaires.  La  licitation  se  fait  en  justice  toutes 
les  fois  qu'une  chose  commune  ne  p6ut  être  parta- 
gée commodément  et  sans  pertes.  Ainsi^  la  licitation 
judiciaire  doit  avoir  lieu,  soit  que  l'un  des  copro- 
priétaires ne  veuUle  pas  donner  son  consentement 
à  la  licitation  volontaire,  soit  qu'il  ne  puisse  pas  y 
consentir  valablement^  et  que  l'un  des  cohéritiers 
veuille  sortir  de  l'indivision.  La  licitation  en  jus- 
tice ne  peut  pas  être  demandée  de  prime  abord  :  il 
faut  qu'elle  soit  précédée  de  la  demande  eji  par- 
tage,  et  ce  n'est  qu'autant  qiie  les  exports  nommés 


dans  la  forme  prescrite  par  l'art.  459  du  cod^.  cfviL    ! 
L'adjucîicaiion  d'un  bien  licite  entre  majeunet  roi<  ;• 
neurs  peut,  être  faite   devant  notaire,  à  un  prix 
inférieur  à  celui  de.]' estimation  donnée  |^ar  les  ex- 
perts, sans  qu'il  soit  besoin  de  recourir  à  une  iiou- 
vellei autorisation  préalable  du  tribunal.  Si  touslea 
cohéritiers  ne  sont  pas  présents,  ou  s'il  y  a  parmi 
eux  des  interdits  ou  des  mineiirs,  mên/b  émancipés, 
la  licitationr  dans  le  cas  où  il  y  a  lieu  de  Toraon-. 
ner,.ne  per.t  être  faite  qu'en  justice  aveO  les  forma- 
lités prescrites  pour  4'aliënati6n  àes  biens  des  mi- 
neurs. Les. étrangers  y  sont   toujours  admis.  Au  ^ 
surplus,  lorsque  tous  les  propriétaires  ou  cohéri-     , 
tiers  sont  majeurs,  jotiissant  de  leurs  droits  civils,     '. 
présents  ou  dûment  représentés,  ils  peuvent  s'abs- 
tenir des  voies  judiciaires,  ou  les  abandonner  en 
tout  état  de  cause,  et  s'accorder  pouf  prbcéJçr  de  \ 
telle  manière  qiTils  aviseront.  Lorsque  rimnreuble' 
licite  est  adjugé  à  un  copropriétaire  où  cohéritier.  4 
la  licitation  tient  lieu  de  partage,  ce  qui  rend  ap«    - 
plicaldes  les  règles  relatives  à  la  saraiitie,  à  la  lésion  ^ 
et  aux  privilèges.  Ce  ne  sont  paf  les  immeubles  seuls 
qui  peuvent  être  licites,  la  lici^îition  est  encore  au-  j 
torisée  pour  tpute  e^^pèce  de  choses,  pour  les  meu- 
bles, pour  un   simple  droit  de  haillon  nn   droit 
d'usufruit.  La  loi  n'établit  à  cet  égard  aucune  dis- 
!tinction/ Les  acquisitions  de  parts- et  portions  d'im- 
meubles vendus  par  licitation  sont  assujetties  à  un 
droit  proportionnel  de  itintatipn.  Dans  tous  Kscat 
où  les  actes  seront  de  nature  à  être  transcrits  ait 
bureau  Jes  hypothèques,  le  droit  sera  augmenté  dé  -  ^ 
1/2  p.  100,  et  la  transcription  ne  donnera  plus  lieu 
à  aficun  droit  proportionnel. 

LICITATOIRE,  adj.  T.  de  pratique.  Qui  a  iwp*; 
port  à  lis  licitation.  Acte*,  contrat  lidtatoire.  \^ 

LICITE,  adj.  (du  lat.  licitus,  ftLÏt  du  verbe  licei, 
il  est  permis).  Qui  n'e^t  défendu  par  aucune  loi, 

{)ar  aucune  1iutorité«; Faire  une  cliose  licite.  Ce  que 
^  a  loi  permet  est  /tct(e^  qtioique  injuste  aux  yeux  de 
l'équité.  Celui  qui  prend  sa  course  avec  tant  d'ar- 
deur daps  cette,  vaste  carrière  des  choses  licites,  doit 
craindre  qu'étant  sur  le  bord  11  ne  puisse  plus  retenir 
ses  pas.  (Hossuet.)  11  fait  les  choses  licites  et  illicites. 

LICITE,  EE,  part.  Vendiï  par  licitation.  Un  do-    ; 
maine  licite.  Ia  maison  licitée  m'a  été  adjugées  :^; 

LlCITElMENTvadv.  (pron.  lisiteman).  D'uneipa-r;  * 
nière'  licite,  sans  aller  contre  la  loi.  C'est  une  chose  • 
que  l'on  peut  faire  licitement.  AXicun  ]ienn'encli$due'  : 
licitement  l'esclave  in  voient  aire\(Rayiiâl.)  S 

.  LICITER,  V..  a.   (du  lat.  licitqrj,  enchérir).  Çf u- 
tisp.   Vendre  'par  licitation ,  mettre  à   l'enchère^ 
quelque,  chose  qui  appartient  à  plusieurs  cohéritiers 
et  copropriétaires.  Faire  liciter  une  maison,  une 
terre.  |  Absol.  Il  faudrait   liciter.  On  sera  forcé 
4o  liciter.  On  peut  itcifer  ailleurs  qu'en  justice,  par  ' 
exemple  par-devant  notaire,  lict'/fr.  des  choses  mo-    " 
l)ilières,  par  exemple  des  droits  d'auteur  entre  hé-  v 
ritiersi,  et  des  choses  qu'on  pourrait,  nfiais 'qu'on  ne 
veut  pas  partager.  11  S'oppose  à  ce  qu'on  licite,. 

LICOL,  s.  m.  Lien  de  cuir.  V.  ucon.         ■'''-'-:. 

LICOUNE,  s.  f.  (corruption  du  lat.  unicomisy 
animal  à  une  corne.  Dans  plusieurs  pièces  du  moyen  • 
âge,  il  est  question  de  Vunirome).  Animal  faluileux 
qui,  selon  les  traditions  et  les  légohdes,  se  rappro-  - 
che  de  l'âne  et  du  cheval,  a  le  corps  blanc,  les  yeux 
blqiis,  la  tête  de  couleur  de  pourpre  et  surmontée 
d'une  corne  longue  et  aiguë,  rouge  à  sa  partie  su- 
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les  lieu,  jour  et  heure  où  aura  lieu  l'adjudication.;   fSérieure,  blanche  inférieurement  et  noire  au  milieu. 


La  licorne  est  remarquable  par  sa  force  et  son  agi- 
lité. On  ne  peut  la  preuure  vivante,  disaient  les  an<^ 
cienS;  qu'en  plaçant  auprès  de  son  gtte  mie  jeune 
fille  vierge.  Oi)  lui  donnait  pour  séjour  l'Afrique, 
l'Arabie  et  llnde.  L'existence  de  la  licorne  est  au- 
jourd'hui complètement  niée  par  tous  les  nattrra- 
listes^  qui  rapportent  cet  animal  au  rhinocéros,  à  ^ 
l'oryx  et  au  daim.  Les  éorncs  données  pour  cornes  *' 
de  licornes  se  sont  trouvées  être  des  cornes  d'anti- 
lope  orvx,  ou  le  plus  souvent  des  cornes  de  la  li- 
corne de  mer.  Cette  /tcom«que  vous  l'avez  vu  mon- 
ter est  la  monture  ordinaire  des  .Gsngarides. 
(Voltaire.)  |  Astron.  Constellation  méridionale  pla- 
cée entré  Je  grand  et  le  petit  Chien, \A  rion  et  l'Hv-  ! 
<lre.  Elle  conten'^  trente  et  une  étoiles.  |  Blas.  La 
licorne  sert  tantôt  de  pièce  principale  e(  tantôt  de 
cimier  ou  de  s.pport;  elle  se  représente  on  pas- 
sante, action  ordinaire  de  ces  animaux,  ou  ram- 


■X^ 


r,t\ 


-  d- 


..t'V 


i 


■•b.»^ 


X,' 


'-    ■■il 


■■'y 


^^ 


^■■- 


:ù(' 


/:. 


8d 


>»•• 
t 


/ 


Av'- 


.-■■** 


-'^*. 


•  y 


\ 


^ 


i  ■ 


«-    » 


?!> 


^^^1 

*- 

■f 

'^   * 

_j 

■■• 

^^^1 

.    -y 

■  ♦ 

.-''  ^t  ^H 

# 

466  '  LIE^* 

< •    ;^X    .  ■         ■  '    ■  ■    '     :■■■■  •' 

panta.  yn  dit  alors  qu'elle  est  saillante  ou  effarée. 
t  I  Licorne  en  défense,  Lorsqu'elle  présente  sa  tôte 
oomme  pour  frap|>er  de  sa  corne,  f  Licorne  de  mer, 
Cétacé,  nommé  autrement  Narval,  qui  porte,  à  Tex- 
trémité  de  sa  maclioire  supérieure,  une  dent  en 
forme  de  corne,   droite  et  longue  quelquefois  de 


•   \ 


'i 


•  # 


y 


./ 


■■  'r' 

% 


i 


."■s: 


LV   ,  ■...■ 


y 


% 


i.; 


■■TM 


•"% 


vf  . 


♦         ' 


,        Licorne,.      •/  ^        *         * - 
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5  tnètres.  |  Nôni  que  l'on  doîîlie  quelquefois  au  cha- 
rançon. I  Genre^de  coquilles  imi\|ilves. 

LICOU, s.  m.  {du  lat.  ligare,  lier;  collum^  coii  : 
lier  le  co,n).  Lien  de  cuir,  de  corde  ou  de  crjn  qu'on 
met  autour  de4la  tête  des  chevaux,  des  mulets  et 
d'autres  bêtes  de  somme,  pour  les  attacher,  au 
tonbyen  d'une  ou  deux  longes,  à  Tauge.  Le  l(cou  àe 
ce  cheval  est  cassé.  Mettez  une  longe  à  ce  licou.  \ 
J'aimerais  mieujc  le  licou  que  labl^fe,  Se  disait  en  par- 
lai *•  de  personnes  riches,  laides  ou  ineptes,  somp- 
ti  .sèment  parées;  ^1  Corde  pour  pendre  quelqu'jiin. 
Au  haut  d'un  certain  mur  attacher  le /(cou.  (La 
Fontaine.)  I  On  écrit  aussi  licoî.         '       * 

LICTÉÎTR,  s.  m.  (du  lat. lictor;  fait  de  fi^ore^  lier). 
Ofticier  public  qui  marchait  devant  les'  premiers^ 

■  magistrats  de  Rome,  et  qui  porltait  une  hache  en- 
veloppée et  liée  dans  un  faisceau  de  verges,  formé 

/le  branches  d'orme.  Quand.  Roilie  était  encore  gou- 
vernée par  des  rois,  ceux-ci  marchaient  précédés  de 
douze  licteurs.  Après  l'expulsion  des  Tjfirquins,.le8 
consuls  héritèrent  de  ce  privilège,  et  eurent  le  même 
noinbre  de  licteurs  ;  cependant  un  seul  des  deux 
consuls  avait  le -droit  de  flaire  porter  les  hacJies  de-^ 
vaut  lui;  l'autre  devait  se  contenter  des  faisceaux' 
dépouillés  de  l'instrument  du  dernier  supplice. 
Après  Valérius  Publicola,  les  haches  furent  tout  à 
fait  laissées  de  côté,  et  les  licteurs  ne  furent  plus 
mOme'accordés qu*k  un  des  consuls;  l'autre  fiH-fé- 
duit  à  se  fi>ire  accompagner  d'uq  simple  appariteur. 
Mais  une  fois  hors  de  la  Iville,  ou  à  là  tête  de  l'ar- 
mée, chacun  d'eux  reprenait  son  cortège  honoriti- 
que,*  licteurs,  funceaux  et  haches.  Le  dictateur 
avait,  même  dans  les  murs  de  la  ville,  vingt-quatre 
licteurs  avec  les  hac^hes  et  les  faisceaux.  Le  maître' 
de  la  cavalerie  en  avait  six.  Les  préteurs  étaient 
précédés  de  deux  licteurs  dans  l'intérieur  de  Rome, 

.  de- six  hors  de  la  cité.  Les.proconsuls^  au  temps 
d'Ulpien,  en  avaient  six.  Les  tribuns  du  peuple,  les 
édiles  et  les  questeurs  n'avaient  pas  droit  à  cette 
distinction  dans  l'intérieur  de  la  ville;  Wais  dans 
les  provinces  1^8  questeurs  faisaient  porter  les  fais- 
ceaux devant  eux.  Les  licteurs  marchaient  devant 
les  magistrats  un  par  un^  et  sur  une  seule  ligne. 
Le  dermer  ou  le  plus  proche  du  personnage  qu'ils 
escortaient  était  le  principal  d'entre  eux.  C'était  à 
lui  que  le  magistrat  donnait  les  ordres.  De  là  vient 
<:[u'on  le  nommait  premier  licteur.  L'office  des  lic- 
teurs consistait  surtout^  à'  exécuter  les  condamnés^ 
quand  ceux-ci  étaient  citoyens  romains.  En  outre^ 
ils  avertissaient  ceux  qu'ils  rencontraient  danf  les 
chemins,  die  rend tfl'hommage^convenable  aux  ma- 
gistrats qu'ils  précédaieht.  H  y  avait  aussi  d'autres 
licteurs,  au  nombrès4]8^tftntev»qu'on  appelait  licto^ 
res  ^uriati  ;  i\i  avaient  ^ur  emploi 'd'appeler  le  peu- 
ple aux  comices  par  curies,  et  ouand  ces  assemblées 
ne  furent  plus  qu'une  simple  tormalité,  ces  trente 
licteurs  y  représentaient  les  suffrages  dû  peuple. 

LIE,  adj.  6ai,  joyeux.  Il  n'est  plus  usité  que  dans 
cette  phrase  familière  :  Faire  chère  lie,  Faire  bonne 
chère  avec  gaieté.  On  fait  chère  lie  dans  les  couvents. 

Là,  vivant  àdiscré'ion,  • 

L».galàntc  fu  chère  lie.  , 
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LIE)  s.  f.  (du  lat.  limus,  limon;  sédiment  des 
vins).  Ce  qu'il  v  a  de  plus  grossier  dans  une  liqueur' 
et  qui  va  au  fond.  Il  y  a  b|eaucoup  de  lie  dans  ce 
vin.  Boire  jusqu'à  la  lie,  \  Quand  on  dit,  absol., 
delà  lier,  on  entend  de  la  lie  de  vin.  |  Fig.  La  lie  du 
])euple ,  La  partie  la  plus  ignorante ,  la  plus  gros- 
sière, la  plus  misérable  du  peuple,  que  nous  devons 
plaindre,  soulager  et  instruire.  Je  ne  suis  pas  d'une 
famille  noble  de  Murcie,  mais  je  ne  suis  pas  non  plus 
de  la  lie  du  peuple,  \  La  lie  du  genre  humain,  la,  lie  des 
nation$^  la  lie  deà  hommes,  Les  l\ommes  les  plus  cor- 
rompus, les  plus  méchants  et  les  plus  vils.  La  lie  du 
genre  humain  peut  s'immortaliserpar  sa  valeur.  Dans  ' 
la  lie  et  la  corruption  de  nos  temps  modernes.  (Mon- 
tesquieu.) I  Fig.  Boir^  le  calice  jusqu* à  la  lie,  Souffrir 
une  humiliation  complète^  une  douleur  longue  et 
cruelle,  un  malheur  dans  toute  son  étendue,  lis  6ot- 
'vent  jusqu'à  la  lie  toute  l'amertume  de  leur  calice. 
(Massillon.)  Faut-il  6oire  à  longs  traits  la  lie  insup- 
portable? (Volt.)  I  Boire  le  plaisir,  le  bonhdur  jusqu'à 
la  lie,  L'épuiser.  Si  tu  épuises  le  plaisir  jusqu'à  la  lie, 
tu  trouveras  la  peine  au  fond  du  vase.  (Young.)  | 
La  lie  du  vin,  séparée  nouvellement  par  le  souti- 
rage, a  une  consistance  visqueuse,  épaisse,  un  peu 
liquide;  une  couleur  plus  ou  moins  lèuge,  selon  1]m 
vins  d^oii  elle  provient;  une  odeur  Vineuse  et  uire 
saveur  acide.  Abandonnée  à  elle-mê|TiQ  avec  le  con- 
tact!^ de  l'air;  l'alcool  s*en  volaulise';  elle  passe*^ 
promptement  à  l'aigre,  se  moisit,  5ô  dessèche  et 
présente  "tous  lén  phénomènes  de  la  décompo3ition 
végétale;  il  reste  pour  résidu  des  sels  fixes  mêlés 
,et  confondus  avec  les  débfts  terreux  "du  moût  de 
raisin.  >  Les  diverses  analyses  qui  ont  été  faites  de 
cette  substance  y  ont^démontré  la  présence  de  tar- 
tre, de  beaucoup  de  mucilage^ de  la  gélatine  ou  de 
l'albumine  animale,  provenant  des  colles  de  pois- 
.  s<m  de  Flanàre,  ou  des  blancs  d'œufs  employés  à  la  ' 
tarification  des  vins,  et  qui  occasionnent  le  gluant 
que  l'on  y  remarque,  de  la  matière  colorante,  dés 
sulfates-Jô^otasse  et  de  chaux  en  petite  quantité, 
et  des'Oîity'des  de  fer  et  de  manganèse .<       '  ^        . 

LIÉ;  ÉE,  part.  Serré,  attaché  avec  un  lien.  Lié 
et  garrotté.  On  l'a  mené  pieds  et  poings  liés.  |  Fig. 
Pieds  et  poings  liés^  A  n^rci,  saâs  résistance..!  Fig. 
Mains  liées,  Impossibilité  d'agir.  Il, a  les  mains  liées 
dès' qu'il  veut  faire  le  niai.  (Fénelon.)  |  Joint  par 
quelque  substance,  qiii  s'incorpore.  Une  sauce  bien 
liée,  I  Fig.  Enchaîné  par  des  rapports  grammati-' 
'  eaux,  logiques,  nécessaires.  Parties  d'une  haraiigiie. 
liées  avec  beaucoup  4^ârt.  Tout  est  lié  dans  le  sys- 
£eme  du  monde.* (Ray nal.)  |  T.  de  jeu.  Jouer  en  par- 
ties liées,  t>ouer  avec  la  condition  que  l'enjeu  appar- 
tiendra à  ceilui  qui  luir^  gagné  le  plus  de  parties 
sur  un  nombre  détewniné.  |  Fig.  Uni  tnoralement 
d'afFectioif,  d'intérêt,  etc.  Cet  homme  est  lié  avec 
jVjme  de  Nogaret. /(Mnï«  de  Maintènon.)  Moi  qui  ne 
vous  aime  que  ^^ntage^  qui. ne  m'en  j&»ens  que 
plus  liée  à  vou8y(Marivaux.)  |  Bot.  Se  dit  du  pol- 
len, quand  ses  graines  sont  comme  liées  ou  atta- 
chées ensemble  avec  des  tils.  |  Blas.  Se  dit  descer-' 
clés  de  tonneaux,  quand  l'osier  qui  lés  ,tient  est  $'un 
autre  émail. .  |  Qui  est  joint,  attaché  et  accouplé 
^ar  un  liep,  un  cordon  ou  un  ruban.  ]  M^.  Ma-- 
tières  liées,  Excréments  qui  ont  une  certaine  consis- 
tance. I'  Mus.  Noies  liées.  Celles  sur  lesquelles  se 
font  les  liaisons.  |  Astreint,  obligé.  Lié  par  une  pro- 
messe formSHe.  Zadig,  lié  par  son  serment,  ne  put 
s'çm pêcher  de  le  suivre.  (Voltaire.)  |  T.  de  prat. 
Engagé.  £ie,de  mariage,  je  ne  puis  venir  avec  vou#. 

LIEBIG  (juste).  Professeur  de  chimie  à  l'uni- 
versilé  de  Giessen^  n^à  Darmstadt  le  8  mai  1803. 
D'importants  travaux  l'ont  '  mis  à  la  tête  des  chi- . 
mistes  de  l'Allemagne^  et  ont  donné  à  sa  parole  une 
autorité  prépondérante  en  tout  ce  qui  touche  la' 
chimie  organique;  La  nomenclature  dont  il  est  l'au- 
teur a  été  adoptée  généralement ,  et  en  rendant 
l'analyse  organique  accessible  à  tout  le  monde,  ^lle 
a  puissamment  coijtribué  au  progrès  dé  cette  science. 
C'esi  surtout  dans  les  Annales  de  Pharmacie,  recueil 
le  plus  important  dé  l'Allemagne  pour  la  chimie 
organioue^  que  Liebig  publia  les  résultats  de  ses  in- 
futigal'hjs  recherches. 

LIEGE,  s.  m.  (du  lat.  levis,  léger).  Bot.  Espèce 
de  chêne  vert,  appelé  aussi  Chênè-liége,  qui  croit  en 
Espagne,  en  Itali,o(  en  Algérie  et  dans  le  midi  de 
la  France,  et'dcçiiit  l'écprce  est  épaisse,  spongieuse 
et  fort  légère.  1  Se  dit  ordinairement  de  1.  écorce  de 
cet  arbre,  j  Le  liège  est  une  substance  légère^  molle, 
élastique ,  imperméable.  L'expérience  a  d'êmontré 
qu'il  était  formé-  de  plusieurs  substances)  parmi  les- 
quelles il  en  est  une  qui  domine  et. qui  a  été 'lom-i 
mée  subérine.  Le  liège  se  trouve  dans  le  commerce 
sous  la  forme  de  grandes  plaques  carrées,  que  l'on 
a  ainsi  façonnées  eu  déroulant  l'érorce,  la  chauf- 
fant, la  chargeant  de  poids  o\\  la  mettant' à  la 
presse  pour  lui  flaire  prendii)  pendant  la  dessiccation 
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une  surface  plane.  Ces  plaques  ou  tablettes  sont 
plus  ou  moins  épaisses,  d'une  porosité  très-ténue 


Lié'^e. 


gi'osseurs,  des  bondes  ou  broches,' qui  sont  des  bou- 
chons J)lats  d'uçe  assezgrande  dimension.  Le  liège 
étant  d'une  trèsrgrande  légèreté,  les  pêcheurs  l'eui- 

fdoient  pour  soutenir  leurs  filets  à  la  surface  de 
'leau  ;  son  iùiperméabilité  le  fait  mettre  en  usage 
pour  fournir  aes  semelles  très -minces  que  l'on  iu- 
troduit  dans  la  chaussu^cjd  pour  garantir  les  pieds  * 
de  l'humidité  ;  il  est  aussi  employé  pour  fabriquer 
divers  instruments,  des  pessaires,  des  soaphandres^ 
des  biberons,  enfin  pour  garantit  des  thermomètres 
de  bains  qui,  à  l'aide  d'une  petite  planche  de  liège,  ^ 
se  maintiennent'  verticalement  à  la  superficie  de 
l'eau.  I  T.  de  pèche.  Le  liège,  Le  bouchon  de  liéger 
qui  soutient  la  ligne.  Le  liège  enfonce,  tirez  la  ligne. 

liège:  Géogr.  Ville  de  Belgique,  chef-lieu  de 
la  province  d^  Liège,  au  confinent  de  la  Meu^eet 
del'Ourthe;  à  100  kiloih.  S.^  E.    de   Bruj^elles;" 
85,000  habit.  Êvêché,  université  ;  mauvaises  forti-  «'^ 
fications;  dix   faubourgs;  diX-sept  portes  ;  beaux" 
cana^ux  bordés  d'arbres;  monuments  divers' (cathé- 
drale, hôtet  de  ville,  bâtiment  de  l'université),  in- 
dustrie immense  (tissus  de  soie^  papier,  verre,  ar^ 
mes  à  féu).  Aux  environs ,  riclies  mines  de  houille 
que  l'on  exploite    depuis    1178.  Commerce  trys- 
étendu.  Elle  fut  longtemps  le  chef-lieu  d'un  évêché 
indépendant.  Liège  appartint  à  la  France  de  1793    ^ 
à  1814  comme  chef-lieu  du  départ,  de  l'Ourthe.  |  ' 
Province  de  Liège,  Proyince  du  royaume  de  Belgi- 
01^  entre  celles  de  Limbourg  au  N.,.de  î^amur 
^l^u  Brabant  méridional  à  TO.,  le  grand-duché  dé 
Luxembourg  au  S. ,   les  États  prussiens  à  l'E.  ; 
150   kilom.   sur  100;   475,000  habit..;   chef-liiu,    •- 
Liège.  Montagnes,  vallées,  forêts  ;  sol  varié,  en  gé- 
néral maigre;  carrières  et  mines;  industrie  active. 
La  province  de  Liège  se  compose^le  la  plus  grande 
partie  de  l'ancien  èvêché  de  Liège,  avec  quelques 
portions  des  pays  environnants  ;  elle  répond  à  peu 
près  au  ci' levant  départ,  de  l'Ourthe.   |  Evéché  de 
Liège,  Ancien  pays  souverain  de  l'empite  d'Allema-    . 
gne,  était  compris  dans  1^  Westphalife,  H  ^^}}^^''  • 
mait  sept  contrées  distinctes.  Ce  fut  au  xi«  siècle 
que  les  évêques  de  Liège  établirent  leur  pouvoir; 
ils  parvinrent  à  se  conserver  une  sorte  de  souve- 
raineté sur  ce  pays  jusqu'au  traité  de^LunévilIc 
(1801).  Après  la  conquête  des  Français,  il  f"t  re- 
parti entre  les  départ,  de  l'Ourthe,  de  la  Meuse- 
Inférieure  et  de  Sambre-et-Meusé.  AujpuMnui,-u 
forme  la  province  de  Liège  et  une  paitiô  de  celles 
de  Liinbourg  et  de  N^mur.  -.^^  r-"^'-^'':  '  ,_ 

LIÉGEOIS,  OISE,  adj.  et  s.  Habitant  de  la  vi  e 
oudelaproyincedeLiége.  |  Quiappairtientàlayiiic 
ou  à  la  province^de  Liège.  |  Almanachjiègeots,  f^ 
Petit,  lesGrand  liégeois,  Double  liégeois,  AlroanacLs 
qui  sont  faits  4  Liège,  ou  qui  éUient  primitivemenj 
imprimés  dans  cette  ville.  .^^  \- . 

LIÉGER,  V.  a.  Garnir  de  Uftfi.  Il  se  dit  surtout 
en  parlant  d'un  filet  à  pêcher.  Liéger  un  filet. 
'    LIEGËUX,  EUSE,  adj.  Qui  offre  les  caract^r^» 
ou  l'apparence  du  Ifége.  Cette  écorce  est  ^^'9^J^^r  i 

LIEN,  s.  m.  (du lat.  ligamen,  même  sens;  aenv 
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àe  Ug<i^^f  Vi^t).  Tout  ce  qui  sert  à  lier,  à  attacher, 
à  unir.  Un  lien  de  jpaille,  de  jonc,  d'osier.  Les  liens 
d'une  gerbe,  d'un  ragot.  |  La  corde  ou  la  chaîne 
avec  laquelle  un  prisonnier  est  attaché.  Forger  des 
lieiis.  Kompre,  briser  des  liens.  |  Fig.  esclavage, 
dépeidance,  surtout  en  parlant  des  amants.  L'amour 
honrfeste  a  des  liens  si  tins  et  si  déliez,  qu'on  est 
plustot  pris  qu'on  ne  les  ait  aperçus.  (Contes  de  la 
reine  de  Navarre.)  |  Fig.  Tout  ce  qui  a,ttache  et  unit 
les  personnes  ensemble.  Redoutez  les  liens  formés 
par  l'imprudence.  (Voltaire.)  |  Liens  religieux^  En- 
Lgement  contracté  par  ceux  qui  sont  dans  les  or- 
dres sacrés,  pu  qui  ont  prononcé  des  voeux  monas- 
tiques. I  Jurisp.'  Double  lien,  Se  dit  de  la  parenté 
entre  enfants  d  un  môme  père  et  d'une  même  mère. 
I  Lien  simple^  Parenté  entre  frères  et  sœurs  qui  ont 
un  père  et  une  mère  différents.  |  Bande  de  soie,  de 
til  ou  de  laine,  dont  on  se  sert  pour  attacher  les 
malades  pendant  qyelques  opérations.  |  Mar.  Bande 
de  fer  qui  entoure  le  gouvernail  d*un  imvire.  | 
Charpent.  Pièces  de  bois  s'engrenant  les  unes  et  le^ 
autres  au  moyen  de  tenons  et  de  mortaises.  |  Lien 
pendant,  Pièce  de  bois  inclinée  qui  sert  à  consolider 
le  garde-fou  d'un  pont  en  charpente.  |  T.  de  vitriers. 
Petit  morceau  de  plomb  qui  liç  la  verge  de  fer  le 
long  des  panneaux  et  qui  pose  sur  les  châssis.  1 
Chez  les  chapeliers,  La  partie  inférieure  de  la  forme 
d'un  chapeau.  |  Erpét.  Couleuvre  de  la  Caroline. 

LIRNTERIE,  s.  f.  (pron.  liantert).  Méd.  Espèce 
•de  diarrhée  symptomatique,  dans, laquelle  on  rend 
les  aliments  à  moitié  digérés. 

LiEMTÉRlQUE^^dj.  Méd.  Qui  tient  de  la  lien- 
teriiî.  Flyxx  lientérique;  '  ,     .     . 

LIEOU-KHIEOU.  Géogr.  Groupe"  d'îles  formant 
'  un  État  tributaire  de  la  Chine,  dans  l'océan  Paci- 
fique, entre  le  Japon  au  N.,  la  Chine  à  l'O.  et  les 
îles  Madjicosimah  au  S.  0.  Elles  sont  au  nombre 
de  trente-six,  dont  les  principales  sont*:  la  grande 
et  la  petite  Lieou-khieou,  Komisang  et  Lun-8oun. 
Cnpitale,  Zieuly,  dans  la  grande  Lieou-khieou.  Les 
productions  de  ces  lies,  les  mœurs,  les  coutumes, 
sont  ceUes  de  la  Chine; s  la  religion  de  Fô  y  do- 
mine. Les  Chinois  les  connurent  seulement  vers 
l'année  605  de  nôtre  ère  ;  ils  en  disputèrent  long- 
temps la  possession  au  Japon ,  et  en  restèrent  maî- 
tres en  1372.  Ces  îles  renferment  de  très-riches  mines. 

LIER,  V.  a.  (du  lat.  ligare,  même  signif.).  Ser- 
rer, attacher  avec  un  lien  ou  avec  quelque  autre 
chose  que  ce  soit.  Lier  une  gerbe  de  blé,  une  botte 
de  foin,  un  fagot.  Lier  un  paquet.  Lier  un  homme  à 
un  poteau.  Mais  je  ne  veux  point,  monsieur,  que  Toii 
me  lie,  (Racine.)  |  Par  exagérât.  C est  un  fou  à  lier, 
rVest  un  extravagant.  Il  y  a  plirs  de  gens  à  lier  dans 
un  pays  que  dans  un  autre.  (Voltaire*)  |  Joindre 
ensemble  différentes  parties  par  quelque  substance 
qui  s'incorpore  dans  les  ifties  et  dans  les  autres.  La 
chaux  et  le  qiment  lient  les  pierres.  |  Faire  un  nœud. 
It>  ries  cordon  s  de  seà  souliers.  |  Fig.  Lier  les  idées, 
les  propositions ,  les  parties,  d'un  discours,  Les  unir 
ensemble  entre  elles,  les  enchaîner  les  tnos  aux  au- 
tres. Et  pour  lier  des  mots  si  mal  s'entr'accordant. 
(Boileau.)  I  Attacher,  unijr,'  enc^^aîner  ensemble,  en 
parlant  des  personnel  et  des  choses.  Les  harnionies 
morales  nous  lient  bien  plus  à  la  vie  que  les  har- 
monies physiques,  en  nous  élevant  vers  les^cieux. 
(Bern.de  Saint-Pierre.)  |  Engager,  astreindre,  obli- 
ger. Un  serment  tyrannique  et  injuste  ne°  lie  ja- 
mais ;  unB  parole  donnée  librement  lie  toujours. 
(Lingu^et.)  |  Lier  conversation,  commerce,  société  avec 
quelqu'un,  Entrer  en  conversation^  en  commerce,etc., 
avec  quelqu'un.  Ils  ont  lié  conversation.  Nous  avons 
lié  conversation  l'un  avec  l'autre.  \  Lier  une  partie 
de  promenade,  de  divertissement,  La  projeter,  en  con- 
venir. |  Lier  amitié  avec  quelqu'un.  Contracter  ami- 
tié avec  quelqu'un.  I  Fig.  Lier  les  mains  à  quelqu'un, 
Le  rëdiiire  à  l'inaction  dans  une  affaire.  |  Avoir  les 
^ains  liées.  Être  empêché  d'agir,  ne  pouvoir  agir 
^dans  une.  affaire.  Je  ne  veux  pas  avoir  /m  mains 
lifes,  I  Fig.  Lier  la  langue.  Empêcher  de  parler.  Le 
lespeçt  lui  lie  la  langue.  \  Dans  le  langage  dé  TÉ- 
i?'  ¥^^  ^^  délier,  Donner  ou  refuser  l'absolution. 
I  ^'alligraphie./ lier  les  lettres,  Les  joindre  l'une  à 
1  autre  par  certains  petits  traits  nommés  déliés.  Liez 
.^^^nxtos  lettres.  \  Art  culi».  Lier  une  sauce ,  Lnï 
dernier  de  *la  consistance.  La  farine  sert  à  lier  les 
muces.  I  T.  de'  mus.  Lier  les  notes.  Passer,  exécuter 
^eiix  ou  plusieurs  notes  d'un  même  coup  d'archet, 
^i  un  seul  coup  de  langue  sur  un  instrument  à  vent, 
0"»  en  chantant,  d'un  seul  coup  de  gosier.  |  Se 
l'iER,  V.  pr.  S'eniploie  dans  presque  toutes  les  ac- 
ceptions de  Tactil.  |  Ces  ingrédients  se  lient  pien,  Ils 
«^nissent,  ils  s'incorporent.  |  Cette  sçiuceselie.  Elle 
»«pai^it.  I  Fig.  Se  lier  ou  Se  lier  Us  mains.  S'obli- 
ger ^  une  chose  ;  s'ôter  le  pouvoir  de  faire  autre- 
S'        •'  ^' ^•''^  P^**  ^^  serment,  par  un  vœu,  etc., 

astreindre  par  un  serment,  par  \m  vœu,  à  quelque 
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obligation.  Par  les  mêmes  serments  Britannicus âf 
lie.  (Racine^)  |  S#dit  particulièrement  des^rson« 
nés  qui  forment  nue  liaison  entre  elles.  Les  hon- 
nêtes gens  ^«  lient  par  les  vertus,  le  commun  des 
Jiommes  pan  le  plaisir,  et  les  seélérats  par  les  cri- 
mes. I  Se  ^ffrttfc.  Se  joindre,  s'unir  avec  quelqu'un. 
Le  cardinal  de  Richelieu  s'était  /te 'contre  l'empe- 
reur de  Russie  avec  la  Suède.  (Voïtaire.) 

LIERNË^  s.  f.  T.  de  constr^  Pièce  de  bois  qui 
sert  à  faire. les  planchers  en  galetas.  |  Pièce  de  bois 
non  entaillée^  servant  à  relier  entre  elles  d'autres 
pièces  auxquelles  elle  est  iixée  par  des  chevilles  ou 
des  boulons.  |  l^erviires  d'une  voûte  gothique  qni, 
formant  une  çroix^  tiennent  par  un  bout  aux  tie;r- 
çons  et  par  Tautre  K  la  clé.  |  Planches  qui  garnis- 
sent le  fond  d'un  bateau.  Les  liernes  sont  en  chêne. 

LIRRNER,  V.  a.  Garnir  de  liernes.  Lierner  un 
plancher.  Liemer  un  comble. 

LIERRE,  s.  m.  (du  l^t.  hedera,  même  signif.).' 
Bot.  Genre  d'arbrisseaux  de  la  famille  des  aralia- 
cées^  plante  lignei^se,  grimpante,  à  rameaux  flexi- 
bles, et  munie  de  crampons,  à  feuilles  persistantes, 
lisses,  épaisses^  quelquefois  entières  ou  cordées,  or- 
dinairement à  trois  ou  cinq  lobes,  à  fleurs  d'un  blanc 
jaunâtre^  réunies  en  ombelle  simple,  auxquelles 
succèdent  des  fruits  jaunes  d'or  dans  le  midi  et  bleus 
dans  îe  nord  de  l'Europe.  Le  noni  français  de  lierre 
exprime  que  cetta  plantef  se  lie  ou  s'attache  comme 


des  liens  aux  corps  sur  lesquels  elle  aîme  h  vivre. 
IL  se  plaît  d^s  les  lieux  secs  et  arides,  dans  les 
bois  à  fond  calcaire;  il  grimpe  sur  les  troncs  ou 
s'applique  contre  les  parois.  Il  n'épuise  point  les 
végétaux  sur  lesquels- il  s'attache;  ses  vrilles  s'en- 
foncent dans  les  fissures  xorticales  sans  rien  em- 
prunter aux  sucs  nourriciers  de  l'arbre.  Quand  il 
vit  sur  les  murs  des  grands  édifices,  il  les  protège 
phnôt  qu'il  ne  les  renverse;  il~en  empêche  la  com- 
plète dégradation,  retient  le  ciment  désorganisé  par 
l'action  de  l'àir,  et  fixe,  avec  ses  mille  crampons, 
les- pierres  préside  s'échapper.  Consacré  à  Osiris 
dans  l'antique  Egypte^  à  Bacchus  chez  les  Grecs, 
on  voit  le  lierre,  célébré^  hcmoré  dès  la  plus  haute 
antiquité.  On'  en  'couronnait  le  dieu  des  jardins, 
comme  celui  des  huveurs,  et  les  phallophores  s'en 
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roussfttre,  liisia,  sans  transparence,  d*nife  eontit- 
tance  assez  ferme  ^  et  elle  le  ramollit  facilement 
dans  les  doigts  ;  lorsqu'on  la  brûle,  elle  donne  une 
flamme  claire  et  répand  une  odeur  approchant  de 
celle  de  l'encens.  Le  lierre,  ami  des  monuments  et 
des  tombeaux,  a  dit  Bernardin  de  Saint-Pierre,  le 
lierre,  dont  on  couronnait  jadis  las  grands  poètes 
qui  donnent  l'immortalité^  courre  quelquefois  le* 
troncs  des  plus  grands  arbres.  Il  est  une  des  fortes 
preuves  des  compensations  végétales  de  la  nature;, 
car  je  ne  me  rappelle  pas  en  avoir  jamais  va  sur 
les  troncs  des  pins,  sapins  et  d^arbres  dont  le  feuil-; 
lage  dure  toute  l'année.  Il  ne  revêt  qne  ceux  que 
l'hiver  dépouille.  Symbole  d^une  amitié  ffftnéreuâe^ 
il  ne  s'attache  qu'aux  malheureux,  et  lorsque  la  ç 
mort  même  a  «frappé  son  protecteur,  il  le  rend  en*  .k 
core  l'honneur  des  forêts  où  il  ne  vit  pins;  il  le 
fait  renaître  en  le  décorant  de^irlandes,  de  fleurs  v 
et  de  festons  d'une  verdure  éternelle.  |  On  dit,  par 
ellipse,  le  lierre  ,'ponT  cour onjie  de  lierre.  On  a  le 
/i>rre  au  front  et  la  coupe.à  la  main.  (V.  Hugo.)  | 
Lierre  terrestre,  herbe  de  Saint'Jean,TimdiUite,r\9aïià 
vivace  de  la  famille  des  labiées,  qui  vient  dans  des 
lieux  ombragés,  dont  les  feuilles  ont  quelqiie  ressem- 
blance avec  celles  du  lierre,  let  dont  on  fait  usage 
eu  médecine.  Cette  plaitte  exhale  une  odeur  aromati- 

Sue  et  agréable  ;  sa  saveur  est  un  peu  acre  et  amère. 
In  en  recommande  des  tisanes  dans  les  catarrhes.   ,  v 
Liesse,  s.  f.  Vieux  mot.  Joie,,  plaisir^  allégresse.  * 
Aux  noces  d'iûi  tyran  tout  le  peuple  en  liesse.  (La 
Fontaifte.)  Yojrez  les  liesse^y\é&  tnansports^  les  chants   » 
de  cette  cité  triomphante,  (Bossuef.)  Aux  premières 
nouvelles  de  l'apparition  du  bœuf  Apis,  tous  les  Égyp- 
tiensen  /t>M0  mirent  leurs  plus  bisaux  vêtements.^P.L.  ^ 
Courier.)  |^Géogr.  Petitevilledudepart.de  l'Aisne. 
UlfiV,  s.  m.  (du  lat.  locu^,  même  signif.).  Espace 
occupé  par  un  corps.  Un  corps  ne  peut  être  en  même 
temps  en  plusieurs  lieux.  Le  lieu  et  l'espace  sont  . 
différents  en  leur  nom,  parce  que  le  lieu  nous  mar-  f 
que  plus  expressément  la  situation  que  la  grandeur  I 
ou  la  flgure^  et  .qu'au  contraire,  nous  pensons  pin-   ' 
tôt  à  celles-ci  lorsqu'on  nous  parle  de  l'espace.  (Des- 
cartes.)  |  Espace  pris  absolument,  sans  considérer  ' 
aucun  corps  qui  le  remplisse,  et  vu  seulement  sous 
'  le  rapport  de  la  dimension,  de  la  situation  ou  de  i 
quelque  autre  circonstance  qui  le  distingue.  Lieu 
numide,  vaste^  étroit,  resserré.  Lieu  ténébreux.  Je 
sais  que  vos  appas  vous  suivent  en  tous  lieux.  (Ra- 
cine.) Il  me  semble  que  l'on  dépend  de^  lieux  pour 
l'esprit,  l'humeur,  la  passion^  le  goût  et  les  senti- 
ments. (La  Bruyère.)  Allez,  dis-je,  et  sachez  quel 
lieu  les  a  vus  nattre.  (Voltaire.)  Ce  lieu  me  plaît. 

.  ., La  pompe  de  ces  lieux ^^'^■'^^^^^'^f A 

2e  le  vois  bien,  i^rsaçe,  est  nouvelle  à  tes  yeux.     A  ?.. 
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I  L*endroit,  le  temps  convenable  pour  dire,  ponir 
faire  queloue,  chose.  Nous  en  parlerons  en  temps  et  ' 
lieu.  I^Se  dit  par  rapport  à  la  destination.  Iteu.d'as-  , 
semblée,  de  récréation.  Aif /t>u  dw  rendez-vous. Un 
lieu  public.  Le  lieu  où  l'oïi  rend  la  justice.  I^  cri- 
minel était  arrivé  au  /t>u  du  supplice.  I  Le  saint 
lieu,  le  lieu  saini,  Les  édiflces  consacrés  au  culte. 

Du  lieu  saint,  à  pas  lents,  je  montais  les  de^és^ 
Encor  jonchés  de  fleurs  et  de  rameaux  sacres. 

(C.  DRLATIGNK.)    .  -* 

.•■    -s     ,  ■-'■■■-  ■-< 

I  Les  saints  lieux.  Les  lieux  de  la  Judée  où  Jésus  a 

pris  naissance  et  a  été  cruciflé.  |  Les  hauts  lieux.Cette 

expression  est  fréquemment  employée  dans  TAncien  ^ 

Testament  ponr  désigner  les  montagnes  où  les  Juifs 

pratiquaient  les  exercices  de  leur  religion^  avant  et  . 

inême  après  la  construction  du  temple  de  Salomon. 

Jéhovah  s'entretint  avec  Mo!se  sur  les  hauts  lieux, . 
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Jéhu.  sur  \en  hauts  lieux,  enfin,  osant  ofT^fr 

Un  téméraire  encens  qÛe  Dieu  ne  peut  souffrir^^^ 
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paraient  comme  lés  bacchantes.  La  verdure" perpé-i?«"l^   ^,>;  pour  servir  sa  cause  et  venger  ses  injures,  /^ 
tuelle  de  ses  feuilles,  quelquefois  d'aiWeurs^as^ez        ^\}^'f'%^Z^'''^^ 


tuelle  de  ses  feuilles ,  quelquefois  d'ailleurs  assez 
sembla'hles  à  celles  de  la  vigne,  les  fit,  dit-on,  pré- 
férer ordinairement  à  ces  derrières  pour  les  céré- 
monies bachiques.  Les  couronnes  de  lierre,  qui  in- 
diquent encore  aujourd'hui  la  porte  des  tavernes, 
semblent  un  reste  de  ces  usages  antiques.  Le  lierre 
partageait  avec  le  laurier  IJhonrieur  de  servir  de 
prix  au  talent  poétique.  Les  feuilles  de  lierre  sont 
amères,  nauséeuses.  Elles  sont  d'un  ùsa^e  commun 
pour  le  pansement  des  exutoires.  Entières,  comme 
on  les  emplcrie,  elles  ne  contribuent  pas  sensible- 
ment h  entretenir  la  suppuration,  mais  elles  main- 
tiennent la  partie  dans  un  état  tje  fraîcheur  salu- 
taire. C'est  dans  le  même  but  qu'on  les  a  quelquefois 
appliquées  sur  des  brûlures,  des  érysipèles^  des 
ophthalmies.  Dans  les  pays  chauds,  des  vieux  troncs 
de  lierre,  par.  incision  ou  naturellement,  découle  un 
suc  gommo-résineux  qui  se  durcit,  et  qfî'on  cbpnatt 
sous  le  nom  de  gomme  de  lierre.  Elle  est  d'un  btun 
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I  Lieu  de  pîflàafice/ Maison  de  campagne  qui  n'est 
destinée  qu'à  l'agrément.  |  Lieu  de  franchise,  Ij^u 
*  d'asile.  Lieu  où,  en  vertu  de  quelques  privilèges,  on 
est  à  l'abri  de  certaines  poursuites.  Les  maisons  des 
ambassadeurs,  on  Orient,  sont  des  lieux  de  franchise^ 
Les  églises  étaient  autrefois  dc%  lieux  d^asile^  \  Mau» 
vais  lieu,  Maison  de  débauche.  Cet  homme  hante  les 
mauvais  lieux.  |  Endroit  désigné,  indiqué.  On  le  met 
souvent  au  pluriel.  Nous  nous  soma  es  transportés 
sur  les  lieux.  |  Se  dit  aussi,  surtout  ar  plnriel,  pour 
L'appartement,  les  différentes  pièces  d  une  maison, 
d*une  ferme.  No^s  irons  visiter  les  lieux  et  voir  s'ils 
sont  en  bon  état.  |  État  des  lieux  ou  de  lieux,  £tat 
qui  Constate  quelle  est  la  condition  d'une  maison/ 
d'une  ferme,  eto.,  an  moment  où  le  locataire  la 
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çoit.  I  N'avoir  ni  feu  ni  lieu,  être  $an»  feu  ni  lieu, 
Être  gueux,  yagabonâ.  lans  domicile.  loi  U  vertu 
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n^a  plus  ni  feu  fit '/f>u.  (Boileaii.)  |  Place  et  r&ng. 
Ce  sens  a  vteilli  et  ne  se  ditrplùs  qu'au  palais.  Char 
que  créancier  viendra  en  son  lieu  |  Au  piur.  Lieux 
d'aùanpet  ou  simplement  lieux/Le%  4atrines.  Aller 
aux  lieux^d  aisance.  Aller  aux  lieux.  \  Lieux  à  /*ait- 
glaise.  Lieux  dans  lesquels  la  cuvelte  est  fermée 
par  une  soupape  qu'on  ouvre  à  volonté^.  J  Astron.* 
Le  point  du.  ciel  auquel  répond  une  planète,  uHe 
comète.  Comme  nous  les  voyons  de  la  surface  de 
ja  terre,  nous  les  rapportons, à  un  point  difféi.*ent  de 
celui  où  elles  i^raiei  t,  vijes  du  centre  de  la  terre. 
Ce  qui  fait  qu'on  distingue  le  lieu  apparent  du  lieu 
véritable.  La  différence  s'ajppelle  parallaxe,  j  Géom. 
Toute  surface,  tout  Svili<le(qui  contient  les  différents 
points  propres  à  ré8i«udre|une  uuestion  indétermi- 
née. I  Proposition  qui  a,  fumr  objet  d'exprimer  que 
tous  les  points  qili  satisfoqt  à  une  même  pônditioa 
se  trouvent  situés  surfine  droite,  un  cercle  ou  toute 
autre  ligne.  |  Lieux  de  giif^  Station  où  un  corps 
d'armée  en  route  passe  la  nuit.  Les  lieux  de  gite  ne 
sont  pas  toujours  4es  étapes.  |  Lieu  de  séjour^  En- 
droit où  un  corps  de  troupes  j-asse  deux  jours,  j 
T.  de  manège.-  Position  de  la  tête  du  cheval.  Por^ 
ter  en  beau  U'U,  Se  dit  d'un  cheval  qui  porte  bien 
sa  tête  et  relève  son  encolure  àVec  grâce.  |  Mar. 
Lieu  de  reste^  L*endroit  où  se*  termine  le  voyage  | 
Phys.  Lieu  de  l'image^  Lieu  où  l'on  apefçoit  Tiuèage 
d'un  objet  C'est  le  même  que  2i>u  apparent.  |  Tenir 
lieu  de,  Remplacer,  suppléer  11  8*en  faut  peu  que 
le  bonheur  ne  tièrme  lieu  de  toutes  les  vertun.  (La 
Bruyère.)  |  Avoir  lieu,SQ  dit  en  parlant  de  Tépoque 

.  d'un,  événement..  Quand  donc  cette  séance  aura^ 
t^elle  lieu?  \  F^ig.  Occasion,  suj%t.  //  r/ca  lieu  de  dé- 
libérer. I  Famit.  On  a  parlé  deA'ous  en  bon  lieu^  En 
boniie  comp.ignie.  |  Dans  ce  ba^  lieu,  Snr  la  terrç^ 
par  opposition  à  Texisteuce  céleste.  |  Prat.  Élre  au 
lieu. et  place  de  quelqu'un^  Avoir  la  cession  de  ses 
droits  et  de  ses  actions.  On  dit  aussi  Subrogé  en  son 
lieu  et  place,  |  Rhét.  Lieux  communs^  lieux  oratoires^ 
Sources  générales  d'où  un  .orateur  peut  tirer  ses  ar- 
guments et  ses  moyens.  Les  principaux  lieux  corn-- 
muns  sont  :  la  définition,  Ténumération  des  par-: 
ties,  le  genre  et  l'espèce,  les  semblables  et  les  op- 
positions, les  circonstances,  les  causes  et"  l'effet.  On 
appelle  aussi  la  définition,  le  gienre  et  1  espèce,  lieu^ 
communs  de  logique;  lieux  communs  de  inétiapliy- 
siquc,  la  cause  et  l'effet.  Il  y  a  des  lieux  communs 
de  grammaire,  teh  que  l'étymologie.  Lea  lieux  com- 
muns sont  intrinsèques  et  extrinsèques.  |  Lieux  com- 
muns, Certains  traits  généraux  qui  peuvent  s'appli- 
quer à  tout,  certaines  réflexions  générales  qu'on 
fait  entrer  dans  un  sujet  particulier.  Ce  discours 
était  rempli,  de  //eux  communs,. \  On  appelle  aussi 
lieux  comniuîis^   en   littérature  et^  en  poésie,  cette 

:  sorte  de  placage  qui,  à  l'occasion  de  «tel  ou  tel  su- 
jet, vient  intercaler  dans  un  discours,  un  poème,  etc., 
ce  qui  a  été  dit  jus(|u'à  satiété  sur  cette  matière. 
Ces  redites  faigueiit  le  lecteur  et  lui  fout  bientôt 
abandonner  rouvrage.  Les  discours  de  réception  de 
l'Académie  française  furent  longtemps  un  recued 
des  lieux  communs  les  plus  fastidieux.  Le  parallèle 
entre  Racine  et  Corneille  était  le  lieu  commun  de 
tous  les  traités  littéraires;  l'inévitable  songe  était 
celui  dç^a  tragédie  classique;  et,  de  nos  jonrs, 
nous  avons  vil  les  lauriers  et  les  guerriers^  les  suc- 
ces  et  le4  Français,  la  gloiri*  et  la  victoire,  devenir 
les  lieux  communs,  des  t'ouplets.  L'homme  de  goût 
a  soin  d*év4ter,  autant  qu'il  lui  est  possible,  ces 
phrases  toutes  faites.  Il  se  rappelle  toujours  ce  qu'un 
auteur  illustre  écrivait  à  cet  égard  :  «  Le  premier 
qui  a  dit  que  l'Aurore  ouvrait  les  portes  du  jour 
avec  des  doigts  de  rose  fut  vraiment  un  poète';  le' 
second  iie  fut  qu'un  perroqiièt  »  |  Lieu  publie.  Cette 
dén)mrnitton  peut  avoir  deux  sens  différents,  sui- 
vant qu  eHe  s'ap^dique  aux  endroits  que  Tautorité 
est  chargt*o  «le  surveiller,  ou  qu'elle  sert  à  caracté- 
riser la  diffa'uation  et  l'injure  Sous  le  premier  rap- 
port, les  lieujr  publics  sont  ceux  qui  sont  destinés 
à  la  réunion  du  public,  tels  que  les  foires,  marchés, 
réj  )uissances  et  cérémonies  publiques^  spectacles, 
)$;ux,  cafés,  églises,  etc.  Les  corps  municipaux  sont 
spécialement  chargés  d'y  maintenir  le  bon  ordre. 
Les  maires  et  autres  officiers  de  policé  peuvent  tou- 
jours, enfler  dans  les  lieux  où  tout  le  monde  est 
admis  indistinctement,  tels  que  cafés,  cabarets,  bou- 
tipies  et  autres^  soit  pour  prendre  conuaissanco  des 
désordres  ou  contraventions  aux  règlements,  soit 
pour  vérifier  les  poids  et  mesures,  le  titre  des  ma- 
tières d'or  et  d'argent,  la  salubrité  dés  comestibles 
et  médicaments.  Ils  peuvent  également  entrer  en 
tout  temps  dans  les  lieux  livrés  notoirement  à  la 
débauche.  Sous  le  rapport  de. la  publicité  en  ma- 
tière de  diffamation  et  d'injures,  la  jurisprudence 
a  donné  plus  d'extension  à  la  dénominatKm  de  lieu 
public,  et  la  cour  de  cassation  a  décidé  que  l'on  de- 
vait, sous  ce  rapport,  entendre  par  lieu  public^  non- 


nom?  (Corneille.)  La  proposition  que  fit  le 
Scipion  l'Africain  de  servir  comme  lieutenari 


seulement  ceux  qui  sonjt  destinés  à  la  réunion  du 

fiùblic,  mais  encore  à  l'usage  de  tous  les  partJcu- 
iers.  I  Au  lieu  de,  loc.  prép.  A  la  place,  en  place 
de.  C'est  mon  cousin  qui  est  venu,  au  lieu  de  mon 
oncle  que  j'attendais.  |  Cette  lopution  met  aussi  en 
rapport  deux  membres  de  phrase  qui  sont  en  oppo- 
sition. Au  lieu  de  soutenir  son  ami,  il  s'est  tourné 
contre  lui.  Les  grâi  ds  noms  abaissent  au  lieu  d'é- 
lever ceux  qui  ne  les  savent  pas  soutenir.  (La  Ro- 
chefoucauld. )  I  En  premier  lieu ,  en  second  ^eu  ,  en 
dernier  lieu,  Premièrement,  secondement,  enfin.  Tha- 
ïes croyait  qu'en  dernier  lieu  tout  se  résumait  en  eau. 
Je  crois,  en  dentier  lieu,  au  triomphe  de  la  démocratie. 
LIIRTR»  s.  f.  (du  lat  leuca,  même  signif.).  Me- 
sure* itinéraire,  aont  l'étendue  varie  selon  les  pro-^ 
vinces,  selon  les  pays.  La  heuecemmunede  France, 
^e  25  au  degré,  est  de  2,282  toises  ou  4,445  mè- 
tres; la  lieue  de  poste,  de  2,000  toises  ou  3,H94  mè- 
tres; ]à]ienemârine,de20au  degré,  est  de  5.555  mè- 
tre»; lieue  d'Angleterre^  5,569  mètres  ;  lieue-royjile 
d'Espagne,  7,066  mètres;  lieue  commune  d  Espa- 
gne, 5,606  mè|tres  ;  lieue  de  Portugal,  6,180  mètres; 
jiei^de  Prusse,  7,407  mètres.  La  terre  est  située  à 
trente-trois  millions  de  lieues  du  soleil.  (Buffon.)  | 
Presque  tous  les  peuples  de  l'Europe  ont  d(»nné  à 
leur  mesure  itinéraire  le  nom  de  mille.  La  France, 
l'Espagne  et  le  Portugal  ont  seules  conservé  le  nom 
de  lieue.^nçore  la  lieue  n'est  plus,  en  France,  Ja 
mesure  légale;  elle  a  été  remplacée  par  le  kilomè- 
tre et  le  myriamètre.  j  Lieue  de  pays,  Lieue  qui  dif- 
fère de  la  lieue  comnvune  et  dont  la  longueur  est 
déterminée -par  l'usage  de  telle  ou 'telle  contrée. 
On  ne  compte  que  cijiq  lieues  d'ici  à  là  ville,  mais 
ce  sont  des  lieues  de  pays,  qui  valent  plus  de  six 
lieues  ordinaires.  |  Lieue  carreV,  Espace  carré  qui  a 
une  lieue  de  chaque  côté.  |  Adv.  Une  liéue  à  la 
ronde,  Dans  un  rayon  d'une  lieue  en  tous  sens  On 
répand  ce  bruit  une  lieue  à  la  ronde,  \  Çig.  Être  à 
cent  lieues,  à  mille  lieues  d*unê  chose,  En  être  fort' 
éloigné.  Vous  vous  trompez,  vous ^ tes  à  mil U  lieues 
de  h  vérité.  Voilà  une  si  monstrueuse  pensée  que 
je  sui^  à  mille  lieues  de  la  concevoir.  (M™«  de  Sé- 
vigné.)  I  //  est  à  mille  lieues  de  ce  qu^on  lui  dit,  Il  n'y 
comprend  rien.  |  Fig.  et  famil.  H  n^ écoute  pas,  il 
est  'à  cent  lieues  dUci ,  Se,  dit  d'un  homme  distrait , 
qui  ne  fait  pas  attention  à  ce.  qu'on  lui  dit.  |  Sentir 
quelqu'un  dune  /t>uf, 'Deviner,  pressentir  son  arri- 
vée. J'étais  sûr  qu'il  viendrait,;?  fai  senti  fTune  lieue. 
Je  pressentais  l'avènement  de  la  République,  ;>  lasen- 
tais  d^une  lieue.  |  Il  sent  son  fripon  d^une  lieue,  Se  dit 
d'une  personne  qui  a  l'air  et  les  manières  d'un  fripon. 
LIEUR/  ÉUSË,  s.  Celui,  celle  qui  lie  des  bottes 
de  foin,  dés  gerbes  de  blés  etc.  |  Adj.  Chenilles  Heu- 
ses.  Chenilles  qui  réunissent  plusieurs  feuilles  ou 
fleurs  de  plantes,  pour  en  former  un  paquet^'  dont 
•elles  habitent  les  vides.  |  Sul)staiitiy.  L'art  des  /t>a- 
ses  est,  en  général,  le  plus  simple  :  il  consiste  à  lier 
avec  des  fils  de  soie  plusieurs  feuilles,  à  en  fornber  un 

Eiiquet  au  centre  duquel  est  la. loge  du  petit  ermite, 
es  lieuses  et  les  botteleuses  ont  lini  leur  besogne. 
LIËUTKNANCE,   s.   f.   Office,  charge,-  emploi, 
grade  de  lieutenant.  Ob^nir  une  lieutenance, 

LIEUTENANT,  S.  m.  (du  lat.  locus,  lieu,  place  ; 
tenen,  tenant:  qui  tient  le  lieu^  Ift  place)!  Officier 
qui  est  immédiatement  au-dessous  d'un  chef,  et  qui 
le  remplace  eu  cas  d'absence,  /.teu^enan^-colonel. 
Lieutenant  de  vaisseau.  Avez-vous  fait  choix  d'ui) 
lieutenant?  De  yotre  lieutenant  m'envierez-vous  le 

grand 
lieutenant  sous 
le  consul  son  frère  détermina  le  sénat  à  donner  à* 
celui-ci  la  Grèce  pour  département.  (RoUiu.)  |  Se 
dit,  en  général,  de  tous  ceux  auxquels  la  nation 
ou  le  commandant  en^  chef  d'une  armée  délègue, 
dans  certams  cas,  une  partie  de  son  autorité.!  Par- 
ti ul.  Grade  militaire  cri'é  eh  1444,  et  dont  une' or- 
donnance de  1558  a  défini  les  pouvoirs  tels  qu'ils 
sont  à  peu  près  de  nos  jours., Dans  Tordra  liiérar- 
chique,  le  lieutenant  es^le  sec^)nd  officier  d'une  con>- 
pagnie;  il  est,  par  conséquent^  placé  sous  les  ordres 
immédiats  du  capitainç.  La  cavalerie  et  les  armes 
spéciales  ont  des  lieutenants  en  premier  et  des  lieu- 
tenants en  second;  dans  l'infanterie,  il  y  a  des  lieu- 
tenants de  première  et  de  deuxième  clause.  Diverses 
fonctions  se  rattachent  à  ce  grade;  ainsi,  il  y  a'des 
lieutenants  d'état-major,  des  lieutei^ants  aides  de 
9amp,°des  lieutenants  officiers  payeurs,  des  lieute- 
nants porte-drapeau,  etc.  j  Lieulenartl- colonel.  Se-» 
cond  officier  d'un  régiment  après  le  colonel,  qu'il 
remplace  en  cas  d'absence  ou  de  maladie.  L'origine 
de  ce  grade  Temonte  à  1665  datîs  l'iiifanterie,  et  à 
1668  dans  la  cavalerie.  En  1791,  on  plaça  un  lieu-  ' 
tenant-colonel  dans  chaque  bataillon  d'infanterie 
et  dans  chaque  escarlnn  de  cavalerie  ;  mais  le  grade 
de  colonel  ayant  été  supprimé  en  1793,  ces  officiers 
furent  remplacés  |)^r  les  chefs  de  bataillon  ou  d'es-  { 


»         .        .        .       • 
cadron.  Les  majoiH,  crées  en  1803,  avaient  à  Den 
près  les  mêmes  fonctions  que  l#s  lieutenants-colo- 
nels  institués  en  1582.  Lesmnjorsde  la  création  d~ 
Napoléon  I«'  reprirent,  en  1815,  la  dénomination  de 
lieutenants-colonels,  qui  est  eiicore  en  usage  de  noi 
jours;  les  majors  actuels  n'ont  phut  que  le  grade  de 
chefs  de  bataillon  ou  d'escadron.  |  Lieutenant  de  roi 
On  désignait  autrefois   sous  ce  titre  deux   sortes 
d'emplois  militaires  bien  distincts  :  les  lieutenants 
de  roi  commandant,  au  npm  du  prince,  des  armées 
ou  des  provinces,  et  les  lieutenants  de  roi  préposés 
au  commandement  des  places  de  guerre.  Remplacé 
en  1751,  par  celui  de  commandant  temporaire   et' 
sous  le  Directoire,  le  Consulat  et  l'Empire,  par  ceux 
de  commandant  d'aimes  et  de  commandant  déplace 
il  fut  rétabli  en  1814  et  définitivement  supprimé 
en  1828.  11  n'y  a  plus  aujourd'hui  que  des  comman- 
dants de  place.  |  Lieutenant ^ générât,  Grade  inter- 
médiaire entre  ceux  de  maréchal  de^  camp  et  de 
maréchal  de  France.  4^'origi ne  de  ce  grade  remonte 
à  l'année  1430.  La  création  du  grade  de  lieiiteuant- 
général,  avec  ses  attributions,  ne  date  que  de  lH38. 
Les  fonctions  de  cet  officier  consistent,  d'ailleurs 
à  commander  une  division  active  aux  armées,  ou 
,une  division  territoriale  dans  l'intérieur.  Le  titre  de 
li^^nant-général  est  actuellement  remplacé  par 
celui  de  général  de  division,  |  Lieutenant-Général  du 
royaume.  En  France,  Celui  qui,  en  l'absence  du  roi, 
le  remplaçait.  A  diverses  époques,  cette  fonction 
temporaire  investit  certains  personnages  de  tout  ou 
partie  de  l'autorité  royale.  Ainsi,  le  duc  de  Guise 
en'  fut  revêtu  en  1558,  après  le  désastre  ^de  Saint-^ 
Quentin,  et  en  1560,  après  la  conjuration  d'Aniboise. 
Le  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  III)  fut  nommé,  en 
1567,  lieutenant-général  dujpoyaume.  Le  cowiieii  d« 
/'C/nion  conféra  le  même  pouvoir  à  Mayenne;  en 
15s9;  et,  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  lé  duc 
d^Orléans  se  contenta  de  ce  titre,  laissant  là  régence 
à  Marie  de  Médicis.  Un  décret  du  sénat  du  14  avrd 
1814  déféra  le  gouvernement  provisoire  de  la  France; 
au  comte  d'Artois,  sous  le  nom  de  lieutenant-géné- 
ral du  royaume  ;  et,  en  1830,  après  la  révolution 
de  Juillet,  Louié^hilippe  se  vit  déférer  cette  di- 
gnité à  la  fois  par  une  ordonnance  de  Charles  X  et 
Sar  les  révolutionnaires,  qui  composaient  une  sorte 
e  gouvernement  provisoire.  |  Mar.  milit.  Lievtt" 
nant  de  vaisseau,  Officier  qui  vient  après  le  capitaine 
de  corvette.  Il  y  en  a  deux  classes.  Ce  grade  cor- 
respond à  celui  de  capitaine  dans  l'armée  de  terre. 
\  Lieutenant  civil.  Second  magistrat  de  la  juridic" 
tion  du  Châtelet  de  Paris.  ]!  connaissait  des-  causes 
civiles.  I  Lieutenant  criminel,  Magistrat  du  Châtelet 
de  Paris.  II  connaissait  des  causes  criminelles.  Il  y 
avait  un  lieutenant  criminel  dans  toutes  les  juri- 
dictions de  l'ancienne  France.  \^  Lieutenont-général, 
Celui  qui  présidait  le  tribunal  d'une  sénéchaussée, 
d'un  bailliage.  |  Lieutenant-général  de  jtolice,  Magis- 
trat qui  avait,  à  Paris,  la  direction  de  la  police. 
Ses  attributions  étaient  à  peu  près  celles  du  préfet 
de  police.  Il  y  avait  aussi  à  Lyon  un  lieutenant-gé- 
néral de  police,  mais  aveo  des  attributions  moins 
étendues.  |  Lieutenants  particuliers  au  Châtelet  de  Pa^^- 
ris.  Ils  remplaçaient  au  besoiu  les  lieutenants  civils 
et  criminels.  I  Lieutenant ,  criminel  ife  robe  coy^rte, 
Lieutenant  du  prévôt  de  Paris,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  )>ortait  une  robe,  plus  courte  (fué  les  autres 
magistrats.  |  Lieutenant-général  d*éj)ée,  Officier  éta- 
bli dans  tous  les  bailliages,  sénéchaussées  et  antres 
juridictions  royales,  pour  cominander  le  ban  et  l'ar- 
rière-bao,  sous  l'autorité  des  baillis  et  sénéchaux. 
]  Lieutenant  des  maréchaux  de  France,  Officier  qui 
jugeait  les  querelles  entre  les  militaires,  lorsque  le 
point  d'honneur  y  était  intéressé..!  Lieutenant  de  lou- 
reterie,  Celui  qui  avait  une  permission  de  chasse 
plus  étendue  que  celles  qui  sont  délivrées  commu- 
nément, accordée  sous  la  condition  d'avoir  un  équi-^ 
pa;:e  pour  la  destruction  des  loups. 

LlEt'TEi\ANTE,  s.  f.  Autrefois,  Femme  d'un  of- 
ficier ou  d'un  magistrat  qui  portait  le'  titre  de  lieu- 
tenant. Madame  la  lieutenantê  civile.  Lieutenante 
criminelle.  Madame  la  lieutenante  mange  fort  et  boit 
sec.  I  Se  disait  aussi  de  la  première  compagnie  d  un 
régiment.  Elle  était  commandée  par  le  lieutenant- 
colonel,  c.  à  d.  le  lieutenart  dw  colonel-général.  1 1«» 
tard,  la  dignité  de  colonel-général  ayant  été  sup- 
primée, la  compagnie  mestre-de-cainp  passa  la  pre- 
mière, et  la  lieutenante-colonelle  devint  la  deuxHnne, 

LIÈVRE,  s.  m  (du  lat.  lepus,  même  signif  ).Mamro. 
Famille  dequalrupèdesherbivoresdel'ordre  des  ron- 
geurs. Les  incisives  supérieures  des  lièvres  sont  dou- 
bles, chacune  d'elles  ayanfpai'  derrièi-e  une  deni 
plus  petite.  Ils  ont  cinq  doigts  en  avant  et  qi'ftjre 
en  arrière;  leur  intestin  cœcnm  est  cinq  à  six  lo 
plus  grand  que  l'eMomac.  Ils  ne  se  nourrissent  q 
de  végétaux.  Les  lièvre$  proprement  dits  ont  les  jh  - 
bes  longues  et  musculeuses,  le  museau  a^^^^*  . 
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recouvert  de  poils  lonffs  et  soyeux,  tes  yeux  grands 
et  saillants,  latéraux,  fl  membrane  clignotante;  les 
oreilltîs  longn^s  et  moUes,  la  lèvre  supérieure  très- 
feii'lue;  l^iii'  poil,  long  et  rude,  est  d'un  gris  tirant 
sur  le  roux.  Leur  course  rapide  se  fait  pair  sauts. 
Privée  de  tdiit  moyen  de  défense,  c'est  aai)S  leur 
a^rlité.  dans  leurs  ruses,  dans  là  subtilité  djB  leur 
ouïe  qu'ils  mettent  leur  salut  :  aussi  leur  timidité 
est-elle  proverbiale,  et  sortent-ilç  rarement  pendant 
]q  jour  de  leurs  gttes  ou  des  broussailles  qui  les  dé- 
robent h  leurs  nombreux  persécuteurs.  Ces' animaux 
vivent  isoléfji  et  ne  terrent  point.  Les  femelles,  qu'on 
nomme  hases,  produisent  cinq  ou  si^  petits  ou  le- 
vrauts à  chaque  portée,  qui  se  renouvelle  sept  ou 
-huit  fois-par  année.  Le  lièvre  ne  se  ploie  pas,  comme 
le  lapin,  à  la  domesticité.  Le  poil  du  lièvre  a  les 
niêiiiJ^s  usages  que  celui  du'  lapin  dans  Va  chapel- 
lerie. La  saveur  assez  estimée  de  sa  chair  est  mo  11- 
tiéc  par  l*^s  plantes  dont  il  se  nourrit  :  coriace  et 
très-excitante,  elle  avait  été  défendue  dans  les  pays 
chauds.  Chasser  le  lièore.  Tuer  un  lièvre.  Un  râbfe 
de  lièvreTOn  chasse  le  lièvre  k  l'affût,  au  chien  cou- 
rant et  au  chien  d'arrêt.  Quand  il  vous  plaira,  je 
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VOUS  donnerai  le  divertissement  de  conrre  un  lièvre. 
(Molière.)  Un  capitaine  qui  n'ose  rien  tenter,  quiit 
peur  de  son  ombre  comme  un  lièvre,  (Fénelon.) 

Dans  un  profond  ennui  le  lièvre  »e  plongeait. 
Cet  animal  est  triste  et  la  crainte  le  ronge. 

(la  fontaine.) 

I  Prendre  un  Uèvre  à  Vaccroupie,  Le  prendre  le  matin 
à  son  gtte.  |  Lancef  un  lièvre^  Le  faire  partir  de  son 
gîte.  I  Lièvres  ladres^  Lièvres  qui  cherchent  les  eaux 
l't  se  font  chasser  dans  les  étangs,  les  marais  et  au- 
tres lieux  faiigeux  i  ils  o  . t  la  chair  de  mauvais  goût. 
I  Fainil.  Être  peureujù  comme  un  lièvre^  Être  fort 

^peureux;  fort  timide.  Mon  secrétaire  a  grand'peur 
tlu  tonnerreV  malgré  tout  son  mérite,  je  lui  vois  le 
tempérament  d'un  lièvre.  (M«»«  de  Maintenon.)  Me- 

.  ner  mt  vie  de  lièvre^  Être  poursuivi,  harcelé,  tour- 
menté. Je  menai,  comme  on  dit,  une  vie  de  lièvre 
,^endant  luiit  jours.  (Le  Sage.)  |  Fig.  Lever  le  lièvre, 
>vEtre  le  premier  à  faire  une  ouverture;  proposer  le 
prenûtT  quelque  chose  dont  les  autres  ne  s'étaient 
pas  avisés.  C'est  vous  qui  avez  levé  le  lièvre.  \  Avoir 

Q  ww<»  mémoire  de  lièvre,  Avoir  une  mémoire  peu  tidèle. 
I  ^fo\.  Il  ne  faut  poi  courir  deux  lièvres  à  la  fais, 
plui  qui  poursuit  deux  affaires  à  la  fois  s'expose 
»  pe  réussir  dans  aucune.  Oh!  dame,  on  ne  prend 
pa^  deux  lièvres  à  la  foi\  (Racine.)  |  Fig'.  CouHr  le 
^f me  lièvre,  AmbitionncfT  la  même  place,   reoher- 

.  clier  la  mênie  feftime,  etc.  Nouflommes  ici  tous 
Jrois  dans  le  même  équipage,  nous  y  faisons  tous 
.Jrois  la  même  chose,  et  peut-être  courons^^wus  toas 
jr^is  le  même  lièvre.  (Dancourt.)  |  T.  de  chirurg. 
y  df  lièvre^  Vice  de  conformation  dans  lequel  la 
Je^re  supérieure  est  fendue.  Avoir  un  beq  de  lièvre. 
^-tre  6fc  de  lièvre.  |  Lièpi^e  changeant,  Espèce  de  liè- 
J*ô  propre  aux  climi^ts  froids,  ainsi  dit  parce  que 
»?"  pelage  est  différent  en  hiver  et  en  été.  |  A^tron. 
constellation  de  Tliéraisphère  austral.  |  Mollusque 
^«1  ordre  def  gastéropodes:   •     .  -^       m-     '   r 

■^^GAMENT,  s..f.  (pron.   ligaman  ;  du  lat.  liga- 
'"f 'ïtu^n,  même  signif.  ;  de  ligare,  lier);  Anat.  Tissâi 
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tibreux  résistant,  inextensible,  qui*sert  à  réunir  les 
os  enire  eux  d'une  manière  plus  ou  moins  intime. 
Les  ligaments  de  ({articuiatièn  du  genou.  La  fibre 
ligamenteuse,  considérée  individuellement/^st  d'un 
blanc  grisâtre,  moins  brillante  que  la  fibre  aponé- 
vrotiq|ie,  ferme  et  criante  sons  l'instrument  qui  la 
divise,  bien  que  souple  et  flexible;  énhn^  dans  l'état 
sain,  d'une  insensibilité,  complète  à  toute  autre^ 
agression  que  le  tiraillement.  On  les  voit,  tantôt 
sous  la  fonne  de  fibres  courtes  et  juxtaposées  s' at- 
tachant aux  os. par  leurs  deux  extrémités,  tantôt  en 
faisceaux  arrondis  et  plus  ou  moins  longs.  Ils  for^ 
ment  les  articulations  et  sont  revêtus  de  membranes 
synoviales.  L'analyse  chimique  a  montréjes  liga^ 
ments  comme  étant  composés  de  gélatine  presque 
exclusivement/  |  Par  extenà.  Nom*  donné  à^toutes 
les  parties  qjii  s^eryent  à  fixer  plus  ou  moins  solide- 
ment les  organes  dans  le^s  positions  données.  Les 
ligaments  larges  de  la  tnatrice.  Les  Ifgaments  pos- 
térieurs de  la  vessie.  Les  ligaments  du  foie;  |  La  par- 
tie qui 'réunit  les  deux  valves^  des  coquilles. 

LIGAMENTEUX,  EUSE,  adj.  Anat.  Qui  est  de 
la  nature  des  ligaments.  Tissu  ligamenteux.  Appa- 
reil ligamenteux,  \  Bot.  Plantes  Ugamenteusès,  Plantes 
dont  les.  racines  et  les  tiges  sont  grasses  et  tortil- 
lées ert  forme  de  cordage.  "^ 

LIGATURE,  s.  f.  (du  lat.  /t^afura,  même  signif.; 
formé  de  ligare,lier),  T.  de  cbimrg.  Action  délier. 
.  I  Opération  qui  consiste  à  appliquer  un  lien  plus 
ou  moins  serré  au;anr  d'une  partie  quelconque  du 
corps.  On  donne  aussi  ce  nom  aux  fils,  <iux  rubans, 
aux  bandes  avec  lesquels  on  exécute  la  constriction. 
I  Nœuds  eue  L'on  fait  avec  un  fil,  un  cordon;  ré- 
sultat des  ligatures.  |  On  emploie  l'opératioii  de  la 
ligature  pour  remplir  un  assez  grand  nombre  d'in- 
dications diff*érentes  r  ainsi,  pour  arrêter  les  hé- 
nqiTrrhagies  produites  par  la  lésion  des  vaisseaux 
sanguins,  et  notamment  par  la  lésion  des  artères; 
procurer  la  guérison  des  anévrismes;  intercepter  la 
circulation  dans  certaines  tumeurs  pour  en  déter- 
miner l'atrophie  ou  la  gangrène  et  la  chute  ;  diviser 
lentement  et  par  ulcération  dés  trajets  fistuleux  ; 
assujettir  des  parties  ébranlées.  La  ligature  à  é(é 
aussi  proposée  pour  la  cure  radicale  àes  liernies,  des 
varices.  Ues  ligatures  appliquées  sur  les  membres 
peuvent  y  interrompre  momentanément  l'afflux  du 
sang  artériel,  le  retour  de  la  lymphe  et  4u  saing 
veineux;  moins  serrées,  elles  agissent  spécialement 
sur  les  veii\es  superficielles  qui  se  gonflept  au-des- 
sous du  lien  ;  elles  agissent  aussi  sur  les  nerfs  et 
engourdissent  la  sensibilité  des  parties  situées  au- 
dessous  de  la  ligature.  I  Les  ligature.^^  dont  les  effets 
oui  besoin  d'être  encore  étudiés^  ont  été  employées 
pour  empêcher  le  mélange  des  venins,  des  virus  avec 
les  ff  nides  circulatoires  ;  pour  suppléer  la  saignée, 
pour  favoriser  le  rétablissement  des  menstrues,  pour 
modérer  ou  arrêter  des  hémorrhagies  interneii.  On 
a  réussi,  dans  Quelques  cas,  par  leur  secours,  à 
calmer  des  névralgies,  à  prévenir  le  retour  de  çer-  - 
tains  accès  d'épilepsie,  précédés  d'un  sentiment  dou- 
loureux dans  un  membre;  assez  souvent  elles  font 
cesser  les  crampes,  et,  dans  quelques  pays,  on  y  a 
recours  pour  supprimer  les  accès  de  fièvres  inter- 
mittentes. Le  chirurgien  qui  tient  le  vaisseau  avec 
la  pince,  après  une  araputatiou,  doit  incliner  cet 
instrument  sur  la  surface  de  la  plaie  après  avoir 
saisi  l'artère,  afin  que  l'aide  chargé  de  taire  la  /t- 
-^lure  ne  soit  pas  exposé  à  serrer  en  même  temps 
dans^  l'anse  de  fil  l'artère  et  l'extrémité  de  la  pince. 
Lorsque  t^et  inconvénient  a  eu  lieu,  une  nouvelle 
ligature  doit  être  faite.^  Il  faut  autant  que  possible, 
quand  on  a  lié  une  artère  volumineuse,  embrasser, 
avec  ejle  sa- gaine  celluleuse.  Si  le  fil  se  trouve 
appliqué  presque  à  nu  sur  la  tunique  fibreuse  du 
vaisseau,  sa  section  pourrait  avoir  lieu  avant  qu'il' 
fût  ohlitéré.  Las^/i'^a/tir^  est  conduite  sur  les  pouces 
adossés,  qui  doivent  agir  comme  poulies  de  renvoi 
pour  la  serrer;  La  constriction  exercée  paf  le  fil  au 
moment  de  la  ligature  doit  être  assez  forte  pour  quo 
le  vaisseau  forme  une  es[>èce  de  l>ourrelet  saillant 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  ligature,  et7  dans  ce 
^cas,  les  tunique!^  iifteriîe  et  inoyenue  de  l'artère  sont 
divisées  par  la  ligature,  qui  n'est  plus  soutenue  que 
par  la  tunique  celluleuse.  Elle  doit  être  serrée  de 
manière  à  comprimer  perpendiculairement  ^artère; 
si  elle  était  placée  obliquement,  elle  finirait  par 
descendre  et  n'intercepterait  plus  le  cours  du  saug. 
On  l'assuiettit  par  deux  nœuds  simples.  Après  avoir 
terminé  l'opération,  on  nettoie  la  plaie,  on  coupe 
l'une  des  extrémités  du  fil  près  du  nœud^  et  on  ra- 
mène' à  ri&térieur  l'autre  extrémité,  qui  doit  ser- 
vir plus  tard  de  conducteur  pour  ramener  l'anse 
qui  embrasse  l'artère,  et  on  la  fixe  à  la  partie  la 
plus  déclive  de  la  plaie.  On, réunit  ensuite  celle  ci 
h  l'aide  de  bandelettes  a/a^gluti natives,  et  le  tnem-r 
bre.estinis  dans  une  position  tdle  que  les  vaisseaux 
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soient  relâchés.  La  réunion  par  pi^smière  intention 
est  des  plus  importiU|tes  après  la  ligature,  car  elle 
assure  le  succès,  tanon  que  la  suppuration  ^oit  tpu^ 
jours  laisser  quelque  crainte  d*héroqrrhagie  consé-     ' 
cutive.  I  Hortic.  Ligature  des  hranches,  Opération 
qui  consiste  à  lier  avec  de  la  laine  les  branches  des  • 
arbres  pour  assurer  la  nouure  des  fruits,  leur  groa-^f 
seur  et  leur  précocité,  ou  lesinarcottes  ou  bouturet^C  . 
ponrieur  faire  pousser  plus  promptement  des  ra-      . 
cines,  en  empêchant  la  sève  de  se  porter  aux  eztré-     / 
mités.  Un  arbre  dont  l'écorce  est  épaisse  et  molle 
dcmai^de  à  être  moins  serré  que  celui  qui  l'a  roinœ 
et  sècne.  C'est  à  la  fin  de  l'hiver  et  au  milieu  de 
Tété  qu'on  fait  les  ligaturt's^  soit  qu'elles  aieht  pour     ; 
but  la  production  du  fruit  pu  là  formation  des  n^ 
cines;  cependant,  à  dire  vrai,  on  peut  les  faire. en 
toutes  saisons.'  |  Comm.  Grosse  étoffe  dont  on  fail' 
des  ceintures  pour  les  paysans  et  les  ronliers.*!    ^   ' 
Étoffe  que  Ton  appelle  aus^i  brocatelle^  |  Petits  ru* 
1  bans  qui  sont^aux  souliers  d'une  femme  et  qui  sif^ 
croisent  sur  le  coude-pied.'  Dtê  ligatures  de  satin.  |^v 
Calligr.  Plusieurs  lettres  et  même  plusieurs  mots 
liés  ensemble.  La  belle  écriture  arahe  a  beaucoup 
de  ligatures.  \  Autrefois,  Baime~>d6  parchemin  sur 
laquelle  on  écrivait  certains  passages  de  lyËvangile^v 
et  qu'von  portait  sur  soi  en  manière  d'amulette.  |  Se    ^ 
dit  aussi  de  l'effet  de  certains  maléfices,  auxquels 
op  attribue  le  pouvoir  de  suspendre  tout  à  coup    ' 
Quelque  fonc|ion  du  corps,  comme  la  consommation 
du  mariage.  Le  pauvre  mari  avait  des  /t^^alurfA.  \' 
Mar  Long  et  fort  cordon  dé  fil  de%caret  qui  sert  à 
souquer  les  pièces  d'un  mât  et  d'une  vergue  d'as» 
semblagè.  |Mns.  anc.  Groupe  de  notes  réunies  sous 
un  trait.  La  valeur  des  notes  composant  une  ligature 
variait  beaucoup,  selon  leurs  positions,  leurs  formes. 

LIGATUHER,  v.  a.  Mettre  des  lig^ires,  atta^: 
cher  avec  une  ligature.  Ligaturer  une  artère. 

XlGE,  adj.  (pron.  lije:  du  lat.  barbare  ligijds,  même 
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signif.,  ou  de  tigamen,  lien).  Féod.  Se  disait  du 
sal  tenant  une  sorte  de  fief  qui  le  liait  d'une  manière 
plus  étroite  que  les  antres  envers  le  seignepr  donii* 
nant.  Le  vassal  lige  était  obligé  de  servir  son  sei*' 
gneur  envers  et  contre  tous^  excepté  contre  so^  père»^ 
I  Fief,  héritage,  terre  lige.  Terre  possédée  sous  la 
charge  de  l'hommage  lige  et  des  obligations  qu'elle  ' 
imposait.  |  Entier,  absolu,  sans  contrôle.  Prbtec* 
tion,   puissance  lige.   Foi  lige.  \  Seigneur  lige,  Sei- 
fiCneur  dont  on  relève  immédiatement.  |  Droit  de  re- 
lief que  le  seigneur  prenait  sur  son  vassal^  à  ^ause 
du  fief  qu'il  tenaif  de  lui.  |  «  Lige^  est-il  dit  dans 
les  Illustres  Proverbes ,  dérive  de^leux  causes,  dont 
la  première  peut  estre  dite  matérielle,  et  est  prise  de, 
la  cérémonie  observée  et  pratiquée  en  la  redditioii^; 
<ie  Ylwmnujge  lige;  la  seconde  peut^t  re  nommée  for^ 
melle,et  est  tirée  de  l'étroite  liaisonet  obligation  que 
le  vassal  avait  envers  son  seigneur,  car  c'a  esté  une 
cérémonie  pratiquée  de  tous  temps  en  l'exhibition 
de  V hommage  lige,  que  l'homme  joint  ses  mains  en 
celles  de  son  seigneur,  lequel  les  lie  dans  les  siennes, 
et  s'avouant  Aot^me  lige  4e  son  souverain  en  consi- 
dération des  terres  et  seigneuries  qui  relèvent  de 
lui^  et  qu'il  tient  de  lui  à  toi  et  hommage...  Donc, 
pour  ces  raisons,  c.  à  d.  parce  que  le  sopverain  lie 
les  mains  de  son  vassal  entre  les  siennes  quand  il 
lui  rend  hommage,  les  sujets^sont  dits  hommes  liges.  » 

LIGEMENT,  adv.  (pron.  Hjeman),  Avec  condir 
tion  d'hommage  lige.  Posséder  une  teire  ligament 

LICENCE,  s.  f.  (pron.  Ujansé).  Ëtat  d'un  homme 
lige,  qualité  d'un  fief  lige.  |  Action  de  prêter  l'hom- 
mage lige.  I  Promesse  faite  avec  serment.  ]  Devoir 
des  vassaux  envers  leur  seigneur.  , .  ^  ^.,, 

LIGNAGEv  s.  m.  (du  lat.  linea,  ligne,  dont  on  a 
fait,  dans  la  basse  latinité,^le^mot  /ifiea(;tufii,mêroé 
siguif:^  Race^  extraction,  famille  ;  ensemble  des 
personnes' qui  appartiennent  à  la  même  lignée.  Ce 
sont  enfants  toui  d'un  tignage.  (La  Fontaine.)    * 

'Veut  eussiez  mis.  dit^n,  seigneur  de  haut  Itgnaae^ 
Pour  cent  livres  sterling,  tous  vos  aïeux  en  gage. 

.«      (c.  DILATIONS.). 
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I  T  de  cbarpent.  Action  de  tracer  avec  une  ficelle 
frottée  de  blanc  les  sciages  que  l'on  veut  opérer,  y 
Espèce  de  vin  rouge  médiocre  du  terroir  d'Orléans.  ' 

Un  laquais  effroliié  m'apporte  vm  rouge-bord 
D*un  auvernat  fameux,  qui.  mêle  de  lionage. 
Se  Tendait  chez  Creâei  pour  vin  de  TËrmitage. 

.     ■    .      .   .  ..         .         ^v       -    .  •..•:.■.,  ^ 

LIGNAGER,  ERE,  i.  Jurisp.  Celui,  celle  qui  est 
de  même  lignage  Les  lignagers,  dans  la  coutume 
de  Paris,  avaient  les  quatre  quints  des  propres.!  Adj. 
Il  n'e^tg  ère  usité  que  dansceitei<»cution  f  Retraiê^ 
lignager.  Action  par  laquelle  un  parent,  du  côté  et 
Hgne  d'où  ^tait  venu  à  un  vendeur  Phéritage  par 
lui  vendu,  pouvait  retirer  cet  héritage  des  mains  de 
l'acquéreur,  en  lui  remboursant  le  prix  qu'il  en  ayait 
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payé.  I.e  retrait  lignaéjerA  été  aboli  par  notre  code 
civil,  ainsi  que  beaucoup  de  coutumes  du  moyen  âge. 
LIGI^E,  s.  f.  (du  lat.  linea^  xtiôme  signif.).  Çréom. 
Trait  simple,  n'ayant  ni  largeur  ni  profondeur.  Ligne 
droite.  Ligne  courbe.  Ligne  bris^.  Mener,  firer  une 
ligne  parallèle  aune  autre., On  conçoit  Une  ligne  com- 
me figurant  la  trace  qu'un  point  en  mouvement  lais- 
serait derrière  lui..  |  Aller  quelque  part  en  ligne  droite, 


Y  aller,  sans  fairç   de  détours.  11  est  venu  à  Paris 


■j>. 
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gne  de  p/fJ,- Ligne  composéie  de  cadrats  an  bas  de 
la  page,  dans  laquelle  se  place  la  signature.  |  Écrire 
deÙT  lignes^  Écrire  quelques  niots  seulement^  une' 
courte  missive;  Je  vous  écrirai  deux  lignes  pour  vous 
prévenir;  |  Écrire^  mettre  un  mot  horsligne^  L'écrire 
à  la  marge.  |  Mar.  Toute  réunio'fi*  de  navires  de 
guerre  qui  sont  ranges,  qui  gouvernent  sous  un 
même  rumb  à^jsewX,  Ligne  de  combat.  Li'âffif  ou  or- 
dre i'éôhiquieK^Li^ne  de  marcbe,  de  convoi.  .|  Ligne 
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qu'il  a  constamment  suivies.  | 
la  ligne  du  devoir,'  de  l'honneur,  Tenir  une  conduite 
conforme  à  l'horineur,  lau  devoir.  |  Être,  marcher 
sur  la  même  ligne,  Avoijr  le  même  rang.  |  Ces  deux 
hommes  sont  sur  la  ménie  ligne,  Ils  sont  égaux  en 
mérite,  en  réputation.  |  Être  en  première  ligne,  pla- 
cer  en  première  ligne,  Êtr^  au  premier  rang  ;  placer, 
mettre  au  premier  rang.  Daus  l'ordre  de  nos  de- 
voirs, il  faut  mettre  leniespect  du  droit  d'autrui  en 
première  ligne.  \  Être  hors  de  ligne,  Être  d*un  ordre 
supérieur^  d'un  ordre  à  part.  Se  dit  des  personnes 

^t  des  clioses.   Dans-l'ordre  de  la  pensée,  Pytba- 

^ore^Tlaton,  Spinosa,  Kant,  Hegel,  Lamennais, 
P.  J.  Proudhon,  ^nt  des  philosoplies  hors  de  ligne: 
JJ Iliade,  la  Divine  Comédie,  le  Paradis  perdu  sont  des 
poèmes  hors  de  ligne,  \  Ligne  équinoxiale^  ou  simple- 
ment ligne,  synonyme  d^ Equateur,  Les  latitudes  com- 
mencent à  se  compter  de  la  ligne,  \  Passer,  couper  la 
ligne,  Traverser  l'équateur  ;  passer  d'un  hémispbère 

,  à  l'autre,  d'une  latitude  nord  à  une  latitude  sud^ 
ou  d'une  latitude  sud  à  une  latitude  nord.  |  Ligne 
méridienne,  Ligne  droite  tirée  au  nord  dans  le  plan  • 
du  méridien.  |  Ligne  de  douanes,  Postes  ou  bureaux 
de  douanes  placés  le  long  d'ûne^ frontière,  d'une 
limite,  j)our jpercevoir  les  droits  et  empêcher  la  con- 
trebanqe.  |  On  dit,  dans  le  même  sens,  à  l'armée  : 
Lignes  de  poste;  lignes  de  sentinelles  avancées,  |  JLt- 
gne  télégraphique,  Suite  de  télégraphes  correspon- 
dant entre  eux,  et  transmettant  de  la  capitale  les 
nouvelles,  les  communications  du  gouvernement, 
M  vice  versa,  \  Anat.  Saillie  superficielle  des  os^  | 
Ligne  blanche  ou  médiane  de  l'abdomen.  Réunion  des 
libres  tendineuses  des  muscles  de  l'abdomen.  |  Ligne 
médiane  de  la  langue,  Ligne  à  la  surface  de  la 
langue,  qu'elle  semble  partager  en  deux  parties 

,  égaies.  I  On  appelle  aussi  ligne  médiçine  une  ligne 
fictive  verticale  qui  est  censée  partager  le  çgjps  en  ' 
deux  parties  égales.  |  Se  dit  particulièrement  des 
traits  ou  plis  de  la  main,  dont  le  principal  s'appelle 
vulgairement  la  ligne  de  la  vie.  Ceux  qui  pratiquent 
la  chiromancie  observent  les  lignes  de  la  main.  \ 
Astron.  Ligne  des  apsides,  Celle  qui  passe  par  les 
points  apogée  et  périgée,  aphélie  et  périhélie  de  l'or- 
bite d'une  planète.  |  Ligne  des  syzygies.  Celle  qui 
passe  par  le  centre  du  soleil  et  celui  de  la  lune^ 
^lorsque  celle-ci  est  en  conjonction  oft  en  opposition. 
I  Ligne  des  ncr^ids.  Celle  par  llaquelle  le  plan  de 
l'orbite  <i'une  planète  coupe  celui  de  l'écliptique.  | 
T.  de  beaux-arts.  Effet  produit  par  la  réunion  et 
la  combinaison  de8*diverses  parties  dhine  compo- 
sitmil.  Ce  monument,  ce  groupe,  ce  pi^ysage,  offrent 

'  dcffelles  lignes.  \  Ligne  de  beauté.  Ligne  courbe  dans 
laquelle  certains  artistes  ont  cru  trouver  tous  les 
éléments  des  belles  formes.  |  T.  de  financ.  et  de 
comm.  Ligne  de  compte ,  La  ligne  qu'on  tire  à  la 
marjre  blanche  laissée  à  côté  d'un  compte  adroite. 
1  Mettre  en  ligne  de  compte,  livrer  en  ligne  décompte. 
Employer,  comprendre  dans  ce  compte.  |  Fig.  Faire 
mention  d'une  chose,  la  rappeler,  en  'tirer,  avan- 
tage. Le  peuple  ne  devra  jamais  rnettre  en  ligne  de 

^y^pÇmpte  \es  avantagée  qu'il  a  pu  indirectement  tirer 

'  des  fausses  combinaisons  de  ses  ^exploiteurs.  |  Le 
cordeau,  la  ficelle  dont,  les  maçons,  les  charpentiers, 
les  jardiniers,  se  servent  pour  dresser  leurs  ouvra- 
ges. Tirer  une  muraille  à  la  ligne.  Tracer  i|be  allée 
à  la  ligne.  De  longues  allées  d'arbres  plantées  à  la 
ligne.  (Vaugelas.)  |  T.  de  constr.  Ligne  de  plomb. 
Direction  nue  prend  une  corde  ou  tout  autre  corps 
flexible,  à  l'extrémité  duquel  est  fixé  un  poids.  IbsL 
ligne  de  plomb  est  perpendiculaire  au  plan  hori- 
zontal. I  Ligne,  horizonlale  ou  de  niveau.  Ligne  pa- 
rallèle à  l'horizon  ou  à  la  surface  de  l'eau  dormante. 
I  Ligne  allongée.  Ligne  qui,  dans  la  coupe  des  pier- 
res, est  tracée  à  côté  d*une  autre  et  en  partant  d'un 
même  centre  que  celle-ci.  Les  côtés  des  voussoirs 
d'une  plate-bande  sont  tracés  par  des  lignes  allon- 

fées.  I  Mar.  Petit  cordage  à  trois  torons,  de  2  à 
millimèt.  de  diamètre,  qui  sert  à  un  grand  nom- 
bre d'usages  dans  la  '  marine.  |  Ligne  goudronnée. 
Ligne  d'amarrage,  de  sonde.  |  Calligr.  Les  carac- 
'  tères  tracés  sur  une  ligne  droite  dans  une  page  d'im- 

fjrimerie  ou  d'écriture.  |  Ce  qui  est  écrit  dans  une 
igné.  Il  n'y  a  pas  une  ligne  correcte  dans  cet  ou- 
vrage. I  Ligne  de  tête,,  La  première  de  la  page.  |  It- 


pouvant  se  mettre  en  ligne 
On  dit,  dans  un  sens  analogue.  Équipage  de  ligne.  \ 
Lignes  d^eau.  Coupes  lH>rizontales  de  la  partie  sub- 
mergée de  la  carène  du  navire  parallèlement  à  la 
flottaisou,  qui  est  elle-même  1^  plus  haute  des  lignes 
d'eau  sur  le  plan  de  ce  navire.  |  Ligne  du  fort.  L'en- 
droit où  le  navire  est  le  plus  gros.  |  Lignes  Ifamar 
rages,.  Cordages  qui  servent  particulièrement  pour 
la  confection  des  gréements.  |  Ligne  de  loèh,  Petite 
corde  attachée  au  loch,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  estime  le  chemin  à'un  navire.  |.  Ligne  de  soude, 
Cordage  de  120  brasses  de  longueur  et  de  2  à  3 
centimètres  de  circoiiférence.  |  Ligne  de  foi.  Celle 
qui  passe  par  le  centre  d'^un  instruipent  de  mathé- 
matiques circulaire  et  par  le  point  extrême^ de  Ta- 
lidade,  qui  répond  à  une  division  du  linifce.  La  ligne 
de  foi  représente  le  rayon  .mobile  et  mathématique 
de  l'instrument.  |  La  douzième  partie  du  pouce,  ya- 
li|nf  un  peu  plus/de  2  millimèt.  Cette  règle  a  2  pou- 
ces 5  lignes.  \  Liiane  de  plus  grande  pente,  Direction 
que  suiveniftes  e|iux  pour.déscendre  d'un  falt.e  à  un 
réservoir  inférieur,  tel  qu'un  fleuve,  une  "rivière, 
un  lac  ou  une  mer.  [En  perspective,  on  distingue 
la  ligne  de  terre,  par  laquelle  le  plan  géométral  (de 
terre)  et  celui  du  tableau  se  coupent  ;  la  ligné  tîîr- 
ticàle,  par  laquelle  le  plan  vertical. cOUpe  le  tableau-; 
}a  ligne  visuelle.,  celle  qui  part  de  l'œil  de  l'obser- 
vateur et  aboutit  à  l'objet  qu'il  considère.' I  Xt^»* 
d'opérations.  Dans  les  tracés  de  chemiT||  ae  fer. 
Celle  qne  l'on  ialonne  sur  le  terr.ain  et  qui  sert  di 
base  aux  nivellements  et  le v4s  des  plan|^  |  Ligne 
d'un  chemin  de  fer.  L'axe- à  droite. et  a  gauche  du- 
quel sont  placés  les  ouvrages  dont  il  se  compose,  f 
rar  extens.,  ou  substitue  sou vent>  dans  le  langage 
habituel,  de  mot  de  ligne  à  celui  dec^ww  in  de  fer) 
ainsi,  on  dit  :  La  ligne  de  Paris  k  StapaSBourg,  pour  Le 
chemin,  de  fer  de  Paris  à.  Strasbourg.  Mettre  .une  ligne 
en  exploitation.  Cette,  ligne  n'est  pas  bonne,. elle 
ne  ^uvre  pas  ses  frais.  |  Il  se  dit  aussi  du  parcoufs 
des  omnibus.  Une  ligne  d'omnibus,  fea^  li^ne  des 
boulevards.  |  Mus.  Traits  horizontaux  '  et  paral- 
lèles dont  se  compila  po'rtée,  et  sur.  lesquels,  ou 
dans  Içs  espaces  qui  lés  séparent,  on  place  lesno'^^d 
tes  selon  leurs  degrés.  |  T.  de  manège.  L'espace 
droit  ou  circulaire  que  parcourt  le  cheval,  soit  au 
'cerclé,  soit  au  pilier,  soit  sur  le  carré  du  mahége.v 
Lign&  de  volte.  Lignes  du  C|rré.  [  Lignes  extrêmes,^ 
Se  dit,  au  jeu  d'échecs,  de  quatre  bandes,  (fompo- 
sées  de  vingt-huit  cases,  formant  le  bandeau  de 
l'échiquier,  j  Lignes  de  hauteur,  Lignes  perpendicu- 
laives  qui  vont  d'un  point  à  l'autre.  |  Lignes  horizon- 
tales. Bandes  [qui  vont  de  la  droile  à  la  gauche  des 
joueurs.  |  Ligne  du  milieu  ou  gr/ande  ligne.  Au  jeu 
de  dames,  La  ligne  qui  traverse  le*^amiet  diago- 
nalement,  d'un  angle  à  l'autre,  et  qui  e^t  la  cou- 
leur sur.  laauelle  -on  joue.  La  ligne  du  milietjT&oit 
être  placée  de  gauche  adroite,  en  remontant.  |. Les 
géomètres  se^eprésentent  la  ligne  comnje  la  trace 
d*un  point  insensible  de  matière,  privé  de  toutes  les 
dimensions,  .  qui  se  meut  dans  l'espace.  Ils  sont 
donc  conduits  à  ë^tablir  diverses  espèces  ^e  lignes, 
selon  que  ce  point  se  meut  de  diverses  manières. 
La  ligne  droite  est  la  plus  simple  de  toutes  ;  l'esprit 
la  conçoit  parfaitement,  et  cependant  une  définition 
exacte  eu  est  à  peu  près  impossible.  En  disant  que 
«  la  ligde  droite  est  la  plus  courte  distance  entre 
deux  points,  n  on  donne  une  propriété  de  cette  li- 
gne, on  ne  la  définit  pas,  puisque  eette  notion  sup- 
pose h  la  droite  deux  limites  qu'elle  n'a  pas.  II.  en 
est  de  même  lorsqu'on  dit  qu'en  faisant  pirouetter  la 
ligne  sur  deux  de  ses  points  quelconques,  elle  ne-  cesse 
pas  d'occuper  le  même  li$u  de  Vispace,  Cependant, 
cette  dernière  définition  est  plus  rationnelle  que 
l'autre.  Quand  le  point  mobile  quitte  à  chaque  in- 
stant la  ligne  droite,  l'espace  qu'il  parcourt  est  appelé 
ligne  courbe.  Cette  notion  permet  de  concevoir  une 
multitude  intinie  de  ces  lignes.  Enfin,  si  le  poiiity 
après  avoir  parcQuru  une  ligne  droite,  la  quitte 
pour  en  décrire  une  autre,  puis  une  troisième,  jl 
engendre  une  ligne  brisée  ou  un  polygone.  |  Art. 
milit.  La  direction  générale  de  Isi^position  des  trou- 
pes, s(5ît  pour  combattre,  soit  pour  s'exercerSiux 
grandes  manœuvres.  Rang  d'une  armée  en  ordre 
e  bataille  ou  de  campement,  suite  de  bataillons 
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ou  d'escadrerrs  placés  les  uns  près  des  autiiês  gi 
la  même  ligne,  et  faisant  face  du  même  oôjté!\j  '"^  *. 
armée  peut  être  rangée  sur  une  an  plusieurs  liinie* 
la   première   ligne    faisant   face  à    renneini    iV 
deuxième  derrière  la  première,  et  ainsi  de  suite'  O 
distingue,  dans  l'arrangement  des  troupes,  des  H 
g,nes  d^infanterie,  de  cavalerie,  d'artillerie,,  agissant 
simultanément  ou  successivement.  Dans  les  mou* 
vements  et  évolutions,  la  ligne  de  bataille  est  celle 
sur  laquelle  les  troupes  doivent  se  déployer,  et  en 
colonne,  %  ligne  des  guides  est  celle  qui  indique  la 
direction  de  m  marche.  La  /tfifnviappuyait  s^  gau- 
che au  Village,  et  sa  droite  à  un  Dois.  Un  régiment  ' 
de  Davoust  cherchait  à  prendre  son  rang. dans  la  •'  ' 
première  /igine:   (Ségur.)  |  It^w*   cTop^radoN,  Celle 
qu'une  armée  doit  suivre  pour  arriver  au  point  ôÇT" — 
jectif,  ou  but  de  là  guerre  ;  cette  ligne  geut  être 

-  j  offensive  ou  défensive;  elle  est  sin^e  quand  toute 

-  I  1  année  agit  dans  une  même  direction;  les  ligrie|l- 
d'opérations  sorS  doubles,  multiples,  lorsque  |es  corps  ' 
d'armée  opèrent  isolément^vers  un  seul  ou  yerL. 
plusieurs  buts.,  Elles  sont  concentriques  qiitLiïà  l^ 
armées,  partant  de  points  difl^rents,  édhvergent  r '' 
vers  udh  même  but;   êxc€n$riquêê^  ni  l'armée,  aa  ^"f 
point,  de  départ,  se  divise  eii  plusieurs-nc^rps  pour    / 
atteindre  des  points  différents.  |  Se  porter  sur  la  ligne* 
Se  diriger  vers  le  point  qu'on  y  doit  occuper.  |  £ni! 
trer,  r£nh^rj  se*mHlre  en  ligne, ^tre  en  ligne,  Seplà^  • 
cer,  se  rej^lacer  ou  être  placé  dans  la  direction  gé-' 
nérale  de  la  ligné.  |  Rompre  la  ligju,  Se  porter  trop  ' 
en  avant  ou  rester  trop  et;  Arrière  de  la  direction iA 
génjérale  de  là  ligne.  Dans  k  premier  cas,  en  f^rce 
la  ligne;  dans^le  second  cas,  on  la  refuse.^  Ligne 
de  direction,  Celle  qu'un  corps  doit  suivre  pour  ie 
porter  de  sa  position  actuelle  à  celle  qu'oa  veut  lui* 
faire  occuper*  j  I^igne  pleine.  Celle  ou  la  droite  ^n 
coifps  s'appuie  à  la  gauche  d'un  autre  ^corps,  par   '! 
opposition  à  ligne  à  intervalle,  celle  dans  laquelle/  j 
on  laisse  un  assez  grand  espace  entre  la  gauche/ 
d'un  corps  et  la  droite  d'un  autre.  On  appelle' ausa^ 
cette  dernière  ligne  d^ échiquier,  \  Lignes  combimes^i^ 
Se  dit  d'une  »  armée  disposée  sur  plusieurs  ligues- 
Les  lignes  combinées  firent  un  mouvement  en^àvânt. 

J  Ligne  de  convoi.  L'espace  qui  reste  libre  entre  une 
atmée  et  .sa  ligne  d'opération.  1  Marcher  en  ligne, 
par  opposition  à  m.archer  en  échelon,  Se°  dit  d'une 
armée  qui,  ef  marchant,  conserve  l'alignement  gé- 
néral et  partiel.  I  Par  peloton  ou  par^/section  en  /i-/ 
^ne/  Commandement  par  lequel  on  ordonne  à  une  ' 
troupe  qui  est  en  marche  par  le  flanc  d®^  se«j>Rrta- 
ger  et  de  s'échelonner  en  pelotons  ou  en 'sections. 

\  Troupes  de  ligne,  Celles  qui  sqnt  destinées,  par 
leur  organisation  compacte,  à  combattre  ensemble 
et  à  fo/mer  la  ligne  de  bataille  ;  aussi'  nous  avons 
de  l'infanterie  de  ligne,  et^  par  opposition,  de  lin- 
fanterie  légère;  de 4a  cavalerie  de  ligne,  et,  par 
opposition,  de  la  cavalerie  légère  et  de  la^  cavalerie 
de  réserve,  oq^  grosse  cavalerie.  Une  année  peut  se  ^ 
passer  de  troupe^  légères;  mais  sans  troupes  de  lifne  " 
il  n'y.  aurait  point  a'armée.  |  Absol#«€t  collectiv. 
La  ligne.  Lés  corps  composant  la  troupe  de  ligne. 
La  ligne,  Se  lîit  aiossi  par^  oppositioû  à  la  garde. 
Quitter  la  ligné  pour^ïîtrer  dans  la  garde.  |  En  for- 
tification, les  places  fortes  sont  places  de  première.de 
deuxième,  de  troisième  ligne,  selon  leur  proximité 
de  la  frontière^  Il  y  a  des  lignes  continues  de  for- 
tifications, comme  des  lignes  bastionnées,  à  redaps, 
à  tenailles,  à  crémaillères  ;  des  lignes  à  intervalles; 
où  les  ouvrages  sont  isolés  et  se  défendent  récipro- 
quemeut,  comme  les  lignes  à  redoutes  détachées,  à 
redans  ou  à  lunettes  aétachées  et  les  lignés  bas- 
tionnées à  batteries  détachées.  A  ces  genres  de  for- 
tifications appartiennent  les  anciennes  lignes  de  Wis- 
srfrîbourg.et  de  la  Lauter,  et  les  lignes delaj^ion, 
en  Alsace,  les  lignes  de  Stolhofer,  de^lO^inzig, 
de  Mayence,  sUt  les  rives  du  Rhin.  Dans  l'attaque 
d'une  place,  on  élève  àews^ignes  de  circonvallation 
contr^  la  place,  et  souvent  des  lignes  de  contrerai' 
lationpowr  préserver  l'assiégeant  des  attaques  exté-; 
rieures,  comoie  à  Turin,' en  1701.  |  T.  d'artillerie. 
Ligne  de  mire,  Ligne  droite  qui  unit  Tœil  du  tireur 


et  le  but.  l  Ligne  de  tir.  Ligne  droite  suivant  laquelle 
le  prcgeçtile  est  chassé.  Le  point  de  rencontre  ae 
la  ligne  de  mire  et  de  la  ligne  de  tir  se  uomme  bui 
en  blanc.  La  trajectoire  est  la  ligne  courbe  9"®  P*'î 
court  le  projectile;  cette  ligne,  qui  remonte  a'anora 
au-dessus  de  la  li^ne  de.  mire,  la  coupe  pour  la  «^ 
conde  fois,  eu  descendant,  au  but  en  Dl*".^-lî{?"fC 
Suite  des  descendants  d'une  race,  d*une  f»"""*^' vj' 
distingue  plusieurs  sortes  de  lignes  :  !•  l*.  !^ 
directe,  oui  'comprend  les  parents  ou  alliés  qui  ûot- 
cendent  les  uns  des  autres,  comme  l*aïeul  et  ^* 
cendants,  le  pèrei,  Ift^ls,  le  petit-fils  et  ses  de*cci 
dants  ;  2o  la  ligne  collatérale,  qui  comprend  leaj 

rents  joints  à  latte,  mais  qui  ne  ^««^^^ ^"l^nrs. 
les  uns  des  autres,  comme  les  frèr«s  et  les  »œu  -, 
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r  les  cousins  et  les yfotwinei,  lei  oncles,  les  Untet|  les 
Yieveux,  les  nièc^  ;  3®  la  U{fne  oictndauU,  qui  oom- 
Drend  les  ascenfâfnU,  soit  en  ligne  Sirecte,  en  re- 

'  montant  àik^  «V  pèro,  à  raïeul,  etc.,  soit  en  ligne 
collatérale,  comme  le  neVteu,  l'oncle,  le  grand-on- 
cle etc.  I  4®  \9k  ligne  d€icei\danU^  celle  où  l'on  con- 
«ijère  les  parents  en  descendant  de  père  en  lils, 
petit-tilsi  etc.  j  de  Toncle  au  neveu,  petit-neveu,  etc.; 

.  50  la  ligne  paiemelie^  les  parents  au  côté  du  oère; 
60  la  lig^  maternelle ,  les  parents  du  côté'  ae  la 
mère,  l  T.  de  pêo)||,.  Fil  de  crin,  de  soie,  de  chan- 

"^  vre  on  de  toute  autre  matière  souple  et  tenace,  au 

-  ^  |J^^>  duqnfiLfiSt-^ttaché  un  hameçon,  et  dont  les 

■  peciietirs  se  servint  pour  prendre  du  poissoù.  Il  y 

a  presque  autant  d'espèces  de  lignes  que  d'espèces 

Je  poisson^  ;  la  grosseur  et  la  longueur  en  varient 

^  suivant  le  genre  de  proie  que  l'on  se  propofe  d'at- 
teindre. Les  lignes  sont  généralenient  attachées  à 
une  canne  ou  baguette  faite  soit  en  bambou  ou  ro- 
seau, 5oit"eîr saule,  coudrier,  peuplier,  sapin,  cor- 
nouiller, ou  en  tout^utrë  bois  faible  et  léger.  La 
ligne,.qui  tient  à  la  canne  par  son  bout  le  plus  fort, . 

'  est  armée  à  son  autre  extrémité,  et  Quelquefois  tout 
le  long,  au  bout  de  chaque,  brin,  a'un  ou  do  plu- 
sieurs hameçons,  qui  reçoivent  Tappât  destiné  à  at- 

"Jirer  le  poisson,  et  dis|>osés  de  telle  sorte  qu'une 

^ois  engagés  dans  les  parties  ii^temes  de  la  bouche 
de  Tanimal,  celui-ci  ne  puisse  s'en  débarrasser ,  Telles 
sont  les  Jirmes  principales  du  pêcheur  à  la  ligne. 
Mais  il  lui  faut  encoreje-p/on^,  qui  retient  l'appât 
au  fond  de  l'eau  ;  la  flotte  et  le  bouchon,  qui  -s^iu- 

^     tiennent  la  li^ne  à  la  surface  et  maintienuentTha- 

!  meçon  à  la  distance  du  fond  nécessaire  à  là  pêche 
projetée  ;  la  sonde,  morceau  de  plomb  destiné  à  me- 
surer la  profondeur  et  à  détetminer  ensuite  la  lon- 
gueur que  doit  avoir  la  ligne  entre  la-âotte  et  l'iia- 
meçon  du  bas;  le  pltotr,  roseau  où  sont  enrouléeis 
les  lignes,  ficelles  et  rallonge|i  dont  on  peut  avoir 
besoin;  Vanneau  à  décrocheter  }ea  lignes  engagées 
dans  .les  herbes  ou  dans  tout  autre  objet,  et  reptii- 
i^ttij  petit  filet  servant  à  enlever  ^le  poisson  dont  le 
'  poids  trop  considérable  pourrait  faire  cesser  la  ligne. 
A  ces  ustensiles, ajoutezune boite  en  fer  poulTren- 
fermer  les  vers, de  terre,  un  sac  de  toile  pour  les 
vei:s  de  viande/ un  portefeuille^e  mouches  artifi- 
cielles, et  vous  aurez  à  peu  près  tout  l'attirail  du 
pêclieurà  la  ligne.  |  Ligne  dormante,  Ligne  quider 
meure  fixée  d^ns  l'eau,  çans  qu'on  latienne^  |  Ligne 
IhUatttÈy  Ligne  dont  l'extrémité  est  axtachée  à  un 
corps'tiottaiU,  et  telle^e  l'hameçon  puisse  être  dé- 
placé par  le  courant  de  Teau.  |  T.  de  forestier.  Voie 
étroite  tracé^jdians  une  forêt.J  Hydr.  Ligne  cT^u, 
Ouverture  circulaire  par  où  s'écoule  l'eau. 

LIGNÉ,  ÉE,  part.  Bot.  Sejdit  des  végétaux  qui 
sont  marqués  -de  ligues  fines,  simples  et  parallèles^ 
d'une  couleur  4i^érente  de  éelle  qui  fait  le  fond.  | 
Feuilles  lignées,  Feuilles  dont  les  nervufeâ^ latérales 
sont  fréquentes,  parallèles,  déliées.  Le.pakhier^  avec 
^€8  feuilles  lignées,  croît  en  Afri^que,  en  Asie,  en  Amé- 
rique, dans  les  lieux  les  plus  exposés  aux  tempêtes. 

LIGNÉE ,  s.  f.  (du  lat.  linea,  ligne-ou  généalo- 
gie). Ract,  descendance.  Avoir  uhe  nombreuse  /i- 
;/>ife.  Toute  la  lignée'des  Guises  fut  audacieuse,  té- 
méraire^ factieuse^  pétrie  du  plus  insglent  orgueil 
et  de  la  i>olites8e  la  plus  séduisante.  (Voltaire.)  l 
Il  se  dit  aussi  des  animaux.  |  Fig.  Les  esprits  d'une 
haute  ii^n«'0  errent  sans  cesse  autour  de  1  ablmo  des 
•  pensées  sans  fin.  (M»«  4e  St^l.)/ 

LIG^ËH,  V.  a.  Tracer- des  lignés  p^irallèles  sur 

,  une  surface.,  ligner  du  papier,  de  la -toile.  |  T.  de 

ïnaçon.  et  de  charpent.  Tracer  des  lignes  droites 

avec  un  cordon  frotté  de'  craie.  |  T.  de  véner.  Se 

^ditdu  loup  qui  couvre  la  louve. 

LIGXEROJLLE ,  S.  f.  Mar.  Petite  ficelle  faite  à 
la  laam  avec  du  vieux  fil  de  caret. 

^      tiGNETTE,  s.  f.  Fioeiïe  de  médiocre  grosseur' 

pour  faire  des  filets.  [Ligne  très-mince  pour  pêcher  à  la 

camie.Le  brochet  était  enorme,il  emporU  ma  lignétte. 

^    tiGNEUL,  s.  m.  (du  lat.  Unum,  lin).  Fil  enduit 

i  .^  poix»*  dont  se  servent  les  cordonniers.  On  l'em- 

fploie  aussi  pour  atUcher  les  touffes^de  soie  d'une 

Grosse,  pour  lier  ensemble  les  broches  dos  peignes. 

LIGNEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  ligneus,  de  bois), 

'^t.  Qui  a  ta  nature ,  la  consistance  du  bois,  qui 

^  ^e  tissu  du  bois.  Les  fibres  ligneuses  sont  aux 

plantes  ce  que  les  fibres  osseiMes  sont  aux  ani^^ 

'»aux.  (Honnet.)  Les  palmes  sobt  ligneuse.i,  poin- 

/^7'  ^^  ressemblent  à  la  lame  d'un  poignard  ça  à 

^a  touille  d'un-To««»a^  (Bern.  de  Saint- Pierre.)  | 

'0  uit  (le  la  partie  solide  des  plantes  et  arbres  qui 

;  ,  ^^«  le  bois.  I  U  corps  /i^giifui:,  te  boisdollrbre. 

I    ouches  ligneuses.  Zones  qui  se  forment  successi- 

çj  '^ïent  laAtour  de  la  moelle  dans  les  dicotylédones, 

ou*^n'  ^***^^^*  ■^*'  !•  coupe  transversale  de»  tiges, 

«lies  produisent  des  cercles  concentriques.  ( 
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Plantes  lignhéses.  Celles  dont  les  ti^es  et  les  bran- 
ches, d^abord  faibles,  comme^elles  d^^végétaux  her- 
bacés ,  forment  consécuti^^ement  un  b^ois  solide.  | 
I  S.  m.  Le  ligneux ,  Le  squelette  du  \égétai ,  la 
matière  propre  du  bois ,  qui  'reste  apris  l'épuise- 
ment complet  de  tout  ce  aue  les  substances, végé- 
tales^ sèches  contiennent  de  dissoluble  dans  l'eau 
et  l'alcool.  On  peut  considérer  la  toile  comme  du 
ligneux  privé  de  la  plus  grande  partie  des  matiè- 
res étrangères,  et  le  papier  blanc  non  collé  comme 
du  ligneux  pur,  lorsqu'il  ne  contient  pas  de  kaolin. 

LIGNICOLE,  adj.  (du  lat.  /tyrtum,  bois;  colo, 
l'habite).  Zool.  Se  dit  des  auimaus  qui  établissent 
leur  séjour  dans  le  bois. 

LIGNIFICATION,  s.  f.  (pron.  it^nt/îltMMton).  Con- 
version en  bois  des  bourgeons  d'un  arbre. 

LIGNIFIER  (SE)^  V.  pr.  (du  lat.  lignum,  bois; 
fieri ,  devenir).  Bot.  Se  convertir  en  bois.  S<(uvent 
ime  vieille  souche  se  reproduit;  son  bois Vc  se  re- 
nouvelle en  se  recouvrant  d'une  écorce  nouvelle,  qui 
se  lignifie,  et  pousse  de  nouvelles  blanches. 

LIGNIFORME,  adj.  (du  lat.  ligtiiformis ;  fait  de 
lignum,  bois,  et  de  forma,  forme).  Minéral.  Se  dit 
^d'un  corps  qui  ressemble  à  du  bois.        .^     •  •:  ;;/ 

LIGNITE,  s.  m.  Roche  charbonneuse,  d'une  cou- 
leur noire  ou  noirâtre,  souvent  terne,  mais  quelque- 
fois résineuse  et  luisante,  à  texture  compacte,  ter- 
reuse, schistoidc ,  fibreuse  et  organique  végétale. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  variable ,  sa  movenne 
est  de  1,3.  La  plupart  des  lignites  brûlent  mcile- 
ment  avec  flamme,  fumée  noire^  odeur  bitumineuse, 
souvent  fétide,  et  sans  se  boursoufler  sensiblement. 
Les  Hgnites  se  trouvent  principalement  dans  les 
terrains  supercrétàcés  ;  mais  on  eh  connaît,  quel- 
ques gisements  dans  le  terrain  crétacé  et  même 
jusque  dans  le  terrain  jurassique.  Ils  sont  généra- 
lement emptoyés  comme  combustible  dans  toutes 
les  coiïtfées  où  ils  sont  en  assez  grande  masse  pour 
mériter  d'être  exploités.  Ces  combustibles  sont  de 
qualités  très-différentes.  Dans  les  arts,  quelques- 
uns  sont  confondus  avec  la  houille  sèche  et  l'an- 
thracite. Le  jayet,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  li- 
gnite dur  et  compacte,  est  taillé  pour  faire  des  or- 
nements et  surtout  des  biîoux  de  deuil.   . 

LfGNIVORE,  i^j.'(du  lat.  lignum,  bois  ;  iTorarf, 
i^vorer).  Zool.  Qui  ronge  et  dévore  le  bois.  |  S.  m. 
pi.  Les  lignivores^  ï'amiTle  de^  coléoptères. 

LIGNOLET,  s.  m.  Ligne  d'ardois^  placées  sur 
le  faîte  d'un  toit.  Qn  ne  l'emploie  guère  que  dans 
cette^  locution  :  Couvrir  en  lignolet^  Couvrir  d'ar^ 
doises  le  faîte  du  tojt  d'un  édifice.    "       ^  '^> 

LIGNOSITÊ,  %.  f.  État,  qualité  de  ce  qui  est  li- 
gneux., La /t^fi<Mi7f  d'un  corps.    :  '•        ^ 

LIGNV.  Géogr.  Village  de  Belgique,  rendu  célè- 
bre par  la  dernière  victoire  des  Français  sur  les  alliés. 
Cette  bataille,  qne  Napoléon  livra  le  16  iuin  181.5, 
à  Tannée  prussienne,  fut  le  prélude  de  la  bataille 
de  Waterloo,  ou  du  Mont-Saint-Jean;  ïa  victoire 
resta  à  Napoléon,  mais  elle  ne  lui  dbnna  pas  tous 
les  résultats  stratégiques  qu'il  eu  espérait^  L'armée 
pryssienne  ne  fut  ni  complètement  repoussée  ni 
entièrement  isolée  de  l'itrmée  anglaise.  Le  chan- 
gement de  front  à  drpite  que  fit  Napoléon  avant 
la  bataille,  pour  se  placer  parallèlement  à  l'armée 
prussienne  et  l'attaquer  de  front,  a  été  vivement 
critiqué.  On  a  pensé  que  l'armée  française  eût  com- 
battu avec  des  succès  plus  assurés,  si,  profitant  de 
son  ordre  oblique,  elle  se  fût  portée  en  force  suf 
la  droite  des  Prus^ens  pourie^  écraser  et  prendre 
ensuite  leur  snrmée  en  flanc.     .<  ' 

LIGORISTE  ou  UGUORISfE,  S.  m.  Membre 
d'une  se^  fondée,  pour  la  propagation  de  la  foi  et 
pour  l'amélioration  des  études  élémentaires,  par 
Alphonse  deLigori  ou  Liguori,  né  à  Naples  en  16%, 
et  béatifié  en  1816.  Les  ligorisles  sont  honnis^  bafoués. 
^  LIGUE,  s.  f.  (du  lat  liga,  qui  avait  la  ii^^^Bf' 
giiif.  dans  la  basse  latinité,  et  quittait  fait  d^i- 
gare,  lier).  Union  ,  confédération  entre  des  princes 
et  des  États  pour  se  défendre  d'un  ennemi  corn* 
înun,  ou  l'attaquer  quand  ils  ont  un  même  intérêt \ 
de  religion,  de  politique  on  de  conomerce.   Ligue 

2ffensive.  Ligue  uéfen si ve.  Pour  dissiper  leur  ligue, 
[  n'a  qu'à  se  montrer.  (Racine.)  S'u  entrait  dans 
leur  ligue  contre  les  Dauniens.  (Fé^elon.)  |  Com- 
plot,, cabale  enire  plusieurs  citoyens  pour  réussir 
dans  qu^que  projet.  Alors,  il  se  prend  presaue 
touimirs  en  mauvaise  part.  On  n*a  pas  su  dféfendre 
la  République  contre  la  ligue  formée  par  tous  les 
vievx  partis  monarchiques.  Dans  ces  tristes  temps 
de  ligues^  et  de  haines.  (Voltaire.)  |  Fig.  Vive  le  r^i  ! 
vive  la  Ligue  t  Se  dit  des  gens  que  l'on  trouve  tou- 
jours du  côté  du  plus  fort,  par  allusion  à  ceux  qui, 
▼ers  la  fin  du  xvi«  siècle,  se  rangeaient  ^dtemati- 
vement  du  coté  du  roi  ou  de  oelni  des  ligueurs, 
selon  les  chances  de  la  lutte.  |  Ligue  achéennê,  Ré- 
publique fédérative  de  l'anoienne  Grèoei  oomposée 

,■•/••■. 


de  douze  villes  de  TAchaie,  %t  dont  les  députés 
s'assemblaient  deux  fois  Tan  à  £gium.  |  Ligut  éto^ 
tienne  ou  étolique,  Confédération  des  villes  de  VÊp 
tolie ,  fondée  sur  le  modèle  ie  la  ligue  achéenne. . 
Les  rivalités  de  la  ligue  aehéenue  et  de.  la  ligue 
étolienne  ont  eu  la  plus  fiobeuse  influ.ence  sur  Ieft4 
aflaires  de  la  Grèce.  |  Gùerr§dêê  deux  li^fuis,  Guerra.^ 
qui  eut  lieu  entre  la  ligue  étolienne  et  la  ligu^^ 
àohéennei  I  Ligue  italique ,  Celle  que  formèrent  I9S 
peuples  de  Tltalie  (91  ans  av.  J.  C  )  pour:  obtenir 
le  dîroit  de  bourgeoisie.  |  Ligue  du  bon  Étai*^  Celle 
oui  fut  forma  à  Rome  par  Nicblas  Rienai,  pen- 
aant  les  trou/bles  qui  agitèrent  l'Allemagne  à  l'é- 
lection de  Charles  VI  (1346).  |  Ligue  de  Souabe^  Con-« 
fédévacion  formée  en  Allemagne,  en  1448,  pour 
rétablir:  la  paix  publique  et  garantir  les  particuliers 
contrôle  brigandage  exercé  par  les  nobles.  |  Ligues 
suis8eé,\  ou  absol.  ligues  ,NS*est  dit  des  habitants  de 
la  Suis^^.à  compter  de  la  transformation  des  can<^ 
tons  en  République  fédérative    |  Ligues  grises  ou, 
ligues  des  Grisons,  Les  trois  petites  républiquésy^ui 
composaient  le  corps  des  Grisons.  Elles  avaient 

Sour  but  d'afi*ranchir  le  pays  du  j<^i>g  de  la.mâisou. 
'Autriche.  |  Ligue  des^ix  juridi(Hionê  on  dlroitures'. 
Celle  des  peuples  du  nord  et  de  l'est  de  la  Rbétie, 
conclue  eu  1436.  \  Ligue  héréditaire,  Alliance  des 
Suisses  avec  Tarchiduc  Maximilie.n.  |  Ligué  des 
gueux.  On  a  donné  ce  nom  aux  mécontents  dea 
Pays-Bas,  en  1556,  parce  que  les  conjurés  portaient 
sur  leurs  habits  la  figure  d'une  écttelle  de  boiSi 
avec  ces  mots  :  Serviteurs  du  rot  jusqu'à  la  besace., 
I  Ligué  du  Bien  public,  Alliance  que  formèrent,  en 
1465^  contre  Louis  XI,  les  ducs  de  Bretagne,  de 
Bonrbon,  de  Calabire,  de  Nemours,  Charles^  frèra 
du  coi,  les  comtes  Dunois,  Armagnac  etDaniniar^ 
tin,  et  à  la  tête  de  laoueUe  était  le  comte°  de  Cha^' 
relais,  depuis  duo  de  Bourgogne,  et  connu  sous  le 
nom  de  Charles  le  Téméraire.  Sous  le  prétexte  de 
réclamer  le  soulagement  des  peuples ,  ces  princes 
voulaient  se  venger  du  roi,  qui ,  à  sou  s^vénement 
au  trône,  les  avait  dépouillés  d'une  partie  dé  leurs 

Î privilèges.  Une  bataille^  livra  à  Montlhér^  ;  mais 
es  deux  armécai  prireiit  la  fuite,  et  la  victoires  resta 
indécise.  Bientôt  après,  Louis  Xl^mit  fin  à  cette 
ligu#^en  traiUmt  av^  chacun  des  confédérés  en 
particulier^  et  en  leur  faisant  quelques  OjO^cessions.  \, 
Le  4>euple  seul,  au  nom  duquel  la  li^ue  s'était  for- 
mée,  fut  oublié  dans  ces  traités;  aussi  les  Parisiens 
appelèrent-ils  cette  ligue  la  ligue  du  mal  public,  \ 
Ligue  sainte  ou  ligue  de  Cam'brai,  Coalition  fomyte 
en  1508,  contre  Louis  XII  ,^  par  le^pape  Jules  II, 
Ferdinand  le  Catholique,  Henri  VUI,  les  Vénitiens 
et  les .  Suisses.  Gkiton  de  Foix  remporta  sur  les 
alliés  la  victoire  de  Kavenii^inL^12}  ;  mais,  il  périt 
.dans  son  triomphe,  et  Louis  J^  vaincu  à  Novarire 
et  à  Guinégate,  Ait  obligé  de  demander, la  paix 
(1515).  ;  Particul.  et  absol.  La  Ligu§,  dite  aussi  la 
Sainte  Union,  Confédération  du  parti  catholique  ea 
France;  qui  fut  formée  par  Henri  de  Guise,  dans  le 
but  de  défendrcf  la  religion  catholique  cont^B  les 
huguenots.  Dès  l'année  ,1562,  le  cardinal  de  Jx>r- 
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rançois 
sinat  de  ce  dernier,  par' Poltrot,  empêcha .  qu'on 
donnât  suite  à  ce  projet.  En  1567,  Heypri ,  fils  de 
François,  et  gouverneur  de  Champagne  et  de  Brie, 
reprit  l'idée  de  son  oncle,  et  fit  composer  une  for- 
mule de  Serment  par  laquelle  les  signataires^s'en- 
gageaient  à  sacritier  leurs  biens  et  levr  vie  à  la* 
défense  de  la  religion  catHolique  envers  et  contre, 
tous,  excepté  contre)  la  famille  royale  et  les  princes^ 
de  son" alliance.  Cette  association,,  nommée  dans  la 
formule  sainte^  lig^e,  ligue  chrétienne  et  royale,  fut  te* 
nue  secrète  ;  maisil  s'en  forma  d'autres  à  peu  près 
semblables  en  Giuenne  et  en  Bourg^[he,  à  la  8ug<* 
gestion  de  Montluc  et  de  Ta  vannes.  Enfin,  en  1576, 
après  la  paix  dite  de  Monsieur,  Jacques  d'Humières,   ^-..l^ 
gouverneur  de  Péronne,  4e  Roye  et  de  Montdidiér,       ^ 
ardent  catholique- et  dévoué  aux  Gutseï,  pii^oposa 
4ux  catholiques  jie  Picaraie  de  former  fntre^tiix^     / 
une  association  de  même  nature.  Les  jésuites  ré*       > 
digèrent  un  manifeste  qu'un  gentilhonuna  de  la 
province,  nommé  Haplincourt,  se.elMprgea.de  faire 
signer.  La  Ligue  se  répabdit  dans  tCuU?«  les  pror  j^ 
VàTices  avec  une  rapidité  qui  effraya  Henri  lU.  • 
Après  le  traité  humiliant  de  Nemourf^(7  juillet  16B3), 
qui  consacrait  le  triomphe  de  la  Ligue  et  i'abaii^ 
sèment  de  -la  royauté^  on  conseillait  à  Henri  III  de     • 
se  jeter  à  corps  perdu  dans  la  Ligue,  et  de  renren* 
dre  le  rôle  de  persécuteur  contre  l^érésie  ;  aétait 
le  seul  moyen  de  conserver  sa  couronne  !^il  n*osa   1  * 
pas  adopter  ee  plan  de  conduite.  Cependant  la'  t 
guerre  avec  les  nugnenots  était  inévitable  ;  il  es- 
saya dsfl'emp^her  en  demandant  de  Tarvent  ait 
clergé  et  aux  bourgeois.  Ce  fut  en  vaio^  et  DientÀt 
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on  vit  commencer  la  huitième  guerre  civile,  qui 
^devait  durer. treize  ans.  La  Ligue  supplia  alors  le 
paj^i^  Sixte-Quint  de  porter  de  tels  coups  aux  cal- 
vinistes qu*il  fût  impossible  à  Henri  III  de  Vallier 
avec  eux.  Le  pape  lança,  le  10  septembre  15B3,  une 
bulle  par  laquelle  les  deux  B^jurbons  étaient  dé- 
chus de  leurs  droits  de  princes  du  saug^  et  indi- 
gnes de  succéler  à  la  couronuo  et  de  posâé«lër 
aucune  souveraineté.  La  guerre  civile  'éclata.  Les 
deux  premières  années  de  cette  guerre  furent  si- 
gnalées par  une  victoine  de  Henri  IV  à  Contras, 
^t  par  une^  défaite  que  Henri  de  (Juiie  fit  éprouver 
aux  rettres.  Cette  victqire  et>*cette  défaite  furent 
un  coup  mortel  pcuir  Henri  111.  Lorsque  ce  roi  ^ 
qui^aviiit  été  forcé  par  kine  sédition 'de  se  mettre 
à  la  tête  de  son  arméei  rentra  à  Paris,  la  Ligue 
Taccabla  par  des  moiiueVies  et  des  injures.  Effrayé 
de  la  fennentation  qui  Hégnait  dans  la  capitale,  il 
voulut  y  introduire  des  troupes.  Cette  i^iesure  ame- 
na la  journée  des  Barrica^les^  et  Henri  111  sortit  en 
fugitif  de  Paris,  et  jura  de  n'y  rentrer  que  par  la 
brioche.  Il  se  retira  à  Chartres,  où  s'établit  bientôt 
le  gouvernement  royal.  Alfranclii  de  la  royauté, 
Paris  devint .  pendant  six  ans,  le  centre  de  la  ré- 
publique catholique  qui  essaya  de  se  former  en 
France.  A  la  nouvelle  de  l'assassinat  du  duc  Henri 
de  Guise  et^de  son  frère  le  cardinal  de  Loiraine, 
Paris  tout  entier  se  souleva,  et  la  Sorbonne  dé- 
clara tt  que  le  peuple .  français  était  délié  du  ser- 
ment de  tidélit»'  prêté  à  Henri  de  Valois,  etc.  »  Le 
f Parlement,  épure  par  Bussy-Leclerc,  qui  conduisit 
e  président  Harbiy  et  soixante  conseillers  à  la  Has< 
tille,  prêta  serment  à  la  Ligue,  confirma  le  décret 
de  la  Sorbonne  et  Jé>ritmia  ainsi  rinsurrection. 
Presque  tous  les  parlements ,  presfjue  toutes  les 
villes  du  royaume  suivirent  Texemple  donné  par 
la  capitale.  Le  duc  de  Mayenne,  arrivé  à  Paris  le 
12  février  1589,  créa  à  Thôtel  de  ville  un  gouver- 
nement provisoire,  sotis  le  nom  de  «  Conseil  géné- 
ral de  rUiiion  pour  le  bien  et  conservation  de  TÉ- 
tat.  n  Henri  et  le  roi  de- Navarre,  après  avoir  con- 
clu un  traité  d'alliance,  eurent,  le  30  avril  1589, 
une  entrevue  au  Plessis-lez-Tours.  La  lutte  chan- 
gea  alors  de  face^  et  les  protestants  abdiquant  .toutes 
les  idées  républicaines,  qui- d'abord  avaient  âié  la 
base  de  la  réforme,  devinrent  les  soutiens  de  l'an- 

* 

torité  royale;  taudis  que  la  Ligue,  au  contraire, 
adopta,  pour  sauver  sa  religion  et  les  ins^tutions* 
nationales,  toutes  les  idées  démocratiques  des  réfor- 
més. Mais  Tàssassinat  du  roi,  par  Jacques  Clément 
(l«f  août  1589),  vint  faire  perdre  i^  la  royauté  tout 
le  terrain  qu'elle  avait  gagné.  L'armée  refusu 
presque  tout  entière  de  reconnatcre  le  roi  de  Na- 
varre pour  successeur  de  Henri  III.  Cependant, 
Mayenne,  devenu  chef  de  la  L'gue  par  la  mort  de 
son  frère,  et  ir'osant  pas  encore  réaliser  le;  ambi- 
tieux projets  de  la  maison  de  Lorraine,  fit  procla- 
mer roi,  le  7  août  1589,  le  vieux  cardinal  de  Bour- 
hon,  sous  le  nom  de  Cbarles  X.  La  guerre  recom- 
mença ayec 'plus  d'acliarnement.  Maître  de  Dieppe, 
vainqueur  de  Mayenne  à  Arques,  et  secouru  par 
ÉUsabetb,  Henri  IV  se  vit,  grâc^  à  ces  succès,  re- 
connu à  l'extérieur^  même  par  les  puissances  catbo- 
lîques.  Mais,  en  dépit  de  la  victoiréKi*Ivry,HenriIV 
fut  forcé  de  lever  le  siège  de  Paris  qu'il  avait  con- 
duit pendant  deux  mois,  fnfin,  après  trois  autres 
années  de  guerre  civile ,  Henri ,  voyant  qu'il  n'y 
avait  pas  d'autre  moyen  d'en  tinir,  apostasia,  pour 
la  troisième  fois,  le  15  juillet  1593;  et  le  traité  de 
Yervihs,  signé»  le  2  mai  1598,  étouffa  les  derniers 
restes  de  la  Ligue.  Néanmoins,  l'esprit  démocratique 
de  cette  puissante  association  subsista  longtemps 
dans  les  masses  ;  et  on  le  vit  plus  d'une  fois  repa- 
raître, surtout  lors  des  troubles  de  la  Fronde;  seu- 
•lenient,  à  cette  dernière  époque,  il  ne  s'agissait  plus 
de  liaiwes  religieuses,  et  le  peuple  n'avait  qu'un  seul 
but,  rabaissement  de  la  royauté.  |  Ligue  Mainte,  Se  dit 
aiissi  de  celle  que  les  catholiques  opposèrent,  en  1733, 
à  la  ligue  défensive  formée  à  Smalkalde  par  les  pro- 
testants. I  Lique  du  Rhfn,  Alliance  conclue,  en  1728, 
entre  Loms  XI V  et  plusieurs  électeurs  et  princes 
-de  l'Empire  pour  le  maintien  de  là  paix  en  Allema- 
gne. I  Ligue  des  peuples^  En  opposition  àcelle  des  rois. 

LIGUÉ,  ÊK,  part.  Uni  dans  une  même  ligué.  Les 
grands  vassaux /i^uf^  contre  Louis  XL  j  Parextens. 
Ils  sont  Xoiisligués  contre  celte  bonne  Ursule  (Picard.) 
Les  f>rêtres  ligués  contre  les  philosophes,  les  spirites: 

LlGrKR,  V.  a.  Unir  dans  une  même  ligue.  Guil- 
lafime  III  n'eut  pas  de  peine  à  liguer  petit  à  petit 
l'Europe  contre  la  France.  (Voltaire.)     r 

En  voyant  tous  les  cœurs  yous  souhaiter  pour  maître, 
J'alh^ue  du  tyran  les  secrets  ennemis. 

(CORNEILLS.) 

1  H  ?c  dit  aussi  des  choses  qu'on  ligue.  Liguer  les 
intérêts,  les  passions.  .|  S£  liguer,  v.  pr.  Faire  une 
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ligue  avec  Quelqu'un  ;  se  réunir  pour  agir  de 
cert.  Tous  les  autres  se  liguent  comme  pou 
venger  de  lui.  (La  Hruyère.)  Si  les  âm^s  honnêtes 
ne  peuvent  pas  se  confédérer  contre  les  hommes 
faux  et  pervers,  qu'elles  se  tiguent  du  moins  en  fa- 
veur des  gens  de  bieiu  (Barthélémy.)  Liguez-vous 
saintement  peur  le  bien  mutuel.  (Delille.)  .     ^^ 

LlGrKUai  EUSE,  8.(rad.  /i^^uf).  Celui,  celle  qui 
était  de  la  Ligue  du  temps  d^  Henri  III  et  de 
Henri  IV.  C'éliait  un  grand  ligueur,  La  duchesse  de 
LonguevMle  éttiit  une  intrépide  ligueuse.  La  Bruyère 
descendait  d^rin  fameux  (igueUr,  qui,  dans  le  temps 
'des  barricavtes  de  Paris,  exerça  la  charge  de  lieu- 
tenant oivil.  (Olivet.)  Les /i^uftiftf  et  les  ligueuses. 

LtGrLACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  a  la  forme  d'une 
ligule.  La  plante  avait  des  appendices  H  iulacéf,       - 

LIGULAIRE,  adj.  Bot.  Se  dit  de  parties  qui  sont 
longu*  s,  grêles  et-plates.  |  S.  f.  Bot.  Genre  de  la 
famille  des  synanthérées  et  de  la  ti^bu  naturelle 
des  adénostylèes,  qui  habite  la  Sibérie,  le  Levant, 
les  marais  des  Pyrénées  et  d'autres  montagnes  de 
la  France  méridionale,  de  l'Italie  et  de  UEspagne. 

LIGULE,  s.  m.  (du  lat. /t9ti/a,  courroie,  lanière, 
aiguillette).  Bot.  Petit  appendice  lamellaire  qui 
garnit  la  gaine  des  graminées,  à  l'endroit  où  elle 
s'unit  avec  la  lame  de  la  feuille.  Organe  appendi- 
culaire  qui  existe  dans  les  fleurs  de  quelques  plan- 
tes. I  Les  fleurettes  ligulées  des  synantbérées.  |  ^^ 
Zool.  Genre  de  vers  intestinaux,  remarquable  en 
ce  que  les  espèces  dont  il  se/ compose  se  trouvent  à 
lafoisd^s  les  intestins  de  certains  poissons,  les  cy- 
prins, par  exemple,  et  dans  ceux  de  divers  oiseaux, 
tels  que  les  plongeons,  et  qu'elles  s'y  présentent  ^ 
un  état  différent  d'organisation,  beaucoup  plus 
compliqué  dans  l'intestin  des  plongeons  que  dans 
celui  de»  cyprins.  |  Lèvre  inférieure  des  insectes,  j 
Genre  de  mollusaues.  |  Petite  mesure  rom.aine  pour 
les  grains  et  les  liquides.  |  Antiq.  Espèce  de  spatule 
dont  les  aruspices  se  servaient  pour  fouiller  dans 
les  entrailles  des  victimes.  |  On  dit  aussi  Lingule. 

LIGULE,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  a  la  forme  d'une 
bande  étroite,  d'une  ligule.  La  corolle  ligulee  est 
une  corolle  unilabiée,  particulière  aux  synantbé- 
rées IJosculeuses  et  radiées.  Le  limbe  de  cette  co- 
rolle s'allonge  d'un  seul  côté  et  forme  une'espèce 
de  languette.  Ces  fleurs  ont  la  corolle  ligulée^ 

LIGULIFLOHE,  adj.  Bot.  Dont  ks  fleurs  sont 
formées  de  languettes  ou  ligules.  I^  famille  des 
composées  /i^u^i/lorex. 

LIGURES,  8.  m.  pi.  Géogr.  Peuple  gaulois  qui 
occupait  anciennement  la  Provence  et  une  grande 
partie  de  la  Gaule  Cisalpine,  notamment  entre  les 
Apennins  et  la  mer.  Quelques  Ligures  s'étaient 
même  établis  jusque  dans  le  I^tium,  mais  ceux-là 
se  mêlèrent  bientôt  aux  Aborigènes  et  cessèrent 
de  former  une  population  distincte^,  tandis  que  les 
autres  conservèrent  longtemps  leur  nom.  Comme 
toutes  les  tribus  montagnardes,  les  Ligures  étaient 
braves  et  ialoux  de  leur  indépendance.  Rome  ne  les 
soumit  qu  après  trente-huit  ans  de  guêtre  (200-163 
av.  J.  Ç.j.  Ceux  des  Alpes  Maritimes  ;Com pris  dans  la 
province  romaine  (Provence),  ne  furent  même,  com- 
plètement subjugués  oue  sous  le  règne  d'Auguste. 

L1GURIE.  Géogr.  Nom  que  les  Romains  don- 
naient à  l'extrémité  S.  E.  de  la  Gaule  Transalpine 
et  à  la  partie  de  la  Gaule  Cisalpine  qnl  s'étend  le 
long  des  côtes  de  la  Méditerranée  jusqu'à  Livourne, 
et  qui  est  bornée  au  N.  par  le  Pô.  Au  iv«  siè- 
cle, on  trouve  une  province  spéciale  de  Ligurie  qui 
s'étendait  plus  au  nord  ;  Milan  en  était  la  capitale. 
1  Ancien  nom  de  la  république  de  Gênes  en  1797. 
La  Ligurie  a  arboré  le  drapeau  de  la  République. 

LIGURIENNE  (République).  État  créé  en  1797, 
lors  de  la  conquêtède  l'État  de  Gênes  par  les  Fran- 
.çais^  cessa  de  subsister  en  1805  et  fut  fondu  dans 
l'empire  français,  auquel  il  fournit  les  départements 
des  Apennins,  de  Gênes  et  de  Montenotte.  Aujour-  *■ 
d'hui  cette  partie  de  l'Italie  forme  à  peu  près  la  di- 
vision de  Gênes.  .      ^-      .      . 

LIGURITE,  s.  f.  Minéral.  Substance  minérale, 
transparente  ou  translucide ,  d'une  couleur  vert- 
pomme,  à  cassure  conchoïdale  et  d'un  éclat  inter- 
médiaire entre  le  résineux  et  le  vitreux.  Elle  cris- 
tallise en  prisme  oblique  rhomboïdal.  Elle  se  com- 
pose en  grande  partie  de  silice  et  de  chaux.  Son  nom 
lui  vient  de  l'ancienne  contrée  appelée  Ligurie,  dans 
laquelle  elle  se  trouve  aux  environs  de  Stura,  au  mi- 
lieu des  roches  talqueuses  des  Apennins. 

LILACINE,  s.  f.  Chim.  Principe  crisfallisable 
qu'on  retire  des  fruits  verts  et  des  feuilles  de  lilas. 

LILAS,  s.  m.  (pron.  lila).  Bot.  Genre.de  la  famille 
àc^  oléacéè^,  section  des  fraxinées,  renferme  des  al*- 
brisseanx  bien  connus,  à  fouilles  opposées,  d'un  vert 
gai,  nuancées  de  rouge  quand  elles  sont  jeune^ , 
dont  la  forme  régulièire  est  à  peu  près  celle  d'un  fer 


de  lance  élargi  en  cœur;  le?  fleurs,  disposées  en 
grappes  ou  en  pompons,  sont  d'un  port  agréable 
élégant,  e,t  répandent  une  odeur  embauim'e.  La 
couleur  des  fleurs  du  lilas  varie  du  vitdet  bleuâtre 
au  violet  l'Ourpré  ;'  il  y  a  des  variétés  à  fleurs  blan- 
ches. Le  lilas  comnum  est  originaire  du  Levant-  on 
croit  que  c'est  Busbeck  qui  l^pporta  de  Constanti- 
nople  en  13b2.  Peu  d'arbustes  peuvent  luidisputef 
la  prééminence.  Tout  en  lui  est  flatteur^  la  frai. 
che^r  de  son  feuillage,  l'agréable  couleur»  la  fonnè 
gracieuse  et  la  douce  odeur  de  ses  fleurs.  Tous  les 
teiYains,  toutes  les  exportions  lui  conviennent,  mais 
il  préfère  ceux  qui  sont  légers  et  substantiels  en 
même  temps.  Il  produit  également  de4>eaux  effets 
isolé  ou  en  massifs.  Ordinairement  il  forme  buis^ 
joniinait^on  peut  facilement,  quand  il  est  produit 
de  semencèi  et  qu'oa  lui^jk  conservé  son  pivot  en 
fkire  un  arbre^de  tige.ll  est  facile  dé  l'assujettira 
la  taille  comme  la  charmijl<),  mais  alors  il  faut  re- 
noncer à  ses  fleucs.  Il  n'est  jamais  plus  beau  et  plus 
garni  de  fleurs  que  lorsqu'on  Tabandonne  à  lui- 
même.  On  multiplie  le  lilas  de  toiles  les  manières 
c  àd.  par  le  semis  de  ses  graines,  par  déchirement 
des  vieux  pieds,  par  reietons,  par  boutqres  des  brau< 
çhes  et  des  racines.  Ordinairement  on  emploie  la 
voie  des  rejetons.  La  graine  de  lilas.  se  sème  au 
printemps  dans  une  terre  légère  et  bien  labotirve* 
elle  lève  promptement.  Comme  le  lilas  pousse  des 


Lilas. 


les  premiers  jours  du  printemps,  il  faut,  autant  qur 
possible,  le  transplanter  avant  l'hiver.  On  distinp^ue 

{>ai*mi  les  variétés  du  lilas  commun  :  le  lilas  blanc, 
e  lilas  de  Marly.et  le  lilcut  û  feuilles  panachées  en  ^ 
blanc  ou  en  jaune.  Le  lilas  de' Pêne,  originaire  de 
Perse,  comme  son  nom  Vindique,  s'élève  à  un  ou 
deux  mètres  au  plus;  fleurit  en  juin  et  est  sujet  à 
geler  quelquefois  dans  le  climat  de  Paris.  Il  craint' 
les  terres  fortes  et  humides  et  se  multiplie  moips 
facilement  que  le  lilas  commun,  quoique  de  la  mê- 
me manière.  Le  lilas  Kartn,  dit  aussi  lilas  de  Houeny 
se  taille  en  boule;  ses  îrameaux  sont  grêles,  pHJne- 
tés  de  blanc;  ses  fleurs,  pins  grandes,  plus  nom- 
breuses, d'une  plu$  belle  couleur.  C*est  ordinaire- 
ment ce  lilas  qui  orne  les  jardins  publics  de  Pans. 
Un  berceau  de  lilas.  Le^  /i7«*'printaniers  jalousent 
son  haleine.  (M.  B.)  Honière  a  décrit  la  grotte  du 
Cyclope;  il  ne  l'a  pas  tapissée  de  lilas  et  de  roses. 
(Chateaubriand.)  La  Cluserie  des  X.rj[(i*«       '  \ 

Au  détour  d*une  eau  qui  chemine    /  ^ 

A  flots  purs  sous  de  frais  Ulas... 

'  V  (BÉKlNGEâ.)  . 

I  Lilas  des  Indes  ou  lilas  de  la  Chine,  Aiédarach  tou- 
jours vert.  I  Lilas  de  terre  ou  terrestre,  oa  jacmtht 
paniculée  de  Sienne,  La  variété  monstrueuse  du  m'z 
cari  camosum.  \  Ij^  couleur  du  lilas.  Iito*  pâle.  i.|'<w 
foncé.  I  Adj.invar.  Une  robe  «/(M.  Un  chapeau  fi^o^. 

LILIÂCÉ,  ÉE,  adj.  (du  Tat.  liliaceus,  m^m®  «T 
gnif.).  Bôt.  Se  dit  d'une  corolle  à  trois  ou  six  peh 
taies,  ou  monopétale  à  trois  ou  six  divisions, il" i  » 
point  de  calice  comme  celle  du  lis.  |  S.  f.  r       - 
mille  de  plantes  monQCOtylédones,  phanérogam  ^^ 
répandue  sur  presque  tout  le  globe,  mais  ^^"    . 
majeure  partie  habite  les  contrées  de  l'ancien  coni     « 
nent.  Elle  renferme  en  général  des  herbes  vivace^t 
il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'espèces  exoUqu^  4*" 
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gQient  annuellei^ou  qui  produisent  dei  tiges  ligheu- 

et  arborescentes,  l^s  racines  partent  conomu- 

îémeut,  par  touffes  capillaires  ou  tibreuses,  de  la 

base  d'un  plateau   charnu,   lequel  est    surmonté 

*  (l'une  espèce  de  bo  irgeon  qu'on  nomme  bulbe  ou 
o(/non; 'formé  par  là  superposition  d'un  grand  nora- 
^e  de  feuilles  i^^n  développées.  Les  liliacées  qui 
n  ont  point  de  bulbes  ont  des  racines  composées  de 
faisceaux  de  tubercules  plus  ou  moins  épais,  et  çy- 
lindriques  ou  fusiformes.  Les  feuilles  sont  simples 
et  entières,  engainantes,  ordinairement  alternes> 
quelquefois  verticillées,  fréquemment  charnues  ou 
succulentes  et  linéaires,  et  h  nervures  parallèles. 
Dans  lin  certain  nombre  d'es)»èces, 'les  feuilles  sont 
cylinilriques'  et  listuleules.  La  tige  manque  dans 
•toutes  les  espèces  munies  de  bulbes  ;  dans  les  autres, 
elle  est  ou  simple  ou  rameuse.  Tantôt  les  fleurs 
naissent  solitaires,  ou  en  épis^  ou  en  grappes,  sur 

'des  hampes  oii  pédoncules  radicaux  ;  tantôt  elles 
sont  diversement  disposées  vers  le  sommet  des  tiges. 
Il  n'est  pas  rare  qu'avant  Vépanouissement  elles 
soient  renfermées,  chacune  séparément,  ou  plusieurs 

^  ensemble,  dans  des  spathes  membraneuses.  Les  11- 

"  liacées,  en  général}  b^  distinguent  par  l'élégance  et 
la  beauté  de  leurs  fleurs;  aussi,  beaucoup  de  nos 
plantes  d'ornement  les  plus  recherchées  se  tirent  de 
cette  famille.  Il  suffit  de  citer  les  lis,  les  tulipes, 
les  jacinthes,  la  tubéreuse^  }a  fritillaire  ou  couronne 
impériale,  etc.  Le  genre  allium  contient  plusieurs 
espèces  très-commutiément employées  comme  assai- 
sonnement dans  nos  mets,  telles  oue  l'ail,  l'ognon, 

'  l'échalote.  Les  yucc(u,'originairesaes  contrées  ch a 
des  et  tempérées  du  nouveau  continent,  difl^èrent  de 
toutes  les  autres  liliacées  par  leurs  tiges  ligneuses 
et  arborescentes»,  qui  rappellent  le  tronc  des  pal- 
miers. Les  liliacées  fournissent  à  la  thérapeut}que 

^  quelques  médicaments  très-actifs. 

LILLE.  Géogr.  Chef-lieu  du  départ,  du  Nord,  sur 
le  canal  de  la  Sensée  à  la  mer  et  sur  la  moyennç 
Deulé,  à  346  kilom.  de  Paris  ;  146,943  habitants  ; 
place  de  guerre  de  première  classe.  Vaste  citadelle, 
chéf-d'œ^vre  de  Yauban.  Beau  pont,  promenades, 
marchés,  hôtel  de  ville  et  hôtel  de  la  préfecture, 
musée,  salle  de  spectacle,  etc.  Faculté  des  sciences, 
école  secondaire  de  médecine ,  socfjké  dés  sciences 
et  ^rts,  académies  de  peinture  et  sculpture,  etc., 
musée  de  peinture,  bibliothèque,  iardin  botanique. 
Industrie  très-activd  et  riches  tuiles^  bonneterie  et 
ganterie;  couvertures,  dentelles  et  tulles,  filatures, 
blanchisseries,  raftineries,  distilleries,  teintureries, 
tauneries,  oorroiéries,  usines  à  enclumes,  forges 
hydrauliques.  Aux  environs,  nbmbse  considérable 
de  moulins  à  huile  ;  porcelaine,'  verre  j  faïence.  Com- 
,  raèrce  de  tous  ces  objets,  garance,  genièvre,  chico- 
rée, denrées  coloniales..  Lille  ne  fut  d'abord  qu^un 
simple  château,  sous  le  nom  à^Ma.  Baudouin  IV, 
comte  de  Flandre,  en  fut  le  véritable  fondateur 
(1007).  Prise  et  ravagée  par  l'empereur  Henri  III 
(1Q53),  par  Philippe- Auguste  (1213),  par  Philippe 
;  le  Bel  (1296),  elle  appartint  ensuite  aux  maisons 
de  Bourgogne,  .  d'Autriche,  et  enfin  d'Espagne. 
Louis  XIV  lapnt  en  1667,  et,  après  l'avoir  penlue 
en  1708,  la  garda  par  la  paix  d'Utrecht  (1713).  Les 
Autrichiens  la  bombardèrent  en  1792,  mais  ne  pu- 
rent s'en  rendre  nîMtres.  En  1858,  l'annexion  des 
faubourgs  a  triplé  l'étendue  de  la  ville. 

LILLIPUT.  Pays  imaginaire  décrit  par  SwifV, 
uans  son  Gulliver^  et  habité  par  de  petits  hommes 
hauts  de  six  pouces.  Les  habitante  de  LitHput. 

LILLIPUTIEN,  lENNE,  adj.  et  i.  (pron.  /i7f>u- 
«»fn).  Habitant  de  Lilliput  ;  qui  appartient  à  Lilli- 
put  ou  à  ses  habitants,  j  Les  Lilliputiens  sont  dé^ 
peints  par  Gulliver  comme  une  race  de  pygmées. 
y  L'honame  de  génie  est  comme  Gulliver  au  milieu 
^^^  lilliputiens  qui  l'enchaln^nl  pendant  son  som- 

:.  meil  ;  en  se  réveillant,  il  brise  les  liens  fin^riles  que 
ces  peuples  prenaient  pour  des  câbles.  (Suard.)  j 
yg.  Il  se  dit  des  personnes  et  des  choses  fort  petites. 
11  est  impossible  que  vous  suiviez  dans  ses  marches 
et  contre-marches  cette  armée  HÙiputienne  qui  ma- 
nœuvre autour  de  M»«  de  Colonge.  (Ch.  de  Bernard.) 
i-es  lilliputiens  de  la  presse  monarchique  et  cléricale. 
f'ILLOlS,  OISE,  adj.  et  s.  Habitant  de  Lille; 
q»i  appartient  à  Lille  ou  à  ses  habitants,  l  Les  Lil- 
lois  ont  bien  mérité  de  la  France  révolutionnaire 

^  par  1  héroïsme  avec  lequel  ils  ont  défendu,  en  1792, 
eur  ville  assiégée  par  les  Autrichiens.  Le  10  sep- 
membre  de  cette  année,  le   général   Ruault,  qui 

;    Îa^*'^^*^'  ^  ^^^^®»  *®  prépara  à  repousser,  avec 
to  000  hommes  qui  formaient  sa  garnison,  les  ef- 
forts des  ennemis  dirigés  contre  la  Flandre  fran- 
.     Çaise.  Le  17   septembre,  le  duo  de  Saxe-Tesohen 
re^r^^^^*  »on  quartier  général  à  Tourûay,  où  se 
plièrent  ausyi  les  colonnes  qui  menaçaient  aupa- 
.*\*"î/ *lenoiennes,:;Maubeuge  et  Philippeville  ;  et 
'oute  1  armée  ennemie,  forte  de  75  à  80,000  hom- 
•        e         .       .  . 

II.  ^  ■  .    •       '  '■•    .  V-      •     '.     . 


mes,  vînt,  le  24,  établir  son  camp  à  Halemmes,  près 
de  Lille.  Le  lendemain,  la  ville  fut  bloquée,  depuis 
la  Madeleine,  sur  la  hauto  Deule.  jusqu'à  la  hauteur 
de  Ilaubourdin,  sur  la  basse  Deule.  N'ayant  pas 
assez  de  troupes  pour  compléter  le  blocus,  les  Au- 
trichiens avaient  été  forcés  de  laisser  libre  le  côté 
de  la  porte  d'Armentières,  qui  ménageait  à  la  place 
une  communication  fivec  Dunkerque".  Le  duc  fit  ré- 
pandre le  même  jour  une  proclamation  ;  il  s'était 
fiatté  ou'en  faisant  éclater  sur  la  ville  une  forte 
pluie  ae  boulets  rouges  et  de  bombes,  il  en  serait 
biei^tot  mattre.  Mais  les  Français  commencÎTcnt  par 
brûler  les  faubourgs  de  Fives  et  de  Saint-Maurice, 
qui  pouvaient  favoriser  aux  enne'faiis  l'approche  de 
la  place,  et  Je  général  La  Bourdonnaye  eut  ordre 
du  ministre  de  Ta  guerre  de  ramasser  des  troupes 
dans  les  plaines  de  Lens,  afin  d'interrompre  les  com- 
munications des  Autrichiens.  Quan4  les  ennemis 
eurent  achevé  leurs  travaux,  ils  envovèrent  au 
commandant  et  à  la  municipalité  un  parlementaire 
avec  deux  somnmtions  :  ils  promettaient  aux  Lil- 
lois de  les  traiter  avec  la  plus  grande  modération 
s'ils  voulaient  oublier  la  cause  qu'ils  avaient  jus- 
qu'alors servie  et  se  livrer  à  l'Autriche,  et  les  me- 
naçaient de  tous  les  fléaux  de  la  guerre  s'ils  on- 
posaient  quelque  résistance.  Le  parlementaire  fiit 
renvoyé  sans  avoir  rien  obtenu;  les* Lillois  avaieiit 
juré  de  s'ensevelir  sous  leurs  murailles  pUitôt  que 
d'ouvrir  leurs  portes.  Les  premières  bombes  lancées 
ne  firent  que  ranimer  ce  noble  dévoûment.  Les  ha- 
bitants oubliaient  leurs  intérêts  particuliers  pour 
^  ne  songer  qu'à  se  défendre^  ils  agissaient  dans  le 
plus  grand  ordre.  La  fureur  des  assiégeants  était 
encoi^  excitée  par  l'archiduchesse  Christine,  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  qui  les  dirigeait  elle-même 
en  raillant  le^  malheureux  Lillois^  Ceux-ci  répon- 
daient de  leurs  remparts  au  feu  de  l'ennemi  ;  mais 
ce  n'était  qu'un  faible  secours  pour  la  ville.  L'in- 
cendie avait  consumé  l'église  Saint-Ëtienne  et  plu- 
sieurs maisons  voisines  ;  le  quartier  de  la  paroisse 
Saint-Sauveur  était  encore  plus  endommagé.  Le 
bombardement  et  la  canonnade  duraient  depuis  cent 
quarante-quatre  heures  sans  interruption;  6,000  bom- 
bes et  30,000  boulets  étaient  déjà  tombés  dans  la 
ville,  lorsQue  la  garnison  se  trouva  renforcée  de 
deux  bataillons  de  volontaires  et  d'un  bataillon  de 
troupes  de  li^e.  Le  fMi  des  Autrichiens  diminua 
dès  lors  sensiolement  jusqu'au  6  octobre,  et  il  cessa 
alors  tout  à  fait.  Fatigué  enfin  de  la  résistance  des 
Lillois,  averti  d'ailleurs  des  avantages  des  Français 
en  Champagne^e  duo  de  Sàxe-Teschen  songea  en- 
fin à  se  ret^irer.-  Il  avait  petdu  dans  ce  siège  un 
grand  nombre  d'affûts  et  d'attirails  d'artillerie,  et 
avait  environ  2,000  hommes  tués  ou  blessés.  L'hé- 
roïque défense  de  Lille  excita  lenthousiasme de  la 
France  entière  ;  la  Convention  vota  aux  braves  ci- 
toyens qui  avaient  si  bien  combattu  pour  la  patrie 
et  pour  leurs  foyers  une  somme  de  deux  millions 
comme  secours  provisoire,  et  une  bannière  d'honneur 
avec  cette  légende  :  A  la  ville  de  Lille,  la  nation  recon- 
naissanH,  Un  monument  commémoratif,  élevé  sur  la 
grande  place,  rappelle  aux  Lillois  le  courage  de  letirs 
pères  et  leur  dévoûment  à  la  République.  Honneur 
aux  sentiments  républicains  des  vaillants  Lillois  ! 

VMA;  Géogr.  Capitale  de  la  république  du  Pé- 
rou et  cKef-lieu  du  département  dii  son  i^^im,  à  9  ki- 
lom. du  grand  Ooéaa;  100,000  habit.  Ai  chevêche, 
le  plus  ancien  de  l'Amérique.  nn^Llàonale;  ville 
forte,  mur  d'enceinte  avec  bastions  ;  belles  prome- 
nades. Industiie  et  commerce  assez  considérables. 
Exportation  d^'or,  d'argent,  dé  cuivre,  de  quin- 
quina ,  etc.  Elle  fut  fondée  par  François  Pizarre 
en  1535.  Capitale  de  la  viœ-royauté  espagnole  du 
Pérou,  elle  ]]^it  de  rapides  accroissements  et  devint 
immensément  riche.  Mais  on  peut  dire  qu'elle  est 
bâtie  sur  un  volcan  ;  car,  à  dé  fréquents  interval- 
les, la  terre  qui  la  porte  se^  soulève^  s*agite,  se  cre- 
vasse et  renverse  ou  engloutit  les  édifices  et  les  hom- 
mes.  Parmi  les  désastreux  tremblements  de  terre 
dont  elle  a  eu  à  soùJOTrir,  les  plus  terribles  ont  été 
ceux  de  1746  et  de  1828.  Les  commotions  politioues 
y  sont  aussi  fréquentes  que  leii  commotions  volca- 
niques ,  et  la  guerre  civile  y  a  souvent  porté  ses 
ravages.  Lima  est  située  au  bord  du  Rimac.  Pi- 
zarre l'avait  surnommée  là  Cité  des  Rois  ;  on  lui 
donna  plus  tard  le  nom  àa  fleuve  qui  l'arrose ,  et 
ce  nom^  trop  dur  pour  les  oreilles  espagnoles,  s'est 
transformé,  par  corruption,  en  celui,  plus  eupho- 
nique ,  de  Lima.  La  ville  est  grande  et  belle  ;,  elle 
a  la  forme  d'un  triangle,  dont  un  des  côtés  s'ap- 
puie sur  le  fleuve.  Ses  rUes,  larges  et  tirées  au  cor- 
deau ,  sont  bordées  de  maisons  basses ,  à  un  seul 
étage ,  dont  l'extérieur  frappe  par  un  air  de  luxe, 
mais  dont  les  murs  ne  sont  en  réalité  que  de  sim- 
ples cloisons  en  cannes  revêtues  de  plâtre.  Lima 
renferme  un  très-grand  nombre  d'édifices  religieux. 
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parmi  lesaufls  on  i^arque,  pqur  sa  richesse  et  son 
étendue,  le  couvent  fortifié  des  franciscains.  Les 
principaux  établissements  scientifiques  et  littéral»  ; 
res  sont  :  l'université,  fondée  en  1559,  une  des  plut 
anciennes  et  des  plus  célèbres  de  l'Amérique;  k  jar- 
din botanique  qui  y  est  annexé;  la  bibliothèque  n»»r 
tionale.  Le  port  de  Callao^  situé  à  peu  de  distanee 
de  ses  murailles,  possède  une  rade  sûre  et  uMigni-  ^ 
fique,  la  plus  belle  de  toute  la  côte  sud  dm  rAmé- 
rique.  Par  ce  port,  Lima  est  en  communiaation  aveo 
tous  ceux  du  grand  (>Qéan,  depuis  le  Chili  jusqu'à 
la  CAlifornie.  |  Le  département  de  Lima  est  borné 
au  N.  par  celui  de  Janin,  à  TE.  par  le  même  iÀ^ 
part,  et  celui  d'Ayacucho,  au  S.  par  le'départ.  drA- 
réquipa,  à  TO.  ptr  l'océan  Pacifique.  Sa  superficie 
est  évaluée  à  28,800  kilom.  carrés;  250,000  habi- 
tants. Villes  principales,  outre  Lima  :  Callao,  Pach»* 
camàc,  Pisco,  Canete  et  Iça.  Les  Cordillères  occu- 
pent une  partie  du  sol  de  ce  département.  Le  climat 
est  agréable.  Le  terrain  produit  du  mais,  du  coton, 
du  vin,  des  patates,  des  cannes  à  sucre,  desfiffues, 
du  poivre,  des  légumes,  etc.  L'éducation  du  bétail  est 
florissante.  Les  pêches,  sur  la  côte,  sont  très-impor*r ., 
tantes  ;  enfin ,  on  exploite  les  richesses  minérales.  Les 
femmes  de  Lijna  sont  renommées  pour  leur  beauté,    y 

LIMACSr  8.  f.  (dûTlat.  /tmax,  même  sens).  Zool.' 
Genre  de  mollusques  gastéropodes,  fiunille  aes  pul« 
monés ,  comprenant  des  animaux  qui  ont  le  corps 
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nu,  ovale,  allongé,  plan  en  dessous,  convexe  en  . 
dessus,  oflrant  à  sa  partie  antérieure  une  sorte  d'é«  ^ 
cusson  charnu,  qui  renferme  presque  toujours  dans^ 
son  épaisseur  une  petite  lame  de  matière  calcaire; 
la  tête  peu  distincte  du  reste  du  corps  ^  munie  deTv 
deux  paires  de  tentacules,,  dont  la  supérieure,  plus  i 
longue,  porte  les  yeux  à  son  extrémité.  Le  corps 
des  limaces  est  mou,  allongé ,  blanchâtre,  et  leur 
aspect  général  a  dû^  pendant  longtemps,  les  faire  f 
placer  avec  les  vers;  mais  lorsqu'on  les  a  étudiées 
avec  soin ,  on  a  vu  que.  non  -  seulement  elles  doi- 
vent être  rapportées  à  là  classe  des  mollusques,  mais 
encore  qu'elles  sont  très-voisines  des  hélices.  Les  li- 
maces se  rencontrent  sur  le  sol,  dans  les  lieux  hu- 
mides; l'hiver  elles  s'enfoncent  dans  la  terre  et  s'^ 
engourdissent  pour  ne  se  réveiller  qu'à  là  belle  sai- 
son. Ces  mollusques  habitent  toutes  les  régions  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique  septentrionale;  on  en  re- 
trouve aussi  aux  deux  extrémités  de  TAfrique  et  de 
TAustmlie.  I.^es  deux  espèces  les  plus  comm'unes 
sont  la  limace  cendrée  et  la  limace  des  caves.  Bave 
comme  au  printemps  une  vieille  limace.  (Régnier.) 
On  dit  aussi  Lime» ,  et  alors  ce  mot  est  masculin. 
I  Art  vétérin.  Maladie  particulière  à  là  race  bo- 
vine; elle  a  pour  siège  le  pied,  et  attaque  surtout 
les  veaux  et  les  vacbeis  employés  aux  travaux  agri- 
coles dans  les  pays  nAontagneux  et  [ûerrenx.  La  li- 
mace attaque  d'abord  la  peau  dé  l'espace  interdigité 
qdi  sépare  les  ongles  ;  la  partie  s'enflamme,  devient 
rouge  et  gonflée,  la  peau  se  rompt ,  présente  une  • 
crevasse  rouge ,  d'une  forme  flexueuse ,  qui  lui  a  '■■•: 
fait  donner  le  nom  qu'elle  porte ,  et  cette  crevasse  < 
dégénère  en  un  ulcère  rongeant,  oui  prend  insen- 
siblement de  l'étendue ,  de  la  protondeur ,  et  par- 
vient même  jusqu'au  ligament  interdigité ,  qu  elk 
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altère  plus  ou  moins.  De  simples  lotions  et  des  pédi- 
luvescreau  tiède  où  J'on  a  fait  infuser  queloiies  plantes 
aromatiques,  suffîsent  au  début  de  la  matadie  ;  il  est 
bon'd*en  seconder  TefTet  en  laissant  Tanimal  en  repps. 
LIMAÇIEN,  IKNXE,  adj.  Zool.  Qui  a  rapport 
ou  qui  appartient  au  limaçon  ;  qui  ressemble  tiu  li- 
maçon. I  Anat.  Qui  a  rapport  au  limaçon  de  To^ 
Veille  interne.  |  Branche  limacienne  du  nerf  acousti- 
que, Branche  que  le  nerf  acoustique  et  labyrinthi- 
que  envoie  dans  la  cavité  (Li  limaçon;  ^ 

'LIMACINE,  s.  f.  Chiln.  Substance  azotée,  voi- 
sine des  mucosines.  retirée  de  la  limace  grise.  ' 

LIMAÇOIV,-  s.  m.  (dujlat.  limax^  même  sens;  do 
îimus^  limoU;  parce  qu^ort  supposait oue  ces  animaux 
étaient  engendrés  pir  le  Kmon).  Zool.  Genre  de  mol- 
lusques gastéropodes  de  l|i  famille  des  pulmonés,  dits 
vulgairement  Escargets  ;  ^offrant  les  caractères  sui- 
vants :  corps  oblong,  det^i-<^cylindrique,  terminé  eh 
pointe  ou  arrondi,  plan  en  dessous  comme  en  dessus, 
rampant,  recouvert  d*une  peau  dont  Taspect  varie  se- 
lon les  espèces  ;  pourvu^  sur  la  partie  antérieure  dor- 
sale, d'un  éoi^sson  ou  bouclier^  espace  ovalaire,  sail- 
lant en  Avant,  et  sous  lequel  la  tête  de  Tanimal  peut 
se  cacher  ;  contenant  dans  son  épaisseur  un  petit  os 
libre,  que  Ton  croit  être  le  test  rudimèntaire.  La 
tête,  que  Ton  découvre  avec  peine,  est  obtuse,  très- 
peu  distincte  du  pied;  une.  émineuce  musculaire, 
ovale^  très- allongée,  aplatie  aii-dessous  et  rugueuse, 
lui  sert  pour  la  progression.  Sa  bouche  est  allon- 
gée, armée  supérieurement  d'une  mâchoire  courbe,  . 
brunO;  dentée,  très -propre  à  couper  les  herbes  et 
les  feuilles  dont  il  se  ijiourrit;  de  ses  quatre  cornes 
inégale?,  les  deux  antérietlres  portent  des  yeux  et 
présentent  une  organisation  et  un  mécanisme  ad- 
mirables, pour  remplir  la  fonction  d'appareil  pro- 
•  tecteur  de  la  vue;  les  deux  autres  servent  à  palper 
les  corps."  On  ne  voit  de  son  corps,  à  rextérieur, 
qu'une  membrane  circulaire,  commencement  du 
manteau  dans  l'épaisseur  duquel  se  produit  la  co- 
quille. Le  limaçon  est  hermaphrodite ,  mais  ay^ 
accouplement  réciproqpe.  Ses  parties  de  la  généra- 
tion sont  situées  au  coté  droit  du  cou^  au  point  de 
contact  avec  la  coquille;  il  est  facile  de  les  aper- 
cevoir quand  il  marche.  On  trouve  le  limaçon  dans 
les  lieux  frais ,  parmi  les  vignes  sil  ^st  très-com- 
mun eu  France ,  où  souvent,  il  fait  de  grands  dé^ 
gâts.  L'usa*ge  du  limaçon  comme  aliment  est  très- 
ancien.  Pline  nous  apprend  le  prix  excessif  que  les 
Romains  payaient  pour  s'en  procurer,  lorsque  le 
luxe  de  la  table  fut  porté  au  plus  haut  degré.  La 
cioquille  croît  avec  l'animal  ;  dans  les  limaçons  où 
elle  est  tournée  en  hélice,  les  tours  de  spirale  sont 
d'autant  plus  nombreux  que  le  coquillage  est  plus 
âgé.  (Bonnet.)  On  dit  aussi  Colimaçon^  ç.  à  d.  JLi- 
mace  à  coquille,  V.  HELICE.  |  Être  retiré  che?  soi 
'  comme  un  limaçon, dans  sa  coquille],  Vivre  très- re- 
tiré. I  Fig.  Cest  \in  limaçon  qui  sort  de  sa  coquille, 
Se  dit  d'un  homine  de  fort  petit  mérite  qui  cherche  à 
se  donner  de  l'importance.  }  Anat.  La  partie  osseuse 
du  labyrinthe  de  i l'oreille,  qui-  a  la  forme  d'une  co- 
quille de  limaçon!  |  Gelée,  sirop,  bouillon  de  limaçon, 
Préparations  médicales  faites  avec  le  limaçon.  \ 
Archit.  Escalter  fn  hmaçon,  Escalier  qui  tourne  au- 
tour d'un  noyau.1  |  Se  dit  de  la  vis  d'Archimède.  | 
Roue  destinée  à  déterminer  le  nombre  de  coups  que 
doit  sonner  une  montre,  une  pendule  à  répétition. 

LIMAÇONIVE,  s.  f.  La  chenille  du  bombyx  aga- 
the.  I  Adjectiv.  La  chenille  limaçonne, 
'  LIMAÇONNIÈRE,  s.  f.  (rad.  limaçon).  Enclos 
dans  lequel  on  rassemble  et  l'on  conserve  vivants 
des  limaçons  comestibles.  On  a  établi  une  vaste  /i- 
moçonniéff  pour  nourrir  et  engraisser  des  escargots. 

LIMAGE,  s.  m.  Ti  de  coutell.  Action  de  limer 
la  pièce  qui  doit  fouri^ir  le  couteau. 

LIMAGNE.  Géogr.  iVallièe  de  240  kilom.  car- 
rés, qui  forme  la  presque  totalité  du  département 
du  Puy-de-Dôme  (Basse- Auvergne)/ et  est  bornée 
à  l'E.  et  à  rO.  par  deux  chaînes  de  hautes  mon- 
tagnes. La  Lima(];ne  est  une  des  plaines  les  plus  ri- 
clies  et  les  plus  fertiles  de  la  France. 

LIMAILLE,  s.  f.  {H  mouillées).  Parcelles  métal- 
,  liques  enlevées  à  la  lime  &ur  divers  objets  en  fer', 
fonte,  cuivre,  plomb.  La  limaille  de  fer  est  utilisée 
dans  plusieurs  applications.  Mêlée  à  l'eau  et  à  l'a- 
cide sulfurique  ^  la  limaille  de  fer  donne  lieu  a  la 
décomposition  de  l'eau  et  au  dégagement  de  l'hy- 
drogène :  c'est  un  des  moyens  dont  les  chimistes 
se  servent  pour  obtenir  ce  gaz.  En  mécUcine ,  on 
fait  usage  de  la  limiiille  de  fer  ou  d'acier  conigaïc 
,  tonique  et  altérant.  Mêlée  au  soufre  et  aii  sel  am- 
moniac, elle  constitue  un  lut  fort  employé  dans  les 
ajustements  de  certaines  pièces  des  chaudières  en 
fonte  à  vapeur.  Cent  parties  de  fonte  très-grise  en 
limaille  et  cent  de  même  substance  préalablement 
oxydée  ont  produit  un  acier  d'un  beau  damassé, 
propre  à  la  fabrication  des  armes  blanches. 
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LIMAILLEUSE,  adj.  f.  MAall.  Fontes  limailleu^ 
ses,  Fontes  noires,  chargées  de  graphite,  qui  fon- 
dent plus  difficilement  que  les  fontes  grises. 

LIMAN,  s.  m.  Espèce  de  baie  marécageuse,  for- 
mée à  l'embouchure  des  fleuves  par  l'effet  du  flnx 
et  du  reflux  de  la  mer,  qui,  en  se 'retirant,  décou- 
vre une  portion  du  rivage.  Les  limans  sont  com- 
muns surtout  en  Orient  et  dans  la  Russie  méridio- 
nale. On  peut  citer  les  limans  du  Danube  et  du 
Dniester,  et  ceux  qui  forment  les  bouches  réunies 
du  Dnieper  et  du  Éoug. . 

LIMANDE,  s.  f.  Ichthyol.  Poisson  de  mer  plat, 
du  genre  pleuroheote,  holobranche,  hétérosome, 
dont  la  chair  est  très -recherchée.  La  limande  res- 
semble à  la  sole,  mais  elle  a  la  tête  plus  en  pointe 
et  n'est  pas  si  longue.  |  Constr.  Pièce  de  bois  plate, 
étroite,  aans  une  charpente.  (Règle  large  et  plate 
dont  se  servent  les  menuisiers,  j  Mar.  Toile  goin- 
dronnée  dont  on  enyeloppe  un  cordage  que-lf  on  veut 
garantir  du  frottement.        ■ -,   .  *  v^  > 

LIMANDEHi  V.  a.  Mar.  Envelopper  un  cordage 
d'une  limande,  j  T.  de  charpente.  Appliquer  une 
limande  à  une  pièce  de  bois.  ;  ,  ^    ' 

.  LIMBAIRE,  adj.  Bot.  Qui  a  rapport  au  limbe 
d'une  corolle.  Expansion  limbaire, 

'LIMBAKDE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  l'ordre  des  %y- 
nanthérées,  de  la  tribu  naturelle  des  inulées.  La 
limbarde  se  trouve  en  France  le  long  des  borda  de 
la  mer;  elle  conserve  ses  feuilles  en  hiver.  > 

LIMBE,  s.  m.  (du  lat.  limbus,  même  sens).  As^ 
tron.  Bord  extérieur. d'un  astre.  Le  /imftc  supérieur, 
inférieur  du  soleil.  [  Mathémat.  Bord  extérieur  et 
gradué  d'un  instrument.  Le  limbe  d'un  quart  de 
cercle.  |  Antiq.  rom.  Frange  ^  bordure  d'un  vête- 
itient,  d'une  étoffe.  |  Bot.  Partie  latninée  d'un  ca- 
lice ou  d'une  corolle ,  qui  se  prolonge  ou  s'étale 
au  delà  des  plus  profondes  incisions  du  tube  d'une 
fleur;  tout  ce  qui,  dans  une  feuille,  n^est  point  le 
pétiole.  L'étude  de  la  botanic^ue  me  beroble  utile  au 
paysagiste,  quand  ce  ne  serait  que  pour  ne  pas  don- 
n|^;^ux  feuilles  de  tous  les  arbres  le  même  limbe 
et  la  même  forme.' (Chateaubriand.)  ]  Circonférence 
des  valves  d'une  coquille  bivalve,  depuis  lé  disque 
jusqu'au  bord.  Limbe  est  synonyme  de  Disque  en 
parlant  d'une  feuille,  mats  il  ne  Test  point  en  par- 
lant d'une  coquille*  |  Cevcle  brillant  autour  d'un  ob- 
jet. On  voit  encore  un  2im6e.  ou  un  grand  cercle  de 
vapeurs  dont  la  lumière  est  assez  vive  pi3ur  nous 
éclairer  à  peu  près  autant  que  celle  de  la  lune  ;  sans 
cela,  le  globe  terrestre  serait  plongé  dans  l'obscu; 
rite  la  puis  profonde  pendant  la  durée  de  réclipsê 
tli^ale.  (Biiffon.  )  |  Cercle  autour  de  la  tête  d'un 
saint,  d^;ine' divinité.  Le  limbe  du  grand  saint  Loup. 

LIIÉBES,  s.  m.  pi.  (du  lat.  limbus^  bord,  frange 
d'un  vêtement ,  tour ,  ceinture ,  venant  sans  doute 
de  /tmen,  seuil  de  la  porte).  Lieu  où,  selon  quelques 
théologiens,  étaient  les  âûies  des  justes  morts  avant 
la  venue  dç  Jésus-Christ,  et  où  vont  celles  des  en- 
fants qui  meurent  sans  avoir  reçu  lé  baptême.  Cette 
croyance  aux  limbes  de  la  part  des  chrétiens  est^ 
probablement  fondée  sur  un  passage  de  saint'Paul 
{Éphés,,  IV,  B,  9)  et  sur  un  autre  de  Tévangile  se- 
lon saint  Luc  (xn,  22,  23-26)  ;  mais  le  nom  de  lim- 
bes ne  se  lit  ni  dans  l'Écriture  ni  dans  les  anciens 
Pères.  On  ne  sait  pas  quel  est  l'auteur  qui,  le  pre- 
mier, a  employé  ce  mot  pour  désigna  un  -  séjour 
particulier  des  âmes;  on  ne  le  trouve  pas  en  ce 
sens  dans  le  Maiire  êtes  sentences,  mais  ses  commen- 
tateurs s'en  sont'  servis.  Comme  le  terme  d'tf»i/>r 
semblait  emporter  l'idée  de  damnation,  de  supplice 
éternel,  on  a  créé  celui  de  limbes  pour  Indiquer  que 
les  âmes  des  saints  étaient  comme  suivie  seuil  de 
la  porte  des  enfers,  n'attendant  que  le  Christ  pour 
le  quitter.  Quelques  théologiens  ont  placé  dans  les 
limbes  les  âmes  des  enfants  morts  sans  baptême; 
mais  saint  Augustin  et  d'autres  Pères  n^mettent 
pas  de  lieux  intermédiaires  pour  les  entants  entre 
le  séjour  des  bienheureux  et  des  réprouvés  ;  Dante 
y  place  les  hommes  vertueux  de  l'antiquité  païenne. 
Un  médecin  remplir  les  limbes  d'avortons.  (Régnier.) 
Pierre  Chrysologue,  a.u  v«  siècle,  imagina  les  /tm- 
bes,  espèce  d'enfer  mitigé.  (Voltaire.)  |  Fig.  Être 
dans  les  limbes ^  Être  en  enfance  par  vieillesse.  | 
Fig.  Un  lieu  retiré,  chétif,  par  opposition  à  un  lieu 
comparé  au  paradis.  Une  lettre  m'apprend  dans 
mes  limbes  ce  qui  se  passe  dans  votre  brillant  ^a^ 
radis  de  Paris.  (Voltaire.)  |  L'école  phalanstérienne 
fait,  d'après  Fourier,  le  mot  limbes  du  féminin. 
Limbes  ascendantes,  Dans  la  théorie  sociale  de  Fou- 
rier, La  première  phase  de  la  vie  du  genre  humain^ 
ou  son  enfance.  Cette  jphase  se  compose  de  sept  pé- 
riodes :  édénisme,  sauvagerie,  patriarcat,  barbarie, 
civilisation,  garantisme,  socialisme.  |  Limbes  descen- 
dantes. Dans  la  même  théorie,  Quatrième  phase  de 
la  vie  du  genre  bumain,  ou  caducité. 
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^  LIUBIPÈRE,  adi.  Hist.  nat.  Qui  portée  li^i.. 
01^  un  rebord  coloré.  Corolle,  calice  limbifère 

LIMBOUEG.  Géogr.  Contrée  des  Pays-Bas  di 
visée  en  deux  parties  distinctes  :  le  Limbourg^ hol^ 
landais  et  le  Limbourg  belge.  I  Le  Limboifrg  hollan 
dais,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  a  pour  borne  " 


larive  çauchede  la  Meuse;  chef-lieu,  Maëstricht- 
autres  villes  :  Ruremonde  et  Venloo.  |  Le  Limbouro 
belge  est  borné  au  N.  par  le  Brabant  septentrional 
et  le  .Limbourg  hollandais  ;  à  l'E.,  par  ce  dernier- 
au  S.,  par  la  province  de  Liège;  à  l'O.,  par  le  Bra^ 
bant  méridional  ;  au'N.  0.,  par  la  province  d'An- 
vers; chef-lieu,  Hasselt;  autres  villes  :  Tongres' 
Saint-Trond,  Maaseyck^  Hamont^  La  totalité  du 
Limbourg  est  de  110  kilom.  sur, 55;  il  compte 
410,000  habit.  Sol  uni,  marécageux,  surtout  au  N,» 
arrosé  par  la  Meuse,  le  Démer,  le  Herck,  le  Neer 
et  le.  Jaàr  ;  grains  et  pâturages  ;  industrie  assez  ac- 
tive-, mais  peu  de  commerce.  Le  Limbourg ,  jadis 
>  compris  dans  le  duché  de  Basse-Lorraine,  a  eu  des 
ducs  particuliers  qui  sont  connus  dès  le  x®  siècle  * 
en  1 288,  les  ducs  de  Brabant  s'emparèrent  de  cette 
province.  Elle  passa  ensuite  avec  la  Bourgogne 
aux  princeis  de  la  maison  d'Autriche,  puis  à  TKs- 
pagne,  ^t  devint  une  des  dix-sept  provinces  des 
rays-Bas.  Conquise  par  les  Français  en  1795^  elle 
forma  en  grande  partie  le  département  de  la  Meuse- 
Inférieure.  £n  1814,  elle  fut  cédée  au  royaume  des 
Pays-Bas;  mais  après  la  séparation  de  la  Hollande 
et  de  la^Belçique  (1831),  la  possession  du  Limbourg 
fut  le  sujet  ae  longues  contestations,  qui  ne  furent 
définiti vendent  terminées  qu^  par  un  traité  signé 
en  1839.  Le  Limbourg  produit  en  abondance  des  cé- 
réales, du  lin,  de  la  garance,  etc. 

LIMEi  *•  f'  (du  lat.  /tt%ix,  /nême  sens).  Outil  de  \ 
fer  ou  d'acier,  plus  bu  moins  long  et  étroit ,  d'une 
forme  plate,  ronde  ou  triangulaire,  dont  la  surface 
'  est  couverte  d'entailles  qui  se  croisent,  et  qui  sert 
à  enlever  la  superficie  du  bois ^. des  métaux,  à  les  ' 
dégrossir,  à  les  polir^  à  les  couper.  La  lime  est  une 
nécessité  obûteuse  pour  les  arts  mécaniques  ;,  tous 
les  efforts  du  forgeron,  du  serrurier,  et  générale- 
ment de  tous  les  ouvriers  qui  se  livrent  à  la  mani- 
pulation des  métaux,  tendent  à  restreindre  le  plus 
j>ossible  son  usage  ;  mais  jusqu'à  présent  ces  tenta- 
tives n'ont  pas  été  couronnées  de  plein  succès,  et 
la  grande  consommation  qui  se  fait  de  cet  outil 
imparfait  prouve  que  l'industrie  a  encore  beaucoup 
de  souhaits  à  former  en  ce  qui  le  concerne.  À  très- 
peu  d'excentions  près,  tous  les  fabricants  de  limes 
les  font  tailler  à  la  main.  Dans  cette  immense  fa- 
brication de  limes,  les  rôles  sont  partagés  ;  les  uns 
ne  fabriquent^  q«e  la  grosse  lime,  lés  itutres  ne  font 
que  les  limes  moyennes,  d'autres  en$n  ne  s'occupent 
que  de  la  lime  de  fournitures  :  c'est  la  lime  dlior- 
logerie.  C'est  principalement  l'acier  qui  s'emploie  à 
la  fabrication  des  limes^  et  même  pour  les  petites 
linàes,  c'est  l'acier  fondu  à  Texception  de  tout  au- 
tre*. L'acier  employé  à  cette  fabrication  diâère  de 
l'acier  ordinaire  ;  il  est  connu  sous .  le  nom  d'acier 
de  limes  ;  il  coûte  meilleur  marché  que  le  bon  acier  . 
ordinaire  ;  il  a  des  qualités  qui  le  reiident  très-prb- 
4>re  à  rusag:e  qui  lui  est  destiné.  Les  principales 
espèces  de  limes  sont  les  limes  d* Allemagne,  les  pla- 
tes, les  rondf^  om  queues  de  rats,  les  demt'-f ondw, les 
carrées  ou  carrelets ,  et  les  triangulaires  ou  tire- 
points.  Lés  limes  d'Allemagne  se  subdivisent  en  /»- 
mes  de  une  et  en  limes  de  deux,  d'après  leurs  dimen- 
sions et  selon  qu'il  en  faut  ime  seule  ou  deux  pour 
former  un  paquet  de  un  kilogramme;  ces  expres- 
sions viennent  de  l'usage  qu'on  a  dans  le  commerce 
de  faire  de  ces  limes  dès  paquets  de  un -kilogramme, 
entourés  de  paille  tressée.  Les  autres  espèces  se  sub- 
divisent en  grosses,  bâtardes,  demi-douces  et  douces,  se- 
lon le  degré  de  finesse  de  leur  taille.Cet  ouvrier  manie 
la  lime  avec  une  gran«e  dextérité.  Il  fut  prononcé  que 
je  ri^étais  bon  qu  à  lûener  la  lime.  (J.  J.  Rousseau.}    . 


M  ' 


N'ayant  pu  mordre  sur^ la  Urne, 
Le  hideux  serpent  rayala.         ^ 


la 


I  Fig.,  Je  m'assieds  sur  des  pierres  polies  par  la 
douce  Wmé  des  eaux.  (Chateaubriand.)  |  Lime»ourae, 
Sorte  do  lime  garnie  de  plomb  et  qui  ne  fait  poim 
de  bruit  quand  on  l'emploie.  On  a  fait  t^n^.p^J; 
prisonniers  une  lime  sourde  dans  un  pain,  et  ils  on 


imé  un  gros  barreau  d'une  fenêtre.  (Le  ^*g®;{^ '. 

g- 

it, 

Donner  le'  dernier  coup  de  Urne  ^  ^^^^J^^^SL 
Zool.  Genre  de  mollusques  formé  »Y*^jP®°L  ij. 
peignes.  On  connaît  une  vin^ine  d'espèces  a 


Fig.  La  politique  est  une  lime  soùrdej^i  "f  et  qu» 
parvient  lentement  à  sa  fin.  (Monte^eu.)  |  J^  «• 
Soin  quef  l'on  met  k  polir  .les  ouvrages  d  espn. 
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mes  qui  toutes  sont  blanches ,  à  moins  qu'elles  ne 
soient  revêtues  de  iQur  épiderme  jaunâtre.  Elles 
habitent  presque  toutes  nos  mers,  et  ne  vivent  pas 
enfoncées  dans  le  sable;  elles  aiiiient  les  endroits 
rocailleux,  les  anfractuosités  des  roches  ou  des  ca- 
vités que  laissent  entre  eux  les  zoophytes;' elles  na- 
firent  avec  une  grande  rapidité,  en  battant  leurs  valves 
f  une  contre  Tautr^,  ce  qui  leur  donne  un  mouvement 
incertain,  irrégnlier^  et  que  l'on  compare  au  vol  des 
papillons.l  Mar.Traces  que  la  mer  laisse  sur  le  rivage. 

LIME,  ».  f.  (d«  lifnofi).  Fruit  du  citronnier li- 
niettier,  fruit  qui  a  une  eau  fort  douce ,  et  qu*on 
nomme  Htne  douce  pour  cette  raison.  Limes  confites. 

LIME,  ÉE,  part.  Travaillé  à  la  lime.  Fer  limé, 
I  Fig.  Polii  corrigée  Ouvrage  trop  limé. 

LIME-BOIS^  s.  m.  £ntom.  Genre  de  coléoptères 
|)eutamères  de  la  famille  des  serricornes,  à  corps 
allongé;  à  mandibules  courtes,  bidentées.  Le  lime- 
lois  vit  à  l'état  de  larve  dans  le  bois  et  le  perce  en 
tous  sens;  il  fait  beaucoup  de  dégâts  dans  les  bois  de 
la  marine  et  détruit  à  la  longue  les  plus  beaux  navires. 

LIMER)  V.  a,  (du  lat.  limare^  même  signif.).  Cou- 
per, dégrossir,  amincir^  polir  avec  la  lime.  Limer 
ime  clé.  Limer  un  outil ,  un  canon  de  fusil,  etc.  | . 
Fig.  Ce  qu'il  y  a  de  merveilleusement  propre  à  lé* 
(lucation;  c'est  la  visite  des  pays  étrangers ,  pour 
frotter  et  limer  notre  cervelle  contre  celle  d'autriii. 
(Montesquieu.)  |  En  parlant  des  productions'de  l'es- 
prit, Corriger  avec  soin,  polir,  perfectionner.  Il  faut 
limer  un  ouvrage,  afin  d'en  ôter  la'  première  ru- 
desse, qui  sent  Te  travail  de  la  composition.  (Sainte 
Évremont.)  |  Jugez  si  i'ai  du  temps  de  reste  pour 
limer  \ï\\e  tragédie.  (Voltaire.)  (  T.  de  salines.  Des- 
sécher, vider.  Xtmer  un  maraU  salant.' |Sb  LiMBBf 
Y.  pr.  Être  limé. Ce  drap  «e  lime.  Les  métaux  se  liment. 

LIMERICK.  Géogr.  Ville  d'Irlande,  chef-lieu  du 
comté  de  Limerick^  sur  le  Shannon,  à  178  kilom. 
S.  0.  de  Dublin-;  61,375  habit.  Êvêché  ;  cathédrale^ 
douane;  palais  épiscopal.  Limeiick  se  compose  de 
trois  parties  :  la  ville  irlandaise,  la  ville  anglaise, 
Newtowns  Pery  avec  la  citadelle.  Jadis  place  de. 
guerre  importante;  prise  par  les  Anslais  en  1174, 
par  les  troupes  du  Parlement  en  1651;  vainement 
assiégée  par  Guillaume  III  en  1690,  mais  prise  par 
lui  Tannée  suivante.  |  Le  comté  de  Limerick,  situé 
dans  la  province  de  Munster,  entre  ceux  de  Clare 
au  N.,  de  Kerry  à  l'O.,  de  Tipperary  au  S.,  et  de 
Cork  à  l'E.,  a  90  kilom.  sur  40;  "300,000  habit.  Sol 
plat,  très-fertile.  Contrée  florissante  par  le  commerce. 

LIMETTE,  8.  f.  Fruit  du  limettier.  Eau  de  li- 
mette. Limettes  confites  au  sucré.  On  dit  aussi  Lime, 

LIMETTIER,  s.  m.  Bot.  Arbre  du  genre  oran- 
ger, ayant  le  port  et  les  feuilles  du  limonier.  Ses 
rameaux  ont,  au  lieu  d'épines^  de  petites  aspérités  \ 
les  fleurs  sont  petites  et  Uanches  ;  fruits  globuleux, 
de  moyenne  grosseur,  couronnés  par  un  large  ma- 
melon aplati,  et  dont  l'écorce  très-mince,  d'uu  jaune 
pâle,  contient  une  pulpe  aqueuse,,  douce  ou  légère- 
ment amère  et  parfumée.  Ces  fruits,  nommés  limts^ 
se  mangent  confits.  Une  variété  de  limettier  y  dite 
àergamptier,  fournit  l'essence  de  bergamote. 

LIMEUR,  S.  m.  Ouvrier  qui  se  sert  particulière- 
ment de  la  lime.  Un  ouvrier  ne  sera  jamais  bon 
/tmeur-ajusteur  s'il  ne  connaît  pas  un  peu  le  dessin 
linéaire,  la  géométrie  et  même  un  peu  de  niéclmi- 
que.  I  jDansies  grands  ateliers,  les  ouvriers  se  divi- 
sent en  trois  classes  t  les  forgerons^  les  tourneurs^  les 
limenrs-ajusteurs.  Le  ffi^ftnd  art  du  limeur  est  de  pro- 
duire des  surfaces  partaitement  planes.  Une  des  con- 
ditions les  plus  importantes  est  que  la  lime  soit  tenue 
dans  une  position  horizontale  pendant  qu'on  la  pousse. 
I  Au  fém.  Limeuse  y  Ouvrière  se  servant  de  la  lime. 

Limier,  s.  m.  (du  lat.  Hmen^  proprement  seuil 
d  une  porte,  et,  par  extension ,  demeure,  habitation^ 
Gros  chien  de  chasse  avec  lequel  le  veneur  auête  le 
cerf  et  les  autres  grandes  bêtes,  et  qui  les  tait  sorr 
tir  de  leur  fort  quand  on  veut  les  courir.  Mener  un 
'«ni  1er  au  bois  pour  chasser  le  cerf.  Dresser  un  Umitr. 

'  .  .  ,  Et  les  limiers  à  l'œil  ardent,  ^^X'^'^^-^^^/.      . 

vui  du  fort  de  la  bête  à  leur  poste  reviennent,  . 

Entraînent,  en  les  regardant, 

Les  forts  valets  qui  les  retiennent.    " 

■1    .   ,.  (CM. .  PKaaAUi/r*l^      ;v*î  ,     y'J^ : '■ 

\  v>'       '  '     '■  '  ^■■"■  '■'"""  '  "-■■ 

;  îl  ^K\®^  famîl.  Limier  de  police^  Agent  de  police. 

•  yon  Corne ,  s'étant  aperçu  du  larcin  et  de  la  fuite 
*  «  son  confident^  eut  recours  à  la  justice,  qui  dispersa 
|»e  toutes  parts  ses  limier*  pour  découvrir  le  voleur. 
®  Sage.)  Les  limiers  du  pape  sont  en  campagne. 
LIMINARCHIE,  s.  f.  (du  lat.  limen^  porte,  en- 
J^e,  et  du  gr.  àpyin,  gouvernement).  Chea  les  fio- 
'"^^ns,  Charge,  fonction  d'un  liminaniae.  ^  '^^^ 
^^  LÎMINARQUE ,  S.  A.  (du  lat.  limrn,  porte,  en- 
j^e«,  et  du  gr.  àpxo;,  chef,  commanditât).  Chez  les 
ca  •^*^"i*'  Commandant  des  troupes  prépiosées  à  la 
b^rue  a^jj  frontières  de  l'empire.  |  Au  mqyen  ftge, 


Concierge  ou  valet  de  chambre.  Les  lifg^inarques  des 
châteaux  tkr 8eîg»#«rtoi.  |0n  écritaussi  Limitarque. 
JLIMITATIF,  IVE,  adj.  Qui  limite,  qui  renferme 


demander,  à  prétendre  sur  le  surplus  du  bien  du  testa- 
teur.ll  a  indiqué  au  notaire  des  dispositions  limitatives, 

LIMITATION,  S.  f.  (pron.  limitasion ;  du  lat. 
limitatio y  même  sign if.).  Action  de  liipiter;  restric- 
tion, détermination,  fixation,  U  a  obtenu  un  congé 
sans  aucune  limitation  de  temps.  Le  second  crime 
est  susceptible  d'une  infinité  d'interprétations,  li- 
mitations,,, (Montesquieu,)  Il  nV  a  pas  de  limitation 
d^ns  l'exercice  du  droit.  LadWisibilité,  la  figure,  sont 
oeà  qualités  négatives  et  des  /imi7a/ton5.  (Voltaire.) 

LIMITATIVEMENT ,  4^v.  Avec  des  limites, 
d^une  mapière  limitée.  Conditions  limitalivement  dé- 
terminées. La  justice  indiqti4e  limttativement,        ' 

LIMITE,  s.  f.  (du  lat.  limes,  gén.  limilis,  même 
signif.).  Ligne  de  démarcation,  borne  qui  sert  à  sé« 
parer  un  pays,  un  État,  un  terroir,  un  terrain,  dL'un 
État,  d'un  terroir,  etc.,  contigu  au  voisin*.  Lès  Pyré- 
nées sont  la  limite  de  la  France  du  côté  de  l'Espagne. 
La  rivière  sert  de  limite  à  cette  propriété.  |  On  l'em- 
ploie plus  ordinairement  au  pluriel.  Des  limites  na- 
turelles. Étendre^  réfrécir  les  limites  d'un  État.  Il 
avait  étendu  les  limites  de  ^n  empire.  (Bourda- 
loue.)  Leurs  limites  étaiept  fixées  par  une  l^aie  de 
plantes  épineuses  qui  formait  toute  leur  défense. 
(Raynal.)  |  Fig.  Les  limites  de  l'autorité,  du  pou- 
voir. Les  limites  d'un  art.  Les  limites  du  commerce. 
Nchis  ne  conuiaissons  pas  assez  les  limites  de  ce  que 
notre  corps  est  capable  de  souffrir,  d'acquérir  ou  de 
perdre  par  l'habitude.  (BufFon.)  Les  limites  du  mal. 

Le  temps  est  assez  long  pour  quiconque  en  prq^te  ; 
Qui  travaille  et  qui  pense  en  étend  la  Itmtte,  -  ^ 

(vbLTAiaK.)    ' 

I  Mathémat.  Grandeur  qui  peut  approcher  d'une 
autre  grandeur,  d'une  manière  inaéfinie,  c.  à  d. 
autant  qu^on  le  veut,  sans  jamais  la  surpasser.  | 
Limites  des  racines  d'une  équation^  LiCS  deux  quan- 
tités entre  lesquelles  se  trouvent  comprises  les  ra- 
cines réellea  d'une  équation.  I  Limites  d'un  problème j 
Nombres  entre  lesquels  les  solutions  d'un  problème 
doivent  ^tre  xsomprises.  £f«  pfo6/éfne5  indéterminés - 
admettent  souvent  des  limiter  \  Méthode  des  limites, 
Méthode  de  démonstration  qui  consiste  à  prouver 
qu'une  quantité  ne  peut  être  ni  supérieure,  ni  in- 
férieure à  telle  autre,  et,  par  conséquent,  qu'elles 
sont  égales.  |  Astvon.  Les  points  de  l'orbite  d/une 
planète  les  plus  éloignés  de  l'écliptique. 

LIMITÉ,  ÉE^,  part  Borné,  qui  a  des  limitas.  Es- 
pace limité.  Parcelles' de  terrain  limitées.  Léis  avan- 
tages qu'un  mari  et  une  fénmie  pouvaleut  se  faire 
par  testament  étaient  timilÊ  par  la  loi.  (Montes- 
quieu.) Leurs  Ëtats  l'un  par  l'autre  avec  soin  limi- 
tés. Mon  domaine  est  limité  par  la  Garonne  au  nord. 


*■.,'"■■ 


îne, 


Lé  gé^  e  est  un  dieu  tout  de  glofrè  éi  dé  fi 
L*harmonie  est  sa  roix,  la  nature  est  son  âme. 
Son  vol  n*est  Itmité  ni  des  cieux  tii  des  mers^ 
Ses  ailes,  ses,  regards  embrassent  l'univers. 
^  (msauM.) 

I  Fig.  Pouvoir  limité.  Notte  esprit  ne  peut  même 
embrasser  qu'un  nombre  limité  a'erreurs.  (Duclos.) 
LIMITER,  V.  a.  (du  lat.  limitare,  même  signif.). 
Borner,  poser^  donner  des  limites.  La  mer  limite  la 
France  au  couchant.  |  Fig.  Limiter  le  pouvoir,  l'au- 
torité, les  droits.  Limiter  un  temps,  un  congé^ans 
certaines  villes  on  limite  le  prix  au  pain.  CpHJj^P, 
en  limitant  son  autorité,  la  rendit  plus  solide  et  plus 
durable.  Il  n'est  pas  permis  de  limiter  la  liberté  aux  ' 
peuples.  I  Se  limiter,  v.  pr.  Être  limité,  avoir  des 
limites.  Les  désirs  de  l'homme  ne  peuvent  se  limiter. 

LIMITROPHE,  adj.  (pron.  limitrofe;  du  lat./t- 
mitrophus,  sous-entendu  fundus  ;  limes,  limitis,  li- 
mite, frontière ,  et  du  gr.  x^i^,  je  nourris).  Qui 
est  sur  la  limite,  dont  les  limites  se  touchent.  Pays, 
terres  limitrophes.  Cette  province  est  limitrophe  de 
la  Russie.  |  Antiq«  Les  terres  limitrophes  étaient 
assignées -aux  soldats  des  frontières  pour  leur  sub- 
sistance. Selon  quelques  historiens^  les  terres  limi- 
trophes étaient  cultivées  par  le^  soldats  eux-mê- 
mes ;  les  terres  limitrophes  produisaient  du  blé  qui 
était  envoyé  aux  soldats  et  aux  vétérans.   '       ; 

LIMNANTHACÉES,  S.  f.  pl.'(du  gr.  X(avii,éUng; 
âvÔo;,  fleur).  Bot.  Famille  de  plantes  à  teuilles  aci- 
dulés, voisine  des  tropœolées.  Les  limnanthacées  crois- 
sent en  Amérique. On  ait AunsiLimnanthées. 
'  LIMNANTHE,  s.  f.  (du  gr.  XCavri,  marais  ;  dtv6oc, 
fleur).  Bot.  Genre  de  plantes  heroacées  et  annuelles 
de  la  Californie,  type  ae  la  famille  des  limnanthacées. 

LIMNÊE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  mollusques  gas- 
téropodes de  la  famille  des  Dulmonés,  qui  se.  trouve 


*■• 


dans  les  eaux  douces  de  toutes  les  parties  de  la  terr«r 
La  limnée  columnaire,  la  limnée  leucostome,  la  limnée 
ibrune^  etc.  Les  limnées  ressemblent  aux  limaçons. 
^  LIMNOBIOM,  s.  m.  (du  gr.  X(|avy),  étang;  p(ov/ 
vivant  ).  Bot.  Genre  de  plantes  mpnocotylédones 
de  la  famille  des  hydrocharidées,  qui  croit  dans  les 
fossés  bourbeux  de  la  Basse-Caroline.  Le  limnobion 
à  éponge  est  une  plante  très-remarquabla  par  la  |uf- 
facQ  inférieure  de  ses  premières  feuilles,  garnies 
d'une  esj^e  de  coussinet  spongieux  destiné  à  sou- 
tenir les  feuilles  au-dessus  de  reau. 

LIMOCTONIE,  s.  f.  (du  gr.  Xi(i6;^  faim;*XT^;^ 
meurtre).  Mort  par  défaut  de  nourriture,        *      ' 

LIMOOORE,  s.  f.  (du  gr.  Xei[jl(Ôv,  prairie;  H&pwy 
p^ji^nt).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  orchidées, 
tribu  des  aréthusées^  renfermant  des  herbes  presque 
toutes  propres  à  l'Asie  orientale,  qui,  par  leurs 
fleurs  élégantes,  forment  l'ornement  des  nrairies. 
La  limodore  de  Chine  a  le  tubercule  arronai ,  cmq 
ou  six  feuilles  radicales,  larges,  nerveuses,  lancéo- 
lées, une  hampe  très-haute,  avec  des  fleurs  inclinées, 
blanches  et  rouges^  répandant  une  agréable  odeur^ 
^^  Tcultive  les  limodores  dans  les  serres  en  Europe.  '^ 

LIMOGES.  Géogr.  Ville  dé  France;  chef-lieu  du 
départ,  de  la  HauterVienne,  à  400  kilom.  S.  de  Par- 
ris^  sur  la  Vienne;  48,932  habit.  Ëvêché;  acadé- 
mie universitaire,  lypée,  séminaire;  institution  de 
sourds-muets  ;  société  d'agriculture,  sciences  et  arts; 
muséum  d'iiistoire  naturelle,  arts  et  antiquités;  bi- 
bliothèque; pépinière;  industrie  :  tissus  de  lainCi 
calicot,  porcelaine,  bougies,  papeteries  ;  fllature  hy<t 
draulique,  usines  diverses,  fonderie,  trétilerie,  cou4? 
tellerie,  émaillerie  jadis  célèbre;  courses  de  che- 
vaux renommées.  .Limoges  est  antérieure  à.  la  dùm 
mination  romaine  en  Gaule.  Elle,  a  été  long^temns 
aux  mains  des  Anglais;  elle  est  enfln  revenue  à  la 
France  en  1369.  C'est  une  ville  très-commerçante. , 

LIMON^  s.  m.  (du  lat.  limus,  limon).  Terrain 
marno-argileux,  impur,  mais  è,  particules  flnes, 
susceptibles  de  se  délayer  facilement  dans  l'eau,  et 
qui  résulte  de  dépôts  opérés  par  des  eaux  troublées 
et  bourbeuses.  Les  rivières  charrient  et  déposent  du 
7tmon.  On  a  pris  le  limon  pour  de  l'argile;  cette 
erreur  capitale  a  donné  lieu  à  de  ><&ux  jugemeqts 
et  a  produit  une  induite  de  méprises  particulières. 
(Buflon.)  I  Tous  les  limons  sont  fertiles  ;  mais  ceux  ^- 
où  la  terre  végétale  domine  le  sont  plus  que  les 
autres.  Le  limon  qu'entraînent' les  pluies  dans  les 
fossés,  les  trous,  etc.,  doit  être  soigneusement  ^en-  . 
levé  et  porté  sur  les  terres  ;  c'est  le  meilleur  engn^s 
qu'on  puisse  donner  à  la  plupart,  surtout  à  celles 
qui  sont  sablonneuses  et  arides.  On  appelle  aussi  ^ 
limon  la  boue  qui  se  trouve  au  fond  des  étangs^  des 
mares  et  autres  eaux. où  il  y  a  des  plantes  aquati» 
ques.  I  Géol.  Roche  oh  dominent  à  la  fois  le  sable 
et  l'argile.  |  limon  d^atterrissement.  Quelques  natu* 
ralistes  désignent  sous  ce  nom  tous  les  terrains  qui 
ont  été  remaniés,  quelle  que ^oit  leur  nature.  ['Fig. 
Extraction,  origine,  nature.  C'est  du  même  Unùm 
que  tous  ont  pri^  naissance.  (Voltaire.)  Nos  mères 
nous  ont  fait  tous  du  même  limon.  (Lamartine.)  | 
Méd.  Matière  grasse,  grisâtre,  presque  grenue,  qui 
couvre  la  langue,  comme  cela  arrive  dans  les  em- 
barras gastriques  et  dans  certaines  fièvres. 

LIMON;  s.  m.  (du  lat.  lirnw,  oblique^  de  travers). 
Archit.  Dans  un  escalier.  Les  pièces  inclinées  en 
bois  ou  eu  pierre,  dans  lesquelles  s'encastre  ordi-  l 
nairement  rune  des  extrémités  des  marches,  l'autre 
extrémité. étant  scellée  dans  les  murs  qui  forment 
le  pourtour  de  la  cage  d'escalier.  |  Chacune  des 
deux  branches  de  la  Smonière  d'une  voiture.  Le 
limon  droit,  ^ucbe  d'une  charrette.  Mettre  un  che-    ' 
val  en  limon^  dans  les  limons.  \  Mar.  Bouts  de  cor- 
dages  bien  ridés  qui  servent  de  bras  d'échelle  pour 
monter  dans  les  haubans,  sans  marcher  sur  les  bas^  ' 
tingages.  Les  échelons  sont  de  gros  bâtons  tournés. 

LIMONf  s,  m.  Fruit  dtt  limonier.  On  confond 
assez  fréquemment  sous  ce  nom  les  fruits-  de  plu- 
sieurs arbres  du  gpnre^  citron.  I-<es  limons  renfer* 
ment  dans  les  vésicules  de  leur  écorce  une  huile 
essentielle,  excitante.  Cette  écorce  elle-même  est 
araère,  tonique;  le  suc  acide  auquel  elle  sert  de 
vase  est  rafraîchissant.  Les  propriétés  et  les  usages 
médicaux  du  limon  ne  diflerent  en  rien  de  ceux  du  ci* 
tron.  On  confit  les  limons  après  les  avoir  vidés.  ^ 

LIMONADE^  s.  f.  (rad.  /itnon).  Boisson  acide  et  % 
rafraîchissante  préparée  avec  l'eau,  le  sucre  et  le  "^ 
jus  du  limon.  Les  limonades  se  préparent  ordinal-  "t; 
rement  à  froid.  Boire  de  la  limonade.  Cette  purga- 
tion  me  paraît  comme  un  verre  de  limonade.  (M"»«  de 
Sévigné.)  |  De  l'eau  mêlée  à  du  jus  de  citron  et 
dans  laquelle  on  fait  dissoudre  du  sucre  préalable-  l 
ment  frotté  sur  l'écorce,  voilà  ce  qui  constitue  la  : 
limonade  extemporanée,  la  meilleure  et  la  plus  agréa-  : 
ble  de  toutes.  Quelques  personnes  préfèrent  ce  qu'on  '. 
nomme  limonade  cuite,  qui  se  prépiare  ea  mriMuit  i 
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de  Teau  bouillarite'Sur  un  citron  ooupé  en  tranches; 
mais  Teau  bouillante  dissout  le  mucilage  et  le  prin-^ 
cipe  amer,  qui  nuisent  aux  qualités  de  la  boisson. 
J  La  limoruide  gazeuse  s'obtient  par  une  addition 
aacide  carbonique,  que  Ton  peut  produire^  par 
exemple,  en  décomposant  le  bicarbonate  de  soude 
par  Tacide  tartriaue.  |  Limonade  sèche^  Mélange  d'a- 
cide citrique  et  ae  sucre  en  poudre,  aromatisé  avec 
quelques  gouttes  d'oléosucre  de  citron  ;  on  en  dis- 
sout une  cuillerée  dans  un  verre  d'eau.  |  Tous  les 
fruits  acidulés  peuvent  ïervir  à  faire  des  limonades. 
On  emploie  ^u  même  u  »age  ^'acido  citrique  extrait 
du  citro^4  Paeide  tartriqi  e,  l'acide  acétique,  et  ipême 
les  acides  sulfurlq^re,  ni|trique,  phosphorique  ;  mais 
ces  derniers^  qui  tburnisBent  la  limonade  dite  mi- 
nérale,  ne  sont  usités  que  dans  des  cas  particuliers 
comme  toniques  et  excitj^nts.  |  Les  limonades  pro<^ 
prement  dites  sont  d'un  'usage  journalier  dans  l'é- 
conomie domestique  et  ^blus  la  pratique  médicale, 
comme  conveiiant  d'une  manière  particulière  dans 
les  chaleurs  de  l'été  et  dan%  celles  qui  suivent  la 
fièvre  et  les  inflammations  intérieures.  Les  anciens 
les' regardaient  comme  ess^entiellement  antiputrides 
et  diurétiques  Les  malades  les  désirent  avec  ardeur. 

LIMONADIER,  1ÈRE,  S.  (rad.  limonade).  Celui, 
celle  qui  tient  un  café;  qui  y  fait  faire,  qui  y  vend 
de  la  limonade,  de  Torgeat,  des  glaces,  du  café,  du 
chocolat,  des  liqueurs.  Les  limonadiers  ont  com- 
mencé à  s'établir  à  Paris  sous  le  ministère  du  car- 
dinal Ma/arin.  |  Adjectiv.  Garçon  limonadier. . 

LIM  ONf:  OU  LLMO]\INE,  S.  fChim.  Principe'neu- 

tre  qui  se  trouve  dans  les  graines  de  citron  ot  d'orange. 

^î^Procédons  à  l'extraction  du  limane  àe  ces  graines.    "- 

LLHONELLIER,  s.  m.,  ou  LIMONIE,  s.  f.  Bot. 
Genre  de  la  famille  des  aurantiacées,  renferme  des. 
arbustes  des  Indes  orientales,  à  feuilles  simples^  tri- 
foliées ou  pinnéès,  à  fleurs  blanches  ou  roses  et  odo- 
riférantes, à  petit^.  fruits  rongés  ou  jaunes  de  la 
grosseur  d'une  cerise.pn  prépare  avec  ce  fri^it  des 
confitures  sèches  et  liquides,  et  des'boissons  rafraî- 
chissantes. On  distingua  le  limonelUer  à  feuilles  sim- 
ples, le  limonelUer  à  trois  feuilles,  le  limonelUer  à 
feuilles  de  citronnier,  le  limonelUer  de  Madagascar, 

LIMONER,  V.  a.  Art  culin.  Passer  un  poisson 
'  diîhs  Teau  bouHlante  pour  le  débarrasser  du  limon 
dont  il  est  imprégné.  |  V.  n.  T.  d'eaux  et  forêts/ 
Se  dit  des  arbres  qui  deviennent  a^sez  gros  pour  en 
faire  des  limons,  des  tirnons.  Il  y  a  des  pays  où  l'on 
ne  coupe  pas  les  'taillis,  à  moins  qu'ils  ne  Umonent. 

♦  LIMOI^EUX,  EUSE,  adj.  Bourbeuiç,  plein  de  li- 
mon. Eau  limoneuse.  Terrains  limoneux.  A  ces  mots, 
essuyant  sa  barbe  limoneuse.  \  Se  dit  des  organes  sur 
lesquels  gn  remarque  une  espèce  de  limon.  |  Méd. 
Langue  limoneuse ,  Celle  qui  est  enduite  d'une  ma- 
tière grasse,  grisâtre,  presque  grenue,  comme  cela 
arrive  dans  l'embarras  gastrique  et  dans  certaines 
fièvres.  I  Plantes  limoneuses,  Plantes  qui  croissent 
dans  les  terrains  fangeux,  sur  les  bords  des  étangs. 

LIMONIE,  s.  f.  Bot.  Arbuste.  Syn.  de  LimonelUer. 

LIMONIER)  s.  m.  Cheval  qu'on  met  dans  les 
limons  d'une  voiture,  qu'on  met  en  limons.  Ce  che- 
val est  trop  petit  pour  être  limonier.  Le  Urj/ionier, 
suant  du  mors  à  la  croupière.  (V.  Hugo.)  |  Adjec- 
tiv. Cheval  limonier.  Jument  limoniire.  |  Suhstan- 
tiv.  Une  robuste  limonière  est  attelée  à  la  charrette. 

LIMONIER,  8.  m.  Bot.  Arbre  de  la  famille  des 


.  Limonier 

aurantiacées,  fait  partie  du  genre  oranger  et  de  l'es- 
pèce citronnier.  Sa  tige  est  droite,  revêtue  d'une 
écorce  grisâtre,  se  divisant  en  branches  flexibles  et 
longues,  d'un  vert  jaunâtre,  et  hérissées  de  longues 
épines  :  feuilles  oyaleS|  lisses,  pointues  et  cTentées; 
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fleurs  rouges  ou  blanches,  et  purpurines  intérieure- 
ment. Les  fruits,  appelés  Umom,  sont  ovoïdes,'  ma- 
melonnés au  sommet,  à  peau  jaune,  mince,  lisse, 
aromatique;  à  écorce  peu  épaisse,  blanche  et  co- 
riace; le  suc  en  est  acide,  abondant  et  agréable. 
Le  limonier,  l'une  des  plus  belles  espèces  du  citron- 
nier, croit  dans  les  parties  méridionales  de  r£urope, 
ainsi  que  dans  toutes  les  régions  tropicales.  Ouel- 

?[ues-uneB  de  ses variéiés  sont  remarquables  parleurs 
iruits  monstrueux,  et  qui  ont  les  formes  les  plus  bizar- 
res. On  les  confit  dans  du  sucre  après  les  avoir  vidés. 
LIMONIÈRE,  s.  f.  Brancard  formé  par  les  deux 
limons  ada'ptés  au  devant  d'une  'voiture..  |  Voiture 
à  quatre  roues,  ayant,  au  lieu  d'un  limoD|  un  bran- 
card formé  par  deux  limons. 

LimONlNE,  s.  f.  Chim.  Extrglit.  V.  limonb. 
LIMONITE,  s.  f.  Minéral.  Hydrate  de  fer  mé- 
langé de  matières  étrangères,  silice,  argile,  etc.  ; 
sa  couleur  est  bri^e,  jaunâtre,  q^^elquefois  noire, 
assez  rarement  irisée  ;  sa  poussière /BSt  toujours  jau- 
nâtre; sa  texture  est  très-variable^  fibreuse,  com- 
f^acte,  grenue,  oolitique  ;  tous  les  échantillons  de 
imonite  donnent  de  Veau  par  la  calci nation,  avec 
un  résidu  de  couleur  rouge,  qui  devient  noir  et  s'al- 
tère au  feu  de  réduction.  Les  minerais  de  lifnonite 
donnent  généralement  un  fer  de  bonne  qualité,  mais 
moins  estimé  cependant  que  celui  qui  provient  des 
minerais  d'aimant.  |  Géol.  Couche  de  timon. 
/  LIMONITEUX,  EUSE,  adj.  Géol.  Qui  appar- 
tient à  la  limonite.  L'argile  limoniteuse  des  cavernes. 
LIMOSELLE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  aqua- 
tiques de  la  famille  des  primulacées.  On  en  connaît 
quatre  espèces,  dont  trois  sont  exotiques.  La  /tmo- 
selle  aquatique  est  indigène;  elle  croit  en  Europe 
sur  les  bords  des  étangs,  dans~les  lieux  humides  et 
dans  ceux  qui  ont  été  inondés  pendant  l'hiver.  | 
S.  f.  pi.  £ntom.  Famille  de  diptères  myodaires. 

LIMOUSIN.  Géogr.  Ancienne  province  et  grand 
gouvernement  4e  France,  qui  avait  poyr  bornes, 
au  N.,  la  Manche;  au  S.^  le  Quercy;  à  TE.,  l'Au- 
vergne, et  à  l'O.,  l'Angoumois  et  le  Périgord;  ca- 
pitale, Limoges.  On  divisait  cette  province  en  Haut 
et  Bas-Limousin  ;  le  Haut  forme  le  départ,  de  la 
Haute-Vienne,  et  le  Bas,  celui  de  la  Corrèze.  Mon- 
tagnes, air  f|X)id,  beaucoup  de  raines,  terres  mai- 
gres et  légères,  grains  en  quantité  insuffisante,  châ- 
taignes et  grosses  raves,  beaucoup  de  pâturages  ; 
chevaux  estimés  pour  la  selle;  émigrations  nom- 
breuses, surtout  de  maçons.  Avant,  l'invasion  ro- 
maine, cette  contrée  était  habitée  par  les  Lemovices, 
surnommés  iirmonci,  dont  les  Pictones  paraissent 
'  avoir  été  une  colonie,  et  qui,  par  conséquent,  devait 
s'étendre  jusqu'à  l'Océan.  Eléonore,  répudiée  par 
Louis  le  Jeune^  porta,  vers  le  milieu  du  xji^  siècle, 
le  Limousin  avec  l'Aquitaine  au  roi  d'Angleterre, 
Henri  H.  Il  passa,  en  1275,  aux  ducs  de  Bretagne, 
auxquels  il  resta  plus  de  deux  cents  an^  ;  appartint 
ensuite  à  la  maison  d'Albret,  et  fut  étttin  réuni  au 
domaine  royal  par  Honri  IV ,  versr  le  commence- 
ment du  xvii«  siècle.     -  •  f  i    *       ^ 
LIMOUSIN,  INE,  adj.  et  s.  Habitont  de  Limoges 
ou  du  Limousin  ;  qui  appartient  à  Limoges,  ali  Li- 
mousin. Cheval  limousin.  Jument  Umousitie,  I  Mar* 
che  limousine  ou  Umosine,  Se  dit  du  pays  qu'on  a 
appelé  ensuite  la  Marche,  parce  qu'autre  fois  cette 
contrée  formait  la  frontière  du  Limousin.  |  Maçon, 
et  plus  particulièrement.  Ouvrier  qui  fait  l'espèce 
de  maçonnerie  appelée  Umousinage  ou  Umoêinage, 
parce  que  ces  ouvriers  viennent  plus  généralement 
du  Limousin.  Les  Limousins  sont  très- nombreux  à 
Paris.  I  Prov.  et  vulg.  Manger  du  pain  comme  ti/i  £t- 
fitotMtn,  Être  grand  mangeur.  |  On  dit  aussi  Ltimutn. 
LIMOUSINAGE^  s.  m,,  (pron.    Umouzinaje;  rad. 
limousin).  Nom  donné,  principalement  à  Paris  et 
dans  ses  environs,  aux  parties  de  maçonnerie  en 
moellon,  ou  autres  matériaux  à  peu  près  de  mêm^ 
nature  kourdés  en  ny^rtier,  par  la  raison  que,  danjs 
les  grands 'travaux,  elles  sont  exécutées  par  des  Li- 
mousins. Les  maçonneries  hourdées  en  plâtre,  ainsi 
que  les  autres  ouvrages  fairts  avec  cette  dernière 
matière,  sont,  au  contraire,  exécutés  ordinairement 
par  des  ouvriers  auxquels  on  donne  exclusivement 
le  nom  de  maçons,  et  dans  quelques  payS|  celui  de 
plâtriers.  \  On  dit  aussi  Limosinage.  - -* 

LIMOUSINE^,  s.  f.  EsDèce  de  manteau  dMtofFe 
grossière  de  !«*ine  et  de  til ,  ou  de  poil  de  chèvre , 
raies  blanches  et  noires,  que  portent  les  charretiers, 
les  rduliers,  et  qui  est  en  usage  dans  plusieurs  campa- 
gnes. Le  p\.uvre  homme  avait  une  limousine  rapiécée 
LIMOIJSINER,  v.  a;  (rad<  limousin).^! aït^  du 
limousinage.  |  On  dit  aussi  Umosiner.  ^^ 

LIMOUSINERIE,  S.  f.  Ouvrage  de  maçonnerie 
fait  sans  revêtement  de  pierres  de  taille.  On  a  ter- 
miné les  travaux  de  limousinerie,  il  faut  maintenant 
s'occuper  des  charpentes.  |  On  dit  aussi  Limosinerie. 
LIMOUX.   Géogr.   Chef- lieu   d'arrondissement 
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,  »Mi^  1»  F»too  UB  v^arcassoiino  • 
rebâtie  peu  après,  elle  fut  érigée  en  évêché  pal 
Jean  XaII,  qui  en  transféra  pjus  tard  le  siège  épis! 
copal  à  Aleth.  A  la  suite  des  guerre^  de  religion 
Limoui^  fut  détruite  par  ordre  du  foi  de  France* 
Reconstruite  plus  tard,  elle  tomba  au  pouvoir  des 

{Protestants,  auxquels  elle  fut  reprise,  en  1674  par 
e  maréchal  de  Mirepoix^  qui  la  saccagea  encore 
LIMPIDE,  adj.  (du  lat.   Umpidus,  même  sens) 
Clair,  net,  pur,  transparent,  diaphane.  Liqueur  Um- 
pide.  L'eau  des  torrents,  trouble  ^u  pr'ntemps,  de- 
vient limpide  en  été.  Toutes  ces  petites  routes  étaient 
bordées  et  trfiversées  d'une  eau  Umpide  et  claire 
(J.  J.  RoussoRh.)  Sous  un  ciel  Umpide,  la  natirrê 
renaît  brillante  de  fraîcheur  et  d'uue  jeunesse  nou- 
velle. (Lamennais.)  |  L'eau  commune  qui  sert  à  la 
boisson  de  l'homme  doit  être  limpide  ;  cette  qualité 
n'est  cependant  pas  toujours  un  signe  caractéristi- 
que de  la  pureté  et  de  la  saltjbrité  de  l'eau  *  eu 
effet,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  eaux  dont 
la  limpidité  est  attrayante,  et  qui,  soumises  à  l'a- 
nalyse chimique,  présentent  dans  leur  composition 
du  cuivre,  de  la  barvte,  substances  si  nuisibles  à 
l'homme.  En  général,  les  eaux  minérales,  surtout 
les  acidulées,   sont  très-limpides.  Les. urines  sont 
très-limpides  quand  on  a  bu  beauco^n  d'eau  ;  lors-  • 
que,  durant  les  maladies  aiguës,  ellesrb^teut  abso- 
lument claires,  limpides,  destituées  de  toute  suspen- 
sion, on  a  lieu  de  penser  que  la  maladie  n'est  pas 
près  de  se  terminer.  Dan»  la  fièvre  ataxique,  con- 
tinue, sporadique,  les  urines^  quoique  très- variables 
sont  le  plus  souvent  limpides,  transparentes.  Du- 
rant le  prélude  et  les  premières  périodes  des  acctt* 
d'hystérie  et  d'hypocondiie,  les  urines  sont  claires 
et  limpides.  |  Fig.  Style  Umpide,  Style  dont  la  clarté 
et  la  pureté  sont  comparées  a  celles  d  une  eau  limpide. 
LIMPIDITÉ,  s.  f.  (rad.  limpide).  Qualité  de  ce 
qui  est  limpide.  La  limpidité  des  eaux.  La  limpidité^ 
du  diamant.  La  limpidité  de  l'atniosphère.  |  Fig.  Cet 
écrivain  se  distingue  par  une  grande  limpidité  de 
style.  La  limpidité  ae  son  ârue  se  reflète  dans  ses  yeux. 
LIMULE,  8.  m:  Zool.  Grenre  de  crustacés  bran- 
chiopodes  servant  de  type  à  une  famille.  Les  limu- 
les  sont  partie;  lièremen  t  remarquables  par  leur  corps 
suborbiculaire,  un  peu  allongé  et  rétréci  postérieu- 
rement, divisé  en .  deux  parties,  une  pour  chaque 
division,  très-creux  en  aessoùs,  offrant  en  dessus 
deux  aillons  longitudinaux,  un  de  chaque  côté,  et 
au  milieu  du  dos  une  carène;  leur  queue  est  très- 
longue  et  pointue.  Ce  sont  des  animaux  qui  vivent 
dans  les  mers  des  pays  chauds  ;  pendant  l'été,  ils 
viennent  le  soir,  presque  toujours  par  couples,  sur 
les  plages  sablonneuses  ou  marécageuses.  Leurs 
mouvements  sont  très-lents  et  très-circonscrits,  et 
lorsqu'ils  marohent^j;^  ne  voit  aucune  des  pattes; 
dès  qu'on  les  toucH^j^ls  s'arrêtent  et  relèvent  leur 
queuej  qui  est  très-développée  et  très-redoutée  dans 
l'Inde  et  en  Caroline,  parce  qu^orucroit  que  la  pi- 
qûre en  est  venimeuse.  Les  limulés  restent  toute  la 
nuit  hors  de  Feau,  et  ne  cherchent  à  se  sauver  que 
quand  ils  sentent  que  lé  danger  commence  à  deve- 
nir imminent.  Ces  animaux  sont  communs  dans  le 
golfe  du  Méxiquo,  sur  les  côtes  de  la  Caroline,  aux 
Moluques,  et  dans  les  mers  du  Japon  et  de  la  Chine. 
LIMUHfi,  s.  f.  Action  de  limer.  La  Umure  de 
cette  grille  sera  longue.  |  Ëtat  d'une  chose  limée. 
La  Umure  de  ces  pistolets  est  très-fine.  }  11  se  prend 
quelquefois  dans  le  sens  de  limaille.  " 

LIN,  s.  m.  (du  lat.  Unum,  même  sens).  Bot. 
Genre  de  plantes  dicotylédones,  type  de  la  famille 
des  Unées  ou  linacées,  précédemment  réunie  aux  ca- 
ryophyllées,  renferme  une  soixantaine  d'espèces 
herbr  cées  ou  sous-frutescentes,  appartenant  à  l'Eu- 
rope et  à  FAsie,  et  dont  quolques-unes  se  recom- 
mandent par  la  beauté  de  leurs  fleurs.  L'espèce  la 
plus  importante  jsst^le  Un  cultivé  ou  Un  usueL  Cette 
plante  annuelle  est  cultivée  pour  sa  graine,  dont 
on  extrait  de  l'huile,  et  principalement  pour  sa  tige,, 
qui  renferme  une  matière  textile  de  première  im- 

Sortance.  Cette  tige,  creuse  et  cylindrique,  à'élève 
roite  à  la  hauteur  de  cinquante  à  soixante  centi- 
mètres ;  elle  est  garnie  de  feuilles  étroites  et  poin- 
tues, disposées  alternativement  sur  toute  sa  lon- 
gueur; les  ffeurs,  placées  à  l'extrémité  des  ranieaux, 
Dréaentont  cinq  pétales  de  couleur  bleu  clair;  le 
truit  est  une  capsule  presque  ronde,  terminée  en 
pointe  à  sa  partie  supérieure,  et  divisée  intérieure- 
ment en  dix  loges,  dans  chacune  desquelles  est  ren- 
fermée une  semence  de  couleur  brune,  brillante,  et 
de  forme  aplatie  et  allongé^  Le  lin  se  plaît  dans 
une  terre  profonde,  friable,  plutôt  légère  que  com- 
pacte, et  riche  en  humus  ;  il  réussit  mieux  sur  Jes 
lieux  élevés  et  les  coteaux  que  dani  les  p«ys  pi«w- 
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fg  propreté  du  terrain  est  une  eondition  indlipen- 
gable  da  là  réustite.  Plus  on  a  mil  de  soins  à  le 
nréparer,  moins  le  sarclage  est  dispendieux  dans 
la  suite.  Le  sarclage  est  un  des  soins  les  plus  iirir 
portants,  car  la  plante  doit  être  entièrement  déli- 
vrée des  mauvaises  herbes  qui  pourraient  Tinquié- 
ter  dans  sa  végétation.  Dans  la  Flandr^e  française, 
où  Ift  ^tûre  du  lin  a  été  portée  au  plus  haut  de- 
trré  (lep^f^ctionnement,  on  le  sarcle  trois  ou  qua^ 
tre  semaine^  après  qu'il  a^  été^  semé.  Sa  tige  est 
haute  alonrti'environ  quatre  centimètres.  Une  nom^ 
breiise  rangée  de  femmes  et  d'enfants,  qui  ont  quitté 
leurs  souliers  pour  ne  pas  meurtrir  la  plante  nais- 
sante, enlèvent  toutes  les  herbes  à  la  main,  et  don- 
neii^t  au  terrain  une  légère  culture  à  Taide  d'une 
petite  h»ue.  L'opération  se  renouvelle  au  bout  de 
'  huit  jours,  et  aussi  souvent  qu'il  est  nécessaire.  Le 
xterrHia  étant  bien  labouré  et  fumé,  on  peut  semer 
'^le  liu  aussitôt  que  les  gelées  ne>|ont  plus  a  craindre. 
Comme  il  n'occupe  le  terrain  qu'une  petite  partie 
^  de  l'année^  on  peut  le  cultiver  comme  première  pro- 
'ductiou  et  comme  culture  dérobée.  Pour  avoir  une 
tilasse  de  bonne  qualité,  on  arrache  le  lin  aubsitôt 
que  les  graines  sont  formées  dans  les  capsules;  on 
diminue  l'adhérence  à  la  partie  ligneuse  de  la  tige, 
soit  en  faisant  macérer  les  plantes  dans  Teau,  soit 
en  les  exposant  sur  un  pré  à  l'influence  atmosplié- 
rique.  I^  ra]5port  en  filasse  varie  de  300  à  ^500  ki- 
logr.  par  hectare,  suivant  la  bonté  de  la  culture  et 
la  variété  cultivée.  Le  lin  de  Russie  et  de  Riga  est 
celui  qui  se  distingue  le  plus  par  la  longueur  de  sa 
tige,  le  petit  nombre  de  ses  branches  latérales,  et 
surtout  par  Tabondance  et  la  iinesse  de  son  tissu^ 
Le  lin  qu'on  laisse  parvenir  k  sa  complète  maturité 
donne  huit  et  demi  à  onze  hectolitres  de  graine  par 
hectare.  La  bonne  graine  est  arrondie,  luisante, 
lourde,  s'enflamme  promptement  et«pétille  sur  les 
charbons  ardents.  Celle  qui  n'est  pas  mûre  est  lé- 
,  gère,  terne  et  plus  aplatie.  Il  est  bon  de  la  conser- 
^  ver  pendant  deux  ans,  et  quelques  personnes  pen- 
sent même  qu'elle  est  d'autant  meilleure  qu'elle  est 
plus  vieille.  Le  commerce  du  lin  en  filasse  est  une 
source  de  richesses  pourles  parties  septentrionales 
de  la  France.  Pei  iant  lon^mps,  les  Hollandais 
ont  eu  la  fabrication  exclusive  des  huiles  de  lin  de 
totité  l'Europe.  Les  premiers  essais  pour  filer  le  lin 

•  à  la  mécanique  datent  seulement  du  commencement 
de  ce  siècle.  Ils  sont  dus  à  notre  compatriote  Phi- 
lippe Girard,  qui,  par  le  talent,  l'énergie,  la  per- 
sévérance qu'il  mit  dans  cette  entreprise,  aussi  bien 
que  par  les  résultats  qu'il  obtint,  doit  être  regardé 
comme  le  créateur  de  cet  art.  Avant  lui,  il  est  vrai,' 
les  Anglais  avaient  déjà  fait  quelques  expériences, 
mais  leur  étonnante  aptitude  mécanique  y  avait 
échoué  ;  toutefois,  ils  surent  se  servir  des  inventions 
du  mécanicien  français  ;  ils  les  perfectionnèrent,  et 
ils  nous  laissèrent  même  bientôt  en  arrière,  car  leur 

'  dévorante  activité  sut  bientôt  donner  la  plti?  haute 
importance  à  des  découvertes  dont  nous  ne  tirâmes,. 
nous,  d'abord  aucun  parti.  Les  efibrts  de  Philippe 
Girard  restèrent  infructueux  pour  la  France  jusque 
vers  1837,  époque  où  les  machines  à  filer  le  lin, 
perfectionnées,  revinrent  d'Angleterre  en  France; 
elles  y  furent  rapportées  nar  Decoster^  qui,  le  pre- 
mier, les  a  exécutées  et  fait  connaître  dans  notre 
pays.  L'industrie  mécanique  du  lin  est  loin  d'être 
aussi  avancée  que  celles  du  coton  et  de  la  laine,  qui 
semblent  être  arrivées  à  la  perfection,  tandis  que 
celle  du  lin  ne  produit  encore  que  des  résultats  en 
réalité  inférieurs  à  ceux  qu'on  doit  au  travail  ma- 
nuel, puisqu'elle  n'a  pu  encore  nroduire  les  fils  dont 
on  se  sert  pour  la  batiste  et  la  dentelle.  Cependant, 
ses  progrès  ont  été  si  rapides  dans  ces  dernières  an- 
nées, qu'on  peut  être  à  peu  près  certain  qu'elle  ar- 
rivera ù  la  perfection.  Malneureusement,  ce  sera 
poiir  détruire  les  trop  faibles  ressources  des  modesr 

.     .tes  ménagères  de  nos  campagnes,  qui,  travaillant 

isolées,  sans  ressources  aucunes,  ne  pourront  sup- 

porter  la  concurrence  de  l'industrie  mécanique .  Telle 

.  ^»t  la  loi. fatale  d'une  société  basée  sur  l'individna-' 

hsme!  L'art  de  filer  le  chanvre  est  le  même  que 

^     1  art  de  filer  le  lin  ;  il  emploie  les  mêmes  machines, 
^f  a  quelques  exceptions  près,  les  mêmes  procé- 

•  «es.  Le  lin,  dans  le  commerce,  se  présente  géné- 
ralement à' l'eut  de  filasse.  Cependant  on  l'y  ren-, 
contre  aussi  à  l'état  naturel,  et  en  plusieurs  espèces, 
^ans  lesquelles  on  le  classe,  d'après  ses  qualités  es- 
sentielles, en  Un  blanc,  lin  grù,  Hn  têtard,  lin  grand, 
'm  moyen  et  lin  fin.  Le  lin  blanc  est  le  plus  estimé, 

t  il  est  d'autant  meilleur  qu'il  se  rapproche  plus 
ou  blanc  d'argent.  Il  est  toujours  souple,  doux  et 
crveux.  C'est  à  cette  variété  qu'appartiennent  les 

cause 

aussi 

dont 

est 


Ç^'an^s  lins  cultivés  en  Flandre,  et  appelés,  à 
j?  leur  hauteur,  lim  raméê.  ^Ue  comprend 
}««  nuances  jaunâtres.  Vient  ensuite  le  lin  gris,  d 
•  ûcm  indique  le  caractère  le  plus  frappant.  Il 
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ordinairement  plus  souple,  plus  %yeux  et  plus  fin 
que  le  lin  blanc;  mais  il  est  moins  nerveux.  Il  est 

'  d'ailleurs  cultivé  dans  les  mêmes  endroits.  Le  lin 
fin  est  la  variété  la  plus  chère.  On  l'obtient  en  fai- 
sant un  premier  choix  des  lins  les  *i^ô  >>lancs,  les 
plus  longs  et  les  plus  fins  dans  leli  "Té^^rd.  Le  lin 
moyen  est  obtenu  en  faisant  un  second  choix,. après 
le  précédent,  dans  le  lin  têtard.  Le  lin  têtard  est 
composé  de  lins  qui  restent  après  qu'on  a  fait  ces 
différents  triages.  Il  forme  nécessairement  la  qualité 
la  plus  commune.  Les  lins  bruts  sont  souvent  ava- 
riés lorsqu'on  les  rencontre  dans  le  commerce,  ce 
qu'il  est  facile  de  reconnaître  à  leur  odeur,  qui  est 
toujours  un  indice-  certain  pour  les  personnes  expé- 
rimentées. Il  faut,  pour  que  le  lin  soit  de  bonne 
qualité,  que  l'odeur  en  soit  franche,  et  n'indique 

^  aucun  goût  de  moisissure  ni  d'échauffure*  Le  lin 
brut  suDit,  pour  être  amené  à  Tétat  de  tilasse,  deux 
opérations  :  l^  le  rouissage  ;  2*  le  macquage,  broyage 
ou  teillage.  Ces  deux  opérations  sont  ordinairement 
pratiquées  dans  le  voisinage  du  lieu  où  le  lin  a  été 
récolté;  aussi  sont-elles  généralement  désignées 
sous  le  nom  de  préparation^  agricoles.  Filer  du  lin. 
Toile  de  lin.  Les  réfugiés  fran^^ais  avaient  porté  en 


Irlande  et  en  Ecosse  la  culture  du  lin  et  du  chan- 
vre.  (Raynal.)  |  Absol.  Se  prend  souvent,  en  poésie 
surtout,  pour  la  toile,  les  vêtemlsnts  et  autres  ob- 
jets faits  de  lin.Le  lin  éclatant  de  blancheur.  Le  vieux 
pape  était  vêtu  de  pourpre  et  de  lin,  (Massillon.) 

.  Je  l'ai  TU  :  son  même  air,  son  même  habit  de  hn^ 
Sa  démarche,  ses  yeux,  et  tous  ses  traits  enfin. 

,..        '      r^T    ;  \        ■.  .V-    .         (RACINE.)      ., 

I  Gris  de  lin,  Couleur  qui  ressemble  à  celle  de  la 
filasse  de  lin  et  de  la  toile  écrue  qui  en  provient, 
surtout  de  la  filasse  qui  est  grise  avec  un  doux  re- 
flet nacré.  Ruban  gHs  de,  lin,  \  Lin  de  marais^  Nom 
vulgaire  de  la  linaigrette.  |  Lin  de  la  Nouvelle-Zê' 
lande.  Le  phormium.  j  Lin  incombustible.  L'amiante.' 

LlNAC#E9y  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes  di- 
cotylédones, dont  le  lin  est  le  tvpe,  et  qui  a  été 
détachée  des.  cary ophy liées.  On  dit  aussi  Linées. 

LINAIGRETTE^  s.  f.  (de  lin  et  aigrette).  Bot. 
Genre  de  la  famille  des  cypéracées,  dont  les  fleurs 
se  changent  en  houppes  blanches  et  sovenses  qui 
pendent  à  son  sommet  lorsqu'elle  est  en  miit.  Cette 
plante,  appelée  aussi  Lin  des  marais  et  Lin  des  prés, 
croit  surtout  dans  les  endroits  marécageux  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Amérique  boréale.  On  emploie  er  La- 
ponie  les  longues  soies  quî^  entourent  ses  graines 
pour  faire  des  tis^ius  qui  sont  toujours  fort  grossiers. 
Les  linaigrettes  ne  sont  broutées  que  par  les  rumi- 
nants, et  seulement  lorsqu'elles  sont  jeunes. 

LINAIRE)  s.  f.  (pron.  ^tnère  ; >du  lat.  linearis,  li- 
néaire). Bot.  Genre  de  la  famille  des  scrofulariées, 
renfermant  un  grand  nombre  d'espèces,dont  plusieurs 
sont  cultivées  comme  plantes  d'ornement ,  notam- 
ment la  linaire  à  fleurs  d'orghis  de  Maroc  et  la  linaire 
des  Alpes,  mais  dont  la  plupart,  très-répandues  4ans 
nos  campagnes,  où  les  bestiaux  les  dédaignent,  ne 
peuvent  avoir  d'antre  usage  que  de  servir  à  faire 
de  la  litière.  La  plus  commune,  la  linaire  vulgaire, 
est  vivace,  crott  sur  les  bordç  des  fossés,  dans  tous 
les  terrains  incultes  et  gras,  et  fleurit  en  été.  C'est 
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une  jolie  plante,  qu'on  place  avec  avantage  dans  i 
les  parterres,  et  sur  les  bords  des  gazons,  dans  les 
jardins  paysagers.  Sa  fleur  est  d'un  jaune  brillant.  * 
Son  odeur  est  fétide  et  sa  saveur  légèrement  salée 
et  amère.  Elle  passe  pour  résolutive  et  émolliente. 
LINCEUL^  s.  m.  (du  lat.  linteplum,  dim.  de  /in- 
teum,  linge,  drap)..  Drap  de  toile  dont  on  se  sert 
pour  ensevelir  les  morts.  Lto  ftinèbre  linceul.  Joseph,  ^ 
ayant  pris  le  corps,  l'enveloppa  dans  un  /inctfn/ blanc. 
(Saint  Mathieu.;  Le  linceul  de  l'eûfant  était  blanc. 

...*.-  Dans  un  transport  féroce 

'  Je  lui  fis  un  linceul  de  sa  robe  de  noce.  ^ 

I  Fig.  Tout  ce  qui  enveloppe  comme  un  lincerl  de 
mort.  Les  noirs  linceuls  des  nuits  sur  ^horizon  se 
posent.  (V.  H.)  L'oubli,  ce  tecond  linceul  des  morts. 

LINÇOIR,  s.  m.  Coitstr.  Pièce  de  bois  dans  la- 
auelle  on  assembla  les  solives  d'un  plancher  au- 
dessus  d'une  baie,  et  les  chevrons  aux  lucarnes  et 
au  passage  d'une  cheminée.  On  doit  choisir  d'excel- 
lent bois,  du  chêne  ou  de  l'orme,  pour  les  linçofrs. 

LIKCOLIV.  Géoçr.  VirHiS  d'Anglçterr^  cheMieu 
du  comté  de  Lincoln,  à  190  kilohi.N.  O.  de  Lon- 
dres ;  17,536  habit.  Ëvêché  ;  belle  cathédrale  go- 
thique. Peu  de  manufactures  ;  brasseries.  Jadis  plus 
importante  qu'aujourd'hui.  Ruines  et  monuments 
d'architecture  saxonne  et  normande.  |  Le  coniité  de  ^ 
Lincoln ,  situé  entre  ceux  d'York  aa  N .  ;  de  Rutland, 
de  Northampton^  de  Cambridge  au  S.,  et  la  mer  J 
du  Nord,  à  TE.,  a  130  kilom.  sur  60,  et  compte 
410,000  habit.  Côte  plate,  peu  favorable  à  la  nafi- 

fation.  Sol  varié ,  fertile  en  général.  On  distingue 
ans  le  comté  trois  parties  principales  :  Lindsey,  Kes- 
teven  et  Holland.  Primitivement  habité  par  les  Cori^ 
tani,  ce  pays  flt  partie  de  la  Bretagne  première  sous  . 
les  Romains,  et  du  royaume  de  Mercie  dans  l'Hep- 
tarchie.  [  lincoln  (Abraham),  Président  des  États- 
Unis  d'Amérique,  promoteur  de  l'abolition  dé  l'escla- 
vage, assassiné  en  1865.  Que  son  nom  passe  à  iapoe-  l 
tenté  avec  les  bénédictions  des  esclaves  affranchis  !   ^ 

LINDÈRE,  s.  f.  Bot..  Genre  ^e  plantes  dico^lé-  ' 
dones  dont  la  famille  naturelle  n'est  pas  encore  dé-  , 
terminée.  Cet  arbrisseau  est  originaire  du  Japon.  : 
Les  naturels  du  pays  font  avec  son  bois  des  pinceaux  ' 
souples  avec  lesquels  ils  se  nettoient  les  dents. 
.  LINDERNIE,  s.  f.  Genre  de  plantes  dicotylédones 
voisines  des  scrofulariées,  qui  se  trouvent  dans  les  J 
marais  et  les  lieux  aquatiques  en  Alsace,  en  Bour- 
gogne, en  Bretagne;  elle  crott  aussi  en  Piémont.  ' 

LINEAIRE,  adj.  (pron.  linéère;  du  lat.  linearis, 
même  signif.;  fait  de  linea,  ligneV  Qui  a  rapport  aux 
lignes,  qui  se  fait  par  des  lignes.  l>essin  linéaire.  Per- 
spective linéaire,  \  Mesures  linéaires,  Mesures  de  Ion-  , 
gueur.  I  Algèb.Quiestdupremierdegréouquin'ad-  * 
met  qu'une  seule  solution.  Équation  linéaire.  Pro-  ' 
blême  linéaire,  ]Quantité  linéaire,  Qui  ne  représentie  ni 
une  surface  ni  un  solide.  |Bot.  Feuille  linéaire,  FeuiÛe 
très-étroite,  aplatie,  à  peu  près  égale  dans  tonte  sa 
longueur  et  à  côtes  parallèles.  Les  feuilles  de  la  plu^ 
part  des gràipinées  sont  linéaires.  Le  blé  a  desbarmo- 
nies  avec  le  soleil  par  ses  feuilles  linéaires  et  un  peu 
concaves,  qui  eil  réfléchissent  les  rayons  à  son  cen- 
tre.(B.de  St-Pienre.)  Les  feuilles  {tn/atr»  des  roseaux. 

LINÉAL,  ALE,  adj.  Qui  a  ranport  aux  lignes   !; 
d'un  dessin,  'd'un  tableau,  d'un  édifice.  Harmonie    ; 
linéale.  Situation  linêale,  |  Jurisp.  Qui  est  dans  l'or- 
dre  d'une  ligne  de  parenté.  Succession^  substitution 
Unéale.  \  Pas  de  pluriel  masculin. 

LINÉALEMÊNT,  adv.  T.  de  beâux-arto.  ReUti* 
vement^aux  lignes,  d'iine  manière  linéale. 

LINÉAMENT,  s  m.  (pron.  linéaman;  du  lat.  It- 
neamentum^  même  signif.;  fiiit  de  linea,  ligne). 
Trait,  ligna  délicate  qu'on  observe  sur  le  visage, 
qui  en  forme  la  délicatesse,  en  fait  conserver  l'i- 
mage et  en  cause  la  ressemblance  avec  quelque  an- 
tre. Voyez  le  plus  beaii  corps  du  monde  :  sitôt  que 
l'âme  s'est  retirée,  bien  que  les  linéaments  soient 
pfesque  les  mêmes,  cette  fleur  de  beauté  i'effaoe,  et 
cette  boniie  çrâce  s'évanouit.  (Bossnet.)  C'est  par 
l'inspection  oes  linéaments  dn  visage  que  les  pny* 
sionomistes  prétendent  reconnaître  le  caractère  et 
les  inclinations  des  individus  qu'ils  soumettent  à 
leurs  observations.  Quelques  physiologistes,  et  entre 
antres  Bonnet,  appellent  du  nom  de  linéomenU  les 

f  premières  traces  d'organisation  de  l'embryon  de 
'homme  et  de»  animaux.  Dans  les  affections  de  \ 
TAme  et  dans  celles  du  corps,  les  linéaments  on 
traits  de  visage  éprouvent  des  altérations  soit  pas- 
sagères, soit  durables. -|  Fig.  Ébauche,  esquisse. 
Cest  eh  se  rappelant  sans  cesse  ces  premiers  linêa^ 
ments,  qu'on  déterminera  les  justes  mtervallet  qui 
séparent  les  idées  principales.  (Buffon.) 

LINÊATIFOLIE,  i^E,  adj.  (du  lat.  liniatus,  mar* 
Qué  de  lignes  ;  folium,  feuille.)  Bot,  Se  dit  d'ane 
Kuille  à  nervures  présentant  des  lignes  pandlèl 


■y'"' 


p^W' 


■;-^: 


'■<■•> 


r-»- 


*■ 


\ 


t 


4f. 


/•^>t 


•V, 


■,.»-' JlF~ 


% 


*  '■^J''&7. 


:t 


^.^ 


"'%:: 


.>'  >»'' 


■^' 


I  ''9. 


'  %, 


M^ 


ù 


.  t 


**!^ 

■ .     "':      ■■;<" .  ■'  :^ 

■  ■.'•  > 

.    •%. 

• 

m 

■. 

•  ■ .. 

1 

« 

.   • 

î     ; 

■■■■  *            K  ■* 

V 

'    • 

•     • 

>■ 

'■•v-      ' 

.',•■  'f' 

* 
• 

• 

■• 

■.  . 

•  * 

■\>.; 

• 

IS 


47 


'^ 


LIN 


LINÉOLAIHE^  adj.  (du  lat.  im?o/a«w,  môme  si- 
gnif.  ;  Okit  de  hneo^  ligne).  Bot.  Qui  ressemble  à  un 
simple  trait,  à  une  ligne.  Tige,  feuille  Hnéolaire. 

LINGARD,  8.  m.  Fil  de  chaîne  empesé  qui  sert 
à  réparer  les  HIs  qui  se  rompent  dans  le  tissage. 

LINGARD  (john).  Historien  anglais^  néven  1769, 
à  Hornby,  près  de  Lancastre,  mort  dans  ce  même 
lieu  en  1B51.  Il  débuta  comme  historien  en  1809,  en 
publiant  les  Antiquités  de  l  Eglise  anglo-saxonne ,  qui 
annonçaient  de  profondes  recherches  ;  puis  il  con- 
sacra tous  ses  loisirs  à  a  rédaction  du  grand  ou-^ 
vrage  auquel  son  nom  es  ;  resté  attaché,  son  Hiiiloife 
(V Angleterre  (depuis  TinvfisiOn  des  Romains  jusqu'à 
la  révolution  de  16BB).  Cette  histoire,  un  des  grands 
monuments  dont  s'honoip  la  littérature  anglaise  en 
ce  siècle^  se  place  à  côtéi  ou  plutôt  en  face  de  celle 
de  Hume.  Histoire  (T Angleterre,  par  Lingard. 

LINGE,  s.  m.  (du  lat.'  lineum,  fait  de  lin;  de  li- 
/leum,  on  a  fait  linjum  et\lingum,  puis  Unge^  qui  ne 
s'est  dit  d'abord  que  de  la  toile  de  lin,  puis  succes- 
sivement de  celle  du  chanvre  et  m^me  de  celle  du 
coton).  Toile  mise  en^œiivre  suivant  les  différents 
usages  auxquels  on  veujb  Templover.  Ouvrière  en 
linge.  Vieux  linge.  Raccommoder  du  linge.  Linu^Q 
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totalité  du  linge  ouvré  un  peu  fin  nécessaire  à  la 
consommation  française  ;  ^râce  à  Tintroduction  des 
Ris  mécaniques  anglais,  nous  commençons  à  nous 
affranchir  ae  ce  tribut.  Il  en  est  de  même  du  linge 
damassé  que  nous  tirions  presque  exclusivement,  il 
Y'  a  une  trentaine  d'années,'  de  la  Saxe  et  de  la 
Silésie.  Nos  fabriques  établissent  aujourd'hui  du 
linge  damassé  supérieur,  pour  la  perfection,  à  tout 
ce  qui  vient  de  l'étranger.  |  La  femme  qui  renonce 
à  hk'  communauté  a  droit  de  retirer  les  linges  et 
hardes  à  son  usage.  Sous  le  régime  dotal,  soit  que 
le  trousseau  de  la  femme  ait  été  ou  non  estimé  pa^ 
le  contrat,  elle  a  le  droit  de  retirer  ^es  linges  et 
hardes  à  son  wBfige  actuel,  sauf  ti  précompter  leur 
valeur  lorsque  ces  linges  et  hardes  auront  été  con- 
stitués avec  estimation.  .,  .) 

LINGER>  ÈRE,  8.  (rad.  linge).  Celui,  celle  qui 
fait  commerce  de  toile,  qui  vend,  qui  fûit  du  linge, 
qui  travaille  en  linge.  Magasin  de  linger^  de  lingère. 
Les  lingères  sont  nombreuses  à  Paris.  |  Adjectiv. 
Marchand  linger,  marchande  lingère,  |  Les  différentes 


sortes  de  coutures  qu'emploie  la  lingère -^owr  confec- 
tionner tous  ^eà  ouvrages  dont  elle  se  charge,  con- 
fLy^de^stitjient  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  l'art 
corps.  Gros  linge.   Menu  linge,.  Changer  de*^^|l^ 'Qu'elle  exerce.  Lorsque  les  pièces  sont  coupées,  oif  les 


Coudre  du  linge.  Le  linge,  après  avoir  servi  aux  be- 
soins de  la  vie,  dans  T économie  domestique,  devient 
oncore  d'un  usage  précieux  dans  le  pansement  des 
plaies.  I  Fig.  Laver  son  litige  sale  en  famille^  Arran- 
ger ses  affaires  domestiques  à  feuis  clos,  sans  met- 
tre les  étrangers  dans  ses  confidences.  |  Il  paraît, 
d'après  Tliéophraste,  que  les  Grecs  portèrent  la  laine 
sur  la  peau,  et  que  la  tunique- de  lin-' reeoi^vrait  ce 
premier  vêtement.  PoHux  parle  de  la  cvparisse  de 
lin,  qui  était  courte  et  finissait  au  milieu  de  la  cuisse  ; 
elle  était  sans  manches  et  avait  peu  de  plis,  comme 
pki  en  voit  des  exemples  dans  des  vases  recueillis 
par  Ilamilton.  Les  femmes  grecques  se  baignaient 
avec,  et  les  courtisanes  ne  la  quittaient  même  pas 
dans  le  bain.  Ces  cyparissès  étaient  quelquefois  de 
coton,  de  byssus  et  même  de  soie  ;  les  plus  belles 
se  fabriquaient  à  Cos;  et,  si  on  en  croit  Procope, 
ces  dernières  servaient  à  dès  usages  hygiéniques. 
Les  Romains  des  premiers  siècles,  et  surtout  ceux 
de  la  République^  portèrent  la  toge  immédiatement 
sur  1^  pe^u,  comme  les  anciens  Grecs  portèrent  le 

Sallium.  Catou  le^censeur)  le  plus  sale  des  citoyens 
e  Rome^  essaya  de  renouveler  ce  dégoûtant  usa^e, 
en  déclamant  contre  ceux  qui  portaient  la  chemise 
sous  le  manteau.  Suivant  Paul  Diacre,  ou  plutôt 
Festus,,la  chemise  des  dames  romaines,  qui  était 
de  lin,  s'appelait  snpparus.  Ce  fut  deux  siècles  avant 
l'ère  vulgaire  qu* Apulée  nomma-  interula  linea  ou 
byssina^  l'espèce  de  tunique  déclin  ou  de  coton  que 
les  hommes  et  les  femmes  portaient  sur  la  peau; 
celles  des  premiers  s'appelaient  subucula,  et  celles 
des  autres  indusium  ;  elles  étaient  toujours,  d'un 
tissu  très-fin  pour  les  femmes,  et  se  nouaient  par 
devant  avec  des  cordons.  Cette  chemise  était  le  dés- 
habillé du  matin  pour  les  damt^s^  qui  se  soulageaient 
aussi  dans  le  jour  de  la  gêne  de  la  ceinture,  ou  stro- 
p/irum,  en  se  mettant  en  chemise.  Ces  tuniques  cou- 
vraient alors  une  partie  du  bras,  et  étaient  iissez 
longues  pour  cacher  les  cuisses.  Cette  partie  du 
vêtement  fut  enfin  appelée  camisia,  et  ce  fut  parmi 
les  soldats  qu'elle  porta  plus  généralement  ce  nom. 
Chez  les 'Juifs,  lés  prêtres  et  les  lévites  avaient  des 
robes  de  lin,  et  on  sait  que  David  était  seulement 
vêtu  d'un  éphob  de  cçtte  substance  quand  il  dansa 
devauti'arche.  Les  Illyriens,  les  Goths,  les  Hérules, 
les  Vandales,  poHaient*  une  tunique  de  lin  et  une 
culotte  de  même  toile.  Du  temps  de  Frédéric  Bar- 
berousse  et  de  Frédéric  II,  aux  xii*  et  xiii»  siè- 
clés,  les  chemises  étaient  de  serge  et  non  de  lin.  Ce 
ne' fut  qu'à  cette  époque  que  l'on  connut  en  Europe 
la  toile  do  chanvre,  et  que  l'on  commença  à  y  cul- 
tiver cette  plante.  |  Les  draps,  les  taies  d'oreillers, 
les  chemises,  les  cols,  les  collerettes,  les  fichus,  les 
camisoles,  les  cravates  constituent  ce  qu'on  appelle 
communément  linge  de  corps.  |  Le.  linge  de  ménage 
se  compose  des  torchons,  des  tabliers  de  cuisine  et 
de  chambre,  et  d'autres  pièces  du  même  genre  ;  les 
nappes,  napperons  et  serviettes  sont  dits  linge  de  1^  quefois  un  homme  moins  propre  à  la  société  :  on 


'table.  Le  linge  de  table  est  l'objet-d'une  fabrication 
.spéciale  et  très-importante  ;  on  le  distingue  en  linge 
uui  ou  linge  ouvragé.  Le  premier  est  une  toile  ordi- 
naire dont  l'emploi  particulier  est  indiqué  par  deux 
bandes,  dites  liteaux,  tissées  à  la  distance  do  0™,15 
à  0p»,30  de  chaque  extrémité  de  la  serviette.  I<e 
'  linge  ouvragé  se  divise  en  ourre  ou  damassé  :  le 
premier  est  un  tissu  dont  les  dispositions' simples, 
telles  que  le  damier,  l^œil  de  perdrix,  peuy^ônt  s'exé- 
cuter sur  le  métier  ordinaire;  k  second  comprend  le 
linge  à  dessins  riches  et  complimiés,  tels  que  fleurs, 
bouquets  et  figures  d'hommes.  Il  n'y  a  pas  encore 
longtemps,  la.  Belgiq\ie  fournissait  à  peu  près  la 


assemble  par  des  coutures  qui  varient  selon  le  plus 
ou  le  moins  de  solidité  qu'exigent  les  objets,  ainsi 
que  leur  nature.  On  distingue  neuf  sortes  de  points 
particuliers,  dont  oïl^^se  sert  pour  faire  les  différentes 
coutures  :  1<>  Le  surjet,  qui  sert  à  réunir  deux  mor- 
ceaux de  toile  ou  de  dentelle  avec  le  plus  de  soli- 
dité'et  de  propreté  possibles.  2®  Le  point  de  côté,  qui 
est  ernployé  pour  faire  les  ourlets.  Ce  point  ne  se 
fait  qu  au  bord  de  la  toile  et  pour  remplacer  Ja  li- 
sière, afin  d'arrêter  les  fils  du  tissu,  qui  sans  cela 
se  défileraient.  3o  Le  fctuf  ourlet,  qui  se  fait  comme 
Vourlet;  on  ne  double  la  toile  qu'une  fois.  4°  L'at**- 
rière-point,  qui  est  une  des  coutures  les  plus  solides 
et  les  plus  agréables  à  Itk  vue;  elle  présente  une 
suite  de  points  sans  intervalle  entre  eux.  Ô^  Le  poiuj^ 
devant,  qui  donne  une  couture  légère;  on  s'en  sert 
pour  froncer,  bâtir,  6^  La  couture  rabattue,  qui  s'em- 
ploie après  qu'on  a  fait  le  surjet  sur  deux  pièces 
dont  Fune  n'a  pas  de  lisière.  7^  Le  point  noué,  qui 
se  fait  comme  te  surjet,  mais  à  chaque  point,  avant 
de  le  serrer,  on  passe  l'aiguille  dans  l'anneau  que 
forme  naturellement  le  fil  de  ce  point.  BP  Lepoint 
croise,  qui  ne  s'emploie  que  pour  remplacer  Yovrlet, 
dans  lés  pièces  qui  doivent  s  appliquer  sur  la  peau  ; 
Yçurlety  devenant  alors  trop  gros  et  trop  dur,  serait 
très-désagréable  et  pourrait  blesser.  9»  Le  point' de 
marque,  qui  est  employé  à  niarquer  le  linge.  C'est 
un  point  croisé,  .qu'on  ne  fait  pas  au  hasard,  et  pour 
lequel  il  faut  compter,  les  fils.  Le  plus  difficile  dans 
l'art  de  la  lingère  ,.<i'est  de  couper  les  étoffes  pour 
en  tirer  le  meilleur  parti.  ,'*  , 

LINGERIE;  s.  f.  (rad.  IJnge).  Commerce  de  linge. 
Cette  ouvrière  travaille  dans  la  lingerie,  La  lingerie 
est  en  sou0*rance.  |  Dans  les  hôpitaux^  les  collèges, 
les  grandes  maisons,  Le  îteu  oii  l'on  serre  le  linge 
et  où  l'on  en  fait  la  distribution  suivant  les  bespins. 
Être  à  la  Itngerie.  Aller  à  l^. lingerie.  '    -       .  • 

LINGOryES.  Géogr.  Peuple  de  la  Gaule,  habitait 
entre  les  Éduens  au  S.^  les  Sér^onais  àl'O.,  les  Séqua- 
niens  à  l'Ë.,  dans  le  pays  qui  forma  depuis  la  Cham- 
pagne 0  -ientale  et  la  partie  N.  0.  de  la  Bourgogne, 
et  avait  pour  chef-lieu  Lingones,  aujourd'hui  Lan* 
grès..  C'était,  au  temps  de  César,  un  des  peuples 
les  plus  puissants  de  la  Gaule.  Une  partie  des  Lin-., 
gones  s'étaient  établis  vers  remboucliurc  du  Pô,  où 
ils.  avaient  pour  capitale  Spina.  Ils  occupaient  le 
pays  appelé  Romagne,  Ferrarais  et  Polésine  de 
Rovigo.  Le  pays  s'étenrlait  sur  le^olfe  Adriatique. 

LINGOT,  s.  m.  (du  lat.  lingua,  langue,  sani^ 
doute  ù  cause  de  sa  forme) .  Morceau  de  métal  tondu, 
qui  n'est  ni  ouvragé,  ni  monnayé.  Lingot  d'or,  d'ar- 
gent. Il  y  a  deux  ans  qu'il  est  revenu  des  Indes, 
chargé  d'une  grande  quantité  de  lingots  qu'il  a 
changés  en  espi»ces.  (Le  Sage.)  |  Fig.  En  étudiant 
les  vertus  du  peuple,  j'y  ai  trouvé  plus  d'nne  fois 
des  lingots  d'(n'  sur  du  fumier.  (Bern.  de  Saint- 
Pierre.)  Des  qualités  trop  supérieures  rendent  quel- 


ne  va  pas.  au. marché  avec  des  lingots;  on  y  va 
avec  de  l'argent  ou  de  la  petite  monnaie.  (Champ- 
fort.)  I  Les  métaux  susceptibles  de  se  fondre  à  une 
température  plus  ou  moins  élevée  peuvent  ôtre  cou- 
lés dans  des  moules,  où/  par  conséquent,  on  leur 
donne  les  différentes  formes  sous  lesquelles  ils  doi- 
vent ôtre  ouvrés  ou  employés;  mais,  pour  la  •facilité 
de  leur  transport  ou  de  leur  emmagasinement,  on« 
les  coule  souvent  dans  des  cavités  le  plus  ordinai- 
rement pyramidales,  quelquefois  semi-cylindriques, 
arrondies  ou  non  à  leurs  extrémités.  Quand  ces  ca- 
vités sont  creusées  dans  le  sable,  coinme  pour  la 
fonte,  on  obtient,  suivant  leur  dimension,  des  gueuses 
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ou  des  gueusoU  ;  qumnd  elles  le  sont  dans  tuie  massp 
de  fonte  ou  de  fer,  le^ pièces  de. métal  prennent  ] 
nom  de  lingoU,  et  les  vases  celui  de  lingotière^^  ^ 
T.  de  chasse.  Petit  cylindre^ de  fer  ou  de  ploniK 
dont  on  charge  un  fusil.  Tirer  un  sanglier  avçc  des 
lingots.  \  Typogr.  Morceau  de  fonte,  interhgne  très- 
grosse  dont  on  se  sert  pour  remplir  les  blancs  d'une  * 
page,  et  principalement  pour  maintenir  le  haut  et 
le  bas  d'une  page  divisée  en  colonnes. 

LmGOTIEIlE,  s.  f.  Moule  où  l'on  coule  les  njjé- 
taux  qu'on  veut  réduire  en  lingot.  Dans  la  pUipart 
des  cas,  les  lingotières  sont  formées  d'une  masse  de 
fonte,  dans  laquelle  est  pratiquée  une  cavité  que 
l'on  remplit  de  métal  fondu;  danç  quelques  autres 
la  lingotiëre  est  formée  de  deux  pièces,  dans  eba- 
cune  desquelles  est  creusée  la  moitié  de  l'épaisseur 
du  lingot,  et  qui  se  réunissent  par  le  moyen  d'uu 
nombre  convenable  de  liens  en  fer;  à  l'une  des 
extrémités,  se  trouve  un  jet  pour  la  coulée.  Dans  Je 
premier  cas,  le  métal  est  coulé  à  moule  ouvert;  sa 
surface  supérieure  est  irrégulière,  suivant  la  con- 
traction ou  la  dilatation  que  le  métal  éprouve  en 
se  solidifiant  ;  dans  le  second  cas,  les  deux  surfaces 
sont  semblables,  mais  il  existe  des  rebarbes  sur  les 
deux  côtés  du  lingot.  * 

-  LINGUAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  lingua,  langue). 
Anat.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  à  la  langue. 
Os  lingual.  Muscle  lingual,  Nerf  lingual.  Artère  ^ 
linguale»  j  Gramm.  i4f<icw(a^ioii«^cofWonnM/tn^t/a/«, 
Celles  qui  sont  formées  par  les  différents  mouve- 
ments et  les  différentes  positions  de  la  langue.  D, 
T,  L,  N,  R,  sont  des  consonnes  linguales.  [  Substan- 
tiv.  Une  linguale,  La  lingvile  T.  |  Il  se*® t  des  con- 
sonnes si^nscrites  du  troisième  ordre,  qui  sont; /a 
tha,  da,  dha  èi.na,  et  des  lettres  hébraïques  du  qua- 
trième ordre  :  daleth,  teth,  lamed,  noun  et  thnv. 

LINGUET,  ;.  m.  Mar.  Pièce  de  bois  ou  de  fer 
fixée  par  une  de  ses  extrémités  sur  le  pont  du  na- 
vire, et  destinée  à  arrêter  le  cabestan. [Sorte  de  satin. 
La  belle  portait  bravement  une  j  upe  de  linguet  rouge. 

LINGUISTE ,  s.  Celui^  celle  qui  écrit  sur  les 
principes  et  les  rapports  des  langues  ou  quien  fait 
une  étude  spéciaje.  Fidèles  à  la  tradition  mosaïque, 
les  premiers  linguistes  divisc^ient  tous  les  idiomes  . 
connus  en  trois  branches,  auxquelles  ils  donnaient  ' 
les  tioms  des  fils  de  Noé,  Sem,  Cham  et  Japhiet. 
Tous  les  linguistes  qui  prennent  la  Bible  pour  guide 
se  fourvoient.  Kien' n'est  plu»  rare  qu'un  véritable 
linguiste.  Une  linguiste.  Les  linguistes  amériéains. 

LINGUISTIQUE,  s.  f.  .(du  lat.  lingua,  langue). 
Étude  des  langues  dans  leurs  rapports  entre  elles; 
science  ^e  la  grammaire  générale" appliquée  d'une' 
manière  çoniparative  aux  divérses^  langues.  La  /iW 
guiiHiqtû,  Science  toute  moderne,  offre  un  puissant 
intérêt  historique  et  psychologique,  car  c  est  elle 
oui  nous  pertnet  de  remdnter*au  delà  des  données 
de  l'histoire  et  de  la  tradition,  jusqu'à  Toriginedes 
nations,  de  suivre  à  travers  les  siècles  les  migra- 
tions des  peuples,  de  retrouver  les  traces  de  leur 
séjour  dans  les  difierentes  pt^rties  dit  monde,  et  tout 
en  jetant  quelque  lumière  -sur  la  géographie  an-- 
cienne,  elle  fournit;,  de  précieux  documents  sur  le 
développement  successif  des  facultés  de  l'homme. 
C'est  pour  ces  raisons  que  la  linguistique  tient  un 
rang  important  parmi  les  sciences.  |  Néanmoins,  les  , 
systèmes  des  linguistes  sont  si  divers,  si  opposéiS; 
qu'on  ne  peut  regarder  aujourd'hui  fa  linguistique 
(}ue  comme  une  science  dan%.I'enfanc(é,  manquant 
encore  de  bases  solides  et  de  lois  fixes  universelle- 
ment acceptées  et  uniformément* appliquées.  Cela 
tient  en  partie  au  petit  nombre  de  personnes  qui  se 
consacrent  à  cette  étude ,  attendu  le  bagage  de 
connaissances  multiples  qu'il  faut  jjréalablement 
posséder  pour  l'aborder  avec  fruit.  Cela  tient.aussi 
a  ce  qu'il  a  été  conçu  des  systèmes  à  priori,  avant 
toute  connaissance  des  principes,  des  lois  et  des  faits 
de  cette  science,  et  que  lés  auteurs  de  ces  systèmes, 
gens  prévenus  nécessairement  en  faveur  de  leurs 
idées,  intt[rprètent  les  lois,  les  faits,  et  appliquent 
les  principes  chacun  à  sa  fantaisie  ou  dans  le  sens 
qui  lui  est  favorable.  Ce  n'est  paa  là  évidemment"  .^ 
le  caractère  d'une  science  Constituée.  Pour  que  les  • 
lois  de  cette  nouvelle  science.se  dégagent  et  brir- 
lent  aux  yeux  de  tous,  pour  que  ses  principes  se 
fixent  et  fassent  autorité,  enfin  pour  que  les  même» 
faits  ne  reçoivent  plus  arbitrairement  les  iiiterpre-  . 
tations  les  plus  opposées,  selon  que  la  point  de  dt- 
part,  par  exemple,  est  l'bébreu,  le  sanscrit  ou  je 
gaulois,  il  faut  que  les  auteurs  des  différents  sys- 
tèmes en  présence  aient  disparti  et  aient  été  rem- 
placés phvlxne  génération  plus  éclairée,  plus  ca'm^ 
et  surtouy  plus  impartiale.  Ia  linguistique  "®^*^°' 
draidorVune  véritable  science,  différant  autant  de 
iquo  actueUe  que  la  chimie  diffère  de  1  an- 
hiroie.  C'est  une  loi  delanature  <l»»e^,^ 
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a'incertitudei,  de  tfttônnemenlt  avAnt  de  pouvoir 

conitituer  et  prendre  rang  parmi  les  phares  lu- 
nineux  destinés  à  éolairer  la  marche  de  resprit  hu- 
main- (C.  Henricy.)  V.  ulnoub.  |  Adj.  Qui  a  rap- 
port aux  langues.  Recherches,  études  linguistiques. 

LINGUISUGB,  adj.  (du  lat.  linguaj  langue  ;  sugo, 
'   suce).  Qui  a  une  langue  en  fortnë  de  suçoir.  | 
S.  ni.  pi*  Classe  d'insectes  édentés,  composant  ceux 
liônt  Vextrémité  de  la  lèvre  inférieure  forme  une 
langue  propre  à  sucer,  ou  les  hyménoptères. 

LINGULE ,  s.  f.  Antiq.  Ëpée  romame  qui  était 
longue  et  éti'oite.  i  Zool.  Genre  de  mollusques  acé- 
phales bivalves ,  ae  la'  classe  des  branchiopodes. 
j;animal  des  lingules  a  une  forme  ovale  allongée, 
analogue  à  celle  de  la<  langue  ou  d'un  bec  de  ca- 
nard* il' est  enveloppé  d'un  manteau  ouvert  dans 
toute  sa  moitié  antérieure.  Il  est  verdâtre.  La  lin" 
qule  vit.  près  de  la  surface  des  eaux,  fixée  aux  ro- 
chers ou  enfoncée  dans  le  sable.  Elle  habite  les 
mers  tropicales  de  Tlnde  et  de  l'Amérique.  Sa 
chair  y  est  recherchée.  *  -  v 

LINIEii;  lÈRE,  s.  (rad.  lin).  Celui,  celle  qui  pré- 
pare et  vend  du  lin.  |  Adi.  Qui  a  .rapport  au  lin. 
Ne  s'emploie  guère  qu'au  féppinin  et  dans  cette  lo- 
cution : /ndi4<<rt> /intére,  V  - 

X.INIÈIIE,  s.  f.  (rad.  lin\.  Terre  semée  en  lin, 
dans  laquelle  on  sème  habhuellen^ent  du  lin. 

LINIMENT/  s.  m.  (pron;  liniman:  au  lat.  Uni- 
tnentum^  même  sens;  aeUtntVtf,  oindre,  graisser). 
Pharm.  Médicament  fait  d%uile  et' d'autres  substaii- 
Ices ,  qui  s'emploie  en  frictions  et  qui  est  propre  à 
adoucir,  amollir,  résoudre.  Il  y  a  des  liniments  re- 
lâchants ^  narcotiques,  purgatifs,  excitants  et  irri- 
tants. Il  est  nécessaire  de  varier  l'application  des 
Uniments  pour  qu'ils  fassent  plus  d'effet.  (Mérat.) 

LININE,  S.  f.  Chim.  Substance  retirée  d'une  es- 
pèce de  lin,  le  linum  catharticum.    - 

LIBTNÉ  OU  LINNÉfi  (CHABLEs").  Célèbre  natu- 
raliste suédois,  né  en  1707,  à  Ra;shult  (Smœland), 
mort  en  1778,  était  Hls  d'un  pasteur  de  campagne. 
h  était  en  apprentissage  ohez  un  cordonnier,  lors- 
qu'un médecin,  ami  de  sa  famille,  reconnut  ks  dis-' 
positions  et  lui  fournit  les  n^oyens  d'étudier.  Placé 
à  Upsal  auprès  d'Olaiis  Rudbeck,  professeur  de  bo- 
tanique, il  conçut  dès  lors  (1730)  la  première  idée 
de  son  système  de  classification.  Il  fut  chargé,  en 
1732,  par  la  Société  royale  d'Upsal,  de  voyager  en 
taponie,  pour  décrire  les  plantes  de  ce  pays  ;  puis, 
ayant  éprouvé  quelque  dégoût  que  lui  suscitait  la 
jalousie,  il  alla  en  HollauS^étudia  la  médecine  à 
L'yde,  sous  Boërhaave,  qui  iRt  l'apprécier,  et  passa 
trois*  ans  près  de  G.  Cliffprt ,  riche  amateur,  qui 
hii  contia  le  soin  de  son  cabinet  et  de  ses  jardins  ; 
c'est  là  qu'il  publia  ses  premiers  ouvrage  (1735- 
1738).  Il  visita  l'Angleterre,  la  France,  connut  à 
Paris  Bernard  de  Jussieu,  avec  lequel  il  se  lia  étroi- 
tement; fut,  h  son  retour,  nommé  médecin  du  roi 
de  Suède,  et  enfin  professeur  de  botanique  à  Funi- 
versité  d'Upsal  (1741).  Il  occupa  cette  chaire  pen- 
dant trente-sept  ans.  Linné  donna  à  la.  botanique 
une  classification  méthodique ,  qu'il  fonda  sur  les 
organes  sexuels  des  plantes  ;  créa  pour  cette  science 
une  langue  commode,  régulière,  uniforme,  adaptée 
aux  nouvelles  observations  qu'il  avait  faites,  et 
détinit  chaque  genre^f  chaque  espèce  par  des  phrases 
d'une  brièveté  et  d'une  précision  admirables.  Il 
«^tendit  sa  réforme  auiç  deux^  autres  branches  de 
(histoire  naturelle,  la  minéralogie  et  la  zoologie, 
niois  avec  moins  de  bonheur.  Malgré  ses.  mérites, 
1^  classification  de  Linné  a  lé  défaut  d'être  artifi- 
cielle et  de  rompre  souvent  les  vrais  rapports  na- 
turels des  êtres;  elle  rencontra  de  puissants  adver- 
saires, entre  autres  Buffon,  Adanson,  Haller,  et  finit 
par  céder  le  pas  à  la  méthode  naturelle  de  Jussieu. 
1  es  principaux  ouvrages  de  Linné  sont  :  Systema 
«rt/iir.e,  où  il  pose  les  bases  d'une  distribution  iné- 
tliotlique  des  trois  règnes  de  la  nature  ;  Fundamehta 
^otanicap ,  où  il  donne  les  règles  à^  suivre  pour  re- 
JonstitueV  la  botanique  ;  Btbliotheca  botanica^  où  il 
fait  connaître  les  ouvrages  publiés  sur  cette  science  ; 
^'^nera  plantarum,  Classes  j>lantarum ,  Philosophia 
'>^/amra,  où  il  reproduit,  en  les  coordonnant,  tous 


lin ,  très-Claire  et  très-déliée.  De  la  toile  de  linon, 
ou  plus  ordinairement,  du  linon,  |  Celte  étoffe  de 
liu  n'est  autre  chose  qu* une  batiste  extrêmement 
claire  et  d'un  apprêt  très-ferme.  C'est  dans  le  dé- 
part, du  Nord ,  aux  environs  de  Valenciennes ,  de 
Cambrai  et  de  Bapaume,  qu'on  récotte  le  beau 
lin  dont  elle  est  faite,  et  que  se  trouvent  les  femmes 
qui  le  filent  i%  la  main,  les  ouvriers  qui  le  tissent 
et  les  blanchisseries  qui-  lui  donnent  uu  blanc  si 
éclatant.  La  belle  enfant  avait  une  jupe  àe4(non, 
LINOT,  s.  m.  Ornithol.  Svnon.  de  Linotte,  \  Se 
dit  des  petits  de  la  linotte.  Si  l'on  élève  un  jeune  /t- 
not  avec  un  pinson  ou' on  rossignol,  il  adopte  le  ra- 
Hiage  et  surtout  cette  partie  du  chant  du  pinson  qu*on 
appelle  boute -selle.  Pris  quelques  jours  après  leur 
éclosion ,  les  jeunes  linots  sont  susceptibles  d'édu- 
cation et  deviennent  très-famîliers  ;  ijs  répètent  tous 
les  airs  qu'on  leur  siffle,  sans  alors  avoir  un  chant 
qui,  à  proprement  parler,  leur  soit  particulier. 
•  MNOTTE,  s.  f.  (rad.  Un).  Ornithol.  Petit  oiseau 
de  la  famille  des  granivores  et  du  genre  jftringiUe. 
Les  linottes  ont  le  bec  tout  à  fait  conique ,  court, 
sans  renflement  à  la  base  ni  sur  aucun  point  de  son 
étendue.  Ces  oiseaux  vivent*  réunis,  excepté  tou- 
tefois à  l'époque  de  la  reproduction.  L'été ,  ils  se 
tiennent  sur  la  lisière  des  bois,  des  grandes  forêts 
et  généralement  dank  les  halliArs,  les  haies  et  les 
*  buissons ,  et  l'hiver  ils  descendent  dans  les  plaines 


'€s  travaux  précédents. 

ï-iNNEE,  s.  f.  (de  Linn;eu4,  naturaliste  suédois). 

•^t.  Genre  de  la  famille  des  caprifoliacées,  ren- 

<*rme  deg  plantes  herbacées  analogues  au  chèvre - 

f ,,      :  r^rap^^ntes,  à  racines  fibreuses,  yivaces;  \' 

•ires  Hliformes  munies  de  quelques  poils  blancs;  à 

^j'nlles  toujours  vertes  et  opposées;  à  fleurs  blan- 

•es,  penchées  et  velues,    exhalant   une   odeur 

^^••(.able.  La  linnée  croit  dans  les  rëgioni  boréales 

l'o  K*^  ^**  hautes  montagnes.   Oit  la  cultive  k 

tii^i  ^'  ^*"*  ^®  terreau  de  bruyère  ;  elle  se  perpé- 

.*o<le  marcottes,  de  boutures  et  de  graire^.     .v 

>«^ON,  g.  m.  (rad  lin).  Comm.  Sorte  de  toile  de 


et  les  lieux  découverts  et  cultivés.îLa  plupart  des 
espèces  chantent  très-^gréablement,v  le  printemps 
est  l'époque  où  leur  chant  a  le  plus  d'éclat.  Les  /i- 
nottes  font  leur  principale  nourriture  de  Jeunes 
graines  de  lin,  de  navette,  dé  chanvre,  et  l'hiver 
elles  recherchent  indistinctement  toutes  les  graines 
qu'elles  rencontrent.  Le  type  de  ce  genre  est  la  /i- 
notte  ordinaire  ou  des  vignes  ;  elle  se  trouve  com- 
munément en  France,  en  Angleterre,  en  Allema- 
gne, dans  les  provinces  méridionales  de  la  Russie 
.et  en  Grèce.  Plusieurs  curieux  ont  foit  exprès  le 
voyage  de  Lombes  à  Kensington  pour  avoir  la  sa- 
tisfaction d'entendre  la  linotte  d'un  apothicaire,  qui 
articukit  los  nM)t3  firetiy  boy.  (Buffon.)  |  Fig.  et 
farail.  Cebt  une  tête  de  linotte,  il  a  une  tête  de  linotte, 
Il  a  peu  de  jugement^  son  esprit  est  fort  léger^  par 
allusion  à  la  i>etitesse  de  la  tête, de  la  linotte. 

LINTÉAlR^,  adj.  (du  lat:  linteum,  linge).  Ane. 
géom.  Courbe  îintéaire,  Cou|^<^repVésentée  par  une  ' 
corde  lâche  suspeMjie.à  deux  points  fixes. 

LINTEAUi  •  nt: -({urén.  ./in-/ô).  Pièce  de  bois, 
de  pierre  ou  de  fer  oûe  P6n  met^  travers  au- 
dessus  de  l'ouverture^  a'^ne  porte  ou  d'une  fenêtre, 
pi)ur  en  former  la  partie  supérieure  et  soiitenir  la 
maçonnerie.  |  ,Bont  de  fer  placé  au  haut  d^une 
porte,  pouf  recevoir  les  tourillons.. 

LINUS.  Célèbre  personnage  des  temps  héroïques  ; 
n'est  autre  que  le  chant%personnifié.  Rien  de  plus 
confus  et  de  plus  incohérent  que  les  mythes  qui  se 
rapportent  à  ce  chantres-antique.  Fils  d'Apollon 
d'Amphonare^  de  Neptune,  d  Œagre  ou  d'Isménius, 
il  a  tour  à.  tour  pour  mère  Terpsichore,  Eut^f)^, 
Uranie^  Psamathe,  Calliope ,  Chaliope.  Il  inventa 
la  mélodie  et  le  rhythme,  et  périt  de  la  main  d'A- 
«upollon  pour  avoir  osé  défier  ce  dién'au  combat  du 
chant.  Un  institua  des  flûtes  eh  son  honneur,,  et  l'on 
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donna  son  nom  à  un  chant  de  denil.  Une  antra 
tradition  raconte  que,  Psamathe  Tay^mt  exposé  pour 
,  échapper  à  1^  vengeance  de  Çratapos^  il  fut  dévoré 
par  des  chiens.  A  cette  nouvelle,  elle  s'abandonna 
à  la  plus  violente  douleur';  son  père  devina  sa  faute, 
la  fit  périr.  Aussitôt  Apçllon,  amant  de  Psamathe, 
frappa  d'une  peste  terrible  la  viUe  d'Argos,  qui 
s'efforça  d'apaiser  le  dieu  pat  dessacrificcë  pendant 
lesquels  les  femmes  anciennes  chantaient  des  hym- 
nes funèbres.^  Thèbes^isputait  à  Argos  l'honneur 
de  nossédef  le  tombeau  de  ce  chantre  célèbre.  Les 
traajti(>ns  regardent  Orphée,  Tbaipyris  et  Hercu]« 
comme  disciples  de  Linus  dans  l'art  musical.     , 

LION,  LIONNE,  s.  (du  gr.  Xéoyv,  d'où  le  lat.  leo, 
même  sens  dans  l'une  et  l'autre  languj^.  ZooL  Eis- 
pèce  du  genre  chat,  très-remarquab&  par  sa  taille 
et  sa  force,  qui  l'ont  rendu  de  tout  temps  célèbre 
et  l'ont  fait  regarder  comme  le  roi  des  animaux.  Il 
se  distingue  facilemei^  des  autres  espèces  du  même 
genre  par  sa  queue  floconneuse  au  bout  et  par 
l'épaisse  crinière  qui  orne  le  cou  du  mÂle..  Le  rnid*  , 
heureux  lion  se  déchire  lui-même.  (La  Fontaine.)  :! 
Xes  lioni   de  la  plus  grande ^ taille   ont  environ' 
huit  ou  neuf  pieas  de  longueur  depuis  le  mufle 
jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  qui  #t  elle-même 
longue  d'ei^yiron  quatre  pieds.  (Buffon.)  L'extérieur  ^^ 
du  h'on  n)e  dément  point  ses  grandes  qualités  inté* 
rieures;  il^  a  la  figure  imposante,.le  regard  assuré, . 
lÀ  démarche  fière,  la   voix  terrible.  (Id.)  ]  Noos 
laisserons  de  côté,  dans  cet  article,  tout  le  lyrisme 
des  poètes  et  des  naturalistes  de  Técolede  Buffon,  • 
et  nous  nous  contenterons,  pour  faire  connaître  oe 
superbe  animal,  de  transcrire  les  belles  et  curieuses' 
observations  qu'a  faites  sur  le  lion,  sur  son  éduça^ 
tion,  sur  ses  mœurs  et  ses  habitudes,  le  lieutenant  s 
Gérard ,  dit  le  Tueur  de  lions.  Il  s'agit  particulier 
rement  dans  ce  qui  sait  du  lion  d'Algérie,  mais  cela 
peut  s'appliquer,  à  quelques  légères  (ufférenœs  près,  " 
à  tous  les  lions  du  globe.  «  On  sait  que  le  lion  ap- 
•  pallient  à  l'espèce  féline,  et,  chose  singulière,  lea . 
naturalistes  les  plus  éminents  qui  ont  écrit  sur^^t 
animal  l'ont  traité  comme  s'il  vivait  au  grand  jour, 
et  aucun  d'eux  n'a  levé  le  voile  de  ses  habitudes 
nocturnes.  C'est  ordinairement,  à  la  fin  de  janvier 
qu'a  lie",  l'accouplement  des  lions  et  des  lionnes.  Le 
travail  de  la  dentition  faisant  mourir  un  ^rand  nom-  ^ 
bre  de  ces  dernières,  les  mâles  sont  d'un  tiers  ploi  ^" 
nombreux  que  les  femelles.  Aussi .h'est-il  pas  rare  • 
de  rencontrer  une  de  ces  damés  accouipagnée  de 
trois  ou  quatre  prétendants,  se  livrant  entre  eux  des  . 
combats  a  outrance  jusqu'à  ce  que,  ennuyée  de  voir 
que  ces  galants  ne  parviennent  pas  à  s'étrangler  ' 
pour  elle ,  la  lionne  les  mène  vers  un  grand  vieux 
lion  dont  elle  a  apprécié  la  valeur  en  l'entendant 
jrugir.  Les  amoureux  en  prennent  bravement  leur 
*parti  et  arrivent  avec  la  lionne  en  présence  du  rival 
préféré.  Les  pourparlers  ne  sont  jamais  lon/^s  et  le 
résultat  est  toujours  certain.  Attaqué  par  les  trois 
imprudents,  le  vieux  lion  les  reçoit  ÈfjM  bouger; 
du  prefnier  coup  de  gueule  il  -étrangle  celui-ei,  du  . 
second  il  broie  la  jambe  de  celui-là,  et  le  troisième 
est  bien  heureux  s'il  s'en  va  avec  un  œil,  laissant 
l'autre  au  bout  d'une  dés  griffes  du  maître.  La 
place  une  fois  libre,  le  noble  animal  secoue  bruyam-  > 
ment  sa  crinière,  dont  une  partie  s'envole  au  giré 
du  vent,  puis  il  va  se  coucher  près  de  la  lionne, 
qui,  pour  premier  gage  d'affection,  lèche  d'un  air  ^ 
câlin  les  blessures  qu'il  a  reçues  pour  elle.  Lorsque 
deux  lions  adultes  se  rencontrent  sur  le  même  ter- 
rain, les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi.  Il  s'ensuit 
toujours  un  combat  singulier,  et  très-souvent  il  se 
termine  par  la  mort  des  deux  prétendants.  Lés  lion- 
nes sont  très-peu  fidèles.  Ce  qu'elles  recherchent   . 
d'abord,  c'est  un  mâle  adulte  et  fort  qui  lesdébar* 
rasse  des  jeunes  lions  dont  les  combats  continuels 
les  ennuient  ;  mais  dès  au'un  lion  pli)s  fort  se  pré- 
sente, il  est  toujours  le  bienvenu,  il  n'en  est  pas  de  • 
môme  du  lion,  qui,  à  moius/d^  être  contraint,  ne 
quitte  jamais  sa  compagne  et  *a  .pour  elle  une  affeo« 
tion,  des  soins  et  des  égarda  dignes  d'un  meilleur 
sort.  Depuis  le  moment  où  le^cdmxb  ^i^in  quitte 
son  repaire  jusqu'à  sa  rentrée,  c  estv  toujours   li^ 
lionne  qui  va  devant.  Lorsqu'il  lui  platt  de  s'arrê- 
ter, le  lion  fait  comme  elle.  Arrivent-ils  près  d*as 
douar  qui  doit  fournirle  souper^  la  lionne  se  cotiche 
tandis  que  son  époux  s'élance  bravement  aii  milieu    ' 
du  parc  et  lui  apporte  ce  qu'il  a  trouvé  de  ineilleui^. 
Il  la  regarde  manger  avec  un  plaisir  infini^  tout  en 
veillant  à  ce  que  ri^n  ne  puisse  la  déranger  ni  la 
troubler  pendant  son  repas,  et  il  ne  pense  à  as- 
souvir sa  faim  que  lorsque  sa  compagne  est  repue. 
Il  n'y  a  pas  de  tendresses  qp'il  n'ait  pour  elle  pen- 
dant et  après  la  saison  des  amours.  Quand  Ik  lionne 
sent  Qu'elle  est  sur  le  point  de  mettre  bas  (o.  à  d. 
à  la  hn  do  décembre  ou  au  côrhmencement  de  jao* 
vier),  elle  chei*che  un  ravin  impénétrable  et  isolé| 
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pour  y  dépoièr  m  progéDiture.  Les  portées  varient 
de  un  à  trois  ptUts,  suivant  l'âge  et  la  force  des  lion- 
nes, inais  elles  sont  ordinairement  de  deux  petits, 
un  mâle  et  une  femelle,  jurant  les  premiers  jours 
qui  suivent  la  naissance  des^4ionGeaux,  la  mère  ne 
les  Quitte  pas  un  seul  instanl/  et  le  père  pourvoit  à 
tons  ses  besoins.  Ce  n'est  que  lorsque  les  enfants 
ont  atteint  Tâge  de  trois  mois  et  pasbé  la  crise  de 
dentition,  mortelle  pour  un  grand  nombre  de  jeunes 
lionnes,  que  la  tnèrt  les  s^vre  en  s'éloignant  chaque 
jour  penaant  quelqios  lipures^  et  leur  donnant  de 

'  ia^cbairde  moutoirsoigiieuseroent  dépouillée  et  dé- 
clûquetée  par  petits  morceaux.  Le  lion,  dont  le  ca- 
ractère est  très-gcave    buand    il  devient   adulte, 

\  n^aime  nas  à  rester  près  kie  ses  enfants,  qui  le  fati- 
guent (le  leurs  jeux.  Afip  d'être  plus  tranquille,  il 
\  se  fait  une  dem^ure^^djàmftle  voisinage  pour  être  à 
même  de  venir  auv^ours  de  sa  famille  en  cas  de 
besoin.  A  Tàge  de  qîhit!3i|à;;dnq  mois,  les  lionceaux 
suivent  leur  mère  la  nuit  jusqirà  la  lisière  du4>oi s, 
où  le  lion  leur  apporte  le  dîner.  A  six  mois,  par 
une  nuit  bien  noire,, toute  la  famille  chauge  de  re- 
paire^ et  depuis  cet:e  époque  jusqu'au  moment  où 
ils  doivent  se  séparer  de  ieur«  parents,  les  petits 
voyagent  constamment*  De  huit  mois  à  un  an,  les 
lionceaux  commencent  à  attaquer  les  troupeaux  de 
moutons  et  de  chèvres  qui,  pendant  le  jour,  vien- 
nent dans  le  voisinage  de  leur  demeure.  Quelque- 
fois ils  fr'en  prennent  aux  bcéufs,  mais  ils  sont  en- 
core si  maladroits^  qu'il  y  a  souvent  dix  blessés 
pour  un  mort,  et  que  le  père  est  obligé  d'intervenir. . 
Ce  n'esft  qu'à  deux  ans  que  les  jeunes  lions  savent 
étrangler  un  cheval,  un  bœuf,  un  chameau  d'un  / 
seul  coup  de  gueule  à  la  gorge,  et  franchir  leW^ 
'  baies  de  deux  mètres  de  haut  qui  sont  réputées  pro^ 
téger  les  douars.  Cette  période  d'un  an  à  deux  ans 
est  vraiment  ruineuse  pour  les  populations.  En  ef- 
fet/ la  famille  ne  tue  pas  seulement  }>our  sç  nourrir, 
mais- encore  pour  apprendre  j^  tuer.  11  est  facile  de 
comprendre  ceoue  doit  coûter  un  pareil  apprentis- 
sage à  ceux  qui  en  fbuniissent  les  éléments.  A  la 
troisième  année,  les  lionceaux  quittent  leurs  parents 
pour  s'accoupler,  et  ceux-ci,  atin  de  ne  pas  rester 
seuls,  les  remplacent  par  une  nouvelle  famille.  Les 
lions  ne  sont  adultes  qu'à  huit  ans.  A  cet  âge,  ils 
ont  acquis  toute  leur  force,  et  le  mâle^  d'jiin  tiers 
plus  <^ranU  que  la  femelle,  a  toute  sa  orinière.  Qu'on 
ne  juge  pas  des  lions  vivant  à  l'état  sauvage  par 
les  lions  dégénérés  que  l'on  voit  dans  les  ménage- 
ries. Ces  derniers  ont  été  pris  à  la  mamelle  et  éle- 
vés comme  des  lapins  df  choux,  privés  du  lait  de 
la  mère,  de  la  vie  au  grand  afr,  de  la  liberté,  et 
enfin  d'une  nourriture  saine  et  abondante.  Délaces 
.  formes  mesquines  et  grêles,  ce  regard  malheureux, 
cette  maigreur  maladive  et  cette  crinière  absent^ 
qui  leur  donne  un  faux  air  de  caniches  et  les  fe- 
rait renier  de  leurs  pareils  vivant  M*état  Se  nature. 
Il  y  a  on  Algérie  trois  espèces  de  lions  :  Je  lion 
noiir,  le  lion  fauve  et  le  lion  gris,  que  les  Arabes 
/  appellent  el  adrea^  el  asfar^  el  zaryouri.  Le  lion  noir, 

.  beaucoup  plus  rare  que  les  Jeux  autres,  est  un  peu 
moins  grand,  mais  plus  for^  de  la  tête^  de  l'enco- 
lure, des  reins  et  des  jambes.  Le  fond  de  sa  robe  est 
de  la  couleur  des  chevaux  bai-bruns  jusqu'à  l'é- 
paula, où  commence  une  crinière  noire,  longue  et 
épaisse,  qui  lui  donne  un^  air  peu  rassurant.  La 
largeur  de  son  front  est  d'une  coudée  (45  centim.); 
la  longueur  de  son  corps,  depuis  l'extrémité  du  nez 
jusqu'à  la  naissance  de  la  queue,  qui  est  de  un  mè- 

.  tre^  mesure  cinq  coudées.  Ée  poids  de  son  corps  varie 
entre  deux  cent  soixatit#-quinze  et  trois  cents  ki- 

■  \  logr.  Les  Arabes  redoutent  plus  ce  lion  que  les  deux 

autres,  et  les  Arabes  ont  raison.  Au  lieu  de  voyager 

>  comme  le  lion  fauve  et  le  lion  gris,  le  Mon  noir 

"*    s'établit  dans  un  bon  repaire  et  y  reste  quelquefois 

i  trente  ans.  Il  descend  rarement  dans  la  plaine  pour 
attaquer  des  douars  ;  roais^  en  revanche,  il  va  at- 
tendre, le  soir,  les  troupeaux  de  bœufs  au  moment 
où  ils  quittent  la  montagne,  et  en  tue  quatre  ou 
cinq  pour  boire  leur  sang.  Dans  la  saison  d'été, 
alors-que  les  jours,  sont  longs^  il  quitte  sa  demeure 
au  coucher  du  soleil,  et  va  se  ]K)Ster  sur  le  bord 
d'un  sentier  qui  traverse  la  montagne,  pour  atten- 
dre un  cavalier  ou  un  piéton  attardé.  Le  lion  fauve 
et  le  lion  gris  ne  diffèrent  Tun  de  l'autre  que  par  la 
couleur  de  la  crinière;  ils  sont  un  peu  plus  grands  . 
.que  le  noir  et  njoins  trapus.  A  part  ce  qui  précède 
touchant  ce  dernier,  tous  ont  le  même  .caractère^  et 
les  mêmes  habitudes.  L'existence  du  lion  se  divise 
xîn  deux  pariies  distinctes,  qui  en  font  en  quelque 
.sorte  deux  animaux  différents,  et  ont  fait  naître 
^  mille  erreurs  sur  son  compte;  ces  deux  parties  sont 
■V  ^®  Jp^^*^  ^'  ^*  ï^^it.  Le  jour,  il  a  pour  habitude  de 
se  retirer  sous  bois,  loin  du  bruit,  pour  digérer  et 
:dornv\r  à  son  aise.  Parce  qu'un  homme  s'est  trouvé' 
:  impunément,  dans  le  jour,  face  à  face  avec  un  lion 


3ue  les  mouches  ouïe  soleil  obligeaient  à  changer 
e  demeure,  ou  que  la  soif  attirait  prêt  d'un  ruis- 
seau, tans  se  rendre  compte  qu'à  cette  heure  l'ani- 
mal était  à  moitié  endormi  et  avait  l'estomac  et  le 
ventre  pleins,  on  a  dit  que  le  lion  n'attaquait  pat 
l'homme.  En  effet,  le  lion  ne  tue  pas  pour  le  plaisir 
de  tuer  ;  mais  il  tue  pour  vivre  et  se  défendre  quand 
on  l'attaque.  Dans  un  pays  comme  l'Aigrie,  litté- 
ralement couvert  de  troupeaux,  le  lion  n'est  jamait 
à  jeun  pendant  le  jour.  Let  indigènes,  qui  savent 
cela,  ont  soin  de  rester  chez  eux  à  l'heure  où  le  lion 
quitte  son  repaire,  et  t'ilt  tont  obligés  de  voyager 
la  nuit,  ils  ne  vont  jamais  seuls  ou  à  pied.  Lorsqu^m 
de  ces  carnassiers  rencontre  une  troupe  d'hommes, 
il  croit  toujours  avoir  affaire  à  det  maraudeurs  et 
les  suit  pour  avoir  ta  part  dan^  la  prise.  Quoique 
doué  de  sens  très-subtils,  d'une  force  et  d'une  sou- 
plette  à  nulle  autre  pareilles,  le  lion  de  l'Algérie 
ne  chasse  point.  Seulement,  s'il  aperçoit  de  loin  un 
ou  plusieurs  sangliers^  il  varà  pas  de  loup  faire  en 
sorte  de  let  surprejfidre  ;  mais,  dès  qu'il  est  éventé 
ou  entendu,  let  bêtes  noires  détalent  et  le  lion  des- 
cend dant  la  plaine  chercher  ton  touper  dans 
un  parc,  ce  qu'il  trouve  infiniment  plus  commode 
et  plus  sûr.  J'ai  vu  quelquefois  det  compagniet  de 
sangliers  vider  une  enbeinteen  plein  jour  quand  un 
des  leurs  avait  été  croqué;  mais  j'ai  vu  plus  souvent 
encore  lions  et^ sangliers  habiter  la  même  forêt  sans 
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s'occuper  les  uns  des  autres.  Cela  tient  à  ce 'que  le 
lion  a  toutes  les  facilités  de  trouver  sa  nourriture 
chez  les' Arabes,  sur  lesquels  il  prélève  un  impôt 
dix  fois  plus  fort  que  celui  qdUs  payent  à  .PËtat. 
Quand  un  lion  et  uue  lionne  sont  ensemble,  la  fe- 
melle rugit  toujours  la  première  et  au  moment  où 
elle  quitte  spn  repaire.  Le  rugissement  est  composé 
d'une  douzaine  de  sons  qui  commencent  par  des 
soupirs,  vont  crescendo  et  finissent  comme  ils  ont 
conSmencé,  avec  un  intervalle  de  quelques  secondes 
entre  chaque  son.  Le  lion  alterne  avec  la  lionne. 
Ils  vont  ainsi  rugissant  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure  îusqu'aû  moment  où  ils  approchent  du 
douar  qii*il8  veulent  attaquer.  Dès  qu'ils  sont  reput, 
ils  recommencent  jusqu'au  matin.  Le  lion  isolé  ru- 
git également  à  son  lever,  mais  il  arrive  souvent 
sans  se  taire  jusque  dans  les  douars.  Eu  été,  pen- 
dant les  fortes  chaleurs,  le  lion  rugit  moins  et  quel- 
quefois point  du  tout.  Mais  à  l'époque  des  amours,  il 
se  dédommage  largement  du  temps  perdu.  La  du- 
rée de  l'existence  du  lion  est  de  trente  k^  quarante 
ans.  Il  tue  ou  oonsomnle  une  valeur  annuelle  de 
6,000  fr.  en  chevaux,  mulets,  bœufs,  chameaux  et 
moutons.  En  prenant  la  moyenne  de  sa  vie,  qui  est 
de  trente-cinq  ans,  chaque  lion  coûté  aux  Arabes 
210,000  fr.  Dans  les  contrées  où  je  chasse  d'habi- 
tude, l'Arabe  qui  paye  9  fr.  d'impôt  à  l'État  paye 
50  fr.  au  lion.  Les  indigènes  ont  déboisé  plus  di^ 
la  moitié  de  l'Algérie  pour  éloigner  ces  animaux 
nuisibles.  L'autorité  française,  espérant  mettre  y n 
terme  à  ces  incendiçs^jui  tnenaceut  les  forêts  et  lef 
bois  d'une  destruction  complète,  inflige  des  amendes 
aux  Arabes  qui  brûlent.  Qu'arrive-t-il  de  cela?  Les 
.Atabesite  cotisent  pour  payer  ces  amendes  et  in- 
cendient comme  par  le  passé.  Il  eu  sera  ainsi  jus- 


qu'à  e%  que  le  gôuvenitinent  ait  prit  det  meturei 
pour  protéger  let  populationt  d'une  iuanière  efficace 
comme  cela  te  pratique  en  France  pour  les  Ioudi* 
qui  tont  loin  pourtant  d'être  autti  nuitibles  que  Ut 
liont.  Let  traitt  let  plut  taillÀitt  du  caractère  du 
lion  tont  la   parette,  l'impattibilité  et  l'audace 
Quant  à  ta  magnanimité,  je  dirai  comme  le  prol 
verbe  arabe  ;  —  Quand  tu  part  pour  un  voyage 
ne  toit  pat  teul,  et  armeto,^  oomma  ti  tu  devaii 
rencontrer  un  lion.  »  |  Fig.  //  est  liurdi,  beau  comme 
un  Uon  ;  c'est  un  lion,  un  vrai  lion,  Il  ett  intrépide 
furieux.  Wurmter  était  très-âgé,  brane  comme  un  /ton' 
mais  tellement  sourd,  qii'il  n'entendait  pas  autour 
vde  lui  sifHer  les  balles.  (Napoléon  I«r.)  |  Se  défendu 
comme  un  lion,  Se  défe|jLdre  avec    un    très-grand 
courage.  |   Fig.  C'e«l  um  lionne,  unt  vraie  lionne 
elle  est  comme  une  lionne,  Se  dit  d'une  femme  en  fui 
reur.  j  Fig.  et  famil.  C*e$t  l'dne  couvert  de  la  peau  du 
Iton,  Se  dit  d'un  faux  brave  qui  prend  un  air  me* 
naçant.  |  Coudre  la  peau  du  renard  à  celle  du  Uon 
Joindre  la  ruse  à  la  force.  |  Partage  du  lion.  Partage 
où  le  plus  fort  emporte  tout.  [  Mieux  vaut  chien  ri. 
vant  que  lion  mort,  La  vie  ett, le  premier  des  bieiii. 

I  Symbole  de  la  touveraineté  chez  les  anciens  et 
particulièrement  chez  les  Pertet.  |  Lion  de  Sainti' 
Marc,  Symbole  do  la  république  de  Venise:  |  Uon 
belgique.  Animal  héraldique  qui  a  figuré  dans  let 
armoiries  de  différentes  provinces  des  Pays-Bas 
depuis  let  croisades.  Le  itouveau  royaume  de  Bel- 
gique a  aussi  adopté  le  lion  belgique.  \  Blas.  Iton 
naissant,  Oui  ne  parait  qu'à  moitié  dans  le  champ 
de  l'écu.  ]  Dans  les  armoiries,  le  lion  doit  être  peint 
de  profil,  ne  montrant  qu'une  oreille,  et  ayant  le 
bouquet  de  la  queue  tOtimé  contre  le  dos.  |  Iton 
momé,  Qui  n'a  ni  dents  ni  langue.  |  Lion  diffamé, 
Qui  n'a  point  de  queue.  |  Lion  lissant,  Celui  qui, 
étant  sur  un  chef  ou  une  fasce^  ne  montre  que  la 
tête,  le  bout  de  ses  pattes  de  devant  et  l'extrémité 
de  la  queue.  |  Lion  dragonne,  Monstre  qui  a  la  par- 
tie antérieure  du  lion  et  le  reste  d'un  serpent,  et 
qui  tigure  dans  quelques  armoiries.  |  Liond'hermitu, 
Lion  dont  le  corps  est  couvert  d'une  fourrure  d'her- 
mine. I  Le  /ton  étaitf  dant  lepa^nitme,  consacré 
au  soleil,  et,  en  Egypte,  à  Vulcain,  à  cause  de  sod 
tempéranient  de  feu.  Il  était  aussi  consacré  à  Cy- 
bèle  ;  le  char  de  Cybèle  est  traîné  par  deux  lions. 

I  Lior{^  de  Némée,  Lion  qui  désolait  l'Argolide.  Her- 
cule le  tua,  lui  arracha  la  peau  avec  set  ongles,  (  t 
s'en  couvrit  comme  d'une  cuirasse.  \  Monnaie  frap- 
pée d'abord  en  Flandre,  puis  en  France,  en  Angle- 
terre, en  Bourgogne.  Les  lions  furent  mis  en  circu- 
lation au  commencement  du  xiy*  siècle.  I  Lions  ^ 
(i  or.  Pièces  de  monnaie  que  Philippe  de  Valois  fit 
frapper,  et  qui  n'eurent  court  que  pendant  le  règne 
de  ce  prince.  .|  S'ett  dit  d'abord,  par  allusion  aux 
lions  de  la  tour  de  Londres,  que  tout  let  voyageur» 
vont  visiter,  pour  désigner  une  personne  distinguée, 
à  quelque  titre  que  ce  fût,'  que  let  gens  dits  du 
grand  monde,  à  Londres  et  à  Paris,  invitent  à  leurs 
soirées,  pour  se  faire  honneur  de  sa  présence.  Avez- 
vous  vi^  mon  lion?  C'est  le  lion  de  la  saison.- Plus 
tard,  il  s'est  dit  de  jeunes  gens  oisifs,  riches,  de 
mœurs  dépravées,  et  qui  affectent  une  certaine 
originalité  impertinente.  C'est  un  lion.  Oa  l'emploie 
aussi  au  féminin  pour  désigner  cette  triste  manière 
de  vivre.  Cett  ma  mattretse,  ma  ^towne.(A.deMu»» 
set.)  I  Astron.  Constellation  zodiacale  qui  donne  son 
nom  au  cinquième  signe  du  zodiaque,  composé  de 
95  étoiles,  et  qui  est  ordinairement  indiqué,  dans 
les  cartes  astronomiques,  par  la.  figure  d'un  lion. 
Le  soleil  entre  dans  le  signe  on^  lion  le  22  juillet. 
Le  droit  a  ses  époques  :  l'entrée  de  Saturne  aii  Lion 
nous  marque  l'origine  d'un  tel  crime.  (Pascal.) 

Là,  quand  de  thermidor  la  septième  journée . 
Sous  les  feux  4u  jLion  ramènera  Tannée.".  V;^  <; 
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I  Petit  Lion,  Constellation  plac^o^entre  le  Lion  et 
la  grande  Ourse.  |  Hist.  nat.  Lion  d'Amérique,  Nom 
donné  improprement  au  cougouar.  |   Lion  *"^ri«. 
Sorte  de  phoque  qui  porte  une  crinière»  |  Crustacé 
<le  la  Méditerranée,  velu  et  jaunâtre,  qui  appartient 
au  genre  çalathée.  |  Lions  de  pucerons,  Larvfesdhe- 
mérobe  qui  détruisent  ces  ^'ntectes.  |  Lions  de  fourmth 
Insecte  du  genre  myrmaiéon.  \  Dent  de  lion,  Le  pis- 
senlit. !  Mar.  Pièce  de  bois  qui  sert  ji  relier  la  tête 
des  épontilles  de  la  cale  avec  le  pont.  |  F^^'!^^^.[ 
lions  ou  aux  liens,  Magasin  oà  l'on  serre  différents 
cordages  pour  les  besoins  journaliers.  |  Antiq.  ^f^*'" 
nux  lions,  Supplice  qui  consi^it  à  livrer  le  pa*jeni 
à  la  voracité  de  ces  animaux  enfennét  4?°*.^^ 
fosse.  On  sait  par  quel  miracle,  suivant  ^  ^"    •  ' 
Dieu  sauva  Daniel  ainsi  condiimné.  Le*  ^^^\.^  " 
aimaient  cet  Juttet  sanglantes  où  de    ^igoureu  .^ 
'gladiateurs  combattaient  les  animaux  f*^^^.  .jg.' 
le  cirque.  Dans  les  commencements  du  cnrisi   - 
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ifine  bien  des  martyrs  furent  al  mi/  mc  ri  fi  es  à  ces 
V'Ctacles  digues  des  canuibales.  Ld^foêses  aux  lion*. 

UONCKAU/  •.  m.  (pron.  lioiuoi;  dira,  de  /ion). 
Le  petit  du  lion.  Un  itonceau  qoi  irugit  en  voyant 
la  proie.  (Bible).  Le  lionceau  devitt  vrai  lion.  (La 
Fontaine.)  I  Fig.  On  en  forme/(  des  bommes  de 
ffuerre),  »«lo»  1  expression  de  l'Ecriture,  de  jeunes 
lionceaux  que  Ton  accoutume  dé  bonne  beure  et  que 
l»on  dre$se  de  loin  à  pilief,  à  Aévorer  les  hommes, 
à  faire  des  veuves  et  des  maljheureux^  à  dépeupler 
les  villes.  (RoUin.)  |  Blas.  Se^  dit  des  lions  d  armoi- 
ries quand  l'écu  en  norte  plu|  de  trois.  Semé  de  lion- 
ceaux.  Ne  se  dit  plus  aue  c^ez  les  vieux  nobliaux. 

tlONDENT,  i.  m.  Bot.  penre  de  la  faiiiille  des 
lynanthérées^  Tonfermant  Une  trenUine  d'espèces, 
^^paré  de  celui  des  pissenlits,  dont  il  se  rappro- 
ch^fcaucoup.  Ces  plantes  sont  très-communes  dans 
ceriaius'vâturages,  et  sont-  peu  du  goût  des  bes- 
tiaux. iSjrs  fleurs,  jaunes,  portées  sur  des  tiges 
da  10  k  l!%centimètres  au  plus,  les  font  aisément 
reconnatn-q  ^*cst  surtout  dans  les  terrains  vagues 
ts  foisonnent.  On  les  mange  en  salade. 
s.  f.  Femelle  du  lion.  Y.  lion. 

^     ÉE,  adj.  Blas.  Se  dit  du  léopard  ram- 

pso^  cos^é  le  lion.  Léopard  lionne. 

LlpifNCSSEï  s.  f.  S'est  dit  pour  lionne,  femelle 
èé  uon.  Vous  êtes  couché  comme  un  lion  et  comme 
line/iontiMW  qui  s'éveillera,  r Pascal.)    > 

LIÔUBE^  s.  m.  Mar.  Entaillé  angulaire  faite  dans 
toute  l'épaisseur  d'une  pièce  de  bois^  pour  recevoir 
Textrémité  d'une  aiitre  pièce. 

L101JBER>  V.  a.  Mar.  Faire  des  entailles  appe- 
lées lioul>es  dans  l'épaisseur  des  pièces  de  bois. 

LIOUDI,  s.  m.  Isom  de  la  douzième  lettre  de 
Talphabet  slave.  Elle  correspond  à  notre  /. 

LIPARI.  Géogr.  Iles  de  la  mer  Tyrrhénienne, 
au  N.  de  la.Sicile,  font  partie  des  États  napolitains. 
On  eu  «compte  treize,  dont  sept  habitées  :  Lipari 
•  Lipara)y  Stromboli  {Strongile),  Volcano  (Hiera)^ 
\ji\}ni(Pslœdes)j  Felicudi  {Phœnicujsa),  Alicudi  (£ri- 
fiwa)vSalini  (Otc/yme).  Toutes  offrent  des  traces  vol- 
caniques. Stromboli  renferme  un  volcan  qui  fume 
encore,  mais  qui  ne  vomit  {^us  de  laves.  Ces  vol- 
cans leur  ont  fait  donner  le  nom  de  Vulcaniœ:  le 
noni  tTjEQlix  est  dû  aux  vents,  dont  elles  semblaient 
'  être  le  séjour.  La  Fable  faisait  de  ces  lies  la  de- 
meure d'Eole,  dieu  des  vents.  |  Lipari,  la  princi- 
pale dés  lies  Lipari,  a  7  «kilom.  sur  6,  et  18,000  ha- 
bit. Chef-lieu,  Lipari,  ville  commerçante,  peuplée 
de  12,500  habit.  Êvêché.  Fertile  en  fruits,  raisin 
exquis.  Cette  lie,  dans  l'antiquité,  formait  (avec  le 
reste  de  l'ArchiMl)  un  État  puisa  .nt  sur  mer;  elle 
fut  asservie  parDenys  le  Tyran,  tomba  ensuite  aux 
mains  de  Càrthage,  et  finalement  passa  aux  Romains 
(256  av.  J.  C).  Prise  en  1340  par  Robert  !«',  roi 
de  Naples,  la  ville  de  Lipari  fut  détruite  en  1544  par 
Barberousse  (IQ;iaïr-Eddyn),mais  elle  fut  bientôt  rele- 
vée. Elle  produit  du  bitume^  du  soufre^  de  l'alun,  etc. 

UPAHIE,  s.  f.  Bot.  Genre  d'arbustes  de  la  fa- 
mille des  légumineuses  papilionacées^  remarquables 
par  rélégance  de  leur  port,  la  beauté  de  leur  feuil- 
lage et  la  vivacité  de  leurs  couleurs;  les  feuilles 
sont  lancéolées  et  àjMn  beau  vert  ;  les  fleurs  d'un 
jaune  orangé.  La^iparie  est  originaire  du  cap  de 
*  Bonne-Espérance.  On  la  cultive  dans  nos  jardins. 

LIPAROLÉ,  s.  m.  (du  gr.  XtTcapo;^ gras).  Pharm. 
Nom- générique  des  préparations  qui  résultedt  de 
l'union  d'une  graisse  quelconque,  mais  plus  parti- 
culièrement de  celle  du  porc,  avec  d'autres  sub^n- 
ee$  médicamenteuses  :  tels  sont  les  onguents  citrin, 
gris,  populéum,  les  pommades  épispastique,  mer- 
curielle,  etc.  Ces  préparation^,  généralement  con- 
nues sous  le  nomade  pommades,  ont  une  consis^nce 
molle  et  peu  de  ténacité.  "''■■*^  / 

'  ^  LIPKI,  s.  m.  Ce  mot^  s'est  dit,  d'abord  en  Po- 
logne, des  déserteurs  qui  passaient  à  l'ennemi.  Par 
extension,  on  l'applique  aux  Turcs  ou  Tartares  qui 
vieanent  s'établir  en  Pologne^  et,^  réciproquement, 
•aux  Polonais  qui  vont  s'établir  en  Turquie. 

ApogrammaTIQUB,  adj.  Qui  est  de  la  na- 
ture du  lipogramme.  roè'me  lipoirammatique. 

I^IPOGRAMMATISTE,  s.  Celui,  celle  qui  com- 
pose des  ouvrages  lipograinmatiques,  des  lipogram- 
°ies.  Les  lipçgrammatistes  ffrecs.  .-  :/u 

UPOGRAMME,  s.  m.  ^u  gr.  Xeiirsiv,  laisser; 


TP^I^lAot,  lettre).  Ouvrage  âansl^uel  on  affecte  de 


^«nsi  des  autres,  était  un  {tpo^r^mmf .  Le  lipogramme 

'  et!l^"^  puérilité  indigne  d'pccuper  un  esprit  sérieux 

t  doit  être  relégué  dans  les  niaiseries  académiques. 

_  UPOÏDE,  adj.  (du  gr.  Xino;,  graisse  ;  e t6o;,  forme). 

S»i  ressemble  à  la  graisse.  La  cholestérine  est  lipoïde, 

e  a  le  goQt  et  tontes  les  pi:opriétés  de  la  graisse. 
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UPOM ATKUi,  EU8E.  ad;.  Qui  est  de  la  n/iture 
dés  lipomes.  Tumeur  molle^  jaune  et  lipomaleuêe. 

LIPOME,  s.  m.  (dn  gr.  Xmiw,  rendre  gras).  Chi- 
rurg.  Loupe  formée  par  Taccumulation  d'une  sub- 
stance graisseuse  non  enkystée,  caractérisée  par  la 
couleur  jaune  de  cette  substance^  par  des  bosselures 
arrondies  et  nombreuses,  et  par  la  mollesse  et  le 
peu  d'élasticité  du  tissu.  Le  pape  avait  un  lipome, 

LIPOTHYMIE,  s.  f.  (du  gr,  Xeiica>,  je  laisse  ; 
(hALOc,  cœur).  Méd.  Premier  degré  de  la  syncope^ 
affaiblissement  de  l'irritabilité  du  cœur;  état  dans 
lequel  lu  circulation  est  très-ralentie^  l'exercice  des 
sens  suspendu,  la  peau  décolorée^  l'influence  ner- 
veuse sur  les  muscles  de  relation  nulle,  mais  dans 
lequel  la  mémoire  et  la  sensibilité  sont  conservées. 
L'irritabilité  nerveuse  semble  être  la  cause  la  plus 
fréquente  de  cette  affection,  à  laquelle  les  femmes 
sont  plus  exposées  que  les  hommes.  On  a  vu  des 
lipothymies  produites,  chez  certaines  femmes,  par  le 
simple  froissement  des  doigts,  par  un  léger  chatouil- 
lement, par  le  son  d'une  musique  quelconque,  par  la 
vue  d'une  souris^  d'un  serpent,  d'une  araignée,  etc.  La 
joie  et  la  colère  sont  aussi  des  causes  de  lipfHhymie, 

LIPPE,  s.  f.  Famil.  La  lèvre  inférieure,  quand 
elle  est  trop  grosse  ou  trop  avancée.  Une  grosse 
lippe,  I  Faire  sa  lippe,  la  lippe,  faire  une  grosse,  une 
vilaine  lippe.  Faire  la  moue^  bouder.  ^  Il  se  dit  aussi 
des  deux  lèvres.  M^«  Panache  était  une  petite  et 
fort  vieille  créature  avec  des  lippes  et  des  yeux  érail- 
lés.  (Saint-Simon.)  Les  lippes  de  la  reine  a  Espagne. 
I  Se  dit,  en  serrurerie,  dans  les  ornements  relevés, 
d'une  partie  qui  est  plus  renversée  que  les  autres. 

LIPPE.  Géogr.  Rivière  d'Allemagne  qui  se  jette 
dans  le  Rhin  à  Wesel,  après  un  cours^de  250  kilom. 
I  Lippe- Delmold,  Principauté  d'Allemagne,  renfer- 
mant 80,000  habit.  |  Lippe-Schaumbourg,  Autre  prin- 
cipauté d'Allemagne,  comptant  2H^000  habitants. 

LIPPÉE,  s.  f.  (rad.  /tp;>^,  Ifvre).  Bouchée.  Deux 
ou  trois  bonnes  lippées,  11  est  vieux  et  familier.  | 
Repas.  Dans  ce  sens^  il  s'emploie  toujours  avec  l'é- 
pitnète  franche.  Franche  lippée,  Bon  repas  qui  ne 
coûte  rien.  Quoi  !  tien  d'assuré  !  point  de  franche 
lippée  l  (La  Fontaine.)  Nous  ne  manquions  pas  de 
-nous  rendre  en  petit  nombre  à  l'endroit  où  se  don- 
nait la  fête,  et  d'y  trouver  nds  franches  lippées.  (Le 
Sage.)  I  Chercheur  de  franche  lippée,  Parasite  de  pro- 
fession. L'abbé  était  un  chercheur  de  franche  lippée, 
.  LIPPITUDE,  s.  f.  (du  lat.  /tppt/udo,  chassie). 
Médi  Ët%(;  chassieux  des  paupières  produit  par  une 
sécrétion  trop  abondante  de  l'humeur  sébacée. 

LIPPU,  UE,  ad,j.  Qui  a  une  lippe,  une  grosse 
lèvre  supérieure.  Un  More  très-Zippu,  très-hideux, 
très-vilain.  (La  Fontaine.)  |  Substantiv.  Un  lippu. 
Une  grosse  lippue.  Il  y  a  eu  des  races  de  bossus,  de 
six  digitaires,  comme  nous  en  voyons  de  rousseaux, 
de  lippus,  de  longs  nez  et  de  nez  plats.  (Voltaire.) 

LIPYRIE,  s.  t.  (du  gr.  Xstiro),  je  manque  ;  Tcûp, 

*  feu).  Méd.  Espèce  deJièvre  continue  ou  rémittente, 

accompagnée  d'une  chaleur  excessive  au  dedans  et 

d'un  grand  froid  extérieur.  11  est  affecté  d'un^  lipyrie. 

LIPYRIEN,  IE.\NE,  adj.  Oui  a  rapport  à  lali- 
pyrie.  Mon  fils^est  pris  d'une  forte  Hèvro  lipyrienue, 

LIQUATER,  V.  a.  T.  de  métall.  Soumettre  à  la 
liquation.  Liquater  un  minerai  de  cuivre  argentifère. 

LIQUATION,  s.  f.  Tpron.  2t7c(uton;  du  lat.  liqua- 
<io,  fonte,  liquéfaction).  Ovation  de  métallurgie 
:qui  consiste  à  séparer  un>  m^t^l  très-fusible  d'un 
autre  beaucoup  moins  fusible.  |  Quand  deux  ou  plu- 
sieurs métaux  combinés  ensemble  onf;  une  ^densité 
ou  un  degré  de  fusibilité  très-différents,  l'alliage 
fondu,  abandonné  à  lui-même  et  refroidi  très-lente- 
ment, se  aépare  souvent  en  plusieurs  couches,  qui 
offrent  de  très-grandes  différences  de  composition  ;, 
par  exemple,  d'une  manière  très-marquée,  les  allia- 
ges d'or  ou  d'argent  et  de  cuivre  ;  cet  effet  est  même 
tellement  prononcé  pour  les  bas  titres  de  ces  der- 
niers, que,  pour  des  lingots  d'argent  à  400/1000«s, 
quelle  que  soit  la  rapidité^ avec  laquelle  la  niasse  se 
refroidisse,  la  séparation  a*  toujours  lieu,  même  dans 
les  parties  les  plus  minces,Cc£imme  les  bavures  des 
lingotières.  Si  une  action  .chimique"  ne  retenait  les 
métSaux,  ils  pourraient  se  séparer  les  uns  des  autres 
avec  une  grande  ||hUité  h  des  températures  conve- 
natbles;  il  n'en  est^b  tout  à  fait  ainsi,  à  cause  de 
la  combinaison  dans  laquelle  ils  sont  engivgés,  mais 
la  grande  différence  de  leur  degré  de  fusibilité  en. 
fera  cependantséparer  une  portion.  |  Pièce  de  liqua- 
tion, Gâteau^  de  cuivre  allié  au  plomb.  I  Fourneau 
de  Uquation^oumo&n  où  s'exécute  cette  opération. 

LIQjUÉFAGTION,  s.  f.  (pron.  likéfakslon).  Chan- 
gement d'état  d'une  substance  qui,  par  l'effet  de  la 
chaleur,  de  l'humidité   od  de  toute  autre  cause, 

Eassè  de  l'état  solide  ou  gazeux ,  à  l'état  liquide, 
l'humidité  amène  la  liquéfaction  des  sels.  La  oha-. 
leur  détermine  la  liquéfaction  de  beaucoup  de  corps 
solides.  On  obtient  \n  liquéfaction  des  gaz  et  des 
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vapeurs  en  les  comprimant  et  en  le§  soumettant  à 
l'action  d'un  ^rand  froid.  Dani  oe  oremier  tcmpti 
où  la  terre  en  nision  tournant  sur  elle-même,  a  prie 
sa  forme  et  s'est  élevée  sur  Téquateur  en  •'abais- 
sant sur  les  pôles,  les  autres  nlanètes  étaient  dauf 
le  même  état  de  liquéfaction.  (Buffon.)  La  conster^ 
nation  serait  très-grande  à  Nuplai  et  i>resaue  ^é-| 
uérale,  si  la  liquéfaction  du  sang  de  saint  Janvie^ 
ne  s'opérait  pas;  aussi  est-il  très-rare  qu'elle  man- 
que. (Duclos.)  I  L'acception  de  ce  mot  pent,  à  la 
rigueur,  s'étendre  à  l'action  de  liquéfier  nar  le  feu 
tous  les  corps  susceptibles  de  devenir  fluidee  par 
cet  agent,  tels  que  les  graisses,  la  cire,  les  métaux; 
mais,  pour  plus  de  clarté,  on  est  conveim,  en  chi- 
mie, de  ne  l'employer  que  pour  les  sels,  le  terme  de 
fusion  étant  appliqué  particulièrement  aux  métaux. 
La  liquéfaction  est  employée  pour  priver  certains 
sels  de  leur  eau  de  cristallisation,  et,  par  là,  lèa 
rendre  plus  actifs/ tels  que  le  sulfate  acide  d'alu* 
mine  et  de  potasse,  quand  on  le  convertit  en  alun 
calciné^  et  le  souj^borate  de  soude.  On  s'en  sert  éga-^ 
lement  pour  les  puritier.  C'Mt  ainsi  que  l'on  débar* 
rasse  le  nitrate  ae  potasse  de  sels  étrangers  moins 
fusibles  que  lui,  et  qu'on  lui  enlève  en  même  temps 
les  matières  colorantes  qui  le  salissent,  par  l'addi^s  f!^ 
tion  d'une  quantité  de  soufre  que  l'on  y  fait  brûlée*  ' 

LIQUÉFIABLE,  adj.   Qu'on  peut  liquéfie^  ré4 
duire  a  l'état  de  liquide.  Les  résines  sont  liquéfiabiesl 

LIQUÉFIANT,  ANTE,  adj.  Didact.  Qui  produit^ 

la  liquéfaction.  Chaleur /tque/ian/e.  ^ 

LIQUÉFIER,  V.  a.  (du  lat.   liquefe^m ^m%m^  y 
sens;  de  liquidus,  liquide,  et  facere,  faire).  Fondre, 
rendre  liquide,  au  moyen  de  la  chaleur  ou  de  tout 
autre  agent.  Le  feu  liquéfie  le  plomb  ^  l'argent^ 
l'or,  etc.  L'humidité  liquéfie  les  sels.  La  compression 
combinée  avec  un  très-grand  froid  liquéfie  les  gaz  et 
les  vapeurs,  j  11  se  dit/  le  plus  souvent,  des  corps 
susceptibles  d'acquérir  la  liquidité  à  une  tempéra^ 
ture  peu  élevée,  tels  sont  ia  cire,  la  graisse,  le 
beurre,  les  résines,  etc.  |  Sb  liquéfier,  v.  pr.  De^f  ^ 
venir  liquide.  Tous  les  sels  ne  se  liquéfient  pas  aussi 
facilement  les  uns  que  les  autres.  Il  faut  une  tem- 
pérature peu  élevée  pour  que  le  beurre  se  liqué^m^ 
Saint  Janvier,  dont  le  sang  se  liquéfie  si  solennelle* 
ment  à  Naples.  (Volt.)  C'est  une  jonglerie  cléricide*^''; 

LIQUEUR,  s.  f.'(du  lat.  JiQtior,  même  sent).^^ 
Substance  fl    de  et  liquide  en  général.  L'eau  est  lii' 
plus  abondante  des  liqueurs.  La  plupart  des  corps 
solides  descendent  dans  les  liqueurs  en  raison  de 
leur  poids.  A  peine  ai-je  senti  cette  h'çunir  traîtresse^ 
(Boileau.)  Si  nous  entendions  dire  aux  Orientaux 
qu'ils  boivent  ordinairement  d'une  Uquêur  qui  leur 
monte  à  la  tête^  leur  fait  perdre  la  raison  et  lei . 
fait  vomir^  nous  dirions.  :  Cela  est  bien  barbare»* 
(La  Bruyère.)  |  Particul.  "Certaines  boi^ns  qu'oaf 
obtient  par  la  distillation,  et,  plus  particulièrem^tj;'^  ^ 
les  boissons  dont  la  base  est  l^au-a^-vie  ou  l'esprit*    • 
de-vin.  Liqueurs  spiritueuses.  Le$  liqueurs  alcooH- 
Ques  sont  nuisibles  étant  pcises  à  jeun.  Marchand 
ae  liqueurs.  La  liqueur  des  Chartreux.  Les  garçons 
e|rles  filles  de  l'hôtellerie  versaient  plusieurs  Jt* , 
qûeurs  faites  de  canne  à  sucre.  (Voltaire.)  |  En  poé^:; 
sie,  La  liqueur  bachique ^  Le  vin.  Buvons,  ami,  cette 
liqueur  vermeille.  (Chanson.)  Le  curé  aimela  /j^ufun 


Viens,  suis  mes  pas,  6  buveur! 
Bemplis  les  flancs  de  ta  bouteille 
D*une  pétillante  Itquèur, 
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I  Les  anciens  n'ont  pas  connu  ces  t>oiseohs  que  noos^ 
appelons  liqueurs  ;  Vhydromel,  ou  mélicriiion,  que  ' 
buvaient  les  Celtibères,  les  Grecs,  les  Égyptiens  et 
lés  Romains,  se  rapporté  plutôt  à  des  Hm  de  /tVr 
queur.  L'art  de  concentrer  par  la  distillation  l'al- 
cool et  Tessence  des  substances  aromatiques^  art  sur 
les  plrocédés  duquel  repose  la  fabrication  deft  li* 
queurs,  ne  remonte  pas  ^u  d^à  du  xiv*  si^le.  Em- 
ployée d'ahord  comme  médicament,  Veau^de-vit 
passa  ensuite  sur  les  tables,  et  devint  bientôt  la 
boisson  favorite  des  peuples.  Mais  elle  ne  tarda  pat 
à  paraître  trop  forte  aux  uns,  monotone  aux  au- 
tres ;  pour  satisfaite  aux  palais  blasés  ou  délicats, 
on  imagina  de  la  rendre*  plus  douce  et  plus  agréa- 
blé  en  la  sucrant  et  en^  la  parfumant.  Les  Italiens 
se  distinguèrent  entre  tous  dans  la  préparation  de 
ces  boissons  nouvelles,  et,  sous  le  nom  de  li^uon, 
'  les  introduisirent  dans  toute  l'Europe.  C'est  surtout 
dans  la  première  moitié  du  xvi*  siècle  que  le  ma- 
riage de  Henri  II,  alors  duo  d'Orléans,  avec  Ci^ 
therine  de  Médicis,  en  répandit  l'usage  en  France, 
où  les  Italiens  venus  à  la  suite  de  la  jeune  princesse 
trouvèrent  un  incroyable  débit  de  leurs: /tçueurs. 
fines.  Le  débit  dés  liqu^uc^  est  très^grand  en  France. 
La  ville  de  Cordeaux,  réputée  de  teiiips  immémorial 

Sour  la  fabrication  de  Vanisette,  (Usait,  avant  1789, 
es  euvois  dans  toutes  les  partiea  du  n^onde,  et^ 
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malgré  la  conoarrenoe  de  la  Martiniaue,  elle  en 
expédie  encore  beaucoup  pour  nos  colonies  d'A- 
mérique. Les  gourmets  prisent  aussi  Tanisette  de 
Hollande;  le  curaçao  du  même  pays  jouit  d'une 
grande  faveur.  Le  roêolio^  le  marasquin  de  Venise, 
sont  connus  de  tous  les  an^ateurs.  Tous  les  arômes 
ont  été  épuisés  pour  faire  des  liqueurs  nouvelles, 
sous  les  noms  les  plus  divers  et  les  plus  fabuleux, 
depuis  le  107'  anf  ^e  parfaii-amour  et  le  veipétro^ 
jusqu'à  V huile  de  Venue  et  la  li^u^ur  dee  braves.  Bien 
d'autres  substances  servent  à  faire  des  liqueurs  : 
on  connaît  le  savoureux  cAi^t^,  le  stomachique  kirsch, 
Varak,  le  ratafia,  Vhuile  4^  rose,  Veau  de  coing^  Veau 
de  fleur  d'oranger.  Selon  !les  manières  dont  les  li- 
queurs sont  faites,  on  las  désigne  sous  des  noms 
différents.  Les  eaux  sont  lOelles  où  il  n'entre  qu'une 
faible  quantité  de  sucre  ^  nature  et  qui  n'ont  au 
go^  rien  de  visqueux.  Si^  au  contraire,  on. emploie 
le  sirop  de  Heurs  à  forte  dose,  oi\  obtient  des  pror 
duits  d'une  apparence  huileuse  à  la  vue  et  au  goût, 
qui  prennent  le  nom  de  Crème  ou  à' Huile.  On  donne 
le  nom  de  Vins  de  liqueur  à  des  vins  d'une  certaine 
qualité,  ordinairement  doux  et  sucrés,  dont  on. ne 
boit  pas  à  l'ordinaire.  Tels  sont  les  vins  muscals, 
de  Lunel,  de  Frontignan,  et  les  vins  d'£spagne. 
L'abus  des  liqueurs  est  pernicieux,  comme  celui  de 
tous  les  liquides  spiritueux.  11  est  aussi  nuisible  à 
la  réputation  qu*à  la  santé  d'en  trop  boire.  £t,  dans 
ce  sens,  on  peut  dire,  avec  Guy  Patin,  que  les  li- 
queurs sont  des  poisons  sucrés  qui  donnent  la  vie 
à  ceux  qui  en  vendent  et  là  mort  à  ceux  oui  en 
boivent.  |  T.  de  chim.  Liqueur d^ épreuve,  Nom  aonné 
à  certaines  liqueurs  propres  à  faire  connaître  la 
force  décolorante  du  chlore,  et,  par  conséquent,  la 
quantité  réelle  de  chlore  que  possède  la  substance 
éprouvée.  Ce  sont  des  solutions  d'amidon  dans  l'io- 
dure  de  potassium,  ou  de  chlorure  de  'manganèse, 
et,  plus  ordinairement,  une  dissolution  d'indigo  dans 
l'acide  sulfurique  et  l'eau.  \  Liqueur  des  Hollandais, 
Chlorure  d'I^drogène  bicarboné.  |  Liqueur' de  Van 
Swieten,  Dissolution  de  soixante  centigrammes  de 
sublimé  corrosif  dans  un  kilogramme  d'eau-de-vie. 
I  Liqueur  des  cailloux,  Dissolution  de  silice  dans  la 
potasse  liquide.  |  Liqueur  de  Labarraque,  Chlorure  dé 
soude  liquide.  \Liqueur  minérale  anodine  d'Hoffmann. 
LIQUIDAMBiUif  ii»  m.  (du  lat.  ZtqutVium,  liquide  ; 
ambar,  pmbre).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  amen- 
tacées.  On  compte  dans  ce  genre  quatre  espèces, 
arbres  de  seconde  grandeur,  dont  une  du  Levant, 
les  autres  de  l'Amérique  du  Nord.  Le  liquidambar 
d'Amérique  est  plus  répandu  qu'aucun  autre  arbre 
dans  le  nord  de  l'Amérique.  Dans  les  Étatsdu  Cen- 
tre, du  Sud  et  de  l'Ouest,  le  liquidambar  est  assez 
multiplié  pour  être  classé  parmi  les  arbres  cqpi- 
muns;  il  croît  surtout  où  le  sol  est  fertile,  frais  et. 
exposé  à  des  inondations  passagères.  Dans  les  con- 
trées 'méridionales,  il  pousse  aussi  dans  les  grands 
marais  qui  bordent  les  rivières,  et  il  y  atteint  ses 

Ï)lus  amples  dimensions.  Favorisé  par  la  situation, 
e  liquidambar  peut  acquérir  unt^hauteur  de  20  mè- 
tres ;  il  se  ramifie  quand  il  est  isolé.  C'est  le  liqui- 
dambar d'Amérique  qui, donne  le  liquidambar  du  eofn^ 
merce,j)\x  baume  de  copalme.  Ce  suc  résineux  dé- 
coule, ou  des  fentes  de  l'écorce,  ou  des  plaies  qu'on 
y  a  faites;  il  est  très-odorant,  et  on  en  extrait  un^ 

,  huile  dont  le  parfum  est  encore  plus  agréable.  Le 
liquidambar  servait  autrefois  à  parfumer  les  pelle- 
teries, et  on  l'a  employé  en  médecine  comm.e  réso- . 
lutif  et  emménagogue.  Le  //quidam 6ar  (i'Ort>n<  dif- 
fère du  précédent  par  ses  feuilles,  plus  courtes  et 
plus  sinuées,  ainsi  que  par  ses  fruits,  qui  sont  plus 
petits.  11  jouit  de  propriétés  émollientes  et  détersives. 
LIQUIDAT AIHE  ,  s.  Celui,  celle  qui  est  chargé 
d'une  liquidation.  Synonyme  peu  usité  de  Liquidateur, 
LIQUIDATEUR,  TRICE,  6.  Celui,  celle  qui  est 
chargé  de  liquideî:  ou  mettre  à  fin  les  affaires  d'une 
maison  de  commerce  ou  d'une  société.  Le  liqtAida" 
teur  d'une  faillite.  La  gérante  de  l'association  des 
lingères  a  été  nommée  liquidatrice  de  la  société. 
«  La  cour  d'appel  de  Paris  a  jugé  que  le  liquidateur 
d'uriè  société  de  commerce  chargé  de  géi^fer  et  d'ad- 
ministrer sous  sa  responsabilité  est  tenu,  par  corps, 
des  engagements  qu'il  a  souscrits.  »  |  Adjectiv. 
^mmissaire  liquidateur,  Y.  liquidation. 
^  LIQUIDATION,  s.  î.  {pron.  likidasion),  T.  de 
jurisp.  de  finance  et  de  comm.  Action  de  liquider, 
de  régler,  de  fixer  ce  qui  est  indéterminé,  incertain, 
en  toute  espèce  de  comptes.  Liquidation  et  partage 
d'une  succession.  Liquidation  d'une  faillite.  Liquida^ 
tion  de  dépens,  d'intérêts.  Travailler  à  la  liquida^ 
tion  de  son  bien,  de  ses  comptes.  |  La  liquidation 

'.  a  pour  but  de  tixer  les  droits  qui  appartiennent,  ioit 
à  des  cohéritiers,  soit  à  l'époux  survivant^  soit  à 
•des  copropriétaires,  dans  une  succession  en  com- 
munauté ou  dans  un  objet  possédé  en  commun,  soit 
enfin  à  des  coassociés  aaus<uné  spéculation  indus- 


trielle on  une^ entreprise  commerciale.  Lorsqu'il  s'a- 
git de  communauté  et  de  partage  de  succession,  la 
liquidation  n'est,  dans  ce  cas^  qu'un  véritable  par- 
tage, qui  est  précédé  de  comptes  et  de  fixations  des 
droits.  Le  plus  ordinairement,  le  défunt  a  laissé  des 
créances  actives  et  passives  à .  exercer  contre  des 
tiers,  et  parfois  contre  les  héritiers  eux-mêmes.  Le 
résultat  aéfinitif  des  comptes  qui  en  sont  faits  est 
porté,  soit  sur  l'actif,  soit  sur  le  passif  de  la  suc- 
cession, suivant  que  cette  dernière  est  créancière 
ou  débiirice.  En  général,  les  principes  à  observer 
dans  les  liquidations  sont  ceux  qui  concernent  les 
partages  et  les  communautés.  La  liquidation  d'une 
commurmuté  est  nécessairement  plus  compliquée  aue 
celle  d'tti^  succession.  Elle  est  composée  non-ieule- 
ment  d'objets  de  diverses  natures,  mais  elle  est  en- 
core créancière,  ou  débitrice  envers  différentes  per- 
sonnes, et,  de  plus,  elle  a  presque  toujours  des 
comptes  à  régler  ayec  les  époux  eux-mêmes.  Ces 
comptes  exigent  des  opérations  particulières.  Dans 
toutes  les  liquidations,  on  commence  par  exposer 
les  faits  qui  doivent  en  faciliter  l'intelligence.  La 
liquidation  des  reprises  de  la  femme,  qui  a  lieu  lors- 
qu'elle a  renoncé  à  la  communauté,  contient,  sous 
le  titre  à^ observations  préliminaires  :  l'indication  du 
lieu  et  de  l'époque  de  la  célébration  du  mariage, 
et  un  extrait  sommaire  du  contrat  qui  a  réglé  les 
conditions  civiles  et  les  dispositions  relatives  aux* 
droits  de  la  femme,  à  son  appv>rt  et  aux  libéralités 
à  elle  faites  ;  les  dons  et  legs  qui  lui  ont  été  faits; 
les  successions  qu'elle  a  recueillies  ;  les  aliénations 
de  ses  propres,  ses  remplois,  les  réparations,  aug- 
mentations et  embellissements  faits  aux  immeubles  ; 
le  rachat  des  droits  et  servitudes,  enfin  le  rem- 
boursement de  rentes  et  créances  actives  et  passi- 
.ves';  les  donations  et  constitutions  de  dot  faites  à 
la  femme  seule  ou  conjo?ntciuent  avec  son, mari; 
le  décès  ou  la  séparation  qui  a  donné  lieu  à  la  dis- 
solution de  la  communauté,  Tinventaire  qui  a  eu 
liou  ensuite,  et  la  renonciation  faite  à  la  commu- 
nauté ou  à  la  société  d'acquêts;  l'administration  que 
la  veuve  a  eue  pendant  ou  depuis  le  mariage  et  le 
compte  de  cette  administration;  il  en  es|fàe  même 
pour  l'administration  que.  le  mari  peut  avoir  eue 
des  biens,  parapher naux  de  sa  femme  ;  l'expertise 
qui  doit  être  faite  pour  fixer  les  indemnités  respec- 
tives dues  relativement  aux  immeubles.  A  l'aide  de 
ces  documents,  puisés  tant  dans  les  titres  qui  ont 
été  produits  que  dans  les  renseignements  donnés 
par  les  parties  elles-mêmes,  on  s'occupe  de  la. liqui- 
dation et  de  la  fixation  des  droits  de  la  femme,  et 
des  abandonnements  qui  lui  sont  faits.  Toute  *  so- 
ciété, après  sa  dissolution,  doit  nécessairement  être 
liquidée,  puisque  les  droits  des  associés  ne  peuvent 
être  connus  que  par  le  résultat  des  opérations  qui 
ont  éjté  faites  depuis  le  commencement  de  la  so- 
ciété lusqu'à  la  fin.  |  T.-  de  bourse.  Époque  fixée 
pour  la  livraison  des  titres  contre  espèces  dans  un 
marché  ferme.  Ces  époijues,  vu  le  grand  nombre 
d^ opérations  à  terme^qui  se  font  à  chaque  bourse, 
sont  périodiques  et  à  jour  fixe,  tels  que  les  15  de 
chaque  mois  et  les  fins  de  mois.  La  dernière  liqui^ 
dation  a  été  désastreuse  pour  les  haussiers.  |  Fig. 
La  liquidation  à^une  situation  politique  difficile. 

LIQUIDE,  adj.  (du  lat.  liquidus,  même  signif.). 
<Qui  a  ses  parties  fluides,  qui  coule  ou  qui  tend  à 
couler  et  à  se  mettre  de  niveau.  Les  corps  liquides. 
Les  substances  liquides.  \  Métal  liquide,  Métal  en  fu- 
sion. I  Confitures  liquidas.  Marmelades,  gelées,  con- 
fitures qui  sont  dans  le  sirop.  |  Poétiq.  Le  liquide 
élément,  UeSLU.  Le  liquide  empire,  la  plaine  liquide,  La 
mer.  La  plaine  liquide  est  sillonnée  jmr  nos  navires. 

Cependant,  sur  le  dos  de  ]a plaine  liquide, 
S*éièYe  à  gros  bouillons  une  montagne  humide. 

I  II  est  quelquefois  opposé  à  Ëpais,  qui  ne  coule 
pas.  Cette  encre  n'est  pas  assez  liquide.  Ce  breuvage 
est  vraiment  trop  épais,  il  n'est  pas  assez  liquide,  \ 
Gramm.  Consonnes  liquides,  Les  lettres  L,  M,  N,  K, 
qui ,  jointes  à  une  autre  consonne ,  sont  très-coir- 
lantes  et  se  prononcent  aisément.  |  Sul)stantiv.  Une 
liquide,  les  liquides.  \  Fig.  En  parlant  de  biens,  d'ar- 
gent. Net  et  clair;  qui  n'est  point  sujet  à  contes- 
tation, qui-  n'est  point  chargé  de  dettes.  Avec  toute 
son  expérience,  il  dissipait  ce  ^ue  nous  avions  de  plus 
liquide.  Mou  salaire  /içtiide  est  de  5  fr.  par  jour* 
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Quarante  mille  ëcus  d*argent  sec  et  liquide. 
De  la  succession  Toilà  le  plus  solide. 
.,      .  «  (rbonard.) 
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I  On  entend  généralement  par  le  mot  liquidts  em*- 
ployé  substantiv.  les  substances  matérielles  dont 
les  moléculeé  visibles  sont  en  contact  entre  elles  et 
peuvent  néanmoins  Se  mouvoir,  avec  une  certaine 
liberté,  j  Particul.  Los  boissons  spiritucusei^^icides 
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ou  fermentées.  Droits  sur  \eB  liquides.  Les  liquvJet 
taxés.  I  Les  liquides,  Partie  de  radministratiou  des 
contributions  indirectes  qui  concerne  l'impôt  sur 
les  liquides.  Il  est  dam  les  liquides.  Un  employé 
des  liquides.  \  Méd.  Boissons  ou  aliments  liquides 
tels  que  le  lait,  le  bouillon.  |  La  gravitation  à  lai 
quelle  obéissent  tous  les  corps  fait  non -seulement 
oue  les  liquides  tendent  à  se  rapprocher  du  centre 
ae  la  terre,  mais  que  deux  masses  liquides  se  prëci- 
piteraient  l'une  vers  l'autre,  si  la  pesanteur  terres- 
tre ne  les  clouait  pour  ainsi  dire  à  la  surface  de  ce 
globe.  Cette  attraction  existe  tout  aussi  bien  entre 
deux  masses  liquides  de  même  naiture  qu'entre  deux 
masses  liquides  de  nature  différente.  La  gravitation 
s'exerce  aussi  entre  les  parties  d'une  mémemafse  //. 
quide.  \  En  vertu  de  la  pesanteur,  les  substances 
liquides  contenues  dans  les  vases  tendent  constam- 
ment à  descendre  vers  le  centre  dé  la  terre.  Clia- 
3 ne  molécule  liquidt  peut  s'échapper  dans  toutes  les 
irections  :  si  vous  lui  présentez  un  tube  descen- 
dant, ouvert  à  son  *i(trémité  et  vide  de  liquide,  cette 
molécule  se  précipitera  dans  ce  tube  et  suivra  aussi 
une  direction  opposée  à  celle  de  la  pesanteur.  De 
l'ensemble  des  diverses  pressions,  exercées  sur  un 
corps  plongé  dans  un  liquide,  soit  de  haut  en  bas 
soit  latéralement ,  résulte  une  pression  de  bas  en 
haut  égale  au  poids  de  la  masse  du  liquide  déplacé , 
et  appliquée  au  point  qu'occuperait  le  cep^tre  de 
gravité  de  cette  masse.  Comme  les  solides  0  les  gaz, 
les  liquides  obéissent  à  la  gravitation  avec  des  éner- 
gies diverses  quand  on  les  prend  spus  le  mt^îîîe  vo- 
lume, et  qu'ils  sont  soumis  à  la  même  chaleur  sen- 
sible. Un  liquide  plus  dense  qu'un  autre,  descend, 
à  travers  ce  dernier,  comme  fait  un  solide  à  travers 
im  liquide  plus  léger  que  lui.  La  pression  exercée 
par  une  colonne  liquide  est  évidemment  proportion- 
nelle à  sa  dbnsité  et  à  sa  pesanteur  ;  il  suit  de  là 
que,  lorsque  deux  masses  liquides  do  densités 'diffé- 
rentes sont  placées  dans  deux  vases  communiquant 
par  un  canal  qui  vient  s'ouvrir  dans  chacun  d'eux 
au-dessous  des  niveaux  des  deux  liquides,  le  liquide 
le  plus  pesant  s'élève  à  une  moindre  hauteur.  L'at- 
traction entre  molécules  liquides  dsr  même  nature 
n'est  pas  capable  de  les  maintenir  réunies,  parce 
qu'il  existé  entre  ces  mêmes  molécules  une  force 
expansive  plus  grande  que  la  première,  et  qui,  à 
quelques  exceptions  près,  est  a'autant  plus  éner- 
gique quQ.  la  température  est  plus  élevée.  Comme 
les  gaz  et  les  solides,  les  liquides  se  réduisent  à  un 
volume  d'autant  plus  petit  que  la  pression  qu'ils 
supportent  e|^  plus  forte.  La  superposition  des  li- 
quides, dans  l'ordre  inverse  des  densités,  est  trou- 
blée dans  une  foule  de  cas  par  l'état  de  mouve- 
ment de  ces  corps.  Ainsi,  la  mer  passera  à  la  ma- 
rée montante  au-dessus  des  fleuves,  dont  Feau  est 
cependant  beaucoup  plus  légère.  Dans  cet  état  de 
mouvement  rapide,  le  liquide  agit  pqur  ainsi  dire 
à  la  manière  des  solides.  Lorsque  les  liquides  s'écou- 
lent d'un  vase  dansl'atmosphèréjjiaï^-tm-orifice 
percé,  dans  une  paroi  très-mince ,  Içs  directions 
diverses  que  suivent  les  molécules  liquides,  venues 
des  divers  points  de  l'intérieur,  les  font  converger 
à  leur  sortie ,  et,  par  suite  de  cette  convergence,  \ 
le  jet. va  en  diminuant  à  partir  de  Torifice  jusqu'à 
une  certaine  distance.  Cet  eflTet,  appelé  contraction 
de  la  veine  liquide  j  diminue  la  dépense  d'eau,  en 
substituant  à  l'orifioe  réel  un  orifice  factice  égal  à 
la  section  de  la  veine  contractée.  Plus  les  parois* 
du  vase  sont  éparses,  plus  cet  effet  est  amoindri, 
parce  que  les  molécules  liauides  sont,  ^ar  leur  at- 
traction pour  les  parois  du  petit  canal  que  pré- 
sente l'orifice  percé  dans  une  paroi  épaisse,  forcées 
^  suivre  cesvparois  et  de  ne  pas  converger  comme 
ci-dèvant.  Avec  un  ajutage  convenablement  évase, 
appliqué  à  l'orifice,  on  dilate  davantage  le  jet  et\ 
on  augmente  la  dépense.  Ces  faits  sont  d'une  ap- 
plication importante  dans  la  distribution  des  eaux 
communes  dans  les  villes.  ,  .     ' 

.  LIQUIDE,  ÉE,  part.  Rendu  liquide,  en  V^^}^t^ 
de  biens,  d'argent.  Une  succession  liquidée. 

LIQUIDEMENT,  adv.  Didact.  D'pne  manière 
claire  et  liquide.  Coordonnez  liquidément.  ' 

LIQUIDER,  V.  a.  T.  de  jurisp.  et  de  comm.  Fwre  • 
une  liquidation;  régler,  fixer  ce  qui^est  mdeter- 
miné  dans  un  compte,  dans  une  succession v  dans 
une  affaire.  Liquider  ses  dettes,  une  succession/^- 
quider  les  dépens^  les  intérêts.  |  Liquyier  son  bieUi 
Payer  ses  dettes  en  vendant  une  partie  de  ^^°^^J^\ 
de  manière  que  le  restant  soitlibre  de  toute  créance.    ' 
Vons  avez  votre  domaine ,  qu'il  faut  retirer  et  «-_ 
quider;  il  est  destiné  à  là  subsistance  de  votre  ma»^     "J 
son,  (Fénelon.)  ISb  UQUIUBR,  v.  pr.  S'acquiwrt  y; 
éteindre  ses  dettes.  Il  ne  me  doit  plus  rien;  U  «^   >., 
liquidé  avec  moi.  La  maison  de  banque  5'Mn'9«J«J*!rv,  • 

LIQUIDITÉ ,  s.  f.  Qualité   d'une  substance  i^ 
quide.  U  liquidité  de  l'eau.  La  liquidUé  du  lait,  i^ 
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iquidite  àu  mercure  disparaît  a  33  degrés  au-dessous 
de  zéro.  Quelques  corps  se  trouvent  le  plus  souvent 
dans  la  nature  à  l'état  de  liquidilé.  (Lenormand.) 
UQ^^^^^^«  EUSE,  adj.  Qui  est  comme  de 
la  liqueur,  qui  est  de  la  nature  des  liqueurs,  en 

'  ^:  prenaiit  ce  mot  dans  le  sens  restreint  de  liqueurs 
composées  d'eau-de-vie,  de  sucre  et  d'un  arôme.  Ce 
•  via  est  trop  liquoreux.  Les  vins  muscats,  le  tokay 
et  certains  vins  d'Espagne  sont  liquoreux.  \  Qui  ap- 
partient*, qui  est  pronre  aux  liqueurs  ;  qui  en  ré- 
sulte. C'est  un  abus  nonteux  de  voir  des  hommes 
faire  un  usage  immodéré  des  liqueurs  alcooliques 
daus  leurs  repas  ;  ils  compromettent  )eur  saiité  et  les 
facultés  intelketuelies  dont  la  nature  les  a  pourvus, 
qui  sont  toujours  plus  ou  moins  obscurcies  sous  les 
vapeiin^ 'i9«'0'''^^'- Il  exhalait  un  parfum  liquoreux. 
LIQUORISTE,  1.  Celui,  celle  qui  fabrique  ou 
vend  des  liq^  jurs.  Un  fonds  de  liquoriste.  La  bouti- 
quç  d'un  liquorisle,  |  Adiectiv.  Marchand  liquoriste. 
Les  liquoristes  prennent  la  licence  de  débitant  ou  celle 
de  marchand  en  gros^  suivant  qu'ils  préfèrent  se  sou- 
mettre aux  obligationi^ imposées  à  l'tme  ou  à  l'autre 
'  de  CCS  professions.  Les  marchands /tguon^^e^  de  Paris. 
^  LIRE,  V.  a.  (dulat.  légère,  même  serii).  Parcou- 
rir des  yeux ,  avec  la  connaissance  des  lettres ,  ce 
qui  est  écrit  ou  imprimé,  soit  qu'on  profère  ou  qu'on 
ne  profère  pas  les  mots.  Cet 'enfant  commence  à  lire 
des  phrases.  Lire  toutes  sortes  d'écritures.  Lire  un 
hvre,  ungournal.  Une  écriture  malaisée  a  lire.  Sui- 
vant l'opmion  commune^  moins  les  yeux  ont  de  la 
peine  à  lire  un  ouvrage,  plus  l'esprit  a  de  liberté 
à  en  juger.  (Pellisson.)|  Absol.  Cet  enfant  apprend 
à  lire.  U  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Dans  mon  Irviic 
ouvert  il  vint  lire.  (A.  de  Musset.)  |  Par  exagérât. 
.  Se  pas  savoir  lire,  Être  fort  ignorant.  Nous  rece- 
vons aujourd'hui  à  l'Académie  française  Tévêque 
de  Limoges  qui  ne  sait  pas  lire ^et  Batteux  qui  ne 
sait  pas  écrire.  (D'Alembert.)  |  Prononcer  à  haute 
voix  ce  qui  est  écrit  ou  imprimé.  Il  m'a  fallu  /tre 
■  ma  pièce  chez  madame  la  marqiiise.  (  Molière.  ) 
C'est  peu  d'aimer  les  vers,  il  faut  les  savoir  lire, 
(Fr.  Neufehâteau.  )  |  Se  dit  en  parlant  des  lectu- 
res qu'on  fait  pour  son  instruction  ou  pour  son 
amusement.  On  s'accoutume  à  bien  parler  en  /i- 
sant  les  auteurs  qui  ont  bien  écrite  (  Voltaire.  )  | 
Comprendre  ce  qui  est  écrit  ou  imprimé  dans  une 
langue  étrangère.  Ce  jeune  homme  ne  parle  pas 
rtillemand,  mais  il  le  lit  assez  bien.  |  Fig.  Oi\  dit 
d'un  ouvrage  mal  écrit  ou  ennuyeux  :  C'est  un  ou- 
vrage qu'on  ne  peut  lire.  |  Ce  livre ,  cet  ouvrage  se 
r^laisse  lire^  On  le  lit  sans  ennui,  saiis  fatigue.  |  Fig. 
Pcpétrer  quelûue  chose  d'obscur  et  de  caché.  D'où 

y  vient  ce  noir  chagrin  qu'on  lit  sur  son  visage?  (Boi- 
leau.)  Je  lis  dans  vos  regards  la  douleur  qui  vous 
presse.  (Racine.)  Je  lis  dan's.^'a venir  un' sort  épou- 
vantable. (Volt.)  I  Absol.  Mais  pourquoi  irais-je /tre 
dans  une  ârpe  où' je  ne  trouverai  que  de  la  froideur 

.  et  de  rindifférence?(Saint-Évrempnt.)  Ne  devais-tu 
pas  lire  au  fond  de  ma  pensée?  (Racine.)  Il  a  lu 
ilans  le  cœur  dç  tous  les  honynes.  (M^ssilion.)    ^^ 

Berger,  sur  cet  azur  tranquille,        *  / 
,        De /tre  on  te  croit  le  secret. 

(BBEANOSa.)  - 

I  T.  de  typogi*.  Lire  sur  le  plomb,  Lire  sur  Tœil 

du  caractère  le  contenu  d'une  ligne  ou  d'une  page. 

I  Lire  dans  le  jeu,  dans  Us  cartes  de  son^dversaire^ 

Découvrir  les  cartes  qu^  celui-ci  a  en  main.  |  Fig. 

*  Deviner.  Vous  lisez  dans  mon  jeu.  \  Lire  un  dessin, 
expliquer  en  détail  à  l'ouvrier  qui  monte  un  mé- 
tier le  nombre  de  fils  qu'il  doit  prendre  ou  laisser 
pour  foimer  sur  l'étoffe  les  figures  du  dessin.  |  Lire 
la  musique^,  Parcourir  des  yeux  de  la  musique  no- 
.    Jée  avec  Tintelligence  dès  sons  que  les  notes  repré- 

r-  sentent  et  des  diverses  modifications  que  ces  sons 
tloivent  recevoir.  U  lit  fort  bien  la  musique.  \  Se 
LIRE,  V.  pr.  Être  lu.  Cette  écriture  se  lit  assez  fa- 
cilement. Je  ne  vous  entretiendrai  pas  de  tË>utes  les 
sottises  qui  se  font,  et  oui  se  disent,  et  qm  se  lisent 
ou  i.Qse  Usent  pas,  dans  le  séjour  que  ^habite.  (D'A- 
leinbert.)  |  Fig.  Sur  mes  yeux  égares  mal  tristesse 
*^  "<.  Un  violent  amour  se  lisait  sur  son  visage. 
■/,\  .  Mrk,  s.  f.  Monnaie  d'Italie,  dont  la  valeur  va- 
nait  autrefois  suivant  les  localités,  mais  qui  est  au- 
jourd'hui de  1  .fmnc.  Cest  le  terme  équivalent  do 
^iotre  ancien  mot  Livre.  Deux  cent  mille  lires. 
j  I-iRKLLE,  s.  f.  (du  lat.  lirella,  de  liro,  je  sil- 
onne).  Bot.  On  donne  ce  nom,  dans'le$  lichens,  les 

.  ypoxylées,  etc.,  au  réceptacle  dçs  organes  repro- 
uucteurs,  lorsqu'il  est  sessile,  linéaire,  fiexueûx  et 

•  %  quii  s'ouvre  par  une  fente  longitudinale. 

.     I-IIil,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  patelle  tris- petite, 

^  coquille  ç^j^^y^gj^^^^^  '^  '  *^  V 

..y.'^ïO^ENDRlNE,  s.  f.  Chim.  Substance  reti- 
.  7^e  de  lécorce  du  liriodendrori.  ' 

W^lODIgNDaON,  s.  m.  (du  gr,  Xsipiov,  lis;  Siv- 
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Spov,  arhre).  Bot.  Genre  de  magnoliacées)  ou  l'on 
distingue  le  liriodendron  tulipifire,  dit  vulgairement 
tulipier,  et  appelé  arbre  aux  tulipes  dans  différentes 
parties  de  l'Amérique.  On  le  cultive  en  France. 

LIS,  s.  m.  (du  lat.  lilium,  mêmesens^.  Bot.  Genre 
de  la  famille  des  liliacées,  dont  il  est  le  type^  com- 
prenant beaucoup  d'espèces  qu'on  reconnaît  .prin- 
cipalement à  leur  bulbe,  lequel  est  formé  d*jécaille8 
charnues  et  imbriquées  les  unes  sur  les  autres.  Leur 
tige,  qui  s'élève  quelquefois  à  1  mètre  70  ou  2  mè- 
tres de  hauteur,  est  cylindrique^  chargée  de  feuilles 
étroites,  linéaires^  éparses  ou  verticillées.  Elle  sup- 
porte un  bouquet  ou  epi  de  fieurt  très-grandes,  dres- 
sées ou  renversées ,  blanches  ou  plus  souvent  jau- 
nes ou  routes.  Cette  plante ,  par  ses  beaux  vases 
d'alhâtre  qui  couronnent  si  majestueusement  sa  tige 
élancée^  fait  roi:nement  de  nos  jardins.  Le  lia  blanc 
ou  lis  commun,  lis  candide,  originaire  du  Levant,  et 
répandu  aujourd'hui  dans  tout  le  midi  de  l'Europe, 
est  assurément  une  des  plus  belles  espèces  du  genre. 
Il  lui  faut  une  terre  légère ,  (quoique  substaïuielle. 
Les  sols  argileux  et  trop  humides,  comme  ceux  qui 
sont  sablonneux  et  secs,  lui  sont  contraires.  Les  ex- 
positions qui  lui  conviennent  sont  celles  du  levant 
et  du  midi.  Les  gelées  ne  lui  nuisent  pas.  Il  fleu- 
rit en  été.  On  doit  éviter  de  planter  le  lis  en  trop 
grande  quantité  dans  les  jardins  étroits  et  clols  de 
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murs,  et  surtout  d'en  conserver  les  fletirs  dans  les 
appartements  renfermés,  si  l'on  ne  veut  s'exposer 
à  des  maux  de  tête^  à  des  vertiges  et  même  à  des 
syncopes.  On  emploie  l'odeur  du  /«  blanc  pour  par- 
fumer des  pommades,  des  essences,  des  huiles,  etc. 
Le  lis  blanc  est 'sou  vent  pris  par  les  poètes  comme 
emblème  de  l'innocence ,  de  la  candeur,  de  la  pu- 
reté virginale,  ou  comme  type  de  la  blancheur  du 
teint.  Ijft  Fable  expliquait  la  blancheur  du  lis  en 
le  faisant  naître  d'une  goutte  du  lait  de  Junon  tombé 
à  terre.  Cette  fleur  est  souvent  placée  dans  la  main 
de  Junon  et  dans  celle  de  Vénus,  comme  type  de 
la  beauté.  Quand  un  lis  virginal  penche  et  se  déco- 
lore.(C.  Delavigne.)  Emma^  tu  es  le  lis  de  nosyallées. 

*    ,;     Un  jeune  hs^  l'amour  de  la  nature, 
Croit  à  Tabri  de  Taquilon. 
'/  ^    ,  (racine.) 

!  Parmi  les  autres  espaces  *de  lis  les  plus  remar- 
quables et  les  plus  recherchées,  sont  les  suivantes  : 
Lis  bulbifère,  des  Alpes.  Fleurs  rouffe  orange  poin- 
tillées  de  brun.  |  Lis  orange,  d'Autriche.  Fleurs  ronge' 
safrané,  pointillées  de  noir.  |  Lis  de  Pompone  ou  Itir- 
ban,  des  Pyrénées.  Fleurs  d'un  beau  ronge  ponceau, 
les  lobes  roulés  en  dehors.  |  Lis  des  Pyrénées,  Fleurs 
jaunes  ponctuées,  rouge  blauc  en  dedans.  |  Lismar- 
lagon.  Fleurs  pourpre  rouge,  ponctuées  de  noir.  | 
Lis  dé  Canada ,  Fleurs  jaune  orangé ,  ponctuées  de 
pourpre  à  la  base.  |  Lis  superbe,  dé  l'Amérique.  Belle 
giraiidMe  terminale,  garnie  souvent  de  plus  de  qua-^ 
rante  fleurs,  à  turban  d'un  beau  rouge  orangé,  ponc- 
tuées de  pourpré  brun.  |  Lis  du  Kamischalka,  Fleurs 
d'un  beau  jaune  doré.  |  Lis  tigré,  de  la  Chine.  Fleurs 
grandes,  groupées  en  thyrse,  d'un  beau  rouge  oran- 
gé, piquetées  de  pourpre  hoir.  |  Jas  d'étang,  V.  Nlf- 
KUPUAR.  I  Lis  jaune  f  Un  hémérbcalle.  [  Lis  narcisse, 
Un  amaryllis,  l  Lis  oranger,  Un  héméroealle.  \  Lis 
de  Saint  "Jacques-,  L'amaryllis  à  fleurs  en\;roix.  | 
Lis  de  mai,  lis  des  taïlecs.  Y.  MUQUET.  |  La  fleur  du 
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lis  blanc.  Blano  comme  vtnlis.  Les  fleuri  du  t^j;^ 
de  l'oranger  désignent  l'innocence,  parce  <iu'<41et 
sont  candides  et  sans  tache  comme  elle.  (Cn.  No- 
dier^ I  Fig.  Un  teint  de  lisj  un  teint  de  lis  et  de  rô* 
ses,  Un  teint  extrêmement  blanc,  un  teint  blanc  et 
vermeil. [Poétiq.  Les  lis  de  son  teint,  deson  visage,  etc.| 
pour  La  blancheur  de  son  teint,  etc.  Leurs  blondi 
cheveux  flottaient  autour  d'un  sein  de  lis.  |  Blaa» 
Fleur  de  lis  (dans  ce  sens,  on  prononce  fleur  de  If), 
Figure  d'armoiries  qiii  imite  a  peu  près  trois  fleurs 
de  lis  attachées  ensemble  ;  celle  du  milieu  est  droite, 
et  les  deux  autres  ont  leur  sommet  courbé  en  d^ 
hors.  Les  rois  de  France  portaient  d'azur  à  trois 
fleurs  de  lis  d'or.  Les  armoiries  des  rois  de  France 
ne  ressemblèrent  îamais  à  des  lis;  o'est  évidemment 
le  bout  d'une  hallebarde^  telles  qu'elles  sont  décri- 
tes dans» les  mauvais  vers  de  Guillaume  le  Breton, 
(Voltaire.)  Il  est  certain  que,  ni  en  pierre,  ni  en  mé^ 
ta] ,  ni  sur  les  médailles,  ni  sûr  les  sceaitk ,  on  ne, 
trouve  aucun  vestige  véritable  de  fleurs  de  lis  avant 
Louis  le  Jeune.  (  Saint-Foix.)  C'est  sous  Charles  V 
ue  les  fleurs  de  lis,  qui  étaient  sans  nombre  dans  Pécu 
e  France,  commencèrent  ii  être  réduites  à  trois.  (Id.) 
Les  fleurs  de  lis  ont  été  sculptées  sur  nos  monuments* 

Nouslkvons  tous  les  deux  au  front  une.  couronne    v 
Où  nul  ne  doit  lever  des  regards  insolents,  ./ 

Vous  de  fleurs  de  lu  d'or  et  moi^de  che?eux  blancs. 

(y.  Hcob.j 

j  Poétiq.  Les  Lis,  Se  disait  autrefois  de  la  France^ 
L'empire  des  Lis.  Le  trône  des  Lis.  |  Ceindre  les  lis, 
Devenir  roi  ou  reine  de  France.  |  Fleur  de  lis,  Mar- 
ou'e  qu'on  imprimait  avec  un  fer  cliaud  sur  l'épaule 
oes  malfaiteurs  condamnés  à  une  peine  ailiictive  .et 
'  infamante ,  et  qui  représentait  une  |leur  de  lis.  U, 
avait  la  fleur  de  lis  k  l'épaule.  |  Ordre  honoriflque 
créé  par  Louis  XVIII  eii  1816.  La  décoration  de  cet 
ordre  était  une  fleur  de  lis  suspendue  à  un  ruban 
blanc.  I  T.  de  blas.  Lis  au  pied  nourfi.  Fleur  de  lis 
tei*miiiée  par  une  base.  |  Lis  naturel  ou,  de  jardin. 
Lis  représenté  tel  qu'il  est  naturellement.  |  Lis  au 
pied  coupé,  Celui  qui  est  représenté  pans  tige.  |  Lis 
renversé,  Lis  naturel  tourné  la- tête  en  bas  et  repré« 
sentant  une  espèce  de  cloche  fendue  par  le  bas.  | 
Monnaie  de  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem.  |  Lis  d'or  et  d'argent.  Monnaies  qui  rem-; 
placèrent  les  louis  de  1655  à  1657.  |  Astron.  Petite 
constellation  située  dans  la  constellation  du  Bélier. 

I  Grosses  dents  à  l'extrémité  d^m  peigne  de  tisse- 
rand, follet  formé  de  soixante-Klix  rangs  de  mailles 
de  3  centimètres  carrés  environ.  .,  ,r>  vj  :  i  >  -■ 
LIsluGE ,  s.  m.  (pron.  lizaje,  de  lire) .  "f .  de  nfa- 
nuf.  A<^tion  de  lire  les  dessins  et  de  les  mettre  en 
carteipu  en  faisceau  de  tire,  dans  une  fabrique  de 
tissui  Ouvrés,  brochés  ou  damassés,  j  Opération  qlii 
a  pour  but  de  distinguer,  sur  les  flls  de  la  chaîne, 
lesr|>oints  qui  doivent  être  apparents  et  ceux  qui 
doivent  passer  à  l'envers  du  tissu.v       ^vf:^^^      ^: 

,  >^ISAGE,  s.  m.  (pron.  lizajej'.  T.  de  draperie.  Ao*^ 
tlon  de  liser;  L'opération  du  lisbge  est  terminée. 

'LISBONNE.  Géogr.Capitale  du  royaume  de  Por*, 
tugal,  chef-lieu  de  la  province  d'Estramaduro,  sur 
la  rive  droite  du  Tage ,  près  de  son  embouchure  ; 
290^000  habit.  Cette  v  illè,  dont  une  tradition  attri- 
bue la  fondation  à  Ulysse^  remonte  à  une  haute  an- 
tiquité. -  Elle  eut  peu  d'importance  sous  l'adminis- 
tration  roma^ine.  Elle  fut  prise,  au  yiii*  siècle,  par 
les  Maures,  et  devint  la  capitale  d'un  rovaume  mau-* 
resque.  Mais,  en  1147,  Alphonse  Hennquez^  roi  de 
Portugal,  eu  entreprit  le  siège,  et,  après  cinq  mois 
d*efforts,  Tenleva  aux  Maures.  Elle  devint  luors  la  ^ 
capitale  du  royaume  de, PortuçdL  Lisbonne  est  dé^ 
fendue  par  ^emportantes  fortifldktions ,  par  plu- 
sieurs forts  et  par  une  citadelle,  dite  de  Saint^eorge^ 
qui  domine  la  viUe.  Au  point  de  vue  militaire,  cette 
place  est  peu  estimée.  La  majeure  partie  des  emix 
aont  elle  a  besoin  Idi  sont  an^nées  par  le  magni- 
flque  aqueduc  de  BenèHcia.  Située  sur  le  Tage,  la 
Yule  s'élève  en  amphithéâtre  et  occupe  un  espace 
de  12  kilom.  de  longueur  sut  4  de  largeur.  Elle  est 
magnifique ,  et  sa  place  du  Commerce  est  une  des 
plus  belles  de  la  Péninsule.  Elle  est,  en  outre,  or-* 
née  de  beaux  édiflces,  qui  contiennent  la  bourse^ 
la  maison  des  Indes,  la  douane^  la  bibliothèque  pu- 
blique et  quelques-uns  des  ministères.  Ou  remar- 
que, à  Lisbonne,  un  grand  nombre  d'églises,  parmi 
lesquelles  on  admire  surtout  la  cathédrale  et  l'église 
des  Martyrs.  Les  autres  monuments  remarquables 
sont  les  palais  d'4;u(<a  et  de  iVeceMi<(k<e^  et  enfln  les 
arsenaux.  Le  port  n'est  guère  qu*une  excellente 
rade.  Cette  ville  est  le  principal  foyer  intellectuel 
du  royaume.  Elle  possède  une  académie  dqs  scien- 
ces, une  académie  de  marine .  avec  observatoire , 
une  école  de  construction  et  d  architecture  navale^ 
une  acadéniie  de  fortifications,  d'artillerie  et  de  des^ 
sin,  un  jardiif  botanique,  cinq  théâtres,  plusieurs 
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hôpitaux,  etc.  ItiSustrie  active  :  bijouterie,  orfèvre- 
rie, chapeaux,  chocolat,  eaux-de-vie  et  liqueurs; 
coutellerie,  serrurerie,  meubles,  passementerie,  ru- 
bans, savons,  tabac  ;  fonderies  de  métaux,  raffine- 
ries de  sucre ,  i imprimeries  sur  étoffes  ,  tanneries , 
teintureries,  etc.  Presque  toutes  les  grandes  fabri- 
ques (armes,  canons,  poudre,  cartes  à  jouer^  por- 
celaine) sont  au  compte  du  gouvernement.  Le  com- 
merce embrasse  toutes  les  marchandises  venant  du 
Portugal,  des  Açores,  du  Brésil,  de  l'Afrique  et  de 
l'Inde  portugaise  ;  exportation  de  citrons,  oranges, 
vins,  huiles,  laines,  cuirs,  sel;  importation  de  tis- 
sus de  laine,  cotOn  et  till  de  bois,  chanvre,  café,  etc. 
Lisbonne  compte  dans  sf  population  des  nègres,  des 
mulâtres ,  des  créoles ,  ^n  grand  nombre  de  Gali- 
ciens qui  remplissent  le^  fonctions  de  portefaix,  et 
aussi  l]«aucoup  d'Anglai$^  chefs  de  maisons  de  com- 
merce les  plus  imporcanXies.  Plusieurs  hommes  ce- 
H  lèbres  sont  nés  à  Lisbonhe  ;  parmi  Tes  principaux  , 
nous  citerons  l'illustre  Qamoens^  le  créateur  de  la 
poésie  portugaise  ;  Jérôme  Lobo ,  auteur  d'une  ex- 
cellente Histoire  d'Ethiopie;  le  poète  Manoel  et  saint 
Antoine,  dit  de  Padoue.  Elle  a  plusieurs  fois  souf- 
fert de  tremblements  de  terre,  notammeftt  en  1531; 
mais  elle  n'a  pas  tardé  à  réparer  ce  désastre.  Celui 
de  1755  renversa  plus  d*un  tiers  de  la  cité  et  y  fît 
périr  plus  de  trente  mille  personnes.  |  Paix  de  Lis- 
bonne, Paix  par  laquelle  l'Espagne  reconnut  l'indé- 
pendance du  Portugal  en  1668. 

LISBONNIN,  INE,  adj.  et  s.  Habitant  de  Lis- 
bonne. I  Qui  appartient  à  Lisbonne  ou  à  ses  habitants. 

LISBONNINE,  s.  f.  Monnaie  d'or  du  Portugal, 
qui  vaut  33  fr.  96  cent.  Il  y  a  des  demi^lisbonnines, 
ae  16  fr.  98  cent.,  et  des  quarts  de  lisbonnine^  de 
8  fr.  49  cent.  Deux  cent  cinquante  mille  lisbonnines, 

LISER,  V.  a.  T.  de  draperie.  Tirer  par  les  li- 
sières, sur  la  largeur,  le  drap  qui  a  été  foulé ,  a6n 
(l'en  ôtcr  les  faux  plis  ou  bourrelets  causés  par  la 
force  des  maillets  ou  pilous.  . 

LISÉBAGE,  s.  m.    Broderie  dont  le  dessin  est 
tracé  par  un  seul  61  continu/  de  métal  ou  de  cou- 
..    leur,  qui  tranche  sur  le  fond. 

LISÉHlT,  ÉE,  part.  Bordé  en  lisérage.  |  ^Bot. 
Fleur  lisérée^  Fleur  bordée  d'une  couleur  différente 
de  celle  du  fond.  Des  belles  de  jour  lisérées  de  blanc. 

LISÉRÉ ,  s.  m.  Ruban  fort  étroit  dont  on  borde 
",   un  habit,  un  gilet.  Liséré  de  soie,  d'or,  d'argent.  | 
ftaie  sur  le  bord  d'un  ruban,  d'un  mouchoir,  etc., 
.et  d'une  couleur  autre  que  celle  du  fond.  Un  mou- 
choir à  liséré  bleu.  Sa  robe  avait  un  liséré  rouge.    - 

L1SÉRER,  V.  a.  Mettre  un  liséré.  Lisérer  une 
jupe.  I  Border  en  lisérage.  ZiWrfr  un  mouchoir, 

LISEROLLE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
convolvulacées,  très-voisin  du  liseron,  donfil  se 
distingue  paf  ^le  nombre  double  de  ses  stigmates,  se 
compose  d  herbes  basses,  étalées,  rameuses,  portant 
(les  feuilles  alternes  et  etitières.,  et. des  fleurs  blan- 
clies  ou  bleues,  axillaires  ou  pédonculées.  Ces  plan- 
tes croissent  dans  les  contrées  méridionales  de  l'A-. 
sie^  de  l'Afrique,  et  dans  l'Amérique  tropicale. 
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LISERON,  s.  m.  (pron.  /û^ron). Bot.  Genre  de 
plantes  dicotylédones,  type  de  la  famille  des  con- 
volvulacées, et  qu'on  nomme  aussi  Convolvulus.  Ces 
^  p'ftutcs  ,  dont  on  connaît  plus  de  trois  cents  cspè- 


oei,  ont  une  racine  tubéreuse  et  charnue,  une  tige 
herbacée  ou  frutescente,  des  feuilles  alternes  et  pé- 
tiolées^  des  fleurs  grandes  et  colorées,  à  corolle  en 
cloche.  La  plupart  sont  grimpantes  et  s'entortillent 
autour  de)  plantes  voisines.  Quelquesrunes  sont  cul- 
tivées comme  plantes  d'ornement ,  tels  que-^Ie  lise^ 
ron  tricolore ^  vulgairement  lisêt,  belle  de  jour^  le  /i- 
seron  linéaire,  le  liseron  des  Canaries^  le  /i^f  r on  effJé^ 
le  liseron  multifUire.  Tous,  à  l'exception  du  premier, 
veulent  l'orangerie  en  hiver.  Parmi  les  espèces  cpm- 
munes,  il  faut  citer  :  le  liseron  des  haies  ou  grand 
liseron^  dont  lei  grandes  fleurs  sont  d'un  beau  blanc 
de  lait.  Le  liseron  des  champs^  auquel  on  donne  sou- 
vent aussi  le  nom  de  Liset,  est  vivace  et  croit  dans 
les  champs,  les  jardins,  le  loi^  des  chemins,  même 
dans  les  sables  arides.  C'est  une  plante  des  p\us 
agréables  par  le  nombre  et  la  couleur  de  ses  fleurs. 
Elles  ne  durent  que'  quelques  heures  épanouies ,  et 
seulement  quand  le  soleil  brille.  C'est  un  trè^-bon 
vulnéraire  ;  mais  il^iuit  beaucoup  aux  cultivateurs, 
dans  les  lieux  où  il  est  abondant ,  en  l'entortillant 
autour  du  blé  et  autres  plantes  cultivées ,  et  en 
étouflant  les  semis  tardifs.  Il  fait  le  désespoir  des 
jardiniers,  qui  ne  savent  comment  le  détruire  dans 
leurs  plates-bandes  de  fleurs  et  dé  légumes. 
^  LISEUR,  EUSE\,  s.  fpron.  lizeur).  Celui,  celle 
qui  a^ne  à  lire,  qui  lit  oeaucoup.  C  est  un  grand 
liseur.  Une  lise$ise  infatigable.  C'est  une  liseuse  ;  elle 
sait  un  peu  de  tout.  (M"»-  de  Sévigné.)  |  Celui,  celle 
qui  lit  à  haute  voix.  Un  liseur  dont  la  voix  n'est  pas 
éclatante  est  complètement  inintelligible.  |Corme- 
nin.)  I  Absôl.  Ouvrier  qui,  dans  les  fab^riques  de 
tissus  ouvrés  ou  damassés,  lit  les  dessins  et  les  met 
en  carte  ou  en  faisceau  de  tire,  si  l'on  fait  usage 
des  jacquarts  ou  des  métiers'  è  tirer.  Il  faut,  pour 
exercer  l'état  de  liseur,  une  grande  habitude  des 
procédés,  des  divers  tissés,  connaître  «t  faire  mtme 
au  besoin  les  dessins  qu'on  veut  imiter  sur  les  étoffes 

Ear  l'enlèvement  des  flls  de  la  chaîne  et  de  la  trame, 
.es  liseurs  de  la  manufacture  des  Gobelins,  à  Paris. 

LISFRANC  (JACQUES)., Célèbre  chirurgien,  né 
en  1790  à  Saint-Paul-en-Jarest  (Loire),  mort  en 
1847,  était  d'une  famille  de  médecins,  où  il  puisa 
)  4i|^oût  de  son  art.  11  étudia  à  Lyon,  se  perfectioltlia 
^  Paris  sous  Dupuytren,  entra  jeune  dans  le  service 
de  santé  militaire,  vint  en  1814,  après  le  licencie-' 
ment  de  l'armée,  se  flxer  à  Paris,  où  il  devint  suc- 
cessivement agrégé  de  la  Faculté,  chirurgien  eu 
second,  puis  chirurgien  en  chef  de  la  Pitié,  et  se 
flt  un  nom  autant  par  ses  cours  de  clinique,  qui  at- 
tiraient une  foule  d'élèves,  que  par  son  habileté  à 
opérer,  qui  lui  valut  une  immense  clientèle  ;  il  était 
surtoiit  consulté  pour  les  lésions  des  femmes.  On  a 
de  lui  une  Clhiique  chirurgicale  et  un  Précis  de  «le- 
decine  opératoire.  On  lui  doit,  en  outre,  d'intéres- 
^  sants  nÂnoires  sur  divers  points  de  chirurgie,  no- 
tamment sur  la  lihinoplastie.  Lisfrano  donna  aux 
opérations  une  précision  géométrique;  son  nom 
restera  attaché  à  deux  procédés  de  son  invention, 
l'un  pour  désarticuler  l'épaule  avec  plus  de  célé- 
rité, l'autre  pour  amputer  le  pied  dans  son  articu- 
lation t£*sométatarsienne  de  manière  -à  laisser  à 
l'amputé  une  plus  large  base  de  sustentation. 

LISIBILITE,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  lisible, 
aisé  à  lire.  LAlisibilité  d'une  écriture,  d'un  manuscrit. 

LISIBLE,  adj.  Qui  est  facile  à  lire.  Cette  écri- 
ture n'est  pas  belle,  mais  elle  est  ir^s-lisible.  11  faut 
mettre  de  l'encre  et  tirer  avec  soin;  dites  cela,  je 
vous  prie,  de  ma  part,  à  votre  imprimeur,  s'il  a 
quelque  envie  que  ses  feuilles  sortent  lisibles  de  la 
presse.  (P.  L.  .Courier.)  |  Fig.  Ce  livre  n'est  pas  li- 
sible^ Se  dit  d'un  livre  très-ennuyeux,  trés-mal 
écrit,  qu'on  ne  peut  lire  sans  dégoût. 

LISIBLEMENT ,  adv.  (pron.  lizibleman).  D'une 
manière  lisible.  Ce  n'est  pas  bien  écrit,  mais  c'est 
écrit  lisiblement.  Il  s'était  trouvé  dans  un  grand 
embarras  jusqu'à  mon  arrivée,  ne  sachant  ni  dic- 
ter ni  écrire  lisiblement,  (J.  J.  Rousseau.)    -^  .^v 

LISIÈRE,  s.  f.  (pron.  lisière),  liord  d'une  pièce 
d'étoffe  dans   le  sens  de  la  longueur,  et  qui  est 
ordinairement  d'une  couleur  différente.  Lever  les 
lisières  d'un  drap.  Dans  quelques  étoffes ,  la  lisière 
est  d'un  autre  tissu  et  d'une  autre  couleur  que  le 
fond.  Les  fils  de  la  chaîne  destinés  à  former  les  li- 
sières ne  sont  pas  ourdis  en  même  temps  que  la 
pièce,  étonne  lés  roule  pas  sur  l'ensouple  ;  iUsont 
ajoutés  après  coup  et  tendus  par  des  poids  parti- 
culiers. Le  tissu  des  lisière^  est  plus,  serré  que  ce- 
lui du  fond,  parce  que  Uvéhaine  y  a  plus  de  fils.  \ 
Chaussons  de  lisières^  Chaussons  faits  avec  des. li- 
sières. I  Par  extens.  Bandes  d'étoffés,'  cordons  que 
l'on  attache  aux  robes  des  petits  enfants  qui  appren-i; 
:i^nt  ii  maroher ,  '  et  avec   lesquels  on  des  sout^iiÉg 
dans  leurs  premiers  pas.  Mener  un  ^^^^kj^^^^^ 
sière,  Emile  n'aura  xii  bourrelet  ni iMHÊÊÊÊÊ'' 3, 
Rousseau.)  |  Fig.  On  dit  d'une  perso 
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influencer,  qu'elle  -ist  en  litière^  qn^on  la  mène  à\ 
lisière^  par  la  lisière.  Les  lisières  sociales  ne  de» 
vraient  pas  être  des  chaînes  do  fer.  Nos  erreupl  ^ 
sont  nos  lisières,  (Voltaire.)  Leur  dérober  sans  cesse 
leurs  lisières^  afin  de  conserver  en  eux  le  sentiment 
de  la  dignité,  de  la  franchise,  de  la  liberté.  (Djde. 
rot.)  I  Fig.  Les  extrémités  d'une  pro/incê,  d'un 
pays,  considérées  comme  limitrophes  d'un  autre 
Mons  est  sur  la  lisière  de  la  France.* |  Dans  le  inêroè 
sens,  La  lisière^  les  lisières  d'un  bois,  d'un  champ 
La  lisière  dn  bois  était  bordée  d'une  infinité  de 
noisetiers ,  de  mûriers  et  de  framboisiers.  (M^e  de 
Genlis.)  |  Fig."  11  y  aune  lisière  de  convention  sur 
laquelle  on  permet  à  l'art  de  se  promener.  (Diderot.) 
La  lisière  est  bien  étroite  dans  les  délits  de  presse,  i 
Prov.  Les  lisières  sont  pires  que  le  drapy  Se  dit  à  un 
homme  qui,  se  défendant  d'être  d'un  puys  qui  a  quel. 
que  mauvais  renom,  assure  qu'il  n'eu  est  que  voisin 

LISIEUX.  Géogr.  Chef- lieu  d'arrondissement 
(Calvados),  sur  l'Orbec  et  la  Tounues;  12,120  ha- 
bit. Belle  cathédrale  gothique,  belles  promenades. 
Draps  communs,  flanelles,  toiles  ;  filature  hydrau- 
lique, blanchisseries,  teintureries,  papeteries.  Ville 
ancienne ,  jadis  capitale  des  Lexotii,  puis  du  comté 
de  Lieuvin.Pillée  par  les  Normands  en  877,  brûlée  par 
lesBretonsen  llSÔ.Blé,  fruits,  chanvre,  Hn,  bestiaux. 

LISME,  s.  f.  Sorte  de  droit  que  l'on  payait  aux 
régences  barbaresques  pour  la  pêche  du  corail. 

LISOIE,  s.  m.  Tpron.  lizoar):  Pièce  de  bois  trans- 
versale sur  laquelle  posent  les  montants  ou  les  res- 
sorts auxQuels  une  voiture  est  suspendue.  |  Pièce 
oui  porte  les  brancards.  |  EHins  les  fabriques,  Bâtis 
aé  cnarpente  p«)ur  l'apprêt  de  certaines  étoffes,  et 
en  particulier  des  étamines  du  Mans. 

Lissage,  s.  m.  Mar.  Travail  qui  consiste  à  éta- 
blir les  lisses  d'un  navire  en  construction.  |  L'en- 
senible  des  lisses  dont  on  garnit  la  membrure  d'un 
navire.  I  Action  de  lisser,  de  rend^re  uni,  poli.  |  Re- 

Î»assage  du  lingie.  |  Opération  par  laquelle  on  rend  * 
isses  les  grains  de  la  poudre  de- guerre  et  de  chasse. 

LISSE,  àdj.  (du  gr.  Xelo;,  même  signif.).  Uni  et 
poli.  Surrace  lisse.  Corps  lisse.  L'homme  s'agite  dans 
sa  petite  sphère,  comme  un'  insecte  dans  un  vase 
lisse  dont  il  ne  peut  sortir.  Les  cheveux  noirs  et 
lisses  f  la  peau  basanée.  (Bufifon.)  Quelque  pesant, 
quelqne  opaque,  quelque  lisse  qu'un  caillou  puisse 
être,  il^est  percé  comme  un  crible.  (Voltaire.)  1  Co- 
lonne Ixsse ,  Colonne  sans  ornement.  |  Yeux  lisses. 
Dans  les  insectes.  Deux  ou  trois  points  luisants  et 
convexes  placés  à  la  partie  supérieure  de  la  tête, 
et  qui  sont  ordinairement  disposés  en  triangle.  | 
Qui  est  sans  poil  ni  plume.  Le  pangolin  n'a  qu'une 
peau  lisse  et  sans  poils.  (Buffon.)      *      . . 

LISSE,  s.  f.  Mair.  Pièce  de  bois  qui  sert  à  lier 
les  mei&bres  d'un  navire.  |  Lisse  de  plat^bord.  Pré- 
ceinte oui  termine  les  œuvres  mortes  et  entoure  le 
navire  aans  sa  partie  siipérieure.  |  Lisse  d'hourdi  ou 
grande  barre  d'arcasse^  Longue  pièce  de  bois  placée 
à  l'arrière,  et  qui  peut  être  regardée  comme  un 
banc  qui  passe  derrière  l'étambot  et  sur  lequel  sont 
attachés  les  estaims.  |  Lisse  de  gabaris^  Toutes  les 
pièces  qui  sont  jmployées  pour  former  des  gabaris 
ou  les  façons  d^n  liavire.  [Lisse  de  porte- haubans, 
Longues  pièces  de  bois  plates,  que  l'on  fait  régner 
le  long  des  porte-haubans,  et  qui  servent  h  tenir 
dans  leurs  places  les  chaînes  des  haubans.  |  Constr. 
Pièce  courante  qui  couronne  à  hauteur  d'appui  le 
garde-fou  d'un  pont  de  bois.  |  Planche  transversale 
clouée  sur  les  poteaux  pour  maintenir  les  barrières. 
I  Ficelle  à  lier  les  paouèts.  |  Bande  de  poils  blancs 
qui  se  prolongent  sur  le  chanfrein  de  certains  che- 
vaux. I  T.  de  manuf.  Pièces  mobiles  d'un  métier 
à  tisser,  au  moyen  desquelles  et  des  pédales  on  fait 
ouvrir  les  fils  de  la  chaîne  d'un  tissu  quelconque 
pour  passer  la  navette,  et  par  oonsé^uent  le  fU  àe 
la  trame  ou  duiie.  Dans  la  tapisserie,  leméti^^est 
dit  de  haute  on  de  basse  Iijm.  suivant  qu'il  repré- 
sente un  plan  vertical  ou  horizontal.  Dans  les  mé- 
tiers de  basse  lisêti^  les  fils  sont  tendus  horizontale- 
ment; deux>pédales,  sur  lesquelles  agit  l'ouvrier, 
donnent  le  mouvement  nécessaire  aux  Tisses,  et  fout 
alternativement  hausser  ou  baisser  les  fils  de  la 
chaîné.  Le  tableau  à  imiter  est  placé  dessous,  étendu  • 
dans  le  même  sens.  Dans  ce  sens ,  oi>  écrit  égale- 
ment Lice,  Haute  Lice  et  Èass^  Lice.  .  .     , 

LISSE,  Éfi,  part.  Rendu  lisse.  Les  cheveux  peignes 
et  lissés.  LingcitM«.  |  T.  de  confiseur.  Amandes  hssees, 
Amandes  pelétes  et  couvertes  d'une  croûte  de  »"<î'^v 
I  S.  m.  Qualité  de  ce  qui  est  lisse.  Le  /twrf  dune  * 
étoffe.  Le  lissé  des  feuilles.  Je  promenai  row  doigti 
avec  plaisir  sur  le  lissé  du  cylindre.  (  J.  J-  l^u»- 
seau.)  I  Degré  de  cuisson  du  sirop  de  sucre,  an  point 
de  filer  plus  ou  moins.  |  Grand  lissé,  Se  dit  quamr 
le  fil  que  l'on  forme  en  tirant  du  sirop  de  Boors 
entre  les  doigts  est  assez  fort.  \  Petit  lissé,  Quand  u 
•est  fragile.»  Cuire  au  grand,  an  petit  lissé. 
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ï«rent  roiiiveté  de  raumône  à  rhonorableJudépiBn- 
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tiSSCl^i  '^'  ^'  Rendrelisse.  Ilf««r  la  poudre.IiMfr 
du  lin^^>  ^®  ^^  dentelle,  des  bas.  ItMer  une  chemise. 

Je  ne  te  rerrai  plus,  près  des  saules  humides, 
Lisser  ton  blanc  plumage  aux  rayons  d'un  jour  pur. 

*  ^      (lUUJKtOTt.) 

I  Mar.  Garnir  un  navire  de  ses  lisses.  |  T.  de  con- 
fiseur. Couvrir  d*un  enduit  de  sucre.  |  Lisser  la  6oti- 
fjit  Chez  les  ciriers,  la  rendre  unie  dans  toute  sa 
longueur,  en  la  faisant  passer  sous  le  rouloir.  |  lit- 
ser  h  botigie  filée,  La  faire  passer  dans  une  serviette 
mouillé®-  !  Se  Li8aEB,T.pr.  Se  rendre  lisse.  Le  chat 
se  lisse  en  se  léchant.  Le  linge  se  blanchit  et  se  lisse. 

I^ISSETTE,  S.  f«  Outil  dNos,  dont  le  raquetier  se 
sert  pour  lisser  son  ouvrage.  |  Au  plur.  Ficelles 
qui,  attachées  cino  par  cim}  aux  fourches  du  mé- 
tier à  tisser,  font  lever  les  hls  de  la  chaîne. 

tISSElTHi  EUSE,  s.  Ouvrier,  ouvrière  qui  lisse  la 
lurface  du  papier,d*une  étoffe,  du  cuir,  pour  la  rendre 
brillante.  |  Celui,  celle  qui  lisse  des  sucreries.  |  Celui, 
celle  qui  repasse  le  linge.  Les  lisseuses  de  Bordeaux. 

LISSOIR,  s.  m.  Instrument,  outil  de  vene,  de 
marbre,  d'ivoire,  ou  de  toute  autre  matière  dure, 
qui  sert  à  lisser,  à  polir  le  linge,  le  papier,  les 
cartes,  etc.  |  Salle  oii  travaillent,  dans  une  pape- 
terie, les  lisseurs  et  les  lisseuses.  |  Atelier,  tonneaux 
pour  lisser  la  poudre.  |  Outil  de  corroyeur  pour 
polir  les  cuirs  de  couleur,  et  leur  donner  le  der- 
nier lustre.  I  Perche  dont  on  se  sert  pour  remuer 
la  laine,  la  briser.  On  dit  aussi  Lissoire,  au  féminin. 

LISSUREy  s.  f.  Action  de  lisser  au  moyen  du 
lissoir;  polissnre  obtenue  avec  le  lissoir. 

LISTE,  s.  f.  (du  lat.  barb.  [i>fa^  bordure,  bande, 
!)aDdelette,  parce  qu'on  écrivait  les  catalogues  sur 
des  bandelettes  de  parchemin).  Catalogne  de  plu- 
sieurs noms.  11  se  dit  ordinairement  des  personnes^ 
Liste  des  électeurs.  Liste  des  jurés.  Ces  noms  ne 
servent  qu*à  enfler^  qu'à  allonger  la  liste.  On  voit 
dans  Ëratosthène  une  liste  de  trente^huit  rois  thé- 
bains,  tout  différents  de  ceux  de  Manéthon.  (Rôllin.) 
Parcourez  cette  liste  et  les  noms  qu'elle  étale.  (Le- 
gouvé.)  I  11  se  dit  aussi  des  choses.  Liste  des  ou- 
vrages publiés  dans  Tannée.  Liste  des  numéros  ga- 
gnants d'une  loterie.  |  Bande  blanche  située  à  la 
partie  antérieure  de  la  tête  du  cheval,  occupant  le 
front  et  le  chanfrein.  |  Liste  civile.  On  appelle  ainsi 
la  somme  que  la  nation  paye  au  chef  de  1  État  cha- 
que année,  et  les  domaines  et  objets  mobiliers  dont 
elle  lui  abandonne  la  jouissance.  Cette  institution 
a  pris  naissance  au  moment  où  les  contributions 
publiques  cessèrent  d'être  considérées  comme  reve- 
nus du  monarque,  et  furent  soumises  au  vote  et  au 
contrôle  des  repr^entants  du  peuple.  La  liste  cieile 
de  Louis  XVI,  réglée  d'abord  d'une  manière  assez 
confuse  par  tin  décret  de  l'Assamblée  constituante, 
du  9  j|uin  1790,  fut  régularisée  par  un  autn^  décret 
du  26  hial  1791  ;  la  liste  civils  fut  supprimée  par 
rAssemblée  législative,  le  10  août  1792,  mais  elle 
fut  rt'itablie,  avec  le  gouvernement  monarohique, 
par  Tarticle  15  du  sénatus-consulte  du  28  floréal 
an  XII.  La  liste  civile  de  I^uis  XVI  et  de  Napo- 
léon l«r  fut  attribuée  h  Louis  XVIII,  lors  de  la  Res- 
tauration, avec  addition  de  8,  puis  9  millions  pour 
reiitretien  de  la  famille  royale.  Louis-Philippe  de- 
mandait une  liste  civile  de  18,000,000  en  argent,  plus 
les  domaines  qui,  jusque-là,  avaient  fait  partie  de 
cette  opulente  dotation.  La  loi  des  finances  de  1831 
fixa  à  12,000,000  la  spmme  antiuelle  à  payer  à 
Louift-Philippe  en  espèces  et  lui  attribua  les  palais, 
châteaux,  domaines,  fermes,  etc.,  mentionnés  dans 
Ift  loi  du  26  mai  1791,  sauf  la  ferme,  la  forêt  et  le 
château  de  Rambouillet,  qui  furent  laissés  en  de- 
honr  de  la  nouvelle  liste  civile.  Il  fut  alloué  au  duc 
d'Orléans  1,000,000  annuel  pour  l'entretien  de  sa 
maison,  et  cette  somme  fut  doublée  lorsque  ce  prince 
K  maria.  De  nos  jours,  lecbef  del'Êtat  reçoit  pour 
^^  liste  civile  30  millions.  Voici  en  auels  termes  s'ex- 
primait .Cormenin,  sous  Louis-Philippe,  dans  un  . 
célèbre  pamphlet  sur  la  liste  civile  du  roi  des  Fran- 
çais :  «  Pour  les  esprits  accoutumés  à  méditer  les 
iiiatières  législatives,  il  n'y  a  pas  de  question  qui  se 
présentu  sous  des  rapports  plus  nouveaust  et  plus 
divers  que  celle  de  la  liste  civile  et  de  la  dotation 
^^  la  couronne.  Sous  le  rapport  moral,  une  trop 
^^ogge  liste  dvile^flanouée  d'une  monstrueuse  dota* 
^lon,  altère  les  mœurs  au  peuple  par  l'établissement 
||  une  cour  fastueuse,  et  elie  offense  les  citoyens jMtr 
^  ^"^galité  trop  disproportionnée  des  richesses.  Une 
S^oste  liste  civile  sert  en  quelque  sorted'hospice aux 
P^^*^  gens  comme  il  faut,  ijuî,  par  mauvaise  habi- 
rî      ^'éducation  ou  par  orteil  de  naissance,  pré- 


gras ahimanx,  ponr  boire  leur  lait  et  sucer  lëiir 
sang.  Que  le  roi  Louis-Philippe  élève  an  oorpa  de 
bâtiment  haut  de  sept  étages  et  divisé  en  cnam* 
brettes,  qui,  dans  l'espace  d'une  lieue^  longera  la 
Seine  depuis  le  Gros-Caillou  jusqu'à  la  lUpée,  et 
trois  mois  ne  s'écouleront  pas  avant  que  sa  bienfai- 
sance n'ait  trouvé  à  les  remplir,  delà  cave  au  gre- 
nier, de  solliciteurs  de  toute  espèce.  Qu'on  lui  donne 
à  distribuer  ^n  pensions  100  millions  de  francs,  et 
les  pétitionnaires,  plus  multipliés  que  les  feuilles  des 
Tuileries,  tendront  leurs  innombrables  mains  pour 
les  recevoir.  Après  cela,  le  royaume  n'en  sera  que 
plus  pauvre,  pauvre  pour  s'être  appauvri,  pauvre 
pour  pensionner  des  oisifs.  Ne  comprendra-t-on 
jamais  ^ue  ce  qui  enrichit  une  nation  n'est  pas  ce 
qu'on  lui  ôte,  mais  ae  (|u'on  lui  laisse?  S*il  n'y  avait 
pas  de  si  grands  palais,  il  n'y  aurait  pas  de  si  pe- 
tites cabanes.  Si  le  roi  ne  touchait  pas  12  millions 
de  liste  civile^  et  que  les  octrois  fussent  dégrevés 
d'autaift,  le  peuple,  oui  paye  les  octrois,  vivrait 
mieui^,  vivrait  à  meilleur  marché.  Si  dlmm^nses 
ceintures  de  bois  ne  serraient  pas  de  si  près  les 
reins  de  Fontainebleau  et  de  Versailles,  Fontaine- 
bleau et  Versailles  auraient  des  jardins  plus  fruc- 
tueux, des  populations  plus  aitfées  et  plus  nombreu- 
ses, et  des  halles  mWx  approvisignf^es.  Si  tant  de 
forêts  royales  étaientSLéimhéesTou  divisées,  ou 
aliénées,  il  y  aurait  plus  de  petits  propriétaires, 
plus  de  droits  de  mutatiop,  plus  de  productions  va- 
riées, plus  d'aisance  dans  les  populations  du  lieu, 
plus  de  richesses  dans  la  nation,  plus  de  cik>yens. 
Il  y  a  dans  tel  château,  que  le  roi  n'habitera  îa- 
mais,  quinze  cents  lits  où  personne  ne  couche  ;  il  y 
a  dans  telle  ville  des  mères  de  famille  insolvables 
que  le  collecteur  poursuit,  que  Iç  propriétaire  chasse 
de  sa  maison,  et  qui  errent  de  porte  en  porte,  avec 
leurs  jeunes  enfants,  sans  savoir  où  reposer  leurs 
t0tes.  Bénévoles  députés,  .i  enclins  à  donner  à  un 
roi  qui  vous  regarde  l'argent  d'un  peuple  trop  loin 
et  trop  bas  placé  pour  que,  du  haut  de  vos  chaises 
curules,  vous  puissiez  l'apercevoir,  que  dites-vous 
dé  cela?  Avant  que  de  loger  le  roi  bourgeois  dans 
ses  douze  palais,  ni  plus  ni  moins  que  le  soleil, 
avez-vc^s  songé  à  tant  d'autres  Francis  qui  sont 
sans  virements,  sans  pain  et  sans  asile?  Croyez- 
voi)^(^e  le  peuple,  dont  vous  ;voas  dites  les  man- 
dataires, n'ait  pas,  comme  le  roi,  un  esiomao  que 
la  faim  fait  crier  et  des  membres  qui  grelottent 
lorsqu'ils  sont  nus?  On  répète  à  chaque  instant,  sur 
tous  les  tons,  qu'une  grosse  liste  civiler  est  indis- 
pensable ;  qu'il  s'agit  de  pourvoir  aux  embarras  du 
moment  et  à  la  pénurie  du  commerce,  du  com- 
merce de  lame  oaintrPenis  surtout,  qui,  ainsi  que 
chacun  sait,  ne  peut  aller  sans  une  bonne,  liste  ci-^ 
vile.  Hiiis  nous  ne  pouvons  pas  avoir  et  nous  n'au- 
rons pas  de  cour;  dès  lors,  que  peut  servir  une  liste 
civile  au  commerce  de  la  rue  Savpt-Denis?  Quatre 
ou  cinq  bals  parés  cle  l'Opéra  videront  plus  ses 
magasins  que  les  soirées  des  Tuileries.  Ne  croirait- 
on  pàii  que,  sans  liste  civile,  on  ne  pourrait  plus 
venare  m  acheter?  Il  y  a  de  très-grandes  cités  où 
les  marchanda  vivent  et  où  il  n  y  a  pas  de  rois.  Les 
paysans  de  la  Basse-Bretagne,  qui  pavent,  lea  pâtres 
des  Alpes,  qui  pavent,  les  nerÎM^ers  de  la  Norman- 
die, qui  payent,  les  laboareura  dn  Languedoc,  qui 
payent,  les  vignerons  de  ia  Bourgogne,  qui  payent, 
les  ouvriers  de  Lyon,  de  Bordeaux,  de  Nantes,  de 
Marseille,  qui  payent,  et  qui  tous  aimeraient  autant 
ne  pas  payer,  et  qui  tous  ne  mettront  jamais  le  pied 
hi  à  Paris  ni  à  la  cour,  s'embarrassent  fort  peu  de 
savoir  si  l'argent  de  la  liftte  civile  fera  ou  ne  fera 
pas  du  bien  aux  marchands  de  la  me  Saint-Denis. 
Mais,  à  croire  certaines  cens  qui.  paradent  autour 
mn  Tuileries,  la  liste  civile  est  destinée  à  dtre  une 
succursale  de  la  Providence.  «  Donnez,  disent-ils 
d'un  ton  de  bonhomie,  donnez  toujours  ;  cet  argent- 
là,  auquel  vous  paraissez  tant  tenir,  on  ne  sait 
pourquoi,  ne  rctombe-t-il  pas  en  met  sur  les  mi- 
sérables? »  Ne  dirait-on  fi^  au'il  y  a  dans  queloue 
coin  des  Tuileries  une  corne  d'abondance  d  où  r é- 
chHppent  toutes  seules  les  largesses  du  prince  ?  Mais 
qui  verse  l'argent  dans  la  come?  Le  trésor.  Qui  ali- 
mei^te  surtout  le  tfésor?  N'est-ce  pas  les  cotes  di- 
rectes et  indirectes  des*  ouvriers,  des  laboureurs, 
des  petits  ^bntrlbuables?  C'est*  donc  le  "peuple,  en 
définitive,  qui  paye  là^liste  civile,  le  menu  peuple. 
Chose  curieusel  ce  sont  les  gens  qui  portent  bas 
de  laine,  bijoux  de  chrgrsocale  et  gants  de  poils  dé 
lapin,  qui  versent  aux  mains  du  roi  une  portion  de 
leur  nécessaire  pour  que  le  roi,  à  .son  tour,  enri- 
chisse des  marcnands  de  martre  zibeline,  de  èache- 
mirès,  d'émeràudes  et  de  peries  orientafes;  mais 
supposez  ^ue  tout  cet  argent  revienne  directement 
^  daiis  leurs  mains  >  à  qKoi  bon' l'en  dter  pour  l'y.  re- 
mettre? Y  rdTÎ||it-îl,  dVâlleurs?  Mais.  non.  En  vé- 
rité, c'tfft  oôpMlle  si  l'bav  disait  à  un  indigent  : 


«  Donntt-moïiini  son  ;  bien  !  Maintmant,  f9nàm  l'aqQ| 
tre  main^  voici  un  liard.  »  Où  vontdone  leaaatrsir 
trois  liarA^V  Parbleu  !  ila  restent  dans  les  doigta  du 


prince  et  des  courtisans,  à  travers  lesquels  ils 
sent.  Voilà  ce  qtte  c'àt  qu'une  liste  civile  !  ■  Laiitlt  ci- 
vile  de  l'empereur,  du  pape^  de  la  reine  d' Anffleterre. 

LISTEAU,  s.  m.  Tpron.  listo).  Petite  Tisse  ou 
morceau  de  lisse.  |  Mar.  Pièce  de  boia  qui  sert  à 
réparer  un  léger  défaut  dans  un  mftL  daaa^  une. 
vergue,  quand  ces  agrès  sont  composée  de  phisieufa 
morceaux.  |  Suite  de  tringles  posées  sur  las  eôtéa 
intérieurs  d'uh  navire  en  construotioui  à  la  bastenr 
où  les  baux  doivent  être  placés.  Placardée  liêlioms. 

LISTEL,  s.  m.  Archit.  Moulure  carrée  ou  banda 
étroite  qu'on  dispose  comme  ornement  aux  colonnes 
et  autres  parties  des  bâtiments.  |  Espace  plein  en* 
tre  les  cannelures.  |  Petits  morceaux  de  bois  em- 
ployés dans  la  menuiserie  pour  former  encadre-  ' 
ment,  moulure  ou  rebord.  |  Petites  moulures  d'une 
pièce  d'artillerie.  Lea  listels  d'un  canon. 

LISTON,  s.  m.  Blas.  Sorte  de  bande  de  l'écn. 
Les  devises  des  armoiries  se  mettent  souvent  dans 
des  listons  autour  de  l'éon.  1  Mar.  Bande  de  bois  ^ 
dont  on  recouvre  le  bord  de  la  première  rangée  des 
feuilles  qui  forment  la  doublure  d'un  navire. 

LIT,  s.  m.  (pron.  li;  du  lat.  lêcius,  même  sens). 
Meuble  sur  lequel  on  se  couche  poar  dormir  Km  i>our 
se  reposer.  On  comprend  ordinairement  sons  ce 
nom  tout  ce  qui  compose  ^  meuble  :  le  boia  de  Ht 
ou  la  couchette,  le  sommier  ou  la  paillasse,  nn  Ut 
de  plume,  des  matelas,  un  traversin,  tm  oreQler,  lea 
draps,  la.  couverture,  la  courte-pointe  ou  léconyre*- 

Sieds,  le  ciel  dn  lit,  les  rideanx,  etc.  Placer  le  M 
ans  une  alcôve*  Une  chambre  à  deux  liis.  Un  lil 
bien  garni.  Dresser  uii  lit.  La  ruelle  du  UL  Se  met- 
tre au  Ut.  Être  au  lit.  Se  lever  du  lU.  Je  l'ai  trouvé 
encore  au  Ut.  Je  me  trouve  dans  mon  iii,  aeoaUd 
de  fatigue  et  trempé  de  sueur  et  de  larmes.  (J.  J. 
Rousseau.)  Un  Ut  nous  voit  naître  et  nous  voit  mou- 
rir. (D^'Maistre.)  D'un  lit  plus  doux  je  rèvo  la  du- 
vet. (Béranger.VI  Le  bois  et  le  fond  du  lit.  Un  Hl  do 
bois  de  noyer,  d'acajou,  de  chêne,  de  merisier.  On  ^ 
dit  aussi  :  Un  lit  de  fer.  \  La  plumé,  les  matdas  sur  ^ 
lesquels  on  couche.  Un  lit  mollet,  9Ù  on  Yonsevélit 
dans  la  plume,  fond  et  dissout  le  corps  pour  ainsi 
dire.  (J.  J.  Kousseati.)  |  Par  extens.  Tout  lieu  où 
l'on  pBut  se  coucher,  ce  (\ni  couvre  ce  lieu.  Un  Hi 
de  feuillage.  La  terre  était  son  Itl.  Ce  berceau  est 
une  petito  planche  du  bois  le  plus  léger  qui  porto 
un  /t(  deinousse  ou  de  coton  sauvage.  (Château** 
briand.)  |  Particulièrement,  quelquefois,  La  coueliQ. 
nuptiale,  la  foi,  l'union  conjugale.  Ai^  dû  mettra 
au  jour  l'opprobre  de  son  lit?  (Racine.^  Le  Iii  de 
son  prochain  était  ponr  lui  inviolable,  (lyfassillon.) 


ï 


Après  que  le  traqsHt  d'un  amour  pleia  d'horreur 
Jusqu'au  Hi  de  ton  ^re  a  porté  sa  nirépur. 

^''■'•  :;•■■■'. f  y  ';^  .,'   (racikb.) 

j  On  remploie  auélquefois  *f!g.  dans  la  significa» 
tien  de  mariage.  Les  enfants  du  premier,  du  second 
Ut.  I  Lit  uuptiol,  Le  ht  où  coucnent  les  nouveaux 
mariés  la  première  nuit  de  leurs  noces.  Chez  lea  Ro- 
mains, le  lit  nuptial  se  dressait  pour  la  nouvelle 
mariée  dans  liv,  salle  située  à  l'entrée  de  la  maison. 
Le  Ui  nuptial  'était  Tobjet  d'un  grand  reepeet.  | 
Souiller  son  Ui,  Commettre  un  acte  contraire  à  la 
foi  conjugale.  |  Lit  de  parade.  Lit  tendu  dans  une 
chambre  plutôt  pour  l'ornement  que  pouf  l'usage  ; 
lit  où  l'on  expose,  pendant  quelques  jours,  Jea  rois 
ou  princes  après  leur  mort,  avant/ de  les  iiUiumer.  ', 

I  Lit  de  repos.  Petit  lit  bas  et  sans  pavillon,  où  lV>n 
se  repose  dans  le  jour.  \  Lif'di  sangle,  Lit  fsit  de* 
sangle  ou  4*an  morceau  de  coutil  attaché  à  deux 
morceaux  de  bois  de  la  longueisr  d'un  lit  ordinaire, 
et  soutenu  par  quatre  pieds  ou  jambi^^  qui  sa 
croisent  deux  par  deux.  [LUds  camp.  Petit  lit  dont 
lé  bois  se  diémonte  de  manièr«r1|u'on  peut  focilement 
le  transporter.  |  Espèce  de  couchette  formée  da 
planchée  inclinées,  qui  sert  de  lit  dans  un  corps  da 

Sarde.  |  Garder  le  Ut,  ne  pas  quitter  le  Ut,  Se  dh  ' 
'une  personne  qui  est  retenue  au  lit  par  quelque 
incommodité.  Depuis  que  je  vous  ai  écrit,  j'ai  gardé 
le  Ut  presque  toujours,  (voltaire.)  |  Fa<rt  un  Ut, 
faire  le.  Ut,  Le  mettre  dans  tel  état  qu'où  puisse  y 
coucher.  |  Au  saut  du  Ut,  En  sautant  à  baa  dn  lit. 
Ce  flmeux  duc  de  Yalstein,  que  l'empereur  Ferdi- 
nand Ht  si  proprement  tuer  au  saut  diu  Ut  par  qua- 
tre honnêtes  Irlandais.  rVoltaire.)  |  Preiidrt  uns  per» 
sonne  au  saut  du  /^^  Aller  la  trouver,  lui  faire  une 
visite  au  moment  où  elle  se  lève.  |  Prov.  et  fig. 
Contint  on,  fait  son  Ut,  on  se  couché,  On  se  trouve  bien 
ou  mal  selon  la  conduite  que  l'on  a  tenue.  |  i^lrt  au 
lit  de  la  mort  pou  lit  de  mort,  sur^son  lit  A  mort. 
Être  sur  le  point  de  mourir.  |  A  son  lit  de  lytc^rl,  En 
monrantf  avant  de  mourir,  il  ton  Ut  de  mort,  il  s'eal 
réconcilié  avec  son-tils.  |  Mourir  dems^  mm  lit,  Moiautii 
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d*une  mort  naturelle ,  sai^s  Ôtre  tué  à  dessein  ou 
accidentollemeut.   |  LU  de  douleur,  Lit  dans  lequel 
est   couchée  une  personne  souffrante,  gravement 
malade.  |  Lit  mécanique,  Lit  disposé  de  manière  à 
changer  les  malades  et  les  blessés  sans  Qu'ils  éprou- 
vent de  secousses.  |  LU  orthopédique,  Lit  qui  ren- 
ferme une  mécaniaue  prôp^  à  redresser  les  |)erson- 
nes  contrefaites.  |Fig.  iVV(re  pas  $ur  un  lit  de  roses^ 
Être  en'proie  à  des  tourmeùts  physiques  ou  moraux. 
I  Lits  de  taèêff^  Lits  ^v>r  lesquels  les  Grecs  et  les 
Romains  be  couchaienit  pour  prendre  leurs  repas. 
Ces  lits  étaient  moins  [hauts,  mais  plus  larges  que 
les  lits  à  dormir  et  élevés  du  côté  de  la  table  par 
des  coussins.,  Ils  étai<^nt   tantôt  carrés,  tantôt  en 
forme  de  croissant;  le^  uns  pour  une  personne,  les 
autres  poui"  deux,  pou^  trois,  rarement  pour  quatre. 
Les  conviviis  avaient  la  partie  supérieure  du  corns 
soutenue  sur  le  bras  fauche  et  mangeaient  de  la 
main  droite^  la  tâte  ui|  pe^  élevée,  le  dos  sur  des 
coussins,  les  membres  un  peu  plies,  de  manière  aua 
les  pieds  du  premier  se  trouvaient  derrière  le  dos 
du  troisième^  et  avec  un  oreiller  entre  chaque.  | 
Lits  funèbres,  Lits  sur  lesquels  on  plaçait,  dans  Fan- 
tiquité,  le  cadavre  qu'on  allait  porter  au  bûcher  ;  on 
le  jonchait  ordinairement 'de  feuilles  et  da  fleurs. 
LorsquUl  était  grand  et  {Magnifique,  on  le  nommait 
hexophora  ou  octophore,  selon  qu'il  était  porté  par 
six  ou  huit  hommes.  |  Lit  de  ju5(tee/ Littéralement, 
Le  trône  ou  siège  sur  lequel  s'asseyait  le  roi  lors- 
qu*ilvenait  siéger  solennellement  au  Parlement  ou 
dans  quelques-unes  des  cours  souveraines.  Qu'est-co 
qu'un  lit  de  justice?  demandait  une- femme  à  Fou- 
tenelle.  —  Madame,  répondit  le  philosophe,  c'est  im 
Ul  où  la  justice  dort.  |  On  entend  plus  généralement 
par  lit  de  justice,  les  séances  elleâ^-mêmes.  I^  roi 
tint  ce  jour-lîi  son  lit  de  justice.  Le  roi  et  les  pairs  . 
'  ne  venaient  assister  aux  séances  du  Parlement  que 
dans  certaines  occasions  solennelles;  cas  séances 
reçurent  le  nom  dé  lit  de  justice,  qui,  dans  Toriginc, 
n'impliquait  aucun  sens  défavorable.  Mais  quand  le 
Parlement  se  fut  attribué  une  haute  puissance  po- 
litique, les  lits  de  justice  cliangèrent  d'objet,  et  leur 
nom  devint  synonyme  d'enregistrement  forcé.  Alors 
le  souverain  ne  parut  plus  au  Parlement  que  pour 
faire  fléchir  l'autorité  des  magistrats  devant  l'ap- 
pareil imposant  de  la  majesté  royale.  II. se  jouait 
alors,  au  sein  de  la  grave  assemblée,  une  comédie 
parlementaire   qui  consistait   à  supposer  que   les 
êdits,  dont  on  se  bornait  à  lire  les  articles  et  quel- 
quefois le  titre  aux  magistrats,  avaient  été  vérifiés 
et  consentis  par  eux,  après  qu'on  avait  fait  le  si- 
mulacre de  recueillir  les  voix.  Les  princes  du  sang, 
leâ  pairs  et  toutes  les  chambres  y  assistaient.  Le 
monarque  y  étalait  tout  l'appareil  de  sa  puissance. 
Les  gouverneurs  des  provinces,  les  maréchaux  de. 
France,  les  quatre  capitaines  des  gardes  du  corp^'' 
le  chancelier,  le  grand-chambellan,  le  grand-écuyei% 
le  prévôt  do  Paris,  et  autres  officiers,  entouraient 
le  trône  royal,  couronné  d'un  dais  et  formé  de  cinq 
coussins,  dont  un  servait  de  dossier,  deux  de  bras, 
un  autre  de'iiége,  et  le  cinquième  de  marchepied. 
Les  officiers  du  Parlement  étaient  en  robes  rouges; 
les  huissiers  à  genoux  dans  le  parquet,  tenant  leurs 
musses  à  la  main.  Le  roi,  assis  et  couvert,  disait 
Quelques  mots.  Ensuite  le  chanceIKer  ou,  à  son  dé- 
&ut,  le  garde  des   sceaux,  faisait  un  discours  sur 
l'objet  de  la  séance.  Il  disait  à  la  cour,  de  la  part 
du  roi,  que  si  elle  avait  des  observations  à  présen- 
ter à  Sa  Majesté,  elle  pouvait  le  faire.  Le  premier 
avocat  du  roi  prononçait  son  plaidoyer  à  genoux. 
Le  premier  président,  tous  les  présidents  et  conseil- 
lers, un  genou  à  terre,  demandaient  par  cette  pos- 
ture la  permission  de  parler,  et  après  l'avoir  obte- 
nue, ils  faisaient  connaître  leur  pensée  par  l'organe 
du  preihier  président,  tous  debout  et  découverts. 
Puis  le  chancelier  recueillait  les  opinions  de  chacun, 
suivant  le  rang  qu'il  occupait,  communiquait  avec 
lui  à  voix  basse  ;  et  de  retour  ^  sa  placCi  assis  et 
découvert,  il  prononçait:  «  Le  roi  en  son  lit  de  jus- 
tice a  ordonné  qu'il  sera  procédé  à  l'enregistrement 
des  lettres  sur  lesquelles  on  a  délibéré.  »  Parmi  les 
lits  de  justice  célèbres,  il  faut  citer  celui  du  8  sep- 
.  tembre  1651,  où  Louis  XIV  annonça  sa  majorité, 
vaine  cérémonie  qui  servit  à  la  reine  à  éluder" sa 
promesse  de  convoquer   les  Ëtats  généraux  ;  celui 
du  22  octobre  1652,  tenu  dans  la  grande  salle  du 
Louvre,  et  où  Louis  XIV  enttA  précédé  des  cent- 
suisses,  tambour  battant,  et  accompagné  d'iîne  garde 
formidable.  Le  premier  lit  de  justice  qu'on  fit  tenir 
à  Louis  XV  entant,  le  12  septembre  1715,  fcervit  au 
duc  d'Orléans  à  faire  confirmer  l'arrêt  rendu  par 
la  cour  en  sa  faveur.  Les  lits  de  justice  étaient  un 
expédient  qu'on -employait  fort  sguvent.  Le  dernier 
•  et  le   plus  mémorable,  c.  à  d.  le  ^pins  désastreux 
lit  de  justice  du  tÎBgne  de  Louis  AV,  fut  celui  du 
15  avril  1741,  où  Maupeôu  renversa  le  parlement  de 
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Paris.  I^ménie  de  Brienne  recourut  plusieurs  foia 
aux  mûmes  coups  d'Ëtat  pendant  sa  lutte  avec  les 
magistrats.  Le  dernier  lit  dé  justice  fut  celui  du  8 
mai  1788,  où  le  ministre  proposa  des  concessions  in- 
suffisantes, qui  témoignaient  d'une  manière  si  écla- 
tante de,  son  intention  d'entraver  là  Révolution.  | 
Par  anal.  Canal  dans  lequel  coule  un  fleuve,  une 
rivière,  un  ruisseau.  Le  lit  de  cette  rivière  est  pro- 
fond. Les  ondes  dans  leur  lit  étaient  empoisonnées. 
(Racine.)  Comme  je  hais  la  Durance,  il  me  semble 
qu'elle  me  hait  aussi  ;  la  dernii^re  fois  que  je  l'ai 
-  vue,  elle  était  hors  de  son  lit  comme  une  furie  dé- 
chaînée. fM»«  de  Se  vigne.)  Un  pont  sur  de  telles 
rivières  h  est  guèi'e  possible,  parce  qu'elles  chan- 
gent de  /t(  sans  cesse  et  s'élèvent  bien  au-dessus  du 
niveau  de  la  plaine,  f M "^'^  de  Staël.)  |  On  dit  aussi 
le  Ht  de  la  mer,  de  1  océan.  L'opinion  qui  prétend 
Que,  dans  la'  période  de  deux  millions  d'années, 
1  axe  de  la  terre,  se  relevant  continuellement  et  tour- 
nant sur  lui-même,  a  forcé'  l'océan  de  changer 
son  lit,  n'est  pas  moins  contraire  à  la  physique. 
(Voltaire.)  |  Mar.  Le  lit  de  h  marée  ou  d'un  cou^ 
ran/.  Le  lieu  où  la  marée,,  le  courant  ont  plus  de 
force  et  de  vitesse.  |  Le  lit  du  vent.  Synonyme  de 
direction  du  vent,  rumb  ou  aire.  La  force  et  le  lit 
constant  des. vents  ne  permettent  pas  de  passer  au-  ' 
dessus  de  l'île.  (Raynal.J  |  Mit  de  pierre,  Masse  de 
pierre  étendue  comme  un  lit  dans  le  sein  de  la  terre. 
Les  mêmes  lits  de  pierre  ou  ^  marbre  se  trouvent 
des  deux  côtés  à  la  même  Hauteur.  (Buffon.)  |  Le 
lit  d'une  pierre,  La  situation  où  la  nature  l'a  placée 
dans  la  carrière.  |  T.  de  maçonn.  Faces  par  les- 
quelles des'  pierres  sont  superposées,  j  Lit  d'une  as- 
sise  dans  une  construction  de  jpierre,  Le  dessus  et  le 
dessous  d'une  assise.  |  Couche  d'une  chose  quel- 
conque qui  est  étendue  sur  la  terre.  Un  7t(  de  moel- 
lons. Un /lit  de  plâtre;  Un  lit  de  béton. 

LITAGE,  s.  m.  Action  déliter  les  étoffes;  opé- 
ration qui  consiste  à  coudre  une  corde' au  bord  de 
la  ]isière,  afin  qu'il  y  reste  une  raie  blanche. 

LITANIES,  s.  f.  pi.  (du  gr.  XiTave{a,(prièrè). 
Liturg.  cathol.  Prières  dans  lesquelles^  après  s'être 
adressé  à  Dieu,  on  i!intercède  par  l'entremise  de  la 
sainte  Vierge  et  de&^nts,  en  les  invoquant  les  uns 
aprèff  les  autres.  Réciter,  dire,  chanter  \e&Jitanies, 
I  Fig.  ad  sing.  Ënumération  longue,  et  ennuyeuse 
la  plupart  du  temps.  11  nous  fait  chaque  jour  une 
longue  (tuante  de  ses  prétendus  malheurs.  |  C'est 
toujours  la  même  litanie^  On  retient  sans  cesse  aux 
mêmes  idées,  aux  mêmes  expressions.  |  Les  litanies 
se  récitent  d'ordinaire  dans  les  prières  du  matin 
et  du  soir,  et  se  chantent  dans  les  églises'  et  les 
processions.  Les»-  c<furtes  formules  dont  elles  se 
composent  ont  été  faites  atin  qne,  dans  les  prières 
publiques,  le  clergé  et  le]>euple  puissent  prier  plus 
commodénient,  .de  ménioire.  Ce  mode  de  prière  est 
si  naturel,  qu'on  le  retrouve  dans  les  hymnes  d'Or- 
phée, qui  se  chantaient  aux  fËtes  du  paganisme. 

LITEAU^  8.  m.  (pron.  lito).  Raies  colorées  qui 
traversent  les  toiles  d'une  lisière  à  l'autre.  Des  ser- 
viettes à  liteaux  bleus.  Les  nappes  et  serviettes 
ainsi  préparée^  doivent  avoir  un  liteau  vers  chaque 
extrémité.  (Francœur.)  j  Toiles  rayées  de  blanc  et 
de  bleu,  qui  se  fabriquent  en  divers  lieux  d'Alle- 
magne pour  le  commerce  de  l'Amérique,  j  Métall. 
Tringles  de  bois  qui  soutiennent  le  fond  d'un  souf- 
flet. I  T.  de  mepuis.  Tringle  de  bois  couchée  sur  une 
autre  ou  sur  un  mur,  soit  pour  porter  une  tablette, 
soit  pour  servir  d'appui  à  une 'cloison.  Les  liteaux 
des  chambres  doivent  être  tous  remplacés.  |  T.  dé 
chasse.  Le  lieu  où  se  repose  le  loup  pendant  la  jour. 

LLTÉE,  b!^L  Té  de  chasse.  Réunion  de  plusieurs^ 
animaux  dans  le  môme  gîte,  dans  le  même  repaire. 

LITEÀV  v.^.  T.  den>étier.  Arranger  les  choses 
par  lits.  I  T.  de  pêche.  Mettre  le  poisson  de  mer, 
le  hareng,  le  maquereau ,  la  morue,  par  lits  dans 
les  tonnes,  dans  aes  barils,  h  Couvrir  la  lisière  du 
drap,  afin  qu'en  la  plongeant  dans  la  teinture ,  la 
partie  couverte  ne  prenne  point  la  teinture  et  garde 
son  fond.  On  doit  liter  les  draps  avec  précaution • 

LITERIE,  s.  f.  Tout  ce  qui  compose  un  lit,  et 
principalement  les  matelas,  couvertures,  trajrer- 
sins,  etc.  Commerce  de  literie.  Maison  de  tfterie. 
La  litetrie  d'un  lycée,  d'un  hôpital,  d'une  caserne. 

LIi/eS,  s.  t.  pi.  (du  gr.  Xitat,  prières).  Mythol. 
Prières,  filles  de  Jupiter  suivant  Homère,  qui  les 
représente  boiteuses,  ridées,  et  les  yeux  baissés. 
£lles  écoutent  l'homme  qui  les  respecte^^et  portent 
ses  vœux  aux  pieds  de  Jupiter. 

LITEUR,  EUSE,  s.  Tochnol.  Ouvrier,  ouvrière 
qui  lite  les  draps.  La  corporation  des  Ifteurs.      • , 

LITHAGOGUE,  adj.  (du  gr.  >t6o;,  pierre  ;  àyoï- 
Yo;,  qui  chasse).  Méd.  Qui  est  pronre  à  faire  sortir 
les  graviers  des, voies  urinaires.  substances  /tl/ia- 
gogues.  |  Substantiv.  Un  lithagogue.  Les  lithngogues. 

LITHARCjEi  s.  f.  (dugr.  yiOàôY\jpo;,  pierre  d'ar- 
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pent)  Protoxy de  Ide  plomb  fondu ,  ordinairement  co, 
loréde  rouge  par  un  peu  de  minium.  On  Pobtient  e 
Çrand  pendant  la  rusion  du  pioinb  argentifère*^ 
aont  on  commence  par  extraire  le  mitai  précieux' 
C'est  une  écume  poudreuse,  d'un  gris  jaunâtre 
qui^  lavée  et  refondue,\devient, en  se  ï^roidissan' 
une  masse  qu'on  peut  diviser  en  petites  écailles  d'un 
éclat  argentin  ou  doré,  d'où  viennent  les  dénomi- 
nations de  litharge  d* argent  ou  d'or.  La  litharge  sert 
à  donner  un  vernis  aux  poteries.  On  remploie  dans 
la  fabrication  du  minium,  et  elle  entre  dans  la 
composition  de  certains  verres.  Elle  a  la  propriété 

de  rendre  leà  li uiles extrêmement  aioeatives.Disàoute 
à  froid  dans  racido  acétique,  elle  fournit  le  sel  de  m^ 


fasification  des  vips  aigres  se  fait  avec  de  la  //. 
tharge,  (J.  J.  Rousseau!)  Ije^'Utharge  est  un  poison. 

LITHARGE.  EE^  .adj.  Altéré,  falsifié  avec  de  û 
litharge.  La  vente  du  vin  litharge  est  défendue  n 
punie.  Boisson  lithçtrgée.  On  écrit  aussi  Litharyiré 

LITiaiASE  OU  LITHIÀSIE,  S.  f.  (du.  gr.  ).i6o; 
pierre).  Méd.  Fondation  de  la  piièrreaans  les  voies 
urinaires.  Le  pape  est  malade  et  affecté  d'une  lithiase, 
I  Nom  donné  a  de  petites  concrétions  pierreuses  sous 
la  peau  ou  dans  le  tissu  des  paupières. 

LITHINE,  8.  f,  (du  gr.  XiOo;,  pierre).  Chim.Ôxyde  . 

tloalin  qui  se  rencontre  exclusivement  dans  le  rê- 
ne minéral.  Laminerai  de  lithine  le  plus  al^gnd^nt 
se  rencontre  à  Rabenstein^  en  Bavièi*e.  Les  sels  de 
lithine  ne  donnent  pas  de  précipité  avec  la  potasse^ 
la  soude  et  l'ammoniaque. 

LITHIOUE,  adJ.  (du  gr.  >iÔo;,  pierre).  Chim.  Se 
dit  des  sels  qui  ont  pour  base  le  lithium,  son  sul- 
fure ou  son  oxyde.  Il  se  disait  aussi  de  l'acide  qu'on 
noiiime  aujourd'hui  Urique\ 

LITHIUM)  I.  m.  (pron.  litiome) .  Chim.  Métal 
qui  fait  la  base  de  la  lithine.  Les  propriétés  du  li- 
thium sont  peu  connues;  on  sait  seulement  que  ce 
métal  a  une  grande  analogie  avec  le  sofÔum,  de 
même  que  toutes  les  combinaisons  de  la  Irthine  qui 
se  rapprochent  des  combinaisons  de  la  soude.  | 
Hydrate  d'oxyde  de  lithium.  Cet  oxyde  n'est  connu 
ou'à  l'état  d'hydrate  ;  il  est  blanc,  sa  solubilité  dans 
1  eau  est  plus  grande  qne  celle  ^^e  la  baryte,  mais 
elle  est  beaucoup  moindre  ,que  celle  de  la  soude 
et  delà  potasse.  Cette  base  n'attire  pas  l'humidité 
de  l'air^  On  fait  peu  usage  de  cet  oxyde. 

LITHOBIE,  s.  f.  Entom.  Genre  de  myriapodes, 
de  Vordre  des  chilopodes;  renfermant  huit  espèces, 
la  plupart  européennes.  La  /i(/)o6t>/btirc/iu«  se  trouve 
commimément  dans  les  lieux  humides,  sons  les 
pierres  ou  sur  tes  écofees,  dans  toute  TEiurope. 
.  lItHOBOLIE,  s.  f.  (du  gr.  WoôoUta,  je  lapide; 
formé  de  XCÔo;,  pi^lrre;  poXéo),  je  lance).  Supplice 
de  la  lapidation  usité  dans  l'antiquité.  ^ 
.  LITHOCARPE,  s.  m.  (du  gr.  ).{Ôo;,  pierre;  xofp- 
ir6ç,  fruit).  Fruit  pétrifié.  Les  lithocarpes.        • 

LITHOGHROMIE,  1.  f.  (du  gr.  Xi6oxpo>iiia,  môme 
signif.  ;  formé  de  XOoç,  pierre;  yp(ô(Jia,  couleur). 
Procédé  lithographique  par  lequel  on  imprime  sur 
la  toile  une  esquisse  en  noir,  et  des  surfaces  de  dif- 
férentes couleurs  à  l'huile,  de  manière  à  produire 
l'effet  d'un  tableau  à  l'huile. 
.  LITHGCHROMIQIJE ,  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
lithoehromie.  Procédé  lithochromique. 

LITHOCHROMISTE ,  s.  Celui,  celle  qui  fait 
des  impressions  en  lithoehromie  ou  qui  fait  les 
dessins.  Un  habile  lithochromiste»,      .<         ^ 

LITHOCLASTE,  s.  m.  (du  gr.  IWoC,  P'i«^i 
xkiuiy  briser).  Chirurg.  Instrument  courbe  epiploye 

pour  l'opération  de  la  lithotritie.        ^-  . 

LITHOCLASTIE ,  s.  f.  Chirurg.  Procédé  opé- 
ratoire qui  consiste  à  réduire  en  fragments  les  cal- 
culs dans  la  vessie  à  Taide  d'un  instrument  courbe, 

.  agissant,  soit  par  percussion ,  soit,  au  besoin,  par 
percussion  et  par  pression  combinées. 

LITHOCOLLE;  s.f.  (du.  gr.).ieo;,pierre;  xo>>a, 
colle).  Cimfîït  (Je  résine  et  de  vieille  brique  dont 
les  lapidaires  se  servent  pour  fixer,  assuiettir  les 
pierres  précieuses  qu'ils  veulent  tailler  sur  là  meu.o. 

'"  LITHOGÈNE,  adj.  {à\\  gr.  XOoi',  pierre;  T^- 
vdwn,  je  produis).  Qui  donne  naissance àdes  pierres. 
I  Se  dit  de  l'agent  inconnu  qui  a  tenu  en  «"S^"»' 
tion  la  pâte  lapidifique  dans  laquelle  ont  été  pétri- 
fiés les  fossiles.  |  Se' dit  d'un  ciment  qui  devient 
dur  comme  des  pierres.  |  Se  dit  encore  de  certains 
polypes  dont  le  tuyau  est  pétrifié. 


des  pierres.  Traité  de  lithogénesie.  ; 

M.. «  ntpOÉOGNOSlE  ,  i.  f.  (pron.  «'^^WJ^V 
[lu  gr^  ).t9oysoYvo7ia,  niôme  lignif.;  formé  de  AtP«'.» 
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nierre  et  yt^vé^iûOi  connaître).  Connaissance  des 
ierres-  Ln  '  //u>^oyno«t>  est  la  science  des  lapidaires. 
?  I^ITIIi  LYPHE>^.  (pron.  Utoglife;  du  gr.  )i6o;, 
pierre;  y-'^tP*^»  J^  grave).  Celui ,  celle  qui  gravait 
sur  pierre  chez  les  anciens.  Un  lilhoglyphe  célèbre. 

I^ITHOGLYPHIQUE ,  adj.  Qui  appartient  h  la 
gravure  sur  pîQrre.  |  S.  f.  L'art  de  graver  sur  pierre, 
Tari  de  graver  les  camées.  La  Uthoglyphique, 

LItAoGLYPHITE ,  s;  f.  (du  gr.  )i6o;,  pierre; 
Y)ti?yi»  ciselure).  Pierres,  substances  fossiles  qui 
paraissent  moulées  et  sculptées. 

LlTHOeONIMIOUE,  adj.  (du  gr.ÀiBQypvfpLurj, 
même  signif.;  formé  de  XWo;,  pierre,  et  -j^ôvr),  pro- 
création). Bot.  Se  dit  des  licliens  qui  croissent  sur 
les  pierres.  Les  végétations  lUhogonimiques. 

LlTlIOGEAPHEv  s.  Celui^  celle  qui  imprimé  par 
le  procédé  de  la  lithographie.  La  corporation  des 
lithographes.  Un  lithographe.  Une  bonne /il/io(jirap/*f. 
lmr\r\m^\irlith6araohê.  .^ 

rafi;  du  gr.  ).{- 


I  Àdjectiv.  Imprimeur  lithographe. 

Lithographie,  s.  f.  (pron. /i7oflf 

Oo:  pierre;  Ypà^Wi  j'écris).  Art  de  tracer  sur  pierre  des 
caractères,  aes  traitsou4iu  dessin  quelconque,que  l'on 
reproduit  sur  le  papm,  les  étoffes  et  même  le  bois, 
par  la  voie  de  l'impression.  |  La  lithographie  a  été 
découverte  par  Aloys  Senefelder,  Allemand,  en  1793, 
et  importée  en  France  en  1B14.  Cet  art  consiste  à 
tracer  sur  une  pierre ,  avec  un  corps  savonueux , 
les  traits  ou  le  aessin  qu'on  veut  reproduire  ;  à  dé- 
composer ce  corps  au  moyen  d'un  acide ,  afin  de 
le  rendre  idsoluble  dans  Teau;  à  humecter  la  pierre 
1)0111  que JJancre  d'impression  ^  qui  est  elle-même 
\\\\  (  orps  gras,  ne  puisse  adhérer  à  la  pierre,  tan- 
dis qu'elle  ^(piai^ne  aux  traits  ou  aux  dessins  tra- 
cés avec  ce  corps  savonneux;  enfin  à  placer  sur  la 
pierre  un  papier  qui  enlève,  au  moyen  de  la  pres- 
sion ,  Tencre  aue  l'on  a  appliquée ,  de  manière  à 
reproduire  à  chaque  opération  le  deuin  original. 
L*encre  et  le  crayon  avec  lesquels  on  trace  les  traits 
ou  le  dessin  doivent  être  ^vonneux  :  la  première, 
jÂn  d'être  soluble  dans  l'eau  et  d'avoir  la  fiuidité 
nécessaire  pour  couler  agJi^ut  d'une  plume  ou  d'un 
pinci^au  ;  le  second,  afin  d'avoir  la  dureté  sans  la- 
quelle il  ne^wurrait  être  employé  d'une  manière 
avantageuse.  Le  matériel  d'une  lithographie  se  com- 
pose de  pierres,  de  presses  et  de  divers  autres  in- 
struments. Leç  pierres  quQ  l'on  emploie  copnmuné- 
ment,  niême  en  France,  se  trouvent  daiis  des  car- 
rières situées  le  long  du  Danube,  dans  le  coniité  de 
Pappenheim.  Elles*  sont  d'une  nature  calco-ârgi- 
leuso  contenant  un  peu  de  silice.  Elles  ont  une 
couleur  grisâtre,  un  grain  fin,  qui  forme  un  beau 
poli.  Elles  présentent  dans  leur  exploitation  un 
avantage  que  l'on  n'a  rencontré  nulle  part  ;  car 
elles  sont  formées  par  lits  ou  couches  d'une  épais- 
seur égale,  de  2  à  5  centimètres,  étant  presque 
upies  sur  toutes  les  faces.  Les  pierres  découvertes 
en  France  forment  des  blocs  qu'il  faut  scier  en  plu- 
sieurs couches,  ce  qui  en  r©nd  l'exploitation  plus 
dispendieuse.  On  a  découvert,  dans  les  environs  de 
Chateauroux  et  dims  ceux  de  Lyon-,  des  carrières 
.d'une  bpnne  nature,  mais  qui,  faute  d'intelligence 
et  de  fonds,  ont  été  longtemps  mal  exploitées.  Les 
pierres  sut  lesquelles  on  travaille,  soit  à  l'encre, 
soitjjLcrayon,  doivent  ê&re  tenues  avec  beaucoîtip 
•  ^^  l^PK|^'té.  On  dessine  sur  la  pierre,  au  crayon^ 
à  peu  près  de  la  même  manière  que  suf  le  papier. 

II  faut  seulement  donner  franchement  les  coups 
de  crayon,  et  sans  tâtonner.  La  lithographie,  plus 

•  variée  et  plus  étendue  dans  ses  procédés  que  tous 
les  autres  genres  de  gravures,  donne  le  moyen  de 
produire  des  résultats  de  différents  genres,  qui  se 
rapprochent  plus  ou'moins  des  travaux  qup  l'on  a 
coutume  d'exécuter  sur  cuivre  et  sur  bois^  Ainsi , 
on  reproduit  non-seulement  des  dessins  à  l'encre  et 
au  crayon,  mais  on  grave  en  creux,  on  imito  la 
gravure  en  bois,  l'aqua-tinta,  etc.^  et  on  peut  même, 
Pî^r  un  heureux  accord ,  obtenir  des  travaux  qui 
PHrtjcipent  de  cea;  divers  genres,  j  Épreuves,  feuillea 
o»)tenues  par  ce  procédé.  Voilà  une  belle  lithogra- 
Vhie,  I  Par  jBxtens.,  et  dans  un  sens  analogue  à  im- 
primerie. L'atelier  d'un  lithographe.  Acheter,  éUr 
^»»r  une  lithographie.  Diriger  une  lithographie.       I 

., '^•'ï'HOGliAPHIÉ,  lÉE,  part.  Obtenu  par  la  li- 
^"ographie.  Un  écrit,  un  portrait  litlkographié. 

LITUOGI^APHIER,  V.  a.  (pron.  Ulografié\  Im- 

pnnier  par  les  procédés  de  la  lithographie.'  On  a 

'^fj^ofjraphié  les  figures  dé  cet  ouvrage.  Un  libraire 

.nt  avoir  mon  portrait  pour  le  faire  lithùgraphier  ; 

J«  1  ai  envoyé  promener.  (P.  L.  Courier.) 

\.f'*J"9^*^^»*HIQUR;,  adj.  Qui  appartient,  qui  a 
£Pport  a  la  lithographie.  Procédé  lithographique. 
nrn^L- ^^^^yraphiquê.  Les  meilleures  pierres  litho* 

.  ^'^«MtqMfs  viennent  d'Allemagne. 

krt:!3'"^'''^"'-»^J-  (^"  fCr.  XiOoiÔTj;,  qui  r 
»^ne  pierre  ;  formé  de  XiOo;,  pierre  ;  elSo.;! 
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blance).  Qui  a  l'apparence,  le  «jaractere  do  la  pierre. 
PAte  lithoide.  Substance  lilhode.  Enduit  lithotide, 

LITIIOLABE,  s.  m.  (du  grec  XOo;,  pierre,  cal- 
cul ;  >d67),  formé  de  Xa|i6dv(o^  action  de  prendre,  de 
saisir).  Cliirurg.  Sorte  de  tenette  destinée  à  saisir 
le'calcul  dans  la  yessie  et  à  h  maintenir  fixe,  pour 
faire  agir  sur  lui  les  instruments  lithotriteurs.    '     ^ 

LITirOLOGlE,  s.  f.  (du  gr.'  XiOo;,  pierre,  l6^o;, 
discours).  Partie  de  rhistoir(^  naturelle  qui  a  pour 
objet  la  connaissance  des  différentes  espèces  de  pier- 
res. I  Lithologie  humaine,  Traité  des  calculs  et  con- 
crétions qui  se  forment  dansjle  corps  humain. 

X.ITH0L1[>GIQUE  ,  adj.  Qui  concerne  la  litho- 
logie.  Dissertation  h'</iO/o^i9«f. 

LfTHOLOGUE,  s.  Celui,/  celle  qui  écrit  sur  la 
lithologie,  qui  s'occupe  de  lithologie.  On  compte  en 
France  u,n  assez  grnnd.  nombre  aeJit/io/o(/uf«. 

LITHOLYSIE,  s.  f.  (du  gr.  XiOp;,  pierre;  Xu'St:, 
dissolution!.)  Méd.  Dissolution  des  calculs  dans  la 
vessie  à  l'aide  de^substances  injectées  dans  une  po* 
chekisolante.  -  .^  j. 

LITUOMANÇIE,   s.  f.  (pron.  hiomansi  ;  àii  gr 
>tOo[jLocvTéta,  même  signif.  ;  foirmé^de  >.i6o;,  pierre; 
|xavTéia,  divination).  Divination  qui  se  pratiquait 
par  le  moyen  de  certaines  pierres  précieu^s  nom- 
mées sidérites.  Il  pratiquait  la  lithomat\cie. 

LITHOMQiiPHlTE ,  8.  f.  (du  gr.  XiOofxopçi;, 
formé  de  Xtôo;,  pierre  ;  {xopçiQ,  forme).  Minéral. Genre 
de  pierres  sur  lesquelles  sont  figurés  différ^its  ob-  • 
jets^  comme  s'ils  avaient  été  dessinés  pu  peints^ 
soit  à  leur  surface,  soit  même  dans  leur  intérieur. 
Il  y  a  des  lithomorphites  naturelles  et  des  /t/Aomor- 
phites  artificielles,  telles  qucf  les  camées. 

LITHONTRIPTIQUE,  adj .  (du  gr.  ).tôo;,  pierre  ; 
Tptij^i;,  broiement).  Se  disait  des  ];emèdes  auxquels 
on  attribuait  la  vertu  de  dissoudre  la  pierre  dans . 
la  vessie.  On  le  dit  aujourd'hui  de.ce  qui  a  rapport 
à  la  lithotfitie.  |  Substantiy.  Un  lithontriptiquè.  \ 
Les  anciens  surtout  avaient  adopté  cette  croyance, 
qu'on  retrouve  dans  le  nom  de  saxifrage,  ou  brise* 
pierre,  donné  à  une  plante  assez  insignifiante  qu'on 
prescrivait  jadis  aux  calculeux.  Déjà,  du  temps 
d'Hippocrate,  on  raconte  qu'un  malade  succomba 
aux  accidents  produits  par  un  prétendu  lithontrip- 
tiquè. Dépourvus  de  toutes  connaissances  chimiques^ 
les  anciens  n'avaient  aucun  guide  pour  le  choix  des 
médicaments  ei;  k-s  administraient  au  hasard.  Aush 
voit-on  figurer  dans  le  catalogue  des  lithrlhitrip- 
tiques  les  substances  les  plus  impropres  à  opérer  la 
dissolution  des  calculs  :  tels  sont  les  coquilles  d'œufs 
et  d'huîtres,  le  jus  d'ognon,  le  cristal  de  roche,  le 
sang  de  bouc,  la  pétrole  et  une  multitude  de  plan- 
tes trop  longues  à  énumérer.  On  employa  dans  le 
siècle  dernier  des  coquilles  d'oeufs  pulvérisées,  aux- 
quelles on  ajoutait  du  savon  de  i^oude/  L'eau  de 
chaux  fut  plus  tard  vantée;  mais  ce  qui  jouit  d'une^ 
vogue  encore  ehtière  en  ce  temps-ci ,  c'est  l'u- 
sage des  eaux  minérales  alcalines  gazeuses,  telles 
que  celles  de  Vichy.  Cédant  leur  base  à  l'acide  uri- 
que,  de  manière  a  former  un  sel  soluble,  ces  eaux 
présentent,  en  effet,  des  probabilité»  de  succès  pour 
les  cas  de  gravelles  et  de  calculs  formés  exclusive- 
ment d'acide  urique.  Mais  on  ne  doit  pas,  sous  peine 
d'aggraver  le  danger,  employer  ce  remtxle  sans 
s'être  assuré  préalablement  de  la  nature  du  calcul 
auqirel  on  aurar  affaire  et  de  l'état  actuel  de  la  sé- 
crétion des  urines.  Les  lithontriptiqucs  ont  été  intrô-* 
duits  généralement  par  les  voies  digestives,  et  l'on 
conçoit  que  l'action  chimique  doit  être,  bien  atté- 
nuée pour  qu'elle  ne  s'exerce  pas  d'une  manière 
funeste  sur  les  tissus  organiques.  On  a  songé  it  em- 
ployer la  pile  voltt^iquo  comme  lithontriptiquè  puis- 
sant, mais  Tapparcil  nécessaire  pour  faire  parvenir 
les  hls  conducteurs  îusqu'au  calcul  est  aussi  corn- 
pliotié  et  aussi  difficile  à  manier  que  les  instruments 
de  la  lithotritie,  bien  plus  expéditive  dans  ses  «ré- 
sultats, mais  présentant  de  graves  inconvénients. 

LITIIOPHAGE,  adj.  (pron.  litofaje;à\x  gr.  XCOo;, 
pierre  ;  çdyco^  je  mange).  Qui  n.'xnge  ]a  pierre.  Les 
animftuk  lithophages.  Espèces  lithophages.  |  Substnii- 
tiv.  Les  lithophages.  \  Certaines  coquilles  bivalves 
jouissent  do  la  propriété  de  creuser  dans  les  rochers 
plus  ou  moins  durs  du  bord  de  la  mer  des  cavités 
dans  lesquelles  elles  se  logent.  Les  animaux  qui  ont 
reçu  ce  nomae  trouvent  répartis  dans  presque  routes 
ces  familles  de  bivalves  ;  les  mers  de  nos  contrées, 
et  surtout  Ja' Méditerranée,  renferment  un  grand 
nombre  dé  ces  mollusques,  parmi  lesquels  les  plio- 
lades,  les  rupellaires,  les  patelles,  etc.,  sont  de 
beaucoup  les  plus  remarquables,  tant  par  leur  nom-  ' 
bre  que  par  les  lieuX  dan«  lesquels  elles  creusent 
leur  demeure.  Du  reste,  malgré  toutes  1rs  recher- 
ches des  naturalistes,  on  ignore  encore  aujourd'hui 
commerit  ics  lithophages  jieuvent  percer  les  pierres 
d'une  grande  dureté,  et  l'on  ne  sait  quels  moyens 
iU  emploieut  poulr  y  arriver. 
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L1TU0PHANIE,  S.  f.  fpron. Utofani;  Sw gt./i'Co;, 
^pierre  ;  çaivco;  j'éclaire).  TransDarenccf  de  la  pierre^ 
de  la  porcel«inej  etc.  |  Procédé  qui  consiste  à  pro«  . 
duire  toutes  sortes  de  dessini  ombrant^  sur  plaquas 
de  porcelaine-biscuit  non  émaillées,  par  les  épais* 
seurs  graduées  de  la  pâte. 

;  LITHOPHILE,  a^J.  (du  gr.  Xifto;,  pierre;  <pM;, 

ami).  Se  dit  d'une  plante  qn:  croit  sur  les  roNchelj. 

I  S.  m.  Insecte  qui  vit  dans  lea  endroits  pierreux. 

LITHOPIIOSPUOUE ,  s.  m.  (du  sr,  XtOo;,  pierre  ; 

ÎioMTçopo;,   lumineux).  Baryte  sulfatéo  radiée  de 
>ologne,  plus  connue  sous  la  dénomination  de  Pierre   i 
de  Bologne,  et  sous  celle  de  Pierre  phosphorique, 

LIXBOPHYLLK,  s.  f.  (du  gr.  X(6o;,  pierre  ;  fvX^  . 
>.ov,  feliille)^  Feuilles  des  végétaux  fossiles.  «.         ^ 

LITHOPHYTE, s.  ni.  (dugr.  >i6o;,  pierre';  çutov,  . , 
plante).  Production  marine -qui  tieujt  de  la  pierre 
par  sa  dureté,  et  de  la  plante  par  fti  forme.  Les 
aiicicms  naturalistes  donnaient  ce  nom  aux  madré- 
pores et  surtout  aux  espèces  arboresceiites,  telles^ 
qîie  les  coraux^  dans  l'opinion  admise,  qu'ils  app^nr^  * 
tenaient  au  règne  végétal.  "^  ,.  ;  l^V 

LITHORHINEUR,  s.  m,'  (du  gr.  Xeo;,  pierre  ?; 

fitvéîv,  limer).  Chirurg.  lAtrument  destiné  à  user 
es  calculs  dans  la  vessie,  en  les  cgrugeant  et  en 
les  détruisant  de  la  circonférence  vers  le  centre.Il 
est  composé  d'une  canule  en  argent,  solide,  figurée 
comme  une  sonde  do  femme.  Dans  cette  cànuIé  est 
un  mandrin  d'acier  qi;i  la  dépasse  du  côté  de  la  ves-  ^ 
sic/  etlui  donne  la  forme  d'une  sonde  ordinaire^  Ce 
mandrin  est  fendu  sur  toute  sa  longueur  en  deux  moi-- 
liés  ;  l'une,  répondant  à  â^  concavité,  est  iixe  ;  l'au- 
tre, formant  sa  convexité,  est  mobile.  Cette  portion 
mobile  est  articulée  à  l'extrémité  de  là^portion  fixe. 
L'instnimeht  est  introduit  fermé  co^ime  ùiie  sonde 
.ordinaire.  Le  calcul  une  fois  reconnu,  l'opérateur  •- 

S  eusse  en  avant  la  branche  mobile.  Celle-ci  s'écarte 
e  la  partie  fixe;  le  calcul  est  embrassé  par  elle. 
Il  suffit  alors  de  .ramener  i\  soi.     *  /  ; 

LITHOSPERME,  adj.  (du  gr.  Xeoç,  pierre; 
(ï7cép(xa,  semence).  Bof.  Qui  «°  des  graines  dures  et  - 
pierreuses.  |  S.  m.  Genre  delà -famille  des  hojrftgi* 
nées  apjpelé  grémil  on  herbe  aux  perles,  dont  les 
semences  sont  renfermées  dans  une  écorce  dur^ 
comme  la  pierre.  .x-?o^ 

LITHOTOME,  s.  m.  (du  gr.  ).iOoî;pîcrreTtt>[i<|, 
section).  Chirûrg.  Nom  donné  aux  instruments  des- 
tinés à  faire  l'opération  de  la  pierre.*  Le^mot  cy<- 
totome  serait  plus  juste;  car  c'est  la  yessie  (xuart;) 
que  l'on  incise,  et  non -la  pierre..  ,   ;  .j;^.^^^^^^^^^^;; 

LITHOTOMIE,  s.f.  (du  gr:  ).{8o;,  pieiinp;  tou^V 
secU<fn).  Chirurg«  Taille  ou  opération  par  laquelle  on 
extrait  un  calcul  de  la  vescie  au  moyen  d'une  incision 
faite  aux  parois  de  cet  organe.  La  lithotomie  est  exer- 
cée h  Pans  par  d'habiles  pnvticiens.  V.  lituotritib. 

LlTliOTOMISTE,  8.   Celui^  celle  (jui  s^adohne  ^ 
particulièrement  à  l'opération  de  )a  taille.      . 

LlTHOTlilPSIfi,  a.  f.  (du  grV  Xi^ç/  pierre*;    . 
xpiêco,  broyer).  Mot  par  lequel  ou  remplace, qirel- 
quefois  le  mot  lithotritie,  et  qui*est  le  plus  conforme  à, 
l'étymologie.  La  Uthottipsie  est  l'objet  de  mes  études. 

LITHOTRITEURy  8.  m.  (du  gr.  >,i6o;,  pierre? 
Tpt6(i>,  broyer).  ChiriM^  Instrument  h  l'aide  duquel 
on  perfore  ou  l'on  écrase  les  calculs,  les  pierres  dans 
la  vessie.  On  fabrique  à  Patois  d'excellents  /t7/iolrt- 
retira.  I  Adjectiv.  Appa:reil,  instrument  lithotriieurJ  \ 

LITHOTRITIE,  8.  f.  {pron.  Utotrisi).  Chimr^ 
Opération  ayant  pour  but  d'éviter  la  pystctoVnie  , 
(àection  de  la  vessie,  taille),  en  réduisant  lés^l- 
culs  dont  li^  vessie  est  savent  le  siège,  en  frag-  ' 
ments  assez  ténu<  pour^P^us  puissent  trouver  une 
issue  piâr  Ihirètre.  I^es  méthodes  de  lithotritie  se  ^ 
réduisent  à  troia  :  l'usure  progressive,  l'écîrasjcment, 
Jn  percussioti.  Les  instrument^  sont  iK>mbretiJl|pour  j 
chacune  d'elles;  le  seul  moyen  dçlea  connap'e  cst«- 
de  les  voir  et  de  les  nranier.  Pout  leijugër,  il  faut  ' 
les  expérimenter  tour  à  tour.  Nous  nous  bornerons 
à  indiquer  le  principe  auq\iel  on  doit  les  ramener   ' 
théoriquement.  Première  méthode.   Par  usure  pro- 
gressiv4.  Les  instruments  se- réduisent  à  ceci  :  1<>  une 
canule  droite  extérieure  qui  sert  de  gatne;  2<>  tme 
canule  interne  terminée  par  une  pince  à  trois  bfnni 
ches  desttnée  à  saisir  la  pierre  ;  3®  une  tige  cenirolo 
en  acier  dont  l'extrémité  interne  est  diversement 
configurée  pour  agir  sur  le  calcul.  On  imprime  un 
fort  mouvement  de  rotation  mF  tige  centrale  dont 
l'extrémité  frotte  sur  le  caJoSfr Celui-ci,  du  reste, 
est  retenu  par  la  pince  à  trois  branches  ;  il  finit  nar 
s'user  et  tomber  en  poussière.  Un  grand  iiinuluftiu 
séances  est  indispensable  ;  chacune  dcKt  avoir  jmu 
de  durée.  Deuxieipe  méthode.  Par  écrasemini.  Ui:e 
pince  à  deux  branches  crénelées,  inventée  par  Amuô- 
sat  dès  1K22;  et  mieu^,  le  lithotriteur.  Troisième 
rïéthode.  Par  percussi^.  La  méthode  par  perçus-^ . 
sion  est  de  toutea  la  p|ua  expéditive  et  aussi  la  plus 
complète.  La  deuxième  méthode,  eu  effet,  ne  peut 
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«]iandriii«  sans  que,  de  nouvelles  manœuvres  8oiont 
', .'  neijessaires.  l'eïi^nt  les  divers  procédés  que  rart 
,•  V|)t*ésente  au  chirurgiéji  pQur  évitt^r  soiivcnf  untî  due-, 
'  -   ration  laborieuse  eiv  eUe<pmêtQje,  sérieuse  dans  les 
ïf     jihites'possibles,  Ja  taille.  Disons  souvent  et  non  tou- 
'    JoO.rs,  car  il  est^  bien  dqs  cas,  bien  des  conditions 
,  idan^te^ueltes  cette  dernière  opération  doit  pourtant 

•.^      etrç  pr^éférée.   11  est  grive,  de  ramôher  à  des  lois 
^  ^'^r^*  générales  ce  dont.reipé^i^eiice  et  le.  sens  du  chirur- 
gien'rës'epont  toujiC'iirs  Ijpsjn^es.  En  n)ême  tenips 
^^    •  que  la  confïance^dû  malade  lut  impose  des  devoirs, 
'  .     elle  donné  au  médéeiu  le  urok  4e  choisir  ses  moyens 
i^  pour  qu'ils  soient  rei^ plis  pleiliemept.  (Colliheau.)  Il 
^  faut  reepurlr  à  la  /ri/iorrii/d.  |  On  dit.aùssi  LUIiQtripsie: 
LlTH^OTaiTlMJE,  adj.  (du  gr.  Xiôo;,  pierre; 
^  Tpi6a>,  je  broie).  Qui  a-rapport^à  la  litjbotritie.    ^  " 
^, .-.   LITlVéXYHOtinAPIIIE,  àji.  (dugr:  X(6o;,  pier- 
*  re;  tvho;,'  H^pe;  ypàf  co,  j*écris).  Art  de  reproduire  .. 
^!'y  *sur  la  pierre  ^me  planche  imprimée  en  caractères 
/,    .   ordinl^ires.  Je  me  livre- à  fâ  rtthotypogrqiphit, 

^;      LITHOXYLE,>.  m.  (d^  gr.  >,iôo;,  jpierre;  ÇuXov," 

^<«^*  \  boh).'  Boi^  pét|^iiié, «changé  en  silex,  agate  6u  autre 

■^       -prerre.Lesfit/ioxst/M  du  muséum  du  îàrdin  des  plantes. 

.     '  JLfTlt©ZOAIRE,  iidj.  (du  gr.  Xiôo;,  pierre  ;  Çœov, 

^  aniraal)>Se  dit  des  masses  gélatineuses  oui  encroû- 

s.tent  des  supporis  pierreux.  |  S.'m.  pi..  Npm*  donné 

.  IçjUn^ ordre  de  la  clnsse  des  pro|ozoaire8. ,  • 

LITIIUÀKa'*.  G éqgr.  Autrefois  grand-duché' in" 
dép(\ndant,^ui  eut  pour  capitale  Vilna,  puis  Grodno; 
auiourd*lmi.vàste\. contrée  de  Tempire  russe    Pri- 
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mitiVement  habite  parJèa  Lettcs  ou  Lettons;.  Ir  ter-     de  litièré;^ppur  voyager,  ppur- se  faire  transporter 
T'ttoire  de  la  Lithuanic,  qui  était  alors  beaucoup  plus  j  d'un  quartier  à jun  autre.  Il  y  avait  des  litières  dé- 
étendu que  n^  le  fut  >plustajd  le  grand-duché  de 
ce  nom,  fut  soumis  aux' Russes  ii^  unÀgiiépoqûe  qu'iP 
est  impossible  "de  pnîciserr-^Malsdiiiple^  cours,  du 
XII*  siècle,  prbHtant.de  Tétat  d'impuiksanceOd  des 

4^îsions  intestines  avaient  réduit  l'empire  russe^  I  plus  mollement,  plus  proprement,  et  pour  qu'après 
iS* Lithuaniens  parvinrerit  ^  recouvrer  leur  indé-     avoir  reçu  leurs  excréments,  leurs, urines.,  et  même 


est  une  des  principales  occupations  des  habitants. 
Quant  à  rinaustri«,  elle  est  peu  avancée.  LaLt( Aua?M> 
a  revendiqué  sa  nationalité  les  armes /à  la  main. 

LITUUANIEN,  lENNE,  adj.  et  i., Habitant,  ha^ 
bitante  de  la  Lithuanie;  qi^i  appartient  à  la  Li- 
thuanie  ou  h  S€fS  habitants.  Les  mœurs  lithuaniennes. 
\  Ijq  lithuanie»,  Langue  du  ranieau  lettonien  de  la 
famille  slave.  |  Les  Lithuaniens  n!ont  pas  cessé  de 
regretter  leur  indépendance,  leur  union  avec  la  Po- 
logne, et  ils  soilt  encore  journellement  en  butte  à 
„  dés  persécutions  de  la  part  des  Russes.  La'  noblesse 
parle  la  langue  polonaise  ;  le  peuple  n'a  conservé  sa 
propre  langue  que  près  du  Niémen. 

LITIERE,  s.  f.  (du  lat.  lfc<ica,Jitièro;  de  leçtu8\ 
lit,  parce  qu'on  y  élait  côucIh^).  Sorte  de  véhicule, 
ordinairement  couvert,  porté  sur  deux  branches 
flexibles  par  deux  betes  de  somme,  l'une  eu  avant 
'  et  l'autre  en  arrière,  ou  mêmj^  k  oras  d'hommes. 
Aller  en  Uliire,  Se  faire  porter  eh  liiière;  Voyager 
en  Utière,  Vous  y  allez  don(5  en  litière?  quelle  fan- 
taisie !  (M"»«  de  Sévigné.j  La  duchesse. était  assise 
eirune  litière  à  six  cnevàux  blancs.  (Marcliai\gy.) 

^    ....'.  .*^>.  ,  ;  Lucile,  1*^  premier,  /         '  l 

Vengea  Phuinble  vertu  de  )a  richesse. altière, 
Et  rhonnôte  Uomiaa-,à  pied,,  du  faquin  en  îittère» 

'   •    ^  .  .  •  '       '     (boileac)    ' 

4  *       .      .  •    .  ■  •  K 

I  La  litière,  selon  qu*on  doit  y  être- couché  ou  asr 
si^;  est,  ou^  une  imita;yon  du  palanqfuin^  de  l'Inde, 
oit  11  ne  chaise  à  porteurs.  Les  Romains' se  servaient 


couvertes,  des  litières  fermées,  dès  litières  à  por- 
tières. J  Par  Qxtens.  Lit  dé  paille  ou  de( ^fourrage 
bjen  sec  qu'on  étend  dans  les  éçuriçs  sous  les  ani- 
maux dortiestiques,  pour^qu'ils  puissent  se- coucher 
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parvin 
.  pendanbjB,  ef  bientôt,  devenant  eux  mêmes  compié- 
rants,  ils  étendirent  successivement  leur  dbmlnar'  ^ 
tiôn  sur  une  grande  partie  du  territoire  de  leurs 
anciens  oppresseurs.  Ils^ avaient  alors  pour  chef  E]r- 
divjl,  qui  mourut  eh  1170.  Au  xiv?  siècle,  un  Ée 
ses  su.ccesseurs.  Jaghiel  ou  Jagellon,  ayant  épousé 
Hedwige  de  Pologne,  embrassa  le  christianisme  et 
signa  \q^  ï^aCta,convcnta^  qui  prononçaient  l'union 
indissoluble  des  deAx  nations  polonaise  et  lithua-  . 
nienne.  A  partit  de  ce  moment,  la  Litbuanie  eqtrdes 
ducs  indépendi^ts  des  rois  de  Pologne.  En  1444, 
Casimir  IV,  roi*  de  Pologne,  ré|i  litTes  deux  pays 
sous  uiv  mêm^  chef.  Alexandre,  son  second  fils,  lui 
succéda  daîîs^  grand-duché  de  L^'^huanie;  mais 
ayant  été  appelé,  par  la  mort  de  sor.  frère,  au  trône 
de  Pologne,  il  réunit  de  nouveau  Ja  Lithuanie  à  la 
Pologne,  sans  pouvoir  confondre  te  ulefoJs  les  deux 

roupies  dan^  une  même  n^itionalité.  Iin\l561,  la 
ivonie  se  donna  au  roi  de  Pologi)e,  et  fut  incor^ 
poréc  à^  la  llitfhuanie.  Alors  les  États  insistèrent  siAb. 
la  nécessité  de  régler  Ja  situation  rqspective  des^ 
deux  pays,  et,  après  une  vive  opp^ition,  là  diète 
de  Lublin  (1569)  décida  quç  les  Polonais  e|  les 
Lithuaniens  no  formeraient  plus  qu'un  seul  {léuple, 

fouyerné  par  un  seul  roi  élu  en  commun.  A  partir 
e  cette  époque,  la  Lithuanie  n'a  plus  d^hiàtc^re 
séparée;  elle  suivit  les  destinées  de  la  Pologne  et 
partageâmes  gloires  et  sesâ.pfortunes.Lorsdii  pre- 
mier dé^mbremenl  de  ce  royàume,/élle  fu^  cédée, 
en  grande  partie  à  \ii  Russie.  Cette  donation  fut  en- 
core augmentée  par  les  traités  Ida  1793  et  1795,  et, 
depuis,  la  Russie  possède  tout^cette  riche  province, 
i\  l'exception  du  district  de  Gii^biniiem,  qui  ti^ié 
réuni  à  la  PruS;^.  Lorsque  la  Pologne -essaya  de 


•T:. 


la  matière  de  leurs  transpirations,  on  puisse  en  comf 
poser  les  fumiers.  Litière  fraîche.  Vieille  litière. 
Faire  la  litiète  à  des  chevatix^ii  des  iraches,  etc. 
Les  mules  avaient,  dans  les^  écuries  du  couvent,  iie, 
la-  litière  jtisqu'au  ventre.  (Le  Sage.)  (  ïton-seule- 
ment  on  emploie  la  paille  pour  litière,  mais  encore,, 
des  rameaus^L  d'arbres,  des  feuillesf  sèches/ dé  gran- 
des plantes  impVopres  à  la  nourriture  des'bestiaux, 
des  fourrages  altérés,' la  bruyère  et  autres  plantes 
ligi^euses  analogues,  des  herbes  de  marais,  etc., L'a- 
bondance des  litières,  esi  commaqiilée  pour,  le  bien- 
être  des  animaux,  qiii  sont.plusi  mollement  et. plus 
tédiernent  éouchi^  dur  une  co\ichè  épaissedé  pf!yille 
(jne  sur  une  couche  mince;  et  potir  l'immense  uti- 
lité déWumiers,  dont  on  ne^p)But  jamais  avoir  assez. 
Comme  ce  sont  les  t^^^l^crémenta  4^s  ftnimaux  qui 
font  la»  bonté  ^^s  fuAiierSf  on  doib  disposer  la  ji^ 
tière  de  n^nière  qu'u  s'èk  perde  le  moins  possible  ; 
aussi  on  eh^onettra  ^ftva^tage  sous  leurs  pieds  de 
derrière  que ^soïis  leurs  pieds*  de  de^^.ant,  >et  ion  n'en 
mctti'A  |x>int  du  to.utfo^s'^  le  râtelier  et^dans  les  . 
passagei;  Cette  disposition  éist  «de  plui^^  çotnman- 
qéepàf  Ja  manière  de  se  coucher  d^s  animaux/  qui, 
dans  c€|  cas,  s'appuient  beaucoup^ plus  si^r  jeurs  par-, 
ties  postérieures.  Cette  observation  ne  s'aiipliqûe 
pas  cependant  aux.,mouto4iS  et  aux  <;o<!lioàs,  puis-^ 
qtî'ils  restent  libres  dans  les  bergeries  ou  dfins  les 
porc)ieries  V  €ft;  qu'iW  se  couchent?  où*  ils  veulent. 
.  rour  eux,riî  faut  coti^qrir  entièrement  le  sol  de  li- 
tière- \  Ce  chemVéifiur^  litière, ^l\  est  malade  ou 
estropié  à  rS  pouvoir  sorti i^  de  l'écurie.  |  Vï^.  faire 
litière  d'un(  chose,  l^^iH^iguer,  la  répand jp^ avec 

trofusion  comTmè  ayatit  peu  de  valeur.  C'est  un 
^             ^  pmme  qui /aii  h'(iér^  de  pistoles.  (P.  Corneille.)  On 

indépendance,  la.  Lithuanie  lui'four-  \  a  dit  d'un  èonquérant  qu'a  faisait  litière  d-hommfê^ 
cours.  On  sait  l'impuissance  de  ses   f  poijt  signifier  qu'il  sacritiait  les  hommes  ii  son  aiii- 
,    .,     I     1 ii_  f:_  i> ..'       bftiQ*n.  I  II  signifie^ y ussi  Sacrifier  ibisérablement. 

Faire  litière  de  son  honneur^  de  sa  réputation."! T.  de 
magnanerie.  Le  résidu  de  la  feuille  non  mangée  et 
les  excréments  des  vers  à  soie.         '         . 

'XITfGE,  s.  m.  (du  lat.  Mliglùm,  même  k^piif.). 
Jurisp.  Contestation  en  justice.  Une  terre  en  litige. 


N  reconquérir  son 

;  nit  un  utile  secours 
efforts  et  la >sé vérité  avec  la<juelle  lès  R.iwses  piuni-^ 
"rentce  soulèvement*.  L'ancienne  Lithuanie  était 

-bornée  au  N.  .par  la  Courûnde,*  h  TE.;  par  la 
Russie,,  au  S.  par  la  Pologne,  et  à  l'O.  par  la 


•  .  r.  *  Si  Jamati  Quelque  ardeur  Wlieusè 
Allumait  dans  ton  cœur  l'humeur  Ji^t^tetae* 

LItiSPeNPANCEi  8.  f.  (du  lat.  litis,  gén.  de 
liêy  procès;  pehdere,  pendre).  Jurisp.  Le  temps  du- 
rant lequel  un  procès  est  pendant  en  justice.  Vous 
ne  d^vez  pas  rester  en  possession  pendant  la  liiia.. 
pfn4ane#.  (Existence  simultanée  de  deux  actions 
entre  les  mêmes  parties  qui  ont  le  même  objet;  et 
qtii  sont  portées  devant  deux  tribunaux  différents 

Î.ITOTEv  s,  f.  (du  gr.  XiTOTTic,  simplicité)]  Fii 

§uro  de  rhétorique  qui  consiste  à  se  servir,  par  mo- 
estie  ou  par  égard,  et  quelquefois  par  ironie,  d'une 
expression  qui  dit  moi<ns  pour  faire  entendre  plus. 
C'est  ainsi  que  Chimène,  disant  à  Rodrigue  :  «  Va 
je  ne  te  hais  point,  »  yeut  lui  faire  entepdre  qu'elle 
î'aime  toujours  beaucoup.  Le  mépris  du  renard  qui 
trouve  trqj)  verts  les  raisins  vermeils  qu'il  ne  peut 
att;eindre,  ^est  une  Utote. 

LlfRE,  s.  m.  (du  gri  XCrga,  mesure  grecque  pour 
les  liquides).  Unité  de  mesures  d)â 'capacité  dans  le 
système  n|é trique.  Le  litre  a  la  capacité  d'un  déci- 
mètre cube,  c.  à  d.  d'un  cube  ayant  uil  décimètre 
en  tous  s^ns.  L'eau  qu'il  contient  pèse,  dans  cer- 
taines conditions,  un  kilogramme.  Comme  toutes 
les  autres  mesures  du  système  métrique,  les  multi- 
ples et  sèus-multiples  prennent  un  nom  composé  de 
dix  en  dix*,  ainsi,  10  litres  font  1  de  ca/if  re  (10  dé- 
ôimî^tres  cubes))  10  décalitres  font  1  hectolitre  [100  dC^. 
cimètres  cubes),  \m  sert  ordinairement  d'unité  pour 

•la  mesure  des  grains;  10  hectolitres  font  l  kiloUtre 
(1  mètre  cube).  Mais  le  nom  àemyrialitre  n'est  pas 

^  usité.  De  niême^  dans  Téchelle  descendante,  un 
dixièpé  de  litre  se  nomme  décilitre  {100  centimè- 
tres cubies),  lequel >€r divise  en  10  centilitres.  Le  litre 
remplace  h  la*  fois  les  deux  sortes  de  niesures  qui 
servaient  ancienpemeut  à  l'appréciation  .des  capa- 
cités pour  les  liquidée  et  les  niatiènfs  sèches.  \  Absol. 
Se  dit  pour  le  vin,  la  liqueur  que  contient  le  litre. 
Boire. un  /ttre.  Haine  vigoureuse  du  carafon^  tendre 
et  profond  amour  du  /i(riî.' (A.  Wattripon.) 

Ll'ftlK^  s.  f.  (du  prdvenç.  listre,  lisière,  bordure). 
Grande  bande  ou  ceinture  noire  qu'pn  tend  autour 
de  l'église  ou  de  la  chapelle^  en  aedan^ou  en  de-  ' 
hors,  aux  obsèques  d'un  grand  personnage^  et  sur 
laauèllt^  on  applique  ou  on  peint  les  armoiries  du 
dérunt.  On  voit  leurs  armes  sur  les  litres  et  sur  les 
vitragbi.  (La  Bruyère.)  |  Aujourd'hui. on  accorde 
là  liif^  à  toute  famille  qui  peut  en  payer  les  frais.  ^ 
On  l'appelle  aussi  Ceinture^dîeÂeuil,  Ceinture  funélfre, 
I  Droit  de  litre.  Droit  qu'avaient  les  seigneurs  pa-    . 
trons-fondateurs  et  les  seigneurs  hauts-justiciers  de 
faire  i)eindre  leurs  armoiries  au  dedans  et  au  de-^, 
hors  des  églises  ou  des  chapelles. 

LITRON,  s.  m.  (du  gr.  ikirpa,  mesure).  Ancienne 
mesure  de  capacité  pour  les  matières  sècheà;  jl  con-  > 
tenait  la  seizième  jpartie  d'un  boisseau  ou  trente- 
six  pouces  cubes.  Un  litron  de  farine,  de  pois,  de 
haricots,  de  ieves,  de  châtaignes. 
,  LITTÉRAIRE,  adj.  (pron.  litérère;  du  lat.  /iV- 
teràrius;  fait  de  /t l<€r«,  lettres,  beljes-lettres).  Qui 
appartient  aux  belles-lettres.  ^Société  litlétaire,  la 
critique  littéraire.  Discussions  littéraires.  Il  aurait 
miéigc  aimé  être  inconnu  toute  sa  vie,  que  de  voir 
le  palme  de  sa  vie  troublé  par  ces  orages  littéraires. 
qne  l'esprit  et  la  science  attirent  a  ceux  oui,  s'élù- 
vent  trap»  (Fontenelle.)'ll  savait  mieux  qu^un  autre 
à  quel  excès  se  porte  l'orgueil  littéraire.  (Voltaire.) 
11  est  un  courage  ii«eraire  qui  exige  plus  de  force 
d'âme  jue  le 'courage  ipjlitaire .:  il  expose  à  plus 

.  d§4Angers  et  obtient  moins  de  récompense.  (Boiste.) 
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^^  ^Prusse  ;  et^elle  était  di\isée  eri  neuf  palatinàts,  qui 
;     ^^aieht  ceux  de  Vilna,  Traki^  Novogrodek/Vitebsk, 
/     rolock,  Brzeso,  Mscislaw,  Livonié  et  Minsk.- La 
'  »    partie  prussienne  de  cette  contrée  forme  un  district 
'   *;  fertile, et  bien  cultivé,  dMrte  étendue  de  l,!^kilom. 
-carrés  géographiques,  et  nourrit  une  population  de 
500,000  nmes.  Le  nom  de  Lithuanie  n'existe  pas 
dans  les  divisions  officielles  derla  Russie  :  le  terri- 
Jtoire  échu  h  cette  puissance  forme  les  cinq  gouverne- 
ments de  Yilna,  Grodno,  Yitebsk,  Mohilef  et  Minsk, 
dont  la  supcrticie  totale  est  de  2,.000  kilom.  carrés 
géog^phiques,  et  la  population  de  5^500,000  habi- 
tants. Lo  territoire  de  la  Lithuanie  est  ;;énéraleuicnt 
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.   ^  la  honte  aguerris,  ces  forbaiis  littèf aires 
Ont  mis  leur  conscience  aux  gages  des  libraires. 

;     •..,■■     \        '    »     ^^^  ^      (M.  J.  CBÉNlEa.) 

I  Forme  littéraire.  Rédaction  soignée  et  dans  la- 
quelle oh  sent  l'habileté  de  stvlii.-lLi|»«t  donner 

i(nç7or  '«  plus /i«frair«  à  cèt'essai.l^o*'*^*^  f''/'' 
raifes^matinéesÀiitéraires,  Soirées,  matinées  ou  plu- 
sieurs personnes  mwies  écoutent  des  leétures  ou 
;^o<Jcupent  de  littérature^!  |  Le  mqnde  UUéraire,  Ceux^ 
.qui  cultivent  les  lettresJ  Société  littéraire,  Reunioa. 
d'hommes  de  lettres*  Éknltis  ancienne  société  lit- 
téraire que  nous  çonnaissioii*  dans  l'antiquité  e&i  i» 
société  dite  des  ^ijon/é,  qui  existait  au  iv«  siècle 


Celapeut  occasionner  un  /i(i9e.Tontes  so^es  de  con-^  _  av.  J.  C,  et  sur  laquellto^fUhénée  seul  nouf  a  ^*".^' 
testations.  Votre  prétention  est  eaUtige.  \  Droit  dc^'  niig  quelques  renseiffôéments.  «  Il  y  avait,  dit-il, 
litige,  Droit  que  le  roi  possédait,  dans  la  coufume  àAtbciJOS,  desQityy^s^qùiavlUentlev^entdepIai- 
normande,  de  nommer  aux  bécétices  dont  le  patrp-  sânter.  Ils  se  rassrabkuent,  an  nombre  de  ^^^^^^ 
nage,  était  contentieux.  -  •.       ,      .         da»^s  le  temple  d'Hercule,  à  Dioînîe  (bourgde  1 -M^^ 

LITIGIEUX>  EUSE,  ^dj.' Qui  est  ou  qui><peut  ^îque),  et  on  les^appelait  dans  la  ville  ^^^!^?"j' 
être  eii  litige.  Ce  titre  est  litigieur.  J'ai  plusieurs  |  Ê^nr  réputation  d^esprit  était  telie,  <l"®,5.r  Invov»  ' 
affaires .  it(t(|/eu«€f  qui  m'occupent  beaucoup.  La  juft-* 
tice;  pesant  ae  droit  litigieux.  (Boileau.)  |  Oui  se;> 
plaît  dans  les  contestations,  dans  les  litiges.  Lsprit 
litigieujfSVn  bOmme.  liiigitujr, Vnt  femme  UUgieuse. 


Macédoine,  en  ayant  entendu  parler,  leur  envoy 
un  Ulent  afin  qu^ils  écrivissent  leurs  V^^^^^^^^^ 
$ous  les  empereursiles  poètes  de  l^^^^'^^^u. 
formé  cntro  eux  ijiic  espèce  d  académie,  qui  su  • 

^   ■  '%  -  'r.^  ,'•;  '    y  .'  •  ':'.  ;  :•  >•  v  ■  ^  ^v      ^ 


fit 


^ 


■% 


'-.• 


M- 


:^. 


"N- 


11  ■  3'- 


(       • 


'••  ..r.r:'/.*',*'» 


f    Vl^ 


1..^ 


Vi-. 


r.  *r 


.«.•i 


t      X     .» 


'Ait. 


^     ' 


V 


r*. 


■V' 


•!lii 


#.'" 


Vs    u 


.'/'• 


gén.  de 
api  du- 
B.  Voug 
la  liiu^ . 

actions 
'bjet;  et 
ï'ér^nts. 

.té)JFi:- 

par  mo- 
e,  d*une 
re  plu«. 
I  :  «  Va, 
8  qu'elle 
iarxi  qui 

ne  peut 


[uopour     ' 
dans  le 
iii  d(*ci- 
^clmi'tre 
ans  cer- 

û  toutes     . 
îsmulti- 
nposé  lie 
e(10dii- 
^j;  100  (Je.    • 

iitéponr 

A'i7o/i7re 
n'est  pas 
tnte,  un 
:entimè- 
.  Le  litre 
ures  qui  *" 
Ç8  capu- 

I  Absol.     ' 

le  litre. 
1,  tendre 

)ordtire). 
d  autour 
u  en  de-      ^ 
e,  et  sur     ^ 
oiries  du 
ît  sur  les 
accorde 
les  frais.  ' 
f  funèbre, 
eurs  pa- 
iciers  de 
it  au  de-'^.  '; 

hiciénne 
i;:ilcon-»' 
trente- 
pois,  de 

lat.  m- 
•es).  Qui 
:aire.  La 
aurait 

de  voir 
^néraires 
ui^s'élà-      '■ 
lun  autre  '     * 

oltaire.)    - 
jde  force       y 
|e  à  plus 

Boiste.)    . 

raires. 

.) 

laiM  la^' 
donner 

fis  litié'      . 

où  plu-    , 
tures  ou     . 

e,  Ceux 

téunioo'* 
îiété  lit- 
[té  est  la 

re  siècle- 
latrantf-      * 

dit-il/ 
[de  plai- , 
axante» 
IdeFAt-    .\ 

►ixaute^  ; 
[ippedc-: 

envoya 
^nteries*    . 
avaient 
sotéu-'.  • . 


■:f', 


*■;■' 


;U!t 


f 


•■ç^*» 


^)•' 


:*■ 


A-- 


i 


f(\ 


' 'i  ■ 


fc* 


i"  ■^;'». 


■•i' 


•  *■  4?^' 


'i' 


LIT 


xy  115  siècle  est  celle  des  uranisUs  et  des^6f/i>M. 
^^  est  le  nom  que  l'on  donna  k  àei^x  cabales  qui 
s^taient  formées  à  la,  cour  à  l'-occasion  du  sonnet 
^  Uranie;  pat  Voiture,  et  du  sonnet  de  Job,  par  Ben- 
serarJe.  Au  xvîii«  siècle,  cette  question  de  la  supé- 
l^^/ite  des  anciens  sur  les  modernes  fut  offitée  en 
rance,  et  y  excita  de  vjves  discussions.  La  que- 
d  r;  î^  cpmmçncée  paV  l'auteur  du  ridicule  poème 
ue  C/oci5^  Desmarets,  quî  soutenait  dans  ses  écrits 
S»  u  avait  laissé  bien  loin  derrière  lui  les  poètes  de 
^Antiquité.  Mais  les  débats  ne  devinrent  un  peu  ani- 
^es<iue  lors  de  la  publication  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
poème  où  Ghafles  Perrault  avait  manifesté  le  désir 
«e  rabaisser  l'antiquité.  Racine  ne  vit  d'abord  dans 


/ 


^(/r> 


^     m  doute  sur  ses  intention*,  publia  le  ParallèU 

TrV  I  "^''^  ^'  ^^9  mod^rwe.t,  ouvrage  qui  causa  un 
«>  'Mia  scandale,  ot' souleva  coutro  l'auteur  ceux-là 
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niMAÎ^  clans  1111  nèti  particulier  nommé  icIwMfùê^ 
/anim  dont  les  épigramnies  de  Martial  font  plu- 
sieurs'fois  mention.  Les  récitations  eu  public  com- 
mencèrent à  Rome  sous  Auguste,  et  furent  intro- 
duites  par  Asintus  PolHon  ;  l'usage  ^  devint  bien- 
tôt gin^rai.  Les  auteurs  qui  n'avaient  pas  de  local 
couvlnable  trouvaient  toujours  des  Mécènes  dispo- 
sés à  leur  prêter  leur  maison.  D'autres  préféraient 
réciter  tout  à  fait  en  public,  sous  les  portiques,  dans 
j^.g 'théâtres,  dans  les  jardins,  au  Forum,  dans  les 
tialns,  etc.  «  La  barbe  m'avait  été  à  peine  rasée 
une  ou  deux  fois,  dit  Ovide  dans  ses  Tritiee,  que  je 
lisaijs  déjà  au  peuple  les  poésies  de  ma  jeunesse,  s 
C'était  surtout  à  table  qu  avaient  lieu  les  réunions 

^  littéraires  chez  les  Romains,  et  Aulu-Gelle  rapporte, 
dans  plusieurs  passages  de  ses  Nuits  atiiques^  la 

'  .  manière  dont  ceux  oui  se  piquaient  de  cultiver  les 
lettres  employaient  le  temps  des  repas.  L'usage  de 
ces  réunions  se  perpétua  jusqu'à  la  destruction  de 
i*cmpire  romain.  Cnarleniagne,  dont,  l'admiration 
pour  l'ahtiquité  sacrée  et  profane  se  manifestait  de 
toutes  les  manières,  avait  formé  autour  de  lui  une 
réunion' de  savants  illustres,  qui  ne  se  donnaient 
'  entre  eux  que  des  noms  gi*ecs  et  latins.  Au  moyen 
âge,  il  s'établit  dans  les  différentes  parties  de  la 
France  de  nombreuses  sociétés  poétiques,  qui,  sui- 
vant les  provinces,  portaient  le  nom  de  Cours  (i'a- 
'  mour^  de  Puys,  de  Pieux  mous  Vormel^  de  Cours  de 
rhétorique.  Ces  sociétés  se  réunissaient  en  général 
une  fois  l'an,  et  couronnaient  les  meilleures  pièces 
de  vers  qui  leur  étaient  présentées.  Les  assemblées 
les  plus  célèbres  étaient  celles  de  Caen^  de  Dieppe, 
de  Kouen,  de  Beau  vais,  d'Amiens,  d'Arras  et  de 
Valenciennes.  Au  kvii»  siècle,   les  réunions  litté- 

«^ raires  devinrent  très-brillantes,  et  exercèrent  une 
grande  influence  sur  la  littérature.  Les  plus  célè- 
bres se  tinrent  à  l'hôtel  de  Rambouillet,  chez  M^^  de 
Scudéri,  chez  Ninon,  etc.  La  société  si  brillante  dç 
riiotèl  de  Rambouillet  se  dispersa  vers  1650,  et  de 
ses  débris  il  se  forma  plusieurs  réunions  qui  ne  mé- 
ritent guère  que  le  nom  de  coteries.  Un  Sicilien, 

.  F.  Procopq,  ayant,  vers  l'année  1687,  ouvert^  dans 
la  rue  des  Fossés-Saint-Germain,  en  face  de  la  Co- 
médierPrançaise,;  un  des  premiers  cafés  ^ue  l'on  ait 
vus  àParis^cè  voisinage  fit  bientôt  de  cet  établis* 
'  scmenf  le  rendez-vous  des  auteurs  et  des  gens  de 
l^res,  surtout  dans  la  deuxième  moitié  du  xviii*  siè- 
cle. ;Laûiotte,  liiroh.  Voltaire,  en  étaient  les  habi- 
ttrés.  On  y  causait  littérature,  politique,  philosophie 
et  religion;  et  pour  pouvoir  y  parler  librement, 
;  sans  crainte  des  agents  de  policé,  les  amateurs 
ayaîeiit  inventé  un  argot  partici^lier.  Ainsi,  Boin- 

^din' était  convenu  aVeo  Marmontel  de  désigner 
ITune  sous  le  nom  de  ifargol,  la  (religion  sous  celui 
de  JiH  O//0,  et  Dieu  sous  celui  de  M.  de  VÊtre,  La  so- 

•    ^'.^^^  ^.^  Çayeau,.qui  s'établit  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle ,  comptait  au  nombre  de  ses  membres 
PiroH,  Collé,  Panard,  Gallet.  Parmi  les  réunions 
littéraires  (lu  xviij*  siècle,  mentionnons  encore  les 
dîners  de  l'aôtrice  Quiuault,' appelés  dîners  du  boUt 
de  /.an,  eïles  soirées  de  M«»«  du  Qeffant,  de  M«n«  Geof- 
'^"u,  e(c.  I  QvUrelies  littéraires.  Pendant  le  moyen 
^^^  jusqu'à  la  renaissance  des  lettres,  les  querelles 
eiitre  les  savants  ne  furent  guère  que  dè^  querelles 
tjiéologiques  ou  philosophiques  ;  mais  à  partir  de 
cette  dernière  'époque,  où  la  critique  Joue  uiv  si  grand 
.  xôle,  il  était  bien  rare  que  là  DJàbljcation  d'uii  ou- 
vrage h'entraîoât  pas  son  auteur  dans  quelque  Ion-- 
,  gue  et  violente  Querelle.  H  Vêtait  élevé,  au  xvi*  siè- 
cle^  une  secte  d'humani^tes^u'on  appelait  cicero^ 

f}  Mi>n^.  Erasme  s  étant  avisé,  .dans  son  Ciceronianus, 
de  vouloir  faire  rentrer  dans,  de  justes  bornes  l'ad^ 
nnration  excessive  dont  l'orateur  romain  était  Tob- 
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mêmes  quil  mirait  ]>u,  avec  un  peu  d'habileté,  ra)t« 
tacher  à  sa  cause.  Malheureusement,  Perrault  ne 
montra  que  de  la  maladresse.  Au  lieu  de  Racine, 
Boileau,  La  Fontaine,  etc.,  c'était  Chapelain,  Scu- 
déri, Saint- Amant,  uu'il  proposait  comme  de  dignes 
émules  de  l'antiquité.  U  fut  pour  adversaires  tous 
les  grands  écrivains  de  son  siècle^  et  ne  rallia  guère 
à  son  opinion  que^aint-Ëvremont,  Lamotte  et  Fon- 
tenello.  Les  qui^lles  littéraires  du  xviii*  siècle  fii- 
rent  aussi  vives»  qu'aux  siècles  précédents.  Les  jé- 
suites surtout^  prirent  une  gi'ande  part.  Ainsi,  un 
];)iographe*italien;  Fabroni,  se  trouvant  en  discus- 
sion avec  eux  et  faisant  allusion  à  l'esprit  de  corps 
qui  leur  a  toujours  donné  tant  de  force,  les  coni- 
parait  à  un  trouoeau  de  porcs,  i  Lorsque  vous  en 
avez  blessé  un,  disait-il,  ils  fondent  tous  ensemble 
sur  vous.  »  Au  xiX*  siècle,  nous  signalerons  les 
discussions  entre  les  auteurs  espagnol^  et  français,, 
relativement  au  Gil  Bios  de  Le  Sage,  que  les  pre- 
miers réclamaient  comme  une  traduction  espag^iolé, 
prétention  qui  fut  facilement  réfutée  par  François 
Neufchâteau  et  Audiffret;.les  démêlés  de  Paul- 
Louis  et  Ciampi,  au  èuiet  du  manuscrit  ^e  Longus, 
trouvé  dans  la  bibliothèque  de  Florence  ;  et  entin 
la  célèbre  guerre  des  romantiques  et  des  classiques. 
Mais^  grâce  à  l'exagération  déployée  des  deux  cô- 
tés dans  cette  dernière  querelle,  on  a  pu,  avec' raison, 
lui  appliquer  ces  mots  que  Voltaire  donnait  pour  de- 
vise a  toutes  les  querelles  de  ce  genre  :  Sottise  des  deux 
paris. Il  n'y  aplus  aujourd'hui de<[uerelles littéraires. 

LITTÉRAIREMENT ,  adv.  (prou,  litérèreman). 
Sous  le  rapport  littéraire.  Il  faut  juger  littérairement 
les  livres,  les  brochures,  toutes  les  clioses  littéraires. 
Littérairement' ]^&r\fiint,  cet  ouvrage  est  mauvais»  -  :  c 

'  LITTÉRAL,  ALE,  adj.^du  lat.  litteralis,  con- 
forme à  la  lettre).  Qui  est  selon  la  lettre,  selon  le 
.texte,  conforme  à  la  lettre,  au  texte.  Sens  liiléral. 

.  Explication  littérale.  Des  preuves  littérales,  j  Sens 
littéral,  Se  dit  par  opposition  à  sens  allégorique  et 
à  sens  mystique.  Le  sens  littéral  de  ce  passage  est 
très -différent  du  sens  allégorique.  Sur  cette  évi- 
dence de  l'Écriture ,  Luther  ne  trouvait  rien  de 
plus  hardi  ni  de  plus  impie  que  de  nier  le  sens  lit' 
téral  ;  et  Zwingle  ne  trouvait  rien  de  plus  absurde 
ni  de  plus  grossier  que  de  le  suivre.  (BossuQt.)  | 
Traduction,  version  littérale,  Traduction,  version 
laite  mot  à  mot.  Cette  traduction  .n'a  aucune-  élé- 
gance, elle  est  trop  littérale.  {  Se  dit  de  la  langue 

vgrecque  telle  qu'elle  est  dans  les  auteurs  anciens, 
par  oppositioii  à  la  langue  grecque  telle  que  la  par- 
îeDit  aujourd'hui  les  peuples  de  la  Grèce  et  des  lies 
de  l'Archipel.  Il  se  oit.  d^jans  le  mêmct  s^s,*  de  la 
langue  arabe.  Le  grec  littéral  diffère  beaucoup  du 
grec  moderne  ou  vtdgaire.  |  On  dit  d'un  homme 
qiiUl.est  trop  littéral,  pour  faire  entendre  qu^il  prend 
les  choses  au  pied  dd  la  lettre.  |  T.  d'alçèb.  Grar^ 
dèurs  littérales,  Grandeurs  exprimées  par  ces  lettres. 
LITTÉRALEMENT,  adv.  (pron.  litéraleman).  A 
la  lettre,  d'une  façon  littérale. ,  Traduire  littérale^ 
ment  un  passage.  Ceci  est  explique  /i//^are^èfi^' Il 
ne  faut  pas  prendre  littéralement  ce  qui  ne  se  dit 
que  par  tnétaphore.  Il  est  vrai  qu'il  ne  le  citepaa^ 
mais  il  le  copie  littéralement.  (M°^  de  Genlist)  Il  ne 
faut  pas^raduire  littéralement  les  vers  de  Virgile. 

LlTTBRALlSMp,  i.^  m.  'Néol.-  Synonyme  de 
Littéralité.  .Ressemblance  jusqu^au  littéralisme.     z^: 

LITTÉRALITÉ;  s.  f.  Conformité  à  la  lettre,  ial- 
tachement  scrupuleux  à  la  lettre  dans  une  traduc- 
tion. La  littéraUêé  sauve  de  Tarbitraire.  (Boiste.) 

LITTl^Al^EUR,  TRICE,  s.  (du  lat.  litteratbr, 
même  sij^nif.  ;  de  littera,  lettre).  Celui,  celle  qui 
est  versé  dans  la  littérature,  dont  la  profession  est 
de  faire  des  ouvrages  littéraires,  ou  d'étudier  et 
d'expliquèlr  ceux  des  autres^  homme  de  lettres. 
C'est  cet  esprit  philosophique  qui  semble  constita<^ 
le  caractèire  des  gens  qe  lettres;  et,  quand  il  se 
joint  au  bon  goût ,  il  iformé  un  littérateur  accoiQ- 
pli,  (Voltaire.;. L'envie  littéraire  n'est  pas  le  vice 
des  littérateurs,  grâce  à  leur  présomption.  (Boiste.) 
Los  connaissances  d'un  vrai  littérateur  supposent 
l'étude  approfondie  de  foutes  les  parties  de  l'art 
d'écrire,  et  de  tous  les  ouvrages  dans  lesquels  cet 
art  a  été  appliqué.'  On  n'est  point  un  véritable  lit- 
térateur si  l  on-  ne  possède  pas  bien  la  connaissance 
de  l'épopée  héroiq\ie  6t  comique,  celle  de  la  tragé- 
die et  de  la  comédie,  des  diverses  sortes  de  satires, 
des  contes,  des  fables,  des  romans^  des  traités  des 
moralistes,  des  philosophes  des  diverses  écoles,  de 
l'histoire  ancienne  et  modeme,  oii  le  mérite  litté- 
raire joue  le  principal  rôle.  On  possède  toutes  ces 
choses  de  deux  ^manières:  ou  grilce  à  là  mémoire 
qui  les  reçoit  et  les  reproduit  comme  un  gardien 
sûr  et  fidèle,  ou  à. l'aide  d'une  seconde  mémoire, 
que  nous  appellerons  celle  du  jugement,  et  qui  nous 
approprie  ce  que*  l'n\jitrc  a  retenu.  On  peut  savoir 
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par  éu^ir  le  bat^  la  nMrche  d'^ne  composition, 'm 
nom  des  personnages,  leurs  actions  et  leurs  paro- 
les, et  ne  pas  connaStre  l'ouvrage  dont  on  la  atnai   '* 
tous  lets  éléments  à  sa  disposition.  De  là  cette  con*" 
séquence,  que  la  science  da  littérate^r  n'eet  pas    '^  * 
une  science  de  mots,  mais  nne  science  de  choses^ 
On  ne  sera  donc  pas  réellement  littérateur  si  Ytfn 
n'a  pas  étudié  d'abord  l'art  de  penser.  Point  de  lit- 
térateur sans  logique.  Mais  l'homme  est  le  grand 
acteur  du'  monde,  son  cœur  i^  foyer  des  paasions 

?ui  agitent  la^terre  et  croient  remuer  le  ciel  mêioe.    .  ^ 
.e  îittérateui:  doit  donc,  avapt  tout,  étudier,  daoi      , 
leur  secret  asile,  lés  mouvements  qui  détermineni  "'^ 
les  actions  de  l'homme.  Après  l'étude  de  l'homnie 
en  ffénéral,  le  littérateur  doit  laire  intervenir  oaUe     • 
de  rhommo  en  particulier.  Mais  l'homme  est  sa^ 
tout  un  être  moral  :  te  littérateur  doit  donc  étudier 
les  lois  de  la  morale.  De  ce  qui  précède,  on  voit 
sortir  la  critique;  elle  forme  une  partie  intégrante 
des  travaux  du  littérateur^  qui,  sans  client. sans   ^ 
Tétude  du  cœur  humain,  ne  serait  qu'un  fri^'ole 
nomenclateur  de  mots.  L'érudition  doit,  en  outrée'  - 
faire  partie  dès  connaissances  du  littérateur. Lliomme 
qui  culture  les  lettres,  dit  Demandre^  jouit  des  tra- 
vaux de  l'érudit  ;  et  lorsque,  aidé  de  ses  lumières,  il   V 
a  acquis  la  connaissance  des  j^prands  modèlefJsà  > 
^poésie,  en  éloquence,  en  histoire^,  en   philosophie    ! 
«morale  et  politique,  soit  des  siècles  passés,  soit  des 
temps  plus  modfemes,  il  est  littérateur.  11  ne  sait    '  ; 
pas  ce  que  les  scoliastes  ont  dit  d'Homère  ;  mais  il.     ^ 
sait  ce  qu'fi  dit  Homère*  '  Il  n'a  pas  confîronté  les 
divchrses  leçons  de  Ju vénal  et  d'Aristophane;  mais 
il  sait  Aristophane  et  Juvénal.  L'éruait  peut  être    '^ 
ou  n'être  pas  un  bon  littérateur ,  car  un  discerne- 
ment acquis,  une  mémoire  heureuse  et  meublée  avee    '  ' 
choix  supposent  plus  que  de  l'étude;  de  même  le 
littérateur  peut  manquer  d'érudition.  Mais  si  ces     - 
deux  qualités  se  réunissent,  il  en  résulte  un  yftd^, 
un  profond  littérateur.  Parlons  maintenant  des  lit^     1 
térateurs  au  point  de  vue  du  sort  et  de  la  position 
sociale  qui  leur  est  faite  à  notre  époque.  Un  des 
résiiltats  de  la  civilisation,  c'est  le  meroantilisme,  ^  ''^: 
c.  à  d.  la  propension  à  ne  rien  faire  pour  rien,  et  .  C 
à  tirer  protit-dù  travail  sous  quelque  forme  qu'il  se    x 

Présente.  A  mesure  que  les  besoins  s'accroisseqt^  le    ' 
ésir  dé  mettre  ^tout  en  œuvre  pour  arriver  aux 
moyens  de  les  satisfaire  croit  naturelleihent  dans  la 
même  proportion.  C'est  ainsi  que  les  arts  ontiné-      g 
vitablemeht  u>urné  au  métier,  et  que  les  œuvres  de    -- 
l'esprit,  (fui  s^  contentaient^  dans  rorigine,.de.ré9^  '>! 
compenses  toutes  morales,  ont  fini  par  tourner  plus     ^ 
tard  leur  ambition   vers  des  rémunérations  plus  ^ 
matérielles.  Au  reste,  Pidée  de  récompenser  maté- 
riellement les 'travailleurs  de  l'esprit  est  loin  d'êtijs     ^  ^ 
moderne,  et  de  tout  temps -cn^  a  payé  de  maniè^      ; 
ou  d'autre  les  plaisirs  intellectuels  dont  la  po£io       ' 
et  la  littérature  sont  les  sources  fécondes.  On  conw!   , . 

{)rend  pourtant  que  le  commerce  des  œuvi^  dir  >^ 
'esprit  était  nécessairement  fort  restreint  aux  t^npa 
antiques,  tant  à  cause  de  la  publication  lente  et  <  :' 
diflicilé  qii'à  cause  du  ;  petit  nombre  de  lecteurs,  -^j^ 
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des'traités  j>assés,  tout,  comme  dé  tibs  jours,  entre       . 
lés  écrivains  et  leurs  éditeurs,  Hjldtés  stcipulant^leuin  - . 
droits  et  les  engagements  de  chacun.  Dans  les  com- 
mfencements,  leA  bénéfices  das  libraires  dirent  très- 
«modérés,  et  par  suite  ceux  des  auteurs  le  furent 
encore  davantage.  L^Ariost^^eéda^cent  exemplaires 
de  son  Bblan4  (mieux  pour  150  fr.,  à-condition  aue 
chacun  de- ces  :éxemplaires  ne  serai^pas  vendu  plus  ' 
de  40  sons.  Milton  vendit  son  Pamdiê  perdu  pour 
5  livres  sterling.  Cbaj^elain  reçut  2,000  livres  pour  „ 
la  première  édition  in-folio,  des  douce  premiers     ^ 
chanU  de  la  Pueelle,  et  1,000  livres  pour  l'édition    -'i. 
in-12.  Boileau  vendit,  en  1674,  son  manuscrit  du 
lufrifi  pour  600  livres.  J.  Jl  Roussean  ne  tira  qu'uii 
très-mince  profit  de  ses  ouvrages.  Enfin  Delille  vei^ 
dit  400  fr.  sa  traduction  des  G^or^^'giies;  mais,  Plus 
.tard«  lorsqu'il  fut  devenu  le  poète  à  la  mode,  il  se  i  ^ 
dédomma^a   par  les   sommes  exorbitaotai  ^*tl   P^ 
exigea  de  ses  libraires.  On  voit,  d'après  ioosees    L 
exemples,  que  la  muse,  aima  parens,  ne  donnait  en  *:'■' 
général' à  ses  nourrissons  que  des  alimente  neli  so- 
lides. Aussi  le  système  des  récompenses  Indivi- 
duelles était-il  loin  d'être  abandonne,  et  de  là  les 
traces  de  servilisme  et  d'adulation  qu'on  retrouve 
partout  dans  la  littérature  ;  ces  préfaces,  ces  dédi-    . 
caces,  déjà  en  usage,  à  Rome,  dans  l'antiquité,  que 
Furetière  prétend  avoir  été  inventées  par  un  men- 
diant, que  Voltaire  dit  avoir  été  présentées  le  pli» ,  ■ 
souvent  par  la  bassesse  intéressée  à  la  vanité  dédtaS- 
grieuse,  et  dont  plusieurs  sont  rèst^  comme  nusi    - 
tache  à  la  première  page  de  livres  immortels.  Hmih 
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reusement,  ce  temps  est  aujourd'hui  passé;  et  les 
travaux  Intel lectuels^  rémunéras  d'uJie  façon  plus 
régulière /font  vivre  en   général  ceux  qui  s'y  li- ; 
vreat.  L'Angleterre,  ce  pays  essentiellement  mer*- 
cantiltt;  a  naturellement  devance  les  autres  dans 

'  cette  voie.  Ux,  d*abQrd,des  écrivains  ont  voulu  par* 

N  ticiper,  dans  une  juste  proportion,  aux  bénéfices 

produits  par  la  vente  de  leurs  ouvrages.  Fielding 

''  vendit  son  roman  à^Amélia  25,000  fr.  ;    Rdbertson 

reçut, 'pour  le  manuscrit  de  son  HistQ\rë  de  Charles* 

'Qum/,  environ  100,000 'Ipr.  ;  la  rédaction  des  Voya- 
ges  de  Cook  fut  pa>ée  à  ttlawkesworth  120^,000  fr.  ; 
Anne  Ha4cliffe  vendait  Jo, 000  f^.  chacun  de  ses  ro- 
mans; les  ouvrages  de^iss  Hànnah  More  lui  ont 
rapporté  plus  de 800,000  fr.;  Byron  a  rel}u  de  ses 
libraires  493,50a  fr.  ;  éiiîa  *Walter  Scott  a  gagné 
à  la' publication  de*  ses  /omans  plus  de^deux  i)ii)<-> 
lions  de  franci.  £n  France,  d'aussi  magnifiques  xé- 
'  Bultatsont  été  obtenus  par  les  privilégiés  de  laVt<- 
iératv¥e  :  Chateaubriand!,  Tbiers,  Lamartine,  V, 
Hugj>,;Scribe,  Alex.  Dumas,  E.  Sue,  Balzac,  etc., 
ofit  su  èlianger  en  lin  Heuve  d*or  rencjpe  qui  coulait 
de  leur  plume  ;  ain^i  Tbier^  a  vendu  50,000  fr.  cha- 
cun de  ses  volumes  de  VHistoirti  de*  V Empire;  La- 

«niartine,  40,000  fr.  chaaue  volume  de  V  Histoire  des 
uirondiiis  ;  Mn>«  G.  Sana,  littératrice  de  premier  or- 
dre, rend  cimcun  des  volumes  qui   sortent  de  sa^ 
luine  10,000  fr.,  12,00p  fr.  et  15,000  fr.  ;  Eugène^ 
uë  a  vendvv  250,000  fr.un  seul  .ouvrage,  le  Juif-^ 
errant.  Les   Mystères  du   Peuple^  du  jnême  auteur, 

.auront  produit,  soit  à  l'auteur,  soit  à  l'éditeur,  près 
4*un  demi-million.  Victor  Hugo  a  vendu  300,000  fr. 
les  Miiiériibles;  lÔ0,600fr.les  Travailleurs  de  la  mer, 
les  Chansons  des  rues  et  des  bois  ;  et -500,000  fr.  le 
dernier  ouyro go  en  préparation,  *Quàtre*cingt*trei,ze, 
Enfin,  pour  donner  une  idée  des  profits  que  les  lit- 
térateurs peuvent  obtenir  en  faisant  des  ouvrages 
destinés  au  peuple,  nous  dirons  que  le  tHctioniiaire- 

]^uHiversel,  tiré  ù  300,000  exemplaires,  qiïoique  vendu 
à  très-l|as  prix.,  aura  rapporté  un  million  ;  maisl'au- 
teur,  conséquent  avec  ses  principes  économiques, 
fera  restitution  à  la  comniufiaut^  de  Pintégralité  des 

^  bénélices;  au  fur  et  à  mesure  de  leur  réalisation. 

\lITTKKATK1CE,  s>f.  Néol.Pemnî©  qui  cultive 
les  lettres.  La  France  a  possédé  et  •  possède  encore 

^  dQ^ittératric&s  d'un  grana  rnérite.  V.  littérateur. 
*I4TTÉRATIJIlE,^s.  f.  (di^  l^t.  littêratûra^  même 
signif.).  Science  qui  comprend-  la  philosophie,,  la 
grammaire,  l'éloquencey  l'histoire  et  la  poésie,  et 
qu'on  appelle>a'utrement  belles -lettres.  S'adonnera 
la  tittérature,  Genâ.  d'esprit  et  qui  n'étaient  pas  sans 
littératurey  (Bossùet*)  ,Chapelailn  avait  une  littéra- 

;  tutt  immense,  et,  ce  qui  peut  surprendre,  c'est  qu'il 

•  «avait  du  goût  et  qu'iil  était  un  dè$^^  critiaues  les  plus 
éclairés.-  (Voltaire.)  La  littérattire  est  aans  la  plus 

;  déplorable  sitiiation  où  çlle  ait  jamais  été.  (D'Alem- 
hért.)l.^'t  té  rature  est  l'expression  de  la  société.  (Bo- 
nald.VLa  littérature ,  science  expérimentale  au  plus 
liant  degré,  s'étend,  serenouvelle,  se  rajeunit  suivané 

■  tous  les  accidents  dé  la  pensée  humaine.  (ViUemarfl.) 
La  littérature  est  en  grand  honneur  dans  notre  société. 

Qù'ontf^itWes  n^ins  lettrés^qui,  sans  littérature^ 
Au^jiëssous  du  néant  soutiennent  le  Mercure? 

•      "  (m.  J.  CHÉNIERd 

I  La  connaissance  dos  règles ,  des  matièref  et  des 
ouvrages  littéraires.  Les  charmes  de  la  littérature 
sont  dij  petit  nombre  de  ceux  dont  on  peut  ioulr< 
seiiî.  (Boistel)   |  L'ensemble  des  productions  litté-' 
raires*d'une  nation,   d'un   pays,  d'une  époque.' La 
littérature  française.  La  littérature  àniglaise.  La  lit- 
térature du  moyen  fege.  Là  littérature  allemande' 
n'est  véritablement  intéressante  que  depuis  qua- 
rante ans.  (M"«  de  Genlis.)  Lorsque   le   mAheur 
noiis  enlève  notre  patrie,  nous  la  retrouvons  pres- 
que entière  dans  sa  /i//«ra<ure.  (Boiste.)  La  littera- 
'ture  grecque  est  la'  seule  qui  ne  soit  pa^  née  d'une 
autre,  mais  produite  par  l'instinct  et  le  sentijnent 
du  beau  chez  un  peuple  poète.  (P.  L.  Courier.)  | 
Les  gens  de  lettres.    \  La  basse  littérature,  les  bas 
fonds  de  la  littérature,  Les  gens  de  lettres  sans  ta- 
lent, envieux,  calomniateurs,  mettant  leur  plume 
vénale  au  service  de  qui  la  paye.  Pour  mieux  con- 
naître de  quoi  la  basse  littérature  est  capable,  il  faut 
savoir  que  les  auteurs  de  ^es   gentillesses,  ayant 
manqué  leur  coup,  firent  à  Liège  tme  nouvelle  édi-^ 
tion  du  même  ouvrage.  (Voltaire.)  |dL#a  littéFature 
est  l'expression  de  la  pensée  humaine,  quellQ  que 
soit  cette  pensée,   erreur  ou  vérité  ;    sous  quelque 
^  fofme  qu'elle  se  présente,  laide  où  belle  ;  à  quelque 
but  qu'elle  marche,  digne  d'éloges  ou  blâmablai 
Elle  est  l'expression  de  la  censée'  humaine,  Q^^Vè- 
cette  pensée  se  trahit  dans  le  langage,  ^Kqjalèl(é 
se  fixe  par  les  signes  d'une  écriture.  La|^É$Sugp^r 
commo  inutile,  la  rejeter  parmi  les  Ki\tJli.tes>di>.: 

•  luxe,  dire  qu'on  ne  veut  que  des  sciences^  c'îëkt  ne 
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bienfaits  delà  littj 
des  améliorf^tion^ 
verrait  dans  ce 
primer,  principal 


Sas  la  comprendre.  Eh!  oueUe  scienoeesten  dehors 
è  la  pensée  ?^Quel  procédé  d'investigation  est  en 
dehors  de  l'esprit  humain?  (^eU  résultats  a-l-oJi 
pVoclamés  en  aucun  ^énre  qui  n'aient  eu  pour  in- 
terprète la  littérature?  Elle  ne  réclame  pas  seule- 
ment les  premiers  hymmes  à  l'Être  suprêtne,  les 
premiers  récitl  de  la  miise  ^pidue,  mais  les  pins 
sèches  prescriptions  de  la  loi ,  les  aphorismes  les 
plus  lius  de  l'art  de  guérir.  J^a  philosophie  n'est 
pas  moins  de, sou  domaine  oue  l'éloquence,  la  cri- 
tiqui^  et  les  sciences  naturelles/  que  l'histoire  et  la 
poésie.  Auioiird'lmi,  que  les  applicatîojls  d.e  la 
science  sont  plus  fréiquentes  que  jamais,  la  science 
est  souvent  exaltée  aux  dépeins  de.  ^  littérature. 
On  nedit  plus,  comnie  au  temps  de  Bdileau  :  «  Que 
n'écrit-il  en  prose  !  »  mais  :  >  Que  n'est-il  chimiste 
ou  mathématicien!  :>  S'imagine-t-on  cependant  ce 
que  deviendrait  en  un  demi-siècle  notre  belle  Eu- 
rope,- privées  soudafn  '.  de'  toutes  >  lettres,  jdt  laissée 
dans  rembarras  do  ces  sciences  exactes  et  des  lo- 
comotives? La  vapeur  et  les  chiffres  ne  la  sauve- 
raient pas  de  la  barbarie.  11  faut  doiic. considérer 
la  littérature  comme  le  phare  des  nations.  Cause 
de  leurs  progrèsj  elle  est  la  plus  noble  matière  de 
leurs  jouissances,  elle  est  pour  eux  la  source  et- 
Taliment  de  la  vie  idéale.  La  littérature  fnéditedea' 
lois  et  r^ve  à  des  fables;  du -haut  de  la  tribune, 
elle4arrce  des  foudres  d'*éloqVence,  et^  près  de  no-, 
tre  foyer,  elle  charnre  la  veillée  ^par  des  histoires. 
Saiis^  elle  ;  les  hommes  passent^  sont  oubliés,  lès 
peuples  meurent  jBt  ne  laissent  pas  de  souvenirs.  En 
vaindes  jestes.desgrilQjlisltxommes sont  honorés  par 
d'énortnes  tumuli^  ceii^ti^^TïQ  sont  pour  la  posté- 
rité que  des  ossef)^^^^tj^j^«^  Êtiumérer  les. 

"  i(^  serait  faire,  le  tableau 
^J^^loiites  les  époques.  On 
"^  fàe  penser  et  de  s'ex- 
littérature,  dévelop- 
pant les  ;nobles  .ge^^  dans  l'homme, 
épurer  les  mœurs  ^  injspîrer  rindépendançe  et  re- 
nouveler la  face ;damoi)<^. par  des  institutions  lir 
bérales.  On  verrait  les.  plus  grands  écrivains  con- 
quérir peu  à  peu  la  plac^d^e  i  leur  géni^  et  for-'^ 
*cer  les  aristocraties  les  plus  dédaigneuses  à  recoru'- 
nattré  leur 'noblesse.  Si  l'espace  nous  permettait  de 
retracer  ici  les  révolutions  littéraires  che^  les  peu- 
'plés  où  elles  s^  sont  accomplies,-  nous  verrions  que 
partout  les  hommes  de  génie  se  sont  développés  et 
ont  écrit  dan^  le  i^ns  d,es  idées  régnantes;  que 
toute  civilisation  éipane  de  trois  causes  principales  : 
^Urcliraat,  du  culte  et  des  institutions;  que  toute 
littérature  est  l'expression  de  cette  constitution  mo- 
rale ;  que  les*  m<Burs^  antiques  sont  vivat!|es  dans 
les  œuvres  de  l'antiquité,  et  que  des  sources  nou- 
velles d'effets  littéraires  sontouv.ertes  pur  les  croyan- 
ces et  les  lois  des  modernes.  Des  rapprochements 
entre  les  diverses  littéiratures  seraient  une  épreuve 
décisive  s^r  la*  solidité  de  certains  principes,  sur  les 
limites  de  la  plûpajrtdes autres.  On  réconnfdtraitque 
si  la  foi  religiense  et  la  foi  politique  de  Tiâvenir  sont 
incopnuea,  qu6  s'il^est  impossible  de  fixer  les  bor- 
nel  de  leurs  modifications  et  dé  leurs  progrès^  il 
est  également  impossible  d'assigner  au  génie  aucune 
circonscription,  ni  pour  les  dimensions  de  sa  pen- 
sée, ni  pour  les/formes^qu'elle  voudra  revêtir.  Nulle 
autorite  n'est  légitime  contre  l'art  agrandissant  son 
domaine.  Nous  n'avons  ni  les  tableaux  d^Apelles  ni 
les  statues  de  Phidias  :  Apélles  et  Phidias  seraient 
inconnus  si  la  littérature  n'eût  célébré  leur  gloiVe. 
On  a  douté  de  la  guerre  de  ^roie^  mêmé^après  que 
les  siècles  s'étaient  transmis  avec  enthousiasme  les 
çliants  d'Homère  :  nous  n'aurions  pas  le  moindre 
soupçon  de  cette  guerre  sans  les  vers  du  poète.  I^s 
beaux  ver^^nt  IC'  monument  le  plus  durable.  Les 
palais  s'écroulent,  les  cités  disparaissent  :  les  poèmes 
divins  sont*  immortels;  le  temps  ne  peut  rien  sur 
les  personnages  à  la  mémoire  desquels  ils  sont  con- 


.êur  les  ruines  de  Paîtnyre, 

,  Saturne  a  promené  sa  /aux; 

•\Mais  Tunivers  encore  admire 
Les  IJindares  et  les  Saphos.         '  . 
Frappé  de  cette  gloire  immense. 
Le  fameux  vainqueur  de  Numance, 
Par  tant  de  palmes  ennobli. 
Voulut  qu'en  €t  tomb^  honorée     , 

'   D*£nnius  Timage  sacrée  :    ' 

Le  protégeât  contré  l'oubli.     - 


LlTJTÇRlÉ^lPB^  adj.  Hist.  nat;  Marqué  de  si- 
gnes qui  reilf^^ent  à  des  Jettres,  |  La  Vénus' lit- 
(éw,  So|te'dre'ccîbiil]^.  •      "     - 
.  XiTTORAL,  l^i:.]ifiK«dj.  (du  lat.v  K«ora«i#,  même. 
*  signif.ji'  fait  djB  littuâ^  cote,  rivage).  Qui  appartient 


'  • 


-ij» 


'•        v^ 


aux  bords  de  la  mer,  tux  côtèt.  La  partie  (ïlloft^V' 
de  la  Fri|n(;e.  Lit  montagnes  littora\eê  maritime^ 
présentent  deux  esp^es  principaleSi  les  sitbionneu-'' 
tôt  et  les  lapideu^es.  (Bern.  de  Saiht^Pienr^.)  |  liut''% 
nat'.  Se  dit  des  plantes  qui  croissent  sur  le  bord  def  > 
eaux,  principalement  des  fi&iives,.' des  rivières  et. dçt^ 
l4cs.  I  Oûf aux  Itjloraux^ Oiseaux  qnift^qu^ntentpar^.,; 
ticulièrement  iM'côtei.^1  Po««Joii<  UUoraux,  r^ou^^ 
ques  littoraux^  Poissons,  m<Alusquei^  qui  yiventXiam  V 
.  les  eaux  du  bord  dé  la  mer.  EivQe  9^^%t  Uiiprak  est  ^    '^  '  I 

opposé  à  pe/a^t>n.|S.m.LVnsembleàesoôt^QuiboN.     .}  \ 
dent  une  mer  ou  un  pays.  Le  /l'Mora/  de  ^a;Méditerra-     !V 
née^delanaerNoire.I^/t7<or^der£spfiigiie  est ^arai:^  V/ 
d'orarigert^ecitrontïiers,€e  ^ttraiers^S^f.  pl.^rijj^'  /   ' 
^elafanMIe  dèi^cimécides,  comprenkiit  des  insectes  ^  ' 
hémiptères  qui  vivent  habituellement  dans  ^e:vbiàiV    / 
uage^eTeau,  sanpen  liabiter  l'inté^ri^ur  ni  la  surface  -  ' 

LITTQRELLE,  i.  f.  Bpt.'Geflre  de  plantes  di-\^ 
ootylédones,  de  là  fanafllo  dji;s  .plantaginées,  qiii   / 
croissent  sur  le  bord  des  étàhgSMr;  ^.      «^    .  "-.-,= 

LTTTORINË,  s.  f:  Zool-  (jiliîfe  de  gastéro^a€s  ' ' 
testacés,  différant  d]^  genre >liifik>  Jbàr  uiv  opei^ule     ' 
corné  et  une  coquille  npn  nacrfe^^  On  y  ^i  •  •    • 

l^  la  littorthe  vulgaire^  appelée  b^fortl^u,  vigrwt]  ' 
et  (fui  est  le  sabot,  HtXoral  de^^ertains  auteurs  j  2p  la 
littorine  muriquéefAi%Q,9kViMibos9ony,^yT 

LITURGIE,  a.' f.  (du  lat.  7t7(urflfici/'même  sens). 
'  L'espèce  et  l'ordre  des  cérémonies,  et  des  prières  qui,  ' 
dans  la  religion  chrétienne,  constituent  le  service 
diviû,  I  Des  instructions^,  des  trières,  lAfractimdu 
pain,  c.  à  d.  1^  célébration  de  l'EuohaTistie,  codstii»     < 
.tuaient  la  liturgie  de  lapreniière  église  de  Jérusalem. 
Suivant  les  pères  dé  l'Église,  l'essentiel  de  la  liturgie 
fut  déterminé  par  les  apôtres,  et  lés  premiers  évêques, 
èiirent  la  liberté  d'en  régler  l'accessoire,  d'après  la 
diversit4des  lieux  et  des  personnes.  La  liturgie  n'a 

Cs  été  mise  par  écrit  avant  la  fin  du  iv^  siècle.  , 
.  preinière  liturgie,  écrite  se  trouve  dans  les  Cou-  ' 
tiitutiùns  apostoliques»  On  croit  qu'elle  date  de  l'an 
390,  et  que  les' autres  liturgies  écrites  sont  du  coro- 
mencemépt  du  v«  siècle.  Des  liturgies  portent  les   ^ 
nomfs  de  saint  Pierre,  de  saint  Marc,  de  saint  Jac- 
ques, etc.  ;  elles  n'ont  pas  été  écrites  par  eux,  mais 
on  croit  qu'elles  sont  venues  d'eux  par  la  tradition, 
et  que  jusqu'au  moment  où  elles  ont  été  mises  par  - 
écrit,  elles  avaient  été  scrupuleusement  observées 
dans  les  églises  qu'ils  avaient  fondées  ou  gouver- 
nées. On  oivise  les  liturgies  écrites  en  liturgies^ 
orientales  et  ea  liturgies  occidentafés.  On  compte 
parmi  l;é8  premières  les  liturgies  des  Coptes,  des 
Abyssins  ou  chrétiens  d'Ethiopie,  des  Syriehs,  des 
Nestoriens,  des  Ahnéniens  et  aes  Grecs.  Les  litur- 
gifis  occidentales  sont  au  nombre  de  quatre  :  la  H- 
fljrgie  de  Kome^  ou  grégorienne  ;  la  liturgie  de  Mi- 
1^,  ou  and)roisienne  '   la  liturgie  des  Gaules  ou 
gallicane;  la  liturgie  de  l'Espagne,  ou  gothique  et'  ^ 
mozarabiquè.  La  liturgie  de  Kome  est  exactement 
suivie  depi^s  plus  de  treize  siècles..  Les  chrétiens r  * 
évangéliques  et  les  chrétiens  réformés  ont  dès  li-> 
turgies  ;  elles  sont  toutes  en  langue  vulgaire.  Ch^ 
les  chrétiens  non  catholiques,  le  mot  liturgie  sert  à 
désigner  une  formule  particulière  de  prières;  ih di- 
sent la  liturgie  du  baptême,  la  liturgie  du  mariage, 

LrlTURGIQUEt  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port à  la  liturgie.  Ouvrage  liturgique.  Nouvelle  or- 
donnance liturgique»  \  Langue  liturgique^  L'ancien 
slave,  qui  sert  encore  en  Russie  et  dans  les  provin- 
ces du  Danube  pour  le  culte  et  les  livres  de.  1  Eglise. 

LITURGISTE,  s^  Celui,  celle  qiui  est  versé  dans 
la  liturgie,  ou  qui  &  composé  un  ouvrage  si;r  îi  h- 
tiirgie.,  Pierre  le  Chantre  était  un  des  plus  savants 
liturgistes.  Les  liturgistes  grecs,  arménien»,  romains.     ^^ 

UTUUS,  s.  m.  Antia.  rom.  Bâton  recourbé  par  le 
liant,  comme  là  crosse  aes  évêques,  que  portaient  les 
augures  en  signe  de  leur  dignité,  et  oui  a  aussi  servi 
de  cr08se  aux  premiers  évê'quei/ohez  les  cathbliquei. 

Sa  main  portait  ce  bâton  pastoral, 
•        Qui  fut  jadis  le  lituus  augurai.  v  ^ 

.     J^  (iroLXAiRfi.)  .--' 

I  Instrument  de  musique  militaire  des  W"***"-' 
particulier  à  la  cavalerie.  C'était  une  espèce  de 
trompette,  de  clairon  de  cuivre,  dont  le  tube  re- 
courbé ressemblait  au  lituus  des  augures.  • 

LIURE,  s.  f.  Grosse  cordu,  sort^  de  câble  doîu 
on  se  sert  pour  lier,  pour  maintenir  le§  fardeaux 
sur' une  charrette,  j  Mar.  Amarrage>fait  HP*^""    " 
sieurs  tours  de  corde  qui  lient  deux  objets  ensem- 
ble, qui  fixent  une^chose  à  une  autre.  Les  *««**^!; 
beaupré.  I  Charp.  Pièces  de  bois  courbes  par  un  KOut. 

LlVA/s.  m.  Mot  turc  signifiant  l»ttérjdement 
Étendard.  |  Par  extens.  Gouverpement  n\"*^^  „, 
l'empire  ottoman,  commandé  par  un  pàcbft  a  ae 
queues.  On  écrit  aussi  Livah.         _  ^  ;,^^^ 

LIVABIE.  Géogr.  Ville  de  la  Grèccrmoderne,       , 
dans  la  province  de  l'Hellade  orientale,  sur  une  ^ 


• .      .  ^ 


'-'yTi 


.5    '. 
t.  ^r- 


j' 


,''*j>f''-c  ;  «•  t     '■m^\  'ifiçihM«'r*;i'« 


*'.' 


0 


^  -if::-'-'  ■ 

'H     i 

Vl'i'    ^■   Jt  '  ;'      .^ 
.■■  .  f  »    ..    " 

..  %■  ■  •.»•■'  •■' 

iô  lilfofiji'.*  -  " 

n^blonneu-* 
re.)  I  Hut.'. 
te  bord  def 
ièmétdçj,-  \  * 
entent  par-..*' 

ivéttt;dan8  X<^ 

ii^/proi  est:*'    ' 

t^QuiboN*  ' ^.} 

Méditerra-  /f< 

[f.Çl.Tribu  ^^  , 
tes  ius^Nîteà'  "  \ 
ns  ^e:vqiâ{r 
lia  surface;,; 
plantes  di-V 
Jinéesi  qiii  ;  / 

istéro^des' 
11  ope^ule 
^^iltiiiguef 

keurs{2ola 


iôme  seus). 
prières  qui, 
t 'le  service 
fràctioudu 
aie,  comiT 
Jérusalem, 
e  la  liturgie 
iers  évoques  ;, 
),'  d'après  la 
liturgie  n'a 
.  ive  siècle.  ,, 
tns  les  Con- 
late  de  Tau 
)nt  du  com- 
portent les 
e  saint  Jac-- 
iv  eux,  mais 
la  tradition, 
té  mises  par - 
it  observées 
ou  gouver- 
BH  liturgies^ 
On  compte 
Coptes,  des 
Syriehs,  des 
(.  Les  litur- 
aatre  :  la  li- 
irgie  de  Mi- 
Gaules  ou 
gothique  et" 
exactement 
s  chrétiens  r 
ont  dés  li-« 
gaire.  Ch^ 
urgie  sert  à 
^ères  ;  il^  di- 
tf  mariayei 

qui  a  rap- 

ouvelle  or- 

le,  L'ancien 

les  provin- 

derÉglise. 

versé  dans 

e  sijr  îi  li- 

us  savants 

»,  roniains. 

lurbéparle 

rtaientles 

aussi  servi 

atbbliquei. 


} 


'm. 


.^ 


V 


'•   ». 


*      « 


m 


Wb 


V-- 


'K\ 


r  WT    •■ 


'■%. 


à 


•LIV 


% 


».*.■ . 


*'  ^*^. 


y.-^ 


:-.^\ 


tite  nvi^  âa  intme  nom,  li/M  kilom.  D.  d*Athëned, 
^20  kllom.  K*  de|  ruines  de  Delphes;  10,000 ^ha- 
bit. Ancienne  ea|>itale  de  la  province  «de  Livadie. 
Villa  aàtrefoia  floriiiante,  preaqtie  détm ite  pendant 
t    les  guerres  de  rindépendaaoe.  |  Nom  donné  par  les 
«  /(jccidentâiiZf  mais  non  par  les  Turcs,  à  l'ancienne 
'  <  .(kèée  prppre,  e.  à  d.  an  payp  irttué  auN.-  de  Visthnie 
\de  Coriatne/aà  S*,  de  la  Thessalie  et  au  S^  £.  de 
^:    rÉpira*  La  Livi^iie  faisait  partie  du  pachalik  des 
lleS;  etiâvait  pour  capitale  la  ville  de  Livadie/Elle 
^;-  forme  aujourd'hui  les  deui^  provinces  dite^  Helladé 

pccidentalé  et  Hellade  orientale.  *  ■  ' 

■\ .   LIVAROT»!  ■•  f«  Conle  d'étoupe  autour  de  la- 
quelle- on  entortille  le  ôl  nour  le  rendre  plus  uni. 
I  Mar.  Perché  longue  et  légère  jivec  laquelle  on 
"tend  une  voile  rectangulaire  envprguée  sur  le  in<lt. 
'    LIVAROT,  s.  m.  Fromage  fabriqué  dans  le  bourg 
t  dd  de  nom  (départ,  du  Calviuios).  |  Plar.pes/ivarols. 

.^LIVÈCHE,  s.  f.  (du  lat.  jigufftctim,  même  sens). 
BoU  Genre  de  la  famille  des  ombell itères ,  renfer- 
mt^nt  des  plantes  herbacées.  On  en  compte  vingt- 
trois  espèces,  dont  dix  croissent  naturellement^ en 


vive  passion  à  Auguste,  qui  T^nlevà  à  sdR  man  et  la 
prit  pour  épouse.  Ambitieuse  autant  qu'adroite,  Li\ie 
mit  tout  en  usage  pour  faire  arriver  à  1  empire  son^fils 
Tibère.  Elle  mourut  Tan  29  de  J.  C,  âgée  de  B6  ans. 
LIVONIK.  Géogr.  Région  de  ÏEurope'a;  1%  de 
la  mer  Baltique,  entre  l'Èsthonie  au  N.  et  la  Cour- 
lande  au  S.  Elle  varia  souvent  d'étendue.  Ignofée 
de  PEurope  occidentale  jusqu'en  1158,  elle  fût,  à 
cette  époque ,  découverte  pfir  des  marchands  de 
BrdmeTHCn  llB6,  Meinhard^  tnoine  âugiiatin  de  Se- 
geberg,  en  fut  nomnfë  évêque  par  Urbain  111.  Un 
autre  évêque,  Albert  de  Brème,  y  fonda  Riga  (1200), 

3ui,  plus  tard,  devint  capitale,  et  il  y  institua  l'or-  ^ 
re  des  chevaliers  Porie-Glaices,  Ceux-ci  s'agran-* 
dirent  d'abord  aux  dépens  des  Danois,  qui  possé- 
^•d^ient  alors  la  Livonie*;  mais,  vaincus  par  les  Li- 
thuaniens en  1236,  ils  furent  réduits  (1237;  à  se 
fondre  dans  l'ordre  Teuton ique.  Ces  nouveaux  che- 
valiers joignirent  à  la  Livonie  l'Esthonie,  la  Cour- 
lande,  l'Ile  d'Œsel,  etc.,  et  possédèrent  cette  con- 
trée jusqu'au  xvi«  siècle,  époque  où  ils  furent  obli- 
gés de  l'abandonner.  Un  instant  indépendante,  la 


*      Eurppe,  principalement  dans  les  Alpes  ou  les  pays     Livonie  fût  «nsuite  démembrée  (de  1659  à  1561). 
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de  montaj^es.  XtoécAf  commpne  ou  ache  de  mon- 
tagne. Livèche  nodiflore.  *Livèche  dr*  P(&16ponèa{. 

LIVCRPPOL.  Géogr.  Ville  d'Angleterre,  dans 
le  comté  dé  Lancastre,  sur  la  rive  droite  de  laMer- 
sey,  près  de  son  erobout?:ujreî  environ  490,000  ha- 
bit, rort  formé  par  la  Mersey.  Cette  ville^  si  im- 
Sortante  par  son  industrie,  .i  uneorigine.  toute  mo- 
erne;  on  trouve  pour  la  première  fois  son  nom 
dans  rhistoi^ie,  lorsque  Roger  de  Poitou  y  construi- 
sit un  château ,  vers  1089 ,  c.  à  d.  peu  de  temps 
ciprès  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Korman(M. 
Aujourd'hui,  vingt-cinçi  docks  larges,  commodes  et 
spi^cieiTX  suffisent  à  peine^  quoiqa  ils  occupent  une 
superficie  de  45  hectares,  à  renfermer  les  nombreux 
navires  venus  des  différentes  parties  du  n^on^  et 
ni  apportent  à  Liverpool  les  richesses  de  l'univers. 


?r 


chester  à  Lirerpool,  aboutit  aux  docks  du  Roi  et 
de  la  Reine ,  et  y  vient  pnendre  les  marchandises. 
Chaque  dock  est  précédé  d'un  vaste  bassin  ouvert 
où  les  navires  attendent  la.. marée.  Il  entre  annuel- 
lement dans  le  port  de  Liverpool  plus,  de  trente 
mille  navires  chargés  dç  rhum,  de  sucre,  de  tabac  ; 
-on  y  débarque  sept  à  huit  cent  mille, balles  de  co- 
ton. Ïjq  premiet  chemin  dé  fer  construit  en  Angle- 
terre fut  celii  de  Liverpool  à  Manchester.  Cette 
ville.,  où  se  remarque  une  agitation  commerciale 
siussi  grande,  est  généralement  bien  bâne,  surtout 
dans  les  quartiers  neufs.  Ses  principaux  édifices 

-sont  :  l'hôtel  de  ville,  le  palais  de  la  bourse,  au 
centre  duquel  s'élève  la  statue  de  Nelson.  Quatre 
banques  principales  se  partagent  les  différentes  af- 
faires commerciales,  sans  cependant  les  absorber 
''loutçs.  Des  établissements  nombreux  de  bienfai- 
sance et  d'instruction- publique  montrent  que  le 
commerce  ne  sufHt-pas  seul  à  l'activité  des  habi-. 
tants.  Les  principaux  objeti^  d'importation  sont  le 
coton  et  le  sucre  brut,  le  thé,  les  bois  de  construc- 
tion et  de  teinture ,  les  vinà^^  les  peaux  brutes ,  le 
suif,  rhnile^  le  lin  et  le  chanvre  bruts,  les  eaux- 
âe^-vie,^  ja  laine,  le  café,  les'  graines  et  les  fariçes, 
la  garance,  le  rhum,  Tindigo,  le  tabac,  etc.  L^ex-" 
portation  consiste  |j>ritw;ip)alement  en  tissus  de  co^ 
ton,  de  laine,  de  lin,  dé  «hahvre  et  de  soie,  en  lai- 
nés  et  en  coton  filés,  en  quincaillerie  et  en  coutelle- 
rie,  fer,  acier,  cuivre  él  bronze  ouvrés,  tabac,  char- 

/bon.  de  terre  et  une  foule  d'articles  ma:nufacturé8. 
UVertad.  Géogr.  Une  des  provinces  actuelles 
«e  la  république  du  Péro^i,  la  plus  au  N.,  entre  la 
république  de  l'Equateur  auK.  E.  et  à  l'E.,  le  dé- 
part de  Juïiin  au  S.  E.,  le  grand  Océap  au  S.  0.{ 
qI^.-  et^au  N.  0.;  5(to  kilom.  sur  300;  environ 
300,000  habit.  Chef-lieu, -truxillo?  Villes  'princi- 
pales, Caxamarca,  Guamachucos,  Môyobamba, 
^^yU,  etc.  On  écrit  aussi  Libertad,  signifiant  liberté. 
LIVIDE,  adj.  (du  lat>  Ztttdtti,  même  signif.).  Qui 
est  de  couleur  plombée,  bleuâtre  etiirant  ^suf  le 
"Oïr.  Teint  livide.  Des  taches  livides  m^  la  peau, 
^a  sombre  jalousie  au  teint  sale  et  lifide.  Une  pâ- 
eur  livide  et  une  froideur  mortelle  avaient  saisi  tout 
^n  corns.  (Féhejon.)  |  Se  dit  du  jour  et  des  phéno- 
"i'*nes  de  laf  nature.  Un  jour  livide  et  sombre.  (M.  J. 
^uenier.)  La  lune  j-etait  un  reflet  livide  sur  la  terre. 

Le  météore  à  la  clarté  livtde  C  •  ^ 

/     ^st  le  flambeau  qui  marche  devant  eux, 

/  '       /  (MILLEVOYE.) 

/..■f'^^pITtf,  s.  f.  État  de  ce  qui  est  livide.  La /i- 
;  I  Vt^"  ^»"*i  de  la  peau.  La  lividité  d'un  cadavre. 
i  elia  y"^  (uviA  DRU8ILLA).  Célèbre  dame  romaine  ; 
'  KpL  V.?/v**  ®^  premières  noces  Tibérius  Claudius 
fiiuv'  ^  e»  avait  eu  déjà  un  fils  (Tibère),  et  était 
*^^«ntc  d  un  second  (Drusus),  lorsqu'elle  inspira  une 


Œsel  fut  vendue  par  son  évêque  au  Danemark  ; 
TEsthonie  se  donna  au  roi  de  Suède ,  ^ric  ^ IV  ; 
Gctthard  Kéttler  garda  la  Courlande  et  la  Sémi- 
galle  comme  duché  séculier;  le  reste  devint  pro- 
>  vince  lithuanienne  ou  polonaise.  La  Russie  préten- 
-dit  à  uiie  par^  et  fit  1^  guerre  avec  des  succès  variés 
11563-65-7,0-77).  Mais  Ta  paix  dé  Kieverova-Horka 
(1582)  rendit  à  la  Liihuanie  les  conquêtes  russes. 
Cette  Livonie  lithuanienne  ou  polonaise  passa  aux 
Suédois  en  1660,  par  la  paix  a'OJéva.  Le  tout  fut 
cédé  à  Pierre  le  Grand  par  la  paix  de  Nystad 
(1721);  et  connne  là  Russie  a^  depuis^  acquis  la 
Courljfnde  (1775^  et  (Esel,^  toute  la  Livonie  est  Russe 
aujourd'hui.  Elle  forme  les  trois  gouvernements 
russes  de  Revel  (Esthonie),  Riga  (Livonie  propre)  et 
Courlande.  Commerce  en  bois,  résine,  chanvre  et  lin. 


îi  chemin  de  fer,  prolongement  de  celui  de  Man-*'     LIVONIKN,  lEÎNNE,  adj.  et  s.  Habitant,  habi- 
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tante*  de  la  Livonie  ;  qui  appartient  à  la  Livoni^ 
ou^À  ses  habitants.  Les  mœurs /(vontenne^. 

LIVOURNE.  Géogr.  Ville  d'Italie,  dans  l'ancien 
grand-duché  de  Toscane  ^  sur  la  Méditerranée ,  à 
129  kifôm^S.-O.  de  Florence;  85,000  habit.  Évê- 
ché  ;  bOii  port^  long  môle,  quatre  forts,  deux  cita- 
delles; quartier  dit  Nouvelle^  Venise ,  entrecoupé  de 
canaux  et  trèa-commerçant.  Trè&obien  bâtie  en  gé- 
néral; belle  place  3  une  me  superbe;  plusieurs  mo- 
numents remarquables  ;  th^^tre;  église  des  Grecs- 
Unis;  synagogue,  etc.  Société  des  sciences  et  arts 
(dite  Àcademia  labronicà),  etc«  Cabinets  d'histoire  na- 
turelle, dcr  physique,  d'anatomie,  bibliothèque,  etc. 
Industrie  active,  chantiers  de  construction;  objets 
en  corail  ;  soieries,  velours,  faïences,  papier,  fabri- 
cation de  la  liqueur  nommée  rosoglio,  etc.  Grand 
chemin  de  fer  allant  à  Pise.  Liyourne  n'était  qu'an 
village  au  milieu  du  xili«  siècle  ;  elle  doit  aux 
grands-ducs  sa  prospérité.  Elle  appartenait  aux  Gé- 
nois, lorsqu'au  1421  Florence  la  leur  acheta  afin  d^a- 
yoir  xxh  port  et  de  devenir  une  puissance  maritime. 
LIVRABLE,  àdj.  T.  decomm..Qui  neutêtre  li- 
vré à  l'acheteur.  Marchandises  bien  conditionnées  et 
livrables.  \  S^m.  Le  livrable,  La  quantité  de  marchan- 
dises qui,  sûr  les  marchés,  peut  être  livrée  immédia- 
tement. LeI  livrable^ #i  farinés^  est  très-considérable. 

'LIVRAISON,  s.  f.  (pron.  livrèzon;  rwi,  livrer). 
T.  de  comm.  Action  de  livrer  une  marchandise 
Qu'on  a  vendue.  Il  a  reçu  livraison  de  cent  pièces 
<îe  vin  de  Bordeaux.  |  T.  de  bourse.  Action  de  re- 
mettre les  titres  et  valeurs.  Itération  de  titres.  Pren- 
dre livraisons  j  T.  de  librairie.  Partie  d'un  ouvrage 
consistant  en  simples  feuilles,  en  séries,  en  fascicules, 
paraissant  à  des  époques  plus  on  moii^  capproeilées 
les  unes  des  autres.  Let  livrai^ns  de  ce  Dictionn/ure 
paraissent  régulièrement.  La  vente  des  ouvrages  de 
littérature  par  /tvrat>on«  a  produit  une  révolution 
dans  la  marche  de  la  civilisation,  en  mettant  Tin- 
'litruction  à  la- portée  de^oiîs  les  prolétaires. 

•  LIVR^  9.  f.  (du  lat.  ïibra,  njenie  signif.).  'Çoids 
Contenant  un  certain  nombre  d'once^,  plus  ou  moins, 
selon  les  différents  usages  du  temps  et  des  lieux,  et 

Jue  remplace  à  peu  près  le  demi-kilogramme.  A 
'aris  et  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France, 
la  livre  était  de  16  onoçs,  128  gros,  9,216  grains, 
kilogramme  0^489,500.  Un  poids  de  100  livrer.  On 
supprime  quelquefois  le  mot  livre.  Un  cent ,  quatre 
cents  pesant^  La  /ivre  de  pain  valait  alors  h  Paris 
vingt-quatre  .de  nos  sqms.  (Voltaire.)  |  Vendre  à  la 
livre,  Vendre  au  poids.  Dont  les  vers  en  paquets 
se  vendent  à  la  livre.  (Boileau.)  |  Hortic.  Poire  de 
livre  ^  Variété  de  poire^uiest  très-grosse. 

LIVRE ,  s.  f.  Ancienne  monnaie  de  compte  en 
France^  valant  20  sous  de  12  deniers  ou  4  iiards. 
La  livre  a  ét^. remplacée  par  le  franc.  I  Constan- 
tin^ lors  de  la  réibrme  qu  il  opéra  dans  les  mon- 
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n'aies,  fixa  la  valeur  de  la  livre  *oniaine  à  78  sons 
de  24  sUiques,  ce  qui  faisait  en  tout  6,048  grains.  '  ' 
Qr,  les  sous  qui  nous  sont  parvenus  de  cette  épo« 
que  pèsebt,  lorsqu'ils  sont  bien  conservés,  85  grains  : 
la  livre-poids  et  la  /tvre-monfiat>  étaient  donc  alors 
une  seule  et  même  chose.  On  ignore  si  cette  mon»-  *. 
naie  conserva  sous  la  première  race  le  même  poids  ; 
ce  qu]  est  certain,  c'est  qu'à  partir  de  la  deuxième 
moitié  du  vi«  siècle,  les  awret,  ou  sous  d'or,  Dépo- 
saient plus  que  21/silique8,  ou  73  gr.  1/2.  Char- 
lemagne  renforça  la  livre-monnaie  et  la  rendit  de  ^ 
nouveau  égale  à  la  livre-^ids.  Elle  valait  alors 
7,680  grains;  elle  se  divisait  en  20  sous,  opaque  , 
sou  eu  12  déniera,  et^chaque  denier  en  2  oboles/  • 
et  on  ne  faisait  pas  de  distthction  entr^  la  fylohnatfs  ^ 
et  le  poids  y  car  il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  les  C 
Capitulaires  des  onces^  des  sous^'eX  des  deniers,  con^  ' 
fondus  dans  leshnêmes  calculs,  quoique  tonce  n'ait , 
jamais  été  une  monnaie.  Les  defnier^xStîçcesseurs 
de  Charlemagne  et  les  bai^qna  altérèrent ,  comme 
,on  sait,  sensiblement  les  monnaies,  et  ce  ne  fut  pas 
seulement  le  titre^  i^is  encore  \e  ^ids  qui  souffrit 
de  leurs  atteintes;  aussi,  vers  le  xi*  siècle,  la  /|«  / 
vre-monnaie  devint-elle  bien  distincte  de  la  Uvre^  , 
poids.  Elle  fut  toujours  composée  de  20«fouff;  un   ' 
Si;>u  valut  taujours  12  deniers,  et  1  Renier,  2  obo*  ^ 
les,  et  l'obole,  2  mailles;  mais  la  livre,  lesjotu,  les 
deniers,  Jesoôo/M,  les  mailles  différèrent  entre  eux. 
Cette  conftjosion  exista  pendant  toute  la  durée  des 
Xi^  et  xîl*  siècles  ;  enfin ,  vers  la  dernière  moitié 
du  règne  de  Philippe-Auguste,  on  s'accorda  à[  re-« 
garder  la  livre-tournois  et  la  livre-parisi^  comme 
deux  prototypes  auxquels  durent  être'  rappot-tées 
toutes  les  livres  locales.  Sous  les  premiers  Capétiens,, 
lorsquW  voulait  parler  d'argent  pur,  on  comptait^ 
atin  de  ne'  pas  confondre  entre  elles  la  livre^poids  . 
et  la  livre^monnaie ,  par  rnarc^.  ou  demiAicres^  et, 
pour  exprimer  combien- on  pouvait  tailler  de  pièces 
dans  une  livre  d^argent^oh  disait  qu'on  en  taillfât 
tant  au  marc.  La  livre-parisis  fut  plus  employée 
dans  le  Nord  que  dans  lé  Midi,  et  ce  "fut  le  con-  ^ 
traire  pour  la  îtrrtf-/oMrnot5.  La  /iv^e-Zotirnow.  était 
de  20  sous,  et  la  livre-parisis,  de  25  sous.  Ces  deux 
livres  furent  usitées  jusqu'à  laRévolution  française, 
et  elles  n'ont  été  remplacées  que  par  lés  inonnaiss      ' 
décimales,  La  livre  v^uVfranc  0,9876.  100  francs  au 
denier^  5,  combien  font-ils?  20  livres.   (Boileau.), 
Quatre  bottes  de  foin,  5  à  6^000  livres'.  (Racine.)  | 
En  calculant,  on  pouvait  employer  ce  mot  dans 
tous  les  cas  :  1  ^rrf,  2  livres,  7  livres,  etc.;  mais, 
dans  le  langage  ordinaire,  on  disait  plutôt  :.  20, 
40  souSf  1  écu,  4  francs,  100  sous,  6  francs,  etc.  Ce-      V^ 
pendant,  quand  la  somme  ne  faisait  pas  un  compte 
rond,  on  disait  plutôt  livre  :  2  livres  ÏO*  sous,  3  ti-    " 
vres  15  sous,  etc.  Eiji  parlant  d'un  revenu  annuel, 
on  employait  toujours,  et  on  emploie  souvent  même 
aujourd'hui,  le  mot  livres.  11  a  50,000  livres  de xente^   ^ 
Un  revenu  de  2^,000  livres.  Chrysippe,   homme/ 
nouveau  et  le  premier  noble  de  sa  race,  aspirait;;,    - 
il  y  a  trente  années,  &  se  voir  un  jour  2,000.  livreTj,^ 
de.  rente  pour  tout  bien.  (La  Bruyère.)  {^ivrepw^C,^: 
lir^  autrichienne,  ^lonnaie  de  compte,  lÔO  centime,.       ^^ 
fr.  0,8656.  |   Livre\ie  Bâle,  livre  de  Bernei^  livre  de    i . 
^Fribourg,  Monnaie  décompte  de  10  batz  a  lO.rap- 
pens,  ou  de  20^  sous  iV  12  deniers  suisses,  fr.  1;4624. 
I  Livre  du  Canada,  Monnaie  de  compté -^e  20  shil-,' 
lingsà  12  pence  courants,  f.  22,27â0i  1  Livre  de  Ge- 
nève,  Monnaie  de  compte  .de  20  soits  à  12  deniers 
courants,  fr.  1^6103.  |  Livre  du  canton  de  Neufchd"  -^    , 
tel,  Mo.nnaie  de  compte,  20  sous  à  12  deniers  tour- 
nois de  NeufAâtel,  tr.U,4629.  |  Livre  du  canton  de  , 
Vàud,  Monna»  de  compte  de  20  sous  à  12  deniers 
tournoisf  fij/0,9705.  y  Livre  sterling,  Monnaie  d'An- 
gleterre, équivaut  à  20  sçhellings.  V.  STEiiLiNO. 

^     LIVUe;  s.  m.  (du  lat.  /i6#f<peau  entre  i'éctriSs  V     '^ 
et  le  bois  sur  laquelle  les  ahciens  écrivaient^  A^     \; 
semblage  de  plusieurs  feuilles  de  papier,  de  vélin, 
de  j)avcliemin,  imprimées  ou  écrites  à  la  main,  cou- 
sues ensemble  et  formant  un  volume  recouvert  d'une  -  ,t'^ 
feuille  de  papier,  de  carton,  de  parchemin,  de  ba-     .  •.; 

^aahe,  de  veau,  dfe  maroquin,  etc.  Livre  manuscrit. 
Livre  imprimé,'  bi;oché,  cartonné,  relié.  Xt'rrtf  dor4  ?   - 
sur  tranche.  Acheter  des  livres.  Vendre  ses  livres,  ?  *• 
Les  livres  d'une  bibliothèque.  Catalogue  de  livres,      * 
Les  lipres  sur  Evrard  fondent  comme  la  grêle.  (Boi- 
leau.) j  Livre  in-folio,  Dont  les  feuilles  sont  pliées     . 
seulement  en  deux.  )  Livre  in-quarto,  Dont  les  feuilles 
sont  pliées  en  quatre.  |  Livre  in-octavo,  Celui  dont 
les  feuilles  sont  pdiées  en  huit.  |  On  dit  de  même  f 
Livre  in-douie,  in-seize,   in-dix-huit,   in^trente^ 

^deux,  etc.,  livres  dont  les  feuilles  sont  pliées  en 
dou«e,  en  seize,  etc.  |  lirre  en  feuilles.  Livre  Jm-  M  ' 
primé,  qui  n'est  encore  ni  broché  ni  relié,  j  Livre/ 
dépareillé,  Yolum^  séparé  des  autres  volumes  du 
même  ouvrage,  soit  que  ceuTc-ci  aient  été  perdus 

I  ou'détruits^.  |  Collât luuner  un  livre,  Voir  si  uu  livm 
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est  complet^  sMl  n  y  manque  {>a8  qucOquo  fouillet. 
.  I  TraÂxkire  tin  au/tur  à  /trr«  (m^ert,  L/y  traduire  fa- 
cilement à  la  première  lecture.  |  ^i^.  Et  pour  lui 
nos  destins  sont  des  livres  ouverié,  (Corneille.)  |  0u^ 
vrage  d^esprit,  soit  en  prose^  soit  tu  vers,  d'assez 
grande  étendue  pour  former  au  moins  un  volume. 
Un  bon,  un  excellent  livre.  Un  livre  bien  écrit.  Un 
livre  anonyme.  Publier,  faire  paraître  un  livre,  fje 
trouve  ce  livre  admirable.  (M™*  de  Sévigné.)  C'est 
un  métier  que  de  faire  un  livre ^  comme  de  faire  une 
pendule.  (La  Bruyère.^  Il  en  est  des  livres  comme 
du^feu  dans  nos  fovera;  on  va  prendre  ce  feu  chez 
'  '  son  voisin,  on  ralfum^  cbez  soi,  on  le  communique 
•  à  d'autres,  et  il  appartient  à  tous.  (Voltaire.)  Un 
livre  est  une  lettre  écr|te  aux  amis  que  l'on  a  dans 
le  monde.  (Id.)  Tout  écrivain  un  peu  jaloux  do  sa 

^  réputation  devrait  employer  la  moitié  de  sa  vie  à 
faire  un  li4;re  et  l'autre  moitié  à  le  corriger.  (Id.J 
Un  bon  livre  est  un  bon  ami.  (Bern.  de  Saint-Pierre  > 
I  Livres  classiques,  CeUx.dont  le  temps  et  une  ap- 
probation générale  ont  consacré  le  mérite,  et  qui 
font  autorité.  |  Se  dit  plus  particulièrement  des  ou- 
vrages littéraires  et  de  ceux  qui  servent  dans  les 
citasses  à  l'instruction  de  la  jeunesse.  |  Livres  élémen- 
taires^ Livres  qut  contiennent  les  éléments  d'une 
science.  I  Ltrrei  de  bibliolhèque^  Ceux  qui  sont  d^une 
grande  étendue,  qu'on  ne  lit  pas  ordinairement  de 
suite.,  mais  que  }'on  consulte  aii  besoin.  VAri  de  vé- 
ri  fier  les  dates  est  un  livre  de  5t&^to(/i^quf.|  %ivres  spi- 
rituels^ Livres  de  dévotion  qui  traitent  spécialement 
de  la  conduite  de  l'âme,  des  règles  de  la  vie  cbré** 

•  tienne.  Les  Heures,  les  Eucologes,  et  généralement 
'  •  tous  les  livres  d'église  sont  des  livres  spirituels.  \ 
Livres  d'église  y  livres  de  prières^  Ceux  qui  servent 
au  clergé  pour  célébrer  les  offices  du  cultte,  et*  aux 
catholiques  pour  suivre  les  prières  qui  se  récitent 
ou  se  chantent  à  l'église.  |  Livres  de  dévotion,  Ceux 
qui  giarveut  aux  exeiteices  de  dévotion,  qui  cpntij&n- 
Dent  des  prières,  des  oraisons.  |  Livre  de  paix-.  Le 
livre  que  l'on  donne  à  baiser  à  la  messe.  |  Livre  de 
:  musique,!)  Ans  l'Église  grecque.  Le  livré  qui  sert  à 

.  l'office  divin,  et  qui  contient  les  tropaires^  les  psau- 
mes et.  toutes,  les  autres  prières  qui  se  chantent.  | 
Livres  sacrés,  livres  canoniques,  Appellation  donnée 
"par  lés  chrétiens  aux  livres  de  V Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament  qui  sont  reçus  daps  toute  r£glise. 
I  Livres  apocryphes,  Ceux  que  l'Église  ne  reçoit 

;  pas,  ne  recoifnalt  pas  poar  authentiques.  |  Livres  «o-^ 
pientiauj,  Les  livres  de  la  Bible  qui  sont  plus  par- 
ticulièrement destinés  à  l'instruction  morale  des 
•hommes,  tels  que^la  Sagesse,  les  Proverbes:-  \  On  dis- 
tingue aussi  les  livres  historiques  et  prophétiques,  | 
Mauvais  /irre,  Livre  dangereux,  réprouvé  pat  la 
morale.  |  Divisions  d'un  ouvrage  embrassant  ime 
certaine  période  ou  partie  déterminée,  et  qui  sont 
elles-mêmes  jsusceptîbles  de  subdivisions  en  chapi- 
.     très.  La  Bible  est  divisée  eiï  livres.  Le  Télémaque  de 
Fénelon  est  divisé  en  vingt-quatre  livres.  Le  Digeste 
*.      renferme  cinquante  livres.  |  Famil.  Parler  comme  un 
livre^  Il  s'emploie  en  bonne  et  en  mauvaise  part.  En 
bonne  part,  il  signifie  Parler  avec  facilité,  s'expri- 
mer heureusement  jBur  toutes  sortes  de  sujets.  En 
,  mauvaise  part,  il  signifie  Parler  en"termes  recher- 
chés, trop  arrangés  pqur  la  conversation^  |  Fig.  Le 
livre,  le  grand  livre  de  la  nature,  La  nature  étudiée, 

.  observée  dans  les  effets  et  dans  les  causes.  Le  grand 
livre  de  la  nature  est  ouvert  sous  npé  yeux.  |  T.  de 
théol.  Le  livre ^  vie,  le  livre  des/vivdhts^  le  livre 
des  élus,  Le  livre  où  sont  écrits  léis  noms  de  ceux 
iqui  doivent  jo\iir  de  la  vie  éteraelle.  |  Le  livre  du 
destin  ou  des  destins,  Le  livre  où  est  écrit  tout  ce  qui 
doit  arriver.  Remercions  la  Sagesse  divine  d'avoir 
fermé  aux  hommes  le  livre  du  destin.  (Thiers.)  |  Le 

^*  livre  du  monde,  La  fréquentation,  le  commerce,  la 

Sratique  du^monde.  Il  n'est  rien  de  tel  que  de  lire 
ans  le  livre  du  monde.  (Acad.)  f  Famil.  N'avoir  ja- 
mais mis  le  nez  dans  un  /irrf,-Ètrc  fort  ignorant.  | 
Dévorer  un  livre,  dévorer  des  livres,  Les  lire  avec 
une  extrême  avidité,  avec  une  extrême  promptitude. 
I  Sécher,  pâlir  sur  les  livref^  Lire  avec  une  assiduité 
excessive.  |  A  livre  ouvert,  Sif^ns^avoir  besoin  de  pré- 
paration.  Lire  Homère  à  livre  ouvert.  Lire  la  musi- 
que, chanter  à  livi'e  ouvert.  |  Peuple  du  livre.  Dans 
le  Coran,  Nom  qui  désigne  les  îuift,  les  chrétiens 
et  les  Sabéens.  |  Livres  célestes^  Dans  le  Coran,  Les 
livres  descendus  du  ciel  et  mis  eiitre  les  mains  du 
prophète,  t-e  Coran,  le  Pentateuque,  l'Évangile,  le 
Psautier,  sont  les  quatre  livres  célestes.  I  Livrées  noirs, 
Lès  livres  qui  traitent  de  sorcellerie, -de  nécroman- 
cie, l  Antiq.  Livres  de  lin  ou  tintéens^  Tablettes  cou- 
vertes d'une  toile  enduite  de  cire  ou  de  plâtre  sur 
lesquelles  on  écrivait  les  annales  de  la  repirblique, 
déposées  dans  le  temple  de  la  déesse  Monéta,  àRome. 
Les  oracles  sibylliiiB  étaient  tracés  sûr  des  livres  de 
lin.  \  Livres  éléphahtins.  Livres  qui  étaient  formés 
d'intestins  d'éléphants,  selon  Scaliger,  ou  de  tablet- 
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tes  d'ivoire,  selon  Turnèbe.  |  Livres  sibyllin»,  Ce^x 
qui  contenaient  les  oracles  des  sibylles  sur  les'  des- 
tinées de  Terapire  romain.  On  les  coniervait  dans 
un  souterrain  pratiqué  àu-desséus  du  temple  de  Ju- 
piter rflp*toIin;  Les  livres  sibyllins  furent  consumés 
par  l'iucendiequi  détruisit  le  Capitole  dans  la  guerre 
marsiqne.  |  Livres  /"u/gu rau jf.  Livres  toscans  qui  en- 
seignaient l'art  de  prendre  les  augures  par  la  fou- 
dre. Les  livrées  fulguraui  étaient  conservés  dans  le 
temple  d'Apollon.  |  Livre  fatal.  Livre  prophétique 
des  Étrusques.  11  se  di^<ait,  à  Rome,  des  livres  sibyl- 
lins. 1  Livres  rituels.  Ceux  qui  enseignaient  les  rites 
]\  usités  pour  la  consécration  des  villes,  des  temples, 
^es  autels,  des  camps,  etc.  J  Itrre  d^s  armées  ou. 
livre  exercituel,  Livre  où  se  trouvaient  décrits  tous 
les  augures  qui  concernent  une  armée.  |  f.ivre  rouge. 
Registres  secrets  des  dépenses  de  Louis  XV  et  de 
Louis  XVI,  dont  l'authenticité  et  même  l'existence 
ont  été  longtemps  piées.  En  novembre  1793,  ï^ mi-, 
nistre  de  l'intérieur,  faisant  exécuter  quelquesVépa- 
rations  dans  le  château  des  Tuileries,  fut  averti 
qu'un  ouvrier  ava^t  découvert  une  espèce  d'armoire 
pratiquée  dans  un  mur  de  ce  château,  armoire  ferr 
mée  par  une  porte  de  fer  et  recouverte  par  une  boi- 
serie. 11  se  rendit  aussitôt  sur  les  lieux,  fit  otivrir 
la  porte  de  fer,  et  trouv%  une  quantité  considérable 
de  pièces  manuscrites,  lettres,  mémoire  etc.,  toutea 
relatives  au  règnjè  de  Louis  XVI  pendant  la  Révo- 
lution. On  trouva,  en  outre,  trois  volumes  în-quàrto, 
reliés  eu  maroquin  rouge,  où  étaient  consignés  les 
pensions  secrètçs,  leji  gratifii^tions  mystérieuses  et 
les  subjiides  payera  différe|iti  souverains,  princes, 
seigneurs  de  rol|>e  ou  d'épée,  etc.,  depuis.  1750  jus- 
qu'en 17B8.  On  appela  ces  trois  volumes  le  Livre 
rouge.  Le  Livre  rouge  fut  imprimé  par  ordre  de  la 
Convention,  pour  que  la  ^France  ^apprit  de  quelle 
miinière  le^  finances  de  l'État  avaient  été  adminis-* 
trées  sous  le  régime  monarchique,  et  :^tte  publica- 
tion mlt.au  jour  d'innombraj^lespseuves  de  dilapi- 
dation et  de  gaspillage.  |  Livre  aor,  Registre  offi- 
ciel où,  en  Italie,  étaient  inscrits  en  lettres  d'or  les 
noms  des  familles,  patriciennes.  Le  plus  célèbre  de 
tous  fut  le  livre  dor  de  Venise,  créé  à  la  suite  de 
la  révolution  aristocratique  de  1299,-  et  qui  devint  ^ 
dès  lors,  dans  cette  répuh|ique,  la  source  .unique 
du  patriciat.  et  du  pouvoir.  |  Aujourd'hui,  /<rre,  ac-* 
compagne  d'une  épithète  désignant  la  cou|[ertare 
du  livre,  sedit  des  pièces,  doctrmentSf  rapports,  etc., 
que  les  gouvertieraents  soumettent  aux  Chambres 
ou  au  pavs  pour  leur  faire  eonnaltre  leur  politique, 
leur  çoj;iauite.  En  France,  le  livre  bleu  est  pour  les . 
affaires  intérieures,  et  le  livre  Jaune  pour  les  affaire^ 
extérieures.  Cet  usage  ne  date  que  de  1852.  j  Ab- 
sçAt  Le  grand-livre,  La  liste  générale  des  créanciers 
4^  l'jE)tat.  On  dit  aussi  Le  grand-livre  de  la  dette  pu' 
blique.  Être  inscrit  au' ^rancf-Zirre.  Le  grand-livre  de 
la  dette  publique  weT%\e  titre  universel  et  fondamen- 
tal de  tous  lescréanciers  de  laRépiiblique.  (Cambon.) 

Un  beau  jour,  de  lentiers  naufragés 
Tous  les  débris  à  la  fois  submerges 
Allèrent  se  noyer  dans  la  mer  du  gr^md-lirre,  "\ 

/  *   **  (oBULt.»:)      .V 
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I  Ourrif,  fermer  le  grand-livre,  Contrateter  un  em- 
prunt, renoncer  à  en  contracter  jamais.  |  Comm. 
Registre  sut  lequel  on  inscrit  ce  qu^on  reçoit  et  ce 
qu'oi>  dépense,  ce  qu'on  vend  et  ce  qu'on  achète, 
ses  dettes  actives  et  passives,  eic.  Les  livres  qu^uii 
commerçant,  est  tenu  d'avoir  Sont  :  le  livre-journal, 
le  livre  des  copias  de  lettres,  le  livre  des  inventaires. 
Le  livre-jourml  présente  jour  par  jour  les  dettes  ac- 
tives et  passives  d'un  commerçant,  les  opérations 
de  son  commerce,  les  négociations,  acceptations  ou 
endossements  d'effets,  et  généralement  tout  ce  qu'il 
reç^t  et  paye,  à  quelque  titre  que  ce  soit^  et  qui 
^ironce,  mois  par  moiSf  les  sommes  employées  à  la 
dépense  de  sa  maison,  le  tout  indépendamment  des 
autres  livres  usités  dans  le  commerce,  mais  qui  ne 
sont  pas  indispensables.  Il  est  tenu  de  mettre  en 
liasse  les  lettres  missives  qu'il  reçoit,  et  de  copier 
sur  un  registre  celles  qu'il  envoie.  C'est  ce  fsgistre 
spécial  qui  est  appelé '/lore  de  copies  de  lettres.  Le 
litre  des  inventaires  et  le  livre-journal  doivent  être 
visés  et  paraphés  une  fois  par  année.  Le  livre  de  co- 
pies de  lettres  n'est  pas  soumjs  à  ces  formalités.  Tous 
sont  tenus  par  ordre  dé  dates,  sans  blancs,  lacunes 
ni  transports  en  marge.  Ils  doivent,  en  outre,  être 
cotés,  paraphés  et  visés,  soit  par  im  des  juges  des 
tribunaux  de  commerce,  soit  par  le  maire  ou  un 
adjoint,  dans  la  forme  ordinaire  et  sans  frais.  Les 
commerçants  sont  tenus  de  conserver  ces  livres  pen- 
dant dix  ans.  Le  livre-journat,  le  livre  4es  copies  fie 
lettres  elle  livre  des  inventaires  sont  c^siaérés  comme  • 
indispensables  à  tous  ceux  qui  ^i  le  commerce.  11 
y  en  a  d'autres  appelés  auxiliaires,  tels  que  le  grand- 
livre,  le  livre  de  caisse,  de  copies  de  traites  ou  billets, 


Me  fraie  généfaùx,  à^éeheanee»,  à^entrée  et  soràie  de 
magasins,  de  copies  des  comptes  de  ventes  ou  d'avkati 
des  profils  et  pertes.  Le  grand-livre  sert  à  inscrin»' 
par  ordre  alphabétique  de  nofms,  lés  personnes  avec 
qui  l'on  est  en  cours  de  négociations  ou  de  fdumi. 
tures.  Ces  livres  ne  sont,  eu  géhé^l,  que/les  sup. 
pléments  du  livre-journal,  dont  ils  peuvent  dévelorv  ' 
per  les  énonciations  ;  mais  ils  ne  peuvent  jamais  les 
contredire  sans  qua  le  commerçant  s'expose  à  des 
reprçcbes  d'inexactitude.  Les  livres  de  commerce 
régulièrement  tenus  peuvent  être  admis  par  le  jnee 
pour  faire  preuve  entre  commerçants  pour  faits  de 
commerce.  La  communication  des  livres  et  ttir^n. 

4  taires  ne  peut  être  ordonnée  en  justice  que  dans  les 
affaires  de  succession,  communauté,  partage  dé  so- 
ciété  et  en  cas  de  fiiillite.  Dans  le  cours  d'une  con- 
testation, la  représentation  des  livres  peut  être  or-, 
donnée  par  le  juge  même  d'office,  à  l'effet  d'en  ex- 
traire ce  qui  concerne  le^fférend.  |  Mar.  Livre  de 
(>ord.  Registre  sûr  lequel  ip  inscrit  toutes  les  mar- 
chandises et  même  les  passagers  qui  sont  à  bord 
d*un  navire.  |  Lèvre  de  loch,  Registre  sur  lequel  on 
inscrit,  6utre  les  routes  mesurées  par  le  loch,  les 
variations  du'vent,  les  différentes  voilures  sous  les- 
quelles le  navire  a  couru,  enfin  tous  les  incideiîts 
et  accidents  dç  la  nav'^àtion.  |  Livre  des  signauj 
Volume  conten^mt  les  signaux  généraux  et  parti- 
culiers de  nuit  et  de  jour  dans  Ta  marine.  Cliaque 
navire  de  TËtat  est  obligé  d'en  être  pourvu  à  son 
armement.  |  Les  différents  cahiers  de  coiftptc  em- 
ployés dans  les  régiments.  Livres  de  compagnie,  c/f 
police,  de  punition,  éTordre^  de  ététail.  \  Livre  s'emploie 
en  musique  pour  livraison,  volume.  Œuvre 27,  vc  /<. 
vre  de  du^s-^c^  violon,  j  CAanI  sur  le  Uvre,  Plain-  . 
cliant  ou  contre-point  a  quatre  parties,  que  les  mu- 
siciens composent  et  chantent  impromptu  sur  uT^ 
seule.  I  II  semble  qu'on  puisse  dire  des  livres  ce 
qu'Ésope  a  dit  de  Is^  langue  :  «  C!est  la  ipcillcurc 
et  la  pire  chose  du  monde.  »  En  efiet,  ils  amusent  . 
ou  ennuient,  moralisent  ou  corrompent;  s'ifs  soiit 
les  dépositaires  de  beaucoup  de  ventés,  ils  contien- 
nent aussi  beaucoup^- erreurs  ;  mais,  tout  bien  exa- 
miné, comme  la  venté  à  une  puissance  qui  1^  fait 
tôt  ou  t%rd  triompher,  comme  m  sopbismes  et  Ter* 
reur  n'ont  qu'une  existence  éphémère,  le  mal  qu^ 
peuvent  faire  les  Hv^'es  disparaît  devant  leuç  incon-  t 
testable  u|ilité  ;  ils  sont  même  devenus  une  néces- 
sité sociale,  une  force  pplitiqùe;  quelques-uns  mé- 
ritent d'être  regardés  comme  providentiels.  L'É-  ; 
gypte  gravait  son  histoire  et  ses  lois  sur  le  granit  ; 
mais  ce  n'étalent  pas  laies  seuls  livres;  elle  savait 
aussi  préparer,  pour  y  peindre  la  parole,  certaines 
parties  de  végétaux,  surtout  le  papyriM^^Des  rois 
d'Ég^^te  en  ayant  défendu  l'exportation,  des  Grecs 
industrieux  de  l'Asie  Mineure  y  suppléèrent  par  des  ; 
peaux  ou  membranes,  et  inventèrent  le  parchemin. 
En  Italie,  on  employa  aussi  le  liber,  peUicule  entre» 
le  bois  et  l'écorce.  et  de  ce  mot,  comme  de  pûéXo;, 
sont  v^nus^eux  ae  livre  et  de  bible.  Cest  de  ces 
feuilles  de  papyrus  ou  àe  parchemin,  collées  les  unes 
à  côté  des  autres  de  nôanière  à  former  un  lon^  ru- 
ban qui  se  roulait  sur  deux  bâtonnets  ou  ombilics, 
que,  pendant  bien,  des  siècles  et  jusqu'au  règne  de 
Ti-ajauj  furent  composés  les  livres.  Les  plus  beaux 
étaient  sûr  papier  royal,  charta  regia,  comme  dit 
Catulle.  On  les  appelait  aussi  nori  /iôrtVparce  qu'ils 
étaient  de  parohemip  neuf  non  raclé,  pour  les  dis- 
tinguer des  palimpsestes.  Ces  livres,  roulés  sur  leurs 
ombilics,  se  mettoient  dan^  des  caisses  rondes  ou 
coffrets  appelés  bibliothèques.  |  Vers  la  fin  du  n«  siè- 
cle avant  notre  ère,  les  livres  subirent  une  trans- 
formation qui  les  rapprocha  de  la  disposition  et  de 
la  forme  des  nôtres.  Cette  ingénieuse  idée  de  mettre 
les  feuilles  les  unes  dans  les  autres,  au  lieu  de  les 
coller  et  de  les  rouler,  est  attribuée  à  l'un  des  At- 
tales,  roi  de  Pergame.  Les  livres,  ainsi  disposés, 
s'appelèrent  chez  les  Romains  codicw.  Quoique  beau- 
coup plus  commodes  que  les  volumina,  ou  rouleaux, 
l'usage  n'en  fut  pas  immédiat  ;  t1  avait  prévalu  a 
répoque  de  Martial,  comme  l'indique  son  ver.ere 
paginam  (tourner  la  page)  ;  ce  n'est  que  vers  latin 
•àvL  iii«  siècle  qu'on  cessa  d'avoir  des  livres  onrov- 
leaux.  Nous  n'ayons. pas  à  signaler  d'autre  améJio: 
ration  dans  la  forme  et  la  matière  des  hyres  ju»- 
qu'au  IX*  siècle,  ovil'OTi  découvrit  e\i  Orient  lari. 
de  fabriquer  du  papier  avec  le  coton.  Cette  decou 
verte  importante  remplaça  fort  avantageusemeni  * 
parchemin,  dont  la  rareté  et  le  prix  oomoromir^i, 
à  certaines  époques,  la  transmission  des  chets-u  œu 
vre  de  l'antiquité.  Quant  à  ladécouvertedu  papic 
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de  chiffon  ou'  de  linge,  elle  est  postérieure  au  sie^i. 
de  Louis  IX  (1270;.  S'il  est  yraïque  les  Sarni^n 
en  avaient  importé  la  fabrication  en  Ewwpe,  Ji  » 
les  regarder  comme  d'utiles  précurseiirs  et  dim 

ligents  auxiliaires  du  grand  art  àeUmvr^^^^' 
Jusque-là,  les  livres  de  l'antiquité  et  du  moyeu  a|j 
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esc  sont  conservci  et  reproduits  que  par  des  trans- 
'^fiption».  Lespremièret  oro luctio^s  de  Timprime- 
^^B  furent  sans  doute  tsbefiaires,  a  à  d.  qu'on  gitiva 
[es  caractères  sur  des  plancbettes  de  bois  ;  c'est  en- 
core to  procédé  qu'on  emploie  en  Cbine.  Aussi*"* 
nue  les  caractère»  mobiles  fiirertt  en  usage;  T 
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art 


curitc  des  cloîtres,  réapparurent  au  prrand  jour^ous 
une  forme  nouvelle  et  impérissable.  De  cette  époque 
mémorable  (1457)  date  la  plu»  importante  et  proba- 
blement la  dernière  ti-ansformation  des  livre».  Après 
Mayeuce,  Rome  a  la.  gloire  d'avoir  le  plus  contri- 
bué avec  le  '|[>lué  d'efficacité  et  d'entboufiasme,  a 
leur  propagation.  C'est  un  exemple  qu'elle  devait 
au  moiiue. entier^  et  que  suivirent  tontes  les  villes 
d'Italie,  Venise  surtout,  puis  Paris^  où  Lopi»  XI  cri- 
couragea  Timprimerie  (1469).  Les  pm^miers  Hvrës 
qui  y  fiirent  imprimés  sortirent  des  presses  de  la 
Sorbonne.  Les  plus  habiles,  le»  plus  féconds  produc- 
teurs de  livres  du  xv»  et  du  xvi*  siècle  furent,  à 
Venise,  les  Aide,  les  Junte  ;  à  Anvers,  les  Plantin; 
en  France^  les  Estienne;  lesSchœffer  cju  Allemagne  ; 
XVII*  siècle,  Vitré,  l'imprin^ur  <ie  la  fameuse 


au 
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Polyglotte  ;  Cramoisy^  le  directeur  de  l'imprimerio 
du  Louvre  établie  par  Richelieu  ;  entin  les  Elzevir, 
dont  les  belles  éditions  sont  encore  si  recbewîhées 
desbibliopiiiles;  au  xviii?  siècle,  les  Bodohi  en  Ita- 
lie, Ibarra  en  Espagne,  Foulis,  Raskeryille  en  An- 
gleierre/la^Aocilté  bipontini;  et,  ch^^ous,  les  Bar- 
bou,  les  Renouard;  les  Crapelet,  etc*  Vers  la  fin  du 
dernier  siècle,  une  découverte  importante)  celle  du 
stéréotypage»  permit  d'imprimer  en  plaiiches  soHt 
des  ct'de  multiplier  à*  volonté  les  exemplaires  d'ui^ 
livi-e  :  c'est  l'impression  tabellaire  perfectionnée.  De 
nos  jours,  K  défaut  d'inventions  nouvelles  et  de  per- 
fectionnements véritables,  la  mode. et  le  caprice, 
sons  une  influence  tout  anglaise,  ont  imaginé  les  pu-^ 
blicaijons  pittoresques ^  parod^ie  de  Tart  aux  époque;s 
byzantirre  ou  lombarde.  Dans  les  pays  soumis  à  Var- 
bitraire  des  gouvernants,  où  ne  règne  pa»  la  liberté 
dé  la  presse,  on  fait  peu  de  bons  livres,  La  gravure,  la 
beauté  du  paj^er,  la  grandeur  des  marges,  la  netteté 
des  càraC|tère8,  ne  suffisent  pfïis  pour  populariser  u^i 

^  livre  ;  c*esàen  elles-mêmes  que  les  œuvres  delà  science 
ou  de  l'imagination  portent  leur  destinée  :  I!hommc 
de  génie  leur  impidme  le  cachet  de  son  io^ortalité. 
LIVRÉ.  ÉE,  part.  Remis.-  Les  titres  livrés.  Les 
marchandises  ^'cf  CM  à  l'acheteur.  |  Remis  entre  les 
maiiis  de.  Cet  homme  livré  à  ses  ennemis.'  Le  plus 
innocent  Ars  hommes  traité  comme  le  plus  crimi- 
nel,* et  Itrré  à  d'impitoyables  bourreaux.  (Bourda- 
loue.)  I  Fig.  PanSi  les  flots  d'un  peuple  à  soi-même 
Utré,  (Voltaire.)  Zirrc  à  moi  seul,  sans  ami,  sans 
conseil,  sans  expérience,  en  pays  étranger.  (J.  Jr 
Rousseau.)  I  Abandonné  à,  en  proie  à.  Livré  à  ses 
passions.  Exposés  aux  mêmes  périls^  livrés  en  proie 
aux  mOmes  maladies.  (Bossuet.)  Faibles  agneaux 
livrés  à  des  loups  fiirieux.  (Racine.) 

LIVRÉE,  S.  f.  (du  lat.  liberata,  qui  s*est  Ai\  avec 
le  mCnnc  sens  dans  la  basse  latinité,  et  qui  signi- 
fiait Ce  qui  a  été  donné,  livré^.  Habits  dont  TétofTe 
et  les  galons  rappellent,  par  les  dessins  et  par  les 
couleurs^  les  armoiries  du  mattre  qui  en  revêt  ses 
g^ns,  ou  d'autres.  Mazarin  eut  la  liardiesse  de  fifîre 
porter  ses  livrées  à  une  armée.  (Voltaire.J  |  Par  ex- 
tens.  Habit  d'une  couleur  convenue,  ordiuairement 
galonné,  que  portent  les  domestiques  d'une  riche 
niaison.  Laquais  en  grande,  en  petite  livrée.  |  Tous 
les  gens  qui  portent  une  même  livrée.  Kous  avons 
rencontré  la  livrée  de  ce  parvenu.  Toute  la  livrée 
Recourut  au  bruit.  |  En  général,  Tous  les  laquais, 
tous  ceux  qui  portent  une  livrée.  L'entrée  des  spec- 
tacles et  des  jardins  publics  était  jadis  infSrdite  à 
la  /icree.  |  Il  a  porté  la  livrée  Al  a  été  laquais,  j  Fig. 
Porterla  livrée  de  quelqu'un^  Être  complètement  dans 
ses  intérêts,  lui  être  tout  à  fait  dévoué.  Ce  journa- 
liste porte  la  livrée  du  ministère.  Vou»  m'avez  donné 

•  touft  Vos  sentiment»^  je  porte  votre  livrée,  {M^^  de 
Sévigrté.)  I  Les  ambitieux  ^  les  laquais  portent  indif" 
ff remmené  toutes  les  livrées^  Ils  se  mettent  au  service 
de  tous  ceux  qui  peuvent  servir  leur  ambition  ou 
payer  leurs  gages,  j  Chez  le»  passementiers,  Galon 
de  livrée.  1  La  livrée  de  là  noce,  la  livrée  de  la  ma- 
J"'i'f,  Les  Ttiban»  de  couleur  qu'aux  noce»  de  village 
la  mariée  donne  aux  jeunes  gens  et  aux  jeunes  filles, 
vêla  ne  se  fait  plus  qu'aux  noces  villageoises,  j  Li- 
yécs  d'une  dame^  Rubans  pareils  à  ceux  qu'elle  porte, 
^es  chevaliers  portaient  les  livrées  do  leurs  maîtres- 
ses. I  Fig.  Marques  extérieures  auxquelles  on  peut 
f^coimattre  certaines  condition».  La  livrée  de  la  »er- 
J^/^ude.  La  livrée  de  la  misère.  Conservant  sous  ces 
livrées  de  la  pauvreté  l'air  le  plu»  majestueux.  (Vol- 
f**ï^.)  I^  laquais  galonné  qui  porte  la  livrée  du  luxe 
insulte  à  votre  habit,  qui  est  la  livrée  de  l'indigence. 


(Td.)  I  T.  de  véner.  Po!age  que  portent,  durant  la 
première  année,  certains  quadrupède»^  et  qui  »e  fait 
remarquer  par  des  mouchetures  et  des  bandes  ré-  ' 
gulièrement  disposées.  I>a  /fpre>  d'un  jeune  léopard. 
[3e  dit  aussi  au  plumage  des  jeunes  oiseaux* 

LIVRER,  V.  a.  (du  lat.  liberare,  qui  aété  em- 
ployé dans  la  signiHcatidh  de  donner).  Mettre  en 
main;  mettre  quelque  cho»e  au  pouvoir, en  la  pos- 
session do  quelqu'un^  selon  les  convention»  oue  Ton 
a^faites  avecltju.  Livrer  de»  marchand i»e».  Il  a  Hrre 
cent  exemplaires  de  cet  ouvrage.  Ce»  ouvriers', 
n'ayant  plus  la  liberté  de  choisir  entre  plusieurs 
acheteurs,  ont  été  forcés  de  livrer  h  fruit  de  leur 
travail  poiir  le  prix  qu'on  a  bien  voulu  leur  en 
donner.  (Raynal.)  j  Se  d>i.  aussi  eu  parlant  des  per- 
sonnes. On  livrait  sans  rançon  chacun  de  ces  csjprit» 
do  lumière  qui  avaient  porté  la  bannière  de  la 
France.,  (Edg.  Quinet.)  |  Particul.  Mettre  aux 
mains,  au  pouvoir.  JLi» r^r  un  coupable  à  la  justice^ 
aux  mains,  entre  les  mains  de  la  justice.  J'ai  craint 
un  ennemi ,  mon  bonheur  me  le  livre.  (Corneille.; 
Cette  pente  à  imiter  qiii  est  dans-4€8  eirfants  pro- 
duit des  mdux  infinis  quand  on  les  livre  à  de»  gens 
sans  vertu  qui  ne  se  contraignent  guère  devant  eux. 
«(Féoelon.)  ]  Livrer  par  tn^hlsou.  Judas  livra  Jésus-, 
Chript  aux  Juifs.  |  Fig.  Livrer  un  manuscrit,  un  ou- 
vrage àH' impression,  Le  faire  imprirper.  |  Livrer  un 
combat,  une  bataille,  b^n'  assaut,  Donner  un  combat^ 
une  bataille,  etc.  On  dit  ausâi  livrer  bataille^  Sur 
les  frontières  de  Pologne,  il  trouva  le  maréchal 
Renschild  qui  venait  \\\i  livrer  bataille.  (Voltaire  ) 
I  Fig.  Livrer  bataille,  livrer  combat  pour  quelqu'un, 
Soutenir  les  intérêts  de  quelqu'tîOj  défendre  <iuel- 
qu'un.  I  Abandonner,  exposer  à,  livrer  en  prise.  En 


à  l'infaAie.  (La  Bruyère.)  Ne  /icre  point  ta  vie. en- 
tière au  sommeil  de  la  raison.  (J.  J>  Rousseau.)  ] 
Dans  un  sens  analogue.  I.tvrff  ses  secrets  à  un  im- 
prudent. Livrer  son  âme  au  désespoir,  à  la  douleur. 
I  Être  livré  à.  Être  plongé*  dans,  être,  absorbé,  ap- 
partenif^à.  Il  est  livré  à  de  singulières  illusions. 

Fatigués  de  carnage  et  de  sang  enivrés. 

Lés  tyrans  de  la  terre  aù'sommeil  sont  livrés,       . 

'      V  (vOLTAinE.)  !^-M, 

I  Livrer  au  bras  séculier.  Se  disait  du  renvoi  que 
faisait  l'official  ou  juge  ecclésiastique  au  juge  laïque 
d'un  ecclésiastique  qui. aurait  mérité  des  peines  nf- 
flictives.  I  Abandonner  ce  dont  on  ne  se  soucie  plus 
et  dont  on  ne  peut  pas  profiter.  Le»  restes  du  dtner 
ont  été  livrés  aux  indigents.  |  Fig.  Je  vous  livre  cet 
homme-là  pieds  et  mains  liés.  Je  vous  répond»  qu'il 
fera  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  que  vous  ep  dispose- 
rez comme  Vous  youdr<»z7  qu'il  n'aura^pas  d'autre, 
volonté  que  la  vôtre.  |  Remettre,  je ^oti«  le  livré  chez 
vous  avant  huit  heures.  Je  vous  [r^onds  que  je  le 
mènerai  chez  vous  avant  huit  heures^j  Répondre  de 
quelqu'un.  Si  vous  avez  besoin  de  lui^dans  cette  af- 
faire, je  vous  le  livre,  Je  vous  répond»  qu'il  vous 
servira.  1  Livrer  le  cerf  aux  chier^s,  Mettra  les  chiens 
après  le  cerf.  |  Se  livreRj.v.  pr.  S'abandonner  à. 
Il  ne  faiît  pas  trop  se  livrer  ai^  plaisir  de  la  criti- 

aue;  il  6te  celui  de  goûter  d^  très-belles  chof^es. 
f^  Briiyère.)  Sans  prévoir  l'avenir,  au  présent  il  st 
livret  (Delillo.)  |  Se  livrer  à  quelqu'un.  Se  laisser  al- 
ler à  ses  caresses,  se  confier,  '  s'abandonner  à  lui. 
Je  me  livre  moi-même  et  ne  puis  me  venger^  (Ra- 
cine.) I  Absol.  C'est  un  homme  qui  ne  se^  livre  pas, 
C'est  un  homme  circonspect;  très-réservé.^  [  Se  li- 
vrer à,  Suivre  une  carrière,  une  profession,,  un  tra- 
vail. Se  livrer  à  l'étude  de  l'histoire.  Jacques  Cœur 
s^était  livré'  au  commerce  dès  son  enfance.  (Duclos.) 
Il  étudia  ^a philosophie  et  se  f/ivra  de^  préférence  aux 
mathématiques.  (Diderot.)'  |  Se  livrer,  à  plusieurs 
jieux,  Donner  imprudemment  quelque  avantage  à 
son  adversaire.  Je  me  livre  h  vos  coupa. 

LlVAETf  ».  m.»(^im.  de  licr^)\  Petit  livre..  Il 
est  vieux  et  inusité  dau»  ce  sens.  |  Petit  livre  qui 
contient  le  catalogue  et  l'explication  de»  morceaux 
d'une  collection.  Le  livret-  du  Musée.  Le  livret  de 
l'Exposition,  j  Particulièrement,  Petit  litre  que  la^ 
police  remet  aux  ouvrier»  et  aux  domestiques,  qui 
contient  les  nom  et  prenons;}  do  celui  à  qui  on  le 
délivre,  son  âçe,  le  lieu  de  sa  naissance,  son  dgna^ 
]ement,Ia  désignation  de  sa  profession,  etc.  |  Pen^ 
dant  les  années  qui  suivirent  l'abolition  des  juran- 
des et  de»  maîtrises,  l'industrie  fut  çxercéa  en 
France  s^UJ'  un  régime  de  liberté  absolue  :  chacun^ 
put  devenir  entrepronëinr  sans  être  astreint  à  au- 
cune formalité  préalable,  et  les  relation»  de  mattre 
à  ouvrier  ne  furent  réglée»  que  par  le»  principes 
ordinaires  de  la  loi  de»  contirats.  Mais  lorsque  vint 
la  réaction  réglementaire  qui  signala  le  comn^en- 
cement  de  ce  siècle,  on  appela  désordre  cet  état  do 
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choses,  et  on  »*empr<i»a  d*«n  »ortir.  Les  juieî«np^ 
corporation»  avaient  rmltaehé  violemment  ka  uiiée 
ai^  autres  le»  personne»  emplpjéee  à  chaque  in- 
dustrie :  la  création  des  livrHs  eut  pour  objet  prin- 
cipal de  mettre  le»  ouvriers  et  le»  mbricants  <|iti  les 
emploient  sou»  la  main  de  U  police.  Aux  ter^o^ 
d'un  an  été  de  gouvernement  du  2.décerohri  1803, 
toâtt  ouvrier  employé  en  qualité  de  gMV^m  ou  eoin* 
pagnonsdoit  être  pourvu  d'un  UwrH^  cùU  et  pam- 
phé  à  chaque  page,  aavoir  :  à  Paris,  Lyon  etalar* 
seille,  par  un  coromiisaire  4^  police,  et  dans  les 
autre»  villes,  par  le  maire  ou  Vun  de  ses  adjoints..^ 
Lorsque  l'ouvrier  se  déplace,  il  e»t  tenu  de  faire 
viser  »on  dernier  cpneé  par  lemaife  ou  »on  adjoint , 
et  de  faire  indiauer  le  lieu  où  >1,  se  propo»e  de  if 
rendre.  Faute  d'être  mutil  d*an  livret  ainsi  visé, 
l'ouvrier  doit  être  considéré  comme  vagabond,  et, 
en  conséquence,  puni  d'un  emprisonnement  de  trois 
.à  si|^  moi»  etsoumi»  à  cinq  ou  dij[  ana'^de  earveil- 
lance  de  la  haute  police.  Une  ordonnance  de  polioe 
ttu  30  décembre  1H34  ajoute  à  ce»  dispositions  gé- 
nérales  un  article 'spécial  à  Pari»  if  Tout  manu-:> 
facturier,  fabricant/ entrepreneur,  on  toute  antre  t 
personne,  est  tenu,  aicant  de  recevoir  an  ouvrier  ou 
garçon,  de  se  faire  remetti^  son  livret,  d'j  insori^v 
le  jour  de  »9n  entrée,  et  de  le  faire  viser  dan»  les 
vingt-quatre  heures  par  le  commi»»airo  de  pôiioe  de 
»on  quartier,  i»  Si  une  telle  disposition  était  olMenrët 
à  la  lettre  dans  ude  ville  où  Te»  engagement»  d'en- 
vrier»  »ont  aùs»i  mobile»  qu'à  Pan»,  la  plupart  des 
fabrici^ft  feraient  aux  commi»6aire8  de  pqHce  deT 
bien  fréquentes  visites,  et  celles  des  ouvriers, -"obligea; 
de  faire  viser  leuirs  livret»  à  la  aortie,  ne  le  seraient^ 
pa»  moin».  Les  règlement»  relatif  aux  livret»  ont 
pouf  but  ou  pour  prétexte  do  rendre  pins  exacte. 
.l'exécution  des  engagements  de  travail  entre  un  \ 
patron  et  un  ouvrier  et  d'assurer  le  payement  dès 
avances.  £h  effets  le  patron  qui  engage  nn  onvner 
dont  le  livret n^  porte  pa»  le  congé  de  son  dernier 
maître  est  expo»é  à  répondre  envers  celui-ci  des 
engagement»  -de  l'ouvrier.  En  outre,^  rin»enption  ; 
»ur  le  livret  d'une  dette  contractée  parPoUvrier,  à 
titre,  d'avance»,  équivaut  à  la  saisie-arrêt  d'an cin* 
quième  de  ses  salaires  à  venir,  jusqu'à  extinction  dcu 
la  dette.  Telle  est  là  théorie  du  livret.  En  pratique, 
les  règlements  ont  toujours  été  éludés.  Le  livret, 
acquitté  par  le  maître  précédent,  est  ordinairement 
déposé  entro  les  main»  du  patron  ehez  lequelTou* 
vrier  vient  travailler  :  il  y  reste,  sans  visa,  jusqu'à  . 
la  sortie,  et|)as8e,  sans  visa^  chez  un  antres  patron •'  ' 
Si  l'ouvrier  a  envie  de  rompre  (m  engagement  qni 
lui  est  désagréable,  il  est  de  l'intérêt  le  plus  réel  . 
du  patrons  oue  cet  engagement  soit  rpmpui^  et  il 
s'empresse  ae.signer  le  congé  et  de  rernettre  le  li- 
vret. Quant  aux  dette»  par  suite  d'avances,  elld^  ^ 
sont  rares,  et  il  serait  diflicile  de  faire  conserver  à  > 
un  ouvrier  le  livret  sur  lequel  elle»  »e  trouveraient^^ 
inscrites.  11  trouve  toujours  et  promptement   le 
.moyen  de  s'6n  débarrasser  d'une  panière  quelcon-» 
qu0,  parce  que,  à  ses  yeux,  l'inscription  d'une  dette, 
même,  acquittée,  sur  son  lîvret,  est  uu^  roauvaito 
note,  une  diffamation  qui  suit  tous  se»  pii».  Ain»i| 
en  réalité,  le  livret  ne  repy)lit  point  lés  inteutioàsv 
ie  ceux  qui  i'ont  institué.  Les  mœurs  et  la  nature  "" 
mémo  des  chose»,  plus  fortes.que  les  lois, l'ont,  rendu 
inutile^  soit  ^  la  police,  ""aoit  à  l'exécution  de»  en- 
gagement», »oit  au  pf^yem^nt  de»  dette».  Dan»  la  ^ 
pratique,  le»  livret»  oQt  donné  lieu  à  un  abu»  fort 
grave  :  ils  ont  s^vi^  aux  époque»  de»  coalition»  et 
des  trouble»  hidu^tnels,  à -noter' certain».*  ouvriert/ 
de  telle  façon  qu'ilsne  pu»»ent  plu»  trouver  d'où-/ 
vragc  nulle'  part.  Cet  al)us,  qui  tendait  à  aggraver 
la  législation  déjà  si  sévère  sur  les  livrets^  a  frappé 
le  livret  lui-mêma  d'impopularité  dans  cettain» 
corps  d'état  fort  importants,  et  pendant  longteroj^ 
des  réclaniations  en  ont  demandé  la  »uppne»sion.; 
Par  une  ordonnance  de  police  da  l*\  août  l853,  Ica' 
domestiques  ont  été  aussi  assujettis  aux /trref«.  Une 
nouvelle  loi,  votée  en  1854,  et  applicable  à  partir 
du  1«'  janvier  l85o,  a  consacré  et  aggravé  toutes 
le»  mesures  relatives  au  livret.  |  Petit, registre  eii 
usage  dan»  l'Hrmée.  Livret  d'avancement,  de  revue, 
d'ordinaire,  eto.^  Chaque  militaire  a  aus»ian  livret 
individuel,  qui  lui  «»t  remis  à  »pn  entrée  an  »er- 
vice,  et  qui  contient,  comme  celui  de»  ouvrier»,  sesL, 
nom,  dge,  efb.,  la  déaignation  du  corp»,  dft 'batail«f 
Ion  ou  escadron,  et  de  la  compagnie  à  laquislle  il  - 
appartient,  la  note  Bucce»sive  de»  effet»  d'habille- 
ment et  d'éouipément  qiri   lui  sont  livrés.  |  Petit 
registre  que  le^  caisses  d'épargne  délivrent  à  chaque 
déposant,  \et  sur  lequel  sont  consignés  tons  les  rem- 
boursements et  versements  fait»  par  lui.  |  Chei  le» 
batteurs  d'or,  Pet't  livre  de  papier  orange  sur  les 
feuillets  duquel  on  applique  l'or  en  fniiluM.    ^ 

LIXE,  s.  m.  Ëoiom.  Genre  de  jcolé^jpitîres  télr»- 
itières  de  la  fainille  des  curoulionides,  et  principa- 


.'É' 


■^- 


4~ 


.r» 


âl 


'/■ 


-W. 


# 


-V 


WV. 


r 


1 


^ 


^>t 


'^•' 


'%. 


i. 


m 


-« 


».• 


,^ 


■■•ft"; 


*t 


'•4* 


%^ 


494 


|rfJit._, 


% 


I 


S 


l^ 


.'■"^' 


.Ta 

LOB 

A,, 


ff 


1 

•?*^' 


If;  ' 


s. 


¥ 


I    lOC 


■m: 


**. 


i 


>. 


a 


.f#' 


■.«•, 


#• 


;#. 


V 


vlement  remarquable  par  soii  corps  plus  ou  moins 
^  eQ  fuseau  «I  tcmûué  par  une  espèce  de  bec  très- 
/.   allQJQg^vpàF  set  élytres  plus  ou^nioins  diyergei^ts 
.  entre  eux   à   leur  extrémité  et  dépassant  -un  peu 
Vabdoinen,  et  par  les  crochets  des  tarses,  qui  sont 
très-g:  !iudl  et  très-forts.  Le  corps  des  lixes  est  tou- 
jours couvert  d  éeailles  farineuses,  grises  ou  jau- 
uâtres/qui  s'at^bent  aux  mains  lorsqu'on  les  sai- 
sit, et  laissent    paraître  la  couleur  noire  qui   est 
constamment  au-dessous.  Du  reste,  ils  ont  «mique- 
nieut  des' couleurs  sombres.  On  les  rencontre  i:abi- 
tncUément  snr  certaines  blantes^  particulièrement  les 
I    •  j^ziiauthérties,  les  malvaéées,  etc.;  mais  on  les  trouve 
parfois  aussi  sur  les  boids  des  cbeitiins  et  des  prai- 
ries; ils  ne  peuveat  mf^rcber  qu'avec  lenteur, 
LllLIVIATlON,   i.  f^Cpron.  lilmviaêian;  du  lat. 
p  liiivia,  lessive).  Qiim.CjpHération  dont  Tôbjet  est  de 

^  séparer  des  substances  solubles  dans  l'eau  d*avec  d'aii;L 

très  Qui  sont  insolubles,  en  faisant  macérer  dans  ce 
liquide i«8 composés  qui  les  contiennent.  L'eau,  char- 
gée ainsi  de  parties  solubles  par  une  ou  plusieurs 
macérations,  et  décantée  du  résidu,  se  nomme  les- 
'   sive,  et  le  produit  \sdlîde  résultant  de  Tévaporation 
complète  de  la  lessive  est  appelé  sel  lixiviel.  Selon 
la  nature  des. corps  et  le  degré  de  solubilité  des 
substancjes  sur  lesquelles  on  opère,  on  se;  détermine 
.  pour  le  procédé  à  suivre,  lequel  consiste,  en  gêné- 
.  rai,  à  employer  l'eaii  cbaude  ou   froide.  Lorsqu'il 
s'agit  d'extraire  des  végétaux  les  sels  qu'ils  con- 
tiennent, et,  de  la  soude  du  commerce,  le  sous-car- 
bonate de  soude,  on  se  sert  de  l'eau  chaude.  On  em- 
Sloie  feau  froide  pour  la  purlBcation  de  la  potasse 
u  commerce..  Dans   l'es   arts,  on  fait  un  fréquent 
•usage  de,  la  /ïjiriaa'on  pbur  extnraire  lo  salpêtre  des 
pierres  et  des  terres  salpêtrées;  pour  lessiver,  conimn 
^         on  le  pratique  sur  les  côtes  de  la  Normandie,  les 
sables  imprégnés  de  inuriate  de  soude;  pour  sou- 
mettre à  la  même^ération  les  pyrites  alumineusâ, 
ferrugineuses,  curvrousés,  etc.,  converties  en  sulfate 

f>ar  une  calcination  préalable  et  une  plus  ou  moins 
ôngue  exposition  à  Tair  humiue.  |  Toute  opération 
.^industrielle  ou  pharmaceutique   dans  laquelle  on 
épuise  une  substance  quelconque  de  ses  principes 
solubles  en  faisant  passer  à  travers,  de  haut  en  bas^ 
un  liquide  susceptible  de  les  dissoudre. 

LIXIVIEL,  lELLE,  adj.  Chim.  Se  dit  des  sels 
obtetlus  par  là  lixiviation.  Les  sels  lixivieU. 

LL.%Noà,  s.  m.  pi.  (mot  espagnol  signifiant  Plai- 
nes). *Kom  donné,  dans  une  partie  de  l'Amérique 
méridionale,  à  de  vastes  plaines  désertes  et  remplies 
de  hautes  herbes,  comme  les  savanes  et  les  pampas. 
On  cite  particulièrement  les  Uanos  do  Venezuela. 
LLOYD,  8    m.  (d'un  nom  d'homme)..  A  Londres, 
»»        Confrérie  do  marchands,  d'armateurs,  de-banquiers 
\      et  autres  capitalistes  réunis  pour  favoriser  le  déve- 
loppement de  la  navigation  et. du  commerce;  leur 
principal  objet  est  Tassurance  maritiméi.  Le  Lloyd 
forme- une  succursale  de  la  Bourse.  A  l'imitation 
diï  Lloyd  de  Londres,  il  a  été  formé  sous  le  mémo 
y    nom  divers  établissements  semblables  dans  plusieurs 
grandes  villes  de  commerce  du  continent.  Lé  Lloyd 
/..   .  autrichien  est  un  établissement  frv^dé  à  Trieste  sur 
;  le  modèle  du  Lloyd  anglaifi.hQ  Lloyd  français,  créé 
en  1B32,  est  ui^e  comp|«piie  d'assurance  maritime^ 

LOANGO.  Géogr.  "Nulle  et  port  dé  la  Guinée  mé- 
ridionale^ capitale  du  toyaume  de  même  nom,  dans 
une  plaine  fertile,  à  5  kilom.  de  l'océan  Atlantique; 
environ  15,000  habitants.  Commerce  d'ivoire  et  de 
bois  de  teinture.  "|  Le  royaume  de  Loango  ^'étedd  de- 
«  puis  le  cap  Lopez  jusqu  au  fleuve  Zaïre,  et  peut 
avoir  300  kilom.  du  N.  au  S.  et  340  de  l'E.  à  l'Ô. 
On  ne  connaît  pas  ses  limites  à  l'È.  Il  se  compose 
du  royaume  d-»  Loango  proprement  dit  et  des  petits 
royaumes  de  Mayomba  et  de  Sainte-Catberino;  en- 
viron 600,000  habitants. 

\  L049E,  S.  f.  Bot.  Gehro  de  plantes,  type  do  la 
famille  des  loasées,  originaires  de'l' Amérique  mé- 
ridionale. Ce  genre  est  remarquable  par  ses  grandes 
et  belles  fleurs  axillaires  et  terminales.  La  loass 
piquante.  J. A  loeuê  torse.  La  loase  grimpante, 

f  LOASÉES,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  déplantes  di- 

cotylédones voisines  «des  ciicurbitacécs  et  des  myr- 
tacées,  à  poils  rudes,  dont  la  piqûre  est  urticante. 

LOB  A  IRE*,  Adj.  (pron.  lobère).  Qui  est  divisé  en 
lobes,  qui  appartient  aiix  lobes.  |  Anat.  Se  dit  des 
artères  et  des  veines  qui  se  distribuent  aux  lobes  cé- 
r      rébraux.  Artères  fo6atm.  i  Substantiv.  Les /o6airç5. 
LOBE,  s.  m.  (du  lit.  lubus,  même  signif.).  Anat. 
Portion  arrondie  et  saillante  d'un  organe  quelcon- 
que^ Les  \pbes  du  poumon,  du  foie,  du  ceWeau.  | 
•  Lobe  OM  lobule  de  r0rfi7^,'^'émincnce  arrondie  et 
•    molle  qui  termiue  infi^rieurement'le  pavillon  de  l'o- 
reille. I  Bôt.  Division  de  feuilles  dont  les  bonis  sont 
partasrés  par  des  incisions  profondes.  |  Lobes  sémi^ 
nauj  ou  simplement  lobes,  Les  deux  cori)s  charnus 
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qui  sortent  de  la  semence  des  dicotylédones  lors- 
qu'elle germe,  et  qui,  dans  plusieurs  de  ces  plantes, 
se  tranubrment  en  deux  feuilles.  ^. 

I^OB^,  ÉK,  adj.  (du  lat.  lobatus,  même  signif.). 
I^ist.  nat.  Qui  est  partagé  en  lobes.  |  Feuilles  lobées, 
Celles  dont  les  divisions  pénètrent  jusqu'à  la  moitié 
de  la  lame,  et  forment  aes  découpures  élargies.  | . 
Doigts  /o6f«,  pans  les  oiseaux,  Doigts  qui  sont  en- 
tourés, chacun  isolément,  d'une  membrane  qui  s'é- 
largit à  mesure  qu'elle  s'approche  de  leur  extrémité^ 
et  qui  n'a  ni  festons  ni  découpure^  sur  les  bords.  Les 
doigts  lobés  des  oies^  des  canards  et  des  cygnes. 

LOBÉLÎE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  fjsmille  des 
càrmpanulacées,  qui  renferme  un  grand  nombre 
d'espèces  presque  toutes  exotiques.  La  lobélie  syphi- 
litique a  la  tige  droite  et  simple,  peut  atteindre  une 
hauteur  de  cinq  décimètres.  Ses  feuilles  sont  Jil- 
ternes,  sessiles,  légèrement  pabescentes.  Les  fleurs 
sont  violettes,  et  forment  un  long  épi  à  la  partie 
supérieure  de  la  tige.  Le  fruit  est  une  capsule  glo- 
buleuse couronna  par  le  limbe  du  calice,  à  deux 
loges  polys^ermes  et  &  à*?nx  valves.  La  lobélie  est 
lactescente,  et  rtpand»  quand  elle  est  récemment  cou- 
pée ou  qu'on  la  froisse  entre  les  doigts,  une  odeur 
un  peu  viTieuse.  Les  habitants  du  Cana^la  em- 
ployaient depuis  fort  longtemps  sa  racine  dans  le 
traitement  dé  la  syphilis,  et  en  faisaient  un  secret. 
Le  docteur  Johns  parvint  à  le  leur  acheter,  et  le 
communiqua  au  voyageur  Kalm,  qui  en  répandit 
la  connaissance  en  Europe  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier.  Cependant  cette  racine  est  très-peu  employée 
chez  nous,  malgré  les  éloges  qui  lui  ont  été  prodi- 
gués en  Suède  par  Kalm  et  Linnée,  par  Hennann 
en  Allemagne,  et  par  Dupan  en  France;    * 

LOBÊLINE,  s.  f.  Chim.  Substance  acre,  trouvéç 
dans  une.  espèce  de  lobélie,  et'qu'on  dit  ressembler 
à  la  nicotine.  C'est  une  espèce  de  poison. 

ÉOBIOLE,  s.  f.  Bot.  Petites  pièces  ou  lanièfes 
qu'on  .voit  au  bord  du  thalle  des  lichens,  quand 
leur  forme  approche  de  celle  des  feuilles.       ^   '  . 

COBULAIRE,    adi.  (pron.  lobuVere),    Hist.  nat. 
'  Qui  est  partagé  en  lobes  ;  qui  a  la  forme  d'un  lobe. 

LOBULE,  s.  m:  (rad.. /oéf).  Hist.  nat.  Petit  lobe. 
Chaque  lobe  de  cet  organe  sè'divise..en*une  mijlti* 
tude  de  lobules,  \  Rudiment  de  feuilles  qui,  dans  les 
plantes  monocotyledones,  se  développe  quelque- 
fois du  côté  opposé  au  cotylédon,  et  représente  im- 
.parfaitement  un  second  cotylédon. 

LOBULE,  ÉB,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  est  divisé  en 
lobules.  Organe  lobule.      ^  :  '^  c 

'  LOBULÊUX,  EUSE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  beau- 
coup de  lobes.  Fleurs  lobuleuses, 

LOCAL,  ALE,  adj.  (du  lat.'/ora/i«^  même  signif.; 
fait  de  locùs^  lieu).  Oui  appartient  à  un  lieu,  qui  ^ 
rapport  à  un  lieu.  Mouvement  IocmL  Autorités  lo- 
cales. Costume  local.  Il  y  avait  déjà  des  coutumes 
locales  dans  la  première  et  la  deuxième  race.  (Mon- 
tesquieu.) Ce  qui  vient  de  Dieu  est  universel  et  im- 
muable ;  ce  qui  vient  des  hommes  est  local,  incon- 
stant et  périssable.  (Voltaire.)  Le  génie  estuniversel, 
le  strie  est  Zoca/.  (Ga)iani.)  |  Mémoire  locale;  Celle 
»qui  retient  particulièrement  la  disposition  et  l'état 
aes- lieux  et  des  choses.  Il  a  une  mémoire  locale  fort 
heureuse.  |  Gramm.  Adverbe  local.  Adverbe  qui^  dé- 
signe le  lieu.  I  Mathémat.  Problème  local,  Qui  se 
rés4>ut  par  un  lieu  géométrique.  |  Méd.  Qui  est 
borné  à  un  espace  ou  région  circbnscrite  ;  qui  ne 
s'étend  pas  à  toiut  le  corps;  qui  n'occupe  pas  une 
grande^ étendue  de  ses  parties.  Douleur  locale.  Ma- 
ladie locale.  Il  y  a. des  lésions  vitales  locales,  comme 
des  lésions  physiques.  (Mérat)  Le  phéhomène  de 
la  localité  des  maladies  est  une  circonstance  pa- 
thologique dei  plus  curieuses.  Comment,  en  enet, 
expliquer  pourquoi  et  dc^  quelle  manière  la  cause 
pnMuctive  des  affections  locales  peut  ainsi  se  con- 
centrer dans  im  espace  donnée  comme  si  un  mur  la 
séquestrait  du  reste  de  l'économie  animale?  I..es 
parties  affêotéq^  sont  canaliçulées  ou  poreuses^  et 
dans  l'un  et  dans  l'outre  cas,  il  semblerait  que  la 
cause  morbifîque  devrait  s'écouler  ou  s'étendre  vers 
les  autres  régions  du  corps.  La  force  qui  concentre 
ainsi  l'irritation  loca4e  ne  nous  est  pas  connue.  Il 
y  a  des  affections  d'iibord  locales  qui  finissent  par 
s'étendre  et  devenir  presque  générales  par  la  grande 
surface  qu'elles  occupent  ;  tels  sont,  dani  .quelques 
cas,  l'ictère;  l'inflammation,  certaines  éruptions,  la  I 
gangrène*  Mais  lorsque  le  mal  local  marche  cout 
cun*emraent  avec  des  symptômff^  d'une  intensité 
marquée,  il  y  a  alors  une  réactioh^sur  tous  les  tis- 
sus; il  y  a  maladie  générale,  c.  à  d.  état  de  lésion 
des  différents  systèmes  de  l'économie  et  trouble  def 
fonctions.  Les  médicaments  locaux  sont  ceux  qui' 
agissent  sur  une  partie  circonscrite;  tels  sont  ceux 
que  l'on  applique  à  l'extérieur,  on  Ceux  qui,  doirfi^ 
ù  riatérieiir,  ne  produisent  d'effet  que  sur  tel  ou 
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tel  tissu,  pu  sur  tel  ou  tel  organe.  Un  mal  local  ei^ 
produit  par  une  cause  interne  ou  une  cause  extern  • 
une  blessure,  une  chute,  etc.,  amènent  de»  afîep* 
tions  locales  par  cause  e;c terne;  les  éruptions  le*  - 
abcès  critiques,  etc.,  sont  des  maladies  locales! no^ 
causes  internes.  |  T.  de  peint.  Couleur  locale  oJ 
leur  propre  à  chaque  objet,  indépendamment  de  la 
distnbutipn  particulière  delà  lumière  et  des^^ibres 
Les  peintres  vénitiens  ont  excellé  dans  la  cou/fur 
locale,  f  Fig.  En  littérature,  Couleur  locale,  ObscN  ' 
vation  exacte  des  mœurs,  des  usages,  de%  temps  e^ 
des  lieux;  c'est  ee  qu'on  nommait  autrefois  les 
mœurd,  le  costume.  Dans  ce  drame,  dont  le  suiet 
a  été  tiré  du  moyen  ftge,  la  couieur  locale  est  par- 
faitement observée.  Je  pouvais -à  présent  corritfei' 
mes  tableaux,  et  donner  à  ma  peinture  de  ces  Ifeux 
célébrés  les  couleurs  locales.  (Chateaubriand.)  J'é- 
tais romantique;  nous  entendions  par  cou/eur ;3ra/« 
ce  qu'au  xvii«  siède  on  appelait  les  mœurs  ;  mais 
nous  étions  très-fiers  de  notre  mot,  et  nous  pen- 
sions avoir  imaginé  le  mot  et  la  chose.  (Mérimée.)  ' 
I  S.  m.  Lieu  considéré  par  rapport  à  toutes  ses 

f>arties^  à  sa  disposition,  et  ordinairement  destine  à     * 
'haBitation.  Un  vaste  local.  Un  beau^  un  grand    * 
ipcall  Lès  Ipcaux  dont  l'administration  dwspose. 

LOCALEMENT,  adj.  D'une  manière" locale,  re- 
lativement au  local,  aux  lieux.  Considérer  locale'^ 
ment.  Désigner  localement.  '^  ' 

LOCALISATION,  s.  f.  (pron.  Zôfca/tja^ion).  J>^. 
tion  de  localiser.  La  localisation  des  facultés  intel- 
^lectuelles  et  morales  qui,  d'après  Gall,  appartien- 
^nt  chacune  à  bne  partie  distincte  da  cerveau.  |  . 
Action  d'adapter^aux  localités,  à  un  lieu  déterminé. 
-  !  Faculté  de  se  rappeler  les  lieux,  de  consiiléreV 
les.  objets  dans  l'espace.  |  T.  de  méd.  Production, 
en  un  lieu  déterminé  du  corps,  d'une  lésion  consé- 
cutive à  un  état/général  morbide,  dit  diathésiquc.  • 
Là  localisation  k  la  peau  de  l'infection  variolique. 

LOCALISÉ,  ÉE,  part.  Rendu  local  ^  fixé  pai*  la 
pensée.,^ans  un  lieu  déterminé.  }/[nl  localisé.  Epi-      / 
demie  localisée.  Cette  guerre  est  localisée.  Les  fa- 
cultés localisées  dans  le  cervgau..  ^ 

LOCALISER,  V.  e.  RendVe  TiocAl.  Localiser  w'n  / 
mal,  Une  infection.  On  a  essavé  de  localiser  lès  lié* 
vres  dans  le  tube  intestinal,  dans  les  nerfs,  dans]e 
sang.  I  Adapter,  approprier  ati' local.  |  Placer  par 
la  pensée  dans  un  lieu  déterminé;  fixer  là  position 
d'un  objet.  La  phrénologie  localité  les  sensations 
dans  le  cerveau.  |  Se  localiser,  v.  pr.  Se  fixer  en 
u»-lieu,  en  un  point.  La  msAgLàie  s'est  localisée,  et 
il  est  survenu  un  point  de  côté.»  ^   ^        '^  -      ! 

LOCALITÉ,  8.^  f.  (de  l'ital.  localitàf  même  si- 
gnif.). Particularité,  circonstance  locale*  Qji  rem- 
ploie  souvent  au  plurieh'  Certaines  lois  doivent 
être  modifiées  en  raison  des  localités.  Pausanias  et* 
Plutarque  pous.ont  fait  connaître  parfaitement  les 
mpnum^ts  et  les  hcalités  de  l'Acro-Corinthe.  (Clia^ , 
teaubriand.)  Les  lieux  mêmes,  quant  à  cç  qu'ils  ont 
de  particulier.  Il  connaissait  bien  les.  ioca/i7f«.  | 
Espace  où  région  circonscrite.  Localité  malsaine.  Le 
phénomène  oe  la  localité-  des  Jnaladies  est  une  (Cir- 
constance patliologique  des  puis  curieuses.  (Méràt.) 
I  Peint*^  Qualité  de  couleur  qui  ne  convient  qu'à 
telle  ou  telle  place.  La  couleur  noire  est  une  loca-     • 
lité  qui  at^acbe  une  figure  au  sol  d'Afrique.      . 

LOCATA^IRE,  s.  (pron.  lokaiire).  Celui,  celle  qui  - 
tient  à  loyer  soit\ine  terre,  soit  une  maison,  soit 
un  appartement  ou  une  chambre.  Le  locataire  n'est  ^\ 

Sas  tenu  de  faire  les  grosses  réparations.  Durant  \ 
ix  ans  que  i'ai  été  son  locataire,  sans  lui  inspirer   I 
une  amitié  bien  tendre,  je  n'ai  jamais  perdu  son  / 
estime  ni   ses^ bontés.   (MaiTnontel.)  |  Pnwci/m/ oiy 
principale  locataire.  Celui,  celle  qui  prend  à  loyer      j 
une  maison  tout  entière  pour  la  sous-louer  jiar     , 
parties  oii  même  en  totalité.  Je  loue  du  principal . 
locataire  mon  magasin  de  librairie.  V.  lqcatioK.    . 

LOCATIF,  IVE,  adj.  Qui  appartient  à  la  loca- 
tion; au  locataire;  qui  résulte  de  la  location,  du 
Idbataire.  On  ne  l'emploie  guère  que  dans^les  locu-  i 
tions  suivantes:  Béparations  localités,  Réparations  a  ^ 
la  charge  du  locataire.  |  Valeur  lot^tive,  Ce  qu*"0 
immeuble  peut  rapporter  quand  on  le  donne  à  loyer. 
I  Risques  locatifs,  Risques  ou  responsabilité  encou- 
rus par  le  locataire  vis-à-vis  de  son  prppriétairc, 
pour  le  dommage  qu'il  peut  causer  par  sa/aute  à 
la  propriété  de  ce  dernier.  L'incendie  est  un  risque 
locatif.  I  s;  m.  Gramm.  Le  locatif,  Un  des  huit  cft' 
de  la  déclinaison  sanscrite.  Le  locatif  est  l'avant* 
dernier  des  huit  cas,  et  passe  avant  le  vocatif. 

LOCATION,  s.  f.  (pron.  lokasion;  an  lat.  loca" 
lio,  dérivé  de  locus,  lieu).  Action  par  laquelle  je 
propriétaire  M'unc  chose  la  donne  à  loyer  ou  h  W"W 
action  de  prendre  cette  chose  à  lo^er.  La  chos» 
Jouée;  le  prix  du  loyer.  Ma  l9cation  est  ch^re.  l.e 
mot  do  location  s'applique  le  plus  souvent  au  tovr 
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trat  de  louage  d'une  maison  fait  pour  un  temps  dont 
Vusttiçe  a  déterminé  la  durée.  Pour  qu'il  y  ait  l^ca- 
\o^\  il  ne  siiûit  pas  qu'il  y  ait  convention  de  prix 
itre  les  r/arties^  il  faut  aussi  convention  de  la  chose 
fôuée  et*du  temps  de  jouissance  du  locataire.  La 
loi  ne  détermine  aucune  forme  à  donner  à  l'acte 
Je  loc&tion.  S'il  a  été  fait  sans  écrit  et  n'a  encore 
veça  aîicujie  exécution,  et  si  Tune  des  parties  la 
nie  la  pi'*5uve  n'en  peut  ôtre  reçue  par  témoins, 
quelque  modique  qu'en  soit  le  prix,  et  quoiqu'on 
allègue  qu'il  y  ait  d^s  arrhes  données.  La  forme 
•authei^tique  n'est  nécessaire   à  l'acte   de  location 


que 


dans  un  seul  cas,  celui  qui  concerne  des  ca- 


ves celliers,  magasins  ou  autres  lieux  destinés  au 
dépôt  et  au  débit  des  boissons  sur  lesquelles  la  ré- 
Vie  a  des  droits.  Une  maison  ne  prcd 'lisant  point 
de  fruits  naturels  qui  puissent  assurer  le  payement 
du  prix  de  la  location,  le  locataire  est  tenu,  avant 
tout  de  garnir  la  maison  ou  l'appartement,  qu'il 
tient  à  bail^  de  meubles  suffisants  pour  répondre  du 
loyer^  ou  de  donner  des  sûretés  suHisantes  pour 
leur  payement.  A  défaut  de  satisfaire  à  l'une  ou  à 
l'autre  de  ces  obligations,  il  peut  êti'e  expulsé.  De 
même  que  les  meubles  du  locataire,  ceux  du  sous- 
locataire  çont  le  gage  du  propriétaire^  mais  jusqu'à 
concurrence  seulement  du  prix  de  leurs  sous-loca- 
tions, parce  qu'ils  ne  sont  tenus  envers  le  proprié- 
taire qu'au  payement  de  ce  prijc.  Une  autre  obliga- 
tion du  locataire,  c'est  d'entretenir  les  lieux  et  de 
les  rendre,  à  la  fin  de  leur  jouissance,  en  bou  état 
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soin  ie  déterminer.  La  durée  des  baux  de  location' 
.  est  laissée  à  la  volonté  des  parties  ;  elles  ont  le  droit 
dé  les  fixer  comme  elles  l'entendent  ;  mais,  en'  gé- 
néral, on  s'en  réfère  aux  usages  de  chaque  localité., 
La  loi  a  cependant  posé  quelques  principes  parti- 

'   culiers  pour  cenains  cas  qui  peirv^ent  se  présenter. 

•    I  Location  de  loges,  Action  ae  louer  des  loges  au 

^  si)èctacle.  |  Dans  un  théâtre.  Le  bureau  même  de 
location.  Prendre  un  billet  à^la  location,  .    . 

LUCATIS,  s.  m.  Famil.  et  par  dénigrement.  Un 
mauvais  cheval  de  louage.  On  dit  aussi  Locati, 

LOCATUEE,.  s/  f.  ÎSom' donné,  dans  plusieurs 
départements  dû  centre  et  de  l'ouest  de  la  France, 
notamment  vers  les  bords  de  la  Loire,  dans  la  So-. 

.  logne,  à  de  petites, étendues  de  terre  tenues  à  bail. 
Dans  les  pays  pauvres,  ce  mode  d'affermage  a  des 
avantages^ réels.  «  Telle  est,  dit  Morogues,  la  su- 
périorité de  la  petite  culture  sons  certains  rapports, 
que  souvent  dans  nos  campagnes  une  locature  de 
cinq  on  si^  hectares  seulement  rend  le  quart  du  pi*o- 

'  duit  d'une  ferme.  Aussi  la  locature  bien  cultivée,  à , 
laquelle  un,  deux  ou  trois  hectares  de  terre  se  trou- 
vent annexés,  se  loue-t-elle  de  90  à  150  fr.  par 
année, -tandis^  que  la  ferme  d'à  côté,  contenant  de 
deux  à  trois  cents  hectares,  partant  rnal  cultivés  et 
ep  grande  partie  livrés  au  parcours,  se  loue  au  plus 
,  de  5  à  éOO  fr.  »  En  remplaçant  la  locature  par  la 
vente  des  lots  de  terrains  aux  paysans,  avec  fa-  * 
culte  de  s'acquitter  en  trente-six  ans,  moyennant 
un  prélèvement  annuel  de  1  p.  100  sur  le  capital, 
vous  obtiendrez  une  culture  perfectionnée  et  un  qua- 
druple produit  dans  toutes  nos  contrées. 

LOCH.  s.  m.  (pron.  lok).-  Instrument  destiné  à 
mesurer  le  sillage  ou  la  vitesse  dès  navires.  Jeter  le 
/ec/i.  Le  loch  se  compose  de  trois  parties  :  1<>  le  ba- 
teau ;  20  la  ligne  à  l'extrémité  de  laquelle  il  est  ï\yLé  ; 
3o  le  tour  sur  lequel  cette  dernière  est  enroulée.  I^ 
bateau  est  une  pièce  de  bois  de  forme  plate  et  trian- 
gulaire, d'environ  16  Centimètres  de  hauteur  et 
û'un  peu  moins  à  la  base  ;  celle-ci  est  chargée  d'une 
quantité  suffisante  de  plomb  pour  ^que  le  bateau 
r-  pFcnnc!  dalis  l'eau  une  position  verticale  et  qu'il  soit 
presque  entièrement  immergé,  de  manière  à  donner 
au  vent  le  moins  de  prise  qu'il  est  possible.  Le  ba^ 

^  teau  est  percé  d'un  trou  vers  chaque  angle,  pour 
recevoir  les  trois  branches  dans  lesquelles  se  divise 
a  ligne,  à  un  mètre  environ  de  son  extrémité.  La 
iJRne,  cordage  de  très-petite  grosseur,  est  divisée 

.  en  parties  égales  de  dix-huit  mètres  marqués  par 
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une  étendue  d'environ  la 

IJ^xtrémité  qui  tient  (nU 

ision  commence  est  inav- 


jles  nœuds,  excepté  dani 

ongueur  du  navire/vers 
l^ateâu.  Le  point  o*^la  di 

que  par  un  morceau  de  <^r  ou  d'étamine  attaché  à 
1^  ligne.  Le  milieu  de  "Chaque  division  est  au^si- 
•Jiarqué  pour  pouvoir  compter  par  nœuds  ou  par 
aérai-nœuds.  I^  tour  à  main  n'exige  point  de  des- 
cription particulière.  Lorsqu'on  veut/ se  servir /Je 
ct'ttc  machine,  ce  qu'on  appelle  jeler  UNoch^  on  jette 
.J>'  HFot  le  bateau  à  la  ifcer.  Un  timonier  tient  le 
j|>ur  (»t  laisse  dévider  la  ijigne  jusmi'au  moment  où 
■^  premier  uiorceau  de  ctvir  ou  a'étamine  sort  du 
^^'ire,  ce  qui  a  pour^objet  de  yaonner  )*u  batoui 

^  l*^nips  de  prendre  lîit&^ios^^ron  censée  fixe  an 


r 


delà  de  l'espace  où  Teau  est  agitée  et  tournoie  h 
l'arrière.  Cet  homme  crie  alors  rir«,  et  c0  ihot  sert 
de  signal  à  un  autre  timonier  qui  tient  un  sablier 
d'une  demi-pinute  pour  tourner  en  haut  l'ampou- 
lette  remplie  de  sable.  Celui-ci,  lorsque  tout  le  sa- 
ble est  pa^,  crie  à  son  tour  stc^p,  A  ce  mot^  le  pre- 
mier arrête  subitement  le  tout,  et  compte  les  nœuds 
de  la  division  qui  s^e  présente  la  première  en  reti-. 
rant  le  loch.  Il  annonce  ensuite  à  l'officier  que  le 
navire  file  tel  nombre  de  nœuds,  ce  qui  veut  dire 
qu'il  fait  autant  de  tiers  de  lieue  à  l'heu^re  qu'on  a 
compté  de  nœuds.  Lorsque  le  sillage  est  très- rapide, 
comme  la  ligne  de  loch  ne  serait  pas  assez  longue 
pour  le  mesurer,  on  prend  le  sablier  d'un  quart  de 
minute,  et  l'on  multiplie  par  2  le  nombre  des  nœuds 
filés  pendant  ce  temps.  |  Table  de  loch,  Ardoise  ou 
tableau  de  bois  noir  pour  marquer  les  heures  où  le 
loch  a  été  Jeté,  les  nœuds  correspondants,  l'aire  de 
vent,  etc.  .J'eus  les  efforts  tentés  jusqu'à  ce  jour 
pour  remx)lacer|ccttç  tnachinc  si  imparfaite  ont  été. 
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■'  Loch.    .  •   ',  ■      -'  ' 

sans  succès,  et  l'on  n'a  pu  parvenir  a  inventer  un 
W/fomè/re  vraiment  digne  de  ce  nom.       *  * 

LOCHAGE,  8.  m.  Action  par  Jaquelle  le  raffi-' 
neur  de  sucre  détache  les  pains  de  la  ferme. 

LOCHE,  s.  f.  Nom  de  toutes  les  espèces  de  pois«- 
sons  d'eau  douce  qui,  en  France,  appartiennent  nu 
genre  cobite.  La  tôche-  franche,  La  loche  des  étangs. 

LOCHEHr-V.  n.  (rad.  loche,  k  cause  du  mouve- 
ment prompt  de  ce  poisson).  Branler,  être' prêt  de 
tomber.  Il  ne  se  dit  plus  aue  d'un  fer  à  cheval. 
Regardez  aux  pieds  de  votre  cîieVaV.  j'entends  un  fer 
qui  loche.  \  Fi^.  Avoir  quelque  fer  qnijoclie,  Avoir 
souvent  de  petites  incommodités.  Une  fille  toujours 
a  quelqjue  fer  qui  loéhe.\Regn2Lrà,)  \  V.  a.^\  de  raf- 
fineur.  Secouer  les  formes  pour  détacher  les  pains 
dé -sucre  de  leurs  parois  Sans  les  en  tirer. 

LOCHES.  Géibgr,  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Indre-et-Loire),  sur  l'Indre;  5^038  habit.  Ghap^ux; 
corroierie,  filature  de  laine  peignée,  grosse^rape- 
rie,  huileries,  teintureries,  vinaigre.  Curieuse  éjçlise^ 
de  Saint-Ours;  vieux  château  où  séjourna  Char-* 
les  VU,  et  dont  Louis  XI  fit  une  prison  d'État:  il 
sert  aujourd'hui  de  prison  départementale  ;  on  voit 
encore' les  cachots  superposés,^es  oubliettes  et  les 
cages  garnies  do  fer  où  furent  enfermés  La  Balue, 
Comines,  etc.  Mausolée  d'Agnès  Sorel.  " 

LOCHET,  8.  m.  Instrument  pour  labpurcr  la 
terre,  sorte  de  bêche  étroite  qui  est  encore^n  usage 
en  Picardie.  |  On  dit  aussi  LoucheL   '• 

LOCHETAGE,s.  m.  Agric.  Labourage  au  lochet 
et  S  la  bêche.  Un  bon  «loc/ieto^e  ameublit  le  sol.-  • 

LOCHETEH,  Vv  a.  Agric  Labourer  au  locliet 
ou  à  la  bêche.  Nous  avons  locheié  notre  chanlï)». 

LOCHIAL,  ALE,  adj.  Méd.  Qui  a  rapport  aux 
lochies.  Ëcoulement  lochial.  Les  femmes  qui  ne  suc- 
combent pas  à  l'abondance  et  à  la  durée  de  l'écou- 
lement lochial  restent  longtemps  dans  un  état  de 
langueur.  (Mérat.) 

LOCHIES,  ^.  f.  pi.  (du  gï.  >OYeia,  même  signif.; 
Xoxoc»  femme  en  couche).  Âdiéd.  Ëvitcuation  séreuse 
et  sanguinolente  qui  a  lieu  après  l'accouchement,  et 
qu'o<l  ADjmike  ordinairement  ridange,  parce  que  c'est 
le  moyindont  se  sert  L  nature  pour  nettoyer  et 
vider  lar  matrice.  Les  lochies,  sont  «plus  ou  moins 
abondantes.  Quelquefois  leur  excès  constitue  une  vé- 
ritable mai  idie^ans  tenir  compte  de  rabohdance^ 
des  lochiesy  lemédecin  doit  établir  son  jugement 
d  a^  r«'s  l'eiTet  produit  par  cet  écoulement  abondant, 


et  d'après  l'irrégularité  de  tyeXie  sécrétion.  L'exoèt 
des  lochies  sanguinolentes  est  ;.ne  véritable  hémar-'  "^'\\ 
rhagie  utérine;  l'excès  des  lochitc  léàiteuses  ou  puri- .  '• 
forma  se  rapporte  à  la  leucorrhée,       ,  'ivit>.  .^ 

LOCKE  (JEAN).  Philo^nhe  anglais,  né  en  153^ 
à  Wringtonj  près  de  Bristol,  était  fils  d'un  grefSer 
de  justice  de  paix,  qui  servit  comme  capitaine  dans 
Tarmée  parleiueiitaire.  Après  avoir  étudié  à  l'uni- 
versité d^Oxford,  il  obtint,  dans  le  collège  du  Christ,  ' . 
'  qui  faisait  partie  de  cette  université,  un  bénéfice  ou 
sinécure  qui  lui  permit  de  se  livrer  à<8on  goût  pour 
l'étude,  ri  apprit  la  médecine,  mais  sans  vonloir  . 
exercer.  Fn  1666  il  se  lia  avec  Ashley  Coopère  de*  . 
•puis  conite  de  Shaftesbury,  qui  lui  confia  V6àvic^t^  f 
tîon  de  son  fils,  et,  qui,  devenu  ministre,  le  chargea 
de  rédiger  les  constitutions  de  la  Caroline,  puis  le  fit"  re- 
nommer secrétaire  des  présentations  aux  oénéfices 
f  1672).  Locke  perdit  cette  place  en  1673,  lors  de  la 
ais^rîice  de  son  protecteur;  il  suivit,  Shaftesbury 
dans  son  e,\il  en  Hollande  (1682),  fut  lui-même  ac- 
cusé en  son  absence  d'avoir  pris  part  à  une  con* 
spiration  contré  Charles  II,  et  fut  expulsé  du  col- 
lège du  Christ.  Il  resta  en  Hollande  jusqu'à  la 
révolution  de  1688,  s'occupant  d'étuâes  philosophi- 
ques, et  revint  en  Angleterre  avec  le  prince  d'O^ 
range.  Il  fut  nommé  commissaire  des  appels,  puis 
commissaire  du  commerce  et  des  colonies  (1695)^ 
ave<5  un  traitement  considérable.  En  1700,  l'afiai- 
blissement  de  sa  santé  le  détermina  à  résigner  ses 
fonctions^  et  il^refusa,  malgré  les  instances  du  roi, 
de  conserver  les  émoluments  d'une  place  qu'il  ne 
remplissait  plus.,  Il  se  retira  à  Outes,  auprès  de  lady 
Masbain,  fille  du  docteur  Cudworth,  et  son  atuie; 
c'est  là  ^'il  mourut  eiî  1704.  Il  mérita,  par  ses 
vertus  et  paria  modération  do  ses  opinions,  d'être 
surnohimé  le  sage  Locke,  Pendant  sa  vie  I^ocke  fut 
coiîsidéré  surtout  comme  Tapotre^de  la  liberté  po-  ' 
litique  et  religieuse;  aujourd'hui  il  est  principale- 
ment connu  comme  philosophé  ;  on  le  regarde  comme 
un  des  pères  de  la  métaphysique  moderne.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  une  Épitre  sur^a  tolérance^ 
A  Limborchy  en  latin  ;  E^sai  sur  Ventendement  Mi- 
«lai»,  en  anglais;  Traité /ur  le  gouvernement  civil; 
Pais'ées  sur  V éducation  des  enfants  ;  le  Chriètianisme 
'  rat5onfMil;/f  et  quelques  écrits  posthumes,  parmi  les- 
quels la  Conduite ^de  Venlendement,  la  Vie  du  comté 
de  Shaftesbury  et  Un  Becùeilde  Lettres  ;  mais  de  toli8 
le  plus  important  est,  sans  contredit,  son  Essai  sur 
rentendement  humcLin,         \'        *•  '    ; 

LOCKIANISBIK)  s.  m.  Phifosophie  de  Locke.  Le 
/ocX'tantsmf -s'est  accrédité  en  Fxance  à  l'époque  où 
les  Anglais  commençaient  à  l'abandonner.  Par  son 
analvse  duprincipe  des  connaissances  et  de  l'origine 
des  idées,  le  lovkianisme  a  préparé  les  voies  à  la 
doctrine  de  la  sensation.  |  On  dit  aussi  Lockisme,  - 

LOCKISTE,  s.  Celui,  celle  iqui  est  partisan  de 
Locke  et  de  sa  philosophie. 

LOCO,  adv.  T.  do  mus.  Mot  italien,  qui  signifie 
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:  dans' le  lieu  cité,  au  lieu,  à  l'endroit  cité|;, 
lATTBUSE,  s.  f.  Agric.  Appareil  a  va-^ 
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gnihe  qu'il  taut  reprendre  les  notes  qui 
comme  elles  sont  écrites  et  sans  transposHion.  | 
Loco  èitatOj  Mots 'tanins  qu'on  emploie  quolquefq^ 
peur  dire 

LOCOBATTBUSK 
peur  pour  le  battage  des  grains.       , ., ,  ^  ,^, 

LOCOMOBILE,  adj.  Didact.  Qm  peut  être  cli9iii« 
gé  de  place.  |  S.  f.  Sorte  de  machiné  portative  ou 
roulante  mue  par  la  vapeur  et  servant  à  la  culture 
des  terrée,  à  tiralner  des  charriots  sur  les  routes 
ordinaires  ou  à  tout  autre  usage.  .    .  ^  "      • 

LOCOMOBILITÉ ,  s.  f.  Didact.  Faculté  d'être 
locomobile.  £ocomo6i)i/e  des  charrues. _         s^''^^ 

LOCOMOTEUR /tRICE,  adj.  (du  lat.  /oconio- 
vere\  transporter  d'un  lieu  à  un^utre);  Mouvant  ou 
qui  meut ,  qui  sert  à  la  loomnotioii  ,^  qui  opèrq  la  . 
locomotion.  |Anat.  ^Ipporfii  loco moffur,  L'ensemble 
dcs'brganes  qui  servent  àjla  "locomotion.  Il  se  di«!^;. 
vise  en   deus^'  genres  :  l'un  comprend  les  organe^ 
passifs,  les  os  et  leurs*flépendances  ;  l'autre  coiiH .. 
prend  les  organes  actifs  de  la  locomotion,  ks.mns-^ 
clés  et.  leurs  annexes.  Nerfs  locomoteursp ^Muscles 
locomoteurs.  \  On  appelle  aussi  appareils  locomoieun 
les  divers'^profcédés  qont  l'industrie  se  sort  pour  la 
locomotion.  V.  iocoMOTi  «.  *  '(/ 

LOCOMOTihF,  IVE,  adj.  Qui  a  rapport  .H  U  lo^^ 
comotion.  |  Physiol.  Faculté  lacfmotire.  Faculté  de 
changer  de  place  par  un  acte  de  la  volonté.  La  fa^ 
culte  locomojiive  est  un  des  caractères  ([\\k  s'offrent 
les  premiers  à'  l'esprit,  lorsque  l'on  compare  le 
règne  végétal  et  le  règne  animal.  (Boûnet.)  l  ifd- 
chine  locomotive.  Qui  a  la  puissance  de  se  déplacer 
et  de  déplacer  une  chose.  |  Machine  à  vapeur,  ditej. 
aussi,  simplement  locomotive.  V,  Locoiioxivis. 

LOCOMOTILITE,  s.  £^  Faculté  de  changer  Oe 
place,  de  se  mouvoir. 
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LOCOlibTIOïf,  iVf.  fpfôri;  fofcm^^  làt. 

locomotio,  fait  de  tocomorire,  changer  d«  Hrtii.  trtins-» 
porter  d*iin  lieu  h  A\n  autre).  Transport,  d  un  en- 
droit à  un  autre,  oliaiuçemeiït  de  îie^u,  déplacement. 
AÏmer  Itf /ai^omo/(oii/J^»  divers  modes  de  locomo- 
tion. Les  enemins  de  fer  ont  considérablement  dé- 
veloppé lefioûtdela /oco?7*o/»on.  |  Physlot^.  Locomo^  , 
iioi»  générale,  La  locomotion  proprement  Uite  con- 
stituant par  elle-'mOme  une  fonction^  dont"  le  but 

'  unique  ou   Tessence  est  t^  limplQ  pr^duetlon  du 

'   mouvement  et  de  Tactioiî  Elle  embruissé  l'histoire 

de  réqiiilibro  oyi  de  la  station  ,  et  celle-  des  divers 

mouvements  progressifs  d^  l'hommoet  des  animaux. 

I  Lorofhotion  parli^fe,  Cdlçqm,ii]ést  qu'un  moyen 

'  f^ux iliaire.de  qucl(|Uo  ajUre  fohctiort^et  qui  otfr^ 
plusieurs  sous-diviSiï)nj.  \  Cousidérée  stus  le  rap- 
porrphysiolo^iqnrf,  la  looomoiion\ie\\i  Hre  définie  : 
transport  spontané  d'un  tUitnal  d*un  lieu  vers  un 
autre ,  mauve m4jnt  du  mbyen  duquel  l'animal  se 

,  met  en  relation 'ii^éc  ce  qili  Tentonre.  Ce  phéno- 
liiene  de  la  vie  relative  est  rattribut  le  plus  carac- 
târistique  de  rauimalité,"bieiv*que  1^  faculté  loco-f 
inotiye  de  quelques  individus  qui  occupç^nt  le  der- 
nier ^échelon  de  la  vie  zpologique  ,comi|ie  les  po- 
lypes agj^lomérés,  plusieurs  autres  zoophytes,  ne 
siitBse  pas^  pour  les;  ^déplacer  de  dessus  le  sol  ; 
aussi,  so\!8  le  rapport  ae  la  îocôrô  tion"',  ces  êtres 


hièrence  ^es  roues  sur  tes  Vatls  forcé  la^îrdànférencë' 
à  se  développer,  comme  ^i  )à  rail  était  une  crémail- 
lère et  la  roiie  ollc-même  une  rot^«  dentée.  De  là  ré- 
sulte Je  mouveiiient  de  translation  dans  tout  )é  sys- 
tème. Iji  vitesse  dépend  du  nombre  des  coups  .de 
Siston  et  dti^iarnètre  des  roues  motrices  ;  nar  phaq^ue, 
ouble  coup,,  :Fajroue  fait  un  t^our,  et  la  !ocomoti.ve 
s'avance^de  tout  le  développement  dé  la  roue,  o.  à 
d.  d'une  jctrconfôrenco,  à  moins  ^ù*iï  n^y  ait  un 
pèu^e  glissement  de  la  roue-  sur  le  rail  ou  de  temps 
perdante  (jui  arrive  quelquefois  par  les  givres  el- 
les l)i*ouillarl5,  ou  quand  on  charge  la  locomotive 
de  conduire  un  trafiï-qui  offre  trop  4ç'  rési^tanQe. 
f  Avec  d  en  u*  cylindres  ,  Son  n*a  pas  seulement  Ta»-, 
vantage  tValtaquer  ii  la  foisr  les  deu^  ruues  motricea 
po4vr  leSvfâire  marcher  ensemble;  on  a  de  plus  l'a- 
vantage de  remédier  en  grande  partie  aux  'dimjim^ 
tions  périodiques^c  vitesses  qui  se  ferraient  sentir 
aux  points  n>ort8  ;  pour  cela,  on  croise  Jes  manivelleê, 
.(k.  h  d.  qu'elles  ne  sont  pas  seulement  perpendicu- 
laires à  Tessileu,  mais  de  plus  perpendiculaires  entre 
elles;  alors  les  points  mort»  sont  croisi^s;  qusviiid 
Pu^e  y  passe,  l'autre  a  son  maxjnium  d'effet.  Une 


v*. 


qui  se  fabrique  dans  la  Bà^iM-Bretagna,  dont  ]^ 
pièc.es  sont  de  36  mètres  de  longueur  sur  22  cent,  de 
large.  Oa  s'en  sert,  pour  faire  des  voiles. 
ffîLOCRESi.  Géogr.  Ville  de  l'Italie  ancienne,  dans  ^ 
!^  Grande  Grèce,  sur  la  côte  £.  du  Brutium.  Pa- 
trie do  Zaleucus  et  de  Timée.  Elle  reçut  diverses 
colonies  dé  Locriens,  dont  une  conduite  par  Ajax 
fils  d'Oïlée,  et  fut  occupée  vers  700  ans  av.  j;  c 
bar  i  les  Locriens  Ozoles.  Elle  eut  pour  législateur 
ZaleucuSi  Tour  à  tour  libr«r  et  dominée  par  les  tyi: 
rans  siciliens  ^  elle  fut  quelque  temps  l'alliée  de 
Itome ,  embrassa  le  parti  des  Cartliaginjois  sous 
Annibàl^  tomba  en  205  au  pouvoir  des  Homains . 
et  fut  r<urement  traitée.  " 

LOCAUX.  Géogr.  Pays  de  la  Grèce  ancieaiîe, 
habité  par  le^  Locriensl  On  distinguait  plusieurs 
LoCrides  :  1<>  la  Locride  épicnémidienne^  au  pied  du 
mont  Cnémis,  au  N.  £.  de  la  Phocide,  sur  la  mer 
d'Eubée,  au  S.  du  golfe  Maliaque;  chef  lieu,  Tro.. 
nium  ;  2«  la  Locrid^  opontienne ,  bornée  an  N.  0. 
par  la  précédente,  et  située  également  sur  la  mer 
d'Eubée,  à  l'E.  de  la  Phocide  et  au  N.  de  là  Béo-  /. 
ti6;  chef-lieu,  Oponle;  3»  la  Locride  ozolè  (c.  à  J. 


locomotive  est  donc,  en  réalité,  pareille  à,  nh^  mti^Ji_pyante),  dite  AyisVi  éiMsé^ihyrimne  (occidentale),  gé- 

cn~j>arée  des  deux  précédentes  et  située  au  S.  deJ'È- 


chine«,à  vapeur  ordinaire  à  hfiùte  pression,  en  c< 

qui  tient  aux  cylindres,  aux  pistons^  aux  bielles  et 

aux  manivelles,  et  elle  né  Veii  distingue  parti<^u- 


redèscendent-iU  dans  la  condition  des, végétaux. La  .^/ïi^**®"*^"^  Q"<5  par  la  chaudière,  par  la  disposition 
nature  a  fourni   les  animaux  d'organes  sréciaiix,  /  ^         '  ,  ,      v  *  r 
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organes  sféciatix,  / 
suivant  les  milieux  qu'ils  haSitcnt  et  dans  lesquels 
'ils  doivent* s Anouvoir;  mais  quelque  différents  que 
'soient  ceî5  organes,  tous  exécutent  leurs  mouve- 
ments au 'moyen  de  muscles  qui,  par  leur  te'nsîon, 
agissoutVomme  des  leviers  sur  les  organeà  loco- 
moteurs.   Les. animaux  vivant  .sur  la  terre  sont 
'  linùnis  de  membres ,  eu  nombre  variable ,  qui  leur  ' 
•servent  à  exécuter  soit  un  mouvement  régulier,, 
qu'on  nojame  progression,  soit  un  mouvement  pré- 
cipité, la  course,  ou  saccadé,  la  saltation.  C'est  par 
sic  vol,  à  l'aide  des  ailes,  'que  progressent  Ls  ani-  . 
maux  qui  vivent  dans  l'air,  tels  que  jes  oiseaux  et  * 

.  quelques  insectes.  Le  mouvement  progressif  natu- 
rel aux  animaux  aquatiques  est  la  natation,  pour 
laquelle  les  poissons  sont  munis  de  nageoires.  Les 
oiseaux  aquatiques  sont  aussi  pourvus  d'une  mem- 
brane, placée  entre  les  doigts  de  ietfrs  pattes,  et 
qui  remplit  l'office  de  n|igeoires;  de  même  a  ne,  parmi , 

0  les  poissons,  quelqiifis,  espèces-  peuvent  S  imprimer 
un  mouvement  qui  ressemble  au  vol.  (liez  les  in- 
sectes aquatiques,  la  progression  s'opère  par  les 
mouvements  combinés  de  leur  queue  et  de  leurs 
pieds,  qui4eur  permettent  de  marcher  en  avant  et 
ou  '^n-ière.  Certaines  espèces  ont  la  faculté  de  >e 
remplir  d'eau,  qu'ils  expulsent  ensuite  par  leur  par- 
tie postérieure,  et  se  portent  ainài  en  avant.  Quel- 
ques quadrupèdes  ovipares,  ie  crapaud,  la  gre- 
nouille, quelques  crustacés,  nagent  parles  mouve- 
ments de  leurs  jambes,  dont  l'action  est  coiUparable 
à  celle  d'une  rame  de  bateau.  Les  reptiles  terrestres, 
qui  sontprivés  de  pieds,  se  meuvent  par  suite  d'une 

..   impulsion  du  corps  en  avant  ou  en  arrière  et  par 
^l'application  d'une  ou  de  plusieurs'  parties  de  leur  • 
corps  contre  le  sol.  11  en  est  do  même  de  plusieurs 
mollusques,  qui  ne  peuvent  exercer  que  le  mouvc- 
mont  de  reptation. 

LOCOMOTIVE ,  s.  f.  Dans  les  chemins  de  fer. 
Voiture  qui  porte  le  mécanisme  et  le  moteur  néces- 
saires pour  la  faire  avancer  sans  le  secours  d'aucune 
autrô  iuÂpulsion  ;  c'est  la  machine  qui  opère  la  trac- 
tion des  trains.  Une  puissante  locomotive.  Le  bruit 
de  la  locomotive,  hsi  locomotive  nous  emportait  à 
toute  vapeur.  Oh  envoya  nne  locomotive  de  renfort. 
Une  locomotive  se  compose  d'une  chaudière  et  de 
deux  machines  à  vapeur^  agissant  à  la  pressioir 
de  4  atmosphères^  1|^  pu  5  atmosphères ,  et  sans 
condensation.  Cet  ensemble  est  porté  sur  un  grand 

'.,.  cadre  ou  châssis  horizontal  de  bois  ou  de  fer,  qui 
repose  lui-même  sur  les  essieîix  de  deux  ou  trois 

f>aires  dé  roues.  Dans 4a  plupart  des  locomotives, 
e  cadre  est  extérieur,  c.  à.  d.  qu'il  porte*  sur  l'extré- 
mité même  des  essieux,  et  l'on  a  les  roues  en  de- 
.  '  dans^  quelquefois  cependant  il  est  intérieur  et  laisse 
'Jes  rotiM  en  dehors  ;  dans  ce  cas,  les  coussinets  sutk 
lesq'iels  il  porte  eipbrasserit  Tes^eu  près  de  la  face] 
intérieure  aes  moyeux  des  roues.  Les  deu*  machi-' 
hes  à  vapeur  sont  toujours  placées  symétriquement 
à  Tarant  de  la  locomotive  ;  chaque  piston  porte  une 
bielle,  et  chaque  bielle  agit  sur  une  manivelle. 
Quelquefois,  dans  les  locomoiives  àcadre  intérieur, 
te^sont  les  rayons  des  deux  roues  correspondantes 
qui  servent  eux-mômestle  manivelles^  alors  la  biciUe 
et  la  tige  îu  piston  sont  en  dehors.  La  puissatice  de 
la  vapeur,  en  imprimant  aux  pistons  le  mouvement 
alternatif,  imprime  le  mouvement  de  rotation  aux 
r<)p"s  motrices  ou  aux  roues  qui  servent  do  mani-  , 
velles;  mais  elles  ne  tournent  pas  sur  place;  l'ad- 
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des  pièces  et  leur  ajustement,  et  surtout  par  les  mo- 
dérateurs, qu'il  faut  mettre  «ous  la  main  du  mé- 
canicien, atin  qu'iPpuisse,  sans  effort  et  à  chaque 
instant,  accélérer  ou  retarder  la  vitesse,  et  au  be- 
soin donner  de  la  vapeur  en  sens  contraire  pour 
éteindre  plus  promptement  la  vitesse  acquise  par 
la  masse  énonne  de  la  locomotive  et  du  convoi.  On 
a  remarqué,  par  expérience,  que  sur  les  voies  de 
niveau,  et  pour  des  wagons  en  bon  état,  l'effort 
nécess«âiro  pour  mouvoir  ùh  convoi  est  de  4  kilôgr. 
par  tonne  de  1,000  kilogr.  Cet  effort  "de  4  kilogr. 
par  tonne  suppose  les  influences  des  courbes,  des 
frottements,  de  la  résistance  de  l'air  dans  leur  état 
moyen.  Il  y  a  une  limite  à  l'effort  de  la  locomotive, 
parce  qu'U  y  a  une  limite  à  l'adhérence  des  roues 
sur  les  rails;  on  conçoit,  en  effet,  que  si  la  loco- 
motive était  amarrée,  elle  aurait  seulement  à  traî- 
ner un  certain  poids  trop  considérable,  et  les  roues 
tourneraient  encore  snr  place.  Il  faut  donc  que  le 
poids  soit  réduit  jusqu'à  une. certaine  limite  pour 
que  la  circonférence  de  la  roue  se  développe  et  que 
le  mouvement  de  translation  s'établisse.  Cette  li- 
mite est  très- variable  :  par  exemple,  telle  locomo- 
tive qui  pourra  «Qiitraîner  par  iin  beau  temps  sec 
un  convoi  de  179,tônnes,  n'en  entraînera  qu  un  de 
62  tomieS;  dans  Je.mauvai^s  temps,  quand  les  rails 
sont  gras,  par  la  brume  ou  le  givre.  Ces  résultats 
ne  s'appliquent  qu'aux  voies  de  niveau;  pour  les 
rampes^  il  faut  tenir  coinpte  de  l'augmentation  du 
poids  qui  résulte  de  l'obliquité. 

LOCOMOTIVITÉ,  s.  f.  (du  lat.  locomotivîtas, 
mOme  sens). 'Faculté  qn'ont  les  animaux  de  mou- 
voir à  volonté  tout  leur  corps  en  masse  ou  q\ielqnes- 
unes  de  ses  parties.  La  locomotivité  est  la  faculté  de  se 
mouvoir;  la  locomotion  est  l'exercice  de  cette  faculté.' 
La  Incomotivité  n'existe  pas  pour  tous  Ic^  animaux. 

LOCIIENAN,  s.  m.  Grosse  toile  de  chanvre  écru, 


■f 


tolie  et  de  la  Phocide^  sur  la  mer  de  Crissa  ;  chef- 
lieu,  Naupacte  ou  Amphisse;  elle  était  couverte  de 
marais  qui  exhalaient  une  odeur  méphitique.  La 
locride  fut  peuplée  originairement  par  les  Leléges, 
tribu  pélasgique,  vers  1529  av.  J.  C.  Elle  fut  réiuitè 
en  148,  avec  toute  la  Grèce,  en  province  romaine. 
Les  trois  Locrides  nd  jouent  qu'un  rôle  très-sccoii- 
daire  dans  l'histoire. 

LOCUIE!V,  lEISNE,  adj.  et  s.  Géogf.  Habitant 
de  la  Locride  ou  de  Locres.  Locriens  ozoles  ,Ce\i\ 
qui  habitaient  sur  les  bords  de  la  mer  Ionienne,' 
au  midi  de  la  Doride  et  à  l'occident  de  la  Phocide. 
I  Locriens  opontiens^  Ceux  qui  étaient  à  l'orient  de 
la  Phocide ,  bur  la  mer  Egée.  |  Locriens  épicnémi-  , 
diens,  Ceux  qui  habitaient  près  des  monts  Cnémis, 
plus  au  nord  que  les  précédents.  |  Les  habitants  de  ^ 
Locrjps,  ou.  les  locriens  du  Brutium,  étaient  appc-  / 
lés  epy i^éphy riens  ^  c.  à  d.  occidentaux.  |  Quoique 
nous  sachions,  par  le  témoignage, dé  l'histoire,  que 
les  Locriens  eurent  des  rois,  au  nombre  desquels 
furent  Oïlée  et  Ajax  et  ses  fils,  et  que  dans  la  suite 
ils  adoptèrent  le  gouvernement  répiiblicain ,  où 
ignore  et  dans  quel  temps  et  de  quelle  manière  cette 
révolution  arriva.  Les  trois  races  ou  tribus  des  Lo- 
criens restèrent  séparées  par  la  forme  de  leur  con- 
stitution politique.  *  ff- 

LOCULAIRE,  adj.  (du  lat.  loculus^  bourse  à  corn-    , 
partiments).  Bot.  Qui  est  partagé  en  plusieurs  ti-:' 
ges.  I  Fruit  loculaire,  F  mit  dont  les  semences  sçnt 
disposées  dans  les  alvéoles. 

LOCULATION,  s.  f.  État  d'un  friiit  qui  est  di- 
visé intérieurement  en  plusieurs  loges.. 

LOCULE.i.  f.Hist.  nat.  Petite  loge. 

I.OCt!LÉ,  £E,  adj.  Bot.  Qui  est  divisé  à  l'inté- 
rieur en  plusieurs  petite^  loges.  •    ■ 


LOCULEUX,  EUSE,  adj.  Bot.  Se  dit  de  tout  or- 
gane végétal  qui  est  creu'x  et  partagé  eh  plusieurs 
cavités  par  des  diaphragmes. 

LOGUSTAIRE,  adj.  (du  lat.  locusta,  sauterelle). 
Entom.  Qui  ressemble  à  une  sauterelle..  |  S.  m.  pi. 
Tribu  de  l'ordre  des  orthoptères,  famille  des  cou- 
reurs, qui  a  pour  type  le  genre  locuste  ou  saute- 
relle. Elle  renferme  des  insectes  à  palpes  internes ^ 
et  à  mâchoires  très-larges,  à  antennes  sétacées, 
ayant  une  tarière  comprimée  dans  les  femelles,  un 
*  or^icane  musical  situé  à  la  base  des  élytres  dans  les 
mâles. Les  locust aires  ravagent  les  contrées  africaines. 

LOCUSTE,  s.  f.  (du  lat.  locusta,  sauterelle).  En- 
tom. Genre  d'orthoptères,  fumille  des  coureurs, 
type  de  la  tribu  des  locustaires.  La  locuste  n  des 
élytres  longs  et  étroits  qui  produisent  des  sons  par 
le  frottement.  Il-  y  a  un  grand  nombre  d'espèces  de 
locustes.  La  locuste  verte  est  la  plus  commune.  | 
Zool.  Crustacé  qii  on  nomme  vulgairement  che- 
vrette,, crevette  ou  salîcoque.  |  Bot.  Bj^ns  le*  g^*" 
minées.  Sorte  de  division  de  fleurs' c<)niposées. 

LOCUSTE.  Empoisonneuse  de  Rome,  fournit  à 
Néron  le  poison  qui  lit  mourir  le' jeune  Britanni- 
eus.  Néron  la  combla  de  faveurs,  la  Idgea  dans  son 
palais,  et  voulut  qu'elle  formât  del  élèves  po^ir  soa 
art  odieux*;  mais  Locuste  ayant,  dit-on,  tente  de 
l'empoisonner  lui-même,  il  la  flt  mettre  à  mort,  be- 
lon  une  version  plus  vraisemblable,  elle  ne  fut  mise 
à  mort  que  sous  Galba.  -    î  ^^\  ^ 

LOCUSTEH.E,  s.  f.  OrnithoL  Espèce  de  îrtu- 
vette.  I  Variété  de  l'alouette  de  buisson. 

LOCUTION,  s.  f.  (pron.  lokusioti;  du  lat.  /^w* 
tiOy  même  sens  ;  formé  de  loquor^je  pft"«)'v  V*    J 
expression,  façon  de  parler.  Bonne,  ï"**'^^**?^. 
:ution  impropre  Locu/ian  élégante. /'<x^ 
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/itm  triviale;  èommuné,  furannée,  vieillie.  Il  en  est 
(le«  mots  et^s  {ocuiiom  oorome  de»  fruits  :  il  v  en 
%  qui  ue  viennent  jaii^ais  à  maturité,  mais  tombent 
presque^  aussitôt  qu'ils  iont  forfnës,  ou  sèchent  8n( 
l'arbre  ;  d'autres  mûrissent  malgré  les  vei^ts,  les 
t)luies  et  tot^  les  autres  obsta^icles  d'une  saison  peu 
favorable.  (Vaugelas.)  |^  Gramm.  Locution  àdver^ 
biale  f  prépoéitivê  j  conjonctive  ^  interjeclive  ^  Réu^nion 
de  deux  ou  plusieurs  mots  qui  équivaut  à  un  ad- 
verbe, à  une  préposition,  etc.  |  Locution  elliptique^ 
Locution  renfermant  une  ellipse.  |  Le  mot  locution 

'  efjL  particulièrement  employé  aans  la  didactique.  La 
locution  doit  toujours  être  exacte,  correcte,  propre 
au'sujet^  au  genre,  à  l'objet  qu'elle  exprime;  et  ja-, 
niais  commune,  tiasse,  triviale,  11  est  des  sujets  qui 
/  exigent  une  location  choisie,  plus,  élevée,  tels,  en 
général,  que  les  discours  académicfues,  le  panégy- 
rique; l'oraison  funèbre,  les  discours  à  la  tribune 
politique;. et,  en  poésie,  le  genre  épique,  dithyram,- 
biquè,  le  genre  de  l'ode,  la  traf^édie«  Le. sermon  et 
tout  discours  dans  le  temple  exigent  aussi  un  choix 
particulier  de  locutions  en  raj^rt  avec  la  gravité 
de?  matières  qui  s'y  traitent.  Le  gen^e  coniiique, 
nir^me  élevé,  ^rmet  des  locutions  qui'seraient  tout 
\  fait  déplacées  dans  les  sujets  précédents.  Le  mot 
carognê  et  quelques  autres,  des  ad-mirables  comé- 
4ies  de  Moliëre^  choqueraient  tous  les  goûts,  effa- 
roucheraient tontes  les  oreilles  dans  l'une  des  ma- 
tières précitées.  Le  raffinement  du  langage  et  des 
mœurs  ne  permettrait  pas  de  donner  aujourd'hui  à 
nos  rues  et  à  nos  carrefours  certains  noms  oui  sér- 
vaierit  autrefois :à  les  désigner,  tels  la  rue  ae  l'En- 

.  (ant  qui  pisse  à  Lyorf,  la  rue  Trousse^Nonnain  à  Pa- 
ris', etc.,  etc.  Le  progrès  a  notablement  épuré  le 
goût.  KalzaC;  Ronsard,  Malherbe  même,  les  pères 
de  la  langue  fraiiçaise,  abondent  en  expressions  que 
ne  saurait  admettre  notre  susceptibilité.  Le  premier, 
'  pour  qualifier  une  locution  basse,  triviale,  se  sert  du 
mot  plébée  {locutio  plebeia,  sermoplebeius)  ,Locutionplé'  . 

'  bée.  Locution  usitée  dans  la  plèbe^  chez  les  gens  igno-^ 
rants  et  grossierrs  Cette  expression  n'armais  été  ad- 
inise,  pas  même  du  temps  de  son  auteur. Quelque  sujet 
qu'on  traite,  on  doit  se -servir  de  locutions  t^orrectes 
sous  tons  lés  rapports,  c.  à  d.  n'employer  qiie  des  mots 
autorisés  par  le  goût,  par  les  règles  ou  par  Fusage. 
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Surtout  qu*en  vos  écrits  la  langue  révérée^ 
Dans  vos  plus  grands  excès,  tqus  soit  toujours  sacrée. 
Eh  vain  tous  me  frappez  d'un  son  mélodieux. 
Si  le  terme  est  iik^propre  ou  le  tour  vicieux.    , 

•         -  (SOtl.RAU.); 

\  ■ 

La  locution  vicieuse  est  un  barbarisme  on  un  so- 
lécisme :  barbarisme,  lorsqu'elle  introduit  dans  la 
langue,  des  mots  barbares  ;  étrangers,  inusités, 

a  comme  aig/fdon  pour  ^dredon,  crudelité  pour  cruauté; 
solécisme,  quand  elle  donne  lieu  à  une  phra^  vi? 
cicuse  ou  grammaticalement  fautive ,  comme  il  a 
entrée  pour  il  est  entré;  je  m'en  rappelU^  pour  j>  me' 
hrappiUe,,]  La  locution  familière  convient  aux  i^ir 
jets  légerS;  soit  en  vers,  soit  en  prose.  M»«  de  Se/ 
vigne,  dans  ses  lettres,  Molière,,  dans  ses  inçom-; 
parables  comédies,  et  Voltaire,  dans  ses  inimita- 

'  blés  pgésies  légères,  ont  employé  avec  .bonheur  ce* 
ger\re  de  locution,  familière.  Les  locutions  de  la  lan- 
gue grecquie  sont  les  plus  belles  qu*on  cc»nnaisse, 
et  celles  de  la  langue  française,  les  plus  préôisèS;  les 
plus  claires  ;  les  plus  nettes;,  f  La  philosophie  du 
langage  résulte  des  locutions  univer8ellem''nt  em- 
ployées, Une  nation  est  d'autant  plus  élé     j,  que 

^son  langage  est  plus  philosophique,  o.  à  d.  qu'il  ex- 
primetout  à  la  rois  avec  plus  de  clarté  et  de  gran- 
deur ;'^nou- seulement  toutes  choses,  mais  surtout 
les  grandes  vérités  se  rapportant  à  Dieu,  à  rhora- 
jne,  à  nos  destinées  d'outre- tombe,  à  Péternité.  La 
Grèce,  dans  l'antiquité,  et  la  France,  dans  Içs  temps 
JïioderDes ,  doivent  à  leur  langue  particulièrement 
leur  influence  civilisatrice  sur  Tes  autres  peuples. 
LOD  ALITE,  s.  f.  Espèce  de  feldspath.    . 

.    IfCDDiGÉSIE,  s.  f.  Bot/ Genre  de  plantes  dico- 
lylédones  de  la  famille  des  légumineuses.  ■. 

XODÈVE.  Géogr.  Anciennement  Luieva:  Chef- 
i»eu  d'arrondissement  (Hérault),  à  737  kilom.  de  Pa- 


^ïlle  est  située  au, pied  des  Çévennes,  dans  un  beau 
vallon.  Elle  est  célèbre  dans  les  guerres  de  religion. 
ï-ODI..Géogjr.  Ville  d'Italie  (Lombardie)  qui  se 
nommait  primitivement  Laus  Pompeïa,  Louange 
^elomçée.  Elle  est  ainsi  appelée  d^un  mot  itelien 
4^1  signifie  louange;  mais  ce  mot  n'exprime  qu'une  * 
partie'  du  nom  primitif,  qui  lui  vient  de  Pompée 
^ïrabon,  père  de  Pompée  le  Grand,  Laus  Pompeia. 
^  vdle  actuelle,  qui  n'est  pas  la  n^ême  que  celle 
^niiue  dans  l'antiquité ,  a  été  bâtie  en  l'^n  1158, 
^r  1  empereur  Frédéric  Barberousse;  1«,000  ha- 


k 


*  t 


LOG 


bit.  Evêché;  vieille  citadelle.  I  Province  ou  délé- 

fation  d'ltalie,.qui  a  pour  chef-lieiJ^,Lpdi.  Elle  pro- 
uit  les  fromages  dits  parmesans,  \raisage  et  ba- 
taille du  pont  de  Lùdi,  Célèbre  victoire  remportée 
par  nos  troupes  républicaines  sur  les  Autrichiens, 
le  16  mai  1796,  Bonaparte  commandant  en  chef. 

LODICULE,  s.  f.  Bpt.  Nom  donné  aux  parties 
'des  fleurs  des  gramin^  qui  entourent  immédiate- 
ment l'ovaire.  ^ 

LODOiCÉE,  s.  f.  Bote  Genre  de  la  fiimille  des 
palmiers ,  renfermant  des  arbres  hauts  de  15  à 
30  mètreS;  originaires  des  lies  Séchelles.  La  fleur 
de  ces  plantes  a  un  calice  de  trois  folioles  linéaires, 
et  une  corolle  de  trois  pétales  semblables  au  ca- 
lice; un  réceptacle  central  porte  les  étamines,  dont 
le  nombre  est  de  vingt-quatre  à  trente-six.  Le  fruit 
est  un  drupe  ovale,vqui  renferme  trois  ou  quatre 
noyaux,  dont  plusieurs  avjjrtent.  On  remarque  en- 
tre les  lobes  de  ces  noyaux  une  fente  garnie  de  soie, 
qui  donne  passage  à  la  radiiiiile  lors  de  la  germi- 
nation. La  noix ,  autrefois  connue  sôus  le  nom  dé 
coco  de  fner ,  sert  à  faire  des  yases  de  diverses^  for- 
mes, et  prend  un  très-beau  poli  lorsqu'elle  est  travail- 
lée. On  nomme  Turf  des  genres  Cocotier  des  Maldives. 

LODOIIIÉRIE.  Géogr.  Partie  occidentale  de  la 
Pologne.  Cet  ancien  pays  se  nomma  d'abord  Wa- 
lodimir  ou  Wladimir.  Il  fut  cédé  à  l'Autriche  lors 
du  premier  partage  dé  la  Pologne ,  en  1772,  et  a 
composé,  avec  la  Gallicie|  le  royaume  de  Gallicie 
et  Lodomérie.  Sa  capitarir  est  Lemberg, 

LODS^  s.  m.  pi.  T.  de  jurisp.  féod.  Approba- 
tion, consentement.  Approbatio^  consensus.  La  Chro- 
nique de  Saint-Denis  dit  i  Ils  y  entrèrent  sans  son 
lods  (sans  son  gré),  j  Droit  en  argent  qu'un  héri- 
tage devait  au  seigneut  dont  il  relevait  immédia- 
tement, lorsque  le  vassal  voulait  l'aliéner.  X<?  droit 
de  lods  et  de  ventes.  Payer  les  lodfef  ventes. 

•  LOF,  s.  m.  (mot  des  limgues  du  Nord).  Mar.  Le 
côté  du  navire  qui  est  vers  le  vej^t.  Aller^  venir  au 
lof  f.  Aller  au  plus  près  du  vent,  j  Virer  lof  pour  lof , 
Virer  vent  arrière,  tfrtnettant  au  vent  un  côté  du, 
•navire  au  lieu  de  l'aptre.  |  Fîg.  Retenir  du  lôf^  Met- 
tre de  l'eau  dans  son  vîn.  ]  Les  coins  inférieurs  d'une 
bassç  voile.  |  Lever  len  lofs,  Carguer,  ou  plutôt  éle- 
ver un  peu,  avec  les  cargues,  les  points  des  basses 
vo)l6^^e  qu'on  fait  pour,  virer  de  bdrd.  - 

LOH^  V.  n.  Mar.  Venir  au  lof,  se  rapprocher 
du  lit  a^ent,  porter  l'avant  du  navire  au  lof.  [Lofe  I 
Ordr^  aiu  timondier  de  diriger  la  barre  du  gouver- 
nail de  manièr^ue  le  navire  lofe  pu  vienne  au  vent. 
Attention  au  commandement, limonier,  lofe!  lofe! 

LOFFbDfiN.  Géogr.  Groupé  d'îles  de  l'océan 
Glacial  arctique,  sur  la  côte  de  Norwége^  se  conn- 
pose  de  neuMles  incultes  ;  3,500  habit.  Pêche  de 
morue  et  de  harengs,  attirant  jusqu'à  20,000  pê- 
cheurs. C'e^st  à  l'extrémité  S.  O.  de  cet  archipel 
qu'est  le  gouffre  périlleux  du  Mal-Strœm. 
,  iéùfi,  s.  m.  Ancienne  mesure  de  capacité  en 
Egypte  et  .en  Judée,  valant  0  litre  251.  C'était  la 
nlesure  d'huile  que  les  lépreux  devaient  porter  au 
.templp  après  leur  guérison.  :  ; 

LpOANIACÉES,  s.  f.  pi!  Bot.  Genre  de  plantes 
dicotylédones  monqpé taies, hypogy nés,  voisines  dés 
apocynéea^et  des  rqibiacéès,  renferme  des  arbres,  des 
arbrisseaux  et  dêg  plantes  herbacées,  tous  exotiques 
et;  propres  aux  ridons  tropicales.  Feuilles  entières, 
opposées,  aveo*de^s  stipules  intermédio^ires,  et  quel- 
quefois soudéicb  et  en  forme  de  gaine;  fleurs  soli- 
taires, ou  réunies  en  grappes  ou  en  corym^es.  Le 
'fruit  est  taf^tôt  sec  et  capsulaVre,  à  deux  loges  po- 
lyspermes  ;  tantôt  charnu  «et  drupacé,*contenint  une 
ou  deux  graines.  Les  loganiacées  fournissent  deux 
alcaloïdes  fort  énergiques,  la  strychnine  et  là  bru- 
cine ,  lt{n*6n  extrait  de  la  noix  vomique  (strychnos) 
et  de  la  fève  de  Saint-Ignace.  D'autres  espèces  four- 
nissent des  sucs  résineux  ^ort  amers  qu'on  emploie 
comme  succédanés  du  quii^quina;  d'autres  des  poi- 
sons redoutables  iXupas  tteuté)  dont  les  indigènes 
se  servent  pour  empoisonner  Jeurs  flèches. 

JLOGANIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes,  type  de 
la  famille  des  loganiacées,  originaire  de  l'Australie. 

LQCrARITHME ,  s.  m»  (du  gr.  Wyo;,  discours  \ 
àpiÔp.6;,  nombre;  et  ici,  raison,  proportion)^  Ma- 
thémat.  Raison  de  nombres  ;  nombre  en  proportion 
avec  un  autre..  Les  logarithmes  sont  des  nombres 
en  progression  par  dinéredce,  qui  correspondent  à 
d'autres  nombres  en  progression  par  quotient.  Pour 
être  comprise,  cette  définition  a  besoin  d'être  dé- 
veloppa.. Quand  on  compare  deux,  progressions  in- 
définies, l'une  géométrique  commençant  par  l'ur 
nité,  l'autre  arithmétique  commençant  par  zéro, 
chaque  terme  de  la  seconde  progression  est  ce  qu'on 
appelle  le  logarithme  du  terme  correspondant  de  la 
première  progression.  L'ensemble  des  termes  de  ces 
deux.progressions  forme  un  système  do  logarithmes. 
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Il  suit  de  cette  définition  que  le  lomn^  ame  de  Tu» 
nité  est  toujourjB  égal  à  zéro.  Dans  des  progressions 
de  cette  espèce,  chaque  terme  de  la  progression  géo* 
métrique  est  égal  à  la  raison ,  prise  autant  de  foia 
comme  lacteur  qu'il  y  a  de  termes  avant  lui,  et  ehaé. 
que  terme  de  la  progression  aritbmétiane  est  égal 
à  la  raison,  répétée  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  ter- 
mes avant  lui.  Par  conséquent,  les  termes  soccei^ 
sifs  de  la  progression  géométrique  sont  toutes  lei 
puissances  successives  de  la  raison  de  cette  progrea» 
sion,  et  le  rang  de  chaque  terme  est  indiqué  par 
l'exposant  de  la  raison  dans  ce  terme  augmenté 
d'une  unité.  |  Les  termes  successifs  de  la'progre»- 
'sion  arithmétique  sont  tous  les  multiples  sucoescifi^ 
de  la  raison  de  cette  progression ,  et  le  rang  de  cha- 
que t^rme'est  indiqué  par  la  multiplication  de  la 
raison  dans  ce  terme  augiijenté  d'une  unité.  Quanii 
un  terme  de  la  progression  géométrique  oootipe  le 
même  rang  qu'un  ternie  de  la  progression  aritnmé* 
tique,  ces  deux  termes  sont  tels  que  l'exposant  dmi 
le  terme  correspondant  de  la  progression  géométri-^ 
que  est  égal  au  multiplicàtenr  de  la  raison  dans  le^ 
terme  correspondant 'de  lit  progression  arithméti^. 
que  ;  et  réciproquement,  toutes  Içs  fois  que  l'expo- 
sant de  la  raison  dans  un  terme  de  la  pvogreasion 
géométrique  est  égal  au  multiplicateur  iio  la  rai*!^ 
son  dans  un  terme  de  la  progression  arithioétiquey 
on  est  certain  que  ces  deux  termes  occupent  le  même 
rang  dans  les  d^ux  progressions.  Si  l'on  multiplie 
l'un  par  l'autre  deux  termes  de  la  progression  géo^ 
métrique,  et  si  Ton  ajoute  les  termes  correspon- 
dants de  la  progression  arithmétique,  lé  produit  et 
la  somme  seront  des  termes  de  ces  progressions^  et, 
de  plus,  ces  termes  se  correspondront.  On  voit  que 
si  deux  progressions,  l'une  géométrique  commen-. 
çant  par  l'unité,,  l'autre  arithmétique  commençant 
par  séro,  sont  placées  en  regard      ^  ? 
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pour  trouver  la  place  occupée  par  le  produit  de  plu- 
sieurs termes  de  la  progression  géométrioue,  il  suf- 
fira d'ajouter  les  termes  correspondants  ae  la  pro^^ 
gressioh  arithmétique;  le  terme  qui  représente  la 
somme  correspondra  au  terme  qui  représente  le  pro^ 
duit.  Ainsi  le  produit  des  trois  termes  3, 9, 27,  corres- 
pond à  la  somme  dos  trois  termes  2, 4, 6,  c.  àd.  12. 
Donc  le  produit  cl lercHé  est  729*  Les  tertties  de  la 
pi\)gres8ion  arithmétique  étant  les  logarithtaies  des 
termes  correspondants  de  la  progression  géométri- 
que, le  logarithme  du  produit  de  plusieurs  termes 
est  égal  à  la  somme  des  logarithmes;  Or,  si,  en-* 
tre  tous  les  termes  des  deux  progressions  qUe  nous 
avons  considérées,  on  insère  un  très-grand  nombre. 
de  termes^  nous  pourrons  transformer  la  progrès* 
sion  géométrique  en  une  autre  qui  sera  telfo^qne  lar 
série  des  nombres  éii tiers  consécutifs ,  à  partir  de 
l'unité,  s'y,  trouvera,  sinon  représentée  exactement, 
^  du  moins  exprimée  par  des  termes  qui  différeront 
aussi  peu  qiv^on  voudra' des  termes  naturels.  Noua^: 
•pourrons  alors  établir  pour  les  nombres  plus  grandi 
que  l'unité  les  principes  suivants  :  1»  Le  logarithme 
du  produit  de  plusieurs  facteurs  est  égal  à  la  somme 
des  logarithmes  de  ces  facteurs.  Par  exemple,  21  étant 
le  produit  de  7  par  3,  on  a  :  -•  :/     . 
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Log.  21  =  log.  3  -4-  log.  7.  ^ 
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20  Le^  logarithme -du  quotient  est  égal  au  logarithme 
du  dividende^  moins  le  logarithme  du  diviseur.;  car  le 
dividende  étant  égal  au  produit  du  diviseur  par  le 
quotient,  il  suit  que  le  logarithme  du  dividende  est 
égal  à  la  somme  des  logarithmes  du  diviseur  et  duquo^ 
tient.  Ainsi' r       ■*   ;■  •■ .  -■,*'     ,' ^ ■'•'•:': '/^•■-•:::  *  '  . ':^! 

Log.  ---  =  log.  21  —  log.  7  »  log.  3.     '^ 

•  7     ■    .        '  ■■  '  '  i" 

•■'•  ■•,.».•  :■:■'"■  ..    .'        -v  iv    ,■       '  •.  ■  -.i  •;;■'.:'■..'.;..  ■■      "    -,     •■ï'>v5fe,T^':/*  •  ■;.'- 

3®  Le  logarithme  d'un  nombre  fractionnaire  est  égal      -  v 
a:u  logarithme  du  numérateur,  moins  le  logarithme  rf»  '    -  ;^ 
dénominateur.  Cela  suit  immédiatement  de  ce  que  _     ^ 
nous  venons  de  dire.  4*>  Le  logarithme  d'une  puissance'^         , 
est  égal  au  produit  du  logarithme  de  ce  nombre  par  le 
degré  de  la  puissancf.  Ainsi  :  log.  4^  =:  (log.  4)  X  34 
60  Le  logarithme  d'une  racine  s'obtient  en  divisant  lé'  .» 
logarithme  de  ce  nombre  par  ie  degré  de  la  racin$^    :■ 

•  ■     -' *       'i"  ' .    .  ,  :  ^■#' •:.•■■ 

:        .  •  i^og.  /?  (64)=  ;-  log,, 64.  „    ^^v-r':-  ." 

I  On  voit,  par  tout  coque  nous  venons  de  dire  sur 
les  logarithmes,  combien  les  calculs  les  plus  longs 
ot  les  plus  difficiles  peuvent  être  abrégés  et  simpli- 
fiés par  le  moyen  d'un  système  de  progressibns  qui 
contiendrait  tous  les  nombres  sur  lesquels  on  ^ou-  * 
drait  opérer.  On  a.  formé,  en  effet;  des  systèmes  cor*  .  ^ 
rcspondants  de  progressions  dits  tables  de  logarithmii^j^  J^^ 
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à  l'aide  desqncl^on  parvient  à  faire,  par  de  simples 
additions  et  soustractions,  tous  les  calculs  pour  les- 
queU  il  faudrait  employer  d'ailleurs  des  multiplica- 
tions, des  divisipns,  extraction  de  racines,  etc.  Lu 
découverte  de  l'ingénieuse  et  importante  théorie  des 
logarithmes  est  due  à  J .  Napier,  mathématicJM  écos- 
sais dû  xv|i«  siècle.  Cette  invention,  en  reouisant 
à  quelques  instants  de  travail  des  calculs  qui  exi- 
geaient des  mois  entiers,  a,  pour  ainsi  dirc^^  dou- 
hlé  la  vie  des  astronpmos;  elle4rend  aussi  U'émi' 
nents  services  diins  la  banque  et  le  commerce.  , 
'  LOGAHITIIBIIQUE,  ^^j.  Mathémat.  Qui  est  de 
la  nature  des  logarichmet,  qui  a  rapport  aux  loga- 
rithmes. I  Arithmétique  lokarithmiciuef  Le  calcul  par 
le  moyen  des  logarithme!.  |  Échelle^  baguette^  règle 
lo(jarithmique^  Instrument  composé  de  règles  de  nié-  , 
tal,  etc.,  sur  lesquelles  sont  des  lignes  représentant 
les  logarithmes.  |  Lig^^  logarithmique,  ou  substan- 
,  tiv.  La  logarithmique,  Courbe  dont  les  abscisses  sont 
"ÇïNproportion  arithmétique ,  et  les  ordonnées  ^  en 
proportion  géométrique.  La  spirale  ,  logarithmique 
qui' fait  toujours  le  même  angle  avee  ses;  ordonnées  , 
concourantes* à  éon  centre.  (Fontenelle.) 

LOGARITHMOTECHNIE ,  s.  f.  (prôn.  logarite- 
motf  Ani).  Didact.  Art  de  dresser  les  tables  de  logarith- 
mes. L^  logarithmotechnie  e^  à  son  apogée  en  France. 

„LOGE,  s.  f.  (du  gr.  ^oyêTov,  endroit  du  tliéâtre^ 
où  les  ACteurk  récitaient  les  vers  ;  c'était  aussi  l'en- 
droit de  la  maison  où  l'on  délibérait  siir  les  affai- 
res importantes).  Petite  hutto  faite  a  la  hâte.  Nous 
sommes  ocQupés^  M"«  Denis  et  mol,  à  faire  bàtir 
des  loges  p^ur  «os  anîis  et  pour  nos  poules.  C^ol-^ 
taire.)  La  oellAle  d'un  solitaire  est  demeurée  debout 
sur  ses  débrif,  et  "^e  misérable  loge-  de  pfitre  est^ 
portée  dans  leâ  airs  par  deux  colonnes  de-  marbre. 
(Chateatibriand.)[  Cellules  où  l'on  enferme  les  fous. 
Zambullo  parcourut  d'un  œil  curieux  toutes  leWo- 
ges,  (Le  ^ge.)|Galerie,  portique  en  avant-corp& pra- 
tiqué à  l'un  des  étages  d'un  édifice  ;  il  ne  se  dit  qu'en 
parlant  des  édifices  d'Italie,  l^s  loges  du  Vatican. 
I  Petites  chambres  destinées  aux  lions,  aux  tigres 
et  autres  animaux  féroces,  dàn^  les  méinageries.  | 
Loge ,  Petite  niche ,  danï  tes  cours  et  lès  jardins , 
dressée  partiQulièrement  pour  le  chien  de  garde.  Le  ^  - 
chien  est -il  dans  sa  loge?  [  Petites  boutiques  des 
marchands  pendant  la  durée  des  foires.  |  Cabinet 
où  est  enfermé  chaque  concurrent  pour  les  prix  de 
peinture,  d'architecture,  etc.  |  Bot.  Petites  cellules 
dans  lesmielles  sont  enfermés  les  pépins  de  certains 
fruits.  I  Dans  Je  commerce,  Loges  tenues  en  Asie, 
•en  Afrique,  par  les  Européens.  Lejnot  Loge  est  em- 
ployé dans  le  même  sens  que  Comptoir.  .|  A  Lyon^, 
à  ]\tarseirie.  Loge  du  change,  foge  des  marchands,  Cer- 
tain lieu,  dans  les  places  ou  bourtes,  où  Ton  se  réu- 
nit pour  parler  d'affaires*  de  négoce.  |  Dans  la  franc- 
mavonnorie,  Réunion  Rassemblée  des' francs -ma- 
çons ;  lieu  où  se  tiennent  ces  assemblages.  Tenir  upe 
loge.  Parler  en  loge.  Aller  en  loge,  |  Dans  un  buf- 
fet d'orgues,  Le  lieu  où  sont  les  soufflets.  |  Loge  de 
portier ^  Petit  logement,  ordinairement  au  rez-der 
chaussée  d'une  maison,  d'un  botel,  préside. la  porte 
d'entrée,  destiné  au  concierge  ou  au  suisse.  Le  por- 
tier n'est  pas  dans  sa  loge:  \  Chambres ,  cabinets  où 
les  acteurs  s'habillent.  Le»  loges  des  acteurs.,  j  Au 
théâtre,  Sorte  de  cabinets  ouverts  p^r  devant,  avec 
appui,  rangés  par  étages,  au  pourtour  d'une  salle 
de  «spectacle,, séparés  par  des  cloisons,  etayaijt  vue 
sur  la  scène.  Loges  des  Italiens,  du  Théâtre-Fran- 
çais, du  Grand-Opéra,  etc.  Loges  grillées,  /o^fM  dé- 
couvertes ,  loges  du  cintre.  Premières ,  deuxièmes , 
troisièmes  loges.  \  LogeS  découvertes,  Celles  qui  n'ont 
pas  de  plafond  et  qui  ne  sont  séparées  que  par  des 
cloisons  à  hauteur  d'appui.  |  Loges  grillées,  Loges 
devant  lesquelles  on  met,  à  volonté;  un  grillage  qui 
ne  permet  pas  de  distinguer  les  personnes  qui  s'y 
trouvent,  sans  les  priver  elles-mêmes  de  la  vue  du 
spectacle.  |  Les  théâtres,  en  France,  sont  en  géné- 
nvl^  mal  disposés  pour  la  voix.  On  y  a  trop  peu 
d'égard  aux  lois  'de  l'acoustique.  Il  arrive  souvent 
qu'on  sort  du  spectacle  sans  avoir  pu  suivre  les  piè- 
ces qii'on  y  était  allé  entendre.  On  y  est  aussi  as- 
sez "mal  sous  le  rapport  de  la  température  :  on  s'y 
gèle  ou  l'on  y  étouffe  de  chaleur,  suivant  la  saison. 
La  distançâmes  sièges  aux  appuis  est  calculée  sou- 
vent d'une  TOanîère  trop  parcimonieuse ,  et  on  s'y 
engourdit  les  Jap|lM3-*Tpar  défaut  d.'espace  pour  les  . 
étendre.  La  dispe^i^on  vfciense  des  loges  est  en  par- 
tie la,  cause  des  rnconvénients  que  nous  venons  de 
signaler.  Les  loges  des  théâtres,  en  Angleterre,  sont 
plus  larges,  l'air  y  cii;^le  mieux,  bien  qu'elles  fer- 
ment parfaitement.  Lebruit  de  la  salle,  dés  autres 
loges  et  des  corridors,  y  pénètre  peu  ou  point,  et 
.  rien  de  ce  qui  se  passe  sur  la  scène  n'est  perdu  pour 
l'oreille  ni  les  yeux.  Les  lumières  de  la  salle  ne  gê- 
nent point  la  vue,  et  on  peut  lire  dans  les  loges 
presque  aussi  iacilemont  c^ue  sur  la^couo.  Les  lo- 
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es,  en  Italie,  ont  en  quelque  sorte  le  confortable  ' 
es  salons.  On  s'y  enferme,  si  cela  convient,  de  ma- 
nière à  pouvoir  y  souper,  y  jouer  ou  y  dormir  en 
toute  liberté,  sans  gêner  ni  les  acteurs  ni  les  assis- 
tants. Les  loges  communiquent  les  unes  avec  les 
autres.  Elles  sont,  ainsi  que  les  théâtres,  dans  les 
meilleures  conditions  d'acoustique,  et  Ton  n'y  a  au- 
cun des  inconvénients  que  présentept  les  loges  des 
théâtres  Crançais,  anglais,  allemands  et  espagnols. 

LOGÉ,  £E,  j)art.  Qui  possède  un  logement.  Être 
%gé  grandement,  commodément.  Être  /<>(/«  au  prey 
niicr  étage,  au  sixième,  au  rez-de-chaussée.  \  }<ig. 
et  famil.  On  dit  de  quelqu'un  borné  dans  ses  idées, 
par  les  préventions,  l'entêtement  et  le  défaut  de  lu- 
mière :  Il  en  est  logé  là.  j  Nous  sommes  bien  logés , 
Se  dit  ironiquement  en  parlant  d'une  affaire  dont 
l'issue  n'a  pas  été  he|Lireuse,  ou  qui  est  afrê'tée  par 
une  difficulté  imprévue.  |  Fig.'De  folles  idées  logées 
dans  sa  tête.  Un  amour  ridicule  /09e  dans  son  cerveau. 

LOGEABLE,  adj.  Où  l'on  peut  loger  commodé- 
ment. Cette  maison  a  des  appartements  fort  logea- 
bles, La  maison  était  très-logeable.  (J ,  J ,  Rousseau.) 

LOGEMENT,  s.  rat.  (pron.  lojeman;  rad.  toge),  iJe 
lieu  où  on  loge,  soit  passagèrement,  soit^uibitu^l- 
^ement.  Louer  un  'logement  k  l'année.  Ayinr  la  ta- 
ble et  le  logement.  Logement  commode,  spacieux', 
bien  distribué.  Le  duc  d'Cfirléans,  instruit  de  l'in- 
liocerice  de  Voltaire  enfermé  à  la  Bastille,  lui  rerî- 
dit  sa  liberté  et  lui  accorda  une  gratification  :  Mon- 
seigneur, lui  dit 'Vol  taire,  je  reniercie  Votre  Al- 
tesse Royale  de  vouloir  bien  -eontiimer  à  se  char-^ 
ger  de  ma  nourriture,  mais  je  la  prie.de  n«  plus  se 
cliarger  de  mon^  Ipgement,  (Condorcet.)  |  //  y  a  beau- 
coup de  iogemeht  dans  c0e  maison,  Il  y  a  place  pour 
loger  beaucoup  de  monde.  |  Logement  est  synonyme 
(\^ Appmrtement ,  mais  il  n'en  a  pas  la  signification. 
Appartement  se  dit:^rdinairement  d'un  local  plus 
vaste,  logement  d'un  local  plus  restreint,  soit  par 
lé  nojnbre,  soil  par  la  grandeur  des  pièces  qui  le 
^tfOlJîposent.  Avoir  soii  logement  au  troisième  étage. 
I  Logement  garu,  Celui  qui  se  loue  meublé.  |  Au- 
trefois, Appartements  désignés  pour  un  roi  et  pour 
les  personnes  de  sa  suite  idans  un  voyage.  Les  ma- 
rtiaux des  logis  marquaient  à  la  craie  les-  loge- 
ments. I  Dans  l'ar^  militaire,  on  parle  des  logements 
du  camp  des  Romains^  que  dressaient  les  soldats  ;  du 
logement  an  consul,  au  préteur  ou  du  géoéral,  placé 
à  l'endroit  le  plus  favorable  pour  voir  fout  le  camp  ; 
des  logements  des  lieutenants  du  consul;  diifiogement 
duquest^ur.  |  Oh  dit  aussi  logements  des  voyageurs 
dai^s  les  hôtels,  des  officiers  et  des  soldats  qui  sont 
en  hiarche,  et  qui  logent  chez  les  citoyens.  |  Loge- 
ment se  dit  en  forlant  d'un  régiment  oui  change  de 
garqison  ou  d'une  armée  en  marche  aont  les  mili- 
taires, en  v^rtu  d'un  billet  délivré  par  le  maire. dcj^ 
la  communa^  Ife  régiment  ou  l'armée  s'arrêtent, 
ont  droit  à^^efee  logés  par  les  citoyens.  Billet  de  /o- 
flfem^nt.  Ffésentez-vous  chez  le  docteur  en  habit  de 
cavalier,  avec  un  billet  de  logement,  (Beaumarchais.) 
I  Les  logements  construits  depuis  un  domi- siècle 
sont,  en  général,  dans  dé  meilleures  conditione  de 
salubrité.  Mais,  il  est  une  partfe  de  la  population  , 
soit  des  villes,  soit  des  campagnes,  qfti  paraît  n'a- 
voir eu  aucune  part  à  ces  améliorations  d^hygièi^ 
apportées  parle  progrès.  Nous- en  avons  de  totfles 
parts  ifi  désolantes  preuves  sous  les  yeux.  Bornons- 
nous  àNigna4er  quelques-unes  des  plus  hideuses, 
prises,  la  plupart,  dans  les  centres  mêmes  df  notre' 
civilisation.  En  France,  les  logements  des  gens  de 
tla  campagne,  parmi  le  peuple  peu  aisé,  sont  géné- 
ralement peu  convenQ.bles  sous  le  double  rapport  de 
la  décence  et  de  la  sàpté.  Des  habitations  basses, 
mal  closes,  à  sol  nu  et  liumide,  sont,  pour  les, pau- 
vres gens  qu'elles  abritent  si  m  al,  x  la  cause  de  beau- 
coup d'infirmités  et  de  maladies.  Les  lois  de  la  pror 
prêté  et  de  la  décence  y  sont  aussi  mal  observées 
que, celles  de  l'hygiène.^  Resserrés  dans  un  étroit  es- 
pace, les  divers  membres  de  la  famille  y  sont  pour 
ainsi  dire  jetés  pêle-mêle  avec  les  animaux  immon- 
des dans  des  rez-de-chaussée  plus  bfts  que  le  sol,  et 
où  manquent  également  la  lumière  et  la  chaleur. 
Les  grandes  cités  n'ofirent  guère  de  meilleures  con- 
ditions dans  les  dispositions  des  logements  des  ou- 
vriers. Ici,  nous  trouvons  quelque  chose  de  plusbles- 
sant  encore  par  Todieux  contraste  d'une  excessive 
misère  h  côté. des  splendeui's  du  Inxe.  A  Lyon,  à 
Arras,  à  Nantes,  à  IJlle,  à  Rouen,  à  Paris  même, 
des  économistes  officiels  l'ont  constaté,  des  loge- 
ments de  travailleurs  sont  situés  à  plusieurs  mètres 
au-dessous  du  sol,  où  le  soleil  ne  pénètre  jamais, 
et  dont  Lhumidité  est  telle,  ^ue  tout,  jusqu'à  là» 
paille  qui"  y  sert'  de  couchette,  y  pourrit  en  peu  de 
temps.  Ces  misérables  taudis  sont  physiquement,  et 
moralement  des  réceptacles  immondes,  h^  raison  de 
ce  que  le  peu  de  ressources  de  leurs  liôtes  les  oblige 
à  observer  fort  mal  h  s  luis  de  l'hygiène  et  de  la  pu- 


LOG 


«y 


»4 


/ 


deur.  Les  logements  de  Paris,  de  cette  ville  rtodMc 
de  ce  foyer  de  civilisation ,  ainsi  qu'on  rappelle  ' 
sont  loin  de^ justifier  la  réputation  de  cette  grande 
cité.  Le  nombre  est  encore  considérable  des  loiçc- 
ments  insalubres,  inhabitables,  dégoûtants,  qai  se 
trouvent  dans  ses  différents  quartiers ,  quelquefois 
'  même  dans  ses  rues  les  plus  riches  et  à  côté  de  ses 
plus  somptueux  palais.  Il  suffira,  pour  en  donner 
une  idée,  de  reproduire  ici  le  sombre  et  désolant  ta- 
bleau des  grandes  misères  de  la  population  indi- 
gente du  douzième  arrondissement ,  que  Melun  a 
tracé  dans  les  Annales  de  la  charité  :  «  Il  est  une 

Sartie  de  la  ville  qui  parait  avoir  échappé  à  la  loi 
u  mouvement  et  n'avoir  jamais  eu  rien  à  perdre. 
Malgré  l'aspect  misérable  et  fangeux  du  faubourg 
Saint-Marceau,  on  ne  trouve  chea  lui  aucune  trace 
de  décadence;  ses  rues  resserrées  et  è^  pie,  ses  pas- 
sages en  planche,  ses  carrefours  dépavés  n'ont  ja* 
mais  pu  porter  de  voitures,  et  on  dirait  que  ses  mai- 
sons ,  si  hautes  et  si  sombres ,  àveo  le  nombre  de 
leurs  étages,  la  raideur  de  leurs  escaliers,  l'iuimi- 
dite  de  leurs  chambres,  ont  été  bâties  ]K)ur  des  gens 
oui  ne  devaient  pas  payer  leurs  loyers.  Dans  ces  • 
demeures  humides,  malsaines,  sur  cette  paille  qui 
souvent  sert  de  lit,  ne  demandez  pas  de  la  fraîcheur 

,  et  de  la  santé  à  l'enfant,  de  la  force  à  l'ouvrier,  de 
la  verdeur  au  yieillard.  Les  scrofules,  seul  héritage 
que  se  transmettent  les  familles,  nouent  les  ressorts 
et  arrêtent  les  développements  dé  la  vie.  »  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  affligeant ,  c'est  que ,  dans  ce  malheu- 
reux quartier,  outre  le  pêle-mêle  qui  est  plus  hi- 
deux que  nulle  part  ailleurs,  particulièrement  dans 
les  garnis  ^  le  prix-  de  ces  derniers  bouges ,  uù  on 
loge  au  JQur,  à  la  finit  et  à  Theuro,  est  exorbitant, 
si  on  considèjre  le  nombre  de  malheureux  que  la  cu- 

^pidité  des  logeurs  entasse  dans  des  pièces^  quel- 
ques mètvcs  caCrrés.  Du  reste,  il  est  vrai  dédire  que 
ce  triste  tableau,  vieux  de  quelqufes  années,  n'a  déjà 

'  pIusL  le  même  degré  d'exactitude,  à  cause  des  lar- 
ges trouées  pratiauée^  récemment  dans  ce  quartier. 
Nous  savons  quelles  améliorations  notables  ont  été 
accomplies,  quelles-amélioratiQns  se  préparent  en- 
core dans  la  capitale,  et  nous  y  applaudissons.  Mais 
les  magùifiques'maisôns  qm  s'élèvent  sont-elles  abor- 

^  dables  à  l'o^uvrier?  Nous  ne  parlons  ici  que  des  lo- 
gements du  peuple  chez  les  nations. civilisées;  que 
n'aurions-nous  pas  à  dire  des  pa}^  restés  station- 
naires?  Deux  nations  encore^  dont  assurément  la 
marche  ascendante  n'est  pas- contestable,  l'Angle- 
terre et  la  Belgique,  sont  loin  d'avoir  réalisé  quel-  - 
que  cho^e  de  sérieux,  d'important,  touchant  la  ques- 
tion qui  nous  occupe.  Dans  ces  deux  {iays,  on  re- 
marque ',  avjBC  aggn^vation  et  sur  une  plus  ^ande 
échelle,  les  mêmes  honfes  sociales  que  parmi"nous.  , 
Deux  mots  seulement  sur  Londres,  ^â  plus  grande  • 
et  la  plus  ppulente 'cité  du  globe.  Les  logements  des 
ouvriers  de  cette  ville  peuvent  se  diviser  en  quatre 
classes.  Ceux  de  la  première  classe,  situ^dans  les 
quartiqjrs  de  l'aristocratie  et  restée  stationnaires,. 
tandis  mie  tout  s%st  embelli  autour  d'eux,  80"^"' 
commodes,  malpropres,  privés  d'air,  de  lumière  et 
humides!  Les  logements  de  la  deuxième  classe  sont 
ceux  des  Irlandais  ;  ils  sont  pires  que  les  précédents^ 
ce  sont  de  véritables  taudis.  La  troisième  classe 
comprend  les  logements  des  Anglais  descendants 
des  Français  émigrés  lors  de  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes.  Ils  forment  tout  un  quartier  dont  le 
nom,  en  anglais,  signifie  sept  rayons  ou  sept  rues. 
Ces  malheureux,  au  nombre  d'une  dizaine  ae^ille, 
qui,  lors  de  leur  exil,  ont  aoporté  à  l'Angleterre, 
en  fait  d'arts  et  de  métiers,  les  plus  beaux  instru- 
ments de  travail,  croupissent,  meurent,  plutôt  qu  ils 
ne  vivent,  dans  des  chambres  sans  cheminées,  sans 
fenêtres,  sans  meubles,  sans  lits,  sans  couvertures, 
manquant  même  souvent  d'une  diemise  pour  ca- 
cher leur  nudité.  La,  quatrième  classe  est  celle  des- 
juifs,  dont  le  plus  grand  nombre  habitent  Yhite-Cha' 
pel,  dans  nn  labynnthe  de  rues  étroites,  de  petites 
places  et  d'impasses,  où  il  y  a  touipurs  danger  de 
s'égarer.  Cetteclasseest  passablement  logée.  Quant 

aux  logements  des  voleurs  et  des  gens  perdus  de 
toute  espèce  et  de  tout  sexe,  ils  forment  ^ussi  deux  • 
classes,  dont  les  misères  en  tous  genre^  ne  peuvent 
^tre  comparées  à  rien.  Terminons  en  disant  que  dans 
les  autres  villes  manufiMSturières  de  la  Grande-i5ie- 
tagne  lies  gouvernants  souffrent  i^ue  le8ouvjiers,doni 
le  travail  fait  toute  leur  fortune,  s'étiolent  dans  de» 
logements  enterrés  sous  le  sol.    *  "â^^v  ''*^^,. 

LOGER,  V.  n.  (du  lat.  locare;  fait  dé  ^>"®.": 
place.  On  met  un  e  après  le  g  devant  a,  0.  ^^^K 
geons,  vous  logeâtes,  etc.).  Habiter  dans  «ne  ro»»' 
son.  Loger  au  premier  étage.  Loger  sur  le  «ev  1 
sur  lo  derrière.  Loger  à  l'auberge,  i^ogeren  g»""^'- 
Loflf^r  dans  ungarni,  dans  un  hôtel  meublé,  i^y^ 
chez  ses  parents,  chez  des  amis.  J«  .<50ï"PT^^ç  ^^ 
plaisir  do  loger  avec  les  gens  qu'on  aime.  C^a. 
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Sévig»^)  I  ^<>â''^  àla  belle  étoile^  N'avoir  point  Je 
demeure  assurée';  coucher  en  plein  air;  n'avoir 
point  de  retraite.  |  Loger  aux  quatre  rents^  Habiter 
une  maison  non  close.  |  Fîg.  Ce  petit  corps  loge  une 
âm«  forte.  Cette  grosse  tête  lo^  une  médiocre  in- 

M  tellij^enee.  I^  désir  peut  loger  chez  une  précieuse. 
(La  Fontaine.)  La  débauche  et  Tamour  ne  sauraient 
loger  ensemble.  (J.  J.  Rousseau.)  |  V.  à.  Donner  le 
logement  à  quelqu'un.  Je  le  logé  chez  moi.  On  loge 

§  tous  les  employés.  Malgré  tous  mes  efforts,  je  n'au- 
rai pas  de  quoi  loger  tous  mes  amis  comme  je  vou- 
drais. (Voltaire;)  Je  suis  exempt  de  loger  des  gens 
de  guerre.  (Beaumarchais.),  |  Faire  habiter.  Je  l'ai 
logé  à  la  campagne  dans  une  maison  fort  agréable- 
-  nient  située.  |  Mettre  en  place.  Je  ne  sais  où  loger 
toutes  mjBS  bardes.  Je  n'ai  pu  loger  tous  mes  livres 
dans  une  seule  pièce.  |  Mettre.  Il  lui  logea  une  balle 
dans  la  poitrine,  j  Fig  et  famil.  Loger  le  diable  dans 
ja  bourse^  Avoir  la  bourse  vide,  n'avoir  pas  le  sou. 
f  Se  loger,  y.  pr.  Prendre  un  logement.  Il  est^  allé 

/  se  loger  bien  loin.  Où  s' est-il  logé?  Il  s'est  grande- 
méat  logé.  I  Disposer,  arranger,  décorer  un  loge- 
ment pour  l'habiter.  Il  a  fait  beaucoup  de  frais  pour 
se  mal  loger.  \  Se  bâtir  une  maison.  Il  s'est  logé  fort 
agréablement  .à  la  campagne.  |  Chirurg.  S'arrêter 
dans  une  partie,  s'y  tixer.  Cette  balle  s^est  logée 
dans  la  cuisse,  j  T.  de  guerre.  Se  loger  sur  la  con- 
tmcarpej  sur  la  demi^lune.  S'y  retrancher,  s'y  mettre 
à  couvert.  II  ne  se  dit  que  des  assiégeants.. 

LOGETTE,  s*  f.  (dim.  de  /oflf<î).  Petite  loge.  |  Ca- 
bane, chaumière.  Peu  usité. 
LOGEUR,  EUSE,  s.  (rad.  loger).  Cejui,  celle  qui 
,  .  tient  des  chambres  garnies  pour  jee  ouvriers  et  les 
gens  pauvr  js.  C'est  un  logeur  à  la  nuit.  Les  logeurs  de 
la  Cité.  Les  logeurs  abondent  dans  les  grandes  villes. 
LOGICIEN,  lEUNE,  s.  Celui,  celle  qui  possède 
bien  la  logique,  qui  raisonne  juste;  qui  tire  d'un, 
principe,  avec  une  justesse  rigoureuse,   Igs  consé- 

.  '  quences  qui  en  découlent.  Grand ,  bon ,  excellent 
logicien.  Puissant  logicien.  Bonne  logicienne.  N'est 
pas  logicien  qui^  veut.  Jamais  il  ne  fut  peut-Otrè  un 
esprit  plus  méthodiaue ,  un  logicien  plus  exact  que 
Locke  f  cependant  il  n'était  pas  grand  mathémati- 
cien. (Voltaire.)  |  Les  grands  logiciens  sont  rares 
dans  le  monde.  On  peut  même  dire  que  l'homme, 
dans  les  temps  passes  et  dans  les  temps  présents, 
n'a  été  et  n'est  encore  qu'un  médiocre  logicien,  at- 
tendu que,  ne  se  connaissant  que  très-imparfaite- 
ment lui-même,  il  ne  peut  connaître  que  d'une  ma- 
nière bien  insuffisante  les  règles,  les  lois  de  la 
logique  qui  sont  en  lui.  Les  grands  logiciens  sont 
ceux  qui ,  doués  primitivement  de  certaines  facul- 
tés, ont  su  les  exercer  en  dehors  de  tout. préjugé, 
de  toute  routine,  sous  la  direction  seule  du  sens 
commun,  de  la  raison ,  et  des  faits  acquis  ou  des 
découvertes  de -la  science:  |  Fig.  La  passion  n'est 
pas  bonite  logicienne.  L'iip&gination  est  une  mau- 
vaise logicienne,  lorsqu'elle  manque  de  contre-poids 
uans  les  facultés  qui  constituent  le  jugement.  |  Il 
se  disait  autrefois,  dans  les  lycées  jet  collèges,  d'un 
(écolier  qui  étudiait  en  logique.  |  Adjectiv.  I^  France 
est  raisonneuse  et /05fïwwn<5^  v  :•    v  :^-w 

LOGIE  (du  gr.  Xè^Ca,  signifiant  doctrinç,  théorie, 
et  venant  de  Xoyo;,  discours,  traité).  Terminaison 
qui  entre  dans  la  composition  d^un  grand  nombre 
de  nîots,  comme  chronologie,  géologie,  théologie,  etc. 
^  LOGIQUE,  s.  f.  (pron.  lojike;  du  gr.  XoytxiQ  ;  fait 
^^gXqyo^j  discours).  Art  de  raisonner  ;  science  qui  a 
pour  objet  létude  de  l'âmô  dans  l'emploi  qu'elle  fait 
de  ses  facultés  ;  qui  enseigne  à  penser  juste,  à  rai- 
sonner avec  méthode.  Les  règles  de  la  logique.  Les 
préceptes  de  la  logique.  Voulez-vous  que  je  vous 
apprenne  Isl  logique?  (^olière.)  La  logique  a  peut- 
^'tre^  emprunté  les  règles  de  la  géométrie  sans  en 
comprendre  la  force.  (Pascal.)  La  logique  prêta  de 
nouvelles,  forces ,  et  la  rhétorique  de  nouveiki^ 
cnarmes  à  la  raison.  (Bartbélemy.)  |  La  logique  est 

^     1  art  dérégler  l'usage  des  facultés  de  l'entendement 

>x  ^  <^t  de  lier  métbodiquement  nos  idées.  Percevoir 
exactement,  comparer,  juger  avec  connaissance  et 
juaesse.  discourir  avec  netteté,  sont  les  conditions 
esseutiellos  d'une  bonne  logique.  La  rectitude ,  la 
lOTce  <]u  raisonnement  en  chacim  de  nous ,  est  en 
Proportion  avec  les  forces  de  percevoir,  de  compa- 
ï"^»*,  de  réfléchir,  plus  ou  moins  grandes,  qui  nous 
^»t  été  données.  La  culture  peut  faire  beaucoup  pour 
^ette  science,  mais  elle  ne  peut  suppléer  au  défaut 
^^s  facultés  natives.  C'est  pour  cela  sans  doute  qu'il 
J  51  peu  de  logiciens,  et  que  la  logique  a  été  si 
.  ^'igtemps  la  science  des  vaines  disputes,  connue 
^118  le  nom  de  dialectique,  La  logique,  cpnsidérée 
^^'wçe  poiiit  de  vue,  n'est  que  l'ajrt  de  subtiliser, 
çJ^PP^^^r  des  objections  spécieuses  à  des  vérités 
^  linues,  ou  de  blesser  le  goût  par  des  termes  bar- 
'  fic[T  p^^^^  science  futile,  composée  de  mots  arti-, 
®^8  faits  pour  la  çliioane  beaucoup  plus  que  pour 
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le  raîsonneipent,  prit  nai.ssance  chez  les  Grecs,  qiii 
Aimaient  tellement  à  parler,  qu'ils  discouraient  sani 
préparation,  et  se  faisaient  un  honneur  d'être  tou- 
jours prêts  à  soutenir  les  opinions'ies  plus  opposées. 
Ainsi,  la  logique  ancienne  ou. dialectique,  par  Tam- 
biguïté,  l'obscurité  des  mots  dont  elle  se  servait,  ou 


LOG 


nous  venir  que  des  sens,  et  notre  entendement  n*é-  .^' 

labore  que  les  seuls  matériaux  qui  lui  sont  fournis      ^ 
par  le  monde  extérieur  sensible  ;  Hieff  dans  VinUi" 
lect  qui  n^ ait  été  d'abord  dans  le  sens;  axiome  célè- 
bre, qui  n'est  pas  d'Aristote,  mais  que  son  système 
lui  a  fait  attribuer.  Au  point  de  vue  donc  de  ce       - 


d'arranger  des  mots  d'une  manière  presque  toujours 
peu  intelligible.  Zenon  d'Êlée,  au  iv«  siècle  avant 
notre  ère,  paraît  en  avoir  été  le  fondateur.  Elle 
passa  ensuifb  aux  stoïciens,  qui  l'enrichirent  d'un 
nombre  infini  de  chimères  et  de  subtilités.  Lès  sco^ 
lastiques  du  moyen  âge  ajoutèrent  à  la  manière  so- 
phistique des  anciens  une  manière  plus  sophistique 
encore.  On  sait  toutes  les  disputes  sorties  des  uni- 
versaux,  des  réaux,  des  catégories,  etc.  La  dialecti- 
ai;e,. considérée  comme  méthode  d'argumentation 
ferme,  vigoureuse,  puissante,  partant  de  données 
certaines  et  aboutissant  à  des  conclusions  vraies  par 
des  raisonnements  réguliers,  ne  peut  qu'être  fort 
utile.  C'est  la  inéthode  primitive ,  la  règle  d'une 
bonne  logique.  Celle  que  nous  repoussons,  c*e.st  cette 
dialectique  sophistique,  ténébreuse,  qui  manque  dé 
bases  certaines,  et^n'est  propre  qu'à  embrouiller  les 


temps,  ce  qu'elle  pouvait  être,  une  science  de  mots 
plus  qu'une  science  de  choses,  un  art  de  parler  beau- 
coup et  à  tout  propos,  plutôt  que  de  parler  juste 
et  bien.  Les  philosophes  alors,  tout  en  discourant 
sans  £n,  restaient  à  côté  de  la  question,  de  la  vé- 
rité. Nous  citerons ,  parmi  les  philosophes  anciens 
qui  ont  traité  de  la  logique  d'une  manière  plus  par- 
ticulière, Socrate,  Platon  et  Aristote.  On  trouve 
dans  un  ouvrage,  sous  lo  nom  d'Or^anon,  tous  les 
(Jcrits  de  ce  dernier  qui  ont  trait  jà'cette  science. 
Socrate,  Platon  et  Ariî^tote  ne  furent  pas  de  purs 
sophistQs.  Tous  trois  s'éloignèrent,  sous  quelques 
rapports,  de  la  méthode  contentieuse  de  leurs  pr'é- 
décesseurs.  Socrate,  et  Platon  qui  suivit  son  maître 
en  ce  poiixt,  font  servir,  au  moyen  de  l'aualogie, 
une  proposition  évidente  ou  accordée,  à  amener 
leur  interlocuteur  à  une  proposition  éloignée  ou  con*- 
testée.  Ce  moyen  ne  peut  qu  être  très-rationnel  lors- 
que l'analogie  des  propositions  n^est  pas  contesta- 
ble. Socrate  et  Platon  avaient  adopté  la  forme  du 
dialogue.  Le  premier  procédait  par  questions;  son 
point  de  départ  unique  était  Tesprit  humain.  C'est 
du  moins  ce  que  Platoaït  Xénophon,  ses  disciples, 
nous  font  d^n naître  des  doctrines  de  cet  homme  cé- 
lèbre, qui  n'a  rien  écrit  de  ses  euseigneraentà.  La 
méthode  de  Socrate  fut  un  progrès  sur  celle  des 
sophistes,  en  ce  qu'elle  substitua  ^  de. vaines  et  té- 
méraires hypothèses,  des  raisonnements  solides,  ba- 
sés sur  l'expérience.  Seulement,  cette  méthode,  trop 
restreinte  dans  ses  moyens,  en  ce  qu'elle  part  uni- 
quement de  l'esprit  humain  au  lieu  de  partir  éga- 
lement de  la  nature,  est  inr*omplète,  et  par  consé- 
quent insuffisante.  Platon,  considéré  comme  le  père 
au  spiritualisme,  ou  du  moins  de  la  philosophie  de 
ce  nom,  s'éloigne  quelque  peu  de  la  base  prise  par* 
Socrate.  Nonobstant  ses  idées  prototypes  des  clio- 
ses,  il  reconnut,  à  côté  de  la  faculté  de  penser,  celle 
de  sentir.  Ces  deux  ordres  de  facultés,  en  effet,  ont 
leur  part  d'action  dans  nos  jugements.  Mais  il  est 
une  autre  base  qui  ne  semote  pas  avoir  été  indi- 
quée dans  Platon ,^  c'est  celle  de  dos  forces  ou  fa- 
cultés instinctives.  Nos  jugements,  de  quelque  or-, 
dre  qu'ils  soient,  sitpposent  forcément,  outre  le 
double  ^concours  de  notre  virtualité  intellectuello 
et  de  notre  force  de  sentimçnt7le  concours  d'une 
force  non  moine  réelle,  non  moins  nécessaire,  celui 
de  notre  force  instinctive  ou  sensibilité  physique. 
Nulle  idée,  mil  t^iravail  humain  ne  se  conçoivent  eir 
dehors  de  cette  triple  virtualité.  Ôr,  nous  le  répé- 
tons, l'tm  de  ces  trois  points  de  départ,, celui  de  la 
sensibilité  physiaue,. aussi  essentiel  que  les  deux 
autres  à  établir  les  lois  de  la  logiaue,  en  donnant^ 
pour  bases  aux  procéd^  et  aax  opérations  de  l'es- 
prit humain  les^ois  ordres  de  facultés  qui  consti- 
tuent l'homme  et  le  mettent  en  rapport  avec  toute 
la  nature,  manque  à  la  logique  de  Platon.  Cette  lo- 
gique est  dpnc  insuffisante  a  donner  à  nos  juge- 
ments la  certitude  et  la  riectitude  qu'ils  doivent 
avoir.  Aristote,  disciple  de  Platon,  n'a  pas  les  mê- 
mes bases  logiques  que  son  maître;  rejetant  les 
idée^  prototypes  des  choses,  il- attribue  toutes-  nos 
connaissances  à  dix  sources  primordiales,  nommées 
catégories.  Ces  catégories^  le  philosopbe  dé  Stagyre 
les  range  sous  cinq  chefs,  qu  il  appelle  universaux, 
et  dont  voici  les  noms  :  les  genres,  les  espi.  w,  Us  dif- 
férences, les  propos  et  les  accidents.  Aine,  le^moyens 
de  certitude  logique,  selon   Aristote,  ne   peuvent 


opérant  sans  le  secours  des  sens  et  de  la  nature  ; 
et,  d'un  autre  côté,  dans  le  spiritualisme  de  Platon, 
l'entendement  élaborant  l'idée  en  dehors  de  tout 
phénomène  perçu  par  les  sens,,  comment  asieoir 
nos  jugements  en  supprimant  ainsi  l'une  des  deux 
basas  sur  desquelles  ils  doivent  également  porter? 
Quel  moyen,  sans  c^tte  double  puissance  qm  est  en 
nous  et  qui  se  reflète  partout^  d'arriver  à  une  évi* 
dencé,  à  une  certitude  de  queldue  valeur?  Les  opi- 
nions de  Zenon,  de  Platoi^et  d'Aristote  sur  les  uni" 
versaux,  les  nominaux  et  liseré  aux,  renouvelées  pftr 
le  théologien  Koscelin  au  xi*'  siècle,  produisirent 
de  longues  querelles  qui,  à  raison  du  faux  point  de 
départ  des  parties  contendantcs,  ne  purent  amener 
de  solution.  |  François  Bacon  ouvre  des  voies  non- 
velles  et  plus  larges  à  l'esprit  humain.  Il  proclame 
que  l'expérience  seule,  appuyée  de  l'induction,  pent 
conduire  à  la  vraie  science,  à  la  vérité.  Il  offrâune 
nouvelle  méthode  d'expérimentation  et  de  dédne* 
tion,  seul  i^oyen,  selon  'lui,  d'accroître  la  science, 
ce  que  jusque-là,  dit-il,  g'avait  pu  faire  la  logiqufi. 
Voici,  au  premier  livife  de  son  Novum  Orgianum, 
quelques  mots  qui  résument  son  système  :  Lhomm§ 
ne  sait  qu*autant  qu'il  découvre  l'ordre  de  la  nature 
par  dés^ails  et  des  déductions  ;  la  logique  actuelle  est 
incapable  d'accroître  la  science.  Il  faut  u  garder  de 
fhsser  trop  vite  des  faits  particuliers  aux  idées  géné^ 
raies,  rejeter  toute  connaissance  anticipée,  et  soumettre 
les  choses  prématurément  connises  à  un  nouvel ^xamefi, 
Y.  BACONISME.  I  Descartes ,  dont  l'influence  a  été 
immense,  après  s'être  dégagé,  comme  Bacon,  de 
toutes  les  eri^urs  appelées  par  ce  dernier  erreurs 
de  V espèce,  de  V individu,  du  langage,  d^ école,  idbla 
tribus,  specûs,  fori,  l/i«a)ft',  fait  pour  l'entendement 
ce  que  Bacon  avait, fait  pour  la  nature.  N'admettre 
une  chose  comme  vraie  que  lorsqu'elle  nous  parait 
évidemment  telle;  voir  les  difHcultés  sous  tontes 
leurs  faces,  ne  s'en  rien  dissimuler  ;  les  divis€|r  même 
en  leurs  plus  petites  parties,,  afin  de  tout  soumettre 
à  Texamen  pour  arriver JP une  base  solide,  à  une 
solution  vraie;  remonter  des  objets  les  plus  sim- 
ples, dont  la  connaissance  est  facile^  aux  objets  les 
plus  com'posés  ;  enfin,  apporter  dans  l'énumération 
des  objets  une  attention  telle  que  rien  ûe  soit  omis 
dans  la  revue  qu'on  en  fait  ;  telles  sont  les  condi- 
tions de  la  Méthode.  Oh  ne  peut  nier  l'immensie  voie 
ouverte  à  toutes  les  investigation^  par  cette  mé- 


semble  tenir  aucun  compté  cf^  sens  et  do  nos  fa- 
cultés sensitives.  Son  système  pèche  par  excès  de 
spiritualisme.  Toutefois  la  Méthode ,  procédant  par 
l'analyse  et  là  synthèse,  est  sans,  contredit  le  meil- 
leur moyen  de  formuler  nos  iugements  avec  sû- 
retd,  précision  et  clarté.  |  Malebranche,  Condillac, 
Locke  et  les  diverses  écoles  du  XYii^  et  du  XTiu*  siè; 
de,  tout  en  ne  faisant  que  reproduire  tour  à  tour, 
en  les  m<5difiantj  chacun  à  sa  manière,  les  théories 
soit  spiritualistcs,  soit  sensnalistes  des  philosophes 
leurs  prédécesseurs,  n'ont  pas  moins  jeté  sur  cette 
science  quelques  lumières  nouvelles.  |  Le  xix*  siè- 
cle a  deux  écoles  principales,  dont  l'une  a  consi- 
dérablement agrandi  les  éléments  de  certitude  en 
prenant  pour  point  de  départ  tout  ce  qui  constitue 
ta  virtualité  humaine  et  la  met  en  rapport  avec  le 
grand  tout:  c'est  celle  de  Pierre  Leroux  et  de  Jean 
Raynaud  ;  l'autre  école,'  timide,  manque  de  base  et 
flotte  entre  une  sorte  de  spiritualisme  rationnel  et 
la  révélation  :^c'est  celle  de  Cousin  et  de  Jotiffro^^ 
On  peut  consulter  sur  la  logique,  parmi  les  ouvra-t;^ 

f^es  des  modernes,  le  Novum  Organum,  de  Bacon; 
e  Discoure  sur  la  Méthode,  de  Descartes  ;  la  Recherche 
sur  la  vérité,  de  Malebranche;  V Essai  sur  Venten^ 
dément^  humain,  de  Locke;  la  Critique  deja  raison 
pure,  de  Kant  ;  les  divers  traités  de  logique  de  Cou*  . 
dillac.  ]  Par  extens.  L'histoire  naturelle,  maniée  par 
un  vrai  philosophe,  sera  toujours  la  meilleure  /o* 
gique.  (Bonnet.)  l  Droiture  de  jugement,  disposition 
à  raisonner  juste,  sens  droit.  Avpir  de  la  logique.  ' 
Manquer  de  logique.  \  Logique  naturelle,  La  moulté 
de  raisonner  qi^  nous  avons  reçue  de  la  nature, 
indépendamment  des  règles.  |  Ordre,  méthode,  rai^ 
soniiement,  suite  dans  les  idées.  Il  n'est  rien  de  plus 
pénible  à  lire  qu'un  ouvrage  sans  logique.  Us  ont 
maiiqué  de  Ct;;tte  logique  secrète  qui  doit  ffuider 
toutes  les  péusées  sans  jamais  paraître.  (VoUaire,) 
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I  Manière  dei  faiionner  eii  rapport  avec  le  carac- 
tère qui  nous  ëat  propre,  avec  la  passion  qui  nous 
domine.  I^  logique  Je  Ts^are.  c^est  de  ohercl^er  le 
[>0Dheur  dans  l'argent.  |  Fig.  La  logique  du  cœur,  " 
des  passions.  La  logique  des  événements.  Il  n'y  a 
.  pas  un  noble  mouvement  de  cœur  contre  lequel  la 
logique  de  Tintérêt  biçn  entendu  ne  puisse  ^armer. 
(B.  Constant.)  |  Autrefois,  dans  les  Jycées  et  col- 
lèges, La  première  des  deux  classes  de.philosopbie. 
Kntrer  en  logique,  I.'  fait  {cette  année  sa  logique.  \ . 
Ouvrage  sur  Tart  de  r^ispnner,  sur  les  procédés  du 
raisonnement.  La  Loi/iV/uf|d'Aristote  La  Logique  de 
Port-Royal,  de  ÇondillacL  \  Logique  absolue  ou  apo- 
dictique,  dans  la  philoappbie  platonicienne ,  La 
partie.de  la  logique  qui  jirouve,  qui  démontre  clai- 
rement. I  l^ogique  o6i>c(tt7è,  Fondée  sur  cette  Stuppo- 
sitiôn,  que  la  connaissance  et  Tôtre  sont  identiques. 
:.\  Logique  êuhjecMve  ou  ionique  de  la  pensée^  La 
logique  ordinaire.  |  Adjectiv.  Qui  a  de  la  logique,  dp 
la  droiture  ^de  jujgement,  oui  sait  raisonner.  Ln 
es[)nt  logique.  \  Qui  est  conforme  aux  règles  de  la 
logique.  Argument,  raisonnement  logique.  Ce*<iu'il 
dit  est  fort  peu  logique.  Cette  conduite  est  logiqu?^ 

I  T.  de  gramm.  Analyse  logique^  Se  dit,  par  oppo- 
sition à  Analyse  grammaticale^  de  celle  qui  décom- 
pose la  proposition  en  sujet,  verbe  et  attribut,  tandis 
que  Tanalyse  grammaticale  s'occupe  de  la  forme  des 
mots.  I  Synoqymes  :•  LOGIQUE  ^  dialectique.  La 
logique  a  pour  objet  la  rechercbe  de  la  vérité  ;  la  dia- 
lectique est  Tart  a'en  présenter  les  preuves,  de  la  dé- 
montrer. L'une  s'occupe  du  fond  ;  l'autre,  de  la  forme. 
La  dialectique  est,  h  vraf  dire^  li^  science  des  mots. 

LOGIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  conforme  â 
la  logique.  Procéder  logiquement.  Raisonner^  disbuter 
logiquement.  Conduisons /o^t^uemfîi^  la  discusçion.^ 

LOGIS,  s.  m.  (pron.  /o;i  ;  du  gr.  >oYeïov,  endroit 
de  la  maison  où  l'on  s'assemblait  pour  délibérer  sur 
les  affaires  importantes).  Habitation,  maison,,  lieu 
où  l'on  est  logé.  Grand,  petit,  beau  logis.  Un  logis 
spacieux,  commode.  Vilain  logis.  Être  au  logis.  Le 
mattre,  la  maîtresse  du  togis.Vn  logis  oix  lui-même 
il  ti'entçait  qu'en  rampant.  (La  Fontaine.)  .    . 

■      ^  .  "  ' .  •■      * 

Voilà  mes  deux  époui  sans  valets,  sans  enfants, 
Tout  seuls  dans  le  topù,  libres  et  triomphanis. 

(boilkau.) 

I  La  maison  de  celui  qui  parle  ou  dont  on  parle. 
On  m'attend  ^u  logis.  Il  lui  fallut  à  jeun  retourner 
au  logis.  (La  Fontaine.)  J'aime  Juanita,  qui  est  la 
fille  unique  du  logis.  (Le  Sage.)  j  Garder  le  logis^ 
Rester  cbez  soi.  |  Corps  de  logis,  Âlasse  ou  partie 
principale  d'un  bâtiment.  |  Logement  détaché  de  la 
masse  du  bâtiment  principal.  |Fig.  et  famil.  //  n'y 
a  plus  personne  au  logis,  Se  dit  d'une  personne  im- 
bécile, qui  a  perdu  la  raison,-qui  est  hébétée  ;  qu'une 
maladie  violente  a  jetée  dans  un  délire  momen- 
tané, ou  qui,  étant  à  l'agonie,  a  perdu  connaissance. 
'  I  Fig.  La  folle  du  logis,  L'imagination  ;  faculté  très- 
capricieuse,  lorsqu'elle  manque  de  règle  dans  les 
opérations  du  jugement.  |  Hôtellerie.  Le  Grand-Cerf 
est  un  hon  logis.  L'hôtel  du  Nord  est  un  mauvais 

'  logis.  I  On  met  souvent  aux  enseignes  des  hôtelle- 
ries :  Bon  logis  à  pied  et  à  cheval,  ce  qui  est  très-' 
TTurlesque.  |  Art  milit.  Maréchal  des  logis,  Sous-offi- 
cier de  troupes  à  cheval,  chargé,  dans  un  peloton, 
des  détails  du  service,  de  la  discipline  intérieure, 
et  notamment  du  logement.  Lisez  le  billet  doux 
(billet  de  lopjement)  que  notre  maréchal  des  logis 
vous  écrit.  (Beaumarchais.)  |  Maréchal  des  logis  chef, 
Ge  grade  équivaut  à  celui  de  sergent-major  dans 
l'infanterie.  |  Titre  des  officiers  qui  étaient, chargés 
de  faire  préparer-Jes  logements  pour  la  cour  en 
voyage.  |  Fig.  Aller  marquer  les  logis,  Se  dit  de  cèliii 
qui  se  détache  d'une  compagnie,  d'une  société,  pour 
arriver  le  premier  à  l'endroit  commun  de  la  réu- 
nion. I  T.  de  verrerie.  Ouverture  placée  au  niveau 
du  siège  derrière  chaque  pot,  et  qui  perce  la  paroi 

.   du  jour  et  son  revêtement. 

LOGISTIQUE,  s.  f.  Ane.  t.  de  mathémat.  Nom 
qu'on  donnait  à  la  partie  de  l'algèbre  renfermant  les 
quatre  ^remïbresrèfï\es.\  Logistique  spécieuse,  Ancien 
nota  de  l'algèbre,  qui  avait  été  donné  d'abord  à  la  /o- 
jg^rithfhique.  \  Adj.  Logarithmes  logistiques ,  Loga- 
rithmes dans  lesquels  zéro  est  le  logarithme  corres- 
pondant au  nombre  3,600.  Ces  logarithmes  sont 
commodes  pour  les  calculs  astronomiques. 

LOGODIAURUÉE,  s.  f.  (du  gr.  Uyoz,  disdours; 
ôiàp^ota,  diarrhée).  Flux  de  paroles.  J'ai  la/o^forfiar- 
rhée,  et  je  barbouille  inutilement  du  papier  pour  vous 
dire  des  choses  que  vous  savez  mieux  que  moi. (Volt.) 

.  La  logodiarrhée  est  fréquente  chez  nos  prédicateurs. 
LOGOGRAPUE,  8.  (pron.  logografe  :  du  gr.  X6- 
yo;,  discours;  Ypàcpo),  j'écris).  Celui,  celle  qui  écrit 
aussi  vite  que  la  parole.  On  dit  mieux,  en  ce  sens, 
Sténographe.  \  Nom  donné,  chez  les  anciens  Grecs, 
aux  preniii^rs  prosateurs,  qui  furent  en  mOme  temps 
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les  premiers  hitioriens.  |  Dans  riiistoire  du  Bas- 
Empire,  Nom  d'un  officier  de  l'empire.  Le  lo^^o^^ra- 
phe^  était  celui  qui  tenait  les  comptes  et  gardait  les 
registres  publics.  Il  est  parlé  des  logographes  dans 
les  lois  de  l'empereur  Arcadius.  Un  logographe  était 
comme  un  notaire,  un  tabellion. 

LOGOGRAPHIE,  i.  f.  {ipron.  logogr a (i  ;  rad.  /o- 
gographe).  Anciennement/  L'art  du  logographe  ou 
la  composition  en  prose.  I  Art  d'écrire  aussi  vite 
que  la  parole.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  logogra- 

Î)hie  avec  la  sténôgrapliie.  La  logographie  exigeait 
e  concours  de  douze  ou  quatorze  scribes  rangés  au- 
tour d'une  table  ronde,  écrivant  sur  des  bandes  de 
papier  longues  et  étroites.  Ils  avaient  des  numéros 
depuis  un  jusqu'à  douzQ  ou  quatorze.  Le  premier 
numéro  commençait,  écrivait  les  premiers  mot^  de 
la  phrase,  et  faisait  signe  au  numéro  qui  venait 
après  le  sien  de  recuejllir  les  paroles  suivantesL 

LOGOGRAPI^IQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la  lo- 
gographie, aux-  glossaires,  aux  mots.  Des  disputes 
logographiques .  Une  composition  logographique. 

LOGOGRIPHE,  s.  m.  (pron.  logogrift;  du  gr. 
Xoyo;,  discours;  Ypt9oç,  filet,  énigme).  Énigme  con- 
sistant en  un  mot  dont  les  lettres,  au  moyen  de 
certaines  combinaisons,  forment  d'autres  mots  qi^L 
faut  également  deviner.  Par  exemple,  on  trouve! 
daitf  le  mo^  Rome,  orme,  or  et  ré,  note  de  .musique. 
Le-mot  du  logogriphe.  V.  ^lkaoramiig.  \  Fig.  Lan- 
gage obscur.  Je  ne  puis  expliquer  leurs  logogriphes. 
Pythagore,  qui  n'était  pas  un  sot  et  qui  a  mis  toute 
sa  philosophie  en  logogriphes^  dit  dans  un  de  ses  pi^é- 
ceptes  :  Ne  mangez  pas  votre  cœur.  (Voltaire.) 

LOGOGRIPHIQUE,  adj.  Néol.  Qui  tient  du  lo- 
gogriphe ;  qui  est  obscur.  Discîours  logogriphique. 
Style  logogriphique.  Composition  logogriphique. 

LOGOMACUIE,  s.  f.  (du  gr.  Xoyo;,  discours; 
(jLaxn>  combat).  Dispute  de  mot^,  c.  à  d.  suries 
mots.  C'est  une  équivoque  puérile,  une  logomachie. 
Se  prend  en  mauvaise  part.  |  Ce  mot  signifie  éga- 
lement Dispute  vive  en  paroles  in iu rieuses,  ou  sur. 
des  choses  de  peu  d'importance.  Qui  pourrait  dire 
toutes  les  logomachies  des  savants,  des  hommes  po- 
litiques, et  surtout  des  théologiens?  ^ 

LOGOMACHIQUE,  adj.  Néol.  Qui  appartient  à 
la  logomachie.  Discours,  raisonpeipent  logomàchi- 
que.  Style  logomachique.  Compositiou  logomachique. 
LOGOPHANIE,  S;  f.  (du  gr.  .^oyo;,  verbe;  çai- 
ve<T6at,  apparaître).  T.  de  théol.  La  manifestation 
du  verbe;  son  incarnation. 

LOGOS,  s.  m.  (du  gr.  Xoyo^,  verbe).  Dans  la  philo- 
sophie platonicienne,  l'Être  suprême.  Dieu  considéré 
comme  contenant  en  lui  les  idées  éternelles,  les  ty- 
pes de  toutes  choses.  Les  théologiens  ont  un  logos 
qui  a  quelque  rapport  avec  celui  de. Platon.  Il  est 
ipême  probable  que  la  théologie  chrétienne  et  catho- 
lique n'a  fait  qu'appliquer»  à  son  système,  en  l'ex- 
Eliquant  à  sa  manière,  le  logos  du  philosophe  grec, 
l'idée  d'un  verbe  formant  une  personne  divine,  dis- 
tincte du  père,  et  qui  lui  serait  néanmoins  consub- 
stantiellCy  omousipn,  est  une  pure  création  du  con- 
cile de  Nicée,  oivçplutôt  du  célèbre  Athanase.  Dans 
la  personnalité  divine ^comme  dans  là  personnalité 
humaine,  le  logos  est  un  attribut,  une  force  de  l'intel-^ 
ligence,  qui  règle,  coordonne,  dispose,  mais  qui  n'est 
pas  l'être  lui-même,ni  par  conséquent  la  personnalité. 
Cette  idée  se  retrouve  dans  presque  toutes  les  religions. 
LOGOTEGllNIE^  s.  f.  (du  gr.'  Xoifoç, .  discours  ; 
xéxvT],  art).  Science  des  mots,  de  leurs  acceptions. 
LOGOTHÈTE,  s.  m.  (du  gr.  Xoyo;,  discours; 
Tt6^[xi,  régler).  Du  temps  de  l'empire  grec;  Officier 
chargé  de  l'administration  des  finances;  soi-te  de 
chancelier^  dont  la  principale  fonction  consistait  à 
répondre  pou/  Tempereur  aux  ambassadeurs  étran- 
.  gers.  Logothète  général  ou  du  trésor  public.  Lvgo- 
thète  des  postes.  Grand  logothète.  \  On  appelait  aussi 
logothète  le  chancelier  de  l'Églisç^  grecque.      '    - 

LOGRIEN,  lENNE,  adj.  et  s.  Géogr.  Peuple  qui 
habitait  la  partie  orientale  de  l'île  de  Bretagne.  Les 
Logriens  occupaient  Je  pays  où-  se  trouve  aujour- 
d'hui la  ville  ^e  Londres. 

LOGUER,  V.  a.  T.  de  raffineur.  Humecter  les 
formes  à  pain  de  sucre,  en  les  frottant  à  l'intérieur 
avec  un  linge  imbibé. 

LOGUÉTTË,  s.  f.  Mar.  Cordage  que  l'on  ajoute 
au  bout  d'uu  cilblepour  le  tirage  des  bateaux. 

LOI,  s.  f.  (pron.  loa ;  du  lat.'lex,  même  signif. ; 
fait  de  légère,  lire,  parce  que,  selon  Varrôn,  on  li- 
sait la  loi  au  peuple  pour  lui  en  donner  connais- 
sance). En  général,  liègle  qui  ordonne 'certaines 
choses,  et  qui  en  défend  d'autres;  au  point  de  vue 
politique  et  gouvernemental.  Déclaration  solennelle 
de  l'autorité  souveraine  à  tous  les  citoyens  d'un 
État  ;  prescription,  dans  un  but  d'intérêt  général, 
de  la  puissance  législative.  Établir,  porter  une  loi. 
L'autorité  de  la  toi.  Le  respect  des  lois.  Loi  simple. 


j*<^,i*'ù-^-;. 


m 


♦' 


LOI 


'> 


Loi  douce.  Loi  rigoureuse,  sévère,  atroce^  lot  claire 
précise.  Loi  vague,  incertaine.  Violer  la  loi,  Abro! 
ger  une  loi.  Le  caractère  d'une  loi.  ï^'applicâtion 
d'une  loi.  Rien  n'est  si  fautif  que  ces  lois  qiyi  r^. . 
dressent  les  fautes;  qui  leur  obéit  parce  qu'elles 
sont  justes,  obéit  à  la  justice  qu'il  imagine,  mais  noiv 
pas  à  l'essence  de  la  loi  ;  elle  est  toute  ramassée  en 
soi;  elle  est  loi,  et  rien  davantage.  (Pascal.)  On 
voit  les  lois  s'étnblir,  les  mœurs  se  polir,  et  les  em- 
pires se  former.  (Boss^iet.)  Errer  dans  les  détour» 
d'un  dédale  de  /ot«.  (Boileau.)  Si  la  loi  est  juste  en 
général,  il  faut  lui  passer  quelques  applications 
malheureuses.  (Fontenèlle.)  Le  grand  défaut  des 
lois  de  Lycurgue,  comme  Platon  et  Aristote  l'ont 
remarqué,  c'est  qu'elles  ne  tendaient  qu'à  former  \uv 
peuple  de  soldats.  (Rollin.)  JLoïjt  inf^es,  odieuses. 

Déjà  de  tous  cdtés  la  chicane  aux  abois 
S'enfuit  au  seul  ilspect  de  ces  nouvelles  loig.^  * 

.        .  .  (BOILEAO.)  '  ' 
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I  Le  mot  loi  a  un  grand  nombre  d'acceptions.  Dans 
son  acception  primitive,  il  signifie  Règles  auxquelles 
chaque  être  de  la  création  se  trouve  soumis  par  sa  na- 
ture même.  Ces  règles  ou  lois  particulières  à  chaque . 
être  sont  des  branches  diverses  de  la  grande  loi  géiié-  ' 
raie,  éternelle,  absolue *des  mondes  ou  du  grand  tout. 
Les  lois  du  mouvement.  Les  lois  de  la  réfraction  • 
Les  lois  de  la  pesanteur.  La  nature  est  le  système 
des  lois  établies  pour  l'existence  des  choses  et  pout 
la  succession  des  êtres.  (Buffon.)  La  loi  de  la  né- 
cessité esttoujours  la  première.  (Voltaire.)  |  Loi  ij^- 
tu relie,  Loi  des  mondée  ph3rsique8,  intellectuels  et 
moraux.  En  ce  sens,  loi  divine,  dans  toute  la  force, 
de  l'expression,  si  on  entend  par  là  la  loi  suprême.' 
Elle  comprend  les  lors  de  tbus  les  corps  célestes  et 
terrestres,  règle  *tout  sur  la  terre  et  dans  les  ciciix 
avec  une  ekactitude  mathématique.  Comme  l'ordfe 
physique  ne  peut  se  concevoir  en  dehors  des  deux 
autres. ordres,  et  que  Ta  vie  ne  sauniit  être  sans  la 
triple  virtualité  qui  la  constitue,  force  physique,  force 
intelligente,  force  morale,  cette  loi  est  également 
là  régulatrice  des  âmes  et  des  intelligences.  La  loi  ' 
naturelle  est  absolue,  essentiellement  divine.  Rien 
•ne  peut  y  être  ajouté,  rien  ne  peut  eu  être  retran- 
ché. Émanant  do  la  Suprême  mtelligenoe,  il  n'est 
rien  qu'elle  n'ait  prévu.  La  loi  humaine,  qu'elle  ait 
pour  objet  la  réglementatiorr  de  la  vie  physique  ou 
de  la  vie  morale  des  sociétés,  doit  se  conformer  aux 
prescriptions  de  cette  immuable  loi.  Ces  prescrip- 
tions étant  la  culture,  le  développement  indéfini  de 
toute  créature,  et  particulièreinent  de  l'homme,  dans 
un  but  d'harmonie  et  de  bonheur,  toute  loi  huœaihe 
contraire  au  progrès,  au  perfectionnement,  est  un 
crime,  un^acte  d  ignorance  ou  de  déraison.  La  loi 
naturelle  nous  défend  d^  faire  à  autrui  ce  que  nous 
ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fît.  On^  entend  parti-, 
culièrement  par  loi  naturelle  les  sentiments  moraux 
et  les  principes  de  justice  qui  régnent  entre  les  hom- 
mes indépendamment  de  toute  loi  écrite.  Qu'est-ce 
que  la  loi  navire We  ?  l'instinct  qui  nous  fait  sentir  la 
iustice.  (Voltaire.)  |  Lois  positives.  On  anpello  ainsi 
les  lois  humaines  ;  elles  se. basent  sur  la  loi  primor- 
diale, dont  elles  ne  doivent  être  qu'une  application 
raisonnée.  C'est  en  ce  sens  qu'on  a  pu  dire  que  la 
loi^  en  général^  est  la  raison  l^Si^aine;  en  tant  qu'elle 
gouverne  tous  les  peuples  dé  la  terré,  et  que  les 
lois  politiques  et  civiles  de  chaque  nation  né  de- 
vaient être  que  les  divers  cas  particuliers  où  s'ap 
plique  cette  raison  humaine.  Selon  Hobbes,  le  pre- 
mier principe  de  la  loi  naturelle  est  la  conservation 
propre,  et  par  conséquent  la  défiance  et  la  précau- 
tion mutuelle.  Cette  dure  maxime,  apphqjiée  a 
l'homme  d'une  manière  absolue,  serait  une  négation 
du  sentiment  humain  au  profit  de  Tégoïsme.  Le 
principe  de  la  fraternité,  de  la  solidarité  humaine, 
n'est  pas  moins  profondément  gravé  en  nous  que 
l'instinct  de  notre  propre  conservation.  |  Les  Jois 
humaines  ne  sont  que  des  interprétations,  des  appli- 
cations plus  ou  moins  justes,  plus  ou  rooi»*  7'**^ 
de  la  loi  naturelle  en  rapport  avec  le  développe- 
ment de  l'esprit  humain  ;  elles  forment  les  lois  po- 
sitives, qui  se  divisent  en  JoiM  naturelles,  lots  r^'»- 
gieuses^  lois  politiques  et  lois  civiles.  |  Las  lots  naïu- 
relies  sont  les  règles  auxquelles  chaque  être  se  trouva 
soumis  par  sa  nature  môme.  |  Les  '^'•'/^'^'^lYne^ 
rapportent  au  dogme,  au  culte  ou  à  la  discngn  ^^^ 
Les  premières  ont  pour  objet  de  fixer  la  lo , 
croyances  ;  les  secondes,  les  actes  «"fi^®"*' l®\^u. 
rémonies  du  culte,  et  les  lois  disciplinaires,  ae  v 
ni^les  atteintes  soit  au  dogme,  soit  au  o«'^- ^^ 
général,  de  nos  jours,  les  lois  qui-se  t^VV^^^^^^ 
matières  religieuses,  étant  hostiles  au  VJ^^!^^^^ 
plus  propres  à  étouffer  qu'à  développer  le  ««"^"J^: 
religieux,  qui  s'épure  au  fur  et  à  mesure  q»;  Kj^^ 
dit  la  raison  hum*aine.  |  Le.  lois  ^''•«tîi  Ivec Tel 
le  gouvernement  et  établissent  svs  rapports  »y 
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(Tonvernesi  oo»  lois  ont  pour  objet  le  bien  et  lA  con« 
^rvation  de  TÊtat  coniidéré  en  luUmême,  et  indé- 
pendftïnnient  des  sociétés  qu'il  renferme.  En  tant 
Qu'elles^  ont  pour  objet  la  création  du  gouverne- 
nient  elles  sont  fondamentaUi,  et  on  les  désigne  sous 
]es  noms  de  charte,  de  constitution,  etc.  En  tant 
qu'elles  établissent  les  rapports  des  gouvernants 
ftvec  les  gouvernés,  on  les  nomme  organiques  ;  elles 
créent  les  diverses  magistratures  chargées  de  l'exé- 
cution des  lois  ou  les  différentes  garanties  nécessai- 
res ù  la  conservi^tion  de  la  liberté.  Considérées  sous 
le  rapport  de  TËtat  eu  soi,  et  abstraction  faite  des 
peuples  qui  sont  dans  son  seû^/  ces  lois  n'ont  de 
valeur  qu'autant  qu'elles  restent  Texpression  de  la 
volonté  générale,  et  que  la  conservation  du  gouver- 
nement qu'elles  servent  à  maintenir  importe  à  la 
société.  I  On  comprend  encore,  sous  le  nom  de  lois 
foliliques,  les  lois  qui  règlent  les  rapports  des  Ëtatâ 
on  des  citoyens  de  ces  États  avec  les  divers  pays$ 
c'est  le  droit  des  getis^  qui  sert  de  base  au  droit  et  aux 
lois  de  la  guerre^  aux  traités  de  commerce  y  aux'^alliati- 


cei'j  aiix  fédérations,  \  Loi  de  TÉ^a/,  Toute  règle  oui 
est'rcçt'e  dans  l'Ëtat  et  qui  a  force  dé  loi,  soit  qu'elle 
se  rapporte  au  gouvernement  général,  ou /au  droit 
(les  particuliers.  Lois  de  l'État  se  dit  également  de 
Tensemble  des  lois  ie  l'Ëtat  ou  de  sa  constitution, 
et  do  chacune  des  lois  de  cette  constitution.  |  Lois. 
monarckiquesy  Lois  du  bon  plaisir  d'un  seul,  si*  la 
monarchie  eti  absolue.  Ces  lois  sont  conservatrices 
des  privilèges,  des  abus  du  passé,  et  naturellement 
opposées  à  tout  perfectionnement.  |  Les  lois  monar- 
chiques xonstitutionnelles  sont  moins  hostiles  au  pro- 
grès en  ce  qu'elles-  sont  l'expression  d'un  concours 
plùsnombrèux  d'intelligences  et  de  volontés,  j  Lois, 
démocratiques ^  Lois  du  suffrage  nniversef,  mainte- 
nues par  la  volonté  générale.  Sous  le  régime  des 
luis  démocratiques,  les  améliorations  sociales  souj^ 
d'autant  plus  rapides  que  rien  ne  peut  enrajj-er  le 
progrès.  C'est  alors  que  se  réalisent  incessamment 
ces  nobles  aspirations  des  grands  génies  de  tous  les 
temps  touchant  les  véritables  caractères: des  lois  : 
«  La  loi  est  la  raison  suprême  communiquée  à  notre 
nature,  et  qui  ordonne  ou  qui  défend.  (Cicéron  J  La 
foi  est  l'expression  „de  la  volonté  générale.  (J.  J. 
Rousseau.)  Si  les  lois  sont  mauvaises,  l'homme  so- 
cialest  plus  méchant  et  plus  malheureux  que 
l'homnie  ue  la  nature.  (Diogène.^  Un  gouvernement 
n'est  fort  que  par  les  lois  ;  on  1  ébranle  par  l'arbi- 
traire. (Dupin.)  Les  lois  les  plus  conformes  à  l'é- 
quité sont  les  meilleures.  (Fre<]éric.)  On  sait  que  les 
bonnes  lois  sont  rares,  mais  que  leur  exécution  l'est 
encore  '  davantage.  (Voltaire.)  Ceux  qui  ont  dans 
leurs  mains  les  lois  pour  gouverner  les  peuples  doi- 
vent se  laisser  gouverner  eux-mêmes  par  les  lois, 
(Fénelon.)  -Les  lois  sont  le  frein  le  plus  puissant 
pour  les  hommes  et  presque  le  seul  pour  les  rois. 
(Turgot.)  Ils  furent  tous  populaires,  non  point  en 
ilattant  ie  peuple,  mais  en  procurant  son  bien  et  en 
faisant  respecter  la  loi.  (Bossuet.  )  Il  ne  faut  pas 
faire  par  les  lois  ce  que  l'on  peut  faire  par  les  mœui^s. 
(Montesquieu.)  Combien  de  lois  on  rendrait  inutiles 
si  on  en  faisait  de  bonnes  sur  Téducation  !  (La  Bau- 
nielle.)  »  |  La  loi,  sous  l'ancienne  monarcnie,  était 
en  France  la  volonté  absolue  du  prince,  le  bon  plai- 
sir du  roi  ;  les  cours  souveraines  pouvaient  accep- 
ter, modifier  ou  repousser  cette  volonté.  Leur  résis- 
tance fut  souvent  punie  de  l'exil  et  fut  une  faible 
barrière  <iontre  le  despotisme  et  les  nombreux  al^us 
du  pouvoir  monarchique.  |  Lçs  lois,  sous  la  monar- 
cliié  éanstitutionnelle ,  sont  l'expression  de  la  vo- 
lonté des  divers  corps  constitués  qui  concourent  à 
leur  confection.  En  France,  avant  la  chute  de  Louis- 
I^liilippe,  la  puissance  législative  s'exerçait  collec- 
tivement par  le  roi,  la  Chambre  des  pairs  et  la 
Chambre  des  députés.  Les  lois  politiques  fondamen-^ 
taies  se  trouvent  plus  on  moms  directement  dans 
la  constitution,  le  pacte  fondameutal.  |  Les  lois  ci' 
ri/M,  en  France,  forment  le  code  civil,  qui  a  pour 
^d)jet  les  droits  dés  citoyens  et  de  la  propriété;  le 
code  de  procédure  civile,  qui  établit  les  règles  de 
cette  procédure  ;  le  code  commercial,  qui  règle  la 
vente  et  l'achat  deamarchandises  et  les  trausactions 
commerciales.  I  Lâis  criminelles.  Celles  qui  statuent 
sur  les  pein^  des  crimes  elides  délits.  |  Loi  pénale, 
UHe  qui  est  faite  pour  prévenir,  les  crimes  et  les 
délits,  et  pour  les  punir.  |  Lois  de  la  chasse ^Conài" 
tiong  auxquelles  cet  exercice  est  permis.  |  Lois  fo^ 
^^stières  ou  du  aodê  forestier,  Lois  du  régime  fores- 
V®""»  I  loi  d'exception.  Qui  déroge  momentanément 
^.  la  loi  de  l'État,  ou  à  quelque  loi  générale.  On 


•"•ueres  qui  se  rapportent  k  TEglise.  |  Loi  martiale, 
^}  ^l^ïi.  autorise,  en  certains  cas,  moyennant  cer- 
J*»^e8  formalités,  l'emploi  de  la  force.  |  Loi  oymmu^ 
*^*'ï  ^ui  règle  l'administratiou  des  communes.  | 
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Loi  deé  nations.  Le  droit  des*gens.  |  Nous  donnons 
.quelques  dispositions*  générales  des  lois  françaises. 
Les  lois  sont^xécutoiresdans  tout  le  territoire  fran- 
çais, en  vertu  de  la  promulgation  qtii  en  est  fai^e- 
Sar  le  dépositaire  du  pouvoir  exécutif.  La  loi  ne 
isppse  que  pour  l'avenir;  elle  y'a  point  d'effet  ré- 
troactif. Lies  lois  de  policé  et  de  sC^reté  obligent  tous 
ceux  qui  habitent  le  territoire.  Les  loin  concernant 
l'état  et  la  capacité  des  personnes  végissenTlès 
Français,  même  eu  pays  étrangers.  On  ne  peut>lé- 
roger,  par  det^  conventions  particulières,  aux  lois 
qui  intéressent  l'ordre  public  et  les  bonnes  mœurs. 
Les  lois  cessent  de  produire  leur  effet  pair  abr9ga- 
tion  ou  par  désuétude.  Porter,  prôjjpsôlr  une  /oi. 
Discuter,  abroger,  moditier,  restreindre,  citer,  in- 
terpréter une  loi.  Voter,  sanctionner,  ^opter  une 
/oi.'Le^préjambnle,  les  articles,  les  dispositions,  le 
texte  d  une  loi,  L'es1>rit,  la  lettre  dô  la  loi,  |  Les 
/oh  humai^xes  sont  innombrables.  Dans  chaque  Ëtat 
même,  et  surtout  chez  les  grandes  nations,  leur 
'nombre  est  pour  la  mémoire  un  véritable  dédale 
où  peut  aussi  s'égarer  le  boiî  droit.  C'est  dans  les 
temps  de  corruption  que  les  lois^Q  uTultiplient.  (Cou- 
dillac.)  Il  faut  que  les  ^mijâiirs,  les  habitudes,  les 
sentiments  se  rapportein  aUx  lois,  comme  les  lois 
se  rapportent  au  modèle  de  la  raison  et^  la  nature 
des  choses.  (Mirabeau.)  Résistons  aux  mauvaises  lois. 

Dû  Digeste  et  du  Code  ouvre-nous  le  dédale  '      ^ 
Qui,  dans  ses  propres  lais,  embarrasse  ThémiSé 
^    '  '  (boilkào.)       V. 

'  I  Loi  écrite,  Se  dit  de  Jà  loi  de  Moïse  et  aussi  du 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  Moïse  jusqu'à  Jésus- 
Christ,  pour  distinguer  le  régime  de  cette  loi  de 
celui  que  suivaient  les  hommes  lorsqu'ils  n'avaient 
que  la  loi  de  nature  et  les  traditions  de  leurs  an- 
cêtres. Les  hommes,  sous  la  loi  de  nature,  n*étaient 
pas  ce  qu'ils  ont  été  sous  les  diverses  lois  écritesT 
Mais,  jusqu'ici,  ces  diverses  lois,  quoiqu'elles  aient 
servi  à  développer  la  grande  loi  primitive,  n'ont^té 
que  des  lumières  bien  imparfaites,  mêlées  à  d'im- 
menses ténèbi'es,  puisque- leur  régime,  quand  il  n'a 
pas  provoqué  le  désordre  et  la  guerre, ''a  été  au 
moins  impuissant  à  les  empêcher.  Mais- la  marche 
du  progrès,  dans  les  temps  passés  qui  nous  sont 
connus,  n'a  pu  être^  que  fort  lente,  à  raison  du  peu 
de  lumière  de  ces  temps.  Dans  l'ordre  prov^identiel, 
chaque  chose  est  ce  qu'elle  doit  être.  Pour  bien 
apprécier  le  passé,  Jl  faut  connaître  les  difi^rents 
milieux  des  sociétés  qui  nous  ont  précédés.  «  Si  on 
n'apprend  pas  de  l'histoire  à  distinguer  les  temps, 
on  représentera  les  hommes  sous  la  loi  de  nature 
ou  sous  la  loi  écrite,  tels  qu'ils  sont  sous  la^ot 
évangélique.  »  C.  à  d.  qu'on  ne  verra  pas  la  marche 
ascendante  et  toujours  progressive  de  l'humanité. 

I  En  France,  au  commencement  de  la  troisième 
race,  on  entendait  par  loi  écrite,  le  droit  romain, 
qui  était  a^nsi  appelé  par  opposition  aux  coutumes, 
qui  commençaient  à  s^établir  et  qui  n'étaient  point 
encore  rédigées  pair  écrit.  |  Loi  agraire.  Cette  ex- 
pression s'applique  aux  mesures  consistant  à  par- 
tager la  terre  entre  tous  les  Citoyens.  V.  aobairs. 

I  Loi  saliqwe,  Y.  salique.  |  La  loi  ancienne,  ou,  en 
style  d'Écriture  sainte^  la  loi,  La  loi  de  Moïse ,  la 
loi  ,do8  Juifs.  Le9  livres  de  la  loi.  Les  docteurs  de 
la  loi.  C'est  de  cette  loi  oue  Jésus-Christ  a  dit  :  Je 
ne  suis  pas  venu  pour  détruire  la  loi,  mais  pour 
l'accomplir.  Cette  loi  de  Moïse,  si  éloquemment  for- 
mulée par  son  auteur,  mais  si  dure,  si  impitoyable 
dans  ses  prescriptions  et  si  effrayante  dans  ses  con- 
ceptions sur  Jéhovah,  n'est  plus  aujourd'hui,  et 
mOme  depuis  la  loi  chrétienne^  qu'un  monument 
du  pasaé.  La  première  loi  est  abolie  comme  inlpuis- 
^ante  et  inutile,  jparce  que  la  loi  lîd  conduit  per- 
sonne à  une  parifaite  justice.  (Saint  Paul.)  |  La  toi 
nouvelle  ou  la  loi  de  grâce,  La  loi  de  Jésus-Christ, 
la  loi  des"  chrétiens.  L'une  des  plus  belles  lois  qui 
aient  étd  données  aux  hommes,  si  on  la  considère 
uniquement  dans  l'esprit  tAe.  son  auteur,  et  abstrac- 
tion faite  de  toutes  les  mutilations  qu'on  Ini  a  fait 
subir.  Cependant,  la  loi  chrétienne,^n  glorifiant  à 
l'excès,  ou  du  moins  aveo  trop  peu  de  mesure,  le 
sentiment,  au  détriment  presque  absolu  de  l'intel- 
ligence et  de  la  matière,  ne  tend-elle  pas  à  momi- 
tîer  ses  adeptes  à  l'instar  dea  Antoinet  et  des  Hîla- 
rion  du  désert?  )  La  loi  divine.  Ne  devrait  signifier 
que  la  loi  naturelle,  la  seule  vraiment  divine  et 
immuable,  mais  signifie  aussi,  «t  le  plus  souvent; 
les  préceptes  des  lois  pojiitives  et  humaines  de  telle 
ou  t^le  révélation  particulière,  autre  que  celle  qui 
.se  fa^  à  tout  homme  venant  en  ce  monde,  c.  à  d.  de  la 
révélation  naturelle,  qui  a  lieu  sans  aucune  déro- 
gation aux  lois  de  la  nature.  |  Loi  bursale,  Qui 
avait  pour  objet  de  procurer  de  l'argent  à  TËtat, 
dans  un  cas  de  nécessité  extraordinaire.  |  Loi  fis- 
cale,CMe  qui  règle  l'impôt,  dans  sa  quotité 'et  son 


mode  de  perception.  J  Lois  sojnptuaireê,  Ijo\%  qui  ont  * 
pour  but  4o  r^rimer  ou  de  restreindre  les  dépenses 
et  le  luxe.  I/^prit  de  caste  en  a  été  pr^soue  tou-  . 
jours  le  prompteur,  sous  les  apparencesde  l'amour 
du  bien  public.  L^s  l^is  somptueuses,  telles  qu'on 
les  coinpreuait  dans  l'ancienne  monarchie  française, 
étaient  moins  des  lois  d*ordre  que  des  lois  de  ré- 
i  I  m*ession,  faites  contre  les  vilains,  o.  à  d.  contre  les 
rtomn'geois  dont  la  richesse  blessait  \t^  iporgue  aris- 
tocratique de  la  cour  et  des  ^nds  seigneun.  Les 
lois  somptuaires  doivent  avoir  pour  objet  de  dévei» 

Iopper,  en  les  mettant  en  équilibre,  la  consommatioo 
it  la  production.  Les  lois  samptuaires  réprimaient  la 
luxe  ue  la  table,  dés  habits,  des  ameublementi,  dês 
équipages,  etc.  Lycùfgue  est  l'auteur  des  premières 
lois  somptuaires.  Chez  les  Romains,  la  première  Id 
somptuai're  est  du  tribun  Archius.  L'empereur  Théf>«    * 
dose  fit  des  lois  sévères  h  ce  sujet.   En  Fri^ice,  ' 
Charlemagne,  après  ses  conquêtes  d'Italie,  voulut 
aussi  ré^er  Thabillement  de  ses  sujets  en  tixAut  le  . 
maximum  du  prix  de  certains  objets.  Philip^Hi  le 
Bel,  Charles  Vllt,  François  I",  Charles  IX  et  plu- 
sieurs autres  rois,  xnâine  Louis  XIV,  ^tirent  aussi  * 
des  lois  somptuaires.  \  Lots^^Us  Barbares.  On  appelle^ 
ainsi  los  i^sages  des  Francs  Salieu%  Ripuaires,  Ba« 
otrarois.  Francs,  Allemands,  Thuriugiens,  Frisons, 
Saxons,  Visigoths,  Bourguignons  et  Lombards.  | 
Lois  romaines.  Abrégé  du  code  théodosien,  quir  fut 
fait  par  ordre  d'Alaric,  roi  des  Goths,  qui  occupaientc 
l'Espagne  et  une  grande  partie*  de  l'Aquitaine.  Ce    ^ 
covle  était  pour  les  Romams  et  non  pour  les  Goths. 
I  Loi  romaine^  Droit  romain  ;   Tensemble  des  lois 
qui  ont  successivement  ré^i  l'empire ,  romain.  C6s 
lois,  recueillies  par  Justinien,  ont  été  publiées  par 
cet  empereur  sous  le  nom  de  Corps  du  droit  romain. 
On  les  a  appelées  aussi  Lois  de  MeUnien,  Le  droit 
romain,   base  de   presque  toutes^  les  législations 
modernes,  coihprend  :  1^  le  Code,  otf^ douze  livret 
de  constitutions  impériales;  2^  les  Pandectes  ou  le 
Digeste,  on  cinquante   livres  de  droit  civil;  3^  les 
Institutes^^  éléments  du  droit  romain  qui  s'étudient' 
encore  dans  lea^  écoles  ;  i9  les  Novelles  ou  Authenti'^    - 
ques,  ou  lois  rendues  par  Justinien  lui-même.  La 
loi  romaine  se  trouve  principalement  dans  les  Pan- 
dectes et  le  code  de  Justinien.  Elle  se  compose  de 
la  loi  des  D«»uze,  Tables,  des  décemvirs,  des  plé- 
biscites, sénatus-consultes,  constitutions  des  empe^ 
reurs,  avis  des  prudents.  Chez  les  -Romains,  bn 
donnait  généralement  aux  lots  les  noms  ides  familles 
des  citoyenr  qui  les  avaient  faites  ou  proposées. 
Lois  Pompeia  (diverses  lois«de  Pompée),  loi  Comélie, 
loi  Julia,  loi  Lucia,  etc.  On  ,les  distinguait  aussi  par 
la  désignation  de  la  matière  dont  elles  traitaient  : 
lois  judiciaires;  par  celles  defl  crimes  qu'elles  punis- 
saient i-lois  de  péculaty  de  ^incussion,  etc.  Lois  cii- 
riatse,  centuriatœ,  tributx,  etc.,  selon  que  ceux  qui 
les  proposaient  étaient  élus  par  des  curies,  des  cen- 
turies ou  par  des  tribus  ;  et  encore,  consulares,  prs^ 
toriœ,  <rt6unt<ta?^  selon  qu'elles  étaient  proposées  par 
des  copsuls,  des  préteurs  ou  des  tribuns.  |  Loi  du 
talion,  Loi  ((t|ii  veut  qu'on  inflige  au  coupable  une 
peine  semblable  au  mal  qu'il  a  ffût.  C'est  ce  qu'on 
appelle  aussi  la  peine  du  talion,On  comprend  toute 
la  barbarie  d'une  telle  loi,  qui  substitue  l'arbitraire  / 
au  droit.  «  Et,' en  général,  on  rendra  œil  pour  œil, 
dent  pour  dent,  main  pour  main^  pied  pour  pied, 
meurtrissure  pour  meurtrissure,  plaie  pour  plaie^ 
brûlure  pour  brûlure.  »  (Exode.)  |  Le»  lois,  sous 
l'ancienne  lnonarchie,'-eB  France,  étaient  les  ordon- 
nances des  rois  et  les  coutumes  des  lieux  ;  ce  qui 
affaiblissait  singulièrement  le  pays  en  le  divisant 
et  brisant  l'unité  gouvernementale.  La  Révolution, 
en  établissant  l'unifôpnité  des  lois,  a  donné  au  pays 
une  force  qu'il  n'avait  «point  eue  sous  l'ancien  ré- 
gime. I  Lqidu  Coran,  Loi  de  Mahomet;  l'isluiiisme. 
I  Loi,  dans  une  acception  plus  étendue,  signifie     < 
Règle  qui  ordonne  ou  qui  défend  certaines'  choses,' 
soit  qu'elle  vienne  des  homnîes,  ou  qu'elle  vienne  de 
Dieu.  I  Loi  de  Lynch,  Justice  sommaire  et  expédi-  , 
tive  que  le  peuple  exe^oe,  aux  États-Unis  d'Amér^^ 
rique,  contre  les  individus  qui  jouissent  derimpii*' 
nité  par  l'insu^sance  des  lois;  il  les  pend  ou  leur  *  ' 
inflige  un  certain  nombre  de  coups  ae  fouet.  On 
applique  aussi  laiot  de  Lynch  pour  devancer  la  jas^ 
tioe,  lorsqu'elle  paraît  trop^  lente.  Toute  application 
de  la  loi  de  Lynch  est  un  acte  de  sauvagerie,  la  " 
substitution  des  oaprices  et  des  passions  de  la  fouje  * 
aux  décisions  calmes  et  impartiales  des  tribunaux* 
I  Par  exteus.  Certaines  règles,  certaines  obligà-  *  , 
tiens  de  la  vie  civile.  Les  <oif  ae  ^honneur,  de  la 
bienséance,  de  la  politesse,  de  l'amitié.  l' L'empire 
qu'une  femme  exerce  sur  un  hommie.  Il  poaséoait 
ton  âme,  il  vivait  sous  tes  lois,  f Corneille.)  Voti^ 
frère  entre  sous  les  lois  de  Ninon.  (M**  de  SévigDé.)  «« 
I  Règles  qui  fixent  certaines  choses.  Les  /ou  du 
langage,  de  la  grammaire,  de  la  syntaxe.  Cette  oon- 
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struction  est  contre  les  /où  de  la  grammaire.  La 
IK>ësie  a  ses  lou  comme  la  prose.  ToiitesJes  langues 
ont  des  /où  particulières,  dans  lesquelles  on  s*af* 
franchit  des  lois  de  la  grammaire.  Il  parait  avoir 
manqué  aux  (01.9  de  la  politique,  mais  non  à  celles 
do  riuunanitë.  Les  /où  de  la  politesse,  delà  civilité. 

'  ■ , .  .  , 

Boileau  jadis  a  su,  d'une  imposante  Toix,  -. 

>  Dicter  de  i*art  des  vers  les  rigoureuses  loit. 

^  ,  .  JOKLILLB.)         .   . 

;  I  Iâ%  lois  du  jeu,  Las  coirventions  qui  règnent^tre 
les  joueurs.  A  la  honte  aes  h6mm^^  on  sait  que  les 
lois  Ja  jeu  sont  les  seul^  qui  soient  naij/to ut  justes, 
claires,  inviolables  et  eji^écutées.  (Voltaire.)  |  Dans 
un  sc'ns  général,  Rapports  nécessaires  bu i  aérivent 
de  la  nature  des  chose^  La  mer  a  dèi^  limites  et 
diM  lois,  ses  mouvemeutsysont  assujettis.  (Buffon.) 
'  I  Au  sens  moral.  Les  lois  de  la  nature  ou  /a  /oi  fia- 
turelle,  1^9  sentiments  dé  droiture,  de  justice, d'é- 
quité, de  bienveillaiiCe,gmvés  d^ns  le  cœur  de  tous 
les  hommes.  «  F^e  a  autrui  ce  que  nous  voudrions 
qu'on  nous  fît  à  nous-mêmes.  Aimer  ses  père  et 
mère;  être  reconnaissant  envers  un  bienfaiteur.  »  Il 
jBc  faut  entr'aider,  c'est  la  loi  de  nature.  (La  Fon- 
taine.) Cçtte  /oi,  bien  observée,  est  toute  la  loi  et 
les  prophètes.  Les  sociétés  les  plus  parfaites,  les  plus 
heureuses,  Seraient  celles  qui  observeraient  Je  plus 
rigoureusement  ses  divines  prescriptions.  La  ^lus 
belle  synthèse  de  la  vie  pour  les  nations  et  les  gou- 
vernements serait  de  conformer  leurs  actes  et  leurs 
lois  à  la  loi  naturelle.  Que  Thomme  connaisse  bien~ 
cette  loi^  qui  est  la  sienne  comme  ceHe  de  toute  la 
nature,  et  les  guerres  cessent  à  l'instant  même  parmi 
les  hommes,  et  la  vie,  si  difficile  pour  le  grand 
.  nombre,  devient  facile  poui*  tous.  La  connaissance 
'  de  cette  loi  implique  la  connaissance  de  lious-memes, 
•  et  la  connaissance  de  nous-nl^mes,  celle  du  bonheur 
et  des  moyens  d'y  arriver.  1  Phys.  Lois  de  Kepler; 
Lois  du  mouvement  des  planètes  autour  du  soleil, 
reconnties  et  démontrées  par  Kepler  :  l®  les  planètes 
décrivent  des  ellipses  et  non  des  cercles:^  2^*  les  el- 
lipses sont  parcourues  de  manière  que  les  aires  sont 
proportionnelles  aux  temps;  3®  les  grandeurs  de 
ces  marnes  ellipses  sont  comme,  les  racines  cubes 
des  carrés  des  temps  employés  à  les  décrire,  ou  les 
carrés  des  temps  comme  les  cubes  des  distances.  On 
appelhî,*  particulièrement,  lois  de  Kepler,  les  deux 
dernières.  Ces  grandes  lois  des  corps  célestes  ne 
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cas  importants.  L'enquête,  îe  duel,  l'épreuve  du  fer 
chaud,  étaient  des  lois  apparaissant.  Singalière  ma- 
nière de  rendre  la  justice  et  bien  digne  des  temps 
de  ténèbres  et  de  barbarie  fécidales!  |  Loi  de  b^iaille, 
lA>i  des  duels. t  Loi  de  grand  six  sois  et  de  petit  six 
sols,  Droit  payé  pour  violation  des  formes  de  la  jus- 
tice. !  Loi  outrée^  Href,  enquête  en  matière  posa^^ 
soire,  intéressant  un  mineur.  Dans  la  coutume  de 
Norman»^,  Loi  sur  le  duel.  |  Loi  probable  et  morw- 
trable^  Décision  formée  sur  le  serment  d'une  ou 
,  de  plusiebirs  personnes,  j  Amende  de  loi,  Peine  pé- 
cuniaire imposée  par  une  loi.  |  Passer  par  là  loi,  re- 
fiir  à  ta  /oi,  Faire  serment  en  justice  qu'on  a  payé 
Ijes  droits  d'acquit,  de  cens,  de  rente,  etc.,  dus  pour 
un  héritage  que  i*on  détenait.  |  Pr^tsonnier  étant  e\ 
/oi.  Sous  la  maio  de  la  justice.  |  Ville  de  /ot,  Ville 
qui  possédait  des  coutumes  locales,  des  lois  pairti- 
culières,  un  siège  de  juridiction  et  des  ofticiers  de 
justice.  I  Ane.  coût.  Loi  de  créance/ Enquête  qui 
constate  qu'une  chose  est  due,^  q^u'un  fait  existe.  |. 
Loi  df  crédence^  Déposition  des  témoins  qui  se  bor- 
naient à  dire  ce  qu'ils  présumaient,  sans  rien  afiir- 
mer.  |  Loi  vilaine,  Celle  ^ui  çonceTjiatt  les  gens  do 
Ja  eampagne,\les  ouvriers,  les  gens  de  roture.  !  T.  da. 
JQux..  Aoi  de  pleL/i,\de  coin,  Conditions,  au  trictrac, 
pour  faire  son  plein,  pour  prendre  un  coin.  "^   » 

LOIN,  advr'(du  lat.  hhçfinque  on  lomjinquus^ 
mOine  signif.  ;  on  écrivait  autrefois  loing\  A  une- 
grande  distance  dans  Tespace.  Uien  loin.  Je  vais 
trè«-/oi»i.  Alexandre  étendit  très-/oin  ses  cotiouêtes. 
Pourquoi  tenter  si  loin  des  courses  iriutiles  r  (Ra- 
cine.) Je  nrCn  irai  si  /o m  que  je  n'entendrai  parlée 
ni  d'ettc  ni\  de  vous.  (Diderot.)  |  Fig.  Jamais  peut^ 
être  on  ne  poussa  plus  loin  Texagération.  Vous  ^1- 
lez  trop  loin  àÊns  votre  haine^  madame,  et  vqtus 
m'éclairez  sur  desNientiftents  que,  sans  elle^  j'euisse 
ignorés  loute  ma  vie.  (A.  LafoYit.)  Iji  philosophie  ne 
va  pas  plus  loin  qu'^i  nous  apprendre  à  supporter 
les  maux.  (Saint-Évremont.)  |  Fig.  Aller  loin.  Si- 
gnifie quelquefois  Faire  fortune,  s'éleyer,  arriver  à 
de  hauts  tiinplois,  à  une  brillant&d^inée.  Ce  jeune 
homme  est  laborieux  et  intelligent, ^1  tra  loin»  On 
ia  bien  loin  guidé  par  imé  étoile  iiniie.  (H.  Mo- 
reau.)  |  En  mauvaise  part,  et  dans  Ain  sens  cori- 
tpaire.  Ces  Vices  vous  mèneront  /oin,  si  vous  n'y' 
prenez  gardé,  mon  enfant.  |  Aller  2otn,  S'étendte 
beaucoup.  L'amour  va  loin  quand  U^envahit  levcœur.  ' 
Jamais  ton  autorité  n'tra  plu^^^mi  que.  tes  facultés 
peuvent  pas  ne  pas  être  les  nôtres,  puisque  notre  réelles.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Porter  à  un  haut  degré, 
terre  leur  est  soumise  comme  les  autipcs  corps.  |  /pousser  loin.  Lès  femmes  vont /plus^  loin  en  amour 
Homme  dt  loi,  Celui  dont  la  profession  est  d'in,ter-(^  que  La  plupart  dès  hommes,  mais  les  "hommes  Tem- 
prétcr  la  loi;  jurisconsulte.  On  dit  aussi  Gens  de^^  portent  sur  elles  en  amitié.  (La  ^.uvère.)  |  Fig.  // 
loi.  Consulter  les  gens  de  loi.  Consulter  un  homme     e;it  trop  prodigue,  il  n'ira  pcks  /oin,/Il  sera  bientôt 
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de  loi.  I  Se  dit  aussi  des  officiers  de  justice  près  les 
tribunaux.  |  Fig.  Faire  loi,  en  parlant  des  choses, 
Tenir  lieu  de  loi.  Les  coutumes,  dans  certaines  lo- 
calit«'s,  dans  certains  pays,  font  loi.  Autrefois,  dans 
quelques  pv'ovinces  de  la»  France,  les  coutumes  fai- 
saient loi:  Dans  lés  langues  vivantes,  les  usages 
font  loi.  L'autorité  d'Aristote  faisait  loi  dans  les 
écoles.  I  Fig.  Faire,  dicter,  donner ^  imposer  la  loi. 
Commander  i^vec  autorité,  se  fiure  obéir;  vouloir 
imposer  sa  volonté.  Cet  homme  veut  partout  don*, 
ner,  dicter,  imposer  sa  loi,  |  Fig*.  Se  faire  une  loi  de 
quelque  chose,  S'en  imposer  à  soi-même  l'obligation. 
Il  proposa  cinq  ou  six  tempéraments  qui*  auraient 
été  reçus,  si  le  roi  ne  s* était  point  fait  une  loi  de  ne 
les  point  recevoir.  (M**  de  Sévigné.) 

i 

Un  libertin,  d'ailleurs,  qui,  sansàme  et^sans  foi, 
Se  fan  de  sou  plaisir  une  suprême  Un. 

(boilfau.)  • 

llV'acôir  ni  foi  ni  îoî/ N'obéir  ni  à  la  religion  ni 
aux  lois,  être  sans  frein  religieux  ou  moral.  |  P'rov. 
Nécessité  n'a  point  de  loi,  Vue  extrême  misère,  un 
grand  péril»  une  position  excessivement  difficile, 
forcent  à  faire  certaines  choses  et  Dâuyent  les  ren- 
dre excusables.  |  Les  lois  vofit  où  lesrois  veulent ,  Les 
rois  interprètent  les  lois  selon  leurs  caprices.  |  Fig. 
Ce  que  je  vous  dis,  c'est  la  loi  et  les  prophètes,  C'est 
une  vérité  incontestable.  |  Loi  signtie  aussi  Puis- 
sance, Autorité.  Alexandre  rangea  un  grand  nom- 
bre de  peuples  sous  ses  lois.  La  loi  du  vainqueur. 
I^a  loi  du  plus  fort,  j  Suf^ir,  recevoir  la  loi  de  quel- 
qu'un. Lui  être  soumis  en  iout,  faire  sa  volonté.  | 
S'est  dit  pour  JusticCi  Main  de  loi,  Main  de  justice. 
Officier  de  loi.  |  ^Iythol.  Divinité  allégorique^,  fi  lie 
de  Jupiter  et  de  Thémis.  |  Philol.  Des  Lois,  Titre 
d'un  traité  de  Platon  et  d'un  é<*rit  d«  Cicéron.  | 
£xpri(  des  lois,  Titre  d'un  ouvrage  do  Montesquieu. 

I  Philos.  Règle,  maintenue  par  une  force  constante 
et  reconnue  par  une  suite  de  faits  qui  en  reçoivent 
un  caractère  de  ressemblance.  Les  lois  de  la  pensée 
ne  sont  pas  moins  invariables  que  celles  du  monde 
physique.  |  Ane.  îurisp.  £01  apparissant  ou  appa- 
raissant. Moyens  de  reconnaître  4a  vérité  dans  des 
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ruiné.  I  II  est  tien  malade^  il  n'tra  pas  loin;  Il  peut 
mourir  bientôt.  1-  Fig.  e^t  famil.  Ne  pas  voir  plusjôin 
que  son  nez^  que  le  bout  de  son  nei,  Avoir  peu  de  ju- 
gement, peu  de  lumières,  peu  de  prévoyance.  |  //  ne 
Je  portera  pas'loin,  Se  dit  d'un  indiviau. duquel  on 
a  à  se  plaindre  et  dont  on  a  rjèsolude  se  venger.  | 
Fig.  Bejeter y  envoyer  une  chose  bien  {otii^  La.  repous- 
ser, ne  pas  vouloir  en  entendre  parler.  W  me  parla 
des  dispositions  à  prendre  pour  s'assurer  de  1  jiéri- 
tage  de  son  père  et  voplut  me  faire  entrer  dans  le 
complot,  mais  je  rejetai  bitn  loin,  et  avec  Jiorreur, 
SCS  propositions.  |  Prov.  Pas  à  pas'  on  va  toin.  Si 
l'on  marche  toujours,  mêni'c  lentement,  on  finit  par 
avancer  et  même  par  arriver.^lr  s'emploie  au  propre 
et  au  figuré.  On  dit  également,  dansile  même  sens  : 
Qui  va  aouceinenî  va  loin,  1  A  une  grande^istance 
dans  la^emps.  Il  me  parle  ae  s'acquitter  envers  moi, 
dans  dix  ans;  je  trouve'que  c'est  me  remettre  bien  ' 
loin.  Ce  jour  est  encor  loin.  (Corneille.)  |  De  loin,  loc. 
adv.  de  lien.  D'une  .grande  distance.  Voir,  parler, 
entendre,  venir  de  loin.  0  mes  cbers  enfants,  le  mal- . 
heur  ne  m'est  venu  que  de  loin.  (Bem.  de  St-Pierre.) 
Vous  venez  <^/oïn;  vous  devez  avoir  de  beaux  men- 
songes à  nous  faire.  Qn  juge  m^l  de  loin  1^  choses 
mpmes  que  l'on  connaissait  le  mieux,  quand  on  pou- 
vait les  observer  de  près.  (Talleyrand.j  De  loin  c'est 
quelque  chose  et  de  près  ce  n'est  rien.  {Jjà  Fontaine.) 
I  Fig.  et  famil.  Voir  venir  quehiu'un  de  iotn,  Deviner 
où  il  veut  en  venir,  a'apercevoir  de  son  intention, 
malgré  les  détours  qu'il  prend,  dans  ses  démarches  ' 
ou  dans  ses  discours,  pouny  arriver.  |  Fig.  Voir  de 
/om^  Avoir  de  la  jfl^évoyance,  pressentir  longtemps 
à  Tavancé  ce  qui  doit  arriver.  Je  ne  tais  point  prf- 
roir  les  malheurs  de  si  loin.  (Racine.)  |  Revenir  de 
loin,  de  bien  loin,  Réchapper  d'une  grave  maladie, 
ou  dé  Quelque  grand  danger,  ou  ae  quelque  an- 
cienne nabitude.  L'âme  est  enfin  revenue  à  elle- 
même;  elle  est  revenue  de  bien  /otn.(Bo8Suet.) 

On  revient  de  plus  loin  que  les  bornes  des  mondes,  ■♦  • 
De  plus  loin  que  Tenfer.  ^^plns  lotit  que  la  mort, 
De  plus  loin  que  le  fond  des  mers  lei  pluf^^rofondes  t 
On  revient  de  Tamour,  et  l'on  revieiU  plus  fort!... 

.  (a.  DBLVAO.) 


I  ïji  jeunesse  revienk^d^^én  loin,  Se  dit  d'un  îeunâ 
homme  malade  et  duquel  on  nedése^^re  pas  tout 
à  fiût.  Cela  fait  voir  que  U  sagesse  retient  de  loin 
comme  la  jeunesse.  (M"»«  de  Séviffné.)|  Ne  connattre 
Quelqu'un  ni  de  près  ni  de  loin,  Ne  pas  le  connaître' 
du  tout,  C'est  la  même  expression  proverbiale  que  • 
Ne  connattre  quelqu'un  ni  d'Eve  ni  d'Adam.  \  JVotù 
sommes  parents,  mais  de  loin,  A  un  degré  très-élok 
gné.  I  De  loin.  D'un  tempi  passé,  il  y  a  longtempg 
Se  wuvenir  du  temnis  ou  l'on  était  heureux  avec 
un  Bèrf-volanI,  un  dada ,  une  toupiC)  c'est  se  sou- 
venir dé  loin.  iDu  plus  loin,  d'aussi  loin  que ,  lœ" 
conj.  de  lieu.  De  la  plus  grknde  distance  pds^ble 
Du  plus  loin  911'elle  m'aperçut  elle  accourul.  Vers 
moi  et  m'embrassa.  D'aussi  loin  ique  je  le  vis  Ja 
courus  à  sa  rencontre.   Ces  locutions  s'enrpteîiânt 
aussi  à  propos  du  temps. Du  p/u*  loin  ^uil  m'en' 
souvienne,  vous  étiez  une  befite  jeiine  fille  et  moi   • 
un^grand  garçon  bien  ninis  ;  ctout  est  bien  changé 
maintenant  je  suis  trop  dégourdi  et  vous  êtes  trop    * 
femme.  |  C'est  du.  plusj^in  qu'il  me  souvienne,  Se  dit      ^  ' 
(l'une  cbçse^dont  le^souvenir  est  presque  effacé.  1 
Au  loin,  loc.* adv.  de  lieu.  A  une  grande  4iitAnce  ' 
Véirau  ioin.  S*cn  aller  «Tu  loin.  Chasser  au /oiVi. 
Quand  vous  irez  au  loin  oliercher^es  aventures  et 
récolter  des  chagrinij,  pensez  à  ceux  que  vous^  aurez 
laissés  et  qui  vous  regretteront  toujours.  (Duples-^' 
sis.^lLa  rive  oii^/om  gémit.  (Racine.)  |  Au  plus  loin 
A  la<plus  gpande  distan<^  possible»  Au  plus  loin  que 
mon  regard"  put  s'étendre ,  je  n'aperçus  rien  et  je    i 
revins,  désespéré,  sur  mes  bis.  |  Loin  à  loin,  de  loin 
à  loin,  de  loin  en  loin,  A  de  grandes. distances,  à     * 
de  grfittdS"  intervalles.  Placer  des  statjues  de  loin  â 
/oin.  Planter  des  arbres  loin  à  /ot>i.  On  aperçoif. 
une  foul«bde  petites  maisons  jeiées  dans  la  Valléif. 
et,  autour  du  lac,  de  loin  im  loin,  des' chaiNHs.  |  Ces  '^ 
locutions  s'àppliouent  ^aussi  au  temps.  N&s  avons 
toujours  continué  de  nous  écrire  âè  loin  à  Iqin.  11  y; 
a  une  chose  profondément  mélancolique  dans  lest. 
liaisons  parisiennes;  on  se  rencontre ^'oh  se  rap;- 
proche,  on  se  connaît^  on  s'aime,  on  s'e,stime,  et\ 
cela  pendant  lorigterofjjs;  puis,  un  beau  jour,  sans 
motif,  sansn^ison,  sans  exouae,  on  se  quitte,  o«  ne 
se  voit  plus  que  lorsquloa  se  rencontre,  c.  à  d.  de 
loin  en  loin;  enfin  oh  cesse  tout  à  fait  de  se  l'en- 
contfer,  et  tout  est  dit,  c'est  un  adieu  éternel  !  (^Pu- 
plessisi  Pour  combiner  plus  sûrement  ma  démar- 
che, fàllai.plusi'eurs  fois,*  de  loin  en  loin,  exami- 
ner rétat  des  choses.  (J^  J.  Rousseau.)  |  Loin  de, 
loc.  prépos.  Elle  a  là  même  signification  que  loin    . 
adverbe,  employé  seul.iXoïn  de  la  villS.  loin  d'ici. 
Us  sont  loin  l^n  de  l'autre.  Allez ,  loin  de  Paris^ 
cherche^  le  repos  et  le  calme  nécessaires  à  vptre 
sfinté  ^et  à  votre  esprit.  Je  vis  heureux  dans  une  re- 
traite charmante.  flU)hé  seulement  d'être  heureux     < 
loin  de  vous.  (Voltaire.)  Loin  du  sentier  banal  où 
la  foule  se  rue.  (V.  Hugo.)  |  Fig.  Nous  sommes 
emportée  à  toute  heure  loin  de  ^ noua.  (Boileau.) 
Combienl^toat  ce  qu'on  dit  est  loin  de  ce  qu'on  pense  ! 
(Racine.)  [De  loui-les  sentiment!  des  Espagnols, 
cette  ajlorMion  pour  le^  souveram  est  celui  qui  est 
le  plus^i&^de  nous /que  j'ai  ie  plus  de  peine  à  . 
concevoir.  (Edg^Quinet.)  |  Être  loin  de  son  compte. 
Se  tromper  dans  son  calcul,  dans  ses  espérances,  ; 
dans  ses  prétentions.  |  Ils  sont  tous  deux  loin  de  ^ 
compte,  bitfi  loin  de  compte,  Se  dit  de  deux  per- 
sonnes qui  ont  une  convention  à  passer^  un  marché 
à;  faire,  €t^qui  ne  peuvent  s'accorder  sur  Ifeurs  pré- 
tentions respectives.  J'y  mets  de  la  bonne  volonté, 
mais  nous  sommes  encore,  en  vérité,  trop  loin  de 
compte.  I  loin  de  s*applique  également  au  temi>s.' 
Notrs  sommes  encore  loin  de  fhiver.  I  Xoin  de  se 
place  quelquefois  au  commencement  d  une  phtase, 
par  manière  d'interjection.  Loin  de  moi  une  pa- 
reille pensée!  £otn  de. nous  les  héros jan^umànité . 
loin  de  moi  l'idée,  de  transiger  avec  le  despotisme. 

Loin  de  moi  )es  mortels  assék  audacieux 
Pour  juger  par  eUz-mémes  et  pour  voir  jpar  leuri 
^  .       .  (voLTAïaa.)        j/eux. 

I  Dans*ce  sens,  Mn  s'emploie  quelc^uefbïs  ell*P**J 
quement  tout  seul.  loin,  bien  loin,  tristes  pensées. 
(Malherbe.)  loin  ces  rimeûra  craintifs!  (.Boi^i.j 
Ijiin  tous  ces  conquérants  en  ravages  fertile^  !  \P^ 
lille.)  I  Non  loin  de,  Près  de.  Non  loin  de  là  se  trou- 
vait une  chaumière  doirt  la  cheminée  fumait,  ii» 
s'arrêtent  non  loin  de  ces  tombeaux  antiques.  (Ka- 
cine.)  I  Être  loin,  bien  loin  de  faire  une  chose,  N  être 
pas  disposé  à  la  faire ,  n'y  pas  songer,  être  dans 
des  dispositions  tout  à  fait  contraires  k  celfes  qui 
pourraient  porter  à  la  faire.  Je  suis  loin  de  m  enor- 
gueillir du  succès  passager  de  quelques  représen- 
tations. (Voltaire.)  |  Bien  loin,  ou  simplemfnt  lom, 
avec  la  préposition  cfe  suivie  d'un  verbe  à  1  'ï'^"*"-' 
ou  avec  la  conjonction  quê  suivie  d'un  verW  a 
subjonctif,  signifie  Au  liea  de,  tant  s'en  faut.  -Lo»? 
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fy  VOUS  remoroier,  je  vo«ii  ferai  des  reproclies.  loin 
fit  vous  ae\abler,  aveo  tc^us  je  soupire.  (Voltaire.) 
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liélasNto*^  «î«  Touloif  éviter  sa  colère,  li* 

t«a  plus  soudaine  mort  me  sera  la  plus  chère. 

:-4:   .  .   ..■   •  .   -N,  _  .    ;,  ■   I    (aACINK.)     ••    :. 

.  I  Prov'.  À  beau  mentir  ^ui  vient  de  loin ,  Quand  on 
revient  d'un  pays  éloigié,  d'une  contrée  inconnue, 
on  peut  r^outer  les  akoses  les  plus  invraiseni- 
.  ),)^ble8  IkniUrainte  d'dtr^  démenti.  |  Loin  des  yeux-, 
loin  au  cwUr,  Les  absents  ont  tort ,  on  les  oublie, 

^^^  mi^sr-refroidit  à  leur  égard.  |  Comme  le  bénitier, 
près  de  la  porte  et  loin  du,  cœur  (chœur')/S6  dit,  par 
un  jeu  de  mots,  d'une  personne  qui  n'est  pas  ai- 
méfr.  I  Près,  de  V église,  loin  de  Z)i>u  .  Se  dit  d'un 
hom>x»«  <l»i  ^^ge  près  de  Téglise  et  qui  li'est  guère 
dévot.  Les  prêtres  sonl  près  de  V église^  loin  de  Dieu, 
jjQING.  Géogr.  Rivière  de  France  qui  prend  sa 
source  dans  le  départ,  de  l'Yonne,  et,  après  un 
cours  de  130  lâlom;,  se  jette  dans  la  Seine  près  de 

"  -  Moret.  I  Canal  du  Loing ,  Canal  qu'aUmentent  les 
eaux  de  la  rivière  du  méme-Mora.  Ce  canal  ^tceux 
de  Briare  et  d'Orléans  mettent  la  Seine  en  çom- 
inunicatîon  aveo  la  Loire,  i  .   -       ^^ 

LOINTAIN,  AINE,  adî.  Ce  qui  est  très-éloigrié 
du  lieu  oix  l'on  est,  ou  dont  on  parle.  Pays  /pin- 
ta\n.  Climats  lointains.  Peuples  lointains,  i>Q  loin^ 
'.  tains  rivages.  Des  natiops  lointaines.  Il  était  sou- 
vent" occupé  d^expéditions  lointaines.  Leurs  reflets 
fugitifs^  leurs  murmures  lointains  font  p^^er  dans 
nos  sens  le  calme  et  le  doux  sommeil,  ami  du  sen- 
timent confus  de  rintinî.  (Bèrn.  de  Saint-Pierre.  ) 
l^n  bandefu  rougeâtre  marquait  eiicore  la  trace  à 
riforixon  lointain  des  monts  de  la  Syrie.  ÇVolney.) 


Il  s'égare  à  pas  lent  au  penchant  des  yallées,    ' 
^  ^  'v,  Et  voit  des  derniers  feux  le  ciel  se  colorer,  i- 

'Et  sur  les  monts  /ointaiVtx  un  beau  jour  expirer.  .  . 

-    '-        (a.  CnÉNIER.). 

.  I  Éloigné  du  temps  où  Ton  est  ou  dont  on  parle. 
Les  siècles  les  plus  lointains.  Dans  ces  jours  /oin- 
tnins  où  l'on  uose  descendre.  (V.  Ht»go.)  |  S.  m. 
Kloignement,  Qe  qui  est  loin,  mais  toujours  à  la 
î»ortée  d'être  vu.  Ce  n'eijj  que  dans  un  lointain  im- 
niense^  que  l'air  se  laisse  af^rcevoir.  (A.. Martin.) 
Le  goûi  dés  points  de  vue  et  des  lointains  vienf^du 
Dench^ntqu'ont  la  plupart *des  hommes  à  ne  se  plaire 
-^u'où  ils  ne  sont  pas.  (J.  J.  Roiiisseau.)  Voyez  dans 
•  le  lointain  Capoue;  elle  a  vaincu  le  guerrier  dont 
rr^è  inflexible^ésista  plus  longtemps  à  Rome  que 

^  l'univers.  (M""«.de  Sta«I.)  |  Fig.  La  vieheat  compo- 
sée (Tb^  mirages' et  à€  lointains.  A  chaque  â^e,  à 
chaque  période  le  lointain  change.  |  Peint.  Les  plans 
les  plus  éloignés  dans-lm  tableau  qui  a  pour  sujet 
un  paysage,  ou  dana  .celui/dont  le  fond  présente 
de  longues  lignes  de  perspecjtiver-^Le   lo^tain  ne 

.  s'applique  pa^  indistinctement  aux  objets  placés  ù 
riiorizon  ;  il  ne  s'fimploie  qu'à  propos  des  plans , 
queîs  qu'ils  soient,  mais  assez  reculés  pour  que  les 
objets  paraissent  plus  ou  moins  plongés  dans  le 
vdgue  de  la  perspective  aérienne.  Un  beau  /oi/f«- 
Mi,  Claude  Lorrain,  dans  ses  marines,  et  le  Pous- 
sin, dans  ses  paysages,  ont  prouvé  une  admirable 
.  entente  des  lointains.  Los  lointains  de  Vernet  sont 
vaporeux,  ses  ciefs  légers.  (Diderot.)  -, 

LOIiXTAlNETÉ ,  8.  f.  Éloignementr,  situation, 
<^tat  dii  ce  qui  est  éloigné.  Ce  mot  a  vieilli. 

tOin,  s.  m.  (pron.  loi^r),  Zool.  Ueure  de  rongeurs, 
olassé  par  quelaueà  naturalistes  <lans  la  famille  des 
rats;  placé  par  d'autres  dans  la  famille  des  écureuils, 
avec  lesquels  il  a  de  grandes  analogies  soit  pan  ses 
caractères  zdologiques ,  soit  par  ses  habitudes.  Ce 
genre  renferme  de  jolis  petits  animaux  au  poil  doux, 
H  la  queue  touiTue,  au  museau  court  et  fin  et  au  re- 
gard perçant.  Les  loirs  sont  des  animaux  noctur- 
^^8;  avides  de  fruits,  ils  mangent  aussi  les  œuA 
des  oiseaux  ou  les  petits  qu'ils  trouvent  dans  leur 
J^>d  ;  ils  font  des  provisions  pour  l'hiver,  et  passent 
!a  plus  grande  partie  de  cette  saison  roulés  en  boule 
■'lans  leur  terrier  et  engourdis  comme  les  marmot- 
'6s.  On  compte  trois  espèces^e  loirs.  Le  loir  corn- 
'^wn  est  gros  comme  un  rat,  gris  cendré  en  des- 
sus, blanc  roussâtre  en  deàous  ;  (Jueuo  touffue  dfans 
oute  ja  longueur,  oreilles  courtes  et  presque  ron- 
J*C8.  ir  habite  le  midi  de  l'Europe,  où  il  niche  dans 
^  creux  des  arbres.  Sa  chair  est  bonne  à  manger; 
^iie  a  le  goût. de  celle  di  cochon  d'Inde;  c'est  en 
a'uomnc  que  cet  animal  est  le  plus  gras.  Le  loir^ 

Il  '«rqit^cstjnoins  grand,  gris  brun  eii  de^iis,  bland' 
f  ^ïessousTlI^st  très-cornmun  en  France,  où  il  fait 
cL^^*"î^*  ravages.dans  les  espaliers.*!^  loir  mus» 
,,  ^  •'»>  de  la  taille  d'une  àouris,  est  roux-cannelle 
dp*  .^^*  '  blanc  en  dessous  ;  auetic  terminée  par 
^^  poils  longs  et  abondants.  Il  habite  la  lisière  des 

/oi*  r^*^  ^'^"^  ^^^  ^^  troncs  de»  yïeut  arbres.  Les 
''^  luisaient  partie  de  U  boune  chère  chez  les  Ro- 


ititc.  (lUiffon.)  Je 
'  isis  beaucoup,  et 


fnains;  ils  on   élevaient  en  qu 

ils  la  guerre  aux  loirs ^  j'en  détri, 

le  fruit  n'en  disparaissait  pas  moW;  je  guettai  si 

bien  qu'enfîu  je  trouvai  que  le  jardinier  lui-même 

était  le  grand  loir,  (J.  J.  Rousseau.)  ]  Dormir  comme 

un  ioir,  i>ormir  profondément  et  longtemps.  I  Fie. 

Un  loir,  Un  paresseux.  Vous  ne  me  parlez  plus  jïe 


Loir. 


ce  paresseux,  de  ce  négligent,  do  ce  /oir,  de  cet  in- 
grat qui  passes»  vie  à  manger,  à  dormir  et  à  ou- 
b'iei  5es  amis.  (Voltaire.)  i 

LOIR.  Géogr.  Rivière  navigable  de  France  qui 
prt)2d  sa  source»  Cernay  ^ure-et-Lqir),  traverse 
les  départements  du  Loir-et-Cher,  de  la  Sartho,  de 
Maine-et-Lgire,  et  se  jettedans  lu  Sarthe près d'Au-j 
gers,  après  un  parcours  àé  250  kilom. 

LOlE-ET-CUEIi.  Géogr.  Départ,  du  centre  de 
la  France,  qui  tire  son  nom  de  deux  rivières  qui 
l'arrosent,  le  Loir  et  le  Cher;  borné  au  N.  par  le 
départ.. d'Eurè-€trLoir,' à  l'O.  par  ceux  de  Ili  Sar-.,, 
tho  et  d'Inare-etîoire,  au  S.  par  celui  de  l'Ii?- 
dre^  à  l'E.  et  au  S.  E.  par  ceux  du.  Loiret  et  du 
Cher;  603,116  hect.;  2^îi,757  habit.;  chef-lieu, 
Blois.  Ce  départ,  est  formé  d'une  partie  de  l'Or- 
léanais, d'une  partie  de  laTourainc  et  de  la  plus 
grande  partie  ae  la  Sologne.  Le;  sol,  généralement 
uni,  n'offre  que  .des  collines  basse^^^t  des  vallées 
peu  profondes.  Au  N.  et  au  centre,  sol  fertile  :  grains, 
vin,  légumes,  fruits,  chanvre;  au  S.,  landes,  ma- 
rais, d'où  ôortent  des  exhalaisons  nuisibles,  et  qii'ha- 
bite  une  population  misérable.  Il  v  a  dans  le  Loir- 
et-rCher  passablement  de  prés.et  beaucoup  de  bois, 
dont  les  essences  dominantes  sont  le  pin,  le  chêne, 
le  charme  et  ^e.  châtaignier.  Bêtes  fauves,  loups, 
renards,  gibier  abondante  Gros  bétail,  moutims, 
volaille,  poissons.  Quelques  ifsines  à  fer;  jdraps,. 
.papier,  cotonnades,  gants,  sucre  de  betterave,  vi- 
naigre,, verf^,  etc.  Le  Leir-et-Cber  est  divisé  en 
trois  arrondissements  (Blois,  Romorantin,  Ven- 
dôme), 24  cantons^  297  communes.  Ronsard,  le 
po^te ,  et  P'apin ,  l'inventeyr^e  la  machine  à  va- 
peur, sont  nés  dans  ce  département. 

LOIRE.  Géogr.  (pron.  loar).  Rivière  de  France 
oui  prend  sa  source  {\u  mont  Gerbier-l^^ix,  dans 
1  Ardècho,  arrose  les  départ. ^de  la  Hai^V^ire,  de 
la  Loire,  de  l'Allier,  de  Saône-et-Loire.  du  Cher, 
de  la  Niiîvre,  du  Loiret,  de  Loir-et-Cher,  d'In»lro- 
et-Loire ,  dç  Maine*et-Loire  et  de  la  Loire-Infé- 
rieure, et  se  jette  dai\s  l'océan  Atlantiqde  à  Saiiit- 
Nazaire,  après  un  cours  d'environ  1,000  kilom.  Ses 
principaux  affluents  sont  l'Allier,  le  Cher,  l'Indre, 
la  Vienne  et  la  Mayenne.  I^s  rives  de  la  Loire  sont 
agréables  et  bordées  de  riants  campagnes ,  sur- 
tout dan^sa  partie  inférieure  ;  mais  elle  est  sujette 
à^e  fréquents  débordements.  Pour  parer  à  ces  dé- 
bordements, on  a  creusé  un  canal  latéral  qui  longe 
la.  rive  gauche  dn  fleiivc,  depuis  le  canal  du  Cen- 
tre jusqu'à  celui  de  Briare.  Cette  facilité  de  la  Loire 
à  déborder  indique  un  lit  peu  profond  ;  *en  effet, 
malgré  les  levées  qui  resserrent  son  lit  et  réunis- 
sent les  eaux  en  temps  de  sécheresse,  la  navigation 
do  la  Loire  est  renauo  très-diflicile  par  les  sables 
que  charrie  ce  fleuve  et  qui  forment  des  bancs  fixas 
ou  mouvants.  Dans  notre  histoire,  la  Loiro,  limite 
de  l'Aquitaine,  a  longtemps  divisé  la  France  on 


doux  grandes  contrées,  distinctes  de  moeurs,  à^ixk^  r 
stit^itions  et  d'intérêts.  |  Département  de  ta  Loire.  Uo 
des  départements  de  l'intérieur,  entif^  45eux  de  Ja; 
Haute-Loire,  de  Saône-et-Loiré,  de  PAlner,  dutuy-     ; 
de-Dôme,  du  Rhône  et  ne  l'Isère;  464,405  hect.  ; 
:)37,108  habit.  ;  chef-lieu,  Saint-Étienne.  11  est  formé 
du  Forez  et  d'ime  partie  du  Beaujolais -et  du  Lyon-^ 
nais.  On  y  trouve  beaucoup  de  montayids  ;  le  fer,  * 
le  plomb,  la  houille  y  abondent,  ainsi  ^ue  le  mar-^ 
bre,  les  pierres  Vfusil  et  à  aiguiser.  Ç^ilelquesmafi-^'. 
sifs  de  mrêts,  composés  suftout  de  pms,  sapins  et^    ' 
hêtres /fournissent  beaucoup  de  térébenthine ,  de  * 
goudà*on  et  de  résine.  Les  principales  productions' 
'agricoles  sont  le  vin,  le  chanvre,  les  légumes,  lesl 
fruits ,  les  marrons  ;  peu  de  grains.  L'industrie  y  ,^^ 
est  très-active  et  presque  rivale  de  celle  d'Angle--  ? 
terre  :  on  y  trouve  de  nombreuses  usines  à  fer,  d'où    /, 
sortent  de  bons  aciers,  de  belles  armes,  de  bonnes^ 
lin>es,  etc.  ;  on  y  fabrique  àuissi  une  grande  quan-' 
tité  d'étoffes  de  soie^  de  laine  et  de  cotoi^  surtout    , 
à  Saint-Etienne  et  à  Roanne.  Les  mines  de  houille 
sont  un  des  principaux  éléments  de  /pi;ospérité  du^ 
pays.  Le  départ,  de  la  Loire  est  divisé  "en  trois  ar-   . 
rondissements  (Montbrison,  Roanne,  Saint-Ëtienno),, 
dO  cantons  et  323  communes.  |  Département  de,  ta 
i/aute^Loire,  II  est  situé  entre  ceux  de  la  Loire  et  '. 
du  Puy-de-Dôme  au  N.,  de  la  Lozère  au  S.,  do 
l'Ardèche  à  l'E.,  du  Cantal  à  l'O.;  495,784  hect.;    : 
312,661  habit.;  chef-lieu,  le  Puy.  II  a  été  fprmé; 
d'une  partie  du  Languedoc  (VeUy,  Gévaudan,  et 
partie  du  Vivarais)^  C'est  dans  ce  département  que 
se  trouvent  les  sources  de  laXoire.  Deux  grands 
cours  d'eau,  1^  Loire  et  l'Allier,  y^ooiilent  aans  le^ 
même  sens  et  réçoiv^it  de  nombreux  alBuenis  ;  sol 
volcanique  ;  le  climat  est  trè^-variable,  froinetex-  ^ 

f)osé  à  de  violents  orages.  'Iaîs  productions  naturel-     . 
es  peuvent  *se  résumer  ainsi  :  abondance  de  menu 
gibier  et  de  poissons  ;  flore  très-riche,  t];ès-remar- 
auable  en  espèces  variées  ;  grandes  forets  de  pinS|    ' 
de  sapins,  de  hêtres  et  de  chênes;  mines  de  houille^ 
de  fer,  de  cuivrey  de  plomb,  d'antimoine  ;  marbre^ 
statuaires  et  autres;  pierre  meulière  et  pierre  de, 
taille,  plâtre,  etc.  Bfaucoup  ^^  grains,  vin,  fruits, 
légumesVsI>®8tiaux ,  moutons ,  mulets.  L'industrie 
manufacturière  et  commerciale  es^  nauvre  et  sans 
dé'^eloppement  ;  il  y  a  une  émigration -"annuelle  et 
temporaire  d'ouvriers.  La  Haute-Loire  est  divisée 
en  trois  arrondissements  (Brioude,  le  Puy,  Yssin- 
geaux),  ^H  cantons  et  262  communes.  |  Département 
de  la  Loire^It^férieure.  Départi^meut  de  l'ouest  de  la 
France,  dans  l'ancien  Ae  Bretagne,,  borné  au  N.  par 
Ûei  départ.  du^Morbihan  et  de  l'Ille-et-Vilaine ,  à 
l'E.  par  le  départ.  d^laine-et-Loire,  au  S.  par  ce- 
lui de  la* Vendée,  à  lH.  pÈwrl'Océan ;  706,285  hect.;  , 
598,598  habit.;  chef-lieU,  Nantes.  Beaucoup  de  col- 
lines peu  élevées;  lac  de  Grand-Liéu,  récemment 
desséché;  marais  salants.  Fer,  étain^  antimoine, >^ 
houille,  n^arbre^  aimant,  quartz  vitreux,  kaolin,    ., 
tourbe,  eV^.  Sarrasin  et  autres  grains,  lin,  fruits  à     y 
cidre,  légumes,  vin.  Gros  et  menu  bétKil,  abeilles.     " 
Usines  à  fer  et  à  cuivre;  fonderies,*  outils  de  fer,.^ 
'fonte,  acier;  câbles  et  chalnci  en  fer;  tanojis;  tis-/ 
sus  de  fil  et  dé  cotoa  de  toutes  espèces;  bonnete-^* 
rie,  chapellerie;  eau-de-yie,  produits  chimiques,  ver- 
reries ;  chantiers  de  construction  ;  grande  pêche  ;  ar- 
mement pour  Terye-Neuvci  Trè^gtand  commerce 
maritime.  La  Loire-Inférieure  est  divisée  en  cinq 
arrondissements  (Ancenis,  Châteaubriant,  Nantes,  . 
Paimbœuf,  Savenay).  45  cantons,  213  communes. 
LOIRET.  Géogr.  Petite  rivière  formée  par  l'çaa 
que  jettent  dcijix  gouffres,  appelés  le  Bouillbn  et^T^ 
kifne,  situés  à  5  kiloin.  d'Orléans,  au  midi,  dans.; 
le  parc  difichâteau  de  la  Source.  Cette  petite  ri-  >/ , 
vière  offre  une  particularité  assei  singulière  :  à;^^^ 
droite,. ui)/autre  gouffre,  appelé  le  Qèvre^  lui  en-*.; 
voie  ses  eaux  sous  le  nom-^^Huy  ;  mais,  pendant 
une  partie  de  l'année ,  au  lieu  de  les  recevoir ,  il 
remonte  avec  elles  pour  se  précipiter  dans  le^G^ 
vre.Le  cours  du  .Loiret  n'ett  que^de  l^  kilom.,  et, 
comme  il  ne  gèle  jamais  en  mver ,  sagmrtie  inr 
férieure  sert  de  gare-  aux  bateaux  d'OHéans.  }1  • 
donne  son  nom  au  département  ci-ilessous.  1  Dépar» 
tement  du  Loiret.  Formé*  dç  la  partie  nord  do  l'an-^ 
cien  Orléanais  et  (L'une  petite  îbrtion  du  Berry,  il^ 
est  borné  au  N.  parles  départ. ue  ^eine-et-Mame et 
de  Seine-et-Oise ,  à  l'O.  par  cebii  d'Eure-et-Loir,» 
au  S.  par  ceux  du  Loir-et-Cher  et  du  Cher,  au 
S.  E.  par  celui  de  la  Nièvre,  à  l'E.  par  celui  de  ' 
ryé^ine;  675,191  hect.;  357,110  habit  v  tîhef-lieu, 
OrlÀms.  Pays  entièrement  plat,  sauf  quelques  col- 
lines peu  sensibles  qui  séparent  le  bassin  de  la  Loire 
de 
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e  celui  de  la  Seine.  Sol  gras  et  riche,  excepté  au 
K  0.,  où  commence  la  Sologne.  Belles  for&ts  h  Vf!,. 
et  au  S.  Le  Ty>iret  pro<luit  et  exporte  grains,  vins, 
y%aigres,  eaux-de-vie,  safran,  incntarde,  laine, 
beurre,  ^craines,  etc.  Gros  et  menu  bétaiL  Indusr 
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trie  :  lainages,  bonnetejie,  raffinerie  de  BucrOf  po- 
terie, tannerie^  parclieminerie^  papeterie,  etc.  Grand 
commerce  de  transit  et  autres.  Le  Loiret  est  divisé 
en  quatrv"^  arrondissements  (Gien,  Montarg^^  Or- 
Mans,  Pitliiviers),  31  cantons,  349  communes;  Parmi 
les  hommes  remarquables  auxquels  ce  département 
a  donné  naissance,  on  cite  Jean  de  Meung,  Tami- 
rai  Coliguy  et  le  géomètre  Poisson. 

LOISKL  (ANTOINE).  Jurisconsulte,  né  à  Hcau- 
vais  en  1536,  mort  à  Paris  eu  1617.  Ôh  a  do  lui 
un  grand*  nombre  rou^rajçes  qui  font  autorité,  et 
entre  autres  les /fiof i/u/é^  cpu/umi^re«. 

LOISIBLE,  adj.  (proh.  hazible ;  du  lat.  licet,  il 
est  permis).  Qui  eft  peiimis.  Cela  n'est  pas /oni6/f .  - 
ijue  cela  ioït  îoisibie  ou  non,  il  no  s'en  soucie  guère. 
Il  est  loisible  de  prendre  des  étoffes  au  Levant,  mais 
non  pas  de  s'y  faire  circoncire.  (Balzac.)  |  Il  signi- 
fie aussi  Qui  a  le  lo  sir  d^.  Je  vous  promets  de  m'oc- 
cuper  de  cette  affaire,  si  toutefois  cela  m'est  loisir 
ble,  ce  dont  je  ne  puis  guère  répondre,  en  présence 
des  soucis  et  Je  la  responsabilité  de  ma  vie  quoti- 
dienne. (Cil.  Nodier.)  Il  ne  m'est  pas  loisibU  de  yénir. 
Loisir,  s.  m.  (pron.  hazir;  du  lat.  otium,  re- 
pos, oisiveté,  dont  on  a  fait  oi<ir,  puis,  en  prépo- 
sant l'article,  loisir).  Temps  qui  reste  à  dépenser 
après  une  besogne  terminée,  après  un  devr  ir  ac- 
compli. Avoir  du  loisir, , le  n'ai  pas  un  momeri  de 
loisir,  Joaiv  d'un  doux  loisir.  Donner,  prendre  du 
loisir.  ^  A  proprement  parler,  il  n'y  a  pas^  il  ne  doit 
pas  y  avoir  de  loisir  dans  l'existence  humaine,  sa- 
gement et  honnêtement  entendue.  L'homme  est  con- 
damné, par  la  loi  même  de  son  bonheur,  à  un  la- 
beur incessant;  il  n'a  le  droit  de  se  reposer  qu'au 
terme  suprême  ;  mais  jusqu'à  ce  moment  il  doit  rem- 
plir son  existence,  ne  jamais  la  livrer^aux  hasards 
ni  aux  envahissements  do  la  paresse,  et,  sons  pré- 
texte de  leisir,  laisser  son  âme  en  proie  aux  rêve- 
ries sans  but,  parce  que  la  rêverie  est  une  torpeur, 

*  un  engourdissement,  une  démission,  pour  ainsi  dire, 
de  la  pensée  active,  et  qu'elle  peut  conduire  à  l'é- 
tat d'atrophie  de  l'individu  tout  entier.  A  côté  de 
la  besogne  individuelle,  il  y  a  la  besogne  générale, 
il  y  a  le  labeur  social,  auquel  il  faut  se  mêler,  sous 
peine  de  tnal,  do  peine  et  de  honte,  sous  peine,  ar- 
rivé au  bout  de  sa  vie,  de  récapituler  avec  amer- 
tume les  jours  perdus  et  les  heures  infécondes,  et 
de  les  trouver  trop  nombreux.  Ce  qui  fait  les  bon- 
heurs austères  et  les  joies  sans  mélange,  ce  sont  les 
loisirs  bien  employés.  Ainsi,  la  bienveillante  et  le 
dévouement,  utilement  exercés,  sont  un  noble  dé- 
lassement du  cœur,  comme  l'étude  est  un  noble  dé- 
lassement de  l'esprit.  Aller  porter  une  parole  amie 
à  un  infortuné,  une  part  de  son  salaire  aux  mal- 
heureux, aller  yisiter  les  merveilles  de  l'art  et  do 
rindustrie,  aller  entendre  et  voir  les  merveilles  de 

\|a  nature,  communier  avec  toutes  les  grandes  idées^ 
se  mettre  en  contact  avec  tous  les  grands  specta- 
tles,  Voilà  les  loisirs  utiles,  bons  et  intelligents.  La 
vie  ainsi  remplie,  on  n'a  point  dé  regrets  lorsque 
la  mort  vient  fermer,  même  brusquement,  le  livre 
dont  vous  n'avez  oublié  de  Jlire  aucune  page.  (A.  D.) 
J!abuse  trop,  seigneur,  d't^n  précieux  loisir,  (Cor- 
neille.) Le  matin,  chacun  vaque  à  ses  fonctions,  et 
il  ne  reste  de  loisir  à  personne  pour  aller  troubler 
celles  des  autres.  (J.  J.  Rousseau.')  Le  charme  des 

-doux  loisirs  est  le  fruit  d'une  vieillesse  laborieuse. 
(Id.)  Nos  loisirs  sont  plus  doux  par  nos  amusements.. 
(VoltairQ^)  On  devient  célèbre  parce  qu*on  a  été 
maître  dSin  grand  loisir,  et  l'on  perd  ce  Jot'^tr  si  pré- 
c\e\x±.  parce  que  l'on  est  devenu  célèbre.  (Fontô- 
nelle.)  On  à  toujours  du  loisir  quand  on  sait  s'oc- 
cuper. Un  homme  entre  deux  âges  ne  doît  pas  avoir 
assez  de  loisir  pour  so  choisir  une  compagne.       . 

*  l.e  travail  est  toujours  le  père  du  plaisir; 

Je, plains  l'homme  accablé  du  i^ids  de  son  loisir. 

•  •'  .{voltaire.) 

I  État  dans  lequel  il  est  permis  de  faire  ce  qu'on 
vëlit.  Peà  problèmes  qui  n'étaient  destinés  qu'à  amu- 
sor  le  loisir  des  écoles  et  la  vanité  des  sophistes. 
(Massillon.)  Nous  ne  gagnerions  à  nous  marier  que 
le  ioiàit^  de  nous  qiiereller  à  notre  aise,  et  ce  n'est 
pas  là  une  partie  ^e  plaisir  bien  touchante.  (Mari- 
vaux.)! Quelques  poètes  ont  heureusement  emprunté 
à  un  vers  bien  connu  de  Virgile  :  0  Melibxe,  deus 
nobis  hxç  olia  fecit,  cette  locution  :  Faire  du  loisir 
à  quelqu'un,  c.  à  d.  Lui  procurer  une  position 
exempte  de  foucis,  lui  offrir  un  bonheur  tranquille^ 
comme  /celui  «  ffcrt  par  Auguste  A  Virgile.  Les  ré- 
volutioik  font  des  loisirs  aux  hommes  d'État  en  les 
mettant  hors,  de  cadre  et  de  service;  mais  ils  ne 

savent  pas  en  profiter,  (A.  Delvau.) 

-  .    • ,  )  •  _■..■■■ 

Le  villageois' revient  habiter  sa  chaumière; 
La  piix  a  ramené  les  champêtres  plaisirs; 
Un  ami  des  humains  nous  a  fait  ces /oisirf. 

^  (CHÉNlKa.) 


I  Espace  de  temps  suffisant  pour  (kiro  commodé- 
ment une  chose.  Je  n'ai  pas  assez  do  /ot.vir  pour 
m'occuper  de  votre  affaire.  |  Famil.  Il  est  bien  de 
loisir  ;  il  faut  qu'il  ait  bien  du  loisir  de  reste.  Se  dit 
d'un  homine  qui  s  amuse  à  des  bagatelles  ou  qui  se 
mêle  d'affaires  qui  ne  le  concernent  pas.  |  A  loisir, 
loc.  adv.l  A  son  aise,  à  sa  commodité,  sans  se  pres- 
ser. LaisMz-moi  ces  pièces,  je  les  examinerai  à  loi- 
sir. Vonsjferez  cela  tout  à  loisir.  Je  mange  tout  à 
loisir,  (La  Fontaine  )  KéHéchissez  à  loisir  sur  le 
parti-4|t]e  je  vous  propose.  (J.  J.  Rousseau.)' VdTts 
pouvez  à  loisir  faire  des  vœux  pour  elle.  (Racine.) 
On  aime  vite,  hélas!  et  l'on  hait  à  loisir,  (A.  D.)| 
On  dit  également  :  A  mon  loisir,  à  votre  loisir,  à 
son  loisir,  pour  je  le  ferai  à  mon  loisir,  faites-le  à 
votre  loisir.  \  Il  s'en  repentira  à  loisir.  Se  dit  d'un 
homme  qui  fait  quelque  chose  clont  on  croit  qu'il 
se  repentira  longtemps.  On  se  repent  à  loisir  des  en- 
gagements faits  à  la  hâte.  (M»«  Puysieux.)  |  Fa- 
mil Il  n'a  pas  même  le  loisir  de  se  mouclur,  d'être 
malade,  Il  a  tant  d'occupations  qu'H  ne  peut  pas 
même  songer  aux-  nécessités  impérieuses  ae  l'exist- 
tence.  |  Syuonvraes  :  loisib,  oisiveté.  Le  loisiF 
est  un  temps  de  liberté  dont  on  peut  disposer  pouf 
agir  ou  ne  pas  agir,  c'est  comme  une  halte  dans  le 
travail  ;  l'oisiveté  est  un  temps  d'inaction  et  de  pa- 
pesse ;  c'est  l'abus  du  loisir. .  **^^ 

LOKE.  Mythol.  Génie  du.  mal  chez  les  anciens 
Scandinaves.  Il  était  le  fils  de  Laufaya  et  du  géant 
Farbante.  Endiatné  par  les  Ases  sur  un  rocher,  dans 
les  enfers,  il  doit  un  jour  recouvrer  la  liberté  et 
anéantir  le  monde.  « 

LOKMAN.  Le  plus  ancien  fa>)nliste  que  l'anti- 
quijté  nous  présente  après  Visdmou-Sarma.  Il  eit 
appelé  le  sage  Lokman.  On  ignore  l'époque  où  il 
vivait  et  florissait  ;  mais  il  est  certain  que  son  nom 
était  en  vénération  chez  les  Arabes  dès  avant  l'hé- 
gire, puisque  Mahomet  emprunte  son  autorité  pour 
appuyer  ses  opinions  religieuses,  et  qu'il  lui  con- 
sacre le  chapitre  31*  du  Coran^  où  DiQ,u  parle  en 
ces  termes  :  «  Nous  avons  donné  la  sagesse  à  Lok- 
man. »  On  croit  qu'il  fut  pasteur  et  esclave  comme 
>  Ésope^  qui  fut  aussi  appelé  Je  sage  Ésope.  On  pré- 
tend qu'il  Put  roi  ;  ^u'il  composa  alors  ses  Apolo* 
gués,  ses  Paraboles  et  ses  Pensées  morales,  qui  s'éle- 
vaient à  dix  mille^  et  qui  «  valaient  chacune  l'uni- 
vers entier.  »  Lokman  est  bien  plutôt  une  incarnation 
de  la  sagesse  qu'un  sage.  C'est  un  livre  plutôt  qu'un 
homme,  et  certains  écrivains  prétendent  qu'Esope 
et  Lokman  ne  sont  qu'un  seul  personnage. 

LOLLARD  (waltbb).  *[érésiarque  qui  prOcha 
en  Allemagne  et  se  lit  un  grand  nombre  de  parti- 
sans en  Autriche^  en  Bohême,  etc.  Sa  doctrine  abo- 
lissait la  messe,  les  sacrements,  l'ordination  des 
prêtres^  niait  jl'intercession  des  saints,  prêchait  la 
pauvreté  et  combattait  même  le  mariage.  LoUard 
compta  jus(^u'à  vingt  mille  disciples;  il  prépara  par 
ses  prédications  celles  de  Jean  Huss  en  Bonême  et 
de  Wicleff  en  Angleterre.  Condamné  par  le  tribunal 
de  l'inquisition^  il  fut  brûlé  vif  à  Constance,  en  l'an-' 
née  1422.  Exécration  sur  les  prêtres  ses  boif^eaux  ! 

LOM,  s.  m.  Figure  de  dragon  à  cinq  ongles  qui 
se  place  dans  les  armes  de  Fo-hi,  fondateur  de  l'em- 

Ïûre  chinois,  et  qui  sert  d'estampille  aux  étoffes  que 
es  Chinois  fabriquent  pour  l'empereur,     , 

LOMA,  H,  m.  Ornithol.  Nom  donné  à  la  mem- 
brane qui,  dans  certaines  espèces  d'oiseaux,  s'étend 
le  long  de  chaque  côté  des  doigts. 

LOMATIE^  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  pro- 
téacées^  renferme  des  arbrisseaux  de  l'Australie  et 
de  l'Amérique  méridionale,  à  feuilles  alternes,  en- 
tières, à^eurs  en  grappes  terminales,  jaune  de 
soufre  ou  blanchâtres.  L'espèce  la  plus  connue  est 
la  lomatie  des  teinturiers,  dont  les  semences  donnent 
une  bonne  couleur  rouge. 

LOMBAGO,  ni  m.  Pathol.  V.  lumbago. 

LOMBAIRE,  adj.fpron.  /ofi6ére ;  du  lat.  lumba-^ 
ris,  fait  de  lumbus,  rein).  Anat.  Qui  appartient  aux 
lombes.  Muscles  lombaires.  Vertèbreâ  lombaires. 
Nerfs  lombaires.  La  région  lombaire  porte  le  nom 
de  râble  dans  les  animaux  quadrupèdes.  (Pelletan.) 
On  a  vu  quelquefois  le  muscle  carré  lombaire  se  dé- 
chirer jà  là  suite  de  violents  efforts,  et  donner  lieu 
à  de  vastes  dépôts  purulents.  (Id.)  |  Plexus  lombaire, 
Plexus  formé  pj^r  la  réunion  des  hranches  anté- 
rieures des  cinq  nerfs  lombaires.  |  Artères  lombaires, 
Vaisseaux  nés  de  l'aorte  abdominale,  directement 
de  sa  partie  latérale  et  postérieure,  et  ordinairement 
au  nombre  de  quatre.  Ces  artères  sont  assez  ana- 
logues aux  artères  in  fer  costales,  mais  elles  différent 
par  un  volume  plus  grand.  Elles  sont  placées  dans 
la  gouttière  que  présente  le  corps  de  chaque  vertè^ 
bre  lombaire,,  et  présentent  beaucoup  de  variétés 
dans  leur  nombre,  leur  mode  d'origine  et  leur  dis- 
tribution. ]  Lombaire  interne,  Le  grand  psoas.  |  Lom- 


bai fe  externe,  Le  carré  dçs  lombes.  |  S.  f.  ta  hm^ 
baire,:lji  vertèbre  lombaire  |  Ornithol.  Plumes  loitii 
baires.  Celles  iqui  garnissent  les  lombes  de  l'oiieau" 
LOMBARD,  ARDE,  adj.  et  s.  Peuple  de  race 
germanique  ou  Scandinave  qu'on  appela  d'aboni 
Langobard,  nom  compo^  de  lang,  long,  et  baert 
barbe,  dont,  par  contraction,  on  a  fait  lombard  •  ou* 
de  long  bord,  arme  favorite  de  ce  peuple,  et  qui  était 
une  espèce  d'arme  de  hast.  Les  Lombi^rds,  d'abord' 


nius,  oui  combattait  ppur  la  liberté  de  la  Germanie 
ils  se  distinguèrent  par  leur  bravoure  dans  la  guerre  • 
que  ce  chef  soutint  contre  Maroboduus.  Poussés 
vers  le  Sud  comme  tous  les  peuples  du  Nord  dans 
leurs  migrations,  ils  passèrent  au  vi*  siècle  en  Ita- 
ke^  sous  la  conduite  de  leur  roi  Alboin,  chef  rc- 
dontable  et  redouté,  qui  marquait  son  passage  ù 
travers  l'Europe  par  le  pillage  et  la  dévastation. 
La  ville  do  Pavie  seule  osa  résister  à  ces  envahis- 
seurs. Alboin  en  fit  le  siège,  qui  duranrois  ans- 
mais  enfin  elle  céda  au  nombre  et  à  ]a  force.  I/s 
Lombards  y  entrèrent  et  v  restèrent.  Après  Al- 
boin^ les  principaux  chefs  des  Lombards  prirent  le 
titre  de  ducs,  et  son  royaume  fut  divisé  en  trente-  * 
cinq  duchés.  Au  viii«  siècle,  Rome,  irritée  contre 
les  empereurs  iconoclastes  de  Constantinople,  vou- 
lut reconquérir  sa  liberté.  Luitprand,  roi  lombard, 
profita  de  cette  occasion  pour  s'emparer  de  plusieurs 
villes  romaines.  Son  successeur,  Astolpl^e,  ravagea 
Rome  et  ne  céda  qu'à  Pépin,  appelé  en  Italie  par 
les  papes  2^eiiarie  et  Etienne;  mais  Pépin  étant 
retourné  en  France,  Didier,  autre  duc  lombard,  re- 
commença ses  exci^rsions,  s'empara  de  l'exarchat 
^e  Ravenne,  et  chercha  à  réunir  l'Italie  sous  son 
sceptre.  Charlemagne  descendit  en  Italie,  assiégea 
la  ville  de  Pavie  et  fit  Didier  prisonnier.  Ainsi  finit 
la  domination  lombarde,  après  20fi  ans  de  durée. 
On  compte  trente- trois  rois  lombards^  depuis  A1-. 
l>oin,  le  prenjier,  jusqu'à  Didier,  le  dehiier.  |  Qui 
a  rapport,  /jui  appartient  à  la  Lombardie  ou  à  ses 
habitants.  Royaume  lombard.  Cité  lombarde.  Coutu- 
mes lombardei.  Moeurs  lombardes.  Lettres  lombardes. 

J*ai  fait  pendre  les  chefs  des  sept  cités  lombardes.- 
Albert  l^Ours  m'opposait  dix  mille  hallebardes; 
Je  le  brisai  ;  mes  pas  sont  dans  tous  les  chemins. 

„  (V.  HUGO.)  *      ^ 

"•     .  ».  .-,•■■ 

I  Écriture  lombarde,  camctères  lombards.  Se  dit  de 
l'écriture  romaine  altérée  par  les  Lombards.  |  Nom 
générique  sous  lequel  on  aésignait,  au  moyen  Age, 
les  commerçants  italiens  oui;  vers  la  fin  du  xii^  siè- 
cle, vinrent  s'établir  en  France  et  en  Allemagne; 
où  ils  faisaient  particulièrement  le  trafic  des  métaux 
précieux  et  des  denrées  de  l'Inde.  |  Il  était  syhû^ 
nyme  à'usurier,  de  juif,  dans  la  mauvaise  acception 
qu'on  donne  aujourd'hui  à  ce  nom,  parce  que  ces 
commerçants  prêtaient  sur  gages^  à  grosse  usure. 
Le  Livre  de  la  Taille  de  Paris  sous  Philippe  le  Bel  y 
mentionne  deux  cent  cinq  Lombards,  dont  le  plus 
^rand  nombre  est  marqué  comme  exerçant  le  mé- 
tier de  changeurs  ou  06  banquiers.  Du  reste,  les 
rois  les  traitaient  avec  autant  de  rigueur  que  les 
juifs;  Charles  IV  lès  chassa  de  France,  après  s'être 
toutefois  emparé  de  leurs  biens.  Une  rue  de  Paris 
était  uniquement  occupée  par  eux  ;  elle  portait  leur 
nom,  qu'elle  conserve  encore,  la  rue  des  Lombards, 
occiipée  aujourd'hui  principalement  par  des  dro- 
guistes. Ces  financiers,  connus  sous  lenotn  de  Lom- 
bards, ne  tardèrent  pas  à  montrer^nn  çénie  fertile 
en  inventions  fraudtileuses.  (RaynaL^  Samt- Jacques 
de  la  Boucherie  était  la  paroisse  dés  bouchers  et  des 
Lombards,  de  l'argent  et  de  la  viande.  (Afichelet.)  | 
La  qualification  Se  Lombard  se  pirenait  presque  tou- 
iours  en  mauvaise  part  et  signifiait,  tantôt  Lâcne  : 
Ne  pas  fuir  comme  un  Lombard;  tantôt  Traître,  trom-  ( 
peur  î  II  y  a  du  Lombard  là-dessous.  |  Boucon  de 
lombard,  Mets  empoisonné.  |  Ftoy.  Patience  de  Lom- 
bard, La  patience  qui  fait  supporter  les  maux  sans 
remède.  |  Hist.  S'est  dit.  aussi,  au  moyen  âge,  des 
gtWifW,  en  Italie.  |  République  lombarde,  Bé^^^r)hqnc 
formée  dans  le  Milanais  en  1796,  et  qui  est  plus 
connue  sous  le  nom  de  Bépublique  cisalpine.  \  An  • 
législat.  Z>foa  lombard  ou  code  lombard ,  Loi ^^^ 
Lombards,  par  Rotharis,  en  643.  |  Ane.  junsp.  /-«- 
très  lombardes,  Lettres  de  chancellerie  accordées  au 
Lombards  et  Italiens  qui  voulaient  ^J^^V^^^  ^^j. 
nir  banque  en  France.  |  Beaux-arts.  École  IcwiOarar, 
Les  peintres  qui  ont  Ôeiiri  dans  la  lo^^^^^^^'zi]u 
cole  lonf^ui'rfe,  dont  le  Corrége  est  le  père,  ex^^ 
surtout  dans  la  nature,  mais  dédaigne  un  Pf"  ^^l; 
réiucV  du  rr;8tume.  Les  Carrache  fondèrent  la  »^ 
coude  école  lombarde,  connue  sous  le  nom  a  ecoi  , 
Bologne.  Les  peintres  de  V école  lombarde,  q^^ 
d'ailleurs  si  naïvement  représenté  la  nature, 
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manqué  de  science  en  ce  point  :  ils  ont  peint  le 
jrrand-prôtré  des  Juifs  comme  un  pape.  •  . 

LOMBAUDii.  ni.  Établissement  autorisé  par  plu- 


1^ 


sieurs  villes  pour  faire  des  prêts  sur  gages.  A  la  fin 
du  XII*  siècle,  un  grand  nombre  de  marcnands  de 
Lonibardie  virent  établir  des  maisons  de  prêt  à 
PariSf  dans  la  rue  oui  porte  leur  nom.  C'est  Tori- 
rrinedesmonU-</e-pte/«.  Depuis,*  dans  différents  pays, 
on  a  nommé  lombards  les  établissements  de  ce  j^enre. 

LOMBARDIE.  Géogr.  Contrée  d'Italie  ^ui  com- 
prend, à  proprement  parler,  le  bas&in  du  Pô,  et  qui 
tire  'son  nom  dea  Lombards,  qui  y  fondèrent,  vers 
le  milieu  du  v*  siècle,  un  royaume  divisé  en  Lom- 
hardie  transpadane  et  cispadane,  et  composé  des 
États  de  Venise,  des  provinces  de  Milan^  ae  Man- 
toue,  du  i^iéraont^  de  Modène,  Reggio,  Parme,  Plai- 
sance et  Lodi.  Les  traftés  de  1815  avaient  ressus- 
ciii\  le  nom  oublié  de  Lombardit^  et  fondé  le  royaume 
lombardo-vénitien,  qui  comprenait  les  Ëtats  de  la 
république  ode  Venise,  Tancien  duché  de  Milaa  et 
la  principauté  de  Mantôue.  Il  était  divisé  en  deux* 
gouvernements  :  la  Lombardie  proprement  dite,  ca- 
pitale Milan,  et  là  Vénétie,   capitale  Venise.   La 
Lomf)ardie  proprement  dite  répond,  à  peu  près  à 
Tancien  dticbé    de    Milan.    Elle    compte  environ 
3,000,000  d'habit.  Elle  se  divise  en  provinces  qui 
tirent  leurs  noms  des  villi^s  qui  en  sont  les  ehefs- 
lieux  :  Milan,  Corne,  Sondrio,  Pavie,  Bergame, 
Brescia,  Crjémone.  Ses  principales  rivières,  amuents 
du  Fo  qui  la  baigne  au  S.,  sont  Je  Tessin,  l'Olona^ 
rAddaetle  Mincio.  Elle  renferme  plusieurs  grands 
lacs  :  lac  Majeur,^de  Corne.  d'Idro,  d'Iseo,  de  G^rda^ 
et  elle  est  sillonnée  par  de  nombreux  cauaujcTl»- 
climatf  froid  dans  les  régions  montagneuses,*  est 
chaud  dans  les  plaines,  et  généralement  salubre. 
Le  sol  est  prCTsque  partout  aune  grande  fertilité, 
qui  est  encore  augnientée  par  une  culture  très-soi- 
gnée', ce  qui  fait  dél  tout  ce  pays  un  jardin  déli- 
cieux. Les  principaux  produits  sont  les  céréales,  le 
maïs  et  surtout  le  riz;  on  y  cultive  aussi  avec  suc- 
cès le  chanvre,  le  lin,  les  plantes  oléagineuses,  To- 
livier,  le  citronnier^  l'oranger,   le  grenadier,  eto<; 
les  pâturages;^  ïiombrëux  et  excellents,  nourrissent 
beaucoup  de  bestiaux.  Élève  des  abeilles  et  des  vers 
à  soie.  Riches  mines  de  cnivre^e  fer^  de  plomb, 
de  houille,  d'alun f  carrières  oe  marbre,  d'albâ- 
tre, etc.  Industrie  :  soieries,  draps,  lainages,  cotons 
imprimés^  fils  et  toiles  de  lin  ;>  verreries,  papier,  cha- 
pellerie^ poterie,  fromages,  ouvrages  en  paille  d*/- 
talie,  etc.  En  1848,  ia  Lombardie,  aidée  du  Pié- 
mont, tenta  de  s'affranchir;  mais^  après  la  défaite 
de  Novare  (23  mars  1849),  elle  retomba  sous  le  joug 
de  TAutriche.  Enfin^  en  1859^  à  là  suite  de  la  brus- 
que invasion  des  Autrichiens  dans  le  Piémont,  l'em- 
pereur d'Autriche,  vaincu  à  Magenta  et  à  Sblférino 
par  l'armée  franco-sarde^  sévit  forcé,  par  la  con- 
vention de  Villafranca  (12  juillet),  d'abandonner  la 
Lombardie  à'  Napoléon  UI,  qui  la  céda  aussitôt  au 
roi  de  Sardaigne.  Elle  est  actuellement  conaprise 
dans  le  nouveau  royaume  d^Italie.  |  Congrégation  de 
lo/nbrirrfie.  Congrégation  qui  appartenait  à  l'ordre 
des  ermites  de  Saint- Augustin,  et  qui  fut  fondée, 
vers  1432,  par  Jean  Rocb,  Pozzei  de  Pavie^  Jean 
de  Navarre  et  Grégoire  de  Crémone. 

LOMBARDÏQUE,  adj.  Géogr.  et  hist.  Qui  ap- 
partient aux  anciens  Lombards.  Usages  lombar- 
difiues.  Coutumes  hmbardiques.  \  Diplomat.  S'em- 
ploie particulièrement  pour  désigner  l'écriture  ro- 
maine altérée  par  les  Lombards,  qui  eut  cours  en 
Italie  depuis  le  vii«  siècle  jusqu'au  commencement 
.du  viiie.  L'écriture  lombardique  admet  une  foulé 
de  formes  différentes  en  usage  aux  diverses  époques. 

I  Substdntiv.  Lombardique  capitale/  bariolée,  his- 
toriée, bombée,  demi-tranchée,  etc.  Lombardique  à 
volute,  en  zigzag,  etc.  Lombardique  ombrée. 

'  LOMBARDISME,  8.  m.^Façôn  de  parler  parti- 
cuhèjre  aux  hijjbitants  de  la  Lombardie. 

LOMBARD- VÉNITIEN,  lENNE,  adj.  Géogr.  Qui 

appartient  à  la  Lombardie  et  aux  États  de  Venise. 

.  I  Royaume  lombard-^vénitien.  Royaume  d'Italie  formé 

^  iB  15,  comprenant  les  Ëtats  de  la  république  de 

Venise,  l'ancien  ducl>é  de  Milan  et  la  principauté  de 
^Mantoue.  |  On  dit  aussi  Lombardû:^Vénitien. 
LOsiBES,  s.  m.  pi.  (du  lat.  lumbus,  ipême  si- 

•^if;).  Anat.,  Région  postérieure  du  tronc  depuis  le 

^8  jusqu'aux  hanches,  chez  l'homme;  chez  les  ani- 
^.^5^^^ua(ij;)iipèdes,  les  lombes  portenii  le  nom  de 
J«û/c.  Iig  sQjj^  formés  par  la  peau^  le  tissu  cellulaire^ 

es  muscles,  des  vaisseaux,  des  norfs  et  des  vertè- 
^es.  La  peau  est  moins  dense  que  celle  du  dos. 

^na  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  on  rencontre 
J'iinairement  une  assez  grande  quantité  de  graisse,' 
^  ost  dans  les  muscles  et  les  aponévroses  des  lom- 
ç^*  R'ie  siège  le  lumbago,  espèce  de  rhumatisme  ac- 
etïTô^'^^^  d'une  douleur  plus  ou  moins  aiguë,  qui 

'npeche  de  se  moiivoir  et  de  se  courber. 
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LOMBEZ.   Géogr.    Chef- lieu  d'arrondissement, 
(Gers);  1,694  habit.  Distilleries;  commerce  de  bes- 
tiaux»  cuirs,  grains  et  laines.  Les  Ëtats  de  Com- 
miuges  s'assemblaient  autrefois  à  Lombez.    '      ;  * 

LOMBO-ABDONINAL,  adj.  et  s.  m.  (du  lat. 
lumbus,  lombe;  abdomen,  veîitre).  Anat.  Nom  du 
n^uscle  transverse  du  bas-ventre,  ainsi  ajppelé  parce 
qu'il  s'étend  de»  apophyses  transverses  des  <]uatre 
vertèbres  supérieures  des  lombes  à  la  ligne  blanche. 
Ce  muscle  est  large,  mince,  irrégulièrement  qua- 
drilatère, situé  au-dessous  du  muscle  petit  oblique 
abdominal.  Il  resserre  )a  cavité  du  bas- ventre  et 
presse  les  viscères  qui  s'y  trouvent.      .         ' 

LOMBO-COSTAL,  adj.  et Yî  m.  (du  lat.  lumbus, 
lombe  ;  co^fa,  côte^.  Anat.  Nom*  donné  au  muscle 
dentelé  postérieur  inférieur^  ainsi  appelé  parce  qu'il 
s'étend  entre  les  apophyses  épineuses  des  trois  ver- 
tèbres supérieures  aes  lombes  et  le^  quatre  dernières 
fausses  cotes.  Muscles  lombo-costauj^. 

LOMtoO-HUMÉRAL,  adj.  et  s.  m.  (du  lat. /unt- 
6us,  lombé;^At»meruir,  épaule).  Anat.  Nom  du  mus- 
cle grand  dorsal^  ainsi  appelé  parce  ou'il  s'étend 
des  lombes  jusqu'à  la  partie  antérieure  au  bord  pos- 
térieur de  la  gouttière  bicipitale,  au-dessous  de  la 
petite  tubérosité  de  la  partie  supérieure  de  l'humérus. 

LOMBO-SACRÉ,  adj.  et  s.  m.   Anat.   Koin  du 
I  rameau  ^lerveux  fourni  par  la  branche  inférieure 
du  cinquième  nerf  lombaire^  qui  descehd  dans  le 
bassin  au  devant  du  sacrum,  fournit  le  nei*f  fessier 
et  s'unit  au  plexus  sciatique.  ^. 

LOMBOYER,  v.'a.  Techuol.  Faire  épaissir  l'eau 
mère  dans  les  salines. On  â-Zomboye  les  grands  canaux. 

LOImBRIC,  s.  m.  (pron.  /on6rt7c;du  lat.  lumbri- 
eus»  même  sens).  Zool.  Geujre  d'anuélides^  type  de 


■■■' .    Lombrio.  ig    " 

la  fafnille  des  lombricinés.  Leur  corps  èàt  cylfndri- 
quC;  aniielé,  long  de  quinze  à  vingt  centimètres, 
avant  les  articulations  garnies  de  cils  courts  ou  d'é- 
pmes  très-])etites,  à  peine  sensibles,  la  bouche  sim- 
ple, presque  terminale,  non  açconàpagnée  de  ten»- 
tacules.  Il  est  un  peu  plat  en  dessous,  ronge,  en- 
duit^ à  la  surface  de  la  cuticule,  d'une  humeur  qui 
facilite  sa  marche^  laquelle  a  lieu  au  moyen  de  la 
contraction  de  ses  anneaux*.  Il  est  généralement 
formé  d'une  centaine  d'anneaux  et  peut  en  avoir 
jusqu'à  240.  Le  lombric  vit  en  terre,  y  passe  l'hi- 
ver, et  s'y  fabrique  des  conduits  au  moyen  d'une 
trompe  qui  termine  son  corps  et  au-dessus  de.  la- 
quelle se  trouve  sa  bouche  ;  il  se  nourrit  de  molé- 
cules terreuses,  qu'il  rend  en  cylindres  contournés. 
II. se  montre  en  abondance  après  la  pluie,  et  quel- 
quefois il  est  phosphorescent.  Ce  ver  est  herma- 
phrodite avec  réciprocité,  comme  disent  les  '  natu- 
ralistes ;  il  s'accouple  hors  de  terre  et  est  ovipare, 
d'après  Rédi;  qui  lui  a  troHvé  jusqu'à  deux  cents  œufs 
en  deux  paquets.  On  dit  qu'il  peut  supporter  un 
jeûne  de  huit  à  neuf  mois.  Lorsqu'on  coupe  ce  ver, 
les  tronçons  redeviennent  des  vers  entiers  au  bout 
de  trois  à  six  mois,'  d'après  les  expériences  de  Réau- 
mur  et  de  Bonnet.  Les  lombrics  affectionnent  les 
terres  grasses,  comme  celles  qui  entourent  les  trous 
à  fumier  y  les  couches  de  nos  jardins,  etc.  Ils  sont 
recherchés  nar  les  pêcheurs^  auxquels  ils  fournissent 
un  appât  dont  les  poissons  sont  très-friands.  La 
taupe,  les  oiseaux,  des  mollusques  et  beaucoup  d'au- 
tres animaux  en  font  leur  nourriture.  On  les  appelle 
communément  Vers  rouges  ou  Vers  de  terre.  Lombric 
vermiculaire.  Lombric  des  sables.  Lombric  hérissé. 
Le  lombric  commun  atteint  quelquefois  trente  centi- 
mètres de  longueur.  |  Espèce  d'ascaride  qu'on  ren- 
contre fréqi:e  r.mciit  dans  los  intestins  des  hommes 
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et  'des  an|mauxJ  On  l'a  confondue  avec  le  ver  de 
terre  à  cause  de  leur  ressemblance,  mais  à  tort,  car 
leurs  caractères  génériques  et  spécifiques  sont  fort 
distincts.  Lorsque  les  lombrics  sont  peu  abondants 
dans  le  corps  de  l'homme  et  des  animaux,  ils  ne  cau- 
sent pas  d'indisposition  marouée  ;  mais  dans  le  cas 
contraire,  ils  donnent  lieu  à  a^s  accidents  graves  et 
ouelquefois  à  la  mçrt.  On  les  détruit  par  la  médication 
Qfi  Kaspail.l  Krpét.  Espèce  de  serpent  du  genreorvet. 
LOMBRICAIRE,  s.  t  (pron.  lonbrikèrê).  Bot. 
Genre  de  la  famille  <^es  algues,  section  des  fucacées. 

'  LOMBRICAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  lumbricui^yer 
de  terre).  Zool.  Qui  ressemble  à  un  lombnc.  | 
Anat.'  Il  se  dit  de  qtiatre  petits  muscles  de  linnain 
et  du  pied  qui,  situés  le  long  du  bord  des  tendons 
des  fléchisseurs  communs,  s'attachent  à  l'extrémité 
des  phalanges  des  quatre  derniers  doigts. 

LOMBRIClFORME/adj.  (du  lat.  /utn&rtcii^,  lom- 
bric^ ver;  forvfia,  forme).  Qui  a  la  forme  dHin  lom- 
bric, d'un  ver.<  I  S.  m.  pi.  Famille  de  l'ordre  dea 
holothurides  apodes,  comprenant  ceux  de  ces' ani- 
maux qui,  par  la  forme  de  leur  corps^  se  rappro- 
,  client  des  lombrics.  Les /omdrïci/ormM. 

LOMBRICINÉS,  s.  m.  pi.  Zool.  Famille  de  l'or- 
dre des  annélides,.^  laquelle  le  genre  lombric  sert  de 
type.  Cette  famille  renferme  aussi  le  genre  hypogéon. 

LOMBRICITE,  s.  f.  Pétrification  imitant  les  lom- 
brics. Les  lombriciies  du  Muséum.         -  >**  i 

^  LOMBRlCOiDE,  adj.  et  s.  (du  lat  lumbricuê^ 
lombric  ;  du  gr.  cîôo;,  ressemblance).  Zool.  Qui 
ressemble  à  un  lombric..  |  \Jascaride  lombricoide^ 
Ascaride  qui  se  trouve  dans  l'intestin  de  l'homme, 
dit  vulgairement  ver  des  enfants:  |  Substantiv.  I^ 
lombricoide,  Rosen  distingue  jfort  bien  le  ver  du  lom- 
bricoïde^  qu'il  connaît  aussi.  (Mérat.) 

LOME,  s.  m.  Ornithol.  Nom  donné  au  plongeon 
à  rouge^gorge.  Les«/ûim«9  hantent  les  marécages.  / 

V  LOMPNTACÉ,  EE,  adj.  Bot.  Se  dit  d'une  feuille 
dofnt  la  nervure  du  milieu  ne  se  ramifie  que  pour 
donner  naissance  au  limbe,  mais  se  coupe  d'espace 
en  espace  par  des  ramifications,  de  manière  àt  faire 
paraître  la  feuille  comme  si  elle  était  forusée  de 
plusieurs  feuilles  placées  bout  à  bout.  |  Il  se  dit 
aussi  d'une  gousse  formée  par  une  feuille  carpel-  ^^ 
laire  pliée  en  deux  sur  elle-même  et  qui  parait  for-  ' 
mée  ae  plusieurs  pièces.  |  S.  f.  pi.  Famille  de  lé- 
gumineuses de  la  tribu  des  césalpinées,  comprenant 
celles  dont  lés  fleurs  sont  régulières.  |  Cmciferes  ' 
dont  les  fruits  se  divisent  transversalement  en  lyr- 
ticles  monospermes.  Les  lomentacées,         -^  *>l  t^  "!■:; 

LONCHlTE/8.  f  (du  gr.  Xoyx^,  lance).  Boll^' 
Genre  dhe  fougères.  Les  bois  abondent  en  Umchites, 

LOADONDERRY.  Géogr.  Ville  et  port  dilrlande,' 
chef-lieu  du  comté  de  même  nom,  à  200  kilom. 
N.  0.  de  Dublin;  15,000  habita  Évêchés  catholi- 
que et  anglican  ;  belle  cathédrale,  hospice  d'aliénés. 
Commerce  important  surtout  avec  Liverpool.  Pêche,  i 
armements  pour  celle  du  hareng  et  de  la  morue.  |   \ 
Le  comté  de  Londonderry^  dans  la  province  d'Uls-  ,; 
ter,  est  borné  au  N.  par  l'océan  Atlantique,  au  S.  ^^; 
par  le  comté  de  Tyrone,  à  l^E.  par  celui  d'Antrim,  '; 
à  rO.  par  celui  de  Donnegal  ;  65  kilom.  sur  35; 
222,416  habit.  L'agriculture  y  est  très-florissante. 

LONDONNIEN,  lENNE,  s.  et  adj.  Géogr.  Habi- 
tant de  Londreà;  <iui  appartient  à  Londres  ou  à  ses  ; 
habitants.  La  circulation  ^on(ionnt>nfie.  *: 

LONDRES.  Géogr.  Capitale  de  Ir monarchie  bri- 
tannique,  (dans  le  comté  de  Middlesex,  la  plus  im«  ' 
portante  cité  du  monde  et  la  plus  grande  ville  de 
l'Europe  ;  sur  les  deux  rives  de  la  Tamise,  à  69  ki- 
lom. de  l'embouchure  de  ce  fleuve  ;  superficie,  en-  . 
viron  200  kilom.  carrés;  2,500,000  habit.  La  ville  ' 
n'étant  pas  entouvée  de  murs,  on  y  comprend  de  :; 
vastes  faubourgs  et  même  des  villages  contigus.  On  '' 
y  compte  125  églises  paroissiales^  120  chapelles 
anglicanes,  40  temples  d'autres  cultes  chrétiens, 
13  théâtres,  14  prisons,  98  hôpitiux.  Londres  se 
divise  en  six  parties  principales  :  au  centre,  la  Cité: 
à  l'ouest,  Westminster  et  West-£nd;  à  l'estf  East- 
End;  au  sud,  Southwark;  au  nord,  le  quartier  «du 
Nord,  nouvellement  bâti  et  qui  comprend  plusieurs 
villages  dans  son  enceinte.  Cette  ville  a  ae  beaux 
ponts,  de  vastes  docks  pour  recevoir  les  navires  et 
les  marchandises,  un  grand  noûibre  de  squares,  de 
parcs,  de  jardins  'publics;  le  tunnel,  galerie  con-  , 
struite  sous  la  Tamise;  un  grand  nombre  d'édifi*-  • 
ces  publics  parmiylesquels  on  remarqué  :  l'Hôtel  I 
de  ville  (Guildhall),  le  palais  du  lord-maire  (Jfan- 
sion-House),  l'hôtel  des  Douanes  (Custom-House),  la  ^  ^ 
cathédrale  de  Saint-Paul,  la  Tour  (Tower),  vieux  ' 
château  fort,  vieille  prison  d'État  où  sont  conser- 
vées les  archives,  et  déposés  les  débris  de  lïwtîjfj- 
cible  Armada,  le  palais  Saint-James,  rabl>ayc  de     • 
Westminster,  etc.,  etc.  Londres  possède  en  outre  un 
grand  nombre  d'établissements  scicntiHqifCS,  d?  mu- 
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commerce  et  de  Tindustrie^  Un  peu  plus  Laut  est 
Irt  Cité,  le  cœur  de  Londres,  le  comptoir  de  TAn- 
^leterre,  le  centre  des  affaires  et  le  sië^e  du  crt^- 
dit.  Plus  loin  encore  sont  les  rues  où  brillent  les 
magasins  de  luxe,  telles  que  le*Strand,  Piçcadilly, 
Pall-Mall,  RegentVStreet,  le  quartier  des  théâtres, 
des  musées,  des  hôtelleries^  des  tilles  de  joie  et  des 
Rlous,  terminé  par  les  clubs,  le  palais  des  chambres, 
les  administrations  réunies  à  White-Hall  et  le  vieux 
palais  de  Saint^Tames^  où  ne  daigne  plus  loger  la 
royauté.  Enfin,  au  delà  est  la  vUle  aristocratique 
par  excellence,  le  West-£nd.  Ainsi  la  ville  des  docks 
et  des  entrepôts,  la  ville  des  affaires  et  dei  trans- 
actions politiques^  la  vi)le  du  monde  fashionable, 
voilà  de  quoi  se  compose  cette  énorme  agrégation, 
ce  mammouth  du  xix*  siècle.  A  ses  extrémités  et 
sur  ses  flancs,  le  monstre  a  de  nombreuses  dépen- 
dances; il  suffit  de  citer  Greenwioh,^Soutwark, 
(jhelsea  et  les  faul|ourgs  du  nord-esl.  Mais  toutes 
ces  branches  partent  du  tronc  et  viennent  y  puiser 
la  vie.  La  puissance  qui  gouverne  l'Angleterre  ré- 
side à  un  bput  de  Londres  ;  les  résultats  s'accumu- 
lisnt  à  l'autre  bout  :  le  West-Epd  et  le  East-Ënd, 
l'empire  est  là  tout  entier.  »  Mais  si  Londres  étonne 
par  les  merveilles  de  son  industrie^  par  son  acti- 
vité dévorante,  pat  l'énergie  de  sa  production,  elle 
effraye  et  repousse  pAr  son  inexorabilité  à  l'endroit 
des  '  producteurs ,  troupeau  famélique  qui  '  broute 
une  herbe  rare  et  disputée,  et  qui  marche  aveuglé- 
ment- à  Tabattoir  de  la  mort  où  le  mène  l'industrie, 
où  J^  conduisent  les  exigences  insatiables  de  la 
consommation.  Il  es^  beau,  sans  doute,  quand  ou 
s'est  profnené  dans  cette  immense  ville  avec  des; 
ciceroni  ofRcîels,  avec  des  ^ides  complaisants^  de 
•  s'extasier  sur  ses  richesses,  sur  l'ordre  merveilleux 
qui  règne  dans  son  désordre  apparent^  et  de  n'avoir 
plus  assez  de  regards  pour  voir  les  ombres  hideuses 
de  ces  lumières  (éclatantes.  Mais  il  y  a  là  un  abîme 
social  qlt'il  faut  pourtant  bien  avoir  le  courage  de 
sonder^  au  risque  de  revenir  épouvanté  de  ce  qu'on 
et  où  alfluerît  tous  les  cléments  constitutifs  àe  cor-^  ^  aura  découvert.  L'Angleterre  n'est  pas  pour  rien 
ruption  et  de  grandeur^  de  richesse  et  de  misère,  ^Ja  reine  du  monde.  Ce  n'est  pas  pour  rien  qu'elle 


«ées,  de  galeries,  de  collections  précieuses,  entre 
.autres  celles  des  frises  du  Parthénon^l^'industrle  de 

^t'ette  cité  formidable  est  très^variée,  nais  c'est  sur- 
tout k  l'extension  prodigieuse  de  son  commerce 
qu'elle  doit  son  importance  et  sa  suprématie.  Elle 
est  le  siège  de  la  Banque  d'Angleterre,  de  la  Com- 
pagnie des  Indes^  des  sociétés  de  la  mer  du  Sud^  du 
levant,  de  la  baie  d'Hudson,  de  la  société  africaine 
et  de  la  soéiété  pour  la  nêche  des  harengs.  |  Lon- 

>  dres,  autrefois  Lomfiniufil,  existait  antérieurement  à 
l'invasion  de  César,  et,i  quoique  peu  étendue,  elle 
était  considérée  comme  ae  sié^^e  principal  du  com- 
merce de  la  Bretagne.  Epurant  l'heptarchie,  elle  fut 
la  résidence  du  roi  d'Ess^x,  c.  à  d.  ae  la  Saxe  orien- 
tale. Les  Danois  la  ravagèrent  à  plusieurs  reprises; 
Alfred  le  Grand  en  fit  Ja  capitale  du  royaume  vers 
la  tin  du  IX*  siècle,  et  hii  octroya  de  grands*  pri- 

'  vilégesqui  furent  confirmés  par  Guillaume  le  Con- 
quérant. Ce  ne  fut  qu'ea  1642  que  l'on  commença 
à  paver  les  rues.  Sous  la  reine  Elisabeth,  Londres 
ne  s'étendait  pas  au  delà  des  enceintes  de  la  Cité. 
Elle  éprouva  à  diverses  époones  des  desastres  con- 
sidérables. En  J.258.  une  famine  extraordinaire; 
en  166f6,  la  peste,  qui  enleva  100;000  personnes; 
en  1666,  le  grand  incendie  qui  dura  depuis  le  di- 
manche 2  septembre  jusqu^au  jeudi  suivant,  et  con- 
suma 13,200  maisons,  87  églises,  26  hôpitaux,  etc. 
A  la  suite  Ae  cette  calamité,  Londres  fut  entière- 
ment rebâtie,  mais  ou  ne  songea  pas  à  tracer  des 
rues  di*oites  et  régulières,  et  les  maisons  s'y  entas- 
sèrent dans  le  même  désordre  qu'auparavant.  Un 
grand  nombr^  d'bomnves  célèbres  sont  nés  à  Lon- 
dres :  Chaucer,  Spenser,  PHor,  Th.  More,  Temple, 
Milton,  Shaftesbury^  etc.  C'est  de  Shakespeare  que 
date  sérieusement  le  théâtre  anglais  et  que  les  sal-^ 
les  de  „spectacle;de  Londres  furent  hantées.  Londres 
et  Paris  sont,  à  cette  heure,  les  deux  villes,  noii- 
seulement  de. l'Europe,  mais  du  monde  entier,  qui 
personnitient  le  mieux  l'esprit  des  temps  moderiies> 
les  deux  capitales  de  la  civilisation,  d^où  paAent 


de  vie  et  de  mort.  Quand  oà  découvre  Londres,  au 
milieu  d'une  atmosphère  de  houille,  de  brouillards 
intenses  et  d'une  forêt  de  narres  qui  se  pressent 
sur  lest  deux  rives  et  dont  les  agrès  se  confondent 
avec  les  toits  des  malsons,  et  qu'on  voit  fumer  cette 
solfatare  du  Nord  'comme  une  énorme  tourbière,  on 
s'arrête  involontairement  troublé  devant  cette  ac- 
tivité incessante  et  turbulente  qui  semble  être  un 
défi  de  la  'vie/l)orté  à  la  mort,  devant  toutes  ces 
machines,  devant  toutes  ces  richesses  enflées  de%^ 
tributs  de  l'univers,  et  l'on  contemple  avec  curio-^ 
site  et  tristesse  ce  peuj^le  formé  de  cent  peuples  di- 
vers>  qui  obéit  à  la  loi  fatale  des  civilisations  exa- 
gérées, et  qui  marche  vers  sa  ruine,  sa  décadence 
et  sa  décrépitude.  Cobbet  a  eu  raison  de  comparer 
cette  cité  de  près  de  trois  millions  d'hommes,  rivale 
heureuse  de  Paris,  à  utie  monstrueuse  tumeur  so- 
ciale. Londres  n'a  ni  éminences  naturelles  ni  points 
culminants  élevés  par  la  main  des  hommes,  et  si 

V  Ton  excepte  le  dôme  de  Saint-Paul,  qui  domine  seul 
ces  niasses  uniformes  de  briques^  rien  n'annonce,  à 
une  certaine  distance,  les  magnincences  que  la  ville 
la  plus  riche  et  la  plus  gigantesque  de  l'Europe 
doit  étaler  aux  yeux.  «  A  eu  juger  par  les  appa- 
rences extérieures,  dit  Léon  Fauciier  dan^oSes  Etur . 
\  (les  sur  T  Angleterre  y  Londres  serait  l'asile  par  excel- 
lence de  la  démocratie.  Des  maisons  pareilles,  des 
rues  qui  n'ont  aucun  caractère  distinctif  ;  peu  ou 

*  point  de  palais,  pas  un  sommet  qui  dépasse  1  autre  ; 
partQut  une  méaiocrité  régulière  d'architecture  due 
Ton  croirait  ne  pouvoir  convenir  qu'à  une  popula- 
tion de  Chinois.  Joignez  à  cela  que  les  quartiers  de 
'  ,.  •  Londres  ne  paraissent  pas  être  liés  entre  eux  comme 
les  diverses  parties  d  un  tout.  Ce  sont  des  villes 
juxtaposées  qui  remplissent  des  destinatioiis  diffé- 
rentes, dont  aucune  n'a  les  mêmes  besoins,  et  qu'il 
faut  relier  entre  elles,  comme  les  campagnes,  par 
des  Htiteaux  à  vapeur  omnibus  ou  par  des  chemins 
do  fer  intérieurs,  tels  que  le  Blackwall  et  le  Green- 
wich.  Le  mouvement  à  Londres  ne  s'opère  que  dans 
une  seule  direction.  Rien  pu  presque  rien  ne  va  du 
nord  au  midi,  ni  d'une  rive  de  la  Tamise  à  l'autre  ; 
le  courant  des  hommes^  des  transports  et  des  af- 
faires roule  parallèlement  au  fleuve  et  de  l'ouest  à 
l'est.  Si  l'on  pouvait  compter  le  nombre  des  per- 
sonnes qui  circulent  à  pied,  à  cheval  ou  en  voiture, 
de  l'extrémité  de  Piccadilly  à  la  Banque,  eu  sui- 
vant le  Strand,  CheapsLde  et  Ludgaté-Hill,  on  trou- 
verait plus  de  cinquante  mille  passagers  par  heure, 
et  idus  de  cinq  cent  mille  par  jour.  En  remontant 

,  la  Tamise,  on  aperçoit  d'abord  les  docks,  les  grands 
magasins  et  la  Tour;  le  quartier  où  viennent  s'en- 
tasser et  d'où  sont. expédiés  les  produits  des  deux 
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règne  sur  les  mers  et  qu'elle  renà  ses  tributaires 
tant  de  contrées  et  tant  de  peuples  divers.  Sa  do- 
mination lui  vient  (^  sa  nichesse,  sa  richesse  de 
son  industrie,  son  industrie  de  ses  travailleurs.  Ah  ! 
voilà  la  plaie  qu'elle  voudrait  pouvoir  cacher  aux 
regards  trop  curieux,  iux  penseurs  trop  désireux 
de  s'instruire  sur  les  destinées  des  nations,  mais 
qui  s'étale  trop  au  grand  jour,   au  grand  soleil. 
Ces  machines  qui  portent  aux  quatre   coins  du 
monde  les  produits  oe  l'industrie  Immaine,  broient 
deaf'géiaérations  d'ouvriers,  épuisent  tout  un*peuple 
de  travailleurs,  tuent  les  trois  quarts  d'une  nation. 
Ce  luxe  dont  l'Angleterre  est  si  glorieuse  est  fait 
avec  des  sueurs  mal  p&yées;  cette  richesse  dont 
elle  est  si  fière  e^  le  prodmit  d'une  misèire  dont  elle 
devrait  être  épouvantée..  Londres  étale  vaniteuse- 
ment ses  quartiers  élégants  ;  elle  montre  ses  clubs, 
ses  parcs,  ses  promenades,   ses  théâtres,  où  vont 
briller  les  ladiès  et  les  gentlemen,  toute. la  haute 
et  basse  gentry ^  tous  les  gens  de  lillle  et  de  high 
Ufe-  son  Piccadilly,  son  Portland-Place,  son  West- 
Ena.  Mais  son  manteau  de  reine  montre  ses  trous^ 
et  à  travers  ces  trous-là  on  aperçoit  les  plaies  hi- 
deuses qui  lui  roûgent  le  corps  etjiui  la  conduisent 
lentement  à  sa  fln.  Il  &ut  voir  degrés  et  longtemps 
les  quartiers  du  nord-est  dé  Londres,  les  districts  de. 
Spitatîeld's,  de  Bethnal-Green  et  de  White-Cliapeî,. 
ou  vivent  dans  l'abrutissement  et  la  dégradation , 
conséquences  de  la  misère,  des  populations  entjèi*es 
d*ouvriers,  de  commU  et  de  mendiants.  Il  faut  aller 
dans  les  usines,  dans  les  fabriques,  dans  les  manu- 
factures,  pour  contempler  dés  spectacles  qui  font 
que  l'humanité  se  révolte  contre  une  organisation 
sociale  ne  pouvant  subsister  qu'à  Taide  d'énorinités 
sans  châtiment.  Des  enfants  maigres,  hâveS;k^Wn- 
trefaits  par  un  travail  précoce  et  par  une  misère 
originelle,  peuplent  ces  ateliers,   avec  «des  jeunes 
filles  maigres  comme  eux,  Contrefaites  comme  eux  ; 
les  uns  et  les  autres  dépourvus  des  notioni^les  plus 
élémentaires,  et  .ignorant  pour  la  pV  part  jusqu'au 
nom  de  la  ville  où  ils  vivent,  jusqu^au  nom  de  cette 
Angleterre  qui  épuise  leur  vie  et  leur  intelligence 
\x)\xr  aller  porter  sa  renommée  aux  extrémités  du 
monde.  Il  était  réservé  à  l'Angleterre  de  montrer 
ce  spectacle  sans  exemple  dans;  les  annaîes  des  na- 
tions civilisées,  l'esclavage  des  enfants;  les  enfants 
des  classes  laborieuses,  à  Londres,  rappellent  ce  peu- 
ple de  Gabaon  que  l'on  voit,  dans  la  Bible,  se  dé- 
vouer tout  entier  \  la  domesticité  pour  échapper  à 
la  persécution  et  à  la  conquête;  C'est  sur  eux  qnb, 
sans  respect  pour  la  faiblesse  de  leur  âge,  on  fait 
peser  les  plus  pénibles  fonctions;  ils  sont  auxiliai- 
res des  machines  et  sont  attelés  aux  oeuvres  les  plus 
hémisphères;  Tarsenal  militaire  et' l(çs  arsenaux  du      dégoûtantes.  Qumd  on  traverse  ces  quartiers,  ou 
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plutôt  ces  enfers  à\\m  ville  civilisée  et  Hère  de  sa 
civilisation,  on  coudoie  les  misères  les  plus  sordides 
les  douleurs  les  plus  poignantes,  les  maladies  leî 
plus  épouvantables.  Oh  aperçoit  des  femmes  hâves 
qui  se  penchent  à  demi  nues  aux  fenêtres,  des  en- 
fants noués,  rachi tiques,  qui  se  vautrent  dans  les 
ruisseaux,  des  immondices  humaines  perdues  dans 
les  immondice's  ordinaires  des  lieux  malsains.  Après 
White-Chapel,  Spitafield's^  Bethi^il-Greeu,  la  Cité 
vient  la  paroisse  de  Saint-Giles;  après  la  population 
des  travailleurs  vient  la  population  des  vagabonds 
.  des  voleurs  et  des  prostituées.  I^  misère,  la  débau- 
ohe,  la  dépravation,  le  vol,  le  crime,  tout  se  fait 
sur  une  large  échelle  à  Lo^res.  Le  peuple  de  Lon* 
dres  est  le  nourrisseur  de  l'aristocratie  anglaise  ;  il 
est  mal  vêtu,  mal  nourri,  mal  lo^é.  Il  dépense  eu 
~  gin  les  trois  quarts  de  son  salaire  insuffisant,  parce 
.  Qu'ail  est  en  proie  à  une  effroyable  démoral ijBalion, 
ées  enfants  ne  lui  appartienneibt  pas,  ses  fille»  non 

ÏHus.  Quand  la  guerre  ne  lui  enlève  pas  les  premiers, 
e  travail  énervant  des  fabriques^  des  usines,  des  mi- 
nes les  lui  prend  et  ne  les  lui  rend  que  brisés.  La 
prostitution  lui  enlève  les  autres,  et  elle  ne  les  lui 
rend  qu'abruties.  En  présence  de  ces  spectacles, 
devant  ces  tableaux  qui  ne  sont  pas  chargés,  on  se 
demande  involontairement  pourauoi  l'Angleterre 
n'est  pas  plus  troublée.  Et  cependant,  ainsi  que  le 
constate  la  dernière  enquête  faite  à  Londres^  <«  Tétat 
do  misère  et  de  mendicité  où  se  trouve  une  grande 

f)ârtie  du  peuple  est  devenu  si  effrovable  que,  si 
'on  n'y  porte  proraptement  remède,  la  société  an- 
glaise ,*rongée  jusqu  au  cœur,  croulera  tout  entière 
ave<^  un  épouvantable  fracas.  »  (L.  F.)  |  Siège  de 
Londres,  Lorsque  la  mort  du  roi  Jean  et  le  désastre 
de  Lincoln  eurent  ruiné  les  espérances  de  Louis^ 
iîls  de  Philippe- Auguste,  appelé  a  la  couronne  d'An- 
gleterre par  les  barons  révoltés^  le  maréchal  gou- 
verneur eu  jeune  roi  Henri  III  et  lieutenant-général 
du  royaume,  se  porta  avec  des  forces  considérables 
sur  Londres,  qu'il  assiégea  par  terre  et.  par  nier. 
Louis  fut  alors  forcé  de  capituler  avec  le  reste  de 
son  armée.  Un  traité,  signe  le  II  septembre  1217, 
lui  accorda  des  conditions  fiivorables.  Il  renonça  à 
la  couronne  d'Angleterre,  délia  les  Anglais  de  leurî 
serments",  et  revint  en  ÎPrance.  (  Traites  de  Londres, 
2  janvier  167 1.  Traité  signé  à  Loiidres  par  Colbert 
de  Croissy,  ambassadeur  français,  qui  avait  acheté 
lord  Lauderdale,  lord  Arlîngton^  le  duc  de  Buckin- 
gham  et  Ashlèy  Cooper,  ministres  de  Cl^arles  II.  Ce 
dernier,  jpar  ce  traité  défavorable  à  TAn^leterre, 
s'engageait  à  seconder  là  politique  ambitieuse  de 
I>)ui8  aIV  au  sujet  de  la  Hollande.  1 13  septem- 
bre 1688.  Convention  signée  jpar  Jacques  Ù,  roi 
d'Angleterre,  qui  menaçait  la  uollande,  et  par  la- 
Quelle  il  déclarait  accepter,  en  cas  de  besoin,  l'offre 
a'nne  flotte  iV^nçaise.  Six  semaines  plus  tard,  Guil- 
laume débarquait  en  Angleterre^  et  détrônait  son 
beau-père.  |  8  février  1711.  Paix  signée  entre  la 
France  et  TAngleterre,  épuisées  toutes  deux  par  le» 
dix  années  de  sanglante  guerre  allumée  par  la  suc- 
cession d'Espagne.  V.  utbbcht.  1 18  juillet,  2  août 
.  1718.  Traité  définitif  signé  par  Dubois,  au  nom  de 
la  France,  et  par  Stanhope  et  Stairs^  au  nom  de 
l'Angleterre^  quî^  effrayée  des  vastes  projets  d'Al- 
béroni,  voulait  se  rapprocher  de  la  France,. menacée 
elle-même  par  l'Espagne.  Ce  traité^  connu  sous  le 
nom  de  la  quadruple  alliance,  renversa  l'anciep  sys- 
tème fédératif  de  la  France,  et  valut  à  Dubois  une 
pension  de  40,000  liv.  st.  que  lui  fit  le  gouverne- 
ment anglais.  |  C'est  encore  à  Londres  que  se  sont 
tenues,  en  1829  et  1831,  les  conférences  des  grandes 
puissances  européennes  relativement  à  Témancipa- 
tion  de  la  Grèce  et  à  la  création  du  royaume  de 
Belgique.  Londres  est  le  refuge  de  tous  les  proscrits. 

LONDRES,'  s.  m.  (prou,  londrèê).  Sortej  de  ci- 
gares havanais,  fabriqués  d*àbord  pour  les  Anglais. 
Les  londres  ne  figurent,  en  France,  çarmî  les  sortes 
autorisées  que  depuis  1849.  Nous  fumions  det  londres* 

LONDRIN,  s.  m.  T,  de  comm.  Drap  léger,  fait 
à  l'imitation  de  'quelques  drapa  de  Londres.  Le  m- 
drin^  se  fabrique  dans  le  midi  de  la  France ,  pour 
les  Échelles  du  Levant.  Une  cargaison  de  Kmdnns. 

LONG,  ITE,  adj.  (pron.  ion:  an  Ut.  longue,  mme 
signif.).  Se  dit  des  objets  copsidérés  dans  leur  éten- 
due  la  plus  grande,  d'une  extrémité  à  l'autre,  par 
opposition  à  court.  Un  long  bâton.  Une  (^"fi'"'/!' 
gne.  De  longues  jambes.  La  harpe  a  des  cord^  pi^ 
longues  les  unes  que  les  autres.  Un  chien  qui  a  i^ 
oreilles  irè^longues.  Porter  la  barbe  longue.  Amou- 
reux à  longue  crinière.  (La  Fx}ntaine.)  Les  oiseau» 
sont  en  général  les  animaux  douLle  <50tt  ««;i,®£" 
long.  (Buffon.)  En  voyant  un  cWfcp  de  blé  reieu 
dre  ]^ar  longs  sillons,  comme  un  ^>«*«  V?? J  Q,,e 
^lous  éprouvons  une  sensation  plys  »«^^*?^2ire 
celle  que  nous  donne  sa  tige  ou  sa  ««^P*®  J„^- 
isolée.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  Une  longue  toï^^ 
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Vn  jour,  sur  tes  longs  pieds,  allait  je  ne  sais  où 
te  héron  au  long  beo  emnaanché  d'un  long  idou. 

(la  FONTAINK  ) 
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Habit  tonÇi  La  soutane  et  le  long  manteau  que 
ixjrtebt  les  ecclésiastiques;  d'est  le  laticlave  anti- 
que.  I  Lunette  dé  longue  vue^  ou  tiroplement  longue- 
nj^,  Lunette  d*ap^roche;  lunette  avec  laouelle  ou 
voit  les  objets  «éloignés,  qui  les  rappï^he  a  la  vue. 
I  Fig*  Avoir  le$  dents  longues,  bien  longues^  Être 
art'amé,  après  avoir  étû  longtemps  sans  rien  man- 
irer.  I  FÎK*  ^^  famil.  /{  a  les  brcu  longs,  les  mains 
hnguest  II  a  une  grapde  influence^  son  pouvoir  s^é- 
i(  ad  bien  loin.  Les  jansénistes  ont  la  pliraso  trop 
imgue  :  fleisse  le  ciel  outils  niaient  jamais  les  brcu 
hngs.  (Voltaire.)  |  De  longs  regards,  Des  regards  qui' 
ro  prolongent  au  loin.  Lisvant  tin  long  regard  yerif 
'  le  céleste  empire.  (Delille.)  l 'Boire  à  longs  traits\ 
l^ire  de  grandi  coups.  |  Fig.  Cet  homme  a  de% 
grandes  afflictions,  il  eu  a  bu  toute  Famertume  à 
hngs  traits,  |  En  parlant  d*uhe  surface,  La  plus 
^ande  dimeniion,  par  rapport  à  large.  Le  paral- 
lélogramme est  un  carré  long.  Un  corridor  long  et 
étroit.  Une  table  longue.  Ce  jardin  est  plus  long  que 
large.  |  Relativement  au  temps,  Qui  di^re  plus  ou 
moins  longtemps.  Le  temps  paraît  long  à  qui.  at- 

.  tend.  Au  mois  de  juin ,  les  jours  sont  plus  longs  à 
'Saint-Pétersbourg  qu'à  Paris.  Une  longue  absence. 
Une  histoire  longue  et  ennuyeuse.  Une  longue  dis- 
cussion s'ensuivit .  Les  peuples  se  réveillent  d'un 
si  long  assoupi^setnent.  (Bossuet.)  Ceif  jour8\  si 

*  longs  pour  moi,  lui  semblèrent  trop  courts.  (Ra- 
cine.) Ses  longs  mugissements  font  trembler  k  ri- 
vage. (Id.)  Le  souper  fut  plus  long  oue  le  dîner, 
on  se  parla  avec  plus  de  confiance.  (Voltaire.")  La 
journée  ne  lui  {)aratt  jamais  fon^e  pour  tous  les 
soins  dentelle  aime  à  la  remplir.  (J.  J.  Rousseau.) 
Ce  meurtre  est  annoncé  par  de  longs  cris  dé  joie. 
(M.  J.  Chénier.)  Plusieurs  fois^  pendant  les  longues 
nuits  de  l'automne,  je  me  suis  tiiouvé  seul^  placé  en 
sentinelle,  comme  un  simple  soldat,  aux  avant- 
postes  de^  l'armée.  Son  long  regard  plonge  en  moi. 

* 

Madame,  elle  ne  ^^arque  aucun  reste  de  vie       ^ 
Que  i^ar  de  longs  soupirs  et  des  gémisseinent;t« 
»  ;        (racine.) 

I  (kierqge^  affaire  de  longue  haleine,  Ouvrt^e^  af- 
faire qui  demande  beaucoup  da  temps  et  de  sain. 

I  Voyage  de  long  cours,  Voyage  par  mer  dans  des 
pays  éloignés.  V.  KAViaATiON.  I  BailàMmg  ternie^ 
à  lofigues  années^  Bail  dont  la  durée  dépasse  celle 
des  baux  ordinaires.  |  Famil.  etelliptiq.  Il  ne  la  fera 
pas  longue,  Il  n'est  pas  destiné  à  vivre  longtemos. 

I  Gramm.  Syllabe,  voyelle  longue,  Syllabe,  voyelle 
dont  la  prononciation  dure  plus  que  celle  d'une  syl- 
labe, d'une  voyelle  brève.  A  est  long  dans  pâte,  et 
bref  dans  patte,  )  Substantiv.  Une  longue,  Une  voyelle 
longue.  I  Se  dit  des  oiivrages  d'esprit,  soit  eu  con- 
sidérant l'étendue,  soit  en  ayant  égard  au  temps 
qu'on  prisse  à  les  lire,  à  les  réciter.  Ce  discours  est 
long.  Vous  avez  écrit  là  un  long  ouvrage.  Un  son- 
net sans  défaut  vaut  ^eul  un  long  poème.  (Boileau.^ 

I  Se  dit  particulièrement  d'un  ouvrage  diffus,  qui 
n'est  pas  écrit  avec  la  méthode  et  la  précision  con- 
venables. Cet  ouvrage  est  long  et  (abstrait.  (Vol- 
taire.) Vous  saurez  écrire  aveo  clarté  et  précision 
lorsque  vous  aurez  observé  ce  qui  rend  le  discours 
'<)'<{/,  pesant  et  embarrassé.  (Condillao.)  ]  Lent, 
tardif.  Il  est  très-tong  à  ce  qu'il  fait.  Dépêchez-vous 
tlonc;  que  vous  êtes  lonn,  ^^^  Dieul  (C.  V.)  |  .45- 
^mation  à  longs  jours,  Assignation  accordant  uu 
délai  plus  long  que  le  délai  ordfraire.  |  En  savoir 
^ng^  bien  long,  Avoir  des  connais»i.nîîces  bien  éten- 


elle  en  sait  long.  (M™«  de  Genlis.)  Je  vous  ai  conté 
<lue  le  père  avait  épousé  une  fille  qui  en  savait  bien 

,  Jo«(/.  (A.  Lafontaine.)  |  Famil.  //  nous  en  a  dit  long, 
^«7»  long.  Il  nous  a  dit  beaucoup  de  choses  sur  ce 
^iij^t.  Dans  ces  locutions,  long  est  pris  adverbiale- 
jnont.  j  P)coY,  De  longues  terres,  longues  nouvelles, 
Y^iand  on  revient  des  pays  lointains  on  a.benucoup 
de  choses  k  raconter.  |  Lo^igues  paroles  font  les  jours 
''ourts^  Les  longues  ôauseries  abrègent  les  longues 
soirées,  j  Faire  les  longs  yeux,  Regarder  quelqu'un 

m  OU  quelque  chose  de  travers,  j  Les  princes  ont  les 
Jjiain^  et  les  oreilles  bien  longues ,  Par  leurs  agents , 
y  l>euveiit  connaître  tout  ce  qu'on  dit  et  se  venger 
^^  injures  qu'on  peut  leur  fairf .  |  Anat.  8ô  dit  des 
corps  dont  l'étendue  en  longueur  l'emporte  kur  la 
l^r^ur  et  sur  l'épaisseur.  Muscles  longs.  Os  longs, 
Y  ^^"sclô  long  péronier.  |  Substantiv.,  en  parlant 
<Je  certains  muscles.  Long  péronier.  Long  fléclns- 
y^ur.  Le  long  du  cou  fléchit  les  vertèbres  cervicales 


les 


unes  sur  les  autres  et  sur  les  vertèbres  dorsales. 


^1  S.  m.  Longixcîir,  par  opposition  à  Largeur.  Cette 
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maison  a  une  façade  de  quinze  mètres  de  long,  \ 
S^ étendre  de  son  long,  tout  de  son  lonj ,  Tomber  par 
terre  ou  se  coucher  eu  d'éployant  ou  en  laissant  al- 
ler son  corps  de  toute  sa  longueur.  Quand  je  f^ 
arrivé  dans  ce  fourré  et  que  j'aperçus  le  sol  si  gàr 
zonné,  si  ombragé,  si  perdu  à  tous  les  regards,  je 
jugeai  l'endroit  favorable  à  ma  sieste,  et  je  m'élen- 
dis  tout* de  mon  long,  comme  un  lézard.  |  Tirer  de 
long,  S'esquiver,  s'enfuir.  Quand  il  eut  son  compte, 
il  songea  à  tirer  de  long.  Vieux  et  famil.  |  Fig.  lï- 
rçr  de  long,  Apporter  de^  délais,  d^  tergiversations 
dans  uno  affaire,  j  Scieur  de  long,  Ouvrier  qui  scie 
les  pièces  de  bois  en  long  pour  faire  des  planches, 
des  chevron .,  etc.  Dans  ce  sens,  on  dit  aussi  Scier 
de  long.  \  Fig.  Avoir  les  côtes  en  long.  Être  très-pa- 
resseux. I  En  long  et  en  large ,  En  longueur  et  eu 
largeur,  alternativement.  On  ne  l'emploie  guère 
que  dans  cette  phrase  :.  Se  promener  en  long  et  en 
large.  On  dit,  dans  le  même  sens.  De  long  en  large. 
Rien  ne  m'attriste  plus  que  de  voir  le  lion ,  pleia 
d'un  superbe  ennui ,  se  promener  de  long  en  large 
dans  sa  cage.  |  Ëlliptid.  Prendre  le  plus^  long ,  son 
plus  long.  Aller  en  quelque  lieu  par  le  chemin  le 
plus  long.  Vous  allez  là  par  telle  riie  ?  mais  vous 
prenez  le  plus  long,  mais  c*est  votre  plus  long.  \  Fig. 
Tout  chemin  mène  à  Rome,  cela  est  vrai  ;  mais  il 
v  a  des  gens  qui ,  pour  y  ailler,  s'amusent  aux 
buissons,  aux  pierres,  et  prennent  le  plus  long.  (A.  D.) 

I  De  long  en  long ,  loc.  .adv.  £n  longueur,  dans  le 
sens  de  la  longue  .r  ^  par  opposition  à^  de  travers, 
en  travers.  Mettez  ces  fagots  en  long,  de  long,  \  Au 
long,  tout  au  long.  Amplement.  Il  a  raconté  tout  au 
long  cette  histoire.  |  De  longue  main,  Depuis  long- 
temps. J(»  le  connais  de  longue  main^  c'est  un  fri- 
pon. \  Le  long,,  tout  le  long,  tout  du  long,,  au  long, 
loc.  prépos.  En  côtoyant.  T^ut  le  long  de  la  route. 
Le  long  de  la  rivière.  Nous  allâmes  pendant  quel- 
oues  heures  tout  le.longàe  la  Seine,  admiranti  comme 
ues  enfants,  ses  méandres  capricieux,  cueillant  les 
myosotis.  Le  long  des'  côtes,  la  nature  a  creusé  des 
baiet^  autour  desquelles  se  sont  élevées  des  villes 
que  l'art  a  fortifiées.  (Barthélemv.)|  Tout  le  long,  tout 
du  long  de.  Pendant  toute  la  aurée  de.'  11  ne  fait 
que  dormir  tout  le  long  de  la  journée.  Tout  le  long 
de  la  vie  j'ai  espéré,  et  maintenant  que  je  vais  m'é- 
teindre;  j'espère  encore.  |  Prov.  et  fig.  Il  en  a  eu 
tout  du  long  de  l'aune,  Se  dit  d'un  homme  fort  mal- 
mené de  que^ue  manière  que  6e  soit.  |  On  dit,  dans 
le  même  sens .  On  lui  en  a  donné  tout  du  long.  Il  en 
a  eu  du. long  et  du  large.  (Acad.)  |  Fauèonn.  Voler 
eh  long.  Se  dit  d'un  oiseau  qui  vole  en  droite  ligne. 

I  Technol.  Long,  Se  dit  d*une  pâte  ou  autre  matière 
molle  j^ui  possède  à  un  haut  degré  la  faculté  de 
prendre  toutes  les  formes  sous  la  main  de  l'ouvrier. 

I  Grande  auge  dans  laquelle  les  saliniers  ibnt  dé- 
poser lamuire.  !  Véner,  Tirer  de  long,  Faire  suivre 
les  chiens.  .|  S.  f.  T.  de  prosodie.  Une  longue ,  Une 
syllabe  longue.  Le  spondée  est  un  pied  composé  de 
deux  longues,  dans  les  vers  grecs  ou  latins  ;  le  dac- 
tyle est  composé  d'une  longue  et  de  deux  brèves. 

1  Fig.  et  famil.  Observer  les  longues  et  les  brèves, 
Ëtr^  très-méthodique  ,  très-cérémonieux ,  et  aussi 
être  exact  en  tout  ce  qu'on  fait.  |  //  en  sait  les  Ion- 
gués  et  les  brèves,  Se  dit  d'un  homme  habile,  intelli- 
gent^ rusé,  qui  s'entend  bien  en  quelque  affaire.]  Ane. 
mus.  Note  carrée  avec  une  queue  à  droite.  Elle  var- 
iait ordinairement  quatre  mesures,  o.  h  à.  trois 
brèves  dans  le  mode  mineur  parfait,  et  deux  dans 
le  mode  mineur  imparfait.  |  A  la  longue,  loc.  adv. 
Avec  le  temps.  Tout  s'use  à  la  longue.  A  la  longue 
on  n'y  durerait  pas.  (M"*«  de  Sévigné.)  I^e  plus  ha- 
bile remporte  à  la  longue,  (Bossuet.)  i^aJ^nêtes 
gens  l'emportent  à  la  longue.  (VoltairëmH^érité 
fait  son  chemin  à  la  longue.  (Jackson.)  Telle  est  Ift 
force  du  sentiment  vrai  d'une  foule ,  qu'il  est  im- 
possible, à  la  longue,  de  n'en  pas  être  attendri.. 

LONGANIME,  adj.  Néol.  Qui  a  de  la  longani- 
mité, qui  est  patient  et  généreux.  Ce  héros  longa- 
nime.  Peuple  longanime.  Quand  il  est  lassé  d'être 
trop  longanime,  (Aug.  BArbier.) 

LONGANIMEMENT,  adv.  Néol.  D'une  manière 
longanime.  Je  vous  ai  écouté  longanimement, 

LONGANIMITÉ,  s.  f.  (du  lat  longue,  long;  ani- 
mus,  âme).  Clénience,  bonté  d'un  être  supérieur, 
puissant,  qui  excuse  et  pardonne  des  offenses,  des 
injures  qu  il  pourrait  punir..  Ce  Dieu  plein  de  /on- 
(/aiitint/f  et  de  patience.  (Massillon.)  ]  Patience,  cou- 
rage dans  le  malhourl  II  y  a  des  gens  qui  slippor- 
tent  leurs  maux  avec  une  longanimité  héroïque. 
(A.  D.|  L'homme  dispute ra-t-il  h  la  femme  le  pri- 
vilège ae  la  patience  et  les  longanimités  de  l'amour? 
(A.  Martin.)  Le  peuple  a  usé  de  trop  de  longanimité. 

LONGCIIAMPS,  s.  m.  (nron.  lonchan).  Ancienne 
abbaye  do  religieuses,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
k  8  kilom.  de  Paris,  fondée,  au  xïi«  siècle,  par  Isa- 
belle de  France,  soeur  de  Louis  IX.  Les  religieuses 
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de  cette  abbaye,  appelées  sçeurs  nUnmns,  quoique    -*, 
suivant  la  règle  austère  de  Saint-FraneaiS|  se  r»-  , 
lâchèrent^  vers  1542,  dans  robaenranoe  ae  cette  rè- 

S  le  ;  elles  portdtent  des  bijoux,  des  vêtémeats  mon* 
ains^  au  lieu  du  costume  de  l'oiUre,  et  te  mirent   . 
à  recevoir  des  gajants  dans  l'intérieur  du  couvent. 
Cela  dt  un  tel  scandale,  au'en  1652  il  fut  question     ' 
de  réformer  oes  jeunes  épouses  de  Jésus^-Chjrist, 
trop  attachées  au  culte  de  Vénus.  L'esnrit  mondain 
de  cette  abbaye  s'y  perpétua  jusqu'à  1  énoqued^  la 
Révolution. -I^  curiosité,  plus  que  la  aévotton,  y 
attirait  une  foule  de  Parisiens  et  de  Parisienneii 
qui  venaient  là  les  mercredi,  jeudi  et  vendredi  de  la 
semaine  sainte  ^^  ^us  prétexte  d'y  entendre  Foffioe 
des  Ténèbres,  mais  en  réalité,  les  uns  pour  voir,  les 
autres  pour  être  vues.  Les  femmes  s'y  montraient   .^ 
en  toilettes  éblouissantes  de  pierreriei^^  et  souvent 
elles  étaient  éclipsées  dans  cet  étalage  vaniteux  pair 
les  courtisanes,  qui  luttaient  d'élégance  et  de  luxe 
dans  leurs  livrées  et  dans  leurs  équipages.  On  ré- 
servait pour  ces  jours-là  tout  ce  qiril  y  avait  de     ' 
plus  frais  et  de  plus  nouveau.  Les  tailleurs,  les  cou- 
.turières,  les  marchandes  de  molles,  les  bijoutiers, 
les  maquignons,  etc.^  etc.,  se  piquant  d'émulation^ 
établissaient  souvent  leur  réputation  par  ce  qu'ils 
avaient  inventé  ou  fourni  dans  cette  occasion.  Les  *  . 
ouvriers  venaient  pour  s'y  enivrer;  les  cabarets  ' 
s'emplissaient  au  préjudice  dé  l'église,  cemplète* 
ment  déserte.  Le  pèlerinage  de  Longchamps  cessa 
eu  1796 ,  époque  a  laquelle  l'abbaye  fut  aémolie. 
Mais  la  promenitde  annuelle  fut  maintenue  par  les     «^ 
incroyables  en  habit  carré  et  coiffés  en  oreilles  de 
chien^  et  par  les  merveilleuses  en  costume  grec.  Cette 
promenade,  assez  insipide  en  soi^  s'est  continuée  jus- 
qu'à nos  jours;'  seulement,  les  voitures  et  les  pro-   • 
meneurs,  nu  lieu  d'aller,  comme  autrefois,  sur  1  em- 
placement de  l'abbaye,  ne  vont  que  jusQu'à  l'Arc  de 
triomphe  ou,  tout  au  plus,  jusqu'au  boisée  Boulogne. 

LONG -COURRIER,  1ÈRE /adj.  Mar.  iVarirf 
long-courrier.  Navire  qui  navigue  au  long  cours.  ;^ 

LONGE,  s.  f.  (r&d^long).  Corde  de  chanvre^  oour^ 
roie  ,  lanière  de  cuir  avec  laquelle  on  attaehe  im. 
cheval  au  râtelier,  à  l'auge,  etc.,  ou  qui  sert  à  le 
conduire  par  la  main^  à  le  guider  dans  les  prémiè-  ; . 
res  opérations  du  dressage.  La  longe  d'un  cheval. 
Ce  cheval  a  rompu  sa  longe.  |  Corde  d'une -certaine 
longueur  qu'on  attache,  dans  les  manèges,  à  l'an-: 
neau  du  caveçon  et  qui  sert  à  teiftr  un  cheval  que 
l'on  fait  trotter  sur  les  cercles.  Trotter  un  oheval 
à. la  longe,  k  la  plate  longe,.  |  Donner  da^s  4ês  Um^ 
ges  ouïes  cordes  ^  Se  dit  d'un  cheval  qui  traviulle 
entre  deux  piliers.  |  Longe  d'un  licou,  Corde  ou  bande 
de  cuir  attachée  à  une  têtière  et  arrêtée  à  la  man- 
geoire pour  tenir  la  tête  du  cheval  sujette.  |  Fig.    ;. 
et  famil.  Marcher  sur  sa  longe,  danssalonge^  S'em- 
barrasser dans  ses  propres  mesures,  dans  les  dis- 
cours que  l'on  tient*  |  rrov.  La  longe  en  vaut  mieux  ■% 
que  le  franc  corps,  Se  dit  deâ  geÂs  qu'il  est  dangc^f  .;^ 
reux  de  fréquenter.  |  Fauconn.  Petite  lanière  qu^>n    '^ 
*  attache  aux  pieds  de&  oiseaux  de  proie.  Les  longes  .  . 
d'un  tiercelet.  |  Ttr^r  à /a /on/ye.  S'emploie  pour  dire    ■* 
d'un  oiseau  de  proie  qu'il  vole  pour  revenir  à  celui  4ui 
le  gouverne.  |  Technol.  Lanière  de  cuir  tressée  sur  une 
partie  de  sa  longueur  qui  porte  la  mèche  dans  les 
fouets  de  carrosse.  |  Art  culin.  La  moitié  de  l'é- 
chine  d'un  veau  ou  d'un  chevreuil,  depuis  le  bas 
des  épaules  jusqu'à  la  oueue.  Une  longe  de  veau, 
une  longe  de  chevreuil.  Nous  remplîmes  un  grand  • 
sac  de  longes  de  veau,  de  jambons,  de  langues  de 
bœuf.'(Le  Sage  )|  Quand  ou  dit  seulement  une  longe, 
sans^rien  ajouter,  c'est  d'une  longe  de  veau  qii-on 
entend  parler.  Manger  une  i)onne  hnge.^  Wm^^  >;t      • 

LONGÉ ,  ÉE ,  a<]j.  Blas.  Si>  dit  de  l^oiseàu  de 
proie  dont  les  longes  sont  d'un  autre  émail  que  le 
corps.  Faucon  2on^0  d'azur,    r^  \\*^:;  '•¥         î^  i:*^^**)' 

LONGER,  v.  a.  (rad.  long.  Oiv  met  un  e  après 
le  a  devant  a,  o).  Parcourir  sur  la  bord;  marcher 
lexong  de.  Longer  une  route.  Longer  le  parc.  L'ar- 
mée longeait  la  rivière.  Le  cygne  vèiît,  à  son  gré, 
parcourir  les  eaux.fdébai*quèr  au  rivage,  s'éloigner, 
au  largO)  ou  venir,  longeant  la  ri\^e,  s'abriter  sons 
les  bords.  (Buffon.)  Quand  ils  fnrent  arrivés  au  bout 
de  l'avenue,  ils  prirent  uu  chemin  oi*eux  plein  de 
broussailles  et  longèrent  le  chemin  de  ronde  durant 
une  iiénro  ou  deux.  (£.  Sue.)  j  Mar.  Longer  la  côîe^ 
Naviguer  le  long  de  la  côte  et  sans  trop  la  perdre 
de  vue.  Les  marins  du  prince  Henri  i*ésolurent  d'ar- 
river au  puys  de  i'dr  et  des  épices  on  longeant  les 
côtes  de  l'Océan.  (Malte-Brun.)  |  S'étendre  le  long 
de,  en  parlant  drs  choses.  Cette  prairie  longe  le  bois. 
La*  route  longe  la  rivière  sur  une  étendue  de  B  ki- 
lom. La  prairie  longe  la  Garonne.  |  Véner.  Il  se  dit 
du  gibier  qui  entraîne  la  chasse  très-loin  eif  avant. 

LONGÉ Vl'tÉ,  s.  f.  (du  lat.  longus,  long;  aevum, 
âge).  Prolongation  de  l'existence  la  pliui  durab)^ 
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qu'il  Wit  perniU  d'espérer  selon  Tordre  de  la  na- 
tu;».  Tables  de  longévité.  La  longévité  des  corbeaux^ 
des  corHellles,  de^  crapauds.  La  /on^evtlf  des  cerfs. 
Longévité  humaine.  Il  y  a  des  exemples  très-rares 
de  lohgévité,  La  longévité  du  baobab  est  particuliè- 
rement remarquable.  Le  châtaignier,  dont  la  végé- 
tatioi^est  si  rapide  et  la  longévité  si  grande.  (Gris.) 

)  La  vie  a  iHé  donnée  à  l'homme  comme  un  bien- 
fait, non  comme  un  châtiment.  L'homme  doit  donc 
conserver  ce  tréso^  prédieux  le  plus  longtemps  pos- 
sible, et  le  rendre  seulement  le  jour  où  Dieu,  qui 
le  lui  a  donné,  le  réclfl(me.  Comme  moyen  de  con- 
servation, comme  gardif  ti  de  cette  richesse,  l'homme 
a  la  santé  :  c'est  k  lui  fde  t'en  servir  dans  l'intérêt 
sagement  interpré.é  dtî|8on  bonheur  et  de  celui  des 
autres  hommes.  Il  e?t  teiiips,  croyons-nous,  d'exalter 
la  santé  et  de  proc  amer' qu'il  y  a  plus  de  courage  et 
plus  d'honneur  à  vivre, 'et  à  vivre  longtemps,  qu'à 
mourir,  et  à  mouiir  jeune.  L'homme,  qui  prouve 
chaque  jour  sa  force  en  prouvant  son  intelligence, 
peut  et  doit  reculer  les  bornes  de  l'existence.  C'est 
son  droit,  son  devoir,  sa  mission.  La  vie  n'est  déjà 
pas  trop  longue;  elle  suffit  à  peine  aux  labeurs  qui 
nous  sont  imposés,  aux  tâches  qu'il  nous  est  donné 
de  remplir.  Si  elle  était  inutile<  elle  serait  assuré- 
ment trop  longue.  Mais  elle  a  une  signification  et 
un  but  d'une  si  haute  portée  q)\^'il  y  aurait,  en  quel- 
que sorte,  crime  à  la  dédaigner  et  à  la  mépriser. 
On  est  arrivé  à  supprimer  la  douleur  physique  par 
l'application  du  chloroforme  et  de  l'étnér,  comme 
on  a  supprimé  l'espace  et  le  temps  par  l'applica- 
tion de  la  vapeur  à  la  locomotion  et  du  télégraphe 
électrique.  Si  certains  obstacles  tombent  ainsi  de- 
vant les  pas  de  .l'homme  dans  la  route  du  progrès, 
s'il  s'allège  ainsi  de  certains  fardeaux  et  de  cer- 
taines misères  qu'on  l'avait  cru  jusqu'ici  destiné  à 
porter  peuda^nt  TAernité;  n'est-ce  pas'  pour  qu'il 
puisse  marcher  plus  triomphalement  et  plus  long- 
temps dans  cette  route  qui  n'est  déjà  plus  pour  lui 
un  calvaire?  Les  forces  vitales  qui  régissent  le  sys- 
tème organique  et  les  organes  qui  constituent  ce 
système^  tendent  à  s'accroître  d'abord  pour  dimi- 
jiuer  ensuite  et  s'éteindre.  Il  y  a,  prétend-on,  un 
terme  fatal  qiie  la  vie  ne  franchit  qtie  rarement.  Et 
cependant ,  des  travaux  récents  ont  démontré ,  au 
contraire,  que  ces  colonnes  d'Hercule  pouvaient 
Gtre  dépassées,  et  que  l'homme,  orgueilleux  créa- 
tour  lui-Tîigme,  et  intelligent  imitateur  de  Dieu, 
pouvait  dire  :  «  J'irai  plus  loin  !.  »  L'homme  peut 
aller  plus  loin,  en  effet,  placé  dans  certaines  con- 
ditions d'existence,  dans  certains  milieux  de  bien- 
être  moral  et  physique,  favorables  à  son  développe- 
ment. L'homme  peut  et  doit  prolonger  sa  virilité, . 
transpoiier  sa  force,  sa  puissance  au  delà  des  li- 
mites ordinaires  imposées  à  son  existence.  Il  doit 
vivre  longtemps.  Il  n'est  pas  destiné  à. être  vieil- 
lard, mais  à  perpétuer ,^pour  ainsi  dire,  sa  jeunesse 
à  travers  les  diverses  pérlocles  de  sa  vie,  et  à  tom- 
ber comme  tombent  les  chênes  des  forêts.  (\,  D.) 

I  Voici  quelques  exemples  curieux  de  lou;;évité 
rapportés  par  les  -statistiques  médicales  :  Ponce  Le- 
page,  mort  en  1760,  dans  le  duché  de  Luxembourg,* 
à  l'à^i^e  de  121  ans;  peu  de  temps  avant,  il  cultivait 
un  champ  et  faisait  à  pied  des  trajets  de  24  à  28  ki- 
lom.  Éléonore  Spicer,  morte  dans  la  Virginie  en 
1763,  à  l'âge  de  121  ans.  Elle  conserva  d'usage  de 
ses  sens  jusqu'au  dernier  moment.  La  dame  Barnet, 
morte  à  Charlestown  en  1820,  à  X^ge  de  123  ans. 
Elle  se  rappelait  parfaitement  les  événements  arri- 
vés un  siècle  auparavant.  Grandez,  mort  en  Lan- 
guedoc en  1754,  à  126  ans.  Il  était  compagnon  or- 
fèvre, et  travaillait  encore  dix  ou  douze  jours  avant 
sa  mort.  L'Anglais  Jean  Neuwell,  mort  en  1761^  à 
l'âge  de  127  ans,  dans  toute  la  plénitude  de  sa  rai- 
son. Un  autre  Anglais^  Jean  Hayles,  marchand  de 
moutons,  mort  en  1706,  à  l'âge  de  130  ans.  Pen- 
dant les  dernières  onnées  de  sa  vie,  il  conduisait 
les  troupeaux  de  moutons  aux  marchés  de  son 
votsinage.  Marguerite  Lawler,  Anglaise,  morte  en 
1739,  à  135  ans.  Peu  de  temps  ^vant,  elle  allait  à 
pied  à  une  distance  de  3  à  4  milles  et  revenait  chez 
elle  le  même  jour.  Joseph  Barn,  nègre,  mort  à  la 
Jamaïque  en  1808,  à  140  ans.  Peu  de  temps  aupa- 
ravant, il  faisait  des  CQurses  de  4  milles.  Polotiman, 
chirurgien  en  Lorraine,  mort  en  1825,  à  Tâge  de 
140  ans.  La  veille  de  sa  mort,  il  pratiqua  Topéra- 
tion  du  cancer  avec  beaucoup  de  dextérité.  Tho- 
mas Larr,  mort  à  Londres  à  l'âge  de  152  ans,  en 
1635.  Jusqu'à  l'âge  de -130  ans,  il  put  se  livrer  à. 
tous  les  travaux  du  cultivateur  et  même  battre  du 
blé.  Ohst,  villa^xeoise  en  Sdésie/  morte  en  1825,  à 
l'âge  de  155  ans.  Elle  avait  travaillé  aux  champs, 
la  veille  de  sa  mort.  Joseph  Surrington ,  Norwé- 
gien,  niqrt  eu  1797,  à  160  ans.  Il  conserva  jus- 
qu'au dernier  moment  sa  raison  et  ses  sens.  Jean 
Bowin/  né  dans  lo  banat  de  Temoswar,  mort  en 


1740 ,  à  l'âge  de  172  ans.  Pierre  Zortan ,  'Oompar 
triote  du  précédent,  mort  en  1724,  à  185  ans.  Si 
on  compulsait  la  vie  de  ces  êtres  extraordinaires, 
on  reconnaîtrait  qu'il  est  bien  difficile  de  déterminer 
les  causes  de  leur  longévité;  le  privilège  dont  ib 
étaient  doués  parait  compatible  avec  tous  les  genres 
de  vie.  Ainsi,  Annibal  Camoux,  mort  à  121  ans, 
et  qui  figure  datis  un  tableau  d'Horace  Vernet,  bu- 
vait beaucoup  de  vin  et  vivait  d'aliments  très-gros- 
siers ;  de  même,  le  chirurgien  Polotiman  n'a  jamais 
passé  un  jour  sans  s'enivrer  ;  la  paysanne  Obst, 
morte  à  155  ans,  buvait  ordinairement  deux  verres 
d'eau -de -vie  dans  sa  journée.  Éléonore  Spicer, 
morte  à  121  ans,  n'a  jamais  bu  de  liqueur  spiri- 
tueuse;  Grandez,  mort  à  126  ans,  n'avait  jamais 
bu  de  vin  ;  Jean  EfBngham,  mort  à  l'âge  de  144  ans, 
ne  coYinaissàit  les  liqueurs  que  de  vue.  En  outre  de 
ce  contraste,  voici  des  faits  d'un  Autre  ordre  :  De- 
nis Guignard,  mor^  à  123  ans^  habitait  une  caverne 
creusée  dans  le  tuf;  Drahakemberg,  mori  à  146  ans, 
avait  été  pris  par  des  corsaires  et  avait  supporté, 
pendant  quinze  ans,  toutes  les  souffrances  d'une  dure 
captivité;  Jean  Laffitte,  mort  à  136  ahs,  avait  pris, 
dès  sa  première  jeunesse,  l'habitude  dé  se  baigner 
deux  ou  trois  fois  par  semaine,  et  l'avait  conservée 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ;  Jean  Causeur ,  mort  à 
137  ans,  faisait  grand  usage  de  laitage;  Jean  d'Où- 
tegro,  mort  à  146  ans,  se  nourrissait  de  blé  de  Tur- 
.qui^  et  de  choux;  Thomas  Parr,  mprt  à  152  ans 
et  9  mois,  se  nourrit  toute  sa  vie  de  pain,  de  vieux 
fromage,  de  lait,  de  petit-lait  et  de  bière;  enfin, 
Pierre  Zortan,  mort  à  185  ai;8,  vivait  uniquement 
de  légumes.  Tout  cela  est  assez  contradictoire,  et 
il  est  difHcile  qu'on  en  puisse  déduire  les  règles  d'un 
régime  à  produire  le  macrobiotisme  ;  aussi  n'est-ce 
point  là  ce  qu'il  faut  chercher.  L'enseignement  que 
ces  faits  {K)rtent  en  eux  est  assez  précieux  pour  que 
nous  ne  leur  d^niandions  rien  de  plus  ;  comme  tou- 
tes les  exceptions  naturelles,  c'esf  une  révélation 
qii  ils  apportent.  En/ious  prouvant  que  la  vie  hu- 
maine peut  être  prolongée  bien  au  delà  de  ses  li- 
mites ordinaires,  ils  nous  invitent  à  une  recherche 
dont,  en  leur  absence,  l'idée  n'eût  pu  se  présenter 
à  notre  esprit  sans  que  nous  la  rejetassions  aussi- 
tôt. A  nous  maintenant  de  découvrir  les  causes  et 
de  conquérir  les  moyens.  La  recherche  ne  nous  sena- 
ble  point  indifférente,  et  si,  pour  vivre  jusqu'au  dé- 
noûmeut  de  l'action  actuellenient  engagée  sur  ce 
globe,  il  suffisait  de  se  mettre  au  régime  de  l'acide 
lactique,  nous  nous  y  mettrions  volontiers.  S'il  était 
vrai  ûue  Tart  d'accroître  dans  de  grandes  propor- 
tions la  durée  de  la  vie  humaine  nous  fût  accessi- 
ble, nous  ne  pourrions  qu'approuver  le  contraste 
de  la  longévité  future  avec  la  brièveté  de  l'existence 
dans  le  passé.  Si  courte  que  ftlt  la  vie  de  nos  pè- 
res, elle  leur  suHisait  pour  faire  une  ample  mois- 
son de  douleurs  ;  si  longue  que^puisse  être  la  vie 
de  nos  fils  ou  la  nôtre,  dans  nos  existences  futures, 
elle  ne  sufHra  jamais  à  épuiser  les  nobles  délices 
que  l'avenir  rémunérateur  tient  en  réserve  pour  les 
hommes  de  bonne  volonté.  Le  froid  est  une  cause 
de  longéviié  q\ieLnà  il  est  modéré.  (Virey.)D^ns  les 
considérations  sur  la  longévit»^ ,  celles  qui  se  rap- 
portent à  la  Vie  humaine  doivent  nous  intéresser 
davantage,  surtout  lorsque  le  hasard  ou  les  circon- 
stances accumulent  autour  de  nous  tout  ce  qui  peut 
^concourir  à  abréger  sa  durée.  (J.  Berth.)  i^^  res- 

Siration  abondante  de  l'air  est  une  excellente  source 
e  longévité.  (Virey.)  Tout  ce  qui  dessèche  et  donne 
du  ton  aux  fibres,  comme  les  astringents,  le  sel,  les 
stimulants,  aide  à  la  longévité.  (Id.)  L'unique  source 
de  toute  longévité  ne  saurait  être  eue  la  modération 
et  l'égalité  du  roorftl  comme  celle  du  physique.  (Id.) 
La  France  offre  des  exemples  remarquables  de  longc^ 
vite,  I  T.  de  paléontol.  Longévité  des  espèces,  Temps 
que  durent  les  espèces  dans  les  époques  géologiques. 

LONG-GRltlNt  s.  m.  Technol.  Ligne  delà  plus 
grande  pente  des  ardoises  dans  la  terre.  C'est  dans 
le  long-grainqne  l'ar^ise  se  casse  le  plus  facilement; 
c'est  un  fait'^observé  dans  toutes  les  ardoisières. 

LO^'GICAUDE,  adj.  (du  lat.  cauc/a^  queue).  Zool. 
Qui  a  la  queue  longue.       •    .  ' 

LONGICAITLE,  adj.  (du  lat.  cauliSy  tige).  >Bot. 
Qui  a  une  tige  longue.      "    . 

LONdCOnNE,  adj.  Zool.  Qui  a  les  cornes  ou 
les  antennes  longues.  |  S.,  m.  pi.  Les  lonrjicornes, 
Famille  de  coléoptères  tétramères,  renferme  des  inr 
sectes  au  corps  étroit,  allongé^  déprimé  en  dessus; 
à  la  tête  saillante,  penchée  oii  verticale;  aux  an- 
tehnos  menues,  sétacées  et  ordinairement  très-lon- 
gues. On  trouve  les  longicomes  soit  sur  le  tronc  des 
arbres,  soit  sur  les  fieurs.  Ce  sont  les  plus  grands*  et 
les  pi  us  gracieux  des  coléoptèjres  ;  leurs  couleurs  sont 
vives  et  variées.  On  compte  aujourd'hui  dans  la  fa- 
mille des  hngicomes  plus  de  500  genres  et  de  4,000  es- 
pi'Ccs.  (.es  )trioniens^  les  lêpturèles  sont  des  longicorne$. 


LONGIFOLIÉ,  adj.  (du  lat.  /'o/iMm,  feuille).  Bot 
Qui  A  d^jongues  feuilles. 

LONmMANE,  f  dj.  (du  lat.  wanw#,  main).  Zaoi. 
Qui  a  de  longues  mains. 

LÔNGIMÈTAË,  s.  m./dulat.  ïongus^  ^onj^etdu 
gr.  liéTpov^  mesure).Instrumentde  tailleur  pour  pren- 
dre  des  mesures.  Un  longimètre  désoie,  de  caoutchouc 

LONGIMÉTRIE ,  s.  f.  (rad.  longimètre).  Géom.  ^ 
Art  de  mesurer  les  longueurs  tarît  accessibles  qu'inl 
accessibles.  |  Partie  de  la  géométrie  élémentaire 
qui  traite  des  propriétés  des  lignes. 

LONGIN  (CA881U8  LONGINUS).  Célèbre  philoso- 
phe et  littérateur  grec,  ne  vers  210.  Il  flori.çsait 
vers  la  fin  du  iii«^  siècle  de  notre  ère,  et  professait 
avec  éc^ftt  l'art  oratoire  à  Athènes,  lorsque  la  fa- 
meuse  Ziffibbier,  reine  de  Palmyre,  le  fit  v.enir  ù  sa 
cour  pour  prendre  de  lui  des  leçons  de  langue  nrec- 
que  et  de  philosophie.  Découvrant  en  lui  des  ta- 
lents 'Uj^^^neurs,  elle  eu  fit  son  premier  ministre. 
Ce  fu*^  lui  qui  l'encouragea  à  résister  aux  armes  de 
l'empereur  Aurélien ,  et  ^ui  lui  dicta  la  fière  ré- 
ponse qu'elle  adressa  à  ce  prince,  et  que  l'historien 
Vopiscus  nous  a  conservée.  Aurélien,  vainqueur  de  ' 
Zénobie  et  maître  de  la  ville  de  Palmyre,  réserva 
la  reine  pour  son  triomphe^  et  envoya  au  supplice 
Longin,  qui  mourut  avec  courage,  en  273.  Il  avait 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels son  Traité  du  Sublime  y  quienfontun  philosophe 
et  un  écrivain  remarquable.  C'étkkune  bibliothèque 
rivante,  disait  Cunapius.  Disciple  d'Ammonius  Sac- 
cas,  d'Alexandrie,  il  appartient  à  l'école  des  néo-pla- 
tpniclens  ;  mais  il  sut,  par  la  rectitude  de  son  esprit, 
se  préserver  des  erreurs  de  son  maître  et  ne  pp.s  tom- 
ber dans  le  mysticisme,  comme  le  fit  son  rival  Plot  in. 

LONGIPALPES,  s.  m.  pi.  Entom.  Tribu  de  co- 
léoptères pentamères].  de  la  famille  des    braché-    - 
lytres,   renferme  des  insectes  qui  ont   les  palpes 
presque  aussi  longues  que  la  tête,  laquelle  est  dé- 
gagée du  corselet  par  uiTétranglement.  . 

LONGIPÈDE,  adj.  (du  lat.  pes,  pedis,  pied). Zool. 
Qui  a  de  longs  pieds.  |  S.  m.  pi.  Les  longipèdes,  Or^ 
dre  de  la  classe  des  oiseaux  comprenant  ceux  qui 
ont  des  pattes  très-longues. 

LONGIPENNE,  adj;  (du  lat.  penna.  aile).  Orni- 
thol.  Qui  a  de  longues  ailes,  j  S.  m.  pi.  Les  longi- 
pennes,  Npm  donné  à  tous  les  oiseaux  ae  l'ordre  des 
palmipèdes  auxquels  les  longues  plumes  de  leurs 
ailes  donnent  un  vol  très-étendu,  tels  que  les  pétrels, 
les  goélands,  les  mouettes,  les  hirondelles  de  mer,  les 
albatros.  Les  kmgipennes  vivent  sous  tous  les  climats. 

LONGIROSTRE,  adj.  (du  lat.  roslrum,  bèc). 
Zool.  Qui  a  lin  bec  ou  un  museau  très-long.  |  Bot. 
Se  dit  d'une  plante  dont  Topercule  esttubulé,  long 
et  droit,  en  forme  de  bec.  Grimmie  longiroitre.  \ 
S.  m.  pi.  Famille  de  l'ordre  des  mammifi^r^s  é^^ii* 
tés,  comprenant  ceux  qui  pnt  le  muiwïu  très-al- 
longé. I.A  ojAgtte  fait  partie  des  Umgirostres.  |  Omi- 
thol.  FamilHFne  l'ordre  des  échassiers dans  laquelle 
sont  compris  les  oiseaux  qui  ont  le  bec  Ipng  et 

Erêle,  comme  Tavocette,  lV>i8i  I«  courlis^  etc;,  etc. 
e  groupe  des  longirostres  renferme  ces  espèces  qui 
sont  si  reraarq^uables  par  la  dimension  exagérée  de 
leur  bec.  (TousseneL)  Les  longirostres  vivent  dans 
tous  les  pays,  l  Division  dé  la  tribu  des  cbarançonites. 

LONG1S,  s.  m.  (oT.Umji).  T.  vulg.  et  vieux. 
Personne  lente,  nonchalante.  Auras-tu  bientôt  fini 
ta  besogQC^  longis?  \  Mar.  On  donne  aussi  ce  nom 
à  deux  barres  de  bois  placéas  le  long  des  passa- 
vants. Le  longis  est  déclo^îté.         ,  .^^  ;  ?? 

LONG-ISLAND.  Géogr.  Ile  ée  Tocéin  Atlan- 
tique,  sur  la  cote  dej  Ëtats-Unis,  dans  l'Etat  de 
New-York,  j  Golfe  de  hmg-Island.  Golfe  <^ui  sépare 
cedemierÉtatdeceluiduConnecticut.  I  C'est  aussi 
le  nom  porté  par  quelques-unes  des  Hébrides. 

LOIfGISPINULEUX,  EUSE,  adj. (du  l&t.longvs, 
long  ;  spina,  épine).  Bot.  Qui  a  de  longues  épmcs. . 
Le  mésembryanthi^me  longispinuleux  est  ainsi  nom- 
mé parce  qit%  ses  feuilles  mortes,  qui  persistent, 
ressemblent  à  de  longues  épines.  ^\  -d'  * 

,  LONGISTYLE,  adj.  (du  lat.  siylus,  style),  ^t- 
Se  dit  d'une  fleur  qui  a  des  styles  très-longs.  |  lî^n- 
tom.  Se  dit  également  d'un  insecte  qui  a  un  long 
style  à  l'extrémité  de  l'abdomen.  Gu^s  longistyif' 

LONGITARSE,  adj.  et  s.  (du  gr.  tap<roc,  clai«» 
les  kuit  os  du  Urse  formant  une  sorte  de  claie;. 
Ornithol.Qui  a  de  longs  Urse8,de  longues  jami^ 
1  S.  m.  pi.  Les  longitarses,  Tribu  de  la  f*»"»"*  ^ 
longirostres.  caractérisée  par  des  Ursestrès^év^'^r 
pés.  Les  longitarses,  les  longirottret,  les  longipennes. 

LONGITUDE,  s.  f.  (du  lat.  longijudo,  formé  ae 


le  premier  meriuien.  i!*iie  esi  egmic  •  »  — •© 
traces  des  deux  méridiens  sur  l'équateur;  «jn^ 
est  rare  d'équûteur  compris  entre  <ïesdeux  aiw»^ 
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Ou  compte  la  longitude  det)<>  à  360^  à  partfr.du 

)  i^remier  inéridieii  de  Touest  à  1  est.  On  la  compte 
attftti  de  0«  à  180»  de  part  et  d'autre  du  pferaier 
méridien;  elle  se  distingue  alors  en  lotigitude  orien- 
tale et  longitude  occidentale^  selon  que  le  lieu  est  à 
l'orient  ou  à  l'occident  de  ce  cercle. «Les  deux  mé- 

/-îHjiens  prolongés  jusqu'à  leur  rencontre  avec  la 
8pu^  céleste  deviennent  ^es  cercles  horaires.  L'an- 
s\e  ip  ^^  cercles  est  mesuré  par  l'arc  de  l'un  quel- 
conque des  cercles  diurnes  qu'ils  interceptent;  pour 
obtenir  la  graduation  de  cet  arc,  on  convertit  en 
degrés  le  temps  qu'une  étoile  met  à  le  parcourir, 
ou  ce  qui  est  la  même  chose^  on  cherche  le  nombre 

•  jJ  degrés  qui  correspondant  à  la  différence  des 
hebres  de  passage  do  l'étoile  aux  deux  méridienâ. 
11  suit  de  là  oue  le  problème  qui  a  pour  objet  ^de 
déterminer  la  longitude  d'un  point  du  globe  par 
rapport  à  un  autre,  se  réduit  à  compter  au  même 
instant  l'heure  locale  de  chaque  point. et  à  faire  la 
différence  de  ces  heures.  On  a  plusieurs  moyej^s#y 
parvenir.  Le  premier  consiste  dans  les  signaux  ar- 

.  tificlels  à  l'aide  desquels  deux  observateurs,  après 
avoir  réglé  leurs  pendules  sur  le  passage  d'une  étoile,/ 
ou  du  point  équinoxial  au  méridien  de  chaque  lieu, 
notent  l'heure  locale  de  leur  méridien  et  la  diffé- 
rence des  heures  converties^en  degrés.  Mais  les  phé- 
nomènes astronomiques,  comme  les  éclipses  de  lune, 
de  soleil,  les  occultations  d'étoiles  par  la  lune,'^  les 
éclipses  des  satellites  de  Jupiter,  offrent  un  grand 
nombre  d'apparitions  subites  qu'on  peut  substituer 
avec  avantage  aux  signaux  artificiels.  Ces  phéno- 
mènes sont  prédits  longtemps  à  l'avance,  d'après 
une  longue  suite  d'observations  et  de  caleuh,  et 
l'heure  à,  laquelle  ils  ont  lieu,  comptée  au  premier 
méridien,  celui  de  Paris,  par  exemple,  se  trouve 
consignée  par  la  Connaissance  destiemps.  Ainsi,  l'ob- 
se^v^ateur,  ayant  noté  l'inàtant  du  phénomène  au 
temps  de  la  station  qu'il  occupe,  compare  ce  temps 
à  celui  du  premier  méridien,  et  par  là  détermine  la 
longitude  ae  cette  station.  On  emploie  aussi  pour 

^  lemênie  objet  l'observation  des  distances  de  la  lune 
aqx  étoiles  remarquabres  du  ciel,  ces  distances  sont 
calculées  d'avance  pour  chaque  heure,  chaaiie  mi- 
nute et  chaque  seconde  des  différents  jours  de  l'an- 
née; d'après  cela,  lorsqu'un  observateur,  placé  en 
un  point  quelconque  du  globe,  mesure  la  distance 
de  la  lune  à  une  étoile  principale,  il  peut  comparer 
le  temps  compté  au  lieu  où  il  se  trouve  avec  le 

.  temps  compté  au  premier  méridien,  et,  par  consé- 
quent, en  conclure  la  longitude  de  la  position  qu'il 
occupe  sur  la  terre.  On  mit  enfin  usage^  pour  la 
détermination  des  longitudes,  d'instruments  appelés 
garde-temps  ou  montres  marines.  Ce  sont  des  mon- 
tres construites  avec  un  soin  extrême,  et  qui  conser- 

'  vent  toute  leur  "régularité  pendant  un  long  inter- 
valle de  temps.  On  règle  la  montre  au  lieu  pris  pour 
point  de  dépact,  et  on  lui  fait  marquer- 0»»,  C,  0'', 
au  moment  dii  passage  d'une  étoile  au  méridien  de 
ce  lieu.  En  quelque  point  de  la  terre  qu'on  la  trans- 
porte ensuite,  elle  continuera  à  marquer  la  même 


passage 
où  l'on  se  trouve,  cette  heure  indiquera  la  distance. 

des 


une  origine  qui  est  la  noêmç  pour  tous  les  peuples 
ue  la  terre  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  longitude.  Les 
^iverses  nations  ne  sont  plus^  coname  autrefois, 
dans  l'usage  de  prendre  pour  premier  méridien  ce- 
lui de  l'île  de  Fer,  la  plus  occidentale  des  Canaries. 
Aujourd'hui  chaaue  peuple  compte  ses  longitudes 
A  partir  du  mériaien  qui  passe  par  le  principal  ob- 
servatoire du  pays.  Prcnclre,  compter  les  degré»  de 
tf^ngitude.  Connaître  la  longitude  dtin  pays;  La  re- 
pnorche  do  la  longitude  forme  lé  proolème  le  plus 
|n}portaut  de  la  science  de.  la  navigation:  |  Astron. 
l^istance  en  degrés  qui  existe  entre  un  astre  et  le 

•  Ç^'^^  ^^"inoxial  du  printemps,  ou  premier  point 
^u  Bélier.  En  astronomie,  la  longitude  des  astres  se 
prend  sur  l'écliptique,  au  lieu  que  la  longitude  géo- 
Q^ophique  se  prend  sur  l'équateur.  |  Longitude  géo- 
^yrique^  Pc^int  de  l'écliptique  auquel  répond  Taxe 
^  une  planète  vue  de  la  terre.  |  Ltmgitudê  héliocen- 
pl^ff  Point  de  l'écliptique  atiquel  répond  perpen- 
diculairement le  centre  d'une  planète  si  elle  était 
^"«  du  soleil.  I  Mar.  Distance  d'un  navire  du  lieu 
l^  l  on  est,  à  un  autre  lieu  compté  de  l'ert  à  l'ouest, 
ift7a  ^"^^  de  l'équateur.  |  Bureau  des  Umgitudès.  En 
^9,  Picard  publia  la  jpremière  éphéméride  k  Tu- 
^6  des  astronomea.  Cet  ouvrage,  qu'on  eût  pu 
||ommer  lf(inti€f  dès  fitironome^,  et  qui  i^appelle  Con- 
?^***nnce  des  temps,  eontînni^)^  paraître  tous  les  ans. 

.  ^  contenait  les  levers  et  les  coueliers  du  soleil,  de 
''  ^ttoe.  dos,  planètM,  leurs  longitudes,  leun  lati- 
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tudes,  leurs  déclinaiso!tii,  l'annonce  des  éclipses,  les 
occultations  des  principales  étoile?,  etc.  En  1730, 
Gandin  y  ajouta  l'ascension  droite  du  soleil  et  les 
éclipses  oes  trois  satellites  supériÂrs  de  Jupiter.  En 
1735,  Moraldi  enrichit  cet  aiipanach  de  la  configu- 
ration des  satellites  pour  tous  les  jours  de  Kannee  ; 
mais  il  supprima  les  occultations.  Lalande,  succes- 
seur do  Moraldi,  rétablit  oes  calculs,  et  s'attacha  à 
rendre  la  Connaissance  des  temps  utile  aux  naviga- 
teurs. L'éphéméride  reçut  successivement  divers 
perfectionnements;  on  emprunta  an  Nautical  aima- 
nacKj  rédigé  à  Londres,  par  Maskelyue ,  diverses 
tables  de  calculs.  Les  académies  ayant  été  suppri- 
mées pendant  la  Révolution,  et  les  astronomes  dis- 
persés, la  Connaissance  des  temps  fut  rédigée  par  la 
commission  des  poids  et  ineàures.  Enfiii,  le  T  messi- 
dor (27  juin  1795)»  une  loi  rendue  sur  un  projet  de 
Lakancvl,  et  d'après  un  rapport  dé^  Grégoire,  établit 
en  France  un  oureau  des  longitudes,  et  le  chargea 
spécialement  de  la  publication  de  la  Confiaûxaricf 
des  temps.  Ce  bureau,  ét)nt  le  siège  principal  est  à 
l'Observatoire  de  Paril,  publie  en  outre,  tous  les 
ans,  un  petit  livre  intitulé  Annuaire  du  bureau  des 
longitudes  :  il  contient  des  tables  de  poids  et  mesures, 
de  monnaies,  de  moilalité,  etc.,  etc.,  des  disserta- 
tions scientifiques,  des  notices,  dont  un  certain 
nombre,  très-remarquables,  ont  été  rédigées  par 
François  Arago  sur  les  machines  à  vapeur ,  \a  foudre, 
les  comètes,  la  théorie  du  soleil,  et  sur  la  lumière. 
C'est  un  excellent  petit  livre,  et  le  meilleur,  sans 
contredit,  de  tous  les  almanachs  qui  se  publient 
chaque  année  en  Europe.  Le  bureau  des  longitudes 
se  compose  aujourd'hui  de  quatre  astronomes,  de 
trois  calculateurs,  de  deux  anciens  navigateurs,  d'un 

féographe,  de  deux  artistes  et  de  plusieurs  mem- 
res  adjoints.  U Annuaire  du  bureau  des  longitudes. 

LONGITUDINAL,  ALE,  fedj.  Qui  est  étendu  en 
long;  pris  dans  la  longueur.  Coupe  longitudinale. 
Traits  longitudinaux.  Le  ventre  des  autours  et  le 
dessous  de  la  gorge  changent  moins,  et  sont  ordi- 
nairement blancs  ou  blancs  jaunâtres;  avec  des  ta- 
ches longitudinales.  (Buffon .)  Tous  les  guerriers  se 
barbouillent  de  noir  et  de  rouge;  ceux-ci  se  font 
des  barras  longitudinales  ou  transversales  $ur  les 
joues.  (Chateaubriand.)  Il  était  au  pied  du  mur,  sur 
le  pavé,  dans  une  position  longitudinale.  (T.  G.)  | 
Dirigé  dans  1»^  sens  de  l'axe  principal  d'un  Organe. 
Les  membranes  qui  composent  les  vaisseaux  sont 
tissues  de  deux  plans  de  libres,'  les  unes  circulaires, 
les  autres  longitudinales.. 

LONGITUDINALEMKNT;  adv.  En  longueur, 
d'une  manière  longitudinale.  11  faut  mesurer  ce 
bloc  Ibngitudinalement,  Un  polype  coupé -transver- 
salement ou  longitudinalement  en- deux  ou  plusieurs 
parties,  ne  meurt  point,  mais  chaque  partie  devient 
en  peu  de  temps  un  polype  complet.  (Bonnet.) 

LONGIUSCULE,  adj.  (dim.  de  longue,  long).  Di- 
dact.  Qui  est' un  peu  allongé.  .'■'., 

LONGI VARIQUEUX,  EUSE,  adj.  (d^  lat.  vâHx, 
varice).  T.  de  conchyliol.  Qui  porte  de  longues  vari- 
ces. I  Coquille  hngivariqueuse,  Coquille  qui  a  de  lon- 
gues saillies  au  bourrelet  et  renflées  en  apparence. 

LONG-JOINTE,  EE,  adj.  T.  de  vétérin.  Dont  le 
paturon  a  trop  de  longueur.  Cheval  long-jointé.  Ju-. 
ment  long-jointée.  Des  mulets  long-jointés, 

LONG-NEZ,  s.  m.  ZooL  Espèce  de  serpent  de 
Surinath.  Leslongs-nez  pullulaient  dans  les  bois.  | 
Poisson  de  l'océan  Atlantique.  Des  longs-nez. 

LONG-lPAN,s.  m.  Le  plus  long  côté  d'uu  comble 
qui  a  jnviron  le  double  de  sa  largeur. 

LONGRINE,  s.  f  T.  de  constr.  Pièce  de  char- 
pente qu'on  dispose  aunlessiis  du  pilotage,  dans  le 
sens  de  sa  longueur. 

LONGTEMPS,  adv.  (pron.  lontan).  Un  long  es- 
pace de  temps.  Le  bruit  dura  longtemps.  Il  est  à  la 
campagne  aepuis  longtemps.  On  ne  trompe  pas 
longtemps  le  monde,  et  les  fourbes  Sont  enfin  dé- 
couverts. (M»«  de  Séviçné.)  I^s  esprits,  depuis 
longtemps  en  léthargie,  furent  réveillés  par  cette  ca- 
tastrophe. (Raynal.)  Les  idées,  que  l'on  se  conten- 
tait désormais  de  condamner  comme  mortes,  sous 
le  nom  d'hért^sies,  sans  les  d^cuter  plus  longtemps', 
se  dressent  tout  à  ooup  en  face  de  la  chrétienté. 
(Edg.  Quinet.)*Disputoni  donc,  et  plût  à  l'Être  sans 
rond  et  sans  fin  que  nous  n'eussions  jamais  fait  au- 
tre chose  !  L'homme  serait  depuis  longtemps\e  maître 
de  la  terre.  Nous  l'attendons  depuis  longtemps.  .  , 

Dès  longtemps  votre  amour  pour  U  religion     •    4- 
Est  traité  de  réTolie  et  de  sédition.  ^.     . 

(ainNB.)         j.    ,  . 

.   Et  le  paré  natal  fut  un  champ  de  fpravien     /'.;!   * 
Qui  (léchira  longtemps  \%  plante  de  ses  pieds.      f..> 

(au».  BAaaiBa.) 
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I  LongUmpê  n*est  autre  chose  qu'un  adverbe,  et  c^est 
préoisément  depuis  qu'on  le  cQnsidère  ainsi,  quu 
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Ton  a  cessé  de  dire  tin  long  temps,  eommt  le  di- 
saient autrefois  beaucoup  d'écrivains.  Et  depuis  un 
long  temps  nous  nous  sommes  tout  dit.  (Molière.) 
Ufi  mg  temps  les  amasse,  un  instant  les  détruit. 
(Co  veille.)  |  Substantiv.  Un  longtemps^  sans  parler, 
je  regorgeais  d'ennui.  (Hégnier.)  Quand  tous  les, 
biens  du  monde,  les  honneurs,  les  plaisirs  ponrraiem 
vous  satisfaire,  vous  n'en  jouiriez  pas  toujours.  En 
jouiriez-vous  longtemps?  Et  qu'est-ce  encore  que 
ce  longtemps  ?  ce  n'est  pas  une  minute  pour  l'éternitë. 

LONGUE-EPINE,  s.  f.  Poisspn  des  mers  inter- 
tropicales. Des /oriyMM-jfpinw.     '* 

LONGUEMENT,  adv.  (pcon.   longueman).  Pen- 
dant un  long  temps.  Parler  longuement.  Vivre  /ofi-^ 
guement,  11  plongea,  puis,  revenant  ù  la  surface,  il 
respira  ifôfi^/uetnfti/.'Pourvu  qu'on  me  laisse  compter 
le  plus  /on^ue^ienf  qu'il  me  sera  possible,  pour  con- 
tenter mon  plaisir t^(J.  J.  Rousseau.)  T)n  les.  à  re- 
lâchés après  que  le  juge  d'instruction,  qui  ne  sait  ' 
lui-même  de  quoi  la  loi  les  accuse,  9! ett  longuement 
convaincu  qu'il  n'existe  contre  eux  à^cnn^pharge. 
(Proudhon.)  {Synonymes  :  longuemekt.  loko-' 
TEMPS.  Longuement  exprime,  à  la  lettre,  ui.'^  action  - 
faite  d'une  manière  languissante,  lente,  paresseuse  ; 
longtemps  désigne  seulement  une  certaine  mesure, 
une  durée  de  tefnps^  d'action;  d'existence.  Avec  une 
grande  abondance  d'idées,  on  parle  longtemps;  avec 
une  grande  abondance  de  paroles,  on  parle  longue» 
men^  Tant  qu'on  intéresse  ou  qu'on  amuse,,  on  ue« 
parle  pas  /otiou^meni  quoiqu'on  parle  ton^lemp^.  La, 
nuance  est  délicate,  mais  elle  existe,  bien  qu'on 
emploie  indifféremment  ces  mots  pour  exprimer 
l'une  c^u  l'autre  chose.  Thiers  parla  longtemps. 

LONGUERESSE,  s.  f.  Long  prisme  rectangulaire 
qu'on  taille  dans  les  ardoisières  pour  faciliter  l'en- 
lèvement de  l'ardoise.  *^         ç 

LONGUERIE,  s.  f.  Fami].:rx>nçraenr  ennuyeuse, 
insipide,  insupportable.  11  n'y  a  nen  qui  n)ate  tant 
le  Français  que  la  longuerie.  (Pasquier.)  Toutes  ces 
longueries  d'apprêt  ne  font  qu'étouffer  ce  qu'il  y  a 
de  vif  et  de  moelleux.  (Montaigne.)  Pardon,  oma- 
sieur,  de  mes  longueries.  (Jv  J.  Kousseau_J  '  ' 

LONGUET,  ETTE,  adj.  (rad.  /oti^}.  Famil.  Qni 
a  une  forme  un  peu  allongée;  qui  est  un  peu  long. 
Ce  discours  de  réception  a  été  charmant,  seulement 
on  l'a  trouvé  quelque  peu  longuet.  |  S.  m.  Marteau 
qu'emploient  les  facteurs  de  pianos  pour  enfoncer 
les  petites  chevilles  qui  retiennent  les  cordes. 

LONGUEUR,  s.  f.  (du  lut.  longiludo, même  sens; 
formé  de  longue,  long).  Étendue  d'une  chose,  con<^ 
sidérée  d'un  bout,  d'une  extrémité  à  l'antre  dans 
sa  plus  grande  dimension.  La  longueur  d*nn  bâton, 
d'une  lance.  La  longueur  d'une  table^  d'une  lame. 
La  longueur  d'une  allée.  La  longueur  d'une  route. 
Les  chiens  prennent  en  moins  d*un  an  leur  accrois- 
sement en  longueur.  (Buffon.)  j  Mar.  Lotigùeur  de- 
câble.  Une  encablure  ou  120  brasses.  |  L'opposé  de 
larget'r.  Cette  placé  a  deux  cents  mètres  de  longuemr 
sur  cent  cinquante  de  largeur.  |  La  durée  du  temps. 
La  longueur  des  jours  et  des  nuits.  La  longueur  d^in 
siège.  La  longueur  de  la  vie  est  presque  toujours 
proportionnelle  à  la  quantité  qu'on  a  reçue  et  à 
celle  Qu'on  dépense.  (Virey.)  11  souffre  fort  patiem- 
ment la  longueur  de  nos  conversations.  (M">«  de  Sé- 
vigné.)''!  Se  di{  des  ouvrages  d'esprit  considérés  sous 
le  rapport  de  l'étendue  ou  sous  celui  du  temps  qu'on 
met  a  les  lire,  à  les  entendre,  à  les  réciter.  Les  dis- 
cours de  réception  sont  d'une  longueur  fatigante. 
I  Ce  qui  est  superflu,  ce  qui  surabonde.  Épargnes- 
moi  des  longueure  qui  me  font  mourir  mille  fois  pour 
une.  (Marivaux.)  Cet  ouvrage  est  délicieux  en  cer- 
tains endroits,  mais  d'une  longMeur  assommante. 
(Mne  de  Sévigné.)  |  Lenteur  dans  les  affaires,  dans 
les  actions.  Quelle  longueur!  Je  suis  fatigué  des  km" 
gueurs  de  ce  procès.  Ce  sont  des  longueurs  h  n'^ 

I)lus  finir.  Dépêche,  ou. ces  lonaueurs  t'attireront  ma 
laine.  (Corneille.)  |  Mais  cela  jetterait  dans  des 
/on{j<^nHr«  infinies.  Montesquieu.)  |  Épée de  longueur, 
Ëpée  ie  défense,  plus  longue  que  celles  qu'on  por-  , 
tait  ordinairement  à  la  cour  et  à  la  ville.  |  Famil 
Coup  de  longueur,  Ruse,  perfidie  préparée  de  longue 
main.  I  En  longueur,  loc.  adv.  Dans  toute  sou  éten- 
due; dun  bout  à  l'autre.  Fendre,  scier,  mesurer  eh 
long^uenr.  \  S'eniploie  aussi  pour  marquer  la  durée  du 
temps.  Cette  affaire  traîne  trop  en  longueur,  il  faut 
la  terminer.  11  tire  la  chose  en  longueur  exprès  pour 
me  décourager,  mais  il  se  trompe,  je  lutterai. 

LONGUEVILLE.  Branche  illégitime  delà  maison 
d*Orléans,  dont  elle  tirait  son  origine  par  le  brave 
Jehan  Dunois,  fils  bâtard  de  Lonis,  dnc  d'Orléans, 
frère  de  Charles  VI.  |  Henri  /«•'  duc  de  Longueville. 
Amant  de  la  belle  Gabriel  le  d'Estrées,  il  la  céda  k 
Henri  IV.  Il  tourna  plus  tard  ses  armes  contre  ôe 
prince,  et  fut  tué  au  siège  de  Doulens  en  1596.  j 
Henri  H  duc  de  Longueville.  Fils  dû  précédent.  Né 
eu  1696,  se  jeta  dans  le  parti  de  la  Fronde  et  par» 
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tCLfi^eiy  en  1650,  la  captivité  des  princes  de  Conti  et' 
de  Condô.  Il  recouvra  sa  liberté  Vanuée  suivante  et 
mourut  on  1664.  |  Anne-Genevière  de  Bouibon-Condé, 
duchesse  de  LonguêviUe,  L*une  des  femmes  les  plus 
brillantes  et  Ic^  plus  remarquable.ïHlu  xvii*  siècle, 
née  le  29  août  1619  au  chdtcau  de  Vinccnnes,  où 
sou  père,  Henri  II  de  Bourbon*Condë,  était  prison- 
nier d*État.  Sa  mère,  Charlotte-Marguorilè  dt^  Mout-^ 
morency,  la  présenta  fort  jeune  à  la  cour,  où  son' 
extrême  beauté,  jointe!  à  la  grâce  et  à  la  finesse  de 
sou  esprit,  attira  eur  elle  Tattention  générale,  qu*elle 
occupa  bientôt  par  Taffitation  do'sa  vi^  et  son  in- 
fiueuce  }>olitique»  Promise  à  vingt-trois  ans  au  prince 
de  Joinville,  elle  rombit  avec  lui  et  épousa  le  duc 
de  Longuoville,  vieuxî diplomate  dans  1©  commerce 
duquel  elle  puisa   le  goût  des  négociations  politi- 

Îiues.  La  nonchalance  de  sa  nature  et  son  titre  de 
emme  ne  l'avaient  point  faite  assurément  pour  l'am- 
bition et  pour  le  rôle  1  de  ^  chef  de  parti;  mais  elle 
avait,  à  ce  que  dit  le  cardinal  de  Retz,  qui  partagea 
alors  sa  fortune,  àe^  réveils  lumiMux  et  surprenants. 
C'est  à  Tuu  do  c^«  réveils  qu'elle  se  jeta^  pour  les 
diriger,  au  milieu  des  désordres  oui  signalèrent  la 
minorité  do  Louis  XIV.  Pendant  los  trois  mois  que 

'  dura  le  siège  de  Paris  par  l'armée  royale,  elle  fut 
l'Ame  de  son  parti  et  présida  à  toutes  les  délibéra- 
tions, à  toutes  les  assemblées,  à  tous  les  jeux,  à 
toutes  les'  fêtes.  Après  la  paix  (11  mars  1649),  la 
vengeance  de  Mazarin^Ja  comprit  dans  les  pour- 
suites qu'il  dirigea  contre  les  chefs  de  la  Fronde, 
et,  forcée  do  fun*,  elle  gagna  la  Normandie,  dont 
son  mari  était  gouverneur,  et  où  elle  crovait  pou- 
voir, grâce  à  son  influence,  opérer  un  soulèvement. 
Mais  son  espérance  fut  déçue,  Mazarin  ayant  tra- 
vaillé sous  main  les  esprits  et  les  a^ant  gagnés  à 
sa  cause  ;  alors  elle  se  soumit  et  revint  à  Paris,  où 
le  roi  et  la  reine  l'accueillirent  avec  beaucoup  de 
distinction.  Son  rôle  politique  cessa  peu  de  temps 
après.  Elle  redevint  femme,  ouvrit  ses  salons,  tint 
le  sceptre  de  l'esprit,  du  goût  et  de  la  galanterie. 
PuiB,  insensiblement,  elle  se  i*etira,  de  cette  scène 
brillante,  mais  agitée,  et  alla  vivre  dans  une  soli- 
tude presque  entière,  habitant  tantôt  Pçrt-Royal 
des  Champs,  tantôt  lès  Carmélites  du  faubourg 
Saint-Jacques,  où  elle  mourut  en  1679.  Vers  la  fin 
de  sa  vie,  elle  avait  embrassé  le  jansénisme  avec 
ardeur  et  s'était  liée»  avec  les  solitaires  de  Port- 
lioyâl.'Elle  exerçait  un  grand  ascendant  sur  tous' 
coux  qui  l'entouraient.  C'est  pour  elle  que  le  prince 

,  de  Marsillac  (La  Rochefoucauld}  fit  ces  vers  fameux  : 

Pour  mériter  son  cœur,  pour  plafre  à  ses  beaux  yeux, 
J'ai  fait  ia.guerre  aux  roifi*,  je  l'aurais  faite  aux  dieux. 

LONGUE-VLTK,  s.  t  Lunette  d'approche.  Le  ca- 
pitaine braquait  sa /oiiflfu^-ru^.V.  télescope. 

ÎLO^GUS.  Écrivain  grec.  On  n'est  pas  d'accord 
sur  son  vrai  nom  ainsi  que  sur  le  temps  où  il  vé- 
cnit.  On  croit  qu'il  vivait  du  m*  au  iv®  siècle  après 
J.  C.  Dans  tous  les  cas,  son  naïf  roman  grec  en 
Il  livr<A,  qu'il  nous  a  laissé  et  qui  est  si  connu, 
Daphnis  et  Chlôe,  est  un  ravissant  chef-d'œuvre,  et 
la  traduction  d'Amyot,  qui  le  mit  en  lumière,  un 
autre  chef-d'œuvre  de  grâc»î,  de  bonhomie  et  de  naï- 

^  Veté.  C'est  un  roman  érotiqu«  assurément,  puisque, 
poussé  par  la  nature  et  les  sens,  l'amour  y  soulève 

^  ses  voiles  ;  puisqu'on  y  babille  le  langage  du  cœur 

-  et  de  la  jeunesse  amoureuse  ;  puisque  Lycœnion, 

Lesbienne  effrontée,  y  jette  aux  vents,  qui  les  ra- 

.    massent,  sa  teinture  et  sa  pudeur.  Mais  que  de  chas- 

^  teté,  cependant,  dans  ce  jeune  couple  ignorant  qui 
apprena  tout  doucement  «^  bégayer  le  langage  do 
la  passion!  Anacréon  a  son  petit  amour  mouillé, 
piqué  par  une  abeille;  mais  Longus  a  son  «  petit 
garçonnet  œslé  qui  se  coule  dessoubs  les  pavots  et 


môme  berceau,  qui  vont  faire  leurs  gracieuses  et 
puériles  ablutions  dans  la  fontaine  des  nymphes  à 
Mytilène,  qui  offrent,  toujours  ensemble,  des  cha- 
pelets de  fleurs  et  des  guirliindcs  do  fruits  aux  nym- 
phes et  h  Pan,  les  seuls  dieux  qu'ils  connaissent, 
tout  cela  forme  un  poème  transparent  ftmnio  le 
cristal,  où  l'esprit  se  penche  et  voit  la  muse  anti- 
que dans  sa  volupté  cnaste,  dans  sa  beauté  nue  et 
splendide.^(A.  D.)  Les  nastorales  àe  Longus.^ 

LOKlCKnR,  s.  f.  (du  hotan.  LonicerJ.  Bot.  Genre 
de  la  famille  des  capri foliacées,  formé  ao  la  réunion 
du  camérisior,  du  chèvrefeuille  et  de  trois  autres. 

LONICÉRKES,  s.  f.  pi.  Bot.  Tribu  de  la  famille 
des  caprifoliacées,  ayant  pour  type  le  genre  lonicèro. 

LON  LAN  la!  Syllabes  inàignifian  tes  qu'on  em- 
ploie dans  les  reframs  populaires  et  qui  leur  don- 
nent une  certaine  vivacités  Lon  /'Ui  /a,  fillettes. 

Ëh!  lon  lan  la,  landerirttUe,        ;^j 
Eh!  lon  lan  la,  landerira. 
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Eh!  2on /at, /a/ gens  du  village, 
iiotts  mon  trieUx  chêne  il  faut  danser* 

(BÉaANOBa.) 

LONS-LE-SAULNIEH.  Géogr.  CheMieu  du  dé- 
part, du  Jura;  9,012  habit.  Musée  d'antiquités,  hds- 
])ice.  On  remarque  l'église  des  Coixleliers  (bâtie  en 
1250),  l'église  Saint-Déiiré  (plus  vieille  enoore),  et 
les  saliites  de  Montmorot,qui  produisent  dO^OOO  quin- 
taux de  sel  par  an,  et  auxquelles  la  ville  doit  son 
nom.  Commerce  de  grains,  bois,  fil  de  fer,  cloute- 
rie, tôles;  tanneries.  Patrie  de  Rouget  de  L'Isle. 

hOO,  e.  m.  Instrument  de  percussion  dont  les 
Chinois  j^e  servent  dans  les  céreinonies  religieuses. 
Ce  sont  de  grandes  plaques  de  cuivre  rondes^  très- 
minces,  et  avec  un  rebord,  dans  la  composition  des- 
ouelles  on  mêle  de  l'étain  ou  du  zinc  pour  les  ren- 
ai-e  plus  sonores.  On  les  frappe  ^vec  un  maillet  de 
bois.  Le  loo  des  Chinois  est  le  tam-/am  des  Turcs,  C'est 
même  $ous  co  dernier  nom  qu'il  est  connu  en  France, 
Nous  fûmes  avertis  de  sa  présence  par  les.son8  du  loo. 
LOOCII,  s.  m.  (pron.  iofc;  de  Tarabe  looq^  du 
verbe  /dafca, iécher,  sucer).  Pharm.  Médicament  li- 
quide, de  la  consistance  a'un  sirop  épais,  et  destiné 
^  être  administré  à  petites  doses,  par  la  bouche, 
dans  les  maladies  des  poumons,  du'  larynx  et  de 
l'arrière-bouche,  surtout  dans  les  rhumes  violents. 
Il  facilite  l'expectoration,  adoucit  et  calme  les  dou- 
leurs. Le  /oQcA  blanc  est  le  plus  simple  et  le  plus 
usité;  c'est  une  sorte  de  lait  d'amandes  douces, 
épaissi  avec*  la  gomme  et  aromatisé  avec  la  fleur 
d  oranger.  Le  looch  vert  diffère  du  premier  en  ce 
qu'on  foit  rémulsiôn  avec  des  pistaches  au  lieu  de 
la  faire  avec  dqs  amandes,  et  en  ce  qu'on  remplace 
le  sucre  par  du  sirop  de  violettes^  auquel  on  ajoute 
.  un  peu  de  teinture  4e  safran,  afin  de  créer,  par  le 
mélange  des  couleurs  jaunes  et  bleues,  une  nouvelle 
couleur  verte;  Le  looch  Jaune  doit  au  jaune  d'œuf, 
qui  remplace  la  gomme,  sa  couleur  et  sa  consis- 
tance, Les  loochs  se  prennent  d'ordinaire  par  cuil- 
lerées. I  On  écrit  aussi  Loch  et  Looki        -^ 

LOOIIE^  s.  f.  Espèce  d'oie  que  l'on  trouvei  chez 
les  Ostiaks.  Elle  a  les  ailes  et  le  dos  d'un  bleu  foncé 
et  lustré;  son  estomac  est  rougeâtre,  et  l'on  voit  au 
sommet  de  la  tête  une  tache  bleue  de  forme  ovale, 
et  une  tache  rouge  de  chaque  côté  du  cou.  Une  ri^ie 
argentée,  de  la  largeur  d'un  tuy^u  de  pluihej,  règne 
depuis  la  tête  jusqu'à  l'estomac. 

LOPE  DE  VKGA  (félix).  Célèbre  poète  espa- 
guol,  né  à  Madrid  en  1562,  mort  en  1635.  A  peine 
sortie  des  écoles,  ayant  blessé  dangereusement  daiis 
un  duel  un  gentilhomme  qui  s'était  trouvé  offensé 
par  une  de  ses  satires,  il  se  vitoBligéde  s'éloigner 
de  Madrid  pouv  plusieurs  années.  11  perdit  bientôt 
une  femm^  qu'il  aimait,  et  embrassa  alors  l'état  mi- 
litaire; il'  se  trouvait  sur .  la  fameuse  JrmaiJa  dite 
V Invincible,  Il  quitta  le  seryïce  eh  1590,  p'.-  i-emaria 
quelques  années'  après  et  se  mit  à  taire  J<:S  pièces 
pour  le  théâtre.  En  1604,  il  perdit  sa  seconde  femme^ 
renonça  au  monde  et  embrassa  l'état  ecclésiastique  ; 
il  devint  membre  et  chapelain  de  la  confrérie*  de 
Saint-François.  Il  n'en  continuait  pas  moins  à  cul- 
tiver la  poésie  et  même  à  travailler  pohr  lé  théâtre  ; 
il  se  plaça  bientôt  au  premier  rang  des  auteurs  es- 
pagnols, obtint  urte  vogue  extraordinaire,  se  vit 
comblé  de  biens  et  d'honneurs  par  les  princes,  et 
'  acquit  une  fortune  considérable.  A  la  fin  de  sa  vie 
il  se  tourna  entièrement  vers  la  dévotion,  et  se  li- 
vra même  à  des  rigueurs  qui,  dit-on,  abrégèrent 
ses  jours.  Lope  de  Véga  était  d'une  fécondité  in- 
croyable :  on  dit  qu'il  fit  dix-huit  cents  pièces  (tra- 
géaies,  comédies,  tragi-comédies,  autos  sacrameti- 
taies)  ^  toutes  eu  vers  ;  quelques  heures  lui  suffisaient 
pour  composer  ses  j^nèceff.  On  v  trouve  une  imagi- 
nation inépuisable,  mais  déréglée  ;  elles  contiennent 
des  scènes  excellentes,  mais  elles  pèchent  par  l'en- 
semble ;  les  règles  de  l'art  y  sont  continuellement 
violées^;  le  beau  et  le  ridicule,  le  sublime  et  le  tri- 
vial y  sont  sans  cesse  mêlés,  et  l'auteur  n'a  d'autre 
but  que  de  faire  impression  sur  la  multitude.  On 
n'eu  a  imprimé  que  le  plus  petit  nombi'e.  Lopc  do 
Véga  a  aussi  composé  un  grand  nombre  de  poésies 
de  genres  très-divers,  des  poèmes,  pour  la  plupart 
inconnus  aujourd'hui,  tels  que  VArcadie  ;  la  Belle 
Angélique,  pour  faire  suite  àl'AriosIe  i  Jérusalem  con- 
quise^ pour  faire  suite  au  poème  du  Tasse;  des  sa- 
tires, des  odes,  des  églogues,  des  épitres  et  de  noni- 
l)n*ux  sonnets.  Parmi  ses  pièces,  on  /emarquo  :  la 
Esclata  de  su  galan,  et  Castigo  sin  renganza,  las  Al- 
menas  de  Toro\  el  Granduque  dé  ¥o5coria,  Nicolas  de 
Tolentino.  Lope  de  Véga  doit  être  regardé  comme 
un  des  père's  çié  l'école  romantique. 

LOPHie,  s.  m.  (du  gr.  X690;,  aigrette,  ci^te). 
Ichthyol.  Gente  de  poissons  de  la  famille  des  Jjra^ 
chyoptères,  comprenant  ime  espèce  vulgaire  appe- 
lée Baudroie.  On  la  trouve  d^uis  toutes  les  mers. 
LOIMIIODOM,  s.  m.  (<lu.gr.  Xoço;,  crête  ;  oôoi 
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6Ô0VTPC,  dent).  Paléontol.  Genre  de  pachydermes 
fossiles  établi  par  Cuyier.  C'étaient  des  animaux  ^ 
ayant  des  rappoi*ts  sensibles  avec  les  tapirs,  lea  rhi. 
nocéros.  et  même  avec  l'hippopotame.  On  en  à 
trouvé  des  ossements  sur  divers  points  de  la  France 
dans  les  terrains  tertiaires  moyens  et  supérieurs     ~ 

LOPHOBRANCHE;  adj.  (du  gr.  >.i4o;,  aigrette 
^;.ivX^«i  branohies),  Ichthyol.  Dont  les  branchies 
affectent  la  forme  de  petites  houppes  disposées  n^r 
l>aire  le  long  des  arcs  branehiaux.  1  S.  m.*  pi,  Ordr« 
de  poissons  osseux,  qui  comprend  tous  ceux  dont 
les  braMchies  sont  en  forme  ae  petites  aigrettes  ou 
de  houppes.  Ces  poissonÀ  sont  de  petite  taille,  pres- 
que sans  chair,  et  ils  se  reconnaissent  à  leur  forme 
bizarre  et  à  leur  corps  couvert  de  plaques  osseust^g 
et  anguleuses.  Cet  ordi*e  ne  comprend  qu'une  fa- 
mille,  qui  renferme  les  genres  syngnathe,  hippo- 
campe, solénosiome  et  j^i^gsae.  t 

LOPIN,  s.  m.  (du  gr.  Xoéiov,  fait  de  Xo^6;,  lobeL 
Follicule;  par  extension^  Morceau  de  quoi  que  ce^ 
smt.  Nous  sommes  tous  de  lopins  et  d'une  contex- 
ture  si  inforipo  et  si  diverse^  que  chaque  pièce,  cha- 
que moment  fait  son  jeu.  (Montaigne.)  |  Fig.  Où  la 
peau  dii  lion  ne  peui  suffire,  il  faut  y  coudre  uu 
lopin  de  celle  du  renard.  (Id.)  |  Particul.  Moi-ceau 
de  quelque  chose  qui  se  mange,  et  principalement 
de  viande.  Un.  l4q>in,  tJn  bon  lapin^  U  en  avait  de 
gros  lopins.  |  Par  extens.  Un  lopin  de  prés.  Un  /o- 
pin  de  terre.  Acheter  des.  lopins  de  bois.  |  Portion 
de  quelque  chose  qui  était  à  partager.  Il  a  eu  un 
bon  lopin  dans  la  siiccessiou  de  sa  tante.  Chacun  a 
reçu  son  lopin  en  ce  mbiide';  seulemeht  il  y  a  de 
gros  lopins  et  de  petits  lopins;  c'est  un  petit  lopin 
qii'il-  a  reçu.  (J.  J.  Rousseau.)  |  T.  de  serrurier. 
Plusieurs  petits  morceaux  dé  vi^ax  fer  réunis  en  un 
seul  en  les  chauiffant.  |  T.  .de  maréchal.  Morceau  ' 
de  fer  destiné  à  devenir  un  fer  de  cheval,  aprvi 
avoir  été  forgé.  Il  a  mis  au  feu  plusieurs  lopitis, 

LOPINEU,  y.  H.  (rad.  toptu).  Partager  en  mor- 
ceaux. I  Ijopinermnê  piècê  de  terre,  une  maison,  des 
meubles^  En  faire  des  lopi||^  ou  lots,  pour  les  parla- , 
ger  entre  les  héritiers.  Vieux  mot*  '  ■■ 

LOQÛaCE,  adj.  (prbn.  lokase\  Qai  parle  beau-  v, 
coup.  Un  homme  loquace.  Une  femme  loqûacji.  On 
nous  trouve  bavarois,  nous  ne  sommes  que  loquaces. 
(Mn<  de  Se  vigne.)  Je  ne  toîs  aucun  moraliste  parmi  . 
nous,  aucun  de  nos .  toquacu  prédicateurs,  aucun 
même  de  nos  tartufes  qui  ait  fait .  la  moindre  ré- 
flexion sur  cette  habitude  affreuse  (le  meurtre  des 
animaux),  devenue  ohes  nous  nature.  (Voltaire.) 

LOQUACITÉ^  s.f.  (pren*  lokasité  ;  dnl&t.ioquih 
*  citas,  lait  de  (oqftit,  parier).  Habitude  de  parler  beau- 
coup, de  parler  trop.  La  loquacHé  û^  femmes  est 
passée  en  proverbe.  Il  est  naturel  k  la  douleur  de 
se  répandre  en  plaintes,  la  io<ïtiaci<«  même  lui  est 
permise  ;  mais  c'est  ^  condition  qu'Ion  ne  dira  rien  • 
que-de  juste.  (Voltaire.)  Linguet  oppos^a  ;o</MacjV 
bretonne  k  la  taciturnité  des  ministres  ïmnçais. 
(Noël.)  Un  défaut  plus  fatigant  encore  est  cette  lo- 
quacité importune,  qui  s'est  introduite  chez  noàs 
dans  le  barreau  et  dans  la  chaire.  (Marmontel.)  La 
loquacité  est  souvent  le  symptôme  d'un  dérangement 
complet  des  facultés  intellectuelles  dans  les  mala- 
dies. La  loquacité  des  religieuses  est  bien  connue. 

LOQUfi,  s.  f.  (  pron.  loke;  du  lat.  floccus,  chose 
de  rien).  Pièôe>  morcela  4'une  étoflfe  qui  est  usée 
et  déchirée.  Ramasser  des  loquet.  Cet  habit  s  en  va 
en  loques,  tombe  eti^loques.  Leur  drapeau,  àèiçhiTe 
par  la  mitraille,  n'est  pjus  qu'une  loque  glorieuse. 
Ma  pièce  de  blonde  est  en  loques.  (J.  J.  Rousseau.) 
I  Jardin.  Petit  morceau  de  drap  ou  de  vieux  Imgc 
avec  lequel  oii  fixe  sur  les  murailles,  au  moyeu  d  un 
clou,  chaque  branche  d'un  espalier,  atin  de  ne  pas 
endommager  les  bourgeons. 

LOQUE,  adj.  m.  T.  de  pêche.  Harengs  loqtus, 
Ceux  qui  ont  été  mordus,  blessés,  déchiquetés  ?«'. 
des  chiens  de  mer  ou  d'autres  animaux  raanns. 
"    LOQUÈLE,  s.  f.  (pron.  loku^èle  ;àii  W.  /o^^'^; 
même  signif.).  Famil.  Facilité  de  parler  en  termes 
communs  de  choses  communes.  Cet  homme  a  oea 
coup  trop  de  lo^iuèle.  Ijbl  loquèle  de  nos  curé5. 

XOQITET,  s.  m.  (pron.  /oW  ;  ce-mot  paraît  >^»>f 

de  l'angl.  loch,  serrure,  ou  io  lock,  ^"^^"^^^^^^l  ' 
Sorte  de  fermeture  très-éléinentairc  qu«  1  on  mc^ 

aux  portes  qui  n'ont  pas  de  serrure  «^•^"^*,»^st 
le  péhe  est  dormant.  Lever  le  loquet.  La  po«'\*^,;  ... 
fermée  qu'au  loquet.  Lève  le  loquet  If, <i»«3e 
cherra,  et  la  porte  s'ouvrira.  (Perrault.)  |  ^n*^^  ^^ 
dos  pièces  composant  cette  cspîîce  de  »^""*}"/i;,„. 

^ui  sont  une  poignée,  un  Ff  "<^^^^' j  ;;';^^^^^^^^ 
cier,  un  crampon,  un  roentonnet  et  une  ciei 

laquelle,  repoiatit  sur  le  rocntonnet,  ^J*"*  *   jTpiie 
fermée  iu^u'à  os  qu'au  moyen  du  P^'^f^^'f  "  J^eite. 
à  la  soulever,  i  Plus  partioiiliferement,  La  c  enc  ^,^ 
C'est  de  la  olenchette  qu'on  parle  quou^i  «'' 
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Liver  le  loquet,  fermer  la  porte  au  loquet^  ©te.  Je 
^esse  le  loquet  d'un  doigt  lourd  et  rapide,  (Lamar- 
tine.) I  Mttr.  Barres  pour  fermer  le«  écoutillas,  ea- 
banês  et  autres  ouvertures  pu  abris  de  mOme*  na- 
ture. I  rouleau  à  loquet^  Couteau  qu'on  ne  peut  fer- 
mer qu'en  retirant  le  ressort  s^x^o  le  pouce. 

l^OQVET,  t.  m.  (de  loquê).  Laine  enlevée  de  des- 
sus les  cuisses  des  bêtes  à  laine^  qui  est  la  plu» 
irrossière  et  se'-t  à  faire  dea  matelas.  |  Technol.  Pin- 
o(\\\\x  de  chiendent  ou  de  soie  dont  on  forme  une 
brosse.  L'ouvrier  portait  «es  loq^ets  et  ses  brosses, 

tOQVETÛ,  ÉBj  part.  Blas.  Qui  est  découpé,  dé- 
oliiqueté,  qui  a  des  appendices  pareils  à  des  décou- 
pures. Panthère  loquetée.  •   i 

LOQUKTEAÙ/».  m.  (pron.  loketo).  Technol.  Pe- 
tit loquet  que  Ton  met  ordinairement  en  haut  des 
volets  d'une  croisée,  et  auquel  on  attache  un  cor- 
dou,  afin  de  pouvoir  les  ouvrir  et  les  fermer  aisé- 
ment.  Appuyer  sur  le  loqueteau. 

LOQIIETER,  V..  a.  Remuer  le  loquet  d'une  porté, 
pour  indiquer  que  l'on  veut  entrer.  11  hquète  avant 
d'entrer.  |Sb  loQU«tbr,  v.  pr.  Se  dit  d'une  porte 
qui  se  ferme  bm  loqu§t.  Cette  poi;te  se  loquète, 
"^  LOQUETKUX,  KUSJB,  adj.  et  s.  ( rad.  loque). 
Pauvre,  déchiré,  déguenillé,  dontjles  vêtements  tom- 
bei\]t  en  loques.  C'était  un  pauvre  loqueteux»  Pauvre 
fcmme^  miuade,  (o^u^ftfu'jf ,  bafASsée  de  fatigue.  , 

LO^UETTE,  8.  f.  (dim.  à^ihque).  Petite  4oque« 

I  Nom  dontié  à  la  laine  quand  les  cardeuses,  la  re^ 

cevant  des  premiers  cardcurs,  la  réduisent,  à  Taide 

de  cardes  plus  petites,  eu  petits  rouleaux,  pour  la 

'  mettre  en  état  d'Otre  filée. 

LOQUIS,  8.  m.  pi.  Sorte  de  verroterie  dont  les 
Finançais  se  servent  pour  oommerlïer  avec  lus  nè- 
gres sur  les  côtes  d'Afrique.  Les  loquis  sont  de  ne- 
tits  cylindres  dé  verre  de  couleuré  En  arrivant  à  Ma- 
dagascar, je  m'aperçus  que  j'avais  oublié  les  loquùy 
et  ce  fut  la  cause  de  mes  mésaventures  dans  ce  pays. 

LORANTH AGEES,  8.  f.  pL  Bot.  Famille  de  plan- 
tes dicotylédones,  détachée  dea  caprifoliacécs,  et 
qui  a  pour  type  le  lorantbe.  La  famille  des  /oran- 
thacées  renferme,  outre  l<f/aron</iej  les  genres  mi«o- 
dendron  et  vMCwm(gui^.      -^  ^        ^    ^        -*  ^ 

LOHA^TIIE,s.  m,  (du  gr. >ei)p6v,  courroie;  dtvôjoc» 
fleur).  Bot.  Genre  type  de  la  famille  de^  lorantha- 
cées,  renferme  des  plantes  parasite^  yivaces  et  li- 
gneuses; dont  on  connaît  soixante  et  onze  espèces, 
toutes  exotiques,  à  l'exceptioii  d'une  seule,  le  /o- 
ranthe  d'Europe^  qui  croît  sur  les  châtaigniers,  les 
pommiers,  les  poiriers^Jes  cormiers  étales  chênes, 
•et  dont  le  fruit  est  une  bi^  jaunâtre,  à  pulpe  gluante, , 
au  milieu  de  laquelle  se  trouvé  la  graine.  Les  /o^ 
*  ranthes  ont  de  grands- rapports  avec  le  gui.  ' 

LORCA.  GS)gr.  Ville  d'Espagne  (Murcie); 
40,000  habit.  £yÔoh<i  ;  belle  éfflise;  cliâteau  fort 
en  ruine,  âalpêtrc,  lama^^es,  toile,  savon..  Inondée 
en  1802  par  là  rupture  d'un  bassin  destiné  à  l'irri- 
gâtiou  de  la  campagne  ;  6^000  habitants  y  périrent. 

LOKD,  s.  m.  (pron.  /or).  Mot  anglais  îormé  par 
contraction  do  hlâford;  ford,  donner;  A/d/*,  pain,  et 
>  qui  signifie  Seigneur,  maître,  chef  légitime,  tyran, 
suivant  le  sens  de  la  phrase,  l^s  Anglais  s'en  ser- 
vent pour  traduire  notre  mot  seianeur,  Shakespeare 
a  introduit  des  lords  dans  ses  pièces  dont  1er  sujets 
Sont  empruntés  à  l'ant'quité  classique,  et  Voltaii-e 
a  en  tort  de  railler  à  ce  propos  le  grand  poète  tra- 
gique de  TAngleterre,  ear  seigneur  et  madame  sont 
pour  le  moins  aussi  ridicules  ches  1^  Gr^pcs  et  les 
liomains  de  Corneille  et  de  Racine,  que  mi7orff,et 
»»'/flrfy  chez  ceux  dé  ce  sauvage  icre,  comme  il  l'ap- 
^He  si  légèrement.  lot  Bible,  traduite  en  anglais. 
appelle  aussi  Jéhovah  le  lord,  le  seigneur;  la  Jitur- 
Kjc  anglaise  dit  encOr«)  milof'd  à  Dieu,  conune  T An- 
gleterre catholique  appelait  la  vierge  tàdy  (Notro- 
^^ame).  En  poésie,  et  môme  en  prose,  une  femme 
ap;)elle  son  mari  son  /ord.  Pope  emploie  lord  dans 
ce  sens  en  traduisant  Homère*  Dans  un  sens  plus 
l'estroint,  lord  est  une  désignation  génériUe  }X>ur  les 
njeuibres  de  la  Chambre  haute,  qu'on  appelle  la 

tafere  des  lords  ;.tout  membre  de  la  pairie  anglaise 
^st  un  lord.  Mais' tout  les  lords  en  Angleterre  ne 

'^nt  pas  pairs,  car  on  appelle  aussi  lora  un  baron 
W  n'a  pas  dq  titre  plus  élevé.  Enfin  oe  nom  e«t 

lonnô,  comme  titre  honorifique,  à  oerUins  fonc- 
^'onnaires  ded'adroiniit«ation  et  de  la  jnsUce.  lorrf- 
maire  de  Londres.  Le  lord-prévôt  d'Edimbourg.  Le 

V'^  graud-juge  (chief  jusUce).  Le  /orrf-avocat. 
^omme  les  qumae  juges  do  la  oour  criminelle  d'Ê- 
a,,^^,/«90iveut  le  titre  de  lords  par  brevet,  on  les 

ih  «  i  ®  '^''^^  ^  V^P^^^  (paP^ïf  ïori»)-  I  D»n«  1«  l*n- 
^ Margot,  un  lord  signifie  un  bossu,  et  l'on  fait 

Conter  cette  plaisanterie  à  Richard  UI,  qui  c*éik 
con.  T-^^^^  gentilshommes  dont  tout  le  mérite 
nJ,  .**^.^*»^lettrgibboaité.  |  Leril-mciift. «ouver- 
j^^j^civii  de  la  ville  de  Londres.  La  charge  de  l^rd- 
^N  ^lui  est  d'une  importance  énorme,  date  du 


xiii*  siècle.  9^1  l'année  1202  il  en  est  fait  ineiition 
dans  une  ordonnance  du  roi  Jean,  qui  expulse  do 
la  Cité,  à  la  rec^uête  du  maire  et  des  bourgeois^  la 
compagnie  des  tisserands,  la  plus  ancienne  des  cor- 

Î>orationf  anglaises.  Mais  elle  ne  fut  véritablement 
ondée  et  constituée  que  par  la  fan>euse  charte  que 
le  môme  monarque  donna  dans  l'année  1214^  en 
vertu  de  laquelle  les  citoyens  eurent  le  pouvoir  d'é- 
lire annuellement  un  raaire^  ou  de  maintenir  d'an^ 
née  en  année  celui  qu'ils  auraient  éluJ^Tout  candi- 
dat h  la  charge  de  lord-maire  doit  6tre  membre 
libre  de  lune  des  douze  corporations  principiiles  de* 
la  Qité^  et  avoir  rempli  les  fonctions  de  shérif.  Le 
choix  du  candidat  doit  être  ratifié  par  le  roi,  mais 
ce  n'est  guère  plus  qu'une  formalité,  et  l'on  ne  cite 

Îas  d'exemple  du  veto  royal  depuis  la  révolution  de 
688.  les  pouvoirs  du  lord-marre  aont  trè»-grands; 
Comme  ^uverneur  civil  de  la  Cité  de  Londres,  il 
est  l'arbitre  suprême.  Coroncr  perpétuel,  premier 
juge  de  toutes  les  cours  et  de  toutes  l(tt  commissions 
de  la  Cité,'président  de  rélèction  des^Ndermen,  eon- 
servateur  de  la  Tamiie,  U  cumule  une  moltitude^e 
droits,  de  privilèges,  de  juridtetions  ;  enfin,*  sOus  le 
rapport  de  l'autorité  militaire,  il  eit investi  des  mO- 
jmes  pouvoirs  que  les  lords-lieutenants  des  oonïtés. 
La  personne  du  lord-maire  était,  dèa  l'origine,  in- 
violable et  sacrée;  l'outrager  était  un  crime  de  lèse- 
inaiesté  puni  de  mort.  A  Londres,  le  roi  effectif  es^t 
le  lord-maire  ;  aussi  le  .peuple  nnelais'  est-il  très- 
fier  à  juste  titre  de  ce  privilège  d'élection.  Le>  lord- 
m^lire  réside  dans  un  grand  hôtel  situé  au  bout  du 
pont  de  I«ondres,  et  appelé  Mansion-House,  On  cal- 
cule que  le  revenu  annuel  de  sa  charge  monte  à 
20,000  livres  sterling  ^500,000  fri).  .. 

liOADOSE,  s.  f.  (au  gr.  XopSaxri;,  courbure). 
Pathol.  Incurvation  des  os,  et,  spécialement^  incur- 
vation du  rachis  en  avant,  dite  vulgairement  cawi- 
brure;  dans  ce  cas,  on  l'oppose  à  la  cyphose  ou 
bosse  proprement  dite,  qui  e&t  la  courbure  posté- 
rieure de  la  colonne  vertébrale,      * 

LOEE,  s.  m.^  (du  lat.  lorum,  courroie).  Entom. 
Pièce  de  la  bouche  de  quelques  insectes.  |  Bot.  Fi* 
lament  de  certains  lichens  et  des  conferves.  :  ^ 

LORETTE.  Géogr*  Ville  forte  d'Italie',  dons  la 
marche  d'Ancône  ;  8,000  habit.  £vêché.  Sa  popu- 
lation n'a  guère  d'autre  industriel  que  d'héberger 
les  pèlerins  qui  viennent  chaque  année  fairj  leurs 
dévotions  à  la  chapelle  de  Nazareth ,  que  les  Ita- 
liens appellent  la  'casa  santal  La  casa  santa^  qu'ils 
Prétendent  avoir  été  transportée  miraculeusement 
e  Palestine  en  Dalmatie  et  de  Dalmatie  à  Lorettc^ 
est  bâtie  en  bois  d'ébène  et  en  briaues,  et  Ttevêlue 
de  marbre  à  l'extérieur.  Cette  chapelle,  objet  de  tant 
de  pèlerinages,  possède  un^  tableau  remarquable  de 
Raphaël,  la  Vierge  jetant  un  voile  sur  Venfani  Jésus^ 
On  a  élevé  il  lurette  une  église  magnifique,  la  cé- 
lèbre Notre-Damt  de  Lorelle  :  la  statue  do  la  Yierge 
est  de  bois  de  oèdre^  et  passe  pour  avoir  été  taillée  par 
saint  Lùc.C'eat  une  des  légendes  fantaisistesdu  clergé. 

LORETTE,  8.  f.  Nom  donné,  depuis  quelques 
années^  à  une  variété  du  geniwoùrtisanê,  avec  des 
mœurs  spéciales.  La  lorette  ti^t  le  milieu  entre  la 
grisette  et  la  femme  entretenue,  n'ayant  pas  un  état 
comme  la  grisette,  et  n'étant  pas  attachée  à  un 
homme  comme  la  femme  entretenue.  C'est  le  vice 
fringant,  voluptueux,  sceptique;  une  charmante 
créature  qui  fait  métier  et  marchandise  de  cette 
sainte  chose  qu'on  appelle  l'amour,  qui. fait  litière 
à  ses  passions  des  plus  nobles  sentiments  et  des  aflec- 
tions  les  plus  sincères;  qui  joue  à  la  Bourse,  fume, 
-jure  et  boit;  mai^  en  somme  la  lorette  n'est  tout 
cela  que  parce  que  la  société  l'a  faite  ainsi.  Le  vice 
n'a  pas  ^e  séduction  en  soi.  Une  fille  ne  consent 
pas  de  pro|K)8  délibéré,  de  gai  té  de  cœur,  à  faire 
cet  ignoble  .métier  de  courtisane^  à  ruiner  ses  sens, 
son  esprit,  sa  santé  et  la  fortune  de  sei  amants 
éphémères.  Elle  est  amenée  là  par  la  misère.  I^s 
femmes  auxquelles  on  a  don^é  iœtte  dénomination 
se  logent  plus  partiouMIuPCUnent  dans  le  quartier  de 
Paris  situé  ^iif^  Notre-Dame  de  I/>rette,  d'où  est 
venu  leur  nom.  liéa  ):«>GOttes^  les  biches,  les  lorettes. 

Phryné,  rich^«'du  pien  de  plus  de  vingt  amautik  «    -  . 
Et  le  cou  misselaiit  d'or  et  de  diamants,  v  '  "^    ; 
S'irrite  à  tout  propos  du  luie  des  tortUis,    -  *' 

El  djemtnde  un  décret  q^i  borna  leurs  toilettes. 

(ikeo.  JARMKii  ) 

LORGNADE,  s.  C  Coup  d'œil  jeté  à  la  dérobée, 
en  tournant  les  yeux  de  coté;  action  de  lorgner. 
Don  Juan  lui  décoclnv^ne  lorgnade  à  laotielle  eile 
répondit,  en  rougisaant,  par  un  aalnt.tre«-liumble 
qui  l'enchanta.  (T.  6.)  Elle  ne  Voulut  rieh  coni* 
prendre  au  nomore  infini  de  lor^nades  dont  il  l'atta^ 
qua  d'abord.  (Hamilton.)  Unejorgnooftfet  un  baiser. 

LORGNE,  BEt  part.  Regardé  comme  à  la  déro- 
bée, ou  avec  une  lorgnette.  Comme  elles  étaient 


extrêmement  jolies,  elles  étaient  h  ebaque  pas  lotn 
gnées^r  la  fouie  des  désœuvré."^.  (Eugène  Suë.^ 

LORGNER,  v«  a.  (du  lat.  lus^n^  louche  ;  d^oti 
luscarus,  luscarinus^luscurinare^  lû^^riuare,  et  en- 
fin /orifiarf ,  .En  Normandie,  on  dit  emor^  loriuer 
dans  le  sen^  de  lorgner),  Rc|gard«r  (^^elqu^m  en 
tournant  les  jeux  de  QÔté,  et  comme  a  la  dérobée. 
Lorgner  quelqu'un,  quelque  chose.  La  princesse  de 
Babylone  regarda  le  roi  d'Egypte  du  coin  de  l'œil, 
ce  qui,  plusieurs  siècles  après,  s'est  appelé  targniff 
Cyoltaire.)  Je  m'aj^erçois  que  Moucaoe  vous  lorgne 
et  je  vois  que  vous  réponde^  à  ses  minauderies/ 

!  Baron.)  Aujourd'hui  les  gens  éléganta  et  qm  se 
lisent  distingués  lorgnent  les  femme^i  qu'ilaj^ooii": 
trent,  de  manière  à  les  faire  rpugif' comme  sous  une 

Î)arole  obscène.  (A.  D.)  P.ê'iâ  ^nôtre  elle  lorgnait 
.  a  tienne.  (Hégés.  Moreau.)  |  Regarder  avec  une- 
lorgnette.  Zôrgnçr  une  actrice,  un  acteur,  une  per^ 
sonne.  I  Fig.  Lorgner  une  femme,  La  regarder  de 
manière  à  faire  croire  que  l'on  a  d^  goût  pour  elle. 
[Lorgner  une  pla,ce,  une  charge,  un  héritage,  uike 
cho^e  quelconque,  Avoir  des  vues  sur  une  place,  sur 
une  charge,  convoiter  Un  héritage^  désiref  une 
chose.  Je  passe  devant  une  fenâtre;  je  lorgne  du 
coin  ^C/Vœil  de  belles  poires.  (J:J.  Kousseau.j[     I 

Elle /or^fie  Caton,  son  insipide  amant,  :  i^ 

QuJ^  se  croit  adorable  et  qui  lorgne  sa  bourse. 

(DESTOUCnKs!)     vr;      . 

'  *  .  ' 

LORGNEMENT,  s.  m.  Action  de  lorgner.  Vbùi' 
.^m'envisagez d'un  certain  lorgnement.  (Th.  Corneille.) 

LORGNERIË,  s.  f.  Famil.  Affectation  de.  lor- 
gner; action  de  lorgner  fréquemment.  Les  lorgne^  . 
ries  d'un  fat  ne  sont  jamais  compromettan  test  (A.  D») 
Discours  flatteurs,  regards^  gestes  et /or^iifri>«.(Cam- 
pistron.)  J'en  fus  pour  mes  lorgneries  et  pour  mes 
soupirs.  (J.  J.  Rdnsseau.)  Lorgneries  d'tin  petit  crevé,   . 

LORGNETTE'^  s.  f.,  (rad.  lorgner).  Petite  lunette' 
d'approche  dont  on  se  sert  pour  voir  les  objets  peu 
éloignés.  £lle  porte  un  oculaire  et  un  objectif  ajtts-^ 
tés  aux  deux  bouts  d,'un  tuyau  composé  d*uu  cer-    . 
taiu  nombre  do  pièces  qui  s*emboltent  les  unes  dans 
les  autres.  Lorgnette  de  si>ectacle.  Lorgnette  achro-^    • 
matique.  Prêtez-moi  votre   lorgnette.  Il  semblait 
n'être  venu  au  spectacle  que  pour  braquer  sa  lor^ 
gnett0  sur  les  actrices.  Je  ne  fus  pas  longtemps  à 
regretter  de  n'avoir  pas  eu  assex.d  usage  du  monde 
pour  m'être  muni  d'une  lorgnette  avant  d'entrer  au 
spectacle.  (Marivaux.)  Une  forgiif/ié  en  ivoire,  j  Les 
lorgnettes  doubles  pra>ineiit  le  nom  de  Jumetttê, 

LORGNEUR,  EUSE,  8.  Celui,  celle  qui  lorgne. 
C'est  un  lorgneur  enragé.  J'examinai  scrupuleuse- 
ment les  lorgnsurs  ;^  e^T  les  plus  jeunes  ipe  parais- 
saient les  plus  empressée  a  se  servir  dcf  ces  loiw 
guettes.  (Marivaux.  )  Les  lorgneuses  de  l'Opéra.  |  ^ 
Adjectiv.  Dieu  vous  conserve  vos  deux  veux  qui  ont 
été  tant  lorgneurs  et  tant  lorgnés.  (Voltaire.) 

LORGNON,  S;  m.  Lentille  ou  petite  lunette  à  un 
seul  verre,  c[u'on  porte  ordinairement  suspendue  au 
c(fu  par  un  cordon,  et  qui  est  encadrée  d  un  cercle 
d'argent,  d'écaillé,  de  buffle,  etc.  I^e  lorgnon  s'ap- 
plique devant  un  cetil  '  tandis^  qu'on  tient   l'autre 
fermé;  le  verre  doit  être  convexe  pour  les  presby«^^ 
tes  et  concave  pour  l^s  myopes.  Souvent  ausst  le  ^ 
lorgnon  .a  deux  verres,  et  tous  deux  sont  reliés- 
par  une  garniture  en  écaille. ou  en  métal  qui  tient 
•lieu  d'étui.  Pour  beaucoup  de  gens  qui  ont  la  TÙe 
.faible  ou  basse,  le  lorgnon  est  un  petit  mettble  in- 
dispensable ;  mais  pour  un  plus  grand  nombre  en« 
corC;  c'est  un  joujou,  un  ornement  inutile.  (A.  D.) 

LORI,  s.  m.  Ornithol.  Getxrç  d'oiseaux  qui  ren- 
ferme plusieurs  espèces  de  perroquets.  Ce  sont  des 
perroouets  dont  le  cri  exprime  asae:^  bien  le  son 
lori,  (Buffon.)  Oi>  dit  aussi  Loris, 

LORICAIRE,  adj.  (du  lat.  lorum,  courroie).  Bot.v 
Qui  ressemble  h  une  courroie,/  à  une  lanière.  Le 
fucus  /oncatr«  a  la  fronde  dichotOme  et  leasemblè 
à  un  paquet  de  courroies.' 

LORICÀIRI^  8.  m*  (du  lat.  lorica;  euirasae). 
IchUiyol.  Genre  de  poissco^acanthoptérygiens,  da 
la  famille  des  «iluroldet^  reilnMKmables  par  les  plan 
ques  dures  et  anguleuses  qui  cuinMsent  entièrement 
leur  tête  et  leur  corps.  Loricairs  tacheté.  Xortcaire 
setigèrc,  Loricaire  cuirassé. 

LORICÈRS,  8.f.  (du  lat.  lorum,  oourroifi  ;  x<p^>i 
antenne).  Entom.  Genre  de  coléoptères  pentamerea 
dé  la  famille  dea  carabiques,  qui  courent  à  terre 
avec  vélocité  et  se  réAigient  sous  les  pierres.  La 
loricèrt  bronzée.  Les  antenncç  de  la  iertc^,  assai 
robustes  à  la  base  et  mincéa  à  rtstrémité,  sont 
couvertes  de  longa  poils  raides  et  nnbaaoanla. 

LORIKNT.  G^éogr.  Ville  forte,  chef-lieu  d-'arroo* 
dissement  (Morbihan),  l'un  des  cinc|  ports  militairea 
de  France,  an  oonfiuent  du  Scorfi  et  du  Blavet  ; 
27,250  habit.  Chef-lieu  du  3*  anrondiasemtnt  de  Ja 
marine  militaire  \  éooles  d'artillerie,  d'hjrdrogr^* 
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pbie,  de  génie  maritime.  Assez  belle  ville  :  on  y 
remarque  le  /port,  Tarsenal^  la  place  d'armes,  les 

Eromenades,  robservatoire,  la  tour  des  signaux,  le 
assiu  c»)  construciiou,  la  cale  couverte,  les  maga- 
sins en  granit,  les  mécaniques  à  faire  la  corde,  la 
macbine  à  mater,  le  cbantier  de  Caudan,  le  parc 
d'artillerie,  Tliôtel  d€i.J&  préfecture  maritime.  Ate- 
lier pour  la  fabrication  des  machines  à  vapeur; 
fonderies^  forges,  presses  hydrauliques  pour  Fessai 
des  fers  ;  polygone  pour  les  exercices  de  l'artillerie. 
Au  milieu  de  la  rade  est  située  Tlle  Saint-Michel^ 
sur  laouelle  on  a  construit  un^  lazaret  d'où  Ton 
jouit  d  une  vue  magnitiéue.  Lorieni  a  été  bâtie  en 
1709;  par  la  Compagnie  {des  Indes  orientales  ou  de 
rOrien/,  qui  y  posséaait  un  établissement  dès  1666. 
^  LOUIOT)  s.  m.  (du  lat.  oriolus^  même  signif.  ; 
onomatopée  tirée  du  chant  de  cet  oiseau).  Ornithol. 
Genre  d'oiseaux  de  Icv  fa^nil le  des  passereaux,  très- 
communs  dans  le  midi  dt  la  France  et  dans  toutes 
les  contrées  méridionales  de  l'Europe.  11  est  de  là 
gros:>jur  du  merle  commun,  et  sa  couleur,  oui  est 
jaune  verdâtre,  est  très-brillante  chez  le  mâle.  £n 
effet,-  il  a  la  tOte^  la  gorge,  le  cou,  la  partie  anté- 
rieure du  dos,  ia  poitrine,  le  ventre,  les  cotés,  les 
jambes,  les  jpetites<  plumes  du  dessous  de  la  queue 
et  des  ailes  (f  un  très-beau  jaune;  le  reste  du  corps 
est  jaune  aussi,  mais  d'un  reflet  olivâtre;;  à  l'excep- 
tion de  quelques  plumes  qui  sont  très-noire^.  Les 
loriots  vivent  par  couples ,  particulièrement  sur  la 
lisière  des  grands  bois^  et  fréquentent  le  bord  des 
eaux.  A  la  fln  ue  Tété,  ils  se  réunissent  en  petites 
^'amilles  et  émigrent.  Leur  nourriture  se  compose 
d'ii^ectes  ou^  de  frufts,  surtout  de  cerises,  dont  ils 
sont  très-friands.  Le  loriot  suspend  son  nid  avec 
beaucoup  d'art  aux  branches  élevées  des  arbres,  et 
jetïé,  an  printemps,  u  k  cri  monotone  et  sans  cosse 
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a  été  particulièrement  l'objet  de  justes  critiquet. 
Le  P.  Loriquet  y  supprime  la  République,  le  Di- 
rectoire, le  Consulat,  et  fait  de  Napoléon  if.  /em/ir- 
quis  de  Buonaparte,  général  en  chef  des  armées  de  S.  M. 
Louis  X  VI II,  IjQ  p.  Loriquet  est  un  faussaire  littéraire. 
LORIS,  s.  m.  (pron.  lori).  Petit  mammifère  de 
l'Ile  de'  Ceylan,  appartenant  à  la  famille  des  lému- 
riens, et  dont  on  a  fait  le  type  d'un  genre  distinct. 
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répété  qa'imite  assez  bien  son  nom.  Il  se  laisse  ap- 

{>rocber  difficilement  et  fuit  d'arbre  en  arbre  devant 
'oiseleur.  Il  y  a  des  espèces  de  loriots  exotiques  ^ 
telles  sont  celles  de  la  Cochinchine,  <le  l'Inde  et  du 
^'^ Bengale.  Ils  se  distinguent  par  un  plumage  éclatant 
de  couleurs  variée^  \_ 

LORIQUE,  s.  f*  (du  lat.  lorum,  cuir).  Bot.  Pel- 
licule qui  garnit  la  surface  extérieure  de  la  grain^e. 
I  Mernbrane  extérieure  de  l'ovule. 

LORlQUÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Se  dit  d'une  graine, 
d'une  amende  recouverte  d'une  lorique.  |  Zool.  Se 
dit  aussi  d'n.n  animal  dont  le  corps  est  armé  de 
plaques  osseuses.  |  S.  m.  pl.^Les  ^ortq^e^,  Ordre  de 
la  classe  des  amphibies,  comprenant  ceux  qui  ont 
le  corps  couvert  d'une  cuirasse  de  plaques  osseuses. 
,  LORIQUET  (le  P.).  Né  à  Épernay  en  1770,  mort 
en  1845,  entra  chez  les  Pères  de  la  Foi  dès  la  fon- 
datioli  de  cette  société,  qui  se  fondit  plus  tard  dans 
la  compagnie  de  Jésus,  eirseigna  avec  zèle  et  ta- 

;  lent  dans  plusieurs  des  maisons  de  l'ordre ,  fut  en 
1814  nommé  supérieur  du  petit  séminaire  de  Saint- 
Acheul^  près  d'Amiens,  qu'il  porta  rapidement  à  un 
haut  degré  de  prospérité  ;  fut  nomi^é  en  1833  su- 
périeur de  la  maison  de  Paris,  en  1838  préfet  .spi- 
rituel de  la  congrégation,  et  s'occupa  activement 
jusqu'à  sa  mort  delà  direction  religieuse  d'un  gtAni 
nombre  de*  couvents.  Il  a  composé  ou  refait  pour 
ses  élèves  une  foule  de  livres  élémentaires  :  gram- 
maire, arithmétique,  mythologie,  histoire,  géogra- 
phie. La  plupart  sont  écrits  avec  une  élégante  con- 
cisioU;  mais  ^  en  général ,  l'auteur  s'y  montre  plus 

;  soucieux  des  intérêts  de  son  ordre  et  de  la  religion 
que  de  la  vérité  et  de  la  science.  Son  Histoire  de 
France,  où  il  pousse  la  4)artialité  jusqu'au  ridicule,  • 
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Les  loris  ressemblent  aux  makis  par  leurs  formes 
générales,  mais  avec  des  proportions  plus  grêles. 
Ils  sont  à  peu  près  de  la  taille  de  l'écureuil.  Leur 
oil  est  doux,  fin,  d'une  apparence  laineuse  et 
'une  couleur  roussâtre.  Ils  ont  la  défnarche  lente  ; 
ils  sont  nocturnes  et  ne  sortent  que  lej|oir  ou  la  nuit 
pour  aller  à  la  recherche  de  leur  no A|iturè,  qui  se 
compose  d'œufs,  d'insectes  et  de  fry^[  |  Ornithol. 
Genre  de  perroquets..  V.  lori. 

LORME  (marion  de).  Femme  galante  du  siècle 
de  Louis  XIII ,  dont  on  ignore  la  date  précise  de 
naissance ,  de  1606  à  1615 ,  et  la  date  de  décès , 
1650  ou  1705,  ce  qui,  assurément,  importe  peu  à 
l'histoire,  le  rôle  joué  par  Marion ^yant  été  tout 
simplement  celui  d'une  courtisane.  Parmi  les  nom- 
breuses liaisons  de  cette  femme,  on  distingue  celle 
qu'elle  çut  avec  Cinq-Mars.  On  prétend  qu'un  ma- 
riage clandestin  l'unissait  à  ce  malheureux  jeune 
homme.  Le  bruit  qui  en  courut  alors  obligea  la^fa- 
mille  d'&ffiat  à  porter  plainte  contre  Marion,  qu'elle 
accusait  de  rapt  et  de  manœuvres  frauduleuses.  A 
la  suite  de  cett^  plainte  que  Richelieu,  amant  écon- 
duit,  avait  suscitée,  intervint  l'ordonnance  de  1633 
sur  les  mariages  clandestins;  Marion  cessa  à  cette 
époque  sa  liaison  avec  Cinq-Mars,  et,  partageant 
avec  Ninon  de  l'Enclos  le-s(^eptre  du  plaisir  et  de  la 
galanterie,  elle  se  jeta  dans  cette  vie  voluptueuse  qui 
lui  a  valu  un  nom  dans  l'histoire  des  femmes  galan- 
tes. Marion  est  morte  âgée  de  quatre-vingt-cinq^ans. 

LORMERIE,  8.  f.  (du  lat.  lorum,  courroie).  I^om 
que  l'on  donne  à  certains  petits  ouvrages  de  ferjra- 
vaillés  par  lescloutiers,  les  selliers,  les  éperonniers, 
tels  que  les  mors  de  bride,  les  gourmettes,  les  épe- 
rons, les  crampons,  etc.  Dans  l'origine,  la  Ipfmerie 
ne  comprenait  que  des  ouvrages  en  cuir,  tels  que 
brides,  rênes,  longes,  etc.,  d'où  son  nom. 

LORMIER  ;  s.  m.  Ouvrier  en  lormerie.  Encore 
à  Paris  l'on  appelle  sellier "lormier  celui  qui  peut 
faire  des  selles  garnies  de. boucles  et  ferrures  néces- 
saires. (Claude  Fauchet.)  Vieux  mot. 

LORRAIN  (cLAUDB  GELEE,  dit  i.b).  Peintre  né 
en  1600  à  Château-de-Chamagne,  eii  Lorraine,  ^ 
à  Rome  en  168^.  CLaufttnLorrain  a  laissé  des  toi- 
les, marines  et  paysages,,  ovi  respirent'  un  calme  et 
une  poésie  sereine  qui  touchent  profondément.  Ses 
marines  sont  pour  amsi  dire  les  sœurs  des  paysages 
du  Poussin  ;  même  grandeur,  même  élévation,  même 
sentiment  profond  ae  la  nature,  mêmes  couleurs.  Les 
principales  productions  de  ce  peintre  sont  :  la  Fête 
villageoise^  le  Sacre  de  David,  le  Débarquement  d^léo^ 
pdlre,  et  de  nombreux  paysages. 

LORRAIN,  AINE,  adj.  et  6.  Habitant,  habitante 
de  ia  Lorraine  ;  qui  est  de  la  Lorraine,  qui  appartient 
à  la  Lorraine  ou  à  ses  habitants.  Un  LofYain.Ûnre  Lor^ 
raine.  Les  coutuniesiorrainw.  Il  y  a  nn  grand  nombre 
de.  Lorraines  parmi  les  filles  qui  exercent  à  Paris.  | 


Loc.  prov.  Lorrain  vilain,  traître  à  son  Dieu  et  à  ion 
prochain,  Se  disait,  au  temns  de  la  ligue,  des  priucei 
de  la  maison  de  Guise  et  de  leurs  partisans,  j  S.  m 
Petite  monnaie  de  billon  des  princes  ducs  de  Lorraine 
LORRAINE.  Géogr.  Une  des  ancienneà  proviiw 
ces  de  France  ;  capitale,  Nancy.  Elle  était  bornée 
au  N.  par  le  Luxembourg  et  l'électorat  de  Trêves 
au  N.  £.  par  le  Bas-Palatinat  et  le  duché  des  Deux- 
Ponts,  à  Ve.  par  l'Alsace,  au  S.  par  la  Franche- 
Comté,  et  à  ru.  par  la  Champagne.  Elle  compre- 
nait six   pays  pnncipaux  :   1<>  les  trois  évêchél  : 
Metz ,  X^waU  Verdun  ;  2«  le  Luxembourg  français 
(ThionVilleyMontmédy,  Longwy);  3»  le  duché  de 
Carigjlan  ; 4®  la  Lorraine  allemande,  ou  pays  de 
Sarre.;  S®  le  duché  de  Bouillon;  6«  les  duchés  de. 
Bar  et  Lorraine.  La  L^  raine  a  formé  ouatre  dépar- 
tements :  Moselle,  ^jurthe,  Meuse,  Vosges,  plug 
une  partie  de  la  Haute-Marne  et  du  Luxembourg. 
I  II  y  eut  d'abord  un  royaume  de  Lorraine  ou  de  lo- 
tliaringie,  royaume  foi*mé  en  855,  après  l'abdication 
de  Lothaire  I*'  en  fayeur  de  son  deuxième  fils  Lo- 
thaire  II,  qui  lui  donna  son  nom.  Il  s'étendait,  en- 
tre le  Rhin  et  l'Escaut,  jusqu'à  la  mer  et  à  la  Frise.  ' 
Lothaire  II  étant  mort  sans  enfants  légitimes,  ce 
royaume  fut  partagé  entre  les  oncles  du  défunt- 

fmis  reconstitué  et  bal lo.tté  pendant  un  siècle  entre 
a  France  et  l'Allemagne.  En  959,  ce  pays  fut  dé- 
finitivement divisé  «n  Haute-Lorraine  et  Basse-Lor- 
rétine,  gouvernées  l'une  et  l'autre  tantôt  par  les 
empereurs  d'Allemagn^e,  tantôta^r  des  princes  pur-  ' 
ticuliers,  sous  le  titre  de  duos  au  d'évêques,  ou  d'ab- 
bés. La  Basse^Lorraine ,  comprenant  h  peu  près  les 
Pays-Bas  et  la  Prusse  rhénane,  ne  tarda  pas  à  se 
subdiviser  et  à  perdre  son  nom.  La  Uaute^Lorraine 
seule  fut  dès  lors  appelée  spécialement  Lorraine. 
Gérard  d'Alsace  en  fut  le  premier  duc  héréditaire 
(1048)  et  la  tige  de  la  maisonde  Lorraine,  quisnb- 
^àïBte  encore.  Ses  descendants  possédèrent  la  Lor- 
raine jusqu'en  1737.  A  cette  époque,  d'après  un- 
traité'qui  mettait  fin  à  la  guerre  de  la  succession  de 
Pologne,  Léopold,  duc  de  Lorraine,  époux  de  l'im- 
pératrice Marie-Thérèse,  céda  cette  province  à  Sta- 
nislas Leczinski,  qui,  à  sa  mort,  devait  la  remettre 
k  la  France.  Depuis  1766-,  1^  Lorraine  fait  partie 
intégrante  du  territoire  français.  . 

LORRIS  (GUILLAUME).  Auteur  du  Ronian  delà  ^ 
Bosei  Iliest  amsi  nommé  du  Village  de  Lorris  (Loi- 
ret), où  il  naquit.  Il  vivait  au  commencement  du 
xiii«  siècle  et  mourut  en  1240,  sans  avoir  termiiié 
son  ouvrage,  qui  fut  repris  et  continué  par  Jehan 
de  Meung.  Le  Boman  de  la  Rose  est  une  imitation  de 
VArt  iff^aimer  d'Ovide.  On  y  trouve  toutefois  quel- 
ques moralités  auxquelles  le  stvle  naïf  et  simple  de 
l'auteur  donne  beauôoup  de  charme. 

LORS,  adv.  (pron.  lor,  mais  faites  sentir  Ys  dans. 
/or5  que;  fait  dû  lat.  illa  hora,  cette  heure).  Le  temps, 
l'heure,  le  moment  où  l'on  parle.  11  s'employait  au- 
trefois dans  le  sens  de  a/or«,  mais  aujourd'hui  il 
n'est  usité  que  dans  les  locutions  suivantes  :  Pour 
lors,  En  ce  temps- là.  Il  a  pour  lors  un  caractère 
original  et  inimitable.  (  La  Bruyère.  )  Thaïes  s'en 
alja^en  Egypte,  où  les  sciences  florissaient  pour  lors, 
(Fenelon!)  |  Dès  lors ,  Dè«  ce  temps-là.  Nous  nous 
"-"^rçûmes  qu'il  fréquentait  de  mauvaises  sociétés; 


fès  lors,  il  nous  devint  suspect  avec  raison.  On  a^ 
dit  autrefois,  dans  le  même  sens,  Depuis  lors.. 


Pandore  purrit  la  boîte,  et  la  terre  en  vit  naître 
Dans  un  instant  tous  les  fléaux  divers    . 
Qui  depuis  2orr  inondeat  runivers. 

.  (J.  B.  ROUSSEAU.)        , 

'  ''''■■■    ^  '  '*  ■i  », 

I  Lors  de,  îoc.  prépos.  AHsjnoment  del  Lors  de  son 
arrivée,  :(eion  départ.  Lors  de  son  élection,  de  son 
mariage.,  Lors  d'une  révolution ,  tout  paraît  C"^ 
crer,  mais  malheureusement  ce  sont  lea  mêmes  pas- 
sions ,  80US  d'autres  noms  et  d'autres  hommes, 
f  Boiste.)  I  Dès  iors  que,  loc.  conj.  Dès  lors  que  son ^ 
démon  commence  à  s'agiter.,  (Boileau.)    ^  4-«î:  *.  ."^ 

LORSQUE^  conj.  Quand,  dans  le  temps  que.  L« 
de  lorsque  s'élide  devant  t7,  elle,  on,  un,  une:  Ursr 
^  quUl,  lorsqu'elle,  hrsqu'onr,  lorsqu'un,  lorsqu'une.  Lors- 
que Alexandre  naquit,  Érostrate  brûlait  le  iea^^p 
de  Diane  à  Èphèse.  Lorsqu'on  me  trouvera  morte,  u 
n>  aura  personne  qui  mette  en  doute  que  ce  ne  soit 
Vous  qui  m'aurez  tuée.  (Molière.)  |  fÂ>rs  est  quel- 
quefois séparé  de  que  pir  un  mot.  11  paraissait  vain- 
queur lors  même  qu'il  avait  le  dessous,  j  Synon}- 
met  :  quand,  lorsque.  Quand  parait  i"*W?r  ' 
temps  en  général,  et  lorsque  me^Tqae  particulière-, 
ment  l'occasion.  Il  faut  travailler  quand  on  ^t  jeune , 
il  f^ut  profiter  de  l'occasion  lorsqu'elle  se  P|^!f  "*?' 

LQMJLE,  s.  ni.  BotV  Noni  donné  au  thaUe  ae»^ 
lichensiH^enteux  ou  rameux,  .         .    J 

LORUM;  s.  m.  (pron.  lorome).  Mot  ^^^  ^^; 
gnifie  Courroie,  bande,  et  sert  à  désigner,  en  orw 
thologie,  cette  bande,  dépouillée  de  plumes  ou  ^^ 
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]ôr<^e  qui/  ^^^^  certains  oiseaux,  i*étend  de  chaque 
côté  depuis  la  racine  du  bec  jusqu*à  Vœ\\. 

LOS,  i*  in*  (^^  ^*^*  ^^'^'t  même  sens).  Vi^ux  mot 
françaii,  qui  signifie  Gloire^  iouangê,  éloge.  On  |e 
tronvo  dans  nos  auteurs  jusqu'au  commencement 
du  XVII*  siècle.  La  Fontaine,  qui  se  plaisait  à  imi- 
ter le  vieiix  langage,  en  a  fait  un  assez  fréquent 
^ggore.  Les  hommes  sont  assez  fols  pour  attribuer  aii 
rang  Irte^qui  n'appartient  qu*au  mérite.  (Montai- 
au&.)  Tous  renonçaient  au  loi  des  belles  actions.  (La 
Fontaine.)  Cherchons  à  obtenir  le  los  par  nos  actions. 

I  QS.vrSGË  )  i.  m.  (pron.  lozanje  ;  du  lat.  barb. 
lauringia ,  fait  de  laurnê ,  laurier ,  parce  que  cette 
tieiire  ressemble  un  peu  à  la  feuille  du  laurier). 
Parallélogramme  dont  les  côtés  sont  égaux  et  les 
angles  non  droits.  Le  losange  est  une  ngiire  d'un 
aspect  agréable,  aussi  rarchitecture  et  rornèmen- 
tatioh  l'emploient-elles  souvent.  On  dalle  souvent 
les  parquets  en  losange  ;   quelquefois  les  kiosques 

-  ont  leurii  fenêtres  ou  leurs  carreaux  en  losange.  Les 
châssis  des  fenêtres  gothiques  étaient  toujours,  ou 
presque  toujours ,  disposés  en  losange.  Une  corde 
sonore  qui  vibrf^  avec  rapidité  paraît  un  losange, 
(Condorcet.)  La  nue  se  déchire,  et  l'éclair  trace  un 
rapide  losange  de  feu.  (^Chateaubriand.)  |  S.  f.  Blas. 
Meuble  de  l'écu  qui  diffère  de  la  fusée  en  ce  que 
celle-ci  est  plus  allongée.  Une  losange.  Les  filles 
pprtent  les  armes  de  leurs  pères  s^ns  autre  diffé- 
rence que  cello  de  Técusson ,  qui  est  en  losange.  | 
];Académie  fait  Losange  féminin  dans  tous  les  sens  ; 
mais  on  le  trouve  au  masculin  dans  tous  les  trai- 
tés do  <^éométrie,  même  dans  ceux  des  membres  de 
l'Académie  des  sciences. 

LOSANGE,  ÉB,  adj.  Disnosé,  distribué  en  lo- 
sanges. Le  sol  étaif^  losange  ae  l'ombre  de  tous  ces 
petits  miroirs.  (Gozlah.)  |  Blas.  Se  dit  de  l'écu 
quand  il  a  la  forme  d'un  losange,  ou  qu'il  est  cou- 
verf  do  figures  en  losange.  La  maison  de  Craon  et 
celle  d'Anjou  portent  l'écu  losange  d'or  et  de  gueules . 

LOSANGER,  v.  a.  Disposer  en  losange ,  distri- 
buer on  forme  de  losanges.  Losanger  un  parquet. 

LOSE,  s.  f.  Pierre  plate  et  quadrangulairé,  qui 
est  qiilrtzeuse,  micacée,  et  qui  sert  de  couverture 
de  maisons  en  Savoie  et  en  riémont. 

LOSSE^  s.  f.  Outil  de  fer  qui  s'emmanche  comme 
une  Trille ,  et  qui  sert  surtout  à  percer  les  bondes 
des  barriques.  La  losse  est  faite  en  demi-cône,  coupé 
de  haut  en  bas  daus 'l'axe,  et  concave  en  dedans.  ' 

LOT,  s.  m.  (pron.  W;.  du  celt.-bret.  /od,  portion, 
partage).  Portion  d'un  tout  partagé  entre  .plusieurs 
personnes.  Il  s'emploie  surtout  en  matière  de  suc- 
cession et  de  vente.  Faire,  former,  composer  des. 
lots.  Tirer  les  lots  au  sort.  La  chose  ainsi  réglée , 
on  /Composa  trois  lots.  (La  Fontaine.  )  Ils  assignè- 
rent à  la  tribu  de  Juda  le  premier  /o/.  (Bossuet.) 
I  Ce  qui  échoit  dans  uf^  loterie  à  chacun  des  bil- 
lets gAgn^nts.  Un  petit  lot.  Gagner  un  lot  de  1,000  fr. 
Gagner  le  grojs  lot.  \  Fig.  Ce  qui  échoit  à  chacun  par 
le  sort.  Il  est  vrai,  de  tout  temps  la  raison  fut  son 
lot  (Boileau.)  Travailler  est, le  lot  et  l'honneur  d'un 
mortel.  (Voltaire.)  Votre  lot  est  marqué  :  des  lar- 
mes et  des  fers.  (M.  J.  Chénier.)  J'ai  un  triste  lot. 

Des  erreurs  de  l'espèce  humaine 
Dieu  yeut  que  chacun  ait  son  lot, 

(BÉaANQEB.) 

-  LOT  (pron.  lote).  Géogr.  Rivièrrcle  France -qui 
prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  la  Lozère, 
au-dessus  de  Ménde ,  traversé  les  départenaents  de 
la  Lozère,  de  l'Aveyron,  du  Lot  et  de  Lot-et-Ga- 
ronne, et  se  jette  dans  la  Garonne  au-dessous  d'Ai- 
guillon, après  un  cours  de  400  kilom.  Le  Lot  n'est 
navigable  qu'au-dessous  d'Entraigues.  j  Départe^ 
^ent  du  Lot.  Il  est  une  des  quatre-vingt-neuf  divi- 
sions administratives  de  la  France,  situé  entre  la 
Urrèze,  le  Cantal,  l'Aveyron,  le  Tam-et-Garonne, 
le  Lot-et-Garonne  et  la-  Dordogne  ;  398,306  hecta- 
res-, 288,919  habit.  ;  chef-  lieu,  Cahors.  Ce  dépar- 
tement  est  formé  du  Quercy  et  d'une  partie  de  la 

0^uienne,  arrosé  par  la  Dordoçne  et  le  Lot,  et  tra- 
verse  par  quelques  «miifications  des  Cévennea  et  i 

^  ^'i  Untal.  ?ay8  agricole  :  grains,  bons  vins  d'or-  ^ 
^»naire* connus  soûs  le  nom  de  bordeaux^cahors,  vins 
tr^'ff  P^"^  mélanges,  châtaignes,  chanvre,  tabac, 
r  '  ^f®v«  ^«  porcs  et  de  volailles.  Marbres,  pier- 
gj  "^®^*^''®8>  pierres  lithographiques,  argile  à  creu- 
_  ^«t  etc.  Commerce  actif.  Le  Lot  est  divisé  en  3  ar- 

et  qitt*®"^®"^(^*^^"'  Fige.ac,Gourdon),29cah:ons 
Il  .  ponimunes.  |  Département  de  Lot^t-Garonne. 
de  1  ^n^^  ^°^^  les  départements  de  la  Dordogne, 
«  la  Gironde^,  du  Lot,  du  Tarn-et-Garonne ,  du 
TAo  'o^^'  Landes  et  de  la  Gitonde  ;  534,628  hecta- 
^s;  327,962  habit.;  chef-lieu,  Agen.  Ce  départe- 
ai^A  '^**  ^ormé  d'une  partie  de  la  Guienne,  et  est 
et  ,v  P*'^  ^a  Garonne  et  le  Lot.  Pays  de  plaines 
.  ^^  colhnefi  ;  sol  fer1>ile'  sur  les  bords  du  Lot  et  de 


la  Garonne;  en  d'autres  parties^  landes  et  bruyè- 
res. Grains^  chanvre,  châtaignes,  tabac,  miel,  vins 
estimés  ;  bœufs,  mulets,  porcs,  élève  de  volailles.  Ex- 
ploitation de  fer  ;  moulins  à  farine,  distilleries  d'eau- 
de-vie;  fruits  secs,  pruneaux,  grande  production  de 
liège,  etc.  Tanneries,  papeteries,  ganterie,  bonnete- 
rie, filatures  de  laine,  manufactures  de  toiles  peintes. 
On  y  trouve  de  1)elles  carrières.  Le  Lot-et-Garonne 
est  divisé  en  4  arrondissements  (Agen,  Marmànde^ 
Nérac,  Villeneuve),  35  cantohs  et  316  communes. 

LOTALITC,  ».  f.  T.  de  minéral.  Variété  dédiai- 
lage  verte,  trouvée  près  de  I^tala  en  Finlande. 

LOTE,  s.  f.  Ichthvol.  Sous- genre  de  poissons 
malaooptérygiens  de  la  famille  des  gadoïdes  et  du 
genre  gade,  comprend  deux  espèces  :  la/o(e  lingue 
ou  morue  longue^  qui  se  conserve  comme  la  morue, 
et  la  lote  commune  ou  de  rivière,  dite  aussi  gade-lote 
et  barbote.  Son  foie  est  très-volumineux- et  estimé  des 
gourmets.  On  en  fait  des  conserves  pour  les  voyages. 

LOTÉKS,  s.  f.  pi.  Bot.  Tribu  de  la  famille  des 
légumineuses  |kpilionacées ,  très-nombreuse  en  es- 

Ï>èces,  et  contenant  le  trèfle,  la  luzerne,  l'indigotier, 
e  robiùier  faux  acacia,  etc.  Le  genre  *lotos  ou  lo- 
tus, qui  en  est  le  tvpe,  donne  son  nom  à  la  tribu. 
LOTERIE,  s.  f.  (au  flam.  lot^  sort).  Sorte  de  ban- 
que où  les  lots  sont  tirés  au  hasard.  C'est  eu  gé- 
néral une  espèce  de  jeu  où  l'on  fait  des  mises  pour 
lesquelles  on  reçoit  des  billets  portant  des  numéros. 
Faire  une  loterie.  Mettre  un  objet  en  loterie.  Mettre 
à  \sk  loterie.  Il  se  dit  plus  particulièrement  d'une  es- 
pèce de  banques  étaolies  par  les  gouvernements, 
dans  lesquelles  les  particuliers  font  dei  mises  et 
courent  la  chance  de  perdre  leur  ,argent  ou  de  ga- 

fner  des  sommes  plus  ou  moins  considérables.  En 
rance,  ces  sortes  de  .^^eries  ont  été  déclarées  im- 
morales ,  parce  Qu'elles  ont  souvent  ruiné  des  fa- 
milles dont  les  chefs  étaient  atteints  de  la  passion 
dn  jeu ,  et  elles  ont  été  défendues  par  des  lois  ex- 
presses. Toutefois,  le  gouvernement  s'est  réservé  le 
droit  d'autoriser  les  loteries  dans  des  cas  pai^icu- 
lÎBrs.  La  loi  du  ^  vendémiaire  a^  vi  a  supprimé , 
eu  France,  tous  les  établissements  de  loterie  parti- 
culière ou  étrangère.  Il  n'y  a  plus  eu ,  à  partir  de 
cette  époque,  que  la  loterie  nationale.  La  loterie  de 
France  se  composait  de  90  numéros,  de  1  à  90^  et  le 
tirage  s'en  fiftisait  par  cinq  numéros  à  la  fois.  Cinq 
roues  étaient  établies  à  Paris,  L^on,  Strasbourg, 
Bordeaux  et  Lille  ;  un  tirage  avait  Heu  tous  les  dix 
jouft'  pout  chacune  d'elles,  On  appelait  extrait  la 
sortie  d'un  seul  numéro  :  V extrait  gagnait  15  fois 
la  mise  (et  70  fois  si  le  numéro  était  déterminé )  ; 
ambe ,  la  sortie  de  ^  numéros  :  il  gagnait  270  fois 
la  mise  (et  5,100  fois,  s'il  était  déterminé);  terne, 
la  sortie, de  3  numéros  :  il  gagnait  5,500  fois;  qua^ 
terne,  la  sortie  de  4  :  il  gagnait  75,000  fois  la  mise. 
Le  quine  ne  se  jouait  pas.  Il  est  aisé  de  calculer  les 
avantages  de  rÉtat-banquier  :  pour  l'extrait,  il  avait 
18  chauces  contre  15;  pourl'ambe,  1602  contre  270, 
et  ainsi  de  suite  en  augmentant  progressivement.  Ce 
monopole  odieux,  sorte  de  contribution  établie  sur 
la  misère  aventureuse,  n'a  cessé  d'exister  qu*en  vertu  j 
de  la  loiilu  21  mai  1836,  qui  répute  loteries  et  inter-  , 
dit  comme  telles  les  ventes  d'immeubles,  meubles  et 
marchandises  effectuées  par  la  voie  du  sort^  et  aux- 
quelles on  aurait  joint  des  primes  ou  autres  béné- 
fices dus  au  hasard,  et  généralement  toutes  opéra- 
tions offertes  au  public'  pour  faîVe  nattre  l'espérance 
d'un  gain  qui  serait  acquis  par  la  voie  du  sort.  La 
contî'Wention  à  ces .  prohibitions  est  pïmie  de  la 
peine  de  deux  à  six  mois  d'emprisonnement  et 
d'une  amende  de  100  à  1,000  fr.  Elle  emporte,  en 
outre,  la  confiscation  des  objets  mis  en  loterie  et 
des  meubles  garnissant  les  lieux.  Entiu,  les  coupa- 
bles peuvent  être,  en  outre/ interdits  pendant  cinq 
et  même  dix  anà ,  à  partir  de  l'exjpiration  dé  leut 
peine,  de  Texeroice  de  certains  droits  civiques,  ci- 
vils ou  de  famille.  Toutefois,  les  loteries  d'obiets  mo- 
biliers exclusivement  destinés  à  des  actes  de  bien- 
faisance ou  à  l'encouragement  des  arts,  peuvent  être 
autorisées  ;  c'est  ainsi  qtî^  l'on  voit  tous  les  aiïs^  les 
annonces  de  ces  sortes  de  lotefiés,  dont  la  plus^fa- 


h  s'amuser  davantage.  Néron,  dans  les  jeux  aue  Vtm* 
célébrait  pour  l'éternité  de  l'empire,  étala  la  plui. 
grande  magnificence  en  ce  genre.  Il  créa  des  lote- 
ries publiques,  en  faveur  du  peuple,  de  mille  billets 
par  jour ,  dont  quelques-uns  suffisaient  pour  faire 
la  fortune  des  personnes  entre  les  mains  desquelles 
le  hasard  les  distribuait.  Héhogabal^  trouva  plai* 
saut  de  composer  des  loteries  moitié  de  billeta  utiles 
et  moitié  de  billets  qui  gagnaient  des  chotet  risi- 
bles  ou  de  nulle  valeur,  il  y  avait,  par  exemple  f 
un  billet  de  six  esclaves^  un  autre  de  six  mouonet, 
un  billet  d'un  vase  de  grand  prix,  on  autre  d'un 
vase  de  terre  commune,  ainsi  du  reste.  Des  Romains 
l'usage  des  loteries  passa  aux  Italiens,  qui  Tintro- 
duisirent  en  France  sous  le  ministère  de  Masarin , 
avec  cette  différence,  que  les  Romains  qui  donnaient 
des  loteries  en  faisaient  le  fonds ,  au  lieu  que  ches 
les  modernes  ce  sont  ceux  qui  prennent  les  billets 
qui  payent  plus  ou  moins  dans  l'espérance  d'avoir 
beaucoup.  Toutefois,  en  1685,  Louis  XIV  renou* 
vêla  la  mémoire  des.  anciennes  loteries  romaines.  Il 
en  donna  une  des  plus  brillantes  à  l'occasion  du  ma^ 
riage  d'une  de  ses  HUes.  11  établit,  dans  le  saloi>  de 
Marly ,  quatre  boutioues  remplies  d'objets  choisis 
parmi  ceux  que  l'industrie  des  ouvriers  de  Paris 
avait  produits ,  et  qui  étaient  les  plus  riches  et  les 
plus  recherchés.  Ceux  qui  furent  du  voyage  tirè- 
rent au  sort  les  bijoux  dont  ces  boutiques  étaient 
garnies.  |  Il  y  a  encore  tin  grand  nombre  dg  lote^^ 
ries  à  l'étranger.  Les  unes  sont  tenues  par  FËtàii  : 
les  autres  ne  sont  qu'autorisées  ;  la  plupart  acquits 
tent  de  forts  droits.  En^Allemagne,  surtout,  les  lo^ 
teries  abondent.  On  vend  par  cette  voie  d'immenses 
.  propriétés.  La  haute  banque  en  combine  les  condi- 
tions et  y  gagne  énormément.  |  Fig.  C'est  une  lote^ 
rie.  C'est  une  affaire  de  hasard.  Le  monde  est  une  ' 
loterie.  Ce  commerce  est  une  loterie,  et  chacun  est 
séduit  par  l'espérance.  (Montesquieu.)  LeS~iongé^^ 
vités  sont  les  jros  lots  dans  la  loterie  universelle  de 
la  vie.  (Buffoii.)  Lorsou'au  tirage  de  la  grande  /o- 
terie  des  révolutions  chacun  ouvre  son  billet,  il  se 
fait  une  amère  et  ironique  distribution  des  dons  de 
la  fortune.  (Chateaubriand.)  Tout  est /o/erte  icî4>as,: 

A  cette  loterie  où  la  vie  est  Teiijeii,      ;•  -^  i  \-^^l 
Mon  cœur  passionné  mettrait  trop  ou  trop  pett* 

'  .  (LAMASTliNK.) 


«V-- 


•ri' 


■;--t; 


meuse  a  été,  ^1851,  celle  du  lingot  d'or,  dont  le 
gros  lot  était  ^k^OO ,000  fr.  Ouvrir,  fermer  une  lo- 
terie. Tirer  iin^b<en>.  Il  fut  proposé  d'attirer  la 
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cupidité . publique  par  des  /o(0rt>5.  (Saint-Simon.) 
Le  grand  art  du  faiseur  de  loterie  est  de  présenter 
de  grosses  sommes  avec  de  très-petites  probabilités. 

iBujBTon.)  j  L'usage  des  loteries  est  fort  ancien.  Les 
tomains,  pour  célébrer  les  saturnales,  en  imagi- 
nèrent dont  tous  les  billets,  qu'on 'distribuait  gra- 
tis aux  conviés,  gagnaient  quelque  prix.  C'était  une 
manière  ingénieuse  et  détournée  de  (aire  preuve  de 
libéralité  et  de  rendre  l^s  fêtes  plus  vives  et  plus  in- 
téressantes. Auguste  goûta  fort  cette  idée,  et  quoi- 
que les  lots  consistassent  c^uelqui^is  en  de  pures  ba- 
gatelles, ils  étaient  imaginés  pour  donner  matière 


'.  » 


LOTH.  Fils  d'Aran,  petit-fils  de  Tbaré  et  neveu 
d'Abraham.  La  Bible  raconte  (jue  Loth,  s'étant  sé- 
paré de  son  oncle  et  ayant  quitté  le  pavs  d'Ur,  sa 
patrie,  alla  s'établir  à  Sodome.  Bientôt  les  envoyés 
de  Dieu  le  firent  sortir  de  cette  ville,  qui  fnt  livrée 
à  la  destruction.  Sa  femme,  ayant  voulu  regarder 
derrière  elle,  malgré  la  défense  céleste^  fut  chan^^ 
gée  en  statue  de  sel  ;  Loth  et  ses  ûïlen^  arrivé^e#; 
lieu  de  sûreté,  s'arrêtèrent  et  (songèrent  à  s'établiif 
dans  le  pays  environnant.  Là,  ses  filles,  croyant  W 
race  des  homines  anéantie ,  voulurent  la  renouve- 
ler par  un  inceste.  Elles  enivrèrent  leur  père  et  re^  y. 
curent  tour  à  tour  ses  caressés.  De  cette  imion  cri4 
minelle  naquit  à  chacune  un  fils,  ce  furent  MoaW' 
et  Ammon,  tige  des  Moabites  et  des  Ammonites.   'M 

LCtH,  s.  m.  Poids  emnloyé  en  Russie,  est  la 
trente-deuxième  partie  de  la  livre  russe  et  vaut 
12  grammes  79.  |  Plur.  Des  loths.         f   ,v   v  >vr  ^i 

LOTHAIRE  1*'.  Empereur  d'Occident,  né  vers 
-  795,  mort  en  855,  était  fils  aîné  de  Louis  le  Débon«> 
naire.  Associé  par  son  père  au  titre  d'emn^ur  dès 
817,  il  fut  reconnu  en  même  temps  roi  cto  France/ 
et  prit  en  820  le  titre  de  roi  des  Lombards.  Louis  * 
ayant  voulu  faire  de  nouvelles  dispositions  afin  de 
pourvoir  son  plus  jeune  fils,  Charles  (dit  le  Chauve), 
né  depuis  le  partage  qu'il  avait  (ait  de  ses  États, 
Lothaire.suseita  contre  son  père,  ses  deux  frères, 
Louis  (le  Germanique)  et  Pépia,  et  le  détrôna  deux 
fois  (830  et  833),  mais  deux  fois  û  se  vit  forcé  de 
lui  rendre  là  couronne.  Resté  seul  eipperenr  à  la 
mort  dé  Louis  le  Débonnaire  (840),  il  voulut  en« . 
vahir  les  États  de  ses  deux  frères,  Chades  le  Chauve 
et  Louis  le  Germanique,  mais  ceux<-ci  se  liguèrent 
contre  lui  et  le  battirent  à  Fontenay,  dans  l'Auxer- 
rois  (841).  Par  le  traité  de  Verdun  (843),  Lothaire 
conserva  le  titre  d'empereur,  avec  l'Italie,  la  Bourr 
gogne  et  les  provinces  orientales  de  la  France  :  sa 
capitale  était  Aix-la-Chapelle.  Peu  de  JQurs  avant 
sa  mort  il  avait  abdiqué  pour  aller  s'enfermer  dans 
l'abbaye  de  Prum  et  avait  partagé  ses  ÊCats  entre 
ses  trois  fils  :  Louis  II ,  qui  eut  Te  royaume  d^Ità- 
lie  avec  lé  titre  d'empereur;  Charles,  qui  eut  Ig"" 
Provence  jusqu'à  Lyon;  Lothaire. II,  qui  eut  le 
pays  nommé  depuis,  d'après  son  rttïiÇL,  royaume  de  . 
Lotharingie  f  d'où  Lorraine.  Mort  en  869  à  Plaisance.  * . 

I^OTHARINGlF^éogr.  y.  I^OBRAIKI^  . 

LOTI,  lE,  part.  Divisé  earlôts.VUne  fois  lotie,  la 
succession  sera  Tendue.  |  A  oui  il  est  échu  un  ou 
plusieurs  lots.  Êtrebierj  ou  rajU/oli.  |  Fig.  Être  bien 
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OU  ma/  /o^t,  Être  bien  ou  mal  partagé  en  quoi  qae 
ce  soit.  I  Le  voilà  bien  loii  !  Se  ait  de  quelqu'un  qui 
a  fait  un  mauVais  <;hoix,  qui  a  été  trompé  dans  ses 
espérances  ou  lésé  de  qi^elque  manière  que  ce  soit. 

LOTIEH,  8.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses papiliohacéo.s.  Ce  sont  des  herbes  an- 
nuelles ou  vivaces,  rarement  des  arbustes,  dont  on 
connaît  plus  de  soixante  espèces,  la  plupart  indi- 
gènes de  TEurope.  I^s  plus  intéressantes  sont  le 
lotier  çpmeêtible  et  le  (^rnicu/e.  Le  lotier  comestible 
se  trouve  dans  FEurode  méridionale  et  sur  la  côte 
de  Barbarie  ;  ses  gouMes^  ouaiid  elles  sont  jeunes, 
sont  remplies  d^me  pUlpe  dont  la  saveur  est  douce 
et  analogue  à  ce:  le  aefi  petits  pois.  On  les  vend, 
dans  quelques  endroit^,  sur  les  marchés,  aux  fem- 
mes et  aux  enfants,  qi^i  aiment  à  les  sucer.  Le  /o- 
tier  corniculé  se  trouve  très-abondÀmment  par  toute 
TEurope  dans  les  prés,  les  pâturages  et  les  bois.  Il 
varie  beaucoup  selon  les  lieux  où  il  croit.  ïu  gé- 
néral^ les  bestiaux  le  repoussent. 

LOTIOIf^  i.  f.  (pron.  losion;  du  lat.  lotio,  même 
sens;  fait  du  gr.  ).ouTp6v,  action  de  laver).  Action 
de  laver  des  terres,  des' cendres  ou  autres )matières, 
pour  en  extraire  les  parties  solubles  quVHes  con- 
tiennent. Assez  souvent,  en  chimie,  on  extrait  des 
sels  d'un  mixte  par  des  lotions  réitérées.  En  géné- 
ral, plus  on  épurera  la  mine  par  des  lotions  ou  par 
le  erible,  et  moins  on  consommera  de  combustible 
pour  la  fondre;  (Buffon.)  |  Action  de  laver  des  sub- 
stances telles  que  les  gommes,  des  racines,  pour  les 
nettoyer  et  leur  enlever  les  impuretés.  I  Méa.  Toute 
application  humide  qui  sert  à  laver  le  corps  ou  seu- 
lement quelques-unes  de  ses  parties,  pour  les  net- 
toyer ou  pour  y  apporter  des  changements  déter- 
Inmé^.  Les  lotions  se  font  le  plus  souvent  ave<*  des 
décoctions.  |  Liquei  r  quelconque  employée  k  cet 
usage.  Une  Iqtion  d'eau  de  mauves.  |  Ablution,  bain. 
Les  continuelles  lotions  sont  très  en  usage  dans  les 
climfU;s  chauds.  (Montesquieu.)  |  Pratique  xpia-, 
toire  requise  par  le 'Coran  pour  les  souillures  non 
substantielles  majeures.  Lotion  funéraire,  Celle  qui 
consiste  à  laver  le  corps  d'un  mort  avant  de  Tjlihu- 
mer.  La  lotion  funéraire  est  d'obligation  divine  chez 
les  musulmans.  On  procéda  aux  lotions  funéraires, 

LOflONPÎER,  V.  a.  Laver,  nettoyer  oertaines 
parties  malades!  Lotionnez  doucement  la  plaie. 

.  LOTIR,  V.  a.  Partager  à'  l'aide  de  lots  ;  faire  les 
lots,  les  portions  d'une  chose.  Xo(tr  une  succession. 
On  a  loti  les  oommunaux  |  T.  de  meunerie.  Séparer 
les  grains  en  diverses  grosseurs,  pour  les  moudre 
finalement  sous  des  meules  diversement  écartées. 

LOTISSAGE ,  s.  m.  Action  de  prendre  au  ha- 
sard dans  un  tas  de  minerai  pulvérisé  de  quoi  en 
faire  l'essai.  I  Synonyme  de  Xo^w^ment^ 

LOTISSEMENT^  s.  m.  Action  de  lotir  ;  division 
d'une  chose  en  diverses  parts,  pour  être  tirées  au 
sort  entre  plusieurs  personnes.  •. 

LOTISSEUR,  EUSE,  s.  T.  d'anc.  coutume.  Ce- 
lui, celle  qui  divisait  \éi  marchandises  par  lots. 

LOTO/  s.  m.  Sorte  de  jeu  j-essemblant  à  une  lo- 
terie. On  le 'joue  avec  des  numéros,  dont  les  uns 
sont  sur  des  boules^  qu'on  tire  au  hasard  dans  im 
sac ,  les  autres  sur  des  tableaux  distribués  aux 
joueurs.  C'est  un  jeu  très-simple  que  jouent  les  en- 
fants pour  s'amuser,  et  les  grandes  personne^  pour 
gagiter  des  lots.  «  Le  loto^  à  dit  un  écrivain  spiri- 
tuel, est  un  jeu  innocent  qui  donne  la  mesure  de 
l'esprit  de  ceux  qui  y  jouent.  »  Le  roijouait.au  loto. 

Le  2oto,  quoi  que  Ton  en  dise,  ' 

Sora  fort  longtemps  en  crédit:  • 

C'est  Teicuse  do  la  bêtise  '," 

.  Et  le  repos  des  gens  d'esprit. 

».      (sÉGUR.)       ;      '       ^ 

LOTOI^IIAGE  ,  adj.  et  s.  (du  gr.  Xwtoç,  lotos; 

Îidyo),  je  mange).  Qui  se  nourrit  de, lotos  ou  lotus. 
1  se  dit  particulièrement,  dans  la  géographie  my- 
thologique,  d'un  peuple  qui  habitait  une  île  de  la 
Pétite-Syrte ,  et  qui*,  suivant  Homère,  se  nourris- 
sait surtout  des  fruits  du  lotus,  qu'on  croit  être  une 
espèce  de  jujubier.  L'effet  de  ce  fruit  délicieux  était, 
disait-èn,  de  faire  oublier  la  patrie  aux  étrangers, 
et  de  les  attacher  invinciblement  au  p^s  du  lotos. 
LOTOS,  s.  m.  Bot.  Espèce  d'arbre.  V.  lotus. 
LOTTE,  s.  f.  Ichthyd.  Sorte  de  poisson.V .  lote. 
LOTUS,  8.  m.  Nom  par  lequel  les  anciens  dési- 
gnaient un  grand  nombre  de  plantes  différentes,- 
dont  les  unes  sont  des  arbres  et  les  autres  des  her- 
bes. Parmi  les  premières  se  trouve  le  fameux  lottu 
dont  les  fruits  serviCient  de  nourriture  aux  lotopha- 
gps.  C'est  une  espèce  de  jujubier,  le  jujubier  dêslo- 
tophagè9,  Théophraste  raconte  que  ce  lotus  était  si 
'conimufidansTlle  Lotophagite  (l  tle  Zerbi)  «t  surtout 
sur  to  continent  adjacent,  que  l'armée  d'Ophellus, 
ayant  manqu)^  de  vivrel  en  traversant  l'Afrique  pour 
se  rendre  à  CarUia^.,  se  nourrit  des  fruit*  de -cet 


arbre  pendaut  plusieurs  pourt.  Aujourd'hui,  leshi^ 
bitanti  des  bords  de  la  Syrte  et  du  voisinage  du  dé- 
sert recueillent  encore  les  fruits  du  jujubier  (lotus)  \ 
ils  les  vendent  dans  tous  les  marchés  publics ,  les 
mangent  comme  autrefois  et  en  nourrissent  même 
les  bestiaux.  Ds  en  font  aussi  de  la  liqueur  en  les 
triturant  avec  de  l'eau.  Les  nègres  du  haut  Séné- 

fal  recueillent  aussi  les  fruits  du  lotuê^  que  Mongo- 
ark  appelle  délicieux^  et,  après  leur  dessiccation, 
ils  les  pilent  pour  en  fabriquer  une  espèce  de  pain 
d'épice  très-agréable  au  goût  et  très-susceptible  de 
conservation.  I  Les  lotus  herbacés  sont  distingués  par 
Dioscoride  en  trois  espèces  :  lo  le  lotus  cultivé  dans 
les  jardins;  2^  le  lotus  sauvage;  3*  le  lotus  d'Egypte, 
Il  y  a  beaucoup  de  confusion  à  l'égard  des  deux 
premiers,  dont  1  un  est  sans  doute  le  lotus  herbacé^ 
qu'Homère  exaltait  comme  digne  des  dieux.  Le  troi- 
sième, le  lotujÊ  égyptien  f  est  le  nymphaea  lotus,  peut- 
être  alisai  la  coUiasse,  On  voit  l'image  de  ce  lotus 
sur  plusieurs  monuments  égyptiens;  c'était  aussi 
une  plante  mythologique.  On  peignait  Isis  assise 
sur  les  fleurs  du  lotus,  La  lotus  était  encore  consa- 
cré à  Vénus  et  à  Apollon.  On  dit  aussi  Ip/o5.  Quant 
aux  herbes  de  votre  verger,  je  crains  bien  de  n'y 


,  j: 


m"  ■         Lotus. 

en  trouver  d'autres  que  le  lotos,  qui  n'est  pas  la'pâ- 
ture  des  bêtes,  et  le  moly,  qui  emnêche  les  hommes 
de  le  devenir.  (J.  J.  Rousseau.)  |  La  mythologie  ra- 
conte que  les  fruits  du  lotus  étaient  si  délicieux  c^u^ils 
faisaient  oublier  leur  patrie  à  ceux  qui  en  mangeaient. 
Selon  Homère  le  fruit  du  lotus  était  doux  Comme  le 
miel,  l  Fig.  Manger  du  lotus,  Perdre  la  mémoire*.  ' 

LOUABLE,  adj.  Qui  est  digne  de  louanges.  Une 
action,  une  conduite  louable.  Une  pensée  louable.  Il 
a  fait  une  chose  louable.  Ne  louons  pas  ce  qui  est 
loué  plus  que  ce  qui  est  louable.  (La  Bruyère.)  On 
aurait  dit  que  tout  ce  qu'il  faisait  de  louable  perdait 
son  prix  du  moment  qu'il  était  loué.  (Massillon.) 
Les  plus  louables  sont  ceux  qui  ont  le  courage  de 
reconnaître  et  de  réparer  leur  égarement.  (Féne- 
lon.)  Je  le  confirmai  dans  ses  dispositions  loù(^bles. 
(J.  J.  Rousseau.)  |  En  parlant  des  personnes,  il  est 
toujours  suivi  de  la  préposition  d^.  Vous  êtes  Zotio- 
ble  (f  avoir  agi  ainsi.  Vous  êtes  louable  de  cette  crainte. 
(Fénelon.)  |  Famil.  Louable  coutume,  Se  dit  ironi- 
quement a'une  coutume  qui.  n'est  guère  bonne.  Mon 
héros,  en  me  car.essant  d^ine  main,  m'égratigne  un 
peu  de  l'autre,  selon  sa  louable  coutume.  (Voltaire.) 
I  Titre  d'honnei^r  que  les  cantons  suisses  se  don- 
nent entre  eux.  Les  louables^  cantons  d'Argovie,  de 
Baie.  I  Ane.  méd.  Qui  est  de  la  qualité  requise.  Du 
pus,  du  sang  louable.  Dé^éctiô^s,  mtLtïères  louables. 
.  LOIJAPLEMENT,  adv.  D'une  manière  louable. 
Se  conduire  louablement  dans  une  affaire, 

LOUAGE,  s.  m.  Transport,  cession  de  l'usage 
d'une  chose  faite,  parle  propriétaire,  pour  un  temps 
déterminé  ou  non,  moyennant  un  certain  prix;,i)on- 
ner ,  -prendre ,  tenir  à  louage.  Payw  tant*;pou/  le- 
louage,  tant  de  louage.  Le  louage  d'une  niaisoh,  d'une 
^arme.  Une  voiture  de  louage,  un  obevftl  de  louage. \ 
Fig.  Ces. grandes  âmes  méprisaient. la  mort  c6mine 
ai  ellea  eussent  eu  des  eorps  cle  louage.  (EaUao.)  | 
Il  y  a  deux  sortes  de  contrats  de  loua^e^  celui  des 


ohoseï  et  celui  d'ouVîrage.  Le  louage  des  choses  est 
un.ooiitrat  pai;  leqc.el  l'une  des  parties  s'oblige  à 


Étire  jouir  l'autre  d'une  chose  pendant  un  certain 
temps  et  moyennant  un  certain  prix  que  celle-ci 
s'oblige  à  lui  paver.  Le  louage  d'ouvrage  est  un  con- 
trat par  lequel  l'une  des  parties  s'engage  à  faire 
qiielque  chose  pour  l'autre,  moyennant  un  prixcon- 
venu  entre  elles.  Ces  deux  genres  de  louage  se  sub- 
divisent encore  en  plusieurs  espèces  particulières  t 
on  appelle  bail  à  loyer,  le  louage  des  maisons  et  ce- 
lui des  meubles;  6ot7  à  ferme,  celui  des  domaines 
ruraux.  On  entend  par  devis,  marché^  prix  fait  l'en- 
treprise 5'un  ouvrage  pour  un  prix  convenu  dé- 
terminé. I  Jurisp.  Action  de  louage,  Celle  par  laqUna 
le  bailleur  demande  au  locataire  le  payement  des 
loyers  et  la  restitution  de  son  bien  en  bon  état  et 
aussi  celle  du  preneur  pour  être  mis  et  maintenu 
en  jouissance  de  la  chose  louée. 

LOUAGEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  loue  des 
voitures,  des  chevaux.  Un  louag^ir,  une  louageusei   ■ 

LOUANGE,  i.  f.  (du  lat.  laus,  taudis,  même  si- 
gnif.).  Paroles,  discours,  écrits,  par  lesquels  on  re- 
lève  le  mérite  d'autrui.  La  louange  s'adresse  tou- 
jours aux  personnes,  jamais  aux  choses.  Ainsi  Ton 
dit  :  Parler  à  là  louange  de  quelqu'un,  et  non  point  de 
quelque  chose.  On  chante  l^  louanges  d'une  personne 
en  faisant  l'éloge  de  ses  qualités  et  de  ses  actions! 
Il  dit  cela  à  votre  louange.  Il  faudrait  être  bien 
exempte  d'amour-propre  pour  n'être  pas  sensible  à 
des  louanges  comme  les  vôtres.  (M"«  de  Sévigné.) 
Il  était  habile  pour  assaisonner  nne  louange  déli- 
cate. (Fénelon.)  Il  faut  connaître  ses  gens  avant  de 
leur  prodiguer  des  louçinges.  (Voltaire.)  Les  louan- 
ges sont  le  prix  des  belles  actions.  (Barthélémy.)  | 
I  Tous  les  hommes  sont  plus  oii  moins  avides  d^ 
louanges,  soit  parce  qu'ils  ont  des  doutes  sur  leur 
propre  mérite  ,^  soit  qtie  ce  témoignage  flatteur  les 
rassure  contre  les  sentiments  de  ^ur  faiblesse,  soit 
encore  parce  qu'il  contribue  à  leur  faire  croire  qu'ils 
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satisfaction  de  la  vanité.  Au  reste,  c*est  une  cliose 
rare  que  de  savoir  manier  la  louange  et  de  la  don- 
ner avec  agrément  et  avec  justice.  Le  misanthrope 
ne  sait  pas  louer,  il  voit  tout  à  travers  son  huir^ur; 
l'adulateur,  en  louant  trop^  se  discrédite  eti^'honore 
personne  ;  le  glorieux  ne  donne  des  louanges  que 
pouf  en  recevoir  ;  un  petit  esprit  estimg  tout,  parce 
qtt'il  ne  connaît  pas  la  valeur  des  choses  :  il  ne  sait 
placet  ni  l'estime  ni  le  mépris  ;  l'envieux  ne  loue 
personne,  de  peur  de  se  faire  des  égaux.  L'homme 
intelligent  et  honnête  loue  seul  à  propos  :  il  a  plus 
de  plaisir  à  rendre  justice  au'à  augmenter  sa  ré- 
putation %n  diminuant  celle  aes  autres.  Bu  côté  de 
ceux  qui  reçoivent  la  louange,  il  ^n  est  très-peu 
qu^e's^fn  trouvent  flattés;  aussi  les  louangeurs 
sont  rarement  mal  accueillis.  Il  est  bien  difhcile  en 
eflet  que  «  les  louanges  paainqoent  de  vraisemblance 
pour  ceux  k^fli  elles  s'adressent.  »  On  a  bcttiu  (Itre 
maladroit  à  louer,  «  le  monde' est  si  avide  de  louaif 
ges  qu'il  les  dispense  de  la  justesse  et  de  tous  les 
assaisonnements  qu'elles  devraient  avoir.  *  D'ail- 
leurs, la  pudeur  de  eelui  qui  loue  est  toujours  sou- 
lagée par  l'amour-propre  de  celui  qui  reçoit  la 
louange,  a  Les  louanges  seraient  d'un  grand  prix, 
si  elles  p(mvaient;^ous  donner  les  perfections  dont 
on  nous  loue.  im(B.  Barbé.)    ' 

LOUANGÉ/EE,  part.  Qui  a  reçu  des  louanges. 
I  S'emploieidjectiv.Un  homme  touanflf«'.Une  femme 
louangee.  '  Louange  à  outrance  par  quelque  flatteur. 
'  I  Substantiv.  Cejui,  celle  qui  eW  louange.  Le  louan- 
geur prête  ses  éloges  avec  usure  ;  il  prend  po"5  ^^x 
térêts  les  bienfaits  et  l'affection  du  lou(^ngé.  (Boiste.j 

L^UANGER,  V.  a.  (du  lat.  laudare,  même  si- 
gnif.).  Ce  verbe  prend  un  e  après  le  g  devant  a,o. 
Nous  louangeons,  je  louangeais,  etc.  I>on?cï  ^ 
louanges,  louer  avec  flatterie.  On  ne  l'emploie  g«ei« 
qu'en  plaisantant.  Cet  acteur  veut^qu'on  le  ',^^^^' 
du  matin  au  soir.'  |  Sb  loUanobb,  v.  pr.  b  aares 
ser  des  louanges  à  soi-même,  ou  se  louer  muwei 
lemerft.  Tour  à  tour  vous  et  moi  nous  wot«  <^«"^^ 
flferon*.  La  vanité  ne  perd  aucune  occasion  ne 
louanger,  même  indirectement.  (Boiste.)^      iipoui 

LOUANGEUR,  EUSE,  adj.  et  f.  Celm,  ce^  4 
est  dans  l'habitude  de  donner  des  louanges  sans  q 
oernement.  Tous  lei  louangeurs  wn*  égalem®^  ^^ 

posés  k  faire  une  satire.  (Dttel^p.T^.t  iTn'eBt 
opiniâtre  louanger.  (Marivaitx.)!  Ad^^i^^ 
pas  louangeur.  Paroles  louangeuêii.  u  •"^y"%Afité 
prodigue  des  épitbètes  louafM^f»  V»*  **  ^ 
change  en  piquantes  ironies.  (Boiste.)       .     ^  je 

LOUBINE,  1/ f.  IchthyoL  Ev^ce  de  poiMon 
mar  qui  ressemble  à  la  truite^.  \.  /.ni  u** 

.    LOUCHE,  •dj-  (dtt  UU  ly^cuê,  ^^^W^  n^t 
qu'un  <i^l;o«  éon>ail  iiicaei^^ 
les  yeuK  ont  nne  direction  ^»wÇ^^*  tT^uû  l'au- 
tre. SI  l'un  des  yeux  prend  piui  de Toro#  H»      ,  . 
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tre,  Tenfant  deviendra  louche.  (Buffon.)  Les  person- 
nes qui  ont  la  vue  courte,  ou  q^ui  sont  louches,  ont 
beaucoup  moins  de  cette  âme  extérieure  oui  réside 
priDcipafement  dans  les  yeux.  ^Id.)  |  On  le  dit  des 
yeux  mêmes  et  du  regard.  Petit  de  taille,  noir,  le 
regard  un  peu  louche,  (Corneille.)  L'inégalité  dans 
les  yeux  est  la  cause  du  regard  louche,  (Buffon.)  | 
Substantiv.  Un  louche.  Cette  observation  est  géné- 
rale pour  tous  les  louches  :  ainsi  il  est  sûr  au*ils  ne 
voient  que  d'un  œil.  (Buffon.)  |  Fig.  Qui  n^est  pas 
claif;  net,  qui  est  équivoque.  Cette  expression,  cette 
phrase  est  louche:  Cette  action  est  louche.  Une  con- 
duite louche.  Je  n'entends  guère  parler  de  gouver- 
nements sans  trouver  qu'on  remonte  h  des  princi- 
pes qui  me  paraissent  faux  ou  louches,  (J,  J.  Rous- 
seau.) I  Substantiv.  Dans  le  sens  précédent.  Il  y  a 
du  louche  là  dedans^  dans  cette  conduite,  dans  cette 
affaire.  Pourquoi  faut-il  qu'il  y  ait  toujours  du  lou^, 
che  en  ce  que  tu  fais?  (Beaumarchais.)  |  Prov.  Vei^ 
vie  est  louche^  Les  envieiix  ne  jugent  jamais  saine- 
ment les  actions  d'autrm.  -)  P^int.  Se  dit,  dans  la 
peinture  en  émail/  d'uu  oertam  ton  noirâtre  qui 
obscurcit  les  couleurs  et  lour  ôte  leur  vivacité.  C'est 
le  plus  souvent  l'effet  d'un  accident  de  la  cuisson. 
On  le  àïty  dans  le  même  sens,  du  vin,  des  perles,  etc., 
qui  manquent  de  transparence.  Vin  louche.  Les  per- 
les louches  proviennent  des  huîtres  communes. 

LOUCHE^  s.  f.  Cuiller  à  pot,  grande  cuiller  à 
long  manche^  avec  laquelle  on  sert  le  potage.  | 
Agric.  Espèce  de  boyau.  |  Technol.  Outil  de  tour- 
neur, creux ,  conique  et  à  bords  tranchants ,  avec 
lequel  on  agrandit  des  trous  déjà  commencés. 

LOUCHEMÈNT,  s.  m.  ËtUt  d'une  personne  lou- 
che. Synonyme  de  Stralhsme,  |  Chim.  Passage  d'un 
liquide  limpide  à  l'état  louche,  ses  composants  ve- 
nant à  se  coaguldir,  à  cristalliser,  etc. 

LOUCHER,  V.  n.  Avoir  des  yeux  qui  suivent 
chacun  une  direction  différente.  Cet  enfant  est  joli, 
c'est  dommage  qu'il  louche.  Il  arrive  souvent  aux 
myopes  de  loucher  en  regardant  de  près. 

LOUCHERIE,  8.  f.  Défaut,  habitude  de  loucher; 
état  des  yeux,  qui  sont  louches.  L'infirmité  qui  pro- 
duit la  loucherie  se  nomme  loucheté.  Il  est  une  lou- 
chérie  oui  annonce  la  timidité,  une  autre  la  vacil- 
lation des  idées,  une^  autre  la  periidie.  La  loucherie 
du  cardinal  de  Bouillon,  qui  était  continuelle,  fai- 
sait j|>eur  et  lui  dotmait  une  physionomie  hideuse. 
(Saint-Simon.)  |  Fig.  Il  y  a  une  /owcAerte  morale 
comnré  une  loucherie  physique. 


famil.  Louer  son  ventre,  Prendre  l'engagement  d'al- 
ler diner  chez  quelqu'un.  |  Prendre  à  louage.  lou^r 
une  loge  au  théâtre.  Elle  a  loué  là  plus  jolie  mai- 
sc^n  du  monde,  elle  n'en  veut  plus.  (M«n«  de  Sévi- 
gné.)  Je  rentrai  chez  mot  avec  la  clé  d'une  petite 
chambre  que  j'arai*  louée  au  cinquième  étage,  (a.  de 
Maistre.)*  |  Se  dit  des  ouvriers  de  la  campagne. 
Louer  un  garçon  de  ferme.  |  Fig.  Je  ne  suis  pas  loué 
pour  cela,  Se  dit  à  quelqu'un  qui  demandé  quelque 
corvée  que  l'on  ne  veut  pas  faire.  |  Se  lou£R,  v.  pr. 
Se. donner  à  louage  ;  engager  son  service,  son  tra- 
vail pour  un  salaire.  Dans  l'Amérique  du  Sud,  des 
prolétaires  se  louent  pour  transporter  à  dos  les  voya- 
^urs,  qui  les  montent  comme  des  bêtes  de  somme. 
Le  îour  il  étudiait;  la  nuit  il  se  louait  pour  tirer 
de  reau  dans  les  jardins.  (Diderot.)  |  Ktreloué, 
être  pris  à  lover.  Les  appartements  se  louent  fort  cher 
aujourd'hui  a  Paris  et  dans  toutes  les  grandes  villes. 
LOUER>  V.  a.  (du  lat.  laudare,  même  sens).  Ho- 
norer cft  relever  le  mérite  de  quelqu'un ,  de  quel- 
que chose,  par  des  termes  qui  témoignent  l'estime 
Qu'on  en  fait.  Louer  finement,  délicatement.  Louer 
aignement,  hautement,  grossièrement.  Aimez  qu'on 
vous  coiiseille  et  non  pas  qu'on  vous  loué,  (Boileau.) 
On  loue  tons  ceux  dont  on  croit  avoir  à  espérer  ou 
à  craindre  ;  jamais  on  n'a  vu  moins  d'estime  et 
plus  d'éloges.  (Duclos.)  Je  critique  avec  sévérité  et 
je  loue  avec  transport.  (Voltaire.)  C'est  le  mérite 
de  ceux  qui  louent  qui  fait  le  mérite  des  louanges; 
(Id.).Zotifr  quelqu'un  en  face,  à  moins  que  ce  ne  soit 
sa  maltresse .  qu'est-ce  faire  autre  chose ,  sinon  le 
taxer  de  vanité?  (J.  J.  Rousa)  |  Donner  des  louan- 
ges. On  ne  loue  d'ordinaire  que  pour  être  loué.  Appre- 
nez qu'il  est  plus  poli  d'admirer  que  de  louer,  ]  Remer- 
cier, rendre  ç/ûces.  Je  loue  Dieu  de  m'avoir  donné  nne 
âme  compatissante  aux  souffrances  de  l'humanité. 
I  Fig.  Se  dit  quelquefois  des  choses  inanimées.  Les 
cieux  louent  le  Seigneur,  et  le  firmament  annonce 
la  gloire  de  ses  œuvres.  |  Sb  louer,  v.  pr.  Se  don-' 
ner  des  louanges  à  soi-même;  se  donner  réciproque- 
ment des  louanges.  Se  louer  soi-même,  c'est  en  dis- 
penser les  autres.  |  Se  louer ^de  quelqu'un,  de  quelque 
cAdw,  Témoigner  qu'on  en  est  satisfait.  J'ai  fort  à  me 
louer  du  remède  c[ue  vous  m'avez  indiqué;  Pour  un 
qui  s^en  louera,  dix  mille  s'en  plaindront.  (La  Fon- 
taine.) Vous  ne  sauriez  croire  à  quel  point  il  se 
loue  de  vos  procédés;  (D'Alembéft.^  Peu  de  gens 
ont  la  bonne  foi  de  «e  louer  de  la  tortune  ;  on  at- 

^  tribue  tous  ses  succès  èwson  talent/ à  sa  prudence. 

LOUCHET,  s.  m.  TechnoL  Godet  de  tôle  dont  MBoist.e.)  |  La  Bruyère  a  donné  de.  cette  locution 


on  arme  les  chaînes  continues  des  dragues.  |  Sorte 
de  boyau  propre  à  fouir  la  terre.  Le  louchet  sert 
aussi  aux  mineurK  et  aux  terrassiers.    ' 

LOUCHETÉ,  s,  f .  Vjce  de  la  vue  qui  fait  qu'on 
voit  confusément  des  objets  présentés  en  face,  tan- 
dis qu'on  les  distingue  très-bien  si  on  les  montre 
de  coté.  Cet  état  dépend  de  la  contraction  de  quel- 
ques œû^cles  de  l'œil  et  du  relâchement  de  leurs 
antagonistes.  On  dit  aussi  Sirabisme.  4 

LC^CHETTE,  8.  f.  Appareil  qu'on  emploie  pour 
corriger  la.  loucheté, 

LOUCHEUA,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  louche, 
V.ou  dont  les  yeux  n'ont  pas  une  direction  parallèle. 
Laviie  d'uii  /ouc^^ur  produit  une  impression  désa- 
gréable. I  Fig/  et  substantiv.  Un  loucheur  au  mo- 
iK^?  ^^i^  pas  plus  juste  qu'un  loucheur  au  physique. 
I  Adjectiy.  Une  fille  loucheuse.  Un  Anglais  loucheur, 

LOUDÉAC.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(totes-du-Nord),près  d'une  belle  forêt  de  2,600  hecta- 
res;  5,975  habit.  Fabriques  de  toiles  dites  dfaBre/rty  ne, 
ni  ;  commerce  important  de  céréales  et  de  bestiaux. 

LOUDUN.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Vienne);  4,272  habit.  Grains,  cire,  vins  blancs, 
truffes,  eau-de-vie,  dentellos  communes,  etc.  C^ 
Jebre  couvent  d'ursulines  dont  les  religieuses  se 
prétendirent  ensorcelées  par  le  curé  Urbain  Gran- 
^»er,  curé  philosoplie  qui  tut  condamné  par  Laubar- 
tieraont  et  brûlé  par  ordte  du  cardinal  de «chelieu. 

t'  "'^^l*''^*'^»  P^^^'  9»^^  ^'  P^^*  ^^  donné  en  loca- 
\^^ \a  louage.  Maison ,  appartement  loué  à  bon 
marché.  |  Approuvé,  honoré  par  des  louanges.  Loué 
pour  sa  con^tiite  dans  cette  affaire.  Nous  louons  ce 
^ui  est  loue^hien  plus  que  ce  qui  est  louable.  (La 

ruyere.)  Ce  qiie  les  femmes  aiment  le  plus,  c'est 

être /oueM  pour  des  tolents  qu'elles  n'ont  pas.  (Beau- 
jljafchais.)  I  Dieu  soit  loué!  Sorte  d'exclamation  par 
«quelle  on  témoigne  son  vif  contentement  de  quel- 
4ue  chose.  Dieu  soit  loué  !  nous  voilà  débarrassés  des 

Ln*'  tralneurs  de  sabre  et  rendus  à  la  liberté. 
lieu^y^^'  ^*  **  (^^  ^*^  locare,  mettre  dans  un 
ma  *  f^^^*>  lieu).  Donner  à  louage.  louer  une 
Un^r"'  ^^  appartement,  un  champ  à  quelqu'un. 
vn  tapissier  qui  loue  des  meubles.  |  Fig.  Voilà  de 
à  L    "^^^  •  ^^  °^a^  meixH  à  Pâques,  portion  de  lit 

'°^«r  pour  la  Saint-Jean.  (Dancourt.)  |  Fig.  et 
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une  interprétation  fine  et  spirituelle.  «  Se  louer  de 
quelqu'un,  se  louer  d'un  grand,  phrase  délicate  dans 
son  origine,  et  qui  signifie  sans  doute  se  louer  soi" 
même,  en  disant  d'un  grand  toqt  le  bien  qu'il  nous 
a  fait  ou  q^u'il  n'a  pas  son^é  à  nous  faire.  »  |  Prov. 
Il  se  loue  et  se  remercie.  Se  dit  d'un  homme  qui  se  sait 
.trop  bon  gré  d'une  chose  qu'il  a  faite.  |  Synonymes  ^: 
LOUER,  VANTER.  Louer,  c'est  faire  l'éloge  de  quel- 
qu'un, ou  bien  trouver  une  chose  bonne  et  le  dire. 

Vanter,  c'est  faire  valoir  mre  chose  ou  une  personne, 
comme  un  marchand  fait  de  aa  marchandise^  On 
loue  une  personne  pour  témoigner  l'estime  qu^u 
fait  d'elle;  on  la  vante  pour  lui  procurer  l'estime 
des  autres.  On  loue  la.  conduite  de  quelqu'un;  on 
vante  ses  talents ,  sa  capacité.  Trop-  louer  est  d'un 
flatteur,  trop  vanter  est  d'un  charlatan. 

LOUEUR)  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  fait  métier 
de  donner  quelque  chose  à  louage.  Un  loueur  de 
chevaux,  de  voitures.  Loueur  de  chambres  garnies. 
L'une  est  la  fille  d'une  laitière,  et  l'autre  d'une  loueuse 
de  chaises.  (M"«.de  Genlis.)  Les /oi/etwM  d'ânes,  > 

,  LOUElfR,  EUSE,  s.  (du  lat. /atidaf or,  <rtx).  Celui, 
celle  qui  donne  des  louanges.  Il  ne  se  dit  guère 
qu'en  mauvaise  part,  en  parlant  d'une  personne  qui 
loue  k  tout  propos.  En  cela,  je  crois  être  un  loueur 
modeste.  (La  Fontaine.)  Loueurs  impertinents,  ou 
censeurs  téméraires.  (Molière.)  Rien  irest  plus  tuant 
que  C6|  loueurs  de  profession,  qui  sont  toujours  pré- 
parés à  débiter  leurs  sottes  flatteries.  (Saint-Ëvre-' 
mont.)  I  Louangeur  est  plus  usité  dans  ce  sens. 

LOUGRE,  s.  m.  Mar.  Petit  navire  employé  au 
commerce  et  dans  la  marine  militaire.  Le  lougre 
est  fin  dans  ses  formes  de  l^arrière^  où  il  a  beau- 
coup de  tirant  ^'eau,  et  renflé  par  l'avant;  ordinai- 
rement ses  bordages  sont  à  clin,  c.  à  d.  se  recou- 
vrent les  uns  les  autres  de  trois  centimètres  «envi- 
ron. Il  a  pour  mâture  :  un  grand  mât,  un  naât  de 
misaine,  un  tapecul,  tous  les  trois  inclinés  sur  l'ar- 
rière, et,  en  outre,  un  beaupré  très-courtr  Ses  basses 
voiles  sont  à  bourcet,  en  sorte  que  les  deux  tiers 
de  la  vergue  et  de  lu  surface  de  la  voile  se  trouvent 
sous  le  vent  quand  elles  «ont  hissées.  Ce  navire 
grée,  en  outre^  des  huniers  et  même  des  perroquets 
volants,  quand  il  est  îoti.  Le  louyre  est  le  navfre 
obligé  du  pirate  et  du  contrebandier;  aussi  jouê- 
t-il  uu  grand  rôle  dans  les  romans  maritimes^  sur- 


tout  dans  ceux  de  Fenimore  Cooper.  Les  hufru  de 
l'État  sont  armés  de  six  à  huit  caronades  ;  ils  ser- 
vent d'aviso,  de  garde-côte,  de  garde-pôche,  etc. 
Ceux  du  commerce  font  le  ciibotage. 
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\  LOUIS  I«^,  dit  U  Delxmnaire.  Né  en  778 ,  mort 
en  840,  fils  atné  de  Chàrlemagne  et  d'Hildegarda. 
Ce  prince,  plutôt  moine  que  roi^  prépara  la  mine 
des  Carlovingiens;  sans  aucune  capacité,  il  rendit 
son  gouvernement  méprisable  au  dedans  et  au  de-» 
hors,  et  dans  ses  mains  la  puissance  suprême  devint 
le  jouet  des  prêtres  ou  des  favoris.  A  peine  assis 
sur  le  trône,  il  se  montra  implacable  dans  ses  ven- 
geances; i>  chassa  ignominieusement  ses  sœurs  de 
spn  palais,  et  fit  périr  leurs  amants  dans  les  suppli- 
cias; il  établit  à  la  cour  une  règle  monacale  pour  les 
oMciers  et  les  dames  d'honneur,  punissant  avec  une 
i|j^ueur  extrême  les  plus  légères  infractions  à  cette 
^  iZtLrre  discipline.  Il  vjoulait  que  ses  ordres  fussent 
écutés  comme  les  décrets  de  la  Divinité;  aussi 
à  terreur  qu'il  inspirait  lui  aliéna  bientôt  l'affection 
dis  ses  sujets^  et  la  dynastie  des  Carlovingiens  de- 
ij^int  en  exécration  aux  peuples  des  Gaules.  Le  lèle 
Me  Louis  pour  la  religion  n'était  que  l'effet  d'one 
intelligence  malade,  et  il  s'abandonnait  à  des  sa- 
perstitions  tellement  étranges  que  les  ecclésias^nes 
eux-mêmes  en  étaient  scapdalisés.  Après  la  mort 
d'£rmengarde,  mère  de  ses*  trois  fils,  Lotliaire,  Pébîn 
et  Louis^  il  prit  pour  nouvelle  épouse  Jndiûi  d'Al» 
torf,  Ja  plus  belle  et  la  plus  jeune  des  filles  qui  com- 
posaient sa  cour.  Les  chroniques  les  plus  exactes 
affirment  qu'elle  devait  la  naissance  aux  scanda- 
leuses amours  de  l'une  des  sœurs  du  monarque.  La 
nouvelle  impératrice  ne  démentit  pas  cette  origine  : 
à  peine  assise  sur  le  trône,  elle  se  livra  aux  débau- 
ches les"  plus  déplorables,  donna  tous  les  emplois  de 
l'Ëtat  à*  ses  amants,  et  osa  même  entretetfir  publi- 
quement des  relations  criminelles  avec  Bernard, 
comte  de  Barcelone.  De  ses  dernières  amours  avec 
Bernard  elle  devint  enceinte  et  accoucha  d'un  en*; 
fknt  mâle  qui  reçut  le  nom  de  Charles.  Sa  tendresse 
pour  le  fhiit  de  l'adultère  poussa  la  reine  dans  des  ; 
tentatives  q1ii  devaient  amener  de  grands  désas- 
tres; elle  voulut  placer  la  couronne  impériale ^r 
la  tête  de  son  fils,  au  préjudice  des  enfants  lég^i- 
times  de  Louis. 'Celui-ci,  vaincu  par  ses  obsessions, 
eut  la  faiblesse  de  nommer  le  jeune  Charles  roi  de 
France  et  de  lui  donner  une  partie  des  provinces 
qu'il  avait  déjà  partagées  entre  Lothaire,  (.ouis  et 
Pépin.  Irrités  de  voir  leur  héritage  entre  les  mains 
d*un  bâtard;  les  fils  de  l'empereur  formèrent  une 
conspiration  contré  lui;  ils  attirèrent  dans  leur 
parti  les  seigneurs  mécontents,  les  évêques,  et  tous 
ceux  qui,  sous  le  prétexte  du  bien  public,  voulaient 
exciter  des  désordres  ;  à  la  tête  d'une  armée  puis- 
sante, ils  contraignirent  l'empereur  et  Judith  à  se 
retirer  dans  un  monastère.  Bientôt  de  nouvelles  dis- 
sensions éclatèrent  entre  les  trois  fils  de  Louis ,  et 
la  nation,  fatiguée  de  leur  despotisme,  préféra  lé 
règne  d'un  roi  imbécile  au  gouvernement  des  trois 
.intamés  tyrans  qui  remplissaient  les  Gaules  de  pil- 
*  lages  et  dé  meurtres.  Dans  une  diète  tonu^  à  Ni- 
mègue^  I/)thaire  fut  déclaré  exclu  de  l'empire,  et 
Louis  le  Débonnaire  fut  rétabli  sur  le  trône.  Judith, 
rii])peléé  ^i  la  cour,  montra  bi^itôt  pl^s  d'audace  et 
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«rimpudeur  qu* avant  sa  chute;  elle  fit  uomiuer  son 
amant  premier  ministre,  déclarai  son  biltard  roi  de 
Neustrie,  et   à  la  mort  de  Pépin,  elle  joignit   le 
royaume  d* Aquitaine  aux  États  du  ieune  Charles. 
Alors  les  deux  enfants  survivants  de  Louis  se  ré- 
voltèrent de  nouveau  contre  leur  père.  L'empereur, 
ayant  résolu  de  soumettre  les  rebelles,  s/avança  à 
la  tCte  d*une  armée  contre  le  roi  de  Bavière,  son 
fils  ;  mais  pendant  qu'il  était  en  marche,  une  éclipse 
de  soleil  vint  plongerJa  terre  dans  les  ténèbres.  Le 
prince,  dont  la  superstition  était  extrême,  s'imagina 
que  ce  phénomène  était  un  présage  qui  annonçait 
sa  fin  prochaine;  il  en  éprouva  une  aHliction  si 
grande  qu'il  tomba  sérieusement  malade,  et  se  laissa 
mourir  de  chagr:n  et  d'inanition.  |  LouU  le  Germa^ 
nique,  roi  d'Allemagne,  troisième  Ris  de  Louis  le 
Débonnaire,  obtint  la  Bavière  en  i^nrtage  Jorsque  ce 
monarque  partagea  l'empire  entre  ses  trois  tils,  en 
817,  et  prit  une  part  jactive  aux  événements  qui 
troublèrent  le  règne  de  son  père.  Après  la  mort  de 
ce  dernier,  en  840,  il   se   ligua  avec   Charles  le 
Chauve  contre  la   suprématie  que    Lothaire,   en 
qualité  d'empereur,  prétendait  exercer  sur  ses  frères, 
remporta  sur  ce  prince  la  bataille  de  Fontenay  et, 
par  le  traité  de  Verdun  (843),  obtint  la  Oermanie. 
I]  mourut  en  876.  |  Louis  II,  dit  le  Bègue,  roi  de 
France,  né  en  846. 11  était  lils  de  pharles  le  Chauve 
et  succcda  à  son  père  en  877.  Le  démembrement 
du  royaume  de  France,  commencé  sous  ses  prédé^ 
cesseurs,  continua  sous  son  règne,  qui  ne  dura  que 
1dix-huit  mois.  Il  mourut  à  Conipiègne  en  879.  | 
Louis  ni,  roi  de  France,  né  en  860,  était  le  iîls  aîné 
du  précédent,  auquel  il  succéda  en  879,  conjointe- 
ment avec  son  frère  Carloman.  L'union  de  ces  deux 
jeunes  gens  leur  permit  d'opposer  quelque  résistance 
aux  ravages  des  Normands.  Après  avoir  partagé 
aveo  son  frère  l'héritage  paternel,  Louis  III,  qui 
venait  de  prendre  le  titre  de  roi  de  Neustrie,  se  dis- 
posait à  marcher.de  nouveau  contre  ces  barbares 
qui  avaient  reparu  sur  les  côtes  de  Bretagne,  lors- 
que la  mort  le  surprit,  en  882.  Il  ne  laissa  pas  de 
postérité.  I  Louis  IV,  surnommé  d^ Outre-mer,  roi^e 
France,  né  en  920.  Il  était  le  fils  aîné  de  Gha^ 
le  Simple  et  d'Edgina,  fille  d'Edouard  I",  roi  d'An- 
gleterre. Les  troubles  qui  précipitèrent  son  père  du 
trône  forcèrent  sa  mère  à  le  conduire  dans  ce  der- 
nier royaume,  d'où  il  ne  revint  en  France  qu'à  Tâge 
"de  seize  ans,  sur  les  instances  d'Hugues  le  Blanc, 
qui  le  fit  sacrer  à  Laon  le  9  juin  936.  Le  règne  de 
ce  monarque  incapable  ne  fut  pas  plus  paisible  que 
ceux  qui  l'avaient  précédé.  Ayant  cherché  à  recon- 
quérir quelques  provinces  démembrées  du  royaume, 
il  tomba  au  pouvoir  du  duc  de  Normandie,  qui  le 
retint;^ prisonnier  pendant  une  année.  Il  mourut  en 
954,  d'une  chute  de  cheval,  laissant  deux  41s.  | 
Louis  JYy  dit  l'Enfant,  dernier  roi  de  Germanie  de 
la  dvnastie  carlovingienne,  fils  d'Arnould,  monta 
sui*  le  trône  en  899,  sous  la  tutelle  d'Otbon  de  Saxe. 
Il  mourut  sans  postérité  le  21  janvier  912,  à  l'âge 
de  vingt  ans.  |  Lo^is  K,  roi  de  France,  surnommé 
le  Fainéant,  fils  de  Lothaire  et  d'Emma,  fut  associé 
à  son  père  en  986,  et  lui  succéda  quelqut^  mois 
.après,  il  mourut  en  988,  sans  postérité,  et  fut  le 
dernier  rejeton  de  la  race  de  Charlemagne  qui  porta 
la  couronne  de  France.  \  Louis  VI,  dit  le  Gro5.néen 
1078.  Il  était  fils  de  Philippe  ^r  et  de  Berthe  de 
Hollande.  Il  monta  sur  le  trône  en  1108,  âgé   de 
trente  anf  ;  la  cérémonie  de  son  sacre  ne  put  avoir 
lieu  à  Reims,  à  cause  d'un  schisme  qui  troublait 
cette  église;^  elle  s'accomplit  à  Orléans.  Ce  roi,  su- 
perstitieux comme  tous  les  esprits  faibles,  ne  fit  rien 
d'important  pendant  le  cours  de  son  règne,  et  son 
nom  passerait  ina|>erçu  dans  l'histoire,  s'il  i^'était 
attaché  à  celui  de  Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  son 
premier  ministre,  et  à  ceux  des  quatre  frères  Gar- 
lande,  qiii  entréprirent  de  relever  l'autorité  royale 
au  détriment  des  grands  vassaux  et  dans  l'intérêt 
du  peuple.  Ces   esprits  supérieurs  se  mirent  à  la 
tête  du  mouvement  qui  avait  commencé  pendant  la 
dernière  moitié  du  siècle  précédent,  et  firent  oc- 
troyer des  chartes  qui  rendaient  libres  plusieurs 
communes  ou  cités,  en  les  déclarant  indépendantes 
\  des  seigneurs  de  leurs  provinces.  Pour  éviter  l'bp- 
'  position  qu'ils  eussent  rencontrée  immanquablement 
dé  la  part  9es  nobles,  Suger  et  les  Garlande  favo- 
risèrent l'enthousiasme  des  croisades  qui  entraînait 
tous  les  grands  vassaux  (hors  du  royaume.  Louis 
le  Gros  mourut  à  Paris,  le  1^'  août  1137,  à  l'âge 
de  soixante  ans.  irest  le  premier  roi  de  France 
j,  qui  ait  arboré  l'oriliamme  ae  Sî^int-Denis,  bannière 
que  les  comtes  dâ  Vexin  portaient  à  la  guerre  et 
qui  fut  adoptée  comme  l'étendard  dos  croisés y^ii^ès  " 
la  réunion  du  Vexin  à  la  couronne  de  France.  | 
Louis  VU,  i{\i  le  Jeune,  né  on  1120,  fils  de  Louis^  le 
Gros  et  d'Adélaïde  de  Savoie.  Associé  à  la  couronne 
dès  1131,  if  snccé'la  l\  son  p4>re  tu  1137.  Il  était  à 


peine  assis  sur  le  trôpe  qu'une  guerre  terrible  éclata 
entre  lui  et  Thibaut^  comte  de  Cbaini)agne,  qui 
avait  pris  la  défense  de  Pierre  dé  La  (;hâtre ,  ar- 
chevêque de  Bourges,  promu  à  œ  siégé  par  le  pap0 
contre  la  volonté  du  roi.  Louis  marcha  contre  la 
Champagne,  mit  tout  à  feu  et  à  sang;  assiégea  la 
ville  de  Yjtry,  et,  après  avoir  fait  violer  les  femmes 
et  massacrer  tous  les  habitants,  vieillards  et  en- 
fants, il  eut  la  barbarie  d'ordonner  qu'on  murAt  les 
portes  d'une  église  où  quinze  cents  de  ces  infortunés 
s'étaient  réfugiés  comme  dans  un  asile  inviolable  et 
sacré  ;  ensuite  il  y  fit  mettre  le  feu,  et  ce  nouveau 
Néron  assista  au  spectacle  de  cet  horrible  auto- 
da-fé  !  Cet  acte  d'atrocité  souleva  l'indignation  de 
toute  la  France  ;  Suger  menaça  Louis  de«  la  ven- 
geance divine,  le  clergé  même  déclara  le  roi  cou- 
pable de  lèse-humanité,  et  saint  Bernard  ne  con- 
sentit à  lui  donner  l'absolution  que  sous  la  promesse 
qu'il  conduirait  i^ie  armée  de  cent  mille  hommes  en 
terre  sainte  pour  défendre  Jérusalem  contreles  Sar- 
rasins. Louis,  pour  échapper  à  ses  remords,  se  dé- 
termina à  partir  pour  la  Palestine,  emmenant  avec 
lui  Ëléonore,  sa  femme,  l'une  ^des  «reines  les  plus 
dépravées  qui  aient  occupé  le  trône  de  France.  In- 
constante, impérieuse  et  d'une  prodigalité  à  miner 
vingt  empires,  elle  eut  bientôt  épuisé  les  trésors  de 
l'armée  pour  traîner  à  sa  suite  les  prostituées  de  la 
cour,  ou  pour  payer  ses- troubadours  et  ses  histrions. 
Des  joutes,  des  tournois,  des  parties  de  débauche, 
furent  les  préludes  de  la  guerre  sainte;  enfin  les 
croisés  s'embarquèrent  pour  allcf  en  Palestine 
comme  ils  eussent  fait  pour  &e  rendre  en  mascarade 
à  Venise.  Des  cent  mille  hommes  que  Louis  VU  avait 
jetés  sur  le  sol  de  la  Palestine,  plus  des  deux  tiers 
succombèrent  bientôt  dans  les  déserts  de  la  Syrie  ; 
le  reste  demeura  exposé  au  fermes  musulmans.  De 
tous  ces  hommes  qui  avaient  été  arrachés  à  leur 
patrie  par  ce  fanatic^ue,  aucun  ne  revit  la  France. 
Aussi  la  haine  qu'il  inspirait  avant  son  départ  de- 
vint-elle encor^  plus  violente  après  son  retour. 
Ëléonore,  par  lé  scandale  de  ses  débauches,  vint 
augmenter  le  mépris  déjà  si  profond  que  les  peuples 
avaient  pour  le  roi,  et  ses  désordres  furent  poussés 
à  un  tel  point  que  Louis  voulut  la  répudier.  Suger^ 
qui  prévoyait  les  désastres  politiques  que  cette  sé- 
paration entraînerait  pour  la  France,  s'y  opposa  de 
toute  son  autorité^  et  ce  ne  fut  iqu'après  sa  mort  que 
le  roi  fit  prononcer  la  sentence  de  divorce  dans  le 
concile  de  Beaugency.  Cette  reine  infâme^  chassée 
honteusement  de  la  cour  de  France,  épousa,  six  se- 
maines après,  Henri,  comte  d'Anjou  et  duo  de 
Normandie,  en  lui  apportant  le  duché  de  Guienne 
en  dot.  Dans  la  suite,  Henri  monta  sur  le  trône 
d'Angleterre,  et,  à  l'instigation  d'Ëléonore,  il  sus- 
cflk  à  la  France  ces  guerres  terribles  qui  se  prolon- 
gèrent pendant  des  siècles.  Louis  VII  mourut  en 
1180.  \  Louis  VIII,  surnommé  Cœur  de  lion,  né  en 
1187,  fils  d'Isabelle  de  Hainaut  et  de  Philippe-Au- 
guste. Ce  prince  parvint  au  trône  à  l'âge  de  trente- 
six  ans,  le  14  juillet  1223,  et  se  fit  sacrer  à  Reims 
vingt  jours  après  son  avènement  à  la  couronne.  11 
était  le  premier  roi  de  la  troisième  race  qui  n'eût  - 
pas  été  sacré  du  vivant  de  son  père.  Comme  son 
prédécesseur,  Louis  se  montra  perfide  et  lâche  aveq 
ses  ennemis,  cruel  et  inexorable  %vec  ses  sujets, 
qu'il  extermina  plusieurs  fois  pour  obéir  au  piape. 
Heureusement  il  fut  arrêté  au  milieu  de  ses  guerres 
contre  les  malheureux  Albigeois  par  le  comté  de 
Champagne,  qui  lui  donna  un  breuvage  empoisonné. 
Avant  de  mourir,  Louis  VlII  déclara  Blanche  de 
Castille  régente  dii  royaume  et  tutrice  c^e  son  fils 
aîné  Louis  IX,  âgé  d'environ  douze  ans.  |  Louis  IX 
on  saint  Louis,  fils  du  précédent  et  de  Blanche  \dé 


Castille,  né  à  Poissyen  1215.11  succéda  à  son  père 
à  l'âge  de  douze  ans,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  qui 
prit  un  grand  soin  de  ^on  éducation  et  développa 
surtout  en  lui  les  sentiments  de  piété.  La  régente 
rendit  un  décret  pénal  contre  les  Albigeois  et  oom- 
manda  de  les  poursuivre  avec  la  dernière  rigueur. 
Majeur  en  1236,  Louis  IX  s'appliqua  d  abord 
à  fifiire  régner  la  justice  dans  ses  Etats^  et  k  établir 
la  plus  grande  économie  dans  l'administratioiQ  de 
ses  domaines;  mais  iheut  à  combattre  les  révoltes 
de  ses  grands  vassaux.  Il  fit  la  guerre  au  comte  de 
la  Marciie,  qui  lui  refusait  l'hommage,  età  Henri  III, 
roi  d'Angleterre,  allié  du  comte.  Il  remporta  sur 
eux  les  vitoires  deTaillebourg  et  de. Saintes (1^42), 
où  il  combattit  éu^personnp  et  donna  des  preuves 
d'un  graiid  courag^.  Il  accorda  au  comté  i*  paix 
avec  Te  pardon  de  ses  fautes,  et  au  roi  d'Angleterre 
une  trêve  de  cinq  ans.  Louis  IX  est  lé  premier  mo- 
narque qiîi  ait  attribué  forn>ellement  à  1 1^  fÉnilsaiIce 
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d'abord  plainte  au  roi,  puis  oPfMl  riaulier  au  parité 
mint,  et  enfin  appel  £omm$  dfabus.  Louis  IX,  daut 
plusieurs  circonstances,  ne  déploya  pas  moins  d'é- 
nergie vis-à-vis  du  pape  lui-même,  car  il  lui  défen. 
dit  de  venir  à  Lyon,  et  ne  voulut  pas  que  Tun  de 
ses  frères  acceptât  la  couronne  impéride  qui  lyj 
était  donnée  par  le  souverain  pontiw,  ce  qai  éttit 
contester  au  pape  le  droit  de  disposer  des  eouroonei. 
Atteint  d'une  maladie  dangereuse  en  1244,  Louis  LX 
avait  fait  vœu  d'aller  combattre  les  infidèles*  il 
partit  d'Aigue#-Mortes  en  1248,  entra  en  Egypte 
prit  Danîiette  (1249),  et  même  vainquit  à  Mansoul 
rah  (1250);  mais  bientôt  contraint  à  la  retraite  par 
la  disette  et  par  les  maladies,  il  tomba  avec  deux 
de  ses  frères  au  pouvoir  de  l'ennemi,  qui  ne  réu». 
sit,  du  reste^  à  s  emparer  de  ce  formidable  cham- 
pion, doué  d'une  force  herculéenne,  que  lorsque 
épuisé  de  fatigue,  il  n'eut  plus  la  force  de  lever  ta 
pesante  masse  d'armes.  Louis  IX  fut  obligé,  pour 
obtenir  sa  liberté,  de  nayer  8,000  besants  d'or  (en- 
viron 7  millions  de  francs)  et  d'abandonner  Dt. 
miette.  Pendant  sa  captivité,  il  avait  excité  le 
respect  et  l'admiration  de  l'ennemi  même  par  sa 
fermeté  et  sa  grandeur  d'âme*  D'Ëgynte  il  passa  en 
Palostine  :  il  y  resta  quatre  ans,  malgré  les  solU- 
citations  de  sa  mère,  qu'il  avait  instituée  régente 
en  son  absence,  et  qui  pressait  son  retour.  11  enw 
ploya  ce  temps  à  lîéparer  les  places  (|ni  restaient 
.encore  aux  chrétiens,  Césarée,  Jaffa,  Sidon,  Saint- 
Jean-d' Acre,et  racheta  aux  infidèlesplns  de  dix  mille 
chrétiens  captifs.  De  retour  en  France,  après  la 
mort  de  Blanche  de  Castille^  il  s'appliana  à  faire 
disparaître  les  abus,  rendit  lui-même  la  justice, 
donna  les  lois  les  plus  sages,  Ht  revivre  le  com- 
merce par  de  nouveaux  règlements,  abolit  les  com- 
bats judiciaires,  les  guerres  privées,  fonda  l'hospice 
des  Quinze-Vingts,  et  comxÀença  la  construction  de 
la  Sorbonne;  on  peut  lui  reprocher,  avec  juste  rti- 
ibn,  sa  cruauté  à  Féçard  des  Albigeois.  H  voulut  la 
paix  extérieure  et  signa  dans  ee  bat  les  traités  de 
Corbeil  (1258)  et  d'Abbe ville  (1259)  :  par  le  pre- 
mier, conclu  aveo  le*  roi  d'Aragon,  il  renonçait  à 
toute  suzeraineté  sur  la  Catalogncfla  Cerdagne  et 
le  Koussillon,  et  obtenait  en  échange  la  renonciation 
du  roi  à  tous  les  hommages  qn'il  prétendait  dans, 
le  Languedoc;  par  le  deuxième;  concln  avec  le  roi 
d'Angleterre,  il  rendait  les  conquêtes  fiûtesjpar  soa 
père  sur  les  Anglais  (Limousin,  Périfford,  Qnercy, 
Agénois,  partie  de  la  Saintonge),  à  la  condition, 
pour  Henri  III,  de  renoncer  à  Umta  prétention  m 
la  Normandie,  le  Maine,  l'Anjon,  ta  Tooraioe,  k 
Poitou^etc.  Sur  les  conseils  intéressés  de  son  frère, 
Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples,  il  entreprit,  ea 
Jf270,  une  nouvelle  croisade,  qu'il  dirigea  oootrs 
Tunis.  Il  débarqua  heurensement  et  obtint  d'abord^ 
quelques  avantages  ;  mais,  la  peste  s'étant  mise  daor 
son  armée,  il  en  mourut  lai-mème,  pea  après  soa 
arrivée.  Charles  d'Anjou,  prisée  fort  Babils,  ramena 
eu  France  les  débris  de  l'expéditioii,  après  sToir 
conclu  avec  le  bey  de  Tunis  un  traité  avantageux. 
Louis  IJL  était  incontestablement  le  prinee  le  plu 
brave,  Irplus  éclairé  et  le  plus  éqnitabls  de  son 
époque.  U  avait  une  telle  réputatioo  da  Justice  que 
deux  fois  il  fut  pris  pour  médiateur,  d'abord  entre 
le  pape  Grégoire  IX  et  l'empereur  FrédMe  II,  pois 
entre  le  roi  d'Angleterre  Henri  m  el  ses  bams 
(1263).  n  ternit  ses  qualités  par  son  fiwatisDere- 
ligieux,  qui  le  fît  considérer  oooune  un  saint,  foèm 
de  son  vivant,  à  cette  époque  d'i^uoraooe.  Le  ft<yl 
des  lois  et  ordonnances  qu'avait  vendues  ee  prîace 
a  été  publié  sous  le  titre  à'È$9Mê»Ê¥^t»  et  smmt 
Louis.  Ces  lois,  en  général^  eoDStituaient  unprogrrs 
marquant  pour  l'époane  où  elles  furent  rendutt; 
quelques*unes  même  étaient  tellemeal  9H^t  ^^^^ 
cées,  qu'elles  sont  restées  sa  Tiguear  p^pda^plM 

de  quatre  siècles.  Saint  Louis  a  été  c        "^  ^ 

1297,  vingt-sept  ans  après  sa  osori.  | 

en  1289,  fiU  de  PliiUppe  U  Bd  et  de  Je 

varre ,  surnommé  k  Uuim  ou  k  Èhuim  (la 

leur).  Aussi  avide  que  son  père,  il  était  fj*^*^^ 

réunir  sur  sa  tête  la  double  éourooM  ds Trsaes  « 

de  Navarre.  Jamais  les  malbébfi  èm 
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vaient  été  plus  mods  que  sous  es  règM;  le* 

éttaient  exceenfi,  ei  l'aitéfatiett  des 

Mrdu  tout  le  crédit  de  là  Frsaoa; 

était  telle,  que  le  roi  fut  obligé  de  i .  , 

pendant  pr«i  d'âne  année,  fisuU  d'argeat  I^J^Jr 

les  frais  de  U  eérteouia.  Sm  éwk  OailiBésJ^ 

lois,  pour  la  tirer  fMnkniei,  lui 

Eciffuerrand  de  Marignjr,  ■ÔMilra  4a 

malversation  dans  l'a  ' 

de  confisquer  tous  ses 

fut  mis  SQ  état  d* 

vint  à  se  justifier  du 

jeta  .sur  une  vague 
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de  MontfaucoDi^  poiir  avoir  attenté  k  la  yie  du  roi 
p4r  ioaléHoot  61  eiicbantcmcnts.  Le  cadavre  ftii 
eloué  à  UD9  croix  lur  le  point  culin^iant  du  char- 
piiir,  et  resta  ezpoeé  huit  iours  entiekv  aux  intaltet 
delà  lûldatesque.  Plos^tara  on  réhabilita  la  mémoire 
ie  cet  homme  intègre,  on  déclara  les  accosations 
glisses  et  calomnieuMS,  et  set  juges  furent  chargés 
ie  malédictions.  Qu'inlportait  à  Louis  le  Hutiu  le 
jogemeot  de  la  pointé  r  il  héritait  de  son  ministre. 
Cette  confiscation  se  trouvant  insuffisante  pour  rem- 
plir ses  trésors,  il  prépara  une  nouvelle  trahison 
dont  les  juifii  devaient  être  les  victimes  ;  il  rendit 
on  décret  qui  autorisait  leur  rentrée  dans  le  royaume 
pour  doiixe  années,  moyennant  le  pavement  d'un 
droit  énorme;  il  leur  rendit  ensuite  rautorisation 
d^scheter  des  rotures,  et  encouragea  même  leur  con- 
version au  christianisme.  Ces  malheureux^  trompés 
par  son  hypocrisie,  abjurèrent  en  grand  nombre  et 
achetèrent  des  maisons  et  des  terres  ;  lorsqu'il  sup- 
posa les  choses  arrivées  au  point  où  il  les  voulait, 
il  changea  de  tacti<^ue  et  de  langage  et  prétendit  que 
ces  conversions  étaient  préiudiciaoles  aux  intérêts 
des  seigpeurs,  en  ce  qu'elles  affranchi s&iient  les 
Israélites  et  diminiiaient  le  nombre  des  sei-fs  des 
doFDsini  s  féodaux  ;  oonséc^uemment  il  déclara  nulles 
toutes  les  conversions,  confisqua  au  profit,  de  la 
couronne  les  biens  de  ceux  (}ui  avaient  Ikbjuré,  et 
remit  leurs  personnes  sous  la  juridiction  des  nobles. 
Les  infortunés  qni  sa  trouvèrent  ainsi  dépouillés  de 
leurs  biens,  par  Finsigne  mauvaise  foi  au.  prince, 
retournèrent  au  judaïsme  et  abandonnèrent  une 
terre  ingrate,  qu'ils  enrichissaient  de  leur  industrie. 
Toutes  ces  exactions  ne  rapportant  pas  encore  as- 
sez d'argent  pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  cour, 
le  roi  mit  en  vente  les  offîoes  de  judicature,  leva,  de 
nouveaux  décimes  sur  le  clergé,  et  écrasa  le  peuple 
de  tailles  et  de  corvées.  La  tyrannie  de  Louis  le 
Butin  le  rendit  odieux  à  ses  sujets,  qui  le  mépri- 
tâîent  déjà  à  cause  des  hontenies  débauches  de  sa 
femme,  Marguerite  de  Bourgogne,  dont  l'adultère 
fut  prouvé,  et  qui  fut  étranglée,  par  son  ordre, 
dsns  le  châtttM  Gaillard.  Quelque  temps  apî*ès, 
Louis  X  contracta  on  second  mariage  avec  Clémence 
de  Hongrie.  Pendant  le  cours  de  son  règne  il  avait 
tellement  exaspéré  les  esprits  par  sa  tyrannie  qu'il 
n  osait  plus  paraître  en  public,  et  qu'il  se  décida 
toème  à  quitter  l'ancien  pelais  des  rois,  dans  la 
crsinte  que,  la  haine  qu'il  inspirait  venant  h  faire 
explosion.  Une  lui  fQt  impossible  de  se  défendre, 
contre  les  insurgés.  Malgré  toutes  ses  précautions, 
le  t/ran  ne  put  échapper  à  la  puissance  occulte  qui 
K  joue  des  rob  et  de  leurs  calculs  :  la  terrible  mort 
Tint  frapper-  Louis  le  Hntin  sur  son  trône  en  1316. 
Quelques  historiens  prétendent  qu'il  avait  été  em- 
poisonné à  l'instigation  de  son  successeur  par  un 
le  ses  officiers  de  bouche.  |  loufs  X/,«fils  atné  de 
Ctisrles  Vil  et  de  Marie  d'AnjÂo,  né  en  1423.  Im- 
patient de  régner,  le^  dauphin  se  révolta  contre  son 
p^r^,  après  la  mort  d'Agnès  Sorel,  empoisonnée  par 
•es  ordîres;  et^  sotis  prétexte  de  bien  public,  il  forma 
uoe  liguraree  les  plus  paissants  seigneurs,  et  cou- 
vrit les  provinces  d'incendies  et  de  masMcres.  Il 
faisait  dies  lors  présaf^r  ce  que  serait  nn  jour  le 
dsaphin  devenu  Loujs  XI.  Une  paix  apparente  suc- 
céda aux  tourmentes  des  guerres  ci  vues,  et  le  fils 
>^<otra  en  grâce  auprès  du  père.  Mais  Charles  VII, 
sjact  eu  connaissance  d'un,  projet  d'empoisonne- 
iBent  dont  il  devait  être  victime,  préféra  se  laisser 
°>ourir  de  fisim  plutôt  que  d'être  empoisonné  par 
M  fiU.  Il  expira  le  22  juiUet  1461.  LouU  XI  prit 
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oommandait  des  assassinats  et  en  demandait  ensuite 
pardon  à  une  vierge  de  plomb  attachée  à  son  bon- 
net. S^  guerres  avec  les  grands  vassaux,  ses  an- 
ciens alliés,  témoignent  de  son  ingratitude  pour 
ceux  qui  l'evaient  fidèlement  servi  ;  la;violàtion  des 
traités  de  Confians,  de  Bouvines,  d'Amiens,  de  Ver- 
vins,  et  la  rupture  de  la  trêve  de  Londres ,  sont 
autant  de  preuves  de  son  caractère'' fourbe  et  hypo- 
crite. «  A  ces  défauts,  déjà  si  grands  pour  un  roi, 
dit  Monstrelet,  il  joignait  un  amour  immodéré  du 

Souvoir  et  il  était  très-îaloux  de  son  autorité.  Sero- 
lableà  un  tigre  altéré  de  sang,  jif mais  il  ne  mar- 
chait qu'escorté  de  ses  bourreaux  et  accompagné  du 
célèbre  Tristaa  l'Hermite,  l'exécuteur  des  nautes 
oeuvres.  Le  nombre  des  victimes  qu'il  fit  empoison- 
ner, pendre  ouf  décapiter  est  incalculable;  Agnès 
Sorel,  la  maîtresse  de  son  père,  le  duc  de  Guienne, 
son  frèr?.  la  dame  de  Montscreau,  concubine  de  ce 
dernier,  pétîreut  empoisonnés  par  son  ordre;  le  duc 
d'Alençon,  le  duc  de  Nemours  et  le  connétable  de 
Saint-Pol  furent  exécutés  en  placé  publique  ;  le 
comte  d'Armagnac  fut  traîtreusement  assassiné; 
enfin  tous  les  nobles  qui  lui  portaient  quelque  om- 
brage vinrent  expier,  dans  les  cages  de  fer  de  la 
Bastille,  le  tort  d  avoir  déplu  au  maître.  Louis  XI 
ne  se  contenta  pas  d'abattre  les  puissants  ;  et  pour 
que  le  peuple  n  eût  pas  à  se  plaindre  d'être  oublié 
an  monarque,  il  fit  décapiter  cent  bpurgeois  de 
Reims  pris  au  hasard^  fit  mettre  le  feu  à  la  ville 
de  Tournai,  et  commande  le  sac  de  la  ville  d'Ar- 
ras.  Quelque  avare  que  fût  Louis  XI,  il  savait  dé- 
penser l'argent  pour  enrôler  des  Suisses  et  des  Ecos- 
sais, afin  de  s'en  servir  contre  son  peuple  ;  il  savait 
encore  le  dépenser  pour  payer  des  trahisons  et  se 
défaire  de  ses  ennamis.  Amsi  la  politique  si  vantée 
du  souverain  se  réduisait  à  pressurer  les  peuples 
pour  en  obtenir  les  moyens  de  payer  des  assassins 
ou  des  séides.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  se  fit  appe- 
ler majesté,  titre  qui  n'avait  jamais  été  pris  par  les 
rois  de  France.  Avec  l'or  de  son  peuple,  Louis  XI 
leva  des  troupes  pour  attaquer  les  grands  vassaux  ; 
d'abord  il  jugea  prudent  de  les  ruiner  avant  de  lesi 
combattre,  et  il  établit  sur  leurs  domaines  les  mê- 
mjBS  gabelles  que  sur  ses  propres  Ëtats.  Plein  de 
confiance  dans  son  habileté  diplomatique^  il  résolut 
de  négocier  en  personne  avec  Charles  le  Téméraire, 
afin  de  lé  détacher  du  parti  des  ducs  de  Bretagne 
et  de  Berry,  et  il  eut  l'imprudence  de  fixer  le  heu 
de  l'entrevue  à  Pétionne,  ville  placée  sous  la  dépen-  ' 
dancè  du  duc  de  Bourgogne.  Louis  XI  s'y  rendit 
avec  un  sauf-conduit  et  une  suite  nombreuse  ;  le 
prince,  de  son  côté,  le  traita  magnifiquement.  Ce 
bon  accord  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  Charles  le 
Téméraire,  ayant  reçu  la  nouvelle  que  les  Liégeois 
s'étaient  révoltés  contre  lui  Ijk  l'instigation  de  la 
France,  interrompit  les  conférences,  fit  I^ouis  XI 
prisonnier  et  l'enferma  dans  une  tour.  Penda.it  trois 
jours  Charles  réfléchit  sur  ce  qu'il  devait  faire  du 
tyran  qui  avait  déjà  commis  tant  de  crimes  ;  grâce 
à  l'intervention  de  l'historien  Comines,  il  se  décida 
à  laisser  vivre  ce  dernier.  Louis  XI  se  soumit  à 
tontes  les  conditions  qu'il  plut  à  Charles  le  Témé- 
raire de  lui  imposer,  et  il  jura  sur  la  croix  de  Char-, 
Icmagne  de  les  observer.  €e  serment  était  à  peine 
fait,  qu'il  le  violait  iiudacieùsement.  A  la  mort  du 
duc  de  Bourgogne  (1477),  il  tenta  d'enlever  à  Ma- 
rie, fille  du  duc,  la  riche  succession  de  ce  prince: 
malgré  les  efforts  de  Maximilien  d^Autriche,  qui 
avait  épousé  cette  princesse,  il  s'empara  de  la  Pi- 
cardie, de  l'Artois,  du  duché  de  Bourgogne  et  de 
la  Franche-Comté,  comme  étant  des  fiefs  masculins, 
et  par  conséquent  réversibles  à  la  couronne.  Peu 
après,  il  réunit  aussi  au  domaine  la  Provence,  le 
Maine,  l'Anjou,  ainsi  que  le  comté  de  Bar,  comme 
héritier  de  René  d'Anjou  (1481).  Louis  XI  mourut 
peu  après  (1483)  au  château  de  Plessis-les-Tours, 
où  il  se  tenait  depuis  longtemps  enfermé,  livré, 
dans  l'appréhension  de  la  mort,  aux  pratiques  d'une 
dévotion  superstitieuse.  Jdalgré  tous  ses  vipes,  on 
doit  reconnaître  que  ce  roonaroue  rendit  de  grands 
Services  à  la  France  :  il  agranait  le  royaume  et  fit 
de  grands  pas  vers  l'unité  territoriale,  affaiblit  les 
^^fer  :  maii  il  attec^t  trop  d'iiperfnce  à  ses  «   grands  vassaux  et  releva  l'autorité  royale.  Il  favp- 
^Wri^  «I  iliBMtteit  trop  souvent  en  usage  sa     risa  les  bourgeois,  ^institua  la  poste  aux  chevaux, 

créa' plusieurs  parletnents  et  plusieurs  universités, 
fit  venir  des  iiftprimeurs  de  Mayence,  établit  des 
manufactures  de  soie  et  d'étoffes  d'or  et  d'Argent.  | 


tôt  en  main  les  rênei  du  gouvernement.  «  C'é- 
^t  déjà  un  tigre  ponr  la  emauté,  dit  Thistorien 
Nicole  Gilles;  ni  femme,  ni  enfiuitSy  ni  maîtresses^ 
^  pouvaient  donner  une  émotion  de  tendresse  n 
c^e  âme  profondément  atrpce.  ■  Le  Père  Daniel, 
^Qi  lie  peut  êtie  suspecté  de  piM^àlité  contre  les 
rois,  perle  égaisment  de  Louis  XI  en  termes  très- 
J2]^erencieiix  :  •  Sa  prudence,  dit-il,  n'était  qu'une 
^use  finesse  qui  fut  constamment  préjudiciable  h 
■  F^rsAce,  perce  eue  tous  ceux  qui  traitaient  avec 
^  ^  tavaient  qn'U  cherchait  à  les  tromper.  Il  est 
^^  que  nul  ne  le  surpassait  dans  Fart  de  dissi- 
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iisvtMîte  :  tf  Dissimuler,  c'est  régner.  ■  Sa 
^r^^  esMÎslett  à  manquer  de  foi,  à  violer  les 
|^]Mta  les  pies  solennels,  à  préférer  ses  intérêU  à 
«  e(  à  as  ravaler  josqu^à  le  plus  ignomi- 
^ÊÊmm  ïscBqes  n^s  eârooDStences  Texi- 

, ^       Voilà  levlee  ks  qcoalltée  qni ,  ont  fait  re- 

?[••?  Lmés  XI  rwimi  le  ^us  bamle  politique  de 
■JJS?''^  •  ^rtWe,  despote,  eiiiel,  avare  et  su- 
''^'^Jtiiex.  Leeia  XI  nene  une  grande  partie  dé 

tsefreaex  es  d'estfologues  ; 


,2*  '^wtdii 


K  ■  \ 


erdinaires  de  la  vie,  il 


Louis  Xlî,  né  eif  1462,  petit-fils  de  Yalentine  de 
^MHjBLQ  et  de  Louis  I***,  duo  d'Orléans,  assnsiné  par 
Jeiin  sans  Peur  en  1419.  Il  fut  élevé  à  la  cour  de 
Louis  XI,  qui  lui  donna  en  mariage  sa  deuxième 
fille,  Jeanne.  A  la  mort  du  roi,  il  disputa  la  ré- 
gence du  royaume  au  sire  de  Beatijeu^  «t,  mécon- . 
tent  dÉ.  1»  aécisîén  prise  à  cet  effet  par  les  États 


el  d'on  earao-     assemituf  ^à  Toè#Sf'  il  se  retira  en  Bretagt^e,  où  il 


levé  r4*(Jmdard  de  larévoltr.  Louis. fut  vaincu  et 


fkit  prisonniei"  par  La  Trémouflle  à  la  batii||evd6 
Saint-Aubin-du-Cormier,  le  28  juillet  1488  C^duit 
à  l|i  tour  de  Bourges,  il  y  passa  deux  années,  lus- 
qu'à  l'arrivée  au  trône  de  Charles  VIII.  Appelé  à 
succéder  à  ce  dernier  en  1498,  le  premier  acte  de 
son  règne  fut  la  répudiation  de  sa  femme  Jeanne, 
sous  le  prétexte  de  difformités  physiques.  Il  épousa 
Anne  de  Bretagne,  veuve  de  son  prédécesseur,  et, 
lorsque  celle-ci  fut  morte,  il  prit  pour  femme  Mario 
d'Angleterre,  sœur  de  Henri  VIII,  déjà  fiancée  à 
Charles-Quint.  Le  nom  de  Père  du  peuplt  fut  décerné 
en  1506,  par  les  États  généraux  de  Tours,  à  ce 'roi 
oui,  pendant  le  cours  de  sa  vie,  avait  donné  le  scan- 
dale de  basses  intrigues,  à  ce  roi  ^ui  s*était  fait  le 
protecteur  des  Borgia^   avait  fait  massacrer  des 
milliers  dé  Français  dans  les  guerres  contre  l'Au- 
triche et  contre  r£spagne,  à  ce  roi  qui  s'était  associé 
à  Ferdinand  le  Catholique,^  le  plus  fourbe  desprin- 
ces,  et  à  Jules  II  (La  Rovère),  un  des  papes  les  plus 
cruels  qui  aient  occupé  la  chaire  de  saint  Pierre*  Il 
est  vrai  quô  Louis  Xli  diminua  les  tailles  et  les  ga^ 
belles  d'un  tiers;  mais,  pour  combler  le  vide  du  ^ 
trésor,  il  ipit  à  l'encan  les  charçes  publiques.  Il  est  '■■'■ 
vrai  encore  qu'il  rétablit  I9  discipline  militaire,  ;; 
mais  ce  fut  pour  organiser  une  force  imposante  dans  > 
l'intérêt  même  de  la  monarchie.  Il  est  vrai  qu'il  ^ 
abolit  les  juges  d'épée  pour  confier  à  des  magistrats  '^ 
lettrés  et  inamovibles  l'administration  de  la  justico; 
mais  ir  renforça  également  la  cohorte  des  procu- 
reurs, des  greffiers,  des  huissiers  ei  des  avocats,  afin  ^ 
de  retirer  plus  d'argent  de  la  vente  de  toutes  cesf 
charges.  Il  mourut  le  1«'  janvier  1615,  deux  mois 
après  la  célébration  de  son  mariage  avec  Marie 
d  Angleterre,   «  des  suites  des  plaisirs  amoureux 
qu'il  avait  pris  avec  si  gentille  épousée,  »  dit  Bran-  . 
tome.  I  Louis  KHI,  fils  atné  de  Henri  lY  et  de  Ma- 
rie de  Médicis,  né  à  Fontainebleau  en  1601,  appelé    # 
au  trône  par  la  mort  de  son  père  en  1610,  à  l'âj^  : 
de  neuf  ans.  Les' commencements  de  ce  règne  ra-  * 
rent  remplis  de  difficultés  et  de  séditions  d'une  grave  ^^' 
sigiiification,  dans  lesquelles  était  en  jeu  l'existence^  ^ 
même  de  la  royauté.  Louis  XIII  régnait,  Marie  de  f^ 
Médicis  étant  régente;  mais  la  France  ne  lui  ap^  '^ 
partenait  pas.  Elle  était  pOur  ainsi  dire  toiit  en-  7\ 
tière  aux  mains  de  la  noblesse  protestante,  qui  foi^  S 
mait  une  sorte  de  royaume  à  part,  qui  avait  set 
assemblées  politiques,  ses  conciliabules,  ses  places 
..fortes,  la  Rochelle  pour  capitale^  et^  pour  gouvcr*  . 
neurs  militaires,  les  plus  illustres  capitaines  :  Rohan, 
Soubise,  1a  Tr^mouille,  Châtillon  et  Lesdiguières. 
Les  réformés,  ainsi  en  guerre  ouverte  avec  l'auto- 
rité royale,  ravalée  au  dernier  fmini,  suivant  Tex-  ^ 
Sression  dn  Testament  politique  de  Richelieu,  levaient    , 
es  impôts  et  commandaient  des  armées.  Les  finances    v 
étaient  di]apij||MB  et  grevées  de  pensions.  Sur  19  mil-  i 
lions  de  taillH  6  miUions  seulement  revenaient 
au  Trésor,  le  Teste  était t  absorbé  au  passage  par 
les  innombrables  ofHciers  de  la  finance.  Le  peuple 
souffrait  de  tous  ces  désordres  et  des  exactions 
commises  contre  lui,  au  noni  des  uns  et  des  loutres;, 
car,  à  la  faveur  de  ces  guerres  civiles  et  en  î'ab^  / 
sence  de  tout  pouvoir  central,  les  nobles  exerçaient 
avec  impunité  les  droits  illimités  du  plus  fort.  Riche- 
lieu fut  appelé  au  conseil.  Richelieu, qui  conoprenait  < 
que  l'unité  était  le  premier  besoin  de  la  France^ 
brisa  ce  qui  s'opposait  à  cette  unité;  il  abaissa  la 
noblesse,  qui  s'était  trgp  élevée,  et  les  têtes  tombé-   - 
rent,  celles  de  Boutteville  Montmorency,  de  Cjnq-  ^i 
Mars,  de  Thou  et  de  Marillac.  Puis  il  persécuta  les  . 

Î>rotestants,  et  prit  la  Rochelle.  Dès  ce  moment 
a  royauté  était  sauvée,  maik  le  véritable  maître 
était  le  cardinal  de  Richelieu.  «  Il  est  vrai  d'iyouter 
Que,  par  un   heureux  destin,  il  avait  rencontré     ; 
1  homme  le  mieux  fait^pour  seconder  passivement     ' 
ses  vues,  un  monarque  languissant,  tnste  et  cmel| 
marié  à  une  femme  qui  ne  faimait  pas,  Anne  d'Au- 
triche ;  épris  mystiquetfient  d'une  autre  femme  oui 
ne  l'aimait  guère.  Louis  XIII  avait  toutes  les  innr» 
mités  et  tous  les  vices  voulus  par  son  rôle  :  sa  fai-' 
blesse  l'assujettit  ;  sa  mélancolie  le  retint  à  l'écart; 
sa  cruauté  vint  en  aide  aux  rigueurs  systématiques 
de  son  ministre.  A  être  sans  pitié,  il  se  dédom- 
magea de  l'humiliation  d'obéir.  Ordonner  des^snjH 
plices  dont  la  portée  lui  échappait  était,  pour  lui, 
une  manière  d'être  roi.  Il  se  révolta  quelquefois 
contre  la  domination  du  cardinal^;  il  voulut,  à  quel- 
ques reprises^  ressaisir  le  scep|f^  tombé  de  ses  mains, 
mais  le  cœur  et  l'iénergie  nécessaire  lui  manquèrent 
toujours  aux  moments  décisifs,  à  ce  point  que  Ri- 
chelieu mourant  lui  dicta  encore  ses  ordres,  en  lui 
imposant  Mazarin.  Et,  comme  si  la  vie  lui  eût  man- 
qué dès  qu'il  fut  livré  à  lui-même,  il  ne  survéciut 
que  cin<}  mois  à  son  ministre.  Celui-<fi,ai|  moins, 
avait  laissé  des  traces  de  sofi   passage  :  il  avait 
abattu  les  têtes  sans  cesse  renaissantes  de  la  noi- 
blesse  féodale;  il  avait  agrandi  la  France  en  lui   . 
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adjoignant  1* Alsace,  la  Lorraine  et  le  Roussillon; 
il  avait  fait  le  Code  Michau  (1629^  et  fondé  TAca- 
déiuie  française  (1636).  Louis  XIII,  qui  mourut  le 
14  mai  1643,  avait  été  uu  roi  fainéant  et  incapable  ; 
il  avait  été,  en  outre,  mauvais  ami  en  laissant  dé- 
capiter Cinq-Mars  ;  il  avait  été,  enfin,  mauvais  frère 
•et  mauvais  fiisj  car  Marie  de  Médicis  était  morte 
à  Colbguo  dKns  l'abandon  et  la  misère.  »  (L.Ëlanc.) 
I  Louis  XIV,  dit  le  Gratid,  fils  du  précédent  et  de  la 
reine  Anne  d'Autridlio ,  i  né  à  Saint-Germain  en 
li)3S.  Sa  minorité,  pendint  laquelle  la  régence^ 
contiéo  à  Anne  d'Autriche  fut  exercée  par  Mazarin, 
fut  troublée  par  les  turbiflcuces  de  la  Fronde,  qui 
durèrent  quelques  ar.nées^  Mais  ces  troubles,  quoi- 
que mieux  combinés  et  pfis  habilement  entretenus 
par  les  hommes  illustres  -qui  s'en  tirent  les  chefs, 
ne  présentèrent  t>as  le  caractère  dangereux  d'une 
guerre  de  religion  et  d'uué  lutte  contre  la  royauté. 
C'est  une  longue  émeute  ^'ambitieux,  auxquels  se 
mêlent  des  ambitieuses,  pour  obtenir  le  renvoi  de 
Mazarin  ;  une^  émeute  de  la  démocratie  d'en  haut, 
des  princes  du  isang  et  des  parlements.  Seulement, 
.  la  fronde  des  princes  fut  l'avortemeut  d'une  intrigue, 
et  la  fronde  des  parlements  l'annonce  d'une  révo- 
lution. La  bourgeoisie  qui  commençait  a  lever  la 
tête,  s'essayait  dans  ces  luttes  contre  l'autorité 
royale..  Elle  faisait  bien  alliance  avec  l'aristocratie^ 
mais  dans  le  but  secret  de  la  renverser  pour  ré- 

§ner  à  sa  place.  Mazarin^  aussi  haï  que  son  pré- 
écesseur,  moins  grand  que  lui,  plus  astucieux,  se 
montra  aussi  habile.  11  fut  vainq^ieur  de  l'émeute, 
dont  la  pacification  eut  lieu  au  mois  d'octoHre  1652. 
Il  avait  été  forcé,  à  deux  reprises,  de  fuir  devant 
elle  ;  il  rentra  triomphant  dans  Paris  en  février^ 
1653.  Le  jeune  roi  alla  lui-mcMue  au-devant  du  mi- 
nistre de  sa  mèré;^  le  parlement  vint  en  corps  coni- 
plimenter  l'homme  q.u'il  avait  banni;  les  princes 
et  les  grands  vinrent  lui  faire  leur  soumission.  A 
huit  ans  de  là,  Mazarin  mourut.  Loiiis  XIY  alors 
régna.  D'abord  emporté  par  sa  jeunesse  et  par  l'i- 
vresse du  pouvoir,  il  consacra  sa  vie  aux  fêtes,  aux 
carrousels,  aux  galanteries,  ,aux  grandes  folies.  * 
Bientôt  il  veut  régner  et  seul;  sans  ministre  et  sans 
tuteur,  ihais  non  sans  aide,  parce  qu'il  a  conscience 
de  son  incapacité.  Mazarin  lui  avait  légué  Colbert^ 
il  accepte  le  concours  de  Colbert.  L'administration 
de  cet  homme  remarquable  apporta  l'ordre  dans  les 
finances  et  la  régularité  dans  le  jeu  de  la  machine 
gouvernementale.  Colbart,  fils  de  la  bourgeoisie, 
voulut  que  la  bourgeoisie  montât  avec  lui,  et 
comme  la  domination  de  la  noblesse  venait  de  ce 
,  'qu'elle  était  propriétaire  du  sol,  il  donna  une  im- 
portance inaccoutumée  à  l'industrie,  c.  à  d.  à  la 
propriété  mobilière^  et  fournit  par  là  à  la  bour- 
geoisie le  moyen  de  s'élever.  Le  génie  de  Col^fârt 
servit  de  base  à  la  grande  politique  du  règne.  oÇol^ 
bert  mort,  le  roi  se  sentit  comme  embarrassé  dé  sa 
grandeur,  il  ne  sut  que  faire  de  son  orgueil.  «  De 
la  royauté,  il  ne  resta  plus  que  le  roi.  C'est  le 
propre  «t  la  punitioi;i  du  despotisme,  de  prétendre 
toujours  à  se  suffire  et  d'y  être  toujours,  ipapuis- 
sant.  Louis  XIV  absorba  si  bien  en  lui  toute  chose, 
qu'il  fit  la  monarchie  sujette '-aux  accidents  et  aux 
misères  dont  se  compose  la  vi#d'un  homme;  il  sut 
pratiquer,  avec  une  majesté  souveraine,  l'art  diffi- 
cile, 1  art  funeste  de  la  royauté  ;  mais,  par  là,  il  le 
rendit  plus  funeste  encore  et  Tépuisa  ;  il  fut  égoïste 
dans  des  proportions  telles,  qu'il  écrasa  tout;  son 
'Orgueil,  pour  ne  pas  toucher  à  la  folie,  aurait  eu 
besoin  de  contre-poids,  et  il  nen  trouva  malheu- 
reusement qu'au  dehors,  dans  l'es  désastres  .de  la 
guerre  de  Succession  et  Tinsolence  du  vain^[Aur. 
Aussi  Louis  XIV  déploya-til,  à  l'égard  des  enne- 
mii^'ie  la  France,  qui  furent  les  siens,  une  magna- 
nimité véritable.  Mais  cette  hauteur  d'âm^  dont  il 
resta  le  maître  et  qu'il  régla  devant  les  rois  ses 
égaut,  il  la  laissa,  devant  ceux  qu'il  appelait  ses 
sujets,  s'exalter  jusqu'au  délire  ;  il  se  plut,  dans  les 
derniers  temps,  à  rabaisser  outre  mesure  ceux  qui 
l'entouraient,  afin  de  se  mieux  rehausser  par  le 
contraste.  Les  supériorités,  qu'il  avait  encouragées 
d'abord,  finirent  par  lui  porter  ombrage,  bien 
que  employées  à  son  service  ;  et,  comme  il  en  était 
venu  à  ne  Souffrir  rien  de  gran,d  qui  n'émanât  de 
lui,  il  s'entoura  de  ministres  et  de  généraux  inca- 
pables, les  aimant  pour  leur  incapiMsité  même.  Il 
lui  fallut  donc  peu  d'années  pour  dévXh^r  les  res- 
sources de  plusieurs  règnes  ;  de  sorte  que,  vers  la  fin, 
quand  son  autorité  fut  devenue  immense  comme  son 
orgueil,  il  n'y  eut  plus  rien  au-dessous  d'elle  pour 
l'étayer,  ni  vigoureux  esprits,  ni  fiers  caractères,  ni 
capitaines  et  «ministres  d'élite,  ni  trésors,  ni  armées  ; 
c'est  à  peine  s'il  restait  un  peuple.  Le  pouvoir  était 
sans,  bornés  et\5omplètement  vain  ;  il  lui  manquait 
des  supports,  des  instruments,  et  jusqità  des  vic- 
.  timcs"  Louis  XIV  fut  surnommé  le  Grand,  comme 
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Louis  XIII  avait  été  surnommé  le  Jpkste,  Louis  XII 
le  Père  du  peuple,  Louis  l®"^  le  Débonnaire,  comme 
Louis  XV  fut  appelé  le  Bien- Aimé,  Les  courtisans  ne 
sont  jamais  avares  de  fiatteries,  et  d'ailleurs  l'his*^ 
toire  se  plaît  à  cps  contrastes  ;  elle  cache,  pour  l'or- 
dinaire, une  majestueuse  ironie  derrière  ces  anti- 
Ïdirases.  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  et  quoiqu'il  ait  eu 
0  soleil  pour  emblème,  et  pour  devise  :  Nec  pluribus 
impar,  Louis  XIV  ne  fut  pas  grand  ;  son  siècle  seul 
le  fut;  c'est  à  son  siècle  seul  qu'il  doit  l'éclat  qui  a 
rejailli  sur  son  nom, .  parce  que  le  xvii^  siècle  fut 
celui  des  grandes  conquêtes  de  la  science^  de  la 
philosophie,  de  la  littérature  etdel'épée;  parce  que 
ce  fut  l'époque  où  Cassioi  et  Picard  commencèrent 
cette  méridienne  que  Voltaire  a  appelée  le  plus  beau 
monument  de  l'astronomie,  oii  Huyghens  fat  la  pre- 
mière mofatre,  où  ÎHervey  constata  la  circulation  du 
sang,  x)ù  Métius  inventa  le  télescope,  Descartes  là 
presse  hydraulique^  ^orricelli  le  baromètre,  Otto 
de  Guéricke  la  machine  pneumatique,  Pascal  la 
brouette  et  le  haquet,  Leibnitz  le  calcul  différentiel  ; 
l'époque  où  la  guerre  de  Trente  ans  donnait  l 'Al- 
sace à  la  France  et  la  liberté  de  conscience  à  l' Al- 
lemagne ;  où  Condé  conquérait  la  Flandre,  Turenne 
la  Franche-Comté  ;  où  Malherbe  donna  des  règles.  • 
à  la  poésie,  Balzac  à  la  prose;  où  Descartes, Gas- 
sendi, Bossuet,  Malebranche,  Pascal,  La  Bruyère, 
Amault,  Nicole,  La  Rochefioiicauld,  Fénelon,  Bayle,  I 
agrandirent  le  domaine  M  la  philosophie;  Cor-^ 
neille,  Racine  et  Molière,  celui  de  la  poésie!... 
C.  à  d.  que  ce  qu'on  appelle  si  mal  à  propos  et  si 
faussement  le  siècle  de  Louis  XIV  n'est  pas  autre 
chose,  en  définitive,  que  le  siècle  des  grands  phi-* 
losophes,  des  grands  savants,  des  grands  portes,  des 
gi*ands  orateurs  et  des  grands  capitaines,  et  voilà 
précisément  pourquoi  il  est  grand,  Louis  XIV  a  fait 
un  peu  pour  son  sièôle^  émaillé  d'illustres^génies 
qui,  seuls,  l'ont  honoré  et  immortalisé^  ce  qu^mé- 
ric  Vespuce  a  fait  pour  le  continent  découvert  par 
Christophe  Colomb  :  il  lui  a  donné  son'  nom.  Seule- 
ment l'usurpation  de  titre  est  flagrante  l^lle  a  été 
constatée,  et  le  n^narque  a  disparu,  comme  les  au- 
tres rois,  ses  prédécesseurs,  emporté  dans  l'oubli, 
et. les  véritables  rois  de  l'art,  de  la  poésie,  de  la 
science  et  de  la  philosophie,  sont  restés,  parce  qu'ils 
sont  immortels.  Ce  qui  appartient  en  propre  à 
Louis  XIV,  c^est  son  orgueil  immense,  son  despo- 
tisme effréné,  (|ui  lui  faisaient  croire  que  la  France 
était  son  patrimoine,  et  qfie  VÈiat,  c^élait'lui,Ce 
sont  ses  prodigalités  énormes,  —  l'argent  de  la 
France,  —  jetées  à  tous  les  vents  et  à  tqus  les  ca- 
prices, à  ses  maîtresses  et  à  ses  bâtards.  Ce  qui  lui 
appartient,  ce  sont  le?  chambres  d^  réunion  qui  pro- 
voquent la  ligue  d'Augsbourg  ;  c*est  la  révocation 
de  Védit  de  Nantes  et  les  dragonnades,  la  ruine  de 
l'industrie  et  clu  commerce,  qui  sont  la  conséquence 
de  cette  révocation.  Voilà  ce  qui  revient  à  Louis  XIV ,  ■ 
Si  la  part  n'est  pas  glorieuse,  elle  est  large,  certes. 
£t  puis,  comme  il  est  dans  la  destinée  Ses  choses 
anormales  de  se  détruire  anormalement,  Louis  XIV, 
le  dieu  de  la  royauté  absolue,  de  la  monarchie  faite 
homme,  permit  que  la  royauté  se  suicidât  en  sa 
personne.  Il  épousa  la  femme  d'un  plébéien,  la 
veuve  du  cul-de-jatte  Scarron,  qui  fut  chargée  d'a- 
muser ce  potentat  inamusàble.  Nous  ne  savons  si 
nous  nous  trompons,  msiis  nous  voyons  là  un  châ- 
timent providentiel.  C'est  par  là  que  se  couronna 
cet  long  règne.  Louis  XIV  était  vieux,  il  devenait 
inhabile.  Il  devait  mourir^  pour  avoir  l'air  d'abdi- 
quer ;  il  mourtit.  Six  mois  après  la  réception  à  Ver- 
sailles du  "prétendu  ambassadeur  du  roi  de  Perse, 
imaginée  par  les  courtisans  pour  désennuyer  leui: 
vieux  maître,  six  mois  après,  le  l*'  septembre  1715, 
Louis  XIV  était  étendu  sur  son  lit  de  mort.  Ce  fut 
alors  un  spectacle  aussKiastructif  que  terrible.  Pas 
un  visage  ami,  pas  un  cor^solateur  suprême  autour 
de  ce  roi  qui  s'était  cru  aàoré.  Tellier  était  à  ses 
intrigues,  et  le  cardinal  de  Rohan  à  ses  {^aisirs. 
Ennuyée  de  la  compagnie  d'un  moribond  duquel 
on  n'avait  plus  rien  à  attendie^laMaintenon  avait 
pris  la  route  de  son  couvent.  A  cent  pas  de  son 
père,  qui  l'avait  aimé  jusqu'au  scandale  et  (jùi  ago- 
nisait, le  duc  du  Maine  faisait  rire  ses  familiers  c^n 
leur  racontant  une  histoire  plaisante.  Quant  aux 
courtisans;  ils  afiiuaient  chez  le'  dUc  d'Orléans  et 
prenaient  date.  Ainsi,  Louis  XIV  mourut,  cherchant 
en  vain  autour  de  lui  un  regard  secourable,  se  frarn 
pant  la  poitrine,  récitant  le  ConRleor,  et  n'ayant  là 
pour  le  carder  que  des  valets.  Son  cœur  fut  porté, 
à  l'église  Saint- Antoine  par  six  jésuites  entassés 
dans  un  carrosse,  et  son  corps  à  Saint-Denis.  La 
multitude  ne  se  diyertissait  pas  depuis  longtemps  t 
.  les  funérailles  du  rc;  la  ranimèrent.  Elle  couvrit 
galment  la  plaine.  "On  y  apjwrtait  toute  espèce  de 
mets  et  de  rafraîchissements.  On  but,  on  chanta  ;  le 
trône  fut  insulté  jus^qiio  dans  un  cercueil.  »  (L.  Blanc.)' 


v\ 


»  \ 


•; 


•■> 


:^^ 


tf . 


■•*> 


•     I 


m 


c 


■;V/^ 


:* 


i>  • 


j> 


-iff 


\*Loui$  XV,  arrière-petit-fils  du  précédent,  et  ge 
cond  fils  du  duc  de  Bourgogne  et  d'Adélaïde  d" 
Savoie,  né  en  1710,  proclamé  roi  de  Pranoe  le  15  f/ 
vrier  1723,  jour  où  Philippe  d'Orléans,  régenfpeul 
dant  sa  minorité^  lui  remit  solennellement  les  noul 
voirs  quh  étaient  déposés  entre  ses  maibs.  «  Après  le 
tumulte  et  les  convulsions  de  la  régence,  le  royaume 
s'était  laissé  aller  de  lassitude  aux  pieds  d'un  vieil* 
lard  ennemi  de  l'éclat,  importuné  par  le  bruit,  doux* 
craintif  et  prodigieusement  éffolste.  A  peine  installé* 
le  cardinal  Fleurv  ne  prit  le  gouvernement  de  la 

'  première  nation  du  monde  que  pour  une  retraite 
ménagée  au  calme  de  ses  vieux  jours.  Un  seul 
moyen  s'offrait  à  lui  de  vivre  et  de  mourir  en  paix 
restant  ministre,  c'était  de  mettre  à  profit  la  fatigue^ 
de  la  France,  fatigue  d'un  jour,  et  de  la  rendre 
humble,  inerte,  languissante  comme  lui-môrae.  Ce 
fut  toute  sa  politique.  A  qui  ne  voulait  qu'amoindrir 
la  monarchie,  il  fallait  un  monarque  énervé  :  grAco 
à  Fleury,  Louis  XV  n'était  alors,  à  vingt-deux  ans 
qu'un  enfant  voluptueux  et  timide.  Bientôt  la  htis- 
sesse  des  flatteurs  cherc)iant  lin  emploi  aux  désirs 
dont  le  jeune  prince  était  secrètement  consumé 
Fleury  s'en  félicita,  loin  d'y  oî)ntredire.  Or,  parmi 
les  dames  de  la  cour,  il  n'y  en  avait  peut-être  alors 
qu'une  seule  dont  l'âme,  fermée  à  l'ambition,  fût  ' 
digne  d'appartenir  tout  entière  à  l'amour,  c'était 
M"«  de  Mailly,  noble  femme,  aussi  tendre  que  La 
Vallière  et  bien  plus  malheureuse^,  puisqu'elle  eut 
à  pleurer,  dans  le  triomphe  d'une  rivale,  l'ingrati- 
tuae  et  la  cruauté  d'une  sœur.  Voilà  comment  s'ou- 
vrit la  longue  série  des  dissolutions  qui  marquèrent 
en  France  les  derniers  jours  de  la  monarchie.  On 
vit  quatre  sœurs  tour  à  tour  attirées  dans  les  bras 
du  maître,  se  disputer  le  scandale  de  ses  embrasse- 
inents  et  le  familiariser  avec  l'inceste.  »  Fleury 
mourut  (1744)  ;  Louis  XV  tomba  malade,  puis  gué- 
rit et  renonça  aux  langueurs  de  Versailles  pour 
aller  combattre  à  Fontenoy,  mais  cette  fièvre  dura 
peu.  Aux  sœurs  de  Mailly  avait  sucoé<lé  >!">«  de 
ChAteauroux,  et  à  celle-<ri  la  trop  célèbre  M^^c  de 
Pompadour,  qui  ne  tarda  pas  à  gouverner  la 
France.  «  Elle  y  parvint  sans  peine  :  Louis  XV  ne 
demandait  qu'à  être  affranchi  de  la  fatigue  de  vou- 
loir. Dédaignant  les  cbo.^es  parce  qu'il  méprisait  les 
hommes,  jamais  il  n'apporta  dans  le  conseil  où  se 
débattait  l'avenir  de  soii  royauipe^  qu'une  indolence 
dont  sa  timidité  masquait  Fégoïsme  Quand  il  ne 
s'absentait  pas  de  son  règne,  u  ne  faisait  ou'y  as- 
sister, spectateur  indifférent  et  silencieux.  M^^  de 
Pompadour  tira  mervcTilleusement  parti  de  ces  dis- 
positions. Mais  le  besoin  de  régner  jusqu'au  bout  lui 
imposait  une  tâche  difficile  à  remplir  :  ri  fallait 
apiuser  le  roi,  car  le  vide  s'était  fait  dans  sa  pensée, 
et  il  avait  le  cœur  chargé  d'ennui.  Importuné  de 
l'éclat  des  fêtes  et  dé  sa  propre  grandeur,  la  soli- 
tude avàiï  pour  ses  sens  altérés  ce  honteux  attrait 
^i  fit  d'une  lie  cachée  à  tous  les  regards  le  séjour 
aimé  de  Tibère.  Il  était  à  la  fois  avide  et  dégoûté 
de  la  vie:  l'aider  à  vivre, devint  l'étude  de  la  favo- 
rite/  et  ts'est  parce  qu'elle  y  réussit  à  moitié  que  sa 
puissance  fut  sans  bornes.  Elle  en  vint  à  renverser 
et  à  recomposer  les  ministères.  L'abbé  de  Demis 
arriva  au  pouvoir;  il  avait  été  agréable^  il  cessa  de 
plaire:  il  tomba.  Quelles  que  fussent  les  ressources 
de  son  facile  génie  et  de  son  audace,  le  duc  de 
Choiseu)  ne  se  serait  janàais  élevé  jusqu'au  faite,  s'il 
n'y  eût  été  porté  par  la  favorite.  C'était  à  sa  toi- 
lette qu'elle  recevait  grands  seigneurs,  généraux, 
prélats,  princes  du  sang,  et  nul  n'était  admis  à 
s'asseoir  devant  elle,  il  lui  plut  d'Ôtre  dame  du  pa- 
lais de  Marie  Leczinska,  de  la  reine  ;  ce  scandale 
eut  lieu.  On  risque  d'irriter  les  princes  en  se  dé- 
vouant à  leur  gloire  ;  on  est  bien  près  de  les  donai- 

^  ner  quand  on  se  dévoue  à  leurs  vices.  La  marquise 
le  comprit,  et  ce  fut  par  des  services  impurs  qu  elle 
résolut  de  racheter  auprès  de  sou  amaiit  les  torts 
d'une  beauté  affadie  et  d'une  santé  désormais  rebelle 
au  plaisir.  EUé  créa  le  Parc  aux  cer/«...  Louis  AV 
eut  do^ïhravisseurs  à  gages  chargés  d'épier,  de  sur-  . 
prendre,  de  conduire  au  repaire  où  la  luxure  royale 
attendait  sa  proie,  les  victimes  que  vendait  la  mi- 
sère ou  qu'on  dérobait  à  la  vigilance  des  faipflles.-  . 
Ce  que  devaient  coûter  de  semblable^  dissolutions; 
on  ïe  conçoit.  Louis  XV,  quf  était  avare  à  1  excès, 
qui  avait  souffert  que  Mm'de  Mailly  se  ruinât  pour 
lui,  qui  ne  rougissait  cas  d'amasser  un  péouie, 
denier  par  denier,  au  milieu  de  la  détresse  ge  ^^ 
raie;  qui  maniait  en  agioteur  le  cojnn^^J;^^  „. 
blés...  Louis  XV  souriait  aux  trésors  de  l/^^^J,?,"  ^ 

,  du  Parc  aux  cerfi.  Klies  , 
fabuleuses,  disent  les^cn-  . 
vains  modérés. (Trop. connus^  ces  désordres  rep 
dirent  la  corruption  et  l'encouragèrent,  lene 
montrait  au  dedans  U  royauté  de  Louis  A  v ,     , 
rôle,  au  dehors,  fut  au  niveau  de  Unt  d  opprour 
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iïotre  diplomatie  devint  la  risée  de  TEurope.  La 

défaite  de  Rosbaeh ,  80  millions  de  subsides  payés 

bénévolement  à  l'Autriche^   des    armées  entières 

englouties  dans  des  expéditions  folles,  37  vaisseaux  >  prestige.  £n  lui  transmettant  leur  autorité,  ses 

jg  ligne  9t  50  frégates  prisoa  détruits  par  les  An-  .aïeux  ne  lui  avaient  rien  laissé  pour  la  défendre; 


y  . 

née.  On  eût  dit  qu'aiin  de  mieux  encourager  lés 

m^in 
tout 


futurs  élus  de  la  place  publique  à  porter  la 
sur  lui^  Dieu  Tavait  d^avance  dépouillé  de 


^lais,  le  Canada  par  nous  sacrifié  définitivement  à 
]g][2f  jiiotature  avide^  ainsi  que  la  Martinique,  la 
(jiittdeloupe,  Taba^o,  Saint-Vînoent,  Sainte-Lucie, 
nos  comptoirs  de  F  Afrique  et  de  l'Inde...  voilà  ce 
que  proatiisit  \%  guerre  de  Sepi  ans,  voilà  ce  que  va- 
lut à  la  France  le  titre  de  ma  bonne ^  amie  donné 
ar  Marie-Thérèse  à  la  maltresse  d'un  roi  absolu.  » 


rien^  pas  mênie  la  domination  du  regard,  pas  même 
l'attitude  et  le  geste  du  commandement  !  Dans  lui 
la  dignité  contenue  de  Louis  XIY  se  trouva  changée, 
en  embarras,  et  la  grâce  de  Louis  XV  en  bonhomie. 
On  allait  avec  insulte  frapper  sa  famille  dans  sa 
personnp  ;  et  le  type  de  cette  faipille,  il  le  repro- 
duisait assez  dégénéré  pour  que  le  peuple  désapprit 


La  seule  acquisition  que  le  royaume  ait  faite  sous  "^  le  respect.  Roi,  il  représentait  Tanaiblissement  de 

Son  principe;  homme,  il  représentait  le  dépérisse- 
ment de  sa  race.  .  Louis  XVI  était  instruit  ;  il  pos- 


ce  règne  est  celle  de  l'Ile  de  Corse,  dont  on  acheta 
aux  Génois  le  droit  de  faire  la  conauête.  C'est  à  la 
lin  du  ministère  du  duc  cte  Choiseul  que  ce  fait  se 
rattache.  Après  la  disgrâce  du  duc  de  Choiseul 
(1770),  parut  le  chancelier  Maupeou,  qui  devint 
alors  premier  ministre  îusau'à  la  mort  de  Louis  XV, 
emporté  par  une  maladie  honteuse  le  10  mai  1774. 
M  La  première  partie  du  xyin^  siècle^  en  France^ 
fut  toute  littéraire,  ia  seconde  toute  philosophique. 
V Esprit  des  Lois,  en  1748,  et  V Encyclopédie,  en  1752, 
marquèrent  la  transition.  Trois  grands  noms  et 
trois  grandes  figures  dominèrent  cette  époque  et 
effacèrent  la  pâle  figure  du  monarque  dissolu  :  Vol- 
taire, Montesouieu,  Rousseau.  Puis  vinrent  Beau- 
marchais, Diaerut,  Mably,  Condorcet,  et  autres 
soldats  de  l'idée,  formant  Tavant-garde  de  la  Ré- 
vol  uiioe:  ».(LoU:i  Blanc.^  \4.ouis  XVI,  petit-fils  du 
précéJen^né  à  Versailles  le  25  s^|j^rabre  1754. 
D'abord  wia  de  Berry,  il  succéda  ^IP  aieul  le 
1(^  mai  1774j  à  l'âge  de  vingt  ans.  Marie- Antoinette 
(î*Autnche,  sa  femme  depuis  quatre  ans,  n'avait 
pas  encore  atteint  sa  dix-neuvième  année.  Son 
avènement  au  trône  fut  salué  par  dafi  cris  de  joie, 
comme  une  espérance,  et  cependant  on  se  rappelait 
encore  son  mariage,,  ou  plus  de  mille  personnes 
'  avaient  été  étouffées  sous  l'entassement  de  la  mul- 
titude. 1^  jiation  se  recueillait  dans  l'attente' d'évé- 
nements importants,  préparés  déjà  dans  les  esprits 
depuis  longtemps.  Louis  XVI  signala  les  commen- 
cements de  son  règne  par  des  actes  qui  obtinrent 
Fapprobation  universelle  :  il  renonça  au  droit  oné- 
reux do  joyeux  avènement,  rétablit  les  vparlements, 
abolit  la  question,  créa  le  Montre-Piété^  la  Caiese 
d  escompte^  appela  an  ministère  les  honimes  dési- 
rés par  l'opiâion  publique,  Maurepas,  Turgot, 
Malesherbes,  Necker  ;  donna  des  secours  aux  Amé- 
ricains opprimés  par  l'Angleterre  ^1778-1783),  et 
assura  leur  indépendance  par  le .  traité  conclu  à  [ 
Versailles  (1783).  Les  finances,  dilapidées  sous  les 
rcgnes  précédents,  étaient  réduites  à  un  état  déplo- 
rable :  le  roi  Convoqua,  pour  chercher  un  remède, 
deux  assemblées  de  Notables  en  1787  et  en  1788  ; 
niais  ces  assemblées  se  séparèrent  sans  remédier  à 
rien,  et  Louis  se  vit' obligé  de  recourir  aux  États 
généraux.  Ces  États  furent  ouverts  à  Versailles  le 
5  mai  1780  :  les  discussions  qui  s'y  élevèrent  dès 
le  principe  entre  les  trois  ordres  firent  naître  une 
fermentation  générale,  qui  fut  bientôt  augmentée 
par  r^rdre  donné  aux  députés  du  Tiers-Ëtat,  réunis 

«I  Assemblée  nationale,  da  se  séparer  immëdiate- 
ent.  Alarmé  par  plusieurs  démonstrations  popu- 
laires, le  roi  fait  approcher  des  troupes  de  Versailles 
et  de  Paris;  en  même  temps  il  congédie  le  minis- 
tère Necker,  qui  jouissait  de  la  faveur  publique;  le 
peuple  de  PanS;  irrité,  cqtnrt  aussitôt  aux  armes  et 
s'empare  de  la  Bastille  fl4  juillet);  bientôt  il  se 
porte  en  masse*  à  Versailles  et  forcç  le  roi  et  sa  far 
niille  à  venir  s'établir  à  Paris.  Dès^  ce  moment 
l^tHiis  XVI  cessa  d'être  libre  ;  il  se  vit  contraint  de 
sanctionner  une  foule  de  décrets  de  l'Assemblée 
nationale  qui  froissaient  ses  sentiments;  enfin,  ne 
se  crm'ant  plus  en  sûreté,  encouragé  d'ailleurs  par 
les  offres  des  puissances  étrangères,  il  résolut  de 
iijir  (20  juin  1791),  et  se  dirigea  vers  Montmédy, 
<^u  le  marquis  de  Bouille  avait  réuni  des  troupes 
?ûres;  mais,  reconnu  par  le  maître  de'poste  Drouet, 
il  fut  arrêté  à  Varennes  et  ramené  à  Paris  ;  de  ce 
"moment  il  fut  gardé  à  vue  et  ne  régna  plus  que  de 
"<^ni.  Le  14  septembre  1791,  Louis  accepta  la  con- 
stitution que  venait  de  rédiger  l'Assemblée  natio- 
nale; cette  constitution,  qaî  ne  lui  laissait  guère 
d  autre  droit  que  celoi  d'opposer  son  veto  aux  dé- 
crets du  Corps  législatif,  ne  pouvait  que  le  rendre 
^dieux..  Les  déclarations  de  guerre  des  puissances 
étrangères  qui,  sollicitées  par  les  princes  émigrés, 
tenaient  d'entrer  en  France,  aggravèrent  encore  la 
position  du  malheureux  roi.  «  Louis  XVI  n'avail 
yen  d'un  roi.  Et  le  voir  suffisait  pour  le  juger.  Sa 
jiemarohe  indécise,  ses  manières  lourdes,  la  mol- 
^esie  de  sa  physionomie,  sa  brusque  timidité,  car, 
^it)ti  que  l'emp^rtuv  Claade,  il  étail  aussi  prompt 
»  }  irriiei^  <)Ué  fli«ite  à  surprendrai  tout  cela  ré^é- 
^^Vfton  rèftié  el  permotWt  de  lite  dans  sa  dcati- 
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sédait,  en  géographie  et  en  histoire,  de^s  conni^is- 
sances  peu  communes  ;  il  avait  un  fonds  do  bonté 
qui  résista  aux  mauvais  conseils  du  rang  suprême... 
Mais  quand  lés  rois  prennent  leur  point  d'appui  au- 
'^re  part  que  dans  la  bassesse  humaine,  il  leur,  est 
si  difficile  de  se  maintenir,  que  Louis  XVI  eut  contre 
lui  ses  qualités  mêmes.  Sa  faiblesse  l'exposait  au 
mépris  du  peuple  ;  ce  qui  lui  attira  le  mépris  des 
grands,  ce  fut  l'honnêteté  de  ses  mœurs.  Séparé  du 
peuple  par  ses  fautes  et  de4a  noblesse  par  ses  ver- 
tus, il  resta  seul  :  étranger  à  la  nation  sur  le  trône, 
étranger  à  la  cour  dans  un  palais,  et  comme  égaré" 
au  sommet  de  l'État.  Rester  debout  ai^  faite  d*'un 
édifice  que  tant  de  béliers  battaient  i  en  ruine,  le 
plus  héroïque  des  mortels  l'eût  tenté  bien  en  vain. 
Et  toutefois^  si  une  âme  agrandie  par  le  péril  avait 
tenu  chez  lui  la  place  du  génie  absent,  Louis  XVI 
aurait  pu  faire  du  moins  à  la  royauté  une  chuté 
illustre;  lui-même  il  aurait  pu  mourir  enveloppé 
dans  la  poésie  d'un  tel  désastre.  Mais  non  :  pour 
que  la  leçon  fôt  complète^  il  fallait  qu'au  spectacle 
de  la  monarchie  abattue  se  joignit  celui  de  la  mo- 
narchie humiliée.  Il  se  trouva  donc  que  LoUîs  XVI 
ne  sut  ni  s'élever  au  niveau  de  son   infortune,  ni 
s^égaler  à  son  destin.  Revêtu  de  lu  majesté  royale,- 
il  lui  communiqua  ce  qu'il  avait  de  vulgaire.  En  la 
personnifiant,  il  la  perdit.  »  (L.  Blanc.)  Le  10  août 
1792  fut  le  dernier  jouir  du  rè^e  de  Louis  XVI.  Le 
22  septembre  de  la  même  année,  sa  déchéance  fut 
prononcée,  et  la  République  proclamée.  Le  17  jan- 
vier 1793,  Louis  fut  condamné  à  mort,  et  le  21  du 
même  mois,  cette  sentence  reçut  son  ei^cution.  | 
Louis  XVII,  fils  de  Tymis  XVI  et  de  Marie- Antoi- 
nette;, né  à  Versailles  le  27  mars  1785^  mort  au 
Tempde  le  8  juin  1795.  On  a  donné  à  cet  enfant  le 
titre  de  roi,  sans  qu'il  ait  jamais  porté  de  couronne. 
Sa  mort,  bien  constatée  cependant,  a  été  l'objet  de 
contestations  foj::!  vives,^  qiii  ont  permis  à  quelques 
aventuriers  de  s'emparer  de  son  nom^et  de  le  porter 
avec  succès.  1  Louis  XVIII,  dit  le  Désiré,  né  le  17  no- 
vembre 1765.  D'abord  comte  de  Provunce,  il  ne 
fut  plus  désigné  'que  par  le  titre  de  Monsieur  après 
l'avénemeht  de  Louis  XVI  au  trône.  Il  s'enfuit  de 
Paris  aux  approches  de  la  Révolution,  et,  le  21  juin 
1791,  gagna  la  frontière  d'Allemagne.  Là,  il  pro- 
voqua l'intervention  des  puissances  du  continent 
européen,  et,  le  ,11  septembre  1792,  à  la  tête  des 
émigrés,  il  rentira  en  France  par  Verdun,  à  la  suite 
de  l'armée  prussienne.  Le  13  novembre^  l'armée  des 
émigrés  fut  licenciée.  Le  comte  do  Provence  était 
au  château  de  Ham,  lorsq\i'il  apprit  l'exécution  de 
son  frère.  Par  une  déclaration  datée  du  28  janvier 
1793,  il  reconnut  Louis  XVII  pour,  roi  de  France, 
et  prit  le  titre  de  régent  du  royaume.  Après  la  mort 
de  son  neveu,  il  prit  le  titre  de  roi  de  France,  et 
fut*reconnu  comme  tel  par  les  puissances  étrangères. 
Il  passa  ensuite  vin^  ans  à  errer  d^  rivage  en  ri- 
vage, protestant  toujdurar  d'abord  contre  la  Répu- 
blique, puis  contre   le  Directoire,  puis  contre  le 
Consulat,  puis  contre  l'Enipire.  Lorsque  Bonaparte 
devint  empereur,  le  comte  de  Provence  adressa,  on 
1804,  à  tous  les  souverains  de  l'Europe  un  mani- 
feste qui  était  une  nouvelle  protestation.  Il  se  décida 
ensuite  à  passer  en  Angleterre,  où  il  habita  le  châ- 
teau d'Hartwell  jusqu'en  1814.  L'Empire  tomba,  et, 
le  26  f^vril  1814,  Louis  XVIII,  de  roi  m  partibus, 
devint  roi  de  France.  Jjq  jour  jnême  oti  Napoléon 
mouillait  dans  la  reda  de  rortô-Ferràjo,  le  chef  de 
la  famille  des  Bourbons,  sous  le  nom  deXouû  XVIII, 
fit  son  entrée  à  Paris,  escorté  par  les  baïonnettes 
étrangères,  entouré  d'émigrés,  de  courtisans  et  des 
prin<^s  de  sa  race;  il  vint  s'asseoir  sur  le  trône^^les 
Capets,  raalheureusenient  pour  lui  dans  Un  moment 
où  la  France  était  vaincue,  humiliée,  démembmée. 
Mais  cette  situation,  dont  les  partisans  de  l'empire 
•t  les  passions  populaires  ont  voulu  le  rendre  res- 
ponsable, ne  saurait  lui  être  imputée  sans  injustice. 
Cette  situation  était  due  oxclusivement  au  régime 
impérial,  aux  fauteè  commises  par  Napoléon,  qui 
n'avait  pas  su  proportionner  son  ambition  à  set' 
fbroes,  qai,  n'tntendaJit.  fluê  uni  parole  libre  en 
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France,  s'était  imaginé  que  tous  les  peuples  de  l'Eu* 
rope  préféreraient  son  despotisme  à  la  liberté.  L'£m«; 
pire,  vaincu  par  l'Europe  coalisée,  s'était  laissé 
arracher  tontes  ses  «conquêtes  et  celles  de  la  Répu«  El     '    « 
blique;  jl  n'avait  pas  même  pu  défendre  Tifatégrité     ■'  f 
du  territoire  de  la  vieille  Fil^mce,  qu'il  laissait  au    '.        ;     '^ 
pouvoir  de  l'étranger.   Il  est  prouvé  aujourd'hui^     /    *     * 
que  les  alliés  ne  songeaient  nullement  ,à  rétablif     ,^, 
Louis  XVllI,  mais  à  partager  la  France,  à  la  rayer     '      .  *  > 
de  la  liste  des  nations.  Le  roi  fut  donc  obligé  de  se  '* 

résigner  au  traité  humiliant  qui  consacrait  les  faits 
accomplis,  l'amoindrissement  delà  France;  il -dut 
accepter  la  situation  telle  quelle  pour  éviter  clé  pinr 
grind»  désastres.  (Cas.  Henricy.)  Louis  XVIII,  gpur    ^   v 
calmer  les  défiances  de  la  bourgeoisie,  avait  donné 
des  garaiities  à  la  nouvelle  classe;^  privilégiée,  dans        --^É^    g 
une  charte  constitutionnelle;  m^is  à  peiné  fut-il. 
installé  aux  Tuileries  qu'il  chercha  à  reprendre  les       t  .      % 
allures  d'un  roi  de  l'ancien  régime;,  il  combla^o    ;.-  r  ^^ 
faveurs  et  de  dignités  les  hommes  qui  l'avaient  suivi;  :        .,  <  • 
dans  son  exil;  il  rendit  aùxTprinces  de  sa  mai-^  •   C        a 
son  les  biens  que  la  République  avait  confisqués;'  .  ; 
il  se  fit  allouer  30  millions  pour  solder  les  dettes'^      ' 
contractées  pendant  son  exil,  et  une  liste  civile  an*      v 
nuelle  de  33  millions  pour  lui  et  sa  famille  :  il  livra   .  >' 
les  postes  les  pli. s  éminentsaux  incapacités  leaplua    * 
notoires;  enfin  il  nomma  «son  frère,  le  comte  d\Ar- 
tois,  colonel-généial  des  Suisses  ;  le  prince  de  Condé,  ^ 
oolonel-général   de   Tinfanterie   de  ligne;- le  dué^ 
d'Angoulênie,  colonel-général  des  cuirassiers  et  de*) 
dragons^  le  duc  de  B^r^,  colonel-général  des  chas-  ;    '< 
seurs  et  des  chevau- légers -lanciers;  Louis-Phi- 
lippe d'Orléans,  colonel-générar des  hussards;  le 
^uc  de  Bourbon ,>  colonel-général  de  nhfanterie  lé—    ^ 
gère.  A  toutes  ces  mesures  impopulaires  prises  par 
Louis  XVin  vinrent  se  joindre  différentes  causes     ^ 
qui  contribuèrent  à  irriter  profondément  la  nation     '    . 
contre  lui,  eQtre, autres  la  promulgation  d'une  or-  *, 
donnance  qui  prescrivait  le  chômage  des  fêtes  de  : 
TËglise^  le  rétabliiâ^mént  des  processions  publiqucsf 
la  suppression  des  écoles  militaires^  la  restauration 
des* collèges  des  jésuites^  etc.  Pendant  que  ces  choses       '  • 
avaient  lieu  en  France^  les  rois  de  l'Europe,  réunis 
à  Vienne  dans  un  congrès^  agitaient  les  questiona' 
.de  division  de   territoire,  disposaient  des  peuples     .     . 
comme  àb  troupeaux  de  bétail.  D'un  autre  coté,    v  * 
Napoléon,  qui  ne  pouvait  se  résignef  à  la  perte  de 
son  trône,  réunissait  les  débrisde  ses  soldats  et  fai- 
sait appareiller,  le  26  février  1815,  pour  les  côtes, 
de  France.  Quatre  jours  après,  il  entrait  dans  le 
>^olfe  Juan  et  débarquait  sur  Ja  plage  de  Cannes.  ^    .   - 
Le  10  mars,  il  arrivait  à  Lyon*  au.  moment  où  le     v 
comte  d'Artois,' qui  s'était  porté  à  sa  rencontre  pouir: 
le  combattre,   fuyait   honteusement,    ayant    pour 
toute  escorte  un  gendarme.  Le  20  mars,  Louis  X  Vlll  ; 
se  réfuçiiût  en  Belgique.  Apr^s  le  désastre  de  Wa-  '*    ' 
terloo,  il  rentrait  à  Paris.  Le  ^rcniier  acte  politique     '" 
du  nouveau  roi  fut  de  former  un  ministère;  ensuite 
il  déclara  lès  Chambres  dissoutes,  révoqua  lesoffî-  / 
ciers  publics  nommés  pendant  la  période  qui  s'hait     ' 
écoulée  depuis^  le  retour  de  Napoléon,  qu'on  nomma ^ 
la  période  des  CM^ôurs;  licencia  l'armée,  et  prit 
ses  mesures  poi^^Tasseoir  son  autorité.  Après  quoi,       Cv 
les  proscriptions  commencèrent  :  le  marécnal  Brune  4 
fut  assassiné  à^'A^ôgnon;  le.colonel  Labédoyère  fut   ^^ 
jugé,  condamné  etfusillé  dans  là'plaine^de  Gre- 
nelle; le  ffénéral  Mouton-Duvemet  Ait  égl^ement 
fusillé-  à  Lyon;  les  généraux  BertrandT^rouot, 
Cai^bronne  et  La-^^^ette  furent  condamnés  à  mort  ;    >/, 
treDte-huit  antî^^j^^Ebiers  supérieurs  ou  fonction-    ^^ 
naireis  de  l'Emprre  furent  bannis  ou^eniprisonnés.  /  v  "' 
Dans  le  midi  de  la^  France,  les  fureurs' des  roya-^ 
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listes  étaient  poussées  plus  loin  encore  ^es  bàiides 
d'assassins  organisées  militairement  etwrigé^  xiigr 
un  pouvoir  occulte  exécùtèrentnptî  plein  jour  aes 
meurtre^  atroces  contre  des  militaires  désarmés,  des 
protestants  inoffensifs;  des  femmes,  des  vieillards, 
aes  enfants!  Telle  était  la  situation  des  choses,  lors- 
Qi^e  les  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche  et  le  roi 
ae  Prusse  proclanrièrent  le  fameux  traité  dit  la' 
Sainte-Alliance,  dani  lequel  ces  souverains  annon- 
çaient qu'ils  s'arrogeaient  le  droit  de  hitute  juri- 
diction sur  les  autres  Ëtats^  et  ou'ils  se  donnaient 
une  garantie  mutuelle.  Louis  XVIII  adhéra  à  cette 
ligue.  Il  s'occupa  ensu^Me  ];;^mplir  les  conditions 
qu'il  avait  acceptées,  eV^i  étaienV^^au  nombre  de 
cinq  principales  :  1^  la  cession  de  plusieurs  places 
fortes  et  d'une  portion  de  territoire;  2oJttl|demoli- 
tion  des  fortifications  d'Huningtis  ;  3<>  le' f^^en^ent 
d'une  indemnité  de  800  millions;  \^  la  restitution 
du  département  du  Mont-Blanc  au  roi  de  Sardai- 
gne  ;  ô^  l'occupation  pendant  sept  ans  des  frontières 
par  une  armée  'de  150,000  hommes  aux  fraia  de  la 
France.  Toutefois,  il  obtint  la  retraité  des  troupes 
étrangères  avant  l'époque  stipulée.  A  Parii«  le  ma- 
réchat-  Nsy  couiparaisiM^t  devant  la  uhnmo)*e  des 
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•  <))1itr.^  transfoi'inéé  en  haute  oour  de  justice^  po^F 

^'  «*en^ndre  oondÀmner  k  mort,  comme  coupable  de 

\:^Li^ute  trahison,  à  cause  de  son  dévoûn)ént  à  l'em- 

••     pereiir;  il  fut  fusillé  daiis  Tciventie  de  TObserva- 

<  itoitp/ Apriis  Ney,  viut  le  tour  de  ses  compa^norks 

yt!^        Vd'afmçs;   la   France  vit  Hurgir  de  tous  côtés  des 

^'^,.*   V  «cliafa'uds  qui  ne  laissèrent  pas  ëhômer  un  seul  in- 

. -''^j.  '; "Statu  les  fameusei^^cours  prévotaletdç  la  Restaura<- 

\»  ^V  >. ,  tibni  Si'^r-  ces  -entrefaites,  i,e  duc  Je  l^rry  fut  frapi)i^, 

'  .      ^  dWn  coup  de  j>oi;çnijiril  par  un  ouvrier  nommé  Lou- 

V    vel,  et  expira.  Ce  prince,  ftir  lei|uol  reposaient  toutes 

^les  espérànceà  de  ptirpéticulon  de   là  race  royale, 

lie  lai^aitau'tiiie  iiltê  iii|ialiile  ivsuccéder  au  trChe. 

•*  ^A  veuve  se  déclàrt^ enceinte,  ejt  sept  mois  npt'ès  elle 
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accoucha  d*un.aïifa;ïit  nii^ie,  qui  fut  nommé  duc  de 

^Bordeaux^-Eii  1^23.  malgré  Topposition  éner^jique 

"de  la  nation,  Louis  XVIJJ  entr|itua  la  France  dans 

: <ine  guerre  d'invasion  en  Espagne,' pour  replacer 

sïi,r  le  trône  le  roi  ^Êerdiaiand  Vil,  que  ies  portés 

avaient  *décFftrédéeH'u  de  la  couronne.  Cette  expé- 
.  dition  fut  cothntaudée  par.  le'  neveu  du  roi,  le  duo  ' 

d*A))gojLilêmê  ;  el^e  abouti;^  à  foire  triompher  le  parti 

vkbsoluti^te  dans  la  péninsule.  Loui's  XVlll,  de  plus 
^4eti'p\^is.entrafné  par  le  fiucoji^s  de  ses  tentatives  de 

réjotion,  remplitMa.dliambro  des  ^^irà  dVveques, 
.  d*archeyêqpe9f  d'émigrés;  et  comme  à  la  Chambre. 

jrlcs  députés  'W  parti  libéral  cqmptaijt  près  d'un  tiers 

■  de  voix,  il   la  déclara- dissoute',  convoqua  les  col- 

■  ^^g^*  électoraux,' Ht  travailler  les  c-lecteurà,  Cjt  ob- 

finr  une  chambre  composée  aux  tfois  quarts  d^ç  ces 
députés  'ajpïielés  ventrtls,  qui  spnt,  dans 'toutes  les 
répoques  et  ao/Us  tous   les  régi»tîes,  aux.ordre^  des 
Çouvernementà  qui  les  ^oudoiènt^,  puis,  Sa  Mdjesté 
'^Z      hl  décréter   la   sjBptenpalité  des  Chambres,  ce  qui 
**»  étatt  uhe  infractjpn  à  laj^bârtë,  et  enfin  signa  l'or- 
donnance du  rétablisseinentcdé  ta  cen^uie. Tin  mois 
après,  le  16  septembre  1824,^ouierXVin  mourut. . 
Louis  XVIlî  était  un  prince  éclairéjass^  fa'^orablè 
'       aux  idées  libérales;  maîis  il  eut  sans 'cessât  à  lutter 
'  'corilre  le  parti  des  émigré3,^à  la  tête  duquel  était 
/       .  son  frère^ven  sprte  que  sa  position  le  contraignit  de 
'-    suivre  une"  politique  de  bascule.  Ce  qu'on  ne  saurait 
;  contester,  c'est  que  son  gouvernement  donna  à  la 
^  France  vingt  fois  plus  de  liberté  qu'elle  n'aurait  eu 
'  seulement  ridée  d'en  rêver  sous  l'Empire;  aussi  la: 
Restaûratipn  a-t-elle  Vu  se  produire  le  plus  magni- 
fique m*ouvement\  libéral  que  puissent  enregistrer 
•les   annales    de  l'humanité.  Mais   on   vit  à  cette 


^- 


Je  2B  juillet,  et  la  Chambre  des  députés  avait 
^cr^é.  Tusurpation  préparée^ pur  des  ambitieux, 
imposée  par  des  incapables  et  acceptée  par  des  ti- 
mides. La  partie  était  perdue  poi^r  ce  brave  et  hé- 
roïque peuple  de  Paris,  qui  avait    inspueiamment 

'risqué  son  saiig  pour  enjeu  ;  elle  était  gagnée  pour 
la  bourgeoisie,  qui  n'avait  rien  risqué,  et  qui  n'a- 
vatt  fait  une  alliance  passagère  avec  lui  nue  pour 
renverser  une  nVoijarciiie  oiii  lui , déplaisait  et  la 
remplacer  par  une  autre,  ac  laquelle  elle  attendait 
tout,  pt  que,  cette  fois,  elle  voulait  contraindrre  h 
lui, donner  tout.  11  est  Vrai  d'ajouter  qiie  cette  m/a- 
velle  monarchie  avait  tout  promis  à  cette  bourg^o^- 
sfe,  et  que,  ,pour^u»  peu,  Louis-Philippe  se  serait 
fait  nommer,  comme  Guillaume  III,  pr^mffr  maî/ff      o^»   n^^uc    u  une  ccitmMc  111^11.^.  >^c  ij^mce  n  est 

,del  la  commufiauti  des  fp<ci>r«..  D'abord,  elle. s'étaît    "tombé  que  pour  s'être  refusé  obstinément  ù  toute 

us  .motif  plausible^  à  oublier    '  réiforme,  et  poui 


mise  bien,  vite,  et   sans 

,  ses  promesses  libérales  et  son  origine  populaire; 
elle  avait  mis  tropà  découvert  les  craintes  puériles, 
les  frayeurs  paniques  dont  elle  se  laissait  frapper 
par    le  seul    fantôipe  de  jla  ^République.  Dominée^ 

r  alors  par  un  ^intérêt  exclusif,  d^  domihation,  elle 

.avait  voulu  exploiter^  au  profit  de  sa  seule  e^is-  , 
tencQ.  les  forces  imposante»  que  la  société  lui^prê 
tait'v  Et  Dieu  sait'ce  qu'était  devenue,  au  jnilieu  d 
ce'conflitd'îirtérêts  égoïstes,  cette  grande  vérité  so-  , 
ciale  proclamée  solennellement  par  nps*  pères  sur 
les  ruines  de  la  Hasti44e  et  du  despotisme  :  la'  sou' 
rera'ineié  du  peuple  !  Louis-Philippè  avait  décidé  qu'il 

..n'en  tiendrait  nul  compte^  et  ii  ne  laissa  pas  échap- 
per une  occasion  pour  J]|p  prduvçr  .à  là  nation,  qii 
subissait  impatiemment  son  jt)ug;.  Pend atit  une  pé- 
i^iode  de  dix-huit  années,  qui  av^it  commencé  p4\r 
une  révolutiloiî  otqjii'une  autre  devait  clore,  durant 
ce  cycle  néfaste,  dont  chaque  jour  avait  sonné  les 
funérailles  de  l'honneur  do  là  «France^  Louis-Phi- 
lippe suitit..  obstinément  cette  politjmie  k  àou,  .le 
face  ^ui- conduisait  là  nation  aux  gémonies  de  l'his- 
toire, et  qui  1'^  conduit' en  exil.  C'était^  la  consé- 
quence de  cefte.trop  fameuse  pensée  immuable  qui 
conduisit  à  grandes  guidés  la  Fran<|é  à  la.banqiie- 
route  financière  et  à  la  banqueroute  mortCle,  après 
l'avoir  mise  au  ban  des  autres  nations  dô^l'Europé. 
Louis-Philippe  nWait-il  pas  utielbi  extrême  dans 
l'omnipotence  des  majorités?  Comme  aï  ce^majo-r 
rites  étaient  une  garantie  pour  la  liberté!  Pendant 
dix-huit  années,  Louis-Philippe*  poursuivit  san« 
trêve  ce  doublé  but  :  trahir  la  France  au  dehors, 
i»A--^ — :_  au  dédans,  mutiler  la 'liberté  et  faire  de 
au  lé  guidon  de  l'absolutisme.. Il  chercha^ 


monarchie  de  I^uii-PhiliJ)pe  eut  le  d^éfleit  Kessner  * 
ses  Lehon^  869  Petit,  ses  Lassalle  et  ses  Hourde* 
quin;  l'incendie  du  Mônrillon  et  l'indemnité  Prit-  ' 
chard;  ses  trinptages  particuliers  et  «es  tripotages 
minîstéWçls  ;'  des'  simonies  de  toutes  sortes.  Kiu 
avait  eu  ses  Teste  et  ses.Praslin,  qui  avaient  dés- 
honoré  Jes  ininistèrés  et  la  pairie.  Chaque  pace  de 
ce  règne  est  sp.uillée  de  boue  ou  tachée  de  sanir  u- 
comme  la  tache  de  lady-  Macbeth,  «  toutes  les  oùJes 
de  l!0<5éau  ne  poùrraieiit  reffaciir.  »  Mais  la  France 
était  lassa  de  ee  4puble  joug,et  le  24  février  ly4ft 
elle  le  brisa;  Louis-Philippe  prit  le  chemin  de 
l'exil;  il  allaiavec  sa  famille  en  Angleterre, à  Cla- 
remon't,  où  il  mourut  en  18.50.  La  France  jouit  soug 
"soft   règne    d'une  certaine  liberté.  Ce  {H^ince    ^ 
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sollicita  toijtes  les  OQcasioiis  de  faire  ^ré- 
gnaient le  plus  hflùt  de  n'en  avoir  pas' assez  sous  *  valoir^  au  prix  même  de  la  dignité  et  de  l'indépeir-. 
Louis  XyilJ  y  et  ils  ne  se  servai.eht  ^e  la  liberté  que     dancje  nfltiopales,  soif^  dégradant  système  dèla^paix  . 

atout  prtj:,  accepté  ^ar  totites  les  chancctlleries, 
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pour  bafouer  e^iNttre  en  brèche  le  gouverhement 
\(J\ii  la  leur  donnait.  (.Cas.  Henricy.)  |  Louis^Phi^ 
lippe  /•'',^roi  des  Français,  fîjs  dé  Philippe-Égalité, 
duc  d'Crléans;  né  le  6  octobre  17.73.  Le  3jO  juillet 
1830,  la  «amari^a  bourgeoise  de  l'hôterLafw^té,  ef- 
frayée par  les  exigences  du  peuple  vainqu^eiir,  qui 
réclamait  1  *Réf|ublique  ;  circonvenue  d'un  autre  côté 

S ar  certaines  influences  tenues  jusque-'là  secrètes, 
ota  la  France  d'une  monarchie  nouvelle  et  d'un 
roi  nouveau.  La  France  venait  de  traverser  une 
monarchie  militaire  et  une  monarchie  de  droit  j(^-. 
vin,  les- politiques  bourgeois  de  l'hôtel  de  yille  et 

.  de  l'hdtol  Laftit^to  ne  trouvèrent  rien  de  mieux  que 
d'imposf^  à  la  franceune  mooarchie  constitution-^* 
nelle.  Et  ceU/e  Vionarchie,  «pour  constitutionnelle 
qu'elle  étaitf^ie  cimçgeait  ri'erf^  n^àméliorait  rien, 
n'innovait  rien,  dans  la  forme  comme  dans  le  fond. 
.Cétait  un  rephltrage  plus  où  mpins  habile,  plus 
ou  moins  adroit  ;  c'était  un  escamotage  audacieux 
^e  la  conquête  révolutionnaire  dïi  peuple  de  paris, 

a  auquel  une  chambre  nommée!  pair  i'efif  t  d'une  loî 

:  tout  aristocratique  s'arrogeait  le  ^i'oit  d^jmposer  uîi 
chef  qui,  p«r  tin  heureux  af;cident,  s'étqiit  trouvé  placé 
près  du  ii^'ne,  seîon  Pt-xpilession  de   Dupiî).    Cettei 

'  honnête  rtianoéiivre,  due  là  l'intervention  plus  ou 
moms  occulte  de  noms  àintés  du  peuple,  ceux  de  La- 

•  fayette,^Audry  de  Puyraveau,  LafHtte  et  Bé ranger,- 
et  de  noms  moins  estimés  de  lui,  tels  que  ceux  de 
Bertin  Deva»x,  Odilon  Barrot,  Bérard,  Dupinatué, 
Sébastiani,  Charles  Dupin,  Délessert;  cette  loyale 
diplomatie,  dédaignejiise  de  l'assentiment  populaire', 

;  avait  offert,  comme  au  pltis,  digne,  la  couronne  de 
France  à' un  ambitieux,  et  le  roi  de  France,  au  lieu 
de  s'appeler  Charles  X,  s'appelait  désormais  Louis- 

.Philippe.  i(  Le  peuple  avait  ri.Ajdi\  |e  tror.e  vacant, 

I  dit  L.  Blanc;  la  bourgeoisie  avait  pris  des  mesures 

I  pmrr  en  disposer.  Alors,  cojnnie  toujours,  des  vic- 
times sans  nom  avaient  servi  de  piédestal  )à  des 
ambitieux  sans  cœur.  I/escÀmotage  ^e  la  con- . 
quête  révolutionnaire  du  peuple  des  faubourgs  avait 
été  fait  par  le  peuple  bourgeois  des  salons.  La  sbtî^ 
vei^aineté  populaire  s'était  encore  une  fois  éclipsée 

.  devant  la  souveraineté  de  l'argent;  le  7  août  avait 


\ 


mais  rép^uvé  par  tous  les  peuples.  Il  fit  acte  d'a- 
dhésion aux  infdméar  trijtitès  3fe  Vienne,  ces  traités 
de  1815,  dans  lesquels  '^tait  arfètè^sblennellement 
regorgement  des  peuples,  dfr  la  Baltiquei  aux  Dar- 
danelles, du  B(^phorc  au  Danijbe,  de  la  Seine  au 
Rèiin.  Il  s'était-^tgenouîllé  d'evant  oeii  traités,  .age- 
nouillant ainsi  avec  lui  U  France  dans  cette  hiimi- 
liation.  NduaT  ne  raviverons  pas  ici  ceô  plaies  qijii 
ont  si  lugubrement  et  si  douloureusement  sàign^é  au 
cœur  hiéroïque  de  îa.  France  ^ndapt  cettQ  période 
dô  dix-bitit  ans.  Nous  ne  tracerons  .pas  lel)ila]}  dé 
eeâ  mécomptes,  de  ses  avilissements  et  dç  sek  hah^s. 
D'aiUeurs,  le  peuple  a^'prouv'é  en  1848  qu'il  n  était 
pa^  solidaire  ^es  conspirations  royales.  Il* y  a  dans 
ces  dix-huit  apnées  du^<ègne  de  Louis-Philippe  un' 
'tel  luxe  de  fbrfaituréSi^erd^avilisseiiient^  q^e  l'on 
peut  prendre  ^Ur  hasa1^cl,  sûr.  qu'on  est  de  tomber 
sur  une  honte  ou  sur  un^ couardise  :  Ancôneéva- 
\ciiée  pour  plaire  »à  •  l'Autriche;  notre  victoire  a- la 
Plata  àbandoiyiép  pour  plaire  à  l'Àngleterfc;  la 
gpcrre  civile^^tretenue  eu  Espagne;  la  question 
d  prient  résolue  par  la  quadruple  allifenbe /sans  le^ 
concpttn  de  la  Frano^i  chassée  des  conseils  des  si- 
"  gnataifes  du  traité  de  Londres;  la  Pologne  égorgée 
et  faisant  un  appel  suprême^  désespéré,  inutile  à  la 
France,  qui  était  trop  loin,  comme  Dieu  était  trop 
/iAti^,vlès  Qiariages  espagnols;  le  traité  delà  Tatfna; 
la  question  du  Sunderbund,  dans  laquelle  la  FraVice 
fut  forcément  l'alliée  de  l'Au^Tiche  et  des  jésuites  ; 
.  puis,  les  mitraillades  de  Lyon  et  celles  do  Paris,  dans 
la  rue  Transnoniiain«;  puis,  cette  catastrophe  jde 
Buzançais,  d'une  a|;roce  signifieation,  qui    a   clos, 

Sour  ainsi  dire,  l'ère  de  calamités  et  d'ignominies 
e  ce  règne  néfaste,  résultat  des  honteux  tratîcs, 
des  odieu):  accaparements  de  grains.  La  monarctfie 
citoyenne»  du  7  août  183Ô  ne  devait  avoir  rien  à  en- 
vier à  la  monarchie  restaurée  de  1815  ;  comme  cette 
dernière,  elle  entres  assassinats  juridiques,  se^scan- 
dMes  tinanciei^s,  s^s  désastres  con)mérciaux,  ses  tur- 
pitudes industrielles  et  ses  orgies  bourgeoises.  La 
!ra9staumtion  avait  eu  set  inarohét  Ouvrard.  et  ses 
spéculations  royalistes  sur  la  guerre  d'Espagne  ;  la 


r  avoir  voulu  conserver  le  phi$  jm. 
populaire   de   ses  ministres,    Guirot.  |   Parmi  les 
princes  étrangers,  plusieui-s  ont  ausii  porté  le  nom 
de  Louis.  Ijé  plus  célèbre  d'entre  eux  est.  Lonis  le 
Grand,  de  {a  maison  d'Anjou,  roi  de  Hongrie  et  de 
Pologne,  fils  et  successeur  de  'Charles-Robert,  né 
en  1326.  Il  monta  sur  le  trôné  de  Hongrie  en  1342 
fit  Ja  guerre  avec  succès  awx  Transylvaniens,  aux 
Croates,  aux  Valaques  et  aux  Vénitiens,  auxquels  ' 
il  enleva  la  Dalmatie  ;  .vengea  le  meurtre  d'André 
son  frère,  roi  de  Naples,  mîp  à  mort  en  1345  nar.  * 
Jeanne,  sa  femme,  et  par  Louis  de  Tarente,  et  fut 
élu  roi  de  Pologne  après  Casimir  111,  son  oncle 
(1370).  Il;  mourut  en  J3ji2,  laissantdeux  filles,  Ma- 
rie et  Louise  ou  Hedwige,  iaui  portèrent  Tune  la 
Hongrie  à  Sigi^mond,  l 'autre  la  Pologne  à  Jagellon. 
I  Ordre  àe  Saiii/.-IdM'i>>  Ordre' militaire  institué  par 
Louis  XIV  en  1693,  était  destiné  à  récompenser  U 
mérite  militaire,  ppur.y  être  admis,,  il  fallait  être 
catholique  et  avoir  servi  vingt  ans.  Les  princes  du 
sang,  le^  maréchaux  de  France  et  les  a^miranx  en 
faisaientpartie  de  droit.  La  croix  était  à  huit  pointes, 
cantonna  de  fleurs  de  lis  en  or;  on  y  voyait  d'un 
côté  saint  Louis  tenant  d'une  main  une  couronne  de  . 
lauriers ;1et  de  l'autr*)  une  couronne  d'épines,  rfvec 
cette  devise  :  Ludovicus  magnus  instituit,  1693;  do 
l'autre  côté,  une  épée  nue  dans  une  couronne  de  , 
laurier^  liée  de  l'écharpe  blanche,  avec  ces  mots  :■  - 
'  Bellicae  ^'irtutis.  prxmium.  Le.  ru  ban  était  d'un  rouge 
couleur, de  feu.  Les  membres  recevaient  une  pen^ 
sion  proportionnelle  à   leur  rang.  Cet  ordre,  sup- 
primé à  la  Révolution,  fut  rétabli  par  les  Bourbons 
en  1815;  il  cessa  d'être  conféré  aptes  1830. 

LOUIS,  s.  mi  Ancienne  monnaie  frailçaise  ainsi;  ^ 
appelée,  d^uis  Louis  Xill,  des  rois  qui  Tout  fait  . 
fabriquer.  Le  louis  à'or  du  poids  de  trois .  denim 
si^x  grains  trébuchant  valait  10  livret  dans  Tori- 
gine  ;  eelui  de  deux  deniers  quinze  grains  trébu- 
chant valait  5  livres.  On  fabriqua  pour  la  première 
fois,  en  1640^  la  plus  grande  partie  des  louis  d'or 
au  moulin,  dont  l'utilité  fut  connue  et  protégée  par 
le  chancelTer  Séguier,  contre  les  oppositioiis  et  les' 
cabales  qui  duraient  depuis  vingt-cmc^  ans,  et  qui 
avaient  obligé  Briot,  l'autetir  àé  cette  mventi'on,  à* . 
la  porter  en  Angleterre.  Plus  tard,  le  louis  d'or  a 
valu  2^  francs.  On  fit  aussi  des  demi-louis, . des 
doubles  louis^  *dés  quadruples  et  deaV pièces  de  dix 
louis  ;  mais  ces  deux  dernières  monnaies  ne  fin-ent" 
que  des  monnaies  de  fantaisie  et  n'eurent  jamais 
cours  dans  le  commerce.  Ce  fut  le  célèbre  gra- 
veur Warin  qui  fin  lit  les  coins.  En  beaux  louis 
se  compteat.les  fleurettes.  (La  Fontaine.)  J'ai  peut 
mille  fertus  en  louis^  bien  comptés.  (Boileau.)  Le 
surintendant  Bullion  fit  frapper  les  premiers  huis 
d'oir,  (t)uclo8.).|  On  fabriqua  aussi,  dès  1641,  des 
louis  émargent .  L'ordonnance  portait  que  les  louis 
rf'argip/iî<  seraient  fabriqués  les  uns  de  60  sous^Ies  7 
autres  do  30  sous,  de  15  sous  et  de  5  sous.  Pendant 
^e  règne  de  Louis  XV. et  de  Louis  XVI,  oii  en  Ta- 
briquf^.de  six-vingts  sous  (6  fr;).  Les  louis  d'argent 
portèrent  vulgairement  le  nom  d'écu  et  de  pièce. 
On  disait  écu  de  6  francs,  écu  de  3  francs  i  pièce 
dé  30,  de  15,  de  5  sous.  |  Quand  on  dit  absolument  ; 
un  Mt*t5>  des  louis,   bn  entend -toujours  des  louis 
d'or,  autrefois  de  24  livres  et  aujourd'hui  de  20  francs. 
On  dit  souvent  mêicie  encore  "louil  pour  napoléon. 
Il  a  perdu  dix  louis  t^n  jeu.  ""  •      ^.>-*-    -.  '     '. 

LtOUISl;:  DE  SAVOIE.  Fille  de  Philippe,  duo  de 
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Çavbie,  née  en  1476,  dans  1_  _.,.,-_^.^  * 
1488,  Charles. d'Orléans  "duc  d'AngdttWme,  dont 
'  elle  eut  François  !•'.  Femme  altièreJ  cruelle  et 
avare,  elle  eut  une  influence  fatale  >Cdé8astreuse 
sur  les  choses  de  son  temps.  Ce  fut  elle^i  causa 
Ja  âéfection  du  connétable  de  Bourbon,  lajuinede 
nos  armées  en  Italie  et  la  mort  de  l'hopaêie  Sam- 
^blarnçay.  Éprise  du  connétable,  elleyfui  offrit  «a 
ros^n^  mais  celui-ci  repè^issa  sesk4vanoe« d'une  ma- 
nière très-blessante^  en  présence  du  roi,  ion  ni  s, 
quî  s'emporta  jusqu'à  donner ^un  ioufflet  su  con- 
nétable. Ionise  de  Savoie,  moorat  en  1532,      ^--f^ 
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tOUISIADE.  Géofff*  Ar«liipel  du  K»*ud  Océau 
équiDOxial,  litué  à  rE.  de  U  Nouvelle-Guinée  et 
aecouvert  par  Bougainville.  Les  llfe  dont  ii  se 
comûfitf^  occupent  un  espace  de  400  kilom.  environ 
du  îsTS-  E.  au  N.  N.  0.  tur  une  largeuc  moyenne 
Je  f50  à  200  kilom.  Toutes  sont  flanquées  de  ré- 
eifé  couvertes  d'une  tiche  et  vigoureuse  végétation^ 
«t  einl>«*^^'^*  P*'  ^^  P^"*  riants  paysages.  Des  par- 
mms  qui  s'élèvent  de  leurs  rivages  font  soupçonner 
l'existence  d'arbres  aromatiques.  La  principale,;a[>- 
nelee  Lodùiade,  embrasserait  la  moitié  de  la  Ion/ 
irucur  totale  de  Tarchipel.  Elle  renferme  dans  sj 


i>artie  occidentale  une  magnitique  baie  à  laquelle 
iiougainville  a  laissé  Ip  nom  de  Cul-de^sac  de  iO^ 
-rangerit.  Tout  autour  sont  de  belles  plaines  ombra^ 
crées  par  de  frais  bosquets,  puis  de  charmantes  coi- 
fines  adossées  à  trois  étages  de  montagnes^  dont  là 
clmine  la  plus  reculée  parait  être  à  vingt>-cinq  lieues 
dans  Tintérieut  du  pays.  Les  habitants  de  cet  ar- 
chipel  sont  de  deux  races  parlant  des  idiomes  diffé- 
rents, tiipides,  farouches,  accusés  d'anthropophagie 
ci  ignorant  l'usage  des  vêtements.  Il  en  est  d^in 
noir  foncé  avec  la  lèvre'supérieure  trè^avancée.  Ils 
possèdent  des  casQS  de  forme  variée,  des  haches  en 
serpentine  ;  ils  se  fabriquent  d'excellents  filets  de  pê- 
che, construisent  de  jolies  pirogues  qu'ils  condui- 
sent avec  habileté,  et  ils  aiment  tellement  les  odeurs 
qu'ils  parfument  la  plupart  des  objets  dont  ils  se  ser- 
vent.Les  productions  de  la  Louisicuie  sont  tirés-variées. 
LOUISIANE.  Géogr.  Ai^cienne  colonie  française 
de  TAmérique  du  Nord,  oui  se  composait  de  l'im- 
mense contrée  qui  forme  le  bassin  du  Hississipi  au 
ileiive  Saint-Louis.  Elle  avait  pour  bornes  le^  monts 
Apftlaches,  le  Rio  dél  Norte,  les  mont  s' Rocheux  et 
le  golfe  du  Mexique.  Du  côté  du  nord,  les  limitô.s 
étaient  indécises,  mais  on  y  comprenait  tout  le  pays 
situé  entre  les  lacs  et  les  Apajaches.  Ce  furent  les 
missionnaires  français  du  Canada;  et  ensuite  Salle, 
gouvièrneur  de  cet  État,  qui  parcoururent  les  pre-» 

•  iniers  cette  grande  et  belle  contrée.  Ce  dernier  par-^ 
lit  de  Québec,  fonda  le  fort  Crèvecœur  chez  les  Il- 
linois, descendit^  le  Mississipi  jusqu'à  son  einbou* 

^^hure,^  et,  prenant  possession,,  au  nom  de  ïa  France, 

\\è  Timmense  et  magnifique  payii  qu'il  venait  de 

parcourir,  il  lui  donnÂ  le  nom  de  Louisiane,  en 

•  iiom-mage  à  Louis  XIV.  Hiberville  fonda,  en  16^)9, 
Ta  piremière  colonie  à  la  baie  Mobile;  la  Nouvelle-. 
Orlé£^is  fut  bâtie  sous  la  Régence.  Eu  1 731 ,  la  com- 
pagtiie  organisée  sotis  le  nom.de  CoZont>  des  Indes  y 
avee  privilège,  trouvant  que  les  <5harges  étaient  trop 

\  lourdes  pour  elle,  remit  au  roi  son  privilége,'~et  le 
cbmmerce  de  la  Louisiane-  fut  déclaré  libre.  Dès 
iors;  cett<;  colonie  prit  un  grand  développement.^ 
I;a  guerre  de  Sept  ans  nous  fk  perdre  la  Louisiane. 

.  Par  le  honteux  traité  dé  Paris  (1763),  il  fut  stipulé, 
on  ce  qui^concerne  cette  vaste  possession ,  que  la 
partie  du  l^assin  de  Mississipi,- entre  la  gaucne  du 
tieuve  .et  les  monts  ApalacHes,  serait  cédée  aux  An- 

^  glaiSy.et  que  le  fleuve  béparerait  les  possessions  an^ 
glaises  et  françaises.  En  même  temps,  le  Canada 
et  toutes  ses  dépendances  étaient  cédés  à  l'Angle- 
terre. Un  an  après,  un  traité  st^crét.  donnait  à 
4'Kspagne  c.é  qui  nous  restait  de  la  Louisiane,  qui 
ne  nous  fut  rendue  qu'en- 1800;  étqnè  Bonaparte 
.vendit,  en  1803,  aux  États-Unis  pour  80  millions 
de  francs.  Aûjoùird'hui,  cette  magnifique  contrée 
'  forme,  dans  les  États-ynrà,  le  Texas,  la  Louisiane 
proprement  dite,  l'Arkansas,  le.  Missouri  ;  les  dis- 
tricts des  Osages,  des  Maiidanes,  d'Ozark,  d'Ioya  ; 
les  JÈtats  de  Mississipi,  de  Tennessee,  de  Kentucky, 
d'iriinois,  d'Indiana,  d'Ohio,  de  Wisconsiu,  de  Mi- 
pliigan,  et  la  :partie:  occidentale  des  États  de  Pén- 
sj'lvanie  et  de  New-York^  Ce  soiit  des  pays  fertiles, 
riches  eu  productiOnsde  toute  espèce,  bien  arrosés 
ot  (jptés  par  la  nature  du  fleuve  le4>kur-beau  de  la 
terre  et  le  mieux  partagé  sous  le  rapport  des  af- 
lluents.  I  L'un  des  Etats  qui  fonnentles  États-Unis^ 
borné  au  N.  par  l'Arkausas,  ail  S.  par  le  golfe  du 
Mexique,  à  l'E.  par  l'État  du  Mississipi,  àl'O.  par 
^e  Texas;  2,200  kilom.  sur  1,350;  environ  700,000 
liablt.  ;  chef-lieu,  autrefois  la  Nouvelle-Orléans,  et 

*  depuis  1847  Bâton-Rouge,  choisi  comme  plus  cen- 
tral. L'intérieuf  du  pays  présente  encore  beaucoup 
de  peuplades  indigènes.  Sur  la  côte  la  population 
est  en  grande  partie  d'origine  française.  Le  bas  Mis- 

^sissipi  traverse  la  Louisiane  et  y  reçoit  beaucoup  d'af- 
iluents.  Climat  chaud,  vmalsain  dans  ses  parties  bas- 


.i»esdo  zinc,  de  cuivjre,  de  fer,  de  houille^etc.  LaLoui- 

^  «»iin«aété  admise  dans  l'Union,  à.  titre  d'Etat,  en  1812. 

",  ,  LOUP,  s.  m.  (du  lat.  lupus,  môme  signif.).  Es- 

ÎHîce  du  genre  chien,  bien  connue  dans  toute  l'Eu- 

l^po.  11  se  fait  remarquer  par  son  pelage  d'un 

,/^?.^^^,6ri8atre;  ayec  une  raie  noiro  sur  les  jambes 

^      .       ••       .  •■  ■  ^  ■■■.'.■      ^ 
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de  devant,^  quaiHl  i)  jist  adulte,  par  sa  queue  et 
par  s^s  yeux  obliques  ayant  l'iris  jaunie  fauve.  L'is- 
pèoe  \auip  est  trèsrapprochée  de  celle  du  chien  pro- 
prement dit.  On  reconnaît  à  peine  entre  l'une  et 
l'autre  quelque  diiparité  constante,  è^  ce  qui  forme 
le  dernier  degré  du  voisinage  le  plus  intime  et  dé- 
montre la  presque  identité,  c'est  que  ces  deux  es- 
pèces peuvent  ^ôduire  et  produisent  en  effet,  p'&r 
Ues  alliances  fortuites  et  rares,  des  métis  dont  on 
a  suivi  la  reproduction  jusqu'à  la  quatrième  géi}é- 
fation.  Les  /du]m  habitent  toute  l'EviVope  et  l'Amé- 
rique septentrionale  ;  on  n'en  tirouve  plus  dans  las 
Iles  Britanniques,  où  l'on  est  parvenu  à  les  détruire. 
Ces  animaux  vivent  solitaires;  ils  se  rétirent  dans 
les  endroits  les  plus  épais  des  bcâs,  où  ils  dorment 
plus  le  jour  que  la  nuit,  et  toujours  d'un  sorjmeil 
léger.  Quelquefois  ils  se  réunissent  par  troupes 
pour  attaqner  quelque  gros  animal  cm  se  défaire  de 
quelque  ennemi  redoutable;  mais  une  fois  Vt  be- 
soin ou  le  danger  passé,  ils  se  séparent  et  retour- 
nent en  silence  A  lenr  solitude.  C'est  en  hiver  que 
les  louves  deviennent  en  chaleur;  jplusieurs  mâles 
suivent  la  même  femelle  et  S'^  la  disputent  cruelle- 
ment :  ils  grondent,  ils  frémissent,  ils  se  battent, 
ils  se  déchirent,  et  il  arrive  souvent  qu'ils  mettent 
en  pièces  celui  d'entre  eux  qu'elle  a  préféré.  Or- 
dinairement, elle  fuit  longtemps,  lai^  tous  ses  as- 
pirants, et  se  dérobe,  pendant  qu'ils  dorment»  fveo  * 


le  plus  alerte  ou  lè  préféré.  Le  loup'n'aboie  pas,  il 
hurlé;  il  a  l'ouïe  très-bonne,  la  vue  perçante  et  l'o- 
dorat exquis  4~  il  chasse,  portant  partout^  nez  au 
vent,  avec  plus  d!âvantage  que  le  chien.  Toujours 
on  garde  contre  les  surprises,  rexpérieuce  lui  a  ap- 
pris à  se  défier  dès  hommes,  et  si  l'on,  ne  prend 
des  précautions  pour  lui  dérober  le  sentiment  des 
pièges,  si  la  moindre  odeur  d'homtne  oiidefér  vient 
frapper  3on  odoi^at,  il  évite  les  embûches.  Fort  et 
vorace,"  il  attaque  les  animaux  plus  gros  que  lui. 
Katur^^^gment  poltron,  il  ne  brave  le  danger  que 
.  lorsqu'il  est  pressé  par  la  faim.  Il  emploie  la  ruse 
pour  approcher  des  troupeaux,  saisir  des  moutons, 
des  chèvres,  des  vaches,  des  chevaux.  Le  ^louf  a 
beaucoup  de  force,  surtout  dans  les  parties'  anté- 
rieures au  corps,  dans  les  inuscles  du  cou  et  de  la 
mâchoire.  (BufFon.)  Le  chien  est  doux  et  coura- 
geux; le /oup,  quoique  féroce,  est  timide.  (Id.'j  %:^ 

■    _  ■'■'<']  ■  '      .  -  * 

Nous  avons  aperçu  les^ands  ongles  marques  . 
Par  les7oa/?*  voyageurs  que  nous  avions  traqués, 

,  ,     .....      :   .  (a.  DK  VIGNY./ 

•  .-i» '■  •■';■",*  - '■ ,  ■  •"..'•.    '■'"•'■■  .'''■  ••-  ' 

I  En  réalité,  le  loup,e%\  le  tyran  de  nos  forêts,  la  ter- 
reur des  bergers;  le  destructeur  des  moutons',  et  par 
conséquent  lefléaii  de  l'agricttlture;  féroce  et  san- 
guinaire, il  n'est  pas  sans  danger  pour  les  hommes  ; 
ses  morsures,  sans  être  venimeuses^  sont  néanmoins 
lentes  à  guérir..  Une  trop  longue  diète  le  rend  su- 
jet à  la  rage,  et  sa  voracité  rebutante  le  force  à  se 
nourrir  de  toute  chair,  même  de  celle  des  cadavres 
les  plus  infects  ;  il  est  impossible  de  manger  sa  chair, 
qui  exhale  une  odeur  insupportable,  ba  dépouille 
est  à  peu  près  inutile,  et  l'on  ne  peut  tirer  parti 
que  de  sa  peaii,  dont  on  fait  des.  fourrures  gros- 
sières, mais  chaudes  et  durables.  ^)^.  Barbé.)  |  La 
destruction  desjoups  a  parlent  été  l'objet  de  la  soj- 


licitude  dea  gouvernements.    Autrefois  en  France . 
elle  était  confié^  à  l'un  des  grands  officiers  9e  la  - 
couronne,  qui  prenait  le  nom  de  Graiid-lou^êiiêr; 
Quoique  cette  cnarge  ait  été  supprimée,  son  œuvif 
a  été  continuée  par  les  gouvernements  qui  ont  au^^  «^ 
cédé  à  la  monarchie.  Elle  est  aujourd'hui  dans  les 
attributions  de  l'administration  forestière.   Il  ètt 
açèordé  pour  chaque  tête  de  loup  des  primei  qui 
ont  été  f^insi  fixéeix^B  fr.  pour  une  louve  pleine,  * 
15  fr.  pour  une  louve  non  pleine^  12  pour  fin  loup, 
6  pour  lui  louveteau.  A  la  faveur  de  ces  mesures, 
le  nombre  des  loups  a  considérablement  dimiaaé«  -' 

I  Le  loup  joue  un  grand  rôle^dans  la  Fable  et  lea 
traditions  des  peuples.  Chez  les  Égyptiens,  il  était 
particulièrement  adolré  à  Lympolis  T  vil  le  du  loup),^ 
ce  qui  n'enipêcliait  pas  d'employer  la  figure  de  cet 
animal  dans  les  hiéroglyphes  comme  le  signe  dit 
voleur.  Les  Grecs  voyaient  dans  le  loup  Lycaon, 
transformé  i)ar  Jupiter  en  bête  féroce.  Chez  «-ux, 
cet* animal  était  consacré  à  Apollon;  ches  l^it  R(^ 
mains,  il  l'éjtait  au^  dieu  Mars  ;  Romuluaet  Rémus,  ' 
tils  de  ce  dieu,  avaient  été  allaités  par  une  loave» 
Lo  loup^Vnrû  occupe  une  grande  place  dans  la 
mythologie  Scandinave.  *|  Outre  le  louj^  ordinaire, 
les  naturalistes  distinguent  un  assez  grand  nombi^ 
^d'autres  espèces  dont  voici  les  noms  :  le  Joup  tiotr,   '. 
\e  loup  odorant,  le  loup  des  pratrtM,  leJoti;>  fouge^ 
le  ^otip  du  Mexique ^  \q  loup  de  Java,  le  ra/pm,  lé 
koupara  ou  chien  cra6ter;  le  petit  kouparoj .  le  cof'^  • 
sao-^y  le  karagcin  et  le  kenlic,  \  On  excite  l'animad- 
version  publique  contre  quelqu'un  ei;  criant  :  Au 
loup  !  I  Quand  on  veut  exprimer  l'excèà  d'une  gour- 
mandise  dégoûtante ,  on  dit  :  Manger  commet  liit. 
/ofip.|  Le  mot  loup  est  aussi  employé  métaphorique- 
ment dans  une  foule  de  locutions  familières  et  pro- 
verbiales, telles  que  :  //  fait  un  froid  de  loup^  Il 
fait  très-froid,  le  temps  est  très-rigoureux.  |  Étr$ 
enrhumé  comme  un  loup,  Être  fort  enrhumé.  |  Mar^ 
cherra  pas  de  loup.  Marcher  légèrement,  sans  bruit 
et  à  dessein  de  Surprendre^  à  cause  de  l'habitude 
qu'ont  les  loups  de  suivre  leur  proie  à  pas  légers 
et  à  distance  pour  ne  pas  l'effrayer.  |  Être  connu  i 
comme  le  loup  g  ris  y  comme  le  loup  blanc,  Être  bien 
connu,  être  connu  de  tout  le  monde.  |  Entrp  /:hien  ■ 
et  loup,  Sur  le  seir,  au  moment  du  crépuscule,  pen- 
dant lequel  ou  entrevoit  encore  les  objets  sans  pou- 
voir les  distinguer.  Nous  nous  sommes  rencontrés 
entre  chi^  et  loup  près  de  yotire  maison;   U  était  - 
entre  chien  eï  loup,  quand  nous  crûmes  apercevoir  ' 
plusieurs  personnes.  (Académie.)  |  Se  mettre  à  la  \ 
gueule  du  loup,  S'exposer  à  un  péril  évident  qu'on ^ 
pouvait  éviteç.  |  Tenir  le  loup  par  les- oreilles,  Être 
dans  une  situation  pressante^  dif^cile,  sans  savpir 
,  comment  en  sortir;  |  Donner  ta  brebis  à  gardeit'-^u 
loup.  Donner  quelque  chose  à  garder  à  que]qu'i\p  ; 
dont  Oc  devrait  se  méfier.  |  Enfermer  le  loup  dans  ^ 
la  bergerie^  Mettre,  laisser  quelqu'un  dans  uiv  Heu, 
dàtis  un  poste  où  il  peut  faire  beaucoup  de  ni^l.  | 
Signifie  aussi  Laisser  fermer  une  plaie  ayant  qu'il*' 
en  sojt  temps^ou  faire  réitérer- un  mal  qu'il  fàilait\' 
faire  sortir  au  deliors.  |  La  faim  fait  sortir  le  loup  ( 
du  bois,  chasse  le  loup  hors  du  bois,  La  ]](éce9sitë  con- 
traint à  faire  bien  des  choàès  pour  se^  p9ocui;er\de  '. 
,qi^i  vivre.  \  Il  faut  hurler  avec  Jes  loups,  il  faut 
.s*acconHi>odcr  aux  mtinièreSj^ux  mœurs,  aux  opi- 
nions de  ceux  avec  lesquels^  vit  ou  av.ec  lesquels 
çn  se  trouve,  qùoiqu^o^i  ne  les  approuve- pas  entiè- 
rement., i  Le  loup  moytr^ra  datis  sa  .peau,  Karement 
celui  qui  est  méchant  de vi<^nt  bon.  |  Huise  fait  bre- 
bis,  le  loup  le  mange,  Celui  qui  ^t  trop  bon,  qui  a 
trop  de  douceur  envers  les  autre?,'  encourage  les 
méchants  à  fui  nuire.  |  Brebis  comptées,  le  loup  les 
tw^in^e.  L'excès,  de  précaution  ne^arantit  pas  tou- 
jours d'être  trompé  ;  il  est  quelquefois  dangereux. 

I  Les  loups  ne  se  mangefit  pas.  Les  méchants  s'épar-  ' 
gnent  entra  eux.  |  Quand  on  parle  du  loup,  on  en- 
voit  la  queue,  Se  dit  'lorsqu'un  homme  survient  au 
moment  où  l'on  parle  de  lui.  \  Qûafid  le  loup  est  prt>, 
lotis  les  chiens  lui  lardent  les  fesses,  Quand  un  homme  l 
puissant  est  déchu^  les  courtisans  tombent  sur  lui.  * 
eu  chair  de  loup  saXkce  de  chien,  Il  faut  traiter  les  "^ 
gens  coi#nio  ils  le  méritent.  |  En  fuyant  le  loup,  il  4'. 
a  renicontré  la  louve.   En  évitant  un  péril,  il  e%t  n 
tombé  dans  un  autre.  |  D'un  côté  le  loup  nous  me» 
nace,  de  Vautre  le  chien,  Se  dit  quand  on  se  trouve, 
eiitre  deux  dangers.  |  Courage  de  loup^  Se  dit  iro- 
niquement d'un  homme  armé  qui  attaque  un  homme 
sans  défense.  |  Courir  un  liomme  comme  le.  loup  gris. 
Le  poursuivre  vivement.  |  Être  décrié  comme  le  loup  -■ 
blanc,  Avoir  une  fort  mauvaise  réputation.  |  Sarotr 
la  palenôlre  du  loup,  Connattre  Certaines   parol(^s  ' 
magiques  auxquelles  on  attribuait  I9,  vertu  de  met- 
tre les  loups  en  fuite,  et,  par  allusion,  faire  cou- / 
naître  à  quelqu'un  qui  fait.des  menaces  qu'on  saura  -: 
bien  l'empêcher  de  les  effectuer.  [  Il  est  comme  ie 
loup,  il  n'a  jamais  vu  son  père.  C'est  un  bâtard.  | 
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iiroir  m  l«  c'/^iêp,  Être  étonné,  rester  silencieux.  Am- 
i%k  ru  U  /oup,  que  tu  ne  lui  parlas  pas  ?  |  ^voir  n* 
<« /otip  se  dit  plus  ordinaireo^nt  enl  parlant  d'un 
hommo  qui  a  vu  le  ^onde,  qui  est  aguerri,  expé- 
rimenté, ou  d'une  tille  qifra  eu  des  galanteries.  | 
Dan&er  le  branle  du  loup^  Avoir  peur  et  prendre  la 
fuite.  I  Loup  est  aussi  le  nom  que  Ton  donne  jà  di- 
vers objets  dans  les  arts  et  dans  les  sciences.  |  Es- 
pèce de  harpon  ou  de.crq/e  à  l'aide  duquel  les  Ro- 
umains détouruaient  les  coups  du  bélier.  |  Sorte  de 
mars  dont  on  se  Q^r-ait  j^our  dompter  les.  chevaux 
'fougueux.  l'Le  loup  est  un.  des  animaux  qui  ont  H- 
guré  le  pliis  ancienneme^U  sur  les  epseipri^és  ro- 
maines. &ur  les  raëdailUs,  il  .désigne  la  ville  de 
Rome  .pu.  quelque  ville  de  la  domination  romaine. 
Qn  V  voit  plus  souvent  141ouye.  |  Une  tête  de /oup 
est  l'emblème  de  la  ville  d'Argus,  (espèce  de  ver- 

•'roii  ou  de  crochet  qui  arr^  le  chien  d'une  arme  a 
feu.  hejfoup  est  une  pièce  constitutive  de  la  pla- 

i   tine  dV  sûreté.  |  Espèce  4'ulcère   malin/  virulent, 
chancreux,  qui  ronge  les  chairs  des  jan^bès  comme 

.  un  loup  afiamé,  d'où  il  a  tiré  ce  nom.  Avoir  des 
loups  aux  jambes.  |  Forte  pince  ceurfiée  avec  la- 
quelle- on  arrache  ^les  gros  clous.  |  Gros  clou  avec 
lequel  on  fixe  les  poteaux  d'une  cloison.  |  Morceau 

'  d'ivoireT)rut,  attaché  à  un  manche,  dont  le»  orfé- 

;vres  se  servent  pour  p<dir.  |  Machine  pour  briser 
la  laine.. I  Instrument  de  bois  aplati" pour  dresser 
les  paquet&  de  librairie^  quand  ils  sont  cordés.  | 
Nom  ae  plusieurs  esp^es  de  filets.  |  Constellation 
de  ^'hémisphère  austral  située  au  S.  O.  d'Antarès, 
et  composée*  de  34  étoiles,  dont  une  de  troisième 
gi'andeur,  au  pied  de  derrière.  |  Espèce  de  masque 
ae  velours  noir  que  les  dames  portaient  autrefois 
pour  se  garantir  du  haie.  Elle  a  levé  son  loup^ 
comme  par  nonchalance.  XHaiiteroçhe.)LesJemmes 

"  parurent  ne  s^  plus  soucier  de  leur  visage,  ©t  corU- 

'  menèèrent  à  le  cacher;  elles  prirent #n  loup^  et  n'al- 
lèrent pi  ai  que  masquées  dans. les  rues,  ^ux  ppa^- 

•  monades,  en  visite  et  même  à  l'église.  (Saint-Foix.) 


^  fort  petit!  ;  cette  lentille  m.  la  propriété  m  gvostir     manque  de  léffèreté,^  da  facilité,  da  iiil^ste,  de  grftee, 
les  ODJeti,  et  elle  lea  grotilt  d  autant  plu»  que  soa     dp  promptitude,  '^'^  ^ — ~' — ^    ^  ^  *" "- 


tion  de  matiè;re  nacrée  à  f  intérieur  île  la  coq  virile 
des.hattret  pérlièret.  |  T,  d^  dioptri()tie.  Verre  ou 
lentille  à  deux  faces  oojiTexes  dont  les  rayons  sont 


foyer,  o.  à  d.  le  rayon  de  sa  contexité;  est  plus 
court.  Supposons  que  l'i^bjet  placé  au  foyer  de  la 
loupe 'puisse  être  Vu  distinctement  sans,  loàpe  k 
192  millimètres,  et  que  le  foyer  de  la  loupe  soit  de 
1  millimètre;  l'dbiet  sera  l^lgmenté  en  raison  de  l 
àf  192,  parce  que  la  loupe  fait  voir  l'obiet  diitinete* 
ment,  comme  s'il  était  a  li^  distance  de  192  mllli- 
Tnètres,  et  sous  le  même  angle  à  peu  pvès  oii  on  le 
verrait  sans  loupe,  mais  conf\i9ément,  k  la  dittanoo 
lie  1  Wllimètre.  Travailler  à  la  loupe:  Se  servir 
d'un^Zoupe.  La  /oupe  constitue  le  microscope  sinvple. 

I  Fig.  et  vulg.  Se  diit.d'un  ouvrier  paresseiix,  par 
allusion  à  celui  qui  travaille  à  la  loupe  et  qui,  par 
Conséquent,  no  va  pas  très-vite  en  besogné.  Quelle 
loupe!  Dans  ce  sens,  loupe  est  synonyme  de  Loupeur. 

I  T.  de  joaill.  Pierres  précieuses  que  la  nature  ne 
parait  pas  avoir  achevées.;  celles  qui  restent  ordi-^ 
nairement  en  loupe  sont  les  saphirs,  les  rubis  et 
leà.émeràudes.  ]  T.  de  métall.  Fer  affiné,  xçais  en- 


sônt  lourde.  Cette  diA^osition  ]l>ien  ou  mal  cultivée 
^t^oe  qui  rend  les  enfants  adroits  xm  lourds,  PHants 
ott'difpos.  fj.  J.  Rousseau.)  J  Fig.  ijal  habUe,  qiij 
^  '  '  sté,^  de  facilité,  de  fiii^sse,  de  in^ 
de 


faiMnt  les  fleurs  quelles  touchent.  (*VcJ#  - '.*  ^ 
S'expliquer  avec  un  détail  ayssî.  siiperfln  *  \ 
e-  toi^a  et  pesant  :-  voilà  W  oontnâre  àHi\      j  i^< 


.       ,  Épuplesse.  Les  -tavants  pat  ©« 

général  l'esprit  fOiird.  L^%|)t2S  des  oonjondtions  rend 

le  style  lot(rd.  Rarement  i|ne  plaisanterie  Umrdééi,*' 

ride  les  fronts.  Ne  vous  fiez  point  à  oés  pains  ioW 
dês  qui  f— -•  »—  ^-—  —^-11--  ^ — t-^^     --^ 

taire.)  S 
c'est  être 

Hhesse.  (M^^*  de  GênliA»)  |  Dsbits jin  sens  ahalo^^M^;^ 
La  touche  An"  oé  peiii'tre  est  làurds,  9m  contours,' 
ses  ciels  soit  imird;!.  Lourd  de  couleur,  déf  dessin    "' 
de  forme.  Ornements  lourds.  Vous  apprendrez  i  faire  '' 
vos  oiek  moins  iourdt.  (t)ider9t.)  )  Fig.  Oné^ut  ' 
coûteux.  Avoir  une  maison  /bi^  icmrde,  îl  a  huit'i 
ejifants,  c'est  une  charge  bion  fourie  pour  lui.  ]  Rade  / 
difficile.  Une  /ou rdf  tâche.  XSne  f^rde  besogne.  |'  "' 
Faire  une  lourde  chute,  TomBér  dé  naut^  4è  tout  sqa" 
poids.  I  Grossier.  VneJ^rdtiÙ^ût^,  nné  lourde^  : 
vue.  Oter  aux  journalistes  lÛlentib^s^êfitprétêxt^^ 
de  dire  là-dessu»,  à  leur  ordinaire/ qilrelaiies  lourdes 
sottises.  (D'Alembertl)  18,.  m. ^Partie  dune  meule  • 
core  mélangé  avec  des  scories,  et  qu'on  va  passi&r  ]^e  moulin  qui,  ét^nt  1)1  uil  dense  et  j>lus  pesante  que 

le  resté;  rompt  l'équilibre  de  l'ensemble. 

.LOURDAUD,  AtJDE,  adj.  et  iS.  (augmentatif 
dépréciatif  de  lourd).  Grossier  et  maladroit,,  per- 
.  sonne  lourde  de  corps  et  d'esprit. 'Qu'il  est. /otiff/aud/ 
C'jBSt  un  gros  loutdàud.  Cette  femme  est  une  lour^ 
daudtf.  tifiisselà  ces  lourdauds  contre  qui  tu  rëGlames 
(Corneille.  )  Ces^ieds  plàtS,oes.cuistre8^  ces  lourdauds. 


h 


au  marteau^  ou  sous  les  cylindres  cingleurs.  L*ou< 
vricr  perce  et  pétrit  ayço  des  rtng^rds  cettjB  loupe 
à  demi  liquéfiée,  qui,  par  ce  trayail^s  épure  et^laisse 
couler  par  le  fond  du -foyer  une  partie  de  la  ma- 
tière hétérogène  que  le  feu  du  fourneau  de  fusion 
n'avaitjpu  séparer.  (Bué^i)f  Caisse  en  bois  qui 


I  Broderie,  découpure  à  dents  de  loup,  Broderie,  dé- 
coimure  qui  forme  une  i^uitê  d'angles  aigus.  |  Se 
(lit  a'un  ouvrage  mal  exécuté .^Faire  tin  lèup,  Man-. 
quer  un  ouvrage.  |  Fig.  Homme  crujgl/méchant. 
Quiconque  est  houp  agisse  exi-loup,  (La  Fontaine.) 
C'est  ^nsi  que  sont  les  hommes^ naturélFemefat  loups 

^  les  uns  aux  autres'.  (Bossuet.)  Faibles  agneaux  li- 
vrés à  des  loups  furieux./(Kacine.)  Quoique  ces 
loups  (les  famatrques)  soient  à  craindre j  la  pJî^iioso- 

..  phi e,  "avec  i>n  peu  d'adresse,  viendra  à  bout  de 
leur  arracher  les  dehts^  (p,' A  lembfert.)  ~^ 

M>UP-CÉRVIER,  s.  jn..  Nom  que  l'on  donne 
quelquefois  au  lynx,  quadrupède  "du  genre  chat, 
y.  LYNX.  Les  plus  belles  peaux*  de  lynx  viennent 
dé  Sibérie  sous  l(^nom  de  loup-cervier,  et  du  Canada 
sous  celui^  chat-cervier.  (Buffon  )  |  Fig.  Homme 
râpa. ce  jm  qui  spécule  sur  la  misère  publique.  Les 
usuriers,  les  gens  de  bourse,  sont  des  loups-cerviers. 
Lès  loups-cerciers  de  la  finance.  Vous ,  jnessiours.; 
(  juifs)^  vous  fûtes  autrefois  les  plus  détestables  et 
les  plus  sots  loj0S'Cerviers  qui  ai^nt  souillé  la  face  oe* 
la  terre.  Les-'Joueurs,  les  loups^cervier^  de  la  Bourse. 

"^--UXUPE,  s.  f.  (du  gr.  Xoêo;,  lobe).  Méd.  T^imeurs 

-  placées  ious  la  peau,  indolentes,  circon^irfites^  mo- 
biles, susceptibles,  pour  la  plupart^  d'acquérir  un 
yoiume  considérable.  Les  unes  sont  enkystées  et 
contiennent  taç^tôt  une  matière  blanche  ou  jaunâ- 
tre, co'nsi3tante  comme  tlu  suif,  tantôt  une  substance  = 
plus  ou  moins  onctueuse,  liquide  coname  la  syno- 
vie. Les  kystes  des  loiy^es  ne  sont  que  des  follicu- 
les cutanés  dont  le  goulot  s'est  oblitéré,  et  qui  ont 
été  dilatés  par  1^ accumulation  de  la  matière  quiils 
sécrètent.  Après  avoir  acquis  un  volume  plijs  ou  ; 
moins  considérable,  ils 's'ouvrent  souvent  en  dehor.s 
et  il  s'établit  quelquefois  une  fistule  intarissable,  ou 
bien  le  kyste  s'affaisse  pour  se  reformer  à-  mesjire 
que  dé  nouvelles  matières  s'y  accumulent.  Les  lou- 
pes non  enkystées  peuvent  acquérir  un  volume 
énorme  sans  présenter  aucune  altération,  mais  quel- 
quefois aussi  leur  tissu  devient  dur  et  lardacé  e^ 
finit  par.  prendre  le  caractère  cancéreux.  La  chirur- 
gie emploie  quatre  moyens  pour  guérir  les  loupes  : 
10  la  résolution  ;  2^  la  suppuration  ^Jes  ouvrant; 
3®  la  ligature  quand  la'ljase  eA  est  étroite;  4*»  en- 
fin, l'extirpation.  Le  siège  ordmaire  des  loujye.i^sX 
au  cuir  chevelu,  à  la  poitririe  et  aru  ddl.  La  prin- 
cesse de  Conti  ne  s'habillait  pas  encore  d'une  hupe 
qu'elle  s'était  fait  ôterde  dessus  i;n  ccil.  (Saint- 
Simo«.)  1  Bot.  Excroissance  qtli  vient  aux  troncs 
et  aux  branches  dés  arbres.  Ces  loupos  sont  le  J^JÙs. 
souvent  déterminées  par  la  btessiire  de  quelque j^- 
secte.  Le  tissu  en  est  tfès-seiTé  et;  sert  àansAsîjf 
bletterie  et  l'ébénisterie  à  faire  de  très-jolîiîjpr 
ges.  I^s  belles  loupes  dorme  et  de  noyer  sowtç^txèi- 

"  estimées.  I  Zool.  Tumeurs  naturelles'àcertain^  àtli:- 
roaux,  jiomme  le  chameau,  le  zèbre,  etc:,  |  Extrava- 


sert  aux  peintres  de^ié<pr 

LOUPER,  V.  n. 

faire,  faire  le  ^ressej 

I  Par  extens.  Boire», 

LOUPELR, EUS 

par  allusion  à  celui  qfi| 
séquent  lentement.  | 


%  S^ssQoir  ou  s'élever. 

fs>  T.  vujg.  Ne  rien  ^ 
.lirhner  du  boiï  temps. 
per^  '   . 

>  vulgl  Paresseux, 
i^^ll^oupe,  et  par  con- 
itiÉtfui^^^    Buveur.  C'est 
un  fameux  Zoupeur'.  LQ8^ou)|^ti#f«  du  quartier  latin. 

LOUPEÛX,  kÛSE,  adj.  <Jiâ;a  des  loupes  ;  qui 
a  des  nodosités.  Arbre  loupefAptiJJne  tête  loupeuse. 

LOUP-GAROU,  s.  m.  (du  franc,  loup,  et  d«  celt.^ 
garo,  féroce,  vapacé).  Nom  qtle  donnait  autrefois  le 
peuple  des  campagnes  à  un  ^esprit  malin  très-danger 
reux  DU  à  un  sorcier  travesti  en  loup ,  qui  était  censé 
courir  les  champs  pendant  la  nuit.  L'idée  'sapersti- 
tieusef  que  les  hommes  pouvaient  être  changés  en 
loup  et  reprendi*  ensuite  lc\ir  fomje  ordinaire  est 
très^ancienne.  Il  paraît  que  cette  superstition,  était 
géuéralemént  admiÉ6  en  France  jusqu'à  la  fin  du 
xv«  siècle»  puisqu'un  arrêt  du  parlement  dé  F-ranche- 
Comté,  du  18  janvier  14M,'condamhe  à  être  brûlé 
vif  un  certain  Gilles  (jarnier,  lequel,  ayant  reçnoncé 
à  Dieu  et  s'étant^  obligé  .par  sefrtnent  à  ne  plus  ser- 
vir que  le  diâl>lé,  avaii  été^obaugé  eu  loup-garou. 
Sous  Fempereur  ^igismond,  une  réunion  de  célè- 
bres théologie)! s  proclama  la  réalité  des  louips-ga- 
rous.  Aujourd'hui;  il  est  Méconnu  qu'en  proie  à  une 
variété  d'hypocortdrie  dite  lycantfiropie,  certains  ma- 
lades se  sont  crus  changés  en  loups,  ont  couru  les 
champs  avec  ces  idées,  et  ont  pu  se  livrer  ainsi  à 
des  actes  de  folié  qu'on  a  punis  comme  des  crimes. 
,|  Fig.  Guéri  du  Jo^p^garou,  Guéri  des  crédulités 
superstitieuses.  |  Fig.  et  famil.  Homme  d'une  hu- 
meur farouche^  ^qui  ne  peut  avoir  'de  société  avec 
personne.  Coniment  fréquentez*- vous^ cet  homme-là  ! 
c'est  un  loup-garou,  un  vrai  ibup-garou.  J'ai  passé 
tous  ces  jours-ci  conime  uU  loup-garou.  ^M™®  de 
Se  vigne.)  Mon  humeur  devint  Wjitume,  je  vivais 
en  vraL /^up-garou.  (J.  J.  Rousseau.) 

Vous,  si  Yous  connaissez  des  maris  loups-garous^ 
Envoyez-le&au  moins  à  Técole  chez  nous,     n    * 

,    '  (MOLlicRE.) 

I  Adjectiv.  L'entretien  discourtois  et  l'abord  loup- 
garou,  (Regnard.)  Il  a  le  repart  brusque  et  l'accuei], 
^otip-^arou  d'un  Çhancier  promu  sénateur.  / 

LOUQSOR.  G^gr,  Vill^  d'Egypte,  dans  laThé- 
baïde,  l'un  des  quatre  villages  bâtis  sur  remplace- 
ment de  l'ancienne  ville  de  Thèbes,  à  500  kilom.  du 
Caire.  Ce  lieu  est  remarquable  par  ses  superbes  dé- 
bris; C  'est  die  là  que  vient  le  fameux  obélisque  qui  orne 
depuis  1Ô36  la  place  de  la  Concorde  à  Paris.  Ce  tnonu- 
mcnt  a  22  mètres  de  haut  et  est  chargé  d'inscription^ 
^liéroglyphique's;  il  parait  dater  du  règne  de  Sésostris. 
L'obélisque' de  Louqso^  est  une  des  merveilles  de  Paris. 
LOURD,  LOURDE,  adj.  (pron.  lotir,  le  d  final  ne 
se  fait  jamais  sentir,  pas  même  3evant  une  ^voyelle  ; 
de^a  biasse  lat,  iurdu*,  même  signif.).  Pesant,  dif- 
'fîcile  à  remuer,  à^porteV;  l'opposé  de  léger.  Un  lourd 


lai  sensàtiort  d^'un  poids.*  ^û  dit  de  même  :  Le  temps 
est  lourd, -^  Qui  se  remire  avec  peine,  avec  effort; 
l'oppOsé  de  dispos,  agile.  Les  chevaux  de  Flandre 


&.' 
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"   '^Jamais  xyalourdaud^  quoi  ûu*il  fassé^     *  /" 

'  Ne  ^u^urait  passer  pour  galant. 

•  J>       V  -       *  •  (tA  FONTAINE.)      '  .L 

LQURbEMEN'l*.  adv.  (pron'  lourdeman).  Pefeam- 
m^nty  rùdemei^t.  Marcher  lourdement.  Courir,  dan- 
ser, Voler  lourdement,  j  D'une  manière  lourde,  gau- 
chement^ sans  finesse.  S'exprimer  lourdement.  Vhi- 
BB.nteTÏourdertient.\  Grossièrement  Se  tromper  lourde- 
fjient.  Vous  vous  trompez  lourdement  sur  son  compte. 

.LOURDERIE,\^s.  f.  Qualité  de  oe  qui  est  lourd  ; 
faute  grossière  contre  le  bon  sens^  contre  laciviilitë, 
contre' la  bienséance  ;  ineptie.  Il  ne  fait  que  des  lour- 
deries.  L'homn^e  le  plus  neureux  a  des  joui^  néfas- 
tes où  il  ne  fait  que  des  lourderies .  Pei;  usité. 

LÔURDEUR^nB.f.' Pesanteur  ;  éjtat  de  ce  qiii  est 
J)rivé  de  légèreté  et  de  vivacité.  La  lourdeur  de  jwn 
pas,  devSa  démarche.  {  Il  s'emploie  moins  souvent 
au  propre  qu'au  figuré,  mais  il  s'emploie  très-bien 
au  yopre^  malgré  l'affirmation  contraire^  des  lexi- 
cb^ppnes.  Le  frelon  serait  fort  dangereux  pour  les 
s  abeilles  sans  la'/oCrc&tir  et  le  bruit  de  son  vol.  (Buf- 
fon.) I  II  est  surtout  employé  figurément. dans  les  * 
arts  du  dessin  et  en  littérature.  Xa  lourdeur  du  style 
provient  de  la  gêne  de  la  pensée^  elle  se  reconnaît 
^a  une  ^phraséologie  longue,  entortillée,  pâteuse  ;  les  ^ 
qui,  les  que,  les  quelque  se  suivent  sans  internip- 
tion,  et  ces  soutiens  de  la  pensée,  loin  de  s'aider,  se 
gênent;  loin  de  s'éclairer,  se  font  ombre  l'un  à 
l'autre.  La  lourdeur,  dans  les  arts  du  dessin,  se  re- 
connaît facilement  :  les  lignés  sont  éopaséels,  les 
draperies  épaisses  et  gênantes^  le»  articulations  rai- 
dies. L'architecture  égyptienne*  est  trop  lourde^  la 
gothique  trop  légère,  le  style  grec  l'emporte  sur 
l'une  et  l'autre.  La  lourdeur  du  styje  classique. 

LOURDISE,  s.  f.  Faute  lourde  contre  le  bon 
sens,  la  bienséance,  etc.  D'Antin  était  trop  initié 
dans  lés  mystères  de  Meudon  pour  ignorer  ces  di- 
verses lourdises.  (Saint-Simon.;  ~         -   v^ 

LOURE,  s.  f.  Ancien  instrument  semblable  à  un0 
musette.  |  Danse  grave  qui  se  battait  à  deux  tetnps 
^t  d'un  mouvement  marqué,  et  qui  s'exécutait  an 
son  de  l'instrument  dont  elle  tirait  son  nom. 

LOUSTIC,  s.  m.  (de  l'allem.  lustig,  gai,  plaisant, 
farceur).  Bouffon,  farceur;  celui  qui^. dans  une  ca- 
serne^^ans  un  atelier,  semble  a^oir  pris  à  taclic 
d'égayeriiea  compagnons  par  de  grosses  plaisaiite- 
rieai^.  C^est  le  loustic  de  la  compagnie.  |  Ce  niot  a 
été  introduit  dans  notre  lançue  par  les  soldats  suisr 
ses  qui  parlaient  l'allemand.  Le  peuple  de  Pans, 
les  entendant  traiter  -de  lustig  ceux  d'entre    ""'* 


leurs 


camarades  qui  provoquaient  le  rire  par  leurs  sail- 
lies, a  gardé  le  mot,  un  peu  altéré  il  est  vrai.  ^ 
mot  ne. s'emploie  guère  qu'en  mauvaise,  part.^  ^^^ 


la  détinition  que  Paul-Louis  Courier  donnait  du  mot 
loustic  en  1820,  à  prfipos  d'un  journaliste  nï»n»st^* 
riel  qui  l'avait  attaqué  :  *  Il  m'appelle  'o«*.[»^a;' 
c'est  là-dessus  que  je  le  prends.  Il  dit  et  croit  Dien 
dire,  parlant  de  moi,  le  loustic  du  parti  w«'»^"^^ 
fait  là  une  faute  sans  s'en  douter,  i«  ^^""^"î'^es 
Ce  mot  est  étranger.  Lorsqu'on  prend  le  ^^^^^ 

Euissances  étrangères,  il  ne  ftul  pas  le  ^r.*"^!-^* 
es  puissances  étrangères  disent  loustig,  ^^^J^^  u 
et  je  crois  mémo  qu'il  ignore  oe  que  c  est  que 
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/outri^  '^nt  un  t^gimmit  ttu%%ekê.  ÇeA  le  plaisAAt^ 
le  jovial  ^ui  amuie-iout  le  mande,  et  &it  rire^le 
ri'gii»<^i^^f  J^  veux  dire  les  soldats  eè  lei  baiH-oifit- 
t^  ciefi  ;  ^ear  tout  le  reste  est  no^ble,  et,  tsomme  de  rair 
>    Iqd;  rit  à  part.  Dans  une  marché,  quand  le  loustig 
;  ^%:ti,  toute  la  colonne  rit  et  d€?inande  ':  -•  (^u*a-t-il 
dit?  •'Ce  tiè  doit  pas  être  un  sot.  Pour  faire  rire 
%4es  ^ens  qui  reçoivent  des  coups,  de  bâtoa,,  des 
pouj)S  de  ^lat  de  sabre,  il  faut   quelque  talent/ et 
plus  d'uD  joumaliite  y  sérail  embarrassé.  J>  ioiM* 
y  fi(/  les  distrait,  les  amuse,  les  empdohe  quelquefois 
Sle  s0  pendre,  ne  pouvant  déserter;  les  console  un 
moment  de  la  schlague^  du  pain  noir,  Ses  fers^  de 
riusolence  des  nobles  officiers.  Es^-ce  là  Temploi 
qu*bn  me  donne?  Je  vais  avoir  de  la  besogne.  Mais 
quoi  !  j'y  f^rai  de  rnoii  mieux.  Si  nous  ne  riops  en- 
core/ quoi  qu'il  puisse  arriver,  il  ne-  tiendra  pas  à 
moi^  car  j'ai  toujours  été  de  Tavis  du  chancelier 
.    Morus,:  «  Ne  faire  rien  contre  la  cqnscfence^  et  rire 
«  jusqu'à  réchafaud  inclusivement.  •  Cririime  cet 
emploi,  d'ailleurs,  n'a  point  de  traitement  ni  ne  dé- 
'  peud  des  ministres,  je  m'en  accommode  d'autant 
.hiieux.  »  Boissy  était  le  bouffon,  le  loustic  duj^nat. 
LOUTRk,  Si  f.  (du  lat:  lûtra,  mêqae  sign'J.). 
ZM,  Gepre  de  mammifères  carnassiers  digitigra- 
iles  (le  la  famille  des  mustéliens,  qui  se  rapprochent 
particulièremeiit  des  martres.  ^  Les  loutres,  coinpa- 
.rées  aux  martreè  proprement  dites,  sont  des  atii- 
•  luMux  d'assez  grande  taille.  £n  général,  elles  sont 
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poil  dé  la  loutjpe.  II  vaut  mieux  dire  un  chapeau  de 
koutre,  un  manchon  de  loutre^  qu'un  loutre,  . 

LOÙTREUR,  s.  m.  Celui*  qui  chasse  la  loùtrç. 
Les  loulreurs  sont  en  campagne.  On  dit  aussi  Loutrier. 

,  LOUVAm  (du  celt.  Loeven).  Géogr.  Ville  de  Bel- 
gique (Brabant^,  chef-lieu  d'arrondissement,  sur  la 
Byle  V  30,000  habit.  Cette  ville  est  considérable- 
ment déchue  ;  glle  comptait  autrefois  200,000  ha- 
bit. On^  remarque  de  beaux  monuibents  d'archi-^ 
tecture  gothique,  particulièrement  l'hôtel  de  ville, 
commencé  en  1448  et  achevé  en  1493.  Louvain  est 
surtout  célèbre  par  ses  fabriques  de  bière.  En  efifet, 
la  réputation  de  sa  bière  blanche  est  européenne. 
On  cultive  dans  »les  campagnes  voisines  1  orge,  le 
4itJfiblon,  qui  servent  à  l'alimentation  de  soixante- 
douze  brasseries,  parmi  lesquelles  vingt  de  dimen- 
sions colossales,  et  presque  comparables  à  celles  ie 
Londres,emploient  annuellement  plus  de  250,000  hec- 
tolitres de  froment  et  d'orge. 

LOUVART,  s.  m.  T.  de  chasse.  Jeune  ïoup  de 
un  à  deux  ans.  On  a  pris  une  louve  et  ses  louvarts. 
'    LOUV^,  s.  f.  Facile  du  loup.  La  louve  ne  dif- 
fère du  loup  que  par  le  sexe.  El^  lui  ressemble  par 

'son  extérieur  et  par  son  naturel.  Il  y  a  très-peu 
d'habitude  entre  elle  et  le  mâle;*  ils  ne  se  recher- 
chent qu'une  fois  par  an,  à  l'époque  deç  amours,  et 
alors  ;ils^  ne  restent  ensemble  que  le  temps  néces- 
saire à  la  reppéduction.  Le  temps  de  leurs  amours 
ne  dure -^e  douze  à  quinze  jours,  vers  le  mois  de 
janvier;  il  commence  par  les  plus  vieilles  louves, 
les  jeunes  ne  s'accouplent  que  plus  tard^  en  février 
et  au  commencement  de  mars.  Il  n^a  qu'une  seule 
portée  par  an^  et  la  durée  de  la  gestation  est  de 
soixante-trois  jours.  Pour,  mettre  bas,  les  louves 
choiâiss^t  un  endroit  bien  fourré  dans  le  fort  d'un 
bois,  l'aplanissent,  coupent  ou  arrachent  les  épines, 
et  jT^préparent  un  lit  de  mousse.  La  portée  est  or- 
dinairement de  cinq  ou  six  petits,  et  quelquefois  de 

Tmit  ou  neuf.  Il  natt  plus  de  mâles  que  de  femelles, 
et  les  louveteaux  ont  les  yeux  fermés  en  naissant. 
Leur  mère  devient  terrible  lorsqu'il  s'agit  de  les  dé-, 
fendre;  elle  se  jette  avec  fureur  sur  ceux  qui  ten- 
tent de  Jes  lui  ravir  et  qui  la  feraient  fuir  en  toute 
autre  occàsiQp  ;  son  courage,  excité  par  un  intérêt 
vif  et  tendre  pour  sa  progéniture,  l'emporte  siir  le 
soin  de  sa  propre  conservation.  Après  les  avoir  al- 
laités pendant  plusieurs  semaines,  la  louve  apporte 
du  gibier  à  ses  petits  et  leur  distribue  les  produits 
de  sa  chasse  ;  elle  ne  les  quitte  qu'au  bout  de  dix 
ou  douze  mois^  lorsqu'ils  ont  acquis  assez  de  force 
pour  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  nourriture.  |  Sym- 
bole de  la  ville  de  Rome.  Le^  file  de  la  louve^  Les 
Romains.  La  louve  figurait,  au  lien  d'aigle,  sur  les 

"enseignes  de  la  République  ;  elle  est  souvent  repré- 
sentée avec  Romulus.et  Rémus,  qu'elle  allaite.  | 
Fig.  et  famil.  Une  louve,  Une  femme  très-adonnée 
à  la  débauche.  Cest  une  louve.  Les  louves  du  palais. 

Sachant  bien  que  Fortune  est  ainsi  qvC une  hure,       | 
Qui  sans  choix  s'abandonne  au  plus  laid  qu'elle  trouve. 
*      V        .     *  /  -  (aéoNiER.)     • 


moins  allongées;  leuor  corps  est  plus  trapu^  et  leurs 
jambes  SQiit  encore  plus  courtes.  Leur  tête  est  apla- 
tie ;  lei\rs  oreille»  sont  très-courtes  et  trèâ-arron- 
<lies;  leurs  piods  sept  plumés  et  leur  queuô  tou- 
jours moins  longue  que  1^  corps.  Les  loutres  ont 
été  longtemps  regardées  comme  des  animaux,  am- 
phibies.. On  sait  parfaitement  aujourd'hui  que, 
comoïe  les  "phoques,  leurs  voisins^  les  cachalots,  et 
tous  les  man^mifères  aouatiques,  elles  ont  besoin, 
pour  vivre,  de  respirer  l'aif  en  nature.  Ces  quadru- 
pèdes se  tiennent  toujours  au  bord  des  eaux,  où  ils 
nagent  et  plongent  aveq  la  plus  grande  facilité.  Ils 
vivent  solitaires  dans  les  anfractuosjjés  des  hefges^, 
inaccessibles  à  l'homme.  (?e8t  là  qu'ils  dévorent 
leur  proie,  qui  consiste  en  poissons,  et  qu'ils  font 
leurs  petits^  ordinairement  au  nombre  de  lopiatre. 
On  distingue  trois  espèces  de  lôutr»  :  rvme  appar*^ 
tient  à  l'Europe  et  est  particulière  aux'  eaux  devi- 
ns; une  sex;onde  habite  clans  les  fleuves  ies  deux* 
Amériques;  la  troisième  n'a. été  rencontrée  que  sur 
les  rivaiçes  septentrionaux  du 'grand  Océan.  La 
loutre  d'Europe  est  regardée  comme  un  animal  nui- 
sible, à  cause^du  tort  qu'elle  fait  aux  étangs,  en 
^étruisant  le  poisson.  Les  deux  autres  espèces^  sur- 

ït  ^*  ^®^^ière,  donnant  des  fourrures  fort  esti- 
inées,  et  forment  le  principal  objet  d'un  commerce 
Pj^ur  les  Russes.  La  loutre  d'Europe  ne  manque  pas 
û intelligence;  elle  est  facile  à  apprivoiser  et  sus- 
ceptible d'attachement  ;  elle  peut  même  être  dressée 
*  aller  à  la  pêche  du  poisson  pour  le  compte  de  son 
«maître.  On  mange  la  chair  de  la  loutre.  La  loutre, 
4^1  sait  si  .bien  feire  la  guerre  aux  poissons,  ne  se 
/euse  point  de  domicile  ^  mais  elle  profite  liàbile- 
"^ent  dca  cavités  qu'elle  rencontre.  (Bonnet.)      . 

LOuxiiE,  s.  m.  Chapcaxi,  umnchon  fait  avec  Ue 


'I  Louve  est  aussi  le  nom  que  Ton  donne  à  trois  sor* 
tes  d'outils  ou  instruments  :  !<>  outil  de  fer  qu'on 
place  dans  Un  trou  fait  ei^rès  à  une  pierre  qu'on 
veut  ék\er^  la  louv#èst  fai^  d^  façon  que  le  poids 
de  Ta  pierre  fait  écarter  en  deux  la  partie  qni  est 
engagée  dans  le  trou,  au  moyen,  de  quoi  la  pierre 
se  trouve  soutenue  sans  pouvoir  tomber  ;  2o  baril 
défoncé  des  deux  bouts  et  placé  sur  l'écoutillon  d'un 
bâtiment  pêcheur  ;  la  louve  sert  de  conduit  pour 
îeter  dans  la  èale  la  morue  habillée  ;  3^  sorte  de  fî-- 
let  de  pêche  qu'on  tend  verticalement  sur  trois  |>er-^ 
'  chcs  en  opposant  l'ouverture  tûi  couraol.  ^ 

LOUVfit  (piERRE-LOurs).  IJn-de  ces  hommes  qui 
se  dévouent  à  la  mort  espérant  faire  servir  leur  sar 
crifice  ^u  triomphe  de  leur' parti  ou  à  Taffranchis- 
'sèment  de  leur  pays.  11  naquit  dn  1783,  à  Versail- 
les, et  exerça  Tétat  de  sellier  dans  les  écuries  de- 
Na^léon.  ^A  la  chute  de'  l'empereur,'  il  formia  le 
projet  d'assassirer  Louis  XVIII  à  Calaifl,  mais/il 
ne^jut  arriver  jusqu'à  sa  personne.  Alow»  il  revint 
à  Paris.  L'issue  de  la  bataille  de  Waterloo  ayant 
potissé  son  èxaspératioh  aux  dernières  limites,  il 
songea  dès  lors  à  débarrasser  la  France. du  plus 
jeune  des  Bourbons,  qui  seul  promettait  une  posté* 
rite.  Ce  projet  fut  consommé  daus  la  soirée  du  13  fé- 
vrier 1820.  A  la  porte  de  l'Opéra,  il  tua  le  duc  de 
Berry  d'un  coup  de  poignard.  Louvel  fut  arrêté  sur- 
le-clmmp.  Condamné  à  mort  par  la  cour  des  pairs,  il 
monta  sur  l'éohafaud  d'un  pas  ferme,  le  7  juin  1820. 
Brutus  poignarda  César,  Louvel  tua  un  Bourbon. 

LOUVELLE,  s.  f.  T.  de  mar.  Border  en  louvelle. 
Border  de  manière  que  les  bordages  se  touchent  car* 
rément  l'un  à  «oté  de  l'autre. 

LOUVER,  V.  a.  Technol.  Soulevenvne  pierre  avec- 
la  louve.  Les  maçons  vent  /oiirer  ces  pierres. 


•i.'> 


'-'*, 


*•■>• 


/-;  '■ 


LOU 


t: 


"S. 


0. 


'%, 


,-" 


/^ 


jm 


'r 


"  hOVVKT,  ETn,  tAj.  (ma,  felip).  Ont  est  ieU 

cpuleur  du  poil  de  loup.  Cheval  louvet.  Jument  /ou* 
tette.  I  I^Ubstantiv.  Le  (ofivftn'est,  à  proprement 
4)arler,  qu'un  i^^elle  char  bonne,  ,*  ,^.'  %i  1 
^.  LOVVETAGEi  s.  m  T.  de  manuf.  Sorte  de  nré^ 
paration  donnée  à  la  laine  au  moyen  de  la  machine 
appelée  loup.  On  va  procéder  au  loucetagê^  .       -  /^ 

LOUVETEAU^  s.  m.  (pron.  louveto).  Jeune  loup 
oui  suit  encore  sa  mère.  Ls  portée  est  ordinairement 
ue  cinq  ou  six  louveteaux,  et  quelquefois  ie  huit  où 
neuf.  Les  louveteaux  ont  les  yeux  fermés  en  naiaean^; 
ils  ne  sortent  dUiort'  où  ils  ontttpiis  naissance  qu'au- 
bout  de  six  ou  sept- semaines  du  ueux^mois^  et  ne  quit- 
tent leur  mère  qu'à  un  an.  Les  louveteajux  s'appri- 
voisent assez  facilement;  ils  sont  même  caressants 
et  gais  ;  mais,  en  vieillissant^  ils  retournent  à  letir^ 
naturel  sauvage  et  sanguinaire.   |  ^  dit,ndans^Ieïr' ; 
loges  maçonniques,  du  flls  dhin  franc^maçoUs  |  Sorte 
de  coin  ae  fer  à  l'usage  des  maçons,  et  servant  à 
serrer  de  chaque  côté  la  louve. 

LOUVETÉH,  V.  Jt^^rad    /oup)..  Se  dit  de  la  Jouve 
qui  met  bas.  La  louve  de  la  ménagerie  vient  de. 
huveter,  |  V.  a.  T.  de  manuf.  Opérer  le  louvetage. 
Lpuveler  de  la  laine.  La  vieille  bête  va  hwveten:   ..,. 

LOUVETKAIE,  s.  f.  (du  mottotip,  louve).  Insti- 
tution destinée  à  favoriser  la  destruction  des  loups, 
renards  et  autres  animaux  nuisibles.  La  destruo-  : 
tion  des  loups,  jadis  fort  nombreux  chez  nous,  a 
de  tout  temps  excité  la  sollicitude  du  gouverne-  ^ 
ment.  On  trouve  déjà  plusieuirs  prescriptions  à  'ce 
sujet  dans  la  loi  des  Bourguignons  et  dans /"les  ca- 
pitulaires  des  rois  de  la  première  race.  Charlefna-  ^ 
gne  enjoignit  aux  ceintes  d'entretenir,  dans  leurs  ', 
j)rovince8  respectives,  àes  louve  ter  tes ,  c.  à-d.  des 
équipages  pour  la  chasse  du  loup,  et  des  louveUers 
ou  des  chasseurs  habiles  à  cette  chasse.  Plus  tard,  '' 
le  àoin  de  veiller  à  la  destruction  des  loups  fut  d'a- 
bord (Confié  aux  baillis  et  ftùx  sénéchaux  ;  mais,  au 
XV*  siècle^  il  appartint  au  grcÊnd^louvetier  de  France/ 
Une  ordonnance  du  15  août  1814  plaçait  lalouveterie 
datj^  les  attributions  d'un  fonctionnaire  appelé  grand- 
veneur.  Le  14  septembre  1830,  les  fonctions  de  grand- 
veneur  ont  été  attribuées  à  l'administration  des  fo- 
rêts. C'est  elle  qui  détermine  les  fonctions  des  officiers 
de  la'iouveterie  et  le  nombre  par  département^  dans 
la  propçrtion  de»  ^ois  qui  s'y  trouvent  et  des  loups  ,.. 
qui  les  fréquentent'.  C'est  aux  officiers  de  la  lonve- 
terie  à  prendre  les  dispositions  résultant  des  arrêtés 
concernant  les  animaux  nuisibles.  Ils  sont  tenus  de 
deux  charges  principales  :   l*'  d'etftretehir  k  leurs 
frais  un  équipage  de  classe ,  cohiposé  au  moines 
d'un  pioueur,  d'un  valet  de  limier,  un  valet  de 
chiens,  aix  chiens  courants  et  quatre  limiers;  2^  de 

Srocurer  les  pièges  nécessaires  pour  la  destruction 
es  loups,  renards  et  autres  animaux  nuisibles,  dans  « 
la  proportion  des  besoins.  En  général,  la  siitveil- 
lance  s'exerce  avço  lé  concours  des  gardes  fores- 
tiers :  c'est  le  moyen  d'empêcher  qu'eile"^ne  dégé-;^ 
nère  en  abus.  Outre   les  attributions  actives,  les  *^ 
lieutenants  de  louyeterie  sont  chargés  de  faire  coâ- 
nflLtfe  à  l'administration  le  noi^bre  de  loups  tués 
dans  leur  arrondissement,  celui  des  loups  présumés 
fréquenter  les  forets  soumises  à  leur  surveillance. 
Ils  doivent  désigner  à.  la  bienveillaiice  du  gouver^» 
nement  les  habitants  qui  découvrent  des-portées  de 
louveteaux  ou  tuent  des  loups  sur  leurs  propriétés, 
afin  qu'il  leur  sbit  délivré  des  gratifications.^  Les 
règlements  portent  ces  gratifications  à  18  fr.  pour 
unelouye  pleine ,  15  fr.  pour  una  louve  lion  pleine , 
12  fr.  pour  ui^oup,  fi^fr.pqur  un  louveteau.    | 
Lieu  destiné  àToger  les  équipages  de  chasse  de  la 
louveteri^.  lyÉquipage  de  chasse.  y     * 

vXOUVETtER,  s.  m.  Officier  qui  commsmde  un 
Iquipage  pour  lâchasse  du  loup.  Itj  avait  autre- 
fois deslouvetiers  entretenus^ans  toutes  les  forêts. 
Le,  ^rancMouvf lier,   qu'on  appela  plus  tard  ^rofi^^.^ 
rfuetir,'  commandait  à  toute  la  louveterie  de  France. 
Ce  fut 'François  I^'qui  eir  créa  la  charge  en  1520: 
iLav^it  deux  têtes  de  loup. pour  armoiries;  il  piê- 
tai^  serment  entre'  les  h^ains  4u  roi^  et  les  autres 
louvetiers  entre*  sef'maius.  Hendicourt  obtint  pour 
son  fils  la  survivance  de  sa  charge  de  grand^louve^/ 
tier.  (Saint-Simon).  Les  grands  -  louvetiers  ont  dis^v 
paru  ayec  la  Révolution.  v    »^ 

LOUVETTB,  s.  f.  Çlntom.  Espèce  dTiépiale  dont 
la  chenille  vit  sur  le  houblon.  |  Louvette  despiqueurs^ 
Nom  donné,  en  vénerie,  à  la  tique  des  chiens.'» 

LOUyiEHS.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Eure);  11^643  habit.  Draps  fins  très-renommés 
apprêt  pour  les  draps  ;  presses  hydrauliques  ;  fila- 
tures de  laine  et  de  coton ,  blanchisseries^  teinture- 
ries en  bleu^  |  S.* m.  Drap  fabriqué  dans  la  ville  de 
Lottviers.  Un  habit  de  louriers.  De  l'excellent  louviers. 
LOU  VOIS  (fr*  MICHEL  le  TELLiBR,  narquis  DE>. 
Ministre  de  Louis  XIV,  fils  du  chancelier  Le  TeU 
lier,  wv  \  Pcirls  ci  ir>39.  Il  *  urviiit  eu  liififi  au  mi- 
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niat^re'.  U  donna  î\  TamitMa  françai 
(|u*elle  a  coiservjîe  juaqtt'à  ri^mpi 
grades  an  service  aussi  bienqu^à  la  naissance.  Plein 
de  prévoyance  et  d'activité,  il  assnra  par  ses  sages 
mesnres  le  succès  des  campagnes  de  Flandre,  en 
lH67/et  de  Franche-Coraté,  en.  1668.  Mais,  d'un 
autre  coté,  on  lui  reproclie  des  torts  graves  :  il  ronir 
pît  par  son  arrogance  .les  négociations  entamées 
avec  la  Hollan<le  en  1672,  humilia  le  doge  de  Gê- 
nes (1685),  et  Ht  incen(|ier  deux  fois  le  Palatinat^ 
(1674  ^et  1689).  En  outr#,  il  eut  une  grande  part  à 
la  révocation  de  IVdit  c^e'  Nantes,  déploya  une  së- 

.  vérité  excessive  centre  les  calvinistes  et  ordonna 
lés  dragonnades.  Son  orcueil^  et  sa  dureté  rînirent 
par  révolter  Louis' XIV  lUi-môrne,  étiiâllait,  dit-on,  . 
toml),orendis^rftoe,  lorscju* il  mourut  subitement,  en 
1691.  En  somme,  Louvois  fut  un  homme  atrqce  et  son 
nom  doit  etrtj  voué  à  l'exécration  de  la  postérité.  On 
lui  doit,  entre  autres  établissements,  les  Invalides, 
lès  écoles  d'artillerie  de  Doiiai,  Metz  et  Strasbaurg. 
LOUVOYACK,  s.  m.  Mar:  Action  de  louvo>  ar, 
1  [l'y  a  duAqtivoyage  dans  cet  endroit,  On  peut  y  U  u- 
Voyer.  Le  navire  perdit  une  heure  en  louvoyags. 
LOUVOYER,  %.  a.  (ra<L  loup,  parce  que  le  loup, 

^  dans  ses  "chasses,-  va  et  vient  en  suivant  sa  p^roie  ; 
Ty  se  change  en  i.  devant  un  e  muet  :  loucoyer,  jt 
louvoie^,  je  louroierai),  Mar.  Avancer  en  zigzag  au 
[vins  près  du  vent,  ce  qui  a  lieu  enVprése^itant  au 
vcnttantot  un  côté  du  navire,  tantôt  Tau tre.  Les 


complètement  dégradées  lorsque  François  I'*"  Ht  dé- 
molir la  grosse  tour  et  conçut  le  projet  de  faire 
ériger  un  palais  entièrement  nouveau.  En  1540,  il 
lit  commencer,  sur  les  dessins  de  Pierre  Lesoot,  des 
travaux  qui  ne  furent  achevés  qu'en  1558,  nms 
Henri  11.  Lescot  CQustruisit  la  portion  de  Téditice 
va[)pelée  aujourd'hui  le  vieux  Louvre,  et  qui  s'éten- 
dait depuis  le  pavillon  du  milieu,  dit  dé  VHorloge, 
jusqu'à  l'entrée  sut  la  rivière  il  fut  aidé  par  .Jean 
Goujon  et  par  Paul-Ponce  Trabatti,  Serlio,  archi- 
tecte bolonais,  employé  ^ar  François  1*^^  commença 
y  a  galerie  par  laquelle  le  I^uvre  devait  plus  tard 
ommuniqueravec  les  Tuileries  jusqu'au  campa- 
nile. La  façade  dii  palais,  4^  côté  cW  Saijit-Ger- 
main  TAuxerrois,  était  en  partie  masquée  par  deux 
jeux  de  paume ,  placés  à  droite  et  à'  gauche  de  la 
p(yrte;"Vers  le  sud  était  l'hôtel  Bourbon,  qui  fut 
depuis  converti  successivement  en  salle  de  specta- 
cle et  en  garde-meuble.  Sous  Charles  IX  et  ^ùs 
Henri  III,  on  continua  les  travaux  de  \tL  galerie  du 
Louvre  ;  ils  furent  interrompus  sous  la  Ligue,  repris^ 
en  1600,  à  partir  delà  hauteur  du  pont  des  Saints- 
Pères,  où  on  les  avait  laissés,  et  conduits  jusqu'au 
pavillon  de  Flore.  Henri  IV  conçut  le  projet  d'éta- 
blir, dans  une  salle  de  cette  galerie,  une  sorte  de 
conservatoire  des  arts  et  manufactures  ;  mais  l'op- 
position de  Sully  l'empt^ha  de  leréaliséf.  En  1664, 
C^jlbert,  nommé  surintendant  des  bâtimenta,  ouvrit, 
pour  la  construction  du  Loij^rre,   un  concours  au- 


navires^à  voil.e  sont  forcés  de  /ouroi/er  toutes  l^s  fois      quel  furent  admis  les  artistes  de  France  et  d'Italie. 
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.■^       qu'ils  ont  vent  contraire;  les  navires  à  vapeur  ne 
^       ^    lo.u/toient  point,  ils  marchent  droit  au  vent.  Lèvent 
*        étant  devenu  contraire,  ils  furent  obligés  de   loû-i 
voyer.  (Le  Sage.)   |    Fig.  Prendre'^  des  détours  ppur 
arriver  au   but  que  Pon  désiré,  lorsqu'on  ne  peut 
'     l'atteindre  par  lés  voies  directes.  Dans   les  affaires 
difKciles;  on  ne  réussit  qu'en  louvoyant.  Apprenez  à 
louvoyer,  c'est  le  moyen  d'arriver.  (J.  J.  Rc^usseau.) 
LOUVRE,  s.  np.  (de  tupar^  parce  qu'ancienne- 
ment il  y  avait  au  momie  endroit  des  marais  et  des 
bois  infestés  de  loupsj.  Immense  palais  situé  à  Pa- 
;     .   ris,  sur  la  rive  droite  de   la  Seine.  On  en  fait  re- 
monter l'origine   au  xiii*  siècle.   En   1204^  Phi- 
«       lippe-Auguste  fit  bâtir  sîir  cette   même  place^ui 
alcjçs  se  trouvait  hors  de-  l'enceinte  de  la  ville,  une 
grosse  tour,  extrêmement  élçvée,  et  désign^^fe  sous^ 
le  nean  de  Luiàara  dans  les  ordonnances  de  l'époque. 
Cette  tour  fut  successivement  habitation   royalç,  - 
Torteresse  ou  prison.  Le  comte  Failippe  de  Flandre 
^  '        y  fut  enfermé  après  la  bataille  ^6  Bouvines,.  et,  dauf, 
la- suito,  plusieurs  prisonniers  d'gtat  y  ayant  ét'i 
incarcérés,   elle  deyint  un  objet  d'effroi  pour  les 
/  grands  feudataires.  C'était  aussi  là  que  le^  vassaux  ' 

_  "^de  la  couronne  venaient  foire  leur  prestation  de  loi 
«t  hommage,  d'pù  viht -^'habitude  de  dire  que  telles 
ou  telles  seigneuries  rèlçvaient  de  la  tour  du  Lou- 
'  vre.  En  plusieurs  circonstances,  les  rois  yenferniè- 
^    rent  leurs  trésors.  Charles  V  fit  faire  de  grands  ac- 
croissements aux  bâtiinents  du  Louvre,  qui  fut  alors 
compris  dans  l'enceinte  de  PAris.  Le  palais  formah, 
à  «ette  époque,  un  vaste  parallélogramme,  long  de 
124  mètres,  large  de  117,  et  entouré  d'un  fossé  où 
,f  arrivaient  les  eaux.de  la  Seine.  La  grosse  tour  de 
Philippe -Auguste  ,  qit'on    appela  successivement 
Tour-Neuve,   Pliilippine,  forteresse  du  Louvre  Ytour 
Ferrand,  s'élevait  au  milieu  de  la  cour  pHpcipale, 
cnvironm'^  elle^iOtne  d'un  fossé  qui  setvait  de  vi- 
"   vier.  Les  constrii^ions  faites  par  Charles  Y  étaient, 
dans  le  style  gothique  et  se  faisaient  remarquer  par 
nn  grand  nombre  de  tours  et  de  tourelles  de  for- 
mes différentes  ^t  surnjontées  de  girouettes  ou  de 
fleurons.  La  principale  tour  était  celle  de  l'/for/ogf  ; 
'^  suij  les  rives  de^la  feeine,  on  distinguait  en  outre  les 
tours  de  l'EtQng,  de  ÏÀrmoirie^  de  la  Fauconnerie, 
de  la  Grande-Chapelle,  celle  où  se/tenait  le  roi  pen- 
dant les  joutes  ;  celles  de  la  Toumelle^  de  V'Ecluse,  de 
VOrgueil,  et  enfin  celle  de  la  Librairie,  où  furent  réu- 
nis-tous  les  }ivres  do  la  bibliothèque  de  Charles  V. 
On  désignait  les  différentes  salles  sous  des  noms  par- 
ticuliers :  il  y  avait  la  salle  du^/^er-à-c/iera/,  celle 
des  Porteauj,  celle.de  Windal,  etc.  Sous  Charles  VI, 
•les  bâtiments  et  surtout  les  fortifications  du  Louvre 
furent  considérablement^ugméntés.  Une  bastille , 
nommée  le  Chastel  de  bois,  fut  élevée  en  1382^  à  la 
suite  du   mouvement  des  maillotins  et  en  vue  de 
É.      réprimer  toute  sédition  du  peuple  de  Paris.  Cette 
bastille  fut*  démolie  quarante  ans  après ,  comme 
•  nuisible  à  la  défense*  de  la  ville,  menacée  par  les 
Anglais.  En  .ce  temps-là,    le  Louvre  avait  quatre 
entrées  fortifiées,  désignées  sôus  le  nom  dé  pôr- 
teaiix.  Son  enceinte  renfermait  plusieurs  petjts  jar- 
dins, un  arsenal ,  de  nombreuses  basses-cours,  en- 
tourées de  bâtiments;  qui  recevaient,,  suivant  leur 
destination,  les  noms  de  maison  du  four,  paimete- 
rie,  saurt*rie,  fruiterie,  garde^manger  ,  cchansonnerie, 
bouteillerif.    etc.  Toutes  ces   constructions  étaient 


Çe  fut  un  médecin,  Claude  Perralilt,  <]ni  donna  les 
meilleurs  dessins.  On  douta »de  son  tiil,ent,  et  Ton 
fit  venir  à  grands  frais -d'Italie  un  célébré  architecte 
romain,  Bernini ,  ou  le  Bernin,  pour  exécuter  une 
œuvre  qui  répondit  à  ce  q^ue  l*bn  désifait.  Mais  on 
ne  tarda  pas  à  s'apercevoir^ qu'on  Tàvait  fait  venir 
inutilement/ et  il  s'en  retourna,  à  la  grande  satisfac- 
tion de  ceux-là  mêmes  qui  l'avaient  appelé,  laissant 
Perrault  exécuter  sa  belle  façade,  jqfti  fi!t  terminée 
en  quatre  années  (1666-1670).  Elle  a  17ô  mètres 
d'étendue  et  se  Compose  de  trois  avant-corps,  qui 
laissent  de  chaque  côté  de  la  grande  entrée  plapé^ 
au  milieu  une  galerie  dont  le  tond,  d'abord  garni 
de  niches,  est  aujourd'hui  percé  de  fenêtres.  Sa  hau- 
teur est  de  28  mètres  33  centimètres.  Elle  est  di- 
visée en  un  soubassement  et  un  péristyle,  contenant  ' 
cinquante-deux  colonnesdet  pilastres  accouplésfd'une 
ordonnance   corjinthïenne.  C'est  Vunè  des  œuvres 
d'architecture  qiii  méritent  le  plus  d'être  admirées 
à  Paris.  Là  façade  tournée  vers  la  Seine  et  une 
partie  de  ceUe  qui  donne  sur  la  nie  de  Rivoli  fu-," 
rent  aussi  xfonstruiJtes  sur  les, dessins  de  Perrault. 
Mais  les  désastres  de  la  fi,n  du  règne  de' Louis  XIV 
empêchèrent  i'^achèvement  de  ce  bel  édifice,  qui  resta 
abandonné  pendant^soixante-dixans.Sous  Louis  XV, 
l'architecte  G abrieL termina  les  trois  façades  com- 
mencées. La  Convention  nationale  plaça  des  ateliers 
danflés  salles  du  Louvre ,  et  p^r  un  décret  du 
27  juillet  1793,  elle  affecta  une  partie  du  palais  à 
l'établissement  d'un  musée  national,  qui  fut  ouvert 
le  10  août  de  la  même  ^inhée.  Jusqu'alors  il  n'y 
avait  eu  en  ce  genre  au  Louvre  que  dés  expositions, 
temporaires ide  tableaux  on  d'objets  dltrt;  mais  rien 
de  permanent,  rien  de  comparable  à  cettift  idée,  qui 
devait  avoir. pour  résultat  de  fonner  à' Paris  le  plus 
beau  musée  de  l'univers.  Le   premier  empire  fit 
compléter  et  embellir  la  façade  de  Perrault,  établi^ 
une  communication  enti<i  les  deux  partlos  de  la  co- 
lonnade, compléter,  ragréer  et  couronner  de  balus- 
trades les  belles  façades  intérieures  et  extérieures. 
Quant  au  vieux  Louvre,  on  tenta  vainement  de  le 
lier  au  nouveau  par  des  raccords  ;  il  resta,  malgré 
tout,  un  moni^nient  à  part,   avec  le  caractère  de 
l'art  à  l'époque  où  il  avait  été  élevé.  A  l'intérieur, 
on  fit  une  foule  de  sculptures,  des  voûtes,  des  esca- 
liers, des  portes  d'un  travail  exquis;   et  sous  divers 
règnes  s^ccessivement  les  peintres  les  plus  célèbres 
furent  chargés  de  l'embellir.  Il  restait  à'achever  la 
réunion  du  Louvre  aux  Tuileries,  ç.  à,  d.  à  débar- 
rasser la  place  du  Carrousel  des  constructions  qui 
l'encombraient,  et  à-  conduire  l'aile  inachevée  jus- 
qu'au bâtiment  construit  sous  Napoléon  I»»",  et  joi- 
gnant le  paArillon  Marsan;  c'est  ce  qui  a  été  fait  de 
nos  jours  sous  la  direction  de  l'architecte  Yisconti. 
Pour  obtenir  une   plus,  parfaite  régularité  de    la 
place,  on  y  a  élevé  deux  constructions  en  regard 
des  Tuileries.  Le  Louvre,  soit  seul,  soit  considéré 
dans  l'ensemble  qiii  résulte  de  la  réunion  aux  Tui- 
leries, est  sans  contredit uu monument  uniquedans 
le  monde,  une  dos  splendeurs  de  Paris,  la- ville  au- 
jourd'hui la  plus  riche  en  m()nument8  de  toute  la 
terre.  Il  n'est  pas  nn  étranger  qui,  ami  des  arts  et 
des  grandes  œuvres,    n'admire  ce  'palais  consacré 
aux  artS;  (Buchet-Cublize.) 

LOVÉ,  ÉK,  part.  Ployé  en  rond.  Un  cable /ore. 
Des  manœuvres  lovées,  |   Un  serpent  hré.  Se  dit  de 


■;•'■.•:%■..,;■■■  ,/^ LOT.  :'#*^;-M.^.   ' 

la  position  que  prend  un  serpent  potnr  s'élan^r 
«piand  il  roule  son  corps  et  se  dr«;^ie  '' 

LOVELACE,  s.  m.  (de  rangl.  7oef,  amour;  /ace 
ruban  ;  lacs  d'amour).  Personnage  dont  le  romancier 
anglais  Kichardson  a  fait,  dans  sa  C^riue  HaNotce 
le  type  du  séducteur  de  bon  ton.'  1  F^r  ex^ens»  Se 
dit  de  toift  homme  h  bonnes  fortunes  qui  cherche  a  '  * 
séduire  toutes  les  femmes.  C'est  un  lovelcice.  C'est  le 
lovelace  de  l'endroit.  11  fait  le  lôvtlace.  Si  vous  don- 
niez une  bonne  leçon  à  Pun  de  ces  petitS:  loveiaces  '  4   * 

ne  faudrait-il  pas  i^oommenoer  le  lendemain  V(Ch.  de 
Bem.)  Un  lovelace  de  village  séduisit  la  pauvre  tillé.     ' 

LOVER,  V.  a;  Mwr.  Ployer  un  cordage  en  rond. 
Lover  un  câble.  Lover  une  manœuvre.  |  Sb  loitkb,  v.  *• 
pi^.  S'entortiller  autour  d'un  corps,  s'enrmilercbmnie 
une  corde.  Le  serpent  se  lovait  autour  des  branches. 

LOXARTHRE ,    8.    m.    (du  gr.  XoÇo;,  oblique;  • 
dtpOpov,  articulation).  Méd.  Direction  vicieuse  d'une 
articulation  ou  d'ua  membA,  comme  on  l'observo  ' 
dans  les  pieds  bôti.  ^ 

LOXOCOSME,  s.  m.  (du  gr.  lo^oi:,  oblique  ;  xot- 
\u)i,  monde) t  Instrument  propre  à  démontrer  les 
phénomènes  du  mouvement  de  la  terre,  des  sai- 
sons  et  de  l'inégalité  des  jours^  et  ainsi  nommé 
parce  que  les  mouvements  qu  il  sert  à  démontrer 
sont  produits  par,  l'obliquité  ae  Taxe  de  la  terre  sur 
le  plan  de  Técliptique.    '.      ,  -  v 

LOXODROMIE,  s.  f.  (du  gr.  >oÇ6;,  oblique;  «5p6- 
{lo;,  course).  Mar.  Ligne  courbe  que  trace  suriner 
un  navire  en  suivant  le  même  ruihb  de  vent.  | 
Géom.  Courbe  qui   est  tracée  à  la'  surface  d'une    ' 
sphère,   et  qui,  coupe  tous  les  ttiérijiièns  ^ous-uu   ' 
môme  angle, ^L^  professeur  traça  une  loxodrrmiie. 

LOIIODROMIQUE^  adj.  Mjar.  Qui:  a  rapport  ù 
la  loxodromie.  Ligne  loxodromique,  et  substantivh. 
leLloxodromique.  \  Tables  loxodromiquee,  Tables  drei-, 
sées  pour  l'usage  des.navigateurs ,  lesquelles  con- 
tiennent la  latitude  et  la  longitude  .d'un  4ieu  qui 
répond  k  la  longueur  du  chemin  et  au  ninib  du 
vent  sur  lesquels  on  les  fait.  Les  tables  Idxodrpmi- 
ques  donnent  de  môme  le  ehemin  et  le  nimb  du 
vent,  quand  la  différence  en  longitude  et  en  latitude 
est  connue,. ce  qui  évite  la  peinp.  de  faire  le  calcul 
.  de  Topénition  par  le  quartier  d^réduction. 
,  LOXODROMlSilIE,  8-  m.  Didact.  Marche  dans 
une  direction  oblique.  |  T.  de  géol.  Loxodtomisme   ' 
des  couchee-'du  gihbe,  Leur  panillélisme  constant,  en 
faisant  abstraction  des  perturbations. partielles. 

LOI^AL,  ALE,  adj.  (du  mot  /py,  qui  se  dirait  au- 
trefois pour  toi).  A  signiiié  d'abord,  proprement, 
>  Qui  Qst  de  la  condition  requise  par  la  loi,  par  l'or- 
donnance, qui  est  conforme  à  la  loi.  En  ce  seus^il 
répondait  à  peu  près  à  légal.  On  disait^,  du  blé 
loyal  et  marchand  ;  du  vin  ïoyetl,  j  T.  de  pratique. 
Frais  et  loyaux  coûts,  Les  frais  légitimement  dus.  !  i 
La  coutume  de  Paris  nommait  proprement  toyatix 
coûts,  toutes  les  dépenses  qu'un  acquéreur  avait  faites 
à  l'occasion xde  son  acquisition;  les  loyaux  coûts 
comprenaient  les  frais  du  contrat  de  la  vente,  si  elle  . 
avait  été  volontaire,  et, de  décret  et  licitation,  etc., 
si  elle  avait  été  judiciaire  ;  le  p6t-de-vifib#tt  ^P'"' 
gles  données  au  vendeur  ou  à  sa  femme  ottà  ses  en- 
fants, etc.  Ceux  qui  exercent  des  retraits  sont  tenus 
de  rembourser  à  l'^quéreur  qu'ils  évinc€fntses/oî/aiij; 
coûts.  L'héritier  vous  remboursera  les  loyaux  coûts. 

Item,  doit  à  Richard  cinq  cents  ÎÎTres  dix  sous. 
Pour  g.&gé8  de  cinq  aï»,  frais,  mises,  loyaux  coûts 

(rkonabd) 

I  Fig.  Franc/ sincère,  plein  de  droiture,  d'honneur 
et  de  probité.  Il  se  dit  des  personnes  et  des  choses. 
C'est  un  homme  loyal ,  on  peut  se  fier  à  sa  parole. 
C**est  une  action  peu  loyale,  il  me  donne  un  loyal  ap- 
pui. Il  me  fut  un  voisin  généreux  et  loyal.  Adieu,  ma 
très-chère  et  très-/ova/e,  j'aime  fort  ce  mot.  (M»«  de 
Sévigné.)  Marie,  tu  es  pour  moi  une  loyale  amie. 

LOYALEMENT,  adv.  D'une  manière  loyale,  avec 
fidélité,  de  bonne  foi.  Agir  loyalemmU,  Faire  ]fi  com- 
merce loyalement.il  se  conduit  loyalement  envers  vous 

LOYALISME,  s.  m.  T.  d'hist.  d'Angleterre.  De- 
voûment  aux  Stuarts.  |  Dans  l'histoire  des  Etats- 
Unis,  Opinion  du  parti  américain  qui  resU  attache 
au  "gouvenicment  britannique.    ' 

LOYALISTE,  s.  Celui,  celle  qui  pn^esse  le  loya- 
'  lisme.  I  Adjectiv.  Sif  itiments^  loyalistes. 

LOYAUTÉ,  s.  f.  (rad.  loyal).  Qualité  d'une  p?r 
sonne  ou  d'une  chose  loyale.  Cet  homme  me  pi**»* 
par  sa  loyauté.  U  faut  mettre  de  la  loyauté  dm^  ses 
actions  et  dans  sa  conduite.  Un  homme,  parfait  mo- 
dèle du  caractère  français  dans  son  antiqiW  loyauté, 
et  de  l'esprit  français  dans  sa  culture  nouvelle. 
(M««,de  Staël.)  La  loyauté,  lu  fidélité  et  luproOtte 
sont  trois  sœurs  jumelle»;  la  probité  habite  le  ccour 
de  l'homme  ;  la  fidélité  ses  pensées,  et  la  Noyaute ^ 
actes.  Sanspro6t7é,  pas  d'honnête  homme  ;  **"*'*V 
lité,  pas  d'amis,  et  sans  loyauté^J^^  «•  rapport» 
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(m?!iblr«.  ^  ^  loyauté  fkit  la  iûretô  dea  relations 
^  tre  1^*  ,  iividiu  et  antre  Iw  peuples;  aile  est 
%ïne  le  fdudement  le  piua  solide  dei  grandes  trans- 
î^tiuus  sociales  etxles  rapports  internationaux,  f  Ce 
luot  /oi/'flM/f.  aprèa  avoir  été  en  trè*-grand  naage 
iaot  notre  langtie  au  xyi«  siècle,  où  ou  l'écrivait 
huaiié,  avait  vieilli  au  iv|i«  siècle.  Qn  le  trouve 
(iani  les  dictionnaires  du  xvili*  siècle  a^^  cette 
définition  :  «Vieux  mot,  qui  siçiifiait  autrefois  Fidé- 

»  rite  probité.  »  U  a  été  rajeuni  dans  notre  jiècle^u 

*  point  qu'il  n'y  a  pas  auiourd'hui  de  mot  plus  usité, 
qucnque  la  chose  le  so^  trop  peu,  hélas  ! 
.  LOYÈRi  »•  ni*  (<1^  Jft^-  /ocare,  louer;  fait  de/octif, 
lieu).  Le  prix  de  louage  d'une  maison,  d'un  objet 
quelconque.  La  loyer  d'une  maison,  d'unç  boutique. 
Dountir  à  ioyer:  Prendre  à  loyer.  Recevoir  ses  loyers. 
Heureux  ceux  qui  peuvent  payer  leur  loyer;  ils  sont 

^ûrs  de  ne  i«s  coucher  dehors.  Je  pris  à  loyer  une 
fort  belle  Circassienne.  (Voltaire.}  |  Ikniher  une  ferme 
à  loyer,  La  louer  à  un  fermier.  |  Loyer  r^  se  dit 
point  des  prix  qu'on  paye  ou  qu'on  reçoit  pour  une 
terme  ;  on  dit  Fermage.  |  Salaire,  ce  qui  est  dû.  à  un 
serviteur  pour  ses  services,  à  un  ouvrier  pour  son 
travail  ;  dans  ce  dernier  cas,  on  dit  mieux  Salaire ^ 
t't  diins  le  premier.  Gages;  loyer  est  du  style  biblique. 
Malheur  au  riche  qui  retient  le^oî^friie  son  servi- 
teur. I  0»"»  ^®  *^yl^  élevé,  on  a  dit  aussi  loyeriponr 
récompense.  Les  loîs  confondent  le  loyer  ayec  le 
ciiîitiinent.  (Régftier.)  Un  mot  d'éloge  est  soir  loyer, 
PsaifyfTittiiite  eut  ^  loyer  de  ses  médian^  desseiiis., 

•xa^  il  iivaitTtenté  de  faire  soulever  l'Egypte.  (P.  L. 
)Courier.^  lia  mort  sera  lejoj^fr  de  son  despotA.2ne. 

'  Serait-if  de  raison  qu'une  .môme  folie  ' 

eût  pai  même  loyer?  '  ^ 

^  ,-  (MAL»BlldE.X 


Très«-peu  de  gré,  mille  traits  de  satire,\ 
Sont  le  loyer  de  quiconque  oie  écrire.  • 

•.  .  ,    (V0LTAIRB.7 
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|.  La  législation  qui  régit  lea  loyefs  est  toute  à  l'a- 
vantage dés  propriétaire^.  Presque  partout  elle  met 
le  k)çataire  à  sa  merci.  A  certaines  éneques  un  fait  bi- 
zarre se  produit  ;  à  Paris  comiçe  ailleur»,  il  se  fonnjô 
une  coalition  allouée  ou  tacite^es  propriétaires  qUi 
haussent  toiU  d^'un  coup  dans  des  proportions  ^xcessi- 
\^  le  loyer  ae  leurs  njaisons  ;  cette  mesure  a  été  fu- 
neiste  aux  prolétaires^  qui  n'ont  pu  trouvera  se  loger 
iaus  l'intérieur  de  Paris  qu'enVimposaiit  de-cruelles 
I>rivations,  qu'en  faisantle  sacrifice deachoses  les  plus 
essentielles  à  leur  existence  ;  la  plupart  ont  renoncé 
;i  leur  petit^mobilier ,  gage  de  bonheur  et  de  mo- 
nilité,  .et  se  sont  logés  au  jomr,  a  la  semaine,  dans 
(les  ga^iâ  ignobles,  au  grand  préjudice  de  l^r 
santé  et  de  la  moralité  publique.  Aujourd'hui  Tes 
abus  sont  tels,  que  ce  sont  précisément  les  loge- 
ments les  moins  logeables,  c^  à  d.  ceux  des  pau- 
vres, qui.  sont  proportionnellement  les  plus  chers  : 
linsi,  dans  un  garni,  telle  chambre  dégoûtante, 
icnfennaut  doi^ze  lits  à  2t)  centimes  par  nuit,  rap- 
porte par  an  au  propriétaire  plus  de  1,000  francs  ! 
Il  n'est  pas  de  somptueux  sak)n  du  faubourg  Saint- 
'  Genj^in.qui  donne  la  moitié  de  ce  revenu!  (B.  B.) 

LOYOLA.  Géogr.  Village  et  monastère  d'Es- 
pagne, dans  la  province  de  Guipuscoa,  patrie  d'I- 
gnace, fondateur  de  Tordre  des  jésuites.  |  Cest  aussi 
le  tfomque  Ton  donne  à  ce  même  Ignace  pour  in- 
'  tliquer  qu'il  est  originaire  de  ce  Ueu.  Ignace  de 
^  Loyola,  Souvent  on  dit  Loyola  tout  seul,  et  dwçi- 
ples^ 'Sectateurs  de  Loyola, -pour  jésuites.  V.  iGiiACB. 

LOYOLISTE,  adj.  et  s.  Jésuite,  jésuitesse,  secta- 
teur, sectatrice  d'Ignace  de  Loyola.  Prenez  ^arde  à 
cet  homme,  c'est  un  toyoZûie.Vl ion acb  et  jesuitb. 

LOZÈRE.  Gréogr.  Département  formé  de  l'ancien 
P^vs  du  Gévaudan,  partie  du  Languedoc,  elb^  situé 
tMitre  les  départements  de  la  Haute -Loire,  du 
Cantal,  de  l'Aveyrôn,  du  Gard  et  de  l'Ardèche. 
514,795  hectares  ;  137,263  habit.;  chef-lieu,  Mende. 
Ce  département  est  couvert  de- montagnes  élevées, 
nyi  constituent  le  centre  ou  noyau  du  massif  des 
^évettnes.  La  Lozère,' d'où  ^département  tire  son 
^om,  est  un  des  pics  principaux  ae  ce  groupe.  L'en- 
semble de  ces  montagnes  présenta  ries  vestiges  d'an- 
ciens volcans,  de  roches  escarpées,  des  grottes  or- 
nees  de  stalactites,  de  belles  cascades,  des  sites 
sauvages  et  gracieux.  Les  races  domestiques  d'ani- 
•  niaux  sont  peu  remarquables  ;  les  botes  fauves  et 
ies  sanffliers  ont  disparu  des  forets,  où  sont  encore 
^tranchés  des  loups  redoutables  ;  le  gibier  ailé  y 
•^^nde;  riche  flore;  chênes,  hiUres,  pins;  riches 
|nines  inexploitées  ;  plomb  argentifère,  cuivre,  an- 
"nioine,  litliarge,*marbre,  porphyre,  granit,  gyp^; 
sources  thermales  et  minérales.  L'agriculture,  dans 
^n  ensemble,  est  peu  avancée,  quoique  la  mise  en 
Valeur  de  çertaiues  parties  de  mont«^es  oifre  des 
Pmdiges  d'industrie  et  de  patience.  Les  pâturages 
^  montasrnes  sont  e^ccellcnts  et  nourrissent  de 


nombreux  troupeaux.  Fortilîto  médiocre  ;  peu-  de 
grains,  très*p«!U  de  vin  et  d'une  qualité  inférieure  ; 
châtaignes,  lin,  ohanvre.  Moutons  et  muleta.  Peu 
d'industrie  :  oadis,  serges^  soies,  cuir,  papier,  etc. 
Ëny^rations  aîmuelli^s.  L%^  départ,  de  la  Lozère  est 
divisa  9n  trois  an-ondispements  (Florao^  Macvég^S; 
Monde),  24  cantons  et  193  ^oommunes»  ''* 

LUBECK.  Géogr.  Ville  libre  d'Allemagne,  chef- 
lieu  d'une  république  qui  porte  son  nom  et  dont  le 
territoire  est  enelavé  dans  le  duché  de  Holstein. 
Fondée  en  II40,  indépendante  en  1226/  Lubeck  a 
joué  d^ns  l'histoire  du  commerce  enrepéen  un  rôle 
très-important;  elle  fHt  lacapitalede  la  l^gne  han- 
séatique.  Quand  la  ligue  fut  dissoute,  Lubeck  con* 
tmuu  de  représenter  la  hanse  aveo  BrtSme  et  Ham* 
bourg.  Aujourd'hui  encore  ces  trois  places  de  com- 
merce ont  conservé  le  nom  de  villes  hansé'atiques. 
Lubeck  est  située  sur  une  colline,  au  confluent  de  la 
Wackenitz,  delà  Stecknitz  et  de  laTrave^  à  14 ki- 
lom.  de  'la  Baltique.  C'est  une  ville  de  construction 
ancienne,  pereéede  rues  étroites  et  entourée  de  rem- 
parts qui  servent  de  promenade.  -Ses  principaux 
éditicea  sont  Ta  cathédrale,  réglise  de  Sainte-Marie, 
l'hôjtel  de  ville  et  la  Bourse.  Cent  une  ville  aux 
nmeurs  calmes  et  paisibles,  sibs  plaisira  bruyants, 
et  uniquement  occupée  du  commerce,  qui  a  fait 
autrefois  ^a  gloire  et  sa  prospérité,  et, qui,  bien  que 
très-déchu,  conserve  encore  une  certaine  impor^ 
tance.  Industrie  iictivo  :  savon,,  chapeaux,  toi^  à 
voiles,  objets  en  ambre,  velours  et  soieries^  cuirs 
façon  Coraoue,  ratfîneries  de  sucra,  eto.  |  Le  terri- 
toire de  la  république  de  Lubeck  n'a  qtie  380  kilom. 
carrés,  et  compte  environ  55,000  liabit.  Son  gou- 
vernement e^  démocratique;  la  bourgeoisie  et  un 
•sénat,  de  trente  membres  s  y  partagent  ruxeroice  de 
la  puissance  souveraine  ;  '  lé  sénat  élit  tous  les  ans 
deux  bourgmestres.^  ,   . 

LUBIEi^s.  f.  (du  lat.  ?t6ïdo,  caprice,  fantaisie). 
"•Idée,  voloiité  capricieuse,  plus  ou  moins  extrava- 
gautc,  qui  passe  par  l'espnt.  Il  tkàes. lubies,  U  lui 
prend  âouvent.  des  lubies.  Je  ne  sais  si  le  duo  de 
kichelieu^ersiste  dans  sa  lubie.  (Voltfiire.^  Mais  par 
où  de  mon  oncle  arrêter  les  /udiM?  (Dorât.)  Seigneur 
Bartholo,  si  vous  avez  souvent  àe%  lubies  comme 
celle  dont  le  hasard  me  rend  témoin,  je  ne  suis  plus 
étonné  de  l'élpignement  que  niademoiselle  a  pour 
devenir  votre  femme.  (Beaumarehais.)  • 

i.U|IIif,  s.  m.'Ichthyol.  Un  des  noms  vulgaires 
du  centropome  loup..  ^ 

LUBINIB,  s.  f.  Bot.  Geqre  de  la  faniille  des  pri- 
mulacées  qui  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  la 
'lubiniespatulée.OQSt  une  plante  à  tige  droite.  Ion— 
gue  de  30  à  40  cèhtimètres,  simple  ou  un  peu  ra- 
meuse,'glabre,  anguleuse  par  le  bord  cmirant  des- 
feuilles; la  corolle  est  jaune.  Elle  a  été  éécoti verte 
dans  l'île  de  la  Kéûniou  et  dédiée  à  saint  Lubin, 
qui  se  distingtta  dans  les  Indes  au  siège  de  Madras. 
Les  lubinies  ont  ks  plus  grands  rapports  avec  les 
-  lysimachies ,  avec  lesquelles  on  les' confond  quel- 
quefois. On  cultive  la  lubinie  dans  nos  serres. 

LUBtiIN.  Géogr.  Ville  de  ra,ncienne' Pologne, 
appartenant  aujourd'hui  à  la  Russie  ;  jadis  chef- 
lieu  d'un  palatinat,  à  présent  ^d'une  woïvodie,  à 
151  kilom.  de  Varsovie^  sur  la  Bi;5tricza;  15,000  ha- 
bita Évêché  catholique;  citadelle,  cathédrale,  palais 
de  Sobieski,  etc.  Commerce  de  draps,  grains,  vins 
de  Hongrie.  |  La  woïvodie  de  Lublin^  entre  les  woïvo- 
dies  de  Siediec  et  de  Sandomir,  la  Galicie  qt  la 
Volhynie,  a  200  kilom.  sur  130  et  900,qp0  habit. 
Lacs  nombreux,  forets,  terres  ^couvertes  dç  brujè-^ 
res,  quelques  endroits^  fertiles,  p&ttirages. 

LUBRICITÉ,  s.  f.  (du  lat.  lubricus,  glissant). 
PeUchi^nt  violent  ou  presque  irrésistible  d'un  sexe 
vers  l'autre,  lasciveté  excessiiie.  Allumer  le  fhu  de 
la  lubricité.  (Boiléau.)  Qu'on  jette  les  yeux  «ur  ce 
,  qui,  s'est  publié  de  Tibère,  de  Caligula,  de  Néron, 
et  l'ooi  verra  que  les  noms  de  ceux  et  de  celles  qui 
ont  3ei*vi'à  leurs  lubricités  s^  trouvent  presque  tou- 
jours exprimés.  (Lamothe-Levayer.)  La  lubricité  est 
très-forte  chez  les  animaux  éphémères,  qui,  n'ayant 
qu'un  seul  accouplement  dans  leur  vie,  consomment 
en  quelques  instants  toute  la  puissance/  qui  les 
anime.  Chez  les  hommes,  la  lubricité  est  considérée 
comme  un  vice,  parce  qu'elle  «n'est  pas  nécessaire- 
pour  les  besoins  de  la  reproduction  et  qu'elle  eu-  „ 
traîne  les  individus  qui  en  sont  possédés  à  des 
excès  qui  ruinent  leur  santé  et  dégradent  leur  in-? 
tell igence.  Par  les  lubricités  de  l'amour,  Ja  nativre. 
nous  rnTjiWan  imtmin  des  brutes.  Les  résultats  de  la 
/tti)rtct7e  ont  partout  signiilé  la  décadence  des  empires 
et  la  mine  des  individus  ou  Tabiltardissement  des  ra- 
ces. La  lubricité  de  Louis  XY  effrayait  ses  maîtresses. 

LUBRIFICATION,  s.  f.  Didàct.  Action  de  lubri- 

lier,  état  de  ce  qui  est  lubriHé.    Le  clignement- des 

paupières  a  pour  résultat  la  lubrilkalii^i^  du  la^  cor-° 
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née  et  de  là  coi){onoâi%  à  raida  du  muons^de 
membrane  et  des  [lurroes. 

LUBaiFUi>  làhk,  part.  Rendu  gilssMit:  qui 
dans  l'état  de  lubrthoauon.  t'onl  lubripâ  par  iwm 
larmes.  Intestins  lubrtfîéê  par  Imi  tnuaostt^.  Les 
'^ohoueries  sont  de  rdo  vif»  en  pmtac.diiiice  et  trim 
glissante,  parce  qu'elles  sont  sans  OHas  lubHfltÊ$â 
par  un  gluten  dont  Iff^  peaii  daœs  animàiux  ea^^tuu^ 
joui-s  enduite.  (Béni,  dé  SaintrPiftjrsv)  *      ^ 

LVBfHIFIER,"-^v:^  a.  (du  la^  lubricus^  oplis^dia^r  / 
/!acerf,  faire).  Oindre^  rèndra^issaut;  Ls.  sgpnovia 
lubrifie  les  articulations.  La  muousdas  intij^ina  sari  à 
les  lubri^er  et  à  lès  défendracontro  ce  qui  pourrait  les 
irriterf  Un  petit  lavement  JKiut  lubrtfUr  vos  intestinal 
.  LUBRIQUE,  udj.  (dn  lat.  lubricus,  glissant).  Qui 
est  glfssant.  En  ce  sens,  est  tri^s-peu  uatté.  |  Qui  a 
de  la  lubricité.  Un  homme,  une  (émme'  lubrique»  | 
Qui  exprime,  qui  inspire  de  la  lubricité.  Ardeiir /U"* 
britfue*  Mouvements,  actions,  postures,  piu^lea  lu^ 
briifues.  Regards  lubriques,  Vor»,.  tableaux  lubriques. 
*  dSk  boudoirs  sont  remplis  de  peinturas  lubriqueê*  ' 
Tous  ces  lieux  communs  db  morale  lubrique.  (Boil.) 

LUBRIQUEaiETVT*,    ad^.   (  pron*    lubrikeman)^ 
D*une  manière  lubrique.  Parler,  danser  lubriquement. 

LUC   (saint).  Autmir  du'  troisième  Évangile  oa^ 
nonique  et  de^  Actes,  des  Apôtres,  était  d'Antj[ocLe 
et  avait  été  médecin.  U  fut»  à  ce  qu'on  croit,  con^ 
verti  par  saint*  Paul  après  la  moçt  de  Jésus^Thrist^ 
accompagna  cet^apotre  dans  ses  voyages  en  Troade 
et  en  Macédoine,  alla  prêcher   seul   à  Corititlié, 
l'an  56,^et  parcourut  ensuite  plusieurs  pays»  Las.r 
opinions  sont  partagées  sur  la  question  de  savoir  s'il  'V 
était  d'origine  juiVe  ou  païenne.  En  général,  on  le . 
regarde  comme  Grec,>et  TÉvangile  qui  porte  son 
nom  paraît  être  original.  Les  œuvres  de  saint  Lue,, 
sorit  écrites  avec  beaucoup  d'élégance  et  de  chaleun. 
Le  martyrologe  romain  la  fait  mourir  en  Bitfaynie^  .' 
quelques-uns  «aAirmeut  qu'il  mourut  de  mort  natu- 
relle, d'autres  qu:il  ûit  pendu  à'  un  olivier,  en  Grèeé,' 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  On  donne  à  saint  Lue 
pour  emblème  le  bceuf.  Ce  saint  ftit  longtemps  ^ 
France  le  patron  des  médecins.  Une  tradition  erro-> 
née,  qui  n'a  d'autre  iiMe  qu'une  confusion  da  nom 
(Y.  luca),  lui  at^bue  le  talent  de  la  peintura. 

LUC  A,  dij;  il  santo  Luca.  Peints^  nojnentin  du 
TX^  sièele,  embrassa  la  vie  religieuse.et  sedistûignft 
par  sa  piété.  U  est  l'autèi^rde  tableaux  de  la  ¥im^ 
avec  l'en  font  Jésus  que  l'on  voit  à*' Bologne  ^eta^ 
Rome,  et  que  qlielques-uns,  trompés  par  la  ressem—  . 
blance  du  nom,  ont  attribués  à  saint  Luc  Péyangé-*  " 
liste.  Le  peintre  luca  ne  compte  que  parmi  les  ar^ 
tistes  de  ^second  ordre.  -'■:  s -■''-''■'-  1^■■-.':h^.':■r■■^■., 

LUCAIN    (MARCUa-Alfir^TSUS    LUCAOTSy.    Pbôttï 
latin,"  naquit  l'an  38  de  notre.  è9e,  à  Cèrdmie,  en  ^; 
Espagne,  où  son  père,  le  chevalier  romain  AnnaeuS 
Mêla,  jouissait  d'une  grande  considération;  il  fu^ 
élevé  à  Rome  et  à  Athènes/  devint  l'ami  et  lecom*--  .v. 
pagnou  de  Néron,  compagnonnage  oompiximattant 
pour  un  poète  distingué  comme  l'était  Luoain.  lïé-' 
ron,  on  le  sait,  avait  la  manie  de  fiûra  dea  vers  et 
do  chanter.  Ayant  voulu  disputer  h  Luoain  1er  pris    \ 
de  la  poésie,  celui^nd  eut  le  dangereux  honneur  de 
v^ncre  son  impérial  rival ^^Les  suj^a  qu'ils  traité»-^., 
rent  tous  les  4eux  étaient  Orphét  et  lY/oèé.  Lucain 
traita-  le  premier  et  fut  couronné  sur  le  tbéfttîne  d» 
Pompée.  Dès  lors  Néron  ne  cesaa  de  persécuter,  son 
ancien  ami,  jusqu'à  cet  que,  Tarant  surpris  dans  " 
une  conspiration  tramée  contre  lui,  il  le  ût  con- 
damner-à  mort.  Lucain  s'.ouvrit  les  veinea  dans  uxt 
hain  chaud  et  motuiit  an  récitaut  les  ven  qn'il 
avait  autrefois  composés,  sur  un  soldat  mort  de  la 
s^rte;  Il  est  l'auteu^r  de  la  P/iorao/e,  beau  po^e  sur^ 
la  guerre  de  César  et  de  Ponlpée,  qui  respiiia  lea 
sentiments  lea  plus  élevés  et  le  plus  touchant  amour    • 
de  Rome  et, de  la  liberté.  Partout  il  offire  des  pcn^ 
sées  mâles  et  hardies  qu'on  cherefaerait  vainement 
ailleurs  dans  l'antiquité.  Qualqtiea-u^  de  ses  dis-* 
cours  ont  la  majesté  de  ceux  de  Tita  Livo  et  1» 
fbrce  de  Tacite.  Qujand  il  dé<nit,  diaque  ligna  eat 
un  tableau,  chaque  mot  une  grandvi  idée.  (B.  Badbé») 

l^UGATie,  s.  m..<du  lat,  Imcanut^  môme  sens;  de 
lucus,  bois).  Eiitom.  Genre  de  coléoptèrea  pantar» 
mères  de  la  famille  des  iameilioolrnes.  Les  Imcanm 
sont  des  insectes  de  grande  taiil^  rsmarquableai 
les  mâles  surtout^  par  leurs  grandes  mandibnlea  et 
lour  tête  forta  e£  quadrangulairs,  linj^tée  ^âr  àam  ^ 
cornes  plus  ou  moins  élevées;  en  outre,  lea  uaandi-^ 
bules  égalent  presque  en  longueur  la  tôta  et  lexst»^   • 
selet  et  sont  arquées  ou  dentelées  intérisurement: 
A  l'état  de  larves,  ils  vivent  dans  Te  vieux  bois  et 
surtout  daij^  les  racines,  qu'ils  blessent  et  font  mou» 
rir  en  les  réduisant  en  une  espèce  de  tan  ;  ma&  à. 
l'état  d'insectes  parfaits,  ils  ss  oontentent  de  la  séva 
éxtravasée  des  arfona.  A  ce  dernier  ét|it  ils  font    , 
peu  de  dégnt;  mais  à  l'état  de  larvea^/us  peuvent 
être  dangcriiux  ,(iuund  ils  sont  muitioiieS|^  oar  iia 
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dui»  lucanes  s«  mnuiné  Ihvht.  V.  GKnr-voi:4A:*T. 
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\\\vm  (lés^  Eucmyos  ne  aontnii  aiilltvë«r  ni  Ihibitoe*. 
L'éau  y  Tniimpie  ou  géiu^ml^  {Kiurtaut  le  olimatiiii 
Qst  âttiu   tit  vigrcmblb.  lill»  iippiirtibiineiu  i  VM\-r 
L^l^rterre  et  ttirmmit  lui   gouvornmntmt     iu^t^iidiiut 
te  gouvtjrneui-^^tsmirai   le  lu  .Iiuiiuiquii,  ut  ium  Itt 
(ifaef-> libu.aat  NiiMniu  Juiitt  vjile  *ift  laiProviiiesiim. 
Lo  pnnuipai  utro  lubtunque  de  oh»  ilfifrv^ '^^^î*^^ 
voir  fourni  ii  Chnatapiie  L'oiomlija  prrmiùrw  de  ja^s 
<iécuuvertea.  Eu  oiFet,  cm  fut  à. Sftii-^5i*ivaiior  quu  . 
le  «pmid   liummu  ubonlu,  le  lîi  Motubra   bJlH2«  L<j& 
hiibitaiit&  dii  Lucaye&  ^àont  bun^jnannfr  at.  Ijuii»  uqi- 
geur»,  ar^rveut  de  pilote»  oùtUTR»,       ^ 
«^LmiHHrK!^  âé  m  pL  Une  (ite  tnjib  tlPmfr  pnini- 
ti\^  de' Elùine,   (imrupmt    le   muni      .'ailiufc    Loa- 
deux  uutnsstnbufi.ôiment  lfi&T**tien»  n    us  Hhmn- 
nés.  Lu»  Luveres  titttient    une  ooionie  «riitmaquij» 
tVtubiie  pw  Tuilii»  Hositiiiua,  Laur  iiiua  ve^uitivla 
'  Lucenêtn^  lieu  de  leur  angine.       '  * 

LlICHBiYAlAli;,  ft'm.Tttrrm.    lustr^Ui-r ,  dtL  Iftt. 
/i4(errwi,  lampe  .  Litur?ç.  Oifiçe  du  ioir  qui  «  ué- 
lûbn^  ù  la  lueur  des  lunipe»»  |  B«  dit  iiueca,  dauB^  lo 
rite  ambm|^iQii,'d^ui  rripunaf  qu'cm  criiantu  à  vr*|iitjs 
at  quelqueioiii  aes  vopres  méma&  I  Caudéiaiinsu  !   ' 
Celui  qui  puTto  la  ofaiulélabre^  |  iS<im,  aiius  las-  pm^ 
mier»  ohcétien»,  de  pmt»  qui  doiuiermir  uu.  ucoè»^ 
libm  aux  oataoumbea»  à  partir  du  iv*^  ^îmxIq; 
'  fkUltîHilil^UiUS,  â^  m.  Zoql.  Genro  de  mollusqueitj 
de  .la^  faunlla  des  :uztiniei^  otunpiwiuutr  deux  a^iè- 
ces,  dont  Tune,  le  lucerftmre  ai^tOLomê ,  »  trouva*- 
^ir  le»  Qutes  de  rOcéau,at  de  la  Mmiohe.  *Lo»/u^|| 


,■^1. 


11:. 


ucai^e.*' 


.-(•rtiuiffa  vivant  daû»  lès. profondeur»  de»,aner»  du:- 1  ]]  (HieB' liir  pwéBi^  Buciffer  aet  fH^       «Tlipiior  a  <lè 

Nord,  le  cnjrp»  toujours  ditïit  cH  si  fortement  atihfih-^    '' * "    ^  ^  '"      '    ' 

l'Ont  aux  feiuUes  des  graDile»  os^ùoe»  de  tiiuiafisiu-- 
piiyte»,que  ai  pn  lesan  détache,  il altuafieut  lamanpie 
do  leur  place.  Ils  se  nuumsfiont.du  trtj&rfjetitu»  ti»- 
pèce»  de  arustacôs»  1  Bot;  xSçjïï  générique  donné  ài 
la  GonférvQ  biponctuée  ou.  oonfurve  en  oroix.    ■^ ,      . 

.tLUCKH^B.  Géogr.  yiUft  da  Suiflija,  odieWieu  du 
canton   de  Luiceme ,  ot, .  jusquÎ5»  . V^Q ,  l'ime  de».' 


tUCLV^ÏE;  Géogr.  Ancienne  province  dTTtalie, 
qui  forme  aujourd'hui  une  partie  de  la  Basilicato, 
de  la  Gahibr«  oitérieure  et  la  Principauté  citérioGre, 
entre  le  Samnium  ëtTApnlie,  k  goitu  deTai-ente 

et'  la  mer  Tyrriiénienne.  Cne  dé»  ville»  le»  plu»  j  troia'capitales  de  la  ctmfSdémlion ,  sai'  la  lac  da 
céltibres  de  la  Lucanie  fut -Svban»,  dont  il  n'existe  Luceme  et  la  Keu%;  1P,Q0CI  habit.  Rues  droite»  afc 
plus  que  quelques  mine»  sur  le  golfe  de  Tarente.. 
Ses  autres  villes,  importante»  étaient  Tlninum,  Hé- 
raclée  ,  Métaponte ,  Pfcstum,  Élée,  Buxente,  Po-- 
tentie,  Gnunenfe,  Atinum',  Vnlci.  Les  villes  ^tuée» 
siirlaGtfte  étaient  des  ooloiiie»  grecques  ;  mais  Tin- 
térienr  4es  terre»  était  primitivement  habité  par 
dès  indigne»  de  race  pélasgique.  Les  vrai»  Luea- 
nieUs  étaient  des  aventurier»  samnite»  qui  avaient 
soumis  la  iMjpuJ  .tion  indigène;   c'étaient  les  plus 


largos,  en  général  Industrie  aases  activ^e;  com*- 
merce  de  gnùns>  eto.  Auxenviran»,  ^te»  délicieuà; 
|.  Le  canton  deLuceme  est  âtuéentreceux  de  Ziig^ 
Sçhwitîi,  Untervald^  Bemeeft  AjRgovie,  ILâ.dLkiiain. 
do  longsur  52  do  largo,  et  133,000  habit.  ^  monta»- 
gnenx,  couvert  do  lac»,  fertiloen  grain»^  vin»,  fruits^ 
plantes  oléaginèiisiis  ;  beaux,  pâturages  ;  fromages 
estimés;  élève  de  bétail.  Ce  cantcm  entra  dan». la 
confédération  en  1332  :  c'était  le   quatrième,   ^^a 


.barbares  de  tous- les  peuples  d'origine  samnite.  Ils     constitution,  rédigée  eri  IBL^,  a  été  re\'ifiée  en  J  B40 


1 


/  %. 


# 


vainquirent  les  colonies,  dominèrent  Ipngtpnips 
toute  la  «ontrée,^  et  ne  ftiront  soumis  détinitivemunt 
par  le^  Romain»  ^l'en  2T2  asi.  J.  C: , 

LUCarie^^,  s*  f.  pi.  (^a  lat.  /acni<,  bois  sacré). 
Fêtes  ([uê  le»  auiîien»  Romiiips  célébraient  dans  un 
bois  sacré,  situé  entre  la  voie  Salavie  et  le  Tibre,  en 
mémoire  de  l'abri  que  leurs  ancêtre»  avaient  trou- 
vé dans  ce  bois  ior»  do  leur  <Uitaito  par  le»  Gaulois 
Les  lucanes  se  célébi*aiant  le  Î4  de»  mirendes  l'août  ; 
elle»  éttiient  Tuccasion  de  réjouissance»  cham^jètres. 

LUCAAIYB,  s.  iV  du  lat.  luçema^  lanterne;  rad. 
luu:,  /am,  lumière)/ Petite  feiiètre  de  forme  variée,» 
pratiquée or^inAirement  au  tbit  d'une  maison  pour 
donner  du  jouf  j^ans  les  grenier»,  dan»  le»  cham- 
bres des  combles,  qu  même  pour  y  introduire  cer- 
taines choses.  Petite,  ^rand&^ucarrif.  Sortir,  entrer, 
passer  le  foin  par  la  luctime'.  |  'Archit;  Lucai-nes  à 
la  capuiHne^  Celles  qui  sont  couvortas  on  croupe 
deoomblet  lucarnes  b&mUees^  celle»  qui  sont  formées 
an  are  de  cercle;  /acamc  iemuiseilt,  petite  Uicanie 
de  charptote,  qui  port^  sur  les  ôhoyrons  at  qui  est 
ouverte  an  oontte-ventf  ou  an  triangle;  lucarrie  fui-- 
tièrûj  lucarne  prise  dMis  le  haut  d!un  coin|)lo  et 
couverte  an  manièoii/de  petit  pignon;  lucarne  /fd- 
mutide,  lucarne  construite  <le  niavonnerie  couronnée 
d'im  fVonton  et  appuyée  sur  rentablement.  1  De  nosr 
joiu^  la  Ultime  ne- joue  aucun  rùl^  dans  la  déco- 
ration caractéristique  d'un  éditiqe  ;  tout  au  con- 
traire; aile  nuit  en  écrasant  les  paktie»  inférieure»  ; 
aussi  an  fait-on  le  moins  possiblQ  at  sans  aucune 
décoration,  avec  des  poteaux  simplement  peint», 
couronnés  d'une  sorte  de  fronton  très->plat,  ou  ter- 
minées* par  Une  craupe.  Dans  le  stv'le  ^«givai  et 
l'arcbitectiu'e  do  la  Eonaissance,  les  lucarnes  ont  cté 
fréquemment  employées  comme  partie  intégmulo 
de  la  décoration  ;  ailes  alourdiaseut  la  favâUe». 

f-LCAYKîf  îlealdo  ràspàg.  cayos,  récitk).  Gôt>gr.. 
Gtxjilpe  asses  consiUérablo  d'Iles  situées  diuisl' A.tlan» 
titpie,  le  long  dm  cotes  de  la  Flonde  orientale.  La 
ion^uetir  de  cet  ntihipel,  dims  le  sons  du  N^.  O.  au 
5.  £é,  est  d'environ  1,300  k\lom.  II  se  oompo^  do 
plus  de  ^x  cent  cinquante  lies,  îlots  <ju  récifs.  La 
population  ne  dépas^  ])as  20,000  Imbit.  Les  îles 
pnniîipales  sont:  la  Grando-Bahama .  la  Grande- 
Abucb,  ^nuI-;5Hlvador  et  la  Providence.  (^u«iquos^ 

,      ••  ■  -^      '»  ■     .       •    •. 


# 


(innfl^iaucefran^IeiBiinrmBHBiTmi^î 
phiitïK*î>iie  icepiiniie,  ii-aÉeia;muuue  kvtm  ^la^^ 
vurva  ia  v^umamuisme  V|ne  îe  Itk  myibuim 
noua  maie  [liuaeura  iiuvrngB»  *ia  oa  Vuitiuro  oe 
tïqiuté.  IL};  eu  a»piiu»ioorB  rauuution» ,in  'nuimr 
paitxcuilèrmnent  nie  iiïrt  «^t^puno  le  i^^ujim^^^' 
:ion  dij^-ie  tifii  naiurei, . vif;  pi(îin  d!aiçm.ta  a'^^^jw^ 
meut.  Il  fait  v^prouver au  Un  rnur  mm  mmuLu.,^^^ 
OEt  .Agroaines  que  produibtuit  a.  ^œpiimuj  ine^ 
l!enjou|unbut  mtf  de  Itk  [liaiMtuttne  lutiquft.  * 

LUU10li&    j^ron.  /«uifèr:  inov  jin^inuiié  iu  1^ 
tin  at  tOTTUé  de  /aç,  /utu,  itimièarn,  4  />ro,  je  ,i«n6j 
Litterai.\  Porte-iiixnièm.  N<im   pie   es  riutiiea  Isum 
iùnnment  à  l'étoile  ie  Vanu»^  ^^uigairmneiu  n»ï«*- 
lee  iîCoUe  du  rmutin,  (Jamme  ooitla  [aanete  ne  âé^ifill 
gne  jamwb  da  auieil  de  piu^  de  (|uaraute4iuit  <1^ 
gif»»,  uilii  doit  paraître  afur  l'hunson  qiieicum  tetnm 
|aw(ant  lè  levfa- du  soleil,  lûisqu'^ila  aili /dus  ^iccîr^ 
dentaiâifuiB  lui*  lille  annonce  ^ora,  peiu- ^um,  ur^ 
le  Ifif^^er  de  cet  astre,  (A  a  eis4  punnièttenusi^u  queiee.^ 
:uilmnunnearontappeiéer^ov^^amtère^  /yi.t(fr.  /Viw- 
Itkore,  Dt^kLuatfer  liut  ^r  Iftsmnmet  dttmom  iaa^Liï 
nuit  a^aciiei^ait  ^Jjuoiftr  bnllait  anofirBnian»cifcà>ti. 

HtMCf  fer  tîat  oè  «H tmr  qm j .  dte  l'îïntm  tin  j  mir: 
PrtHsetke  (lu  suiml  lltjeune  JTant-^xmm^^jn. 
Qujftuii  L'hiebu»  t»Unueile  au  'luut*  ie  ,tM|,^fJaIltt^TT^^ 
Ltfci/er  de  ia  :mit  uinunue  ie  rf*tuui% 
Ht,  mes trfkhi rieur»  piuà,  ift  ii&crBte liumènf . 
CandUAt  au  rmidaL- v^uujLl!eB4iemnoe  <n  i'amuui: 

iP>.Moiua3iaiki   .    ' 


et  L842  ;   elle  ast  toute  démocratique.  La  ch'rf  <1il 
pouvoir  axécuttflii.  le  titre  d'arogrr. 

5lIXIDfi,  adj.  (du  lat.  lufcidus-  fait  de  lucis^  géh. 

de  utXy  lumière).  Clair,  lumineux.,  net,  tmnsjia'- 

mnt,  dia[Hiane.  Corps^  substance»  clairs  at /uctcies. 

I  î^' emploie  tig.  dans  tpus  le»  style».  Esprit  lucide. 

.  Expresmon ,  raisonnement  lucide^  Idées  lucides^  \ 
Avoirdes  intervalles^  des  moments  lucides.  Se  dit  <Ptine 
personne  dont  la  tête  ast  dérang^^e,  at,qui  revient 
à  la.riiison<par  intervalle»,  par  moments,  Si^,  dans 
Uétiit  de  faible»6e  oit  je  suis,  le  tronv^is  quelque 
.mmnent  lucide^  j'en  proriiBî*ai»  a  l'instant  pour  sa»- 
tibfairo  mon  cionr.  D'Alembert.)  Las  pa^»on»  (il*- 
fîisquent  la  raison,  mai»  ce  genre  de  folle  d,  comme 
les  autres,  ses  iuteiTaiieà.  lucidi».  i^GeoiTroy  )  Je  n^ai 
pas,  comme  don  (Quichotte ,  ^/^  iuterralles  lucides» 
(P.^  L.  Courier/  |  Cùncfjn  lùctStt  Se  dit,  dan»  le 
système  de  Kant,  d'un  concept  fonde  sur  un  juge-' 
ment,  par  opposition  à  Ccn^cept  :ompiei,  concept  iondé 
sur  un  raisonnement.  |  T.  de  magneti»ne.  Qui  jk  la 

^  clairroyance  que  peut  donner  l'état  magnétique.  Ce 
magnétisé  ast/uctd*.  Cstte  somnambule  ast  très^^u^-^^ 
aide.  La  ma^çtiétiaeur  a  dessoinnun\bnles  tvfifhiucidiet. 

I       LUCIDfiMI^f^X  ad^.  (pran.  lutkidtman).'D^wneïmy- 
hière  lucide,  claire.  Expowr  lucidtiment  iiqe  atfaire. 
U  parlait  d'or  at  exposait  très^/ucti^etaert^  son  opinion. 

I  liUCIfO&TH,  s.  f.  Q^iaiit^,  état  le  ce  (\\ii  aat  lu* 
cide.  La  lui^ilt  d'tme  substance,  d'un  corps»  ||Fîg. 
Clarté  de»  idées,  du  stylo,  de  L'expression»  ILft  lUf^^ 
Gtdité  do  l'espnt.  Autour  remarquable  par  \h  luci*^ 
iUé  du  style  at  la  force  du  raisonnement.  1  l!!tntde 
clairvoyance  magnétique.  La  lucidité  l'une  som- 
nambule. M*»  Biîrtbe,  la  somnambule  ila  3t.  Pau» 
velle  Legailots  ast  d'une  ramanpiable  ItHsidUtà:  ses 
consnltations  sont  trèsMJounitîS,  at  le»  pensons 
qu'aile  à  'ibtonnus  tmsnombreuHeib.  "       .    sW 

LL'CIU,  s.  f.  //ûi«  iÀù  iiiitHte^Litci0,  Fo^  (fontj^ni 
fhit  <ie  menu»  «nivragea  de  ta^ettorie.  On  rappelle 
aufcsi  yiuiiaieà  (  i^rtsus  mahaieà  )  ;  iL  provient  do  la 
Lorraine,  d'une  petite  tbi^Ôl  située  près-,  d'un  cou- 
vent appelé  Sainte-Lucie.  '  -  .  "  ^  f 
&VC1KA.  Un  da»  plus  spirituelr:,  écrivains  groes» 
né  àii  Samofltte,  an  Syrie,  vera'Tan  IIO  au  lt!0  de 


U  Aurore.  Les  fioettts  iibent  qu' IL  eafe  le  oondiiuicur. 
(fitt  astres,  ({u'îl  a  auin  daa^  odievaux.  ear  da  ciiair-dar 
Soleil.  On  lui  dpnne  de»  oiievauxL  bianea.  [  Cli«.;es 
chrétiens,  Surnom  de  Satan,  la  pnnce  iesténebrrs, 
Ifi  oiiet    ie»  dénions*  Laififioi^  moii  voleB,.  eifiritt  de 
j  Lucifer.  La  FontainOi)  Qn  akOMuné.  le  nom  de  /ju- 
'  Qt/M^  aa  prinusr  di»  anges  qui!  firent  Ja  ;ruerrD  lau5 
1^  ciel  ;.  et  enfin  ce  Qum,.qiii  aiginiie  phospiium  et; 
aaroi*e,  ee^  devena  le  nom  du  dlaùlé.  t^Voitainv)) 
ffî^rçdet  émané  da  corpa  ûé  Lucifer:  (V  HagD*)  !  ' 
Cette  denuère  occeptitîn ,  liiv  seruie  que  ce  moi  ;ui. 
réellement  daus  notre  langue v  ast  pnss  •î'ifai^w  / 
OÏL  on-  lit  ::  <*  Cmnment  as-tu  tombé  da  oieà^  Lu«^ 
1er,  toi  qui' parmswi^  ai  lmllantaapointrdii|oiir?t 
Quelqueséerivama  ont  pensé  que  ce  n^étaitikqu  tuin^ 
:  ampie^  métaphore^^  maiS-  les  '  intearpTiates  lisent;  4 
Uoaidroiif  cité,. que  le  pi-opiiete  paria  axpreb6«Hm«ilt 
dû  Satan,  at  quMl  fmtailuaion  a  aaohute  Isaie  [^ 
noinme^  j^outentHls,  Lucifer  on  bnrttlaitèt^  parmph;' 
"port  à.  1&  beauté  et;  ^3&  dbn»  <^Hptt  iL.  était  orné 
..  ai^aiit  aa  rébellion,  atqûi  le  faisaient  panâtre  antre 
1  Ubt  ange»  çomm&  l'étoiiiir  du  matin  parmi  les  autrrsF 
'étoiles»  Cependant  ceci  n^peutr  ^ëntandteque  •)« 
la  \^ar&ion  latine  de  saïutrJésthne;  car.  dmisie  textes 
il  j^  a»  troÏK  motSf  diiférenth^  m  tctoiK  endroits,   laiit* 
Uuit^  signifie  le»  étQilweir  géhéral,  e^lsK^deux  m- 
.tros  quelque  -ostm  aa  partiouiier.  sttim  qti!an  m»ài» 
•  tmp  bien  lequel    Quoi  qn! il  an  aoit;  Je  sens  que  is 
tniditiqn  chrétienne  attribua  à>  Lumfti'  est  le  seeii 
qit'il.  ait  dan»  noire  liuigne.  Tainement  CJl.  ^Jouirtr 
akdlb::  <«  Il  tkutiiesuttier  d  duioun  oit  qui  Un   ip^ 
i  partient,  ^at  laiflaer  à  imce  unllaute  citoile  lifc'qitaiit- 
Hcation   de  ijor/e-îtinitire^.qui  sieit  très-niai'  àiUa: 
lamné,  ^>  et  non»  aioutorohs^.  ît  UHispnti  dfifc  teÉÉr* 
bres;  la  fbroe^ty^anniqne  aÉ;  invincible  <ie  lîti«a(|fr.. 
résiste  »urriementr  afc  impitoyubiennmtt  à»  tou»^  te 
rai^nnements  \lii  bon  «ai»,  .'*est.ce  nn  iilât  '^r» 
a  S%ùntange,  a  propos  le  aia  tnalaotton  dea  ^^^ 
mvrfthuietf^  r<»  Jtai  été  obligé  de  snbattttiar  un  '^^- 
valent  aa  terme  da  Dmnfer  tnnpioyé  pwr  Oviue-  Bo 
alfot;  ce  mot,  dan»  I!aoDeptioagiipuiaire>  ïwf^'^^^* 
que  L'idée  dit  dief  dl»  9D^tfm  mauuitab  J 'lùrstf- «a 
.  beaa  dire  cpi'il  aiginiie  crepiiecuia  aa  iMPseurMur 
1  le  l'aurore,    mon  axpiiuatiua  iiÉy,— lingrque  Hirmt 
pu  5lre  bonne,  le  corme, n'^i  aOt  gaa.  muiu^Aité  n»^ 
porté  au  diabioi.  »  iB.  Barilé.)  ^     ^    '^    ,  , 

KEidvnjBK,  HEWir.  oig^  (4^;ti«ittd^:iiii»- 

flar,  du  (iemon.  Or^imLlumfétyetu.  .^ 

ftCennrifiX,.  adj[.    du  lat  /iMP,  Inmatfe  ;; /^^' Jf'^ 

.  fuis).  Zbol;  (4ui  lliit  la.  iamièrmk  IL  se  dit  ^^ 

maïUK  Qoctumeft  Oiseaux,  insecte»  lucifUqt^  L»  ^•♦^ 


finie  «fe  lucrfuge.  Los  oiiouottes;  im  cnauwA^wïtfc 
sont  luinfuqemi,  i-,  r^ 

UfCmiK,  x  ff  Ehtûm.  GTfenm  *îtm«rt»dipiitf«* 
do  11^  fiunille  des  atliuncere».;reiitbnna«t  aiie  4"»^ 
rantaine  i'îbpeces  .  ni^eW^uo  toutaa  propï^os  a  /  ^^^ 
Pope,  <ît  <pu  vivent  iiur  les  subslîMices  ouiinaK*  ^ 
végétale»  an  Miéoomuo«tion.   L^oaiièett  W?^  ^*^ 


luctiie  <àà  Ueeur   vnigiuromimtr  ouminea   ■■"•*^. 
niandt.  Elle  ast  d'un  vert  doré  at  aarmicoiitre  <m^ 


tûutoL'Eurr»pe,aurtuutpendimt:laj«Ba»n^-_        u 

f      1««MI  (  iu  lat.  iiMT^/acta    1"™^^^'^ 
Déoawiqui  premdait  au*iiocoudi«iw»ta<^i«'     ^ 

at  ài  lâi  laïaaauce  dus  «liiivtBj^  auaqw^^  r^  *^^ 


Jl  C.  Comme  censeur  Impitoyable  de  toute ..jHfpërsti 

tiuu  at  du  tuîit  cl.arlatuuiâmc,  Lucien  a  au  sa.  gart  ?H^t  là  bientïtot  àa  la.  vasiou.  Des  ^piii  te 
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la  lauiroâléev  mattin 


Triait  uumumtiui  m  a  ï»«««»"«»f  ^^^^^^-  i"| '"*^  ||  cm^ 


tBrttifuiiixD   niilii   mufaKiugÉtae^ininu  im:  n  iuumfr 
,eiiauii^)uiiiu  41111 /ii.rruiivr.MirQfi. 


lli  •jA^uituiiwfr  eti  lèor  .|tiih&uu(i&  ^uirruuiii  imi^  lÉfc 
^.^^fj^vilii»  ifi  ^Dii  anita»  r^uitultcoiillbmiim&fnitmit 
coittimk  "W*  muircmu  c^  toiaitt  luwouiipv  ^  lin 
in^m  vireoltt  il^  ^uiti  Imiuîic&plibiiifiurgiiuuim;  lauttik 

Itetir UiftuusiflL  (4piiiHUbiui&  jh   iii  iliutmtt  iinf^omit- 

{liante  ^mniiuMBt  oim  liminmssi  dj;  ^m^na  iâlii- 
\  rnMtx^  4.>^^Ui^**^  inyttiuiagnasc  i^nt  ta  Loinna  ^uia^ 

acrt»  ma  Oitina',  ciîîHitr»^  ina  iiuiam.îOfecgiilllyni 
(i^  ct»^  taiu,  (Tûfii;  c|ua  4^im:^y*^  C<AUï  ^oetaindèÈ  Ik  Uirnièh- 

Ji  irpHdfitoi^liniiaiiMntia.  :ail0iK(gueI})auaeQ$îJli^ 
K>u.  !  ïr.  ff  Ziaril.  Gftoiret  iifiB  muillisque^  uittpiftti^ 
diinmttti»  ownpr«niL  luriMiBa:  ^pT%im    iinnin-o  i*  »s^ 

ïêmH  Ift'  uctfNT'  mciérï(,'I^/titrtfi«  vtfn«f>;,.lili/iH^Tie'  Hr- 
{trgann.  (j!âfrmuîlUËiquai^^^«9itiiiuiinij[kAi  >iu:3BÉiièo, 
(ièirs^  laquai,  ilfir  ])«uvam  ae  tmititar  ott  ^nbiiotm. 

nUUllIlUI,  at  ff  (finwi.  /u«o<«f,  (ifelîîtai.  iâfjT^iia, , 
p0ittft  lumitura).  5bm  wiit^irfr  <iililftmpyro  i'*iaii«i.' 

(|iuiO)SrUiUMi  ièi^^Miezi^? 'iinpiiuant.  ^uur  ^'ir  I.uisauitt . 
aîWmrKI*».\  (jtoigr.  "^ilaf^ (ftplllhiEteaingm»*,air> 
ieûua  oafutailrVBti  novaunni  <£:^Êmute,,  awr  Qb  riv^ 

iiui*ctufnF(âE'(siioii.,.  (la  ama^.  i^  cniirroticla  aaigi^ 
ttà  <:j!coimierQa  tttà>wrtjiF  aife  tfcnis^taîi^ii.  (5lii w  flw*- 
tmittitaiiia^  ^irmida  anautitâ  i^61apiimiitsa  lîucwittrvw 
tïit:  lèi  Qcartra  da  (wtta  uairrwman.  îornmittUia  r^ûi 
f^èti[ttiKX)Mtm^lègAti^ai&an  IBGTi,  cmtta^illa  tiiti  ^n^fc 
oeraar«rlB5IHa()n»uiiian»piégatit'piiiBieun»M 

temniniaia  rei^îteIT!iili{rpinta^  pin^Be^onf^tiSinbcriiK- 
1«6:;  ^Hl»i  ^liorâ.  ia  loiij^  iiu*  ma  urrx^Mr  nu  'm-rife 
dè'9  !ii4^^kiiûm.,  «iiivimn  i,  Ju».  HÎu  i'*muùaut& 
Ciwitaia,  Hliuiila*  ^éapaiTtes»  Tm^ibimaintûirA  numut^ 
orfea?4«iA|iuur«  <flidh3)tB^  on. tbiiratnninti  luiura  irnsé*- 
cjQt'?teBedt:{pms«ntQiit  ia  Timnas  tiùbs,  Jliiira^  tiT«b^ 
oiaud,  un  pa^  aca  ''«m  la  viauir^  n.  iiir  IteimutmirB^, 
trea-4uunida  cùilèntm»  "561  Toi(»uiuna,  âimnaininmir 
r^iifa  m\  pmiUiifffc  aaiointiu:^  isaé ,  ^\\xm .  j'itum,. 
^"«•a^.  bétail  oÀifiiu  .  iiùigo  itift  ;  o^  an  TîrmuitBFlf^ 
l'Humpe    maniliuiiaié';:    3U|ïttrîitîS  fftriUffe/^arcr!;;; 


•Ji    >(•;' 


•   1 


IHKUQcmpx&Qiiiuatit:  l«fti.  la  ui^r««  Jiitmuipkn  J}liuft 
Dinra  àsâmèa  uu.  :rrtv«dla  ^iia  ^lu^r  :  a  Mi^rrK^iib{)Mmi 
ntiuiiiiiâUîàl^rDt  mlà  I  dcb  ^snuifuuasi  IbpTMpaqin^ 
[^uttim: lUarr,  noftUbitu.  .luniimurrua  ^vnu&âtnft  utia. 

iîweaiua  miùum*  |iwr  aia*  ^'^arru.  a.  inr-  «.  ciubuau  jr 
^rtuuiijMVi'aih  num.oaùi^nuim  um  neiwiiiiuuH  liui» 
lllitaitii.  IDii ximir  i||ift  UcCblaitu  iUutt  ua  uxttia  siviia?  Ite 
iltiB(ttel&Ermuii4  JUinBi^Tutc  ai;  i^tvsnaimilabifiaiia^^ib 

sâiffamna*.  (niilU  lyrrfct ^  :ia3sttuii,  illim<i!èsu9; .  mwm  âk 
Ua QDiiuiutm;  (lÎQiutut:  mir  ^idiliittui,  lie  miîmn  iiuix, 

âÉtanmuinimr  imsittut:  i£(\<uHtv  uittniBilttii.  vuiamc&'. 
Iiiip%iiuaii:s.  ouiK  aH^dusans,,  ill  av  &niha»vW«(nitflF 
jjpirvt  mvrm,,  (iiii  oaïun  i!^!ââfd^É^^;«AixT  '^mtr  HUl^i^  la 

MEwoMi&.IIlaiTt^^.  la  -nutiiitiîaKiLiurraK  aK^i^pii 
iiuiSb  .ift.  Jiuuniim  i  nniuinor  ait^^^^wu  ;|ui  lia»- 
iiurD^,  Ua^^àiia.  Ùsl  musnnukin  Uatxnm^  Hit  ^Mmièm- 

LUI:  iiuignitm:  âoisF^  la  nmut  <râF  mn^|lklmJ  ^tiiiaiiub 
'iawim  Ik^^^rniL <  taI!^tt!Vmiuuma3m8n:  &'  Stnna, .  j?>t) 
QtoiyMiuii.  IId  ittiiast,,  oui  aosnusiàâ  ùa  «sf;  ^v»l2SL  <itt  ^mnc 


Itukil'umiiir  i±t  âii 
c«iii  nmttn  l'^iiACtt 
tumugc<iiii%   '  oTtluniiTtÂ,  4it,, 

inaaiti  T^tifelLmmUu»^  Mwwtl  ma  ryiBqur.  iaiculHjK 

oiuiii&jca:  é^^miiL  |mvffflrrbfii]«bSliiim,^il^  Jik 
(^uu.  iiaoïim  fui:  ainu;  Jciiiaa^Ae^latMiiB;:<£?liiÉttaii 
^âll)*«i/u<>  ILimùliih  tut  ur  dtegpamitan 
cùHcmitL  la^iiUMO^ihti  pnM8||UB;:;il 
ate  litlHiutthfuiitfc  ^Ml  mi^vrit  uxi  ;^uiîiii& 

iiiMnna  ^loiutrIk'iTtsmtsr«a:TMiS(. 

innmnita^  tanrarmon:  mm  iSriiMStf^/tiuiapi  imjjnik^ 
^i[]liii4.  vv^:sDii:  ca  |muua>'  aThT«6  4krSftuiliaK  «tagmaB 

m  nniii^  imt  lia^MiijimiiiïUiT^st^ibimtti^puuaMmiine 

(ts^  i%iaiitt!^>   cLiimUls  HiuiTitchaiit  ;fKr  it  iro&i.  TlMai 

dçeuBÉHiil^aiiBé^.  lit  funtfniîi  ^(^^«Uli^  i«iauiiif.  uirnt^ 

nitt'èiin^  rmi&  nasilimrBB^stm^AiU^vHm.iJutfB^uitvÉii 

■buMaiïMen-'ur  Hoh- uirr  CirruimiitâTmté  îte^éiMÉiiitf^ 

llltiduilfm viu|f  ft»  :$i4iiL  Qitei^Mmttiiuiuèii&ntam- 

Ibraes^Hti^ia-  JOstAVe  unmnmiiu  «t  :«Kr0T(iattik'  ar  ^m«^ 

7aa.i^liiaÉtatt.i4i;'*^iiiirM.  ar  îlmiTa  Aiiniim  ai.  éiak^|«K 

rTi}?^<  i^-loina.   lov  roi^^vfMKiin  te  ^ubpe  ^Hib 

ftttiiTaiiïe  ftaiwiu  ;hx^^  MÛuimn»s,  aiHii  qiae  'hK  jpD^ 

aiœi»  ite^  luuitrutfe^  la  'T^u^%,,iîi  dt8ii4Kirii<iîîiB!«l}<- 

liai  .tmm  wr  ur  bihairmur ,  or  iitaii  aoftmt  p«r  lé 

(PjnTia^    vtâilbrri   nvr  )a  ^niMM.  &K  iirvvib^sseaB  dJa^ 

ttiiustik  (a:b^  iiuuininifs  uituusnt  âe^B^Mftftoir  oii  jiitliiit 

unmr  uia  cim»f  d'^vom*  iTI^R^^prrcRiuiéBièutslBuim 

^vaiceB;pli:.aDuxl  imasins,  ikqMitcarr  um^  tunique  âe 

^nmrriitnâuiMfiia^Hist.  fl:^sur'Vtta^uiiaaauia[)iii]culUn;, 


■•  V 


♦  'vV  . 


.ik;' 


I 


( 


vuma  ifU;  îWftiiMii  a-aoï^QK  Bi  Eliiumia^,,  ok  IteTik^iJ  uvasr  un  aM|itnr  ai:  Hnm  dunua  éualtila  iifrtif^uî'ita 


Il tkgttUrrtbimiia  ma  UiAcrrèe^ .  Hiai:  rii.isfM}  j  At^Yet:n . . 


9ttQammuiniiavr»4fvn)a5aii(])ifôiqia>tta 

ly^  i|Wa i htlT/i  nnimi  1  teKamas^ifa  vfm>Uimax ,    '         \ 

^:^alltsun'ai■tg:tQia:],|aR  uAttiftiiHu  lèair-ia^  ' 

IIÏÏtnillu.'BttnisTtt;  xiun  1ttg^u<iès'^jtnl^!l^^i^::aKLQUK 
ms^  •lWaniîî^.?^fltAt6^,v.Qti|BCti;^vauBL  iiaxtt^lMiShMxrrttt, 

{^rmnik  [)HaiaflB  eÉt  <&»  giliK>  litaTtis  ^«iBmutis /&  ll^ki^- 
nuuitâ  ^aumtx^Btamtasiwirnr  cm!ii;;.jiii£ai^.Ji.(£. 
IL  ijtiaBg&u^îMîta»  â^ifantgl^ft^tt^  )vcaiieniQ)iûe3ua|iè^, 
ot:  wpuitettepitiîicineih  ia'ti.  7uilu«^iha'<fi15^u:tina., 
Hi  ùiaorglai  Uînthm  tâ^iarnnuuui^aB'ast  as^  auiniaB  âe 
IKbiinnrtai.eâ^'tliLàtaitij^afJuuiiiarr  'leFinniBpti»  laiaaft 
ibnia  niiiciMiqiîiaa>  ixpmrMmiîs:  ill^imm^^SptiMMSvn^ 


aniffllVflViK,  :&.  tf.Siiuti  donm  auo^  xsHpitutfl&tb 
l^tamnBftAèàTtttuu:  ite3ttnsiqit«B  ^tutuiit}  émir  une  ii^ 
oftiMiu^tir .  lij^  ovimi:  piqstBUTh  litctiiMrMtéft^  aii  ËtruTia». 

!iiIllU#flK,  ^.  x^.  v^u.  bi;  M^**^/ à»t7uui.  fatb- 
ttnniimt^.^/lMè^Jyiiiar..  3.  «Et  _^hv«.l^iitt;  iî^mtlB 
tgiu  ribite?  Ôm&  UYa?  ^lauiaillie  àt  irarm  jiiaiNB  il'aiu^ 
QÉtq}iii  OHi  usnitstnitU'  &  nmnism:  qd^-nn^^ 
rb«tttî.i«î^  w  'înuûhèfK,  hi  fem  mnnaîr  m^  ili 

Ilill.tuv(i . .p-nqi^}.  }MÊik  Jâ^^^ndim«dhaTnu;  aii  fimi» 
cBè  usâRfi^  .iiim'  ds:  >Entmiu> «ttite  4k lia  jpacrta:  mo'vaaae 
^ultHRàkiafi^mau^  du  vuik'^diugMiAî^,  at  dimtkutdiiiie 

Ibu^tux^iir  ait%  'kiT^nir  ik'  o^  ^rraioi^saiiiam  iwlatui 
wïiTtaiu 3iéliiiilte;ind vvuiûs. Hja^iitâta^. ,  4|ui  ^anfanne 

taptûruitei^  na^&>  ui  ^rruiic  iimuajfi  di  |ihmddte  miK 
(fumiaiii».  imxw  ne  ^sk  iaiiattt;;  ^gaa^naftiÉi,,  ^la^HH 

tÎBib-^iinutte::  tplis  nricanBtfntt, affle  oiit  ibl&ntiiiia,  jr 


t  vî; 


r. 


^' 


1b 


aar  liaiS^iium  i7#.  >H*tumi  rrrrn^)  ei^t'uir.  ini%nna  giiit-  j j  ^  dîv»inr  iwtt  «  ]iïTiiwnmr  fiam'^te  ''«aite^  ^ 


.*  ' 


asainimuee,.  qmi.  .  aiL .:  'n\.  ^ontu^tua  tnuta  ta  alîlioiu^  i  j  \^tàa^.  Qai  llutita  ait 


doba'  Ti^/ïtif  "iasb  ilinna» -^lièiiiiUùair  *  lU  u>  mn^ta. 
(lianma  ïumcB»,  nutowse  '^llk  tî*ur  :43paua.  naiituiift 
Wi&  ^îgffil  ^^tei  ipru  u>rias,  am  iinviiciit  un   i  ^J  iiiti», , 

]Knv__    ,.       ,.  *         iIlg«imittNQaLUitt%iTUitf«ie^mnlaDÙlauiSf^a^^ 

IlRO^I^ilÉliltegihftciuiminui&tiSt  jqùiaiauuiifiBiif  ^Rjnâ^ 


1521  par  ^Ittipailam. 

^OnâlilîBîJMWlhÉtJIuar.  it  miitafii^^  ^  m  ,  ^.  ** 

^^illad'UttiiQ  ifto^Ognô^oii  ttaumna  anuitauiaj  osa-     ttin>.llfcmu>nKàkllagu)i^'a;.Sm^.^WBFas^,«5^^ 


l^tftiala  là  nnçuidimia.  puia  iu.  iuaiia  (Bum^na     a$raaa;.iinuar wuuntr^ui^»   llasfti^iiaà}^^^ 

gtoim  artile  .^i^tonsa  la  :^iatxiiitr«  WX^  wi  ^jpM^  H  ottfttt  TO^twinoaia  (jui  Ifei  Sittam  TTs^iiàte  sai»s*hnnt^|  ^x\\  milite  oniiimnamaivi  ai^^aa-i  a ^3midiaia.!j  ^IméIIé 
^^aiaat   nmi,  bâitta.   ià'^mir  »«^  mm&Dns  i^ik  txnte  i  Tufn^lèn^  rmlùaMM>*ikamâmlhr  Iiainiiit:!!IIl  on;  K^n^^  v«4ixu^„  IBuà^xuièt*  quv  «•  trijifvi;  .f«  la  ^nrhim^  iik 


t^  ^iaii«Biuim  iMsr  JUimi v:  tU  itpuinàiim.  iLa  lytmy^ 
ll«m./a  auiuim^^ia^wm,  tiiK lialUMtce  «allMuit'4Ét 
Qia4t7ztaTt»  a:  amafeua  'teviimaiitBtir  HalteiHia^âe 
{^atMR-àiouc:  Ajht  troufe  i(a^f  IWRUVK  ^^%dam  ta  iôa^lit^ 
ttitufiR;  Haiâttuaiû^m:  3Arm.«<na3itéy||f!iv«itaK^)^ilm^ik^ 
.mnuiiiàB  «ii4i^miu.  1L«  iuatteijinnik  samat  4uaai  lauir 

usuoi  4^!il  T  Nantir  svat  ttrof)  ^  ijnoÉsifiiauutt 
teianuinDi&  M^êa   niaïu^itK  rijiiéiîaoïi»  ^i^^ 
^amou '4|itf'  |0^,  laiiwuutf  nui  ^.^sask  iiaait  àt  Hiâitig 


■P' 


^^ewoiituit  mr  y  ttimiKa  opiimqiiui  -nuiininama  niu- 
ressauts^  T^a»iift:;lfa  pmm&tuutu,,  u un  îaa  dii» 
^Twe»  ia.  iUiUdia^  atr  (fer  ^iiia  r^diammiti  ^smeLy,  lin 
«kihb^mièr,.  lî^ae  Samt^J^ar.  tia  aaim>  (&>  9âiit*^ . 
A^ûxamlm,.  {|ihn^nra  tbntainaft  en  marHroE  aji  mr 
-^i^^uoQon^^inRidf)  inatra 'wnr^hiitMiwuf  irnmltei 
liuiïqMeapuipeùtj  ia  i^ouaa  njile!irtimia;.afe  nliduilitK 
-  !*î^  î^^^^H?»*' <»"unta  pin»  4a    «nu   mila-.wiininti^ 


*9tt^  3ifr  mw  irrc^iiàros.  toittimieccH  <iir  na^  «r  i.  ifnstcar om«  itam &^ua  iîié a»b ^^  lORpt  at  hf&rnim  ni   wk  dcii|a^)i«Mtê 

'^  taiiirlfeiiAiiun7na»cÔjèaikmaft<Bi!TniauntuiNw  | 


T^ ^*** '^^^  ^imaa (Bi  îiamt  I  :'*ibiu^  m  ^^.j^ant;, 

^"^/W^Aii^  iU  ;:T(iin.  wrr  S^^^^al:  oinnnitate 
wia?^**^^  H  wngi^ïBjaitu  mt»  m  (SHiiia^, 
•««^ttr*  \Fjll<jBr^  la   la- 

l'**^*  «    onupont   iaa  laïUB  nu^.alttronlt  aiiauna 

^*  ai  p«ùti iliget;,  Qui  Iniuitainaî  Ûi  Laut4nu»  inb- 
V^ur  trt^^inuiu^Rtaim  ait  iiiteiliufiuia.    .  n   lua, 
^'•^Afc  «ininuntanmmteUiirmmuia  dn  'TinUu^^i  ^ 

/icÏÏIi^î' ^'^-  """^  a^itiln.  au  ^<l«i»..naïî. 

.   "•'a^  Luurai.  i^m  ii|i|iurfa  ilt  Uiim»  Hia  «râtutn^r^ 

-     r»wnuuuuBn  împiui   uirrai/    Ptirnbswint  /tii^ni- 

.  ^     u^  QtiaBft  laa  piua  ^m^Tnufà^  qa:  «am  owi.  aam 


'.  "oiittiaim;  I! "aitmumrriygEui;;  ii^aa  :TtM»niftm;  '»m^ 
battra  ^1^  5uç%nnmtttiiui  <^te^wuiti!^  :fn&;vnu^  c.  ula: 
taufsnnhn*.  IL  ^at  ttua  ait  I]9^<ftp<fîianana-«nmit>i  ut% 
duni».  in  HitRts  Br  'iëllrm . 


Umm,  s  i.  *fA\  la;  Hihrff .  ^Inmu  dkk(fta4Mi(, 
hitinm^«.vfli0ièti^ina^  mi  aftuitilta.  ILa  JMitir  >j[Uim 
liuMipia,<teifitinTihMU2^,  dnim  autnia,  H*iim,  niaoK 
(âttlbi .Oîa tenir  èK  itiniia^,  f^Jaiiuaa.l^aBiiam  qi» 

UiTRi».  .  mniMnwH:  ta  Ué  irnaru  d*huia  ï%nur  nnur^ 
nrn-iiatiliitia  ar^r  ou.  ibiT«é  acaù|i-lr  tn^nLilâroà 
B^iaiid]  iirraaii  di.  lenituniàn.  .L  aninsatoià 


/ 


•S3 


J(tattrnii.  iJUttelhnnmnw»  niiipinrnwn  um^.tnuii  ^„u^^    ^  ^„)^  .j^-j^  i^„'  flbu«ÏÏ«M.ii:  «ui 
UKams^iur  uteivtniinnm  tifiuiiql..  'Là;  «ur.  .«a>j)fr>  I 


r» 


nuanmni  a»aattnin^ntf 

aaiiuurams».nn  t  nmi^^aiir  niait(ua}bafte«Ma:|uuir 
jçwttawntriteaarrni  pus  iiiMf.u*  ia  ''aarra. 
IVKIfllAVïl^ARo»^  ui  loimun.^iiiiiTiinn»  ifmai 
tvnirqamws^î  miac  ùuu>,  a  miTnmi»  iktt  tlitr^iirâB^ 
anrr<ai  Jte»a**ttt  gmlour  «i  >*mnm.  J  vuniqui  uur 
».  :iïur,  «ir:nmraft«ar  airn*  iiuniilav;  1^  taniAiia 
SiUinùata  ailEgrrutai  tai  "^-^Tnu^itt*  iinn    i  jntc 

qiain8,4^mr  HKiiamlaihi nu U tmnab  ■ftyjpiir  ia>  im*. 
aaauiii»^  ryuiiu  I—  fil  Ba  aiin^unatâTfBfc  lai  ;»itjia  nua 
Kitmuhia  aK:  uiwnm:  rkanèna . TIl  airnlMiaii  «ait  rnupir- 
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fausses  /t*^ur«  vous  laissez-. vous  lB>^(luir€tî( Crëjiil- 
lôu^ropemic  avnrt  eu  quelque  faible  Ixit^t  de  cette 

V  idée.  (Volt^iK.)  Ton  feu  n'estquo  /ufur,  la  beauté 

.'n'est  que  fard.  (A.  Chéftier.)  J^Synor^ymes  :  lueur,, 
CLARTE,  éPLENDEUR,  Ces  mçJts  expriment,  dans' 
une  progression  croissante  ^  trpis  différents  degrés 

'  de  rmtensité  de  la  Uiiniêro.  La  lumf  est  un  com- 
mencement de  c/ar/* ;  le  ^uprô me  degré  de  l&clar(é 
est  la  splendeur.  Voyez  ib.jour  naissant  :  une  fai- 
ble lueur  annonée  la  c/aij(fV  9^^^  ^r^ive^peu  à^peu  ; 
celle-ci -est  complète 

,  distinctement  toue.  les 
tre,  et  aveo  lui  touti^ 

1  LUFFA,  s.  f.  l)k)t.  Géire  dé  1»  faniille  dés  6u- 
curbitacées,  dont  les  fleurs  sont  des  bassins  divisés 
on  cinq  parties  jusqièvets  le  centre.  Sur  la  même 
plante^  on  trouve  des  fleuri  nouées^  et  d'autres  qui, 
ne  le  sont  pas.  Celles,  qui  sontnotiécs  tiennent  à  un 
embryon  qui*" devient  un  frutt\seîhbla|)le  i  un  cjon- 
combre,  mais  ce  fruit  n'est  i  as  charnu.  : 

LUGUBRE,  adj.  (du  lar.  lugubriâ;  faitde  hgere, 
pleurer  la  perte  d'un  objet  chéri).  Funèbre,  qui  est 
signe  de  deuil^  qui  marque,  qui  inspire  une  sombre 
tristesse.  Voix,  plainte,  ton,  cris  tugubresr\]necon- 
teniince  triste  et  /u{;ti6rf.  Idées ,  pensées ,  paroles, 
iinagcs ,  spectacle  ,•  appareil ,  cérémonies  lugubres. 
Voiles^  crêpes,  habits,  lugubres  ornements.  (Cor- 
Vieil  leyj  À  d#longs  intervalles,  on  entendait  de  /u- 
gubres  cris  de  quelques  oiseaux  et  de  quelques  cha- 
cals. (Volney.)  Et  maintenant  voilà  tout  ce  qui 
subsiste. tfe  cette  ville  puissante , -un  /u(/u(;re' sque- 
lette. OJlots!  que  vous  savez  de  lugubres  histoirjcs! 
ÇV.  Hugo.)  j  Se  dit  quelquefois  des.  personnes.  Lu- 
9u6rf  comme  un  croque-mort.  Yoilà,  pour  un  jeune 
homme,  des  domestiques  bien  lugubres,  (Molière.) 
LUGrimKMEXT,  adv.  D'une  manière  lugubre. 
^  Chanter  lugubrement,  il  était  vêtu  lugubrement.  Fowr 
toi  l'airain  sacré  sonnait  lugubrementé^  (Roucher.) 

•LUI  ^  du  lat.  illus ,  qui  se  disait  vulgairement 
pour  ille^  il ,  lui).  Ç^ronom  personnel,  à*-*  pers.  d« 
singulier.  S'emploie  le  plus  souvent  comme  régime 
indirect,  et  répond  à  à  /ui,  à  elle,  et  en  ce  cas  il  est 
des  deux  genres.  Vous  connaissez  c^è  dame,  par- 
lez-Zuif.  Vous  lui  reme^ttrcz  cet  argeht.  Tonteis  les 

^  chairs  /uitombaicnt-paç  pièces*  (Hollin.)  L'imagi- 
nation est  un  vaste  pays;  celui  qiii  le  parcourt  s'é- 
gare aisément,  si  la  raison  ne  lui  sert  de  guide. Vou- 
lez-vous que  votre  enfant  spit  bien  élevé?  Ne  /wi  lais- 
sez contwic^r  aucune  mauvaise  habitude.  (J.J. Rous- 
seau.) L'amour  lui  montre  le  chemin  de, la  vertu.  ^ 

Quand  ^ur  une  personne  on  prétend  se  régler, 
C'est  par  les  beaux  côtés  qu'il  lui  faut  ressembler. 

.  (MOLIÈRE.)  ... 

Hors  de  là,  il  est  toujours  xtiMCwYin,  Allez  à  îtii, 
Allez  vers  cet  homme.  Vous  recevrez*  do  lui  une 
récompense,  c.  à  d.  de  cet  homme.  |  Sa  fonction 

.  principiale  est  do  servir  do  complément  à  une  pré- 
>positîon.  En  effet,  il  se  construit'  avec  toutes  les 
prépositions  sans  exception,  comme  à  /m»,  de  lui, 
pour  lui,  avec  lui,  contre  lui^  safis  lui,  avant  lui,  après 
lui,  surluiy  sous  lui,  entre  lui  et  moi,  \  11  ne  se  dit 
ordinairement  que  des  personnes.  Quoiqu'un  homme 
dise  fort  bien,  en  parlant  d'un  autre,  qu'il  se  ré- 
pose sur  /in*,  on  ue  dira  pas  jour  cela  d'un  lit  ou 
d'un  bâton,  qu'on  se  repose  sur  /ut,  qu'on  s'appuie 

'  sur  lui.  On  se  servira  de  la  préposition  elliptique 
desstAs,  et  l'on  dira  :  Kepbsez-vons  dessus,  appuyez- 
vous  dessus.  I  En  parlant  des  choses,  on  emploie  le 
pronom  en  pour  de  lui ,  et  le  pronom  y  au  lieu  de 
à  lui.  En  parlant  d'un  lieu  on  ne  dit  pas  :  N'appro- 
chez pas  de  lui,  mais  bien  N'en  approchez  pas  ;  ni 
Allez  à /ui,  mais  Allez-y.  Mais  cette  règle  n'est  ap- 
plicable que  lorsque  /i*4  est  construit  avec  les  pré- 
positions à,  de,  sur;  lorsqu'il  est  précédé  de  toute 
aiijtre  préposition,  il  se  dit  de  mémo  des  choses  ina- 
nimées. Le  vent  chasse  la  paille  légère  devant  lui. 
L'intérêt  est  quelque  chose  de  si  bas  qu'il  ne  faut 

■  jrimais  qu'un   honnête  homme  montre  pour  lui  de 

'l'attachement.  (Molière.)  |  11  se  dit  fort  bien  dansN 
tous  les  cas  en  parlar.t  des  choses  personnifiées.  | 
Voyei  le  savant  avec  «a  baguette  magiqile  diriger'' 
la  foudre  et  lui  dire  :  Tu  tomberas  là.  (A.  Martin.) 
I  S'emploie  comme  suiet  IJ  a  plus  de  force  que  il 
ii  peut  se  passer  de  1  ap'Mii  du  verbe.  Ses  sœuri 
portaient  un  panier  et  lui  un  paquet.  (TÎacine.j  | 


autre  complément.  On  nons  punira,  lui  et  moi:  \  lÂ 
réginie  indirect  se  répète,  par  l|i  même  raison^  après 
un  verbe,  mais  avec  la  préposition  à.  vJe  leiir  ai^ 
parlé,  à  tut  et  à  sa  sœ  jr.  |  La  répétition  du  -nronom  : 
n'est  pas  in(m|>ensable;  on  peut  dire  ':  Ne  nous 
voyant,  ni  fur  ni  mbi,  ou  bien  Ne  voyant '^^  ni  lui  ni 
moi,  Pénélope,  ne  voyaiit  ve^irr  m  lui  ni  i/ioij* n'aura 
pu  résister  à  tant  de  prétendants.  (Fénelon.))Con[ime 
réjgime  indirect,  s'il  n'est  accompagné  d'une  pré- 
position, il  se  metVtoujonrs  avflknt  \e^  verbe.*' Je  /ai 


gradation  et  le  courage  dé  le  relever?  |  Quand  le 
v^rbe  est, à  l'iiniHÎratit;  il  se  met  toujours  apr^  le 
verbe.  Parle  /ui,  dis-/ui  que  je-  Taime.  Portez-Zai 
do  mes  nouvelles.,  |  11  y  a  une  différence  entre  don- 
nez'lui  et  dmines  à  fUi.  Le  premier  ex-prime  seule- 
ment l'action  de  donner  à  quelqu'un  ;  Iç  second  In- 
dique une  préférence^  une  exclusion  de  quelques'* 
autres.  Je-  veux  parler  à',  lui  ;  dopnez  ce  Ûv-re  à  jui, 

à 


1 
irs 


tesquieu.)  j.Il  est  souvent  joint  au  mot  rnem^,  qui 
lui  donne  plus  de  force.Jl  viendra  lui-même.  C'est 
lui^néme  qui  m'a  appris  cette  nouvelle.  |  Il  se  met 
quelquefois  après  le  verbe  comm^  régime  direct, 
mais  alors  il  doit  Gtrc  précédé  de  nue.  Vous  n'accu- 


I 


^  tète  recevra  dans  iionsMiar-mon  Ame,  prête  à  s'envô- 
/hx;  c'est  lui  qui  recueu^ra 'nies  cendres.  (Fénelon.) 
I  Jl  est  emnloyé  çubsttfntivement.dans  cette  Jolie 
phrase  de  M™o  de  Sévigné  :  «  Mon  tils  me  dit  des  fo^ 
lies.  Il <lit  qu'il  y  a  en  lui  deux  lui  uun  lu i^  qui  m'a- 
dore, et  un iui  qui  m'étrangle.  Jeliii  réponds  que  l'un 
'  eût  tué  l'autre..  »  J  Dans  le  langage  de  l'amour,  lui 
signilie  l'a'mant.  Lui  que  j'aime,  revi.enllra-t-it?  Lui 
qui  t'aaorè,  ingrate,  ne  recueille  que  ton  indifférence. 

LUIIÏE,  V.  n.  (du  lat.  lucere,  même  sens.  Ce  yerbe 
ne 's'emploie  pas  au  passé  dé^ni  ni  à  l'imparfait  du 
subjonctif;.  Éclairer,  donner  de  la  lumière., Le  jour 
luit  déjà.  Nous  partirons  dès  que  le  jour  luira.  On 
voit  luire  des  feux  parmi  des  étendards.  (Racine.) 
A  peine  le  soleil  y  peut  faire  /ut  re  ses  rayons,  (fé- 
nelon.) I  Se  dit  des  corps  polis  qui  réfléchissent  la 
lumière.  Tout  est  propre,  tout  luit  dans  cette  mai- 
sou.  On  voyait  de  loin  luire  les  épées,  les  casqués 
et  les  cuirasses.  I  Au  moral,  Apparaître.  La  vertu 
Miii  sur  le  visage  de  l'homme  de  l)ién ,  jamais  sur 
le  front  de  l'hypocrite.  Si  de  quelque  espérance  un 
rayon  peut  nous  luire,  (Voltaire.)  La  liberté  >ie  luit 
qu'en  Amérique. I  Pr6v.Z.e  soleil  luit  pour  tout  le  monde^ 
11  est  des  avantages  dont  chacun  a  le  droit  de  jouir. 

LlTlS.miMEiXT,  &àv,  {prow,  luizaman).  D'une 
ji:anière  luisante,  resplen  lissante  1  Vieux.    '  ' 

-  "îX'ISANT,  AKTE,  adj.  Qui  lurt,  qui  donne  de 
la  lumière.  Un  ver, /uwan/.  Une  étoile  luisante.  \ 
11  se  dit. 'des  corps,  des  matières  à  surface  polie  et 
réfléchissant  la  iimiière.  11  règne  une  grande  pro- 
preté dans  cette  maison;  le  parquet,  les  meubles, 
la  vaisselle,  tout  est  luisant.  Les  meubles:  chinois 
sont  couverts  de  vernis  plus  /u/:;.i7i/jr  que  les  nôtres. 
La  peau  des  nègres  est  toute  luisante  à\\ue  sorte  de 
suintement  qui  réfléchit  la  lumière  et  lès  ,met  à 
l'abri  d'une  trop  grande  chaleur.  On  fit  coiilêr  des 
flots  d'huile  douce  et  /u/5arj/e  sur  tous  les  membres 
dé  mon  corps.  (Fénelon.)  |  11  se  dit  aussi  des  cou- 
leurs qui  ont  un  éclat  vernissé.  Jaune  luiTiant,  rouge 
luisant^  \evi4uisant.  Cet  oiseau  a  le  plumage  noir 
avec  des  reflets  d'un  vert  ^ut5an/.  (Bufl^on.)  |  S.  m. 
EïTot  de  la  lumière  réfléchie  sur  unejsurface  polie 
ou  vernissée.  J^e  luisant  d'une  étofifé,  d'une  robe, 
d'une  surface.  I  Se  dit  particulièrement  de  l'eflet  de 
la  luinière  sur  les  tableaux  vernis.  Le  luisant  de- 
vient d'autant  plus  incommode  qu'il  reçoit  la  lu- 
mière plus  en  face.  Il  est  surtout  incommode  quand 
on  se  trouve  placé  dans  l'angle  de  réflexion  de  la 
lumière  pour  regarder  \m  tableau.  |  S.  f.  Astron. 
Nom  donné  à  quelques  étojles  remarquables  par 
leur  éclat  dans  difierentes  constellations.  Luisante 
de  la  Couronne,  Étoile  de  seconde  grandeur  située 
da:)S  la  Couronne  septentrionale.  |  Luisante  de  la 
Lyre,  Étoile  brillante  de  première  grandeur  dans 
la  constellation  de  la  Lyre.  |  Luisante  .de  l'Aigle^ 
Étoile  brillante  ^ns  la  constellation  de  l'Aigle, 

LUISARNERy'V.  n.  Luire  par  intervalles;  N'est 
usité  que  dans'  cette  loc.  •pt'ov.  :  «  Soleil  qui  lui- 
mrne  au  nvitin,. femme  qui  parle  latin,  enfant  nourri 
do  vin.  ne  viennent  pas  à  bonne  fin.  » 

LUISETTE,  s.  f.  Maladie  des  vers  à  soie  qui  leur  * 
donne  une  couleur  bjanclve.  On  dit  aussi  Clairette. 

LIILLE  (RAYMOND).  Un  des  hommes  les  pln<j' 
extraordinaires  du  moyeu  «^^e  par'  contradic- 
tions de  sa  vie  publique,  lîln  ei  et,  F  ymond  Lnlle 
joua  un  rôle  à  part  dans  l'histOiio  de  la  pi  ilosor 
phie  du  moyen  ilge.  Tour  à  ter  c  jurtisau,  mis- 
sionnaire, marié  d'abord,  r.oine  ensuite,  théologien, 
philosophe,  la  singuliriré  de  sa  vie  et  de  se3  tra- 
va  IX  a  uutorisé  sur  lui  les  jugonie.its  les  plus  di- 


t  ,  V  .  ^     • 

vers'.  Il  a 'été  ^regardé  («rleiTuni  comme  nn  fo. 

un  extravagant,  par  les  autres  comme  un  esprit  gn' 

périeut;  condamné  comme  uiiiiérétique,  et  yénér^ 

comme  un  saint  et  un  martyr.  Né  à  éalma  (  tlç  ^{^ 

jbrque)  en  1^34,  il  mourut  lapidé  sur  le  rivage  d'A 

.  frique  en  voulant  convertir  les  Arabes. 

LUULI  (JEAH-BAPTiaxB).  Musicien  célèbre  n' 
à  Florence- en  1633,  mort  en  1687.  Il  i/avait  0^ 
treize  ans  lorsqu'il  vint  en  Frajice.  On  raconte  ouM 
fut  employé  comme  marmiton  dans  les  cuisine!  d  » 
hi  duchesse  de  Montpensier/ et  que  là  il  ge  fit  re! 
marquer  par  son  application  coirstante  à  tirer  des 
sons  harmonieux  des  casseroles.  Cette  histoire,  faitù' 

-h  plaisir,  se  borne  à  ceci  :  LuUi  jouait  déjà  tr^g. 
bieli  du  violon  lorsqu'il  fut  amené  d'Italie,  et  ton 
taleiit  lui  valut  des  nrotections  et  son  aèniission 
parmi  les  musiciens  ae  ,1  .  chambre  de  jb6uis  XIV 
Dan.s  les  symphonies  dé  cette  époque,  les  promieri 
violons  faisaient  entendre  un  chant.soutenu  ;  les  aii- 
très  parties  se  rédViisaient  à  Un  accompagnement 
monotone.  Lui li  le  premier  y  jeta  de  la  variété-  il 
y  introduisit  dé  nouveaux  instruments,  tels  que  les 
timbales -et  les  trompettas.  Mais  ce  qui  distiiimir^ 


Lui  li  pour  la  partie  chantante  et  dansante  de  plu- 
sieurs de  ses  pièces  ;  il  lui  fit  m^e  jouer  lo  rôle  du' 
mufti  dans  le  Bouryeuis  gentilhomme.  Le  musicien 
était  naturellement  bouffon  et  excellent  pantomime. 
«  lûptiste,  faitcs-^nous  rire,  »  lui  disait  le  grand 
comique,  lorsqu'il  voulait  secouer  sa  mélancolie  ou 
amuser  ses  convives.  Lulli  composa,  dans  l'espace  > 
de  quinze  ans,  dix-neuf  tragédies  lyriqueyque  deux 
siècles  de  progrès  n'auront  pas  fait  oublier  totali^r 
ment,  et  fut,  ^en  réalité,  avec  Quinault,  le  fondateur 
de  notre  grand  Opéra.  Il  ccmiposa  aussi  beaugoUp 
dé  morceaux  de  musique  d'église. 

LUMACIIELLK,  s.  m.  Nom  donné  à  des  portions 

,de  couches  calcaires  presque  uniquement  composées 
de  débris  de  coquilles,  et  qui  fournissent  souvent       . 
des*marbVes  recherchés  pour  leur  aspect  nacré. 

LrillB4,GO,  s.  m.  (du  lat.  lumbus,  Tombes,  et  du  Ci 
gr.  dX^o;, -douleur).  Méd.  Affection  rbumatisniule 
de  la  région  des  lombes,  caractérisée  par  une  dou- 
leur éprouvée  dans  les  lombes  siàns  gonflement^  saTis 
rougeur,  et  ordinairement  sans  chaleur  locale,  sur-  • 
veinant  presque  toujours  subitement,  forçant  les  ma- 
lades à  se  tenir  courbés  en  avant,  et  ayant  quel-  ^ 
quefois  une  telle  intensité,  qu'elle  peut  déterm^er 
la  fièvre.  Les  causes  les  plus  ordinaires  du  li^mb^o 
sont  im  courant  d'air  frais  qui  vient  frapper  sur  la' 
région  lonibaire,  un  eff'ort  pour  soulever  un  far- 
deau, ua  mouvement  brusqi^e  de  torsion  du  tronc; 
enfin,  la  flexion  en  avant  du  corps  prolongée  trop  /, 
longtemps  ;  quelquefois,  il  survient  sans  cause  aj)- 
préciable.  Le^  traitement  le  plus  ordinaire  du  lum- 
bago consiste  à  garder  le  repos  et  à  excitef*  une 
abondante  transpiration  par  des  bains  chauds  ou 
de  vapeiir,  par  des  tisanes  sud  ori tiques.  Des  fric- 
tions peuvent  même  suffire  pour  guérir  le  lumbago 
récent  et  peu  intense.  On  emploie  également  pour 
la  guérison  les  passed  magné^tiqûes.  ,        « 

LUmiÈaK,  s.  f.  (du  lat.  lumen;  rad.  hx,  même 
sens).  Cause  de  la  visibilité  et  de  la  coloration  de 
tous  les  corps,  le  plus  splendide,  le  plus  beau  des 
plïénomènes  tjue  présente  la  natnra.  La  lumière  se 
réfléchit  Comme  le  son.  La  lumière  se  réfracte  en 
pjssaiit  d'un  milieu  n)oin^  dense  à  un  milieu  plus 
dense.  Grande  lumière.  Lumière  éclatante,  vive, 
douce,  faible.  Et  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  soit,  et 
la  lumière  îi\t\  Dieu  vit  que  \&  lumière  étdit  bonne, 
et  il  sépara  la  lumière  des  ténèbres,  et  ilappela  la  . 
/timièr^  jour  et  les  ténèbres  nuit.-(Bible.)  Il  remplis- 
sait l'air  de  ses  cris  et  ne  pouvait  souffrir  la  lumière, 
(Fénelon.)  La  lumière  éblouit  certains  animaux. 

Ainsi  vers  cette  zone  où  le  ciel  plus  vermeil 
Èpinche  en  fleuve  d'or  les  rayons  du  soleil, 
De  ses  plus  riches  dons  la  lumtère  sujflie  ^ 
Prodigue  les  couleurs,  les  parfums  ena  vie, 

(DKLILLK.)/ 

I  Éclat  particulier  qui  raxronne  dçs  corps  nioan- 
descents.  La  lumière  du  soleil,  des  astres.^cs  cjoi- 
les,  do  la  lune.  La  lumière  des  flambeaux,  des  lus- 
très,  d'une  bongic.  Les  étoiles  fixes  ont  une /"wnerf 
qui  leur  est  pi^oprc,  ce  qui  les  distingue  des  pla»*-'" 
tes.  La  lune  et  les  autrei  planètes  cnipruntent  leur, 
lumièreàii  soleil.  Une  lumière  pure  s'étendaut  ae 
l'orient  au  couchant  dore.successivement  lesn«j"\ ' 
sphères  de  ce  globe.  (Buffon.)  Le  soleil fle-fûnciift»' 
dans  une  nuée  d'or  et  d'azur,  et  ne  clonnaU  cie  8«^ 
rayons  qu'autant  qu'il  en  faut  pourfairenue  - 
mière  douce  et  agréable.  (Voltaire.)  Je  ne  ^eveir»^ 
cK>nc  plus  la  lumicre  des  cieux.  {Barthélémy.)  1^ 
so\.  Le  jour.  Ce  matin  j'(^i  voulu  devancer  la  ••" 
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étuae  de  la  lumière  forme  une  des  parties  les  plu» 

asoieûce 
propriétés  le  nom  a'optique. 


"îtéressanies  de  la  physique.  On  donne  à  la  soieiice 

^^  »a  lumière  et  de  ses  propriétés  le  nom  d'o^,.^„.. 

^^»ea  n  est  peut^tre  plus  propre  à  nôu»  faire  a^lmi- 

r  la  sagesse  ^o  la  r.a^ure  que  rinfîiiic  prévoyance 

» 

II.  . 


f^'t 


i/iièr«.  (Racine  j  |  Par  métaphore,  et  en  prenant  la 
jniie  j)0us*renet,  Bougie,  chandelle,  lampe  àllu* 
itiée.  Donnez  une  iumikrt.  On  nous  a  laissés  sans 
iM^fhxtrt.  La  salle  était  garnie  de  /mniére^.  |  Effets 
de  lumière,  imités  en  peinture.  Habile  distribution 
(fes  lutniireê  et  des  ombres.  |  Par  extens!  Vie.  Être 
privé  di  ta  lumière^  Être  mort*  Potirquoi  la  lumière 
Q.t-élle  été  donnée  à  un  misérable,  et  la  vie  à  Ceux 
'  qui  sont  dans  Tamertume  du  cœur?  (Chateaubriand.) 
I  Fig.  Ëclat. au  physique  et  au  moraL  Sa  gloire 
jeta  d'abord  une  si  vive  lumifr*  oue  Tenvie  n*osa 
.  Tattaquer.  |  Intelligence ,  clarté,^  savoir,  connais- 
sauce,  et,  en  général,  toat  ce  qui  éclaire  et  guide 

I  esprit.  Lumièreê  naturelles,  acouises.  Avoir^  man-. 
quer  de  lumières,"!^  progrès^  l'extinction  des  /u- 

'   mièrei.  Lee  v^rtue  suivent  toujours  les  lumière$.  | 
Sert  à  qualifier  un  homme  qui  possède  beaucoupde 
con.naissancea.  Lamennais  a  été  une  des  lumières 
de'  son  siècle.  On  se  sert  surtout  de  cettç  expression 

^  pour  désigner  les  docteurs  en  jurisprudence,  en 
théologie\  etc.,  etc.  Ledru-Rollin  est  une  des  /ti- 
mières  du  barreau  en  France,  j  Fig.  Se  dit  de  tout 
ce  qai  éclaire  ^'esprit  ;  éclaircissement,  indice^  sur 

.  auelque  sujet,  sur  quelque  afTaire.  La  géographie 
et  rhistoire  tfi  prêtent  mutuellement  des  lumières, 

II  parut  dan.^  un  temps  où  Tesprit  humain  semblait 
•   tous  les  jolirs  s'ouVrir  de  nouvelles  sources  de  /u-, 

mières,  (Barthélémy.)  A  mesure  que  les  lumières  ont 
pénétré  dans  les  esprits.  (Raynal.)  |  Publicité,  exa- 
men. Le  crime  affecté  aujourd'hui  la  lumière.  |  Dans, 
les  arts  mécaniques,  il  signifie  en  général  Ouver- 
ture. I  Artill.  Ouverture  du  petit  trou  par  où  Ton 
met  le  feu  à  un  canon,  à  un  tusil,  etc.  Enclouer  un 
caùon,,c*est  enfoncer  dç  force  un  clou  dans  sa  lu- 
mière, I  Dans  les  îiistruménts  de  mathématiques, 
'  Petit  trou  jk  travers  lequel  on  aperçoit  Tobjet  ob- 
servé, lâchez  les  {acteurs  d'orgues,  Ouverture  par 

;  laquelle  le  vent  entre  dans  le  tuyau;  |  Chez  les  char^ 
'  pentiers,  menuisiers  et  autres  ouvriers  sur  bois,  Ou- 
>^  ''verture  qui  traverse  de  part  en  part  une  pièce  de 
.bois.  I  Considérée  physiauement,  la  Itwnière  est  la 
cause  de  la  visibilité  et  ae  la  coloration  des  corps.- 
Cette  cause,  inconnue  en  elle-même,  ne  nous  est  ' 
.révélée  que  par  ses  effets.  Beaucoup  de  phénomènes 
tendent  ù  nous  faire  penser  oûe  la  lumièVe  est  conl- 

.  posée  de  particules  matérielles,  extrêmement  petf- 
tcs,  qui  se  meuvent  avec  une  extrême  vitesse.  Dans 
t^ette  hypothèse,  qui  est  celle  de  Newton,  la  lumière 
émane  des  corps  ]umiueux,  comme  les  molécules 
qui  affectent  notre  odorat  émanent  des  corps  odo- 
rants. Cette  opinion  a  longtemps  prévalu  en  phy- 
sique; c'est  celle 'xjui  s'accorde  le  plus  avec  le  té- 
moigita,ge  des  sens.  Elle  a  reçu  fe  nom  de  système 
ou  théorie  de  V émission.  D'après  une  autre  hypotl)èse 

'  soutenue  par  Descartes,  d'abord  écartée  et  aujour- 
d'hui généralement  admise  par  le  monde  savant; 
la  lumière  est  un  H nide  extrêmement  subtil  répandu 
dans  tout  l'univers,  ou  plutôt  la  lumière,  n'est  que 
Tébranlement  produit  dans  ce  fiuide  invisible  et  ex- 
tfêmement  élastique,  par  1^  corps  lumineux.  Cet' 
ébranlement  se  produit  de  proche  en  proche,*  à  la 
manière  des  ondes  sonores.  L'une  et  l'autre  de  ces 
î'vpotlièses  sont  sujettes  à  des  difficultés,  parce  que, 
pour  qu'il  en  fût  autrement,,  il  finirait  que  Ton 
connût  toutes  les  propriétés  et  toutes  les  raodifica- 
ticTts  de  la  lumière,  ce  dont  on  es^  encore  bien  éloi- 

'  gné.  Oii  a  toutefois  déjà  découvert  un  grand  nom- 
bre de  ses  propriétés,  que  l'on  a  constatées  par  des 
expéf-iences  irrécusables,  indépendantes  de  toute 

^/hypothèse.  On  a  trouvé  .ainsi  que  la  lumière  se 
tra.ispset  du  soleil  à  la  .terre  en  8  minutes  13  se- 
condes; ce  qui  fait  260,000  kilom.  par  s^nde. 
t'ela  résulte  des  observations  cjue  l'on  à  faites  àiix 
époques  des  éclipses  des  satellites  de  Jupiter,  qui 
sont  vues  par  nous  plus  tôt  ou  plus  tard,  selon  que 
Ja  terre  est  du  même  coté  du  soleil  que  Jupiter  ou 
du  côté  opposé,  par  conséauent  plus  près  ou  plus 
iom  de  cette  planète.  Cette  belle  découverte  est  due 
'  ^a  Roemer,  astronome  de  l'A^cadémie  des  sciences  de 
laris.  On  sait  aussi  que  Ifi  lumière  travii^rse  les 
corps  transparents,  qui  la  réfractent  en  la  Rappro- 
chant de  Da  perpendiculaire,  eii  raison  de  leur  côm- 
^«itibilité;  q!Velle..©st  an*êtée  par  les  corps  opa- 
<}»es  et  réfléchie -en  faisant  un  angle  égal  à  celui 
^  incidence  ;  qu'elle  est  réfléchie  entièrement  par  les 
substances  blanches  et  absorbée  par  les  noires; 
^u  elle  obéit  à  des. attractions;  qu'elle  se  décompose 
Mravers.un  prisme  transparent  en  sept  faisceaux 
y  rayons  de  couleurs  diverses  et  qu'elle  joue  un 
j'Oie  important  dans  les  opérations  chimiques  et  dans 
|a  Végétation  des  plantes  et  la  vie  des  an 


•.«■-•  •     . .     •    - 

Qu'elle  a  déployée  daiM  la  formation  des  organes 
e  la  vision,  chez,  tous  les  animaux.  I^  structure 
d'ui^œil  est  quelque  chose  de  si  merveilleux  qu'on 
est  saisi  d'admiration  pour  celui  qui  en  a  disposé 
les  nartiVis  avec  tant  d'art,  et  d'une  manière  si  con- 
coraanto  avec  les  propriétés  de  la  lumière.  On  re- 
marque aussi  combien  ^cetté  structure  de  l'œil  est 
en  rapport  avec  les  b^oins  des  différentes  espèces 
d'animaux.  Par  exemple,  on  observe  qxie  plus  la 
rétine  est  rapprochjée  du  cristallin,  plus  on  voit  de 
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paiement  par  la  t^gure  du  cristallin  et  par  son  éloi- 
gnement  pu  son  rapprochement  de  la  rétine  que  la 
nature  a  disposé  les  animaux  à  voir  de  loin  ou  do 
près.  Or,  cette  disposition  de  l'organe  de  la  vue  se 
coordonne  toujours  avec  celle  des  mouvements.  L'oi- 
seau qui  fend  les  airs  d'une  aile  rapide  a  besoin  de 
voir  de  très-loin  les  objets  pour  n'a  pas  s'y  heurter 
à  chaque  instant;  aussi  est-il  -presbyte.  11  en  est  de 
niême  dès  poissons  voyageurs,  des  insectes  dépré- 
dateurs, dont  le  vol  doit  être  preste  et  le  coup  d'œil 
sûr  pour  découvrir  leur  victime.  Au  contraire,  les 
animaux  bornés  dan^  leurs  mouvements  sont  myo- 
pes :  c'est  ainsi  que  la  taupe  et  les  autres  espèces 


S  rit.  Esprit  lumineux.  Idée,  pensée  hmimwm.  Sfyb, 
iscours  lumineux.  L'esprit  dei'homme  efx  orné  deii 
dons  lumineux  de  la  science  et  de  la  justice.  C'était 
un  esprit  lumineux  sur  la  philosophie.  (M**  de  Se* 
vigne.)  Il  y  a  des  traits  ingénieux  à%n%  oe  livr^ 
il  y  a  des  choses  Iwnitieuses.  (VoUaire.)  >: 

LUMINOSITÉ,  s.  f. Qualité  de cequi  est  laraineax; 
Ij^  luminosité  d'un  astre,  d'une  étoile,  de  la  lune. 

LUMME,  s.  m.  (pron.   Iom).  OrnitHoL  Un  des 
noms  vulgaires  du  cotymbe  arctique,  espèce  de  plon- 


loin  ;  on  est  myope,  au  contraire,  lorsque  le  cris-     gcon  à  gorge  noire.  On  écrit  aussi' Lom  et  Lomm. 
talhn  et  la  rétine  sont  plus  éloignés.  On  observe 
aussi  que  plus  le  cristallin  est  convexe,  plus  on  es^ 
myope,  et  que  la  disposition,  contraire  de  cet  or- 
gane produit  le  pi'esbytisme.  Eh  bien,  c'est  princi- 


presque  aveugles  sont  forcées  de  s'enfouir  et  de  se 
er  au  grand  jour^  tiÉii  les  exposerait  trop  à 

oe  la 


dérob 

leurs  ennemis.  Le  sens  de  la  vue,  oui  vit  de  lu- 
mière et  de  couleur,  est  le  seuj,  avec  1  ouïe,  qui  nous 
donne  des  idées  du  beau,  du  sublime.  Les  plus 
grands  charmes  de  la  nature  et  des  beaux-arts  ne 
nous  sont  connus  que  par  la  vue.  Aussi,  combien 
ceux  qui  n'ont  jamais  ouvert  leurs  yeux  h  la  lu- 
mière nous  paraissent  mnllienrenx-!  Combien  ceux 
quj  l'ont  perdue  ne  la  regrettent-ils  pas!  Homère, 
Milton,  ont  consacré  à  ce  regret  leurs  plaintes  les 
phis  touchantes,  et  quand  les  anciens  voulaient  ex- 
primer les  malheurs  des  moils,  ils  ne  .  trouvaient 
pas.yi'expression  plus  triste  et  plus  douloureuse  que 
'celle-ci  :  u  Ils  ont  perdu  ia  lumière  !  »  (B.  Barbé.)  | 
T.  d'eaux  et  forêts.  Arbres  de  lumière,  Ceux  qui  se 
trouvent  directement  au  milieu  des  brisées  que  font 


les  arpenteurs  ou  métreurs,  et  qu'ils. laissent,  quand 
boh  iMrsemble,  pour  faciliter  leurs  opérations,  | 
Au  plnHP.  de  blas.  Les  lumières^  Les  yeux  du  san- 
glier et  du  porc-épic.  |  Prov.  Celui  qui  pèche  fuit  la 
lumière,  Il  craint  qu'on  ne  le  voie,     v  * . 

XUMHJrNON,  s.  m.  (du  lat./timfn,  lumière}.  Par- 
ti^  en  combustion  de  la  mèche  d'une  chandelle, 
d'une  bougie,  d'une  lampe.  L'incendie  eut  peur 
cause  un  lumignon  tombé  sur  des  papiers.  |  Ce  qui 
ireste  d'une  bougie,  d'un  .qierge  ou  d  une  chandelle 
;qui  va  linir.  Voilà  une,  bougie  qui  va  finir,  il  ne 
reste  ^  plus  ^qu'un  petit  lumignon»  \  Fig.  Si  le  petit 
lumignon  de  raison  que  vous  contribuez  à  ranimer 
daps  ht  nation  ne  .vient  pas  à  s'éteindre.  (Voltaire.) 

ViiUMINAIRE,  s.  m.  (nron.  (timtnérf  ;  du  lat.  lu- 
minarium^  même  sens  ;  fait  de  luminarè^  éclairer). 
CorpI  naturel  qui  éôlaire;  on  ne  l'emploie  que  dans 
cette  phrase  de  l'Écriture  :  Dieu  fit  deux  grands 
luminaires^  l'un  pour  présider  au  jour,  l'autre  pour 
présider  à  la  nuit.  |  Collectiv.  Les  torches ,  les 
ciergeis  dont  oiv>i^  sett  à  l'église  pour  le  service  di- 
vin. Le  /<imtn<|tin^  de  cette  église  est  coûteux.  |  Le 
luminaire  dans  une  soirée.  L'ensemble  des  flambeaux 
qu'on  y  allumé.  |  Trivial.  La  vue.  Il  a  usé  son  lumi- 
,naire  à  force  de  lire.  Oui,  je  devais  au  dos  avoir  mon 
luminaire,  ^lol.)  Son  luminjiirè  est  fort  endommagé.^ 

«     Un  carrosse  sexagénaire  *'  . 

D'aboird  s'offre  à  mon  luminaire.  "'^''" 

'      •  (s.  B.  ROUSSEAU.) 

'  LUMINEIJSEBIENT,  adv.  D'une  manière  lumi- 
neuse. L'être  -souverainement  intelligent  ne  peut 
savoir  ces  petites  vérités  ni  plus  lumineusemetit^  ni 
plus  certainement  que  nous.  (Voltaire.)    .       :' 

LIJMINEUX,  RUSE,  adj.  Qui  produit  ou  ton- 
voie,  donne,  jette,  répand  de  la  lumière.  Les  corps 
.lumineux^  Dès  la  plus  haute  antiquité  ou  a  soup- 
çonné que  le  soleil  es^  un  corps  /umtneuj;  de  luir 
même.  Les  globes  lumineux  qui  décorent  le  firma- 
ment. Lorsqu^on  observe  une  moisson  eii  plein  midi, 
il  semble  qu'il  .en  sorte  uiie  flamme  et  que  les  épis 
en  soient  ^umin^tijT.  |  Qui  est  de'l|i  nature  de  la  lu- 
mière. Sillon  lumineux.  Traits,  rayons  lumineuj:.  La 
direction  des  rayons  lumineux  est  la  ligne  droite. 
C'est  une  idée  lumineuse  qui  m'est  4venne.  |  En  poé- 
sie, on  doime  quelquefois  un  complément  à  ce  mot^ 

■ -^  /       '  •  ' 
Rhodope,  tUoConnais  cette  robe  éclatante,  ' 
De  rubis  lumineuse  et  d'or  étihcelante? 

,  .      '  (LONGEPliRRE.) 

I  II  s'appliquo  à  l'esprit  et  aux  proluctions  de  l'es-' 


^  ^ 
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LUMP,  s.  m.  Ichthyol.  Genre  de  poissqns  mala-      ' 
coptérygiens,  de  la  fairnille  des  (liscoooles.  hd  lump 
haoite  les  mers  du  Nord^  et  vit  de  méduses  et  tu*     .' 
très  animaux  gélatineux,     '        * 

LUlAPS,  s.  m.  (vTf>A,  lonps).  Pain  de  snore  de 
qualité  infétieure.  On  a  fait  encaisser  tous  les  lumpê. 

LUNAIRE,  adj.  (prort.  (unère;  rad.  lune).  Qui 
appartient  à  la  lune;  qui  est  réglé  par  elle  ou^jiar 
son  influence,  par  ses  diverses  phases,  etc.  Les  mon- 
tagnes lunaires.  Mois,  années,  cycles  lunaires.  On 
peut  trouver  des  hjam^onies  lunaires  dans  le  nombre  7 
de  nœuds  qui  divisent  la  paille  du  blé.  (Hern.  de  " 
Saint-Pierre.)  |  Les  mois  périodiques  lunaires  woixt  de 
27  jours  7  heures  et  43  secondes.  |  Les  mois  s'yno^ 
diques  lunaires  sont  de  29  jours  12  heures  3/4^  | 
L'anne>  lunaire  est  de  354  jours.  |  Dans  les  prehiiefil 
âges,  toutes  les  nations  se  servaient  de  t'Ai^née  lu- 
naire. Les  variétés  du  coi^rs  de  la  lune  étaient  plus 
fréquentes  et  par  conséquent  mieux  connues  ^ux 
hommes  que  celles  de  toutes  les  autres  planètes. 
Les  Romains  réglèrent  leurs  années  par  la  lune 
jusqu'au  temps  de  J.  César.  Les  Juifs  avaient  aussi 
leufs  mois  lunaires.  |  Cadran  lunaire.  Cadran  qui  ' 
marque  les  heures  par  le  moyen  de  la  lune.  |  Dans  le 
Levant  on  appelle  intérêts  lunaires  les  intéi'êts  usurai- 
res  que  les  chrétiens  payent  aiix  juifs  après  chaque 
lune.  A  Barcelone  oh  paye  5  p«  O/Od'in/eVtf/^  lunairu, 

LUNAIBE,  s.  f.  (pron.  / une re^.  Bot.  Genre  delà 
famille  des  cn^ciferes,  comprenant  des  herbes  d'£u* 
rope^  à  tige  droite,  rameuse^  à  feuilles  pétiolées, 
cordiformes,  et  à  fleurs  assez  grandes,  élégantes, 
disposées  en  grappes  terminales.  On  en  connaît  deux 
espèces  :  la  lunaire  vivace  et  la  lunaire  annuelle , 
vulgairement  appelée  médaille  et  bulbonac.  Ces  deux 
plantes  croissent  dans  les- bois  des  montagnes  en  % 
France,  en  Suisse,  en  Allemagne,  etc.,  et  sont  cul- 
tivées dans  les  jardins  moins  à  cause  de  leurs  fleurs 
que  poT;r  TefTet  singulier  de  leurs  fruits  après  leur 
parfaite  maturité.  En  éfi^et,  lorsque,  dans  la  par- 
faite maturté  du  fruit,  ses  valves  sont  tombées,  la 
cloison,  qui  est  persistante,  offre  une  sorte  de  dis- 
que d'un  blanc  brillant  ou  comme  argenté  très- 
agréable  à  tH>ir.  Le  bois  était  garni  de  lunaires^    _^ 

LUNAISON,  s.  f.  (pron\ /un^jjon).  Temps  qui  s'iS- 
coule  depuis  le  coramèncen^ent  de  la  nouvelle  lune  ^ 
jusqu'à  la  fin  du  dernier  quartier.  Toute  œtte  /t*-^  . 
fiat5on  a  été  pluvieuse.  La  lunaison  est  aussi  nom- 
mée mois  synodique,  et  elle  est  •composée  de  29  jours 
12  heures  3/4.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  lunaison 
avec  l'espace  de  temps  que  la  luue  met  à  faire  sa 
révolution  autour  de  la  terre.  On  a  vu  au  mot  lu- 
naire que  cet  espace  de  temps,  qu'on  nomme,fnot> 
périodique  lunaire,  est  de  27  jours  7  heures  43  se- 
condes, et  par  conséquent  plus  court  d'environ  deux 
jours  que  la  lunaison.  Après  dix-neuf  ans^  les  mê-  . 
mes  lunaisons  reviennent  au  mêm^  jour,  niais  non 
pas-au  môme  instant  dujour^  car  il  y  a  unediÂTé- 
rence  d'une  heure  25  minutes  33  secondes.  Cette 
période  de  dix-neuf  ans  porte  le  nom  de  nombre 
d'or.  Les  anciens  le  croyaient  sûr  et  infaillible;  on 
voit  qu'ils  se  trompaient  d'une  heure  et  plus.  On  a     ' 
trouvé  qu'en  312  ans  les  lunaisons  avancent  d'un 
jour  sur  le  commencement  du  mois.  De  façon  qne, 
lorsqu'on  réforma  le  calendrier,  les  lunaisons  arri- 
vnient  dans  le  ciel  quatre  à  cinq  jours  plutôt  que 
le  nombre  d'or  ne  le  marquait.  Pour  remédier  à 
cela,  on  fait  maintenant  usage  du  cycle  perpétuel 
'des  épactes.  V.  i£pactb8.  ^  .^       ^  ) 

LUNARIEN,  lENNE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
lune  ou  à  ses  prétendus  habitants.  |  Substantiy.  Les    *> 
lunariens.  On  peut  admettre  qu'il  existe  des/tifiariffis    4.. 
dans  la  lune  comm^  il  y  a  des  terriens  sur  la  terre^-  ^  ^ 

LUNATIQUE,  adj.  et  s.  Qui  est  soumis  à  Tin-'-  , 
iluence  de  la  lune.  Il  ne  s  emploie  qu'en  parlant    ', 
d'un  cheval  soiimis  à  une  certaine  fluxion  périodi-^. 
que  sur  les  yeux, "et  que  l'on  a  attribuée  fausse-* 
ment  à  l'influence  de  la  lune.  Ce  cheval  est  luna--     - 
tique.  I  Méd.  Se  dit  des  maladies  qui  semblent  être     .* 
en  rapport  avec  les  phases  déterminées  de  la  lune, 
et  Ces  individus  aflectés  de  ces  mala<iies.  Maladies      « 
lunadqueè.  C'est  un  lunatique.  Jésus  guérissait,dit-onv    '£ 
les  lunatiques  par  la  simple  imposition  des  mains.  | 
Fig.  Fantasque ,  capricieux.  (Jette  femme  est  un  perfî  * 
lufiattqtff .  Les  prêtres  et  les  pioiues  sont  lunatiques^  /      ^ 
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LUltCu,  1.  m.  (pron.  /o/ir/i  ;  mot  anglaise  Repas 

I         accessoire  qui  se  plaôe  entre  le  déjeuner  et  le  dtneiL 

à  rimiUUion  desZinglais.  Le  lun  h  est  le  repas  deé 

oisifs.  C'est  ce  que  nous  appelons  Gaûtèr  ou  Collation, 

LUNDI,  s.  m.   (Ju  lat.^ /tinas,  de  la  lune;  dies^j- 

•  jour).  Le  second  jour  de  la  semaine,  celui  qui,  chez 
les  anciens,  était  consacré  à  la  lune.  Le  lu^  est 

,   la  veill(>  du  mardi  et  le  lendemain  du  dimanche.  | 
Ije  lundi  de  Pâques^  Le  premier  lundi  après  Pâfjues; 
on  dit  de  même  )a  Luidi  dé  Iq  Pentecôte,  \  Le  l^ndi 
^       gras^  Le  lundi  de  la  sei^iie  où  le  carnaval  ^nit^ 
en  d'autres' terme#,  le  mndj^qui  précède  le  jpur  dç. 
carême  prenant.  |  Le  lundi  mir^t,  L^  lundi  de  la  se- 
maine Aainte,  ou  lundi  des  ^meaux.  |  Vulg.  Faire 
le  lundt^  Ne  pas  travailler  c^  jour-là,  et  se  livrer  aux 
^     amusements  du  cabaret.  Fafre  le  lundi  est  une  mau- 
\        vàisehabitude  qui  ne  saturait  être  trop  blâmée. Lesou- 
vriers  disent  aussi  :  Féttr  saint  Lundi ,  célébrer  la  Saint- 
Lundi,  Ouvriers,  nps  frères,  fenoncez  à  fÊtér  ce  saint. 
^  LUNE,  s.  f.  (du  lat.  luna,  même  sens  ;  tad.  lux, 

in^iiière).  Nom  au  satellite  de  la  terre  dont  le  cours 
a  servi  et  sert  encore  à  quelques  peuples  pour  me- 
^  surerle  temps,  La  /im«  nous  éclairait,  L*)ntprposi- 
'  tion  de  la  /une*enthre  la  terre  et  le  soleil.  Ce  qui  fait 
qu'on  croit  tant  de  faux  effets  de  la  lunt^  p*est  qu'il 
•    .      y  en  a  de  vrais,  comme  le  flux  de  la  mer.  (Pascal.) 
►    Elle  est  encore  plus  belle,  V^ettè  luncy  sous  les  ar- 
'    bres  de  votre  f^baye.  (M"»*  "de  Sévigné.)  La  lune 
'.     '    est  dans  le  ciel,  et  le  ciel  est  sans  voiles.  (Lamar- 
tine.)'|  Par  extens.  et  poétiq.  Mois.  Le  roseau  est 
'^     peint  de  différents  l^iéroglyphes  qui  marquent  Tâge 
*'   et  la  lune  oii  se  fait  le  mariage.  (Chateaubriand.) 
I  Se  dit  aui^i  pour  saison.  A  Ta  prochaine  lune  des  ' 
-    fleurs,  il  y  ai\m  sept  fois. dix  neiges  et  trois  neiges 
de  plus  que  nm  m'èrè^ne  mit  au  monde.  (Id.)  |  ' 
S'emploie  dans  ijuelques  expressions  proverbiales  et 
famiUèresrj  C'est  une  lune ,  un  visage  de  pleine  lune. 
Se  dit  d'une  personne  qui: aie  visage  fort  plein^vet 
.    fori  largqjf  |'Fig^.  La  lune  de  miel,  Le  premier  mois 
du  mariage,  où  tout  est  douceur  pour  les  époux, 
^        expression  prise  de  ce  proverbe  arabe  :  La  première 
^  lune  après  ù  mariage  est  de  miel^et  celles  q\/ii  la  sui- 
'  .,    vent  sont  d'absinthe,  \  FigV  et  famil.  Coucher  à  l'en- 
.   seigne  de  la  lune^  Coucher  ën.pleiji  air/ 1'  Aboyer  à  la 
lune.  Crier  contre  quelqu'un  à  qui  on  ne  peut  faire 
de  mai;  faire  des  menaces  impuissante^ ;  métaphore ^ 
prise  dés  chiens,  qui,  d'après  une  opinion  populaire^ 
aboient  contre  la  lune,  aont  l'éclat  les  blesse.  Plus 
la  lune  brille,  plus  lO/  mâtin  aboie%  |  Prendre  quel- 
Jqu^un  dans  sa  bonne  lune/  dans  sa   mauvaise   lune^ 
Avoir  affaire  à.quelqu'un  quand  ri  est  de  bonne.hu- 
meur,  de  mauvaise  numeurj  Avoir  des  lunes,  Être 
sujet  à  des  caprices^  à  des  fkntaisies^  (  La  lune  n^ a 
.  rien  à  craindra  drs  loups  y  Se  ait  pour  marquer  l'im- 
puissance des  critiques  et  des  ehvieux  Contre  un 
mérite  supérieur.  |  Prov!  et  fig.  Faire  un  trou  à  la 
'     lune.  Manquer  à  ses  engagements^  faire  faillite.  | 
/Vouloir  prendre  la  lune  avec  les  dent  s  j'Youloir  faire 
une  chose  impossible.  |  Changeant  comme  la  lune. 
Extrêmement  inconstant.  Se  dit  par  allusion  aux 
différents  aspects  ou  phases  sous  lesquelles  cet  astre 
.     nous  apparaît.  |  Cela  lui  va  comme  un  manteau  à  la 
lune.  Cela  ne  lui  va  pas  du  tout.  |  Lune  se  dit  des 

•  phases  ou   différences  apparences  qu'elle  présente 
dans  sa  rotation  autour  de  la  terre.  Le  décours  de 

•  la  lune.  Sur- la  fin  de  la  lune.  Au  décjin  de  la  lune. 
Le  premier^  le  dernier  quartier  de  \&lune.  Nouvelle 
lune-.  Pleine  lune.  La  lune  est  dans  son  plein.  ^Voilà 
un  commencement  de  lune  qui  pourra  nous  ramener 
du  beau  temps.  (M**"*  de  Sévigné.)  Quand   nous 

.  .  avons  pleine  luney  c'est  que  toute  la  moitié  lumi- 
neuse àe  la  lune  est  toîirnée  vers  la  moitié  obscure 
de  la  terre.  (Fontenelle.)  |  Clair  de  /une,  Clarté  que 
la  lune  répand  sur  la  terre.  Les  belles  soirées  et  le 
c^atr.  de  lune  me  donnaient  un  souverain  plaisirT 

♦  (M">«  de  Sévigné.)  Je  suis  sûr  que  jan^ais  clair  de 
'  iune  ne  vous  a  autant  affecté  dans  la  nature  que 
■  dans  une  des  nuits  de  Vernet.  ^Diderot.)  |  Par  ex- 
fèns.  Lune  se  dit  des  satellites  aes  autres  planètes 
que  la  terre,  hes  lunes  de  Saturne.  Pour  peu  qu'on 
entende  les  principes  de  la  géographie  et  de  la  na- 
vigation, on  sait  que^  depuis  que  ces  quatre  lunes 
de  Jupiter  sont  connues,  elles  nous  ont  été  plus  uti- 
les par  rapport  à  oes  sciences,  que ,  la  nôtre  elle- 
mê^e.  (F^enplle.)  |  Scientifiquement  xléfinie,  la 
lune  est  une  planète  «ui  suit  la  terre  dans  tous  ses 
mouvements  ^c  |»à«slatu>n  et  l'accompagne  dans  sa 
»  révolution  anntieUe  autour  du  soleil.  Elle  est,  après 
le  sokil,  Tasti^'le  plus  intéressant  pour  les  habi- 
tants dé  la  terre.  Sa  grosseur  apparente,  son  éclat 
doux  et  calme,  qui  dissipe  les  ténèbres  de  la  nuit 
sans  empêcher  Thomme  et  les  animaux  de  se  livrer 
au  sommeil,  au  repos,  < l'ont  fait  admirer  de  toift 
temps.  Dans  tous  les  pays,  elle  servit  aux.  astro- 
nomes à  mesurer  lé  temps  et  aux  poètes  à  expri- 
mer des  iui'Vgcs  de  beauté  et  de  chasteté.  Quelques 
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peuples,  notamment  les  Grccs^  en  avaient  fait  une 
déesse,  parèdre  de  Diane.  Les  premiers  phénomè- 
nes que  les  hommes  aperçurent  dans  le  moruveme^t 
dé  la  lune  furent  les  changements  de  flgure  que 
nous  appelons  phases.  Après  avoir  disparu  pendant 
quelques  jours,  elle  commence  à  se  montrer  le^soir. . 
du  coté  de  Toccident,  peu  après  le  coucher  dii  so- 
leil, sous  la  forme  d'un  fllet  de  lumière,  formant 
un  arc  de  cercle.  Le  lendemain  on  la  voit,  à  pa-i 
reille  heur^,  plus  élevée  au-dessus  de  l'horizon  ;  sa 
lumière  est  devenue  plus  intense  et  son  croissant 
a  gagné  en  largeur;  chaque  jour  c^  progrès  aug- 
mente, et  chaque  jour  ausisi,  à  la  même  heure,  la 
lune  se  trouve  plus  élaighée  du  couchant.  Vers  le 
sixième  jour,  la  forme  de  sa  lumière  est  exactement 

«  celle  d'un  demin^ercle.  On  dit  alors  qu^elle  est  dans 
son  premier  quartier.  En  continuant  l'observation, 
on  voit  que  tous  les  soirs  la  lune  recule  vers  TÔ* 
rient,  et  au'à  mej»ure  que  ce  mouvement  rétrograde 
s'accomplit,  sa  lunçiière  s'étend  et  finit,  huit  jours 
après  son  premier  quartier,  par  se  montrer  tout  à 
fait  circulaire  ;   son  disque  entier  et  lumineux  se 

,  lève  à  Torient,  à  l'entrée  de  la  nuit^  et  brille  d'un' 
éclat  très-beau  jusaii'au  matin.  C'est  le  jour  de  la 
pleine  lune.  Le  lendemain,  le  a^irlendemainet  les 
jours  suivants,  on  veit  la  huie.se  lever  de^us  en 
plus  tard,  et  chaque  jour  aussi  on  voit  s'édhancrer- 
son  beau,  disque,  précisémeii#*du.coté  où  on  l'avait 

'vu  briller  au  commencement  de  l'observation,  et 
présenter  ^n  sens  inverse,  les  mêmes  phases  déjà 
observées,  c.  à  d.  undemi-cercle,  dernier  quartier, 
et  ensuite  un  croissaut  dé  plus  .en  plus i faible.  La 
lune  alors  se  trouve  avoir  fait  le  tour  du  ciel  et 
s'être  rapproché^  du  soleil  :  on  la  voit  se  lever  le 

^  mâtin  un  *peu  avant  cet  astre,  sous  Ja  même  forme 
qu'elle  avait  le  premier  jour  ae  l'observation.  Elle 
se  rapproche  encore  du  soleil  et  se^perd  enfin  dans 
ses  rayons^  c'est  ce  qfl'on  appelle'^la  nouvelle  lune, 
car  elle  ne  tarde  pas  à  reparaître  et  à  recommencer 
là  séné  des  phénomènes  que'  nous  venons  d'indi- 
"^iTOTj  et.»  qui  portent  le  nom"  .de  lunaison,  dont  la 
dureer  est  de  vingt-neuf  jours  et  demi.  De  la  nou- 
velle lune  jusqu'au  premier  quartier,  il  S'écoule  sept 
jours  envircm,  et  de  mêm^  entre  le  premier  quartier 
--,et^  pleine  lune  ^ntre  la  pleine  lune  et  le  dernier 
yjuartier  enfin,  en^re  le  dernier  quartier  et  là  no ti- 
velle  lune,  La  lune  offrit  à  l'homme,  dès  l'origine 
du  monde,  la  mesure  du  temps  la  plus  naturelle^ 
la  plus  simple,  la  plus  commode.  Aussi' la^nouvelle 
lune^  ou  néoménie,  servit-elle  à  régler  le».exerci- 
cés  publicji,  lesSssemblées,  les  sacf  ifices.  Quand  le 
croi|sant  avait  été  vu,  on  célébrait  la  néoménie  ou 
le  saiterifice  du  nouveau  mois,  qui  était  suivi  de 
fêtes  ou  de  repAS.  Les  nouvelles  lunes  qui  accom- 
pagnaient le  renouvellement  deà  quatre  saisons,  et 
auxquelles  lés  catholiques  ont  substitué  les  quatre- 
terops^  étaie^  les  "plus  solennelles,  ainsi  que  celle 
qui  concou;^^l^avec  les  semailles  et  celle  qui  sui- 
vait l'en^OTe  récolte  des  biens  de  la  terre.  Les  ma- 
ht)métans  célèbrent  encore  la  nouvelle  lune  par  des 
réjouissances  publiques,  par  des  'salves  d^rtilieri|. 
I  Tous  les  quatre  ou  cinq  ans  au  moins  on  remar- 
que une  éclipse  de  soleil.  Ces  éblipses  arrivent  tou- 
jours entre  le  dernier  'ci^oissant  d  un  ^ours  de  lune 
fini  et  la  première  phase  d'une  nouvelle  lune,  o.  à  d. 
eiitre  le  tenrps  où  la  lune  s'approche  du  soleil  et  40^ 
lui  civile  commence  à  s'en  éloigner.  On  voit  alors 
un  cor|>s  rond  et  parfaitement  noir  se  glisser  peu 
à  peu  devant  le  disque  du  soleil  et  en  mtercepter 
la  lumière,  du  moins  en  partie,  quelquefois^en  ^en- 

Y  tier.  Ce  corps  qj)scur  est  celui  de  la  lune^  qu'on  a 
vue  les  jours  précédents  s'avancer  de  plus  en  plus 
vers  le  soleil,  et  qu'on  voit  ensuite  un  ou  deuxjours 
après  se  placer  de  l'autre  côté  du  soleil,  et  s'en 
éloigner  avec  la  même  vitesse.  Puisque,  dans  cette 
éclipse,  la  lune  est  parfaitement  opaque,  elle  ne 
brille  donc  que  parce  qu'elle  est  éclairée?  Ses  po- 
sitions variant  dans  le  ciel  relativement  «au  soleil 
et  à  la  terre,  elle  doit  donc  être  éclairée  différem- 
ment, et  nous  voyons  sa  partie  éclairée  tantôt  seu- 
lement de  côté,  tantôt  de  moitié,  tantôt  de  trois 
quarts,  et  tantôt  en  entier?  Cela  doit  être  et  cela 
est  en  effet,  tout  le  confirme,  surtout  ce  qui  arrive 
quatorze  ou  quinze  jours  après  une  éclipse  de  so- 
leil. Alors,  en  effet,  la  lune  est  quelquefois  éclipsée 
elle-même.  Avant  le  commencement  de.  cette  éclipse 
la  lune  était  pleine,  ronde,  lumineuse,  et  opposée 
au  soleil;  elle  se  levait  le  soir,  au  coucher  même 
du  soleil,  elle  passait  toute  la  nuit  sur  l'horizon  et 
se  couchait  le  matin  au  soleil  levantr  C'est  qu'alors 
la  lune  était  en  o'pposition  avec  le  soleil,  c.  à  d. 
que  la  terre  se  trouvait  entre  eux  sur  la  même  ligne 
droite;  alors  la  terre,  interceptant  les  rayons  du 
soleil,  obscurcit  la  lune  de  son  aribre.  Ainsi,  la 
lune  est  un  corps  rond  et  opaque,  c.  à  d.  sans' lu- 
mière qui  lui  soit  propre;  celle  qu'elle  nous  donne 
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durant  la  nuit,  elle  reifptonte  au  soleil  ;  quelque, 
fois  elle  nous  cache  le  soleil  en  s'interposunt  entre 
cet  ^stre  et  nous  ;  quelquefois  aussi  notre  terre  s'iu- 
terpose  entre  elle  et  le  soleil,  et  la  prive  à  son  tour 
de  la  lumière^de  cet  astre.  Mais  si  la  lune  nous 
renvoie  la  lumière  du  soleil,  la  terre  à  son  tour 
doit  renvoyer  à  la  lui^e,  dans  certaines  circonstati- 
•et,  la  lumière  du  même  astre  qui  éclaire  tout  le 
système  où  nous  roulons  ;  il  doit  faire  clair  de  terre 
sur  la  lune,  .conime  il  fait  c/air  de  lune  sur  la  terre 
Dans  les  nuits  claires,  après  la  nouvelle  lune,  oii 
remarque  que  le  croissant,  qui  en  fait  la  partie  la 
plus  lumineuse,  est  accompagné  d'une  lumière  fai- 
ble  répandue  sur  tout  lé  reste  du  disque,  et  Ton 
entrevoit  toute  la  rondeur  de  la  lune  :  c'est  cette 
lumière,  qu'on  appelle  lumière  cendrée,  qui  est  ] tour 
la  lune  le  clair  de  ferre;  cette  faible  lumière  lui  est 
envoyée  par  la  terre,'  et  il  est  alors,  pour  la  lune 
pleine  terre.  Ajoutons  que  la  terre  présente  pour  la 
lune  un  spectacle  beaucoup  plus  beau  que  n'est  pour 
nous  celui  de  la  lune  :  c'est  danSvUn  ciel  sombre 
profond,  toujouris  rempli  d'étoiles,  un  globe  d'une 

^admirable  lumière  blçud  et  d'un  diamètre  quatte 
fois  plus  grand  que  celui  de  la  lune  en  son  plein! 
I  Mouvements  de  la  lune,  La  lune  a  quatre  sortes  de 
mouvements  :  un  mouvement  apparent  et  trois  réels. 
Le  mouvement  apparent  est  celui  que  nous  lui 
Voyons  exécuter  d'orient  en  occident,  avec  les  au- 
tres astres^  et  qui  est  un  effet  de  la  rotation  de  hi 
terre  autour  de  son  axe.  Les  mouvementjMréels  sont  : 
1^  un  mouvement  de  translation  dér  la  lune  autour 
de  la  terre  ou  révolution;  2©  un  mouvement  de  ro- 
tation sur  elle-même  ;  3«  une'  sorjte  de  balancement 
sur  le  plan  de  son  écliptique,  qu'on  nomme  libra- 
tion,  La  lune  tourné  autour  de  la  terre  en  29  jours 
12  heuxes  44  minutes  2  secondes  et  87  tierces;  c'est 
cette  période  qu'on  nomme  révolution  synodiquè,  mois 
lunaire  oujunaisori.  Dans  cette  révolution,  la  lune 
lie  décrit  pas  un  cercle  autour  de, la  terre,  mais  une 
courbe  plane,  rentrante  sur  elle-même^  dont  la  terre 
occupe'  le  Centre,  et  qui  est  inclinée  différemment 
sur  1  équateur  et  sur  récliptique.  On  nomme  péri' 
gée  le  point  de  l'orbite  où  la  lune  est  le  plus  près 
de  la  terre,  et  apogee^celvîi  où  elle  en  est  le  plus  éloi- 
gnée. Par  suite^  oh* -appelle  ces  distances  distance 
apogée  et  distance  périgée,  t' Les  astronomes  qui  ont 

)  calculé  la  distance  de  la  lune  à  la  terre  ont  trouvé 
u'elle  est,'  en  moyenne,  de  toixan^  fois  le  rayon 
e  la  t*erre,"ou,  plus  exactement,  de  342,992  kilom.,. 
ce  qui  fait  environ  86,000  liçues.  On  a  également 
calculé  les  diverses  dimensions  de  ce  globe,  et  Ton 
a  trouvé  les  chiffres  suivants  :       _ 


ï 


Rayon  de  la  lune.  . 
Circonférence.  .  .  .. 
Surface. .  .  . 
Volume .... 
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•  1,560  kilomètres.       ^ 
10,000  id.,  à  peu  près.*'^ 
•1/134^  de  celle  delà  terre. 
1/49*  de  celui  de  là  terre. 


Ainsi,  la  lune  est  quarante-neuf  fois  pins  petite  que 
là' terre.  |  La  lune  traverse  le  plan  de  l'ejrliptiquo 
en  deux  points;  ces  deux  points  se  nommât  nœuds, 
et  on  Vès  distingi»  en  noeud  ascendant  et  nœud  des^ 
cendant.  Naturellement,  le  nœud  ascendant  e^  le 
point  par  où  la  lune  passe  quand  elle  s'élève  au- 
dessus  de  ce  plan;  vers  le  pôle  boréal,  et  le  nœud 
descendant,  celui  par  où  elle  passe  après  une  deini^ 
révolution,  quand  elle  descend  àu-aessous  de  l'é- 
clipfique  vers  le  pôle  austral.  L'intersection  des  deux 
plans,  ou  la  ligne  qui  joint  les  deux  nœuds,  se  nomme 
ligne  des  nœuds.  Il  est  encore  d'autres  poinfe  de  l'or- 
bite lunaire  qui  ont  reçu  des  noms  à  cause  de  leurs 
rapports  aVec  les  différentes  phases.  Les  points  ou 
arrivent  la  nouvelle  et  la  pteine  lune  se  nomment 
syzygies,  et  ceux  qui  répondent  au  premier  et  au 
dernier  quartier  s'appellent  quadratures.  Les  pojnts 
intennédiaires  entre  ceux-là  portent  le  «otn  d  oc 
tànts.  Quand  la  lune  est  dans  Ics^yzygies,  ellî?  est 
entre  le  soleU  et  la  terre  ou  à  ropçosé  du  soleil 
par  rapport  à  la  terre.  Dans  le  premier  cas,  on  dit 
qu'elle  est  en  cofi;onc<ton ;  dans  le  second,  quelle 
est  en  opposition,  \  Quand  on  regarde  la  l"")®*^^^ 
le  télescope,  elle  paraît  couverte  dfe  taches  inréga- 
lières,  les  unes  claires,  les  autres  obscures.  L  od- 
servation  a  fait  reconnaître  que  ^M»*"^?^^  „! 
globe  est  parsemée  de  montagnes  d'une/grande  nau- 
teur.  Leurs  ombres  projetées  sur  les  plaines  y  lo 
Pment  des  taches  noires  qui  varient  de  longueur  sui- 
vant la  position  du  soleil.  D'après  la  mesure  de  la 
longneur  ^e  ces  ombres,  la  hauteur  de  qûc'q"^'* 
montagnes  est  au  moins  dé  trois  mille  ^^Jf'Jul 
pKr  conséquent,  bien  supérieure  relativement  accu 
des  montagnes  du  globe  que  nous  habitons,  un  ^ 
marque  aussi  sur  la  surface  de  la  lune  de  noronr^ 
ses  et  profondes  cavités;  Plusieurs  de  ^^^^^t 
affectent  une  forme  circulaire,  et  «^'•^^'^PJrLyjtés 
semblables  aux  bassins  de  nos  mers,  ^'•^r^j  ^^ 
circulaires  spnt  très-probablement  des  cra*en^ 
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volcans  éteints.  |  On  a  donné  des  noms  à  ces  ia« 
ch^f  à  ces  montagne^,  à  ces  mers.  Les  astronomes 
ont  la  certitude  que  la.  lune  est  actuellement  privée 
d'atmosphère.  Par  conséquent,  elle  ne  saurait  être 
habitée  par  des  êtres  semblables  à  nous ,  doués  de 
corps  identiques  aux  nôtres.  La  Ipgique  et  la  science 

^'accordent  pour  repousser  une  pareille  hypothè^, 
mais  elle  peut  avoir  des  habitants  doués  (Tune  con- 
stitution particulière  s'adaptaùt  à  celle  de  la  planète. 
La  logique  veut  que  les  planètes  d'un  même  sys- 

§^^nie,  ou  gravitant  autour  d'un  même  centre,  soient 
dans  des  conditions  identiques,  eu  é«^ard   ^  leur 

.masse,  à  leur  densité  et  à  leur  éloignement  du  so- 
leil ;  elle  veut  que  la  chaleur^  le  froid;  Télectribité, 
la  lumière,  l'es  phénomènes  géologiques,  les  agents 
atmospli toriques,  etc.,  s'y  produisent  par  les  mêmes 
causer  et  U'une  manière  absolument  semblable  ;  elle 
veut,  entin/ qu'elles  soient  soumises  aux  mêmes  lois 

Shysi>|ues«  okiuitques  et  astronomiques.  La  science, 
e  son  côté,  npus  révèle  que  la  durée  de  la  vie  des 
1)]âu^ies  est  proportionnelle  à  leur  diamètre  et  à 
eur  densité.  On  doit  j-egarder  également  les  satel- 
4ites  comme  ayant  été  formés  à  la  même  époque  que 
la  planète  autour  de  laquelle  ils  circulent,  et  ayant 
par  conséquent  le  même  âfi^e.  Or,  Fourier,  le  secré- 
taire perpétuel  de  l' Académie  des  sciences,  a  cal- 
eulé  qu'il  a  fallu  à  notre  globe,  incandescent  et 
'lancé  dans  un  milieu  froid,  plus  de  deux  millions 
d'années  pour  pan-enir  au  degré  de  refroidissement 
pli  il  est  aujourd'hui.  Assurément  le9  phénomènes. 
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provoqués  par  l'o'j^posîtion  Sb  la  chaleur  et  du  froid, 
q»û  se  sont  produits  sur  la  terre^  se  sont  produits 
égî>îeinent  sur  la  June,  mais  ils  ont  eu  sur  cette 
Uemière  une  durée  bien  moindre  que  siftr  la  terre, 
en  d'autres  termes^  ils  s'y  sont  succédé  plus  rapi- 
tleinent.  La  lune  a  donc  eu,  elle  aussi,  dans  le  prm- 
cipc,  une  atmosphère  très-étendue  ;  par  conséquent 
on  doit  admettre  Qu'elle  a  eu  des  végétaux  et  des 
animaux  ;  il  est  même  possible  qu'elle  ait  eu,  lors- 
quelle  s'^est  trouvée  dans  les  conditions  les  plus  fa- 
vorables, des  habitants  analogues  à  ceux  auxquels 
»ous  donnons  sur  la  terre  le  nom  d'hommes,  mais 
cela  n'est  pas  certain,  eu  égard  à  la  rapidité  avec 
li^inelle  son  évolution  vitale  s'est  accomplie.  En 
enet,  il  doit  y  avoir  au  moins  nn  million  d'anïiees 
V^Q  la  lune  est  complètement  refroidie,  que  ses  mers 
sont  Congelées,  que  son  atmosphère  est  solidifiée, 
Jl'i  il  n'y  a  plus  enlin  ni  chaleur  centrale,  ni  corps 
*'qni(les  et  gazeux  à  sa  suîfaoe,  et,  partant,  point 
j  cbaleur  solaire.  L'aspect  bouleversé  que  présente 
*  surface  dé  la  lune  peut  même  faire  supposer  que 
cette  planète  secondaire  n'a  guère  connu  que  la  pé- 
J^ode  des  déchirements  et  Ses  soulèveriients,  la  for- 
jnation  ignée,  les  roches  -porphyriques,  les  trachy- 
^^s,  les  basaltes  et  les  laves.  Elle  a  été  comme  sar- 
^^t  refroidie  brusquement.  On  dirait  du  moins 
----j5»Tes  agents  atmosphériques  n'ont  pas  eu  le  temps 
j^  J^^sagrégev  les  aspérités,  les  points  les  plus  sail- 
nts,  pour  exhausser  le  fond  dès  bassins  et  niveler 
^^e  partie  de  Tensemble  ;  en  d'autres  termes,  il  n'y 
j  r^^^  ^^16  fort  peu  de  terrains  sédimentaires.  Donc 
A""®  ^^  denuis  longtemps  un  globe  mort,  iinca- 
ï'e  de  planète.  C'est  ce  qui  amvera  aussi  un  jour 
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f  atal'ement  à  la  terre^  après  une  très-longue  succes- 
sion de  siècles,  sans  doute,  mais  à  une  époque  que 
l'on  pourrait  Néanmoins  déterminer  approximative-^ 
ment  par  le  calcul.  C'était  l'opinion  de  Lamark.  Nous 
savons  du  moins  que  la  lune  est  morte  par  l'effet 
du  refroidissAment^  c.  à  d.  de  $a  mort  tMtureUê^  sM 
est  permis  d'employer  cette  expression  ;  et  nous  ne 
sommes  pas  usures  de  finir  amsi.  Les  globes  cé- 
lestes, en  effet,  par  diverses  causes  qu'il  est  inutile 
d'exposer  ici,  peuvent  périr  par  accident  ou  de  mort 
violente,  prématurément,  avant  d'avoir  fourni  leur 
carrière  ou  accompli  leur  évolution.  C'est  ce  qui 
est.  arrivé  déjà  à  cette  grande  planète  qui  manque 
à  notre  systÀme,  et  dont  on  retrouve  aujourd'liui, 
dans  la  même  région  du  ciel,  les  débris,  appelés 
planètes  télescopiques.  Des  accidents  de  cette  nature 
arrivent  peut-être  journellement  dans  l'immensité 
de  l'univers.  C'est  l'explication  naturelle,  ration- 
nelle, de  la  brusque  disparition  et  du  changement 
dç  couleur  de  certains  astres.  Que  sont  les  petits 
événement^  de  la  vie  humaine  en  présence  oe  ces 
grandes  catastrophes  !  Et  qui  oserait  dire  que  la  jus- 
tice de  Dieu  y  demeure  étrangère?  Quant  à  la  pos- 
sibilité qu'un  système  solaire  ou  planétaire^  dès  que 
toutes  les  parties  en  sont  frappées  de  mort^  soit  de 
nouveau  remanié^  refondu,  électrisé^  et  recommence  . 
une  nouvelle  vie,  une  nouvelle  évolution,  elle  n'est 
contraire  ni  à  la  logique  ni  à  la  science.  (Cas.  |Ien-  . 
ricy.)  I  Nom  donné  à  l'argent  par  les  alchimistes. 
I  Lune  des  philosophes  ou  lum  vt've.  Le  mercure  her- 
métique. I  Bot.  Lune  d'eau,  Le  héuuphar  blanci  | . 
ZqoI.  Lune  de  mer,  Poisson  du  genre  tétrodon.|  Nom 
d'uu  papillon  d'Amérique.  |  Géogr.  Montagnes  d&  là 
Lunâ^  en  arabe  Djebel-^l^Kamar  oxiKumri^  Djebel , 
ChaTne  de  montagnes  de  l'Afrique  centrale  ,\  au  S. 
de  l'éiuateur^  prétend  del'.E.  àl'O..,  entre  les  monts 
d'Abyssiiiie  et  les  monts  Lapata.  C'est  de  leur  ver- 
sant septentrional  que  desc^jnd  le  Bahr^el-Abiad^nàQ 
des  branches  qui  forment  le  Nil.< 

LUNÉ,  ÉE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  la  forme  d'un 
disque  ou  d'un  croissant  ;  qui  est  échàncré  en  demi- 
lime.  ]  Qui  porte  une  tache  en  croissant.  |  Qui  a  été 
exposera  l'action  de  la  luné  ou  plutôt  de  l'atmo- 
sphère nocturne.  Ce  fer  n'est  point  dénaturé^  il  peut 
être  forgé,  au  lieu  que  celui  qui  a  été  exposé  à  l'air 
pendant  des  siècles,  et  que  lés  ouvriers  appellent 
a\x  fer  luné,  parce  qu'ils  s^imaginent  que  la  lune 
le  mange ,  ne  peut  ni  se  forger  ni  servir  à  rieit. 
rBuffon  j  I  Fig.  et  vulg.  Être  bien  ou  m/Çil  /une,  Être 
ae  bonne  ou  de  mauvaise  humeur:      *  -. 

LUNEBOUAG.  Géogr.  Ville  de  Prusse  (Hano- 
vre), chef-lieu  de  la  principauté  de  Lunebourg; 
13,000  habit.  Château  royal  ;  commerce  de  sel  et 
de  chevaux.  |  La  principauté  de  Lunebourg^  un  des 
gouvemeilents  de  l'ancien  Hanovre,^  130  kilom. 
sur  90  ;  270,000  habit.  Sol  plat,  marécageux' et  en 
grande  partie  stérile;  sarrasin,  houblon,  chanvre; 
pâturages,  abeilles,  etc.;  laipàges  et  toiles  ;  chevaux 
estimés.  Elle  fait  ungrand  commerce  d'es^portation. 

LUNEL.  Géogr.  Chef-lieu  de  canton  (Hérault); 
6,922  habit.  Canal  qui  met  Lunel  en  communica- 
tion avec  la  Méditerranée,  le  Rhône  et  le  canal  du 
Languedoc.  Esprits  et  eaux-de-vie.  Aux  environs^ 
vins blanbs  muscats  excellents.  |  S.m.Yin  muscat  de 
Lunel.  Boire  du  lunel.  Voilà  de  l'excellent  lunel.  Les 
convives  burent  an  lunel  et  mangèrent  des  huUres.  * 

LUNETTE^  s«  t*  (du  lat.  luna,  lune,,  à  cause  de 
la  ressemblance  de  forme).  Instrument  composé 
d'un  ou  de  plusieurs  verres,  et  qui  a  la  propriété 
de  faire  voir  plus  bu  moins  distinctement  ce  que 
^'on  n'apercevait  pas  dii  tout  ou  faiblement  à  la 
vue  simple.  U  y  àplusieurs  espèces  de  lunettes  :  les 
plus  simples,  sont  les  lunettes  à  mettre  sur  le  nex, 
qi^'on  appelle  autrement  bésiclfs,  et  qui  sont  com- 
posées a'un  seul  verre  pour  chaque  œil.  Ces  verres 
sont  plus  pu  nioiiîs  convexes  ou  plus  ou  moins  con- 
caves, suivant  que  la  vue  est  p)us  ou  moins  courte 
^myopie)  ou ,  au  jcontraire ,  plus  ou  moins  lon^me 
(presbytie).  L'invention  de  ces  lunettes  réroonte^m 
XIII*  siècle.  On  l'a  attribuée,  sans  preuve  suffisante, 
au  nipine  Iloger  Bacon.  Mettre  ses  lunettes.  Avoir 
besoin  de  lunettes.  Porter  des  lunettes.  Lire  sans  lu- 
nettes. Surtout  elle  est  pour  les  nez  qui  portent  d^ 
lunettes.  (Molière.)  t  Sîg*  Pour  connaître  vos  gens, 
mettez  mieux  vos  lunettes.  (Regnard.)  |  Numéro  d^un 
verre  de  lunettes,  Le  nombre  de  i)ouces  qu'a  le  rayon 
de  la  sphère  dont  le  verre  est  un  segment.  |  11  y  a 
des  lunettes  à  mettre  sur  le  nez,  t^u'on  appelle  con- 
serves;  mais  elles  ne  méritent  véritablement  ce  nom 
que  lorsqu'elles  sont  formées  de  verres  absolument 
plans,  dont  la  propriété  se  borne  à  affaiblir  un  peu 
la' lumière,  sans  rien  changei^  d'ailleurs  à  la  dis- 
position des  rayons.  |  Lunette  d'approche.  Nom  qu'on 
donne  vulgairement  au  télescope.  Y.  télescope.  | 
T.  de  fortincat.  Espèce  de  demi-lune,  ouvrage  à  peu 
près  triangulaire^  composé  de  deux  faces  qui  for- 
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ment  un  angle  saillant  vers  la  eampagne,  et  <|ai 
se  cpnstruit  auprès  des  glacis  et  au  delà  de  l'avant- 
fossé.  Les  lunettes  sont  ordituûreiiient  fortifiéai  d'ua< 
>parapet  le  long  de  leurs  fiioes.  |  Au  jeu  de  darnes^ 
Mettre  dans  la  lunette ,  Placer  un  pion  entre  deux 
pions  de  son  adversaire,  de  manière  qu'il  ne  puisse 
être  prip  ni  par  l'uu  ni  par  l'autre.  |  T.  d'horlog. 
La  partie  d'une  montre  ou  d'une  pendule  dans  la- 
quelle on  met  le  verre.  |  T.  d'orfév.  Pièce  d'un  os- 
tensoir destinée  à  recevoir  l'hostie.  |  Archit.  Espèce 
'de  voûte,  oui  traverse  les  reins  d'un  berceau  et  lejpt 
à  donner  au  jour,  à  Soulager  la  portée  et  à  empê- 
cher la  poussée  d'une  voûte  en  Deroeau.  |  Ouver- 
ture ronde  du  siège  des  lieux  d'aisance  ou  d'une 
chaise  pei-cée.  |  Mar.  Cercle  d'acier  jpbnr  mesurer 
le  calibre  des  boulets.  |  Hydrauliq.  Pièce  que  l'on 
ajoute  à  u^  niveau  dans  les  grandes  et  longues  opé- 
rations où  la  vue  ne  suflirait  pas  pour  découvrir 
facilement  les  objets.  |  Chez  les  corroyeurs.  Instru- 
ment de  fer  dont  les  corroyeurs  et  autres  ouvriers 
en  cuir  se  servent  pour  ratisser  et  parer  les  cuirs; 
il  est  de  trgure  sphérique,  plat  et  tranchant  sur  les 
bords.  [T.  de  manège.  Rond  de  cuir  qu'on  place 
sur  les  yeux  du  cheval  pour  l'empêcher  d'y  voir 
clair.  I  Prov.  Chacun  voit  avec  ses  lunettes,  (Jhacun 
a  sa  manière  de  voir,  de  penser.  |  Bonjour  lunettes, 
adieu  filleites,  Quand  Tâge  vient  de  prendre  lunetr 
t^s/  il  faut  renoncer  aux  amourettes.  ^  ^    t'^;  ' 

LUNETTE,  ÉE^  âdj.  Zoo).  Qui  a  les  yeux  en^ 
'  tourés  d'un  cercle  nu  ou.  coloré.  |  Qui  porte  sur  la 
tête  une  tache  en  forme' de  lunette.    /  ,      ^ 

CUNÎETTIEa,  lÈR^,  8.  Celui,  celle  qui  ÛdHéà 
lunettes  et  qui  les  vend.  Autrefois^  c'étaient  les  maî- 
tres miroitiers  qui  faisaient  les  lunettes;  ils  pre- 
naient la  qualité  de  miroi^iers-lunettiers. 

LUItlFORME,  adj.Qui  a  la  forme  d'une  luDe,  d'un 
croissant.  |  T.  de  diplom.  Lettres  luniformes,  Carac- 
tères dont  tous  les  jambages  sont  recourbés  eu  crois- 
sant. Ok  en  fait  usage  dans  certaines  chancelleries. 

LUNÉ  VILLE.  G  éogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Meurthe)  ;  12,393  habit.  Beau  parc,  servant  de  pro- 
menade; vaste  champ  de  Mars.  Épingles,  gants/ 
draps^  bonneterie,  broderies,  faïence,  etc.  Patrie  du 
chevalier  de  Boufflers,,  dn  général  Haxo.  Lunéville 
était  autrefois  une  place  forte.  Stanislas  Leczinski, 
devenu  due  de  Lorraine^  y  tenait  sa  cour.      ■\. 

LUNISOLAlRE,  adj.  (du  lat.  ftina,  lune;  »oV 
soleil).  Qui  a  rapport  au  soleil  et  à  la  lune/ con- 
sidérés enseiâble.  |  L'année  lunisolaire  est  une  pé- 
riode d'années  formée  par  la  muliplicatipu  du  cy- 
.  de  lunaire,  qui  est  de  dix-neuf  ans,  et  du  cycle  so- 
laire, qui  est  de  vingt-huit  ans.  Le  produit  de  ces 
deux  nombres  est  de  cinq  cent  trente-deux  ans. 
L'aimée  lunisolaire  porte  aussi  le  nom  de  période 
dionysienrie  ;  quand  elle  est  révolue,  les  nouvelles  et 
les  pleines  lunes  reviennent,  à  peu  près,  aux  mêmes 
jours  du  mois,  et  chaque  jour  du  mois  se  retrouve 
précisément  aux  mêmes  jours  de  là  semaine. 

JLUNULE,  s.  f.  (dim.  de  lune).  Nom  donné  aux 
satellites  de  Jupiter  et  de  Saturne,  qui  font  i'oftice 
d'autant  de  petites  luAes.  ]  G^m.  Figure  plane  en 
forme  de  croissant,  terminée  par  des  portions  de 
circonférence  de  deux  cercles  qui  se  coupent  à  ses 
extrémités,  Possidonins  me  dit  qu'il  peut  carrer  des  ^ 
lunules  du  cercle.  (Voltaire.)  |  Ornement  que  les  pa- 
triciens portaient  sur  leurs  souliers  comme  signe 
de  distinction.  Cet  ornement,  inventé  par  Numa,- 
était  une  espèce  d'anneau  de  boucle  d'ivoire  qu'on 
attachait  sur  la  cheville  du  pied.  |  Impression,  or- 
dinairement profonde,  qui  est  placée  au  delà  de  la 
ÙLoe  postérieure  de  quelques  coquilles  bivalves,  et 
dont  chaque  valveprésente  la  moitié.  |  On  donne  égale- 
ment ce  nom  au  diodon  mole,pois8Qn  du  genre  pleuro- 
necte.  I^s  lunules  foisonnenldans  les  mers  tropicales, 

LUNULE,  ÉE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  est  en  forme  * 
de  croissant  ;  qui  poi^e  une  tache  en  demi-lune. 

LUNULITHE,  s.  t  Hist.  nat.  Genre  établi  parmi 
les  polypiers  foraminés.  On  indique  deux  espèces 
fossiles  ae  ce  genre,  qui  toutes  deux  se  trouvent  fos- 
siles aux  environs  de  Paris.  «  >«     .''  * 

LUPANAR,  s.  m.  (du  lat.  /upa,  qui  signifie  louve 
et'femme  prostituée).  Mot  latin  qui  signifie  Maison 
de  prostitution ,  et  qui  est  quelquefois  employé  en 
français  avec  lé  même  sens.  Fréquenter  les  /upo- 
nars.XA  Rome  des  Césars  était  un  immen^  lupanar»  . 

LUPERCALES,  s«  f.  pi.  (de  Lycêtus,  nom  grec, 
de  Pan,  mot  qui  lui-même  est  dérivé  de  lycos,  /u-* 
pus,  non-seulement  parce  que  les  iupercales  ressem- 
blaient aux  f^tes  lycéennes,  mais  encore  parce  que 
Pan  protégeait  les  bergeries  contre  les  attaques  aes 
loups).  Fêtes  que  tous  les  ans,  le  15  février,  les 
Romains  célébraient  en  l'honneur  du  dieu  Pan.  On 
sacriliait  deux  chèvres  et  un  chien  :  les  chèvres, 
parce  que  ce  dieu  avait  le  pied  de  cet  animal,  le 
chien,  parce  qu'il  est  le  ganîion  des  troupeaux.  En- 
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suite,  on  découpait  les  peaux  des  victinies  en  la- ^ 
nières  aveo  lesquelles  de  jeuues  garçons,  nus- jus- 

?iu*k  la  ceiirtiire,^parcouraient  lés  rues  de  Roiue  et 
rappaient  tons  c/ux  qu'ils  rencontraient.  Beaucoup 
de  femmes  s'offraient 'd*elles-même8  à  cette  flagel- 
lation, parce  qu'elle  devait^  croyaient-^lles  les  rftn^ 
dre  fécondes  et  a«Ioucir  les  douleurs  de  Tenfante- 
ment.  La  nudité  de  ces  enfants  représentait  celle 
de  P'tn.  Au  dire  de  Plutarque,  les  lupercales  fu- 
rent instituées  par  les  Romains  en  riionneur  de  la 
louve  qui  allaita  Komulus  et  Kémus  ;  mais  au  rap- 
port de  Tite  Live  et  de  [Denys  d'ïiàlicarnasse,  elles 
furent  apportées  en  Italie  par  Evandre.  Ces  f^tas 
restiTent  eiulionneur  à'Kom»  longtemps  après  la 
conversion  de. Constantin^  et  ne  furent  abolies  qu*a- 

Î^rcs  la  cliute'de  Pempire  romain  en  Italie^  vers 
|an  496.  Elles- étaient  célébrées  avec  solennité. 

LUF£BQUE,  s.  m.  (dii  lat.  luperctu,  même  sens). 
Nom  donne  aux  anciens,  prêtres  romains,  préposés 
au  culte  du  dieu  Pan  Lycëe^  ou  à  la  célébration 
des  luperrales.  Les  premiers  luperques  n'étaient  que 
des  pâtres.  Par  la  suite^  les  jeunes  patricicns'^se  fi- 
rent ailiÀettre 'daus  leur  corporation.  ^ 

LjLJPlN ,  s.  m.  (du  lat.  lupinus  ^  dm,  da  lupus^ 
loup).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  légumintroses 
pàpilionacées.  Les  lupins  sont  des  plantes  herba- 
céeS;  sous-frutesceutes  ou  frutesceutes,  à  feuilles  al- 
ternes, pétiolées,  digitées,  rarement  simples,  et  à 
Heurs  assez' grandes  réuoies  en  épis  bu  eu  girappes, 


Xupin;        '       . 

le  plus  souv.ent  terminales.  Chaque  soir,  au  coucher 
du  soleil,  les  feuilles  des  lupins  replient  leurs  fo^ 
lioles  en  dedans,  en  rapprochant  leure  l»ords  et  se 
penchant  vers  la  terre.  C'est  ce  que  Linné  appelle 
poétiquement  leur  sommeil.  De  toutes  les  semences, 
le  lupin  est  la  plus  utile  à  la  terre  *et,  en  même 
tempts^  celle- dont  la  culture. demanae  le  inoins  de 
temps  et  exige  le  moins  4e  frais.  Enterré  aveo  la 
charrue  au  moment  de  la  floraisou ,  le  lupin  four- 
nit un  excellent  engrais  pour  les  terres  labourables 
et  pour  les  vignes  maigres;  de  quelque  manière 
qu'on  le  traite,  il  réussit  foujours.  Le  lupin  blanc 
paraît  soutirer  de  l'atmosphère  tout  l'engrais  qui  lui 
permet  de  vivre,  et  cela  explique  comment  il  pro- 
spère sur  le  sol  le  plus  maigre,  le  plus  aride,  comme 
les  sables  et  les  graviers.  Cette  espèce  de  lupin, 
originaire  du  Levant,  fournit,  en  v^rt,  un  fourrage 
excellent  qu'on^onne  particulièrement  aux  mou- 
tons^ Ses  graines,  dépouillées  de  leur  amertume  par 
une  macération  de  vingt-quatre  heures,  constituent 
ime  nourriture  excellente  pour  les  bœufs  et  mOme 
pour  les  hommes  dans  certains  pays.  Le  lupin  ter^ 
mis  présente  la  plupart  des  caractères  de  l'espèce 
précéiiente.  On  le  cultive  dans  les  campagnes  de 
Naples,  comme  un  bon  fourrage  vert  pour  les  che- 
vaux. Les  autres  espèces  de  ce  genre,  cultivées  dans 
les  jardins  commue  plantes  d'ornement,  sont  le  lupin 
en  arbre,  le  lupin  muli i flore ,  le  lupin  bigarré  et  le 
lupin  bleu,  La  tige  desséchée  des  lupins  est  t)rès- 
<lure ,  peu  appétissante  et  plus  propre  h  servir  de 
litière  que  de  nourriture  aux  animaux.  Le  filament 
qui  la  recouvre  fournit  de  bons  conlages.  En  Ita- 
lie, on  en  fait  de  la  grosse  toile.  |  Tupt'n  seMlit  éga- 
lement de  la  <rraine  de  cette  plante.  Autrefois ,  le 
lupin  blanc  fournissait  aux  nommes  un  aliment 
qu  ils  considéiraient  comme  très-sain.  Cette  légu- 
mineuse  était  en  honneur  chez  les  philosophes  grecs, 
dont  elle  était  le  mets  favori,  et  particulièrement 
chez  les  cyniques ,  qui  en  portaient  ordinairement 
sur  eux.  Elle  parut  ensuite  sur  les  tables  des  plus 


I  fameux  gastronomes.  Les  anciens  s'en  servaient 
^  pour  faire  largesse  au  peuple  :  lus  généraux  romains 
I  dans  leurs  triomphes,  les  édiles  dans  les  fôtes  publi- 
queS;  les  ambitieux  aspirant  au  pouvoir.  Le  peuple 
recherchait  et  aimait  beaucoup  cette  graine  de  lu- 
pin comme  légume  sec,  tantôt  cuit  ave<?  du  garum, 
tantôt  préparé  seulement  aveo  un  peu  de  sel  ou  même 
en  salade,  l  Métrol.  antiq.  Graines  de  lupin  qui  ser- 
vaient d'étalon  pour  les  poids  publics,  et  sur  le  théâ- 
tre, dans  les  comédies^  en  guise  de  pièces  de  mon- 
naie, quand  l'action  exigeait  que  Ion  comptât  de 
l'argent.  On  s'en  servait  aussi  au  jeu  en  place  de 
jetons.  De  là  cette  expression  proverbiale  :  //  sait 
bien  dislinguer  une  pièce  de  monnaie  d'un  lupin.  \ 
Poids  employé  eu  Ëgvpte,  en  Judée  et  dans  TAsie- 
Mineure.' Six  /upiru  faisaient  une  drachme.  . 

LUPININE ,  s.  f.  Chim.  Matière  amère  trouvée 
dans  la  farine  des  séihences  de  lupin. 

LUPULIN,  s.  m.  (du  lat.  /vpu/uj,  houblon).  Pous- 
sière, jaunâtre,  dorée,  résinifoime,  aromatique  et 
amère,  que  Ton  trouve,  à  l'époque  de  la  maturité, 
à  la  base  de  la  surface  externe  des  bractées  dont 
sont  formés  les  cônes  du  fapublott,  ainsi  que  sur  l'axe 
quilles  supporte.  '""' 

LUPULUVE ,  s.  f.  Bot.  Nom  spécifique  de  la  lu- 
zerne houblon.  On  la  nomme  aussi  trèfle  jaune  ounoir, 
mtfu^e  dûrf'e.  I  Chim  .P  rincipe  amer  et  actif  du  lujmlin . 
LUPUS,  s.  m.  Méd.  Mot  latin,  qui  signifie  liup, 
et  par  lequel  on  désignait  autrefois  tout  ulcère  ron- 
fleur, de  quelque  nature  qu'il  fÏÏt,  quelque  carao- 
'  tëre  qu'il  présentât.  |  Aujourd'hui  on  l'emploie  pour 
désigner  une  forme  particulière  de  l'infiammation 
cutanée  chronique.  Cette  inflammation  se  déclare 
par  des  tubercules  plus  ou  moins  volumineux,  par 
des  bubon»  livides,  mdolents,  solitaires  ou  en  grou- 
pes, suivis,  soit  d'ulcères  ichoreux  ou  rongeants, 
soit  d'une  altération  profonde  de  la  structure  de  la 
peau,  sans  ulcération  préliminaire  ni  consécutive.^ 

*LUIiON,  ONIKE,  s.  Homme  joyeux,  sans  souci, 
bon  vivant  ;  homme  vigoureux  et  gaillard  ;  temme 
hardie,  réjouie,  virago,. qui  ne  s'effarouche  pas  fa- 
cilement. Un  franc  luron.  Cest  une  luronne  que  cette 
femme-là  ;  rien  ne  l'effraye.  Le  rendez-vous  des  bons 
lurons,  (Vadé.)  La  reine  était  une  fameuse  ./uronne. 

En  scène,  d*abord  admirons     [      .     '    •  ' 
La  grâce  de  ces  deux  lurons. 

(VADÉ.) 

/     ..  ■        .     ■ 

I  Au  fém.,  dans  le  langage  grivois.  Fille  de  mœurs 
suspectes.  Une'  lurontu.  Cette,  fille  est  une  vraie  lu- 
.  ronrie,  |  «  Ce  mot  est  très-caractéristique,  très-po- 
pulaire, sans  être  trivial,  et  Désaugiers  l'a  souvent 
eniployé  dans  ses  chansons.  On  ne  lui  connaît  auc 
cime  analogie,immédiate,  et  la  lettrine  /ur,  qui  ex- 
prime une  des  racines  les  plus  graiieuses,  les  plus 
fluides  que  puisse  articuler  la  voix  humaine ,  est 
tout  à  fait  inusitée  chez  , nous  comme*  initiale.  Je 
ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  luron  est  fait  de 
ce  miitlologisme  commun  du  chant  et  de  la  danse, 
de  ce  trala  deri  dera,  qui  supplée  aux  paroles  et 
quelquefois  à  la  musique  dans  les  fôtes  joyeuses  du 
peuple,  et  qui  a  fourni  aux  vieux  chansonniers,  en- 
tre autres  gajs  refrains ,  lurôn  ;  lurette ,  lalure.  Un 
luron  ne  dem^inde  qu'à  boire,  chanter  et  danser. 
Ménage  n'aurait  p^  manqué  de  tirer  luron  de  l'i- 
talien lurcone^  un  homme  de  plaisir^  un  voluptueux,^ 
un  gourmand.  S'il  n'a  pas  l'origine  que  je  lui  at-' 
tribue,  je  la  chercherais  plus  volontiers  dans  les 
langues  du  Nord.  Cest  à  elles.que  nous  devons  son 
complément  godelureau,  littéralement  ^n  bùn  lureau 
ou  un  bon  luron.  Nous  avons  conservé  cette  der- 
nière expression  eii  adoptant  i'aatre.  •  (Ch.  Nodier.) 
^^  LUSACE.  Géogr.  Ancienne  province  de  l'électo- 
rat  de  Saxe  ;  elle  était  bornée  au  S.  par  la  Bohême, 
à  l'O.  par  la  Misnie,  au  N.  par  le  Brandebourg, 
et  à  l'E.  par  la  Silésie.  Elle  formait  deux  margra- 
viats :  la  haute  et  la  basse  LusoKW,  Depuis  1H15,  la 
majeure  pai*tie  de  cette  province ,  C.  à  d.  toute  la 
basse  Lusace  et  les  trois  cinquièmes  environ  de  la 
haute,  a  passé  sous  le  sceptre  ao  la  Prusse.  La  Saxe 
n'avait  conservé  que  les  quatre  districts  de  Bautzeu, 
de  Zittau,  de  Kaïnenz  et  de  Lobau. 

LUSGINIE,  s.  f.  (du  lat.  luscinia,  rossignol).  Or- 
nithol.  Genre  d'oiseaux  insectivores,  dans  lequel  on 
distinguera  lu^scinie  philomèle,  qui  est  le  rossignol 
ordinaire,  et  Wluscinie  majeure^  dite  Grand  rossignol. 

LUSLIDE,  s.  f.  (de  Lu^tus,  nom  du  fondateur  de 
la  race  lusitanienne).  Poème  portugais  de  Camoëns, 
sur  le  voyage  de  A^aseo  de  Gama.  On  dit  aussi  Us  Lu- 
siades.  Ce  poème  est  le  chef-d'œuvre  de  la  littérature 
portugaise.  Lusiades  est  le  nom  poétique  des  Portugais, 

LUSIGNAN.  (jéogr.  Chef-lieu  de  canton  (Vienne'  ; 
2,389  ha!>it.  Cette  ville  possédait  un  célèbre  château 
fort,  bâti  au  xiii*  siècle  par  Hugues  U;  sire  de  Lu- 
signan,  et  rasé  en  1,575  pat  le  duc  de  Montpensier. 
Une  vieille  tradition  en  attribuait  la  fondation  à  la 
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fée  Mélusine,  patronne  de  la  famille  des  Lnsignan 
I  Hist.  Famille  de  Luëigfion,  Ancienne  maison  dé 
France ,  qui  a  fourni  des  rois  à  Chypre  et  à  Jéru- 
salem, Le  chef  de  cette  famille^  Hugues  de  Loiil 
gnan,  dit  le  bien-aitné,  vivait  aux*,  siècle^ 

LUS13I,  s.  m.  T.  de  mar.  Ligne  d'amarrage  f^ite 
avec  deux  tila  de  caret,  trè^-fins,  commis  ou  entre, 
lacés  ensemble.  On  écrit  aussi  Luziu. 

LUSITAMIE.  Géogr.  anc.  Ancien  nom  du  Porw 
tugal,  d'une  nartie  de  l'Estramadure  espagnole  et 
du  royaume  de  Léon.  Cétait  une  des  trois  grandes 
divisions  de  l'Espagne  sous  Auguste  et  ses  succès. 
seurs.  Ses  limites  ne  peuvent  guère  s'assigner  avec 

Srécision.  On  présume  cependant  qu'elle  s'étendait 
'un  côté  du  Durius  jusqu'à  l'extrémité  de  la  pé- 
ninsule hispanique,  et  de  l'autre  du  pays  des  Are^ 
vaci,  Carpetani^  Turduli^  jusqu'à  la  mer.  On  les  di. 
vissit  en  quatre  parties  principales  :  les  Lusilanes 
les  Celtici ,  les  Yettones  et  le  €uneug^  Ces  peuples  * 
belliqueux  et  jaloux  de  lôur  indépendance,  ne  su- 
birent la  domination  romaine  que  99  ansUv.  j;c. 
I  Se  dit  pour  le  Portugal  dans  le  style  poétique. 
Les  enfants  de  la  Lùsitanis.  , 

LUSITANIENS  lENNE,  adj.  et  s.  habitant  de 
la  Lusitanie*  Les  Lusitaniens.  Femmes  lusitaniennes. 
Les  Lusitaniens  ne  vivaient  s^xie  de  rapine,  ne  man. 
geaient  que  d'un  knets  à  chaque  ropas,  ne.  s  habil- 
laient que  de  noir.  |  Qui  appartient  à  la  Lnsitauie 
ou  à  ses  habitants.  Mœurs  et  coutumes  luMitaniennet, 

LUSTRAGE,  8.  m.  Action  de  lustrer;  résultat 
de  cette  action.  Le  lustrage  d^un  meuble.  Le  lustrage 
d'une  étoffe.  |  Manière  de  lustrer. 

LUSTRAL,  AJLE,  adj.  (rai.  lustre).  Qui  airap. 
port  au  lustre,  qui  concerne  l'époque  du  lustre.  Jeux 
lustraux.  Fêtes  lustraUs»  Cérémotâm  lustrales,  \  Jour 
lustral.  Celui  où  les  enfiuits  nouvcKMiés  recevaient 
leur  nom  et  où.  se.iàisait  la  oérémonîe  de  la  lustni- 
tion.  Pour  1^  garçons,  c'était  le  neuvième  jour 
après  leur  naissance;  pour  les  lilles,  c'était  1^ hui- 
tième. Les  accoucheuses,  après  s'être  puriiiéiBs  en 
lavant  leurs  mains  ^  ftisaient  trais  fois  le  tour  du  • 
foyer  avec  Tenfisnt  dans  les  bras^  ee  qui  désignait 
d'un  côté  son  entrée  dans  la'fiumlle^  et  de  l'autre 
qu'on  J^  plaçait  9ous  la  protection  des  dieux  lares 
et  pénates,  car  le  foyer  servait  d'autel  ;  ensuite  ou 
jetait  quelques  goutte»  d'eau  sur  F^âuii.  |  Eau  lus- 
trtUê^  Eau  commuDe  dans  laquelle  on  éteignait  un 
tison  ardçnt  titc  du  foyer  des  saoïiiioes.  Elle  était 
contenue  dans  un  vase  placé  à  la  porte  on  dans  le 
vestibule  des  temples,  et  ceux  qui  entraient  s'en  la- 
vaient les  mains  ou  s'en  fiûsaient  laver  par  les  prê- 
tres. Quand  il  y  avait  un  mort  dans  une  maison, 
on  mettait  à  la  porte  un  grand  vaisseau  d*eau  lus- 
trale emprunté  à  une  maison  voisine.  Tousceux  qui 
venaient  dans  la  maison  de  denil  s'aspergeaient  de 
cette  eau  en  sortant  :  on  a^en  servait  aussi  pour  la- 
verie dbrps.  Le  christianisme  a  transformé  l'eau  lus- 
trale en  eau  bénite.  1  Par  extens.^  L'eau  lustrale,  Le 
baptême.  Le  solitaire  du  rocher  verse  l'eau  lustrale 
sur  la  tête  du  néophyte.  (Chateaubriand.)  \, Sacrifice 
lustral ,  Sacrifice  expiatoire  qui  avait  lieu  tous  les 
cinq  ans/  après  le  cens,  pour  purifier  le  peuple,  j 
Victime  lustrale,  La  victime  du  sacrifice  lustral  ou 
de  tout  autre  sacrifice  ex^piatoire.  |  Or  lustral  ou  corh- 
tribution  lustrale,  Impôt  sur  Tindustrie  qui  frappait 
presque  tous  les  artisans,  et  qui  se  paya  d'abord  tous 
les  cinq  aus,  puis  tous  les  quatre  ans,  suivant  une 
acception  forcée  du  motldstre.  |  Receveur  lustr al,  oià: 
substantiv.,  /ui^roZ,  OflScier  chargé  de  percevoir  l'im- 
pOt  nommé  Or  lustral.  \  Substantiv.  Lustrales,  FÔtcs 
lustrales.  Lés  lustrales  se  célébraient  avec  solennité. 

LUSTRATlONt  s.  f.  (  pron.  lustrasion  ).  Antiq. 
Cérémonie  religieuse,  fréquemment  employée^  chez 
les  Grecs  et  les  Roumains,  pour  purifier  les  villes  j 
les  champs,  les  maisons,  les  troupeaux^  les  années, 
les  enfants,  les  personnes  souillées  de  quelque  crime 
ou  profknées  par  l'infection  d'un  cadavre  ou  par 
quelque  autre  impureté.  Elles  consistaient  ordinai- 
rement en  aspersions,  en  processions,  en  sacrihces 
expiatoires.  Elles  étaient  publiques  ou  particuliè- 
res. Au  mois  d'avril ,  on  faisait  la  lustration  des 
brebis;  au  mois  de  mai ,  celle  des  moissons.  IM 
lustrations  publiques  avaient  lieu  p«mr  puriner  une 
armée  par  un  sacrifice.  On  partageait^hi  7»ct|ïn«^^ 
deux,  et  après  avoir  pkcéces  deux  parties  de  cote 
et  d'autre  du  chemin  qui  conduisait  à  l'autel ,  on 
faisait  passer  les  soldats  entre  le»  deux  parties^en 
prononçant  quelque»  prières  ;  cela  s'appelait  Lus^ 
trare  exerçilum.  On  faisait  la  lustration  d'un  cliamp 
ou  d'une  campagne  entière  par  une  espèce  de  pi^ 
cession,  en  chantant  en  chœur  les  louanges  *'«>?■ 
rès  et  de  Bacchus,  et  en  faisant  tourner  trois  lois  i» 
victime  autour  des  vignes  et  de»  chàropi  *"•?"* 
ces.  Les  lustrations  parUculières  étaient  de  ^  °^ 
tes  :  les  unes  par  l'air,  qui  se  faisaient  en  1  •Ç'^^ 
autour  des  persontics  ;  les  autres  par  l'^**!/  V^  *^ 
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lii^ent  à  t*y  plonger  ou  à  rëbanlre  anr  soi  &  Tefta 
iustrttUi  A(  ^^^  troiftièmas  par Tttui  et  La  soufre  ,  qui 
s«  fAÏtâieut  en  brûlant  autour  de  la  personne  du 
guufre  mêlé  de  bitume,  auquel  on  mettait  le  feu  au 
iDoyen  d*un  p«tit  bâton  de  eapin  nommé  tœda.  Aj^rèa 
que  Circé  les  expia  toua  deux  avec  les  lusiralionê 
usitées  ohez  elle  ;  peut  -  être  même  cette  aiicienoa 
f»bie  u est  pas  si  fable  qu'on  le  croit.  (  Voltaire.) 
La  bonne  vieille  Chérestrata,  tenant  ^ies  iils  par  la 
mftin,  allfti^  dans  les  maisons  faire  des  luâtraiionâ^ 
oliasser  les  spectres,  laver  les  incantations.  (Dida- 
rot.)  I  ParticuL  vChez  les  Romains,  la  cérémonie  qui 
consistait  à  asperger  les  nouveau-néa  d'eau  lustrale. 
Lt'STASi  >•  T^'  (du  lat.  lustrum,  sacritice  ex- 
plstoire  pour  le  cens;  de  ^M«<rare,  purifier).  Antiq. 
rom.  Fête  expiatoire ,  célébrée'à  Rome  depuis  ua 
temps  in  mémorial,  et  que  l'un  dea  deux  censaura, 
choisi  par  le  Mrt^  offrait  dans  le  obamp  de  Mars  à 
l'expiration  des  cina  années  da  leur  magistrature. 
Suivi  de*  pontifes ,  dés  vestales  f^X  dea  magistrats  ^ 
il  adressait  des  vœux  aux  dieux  pour  la  prospérité 
dé  rÉtat,  et  purifiait  le  peunle  par  plusieurs  sacri- 
fices,  dans  lesquels  on  conduisait  autour  de  l'aa- 
^nbjée,  avant  de  les  iimnoler^  une  truie,  une  bre- 
bis et  un  taureau.  Cette  cérémonie  du  luatre  avait 
ûté  établie  par^rviua  TuUiua,  après  le  cens  ou 
le  dénombrement  du  peuple  romain,  et  dans  le  prin- 
cipe elle  avait  eu  lieu  tous  les  ^s.  |  Par  extens. 
Espace  de  cinq  ans.  11  atteint  à  peine  son  quatrième 
lusire.  La  bonne  dame  a  douze  luslres  accomplis. 
(  Le  Sage.  )  Il  se  peut  faire  que  la  force  pbysioue 
d'un  homme  placé  au  plus  haut  point  des  révolu- 
tions se  trouve  impulsée  dans  une  période  de  trois 
ouqua^  luêtres.  (Chateaubriand.)  J'ai  cin^ /u«/ret. 

•'     ■  '..  '       ■"  *       '  ■      •  •■  '■■.'"■■.:;.,,■.  ■■1.  -  '     ■ 

Maintenant  que  re  ieinpa  a  nflrf  mer»  oésirs, 
Que  mon  âge,  amoureux  de  plus  sages  plaisirs,' 
bientôt  t*en  va  frapper  à  son  neuTième  lustre^ 
J'aime  mieux  moa  repoa  qu'un  embarras  iiluhtxe» 

:     •  (aaïuxAjiJ 

I  Eclat,  brillant  qu^un  objet  a^nàtardSèmefiit,  ou 
qu'on  Ini  donne,  soit  en  le  polissant,  soit  en  ûûsant 
usage  d'une  préparation  chimique.  Le  luslrt  d'un 
meufade.  Le  liàêin  d'une  étoffe ,  du  taffetas ,  du  sa- 
tin. Le  temps  ôte  leur  luêtrt  aux  tableaux.  Un  trait 
de  noir  tombe  de  la  gorge  sur  la  poitrine,  qui  est, 
ainsi  que  l'estornac,  d'un  noii  relevé  d'un  beau  luê^ 
tre  violet.  (Bnffon.)  |  Composition  dont  né  servent 
les  ébéuistes,  les  chapeliers,  les  pelletiers,  pour  lus- 
tiier  ou  vernisser  les  difftérents  produits  de  leur  in-' 
dustrie.  |  Fig.  Ëclat,  reljef,  splendeur.  L'exil  et  les 
persécutions  ajoutant  un  nouveau  lustrt  à  la  gloire 
des  grands  hommes.  On  peut  donner  du  lustre  à 
leurs  inventions.  (La  Fontaine.)  Je  veux  vous  faire 
voir  cette  méthoda  dans  tout  sou  ImirÊ*  (PasfiaL) 

Aimez  donc  la  raison  ;  que  toujours  vos  écrits    «. 
Empruntent  d'elle  seule  et  leur  lustre  et  leur  prix. 

I  Servir  de  lustre  à  quelqu^un ,  Faire  ressortir  son 
mérite  par  le  contraste  de  sa  propre  infériorité.  Ces 
Peintures  servent  de  lueirt  àc^  tftbleau.  (Dans  toutes 
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A^mrer,  et  notaiiraxeut  dfans  une  salTe  de  spèetacTe. 
La  salle  était  éclairée  de  douze;  lus4res.  Lq  lustre  de 
rOpéra.  On  avait  prodigué  partout  les  /talret  et  les 
girandoles.  Se  placer  seus  le  lustre  au  parterre.  11 
*entra  à  l'appartement  et  passe  sous  un  lustre  où  sa 

g^rruque  s'aêcroclie  et  aemeure   sutipendue.   (La 
iruyère.)  |  Luetre  à  cwntoles ,  Celui  (îaiis  lequel  les 
branches  sont  supportées  par  des  consoles  nlacées 
au-dessus  et  au-ilessous,  la  tigfe  couverte  a'orna» 
ments,  et  le  fond  terminé  par  desx*uls-de-lampe.  | 
Lustre  à  l(ict,  Celui  qui  est  entièrement  couverLde 
cristaux  taillés  à  fkcettes,  de  manière  à  réfiacter  1 
lumière  :k)u^  mille  couleurs  différentes.  |  Lustve  à 
tige  découverte^  Lustre  dans  lequel  ce  qui  supporta 
les  bongies  ou  les  lampes  n'a.aiicun  ornement.  | 
Chevaliers  du  lustre  ,  Nom  doiiné  ir^quement  aux 
claqueurs  dB  tliéâtre  ,  parce  qu'ils  *^-^'^^^^t.?littir   ï 
tuellement  au  parterrç,  sous  le  lustre.  f 

LUSTRÉ ,  £K ,  part.  Qui  a  passé  par  le  lustra* 
Êtoffeiu^/rer.  I  Pirce/«  lustrée  y  Percale  qui  a  reçu 
un  apprêt  qui  la  rend  luisante  et  ferme.  |  Qui  a  du 
lustre.  Le  soleil  n'altère  dos  le  tissu  serré  et  lustré 
de  la  surface  supérieure  des  feuilles.  (Bonnet.)  La 
robe  du  chevreuil  est  toujours  propi-e,  sou  poil  net  et 
(iM^re.(Buffou.  )Mou  dmpeau  était  gi^sseux  et /ttJ/ré^^ 

LUSTRER ,  V.  a.  Donner  du  lustre  à  un  objet. 
Lustrer  un  chapeau^  11  ftiidra  lustrer  cette  four^re. 
La  lapin  prend  ses'petita  entre. ses  pattoA^ il  leur  lus^ 
tre  la  poil,  il  leur  lèche  les  yeux,  et  tous,  les  uns 
après  les  autres ,  ont  également  part  à  ses  soins. 
(Huiffbn.}  I  Absol.  Pièce  k  lustrer.  Les  maroquiniers 
iustreni  avec  le  jus  d' épine- viiiette,  d'orange  ou  de 
citron;  (Lenorm.)  |  Lustrer  4.  Les  drapiers  lustrtnt 
leurs  étoffes  à  la  calandre  pu  mieux  à  la.presse  en« 
tre  dea  cartons  fortement  chauffés.  (Lenorm.,)  |  Sb 
LUSTBBB,'  ▼.  pr.  Être  lustré.  Les  soies  ss  lustrent 
avec  de  l'alun  firoid.  1  Rendre  lustré  son  poil.  Les 
chats,  les  tigres,  les  lions  ss  lustrent  en  se  léchant. 

'  LUSTRKURv^  EUSE,  adj.  et  s.  Technol.  Celui^ 
celle  qui  est  chargé,  dans  les  flsbriques»  de  donner 
le  dernier  apprêt  aux  étoffes,  cuira,  chapeaux,  etc.  ; 
qui  emploie  différents  moyens  pour  obtenir  sur  les 
produits  de  l'industrie  le  biillant  qui  frappe  les  yeiix. 

LUSTREUX,  EUSB>  adj.  Qui  a  beaucoup  de 
lustre.  Un  chapeau  lustreux  n'est  pas  un  chapeau 
luxueux.  ;11  portait  un  vieil  habit  râpé,  luitreu^t. 

LCSTRIER,  1ÈRE»  s.  Ouvrier,  ouvrière  qui  fait 
les  lustres,  ou  qui  est  chargé  de  leur  entreti^. 

LUSTRINE^,  1^  f.  Ëtcffe,  espèce  de  di^Wnet  de 
soie.  Étoffe  de  coton  fortement  apprêtée  'et  lustrée. 
Lustrine  verte.  Doublure  de  lustrine.  Des  manches 
de  lustrine.  Sa  robe  était  bleue  et  doiiblée  de  lustrine. 

LUSTROIR,  s.  m.  Technol.  Petite  règle  de  bois 
doublée  de  feutre  dont  on,  se  sert  pour  lustrer  les  gla- 
ces après  qu'elles  ont  été  polies,  et  pour  enlever  les 
taches  qui  ont  échappé  au  polissoir.L  ou  vrier  maniait 
bravement  son  lustroir.  On  l'appelle  aussi  Molette, 

LUSTUCRU,  UE,  s.  Mot  burlesque  et  terme  de 
mépris  dont  on  se  sert  en  plaisanterie  pour  suppléer 
au  nom  %'une  personne  que  l'on  n'a  pas  présent  à 
la  mémoire  et  pour  laquelle  on  n'a  aucune,  consi- 
dération. 11  parait  formé  de  ces  quatre  mots  l*eus^ 
sea-4u-~cru  (eusses-tii  cru  cela?)  et  par  syncope  Veus^ 
tu-cru^.  Quel  lustucru .'  Cest  un  pauvre  lustucru.  Le 
gère  Lustucru  lui  a  répondu...  (Chanson.) 
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OK  *?^^ons,  Ztulrt  n'a  point  de  pluriel.  |  Technol.'      .^a.  ^^  ^™. ^ .  ^-  t.     ^, 

v-nandeher  de  oristal,  de  bronze  ou  de»  cuivre,  à  l  abrités,  aa  fond  des  mares  ou  dépdb  d'eau,  lorsque 


ter.  Lutation  d'iine  cornue^  d'^  33ie^  d'u»alambiû. 
LUTÉ,  CE,  part.  Enduit  de  lut,  bouché  aviMt  dR 
lut.  Un  vase  bien  /tiie.  Cette  eoniue  a  été  mal  /alMu. 
'  LUTÈCE  (d%lat.  Lutetta;  selon  iaa  uns,  du  celt^ 
luh,  rivière;  KfusM^^  au  milieii^  eÉ  g^ hahitatimif  t 
luhtouezy^  habitation  au  miliâii  de  la  nwièiia,  pan» 
que  cette  ville  était  bâtie  dans  une  île  au  milieu  da 
la  Seine  ;  selon  les  autres,  du  bi^etun  isucaiê^a,  bella 
tour,  ou  du  lat.  'à^uto,  k  oauae  d'un  macata  qui 
Mtait  dana  ^n  voisinage).  Géogr.  ano*  YiUa  da  la 
Gaule,  dans  ^ino  lie  de  la*  Seine  ;  c'est  anjourdnmi 
Purt«,  ou  plutôt  la  Cité,  Lus  poètes  se  sanreut  queir^ 
quefois^  encore  aujourd'hui,  du  mot  Luiàw.pour  dé» 
ligner  la  capitale  <le  la  France.  Lm  enfemià  de  La» 
/éctf.  Se  dit  pour  les  enfiuiU  de  Paria.  Voy.  PAJua. 

'  LVTÉOUHR,  s.  f.  (du.  lat.  iaitoto,  gaude;  iâl; 
^e  ittiaa,  jaune).  Chim.  Matière  jaune  oristailisable,^ 
ieolée  de.  la  gaude.         ;,  >>      *;, 

LUTER,  ▼.  e.  (ràd.  lui).  Fermer  aveo  du  Hit;, 
boucher  avieic  du  lut;  enduire  de  lut  les  vaisesanx 
qu'on  met  au  feu.  Lûttr  un  tube,,  un  vaae,  une  oor-> 
nue.  Pour  Hxer  les  •  manomètrea  des  ohand^weiik* 
vapeur,    Imier-  le  trou   d^homme,   ou  joindre\ies 
tuyaux,  on  se  sert  d'un  autre  /a#  giW»  (6aulti( 
Cianb.  )  Il  faut  /ttlsflâr^Kues  remplis  u'essencea. 

I^CTÉTIA,  ^.  t  (pron.  Tèiiatta  ;  de  ^£«liM,  WL 
cien  nom  de* Paris).  Astron.  Plamvte  télesoopiqtia 
découverte  à  Paris  en  1B52.      • 

LUTH,  ■•  m.  (de  Tespagn.  Itmdy  fiâtArFÉnA»^ 
alloudh).  Instrument* de  musique  à  cordes»  autx^i^iia 
en  usige;»  et  ;rem  placé  aujourd'hui  par  la  gnitâ^ 
Il  était  monté  de  cordes  de^ boyau  qu'on  tonobaili 
avec  les  doigta  des  deux  mai[ns.  Da  la  main  droit» 
on  pinçait  les  cordes,  de  la  ganohe  on  appuyait  sur 
les  touches.  Le  luth-  n'avait  d'abord  que  six  range 
de  coi-des  doubles.  On  en  ajouta  plus  tard  quatre. 
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LUT.  s.  m.  (du  lat.  lutum^  bone).  Enduit  tenaœ 
et  ductile  qui  devient  solide  en  se  desséchant,  et 
que  les  pharmaciens  et  les  chimistes  appliquent  sur 
les  bouchons  des  vases  pour  mieux  les  fermer,  ou 
autour  des  cornues,  des  tubjss  de  verre,  de  porce« 
laine;  pour  ïes  préserver  de  l'action  très- Vive  dta 
feu ,  et  aussi  pour  fermer  les  jointures  de  ces  dif- 
férents vaisseaux,  afin  d'empèoher  l'issue  des  sub- 
stances,volatiles  ou  gazeuses.  La  composition  du  lut 
varie  selon  le  but  qu'on  se  propose.  |  Lut  gras,  Ar- 
gile sèche  tamisée^  réduite  en  pkte  ductile  au  moyen 
de  l'huile  de  lin  rendue  siccative  par  la  litharge.  Le 
lut  grcM  se  conserve  dans  une  vessie  tioeiéè;  |  Lut 
d'amandes  y  Lut  fisit' avec  le.  tourteau  exprimé  des 
amandes ,  qu'on  pulvérise  et  qu'on  incorpore  avec 
suffisante  quantité  de, collé  d'amidon,  pour  lui  don- 
ner la  consistance  d'une  pâte  ductile.  |  Lut  terreur^ 
Lut  fait  avec  dé  la  terre  k  four  détrempée,  et  mê- 
lée de  crottin  de  cheval  ou  de  bourre  hachée.  |  Lut 
de  chaux,  Lut  formé  de  chaux  délitée,  d'eau  et  de 
blancs  d'œufh.  Lut  gras,  lut  d  faon,  lut  (Érgileux. 

XCT.4IRE ,  s.  f.  Bot.  Genre  do  plantes  crypto- 
games auquel  se  rapportent  des  espèces  de  confbr- 
v£.  Ces  espèces  croissent  an  pied  des  vieux  murs 


P^uiieurs  braocheSi  qu'on  suspend  au  plaifond  pour  i  le  liquide  est  presque  entièrament  absorb<^« 
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cinq,  jusqu'à  sij^  pour  fiûre  les  basses. .  Quelques 
lutniers  avaient  mâme  tenté  d'y  introduire  juaqn*& 
vingt  rangs  de  cordes.  Le  luth  était  compiraé  de  - 
quatre  parties  :  de  la  table  de  sapin  ou  de  cèdre  ; 
du  corps,  consistant  en  neuf  ou  dix  éeiisses  qu'on 
appelait  le  ventre  ;  du  manche,  qui  avait  neuf  tou- 
ches ou  divisions  ^marquées  aveo  des  cordes  àm 
bocaux,  et  de  la  t6te  ou  de  la  crosse,  où  étaient 
les  chevilles  qu'(;m  tournait  pour  monter  les  cordea 
aux  tons  convenables.  An  milieu  de  la  table  sa  ^ 
trouvait  une  rose  par  où  sDrtait  le  sou  ;  un  chevalet 
ou  étaient  attachées  les  conles,  et  un  filet  ou  miat^ 
ceaii  d'ivoire,  qui  était  entre  le  manche  et  la  tdtsv 
sur  lequel  les  cordes  portaient  par  1*  autre  extrémité. 
On  appelait  ^emptramtffi^  du  Uuk  l'altération  qu'pn 
était  obligé  de  fiiire  subir  aux  iutervalleê,  tant  à  .^ 
l'égard  des  consonnances  que  des  dissonnanciss,  pour 
lea  rendre  plus  justes  sur  l'instrument.  On  pinçait. 
le  luth  de  la  main  droite,  tandis  que  de  la  main 
gauche  on  appuyait  sur  les  touches.  Le  luth  k  dix 
cordes  fournissait  trois  octaves  et  une  tieroe  majèurel 
Le  luth  servait,  avant  le  clavecin,  à  l'accompagne^ 
ment  des  basses  continues.  Prends  ton  luth^  cher  " 
Orphée.  (Corneille.)  Elle  donnait  souvent  oiies  elle 
des  concerts,  on  y  venait  admirer  son  luth^  son  olai» 
vecin  et  sa  beauté.  ^Voltaire.)  Néron 
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un  (ail^  Tembratement  (îe  Twne.  (r-egouvé.)  |'LVir- 

f/ii/u/A/dit  au^i  ihtupràe,  diffi  rnit  au  luth  ou  ce 

qu'il  avait  un^doui)!^  mmiciie  at  nV^tait  moutû  (^ue 

'  de  oorde<  ^myles.  Au  ooutrmira,  la.  ifiuticiom  Ôit  uu 

I  diuiiuutii  du  Ititi),  et  la  #iuf tcio^ifie,  eucura  umtee  tflr 

'  Espagne,  n'est  qu'une  petite  miuidure*  Le»  /u</i*de 

Bologne  et  de  Padoue  étaieiit  les  piuÉ-  aatimés  par 

la  qtiuiite  du  bois  qui  pfoduituut  le  phui  beau  mm. 

[Cet  Jnstrtuneut  était  d^une  hai'munie  etsiidue  et  gmr 

oieuHe,   tnuis  la  ditficulté  d^en  bien  jtjuer  l'a  ftut 

abaudouner,  Lachone  et  Ib  nom  aut  dispattiv  et  a' oit 

\  à^ine  «t  aujuurd^hui^  eit  puésia,  on  permet  da<  ae 

servir  de  cette  cxpresnoi^  dont  laa  poètas  de  l^m- 

pire  ont  abusé,  onmnie  sfuotiVma  <i'inspirstibn/da 

talent  poétique»  AiXiordeif  aun  luih.  Faire  resonner 

les  cortles  de  son  /u//i.  Uk  Itêik  hnrmauifnix.  Sur  le 

luih  de  David  on  ohautaralburs  vers. ,  Râgi uor.  Poète, 

S  rends  ton  /u/A ,  et  me  donne  un  bais«:.  (•  Alfred  de 
Lusv^t.MJu  entendait  liisiuUis  résonner  dans  la  uuil;^ 


\ 


Dans  le  pays  des  sourds  j'ai  promené  mu  lyres 
J*ai  chunte  !§ans  euhos,  et,  pris  d'un  noir  délire^ 
.J* ai  brise  mon  luih,  puis  do  l'iiroire  sacré  ^ 

J'aiietû  les  delw*  auvent,  atj'ai  pleuré^l 

.  -  IHBU.  MORB4a.) 


li  Néanmoins  7u//i  ne  s^ëmploîe  dons  a»  sona  ffgtiré 
eue  pour  dos  goiiVes  moins  lUevés  qiio  ceux  que  l'on 
aésigne,  tigurémeut  aussi,  par  la  lyre,  l  ErpéLSkiui 
vulgaire  d*Aiu  tortue  de  mer. 

LUTIIËE,  adj.  f.  (rad.  luih),  Mandort  itii/icé,  Celle 
qui  a  plus  de  quatre  cordes  et  qui  rtîssemble  àun  luth. 
Lo  mendiant  espHgtibl  portait  une  maudore  liUhét, 

JLL'THKK  :x.uiTiif  .  Célèbre  héresiarqne;  fundo^-^ 
teur  de  la  religion  réformée,  né  à  liisleben  ?a:(t^, 
en  14U3,  était  tils  d'tm  ouv.rier  mineur.  Envové  fort 
jeune  à  Técolo  d'Eiseiiacli  (1*^9),  il  chautiut  devant 
les  maisons  pour  gagner  soii'  pain«  En  LôOi  il  en*- 
tra  à  r  université  d'Erftith.  Après  avoir  essayé  de 
la  théologiâ,  il  embrassa  rétlidJe-du  droit,  qui  con- 
duisait alors  aux  postes  les  plus  lueratiis  de  l'État' 
cftde  lÉglise.  Mais  il  ne*  semble  pas  s  y  tkre  jamais 
livré  avec  goût.  Eu  1505,  un  accident  donna  iVsa 
vie  une  direction  toute  nouveUe.  11  vit  un.  do  ses 
amis  tué  d^un  coup  de  fiiudre  à  ses  cdté&  Qî  poussa 
un  cri,  et  la  cri  iiit  un  voeu  à  ssinta  Anna  de  se 
faire  pleine,  s'il  échappait.  La I^  juillet  1505,  après 
avoir  passé  gaiement  la  soirée  avec  aea  amia  à  iUire 
de  la  musique,  il  entra  dans  le  cluttre  dea  Augua-^ 
tins,  à*Ertuth.  Lutlier;  devenu  prStre,  songea  à 
voyager,  à  visiter  T Italie  qui  l'attirait.  A  Borne,  il 
courut  les  lieux  saints,  vit  tout,  ont  tout.  U  sa- 
pe r<;ut  bientôt  qu'il  croyait  siul.  Le-oimsàanisnie 


d'indignation.  Docteur  en  tJitW&gie,  proftflHmr  In- 

'  Huent  *\  runivei'sité  dû  Wittomihirg,  vicayra  pro^ 
vincialdes  augtihtius,  il  »  croya&t.plua  rtmgouwiiiiH. 
qu'un  auti^e  du  dépOt  dfi  la  fbi  saxunne.  Il  corn- 
menya  3on  ^ippoiàtion  danala  forme  légale,  s  sidmai^ 
à  révèqiie  de  Brandebourg  pour  !a  phnr  dfi  filim 

'  Mfq  Totzel.   Lllvtlùuû  répondit  que  c'^mt  ada&iuiu^. 
la  puissance  de  ]*!i^Im,  qu'il'  allait  aa  flkre  bien^ 
des  affiures,  quMl^  vâait  mieux:  artanir  tisuiquilla. 
Alors  I«.uther  s'adxsaaa  au  primat^  arahanidqutt  )e 

'  Mayence^^  de  Ma^^boui^;  il'  lui  envoya  dea  pro- 
positions quMI  oifhiit  de  suutanir  contre  la  dumrma 

.  des  indulgences.  L'areiiav^ua  na  répondit  pa&  Lu-* 
ther,  qui  s'^n  doutait,  a^ait  la  mâmu  juuT/  ^  oti*^ 
tobra  t5IT,  veilla  de  l]a  Toaaiaiut,.  à  uiidi^  afllolié 
s^  propositious  à.  réfliiaa  du  château'  da  Wlttmm» 
berg.  La  nubli cation  oa  cea  thèses  ^t  la  sermon  oli 
langue  vulgnire  qtie  Luther  prouonça^  ^'i  Tappui  ôi*^ 
rent  comme  un.  coup, da  tunnerni  daua  TAltlunagne» 
Les  propositxomr  ftirenf*  imprimée  àb  dfift  milliers 
d'^xpmplairaKy,  déVoreisa^  répandues.,  colportées. 
Borna  commençait  à.  «^émouvoir.  iTa  maître  du  sar- 
!cré  palais,  la  vieux  dominicain  Sylvestre  da  Ptteiiu, 
écrivit  oontre  la  morne  augtistin  en  dl^veur  da  la 
doctrine  de  saint  Thomaa^et  s  attira  une  foudttryanta 

jépcnse  ^auilt  IolH),lLatherrevut^  immédiatement 
rprdre  do  Qonrpmttftre  h  Rome  dans  soixante  jonni. 
Il  étaitr  protég^^pâr  Uélaetour  da  ^^àsa^  il  rtmsta. 

1  m  Le  papa  n^a^n»  voulu  aôuflHr  un^  juge^  disaib-ïL 
et  moi  je  n'ai  paa^  voulu  dtr  juflpeineht  du  pape.  IL 
sera  doua  la  teodas  elr  moi  la  f^^M,  m  H  ne  restait 
en  eHt)t  à  Luther  qu'h^^  juger  son  juge^  a  condamner 
lui^^nème  Pautonté  par^levant  Ta.  péhple.  Cest  ce 
qu'il  ifti  (ÊB^ia  son  tenrrtble  livre  de  lia  Captivité  dé 
àaàylQMt'  l\  y  disait  :  Le  jmp^  emt  lé  fbri.  chasÊtmr.  là 
^nroU  de  Vépiëcofiai  rmnaifu  Le  pa^M)  i'excommu** 


i 


perçut  bientôt  qu'il  croyait  Siul.  La-abrisûanisme  y   de  T^usmimunication^   Luther  s'y  rendit, 
semblait  oubiiédans  cette  capitale  du  monde  aiiré-<^    ^oy^g^  ^  un  tsiomphe.  Hbnkva  ÎWpicinu 


ptire  (les  uueies  ne  resgîrait  que  sang 
Si  Luther  se  réfugiait  ailfli  é^aes,  il  nlaaiaic  pas 
même  la  consolation  d!una^  bonne  messe.  La  piiètre 
romain  e:«pédiait  le  diviir  sacriHce  de  t^a  vitaaw^ 
que  Luther  était  eucora  h  Tévan^e  quand  Foffi- 
ciant  lui  disait  :  fie.  miLa  mi.  Cas  prdtraa  italiens 
laisaient  parade  d'une  scandaleuse  audace  d'esprit 
fort,  llleur  arrivait,  en  consacrant  l'hostia,  dédire  : 
Ponts  ra,  et  mmiê  maneàis  Ju^  m  puin  oi  ta  detneur 
rertut  putri).  U  ne  restait  plus  qti^à  fiiir  eu  se  voilant 
la.  tête.  Luther  quitta  Rome  ou  bout  de  quatonce- 
jours.  U  emportait  en  Allemagna  la  condamnation 
de  ritalie.  celle  de  TÉgiise.  La  pa{)autu  «^tait  loin 
de  soupçonner  son  danger.  Depuis  le  xiu*^  sièuio, 
on  disputait,  on  aboyait  contra  elle.  Les  docteurs 
da  la  très-catholique  université  do^  Fa^ft»  les  Pierre 
d'Ailly,  les  Clémengis,  le  doux  Gerson  luiwnôme, 
avaient  respectueusement  soulIiet]é  la  papauté.  Elle 
durait  pourtant,  elle  vivotait,  patienta*  et  tenace.*  La 
xv^  aièole  s  écoula  aiifsi.  Jules  II  conquit  pour  TÉ- 
^ise  ;  Léon  X,  pour  sa  famille.  Ce  jeune  pfape,  mon» 
dain,  homme  de  lBttre&,  homme  de  plaisir  et  dl^i^ 
foires,  comme  les  autres  Médicis,  avait  les  pasaons 
de  son  %e,  et  celles  dès  vieux  piinp.  et  celles  de 
son  temps.  IL  avait  inauguré  son  pclmfîcat  eu  ven- 
dant à  Fralnçois  1*^  ce  qui  n'était  pas  à  lui,  les 
droits  de  T Église  de  France.  Plus  tant,  il  avait  fkit 
pour  iinancei^  trente  canlinaiix  à  la  tbi8..Cétaient 
îà'do  petites  ir'ssources.  Il  n'avait  pas  à  son  service 
les  mines  du  Mexique;  ses  mines,  c^ étaient  la 
vieille  foi  dés  peuples,  Jieur  crédule  débonuairaté. 
Il  en  avait  donné  TexploitÀtion  en  AÎlemagtie  au^ 
jdominicains  ;  ila  avaient  succédé  aux  angustins 
dans  la  vente  des  indidgences.  Le  dominioainTetzel, 
effronté  saltimbanque,  :iilait  à  grand  bruit,  grand 
appareil,  grande  dépense,  débitant  cette  denrée 
dans  les  é^xiises,  sur  les  places,  dans  les  cabarets» 
Lorsque  Luther  vit  lo  pmspectus  rtéremont  décoré 
du  nom  et  du  la   protection   de   Tarchevilque  da 


r\  ituDiam.  da  dimq^ia  Littbara  éàéL^ammummir 
lÈk  lUMBtâ  miur  liiad^^nm  éàuiaa/ j^lL  Vt^i^é^ 
en  tiiéufitu^  il  Ua  £budée  en  jmaqyia>.  It  a»  ainon  tint; 
au  uuiina  aouragaïuîtimiiui;  ^agfié  da  tai  uuinTllL 
tfceodft  oavaUuion.  (^  lug^liMi  m.  Siiro]^  \^  {^^ 
d'examen.  Ce  pmmnr  iSiàt  ^  l^îuijailigmQB  ^ 
maina,  «uu^uei  -xiua  las  mxtMmk  mna  aatauu«^  ^ 
nouai  ]!^serçuua  4u^ouni*hm.  daoailaBimiituua,  a(«t: 

I  à  &u^  «i  granc&i  Qactii^  (gui  mmslli^^  <&vmuib  }fous 
na  pinvansiamÊÊt,  nadlfic,  énaÈt^,mm  *mk  immuui» 
bienflMl:  dift  ramniiuniMinmit  ^«♦""Wnni  ne  m  r»^ 
muLvaila  àuhaijQie  inaant. T^a ii^imnahnaa gna j» 
tnloa  ittî^  à  qpi>  diua^je  da  pintwor  Ite  ]ttibiiun  ^ 
auu.auBlMtateur  daiik pensée  mm^nub  »  Xioiieit^; 
MMMWÊÈMtASÙe/ÊÊkj,  a  ai«.]2kutfcmie  ^  LoUhi 
mligrott.  &a  lutb^^oi^Toiiii  <nttdli  âuntLlsKpnuiàt., 
pau:^  pointa  de  oet:a<&iatnna  u  Toui;  i«  &àt  par^  rui^ 
oesatUt^  La  Illina^  mtûixxt  xtltafika  ga^ÏA  thi^tftuiii 
suifik  poui^mmci,  ^  ùsè»  ânti  oe^mfÊm^mffnt  mm 
^outianue  ^ttiÉip(au&niimteftdla{làiiMÉ^^ 
Avoir  d^  I&fid^,  d!MnïTrnra  <ma^  oa  pmghtite  ivautt 
iwuffigct  ^nu|r  noa  péuhM  f^  w  ^P?at  mniieuis  par 
si^xmflû^.iL  oe  apua  nart^g)h|ii,atBn/J  filini  mmr^ 
eaq|i|S^  ^  ^  ^  |ioiiit;.(£àulM  aétthtt  (ma  lis  insi^i^ 
que  &  ftuL  5%iriim  dièCiiiAil&hilite  dos  cianuijfsi; 
dont  iJBft.  déuiaiQua  aft  gauvani:  an^r  fbma  t^a  icdij 
pai^ca  (QL jla  pwiMtttnw^  filÔ^  di^  Ik  «ihumiiui^ 

-éon^,  é^abti^Mâiftita  antJQia^  Qi^éiv^pMi;, 

Laa  cammaouffiDentada  I?iàiLUDg<iSMblftK.giatBn^ 
cipaaaÉhnta  da  l!$,van^Ié  QWttxUsr  oemme  dii  stnfr^ 
pies  t3xhartatîfms<f4lil  ^jlnirEUlaaii<dtainmt  de  ^ 
vre  oa  <&^  m^  gaa  «li^Km  BM^|iiilfeuK^<fi^V%iiii|: 
UabaGinemm  des  viandM^  Iii^  maioa  n^naisiquea^,  1^ 


nia.  LoKK[ue  M  bulle  de  oundamnation  arrim  en  ^  célibali  des  prâtj^a^considfiiiaftfaiinnaaiiiiaita 

ment  ohUgatxnieaet  entièijmBfiiili  à  mitsttdbtt^^ 


Allemagne,  ella^hxiuva^oout  un  peuple- âoulbvé^  La 
10  déoembre  152^1  Luther  brdltk,  aux  piirtes  de  la 
villa  de  WittMnber^  la  bullfi^dii  pape,  qu/il  açpe- 
lail:  la  bulle  eecetintmô  dû  l'iatteckrtst,  ainsi  tpia> les 
Déorétaias  at  autres  éerila  apœryphes;  C'étaient 
bien  là  des  oiioaea  non^veUas»  connue  il  la  di 


(mipici»ac  et  :iea 


Lutlier  avai^t  persuadé  beaucoup  de  peiiplaa;  ^ua 
hi  cour  da  Borne  avait  suscité  gliutturs  ^lÔa  et 
des  maux  infinis  aux  diverses  natums  gennaniqiies» 
et  qu'on  ne  pouvait,  des  lors,  obéir  a  la  «ntence 
portée  contre  les  dootrines  de  lia  r^nne»  )k  Ainsi 
ta  résistance  contra  la.^a9autiÉ  afm^gpn^sait  a«]iq|lit-- 
tament  ;  la  réfincna  était  dans  Iéhè  sèfnâtB»  I^  mou»- 
vement  dtait  produit,  Tûatià  rEurope  pctt  biffiitut 
part  à  cette  (querelle  theologtqua,  et  Lwbhar  attira 
dans  s^n  parti  des  pnnc^  pmsMnts,  entre  autres 
ceux  de  Suède,  de  Daneonvit,  de*  Frahooni^  de 
He«9e,  du  Paltitinat;  àvL  Sraudabuuirg,  et  vit  enlin 
le  triomphe  d^  sa  cause  sasu^  par  la  paix  de  i^u«» 
remberg  (1539),  qui  aocordaaux  reformés  hs  liberté 
de  cunsuienoe  jusquaa  j^chain  cumula  Lutiiar 
^^^UPHÂ.  ^u  I34ti,  peu  après  la  coavouaûon  dïi  (wn-> 
cile  da  Trente.^ IL  avait  va,  daua  ses  dernières  m^^ 
nées^.  UEglise  ^qa'il  avait  fondée  sa  démembrer  ^ 
se  soindar  •m  .pluaii^urs  sectes  ennemies,  laa  laaLvi»- 
nistes,  les  zwingiiens  ^  les  analiayusUMi>.  I7àa  L525l 
il  s  était  marié  ayao  une  jemm  oeiigjeuse^  Cathertuè 
Bohren,  qu  il  avait  arxachéa.  â..jou  oouvent;.  «^  an. 
«voit  eu.  plusieurs  enfants.  On  a  frorté  das  juKem^ita 
bieu  'divers  sur  cet  hpimne.  qui  est  une  dan  plus 
puisauntes  individualités  ^ïïl  X3IX^  siècle.  <«-  ^uelq^ue' 
sym patine  que  puisaer  ui^irer  oette  puianntu  pec*^ 
aonnalité  da  Luther .  ^^lla  We  duit  pas  iniiuflamr 
notix!  jugement  sur  la  dootrine  qu  IL  a  aiiaeigtitta, 


s.  Buis  ^our  msiiin^<S^||^^  w 


!  sauvers&nistti  ie  li^aaiam  imiiwuiallfe  l^w^^i^ 
sUi  pnnuipe  tnulitinmnJ^  ik  l'tuiinniéi.  IL  a^^a  iiii 


ce 
Uiiie 


t,"V 


/'M 


Adiihflwm.iia  deux  jainrannmt8  wuifnnwiPt,  lîftlÉi||[C 
t£[n»  atr  U^nflftanÉÉifi^'et  anoora  kài/mt  «n^  ntapi 
.(TjntBs  1»  baptteib  qpllk  n^sAoe»  !i«i'ii  gâGthvé'  éÉ| 
ountra  Ueuohanataei  cpiiflÉ  rt*y  m  pnmtt4hb  tmnsnbw  - 
stantaitiun^  ^à>.d4.<t»ehan|fgmenfa  Jâfeauiwitauuap 

Jusqu'alors  la  plupart  des  sautes  tit  des  l^^réttte  ^  ikvam  autim.  ibfimsuiini  d^  Itk  psasea^^rMle  de\ 

Vêtaient  tîirméea  daua  L'onîhni:;^  mats  voim  qu'un  P  J^ésu»^ 

moine  traita  d'é^  ài.égal  avee  Itt  jtoe>  et  m^toR!^ 

stitue  la  juga  duohaf  de  l'Eglise.  «<  iLik  ohattia  .dor 

la  tcaditiuiL  vient  didtsa  rompue^  Tunitit  brsaée^  la 

robe  sot»  oatUtàrm  déchirée.  »  Appidé  ài  Wurins  pac 

Uampereur  CbarlosM^uint.  poju^voir  condamner, 

pu  les  princes  germanuiiiig<ies doctrines  âatppées 

de  r^usmimunicadon*   Luther  s'i!^  rendit,  et  son 


sur  lus  cuuaéi^iuuices  aui  an  âurtunt  uécesaat^iuant!    *  liitiieriens  rigides,  mi   imoiS'^iLre,,  <tai»fi  <•***  *y  ' 
Cat  horama^qut  iit  oa  1&  liberté  an  s  éuor*ciuuo    .  «ùvaient  en.  tmit,  et  wffnÊt  la-  dernier  *nEup«i^' 


JVésu^iîhristSp  seuiement  au*  menBent  <iir  lii  aon^eenibr 
tion.  Condafâiiatum  da^  ïm  aéintttMOl^  (tÉÙeu  la  lis 
ounifisatfUik,  et-  maumÈi  cfe^  ua  iniaiiHpi  ttnt  «^^  aa» 
gwtirpm  dana  râgUsi^  B^|Ét  êam  IWU|paiu«^  (Hn 
^wB^^m^jh,  nàalmm^dmmm^^^  la  ma» 
qm  uriit  pas  mi^sBunlnie)  m;  aniipBRirae  prrïpituih- 
tuira  peur  nous»,  fte:^  pref^asipK  dâ  imhti^mmtc. 
'Prêcher  le  iuUtélmmumtL  Hjf  câte^auenna^i'^f  VâBtt 
tiitxnà  de ia  ftiamr dtr  fijir^i^iiw|eia.'ijidi4  caiv'inHna. 
Fmnçoia  If^^dilt  ]pthliq^iiBnsaii|.  jarfQL  Aamt  muunr 

(&nt  il' écrivait  dans  ce  tamn^&û  mdme  îi  Méluuuii^ 
ttion;  l^un.  des  ^ndsaxRiri^tSuhéraniime^  ivur  i'mt- 
gagag  à  lynrà  sa^  aoug:.  gfMtaire.)         T 

UraHÉMHnOBn^  ^  t^  (Convertir  au  Tiitriùhif^ 
maDw^vimndra  lutftéisem,  AuMMutiafrune  popuiof 
tuin.  I  ^  iiiii  iiiiniiiiini— ^  la.  gK.  Sfe  âiim lutuu^ 

îlii  i MÉMiiftiTtiiIftiai  liifwnrr'^ 

iofantHS^iIl|t^«tt  uni 

t;ipaHH9fl^dte8 AllÎBnagî)**  «^  /m^- 

(ikértdfiâtt.  l^IlBlie  MJiil  ^i  il  rit  fl  ['  '''"^"' 

iLf.-5pn«^  iiyflf»;.  mLMUr^^ 

JiFabrupto, 


Q^i  :|p«^ 

Liitiian.  .' 
Ctemmnuu  ^a^ 
wa  9oSi  fia  (iîetnne  ifr 

liinmidh  iTF  j  — i!i  IJM  tjljineiiiîii  nir  flr  t*^**  '^ 
rn^am.tmÊipmmmmmam  teftétita^^Ildb^   • 

#111  I  iiMîaa  Ihi •  1ifft»-iiri,.  la  irr  '  ^"^  ^^^^'^  ' 
rmlOphe^  \m  IJÊiiià^mm  fi^mt%,l^fkêilétfiimm  -t^^ 
î/hmiir.  Les  çfremietti  étnieRliaenflt  <fl"i»^**""^"^ 
quime  pactie  daa  fcga«»fe||Étiiiiff.,<»^"?"^' ^^  ^ 
exanqile,  la  permiâsiOift4iaaHBinumer  ^ûua  «SRasiU^ 


partiant,  (nu. 

Cuits  luOmii 
tiier^ûtmtu.  \l  a^ 

Luttioc  Im  iXHMiiiiiiis' 
ornier  mWÊm  ^ttn  aana 


lorame^qui.  nt  oa  la  iiuarta  an  s  auurgu^uu 
uaa^ ,.  a  aassus^hs   la  Uiéone  augualinienne   de 
raneantisannent  da  la  liberté.  II  a  iamiolé  le  libre 
ai*bitra  à  la  0^âoe,  Fhumma  à  Dlien^  hi  murale  à  | 
une  sorte  de  âualitii/provideuni^la>  Da  nus  jours, 
lus  ;unis  de  la  liberté  se  recoinuuuident  voloutiera  | 
du  dualiste  Luther.   C^ia  «tmble  bi^an»  ou  pce^^^   . 
mier  coup  .d^^jpil.    Lutlier  îuiwnQnie  orovait  sa  p^^-  R 
trouvait  dans  Jeau  Euss»    dans  les  nanilois,  partie- 
ls du  libre  srbitane.  Caet  que  ces  <liied3nes  spé-- 


cuaetaiset 


nbieTaadeux 


Mayence.  que  lo  pape  avait  chargé  ^le  surveiller  la ^  ^ - 

vaute  des  inlulgences  en  Ailemaipa^  iL  ftit  aaiia     cuhitivQs».  ^ueh^ui  vig^siiÉa  ^I^Cullttft  g 


doctrine  du  maître.  L^n^Ik 

ceux  qui  vouiiueuiî  Mntp 

et  trouver  un   paaà  snluyau  peur  1»  i»'^"»^- 

la  nu 
peu_ 


Laa  hiriienens  et  las'^iitiniifienaau  P*^"^T*T^  ^ 
Ift  miîmes  ienumeiits»  maia  peu  ««t  MiïwMttA 
compte  «01:100^1:' liui  juai^uflt  twnûi^jni  '^Tj]*^ 
«Ktas  da  lutùenens.  Ua  ?«'fnpuaenfi  la  ^"^MJJJ]^  ^ 
pupuiaûuna  «  Suéde,  m  Oauemadl^  ta  ^^^^ 
dus  IeQQxd(ia  r  Ailennumai  l'ÏUiwp^i^*^'^ 


kwmii  ^  mi%Lua  d»  lk|ileceu& 


Bji  Ftiio*««» 


..à 


f 


■  ■"> 


# 


^-  *.. 


WJ 


m 


M- 


r 


*mf-* 


im 


,.  ^- 


••  • 

« 


UiJf 


/ifinwiM^dA)^  S$  ditr  'U  Uttij^Éneift  («u  ssmuninu»» 
inigtsi^  hw  wiiii'wiiiiiiinBuiii . 

(|iii  iwnacrnitiimtrcÔKintttimittttfr  OtfAii^ 


■j',.  »  •«►, 


LUf 


y 


ntlfc  11^ 


liw  smifbKi  Bfe  !k  IkMfc 


imMitt  tb*  itïOML  iht  ipeitÊkn.   (&  iumitr  4mhi^,  cEUniè 


BiJiniTmtiT'<>»^£Miim^iiriiimmi]«ftu<ik^  ;fin  jjÉMjm^ymia 

quel;  *![ 'unmir^^^mçÂbhàb^ÔiWfftr^ir  Hfii^i;^.^^^  { ciiniub  ((»  xr^nii 

^bûCtttijyt  suft  iUum.,  (pi.  %.  IHiniinii     J^  tU)        «     ttanipi-^unL i^fnim  «lûiiii 
auifr  <iiiiaim  iuitm  gMr  Haï  ^nuMiTrur^^iK:  u^-  iiimut  ^  «finiirriinu^  %  11* 

q|i^  om  q}iiiiiMl4bIUfti&  ONi  «aiË  qgm^  Ito  f 

titouist.  (jL.  ^fturaft )>.Ite  t&ft  hrmlijWnMitr 
liar  itm  îhnQttlf ili  tQluiiuîutiiiir  muini:  ^qu« 
iml  ^ft  nâÉîiliuiim!,  js^4W^  |fom  Uàtt%féfmU  \ 
nwitt  OUI»,  mx^xett,  '^^^nmum^^  ZJitxn^, 


iITi 


Juutar,.  osnunttflsr  ^iiiiHHK  ^  uimmr/x 


V.'>*'1.  .■     «t 


-at>-«y  ♦''  ■  V*.  .*%^-; 


•Ki--  , 


gm^,«4m.  Lj»  ^kaSm  fimtt  élMdl^;;  iltuc  F^ai  ositi 

imailfcure  ihMf»ÉWti» «nit anJBnnfcltniii  jfe ftatj^paftar:  [ 
stmmmiti^  (âbb  ft— nwmgxmtBBn^  èk  On  cgnlUft  (Bu 

Titt  stt"  ps^^qntt  MMi  <ftiwn  1 1 M  ii^Lu  ^Imn&ntt  cuti  oàtit 
ITtipv.n,  un  ***?!raft(j?lm:iianttaMX^n3M^ 

lui  ijriiiinitinu&;.  l^bsiodt  asTaorraiàl^  oilis  jbiuwuH 

l(kU;iuthttrr,.  W^tasx^  <i«CK  <{}i&  9»  witt  ftilt  TTnxmtxtiitfls- 

JUmll^,  niK,  9^^  l!ra»S^  9^mmtL  nfamk  ^ii^ 
041.  ^rr  (MitK:  (2MÂ «ttrii»  4;  m^  f^gim  thumt. 


«  ;  *|v**  -  i*  '  t  jMf  If*  ;  ■*'.• 


-      j    mur  timtttRAimdr'tttfte 

4uuilii  ^  Miuui.  m  y  ^i^mix  u  A.ttmnn  (Aii  :|NitaMR  'im  Ift 
NR  «ft  i%Hi  491111  untittiuiàia.!!»  (hfte  itonihi.  ou 
iiiiwminv  aiiiiAfii  iffmii/l)fc  ly^Btil 

mrnmvatai  ii7iiail«K  tnâifnH»  ite*arttii&  ^nnilÉfiidn, 
wi>  hninmifeaMmii»^|in  — ii|piuiii^iîMnn<ttw*^ltttli 
g»;  iitnnnwnr.Ilii jy  iwÉMMiimifV,  ymir  pi  im  rjiinmBir^ 

wutoitr  TOMiuK  ifurw  iMÈom  «A»  iMads^lfeéd^ 

sstin-H  m   ^nr  idmitk  3^yÉ^  <<t  yg  ^  jiniiMiÉiti 

1  oIb  ii«i  jjM&iaini  di  jf^  «OiteJMi^gMiiiWKr  -plift^nim 

w  IHidlùtniufr  japeenoélr  amr  ^êol  ' — rx  -^^"^  jirr  T>  n  iB  iihiih    1  ^iiîi  11    iliwjji iii  niJMi  iiti— 1  i^im 

I6Btom(atlDri%.(j^.  »;;>  :.^^     -..^^  ;  ï^  «Item  t^ ik^ itu»^  'II» iMgm'^ ^ 4iillif^ 

I  tiiiigunwK.IlLi«^XMm  0il<  &;p«iià«^4Uidlq{|ii^4M«^     tâuiueiato  toaiutniii  (VeiHhiiim.  ttiiiii^flHHi  4inruii%' 
Itii^pmK,  ttk  Qm^Mifi  aouli  ctmûît  âe  asniiaiinr  Ihilk     ^iniQril^i  îa  i^  lat^  ^im  iT>iiwiiAtil<iBwi>MM^ 

(std  iur  !îmi:K  ^«uadlte  ^IniiwQtBH.  ^    %      âimi^^^dr vmir  |:TQiit^oiiu]  mfcimt mmtturtnyiiiM  >■> 

gîte;  tëi0«b  ten  Ab  oSiBiiir  ^^uue  <4^iaifc  sur  Hnguël 

aot  (ër  M)^,  mttBd^.  lîAiiBr  tb(fièmin:  cot  £&  '  ^ll  ^iMtl^.^teÉ^cilbntnft^m  IUI&rm.3hyi|fBtIk 

^ ^ ùw»  Qr^nft<&F>  î^^ttafiai,  71iBcim,^g$imi^i:Q|ft^,  Item  Dià  j 

<^(^.  «ifiF  /Jrmv  ^ÂAQMm*';  œ   ^Itenàsq^  wtft  li  ^01^  tU  <«lt(Wttttim  (&  TflJBÙlttr  te  !l«UBtâiim  Ite  .  .«. 

lèft  nom»  lier  iE<)Araiiilt<&fc  lïtaair.7«ii  ^So^  '  irarnlh^v^  dfe  U^ttit|!rnn8m  sn^^h^^  kllatttis^     ^k*S^mS}ièpnatJ^^ 

^«*T>t  i(»  ^ttmmiçiv  O^il^HiiL  (ffininié'iiiâteBitœc&mft  J  fit^»^  «  ammmi— iimn  ttnik  ««w  (Ai  lètUêfÊ^  \  ^^"^^^    Mmîhvui.,  4  Hn  ^^àmùtxmxttt^  m^mM  te 
«  iou"rmi>yriife^fem<tî^i^l^il^<SimTwiJ^^  j ^dlifotini^.  IFteft  lift  gmsiû^,  Ili  ^^ 

!}iii  cniti.  «ir  fumm  4Aam^  ^u^  V!ïm\m   ai»  Ikiàm 


ttertittitL,  g>nm  M»»iiir  ijk  «  laigiteft,  H&  mmt  à  îk  ^1  Tnmp.  I]  IriHiiimll— iW  (te  ^Imn  jiMmc  te  toÉh^ 
te»  (toifantt  «Hipnniwti  xngttfflte  g»  ki  u:im(Ui|^.||     EU  M— ^  ^  ^  ((**>  ^'»^^*  S  mmâm  m  manf- 

MLiaiBrtk,,  ^{àiIkmiiDt:  I41  iiumi^p^  ^le  iiimuuuu^  .  nimiui  vu  .te  j|iflîni!Tr  ifni  «item«i^teÉMr  »>vf«« 
itnmimic  'k  jsuq^î  ^uami:!à  :ë^ter  Ilfton^  I  m  u^^'umàm  ^ÊimiQW  . 'iioîi»4Él  B» mmatÊt  te*griik-  > 


\ 


J. 


'i. 


wBnt 


^nàk  tmîhimnftHr  te  tokànn  Ift  tUiihi  mAwmmt^ 
^txa^  maiimfmaLqpgqrfttimttqÉttoiinniwithim;,  <£te(,' 


' 


^1 


^^S^i^.!^^^     Hïk.  ÈiipMwr  iln  iuite«itoiw  Bnxum  iiu  une  hil%b 
2??^Jr!î^^i^tltiiaite  iiite  .IHurmniiia.:   La  âiuitor  n«>  ^ 

tmmit;;  Sfi^w  %  ttyi^^*  liit  '  <««/<»  ir  moi  4soii4r  ^iîh^  >  ' 
séOf^"»  &  ^htitU.:i  KC>ti  !iii  m  hiuw  :]iôit]l.,  «El  11  teè 
«c  ^finhAfits.  ((Jknnouft.;^  Ha  lulfr  ^  ik  iUiârté  «' 

&;&  teOHiu  (ir  l^itihgr  uMWi uinna  4Siii  iiOli  '^inMite 
mtnftte  JhHulqptonfc,  (JIBteJlL  Vjl'  (Èm  Uan^à^  hmm 
Mià  muumùsL  ,p7tt$u^ifKt,^  te  Hutte  •&.  nmxi  «  an  loafl^ 
2t9hnita£QA(lf'Jl^^lini%.  Bni>  j^md- dmmtuètSs^y 

^IjiuiT^,  tmijfm^  (iwiiMiii^ghwi,  imm  om  tean^ 

ii  ^îd.  ^KUitelv)  Il  (Ginitei  d^^psk.  "U  hute  Am     ' 
OHmmum  ^xt^Bémimaii  x'iimniii  ^fm  ^ixa^oum  naO^ 
tetmiiMBiMttft  te^^|;i|uiltix^' juuamKi|pite  ^«MikqBi  $  / 


*v 


>>' 


^tdk>;*'rlm;  (Txntor^jh^t^  tir^iKtB^muur  <nmai8 
^»jir  iittm  m  («wiiHîlgibtttitfrrjiite-)^  Xdluia^  lltet; 
«^5r6iTm!llk  (gif IL  2'^««iiit  on    tuui^  j|u.  tftnttlli  Ikn 

''^iltir  uiMiidfntt  (IRitefl^.  (iHfaMiuiii  m  mu  OiOiii 
Vni  ^ijivnos  jr  ipwaÈÊotk.  ^O^Tghm  èà^dmi  ftmA 


/. .' 


^te»  \tk  ^itwmbam  ^im  iinmiiiiii,^  «liicvuuu   «u»  r  st&ltAIk(B^(&niiitii:  i^sar  8l^ifrlmli 

ini^èfr  ^^  mm  i.iji— iir  ÎIm  milfcifn  miiithÉi  ^lîmc»  y  4|()|iiiuiiir  Ik  ^c*lu^tlu•<jiBll^1»»   ll^ifiir^  "^'ui^T^taL 


^rMiuin,  w  ^ittum;  xDIIiQitonuui;  ^ic  te  ^uliitb.  «1      ^n  hnrtrr  -iHlagmin  mm  ntiitttfritte|]iiiriin  OTin 
âbiiftyminm  QDi  llBifa;,  »  lœiciiiœtft  Ik^  tenft  ^uminu      iiniim.  1111111  *  nij—iiiiL  im  Vtlmâ'i  HÉBi  ftii  rtianui  ilt 
(A»^nitnii,  ^fi>,,  ^tm;  Vkmtti  te.  ook  nriijiuum  ^|  wkflii«iùl 


^  '^'rà^  lus  •BFror  ji^luiBiik  orWteimil^  il  mmnùi 
^^y  '^  miiiirmiir  «PS tetennr,.  ^[mc  !k  oSkuamt 

'»*^.  Las  lÈunrn  s*Mi^|)<iliiiÉl<teftjpniittitimil^ 


?^*  fin  tzmninintti  B«r  Wi  aumimfli.  IL  4k  <A^ 


^tenui 


wmtnut 


lum^ 


«n  jwk Éii  (ijteite»^  ilte 

Si  <fl|l  ^  mt»  «liéiii  di  WBtet.  tei  «Amk 

tetmw  jxwêc  tetuiooni   iii  <aèifiii||i  4lt  <Ai 

sitnf^tetift.^aMia>Tteiiyi  Bi  Ïmjib  mout4iit$Êfrmmù 

tii.juim  ha>ùkiimAriiii.(Ctel^tuWkiiMirm^ 


^:V 


'.^ 


^imittlfc  ^  ttetimuie  «awÉitte 
«NikiAiii;^  «m  ^Mi  dft^  iMniH^te.  !>Riin 
."^  Il  fl^  CteilitfHH b,  liiiw.  di(dim  ^mm»  4^' 
Km<tv«  te  mtiÊ^  iwmétmUm  tfbut^ .  wmimk  te 


(XHmtel,  ente  iiimniiak5}araiimi&  tem  ^mtttt  mk 

I  «unBi  <«[pte' iii  ^hatb^  te  '""^vn.  ju^wnwtefc  tua^ 

tetmimtt  dounôu^  «ut  %  teuv,  imttefi  7m.  sur 

UkttftR:  46  i^mtoàlB^ill  tici  im!!ki  fft^^n^  juiQL!i  ^ok 

mw  ^irarr  ..ItemltWiui^^^ii^ste^O^wito^  ut  w      nîm^^u  luitir  iiii  iiiiiifftn  te  Ihiii^te  lilafcite.  ii^.  T 
rimututtiiu  »wiite^^>^^''>^i^^ft^  ^Ai^'P^'^'^^^ygte^     J  an  hMàt   (U  ^^ntr  Hti  Itmmm  lll«k  ^hhMb  «n  ^M^^ 

Ci^iutti.  M  te  ^tn^lki'aiiâ  tit^  tfiixiimmm  Ik  ^!^  '^«i^-  ij  smn  ^  ntuuià  4»  ^ÊÊmmik  mtL  crimitiélk  iH  ibititfift. 
mar  uitm.  ^^mic  iiuaii.te  iaiiini»  «t  &iîMik*iit  |  ^MÈ\mxm^)  J3  ^^stï:  mîMik  «Hte^  ^  H*/^  mnirr  ikk 
tete^  (î  rvrm  &Miulii*,'(iiitmii  MMnUsihuiUt  4  «^im^  .  ifUta»  ^pii  «ntft»  ^te  iimmnii^'ift  « 
fnvr'târ  ik  iuii^)iïtM»m;i:  rnmidkHi.Katt  Annnnr  ittB     «B(MflHi4i  li^  ur^   qt^auxK  naitei 

^^^"^^  ^aimmM  ^fc  ^fg^  jiir  *nnlrr  "ii  -- — i n       ,     |  «mr  munm»     il^  ^uiuuhutniii  1.  te  mmut-tMiiiimt;.      ùui»  A»iFuinfm  ili<teB^|»<AiteîÀilk  nti  k 
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a 

testent  la  victoire  et  nos  i)ertes.  (M"«  de  Staël.)  C'est 
folio  de  initer  contre  sa  destinée.  (P.  L.  Courier.) 
Italiens,  lu//ei  contre  ceux  qui  veulent  vous  asservir. 

Lutter  contre  rcnrie»  être  étouffé  par  elle;         . 

Lutter  contre  1  amour,  èXre  trompé  par  lui  ; 

Ltàter  contre  mon  cœur,  où  le  paste  rebelle ' 

Knvabit  le  présent  et  me  trouble  aujourd'hui, 
]     C'est  une  œurre  de  mort,  une  besogne  infâme, 

inu'ile,  odieuse,  et  je  veux  renoncer 
.    A  riuler  ce  r-jcher  qui  vient  broyer  mon  àme. 

I  Lutter,  non  suivi  de  ^véposition.  La  vie  se  passe 
.'i  lutter;  quand  on  en  soh,  oq  n*a  pas  vaincu.  |  Se 
dit  du  bélier  qui  couvre |la  brebis.  '      \ 

LUTTEUR,  EUSK,  ±  (du  lat.  luctator ,  même 
signif.).  Celui,  celh,  qui  1  combat,  qui  s'exerce  îi  la 
lutle.  Che*  les  Grecs  lehutteur  était  dît  palest rite 
dans  les  occasions  ordinaires;  athlète^  quand  il  en 
fnisajt  profcôsion.  C'est  lin  bon  lutteur.  Une  intré- 

Side  lutteuse,  I^s  lutteur^  s'huilaient,  se  rasaient 
'abord  paisibleinoDt  l'un  l'antre  ;  mais  tout  à  coup, 
baissant  la  t/^tc,  ils  se  sont  entre-choqués  comme 
des  béliers.  (Lucien.)  Comme  un  lutteur  grandi  qui 
sent  son  bras  plus  fort.  (Lamartine.)  Les  deux  iut^ 
teurs  masqués  se  sont  pris  corps  à  corps.  |  Fig. 
Celui  qui  lutte.  N'avez-vons  jamais  rencontcé  sur 
votre  chemin  quelqu'un  de  ces  héroïques  martyrs 
de  lapcrisée,  stoïques  et  vaillants  lutteurs  de  la  vie? 
Pauvre  lutteuse,  il  te  faudra  succomber;  tu  com- 
bats en  vain,  Tamour  triomphera  de  tes  scrupul^es. 

LUTZEN.  Géogr.  Petit  village  de  Prusse  4ur 
l'Klster,  dans  la  régence  et  le  cercle  de  Mcrsehoârg. 
Lutzen  appartient  à  l'histoire  par  deux  batailles 
célèbres  :  la  première,  livrée  entre  le  roi  de  Suède 
Gustave-Adolphe  et  les  Impériaux ,  le  16  novem-. 
bre  1632;  Gustave -Adolphe  y  fut  tué,  et  son  armée 
remporta-^la  victoire;  la  seconde  bataille  dont  le 
village  xle  Lutzen  fut  témoin  fut  gagnée,  le  2  mai 
1813,  par  l'année  française  contre  les  souverains 
de  Russie  et  de  Prusse. 

LUVARE,  s.  m.  Ichthyol.  Genre  de  poissons  qui 
olTrent  de  grandes  analogies  avec  les  stromates.  11 
ne  renferme  qu'une  seule  l'spèce,  très*rare,  le  luvare^ 
impérial,  qui  habite  la  MéditerranéQ.  Sa  cliair  est* 
exquise.  On  écrjt  aussi  Luvarus. 

LUXATION,  ^-  f.  (pron.  luksasion  ;  du  lat.  lurare, 
déboîter,  mettic  un  objet  hors  de  sa  place).  Chi ru rg. 
Déplacement  étcu'iu  des  pièces  osseuses  qui  for- 
ment les  ariiculations,  déplacement  opJré  par  une 
puissance  mécanique  quelconque  qui  fait  perdre 
tout  à  coup,  ou  d'une  manière  lente,  à  ces  pièces 
articulaires  leurs  rapports  naturels  et  respectifs.  La 
luxation  (\e  l'épaule.  La  luxation  spontanée  de  la 
Cuisse.  Les  luxations  présentent  des  différences  qui 
dépendent  de  la  nature  des  causes  qui  les  produi- 

'  sent;  de  retendue  et  de  la  direction  dans  laquelle 
le  déplacement  a  lieu  ;  de  l'espèce  ou  du  genre  d'ar- 
ticulation dans  laquelle  ce  déplacemept  s  est  opéré  ; 
eiifîn  des  circonstances  particulières  ou  des  acci- 
dents qui  peuvent  compliquer  la  luxation.  Les  luxo" 
lions  sont  complètes  ou  incomplètes  :  elles  sont  com- 
plètes lorsque  1  un  des  os  dté  Tarticulation  est  déplacé 
et  poussé  en  entier  hors  def  la  cavité  articulaire  ;  tn- 
complètes  lorsque  les  pièces  osseuses  ne  sont  sépa- 

'  rées  ou  déplacées  oue  dans  une  portion  de  leur  sur- 
face, tandis  qu'elles  sont  encore  en  contact  par 
d'autres  points.  Les  luxations  peuvent  être  compli- 

.  quées  de  tractures  aux  os  déplacés,  de  plaies  aux  par- 
♦iea  mtflles,  ou  d'autres  maladies,  ce  qui  en  a^rgrave 
le  pronostic^  Dans  tous  les  cas,  il  faut  réduire  d'abord 
les  luxations,  et  traiter  eiisuite  les  autres  accidents. 
Pour  bien  réduire  un«î  Itixution,  il  faut  connaître 
parfaitement  l'anatomie  de  chaque  articulation.  Il  y 
a  d'habiles  rebouteurs  pour  la  guérison  dos  luxations, 
LUXE ,  s.  m.  (du  lat.  luxus,  môme  si gnif.), Somp- 
tuosité, excès  de  dépense  dans  Mes  vêtements,  la  ta- 
ble, l'ameublement,  etc.  Le  tuxe  des  habits,  de  la 
table,  des  décorations,  etc.  Étaler  un  grand  luxe, 
un  luxé  scandaleux.  Le  luxe^  croissant  tous  les  joui*s, 
commence  à  devenir  un  «sage  onéreux  et  insoute- 
nable au  monde  qui  l'a  inventé.  (Massillon.)  On 
vouhit  diminuer  le  luxe,  co  qui,  dans  un  royaume 
rempli  de  manùfaptures,  est  diiuinuer  l'industrie  et 
la  circulation.  (Voltaire.)  Le  luxe  ruine  le  riche  et 
redouble  la  misère  des  pauvres.  (Diderot.)  Tout  y 
•éspîi(^  l'abondance  et  la  propreté,  rien  n'y  sent  la 
ichesse  et  le  luxe,  (J.  J.  Rousseau.)  Le  luxe  qui  s'in- 
troduit\partout,  et  oui  partout  sacrifie  la  vie  ou  les 
besoins  du  faible  et  du  pauvre  auk  fantaisies  du  plus 
fort  oi\  du  plus  yiche.  (Condorcèt.  )  Quand  le  luxe 
monte  plus  vite  et  plus  haut  que  le  travail ,  il  dé- 
périt dans  sa  source,  il  flétrit  et  dessèche  le  tronc 
qui  lui  donne  la  sève.  (Raynal.)  |  Le  luxe  produit 
la' misère  des  classes  ouvrières;  le  luxe  amène  la 
corruption ,  .parce  qu'il  enfante  l'énervemeVt  du 
corps,  labûtaidissement  de  l'esprit,  rappiiuvrhsc- 
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ment  du  cœur.  Aussitôt  que  le  làxe  pénètre  chez 
un  peuple,  les  vertus  en  sortent. Il  n'y  a  plus,  dans 
les  foyers  comme  sur  Jes  places  publiques,  de  gar- 
diens vigilants  de  Thomieur  et  de  la  probité.  |  Fig. 
Détourner  des  plaisirs  efféminés  et  du  luxe  de  l'es- 

5 rit.  (J.  J.  Rousseau.)  j  Par  extens.  Grande  abon- 
ance,l  profusion,  superfluité.  Le  luxe  de  la  végé* 
tation.  |i^  nature  y  déployait  un  luxê  de  fécondité, 
une  magniticciice,  une  maiesté  qui  commandaienx 
la  vénération.  ^ Raynal.)  il  y  avait  dans  la  saWe 
une  profusion  ae  neurs,  un  luxe  de  bougies,  une 
exagération  de  diamants  à  se  croire  en  pleines  Mille 
et  une  Nvits.  (Méry.)  |  Famil.  C'est  du  luxe,  C'est 
inutile.  |  Parure,  décoration,  ornement.  Le  luxe  des 
ménages  bourgeois  consiste  dans  labeauté  du  linge 
et  du  drap.  (Bescher.)  On  imprime  aujourd'hui  les 
bonnes  édifions  de  nos  classiqujes  anciens  et  moder- 
nes avec  un  grand  luxe  ty^)ographique. 


*i 


D'autreff  fois,  s*é^ayant  dans  ses  sombres  retraites, 
La  nature  a  son  luxe  et  ses  pompes  secrètes. 

,  *  ,     (DEULLI.) 

I  Luxe  de  dé  cors  \  Décoration  de  théâtre  où  rien 
n'est  épargné  pour  rendre  la  scène  brillante. 

LUXÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  subi  une  luxation.  Bras 
luxé.  Un  membre  luxé.  Une  épaule  luxée.  Ou'un  os 
luxé  conserve  sa  première  position  ou  q\i'il  en 
change,  la  compression  qu-'il  exerce  sur  Tos  contre 
lequel  il  appuie  y  creuse  un  enfoncement.  (Boyer.) 

LUXKMBOURG.  Géogr.  Ville  fort^,  canitale  du 

?rand  -  duché  de  Luxembourg  ,  sur  1  Alzette  ; 
2,500  habit.  Là  ville  est  divisée  en  haute  et  basse. 
C'était,  avant  1B67,  une  des  plus  fortes  places  de 
l'Europe,  et  la  position  de  la  ville  ancienne  sur  une 
ôolline  très -élevée  avait  fait  presque  autant  que 
l'art  pour  saïéfense.  Tanneries,  papeteries/ bras- 
series, moulins  à  plâtre;  fabrique  de  toiles,  tabac, 
faïence  et  porcelaine,  pipes,  etc.  :  jambons  et  au- 
tres viandes  salées.  Luxembourg/fut,  sous  la  Répu- 
blique et  l'Empire,  le  chef-lieu  du  dégartome^nt  des 
Forêts.  [  Le  Grand^uché  de  Luxembourg,  ancienne 
province  des  Pays-Bas,  est  borné  au  N.  par  ia  pro- 
vince de  Liège,  à  l'Ë.  par  la  Prusse,  au  S.  par 
la  France  et  la  province  ae  Namur;  116  kilom.  sur 
112;  195,000  habit*  C'est  une  possession  particr^- 
lièrc  du  roi,  mais  non  du  royaume  de  Hollande. 
Ses  principales  rivières  sont  :  la  Moselle,  l'Ourthe, 
le  Semoy  et  l'Alzette.  Le  terrain  de  ce  pays  est 
stérile  ;  le  climat  froid  ^  mais  salubre.  Son  sol  in- 
grat accorde  à  peine  aux  habitants  assez  de  blé  pour 
leur  usage  ;'ik  ne  produit  que  du  seigle  et  de  Té- 
peau  tre  ,  de  J'avoinc,  des  pommes  de  terre  et  du 
sarrasin.  Minés  de  fer,  de  cuivre /de  houille,  car- 
rières de  marbre,  etc.  Son  commerce  consiste  prin- 
cipalenient  en  denrées.  |  Hist.  Le  Luxembourg  fut 
d*abord  gouverné  par  des  comtes,  au  x«  siècle. Jl 

S assa  ensuite  à  la  maison  de  Namur*  puis  à  celle 
e  Bar,  et  enfin  à  celle  de  Limbourg.  Érigé  en  du- 
ché par  Charles  IV  en  1354,  il  passa  plus  tard  à 
la  maison  d'Autriche,  qui  en  céda  à  la  France,  en 
1659^  la  partie  méridionale.  En  1B15,  le  congrès  de 
Vienne  aonna  ce  grand-duché  aux  Pays-Bas.  Par 
le^traité  de  Londres  de  1839,  le  Luxembourg'  a  été 
I)artagé  entre  la  Belgique  et  la  Hollande.  Jusou'en 
1867,  le  Luxembourg  hollandais  a  fait  partie  ae  la 
Confédération  germanique.,  et  la  Pru^  en  fournis- 
sait la  garnison.  A  cette  époque,  la  (îlonfédération 
ayant  cessé  d'exister  à  la  suite  des  événeiiients  sur- 
venus en  Allemagne  et  de  l'agrandissement  de  la 
Prusse,  la  France  a  voulu  acheter  le  Luxembourg 
au  roi  de  HoUatide,  mais  la  Prusse  s'est  opposée  à 
cette  transaction,  et  tout  ce  que  la  France  a  pu  ob- 
tenir d'im  congrès  des  puissances  européennes,  c'est 
Îue  les  Prussiens  évacueraient  la  forteresse  de 
.uxembourg,  où  ils  n'avaient  plus  le  droit  de  te- 
nir garnison  ;  qu'une  partie  de  ses  fortifications  se- 
rait démolie,  et  que  le  grand-dut^hé  serait  déclaré 
territoire  neutre.  1  Le  Luxembourg  belge,  une  des 
provinces  du  royaume  de  Belgique,  situé  entre  les 
provinces  de  Liège,  de  Namur,  la  ^France  et  le 
Luxembourg  hollandais^  compte  431,796  habit.,  plres- 
que  tous  Wallons,  et  a  pour  chef-lieu  Arlon. 

LUXEMBOURG,  s.  m.  Jardin  oublie  à  Paris, 
attenant  à  un  pa!ais  qui  sert  aujoura'hui  au  Sénat. 
Aller  au  Luxemùourg.  Les  promenades  du  Luxem- 
bourg. Le  palais  que  l'on  voit  à  l'entrée  de  ce  jar- 
din fut  bâti  en  1615,  par  Marié  de  Médicis,  sur  le 
modèle  du  paais  Pitti  de  Florence,  et  sur  les  des- 
sins de  1  architecte  Desbrosses.  Cédé  plus  tard  au 
•  duc  d'Orléans,  il  prit  le  nom  de  palais  d'Orléans, 
ou'il  garda  jusqu'à  Itf  révolution  de  1792-1793,  pen- 
dant laquelle  il  fut  transformé  en  prison.  Le  Direc- 
toire y  siégea.  Sons  Napoléon,  il  devint  tour  à  todr 
le  palais  du  Consulat  et  celui  du  Sénat  conserva- 
teur. La  Restauration  en  Ht  le  palais  de  la  Cham- 
bre des  pairs,  et  c'est  W  que  furent  jugés  les  procès  . 


célèbres  di  règne  de  touis-Philippe.  C'est  encore 
dans  le  palais  du  Luxembourg  que  le  gouverne- 
ment provisoire  installa,  en  1848,  Louis  Blano  et 
Albert,  comme  présidents  d*une  commission  des  tr^ 
tailleurs.  Aujourd'hui,  le  Luxembourg  est  de  nou. 
veau  affecté  au  Sénatf  Toute  la  partie  orientale  du 
palais  est  consacrée  à  ah  inusée  de  peinture  pour 
les  œuvres  des  artistes  vivants.    *  --^^"^t.         ^  j 

LUXRH,  V.  a.  (du  \tX.\uxare,  même  sl^nif) 
Chirurg.  Déboîter  un  os,  le  faire  sprtir  de  la  place 
où  il  tloit  être  naturellement.  11  sVfl  luxé  le  bras. 
Sa  chute  lui  a  luxé  Tos  de  la  puisse.  |  Ss  luxer 
V.  pr.  Être  luxé.  Il  y  a  des  os  qui  se  luxent  plus  fa- 
cilement que  d'autres. 

LUXUEUX,  EUSK,  ftdj.  (pron.  ^ufcftieu;  rad. 
lùxè).  Qui  a  du  luxe,  du  faste,  de  la  grandeur;  qu[ 
vit  dans  le  luxe.  Ameublement  luxueux.  Toilette 
luxueuse.  \jà&  Assyriens  étaient  luxueux-  étaient-ils 
heureux?  (Voltaire.)  Les  Athéniens  et  les  Cartha- 
ginois  étaient  aussi  luxueux  dans  le  temps  de  leur 
prospérité  que  dans  celui  de  leur  chute.  (Fréron.) 
I  Fig.  Diner  luxueux,  Dtner  abondamment  |K)urvu 
de  tiiets  et  bien  servi.  Voilà  un  dfner  luxueux. 

LUXURE,  s^  f.  (du  lat.>jrtirio,  même  sens;  rad. 
luxus,  luxe).  Incontinence,  lubricité,  ardeur  amou- 
reuse. Adonné  k  la  luxure.  C'est  un  inonstre  de 
luxure.  Dans  la  religion  chrétienne^  la  luxure  e%i 
un  des  sept  péchés  capitaux.  La  pratique  de  morti- 
fication la  pluii  efficace  contre  la  luxure  est  Tabsti- 
nence et  le j«6ne.  (Buffon.)  j  Synonymes:  i^uxuRB, 
LUBRICITE,  LABCIVETÉ.  La  iuxure  est  tme  habitude 
ou  un  penchant  qui  porte  un  sexe  vers  l'autre  avec 
emportement  et  sans  retenue.  La  lubricité  est  Tin- 
Huence  sensible  de  ce  penchant  sur  les  mouvements 
indélibérés,  sur  ]^  contenance,  les  gestes,  etc.  La 
lasciveié  est  la  manifestation  extérieure  de  ce  peu-- 
chant.  La  luxure  ne  salirait  être  imputée  à  crime. 

LUXURIANCE,  s.  f.  (pron.  lukiurianse).  État 
d'une  plante  ou  d'un  arbre  qui  pousse  trop  en  feuilles 
et  eu  tiges.  On;  voyait,  s'étaler  sur  le»  chemins, 
dans  tonte  leur  folle  luxuriance,  les  chevelures  ar- 
dentes di^  buissons.  (Kinkel.)  Un  jeune  ^bustequi 
prodigue  imprudemment  la  luxuriance  prématurée 
de  son  feuillage.  (Delille.)  |  Fig.  La  luxuriance  des 
productions  de  l'esprit,  de  l'imagination.  Il  y  a, 
dans  les  œuVres  ]e  cet  auteur,  une  luxuriance  ' 
éblouissante.  (A.  0.)  M  je  sens  <^ne  j'ai  affaire  à 
ime  pure  luxuriance,  de  pinceau  qui  se  joue*  et  qui 
exagère.  (Sainte-Beuve.)  luxwrianc!^  de  style. 

LUXURIANT,  ANTE,  adj.  ^i  a  de  la  luxu- 
riance, qui  pousse  des  jets  trop  abondants.  Le  sol 
/iixurtan^  de  ces  plaines  fécondes.  (Delille.)  Il  serait 
difficile  de  rencontrer  utie  nature  aussi  plantu- 
reuse, une  végétation  aussi  luxi^riante.  \  Par  extens. 
Se  dit. de  toute  espèce  d'abondance.  Une  chevelure 
luxuriante.  Les  parties  inférieures  de  son  corps  sont 
couvertes  de  deux  draperies  luxuriances  et  riches.  | 
Fig.  Imagination  luxuriante.  Esprit  luxuriant.  Chez 
Alexandre  Dumas,  quelle  iifaaginatipn  luxuriante! 

LUXURIEUSEMENT,  adv.  ([pron.  luksurieuze- 
man).  Avec  luxure,  d'une  manière  luxurieuse.  Le 
curé  regardait  sa  pénitente  luxurieusemeni,    .  . 

LUXURIEUX,  lEUSE.  adi .  (pron.  Ivksurieu),  Qui 
est  adonné  à  la  luxure.  Un  nomme  luxurieux. Vne 
femme  luxurieuse'.  |  Qui  a  le  caractère  de  la  luxure, 
qui  marque  dé  la  luxure.  Paroles  luxurieuses.  Pen- 
sées/ujnirtVuw*.  Poésies  luxurieuses.  Peintures  luxu^ 
rieuses.  Ces  danses,  ce«  héros  à  voix  luxurieuse. 
(Boileau.)  |  Substantiv.  Michel-Ange  a  réservé  d'af-« 
freux  supplices  aux  luxurieux  dans  f5ft  immortelle 
toile.  Les  dévotes,  les  orgueilleuses,  les  luxurieuses,  • 

LUZERNE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
légumineuses  papilîonacées ,  annuel  et  vivace,  a 
racine  pivotante,  qui  cjrolt  plus  particulièrement 
près  de  la  Méditerranée.  Les  nombreuses  espèces  de 
luzerne  peuvent  toutes  servir  d'alimentation  aux 
animaux  et  devenir  pour  la  terre  un  excellent  en-  / 
grais.  Une  d'elles,  cependant,  est  spécialement  adop- 
tée en  France  pour  fourrage,  c'est  la  luzerne  cti//i- 
vée.  Elle  est  originaire  de  Médie,  et  elle  a  été  im- 
portée dans  notre  pays  à  l'époque  de  la  domination 
romaine.  Cette  plante  a  toujours  été  reconnue  comme 
un  des  meilleurs  fourrages  :  aussi  la  cultive-t-on 
en  grand  dans  les  départements  du  Midi;  hmy 
donne  juiqu'à  sept  récoltes  pat  ah,^et  l»J^*?"f 
.de  sa  croissance  est  telle  dans  les  terrains  »>«"  ';"" 
gués,  qu'on  la  voit,  pour  ainsi  dire,  c^^^fV  ,."„ 
d'œil.  Elle  exige  un  sol  meuble,  profond  et  bie" 
cultivé.  Le  moment  favorable  pour  faucher  la  lu 
zerne  est  lorsque  ses  fleurs  commencent  a  *^^\  \ 
Avant  cette  ipoque,  la  plante  est  trop  *qu«"^^ 
après  cette  époque,  ses  tiges  sont  trop  ^^^z  ^. 
espèces  principales  sont  :  la  luxerjue  ^oup*^»^ 
zetne  orbiculnire,  la  luzerne  houblon,  la  '«f^^*^ 
borescente  et  la  luzerne  faucille.Vn  ch^mp  de  lusern. 
Faucher  la  luzerne,  La  culture  de  la  luzerne,  v 
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prairîd  ftrtiHoielle  da  durée,  est  des  plut  f^vanU- 
Jreuses,  mais  elle  demande  beaucoup  de  soins.  La 
luzèrnê  donnée  en  vert  aux  vaches  et  aux  brebis , 
leur  fait  venir  une  plus  grande  quantité  de  lait. 


V 


•     Luzerne.  * 

^rZERNlÊRE,  s  f.^rad.iurfm^V  Terre  semée 
ou  luzerne^  champ,  prairie  artificielle  de  ruzet*ne. 
^iii  ne  doit  jamais  laisser  brouter  une  luzemière  par 
les  bestiaux,  d'abord  parce  qu'ils  la  gâtent,  ensuite 
I>arce  qu'elle  leur  donne  des  coliques  et  des  vekts 
qui  peuvent  les  faire  périr  promptement.      . 

LrZETTE,  s.f.  Maladie  des  vers  à  soie.    \' 

£uZIN,  s   m.  Mar.  Menu  cordage.  V.  lusiV. 

LUZ10|L£,  s;  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  grek- 
mm^QS,  l A  luziole  du  Pérou. 

Ll'ZULE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  jon- 
cacées. Ce  sont  des  plantes  vivaceS|  k  racines  tibreu- 
%%  à  tige  herbacée,  droite,  simple,  noueuse,  ^r- 
nie 'de  feuilles  planes.  Leurs  fleurs  sont  petites,  peu 
apparentes,  et  disposées  au  commet  des  tiges  en  co- 
rymbe,  tantôt  lâche,  tantôt  eh  forme  d'épi. 

LtCANTHROJPE,  adî.  fi  ï.  (du  grl  >uxo;,  loup  ; 
MpwTco;,  homme).  Celui',  celle  qui  est  atteint  de 
lycanthropie.  Les  lucanthrope»  sont  habituellement 
tristes  et  rêveurs  ;  ils  ont  le  visage  pâle,  les  yeux 
caves,  l'œil  hagard^  la  langue  et  la,  nôuche  dessé- 
cliéés  par  une  soif  immodérée.  Ceux  qui  étaient  at- 
taqués dé  mélai^olie  furent  appelés  démoniaque»  ; 
lycanlhropes  chez  les  Grecs.  (Voltaire.)   ..y,         •  *  . 

LYCAIKTHROPIË,  6.  f  T.  de  pathoî.  Espèce 
particulière  d'aliénation  mentale  ou  de  délire  mé- 
lancolique, dans  les  accès  dnquel  les  malades  s*i- 
maginent  être  changés  en  loup,  hurlent  Comme  ces 
animaux,  fuient  pendant  le  jpur  la  compagnie  et  le 
voisinage  des  hommes,  et  courent  la  nuit  à  travers 
les  cbanips.  Être  atteint  de  lycanthropie.  / 

LYCAON  (du  gr.  Xuxo;,  loup).  Mythol.  Roi  d'Ar- 
cadie ,  réunit  les  habitants  sauvages  de  cette  con- 
trée, leur  donna  des  lois,  et  fonda  Lycosure,  la  ville 


d'un  prisonnier.  Jupiter,  irrité,  le  changea  en- loup. 
.  LYCAOKIE.  Géogr.  ï^etite  contrée  de  l'Asie^Mi- 
netire,  au  nord  de  la  Pisidic  et  de  risaurie. 

LYGÉE|^s.  m.  (pron.  Usé;  en  lat.  lycapum,  venu  du 
Rr.  Xuxeiov;  rad.  >0xo;,  loup,  parce  qu'on  y  avait 
placé  la  statue  d'un  loup  en  Thonneur  d'Apollon). 
Antiq.  grecque.  Nom  d'un  lieu  célèbre ,  près  d'A- 
thènes, sur  les  bords  de  l'ilissus,  que  Périclès  avaft 
agrandi,  orné  de  tableaux  et  planté  de  jardins  ma- 
gnifiques; Il  était  consacré  il  Apollon  Lycoctone. 
j^'i  y  entrait  par  une  cour  dé  forme  carrée ,  dont 
le  pourtour  était  de  deux  stades.  Des  portiques  et 
des  bâtiments  l'environnaient  de  tous  côtés.  On  y 
^0} ait^s  salles  spacieuses  et  garnies  de  sièges  où 
It^s  philosophes ,  les  rhéteurs  et  les  sophistes  ras- 
semblaient leurs  disciples,  et,  au  dehors,  des  allées 
G  arbres  en  quinconce ,  où  le  mattre  et  les  élèves 
^^•taient  des  questions  en  se  promenant.  Sur  un  des 
eotés  de  la  cour  étaient  des  pièces  pour  les  bains 
^  les  antres  usages  du  gymnase.  C'était  dans  le 
Ns  sacré  du  Lycée  au' Aristote  donnait  à  une  foule 
^ïttontive  ses  leçons  de  pliilosophie,  tout  en  se  pro- 
^ïenunt ,  oe  qui  fit  appeler  sa  doctrine,  doctrine  du 
<'t/<^^^  et  sot  disciples ,  péripatéticimê.  |  Nom  sons 


le<fuel  on  désigne  les  collèges  nationaux  Le  lycée 
Saint-Louis.  Le  /yr^e  Charlemagne.  |  Par  extens. 
Tout  lieu  consacré  ai' instruction.!  Géogr.  Ancienne 
montagne  d' A  rcadie,  sur  la  frontière  de  la  Messénie. 
LYCÉEN,  s.  m.  Celui  qui  étudie  dans  un^ycée. 
C'est  un  lycéen.  Une  troupe  de  lycéem.    .       \^   '^ 

LYCÉKS,  s.  f.  pi.  Fêtes  instituées  en  Arcadie  par 
Lycaon   mi  l'honneur  de  Jupiter  Lycéen. 

LYC  ^i^ANTHE,  s.  m.  (pron.  liknante ;  du  gr. 
Xuxvo;,  lanterne;  ^vOoc,  fleur).  Bot.  Genre  de  la 
famille  des  caryophyllées.  Il  ne  comprend  qu*une 
seule  espèce,  qui  est  le  lychnantM  grimpant. 

LYCHNIOE,  s.  f  (pron.  /ifcnidf;  du  gr.  >uyv(c, 
lanterne).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  caryophyl- 
lées, renfermant  des  niantes  herbacées  vivaces,  ra- 
rement annuelles;  à  feuilles  simples,  opposées; dont 
les  fleurs,  ordinairement  grandes  et  belles,  sont  4i8- 
posées  en  inflorescences  diverses.  On  cultive  quel- 
ques espèces  de  ce  genre  dans  nos  jardins.  L'espèxi^e 
la  plus  commune  infecte  les  moissons  ;  c'est  la  nielle, 
dont  le  mélange,  presque  inévitable,  avec  les  grains 
des  céréales  altère  la  qualité  de  le\irs  farines. 

LYCUNOMANCIE ,  s.  f.  Antiq.  Divination  au 
moyen  d'une  lampe.  La  vieille  esclave  pratiquait 
Isk  lychnomancie.  *  '     v 

LYC1E.  Géogr.  Région  de  l'Asie- Mineure ,  au 
sud  de  la  Phrygie,  entre  la  Carie  et^la  Pamphylie. 
Ses  villes  principales  étaient  Xanthe,  Myra  et  Pa% 
tare.  La  Lycie  appàrtint^uccessivem^nt  à  Crésus, 
^aux  Perses,  à  Alexandre,  à  Antigone^  aux  Séleu- 
cides,  aux  Rhodièns  içt  aux  Romains.  Très-ancien- 
nement, elle  avait  jporté  le  nom  de  Milyade. 
•  VLYCIET,  s.  ih.  (de  Lycie).  ^ot.  fSenre  de  la  fa- 
mille des  solanées,  composé  de  pliis  de  trente  es- 
pèces. Les  lyciets  sont  des  plantes  frutescentes  ou 
arborescentes,  à  tiges  ligneuses,  droites  ou  pendan- 
tes, â  rameaux  grêles,  épineux,  à  fi^ailles  libres,  à 
fleurs  axillaires  et  pédoucuïées,  rosés,  purpurines, 
violettes,  jaunâtres  et  même  blanches.  Le  lyciet  d  Eu- 
K.roiie^  qui  croît  spontanément  sur  le  sable  du  littoral 
^e  la  Méditerranée,  sert  à  former  des  haies  vives. 
\   LYCOPE,  s.  m.  (du  gçl  >.vxo;,  loup  ;  tcoO;,  pied). 
Bot.  Genre  de  la  famille  des  labiées.  Les  lycopes 
sont  des  niantes  herbacées,  vivaces,  à  tiges  tétra- 
gones,  à  reuilles  opposées  et  à  fleurs  axillaires. 

LYCOFERDACEES ,  s;,  f .  pi.  Bot.  Famille  de 
champignons  Connue  sous  le  ;^om  de  vesse  de  /otip , 
à  cause  du  phénomène  singulier  qu'ils  présentent,  de 
lancer  un  nuage  de  poussière  quand  on  les  comprime. 

LYCOPERDINEy  s.  f.  £ntom.  Genre  de  coléop- 
tères de  la  famille  des  fongicoles. 

LYCOPERDON,  s.  m.  (du  gr.  Xuxô;,  loup  ;  icép^ù), 
je  pette,  je  fais  un  pet).  Bot.  Genre  fbrt  curieux  de 
champignons,  type  de  la  famille  des  lycoperdacées, 
vulgairement  appelé  Vesse  de  loup, 

LyCOPHRO.X.  Poète  de  l'école  d'Alexandrie, 
qui  parvint  à  faire  sur  Cassandre  une  espèce  d'épo- 
pée mystique  aussi  obscure  que  les  vers  sibyllins. 

LYCOPOftE,  s.  m.  (du  gr.  Xuxo;,  loup  ;  ttouc, 
pied).  Bot.  Gepre  de  plantes  cryptogames,  type  de 


Lycopodc. 


la  famille  de  lycopo liacées ,  qtfe  Linné  avait  pl/icé 
parmi  les  mousses,  Jussîeu  parmi  les  fougères,  et 
dont  on  a  fait  plusieurs  sections  ou  sous-genres,  en 
raison  des  diflerences  marquées  qui  existent  entre 

o«s  plantesi  et  d«s  «araelètM  vaviabWs  qii«  ftdwiyX^ 


I 


I 


la  frtfitiflcation.  Les  lycopodes  sont  des  barbas  nà 
meuses,  vivaces,  rarement  ligneuses,  ordinairemant 
rampantes,  longues  de  1  mètre  à  1",50,  et  firé<^u^Bi- 
inent  dichotomes  ;  les  feuilles  sont  sinaplas,  épaisaat, 
imbriquées  et  terminées  par  un  long  poil.  |  Poudré 
de  lycopode,  Le  pollen  du  lyoopoda,  principalameiit 
du  lycopode  en  massue  (<ycopo<<i Mm  cîàvatym  da  Lin* 
né).  C'est  une  poussière  jaune,  pulvérulente,  subtile, 
susceptible  de  s'enflammer  suoitemeut  quand  on  la 
projette  sur  les  flammes  d'un  corps  anVgnitioD.  Le 
lycopode  n'a  ni  odeur  ni  saveur,  l^i  anciens  nata«' 
rai istes  le  nommaient  jotifftf  ff^(/e7a^   V  ^ 

LYCOPODIACÉES,  s  f.  pi.  Bot.  Famille  da  pin- 
tes cryptogames,  autrefois  confondue  avec  celle  des 
mousses,  et  à  laquf  lie  le  genre  lycopode  sert  da  tjpa, 

LYCOPODir^E,  s.  f.  Chim.  Principe  azoté  qai 
existe  dans  la  poudpre  de  lycopode.   ^^ 

LYCOPSIDE,  s.  f.  (du  gr.  XOxo;,  loup;  6^i;, 
vue,  apparence).  Bot  Genre  de  la  faimlle  des  bor- 
raginées.  Les  lycopsides  sont  des  plantes  souvent 
annuelles,  herbacées,  à  feuilles  simples. 

LYCOREXIE,  s.  f,  (du  gr.  Xuxo;,  loup:  SpcEi;, 
appétit).  Nom  donné  par  les  anciens  médecins  à 
une  maladie  dans  laquelle  on  rend  las  aliments  à- 
demj^digérés.  [Faim  de  loup,  variété  de  la  bouliniia. 

LYCOSE,  s  f.  Ëntom.  Genre  d'arachnides  uul* 
monaires  comprenant  celles  qui  ont  le  corps  cou« 
vert  d'un  duvet  serré,  qui  chassent  pour  attraper 
leur  proie,  qui  portent  leurs  œufs  dans  un  cocoa 
attaché  à  l'anus,  qui  soignent  leurs  petits  et  les  por«. 
tent  sur  leur  dos.  L'espèce  la  plus  célèbre  |est  la 
lycose  tarentule  y  dite  vulgairement  tarentule. 

LYCTE,  s.  m.  \Ëntom.  Genre  de  coléoptères  da 
la  famille  des  xylophages.  Les  lactés  sont  de  très- 
petites  espèces  d'insectes  qui  habite.nt  les  lieux  hu- 
mides et  se  nourrissent  de  matières  végétales. 

LÎ^CURGIIE.  Inégislatêur  de  Sparte,  né  vers  l'an 
926  av.  J.  C.  11  était,  à  ce  que  rapporte  Plutarque^ 
fils  et  frère  de  rois  de  Sparte  ^  Obligé  de  s'exiler 
pour  échapper  aux  inimitiés  soulevées  contre  lui 
par  la  veuve  de  son  frère  Polydecte,  il  se  vengea 
en  grand  citoyen  des  injustices  de  sa  patrie  11  par- 
courut la  Crète,  l'Akie-Mineure  et  l'Egypte,  étudia 
partout  les  lois,  les  arts  et  les  mœurs,  et  rapporta 
à  Lacédémone  les  résultats  de  ses  recherches  et  de 
'ses  observations.'  11  y  trouva  le  désordre^  sa  pé» 
nétra  de'  la  nécessité  de  réformer  entièrement  la 
constitution  de  ce  peuple  turbulent  et  barbue.  J^our 
donner  plus  d'autorité  et  plus  de  solennité  aux  plans 
de  réforme  qu'il  méditait,  Lycurgue  se  rendit  à  Del- 
phes, à  là  tête  des  plus  illustres  dé  ses  concitoyens, 
et  consulta  l'oracle  d'Apollon,  qui  répondit  «  qu'il 
allait  jeter  les  fondements  de  la  république  la  plus 
florissante  qui  aurait  jamais  existé.*  »  Il  revint  à 
Sparte,  où  il  vit  ses  lois  adoptées.  Toutefois  la  ré- 
forme ne  passa  pas  sans  difficultés  et  sans  lut-' 
tes  :  assailli  sur  la  place  publique,  il  eut  un  oeil 
crevé  par  un  séditieux,  mais  sa  modération. et  sa 
boqté  dans  cette  circonstance  lui  ramenèrent  las 
mécontents.  Quoique  ces  lois  'fussent  d'une  grande» 
sagesse  et  que  leur  efl'ét  fût  d'exciter  au  dernier 
point  l'amour  de  la  patrie,  d'épurer  les  mœurs  et 
de  former  des  guerriers  indomptables ,  Lyourgtie 
craignit  oue  ses  concitoyens  se  fatiguassent  de  \e^ 
suivre.  Alors  il.  voulut  en  lusurer  le  maintien  par 
un  serment  religieux  ;  il  feignit  d'avoir  Quelque  au- 
tre explication  à  demande|r  à  l'oracle,  et  taisant  prê- 
ter aux  deux  rois,  au  peuple,  aux  magistrats  «  la 
serment  d'observer  religieusement  ses  lois  jusqu'à 
son  retour,  il  repartit  pour  Delphes.  Quelques  aur 
teUrs  prétendent  qu'il  se  laissa  volontairement  mou- 
rir de  faim  à  Delpnes  môme  ;  d'autres  affirment  qu'il 
se  retira  en  Ëlide  ou  dans  l'Ile  de  Crète,  et  qu'a  sa 
mort  il  ordonna  que  ses  os  seraient  jetés  dans  la 
mer,  de  peur  que,  s'ils  étaient  rapportés  à  Lacédë- 
mone,  ses  concitoyens  ne  se  crussent  déliés  de  let^ 
serment.  Au  reste,  rien  n'est  moins  certain  que  tout 
ce  qu'on  raconte  de  ce  personnage,  qui  est  antérieur 
aux  temps  vraiment  /historiques.  Sa  législation  m' 
été  aussi  beaucoup  trop  vantée.  Si  elle  Sait  propre 
l\  développer  la  force,  le  courage,  l'amour  da  la  pa- 
tiie,  le  respect  de  la  vieillesse,  elle  péchait  par  un 
esprit  étroit,  par  une  politioue  éj^oiste  et  inhnmainei 
qui  écrasait  las  Ilotes,  par  i'oppresçion  de  la  famillo 
et  la  proscription  des  nobles  jouissances  de  l'espnt*'^ 
JËUe  ne  pouvait  convenir  qu'à  des  temps  presque 
barbares  et  à  une  société  peu  nombreuse. 

LYCUS,  s.  ih.  Entom.  Gente  de  coléoptères  da 
la  famille  des  serricornes.  Le  lycus  sanffum. 

LYDIE.  Géogr.  anc.  Région  de  l'Asie-Mineura, 
sur  la  côte  occidentale,  entre  la  Caria  et  la  Mysie. 
Sur  la  cote  de  Lydie  étaient  presque  toutes  les  ci- 
tés grecques  qui  formaient  la  confédération  ionienne.. 
Elle  était  fertile  en  grains,  en  fruits,  en  vins  déli- 
cieux, et  possédait  des  mines  d'or  et  d'argent.  La 
aapitale  était  Sardaa^  sur  la  Pactole^  fleuve  ^ul|  dAna 
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l'antiquité,  rpulait  ses  eaux  sur  un  saMe  d*ur.  La 
Lydie,  d'abord  royaume  indépeudlkiit,  fut  conquise 

*par  Cyrus,  puis  par  Alejcanare,  et  passa  aux  Sé- 
leucides  après  la  bataille  d*Ipsus.  Elle  tomba  au  pou- 
voir des  Romains  en  Tan  129  av.  J.  C.  Aujourd'hui, 
oette  contrée /sou  mi  se  à  la  Porte-Ottomane,  se  trouve 
comprise  dans  les  livas  d'Aidin  et  de  Saroukhan. 

I^YDIEN,  lENNE,  adj.  et  s.  Géogr.  ano.  Habi- 
tant de  îa  Lydie  ;  qui  a  rapport,  à  la  Lydie  ou  à 

'  ses  habitants.  |  Ane.  fhiis.  Mode  fydien,  Un  des  mo- 
des de  la  musique  des  jrrecs. 

LYGÉE,  s.  m.  fdu  gr  /uyyi,  deuil).  Eniom.  Genre 
d*hémiptères  de  la  lamille  des  géocorises,  qu'on 
trouve  sur  les  plar.tes  ejt  qui  y  vivent  moins  du  suc 


de  leurs  feuilles  que  d'afltres  petits  insectes. 
LYMEWLON-,  s.  m.  (du  gr.  Xupiecôv,  détri 


n  a  pas  toujours  le  même  degré  de  complication. 
Ainsi,  dans  les  reptiles  et  les  poissons,  il  ne  con^- 
siste  Qu'en  des  vaisseaux  qui  sont  ouverts  d'un  côté 
aux  aiverses  surfaces  du  corps  et  dans  la  profon- 
deur de  toutes  les  parties,  et, qui  aboutissent  d'au- 
tre part  dans  le  système  veineux  par  un  ou  plu- 
sieurs troncs.  Dans  les  deux  autres  classes  d'ani- 
maux vertébrés,  au  contraire,  les  oiseaux  et  les 
mammifères,  il  offre  en  outre  des  organes  particu- 
liers, appelés  ganglions  on  glandes  couylobées  ^  qui 
sont  situes  sur  le  trajet  des  vaisseaux,  d'intervalles 
en  intervikUes ,  et  qui  paraissent  formés  par  leurs 
ramifications.  Dans  l'homme,  il  se  présente  sou^ 
l'apparence  de  vaisseaux  très-nombreux ,  prenant 


tritus  ; 


Lymexylon. 


Çu^ov,  bois).  Entom.  Genre  de  coléoptères  de  la  fa- 
mille d^s  serricornes.  Insectes  assez  minces,  de  forme 
très-allongéé  et  d'égale  grosseur  partout,  à  tête  glo- 
buleuse portée  sur  une  espèce  de  cou,  et  occupé^  e;i 
grande  partie  pai*  les  yeux.  L'abdomen,  dans  les 
femelles,  dépasse  de  beaucoup  les  élytres.  ' 

^  LYMNÉE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  mollusques  delà 
classe  des  univalves,  Ce  genre,  établi  par  Lamark 
aux  dépens  des  hélices  de  Linné  et  des  bulimes  de 
Bruguières,  renferme  les  buccins  de  Geoffroy,  c.  à  d. 
presque  toiuos  les  coquilles  iluviatiles  à  spire  allon- 
gée. L'auimal  de  la  lymnée  a  la  tête  munie  dé  deux 
cornes  où  tentacules,  larges,  aplaties,  à  la  base  in- 
térieure desquelles  sont  placés  les  yeux.  Son  pied 
est  mince,  triangulaire  et  échancré  sur  le  devant. 
LYMPHANGITE,  s.  f.  (du  lat.  lympha,  eau;  dy- 
yetov,  vaisseau).  Méd.  Inflammation  des  vaisseaux 
et  des  ganglions  lymphatiques. 

LYMPHATIQUE,  adj.  (pron.  linfaiijie).  Qui  a 
rapport  à  la  lymphe.  Vaisseaux  lymphatiques.  Gan- 
glions lymphatiques.  Le  système  lymphatique  est  ce 
système  particulier  de  vaisseaux  et  tout  cet  ensen:>- 
f)le  de  parties  qui,  dans  le  corps  de  l'homme  et  des 
animaux  vertébrés,  servent  à  la  formation  et  à  la 
circulation  de  la  lymphe.  Ce  système  est  un  des 
plus  intéressants  tle  ceu*  qui/composent  lé  corps 
de  l'homme  et  des  animaux.  D'Une  part,  il  est  chargé 
de  fabriquiir  la  lymphe,  humeur  qui  |>artage  Avec 
le  chyle  l'office  de  servir  à  la  formation  du  sang 
^artériel  ;  de  l'autre,  il  est  généralement  considéré 
commeTinstrument  de  l'absorption  interstitielle  qui 
effectue  la  décomposition  du  sang.  Sous  ce  doublt» 
point  de  vue,  il  est  donc  un  des  appareils  les  plu^ 
utiles  et  les  plus  employés  pour  la  nutrition.  Aussi, 
les  différences  que  ce  système  peut  présenter  rela- 
tivement à  ses  proportions  avec  les  autres  appareils 
du.  corps' sont-elles  une  des  circonstances  qui  in- 
fluent sur  la  physionomie  morale  et  physique  de 
l'homme,  et  qui  fondent  ce  qu'on  appelle  un  tem- 
pérament lymphatique  ;  et  de  même,  le, système  lym- 
phatique ést-il  une  des  parties  les  plus  exposées  à 
être  malades,  et  dont  les  maladies*  ont  l'influence 
la  plus  profonde  et  la  plus  marquée  dans  l'état  gé  • 
néral  de  la  nutrition;  une  grande  partie  des  ca- 
chexies tiennent  à  des  lésions  de  ce  système.  Ce- 
pendant ce  système  n'existe  pas  dans  tous  les  ani- 
maux ;  et  dans  ceux  chez,  lesquels  on  le  trouvé,  il 


par  aeux  ironcs  communs  dans  le  sys- 
tème veineux,  tout  près  du  lieu  où  ce  système  veF- 
1  neux,  s'abouche  luj-même  dans  le  coeur,  en  traver- 
^  sânt  dans  l'intervalle  un  nombre* considérable  de^ 
ganglions.  |  Vaisseaux  lymphatiques,  Vaisseaux  mem-  ' 
braneux  perlucides,  transparents,  généralement  as- 
sez  grêles,  qui  but  leur  origine  d'un  côté,  à  toutes 
les  surfaces  externes  ou  internes  du  corps;  qui,  de 
l'autre  côté,  s'abouchent  par  àei^x  troncs  communs 
dans  le  système  veineux,  dans  les  veines  sous-cla- 
vières,  près  du  lieu  où  le  système  veineux  s'abou- 
che dans  le  cœur,  et  qui,  recueillant  à  leur  origine 
divew  matériaux,  fabriquent  avec  eux  la  lymphe  . 
et  la  conduisent  dans  le  torrent  du  sang  veineux.  . 
A  Tempérament  /ymp/iatt^uf,  Tempérament  dans  l'é- 
fonomie  duquel  le  système  lymphatique  prédomine. 

LYMPHATISME^  8.  m.  T.  de  méd.  État  lym- 
phatique du  corps. 

LYlipHE;  s.  f.  (pron.  lejnfe;  du  lat.  lym'pha,  eau, 
liquide).  Anat.  Sang  blanc,  liauide  contenu  dans 
les  vaisseaux  lymphatiques.  C  est  une  humeur  in- 
colore qui  provient^  selon  Quelques  physiologistes, 
de  toutes  les  matières  que  l'absorption  interne  re- 
cueille dans  les  diverses  parties  du  corps,  qui  est 
faite  par  le  système  lymphatique  au  moment  même 
où  il  accomplit  cette  absorption^  et  qui,  recueillant 
chemin  faisant  le  chyle,  est  versée  avec  lui  dans  le 
sang  veineux,' et  concourt  avec  lui  à  former  le  fluide 
sur  lequel  agit  1%  respiration.  Suivant  d'autres,  le 
sang,  parvenu  dans  les  radicules  artérielles,  est 
partagé  en  deux  parties^  l'une  rouge,  qui  est  portée 
au  cœur,  l'autre  séireuse,  qui  est  absorbée  par  les 
vaisseaux  lymphatiques,  et  qui  constitue  la  lymphe 
proprement  dite.  Les  physiologistes  ne  s'accordent 
pas  exactement  non  plus  sur  les  propriétés  physi- 
ques qu'elle  présente.  Ceux-ci  disent  qtie  c'est  une 
Jicmeur  diaphane,  incolore,  peu  odorante  et  peu  sa- 
pide.  Ceux-là  prétendent  qu'elle  a  une  couleur  ro-- 
sée,  légèrement  opaline,  une  odeur  de  sperme  fort 
prononcée,,  une  saveur  salée  ;  qu'elle  est,  en  outre, 
légèrement  f  isqueuse;  essentiellement  albumineuse, 
et  eue  sa  pesanteur  spécifioue  est  supérieure  à  celle 
de  l'eau  distillée.  Quoi  (ju'jl  en  soit,  les  usages  de 
la  lymphe  dans  l'économie  sont  évidemment  de  con- 
stituer un  suc  qui  partage  avec  le  chyle  l'office  de 
renouveler,*  de  faire  le  sang,  de  fonder  un  des  ipa- 
tériaux  de  l'hématose.  Et,  en  effet,  comme  le  chyle, 
elle  va  se  soumettre  à  l'action  élaboratrice  du  pou- 
mon ,  et  au  sortir  de  cet  organe  elle  est  changée 
comme  lui  en  sang  artériel^lLa  lyinphe  est  donc 
une  humeur  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les 
ffuides  de  composition,  et  il  ne  faut  pas  s'étonner, 
dès  lors,, de  la  funeste  iiifluence  qu'ont  sur  la  nu- 
trition et  l'accroissement  les  maladies  du  système 
lymphatique.  |  Lymphe  de  Cotunni  ou  de  Cotugno, 
Espèce  de  sérosité  dont  sont  remplies  toutes  les  par- 
ties du  labyrinthe  de  Toreille,  qu'on  croit  être  for- 
mée par  rextrémité  des  artères.  |  T.  de  pathol. 
Blastème  accidentel,  exsudé  à  la  surface  soit  des 
plaies,  soit  des  membranes  séreuses,  et  donnant 
naissance  aux  éléments  anatomiques  des  bourgeons 
charnus,  des  cicatrices,  etc.  |  Lymphe  coagulable 
ou  lymphe  plastique.  |  Bot.  Liqueur  aaueuse,  inco- 
lore, qui  existe  en  plus  ou  moins  grande  abondance 
dans  les  végétaux,  et  qui  ^oule  dans  le  tissu  interne 
des  plantes  lorsque  le  soleil,  au  sortir  de  l'hiver, 
commence  à  réchauffer  la  terre.  ,  r-^:  . 

LYMJPHOERHAGIE,  S.  f,  (du  gr.  foyeiv,  faire 
éruption).  Méd,  Écoulement  persistant  de  lymphe^ 
aprèâ  la  'oîcssare  d'un  vaisseau  lymphatique. 

LYMPHOSE,  s.  f.  (rad,  lymphe),  T.  de  physiol. 
Action  élaboratrice  spéciale  en  vertu  de  laquelle  est 
produite  la  lymphe. 

LYMPUOTOMIE,  S.  f.  (du  lat.  lymnha,  lymphe, 
et  du  gr.  T2[xva>,  je  coupe)..  Dissection  des  '^aiss^ux 
lymphatiques.    . 

LYNCÉE  (du  gr.  >uy$V  Mythol.  Héros  et  argo- 
naute fameux^  fils  d'Apiiarée,  roi  de  Messine.  Il 
avait  la  vue  si  perçante  qu'elle  pénétrait  à  travers 
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les  murailles,  jusque  dans  les  profoiras  espaces  d 
ciel ,  et  par  delà  le  centre  de.  la  terre.  Lyuct^  tua 
Castor,  auquel  il  disputait,  les  armes  à  la  main   l 
jeune  Hilaïre,  une  des  plus,  belles  entre  les  héroïnes* 
et  lui-même  fut  tué  par  Pollux.  Pindare  et  Théo- 
crite  ont  immortalisé  Lyncée  dans  leurs  chants 

LYNCÉE,  s.  m.  tdu  lat.  lynceus,  lynx).  Zool 
Genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  branchiopodes 
offrant  pour  caraetères  vin  test  bivalve  et  échancré 
près  du  bout  an  teneur,  .qui  reMemhIe  à  un  bec  des 
antennes  en  pinceau,  huit  pattes  et  des  yeux.  ^ 

LYNCURIUS,  s.  m.  Nom  que  les  anciens  don- 
naient à  une  pierre  semblable  à  Tescarboucle. 

LYNGODE.  s,  et  adj.  f.  (du  gr.  Ivrfwerjç,  gin- 
gulteux).  Pathol.  Nom  donné  à  ane^evre  singul. 
tueuse  ou  accompagnée  de  hoquet. 

LYNX,  s.  in.  (du  gr.  WyÇ,  que  plusieurs  dérivent' 
de  XuxiQ,  lumière,  parce  ou'il  a  la  vue  perçante,  à 
ce  qu'on  pr^nd),  Zool.  Kon  sous  lequel  on  com. 
prend  des  espèces  de.  chats  dont  les  oreilles  sont 
ornées  de  poils  verticaux,  la  fourrure  longue  et 
touffue,  et  la  queue  généralement  courte.  Cetani 
mal  est  long  de  75  centimètres.  Le  dos  et  les  mem- 
bres sont  d'un  roux  clair  avec  des  mouchetures  d'un 
brun  noirâtre;  le  tour  do  l'œil,  la  égorge,  le  dessous 
du  corps  et  le  dedans  des  jambes  sont  blancbutres* 
il  a  quati*e  lignes  noires  prolongées  de  la  nuque  au 
garrot;  des  mouchetures  obliques  sur  l'épaule. 
Comme  le  loup,  le  lynx  pousse  une  sorte  de  hur- 
lement pendant  la  nuit.  IL  attaque  de  préférence 
les  faons  ;  agile  et  fort,  il  passe  sa  vie  à  donner  la 
chasse  aux  martres,  aiix  écureuils,  aux  chats  sau- 
vages, aux  oiseaux,  et  à  poursuivre  son  gibier  jus 
qu'à  la  cime  des  arbres.  Quelquefois  il  se  met  en 
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enibuscaae  sur  une  des  basses'brîuicliès  p<mr  s'élan- 
cer de  là  sur  un  faon  de  daim,  de  chevreuil  ou  de 
renne.  Il  lui  saute  sur  le  cou,  s'y  crampcnne  avec 
ses  ongles,  et  ne  lâche  prise  que  lorsqu'il  a  abattu 
sa  proie  en  lui  brisant  la  première  vertèbre  du  cou. 
Il  lui  fait  alors  un  trou  derrière  le  crâne  et  lui  suce 
la  cervelle  par  cette  ouverture.  Quoique  ses  formes 
soient  assez  épaisses,  le  lynx  est  plein  de  gra^  et 
de  légèreté.  Son  tcil  est  brillant,  mais  cependant 
doux  et  expressif.  Comme  le  chat,  il  est  d'une  pro- 
preté excessive.  Sa  domestication  a  été  tentée,  mais 
elle  n'a  pas  encore  réussi. jusqu'ici.  Les  lynx  sont 
très-comm\^ns  dans  les  forets  au  nord  de  l'Europe, 
dans  celles"  de  l'Asie,  et  du  Caucase.  Il  y^  «n  avflit 
autrefois  en  France.et  eu  Allemagne.  On  n'en  trouve 
plus  maintenant  que  dans  les  hautes  montagnes  clés 
Pyrénées  et  des  Alpes.  La  Fable  racontait  que 
Bacchus,  revenant  vninqiienr'de  Tlnde,  était  dans 
nn  char  traîné  par  des  lynx.  Les  plus  belles  peft»x 
de  lynx  viennent  de  Sibérie  soîis  le  nom  de  loup- 
cervier,  et  du  Canada  sous  celui  de  chat-cervier. 
(BuJBTon.)  I  I.es  naturalistes  de  l'antimiité  avaien 
accrédité  la  fable  que  les  yeux  du  lynx  avaient 
la  faculté  étonnante  de  voir  à  travers  les  murailles, 

et  que  son  urine  avait  la  jaBr"^*^'^  "^°  ^^^^^  Da 
,mirable  de  se  clianger  onpierres  V^écieaM.^^ 
cette  opinion  est  venue  l'expression  P'^^*^'*  jj^^ 
un  petKBxagérée  :  Avoif  des  yeux  de  lynx,  V^^L,^^ 
Avoir  la  vue  fort  bonne,  et,  par  métaphore,  i}^ 
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trer  les  desseins,  les  pensées,  les  secrets  des  autres. 
Cet  homme  a  dei  yeui  de  lynx.  Lynx  dans  le  faux, 
taupes  dans  le  réel.  Le  cœur  a  des  yeux  de  lynx. 

LYON.  Géogr.  Deuxième  ville  de  France,  chef- 
lieu  du  départ,  du  Rhône,  au  confluent  de  la  Saône 
et  du  Rl>*>n«»  à  476  Vilom.  de  Pans  ;  300,761  ha- 
bit. ,  y  compris  léjs  populations  de  la  Croix-Housse, 
(le  ïa  Guillotière  et  de  Vaise,  communes  importan- 
tes qui  y  ont  'été  annexées.  Archevêché  qui  date 
j  i  n*  siècle,  et  dont  le  titulaire  porte  encore  le 
titre  de  Prtmat  des  Gaules.  La  plus  grande  partie 
de  Lyon  est  resserrée  entre  la  rive  droite  du  Rhône 
et  la  rive  gauche  de  la  Saône^  à  1  kilom.  au-des- 
sus du  confluent  de  ces  deux  cours  d*eau.  Le  reste 
de  la  ville  est  À  TO.,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône, 
et  s'étend,  partiesur  le  plateau,  partie  sur  les  tianc^ 
le  la  hauteur  de  Saint-Jus.*;  et  de  celle  de  Fourviè- 


mitivement  palais  des  archevêques  ;  un  mur  ^nve^ 
loppe  à  1*Q.  cette  dernière  portion  de  Lyon,  Des 
vestiges  de  fortifications  ceignent  au  N.  la  partie 
principale  ;  des  forts  détachés  et  combinés  entre  eux 
ont  été  construits,  depuis  1830,  sur  les  coteaux  qui 
dominent  la  ville  et  sur  la  rive  gauche  du  Rhône; 
«  le  plus  considérttbk  est  celui  de  Montessuv.  La  pro- 
menade appelée  Cours  du  Midi  maroue  1  extrémité 
méridionale  de  la  cité,  et  la  sépare  de  la  presqu'île 
de  Perrache,  qui  forme  un  triangle  allongé  dont  la 
base  repose  sur  Lyon,  et  dont  le  sommet  touche  au 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône  ;  c'est  rancienne 
ile  Mogniat,  dont  Tarchitecte  Perrache  fit  une  pres- 
qu'île en  1776,  en  détournant,  par  une   longue  le-  < 
vée,  le  cours  du  Rhône,  et  en  msulant  de  près  de 
2  kilora.  sa  jonction  avec  la  Saône.  Le  R£ôhé  a, 
devant  cette  ville,  une  largeur  moyenne  de  200  mè- 
tr^îs.  Ses  crues  subites  et  ses  grands  débordements 
tmi  souveat  causé  de  funestes  désastres,  parmi  les- 
quels on  cite,  pour  les  temps  modernes^  ceux  de 
1812,  de  1825  et  de  1836.  11  y  a  à  Lyon  de  beaux 
et  vastes  quais,  plusieurs  ports  et  dix-sept  ponts, 
les  uns  sur  le  Rhône,  les  autres  sur  la  Saône,  parmi 
lesquels  on  rciuarôue  le  pont  Saint-Jean  ou  de  l'Ar- 
cbev<?ché,  le  pont  Morand,  le  pont  des  Cordeliers, 
le  pont  en  fil  de  fer  conduisant  à  Pile  Barbe.  La 
Saône/ dont  les  eaux  paisibles  contrastent  avec  le 
cours  impétueux  du  Khône,  offre  à  Ljron  une  lar- 
geur moyenne  de  150  mètres.  Les  quais  du  Rhône, 
parmi  lesquels  on  distingue  ceux  de  Retz  et  de 
Saint-Clair,  sont  plantés  d*arbres;'on  a  devant  soi 
la  magnifique  plaine  du  Dauphiné,  et  le  regard  se. 
perd,  ébloui,  au  fond  d^une  immense  perspective 
que  couronne  la  chaîne  des  Aljpes.  De  toutes  parts 
ou  voit  sur  lé  fleuve  des  moulms,  des  foulons,  des 
frises  et  de  grands  ^artifices  hydrauliques  dont  le 
mouvement  et  le  bruit  annoncent  les  travaux  d'une 
grande  ville  de  fabrique.  Dans  les  quartiers  mo- 
dernes destinés  aux  riches  fabricants,  il  existe  de 
belles  rues  et  de  grandes  places.  Parmi  ces  der- 
nières on  cite  la  place  Bellecour,  une  des  plus  ma- 
giûBques  de  TEurope,   et  au  milieu  de   laquelle 
<^st  une  statue  équestre  de  Louis  XIV,  chef-d'œu- 
vre du  Lyonnais  Lemot  ;  la  place  des  Terreaux , 
;lont  le  plus  bel  ornement  est  l'hôtel  de  ville,  et  la 
jolie  place  de  Sathonay ,  en  face  du  jardin  des 
plantes.  Parmi  les  rues,  on  remarque  la  rue  Saint- 
Dominique,  la  rue  Vaubeoour,  la  rue  Centrale,  la 
nie  Impériale,  la  rue  Ne»v8-des^apucins  et  la  rue 
(lu  Plat.  Parmi  les  édifices,  il  faut  citer  :  l'hôtel  de 
^jlle,  construit  de  1646  à  1655,  sous  la  direction  de 
j  >nion  Maupin  ;  l'église  de  Saint-Nizjer,  un  des  plus 
ueaux  édifices  gothiquea  de  France^  dont  le  portail 
est  l'ouvrage  de  Philibert  Delorme  ;  l'église  de  Saint- 
«JMst,  léglise  du  collège,  la  cathëidrale  de  Saint- 
Jean,  grand  édifice  d'architecture  gothique;  le  pa- 
^^»s  du  Commerce  et  des  Arts,. anciennement  abbaye 
^es  Dames  de  Saint-Pierre,  où  sont  établis  une  école 
p'atuite  de  dessin,  des  cours  d'analomie  appliquée 
J^  la  peinture  et  à  la  sculpture,  de  chimie  appliquée 
•^'^x  arts  et  à  la  médecine  ;  un  musée  de  tableaux, 
"f^  cabinçt  dé  médailles  et  d'antiques,  où  l'on  voit 
surtout  de  superbes  mosaïques  ;  un  musée  lapidaire, 
IJ'ï  cabinet  d'histoire  naturelle,   une  bibliothèque* 
publinue;  la  salle  de  la  Bourse,  l'hôpital  de  la  Cha- 
.^^«1  destiné  à  Tenfauce  abandonnée  et  à  la  vieil- 
lisse infirme,  et  enfin  le  Grand-Hôpital,  ou  l'Hôtel- 

'«^ï  dont  l'immense  façade,  ouvrage  de  SoufHot^ 

Jt  surmontée  d'un  dôme  équilatéral  et  s'étend  ma^ 

jestueusement  sur  le  quai  du  Rhône.  Parmi  les  an- 

ça|M^*  nwe  présente  Lyon,  on  doit  signaler^  sur  la 

'ine  de  Fourvières  notamment,  l'église  Notre- 

•  me,  qiji  remplace  l'ancien  Forum  Trajani^  et  la 
^".*^'son  de  l'Antiquaille,  hôpital  de  fous  et  de  vé- 
en/^'^''  *iwi  est  bâtie  sur  les  ruines  du  palais  des 

"l»«rcnrs  romains.  Auprès  de  l'église  SaiiU-Irénée, 
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de  beaux  restes  d'aqueducs  ;  dans  l'enclos  des  Mi- 
nimes, quelques  vestiges  de  théâtre,  et  dans  l'enclos 
des  Ursulines,  des  réservoirs  souterrains  appelés 
Bains  romains.  L'église  d'Ainai  offre  quelques  dé- 
bris du  temple  d'Auguste,  si  célèbre  sous  le  nom 
d'Autel  de' Lyon.  Sur  le  haut  de  la  colline  de  Four- 
vières et  dans  le  territoire  de  Lovasse,  est  le  cime- 
tière général  de  Lyon,  décoré  de  beaux  monuments 
et  de  «Ombreuses  plantations.  Les  principales  pro- 
menades sont  :  ceue  de  Bellecour,  celle  des  quais 
du  Rliône  et  le  Cours  du  Midi.  Une  des  plus  belles 
bibliothèques  de  France  est  étabHe  dans  les  bRti7 
ments  du  lycée,  sous  le  nom  de  Bibliothèque  de  la 
ville;  elle  renfetae  environ  75,000  volumes  et  près 
de  1,000  manuscrits.  Lyon  possède  en  outre  une 
faculté  de  théologie^  unj&  faculté  des  sciences,  une 
école  secondaire  de  médecine,  un  séminaire  métro- 
politain, une  école  nationale  vétérinaire,  d'écono- 
mie rurale,  etc.,  etc.  L'industrie  et  le  commerce  de 
Lyon  sont  immenses  ;  les  étoffes  de  soie,-  renommées 

Sour  la  solidité  de  la  teinture  et  pour  le  bon  goût 
u  dessin,  en  forinent  la  base  principale.  On  y  fa- 
brique aussi  des  étoffes  mêlées  de  so^  et  de  coton, 
de  soie  et  de  laine,  des  châles,  des  crêpes,  Jes  tulles, 
des  rubans,  des  bas  de  soie,  des  étofies^d'or  et  d'ar- 
gent, etc.  Les  autres  produits  importants  de  Lyon 
sont  :  charcuterie  renommée,  surtout  pour  les  sau- 
cissons ;  produit  chimiques,  drogueries,  liqueurs, 
faïenceries,  teintureries,  fonderies,  etc.  Lyon  est  la 
reinç  du  commerce  de  la  Fraiice  orientale  ;  mais 
cette  reine,  il  faut  le  dire^  est  une  reinte  martyre. 
Uiî  drapeau  noir  et  sanglant  s'agite  sur  cette  cité, 
qui  produit  sans  cesse,  sans  Relâche  et  toujours,  mais 
au  prix  de  combien  d'efforts,  de  sueurs,  de  peines, 
de  douleurs,  de  misères,  c'est  ce  qu'on  ne  sait  pas 
assez,  malgré  les  chiffres  effrayants  et  accusateurs 
des  statistiques.  Lyon  a-t-il  bien  le  droit  de  s'enor- 
gueillir de  son  industrie  quand  elle  est  achetée  à  si 
haut  prit  ?  Les  optimistes  des  revues  officielles,  des 
journaux  salariés  parle  haut  commerce  et  la  iiaute 
industrie^  prétendent  que  l'état  actuel  des  ouvriers 
lyonnais  s'améliore,  et  ils  avancent  que  la  misère 
qui  persiste  h  subsister,  malgré  leurs  conseils^  n'est 
Que  le  fruit  de  l'immoralité,  de  l'inconduite  et  du 
défaut  d'économie  de  ces  ouvriers.  Ils  ont  vu  la  fa- 
brique lyonnaise  avec  des  lunettes  bien  troublées^ 
alors  ;  ou  plutôt  ils  n'ont  rien  vu,  et  ils  blâment 
trop  légèrement  des  vices  dont,  mieux  que  nous, 
ils  Connaissent  la  source  et  les  causes.  Ils  ne  réus- 
siront pas  à  faire  croire  que  la  race  de^  Canuts  dis- 
paraît petit  à  petit,  et  que  o'eist  par  hasard  même 
qu'on  rencontre  un  vieillard  chétif,  étiolé,  rabou- 
gri, errant  çà  et  là  dans  la  ville,  à  peu  près  seul 
de  sa  lignée,  comme  lé  dernier  des  Mobicans.  Cet 
optimisme  messied  en  face  d'une  vérité  qu'on  peut 
toucher  du  doigt.  Et  d'ailleurs,  à  moins  que  ces 
économistes  ne  supposent  Que  le  peuple  est  un  ar- 
tiste en  révolutions,  qi]^il  fait  des  émeutes  pour  le 
plaisir  de  se  faire  mitrailler,  les  sanglantes  insur- 
rections lyonnaises  dont  l'histoire  garde  le  souvenir 
sont  là  pour  leur  donner  un  funèbre  démenti.  Lyon 
est  encore  aujourd'hui*  ce  qu'il  était  en  1B31  et  en 
1834,  la  ville  des  martyrs;  c'est  un  volcan  mal 
éteint  qui  couve  sous  ses  cendres  des  laves  ardentes 
et  terribles,  d'oii  pourraient  sortir  soudain,  si  elles 
étaient  provoquées,  des  explosions  nouvelles.  |  Hist; 
Fondée  sous  le  nom  de  Lugàunum^  l'an  43  av.  J.  C, 
par  L.  Munatius  Plancus,  suivant  certains  auteurs, 
^t  l'an  220  par  une  colonie  de  Rhodiens  conduits 
par  Momorus,  suivant  d'autres  historiens,  cette 
ville  leçnt  depuis  l'époque  de  sa  fondation  de  prompts 
accroissements,  qui  en  firent  bientôt  la' ville  prin- 
cipale des  Ségusiens,  et  du  haut  de  |flflnine  de 
Fourvières  {Forum  vêtus),  sur  laquelle  ell^tait  pri- 
mitivement assise,  elle  s'étendijt  bientôt  jusqu'aux 
bords  de  la  Saône  et  sur  le  côté  dp^sé.  Auguste 
en  fit  la  métropole  de  la  Gaule  celtique,  qui  prit 
alors  le  nom  de  Lyonnaise^  et  les  soixante  nations 
des  Gaules  y  élevèrent  en^  son  hoiineur  ua  templa 
superbe,  au  confinent  de  la  Saône  et  du^Rhôr*^.  Elle 
fut  dès  lors  considérée  comme  le  boulevard  des  Ro- 
mains, au  delà  des  Alpes,  et  Agrippa  en  fit  partir 
les  chemins  militaires  de  la  Gaule.  Cette  splendeur 
de  Lyon  dura  peu  :  cent  ans  après  sa  fondation, 
cette  belle  cité  fut  détruite  en  une  seule  nuit  par 
un  incendie.  Rebâtie  par  les  soins  de  Néron,  elle 
se  déclara  contre  Vienne,  qui  avait  embrasré  le  parti 
de  Galba.  Ruinée  de  nouveau  par  Sévère  en  197^ 
après  la  sanglante  bataille  gagnée  sous  s^s  murs 
par  cet  empereur  sur  Albin,  elle  se  releva  insensi- 
blement sous  le  rèçne  de  Constantin.  Vers  la  fin 
du  v«  siècle,  les  rois  de  Bourgogne  y  établirent  le 
siège  de  leur  royaume,  et  dans  le  vi*,  les  rois  francs 
en  acquirent  la  possession.  En  l'an  583,  une  inon- 
dation de  la  Saône  et  du  Rhône  détruisit  la  moitié 
de  la  ville,  décimée  un  peu  auparavant  par  la  (Hîsto. 
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Au  VIII*  siècle,  ses  temples  et  ses  monuments  dia-n     , 
parurent  sous  le  far  àtê  Sarrasins;  mais  Charlemi^  , 

fne  fit  relever  une  partie  de  ses  murs.  Plus  tard,  r-  ^' ,. 
«yon  fut  la  capitale  du  royaume  de  la  Bourgogne/    >•  fi 
cisjurane,  ou  ue  Provence,  légué  par  Lothaire  àr 
Charles,  son  fils.  En  1032,  cette  ville  passa  sous  la 
puissance  temporelle  de  son  archevêque  Burchard, 
trère  de  Rodolphe  111,  fils  de  Conrad  le  Pacifique/  r 
auquel  elle  avait  été  cédée  par  Lolhaire  U.  De,oette 
époque  datent  les  droits  de  souveraineté  que  les  ar- . 
chevôques  ont  exercés  si  longtemps  sur  la  ville.  Cef  I  . 
fut  vers  la  fiu  du  xii*  siècle  que  prit  naissance,  à        9 
Lyon,  la  secte  des  vaudois,  dont  Pierre  de  Vaud, 
ou  Valdo,  riche  marchand  de  la  ville,  fu|  le  pre-     v  :; 
mier  instigateur.  Lyoh  rentra  sous  le  sceptre  des 
rois  de  France  en  1312.  Les  protestants  s'emparè- 
rent de  cette  ville  en  1562,  et  en  restèrent  les  maî- 
tres pendant  onze  mois.  Dix  ans  après,  dans  les 
derniers  jours  du  mois  d'août,  sV  effectua  le  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélemy.  En  16!^,  la  peste  ^     . 
vint  sévir  de  nouveau,  mais  cette  fois  avec  une  ri- 
gueur telle,  qu'au  rapport  de  quelques  auteurs  1^  ' ' 
nombre  des  victimes  de  ce  fléau  fut  de  70,000  per- 
sonnes. Quelques  écrivains  ne  portent  ce  nombre 
qu'à  35,000.  Lyon  avait  déjà  beaucoup  souffert  dans 
les  guerres  de  religion  de  la  fin  du  xvi*  sièole,  ^ 
dans  les  pestes,  les  famines,  les  inondations,  les  in- 
cendies, tous  les  fléaux  bumains  f  mais  tout  n'était 
pas  dit  encore  pour  cette  cité'.  En  1793^  devenue  t 
le  boulevard  de  l'opposition  royaliste,  elle  osa  se     ^'-^ 
révolter  contre  la  Convention,  qui  la  châtia  sévère-     '  • 
ment.  Les  Lyonnais  avaient  articché  l'autorité  au 
club  central  des  Jacobins  dans  la  nuit  du  2$  an 
30  mai  179^;  la  Convention  fit  aussitôt  marcher 
contre  eux  60,000  soldats.  Abandonnée  à  ses  ^/TO-  . 
près  forces,  la'  ville  entreprit  cependant  de  se  dé* 
iendre.  Le  siège  fut  terrible  ;  les  Lyonnais  {uTzat,i 
vaincus.  Le  résultat  de  ce  siège  fut  nno  dépopnla*^     ; 
tion  de  Lyon^  et  sa  ruine  prtrsque  entièri*   1^  nona| 
même  de  Lyon  fut  eflacé,  et  remplacé  par  o«Iui  de 
Commune^ Affranchie,  Elle  se  releva  ensuite,  mais^     ' 
lentement.  L'introduction  du  métier  Jacquard  donnai 
néanmoins  un  grand  essor  à  la  fabrique,  essor  quir- 
fut  entravé  par  les  révoltes  d'ouvriers  qui  eurent^ 
lieu  en  1831,  1834,  1848  et  1849;  en  outre,  les  fa- 
briques de  soie  fondées  depuis  le  commencement  diif 
xix^*  siècle,  en  Angleterrci,  en  Suisse,  en  Allemagne 
et  en  Italie,  lui  ont  enlevé  d'importants  débouchés. 

LYONNAIS,  AISE,  adj.  Qui  appartient  à  Lyon, 
qui  habite  Lyon.  L'industrie  lyonnaise.  Le%  fenunes    * 
lyonnaises.  Plusieurs  républicains  lyonnait^  jouis-^' 
sant  parmi  leurs  concitoyens  d'une  considération 
méritée,  avaient  été  les  premiers  à  intervenir  comme 
médiateurs  entre  les  fabricants  et  les  mutuellistes.   ', 
(L.  Blanc  )  La  probité  fait  partie  des  habitudes  lyon^: 
uaises.  (Audiganne.)  |  Substantiv.  Habitant,  babi-  ' 
tante  de  Lyon.  Un  Lyonnais.  Une  Lyonnaise. 

LYONNAIS.  Géogr.  Ancienne  province  de  France 
qui-comprenait  le  Lyonnais  proprement  dit,  le  Beau-  . 
jolais  et  le  Forez.  Elle  forme  a\ijourd'hui  lea  dépars     ^     ^ 
tements  du  Rhône  et  de  la  Loire.  ..,    .  i? 

.  LYONNAISE.  Géogr.  anc.  Nom  donné  par  Aw^i*^^','  ■ 
guste  à  la  partie  de  la  Gaule  comprise  entre  To^ 
céan  Britannique  au  N.,  la  Belgique  au  N.  B^  • 
l'Atlantique  à  l'O.,  l'Aquitaine  au  S.    O.,   et  la 
Grande-Séquanaise  à  l'E.  Elle  se  composait  ainsi      • 
âe  presque  toute  la  Celtique  proprement  dite.  EU^^  ^ 
formait  au  iv«  siècle  quatre  provinces.  '  ?  '       * 

LYPÉMANIE,  s.  f.  (du  gr.  Xuicrj,  chagrin,  tris^' 
tesse).  Méd.  Genre  d'aliénation  mentale  caractéK;   :      / 
risée -^par  une  tristesse  profonde.  *"  Jit  ' 

LYRE,  s.  f.  (du  gr.  Xupa,  lyre).  Instrument  dét^ 
musique  à  cordes^  et  le  premier  qu'aient  inventé  les 
peuples  de  i'antiquitéf  après  les  pipeaux  ou  la  sjr^p^f    ;, 
ringe  dont  les  Zéphirs*  turent,  avec  Pau,  les  pr^*^    : 
miers  maîtres.  Les  Égyptiens  en  attribuaient  Fin-* 
vention  à  Thaut-Trismégiste,   leur  Mercure,   qui 
vivait  avant  le  déluge,  et  les  GreCs,  à  leur  Her*  / 

mes,,  à  Apollon,  à  Orphée,  à  Linus  et  à  Amphion. 
Parvenue  à  une  certaine  perfection,'*  la  lyre  offrait      .  p 
la  ressource  de  trois  genres  :  le  diatonique,  le  chro- 
miitique,  l'enharmonique.  Jubal  fut  l'artiste  auquel         \^ 
les  Hébreux  durent  cet  instrument,  qu'ils  appelaient  i  • 
kinno^  ;  les  rois  de  Juda  seuls  pouvaient  en  jouer  , 
dans  les  festins,  et  les  lévites,  ainsi  qu'eux,  auxfè»    ^ 
tos  de  .Jéhovah.  Au  rapport  de  Josèphe,  cette  lyre 
.arait  dix  cordes,  et  on  la  touchait  avec  le  plectrum* 
ou  arcliet,   imitation  subséquente  des  Grecs.  Les 
Phéniciens  avaient*  le  nebel,  lyre  à  deux  cordes;, 
les  Arabes,  la  pendora^  lyre  à  trois,  cordes;   les 
Scythes,  ime  espèce  de  lyre  à  cinu  cordes,   qu'ils 
touchaient  avec  une  mtichoire  de  chien  desséchée, 
en  guise  de  plectrum  ;  les  Chinois  ont  le  kiu  et  le 
ché,  espèces  de  lyres  :  la  première  a  cinq  cordes, 
la  seconde  en  a  vingt-cinq.  La  lyre,  ret  instrument  ' 
dans  l'origine  si  simple  qu'on  le  montait  avec  nue    .^ 
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seule  conde,  eu  eut  dans  la  suite  jusqu'à  quarante. 
Cette  dernière,  qu'on  doit  à  Épigonus,  était  divisée 
en  cinq  échelles  de  tons.  La  lyre  est  représentée 
avec  une  grande  variété  sur' les  monuments  anti- 


v. 
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qnes;  ses  formes,  souvent  simples,  sont  d'une  élé- 
gance infinie.  Le  barbytos  qu'Horice  met  aux 
mains  de  Polymnie,  la  muse  des  héros,  et  le  phor- 
minx  avec'  lequel  rindui ©-tenait- sous  le  charme 
l'oiseau  de  là  foudre,  étaient  les  grandes  lyres  que 
Ton  touchait  avec  le  plectrum  ou  archet  d'ivoire 
un  jpeu  crochu  ;  la  chélys  ou  testudo  et  ^  la  cithara 
étaient  de  petites  lyres,  et  elles  se  pinçaient  de  l'ex- 
trémité des  doigts.  Les  lyres  antiques  étaient  mon- 
tées avec  des  cordes  de  lin  ou  de  boyaux  d'animaux, 
quelquefois  avec  des  cordes  de  métal,  or  ou  arçent. 


Le  génie  en  courrouji  qui,  dans  un  beau  délire, 
Contre  les  oppresseurs  fait  révolter  la  /yre. 
Croit  voir  autour  de  lui  le  monde  s'assembler» 
Le  peuple  s'émouvoir  ei  les  tjraus  trembler. 

(H.  HOaklAO.) 


—.•  r.^,, 


l-}Te. 

La  lyre  à  sept  conlcs  a  été  la  plus  usitée;  de  là' 
vient  qu'on  dit  ercoro  la  lyre  a  sept  coidas^^fi  sept 
tons,  pour  \a  lyre  en  général.  Les  rapsodes  voya- 
geurs, qui  chantaient  par  tbute  la  Grèce  l'Iliade  et 
l'Odyssée,  portaient  la  grande  lyre  suspendue  sur 
l'épaulé  avec  Mue  coiirroie.  (  Dennc-Baron.)  |  Fig. 
etpoét.  Inspiration  poétique;  talent  du  poète.  Lyre 
harmonieuse,  savante,  divine.  lyre  triste,  touchante, 
immortelle.  La  ^yre  d'Hon.ère.  , 


I  Se  dit  plus  part iculii' rement  de  la  verve  qui 
anime  les  poètes  lyriques,  c.  à  d.  ceux  qui  cohipo- 
sent  des  oaes,  des  chansons,  des  opéras,  des  ouvra- 
ges fisits  ou  supposés  faits  pour  être  chantés.  La  lyre 
d'Anacréon,  d^Horace,  de  Rousseau,  de  Bérang^er. 

I  Ornithol.  Oiseau  de  1* Australie,  de  la  famille 
des  gallinacés,  dont  la  queue  présente  la  forme 
d'une  lyre.  On  le  nomme  aussi  Menure.  \  lohthyoL- 
Nbm  spécifique  de  deux  poissons,  dont  l'un  appar- 
tient au  genre  callionyme  et  l'autre  à  celui  des. 
trigles.|Conchyliol.Iyrf  de  David,  Espèce  de  coquil- 
lage du  genre  harpe.  j^Astron.  L'une  des  constel- 
lations boréales,  formée  par  vingt  et  une  étoiles, 
dont  la  principale,  non  moins  brillante  que  Sirius, 
fait  partie  des  quinze  étoiles  de  la  première  gran- 
deur. £lle  prend  collectitement  à  elle  seule  le  nom 
de  sa  constellation  ;  on  l'appelle  la  Lyre  ou  Wéga. 
La  I^yre  et  Sirius  sont  les  étoiles  les  plus  voisines 
de  la  terre ,  et  la  distance  de  la  première  au  soleil 
est  évaluée  à  400  mille  fois  35  millions  de  kilom. 
Qu'on  juge  par  là  du  prodigieux  éloignement  des 
autres- myriades  de  soleils  dont  est  semé  le  ciel. 

LYRE,  ÉE,  adj.  Bot.  Se  dit  d'une  feuille  dont 
les  lobes  inférieurs,  divisés  jusqu'à  la  nervure,  sont 
très-petits  en  comparaison  du  lobe  terminal. 

LYRIOCÉPHALE ,  8.  m.  (du  gr.  Xûoa,  lyre; 
x€<pcùr,y  tête).  Sous-genre  de  la  famille  aes  igua- 
niens.  Les  lyriocéphales  opt  les  caractères  généraux 
des  lophyres,  mais  ils  s'en  distinguent  par  la  pré- 
sence d'un  tympan  placé,  comme  celui  des  camé- 
léons, au-dessous  de  la  peau  et  des  muscles. 

LYRIQUE,  adj.  (rad.  lyre).  H  se  dit  de  la  poésie 
etTles  vers  ^qui  se  chantaient  autrefois  sur  la  lyre, 
ou  qu'on  était  supposé  chaater.  Genre  lyrique.  Poème 
lyrique.  Poésie  lyrique.  Les  modernes  ont  un  autre 
genre  de  poème  lyrique  que  les  anciens  n'avaient 
pas  éi  qui  jnérite  mieux  ce  nom,  parce  qu'il  est 
chanté^  c'est  l'opéra.  (Marmont.)  |  be  dit  particu- 
lièrement des  odes  et  des  hymn.es.  Le  Canttque  des 
canttquesy  de  Salomon,  est  un  poème  lyrique.  |  Qui 
fait  de  la  poésie  lyrique*  Poète  lyrique.  Les  poètes 
lyriques  les  plus  célèbres  sont  :  David,  Orphée,  Al- 
cée,  Sapho,  Anacrépn,  Pindare,  Horace,  Ossian,  etc. 
I  S.  m.  Un  lyrique,  Un  poète  lyrique.  Le  genre  /y- 
fique.  Lu  poésie  lyrique.    ./ 

LYRISME,  s.  m.  Élévation  des  pensées  ;  noblesse 
d'expressions.  Le  lyrisme  est  le  côté  poétique  de  la 

S  rose  :  ce  sont  les  rubans  roses  et  les  fieurs  bleues 
u  s^le.  (Nodier.)  Il  y  a  dans  oe  livre  un  parfum  de 
lyrisme  qui  vous  monte  à  l'esprit  et  qui  le  trouble. 
I  Se  prend  quelquefois  aussi  en  mauvaise  part.  Vous 
faites  là  du  lyrisme,  c.  à  d^  de  l'exagération. 

LYS,  ».  f-  Géogr.  Riviéî^  de  France  et  de  Belgi- 
que, prend  sa  source  à  15  kilom.  S.  O  de  Béthune 
(Pas-de-Calais),  traverse  le  départ,  du  Nord,  entre 
en  Belgique,  arrose  la  Flandre  occidentale  et  la 
Flandre  orientale,  e^  se  jette  dans  l'Escaut  à  Gand, 
aprèç  un  cours  de  210  kilbm.  Cette  ririère  a  donné 
son  nom  à  un  département  de  l'empire  français,  qui 
avait  pour  chef-lieu  Bruges. 

LYSAXVDRE.  Général  lacé.démonien  qui  vainquit 
Conon,  général  athénien,  dans  la  célèbre  bataille 
d'i£gos-r otamos ,  prit  Athènes,  la  dédiantela  et 
changea  le  gouvernement.  II. fut  tué  dans  un  com- 
bat devant  Haliarte,  395  ans  av.  J.  C. 

LYSIAMTHE^  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
gentianées.  Les  lysianthes  sont  de  belles  plantes,  re- 
marquables par  la  grandeur  et  l'élégance  de  leurs 
fieurs  et <par  une  tige  nnute  garnie  de  grandes  feuilles. 

LYSIMACHÉES,  s.  f.  pi.  Boj:.  Famille  de  plantes 
auquel  je  genre  lysimaoue  sert  de^fyrpe,  d'après 
Jussieut^mais  le  nom  de  tamille  et  le  nom  de  genre 
ue  devant  pas  être  absolument  identiques,  on  a 
changé  depuis^  nom  en  celui  de  primulacieê. 

LYSIMAQUfi,  s*  f.  (du  gr.  >u<n;,  dénoûment; 
(iaxT),  combat).  Bot.  Genre  de  la  famille  natuvelle 
des  primu lacées,  et  qui  contient  tine  vingtaine  d'es- 
pèces. Le  lysimaque  vulgaire  se'  plalt  sur  le  bord  des 
ruisseaux  et  daus  les^  prés  humides.  Ses  tiges,  droi- 
tes, simples  et  pubcscentes,  s'élèvent  jusqu'à  un  mè- 
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ire  ;  ses  feuilles,  lancéolées  et  presque  sessiles,  sont 
tantôt  opposées,  tantôt  ternéea  ou  quaternée{i.  Ses 
fienrs,  d  un  jaune  un  peu  doré,  foUnent,  au  soinniet 
de  ÉKlige,  une  panioule  éléganta^ 
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Lysimaque. 


LYSIMAQUE  (lysimachus).  Un  des  plus  ilhis- 
tres  capitaines  d'Alexandre  ;  disciple  et  ami  de  Çal- 
listhène,  il  lui  fut  fidèle  jusau'au  dernier  moment  : 
quand  oelui-ci  eut  encouru  la  disgrâce  du  monar- 
que, il  lui  donna  du-pûison,  afin  de  le  soustraire  à 

I  ignominie  du  supplice.  Alexandre,  irrité  de  la  con- 
duite de  Lysimaque  en  cette  affaire,  le~condamna 
au  lion  \  mais,  lorsque  l'animal  furieux  prit  son 
élan  pour  se  jeter  sur  lui»  l'inti-épide  Macédonien 
s'enveloppa  la  main  avec  son  manteau,  l'euioiua 
dans  la  gueule  du  lion  et  lui  arracha  la  langue  et 
la  vie  en  même  temps.  En  considération  de  cette 
courageuse  action,  Alexandre  pardonna  à  Lysiiiia- 
que.  Après  la  mort  du  conquérant  (323  av.  J.  C), 
il  eut  fa  Thrace  en  partage  et  y  bâtit  la  ville  de 
Lysimachie.  Ligué  avec  Séleucus  et  Cassandre  con- 
tre Antigone  et  Démétrins,  il  contribua  à  la  vic- 
toire d'Ipsus  (301).  A  la  fin  de  sa  vie,  il  fit  Jeux 
expéditions  en  Macédoine  (295  et  286)  et  resta  maî- 
tre de  ce  pays.*  Il  régnait  depuis  vingt-cinq  ans  en 
Thrace  et  depuis  onze  années  en  Macédoine ,  lors- 

u'il  fut  tué  dans  un  combat  contre  Séleucus  (2«2  av. 

.€.)•  Il  avait  quatre-vingts  ans. 
LTSIPPE.  Célèbre  sculpteur  grec.  H  ét^tnéà 
Sicyone  et  florissait  vers  l'an  350  ans  av.  J.  C.  DV 
bord  serrurier,  il  s'adojina  ensuite  à  la  peinture,  et 
la  quitta  pour  se  livr#  tout  entier  à  la  sculpture. 

II  avait  eu  pour  maître  Polyclète;  dans  la  suite,  d 
préféra  étudier  la  nature,  quU  rendit  avec  beau- 
coup de  charme  et  de  vérité.  Contemporain-d'A- 
lexandre,  il  fut  le  seul,  avec  Apelles  et  Pyrgotele, 
qui  obtint  de  représenter  le«  t-^its  de  ce  conquérant. 

LYSIS,  9.  f.  (du  gr.  X\i-  ;,  «lutiop).  Méd.  Mot 
quelquefois  appliqué  à  la  terminaison  des  maladies, 
aux  évacuations  par  les  selles,  aux  flux  menstruel» 
et  à  toutes  les  espèces  de  faiblesse*.  En  ,séméiotiq«e; 
on  s'en  sort  pour  désigner  les  crises  salutaires  qui 
s'effectuent  sans  que  les  symptômes  de  la  maladie  pa- 
raissent s'aggraver  dans  le  temps  qu'elles  s  optiren t. 

LTSTRE,  8.  f.  Entom.  Genre  d'hémiptèr«i  de  la 
famille  des  cigales.  La  lystrt  femelle  a  1  »bdoraen 
terminé  par  des  touffes  d  une  substance  blancne. 

LYTHRAKIÉES,  s.  f.  pl.  (du  lat.  lythrum   «h- 
caire).  «ot.  Famille  de  plantes  dont  le  g«»f«  ^^^^ 
caire  est  le  tvpe.  La  tige  des  lithrariees  est  ligneuse 
ou  herbacée;  leurs  feuilles  sont  opposées  ou  alter 
nés,  leurs  fleurs  axillaires  ou  terminales.  f^ 

1.YTHRUM,  «.  m.  (du  gr.  >^eriiTK'^en^' 
à  cause  de  la  couleur  des  fleurs).  Bot.  Mm  scien 

tifique  du  gçure  salicaire. 
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S.  m.  Trci/.ieino  Iciitû 
de  notre  alphabet ,  fc- 
minine  suivant  Tan- 
cienne  appellation ,  qui 
ae  prononçait  entîme^  et 
masculine  suivant  la 
nouvelle^  qui  se  pro- 
nonce me.  Un  M  ma- 
juscule. Pour  FM ,  les 
deux  lèvres,  d'un  mou- 
vement égal^  ne  fonjt 
que  s'unir  et  se  déta- 

^^—  cher.  7  Marmontel.)  Ici 

**i/  à  son  tonr  sur  ses  trois  pieds  se  dresse.  (De  Plis.) 
!  L'articulation  dont  la  lettre  m  est  le  signe  re- 
présentatif est  appelée  labio-nasale,  parce  que,  en 
exigeant  le  rapprochement  des  lèvres ,  elle  oblige 
forcément  le  nés  à  livrer  passage  à  une  partie  de 
l'air  sonore  qu'elle  modifie  par  son  action.  Aussi  ce 
son  lourd,  cette  allune  pesante  lui  a-l-eile  valu  de 
Qnintilieu  le  nom  de  lettre  mugissante.  Le  son  pro- 
pre de  cette  lettre  est  comme, dans  les.mots  machine^ 
dédisant,  midi,  morale,  muêe^^ta»  M,  initial,  con- 
serve toujours  le  son  qui  lui  est  propre.  Chez  les  Ls^ 
^"18,  on  la  retranchait  souvent  à  la  tin  dir  mot  :  die 
'•^wf/  et  môme  quand  on  récrivait^  elle  ne  se  pro- 
nonçait presque  pas.  A  l'exemple  des  Latins,  nous 
adoucissons  autant  que  possible  cette  consonne  dés- 
agréable et  nous  lui  donnons  le  son  nasal  à  la  fin 
<lw  mots ,  ou  même  dans  le  cours  des  mots ,  lors- 
^uelle  se  trouve  devant  un  6,  an  p,  un  'm^  un  it. 
Ain^i  on  prononce  nom,  parfum,  faim^  empire,  em^ 
J?n*^i  emportant,  emmieller,  condamner,  etc.,  comme 
*  ^  7  avait  non,  parfum,  fain^  anpire,  aeU)arrtUy  m- 
Pariant,  anmieller,  etc.  Cette  règle,  cependant,  a  des 
^ceptioQ5^  le  m  sonne  dans  commémoraium^  indên^ 
'J'**^  *ndenme ,  Ammon,  ammoniac,  commmiêmroblê , 
-  ûroAam,  Jérusalem,  decemoir,  triumvir.  Mais  si  ces 
'  eniiers  mots  et  ceux  qui  nous  viennent  des  lan- 
j^ea  étrangères  et  anciennes  étaient  plus  communs, 
''•*  comme  le  fait  observer.  Domorjrue,  perrlrait 
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sa  force  )  et  la  ^llai)e  ou  il  si^  trouve  deviendrait 
nasale.  Èm  se  prononce  ein  dans  Semproniue,  Bemboy 
sempilema,  et  dans  quelques  noms  pro pires  d'origine 
hollandaise  ou  allemande ,  conmne  A  Kenipia ,  Bem^ 
brandi,  Wurtemberg,  Oldemberg,  Nuremberg,  etct  | 
M  est  le  (JL  des  Grecs.  |  M,  comme  lettre  numérale 
des  Grecs,  signifie  quarante;  comme  lettre  numérale 
des  Romains,  elle  représente  mille.  Surmontée  d'un 
trait  horizontal ,  elle  a  une  valeur  mille  fois  plus 
grande  :'^jr  égale  un  million.  |  I)ansles  ordonnan- 
ces abréviatives  des  médecins,  cette  lettre  signifie 
tantôt  misce  (mêlez),  tantôt  manipuluê  (une  poi- 
gnée); la  circonstance  indique  lequel  de  ces  deux 
sens  il  fiiut  adopter.  |  Numiamai.  Jf,  sur  les  médail- 
les,, désigne  la  Macédoine.  L£G.  M.  XX.  Legio  mt^ 
crdonica  vicesima.  Elle  indique  les  villes  on  régions 
4lQiTtselle  est  l'initiale,  comme  Maiea,  Mamertiniy  Mae^ 
siliay  etc.  Sur  les  médailles  romaines,  elle  indique 
les  noms,  Marcua,  Maniiue,  Marcelluê,  ou. les  mots 
municipium,  magnuê,  militaris,  mensea,  mater,  ma^ 
gister^  etc.  £Q.  M.  Equiium  mngister.  |  Elle  est  iso» 
lée  sur  beaucoup  de  médailles  de  fiunilles  romaines. 
Quelquefois  elle  se  trouve  supprimée  à  la  fin  des 
mots  conmie  sur  les  médailles  aes  fiunilles  jEmiiia 
et  Pfautia ,  ou  on  lit  PREIVERNV.  CAPTV  ;  sur 
d'autres,  AVGV STORV .  Sur  lea  médoiUes  du  Bas- 
Empire,  surtout  depuis  Anastase,  le  revers  est  oc- 
cupé par  un  grand  M.  |  Antiq.  On  lit  sur  le  fron- 
tispice des  temples  :  D.  O.  M.  Deo  Opt(mo  Maximo. 
Pans  lès  inscriptions  tumulairés,  la  lettre  m  indi- 
que les  dieux  mânes.  D.  M.  S.  Dite  Mambuê  Sacrum.^ 
I  Dans  les  tables  astronomiques  et  las  cartes  géo- 
Çraphiques,  M  indique  la  Midi,  \  M  était  la  marque 
des  monnaies  de  la  ville  de  Toulouse.  |  En  musi- 
que, M  veut  dire  meno,  moins,  ou  mono,  main,  oa 
meszo,  moyen,  modéré.  |*  Dans  la  commerça,  m  dé-' 
signe  marc ,  monnaie  ou  poids  ;  M/C  signifie  mon 
compte.  I  On  remploie  aussi  comme  abréViatioQ  du 
mot  mètre.  \  Dans  le  style  épi^tolaire,  M.  représente 
monsieur;  deux  M!k. ,  messieurs,  \  En  grammaire,  m, 
signifie  mastrulin.  On  écrit  m^à  m.  pour  mot  à  moi. 
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M^  Abréviation  partiouliare  dans  les  nems  pio«^ 
près  écossais,  pour  mac,  fils.  MTDnnaid.  MTCuitoek^- 
ÈTGrégor,  On  prononce  rapidement  la  iqrQabe  mac*. 

MA,  adj.  poss.  et  pron.  fem.,  dont  le  masm  eslt 
mon.  Ma  mère.  Ma  femme.  Et  pourtant  je  dois  9ap^ 
poser  que  vous  me  connaissez  tous  et  qurn^  aialgrét 
le  changpement  des  années ,  il  resta  ici  debout  m%^ 
esprit  oui  garde  au  moins  un  souvenir  da  SMi  psn»^ 
sée.  (£ag.  Quinet.)  [  Devant  les  mots  oommançani| 
par  une  voyelle  on  une  h  nou  aspirée,,  on  dit  màmf 
et  non  pas  ma.  Mon  apiia.  Amélie,  tu  as  été  JMsaaaiieiy 
Fange  t  itélaire  de  majeunessa*  Ifonbabitoda.  Don:a 
et  blond  compagnon  de  toute  mon  enfi|mca.T.  moMmi 

MAB.  Penonnage  légendaire.  La  reins  Mab  esit 
la  fiS«  des  soo^s  et  la  ^age-finmna  des  entras  f%ea|. 
dans  les  traditions  anglaises  dn  moyen  iga.  i^tal-^ 
qnaa  écrivains  en  ont  fiiit  la  rmiie  des  fêes  et  lus; 
ont  donné  Obéron  pour  époux,  et  quelques  pwtea 
se  sont  emparés  da  ce  type  gcaciema  qui  sa  prêta 
si  bien  anx  oaprices  de  la  Jienaée  et  aux  eoohante- 
ments  de  Fimaotnadon.   (Jhaktcar  et  Shakaspctartu^ 
(dans  Roméo  et  luiieUéi  ont  donné  da  la  raina  ALUi* 
et  do  sa  cour  des  descriptions  fort  poétiqiussw 

/      ,v,  -'-^v  V  Mb  escortent  reur  reltoew^ 
.  ^  Jfa6,  aux  ch- veux  dorés. 

Dont  le  pied  couche  à  peina 
.  L^berbe  fine  des  près. 

.(a.8aaD4.      ^    * 

*  ■-'••    —  '  ■  ^  •  

■Amiiv^  s.  m.  Bot.  Genre  dé  Ha  flumllo  d<M  eo- 
phorbiacéesy  originaire  du  la  Gruiane.  On  e^ssaHa^-- 
que  deux  espèces  r  Is  mabior  taquatri  et  la  «MÉisr 
calumet,  Ca  dsrniar  esÉ  atnst  nonmé  ^agaa  (^fttfk 
Cayenne  las  netites  branches  da  est  arbnsssatt  ssa^ 
vent  à  fsirs  oas  tuyaux  da  pipa^ 

.■AJHU4M  (nA5%  Bénédiotin  da  la  eongrég»- 
tion  àm  Saint^Maitr ,  Fan  des  hommaa  Iks  piaa  s»-^ 
vants  de  son  ordre,  né  en  Ifi32,  à  Saint-PWtaiaoat^ 
pri:s  de  Vouziers,  mort  en  1707.  En  1683,  Coibar^i^ 
l'envoya  en  Allenia|(Ba  pour  y  cfaerchar  tont  ce  qai- 
pourrait  servir  à  Tlustoure  da  France.  Il  alla  ensuita 
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MAC  -^      M/IC 

4Pâu  Itiiliu,  et  mi  raviiit  avâo  iinti  amplii  muiaeon  «lo  ;  Toniicine  ,  était  etsiui  (Tua  hmiilk.  peraumittff^i 

.  livras  tit  liti  maiiuMiTits  préciuiui..  D  pnfibii  1q  r<iiitQ  pur UuiL  d'un  mûluJrmnt)  Uii  buuiiivaixl,  ^  prm  dixiit 

de  aa  vie  dans  ral)biiyu  1L9  Suint-Gârinoin  <io&  Prés,-  du  uitit,  at  sort  ù.  quiiiitiui:  lus  thpun»  habiifi»  ^  iuir- 

îC  Paris»  9«  livrant  à  la  rédaiiùua  du  3Ui&  iinpuirtaiik^  '  daiiiuu.^.  Ils  m  ac^ymuut  dfis  Mauiurmy  tH:  n'ont  ûUi 


ouvrais  d'hi»tùir<i  <it  du  diplumatiqiio. 

3t.\BOt:ilLm,  â.  m.  Bot.  Guiira  du  1&  ikmillu  dos^ 
cuppiiritiéqs ,  ruiifùrmiuit  <iu&  aiH)ix's  dû  niuyuuiiu 
jjn*:ui(iuur,  ifui  croisMiit  sur  li!S  nipntiHtnua  da  UA* 
niùriqiiu  rniîridioiiaiu.  Lus  i*ai:iiiuâ  du  mubuuier^  nui*> 
nis,  Lungtïus,  uuneiises,^  diirus»,  pusiiiitus.  servant 
aux  r^iuviigtjs  pour  ftiiro  dès  lUiissuu*^  turnblus  ^u'ou 
apptiUu  ttiubumja,  o»  à  d^|  lu  dial)iu.  Sus  su?iiiMiL*tjs 
.MjiiL  ausbi  otiniKiflB  sous  If  uuùi  du  l'ois  mabumja^: 

yHXCXMWm^  adj.  t\  Nu  ^i*emplulti  (^tu*  dans  eutta 
b'cutioii ,  I}ans€  miwtfbre ,  ûu  (iatiàe  (i^r-t  mariai,  sort*! 
«le  ronde  inil*rnaie  qaon  iupputiait  <laiiâéQ  par  <ius 
morts  <Iu  txiute  candi riuu  at  (lu  tiiiit  a^c%  nns  ou  sti** 
jitts,  riches  oa  paavmi^  vîfiillai*(is  un  oiifiuits,  ut  Iv 
iiii{UQllu  pn*âifle  la  Mort;  fi^ttst  unu  aliiigorju  m^p':'^ 
uiuusc  figurant  Ifti  tiualidi  qui  cundainnu  iuiiiatinu- 
tUHiunt  tuus^  las  linoiains  à  mourir.  Cettu  rundu  â«r 
tnjiivo  représentéa  au  moyan  îlg«  (dit  xui^  îUI 
xv«  sit'cle)  dana  mi  grand  uombra  d'iigîîfies  ot  du 
cimetières,  et  e^  dtkirits  dans  mr  ouvrage  ibrt  eu-- 
rieux.  Le  célàbrevp^iutTc  Hulbuin  a  repcéstintë  la 


qua  dtts  tiluua.  (f^arcliey.)  iLâS  rmusturm  de  sunasda. 
XMC^M*  (  %U4i  Mi<*fà  eu  cinnoia).  (ibuogr.  Tiila  dit 
Chine  ta^ès-^ummurvaiitu,  sitiiéu  dans  una  presqtt'^a 
de  la  buiti  du  Cautzm^  àll^  kilum.  S.  0^  da  Canton  ; 
3ô,<H)0  habit.^  dout  euviruu  5^<)(M}  Portugais»  Mucau 
appartient  ans.  Portugais  depuis  lôtfO  ;  alla  biur  ilik 
diinnûu  par  Uempuixinr  Clu  -  tsong  pour  a^oir  dâlif- 
vré  lu  pava  d'un  cliet*  rtidfuit:ii)Iu  «le  pirates;  mais 
lai  survttillance  g<îuiii*aiu  y  ost  usurcée  par  un  mant- 
dariiK  Lai  villa  (juropeeunu  est  trùâ--|)L*dt%.  et  supar- 
cée  de  la  ville  cliinuiau  par  unu  tîpaiS£u  murailla  Le 
purt  ust  tî^mdapuis  18^  ;  mius  luaPoitugais parlent 
unu  ividevance  à  la.  Climat.  JiâBea.  Hunssante  jaiiis^ 
cettu  ville  est  anjourdhui.  en.  dûetuienuuv  ^irtuiit 
depuis  rûtabiissQui un t  anglais  du  Hung^Kong.  Pixis 
d'une  cuUine  votiaïuu  du  Macau^  aelrouve  lagrotteda 
Cainuiius^oii  cethominecuiubre  cuinpo«k.<>iis/'MM(ui<ra. 
*  &lCjy(^KlL<».  s»  m.  ZuuL  Genre  de  iniunmitÙRes 
quadr!imaiies  de  bi  fiunillu  dus  singes^  11&  ont^daa 
liivriis  minces,  dus  :ti)ajones  aés^z  duveioppées,  un. 
corps  trapu  et  épais,  la  cou  couii:,  laitâtu  gi^ossa^. 
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poéti(|ue  ;  d'autres  $>ut  dériva  ce  mot  da  Taraba 
makbarar  cimedùat  ou  chambre  funéraire;  mais  il 
est  plus  nitionnel  d!eu  voir^  avea  Du  Cange,  l'éty*- 
inologie  et  Torigina  dana  la  chorea  Matibubiettrum 
(diuîse  des  Macnabt^es;,  cérémonie  nlaisonte,  insd-^ 
Ctiée  par  lessucclésastiqtuïs,  et  dans  laquelle  dus  <i i- 
^j^uitaires,  tant  da  UÉIgliae  que  du  moudi^,  cou^ai^^'^ 
saut  eux-mêmea  Ib.  danse^  en  sortaient  tour  à  tour 
pour  exprimer  que  chacun  de  nous  doit  subir  la 

-mort.  La  danse  macabre  et  la  danat  dm  Machabén 
ne  sont  évidemment  qu'une  aeula  et  môme  chose. 
Ou  peut  supposer  que  les  sept  frères  ^laciiabéea 
avec  Éléazar  et  leur  mère/,  aouifrant  siunmssiTe» 
ment  lu  martyra,  donnèrent  Uidée  (is  cette  danse 
où  chacun  des  personnages  s'éclipsait  tour  à  laoc^ 
et  qu'ensuite,  pour  rendra  Tidée  encore  plua  frap*- 
piuitc.on  chargea  laonort  de  aendiiira  cette  danse  iiut*^ 
tastique.  Les  rois  vont'eommencer  hvUatim  muLOÙm, 
^H  MJAI^.VM  ,   s.,  m^  Système  d'empierrement  da 
routes  adopté  vers  le  mluau  ^  xn:^  siècle  ^  et  q^ 
ct)i|sistc  eii  un  lit  épais  de  granit  concassé  ou  de  cail- 
loux soigueusement  choisis,  purgés  de  toute  partie  de 
terre,  couche  battue  ou  aplatie  axec  un  loutxl  cylin- 
dre en  fur,  de  maniéré  que  lu  tout  ^.isse  une  ma^e 

'Ci^mpactc,  irhpeririéahle  à  l'eau.  J^nsi  appelé  du  nom 

de  sou   uiveuteur,  Mac-Adam,  Ingénieur  anglais. 

Le  macadt^n.,  pour  avoir  un  nom  nouveau ,  n'eu 

,.  est  pas  moins  un  tfès-vieux  proce«lé.  Les  cliaussées 

*  romaines,  dont  il  reste  encore  des  vestiiges  diuisun 
^ind  nomb^  de  nos  départrmiants,  étaient  maca- 
damisées, c.  à  i  cmpicnées  sixr  un  lit^du  béton.  Ce* 
système,  qn*'on  n'appliquait  d'abord  qu'a*  x  gran- 
des routes,  a  été  ensuite  essavé  dans  les  mes  des 
gi*aiides  villes,  notummejit  à  L(mièyîS  et  à  Pai'is. 

•  Le*  voies  eu  macadam  soiit  très^coni modes  pour  le 
roulement  des  voitures  et  pour  le  pied  des  chevaux;; 
étlaa  épargnent  aux  maisons  qui  les  bonlei^t  beau- 

.  coup  de  brnit  et 'diminuent  rébranlement  cmisé  par 
les  grosses  voitures  ;  mais  elles  produisêtrt  beaucon'p 
do  boue  dans  les  temps  da  phiie  ou  du  dégel,  et  de 
poussière  dans  les  temps  secs;  elles  iîxigent  en  ou- 
tre un  entretien  fort  dispendieux.  Les  réparatj«nis 
contiiraelles  dont  elles  sont  L'objet  en tni vent  à  cha- 
**  que  instant  la  circulation  mi  l'interceptent  môme 
complètement.  Le  mucfrt/otn'des  bouievards,de  Parts. 

.:!l.iCi%lK^%.lllS<l<«C  7   ^    m.    Emploi  du  SA^stèrno 
d'empierrement  ivppeié   Miicadani  ;  action  da  ma-. 
ca^Iannser.  Le  miicuihimû'iafje  lés  vuies  publique>n 

lt.iC.%0XlilSS,  ES,  part.  Disposé  en  niacathuu. 
Pont  m(tc(ulafni{ié.  C!iatis;ée  macudamtstttt. 

MAQJJ>AMMS9m  y  ▼.  a.  Emnloyer  lu  macailam 
pour  unaroute,  pour  la  chaussée  d'une  rue,  (Vnn  qniti, 
(T un  pont. On  a  macadainist  lesbouJuvardset  plusiunrs- 
mes  du  Paris.  On  ma.:miauuiitra  toutes  lesxr)Utes^ 

JfACA^UxV  s.  m.  Ornitiioi.  Genre  d'oiseaux  du 
la  âumllu  des accipitrina»  11  ne  comprend  qu^iue  es- 
pèce. Les  macagnas  habitent  les  bois  qui  buP^ent  les 
savanes  iioye\.set  lesmat*ais^,tit  se  perchent  i^u*  les 
bnuichus  sèciios  et  élevées.  lia  ae  nourrissent  da  gi*e- 
nouiUas,  de  lézarls  et  d'autres  reptiles.       . 

MACAILtULAVr  s.  m.  Eau  que  les  Égyptiens  ob«- 
tiennent  par  distillation  de  la  deur  du.caiui'et  dont 
ils  tbnt  un  usage  -  tan  te.xtcrne  qu.iiiienie  iiuis  lesâè- 
vres  ardentes  et  pestilentielles.  On  a)) portât  une  tasse 
de  mitetthitiu^  au  maliule.  |  On  dituussi  MnetUuUëf. 

WLyC\Vk%   v^LoasuT),  Pers^nniigvi  l'une  pièce 

.'    da  tlAitre  qui   «ist  deyeiiu  un  ty'pe  de  ehevaliuis 

d'tiidubtrie»  d  escrocs.  Ce  lu^iii  du  M^caira^  qiii^  à 


général ,.  beaucoup  xTaifressc  et  de  saigacibé'.  Qiial}- 
ques  Lndiviihis  de  ce  genre  habitïent  lea contrées  mU- 
ridi4>nales  <îû  UThitu  i  d'autres  se  trouven^^ir  di.veï». 
points  de  rjfefrîqiie.  On  ea  a  transçor{a  quelques- 
uns  ^  l'es  rochers  du  Gibraltiu\  où  ila  se  sont  mul- 
tipliés. On  'distingue  ^six  espèces  du  genre  macaqtiei 
Ds  vivent  communément  en  b*oupaSv comme  lu^pluK 
part  des  singes»  dans  les  grandes  fer^ts^  QueiquttSK 
uns  3' îipproclient  des  civiunps  cultivéaet  lusdi^vaa- 
'tant.  Ils  détruisent  plus  quils  ne  consomment.'  IDie> 
tous  les  singes  ce  sont  ceux:  qfti  se  prètunt-  \a  plua 
volontiers  iv  certaina  e>;err:içes^  entxe  lus.  muins  dus 
saltimhanqttes  et  dus  joueurs  ^Forgues.  ' 
I  MACIIUEVIL,'  s,  noL  Ornitliol.  Genre  d'oiseàiix  du 
,rordre  des  nageurs  et  dé'  Iik  fluinllu  dus  brîiçlijp- 
tjères,.  pincé  entra  las  gtiilli;muls  ^  uji  pingouins  « 
]|E1k£.Ut;4iii!li^  s.  m.  («bt  gc.  (icb&oçz*  heureux  ;  muta 
des  heureux).  Plkissaria  cniqiiunte,  dulicaio  et  très- 
sucrée,  composée  d'amaudes  douces^  da  tiifur  «lu  fib- 
rine et  de  sucre,  dont  on  fiiit  de  petits  pu^na  da,<&- 
verses  6irmes*  mais  surtout  da  Âinna  iMudii^  Vh) 
hou  moL'fU  oik.  .Vai'Viroa  aux  pistaches.  MiwaPfm»  soufi^ 
fiés.  Lesfi^tQS  pui)llqùcs  ont  pour  aruemenCs  uié^dr- 
tables  les  saltinibanquusec  lus  miuciiaiidada  nuun^^ 
rnn.f  \  Mac.  Court  moreeaa  <iM^  bois 'p lacé  dabout^ 
de  list:urcQ  en  distance,,  pota*  sbutunir  lus  &C2Utta 
d'une  einbarcatipu^  |{  XamkttÊ.  Faignu  o^aJe  dunt 
les  fetnnies  se  siirvent  pour  retetàx  et  relaver  luurs^ 
cbeveux.  |  Sirte^du  chius  eu  buis  ou  eu  6ffiv  tamiir^ 
nés  par  diîs  ronds  en  buis  ou  en  métal  iastiuéaà  a^:- 
croclier  las  cha^jeiuix,.  lus  niiut<Tiuux..  laa  nobes^.  etu.. 

.m.MLUt^^MK,  s.  tL  Esiiece  du  puaiMr  buHempie 
qui  consiste  daHsun  mehui^  du    nut  >  ^Iti  «blféréntus 
'  liuiixues,  avee  dus  mots  lu  hwiigegM   vul;cun*e  liiti^- 
uisifs  '  et  ti:a.Y^esti&.  Ellu    uuua  viuait  dus   Lt.iiu'ni 


I  cbtfB  laequuiB.  mactuyimt  ^eiit  dii>e  hunmie  ^tfnttàer.jt 
iltt^idtt^  Cèpenihuit;  çniirl'hunnttucidÉ  UipuMHu  u^ 
ttuéiunimai^  ût  uanc  amaua  eroim  qua  «m  luia  iui 

.  «ianfc  daa  onnccms^  «  muoairuntbwÊ^  daua  iuaunuiô 
ii  y  !^iiiii|||Auii  méiuagi^iFlii^^Wiuntàqfu  mn%.  mt 
duuoar  WÊm  aum  4^  «at  imni  ik  guMMa  biisâcrv; 
méÉCMmÊÊÊÊê^  ^  m^Jmot  amprontu  ia  L'ihiiiim) 

^Luiigff  tujfmoÊLtatiMm  Mnblalili»  U.  da  ^mw  verrm- 
ceiiua  ereuîi.  ffiia|Mtftdllt  'mu3tirank.li>Umuvutrmi  Jm  . 
graiiii^  8J1L  bML  nwwwwaiV  là  Htm  iindlK4  venir  luuu^ 
j^^jfcaiii  iiiiniii\(Taiig  t!BMiia  ^tstilh^yf^miuna ^i^^ 
trie  dit  macurfmi*  0Iïi  mangie  la  niunuxini  pmpjuf,  ,[^ 
pliiaiaiirs  inaiiiuoia-.  en. putt^j^e.  aiijgpBliii^a^^ 
ail  lmivau.graa>  etev/etB^  Ii  %U'>^9UB' Stables  les 
plus  aristxidSttOHUus^.  <tt  il  ibnna  La  thmL  du  lacuuurnt^ 
%\iys,  ssiuvent  mémel^uiiiqàu  nuumtuoadffirpiiQiDiui.. 
res  italiens.  Cest  un  meta  ilalaonai.  Touoia  W  4tai»w 
ces  da  peines  aiveu  lusqueifiaa  on  tkit  Iftgaiirpeuvuim 
égjSlumunt  servir  îi  aura  \m  inaaaruui  ;;  mma.  >yi  ^nn^ 
plîiia  da  pmtéreiica^  I»  ftjumunt  oédittl:  eni  aeniuulQ, 

I  giitniaui  tsès^n^  que  Uom  obtsanlt  «t>  ftuîuti  muutifn 
ik  bikt-  am«r  sffni.  C^aii  semouia,.  eonjitertse  mt  pùté^ 
ailâa  et  écrasée,  est  misa  dana  un  <^iiniâ!e  mutalK 
Uiçiav.  enveloppé  d*mi  ceAUiiUui^,  au.  tmnii  (ûupud  ^ 
trouva  un  otrbl^  |#i^xm  d^  pa^br  t»aiui  (à»  Ta»  Ibr^sm: 
quon  vaim  donner  aa:^  jtontdtaa  dlir  maaacxmii.  M^ 
meyejr  d!una  piawniiin^  Ik  pàta  ^A  rrhamuTtc  flb  aa 

;  mouikvet  SQCtextilaaiaiieadfm^  oa  caçiirealie^  oib^iitu 
Foi^^  borda,  c^t  sa  aolluut  et  ân^mmit.  aiiiSLlas  tnyuus^ 
livrés  iklAi  conapmmubtirn.  Laa  çâhaa  (fir  macacnnis 
dii'  Glanas  ont  éiîâ  hin^^txanpa  estamate;  celli^d'Aub 
vergTia  ci^niiisfBil!  siqourdfUmi.  Ij  Pliaimik.  F^iuuti 
purgatiTc^,  ^ta  dfuna  pactia^  <bt  gpttmgdfe  dlaiint^ 
moina  et  (&r  dmssL  pacttaa  da  suon^  (Qtft  i!bn  aLimi^• 
nistniit  luiéreiS^iiiponr  Mânurlaieani^^daproinh. 

AiCJMMai^n;  a^r  Qm.  eat  com^we  d'  h^W^s 
Bb^  règles  (fit  hnnannnripmi.  JLatmmuaarmttffuti:  ^Cm^ 
fnmntromiiueBi,  \\  ffàtr&t&  mïwta'miu(itey.®mt^  burlésipie 
ata  Son  ttusait  «itxeir  baàimoutr  4a  mota  (ia  lik  h\i\i^  • 
gufi*  ^ujgwit^  auamiala  ou  dimnatit  atia^  tarmiiMiiK/R 

j^Mnai  iJEk  mmm  w  &&  Mn^tiôn:  £ lirganfe  dmis  lu 
Mtiioiktimfm^umÊtm^^  WAàs9^  wÈLmt  v(;rs.  mucsm^ 
niques^  ^  amteuâ  Oa  mont  dbs  Habai  ^«n*tn  :  /;< 
brfwcfuk  tm  tjrmtiiiuimi  JtffmtiffdUii  ^"^^^  -"^-*  Wl^ 
^•1  ai23!ibuft  IflavantiuiL  das  vma  xnHaooniquus^  à 
Ibuuphile  Folanmi,  dil^iMfoBlfal^  ^^àaai^t,  dii  iMuii- >, 
t»ue,  muuie  benéàKataitt^, (yii  àkHoaniit  tontritti  IpiiU: 
fia*  paemiar  Fcam^ma  qtui  ttài  oéuasi  «st.  oa  g«nr«i  ae  . 
nommait,  dans  itn  stvfa  buriusquat  Jititntw  dt  imm 
Pffjvftnçuii»  Je  Httu^anUaminiK  »»^teir5a^'u&.JliislUk^ 
lieua  excellant  djuia  Ib^  genre  wuimroni^m. 

IMlC:UMMB$aHr,  s;  ql.  G^anra  littaenure  qui  cenir- 
prend,  txiutaa  lus  aspecaad^poésia  macaconiquit.  || 
Coinpusitiua  dana  lu  gienra  miuxaroniqurn.   .    *. 
*  9UCJk2$SaJill«  Géo^  JÛmneiina  villa  db  CUil^dé 

^élbbef^'  qui  éfsàt  ,1^  cupiluia  dit  ixiwauma  de  XbK 
cussar.  Cetta  viUa  n/esistu  ^iit^  mua  pvea  dttmiii: 
emplocflanunt  se  soient  aiQuuiKff^i:  Tl^nscdliigffn  ot 
la  fiirt  da  Butfierdam.  |,  iL»  na^mnut  dk  Miwttmfr 
était  jisdiaiiiirtffisant  iit  ocairpaiit  tunt»  Ib  ctita^^.  <ùx. 
da  iUst'r,  ûi  e^  auJfmixrUui:  vassal:  da  âlTHîiibindb^ 
sai  capitalb  actuelle  ett  (àsak..  Ufa  Sfidfimdaia  numr^ 
munft  Gûutini'nemofU,  da  Miwitt>^w  Tensamiila  (Bt  leunr 
posâesaions  <iana  I  îitr  da;  Célobe*.  ^ 

JHLlCJHCm.  Ptinca  écos^us.  coutth-^nanihi  (Sk 
roi  Duncan,  ^çiL  régîuut  Mt  xr»^  ^ù$At.  $a  iw  ft«>"  ' 
taie  em  événementa  t33a^içiï>a>  A  Al|0Hi  ik  2âakû»^  " 
pear:e  la  ^ijet  d/untt  dà  ses  pièces  te  ]^n^  (jinaiiH- 
vantes*.  IL  a.  smiiiri.  paa  ik  pua Ik  bj^pïndii  mHixiRquai. 
Diuis  son   di*amu.  comibe  dana  bit  eiironiqnu»    tue 

)  sorcière  dit  *  IMaitbesiL  :;  Tt*  whi»  oqL!  et  pour  que 
la.  prédiction  s  accomplissuvili  «aBaesina  Ennemi  prts 
d'biverutfss  4t  sa  âat  euu/tjuneir  à  sia  fbtua  1 1</4^'^ 
muCgmiMMnr  (^màot^Jiai^ïSiX  Cubibiia  g^temeir 
]uii^  ihi  hk  ÈÊmU»  dus  .^janim^Mn^ffmm<f{Ji^^  '^^^^ 
une  .^crandatniergte  aua:  ordres  .<iotmiila  gag  Aatouci^"»^ 
Êjnpliaaa  pour  contraindre  la  panffc  jfà^  ^  saen?^ 
lier  auxL  ubiiua.  Xommu  giunâisill  par  s^KOonoiluyeiis  - 
oé^oltés^  il  chassa,  iiw  ^Monana  aft  mtifem.  lus  Mianh^ 

fiHuaaar.  L es tasatin^préimfls surtout  smt  (rabiOitis.  P 
,  J^tkul^  MiUivtuiÙÊfi,  Succéda  é  son  çana  3iac^Mnia  iwts 
j  Ufe  (Rimmandement.  daà  anneaa  jmi^w»"  1^  ^*»^^^ 
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géhéivuixdi A^mochna  E,*îiphan%,,Agall*"""*»  *^'' 
ôaninr,.  G^onraa ,  Ptxiluméa  ^  tpim^  xmio^  ^^ 
tcioniphe  «iu^is  Joru^iium  et  en:  pariH^J^  *'""»tt 
\ei4i.  Jjitiocima  liunattir^  wcceswwr  d'ttpip"»»»"^  ' 
Eut  contrauit  d'ain.'oruer  lux  JuiH^  ^um  ^mSk  f^^^ 
tSM^iaa,.  qth  ait  romnua  imr  un.  luaiwaii  '^  ,  ,3fc 
QMv.  DémutTîita  S/osr.  huiam,  «çiwa  ««««*^  T'^'wîi 
pbisieursavatioigesv  pemt  dans  in  wtnbac  ^'-^ 

uiiia  iiuis.  la   cumœiuitiaineiit».  afc— A^y!)!!' 
la  bii  duiiee     lJ4f\     .  ...k^  -~>   ^t  iiiftia  m^ 
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^,\\  <r..  Il  ^»^*^  MÊmaÊuùm.  fbwM  eût  m^twimiia  «ii^ 
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mUm'A  ^àth  rat  gmsmili  4i]iéMr  «qtftmiAMm,  tiwulm 
qitt  l*IîttmwH  rnnminn/fiMMte^Bi  l**^^  wig*   jiT/it>» 


^^^^^^^J 

ir 

r 

-^-'          V'-^            S 

^âbi  r%fiifpu*Ë  ^tiit^  [  îîiuinita.4K^  whmtl^^Walufiik  jiltisIkoiisTiuiiii.  îTjuiK 


^Wiits^  «tilm- ;^itt;  Ikiiir  nitiiV!^  Ik  Itomanâah.  U^t^io* 


IMRir  MBàmxs3ff^M 


pj w  te  &^Uç^,  ^tr^  (wninte  :itfiKtt  T^^n»,  fijot:  Ma»- 


(^tiu  (ite|»isi:  (£mit^iil^.  ^Utiâft(teg|]toiits(  ipiuim^ 
((|u,iBivmtnid  ^i^  jiunmi^isniTnn!taitiJanr  Ib^  Ujjmiî^ 

i|)i^  iiiiiii^ioiitiîaùxv  te  Hbutttein^  :»  issnit^uâ):  jjilia»^^ 
^itsTî  &K  Qfldg!t}ut:«R  te  «Ht  tiit^is^.  tutiisil:  :»iit$^  te 
prrjtuatiiihi  (iriltâtmi^  tBntilb  siufi^  te  ipHwmuni  te 
y^^w^  (miteini>}ih&  ^Siuft  ff^ndiuuuis  <dik^teiKttm 
Uiïit  Ik  éûit  tsui^uCùm  (F  il2âéëtin^  ^  dft  ira:  Sdî  ç{ftâ^ 
(»ni(umim  ^èOft^  ii^ms^,  ^i^tett  Ite  gjtmsisffft  (te  If^tlbT- 

Eau»Umnûmtsi&  njn^vmiteir,  Ikk  ^^n^  teteSn*- 
Wliuiu  nâ  (tumxjaamffk  wÈsimimmimt  (gn'lk  ^ttittir  te 
te  lunfrifniàoit  te  VUllg^  lite  <£'Jl^nmaK  SD  ^ 
]^  cï[  Jjîmmiiûsa^i.  (C^  mtil:  «nçiin^,  minute  (âum^  mn 
uuiiiite  g^tes  «idttteiniittHdii^  ^  te  IHlmutt^^^ 
IfawtiQt  g^sniBlt:  Um  Ibitailte  te  Cliiirmi;^  «dt  Qintir 
uinâi(lin^teaf»niij«raafraau:  te<iiëm^miuitft(te(tum^ 
4]itiiQ^  tenft  ik  teniikr  osi  ilutmsmr.  te  ilthite.  (ÛM 
Mippiret)  (^  «su  (Tuussa  smiti^t^  utadt  ittwmm  gOtis 
mub«uitÉ  ^  g&iï^  ctHiuuni  ^\mt  dttiki.  te»  Ifonmite  ^m 
ubui»;«iiuâi^(teuut  îiujir  ti^ou  "^uoidums»:  i^iii  ITUauittt 
tmtî  îu  ^mxi  intft^i.  JskràTiâ»  vfijagMn  te  jpMMigs^te 

ttuit;  te  itiauipin((ftfli  (irgtutiitetsK  a?^tfwlm  èi^am  (^hur 
vuiuiJDmi:^  ^ik  «an  «Amyar  lyiil,^  Ttn^si^,  miinDti  niat* 

^lur  ubiiïir  te  tnuitimterc&ti  ^«un(tiiiuir..  JUk  Am^ds 
QÉi  tijiib  lîMn^ii»;  te  JhtWiûiiiitt;,  (^iiv,  (te^ctumi  wj^ 
^nim  imimtftf'^  teti  m&iiihifiiam  jac  otti  pnâauir 
nuiimi^  jntir  te  ^raH  vmimm.  JLai  nutfîanaitii»  miux»^ 

^  JuWiua  nmfiayn  te  IHiinQiim  |BMv,  ibmuii^itt 
^i  ^luutitiihtt,,  Pf^*^  Hmi&u  te  %mtiiBnait^  mti 
nrivuuinu  ^%c^uKmi»r  «^«Railtiniitô»ite6uom  ^umr 
QB^tulu  dtz  (^  «rti  dMimtti  «tuft  te  mmn  (te  Sbiywmit 
(lA^  Uhumùumiffm.  Am  iK^ntiié^  lu  Mtortiîlm  tum^ 

I^ifiu^  (Ibft  (QUaimitéiiK  (gii  te  gimnûmfi  («iiiib%. 

iHtUfnttiti  te  ftisite  'OU  te  tej5initffi^.  (Àl  mtiiis  «omit  luit^ 

'>»><tnMi(nMir.,  (û^  mA  omnâkilt  '^Bioa  UtéÊt  ITiite^  <te 

'^uitt^nawrantK  tei  ^h^^n^  <teoÉ  tettHll  IHnifiite 

4^:àl^teiaiîiteè  t^QiBR^imte  SbM^mv^iiuIteili  a^Usutn 

^Qittiii  luiciiîte  lousKiMàlUbte 

%p  ^  4Ik7i:initei>  ïïtmtit  mAàt  Ite  Ibui  m  te 

'J^«»ïnn>.  ^  tenc  ^iii  cvniaseQtiiilt  î\»  "^W 

liiiift  Ibni»  ^tcsnito^.  Il  fl^  ^f^^ni^ùnti  lUuit  <Msi(gtaT 

9*'*>MflWiiimmftr»te  rvtùi»iurni}ik.Oéïi^9tmÊtmmmi^ 

'^^^immumkWimiïmifnxmiLj)\\  T.(âi^<te<mRt|ii^ 

jimïKnai;  4iisa9ifUItMnitte(^am*')im»  '  itf^Huu <â^nmR{tmi 
luuuni  ^iin  ^  niiiliw  I^u»  itmt  <fiac:»i<njfihr!àqnéi  te 

^itn  te  teSMM^um;;  (^  «QmHniiilift  li  te  SUuié- 

teftlfiiMif/mÉNii  tAmieH;,  te  jAtçant;.  tew  «inji^'tni 

«uumii»^(«HMtete6MteAtete  Ti   .  ikHiii^ 
"umuii  tetff  xtmsL  te    MiiioÉiona»»  te  MwmUnu.  iu»^ 


naetiài^  Ite  Ibimfilte  ^nm^i^.  tevttnnètit^jbft'^siUuïi^ 
mm  ssLitemmft  ^iQim  son  iMtémimn'tia;^  ff^iiUt;^  tes 


«nnÛiiit^iimttife  é$t  temiiiir  te  itnaSiw  (fl:^!tiuiit»j()t^  nnonve  îte  ^tr^  tens  nn  )i|mtte  ^«enâiim  or.  inmjiè 
JlwhîrtcteteUdicîs^.  ll^t%  te  tetmtèmè  ^iuii^^h^^     ntett  ou  moim  ikiw.   tTstnot  JC^mÊt  jioiir  isonsdrvar 
(Oitte,  vûum  ffMUr9>t«iiite«iij3(8asiotx,^SItf^  i^^^  !  te^  ifniii^,  «oomnif  rans  la  ifiréfinaaiiiii  â<%  eomr- 

Ite  JfUuMîiioiaïutt.  :situm^auQ(8iii  utufc  :iuuumte  ifots  tes 
JU&auitti&  4i  liu  Htftmite  te  iOiufifbtu«t  ^  Jmi:'  ituivom 
ttouyim^uiir  te  oeffi^aaifl:  teur  ^^KatiQ&.  ff^iU^mt^, 

^HSiù)4Uionmt^(0otmé  Ite1^or8l^,  ^lîtuuiill  iktiourtu  4^ 
«lABiitt;,  M^îwk,.  Jl.  <C.  Sltti^  iJl  !)tta^lt  À  «on  ipotifte 
iU)euiUite(>.^nt{te.tSi  ^«tt^ttt^^^hitîumtviteë  11^  ip?/^ 
^te  te  91itUg({«i4,  ^te  tEuxem  ul^maBii^  IHîteiti  .ipymit-^ 
^i»uK(gift(itt  jmnttftitc^it  ihqmnbi^'tuti:  Iftuc^Ôotiiiiitt 
Ite  gttii^a^,  inott»  te  (sottteitit^  il  j^hjmnukm^iâHfuUni 
Iteult  (te  Tikioiite<n7imitlsii-:te?^i»^.  IBs^^iioiiu,  II  JUt^ 
3lijrmum>,  flîhite,  tto»  te  gaç^  iiit  ite  ]?a»jvt>ijm  <xyvu^ 
maati  xoi^  iMir  isntite  te  teotOL.;  te  ^  liiiissustîn^Ht 
<te  ^ûtaMTOtrti  ittwumçÛiWTtt  $fm  ^asAttu^  r^rtu!^ 

inuu]:mfi,,âs^  »ir..  «A.  <C^  101  :iQiiu^  Ikii  tegif^iip'k  TOft^ 
QMUi/niutrv,  ^^.^uiteirft  Hmm^  ant^  :««îtt  litiii  te  ^ 
jeuinâiB<dto«^  iftjjouti  {jOift  (Qn^titi  tsr  â»  irlte  ^  ^ut 
wamit  Utiwndtmr  ^m  (Bmnamtijnitnoia  du  \aasUi  «enh» 
gim  <{pn&  :s»mlt  (Bon^^.ILtt^imcuirv  ir.^loiatntee 
9R  (ftîntliùw)tt  ^pttitenmdt  a>k  omufti  î?unu  "lutvruuft^ 
tei^^tefi  (fi^ittft  Swmû  loriftii  Wtuif^i^ <oti  Ittiwtt^ 


.iiitif>  vuiiioult^onMM!  OD  rfvonutiu  il^itttai^viillesQiie 
i'itu|f!Mlfit  Uii  4çnmiui  tfiirrtiyt  te  fiUi&luiiffe  4  teiOHr 
teitt  iuti.«7ar^!S.  l  S.  t^.  Ha^r/minfiim.  iHitisf  ipfli^uo*' 

' idli|rte  <CîoiiBimaiiu|pk.  vers  ffî]»,  <ift  *4Mnaitiiuuh  uiifi 
i^Kn^it  teim  ite  oittholioorte  .  im  ^litaft  te  HM^inlié 

^  {Mum*-Sî^»k^'ik  Aismeitt.go»  iinpiÉiitl  méé. 

AMOklMi.  m^  Hkft.  JMùirp  teLSapMBl^  àam  oft 
a  «ngiU^ué  JI^ieoiQe 

mMwmor;  HiKilf^  M^  ^>ià)#  .  laOlè  voitbitàvvito^ 
QDii{biiv,V%toi»{x,'^iiieraii.  Tminii  m  Tlrtliiimmin,  > 

lijivmkOitemk^mmu  iiiWyb»|fcteai  ^^fti^ild 

AlfcMniknM»,  s.  t  (gami.  iliteiJi^rte 


(ôiions  que  H  oti  it^ît  nwoéroi  tettete^iiuu^fm,  tel» 
onilif  tes  î|i!*4snes  tes  |{il*^)tiîsà  {HHuwîf^Jviii,.  ffiiu;; 
ttmUdt  (Ofc  «otft  tes  TitttUèwn  «ithiiftkKw^eoniB»  <tei^ 
wmtefi<ot  tes;  Ttioteuim^  oiu  Toc  met  tems  Ilii  «m* 
imtmi.  Sâi  îii^i^pfimioti  WmrikiwB  ^ii|rii)enunit  igpom  éii^ 
5miftori«c&iiiii  Biif  ^mtewwu>.  C-bbx  et  Ihk  tenait  !i^ii»». 

te9|d)iUhii^  ^oorroBif  ^^  H^on  jionuioiftïlIlKtnteié 
^Q^ÎMi  tete^ràsniftutikm  wn^teèmr  1iiiinlB%nwi. 
D 1%.  Vnitintetioti  Tpat-  ^^tmi.,  dfw^ii 

mvsè  gtaro^  Honp»  «  tes  *fii«a^i^t>iNii^!^^Hfi«fl|im.^ 

4«Tste$:\in{5tèNfste  TlkïTf^mtnvti.  :<nh«iHnftirtiitiû^ 

VSm  ]^mi»  mettmmir  tein^  au  ^mn.  ff^icttte  ftriifflhw 
<teimti^te«ia.  il  8%.  Jten^ntié  riVâiîli  i«r.tea«iflnif>^ 

oiÉlm.  5oimwtS7«  4  ttme  iniaoàaaisi^  Aihiè  mâbagr  II 
ifcoiii,  tenis  J^siui  ^on  teins  tnt^  ili^Metir, 


-i 


;^. 


< 


Sbuttfteiiitv,  S^mMfc  .^  ^tite.  ID  ^MSSXB.  ig0(^ï\SMi^^smxist  temt  ^tm  vaut  ^«trai»  te  fpmiiîjii  «Mlfli  ^o>i 
^çïîèfttwrti  ôiM^lima[TWTC:K.>9fti}7  te  ^itoiiill^  <m  te 
SkwfeiiiÛK  SîuwUumttïiif  juuK  !?4««Mir  iiinxrroinj^^itst: 
BUnoàtm^,  ^  3^  jpinsm  tes  «outiuotsy^^  Ikims  :«**- 
Huns  (^  MT .isnii  ^!tt«Mi  nuShanK^ts.  :^Stlè^^m^ 

jj^mn^imJtte  j^Uia»teite  3^tste^te^ieiiâ»n«r  âmi  ^o^ 

»  l^nmte' «in^iiSK  ^msK  3hK0ttmtiBns.  SÈlt  (oyéte jnifr 
T&iil^ffli^  sisr  te  onn&îte  te  llkll^ioti  tAf^mnis.  iÈSÙt 
^ia£%tm3ast  utilte  Hiomita^  ^  «^  JMteait  ^in  «fine 
(wg)^  (oon^ri^ès  ^>tiunsii  te  «âisr  <t!mti6k  fhiminua^ 
miilj^  sur  «eititeiiM99ft  «ft^istf  te  !p)tH&mteniv  0» 
ifimns  (Offi^  ^  jtei^titMt  (mfifxmmiimrm  soi  te 
!i|pii^  lUes  «^ÀteSi  te  IkLJjlhi&iirtiïie'  lUumtft  aniAfe  te 
Ibii|RiAB;  ]jiiQtuts  te  ^  muU..  <itf^  <Mit&.  te  !kiig!:,,te  «oit»  i 

fanftifttei  Ojhs  siInhlBi  (|pti  anit^mtom  te  iom^ttufint 
QtMti^  «dHuiitfutnr  ^«^M  7r*imiiBttte  tunit  te  ifioiû^  te 
te»r  <Niigi^  te»-  v^i/iîfîiiiifiiff  nnti  j^nttite  ihi^inteiot) 
mmir  ITMaqn^  iH  nmn  tAm«#  «ft  niiu  miwflOkim 
mmnKiHte  ^tonr  te  iytetâ»nm^  tenr  temit  iant$i  «imnoir 
<kili  tiotit  mu^^eti  teJlu|M^.  ii»«s  Hbtfû^Ûiminm,  •m*tr^Ilt^ 

dbtHfr  tey^  tiiî<^'ins  te  teflbusn.  tiMa  fgiÊmib  )itia-> 

(Ohfiu.  l(^^^^'  lii  :jii^im^,«imk 'titi^ <lhv»iir:<teâit»H!ii 
ji^ittiift  ;:.(!  /itiiMi&l;  utsrin0ifmiitil.7^KKlC)mte«iuuie 
^lu.  aatft  te  )Ui:tàite  ^*^il  tiMtm  li  Ifirstm»,  teriiu)r 
ïTi».  ut  Itiic^Win^im,  ^«  -nîTnfuntl  U^ttiriin  m  «ifliteJMlt 
te  9)KfiU%  ffkiUAituu  niftjjili  tiT^iluitnifmuirlt  MÊt  'te 
taiftiiii^,  auijBoiULtete  A«nfi''i^(nif  iuisttmMiwr  4» 
textimiito.ft^'^Rtti&jfîttiikti:  ^'h  m  iÇMttKnbsi  oa* 
|idte  ^^Simm^  Xa^  îflfMlWiit  &.  l^ifAnteiiisfrini 


(i 


lI^ff&dHin^tez*nioliirtmteoé:r«^^  J^Atei 

ua^wr  tea  wêêêr  (temsUltiloiuii  m  04»f  phnWMliiiftièiima 

(Ans  usttê  (HàBîteflioti  4kialîaÉ^  i|  Hin.  XaMW;,  i% 

Aiper  «iiii  (iuin)^{par<tes<Aiisu)viite. 

te  "fat  mmus  <ltt  ipa^,  ^^sliréMii^'  ^ua  ^aum  aAMmàon^ 

autt  "^f^  rtxiriwim>mi  (^ii£  vous lawii^aanriiaftMKi^ 

gmteteiiritfi^  Tnintttiiaationa,  v^JAaaMiitv^  |  Smate^ 

otaHi^x..  jir..  ÏMe4niumè.Oia«nHiMntiiiainiir^ 

aamt  4  ar  iwiaiaii'wr,  I|  X)tti«  te  ltet|g%|^ 

SUfxathor  aiai  ama.  <0a  lAn    ' 

hsMtiM^^  tesJwcij^tfltiuHi.  ]Ba\itiaBai  teo»  la 

Illltite,'te  ^sotnanQtetftJte  $f  %Hmj^mtiL  tfDiteyot,) 

mHOCMilK,  s.  ^  mmiômirr  te  Iht  «nttiite  <Aai 
ottriMlUfiMi^  Nuiftirnic  &»  ;|tentes  ^hoi^kusèa^^^ittea^ 
^oos  ou  Ihtttttmticaïas.,.^  om  uut  oôaur  Aattii, 
mitftiffua,  «nailiietiè  4  ^eA)it  te  ipanA;;  «êtes 
wom  aia^  w^Mntetea^tuiiiinis  mtea  ifaaaaa^ 
*tnns  (oiAmte,  «t  lanwn  stinaitt  tea  Siatai:  HMi  <ël 
(uiiilaa^pÉi.  ^  «a  «miimiftt  «liuii.^i^ièoaa,  tenu  ^p»Ébm 

unrnr^MmÊi  tens  m»  AS^mapaami  «Aa  SiL  9aa 

4  ^hruiu)bf«  >iHaaianMu*)uii^  >^i  intmié  'tta^i 

te«ffiiilii  Aaaèi^Kiiiat^ 

ILij^iMtfiiiftn^ifiaaAtaBiMiMtfftettils^  Buriaia, 
liliMaatta  ^T^tma  AaiH  HH^t  te  imuaimciaii  m  tttaia.    ^ 

lytu  ttaiagm Iltafioàiii  'l  ai:  i2l^^  as.  A.  <:.  IB  ^Hpmk 
4  Miiîjtfrilitef'iAiij'iiiif  ïii  l^irH(;n^n  l^viihiini  m  tiiti 
4  Iftamiitrâ  fHT  rhn/»p4)m(iu ,  jmiHuiait  (i&idr  te  la 

ftonlteAas^vaDiftnHiiMif  n;  ox  (»oin«x:Ahfi*mtinte,  |fw 
JUit:  ttiaii^  Ht)  ii^H.  rUr  ^iricJUiflh  W  îioniste; 
/KiMjqmt^    SnluâtV'Êt    }ynêh    ou  te  (Aaiiomc'  ^    Blmmi 
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indigènes  à  rEuro|>ef   et  dont  douze  croissent  en 
France.  C^tte  plante  est  rafraîchissante  et  déter- 
siye  ;  ses  qualités  approclient  de  celles  dQ  la  laitue.' 
\A%  agnemx  en  loni  très  friands. 


•  v  ■ 


•        Mâche. 

*"  iHÀClIÉ,  ÊE,  part.  Oiii  a^ubi  la  mastication, 
qui  a  été  broyé  , par  les  dents.  Du  pain  mâché.  Les 
viandes  bien  mdc/i^>5 -sont  à  demi  aigérées.  |  Balle 
mâchée^  Balle  dont  on  a  déchiqueté  la  surface  et 
que  Ton  suppose,  à  tort,  ciïuser  une  blessure  plus 
dangereuse.  |  Plaie  mâchée ,  Plaie  dont  les  lèvres 
présenten|t  des  irrégularités,  comme  si  les  dents  y 
avaient  passé.  |  Tig,  Une  besogne  toute  mâchée j  Tonte 
préparée.  Il  faut  nie  donner  les  affaires  toutes  mâ- 
chées ;*^e  né  puis  donner, un  moment  aux  miennes. 
(M™e  de  Maintenon.y  |  Se  dit  également  d'une  pièce 
de  bois,  d'un  cordage,  lorsqu'il  a  frotté  longtemps 
contre  un  corp^  dur.  La  quille  de  ce  vaisseau  est 
toute  mâchée  par  suite  des  frottements  sur  les  rochers. 

MÀCIIICDRU .  s.  m.  T.  vùlg.  Grand  mangeur, 
glouton .  Cêl~énfantrcst^un  mûchedru.  Des  mâchedrur 
'  MÂCHEFER,  s.  m.  Scories  à  dernf  vitreuses,' for- 
mées de  différents  oxydes  terreux  et  d'oxyde  de 
fer,  ^li,  soumi?  à  une  température  élevée,  se  frit- 
tent  plus  ou  njoins  fortement.  Ces  scories  provien- 

-nènt  surtout  des  houille^ qui  toutes  en  renferment 
dans  une  proportion  plus  ou  moins  considérable. 
r^  mâcliefer  est  dur,  friable  quelquefois,  caverneux 
a  rintérienr  et  plus  on  moiiis  lis^  à  Textérieur, 
On  s'en  sert, pour  ferrer  les  routes;  quelquefois  aussi 

,pouF  diminuer  l'immidité  des  rez-de-chaussée,  et, 

'  dans  ce  cas,  on  -en  met  une  couche  de  30  à  40  centi- 
mètres sous' le  plancher,  ce  qui  est  une  excellente  pré- 
caution hygiénique.  On  le  uomtne  également  Escar- 
bille, et  on  l'introduit  dans  la  cuisson  de  la  chaux  et 

,  desbriques.il  entre  aussi  dans  la  composition  du  pisé. 

MÂCHE- t'vrniEa,  s.  m.  Poète.  Ne  s'emploie 
que  dans  le  style  burle.^ue.Belmontet,mdclïf-/aurt>r. 

-     Je  ne  suis  qu'un  poète  obscur  et  roturier,  ^ 

Indigne  de  la  inuse,  humble  mcfcAeT/aurter. 

/MÂCHELlEa/lÈllE,  adj.  Qui  appartient  aux 
mâchoires.  |  Muscles  mdcheliers,  (/eux  qui  fout  mou- 
voir les  mâchoires.  |  Dentb  màchelières^  Dents  mo- 
laires, -qui  servent  à  broyer  les  aliments.  Se  dit 
surtout  chez  les  herbivores.  |  Substantiv.  Les  nul- 
chelières  d'en  haut,  d'en  brfs.  Les  juments  n'ont 
point  de  dents  canines  ou  les  ont  fort  courtes;  les 
mdchelières  ne  servent  point  h  la  connaissance  de 
l'âge.  Ce- cheval  a  perdu  toutes  ses  mdchelières, 

MÂCUI%MENT,  s.  m.  Action  de  mîlcher.  Arr<^- 

tcz  VQS  mâchementSy  glotitou  que  vous  Otes.  |  T.  de 

•juéd.  Action  incessante  de  mâcher  en  écartant  fort 

peu  les  mâchoires  et  sans  avoir  rien  dansla  bouclic, 

ce  qui  est  un  signe  de  certaines  maladies  cérébrales. 

MÂCHEMOUUE,  s.  f.  Mar.  Restes,  débris  Je 
biscuits  de  nier  qu'on  donne,  aux  matelots* 

MÂCHER,  v.  a.  (du  la.t.  maslicare,  même  si- 
gnif.).' Briser,  broyer  les  aliments  sous  les  dents.> 
Mâcher  dit  pain,  de  la  viande.  Mâcher  du  papier. 
La  pythie  mâchait  du  laurier;  elle  en  jeta  en  pas- 
sant sur  le  feu  sacré  quelques  feuilles  niOlées  avec 
de  la  farine  d'orge.  (Barthélémy.)  |  Absol.  A^valer 
saut  mârher,  11  importe  otto  hs  enfiints  l'acCoutU-/. 

meut  d'abord  à  mâcher^  oW  û  meilleur  moyeu  âg 

;    %■  '  ,  •  :     ■  .1  '  »   •      Vy 
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"faciliter  l'éruption  des  dents.  (J.J.Rousseau.)  Les 
chats  ne  peuvent  mâcher  que  lentement  et  difficile- 
ment; leurs  dents  sont  si  courtes  et  si  mal  posées 
qu'elles  ne  leur  servent  qu*À  déchirer  et  non  pas  à 
biroyer  les  njiments.  (Buflon.)  |  On  dit  d'un  cheval 
qui  ronge  son  mors  :  Ce  cheval  mâche  son  frein.  | 
Fig.  Cet  homme  vmrhe  son  frein^  Il  endure  une  in- 
jure ou  une  contrariété  sans  rien  dire,  sans  éclater. 
I  Fig.  S'emploie  quelquefois  dans  le  sens  de  Tem- 
poriser, hésiter;  C'était  un  long  siège  que  nous  de- 
vions dévorer  sans  le  mâcher.  (Bassompierre.)  En 
matière  de  corrections  ainsi  que  de  potions,  il  y  en 
a  de  très-salutaires  qu'il  faut  avaler  sans  mâcher, 
(I^vayer.)  |  Fig  et  famil.  Ne  pas  mâcher  ^e  qu'on 
pense,  ce  qu^on  a  sur  le  cœur.  Dire  nettement,  fran- 
chement sa  i)eusée.  |  On  dit  aussi*  Je  ne  le  lui  ai. 
pas  maillé,  \  Fig.  et  famil.  Mâcher  à  quelqu'un  sa 
besogne ,  \.a  lui  préparer  de  façon. qu'il  n'ait  plus 
qu'à  s'y  mettre  ou  à  la  continiTer.  |  Fig.  On  dit  de 
quelqu'un  oni  n'entend  rien  aux  affaires,  ou  ii<^, se 
donne  p^  la  peine  de  les  comprendre,  qu'il  faut 
lui  mdclj^^ses  morceaux,  11  faut  tout  lui  mâcher, 
I  MâchiSMÊtûde,  Mâcher  cans  avoir  rien  dans  la 
bouche.  ^^^  et  famil.  Se  repattre  de  fausses  es- 
pérances. ^Hpiers  amoureux,  chers  rêveurs/ vous 
êtes  d'un  appétit  facile  à  contenter;  que  vous  nid- 
chiez  à  vide  ou'  non,  pourvu  que  vous  ayez  une  es- 
pérance à  l'horizoB^  vous  vivez.  (Duplessis.)   '• 

Qui  ne  mâche  chez  vous  qu'un  laui'ier  insipide, 
('ourt  risque  de  mâcher  à  vtde^ 
Efsouvent  de  mourir  de  faim. 

(REGNAan;) 

•  ■ 

!  Fum.  Mâcher  de  haut,  Manger  sans  appétit.  I  Se 
M  vCHER,  v.  pr.  Être  mâché,  l.çs  petits  morceaux 
se  mâchent^  s'avalent  et«e  digèrent  plus  aisément  que 
les  gros.  Les  aliments  doivent  se  mâcher  pour  êÇre 
bien  digérés.  C'est  un  principe  d'hygiène  à  observer. 
MÀCHEUH,  EUSE,  S.  Celui,  celle  qui  mâche. 
3fdc/itfur  de  réçlisse.  Un  tndc/ieur  de  tabac.  |  T.  vulg. 
Celui,  celle  qui  mange  beaucoup.  Un  grand  màcheur, 

MACHIAVEL  (NICOLAS;  pron.  Makiavel).  Célè- 
bre écrivain  au  nom  duquel  on  a  attaché  une  flé- 
trissure qu'il  importe  d'effacer  lar  une  appréciation* 
sérieuse  de  sa  vie  et  de  ses  cStyres.  u  Machiavel 
naquit  à  Florence  en  1469,  à\mk  famille  dans  la- 
quelle les  charges  publiques  éwent  héréditaires.  Il 
avait  neuf  ans  lorsque  éclata  la  conspiration  des 
Pazzi,  dans  laquelle  Julien  de  Médicis  fui  assassiné 
au  pied  de  l'autel.  A  vingt-cinq  ans  il  voit  l'éVé- 
_  nement  qui  influe  sur  toutes  les  pensées  de  sa  vie, 
l'occupation  de  l'Italie  par  l'étranger,  l'invasion  de 
Charles  VIII.  Pierre  de  Médicis,  qui  avait  pactisé 
avec  l'étranger,  est  chassé  par  le  peuple  de  Florence. 
A  son  gouveçnement  succède  le  règne  de  cet  grand 
Saconarole,  qui  y  inspiré  par  une  vertu  divimk^  enve- 
loppait r  Italie  de  sapdfole.  Machiavel  entr2|3ans  les 
alf^vs  en  qualité  de  secrétaii^e  de  la  seigneurie  de 
Florence.  A  ce  moment  commencent  pour  lui  ces 
missions,  ces  voyages  diplomatiques  qui  lui  font 
toucher  cïu  doigt  toutes  les  affaires  d'Europe,- vie» 
passée  sur  les  grands  chemins,  an  milieu  des  ar- 
mées, auprès  des  condottieri,  au  seuil  du  conclav(B. 
A  la  restauration  desk  Médicis,  Machiavel  est  desti- 
tué. Quitter  les  affaires  lorsqu'il  n'avait  pas  encore 
conscience  de  son  génie  d'écrivain,  renoncer  h  ses 
combats  d'intelligence  avec  les  rois  et  les  chefs  po- 
litiques, rentrer  dans  les  habitudes  vulgaires,  c'é- 
tait pour  lui  presque  mourir.  Le  plus  grand  mal 
clés  changements  forcés  de  gouvernement  et  de  sou- 
veraineté est  de  briser  la  conscience^des  hommes. 
Sans  renier  ouvertement  le  gouvernement  déchu, 
Miichi^vel  s'offre  au  gouvernement  nouveau  comme 
un  homme  pratique  étranger  aux  lutteis  de  princi- 
pes. Il  est  refusé;  Il  conspire.  On  l'arrête  ;  il  subit 
la  torture  sails  qu'on  puisse  lui  arracher  un  mot. 
Il  retrouve  son  âme  entre. les  mains  du  bourreau. 
A  demi  brisé,  les  fers  aux  pieds,  les  épaules  serrées 
de  six  tours  de  corde,  il  écrit  au  cardinal  de  Mé- 
dicis, depuis  Léon  X,  un  sonnet  m^lé  d'éclats  de  rire 
burlesques.  Il  dut  sa  liberté  à  ce  sonnet;  liberté  tristf, 
.vide,  désolante,  dans  une  fei-mb  où  il  se  retire  nvcc 
sa  famille.  C'est  dans- cette  solititde  de  dix  anm^cs 
qu'il  écrit  le  Prince  et  les  discours  sur  les  décades. 
H  faudrait,  les  lire  avec  peu  d'attention  pour  ne  pas 
v  reconnaître  les  traces  de  cette  colère  contenue, 
de  cette  misanthropie  que  chaque  iour  alimente,  do 
ce  fiel  d^iue  âme  qui  foule  orgueillousen^nt  sa  pro- 
pre destinée.  C'est  la  rudesse  et  l'ironie  Œ\\t\  homme 
qui  se  console  d'une  condition  indigne  eu  abaissant 
le  genre  humain  tout  entier.  C'est  la  vengeance  d'un 
paysan  de  ^géuie  qui ,  pour  faire  expier  sa  hontes 
dégrade  tous  les  pouvoirsf,  eu  leur  donnant  1<  men- 
songe et  Ic^viee  pour  appuie.  Savoiiarole  venait  do 
l>arler  au  nom  de  l'esprit  chrétien.  CJ^nsentir  a  la 
mort  toeiaUf  tie  oberoher  de  lecotiri  qu'eu  Di^tt, 


renoncer  à  tontes  les  combinaisons  hum^nes 
rien  attendre  oue  du  miracle  ;  cette  réforme  Pn.i^»!^ 
sée,  qu'avait-elle  produit?  La  mort  du  prophète  un -- 
accroissement  de  calamités.  Puisque  le  Dieu  appelé 
avec  tant  de  véhémence  et  de  larmes  n^était  pas 
apparu,  un  seul  parti  restait  encore  à  tenter  :  c^j». 
celui  qu'a  pris  Machiavel.  Il  a  voulu  railler,  disent 
les  uns,  servir  les  républicains,  selon  les  autres  en 
montrant  à  nu  l'âme  du^Tan.  C'est  un  courtisan 
vicieiHC  par  nature ,  et  ^i   représente  sou  siècle- 
voilà  ce.  que  les  plus  Indulgents  aioutent;  car  il  a 
ceci  de  commun  avec  Spinosa.  qu  il  a  conquis  une 
gloire  mêlée  d'opprobre;  de  telle  sorte  que  beau- 
Coup  de  personnes  ne  savent  encore  s'il  a  plus  de 
génie   ou    pfusMle   perversité.  Ni  l'imitation   des 
mœurs  de  son  temps,  ni  le  dégoût  de  la  servitude 
ni  l'ironie  jetée  à  la  face  du  genre  humain ,  ni  là 
misanthropie,  n'expl'iquent  le  principe  de  la  poli- 
tique de  ^lachiavel.  La  pensée  d'un  tel  homme  re- 
posé sur  quelque  chose  do  plus  profond  que  tout 
cela.  Dans  sa  jeunesse,  Machiavel  avait  suivi  les 
prédications  de  Savonande.   A  voir  son  respect  et 
sa  foi  pour  celui  qu'il  appelle  un  si  grand  homme 
on  reconnaît  le  souvenir  d*un  disciple.  Lorsqu'il    * 
vit  le  bûcher  du  prophète  le  consumer  jusqu'aux 
os,'  il  se  fit  en  ]\\\  un  changement' semblable  à  ce- 
Iiii  qui  s'acconiplit  dans  beaucoup  d'autres  esprits. 

•Il  n'avait  cru  que  par  surprise.  Le  Christ  a  Qublié 
l'homme  ;  à  son  tour,  l'bpmme,  ne  comptant  que  sur 
soi,  renoncera  à  l'appui  de  Dieu.  Le  règne  de  l'es-  * 
prit  est  tombé  :  le  règne  de  la  force  est  arrivé.  Ainsi 
naît,  pour  la  première  fois  dans  le  monde,  la  théo- 
rie d'une  politique  sans  Dieu,  sans  providence,  sans 
religion,  ni  païenne,  ni  chrétienne.  L'homine,  aban- 
donné par  le  Dieu  du  moven  ^e,  l'abando»  ne  à  son 
tour.  Fonder,  conserver  la  patrie  biuis  Dieu  et  bon 
de  Dieu  ;  telle  est  la  question  que  rencontre  Ma- 
chiavel h  l'issuo  du  moyen  âge,  à  l'entrée  du  monde 
moderne.  De  ce  problème  ainsi  posé,  sortent  natu- 
rellement toutes  les  oonséauences  que  nous  trou- 
voDs  dans  ses  ouvrages.  Llles  étonnent  quand  on 
les  sépare  de  leair  principe,  elles  sont  nécessaires  et  ' 
naturelles  dès  qu'on  le»  y  ramène.  Ce  que  j'estime 
après  tout  dans  Machiavel,  c'est  ou'il  a  la  force  in- 
signe de  briser  les  illusion'.  ^ oculaires  de  l'Italie; 
ilnisperse  le  parti  guelfe  en  m»adissant  la  papauté, 
le  parti  gibelin  en  maudissant  César.  Détrôner  ces 
fantômes  jusque-là  invincibles,  chercher  enfin  à  pla- 
cer le  pied  sur  un  terrain  solide,  détruire  la  super- 
stition de  l'histoire,  évoquer  les  vivants  au  lieu  des 
morts  :  ce  n'^était  piis  une  netite  révolution,  ni  d'une 
âme  commune.  Quand  T^ibère  dépravait  leà  Ro- 
mains ,  ceux-ci  conservaient  un  reste  de  remords 
qui  paraissait  dans  Tacite.  Quand  le  pape  Alexan-* 
dre  VI  déprava  Tkalie,  Machiavel,  affi-anchi  du 
remords,  fonda  la  théorie  du  crime  canonisé  ;  et  le 
Tacite  catholique  du  xvi«  siècle  fit  l'apologie  de   . 

'tout  ce  qu'avait  exécré  le  Tacite  impie  de  Tanti- 
quité.  Lorsque  tout  le  inonde  désespérait  de  relever 
1  Italie,  Machiavel  accept*^  cette  cause  perdue.  11 
prend  les  faits,  les  mœurs,  les  coutumes,  les  vices 
tels  qu'ils  sont,  et  c'est  par  là  qu'il  se  sépare  des 
réformateurs  qui  l'ont  précédé.  Tous,  poUr  relevés^ 
l'État,  avaient*  voulu  changer  Jes  mœurs  et  dépla- 
cer les  circonstances;  roriginàlitè^de  Machiavel  e^t 
d'accepter  "^es  faits  tels  qu'ils  «mt  et  de  chercher 
le  bien  dans  l'excès  du  mil.  IlA'invite  pas  l'Italie 
à  se  réformer,  il,J«a't  qu'il  n'y  réussirait  pns  phis 
que  Savonarole  :  c'est  des  vices  mêmes  qu'il  pré- 
tend s'armer  en  les^jaisant  tourner  au  salut  public: 
dans  une  ville  assiégé,  à  demi  démantelé^,  on  j 
sert  de  ses  propres  débris  pour  accabler  l'enn.  ni 
victorieux.  Il  voit  que  l'Italie  marche  au-devant  du 
despotisme  ;  que  Florence,  la  dernière  des  républi- 
ques, a  repris  le  joug  des  Médicfs.  Au  lieu  de  con- 
tnirier  cette  pente  irrésistible,  c'est  de  la  servitude 
générale  qu'il  veut  faire  sortir  le  miracle  de  la  li- 
berté. Lui ,  réfiublicain  nouvellement  brisé  par  I» 
torture,  il  admet  cette  démission  volontaire  una- 
nime des  peuples,  cette  usurpation  de  1j^  souyerai- 
weté  par  un  seul.  Puisque  telle  est  la  nécessite  de 
son  temps,  il  se  plie  à  cette  tyrannie,  à  la  8?"l« ^ 
condition  d'en  faire  une  machine  de  gtierre  pour/ 
sauver  la  patrie.  Dans  cçtte  pensée,  il  écrit  le  livre 
du  Prince.  La  dure  épreuve  de  la  ferme  San-tas- 
cinno  touche  à  sa  fin  ;  Machiavel  se  réconcilie  avec 
les  Médicis.  Léon  X  le  consultcsur  les  affaires  gé- 
nérales d'Italie  et  sur  la  situation  de  Florence,  un. 
l'envoie  auprès  de  l'armée  des  alliés  observer  la  mr- . 
che  des  troupes  de  Charles-Quint.  C'était  la  der- 
nière heure  de  l'Italie.  A  ce  moment  suprême,  Ma- 
chiavel retrouve  l'activité  de  sa  jeunesse.  Deux  moi» 
après  ic  sac.de  Rome  par  le  connétable  de  ^^"'^V! 
Machiavel  rei3aràtt  à  Florence.  La  peste  est  dans  i  ,, 
ville  déserte  ;  Machiavel  écrit  à  un  do  ses  «ï")*  T. 
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moHumeoti  lei  plut  originaux  d«  ion  esprit.  II  m 
proroèue  aeul  (Uot  ]«  ville  au  milieu  des  fossoyeurs 
qui  crient  :  Vive  la  mort  !  A  travers  les  ténèbres,  il 
croit  voir  passer  la  peste  dans  une  litière.  U  entre 
dans  une  égliie  pour  entendre  «la  complainte  des  frè- 
res. 11  voit  au  fond  du  chœur  des  prêtres  assis,  les 
niuins  liées*  dans  des  menottes,  confesser  les  pesti- 
férés. Dans  cette  ruine  universelle,  sur  les  cendres 
de  la  patrie,  Machiavel,  le  puissant  homme  d'État, 
ne  s'occupe  que  de  galanteries.  Il  vient  de  recevoir 
lii. confession  d'une  jeune  femme.  11  raconte  avec 
une  verve  passionnée  les  aveux  de  là  mourante  ; 
puis  ce  don  Juan,  toujours  escorté  par  ies^ fossoyeurs, 
court  à  une  autre  aventure.  Dans  Végliae  de  Santa- 
Maria-Novella,  il  s'éprend  de  passion  pour  une  jeune 
veuve  aux  longs  habits  noirs,  u  Tous  mes  esprits, 
dii-il>  sont  restés  enveloppés  dans  ses  vêtements 
uoirs.  Je  ne  pense  ni  ne  veox  penser  à  autre  chose.  » 
Tels  sont  les  derniers  mots  que  Machiavel  ait  tra- 
cés. Qui  ne  serait  frappé  de  1  audacieuse  ironie  par 
laquelle  cette  grande  vie  se  termine?  Amour,  reli- 
gion ,  poésie ,  beauté ,  patrie ,  tout  cela  est  livré  à 
une  moquerie  triomphante  sous  l'haleine  de  la  peste. 
Quand  je  relis  ces  pages^  j*y  retrouve  ce  que  la  Bi- 
ble iipi)elle  le  rire  au  sépulcre.  »  (Edgard  Quinet,) 
Machiavel  est  mort  en  1527  ;  mais  ses  théories  vi- 
vent toujours.  Son  meilleur  ouvrage  est  .son  Histoire 
de  Florence  (de  1205  à  1424).  On  a  aussi  de  lui  quel- 
ques comédies  dont  la  plus  connue  est  la  Mandra- 
gorey  pièce  trèsUeencieuse,  et  plusieurs  nouvelles, 
/parmi  lesquelles  on  remarque  Belphégor,(\mAéié  imi- 
téc^alnsi  que  la  comédie  précédente,  par  La  Fontaine. 
MACHIAVÉLIQUE,  adj.  (pron.  makiavélike). 
Conforme  ou  analogue  aux  principes  politiques  de 
MachiVôl.  Gouvernement  machiavélique.  Système 
machiavélique.  Doctrine,  politique  machiavélique,  \ 
Par  exjens.  et  par  une  fausse  interprétation  de  la 
théorie  de  Machiavel.  Se  dit  des  maximes  et  des 
actioris  étrangères  à  la  politique,  où  il  entre  de  la 
perfidie,  de  la  fausseté^  ae  la  mauvaise  foi.  Un  pro- 


jet machiavélique.  Morale,  conduite  machiavélique. 
^  Le  chef  d'escadron  se  leva  d'un  bond^  électrisé  par 
cette  insinuation  mai^hiavélique.  (Ch.  de  Bernard.) 

MACHIAVÉLIQUEMBMT,  adv.  D'une  manière 

.  machiavélique^pertidement.ÂgirmacAtare/i^ufm^fi^ 
MACIllAVÉLlSER,  v.  n.  Agir  d'après  les  prin- 
cipes et  les  maximes  de  Machiavel.  Le  malheur  de 
notre  siècle  aujourd'hui  est  tel,  que,  pour  acquériez 
une  réputation  d^habile  homme,  il  faut  machiavéli^ 
jff.  (Pasqnier.lLa  Cour  de  Rome  mac7iiavf7i«0. 

MAGHIAVELISSIE,  s.  m.  (pron.  fna^tate7t5m«). 
Syst'jme  de  Machiavel^  enseigné  dans  le  livre  du 

'  Prince;  principes  et  actions  conformes  ou  analogues 
à  ce  système.  On  a  commencé  à  se  guérir  du  ma- 
chiavélisme^ et  on  s'en  guérira  tous  les  iours.  (Mon- 

•  tesquieu.)  Je  crois  que  vous  vous  êtes  laissé  entraî- 
ner aux  grands  principes  à\\  machiavélisme  :  ruinez 
qui  pôuri'ait  un  jour  vous  ruiner;  assassinez  votre 
voisin  qui  pourrait  devenir  assez  fort  pour  vous 
tuer.  (Voltaire.)  1  Par  extens.  En  parlant  des  affai- 
res privées,  Déloyauté  et  perfidie.  Sa  conduite  en- 
vers ses  associés  a  été  d'un  machiavélisme  révoltant. 
I  II  y  a  des  œuvres  de  réhabilitation  qu'il  faut  pour- 
suivre en  dépit  de  toutes  les  clameurs.  Il  serait 
juste  de  donner  au  mot  macAiaoe7ûme  le  véritahle 
sens  qu'il  aurait  dû  toujours  avoir,  afin  de  ne  pas 
égarer  plus  longtemps  l'opinion  sur  la  mémoire 
d^iui  grand  homme.  Jnsqu'ici  on  a  entendu  par  ma^^ 
chiavélisme  la  science  de  la  mauvaise  foi,  la  théorie, 
de  l'astuce  et  du  crime,  la  doctrine  àe  la  tyrannie. 
Oii  a  fait  du  mot  machiavélisme  le  synonyme  de 
tromperie,  de  perfidie,-  de  scélératesse  astucieuse, 

'  en  matière  de  gouvernement  comme  en  matière  de 
relations  privées.  Les  esprits  les  plus  distingués  ont 
accepté,  sur  ladoctriiie  de  Machiavel,  la  réputation 
q»>ô  leur  avaient  léguée  les  traditions  contempo- . 
raines.  Ils  ont  vu  une  œuvre  qu'on  jugeait  mau- 

r  vaise  et  un  homme  qu'on  disait  corrupteur  autant 
que  corrompu,  et  ils  ont  condamné  le  livre  et  l'é- 
crivain, et,  après  eujs, 'est  venue  la  foule  des  ju- 
purs  médiocres  et  des  esprits  étroits,  qui  a  côfifirmé 
leur  arrêt 'et  voué  à  une  ignominie  éternelle  une 
wiémoire  qu'on  aurait  dû  respecter.  Le  li|rre  du 

,  f^riuce^  oii  sont  renfermées  ces  maximes  anathéma- 
hséôs,  est  une' arme  à  deux  tranchants.  Çest  d'a- 
l^rd  la  théorie  de  la  servitude.  L'auteur  permet 
tout  à  son  prince;  il  lui  donne  le  droit  de  tromper, 
d  empoisonner,  d'égorger,  pourvu  que  tout  Cfsla  se 
fasse  avec  haKleté.  Ju 


pas  quUl  contemple  stérilement  l'œuvre  de  ses  tnains. 
Non,  quand  il  Ta  armée  de  toutes  les  puissances 
du  mai^  chargée  de  tous  les  crimes  utiles,  fortifiée 
de  tout  ce  que  peuvent  la  prudence,  la  dissimula- 
tion et  la  fraude^^  poison  née  do  tous  les  venins  de 
la  terre,  il  la  sotteve  en  Cace  de  l'Europe,  et  la  pré- 
cipite contre  les  invasions  dos  étrangers.  C'est  alors 
qu'éclate  le  dernier  cliapitre  :  Vextiortation  an  prince 
de  délivrer  Cltalie  de^  Barbares  ;  Marseillaise  du 
XVI*  siècle,  cri  de  triomphe,  dans  lequel  non  pas 
l'écrivain,  mais  Thomme  se  démasque  tout  à  coup 
avec  ses  colères  amassées;  harangue  héroïque  qui, 
aussi  éclataiiie  que  la  trompette,  absout  Machiavel 
du  sentier  infernal  qu'il  a  pris  pour  arriver  à  xse 
dénoûment.  Le  secret  de  Machiavel  vient  de  lui 
échapper  ;  le  lion  parait  ici  sous  la  peau  du  renard. 
Le  livre  du  Prince  n'est  pas,  comme  le  pensait  J.  J. 
Rousseau,  une  satire  contre  la  tvrannie.  Non,  le  tv- 
ran  doit  devenir. le  sauveur.  Il  faut  asservir  l'Italie 
pour  la^oontraindre  d'être  libre.  Machiavel  se  trouve 
être  de  la  famille  de  Sylla.  «  Je  voudrais  marquer 
ici  U  différence  du  machiavélisme  et  du  iésuitisme, 
celui-ci  est  le  complément  nécessaire,  indispensable 
de  celui-là.  Le  premier  n'atteint  que  l'homme  ex- 
térieur ;  le  second  s'empare  de  l'homme  tout  entier, 
oorps  et  âme.  Après  Maobiavel^  la  raison  reste  en- 
tière; n^Hrès  Loyola,  il  ne  reste  que  Loyola.  Le  ma- 
chiavélisme est  la  doctrine  des  peuples  vainqueurs, 
qui  abusent  de  leur  force  en  exploitant  la  faiblesse 
aes  peuples  vaincus.  Le  jésuitisme  est  la  doctrine 
des  peuples  vaincus,  qui  acceptent  la  défaite  en  la 
couvrant  du  nom  de  victoire.  »  (Edg.  Quinet.) 

MACIIIAVÉLISTE,  s.X'elui,  celle  qui  adopte 
et  suit  le  système  et  les  principes  de  Machiavel.  Cet 
homme  est  un  machiavéliste  raffiné,  un  profond  ma^ 
chiavélisle.  Le  cardinal  Antonelli  est  un  machiavéliste, 

MÀCHICATOIRE,  s.  m.  Toute  substance  que 
l'on  «lâche  sans  la  manger,  soit  oue  l'on  doive  en 
avaler  le  suc,  soit  que  l'on^doivjs  le  rejeter.  La  ré- 
glisse en  bâton  est  un  mdchicatoire.  Le  tabac  est 
aussi  un  ^n4clitca/otr«.  Les' Indiens  font  de  la  feuille 
du  bétel  un  mâchicatoire  dont  ils  usent  sans  cesse. 

MÀCmCOT,  s.  m.  Se  disait  autrefois,  ironique- 
ment et  par  mépHs,  de  certains  chantres  attachés 
à  quelques  églises ,  et  notamment  à  Notre-Dame  , 
à  cause  du  mouvement  mâchicatoire  qu'impose  le 
plain-chant.  Les  mdchicots  de  l'église  de  Saint- Denis.* 

MÀGHICOTAGE,  s.  m.  Mus.  relig.  Addition  de 
notes  qui  remplissent  les  intervalles  dans  le  plain- 
chant.  Ces  chantres  ont  un  mâchicotage  sonore. 

MÂGHICOTER,  v.  a.  Chanter  en  mâchicot,  en 
ajoutant  ou  en  retranchant  des  notes  à  celles  qui 
sont  sur  le  livre.  Rien  no  m''est  plus  désagréable 
ue  d'entendre  dans  les  églises  les  chantres  m4c/»too/er 
es  airs  mélancoliques  et  attendrissants.  (Duplessis.) 

MÂCHICOULIS,  s.  m.  (de  magna  gula,  grande 
gueule,' selon  Le  Duchat,  parce  que  les  portes  à 
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de  l'enfer;  mais  voici 


usque-là  vous  croyez  lir^  le 
iroici  que  le  livre  s^xplique  : 


les  concessions, 
qui  est  d'être 


^lachiavel  fait  à  son  prince  toutes  le 

jît  il  n'exige  de  lui  ^u^une  seule  chose, 

jort ,  invincible ,  inexpugnable.  Lorsqu'il  a  ainsi 

tormé  de  tous  les  vices,  de  tous  les  mensonges,  et 

JJieme  de  tout  tse  oui  peut  rester  de  verti;i  dans  l'en- 

^•^1  <^ette  incroyable  macbio'e  de  guerre,  ne  croyez 
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mâchicoulis  figuraient  une  grande  meule  dentelée 
de  broch'es  de  fer^.  Ane.  art  milit.  Ouverture  dans 
la  saillie  des  galeries  des  anciennes  fortifications 
parl^uelle  on  jetait  sur  l'ennemi  des  pierres,  des 
traits,  de  l'huile  bouillante,  du  plomb  tondu,  pour 
déferidre  le  pied  du  mur.  On  voit  encore  des  md- 
chicoulis  dans  plûisle^rs  anciens  châteaux*.  Ces  châ- 
teaux dii  vieux  temps  avec  des  mâchicoulis,  des  sou- 
terrains. (ChateaubriandJ  La  tour  de  Pierrefonds  est 
percée  de  mâchicoulis,  l 'On  écrit  aussi  Mâchecoulis, 
'  MÀCUILLER,  v.  a.  (dim.  de  mâcher;  ^rmou.il- 
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l^V  Mâcher  sans  serrer  fortement,  sans  broyer. 
La  belle  enfant  mdchiUait  une  écoroe  d'orange.    4 

MACHIN,  s.  m.  T.  trivial.  S'emploie  pour  dési- 
gner une  personne,  un  objet  dont  on  ne  se  rappelle 
pas  le  nqpi.  M.  Machin,  oardon!  je  ne  me  rappelle 
jamais  votre  nom.  (H.  Monnier.)  Fais-lui  faire,  tu . 
sais,  ce  moc^in  au  fromajg;e.  (Ëm.  Augier.) 

Bf  ACHINAL,  ALB,  9^y  Qoi  appartient  aux  ma* 
chines.  J^eu  usi^é  dans  ce  sens.  |  Matière  mockinaJe^ 
Nom  donné  par  Fontenelle  aux  poulies,  cordages^ 
ressorts,  etc.,  qui  font  aller  les  machines.  |  Fig.  Qui 
participe  de  la  machine,  qui  est  produit  par  le  sim** 

Êle  jeu  des  organes,  sans  réflexion  ni  intention. 
Iffet  machinal.  Action  machinale.  D'un  mouvement 
machinal,  il  étendit  vers  elle  les  mains  qui  venaient 
dé  la  ^maudire.  Les  mouvements  qu'il  se  donne  sont 

Slutôt  machinaux  que  dépendant  des  sensations  et 
e  la  volonté.  (Buffon.)  1^  courage  et  le  génie  domp« 
tèrent  en  lui  cette  faiblesse  machinale.  (Voltaire.) 
Ma  réponse  fut  l'effet  machinal  de  mon  embarras. 
(J.  J.  Rousseau.)  L'homme  est  libre,  enx^  sent, 
que,  dans  les  actions  non  machinales,  il  se  aéter- 
mine  de  lui-même  et  sans  contrainte.  (lyAlembert.)  . 

MACHINALEMENT,  adv^J^^jyie  manière  machi- 
nale. Parler,  agir,  répondre^  vivre  machinalement. 
Il  ne  faut  pas  se  contenter  de  comparer  toutes^les 
actions  des  bêtes  à  ces  mouvements  que  nous  {ki- 
sons/dit-on,  machinalement,  comme  si  ce  mot  ma^ 
chinalement  expliquait  tout.  (Condillac.^  >> 

MACUINATEUH.  TRICE.  s.  Celui,'  celle  qm 
machine  quelque  intrigue,  quelque  complot,  qui  use 
de  finesse  pour  tromper,  pour  réussir.  Les  machina- 
leurs  des  révolutions.  Elfe  fut  la  machinatrice  du 
complot.  I  Absoll  C'est  un  grand  machinateur.  Ce 
profond  machinateur  a  su  les  entraîner  de  r4Anda- 
tousie  en  ce  pays.  (BeaumAchais.)  ■'  "  ^^^'  '  '  ■; 

BLACUINATION,  S.  f.  (pron.  macAifMwion).  Ac- 
tion, intrigue,  pour  dresser  des  embûches,  tramer 
un  complot,  nuire  à  quelqu'un.  Les  machinations 
de  ces  gens  ont  eu  le  succès  qu'ils  en  attendaient. 
Il  découvrait  les  entreprises  les  plus  bâchées  et  les 
plus  sourdes  machinations.  (Bossuet.)  Comme  si  c'é- 
tait peu  de  toutes  ces  machinations  contre  les  bonnes 
mœurs.  (P.L.  Courier.)  Les  niac/itna(ion«  des  jésuites. 

MACHINE,  s.  ^  (du  gr.  pTJxaviQi  même  signif.). 
Instrument^  engin,  outil  propre  à  faire  mouvoir,  à 
tirer,  lever,  traîner,  lancer  quelque  chose,  ou  à 
mettre  en  jeu,  par  un  moteur,  quelque  agent  natu- 
rel ou  artificiel,  comme  le  feu^  l'air,  l'eau,  la  va- 
peur; assen^blage  de  ressorts,  de  mécfmiques^  de 
pièces  «mobiles  de  toutes  sortes  ;  ensemble  de  moyens 
pour  obtenir  un  effet  nécessaire.  Grande  machine. 
Machine  simple.  Machine  admirable.  Elle  avait  évité 
la  perfide  machine,  (La  Fontaine.)  Toute  machine  ' 
suppose  combiîiaison,  arrangement  de  parties  ten- 
dant à  un  même  but.  (Diderot.)  C'est  dans  cette 
possibilité  d'augmenter  suivant  lés  besoins  la  masse 
ou  la  vitesse  des  corj^s  à  mouvoir  oue  consiste  la 
principale  utilité  des  machines,  (Laplace.)  |  ifacAi- 
nes  simples  ou  élémentaires,  ^lles  sont  au  no'mbre 
de  sept  :  les  cordes,  le  levier,  la  poulie,  je  treuil,  le 
plan  incliné,  la  vis  et  le  cotn.  |  Les  machines  com^; 
posées  sont  la  combinaison  des  machines  simples. 
Toutes  ces  machines^  prises  séparément  on  combi- 
nées entre  elles,  ont  pour  but  d'aider  la  puissance 
à  surmonter  la  résistance  ;  mais  chacune  d'elles  n'y 
est  pas  également  propre  dans  tous  les  cas  :  o^eeti 
au  mécanicien  qui  les  emploie  à  choisir  celle  qui 
doit  être  préférée,  selon  les  circonstances.  Afin  de 
mieux  apprécier  les  différences  qui  peuvent  concour! 
rir  à  faire  préférer  les  unes  aux  autres,  on  les  ra- 
mène sous  le  même  point  de  vue,  qui  est  l'équilibre 
et  la  résistance.  |  Machine  pneumatique^  Sorte  dç  - 
pNompe  destitiée  à  faire  le,  vide,  c.  àd.  propre  à  re- 
tirer d'un  vase  l'air  qui  s'y  trouve  contenu^  de  ma- 
nière à  pou  voir  ensuite  étudier  les  modifications  que 
subissent  \eà  corps  quAnd  on  lés  soustrait  à  la  près-  . 
sion  atmosphérique.  Cette  machine^  d'abord  très- 
imparfahe,  a  été  successivement  perfectionnée,  et  ' 
les  changements  qu'on  lui  a  fait  subir  en  ont  flût 
un  appareil  dont  la  construction  est  fort  simple^ 
l'usage  facile  et  les  effets  autant  exacts  au'on  puisse 
le  désirer.  Le  caractère  distinctif  des  fluides  af- 
fermes, e.  à  d.  de  la  propriété  <fb'ils  ont  de  se  dis- 
tribuer uniformément  entre  toutes  les  parties  de 
l'espii^e  qui  les  renferme,  sert  non-seulemènt  à  ex- 
pliquer le  mécanisme  de  la  machine  pneumatique, 
mais  encore  à  faire  découvrir  la  loi  suivant  .laquelle 
on  peut,  au  moyen  de  cette  pompe,  évacuer  pro- 
gressivement l'air  contenu  dans  une  capacité  quel- 
conque. I  Machine  électriqtie.  Machiné  qui  sert  a  dé- 
velopper et  à  conserver  pendant  quelqù^^  temps  le 
fluide  électrique.  Elle  se  compose  d'un  ^;kiteau  de 
verre  placé  entre  quatre  coussins^  deux  en  haut, 
deux  en  bas,  et  communiquant  avec  le  sol  par  une 
cli&tne métallique,  et  d'un  eu  deux  conducteurs  m^. 
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tHlliiiuet  cylindriquoi,  ïtaUSê  et  Armai,  (Uni  la  par^  |  trailles  de  la  terre  à  d«t  profondeun  où,  avant  lui, 
tio  yuitino  du  plAtfnu ,  de  pdiitei  qui  ont  la  pro*  on  no  leralt  arrivé  qu'aprî^i  un  siècle  des  plui  pé- 
priété  d'attirer  le  fluide  à  meiure  qu'il  est  difgagé  ^  nibles  travaux;  il  y  creusera  de  spaoieuiies  gale 


par  le  frottement  du  vernt  contre  lei  deux  c(>u«- 
lini.  I  Miuhinet  d$  prtiëiofi  ti  de  comprenions  Ma- 
ciiinot  doNtinnui  ^  comprimer  Tair  et  à  la  oondcn* 
ÉMfr,  On  lc.4  diiitritaie  en  deux  claiseï  :  dan»  la  pre- 
mirro  H'Mit  celles  qui,  oomme  le  levier^  le  ooin,  la 
vis,  agissent  directement,  lani  additicm  d'aucune 
sul>sUince  ;  <ians  la  deuxième  classe  sont  les  pompes 
au  moyen  d^squeUes  od  introduit  de  l'air  dans  unis 
capacité  pour  Tlo  compiimur.  l^S' effets  du  fusil  à 
vent,  les  jets  d'eau  art|Hciels,  sont  dus  à  l'action 
de  Pair  comprinn^  dans  En  réservoir.  11  est  beaucoup 
de  cas  où  l'action  l'une)  machine  à  compression  se* 
riitt  mieux  désignée  paf  le  mot  preii^rm.  On  dit  ^rt 
bien  qu'tme  médaille  pvend  son  relief  sous  la  pres- 
sion du  coin.  I  Machinai  kydrauliquet^  Machines  des- 
tinôos,  soit  à  élever  les 'eaux,  soit  à  6tre  mues  par 
la  foroe  do  leur  couratit.  Ijoi  principales  sont  les 
pom|>e8  et  le  bélier  hydraulique.  Iji  construction 
des  pompes  reposo  à  la  fuis  sur  les  conditions  d'é- 
quilibre des  liquides  en  repos  et  sur  le  gradd  ph<^ 
noinônc  do- In  pression  atmosphérique,  ha  construc- 
tion du  bélier  hydraulique  repoito,  au  contraire /sur 
.  raction  (Tun  courant  liquide  en  mouvement  contre 
les  naroiit  du  tuyau  qui  le  contient.  LorsquNin  li-.' 
quido  coule  dans  un  tuvau,  li,  tout  à  coup,  on  ferme 
J'ouvc^rturo  par  laquelle  il  s'échappe,  la  foroe  doiU 
il  est  nninu^  ne  pouvant  s'anéantir,  s'exerce  sur  tous 
les  pointH  do  la  paroi;  il  en  résulte  sur  cette  paroi 
une  prcBHion  d*autant  plus  grande  que- la  niasse  li- 
quide en  inouveniiMit  CHt  plus  considttrabl'o  et  qu'elle 
se  ineiit  plus  rapidement.  S'il  se  trouvait  un  orifice 
en  (quelque  noint  du  tuvau  ilo  oonduit«\  il  en  sor- 
tirait un  jet  (l'euu  mii  s'élèverait  beaucoup  plus  haut 
une  lu  niveau  du  liquiile  dans  le  réservoir.- Tel  est 
1  eiïot  employé  par  MontgoHier  pour  construire  une 
maohine  ])ronre  à  élever  l'eau  h  une  hauteur  ind(W 
iinie,  et  qu'il  a  nommée  6^/i>r  /lydrnu/iV/ue,"^  cause 
dcf  chocs  successifs  qu'y  produit  le  jeu  des.  soupor 
jMïs.  I  Machine  arrfiitectoniqui,  Assemblage  d'engins 
uisposés  de  manière  que,  au  moyen  de  poulies  et 
de  cordos,  un  petit  nombre  d'hommes  élèvent  do 
grands  fardeaux  et  les  niettont  en  place.  Tels  sont 


Machine  (iiii  Bert  ii  ralentir  la  vitesse  des  corps  et 
H  rendn'  plus  facile  l'observatitui  du  rapport  qui  lie 

;les  vitesses  et  les  t«^mps,  et  les  espaces  et  les  temps. 
Klle  se  com)>oHo  d'une  }>oulie,  autour  de  !aqiM)llo 
s'enroule  un  1)1  aux  deux  (extrémités  duquel  sont 
attachés  deux  |)oids  d'inégale  pesanteur,  et  le  long 
du  fil  se  trouve  placée  une  règle  divisée,  dans  la- 
aiiolle  peut  se  mouvoir  do  haut  en  bas  un  plan  so- 
lide. |  Miirhines  .noufllnnlm.  La  construction  des  di- 
verses espèces  de  machinoi  soufflantes  dont  on  se 
sert  habituelletnent  dans  les  usines  est  fondée  sur 
riinpénétra1.)ilité  et  l'élasticité  do  l'al/r  l^s  maclii- 
n4*s  sonniantos  sont  le  vulgaire  soufllèt  de  cuisine 
construit  sur  de  grtuydef  dimensions  et  employé 
ainsi  par  les  scrrurieri  et  les  maréchaux;  il  la  été 
pendant  longtemps  dans  les  usines  avoo  quelques 
modittcatio^is.  On  y  a  ensuite  substitué  des  êouffleU 
à  fiintnu,  es|MH;e  de  pompe  à  air  oui  a  le  grand  avan* 
tage  d'exiger  beaucoup  moins.de  force  motrice  que 
les  Bovfjletn  ordinairen.  Mais  o^s  diverses  machines 
cèdent  la  place  ji  une  nouvelle  d'un  entretien  moins 
dispendieux,  et  qu'on  ap|)elle  la  vii  soufflanie.  GrAce 
u  cette  machine,  oti  fait  descendre  de  1  air  à  ira  vers 
une  masse  litpudo  jusqu'à  un  ri^ervoir  placé  au- 
«Icssous  de  l'eau.  I/air,  ainsi  accumulé  et  coni|i|imé^ 
ne  peut  ^'échapper  que  par  une  tuvëre  qui  lel^ con- 
duit impétueusement  à  sa  destination.  Il  faut  ausii 
ranger  la  trompe  parmi  les  machinei  soufilantet. 
C'est  la  plus  simple  et  la  plus  économique  de  tou- 
tes; son  seul  défaut  est  d'exiger  la  proximité  d*uhe 
chute  d'eau,  j  Machine  à  ra/)€ur,  M^hine  fondée  sur 
ce  principe,  que  les  gaz  fout  un  effort  continuel 
nour  vaincre  la  résistaiice  de  la  paroi  des  vases  qui 
les  contiennent.  On  a  découvert  dans  les  vapeurs 
provenant  de  la  transformation  des  liquides  à  Vétat 
gazeux  le  moven  de  produire  de  formidables  effets, 
car  l'identité  aes  gaz  et  des  vapeurs  eist  aujourd'hui 
un  fait  aequii  à  la  science;  mais  on  a,  de  plus,  le 
moyen  de  graduer  cas  effets,  do  les  maîtriser,  de 
les  appronrier  i\  tous  les  besoins  de  la  vie.  m  Conï]»- 
totiH  sur  l'avenir.  Un  temps  viendra  où  la  science 
de  la  destruction  s'inclinera  devant  Jesarti  de  la 
paix  ;  où  le  génie  qui  multiplie  nos  forces,  qui  oréO 
do  nouveaux  produits,  qui  fait  descendre  l'aitance 
au  milieu  des  mas^s,  oocupera  dans  restime  géné- 
jiite  des  hommes  la  p|^e  que  la  rais(ni,  le  boii  sens, 

Hui  assignent  dès  aujourd'hui.  Alors  Watt  compa- 
raîtra devant  le  ifrand  jury  des  iK)pulations  des 
deux  mondes.  Aidé  de  sa  machina  à  vapeur,^  chacvin 
le  verra  |Mnétrer  ou  i^uelqucs  semaines  dans  les  cu- 


ries et  les  débarrassera,  comme  en  se  jouant,  des 
immenses  volume  d'eau  qui  les  inondaient  ohaaue 
jour;  il  arrachera  à  un  sol  viuqm^les  iuépuisaliies 
riohesëes  minérales  que  la  naturey  a  déposées.  Joi- 
gnant la  délicatesse  à  la  puissance.  Watt  tordra 
avec  un  égal  succès  les  immenses  torons' du  oAble 
oolossal  où  se  cramponne  le  vaisseau  de  ligne  au 
milieu  des  mers  OQurrouoées,  et  les  filaments  mi- 
croscopi(|ues  de  ces  tulles,  de  ces  dentelles  aérien- 
nos  ([ui  occupent  une  si  largo  place  dans  les  paru- 
res variées  qu'enfante  la  mode.  Quelouet  oscili»* 
tiôus  <le  la  même  maohine  rendront  k  la  culture  de 
vaste»  marécages.  Les  grandes  forces  mécaniques 
qu'il  fallait  aller  chercher  dan^  les  régions  monta- 
gneuses, au  pied  des  rapides  cascades,  grAce  à  la 
découverte  de  Watt,  naîtront  à  volonté,  sans  gOne 
et  kans  encombrement,  au  milieu  des  villes,  iilous 
les  étages  des  maisons.  Les  produits  industriels,  en 
se  perfectionnant,  diminueront  de  prix.  La  popnla* 
tion,  biep  nourrie,  bien  vOtUe,  bien  chauffée,  aug- 
mentera avec  mpidité.  Kn  peti  d'années,  des  ha- 
meaux deviendront  d'importantes  oités  ;  en*  peu 
d  années,  des  bourgs  tels  que  Birniingham,  où  Pon 
comptait  ù  peine  une  trentaine  de  rues,  prendront 

fdace  parmi  les  villes  les  plus  vastes,  les  plus  belles, 
es  plus  riches  d'un  puisaant  royaume.  Installée  sur 
les  navires,  la  machine  &  vapear  y  reinnlacera  au 
centuple  les  triples,  les  quadruples  rangs  de  rameurs 
à  qui  nos  pèrei  cependant  demandaient  des  efforts 
rangés  parmi  les  châtiments  des  plus  grands  orimi- 
nels.  A  l'aide  do  ouelques  kilo|(rammes  de  charbon, 
l'homme  vaincra  les  élémeiits  ;  il  lie  jouera  du  calme, 
des  vents  contraires,  des  tempêtes.  Les  traversées 
deviendront  beaucoup  plus  rapides;  le  moment  de 
l'arrivée  des  paquebots  pourra  ô|Te  prévu  comme 
celui  des  yoituros  publiques.  I^  maohine  àirapeur, 
enfin,  traînant  à  sa  suite  des  millieri  de  voyageurs, 
courra  sur  les  chemins  l)eauooup  plus  vite  que  le 
meilleur  cheval  de  race,  chargé  seulement  de  son 
svelte  jookev.  Voilà  l'esquisse JR}rt  abrégée  des  in- 
calculables bienfHits  q^u'a  légi^p  au  monde  la  ma- 
ohine dont  Papin  avait  déposé  le  germe  dans  ses 


esehèvres^  les^rics,  les  grues.  |  Machine -d'Aiwood.    '  ouvrages,  et  qu'après  tant  d'ingénieux  efforts  Watt 

L*l"  •*  *.<_.'l**l  'a  'J  a.  '  Ali.  1*11  f  A.'  /^  Il  «if 


a  portée  h  une  admirable  perfection.  On  disait  ja- 
dis :  «  Le  siècle  d'Auguste, le  siècle  de  Louis  XIVT;  » 
des  esprits  éminents  ont  déjà  soutenu 'qu*il  serait 
juste  délire  :  »  Le  siècle  de  Voltaire,  de  Rousseau, 
do  Montesquieu,  n  Quant  à  moi,  je  n'hésite  pas  à 
l'annoncer,  lorsqu'aux  iinmenses  services  M\k  ren- 
dus par  la  maohine  à  vapeur  se  sèrotJ.  ajoutées 
toutes  les  merveilles  qu'oïle  nous  prom^i.  encore, 
les  populations  reconnaissantes  parleront  aussi  des 
siècles  de  Pa(îin  et  de  Watt!  »  (Arago.)  |  Les  ma- 
chines  rt^apeur  sont  k  haute  et  basse  pression,  ç.  à  d.  ^ 
que  la  vapeur -agit  en  dessus  ou  en  dessous  du  pis- 
ton. I  On  dit  une  mac/iin«  de  dix,  de  vmgi,  de  cent 
chevaux,  pour  exprimer  la  foroe  de  la  maohine  com- 
parée a  oelle  des  ohevaux.  |  Machiné  pyWetif,  As- 
semblage de  piècea  d'artifices  rangéea  sur  aes'trin- 
fl^lés  de  boii  ou  de  fer,  pour  diriger  la  communica- 
tion du  feu.  \  Machir^ei  de  guerre,  machinée  militairee^ 
Instruments  servant  à  lancer  des  pierres,  des  flèches, 
à  faire  brèche,  à  abattre  des  muraillas  et  à  couvrir 
les  assiégés*  Les  andiens,  dont  Je  matériel  de  guerre 
et  de  siège  différait  beaucoup  du  ndtre,  avaient  trois 
espèces  de  machines  t  les  premières,  qu'ils  app- 
laient  armes  de  jet;  les  seooiides;  armeade  brèche; 
les  troisièmes,  machines  mobiles.  Ils  avaient  leurs 
avmr9  n^vro6aitfjrliV/uM,  leurs  macAin#f  catabnlietiqves 
et  pyro6a(ùli'vuft,  qui  servirent  pendant  lon|rtemps 
aux  Grecs  et  aux  Romains^  et  plus  tard  aux^Gau- 
lois  et  aux  Francs.  Les  anoieni  armaient  leurs  vais- 
seaux de  balistes  et  do  oatapalles.  Quelques  ma- 
chinei de  guerre  étaient  ploi  spécialement  affectées 
à  la  marine,  telles  oua  le  c&rbeau  d'Archimèéê.  ser- 
vant à  cramponner  lea  navires  ennetiiii  et  à  moili- 
tar  Tabordage;  la  fnain  dé  Nt^  sorte  de  grappin 
employé  au  mCrne  usage,  et  VtipHHg^f.  eapèoa  de 
balisf«  portative  destinée  k  lanoer  das  flèohes.  Les 
.Romains  avaient  rinda  fkmilièree  aax  Oatilois  les 
armes  offensives  mobiles.  Les  Francs  dédaignèrent 
|on(|çtempi  de  les  adopter  toutes,  puis  ils  s'y  fami- 
liarisèrent peu  à  pék'  L'emploi  des  machines  milU 
taires  se  généralisa Jsn  France  au  comTtiencement 
de  la  seconde  race,  rresqtte  abandonnées  vers  la  fin 
de  la  mOme  dynastie,  elles  (Virent  reprises  sons  le 
règne  do  tMiilippe  l^^  et  de  nouveau  négljgées  sous 
le  règne  de  Louis  IX.  Vers  Tan  1431,  bfsqu'bn  lit 

S  tus  particulièrement  '^MU^e  de  l'artillerie,  or  ab'ae- 
onna  tout  k  fait  les  anciennes  machines.  Pmrr  les 
rompre  elle  attend  les  fatales  m^cMnf«.(itacine.) 
Qu'un  conquérant  voisin  attnqjiu»  ce  peuple,  il  ne  le 
trouvera  pas  peutrôtre  asscas  accoutumé  k  camper, 
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à  se  ranger  on  bataille,  ou  à  dresser  des  machinet 
pour  assiéger  une  ville,  mais  il  U  trouvera  invin. 
cible.  (Fénelon.  )  |  Astron.  Mackéné  paraUacUquf 
V.  rAKALLACTlQUB.  |  Machinée  dé  théâtre,  Moyeni 
mécaniques  employés  pour  entretenir  les  illuiioug 
de  la  vue  dans  les  changements  de  décorations,  le 
vol  des  acteurs  qui  s'élèvent  dans  les  airs,  la  dei. 
oente  de  nuages  sur  le  plancher  de  la  scène,  rauj. 
mation  d'animaux  en  oarton,  de  reptiles  en  étèiïes' 
au  moyen  de  poids  et  de  oontre«poids,  eto.  |  dmél 
die  à  machiné,  tragédie  à  machiné,  Comédie,  traité. 
die  dont  la  ccprésentation  exige  l'emploi  des  ma- 
chines  pour  fiffurer  fies  descentes,  des  ascemioni 
de  divinités,  ae|  apparitions  de  spectres,  de  <lû. 
mons^  etc.  Amphitryon,  Médée,  la  Lampe  merveiUtutt 
sont  des  piécM  à  machiné, .  j  Fig.  et  famil.  Quand 
un  effet  aramatique  est  amené  d'une  manière  fbr- 
cée,  on  dit  :  Cela  sent  la  machine,  \  Machine  infernale 
Navire  dont  l'intérieur  est  rempli  de  poudre,  dé 
bombi.  .  de  carcasses,  de  bariU  oerolés  de  fer  et 
pleins  d'artiflces,  le  tout  destiné  à  faire  explosion. 
La  première  machine  de  ce  genre,  exécutée  par 
F.  Jambelle,  ingénieur  italien,  fat  mise  en  auvre 
au  siège  d'Anvers  en  1585.  |  Machine  infemalt.  On 
a  donné  ce  nom  à  une  machine  destructive  dirigée 
contre  Honaparte,  alors  premier  consul,  le  24  Hé- 
cembre  1800.  Elle  consistait  en  nn  tonneau  rempli 
de  poudre,  de  balles,  d'artifices,  qui  devait  faire  ex- 
plosion sur  le  passage  de  la  voiture  du  consul,  et 
^ui  éclata  quelques  secondes  ti#p  tard.  La  machine 
infernale  de  Fieschi,  dirigée  contre  Louis-Philippe, 
n'obtint  pas  plus  que  la  première  le  résultat  (\u\)u 
s'était  proposé  :  plusieurs  personnes  Airent  trap- 
pées  auprès  du  roi,  sans  que. oelui*ci  H^t  atteint. 
Cette  machine  consistait  en  un  œrtain  nombt^  de 
canons  de  fusil  chargés  îusqu^à  la  gueule  et  l>our- 
rés  de  plusieurs  bàl&s.  |  Machine  à  mdter,  Machine 
établie  sur  le  quai  d'un  port  ou  à  bord  d'un  pontop^ 
et  dont  la  fonction  est  a'implanter  les  mAts  sur  les 
navires,  ou  de  les  enlever  ae  leurs  places  quand  on 
veut  les  changer/ les  réparer  ou  les  fkire  rentrer  en 
magasin.  La  machine  à  md^tr  de  Toulon^  de  Breit. 
J  Par  extens.  On  appelle  machitué  les  choses  pe- 
santes et  difficiles  à  transporter  ou  à  remuer,  ui 
obélisques,  la  grosse  cloohe  de  Rouen,  sont  de  mi- 
santes machinée»  |  Assemblage  de  ressorts,  dont  Jei 
mouvements  et  les  effets  sa  terminent  à  cet  assem- 
blage même,  sans  transmettre  une  force  au  dehors. 
Une. montre  est  une  machine  compli^tiée.  Les  auto- 
mates sont  des  machinée  ingénieusement  construi- 
tes. Ne  verrons-nous  dans  notre  mort  qu'une  vapeur 
qui  s'exhalC;  que  des  esprits  qui  s'épuisent,  qu'une 
machine  oui  se  dissout  et  qui  se  met  en  pièces  V(lk)8- 

Iuet.)  I  Machine  animale  on  simplement  machine, 
/ensemble  des  organes  .composant  le  corps  de  l'a- 
nimal, de  l'homme.  La  mcuihine  de  notre  corps  est 
composée  de  Tpille  ressorts  caohéi;  elle  peut  Otrc 
toute  pr^te  à  se  briser  sans  que  personne  s'en  aper- 
çoive. (Ni^  Nos  jauvres  mof/irfiwt  sont  sujetti'S  à. 
.  bien  des  misères.  (M<b«  de  Sévigné.)  La  transpira- 
tion déconcerte  et  rétablit  toute  la  taoc^Me  du  corps. 
(Fénelon.)  Mon  âme.  aliénée  d'elle-même,  est  toute 
à  mon  corps  :  le  délabrement  de  ma  pauvre  ma- 
chine l'y  tient  de  îour  en  jour  plus  attachée.  (J*  d. 
Rousseau.)  |  Poéiic^.  La  macl^ne  de  Vunivere,  la  ma^ 
chiné  r^ndé,  L'univers,  ou  seulement  la  terre.  En 
est-il  un  plus  pauvre  en  la  machine  ronde?  (Is  Fon- 
taine.) Sénèque  se  charge  de  la  cause  des  dieux  ;  il 
ouvre  leur  apologie  par  un  tableau  majestueux  il« 
la  grande  machine  d«rtmivfff.  (Diderot.)  Efe  Vum- 
reff  observdtbt  la  machine,  (franger.)  |  Fig.  As- 
semblage de  vices,  de  vertus  ;  caractère,  tempéra- 
ment dont  les  rouages  se  theuvent  dans  un  but  de 
peyversité  ou  d'honnêteté.  La  machine  humaine. 

Voilà  bien  ta  sirène  et  la  prostituée,  ^^t 
^   Le  type  de  Tégout;  la  moMne  inrentéé     ^ 
^    Pour  désopiler  Thomme  et  'pour  boire  son  sang, 

La  meule  de  pressoir  de  raorutiasement.  ;^ 

I  Se  dit  de  l'homme.  Toutes  les  choses  qaî  ploient 
la  ntachine  vers  le  respect  et  la  terreur.  (Pascal.) 
I..es  hommes  sont  comme  des  maekinm  que  la  cou 
tume  pousse*,  comme  le  vent  fait  totiiftier  les  aiios 
d'un  moulin.  (Voltaire.)  I  Se  dit  particulièrement 
d'une  personne  sans  espr it^  tons  énergie.  Cet  horomc 
e^t  une  machifie  qui  marche.  |  Se  dft  aussi  des gtn» 
dont  on  fait  peu  de  cas,  dont  on  n*estime  le  travsn 
que  pour  son  produit  màtéfiel,  sans  souci  de  i  in- 
telligence qui  à  dirigé  ce  travail.  Cet  0"vner  nHi 
pas  un  homme,  c'est  une  m^phiné.  Ceux  qatioût 
médiocres  mou^  machinée  partent.  (PMOtlO 
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One)  fruit  tirons-nous  des  labeurs  . 

\  Qui  courbent  nos  maigres  éobiaesT 

\Ôiï  vont  les  AoU  de  nos  sueursT     _ 

Noui  ne  sommes  que  des  machmet» 
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I  Fiir*  I^^^^^*  M^^^yn,  ftdrtMe'd'etprft,  qu'on 
ompH)!®  (iant  une  affaire.  11  a  mit  on  Jeu  toutee 
H(,rtoi  de  mackmeÊ*  pour  arriver  à  ijn  but.  J'ai  dee 
rcHf4>rt»  tout  prêtt  pour  diTenei  machiné».  (Mo- 
liore.)  H  ^^^  toutes  les  fnachinêê  que  ia  politique  ar- 
Piiigoiiit,  bien  affermiea.  (Volt.)  Pour  lui  oaoher  à 
lui  leiil  ateo  tant  de  ffutehim  et  d'artifloe  ie«  orimet 
,.,,',1  doit  lavoir  mieux  que  personne.  (J.  J.  Kouss.) 
Uf  mtf^hinêê  des  amants  sont  parfois  trop  naïves. 


Suridot  relises  les  présents; 
Del  machina  4'aBioar,  o*est  la  plus  redoutable. 

.    (LA  wonjAinm.) 
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I  Fig   Kn  poésie  dramatiaue  et  en  poésie  épique, 

I  *intfirvontiou  ou  le  ministère  de  quelque  divinité. 

II  f»Rt  permis  aux  poMes  de  fkire  intervenir  des  mo- 
chinét  partout,  et  d'emp\over  sans  oesse  le  minis- 
.t^«ro  dos  dieux.  (Lebos.)  (^l'on  parcoure  17/iade, 
\'(kitf%ié$,  VÉnéidê^  on  trouvera  que  Texpoiition  fait 
manuon  de%  machinée,  o.  à  d.  des  dieux.  Œnoyel.) 
Dans  ces  sanctuaires  ténébiisux  étaient  oacuées  tou- 
tei  lof  machinée  de  nrétresf  et  ils  y  entraient  par 
<ios  conduits  souterrains.  ^Fontenelle.)  |  Les  ressorts 
«rtuic  composition  littérairsi.Yos  paroles  arrangées 
et  vos  figures  iirtitlcielles  sont  des  machines  trop 
faibici.  (Bossuet.)  I  On  dit  la  machiné  dé  VÉtal,  par 
la  niOme  Ùcehce  qui  permet  qu^n  dise  le  char  dé 
lEidL  II  y  a  des  maux  qui  afliigont .  ruinent  ou 
(limionoront  les  familles,  mais  qui  tendent  au  bien 
ot  à  la  conservation  de  la  machiné  dé  fÉtat  et  du 
gouvernement,  (La  Bruyëre.)  |  Peint.  Belle  entente 
(lo  lunii(*re  dans  un  tableau;  disposition  judicieuse 
(to  plusieurs  parties  qui  toutes  doivent  concourir  k 
rofit't.  Voilà  une  magnlHaue  machiné.  Cet  artiste 
(Mitond  merveilleusement  la  machiné,  \  Grand  as- 
Heniblaiçce  do  planches,  de  pierres,  etc.  C'est  là  que 
«lu  Inlrin  gît  la  machine  énorme!  rBoileau.)  j  Fig. 
lout  fçrnncl  ouvrage  de  génir.  L'église  do  Saint- 
Pirrro  à  ]<omo  est  une  étonnante  machine.  La  Cène 
(lo  Paul  Véronèse  est  une  grande  machine,  \  Parti- 
cijli»  rement,  au  théfltre,  Une  grande  machine,  Une 
roirKMlio  ou  un  drame  en  cinq  actes.  |  Technol.  Com- 
|Hmitiou  do  cire  blanche  et  de  soufre,  qui  sert  anx 
(H)r(l()nniors  nour  blanchir  lés  points  du  talon  du 
soulier.  I  «  L  introduction  des  machines  dans  l'in- 
<lu8trie  s'accomplit  en^  opposition  à  la  loi  de  divi- 
sion, et  comme  pour  rétaolir  l'équilibre  profondé- 
inout  compromis  par  cette  loi.  Dans  la  société,  Tap- 
paritioii  incessante  des  machines  est  1  antithèse,  la 
formule  in  verso  de  la  divitfion  du  travail  ;  c*est  la 
protestation  du  génie  industriel  contre  le  t^'avail 
parcellaire^  et  homicide.  Qu'est-ce,  en  effet;  qu'une 
inucliino?  Un<;  manière  de  réunir  diverses  partiou- 
ins  (le  travail  que  la  division  avait  séparées.  Toute 
machine  peut  être  définie  «  un  résumé  de  plusieurs 
o[H>rutions,  une  simjplilication  de  ressorts,  une  con- 
«lensation  de  travail,  une  réduction  de  frais.  «Sous 
iouftcos  rapports,  la  machine  est  la  cont>e-f>Artic 
<le.^à  (tiviaion.  Comme  là  découverte  d'une  formule 
'ionnc  uno  puissance  nouvello  au  géomètre,  de  même 
riiivontion  d'une  machine  est  n ne  abréviation  de 
"laintdVi'uvre  qui  multiplie  la  force  du  producteur; 
*'t  l'un  peut  croire  que  rantindmie  de  la  division 
'In  travail,  si  elle  n'est  pas  entièrement  vaincue; 
^'Tik  harancée,  neutralisée.  Les  machines,  se  posant 
'inns  réconomie  politique  contradictoiremeut  à  la 
'iiviiion  du  travail ,  représentent  la  synthèse  s'op- 
|>osant  dans  l'esprit  humain  à  l'analyse  ;  et  comme 
'lima  lu  division  du  travail  et  dans  les  machines  l'é- 
conomie  politique  tout  entière  est  d^à  donnée^  de 
intime ,  avec  TanalYse  et  la  synthèse  on  a  U>*ttH  la 
'^Rîqne,  on  a  la  nlnlosophie.  L'homme  qui  travailla 

'  ri'<H!è(le  nécesùJrement  et  tour  à  tour  par  division 
♦'tik  l'aide  d'instruments;  de  môme,  celui  qui  rai- 
sonne fait  nécessairement  et  tour  à  tour  de  ia  svn- 
^'>«<^  et  de  l'analyse,  rien,  absolument  rien  de  pius. 
Mais,  par  cela  même  que  les  machines  diminuent 
(^  |>eine  de  Vouvricr,  elles  abrègent  et  diminuent 

.Mravuil^  qui,  de  la  sortOi  devient  tle  jour  en  jour 
piuR  offert  et  moins  demandé.  Peu  à  peu,  il  est  rrai, 
i<^  rt^luction  des  prix  faisant  augmenter  la  consom- 
mation ,  la  proportion  sa  réublit  et  le  travailleur 
<->t  rappelé  ;  maxê,  comme  les  perfootionnements  in- 
'lostriels  80  succèdent  sana  xelAolie,,.et  tendent  con-» 
l^inieneiuont  à  substituer  l'opération  mécanique  au 
travail  de  Thomme ,  il  s'ensuit  qu'il  y  a  tendance 
J**>n8tHnto  à  retrancher  une  partie  du  servige,  par- 
|'|<>t  ji  éliminer  de  la  produetion  les  travailleurs. 
^  il  en  est  de  l'ordre  économique  ootuuie  de  l'or» 
'p^  spirituel  :  hors  de  l'Église,  point  de  salut;  hors 
l^**  travail ,  point  de  subsistance.  La'sooiété  et  la 
a^nre,  également  impitoyables,  sont  d'aooord  pour 
^|Hjuter  de  nouvel  arrôt.  Il  rie  s'agit  pas  ici  d'un 
U«t«t  nombro  d'accido|its ,  arrivés  pendant  un  laps 
y  trente  aiècles  par  Tintroduction  d'une,  deux  ou 
■''»  ïnï^chines  ;  il  s'ag^  d'un  phénomène  régulier. 
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oonstant  et  général.  Apre»  que  le  revenu  à  été  dé- 
placé, comme  dit  J.  B.  Say,  par  une  machine,  il 
l'est  par  une  autre,  puis  encore  par  une  autre,  et 
toujours  par  une  autre,  tant  qu'il  reste  du  travail 
à  f»iire  et  des  éoluingoi  à  ofTeotuer.  Voilà  comme  le 
phénomène  doit  (Hre  présotité  et  envisagé  ;  mais, 
alors,  convenons  qu'il  change  sinsulièrement  d'as- 
pect, l^  déplacement  du  jevenu, Ta  suppression  du 
travail  et, du  salaire  est  un  iiéau  chroniqno,  perma- 
nent, indélébile^  une  sorte  de  choléra  qui  tantôt  ap- 
paraît sous  la  Hgure  de  Quttenberg,  puis  qui  revêt 
celle  d'Arkwrignt  ;  ici  on  le  nomme  Jacquart  ;  plus 
loin  <^ames  Watt  ou  Jouffroy.  Après  avoir  sévi  plus 
ou  moins  dé  temps  sous  une  forme,  le  monstre  en 
prend  une  autre  ;  et  les  économistes ,  lo  croyant 
parti,  de  s'éoher  :  «  Ce  n'était  rien  !  a  Tranquillo» 
et  satisfaits,  pourvu  qu'ils  appuient  de  tout  le  poids 
de  leur  dialectique  sur  le  coté  positif  de  la  ques- 
tion, ils  ferment  les  yeux  sur  le  cdté.subversif,  sauf 
cependant^  lorsqu'on  leur  reparlera  de  misère,  à  re- 
commencer lours  sermons  sur  l'imprévoyance  et  l'i- 
vrognerie des  timvailleurs.  Personne  ne  disconvient 
que  les  machines  aient  contribué  au  bien-être  gé- 
néral; mais  i'affir»e,  en  regard  de  ne  Gsitirrélra- 
f cable,  que  les  écenomistes  manquent  à  la  vérité 
orsqu'ils  avancent  d'une  manière  absolus  que  la 
«imp/i/lcafiofi  déé  procédée  n'a  eu  nuUe  part  pour  r^- 
sultaê  de  dltfminutr  le  nombre  dee  bras  employée  à  une 
industrie  quelconque.  Ce  que  les  économistes  devraient 
dire,  c'est  que  les  machines,  de  même  que  la  divi- 
sion du  travail,  sont  tout  à  la  fois,  dans  le  système 
actuel  de  l'économie  sociale ,  et  une  source  de  ri-^ 
chesse  et  une  cause  r^rmanente  et  fatale  de  misère] 
j'ai  assisté  à  l'introduction  des  mécaniques  à  imi 
primer.  Depuis  quinze  oua'ingt  ans  que  les  .'méca- 
niques se  sont  établies,  une  partie  des  ouvriers  s'est 
roporU'^e  sur  la  composition,  d'autres  ont  quitté  lour 
état  I  beaucoup  sont  morts  de  misère  :  c'est  ainsi' 
quo  s'opère  la  réfusion  dos  travailleurs  à  la  suite, 
des. innovations  industrielles.  Il  y  a  vingt  ans,  qua*^ 
tre-vingts  équipages  à  chevaux  faisaient  le  service 
de  la  Uibvigation  de  Beaucaire  à  Lyon;  tout  oela  a 
disparu  devant  une  viogtaine  de  paquebots  à  va^ 
peur.  Assurément  le  commerce  y  a  gagné  ;  mais 
cette  population  marinière,  qu'est-olle  devenue? 
S'est-elle  transposée  des  bateaux  dans  les  paque- 
bots? Non  ;  elle  est  allée  où  vont  toutes  les  indus- 
tries déclassées,  elle  s'est  évanouie.  Un  manu«ao.|^n„^/Vangelas.)  Vous  concevez  de  mauvais  dea- 
tuner  anglais  a  dit  et  écrit  :  «  L  insubordination  f  g^ins,  vous  IVib rimiez  des  tromperies,  vous  machin 
de  nos  ouvriers  nous  a  fait  songer  à  nous  passer  h^^^  ^os  fraudes  les  uns  contre  les  autres.  (Boswiet.) 
^^lu:.  Nous  avons  fait  et  provoqué  tous  les  etforts  ^  g'il  machinait  quelque  autre  intrigue,  il  flindrail 
d  intelligence  imaginables  pour  remplacer  le  ser-|// tout  recommenMr.Oîeaumarchais.U 
vice  des  hommes  par  des  instruments  plus  dociles^/  i  4  ^oir  votre  joie  ironique,  vous  deve«  machiner  quel- 
et  nous  en  sommes  venus  à  bout.  La  mécanique  #  horrible  projet,  rbuirfessis.)  1  Ches  les  cordon- 


délivré  le  capital  de  ioppression  du  travail,  Partoiif 
où  nous  employons  encore  un  homme,  ce  n'est  qt;^i 
provisoirement,  en  attendant  ou'on  invente  pour 
nous  le  moyen  de  remplir  sa  oesogne  sans  lui/  s 
Quel  système  que  celui  qui  conduit  un  négociant 
K  penser  avec  délices  qtie  la  société  pourra  bientôt 
se  passer  d'hommes  !  La  mécanique  a  délivré  le  cd- 
pital  de  l*oppressioti  du  travail  l  C'est  exactemont 
comme  si  le  ministère  Sfutreprenait  de  délivrer  le 
budget  de  Topprossion  des  contribuables.  Insensé  ! 
iéi  les  ouvriers  vous  coûtent,  ils  sept  vos  aohetetirsj^ 
Quo  forez-vous  de  vos  produits,  quand,  eliassés  par 
vous,  ils  ne  les  consommeront  plus?  Ainsi,  lecon- 
troMsoup'des  machines,  apr^  ^voir  écrasé  les  ou- 
vriers, ne  tarde  pas  à  fraj^per  les  maîtres;  car  si  la 
production  exclut  la  consommation ,  bientôt  elle- 
lûvme  est  forcée  de  s'arrêter.  L'inHuence  subver- 
^Im-  des  ni^chines  sur  l  économie  sociale  et  la  con- 
dition des  travailleurs  s*exorce  en  mille  modes,  qui 
toiis  s'cnchatnent  et  s'appellent  réciproouement  :  ia 
cessation  du  travail,  la  réduction  dn  salaire,  la  sur- 
production, l'encombrement,  l'altération  dans  la  fa- 
Drication  des  produits,  les  fkillites,  le  déclàsaement 
des  ouvriers,  la  dégénération  de  rMpèce,  et,  fina- 
lement les  maladies  et  la  mort.  Mais  il  faut  péné- 
trer plus  avant  encore  dans  rantinooiie.  Les  machi- 
nes nous  promettaient  un  surcroît  de  richesse  ;  elles 
nous  ont  tenu  parok^  mais  on  nous  dotant,  du  même 
coup,  d'un  surcroît  de  'oiisère.  Elles  nous  promet- 
taient la  liberté;  elles  nous  ont  apporté  l'esclavage. 
Qui  dit  réduction  de  frais ,  dit  réduction  de  servi- 
ces, pour  les  ouvriers  de  même  profession  restés 
en  dsïiors,  comme  aussi  pour  beaucoup  d'autres  dont 
lu  services  accessoires  seront  à  l'aTenir  moins  de- 
mandés. Donc,  toùte«fonnation  d  slelier  correspond 
à  une  éviction  de  travailleurs  :  cette  assertion,  toute 
contradictoire  qu'elle  paraisse,  est  aussi  vraie  de 
l'atelier  que  d'une  machine.  Les  économistes  en  con-* 
viennent,  mais  ils  répètent  lot  lenr  éternelle  orai- 
son, qu'après  un  laps  de  temps,  la  detnande  du  pro- 
duit ayant  augmenté  en  raison  <le  la  réduction  dii 
prix,  lo  trava^il  finira  par  être,  à  son  tour,  plusd** 
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que  norribie  projet.  (Dn||)essis.)  | 
niers.  Blanchir  le  fil  avec  l'enduit  appelé  machina. 
I  Sb  machinsb,  v.  pr.  Être  mactiné.  Il««f*bcà<- 
nai<  aux  Tuileries  une  descente  en  Angleterre. 

MACHINEIIIE,  s.  f  Ensemble  de  machines  pour 
une  exploitation.  Lmmachinerie  agricole  a  été  bien  re- 
présentée à  l'Exposition.  |  ConflMtion  des  maebtties. 

MACHINeÙr,  EUSE,  s.  Celui,  celle<ini  machine, 
oui  fait  desmenées.Tous  les  marhineurs  d'imposture.' 
(La  Fontaine.)  I^  marhinewes  de  la  cour  c^e  Madrid, 

MACmiflSME,  s.  m.  Emploi  des  maohinea,  des 
mécariiques\  art  du  machiniste.  |  Fig.  Abtia  des 
moyens  d'efFet  qu'on  nomme  machines,  soit  dans  la 
litté^tnre  soit  dans  les  beaux-arts.  Çea  tragédipa. 
où  le  sentiment  a  beaucoup  plus  d'appareil  et  de 
machinisme  que  de  naturel  et  de  réalité.  (Sabat.) 
Ce  livre  est  une  protestation  de  l'initiative  morale 
contre  l'excitation  organique,  de  l'inspiration  con- 
tre l'habileté,  de  l'enthousiasme  contre  l'ironie,  delà 
liberté  contre  le  machinisme^  du  spiritualime,  en  hn 
mot,  contre  tout  ce  qui  opprime  l'ame  et  la  dégrade. 
(De  Laprade.)  lA  machinisme  du  clergé  catholique, 

MAGHIIUSTC ,  s.  Celui ,  celle  qui  iA vents  ^  (kit 
on  conduit  des  machines.  C'est  un  habile,  un  bon 
metchiniste,  Dana  ce  sens,  on  dit  mieux  Mécanicien. 
I  T.  de  théâtre.  QUni,  celle  qui  s'occupe  de  rar» 
rangement  et  dn  jeu  des  machines»  des  déocre,  iê 
la  disposition  dee  ooulisses ,  de  tout  ce  qui  sert  à 
l'illutton  soénique.  Lamaehinùte  de  l'Opéra.  |  Fig. 
On  a  appelé  Dien  le  grand  machinieté  oa  runivert. 

llACVIllOm>  Sw  m.Technol.  Outil  dont  se  servent 
les  cordonniers  pour  unir  les  points  des  souliers. 

91ÂCH0niitf  ••  f.  (pron.  nutchoaré;  du  lat.  nuia- 
Mcars,  mAcher  ;^  Esit  de  maxiila,  même  signif,).  Ap- 
pareils osseux  dans  lesquels  s'insèrent  kaienta,  et 
qui  servent,  an  moyen  de  oelles-oi^  à  Jbvlser  et  à 
broyer  les  substances  alimentaires  introduites  dans 
la  cavité  buccale.''Cliez  tous  les  animatix  vertébrés^ 
on  distingue  nxxe  mâchoire  inférieure  ti  Une  mâchoire 
supérieure,  C^ez  Vhomme,  la  mâchoire 


compose  d'un  seul  os  ^ui  forme  une  courbe  parabcH 
lique,  dont  les  deux  extrémités  se  rtilèvent  à  anglo 
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mandé  qn*fiiiMirav«ot.  SaiM  dont^,  J^ïe  l#  Ifeitif, 
l'éQuilibre  se  réublira;  maît,  encore  une  fois,  Vé* 
quaibre  no  sera  pas  rétabli  sur  ce  point ,  que  d^à 
il  sera  troublé  sur  un  ant|r*t  V^^^  V^^  l'esprit  d'in- , 
vention,  non  plus  que  le  travail,  né  s*àrrêto  jamais.  ^ 
Or,  quelle  théorie  pourrait  justifier  eeajperpétuelles 
hécatombes?  m  Quand  on  aura,  écrivait  Sismondi^^ 
réduit  le  nombre  des  hommes  de  peiise  an  quarl|. 
ou  au  cinquième  de  ce  qu'il  eet  à  pruent,  on  n'aom 
plus  besoiA  que  du  quart  on  du  cinquième  dee  prê- 
tres, des  niédecins,  etc.  Quand  on  les  aura  retran- 
chés absolument,  on  pourra  bien  se  passer  du  genre  . 
humain.  »  Et  c'est  ce  qui  arriverait  effectivement 
si ,  pour  mettre  le  travail  de  obaque  niaohine  en 
rapport  avec  les  besoins  de  la  consommation^  o.  àd, 
|K)ur  ramener  la  proportion  des  valeurs  continuel-  - 
Icment  détruites,  il  ne  fallait  pas/sans  cesse  créerv 
de  nouvelles  machines,  ouvrir  d'antres  débouchéa^v^ 
par  conséquent  multiplier  les  sévices  et  déplacer 
d'autres  bras.  En  sorte  que,  d'un  côté,  l'inonatria 
ot  la  richesse,  de  Tautre,  la  population  et  la  mi« 
s^^re,  s'avancent,  pour  ainsi  dire,  à  la  file^  et  ton* 
jours  l'une  tirant  l'autre.  Dans  l'état  actuel  de  no-^ 
tre  civilisation,  donc,  les  machines  sont  «^ea  engins 
^ do. misère  et  de  servitude:  leur  introduction  a  ét^ 
funeste  aux  travailleurs  ;  les  travailleurs  ont  raU^ 
son  de  les  hatr.  »  (Proudhon.)  Telle  est  la  conclu- 
sion .du  grand  écrivain  socialiste  sur  les  machinée  : 
il  les  anathématise  ;  mais  son  anatlième  ne  retomba 
pas  sur  elles,  sur  ces  puissants  serviteurs  de  l'hoinpiet , 
non,  il  retombe  tout  entier  «  sur  l'état  aetuel  de  no- 
tre civilisation,  n  Avant  lui,  Montesquieu  avait  déjà 
dit:  M  Lesmac^tfi#ff  qui  simplifieraient  la  mannfac»; 
ture,  c.  àd.  qui  diminueraient  le  nombre  des  ou-* 
vriers,  seraient  pernicieuses.  M  *    r    ,      >\ 

MACHINE ,  EEV  part.  Où  l'on  a  <^tabli  cfes  ma<* 
chines.  I  Théâtre  bien  machiné^  lIM'Ure  bien  pourvn 
de  machines.  |  Table  moc/iiWs ,  Table  pourvue  des 
dispositions  nécessaires  pour  l'exécution  des  tours 
d'.un  escamoteur.  |  Fig.  Concert.é  pour  quelque  mau-^ 
vais  but.  Un  complot  machiné  pour  les  intér#t|i  da; 
quelques  particuliers.  (Ancillon.) 

MACHINER ,  V.  a.  Établir  les  machinée  d*nn>/ 
théâtre.  |  Fig.  Former  en  secret  contre  quelqu'un  - 
de  maMvais  desseins  et  do  sourdes  menées.  Machi'^ 
ner  un  complot,  une  trahison,  une  forfaiture^  Il  avait 
déjà  machiné  ma  mort  avant  que  je  vinsse  à  la  cou- 
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droit  dans  un  plan  perpendiculaire  an  plan  de  la 
courbe;  la  portion  moyenne  parabolique  et  hori- 
zontale do  cet  os  se  norame  cor|)j  de  la  mâchoire; 
les  portions  extrêmes,  droites  et  verticales,  en  for- 
ment les  branches.  La  mâchoire  supérieure  se  com- 
S  ose  de  deux  os  qui  se  réunissent  sur  la  ligne  roé- 
iane,  et  dont  la  forme,  extrêmement  irrégulière, 
est  difHcile  à  décrire.  Ayant  trouvé  là  une  mâchoire 
d*âae  qui  était  à  terre»  il  1^  prit  et  en  tua  mille  hom- 


mes. (Bible.)  Lés  premiè 
de  racines^  ùe  ^nt  oas  i 
s'ébranlent  aisémen":.  (B 
ricure  est  la  .seule  qui 


s  dents  n'ont  que  fort  peu 

ées  dans  la  mâchoire  et 

on.)  La  mâchoire  infé- 

du  mouvement  dans 


l'homme  et  dans  tous  leslahimaux.  (Id.)  |  Chez  les 
insectes,  les  mâchoires  sont  disposées  par  paires  qui 
se  meuvent,  non  plus  dé  bas  en  haut,  conâme  chez 
les  ostéozaires»  mais  tran^ersalement  :  on  les  dis- 
tingue en  mandibules  et  en  mâchoires  proprement 
dites  ;  les  premières^  antérieures  et  supérieures,  sont 
en  général  beaucoup  plus  puissantes  que  les  secon- 
des. Les  mâchoires  ne  sont  évideutes  que  chez  les 
insectes  broyeurs,,  tels  que/les  iméoptères^  les  ri«- 
vroptères,  les  hyménoptères^  etc^  Chez  les  autres  in- 
sectes, elles  ont  été  tellement  moditiées  dans  leur^ 
formes  et  dans  leurs  fonctions  que  ce  n'est  que  par 
analogie  que  Ton  peut  démontrer  leur  existence. 
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Mâchoires  :  A.  de  Thomme,  B.  de  rhyène,4D.  du  iiii-9 

noceros,  D.  du  lioo. 
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'«^1  Techuol.  Se  dit,  par  analogie,  dans  plusieurs* arts, 
de  deux  pièces  de  fer  qui  s  éloignent  et  se  rappro- 
<:hent  pour  assujettir  un  objet ,  le  serrer ,  le  tenir 
•  ti^e/telles  que  des  pinces,  des  cisailles,  des  étaux, 
ëes  mordaches,  etc.  |  Mar.  Espèce  de  fourche  ou 
croissant  que  les  charpentiers  tout  sur  le  bout  in- 
férieur d<^  là  corne  d'artimon  du  gui  et  autres,  pour 
arc-bou^^r  sur. leur  mât  respectif,  en  ^embrassant 
en  partie  vers  rarrière.  ]  Mâchoire  de  poulie ,  La 
raiilure  dans  laquelle  s*engage  la  corde.  |  La  par- 
tie du  chien  du  fusil  qui  porte  la  pierre^  dans  les 
fusils  à  silex.  |  La  partie  de  la  face  qui  enveloppe 
les  mâchoires.  Il  a  une  fluxion  à  la  mâchoire.  Md^ 
choire  à  recevoir  soufUet.  (Scarron.)  |  Fig.  et  fa- 
mil.  Jpotr  la  mâchoire  pesante^  lourde^  S*exprimer 
difHcilement,^parler  lourdement  et  sans  grâce.  |  Se 
dit  aussi  d'un  esprit  lourd,  sans  intelligence,  sans 
capacité.  Cest  une  mâchoire,  j  Vulg.  Jouer^  <ro- 
vailler,  s'escrimer  de  la  mâchoire  y  Manger  avec  avi- 
dité, manker  souvent.  Et,  s'apercevant  au'il  avait 
la  barbe  blanche  et  les  cheveux  noirs,  il  dit  :  On 
voit  bien  que  monsieur  a  beaucoup  plus  joué,  de  la 
mâchoire  que  du  cerveau.  Le  solitaire  me  voyant  si 
bien  jott«r  des  mâchoires.  (La  Sage.)  -  -\ 

MÂCHONXÉ,  ÉEv  part.  Mal  mkché.  Cn  mor^ 

ceau  de  viande  mdchonn0y  puis  rejeté.  |  T.  de  gré- 

veur  en  taille-douc^.  Contour^  mâchonnés^  Contours 

peu  nets  et  peu  coulants. 

BIÀCH03ÎNER,  V.  a.  ^(Acher  avec  difficulté  pu 

^ >iiégli<;enGe   Ce  vieillard  n*a  plus  de  dents;  oe>t  à 

'  peine  s' il  peut  mdcAonn^rlii  riatfdei  |  Fig.  et  tVivial. 

N'articuler  qu'a  nioitié,  ne  pas  parler  diftixicteine&t^ 

Que  mâchonne z^rou^n  entre  vos  dents? 

BIÀCIIONNEMEXT,  8,  m  Action  de  n^oho^ner. 

Jrj/^^Rien  uâfSt  insupportable  comme  le  mÊminnemeni 

^f^n  J;;^;  d*un  bè^^.  (Dupletssis.)  |  T.  àé  ioiéd.   Action  in- 

f^  jl  jj^v^^eesJiante  de  mâfcher  en  écartant  fort  peu  les  mâ- 

*  lËtthoires  et  sans  avoir  rien  dans  la  boaone.  C'est  un 


.•(.'^r. 


♦  ! 


■*  '> 


des  symptômes  de  la  paralysie  générale  et  de  quel- 
ques autres  affections  avec  lésions  cérébrales.. 

MÀCHOQUET,  1.  m.  Espèce  de  grillon  exoti- 
que. Il  habite  dans  des  trous  ou  dans  des  creux 
a'arbres.  Son  cri,  qui  se  fait  entendrai  la  nuit,  n*a§t 
pas  discordant  comme  celui  de  nos  Criquets;  c'est 
uu  son  métallique  répété  trois  fois  de  suite. 

HÂCHUEAT,  s.  m.  Vulg.  Nom  qu'on  donne  à 
l'apprenti  imprimeur.  |  Mauvais  ouvrier  qui  gâte 
les  feuilles  qu'il  tire.  C'est  un  mdchurat. 

HACHURE,  s.  f.  Partie  où  le  poil  du  drap  est 
mâché,  défaut  de  la  tonte,  lorsque  les  forces  ne 
coupent  pas  net.  |  T.  de  ehirurg.  Lambeau  écrasé 
des  bords  de  certaines  plaies  par  contusion  ou  par 
armes  à  feu.  Voilà  des  mâchures  de  mauvais  aspect. 

MÀCHUHÉ,  ÉE,  part.  Sali,  noirci,''  barbouillé 
de  noir.  Visage  mâchuré.  Feuille  mâchurée, 

MÀCHmER,  v.  u.  (du  provenç.  mascarar,  qui 
signifie  notrctr).  Famil.  Barbouiller  de  noir.  Jfd- 
churer  le  visage,  les  mains.  Mâchurer  du  papier.  | 
T.  d'imprim.  Barbouiller  une  feuille,  la  maculer, 
ne  pas  la  tirer  nette,  faute  d'adresse.  Cet  ouvrier 
ne  saurait  tirer  une  feuille  sans  la  mâchurer.  |  Fig. 
Détracter,  décrier.  Le  chaudron  mdchure  la  poéle^ 
Le  chaudron  se  moque  de  la  poêle,  les  ignorants 
se  moquent  des  ignorants.  Les  curés^mdcAurerU  les 
moines  et  les  chanoines.  |  Ce  mot  est  très-peu  usité. 

BIACIGNO,  ».  m.  Géol.  Espèce  de  roche  aréna- 
cée,  grenue,  qui  est  composée  de  petits  grains  de 
quartz  sableux,  de  mica,  de  fer  ocreux,  d'argile, 
réunis  par  un  ciment  calcaire.  .  ^ 

MACfNE,  s.  f.  Chim.  Frinci^  partici>Iier  retiré 
du  macis,  deuxième  écorce  de  la  muscade. 

MACIS,  s.  m.  Arille  ou  deuxième  écorce  de  la 
muscade.  Elle  est  épaisse,  a  une  saveur  plus  acre 
que  la  musctde,  une  |pdeu{  aromatique  agréable 
et  pénétrante,  et  une  couleur  rouge  ou  rose  clair. 
On  s'en  sert  dans  l'art  culinaire  ;  les  parfumeurs 
ainsi  que  les  distillateurs  en  font  aussi  un  grand 
usage.  Les  pharmaciens  en  retirent  par  expression 
une  Jhuile  mixte,  6t  par  distillation  une  huilé  vola- 
tile. Huile  de  mocù.  On  emploie  souvent  le  macis 
dans  la  fabrication  des  liqueurs  ;  il  est  tonique  et  d'un 
goût  agréable.  11  a  une  saveur  chaude  et  niquante. 

KACLAGE,  s.  m.  Opérati|on ,  action  de  macler, 
de  remuer  du  verre,  fondu,  h»  maclagê  du  verre. 

Bf ACLE,  s.  f.  Substance  minénJe  grisâtre  ok 
rouge  de  chair,  composée  essentiellement  de  silice 
et  d  alumine,  qui  se  présente  ordinairement  sous  la 
forme  d'un  prisme  quadrangulaire,  et  qui  offre^ 
sur  Sja  coupe  transversale,  des  dessins  particuliers 
que  produit  une  matière  noire,  disposée  tantôt  au 
centre  du  cristal  84>U8  la  forme  d'un  carré,  tantôt 
suivant  les  diagonales  et  figurant  ainsi  une  espèc» 
de  croix  ou  un  x*  C'est  cette  particularité  qui  Ta 
fait  appeler  pierre  de  croix ^  crucite.et  chiastolithe 
(pierre  en  j^.  I^sl  macle  se  trouve  dans  les  derniers 
'  aépôts  primitifs  ou  dans  les  premiers  dépôts  inter- 
médiaires  de  la  Bretagne.  On  la  rencontre  aussi 
dans  lés  Pyrénéek,  en  Saxe,  eu  Irlande,  dans  le 
Cumberland  et  aux  Ëtats-Unis.  |  Bot.  V.  maçrb. 
I  Blas.  Sorte  de  petite  figure  faite  comme  une  maille 
de  cuirasse  et  percée  en  losange.  Rohan  porte  de 
gueule  à  Ttsuî  macles  d'or.       *  '     'i'»^  H  ■ 

BL\CLC,  adj.  m.Sedit  pousdésigner  les  criètaux 
formés  de  deujr  moitiés  dont  la  partie  supérieure 
semble  avoir  subi  une  demi-révolution  sur  l'infé- 
rieure. Des  cristaux  maclés.  On  dit-  mieux  et  plus 
souvent,  dans  ce  sens,  Hémiirope, 

MACLEIt,  V.  a.  Remuer  du  verre  fondu  avec 
une  barre  de  fer;  môler  du  verre  dur  avec  du  verre 
mou.  I  Sb  MACI.BB,  ▼.  Dr.  titré  madé.  |  T.  de 
cristall.  Se  dit  d'un  cristai  dont  les  deux  moitiés 
semblent  fJEdre  une  demi  révolution  l'une  sur  l'autre. 
Ces  cristaux,  outre  les  irrégularités  qui  altèrent 
leur  forme,  sont  encore  sujets  à  se  grouper  en 
étoiles  ou  à  M  macUr.  (Brongniart.) 

BIACLIFÈEE,  adj.  (^de macle,  et  du  lat.  ferre ^  por- 
ter). Géol.  Qui  contient  des  macies.  Schistes  mor/t- 
fèreâ.  Ces  terrains  renferment  des  schistes  fkaclifires. 

MACXOIVIfimE,  t.  f.  Sorte  de  filet  qu'on  em- 
ploie pour  pêcher  dans  les  étangs.    .• 

HAÇOn»  s.  m.  (du-tjat,  maneià,  n^sor,  demeure^ 
biUiittttiQn).  Ouvrier  qui  exécutb  Ités  constErueilonSf 
soit  en  moellons^  briques  et  autres  matériaux  à  peu* 
près  analogues^  réunis  ou  recouverts  "k  Patde  de 
mortier  ou  de^lfttre,  soit  entièvèmentisn  mortier 
oii  plâtre.  A^lf arii,  on  appelîe  limounhs  lés  ouvriers 
qui  exécutent  les  onvrageis  oh  entre  dti  mortier  pro-^ 
promeut  dit,  et'  le  nom  de  maçom  est  spéçiaieiuetit 
appliqué  ji  ceux  qui  emploient  le  plflst.  tJn  boa 
maçon.  Journée  de  maçon:  Auge  ^'W  Sojpvx 

plutôt  maçon  si  c'est  vot|e  t||Jtet..(Tfc!wMm.)  Je  suis 
occupé  actuellement  à  i^Ë||li|^  ^*  cliamnière; 
et,  si  j«  ia'adreMia  4  ^pil^W  s^^  J 


prier  de  m'âider  dans  le  métier  de  maçon  ;  on  dit 
qu'il  s'entend  à  fiaire  des  murailles.  (Voltaire  ,  i 
Maître  maçon^  Contre-maître  des  ouvriers  maçoni . 
entrepreneur  de  maçonnerie.  Le  maiiie  maçon  a 
reçu  les  ordres  de  l'architecte.  Le  toisé  du  maliu, 
mxkçon^  1  Àidê'-maçony  Ouvrier  secondaire  qui  ^3.  * 
proche  les  matériaux,  les  prépare,  gâche  le  pi^ 
tre^  etc.  On  l'appelle  plus  tréquemment  manœuvra 
ou  garçon.  On  disait  autrefois^  aide  à  maçon  |  >oun9 
de  m^içon^   Soupe  trop  épaisse.  |  f  aimerais  mieux 
servir  les  maçons,  Se  oit  d'une  besogne,  d'une  tîxis- 
tence  à  laquelle  on  se  refuse,  là  trouvant  trop  pé. 
nible.  -|  Maçon  wp  prend  quelquefois  pour  Membre 
de  la  société  des  francs^maçons,  j  A  u  lém.  Maçonne 
la  femme  d'un  maçon.   S'emploie  également  pour 
désigner  une  femme  affiliée  à  la  franc -maçonnerie 

MAÇOUr,  ON^E,  adj.  £ntom.  Se  dit  de  cer- 
tains  insectes  qui  se  construisent  des  habitations 
plus  ou  moins  solides  avec  de  la  terre  qu'ils. rédui- 
sent en  une  sorte  de  mortier,  de  torchis.  L*araignée 
maçonne,  La  fourmi  maçonné.  L'abeille  maçonne. 
Parmi  les  femelles  des  hyménoptères  fouisseurs,  il 
y  en  a  qui  sont  maçonnes  et  construisent  entièrement 
à  l'air  libre  le  nid  qui  doit  renfermer  un  de  leurs  pe- 
tits. (Guérin.)  Uu  nid  d'abeiiios  maçonnes  pendait  s 
la  branche.  |  Conohyliol.  Se  dit  aussi  d'un  mollusque 
qui  attache  à  sa  coquille  tous  les  graviers,  toiis  les  - 
corps  libres  qu'il  rencontre  à  la  surface  du  sol. 

BIÀCON.  Géogr.  Chef-lieu  du  départ,  de  Saune- 
et-Loire,  à  397  kilom.  de  Paris,  sur  la  rive  droite  ^ 
de  la  Saope;  16,913  habit.  Fabrioues  d'étoffes  de 
laine  et  de  velours,  d'horloçerie,  ae  quincaillerie. 
G  raud  commerce  de  vins  de  Mâcon,  Thorins,  Pouilly 
et  autres  ;  raisiné  dit  de  Cotignao^  etc.  Patrie  dé 
Seneçay,  Dombey,  Lamartine.  Ville  fort  ancienne, 
qui  existait  au  temps  de  César  et  appartenait  aux 
Éduéns.  I  S.  m.  Vin  rouge  très-estimé  que  four- 
nissent les  environs  de ,  Mâcon.   Du  vieux  mdcon.  • 
Boire  un  verre,  une. bouteille  de  mdcon, 
\  HfAÇONNAfîE,  s.  m.  Maçonnerie,  travail  de  ma- 
çon. Bon  maçonnage.  Voilà  de  mauvais  maçonnage. 

MAÇONNAIS,  AISE,  adj.  et  s.  Habitant,  babi*--^ 
tante  de  la  ville  de  Mâcon  :  qui  appartient  à  Mucon 
ou  à  ses  habitanjts.  Les  Màçonnaises  sontf  jolies. 

MAÇONNAIS-  Géogr.  Petite  province  de  France 
qui  faisait  partie  de  la  Bourgogne  et  qui  a  forme  la 
nar^e  moyenne  du  département  de  Saone^t-Loire.   y 
Mâcon  était  sa  capitale.  Les  vins  an  Maçonnais. 

MAÇONNERf  v»  a.  Faire  un  travail  de  maçon- 
nerie, travailler  à  un  bâtiment  en  pierre,  moellon,  / 
brique,  etc.  |  Par  extens.  Ces  oiseaux  maçonnent 
des  bâtiments  aux  fenêtres  des .  édifices.  (Cbâteauy 
briand.)  |  Boucher  une  ouverture  dans  un  mur  avec 
de  la  pierre,  du  mortier^  du  plâtre.  Il  faudra  ma-- 
çonner  cette  fenêtre,  cette  porte,  cette  baie.  |  Fig. 
Vraiment  les  philosophes  ont  eu  raison  d'appeler 
l'homme  le  petit  monde,  tant  ils  ont  employé  de 
pièces  et  de  visages  à  le  maçonjier  et  bâtir.  (Mon- 
taigne.) I  Fam.  Travailler  d'une  façnn  gjrossière. 
Voyez  comme  il  a  maçonné  céim^  .  .  *  • 

MAÇONNERIE,  s.  f.  (proo.  masonen,)  Ouvra^ 
di|  maçon  ;  l'assemblage  des  procédés  de  l'art  de  * 
ma^nner.  On  ne  l'applique  qu'aux  constructions 
faites  de  matériaux  de  petite  ^n^ension,  tels  que  le  flk 
moellon,  de  telle  nature  qu'il  soit,  la  meulière  et 
la  brique  reliées  au  moyen  du  plâtre,  du  mortier, 
dn  ciment  et  de  l'argile..  Cette  constniction,  moins 
coûteuse  que  les  coiistructions  en  pi?rres  de  taille,  • 
présente  eii  outre  une  très- grande  solidité,  lors- 
qu'elle est  faite  avec  intelligence  et  avec  des  ma- 
tériaux de  bonne  qualité.  On  distinguo  K  gro^ 
et  la  légère  maçonnerie,  La  première  consiste  à  fa- 
briquer les  massifs  des  fondatipnii,  lès  surfaces  des 
murs,  que  les  anciens  construisaient  avec  deiis  pa- 
rements de  moellon  ou  de  brique,  et  dont  ils  gar- 
nissaient l'intérieur  en  blocage;  on  béton.  La  légère 
maçonnerie  comprend  les  hourdis\  ^les  enduits,  !«  • 
ffo'betis,  les  pigeonnages^  eta. ,  enfin  tout  ce  que 
dédaigne  la  grosse  maçonnerie.  La  maçonnene  la  . 
plus  agréable  à  TcbU  et  la  plus  imparfaite  comme 
solidité  est  la  maçonnerie  en  moellons  piqués.  ^*^ 
de  la  maçonnerie  remonte  aux  temps  les  pin»  ^^ 
ciens,  et  à  toutes  les  époques  il  a  été  ft8»«<^**^  *",* 
deatinées  de  l'architectar^.  pFmt  exténs.,  on  diti» 
maçonnerie  d'unnid  d'oiseau.  La  maçonnerie  de  ceç^ 
espèce  d'huttrelst. si  boiin^  qu'ion  n«,P®^*^if  ^  T 
cher  qùijaveè  un  morceau  de  rocher.  Q^"-"*^°J! 
Pierre.)  |  Maçonnerie,  Se  dit  qaelqnefbis  poui'ro'»'^ 
maçonnerie^  Les  prêtres  attaquent  la  ^*'Ç*'7Tr!!«rt^ 

HAÇONNtQITÊ,  adj.  Qui  appartient  à  la  franc-  . 
macoimerie.  Société,  emblème  maçonntq^e,      ^^  . 

VACpUMU  t.  m.  ExceUent  tabac  d'une  co^^^^ 
foncée  étqui  a  naturellement  l'odeur  de  la  ^^' 
est  ainsi  nommé  d'un  canton  situé  <i»"^/*  r*  .,„/' 
nord  de  1»  Martinique^ où  Uert  récolté  11  prim^^^ 
^macouba.  Le  chanomese  bouarcait  lan».da  »^^^  '    ' 
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tti\CQUA<GK^  8.  m.  Action  de  macqjocr» La  mac* 

(i^f  précède  rooénUion  du  teillage.  . 

I^CiJCB»  *•  ^*  ËApèca  da  ^ltta•ua  avec  laquelle 
^„  bh:iti.  oA  écrase,  on  macque  le  cjianvre  et  le  Un, 
pour  les  réduire  en  iilaMe.  Manier  la  nuicque, 

MXCQVM^M.*^*  ^  Briser  ou  écraser  avec  lamacque 
lechauvre  et  le  lin,  pour  les  rendre  propres  à  dire  teil- 
les. Les  femmes  fiiii6*^ttat>nl  le  chanvre  de  la  récolte. 

MACi^CEI^IB,  s  f.  Technol.  Veine  de  matière 
étrangère  aui  plonge,  du  nord  au  sud^  dans  i;in  banc 
J'ardoise.^ous  avons  rencontré  plusieurs  macqueries, 

MACRACAMTHl,  adj.  (du  gr.  iioxpo;,  long; 
(xx2v6a,  épine).  Bot.  Qui  a  de  grandes  et  fortes 
épines.  Le  mélocactus  macracanthê^  . 

MACI^ASPIDK»  1.  t  (du  gr.  |iaxp6<,  long;  èer- 
m;,  éeossonj.  £ntôm.  Genre  de  coléoptères  pentar- 
iiièreSf  de  la  famille  des  lamellicornes,  tribu  des 
scariibéides.  Ce  sont  des  insectes  de  taille  moyenne, 
au  corps  un  peu  carré,  en  pointe  obtuse  ;  à  la  tête 
enfoncée  dans  une  échàncrure  du  corselet;  à  l'é- 
aiisson  triangulaire  très-allongé.  La  macraspidô  à 
massue  est  d'un  brun  niuge  cuivreux.  La  macra^ 
spide  verte  est  d'un  beau  vert  émeraude  cliatovaut. 

jLlCREf  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes,  de  la  fiunille 
Jes'onagrariées.  L'espèce  type  est  la  nuicrt  d'Europe 
ou  macre  flottante^  dite  aussi  châtaigne  d'eau,  cor^ 
nioley  etc.,  au'on  trouve  dans  les  rivières,  les  lacs, 
Iqs  étangs,  oans  les  fossés  des  villes  et  dans  les  en- 
droits où  il  y  a  des  eaux  croupiers,  ou  dont  lé  soi 
est  limoneux  et  marécageux.  §a  racine  est  très- 
longue  et  garnie  par  intervalles  d'un  gmnd  nom- 
bre de  fibres  en  partie  flottantes  dans  Fean,  et  en 
partie  attachées  à  la  Tasè  qui  se  trouve  au  fond. 
Elle  pousse  des  tiges  minces,  herbacées  et  rameuses, 

2 ni  s'élèvent  jusqu'à  la  sur&ce  de  Teau  ;  elle  porte 
es  fleurs  blanches;  et  de^  firuits  semblables  à  de 
petites  châtaignes  dont  l'amande  est  très-bonne  à 
manger^  d'un  goût  approchant  de  celui  de  la  châ- 
taigne, mais  plus  fiide.  La  maore  fleurit  en  juin  et 
ses  fruits  mûrissent  en  automne  ;  en  les  jetant  à  la 
tin  de  cette  saison  dans  une  eau  qui  ait  au  moins 
ua  demi-mètre  de  profondeur,  on  multiplie  aisément 
cette  plante,  qui  réussit  assez  bien  partout,  mais 
qui  ceplendant  préfère  les  pays  chauds  ou  une  ex- 


MAC 

Toyait  arriver  par  mer,  1»  avait  fait  considérer 
comme  un  aliment  maigre,  pouvant,  comme  le  pois- 
son, se  mander, en  carôme.  Leur  chair  est  noire. 
Ou  a  prétendu  que  les  macrfu^M  naissaient,  comîne 
les  bernaches,  dans  des  coquilles  ou  dans  du  bois 
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position  au  midi.  [  FruiC  db  cette  plante.  Dans  quel- 
ques cantons  de  la  France  et  de  Tltalie,  on  vend 
les  màrrea  dans  les  marchés.  On  las  manse  crues 
eoinine  les  noisettes,  ou  cuites  sous  la  cendre  et  à 
r^iu  comme  les  marrons»  J? 

^ACaKVSEt  s*  ^  Omi^ol.  Oiseau  du  2eore  ot^ 
nard,  se  distingue  par  son  bèe  large,  renflé,  élevé, 
jiribbeux  à  la  base  et  près  du  front;  par  son  plu- 
^^^^  unitbrnu^ment  coloré  d'une  teinte  d'ardoise 
^^^i  sombre.  Les  macreuses  ont  les  mœurs  géné- 
rales des  canards  ;  mais  eiies  ont  en  outre  des  ht^ 
ttitudes  qui  leur  sont  particulières.  Ce  sont  4e  mau- 
^^s  marcheurs  et  de  mauvais'^  voiliers;  maif  cet 
oiseaux  atmt)  marreilleusement  organisés  pour  !a 
l^tation.  Us  ont,  comme  les  pétre»^  la  ftuml^  de 
jîoanr  sur  lev  Yames;  ils  ▼ont  ohereherau  fond  de 
ieau,  et  enfbuis  £mis  le  sable,  les  moUusqaee  doilt 
us  se  nourrissent,  et  eflrent  cel«  de  enriaux,.  que, 
^qu^m  individu  de  hs  bande  olong*,  tous  les  au*. 
,«w  r imitent.  La  macreuse  pond  et  niche  sur  les 
cotes  de  Saèdi*  et  de  Norvège,  et  nous  arriTe,\dè7 
««ceinbre  en  avril,  avee  une  profusion  telle  qtte  la 
mer  en  par^  toute  couverte.  Sujp  le»  côte»  de  la 
ricardie,  ék  prend  ces  oiseaux  aa  fliet  ;  en  Fro- 


pourrl  ;  nous  avons  suffisamment  réfiité  ces,  fables* 
fBuflbn.)  I  Fig.  et  famil.  H  a  un  sang  de  maçrensê. 
C'est  un  homme  froide  qui  ne  s'émeut  pas.  En  vérité^ 
je  vous  loue  de  votre  sang  de  macreuse.  (Mirabeau.) 
U  a  réellement  du  sang  de  macreuse  diEuis  les  veines. 
HA€ROB£.  Écrivain  latin.  Il  .florissait  dans  la 

Sremière  moitié  du  ▼♦  siècle,  sous  Tbéodose  le 
eune.  La  plupart  des  critiques  s'accordent  à  croire 
qu'il  était  Grec,  quoiqu'il  ait  écrit  en  latin.  Son  prin- 
cipal* ouvrage,  les  Salumales^  en  Sept  livres»  offre, 
sons  forme  d'entretiens,  un  mélange  curieux  de 
science  littéraire,  de  philosophie  et  d'antiquités. 
Comme  philo^phe»  il  appartient  à  l'école  platoni- 
cienne. Il  mourut  l'an  415  de  J.  C.  .:     .  v 

MACROBiCPf  t  IKTlKE ,  adj.  (du^  gr;  (liâûtpà^^ 
long;  pioc,  vie).  Didact.  Qui  a  vécu  plus  que  la  vie 
ordinaire.  Peuples  macroôttfwtf,  ,  V      \ 

MACROBIKrvSs  s.  m.  pL  ^fytftôt.'Pbuplé  f&bn- 
îeux  que  les  écrivains  anciens  ont  placé  tantôt  dans 
l'tle  de  Méroé,  tantôt  eu  Ethiopie  sur  les  bords  de 
Uk  mer.  Selon  les  récits  de  qnelques-uns,  les  Macros 
biens  vivaient  mille  ans;  d'après  Onomacrite-,  ils 
jouissaient  d'une  jeunesse  étemelle.  La  ùihle  des 
Macrobiens  est  une  ^ble  charmantes  elle  symbolise 
les  désirs  immodérés  de  jeunesse  et  les  appétits 
d'immortalité  queleshommesont  montrtits  sans  cesse 
depuis  le  commencement  du  monu^ 
^'HACmOSIOiri^lJ^  s.  f.  (du  gr.  [iu3L.^.p6c  longt 
â(oc,  vi«).  Art  de  prolonger  là  vie  par  l'observation 
des  lois  de  Thygièncii^ 

HACAOBIOTVSMEt  »•  m.  (du  gr.  [loocpoc,  lonr; 
pCoc»  ▼ie).  Longue*  durée  dTexistence,  lo]ig4vité.  Le 
macrobioliêfiiê  se  remarque  surtout  chez  les  peuples 
dn  Nord  et  chee  les  inilividus  sobres.  Y.  x^ougstix^. 

MAC1IO€BFSAijSt  adj.  (da  gr.  [i.aexpQCy  grand  ; 
xs9(x^i^,  tdte;  qui  possède  une  grosse  tÊite).  Se  dit 
d'un  enfant  né  »vec  uxke  tête  si  volumineuse,  qn'il 
sembla  hydrocéphale,  mais  chez  lequel  cette  énor- 
mité  ne  tient  qu'à  un  dévelopoement  considérable 
du  cerveau  ;  c'est  une  espèce  ue  monstruosité  qui 
prédispose  au  rachitisme  et  anas  affections  céré^ 
orales.  Les  nations  polaires  sont  macrocephalee  sans 
être  pli»  policées.  (  v  irey*.  )  I  Moll.  Àmmonée  maerth- 
cépiùds,  Ammonée  dont  lee  toort  de  spae  en^ 
mentent  si  refndément,  que  le  dernier  embrasse 
ordinairement  tons  les  antres.  |  Subetaiitiv.  Les  mc^ 
crocéphaiêÊ.  ||  Btot.  Bmdryont  maetocéphaie,  Embryon 
dont  les  cotyM;}one  sont  sondés  sur  mi  corps  beau^ 
coup  plus  gvee  que  le  reste.  |  S.  m.  Le-  griind  ca- 
chalot. I  Entèm.  Genre  d'inseetee  hémiptères,  de  la 
tribu  des  r^uviens^  de  Ih  fikeplle  des  luralideft,  (^ni 
a^  pour  type  les  macrocéphaies  in^tcoides  du  Blrésil» 

lV\CftO€CPtt.%JLIffi  »•  f.  ^ du  gr.  fioxpo;,  grande 
xs^TQÙT),  tôte\  Genre  de  déviations  orgaii if (ues  cotn^ 
prenant  celles  qui  sont  eairaotévisées  par  la  grosseur 
démesurée  de  Ia  tête.  Étudions  ce  cas  de  tnaeroctpAo/te^ 


;  <ité  lo 


T«nce.;  on  i^,  ch^eie  au  fusil.  L'ignorance  où  l'on  %^\     jKJMC«flClpWr  a^ij-  (M  gr.  [Mcxoife,  long  ;  x^potc» 
'^  ^    .   .       -  ;  Zoâl.Qdi  a  de  longues  cu^ues  ou  antennes. 
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[  Bol  Qui  a  un  éperon  en  fonne  de  longue  eome 

MACAOCnUt  ^  (^^  ^r-  tftt»P^  ^^*^y  }t!Nr* 

niaini^  Didact  Qui  aliMmatns  longues^  >  * 

K^OU>CMnLIX#  •»  f'  Monatruuaité  caractérieéifc 
par  le  développement  escesttf  des  main& 

^  ;  M^IGHOCOLJK.  ^j-  (du  gr.  \iaM^  long;  luSten 
membre).  Kiiét.  Périoée  macr^icoley  Cille  dont  Pli^ 
podose  est  plus  longue  que  la  protaae^  |  Wnfmr  «la^ 
cTocole,  S'est  dit  dix  papier  ig^ptien  le  plaâ  ùntm. 
HACmckosaUt  ••  m.  (au  gr.  (itfx^  Sreod; 
Xoa^o;,  monde).  Le,  grand  monde,  Tensemible  iam 
T  choses, par  opposition  an  mscroeotmtfXt  petit  monde^ 
I  c.  à  d.  l'homme.  Étudions  le  macrocosmê. . 
I  ■ACmODACTYlJit  adj.  (du  gr.  (loa^ocr  £"«; 
^flOtrtiÀoc,  doigt).  Zool.  Qui  a  de  longs  doigts  ou  de 
longs  prolongements  an  forme  de  doigts.  |  S.  m.  pL 
Les  macrodaciyleSf  Nom  sous  lequel  on  réunit  tous 
les  oiseaux  de  Tordre  des  échassiers  qui  doivent  à 
leurs  doigta  excessivement  longn  et  entièrement 
fondus  la  pMmlté  de  pouvoir  marcher  sur  leaherbee 
des  marais.  |  Tribu  de  coléoptères  pentwnères  dft 
la  famille  des  clavicomes,  k  cause  dasturaes  allon-- 
et  robustes  opi  forment  le  pxincipel  eemnfère 
insectes  qui  le  composent. 
MilCmODACTTLIB,  s.  f.  Genre  de  monstmo^ 
site  caractérisé  par  le  développement  excesttf  des 
doigts.  Voilà  un  cae  de  macroaacl^lis^ 

iSACAOQLaSSC,  adj,  (du  gr.,  w^a^j  fP^^Ai 
yXoictTa,  lanffue).  Zool.  Qui  a  une  iangue  trOa  laa^ 
gue,  d'un  volume  excessifL  . 

mACmOUMUUIIt  s.  f.  (du  igè.  ^uaa^tui,  gvMl;;  Ifti^ 
vo;,  (fisconrs).  EUiét.  Longueur  dans  le  diiK!0Urs^ 
dans  une  phrase  ;  style  dinus. 

MAOIOMÉJLIE,  s.  f.  (du  gr.  (ixtxpnc«  grand;  (is- 
Xqc»  membre).  Développement  extraordinaire,  anor- 
mal d'un  membre.  Cest  un  cas  de  macroméliêk, 

MACÊiOmnmSy  adj  et  s.  £  dî.  (du  gr.  fjLootpoc^ 
grand  ;  fiuia,  mouche).  Ëntom.  3ect?on  de  la  triboi 
des  niyodaires  calyptérées  entomobia^  compoeniint 
les  plus  gros  d'entre  ces  diptère&.  ' 

MAOUOHTAUE,  adj.  (du  gr.  (locxpoc»  Çr^iuii» 
ic&tcxXovr  pétale)w  Bot.  Qui  a  de  grands  pétaism 

^liAClt0nrTHJL]jps  r  edj.  (du  gr.  (loatmi* 
grand  ;  oçOatXiJLoc,  œil).  Zool.  Genre  de  crostaeéa  de 
Tordre  d<»  décapodes  brachyures^  de  Ift  fittnillfi  daa 
catométopes  et  de  la  tribu  des  Aponoplafiiens.  Cea 
crustacés  sont  surtout  remarquables  par'ba  pédon^ 
cuies  oculaires,  qui  sont  lon«  et  grêles^  parle front„ 
qui  est  Ms-étroit,  et  par  1^  troisième  article  dise 
pattes-mâchoires  externes^  qui  est  beaucoup  moma 
grand  qjue  le  précédent.  On  en  compte  «inq  eapècea 
vivantes,  répandues  dana  la  mer  daa  Indes,  et  deux 
espèces  qui. ne  as  rencontrent  qu'à  Tétat  fos^e-  Le 
macroptuhaime  Wonsversai  peut  être  considéré  comme 
le  type  de  ce  genre  curieux*,    ,        ^i^ 

;  MACMMYUJié  ^-  (^^  g^*  (&«HMCt  fnoii; 
fuAXov^'^pilii).  Bot.  Qm  a  de  grandes  feotliea.. 

MMaiWOlMI,  adj.  et  s.  (4u  gr.  Kusstpéc»  greod; 
noùçy  pied).  Bot.  Qui  jé  de  longs  péaoncules.  |  Rm^- 
bryon  macropode,  Embrvon  dont  Im  T»di<nÎB  est 
très^grosse  et  a  la  forme  i'une  tête.  |  Sw  m.  pL.Zool. 
Femule  composée  des  mammifères  rongeurs  à  ÎQUr- 
gués  jambesv  ren  formés  dans  les  genres  kanguroo, 
hélamys  et  gerboise.  [  S.  m.  Genre  de  poissons  os-> 
seux  tiboraçiques  qui  ne  compte  qu'une  e^èce^  le 
eioeropûdtf  iseri  doré.  II  foit  Tomement  des  lacs  de  la 
Chine,  et  Tes  habitants  le  nourrissent  dans  lea  ba»^ 
ains  de  leurs  jardins.  |  S.  C  Bot.  Genre  de  Da^ 
miUe  des  cruciftres.  C*est  Ba  mucrofode  itt 
qui  croît  sur  lie  sommet  dee  monts  Altaiquce» 

MJkOtOrcms,  s.  t  Mqoatruosité  caractériàée 
par  le  développerait  ekceaaif  djes  pieda^ 

M&OtOMHNEK^C^  s.  m.  pi.  Xool.  Tiifht  dit 
crustacés  décapodes  brachyurea  de  1»  Itonlîe  dee 
oxyrhynqnes,  reitformant  une  disesme  de  genres  x<^ 
marquables  par  la  longueur  déÉnesurée  de  leurs 
pattee.  Lr  carapace,  en  généV*aI,  est  triangulaire 
et  comme  rejetée^ân  avant.  Les  pattes  antérieures 
sont  courtes  et  presque  toujours  grêles;  las  aotr-- 
vantea  sont  toujours  plus  oi&  moins  filiformes;  fia 
longueur  de  ceiles  de  la  seconde  paire  ésale  qmt» 
que^is  neuf  ou  dix  fois  la  longueur  de  bi^  portion 
p«)St-4h)nta]e  de  la  carapace.  Les  mticropodien0  v^ 
mit  à  d'aeses  grandes  profondeurs  dans  la  oiei^ 
àiehés  parmi  les  algues  ou  sûr  les  bancs  d'boftres. 

■ACBOrmOSOrt C.  $.  f:  (du  gr.  puixp<k.  scami; 
irpQir^iirev.  visaoe).  Genre  de  monstruosils^  qttt  est 
caïaaMiisée  parle  développement  excessif  de  laûice» 

HLiCAOrrniK,  adj«  (du  gr.  (Map»;,  grandi^ 
irnpQv^  aile).  ZooL  Qui  a  de  grandffî  ailM^  de  g:randk 
appendices  en  forme  d'ailes«  de  grandes  nageoires. 
Poissons  macroptàrts.  Coauillee  macroptèr'eÊ.  Syni^ 
nyme  de  longipenne  eu  pana^-it  d^  oiseaux.  |  Bhit.  9» 
dit  d'une  plante  dont  les  semenceaaHit  gpntes  Cair* 
les  j^lie  larges  que  la  semehce^  ou  d^uie  paathoma- 
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cé^  Joui  Tesailes  sont  prQsqdd  an^gcsndw  qite  Ik 

.  rèna.  Las  plantes  maLT-uiJ^tfreMtihuniiQntdaas  eajardiii 

^UCJUarmoaO^m,    adl.   (du  gr.  «uaiçmc, 

grand;  irr*{niv,  nimpooira).  Ichtnyoi.  Qui  s  l^  nor» 

g«oiro  du  do»  trè«-IonjJCUtt.  |  S.  m.  G«nr«  de  pi»i»*wn» 

.  onmix  holobraachtit»,  da  l'urdr«  da»  abdumiuatu^tit 

«le  la  fkmille  dus.  oplophor^ii.  Il  aboni^i  daiUt 

ajftux  du  Nil  «t  «laaft  les  riviàrtsu  du  Syrie.  -^ 

.  ^Cx;  raciue).  BoC  ()ul  à  da  graniutfs  rtuaiitML 

lMACEOSCiuiM(>  é^J.  Cdu  gr.  (ioxpoc»  gran 
(]xç}.t4/  jamb^)/  ZûoL  (^ure  da  OarnïToroa  tiiâee 
▼oras  dont  lu  muafiaii  ^Bt  allonge  qïi  hrme.do,  ptip 
titû  trompe,  dont  ihuqito  milchoii^,  orni^a.  de  vin^ 
dentSf  a  lus  molaires  heritàsées  da  pointus;  dont  les 
yeux  sont  môdiooveB,  las  oreilles  grande»,  lespieda 
plantigrades  (it  à  doigt»  onguiculés^  les  ongles  ;ida^ 
mii  réticulés.  Ldurs  jambes  postérieures  sont  de 
bûtiCucoup  plus  longues  ({ua  les  amé rieuses^  et  leur 
queue  est  allongée.  Les  maL'rojKÔ/idffs  habitent  le 
cu^  de  Bonne -Itàp^érauce  et  la  Burbarie.  .  > 

SA£A€NiClK3i,  UCTMK,  aili,  ets.  (da  gr.  (loxpoc^ 
grand-;  (rxto,  ombre).  Géogr.  V^^m.  qtie  Ln  anmene 
géograpliâs  donnaient  aus.  hahifeanln  dafr  (eontréeft 
au  zénith  dasq^ualleà  la  «ileil  na  pacviœit  jamais 
parce  qu'en  hivarf  k  midi,  Imxr  (^}Irpa  projettatm^ 
très-^prunda  ombift., 

MACEOCmfi/  adj.  {dxL  gr.  [loxpoc,  grand;  ouptâ. 

3ueue).  Zool.  Qui  a  une  grande  queuâ^  en'  parlant 
a  mammifères,  d^oiseaux,  da  poiasons,  9tû.  \  Bot. 
Se  dit  d'une  deur  garnie.de  long»  éperons  ou  dis-^ 
posée  en  longs  épis.  |  S.  m^.  pL  Lea  wuu?r<mr«i.  Divi- 
sion da  Tordre  des  crustacée  décapodes,  comprenant 
'ceux  da  eaa  animan.:s  dont  là  corps^  trîm-allongé^ 
est  termiaé  par  une  longue  queue  composée  de  plu-- 
sieurs  feuilleta,  tels  que  les  écrerisses,  les  langQUS^ 
tes,  les  crevettes,  etc.  |  Las  décofiodes  macroures  se 
distinguent  aisémiint  da  tous  les  cru^aeés  qui  sp- 
partienneut  au  même  ordre  par  I»  développement 
considérahla  de  leur  abdomen,  et^  par  la  grande  na- 
geoire composée  di^.aiiu^  lames  disposées  en  éven>^ 
tail  (^  termine  postérieurement  leur  corps.  Leur 
carapace  est  toujours  plus  longue  que  large.  Las  di- 
vers anneaux  du  tîhorax  sont  ai'  général  soudés  eu-- 
tre  eux;  quelquefois  cependant  le  dernier  segment 
est  mobile.  .L'abdomau  est  presque  toujours  plus 
long  que  lé  tiiorax,  et  les  sept  anneaux  qui  ta  com*- 
posent  sont  mobiles.  Las  aotennes  sont  g^méraie-- 
ment  très-développées.  L|fs  pattes  thoraciques  sont 
habituellement  longues  et  grêles  ^  at  celles  da  la 
première  paire^  oit  des  deux  premièras  paires,  sa 
terminent  le  plus  souvent  par  nue  pince  didac^ 
tyle.  Ces  crustacés  sont  ewentiellemèht  nageurs;  Tls 
marchent  peu  et  ne  sortant  presque  jamais  de  Teau. 
L'abdomen  et  la  grande  nageoire  csôidale  sont  leurs 
principaux  organes  de  locomotiou,.  et  c'^  à  reciw 
tons  qu'ils  nagent  lorsqulls  veulent  sa  mc^i^ir  avec 
vitesse,  car  alors  ûtk  frappeut  Teau  au  rep^ovant  en 
bas  et  eu  avant  cette  espèce  da  rama  terminalav., 

MJkCnULdSSr  s»  m.  pi.  ZooL  f  amilla  da  mal*-^ 
lusques  conchifères  téntiipèdes,  présentant  pour  car- 
ractères  dist:iueti&  :  coquille  éqiiival va ,  la  plus 
souvent  brillante  aux  extrémités  latérales^  ligament 
intérieur  avec  ou  sans  complication  da  ligament 
externe.  Les  mactracéa  ont  da  grandis  rapports  avec 
las  my aires,  mais  ils  en  différent  par  Taiiimal,  qui 
a  la  pied  petit,  comprimé  et  propre  à  rampec  ou  à 
changer  da  lieu.  Las  mactnwés, 

WUkCWjÊtKr  s.  £.  Zool.  Genre  da  moQusqtias  à  co*- 
quilles  bivalves,  transverses  ^  inéquilatéralBS,  su5«- 
^trigones,  Wf  neu  brillantes  sur  les  cCtés^  a  crochets 
protubérants,  u<-w^^  una  diant  cardinalu,  cumprimée^. 
nliftîe  an  gouttière  sur  chaq^ua  valva,  et  auprès  une 
tossetta  en  saillia;  daux  dants  latérales  rapj^rochées 
da  la  charnière ,  comprimées ,  intrant»s  ;  ligament 

'^intérieur,  inséré  dans  la  fossatte  cardinale.  L'uni-^ 
mal  des  macrres  est  très--voiâin  da  c^iui  des  venus. 

^Ca  genre  reii£ârma  un  aaaaz  grand  nombre  dTespèces 
qui  vi^taut  dans  toutes  las  mars,  enj^cétis  dans  lu 
sabla  à  una  petite  distance  daa  rivages.  La  macire 
6iuva  ,  la  mucire^  rostnicéa ,  la  maclre  tisor,.  ettf..  I 
FossiLOtt  connaît  quelques  espèces  da  mactre  hT^êitat: 
ittttia ,  qiu  sa  trouvent  dans  les  couches  postiineu-- 
ras  à  la  craia.  Ca  toarrain  aat  composé  Ue  mautrBa^ 

:  MJÇiritAIWL  ad^.  ^du  hit.  macula,  tacha),  ffîst.  / 
nat.  S#  dit  dTuna  bamle  colorée   fonnéa  da  taches^ 
qiii  se  touchent.  Bamia  macniaw»^         /^  -    - 
'    3iAar&JKSJi^  s.  m*  Action  da  iuàcuier.  Les  ra^ 
Heurs  y  mettant  du  papiar  serpent,  aftn  qoa  la  taïKÈ^ 
ae  soit  pas  gfité  par  1^  fimcWaga da  l^^estumpe.  LusnéJ 


sont  po&?^<!^  on  peu  !!'siDha».  at  dbfft  FteDect  g^n4^ 
rai  est  saie,  soit  qu'elle  aât  été  trop  tx}t  oaixutt,  ou 
mal  tiréa.  Avant  dft  su  disposer  ^  l)al:ta«  la  livre, 
la  rehttur  doit  e!i:uniner  s'u  peut  ^tre  bacca  saiia 
risqua  ^bi  âtoca  des  mavuiaiàiÊrmt^,  ce  qui  iirnve  txiUK 
jours  quand  la  livi^  est  fralchemunt  impnmé.  (/Itf*- 
reCu)  I  ^* emploie  pour  désigtier  una  mauvaimi  Siruilitt 
DU  tuuta  fnulla  unpnmée  qni  sert  à  des  enivaioppaa 
et  à  d'aucres  usages.  Des  tuuillaa  d»  mmfWfrtmrt. 
Prenez  une  macutîulurfi,  Une  petite  partitt^  d»  "^ojtre 
édition  se  distribuera  lenDemeuc,  et  la  cestu  pourra 
voua  demeurer  en  maculaiurm,  (Diderot.)  |  Las  imt- 
pcimeurs  ili  tadle  douce  appellent  auisi  una  ikuilla 
da  papier  (pi' ils  mectanc  vitra  le  lange  at  l'estantpa. 
I  Fapet.  Fapier  cUninmn  ikit  avec  du  drtiçeait^  «iù 
l'on,  mâia  du  chariHia  pour  Ift  nandra  miiiL. 

lttAC]CmJK„  8^  t  (du  Ibél  matmiiM,,  taaha).  T^oSit^. 
Fapiar  pbâti  da  mounUm^  |  T..  df  aatsonk.  Tadiaa  c^ 
pacai^aant  sur  l^diaopta^dht  aaflaH  |  àkOtu  méd.  S%fc 
dit  d!utta  tKiia  cm  maffqMi  da  »ai^,  qpn^  (tfnrfqpfti 
cDi^nteamortsnt  an^  nninMnft  JjKi^q— ihi^  ^  ^^ 
saint»  (fat  tiittg»  qpi  IiTO  tiraimlia  wmafta  ite 
ânxaak.^(TQlliyi:a4liX.  (ài  tbâaJil.  J^ptêom  mm  rm»- 
cnUày.  Époux  mum  matmlkt.  Jéam^ChnàlL. 


Jîa  saurai  oqnaarwB^  (f  Un»  âm»  ntelte 

A  l'égaux  sans  m/mnià^  mta  apona»  ini^^Uitac 


1   I MÊumiày  voL^  a  aatenâ  idiullE  qpKtafaOftM^.  Ot 

raient  au^ourdf^ni:  daux  sapresnons  gmtannp 
1     ]»yCl!Ui  n^  piife.  San,,  tsmà^  TwiOm 
!  ûîki^  Il  WbsL  nat.  Q^^  aak  Buaymè  db  tsataiaft  <&fe 
ImarëSàsmimdn^màMdiLtltBL 

'  màÊCXmJtmy  ir.  k  i^ ut  munUki,  taAfl^ 
bouiHer,  saliry  tacher^  an  paahuit  d»  teifli»  im?^ 
primées  at  (îes  esounpas^.  (&l  macnùr  um  Ibtta  (^ptœd 
cm.  In  bat  trop  fralatiement  imprimé,  j-  Qtt  If  a  enr^ 
ployé<pxalquffiËbta  pour  d'autres  objets.  i&  plhia  mor^ 
auiê  las  vf^temfflit:^  |  !•  T..  m,.  Davenir  macni^^  ijam 
âauilies  uouveilemmtt^  ijnyiamyiaa  maouioftiu,  Uim^^  [ 

,  pression  moL'ule  en  différentes  places». 


sîMl»,  ealf  &^Mrfkft|in!  J»  Hfli'iHfumua  tmimm 
surn^  hi  auanca»  (rw  Wimmt^pat  <maa^;  omia  l^\b^ 
oîtadik»  iiiiliiyraaa)  lui  IM^^pichas  at  1^  ^^ilnun 
j^ittât  onpcimAr  (m»  jprtcveméft  pÉr  te  0«<wir^^ 
OBSfient  (H^qj^Ois-  m  tmiâ  Qnnçi  vwa^  D^  Qétubjiaiîiw 
mant  dk  rautariiiî  tfrani;aiaa'dtena  (»tt»  ml^f^]ii^^^. 

bu  barbaisife  Lftfbm  <fe  ittuific/rynir  e^  pau  ^^ls^^^ 

IHaJMÛH^^S  C^utiglàtir  ifk^ouu.fitas^.  (tuinptj^^ 
daux  mues  moi  \it  (àaMut,,  $k  vMHMlt  dki  hit.  mm.  tia^ 
miètàj^K^^i»  déhûnanatàonv,  ^^Bit^tei  aimlique  ^mia^ 
BMBmt  aux  fitomnai  maneasii,  étaât^  dana  l^onmi^^ 
un  toJsa  (f  bonuffiir  ^pH^uL  u'ivrinirdttii  (p^ux  pnot- 
cessas  at  aux  tenmas  dtk  gi^na  taboéa  au  d»  j^tmtiiji,. 
humm^k.  Mubunt  h&  baconntti*  JfadtofÉrlk  comu^i^ 
Mb: ppmgBr-^  oua  pour  mm  pcoMifanafl^  madtatitt.'  \^ 
Itim^}  Jla  s&Ji(miia  bi^  aâaaibca  (fia  matiumu  du  Caii^ 
Ihngm  tM*^  dar  a*W4pt4.).  SÊtUimm^,  iL  ftut  wm» 
ftiiM:  \UL  aoraui  itéwnfaftfl^.  (IfamnavJ;  Ikammiui  m.,^ 
mntkum,  ja  voua  aiçplîâ^  voua  isa  aasM&  m.  uinrnnw,' 
ni  (snmna^.  Mkii^  (^xl  na:  snia  jaa  una'  chiifumiiim^ 
maia  bal  et  lûm.  madame  VuimCy,  m>|finiiiii  peur  m^ 
mmâmw  pour  Ijas  antssi^^  tit  madianm  tM^  (gift  je  >)^ 
caii  au.  mundib.  (3flacivaus^)j  ^u  ctuMft  «litin  ipi^m 
àsa  mm^sarT:  ]?^ttsa  appelée  maàanut  at  dl»  oortur  nu 
(Mchamtra  ::  Ift  beHii-  amaftii^  !:  (^Sarilhi  et  Xuiesviilij^ ji 
Il  Au  alhc.  JBMiciifM»..  Wk  biim^  unaiomttvuie  iitu^ 
voua  (m  T^sxa?  (^Bdianib..};  ||  Bu&mm  sa  diii  par  j]«i«- 
Qteaa^  âi  hii  3^  pars.,  «l  pacteilt  à  una  dain^  % 
maiiuma  -^^siii  ma  dunnei^  m  boaa,,  ^  hk  (lonùiurai: 
dana  la  jaoBn».  |^  Laimafixt^Éa  (fit  bcmaiîaoni  par  ju*- 
poaiiaiin à9fi»isanir(^sadlli<&iiaiitftDa  dkllkinmt- 
mm*  WnàBunumi  re^^ic  ptt&  Qli^aianigiàdiBixtai)!» 
i  <&na  Da  mâme  li^u  ;  munaianfr  aut  tàmt unft  ^  muàuim 


.,  9âiL  (du  HalL.  Tmzett^  tadift; 

fàrma,  ^brma).  Q^  a  La  mena  duj^  patilia  tad^ 

rtnirum.  be^  Omii^aL  HJJttl  a  la  bac  mancgié  ^ 
tai2ii^»  Sactiou  des  Qiseaax  nacrUêrQattnnt^      . 

pmna,  ^liuna).  Onui^L  Qui  à  Ia$.  aiHia  turrhrmiaa 
L'anophalft;  ifUttmA'iwmuL. 

Ckandft  lif^  (£a  hi  mai: dos.  Dod»^  à iëlfè  Wkgmim 
la  câta  ariœrtalft  dtt  i' Afinqua  dont  alla  as^  amac^ift 
par  la  canal  da  MJonam&iqynfc  Sat.Ioôtfuiluirart  d'iei-^ 
viaant  1^700^  kilont^  sft  Iac»ur  est  da  ^^  kilnmk;;' 
«Il  cifloîm&r^xca  ^  da  3vl^  ;  wvtcom  ^QQU;,.a(KD 
dhaînt.  TlUes  principalaa.;;  TTanamaïa^av  aagifatJift*,; 
Tamatav»  ^  Tmtinguae,,  -  Fouipiiuta*.  HDm»  limguft 
chuina  dst  montagnes  règne  daua  Puuta*  If  itbnulitft  djst 
Madatfaacac,.  quL  aat  traversée  par  (te^  sîmiècaa^^iaa 
lacs,  des  torrents^  des  cavuia^.  at  dont  l^amaat  aak 
exi^r^amant  piUaraaqual.  La  (tlimatr  art.  saùtfip^lLia 
chalauff,  ^pi  parait  étou&nta  aux  Hnoèpaans^  aait 
tempérée  (Sans  divœs  endroits  pa«i  daa  càuaaa  lu*-^ 
cales.  La  vegetaùoa  j  est  d'un»  mgftaaa»  sncpoa^ 
nanta,^  at  I&  âona  mauacaaaa  est  extrtmamant  inté^ 
ressanta  ;  mais  lia  9a£  art  très^mal  cultivé  ;;  aunes 
da  auivca^^  plomd^  étalin,  mercudsa^  tkr».  eor.^  (*mni 
exploitées^,  sauf  cailâs  da  ifis)^  ÏÀ  population  da 
Kadi^^aaoar  art  tràsHnélangaa..  Iy^  m  (tompiuK 
d»  trois  races  biffli;  di^tmct^^  t  te  C^W^  h»  >Ladi(>«» 
caases  et  las  Sakalava&  Las  <Z^«aa  paratasaut  toa 
d.oidgine  monj^la^  cru^  mxmcvxir  dfuu  mélange  da 
SBongolk  et  da.  Ma^ùa^  <i.a  aant  te  conquièrautà  aÉ 
Jj^  dominateurs  da  l'tift^  quoique  hiaii  moins  nom.*- 
braux  ^ua  les  autres  peupiea^  Léh»  JbiiiacunM»  ou 
Mmlynciu» y,  diviaé^^eu  un  ^çaunL  nombre  da  mbua^ 
sont  da  grands^  t^Hft^  avec  un  viaa^  agoea^itt;;  I^ 
plupart  août  aunçlaitent  basanés  ou  ^mviiéa^  4(Mh- 
iMs  ont  Di^  taint  olivâtre.  L^  SaJhtJaves  soiit  àm 
nègres;,  iia  ocanf^ant  lÈk  nartia  jccideniale  la  Ifb^ 
daguacac;.  Ckttia  W»  Sit  uécun  verte  ^ui  moveii  i^j» 
par  jlarco  Tt^io.  Le  l<i  auât  14iM>  te  FocôtgjHfty 
abooditfreut;  puiS  au  IM6^  te  Fauivaift,  qpii  w  fti^ 
dièi*eut  quoîquub  comptoirs;  unédit  da  li^mwiteai 


fût  (riltism  poxca  «çtTU:  est  adîpmn^^ 
Tb^oa  (fi»' faiir  a  (XQn^aKM0tti 


■'T^;'^< 


f  '  Quand  um  dEmxattiitpm  panil»  &  Ih.  mafti^saw  (fte 
îa  maison,.  3  dfitr  MnUunÊL.  Maàmm  mi^  ciiai^  (iti 
aatitgt  comnniBiBiMik  i;  La  tâtoia  da  itotàmm  se  (iiîmiut 
anasa  &  litfQtiaa  te  ifite  (difc  Ttei*^.  Ite  <a^  1^ 
rt  saœ  tiiani  5  a^anlnr;{.  on  antandhaitt  Ik  ifile  liiuiut^ 
(âr  rat  on:  dkt  &nQ)&fiiï  au  Dii  ftnunft  <&^  Kiusmin;, 
â:èra'  cM  im^  jhiitiiiia  sa^  mffiist^  Mutimttt  est  iwnm. 
CSaa»irtL]fiJfad^f<fir^<ilnrihmH^  egimut^te 

an  «ftijl.  I;  §oaa  rSsmiï^  on  <9mjl^ai&  p^^ 
mèc»dia3{aipolé<mï::iiatoyw  ifMH»,|IPlWttteta^iila^ 
att  Ifoni  nfW  pe»  a^aranit  a  padkar  aatitiiti[laKneiit;,(i»i 
a|>çeil)i^  tettiîaainacftim<r,.<{a  (^m]^unlp«LL(ie(Xïnl^ 
ii&un  an  langaga^  y  ain»  v>^ste  (fit  à  Svamimit:: 

AIk**(çtiirvQna  saivti9r  btimv,  (nnaifo!L#.ffHfe  madimm. 
(Okainmi  Baiti^4  aou  9!a>,  (fiaQaaaffteSDntei^. 

Il  IPdhs'k nrovan  ||g^  an  (ihmuMii  Ust  nont  dk mw- 
Jbffw  aux  anbesses  ^t  sors  at^MnuiaiMniKpcimiras^ 
at  à  ttmtaa  te.raiigîousaa  «l  a&M^  wia  te  <xuuï-  > 
-«ants^  (£ana  te  (rffattfiiiaiw  sofidte.  Im  w^m^f» 
aant  ancorti.  (^uafiffite  (S»  màdtmm,,  tft  an  ^dhnt 
<fla  toute  una  conmmnauta^(9iid(9iftaaiit]nn^]asui*-^ 
<gtall  ail»  appafitiJHnia^  CT:  (ttr  ^mi2<«Iuyn^ 
b'mmr  dit  aonvaiiiL  ||  An  làeiit)»^  (teft  br  te^^ 
des  coulissa.  (HL  (fiilt»,  an  paotett  à  ai»  aaltmi(2a> 

!  fcnuift(inv«ini^m^t2)»Qniif>n^  viaiii»fN(v,<9un(^^ 
rachint  dMË»  an  dte  auiàfmninaiiw  H  Fondant  > 
durée  d^  régumr  r^^ûAŒoâttnH  an  apaait  suppcmé  I^ 
oût  imnioma,,  pour  Dm  suftstiinta»'  Iteant(&r  (ni/ii^/mi »& 
I  Osau(f»  Ik  mot  ^miiiufmt  ou  pnarnft  W)«(ff^t^^ 
an  (M  ftmtiErrvnant  u  lOà  fru^  '^  nmOmm,  Œll^  aa 
donna  (&s  aios  dia  (teuh.  |;  mnàj^  CMtt  muuinm. 
Cart  auiè  miniuma.  ComTfwnt,.  mm  tMtti^  j|^  moutm 
&  Liaatte  di»  v«:a  (^  ant  4K  t'i^V^^J^'^f 
aete  madiofut  vint  te  aiimaftaff  «t  4ÉMt  ^^ '^^  * 
«mt&its  patnr  àflfer.  EtocooiHQ  Ij  «•!«*  «w^»' îiir'^ 
fiotûima^  CWa m»  personne  loUte yfmmé^  '«•*^ 
i^tfvia,.  §ir dut 4te pitites  Wkmvi  StamsanteiiUvi 
(dlir^  J.  ctinfiliiiw  teaJtoiM  fit  aatwttitf^  -^  ^ 
mes.  !  F^av.  et  aîanii|.  mttmàmm  mmiA mm maHit^«^^ 


miêttitnt  mmi^  ^iai%  mumnenÊt^  Ilfe 


«rat  biait;  di^cras  D>t  d»t  IHiiÉiau  ite  <"*  •"**°^  ^ 
vicaa  ou  da  (ÈiAuts*  ir\tn  (^^tm  Iftnlfrn: 

miiMiakaLa^.£3gàaa>teLi  "M^i^-îli^f  ^ 
Franim  (ira;*Ua^  La*  aanU»*  laniowiakL  T  Sit  an-  Il  ttoimte  iiiiiunaL  II  Iwit  btemanâ  iiAn  mmonitr» 


y  • 


S.  £  (pron.  miiknianiim) .  Imprun. 
n  de  muciile^.  !5*am ploie.  au^L.  mâift  ^:èsH3r 
rement,  gour  MturuiatHrs^  ^  -  >- v«i,  j^v^-» 

MlCliA'WUmE,.  s.  £  (AiW  macula,  tsacha^l  Bn*. 
grim.  F^i^ulla  mal  imgrioim^  iasa^  Dk  aacantiîraa 


l. 


VHa  una  dépendatica  da  lu»  couronne  ^  wua  ïii  aooL 
da 

vo|;ia^  an  ITS^  nuwH.  ii'^^wiV^t'niAt  i»  ttaûW  indii- 
paudant^  il  ttu  aombadai  pair  lia  Ftsuicu  :ii^imk^  et 
?ca  ét3ihli:isuinent  ritftmtt  (  l/T^lif^..  Depitîla  W^  te 
Fteo(;^s.  ^'iLt  occupé  da  ounveau  q^eùi^ias  miinâi 
(Tlntingûa^v  Taœa&kaas».  Foui^int^  Sadite->unrLa^^ 
mais  i&  te  ont  abandannâa  an  JlHSXk  ^  nqvts^  unâ^ 
/i;;isacia  malheureuse  (saniaa  laa-  Oivaa,.  suscirua  par 
te        ^  '     '  ^    ^ 


^aitlî»^ 


tu^i^ 


/ir 


fttsque-là  <iivuM#  «i  ibw  ftiulii  <ia  _ 
3ladagaainiitt>  ancomml(^iramlalt  dit  xis* 


sur  te  gsamâi  ateflittia  (teui  B 

«ilSoe^  uu  aàn  jux  vo«a|Qiiuaa 
ani  diiunièik.aïaager  iux  IkM 

.aflte  Aa  ÉHi  fft  ITaaa.  i^tx  paaaaoua:    .      .    __      >. 

.miteun  di»  Milita»^ àm.  <te  imadim  ^ <^^ 


1^. 


mnm  bt-aim  du  maApataîL  Om 
îiruiaa  at  f  ite  Duiiaa  îb^  Ba  aafiaat 
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^UMJnMÊM^  %. ift  Œ^iiW(te  Qteii  ^mtum 


XAB 


'S.  C  *(j(mqpw^  <8ii  jjvmm  | 


*  •  « 


»  { 


nipipiiffii  I  If  riiiifi  iiiiiiHiiiinii  ift ^;  niifi 

,,c,iiir- ^iBxtttdOib.  Jifafto^  «mgi)^.  La»  Tûrrii  pn» 
^  (Bfl^  «totat  «dhaliflBft  «ont  «tn&m&uaB  «mis 


JUMfkpxéiuntt Mimâ^  mmMjmv^tmm  C^te à ^dmat 


Ibk  BénnnintÉiiiiii  géaémùii 

mimmrm^m.€jfimnÊiL  

iini^[^  «oiil|Miii  A 
<in^8&iHw4<etft«te%Mli9M^Mrteq«ui^  inisr- 


QOiuEftTbL  fton&c^  yantorit  ftmTpîhuff^^te  ILoat^Sinr4 


vtMotï  4m  ùmÊ$,^mmimt^  et 


«&.  <di  ^  BhftitHnii  <te  Kiuu^gwi^  li  Aik  gwwniiwiimi  (fin  vdi^  nniii^imiiMd/it  ii^^  mmftiwiiar- 

«01^  (te  IKmiipraifa;,  WtOtmûiUU^  ufHQldMlu^  %- 

^iBafàtÉIst  n  ttoSl»^  JbdémiiMnf  te  wifl  nntii  <te 

Ib«nfe^ttlt(Sj0itt(tettiiiaiwir..(|^)^     »iqj^&i^') 


cour;':  4^  oiA.  poogM  4  <tÉlto  Hk  <iiii  4 

u:'^  gtttgMBnit  te  inoni  (tefc  Jb^^^ix/M^  te^MUQÛi 

\\t^\\\fè  xwàÎNmÊm  Jfe  «Mftanat»te;;  oft  iiiMt(mft||iHr 

oiui  ^iH  iBipÉa  ■  Ijfc  TO^  iini/iii  iji— I  ■  IL»  TOBuas  nw». 

^ft  si(mn^tMnm>  1UH;Wfgftiîr5Baaay»torttia»tep«ifc 
nnfiiiimiîiio^  (Qiii  afe  mupmiut  (fin  maDaft  <m  »  m^ 
diivuâit  ««i  s&tsfiufla  Aited»^;;  db  ddb^  ^auni  <&r 

I^  iii  Jbioiaa«ABraiHp»n^<BBnùDttat^  Tuiar 

OilIPpllaNiLJLai  pmoi^^ 

mMÉrWit^  T.  3k.  ((AiiM.  iwai^miy,-  &iimië  te 
mumni^y.  Amiktite;;  )}kiaà)^  |f  '^'^  Itanxm.  Kohak^ 
tim  unâ^  ^ttasant^  ouAia  oanniw  oaa  nwsBiwnifmit. 

(!:&«>.  «A^pt.  iki4M)<teiribBèn^ 

wÉBsUiomte.  te  JM  flivA  .«Atanli  te  FJtott9fot9^ 

(te  Bimmi^,,  aaiBi  dTatevâ  «&  JSLy,  9sita»  (teus  te 
Iteia^  tuttssu»  ifaa  te  9L  i;. ,,  otmit  te  <Sii^^ 
?«av  Ife  Jlwaanr^  te  JhMfflMPttL  ffiUa^ 
«  «  jjfnt  4  WAsamamt  ]inr  ws»0ni»  Hsnam^^»^ 

llimm^iute49testete^  «nr  Ite  tente  <4ii  ter  (te  Q(ë^ 
iiûaii!(â&.  ISkfc  aKaiii  lïa^i^iiiyfe  înfiseaÈL  (teoifcte  <2kc»aN. 
(te;; ^te (jtaât latafe imM^  (fin telk^jg^mâi^  sw 


w;.» 


ttauK;;  imai^  4  ik^vQiè  (teainifliËte  wJtett^  dik  a^ 
no^Hmûit  (â|  «ib  jrijiâifa^  m^  MUmvmiXùL  ^  <iA4Wt  »a 
i;«num.  ]Diii|;iœ(Hittifc4i^^  gaa 

ufr  Tû»!»,.  9ft  te  anvât  ga0£m4,  laMiiMfflHiftfiwiii?  laafc 
ixfô^nnusiBft  wimustumï  («ftaiinnai  (tei  lanolte  (j^ 
^miBiit  te  aa  BwodbiL  ^  M  gnti  ffijMaiift  tei  aanas 
^i^Qite  tian&Mfttil  tei  jto(tei(Kotite.  I^ 
«uni  tel  C&ini^<dfeini0ite  4^i(<«K  MaarteCMl^fMa^ 
(fifimaon^  gMènîmaiit^  «^  TlanÉnftatlt.  ^ianill  dt  ftt 
Qnit:j;,d))fcjMftrtai(fag  yrifama».  <at^  aowtetecyaftyaft 
iiiininu)^^  tite  a^  ootaiit  4  aan  Iwufeaaa  {unir  ITinii^ 
^^^mxrsast^  (^  idt  aBa»  ({pMtearipriitaa  itfaaDNittjfmv, 
;^  UUmumij^ai  4  a|iMt  f^iaRKmiaataftJlipiL.  Qbomii 
(sn  Sbtt^^onm  (|pfMkfitf)t  aàitte  4  te  Saiite-^^ 
IIII^^Wi  nfijiiiaiimlanÉi  aaUtefliiddlkwniv.  Ija  Jte- 
'M^ft^  tel  (Oimjeik  n  Ttm^  it  te  HateMNH,  4aiaiÂB: 
;»'»^'  i^Mat^  IteM  (gw  te  Sahte^HaMâiift  «a  <Dë-  . 

II^fMirorr  auiiaiwi  immt  ItuftniÉaij,,  Itefi^  a>nmh«i- 
'»^..  Il  IRjt,  Par  Itodfcflaiai^  Iteifc  fMJài  miini  iwya^ 
^ti9i,  l^iKJfbiBBit.aufifti  JteiMaaaw"   \     - v--^  : 

^  ^lurûs.  teoft  te tmgmi&im  iiAMiitite «mmn  «An  ^^ 
lu  (nta^Qiivte]|iiMaiav,<teMBàiH,Àiirtat^^ 
J^  »mr  aina  nmmiate  éi%  (Uairtaiiit  <ya  tea  te-- 

:  ^^NteUtoiM  r^oteuS.  a^/teMa  tem  aaiHa. 
mMÉiu  (QnnçauQi*  Mimte4>waiteaiiaBk.  laa  mnUi^^ 
|wa»te CcmiiiiMrw:  H  Ihatlia.  Pni'Ka  te  gaaia  aott^ 
%iu  4i  4iHak tealtafMHMa.  fft fai^, mana «a 
'<^ui(r^.  mâsfi  ^  «omaaaamnait  éi  I\ML  fi  Eft- 
"^iluiidt  «i^uutt  te  iMte  ifAia^  mnlteii  mtÊmthm 

T  ^i^  &mtea^  m  )«W  iiar  loate  30^ 
^B-A^te  4  <te(  fauiiir*itw«r  "Hwittaïaafc^Xaa  l 

^«»  crnufTw  'teaftartU^  aiut«/i; 

^^fnmnta^  %}u^'hm  M^JtMit  «aair  /Rtei  <te~  te  Rite- 

u  inmnr  ^  .^  ^injj^^  liKBronttBA  As 

.^^^^  Sut.  «n  nv^  (Cfim^wtb  «d  jpuaua 
.  >^P<fe  Bâianfc  teiwWi  «waiir 
•  INmr  Ika  fihi  te  n 


rtamignt»,  4  MDliibn^(tete  <iAIiî  <iiWTiftmmte  te 
^Jyi^pl^  mt  mwa  tea  tlha  iTiiiiaiiatî;  (Jte  %  rolate 
4^^000  Miimtk.  (tanv0^  <ft  aumivoii  ][9vmH)  mm^^;;' 
(dlriUiiati  FaudbiA.  ]Diteifii««^ 
^  Iteman  «Qk  ait  M^riÉ^  te^^te,  «nftte tenbîiia- 
tfeiim  tea  lUntoiQaa.  ÇWt  )in  anmanaa  ^raflooi  tenit 
te  gitmlt  (mtetiinBxi;,  te  nm  S^^^ 

m  jià^gat  ma  gntntaiiçj  g^njiteaA.  IH^îk  «&  Sim 

tei  Sbi^  (Qtii  (fffotvamiutÈt  mêut  tfla  4  iHaaràia  tea 

lMtii|gite  oft  <^]t|ft  dBft  nateiaiifc  maa^,  iB  m>  m  jfittt 

auuxtteiâolt  (gnè<te^aijnaWk4,  tea^ftflaiQa(te<iaqiiai 

'4  siin%,(teftlbaiinbite^\0wilg^ 

titftteii^ràs^  <2abna6ttf»na  ilt  <te  iMfa»^  laoK  iàok- 

g^U^  ai^smit  ontçaatedklItedteatt^IESHl 

taalia  ipi^Ok  ^iinrwit  itaa  (10^^ 

iteinniftan»&i9M»âtei)(te^JI»^ 

nwiteft  ate«a  4  »  Ifci^ijtoyaa  ^a^|liiiiilBl^tl^^  ite«i  (t^ft 

9a^a0pminbJi^<oaammnit^(^mAps9ss^ 

mia»  Ikwaa  iinisi&.  ||  ^  nw.  iPite  aaaBBaaé  «vateut 

CUte (te  Maâtea.  lOn tem  iiwtt>iaj ikiiBwte naa- 
Itetna  tel  imw^ftni.  Jt^  aBé9knaa(nHiliiï(te]BHi^ 
(teiaaitt<irite(tetetiteiartffrgffmitete 
ton  maJhwojBi»  (^aa  tefc  f|iiigftaa  gggtflhnft  <artaw 
(fi^te  gnii&asilt  QUin»  «&  Ji^^-^matei^  «c  laài^ln 
atsfe.  &  te  (dfjr^aiatefeft  t^  (Steie  «çiii^ 
(t'Mtunuçvmimmjianafc  (g&Ui  ^  ^  ^xoiifië  gao-vn 


jjgnytaa.  cwi  ak  (ç&Vm  aMVia  tei  thoaAai^  «al 


teteTwscr.  Ijn^  ma^âotm  ^ 
te  IDëouiirl  te 

«ittaiaaailMa<tenBftaitfl,i    __^ 
te  SaAanaa.  H  ]%.  w  «Al^aHan  jaaaifllh^Bodite 
bdatàë  il  «n  iMuaartiia  tejptea  <ëi da  ^ 
«iMimiaè  <6ti<iBa  tet 

te  tteaai;;  mtetemL  «ifrM^ „ , 

!te«i <teait)%^HrOtenfiim  «é^  <o«aaa$«ite  riiiiiL 
teite,  ^Éa..tMiiB%èiiiif  to  .»i  i— é  IBMtejuteirik'tai 

«CWt  Ok  (Qti'^ 

<tefrikat  aa  miMaum  ite  ^Am  temiBia  ihaïAaAâ 
Sl^tE*iai]»  fit  ^       ^ 
tetus  aa^pi^  t)  <dt& 

aijgtiîS^.  T^  (te  )i^dte.  £^»ë^ 
(oaiiaa  «Il  fj^âw -^Bat^  ^lum^ia^ 
par  ^cuu^Muainaat^teiiit  ^on  aè  aM  teais  te  Héte<- 
tanan^k  |>oar  gamba  Iltt  ^bm^CMa^iMte  ^Sn 
teoft  Ite  ^ttasa  .^lana  (tes  mnt^  ^garfJfoatttteaqittBm  ■» 
tefa.KMi  tuai»?  iiipaia  luÉI  ^^i^Ajai  à|ntetBM^«^tea' 
gwhttB  (tttoteihite^  «ftteiâigaatt  «anne  teife  «otidte 
aur  teÉ  aiBAaa  maaiiHa^teB  aapwka.  (^pn  passante  aar. 

^iSiiH^lIteuêteBatetea^ 

à  mpar  W  ftimaiwigoi^  xsawla.  lDii'«eiitt  te'ttl8^^1  < 

maten-  «n  sr  m  mtm  aar  te  giêâie  4  te  «lateMaa. 

^  iW«liyMBnm^m,CUha^  wk 

ik^i^BUÊ^  adUii  vflin  aflhnaa  vaèaaatewniaj' 

milMi^OT  fti'Mtfji  lWte<teirjBnat>itaaiv<drfaaa 
tete  gateiteaflilte  liateai,«arte<<sdtete  Cmo- 

Jhtftijtwrttii.  I>(Mbë  Mij^lipa^,  mar  aMiiliiife.  14  ai- 
tttuitiiaiiteMateii4(«ftaiaate»uiitfite{,&teài^4^^ 


KSa^. 


auttiMte 
IKtenatl  (fiti  itiwpit  (gantertaft  MT  iUinaft'«ii  ffitOK 


aa.ni.iii;zi 
(aaimtiaft 

Kapia^afedte^(teaii|aiawaWimttTkg^^ 
aami  temiit  <0iteéL  (te  itmte  te  mitiiiim  ;:  <i) 
dRna  anmii  (^pst  tea  Banggaate  a^  .(tesigMaft 
mteaitt  îat^tMggtoîL  lUa  Jiii/ti|^a» 


-  MIUMWT,  ».m.Stanfc  tegteaMaa^iiMpnwaiajgfe- 
mi»  iiiiten&^lCtetea  Jtetffamaa^Qite«Iltt 
mai  %l  ÈtH  iianami  par  Kiii&iKia. 

WM4,  a.  1BV.  AdL  ifiwma  te  te  Aniite  (tei  .<!>i^^ 
aaulfl  Ate^  Urgba  (Ar  âtefettiroMÉj^  4Wffci^afc 
IhRtea  ammrifa^(«iJSEiiaiaaB  tei<CUffiM4ttfieateai% 

aéK  ^  tei  iiiaiiiiiiiii  n  4riaBttaa;  4  ttomafflmwft  iwk  ^^^i^J 

«anttw  tel   >nuiiÉi  (mihèiâ  mu»  Itatte   JliiimiHaim 
Mantemur.  ^vm^aaafete  tëimUaa  |B#tenAte4irteate 
dhatdlMia;;  «l  dntefia  aagariteaamft  oiifii»»  «luèmaa 
fteaa».  1^  iiHai.  aiiriteiarait  aainus(^toifN^ 
^aitf  Ate  naaii  ^  ^r^ifin»?»  nsneilt  Ite  ]iaiâiitt^ 


iNHJMt  (te^^aaiw 

teAatelaitftete 
ir^iM  te  JMtoa.  B  Tiite 
^bttatm  te  te 


aÉA  tel  :âteft.'| 
4  ipièiça^ 


X^lte(teaMb^te^iateéa  tijik  SltaiittBp^C^  ig^.  IIte<8aMma^  ^ytte« 


ter  panâaiit  «Bè  paittk  te9tedAè,,ffttetteC!«te 
aiûteniiiotfl^aBMte.^  aa»  aipa.  Oa  y  AMàuMte 
flOfrâûaiioH  w  Tiaffîeii^te(Qadla<Mte%teAaifc 
SiKNgÀ-^dBiii^r  jjiaai  te»  g^ 
(mte  Wgte  Jfeàn^^ihflhrtmaitgto 

TOttnitim  4  ttotegtete.  HfeaAipaa  iianitnMnte:;  gatete 
tel  ^^anmmammmt,  tewmL  «iji^iâK  te  Saili^Ql«oc^ 
(odI^g(^  (i^»r«:aiim^  jnmi  tbtftamtn^.  Intewm 
«mm  gMimyto»  Ite  lii»»  te  «odia4,  ndtamoieitt 
gwnrtei  ^^^^9'^  ^  (èottenr  «mnanaa  ama  te  waa  (te 
«nadiQa.  @miiiiiQK><^  (iimk8iâènAte^(ini 
tet^astea^  (oiltQii  teMti  ^tllfl^p)^  gMtaa» 
lbtt^<itt;iv,  Vaten^iaât^aâis  te^^ptete  4)i 
iMtem^rii  a^te  &«ift  éditer  an!)  ft.^  far)» 

£L9l^.:fi«irfm<&rft.inhite;;iBi«a 
i'teOT^g^inAjÉÉ0|(5>.  ILjAioarâlftnadi  te  tear 
<ei^  iMR.  larf^ ^JK  (ff Aite4ia-^0U^l a^  te  ..^ 

ttHM  il^iiuiaittiBrii  4  T^JkaaiMteHte  KwM  ^^asMaaa 

Si  te  pte^m^.  in.  a*  State  « 

(telM|giHii  ^(gAyaamjLteaiy^^ 
mar^  &  Vteaaa  &te  jateBnm  te  m 

te  i^^lk  te  Xauaar  «a  S^  A  te  fgfUé  te  * 


•- 


te  (gÉK  (taasaNte  Mim^  Itaaohgtea  te  M^^ 

«#.^s.tatete]rteiiAteMk 
iate(tealtte  Mi(%(«iiî  gwteft  teaaaateXaffiaiv, 

(ate> SâwA Alra^gartea  m ilia yite at- 

^utast  «M  te  tewmOite^-aÉ  SUgar  tei  Èkr^ftt^ 
miH^  ;  ^  ^^SUpar  te  ai^viitea  (te  Itei».  Higltaftii 
«tel»,  («aAmte  •W^mteote  (ffAteii^baai  «ftgaaiâgaaHt 
te(oimaioi9ims  <teii«ift  nteOtelia  fft 
dadbRÉ  &taBaift&.  Ote 


Cteon^  tel  Shfft^  tea  yua^firo^^ 
Ktdn^i^aûzioiL  tel  XaEteioar,^  tei  Jteteftac^ 

fteai^gflâu  liii»Mi4.,  Bfteilhitaar;,  Sj^Tlp|ata■^' 

miWUV  1  m  liiiflw  ftmit  te  ijaniii  mrftr  îmwi 

f4  te  tmijnr  te  «<ata4i  ^^  ^^lift 
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;  pfi;sifVéq|^hment  par  «luita  dés  exigences  du  com- 

}-TO^rce,  wûe  étoffe  toute  eu  coton,  qui  a  peu  de  va- 

•  leliv.vUïi*  rbbé.de  wcw/raj.  Un  tichu  demodra*.  J  t/n 

^^ââlfo#,  Cu'^inpucljoir  de  irif^i^ïi^i,  ;     V.       •>'?:;. 

**  MAOHHv.^'i^*  Pierre  précieufi^, najrbre,  dont  lea 

apeieus  (laisatent  des  coupes  à  bpird.  Certains  lapit 

^-    j..    ^^.      i-L.  —  *-  wa(/r^-<;8tla  même  pierre 

en  nialachite  resplen- 
•^nèçoupe"  de  Tna(/r«. 

MAniV^J^K*,  adj.  (par  îonruotibn  dm  m^rbjré). 
N[&«bjr,4^  lyoïicheté/ tacheté  <l4  a i versos  cou! èiirs. 
Bois  imdâré.  Porcelaine '^na<f rie.  Savoir  fnadr^  On 
préfère  pour  la  i)lanéli1|ftage  \h  savon  madré  aU  sa^ 


^       vv.'     idwtfieli'pri^teadeht  que  la  wa 

"    '•      ,      auViV'^jX>^.côt'é  d*un  ya«iî 

,  *  \v-    .    a'WJv  "^^  banapi^di^  ma«(re.  ^ 

{^'    •  ^     '^'  MADUÉV^k;  adj.  (par  î( 


r  ^ 


/.t' 


larifr  moï^re.  iJn   ifertard  jeiuie  encor,  quoique  des 

iv^pliis  mad^i.  (La  Fbntaine.)  1,©  madré  viëijlard  ^*lBi. 

.Agit  rien  Tierda  de  îtn  puissatiies  faoùltés'conimer* 

•     ^oialèSw  (Biîllât-rSuvarinv)  Le  Bohêqne,  voulant   fce 

.    diyertic^  iU  la.partiej^vèp  trpis  de  ses camardles 

'     ,.  lel  pl'ti  modre*.  J  Subistantiv.,  di^nfeUe^  même  sens. 

.  G*e*;tiun  fhtfdr^,  uh  vieux  madré,  une  vieille  mairie." 

/If'-.  lAtnarfr^^cpmmère  noiis  servit  à. boii;^.  |  Faqconpl 

>e  dit^^lini  oiseau  de  proiei^ui  i^ràué  plusieurs» ibis. 

•  \  il ADRCi^  Y.lX^S ,  •.  '  ^.  '  J>1  ►•  (  4*^  SCr*  :  9u>Xqv, 
',  feuille).  Wist..*nat.  t  tfmiUe  de  ipadré^ores,' c<)TBfNfe-' 

!  V  ivajQt  ceux  dont  lesçellul«rs  sont  garnies  de.Jan1ellp 

plus  ou  m*bHi8  ^ombreuses  sut  un  ]^lyjpier>are- 

.  ^LJfuent  arbôr«lcent.*Les;ffia(ir^phî/W«:,  .r      •jV'^      ! 

"'^ MADHÉPORÉ," ^;  mV  (du  Çr. .jcwpp; , *pierro)«-, 
Hist.  nat.  Espèce  '  pKAiCahère   de  pQjypiers  pié.r- 

•  ,.rétùL,  subdenaroïtes,  rameux,  àsurtijLce  garnie  dô 
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.  tons  côtés  de  cellules  saillantes,  à,  interstices  pier- 
reux. Leurs  celltiles  'Sp'ht  éparses/  quelquefois  se- 
idaleis,  distinctes,  tubuléuses,  saillantes,^  à.  étoiles 
presque  nulles,  à  laraesytrës-étroite^.^Les  formes 
générales  des  madr^pdres>Arient  beatiobja[]f;les  uns 
préseUtOBt  dei3  expansions  apfatios  profondément  di- 
•  visées,  quelquefois  subpalmées;    d' au treSf  forment 
«nnç  masse  oblongue,  couverte  da  petites  .branches 
'  coai^,>cylindriqnes,etd^t  Ift  réunion  Shtx^ule  par- 
fois 01^  corymbe  au  somoM^t  du  polypiexi  d'àuti^es 
entîil  se  déveioppéntet  s'étendent  en  longs  raméftux 
cylindriques,  brancîius  et   semblables  dans  leurs 
formes  au  bois  dii  oerf.  Mais,  quelle  que  soit  la  dif- 
férence qui  existe  danr  les  forme|a  extérieures  des 
madrépores,  ces  polypiers  n'eu,  so»t  pas  moins  sem- 
blables entre  eux  par  leur  texture  interne,  par  la 
^disposition  et  Taspect  de  leurs  cçllules;  ces  cel- 
^.lules  sont  cylindri'qMes,  nombreuses,  serrées,  irré- 
gulièrement éparses,  ou  distribuées  avec  régularité 
suri^ne  ligne  longitudinale,  pu  obHquement  rangées 
sur  les  tiges  et  les  rameaux.  L'ouverture  de  la  cel- 
lule ^st  arrondie;  et  son  intérieur  est.  garni  de  lar 
-  metles  longitudinales/ alternativement  grandes  çt 
^petites,  mais  toujours  peu  saillantes.  La  cavité  de 
ces  cellales  se  proloh;3;e  dana  l'intérieur  du  polypier^ 
/et  les  espaces  compris  entre  leurs  pj^rois  sont  aussi 
.creusés  par  de  petites  celluloj^ités  inégales  et  com-. 
muniquant   entre  elles;  aussi  la  texture  des  ma- 
dréporesy  bien  qu'elle  sdit  solide  et  résistante,  est 
.poreuse  à  l'extrême.  On  ignore  entièrement   leur 
mode,  d'accroissement,  de  multiplication  et  de  mort. 
.*Im|)éraU  parait  avoir  sotupçonné  le  premier  que  lei 


madrém^^rilf^tASm  des  coilcrétions  calcaires  formées 
par  i^  ê^e|^brganisés  appartenant  fu  règne  ani* 
mal^  Humphy  qui  eut  occi^ston  d'étudie#en  grand 
les  polypiers,  de  la  mer  des  Indes,  vit  dans  les  ma- 
viréjiores  une  gelée  f^nimale  productrice,  recouvrant 
une  masse  inorganique  de  coquilles  d'animaux  agré- 
ffés;  les  naturalistes  modernesles  décrivent  comme 
qipA  animaux^ gélatineux,  difHuents,  astéroïdes,  pour- 
vus de  douze  tentacules  courts,  placés  autour  Je 
.l'ouverture  eeqtrale.  La  -plupart  des  madrépores 

Sarvienneqt  à  une  grandeur  énorme.  On  les  trouve 
ans  lôs  régions  inteVtropioales.  On  ne  connaît  pas 
èncôeé  ceux  4^s  mers,  qui  b.vgoentJ'Europe,'  et, 
,!usqu'ici,  on  n'et^'iK  rencontlré  uue^dans  Içsroers  de 
r.Amérique  du  Su4.  et  surtout  dans  celles  de  l'Iu^e. 
lia  paraissent  i*y  développer^  fixés  à  leur  base  à, 
des  profond^ri  iiSses  oousidérablcs^  en  élevant  plut 
oa  iiipins  l^s  expansions  foliaçée|^  où  les  raminca- 
lions  caulesçentes  q^i  les  constituent.  C'est  à  l'ac- 
xïroikserpent  très-rapi(^e  d^$  madrépores  proprement 
dits,  eX  particulièrement  du  madrépore  muriqué^ 
qu^est.due  la  formation'des  récifs  qui  abondent  dans 
ia  mer;du  ^ndt^dans  la  m^r  des  IndeS  et  dans  la 
mer  Ro^|;e.^  Accumulés  pat  masses  considérables, 
en  certitiiM  'endrpits,  ils  constituent  dès  couchas  cal- 
caire et  servent  de  bai^  à  la  plupart  d'eâ  )les  de 
ç^s  pays4  On  compte  dàiis  ce  genrp  neuf  espèiîes 
sculem^ntl  m<»iir^pore  j*aîmé^  madrépore  en  coryrhbe^ 
màdfépoH -en*  éventail,  madrépore  lâché,  madrépore 
fhu tiqué  on  alUrpfono^de ,  madrépore  prolifère,  mwdrjé" 
pdr$,çeftieome,  madrépore  plantain,  madrépore  j^lli'' 
ctfère,  I  S..t*i.'pl;  FamiÙe  dezoanthàir^s  i  iaqùellô 
^Ik  genre'mââréporè  sert  de  type.  M.  Peyssonel  avait 
,  ODservé  êV  reconnu  ïj^.. premier  que  les  coraux,  les 
inadréporesf  et^,\  devaient  leur  origine  à  d^sani- 
n^àuit  et  n'-étai en t  point  de|l  pla;ntes,  comme  on  le 
crçyâit.,  (Bjxffon.)Xes  inpdff  jwrw  fornîient  des  îles. 
•  ]|fADilEPj[mLEN/;.lE!VNâ^  adj.  jQui  appai^tiént 
aux  madrépo.  38.  .Polype:^  n\adrépùriens.  .*. 
.  MADRËFORIFÉRE^,  adj."  (du' fr.  .fnéMireportf/  fet 
dulat.  fipro;  je  porte).  Qui  porte  des  Madrépores  ou 
d'énormç^  passes  calcaires,  de  forme  variée,  et  plus 
ou  moins  Iapidescentes^>2k>anthaire  madréporifère,  1^ 
^  côte  est  garnie  dei^ocbes  calcaires,  madr^épatifères^^, 
MADRËPQBIFOEME ,  adj.  (d^*  ft.  rtiadrépore^ 
et  du  lat.  forma,  fornie).  Hist.  nat^  Qui  a  l'appa*- 
rence,*  la  forme  d'un  madrépore'.^     *^^^^  i- 

MADRÉPOAIQUE,  adj*.  (rad;'fnadrVpor«).  T.  de 
miiiéral.  Qui  contient  dés  rnadrë'V  :e^  q[ui  est  fpritaé 
de  fnajdrépODQ^.  Terrains  madreporiques.  Plateau 
tnaâréporique,  Le^  îles  madrép6riq.uèsie  la  Pol^éaie. 

"   MADRÉÎPORITE,  s.  f.  Madrépore  fossi^él  J- Mi- 
néral. Variété  de  chaux  carbOitatée,  fétide  (fii,  par 
sa  structuré;  a  l^faux  açpecf  d'un  inad repore  pé- 
trifié. La  madrépotite  se  rencènjrô   en  hiasses  ar- 
rondies qui  pèsent  depiifs  quelques  grammes  jijsqu'à 
dix  on  quinze  kilogr.^lle  es,t  forcée  par  la  téunion 
Vde  plusieurs  bag'uet|e8  déliées^  à  ^jièii  près  cylin- 
driques^ de  quelques  nHlj[imètres  d'éjp'ai^seur.  y^^ 
?i uefois^es  cy  l i ridres'  sont  -  parai lèles  e'iï t re  ôùx ,  '  et 
orment  un>  faisceau j^quelauefois  auW  ils' partent , 
eii  divergeant  d'un!- ou  plusieurs  centrés  commun^> 
Da^s  ce  aernie^yCas,  les  interstices  so^t  occupjés  par 
uiie  marne  durciet^\d'un  blanc  grisâtre..        «»  i  ■ 

MADRID.  Qéogr.  Capitale  de  l'Espiignë^  chefr 
lieii  (^Ic^Nquvelle-Castille  et  d«.la  province  de  Ma- 

.  drid,  sur  la  rive  gauche  du  M^nzanarez  ;^  4*15^000 
habitants.  Résidence  ¥e  la  co^r;  siège  du  gouv^r-' 
nement,  des  chambrés  légi^l^u^M^  et  des  a^minis- 

^irations  centrales.  Ëv^hé  ;  ùnl'versité ',  mitr  d'eb- 
ceinte, percé  de  quinze; portes;  rues  propres, larges, 
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régulières,  mais  mal  ^avéejs.  Cetté\  ville  est  bâtie 

'près-rde'  Teniplsicement  de  Mantua,  cité  des  Carpe" 

tanî.  Sous  la  domination  des  Goths,  cè'n'était  qu'un 


struitet  en  bois  et  décorées,  suiyatit  Fancrenusagel 
de  peintures  réprésentant  des  Combats  de  taureaux 
et  des  per£onnage8  dans  le  costupiie  du  xvi*  siècle; 
mais  les  quartiers  modernes  offrent  des  habitatiqus 
en  brique,  en  pi^çrre  oju  en  granit;  des  hôtels,  k  Ii^ 
vérité,  savfs  lu^e  d'architecture,  et  des  rues  larges 
qui  ne  le  cèdent  point  à  celles  des  plu|  balles  villes 
de  l'Europe.  La  plus  remarquable,  par  son  étendue 
et  ses  éditices,  est  celle  d'Alcala  :  dix  carrosses  peu< 
vent  j^  passer  de  front.  De  sas  places,  il  ne  fant  citer 
que-  celle  du''  Palais-Royal,  embisllie  panr  ce  vaste 
édifice,  dopt  l'architecture  imposanteonredes  lignes - 
d'^u  W  effet;  celle  du  Soleil,  espèce. de  carrefour 
où  viennent  aboutir  lei  ci^^l  plus  belles  rues  de 
Madrid,  et  rendez- vous  des  oisifs  et  des  gens  d'aX- 
fairet;  enlin,  la  Grande-Place  {Plazà  Mayor)^  au  ccn- 
.'tre  dé  la  ville,  jadis  célèbre  par  les  courses  de  tau- 
reaux et  lei  l^tes  publiques  auxquelles  le  roi  venait 
assister  au  balboi^  d'un  petit  palais  qui  sert  ahjour- 
djhui  à  l'académie  rçyalc  d'histoire.. La  place  ique 
le  peuple  fréquente  avec  le  plus  de  plaisir,  la  plus  • 
intéressante  pour  un  véritable  Espagnol,  est  celle 
qui  sert  d'arène  pour  les  combats  de  taureaux.  Qui- 
conque n'a  point  assisté  à  ces  spectacles,  où  le  sang 
de  r  homme  se  raèiè  à  celui  a  un  animal  furieliz^ 
ne  peu£  s'en  faire  line  idée  exacte.  On  peut  encore 
moins  se  représenter  l'ardeur  avec  l^uelle  le  peu- 
ple, les  hommes  et  les  femmes  du  rang  le  plus  élevé^ 
*8e  pressent  dans  l'enceinte  préparée  pour  ces  luttes 
dangereuses.  Près -de  l'amphithéâtre,  un  chirurgien 
et  un  prêtre  attendent  avec  indifférence  le  moment 
ou  le  lorf ador^  bji<^é  à  m6rt^  iréclamera  les  secours 
de  l'art  ou  les  consolations  de  la  religion.  On  compte  < 
dans  Madrid  484  rues,  B2  places^  ârfontaines  pu- 
bliques, distribuant  une  eau,  pure  et  légère,  prove- 
nant de  sources  iroisines;  19  paroisses^  10  oratoires 
^publics^  18  hôpitaux,  3  hospices,  2Û  casernes, 
3  limisons  de  réclusion  pour  les  femmes  et  ô  pri- 
sons^ 8  théâtres,  1:9  établissements  d'instruction  pu-* 
biique,  etc.  Les  %lises  sont  peu  remarquables  sous 
le  rapport  architectural,  surtout  comparées  à  celles 
de^  principaux  lieux  de  toutes  les  provinces  de  là 
péninsule  ibérique;  à  peine  celles  du  couvent  des' 
Salésieimes,  de  Saint-Isidore,  de  Sainte^Isabelle,  de 
■  Saint-Pascal  et  des  Dominicains,  méritent-elles 
d'être  signal éesr  11  en  est  de  même  des  hôtels  par- 
ticuliers/ des  pailâis  de  la  grandesse  espagnole,  qui 
se  distinguent  plutôt  par  les  curieuses. collections 
scientifiques  qui  y  sont  renfermées,  et  par  leur  éten- 
due que  par  leur  beauté  extérieure.  Les  édilîcesp;>- 
blics  sont  plus  dignes  d'arrêter  les  yeux.  Le  palais 
.ripyal,  la  plu  1  belle  résidence  de  souverain  qui  soit 
en  Europt;,  doit  être  placé  en  première  ligne.  Situév 
daps^  la  partie  occidentale  de  la  ville,  à  peu  de  dis- 
tance de  la  porte  San-Yincenté,  ce  palais  est  placé 
^u,r  une  hauteur  en  face  de  la  Casa  real  del  Càmpo, 
jolie'  campagne  sur  la  rive  droite  du  Manz^narès. 
D'une  arcbitectare  assez  belfe,  quoique  un  peu 
lourde^  il  a  étd  rebâti  sous  Philippe  V,  à  la  place 
de  celui  qui  fut  dévoré  par  les  flammes  en  1734  ;  la 
eh^pelle  est  magnifique,  aiiini'que  la  salle,  des  am- 
bassadeurs; des  .tableaux  du  plus  grand  prix  en  or- 
nent les  appartements.  Le  BuM-i{f<iro  est  le  second 
des  palais  du  souveri^n  ;  il  occUpe>  Avec  ses  jardins, 
une  grande  étendue  dans  la  partie  orientale  de  Ma- 
drid. H  a  été  fondé  par  PhilippeV.  Viennent  ensuite 
.le  " 
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sée  d'artillerie,  l'arsenal,  la  Monnaie,  le  Saladerb, 
le  couvent  de  Saint-Philippe  et  le  grand  hôpital. 
Ibi^ix  'beaux,|K>nts  6ht  été  jetés  sur. le  Manzanarôs, 
|>auvre  ruisseau  qui  tarit  lété  sous  les  murs  de  la 
itando\yille,  et  dont  le  cours  ne  dépasse  pas  54  ki-^ 


village  appartenant  aux  archevêques  de  Tolède,  t  îomè^*,  Madrid  possède  plusieurs  belles  promenades 
Elle  ne  comme^iça  à  compter^amli  les  villes  rpya-'  1  trcs-fréquentées : la'seule  qui  soit  dans  1  enceinte  de 


r  Dai 
les  qiie  vers''  la  fin  du  xiv«  siècle^  et  ne  reçût  le 
titre  de  capitale  que  par  une  ordonnance  de  Phi- 
lippell.  Cest  la  plus  élevée  de  toutes  les  capiti^iles 
de  l'Euro^pe  j;* elle  est  à  600  met.  au-dessus  aa  ni- 
^veàu  de  Ja  irier/Son  climat  offre  quelque  ressem- 
blance avec  celui  du  Nord:  dans  l'ét^a  chaleur  y 
est  étouffante,  lé  thermomètre  centigrade  y  marque 
souvent  plus  de  40  degrés;  dansj'hiver,  le  froid  y 
•   est  vif  et  piquant,  le  mercure  y  descend  quelquefois 
à  8  ou  10  degrés  au-dessous  du  point  de  congéla- 
tion. Les  habitations  x)ffrent  peu  de  moyens  de  se* 
garantir  de  l'âprçtë  et  de  rhumidité  des  vents  du 
,  nord  ;  elles  se  composent  presqtië  toutes  d'apparte- 
)men'ts  élevés,  mal  clos,  rarement  chauffés' par  des 
poêles  et  des  clieminéesf  Le  nom  de  Madrid  est  d'o- 
rigine %rabe;  il  signifie  maison  de  bon  air,  et  cepen- 
dant la  variation  ducVimàt  y  produit  laphthisie,1es 
fièvres  putrides  et  une  sorte  de  colique  d^^ngereuse. . 

Elle  renferme  eueore  quelques  vieilles  ihaisons  con- 

'    '  •  '  '  ■   .    •    *  ■       ».  ■    • 


la  ville  est  le  Prado,  embelli,  dans  sa  longueur  con- 
sîdérable,4eTraîcbes  allées  d'arbres  et  de,  fonUines 
doût  il  e^  wlevable  à  Charles  IL  Le  Prado  est  une 
des  plus  belles  promenadei  du  monde/ Malgré  les 
rtprochesd'ignoraneindifféjpencequ'oivftdreise  sou- 
vent aux  Espagnols,  Madrid  renferme  une  grande 
quantité' d'établissements  scientifiques  :  li^  biblio- 
tlièque  publique,  fondée  par  PbHippe  V,  contient 
206;000  volumes,  parmi  îesquelr  SOSnmmmiscriU 
arabes^  un  cabinet  de  médailles,*de  150,000  pieceSi 
y  estladjoint;  le  musée  des  sciences  naturelle»^  o^ 
se;font  dçis>cours  publitsidtB  minéralogie,  dé 
niquei  de  Zoologie,  etc.,  et  où  sont  epiermés  le  ca 
binet  d'histoire  natureile  et  la  galène  de  niinér^ 
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de  Saint<harle8,'robservïtoire,  le  musée  royal, 
^eize  académies,  ^es  manufactures  eu^grand»  nom: 
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bre,  etc.  Madrid  est  une  Tille  à  la  fois  industrielle 
et  comiDerçaDte  :  on  y  fabrique  des  tissus  de  laine 
de  toutes  couleurs,  des  tapis,  des  étoffes  de  soie, 
des  toiles  peintes  ^t  des  mousselines;  le  gouyerne- 
nient  y  entretient  à  grands  frais  une  fabri(||ue  de 
por^aine.  Quoique  bâtie  au  milieu  d'une  plàme.sa- 
blonneuse  et  stérile,  entourée  de  montagnes,^  quel- 
ques-uns de  ses  environs  sont  trèa-agréables.  Les 
habitants  de  Madrid  mènent  une  vie  assez  pares- 
feui^  généralement  :  les  nroroenades,  les  théâtres, 
les  combats  de  taureaux,  les  réunions  appelées  fer- 
iyX\a*t  qui  ont  pour  attrait  principal  les  jeux,  la 
conversation  et  la  musique^  absorbent  la  plus  grande 
partie  de  leurs  moments,  et  la  #iMf e  comole  le  reste. 
Lope  de  Véga,  Calderon,  Quevedo,  Moratin,  etc., 
sont  nés  à  Madrid.  Il  se  forma  dans  cette  ville  une 
école  célèbre  de  peinture  qui  a  pour  chef  Yeiisqnez. 
I  Hisl.  Madrid  n'apparaît  pour  la  première  fois 
^ans  riiistoire  que  sous  le  roi  don  Kamire  II,  de 
950  à  955.  C'éUit  alors  un  vil]a^  fortifié  oue  les 
Maures  avaient  bâti  et  dont  celui-ci  fit  tomner  les 
murailles.  Ferdinand  !•',  en  1065,  détruisit  égale- 
ment ses  remparts.  Alphonse  VI,  successeur  de  ce 
roi  de  Castille,  s'en  empara  définitivement.  Vers  le 
milieu  du  xv*  siècle,  Henri  III  répara  Madrid,  Ta- 
grandit|»et|  augmentant  les  moyens  de  défense,  fit 
ajouter  des  tours  à  ses  remparts.  Sous  Charles- 
Quint,  la  cour  commença  à  séjourner  dans  cette 
ville;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1560^,  sous  Philippe  II, 
que  la  oour  s'y  fixa  définitivement.  Lors  de  la  guerre 
de  Succession,  Madrid  se  prononça  pour  le  petit- 
fils  de  Louis  XIV,  Philippe  Y,  souche  des  Bourbons 
d'Espagne.  Occupée  par  les  troupes  françaises  après 
les  événements  de  1807,  Madrid  fut  emporté  par 
Napoléon,  le  4  décembre  1808,  après  une  résistance 
opiniâtre.  Joseph  s'y  maintint  j!UU)u'en  1812^.  Li^s 
Français  en  furent  chassés  par  les  Anglais  après 
la  bataille  de  Salamanque,;  ils  les  en  expulsèrent  à 
leur  tour,  mais  furent  obligés  d'en  partir  peu  de 
temps  après.  En  1823^  Madrid^  qui  avait  suivi  le 
mouvement  révolutionnaire  imprimé  à  l'Espagne; 

Î)ar  l'héroïque  Riëgo  et  par  ses  amis,  vit  de  nouveau 
es  ?ranç*ais.  C^tte  fois,  ils  ne  se  présentaient  plus 
éoinroe  des  ennemis,  mais  en  qiiaiité  d'auxiliaires 
dû  despotisme.  Depuis  1830,  Madrid  a  suivi  le  mou- 
vement qui  entraîne  rEspagne  vers  de  nouvelles 
destinées.  Lç  ^peuple  de  Madrid  aspire  à  la  Répu- 
blique. I  Intendance  ou  province  de  Madrid,  Une  des 
cinq  intendances  de  la  Nouvelle-Castille,  au  N.  de 
Celle  de  Tolède;  viHes  principales,  Madrid,  Léga- 
pè8,Gétafe;  environ  500,000  WbitanU.  -     ^  - 

MADEIEA,  s.  m.  (de  Tesp.  modéra^  bois,  plan- 
che). Planché  épaisse  et  solide,  ordinairement  «n 
bpiarde  chêne  ;  échantillon  des  bois  que  le  commerce 
prépare  ordinairement  pour  les  constructions.  Une 
planche  ne  peut  être  appelée  madrier  que  lorsqu'elle  a 
au  moins  ^ 6 cen timctreai  d'épaisseur . Large  madrier. 
Faible  madrier.  Se  servir  de  madrt>r«.  Établir  de  la 
n^açonnerie  sur  des  mcutrieti.  Les  planches  employa 
dans  la  construction  des  bâtard  eaux  et  des  encein- 
tes de  fondations  hydrauliques  sonjtde  forts  madrier*. 
Oh  substitue  presque  partout  le  fer. aux  nkadriers. 
.  MADRIGAL ,  S.  m.  (  du  :gr.  |t(xv6pa>  bergerie, 
parce  que  o'itàit  k  l'origine  une  chanson  pastorale 
dont  les  Italien^  ont  ikit  nuidrt^(U«).  'Petit  poènie  à 
idées  .délicates-,  niûinées  et  galantes,  qui  n'est  as- 
sujetti à  aucune  règle particdlièrequaiitâu  rhythme 
et  à  l'ordonnance.  C'est  Tenfant  du  cœur  plus  en- 
core <][ue  de  l'espritr;  il  doit  porter  le  sceau  de  l'in- 
spiration ,  mais  non  de  1»  recherche.  Les  modèles 
du  madrigal  se  relrourent  dans  Ànacréon,  Segrais 
et  Maroi.^oltaire  aus^  a  fait  quelques  madrigaux 
devenus  célè^birc^.  Je  travaille  à  mefttre  en^nadrigaus; 
toute  l'histoire  romaine.  (Molière.)  Je  suis  un  peu  f&- 
chée  que  voim  n'aimiez  pas  les  madrigd%u:.{JA'^deS,) 

Le  ffuidrtoal,  pltté  simple  et  plus  noble  en  son  tour, 
^  Respire  la  douceUr,  la  tendresse  et  ramour* 


m: 


Orgon«  poète  martfal, 
A  Vénus  comoare  sa  femme  : 
C'est  pour  la  nelle  un  madrigcd^ 
C'est  pour  Vénus  une  épigramme. 
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I  Par  extens.  Paroles  de  galanterie  qn*on  adresse 
aux. femmes.  C'est  un  homme  qui  va  débitant  des 
madrigaux  à  toutes  îes  dames.  |  Mus.  Sorte  de  com- 
po^sition  musicale  qui  était  à  la  mode  au  xvi«  siè- 
cle eh  ïtalie,  et  qu'on  nommait  ainsi  parce  qu'elle 
était  faite,  sur  les  madrigfMHC  poétiques.  Les  mat- 
^s.du  genre  sont  :  Pfi^trina,.  Luéa  Marensio, 
Pomponio  Nenna,  Th.  feoci  et  le  prince  de  Ve- 
nouse.  L'exécution  des  madrigaux  de  l'ancienne 
^cole  italienne  présente  de  grandes  difrtcultés  et 
^om     de  bons  résultats.        •  ^-v^.*, . 

MADRlGAÏiESQUEy  adj.  Qui  appartient  au  ma*^ 
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drigal,  au  style  du  madrigal  musiOal.  Expression 
dont  on  se  servait  ao^xvi"  siècle. pour  désigner  le 
eontre-point  rigouredx  des  madrigaux.  I^e  style  ma- 
drigaiesque  tient  beaucoup  de  la  fugue ,  sans  y  res- 
sembler entièrement.  (  Castil-Blaze!)  |  Se  dit  aussi 
du  madrigal  poétique.  Style  madrigaleêque.  Tour- 
nure madrigalesque.  Il  y  avait  dans  cette  déclara- 
tion, modulée  ujifis  spirituellement  que  tendrement, 
je  ne  sais  quenparfum  madrigaUtque  qui  n'était  pas 
sans  charmes.  §es  fades  discours  madrigaUsquee. 

MADRlGAUEKit  s*  i°*  Auteur  de  madrigaux; 
'^  celui  qui  a  le  madrigal  pour  spécialité  poétique. 

MADHlGALIQrE,  adj.  Qui  appartient  au  style 
du  fhadrigal^  poétique.  Synonyme  de  Madrigalesque. 

MAbKlLÈKE,  adj.  et  s.  llabitant,  habitante  de 
Madrid  ;  qui  appartient  à  Madrid  ou  à  ses  habi- 
tants. La  littérature  madrilène.  Les  mœurs  madri- 
lèfhês  sont  peu  austères.  Une  jolie  Madrilène.  Les  Jtfb- 
drilènes  sont  passionnés  pour  les  combats  de  tau- 
reaux. [  Quelques  auteurs  écrivent  Madrilègrit. 

NADRINIER,  s.  m.  Nom  donné  à  l'ouvrier  qui 

•  faisait  les  coupes  de  madré. La  corporation  des  madri- 

ntfri.lOfticier  chargé  de  la  conservation  de  ces  coupes. 

M ADRURE,  s.  f.  (rad.  madré).  Anparence  de  bois 
madré  ;  veines  dans  le  bois.  | .  Taches  que  certains 
animaux  ont  sur  la  peau.  Les  madrures  d'une  four- 
rure. I  Mouchetures  que  revêt  le  plumage  des  per- 
dreaux lorsqu'ils  se  maillent.  |  Se  dit  particulière- 
ment des  accidents  que  présente  la  coupe  du  savpA 
qui  n'est  pas  entièrement  blanc,  accidents  qui  res- 
semblent oeaucoup  à  ceux  qu'on  remarque  dans  le 
marbre  de  couleur.  Jusqu'ici  les  madrures  du  savon 
n'avaient  présenté  que  des  couleucs  gris  noirâtre 
ou  gris  bleuâtre;  on  est  parvenu  aujourd'hui  à 
donner  au  savon  des  madrures  jannâtres ,  rougeâ- 
tres,  brunâtres.  Le  savon  de  toiktte  est  à  tnaHrures. 

MAELSTROM,  s.m.  (littéral,  courant  qui  moud). 
Géogr.  Gouffre  célèbre  ^e  Pocéan  Glacial  arctique, 
sur  Ta  côte  de  Noi^ége,  près  de  l'île  Moskœ,  une 
des  Loffoden.  Quelques  navigateurs  ont  supposé  que 
^  le.Maelstrom  pétait  qu'un  courant  dont  la  violence 
se  trouvait  augmentée  par  une  multitude  de  petits 
écueils.  Dans  ses  jours  de  violence,  il  est  redouté, 
à  cause  des  tourbillons  en  forme  d'entonnoir  qui 
lui  ont  .fait  donner  le  nom  de  Nombril  de  Ici  mer.'- 

MAESTOSO,  adj.  et  adv.  (hiiéTSÀ.  majestueuse^ 
ment).  Mot  emprunté  de  l'italien  pour  marquer  qu'.nn 
«morceau  de  musique  doit  être  exécuté  avec  une  cer- 
taine lenteur  grave  et  majestueuse.  Il  se  trouve  ordi- 
nairement accompagné  des  mots  adagio,  andanté,  etCv 
Une  ouverture  d'opéra  exécutée  maêstoso  adagio. 

MAËSTRAL,  ou,  par  «^iption,  MISI^RAL,  s.m. 
(derital.miie«(raf«).  Vent  du  N.  O.  sur  la  Méditerra- 
née. Il  est  froid  et  d'une  violence  extrême,  surtoutien 
,  Provence.  Le  mcw^/rà/  renverse  parfois  les  maisons. 

INLAESTJRALISER)  v.  n.  Expressiott  dont  on  se 
servait  autrefois  dans  la  Méditerranée  pour  tourner 
du  nord  à  l'om^st,  en  parlant  de  la  boussole. 

MAESTRICHT.  Géogr.  V4l:le  fortifiée  du  royanlne 
dé^  Hollande,  su.rla  rive  gauchede  la  Meuse,  cbef- 
Jlieu  de  la  province  de  Limbour]^;  3)t,000  nabit.  ' 
Ville  belle  et  bien  bâtie.  Citadelle^  arsenal;  tanne- 
ries, distilleries  ;  drap7  flanelle ,  rafHneries,  pape- 
teries, etc.  I  On  écrit  aussi  Mastricht.         ^ 

MAESlTRO,  s  ikn.  Mot  italien  t^m  veut  d ire  i/af- 
tre.  OnTeTijploié  principalemenià  propos  de!s  grands 
compositeurs  de  musique}  des  maîtres  de' l'art.  Ros- 
sini,  l'illustre  maestro^  habite  Paris. 

MAFAN,  s.  m.'Conohyliol.  Espèce  de  cône  auquéL 
se  rapportent  les  coquilles  autrefois  si  rechercliées 
sous  le  nom  i' Amiraux^  Une  colleotion  àe  ma  fans. 

MAVl^l  (scipion).  Poète  et  littérateur,  né  à 
Vérone  *çn  1675,  mort  en  1755.  Sa  tragédie  de  Mé^ 
rope^  qui  est  restée  au  théâtre,  et  qui  fut  incitée  et 
traduite. par  Voltaire,  obtint  nn  grand  succè/et 
acquit  k^  son  auteur  une  réputation  européenne.  On 
peut  fx)nsidérer  Maffei  comme  le  créateur  de  la  tra- 
gédie italienne  classique^  dont'  les  règles  sont  celles 
de  la  tragédie  grecque.  Son  Histoire  de  Vérone  et  1'^^^- 
(otre  de  la  science  diplomatique  sont  aussi  fort  estimées. 

MAFLU}  UE,  adj.  ï^amil.  Bouffi,  qui  a  de  gros- 
ses joues  pendantes,  le  visage  plein.  Face  maflue. 
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v^j^  La  ▼t>ilà,  pour  conclusion, 
'^      Grasse,  maflue  et  rebondie. 
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I  On  dit  aussi  Mafii.  Sa  taille  était  fort  ordinaire, 
son  visage  long,  maflé,  fort  lippu.  (Saint-Simon.) 
Des  grâces  plus  lourdes,  plus  épaisses,  plus  maflées, 
(Diderot.)  i  Substantiv.  C'est  une  grosse  maflue.  Ce 
mot,  qui,  selon  toute  apparence,  est  une  corruption 
de  muflé  ou  muflu,  du  nom  mtc/lr,  doit  s'écrire  ma^  < 
flu  ou  maflé,  avec  un  seul  f.  &i  outre,  entre  mafU 
et  fna/lu,  on  dcj^c  choisir  ce  dernier  mot,  à  cause  do 
son  analogie  avec  jouflu.  trapu^  velu,  etc.  ^^-xm-im 
MAFORTE,  s.  n).  Espèce  de  manteau  qui  était 


à  l'usage  des.  meines  d'Êgy^,  se  meâiil  mt  Sk 
tunique  et  oouvrail  le  sou  atlas  épaules*   .       "A 

MAGADlSf^H.  f*  Espèce  de  lyre  dont  se  servaMt 
les  Grecs  ;  elle  avait,  à  oe  ao'on  eroit,  vingt  oordii 
accordées  à  l'octave  deux  à  deux.  .       ' 

MACiADISER,  ▼.  B.  Mus.  «ne.  Chanter  1^  Toe- 
tave,  comme  le  font  Daturellemenl  les  fiàx  dlioal* 
mes  et  de  femmes  mdlées  ensMOble.  ^ 

MAGA8,  s.  f.  (pron.  magasê).  Concavité  ménagée 
au  bas  de  la  lyre  antique  pour  1a  nmdrs  pliu  so- 
nore. Lh  magoi,  ordinairement  Atte  d'vne  écaille 
de  toHue,  distiu^ait  la  grande  lyre  de  bi  petitOi 
qui  n'en  avait  point. 

MAGASIN,  S.  m.  (pTonkmagaiHm  ;  da  r«ake 
machasin,  lieu  où  l'un  met  les  richesses).  Local  dans 
lequel  se  trouve' disposé  un  amas  de  choses  oveft» 
conques,  représentant  une  certaine  valeur;  étabUe* 
sèment  de  commerce  où  l'on  vend  -  certaines  mar- 
chandises, soit  en  gros,  s^^ten  détail;  pa|ticttljère« 
ment,  Grande  boutique;  lieu  où  l'on  serre,  où  l'cm 
fait  provision  de.marchsmdiseSt  d'ou^,  de  vivres, 
etc.  Magasin  sec.  Magasin  humide.  Timir  iin  màge^ 
sin  bien,  propre.  J'ai  beaucoup  de  marchandises  en 
magcum.  Magasin  de  nouveautés.  Magtuin  de  librai- 
rie. Magasin  d'épiceries.  Les  magasins  de  Paris^JLcs 
entrepôts,  les  docks,  ne  sont  que  de  grands  iie^a- 
sins.  I^ar  extens.  Amsterdam,  malgré  les  inoonap 
médités  de  son  port,  deyient  le  magiutii  dn  mondé. 
(Voltaire.)  |  Courir  U$  magasins^  Aller  dans  beau- 
coup de  magasins  pour  voir  les  orbjets  et  fiiire  des 
emplettes.  |  Garçon  de  magasin,  demoissUs  ëê  magsh- 
sin,  Celui,  celle  qui  sert  les.  chalands  dans  im  ma- 
gasin. I  Sert  aussi  à  désigner  l'arrière-boutiqiM,  qui 
est  quelquefois  une  vaste  pièce  où  l'on  serre  learroar- 
chandises  destinées  à  remplacer  dans  la  boutique 
celles  que  l'on  vend.  |  Marchand  en  magasin,  Celui 
qui  ne  vend  rien  qu'en  gros  et  n'a  cas,  par  eoiMé- 
quent,  la  boutique  ouverte  pour  le  aétaif.  U  est  dé- 
pendant des  marchands  qui  vendent  tout  à  la  fois 
en  boutique  et  çn  magasin,  c.  à  d,  en  gros  et  en  dé- 
tail. I  Grand  amas  de  différentes  choses.  Un  mai^a- 
sin  de  fruits,  de.  hommes,  de  poulets.  MagskHn  de 
blé.  Des  magasins  de  toute  espèce  étaient  distribués 
sur  la  frontière.  (Voltaire.)  |  Espèce  de  paniers  ou 
coffres,  etc.,  qui,  dans  les  voitures  jMinliqàes  ou 
ordinaires,  s^  trouvent  disposés  de  manière  à  rece- 
voir les  malles  et  paquets  des  voyageurs^  et^diyers 
autres  objets,  pour  les  garantir  de  la  poussière,  de. 
la  pluie^  etçi  |  Magasin  mifitëire.  Tout  bfttimeiit  ser- 
vant à  renfermer  ou  conservier  des  muniùons  de 
guerre  ou  de  bouché.  Ce  sont  des  magasins  d^ap^ 
nrovisionnement  et  de  réserVe  jpour  les  vivres,  les 
fourrages  et^ie  cbaufiBge  des  troupes.  Le  maffakn 
de  l'artillerie.  Ld  magasin  du  génie.  Les  mnoaktas 
généraux  des  places  fortifiée»  se  divisent  en  mags^ 
sins  de  grains  ou  de  forines,  de  viandes  saMes^  "de 
vins  et  d'eau-*de-vie,  de  légumes^"  de  fourrages  et 
de  combustibles.  (Ourry.)  Il  fallut  des  efforti^inovls 
pour^mpêcher  les  détachements  d^  différents  Corps 
de  s'entre-tùer  aux  portes  des  magasiné.  (Ségtfr.) 
I  Mar.  Salle  ou  chambre  €(ni  sert,  dans  un  port  ou 
sur  un  navire^  à  renfermer  les  agrès,/6bjeto  de  re- 
change, ^to.  I  ,Fig4.  Se  dit  d'une  pemosi^  qgà  n'a 
aucune  idée  originale,  aucunct  idée  pr(q>re,  {isrfeosH 
nelle,  et  ^q^i  emprunte  des  pensée  aux  livras-  ali  à 
rf^prit'^'ès  gens  qu'elle  fréqirtbte.  U  y  a  dii'ei|lfits 
Subalternes  qui  ne  ^embldnt  &it»  que  fkmr  tir»  Je 
^recueil,  le  rentre  et.  le  inagasin  ém  ântses*  (La 
Bruyère.)  |  Fig.  et  sfttiriq.  Ou  dit  d'une  aâadémîe, 
d'une  société  littéraire  ou  j^ientifique,  d'un  cénaela^ 

Sue  c'est  ùji  m€igûsin  d'esp^-il*  Il  y  avait  à  Alhènes 
es  maf/asimàe  philosophie  et  dethétorique,  c^  à  d; 
de  bon  sens  raifhné  et  doré  paiHie  disooors.  (Bal-^ 
zac.)  lilecueil,  ouvrage  périodique  on  l'on  inaère 
toutes  sortes  de  morceaux  concernant  les  arts,  1# 
philosophie,  la  littérature  et  les  sciences.  Ce  sont, 
pour  la  plupart^*  àes  compilations  plus  ou  moins 
Habiles^  plus  ou  moins  spirituelles,  plus  ou  moins 
intér#èaBte:s.  Tels  étaient  le  Magasin  historiqst^^J^ 
Magasin  énigmatique,  les  Magasins  instrudifs^  ele,^  ^ 
et«tels  sont,  det  nos. jours,  le  Magasin  sncjfclopédi' 
çuf,  le  Mffgasin  pittoresque,  lé  Magasin  dès  jnmcsfmy^ 
^c;?<M«,  le  Magasin  des  familles,  des  enfants,  etc.  .  »  ' 
MAGASINAGE,  s.  m.  (pron.  mo^osinct^).  T»  dé 
eomm.  Action  de  mettre  en  magasin.  (  Dtirée  du 
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séjour  d'une  m^handise,  d'un  colis  quelconque 
dans  un  magasAou  dans  un  entrepôt.  Droit  de 
magasinage.  On^t  plus  fréquemment  £mfiia(^t-> 
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que  les  négociants  passent  en  compte  pon/  louage 
du  magasin.  |  Frais  de  magasinage.  Se  ait  aussT^s 
frais  que  font  payer  les  chemins  de  fer  aux  négo*^ 
oiants  quri  n'ont  pas  enlevé  leurs  marchandises  dsiiiiv 
un  délai  fi:  Lé.  Nousavons  payé  les  frais  de  w^agasinagej 
il  MAGA^INlEa,  lÈEK,  É.  Celui,  celle  à  qui  est 
confiée  la  garde  des  marchandises  lenfermées  d«Da 
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ttn  magMin.  On  dit  plus  fréquemment  et  mieux  un 
Gardé-tnagdâifi,  une  Gariê''maq(%tin,  j  Livr^  de  com- 
merce; livre  auxiliaire  sur  leauel  on  inscrit  rentrée 
et  la  sortie  des  marchandises.  On)nèt  quelquefois  les 
factures  dans  le  magatiniétf  on  éyite»ainsi  l'emploi 
du  facturier.  (J.Gamier.)  Mettez  à  jour  lema^curintfr. 
MAisI>ALÉON,  s.  m.  (du  ff;t,  |iaYSa).ta,  mtme 
signif  ;  fait  de  iia)à<7<7(«>,  amollir),  rhanm.  Petite 
masse  cylindrique  qu'oïl  roule  entre  les  mains.  On 
forme  eh  magdaléon  les  emplâtres  et  Iôh  pilules, 
mais  plus  particulièrement  les  emplâtres. 

M AtiDEBOURG.  Géogi.  ViMé  des  ÈtaU  piiis- 
siens^  sur  l'Elbe,  chef-lieu  de  lairégefice  de  Magde- 
bourg  et  de  la  provinoé  de  Saàet  60,000  habit,  file 
a  été  divisée  en  cinq  parties  :  Al^stadt  où  la  for- 
teresse proprement  dite,  Neumàiitt,  Neustadt,  Frie- 
leriohstadt  et  Sudenburg.  Elle  iHit  assez  bien  per- 
lée et  biei>  bâtie.  Arsenal  ;  ma^ifique  église  go-  * 
Mqtfe.  Industrie  a<^ve  :  fabriques  d'étoffes  de  laine, 
•ie,  coU^n,  dente^i^,  bonneterie,  gants^  sucre^  sa- 
^00,  porcelain^^  etc.  Grand  commerce  de  commis- 
sion et  de  transit.  Place  forte  des  Saxons  dès  le 
:•  siècle/  Magdebourg  fut  dévastée  en  7K4  par  les 
ei|^,  et  eîi  9^3  par  les  Huns.  Reconstruite  et 
agraSlie  par  Othon  I«',  elle  fut  érigée  en  arche- 
♦  vêché  en  967.  Ruinée  parBoléslas  en  1013,  incen- 
diée en  liao,  saccagée  en  1214  par  Othon  IV^  elle 
se  releVa  chaque  fois.  Elle  fut  une  des  villes  prin- 
cipale» de  la  Ligue  bauséatique.  Elle  Ait  assiégée 
en  1650  par  Maurice  de  Saxe,  qui  la  prit  en  15$L 
Elle  souffrit  beaucoup  pendant  la  guerre  de  Trente 
ans^  et  fut  prise  d'assaut  en  1631  par  Tilly,  oui  la 
réduisit  en  cendres.  Les  archevêques  de  M^gdeoourg 
portaient  le  titre  de  primat  de  Germanie.  Lors  du 
traité  dlOsnabrtick,  1  archevêché  fut  transformé  en 
duché  et  donné  à  raecteur  de  Brapdebourg.  Les 
Français  entrèrent  à  Magdebourg  en  1806,  etTah- 
nexèrent  au* royaume  de  WestmiaUé;  elle  devint 
alors  chef-lieu  dir  départ,  de  l^lbe.  Magdebourg 
est  la  patrie  d'Otto  de.  Guérike,  T inventeur, de  la 
machine  pneumatique.  |  La  Régence  de  Afagdebourg , 
une  des  trois  régences  de  la  province  prussienne  de 
Saxe,  a  ll,10(f4fLilom.  carrés  et  630,01)0  habit.  Pays 
plat  et  fertile,  traversé  du^N.  au  S.  par  TElbe.  Céy 
réaies,  légumes,^  fruits,  chanvre,  lin,  tabac,  ëfc. 
Mines  de  sel,  houille  ;  chaux,  tourbières.  ^  ^r  ■  ^  .% 
MAGE,'"  s.  m.  (du  gr.  (xàyo;,  prêtre  et  grand). 
IJrêtre  do  la  religion  des  anciens  Perses.  Les  tnàges 
jouissaient  de  la  plus  -haute  considératioîL.  On  les 
-consultait  sur  totit^  et  leurs  réponses  étaient  regar- 
dées coînme  des  oracles,;  non-seuloment  on  J|<eiir  con- 
fiait l^dn cation  des  princes,  mais  i|, fallait  même' 
que  le  roi,  pour  être  couronné,  reçût  leui^  consécra- 
tion: La.  tyrannie  théocrati(^ue  est  ancienne  et  s'est 
partout  manifestée' de  la  n^^me  façon.  Les  mages 
reconnaissaient  Zoroa^tre  pour  leur  maître  ;  ils  ado- 
Iraient  le  feù,  et  rc^ar^résume  que  ce  sont  eux  qui, 
les  premiers,  ont  reconnu  les.  deux  principes  du 
^  bien  et  du  mal.  Ils  étaient  profondément  versés  dans 
les  mathématiques  et  Tastronomie.  Ils  croyaient  que 
les  âmes  étaient  contraintis  de  passer  par'sept  por- 
tes avant  d'arriver  aH-Wleïï,  séjour  des  bienheureux, 
passages  qui-^undent  plusieurs  millions  d'années. 


llir  faisaient  leurs  ^Eusrifices  sur  le&  montagnes  les/  ^^nte  du  Maghreb  ;  qui  appartient  au  Maghreb  ou 


plus,  élevées.  Cette  religion  des  mages  subsiste  en- 
core aujourd'hui  chez  lés  Guèbres,  en  Asie.  Les 
mages,  adorateurs  d'un  seul  Dieu,  ennemis  de-  tout 
simulacre,  révéraient  dans  le  feu,''qui  donne  la  vie 
h  la  nature,  l'emblème  de .  la  divinité.  (Voltaire.)  | 
Les  trois  mages,  ou  simplement  les^mcLges^  Les  trois 
pi&rsonnages  qui,  selon  la  croyance  catholique,. vin- 
rent de  l'Orient  à  Bethléem,  pour  adorer  Jésus- 
Christ  dans  r<^:able  où  il  était  né.  Saint  Matthieu 
seul  parl^  de  l'adoration  des  nkagc*».  Qu'était-ce  que 
les  mages  dont  nous  honorons  la  mémoire  ?  c'étaient 
leç  sages  de  la  gentilité.  (Bourdaloue.)   '  ' 

MAGELLAN  (ferdixand).  Célèbre  navigateur 
et  capitaine  portugais.  Il  commença  ses  expéditions 
par  la  conquête  de  Malacoa,  en  1510,  sous  Albu- 
qnerque.  A  son  retour,  n'ayant  pu  t)bteuir  du  roi 
Émmanu^il  la  récompense  de  ses  services,  il  vint 
s'offrir  à  Charles-Quint,  qui-  lui  ooniia  une  flotte  de 
cinq  navires.  Magellan  partit  en  1519.  Il  remonta 
la  rivitre  de  Saint-Julien,  au  payl  des  Patagons, 
ety  à  48  .kilom.  de  là,  entra  dans  le  détroit  qui  porte 
son  nom.  Après  une  navigatiojk  de  1,500  lieuet 
marines,  depuis  le  cap^  des  VAges,  il  découvrit 
les  Iles  Philippines  et  prit  tenWi  oellc^  de  Zébu. 
Le  roi  de  Zébu*engagea  Magellan,  à  se  j'oindfe  à 
lui  pour  faire  la  guerre  au  souverain  de  Mactan. 
Mais  à  peine  fut-il  entré  dans  le  pays,  a(lB0inpagné 
de  cinqiiante-cinq  hommes  seulement,  qu'il  y  fut 
attaqué  et  massacré  à  coups  de  pierres,  ainsi  que 
ses  conij^gnous.  Cet  événement  eut  lieu  en  1522. 
I  Détroifde  Magellnn,  Bras  de  mer  situé  entrt  la 
Patagonie  et  la  Terre  de  Feu,  qu'il  sépare.  Il  a  une 
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longueur  de  600  ki]om  kup  une  largeur  qui  varie 
de  60  à  2  kilom.  Il  fut  d^uvert  par  Ferdimèd 
Magellanr,  oui  ëherchait  un  passagj^  pour  les  Indes 
orientales»  Il  a  été  visité  par  Cook  et 
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depuis  par  King  et  Stokes.  La  navigation  v  est  très- 
dangereuse;  aussi  les  marins  préterent-lis  doubler 
le  eap  Hom.  |  Ârthii^X  de  Magell<m  ou  àe  ÉTnin- 
Siftha^  Groupe  d'iles  situé  dans  lé  jprand  Oc^an  bo- 
réal, à  l,dOO  kilom.  S.  E.  des  lies  du  Jn^pon.  |  Ar- 
chipel dé  Magellan,  TerfM^e  Mageliç^n  ou  Terre  de  Feu, 
Grtoupe  d'tlee  situé  au  S.  de  l'Amérique  méridionsîe. 
If  AGELLANE,  8.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d-A- 
mérique.  C'est  une  plante  annuelle  grinip^nte  à  tigç 
fihforme,  haute  de  1  mètre  à  1*,30;  à  feuilles  fu- 
ternes^  pétiolées,  profondément  divisé^  eu  trois  dè^ 
coupures  très-entières,  linéaires  et  parsemées  de 


et  dea  tooibeaiix  dont  ce  lieu^Mùt  rempli,  et  des* 
ÎQipressioiii  favorables  de  terreur  que  d^aient  en^ 
jressentir  les  fidèles.  Quelquefois,  pour  varier  leurs 
Drake ,  et  l  éxejreioès,  et  en  leur  qualité  de  ClÂldéens  et  d^  B^ 
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points  transparents;  à  fleurs  jaunes  et  soli^iires 
dans  les  aisselles  des  feuilles.  .-.    -  v  « .  /     /  .    x ,  ; 

JM AGENTaI  Géogr.  Ville  d'Italie,  province  de 
Pavie ,  sur  la  rive  gauOhe  du  Tessin  ;  enyirorl 
4,000  habit.  Les  Français  y  remportèrent  sur  les 
Autrichiens,  le  4  juin  1859,  une  grande  victoire  qui^ 
leur  ouvrit  les  portes  do  Milan.  *  ,''•.„ 
^AGGAI,  s.  f.  Bot.  Arbre  originaire  de  l'Inde^ 
(|[ù*on  eniploié  en  fumigations  pour  provoquer  la 
sueur  et  guérir  ainsi  certaines  maladies  de  la  pei^i, 
et  les  maladies  vénériennes.^ 

MAGflHEft.  ^épgr.  Mot  arabe  qui  veut  dire  cùu-t 
.cAan/,  W  par  lequel  les  géographes  arabes  désignent 
la  Barbarie,  et  plus  particulièrement  le  Maroc; 

MAGHREBIN,  INE,  adj;  et  s.  Habitant,  habi- 
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à  ses  habitant3.  Le  voyageur  maghrébin  m'attendait 
au. Caire.  C'était  une  fèmèae  maghrebine^\5n%  \ax- 
i&a^  maghrébine.  Nous  fûmes  attaqués  p^r*des  cor- 
saires niaghrebins  de  Salé.  Une  caravane  de  Maghre^- 
bins.  La  princesse  maghrébine  était  endornii^e.    ' 

WAGICip^N,  lENNE,  adj.  ei  s.  (rad'.  magey  Ce- 
lui, celle  qui  fait  professioa  dé.  la  magie  ou  oui 
passe  pour  en  faire  usage,  L'enchanteur  Merlin 
était  lin  magicien.  La  troiupeuse  Circé  était  une  ma- 
gicie^nne.LfiB  magiciens  de  1  Egypte  étaient  célèbres. 
La  magicienne  vint  à  lui  dans  ie  grand  trouble  où 
il  éUâi.  (Bible.)  Ou  dit  que  tu  étais  magicien,  que 
tu  avais  une  biche  qui  venait  daus  ton  camp  te  dire 
tousjes  desseins  de  tes  ennemis.  (Fénelon.)  Syl- 
vestre II,  Gerbert,  ce  savant  du  x^. siècle  qui  passa 
pour  magicien.  (Voltaire.)  Q||.jious  avait  dit  que 
nous  trouverions  beaucoup  de  rmigictenne^  en  Tbes- 
salie.  (Barthélémy.)  j  Les  magiciens  ont,  de  tout 
temps,  joué  uu  rôle  lucratif,  grâce  au  fonds  inépui- 
sjftble  de  crédulité  que  possède  le  genre  humain. 
Les  «tkUcietfs  étaient,  persuadés  que  les  magiciens 
exerçaient  leur  empire  dans  1^  ciel,*sur  la  terre  et 
dans  les  enfers  ;  qu'ils  pouvaient^  à  volonté  faire 
tomber  la  grêle,  lè^tonnerre,  exciter  la  tempête.  Il 
y  avait  vieux  Portés  de  divinités  à  qui  les  magiciens 
ent'Xvoir  recour^  :  1^^  unes  bienfaisantes  et 
iplk:xâalfaisanUt£.CemHiiâérenoe  constituait 
40^l^e8f)^es  de  xnagi^,  l'aSff4iejM:eiifermant  que  des 
tibtfs  religieuses,  H'ft«tte.;digr,^rêstiges  àttri- 
iHijéiSv aux  démons,  I^'niagie^r^^  passait  pàfur 

Un  art  divin.  Les  magiciens  de  Home  s'assemblaient^ 
ordinairement  aax  Esquilies^  h  cause  des  ossements 


bylôniensi  ils  égorgeaient  ^eê  enfanli,  et  oherohaient 
d*ns  les  entranlôs  des  Victinaes  la  connaissante  dei:"^  z"''^'    ' 
l'avenir  ;^ou  bien  ils  en^ploysSent  le  cœuf  et  le  foie 
à  composer  des  philtres, et  des  breuvages  qui  0n^    ;    ">^  v 
s6roelaient  les  malheureux  objc^  de  leurs  enohan*^  'V  \   ] 
temebts.  Ces  pi^ciehs  devinrent  pliis  tard  d'inpô-  >     /  * 
cents  sorciers,  eties  cjitétiens  les  brûlèrent. /'Bi'eir'>( 
n'était  plus  ridicule  qué^  de  cond^inmer  ^  yi^ïmar'^A 
fficieh  à  H^  brûlé/ car  ion^  devs^l  prélumj^  qu'il  ^^ 
pouvait  éteindre  le  fell.(^  tordre  le  cou  àsesjqgés^ 
(Voltaire.)  I  Fig.  Alors' lés  lumières  se  sont  chan- 
gées en  incendie;'  et  la  philosophie,  fkagiciimne  fsri-- 
tée^  a  consumé  le  Mlais  où  elle  avait  étalé 'ses  pro- 
dîçes.  (M»«  de  Staël^  I  Par  éxtenf/ Celui;  cejle^ 
qui,  dans  un  art,  .a  le  talent  Jtt  produire  des:sur- 

1>rises  agréables.  Cet  artiste  est  un  fHo^Ictf^.^  Cette- 
emme  est  une  magicientie.  Kous  Avons  des  oreiïtgs  ' 
bien  rétives,  madame  ;  mais  vous  etef  jUne  i^^ïiabiU 
magicienne  I  (Duolessis.)  Cest  un  ^rand  m^^tcte^/. , 
MAGIE,  s.  f.  (qu  gr.  ildcfeia,  fait  de  yuiy^i  mage);  / 
Scienoe-o<^ulte  à  raiae  de  laqùeHis.rnomnie  e^^< 
censé  exercer  un -pouvoir  surnaturel  ;  cqpimander 
aux  élémeti^,  aux  hommes,  évoquer  les  rnort^,^  in- 
terverUr  là  marche  naturelle  des  astres,. se  faire  ■ 
obéir  des'esprits  infernaux^  telles  ont  été,'  depuis    „ 
l'origine  du  monde,  lès  p^téhdues  opérations  de  '^ 
la  magie.  |  Le  mot  mc^e  s'applique  également  à 
l'étude' des  phénom^ènes  spirites/  ét^  dans  ce  cas,  il 
est  pris  en  bonne  part^  car  la  magie  constitue,  à  ce 
point  de ^  vue,  une  véritable  science,  de  même  que 
le  magnétisme,  le  «somnambulisme  et  les  autres 
sdences  occiiltës.  t  JKi^t>  noire ,  hlanche^  occulté. 
S'adonner  à  là  mo^/fe.  Opération  dé  la  fna(|rt>.MHéro-    ^ 
dotei  dit  que  ^a  majgié  ^tait  exercée  en  Grèce  par  de 
vieilles  femmes,  dont  la. misère  était  aussi  exces^ 
'SÎ^e  que  l'ignorance;  elies  prétendaient  avoir  des' 
enchatitements  contre  les  morsures  des  scorpions  et 
d$3  vi{)èreS|  ou  pour  faire  périr  les  troupeaux  et 
les  abeilles;  d'autres  évoquaient  les  âmes  des  morts; 
e}les  étaient  partout  punies  par  la  loi,  et  elles  pasr  " 
fiaient  pour  employer  le  poison  plus  souvent  que 
les  sortilèges.  Les  É^ptjens  étaient  infectés  et  d'ir 
dolâtrieet  de  magie.  (Pascal.)  L'empereur  Théodore 
Lascaris  attribuait  sa  maladie  à  lama^^^e';  ceux  qui 
en  étaiéht  accusés  n'avaient  d'autre,  ressource  que 
de  manier  un  fer  chaud  sans  se  brdler.  (Montes- 
quieu.) Dans  le  pouvoir  de  chasser  les  démons  était 
conijpris  celui^  détruire  les  opérations  de  la  ma- 
gie;  car  la  marne  fut  toujours  en  vigueur  chez  tou-  " 
tes  les  nations:  (Voltaire.)  |  Oii  dit,  par  périphrase, 
'l*àrt  de  Médée^  Vari  de  Cir:cé^  Vart  (f  Agrippa,  \*]dagie 
blanche  ou  naturelle^  Celle  qui  a  pour  objet  d'étu- 
dier les  lois  de  la  physique  et  de  la  chimie,  d'en 
découvrir  les  secrets,  de  les  appliquer  à  nos  besoins 
Qt  à  no^  jouissances,  et  même  de  les  faire  servir  à 
produire  des  effets  extraordinaires  qui  frappent  d'é- 
tonnement  les  personnes  étrangères  à  ceii  sortes  de 
phénomènes ,  et  que  l'étude  n^  pas  éclairées.  Les 
anciens  registres  des  cours  de  justice  sont  remplis  ^ 
de  procédures  intentées  contre  de  prétendus  sorciers 
qui  ont  souvent  payé  de  leur  vie  une  célébrité  fu- 
neste, acquise  par  des  moyens  naturels,  et  que  la 
superstition  attribuait  à  des  œuvres  du  démon.  La 
magie  .blanche  avait  fait  d'assez  notables  progrès   . 
aans  l'antiquité.  Ainsi  le  feu  grégeois,  les  belles 
découvertes  d'Archimède,  les  oiseaux  chanteurs  de 
l'empereur  Léon,  Jla  colombe  volante  d' A rchi tas, 
prouvent  qu'à  certains  égards  les  anciens  nous 
avalent  surpassés  dans  cette  espèce  de  magie.  De 
nos  jours,  cependant,  la  magie  olançhe  a  conquis 
une  brillante  place,  et  elle  parviendra  bientôt,  par^ 
ses  inventions  et  ses  enchantements,  à  effacer  les 
souvenirs  laissés  par  la  magie  blan<^tte  des  anciens. 
Les  propriétés  dg^l'aimant,'  du  Huide  éleotriflue  et 
magnétique,   les  phénomènes  du  galvanisme,  de  ^ 
roptioue  et  de  l'acoustique,  les  savantes  applica- 
tions de  la  chimie,  les  ingénieuses  combinaisons  de 
la  mécanique,  sont  encore  pour  beaucoup  de  gens 
des  secrets  merveilleux,  et  ne  cesseront  d'être  im- 
pénétrables que  lorsque  l'instruction  aura  été  popu-  - 
lariséë  et  universalisée.  Non^'tottt  oa.qùe*je  sais 
ïiW  que  blanche  magie.  (Molière.)  |  Magie  noire  ou 
surnaturelle^  Celle  qui  est  oensée  opérer  des  eSeis 
surnaturels  à  l'aidé  des  démons^pt  des  esprits  infer- 
naux. C'est  la  magie  proprement  dite*  Agripp»  1* 
désigne  sous  leé  noms  de  CœUstialis  et  Cvremonta- 
iis,  et  elle  n'a  de  la  science  que  le  nom.  Dan»  son 
Astrologie  judiciaire^  Agrippa  attribuait  à  Certains 
esprits  une  sorte  de  domination  sur  les  planètes,  ^ 
aux  planètes,  aux  constellations,  une  influetice  iné- 
vitable sur  la  bonne  ou  la  mauvaise  fortune  des   , 
hommes.  l.es  opérations  de  magie  notre  étaient  fort 
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redoutéiW^  et  réputées  dàngereiuM  mÔme  pour  oeax. 
jini  les  •ooooàpliiëfti^nt.  l  Magit^théùrgiqu^^.PfÀ' 
qifes  i]|»ligi,eotei'aa  itioyen  deiqueUei  les  Chàldéeûi 
croyaient  pouvoir  oommuniqueir  avec  lés  intelligen- 
ces  célestes.  Ob  attribue  Tiavention  de  la  magie  aux^ 
mages,  j^êtres  de  la  relijy^ioQ  d^  Zoroastre,  et  Ton 
eu  place  le  berceau  dans'  la  Médie^  d*où  elle  se  se- 
rait répandue  en  Perse,  eb  Chaldée,  et  ds  là  en 
Arècs;  mais  les  magiM  ont  tout  au  plus  donné  Upe 
ÎQXtpc  arrêtée  à  cet  art  chinrérique':  les  prestiges, 
les  sbrtilé^è,  fruit  spontaùé''deia  superstition  et 
4^  la'-  fourberie.,  se  trouvent,  sous  des  fprmes  diver- 
ses^ à  tous  les  ftges  et  ohes  tous  les  peuples  igno- 
rants. C'est  surtout  dans  les  derniers  siècles  du  pa- 
gani^e  que  ^  magU  devient  florissante.  Au  moven 
ûgQ,  on  retrouve  1%,  magie  dans  le^  prodiges  opérés 
par  les  fées,  par  les  enchanteurs,  par  les  sorbiers; 
ces 'deirniers,  poursuivis  sans  relâche,  condamnés  au 
suppli(^  du  teu^  ne  s'en  multiplient  pas  moins  jus- 
qu'au xwu^  sièole.  Cependant  la  mogt'e  ônit  par  dis- 
paraltrëy  moins  par  Teffet  de  la  sévérité  aes  lois 
(^ue  par  le  progrès  des  Inmières.  |  Fig.  Assez  db 
gens  ojit  toujours  dans  la  tète  un  faux  merveilleux 
enveloppé  d'une  obscurité  qu'ils  respectent  ;  ils  n'ad- 
mirent la  nature  que  parce  qu'ils  la  croient  uàe 
.espèce  de  magie  où  l'on  n'entend  rien.  (Fontenelle.) 

I  Beaux-arts.  Imitation,  espèce  de  vertu  par  la- 
(jaelle  un  art  met  l'apparence  à  la  place  de  la  réa- 
lité, et  produit  une  aouble  illusion  des  sens  et  de 
l'esprit.  La  magie  de  la-lumière.  La  m<i^t>  du  clair- 
obscur.  Rembrandt  a  tout  sacrifié  à  la  magie  àji 
clair-obscur.  (Diderot.)  Les  illusions  de  la  perspec*^ 
.tive  et  le  jeu  de  la  lumière  sont  la  magie  de  l'ar-J 
chitôcture.  (Boutard.)  |  Fig.  Influence  exercée  sur 
Tâme  et  les  fens  par  la  poésie,  l'^oquénce,  les 
^beaux^arts,  nue  passion  profonde,  une  afiection  sen- 
tie. La  magie  de  la  parole.  La  magie  du  style.  Qui 
lî'a  pas  senti  une  fois  dans  sa  vie  lamdgtrde  deux 
beaux  yeux  et  l'enivrement  d'un  charmant  sourire? 
^Aug.  La  Fontaine.)  La  magie  de  son  langage  s'a- 
joutait à  la  magie  de  sa  démarche.  (Id.)  |'Fig«  C'est 
la  magie  noire,  C'est  une  chose  difficile  à  pénétrer,- 
où  l'on  ne  comprend  rien.  [Ce  n^esi  points  la  magie 
noire  y  II  ne  faut  point  de  magie  pour  cela^  S^  dit  d'une 
chose  facile  à  fkire  ou  4  comprendre,  mais  que  le 
vulgaire  juge  difficile.  Je  surprenais  l'apothicaire 
par  les  progrès  que  je  faisais  dans  lut  profession,  qui, 
dans  le  fond,  if  ut  pas  la  magie  noire,  (Jje  Sage.) 

MAGILE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  mollusques  à  co- 
quille uhivalve  dont  le  sommet  est  oontçtiù^mé  en 
spirale  et  l'ouverture  piriforme. 

.MAGIQUE,  adj.  (rad.  magie).  Qui  a  rapport  à 
la  magie.  Vertu  magique.  Pouvoir  magique.  Au 
bruit  du  feu  magique^  aux  accents  du  tonnerre,  (Du- 
cis.)  I  Qui  s'opère  par  la  magie.  Cause  magique^  j 
Tablmu  magiqus,  Plateau  de  verre,  garni  d'une 
feuille  d'étain,  dont  on  se  sert  dans  les  opérations 
de  la  machine  électrique  pour  donner  la  commotion.. 

I  On  appelle  aussi  tableau  magique  une  peinture 
cx(^utée  suir  une  toile  transparente,  de  manière/  à 
produire  deux  eflfets  tout  différents^  suivant  qu^elle 
est  éclairée.  Les  tableaux  du  diorama  sont  des  fa- 
bleaux  magiques.  \  Miroir^  tanteme  magiques,  Instru- 
ments d'optique  au  moyen  ^^uels  on  DÊiit  voir,  -psùc 
un  artifice  tout  natural,  des^bjets  divers  et  variés 
sur  une  toile  on  sur  mie  ^^^îraille  blanche.  La  lani^ 
terne  magiffue  est  la  joie  des  enfants.  |  Baguette  nui- 
gique.  Verge,  baguette  dont  se  servaient  les  magi- 
ciens pour  tracer  les  lignes  de  leurs  enchatntements. 

I  Carré  magique^  Formé  4®  plusieurs  cases  dans 
lesquelles  on  place  des  non)tnres,  dont  la  somme  est 
la  même,  prise  dans  n'importe  quel  sens.  V.  carré. 

I  Fig.  Qui.  éblouit,  encpante,  étonne/ illusionne. 
Palais  magique.  Jardin  magique.  La  campagne  avait 
un  aspect  fno^tçue.  Il  n'y  a-^ue  la  réelle  et  grave 
sculpture  à  laquelle  on  n'ait  pas  à  attribuer^ffets 
ff^agiques:  (Boutard.)  Il  y  avait  dans  çbaoun,de  ses 
gestes,  dans  chacun  de  sas  regards^,  une  harmonie 
enchanteresse,  une  grâce  magique.  Gardea&-vou.s  de 
donner  à  l'enfant  de  vaines  formules  de  p^îitONiâMf, 
qui  luif  servent  au  besoin  de  paroles  magiqties  pour 
soumettre  à  ses  volontés  tout  ce  qui  PentourOé  (J.  J. 
Hoiisseau.)  |  Famil.  Cela  est  d'un  effet  magique  ou 
produit  un  effet  magique^Vn  effet  efiehanteigr,  sur- 
prenant'. Ce  point  de-vue  est  d^un  effet  magique, 

MAGISME,  s.  m.  Philos,  pers.  I>octrine  des  ma- 
ges ou  prêtres  de  l'ancienne  Perse  ;  c'est  un  dua- 
lisme mêlé  d'idolâtrie  que  Zoroastre  spiritualisa.  Le 
^nagisme  a  engendré  la  magie,  comme  la  science 
>|igendre  l'imposture.  Que  ce  soit  au  magisme  qu'il 
faille  attribuer  l'origine  de  œà  imposteurs  qui,  sous 
Je  nom  de  magicdens,  fiiisaient  des  actions  surna- 
turelles, c'est  ce  qui  parait  vraisemblable,  quoiqu'on 
trouve,  dès  le  temps  de  Moïse,  des  hommes  qui  exer- 
çaient cette  profession.  (Franoœur.) 


MAGISTEE I  s.  m.  ( pron.  tnajwfff;  du  lat.  m 
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gister^  jnaitre);  Titre  qu'on  donnait  spéllal^ment 
autrefois,  dansrles  universités,  aux  rocteorr  et  aux 
pfroiessijeurs  de  sciences,  particulièrement  aux  doo-. 
teurs  eu  tliéologie.  |  Aujour4*htti  il  ne  se  dit  plus  '■ 
oue  par  ironie  d'un  maître  d'école^  de  village  ou. 
a'un  pédant.  Un  magister.  C'est  la  magister  de  ce 
village.  D'un  ùbtUàn  magister  le  rat  tenait  ces  cho- 
ses. ?Lis  Fontaine.)  J'aimerais  mieux  être  magister 
de  Cnail^t  ou^ide  Vaugirard,»que  président  de  la 
plus  brillante  ^icadémie  étrangère.  (D  Alembert.)  | 
Au  plur.  des  mo^iXeri,^ quoique  le  mot  soit  latin. 

BIAGISTÈEE^  s.  m.  (du  lat.  magister^  ma!tre). 
Dignité,  titre  du  grand-mattre  de  l'ordre  de  Malte. 
I  Son   gouvernement,  sa  durée.  Rhodes  fut  prise 


paieries  Turcs  pendant  Xeenagistère  deL'lsle-Auam. 

jChim.  et  pnarm.  Poudre  très-fine  obtenue  par 
précipitation.  Magistère  de  perles,  d'yeux  d'écre- 
visses.  Magistère  de  corail.  Magistère  de  soufre ,  de 
plomb^  d'étain.  Magistère  de  bismuth.  Elle  faisait 
des  éUxifS,  des  teintures,  des  baumes,  des  magis- 
tères» (J.J.  Rousseau.)  |  ae  dit  quelquefois  pour  Sa- 
yoir,  science.  Entre  mon  ignorance  et  votre  magie- 
tère^  il  n'y  a  que  l'épaisseur  de  ma  volonté.  (Tréilh.) 
'  magistral;  ALE,  adj.  (pron.  majiâtral).  Qui- 
tient  du  maître,  qui  lui  convient.  S'exprin^er  d'un 
ton  magistral.  Autorité  magistrale.  Sévérité  magiS' 
fraie.  Les  gens  en  place  enfiént  et  grossissent  leur 
âme  et  leur  discours  naturel  selon  la.  hauteur  de 
leur  siège  magistral,  (Montaigne.)  M.  Basnage  avec 
un  ion  fier  ét^veo  un  air  magistral  nous  assure... 
(Bossuet.)  Tènej&-vous  en  garde  contre  l'autorité  m<s- 
g istr aie  qmYexxt  subjuguer.  rVoltairoi)  )  PI.  m*  Ma- 
gistraux. \  Style  magistral.  Qui  a  deTaroplenr,  qui 
rappelle  la  manière  large  et  savante  des  maîtres.  (Je 
tableau  e3t  d'une  Ijbonne  facture  et  d'un  style  magis- 
tral extraordinaire.  (T.  Thoré.)  Ce  qui  importe  dar 
vantage,  c'est  que  la  tête  pétille  de  malice  punique  et 
que  la  composition  est  dé  la  fantaisie  la  plus  magis- 
Uale,  (T.  Gautier.)  |  Prébende  magistrale.  Dans  cer- 
taines église  cathédrales,  dn  jdËonnait  ce  nom  à  la 
prébende  qui,  dans^d'autres,  s'appelait  préceptoriale, 

I  Dans  l'ordre  de  Malte;  Çommanderies  magistrales  y 
Celles  qui  étaient  annexées  à  la  dignité'  de  grande 
nïBXtj^.îdhimbrs  magistrale  y  Nom  sous  lequel  étaient 
Quelquefois  uésignées  les  commanderies  magistrales 
de  l'ordre  de  Malte.  |Géom.  Ligne  magistrale  ^La.  ligne 
principale  d'un  plan  tracée  par  l'ingénieur,  j  Méd. 
et'  pharm.  Médicaments  magistraux.  Médicaments 
composés  immédiatement  d'après  l'ordonnance  du 
médecin,'  et  qui  ne  x>euvent  se  garder  longtemps. 
C'est  l'opposé  de  médicament  officinal,  \  S.  m.  T.  de 
métall.  le  ma^tXraJ,  Mélange  de  sel  marin,  de  sul- 
fate et  d'alun,  qui  sert  à  opérer  l'amalgamation  de 
certains  minerais  d'argent.  |  S.  f.  T.  de  fortificat. 
La  magistrale  J  là  couronnement  de  Fescarpe. 

MAGISTRALEMENT,  adv.  En  maître,  habile- 
ment, .  adroitement  ;  d'un  ton^  d'un  a.ir  magistral. 
Devait-il  écrire  si  magistralement  et  si  mal  sur  des 
matières  qu'il  n'entendait  pas  du  tout?  (Voltaire J 
Des  écrivains  obscurs  qui  prcmonceraientmâ^M^ru- 
lerherU  sur  les  écrits  d'un  auteur  célèbre.  (Diderot.) 

'  HAGISTRAT,  s.  m.  (du  lat.  magisirahay  même 
sens;  fait  de  ma^/tXer,  mattre).  Autrefois^  Tout  of- 
ficier revêtu  de  quelque  portion  de  la  puissance  pu- 
blique ;  désijgne  auJo^|ra^h^  plus  particulièrement 
les  officiers  qui  tiennent  un  rang  élevé  dans  la  jus- 
tice ou  dans  l'admintsàration  ;  il  s'étend  aux;  prin- 
cipaux fonctionnaires  publics  délégués  par  le  pou- 
voir suprême.  Le  préfet  est  un  fiMgistrai*  Le  mosire 
est  un  moijfiffral.oaviuàt,  ignorant  magistxat,  Indi- 
ffoe  magistrat. -kWez  prévenir  les  magistrats»  Tbàtq 
de  son  fils  un  magtslraf.  Ce  niagistr<ù  dont  là  vieil- 
lesse vénérable4in}>oseloi  respect  à  tot^^^n  peupjle.  * 
^Pascal.)  D'un  magistnii  glacé  sbuteniria  présence. 
(Boileau^)<Lepenple  au  cnamp^de  mars  nomme  ses 
magistrats.  (Racine;^  Les  préjugés  des  magistrats  oui 
commencé  par  être  les  préji&â  de  la  nation.  (Mon- 
tesquieu.) un  paysan  du  cimton  de  Berne  est  per- 
suadé, sansof^eil,3ue  \eis  magistrats  ne  sont  que 
ses  gens  d'affaires,  roondillac.)  { 'De  toutes  les  pro- 
fessions humaines,  la  plus  noble  et  la  plus  difficile 
est  celle  de  magistrat.  Mission  périlleuse,  mission  su- 
prême dans  Paocomplissement  de  laquelle  l'homme 
doit  faire  à  sa  conscience!  un  triple  rempart,  afin 
d'aller  droit  et  de  voir  juste,  afin  de  n'être  pas  ar- 
rêté par  les  nqesquines  considérations  d'intérêt  ou 
de  famille,  ou  d'ambition.  Être  magistrat,  en  effet, 
c'est  juger  son  semblable;  c'est  avoir,  pour  ainsi 
dire,  délégation  de  l'Être  suprême  dans  la  distri- 
bution des  récompenses  et  des  châtiments,  et  ab- 
soudre ou  condamner  comme  il  absoudrait  et  con- 
damnerait lui-même.  C'est  prendre  dans  sa  main 
une  tête  d'homme,  peser  les  crimes  et  lès  vertus 

Qu'elle  renferm^j  et  la  ieter  au  bourreau  ou  la  ren- 
rc  aux  tendresses  de  la  fiamille,  et;  cela  fait,  s'en 
aller  calme,  sans  rcmordé,  ihuocont^  quel  qu'ait  été 
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leryerdiet.  Ces(  prendre  également  dans  sa  mù% 
sans  trouble^et  sans  oolère,  les  destinées  d  on  pai^ 
le,  oomni^  on  a  pris  celies  d'un  individu,  et,  aiprès 
es  aVbir  pesées  pour  Sjayoir  ce  qu'elles  coatiaoïim^ 
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les  r^eter  dans  l'abîme  du  .pfMiîé  ou  les  lancer  sur 
lesvfoutes  de  l'avenir.  Arid^missiou,  à  m  qu'il  |mif- 
ralt,  puisqu'un  si  petit  nombre  d'hommei  ooaseateni 
à  la  remplir  jusqu'au  bout  avie  tout^  l'aualérité  et 
la  grandeur  voulues.  Car,  il  flml  h  dirs,  à  oôU  de     . 
Brutus  condamnant  à  mort  ses  enlkiila,  il  y  a  trop 
d'Appius  qui,  sur  leur  tribunal,  Yiolent  jfs  loia 
mêmes  qu'iU  ont  ÛMtos.  A  côté  des  L*H6pîtal  eft  déa 
d'Aguesseau;  il  y  a^^.hélas!  las  LaubanlemonV  1^^ 
Bellart,  les  Marchangy  !  Le  rôle  da  téÊ^pttnt  m^ 
trop  souvent  été  interprété  d'une  façon' mauvaise^  \ 
puérile  ou  iblle,  grotesque  ou  terrible.  L'histoire  da.   # 
ta  magistrature  et  la  biographie  des  mâgislràta  sont 
semées  de  contradictions  réyoltantes,  de  faibiUQm 
odieuses,  de  mensonges  dignes  de  toutes  let^fléklîa-    • 
sures,  car  si  la  loi  est  ^  inexoirable  pour  le  eriine 
ignorant  et  grossier,  la  oonsoienoa  humaine,  à  ton 
tour,  doit  être  inexonole  pour  oè  premier  oa  tous  ; 
les  crimes,  qui  est  commis  sciemment  et  aveo  dea-   ' 
sein  par  les  gardiens  dn  livre  de  la  loi  et  les  jer*  ' 
viteurs  de  la  vérité  et  de  la  justice.  •  C^gané  de 
lor  puissance  "législative,  dit  HeEurioB''de  ri^isety^ 
c'est  l'autorité  judiciaire  qui  lui  donne  la  via  et  qui 
la  met  ed  action  ;  c'est  elle  qui,  faisant  prévaloir  *. 
les  droits  du^plus  faible  sur  les  prétentiona  du  plus  m. 
fort,  assure  le  règne  .de  la  loi  et  la  p^x  entre  lea    , 
citjvrens;' c'est  elle  qui  fortne  la  morale  publique, 
en  flétrissant  les  actions  malhonnêtes,  et-en'retcan-  ^. 
ehant  de  la  société  ceux  qui  en  ont  commis  de  or»» . 
minelles  ;  c'est  elle  qui  dibnne  à  chacun  cette  opî-  ' 
de  sa  sûreté,  sans  laquelle  l'homme,  inquiet 
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sur  sa  liberté,  sur  sa  fortune,  sur  son  existence 
même,  ne  fait  rien  pourjusquérir,  parce  qu'il  n'est 
pas  sûr  de  conserver  et^  régime  comme  étran- 
ger dans  sa  propre  patrie.'»  ipénéfrés  du  sentiment 
de  ces  vérités,  nous  dirons  comme  les  habitants  de 
la  Bresse  au  roi^:  Faites  des  lois  aussi  sévères  qu'il 
voui  plaira,  mais  garantissez-nous  Téquité  des  me^ 
gistrats.  (A.  Delvau.)  Diriger^  ordonneif  ce  qui  est 
juste,  ce  qui  est  utile,  .ce  qui  s'acOorde  avec  les  loiSf 
telles  sont  les  fonctious^du  magistrat  ;  les  lois  oonH» 
mandent  aux  mq^istrats,  les  magistrats  au  petiple; . 
le  magiktrat  est  une  loi  parlante,  et  la  loi  est  un 
magistrat  muet.  fCieéron.)  Un  magistrai  intègre 
peut  se  trouver  placé  entre  la  haine  d'un  premier 
ministre  et  le  mépris  de  la  nation^  mais  il  ne  peut 
balancer.  (Malesherbes.)^Pouvoir  tout  pour  là  îds- 
tice  et  ne  pouvoir  rien  ]^r  soi-m0me,  c'est  1  h<^ 
norable  mais  pénible  condition  du  magistt^at,  (D^A^r 
guesseau.)  Los  magistrats,  dans  quelque  circonstance 
et  pour  quelque  intérêt  de  corps  que  oè  puisse  être, 
ne  doivent  jamais  être  que  magistrats^  sana  parti 
et  sans  passions  comme  les  lois,  qui  absolTeal  et 
punissent  sans  aimer  ni  haïr.  (D'Alembert.)  Aree. 
de  mauvais  magistrcUs  Aez  lois  sont  semblabka  à 
dés  toiles  d'araignées  qui  retiennent  des  uoueherona 
et  que  les  plus  groSics  mouches  déchirent.  TBarthd^ 
lemjp.)  I  i%ts  qwtlques  villes,  pour  dési«er  le 
co^ps  des  officier^  municipaux,- on  dit  sîmomieni: 
Le  fHogistrat.  |  Ifogiffrol  de  sarclé,  Kom  oonné  au 
èommencement  de  la.  nouvelle  institatiop  des  ma- 
gistrat^,  depuis  la  loi  du  7  pluviôse  an  iz,  jusqu'au 
code  d'instruction  criminelle  (1808)^  aux  fubstitols 
des  procureurs-ç^éraux  chargés  de  la  poursuite 
des  aélits.  |  Aotiq.  rom.  Jfo^tslralf  onitnems,  Ceiuc 
qui,  comme  l^préteurs^et  les  tribuns,  'subsistaient 
en  tout  temps  jbur  la  polioe  des  villes^  radminis- 
tration.  I  Jiiiagû(rq(f  extreiordinaires,  Ceux  qui,  comme 
le  4ictateur/.  étaient  créés  pour  une  ciroonstanoe 
fklrticulièref  et  ne  devaient  exercer  leurs  ehfirgw 
que  pendant  ^n  certain  temps.  |  Orsmde  magistraià 
{mesures),  Ceux  qui,  oomnoe  le  dietaleur,  kafioiixi 
suis  et  Jes  préteurs,  avaient  un  pleuvoir  ^rt  étendu 
et  étaient  nommés  dans  les  comices  par  centuries. 
\  Petite  magistrats  (minores),  Ceux  qui,  oonsme  les 
^ilés^  les  tribuns-.  Iles 'questeurs,  ne  possédaient' 

Sn'nne/autorité  restrjpinte,  et  ne  pouvaient  pas  prea* 
re  Hb  auspices.  tts\  étaient  nommés  dans  les  eo» 
mices  par  tribus.  |  Jurisn.  étransr.  ifo^ral  élu  P4^ 
du  Rhin,  Commission  chargée  de  la  conservation 
des  rivés  de  ces  fleuves. 

MAGI»TRATUEE,  s.  f.  (nul.  magi$irat).ÏHfp^ti^ 
fonction  du  magistrat  (jui  rend  la  justice;  l^rdre 
des  magistrats.  Parvenir  k  la  magistrature.  L'in- 
fluence de  la  magistrature.  De  toutea  les  institutiona 
humaines,  la  magistrature  est  la  plus  noble  et  en 
même  temps  celle  oà  il  existé  le  plus  d'indignités. 
Son  origine. se  perd  dans  la  nuit  des  origines  du 
monde.  Au  début  des  sociétés,  l'autoiSté  ap^aratt^^ 
la  magistrature  se  fonde,  elle  s'exeroe,  et  la  tyran- 
nie commence.  A  Athènes,  le  droit  déjuger  appai>->t 
tenait  aux  chefs  de  la  république,  A  Aom#|  lau* 
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torité  fnîiit&iré  et  Vautoritë  civile  étaient  réunies 
dans  Ift  roême  ixiaiii^Cliez  Jes  aucieus.  Germainf^  le 
droit  de  jucer  les  habitants  d'une  contrée  était  in- 
séparable de  celui  do  les  conduire  à  la  guerre,  et 
le  capitaine  du  territoire  en  était  toujours  le  pre-^ 
mier  magistrat.  En  France,  la  justice  était  rendue^ 
lous   les  deux  premières  races  ^  pat  les  seigneurs 

,  dans  leurs  tiefs  et  bénéfices;  et,  dans  les  terres  im- 
médiatement soumises  â  la  juridiction  royale,  par 
les  comtes,  lai  envoyés  du  roi  ^  les  centeniers.  Les 
contestations  qui iS'élAvaien tertre  les  comtes,  les 

-  évêques,  leif  abbés  et  autres  quai itiés  po/fn/iorM 
dans  les  capitulaircs,  étaient  po|rtées  devant  le  roi, 
qui  les  jiigeait  lui-même  ou  les  renvoyait  aux  grands 
'officiers  de  la  couronne  ;  »*X  celles  qui  intéressaient 
éminemment  Tordre  public  étaient  discutées  dans 

'  l'assemblée  générale  cLe  la  nation.  Mais  au  com- 
xnence;nent  de  la  troisième  raoé,  les  grands  feuda- 
taires  et  les  seigneurs  haut^-justiciers,  ayant  usurpé 
la  puissance  législative  et  tous  les  droits  régaliens^ 
refusèrent  de-  recevoir  les  envoyés  du  roi ,  missi 
dominici,  et  de  iieconnaUre  sa  juridiction.  Tous 
les  procès  portés  dans  les  cours  féodales  y  furent 
terminés ,  les  uns  p^r  le  duei ,  les  autres  par  des 
jugements  qui  ne   pouvaient  être    attaqués  quVn 

t.  faussant  la  cour,  ce  qui  mettait  le  fausseur  dans  la 
nécessité  d'offrir  Itsyçage  de  bataille  à  tous  les  mçm- 
bi^s  de  la  coiir,  à  les  combattre  et  à  les  ^vaincre 
tetis  individuellement  en  un  jour  sous  peine  de 
mort.  Les  appels  au  roi  et  à  son  conseil  ne  furent 
rétablis  que  longtemps  après.  Les  membres  du  con- 
seil du  roi,  qui  se  formaient  dès  lors  en  parlement  k 

'  afférentes  époques  de  l'année,  pour  recevoir  ejt  juger 
ces  appels,  rendus  séientaires  à^ris  par. Philippe 
le  Bel,  en  1302j  formèrent  le  noyaU  de  ces  compa- 
gnies célèbres  (^\  niireut  la  justice  à  la  solde  de  la 
royauté,  et  qui,  durant  plusieurs  siècles,  ont  fait 
de  la  magistrature  une  fonction  politlotue,  La  lia/ 
gist/ature  fut,  sous  l'aneienne  monarchie,  un  pou- 
voir d'autant  plus  redoutable  quelle  s'était  fait 
elle-même  sa  propre  puissance.  Tantôt  victorieuse 
contre  la' monarchie ,  tantôt  vaincue  par  elle,  elle' 

.  savait  se  résigner,  lutter  silencieusement  pour  re- 
conquérir cette  autorité  suprême  qui  la  plaçait  à 
la  tête  dû  pays.,  incliné  devant  elle  comme  devant 
la  royauté.  Mais,  au  milieu  de  ce  conflit  d'ambi- 

,  tions,  d'orgueils  à  satisfaire,  de  vanités  à  pourvoir, 
la  justice  devenait  ce  qu'elle  pouvait,  et  la  liberté 
des  citoyens  se  trouvait  à  la  merci  des  caprices 
.d'une  compagnie  de  rc^és  rouge|s,  comme  au para^ 
vaut  à  la  merci  d'un  sceptre  et  d'une  couronYie. 
Tyrannie  déguisée/ despotisme  collectif,  la  magis- 
trature des  parlements  devait  disparaître  ;  elle  dis- 
Î>arut  donc,  avec  une  multitude^^'fluitres  abus,  dans 
a  grande  tourmente  révolutionnaire.  Mais  l'arbre 
avait  poussé  de  profondes  racines  :  quaiid  la  Révo- 
lution eut  passé,  le  sol;  qu'on  croyait  déblayé,  re- 
prit une  partie  de  .ses  aspects  d'autrefois  ;  la  magis-; 
trature  reparût  aveo  d'autres  noms  et  d'autres  at-' 
tr^utions.  Un  gouvernement  monarchique  peut  bien 
faire  un  jug^*  Â  iié  dépend  pas  de  lui  de  faire  un 
magistrat/,  l'un  n'a  besoin  que  d'un  brevet,  il  faut 
à. l'autre  des  vertus,  des  lumière^,,  un  savoir  qùé^ 
malgré  toute  sa  puissance,  le  gouvernement  ne  peut 
communiquer.  11  faut  surtout,  pour  rendre  la  ma- 

gistrature  respectable,,  que  le  magistrat  soit  dégagé 
e  tout  esprit  de  parti  et  h^itué  àlrésister  à  l'en-'^ 
tratnement  des  passions. -Avec  de  bons  magistrats,, 
disait  Platon,  les  plus  mauvaises  lois  peuvent  en- 
core être  supportables.  Mais  lorsqu'il  n'y  â  que  de 
mauvais  magistrats  pour  interpréter  de  mauvaises 
lois,  les  meilleures,  uans  ce  cas,  sont  semblables  à 
des  toiles  d'araignées  qui  retiennent  des  mouche- 
rons et  que  de  plus  grosses  mouches  déchirent.  De 
bons  magistrats,  une  magistrature  honnête,  sin- 
cère, austère,  est-elle  possible  lorsque  le  ipouvoir 
est  corrupteur?  Les  apostasies  sont  trop  faciles,  et 
l'austérité  morale,  indispensable  à  la  magistrature, 

^devient  d'une  pratique  trop  pénible;  la  plupart  des 

•magistrats  y  renoncent.  Ils  préfèrent  les  récompen- 
ses que  leur  donn^  le  souverain  à  celles  que  leur 
donnerait  leiir  conscience.  Aussi,  la  magistrature  a- 
t-elle  peMu  tout  prestige.  Malgré  l'éclat  qu'elle  pré- 

.  tend  jeter,  malgré  ses  simarrës,  ses  robe^  rouges  et 
son  hermine,  on  ne  croit  pas  à  sa  pureté,  à  son  in- 
faillibilité ;  elle  peut  effrayer  encore  par  le  déploie- 
meiit  de  son  attirail,  elle  ne  peut  plus  en  imposer. 
L'institutionde  la  magistrature  est  tellement  de  l'es- 
sence de  l'ordre  social  que,  sans  elle,  cet  ordre  ne 
peut  subsister.  (Bourguignon.)  Pour  oue  la  magis- 

'  trature  puisse  remplir  le  grand  objet  de  son  insti- 
tution, il  faut  que  son  autorité  ne  puisse  être  élu- 
dée, ni  ses  attributions  envahies!  (la.)  La  magistra- 
ture est  une  espèce  de  sacerdoce,  qu'on  ne  saurait 
environnerde  trop  de  respect,  (Dupin.)  |  En  France, 
les  différents  degrés' de  magistrature  consistent  au- 
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jourd'hui  dans  les  fonctions  de  juge  de  paix,  juge  à 
un  tribunal  de  première  instance,  conseiller  à  une 
cour  d'api>el ,  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  «n 
y  comprenant  les  présidents  et  officiers  du  ministèra 
public  attachés  aux  trois  dernières  juridictions. 
Tous  ces  magisirats^  sauf  les  officiers  de  paix  et  les 
officiers/iu  ministère  public,  sont  inamovibles.  Tou- 
tefois, un  décret  du  !«'  mars  1852  a  fixé  un  âge  où 
lés  magistrats  sont  mis  d^  plein  droit  à  la  retraite  ; 

.  cet  (Ige  est  celui  de  soixante -quin{e  ans  pour  les 
membres  de  la  ooùr  de  cassatipn,  et>celui  de  soixante- 
dix  pour  lès  cours  d'appel  et  les  tribunaux  de  pre- 
mière instance.  |  Corps  entierdés  ^agistrats;  Entrer 
dans  la  magihrature,  11  fait  honneur  à  1p<  mayistra-' 
ture,  I  Tempfj  durant  lequel  un  magistra  exerce  ses 
fonctions.  |  Pratique.  Magistrature  debaut^  V.  par- 
quet. I  Magistrature  assise,  Les  juges  jçt  présidents 
des  cours  d'appel.,  les  juges  et  présidents  des  tri- 
bunaux civils,  pa^r  opposition  aux  procureurs  gé- 
néraux, aux  juges  d'instruction,  etc.,  qui  font  par- 
tie de  là  magistrature  debout.  |  En  général ,  Toute 
haute  dignité  qui  confère  le  gouvernement  de  l'É- 
tat. A  Rome,  le  consulat  était  une  magistrature  an- 
nuelle. Dans  toute  magistrature,  il  faut  compenser 
la  grandeur  de  la  puissance  par  la  brièveté  de  la 

.  durée.  (Montesquieu.)  Les  magistratures  à  vie  s'exer- 
cent toujours  avec  une  sorte  de  nonchalance peu^ 
favorable  au  bien  public.  (Condillac.)     •  •     '  • 

MAGMA,  s.  m.  (du  gr.  {layua,.  fait  de  (laaaco,^ 
j'exprime).  .Chiin.' et  pnarm.  Masise  épaisse,  vis-^ 
queuse  ou  gélatineuse,  ayan't.  l'alfpect  ou  la.  conisis- 
tance  d'une  bouillie.  Ainsi,  quand,  à  l'aide  d'un, 
réactif  versé  dans  une  dissolution,  on  opère  un  pré- 
cipité assez  abondant  pour  que  1^  mélange  seprenn^ 
en  masse  épaisse,  on  donné  à'celuirci  le  notn^de 
magma.  |  Liniment  épais,  dans  lequel  il  n'entre 
qu'une  très-petite  quaiitité  de  liquide,  pour  l'em- 
pêcher de  s'étendre  et  de  couler.  |  Ce  mot  s'appli- 
quait également. au  résidu  d'une  masse  iftumise  à 
l'exp/ession"  (par- exemple,,  d'un  onguent),  ou.au 
dépôt  formé  dans  un  liquide  trouble,  que  «l'on  a  dé- 

.  signé  sous  les  dénominations*  plus  généralement 
employées  de  marc  et  de /èc<5.  '      ;.    -  '    • 

MAGNAN,  S.  m^C'est  le  nom. sous  lequel  les  ha- 
bitants du  midisie  la  France  désignent  lé  ver  à  soie. 
Nourrir,  élever  desmo^nân^éLa  maladie  des  magnans 
a  pris,  dans  cetLdernières.^ années,  un  grand.dévelop- 
pemënt.  Ce  nom  doit  être  préféré  à  celui  de  ver  à  soie  : 
1**  parce  que  le  prétendu  ver  à  s<ne  est  ^ne  chenille  ; 
2®parce  qu'on  a  déjà  adopté  magmnerie,(\m  en  dérive. 
MAGIVANER1É*'*8..  t.  (rad.  magnan).  Bâtiment 


consacré  à  l'élève  des  vers  à  soie  ;  l'art^  d'élever  les 
vers  à  soie.  Consfruire  une  maginarjenV.' Diriger  une 
magnanerie.  Il  entend  bien  la  magnanerie,  il  faut 
calculer  l'emplacement  d'une  magnanerie  sur  la  place 
que  les  vers  doivent  occuper  dans  leur  dernier  âge, 
c.  à  d.  au  moment  de  faire  leurs  cocons  :  cent  vers 
demandent  33  cent,  carrés  d'espace  pour  être  à  leur 
aise.  On  dispose  dans  un  local  spécial  de»  tablettes 
ou  des  claies  de  ln,33  de  longueur  sur  2  ni^tres 
de  largeur  ;  on  les  place  bout  à  bout  et  sur  plu- 
sieurs rangs,  en  laissant  tout  autour  des  espaces 
vides  de  0«»»,66  aii  moins  pour  faire  le  service  des 
vers  ;  ou  laisse  entro  chaque  é:agc  dc^  tablettes  0""^H6 
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d'interyalle  pour  que  les  vert  aient  suffisamment 
d'air.  On  choisira  de  préférence  l'exposition  du 
levant  ou  celle  du  couchant,  comme  étant  la  plus 
tempérée.  Dans  les  diverses  dispositions  de  la  ma- 
gnafierie^  on  aura  en  vue  de  ménager  l'extrên^e  scn* 
sibilité  des  vers  à  soie  et  de  leur  procurer  le  renou^ 
yellement  de  l'air  oui  contribue  puissaniment  à  leur 
santé.  La  principale  entrée  ne  communiquera  pas^ 
immédiatement  avec  l'air  extérieur,  et  sera  pré-^ 
cédée  d^un^vestiblile;  les  fenêtres  seront  nombreu* 
es  ;  à  l'intérieur,  seront  disposés  des  appareils  de 
ihauff&^6  pour  entretenir  la  chaleur  à  19  ou  20  de- 
'rés  Réaumur.  |  Service  intérieur.  Voici  les  moyens 
ie  fixire  det^  éducations  régulières  et  profitables  de^  > 
vers  assoie  dans  une  magnanerie.  Les  œufs  des  vers 
à  sT/ie,  que  l'on  appelle  graines  à  cause  de  leur 
fonae,  pourraient  éclore  paturellement  au  prin- 
tenjps  par  une  température  qui  se  maintiendrait  de 
10  à>  1  i  degrés,  les  petits  vers  sortiraijînt  sponta- 
nt'jment  de  leurs  œufs;  mais  l'édosion  artificielle 
donne  des  résultats  beaucoup  plus  Sûrs  et  plus  ré- 
guliers ;  on  l'obtient,  dans  les  grandes  éducations, 
au  moyen  d'étuves  que  l'on  chauffe  à  2&  degrés. 
On  pose  sur  les  graines  un  canev&s  ou  ua  papier 
criblé  de  petits  trous,  que  l'on  recouvrie  de  jeunes 
bourgeons  de  mûrier  garnis  de  leurs  feuilles,  on  les 
relève  à  mesure  qu'Us  se  garnissent  de  vers;  le 
matin,  depuis  la  pointe  du  jbur  jusqu'à  huit  et  dix 
heures,  l'éclosion  est* le  plus  abondante;  le  soir  et. 
la  nuit,  elle  est  presque  nulle.  Le  deuxième  et  le 
troisième  jour,  les  vers  se  montrent  en  q^uantit^s  * 
innombrables  :  pn  les  place  sur  des  tablettes  ou  des 
elàies  couvertes  de  papieir  gris,  et  on  leur  donne  à 
manger  des  feuilles  ms  mûrier  fraîches  >  plusieurs 
fois  par  jour  (sept  à  huit  fois).  Quant  aux  éduca- 
tions à  une  haute  température^  avec  des  repas  très- 
jabondants  et  très-nombreux^  ell^s  ne  sont  pas  suf- 
fisamment jugées  par  l'expérience.  La  feuille  doit 
être,  pour  les  vers  du  premier  âge,  coupée  d'autant 
plus  menue  qu'ils  sont  p]|vs  jeunes.  La  vie  des  vers 
a  soie  varie  selon  la  température  oii  ils  se  trouvent, 
de  trente-deux  à  quarante,  quarante-cinq  et  même 
soixante  jours,  mais  ils  sont  toujours  soum^à  faire 
quatre  mues,  c.  à  d.^à  changer  quatre  fois%e  peau 
et 'de  couleur.  Le  temps  de  chaque  mue  est,  pour 
lès  vers  à  soie,  un  montent  critique,  une  maladie  qui 
s'rfhnonce  la  veille  j)ar  de  la  langueur;  ils  finissent* 
par  s'engourdir  et  tombent  dans  le  sommeil;  pour 
leur  donner  de  nouveau  de  la  nourriture,  on  atten- 
dra qu'ils  soient  réveillés,  c.  à  d.  quMls  paraissent 
avec  une  nouvelle  peau.  Après  la  première  mue, 
l'on  aura  soin  de  déliter  les  vers,  opération  des 
plu$  importantes,  qui  consiste  à  les  relever  de  des- 
sus les  débris  de  feuilles  qui  se  sont  amassés  sous 
eux.  Chaque  mue  constitue  un  âge  qui,  de  Ta  pre- 
mière à  la  dernière,  varie  de  durée;  à  chaque  âge^ 
le  ver  à  soie  grossit,  et  son  appétit  augmente;  on  ' 
nomme' grand /r^zf  Icynoment  âix  cet  appétit  est 
dans  toute  son  intensité,  ce  qui  arrive  à  leur  cin- 
quième âge  ;  si  l'on  entre  alors  dans  l'atelier,  on 
entend  comme  le  bruit  d'une  forte  averse,  tant  ils 
déploient  d'ardeur  à  manger.  Pendant  le  cinquième 
âge,  les  vers  grossissent  à  vue  d'œil  et  attei|^ent 
jusqu'à  8  et  même  10  centimètres  de  long,  tandii 
qu'à  leur  naissance,  ils  n'ont  qu'un  millimètre  envi- 
ron. A  la  fin  d(i  cinquième  âge,  le  ver  à  soie  à  cessé  de 
manger,  il  a  atteint  sa  maturité;  il  sort  de  la  li- 
tière^ court  sur  la  claie,  parait  inquiet^  soulève  son 
corps  pour  chercher  une  place  où  filer  son  cocon  ; 
il  faut  lui  préparer  promptement  sa  cabane  '  ce  sont 
des  faisceaux  d'arbrisseaux  à  rameaux  déliés  et 
flexibles,  liés  par  en  bas,  et  recourbés  par  en  haut 
en  forme  de  voûte  ;  le  ver  y  grimpe  agilement,  se 
choisit  sa  place  entre  trois  ou  quatre  brins  et  com- 
mence son  cocon.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler 
du  produit  des  vers  à  soie,  de  la  soie..  L'on  a  pa 
comprendre  quels  soins,  quelle  patience  exige  l'é- 
ducation des  vers  à  soie  ;  mais  la  tâche  de  l'éleveur 
n'est  pas  encore  finie,  il  lui  faut  choisir  des  cocons 
pour  la  récolte  suivante,  et,  pour  ceux  dont  il  veut 
obtenir  de  J^a  soie,  étouffer  soigneusement  la  chry- 
salide en  l'exposant  à  une  température  de,  70  de-  - 
grés;  les  papillons  sortent  lau  bout  de  vingt  joursj 
et  par  une  température  de  20  degi^és,  des  /cocons 
réservés;  il  naît  autant  de  mâles  que  de  femelles; 
ils  s'accouplent  immédiatement.  Chaque  femelle 
pond  quatre  à  cinq  cents  œufs.  On  serre  ces  œufs 
dans  un  endroit  froid.  On  a  calculé  que  31  gram- 
mes de  graine  contiennent  quarante  à, cinquante 
mille  œufs.  On  n'amenait  à  bien  que  le  quart  ou  le 
tiers,  à  présent  on  fait, réussir  lès  trois  quarts.  En 
général,  .on  obtient,  aveo  quinze  quintaux  de  «juil- 
les,  un  quintal  de  cocohs.  On  n'a  fas  trouvé  de 
vrai  succédané  à  la  feuille  du  mûrier;  là  feuil^  de 
scorsonère  ne  doitïie  que  des  cocons  rares,  obétift, 
misérables.  Parmi  les  V^rs  quo  l'on  met  à  ce  rô- 
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gime,  il  règne  une  grande  mortaUiér^Lei  vert  à 
soie  sont  tounûi  à  plusieurs  maladies,  dont  la  plus 
grtfve,  qui  est  contagieule^  eft^Iar  tnuscardine ,  elle 
est  produite  pârjin  ouampifl^on  pl^râsite.  Elle  doit 
être  attribuée  au  mauvais  ^tat  des  magnaneries,  et 
ne  peut  être  évitée  que  pat  une  excessive  propreté. 
La  culture  du  mûrier  aiongtemps  été  empêchée, 
ainsi  que  l'éducation  àed  vers  à  soie,  pttr  rincer- 
'  titude  où  les  cultivateurs  sont  restée  jusqu'à  ces 
derniers  temps  de  savoir  si  l'on  pourrait  obtenir 
des  récoltes  satisfaisau|tes  ailleurs  que  dans  les  pro- 
vinces méridionales  ;[  rexpérience  a  démontré  que 
l'on  pouvait  réussirions  les  provinces  du  Nord  : 
on  a  récolté  de  bonne  soie  en  Belgique,  en>Alle- 
magne,  en  Prusse^  en  Kussie,  en  Suède.  Depuis  trois 
-  cent  cinquante  ans  qu'il  avait  été  importé  en  France, 
l'art -d'élever  les  vers  à  soie  n'avait  fait  que  peu  de 
pi'ogrès^  lorsque,  au  commencement  de  ce  siècle^ 
bandolo  (en  Italie)  montra  que  l'on  pouvait  dou- 
bler les  produite  de  cette  industrie  en  renouvelant 
f dus  souvent  l'air  et  en  enlevant  les  litiî^res;  mais 
'ancienne  routine  prévalut;  on  étouffait Jies  vers 
s<9Us  prétexte  de  les  préserver  du  froid.  En  1824, 
Loiselèur-Deslongchampk,  et  en  1Ô28,  Charles  Beau- 
vais,  donnèrent  à  l'éducation  des  vers  à  soie  une 
direction  plus  savaujte,  ils  améliorèrent  l'emmena- 
gement  et  le  régime  des  fhd//nan«ft>«.  Ils  durent  en 
partie  le^rs  succès^ à  l'application  d'un  appareil  de 
ventilation  de  Darcet  qui,  quoique  simple  et  peu 
di$|)endieux^  pennet  de  renouveler  constamment 
l'ulr  et  de/le  mamtenir  à  une  tempériSuire  conve- 
nable. Ch  Arles  Beau  vais  s'inspira^  dans  ses  trayaux, 
de  l'expérience  des  Chinois,  dont  il  avajV^oigneu- 
seuient  *  étudié  la  pratique;  il  letir  emprunta  leur 
procédé  pour  déliter ^  procédé  qui  consiste  dans  l'em-" 
ploi  d'un  filet  à  mailles  assez  larges  pour  laisser 
passer  les  vers.  Parmi  les  écrivains  qui  ont  traité 
de  rédûcatiûn  des  vers  à  soie,  l'on  doit  citer  Dan- 
dolo,  Bonafous,  Loiseleur-Deslongcliamps,  Charles 
Beauyais,  Bronski  et  Darcet.       '    ^ 

MAGNANIER  ,  1ÈRE ,  's.  (rad.  magnan).  Celui , 
celle  qui  est  propriétaire  d'un  atelier  où  l'on  élève  en 
grand  lés  vers  à  soie. ]Chef  d'atelier  qui  dirige  et  sur- 
veille cette  soigte  de  travail  .Unintelligent  màgnanhr. 
MAGNANIlItE,  adj.  (du  lat.  magnanimu^,  faitdtf 
fmgnus^  grand  ;  animus^  âme).  Qui  a  ï'âme  grande, 
noWe^  élevée,  généreuse.  Toujours  égale,  toujours 
magnanime,  elle  entretient  la  paix  dans^on  cœur 
avec  ceux  qui  lui  déclarent  la  guenre.  (Fléchier.^ 
0  sage  mckgnanimej  comment  et  d'où  vie^s-tur 
(A.  Chénief  ^^  Nous  appelons  magnanime  celui  dont 
l'âme  paturellement  élevée  n'est  jamais  éblouie  par 
la  prospérité,  ni  abattue  par  les  réveil.  (Barthélémy.) 
1  Se  dit  aussi  des  choses  morales,  et  surtout  des 
sentiments  élevés  du  cœur.  Action  magnanime.  Con- 
duite rnagn  anime.  Intelligence  superbe,  cœur  ma- 
gnanime^ il  passa  sa  vie  à  aimer  des  ingrats  et  à 
'    adorer  des  aieux  morts.  (Duplessis.)^,v     U^       . 
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triohe,  mina  peu  à  peu  le  pouvoir  dea  magnat*  ;  en  ■  f  ppelëe  1*  Ttm  i*  VilUai.  heàmagnéêiti»  «t  Rm1)«»> 


/'.  .  •^'Éloî'fîné  du  malheur  qui  m'opprime, 
Votre  cœur  aisément  se  montre  magnanime. 


r,1 


I  Substantîv.  'ije .  magnanime  a  toujours  le  cœur 

au-dessus  de'^sa  fortune.  Tu  me  braves,  Cinna^  tu 

fais  le  magnanime,  (Corneille.)  Combien  de  magnp' 

nitfies  ont  versé  des  larmes  de  sang,  puisqu'ils  ont 

-  porté  le  deuil  par  leur  excessive  bonté.  (Virey.) 

mAGNANlMEMENT,  adv.  D'une  manière  ma- 
gnanime, avec  magnanimité.  Il  s'est  magnanime- 
.   tn^nr  comporté  envers  ses  ennemis  vaincus. 

MAGNANIMITÉ)  >•  f«  (du  lat.  magnanimités, 
fait  de  magnanimuSf  magnanime).  Qualité  de  celui 
qui  est  magnanime  ;  grandeur  d'âme,  élévation  de 
cœur  et  de  sentiments  ;  grandeur  de  courage.  Ce 
cœ4ir  dont  nous  avons  tant  vanté  la  magnanimité, 
(Massillon.)  Cette  magnanimité  devait  lui  faire  de 
nouveaux  partisans.  (Voltaire.)  |  La  magnanifnité 
qui  se  rend  justice  h  elle-même,  qui  se  connaît,  tient 
le  milieu  entre  l'humilité  et  l'orgueil.  ^Diderot.)  | 
Oubli  des  injures.  LÀ  mag0nimiU  eut  le  bon  sens 
do  l'orguejl  et  la  voie  la  plus  sûre  pour  recevoir 
des  louanges.  (La  Kochefoacauld.)  :  -  v  • 
.  MAGNAT)  s.  m.  (pron.  magna  ;  du  lat.  magnâtes, 
fait  de  magnus,  grand).  Nom  donné  en  Hongrie, 
et  autrefois  aussi  en  Pologne,  à  la  haute  noblcsslb, 
'  tels  que  les  barons  du  saint-empire  ou  comtes,le  pa- 
latin, les  conseillers  auliques,  les  gouverneurs  de 
la  Croatie,  de  la  Dalmatie,  de  l'Esclavonie,  le  tré- 
sorier et  les  principaux  fonctionnaires  de  la  cour. 
Autrefois  la  dignité  de  magnai  représentait  un^ 
puissance  réelle;  aujourd'hui  ce  n'est  plus  qu'un 
^tre  honorifique.  Nicolas  Henricy^  évêque  de  Cinq- 
Eglises,  venait  en  aide  à  l'expédition  avec  sept 
^«r/nacs,  deux  cents  cavaliers  enviro/i,  et  de  nou- 
.  velles  ressources  pécuniaires.  (Boldényi.)  En  I?on- 
6i*ie,  la  politique  tente,  mais  systématique  de  l'Au- 


Pologne,  les  guerres  sans  cesse  renaiMantes,  en 
détruisant  jeura  fortunes,  leur  ôtèrent  par  là  leur 
principal  moyen  d  action.  (M»*  Platcr.j         • 

^MAGNATISME,  s.  m.'  Là  puissance  qu'exer- 
çaient les  magnats  en.Polo^e  et  en  Hongrie, J 
Dignité  de  magnat.  Autrefois,  le  magnatisme  con- 
férait en  Hongrie  des  privilèges  qui  sont  successi- 
vement tombés  en  désuétude  devant  la  domination 
autrichienne  et  les  modifications  que  le  temps  a  ap-^ 
portées  aux  institutions  du  moyen  âge.  Le  magna^ 
/i«mf  a  disparu  devant  le  souffle  de  la  Révolution. 

MAGNE,  adj.  (du  lat.  magnus^  grand).  Syno- 
nyme de  Grand,  Ancien  mot  qu*pn  retrouve  danç 
le  nom  de  Charlemagne,   '<►  7  >  -  i^>  ^aif  -  <v^  a** 

MAGNES,  s.  m.  T.  de  chim.  anc.  Nom  latin  et 
grec  de  Taimant.  |  Magnés  arsenical,  Mélange^  par 
parties  égales,  d'arsenic,  de  soufre,  et  d'antimoine, 
condensé  en  forme  de  pierre,  et  dont  on  se  servait 
autrefois  contre  les  maladies  malignes.'    -^l^^^i^^^^^  ^ 

>  MAGNÉSICO^AMMONIQUE,  adj^  Ch^m.  Qui  ré- 
sulte de  la  combinaison  d'un  sel  magnésiqu<^  avec 
un  sel  animonique.  Chlorure  magnésico-aniimcfnique, 

31AGNÉSICO-GALCIQUE,  adj.  Chim.  Qui  ré- 
suM  de' 1^  combinaison  d'un  sel  magnésique  avec 
un  sel  calcique.  Silicate  magnésico-calcique^ 

MAGNÉSICO-POT;ASSIQUE,  adj.  Chim.  Qui 
résulte  de  la  combinaison  d'un  sel  magnésique  avec 
un  sel  potassique.  Sulfate  magnésico-potassiquè. 

'  MAGNÉSICO-SODIQUE,  adi.  Chim.  Qui  ré- 
sulte de  la  conibinaison  d'un  sel  magnétique  avec 
un  sel  sodique.  .      '  •?^:    ^'^  ^ 

MAGNÉS1DES,  S.  m.  pi, Chim. Classe  de  tninéranx 
^  qui  renfeirme  le  magnésium  et  toutes  ses  combinai- 
sons. Qn  a  fait  un  nouveau  traité  sur  les  magnésides, 

MAGNÉSIE,  s.  f.  T.  de  chim.  Oxyde  de  magné? 
sium,  espèce  de  terre  blanche,  douce  au  toucher, 
sans  saveur  ni  odçur,  insoluble  dans  l'eau,  qui  ab- 
sorbe l'acide  carbonique  de  l'air  à  la  température 
ordinaire.  On  l'appelle  aussi  Magnésie  blanche  et 
MagnésiiLxalcinée.  Cette  substance  se  trouve  abon- 
damment dans  la  nature,  mais  toujours  à  l'état  de 
combinaison  avec  les  acides  ou  avec  quelques  oxy- 
des métalliques,  notamment  à  l'état  de  carbonate 
dans  la  dotomie,  de  silicate  dans  lit  serpentine, 
l'écume  de  mer,  le  talc,  etc.;  de  sulfate  et  de  chlo- 
rure dans  les  eaux  minérales  et  dans  l'eau  de  la 
mer.  On  la  prépare  en  calcinant  le  carbonate  de 
magnésie.  On  l'emploie,  en  médecine,  pour  dissiper 
les  aigreurs  de  l'estomac  et  pour  combattre  les  em- 
poisopnements  par  les  ^ides  ou  par  l'arsenic.  Elle 
4bnne,  avec  les  acides^  des  sels  dont  les  uns  sont 
insolubles  et  terreux,  les  autres  amers  et  purgatifs. 
Le  carbonate  et  le  sulfate^sont  les  pluS4Împortants 
d'entre  eux.  Prendre  de  la  magnésie.  Se  purger 
avec  de  la  magnésie.  Ce  fut  Black  qui,  en  1755, 
fit  connaître  le  premier  la  différence^e  la  magnésie 
d'avec  la  chaux.  (Fourcroy.)  \  Magnésie  anglaise^ 
Sous-carbonate  de  magnésie.  |  Magnésie  noire,  An- 
cien nom  du  peroxyde  de  man^anèse.^|  ifa^eWf 
des  peintres^  des  verfiers,  Oxyde  de  manganèse.  | 
Alchim.  Magnésie  de  Lydiey  La  marcassite.     ^ 

MAGNÉSIE.  Géogr.  anc.  (Za^,ora  et  Macrinitza). 
(Montrée  orientale  de  la  Thessalie.  |  ViHe  de  Macé- 
doine^ dans  la  province  de  ce  nom.  Elle  était  si- 
tuée au  pied  du  mont  Pelée  et  était  une"^  des  trois 
villes  qu'on  nommait  les  clés  de  la  Grèce, 

MAGI^ÉSIÉ,  lÉE,  adj.  Qui  contient  de  Ja  magné- 
sie à  l'état  de  combinaison.  Alumine  magné$iée, 

MAGNÉSIEIV,  lENNE,  adj. Qvî<^° tient  de  la  ma- 
gnésie. Sels  magnésiens.  Terrains  magnésiens.  Roche 
magnéjsienné,yà\\k  une  couche  de  terre  magnésienne 

MAGNÉSIFÈRC,  adj.  (du  Aranç.  magnésie,  et  du 
lat.  ferOy  je  porte).  Minéral.  Qui  contient  acciden- 
tellement de  la  magnésie.  Chaux  cmbonatée  ma- 
gnésifire.  Roches  magnésifères,  ,       ^ 

MAGNÉSIOUSradj.  Chim.  Qui  a  pour  base  la 
magnésie.  Sulfure  magnésique.  Oxyde  nuiané^ue. 
Sels  magnésiques.  \  Lumière  magnésique ,  Lumière 
très-vive  produite  par .  la  combustion  du  magné- 
sium. I  T.  de  géol.  Se  dit  d'un  genre  de  terrains  ' 
qui  se  compose  de  roches  magnésiennes. 

MAGNÉSITE,  s.  t.  frad.  magnésie).  T.  de  miné- 
ral. Substance  composée  de  silice,  de  magnésie  et 
d'ean  :  c'est  de  la  magnésie  hydrosilicatée.  On  en  con- 
naît plusieurs  variétés  ;  la  plus  recherchée  est  celle 
qu'on  nomn^  Écume  de  mer  ;  elle  est  coinnacte,  à 
grain  Bir^^Eusceptible  d-ôtre  travaillée  et  ae  pren-  ' 
are  un  beau  poli  ;  elle  nous  vient  de  l'Asie^Mi- 
neure.  On  l'emploie  presque  exclusivement  à  la  fa- 
bricati<m  des  pipes  à  fudier.  On  trouve  aussi  des 
roagnésites  près  de  Paris,  dans  le  Gard  et*  dans  les 
environs  de  Madrid;  mais  ces  deroièrps  variétés 
sont  trop  tend n«.  î^a  n):\gnésite  de  Matlrid  est  aussi 
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tites  entrent  dans  la  compoeitioii  des  pcggeiaihéfc  ) 
elles  peuvent  dtre  utilement  em][|lo}'éÉs  pouf  la  pré- 
paration du  sulfate  de  magnésie,  et  .seraient  d^me 
grande  ressource  pour  fournir  le  sel^  si  son  usage 
était  plus  multiplié.  ^  r,  ^ 

MAGNÉSIUM ,  S.  m,  (ÉÊ^^  magnéiiome).  Cbinî^ 
Métal  quj.  produit/ la  magnésie  dans  sa  combinai- 
son i^vée  l'oxygène.  U  est  solide^  Elaao,  semblable. 
à  l'argent,  pliuTpesant  que  l'eau,  qu'il  décompose 
à  la  température  ordinaire.\  lodure  de  eio^fiiettim* 
Chlorure  de  magnésium.  Sulfure  de  magnésiuméi 
Oxyde  de  magnésium. 

MAGNÉTIPOLAIHE,  adj,  T.  de  géol.  Roehê  eio- 
gnétipolaire,  Roche  çiagnétique  avec  existenee  de 
pôles.  Rochers  magné tipotaires,  ^  •       .    • 

MAGNÉTIQUE^  adj.  (du  lat.  magnes  ^  aimant). 
T.  de  phys.  Qui  anpartient,  qui  a  rapport  à  l'ai-  -' 
mant  ;  qui  dépend  des. propriétés  de  l'aimant  on  qui 
«n  est  doué.  Attraction  magnétique.  Vertu  fmi^f- 
tique.  Courant  magnétique.  Déterminer  l'intensité 
magnétique.  On,a  obserré  qu'un  aimant  bien  armé' 
donne  à  l'acier  plus  de  vertu  magnétique  qu'il  n'en  ^^ 
a  lui-même.  (BufTon.)  I  Attraction  magnétique^  Pro^ 
priété  que  possède  .l^aimant  d'attirer  ïe  fer  et  l'a- 
cier, et  d'y 'adhérer  fortement.  Les  aUractions- et 
les  répulsions  électriques  et  maynéti^es  décroisrént^ 
en  raison  du  câmré  des  distances.  (Laplace.)  |  Tour  ' 


tire  derrière  l'aimant  et  le  fer,  et  agissant  ainsi  sur 
leurs  côtés  opposés,  ii  pousse  celui  des  deux  qui  est 
le  plus  eu  état  de  se  mouvoir  vêts  l'autre.  |  j4it- 
miéfc  magnétique^  Mesure  de  U  déclinaison  aimaur 
tée.  I  Matière  magnétique^  Les  différentes  propriétés  ' 
dont  Jouit  L'aimant  en  général.  [Courant  magnéti- 
que, LA  matière  magnétique  mise  en  monvement 
actuellement.  |  Èarreaux  ou  bâfres  magnétiques^Tyefix 
barres  d<(^cier  trempé  auxquelles  on  a  ccmniiuiiayé 
la  propriété  magnétique.  I  Méridien  niaanéUque^  Plan 
perpendiculaire  à  la  direction  de  l!iû^^l>me  aintan- ..  \ 
tée  dans  un  lieu  quelconoue.  |  ÉqùaUwr^^kàqnéiique^ 
Courbe  formée  autour  de  la  terre  par  la  série  des 
points  où  f  aiguille  aimantée  reste  horizcrntale.  | 
Pôle  magné  figue.  Le  noint  voisin  dj^i  nord  vers  le- 
quel se  dirige  l'aiguille  d'une  boussole.  |  Fluidrina^ 
gnétique^^Vom  q\xe  l'on  donnait  autrefois  à  la  cause  . 
des   actions  magnétiques.  |  Emplâtre  magnétique^ 
Mixture,  par  égales  parties,  de  soufire,  d'antimoine 
et  d'arsenic.  EDe  n'est  plus  employée.  Par  le  pro- 
cédé moderne,  on  se  bornait  à  approcher  une  barre 
aimantée  de  1^  partie  malade;  nais  leplus souvent 
on  faisait  l'application  permanente  de  pièces  aiman-  . 
tées,  de  différentes  formes,  qu'on  appelait  i^nfiiires; 
magnétiques.  [Qui  appartient  au  magnétisme  ani-t 
>mal«  Action  magnétique.  Pouvoir  ffia^^/tgiie. Vertu .  • 
magnétique.  Somnambulisme  magnétique.  ï A  fluide  "" 
magnétique^  provenant  de  l'arbre  préparé  par  Pny* 
ségur,  circulait  en  liberté;  on  en  ressentait  pins  ou  ^ 
moins  l'imnression.  (R.  B.)  j  Fig.  Qui  exerce  une 
attraction  forte  et  mystérii^ise.  ify  a  quelque  chose 
dfe  magnétiqtée  dans  son  regard.  v  f 

MA&NÉTIQUEMElfti;,  adv.  D'une  naanière  m»* 

gnétique.  Agir  magnétiquement,  ^ 

MAGNÉTISANT»  ANTfi,  a4î.  Qm  a  la  propriété  ^ 
de  magnétiser,  en  parlant  des  honmaes  et  des  cho- 
ses. Pouvoir  magnétisant.  Personne  magnétisant, 
L'énervation  est  coH^aire  àl'exercice  des  influences 
magnétisantes.  \  Substantiv.  Un  magnétisant.  Une 
magnétisante.  Les  magnétisants  se  mirent  à  l'œuvre. 

MAGNÉTISATION,  s.  f.  (pron.  magnétizdsUm). 

Action  de  magnétiser.  La  magnétisation  d'une  sony-  . 
nambule,  d^nne  table.  La  maanétisation  devient  im- 
possible devnnl  l'opiniâtreté  de  mauvais  vouloir  du  : 
sujet.  Des  mi^rair^^,  des  odontalgie#,  des  ota]gieS| 
des  névralgies,  sciatiques  ou  fémoropoplitées,  ne  ré- 
sistent pas  à  la  magnétisation.  (Yirey.H  Manière  de 
magnétiser.  On  a  décrit  plusieurs  procédés  deeia^riif- 
tisation.  Dupçiet  s'est  expliqué  sur  les  différents  mo- 
des de  magnétisatijon.  |  État,  qualité  d'une  personne 
magnétisa.  La  personne  maij^étisée  sett  de  l'état  de 
magnétisation  plus  forte  d'oroinair^  et  plus  allègre* 
MAGNÉTISÉ^  ÉE,  part.  Qui  a  subi  l'iefluence 
du  magnétisme,  Teffet  de  la  magnétisation.'  Per-  ' 
sonne  magnétisée.  Arbre  magnétisé.  Anneaux  tae* 
gnétisés.  Somnambules  magnétisés.  Tous  les  indivi- 
dus magnétisés  ne  sont  pas  susceptibles  d'arriver  à 
l'état  de  scminàmbulisme ,  mais  ils  n'en  éprouvent . 
pas  moins  de  bons  effets.  (Lepelletier  d'Aulnay.)  ' 
C'est  sous  le  fameux  chêne  de  Buxancj,  magnétisé 
par  Piiységur,  que  le^phénomène,  depuis,  se  rénéta 
souvent.  (Virey.)  Ï/^^K»  Quand  l'oisé^  sent  qu'il 
est  magnétisé  par  Toeil  ou  serpent,  il  se  débat  pen- 
dant quelques  instants.  Elle  était  fascinée,  connue  , 
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magnétisée  par  ^regard  chargé  de  haine  de  œt 
homme.  |  Substaiitiv,  lUn  magnéiUé.  Une  magin^'n** 
êéê,  U  n^est  p>s  nécetiaire  que  le  thdgnétiêé  ait  de 
la  foi  dans  votre  pouvoir  ;  il  ftuffit  qu'il  ne  l'oppose 
■■%  point  mentalement  et  se  laigie  opérer  sans  réserve 

*  ni  oratnte,  car  l'intention  n'est  pas  de  lui  faire  mal. 
(Virey.)  La  mémoire  des  ntagnetisés  est,  sans  con- 
tredit, cejqu'ils  ont  de  plus  exalté.  r? 
♦  M AGNÉTISEH,  v.  a.  Diriger,  communiquer,  met- 
tre en  action  le  ^magnétisme  animal, d  a  d.  agir 

'sur  son  semblable  par  U  volonté,  en  lui  transmet- 
\ tant  le  fluide  magnétique  ou!  vital,  principe  encore 
indéiiuiquij^mbrasse'le  mon^e  entier  et  dont  les  ef- 
fets ont  pour  but  la  guériso^  des  maladies  et,  na- 
turellement, la  conservation  ^e  la  santé.  Magnétiser 
un  arbre,  une  boiiteille,  un  ^erre,  l'ea^i  d'une  bai- 
gnoire. Puis  Mesmer  établissait  un  réservoir  ou  ba- 
aiiet  magnétique ,  dans  lequei  il  mettait  do  l'eau, 
au  fer,  du  verre,  des  plantes' àmères  ;  il  magnéti-' 
sait  toutes  ces  choses  les  unps  après  les  autres.  Il 
plaçait  au  milieu  du  baquet  une  lame" de  fer,  qu'il 
^ \^-^fnagnét\sait   souvent.  On  magne/ we  du  fer;  on  ai- 
' '*  ^  '^       mante  des  aiguilles,  on  étudie'  heur  direction,  leur 
;  inclinaison,  leur  déclinaison  ;  ces  faits  tout  mer- 
'  veilleux  ne  sont  mis  en  doute  par  personne,  et  le 
'  moindre  matelot,  le  mousse  le  plus  stupide,  ne  s'c^- 
>      viselîV  pas^e  douter  de  la  boussole.  (Vire}^)  Comme 
le  fluide  se  propage  par  le  son,  on  magnétisait  le 
forté-piano ,  dont  les  accords  se  faisaient  entendre 
'      pendant  l'opération.  (Guérin.)  |  Absol.  Il  y  a  beau- 
'  -coup  d'avantage  à  magnétiser  en  face;  les  courants 
émanent  de  toute  l'habitude  de  votre  corps.  (Virey.) 

*  Dans  l'action  de  magnétiser,  le  malade  éprouve  or- 
^diuairem^nt  une  chaleur  douce  l^ui  augmente  la 

iv     transpiration.  I  Fig.  Conquérir  un  grand  ascendant 

^^ir^i^ne  personne.  |  Se  magnétiser,  v.  pr.  Magné- 
tiser soi.  Cependant  on  est  plus  chatouillé  par  d'autres 
mains  que  par  la  sienne  propre,  car  il  est  évident 
qu*on  ne  peut  se  donner  plus  d'énergie  magnétique 
qu'on  n'en  possède  naturellement  ;  de  là  vient  qu'une 
personne^  peut  difficilement  se  magnétiser  elle-même. 
HAGNÉTISEUR,   EUSE,  adj.  et  S.  Celui,  celle 

-'  qui  magnétise,  qtii  enseigne  le  magnétisme,  if agne- 
tiseur  actif.  Magnétiseur  passif.  Les  magnétiseurs  sont 
plus  souvept  des  hommes  que  des  femmes,  quoique 
celles-ci  puissent  opérer  aussi  sur  d'autres  personnes 
de  leur  sexe,  et  les  mères  sur  leurs  enfants.  j[ Virey.) 
Sans  la  foi,  le  magnétiseur  ne  saurait  vouloir.  (Ros- 
tan.)  Jussieu  porta  .son  examen  sur  les  voies  cura.- 
tives,  et  il  reconnut  des  faits  capables  de  prouver 
l'existence  d'un  agent  extérieur*;  cette  décision  très- 
grave  est  le  point  de  départ  des  magnétiseurs  mo- 
dernes. (R.  B.)  Le  magnétiseur  doit  conserver  ses 

_      forces  physiques  etf maintenir  son  âme  dans  une  àsr 
siettettranquille.  f  Adj.  Élève  mo^ne/ûetir.  Mesmer 
avait  choisi  pour  aicles  ma^ne/ûfurs  de  jçunes  hom- 
'  mes 'beaux  et  robustes  comme  des  Hercules.     .*  ' 

''^  Magnétisme,  s.  m.  (du  gr.  jjuxyvyi;,  même  sens  ; 
'    génit.  [jLaYvrîTo;,  aimant).  T.  de  phys.  Proprement, 

V*  Action  de  l'-aimant  sur  le  fer,  propriété  qu'a  l'ai- 
mant, d'attirer  le  fer.  j  La»  force  qui  produit  cette 
^  action;  cause  qui  donne   à  un  aimant  naturel  ou 
artificiel,  convenablement  suspendu,  la  propriété 

'  de  se  diriger  d'un  coté  ^rs  le  noie  nord,  de  l'autre 
*  vers  le  pôle  sud.  |  Ensenible^iesphénomènes  résul- 
tant de  cette  force  attractive.  |  Partie  de  la  physique 
qui  a  pour  objet  l'étude  de  ces  phénomènes.  |  On 
trouve  dans  le  sein  de  la  terre  et  souvent  niême  à 
la  suiface  du  sol  des  substances  qui  ont  la  propriété 
d'attirer  le  fer  :  ces  substances,  quelle  que  soit  leur 

-  forme  ou  leur  composition,  s'appellent  des  aimants 
.naturels;  autrefois,  on  les  appelait  pierres  (V aimant, 
parce  qu'en  effet  elles  offrent  dans  leur  structure  une 
apparence  pierreuse  plutôt  qu'une  apparence  métal- 
lique. Il  y  a  des  aimants  très-faibles,  c.  à  d.  que, 
sous  un  grand  volume,  ils  n'exerqent  sur  le  fer 
au'une  attraction  peu  sensible  :  mis  en  contact  avec 
de  fine  limaille,  ils  peuvent  à  peine  en  soulever 
quelques  parcelles;  mais  il  y  a  aussi  des  aimants 
tellement  puissants  qu'ils  sont  capables  de  tenir 

^  sasgendues  des  masses  de  plus  de  50  ou  même  de 
'  100  Kilogr.  Cette  force  attractive  étant  distincte  de 
toutes  les  autres  forces  naturelles,  on  Ini  a  donné 
le  nom  particulier  de  magnétisme,  ou  force  magné- 
^  tique.  Elle  était  connue  des  anciens  :  Platon  en  parle 
dans  plusieurs  de  ses  dialogues,  mais  il  faut  remon- 
ter à  Pythagore  pour  recueillir  les  premières  notions 
c^ui  nSns  bn  ont  été  transmiseSvTout  aimant  a  une 
ligne  moyenne  et  deux  pôles.  Le  fer  paratt.être  à 
l'égard  de  raiinant  ce  que  sont  les  corps  pesants  par  > 
rapport  au  globe  dtsTla  terre:  U  masae  du  globe  at- 
tire Ics^  corps  dans  tous  les  sens  et  les  pccsse  à  la 
surface';  l'aimant  exerce  une  action  pareille  pour 

^     solliciter  les  parcelles  de  fer  et  4es  attirer  vers  son 

^^  centre  ;  c'est  ce  qu'on  prouve  au  moyen  du  pendule 
magnétique.  Eu  tenant  l'aimant  à  la  même  distance 
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du  pendule,  on  reconnaît  bientôt  que  certains  points 
dé  sa  surface  lui  impriment  une  grande  déviation, 
tandis  que  d'autres  points  ne  produisent  qu'une  dé- 
viation nulle  ou  insensible.  Les  choses  se  passent  de 
telle  sorte  qu'on  peut,  sur  la  surface  d'un  aimant 
et  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  tracer  une  ligne 
dont  les  points  n'exercent  aucune  action  attractive  : 
c'est  cette  ligne  qu'on  appelle  ligne  neutre  ou  ligne 
moyenne  ;  elle  partage  l'aimant  en  deux  parties 
auyqueL^es  on  donne  le  nom, de  pôles  de  l'aimant. 
Les  aimants  peuvent  être  brisés  ou  coupés*  suivant 
la  ligne  moyenne;  chaque  moitié  devient  alors  un 
aimant  tout  entier.  GnappeDd  pôles  de  même  nom 
les  pôles  de  différents  aimants  qui  agissent  de  dif- 
férentes manières,  et  pôles  de  noms  contraires  ceux 
qui  agissent  en  sens  contraire  sur  le  même  pôle  qui 
leur  est  présenté.  De  part  et  d'autre  de  la  ligne 
moyenne,  dans  les  deux  moitiés  d'un  aimant,  rési- 
dent deux  forces  qui,  d'abord,  semblent  identiques, 
Î)arce  qu'elles  agissent  ^e  la  même  manière  sur  le 
er,  et  qui  sont,  en  réalité,  deux  forces  opposées, 
puisqu'elles  agissent  ^n  sens  contraire  sur  les  ai- 
mants, l'une  attirant  ce  que  l'autre  repousse.  La 
ligne  moyenne  est  la  limite  dé  ces  deux  forces  an-  ^ 
tagonistes;  elle  est  le  passage  de  l'une  à  l'autre,  et' 
c'est  là  ce  qui  explique  la  neutralité  ou'elle  con- 
serve. Lorsqu'on  cnerche  à  remonter  à  1  origine  de? 
forces  qui  produisent  les  phénomènes  du  magné- 
tisme, on  reconnaît  bientôt  qu'elles  ne  sont  pas, 
comme  la  pesanteur,  inhérentes  à  la  matière  pon- 
dérable. L'analyse  chimiquie  a  démontré  que  les 
aimants  naturels  ne  sont  que  des  oxydes  de  fer  ou 
des  mélanges  d'oxydes  de  fer  à  différents  degrés  de 
saturation;  l'oxygène  et  le  fer  sont  donc  les  seuls 
éléments  pondérables  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion de  ces  corps  singuliers.  Or  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  éléments  n'ayant  la  propriété  permanente 
d'exercer  des  actions  pareilles  aux  actions  magné- 
tiques, il  est  peu  probable  que  leurs  molécules  pren- 
nent en  se  combinant  des  propriétés  essentielles 
qu'elles- n'avaient  pas  avant  leur  combinaison  ;  car 
dans  la  matière  pondérable  on  n'observe  jamais  que 
la  forme,  l'arrangement  ou  la  disposition  des  mo- 
lécules, donnent  naissance  à  des  forces  nouvelles, 
qui  puissent  s'exercer  à  des  distances  sensibles. 
D'une  autre  part,  les  forces  inhérentes  à  là  matière 
pondérable  peuvent  bien  être  augmentées,  ou  dimi- 
nuées, ou  modifîées  de  mille  mamères  ;^  mais  elles  ne 
peuvent  jainais  se  détruire  ou  disparaître,  tandis 
que,  dans  les  aimants,  les  forces  magnétiques  ne 
paraissent  Qu'accidentellement  et  peuvent- êti'e  dé- 
truites ou  reproduites  à  volonté.  On  en  donne  la 
preuve  en  faisant  chauffer  un  aimant  jusqu'à  la  teair 
pérature  rouge;  par  cette  opération,  il  he  perd  rien 
de  ses  éléments  matériels,  et  cependant  il  perd  tou- 
tes ses  propriétés  magnétiques.  Après  le  refroidis- 
sement, il  est,  eu  ce  qui  touche  la  matière,  tout  à 
fait  ce  qu'il  était  auparavant  ;  mais,  en  ce  qui  tient 
au  magnétisme,  il  n'est  plus  rien  absolument,  car 
il  n'exerce  plus  aucune  action  sur  le  fer.  On  peut' 
ensuite  lui  rendre  ses  propriétés  magnétiques,  sans 
rien  lui  donnei^  et  sans  rien  lui  ôter  de  pondérablo. 
C'est  palaces  raisons,  et  par  d'autres  encore,  qn'on 
est  conduit  à  regarder  le  magnétisme  commc«  un. 
fluide  d'une  espèce  particulière,  répandu  dans  la 
masse  pesante  de  l'oxyde  de  fer  qui  constitue  l'ai- 
mant. Et  puisqu'il  y  a  deux  forces  opposées,  on 
doit  conclure  qn'il  y  a  deux  fluides  contraiijss,  l'un 
qui  prédomine  dans  l'un  des  pôles,  et  l'autre  qui 
prédomine  dans~i'autre  pôle.  Dans  tous  les  aimants, 
les  pôles  de  mêmes  noms  ont  le  même  fluide  pré- 
dominant, et,  comme  ils  se  repoussent,  il  faut  con- 
clure que  chaque  fluide,  se  repousse  lui-même  ;  les 
pôles  contraires  ont  des  fluides  différents,  et,  comme 
ils  s'attirent^  on  en  conclura  que^l'on  des  fluides 
attire  l'autre.  Il  existe  donc  deux  fluides  magnéti- 
ques, dont  chacun  se  repousse  et  attire  l'autre.  Sous 
1  influence  de  l'aimant,  le  fer  devient  lui-même  un 
aimant.  Le  fer  conticnt,H;omme  l'aimant,  deux  flui- 
des magnétiques  ;  mais,  dans  son  état  naturel,  il  les 
contient  combinés,  c.  à  d.  neutralisés  l'un  par  l'au- 
tre. C'est  pourquoi  le  fer  n'agit  pas  magnétiquement 
sur  le  fer,  car  ce  qui  est  attiré  par  l'un  des  fluides 
est  repoussé  par  l'autre  avec  une  force  égale,  et 
l'action  définitive  est  tout  à  fait  nulle.  Au  contraire, 
miand  il  est  soumis  à  l'action  de  l'aimant,  les  deu^' 
fluides  se  d('<Jomposeht  :  l'un  est  attiré,  l'autre  ré- 
pons^, une  séparation  s'opère  entre  eux  ;  le  premier 
aiflue  du  côté  de  l'aimant,  l'autre  afflue  su^t'extré- 
mité  opposée  de  la  masse  de  fer,  et  là  il  devient 
prédominant  au  point  d'attirer  la  limaille  de  fer< 
qu'on  lui  présente.  Aimanter,  c'est  donc  séparer  le*' 
deux  fluides,  et  désaimanter,  c'est  les  réunir  ou  les 
recomposer.  Le  fluide  magnétique  ne  nasse  jpas  de 
l'aimant  au  fer^ni  même  d'une  molécule  de  fer  à  la 
molécule  voisine.  Avec  un  aimant^  on  peut  aiman- 
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ter  des  moroeanx  de  tn  woëmL  longtemps  et  aussi 
souvent  que  Yom  Vent,  sana  qall  ^rde  rien  de  sa 
propriété  attractive.  Si  l'aimant  perdait  son  fluide 
pour  le  donner  au  fer,  il  finirait  à  la  longue  par  ^^ 
s'épuiser.  L^acier  prend  toutes  les  propriétés  magné- 
tiques des  aimants,  mais  il  nte  oède  que  lentement  à 
leur  action  ;  on  conclut  qn'il  y  a  dans  sa  substance  '  ' 
une  force  ou  plutôt  une  sorte  de  résisMtnce  qui  s'op-' 
pose  à  la  séparation  immédiate  comme  à  la  recom- 
position immédi<Lte  de  ses  fluides  magnétiques,  et  • 
cette  force,  on  l'appelle  force  coereitive.  Le  fer  prend 
lui-même  nn  peu  d^  force  çpercitive,  quand  il  e^t 
battu,  tordu  ou  éciroui.  On  peut  (kbriquer  des  ai- 
mants tout  à  fait  pareils  aux  aiinants  n^urels,  et 
l'on  en  tire  avanti^^  pour  varier  à  volpnté  les  di- 
mensions  et  les  approprier  à  des  recherches.  Le  nic- 
kel, le  cobalt,  le  chrome  et  le  manganèse  sont  les 
seuls  corps  simples  qui  jouissent,  après  le  fer^  de  la  ' 
propriété  d*être  magnétiques,  propriété  qui,  de  même 

3 ne  pour  le  fer,  se  trouve  complètement  dissimulée 
ans  la  plupart  des  composés  chimiques  dont  ils 
font  partie.  ^^  Magnétiême  terrestre,  Action  magnéti-^ 
que  ae  la  terrr^  où  action  de  la  terre  sur  les  aimants. 
Une  aiguille  aimantée,  suspendue  horizontalement 
par  un  flt^  de  soie,  on  posée  enr  nn  pivot,  n'est  pas- 
en  équilibre  dans  tontes  les*  positions;  mais  eH'o 
prend  une  direction  déterminée  vers  un  point  de 
l'horizon,  et,  si  on  l'en  écarte,  elle  y  revient  par  une 
série  d'oscillations  plus  ou  moins  rapides.  Ls  force 
qui  la  rappelle  est  une  force  maj^étique,  car  une 
aiguille  non  aimantée  n'éprouve  rien  de  pareil.  Cette 
propriété  remarquable  des  aiguillée  aimantées  se 
reproduit  partout;  dans  tentés  les  contrées  de  la 
terre,  sur  tous  les  continents  et  sur  toutes  les  mers, 
au  sommet  des  plus  hautes  montagnes  comme  dans 
les  mines  les  piUs  profondes,  partout  l'aiguille  ai- 
mantée prend  une  oirection  flxe»  à  laquelle  elle  re- 
vient lorsqu'on  l'en  écarte.  Il  y  a  donc  une  force 
magnétique  qui  fait  sentir  ses  effets  sur  tous' les 
points  du  globe  terrestre;  car  on  ne  pent  pas  ad-  ' 
n^ettre  que  les  aimants  se  dirigent  eux-mêmes, 
comme  on  ne  peut  pat  admettre  que  les  corps  se 
donnent  eux-mêmes  du  mouvement.  Si  on  renverse 
les  pôles  de  l'aiguille  en  la  retournant  hont  à  bout^ 
elle  fait  une  pirouette  et 'décrit,  fi'im  côté  ou  de  l'au- 
»tre,  toute  la  demi-circonférence  qui  l'éoarte  de  sa 
direction  primitive^  Donc  la  force  directrice  dis-» 
tingue  les  pôles,  et,  semblable  aux  aimants,  elle 
agit  par  attraction  sur  l'an  e(  par  répulsion  sur 
l'autre,  tan4is  que  le  fer  attire  Pun  ou  l'autre  sans 
distinction  et  avec  la  même  énergiew  Ce  fut  autrefois 
nn  grand  sujet  de  discussion  parmi  les  physiciens^ 
que  de  savoir  où  se  trouve  le  centre  de  cette  action 
magnétique.  Les  uns  mettaient,  ^yeo  Cardan,  lé 
siège  de*  cette  force  dans  une  petite  étoile  qui  forme  • 
la  queue  de  la  G  rande-Ourse  ;  les  autres  le  plaçaient 
au  pôle  du  zodiaque,  et  niêii^e  il  y  en  eut  ^ui^  trou- 
vant sans  douté  que  le  ciel  est  trop^  étroit,  imagi- 
nèrent, par  delà  les  deux  et  les  étoiles^  un  centre 
attractif  d'où  arrivait  à  la  terre  la  force  oui  dirige 
les  aimants.  Mais  Gilbert,  le^  premier  fondateur  de 
la  science  du  maguétjsme  et  de  l'électricité,  mit  un  . 
terme  à  toutes  ces^  vaines  hvpQthè.se8,  en  démon-  ; 
trant,  autant  qu'on  pouvait  le  faire  à  son  époque, 
que  le  globe  de  la  terre  est  magnétique  et  que  c'est 
son  action  qui  dirige  l'aiguille  aimantée.  La  terre 
n'est  qu'un  vaste  aimant,  dont  la  ligne  moyenne  est  , 
située  dans  les  régions  Àauatoriales.  On  tire  de  cette  ;, 
considération  un  moyen  de  caractériser  et  de  définir 
les  denx  fluides  magnétiques  :  on  BfpeRe  fluide  6o- 
réal  celui  qui  domiqe  dans  l'héniispnère  boréal  de  ^ 
la  terre^  ^t  fluide  austral,  celui  qui  domine  dans; 
l'hémisphère. austral;  et  pjiisque  ce  sont  les  fluides 
de  noms  contraires  ani  s^ittirent,  il  en  résolte  que 
c'est  le  pôle  austral  d'une  aiguille  qui  le  dirige  Vers 
le  nord  et  son  pôle  boréal  vers  le  sud.  Dans  le  même 
lieu,  les  aiguilles  aimantées  qui  sont  assez  distantes^  • 

Sour  ne  pas  résffir  l'une  sur  l'autre  prennent  des 
irections  ^nsiblement  parallèles;  mais,  *ur  des^ 
points  de  la  terre  qui  sont  éloignés  de  qaelaues  de- 
grés en  longitude  et  en  latitude,  ,ce  parallélisme  ^ 
n'existe  plus;  il  importe,  par  consiéqnent,  de  po^' 
voir  définir  la  direction  de  1  aiguille  aimantée,  c.  à  d. 
de  pouvoir  la  rapporter  à  des  lignes  connu^  et  in- 
variables,  afin  de  reconnaître  dans  le  même  lieu  quels 
sont  les  changements  que  cette  ditieotion*  éprouve  « 
avec  le^temps  et  quels  sont  les  rapports  qui  exis- 
tent entre  les  directions  que  l'on  obicrve  dans  les 
lieitx  différents.  La  déclinaison  dé  l'aipiflle  aiman- 
tée est  dans  chaque  lien Tangle  que  fait  le  méndien 
magnétique  avfic  le  méridien  aatronomique,  ^i^ 
qui  revient  au  même,  l'angle  que  la  direction  hon- 
zontale  fait  avec  la  tnéridienne.  L'inclinaison  est 
l'apgle^  que  fait  avec  l'horizon  une  aiguille  qui  p«^* 
semouvoir  librement  autour  de  son  ceiltre  degî*^ 
vite  dans  le  plan  vertical  du  méridien  aatronoBiMlo*- 
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Ell6  ftngtn«nt6  avec  la  latitude,  mais  elle  est  teii- 
jours  inférieure  à  90«.  Il  y  a  quelque  part,  vers  le 
lord,  à  une  c^tain'e  distance  du  pôle  de  rotation 
de  la  terré,  un  point  où  Tai^ille  a'inclinaison  est 
exactemept  verticale;  ce  point  est  1^  pôle. magné- 
tique boréal  de  la  terre.  Il  existe  aussi  vers  le  pôle 
ailstràl  du  gkfbe  un  autre  point  où  l'aignille  aMn* 
cliuaison  se  relèverait  exactement  dans  la  direction 
du  fil  à  plomb,  son  pôle  boréal  .en  bas,  et  son  nôle 
austral  vers  le  zénitn,  et  ce  point,  dont  la  position 
précise  est  encore  inconnue,  est  le  pôle  magnétique 
austral  ^de  la  .terre.  L'action  magnétique  de  la  terre 
sur  une  aiguille  aimantée  peut  être  représentée  par 
un  système  de  deux  forcei  égales  pandlèles  et  op- 
posées. On  mesure  Tintensité  magnétique  de  la  terre, 
pouc  les  différents  points  de  la  surface  du  globe,  au 
moyen  d'un  pendule  composé.  La  terre  exerce  une 
action  continuelle  sur  toutes  les  substances  qui  con- 
tiennent du  magnétisme;  elle  agit  comme  un  vaste 
aimapt  qui  sans  cesse  fait  effort  pour  atûrer  ou  re- 

/^pousser  les  fluides  décomposés,  et  pour  décomposer 
les  fluides  naturels.  Les  différents  corps  tnagnéti- 

'  ques.  répandus  sur  la  surface  du  globe  résistent  plus 
ou.  moins  à  cette  puissance  universeille,  suivant  i'in- 
te.nsité  de  'leur  force  coercitive,  mais  tous  en  éprou- 
vent quelque  modification.  De  grandes  masses  de 
fer  sont  employées  dans  les  navires  :  les  unes  font 
partie  de  leur  construction  et  restent  fixés  ;  les  au- 
tres font  partie  de  Tarmement  et  restent  plus  ou 
moins  mobiles,  comme  les  canons  de  fer  ou  de 
fonte^  les  ancres,  les  câbles,  1er  barriques  et  las  ou- 
tils de  toute  espèce.  Tous  ces  corps  magnétiques, 
dispersa  çà  et  là  dans  les  différentes  parties  d'un 
navire,  doiv^t  exercer  sur  la  boussole  et  exercent' 
eh  effet  une  action  considérable.  Les  déviations 
produites  par  cette  cause  s'élèvent  quelquefois  i 
150  ou  20^^  et  fussentp^Ues  quinxe  ou  Tisfft  fois 
moindres,  elles  seraient  encore  plus  que  snnisantes 

'  pour  exposer  les  navigateurs  à  de  grands  dangers. 
On  corrige  ces  errenrs  a^  moyen  d'un  instrument 
appelé  ctmiptn»aA9UT  magnétique.  Les  anciens  ne  con- 
naissaient de  l'aimant  que  son  attraction  poor  le 
fer.  Thaïes  et  Anaxagore  disaient  qn^  l'aimant  est 
doué  d'une  ftme  d^pablé  d'at^rer  et  de  mouvoir  lé 
fer.  Ëpicure  suppoâait  ^ne  les  atomes  de  fer  ooii- 
viennent  à  ceux  dp  l'àiinant,  à  qui  ils  s'aoero- 
chent;  Platarmie  imi^nait  qu'il  y  avait  antoorde 
Vaimant  mie  manation  capable  de  fiûre  la  vide; 
d'autres  aimaient  mieux  sujppoter  des  vapeurs  ;  Car- 
dan prétendait  qua  le  fer  est  i^ttiré  pMoe  ^a*il  est 
froid,  et  Costef  de  Lodi,  médecin^  regardait  le  fer 
comme  la  nourriture  de  l'aimant  En  comparant 
ainsi  les  phénomènes  magnétiques  à  qnelqtie  autre 
phénomène  naturel,  on  pouvait  multiplier  les  hy- 
pothèses, et  Ton  n'a  pas  manqué  de  les  multiplier 
h  rinfini.  Gilbert  fîit  assez  hardi  pour  condamner 
toutes  ces  explications  et  autres  pareilles  ;  en  même 
temps  il  fut  assez  bon  phUosophe  pour  n'en  pro- 
poser aucune  à  leur  place.  Descartes  vint  ensuite 

.  avec  ses  tourbillons  et  sa  matière  cannelée,  et  son^ 
système  était  encore  appuyé  cent  ans  plus  tard  par^ 
Ëuler  et  Daniel  BemauiUi.  Vint  Stepmus,  qui  ad- 
mit un  fluide  magnétioue,  mais  n'en  admit  ou'un 
seul.  Coulomb  posa  ennn  les  vrais  j>rincipes  ae  la 
théorie^et  Arago  découvrit  la  force  magnétique  du 
disque  tournant  et  certaines  pn)priéteii  du  magné- 
tièmè  en  mouvement.  |  ÉUctro^magnétUme,  Action^ 
de  l'électricité  sur  le  magnétisme.  La  découverte* 
fondamentale  sur  laauelle  repose  Télectro-magiii- 

.  tisme  fut  faite,  en  1820.  par  Œrstedt,  professeur  à 

-  *  Copenhague»  Chi  savait  aé^k  que,  dans  certaines  cir- 
épnstances,  les  puissantes  déonsurges  électriques  a^ 
fectcnt  l'aiguille  aimant.ée  ;  on  avait  observé,  sur  des 
navires  frappés  du  tonnerre,  que  les  aiguilles  de 
boussole  periiaieiit  la  propriété  de  marquer  la  route 
du  navirci  et  même  oii  elles  pouvaient  la  perdre 

^  dès  que  le  feu  Saini-Ëlm^  brillait  au-dessus  das 
mats  avec  une  grande  intensité,  lana  qu'il  y  eût 
explosion  de  la  foudre.  On  admettait -alors  que  le 
cliocélectriaue  agissait  comme  le  choc  du  marteau.. 
Mais  Œrstedt  trouva  le  moven  de  faire  agir  Télec- 
tricité  sur  le  magnétisme  »une  miuiière  sûre  et 
permanente.  Pour  que  les^nides  électriques  agis- 
sent ^r  le  magnétisme,  il  luffit  qn  Ils  soient  en  mou- 
vcment«  Un  1}  conducteur  étant  traversé  par  le. 

^courant  de  la  pile,  si  on  en  approche  une  aiguille' 
aimantée  librement  suspendue,  on  la  voit  dévier, 
tourner,  s'agiter  et  faire  une  Ibule  d*oseiUations  sans 
ôtre  attirée^  ni  repoussée,,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
très-près.  La  force  qui  produit  ces  mouvements  eià 
ce  qu'on  appelle  la  force  électro-T)cmgaétiqne.  Elle 
diminue  à. mesure  que  la  distancé  augmente  entre 
le  courant  et  l'aiguille,  et  elle  sTexerce  dans  tous 
les  sens  et  au  travers  aa  toutes  llei  substances,  ex- 
cepté les  suVstances  mlgnâUqués.  De  plus,  elle  est 
une  force  activa,  ne  s^exarçant  ms  seulement  sur  ^ 
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le  magnétisme  libre  de  raignille ,  mais  s'ei^ei^nt 
aussi  sur  le  magnétisme  combiné^  pour  le  décom- 

E[>ser  quand  elle  pc  >t  vaincre  la  force  coercitive. 
orsqu'on  présente  de  la  limaille  de  fer  à  un  fil 
conducteur  pendant  qn'il  est  traversé  par  le  cou- 
rant, on  1^  voit  qui  s'enroule  ^utour  de  lui,  non 
pas  en  se  hérissant  sur  la  surface,  comme  elle  fait 
sur  les  aimants,  mais  en  se  couchisnt  transversale- 
ment, de  manière  à  former  des  anneaux  concentri- 
ques qui  l'enveloppent.  La  cooche  de  limaille  dé- 
pend de  la  pile  ;  elle  a  quelquefois  trois  ou  quatre 
millimètres  d'épaisseur,  et  dès  qu'on  arrête  le  cou- 
rant^ elle  se  détache  et  tombe  subitement.  L'expé- 
rience prouve  que  le  courant  tend  à  tourner  Taigmlle 
en  croix  avec  lui,  la^pôle  austral  à  gauche;  ^é 
l'intensité  de  l'action  aa  c<!^urant  eai  en  raison  m- 
verse  de  la  simple  distance  ;  qu'un  eonriiit  circu- 
laire ou  polysMal  agit  par  tontes  ses  bartîes,  ^ur 
diriger  aans  le  même  sens  une  aiguille  aimantée, 
qu'ilenvelopped^  toutes  parts;  que  l'aimantation 
a  lieu  par  le  courai\t  de  la  pile  et  par  les  décharges 
électriques.  Quand  on  eut  constaté  l'action  des  cou- 
rante sur  les  aimants,  on  ne  pouvait  pajs  douteir 
qu'il  n'y  eût  de  la  pajrt  des  aimanta  une  réaction 
capable  de  diri^r  les  courants  et  de  lee  mouvoir 
do  diverses  manières.  Entre  tous  ces  phénomènes 
inverses  des  précédents,  ceux  qui  devaient  r^â  aher 
de  l'action  magnétique  de  la  terre  se  présentaient 
comme  les  plus  curieux  à  examiner,  et l'onessaya 
en  effet  de  disnoeer  des  courants  mobiles  pour  étu- 
dier les  modinçations  qu'ils  éprouveraient  en  les 
abandonnant  comme  des  boussoles  à  Finfluence  du 
magnétisme  terrestre  ;  mais  on  ne  parvenait  pas  à 
donner  au  couvrant  toute  la  mobilité  désirable.  Abà- 
père,  inventant  un  m.ode  ingénieux  de  suspension 
qui  s'applique  à  tous  les  courants  mobiles,  lova 
toutes  les  difiScuItés  et  pénétra  fort  avant  dans  cette 

Sartie  du  domaine  de  la  physique;  il  constata'' et 
émontra  la  direction  des  courant»  par  les  aimants, 
la  rotation  des  courants  par  les  aimants,  et  l'action 
des  courantp  sur  les  courants.  Ampère  ftit  conduit 
par  des  vues  théoriques  à  essayer  Faction  des  cou- 
rants sur  les  courants,  et  il  parvint  à  une  série  4^ 
{phénomènes  1|Td  .^offrent  un  grand  intérêt  par  les 
iaisons  qu'ils  établissent  entre  le^  fluides  électriques 
et  magnétiques.  On  démobtrè  par  l'expérience  que 
les  courantai  paraOèles  qui  vont  dans  le  même  sens 
s'attirent;  et  que  les  courants  parallèles  qui  vont  en 
sens  contraire  se*  repoussent.  On  démontre  aussi  la 
rotation  des  courants  par  les  courants.  Ampère  fi^da 
une  théorie  mathétnatiqne  de  oss  phénomènes,  qu'il' 
appela  électro-dynamiques,  parce  qu'ils  résultent  de 
l'électricité  en  mouvement.  Des  divers  cas  d'équi- 
libre c[u'il  avait  ^constatés,  il  dé4uisit  des  lois  qui 
conduisent  direct^ent  à  l'expression  mathématique' 
do  la  fbrcef  que  deux  éléments  de  conducteurs  voï- 
taloues  exercent  l'un  sur^l'autre.  Les  modifications 
de  la  force  électro-motrice  par  la  chaleur  ont.  fisit 
observer  les  phénomènes  thenno-^lectriques,c.àd. 
ceux'  qui  résultent  des  courants  électriqnet  que  l'on 
peut  exciter  dans  lès  métaux  par  les  seples  varia- 
tions de  la  température,  et  1  influence  que  l'état 
électrique  des  corpé  .exerce  sur  leurs  affinités  chi- 
miques a  donné  lieu  à  TobsefVation  des  phénomènes 
électro-chimiqiiea,  c»  à  d.  ceux  qui  résultent  du  con- 
tact d'uça  forée  électro-motrice  avec  un  assemblage 
«da  oorpa  conducteurs.  Ceit  à^  dernier  ordre'  de 
phénomëDes  qu'appartiennent  4ea  divers  prociMéf 
emplovés  dans  la  galvanoplastie.  |  Magnétisme  aiit- 
nial,  Action  latente  exercée  ^ymnathiquement  par 
une  personne  sur  une  antre,.de  telle  sorte  queoella- 
ei^  en  certains  cas,  puisas  êtve,  sous  rinflueooe  de 
la  première,  placée  dans  un  état  anormal  appelé 
somnambuluBue  ou  état  magnétique j^  pendant  lequel 
ses  facultés  mentales  sont  accrues  au  point  depou- 
vpir  lire,  les  yeux  cachés  par  un  bandeau,  dans  un 
livra.  Ipriné,  voir  à  de  grandes  distances,  lire  la  pen- 
sée Imérieure  de  la  personne  avec  laquelle  elle  est 
mise  en  contact,  découvrit  dea  objets  cadiés,  prédire 
même  l'avenir,  etc.  On  ipagnédse  de  divenÂs  ma- 
nières, mais  généralement  on  emploie  pour  pro- 
duire le  nfisgnétisme  dea  passes  qm  se  font  avec  la 
main  et  qui  doivent  être  accompagnées  d'un  certain 
effort  de  volonté  de  la  part  de  celui  qui  magnétise. 
Après  un  temps  plus  ou  moins  long,  le  magnétisé 
s'endort^  et^  si  e^t  un  éujet  lucide,  il  ne  tarde  pas 
à  répondre  aux  questions  qu'on  lui  adresse.  Que  se 
nasse-t-il  donc  alors?  Cet  ordre  depbénosnènes,  dont 
MMmeroccupa  Quelque  tompa  le  xmi*  siècle,  a 
ét^l'ohlRae  recnercties  suivies  de  la  part  de  quel- 


ques nommes  pleint  de  zèle,  {mrmi  lesquels  nous 
citerons  le  célèbre  Dbpotet,  Aubia'Gauthier  et  Fau- 
velle<^gallôis.  A uciîne  explication  satisfcisanté  n'a 
pu  jusqu'iei'-être  donnée.  Il  est  indubitable  qnlîl 
peut  s'opérer,  par  le  contact  magnétique  de  deux  in- 
oîvidus,  des  modifications  dans  Tétat  vital^et  d«is 
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rexercice  deifonctioiis  végétatives  m  iataUeetedlea 
de  Tun  d'eux  on  pent-toa  mêoM  daUMs les  deux; 
mais  on  ne  connaît  nnIlinDeoQt  le  miuMpa  ni  la  loi 
de  ces  modifications.  Auési  voit-cnbeanconn  d'hom- 
mes, instruits  d'ai|Ileurs,  ne  pas  jyouter  foi  a  des.ré* 
su]tat|^  souvent  constatés  par  rexpérienee,  et  con«  < 
sidëff  r  m  magnétisme  animal  comme  une  illusion  v 
cheS^ertains  et  comme  une  firande  chez  les  autres-. 
On  ne  saurait  nier  que  la  fiicilité  de  tromper  ne  ' 
puisse  devenir  une  tentation  «*.  qu'il  n'j  ait  m  dea.  ^ 
industriels  dans  cette  paHie  ocmme  il  an  existe  em  ^ 
médecine  et  ailleqrs.  Le  phénomèoe  si  remarquable 
des  table*  tournantes  paraît  appartenir  an  magné* 
tisme  sniînal.  11  semble  hors  de  douta  à  ceux  qui 
l'ont  expérimenté  nue  la  pensée  peut  pa  mMÙ&ster    , 
au  moye.^  d'unméoium  inerte,  mais  auquel  le  mou-> 
vement  e^^  communiqué  par  le  simple  contact  da 
plusieurs  èSjii^  Ttvanta. 

MAGNÉTOLOGIB,  s.  f.  (du  gr.  liéryn^,  ahnant  ; 
Xd^o;,  discours).  Traité  sur  l'aimant,  le  magnétisme*  X 

M AGNÉtOMBtmB »  a.  m.  (du  gr.  |MrrvnC«  ^-  | 
mant  ;  lurpoy,  mesure).  T.  de  phjs.  A{^p«rail  pour  ^ 
'  connaître  et  comparer  les  foreea  attractives  des  ai-  IJ- 
niants.  |  Magnétomitre  bt/Uotrs.  Instrument  permet-  ij|^ 
tant  de  mesurer  les  variations  alntensité  de  lu  força  i 
magnétique  horitontale.  ^  .  ' 

MAGNIFICAT,  s.  m.  (pron.  ma^n^/Urol;  mot  1»- 
tin  nui  siniifie  /I  glorife).  Liturg.  cathoL  Canti- 
que de  la  Vierge,  qu'on  chante  à  vêprea  et  au  ae^ 
lut ,  et  qui  coipmence  par  le  inot  JÊoffmfiaai.  La 
sainte  V  ierge,  étant  allée  visiter  sa  cousine  Elisa- 
beth quelque  temps  après  la  conception ,  répondit 
à  ses.  félicitations  en  entonnant  le  cantique  Magm^ 
ficat  animer  mea  JOaminum  (Mon  âme  glonfiele  Sei- 
gneur). SenikMagnilUxii  je  me  vois  euronsé.  (Boi- 
leau>  I  Fig.  £ntofifier  leMagnificai  à  maHmeê^  Faire 
une  chose  hors  de  propos;  J  Prov.'^ll  ne  faut  jnu  dkoa- . 
ter  Magnificat  à  maiinee,  Û  ne  fisut  pas  préjuger  da 
l'flge  mûr  par  la  jeunesse.  '>^ 

MAGNIFICEliCB ,  s.  f.  (du  lat.  magmftemUia ^ ^^ ^ 
fait  de  magnificye,  magnifioue).  Somptuosité,  ûiçou  -  I 
4'agir  large  et  belle  ;  qualité  de  celui  qui  est.  SM^ 
gnifique.  vivre  avec  magnificence.  Pierru  le^rand  >>; 
étalait  dans  les  occasions  d'éclat,  ac^imt  de  magni^  - 
ficènce  qu'il  mettait  de  simplicité  dans  fa  vie  pri- 
vée. (Voltaire.)  Les  en&nts  de  la  gkûiè  et  de  la 
magniAcence  son^  luremefat  les  enfanta  de  la  sagesse 
et  de  la  vertu,  ^assillon.)  Dana- la  magm^kenee  de  ' 
ma  vie,  je  n'ai  jamais  pu  oublieir  les  jorrs  de  pau- 
vreté; au  contraire^  ce«mvéiïir  s'attachait  à  moi 
comme  une, sorte  de  r^réaaiUe,  et  plus  jie  dépen-^ 
sais ,  plus  il  me  semblait  que  le  moi  d'ai^}OQra'hui 
enrichissait  et  glorifiait  le  moi  d'autrelbîs.  (Dnples-  * 
sis.)  I  Qualité  de  ce  qui  est  maarnifique.  La  laf  ai  i 
licence  d'un,  monument  public.  Avec  quelle  «lagat* 
fieence  la  nature  ne  btille-t-elle  pas  sut  la  tarifa?  .- 
(Buffon.)  La  magnificenoe  y  est  en  effet;  il  est  vrai  ; 
qu'elle  consiste  moins  dans  la  richesse  de  certamea 
choses  que  dans  un  bel  ordre  du  tout,  qui  ttuupquHe 
lé  ccmcert  dea  parties  et  l'unité  d'intention  deTor- 
donhàteur.  (J.  J.  Rohsseau.)  (  Fig.  tSévation  de 
style  J  richesse  d'expresrions.  La  mafiii/lcffiçs  dea 
éloges  a  égalé  celle  des  événements.  (Ifassilloji^) 
ika  pensées  sublimes  sont  raiea,  et  ma  peuveiit 
suppléées ,  ni  par  la  magmfkemee  dea  VMts ,  aette^ 
magnilieenee  ri  pfuvre  quand  celle  éfm  elfcaas  n'y 
répond  pas,  ni  par  ce  beau  désert  aa'ou  nVjp^ 
jusqu'ici  bien  d&nir.  (D'Alembert.)  |  Au  plar.  C^- 
jets  magnifiques,  déprnsea  éclatantea,  largMsea»  Lsa 
magnificènceê  n'v  ftnrent  guère  moins  grandes  qu'à 
Alexandrie.  Mille  créanciers  malheureux  souffrent 
de  vos  profusions  et  de  voa  ma^fiN/iciiicst.^assil- 
lon.  )  I  La  magnificence  est  la  mamféstatioD  exté^ 
rienre  du  beifti  dans  tbut  son  éclat^  dans  toute  sa 
splendeur.  Dans  la  nature,  Menaoaa  est  donnée  par 
le  spectacle  de  la  lum^redu  soleil,, édairantl'u»- 
mensité  d'une  vaste  cannpagne  ouille  de  l'Oeéaa», 
reflétant  l'asnr  du  ciel.  Danif  l'harmonie,  elle  éclate 
aussi  bien  dans  lés  ceuvtes^  de  la  praséa  que  dajia 
les  œuvres  d  art.  Larpoèmés  d'Homère  a  da  Yiiû 
ffile,  dans  ll!antiquité|  les  uoèmes  de  Byron  et  da 
y.  Hugo,  de  nos  peurs;  le  Partbénonv  Saint-Pierva 
de  Rome  et  le  paiais  de  YersaiUea  .sont  autant  "âë 
monumchtstleja  magnificence;  Lsa  massants  da  la 
terre  ont  souvent  abusé  de  la  magnifieênee. 
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SakxnoD,  les  rois  de  Perse  et-Lfignia  XIV.  Ça  sont 
les  peuples  nui  toujcnrs  ont  tflrvi  et  créé  la  waàf 
gnthcence  à  leurs  dépens* 

MAGBTftriBA/  T.  a.  (du  lat.  magnifkare,  fiùt  de 
magnme^  gt-eoià).  Exalter,  grandir,  élever  à  la  gran- 
deur. Me^nifUr  est  exœlmt  ;-  il  a  une  gmnde  Cm-  " 
phase  pour  exprimer  une  kman|re  extiaoïdinaift. . 
(Yao|(alas;)  IPèommençu  parle  leMr  at  magmiffn ^ 
prsmieremeiit.cn  sa  veitu.  (RabalaâaO  I  Su  luoui»  ' 
FiBÉ,  ▼.  pr.  S'exaher,  aa  glorUier.  Elle  ae  et  m#- 
gnifa  point  alla-inême.  (Niaalaw)  Mil  yémUL      # 
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r     MAGlflFIQUE,  adj/(fîn  lat.  mo^fni/lru*,  môme 
seqs;  fait  de  magnus  ^  grandi).  Somptueux^,  splen* 
dide,  opulent.  Habit  mcKtni^qut,  Chevauj^mn^nï/l» 
Hyséi,  Souper  magini/lç m/.  Réception  magnifique,  h^wx 
parure  est  plus  recherchée  que 'ma^fnt/îouf.'Ceé  ré- 
compenses magnifitiuf^i  Je  croirais  leur  faire  un  pi^- 
hêenifnagntfique,  (Corneille.)  LeS. ballets  sont  la  par- 
;'    tie  la  plus  brillante  de  TOpéra  de  Pariç,  et,  oonsi^ 
:  dërés  séparément,  ils  font  un  spectacle  admirable, 
^Shagrulique  et  vraiment  thèfttral.  (J.  J.Roussefiu.  j 
'    i  ^^S*  ^^  titres  fhagnifUiueÈ^lïhn  titres^  éclatanti| 
pompeux.  I  Se  dit  égalementj  des  choses  morales*' 
Vertt^s  magnifiques.  |  Qu^  se  platt  à  faire  de  gr^in- 
dés  [générosités ,  des  dépense^  éclatantes.  Le  plus* 
.  _  fidèle  de  tous  l'es* amis,  le  plés  ffuigniUque/àe  tous 

*"^  les  bienfaiteurs.  (Massillonf.  J  Un  homme  est  tnaghi^ 

'  fique  lorsqu'il  nous  offre  en  luli-m(hne>  et  dans  tout 

-    (  t  ce  qui  l'intéresse,  un  spectacle  de  dépense,' de  libé-^ 
i     rai  i  té  et  de  richesse  que  sa  figiire  et  ses  actions  ne 
déparent  point.  (Lav.)  j  Souvent  cet  adjectif  i^em- 
po/te  pas  avec  lui  une  idée  d'opulence,  de.  richesse, 
\^         mjiis  seulement  de  beau,  degrândj  d'éle^,  de  no- 
^ji,r     ble.  Ainsi,  on  dit  :  Tout  ce  que  la  nature  a  fait  est 
-     magnifique^  et  dans  tout  ce  qu'elle  a  fait,  elle  senvr 
V^i  ■    bl^avoir  mis  une  épargne  extraordinaire.  (Forite^ 
;  -   .^^^neUe^)!  Qui  est  pompeux^  éclatant,  brillant.  Noms 
/      magni^quiB.  Paroles  magnifiques.  Y^ïtvi  souvent  oo 
Jt^eni^uieen  lermes  ffiognr/îouM.  (Boileau.)  |  Sublime, 
'.    .  „     '    \41^vé.  Idées  magni^ws.  Style  magnifique.  Son  style 
r    '^S  •.  *  est  pur  et  coulant,  plein  de  douceur  et  d'harmonie, 
V       V    QUfijquefois  ponipeux  et  mogni/l^yu^  ,  mais  quelqu.e- 
:.   tois  aussi  tratnjàqt  et  lurchargé  d'ornements  qui  le 
I  •    '  déparent,  (^arth.).  |  Qui  fait  espérer  de  grandes 
choses.  Protnessesjnoj/nt/içutf^.  Faire  à^  magnifiques 
,•>;;'      promesses.  |  FamiT.  Très-beau.  Nous  avons  eu  un 
■■.':'.%■%    tenqtps.mooni/ît^ttf»  |  Hist.  Magnifiques  seigneurs ^Ti" 
,       :  '  r   tre  qui  fût  dojiné  aux  membres  du  conseil  i^uve- 
raîn  de  quelques  républiques  suisses  et  dii  conseil 
des  ÏÂji  à  Venise.  |  Substantîv.  Celui,  celle  qui  est 
magnifique.  J'ai  toujours  préféri^  le  prodigue  au  ma- 
iif       gn\l^q^e  .\  l'un  obéit  à  sa  nature  on  dépensant  outre 
mesure,  en  semant  sa  bourse  sur  tous  les  chenfins, 
■']  sans,  se  préoccuper  dé  ce  qui  y  poussera;  l'autre, 
^au  contraire,  le  magnifique^  né  dépense  jamais  qu'a- 
vec soin»  avec  une  grande  prodigalité  apparente  et 
.   ,  .^      une  grande  lésinerie  intérienre  ;  n  veut  être  vijjQrs- 
Qu'il  ouvre  la  main  ;  il  bat  la  grosse  caisse  au  profit 
ae  sa  vanité  avec  des  pièces  d'oi^qu'il  rognerait  vp- 
'    lontiers.  (Aug.  Lafontaine:)  |^.  m.  Ce  qui  est  ma- 
gnifique. Le  magnifique  est  plus  souvet)t  voisin  du 
ridicule  que  de  l'extravagance.  (Salient.)Le  magni" 
fique,  le  splendide  nous  éblouissent.*  j  Ornithol.  Es- 
*:  -.  pèce  d'oiseau  de  paradis,  ou  paradisier.^  j  Synony- 

mes :  magnifique,  somptueux,  SPLENDiDE.ifa^iit- 
/i^uf  présente  l'idée  d'une  grande  beauté;  «omp^ttftir, 
d'uAe  grande  dépense  ;  splendide ,  d'un  grand  éclat. 
MAGNIFIQUEMENT,  adv.  Avec  magnificence, 
^    /    avec  luxe ,  avec  splendeur.  Vivre  magnifiquement. 
Être  magnifiquement  vêtu.  De  tous  les  perroquets, 
'     y        Para  est  le  plus  mc^gnifiquement  paré,  (mffbn.)  | 
En  ternies  magnifiques.  Cette  vérité  est  magnifique- 
ment exprimée  dans  ce  livre.  Parl^^nt  magnifiquement 
de  la  vertu  et  pratiquant  mal  ce  que  nous  disons, 
(Fénelon.)  Notre  homme  pérorait  magnifiquement. 
MAGNOLE,  s.*  f.  Bot.  Noix  du  magnolier. 
MAGNOLIA,  s.  m.  Bot.  Genre  type  de  la  famille 
des  magnoliaoées  et  de  la  tribu  des  magnoliées,  ren- 
fermant des  arbres  et  des  arbrisseaux  d'ornement, 
originaires  de  l'Amérique  septentrionale  et  de  l'A- 
sie orientale,  et  dont  plusieurs  sont  naturalisés  dans 
nos  jardins.  On  en  connaît  quicze  espèces,  toutes 
^  remarquables  par  un  port  élégant  et  majestueux, 
'  par  des  corolles  solitaires  à  pétales  tantôt  pendants, 
tantôt  redressés ,  et  qui  exhalent  une  ooeur  très- 
suave  ;  par  de  grandes  feuilles  luisantes  du  plus 
joli  vert^  qui  persistent  toute  l'année  dans  quelques 
espèces ,  et  tombent  aux  approches  de  l'hiver  chez 
d'autres.  Du  calice  de  la  fleur  s'élève  un^pistil,  qui 
\i/  dégénère  en  un  fruit  coniaue  garni  d'un  grand  nom- 

'  '*     bre  de  tubes^  contenant  cnacun  une  noix  dure,  la- 
quelle, venant  à  sortir,  demeure  suspendue  par  un 
long  fil.  Cette  noix  ne  renferme  qu'une  graine,  pen- 
*  dante  d%ris  sa  parfaite  maturité,  par  le  fil  qui  pro- 
cède de  la  capsule  du  fruit.  Le  magnolta  à  grandes 
'     V   fleurs,  originaire  de  la  Caroline  du  Sud,  acquiert  la 
"  ■       grandeur  du  noyer  ;  son  tronc  est  droit.  Cet  arbre 
offre  durant  tout  l'été  un  aspect  magnifique,  lors- 
■  ■*'      que  de  larges  corolles  du  blanc  le  plus  pur,  rele- 
vées par  la  colonne  dorée  de  leurs  nombreuses  éta- 
mines,  se  montrent  à  l'extrémité  de  chaque  rameau. 
L'odeur  suave  qui  s'exhale  de  ces  fleurs  rappel  le  les 
parfums  unis  de  la  rose,  de  la  jonquille  et  de  l'o- 
rangejfs  Une  autre  espèce  a  reçu  le  nom  d'arbre  à 
.       parasol,  d'après  la  disposition  des  grandes  feuilles 
)      qui  l'ornent,  et  qui  sont  étalées  et  ramassées  cinq 
et  six  ensenOïle,  à  l'extrémité  supérieure  des 
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meaux.  Le  magnolia  A  été  impcnrté  en  F/ance 
en  1732;  mais  41  n'a^conimencé  à^y  être  générale- 
ment connu  et  apprécié  que  vers;  la  fin  du  siècle 
derftier.  Le  bois  de  toutes  les  espèces  de  tnagnoliai 


il  est  dur,  d'ufî  beau  grain,  couleur  d'orange;  Qn 
s'en  sert  aux  États-Unis  pour  divers 'ouvrages  d'é- 
bénisterie  et  de  menuiserie,  t/vcorçe  4^  maoïnoUa 


▼îlaîn  magot.  Vous  ne  serlef  {mu  le  premier  m'agot 
qui  aurait  époul^  une  jolie  fille.  (Kegnard.)  Un 
vieux  fiiin^o^^ui  est  votre  tu iéinr  veut  vous  épouser 
malgré,  vous.  (Dançourt.)  Si  elle  est  entCtée  de  ce 
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/e#t  aro^natique;  dans  le  nia^o/ia'4  fsuiiUs  aiguës^      magot^  franchement  je  ne  puis  excuser  cette  dépra- 
:i_.*  M..«   j.^d  u^«..  — :..    ^^..1...-  .1» '^^.  ^^  ^^vatioh  dc'  goût:  (Le  Sa^e.)  |  Magot  a  un  féminin 

en  payant  d'une  petite  hlle,  ou  même  d'une  femm^/ 
Une  mâ^otts.  Une  petite  niagotte.  Voyez  cette  mai 
gotte^  avec  qui,  depuis  une  heure,  j'entre  en  confu- 
sion de  nfia  icnisère  !  (Marivaux.)   I  Amas  d'argent 
que  rôn    caqhe,  que  l'on  accumule.  Manger  son 
màgoi.  Ar  peine  fut-il  parti  que  des  voleurs  vin- 
,rent  prendre  le  magot.  (Voltaire.)  Je  m'imaginais 
oue-nion  petit  mçtgot  lui  serait  d'uô  grand  secours. 
(j.  J^  Rousseau.;  |  Il  y  a  entre  magot  et  trésor  une 
distinction  que  reS])rit  saisit  aisément.  Le  trésor  em- 
porté avec  lui  une  id^e  de  précautions,  de  serrures,! 
d'çnfouissement,  qui   existe  moins  quand  il  s'agit 
dé  mayot.  I  Figurés  grotesques  de  porcelaine, "de 
pierre,  etc.,  à  fig^ire  rebondie,  joufflue,  à  grosse- 
panse,   oui  nous  vitunent,  particulièrement  de  la 
Cliijie.  Nous  avons  successivement  aimé  la-  musi- 
que et{les  petits  chiens,-  les  magots  et  les  mathému^ 


Magnolia. 


glauque;,  réduite  en  poudre,  s'emploie  contre  les  fié* 
vres,  et  est  connue  sous  lenom  de  Quinquina  de  Vir- 
ginie. On  dit  aussi  Magnolier. 

MÀGNOLIACÉÇS ,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de 
plantes  dicotylédones  polypétales  hvpogines,  origi- 
naires de  l'Amérique  -septentrionale  et  de  l'Asie 
orientale.  Leur  fruit  varie  comme  leur  pistil^  et  ses 
carpelles,  lorsqu'ilV  sont  nombreux,  lui  donnent 
souvent  l'apparence  d'un  cône  ou  strobile.  Les 
graines  sont  sessilès«  Les  magnoliacées  sont  des 
arbres  ou  arbrisseaux  remarquables  par  leur  élé- 
gance, et  renferment  dans  toutes  leurs  parties,  et 
surtout  dans  leur  fruit,  un  principe  âcre^  aromati- 
que et  amer.  Qn  divise  Cette  famille  en  deux  tri- 
bus :  celle  des  magnoliées,  qu}  comprend  les  genres 
magnolta ,,  tulipier  \  etc.  ;  et  celle  des  illtctées ,  qui 
comprend  la  badtane  et  la  drimyde.     \     „  : 

MAG^OL,lÉEH,  s.  f.  pi.  Bot.  Tribu  de  la  famille 
des  magnoliacées  qui  a  pour  type  le  genre  ma^olia. 

MAGNOLIER,  8.  m.  Synonyme  de  Magnolia. 

MAGKOTE,  s.  f.  C'est  le.  nom  donné  à  la  mar- 
motte par  les  babitants  des 'Alpes. 

MAGOG*  Nom  d'un  peuple  oont  parle  l'Écriture 
sainte,  et  qui  descendait  de  Magog,  fils  de,  Japhet. 
Sous  ce  nom  sont  nussi  désignés  dans  Ëzéchiel  et 
dans  TApocalypse  le  peuple  et  le  pays  dont  le  géant 
Gog  était  le  prince.  Magog  est  entré  en  guerre  con- 
tre nous.  Les  rabbins  prétendent  que  Gog  était  le 
nom  du  territoire  habité  par  Magog;  ils  fondent 
leur  opinion  sur  ce  passage  de  l'Écriture  :  Tourne 
ton  visage  du  côté  de  Gog,  terre  de  Magog, 

MAGOT  y  s.  m.  (pron^  mdgô;  par  altération  de 
macaque,  ou  bien  du  lai.  -MarjfyUàS,  personna^  du 
théâtre  des  anciens).  2^1.  Quadrumane  de  Ta  fa- 
mille des  singes  et  du  genre  macaque.  Le  magot 
manque  complètement  de  queue.  Son  museau  est 
alloisgé,  et  sa  face  teinte  d'une  coulei^r  de  chair  li^ 
vide.  Bien  que  d'un  aspect  assez  dégoûtant,  l'intel- 
ligence et  la  vivacité  au  magot,  ainsi  que  quelques 
analogies  avec  l'homme,  l'ont  de  tout  temps  si- 
l^nalé  à  l'attention  des  voyageurs.  Quand  il  est  pris 
jeune,  ses  gentillesses,  son  agilité  et  sa  douceur  le 
rendentutrès-intéressant  ;  niais  avec  l'tige,  se  révè- 
lent en  lui  les  mauvaises  dispositions  et  les  mau- 
vais penchants,  *  et  il  devient  alors  aussi  insuppor- 
table que  ses  congénères  lés  macaques.  Comme 
riiomme,  le  magot  a  seizn  dents  à  chaque  mâchoire. 
S^  taille  est  celle  d'un  chien  ordinaire.  Il  marche 
toujours  à  qu&tre  pattes.  Nous  ^vons  élevé  ce  magot. 


_^ 
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'Et  le  magot  considéré, 

Il  s'aperçoit  qu*il  n*à  tiré 

Du  fond  des  eaux  rien  qu'une  bête. 

;(LA  FONTAlNB.Î'f     ' 
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I  Fig.  et  fiimil4  Homme  fort  laid;  homme  gauche 
et  grossier  il.ti^  ses  manières.  C'est  un  magot.  Un 


m 


■:»^" 


Magot. 
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tiques.  (  Poinsinet.  )  Quîtterez-vons  là  Venus  de 
Praxitèle  pour  les  magots  de  Fo-hi-can  ?  (P.L.  Cou- 
rier.) I  Les  magots  de  la  Chine  ont  été  en  grande 
faveur  souo  Louis  XIV.  Aujourd'hui  que  le  culte 
du  laid  commence  à  avoir  moins  de  fidèles,  on  voit 
sur  les  cheminées  moins  de  magots  et  plus  de  sta- 
tuettes. Les  magots  ont  fait  .place- aux  objets  d'art. 

BIAGYAR}  AEE,  adj.  et  s.  Nom  que  se  donnent 
les  HongrpLs.  Les  Croates  et  les  Magyars  se  sont  ré- . 
voltés  contre  l'Autriche.  |  On  écrit  aussi  Jfckf^yar. 

MAGZEM,  s.  m.  Nom  donné  en  Algérie  aux  cava- 
liers arabes  qui  coml)attent  sous  les  ordres  des  officiers 
attachés  aux  bureaux  arabes.Un  magzèm  de  cent  ca- 
valiers. On  a  envoyé  lemagzem  contre  la  tribu. 

MAHABHAtlATA,  S.  m.  Grande  épopée  indienne^ 
composée  en  langue  sanscrite,  par  le  poète  Vyasa/ 
dont  les  sujets  sont  les  guerres  des  Koravas  et  des 
Pandavas,  et  les  exploits  de  £Irichn;^  et  d'Ardjouna.' 

MAUÀBHOUTA,  S.  m.  Mythol.  ind.  L'un  des 
deux  grands  germes  qui  continretit  d'abord  l'unis 
vers,  iruit  de  l'union  de  Brabma  avec  Maya.  Ma- 
hâbhouta  est  la  condensation  de  tcmtes  Jes  âmes, 
de  tous  les  éléments  subtils.    •.   #;. 

MAHABOUB.  s.  m.  Monnaie  âW  de  Tunis  et  de 
Tripoli,  valant  4  piastres  et  demie  ou  24  fr.  ^^bP'* 
nous  comptadeux  cent  cinquante  mahaboubs. On  r^]p' 
pelh)[  aussi  SuZ/antn.  I  Mahaboub  onsequinmahaboubf 
Monnaie  d'Egypte  eti  argent.  Elle  vaut  6  fr.;95  cent. 

MAHÀDÉVA,  adj.  et  s.  m.  (littéral,  grand  dieu). 
Principal  surnom  de  Siva,  troisième  personne  de  la. 
trinité  indienne.  LeS  adorateurs  de  Mahddéva. 

MAHALEB,  S.  m.  (mot  arabe).  Nom  indigène  du 
fruit  du  cerisier  odorant  ou  bois  de  Sainte-Lucie.  Ce 
fruit,  qui  Tessemble  à  un  noyau  de  cerise^  est  em- 
ployé >ar  !  es  parftimeurf .  ;  '  '^^  ''^'^'  iy  ^ 
I SLIHARI,  s.  in^  Nom  arabe  d'une  race  de  dro- 
madaires. Les  niaharis  sont  employés  spécialement 
pour  la  course  ou.  pour  les  longs  voyages.  " 

BIAHASOUMDEVA.  Mithol.  ind.Feromequel  on 
représente  ii  genoux  dans  les  Umpli^à»Q^^ 
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I.^  BimiADi  regardent  Maliaiouhidèva  comme  la 
urot6Ctri()e  du  nioude,  et  Toiit  en  grande  vénération. 

MABÉ.  Géogr.  Ville  et  établiftAeinent  français 
dans  rindouitan,  tàr  le  golfe  d'Onuin  ;  3,000  habit. 
Poivre /cannelle,  arajc,  oardamone ,  sandal,  etc. 
Son  territoire  n'a  que  9  kilom.  de  rayon.  Elle  est 
possédée  par  les  Français  depuis  1725.  |  Iles  Maké, 
'Groupe  d^les  de  l'océan  Indien,  qui  forment  ^vec  les 
Amirantes,  l'archipel  des  Seychelles  ;  on  en  compte 
trente,  dont  la  principale  est  Mahé;  6,000  haBitaiiis. 

MAHfiSWARI,  s.  ro.  Che«.  les,  Indous,  Membre 
d*une  secte  religieuse  qui  forme  schisme  ;  c'est  une 
branche  de  la  secte  des  sivaï^.  Les  maheswarisy 
qu!on  appelle  aussi  Pascipatcu^  admettent  deux  prin- 


qui  est  le  Sôgnêur  ou  Maheswara, 
'  MAHEUTRE/  e.  m.  et  f.  Espèce  de  manche  qui 
oQUvrait  le  bras  de  Tépaule  au  coude.  On  donnait 
aussi  ce  nom  au  coussin  qui  rembourrait  cette  par- 
tie du  vêtement.  Sous  Ix)uis  XI,  les 'aventuriers 
portaient  un  vêtement  à  maheutre.  |  Par  extens., 
on  appela  maheutres,  en  1590,  les  soldats  de  la 
gendarm^^n^  royaliste.  Un  carabin  maheutre ^  c.  àd. 
'  du  parti  du  roi  de  Navarre  ou  de  Henri  IV  pendant  la 

*  LiguCé  Les  mahetêtren  étaient  presque  toiTS  huguenots. 

MAHBfOITD  l^v.Filsdu  sultan  Mustapha  II;  né 
à  Constàntinoplé  en  1696.  Placé, -par  une  révolte 
de  janissaires,  sur  le  trône  en  1730,  son  premier 
soin  fut  de  se  défaire  des  factieux  auxquels  il  der 
vâit  son  élévation,  sous  le  prétexte  qu'us  compro- 
mettaient la  sûreté  de  l'Ëtat.  lU  n'étaient  plus  uti- 
les;  le  poignard  4^8  chiaoux  les  empêcna  d'ê';re 

*  dangereux.  Le  règne  de  Mahmoud,  commencé  vous 
de  sanglants  auspices,  offrit  cependant  ensuite  des 
phases  glorieuses,  et  se  termina  au  sein  de  lii  paix  , 
et  de  la  prospénté.  Plus  d'une  foi3r  pendant  sa  du-  j 
ré<),  Rustan  et  Tôpal-Osman  montrèrent  aux  Turcs 

.  le  chemin  de  la  victoire.  La  Perse,  la  RuisiCf -  l'Al- 

leTQagne ,  s'estimèrent  heureuses  de  conclure  dés 

'  tndtés  dont  1^  Porte  recueillit  les  plus  solides  avan- 

*  ta'wces.  Mahmoud  I*'  terminai  sa  cahrière  en  1754 
(lÎ68derhtoire).  |  Mahmoud  IL  Khan  et  padisohah,.  ! 
sultan  des  OsmanliSy  vkigt-neuvième  souverain  de  | 
la  race  d'Osman,  vingt-sixième  graiid-^iiltan  et 
vingt  et  unième  khalife,  V ombre  d' Allah  sur  la  terre. 
Monarque  absolti  qui,  bien  que  doué  de  cette  vo- 
lonté forte  que  possèdent  ordinairement  les  born- 
âmes investis  d'^un  pouvoir  despotique  par  droit  de 

naissance,  n'a  pu  dompter  qu'après  une  lutte  de 
dix-neuf  ans  la  rébellion  dans  lés  provinces  de  son 

.  empire  et  l'indiscipline  des  janissaires  4ans  sa  capi- 
tale. Mahmoud  11,  né  eri  1785/  était  le  deuxième 
Hls  d'Abdul-Hamid,  mort  en  1789.  Il  fut  élevé  dans 
le  vieux  serai)  par  les  codjas  avec  des  soins  à  peu 
près  semblables  à  ceux  que  les  pullarii  de  rancienne 
llome  donnaient  aux  poulets  sacrés  qui  présidaient 
aux  destinées  du  peuple-roi.  Sélim  IIl,  pendant  sa' 
captivité,  fit  réducation  du  jeune  Mahmoud,  qui 
opprit  de  lui  à  se  bien  exprimer  en  turc  et  en  arabe  ; 
mais  il  n'imita  par  la  suite  ni  sa  clémence  ni. sa 
générosité!  Il  était  opinifttre,  inexorable,  vii>lent  et 

.  cruel.  Son  frère  ainéy  Mustapha  lY,  qui ,  en  mon- 
tant tur  le  trône  par  suite  de  la  révolution  de  1807, 
ne  voulait  avoir  a  craindre  aucutf  prétendant  à  la 
couronne,  donna  des  ordres  pour  le  faire  tuer  ;  mait 
le  payeur  de  l'armée,  Ramir-effendi,  à  la  tête  de 
2,(X)0  Albanais,  s'empara  de  la  personne  du  îeune 
Mahmoud  et  sauva  ses  jours.  Plus  tard ,  le  hardi 
,  Bairaktar ,  paoha  de  Rputchouk,  déposa  Musta- 

-^  pha  IV,  et  ceignit  à  Mahmoud  Tépée  d'Osman,  en 

1808^  Au  mois  de  novembre  suivant,  les  janissaires, 

irrités  par  les  innovations  militaires  du  grand-^vizir 

,  Bairaktar,  assaillirent  le  sérail,  et  le  ministre  se  fit 

*  sauter  avec  ses  ennemis.^  La  lutte  entre  les  janis-^ 
saires  et  les  «e ymetu,  nom  donné  aux  troupes  équi- 
pées à  l'européenne,  dura  trente-six  heures  dans  le 
ftérail  et  dans  la  ville,  et  fut  signalée  par  l'incendie 
et  le  pillage.  I^es  janissaires,  victorieux^  dictèrent 
leurs 'con£tions  à  Mahmoud  II,  qui  fut  forcé  de  les 
accepter.  %  Pour  s'affermir  sur  le  trône,  souillé  du 
sang  de  son  oncle  SiKin  et. d^  son  frère ,  <jiit  Pou- 
queville/  Mahmoud  fit  étrangler  le  fils  dis^Musta^ 
pha  lY^  et  fit  renfermer  dans  des  saca  et  jeter  au 
Bosphore  trois  Sultanes  enceintes.  11  restait  ainsi  le 
dernier  et  utiique  rejeton  de  l|k  race  du  Prophète. 
Avec  lui,  la  terreur  s'était  assise  sur  le  trône,  et  sa 
volonté  se  manifestait  par  des  actes  d'une  cruauté 
sanglante.  Enfin,  après  l'épuisement  de  toutes  les 
ressources  de  l'Ëtat,  sans  argent,  prèsqne  sans 
armée,  le  divan,  se  laii^sant  guider  par  l'Anglck- 
terre)  conclut  avec  la  Russie  la  pai]^  de  Bqcharest 
(23  mai  1812),  contre  l'attente  de  Napoléon,  qui, 
de  concert  avec  la  Prusse,  avait  proclamé  le  main- 
tien de  l'intégrité  de  la  Turonie-  li} levé  dans  le  se- 


tednt 

-u^^i 

)nt^^res 


.       *       MAH 

rail,  où  la  validé,  ou  sultane-mère,  suivant  l'usage,  | 
n'appelle  pas  son  fils  autrement  que  moii  tixm,  mon 
tigre,  MahnM>ud  ne  respectait  aucune  loi  et  n'obéis- 
sait  qu'à  la  nécessité.  Sou  gouvernement  était  une 
lutte  continuelle  ei^tre  la  trahison  et  la  révolte,  lutte 
qui  rendit  la  Porte  ce  plus  en  plus  dépendante  de 
la  voloqté  des  satrapes  puissants  et  heureux,  et  des 
victoires  des  popt|lations  hardies  et  résolues.  Ainsi, 
les  Servions  parvinxisnt  à  se  soustraire  à  la  domi- 
nation du  pacha  de  Belgrade.,  et  Méb émet- Ali-Pa- 
cha, le  vamquéar  des  Wahabis  et  du  bey  des  ma- 
meluks, se  rendit  mattre  absolu  de  rÊgvpte;  ainsi,  ^ 
les  pachalicks4e  RouméUe,  Viddin,  Damas,  Tré- 
bizonde,  SaintJean-d'Acre/ Alep,  Bagdad,  Lata- 
kieh  et  autres,  ohangè>*ent  leurs  oppresseurs  à  la 
suite  de  sanglantes  insurrections  ;  ainsi ,  le  témé- 
raire et  rusé  Ali,  pacHa  de  Jaiiina,  s'érigea  en  sou- 
verain indépendant  de  l'Ëpire.  Polir  s'emparer  des 
biens  de  ce  pacha;  Mahmoud  le  fit  déclarer  coupa- 
ble de  hante  trahison.  Cette  mesure ,  qui  engagea 
la  Porte  dans  une  guerre  civile  qui  trahit  sa  fai- 
blesse, jeta  les  Grecs  dans  le  désespoir,  et  leur  fit 
prendre  les  armes  pour  protéger  leur  culte  et  dé- 
fendre leur  liberté.  Après  la  chute  d'Ali,  Kurschid- 
Pacha  reçut  du  .Grand-Seigneur  l'ordre  de  faire 
massacrer  toute  la  x>opQl&tion  de  l'Ëpire ,  sans  en 
exci^pter  les  femmes  et  les  enfants;  d'exterminer  les 
Moréotes  et  de  dévaster  toute  la  Morée.  La  cruauté 
et  l'avarice  étaient  les  mobiles  de  ces  atrocités  de 
Mahmoud  et  de  son  favori.  U  se  trouvait  dans  son 
palais  lorsque  le  princ^!}on8tantin  Morusi,  quoique 
innocent,  y  fut  exécuti?  U  vit  aussi  d'un  kiosoue 
de  son  sérail ,  avec  le  plus  grand  sang-froid,  les 
juifs  traîner  dans  les  rues  et  Jeter  au  Bosphore  le 
cadavre  du  patriarche  Grégoire  et  plusieurs  prê- 
tres, membres  du  synode  ffreo  ;  il  vit  avec  la  même 
impassibilité  le  supplice  effroyable  d'un  grand  nom- 
bre de  négociants  riches,  de  changeurs  et  de  ban- 
quiers delà  Porte.  De  cette  manière;  il  justifia, 
pour  ainsi  dire,  le  titre  dé  khunkiar,  qu'il  porta  en 
sa  qualité  de  sultan,  et  qui  signifie  égorgeur.  Enfin, 
lorsque  Mahnu>ud  eut  exterminé  ses  ennemis  dans 
la  capitale  et  dans  les  deux  principautés  où  l'in- 
Stttrection  avait  commencé,  lorsqu'il  eut  vaincu  les 
satrapes  rebelles  par  les  efforts  d'autres  pachas  am- 
bitieux, et  qu'jd  vit  à  ses  pieds  la  tête  du  terrible 
Ali,  son  orgueil  et  son  opiniâtreté  s^augmentèrent  ; 
il  tednt  de  plus  en  plus  arrogant  et  de  plus  en  plus 
^""^•^"'flexible  dçms  son  système  d'extermination 
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cont^^s  rajahs,  il  résista  aux  justes  réclamations 
des  puissances  européennes.  Mahmoud,  cependant, 
^mblait  devant  les  janissaires  et  ne  refusait  rien 
à  leurs  exigences.  Il  médita  longtemps  leur  licen- 
'oiement,  et  il  ne  le  décida  qu'après  un  incendie 
qu'ils  allumèrent  dans  le  faubourg  de  Galata.  Ils 
s  insurgèrent  alors  en*  masse  ;  mais  le  sultan  fit  ar- 
borer l'étendard  du  Prophète,  et  un  fetva  du  muphti, 
appuyé  d'un  firman  du  Grand-Seigneur,  déclara  le 
corps  des  janissaires  dissous  et  maudit.  Le  reis- 
eff^bndi  remit,  le  9  juin  1827,  à  Tambassadeur  russe 
(^  à  tous  les  autres  représentants  des  puissances 
chrétiennes,  une  déclaration  négative  rebtivement 
àla^queation  gréco-européenne.  Mahmoud  était  ré- 
solu à  jrepousser  toute  intervention  quelconque.  La 
destruction  de  l'escadre  turque  à  Navarin  ne  fléchit 
point  siv  volonté^  cet  éj^ard.  Les  ambassadeurs  des 
trois,  puissance«r  Signataires  du  traité  de  Londres 
quittèrent  C^tantinople.  L'Angleterre  semblait 
vouloir  se  nl^rocherde  la  Porte;  mais  la  Russie, 
irritée  par  linon-exécution  de  la  convention  d'Ac- 
kermau,  déclara,  en  1828,  la  guerre  à  Mahmoud. 
L'armée  iurc^ue  fut  défaite  À  la  bataille  de  Ku&- 
lewtcha  (11  juin.' 1829).  Le  traité  d'Andritiople  m^t 
fin  à  cette  guerre.  Tant  de  revers  n'abattirent  pas 
l'indomptable  énergie  de  Mahmoud.  Pendant  six 
années,  il  se  prépara  à  recommencer  la  lutte  contre 
ses  deux  ennemis,  Méhémet- Ali,  ^qu'il  appelait  son 
vassal  rebelle ,  et  Nicolas ,  dont  il  était  obligé  de 
souffrir  l'intervention  dans  les  affaires  intérieures 
de  son  empire^  Déjà^^il  était  parvenu  à  réorganiser 
son  armée  etii  reconstruire  s|t  flotte,  quand  Ta  mort 
vint  arrêter  ses  projets  de  vengeance.  Sa  mort  a  été 
attribuée  à  un  emnoisonpement  ;  mais  elle  fut  bien 
plutôt  le  résultat  d'une  phthisie  tuberculeuse  qui  le 
minait  depuis  longtemps.  »  Son  fils  atné,  Abd'ul-Méd- 
jid,  lui  succéda  avec  les  mêmes  titres  etpi^rogatiyes. 

MAtiLOMU  Ancienne  contraction  du  mot  Maho* 
met^  Li  prodoms  à  Mecques  alaient  là  où  JlfaAom\ 
est  adoré.  |  Uori  MahomlrAr  la  mort  de  Mahomet! 
espèce  de  juron  familier  aux  croisés.  Us  disaient 
aussi  :  Ventre  Mahom!  comme  on  a  dit,  au  moyen 
âge,  ventre  du  pape  !  ou  par  lé  nombril  de  Satan  I 

MAHOMERIE,  8.  f.  Mosquée.  Et  était  le  mous- 
tier  en  la  moMmerie  des  Turcs.  ( Joinvill.e.)  |  Vieux 
mot.  I  Religion  de  Mahomet.  |  L'ensemble  dés  na- 
tions musuanaues.  La  fnahomerie  est  en  llécadcnce. 


toire  qui  éveillent  la  sympathie,  provoquent  la  ew- 
riosité  et  imposent  leur  souvenir  aux  générationa, 
le  nom  de  Mahomet  doit  être  placé  au  premier  rang. 
Comme  le  fait  observer  Edg.  Quinet,  «  Moïse.  Jé- 
sus, Mahomet,  sont  de  la  même  fiumiUa.  •  Et  ce 
qui  le  prouverait,  entre  mille  choaeif  c'eel  cette 
triple  révélation  de  l'unité  pure  de  Dieu  qm  éclate 
dans  le  même  lieu,  dans  le  même  désert  d'Arabie 
ou  de  Syrie.  Le  Dieu  de  Mahomet  est,  dans  son 
principe,  le  dieu  de  Motse;  Jéhovidi  et  Allah  aont 
une  seule  et  même  divinité  dans  une  double  inear-; 
nation,  et  avec  les  modifications  naturelles,  com- 
mandées pfLT  le  tempà  et  les  idoeurs.  Ce  n'est  doue 
poiiTt  un  homme  vulgaire,  un  intrigant  de  bas  éta|^, 
comme  ront  dépeint  les  catholiques,  oueoet  obscur 
chamelier  du  désert  qiii  conquiert,  à  force  de  soins, 
d'études  et  de  génie,  Tobéissance  à  ses  lois  da^toate 
une  génération  ;  qui  fondé;  à  force  le  volonté  et 
d'audace,  une  religion -nouvelle  qui  s'étend  depuis 
le  détroit  de  Gibi^tar  jusqu'aux  Indes.  Qu'il  ait 
tiré  parti  de  l'ignorante  crédulité  et  de  la  supersti- 
tion populaire,  cela  est  incontestable.  ){IoIse„  Jésut- 
Christ  et  d'autres  l'avaient  fait  avant  Itli.  D'ailleurs, 
cette  crédulité  ignorante,  iûstirument  admirable- 
ment manié  par  Mahomet,  était  étayée  de  l'état  dès 
idées  à  cette  époque.  Les  nations  avaient  accepté 
sans  examen  le  ioug  d^  l'Ëglise  càtholiqne;  le  p»- 
ffanisme  avait  disparu.  Mais  au  moment  oà,  les 
dogmes  paraissant  achevés,  le  mouvement  des  es- 
prits fit  une  halte,  la  moitié  du  monde  divorça  ayeo 
le  catholicisme.  Les  idées  que  Ton  allait  conaamner 
Aomme  mortes,  sons  le  nom  d'hérésies,  se  dressè- 
rent tout  à  coup  dans  la  chrétienté,  et,  au  grand 
ébahissement  de  l'Occident^  une  religion  rivale  sa 
leva  en  Orient;  le  mahométisme  se  forma.  Le  jour 
nfÇme  où  l'esprit,  en  Occident,  voulut  se  rej^oser 
dans  le  passé,  sans  y  rien  ajouter,  l'islamisme  jqp» 
parut;  on  avait  mis  le  sceau  sur  les  Écritures,  en 
déclarant  qu'aucuqe  puissance  ne  les  augmenterait 
d'une  ligné;  pour\oute  réponse,  une  race  d'hommes 
cherche  un  nouveau  livre,  et  trouve  le  Coran.  Voilà 
ce  qui  fit  la  puissance  d'attraction  et  ce  qui  donne 
la  raison  de  la  domination  de  Mahomet  sur  les  ~~ 


prits  déjà  si  fanatisables  de  l^Orient.  Isolé,  sous  vm 
autre  ciel,  avec  d'antres  mœurs,  à  une  autre  épo- 
que, il  eût  été  seulement  nn  grand  guerrier  peut- 
être,  jm  homme  remarquable  à  coup  sûr*  Aidé  par 
les  circonstances,  par  les  dispbsitioiis  des  esprits^ 
par  les  influences  du  climat,  par  sa  poésie  person- 
nelle et  par  la  connaissance  parfkite  qu'il,  avait  de 
la  poésie  de  l'Orient  et  des  Orientaux,  il  s'élève,  il 
grandit,  il  s'impose,  il  forme  un  code,  \m  Evai^gile, 
des  lois,  il  existe  enfin  comme  rej^résentant  du  dîea 
qu'il  révèle.  «  Lorsou'Vn  pense  qu'au  "^iemps  c|( 
Mahomet,  l'Asie  occiaentale,  déjà  épronvée  par  k 
christianisme,  rejetait  "d'elle-même  ses  aimennes 
croyances,  que  le  sentiment  de  l'unité  de  Dieh  ren- 
trait de  toutes  parts  dans  le  monde,  que  o'était  là 
le  cri  des  choses,  il  n'est  certes  pas  impossible  que 
Mahomet,  saisi,  obsédé  plus  que  personne  par  cet 
instinct^  ait  cru  sincèrement  être  l'écho  de  cette 
parole  inarticulée,  qui  était  au  fond  de  tous  les'évé- 
nemeats  et  de  toute  l'histoire  contemporaine.  Ce 
n'est  qu'un  poète,  disaient  les  tribus  incrédules,  et 
elles  ne  se  trompaient  pas;  seulement,  1» poésie  était 
pour  lui  la  venté  même.  Il  ne  composait  ms  arbi* 
trairement  ses  rapsodies  sacrées,  comme  JSomère; 
il  était  bien  plutôt  de  la  famille  de  ces  rapsodes 
orientaux,  inaous,  de  Yalmiki,  par  exemple,  qui 
écrivaient  leurs  épopées  sous  la  dictée  immédiate 
de  Dieu.  Il  ^t  un  mstinct  de  vérité,  un  levier  de 
sincérité  à  l'homme ,  même  pour  déplacer  un  ver 
de  terre;  qu'est-ce  donc  pour  remuer  un  monde !... 
Mais,  ce  monde,  ce  ne  fut  pas  tout  d'un  coup  que 
Mahomet  le  remua.  Sa  révélation  fut  lente  à  se 
produire,  son  influence  lente  à  se  manifester.  Ce  ne 
fut  qu'à  râge^de  quarante  ans  qu'il  se  donna  comme 
prophète  :  que,  pour  arriver  plus  sûrement  au  bat 
qu41  voulait  atteindre,  il  parla  en  in^iré  et  fit  des 
miracles  tout  comme. un  autre.  Comme  un  autre 
aussi,  il  eut  à  subilr  des  persécutions.  U  fîitcontraiiii 
de  quitter  le  lieu  de  sa  naissance  pour  aller  à  Mé» 
r*ûe.  Cette  refaite  fiit  l'époque  réelle  de  sa  gloire* 
de  la  fondation  de  son  empire  et  de  sa  religion  ; 
c'est  ce  que  l'on  fiomma  hégire^  c.à  d.  faite  ou  pe(^ 
sécution,dont  le  premier  jour  correspond  au  16  juil- 
let de  l'an  622  de  J.  C.  Le  prophète  fugitif  devint 
conquérant.  Il  leva  des  troupes  et  livra  des  bft» 
tailles.  La  victoire  qu'il  remporta  en  Q27  fut  suivie 
d'un  traité  qui  lui  donna  un  libre  accès  à  là  Mec« 
oue  ;  ce  fut  la  ville  qu'il  choisit  pour  le  lieu  où  ses 
aisciplett  et  ses  croyants  feraient  dans  la  suite  leur 
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pèlerinage.  Maître  do  rAniViie  et  redi^tablô.ii  tous 
sen  voiiins,  Majitimet  voulut  étendre  ws  conquêtes 
et  sa  religion  cliez  les  Perses  et  les  Grecs.  Il  com- 
lAciica  par  la  Syrie,  soumise  alors  à  Héraclius,  à 
qui  i\  prit  quelques  villes,  et  rendit  tributaires  les 
frinces  de  Daunia  et  de  Dovla.  Ce  fut  par  ces  ex- 
ploits qu'il  termina  toutes  les  guerres  où  il  îivîilt 
commande^  en  personne  et  «  oii  il  avait  montré  Tin^ 
«  trépidité  d'Alexandre,  »  avouent  ses  biographes 
liahiéux.  Ses  généraux,  aussi  heureux  que  lui,  ac- 
t;rurent  encore  ses  conqi^êtei  et  lui  soumirent  tout 
le  pays  à  1,600  kilora.  de  Médine,  tant^au  levant - 
qu  au  midi.  L'Arabie  jHPBsqae'toiit  entière  lui  ap- 
partenait; .une  moitié  du.  monde  allait  biejntôt  ap- 
partenir à  la  religion  fonde»  par  lui.  Comme  les 
nommes  dôntHa  destinée  a  ^é  extraordinaire,  Ma- 
homet eut  iine  fin  sombre  et-  presque  mystérieuse. 
Une  première  fois  condamné  là  mort  par  lescheiks 
des-  Korcischites,  comme  le  Christ  par  Pilate,  il 
échappa  au  supplice.  î  Jais  il  né  pouvait  pas  échap- 
per ù  la  haine,  et.  à  quelques  années  de  ses  vic- 
toires eTFiSyrie,  il  mourut  des  suites  d*un  poison 
Qu'une  femme  lui  avait  donné  pour  éprouyer  sa 
aivinité.  C'était  dans  la  62^  année  de  sou-âge/  K 
11«  de  l'hégire,  et  la^eSâ»  de  J.  C.  Ou  a  cru  long- 


tribu,  de  la  natiou,  dans  une  extase  morale  sem- 
blable^ii  celle  de  l'homme  auquel  il  a  été  inspiré.' 
Oiieiques  vers,  quelques  hymnes,  rien  de  plus  ;  mais 
chaque  vers  reflète  une  action  ;  chacun  de  ces  hym- 
nes est  descendu  des  cieux  qu'habite  l'âme  arabe... 
Il  e^t  impossible  de  pénétrer  le  caractère  du  muho* 
tnétisme,  si  vous  ne  le  rattachez  à  la  loi  de  Moïse  ; 


temps  Que   son  tombeau   était  suspendu  d^ns  Ja 
kabda,  il  se  voit  encore  à  l'un  des  angles  de  la 
grande  mosquée  de  Médine. -»  (Ed^ar  Quinet,) . 
-      MAHOMET.  Quatre  sultans,  turcs  çnt  porté  ce 

'nom.  .Ifâ/iomf^  J»î'.  Cinquième  empereur  des  Turcs, 

H  fil»  de  Bajas^et  I«',  succéda,  en  1413,  à  son  frère 
Moif^a.  il  rétablit  la  gloi^re  de  l'empire  ottoman, 

r  ébranlé  par  les  ravages,  de  Tameirlan  et,  par  les 
guerres  civiles.  Aj^ès  avoir  remis  le  Pont  et  la, 
Cappadoce  sous  sohî  qj|^issance,  subjugué' la  Servie, 
rendu  les  Valaques  tnbutàir^et  établi  le  siège  de 
son'  empire  à  Andrindple,  Makompt  Je  mourut, 
i3u  1421,  à  quarâdte-sept  ans.  I  Afa/K)?ne<  //:  Sop- 
.tième  empereur  des  Turcs,  surnomiûé  Bojuc,  c.  à  d. 
le  Grand,  lié  à  AClrinople  en  1430.  Il  succéda  à  son 
père  Amurat  II;  en  1451.  En  1453,  il  tourna  ses 
armes  contre  les  Grecs,  prit  d'assaut  Constanti- 
nople,èt  acheva  de  détruire  l'empire  grec,  en  1457, 
par  la  prise  du  PéloponJîse,  de  Sinope,  de  Trétri- 
zoiide  et  de  la  Çappadoce.  Mahomet  préparait  une 
nouvelle  armée  contre  Tllalie,  quand  une  colique 
en  délivra  le  monde,  en  1481.  Il  mourut  k  cin- 
.  quante-deux  ans,  après  en  avoir  régné  trente  et 
*Un,  pendant  lesquels  il  avait  renversé  deux  ejnpi-' 
res,  conquis  douze. royaumes,  pris  plus  de  deux  cents 
villes  j/iir  les   chrétiens.  |   Màhoriut  //f.  Treizième 

'    empereur  des  Turcs, .  monta  sur  le  trône  après  son 
père  Amurat  III,  eii  1595.  Il  commença  son  irègne 

S  àr  faire  étrangler  dix-neuf  de  ses  If  ères,  et^  noyer 
ix  femmes  de  son  père  qu'on  croyait  enceintes.  11 

'  vipt  en  personne  en  Hongriey  à  la  tête  de  deux 
cent  mille  hommes,  et  assiégea  Agra/  qui  èe. ren- 
dit à  composition.  Ses  armées  furent  ensuite  furoées 
d'évacuer  la  haute  Hongrie,  la  Moldavie  et  la 
'Transylvanie.  Il  demanda  à  son  tour  la  paix;  on 
la  lui  refusa.  Pour  s'en  consoler;  il  se  plongea  dans 
les  débauches  du  sérail,  fit  étrangler  Talné  de  ses 
fils- et  lïoyer  la  sultane  qui  en  était  la  mèref-^ 
mourut  de  la  pesté;  en  1603.  |  iiahomet  /K.  Dix- 
neuviènje  empereur  des  Tutcs,  né  en  1642,  fut  re- 
X  connu  en  1649,  après  la  mort  tragique  d'Ibrahim  I*', 
son  père,  que  les  janissaires  avaient  étranglé.  Il 
attaqua  l'Allemagne  et  s'avança  jusqu'à  Vienne^ 
qui  fut  sauvée  par  Jean  Sobieski.  Tandis  que  Mo- 
rosini,  général  des  Vénitiens,  prenait  le  Péloponèse, 
les  janissaires,  qui  attribuaient  tous  ces  malheurs 
à  l'mdolence  de  l'empereur,  le.  déposèrent  le  8  oc* 
tobre  1687.  Son  frère,  Soliman  TII,  éievé  sur  le 
trône  à  sa  place,  le  fit  enfermer  dans  la  mênie  pri- 
son d'où  on  venait  de  le  tirer  ;  Mahomet  y.  rnounit 

jie  langueur  en  1693.  : 

MAHOMET  AN,  AlfE,  lldl.  et  8.  Qui  professé  le 
mahométisme  ;  sectateur  de  Mahomet.  Un  Égyptien 
ma/ioww*an.  tJn  bon  mahométan  a,  pour  le  moins 
quatre  femmes  dans  son  sérail  C'est  un  grand  spec- 
tacle pour  un  mahometan  de  voir  pour  la  première 
fois  une  ville  chrétienîie,  (Montesquieu.)  |  Qui  ap- 
partient, qui  a  rapport'  K  Mahomet  ou  à  ses  secta- 
teurs. Religion  mahomilane.  C'est  dans  les  mosquées 
dé  Tolède  et  d'An^ousie  aue  Val  compris  tout  ce 
ou'il  y. a  de  hahommin  dians  le  çnrîitianisme  de  Cal- 
déron.  (Edg.Quinet.)  Lesjiu^,  ifes chrétiens  et  les  ma- 
home  tans  sont  frères  l^'Cnrgjrtol.  Année  mahoméiane , 
Anné^lunaire  (Jfai  commence  à  l'anniversaire  de  l'hé- 
ffire  et  qui  est  tantôt  de  354  jpurs  et  tantôt  de  355. 
Les  années  mahométanes  forment  un  cycle  de  30  an- 
nées,dont  19  caves  et  1 1  pleines.  Uhn  de  l'hégire  1278 
commence  le  18  mars  1867  et  finit  le  4  mars  1868. 

MAHOMÉTISME,  8.  m.  Reli^on  de  Mahomet, 
dont  l'évangile  est  le  Coran^  «  livre  qui,  poésie  et 

.réalité  tout  ..ensemble,  jette  chaque  membre  de  la 


car  il  porte  dans  son  sein- les  colères,  les  menaces     tudes,  n'est  rien  que  la  grapde  âme  de  Mahomet 
et  tout  l'héritage  de  haine  des  prophètes.  Aussi  sa     déploy/âc  comme  un  drapeau  de  siècle  en  siècle.  » 


révélation  éclate  dans  le  cri  des  batailles,  son  pa- 
,  radis  est  à  l'ombre  des  épées;  il  emprunte  ses  pa- 
raboles aux  mouvements  des  combats;  pour  sacer- 
doce, il%  le  cimeterre!  son  livre  de  loi  eft  la  pro- 
clamation du  dieu  des  armées.  Mais  dans  ce  monde 
de  terreur  est  enveloppé  un  mtfnde  de  délices;  les 
bienheureux,  au  bora  des  sources,  aperçoivent  de 
loin  tous  les  damnés  ;  les  extases  des  saints  sont 
ravivées  par  la  vue  de  l'enfer,  volupté  qui  confine 
au  supplice.  C'est  peu  de  dire  que  rùnité  de  Dieu 
est  le  fond  du  mahométisme;  il  s'agit  de  voir 
Quelle  sqrte  de  sublimité  particulière  lui  prête  cette 
Qoctrihe  appliquée  dans  toute  sa^^yigueur.'La  pre- 
mière conséquence  est  que  le  prophète,  le  médiateur 
disparaît,  pour  ne  laisser  parler  (jue  le  dieu.  De  là 
le  ton,  l'expression  unique  qui  distingue  le  Coràif 
de  tous  les  livres  reli^eux  du  moi^e.  C'est  un 
monologue  de  Dieu  avec  lai-même.  Au  seul  poi^ 
'  de  vue  politique,  la  différence  entre  le  christianisme 
du  n^yen  âge  jet  Tislamisme  est  anée  «à  marquer. 
Le  premter  ajourne  ses  promesses  après  la.  mort  ;  le 
second  veut  faire*entrer,  sans  perdra  un  jour,  ses 
doctrines  dans  la  constitution  de  la  société  civile 
et  temporelle.  Mahomet  est  4out  ensenoble  la  tête 
ei  le  brai,  lé  ChriBt  et  le  Napoléon  de  l'Orient  nao- 
deme;  il  établit  le  noi^veàu  dogme  religieux,  et  il 
le  réalise  inconl;inent  dans  Immonde  social.  Le 
mahométisme  a,  le  premier,  commencé  à  réaliser  le 

f principe  d'égii^té;  reste  à  v^ir  ce  qu'iLà  fait  de 
'^stitution  de  la  propriété.  Si  l'on  conquiert  le 
monde  dans,  uii  but  spirituel  pour  le  rendre  à  son 
maître  Jégitjme,  qu*én  résulte-t-il?  Que  toute  terre 
occupée  par' la  tiotoire  appartient  à  Dieu  seul,  que 
l'homme  en  a  seulement  l'usage  et  l'usufruit*  Le 
mahométisme  ne  recule  pas  devant  cette  consé- 
quence; etjii  vous  allez  lau  fond^du  4,roit  oriental 
sans  vpurîaisser  abuser^r  les  apparence»  et  les 
usurpations  f  vous  trouvez  ce  fait  extraordinaire 
que  l'on  commence  à  découvrir  et  que  chaque  jour 
met  de  plus  en  plus  en  lumière,  à  savoir  :  qup  les 
terres  conquises  par  les  musulmans  n'ont  point  ét^^ 
à  l'origine,  partagées  «^  Urées  au  sort,  comme  cela 
est  arrivé  dnez  les  Francs  et  chez  le^  Barbares  de 
l'Occident,  elles  sont  restées  la  propriété  inalié- 
nable, de  qui?  d'Allah^  du  Vivant,  de  l'Éternel. 
Dans  le  droit  de  succeAion,  plus  de  droit  d'atnesse, 
l'égalité  entre  tous  les  membres,  le  principe  de  notre 
code  civil  appliqué /dès  le.vii«  siècle.  Chaaue  race 
^humaine  se  perd  ^i^s  le  grand,  peuple  d'Allah  ; 
chaque  famille  priTée,  dans  la  famille  musulman^. 
Malgré  sa  rigueur  de  logique,  il  est  deux  points  sur 
lesquels  le  mahométisme  À  cédé  devant  la  tradition 
de  ^Orient  antique  :  les  femmes  et.  l'esclave  tfnt 
embarrassé  Mahomet.  Il  commence  pa^  dépouiller 
les  femmes  dans  ledegme.  Pour  la  premier  fois, 
les  femmes,  devenues  orphelines,  nont  point  de 
mère  dans  le  ciel.  IL  n'y  a  pas^  dans  le  firmament 
de  l'islamisme,  une  vierge,  une  madone,  oui  leur 
serve  à  la  foâ^  de  protection  et  d'idéal.  Mahomet 
'veut  évidemment  extirper  l'idée  du  sexe  dans  sa 
théodicée.  Cette  inflexibilité  du  réformateur  a  été^ 
toute  systématique;  elle  vient  de  la.  nature  même 
de  l'idolâtrie  qu^il  avail  à. combattre.  Où  faisait-il 
sa  révolution  religieuse?  Dans  le  lieu  même  où  la 
nature  avait  été  presque  toujolirs  divinisée  sous  la 
figUjFe  d'une  femme,  au  milieu  des  vestiges  partout 
renaissants  de  la  grande  déesse  Astarté,  Alilah, 
qui  enivrait  la  terre  depuis  Babylone  jusqu'à  la 
Phénicie.  En  extirpant  dans  sa  racine  le  principe 
toujours  renaissant  de  l'idolâtrie  indigène,  Mahomet 
repousse  obstinément  tout  ce  qui  tient  de  la  femme 
dans  la  constitution  dé  son  dieu.  Pour  l'esclave^  il 
en  est  autrement  :  le  système  n^obligeant  à  rien^ 
la  loi  de  Mahomet  retrouve  ici  son  équité  naturelle. 
L'esclave  n'eftt  pluà  cette  chose  sans  nom  qui  fai- 
sait le  fond  de  fa  vieille  société.^  Qu'il  soit  croyant, 
il  entre  dans  l'associatioù  ;  il  peut  atteindre  à  tout, 
à  la  famille,  à  l'État,  au  .gouvernement  lui-même. 
Le.  dieu  de  l'islamisme  n'a  pas  émancipé  l'esclave  ; 
il  l'a  conservé,  il  l'a  adopté,  il  l'a  épousé,  il  a  fini 
par  le  couronner.  La  tradition  religieuse  est  ehtiè.e, 
dès  le  début,  dans  les  pageft  du  Coran.  Lutteo,  an- 
goisses, espérances  des  générations  nouvelles,  tout 
passe  sans  ajouter  un  mot  à  la  révélation.  Les  gé- 
nérations se  succèdent  inutiles  les  unes  aux  autres, 
puisque  leur  expérience  est  perdue  ;  les  prières  des 
I  siècles  ne  s'aj|outent  pas  aux  prières  ;  nul  prophète 


.n'est  attendu.  Toute  la  destinée  du  g^nie  arabe,  ces 
yictoi)res  de  la  foi,  ces  miracles  de  l'épée^  ces  con- 
.  nuêtes  instantanées,  ces  cinq  ou  six  siècles  de  grah- 
dmir,  ce  monde  splendide  qui  s'étend  de  la  rerse  . 
à  l'Arabie,  à  l'Espagne,  tout  cela  a  vécu  un  moment 
enfermé  en  germe  dans  le  cœur  du  Prophète.  L'his- 
toirç  de  l'Orient  moderne,  avec  toutes  ses  vicissi- 


C'est  un  préjugé  répandu  parmi  nous  que  le  maho-    ^ 
métisme  n'a  fait  de  jsi  grancts  progrès  que  parce  qu*il 
favorise  lés  inclinations  voluptueuses.  (Voltaire.) 

M  AUON.  Géogr.  Chef-lieu  de  l'Ile  Minorqiie  (Punc 
des  Baléares),  sur  un  golfe  de  la  cote  £.;  15,000  ha-  ' 
bit.  Évêché;  ville  bien  située  et  bien  bâtie;  port 
sûr  et  commode  ;  fort  Saint-Philippe,  arsenal,  chan- 
tier de  construction,  lazaret  ;  belle  cathédrale.  Pèche 
et  cabotage.  Cette  ville  fut, fondée,  dit-on>  dès  l'an 
7O2  av.  J.  C,  par  le  Carthaginois  Magon^  dont 
elle  prit  le  nom.  Son  beau  port,  qu^on  appelle  le 
Por(  Mahon,  est  devenu  historique  par  le  siese  qu^en 
firent  les  Français  \e22  juin  1756.  Les  Anglais,  qui 
occtipaient  cotte  place  depuis  1708,  en  furent  chas- 
séji,  et^  l'amiral  Bing,  qui  n'avait  pu  couvrir  le  Port 
Mahon,  fut,  pour  ce  fait,'  condamné  à  mort.        ,«« 

MAHONiE,  s.  f.  Bot.- Genre  de  la  famille  des    ' 
berbéridées,   originaire  de  1  Amérique  du  Nord. 
C'est  k  ce  genre  qu*appartient  l'acaiou.        ' 

MAHONILLE 1  s.  f.  (rad.  Muhon).  Bot.  La  ju- 
lienne Qu  giroflée  de  M  ahon.        \     ,   . 

MAUONNE;  i.  f.  Espèce  de  galèréf  turque.  Les 
mahonnes  furent  fracassées  pendant  la  tempête. 

MAUOUT,  s.  m.  Drap  de  laine  très-grossier,  fa- 
briqué en  Angletorre  et  dans  le  midi  dé  la  France, 
et  expédié  pour  les  échelles  du  Lovant. 

BIAHliATTE,.adj.  Nox&  d'un  peuple  de  l'Iif- 
doustan,  qui  était  jrès-puissant  au  xviu*  siècle, 
•mais  que  les  Anglais  ont)  en  grande  parjtie,  soumis 
depuis  cette  époque,  f  On  écrit  auisi  Maharatte, 

BlAHUTE  j  s.  f.  T.  de  fauconn.  Nom  donné  au 
haut  dés  ailes  des  oiseaux  de  proie,  prêt  du  corps. 

MAI,  8.  m.  (pren.  mè:  du  lat.  mattM,  même  signif.). 
Le  cinquième  mois  de  1  année,  dans  le  calendrier  gré-  ^ 
gorién,  et  le  second  du  printemps.  IL  était  le  troi- 
sième dans  le  calendrier  des  Latins,  depuis  que 
Romulus,  réformant  l'année,  qui,,  avant  lui,  datait 
du  solstice  d'été,  lui  substitua  une  autre  année,  dont 
il  consacra  le  premier  mois  att  dieu  de  la  guerre 
et  qu'il  appela- mar«.  Dans  cette  nouvelle  classifi-. 
cation  des  mois ,  il  voulut  que  le  troisième  tirât  son 
nom  des  anciens  {majores  ou  matores),  dont  il  com- 
posa son  sénat,  et  il  l'appela  mat.  Dans  ce  mois, 
consacré  à  la  vieillesse,  il  .était  défendu  de  ^  ma-  ■ 
rier.  Sous  les  rapports  astronomiques,  mai  occupe  ^ 
la  troisième  place  dans  l'écligtiqUe,  ainsi  que  les  . 
Gémeaux  $,  signe  dans  lequel  le  soleil  est  censé 
entrei^  du  19«u  23  de  ce  mois,  quoique  réelleme^jt, 
par  la  préçession  des  équinoxes^  poursuivant  son 
ttiouvement  rétrograde,  il  soit  mai  û  tenant,  en  ma^, 
dans  le  signe  du  Taureau.  Mai  a  trente  et  un  ](ms. 
C  est  le  mois  "deà  fleurs^  des  narfums ,  des  chants 
d'ofeeauy ,  des  hymnes  de  félicité ,  des  cantiques 
d'amour.  En  aucun  autre  piois  de  Tannée^  en  effet, . 
la  nature  n'est  plu$  belle,  l'homme  n'est  plus  teri- 
drejlus  reconnaissant  envers  le  Père  deâ  êtres.  Tu 
a%j|rmois  de  moi  sur  les  joues  et  le  mdit  de  jan- 
vier dans  lé  cœur.  (A.  Musset.)  Quand  Votre  doux  • 
et  tendre  mois  de  mai  s'est  envolé,  6  jeunesse,  jl 
faut. tourner  le!f  regards  attristés  vers  ton  austère 
hiver,  ô  vieillesse.  (Duplessis.)  Puisque  mai  tout  en 
fleurs  dans  les  prés  nous  réclame.  fV.  Hugo.) 

Abel  doux  confident  de  méî  jeunes  m^stèresi    .ir 
'     Viens.,  mat  nous  a  rendu  nos  co.urses  8oIitaireSi;v 

•  ...  .      (a.  CHBNIEa.)       .     /v     ^ 
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I  Oti  appelle  aussi  le  ttooîs  de  mai.  môit  de  Marie, 
parce  que  c'est  le  mois  consacré  à  la  vietge  Marie 
par  les  catholiques.  |  Racine  disait  le  auatre  mai, 
et  Voltaire ,  le  quatre  de  mai.  De  ces  deux  façons 
de  parler,  la  seconde  est  assurément  la  plus  gram- 
maticale, puisque  quatre  est  mis  là  pour  (fuatrième 
avec  jour  pour  sous-entendu,  et  que  c'est  copotte 
s'il  y  avait  :  le  quatrième  jour  de^i»  Ei^SUÎte  les 
Latins  disaient,  comme  Voltaire  :>KmiiirMrMO^«» 
secunduj  aprilis.  J^  grammaire  et  Tànalorfa  sont 
donc  pour  la  constlructlon  employée  par  Voltaire; 
mais  l'usagçf,  qu'il  &ût  respecter  aussi,  veut  que 
l'on  dise  :  te  ^uatre^  mai ,  U  six  mai ,  le  tingt-hutt 
mai.  I  Mai,  arbre  de  niai.  L'Usage  de  planter  un  Ar- 
bre ou  simolement  un  rameau  appelé  maî  devant  le 
domicile  des  fonctionnaires  nouvellement  promus , 
sous  les  fenêtres  des  jeunes  filles  et,  dans  quelques 
localités,  sur  les  fontaines  la  veille  ou  le  premier  jour 
du  mois  de  mai,  a  subsisté  longtemps  et  subsiste  er- 
coVe  dans  quelques  communes  de  la  France.  Dans 
le  moyen  âge,  mettrc'quelqu'un  en  possession  d  un 
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oiHoâ  par  le  î»a<>  c'était  lui  placer  entre  les  mains 
un  petit  bUton  blanc  eomme  signe  d'investiture  de 
cet  office.  A  la  fête  de  mai,  il  y  avait  des  danses  et 
(les  repas  entre  les  jeunes  garv^)ns  et  les  jeunes 
filles.  Le  garçon  auquel  le  mat  était  adjugé  portait 
le  titre  de  toi  de  mai  ;  les  jeunes  filles  qu'il  cboi* 
issait,  œlui  de  (iUei  d'honnêurdu  mai.  Des  oban* 
ons,  des  rondes,  ont  consacré  et  popularité  le  sou- 
venir de  ces  fôtes  naïves.  Les  clercs  de  la  basoobe 
dressaient  tous  les  ans  un  mat  dans  la  grande  opur 
4u  palais  de  justice.  On  offrait  aussi  des  maii  aux 
églises.  I  Tableau  du  mai,  Tableau  que  IfS  corpora* 
tien  des  orfèvres  de  Paria  offrait  autrefois  à  Notre- 
Dame,  et  que  l'on  suspendait  à  la  porte  de  l'église 
métropolitaine  le  premier  jour  du  mois  de  mai.  Les 
plus  célèbres  tableaux  de  mat  sont  ceux  deLesueur  et 
de  Lebrun.  Ces  coutumes  sont  évidemment  un  reste 
des  floréales  ou  floralies,  qui  commençaient  à  Rome 
la  28  avril  et  duraient  six  jours,  si  elles  ne  se  rat- 
tacbent  k  quelques  cérémonies  qui  avaient  lieu  à 
la  renaissance  do  Tannée  celtique.  |  HiSt.  Champ  de 
fïiat,  Assemblée  que  les  principaux  de  la  nation 
franque  tenaient  au  mois  de  mai*  |  Champ  demain 
Cérémonie  qui  eut  lieu  à  Paris,  dans  le  Cbamp-de- 
Mars,  le  U'  juin  1815,  Napoléon  y  jura  d'observer 
les  constitutions  de  l'empire,  et  y  reçut,  en  échange 
de  ce  serment,' ceux  du  peuple  et  de  l'arma.. 

MAÏA.  Mythol.  Une  desPléïades,  fille  d'Atlas  et 
de  Pléione,  fut  aimée  de  Jupiter  et  devint  mère  de 
Mercure.  Une  autre  moia  était  femme  de  Vulcain. 

MAlAf  •.m.  Genre  de  cruétaoés  décapodes  bra- 
chyures,  de  la  {kmille  des  oxyrbynques  :  carapace 
d'un  quart  environ  plus  longue  que  large,  assez 
fortement  rétréoie  en  avant,  et  dont  la  base  supé- 
rieure est  hériisét  d'une  infinité  d'épines  ;  pattes  as- 
sez grôlea,  H  termiMUt  par  uôe  pince  non  dentelée. 
Les  maloi  M  pilotent  dans  les  lieux  vaseux  et  pier- 
reux de  la  mer.  Iaui  taille  atteint  de  10  à  12  cent. 
Ces  orustMii  «ont  aussi  connus  sous  le  »om  dU- 
raignéedê  m#f.  Les  anoieiis  les  regardaient  comme 
doués  de  rMOn  { laDiai^  d'Ënbèse  en  porte  un  sus- 
pendu à  fOQ  pm  comm0  tipblème  de  la  sagesse.  . 

MAIDSTOHm*  GéogT.  Ville  d'Angleterre ,  chef- 
lieu  du  coopté  4û  Kent,  dur  la  Medway  ;  16,000  ha- 
bit.  GfenièvïVi  fonderie  de  fer,  papeterie  ;  grand  mar- 
ché à  houbloo.  Industrie  proq>ere,  commerce  très- 
florissant,  n  IKI  livra  sous  les  murs  de  Maidstone, 
en  1Q48,  une  bitl^ls  sanffUnte  où  les  Parlementai- 
res, oomxnsi^ét  par  Fairnx,  défirent  les  royalistes. 

MAIE,  i«  f.  (4u  gr.  (icpctfa,  dérivé  du  verbe  fiar* 
T(o ,  je  pétris  }•  Haob^  eu  painv  Je  contai  sur  le 
maie  pour  regarder  dane  le  jardin  des  Hespéridei 
ce  prôcimis  frw  que  je  ne  peaviii  approcher.  ( J.  J. 
Rousseau.)  |  CaUse  ou  huobe  dimt  ta^ueUç  le  bou- 
langer prépare  la  pâte.  I  Mar.  Caisse  dont  le  fbndj 
en  caillebotis  ou  treillage,  eat  propre  à  recevoir 
les  cordages  que  l'on  y  mit  égoutter  après  les  avoir 
goudronnés.  |  Technol.  Table  sur  laquelle  on  dis- 
pose Ife  marc  du  raisin  pour  le  presser.  |  Caisse  dans 
laquelle  le  salpêtrier  tamise  le  salpêfre  et  fait  le  mé- 
lange des  matières.  |  Agric.  On  l'e'mploie  dan%quel- 
ques  parties  de  la  France,  pour  désigner  une  ifjcule 
de  blé.  I  Afate  des  fnessiers, .(jerhe  qu^)n  abandVue> 
en  guise  de  salaire,  aux  moissonneurs.  ^tU^s         ^ 

BCAIEUR^  s.  m.  (du  lat.  majerem,  major).  Titre 
qui,  dans  certaines  villes,  répondait  à  celui  de  maire. 

MAIGRE,  adj.  (pron.  mègre;  du  lat.  macet,  même 
sens;  FonAé  du  gr.  (xocxpé;,  long,  mince).  Qui  n'a 
point  de  graisse  ou  qui  en  a  tr^-peu  ;  qui  est  sec 
et  décharnée  Un  honime  maigre.  Elle  est  très-mat* 
ore.  Devenir  mat^r«.  Vous  êtes  maigre  entrée,  il 
faut  maigre  sortir.  (La  Fontaiile^)  Phédon  a  les  yeux 
creux ,  le  teint  échauffé,  le  corps  sec  et  le  visage 
maigre,  (La  Bruyère.)  On  voit  les  personnes  modé- 
rtîin^nt  mat^rw  supporter  toute  espèce  de  fatigue 
avec  plus  de  facilité  et  de  constance  que  les  indi- 
vidus chargés  d'embonpoint.  (Vircy.)  |  On  dit  quel- 
quefois, au  propre  et  au  figuré,  à  cause  de  Tanti- 
thèse  Ynorale  et  physique  qu'offre  ce  spectacle,  le 
V^^ple  gras  et  h  peuple  maigre ,  c.  à  d.  les  riches, 
qui  ont  tout  à  profusion,  sans  travail,  et  les  pauvres, 
qui  n'ont  en'partage  que  la  miière,  la  privation  de 
toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Il  est  parlé 
pour  la  première  fois  de  dfette  distinction  dans  les 
^crivains  du  xiii«  siècle,  à  propos  du  règne  de  la 
bourgeoisie  en  Italie,  et  des  guerres  sociales  de 
cette  époque.  «  En  ce  temps-là^^  disent  les  chroni- 
queurs de  1257,  il  y  eut  une  bataille  entre  le  peuple 
^^às  et  le  peuple  maigre,  »  «  Cette  bataille,  ajoute 
l^^g-  Quinet,  cette  bataille  sans  nom,  sans  horizon 
connu,  éclate  partput;  j'en  entends  le  bruit*  aussi 
longtemps  que  dure  la  civilisation  italienne.  Les 
^ieux  armées  en  présence  renaissent  d'elles-mêmes, 
r?^*  pouvoir  s'épuiser  pendant  plusieurs  siècles, 
^inand  le  oombat  cesse  en  Lombardie,  il  éclate  en 
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Toscane  ;  les  historiens^  expliauent  clairement  quel 
est  ce  peuple  ardi;  il  s*ll(^it  de  la  grosse  bourgeoisie/ 
des  popolani\ra$ti ,  qui  parviennent  àHbrmer  non^ 
une  condition  transitoire,  mais  une  classe  distincte, 
laquelle  a  sa  tradition ,  sa  règle,  ses  maximes  do 
gouvernement.  Quelle  est^  de  Taùtre  coté,  cette 
pâle  armée  d*bommes  maigres,  ^non  le  petit  peu- 

Sle?  £ntre  ces  deuiL  combattants,  point  de  paix  ni 
e  trêve,  dès  qu'ils  se  sont  aperçus.  9  (  Substantiv« 
Les  gras  et  les  maigres.  C'est  1  œuvre  de  Phsrre  Breu- 
ghel,  qui  est,  à  elle  seule,  la  plus  sanglante  satire 
de  la  société.  D'un  coté,  les  maigres,  dont  le  logis 
distille  la  misère,  dont  les  visages  suent  la  tristesse, 
et  qui  se  mettent  à  quatre  ou  cinq  nour  ronger  un 
of  oublié*  Ils  dansent  devant  la  bunet,  vide  depuis 
longtemps  et  pour  longtemps.  La  pauvreté  est  leur 
hôte  familier,  la  faim  leur  compagne  assidue.  Dieu 
doit  Ôtre  oublié  d'eux,  âTorce  d*avoir  été  prié  par 
eux.  Il  a  été  sourd,  comme  les  hommes,  et  il  est 
renié ,  parce  que  la  misère  ne  marchande  pas  ses 
blasphèmes.  On  ne  se  résigne  pas  facilement  lors- 
qu'on a  faim»,  et  qu'autoujr  de  soi  s'agitent  des 
spectres  qui  ont  faim  aussi,  votre  femma^  vos  en- 
fants, vos  amis,  les  êtres  que  vous  aime:^  et  qui 
souifrent  comme  vous.  Pendant  que  les  tnat^r^j 
sont  là  réunis I  mornes,  navrés,  un  ^ra^  entre.  I) 
s'^st  fourvoyé  paro^égarde  dans  ce  logis  malsain 
et  sordide.  11  s*en  aperçoit,  et  on  s'en  aperçait  aU 
mouvement  d  efiroi  et  de  dégoût  que  lui  cause  ce 
spectacle  et  qui  le  fait  reculer  vers  la  porte.  Spn 
embonpoint  est  une  épigramme  sanglante  à  l'a'^ 
dresse  de  ces  pauvres  maigres,  qui  ne  savent  plus 
ce  que  c'est  que  la  graisse  et  qui-  vont  se  jeter^ur 
ce  poussab  comme  sur  un  os  médullaire.  Ce  tableau 
est  très-saiéissant.  Il  attriste  et  navre.  Le  pendant, 
ce  sont  les  gras  ;  ils  sont  occupés  de  leur  dieii  fa- 
vori ,  leur  ventre ,  déjà  trop  rond  et  qu'ils  veulent 
arrondir  encore.  Ils  sont  à  table ,  buvant ,  riant , 
mangeant,  chacun  avec  un  triplé  étage  de  menton 
et  d'abdomen.  La  graisse  ruisselle  partout  sur  lem 
lèchefrites ,  sur  la  nappe ,  sur  les  faces  rougies  et 
enivrées.  Dieu  est  également  oublié  dans  ce  logiSy 
mais  pour  des  raisons  différentes.  Pendant  que  leÀ 
gras  festoient  ainsi ,  un  maigre  s'introduit  furtive- 
ment dans  ce  temple  de  l'abondance.  Il  ne  s'e)it 
Î)as  fourvoyé  là  par  hasard  \  il  est  entré,  attiré  par 
'odeur  de  la  cuisine,  par  les  parfums  des  volailles 
rôties  et  la  musique  des  bouteilles.  Mais  il  est  aper- 
çu^ et  sa  présence  cause  un  scandale  horfible.  Que 
vient  faire  ici  cette  face  blême  et  ce  cor  os  étiqueV 
Pourquoi  la  visite  de  cette  incarnation  déplorable 
de  la  misère,  de  cette  représentation  trop  visible 
de  l'abstinence  et  de  la  faim  ?  A  la  porte  l'impor- 
tun ,  à  la,Aporte  !  Et  les  valets  impudents  de  ces 
gras  sans  pitié,  sans  cœur^  jettent  dehors  ce  men- 
diant, ce  maigre  hardi,  qui  a  osé  assombrir  la  gatté 
de  ces  seigneurs  et  interrompre  le  travail  mastica- 
toire de  <m  honnêtes  gens^qui  ne  demandent  qu'à 
boire,  manger  et  rire.  |  Maigre.  Se  dit  aussi  des  ani- 
maux, et  particulièrement  de  ceux  que  l'on  mange. 
Un  bœuf  maigre.  Un  mouton  maigre.  Un  poulet  mai- 
gre. Un  coq  maigre.  Là,  notre  hôte  empressé  pensa 
brûler  sa^  maison  en  faisant  rôtir  des  grives  mai^ 
grès,  (Horace.)  On  nous  servit  un  pigeon  maigre. 

.Heureux  Médot.  si  j*aî  bonne  mémoire,      ■  : 
";' Je  t'ai  connu  jadis  mature  et  bideux ;  .     - .'   : )  * / 
*•  Chien  sans  pâtée  et  poète  sans  gloire,'^        '       • 
;  v^  pans  le  ruisseau  nous  barbotions  tous  deipc.  " 

^  I  Se  dit  des  aliments  peu  nourrissants,  peu  substan- 
tiels. La  discipline  de  l'Ëglise  suppose  que  les  ma- 
creuses, lesjoutres  et  autres  espèces  aquatiques^ 
ne^vivant  oue  de  poiisons  ou  d'herbages  fluviatiles, 
sont  une  cnair  maigre;  elle  enj)ermet  l'usage  dans 
le  carême,  sans  dispense.  (Virey.)  [Régime  maigre, 
repas  maigre,  Oii  Ton  ne  sert  p^,  où  il  n'entre  pas 
de  viande.  La  régims  maigre  est  un  régime  débili- 
tant et  noeurtrier,  U^peut  se  fliire  qu'il"  soit  salu- 
taire aux  oisifk  et  aux  gens  habitua  à  un  travail 
qui  n'exige  pas  une  grande  dépense  d'énergie,  une 
grande  production  de  forces,  mais  appliqué  aux  ma- 
rins, aux  soldats,  aux  ouvriers,  il  cesse  d^avoir  l'effet 
qu'on  en  attend.  Si  lefl  ouvriers  anglais  travaillent 
mieux  que  les  nôtres.'c'est  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
condamnés  à  un  régime  maigre  et  insuffisant»  Aussi 
ont-ils  des  chants  nationaux  dans,  lesquels  ils  célè- 
brent le  rosbif  de  là  vieille  Angleterre  (roastbeef  of 
old  iîinflf /and).  (Vauddé.)  J  Soupe  maigre,  Soupe  faite 
sans  graisse  ou  sans  bouillon  de  viande.  |  iotir^  mai- 
grès,  Jours  auxquels  l'Église  défend  de  manger  de  la 
viande.  IFig.  Se  prend  dans  le'sens  dcmauvaiii.  Jfat- 
gre  repas.  Faire  maiflfre chère.  |  Sec>  peu  fertile.  Ce  sol 
est  maigre.  Ces  terres  sont  fort  maigres.  C'est  sur  ces 
fiiat^rf^  campagnes  que  s'établ  irent  les  premiers  Fran- 

?:ais  qu'une  fatale  destinée  poussa  dans  la  Guiane. 
Raynal.)  |  Se  dit  de  l'argile  et  de  la^chauxqui  con- 
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tiennent  beaucoup  de  ailiee.  Cbamc  maigre*  ArgHe 
mtéioff*  I  Fiff.  Stérilt,  oii  il  f  a  PW  d^  snittièra^r 
peu  d'idée,  dépourvu  d'ornamant.  iTn  ouirrafe  mai^ 
^re.  Un  sujet  maigre.  |  Fîg.  et  en  ooaAivaise  partit 
Pauvre,  triste.  Les  événement  teirt  nuii^fVf  témoint 
de  notre  prix  et  capacité.  (MoBteiipie.)  |  Biaux« 
ails.  S'emploie  à  pn^^oe  dea  ebjeleqiif  m^  d*am»' 
pleur,  pèchent  contre  l^s  propeitbna  aue  la  nature/. 
et  l'art  ont  assignées  aux  eoûtes  de  liiMt  essenee, 
ou  ne  remplissent  ou' incomplètement  les  eonditîomr. 
'de  l'emploi   auquel  ils  ont  été  destinés,  j  JfotilwreD^ 
maigre,  Celle  qui  est  trop  menue  relativement  ||* 
J'ordre  d'architecture  auquel  elle  s'adapte.  |  Clameauf 
maigre-,  Celui,  dont  l'engle  est  plus  aij^u  que  ne  le 
comporte  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  une  voûte. 
I  Tenon  maigre^  Celui  qui  joue  dans  la  mortaise.  | 
Colonne  mmigre,  Celle  dont  le  fût  est  trop  allongérJi 
rolativoment  à  son  diamètre.  |  £xigu,  trop  sec  ;  en 
ce  senj,  il  est  Tooposér^  lerge,  moelleux,  nourriu^ 
Touche  maigre,  F inetini  maigre.  Trait  fna^grt.  Ar-f 
chitecture  maigre.  L'écolev4e  Cimabuë  et  de  Ghir*t 
landajo  se  distingue  des  autres  par  sa  toncbe  mai-^ 
ijre,  I  Calligr.  Écriture  maigre,  caractère  maigre^' 
Écriture  dont  les  traits  sont  traeés  trop  timide-^' 
ment,  dont  les  pleins  sont  presque  aussi  fins  que  leeV 
déliés.  J  T.  d'imprim.  On  dit  aussi,  dans  le  mêm^, 
sens.  Lettre,  caractère  maigre.   Les  lettres  de  deux  ' 
points  sont  presque  toutes  des  lettres  maip^s,  \  Fim 
let  maigre.  Filet  très-étroit  et  sans  aucun  ornemcnt.i 
I  Famil.  Maigre  échme,  Perionne  fort  maigre.  Sa  pau-^^ 
Vre  et  maigre  échine  rompait  sous  le  poids  des  ans  et- 
des"  fardeaux.  Pauvre  vieux  hpmme  à  maigre  échirte,  ^. 
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Qui  courbent  nos  niatores  éth^ies^i  ^i    ,;, 
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1(1  On  dit  également  dans  le  même  sens  :  Maigre 
comme  un  har en g^aur,-  comme  un  coucou,  comme  un^ 
squelette,  comme  un  cent  de  clous.  \  Pror.  Les  bons ^ 
coqs  sont  toujours  maigres.  Les  gens  très-amoureux^ 
n'engraissent  guère.  |  Il^va  du  pied  comme  un  chai 
maigre,  Se  dit  d'un  bon  piéton.  |  Ce  sont  deux  cha^l 
pons  de  rente,  Vun  gras  et  l'autre  maigre^En  parlant 
de  deux  personnes  qui  diffèrent  beaucoup  sous  le^ 
rapport  de  l'embonpoint.  |  A  cheffaux  maigres  rotil$ 
les  mouches.  Les  impôts,  les  eharges  pèsent  pins  surt 
les  pauvres  que  sur  les  riches.  |  S.  m.  La  partie  de  ^ 
la  chair  où  il  n^y  a  aucune  graisse.  Le  gras^  le  ^ 
mature  d'un  jambon.  Le  gras,  le  maigre  du  mouton. 
Voulez-vous  du  gras  ou  dd  mature?  |  Les  aliments 
maigres  en  général.  Le  miaigre,  loin  d'échauffer  la 
nourrice,  lui  formera  du  lait  en  abondance  et  de  le 
meilleure  qualité.  (J.  J.  Rousseau.)  Tout  le  règne' 
végétal,  dans  ses  parties  les  plus  nutritives,  teBea^ 
que  les  semences  et  fécules,  sont  le  ^ma^re  absolu,  f 
et  leur  usa^e  unique  constitue  cette  existence  toute  !. 
pythagoricienne  qui  fut,  dit-on,  celle  du  patriarche,  * 
ou  de  l'antique  simplicité  du  genre  humain  dans 
son  innocence.  (Virey.)  4  Faire  maigre,  manger  mai^ 
gfe,  S'abstenir  de  manger  de  la  chair;  observer  à^ 
ce  sujet  lès  prescriptions  delf^Ëglise  catholioue.  | 
Traiter  en  maigre,  Donner  un  repas  on  il  irentre! 
aucune  espèce  de  viande.'  |  Loc.  prov.  /I  retient  de 
la  Rochelle,  il  est  chargé  de  maigre,  Se  disait,  autre-" 
fois,  d'une  personne  oui  avait  fait  un  long  jeûne^ 
par  allusion  au  siège  de  la  Rochelle,  qufavait  duré  ^ 
très-longtemps,  ce  qui  nvait  amené  une  grande  di-"^ 
jsette  dans  cette  ville.  |  Cheval  chargé  de  maigre.  Se, 
dit,  en  "plaisantant,  d'un  mauvais  cheval,  d'une^; 
rosse.  I  JLa  partie  d'une  rivière  où  l'eau  manquel.'^' 
C'était  au  gué  que  commençait  le  maigre.  l,a  Vé-' 
zère  présente,  comme  la  Dordogne,  une  suite  de^^ 
biéfe  séparés  par  des  maigres.  (R  Grange2.)|S.  m^ï 
Ichthyol.  Grand  poisson  de  mer  qui  appartient  at|| 
genre  sciène.  |  Adv.  Se  dît,  par  ellipse^  pour  Mai^-t 
grement.^  d'une  n)an|ère  maigre.  |  Littérat.  Écriréf'jj; 
maigre^  D'un  style  froid  et  sans  ampleur.  |  Beaux- 
arts.  Peindre  mqsgre.  Dessiner  trop  sec,  sans  moel-  '!: 
leux ,  sans  agrément.  |  T.  de  maréchalerie.  Étam- 
per  maigre,  Percer  les  trous  ou  étampures  du  fer  à 
cheval  près  du  bord  extérieur.  Se  dit  par  opposi- 
tion à  étamper  gfas,  pratiquer  les  étampures  prè# 
du  bord  intérieur.  |  Fauconn.  Voler  bas  et  tnaigrè^f 
Se  dit  en  parlant  d'un  oiseau  qui  a  le  vol  court  ou 
qui  xTie  vole  pas  de  bon  gré.  ^  . 

MAIGRELKT,  ETTE,  adj.  (dim.  de  maigre).  Quf  ^ 
est  un  peu  maigre.  Knfant  maigrelet.  Femme  tnai- 
grelette,  A  le  voir  si  maigrelet,  sh  mièvre,  9i  chétif, 
on  n'eût  pas  soupçonné  sa  force  d'ilmc,  sa  rcmar-  ,. 
quable  énergie  de  caractère.  Ces  gton  petits  cra- • 
poussins-là  s'imaginent  qu'il  n'y  a  Q\\h  bqire  ejj 
manger';  ils  orèvent  comme  desmouf^ies,  et  wns,^ 
maigrelets,  nous  vivons.  (Voltaire.) 
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Femme  ffigrelette 

Est  maigrelette.'ksm   Afwfej^t^w'â 
'  {Vieille  chanson.] 
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MAIGEEWENT,  adv.  (pron.  fnègrerhan).W\\r\e 
manière  maigre.  Il  n'est  guère  usité  qu'au  figuré. 
,1  Fig.  et  famil.  Il  traite  mai^ffm^n^  les  gens  qu'il 
invite.  II  a  de  quoi  yivre,  ^ais  maigremenL 

MAIGEET,  ETTE,  adj.  (dim.  de  maiyr$),  Fa- 
mil. Qui  est  assez  maigre;  Synopyni^  de  Maigrelet, 
Cet  homme  est  un  peu  maigret.  Elle  montrait  ses 
épaules  maigretles.  Sa  oaivVre  petite  jamb^  maigrette, 

MAIGREUR,  S.  f.  (auïat.  macrt/udo,  même  sens^.^ 
Absence  pu  diminution  plus  pu  moins  considérable 
de  graisse  qui. rend  les  mempres  grêles,  fluefs,  éti- 

Îues.  Ëtat  opposé  à  celu..  d'oœsité  ou  de  corpulence. 
Fne  grande  maigreur.  Une  e^tlrême  maigreur.  Il  est 
d'une  atroce  maigreur .^Vous  tne  dites  que  je  suis  en 
peine  de  votre  mai^r«ur;  je  vous  l'avoue,  c'est  qu'elle 
parle  et  dit  votre  mauvaise  san^;  votre  tempérament, 
c'çst  d'être  grasse.  (M"*  de  Sétigné.)  11  n'y  a  point  de 
rapport  constant  entre  le  rég(me  maigre  et  la  mai' 
greur  du  corps.  (Virey.)  C'es^  un  signe  fâcheux  de 
voir  la  fMai{/rfur  produite  par  des  affections  morales 
tristes  subsister  encore  et  se  prolonger  après  la  ces- 
sation de  cette  cause.  (Renault.)  |  Fig.  Il  s'emploie^ 
dans  Jes  arts  du  delsin  et  en  littérature,  pour  mar* 
quer  la  défectuosité  de  ce  qui  est  maigre,  c.  à  d. 
sans  ampleur,  sans  grâce,  sans' moelleux,  etc.  La 
maigreur  du  style.  Maigreur  de  touche.  La  maigreur  ^ 
d'une  colonne.  Cet  ouvrage  .est  ennuyeux  à  cause 
de  sa  maigreur,  \  État  d'un  sol  peu  productif.  La 
maigreur  d'un  champ.  |  La  maigreur  est  l'absence 
ou  la  dimiputioik  de  la  graisse,  état  opposé  à  celui 
d'obésité  ou  de  corpulence.  La  maigreur  n'exclut 
pas  la  santé  \  elle  en  est  même  très-souvent  la  fidèle 
compagne,  pourvu  qu'elle  ne  soit  point  excessive. 
On  voit,  en  effet,  les  personpf  s  modérément  mai- 
gres supporter  toute  espèce  de  fatigue^ avec  plus  de 
facilité  et  de  constance  que  les  individus  chargés 
d'embonpoint;  bien  entendu  que  la  maigreur  est 
considérée  ici  comme  inhérente  à  la  constitution 
pi'imitive,  et  par  conséquent  indépendante  de  toute 
perturbation  morbide  de  l'organisme.  Porté  au  der- 
nier degré,  cet  état  prend  le  nom  de  marasme.  Si 
la  maigreur  coïncide  souvent  avec  la  santé,  elle 
accompapcne  bien  plus  fréquemment  les  maladies^ 
et  alors  elle  devient  un  danger.  Mais  pour  ne  par- 
ler que  de  la  maigreur  indépendante  des  malaaies, 
cet  état  ne  consiste  -pas  dans  l'absence  totale  de 
graisse,  mnis*^dans  la  petite  proportion  de  ce  fluide: 
Non-senlcinent  il  ne  s'oppose  ni  à  la  santé,  nh  à  la 
force,  mais  encore  il  semble  favoriser  le  libre  exer- 
cice des  fonctions  corporelles  et  des  facultés  intel- 
lectuelles, et  surtout  la  promptitude  et  l'agilité  des 
mouvements,  les  organes  musculaires  notant  point 
gênés,  comprimés  par  la  masse  adipeuse.  .Parmi 
les  causes  très- variées  les  plus  capables  de  prédis- 
poser à  cet  état^  ou  de  rentreterïix;^daRS  des  propor- 
tions diverses,  on  distingue  :  1^  une  abstinence  pro- 
longée volontaire  ou  involontaire; -20  les  conten- 
tions d'esprit  non  interrompues;  3^  les  chaleurs 
-excessives  de  l'été,  durant  lesquelles  la  somme  des 
déperditions  surpasse  celle  des  réparations;  4®  la 
misère,  les  privations,  l'usage  d'aliments  de  mi^u- 
vaise  qualité;  5^  les  travaux  pénibles,  les  fatigues 
de  toute  espèce  qui  concourent  à  dissiper  beaucoup 
de  matériaux  nutritifs  et  s'opposent  à  leur  rempla- 
cement ;  6®  les  trop  fréquentes  émissions  de  sperme  ; 
70.  les  VTtlles  Jongtempi  continuées;  8®  l'abus  des 
liqueurs  spiritueuses  ;  9^  les  progrès  de  l'âge,  etc. 
La  maigreur  constitutionnelle  semble  se  propager 
dans  certaines  familles  par  voie  d'hérédité,  sans 
qu'on  puisse  lui  assigner  d'autre  (;ause  que  celle  de 
la  similitude  d'organisation  entre  les  enfants  et  leurs 
parents.  On  conçoit  facilement,  d'après  la  nature 
àes  causes  que  nous  venons  d'^numérer,  quels  sont 
les  moyens  de  remédier  à^  maigreur  qui^en  dé- 
pend. C'est  de  l'hygiène  seule  qu'il  faut  invoquer 
le  secours  pour  combattre  cet  état. 

MAIGRI,  lE,  part.  Devenu  maigre.  Il  est  bien 
maigri.  Je  la  trouve  bien  maigrie.  Maigri  par  les 
veilles,  par  les  privations.  |  On  dit  //  tel  .maigri  et 
/(  a  m,aigri.  Le  premier  marque  l'état,  le  second 
maix^ue  l'action.  Ainsi,  on  dira  d'une  personne  qui 
a  été  malade  :  Elle  est  bien  maigrie.  De  celle  qui 
est  malade  :  Elle  a  encore  maigri  depuis  huit  jours. 
Avec  arotr.  le  participe  maigri  est  invariable.  Elle 
a  maigri^ûs  ont  maigri.  Avec  étre^  il  est  adjectif 
et  prend  l'accord.  Elle  est  maigrie^  ils  sont  maigris. 
MAIGRIR,  V.  n.  (rad.  maigre).  Devenir  maigre. 
Les  jeûnes  trop  prolongés  font  maigrir,  La  douleur 
fait  maigrir.  Les  bœufs  maigrissent  dans  ces  pâtu- 
rages au  lieu  d'engraisser.  La  frayeur  fait  bientôt 
fnatgrtrles  veaux,  les  agneaux  et  autres  races  qu'on 
inquiète.  (Virey.)  |  V.  a.  Faire  paraître  plus  mince, 
plus  effilé,  en  parlant  de  l'effet  des  vêtements  sur 
l'apparence  de  la  taille.  Les  vêtements  noirs  mai- 
grissent  la  taille  ;  aussi  sont-ils  volontiers  portés 
par  les  femmes  que  tourmente   l'embonpoint.  | 
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Techno^  Maigrir  une  pièce  de  bois,  L  amincir,  lui 
ôter  ce  qu'il  faut  pour  la  rendre  propre  à  servir.! 

MA1I<,  s.  m.  (/  niouillée;  du  lat.  malleus,  mar- 
teau). Technol.  Gros  marteau  ou  masse  de  fer  Car- 
rée employée  par  le  carrier  pour  enfoncer  les  ôoins 
entr(!  les  joints  des  pierres,  pu  dans  1(§é  entailles 

^u'il  y  a  pratiquées  avec  le  marteau  ejl  le  ciseau. 

je  pluriel  de  mail  est  mails.  Pourquoi?  Sans  doute, 
comme  le  dit  T.  Corneille,  pour  mettre  de  la  dif- 
férence entVe  le  pluriel  de  mal^  qui  fait  maux,  | 
Espèce  de  petite  masse  cylindrique  de  bois,  garnie 
d*un  cercle  de  fer  à  chaque  bout,  qui  a  un  long 
manche  un  peu  pliant,  etdont  on  se  sert  pour  jouer 
en  poussant,  en  chassant  avec  force  une  boule  de 
racine  de  buis.  Ce  mat/  est  trop  pesant.  Dans  le 
combat,  il  me  donna  sur-  la  tête  un  coup  de  mail 
si  bien  appliqué,  que,  d'une  main  plus  ferme,  il 
m'eût  fait  sauter  la  cervelle.  (J.  J.  Rousi^eau.)  j 
Lieu;  aUée  où  l'on  joue  au  mail.  Beau  mail,  Mail 
bien  entretenu.  Un  mail  planté  d'arbres.  |  Nom, 
dans  quelques,  vilL)S^  du  cours,  de  la  promenade 
piiSliaue,  où  l'on  jouait  au  mail.  Allons  faire 'un 
l^ur  ae  mail.  Le  mail  à  Paris,  sur  le  quai  Saint- 
«^Bernard,  a  disparu  pour  fairç  place  à  une  berge.  1 
Bottte-de  mail,  La  boule  avec  laquelle  on  joue  au 
mail,  j  Le  jeu  où  l'on  fait  usage  du  mail.  Jouer  au 
mail.  Le  matl  est  aujourd'hui  très-peu  en  usage. 
Louis  XIV,  à  Marly,  s'amusait  beaucoup  à  voir 
jouer  au  mail,  où  il  avait  été  très-adroit  dans  sa 
jeunesse.'^aint-Simon.)  Si  on  ne  rétablit  le  pha- 
raon, je  vais  apprendre  à  jouer'  au  fnail  ou  à  la 
paume  ;  car  enfin  il  faut  qu'une  femme  joue.  (Dan- 
court.)  I  Mail  d'airmes,  Ancienne  arme  contondante 
faite  en  forme  de  marteau  ou  d^  maillet.  Elle  était 
ordinairement  en  métal  ou  garnie  de  plomb.  Anaxar- 
chus  fut  couché  dans  uu  vaisseau  de  pierre  et  as- 
sommé à  coups  de  mail  de  fer.  (Montesquieu.) 

MAILLARD  (JEAN  et  bimon).  Nom  de  deux  frè- 
res, bourgeofs  de  Paris,  qui,  lors  de  la  sédition  sou- 
levée parle  prévôt  Etienne  Marcel,  s'opposèrent  aux 
généreuses  tentatives  de  ce  champion  de  la  démo- 
cratie. Jean  lé  tua  traîtreusement  aux  abords  de  la 
porte  Saint- Antoine,  au  moment  où  il  se  rendait  à 
une  entrevue  avec  le  roi  de  Navarre,  Charles  le  Mau- 
vais (1358).  I  Maillard  (btanislab-marib).  Huis- 
sier au  Châtelet  deParis.  L'un  des  citoyens  qui  jouè- 
rent un  rôle  actif  dans  Ift  révolution  de  17B9.  «  On 
en  est  à  la  journée  du  5  octobre  ;  Paris ,  éveillé , 
s'agite;  les  rues  sont  pleines  du  tumulte  et  d'hom- 
mes armés  de  piques  et  de  bâtons  ferrés»;  L'hôtel  de 
ville  a  été  envimi,  le  magasin  d'armes  pillé  ;  le  toc- 
sin sonne.  ^U];  ces  entrefaites,  un  inconnu  \  la  taille 
haute^à  la  tigure  triste,  jeune  et  tout  vêtu  de  noir , avait 
paru  sur  les  degrés  de  î'hôtel  de  ville  ;  les  femmes,  le 
prenant  à  son  habit-  pour  l'un  des  Trois  Cents,  lui 
avaient  barré  le  chemin,  et  il  descendait  les  mar- 
ches lorsque,  soudain,  il  6st  reconnu.  «  C'est  uû 
«  des  vainqueurs  de  la  Bastille!  c'est  Maillard!  n 
Ce  cri  décida  de  son  rôle  :  le  désordre  se  iivra  pour 
ainsi  dire  à  lui,  et  lui  se  prépara  résolument  à  di- 
riger le  désordre.  La  foule  augmentait  à  ch^ue 
instant;  l'exaltation  des  esprits  croissait  avec  letii- 
multe  ;  Lafayette  et  Bailly  n'arrivaient  pas  ;  on  par- 
lait de  toutes  parts  d'aller  à  Versailles.  Maillard, 
venait  de  faire  un  heureux  essai  de  son  influence 
en  éteignant  des  torches  dont  deux  forcenés  me- 
naçaient les  papiers  de  la  Commune  ;  i\  se  montrait 
calme,  décidé.  11  s'empare  alors  d'un  tambour,  et 
se  met  en  route  pour  Versailles.  Beaucoup  de  fem- 
mes le  suivent  ;  d'autres  se  répandent  dans  la  ville 
avec  mission  de  faire  des  recrues  et  de  les  conduire 
à  la  place  Louis  XV,  où  le  rendez-vous  général, 
est  fixé.  On  arrive  à  Versailles.  Maillard  frappa 
aux  portes  de  l'Assemblée  nationale.  Les  femmes 
voulaient  entrer  toute^  à  la  fois  ;  on  n'en  admit  que 
quinze,  lésauelles  furent  introduites,  ainsi  qiie  leur 
général,  à  la  barre  de  l'Assemblée,  où  on  les  reçut 
avec  grcuide  joie  et  affabilité .  Debout  entre  deux  d'el- 
les, l'huilier  Maillard^  l'homme  à  l'habi^noir,  de- 
manda Ia  parole,  et,  l'ayant  obtenue,  il  exposa 
d'un  ton  ferme  que  rkris  était  en  pleine  famme  ; 
que  le  peunlè,  réduit  au  désespoir,  réclamait  non- 
seulement  du  pain,  mais  la  permission  de  poursuivre 
les  accapareurs.  Maillard  continua;  les  gardes  du 
corps  avaient  insulté  la  cocarde  nationale;  cette  in- 
jure appelait  une  réparation  éclatante,  et  il  con- 
venSiit  que  les  gardes  l'adoptassent,  cette  cocarde 
qui  était  celle  du  peuple,  qui  était  celle  du  roi.  £n 
parlant-ainsi.  Maillard  avait  l'œil  animée  la  voix 
impérieuse.  Dans  son  discours  vibraient,  comme 
autant  d'échos  des  hautaines  colères  de  Paris,  le9 
formules  :  Nous  voulons ,  nous  exigeons.  Quelques 
membres  de  l'Assemblée  s'indignani,  et  disant  que 
«  ceux  qui  voulaient  être  citoyens  devaient  l'être 
«  de  bonne  voloûté.  -r-  Si,  dans  cette  assemblée, 
«  répondit  rudement  J'orateur.  populaire,  il  est  des 
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nés  capables  de  se  croire  déshonorés  par  le 
de  citoyen,  il  n'y  a  qu'à  las  i»xclure.  »  Des 
applaudissements  éclatèrent.  »  (L.  Blanc.)  Le  2  sep- 
tembre 1792,  il  fut  nommé  président  d  une  com- 
mission nopulaire  de  jurés  pour  juger  les^prison-  " 
niers  de  l'Abbaye.  Le  17  décembre  1793,  il  f^t  ar-  7 
rêté  avec  Vincent  et  Ronsin  ;  maia,  plus  heureux 
que  ses  doux  coaccusés,  il  fut  mis  en  liberté.  De- 
puis ce  moment,  on  perd  les  traces  de  Maillard. 
Comme  beiaucoup  d'jsutres  révolutionnaires,  son  la- 
beur terminé,  il  redescend  dans  les  raugs  de  la 
foule  et  s'y  éteint  obsouréracpt.  (A.  Delvau.) 

MAILLB,  s.  f.  (//  mouillées;  du  lat.  macula, 
même  signi'f.).  Nom  donné  aux  petites  boudes  de 
iil,  de  soie,  de  laine ^  de  coton  ou  de  corde,  qui, 
passées  l'une  dans  l'autre,  forment  par  leur  réunion     ■. 
un  tissu  serré  et  sans  intervalles,  ou  un  tissu  lâche, 
tel  que  du  crochet^  du  tricot,  etc.  Les  mailles  d'un 
bas.  Maille  tombée.  Jfat7/tf  fermée,  if at7/e  retournée. 
Les  mailles  d'un  rets.  Les  mailles  d'un  filet.  Il  y  a  ^ 
une  maille  rompue.  Reprendre  une  maillé.  Une  maille' 
rompue  emporta  tout  l'ouvrage,  (La  Fontaine.)  Le^ 
anciennes  ordonnances  fixaient  la  dimension  des 
maillés  des  filets,  et  du  temps  de  Louis  IX  il  fallait 
qu'elles  fussent  assez  larges  pour  laisser  passer  un 
gros  tournois  de  plat.  (Baudrill.)  |  L'ouverture  que 
"le|anœuds  laissent  entre  eux.  Les  mailles  de  cette    ' 
raqaette,  de  ce  filet,  sont  trop  larges,  trop  grandes. 
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I  Maille  mordue.  Dans  les  fabriques  de  bfts  an  mé- 
tier, Lt  maille  dont  la  moitié  est  dans  la  tête  de 
l'aiguille,  et  l'autre  dehors.  |  Maille  portée.  Celle 
qui ,  sans  sortir  de  l'aiguille,  est  engagée  dans  la 
tête  de  l'aiguille  suivante.  |  MailU  retournée,  Celle 
qu'on  laisse  tomber,  et  qu'on  relève  sur  la  même 
aiguille,  de  manière  à  faire  relief  à  l'emrers  et  creux 
à  l'endroit.  |  Maille  dé  corps  d'pn  b*is,  Dant  les  ma- 
nufactures de  velours.  Le  second  fil  double  dont  on 
garnit  les  mailloui.  j  Ano.  arm.  Petits  anneaux  de 
ter  dont  on  formait  les  armures  en  les  entrelaçant 
les  uns  dans  les  autres.  Une  cotte  de  mailUê.  Gants 
de  mailles.  Un  haube'rgeou  fait  de  mailUs: 

Des  vases  de  Dodone,  une  riche  cuirassé,;  vv 
Où  Ter  à  triple  tnaxlle  avec  art  s'entrelace. 

(DELILLK.) 

.  I  Maille  à  maille  se  fait  le  haubergeon,Ayeo  du  tra- 
-O^ail,  de  la  patience,  on  vient  à  bout  de  tout  :  c'est 
le  labor  irnprobus  omnia  vincit.  |  Vide  carré,  oblong, 
losange,  etc.,  que  forment  les  compartiments  de 
treillage.  |  T.  de  tisserand.  Ouverture  pratiquée 
dans  les  lisses  du  métier  à  tisser,  et  qui  sert  à  r^ 
cevoir  les  fils  de  la  chaîné.  Maille  à  orothets,  a 
nœuds,  à  ooulisses.  |  Blas.  Boucle  ronde  sans  ar-i. 
dillon.  I  T.  de  serrur.  Anneau  en  S  qui  wrt  k  for- 
mer uire  chaîne,  et  qu'on  appelle  aussi  chaînon.  1 
T.  de  pêche.  Maille  royale  Espèce  de  filet  à  gran- 
des mailles,  j  Charpent.  Certaines  fissures  du  bois, 
partant  du  cœur  de  l'arbre  et  divergeant  suivant 
les  rayons.  1  Mar,  Intervalle  entré  les  membrures 
cFun  navire.  ]  Espèce  de  cordaffe.qu'on  emploie  pour 
mailler  une  voile.  |  Technol.  Ouverture  d  ûiie  grille 
de  fenêtre  h  fer  maillé.  |  T.  de  chasse.  Taches  Qui^ 
se  forment  sur  les  ailes  du  perdreau  quand  il  ad- 
vient fort.  1  Tache  ronde  qui  vient  sur  la  pninell%^ 
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de  ToBil.  I  Hortio.  Œil  ou  nœud  d*ou  tort  le  fruit 
de  1a  gr^ppo  ^^  raisin,  deiconcombreB  et  des  meloni. 

MAILLE,  1.  f.  {il  mouillées;  du  bas  lat.  tnallia, 
medula,  medalia^  niédailleV  Petite  monnaie  de  cui- 
vre ne  valant,  comme  l'obole,  que  la  moitié  d'un 
denier,,  et  «  c'est  pourquoi,  dit  Trévoux,  il  y  avait 
des  mailles  pariiis  et.  des  mailUi  tournois,  m  En  1303^ 
Philippe  le  Bel  fit  frapper  des  mailles  hlanchssy  et  il 
est  fait  mention  de  celles  qui  furent  battues  à  Meun- 
sur-Yèvre,  par  ôrdk*e  de  Robert  d'Artois,  et  dont  1^ 
poids  était  de  20  sous  au  roaro  de  Paris.  D*après 
Ducange,  une  inonnaie  a  e^  oours  à  Constàntinople 
sous  la  dénomination  de  maille  d^r,  et  Ton  trouve 
mentionnée  dans  Vj^rdonnance  des  vieilles  monnaies^ 
une  monnaie  d*or  appelée  maiUe  de  Lorraine^  pesant 
2  deniers  4  grains,  et  en  circulation  sous  Fran- 
çois I*^  avec  une  valeur  de  33^ sous  6  deniers;  sur 
l'un  des  oôtés  de  cette  pièce  était  figurée  une  croix, 
et  sur  Tantre  la  tête  au  duc  de  Lorraine.  Cela  ne 
vaut  pas  la  maillé.  Je  n'en  rabattrai  pas  la  mailli^ 
une  maille.  Ne  laisser  de  sa  bourse  échapper  une 
mflille.  (Boileau.)  |  Dr.  ooutumier.  Maille  tor^  Droit 
dû  autrefois  au  sei^eur  dans  quelques  localités 
^>our,la  garde  des  foirtM.  |  Ane.  loc.  prov.  Faire  la 
maille  bonne,  Garantir  que  le  compte  est  juste.  1 
Ce  fCest  pas  un  jeu  de  trois  mailles,  ôe  n*est  pas  peu 
de  chose.  |  Fig.  PTavoir  fit  eou  ni  moïl/e,  Être  très- 
pauvre.  Il  n*a  ni  denier  ni  mat//é^^s  sont  ici  n*ayant 
ni  sou  ni  maille.  (Voltaire.)  |  Onev.  Petit  poids  qui 
est  la  quatrième  partie  a*une  once.  |  Loc.  prov. 
Avoir  maillé-à  partit  avec  quelqu^un.  Par/tV  âignîBait 
autrefois  Partager.  Avoir  maille  à  parftr  veut  donc 
dire,  au  propre,  avoir  une  maille  à  partager,  et,  au 
figuré,  des  tracasseries,  des  différends^  car  il  n'ap- 
partient qu'à  des  esprits  oba^ns^t  tracassiers  de 
vouloir  partager  la  plus  petite  pièce  de  monnaie. 
On  n'aime  fçuère  à  avoir  maille  à  partir  avec  la  justice. 

MAILLÉ^  ÉE,  part.  Disposé,  fait  en  mailles^  cou- 
vert de  mailles.  Un  filet  bien  maillé.  Ce  héraut  d'itr- 
mes  était  par&itement  maillé.  Une  grille jfnat7/^e 
pour  les  empêcher  de  fuir  suffira.  (Buffon.)  |  Tech- 
nol.  Fer  maillé,  Treillis'  de  fer  qu'on  place  à  une 
fenêtre.  Les  jours  de  servitude  ou  de  louffhmce  doi- 
vent être  de  fer  maiUé  et  de  verre  dormant.  |  Hist. 
îiat.  Se  dit  d  un  corps  dont  la  surface  offre  des  li- 
gnes formant  par  leur  réunie  des  figures  diverses, 
que  l'on  conàpare  aux  mailles  d'un  réseau.  |  Perro^ 
quel  maillé,  Perroquet  dont  le  plumage  a  des  cou- 
leurs variées.  La  dévote  possédait  un  vieux  perroquet 
maillé.  |  Use  dit  particulièrement  des  perdreaux  qui 
commencent  à  devenir  forts,  à  prendre  des  mailles* 
De  ces  perdreaux  maillés  le  fumet  seul  m'attire.  1  Fig. , 

Là  se  trouTaient  tendrons  en  abondance, 
Plus  que  m(Més  et  beaux  par  excellence.  >^<s  .? 


.'i-vr^:; 


I  Blas.  Couvert  d'une  cotte  de  mailles.  |  Constr. 
Maçonnerie  maillée.  Maçonnerie  en  échiquier  et  à 
joints  obliques^  t  S.  m.  Le  maitlé  est  le  travail  du 
rets  des  Romains.  [Poisson  du  genre  des  labres. 

MAILLEAU,  s.  m.  Petit  maillet  qu'on  emploie 
à  mouvoir  la  branche  ou  le  mâle  des  forces  àatap. 

M AILLECSORT,  S.  m.  (H  mouillées).  Compo- 
sition formée  de  xinc,  de  oy  vre  et  de  nickel^  et  oui 
a  à  peu  près  la  couleur  et  le  son  de  l'argent.  Elle 
fut  imaginée  par  deux  ouvriers  de  Lyon,  Maillot 
et  Charlier.  Lea  proportions  du  mélange  varient  ; 
cependant,  on  s'éloigne  peu  de  ces  quantités  :  zino, 
500  grammes  ;  cuivre,  400  ;  nickel,  200.  A  v^  cette 
matière,  qui  est  extrêmement  dure  et  <pii  v|i  au 
f6|ii,^6n  fabrique  toute  l'orfèvrerie  et  principalement 
des  couverts.  On  en  fait  aussi  ie  la  petite  bijoute- 
rie. Ces  différents  ouvrages  s'argentent  et  se  do- 
rent par  le  procédé  Ruolz,  à  l'aide  de  la  pile;  ils 
se  vert-de-grisent  facilement.  Une  timbale  de  mail- 
lechort.  Un  couvert  en  maillêchort.        '^^^^rVi^^;  ^r* 

MAILLER,  ▼.  a.  (U  mouillées).  Ane.  art  milit. 
Couvrir  d'un  tissu  de  mailles.  |  Fabriquer  des  filets. 
I  Mar.  Lier  une  voile  à  une  autre  au  moyen  d'un 
filin  pas^é  dans  les  yeux  de  pie  pratiqués  le  long 
de  la  ralingue  de%  deux  voiles.  |  Espacer  les  écha* 
las  d'un  treillage  par  intervalles  égaux.  |  Technol. 
Battre  avec  un  maillet.  Mailler  les  cuirs.  |  Mailler 
tine  toH0  de  batiit^,  La  battre  sur  un  marbre  avec  un 
maillet  de  bois  très-uni ,  afin  •d'en  abattre  le  ffrain 
<^t  de  lui  donner  un  oeil  pNra  fin.  j  Mettre  aux  chiens 
une  espèce  de  collier  de  mailles  pour  les  protéger  con- 
tre les  mor^iires  des  bêtes  fauves.  Il  faut  mailler  les 
chiens  quand  ou  chasse  le  sanglier.  On  doit  mailler 
les  chiens  chargés  de  la  (j^rde  des  troupeaux  dans  les 
montagnes.l  V.  n.  Pevenir  maillé,  en  parlant  des  per- 
dreaux. I  Pousser  des  mailles  ou  bourgeons.  Le  rai- 
sin noir  maiHe  moins  hâtivement  que  Te  blanc.  |  Se 
HAiLLSB,  V.  pr.  Être  maillé.  Se  dit  particulièrement 
des  perdreaux  chez  qui  les  mailles  commencent  à  se 
.^^i^nifester.  Ces  perdreaux  commencent  à  se  mailUr. 
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MAILLET,  wf^.  (H  mouillées  ;  du  laC.  malleus, 
marteau,  d'où  le  franc,  mail).  Espèce  de  marteau 
à  deux  têtes  fisit  avec  un  bois  dur^  tel  que  le  buis, 
et  dont  on  se  sert  dam  beaucoup  d'arts  industriels. 
Maillet  du  sculpteur,  Imaillet  du  maçon,  du  mar- 
brier, etc.  On  emploie  le  maillet  p<Hir  dégrouir  et 
même  pour  terminer  les  différents  ouvrages  de  ma- 
çonnerie, de  sculpture,  etc.  |  Marteau  de  bois  dont 
se  servent  les  câfats  pour  enfoncer  l'étoune  entre 
les  bordages  ou  dans  les  fentes  âe  ces  boraages.  | 


Fig.  Son  oavardage  est  un  maillet  avec  lequel  41- -4es  pierres,  dans  le  gazon  ou  au  pied  des  arbrefé 


me  rompt  la  tête.  Les  hivers,  les  volcans,  les  tor- 
rents, les  mers,  les  tempêtes,  les  tremblemenCs  de 
terre,  sont  les  ciseaux  et  les  maillets  de  la  nature. 
(Bem.  de  Saint-Pierre.)  |  Papeterie.  Grosses  masses 
de  bois  garnies  par  un  boàt  d'une  armature  de  fer, 
pour  diviser  les  chiffons  en  petites  Blàndrés.  j  T.  de 
plombier.  Gros  cylindre  coupé  en  deux  dans  la  lon- 

Keur  par  son  axe,  de  manière  à  former  deux  mail- 
s  égaux.  Du  côté  plat,  le  plombier  bat  le  plomb^ 
et  des  deux  bouts  il  Arappe  sur  les  outils  qu'il  en- 
fonce dans  le  plomb.  ]  Art  milit.^  Maillet  d'armes. 
Arme  contondante.  L^es  Français  se  servirent  de 
maillets  au  combat  des  Trente,  en  1351,  et  les  Pa- 
risiens dans  leur  révolte  de  IsëL^V.  maillotikb. 
I  Chez  les  Romains  et^ans  le  lannge  mystérieux 
4es  prêtres,  le  maillet  %tart  la  hache  avec  laquelle 
on  immolait  les  victimes.  Cette  nache^K>upait  d'un 
côté,  et  l'autre,  qui  était  plat,  servait  de  marteau 
pour  frapper.  |  Le  maillet  est  un  emblème  symbo- 
lique des  francs-maçons.  Le  triaifigle  et  le  maillet. 

M AILLETAGK/  8.  m.  Mar.  Garniture  de  clous 
à  large  tête  dont  on  couvre  toute  la  partie  de  la 
carène  d'un  navire  qui.  plonge  dans  la  mer,  afin  de 
la  préserver  de  la  piqûre  des  vers. 

MAILLETER,  v.  a.  (/<  mouillées).  Mar.  Faire 
le  mailletage  d'un  navire.  On  maillèie  le  navire. 

MAILLEUR,  EU$E,  s.  (//  mouillées  ;.rad.  maiite). 
Ouvrier,  ouvrière  qui  maille,  qui  fait  des  filets.  La 
corporation  des  matneur^.Il  y  avait  parmi  les  ouvrir 
res  une  mailleuse.  On  dit  également  Laceur,  iaceuse» 

MAILLIER,  s.  m.  Nom  donné  autrefois  à  un  ou- 
vrier chalnetier,  et  généralement  à  celui  qui' fai- 
sait les  ouvrages  de  mailles.  ^'^^^^'^  v;^v^^*v    -t- 

MAILLOCHE/  S.  f.  (il  mouillées  ;  dîm.  de  mati; 
du  lat.  malleus,  marteau).  Gros  maillet  d'e  bois.  | 
Marteau  de  même  grosseur  que  le  mail,  mais  dont 
l'armature  de  la  tête  a  une  moins  grande  longueur, 
et  qui  sert  aux  carriers  pour  enfoncer  i  les  coins 
entre  les  joints  de  pierres  ou  dans  les  entailles  qu'ils 
ont  pratiquées  avec  le  ciseau  ou  le  marteau.  |  .Gros 
morceau  de  bois  presque  cylindrique  qu'emploient 
le  fabricant  de  cerceaux  et  le  tonnelier  pour  frap- 
per sur  les  perches  qu'il  faut  diviser  pour  former 
les  cerceaux,  et  sur  le  contre  à  fendre  le  merrain. 
I  Mar.  Masse  de  bois  cylindrique,  emmanchée  comme 
un  marteau  et  creusée,  dans  toute  sa  longueur,  d'un 
canal  plus  ou  moins  large  et  plus  ou  moins  profond, 
dont  les  matelots  se  servent  pour  tourner  le  bitord 
autour  if  un  cordage  qu'ils  veulent  couvrir  ou  four- 
rer. I  Blas.  Petit  maillet  de  fer. 

MAILLOIR,  s.  m.  Technol.  Marbre,  pierre  dure 
sur  laquelle  on  maille  les  batistes,  on  bîat  les  toi- 
les avec  des  maillets  do  bois. 

MAILLON,  s.  m.  (Il  mouilléesV  S'est  dît  pour 
Nœud ,  petite  maille.  I  Anneau  a'une  chaîne.  La 
chaîne  se  com)H>se  de  1  assemblage  des  maillons.  \ 
Petit  anneau  d'émail  dont  se  seprent  lés  gaziers 

Sour  attacher  les  lissettes  aux  plombs.  ]  Chaîne 
exible  d'un  tissu  de  gaze.  |  Mar.  Espèce  de  nœud 
coulant  dont  on  se  sert  pour  saisir  un  objet  sou) 
l'eau.  I  Lien  qu'on  emploie  pour  attacher  la  vigne. 

MAILLOT^  t.  m.  (U  mouillées  ;  du  lat.  macula, 
maille  de  rets,  piSce  qu'autrefois  on  liait  les  en- 
fants- de  bandes  à  divers  tours,  qui,  se  traversant 
l'un  l'autre^  formaient  comme  des  mailles  de  rets). 
Nom  donné  aux  couches,  aux  langes  et  à  la  cou- 
verture de  laine  ou  de  coton  dont  on  enveloppe  un 
enfant  nouveau-né  pendant  la  première  année.  Le 
maillot  doft  être  complètemisnt  abandonné;  il  faut 
que  l'enfant  croisse  en  liberté  comme  un  jeune  ar- 
briiseau,  sans  entraves,  ou  bien  le  maillot  doit  con- 
sister en  une  petite'pelisse  attachée  mollement  avec 
des  cordohs.  Un  entknt  au  maillot.  A  sa  naissance 
on  le  coud  dans  un  meUliot.  (J.  J.  Rousseau.)  Pour, 
se  convaincre  qu'Ulysse  feignait  là  folie,  il  met  l'en- 
fant Télémaoue  encore  au  maillot  davànt  la  charme 
de  son  père.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  Victoire  est  en- 
core au  maillot.  |  Fig.  On  traite  totnours  le  peuple  en 
enfant, parce  qu'on  croit  toi^ouirs  la  liberté  au  maillot. 

.   '•'  "7       ■  * 

Nos  premiers  pas.sont  dégagés  c 

w  '      Du  vieux  9!uUUot  j^es  préjugés. 
••-  -     Vi'^    {ÉàaLAnQEK.1 

I  Espèce  de  caleçon  ou  tté  pantalon  collant  que  les 
danseuses  et  les  danseurs  mettent  pour  pwraltre  sur 


\^' 


y  de  quatre-vingt-dix  espèces,  qui  habitent  poui 
I  plupart  les  Indes  et  les  Antilles,  et  dont  quelqi 


•le  théâtre,  n  y  a  des  maillots  roses  qui  imitent  li^îv 
chair  et  qui  sOnt  destinés  à  Taif«~tllusion  et  à  lais^ 
ser  croire  aux  spectateurs  oue  les  jambes,  les  cuit— 
ses  et  tout  le  corps  de  l'actrice  sont  entièrement, 
nus.  )l  y  a  ùS^  maiUots  rouges,  Qoi^,  de  toutes  les 
couleurs.  |  Zoel.  Genre  de  mollusques  gaetéropodei.  ' 
Ce  sont  de  petits  animaux  logés  dans  des  coquillegf, 
cylindriques  et  turriculées,  dpnt  le  volnme  le  plue 
ordinaire  ne  déplisse  guère  un  grain  de  ehènevis. 
Les  maillofs  vivent  dims  les  lieux  ombragés,  sous 


.,  -«n* 


Ils  aiment  moins  rhuhiidité^  oue  plusieurs  antres 
animaux  de  la  même  famille.  On  en  distingue  plua 

pour  la 
-Wlques- 
unes  se  trouvent  en  France. 

MAILLOTIN,  8.  m.  r<(  mouillées).  Ancienne  arme 
en  forme  de  maillet.  I  s.  m.  pi.  Hist.  Les  maillotins^ 
Hommes  du  peuple  ae  Paris  qui  firent  une  insur- 
rection pour  s'opposer  à  la  perception  de  nouvellet^ 
taxes  décrétées  par  le  duc  d' A^u,  végent  de  Ptanoe^ 
pendantla  minorité  de  Charles  Vl.  Le  2B  février  1381, 
une  proclamation  d'une  taxe  nouvelle  fut  faH^dans' 
la  ville.  Les  crieùrs  furent  tués  et  poursuivis  à  coups 
de  pierres.  Le  !•'  mars,  les  percepteurs,  croyant^ 
cette  proclamation^su^&SMite,  se  montrèrent  au^ 
halles  et  commencèrent  pir  dénuder  l'impôt  sur 
une  botte  de  cresson  que  venail.  de  vendre  une 
vieille  femme.  On  les  accabla  de  coups  et  on  lee . 
chassa  honteusement.  Le  peuple  se  porta  ensuite-  k 
l'arsenal,  et,  n'y  trouvant  oue  des  maillotina^.4^ 

Sèce  de. maillets  dé  plomb,  «en  empara.  La jplupati 
es  percepteurs  furent  tu^.  L'émeute  «rranuit;  alla 
se  porta  à  l'abbaye  Saint-Germain  des  Prés,  qu'elle 
força  ;  au  Châtelet,  qu'elle  assiégea,  et  dont  elle  mit 
les  prisonniers  en  liberté.  Rouen  avait  imité  Paris  i  * 
l'exemple  devenait  contagieux.  Le  duc  d'An^u  en-  ^ 
tra  à  Rouen  avec  une  petite  an||^,  fit  emprisonner 
quelques  bourgeois,  pendre  bon  nombre  de  mana&tS|* 
et  rétablit  dans  toute  leur  rigueujM^e  impôts  ouis^ 
avaient  donné  lieu,  au  mouvement.  Le  roi  et  lea 
princes  se  dirigèrent  ensuite  sur  Paris,  pour  châtier 
tes  rebelles.  Plus  de  cent  bourgeois  subirent  le  der^^ 
nier  supplice,  parmi  lesquels  rayocat^géoéral  Des4- 
marets,  vieillard  de  soixante-dix  ans,  et  Nicole^' 
Leflamand,  vieux  champion  de  la  liberté,  un  dea 
anciens  compagnons  du  prévôt  Etienne  Marcel.  Les  ' 
exécutiops  ^rarent  quimse  jours  ;  puis  on  rétablit 
la  gabelle  et  lea  impots  supprimés.' La  révolte  des 
maillotitfs  donna  toutefois  consôiençe  au  peuplade 
sa  force,  et  devint  le  prélude  d'autres  insurrections' 
où  il  fut  vainqueur.  Glorifions  donc  lég  maiUotins!  - 

BIAfLLURE,  s.-  f.  (//  Brouillées).  Taches  ou  mou-*t 
chetures  figurant  des  espèces  de  mailles  sur  les  plu^ 
mes  d'un  oiseau,  La  maitlure  du  tiercelet  est  onapfi  / 
muante.  Les  perroquets  brillent  par  leur  maillure.    f 

HAIMONIDES  OU  BEft  MAIMON  (MOUa)I  CA^ 
lèbre  rabbin,  né  à  Cordoue  en  1136,  mort  en  1209^;. 
Ëlèye  d'Averrhoès^  il  £t  de  grands  progrès  dana 
les  langues  et  dans  les  sciences  ;  il  alfa- en  Egypte 
et  devint  premier  médecin  du  sultan  Saladin  et  da^, 
ses  deux  successeurs.  On  a  de  lui  de  savants  ou« 
Vrages  Sur  la  religion  juive,  sur  la  philosophie  et 
la  médecine,  la  plupart  écrite  en  arabe.  Lm  juifii 
1^  regardent  comme  leur  plus  grand  écrivain  et 
l'appellent  V Aigle  des  docteurs.  ■  ^ 

MAIMOIIS^  s.  m.  pi.  Zool.  Groupe  de  sii^^es  du, 
genre  macaque,  caractérisé  par  une  queue  beîwcoup 
plus  courte  que  le  corps.  Ils  habitent  l'Inde.  La 

S rincipale  espèce,  le  maimon  proprement  dit,  eet; 
'un  fanve  yerdàtre^veo  le  sommet  de  la  tête  noin' 
On  en  élève  en  domesticité  ;  mais  ils  sont  s^jete  à: . 
deveniic  fort  méchante  avec  l'ftge.  :  "^ 

MAIN,  s.  f.  (du  lat.  mamus,  même^eignif.).  Pai^ 
tie  du  corpe  qui  termine  les  extrénoitéi  supérieures 
chez  l'homme  et  citiez  les  quadrumanes,  et  qui  sert 
à  la  [uréhenaion  des  corpe  et  au  toucher.  Ce  qui 
constitue  la  ml^n  et  la  distingue  du  pied  et  de  la 
patte,  o'est  sa  liberté  d'allures  et  sa  facilité  d'ex-^ 
pression,  c'est  l'indépendance  des  mouvementé  du 
pouce  qui  peut  s'opposer  aux  autres  doigU,  diafio* 
sition  spéciale  à  l'homme  et  au  sin^^.  Trois  parâea 
composent  la  main  ':  le  carpe  ou  poignet,  le  méta- 
carpe et  le\^doigts.  Le  concours  de  tous  les  instfu* 
ments,  de  toua  les  organes  dont  U  nature  à  pourra^ 
l'homme,  est  nécessaire  pour  qu'il  y  ait  harmonie 
et  équilibre  dans  rexercioe  de  ses  diverses  fbno^ 
tions  ;  mais  de  tous  ses  organes,  la  main  est  le  plua 
nécessaire  et  le  plus  précieux.  C'est  à  4a  main,  cet 
instrument  des  instrumenta,  que  l'homme  doittoule 
son  adresse  et  les  arts  qu'il  exerce,  enfin  sa  eupi^ 
riorité  sur  tous  les  animaifx.  La  «mm»  droite.  Là  ~ 
fiMitn  gauche.  Les  doigts  de  la  maim  Le  creux,  la 
dedans,  la  paume  de  la  main.  Le  dessus  de  la  «la^ 
Ouvrir  la  faa<n.  Fermor  la  màkn.  Tendre  la  motm 
Prendre  aveo  la  main.  Tenir  à  la  maén.  Avoir  à  la 
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main,  dans  la  matn.  Mettre  dans  la  main.  So  laver 
les  maim.  Serrer  la  main  avec  affection.  Joindre 
les  mains.  Avoir  les  mains  jointes.  Avoir  un  livre 
h  la  main,  la  plume  à  la  main,  l'^pée  à  la  main.  La 
main  est  le  plus  sûr  et  le  plus  prompt  secours.  (La 
Fontaine.)  Il  fut  tué  dans  la  bataille^  et  de  la  tpain 
fVx\rtaxerce,  k  ce  qu*on  dit  (Bosquet.)  Il  fait  tout 
de  ses  propres  wiain*.  fFéneron.)  Je  suis  presque 
réduit  à  vous  écrire  d  une  tniam  étrangère.  (Vol- 
taire.) La  matn  a  cet  arantage  qu'elle  ne  peut  ma-r 
nier  un  objet  qu'elle  ne  remarque  l'étendue  e.t  l'en- 
semble des  parties  qui\le  c<|mposent.  (Condillac.) 
Les  main^  qui  m'ouvrirent  le|i  yeux  à  jna  ni^i^sauce 
pourront  me  les  fermer  à  ma  mort.  (J.  J.  Rous- 
seau.) Leurs  armes  parurent  a  leurs  bras  engourdis 
un  poids  insupportable  ;  dans|le8  cbutes  fréquentes 
qu'ils  faisaient^  elles  s'échap^ient  de  leurs  matn«, 
^liesse  brisaient  ou  s^  perdaient  dans  la  neige.  Bru- 
tus  tenait  son  poignard  à  la  main  et  menaçait  César. 

S'il  me  troure  en  son  chemin, 
.      Il  me  frappe  dans  la  maiw.  / 

(BEBANOEa.) 

I  L'homme*  seul  a  deux  mains  et  mérite  le  nom  de 
Bimane;  les  singes  ont  aux  pieds  de  derrière  des 
appendices  analogues  à  la  main  :  c'est  ce  qui  leur 
a  fait  donner  le  nom  dé  Quadrumanes.  \  Se  dit  par 
rapport  au  travail,  ài'ouvrage  qui  se  fait  avec  les 
mains.  Au  milieu  de  tant  d'ignorance,  l'homme 
vint  jusqu'à  adorer  l'œuvre  de  sesmaïn^.  (Bossuet.) 
Nous  ne  trouvions  aucun  champ  où  la  main  du  di- 
ligent laboureur  ne  fût  imprimée.  (Fénelon.)  Le 
grand  point  est  de  se  familiariser  avec  les  instru- 
ments, il  faut  instruire  ses  main<9,  les  livres  instrui- 
ront notre  esprit.  (Voltaire.)  |  S'emploie  relative- 
nïent  à  la  moralité  des  actions  accomplies  avec  la 
main.  Une  main  généreuse.  Une  main  protectrice, 
vengeresse,  homicide,  auguste,  sacrée,  innocente, 
coupable.  Comment  ose-t-on  d'une  main  sacrilège 
troubler  le  repos  de  la  terre?  (Barthélémy.)  Sans 
cette  adorable  amie  dont  la  màm  compatissante 
essuie  si  souvent  mes  pleurs.  (J.  J.  Rousseau.)  | 
On  dit  aussi  la  main  de  Ùieu^  en  parlant  de  sa  jus- 
tice, de  sa  colère,  de  sa  puissance,  etc.  Tout  est 
bien  en  sortant  des  mains  de  l'auteur  des  choses. 
[J.  J.  Rousseau .)vTous  les  hommes  sont  sortis  égaux 
[es  mams  de  la  nature.  (D'Aguesseau.)  |  Puissance, 
autorité,  moyens  de  servir  ou  de  nuire.  La  main  de 
fer  d'un  gouverntmient.  |  Fig.  Dan^  les  mains,  entre 
les  mains,  dans  la  main,  Sous  l'autorité,  sous  la  di- 
rection^ sous  la  puissance.  Je  me  mets  entièrement 
entre  vos  mains.  (Voltaire.)  J  Fig.  On  donne  aussi 
des  mains  à  la  mort  et  à  d'autres  êtres  métaphy- 
siques, pour  marquer  leur  puissance,  leur  in- 
fluence^ etc.,  etc.  La  matn  de  la  mort.  La  main  du 
hasard..  La  matn  de  la  destinée.  Une  chaleur  agréa- 

.  ble  le  dérobait  aux  matn*  glacées  de  la  mort.  (Fé- 
nelon.) I  Fig.  Synonyme  de  mariage.  Offrir,  propo^ 

.  ser,  donner  sa  main  à  quelqu^un,  Lui  proposer  de 

l'épouser,  l'épouser.  On  dit  de  nciBme  ^.  Be fuser  sa 

matn.  Marie,  c'est  votre  main  que  je  désire,  c'est 

votre  cœur  que  je  convoite.  On  leur  donne  là  main 

jlès  qu'ils  offrent  le  cœur.  (Corneille.) 

Pour  gQÛter  le  bonheur  dans  une  paix  profonde, 
xJe  n^  iamais  rêvé  qu  une  chose  en  ce  mande  : 
Tenir  de  votre  cœur  le  don  de  votre  matti. 

(a.  dblvau*) 

I  Mariages  de  la  main  gauche.  Mariages  usités  en 
Allemagne  et  qu'on  appelle  aussi  mariages  morga- 
natiques. C'est  l'unibn  qu'un  prince  contracte  avec 
une  femme  qu'il  ne  veut  pas  faire  reconnaître  comme 
princesse^  à  laquelle  il  donne,  dans  la  céi^émonîa 
nuptiale,  là  main  gauche  au  lieu  de  la  main  droite. 
Le  mariage  de  la  main  gauche:  est  légitime,  mais  il 
'  n'a  pas  tous  les  effets  civils.  Les  enfants  nés  de  ce 
mariage  n'héritent  ni  de,  la  dignité,  ni  du  pouvoir 
de  leur  père.  On  dit  dans  le  même  sens  :  Épouser 
une  femme  de  la  main  gauche.  |  Par  èxtens.  On  a 
appliqué  cette  expression  à  toutes  les  unions^lé- 
li^times.  Ces  deux  amants  se  sont  mariés  de  la  main 
gauche.  |  Poétiq.  S'est  dit  Quelquefois  pour  désigner 
les  filaments  ou  vrilles^  1  aide  desquelles  les  plan- 
tes grimpantes  s'attachent  aux  eorps  voisins.  Le 
houblon  est  comme  un  polype,  et  de  ses  cent  maint 
il  s'attache  obstinément  aux  treillages  des  jardins. 
(Duplessis.)  Et  la  vigne  flexible  et  le  lierre  aux 
cent  maifi«.  (Delille.)  |  Fig.  Sa  dit  pour  Écriture. 
Avoir  une  belle  main.  Avoir  une  belle  écriture.  \ 
Imiter  la  main  de  quelqu'un,  Contrefaire  son  écri- 
ture. I  II  n'a  pas  la  main  bien  formée,  Les  lettres  de 
son  écriture  sont  mal  formées.  |  Voyez ,  est-ce  là  sa 
main?  Reconnaissez-vous  .son  écriture?  |  S'arracher 
des  mains  quelqu'un  ou  quelque  chose,  Sa  disputer  le 
plaisir  ou  l'honneur  déposséder  ou  de  recevoir  telle 
personne  ou  telle  chose.  Cette  prima  donna  a  tant 
de  grâces  qu'on  se  Varrache  des  mains.  On  s*nrraehe 
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des  mains  le  nouvel  ouvrage  de  cet  auteur.  |  Aller 
bride  en  main.  Mettre  '  beaucoup  de  circonspection 
dans  une  entreprise,  dans  une  affaire.)  i4roir  eh  main, 
Avoir  ^à  sa  disposition,  en  sa  possession^  sous  sa  dé- 

{>endance.  Je  mé  connais  en  gens,  et  j'ai  en  main 
a  plus  jolie  fille  du  monde.  |  Avoir  les  mains  Ion- 
gués,  Avoir  de  grands  mayens  de  servir  ou  de  nuire. 
I  Avoir  la  grande  main,  (a  haute  main,  Être  haut 
placé,  6tre  en  position  de  rendre  de  grands  servi- 
ces. I  Avcir  une  ma^  de  fer.  Avoir  une  volonté  des- 
•potique,  un  caractère  inébranlable.  |  Avoir  toujours 
sesjmains  dans  ses  poches.  Vivre  en  paresseux,  en 
indolent;  |  Avoir  les  mains  nettes^  N'avoir  rien  à  se 
reprocher.  Jen^e  suis  toujours  conduit  de  telle  sorte, 
dans  la  vie,  que  fai,  de  mes  actions,  les  mains  nettes 
et  la  conscience  tranquille.  (L.  R.)  |  Tai  les  mains 
nettes  en  cette  affaire,  Je  n'y  ai  pris  aucune  part.  | 
^roir  la  main  légère.  Se  dit  d'un  chirurgien  qui 
opère  avec  uiie  granae  habileté,  d'une  personne  qui 
écrit  avec  aisance.  |  Fig;  User  de  son  pouvoir  ou 
de  son  autorité  avec  douceur,  avec  moaéra^on.  | 
miroir  la  main  bonne  pour  chanter  et  la  voix  belle  pour 
tertre,  Écrire  et  chanter  fort  mal.  |  Donner  d'une 
main  et  refuser  de  l'autre.  Faire  donation  d'une  chose 
sans  s'en  dessaisir.  |  Avoir  des  mains  de  laine  et  des 
dents  de  fer.  Manger  beaucoup  et  travailler  peu  ou 
avec  nonchalance.  |  Être  %aut  à  la  maiu,  Être  im- 
périeux, emporté,  violent,  disposé  à  lever  la  main 
a  tout  propos.  |  Faire  matn  basse.  Saisir,  enlever, 
prendre  tout  ce  qui  tombe  sous  la  main.  Q^and  ils 
nirent  partis,  on  s'aperçut  qu'ils  avaient  fait  main 
basse  sur  l'argenterie.  |  Fig.  N'épargner  personne^ 
passer  tout  au  fil  dei'épééé  Lorsque  la  ville  eut  été 
prise  d'assaut,  on  fiimain  6a«5e  sur  tous  les  prison- 
niers. I  Fig.  Foire  /ibm6er.  Us  armes  de  la  main  de 
quelqu'un,  Apaiser  sa  colèfe.  En  lui  apprenant  qu'elle 
était  sa  fille,  elle  fit  tomberdes  armes  de  ses  mains.  \ 
Faire  crédit  de  la  main  ù.labàurse.  Ne  vendre  qu'ar^ 
gent  cpmptant.  |  Faire  valoir  son  bien  ou  son  argent 
par  ses  matm^  Ne  confier  son  argent  à  peHonne  qu'à 
soi-ibême ,  ne  pas  louer  ses  terres ,  et  cultiver  soi- 
mêncie  son  bien.  |  Faire  sa  main.  Dérober,  faire  un 

Ïi refit  illicite.  Il  a  bien  fait  sa  main  dans  cette  affaire, 
^es  ministres  firent  leur  main  aux  dépens  du  peuple. 

Le  valet  grapillalt  :  il  eût  voulu  mieux  faire; 
£t  des  gains  du  yalet,  Margot  faisait  sa  niaxn. 

•      ''■■  (LAMOtTE.) 


I  Se  dit  aussi  pour  S'habituer  à..quelGm^^hose,  à 
un  art  ou  à  un.  métier.  Vous  xom  yyferez  bientôt 
la  main ^ persévérez.  [Forcer  la  main  à  quelqu^un, 
Le  contraindre  à  faire  ce  qu'il  ne  veut  pas  faire.  | 
Haut  levain.  Avec  autorité,  en  surmontant  tous' 
les  obstacles.  Conduisez-le  haut  la  main^  vous 
voulez  en  venir  à  bout  i  c'est  un  Caract<dre  indisci- 
plinable.  Il  l'a  emport^ /laul  la  main  sur  ses  com*„ 
pétiteurs.  [  Fig.  Lâcher  la  main'  dans  une  affairé, 
Céder  de  ses  prétentions;  donner  sa  marchandise 
au-dessous  du  prix  qu'on  avait  fixé.  1  rAcher  Ifl 
main  à  quelqu'un,  Lui  donner  plus  de  liberté.  |  Le- 
rer  la  main,  Lever  la  main  versée  oiel,  pour  ju|;er 
et  affirmer  en  justice.  |  Let^er  la  main  sur  quelqu'un. 
Se  préparer  à  le  frapper,  j  Se  laver  Jes.mains  dequel^ 
que  c/ioee.  Déclarer  qu'on  n'y  a  point  participé,  qu'on 
en  est  innocent.  Cette  expression  est  employée  par 
allusion  à  la  conduite  de  Ponce-Pilate,  qui,  lorade 
/la  condamnation  de  Jésiii-Christ,  se  lava  les  mains 
en  disant  qu'il  n'était  pas  responsable'de  la  ïnert 
du  juste.  I  Avoir  les  mcnns  liées,  Être  dans  rimpos-^ 
sibilité  d'agir  dans  une  affaire.  Je  ne  puis  vous  être 
utile  dans  cette  Affaire,  j'at  les  mains  liées.  \  Lier  Us 
matne  à  quelqu'un.  Lui  ote^  la  possibilité  d'agir.  |Fig. 
Manger  dans  la  main.  Être  beaucoup  trop  familier.  | 
Mettre  à  quelqu'un  U  pain  à  la:  ftÉlm>  Être  l'artisan 
de  sa  fortune,  de  son  bonheur.  |  Mettre  aux^mains 
deux  ou  plusieurs  personnes,  Les  engager  dans  une 
discussion,  dans  une  querelle.  |  Mettre  la  main  d  fe- 
pée.  Mettre  îa  main  sur  la  garde  de  son  épée.  | 

I  Mettre  Vé^és  i  la  main,  Tirer  Pépée  pour  s'en  ser- 
vir. Une  fois  arrivé  dans  le  fourré,  ils  se  déshabil- 
lèrent et  mireifit  Vépée^  à  la  main,  (A.  Lafontaina.)  | 
^lettre  la  main  sur  queUiu'un,  Le  mena^r,  le  frap- 
per. I  Mettre  la  main  sur  quelque  chose.  S'en  saisir. 
Voilà  une  heure  que  je  cherche  mon  livre  sans 
mettre  la  main  dessus.  (A.  Lafontaine.)  |  Ce  maître 
lui  a  mis  Us  armes,  U  fUureif  le  violon  à  la  main,  U 
lui  a  appris  l'escrime^  lui  a  donné  les  premières  le- 
çons. I  jfelire  sa  main  sur  la  conscience.  Examiner 
avec  franchise  si  l'on  à  quelque  choee  à  se  repro- 
cher ou  si  l'on  a  fait  tort  à  quelqu'un  de  quelque 
mauière  que  ce  soit.  Mettez  la  main  sur  la  conscience 
et  répondez-moi.  |  Mettre  la  main  à  quelque  chose, 
Se  mêler  d'une  affaire  pour  la  mènera  bien.  Allons, 
je  vois  qu'il  faudra  que  je  mette  la  main  à  cette  af- 
faire pour  qu'elle  réussisse.  |  Au  propre  et  au  tig^ 
Mettre  la  main  à  Tourm/e,  à  tœurre,  Commencer  à 
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y  travailler.  I  Famil.  Mettre  la  main  à  (a  pàu,  Tra» 
vailler  soi-même  à  c^uelqne  chose.  |  Jferire  la  main 
à  f  encensoir,  S'immiscer  dans  des  fonctions  ecoié* 
siastiques.  |  Partir  de  la  main^  Exécutf^r  avec  ^. 
pressement  ce  gui  peut  (tre,  ntile  ,^u  agréable  à 
quelqu'un.  |  Se  pa|^er  par  ses  mains,  S'indemniser 
sur  ce  Qu^on  a  en  sa  possession,  et  qui  appartient 
à  un  déoiteur.  |  Peser  à  la  main.  Être  incommode 
cnnu^'Cux,  par  la  pesanteur  de  son  esprit.  |  Por(fr 
lu  main  sur  quelqu^un,  Le  frapper  avec  la  main.  . 
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I  Se  présenfjtr  Us  mains  vides,^  présenter  sansari 
gent  ou  sans  présent  dans  un^  occasion  où  l'on  auJ 
rait  besoin  de  l'un  ou  de'l'aupre,  s6it  pour' obtenir 
ce  qu'on  sollicite,  soit  pour  acquérir. 6e  dont  on  a 
besoin.  |  Fig.  Sortir  des  mains  de  quelqu'un,  S'éobap. 
per  d'auprès  de  quelqu'un  qui  vous  forc^  récouten 

I  Prêter  la  main ^  donner  Us  mains  à  qMelmù  chose,  ' 
Aider  à  faire  quelqt^  chose,  y  participer.  Je  ne  prê- 


terai p€u  l^mains  à  ce  manager;  |  Tendre  la  main  à 
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lici^  une  place,  une  grâce,  etc.  |  Tenir  Utînain  4 
quelque  chose,  Veiller  a  ce  qu'on  exécute  bien  le^ 
ordres  qu'on,  a  donnés.  Je  tiendrai  la  main  à  ce  que 
ce  travail  soit  fait/)  ToiTcAer  dans  la  main  à  çue/t 
Jiu'un,  Lui  doimer  une  poignée  de  main,  en  signe     |li^ 
d'amitié  ou  d'acquiescement.  |  Se  tenir -par  î^  matn 
ou  Se  donner  la  m<itti,  Être  de  bonne  intelligence 
se  soutenir  l'un  et  FautrCv  Ils  août  partis  en  se  dofh  ' 
nant  la  main.  (Bérangef.)  i  Vivte  du  travail  denses 
mains,  Yivre  en  travaillant  d'un  état  inanùel.  |     ^ 
Par  exagérât.  Grand  comme  la  mainte  propos  d'uneW 
chose  extrêmement  petite  en  son  genre,  vn  thé&tre^ 
grand  comme  la  main.  |  Fig,  De  MU  personne  ù  telle 
vLutre  il  Wy  a  que  la  matn.  Pour  exprimer  le  ràp«   ' 
port  étroit  qui  existe  entre  deux  personnes,  |  V^ 
exagérât.  Les  mains  m'en  tombent,  nCen  sont  tom-^x 
bées.  J'en  épirouve,  j'en  ai  éprouvé  une  grande  sur^*^  i 
prise.  \-A  la  maiti.  Signifie  quelquefois  Proche,  à  f^r-.^ 
tée.  J'ai  là  toutes  chos^  à  la  main.  \  Signifie  aussi 
Pans,  la^  main.  Avoir  son  bonnet  4  la  inain,  sa  canne 
.  à  la^  fhatn*  |  Jtw)ir  sans  cuse  V argent  à  la  main,  Dé^ 
pense'r.payer  c<NQtini|.ellement.  |  Avoir  la  parole  à  la 
main,  Parier  îàÂlemeui,  avoir  une  ^grande  faconde. 

I  Une  chose  faite  à  la  main,  Une  chose  arrangée  d'a- 
vance^ de' concert.  I  iVir^rel/e  4  la  main,  l^rte  de   . 
recueils  littéraires.  |  Acheter  de  /^  viq,nde  à  la^ntsin, 
X'acheter  sans  la  faire^  peser,  en  se  contentant  de 
la  soupeser  avec  la  main.  |  Cet. homme  est  à  deux 
mains,  ircumule,  il  remplit  deux  places,  il  fait  deux 
services  à  «la  fSdia.  |  Epée  à  deux  mains,  Longue  et    - 
iifge  épée  qu'oi;  tenait  des  deux  mains  et  avec  la- 
quelle on  fauMiit  le  moulinet,  de  manière  à  parer  à 
la  fois  tous  les  oouos.  |  C'est  un  homme  à  toutes  mains, 
U  est  disposé  à  rendra  tous  les  services  ;  il  «tst  pro-.^ 
pre  à  remplir  toute  éspè^  d'emnloi.  |  A  belles  mains. 
Abondamment,  libéralement.  Prendîre,  ddëner,  ré-  . 
pandre  de  l'argenj^  à^èlleê  mainê.  \  A  pUi^es  mains, 
Se  dit  dans  le  même  senSîJlen  i^pris  à  pleines  moiVie, 
0.  à  d.  autant  au 'il  en  a  voulu.  |  A  beliès  baise-mains; 
Avee  grand  plaisir.  |  A  main  droite,  à  main  gauche,  ; 
Du  côté  droit^  du  côté  gauche  de  la  personne  qui 
parle  ou  à  qui  l'on  parle.  On  dit  mieux  :  À  droite, 
à  gauche.  [Aux  maine,  S'emploie  à  propos  de  l'ao-  * . 
tion  de  combattre,  f  En  rentr  juxmaine^  Commen-  t  " 
cer  une  lutte,  un  combat.  \  Être  aiux  mains,  en  être 
aux  mâins,  Combattre  actuellement.  Seigneur,  on 
est  aux  mains,  et  la  trêve  est  rompue.  (Racine.)  | 
Il  a  Us  armes  belles  à  lamain^  Cestun  beau  tireur; 
il  a  bonne  gr&ce  à  faire  de  l'esorime.  |  Cela  esê  bien 
à  la  main,  Gela  est  fait  de  façon  qu'on  pe^M^ 
servir  oommodémentr  à  son  aiae.  |  Avant  la  main, 
loo.  adv.  D'avance.  Nous  nous  préparons  avant  la 
;  main  au  voyage  que  nousentre{Mrenons.  (Montaigne.) 
Il  est  vieux  et  inusité.  |  Vargent  ne  lui  tient  pas  dans  ^ 
les  mains,  lui  f^nid  dans  les  mains.  C'est  nm^rôdigue; 
il  dépense  sans  ^nécessité ,  sana  modéii^on.  j  De 
main,  joint  à  plusieurs  substantifs,  spécifie  la  nar 
ture  ou'Pemploi  des  pertonnu  ou  des  ohodiss  qu'ils 
désignent.  Uns  chose  faite  de  main  d^  homme  f  Se  dit 
par  opposition  à  ce  qui  est  l'ouvrage  de  la  nature. 

I  Une  chose  faite  de  main  de  maitre,  Une  choee  bien 
fkite,  faite  par  un  homme  très-înteiligent  on  très-  . 
habile.  \  Se  dit  aussi  en  parlant  des  ouvrages  litté- 
rairerei  dés  produits  des  beanx-arU.  Cette -comé- 
die est  faite  de  main  de  maître.  Voilà  une  sUtiie  fmte 
de  main  de  màît/e.  Une  inirigaa  ourdie  de  maim  de 
maitre.  \JOn  dit  dans  le  même  lens  t  Ouvrage  •• 
bonne  main,  d^^ne  bmne  main.  \  UseirUde  ^  matn, 
Se  dit,  par  opposition  dltm  arts  libéraux,  de  oeox 
où  la  main  est  le  principal  instrument.  |  De 
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en  mam.  De  la  main  d'une  personne  à  celle  d'une 
autre,  et  de  celle-ci  à  d'autres  successivement^  jus- 
qu*à  la  dernière.  Uarffent  est  fait  pour  passer  de 
main  en  main.  \  Fig.  Les  mortels  se  prôtent  la  vie 
"^pour  un  Ikoment;  c'est  comme  un  flambeau  qui 
passe  de  main  en  main*  (Lucrèce.)  |  De. longue  main, 
Depuis  longtemps.  C'eit  un  coup  qu'il  méditait  de 
longue  main,  |  {Jombat  de  main^  de  main  à  maiH;  Qui 
a  lieu  cle  près,  entre  deux  ou  plusieurs  personnes. 
I  Fig*  Coup  de  mam.  Entreprise  hardie,  aont  l'exé- 
cution est  prompte.  Il  faut  mettre  nos  places  fortes 
à  Tabri  de^-rotips  de  maij%.  \  T.  de  guerre.  £»édi- 
tioQ,  attaqu|orfaite  à  rimprovi8te,.sans  le  ma^riel 
et  lespréj^utions  nécessaires  pour  attaquer  enVè* 
^^ro.Tîe  cÈ^teau  a  été  emporté  par  un  o^p  de  main» 
I  Tour  de  matn,  Todr  d'adresse.  Ce  joueur  de  go- 
belets fait  des  tours  de  ituUn  étonnants.  |  En  un  tour 
de  mdtn,  Précipitamment,  en  aussi  peu /de  temps 
qu'il  en  faut  pour  tourner  la  main.  En  un  tour  de 
main  la  femme  est  séduite,  l'homme  d'État  à  changé 
de  conscience,  le  ciel  de  couleur,  etc.  (Aug.  Lafon- 
taine.)  |  //omm^^deirMiin^Bomme  d'exécution,  brave,^ 
hardi.  \  De  la  main,  Se  dit  pour  De  la  part.  Cest' 
un  homme  dé  oonfianée,  sûr,  vous  pouvez  le  prendre 
de  ma  main»  \  Acheter  de  la  p^^iére  main,  Acheter 
directement  du  fabricant  ou  de  eelui  qui  a  reeiàiÛi 
une  marchandise  quelconque.  J'ui  acheté  cette  étofie 
de  première  main.  ]  Acheter  de  la  eeconde,  de  la  Irot- 
êième  main,  De  celîii  qui  a  acheté,  d'un  autre.  [De 
toutee  mains,  De  tout  lé  monde.  U  accepte  de  tout$$ 
maine.  |  Sn  mainjppipre^jyekiÈÊ  la  main  même  de  la 
personne  intérâsée.  Vous  remettre!  cette  lettre  en 
main  propre.  |  Autrefois,  JLfllr€f  d«  la  moif^  Lettres 
censées  écrites  et'  signées  par  le  roi,  sans  être  con- 
tresignées par  un  secrétaire  d'État.  1  />9  la  main  à 
la  main^  Sans  écrit,  sans  formalités.  Je  lui  ai  re- 
mis cette  tomme  de  la  maifi  à  la  main.  \  Main  chamde^^ 
Sorte  de  jeu  dans  lequel  une  personne,  ajant  les 
yeux  cachés  pajr  un  bandeau,  reçoit  des  coups  dans 
une  de  ses  mains,  placée  sur  son  dos,  et  aoit  djs^ 
viner  qui  Ta  frappée.  Jouer  à  la  fnàifi  chemde»  | 
Pxov.  feu  de  matm,  $eu  de  vilains^  Se  disait  autrefois 
pour  indiquer  que  les  manants  n'avaient  pas  le  droit 
de  paraître  dans  les  tournois  et  ne  polHP«ient  s'a- 
muser entre  eux/ qu'à  la  lutte  corps  à  corps  avec 
Jeurs  mains.  Se  dit  aujourd'hui  pour  indiquer  (j^ne 
les  jeux  dans  lesquels  on  s'agaoe  aVec  Lm  mains 
finissent  vilainement  et  souvent  par  des  disputes^ 
des  batteries.  |  T.  de  manéke.  CheveU  à  deux  moiiM, 
à^toutee  maine^  Quîi  sert  à  la  selUe  et  à  la  voiture, 
/'l  Chevj^  de  motçv^ Cheval  mené  par  un  piqueur  et 
destiné  à  être  monté.  |  Chêtal  dans  la  main,  Cheval 
bien  drestfé,  qui  sait  sans  effort  les  indi<^tions  de 
son  cavfuier.  |  Ce  cheval  est  bien  fait  de  la  main  en 
avant f  II  a  l'encolure  et  la  tête  belles.  |  il  eei  mal 
fait  de  la  main  en  arrière^!!  est  mal  fait  de  la  croupe, 
du  train  de  derrière.  |  Ce^cheval  tourne  à  toutes  main^^ 
Il  prend  toutes  les  allures.  |  lUsi^ntier  à  un$  main, 
Il  n'a  de  disposition  à  tourner  que  d'un  côté.  |  Che^ 
tal  qui  eu  sous  la  main^  Cheval  de  carrosse  accou- 
tumé à  tirer  sous  la  main  droite  du  cocher;  |  Cheval 
qui  eut  hors  de  la  tnam.  Qui  est  sous  la  main  gauche 
du  eochienr.  |  Ce  cheval  tire  à  ia  main,  Il  résiste  aux 
efforts  de  son  cavalier.  [  //  6al  d  la  main.  Il  secoue 
la  tête  et  lève  le  nez.  |  Hfièse  à  Ta  main,  Il  a  la  tête 
pesante,  il' lasse  Isr  main  du  cavalier  en  appuyant, 
trop  sur  le  mors.  |  //  force  là  main,  Il  s^mporte 
maWré  le  cavalier. i. On  dit  aussi  t  Ce  bbeval  est 
lourd,  dur^  pesant  à  la  matn,  et,  dans  le  sens  con- 
traire :  Ce  cheval  est  léger;  sensible  à  la  main.  \ 
.  N'avoir  pas  de  main,  Se  £i  au  cavalier  qui  se  sert 
inopportunément  de  la  bride.  |  irotV  tapfmi,  (abou- 
che à  pleine  main.  Se  di^  ifi  cheval  aûi  ù  l'i^ppni 
ferme  sans  peser,  sans  battre  à  la  main.  IChanger 
4e  main.  Porter  la  tôte  du  cheval  d'une  main  à  l'au- 
tre pour  le  &ire  aller  à  droite  ou  à  Muche.  |  JVen^r 
un  chtval  en  main,  Le  conduire^ sans  être  monté  des- 
sus. I  Mener  un  cheval  haut  la  main.  Tenir  la  maih 
des  rCnes  haute  pour  l'enipdoher  de  butter,  de  tom- 
^r,  ou  pour  lui  doniier  la  facilité  de  lever  le  de- 
vant, de  faire  des  courbettes.  I  Lâcher ,  rendre  la 
^^in  à  un  cheval,  tui  lâchée  la  bride.  |  Partir  de  la 
i^am.  Se  dit  d'un  cheval  qùt^part  légèrement  et 
^prend  bien  lé  galop.  |  Un  liau  jsaftirde  la  mo/rt, 
!  Action  d'un  cheval  qui  part  de  la  main  et  court  en 
ligne  droite  avec  vitesse.  |  Sentir  un  cheval  dans  la 
Imam,  Deviner  pac  tes  mouvements  qu'U  comprend 
^f^^ilement.  |f#fiir  un  cheiml  dans  la  main,  E^  dtre 
'  ^ujours  maître;  |  Main  delà  hride,  La  main  gauche 
ducavalisr.)ifaind«  la  lance,  Lamain  drpite.IJfam, 
ignorantr,  Cavalier  qui  ne  sait  pas  saisir  les  tempe 
ot  changer  à  propos  Remploi  de  ses  forces.  |  Jfam 
9avante  ou  Jfa^  légète,  Cavslier  qui  conJluit  et  sou- 
tient son  cheval  sans  effort  et  par  des  mouvements 
peu  apparents.  |  Technol.  Pièce  de  fer  recourbée  de 
^inérsntes  manières,  qui  sert  à  enlever  des  fardeaux. 


Jl  ^Anneau  de  fer  à  ressort  qui  est  au  bout  de  la  corde 
'un  nuits,  et  dans  lequel  on  passe  l'anse  du  seau. 
J  Pelle  de  tôle  à  manche  de  bois  tr^s-court,  qu'on 
emploie  pour  prendnfla  braise,  la  cendre,  le  char- 
bon. I  Certains  anneaux  de  fer  oui  tiennent  à  la 
caisse  d'une  voiture,  et  auxquels  les  soupentes  sont 
attachées.  |  Large  galon  plat  attaché  à  Tintérieur 
d'une  vojture,  qu*on  passe  aans  la  main  pour  se  sou- 
tenir. I  Anneau  placé  au  devant  d'un  tiroir.  |  Main 
molairt  Espèce  de  meule  ou'on  fisisait  tourner  avec 
la  main.  |  Jfam  coulante,  Partie  de  la  rampe  d*un 
escalier  sur  laquelle  on  appuie  la  main.  |  Mar.  7f- 
rer  main  sur  main,  Tirer  un  cordage  jpar  un  mou- 
vement incessant,  en  replaçant  la  mam,  à  une  lon- 
gueur de  bras^  au-dessus  dfe  l'autre  i^rès  chaque 


La  rendre  plus  épaisse  par  l'appii^t.  |  T.  de  peint. 
Partie  de  1  art  qui  Cv^nsiste  dans  l'opération  nj^Br 


nuelle.  Ce  peintre  a  de  la  main,  c.  à  dyUne  grande 
habileté,,  une  touche  ferme,  une  bonneinanière  d'em- 
pâter. I  Se  dit  aussi  du  faire,  de  la  touche  particu- 
lière d'un  peintre.  On  reconnaît  dans  ce  tableau  la 
main  de  tel  maître.  On  dit  dans  le  mSme  sens  :  Le 
fain,  la  touche,  te  pinceau.  |  T.  de  papeterie.  As- 
semblage de  vingt-cinq  feuilles  de  papier.  Vingt 
mains  forment  une  rame.  |  D  se  dit  des  pieds  des 
perroquets.  1/d  perroquet  prend  avec  la  matn  sa 
nourriture  et  la  porte  à  son  bec.  |  Fauconn.  Patte 
du  fkucon.  Pour  les  autours  et  les  éperviers,  on  dit 
le  pied.  \  Hus.  Exercice  d'une  main  sur  les  instru- 
ments à  davier.  Il  a  une  main  gauche  magnifique. 
U  a  une  matn  droite  brillanle.  |  iforceau  à  quatre 
mains.  Écrit  pour  être  exécuté  par  deux  'personnes 
à  la  fois  sur  le  mfime  piano.  jU  y  a  des  morceaux 
à  six,  à  huit  et  m^e  à  tr^ze  mains,  que  Ton  exé» 
cute  sur  plusieiurs  instruments.  I  ifaîn  harmoniquJ^ 
Application  de  toute  la  gamine  ue  Guido'd'Areszo, 
sur  les  doigts  et  les  jointures  de  la  main  gauche, 
pour  fielciliteir  la  mémoire  de  tous  les]  changements 
ou  nuances,  et  des  rapports  d^sîette  pouvèile  ma- 
nière d'écrire  avec  les  lettres  et  les  té|tracordes  des 
Grecs.  |  T.  de  magie.  Jfoti»  de  glaire,  Main  de  pendu 
desséchée,  dans  li^uelle  on  mettait  une  bougie  dont 
la  lumière,  disait-on  ridiculement,  rendait, immo- 
biles de  frayeur  ceux  qu'elle  fn^pait.  |  Escrime. 
'  4/eoir  de  la  maft^  Tromper -4es  parades  finement  et 


la  consécration.  l'Hisi.  Ùens  de  la  haute  main,  Meiîî- 
bres  du  comité  de  salut  public,  à  Paris,  sous  la  Con- 


vention. Ils  dirig^'entla  haute  politiQue  et  étaient 
chargés  d'ordonner  les  arrestations.  |  Prat  Fermer 
la^main,  Faire  une  saisie  chez  un  débiteur  pour 
l'emp^her  de  fUre  disparaître  les. gages  de  la 
créance,  les  effets  mobiliers.  |  Prmsdrê  la  main.  Re- 
cevoir le  consentement  et  le  sirment  des  parties 
contractantes.  |  Payer  en  main  hrève,  Payer  direc- 
tement au  dernier  créancier.  Au  lieu'  de  Mjrer  à 
Louis^  qui  devait  à  Pierre,  qui  lui-même  uevait  à 
Jean,  j'ai  paytf  en  main  l>rève  (k  Jean)*  j  Mettre.la 
mUn  au  bâton  ou  à  la  verge.  Se  dessaisir  de  son 
héritage.  |  Bailler  la  main,  Donner  son  acquiesce- 
meià  t.  I  A  deux  mains.  Double  droit  que  les  seigneurs 


effort.  I^T.  de  mannf.  Donner  la  main  à  une  étoffe,  ]^  percevaient  dans  certains  cas.  Tel  village  à  deux 

mains.  \  Conforte  main.  Lettres  aue  le  roi  accordait 
pour  appuver  la  maiu  mise.  |  Jratn  plHne,  Dans  la 
coutume  de  Blois,  Va  remise '^entre  les  mains  de  la 
justice  de  biens  suffisants  pour  assurer  au  créancier 
son^ payement.  |  Jfam  p/Me^.  Dans  la  coutume  de 
Li^e,  Le  droit  en  vertu  duquel  tous  les  biens  de 
la  fêmme  tombaiçnt^  par  le  fkit  et  du  moment  du 
mariage,  en  possession  du  m^ari^  et  par  lequel,  ré- 
ciproouement,  la^  femme  devenue  veuve  pouédait 
tous  les  biens  du.  mari  hors  les  fiefs.  |  Jfa^  f^rme^ 
Rature,  censive.  |  Héritage  de  main  ffrme.  Héritage 
qui  ue  donnait  aucun  titre  de  noblesse.  I  Donner^ 
tenir  en  main  ferme.  Donner,  tenir  un  héritage  à 
ferme,  sans  acquérir  de  droits  féodaux.  |  Plaider  la 
main  garnie  pu  les  m^ins  garnies,  Plaider  pour  une 


'tage  et  le  droit  qu'on  a  de  jouer  le  premier  ou  de 
^fkire  les  cartel.  J  Perdre  là  fhain,  Perare  cet  avau'^ 
tage  pour  évoiir  mal  donné  les  cartes.  |  lYrer  la 
main.  Tirer  ali  sort  pour  savoir  qui  commencera; 
I  Fatff  un/  main^  Faire  une  levée,  prendre  une 
carte  de  son  adversaire  avec  une  carte  supérieure 
.de  son  jeu.  J'ai  fait  une\main,  deux  matns,  Irois 
main#^  c.  à  d.  Une . levée,  deux  levées,  trois  levées^ 
ou  encore,  un  pli,  deux  plis,,  trois  plis.  On  dit  aussi  : 
Lever  una  main,  deux  mains,  trois  mains.  Il  a  déjà  ^ 
levé  trois  mains,  prenez  garde  qn'ihne  fiisse  la  qua- 
trième. I  Pleine  main,  A  certains  jetxx.  Action  par 
laquelle  le  banquier  amène  toujours  les  cartes  re^ 
tournées  sur  le  tapis^  avant  d'amener  la  sienne.  | 
Main  dé  justice,  L'autorité  de  la  justice  et  la  puis- 
sance oui  lui  est  donnée  «le  fttfte  exécuter  ses  ar- 
rêts. I  On  dit  une  des  biens  sont  mis  «otis  la  main 
de  justicemLOX^  ils  sont  saisis  et  placés  sous  le  se* 
Questre^'VfkiÈ  séquestre  emporte  une  idée  plus  éten- 
due que  sous  la  mainde^uetice,  car  le  séquestre  deSK 
saisit  et  la  jaisie  ne  dessaisit  pas.  |  Main  de  justice, 
Espèce  de  scfSptre  que  le  toi  portait  le  jour  de  son 
sacre,  et  au  «sut  auquel  était  une  main,  emblème 
de  la  puissafice.  |  Dinloroat.  Jfam  de  juitice,  Em- 
blme  des  sceaux  de  la  troîsièlne  race;  il  se  trouve 

Kur  la  première  fois  sur  celui  de  Louis  X.  |  As-> 
)n.  ifa^n  dé  justice^  Constellation  placée  entre  Pé- 
gase, Andromède  et  Cénhée  ;  elle  pcnrte  mms  le  nom 
de  Sceptre  et  de  Lézard.  \  An^.  JfoM  ^Ke,  Chez 
les  anciens.  Une  main  de  marinre  ou  de  bronze  que 
l'on  ofTirait  aux  dieux  pour  obtenir  un  bienfkit  ou 
|M)ur  les  remercier  des  bienfidts  accordés.  |  C^ez  les 
Komains,  là  main  llmnée  était  un  symbole  d^'la 
foi  ;  chez  les  ^Égyptiens,  de  Ht  force.  |  Jfoifii  fermée. 
Emblème  de  la  dialectique.  \Mailn  onefrf»,  Emblème 
de  I*éloquence.  Ost  égalemetàt  le  signe  de  la  géné- 
rosité. I  La  main  est  aussi  le  mnboîe  de  l'autorité 
Vuprême.^  La  main  portée  sur  la  tête  était  un  signe 
«de  détresse,  t  Deux  mafas  ouvertes,  sculotées  sur 
un  nionument  funèbre.,  indiquent  aue  nndivldu 
dont  la  dépouille  y  est  renflerraée  est  mort  ieane, 

|>lein  d'espérances.  |'Deax  mafns  Jointes  indiquent 
a  ooncorue  et  la  bonne  foi.  |  T.  ae  Ifturg.  fmpf^i* 
tion  des  matn«,  Cérémonies  que  font  les  évéoues  dans 
la  consécration  des  nouveaux  évêqnes  et  dans  l'of- 
dination  des  prêtres.;  elle  consiste  à  étendre  les 


an 
leuse.j  I  Prov. 
Froides  mains,  chaude§  amours,. Les  gens  qui  ont  les 
mains  froides  sont  d'tme  comolexion  trèt«»ardente^ 
très-amoureuse.  |  Tous  les  doigts  4s,  la  main  ne  se 
reufmblent  piuj  Lesentmts  d'an  même  père  et  d'une 
même  mèro.-ne^  sont  pas  tous  d'util  égal  caractère 
et  d'une  égalé  physionomie;  ou  encore,  Deux  pa- 
rents, deux  amis  peuflot^fférer  d'humeur  et  de 
caractère.  )  Une  main  lave  Vautrt,  On  doit  se  rendre 
des  services  réciproques.  |  il  ne  faut  pas  que  la  main 
gauche  sache  ce  que  fait  fo  maifi  drôHt,  Proverbe  tâté* 
de  rËvangile,  pour  dire  qu'il  fisut  garder  le  plus 
profond  syçret  sur  le  bien  que  l'on  fcit  aux  autres* 
:  MAJINA.  Géoffr.  Pays  de  la  Grèce  (Morée),  com*^ 
prend  la  partie  S.  E.  de  rancienna  Laeonie,  entre 
les  golfes  de  Coron  et  de  Kolokythiat  60,000  ha^» 
bit.,  dits  kaïnùtes.  Sol  montameux,  inaccessible  etf 
beaucoup  d'endroits,  et  oependant  fertile,  iî^orêis  et 
pâturages.  Bons  ports*  Ce  pays  est  compris  «ns 
les  diocèses  de  Laoonie  et  de  Basié-Messenifr,  et  a 
pour  principales  villes  Malna ,  Koloky tfaia ,  Cbi» 
mova  et  Platza.  Les  Malnotea  sont  très-brav<es,  mais 
indiseiplinables  et  mratea  détermmés.  Hs  luttèrent 
sans  cesse  contre  la^  domination  des  Turos*  qui 
n'obtinrent  jacnais  d'e«!X  qu'un  léger  tribut  ;  iii^|8|i 
oontribué  à  eoucuérif .  l'inaépendanoe  de  la  Grèce* 

MAIHATC,  s.'m.  OriiiAol.  Genre  de  passereaux 
coniroei>es  de  la  famille  des  sturdihés  et  de  Tordre 
des  grimpeim,  assez  temblaUes  aux  merles  pmtr  b 
grosseur  et  pour  le  vol.  Ousen  distingue  tlois  ee*> 
nèces,  particulières  à  la  Malaisie  et  à  la  Mouvdifl^ 
Guinée.  Leur  )>inmage*  est  noir  à  reflets  métalli^Bli 
violets.  Le  bec  est  de  couleur  janne  Minsl  eue  les 
tarses.  Les  mainaê^s  se  noun&ent  de.nauies  ^ 
d'insectes*  Ces  oiseaux  sont  communs,  surtout  dans 
les  tles  dé  la  Sonde j.  ils,  sont  très-doux  et  s'appri- 
voisent aisément.  En eaptiviiétUs  font enten4i^ un 
chant  agréable.  Cemne  les'pe||oQU4tS,  ils  retient 
nent  et  répètent  des  mots  et  même  des'  pbrasea, 

VAflHfouaAllTB,  s.f.  T.  de  comntabllitf.  Pe^ 
tit  registre  où  les  commerçants  iaseri^wt  hi divers 
ses  opérations  de  la  journée,  ^squ^à  ^  dil'élles  soient 
portées  sur  le  journal.  Louise  tiendra  la  Aiafa-coa* 
fttfilf .  La  main-couronlv  est  aussi  appelée  BrfmiUmré* 

IIAfpl'DCeUTIIB>  S.  f.  La  ikçon,  la  mise  en 
œuvre  de^toute  sorte  d'ouvrage,  soit  en  oonstrup^ 
tion,  sdlt  en  toute  autre  inmstriei  le  traviii  4à 
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chose  dont  on  jouit  pendant  le  procèf.  |  Vider  ees 
mains.  Se  dessaisir  d  une  sommé  M  la  payer  à  qui 
il  est  ordonné  nar  la  justice.  |  Saûtr  enireles  mains . 
de  quelqu'un,  S  opposer  à  la  délivrance  des  deniers 

3uî  sont  entre  ses  mains.  |  Jurisp.  I^er  la  main, 
urer,  affirmer,  certifier  une  chose  qu'on  iC  vue  ou  _ 
entendue,  un  fait  qui  est  à  votre  connaissance.  J      • 
S^ns  main  mettre,  Sans  travailler  et  sans  fiure  de    .  . 
frais.  Les  bois  et  les  prés  s<^t  d'un  bon  revenu, 
l'argent  vient  sans  main  mettre.  |  Jnirii^.  fëod.  Ce  ^ 
vassal  ne  doit  que  la  bouche  et  les  mains  à  son  sei*' 
gneur,  Ce  vassal  41e  doit  à  son  seigneur  oue  foi  et      » 
hommage  sans  aucune  redeva^ice.  |  Fief  dans  In 
main  du  roi,  du  seigneur,  Fie£aui  relevait  du  roi  ou 
d'un  sei^eur  suzersln  lorsqn^il  avait  été  saisi  fiHq^ 
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mains  sur  la  tête  de  celui  qui  reçoit  ronlination  ou  |  lju|ivrier.\nyjr3èl  objets  dont  la  main^csuvre  rv; 
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varie  suivant  les  tempi,  les  lieux  et  les  entrepre- 
neurs et  fabricants.  Quelquefois  la  main^'œuvre 
coûte  plus  cher  que  Ja  matière.  L'argent  devient 

Elu^  abondant;  aiurtf,  comme  il  arrive  toujours^ 
A  main- (f œuvre  devient  plus  chère.  (Voltaire.) 
Le  prix  de  tikain-d' œuvre ,  joint  à  celui  des  matières 
premières,  établit  la  valeur  intrinsèque  d*un  objet 
manufacturé.  (Lenormant.)  La  mairMTœuvre  peut 
douuer  lieu,  indépendamment  de  la  confection  des 
travaux,  à  de  nombreuses  difticultés^  quand  elle 
s*applique  surtout  à  des  objets  de  peu  d'importance 
et  dont  elle  a  considé^blelnent  augmenté  la  va- 
leur. (Gourlier.)  |  La  rétiunéVation  du  travail, 
/loutcfois.  il  ne  faut  pas  confondre  la  main-d'œuvre 
et  légataire  Le  salaire  Vappkque  à  celui  qui  ne  four- 
nit absolument  que  sa  oooparation  personnelle,  tan- 
dis que  ia  main-d'œuvre  s  applique  à  ce)ui  qui  traite 
avec  un  entrepreneur  pour  !une  portion  déterminée 
de  roHvrage  entrepris^  et  cju'il  fait  à  son  propre 
compte.  I  Au  plur.  Des  maiiis-d' œuvre, 

BtAlNE  (la).  Géogr.  Rivière  de  France,  formée 
de  la  réunion  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  qui 
s'unissent  à  3  kilom.  N.  d'Angers ,  traverse  cette 
ville,  et  se  jette  dans  la  Loire  à  10  kilom.  au-des- 
sous d'Angers.  |  MAINE  (le).  Ancienne  province  de 
France  qui,  réunie  au  Perche,  formait  l'un  des 
trente-deux  anciens  gouvernements.  Le  Mans  en 
était  la  capitale.  Sol  ondulé,  généralement  fertile  ; 
volailles  estimées.  Le  Maine  tire  son  nom,  ainsi 
que  sa  capitale,  des  Cenomant,  qui  T  habitaient  au-^ 
trefois,  ou  bien  de  la  Maine  ou  Mayenne,  .qui  l'ar- 
rose. Les  Francs  efL  avaient  fait  la  conquête  peu 
après  leur  arrivée  dans  les  Gaules.  Cette  province 
appartint  plus  tard  à  l' Angleterre^  et  fut  recon- 
quise par  Philippe-Auguste  sur  Jean  sans  Terre, 
et  Louis  IX  la  cionna  en  partage,  avec  l'Anjou,  à 
son  frère  Charles.  Puis,  en  1481,  elle  passa,  par  hé- 
ritage^ au  pouvoir  de  Louis  XI,  et  fut  définitive- 
ment réonie  à  la  couronne  en  1584.  Le  Maine  forme 
actuellement  les  départements  de  la  Sarthe  et  dé  la 
Mayenne.  |  Fig.  et  poétiq.  Habitants  du  Maine^  Les 
chapons^  qui  sont  une  des:  gloires  de  ce  pays. 

Comme  ils  sont  dodus  et  gras     ..        z'    , 
C^Bhons  habitants  du  Maine.  * 

(bbranoer.) 

MAINE  (le).  Géogr.  L'un  des  États  qui  forment 
les  États-Unis  de  l'Amérique  septentrionale,  appur 
bornes  au  N.  le  Bas-Canada,  à  TE.  le  Nouveau- 
Brunswick,  à  PO.  lé  New-Hampshirè ,  au  S.  et  au 
S.  E.  l'Atlantique;  450  kilom.  sur  200;  60,000  ha- 
bit. ;  chef-liBu^  Aiigusta.  Sol  plat,  ingrat  le  long 
des  côtes ,  fertile  dans  l'intérieur.  Le  coton  est  sa 
principale  culture.  Découvert  en  1497,  ce  pays  ne 
commença,  à  recevoir  dés  colonies  que  vers  le  mi- 
lieu du  xvii<^  siècle.  Les  Français  et  les  Anglais  y 
fondèrent  à  la  fois  plusieurs  établissements;  mais 
ils  ne  purent  s*v  fixer  d'une  manière  durable,  par 
l'effet  d'hostilités  continuelles  avec  les  indigènes. 
Il  reçut  son  hom  des  Français  en  souvenir  de  la 
province  française  du  Maine,  Il  fut  assuré  à  l'An- 
gleterre, en  1712,  par  le  traité.  d'I^trecht.  Dès  l'an- 
née J.652,  lé  Maine  s'était  mis  soii^  le  protectorat 
de  l'État  de  Massaohusets  ;  il  en  fut  détaché  en  1820, 
et  prit  le  titre  d'État»  •,/ 

MAINE  DE  BIRAN  (marib<^^NÇOI8).  Philoso- 
ph^  né  en  1766  à  Bergerac ,  mort  ^n  1824.  Il  fut 
élu,  en  1797,  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents. 
Membre  du  Corps  législatif  en  1809,  il  fit  partie, 
avec  Laine,  de  ta  commission  qui,  dès  1813,  pro- 
testa contre  le  despotisme  impérial  ;  il  siégea  éga- 
lement à  la  Chambre  des  députés  sous  la  Restau- 
ration. Il  èultiva  avec  succès  la  philosophie,  et  fut 
peut-être  le  métaphysicien  le  plus  protond  de  son 
temps.  D'abord  disciple  de  Condillac  et  de  Cabanis, 
il  s'éloigna  bietitot  de  cette  école,  et  s'attacha  sur- 
tout à  rétablir  les  droits  de  la  puissani^e  active  et 
volo7itair^,  méconnue  par  ses  mat  très.  Il  avait  dé- 
buté, en  1802  et  1805^  par  deux  mémoires  fort  re- 
marquables sur  Ylnfluence  de  Vhabitude  et  sur  la 
Décomposition  de  la  pensée ,  qui  furent  l'un  et  l'au- 
tre couronnés  par  l'Institut  ;  mais  son  ouvrage  le 
plus  important,  composé  peu  avant  sa  mort,  est 
ses  ffouvelles  Considérations  sur  les  rapports  du  phy~ 
sique  et  du  moral,  *    ; 

MAINE-ET-LOIRE.  Géogr.  Département  situé 
entre  ceux  de  la  Mayenne  au  N.,  a'Indre-et-Loire 
à  TE.,  de  la  Vienne  an  S.  £.,  des  Deux-Sèvres  au 
S.,  de  la  Vendée  au  S.  0.,  de  la  Loire-Inférieure  à 
l'O.,  et  d'Ille-et-Vilaine  au  N.  0.;  718,807  hecta- 
res; 532,32^  habit.  ;  chef-lieu,  Angers.  Il  est  formé 
en  grande  partie  de  l'ancien  Anjou,  et  traversé  par 
la  Loire  Je  TE.  à  l'O.  Pays  de  plaines ,  fettile  en 
céréales,  chanvre,  lin,  melons,  pommes  de  terre,  etc. , 
et  produisant  des  vins  blancs  estimés  ;  horticulture 
très-avancée^  favorisée  par  la  douceur  du  climat. 
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Excellents  pâturages,  élève  de  moutons  et  de  bœufs. 
Fer.  houille,  ardoisières  immenses,  marbres ,  gra- 
nit,'grès,  pierres  de  taille,  pierres  à  chaux,  etc. 
Hauts*fourneaux  ;  toiles,  linge  de  table,  mouchoirs 
dits  de  Cholet,  tissus  de  coton,  teintureries.  Le 
Maine-et-Loire  est  divisé  eu  cinq  arrondissements 
(Angers,  Bau^é^  Cholet,  Saumur,  Segré),  34  can- 
tons et  380  c<Aimunes. 

MAINEE,  a.  f.  S'est  dit  poxir  poiffiiée,  màiri  pleine. 
J'ai  pris  une  mkinée  d'écus.  Ce  mpt  a  vieilli. 

MAIN-FOUTi; ,  s.  f.^Aflsistanoe  que  l'on  donne 
à  quelqu'un  oui  la  réclame,  secours  que  l'on  porte 
à  auelqu'un  aant  l'embarras.  Il  ne  prend  pas  d'ar- 
ticle. Demander  niain-forte.  Requérir  main-forte. 
Venez  me  prêter  main-forts.  Nous  pouvons  nous 
barricader  et  envoyer  q^érir  main-fortt  contre  la 
violence.  (  Molière.  )  |  A  main-forte,  La  force  en 
main,  par  la  force,-  par  la  violence.  [  Assistance 
que  l'on  donne  à  la  justice,  afin  que  la  force  de- 
meure à  les  agents.  Donner,  prêter  maii^forte  à 
l'exécution  des  lois,  jugements  et  ordonnances.  Re- 
auérir  mair^forts  pour  que  force  reste  à  la  Loi.  Man- 
dons et  ordonnons  à  tous  commandants  et  officiers 
de  la  force  publique  de  prêter  main^forte  lorsqu'ils 
en  seront  légalement  requis.  (Ordonnances.)  |  Se 
disait  autremis  de  gens  puissants,  qui  refusaient  de 
se  soumettre  à  la  justice.  On  ne  peut  exercer  le  re- 
trait de  cette  terre ,  car  elle  est  a  main-forte, 

MAIN^LEVÉE ,  s.  f.  Jurisp.  Acte  qui  fait  cesser 
les  effets  de  rinterposition  de  la  main  de  justice, 
oui  lève*  les  effets  d'une  saisie,  d^une  opposition  ou 
d'une  inscription  hypothécaire.  On  donne  main- 
levée d'une  saisie-arrêt,  d'une  saisie  exécutoire,  , 
d'une  saisie-gagerie  et  d'une  saisie  réelle.  |  Main^ 
levée  judiciaire^  Celle  qui  est  prononcée  par  juge- 
ment, sott  que  l'on  ait  refusé  de  la  donner  k  la- 
miable,  soit  qu'il  n'ait  appartenu  qu'aux  tribunaux 
de  l'ordonner.  |  Main-levée  volontaire,  Celle  à  la- 
quelle le  saisissant,  l'opposant  ou  le  créancier  con- 
sent, par  acte  notarié  ou  par  exploit,  suivant  la 
nature  de  l'affaire,  t  Main-levée  administrative ,  Celle 
qui  résulte  d'un  arrêté  préfectoral  dans-  le  cas  où 
il  s'agit  des  intérêts  de  1  Ëtat.  Les  communes  et  les 
établis^ments  publics  ne  peuvent  consentir  la  main- 
levée d'une  inscription  hypotnécaire  saps  l'autorisa- 
tion du  préfet.  (Teulet.)        .  > 

MÀl^^-MILITAIRE,  s.  f.  Jurisi.  Force  publioue 
armée,  lorsqu'il  s'agit  d'une  exécptiçn  capitale.  Li- 
vrer le  coupable  à  la  main-milttaire, 

JUAIN-MISE ,  s.  f.  (du  lat.  manumissio ,  saisie). 
Jurisp.  féod.  Aption  de  mettre  la  main ,  de  saisir^ 
Il  y  avait  main-mise  par  défaut  de  foi  et  hommage, 
I  L'affranchissement  des  serfs  par  les  seigneurs.  | 
Fig.  et  famil.  User  de  main-mise,  Mettre  la  main 
sur  quelqu'un,  le  frapner.  C'étaient  des  main-mises 
continuelles  entre  les  deux  écuries.  («Saint-Simon.) 
Il  a,  vieilli.  |  On  écrit  aussi  Mainmise  sans  trait 
d'union.  Chaque  jour  c'étaient  des  batailles^  des 
mainmises  entre  les  deux  partis.  '-^ 

MAINMORTABLE,  adj.  et  s.  Ane.  terme  de  ju- 
risp. Qui  est  sujet  au  droit  de  mainmorte.  Se  di- 
sait des  serfs  dont  les  biens  revenaient  au  seigneur 
s'ils  décédaient  sans  en&uts.  Lea  mainmort6bles 
n'étaient  en  quelque  sorte  que  des  détenteurs  de 
ces  biens.  £n  France,  les  juifs  étaient  serfs,  main^ 
mortables,  et  les  seigneurs  leur  succédaient.  (Mon-: 
tesquieu.)  Il  se  disait  aussi  de  la  terre  où  les  serfs 
étaient  mainmortailes,  \  Biens  mainmor tables,  Biens, 
des  corps  et  des  communautés  qui ,  étant  inaliéna- 
bles, ne  donnent  pas  ouverture  aux  droits  de  suc- 
cession. En  ce  cas ,  les  conununautés  et  les  corps 
sont  dits  mainmor tables, 

MAINMORTE,  ^  f.  Juriap.  Cette  expression  si- 
mplifiait puissance  morte.  Elle  venait  de  ce  qu'après 
la  i^ort.d'un  chef  de  famille  sujet  à  ce  droit,  le 
sei^eur  venait  s'emparer  du  pliu  beau  meuble  qui 
était  dans  sa  maison,  ou,  k  défaut  de  meuble,  et 
suivant  un  usage  très-ancien ,  il  faisait  couper  la 
main  droite  du  serf  décédé  ;  c'était  le  signe  de  la 
mort  et  de  l'état  de  servage  du  défunt.  |  Ëtat^des 
serfs  qui,  en  vertu  d'anciens  droits  féodaux,  étaient 
privés  de  la  faculté  de  tester  et  de  disposer  de  leurs 
biens  quand  ils  n'avaient  pas  d'enfants;  c'était  le 
seigneur  qui  était  leur  héritier.  |  On  se  sert  au- 
îourd'hui  de  cette  expression  de  mainmorte  pour 
l'appliquer  aux  établissements,  corps  et  commu- 
nautés ayant  une  existence  légale  :  tels  sont  les 
collèges,  les  hôpitaux,  les  chapitres,  etc.,  auxquels 
le  droit  d'aliéner  leurs  biens  n'appartient  pas,  d'Etat 
seul  ayaixt  le  droit  de  disposer  ae  cet  biens,  dont 
ils  n'ont  ainsi  que  l'usufruit.  Louis  XYI  avait  aboli 
le  droit  de  mainmorte  en  1779,  mais  seulement  dans 
les  terres  et  seigneuries  de  son  domaine.  Ce  fut  l'As- 
semblée constituante  qui,  nar  la  loi  du  28  mars  1790, 
étendit  à  toute  la  France  la  suppression  de  la  main- 
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morte.  |  Getu  ai  mainmorte.  Soui  Pancien  régime 
on  nommait  ainsi  tous  les  corps  ou  communautés 
qui  se  perpétuaient,  et  qui,  par  une  subrogation 
successive  de  pers9nnes  étant  censées  être  toujours 
les  mêmes,  ne  produisaient  aucune  mutation  par 
décès,  et  ne  pouvaient  disposer  de  leurs  biens  sans 
l'autorisation  da  prince.  C'es^  actuellement  le  cas 
des  communautés  religieuses,  des  hospices  et  autres 
établissements  publics.  |  Biens  en  mainmorte,  tom- 
bés cfi  mainmorte.  Biens,  innueubles,  terres  ou  mai-< 
sons  qui  sont  en  la  possession  de  gens  de  mainmorte. 
MAINT,  MAINTE,  adj.  (pi^n.  mein,  meinte;  du 

§all.  ou  bas-breton  maint,  m;tnt,  quantité,  gran- 
eur).  Plus  d'un,  plusieurs.  Maint  voirfn  charitable 
entretient  ses  ennuis.  (La  Foùtaine.)  Aussitôt  maint 
esprit  fécond  en  rêveries.  (Boilean.)  On  trouve 
mainte  épine  où  l'on  cherchait  des  roses.  (Regnard.) 
Maint  homme  jau'on  croyait  honnête,  a  cause  de 
ses  apparences  d'honnêteté,  arrive  tout  à  coup  hdé-^ 
couvrir  sa  fourberie  par  un  mot,  par  un  geste* 
(  A.  Lafontaine.  )  Jfa^nl  hypocrite  se  cache  sous  la 
robe  du  prêtre  et  sous  le  froc  du  ïzioijie, .''    ' 

11  arriva  qu'au  temps  où  le  chanvre  se  sème, 
Elle  yit  un  manant  en  couvrir  tnaints  sillons. 

(là  FONTAlNK.) 

I  II  s'emploie  de  la  même  façon  au  pluriel.  J'ai  vu 
l^-mtaintes  beautés  à  la  cour  adorées.  (Malherbe.)  J*ai 
maints  chapitres  vus.  (La  Fontaine.)  |  Mainte  fois 
ou  maintes  (oiV,>  Souvent.  Mairites  fois  je  l'ai  vu  ou- 
vrant une  armoire  et  furetant.  Ayant  dit  mainte 
I  fois,  nons  valons  mieux  que  nos  P^res,  il  m'a  fallu 
dire  les  mœurs  du  temps  passé.  (P,  L.  Courier.)  j 
Souvent  ce  mot  se  répète.  Dans  maini  et  maint 
écrit.  Par  maints  it  maints  travaux^  Pans  maints 
et  maints  combats  sa  valeur  éprouvée.  Avec  quel- 
ques vertus  j^eus  mainê  ei'^atnl  défaut.  (Chaulieu.) 

MAINTENANCE,  S.  f.  Autrefois,  Action  demain-^ 
tenir;  conservation,  protection,  d^ense.  |  Ane.  ju- 
risp. Confirmation  par  autorité  de  justice  dans  la 
possession  d'un  héritage  ou  d'un  bénéfice.  '  ^ 

MAINTENANT,  bày,  (dn  lat.  manus,  main;  te- 
nere,  tenir;  littéral.,  ^pendant  qu'on  y  tient  la  main. 
Qu'on  a  les  choses  en  main).  A  présent,  aujour- 
d'hui, à  cette  lieure.  Cet  adverbe  désigne  la  suite 
ou  la  continiiulion  d'une  chose,  la  liaison  bu  le  pas- 
sage d'une  i^ani^  à  une  autre,  le  contraste  de  deux 
événctments  ruccessifs,  de  deux  objets  relatifli  l'un 
à  l'autre.  Je  ne  puis  vous  écouter  maintenant,  re-    . 
venez  dans  nne  neure."  Tu  te  tais  maintenant,  et  \ 
gardes  le  silence.  (Corneille.)  Et  maintenant  que  la; 
curiosité,  le  désir,  la  soif,  la  misère  morale  vous    . 
obsèdent,  et  que  l'âme  demande  sa  pâture,  vous  dé- 
clarez qu'il  faut  laisser  là  ces  questions.(Édg.Quinet.) 

Maintenant  je  te  dis  :  Qui  donc  es-tu^  mon  brave? 
Parle,  es- tu  fils  de  roi,  duc  souverain,  margra?e? 

*  '      (v.  HUOO.)  5^ 

I  De  maintenant,  D'à  présent,  du  jour.  Les  jeunes 
gens  de  maintenant-.  Les  avocats   de  maintenant,' 
Dans  toutes  nos  pièces  de  maintenant^  il  faut  tou- 
jours un  marquis  ridicule  qui  fasse  rire  les  autres. 
(Molière.)  |  Maintenant  que,  loç.coujoncùMaintenuH?.  ^ 

fue  nous  sommes  seuls,  nous  pouvons  parler  libre- 
ment. Maintenant  que  je  puis  couronner  tant  d'at^ 
traits.  (Racine.)  Maintenant  que  la  liberté  triomphe. 

^f^9''  ^  '•-,■,  W 

Maintenant  que  la  mort'a  rallumé  ta  flamme|V'    \ 
Maintenant  que  la  mort  a  réveillé  tonàme^ 
Tu  doU  te  souvcnip,^     >     -<^^^^^^ 

''••'/''  -       (v.  HUGO.)    •  '    * 

MAINTEJVEUR,  EUSE,  8.  Celui,  celle  qui  main- 
tient, qui  soutient.  [Titre  pris  par  les  sept  fonda- 
teurs des  jeux  Floraux,  en  1423,  à  Toulouse. 

BtAINTENIR,  v.  a.  (littéral., <«ntr  la  main  à  une 
chose).  Tenir  ferme,  au  même  itat  de  stabilité,  au 
même  point  d'immobilité;  étayer,  soutenir,  conso- 
lider. JM^atntentr  une  maison  en  bon  état,  ifata^entr 
un  mur  avec  des  étais.  Une  barre  de  fer  qui  main- 
tient la  charpente.  |  Fig.  Conserver  dans  le  même  ... 
eut ,  entretenir,  défendre.  Maintenir  le  bon  ordre, 
la  confiance,  la  discinline,  l'affection.  L'exaeUtude 
qu'on  y  avait  à  gard!er  les  petites  choses,  maitite- 
nait  les  grandes.  (Bossuet.)  Maintiendrai-jt  des  lois  : 
que  je  ne  puis  garder?  (Racine.)  Que  le* ciel  vpus 
maintienne  en  ces  bons  sentimeiîts.  (Regnard.)  Pi«» 
il  était  facile  dans  la  société,  plus  il  était  sévère 
lorsqu'il  fallait  maintenir le^ décence dechaqneétat. 
(Barthélémy.)  |  Affirmer,  prétendre.  Je  maifU^ens 
qu'il  en  est  ainsi.  Je  maintiens  qu'il  n'y  a  pas  d  au- 
tre mot  pour  exprimer  cette  idée.  Nous  maintenons 
que  toutes  les  vérités  ne  sont  pas  bonnes  fonrie 
'théâtre.  (Corneille.)  |  Sk  maihtskib,  t.  ft,  ve- 
meurer,  persister  dans  là  même  état  do  conserva-  . 
tion.  Ce  vieillard  se  maintiendra  longtemps.  Ces  mur»  , 
se  maintiennent  bien.  |  Conserver  un  pw«f  «"*  ï^ 
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lition.  Le  r^iD€int,  attaqué  par  des  fproet  tupé- 
rieurei,  ne  put  $$  maintenir  au  delà  du  ravin.  Les 
Portugais,  mal  affermis  dans  leurs  conquêtes,  se 
virent  horid*éUt  de  i^y  maintenir .  (Raynal.)  |  Fig. 
Sa  beauté  te  mainiimt  malgré  Fige.  S$  maintenir 
.  dans  sa  grandeur.  Contre  les  coups  du  sort  songe 
à  If  maintenir,  ^ficiloau.)  L'homme  sage  sait  rester  à 
sa  place  ;  mais  l'enfant,  qui  ne  connaît  pas  la  sienne, 
ne  saurait  t'y  maintenir. {J,^J.  Rousseau.) 

91AINTENGN  (nux  çoiSE  D' AUBiOHi,  marquise 
D£)  Fille  de  Constant  d'Aubigné  et  petite-fille  de 
Théodore  Agrippa  d'Aubigné",  ami  de  Henri  lY 
et  chaud  partisan  de  la  Réforme ,  naquit  en  1635, 
dans  la  prison  de  Niort,  où  ses  parents  étaient  dé- 
tenus. Son  père,  devenu  libre,  l'emmena  à  la  Mar- 

— tiniqùe  en  1643;  elle  y  devint  bientôt  orpheline. 
Après  avoir  été  successivement  catholique  et  pro- 
testante^ elle  s'attacha  définitivement  au  catholi- 
cisme et  se  fit  même  rémarquer  par  une  grande 

.  ferveur.  £lle  vivait  dans  un  état  voisin  de  l'indi^ 
gence  lorsqu'elle  épousa,  en  1652,  le  poète  cul-de- 
jatte  Scarron,  dont  la  maison  était  le  rendez-vous  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  spirituel  dans  Paris.  C'est 
là  qu'elle  se  fit  remarquer.  Devenue  veuve  dès  1660, 
elle  allait  retomber  dans  la  misère,  quand  la  cour, 
instniite  de  ses  malheurs,  lui  assui^  une  pension 
de  2,000  fr.  En  1669,  M»*  de  Montespan  la  ôbargea 
d'élever  les  enfants  nés  de  son  commerce  adultérin 
avec  Louis  XIV.  Dévorée  d'ambition  et  peu  scrupu- 
leuse'sur  le  choix  des  moj^m^  elle  eut  bientôt  sup- 
Slanté  M"*  de  Montespan  ^  moins  capable  qu'eue 
'amuser  un  roi  inamusable.  Louis  XlV  lui  donna 
en  1674  la  ten^  de  Maintenon,  qu'il  érigea  pour  elle 

'  en^marquisat,  puis,  après  la  mort  de  la  reine  (1683), 
il  shinit  à  elle  par  un  mariage  morganatique  et  se- 
cret. M^^  de  Maintenon  fonda  en  1685  la  maison 

.  de  Saint-Cyr  pour  l'éducation  des  jeunes  filles  no- 
bles et  pauvres;  Racine,  à  sa  prière,  composa  pour 
cette  maison  Eèther  et  Athalie,  A  la  mort  du  des-^ 
pote  Louis  XIV  (1V16),  elle  se  retira  à  Saint-Cyr,  et 
elle  V  resta  jusqu'à  sa  mort  (1719).  Cette  femme, 
comédienne  nabile,  pouvant  jouer  avec  le  même 
succès  tous  les  rôles,  n'était  au  fond  qu'un  instru- 
ment des  jésuites  et  du  confesseur  du  roi.  Par 
l'ascendant  qu'elle  sut  prendre  sur  l'esprit  du  vieux 
monarque,  elle,  eut  une  grande  part  aux  affaires  et 
son  innuence  fut  des  plus  funestes.  Qn  lui 'reproche 
à  bon  droit  d'avoir  conseillé  de  mauvais  -choix, 
tels  que  ceux  de  Chamillart  et  de  Y  illeroy,  et  d'a- 
vôit  appuyé  les  mesures  les  plus  intolérantes,  no- 
tamment la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  et  les 
dragonnades.  C'est  à  cette  femme  que  remonte  la 
responsabilité  de,  la  plupart  Hes  lâchetés,  des  l^on- 
tes^  des  désastres  et  des  infamies  qui  ont  signalé 
la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  ;    rv 

MAlNTE{iU,  VE,  part.  Tenu  dans  le  même  état; 
conservé.  Ce  fonctionnaire  est  maintenu  dans  son 
emploi.  tJne  domination  maintenue  par  les  armes. 

MAINTENUE  >  s.  f.  Jurisp.  Jugement  qui  con- 
f.rme  la  possession  d'un  droit  ou  d'un  bien.  Ces 
sortes  de  sentences  interviennent  sur  le  possessoire. 
Lorsque  la  possession  est  adjugée  définitivement, 
elles  prennent  le  nom  de  pleines  maintenues  ;  lors- 
que la  possession  n'est  adjugée  que  provisoirement, 
elles  s*appellent  recfi^ancf«.  L'appel  d'une  sentence 
de  maintenue  n'en  suspend  pas  l'exécution.    o>  4t 

MAINTIEN,  s.  m.  Conservation,  action  de  main- 
tenir. Le  maintien  de  l'ordre,  de  la  discipline,  de 
Tautorité.  Veillons  au  maintien  de  nos  droits.  | 
Contenance,  manière  caractéristique,  chez  une  per- 
sonne, de  se  tenir  et  de  se  placer  dans  des  positions 
diverses.  Presque  toutes  les  nuances  du  caractère 
peuvent  être  exprimées  par  le  maintien  du  corps. 
L'œil  de  l'observateur  y  découvrira  bientôt  l'inno- 
.  eence  ou  l'indécence,  la  bonté  ou  la  dureté  du 
cœur,  les  bons  ou  les  niau vais  sentiments.  Le  main- 
tien est,  pour  ainsi  dire,  le  ton  de  la  tournure  et 
des  gestes.  Quoiqu'il  soit  impossible  de  décrire  ce 
qui  appartient  au  maintien^  il  n'en  est  pas  moins 
vrai.  qu*il  produit  sur  1  homme  intelligent  une  im- 
pression aussi  sûre  que  frappante.  U  est  un  des 
moyen?  par  lesquels  lame  devient  visible.  Dans 
les  arts  du  dessin,  de  la  danse  et  de  la  parole, 
ainsi  qu'au  théâtre,  le  maintien  est  de  la  plus 
grande  importance,  parce  que  souvent  il  nous  fait 
sentir  et  comprendre  des  effets  que  rtul  autre  moyen 
n'auratt- pu  nous  rendre  sensibles.  Maintien  grave, 
modeste.  On  voit,  a,vi  maintien  de  cette  jeune. fille, 
qu'elle  a  été  bien  élevée,  La  dame  était  dé  gracieux 
^aintien.  (La  Fontaine.)  Ils  imposaient  autant  par 
la  gravité  de  leur  maintien  que  par  la  force  de 
leur  éloquence.  (Barthélémy.)  Un  maintien  dé<^ent. 
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vuel  œil  ne  serait  pas  trompé  comme  le  mien? 
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I  hPavoir  peu  de  maintien^  Avoir  l'air  gauche  et  em- 
barrassé. Cette  fille  na  pas  de  maintien.  |  Perdre  son 
matnltefi,Ne  savoir  quelle  figure  faire,être  déconcerté. 
MAUB,  s.  m.  (pron.  mère,  du  lat.  major^  plus 
grand).  Officier  municinal  ^ont  les  fonctions  con- 
sistent à  administrer  les  affaires  d'une  commune.^ 
L'institution  des  maires  remonte  au  règne  de 
Louis  VII.  Les  villes,  à  oètte  époque ,  achetèrent 
des  seigneurs  le  droit  d'éhre  aes  maires  et  des  éche- 
vins,  chargés  de  régler  les  recettes  et  les  dépenses 
et  d'exercer,  au  besoin,  la  justice.  On  possède  en- 
core, à  l'Ëcole  des  chartes,  un  mandement  de  Phi- 
lippe-Auguste et  deux  ordonnances  de  Louis  IX 
touchant  l'élection  des  maires.  Cette  élection  devait 
être  fajte  tous  les  ans,  le  lendemain  de  la  ftte  de 
Saint-Simon  et  Saint-Jude.*  Après  l'élection ,  les 
nouveaux  maires  et  les  anciens,  accompagnés  de 
quatre  prud'hommes  de  la  ville,  étaient  tenus  de 
se  rendre  auprès  du  roi  pour  lui  j^résenter  le  compte 
de  leur  gestion  municipale.  Les  maires  restèrent 
électifs  4e  cette  manière  jusqu'à  l'édit  du  mois 
d'août  1692^  par  lequel  Louis  XIV  s'arrogea  le 
droit  de  créer  des  maires  perpétuels  en  titre  d'of- 
fice dans  chaque  ville  et  communauté  de  la  France^ 
avec  le  rang  de  conseiller  du  roi,  à  l'exception  des 
villes  de  Paris  et  de  Lyon,  pour  lesquelles  on  con-r 
firma  l'usage  de  nommer  un  prévôt  des  marchands. 
Il  fut  ordonné  que  ces  ofiiciers  jouiraient  des  mêmes 
honneurs,  droits,  émoluments,  privilèges,  préroga- 
tives, etc.,  dont  jouissaient  autrefois  les  maire| 
électifs.  U  fut  aussi  ordonné  au'4ls  auraient  la  fa- 
culté de  provoauer  des  assembi«Ses^  générales  et  par- 
ticulières dans  lés  hôtels  de  ville,  lorsqu'il  s'agirait 
de  pourvoir  aux  affaires  d'utilité  publique,  et  qu'ils 
recevraient  le  serment  des  écj^evins  et  autres  nia- 
gistrats  municipaux  dj^is  les  villes  où  il  n'y  aurait 

{>as  de  parlement.  L'édit  leur  conférait,  en  outre, 
e  droit  de  présider  à  l'examen,  audition  et  clôture 
des  comptes  des  deniers  patrimoniaux  des  villes  et 
des  communautés.  En  1717,  on  supprima  tous  les/ 
o^ces  de  maire,  lieutenant  et  assesseur,  dans  toute 
la  France,  à  l'exception  des  communes  où  ces  of- 
■^fices  étaieiU  unis  aux  états,  et  il  fut  décrété  qu'à 
l'avenir  les  élections  municipales  se  feraient  en  la 
même  forme  qu'elles  se  faisaient  avant  l'apparition 
de  l'édit  de  1692.  Depuis  cette  époque  et  jusqu'au 
14  décembre  1789^  ces  offiœs  furent  tour  à  tour  ré- 
tablis et  suppriipés  plusieurs  fois.  La  Révolution,  à 
son  avènement,  créa  le  système  général  des  muni* 
cipalités  et  donna  le  nom  de  maire  au  premier  con- 
seiller municipal^  qui   devait  être,  ainsi   que  ses 
collègues,  nommé  nar  les  assemblées  primaires^ 
Un  peu  plus  tard^  des  présidents  de  canton  furent 
substitues  aux  maires  des  communes.  La  constitu- 
tion de  l'an  vin  vint  changer  ce  système  et  rendre 
aux  municipalités  leurs  premières  attributions;  seu- 
lement la  nomination  du  maire  ne  fut  plus  élective^ 
elle  fut  réservée  au  chef  de  l'État.  Les  choses  sub- 
sistèrent ainsi  soùs  l'Empire,  pendant  la  Restaura- 
tion. P^n  1831,  l'organisation  communale  fut  sou- 
mise à  de  nouvelles  règles  ;  les  conseils  municipaux 
émanèrent  du  corps  électoral,  et  les  maires  ne  pu- 
rent être  choisis  par  le  pouvoir  et  par  ses  délégués 
préfectoraux  que  parmi  les  membres  de  ces  con- 
seils :  ils  étaient  nommés  pour  trois  ans.  Aujour- 
d'hui, la  loi  sur  les  maires  attend  une  solution  dé- 
mocratique. Dans  toutes  les  communes  de  la  France, 
à  l'exception  de  la  ville  de  Paris ,  il  n'y  a  qu'un 
maire.  A  côté  de  lui,  et  sous  sa  direction,  on  a  placé 
d'autres  bfllioiers  ïnunicipaux,  sous  le  titre  d'ad- 
joints; ces  ofiiciers  sont  ses  suppléants,  et  le  rem- 
placent en  cas  d'absence  ou  d'empêchemept.  Les 
attributions  des  maires  se  divisent  en  deux  parties 
bien  distinctes  :  elles  sont  judiciaires  ou  ad!minis- 
tratives.  !<>  Sous  le  rapport  judiciaire,  le  maii«  est 
officier  de  l'état  civil,  officier  et  juge  de  police.. 
Comme  tel,  il  est  chargé  de  la  tenue  des  registres 
de  naissances,  mariages,  reconnaissances,  adoptions 
et  décès;  il  recherche  et  constate  les  crimes,  délits 
et  contraventions  Snumérés  dans  les  lois  pénales; 
enfin,  il  connaît  des  contraventions  commises  dans 
l'intérieur  de  la  commune  par  les  personnes  prises 
en  flagrant  délit.  2»  Sous  le  rapport  administratif, 
il  est  a  la  fois  l'agent  du  pouvoir  central  et  le  re- 
présentatit  de  la  communauté  municipale ,  dont  il 
gère  les  revenus.  Le  maire  est,  en  outre,  juge  ad- 
ministratif en  matière  de  contributions  directes.  La 
distinction  des  attributions  dont  il  vient  d'êtrç  parlé 
est  importante  en  ce  qui  concerne  la  responsabilité 
de  ce  fonctionnaire.  Aussi,  en  matière  criminelle, 
lorsqu'il  agit  comme  délégué  du  gouvernement,  il 
faut  une  autorisation  du  conseil  d  Ktat  pour  le 
poursuivre;  mais  cette  autorisation  n'est  pa^  né- 
cessaire lorsqu'il  n'agit  que  comme  représentant  des 
intérêts  de  la  commune.  La  constitution  du  14  jan- 
vier 1852  attribue  au  gouvernement  la  nomination 
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des  maires;  leurs  fonctions  sont  entièremeat  gnU 
tuitea»  I  Adjoint  du  matre.  Officier  municipal  qui  as- 
siste le  maire  dails  ses  fonctions  et  qui  le  remplace 
dans  certaines  occasions.  '  Dans  les  communes,  le 
nombre  des  adjoints  varie  suivant  le  chiffre  de  la 
population  :  ainsi,  il  n'y  en  a  qu  un  pour  celles  qui 
n'ont  point  une  population  de  ^,500  habitants,  deux 
pour  celles  de  2,500  à  15,000,  et  trois  ou  quatre, 
pour  celles  qui  sont  plus  importantes.  Les  adjoints 
sont  soumis  au  même  mode  de  nomination  que  les 
maires;  leurs  fonctions  et  kur  respoi||abilité  sont 
les  mêmes.  |  Maire  du  palais.  On  appelait  Ainsii  *<Hit 
les  rois  fainéants  de  la  première  raioe ,  les  officiers 
charges  du  gouvernement  intérieur  du  palais.  La 
maire  du  jf)a/at«  d'Austrasie.  Le  maire  du  palaiê  ^e 
Neustne.  «  Avant  Clotaire  II,  les  maires  n'eurent 
qu'une  autorité  assez  subalterne;  leur  puissanee 
s  accrut  sous  les  successeurs  de  Dagobert.  Les  prin- 
ces, enfermés  au  fond  de  leurs  palais,  ne  parais- 
saient plus  en  public,  et  encore  moins  à  la  tête  de 
leurs  armées;  dès  lors  les  maires  gouvernèrent  et 
commandèrent  absolument  en  leur  nom,  jusqu'au 
jour  où  Pépin  le  Bref  se  fit  nommer  roi  à  la  plaoe 
de  Childério  III.  »  (Jl.  G.)  |  Matrê  et  Londres.  Pre- 
mier magistrat  de  la  ville  de  Londres,  appelé  lord^ 
maire.  Y.  lord,  |  Se  prenait  autrefois  adjectÎT. 
pour"  Majeur,  le  plui  grand.  Un  juge  masn.  Va 
mien  cousin  est  juge  maire.  (La  Fontaine») 

MA1RES8E,  s.  f.  La  femme  d'un  maire.  La  fiel- 
resse  d'Arbanats.  Ne  se  dit  plus  que  par  plaisanterie. 

HAIRIE,  s.  f.  fpron.  mèri).  Office  de  maire.  Lii\ 
mairie  de  cette  ville  est  importante.  |  Temps  tturaot 
lequel  on  exerce  cet  office.  [Édifice  où  siège  1  admi- 
nistration municipale  de  chaque  commune.  Aller  à 
la  matne.  §e  réunir  à  la  tnairte.  C'est  dans  la  «mùh 
ne  que  sonH  conservés  les  registrjM  de  Fêtai  civil 
et  q^e  se  contractent  tous  les  mariages.  Dans  œ 
sens  il  est  synonylue  de  Matson  commune  et  à^Hôtet 
de  viile.  I  Mairie  du  palais,  Dignité  de  maire  du  palais. 
Lt^  mairie  d'AustrAsie  étant  attachée  à  la  famule  dea 
Pëpins^cette  mairie  s'éle va  sur  toutes  les autres*(Mon- 
tesquieu.)  La  mairie  était  dangereuse  pour  la  royautié. 

MAIS,  conj.  adversative  (pron.  fiU;  du  lat.  mé- 
gi^, davantage).  Elle  sert  à  marquer  une  différence^ 
une  opposition  ou  une  exception.  U  estpauvre,  niait 
il  est  honnête.  Il  est  riche,  mais  avare.  Eale  est  moins 
jolie  que  sa  sœur  ^  maiis  elle  est  plus  inuUigente. 
J'embrasse  mon  rival,  mai»^  c'est  pour Jrétouffer. 
(Racine.)  Tu  nous  laissas  le  jour,  maù'^ur  nous 
avilir,  (voltaire.)  |  Il  s'emploie  aussi  pour  rendre 
raison  de  quelque  chose  dont  on  veut  s'excuser.  J'ai 
fait  poursuivre  cet  homme  en  justice,  maiê  il  in'a- 
vait  insulté.  Je  l'ai  corrigé,  mais  j'en  avais  le  droit. 
I  II  sert  aussi  à  marquer  l'augmentation  ou  la  di-  > 
minution.  Non-seulemeiit  cet  enfant  a  eu  le  tort  de  ' 
dérober  des  fruits  dans  le  verger,  mais  encore  il  a 
aggravé  sa  faute  ^n  cherchant  à  s'^en  faire  gloire.  ^ 


mat5  éclatant,  mais  unimime.  (J.  J.  Rousseau.) 


Du  marbre,  de  Tairain^  qu'un  vain  luxe  prodigue. 
Des  ornements  de  ran,\  rçeil  bientôt  se  fatigue  ; 
Mau  les  bois,  ynaxs  les  eaux»  maiis  les  ombrages 
Tout  ce  luxe  i  nnocent  n^  fatigue  jamais. 

/  (DIULLS.) 


I  Ce  mot  s^emploie  aussi  an  commencement  d'nne 

Shrase  qui  a  quelque  rapport  à  ce  qui  précède.  Jfaie, 
ites«nous,  ô  courtisans!  quand  cesserez  -  vous  de 
voiler  la  vérité?  l  II  sert  souvent  de  transition  pour 
abandonner  ou  reprendre  un  sujet  de  conversation. 
Mais  continuons  notre  histoire.  Mais  flnisi!^ns-en,  je 
vous  prie.  I  ifaij  avec  non  exprime  une  négation  soua 
forme  d'objection.  Le  peuple  juif,  pour  qui  Dieu  a 
fait  des  choses  si  étonnantes,  va  sans  doute  être  le 
mettre  de  l'univers;  maM  non ,  le  fruit  de  tant  de 
merveilles  est  de  souffrir  la  disette  et  la  faim  dans 
des  sables  arides.  (Voltaire  )  |  JfatV  s'oppose  à  tiof»- 
seulement^  dans  deux  membres  de  phrase  qui  se  èm^ 
respondent;et  exprime  une  addition  à  ce  qui  est  li^ 
gniHé  par  fioii-5eti/emen^  Nor^^eulemenî  il  est  bon , 
mai^  encore  il  est  brave.  iVon-teu/emenS on  leblâme^ 
mat>  encore  on  l'accuse.  |  Il  s'emploie  sans  verbei 
d'une  manière  exclam ative,  pour  exprimer  la  tur«- 
prise  ^  le  blâme.  Cela  est  bon  pour  une  demoiselle 
de  Saint-Cyr  ;  mais  une  véritable  abbeue  !  (M»"*  de 
Maintenon.)  {Lorsque  de  deux  membres  de  phrase, 
liés  par  la  conjonction  mais ,  l'un  est  affirmatif  et 
l'autre  négatif,  il  n'est  pas  nécessaire  de  reproduite 
danf.  le  second  le  verbe  qui  se  trouve  au  premier. 

Le  gibier  du.  lion  ce  ne  sont  pas  moineaux,      (beaux. 
'^«•^.J^'P^  e}>  bons  sangliers,  daims  et  cerfc  bdns  et 
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milierunl  au  verbe  pouvoir .  S'en'pouvsjir  mais,  Mè- 
tre pas  cause  de,  n*«>tre  pas  responsable  de.  .Ta  n:en 
puis  inaii,,  Elle  n'en  peuf  niais.  Le  malheureux  lion 
bat  ijair  qui  n'en  peut  mais.  Sur  ce  qui  n'en  peut  mais 
décharge  sa  colère.  ^Molière.)  |  S.  n.  Objection, 
difticiulté.  Il  y  a  toujours  dés  si  et  des  mais  aVec 
les  riens  do  nianvaise  fui.  Achevez,  seigneur;  ce 
imiiAiie  veut -il  dire?  (Corneille.)  Que  le  diable 
t*efîipbrte  avec  tes  »i  et  tes  mais  !  (Regnard,.) 
MAl^,  s.  m.^ron.  wia-$wj.  li^t.  Genre  de  lafa- 
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mille  des  graminées,  cultivé  en  grand  dans  la  plu- 
,  part  des  contrées  de  l'Europe  et  de  riraériçiue,  et 
^  qui  ne  le  cède  qu'au  froment,  quant  à  son  impor- 
tance aliifientaire.  C'est  upe  plante  annuelle^  dont 
la  racine  Hbreiise  forme  une  touffe  épaisse ,  de  la- 
quelle  s'élèvei/t  une  ou  plusieurs  tiges  glabres,  lé- 
gèrement coiiiprimées  et  remplies  d'une  moelle  sac- 
charine.. Ces  tiges  sont  articulées  et  garnies  à 
chaque  nœud  d'une  feuille  lancéolée,  longue  d'un 
demi-^ètre/environ  et. large  djB  10  centimètres,  ci- 
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liée  sur  ses.  bords ,  pubescente  en  dessous,  engai- 
nante à  sa  base,  striée  longitudinaleraent  et  di- 
visée par  une  nervure  blanchâtre.  A  l'origine  de 
chaque  feuille  est  une  petite  languette  ou  ligule; 
Les  fleurs  mâles  forment  au  sommet  de  la  tige  une 

Ï»anicule  longue  de  30  à  40  centimètres  ;  les  femel- 
es^  situées  aux  aisselles  des  feuilles,  oflFrent  un  épi 
enveloppé  par  une  spathe  composée  d'une  vingtaine 
de  feuilles  membraneuses  superposées  les  unes  aux 
autres,  sur  lesquelles  retombent  un  grand  nombre 
de  styles  filiformes ,  dont  la  réunion  offre  l'aspect 
d'une  longue  barbe  pendante.  Cependant,  quoique 
les  sexes  soient  ordinairement  séparés  sur  la  même 

Slante,  on  trouve  parfois  des  fleurs  femellos  mêlées 
ans  les  panicules  aux  fleurs  mâles  ;  de  même  on 


^  rencontre  des  fleurs  mâles  lurmontànt  Tépî  des 
fleuri  femelles.  I^s  ovaires,  parvenue  à  leur  matu- 
;  rite,  présentent  autant  de  graines  nues,  lisses,  ar- 
rondies à  leur  sommet,  anguleuses  à  leur  base,  à* 
demi  enfoncées  dan^  des  alvéoles  creusées  à  la  sur** 
face  d'un  axe  en  forme  de  cône.  Ces  gfaines,  lis-, 
posées  par  séries  verticales ,  forment  des  rangées 
qui  se  trouvent  toujours  en  nombre  pair.  La  figure 
numéro  1  donnera  une  idée  exacte  ae  l'aspect  gé- 
néral de  la  plante,  et  le  numéro  2,  du  fruit  II  sa 
^laturité.  Ce  ffenre  comprend  quatre  espèces  :  le 
maïs  communyldk  seule  propagée  en  Europe,  et  qui 
se  distingue  par  ses  feaules  entières  ;  le  maïs  curO' 
(jua ,  originaire  du  Chili ,  à  feuilles  dentelées  ;  le 
maïs  hérissé,  provenant  de  la  Californie,  à  feuilles 
et  à  glumes  hérissées  de  poils  ;  le  ma%s  à  r&fli  rouge, 
cjultivé  sur  les  rives  du  Missouri,  distingué  par  1  a- 
platissementde  ses  graines  et  par  la  couleur  rouge 
des  écailles  caliciDales  eVcorolQnes  de  l'épi  femelle. 
Ces  espèces,  dont  les  caractères  ne  s^effacent  jamais 
au  point  de  devenir  méconnaissables,  ont  donné  nais- 
sance à  des  variétés  qui  diffèrent  entre  oUes  par  la 
couleur,  la  forme,  le  volunfie  des  graines,  leur  con- 
sistance, Tépoque  de  leur  maturité,  ou  par  d'autres 
modifications  plus  légères^  n^ais  assçz  solides  pour 
se  reproduire.  Les  unes  sont  préférables  à  raison  de 
la  grosseur  ou  de  la  quantité  des  grains  ;  les  autres^ 
à  cause  de  leur  plus  grand  produit,  de  leur  préco- 
cité ou  de  leur  raptitude  à  résister  au  freid,  à  la  sé- 
cheresse, etc.  |vLe  grain  de  cette  plante.  Égrener 
le  maïs,  Bro^r  dû  maïs,  \  La  farine  de  maïs.  Faire 
euire  du  mcm.  Tourte  de  maïs,  |  Le  maïs  possède 
cette  organisation  flexible  qui  distingue  la  famille 
des  fframinées.  On  le  voit  croître  sous  lés  tropiques 
il  côté  du.inanioc  et  du  bananier,  depuis  le  niveau 
de  rOcéan  jusqu'à  des  élévations  qui  égalent  celles 
des  Pyrénées,  tandis  qu'en  Europe  il  prospère  sous 
le  oiel  de  la  Sicile,  et  qu'il  végète,  à  plus  de  .600  mè- 
tres, sur  la  pente  des  Alpes  KhétienneSj  limite  ex- 
llêmè  de.  sa  reproduction.  Toutefois^  il  est  plus 
sensible  que  le  blé  aux  froids  précoces  ;  mais  il  se 
rétablirplus  promptement  après  de  longues  séche- 
resses f  et  les  pluies ,  si  contraires  aux  blés ,  sont 
pour  lui  une  cause  de  féoondité.  Qn  voità  la  dis- 
position de  ses  feuilles  qu'il  est  avide  d'eau  :  en  ef- 
fet ,  elles  forment  autant  de  gouttières  qui  retien- 
nent la  pluie  et  la  rosée  et  les  déversent  sur  les  ra- 
cines. Il  est  peu  de  terrains  qui,  ^  l'aide  d'une  bonne 
culture  et  par  le  choix  de  quelques  variétés  de  maïs, 
d'une  végétation  plus  ou  moins  courte,  ne  puissent 
devenir  susceptibles  d'en  produire  hon- seulement 
dans  Jlés  contrées  méridionales^  niais  dans  toutes 
celle?^ènér^letnent  où  les  fruits  de  la  vigne  et  du 
mûrier  arpyent:  à  maturité.  Malgré  la  moilité  du 
maïs  à  croître  dans  des  sols  très-différents,  il  pré- 
fère les  terres  arables  exposées  à  l'influence  directe 
du  soleil  et  modérément  humides.  Les  terres  for- 
mées des  alluvions  et  du  sédiment  des  rivières  sont 
très-favorables  à  cette  graminée.  On  cultive  le  maïs 
avec  succès  sur  les  sols  qui  proviennent  du  défri- 
chement des  prairies,  des  nvières  ou  des  forêts,, 
dans  les  terres  basses  et  inondées  pendant  l'hiver, 
ainsi  que  dans  les  marais  et  dans  les  étangs  dessé- 
chés, où  le  blé  est  sujet  à  verser.  Malheureusement 
le  maïs  est  une  des  plantes  les  plus  épuisantes  que 
l'on  puisse  introduire  dans  les  assolemenU  :  aussi 
ne  doit-elle  reparaître  que  de  loin  en  Ion ,  et' ne 
jamais  précéder  le  froment  ni  lui  succéder.  On  le 
sème  au  printemps ,  après  avoir  donné  deux  la- 
bours^ dont  l'un  eu  Hiver  et  l'autre  au  printemps. 
Dans  le, pays  basque,  on  sème, le  maïs  a  la  volée^ 
on  l'éclaircit  deux  fois,  et  on  ne  laisse  que  les  pieds 
les  plus  forts  et  les  plus  vigoureux.  Vers  la  fin  de 
septembre,  on  enlève  toutes  les  feuilles,  et  les  épis 
restent  seuls  pour  être  récoltés  à  parfaite  maturité. 
Dans  la  Dordogne,  on  sème  le  maïs  à  la  charrue, 
en  rayons  convenablement  espacés.  On  reconnaît  la 

Î>arfaite  maturité  de  Tépi  à  la  dessiccation  des  feuil- 
es,  au  déchirement  des  enveloppes  de  l'épi  et  à  la 
dureté  du  grain.  On  détache  les  épis  des  tiges  et 
on  les  suspend  sur  des  perches,  ou  bien  on  les  étend: 
sur  le  plancher  des  greniers,  où  ils  achèvent  de  se 
durcir  et  de  sécHer.  Le  maïs  renferme  autant  de  fé- 
cule que  le  froment,  et  deux  fois  plus  que  la  pomme 
déterre.  Aussi,  partageant  avec  celle-ci  l'avantage 
de  convenir  à  la  table  du  pauvre  et  à  celle  du  ri- 
che ,  le  maïs  reçoit  des  préparations  multipliées. 
Dans  les  deux  Amériques ,  chez  les  nègres  de  la 
côte  d'Or,  en  Espagne ,  en  France ,  dans  les  Lan- 
des et  la  Bresse ,  en  Italie  et  autres  contrées ,  un 
grand  nombre  d'habitants  emploient  la  farine  de 
maïs  à  faire  du  pain.  On  en  fait  aussi  des  bouillies 
qui  portent  les  noms  de  gaudes,  depolenta,  etc.,  et 
aes  gâteaux  qu'on  prépare  de  plusieurs  manières 
différentes.  Dans  quelques  contrées  de  l'Amérique, 
les  indigènes  recueillent  les  épis  naissants  ponr  se 


nourrir  du  suc  laiteux  qu*ilâ  contiennent,  fbntgriner 
les  épi^  mûrs  sur  des  charbons,  en  préparent,  avec 
les  semences  à  moitié  mûres ,  une  espèce  d'émul- 
sion  à  laquelle  ils  ajoutent  du  sucre  de  canne  et  des 
Aromates.  On  confit  au  vinaigre  ses  épis  ou  sa  tige 
encore  tendres  ;  on  fait  cuire  ses  grains  avant  leur 
maturité,  comme  les  fèves,  les  pois  ou  le  riz.  Les 
Américains  forment,  avec  les  grains  piles  et  macérés 
dans  l'eau,  une  boissori  vineuse  qui  enivre^  et  dont 
on  peu^t  extraire  une  liqueur  aloooliaiie.  On  peut 
aussi  en  fkir«  d'assez  bonne  bière.  Ennn,  dans  tous 
les  pays,  les  enfants,  pour  manger  le  maïs  en  gril- 
lade ,  font  éclater  et  épanouir  ses  grains  en  fornie 
de  fleurs,  .en  les  exposant  devant  le  foyer.  Le  maïs 
coupé  en  vert  forme  un  fourrage  abondant  et  très- 
substantiel  pour  tons  les  bestiaux,  principalement 
ponr  les  vacnes  ;  on  leur  donne  également  les  feuil- 
les qu'on  a  détachées  pour  faire  mûrir  lépi. 

MAISON,   s.  f.  (pron.   mèzon;  in  lat.  mansio, 
mênie  signif.).  Bâtiment,  construction  servant  d'ha- 
bitation a  l'homme.  La  forme  et  la  dimension  des 
maisons  varient  à  l'infini,  suivant  les  eUmats,  la 
nature  des  matériaux  qu'on  y  emploie  et  la  fortune 
de  ceux  qui  les  font  bâtir.  Quels  que  fussenHe  goût 
et  la  magnificence  avec  lesquels  on  construisait  les 
édifices  publics  dans  les  temps  anciens^  personne  ' 
n'ignore  aujourd'hui  que  la  plupart  des  maison^ 
des  partiiHiliers  et  même  des  citoyens  riches  étaient 
peu  remarquables.  A  Athènes,  au  dire  de  Vitruve, 
tes  maisops  étaient  petites ,  de  peu  d'apparence, 
dispersées  sans  ordre  dans  les  rues,  derrière  les 
temples  et  les  autres  édifices  considérables.  La  mai- 
son de  Thémistocle^  celle  d'Aristide,  ne  différaient 
en  rien  de  celles  du  sinipla^  soldat  ou  du  laboureur. 
Les  maisons  étaient  gén^iilement  partagées  eh  deux 
compartiments^:  l'un  pour  les  hommes,  andronitis; 
l'autre  pour  les  femmes  >  gynsecimitis.  Elles  n'a- 
vaient point  de  vestibule;  en  entrant,  on  traver- 
sait un  passage  qui  conduisaiti  à  une  galerie  appe- 
lée prostaSy  autour  de  laquelle  se  trouvaient  les  sal- 
les  où  les  femmes  travaillaient.  D'un  côté  était  la 
chambre  k  coucher,  thalamus,  et  de  l'autre,  la  pièce 
destinée  aux  visites  et  aux  réceptions.  Aux  deux 
côtés  du  passage  d'entrée  existaient  d'autres  corps 
de  logis  réservéa  arix  usages  domestiques.  Paral- 
lèlement à  ce  passage,  et  séparée  par  un  portique,  . 
une  seconde  entrée  conduisait  à  l'appartement  du 
mari,  auquel  tenaient  quatre  grandes  salles  car- 
rées, propres  à  contenir  plusieurs  lits  de  table  à 
trois  sièges ,  avec  la  place  suffisante  pour  le  ser- 
yice ,  la  musioue  et  les  jeux  ;  c'étaient  les  salles 
des  festins,  où  l'on  n'admettait  point  les  femmes,  l^s 
maisons  flirecçue*  n'avaient  qu'un  étage  et  des  toits 
plats ,  sur  lesquels  on  pouvait  je  proti^ener ,  parce 
qu^ils  étaient  entourés  de  balustrades.  Plus  tard, 
le  luxe  présida  à  leur  embellissement,  surtout  dans 
lés  villes  des  colonies  italiques,  telles  qu'Agrigente, 
Herculanum,  etc.  Les  Romains  qui,  contre  l'usage 
des  Grecs,  vivaient  en  commun  avec  leurs  femmes, 
n'avaient  besoin  que  de  maisons  simples.  Devant  cel- 
les-ci is'élevait  une  espèce  de  porche,  ou  vestibule 
sous  lequel  se  trouvait  une  porte  qui  s'ouvrait  sur 
Vatrium,  formant  un  carré  ôblong  et  bâti  à  lama- 
nière  étrusque  ou  corinthienne.  Les  appartements 
étaient  situés  sur  les  deux  côtés  longs  de  Valrium, 
En  face  de  la  porte  d'entrée  se  présentait  le  Ia6/t-  ^ 
nutn,  ou  les  archives,  par  lequel  on  passait  dans  la 
oour  entourée  d'un  portique.  Aux  quatre  (kces  de    * 
la  cour  se  trouvaient  différentes  salies,  dites,  c^e  fes- 
tin,  de  compagnie,  de  bibliothèque .  et  de  bain,  telle 
était  la  distribution  ordinaire  des  maisons  romaines 
appartenant  à  dercitoyens  aisés.  Quant  à  celles  des 
consuls ,  sénateurs  et  antres  grands  di^itaires  de 
la  république,  elles  rivalisaient,  au  dire  de  Winckel- 
mann,  avec  les  édifices  les  plus  somptueux.  Après 
l'invasion  des  Barbares,  l'arohitecture  réserva  aux 
seuls  monuments  les  ressources  de  son  génie.  Ches  * 
les  modernes^  comme  parmi  les  anciens,  la  mode 
a  beaucoup  influé  sur  la  construction  des  maisons 
et  sur  la  aistribution  déé  appartements;  En  Italie, 
leur  caractère  est  impotent,  la  décoration  riche,  et 
le  goût  plus  uniforme  que  dans  les  autres  pays.  La 
chaleur  du  climat  fait  qu'on  n'y  bâjtit  que  pour  l'été, 
et  qu'on  y  aime  les  pièces  gnûides  et  sp'acieuses, 
disposées  en  enfilades,  pour  pouvoir  être  mieux  aé- 
rées. En  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France^ 
6n  avait  d'abord  adopté  les  distributions  intérieures 
dès  appartements  et  le  genre  de  décorations  usités 
en  Italie  ;  mais  la  différence  de  la  température  obli- 
gea de  bâtir  pour  l'hiver,  et  fit  bientôt  renoncer 
laux  grandes  pièces.  Aujourd'hui,  nos  misons  pos- 
sèdent plusieurs  otages,  quatre,  cinq  el^fcêrne  six, 
surtout  dansr  les  grandes  villes.  Dans  les  villag«S/ 
elles  ont  des  proportions  phfs  réduites;  souvent 
un  rez-de-chaussée  surmonté  d'un  grenier  sutnt 
aujç:  besoins  d'une  famille.  Les  divers  ét(iges  sont,    , 
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en  général,  divisés  en  plusieurs  nièces,  qui  peu- 
vent, selon  les  dispositions  qa*on  leur  donne,  être 
habitées  par  une  ou  par  plusieurs  familles.  Ordi- 
nairement^ une  seule  pièces  dans  les  étages  su- 
périeurs ,  offre  au  prolétaire  une  habitation  peu 
commode  ;  deux  ou  trois  pièces,  o.  à  d.  une  cham- 
bre à  ooucher  et  une  cuisine,  avec  ou  sans  uno 
autre  chambre ,  forment  le  logement  d*un  ménage 
de  travailleurs  aisés,  d*un  petit  rentier,  d*un  ar- 
tiste, etc.  ;  enfin/ quatre,  cinq  ou  six  pièces,  etc., 
dans  les  étages  inférieurs,  assurent  aux  riches  la 
jouissance  d^un  appartement  complet.  Au  rez-de- 
chaussée,  se. trouvent  les  boutiques  et  magasins,  et 
à  Tentre-sol;  lorsqu'il  y  en  a,  les  logements  de  ceux 
qui  dirigent  les  magasins  et  les  k)utiques.  Dans 
leii  pays  du  Nord,  on  construit  les  mait(m$  en  btÂs 
avec  une  grande  simplicité.  Les  J^amtchadales  se 
réfugient  en  hiver  dans  des  mations  êouierraine^  ,à 
Texemple  des  Sibériens  et  des  Lapons  ;  les  Chinois 
et  les  indiens  bfttissent  leurs  maisons  fort  basses, 
et  les  populations  nomades  emportent  dans  leurs 
pérégrinations  lointaines,  sur  la  croupe  des  c)k- 
vaux  ou  des  chamelles ,  leurii  tentes  ou  maisons  de 
toile  ou  en  poils  de  chameau.  Grande  ma t>on.  ifat- 
son  vaste  y  comnH>de,  agréable.  Bâtir,  restaurer, 
abattre,  démolir  une  maison.  Une  maûon  avec  ses 
dépendances.  Les  murs,  la  couverture  4^une  mat- 
son.  Le  devant^  le  derrière  d'une  mats(f^.  Il  se  di- 
vertit beaucoup  à  faire  ajuster  sa  maison.  (M">*  de 
Sévigné.)  Il  va  de  maisons  en  maison^ ,  faire  espé- 
rer aux  mères  qu'il  épousera.  (La  Bruyère.)  Voyez- 
vous  cette  maison  couverte  d'ardoise,  dont  les  fe- 
nêtres sont  reblanohies  depuis  peu?  TRaynal.)  Sui; 
le  penchant  de  quelque  agréable  colline  bien  om- 
bragée;  j'aurais  une  petite  maison  blanche  avec  des 
volets  verts.  (J.  J.  Rousseau.)  La  maison  me  parut 
ornée  avec  autant  de  décence  que  de  goût.  (Barthé- 
lémy.) La  motion  de  sa  cousine  était  blwcbe  et  verte. 

•       ■' f  '       --^    .u-  '      ''    i     ■■  „    '       •■    ■'•■■t-r'''        ■    •    •'•  •" 

Sa  vue  embarrassait;  il  fallut  s'en  défaire;  "^ -'^ 
11  fut  de  la  nîaùon  chassé  comme  un  corsaire.^' 

I  À  la  maison^  Chez  soi.  Et  pour  longtemps  je  dtno 
à  ia  maison.  (Béranger.)  |  Garder  la  maison,  Res- 
ter chez  soi,  n^  pas  sortir.  |  Maison  de  campagne, 
Habitation  où  se  trouvent^les  acceaisoires  qui  con- 
stituent les  agréments  de  la  oampagi)^,  tels  que 
parc,  jardiu,  orangerie,  fouiiaines  ou  pièces  d'eau,etc. 
riein  de  ces  idées,  il  se  retira  dans  une  maison  de 
campagne  f  sur  les  bords  de  l'Euphrate.  (Voltaire.) 
La  vue  est  embellie  par  de  jolm  maisons  de  cam^ 
pagne  qui  s'offrent  à  nous  de  tous  côtés.  (Barthé- 
lémy.) On  dit,  dans  lé  môme  sens,  Jfat«on  de  plai- 
sance. Sa  maison  de  plaisance  était  également  su- 
nerbe  et  délicieuse.  (Bossuet.)  J  Maison  des  champs, 
Habitation  avec  les^accessoires  nécessaires  aux  Vues 
de  l'économie  domestique  et  rurale  ;  elle  comprend 
des  granges,  des  chais  ou  caves,  des  écuries,  des 
basses-cours,  des  jardins  potagers,  des  prairies,  des 
terres  fabourables,  etc.  La  maison  des  champs  est  la 
maison  du  travailleur.  On  dit  aussi/ dans  ce  sens, 
Maison  rustique.  Rien  n'est  plus,  beau  »  à  mon  gré, 
qu'une  vaste  maison  r^istique,  dans  laquelle  entrent 
et  sortent,  par  quatre  grandes  portes  cochères,  des 
cbaiiots  chargés  de  toutes  les  aépouilles  de  la  cam- 
pagne. (Voltaire.)  f  Maison  rustique ,  Titre  de  plu- 
sieurs ouvrages  qui  traitent  d'économie  rurale.  | 
3/ai>on  royale,  impériale.  Maison  qui  appartient  au 
roi,  à  l'empereur,  et  ou  il  peut  habiter  avec  sa  cour. 

i  Maison  de  santé^  Établissement  destiné  à  recevoir 
.^t  à  traiter  des  malades,  moyennant  une  rétribu- 
tion proportionnée  uux  soins  Qu'ils  réclament.  Il  se 
dit  souvent  de  maisons  destinées  aux  aliénés.  Ces 
maisons  sont  sous  la  direction  dW  niédecin  dont 
généralement  elles  sont  la  propriété.  Elles  sont 
soumises  à  des  règlements  de  nolice.  |  PetUes^Mai^ 
^ons,  Nom  porté  par  un  ancien  hôpital  de  Paris.  Oh 
désigne  encore  par  ce  nom  les  établissements  où 
Ton. enferme  les  aliénés.  Nous  sojaspoies  des  fous  qui 
lie  ressemblent  pas  tout  à  fait  à  oeux  des  Petites-Mai^ 
sons.  (Fontenelle.)  ^ï*vQjorx%Aeu,nxPelitesrMaUQns. 

Il  n*est  point  de  fou  qui,  par  de  beHès  raisons» 

Ne  Loge  son  voisin  aux  retxtes^Maiaons.   'r.,v>.  >    j?^ 
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C^est  un  échappé  des  Petites- Maisons ,  Se  dit  d'un 
fou  ou  d*un  extravagant.  |  Maison  d'arrêt,  de  cor- 
rection, de  détention,  de  force.  Lien  désigné  par  l'au- 
torité pour  recevoir  ceux  qu'bn  vient  d'arrêter  ou 
ceux  qai  ont  été  condamnés  h  être  renfermés  a 
temps  ou  à  vie.  |  Maison  centrale.  Maison  de  déten- 
tion pour  les  condamnés  à  T emprisonnement  en 
Matière  correctionnelle  dont  la  peme  excède  un  an 
de  prison,  et  pour  les  condamnés  à  la  détention  ou 
»  la  réclusion  en  matière  criminelle.  |  Jfai«on  de 
charité,  Maison  où  l'on  donne  des  secours  aux  in- 


! 


digents.  |  Maison  de  commerce^  ou  elliptiquement 
Maison,  Maison  où  l'on  fait  le  trafic  des  marchan- 
dises. Ouvrir  une  maison  de  commerce.  Ce  commer- 
çant a  uno  maison  à  Paris  et  une  à  Marseille.  |  Afai- 
son  de  banque,  Celle  où  il  s'agit  du  tratic  dè4^r- 
gent.  j  Maison  de  commission.  Maison  d'un  négo- 
ciant qui  fait  la  commission,  qui  opère  pour  le 
compte  de  négociants  étrangers.  |  Maison  de  Dieu, 
Uno  église.  La  maison  de  Dieu  est  une  maison  de 
prièjes.  |  Maison  d* éducation.  Maison  où  l'on  prend 
en  pfQsion  des  enfants  pour  les  instruire.  |  Maison 
garnie.  Celle  où  on  loue  des  chambres  et  des  ap- 
partements meublés.  \  Maison  de  jeu,  Maison  ouverte 
au  public  où  l'on  joue  de  l'argent.  |  Maison  de  (if - 
bauche,  Maison  habitée  par  des  femmes  de  mau- 
vaise vie  et  hantée  pal*  des  libeitins.  |.  Maison  de 
pr^/,  Maison  où  l'on  prête  de  l'argent  sur  des  ob- 
jets laissés  en  nantissement.  {Maison  mortuaire.  Édi- 
fice où  Ton  dépose  la  personne  morte  jusqu'au  mo- 
ment où  la  putréfaction  cojnmence  à  se  manifester. 
Se  dit  aussi  de  la  maison  du  mort,  celle  où  le  corps 
est  encore  en  attendant  l'enterremept..  On  se  réu- 
nira à  la  maison  mortuaire,  j  Maison  de  ville,  ou^ 
Commune,  L'habitation  où  se  réunissent  les  conseil-* 
1ers  municipaux  d'une  commune.  Ce  lerme  est  sy- 
nonyme Q^  Mairie  et  à' Hôtel  de  tille.  \  Petite  mai- 
son, Nom  donn^  autrefois  à  une  maison  ordinaire- 
ment située  dans  um  quartier  fréquenté  et  destinée 
à  des  rendez-vous  avec,  des  maîtresses.  Jamais  soupe, 
des  petites  maisons  de  Paris  n'approcha  de  ce  re- 

ras.  (J.  J.  Rousseau.)  Elle  n'ignorait  pas  que,  dès 
âge  de  dix-neuf  ans,  il  avait,  selon  le  bel  usage, 
une  petite  maison  et  une  Jolie  maltresse.  (Marmon- 
tel.)  I  Par  extens.  Maison,  Ménage,  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  affaires  domestiques.  Avoir  une  mai- 
son bien  tenue.  Avec  un  peu  d'ordre,  les  affaires 
d'une  maison  vont  bien.  Savoir  faire  les  honneurs 
de  sa  maison.  |.Se  dit  aussi  de  tout  le  perK)nnel  qui 
vit  dans  une  maison.  Être  de  la. maison.  Le  maî- 
tre, l'enfant,  le  fils,  la  fille  delà  maison.  Il  est  aimé 
de  toute  la  maison.  Toutes  les  mat^oti^  honnêtes  de 
la  ville  lui  sont  fermées.  |'//  est  de  la  maison,  C'est 
un  membre  de  la  famille,  ou  c'est  un  ami  assez  in- 
time pour  être  considéré  comme  tel.  Regarde-toi 
déjà  comme  de  la  maison.  (Gresset.)  |  Se  dit  par- 
ticulièrement, en  parlant  des  laquais  et  autres  do-« 
piestiques  qui  servent  dans  une  maison.  Un  valet 
et 'deux  servantes  composent  toute  sa  maison.  \  En- 
trer en  maison,  Se  dit  d'un  domestique  qui  prend 
du  service  dans  une  maison.  1  Faire  maison  neui^e 
ou  maison  nouvelle.  Prendre  de  nouveaux  domesti- 
ques. I  T.  collectif  désignant  toutes  les  personnes 
employées  au  service  des  grands  personnages,  des 
princes  et  princesses.  La  maison  d'un  empereur  ren- 
ferme des  maréchaux,  des  ducs>  desévêques,  des 
chambellans,  des  généraux.  |  Faire  maison  nette ^ 
Renvoyer  tous  les  domestiques  et  employés.  £n 
1789,  1830  et  1848,  le  peuple  fit  maison  nette  au 
palais  des  Tuileries.  |  Maison  militaire  du  roi,  de 
l'empereur,  ou  Maison  du  roi,  de  Vempereur,  ou^  sim* 
plement,  la  Maison,  Les  troupes  destinées  à  la  garde 
ae  la  personne  du  souverain.  Le  roi  fut  à  Compiè- 
gne  faire  la  revue  de  sa  maison  et  de  la  gendar- 
merie. ^Saint-Simon.)  |  Fig.  Race,  famille,  en  par- 
lant des  familles  nobles,  &»  grandes  familles.  La.. 
maison  de  Bourbon.  La  maison  des  Stuarts.  La  mai- 
son des  Romanoff.  Soutenir  Thonneur  de  sa  maison. 
Il  sort  d'une  maison  si  féconde  en.  guerriers.  (Cor- 
neill^l  Toute  la  maison  royale  d^Angleterre  venait 
d'un  simple  gentilhomme,  nommé  Tudor,  qui  avait 
épousé  la  veuve  de  Henri  V,  fille  du  roi  de  France 
Charles  VI.  (Voltaire.)  }  Cette  maisoiigÊÊÊjpnie,  Le 
dernier  de  la  race  est  mort.  |  Bonne  mmon,  Mai- 
son noble.  Se  dit  aussi  de  toute  maison  qui,  avec 
la  bonne  renommée,  jouit  d'un  état  de  fortune  as- 
suré. On  ne  choisit  pas  pour  gouverner  un  vaisseau 
celui  des  voyageurs  qui  est  Sb  la  meilleure  maisoté. 
(Pascal.)  Pausanias ,  jeune  bonime  de  bçnne  mai- 
son. (Bossuet.)  Mon  père  m'a  laissé  un  assez  riche 
héritage  pour  pouvoir  vivre  à  Madrid  en  enfant  de 
bonne  maison.  (Le  Sage.)  |  Fig.  et  ironiq.  Ttaiter 
quelqu^uÂ  en  fils  de  bonne  maison,  La  ohfttier  comme 
*ite.  I  On  nomme  aussi  maison  une  compa- 
le  société  religieuse.  La  maison  des^jésuites. 

I  Maiàm  dorée.  Ancien  palais  de  Rome  bâti  par  Né^ 
ron.  I  Maison  oarrée  de  Nimes,  Monument  roi:n:\iu . 
dont  les  restes  sont  encore  assez  bien  conservés.  | 
T.  d'astrol.  Maisons  du  ciel,  maisons  du  «o/i(t7,  Dou;:ci 
divisions  que  les  astrologues  faisaient  dans  le  ciel^ 
auxquelles  ils  attribuaient  diverses  propriétés,  et 
qui  correspondaient  aux  douze  signes  du  zodiaque. 

I  Prov.  Maison  faits  et  femme  à  faire,  Se  dit  pour 
exprimer  qu'il  faut  acheter  une  maison  toute  faite 
et  prendre  une  femme  jeune  que  Ton  puisse  former 
à  son  gré.  I  Charbonnier  est  maître  en  sa  maison ^ 
Chacun  vit  chez  soi  comme  il  lui  plait. 


MAI 


571 


''!:■ 


--^  --—■■■    t 


MAISONNAGB.  S.  fii:  Bois  de  haute  fiiUie  que 
l'on  abat  pour  le  faire  servir  à  des  constructions. 

MAISONNÉE,  s.  f.  Famil.  Toutes  les  nersonnes 
d'une  même  famille.  Nous  avons  eu  à  atner  et  à 
souper  toute  la  maisonnée,  oe  qui  nous  a  charmés^ 

MAISONNETTE.  s«  f.  (dim.  do  maison).  Petite 
maison.  Il  est  logé  dans  une  maisùnnstte.  Il  fait  bâ- 
tir une  maisonnette.  Une  jolie,  une  ravissante  mat*  ' 
sonnette.  Cette  maisonnette  est  agréablement  Située. 

MAiSSOUR.  Géogr.  Ville  de  l'Inde,  oa&itale  du 
royaume  de  Maïssour,  |i  15  Idlom.  S.  0.  ae  Sonn- 
gapatam  ;  environ  50.000  habit.  Ville  fort  ancienne, 
rasée  en  178.7  par  Tippou-Sàlb^  qui  trani^rta  le 
siège  du  gouvernement  à  Senngapatana  ;  rebâtie 
f)ar  les  Anglais.  |  Royaume  de  Mafssour.  l/n  des 
États  médiats  de  l'Inde  anglaise^  dans  la  présidence 
de  Madras,  au  S.  du  Balaghat»  au  ^.  de  Koimba- 
tour,  au  N.  £.  du  Malabar  et  du  Kanàra;  300  ki* 
lom.  en  tous  sens;  environ  3,500,000  habit.;  eapl- 
tald,  Mafssour.  C'est  un  vaste  plateau  élevé  de 
1,000  mètres  au-dessus  de  la  iper,  entouré  des  Chat- 
tes. Climat  salubre,  tempéré;  sol  assez  fertile;  on 
y  récolte  du  riz  et  toutes  les  productions  des  ré- 
gions chaudes.  Le  Maïssour  avait  depuis  plusieurs 
siècles  des  radjahs  hér^itaires,  lorsque  le  pouvoir 
fut  usurpé  en  1760  par  Haïder-Ali,  mmistre  de  l'un 
de  ces  rois  ;  sous  ce  prince  et  sous  son  lils  Tippou- 
Saïb^  le  Maïssour  ayant  conquis  tous  les  État9  en- 
vironnants, devint  le  royaume  le  plus  puissant  du 
Dekhan.  Soutenus  par  les  Français,  Ha!der>Ali  et 
Tippou-Sàîb  firent  longtenops  une  guerre  acharnée 
aux  Anglais  ;  mais  Tippou-Saîb  étant  piort  en  1799, 
en  défendant  Seringapatam  contre  le  général  Har- 
ris,  son  royaume  cessa  dès  lors  d'exister.  Les  An- 
glais placèrent  sur  le  trône  un  descendant  des  an- 
ciens radjalis  du  pays,  qui  n'eut  qu'une  autorité 
nominale  ;  ils  sont  les  maîtres  de  fait  ;  ils  Occu- 
pent les  places  fortes  et  perçoivent  la  moitié  des 
revenus  du  pays  sous  différentes  formes.  ^ 

M AISTAANCE,  s.  f.  T.  de  mar.  Nom  collectif 
désignant  tous  les  mattres  embarqués  à  bord  d'an  ^ 
navire,  ou  chargés  d'un  détail  dans  l'arsenal.  | 
Écoles  de  matstraaice,  Écoles  établies  k  Brest,  à  Ro- 
chefort  et  à  Toulon,  pour  former  des  niialtres  et  dés 
seconds  maîtres.  V école  de  maifUrance  de  Toulon. 

MAISTRE  (JOSEPH  db).  Célèbre  écrivain ,  né 
en  1754,  à  Chambéry,  d'une  famille  d  origine  fran- 
çaise, mort  en  1B21.  De  1803  à  1817,  il  habita  Saint- 
Pétersbourg  comme  miiiistre  plénipotentiaire  du 
roi  de  Sardaigne.  Joseph  de  Maistre  s'est  fait  un 
nom  en  combattant  les  philosophes  du  J^Vni*  siè- 
cle/en  soutenant  la  suprématie  tempNorelle  au  pape 
et  la  théocratie.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Con^ 
sidérations  sur  /a  Révolution  française  ;  Dupape^  son 
œuvre  capitale»  où  il  propose  de  placer  le  souverain 
pontife  à  la  tête  de  la  société,  comme  au  moyen  âge  ; 
De  l'Église  gallicane,  où  il  attaque  avec  une  extrême 
violence  les  libertés  de  l'Èglisede  FrMice;  les  Soirées 
de  Saint-Pétersbourg,  ou  Entretiens  sur  le  gouvtmemeni 
temporel  de  la  Providence,  où  règne  un  singulier  mysti- 
cisme ;  Examen  de  la  philosophie  de  Baoofi,où  le  pbiloao* 
phe  anglaisât  jugé  avec  la  plus  ii\j|fste  sévérité.  De 
Maistre  n'est  pas  moins  remarquable  par  Va  .vigi^eur 
de  son  style  que  par  la  singularité  de  ses  doctrines. 
I  Xavier  do  Mmstre,  frère  cadet  du  précédent,  né  en 
1764,  à  Ciumbéry,  mort  en  1852,  était  an  service 
du  roi  de  Sardaigne  lorsque  la  Savoie  fut  conquise 

Sar  les  Français.  Il  alla  en  Russie,  se  distingua 
ans  la  guerre  contre  la  Perse  ^  gagna,  le  grade 
de  çénéral-major.  U  se  distingua  également  comme 
écnvain.  Tout  le  monde  connaît  ses  ingénieux  ba-  ' 
dinages  qui  ont  pour  titres,:  Voyage  autour  ds  ma 
chambre  et  Expédition  nocturne  auiour^de  ma  cham- 
bre. Il  publia  ensuite  le  Lépreux  de  la  cité  d^Aoste, 
récit  touchant  d'un  fkit  résl,  puis  le  Prisonnier  du 
Caucase  et  la  Jeune  Sibérienne,  nouvelles  pleines  d'in» 
térêt,  où  l'on  trouve  la  peinture^  fidèle  de  mœurs 
qui  nous  sont  totalement  étrangères. 

MAif  RE,  s.  m.  rdu  làt  magistsr^  même  aigpiC»). 
Celui  qui  ct>mmanae,  Mi  de  droit,  soit  de  nut.  Le 
maitre  de  la  maison.  Un  maitre  de  maison.  Bon 
maître.  Mauvais  maf  Ire.  Agir  en  matlre^  Un  laquais 
qui  change  de  maître.  Ce  domestique  est  attaché  à 
son  maitre,  à  ses  maîtres.  Flatter  ceux  du  logis,^  à 
son  maitre  complaire.  (La  Fontaine.l  Je  n'aurais 

Ks  l'esprit  d'être  maître  chez  moi?  (Molière.)  La- 
rienx  valet  du  plus  commode  mafirf.  (Boileaû.) 
Comment  un  homme  a-t>il  pu  devenir  le  maitre  d'un 
autre  homme,  et  par  quelle  espèce  de  magie  incom- 
préhensible a-t-il  pu  devenir  le  maître  de  plusieurs 
autres  hommes?  /Voltaire.)  Dans  oette  acception, 
le  mot  maître  tend  à  disparaître  de^la  laoffue.  de- 
vant les  progrès  des  idées  d'égalité.  Pan^Tes  Etats 
libres,  tousJés  citoyens  ont  renoncé  à  cette  appel- 
lation snrannée  ;  les  manœuvres,  les  paysans  eux* 
mêmes  ne  disent  plus  notre  ntollre,  en  s'adressant 
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au  bourgeois  ou  è'ieur  patron,  ili  le  servent  plus 
ordinairement  du  terme  de  patron  ou  de  monsieur. 
Les  enfants  ne  désigneut  plus  les  viaitrei  d'études, 
d'artâ  ou  de  classes  que  sous  les  noms  d'instituteur^ 
de  régei't  et  d©  professeur.  ]  Une  femme  dit  quel- 
quefois, par  plaisanterie,  en  parlant  de  son  mari  : 
Mon  seigneur  et  maiire.  |  Un  ton  de  maitre^  Ton,  ma- 
nières de  commandement ,  de  supériorité.  |  Pc^rler 
en  maître^  Avoir  le  ton  du  commandement.  C'est  à 
vous  de  sortir,  vous  qui  parléj^  en  maitre,  (Molière.) 

I  Particul.  Celui  qui  a  des  ^selaves.  L'esclave  n'a 
qu'un  maitre,  l'ambitieux  enf  a  autant  qu'il  y  a  de 
gens  utiles  à  sa  fortune.  (La* Bruyère.)  Il  fallut  des 
lois  terribles  pour  établir  1^  sûreté  de  ces  maitres 
cruels ,  qui  vivaient  au  milieu  de  leurs  esclaves 
comme  au  milieu  de  leurs  ennemis.  (Montesquieu.) 

I  Mon  maître,  le  roi  mon  maitt\e,  l'empereur  mon  maf- 
tre,  etc.,  Expressions  qu'emploient  ordinairement 
les  ambassadeurs  ou  autres  agents  d'un  souverain 
en  pays  étranger,  lorsqu'ils  parlent  de  lui.  |  Celui 
qui,  par  la  force,  entre  en  possession,  en  domina- 
tion. Ayant  battu  les  ennemis,  il  fut  le  maître  de  la 
camj^agne.  Il  resta  maitre  du  cbamp  de  bataille.  | 
En  France V^  les  avocats  ,  les  avoués  et  les  notaires 
prennent  à  tort  le  titre  de  maitre^  car  ce  titre  ne 
représente,  dans  Tespèco,  ni  l'idée  de  tlomination, 
•ni  celle  de  talent  hors  ligne  ;  c'est  tout  simplement 
une  '  expression  vicieuse  consacrée  par  la  routine 
judiciaire.  On  dit  maître  aujourd'hui ,  en  parlant 
d'un  membre  du  barreau  ou  d'un  officier  ministé- 
Hel,  à  l'imitation  du  bon  La  Fontaine,  en  parlant 
des  principaux  personnages  de  ses  fables  : 
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Maître  corbeau, 'sur  un  arbre  perché, 
Tenait  dans  son  bec  un  fromage; 
Maitre  renard,  par  l'odeur  alléché, 
Lui  tint  à  peu  près  ce  langage... 

I  Ce  mot  est  encore  j^taché  à  certaines  charges  ad- 
ministratives,  à  certaines  fonctions  de  la  cour  des 
comptes  et  du  conseil  J^État.  Maître  -des  requêtes. 
Maitre  des  comptes.  |  Dieu  était  le  maître  par  ex- 
cellence, le  maître  suprême  du  ciel  et  de  la  terre; 
le  roi  et  le  pape^  représentants  temporels  et  spiri- 
tuels de  Dieu 4  étaient  les  Whaitres  des  hommes ,  de 
leui^vie,  de  leur  •conscience,  de  leur  honneur  et  de 
leurs  biens  ;  ils  en  disposaient  sans  restriction  et 
suivant  leur  bon  plaisir.  Placés  plus  bas  sur  l'é- 
ohelle  sociale,  les  seigneurs  ou  propriétaires  nobles 
étaient,  à'titre  àe  maitres  de  fiefs,  de  maîtres  justi- 
ciers ,  les  dominateurs  absolus  de  leurs  serfs ^  vas- 
saux et  autres  vilains  qui  résidaient  dans  leurs 
châteaux  ou  sur  leurs  terres.  A  la  tête  des  grandes 
institutions  politiques,  militaires,  monarchiques  ou 
universitaires,  se  trouvaient  des  grands-nuiltreSy  élus 
ar  les  membres  de  la  compagnie. ou  nommés  par 
es  Souverains;  et  parmi  ces  dignitaires,  qui  dis- 
posaient d'une' autorité  absolue^  on  remarquait  les 
grands-màitres  de  l'ordre  du  Ter^ple,  de  Saint-Jean, 
de  Calàtrava,  etc.,  et  ceux  de  l'Université.  |  Dans 
les  corporations  ouvrières,  on  donnait  ce  nom  à 
l'exploiteur  privilégié,  nls  de  maître  ou  nohe  com- 

Sagnon,  qui  parvenait,  grâce  à  un  prét<tndu  clief- 
'œuvre  ou  plutôt  à  son  argent,  à  se  procurer  l'a- 
vantage de  faire  travailler  à  son  seul  bénéfice  les 
ouvriers  et  apprentis  pauvres  de  son  état.  |  Au- 
jourd'hui, Qualification  donnée  à  des  artisans'  qui 
emploient  ou  dirigent  plusieurs  ouvriers,  qui  ont 
des  ateliers ,  qui  font  aes  entreprises.  Maître  ma- 
çon. Maître  cordonnier.  |  Maitre  clerc  ^  Celui  qui, 
dans  une  étude  de  notaire  ou  d'avoué,  est  le  pre- 
mier des  clercs.  |  Celui  qui  enseigne  quelque  art  ou 
quelque  science.  Maître  de  langue.  Maître  de  fran- 
çais. Maître  de  musique,  paître  d'armes.  Maître  de 
danse.  Il  a  pris  aujourd'hui,  pour  renfort  de  po- 
tage^ un  maître  de  philosophie.  (Molière.)  |  Maître 
de  pension^  Celui  qui  prend  des  enfants  en  pension 
pour  les  instruire.  |  Maître  d' école ,  Celui  qui  ensei- 
gne aux  enfants  dans  une  école  publique  les  con- 
naissances les  plus  élémentaires.  J'étais  roi  à  Sy- 
racuse,  je  suis  maître  d^ école  à  Corinthe.  (Barthé- 
lémy.) I  Maître  détude^  Celui  qui,  dans  «n  lycée, 
opllége  ou  pensionnat,  surveille  les  élèves  pendant 
lés  heures  d'étude  et  ^e  récréation.  |  Fig.  Chercher 
maître,  Hésiter  entre  deux  partis,  deux  opinions.  | 
Qui  a  comp<ignon  a  maitre^  On  est  souvent  obligé 
de  céder  aux  personnes  avec  lesquelles  on  vit.  | 
ProVï  Tel  maître,  tel  valet.  Nul  ne  peut  servir  deux 
maîtres  k  la  fois.  |  Hntrter,  frapper  en  maitre,  son- 
nerén  maître^  Frapper  ou  sonner  avec  force.  |  Trou- 
ver son  maitre ,  Avoir  affaire  à  quelqu'un  de  plus 
fort,  de  plus  habile  que  soi.  |  Vœil  du  maKre, L'exacte 
surveillance  sur  les  personj\es  et  sur  les  choses.  |L'ar- 
gent  n'a  point  denialtre.  Ou  ne  connaît  point  à  qui 
appartient  une  pièce  de  monnaie  perdue.  |  Le  tem})s 
cH  un  grand  maiire  y  Avei*  le  temps  on  apprend  à 
au  voir  vivre.  1  Se  reixdrè  mnUrt  d^unt  place,  S'en  em- 


parer.  \Sé  rendre  maître  du  feu,  L'éteindre.  |  S^ren^ 
dre  maitre  des  esprits,  des  cours,  Les  gagner,  les  char- 
mer. I  Être  maitre  de  ses  passions,  Les  dompter,  les 
vaincre.  |  Être  maitre  de  son  sujet.  Pouvoir  le  trai- 
ter avec  succQS.  |  Être  le  maître  de  fatré  ou  de  ne  pas 
faire  quelque  chose,  Avoir  le  pouvoir,  la  liberté  de 
faire  ou  de  ne  pas  faire  cettç  chose.  |  Ce  chanteur 
est  maitre  de  sa  voix,  Il  la  dirige  avec  facilité.  |  On 
appelle  le  bourreau,  exécuteur  ou  malir^  des  hau- 
tes-oeuvres. I  Mar.  Maître  de  timonerie,  maitre  rfV- 
^uipage,  mfiltre  canonnier,  maitre  charpentier,  mal- 
tre  calfat  et  maître  voilier,  Sous-ofïiciers  qui  diri- 
gent les  différents  services  d'un  navire  de.  guerre. 
Ces  maitres  ont  rang  d'adjudant  ou  de  sergent-ma- 
jor. I  Second  maître  ou  deuxième  maître,  Sous-offi- 
cier ayant  rang  de  sergent.  |  Maltrt  de  quai,  Em- 
ployé chargé  de  faire  ia  police  dans  un  port  de  com- 
merce. I  Maitre  de  chai,  Celui  qui  est  chargé  de  la 
direction  d'un  chai  garni  de  pièces  de  vin.|ifaUre  du 
sacré  palais,  Titre  d'un  religieux  domipicain  qui  de- 
meure dans  le  palais  du  pape,  et  qui  a  la  princi- 
pale autorité  pour  examiner  les  livres  et  pour  don- 
ner la  permission  d'imprimer.  |  Maître  de  chapelle. 
Celui  qui  est  chargé  de  diriger  le  chant  dans  une 
église,  et  de  former  les  enfants  de  chœur.  |  Maître 
de  la  cavalerie ,  Commandant  de  la  cavalerie  ro« 
maine,  soumis  immédiatement  aux  ordres  du  dic- 
tateur. C'était  quelquefois  le  sénat  et  le  peuple  qui 
le  choisissaient  parmi  les  consulaires  ou  les  anciens 
préteurs  ;^  mais  le  peuple  seul,  avec  l'agrément  du 
sénat,  pouvait  le  destituer  et  le  remplacer.  On  croit 
Que  le  maître  de  la  cavalerie  avait  pour  marque 
^distinctive  de  ses  fonctions  six  licteurs  et  la  robe 
prétexte.  Il  avait  aussi  la  prérogative  d'avoir  un 
cheval ,  tandis  que  le  dictateur  allait  toujours  à 
pied.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  aveo  le  maître  de 
ia  milice,  institue  par  Constantin.  C'était  un  officier 
qui  avait  l'autorité  militaire  dans  un  département 
en  remplacement  du  préfet  du  prétoire.  |^  Maître 
d'hôtel.  Homme  chargé  dé  diriger  tout  ce  qui  con- 
cerne la  table  dans  une  grande  maison.  Pour  la  pre- 
mière fois. ,  je  vis  avee  beaucoup  d'étonnement  le 
maitre  d^ hôtel  servir  l'épée  au  côté  et  le  chapeau  sur 
la  tête.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Art  culin.  Sauce  à  la 
maître  a  hôtel ,  Sauce  composée  principalement  de 
beurre  ferais,  sel,  p  ;ivre,  hlet  de  vinaigre  et  fines 
herbes  hachées.  |  Autrefois,  Maître  queux.  Le  chef 
des  cuisiniers  dans  une  ^ande.  maison.  |  .Famil. 
Maître  se  joint  quelquefois  à  certains  termes  d'in- 
jures dont  il  augmenta  l'énergie.  Un  jour,  aii  coin 
du  feu,  nos  deux  maitres  fripons,  (La  Fontaine.) 
Holà  !  maître  sot,  vous  savez  que  je  vous  ai  dit  que 
je  n'aime  pas  les  faiseurs  de  remontrances.  (Mo- 
lière.) Voilà  un  maître  fou  ;  je  me  flatte  que  per- 
sonne n'a  pu  adopter  une  idée  aussi  extravagante. 
(Voltaire.)  Voilà  un  maître  coquin  que  je  vais  cor- 
riger d'importance.     .  --- 


Vous  n'exaltez,  maîtres  clouions, 
Que  la  gloire  des  marmitons. 

I  Un  maltrs  homme,  \Jn  homme  entendu,  habile, 
qui  sait  se  faire  obéir^  se  faire  servir.  1  Maître  Jac- 
ques, £;^pèce  de  factotum,  qui  réunit  plusieurs  en)- 
5 lois  dans  une  maison.  |  Fig.  et  famil.  Petit-maître, 
eune 'homme  qui  cherche  à  se  distinguer  en  affi- 
chant et  en  exagérant  les  travers  de  la  xùode.  Je 
n^avais  vu  que  des  .acteurs  récitant  des  vers  à  d'au- 
tres aotcmrs,  dans  un  petit  cercle  entouré  àmpetitê- 
maîtres,  (Voltaire.)  «  D'une  politesse  étudiée  on 
d'une  gtossièreté  brutale,  passant  sans  transition 
de  l'une  à  l'autre  de  ces  manifestations,  ils  se  posent 
en  arbitres  suprêmes  du  goût,  et  tranchent  sur  tout 
en  «connaissiiurs  expérimentés.  Us  mettent  *leur 
amour-propre  à  parler  d'un  grand  nombre  de  bon- 
nes fortunes  qu'ils  n'ont  jamais  eues,  à  afficher  un  /  ,  ,^  .  V  '  ^  .  A  •  JH^^lr^n 
dérèglement  de  mœuraque  ne  comporte  pas  leur  /  J  Maltnse  des  eaw  et  forêts ,  AnMxme  )undxcUon 
,  et  une  Itourderie  qui  n'est,  chez  les     établie  pour  veiller  à  la  con» 


veraine  matlres$$.  (Racine.)  Libre  dans  vos  Bontés 
maltresse  de  vous-même.(Voltaire.)  Quand  je  serai  nia 
maîtresse,  je  faw  comme  ma  tante,  je  me  lèverai 
tard  aussi.  (M'A  de  Gei^is.)  |  jll  se  dit  de  choses 
qu'on  personnifie.  L'armée  se  rendit  en  peu  de  jours 
maîtresse  de  t^ut  le  pays.  La  rébellion,  longtemps^ 
retenue,  à  la  ffh  tout  à  fait  maîtresse.  (Bossuet.) 
Pourvu  que  l'âme  demeure  toujours  la  maîtresse  de 
l'imagination.  TMalherbe.)  On  vit  en  cette  journée 
combien  la  pruaence  humaine  est  peu  irial  tresse  des 
événements.  (Voltaire.)  |  Une  maltresse  femme.  Une 
femme  habile,  intelligente,  impérieuse,  qui  sait  pren^ 
dre  de  l'ascendant  sur  tout  oe  qui  l'entoure.  ]  Pf, 
tite-fnaltrejsse,  Femn^e  qui  est  d'une  élégance  un  peu 
irfp  maniéré,  dans  son  ton,  dans  son  langage  et 
dans  sa  parure ^Ja  coquetterie  fait  les  plus  extra- 
vagantes petites^nttUtreues,  (J.  J.  Rousseau.)  |  Fille 
ou  femme  recherehée  en  mariage,  ou  simplement 
aimée  de  quelqu'un,  ainsi  dite  de  l'empire  qu'elle 
exerce  sur  l'homme  qui  l'aime.  C'est  aa  maltresse. 
Ils  semblent,  comme  moi,  servir  une  maîtresse,  (Cor- 
neille.^ Plus  on  aime  une  maîtresse^  plus  on  est  près    ' 
de  la  hàir.  (La  Rochefoucauld 0  J'ignore  ce  grand 
art  qui  gagtie  une  maitresse.  (  B<3ileau.  )  Rien  n'en-> 
courage  plus  aux  actions  vertueuses,  que  d'avoir 
pour  témoin  et  pour  juge  de  sa  conduite  une  mal- 
tresse dont  on  veut  mériter  l'estime.  (Voltaire.)  Vous 
vieillirez,  ô  ma  belle  maîtresse,  (Béranger.)  |  Fille 
ou  feipme  qui  vit  aveo  un  homme  dans  ui^oommerce 
de  galanterie.  Avoir  des  maîtresses.  Faii^Sl^  folies      ^ 
pour  une  maltresse.  Il  aime  à  changer  de  maltresse. 
Elle  avait  envie  d'être  la  maltresse  du  roi,  elle  l'est. 
(M'"^  de  Sévigné.)  On  reprochait  publiquement  à 
l'empereur  d'Allemagne  d'avoir  des  maUreMf«.  (Vol- 
taire.) Dans  un  État  purement  monarchique,  une 
maltresse  avare  ou  dissipatrice  ruine  le  peuple,  (pi-^ 
d^'rot.)  J'avais  vingt  ans,  une.  folle  maltresse,  (Bé-^ 
ranger.)  |  Celle  qui  enseigne.  Une  maîtres^  de  piano, 
de  chant.  Une  maîtresse  ae  langue.  |  Fig.  Ce  qu'une 
judicieuse  prévoyance  n'a  pu  mëttrrdans  Tesprit 
dès  hommes,  une  maltresse  plus  impérieuse,  je  veux     - 
dire  l'expérience,  les  a  forcés  de  le  croire.  (Bossuet.) 
I  Maîtresse  de  pension.  Femme  qui  est  à  la  tête  d'un 
pensionnat  de  jeunes  filles  |  Maltresse  d^ école,  Femm^ 
qui  enseigne  dans  ui^éécole  les  éléments  de  la  gram- 
maire aux  petites  fiuMT  |  Maltresse  pièce,  La  princi- 
pale>pi^e  d'un  ouvrage  quelconque.  |  Mar.  Maîtresse 
varangue.  Celle  qui  répoqd  an  maître  couple.  |  Maî- 
tresse ancre,  La  plus  grosse  ancre  d'un  navire. 

MAÎTRISABLE,  adj.  (pron.  métHMoble).  Qu'on 
peut  maîtriser.  Des  éléments  maitrisciblee.  Le  vent 
n'était  pas  maîtrisable.  Maîtriser  les  eSeta^  ot^  s'ils  ne 
sont  pas  mal  trisables,  les  prévoir  pour  s'y  jcc^^utumer. 

MAÎTRISE,  s.  f.  (pron.  méirixe).  Domination,  au-  * 
torité  de  maître.  |*Quàlité  de  maître,  supériorité, 
habileté.  Se  disait  autrefois  en  parlant  du  premier 
grade  acquis  dans  les  métiers  et  corporations.  Pour 
avoir  le  droit  d'exeroer  là  mkiltrise,  il  fallait  avoir  fait,  . 
selon  la. nature  de  la  profession^  plusieurs  années 
d^apprentissageetde  compagnonnage,  avoir  exécuté  • 

un  chef-d'œuvre,  et  s'être  fait  enregilnrer  au  bureau 
de  la  communauté  des  maitres  déjà  reçus.  Les  ftls  de 
maîtres  héritaient  de  la  maîtrise  de  leprs  pères^  et 
n'étaient  point  tenus  de  passer  par  les  épreuves  que  ^ 
subissaient  les  ouvriers.  Les  maitrieee,  établies  d  a- 
bord  pour  exciter  l'émulation  et  constater  là  capa- 
cité, aégénérèrent  bientôt  en  privilèges  usuraires  et 

envahisseurs.  Les  maîtrises  furent  abolies  en  1789. 
\  Maîtrise  ou  Grarul&-4naîtrise,  Ancienne  charge  ou 
dignité  conférée  aux  chefs  de  certains  ordres  reli- 
gieux ou  militaires.  La  arande-maîtriêe  des  cheva- 
liers de  Malte.  Le  grand  maître  de  cet  ordre  était 
élu  parmi  les  ohevaliert  de  justioe.  I  Emploi  de 
maître  de  chaf  ^lle,  et,  par  extens..  Maison  où  les 
enfants  de  chœur  reçoivent  une  éducation  musicale. 


tempérament 

Élus  vieuX;  que  la  plus  comique  des  prétentions. 
Is  posent  au  théâtre,  au  café,^an8  les  promenades, 
dans  les  salons  où  ili  se  sont  fait  présenter,  ils  po- 
sent partout,  car  ils  ne  tiennent  qu'à  se  faire  yoir. 
Impertinents,  menteurs,  paresseux  et  très-ignorànts, 
les  petits-maîtr£s  sont  des  personnages  insupporta- 
bles. »  I  Maitre  se  prend  Quelquefois  pour  Premier 
ou  principal ,  en  parlant  des  choies  inauiméet.  Le 
maitre  autel  était  chargé  de  fleurs^  apportées  par 
toutes  les  dévotes  de  la  ville.  Le  maître  gabarit. 
Le  maître  brin  d'une  plante.         '^  ••:>..  ^ 

MAITRESSE,  s.  f.  Les  significations  de  ce  mot 
répondent  exactement  à  celles  du  mot  maître,  Ui?.e 
bonne  maîtresse.  Une  mauvaise  maîtresse.  Les  do- 
mestiques et  leur  maîtresse.  La  maîtresse  du  logis. 
La  maîtresse  de  la  maison.  Rome  fut  la  maîtresse  du 
inonde.  Cette  femme  est  maîtresse  d'elle-même,  mai- 


treueàe  ses  pas&ious.'U  me  laisse  eu  ces  lieux  sou-  Llriser.  |  Être  maître  do  soi.  Sache*  voua /»^*/^'*'^* 


conservation  des  rivières , 
canaux,*  forêts,  et  pour  juger  les  délits  de  chasse  et 
de  pèche,  tant  au  civil  qu  au  criminel. 

MAiTRISE,  ÉE,  part.  Gouverné  en  maître; 
vaincu.  Oolère  maîtrisée.  Un  amour  matirieé, 

MAÎTRISER,  V.  a.  Gouverner  en  maigre,  avec 
ube  autorité  absolue.  C'est  un  peuple  qui  ne  se  laisse 
pas  maîtriser  aisément.  Ce  sénat  de  tyrans  dont  1  or- 
gueil nous  maîtrise,  (Voltaire.)  |  Dompter  par  une 
force  supérieîSre.  Deux  gardiisns  vigoureux  purent 
à  peine  mailrUer  ce  fou.  |  Diriger.  L^art  est  parvenu 
à  maîtriser  le  cours  de  la  sève  des  plantes.  |  Fig. 
Dompter,  soumettre.  Maîtrisez  voa  passions  en  ce 
qu'ellea  ont  de  funeste  pour  vos  frères.  |  Maîtriser  la 
fortune,  Faire  tourner  les  événement!  à  son  •^•n* 
tage,  par  son  courage  ou  son  habileté.  Quelquefois 
la  sagesse  a  maîtrisé  le  sort.  (Voltaiif«.)  |  S»  ^^r 
TRI8EB,  V.  pr.  Être  maîtrisé.  Le  destin  Jieut  se  mai- 
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MAJAi  1.  m*  Ornhhol.  (nom  vernaculaire).  Nom 
.  donnera  Cuba,  à  de  petits  oiseaux  granivores  qui  vo- 
lent en  troupei  et  qui  sont  de  grands  destructeurs  des 
rizières.  L'espèce  la  plus  oonuue  est  le  tnaja-loxia. 


■■■'  f^;,   _     ;'";:*■;       Maja-loxia.*.    .'  ».  •  ..':V 

MAJESTÉ,  s.  f.  (du  lat.  maiestas;  fait  de  major, 
plus  grand,  et  de  status,  état).  Grandeur  suprême, 
caractère  auguste  qui  imprime  le  respect.  La  ma- 
jesté  de  Dieu.  Cette  majesté  si  pompeuse  et  si  iière. 
(Malherbe^  La  majesté  est  l'image  de  la  grandeur 
de  Dieu.  (Bossuet.)  LA-majesté  des  rois  inspire  plus 
de  o*rain>te,  de  respect  que  d©  tendresse.  (îiéchier.) 

An  fpnd  de  leur  palais  leur  majesté  terrible        «, 
A.Tecte  à  leurs  sii^ets  de  se  rendre  invisible. 

ire  heureux  comme  un  roi,  dit  le  peuple  hébété; 
Helas  !  pour  le  bonheur  que  fait  la  majesté? 

I  Se  dit^  par  extens.,  en  parlant  des  choses  et  des 
personnes  qui  ont  un  air  ae  grandeur  propre  à  in- 
spirer Tadmiration.  La  majesté  jdu  trône.  La  majesté 
d'un  temple.  L'auguste  majesté  sur  votre  front  em- 
preinte. (Racine.)  U  est  nécessaire  que  vous  ayez 
une  certaine  fna;««<e  dans  votre  extérieur.  (Fénelon.) 
Que  de  dons  et  de  richesses  consacrés  à  la  majesté 
du  culte  !  (Massillon.)  La  majesté  de  cette.imménse 
solitude,  au  milieu  des  ruines  de  la  ville  des  Pha- 
raons, pénétra  mon  cœur  et  provoqua  mes  rêveries. 
(Volney.)  L*bomme  a  la  force  et  la  majesté;  les  grâ- 
ces et  la  beauté  sont  l'apanage  de  l'autre  sexe. 
(Buffon.)  J'admirais  en  silence  la  douce  majesté  de 
son  attitude.  (Chateaubriand.)  j  On  donne  le  nom 
de  majesté  àuxtois  et  aux  empereurs.  «  Dans  l'ori- 
gine, cette  épithète  ne  s'appliquait  qu'aux  dieux; 
on  l'appliqua  plus  tard  aux  graqds  États  libres,  aux 
premiers  corps  de  C|s  Ëtats,  mais  non  à  un  homme. 
Horace  fut  le  premier  poète  flatteur  qui  eut  la  lâ- 
cheté de  saluer  Auguste  du  titre  de  majestas  tua,  » 
On  donne  le  nom  &  majesté  impériale  à  l'empereur 
d*  Autriche,  que  l'on  qualifie  aussi  de  sacrée  majesté;  ' 
mais  seulement  quand  on  lui  parle.  Le  roi  de  France 
portait  le  titre  de  majesté  trU-chré tienne  ;  le  roi  d'Es- 
pagne s'intitule  majesté  catholiaue;  le  roi  de  Portu- 
gal, maj^/^  très^fidèle;  le  roi  d'Angleterre,  majesté 
britannique.  Louis  XI  fut  le  premier  roi  de  France 
qui  s'arrogea  ce  titre.  |  On  écrit,  ^ar  abréviation^ 
vy.  MM. ,  pour  vos  majestés;  Y.  M.,,  pour  votre 
majesté;  LL.  MM.,  pour  leurs  inajestés;  S.  M.,'POur 
sa  majesté,  \  Il  est  neu  de  mots  dont  on  ait  autant 
abusé  que  dé  celui  ae  majesté  et  dont  on  ait  fait  un 
emploi  plus  vicieux.  On  confond  géuëralement,  par 
exemple,  la  majesté  avec  le  pnîstige  du  rapg,  de  la 
position,  aveo  l'éclat  du  faste.  Un  titre  plus  ou  moins 
pompeux  et  une  autorité  sans  bornes  ne  suffisent 
pas  pour'  donner  db  1»  m^ijesté  à  qui  n'en  a  pas. 
Celle-ci  résulte  uniquement  du  visagej  de  l'attitude, 
<îo  la  stature,  de  l'aspect  onfin  de  la  personne.  J'ai 
leiicontré  sur  les  pfcs  des  Alpes  de  vieux  pâtres 
qui  m'ont  frappé  par  trn  air  de  majesté  dont  les 
plus  puissants  souverains  de  la  terre,   réunis  tout 
récemment  à  Paris,  m'ont  semblé  totalement  dé- 
pourvus. (Cas.  Henricy.)  |  Loi  de  majssté,  Loi  faite 
pftr  Auguste,  qui  prononçait  la  peine  de  mort  contre 
tout  individu  coupable  d'un  délit  envers  l'État  ou 
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le  chef  de  l'État.  |  Crime  de  lèse-majesté.  Qu'est-ce  au 
vrai  qu'un  crime  de  Use-majesté?  V.  lebk-majeste. 
I  Fig.  Se  dit,  en  littérature,  de  ce  qui  présente  quel- 
que chose  de  grand.  La  majesté  du  style.  L'éloquence 
le  cède  à  la  poésie  pour  ÏKmajêsté  de  l'expression. 
-  MAJESTUEUSEMENT,  adyl^  (pron.  fno;>«ltitfu- 
zeman).  Avec  majesté,  aveo  grandeur.  Considérez 
ces  globes  immenses  qui  roulent  majestueuhement 
sur  nos  têtes.  Le  lion  s'avançait  majestueusement  au- 
devant  du  groupe  dans  lequel  se  trouvait  Mohamed- 
el-Saïd.  (J.Gérard.) Il éiBÀimajestueusement accroupi. 
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MAJESTUEUX,  EUSE,  adi.  Qui  a  de  H  majesté, 
de  la  grandeur^  de  l'éclat.  Un  air,  un  port  majes- 
tueux.  Un  frpnt  majestueux.  Une  démarche  majes-- 
tueuse.  Des  cimes  majestueuses.  Les  grands  conqué- 
rants ,  qu'on  nous  dépeint  aveo  tant  de  gloire , 
ressemblent  à  ces  fleuves  débordés  qui  paraissent 
majestueux,  parce  qu'ils  ravagent  avec  foroe  les  fer- 
tiles campagnes  qu'ils  devraient  seulement  arroser. 
(Fénelon.)  rlus  upie  action  théâttale  est  majestueuse 
ou  effrayante,  plus  elle  deviendrait  insipide  si  elle 
était  souvent  répétée.  (Volt.)  Je  ne  regardais  iamai s 
la  nature  sans  m'élever  jusqu^aux  pensées  religieu- 
ses qui  nous  lient  à  ses  majestueuses  oeautés.  (M"^*  de 
Staël.)  Son  front  majestueux  s'élève  jusqu'au  ciel. 

L'astre  mqjesttAeux  do^t  les  flammes  fécondes   ^ 
Dispensent  la  chaleur  et  la  ?ie  aux  deux  mondes. 

C  (CASTELNàOj 

MAJEUR,  EURE,  adj.  (du  lat.  mayôr,  comparât, 
de.  magnus,  grand).  Qui  est  plus  grand,  plus  consi- 
dérable, plus  important.  La  majeure  partie  de  ce 
blé  est  gâtée,  j  rris  dans  un  sens  absolu  et  sans, 
comparaison,  il  signifie  Grand,  considérable,  etc. 
J'ai  un  intérêt  majeur  à  défendre.  Il  fit  une  étour- 
derie  majeure  dans  ce  procès,  où  il  assista  en  per- 
sonne à  la  plaidoirie.  (Duclos.)  |  Se  dit  pour  Irré- 
sistible, dans  une  acception  unique  et  particulière. 
Force  majeure.  C'est  un  ca£f  de  force  majeure.  Cette 
expression  est  principalement  usitée  en  jurispru- 
dence, quand  on  parle  d'un  événement  qu'on  ne  sau- 
rait empêcher  et  dont  on  ne  doit  pas  être  respon- 
sable. I  Ordres  majors.  En  matière  ecclésiastique, 
se  dit  de  la  prêtrise,  du  diaconat  et  du  sous-diaco- 
nat, par  opposition  aux  ordres  mineurs.  |  Causes 
majeures,  Celles  dont  le  pape  doit  être  le  seul  juge  ; 
il  y  en  a  de  trois*  espèces  :  les  ujnes  regardent  la 
foi;  les  secondes,  la  discipline,  et  les  troisièmes, 
leséyêques.  |  Excommuntcalton  majeure,  Excommu- 
nication qui  retranche  entièrement  du  sein  de  l'É- 
glise, par  opposition  à  excommunication  mineure. 
I  T.  de  mus.  Tierce  majeure,  Celle  qui  est  compo- 
sée de  deux  tons.  Do  mi  est  une  tierce  majeure. 
La  sixième  majeure  est  l'intervalle  de  <o/  à  mi;  la 
septième  est  celui  de  do  à  si.  |  Ton  majeur  ou  mode 
majeur,  Celui  où  la  tierce  et  la  sixième  sont  majeu- 
res. On  passe  du  Ion  majeur  au  ion  mineut,  et  ré- 
ciproquement. I  Au  jeu  de  piquet^  une  iierce  ma^ 
jeure  se  compose  d'un  as,  d  un  roi  et  d'uhe  dame 
de  la  même  couleur;  une  quatrième  majeure,  d'un 
a|i,  d'un  roi^  d'une  dame  et  d'un  valet.  Pour  avoir 
une  quinte,  une  sixième  majeure,  etc.,  il  faut|Jou- 
ter,  aux  quatre  cartes  ci-dessus  indiquées,  un  dix, 
un  neuf,  etc.  On  dit  abusivement  :  tierce,  quinte 
major.  \  Maif'.v  Manœuvres  majeures.  Les  manœuvres 

Srincipales.  |  Mdts  majeurs.  Le  grand  mât,  le  mftt 
e  misaine,  le  grand  mftt  de  bune  et  le  petit  mftt 
de  hune.  Les  voiles  établies  sur  ces  mâts  sont  dites 
les  quatre  voiles  majeures,  \  Jurisp.  Qui  a  atteint 
l'âge  prescrh  par  les  lois  pour  avoir  le  droit  de  con- 
tracter toutes  ^rtes  d'engagements ,  d'user  et  de 
joui||de>^a  fortune.  On  est  majeur  à  vingt  et  un  ans  ; 
toutefois,  on  ne  peut  se  marier  sans  le  consentement 
du  père  et  dd  la  mère  qu'à  l'âge  de  vi^iigt-cinq  ans 
révolus,  et  en  remplissant  certaines  formalités.  Les 
rois  étaientVéputésfn(V#vf*<  à  quatorze  ans  [  Substan- 
iiv.  Les  rnajeurs  ont  la  libre  disposition  de  leurs  biens. 

MAJEUR  (lacV  Géogr.  Le  Yerbanus  lacus  das  an- 
ciens. U  est  situé  dsms  la  haute  vallée  du  Tessin, 
entre  la  Suisse,  la  Lombardie  et  le  Piémont  ;  60  ki- 
lom.  sur  7.  L'élévation  d^  ses  eaux  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  est  de  230  mètres.  On  assure  que 
sa  l>rofondeur  dépasse  1,000  mètres  dans  oertams 
enuroits.  Ses  bords  sont  charmants.  Au  miliei)  de 
ses  eaux  s'élèvent  plusieurs  lies  délieieuses,  entre  au- 
tres, V Isola  Bella,  sur  laquelle  Yitalien  Borromée  fit 
construire^  en  1672,  sept  étagts  de  jardins^nmpendus. 
Le  proscrit  s'était  réfugié  dans  une  lie  du  lac  Majeur^, 

MAJEURE)  s.  f.  T.  de  logique.  La  proposition 
d'un  syllogisme  qui  contient  le  grand  terme  ou  l'at- 
tribut de  la  conclusion.  Je  vous  accorde  la  majeure 
et  vous  nie  la  mineure.  La  majeure  est  inepte,  la 
mineure  est  impertinente,  et  la  conclusion  rioicule. 
(Molière.)  |  L'acte  que  soutenaient  les  étudiants  eh 
théologie  de  seconde  année.  La  fiia;>iir«  durait  depuis 
huit  heures  du  matin  jusqu'à  six  heures  du  soin 
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MAJOLIQUB,  s.  f.  Nom  donné,  dans  le  oommèm 
de  curiosités,à  toutes  les  faïenoea  anciennes  itidiennea 
et  espagnoles.  L'antiquaire  avait  une  belle  oollection  . 
de  majo/t^uet.  |  On  écrit  at  prononce  aussi  ifaio/t^t««. 

MAJOR,  s.  m.  Officier  supérieur  qui  dirige  spé- 
cialement l'administration  et  la  cppiptabilité  d  uo 
régiment,  et  qui  est  chargé,  en  outre,  de  tout  ce  qui 
concerne  l'état  civil  du  corps  et  son  racruteéOtnt. 
On  l'appelait  autrefois  gros-maior.  |  M^or-ffénéreU, 
Ofiicier-général  chargé  derempUr  des  Ibnetions  sem- 
blables auprès  d'une  armée,  et  d'expédier  tous  les 
ordres  du  général  en  chef.  Cet  emploi  n'est  qu«  tem- 
poraire. Le  major-général  a  sous  ses  ordres  plusieurs 
aides' majors-généraux,  t  Major-général  de  la  garde. 
L'un  des  commandants  en  chef  des  anciennes  ^urdes 
impériales  et  royales.  |  Major  de  place,  Offioier  su- 
périeur <shargé  des  détails  du  service,  dans  une  ville 
de  guerre,  sous  l'autorité  du  commandant  ou  du 
gouverneur.  |  S'emploie  adjectiv.  dans  oertailMilo* 
cutions  qui  servent  à  désigner  des  gprades  militaires. 
I  Chef  d'éiat-majSf,  Officier-général  ou  supérieur 
oui  remplit,  auprès  d'un  commandant  en  «caef,' des 
fonctions  analogues  à  celles  que  remplit  1^  major- 
général  auprès  du  généralissime.  yAdjudani'mnjat, 
Officier  du  grade  de  capitaine,  qui  com^iande  et  ^ 
qui  surveille  le  service  d^ns  un  régiment;  il  doit 
aussi  diriger  les  exercices  et  les  manœuvres*  |  C/U«  ' 
rtir^i>n-major;  Le  premier  chirurgien  d'un  régiment  ; 
il  a  pour  adjoints  deux  ou  trois  aidf^-mâiort.  |  Ser^ 
gent-major.  Le  premier  des  sous-officiers  d'une  com* 
pagnie.  |  Tamoour -major ^  Celui  qui  dirige  et  ^ui 
cominande  les  tambours  d'un  régiment  d'infiuitene. 
I  Trompette-major  y  Le  chef  des  trompettes  *d 'un  ré* 
giment  de  cavalerie,  j  État-major  se  dit,  en  géné- 
ral, des  officiers  et  des  sous-ofliciers  sans  troupes. 
I  Ètat-major-général,  Corps  des  officiera-généraux  de 
l'armée,  j  État^major  des  places^  Corps  des  officiers 
sous-officiers,  caporaux  ou  brigadiers  employés^  au 
service  d'une  place  de  guerre;  |  État-ma^or  de  l'arUl-  ^ 
lerie  et  du  génie.  Officiers  de  ces  armes  spéciales  qui 
ne  sont  point  attachésàdes  régiments.fCofftfdf  l'état- 
major,  Corps  d'officiers  destinés  à  remplir  spéciale- 
ment les  fpnctions  d'aides  de  camn^  d'aide^-miyors- 
géiiéraux  et  de  chefs  d'état-major,  etc.  {^Ronde- 
major,  Celle  qui  est  faite  par  le  major  ou  par  un  ; 
officier  supérieur.  |  Par  extens.  État-major,  Lieux 
où  se  trouvent  les  bureaux  d'une  place,  d'une  di- 
vision et  d'une  subdivision  militaire.  Il  &ut  fair6 
viser  la  feuille  de  route  à  Yétat-maior. 

BIAJORAT,  s.  m.  Espèce  de  fidéicommis  gra- 
duel, successif,  perpétuel,  indivisible,  en  vertu  du- 
quel un  imme^pie  et  un  titre  passant  à  un  héritier. 
C'est  une  substitution  pei^iueile,  dont  on  ne  trouve 
-pas  d'exemple  dans  l'antiquité,  qui  tire  sa  dénonai- 
nation  de  ce  qu'elle  passe  au  natu  m^jor,  c.  à  d.  à  4 
l'aîné  de  la  famille ,  et  qui  ne  s'éteii>t  que  par  le 
manque  d'héritier  habile  à  la  recueillir-  Le  majo- 
rât a  été  établi  pour  fortifier  le  principe  de  l'Wé-  ' 
dite  royale  par  la  perpétuité  d'une  hénSdité  aristo- 
cratique ,  et  son  institution ,  hostile  aux  droits  et 
aux  intérêts  du  peuple ,  a  pris  naissance  en  Eq^ 
gne.  Avant  1789 ,  aucune  loi  n'existait  en  France  '^■. 
pour  la  Ldrpétuité  des  majorais  ;  on  pouvait  seu- 
lement obtenir  un  privilège  analogue  à  Taide  de 
lettres  patentes  enregistrées.  La  Constituante  avait  . 
aboli  les  substitutions,  la  République  et  le  gouver- 
nement consulaire  avaient  maintenu  cette  abolition  ; 
mais  Napoléon  I*',  sons  prétexte  t  d'honorer  d'tela- 
tants  services  par  d'éclatantes  récompenses,  »  érigea  ' 
et  conféra  des  titres  héréditaires,  transmissibles  au 
fils  atné  du  titulaire  et  de  ses  descendants  en  ligne 
directe  de  mâle  en  mâle  par  ordre  de  primog&i-  , 
ture,  avec  les  biens  qui  formeraient  la  aotation  du    ' 
titre,  el*qui  demeureraient  ainsi  substitués  à  perpé^ 
tuité.  Ce  sont  les  dotations  de  ce  titre  qui,  dans  le 
.  droit  nouveau ,  opt  été  appelles  majoraU.  Il  7  en 
avait  de  deux  espèces  :  le  majorut  de  pur  moiiee- 
ment,  qui  se  composait  de  biens  donnés  par  le  chef 
de  l'État,  et  le  n^ajorat  sur  demande,  qu'un  chef  de 
fimoille  était  autorisé  à  former  avec  ses  pifopres 
biens.  Les  riajoi-^tfi,  quelle  que  At  leur  affeot%> 
tion ,  ne  pouvaient  dtre  formés  que  de  prdpriétés 
immobilières^  libres  d'hypothèaues  et  non  fffevéef , 
ou  d'inscriptions  sur  le  grand  livre  de  la  oette  pu- 
blique ou  d'actions  de  la  banque,  immobilisées.dana 
1^  formes  prescrites  par  les  règlements  de  la  ma- 
tière. Leur  conservation  étant  une  condition  etsen'- 
tielle  dans  le  but  et  l'esprit  de  leur  institution ,  le 
titulaire  n'avait  pas  la^ Acuité  d'en  disposer;  il  ne 
pouvait  ni  les  engager,  ni  les  hypothéquer,  ni  les  ^ 
aliéner,  car,  à  titre  de  Hdéicommis,  il  devait  les  res-    ^ 
tituer  exactement  à  de  nouveaux  possesseurs.  Ce-   1/ 
pendant,  il  pouvait,  avec  l'autorisatioii  du  gonvef»^  ' 
nement  et  à  charge  de  remploi ,  vendre  les  biens 
qui  en  faisaient  partie.  Quant  au  resté,  ces  mêin4s 
biens  ne  diâViftaient  point  des  autres  biens  non  pri«   / 
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vilâffiés,  iU  devaient  supporter  toutes  les  oontribu- 
ticflrlégales  et  les  autres  charges  publiques.  La  Res- 
tauration eut  soin  de  conserver  un  état  de  choses 
qui  répondait  si  bien  à  ses  tendances  ;  elle  rendit 
mdme  une  ordonnance  oui  exigeait  qu'un  majorât 
ftlt  attaché  à  la  pairie,  bepuis  1830^  il  n*a  pas  été 
établi  de  majorais  en  Frahce  ;  et  même  une  loi  de 
1835  avait  décidé  que  toute  substitution  de  majorats 
serait  interdite  à  Tavenii*.  On  supprime  les  majorats. 

MAJORATAIRE,  adj.  Oui  possède  un  majorât. 
C'était  un  pair  majoratai're.Xjn général  majoratairê, 

MAJORATION^  s.  f.  (prpn.  majoroêian;  de  major, 
plus  grand).  Néoh  Action  dfévaluer^  dans  un  apport^ 
un  objet  plus  qu'il  ne  yaut.  Evitez  une  majoration. 

MAJORGAIN,  AINE,  Wdj.  et  s.  Habitant  de 
Majorque  ;  qui  appartient  à  cette  lie  ou  à  ses  habi- 
tants. I  On  écrit  aussi  Majorquin  et  Mayorquin. 

BIAJORDOMAT,  8.  m.  Tonction  de  majordome.  - 
Aspirer  au  majordomai.  Il  à  obtenu  le  majordomut, 

MAJORDOME^  s.  m.  (du  lat.  major  domûs,  le 
plus  grand  de  la  maison).' Maître  d'hôtel,  ordon- 
nateur de»  festins.  Ce  nom  a  été  primitivement 
donné  :  !<>  au  grand-maltre  de^  la  maison  d'un 
prince  ;  2»  au  maire  du  palais ,  lorsqu'il  remplis- 
sait les  fonctions  d'économe  ;  S^*  au  préfet  du  pa- 
lais/ au  ministre  des  affai1*es  extérieures  et  intérieu- 
res du  Bas-£mpire;  49  enfin,  à  un  ofticier  4es  ga- 
lères qui  avait  soin  des  vivres.  Dans  la  suite,  en 
France,  en  Espagne,  en  Italie,  etc.,  ces  fonctions 
se  confondirent  souvent  avec  celles  dé  sénéchal  et 
de  vidame.  Ce  môme  titre  fut  donné  par  les  em- 
pereurs de  Constantinople  à  quç}.ques  roitelets  mos- 
covites, et  sous  le  règne  des  empereurs  électifs  d'Al- 
lemagne ,  on  vit  plusieurs  princes  des  maisons  de 
Bavière,  de  Souabe,  etc.,  porter  ce  titre  qui  les  obli- 
geait à  servir,  lors  du  couronnement,  les  premiers 
plats  sur  la  table  du  souverain.  Il  n'y  a  de  major- 
dômes  aujourd'hui  qu'à  la  cour  de  Rome  et  à  la  cour 
d'£spagne.  Le  tmijordome  du  paye.  Le  majordome  de  la 
reine  Isabelle.  D'un  nez  de  m\ordom€  et  qui  morgue 
la  faim.  (Régnier.)]  On  donne  quelquefois  le  titre  de 
majordome  aux  maîtres  d'hôtel  des  grandes  maisons.  - 

MAJORITÉ ,  s.  f.  Jurisp.  Ëtat  d'une  personne 
qui  est  parvenue  à  un  âge  où  elle  est  réputée  ca- 
piaible  de  former  tous  les  contrats  qu'autorise  la  lé- 
gislation. Il  a  atteint  l'âgr^  la  majorité.  «  L'é- 
poque à  laquelle  on  est  présumé  majeur  p'est  pas 
et  ne  peut*  pas  être  la  même  dans  tous  les  pays  ;  ies 
circonstances  du  climat,  des  usages,. en  innuant  sur 
les  mœurs,  agissent  aussi  d'une  manière  marquée 
sur  l'éducation  de  l'homme  et  sur  le  développement 
de  son  intelligence.  A  Rome,  la  majorité  était  fixée 
à  vingt-cinq  ans;  chez  les  Germains,  à  l'âge  au- 
quel on  pouvait  prendre  le»  armes,  c.  à  d.  à  quinze 
ans  ;  il  en  était  ainsi  chez  les  Ripuaires  et  chez  les 
Bourguignons.  Sous  la  législation  coutumière  de  la 
France  dans  certaines  provinces,  la 'majorité  n'é- 
tait pas  établie  par  des  règles  :  elle  était  de  qùa* 
torze ,  de  quinze  ou  de  vingt  ans  ;  mais ,  à  mesure 
que  les  principes  du  droit  romain  pénétrèrent  dans 
le  droit  civil ,  cette  majorité  fut  ramenée  pres(^ue 
partout  à  l'Age  de  vingt-cinq  ans.  Aujourd'hui,  il 
n'existe  qu'une  seule  majorité  dans  toute  la  France, 
abstraction  faite  de  la  qualité  du  sexe  des  person- 
nes. Elle  se  trouve  fixée  à  vin^  et  un  ans  pour 
tous,  et  la  loi  déclaj^e  qu'à  cet  âge  on  est  capable 
d'accompli]^  tous  les  actes  de  la  vie  civile,  hormis 
un  seul ,  le  mariage ,  qui  est  soumis  à  des  condi- 
tions exceptionnelles,  et  qui  no  peut  être  contracté 
contre  la  volonté  des  parents  qu'à  vingt^inq  ans 
révolus.  La  seule  infraction  à  cette  règle  résulte  de 
l'interdiction  ou  de  la  nomination  d'un  conseil  ju- 
diciaire, lesquelles  créent;  dans  la  condition  civile 
des  personnes,  des  incapacités,  soit  totales,  soit  par- 
tielles. »  (Chabrol.)  Philippe  le  Hardi,  en  1270,  fixa 
la  majorité  de  son  fils  à  quatorze  ans  accomplis; 
et  Charles  V,  en  1374,  ordonna  que  les  rois  de 
France  seraient  majeurs  à  treize  ans  et  un  jour. 
Depuis,  la  majorité  des  rois  fut  reportée  à  quatorze 
ans.  La  monarchie  constitutionnelle  et  r£mpire 
l'ont  fixée  à  dix -huit  ans.  |  Emploi  de  major.  Il 
eut  la  majorité  de  la  place  et  une  pommanderie  de 
Saint -Lazare.  (Dangeau.  )  |  Lieu  où  sont  les  bu- 
reaux du  major.  La  majorité  de  Toulon.  |  La  plu- 
ralité des  suffrages  qui  se  produisent  dans  une  as- 
semblée, dans  un  corps  ou  dans  un  pays  délibé- 
rant; la  pluralité  des  votants.  Obtenir  la  majorité 
des  voix,  des  suffrages.  Entraîner  la  majorité.  Si 
vous  ne  pouvez  obtenir  la  majorité  des  voix,  obte- 
nez-en assez  pour  faire  voir  qu'uh  philosophe  n'est 
point  incapable  d'être  de  l'Académie  (l.>nt  vous  Otes. 

i Voltaire.)  Le  plus  grand  de  tous  les  dangers,  ce- 
ui  de  transporter  à  la  minorité  des  suffrages  l'in- 
fluence que  le  bien  général  donne  incontestable- 
ment à  la  majorité.  (Mirabeau.  )  [  La  mc^ofité  est 
dite  absolut  lorsqu'elle  se  compose  de  la  moitié  des 


voix  plus  une;  elle  est  relative  lorsqu'^elle  se  forme 
de  la  supériorité  du  nombre  de  voix  obtenues  par 
l'un  des  concurrents,  par  l'une  des  propositions,  etc. 
I  Le  parti  oui,  dans  une  assemblée,  reunit  ordinai- 
rement le  plus  grand  nombre  de  suffrages.  I^a  ma-- 
joriié  renversa  le  ministère.  lAê  majorité*  ne  res- 
pectent pas  touîours  le  droit  des  minorités.  |  Le 
plus  grand  nombre,  sans  idée  de  suffrages  ni  de 
votants.  Commençons  par  les  pauvres  et  les.  infor- 
tunés, puisqu'ils  font  la  majorité  sur  la  terre. 

MAJORQUE  (Mallorcà  en  espagnol,  Balearis  ma- 
jor ^ea  latin ^.  Greogr.  La  plus  grande  des  lies  Ba- 
léares ;  70  kilom.  du  N.  au  S.,  sur  57  de  l'E.  à  l'O.  ; 
180,000  habit.  ;  chef-lieu,  Palma,  qui  est  aussi  le 
chef-lieu  de  toute  la  capitainerie-générale  des  Ba- 
léares. Climat  délicieux ,  chaud ,  mais  tempéré  par 
les  brises.  Excellents  fruits  (  oranges ,  dattes ,  li- 
mons et  citrons  )  ;  vins ,  huiles  renommées  ;  on  y 
élève  beaucoup  de  porcs.  Pêche  du  corail  :  grand 
commerce  avec  l'Espagne  et  l'Afrique.  *|  Royaume 
de  Majorque.  Ce  royaume  fut  fondé  par  les  Maures 
d'Espagne  et  réuni ,  quelques  siècles  plus  tard ,  à 
ceux  de  Castille  et  d'Aragon  ;  il  comprenait  toutes 
les  lies  Baléares  et  quelques  annexes  sur  le  continent. 

MAJUSCULE,  adj.  (du  lat.  majusdulus ^  même 
signif.).  T.  d'écrit,  et  d'imprim.  Qui  est  un  peu  plus 
grand.  Une  lettre  majuscule.  Des  caractères  majus^ 
cules.  I  Diplomat.  Écriture  majuscule^  Celle  dont  tou- 
tes les  lettres  sont  des  capitales.  |  S.  f.  Qn  distin- 
gue deux  sortes  de  majuscules,  la  grattde  et  la  petite. 
«  L'usage  des  m^uscules  a  beaucoup  d'analogie 
avec  la  ponctuation,  puisqu'elles  servent  à  séparer 
les  vers  d'avec  la  prose,  une  phrase  d'avec  une  au- 
tre, un  nom  propre  d'un  nom  commun.  »  |  En  poé- 
sie, la  règle  exige,  pour  mieux  assurer  la  distinc- 
tion des  vers,  qu'on  mette  une  majuscule  au  com- 
mencement ae  chaque  vers,  gHind  ou  petit,  soit 
qu'il  commence  un  sens^  soit  qu'il  appartienne  à 
un  sens  commencé.  |  Le  premier  mot  dun  discours 
et  de  toute  phrase  nouvelle  qui  commence  après  un 
point  ou  un  alinéa  doit  être  distingué  des  autres 
par  une  lettre  initiale  majuscule.  C'est  aussi  un  usage^ 
universel  de  mettre  deux  points  après  la  partie  ae^ 
phrase  qui  annonce  un  discours  direct  qui  va  être 
rapporté,  soit  qu'on  lè  cite  comme  ayant  été  dit 
ouicrit  par  un  autre,  soit  qu'on  le  propose  comme 
provenant  de  soi;  on  doit,  dans  ce  cas,  écrire  la 
première  lettre  du  mot  qui  suit  les  deux  points  avec, 
une  majuscule  ;  mais  si  ces  deux  points  In'annon* 
cent  pas  un  discours  direct,  et  s'ils  sont  emplovés 
comme  un  simple  signe  de  ponctuation,  on  ne  doit 
pas  en  iaire  usage.  |  Les  points  suspensifs  n'exigent 
point, de  majuscules,  lorsque  lé  cas  ne  nécessite 
point,  indépendamment  de  la 'suspension,  un  point 
simple  ou  absolu,]  Il  en  est  de  même  pour  les  points 
d'exclamation  et  d^nterrogation.  Tous  les  noms  pro- 
pres d'hommes  de  femmes,  de  divinités,  d'animaux, 
ae  royaumes,  ae  provinces,  de  fleuves^  de  rivières,  " 
de  montagnes,  de  villes,  de  Vaisseaux,  etc.,  doivent 
s'écrire  avec  une  majuscule.  Louise^  Maurice,  Junon, 
Satan,  Bucéphale;  VAsie,  Ia  France,  la  Guifnnf,  la  Ga- 
ronHe,  le  Canigou;  la  ville  ie  Bordeaux  est  belle;  le 
vaisseau  le  Vengtur  ne  voulut  pas  se  rendre.  |  Le 
mot  Dieu,  lorsqu'il  désigne  particulièrement  l'Être 
suprême,  prend  Une  majuscule,  parce  qu'il  est  alors- 
considéré  comme  un  nom  prppre.  La  même  règle 
s'applique  à  ses  synonymes,  tels  que  Créateur,  Taut^ 
Puissant,  V Éternel,  le  Très-Haut,  le  Fils  de  t'homme,eto. 
I  L^s  noms  des  peuples,  servant  à  désigner  des 
multitudes  d'individus,  sembleraient,  devoir  être 
regardés  comme  des  noms  communs  et  devraient 
suivre  les  règles  d'orthographe  prescrites  pour  ceux- 
ci;,  mais  l'Usage  général  s'y  oppose;  on  écrira 
donc  i  le  Germain,  V Italien,  leê^  Danois,  etc.  Ce- 
pendant, l'usagée  exige,  d^un  aufre  côté,  qu'on 
écrive  sans  majuscule  les  mêmes  mots  quand  ils 
sont  employés  adjectivement  :  les  soldats  français; 
un  officier  anglais;  un  diplomate  rtij5.«^'  les  volon- 
taires turcs;  la  ruse  italienne.  |  On  écnt  aussi  sans 
maiuscule  :  Parler  l'aroôf,  le  turc.  |  On  fait  usage 
de  la  majuscule  lorsqu'on  veut  signaler  tout  nom 
abstrait  personnifié  par  l'allégorie,  i  Amour  et  laFo/i> 
jouaient  un  jour  ensemble  ;  tout  nom  désignant  une 
époque  ,  la  RencUssancé ,  la  Régence ,  etc.  |  Relalive- 
unent  aux  adjectifs  haut  et  bas,  qui  précèdent  ou  qui 
accompagnent  d^s  sùbstanf i&,  la  r^le  établit  aussi 
nue  dinérence.  On  n'emploie  pas  les  majuscules  lors- 
qu'on désigne  les  parties  hautes  ou  basses  d'un  fleuve 
ou  d'une  montagne  i  les  hautes  Alpes,  le  bas  Rhin; 
mais  lorsqu'on  entend  parler  des  départements,  des 
pays  où  sont  situés  ki  montagne  ou  le  fleuve  et  qu'ils 
servent  à  faire  connaître  leur  division  administra- 
tive ,  leur  nationalité ,  ^m  doit  relier  les  deux  ter- 
mes par  un  trait  d'union*  et  écrire  :  les  Hautes^Al^ 
pes,  le  Bas'Rhin,  les  Pays^Bas^  etc.  |  Les  noms  ap- 
pelli^tifs  des  eorps  constitués ,  des  tribunaux ,  des 


institutions,  ordres  militaires;  les  noms  des  scien- 
ces, arts,  métiers  et  professions^  lorsqu'ils  sont  pris 
dans  un  sens  particnli<^  ;  enfin ,  les  noms  des  ou- 
vrages, tableaux,  statues,  etc.,  doivent  touiours  s'é- 
crire avec  «ne  majuscule  :  la  Convention,  1  jÉ/al,  l'Ér 
glise,  le  Parlement,  la  Géométrie,  l'Orthographe,  VHor- 
logerie  ;  Paul  et  Virginie,  Indiana,  le  Barpier  de  Se- 
ville,  le  Contrat  socialj  eto.  |  On  met  une  majuscule 
aux  mots  Saint j-Gervais,  la  Saml-Jcfan,  la  Sàir^Mar- 
fin,  lorsqu^on  veutdésignef  le  jour  où  l'on  célèbre 
la  ftte  des  saints  en  question,  lorsque  ces  noms  dé- 
signent une  localité,  une  rue,  une  place,  etc.,  tan- 
dis qu'on  écrit  sans  maiuscule  :  les  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  PauL  \  Enfin,  on  emploie  toujours  la 
mftjuscule  dans  les  prépositions  ou  dans  les  parties 
du  discours  qui  subissent  une  aoi^éviation  ^uelcôn-^ 
que.  Les  exemples  suivants  sont  les  plus  ordinal-' 
res  :  Z)*"  Af» ,.  dooteur^médecin  ;  M.  ou  M'  et  M^^ , 
monsieur  et  madame  ;  M^l«,  mademoiselle;  P.  S., 
post-scriptum  ;  JV.iV.  0. ,  nord-nord-ouest;  M.A.CL^ 
maison  assurée  contre  l'incendie  ;  A.  S.  P.C»t  accepté 
sous  protêt  pour  à-compte; 

MARI,  s.  m.  Zool.  Uenre  de  quadrumanes,'type 
de  la  famille  des  lémuriens,  renferme  des  animaux 
à  forme  grêle  et  élancée,  et  qui  ontttne  grande  agi- 
lité dans  leurs  mouvements.  Ils  ont,  sous  le  rapport 
de  l'organisation,  beaucoup  de  rapport!  avec  les 
singes.  Leurs  principaux  canustères  consistent  dans 
leur  museau  étroit  et  allongé  comme  celui  des  re- 
nards, leur  pelage  laineux  et  abondant,  leurs  mem- 
bres à  peu  près  égau^,  leur  (^ueue^  très-longue  et 
entièrement  touffue:  Les  makis  se  trouvent  dans 
l'Asie,  en  Afrique,'et  surtout  à  Madagascar.  On  con- 
naît trois.espèces  de  makis.  Le  premier  est  le  mococo, 
que  l'on  connaît  vulgairement  sous  le  nom  de  maki 
à  qiieue  annelée;  le  second  est  le  mongous,  ou  maki 
btun;  le  troisième  est  le  grand  ma/^t,  blanc  bu  noir 
ou  de  couleur  pie.  Les  makis  sont  fort  doux,  vivent 
en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  et  se  tiennent 
habituellenient  sur  les  arbres.  Leur  nourriture  con- 
siste en  fruits  et  en  insectes.    :  ~  > 

MAKIS,  s.  m.  Nom  donné,  en  Corse  et  en  Algé- 
rie, à  des  terrains  incultes  couverts  de  broassaiI!es 
épaisses,  d'arbustes,  d'arbrisseaux,  tels  que  myrtes, 
arbousiers,  lauri^rs^  etc.  Les  mqkis  servent  le  plus 
souvent  de  refuge  aux  malfaiteurs.  PourStiivre  un  . 
bandit  dans  les  makis,  \  On  écrit  aussi  Maquis.  L'on 
voit  des  maquis  siépai^et  si  touffus,  que  les  mbn- 
flons  eux-mêmes  ne  peuvent  y  pénétrer.  (Mérimée.) 

MAL,  ALE,  adj.  S  est  dit  nour  mauvais.  La  maie 
fortune.  Maie  faim.  Mourir  de  maie  mort.  On  le  re- 
trouve encore  dans  les  locuitjons  :  bon  ^ét  mal  gré  ; 
bon  an,  mal  an,  et  dans  la  composition  des  mots 
malheur, ^màladroit^  malfaiteur,  etc.%  et;  iSLnn  cette' 
tournure^:  11°  est  mal.  Il  est  mal  d'acquérir  la  for- 
tunC/^paf  dids  voies  illicites.  Il  me  semble  qu'il  tie 
serait  pas  mal  de  considérer  de  plus  près  les  amer-  , 
tûmes  présenté^;  (Balzac.)  * 

MAL,  s.  m.  (du  lat.  malum,  même  signit.).  Ce 
qui  est  contraire,  ce  qui  est  opposé  au  bien,  ce  ^ni 
nuit,  ce  qui  blesse.  Un  grand  mal:  Arrêter  le  mal. 
Préyenir  le  mal.  Ne  peraez  pas  le  souvenir  du  mal 
au  jour  heureux.  (Bible.)  A  raconter  ses  maux  sou-  ^ 
vent  on  les  soulage.  (Corneille.)  N'appelons  mal 
que  ce  qui  rend  la  victime  de  Dieu  victime  du  dia- 
ble. (Pascal.)  Nous  trouvions  l'autre  jour  qu'il  n'y 
avait  de  véritable  mal  Jans  la  vie  que  les  grandes  , 
douleurs.  (M»«  de  Sévigné.)  Souvent  ia  peur  d'un 
mal  nous  conduit  dans  Un  pire;  (Bl^ileau.)  Vous 
commencez  par  l'expérience  de<vos  maui  à  compa.tir 
à  ceux  des  autres.  (Fénelon.)  Il  ne  faut  croire  le 
mal  que  ouand  on  ne  peut  plus  foire  autrement. 
(Voltaire.)  Dans  l'univers,  physique,  le  ma/ concourt 
au  bien.  (Buffon.)  En  politique,  comme  en  morale, 
c'est  un  grand  mal  que  de  ne  point  faire  lé  bien. 
(J.  J.  Rousseau.)  Quand  on  cède  à  la  peur  du  mal, 
on  ressent  déjà  le  mal  de  la  peur.  (Beaumarchus.) 
Un  mal  violent  veut  un  remède  extrdine.  (M.  J.  Ché-- 
nier.)  |  Dès  la  plus  haute  antiquité,  il  n'est  pas  de 
question  qui  ait  autant  préoccupé  l'esprit  humain 
que  la  quwtion  du  mal,  et  à  bon  droit;  car,  dans  . 
ses  rapports  directs  avec  l'homme,  avec  son  état^ 


conséquent  sur  le  développement  civilisateur  des 
peuples.  Il  est  aisé  de  voir,  en  eflfet,  que  ^?^^®""' 
tence  du  mal  découlent  nécessairement  din«?rents 

ordres 
conçoit 

dans  le  ^     ,     , 

«  Un  profond  désordre  existe  aU  sein  de  la  nature 
humaine.  L/homme  n'est  pas  oe  qu'il  devrwt  etro*. 
Triste  assemblage  de  tous  les  contrastas,  a  otire 
sans  io^}/c  d'imposantes  traces  de  grandeur  maïf 
andeur   obscurcie,  caduque,  ^UI*«ï«T 
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L'homme  est  à  la  fois  le  maître  et  Tesolave  de  la 
terre.  Sa  pensëa  s*ëlève  au-dessus  de  la  création  et 
v^  se  perdre  dans  un  atome.  Son  amour  aspire  à 
un  bien  immense  que  partout  il  oberobe^  et  qu'il  ne 
trouve  nulle  part.  Il  veut  être  heureux,  et.  par  un 
étrange  égarement,  il  marche  du  côté  où  le  Donheur 
n'«st  pas.  11  souffre,  il  gémit,  il  craint;  l'ennui,  le 
dégoût;  l'angoisse,  sont  Revenus  Jes  compagnons  de 
sou  existence;  et  la  plainte,  sa  voix  naturelle.  Ëf** 
frayant  mystère!  et  qui  Texpliquera?  Le  mat  est 
dans  le  monde.  »  (Lamennais.)  «  Ce  que  vous  appe- 
lez unité,  centralisation^  gouvernement,  n'est  autre 
cbosd.que  le  chaos  étemel,  servant  de  base  à  Un  ar- 
bitraire sans  fin  ;  c'est  l'anarchie  des  forces  vitales 
de  la  société;  c'est  le  mal.  Eh  bien!  entre  le  droit 
divip  et  le  droit  Jiumain,  entre  le  réffime  politique 
et  le  régime  èoobomiaue,  entre  le  régime  des  lois 
et  des  contrats»  pas  oe  fusion  possible.  Entre  le 
bien  et  le.  mal.  il  faut  opter.  A  ceux  qui  nous  de- 
manderont :  En  I  que  mette^vous  à  la  place  de  ce 
qui  existe  ?  nous  ne  sommes  plus  embarrassés  pour 
répondre j:  Ce  que  nous  mettons  à  la  place  du  gou- 
vernement, nous  l'avons  déjà  dit,  c'est  l'organisa- 
tion industrielle.  Ce  que  nous  mettons  à  la^  place 
des  lois,  oe  ijont  les  contrats.'  Ce  que  nous  mettons 
à  la  place  des  pouvoirs  politiques,  ce  sont  les  forces 
économiques.  Ce  qne  nous  mettons  à  la  place  des 
anciennes  classes  de  citoyens^  poblesse  et  roture, 
bourgeoisie  et  prolétariat,  ce  sont  les  catégories  et 
spécialités  4e  fonctions,  agriculture,  industrie,  com- 
merce, etc.  Ce  que  nous  mettons  à  la  place  de  la 
force  publique,  c  est  la  force  collective.  Ce  que  nous 
mettons  à  la  place  des  armées  nermanentes;^  ce  sont 
ies  compagnies  industrielles,  (^e  que  nous  mettons 
à  la  place  de  là  police^  c'est  l'identité  des  intérêts. 
Ce  que  nous  mettons,  enfin,  à  la  place  de  là  eentra- 
lisation  politique,  c'est  la  centralisation  économique. 
L'aporcevez-vous  maintenant  cet  ordre  sans  fonc- 
tionnaires ,  cette  unité  profonde  et  tout  intellec- 
tuelle, cette  négation  du  niai  social?  »  (Proudhon.) 
I  On  s'obstine  à  prendre  le  bien  et  le  mal  dans  un 
sens  absola.On  oublie  alors  que  ce  sont  des  termes 
purement  relatifs,  qui  ne  sont  vrais  que  par  compa- 
raison. Le  bien  parait  un  mal  lorsou'on  le  compare 
à  ce  quiest  mieux,  parce  qu'il  renterme  uïie  pnva- 
tion.  Ainsi,  (|uand  on  dit  qu'il  y  a  du  mal  dans  le 
monde,  cela  signifie  seulement  (]^u'il  n'y  a  pas  autant, 
de  bien  ^u'il  pourrait  y  en  avoir. Le. panait  absolu 
égale  l'infini.  Tout  dtre  créé  est  nécessairement 
borné,  par  conséquent  imparfait.  Le  mal  métaphy- 
sique, ou  imperfection  des  créatures,^  est  donc  in- 
sépairable  des  œuvres  ||e  la  nature,  comme  le  sont 
le  mal  moral  et  le  nin  physique,  cv  à  d.  la  d^ra« 
dation  des  intelligences  et  la  douleur  matérielle. 
Qui  désolent  l'humanité.  Il  n'y  a  pas,  en  ce  monde, 
a'existeuce  absolument  mauvaise.  Si  un  être  quel- 
cohque  a  lieu  de  se  plaindre  parce  qu'il  voit  à  ses 
côtés  d'autres  êtres  plut  heureux,  il  a  lieu  de  se  fé-  - 
liciter  aussi  patoe  qu'il  en, est  d'autres  qui  sont  plus 
malheureux.  En  effet,  toute  créature  est  censée  af- 
franchie du  mal  quand  on  compare  son  état  à  un 
état  inférieur,  de  même  qu'elle  est  censée  soumise  à 
raction  du  mal  quand  on  compare  oe  même  état,  à 
un  état  meilleur.  Le  psnivre  est  heureux  lorsc^u'il 
peut  gagner  son  pain  en  travaillant;  un  opurtisan 
sans  maître,  un  ministre  sans  portefeuille,  un  prince 
sans  couronne,  ne  sont  pas  satisfisits.  Non,*  le  mal 
n'est  nas  un  princi]^  nuisant  sa  raison  d'être  dans 
Tabsolu  ou  dans  lavolonté  d'un  être  mystérieux  et 
suprême  :  ce  n'est  pas  une  opnoiition  fatale  qui  a 
été  ordonnée  pour  neutraliser  Vaotioa  bienfaisante 
de  la  nature  uu  pour  punir  Thomme  libre  etcou- 
pable;  c'est  un  degré  inférieur  de  l'échelle  des  sa- 
tisfactions, et  enoore  sd  l'esi^il  que  relativement  ; 
c'est  une  reculade,  sur  la  li^^  du  bien-être  rnoral 
et  physique,  qui  nous  conduit  du  maximum  au  mi- 
nimum ;  c'est  le  moindre  bien,  résultat  de  l'orgueil 
des  uns  et  de  l'ignorance  des  autres,  car.  le  panulis 
serait  sur  la  terre  si  l'homme,  au  lieu  d'être  lui- 
même  son  diable,  voulait  êti^  son  dieu, en  écoutant 
la  raison,  en  enseignant  la  justice,  et  surtout  en 
pratiquant  la  firatemité.  c  La  question  du  mal^  dit 
Voltaire,  est  la  plus-difficile  et  la  plus  importante. 
Il  serait  cependant  bien  plus  important  et  bien  moins 
diffîcile'de  trouver  un  remède  à  nos  maux.  Cest  sur 
son  origine  qu'on  dispute  depuis  des  siècles  ;  c'est 
pour  expliquer  oe  mélange  du  bien  et  du  mal  qu'on 
A  imaginé  les  deux  principes,  ou  la  chute  de  Thomme 
Qt  la  rédemption.  Sur  ce  dernier  sujet,  l'illustre 
Bayle  a  (ait  asses  voir  comment  il  est  difficile  aux 
docteurs  chrétiens  qui  admettent  un  seul  Dieu,  bon 
et  juste,  de  répondre  anx  objections  de  ceux,  qui 
admettent  le  dualisme.  En  eflet,  iès  qu'ils  disent  : 
l^ieu  est  un  père  tendre.  Dieu  est  un  roi  juste  ;  dès 
qu'ils  ajoutent  l'idée  de  l'infini  à  cet  amour,  à  ceUe 
^nté»  à  cette  justice  humaine  qu'ils  connaissent,  ils 
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tusioa  ou  par  dee  fîrottements  rudes  et  réitérée  ;  «al 
de  rogtiSn,  affection  ^résultant  d'une  fimlore  sur  les 

3»ines  des  dernières  Tertèbres  dortalee  et  des  ver* 
bres  lombaires  de  ranimai;  faal  ie  taupe,  tmoseur 
phlegmoneuse  dont  le  siège  eet  au  sommet  de  la 
tête,  en  arrière  de. la  nuaue  et  à  l'extrémité  su- 
périeure de  l'encolure,  le  plus  souvent  entre  la  neao 
et  les  muscles.  Ce  mal  est  toujoars  le  produit  a'hne 
violence  .extérieure  ou  d'nn^  longue  expoeitioa  à 
l'ardeur  dès  rayons  solaires.  |  Ftoiw.Bom  d^am<mr 
faU  passer,  le  mal  de  dents,  C.  à  d.  qu'il  n  eal  pM  de 
doulçur  que  la  passion  amoureuse  ne  fksèe  ouUier. 
Jfal  d^autrtii  n'est  que  songe,  Df  deux  maux  il  fayi 
choisir  le  moindre,  A  force  de^fnal  toui  ira  kkn.Çkm^ 
ctiu  sent  son  mal.  Mal,  de  dents  et  mal  d^tnfani  êoni 
les  plus  grands.  Aux  grands  maux  Us  grands  rsmè^ 
des,  etc.  |  Adv.  Autrement  qu'il  ne  fapt^  atee  ma;i- 
ladressé,  d'uée  mauvaise  nsahiète.  Tous  faites  mal 
vos  affaires.  Il  a  mal  compris  ce  qu'on  lui  disait 
C'est  mal  chanté.  Il  semble  qu'ils  sortent  d'ici  mal 
satisfaits.  (M61i<Sre.)Qu*ilîl  viennent  eiêtsayer  let^t 
main  mal  assurée.  (Racine.)  Qui  j^it  mal  n'appren- 
dra jamais  bien.  fJ.  B.  Rotiseeau.)  Vous  ne  pouvez. 
Ïd^s  être  occupé  "à  bien  dire,  quand  vous  êtes  ef- 
ràyé  par  la  crainte  de  dire  mol.  (Montesquieu.) 
Pour  bien  assurer  qu'une  4hosejM  fna/r  il  faut  voir 
eh  inême  temps  qu'on  pourrait^mieux  faire.  (Vol- 
taire.) I  Mal  fait,  Dont  le  corps  est  mal  ftiit,  qui  à 
mauvaise  tournure.  Une  personne  aussi  malftisante^ 
qné  mal  faite,  (Balzac.)  |  Être  mal.,  Être  extrême- 
ment malade^.|  ,Être  très-mal.  Être  en  danger  de 
,      .  ,  ,  r-.     ^^   ,  mort.  Cet' homme  s^rfort  mai,  est  ai^  plus  mal,  \ 

\  Vouloir  du  mal  à  quelqu*un,  Souhaiter  que  du  mal  '  Être  mal.  Être  dans  une  mauvaise  situation.  Vous 


tombent  bieigôt  dans  la  plus  horrible  des  contradic- 
tions. Comment  ce  souverain  qui  a  la  plénitude  in- 
finie de  cette  justice  que  nous  connaissons;  comment 
un  père  qui  a  une  tendresse  infinie  pour  ses  en- 
fants ;  comment  eet  être  infiniment  puissant  a*t-il 
pu  former  des  créatures  à  son  image,  pour  les  faire 
tenter  par  un  être  mauvais,  pour  les  faire  succom- 
ber, pour  faire  mourir  ceux  qu'il  avait  d'abord  créés 
iv  mortels,  pour  inonder  leur  postérité  de  malheurs 
et  de  crimes?  Comment  Dieu,  rachetant  ensuite  le 
genre  humain  par  la  mort  de  son  fils  unique,  ou 
plutôt  comment  Dieu  lui-même  fait  ho^me,  et  mou- 
rant pour  les  hommes,  livre-t-il  à  l'horreur  des  tor- 
tures éternelles  'presque  tout  ce  ^nre  humain  pour 
lequel  il  est  mort?  Certes,  à  ne  regarder  ce  système 
qu  en  philosophe,  sans  le  secotirs  de  la  foi,  qui  f^it 
tout  croire,  il  est  monstrueux,  il  est  abominable.  11 
fait  de  Dieu  ou  la  malice  même,  et  la  malice  infi- 
nie qui  a  fait  des  êtres  pensants  pour  les  rendre 
éternellement  malheureux,  ou  l'impuissance  et  l'im- 
bécillité même,  qui  n'a  pu  ni  prévoir  ni  empêcher 
le  malheur  de  ses  créatures,  i  {'Fairyiu  mal.  Nuire, 
infliger  une  chose  qui  fajise  soufirii^.  Tant  de  gens 
qui  ne  vous  ont  point  Yat<  de  mal,  (Pascal;  VCe  men- 
songe ne  {ait  aucun  ffïal  à  personne.  (Fénelon.) 
L'occasion  dô  faire  du  mal  se  trouve  cent  fois  par 
jour,  et  celle  de  faire  du  bien  une  fois  dans  l'année, 
comme  dit  Zoroastre.  (Yoltaire.)  , 

Oh!  fuis,  détonme-toi  de  mon  chemin  fatal;     "iv    ' 
Hélas  î sans  lé  Touloir, je  te  feravs  du  maL^  /^       .% 

%  .'.       (V.  HCOO.)  ^      .     '   ' 


lui  arrive,  être  irrité  contre  lui.  |  Ce  qui  est  contraire 
à  la  vertu,. à  la  probité,^à  l'honueur.  La  science  du 
"bien  et  du  mal.  On  se .  corrige  quelquefois  mieux 
par  la  vue  du  mal  que  par  l'exemple  du  bien.  (Pas- 
cal.) La  hoiite,  compagne  du  mql,  me  rendit  mnèt, 
tremblant  devant  elle.  (J.  J.  Rousseau.)  Serait-ce 
un  mal  de  s'unir  quand  on  s'aime?  (Malfilâtrc%>  | 
Induire  quelqu*un  à  mal,  Le  porter  au  vice,  au  péché» 
au  crime.  |  Mettre  une  femme  à  mal,  La  séduire. 
Femmes  mises  à  mal,  maris  poussés  à  bout.  (Mo- 
lière.) I  Penset,  songer  à  mal,  Avoir  quelaue  inten- 
tion maligne  ou  mauvaise*  Si  un  pauvre  pnilosophe, 
qui  ne  pense  point  à  mal,  s'avise  de  véuk>ir  taire 
tourner  la  terre.  (Voltaire.)  ]  FamiL  Faire  du  mal, 
Commettra)  quelque  action  eontnâre  à  la  morale.  | 
Cahunité,  dommage.  Les  pluies  torrentijelles  et  les 
inondations  font  beaucoup  de  mal  aux  récoltes.  | 
Peine,  fatigue.  L'ouvrier  a  bien  du  mal  à  vivre  en 
travaillant.  Le  lendemain  aura  soin  de  Ivii-même; 
à  chaque  jour  suffit  son  mal.  (Saint  Mathieu.)  | 
Médisance.  Dire  du  mal  d'une  personri^C'était  à, 
qui  médirait  le  plus  de  ma/ do  lui.  (Voltaire.)  |  Mé- 
chanceté, crime.  Ne  &ites  pas  du  mal  à  vos  frères, 
ïl  vaut  mieux  prévenir  le  ^mal  que  d'être  réduit  à 
le  punir.  (Fénelon.)  |  Inconvénient.  Je  ne  vois  pas 
grand  mal  à  conclure  cette  affaire.  Le  mal  de  chan- 
ger est-il  toujours  moins  grand  que  le  mal  de  soufr 
frir?  Le  mal  de  la  tyrannie  est  insupportable.^,  4^^  . 

Le  mal  est  qu'en  rimant,  mÉpiuse  un  peu  lé^fère 
Nomme  tout  par  son  nom  e^e  saurait  rien  taire. 

_        (BOILBÀU.) 
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l'Eu  médecine,  oe  terme,  dont  la  signification  est 
vague,  est  employé  comme  synonyme  de  douleur 
et  de  maladie  ;  il  entre  aussi  oomnie  partie  consti- 
tuante dans  la  démorstration  vulgaire  de  certaines 
affections ,  soit  qu'il  dééigne  alors  la  nature  de  la' 
maladie,  soit  qu'il  exprima  seulement  la  partie  Qui 
en  est  le  siège.  Ainsi  on  appelle  mal  des  ardents,  1  é« 
lysipèle;  mal  des  Asturies,  une  sorte  de  lèpre;  mal 
draveiUuri.  le  panaris,  ou  p}us  souvent  encore  les 
petits  abc^  qui  vieilnent  autour  des  ongles  de  la 
main;  mal  caduc,  l'épilepeie;  mal  de  cceur,leB  nau- 
sées ;  mal  de  dents,  Podontalgie  ;  mal  d*enfantj^  les 
douleurs  qu'une  femme  éprouve  en  ac  x>uch*nt;  mal 
d'estçimac,  la  gastralgie  et  la  pharyngite  ;  mal  de 
mer,  les- nausées  ^u'on  énnouve  en  voyageant  sur 
mer;  mal  <k  mèrfi,,  VfyUérie;  mal  de  PoU,  la  carie 
des  vertèbifel  ;  !^Mf  de  reins,  les  douleurs  produites 
par  la  néphrite  w  pt^  le  rhtijaatisme  lombaire  ]  mal 
rouge,  la  lèpre  aes  Antilles;  moi  Saint^Piàere,  le 
polype  de  là  matride  ;  mal  de  Siam,  la  fièvre  jaune  ; 
^nal  de  tête,  la  céphalalgie;  mo/  vénérien,  la  syphi- 
lis, «etc;  I  Vulg.  Avoir,  d^  mal,  Avoir  la  syphilis.  | 
Donner  du  mal,  gagner  du  mal,  Communiquer  la  sv- 
philis,  être  atteint  de  syphilis.  |  Art  vétérin.  Mal 
d'âne.  Crevasses  qui  surviennent  souvent  aux  pieds 
des  ânes,  des  mulets  et  des  chevaux.  L'animal  qui 
en  est  affecté  boite  et  éprouve  à  la  partie  malade 
des  démangeaisons  C|ui  l'invitent  à  y  porter  les 
dents;  cq  qui  fait  ordmairement  développer  des  ul; 
cérations  à  la  langue  et  aux  parties  de  la  bouche; 
mal  de  garrot,  meurtrissure-  pseduite  par  une  con- 
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voilà  mal,  au  moins  si  j'en  crois  l'apparence-  (Mo- 
lière.) Ceux  qui  sofit  mal  dans  leurs  affaires,  (raa? 
cal.)  I  Être  mal  avec  quelqu*un,  Être  en  mauvais rap^ 
port  avec  lui,  être  brouillé,  j  Prendre  mal,  Devenir    * 
malade.  |  Prendre  mal  une  choee.  S'en  offenser»  I 
Penser  mal  de  q'iielqu^un^  En  avoir  une  mauvaise  opi- 
nion. I  Se  trouver  mal,  Tomber  en  défaillance,  en 
syncope  ;  il  signifie  aussi  Éprouver  du  malaise.  VSê  ; 
trouver  mal  de.  Éprouver  du  dommage,  dé  la  eoô^     . 
trariété.  |  Mal  parler^  parler  mal.  t  Bienfles  gram-    ' 
mairiens  ont  établi  une  dilTérenee  entre  ces  deux  / 
3xpres8ions,  mais  cettedîitinction  ne  repose  fur  au-    . 
cun  fondement  solide.  »  (Bescherelle.)  |  Famil.  Êtrà 
mal^  Se  dit  pour  exprimer  que  le  vfsage  est  laid,  ' 
que  la  tourUure  est  laide.  Cette  jeune  fille  est  mal, 
elle  VL*est  pas  mal,  j  Famil. ^Poj  mol,  Se  dit  pour 
approuver  une  chose.  Pas  mal,  vraiment.  Pai  mal, 
'^  pour  un  barbare.  (Voltaire.)  f  Signifie  aussi  En  as- 
sez bon  nombre,  en  assez  grande  Quantité.  Il  n'y 
avait  pas  mal  de  curieux  à  ce  spectacle.  Pour  une 
jeune  fille,  elle  n'en  sait  pas  mal.  (Molière.) 

MALABAR  (en  langue  indigène,  imàlafHsya;  signl-     <^ 
fie  pays  de  montagne).  Géogr.  Partie  delà  ciSteoe»  v  \ 
cidentale  de  l'Iude  an  Sud,  ou  Dekhan,  formant  un 
district  de  la  présidence  de  Madras  ;  200,000  habi- 
tants; ohef-liéu/Calicnt.  Paya  fertile  en  riz,  poivre  y 
noir,  bétel,  fruits^  bois  de  tek,  etc.;  le  littord  est>^ 
^térile.  Très-riche  jadis  en  métaux  précieux.  Cest     . 
au  Malabar  qu'aborda  Vasoo  de  Gama  en   1496;.    ' 
c'est  sur  ce  pays  que  les  Portugais  firent  leurs  pre-^'; 
mières  conquêtes.  Les  Français  y  possèdent  Mahé. 

MALABARE,  adi.  Qui  appartient  au  Msdabar  ou 
à  ses  habitants.  La  langue  malabare  est  une  àei  plut 
agréables  de  llnde  méridionale  par  sa  prononciii^;; 
tien  douce  et  harmonieuse;  elle  ne  se  rattache  paa^ 
à  la  souche  sanscrite,'  et  comprend  les  idionîes  ta- 
moul,telinguaetkamatique.  |  Substantiv.  Habitant 
du  Malabar.  Les  Malabares  sont  industrieux,  sobres. 

MALAGCA.  Géogr.  Ville  de  llnde  transgangé* 
tique  anglaise,  cher-lieu  de  li^  province  de  Mâaccai 
à  l'extrémité  S.  de  la  péninsule  de  même    nom; 
environ  30,000  habit.  (Chinois,  Malais  et  £uro« 
péens).  Elle  a  un  bon  port  et  se  divise  en  trois  par* 
ties  :   le  fori,  la  ville,  la  ville  chinoise.  Éviché 
catholique.  Les  Portu^i^  s'en  emparèrent  au  com- 
mencement du  XVI*  siède  et  la  gardèrent  jusqu^n 
1641.  Les  HoUandaia'la  prirent  a  cette  é|.o^ne  ;  les 
Anglais  s'en  emparèrent  en  1795,  la  renc^irent  en 
1814,  mais   i'aoquiren>M)e   nouveau  en  1826,  en 
échange  4e  divers  établissetOenti  de  la  côte  de  Su«  > 
matra.   [  La  pro«tMC«  atiglaiee  de  MaUkoca  oompte 
environ  60,000  habit.  ;  elle  produit  beaucoup  de 
poivre.  |  PresquUle  de  Malacea,  ancienne  Çhereanèse 
d^Or^  Partie  de  l'Inde  transgangétiaue,  entre  le  golfe    (^ 
du  Bengale  et  la  mer  de  Chine  ;  elle  tient  au  conti-    :* 
nent  par  l'isthme  de  Tenasserim  et  est  terminée  pai;^: 
le  cap  Remania;  1^190  kiltun.  de  long  sur  196  de 
large;  environ  500,000  habit.  Cette   ocmtrée  est  . 
parcourue,  dans  toute  sa  longueur,  par  uiie  chaîne  . 
granitique  de  montagnes  élevm  de  ploade2,500  mè-  «  T 
très  auAiessus  du  niVeaa  de  la  mer.  Le  climat  y  est . 
chaud,  mais  ïea  venta  aliiés  de  POcéan  rafraîchis-  • .  ^ 
sent  son  atmosphère.  Riche  végétation  ;  tentes  les 
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produotiont  de  llnde  réoMittent  dans  la  Malaoea  : 
rorêU  d'aloèft»  santal,  tek,  etc. ^Beaucoup  de  croco- 
diles, de  serpents  et  d'animaux  féroces.  Diamants 
et  aigres  pierres  précieuses;  riehas  mines  d'or,  d'^ 
tain  et  de  fer.  Les  habitants,  en  général,  apparu 
tiennent  à  la  race  malaise:  on  y  rencontre  aussi 
beaucoup  de  Chinois,  d'li|^us,  de  Portugais^  de 
Hollandais  et  d'AnjB^lais.  La  péninsule  tout  entière 
a  fait  autrefois  partie  du  royaume  de  Siam;  mais, 
vers  la  fin  du  XYiii*  siècle,  la  partie  méridionale 
secoua  le  joug.  Aujourd'hui  on  y  distingue  le  Ma- 
lacca  siamois,  le  Mal Aoca  indépendant  et  le  Ma- 
lacca  anglais.  |  Détfoit  de  Mplacca,  Bras  de  mer  qui 
sé^re  la  presqu'île  de  Mala|3ca  de  l'tle  de  Sumatra, 
et  fait  communiquer  lé  goljfe  du  Bengale  avec  la 
mer  de  Chine.  Il  a'enriron  ([^00  kilom.  de  long  sur 
une  largeur  qui  varie  de  40ià  300  kJlom. 

MALACHIK,  Le  douzième  et  le  dernier  des  pe- 
tits prophètes,  contenl^Doraià  de  Néhémie,  prophé- 
tisa, à  ce  qu'on  croit,  ae  4\2  à  408  av.  J.  C.  Quel- 
ques-uns  ont  pensé  que  c'est  Je  même  qu'Eipras. 
On  a  de  lui  trois  chapitres  où  il  reproche  auj(  J  uifs 
leur  corruption  et  annoncé  le  Messie. 

MALACHITE,  S.  f.  (pron:  malakite;  du  gr.  |jLa- 
XaxtTiQCt  ^0  (laXà^y),  mauve,  àcaase  de  là  couleur). 
Oxyde  de  cuivre  combiné  avec  Tacide  carbonique 
que.  Ton  trouve  en  masse  solide  d'une  trèa*belle 
couleur  verte.  La  malachite,  qui  forme  dans  les 
fissures  des  filons  des  stalactites  ou  croûtes  mame^ 
lonnées^  se  trouve  princi patentent  en  Sibérie  dans 
les  mines  des  monts  Ourals,  ainsi  que  dans  certai- 
nes Ipines  de  cuivre  de  Hongrie,  de  Saxe  et  du  Ty- 
rol.  Ce  carbon'ate  se  trouve  en  morceaux  solides 
d'un  certain  volume,  oui  sont  souvent  remplis  de 
cavernosités  ou  mSlés  a'oxyde  bleu  de  cuivre,  et 
présente^  à  sa  surface,  lôr»qi^'il  est  scié  et  poli,  tan- 
tôt des  cercles  concentriques  de  différentes  teintes 
de  vert  du  plus  bel  effet,  tantôt  des  dessins  qui  ont, 
eu  miniature,  la  forme  panachée  des  plumes  d'au- 
truche, à  peu  près  comme  le  mica,  en  végétation 
qu'on  trouve  aans  quelques  granits  alpestres.  La 
malachite  est,  pour  la  Russie,  l'objet  d!un  commerce 
important.  En  France,  en  Angleterre  et  dans  tous 
les  pays  civilisés,  o^  s'en  sert  poUr  faire  des  taba- 
tièros,  des  manches  de  couteaux,  des  bijoux  ;  oh 
l'emploie  aussi  dans  les  bronzes  de  luxe.  Il  avait 
une  belle  chaîne  ^n  or  et  en  mafachiU,  Malachite  pul^ 
vérulente.  Malachite  soyeuse.  Malachite  concrétionnée, 

MALAÇIE.  s.  f.  (pron.  malasi  ;  dû  gr.  (laXaxia, 
mollesse).  Appétit  bizarrç,  désir  plus  ou.  moins  vif, 
quelquefois  irrésistible^  de  manger  ou  de  boire  des 
substances  peu  alimentaires  ou  qui  ne  contiennent 
aucun  principe  nutritif,  par  exemple-  du  charbon, 
de  la  terre,  des  feuilles,  etc.  Les  personnes  chez 
lesquelles  on  observe  cette  affection  solit,  en  géné- 
ral, des  enfants  de  trois  k  quatre  ans,  pâles  et  fai- 
bles, des  jeunes  filles  chlorotiques  àôhi  la  menstrua- 
tion se  fait  attendre,,  et' des  femmes  éteintes  ou  hys- 
tériques. La  pauvre  enfant  était  attemte  de  ma/act>. 

MALACODERME,  adj.  (dir  gr.  uoXoxoç,  mou  ; 
^&pfjLa,  peau).  Zool>  Qui  a  le  corps  fiexihle  et  mou. 
I  ^.  m.  pL  Les  malacodermes^  J'amille  de  coléoptè- 
tés  pentamères,  dont  le  principal  caractère  est  a'a- 
voir  :  1*  le  corps  d'une  consistance  molle  ;  2®  la 
tête  inclinée  eu  avant,  et  les  antennes  placées  hors 
de  la  fossette  qui  est  sous  le  corselet,  a  Ces  insectes 
sont  nombreux  en  espèces,  mais  assez  peu  intéres- 
sants sous  le  rapport  d^  la  taille,  ainsi  ique  sous 
celuL des  couleurs,  quoique  quelques-uns  en  présen- 
tent de  brillantes;  ils  fréquentent  les  végétaux,  le 
bois  mort,  etc.  ;  d'autres  vivent  à  terre,  et  presque 
tous  sont  pourvus  d'ailes  et  ont  des  instincts  car- 
nassiers, particulièrement  lorsqu'ils  sont  à  l'état  de 
larve.  Parmi  les  genres  nombreux  de  cette  famille, 
^  nous  citerons  ceux  des  lampyres^  des  cyphons,  des 
lycus^  des  rhipicères,  etc.  » 

MALACOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  ixaXaxo;,  mou; 
>6yo;,  discours).  Traité  sur  les  mollusques. 

MALACOPHYLLE,  adj .  (du  gr.  (laXoxo;,  mou  ; 
/  çuXXov^  feuille\  Bot.  Se  dit  des  feuilles  qui  sont 
amollies  et  qui  sont  douces  au  toucher  à  cause  des 
-poils  qui  les  garnissent. 

MALACOPTÈRE,   adj.  (du  gr.  (jiaXaxo;,  mou; 
Tcrepév,  aile).  Ornithol.  Dont  le  plumage  est  doux- 
et  soyeux^  |  S.  n;i.  pi.  Les  tnalacoptèrM,  Sôus-ofdre 
des  oiseaux  rapaceS;  comprenant  les  oiseaux  de  nuit. 

MALACOPTÉHYGIEN,  lENNE,  a^.  (du  gr.  jia- 

>ax6;,  mou  ;  TUtepuyiov,  nageoire).  lohthyol.  Quia 

^  des  ûageoires  molles.  |  S.  m.  pi.  Les  malacoptéry^ 

gter»,' Grande  division  établie  dans  la  classe  des 

f)oissons,  comprend .  tous  ceux  qui,  avec  un  sque- 
ette  osseux,  ont  les  rayons  de  leurs  nageoires  mous, 
à  IVxception  au  plufc  du  premier  de  la  dorsale  et 
des  pectorales.  ,    *-       ,  v 

MALACOSAHCOSE,  s.  f.  (du  gr.  [XaXaxo;,  tnOii  ; 
ai^lp  chair).  Méd.  État  de^oUesse  des  muscles. 
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'  MALAC080ME,  adj.  (du  gr.  |ioi>ax6;,  mou; 
9Û|jLa,  corps).  Zool.  Qui  a  le  corps  mou. 

MALACOSTÉOSE,  a.  f.  (du  gr.  |iaXax6;,  mou  ; 
60TCOV,  os).  Fathol.  Ramollissement  des  os. 

UALACOZOAIRE^  adj.  ïdu  gr.  |iaXax6;,  mou; 
l^t5ov,  animal).  Zool.  Dont  le  corps  est  sans  trace 
de  membres,  et  entièrement  recouvert  de  peau  molle 
et  contractile.  Animal  tnalacotoaite.  \  S.  m.  pi.  Les 
malacoioaites^  Nom  donné  par  quelques  zoologistes 
aux  mollusques. 

MALADE,  adj.  Qui  est  affecté  de  maladie,  qui 
a  quelque  altération  dans  sa  santé  ;  qui  a  subi  quel- 
aue  altération  pathologique,  en  parlant  des  parties 
au  corps.  Il  est  malade.  Elle  est  dangereusement 
malade.  Tomber  malade.  Cela  vous  rendra  malade. 
Voyons  le  bras  malade.  Quelle  est  la  partie  malade? 
Il  a  les  poumons  maladrs.  Qui  ne  sent  point  aon 
mal  est  d'autant  plus  malade.  (Corneille.)  Qui  fait 
le  plus  de  bruit  n  est  pas  le  plus  malade,  (là  j  Nous 
regardons  la  fatigua  de  venir  par  les  chaleurs  et 
par  la  diligence  comn^e  iine  chose  terrible,  et  qui 
pourrait  voua  {aire  malade,  (M**  de  Se  vigne.  )J*ai- 
meraia  mieux  qu*iFfÛt  quelquefoia  malade  que  aana 
cesse  attentif  à  É|^nté.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Un 
homme  est  maladi^fkqu*  il  éprouve  une  lésion  no- 
table et  permanenflf^kne  ou  de  plusieurs  fonctions 
organiques.  Un  orgaR^est  considéré  comme  étant 
malade^  quand  il  irest  p}us  dans  les  conditions  né- 
cessaires au  maintien  de  l'action  vitale  ;  ce  que  Ton 
reconnaît  tantôt  à  un  changement  sensible  aans  la, 
structure  ou  dans  les  rapports  dé  la  partie^  tantôt 
à  un  dérangement  dans  sa  fonction,  t  C'est  une  des 
gloires  d'Hahncmann  d'avoir  compris  le  premier 
que  le  médecin  doit  écouter  et  non  guider  la  per- 
sonne malade^  de  même  que,  dans  un  autre  ordre 
d'idées,  Jacotot  auisi  entend  que  le  maître , écoute 
l'élève  et  vérifie  son  travail^  au  Jieu  de  lui  dicter 
des  explications.  La  personne  malade  doit  déclarer 
son  âge,  son  tempérament,  sa  profeuion,  ses  habi- 
tudes, la  nature  aes  souffrances  dont  elle  est  affec- 
tée, en  se  servant  dans  son  récit  de  comparaisons 
bien  claires  et  bien  intelligibles,  qu'elle  emprun- 
tera à  sa  profession  et  aux  objets  qui  lui  sont  fa- 
miliers. Le  médecin  devra  alors  noter  les  circon- 
stances accessoires  qui  accompagnent  chague  symp- 
tôme en  particulier  :  1®  celles  qui  dépl|dent  des 
actions  de  l'individu^  l'aggravation  ou  Apéliora- 
tion  produite  quand  on  est  au  lit,  en  Pp  levant, 
étant  assis,  quand  011  chante,  quand  on  parle,  quand, 
on  mange ,  quand  op.  respire ,  etc.  ;  2^  les  circon-^ 
stances  de  lieu  :  dans  la  chambre,  à  l'air  libre,  sur 
les  montagnes,  sur  l'eau,  etc.  ;  3^  les  circonstances 
de  temps  :  le  matin,  dans  là  journée,  le  soir,  la 
nuit,  au  printemps,  en  yiiver,  etc.  Quand  l'exposi- 
tion de  la  personne  malade  est  terminée,  les  gens 
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dessus  des  sources  de  la  Garonne.  Sa  hauteur  est 
de  3,480  mètres.  On  dit  aussi  Mont^Maudit. 

MALADIE,  a.  f.  Mot  employé  pour  déaigner  les 
troubles,  les  dérangements,  soit  des  fonctions,  soit 
des  organes  ou  des  humeurs,  soit  de  la  totalité  du 
corpa  iiumain ,  aoit  même  de  l'homme  considéré 
comme  être  sensible.  Dans  l'origine,  le  mot  mala^ 
dis  ne  s'appliquait  qu*à  ce  dernier,  et  non  aux  di- 
verses  parties  de  son  corps.  Aujourd'hui,  on  dit  la 
maladie  d'un  organe^  d^un  Iim,ii,  auui  bien  que  le» 
maladies  de  V homme.  La  cause  d'une  maladie.  Le 
traitement  d'une  mcUadie.  Maladie  incurable.  Ga- 
gner une  maladie.  Les  fréquentes  maladies  le  mirent 
souvent  aux  prises  avec  la  mort.  (Boaauet.)  Le  nom- 
sbre  dea  maladies  qui  affligent  le  genre  humain  est 
si  énorme,  aue  nous  manquons  de  termes  pour  les 
exprimer.  (Voltaire.)  Le  climat  n*eat  pas  oaiU,  et  les 
maladies  coptagieuaea  y  sont  fréquertes.  (Raynal.) 
L'homme  qui  ne  meurt  pas  de  maladiti  accidentelles 
vit  partout  quatre-vingt-dix  ou  cent  ans.  (Buffon.) 
I  r  X'idée  la  plus  générale  qu'on  puisse  se  taire  de 
la  maladie  est  celle-ci  :  tout  dénoigement  nuisible 
qui  a  lieu  d|ins  l'homme,  et  qui  se  manifeste  par  un 
changement  soit  dans  la  disposition,  soit  dans  l'ac- 
tion, soit  en  même  temps  dana  la  diapoaition  et  l'ac- 
tion d'une  ou  plusieurs  parties  du  corps.  En  quoi 
consiste  l'essence  de  la  nuiladie?  On  l'ignore,  comme 
on  ignore  reasence  de  la  vie  et  de  la  aantéi  On  est 
dpno  réduit  à  étudier  la  maladie  dans  les  corps 
'  qu'elle  affecte.  Or,  ce  corj^s  est  composé  de  parties 
solides  et  de  parties  liquides;  les  premières  appe- 
lées orgauea^  les  secondes,  humeurs.  La  maladie  est- 
elle  un  dérangemeut  des  organes  ou  dea  humeurs? 
'  Lea  organea  aont  plus  souvent  léaéa  que  les  hu- 
meurs ;  le  sang  lui-même  est  soumis  à  l'iaction  des 
organes,  et  les  altérations  connues  des  humeurs  sont 
en  très-petit  nombre.  Donc^  aana  rien  préjuger  sur 
les  progrès  ultérieurs  de  la  science,  on  peut  affir- 
mer que  les  organes  sont  le  siège  primitif  des  ma- 
ladies, car  lea  maladies  dites  sanjfuines^  bilieuses, 
laiteuses  f  lymphatiques,  humorales,  atrabilaires,  chy- 
leuses,  glaireuses,  saburrales,  etc.,  doivent  être  con- 
sidérées  comme  secondaires.  C'est  ce  qui  nous  con- 
duit à  poser  en  principe  que  tout^  maladie  est  la  ten- 
sion f\\n  ou  de  plusieurs  organes;  dél^ritiou  aussi 
simple  qu  accommodée  aux  besoins  aotads  de  la 
science  médicale,  parcequ'elle  est^^-minomment  pra- 
tique ;  d'ailleurs  elle  ne  préjuge  rien  sur  l'état  de 
l'humeur  que  renferme  chaque  organe  altéré.  »* 
(Alibert.)  En  considérant  les  maladies  sous  le  rap- 

r»rt  ,de  leur  nature,  la  science  a  souvent  cherché 
les  distinguer  et  à  les  classer.  L'auteur  d'un  écrit 
attribué  à  Hippocrate  n'admet  (|u'une  seule  ésp'èce 
de  maladie  ;  Browiàen  reconnaissait  de  deux  espè- 
ces ;  Thémison  en  admettait  trois,  ainsi  que  Bicnat 


qui  l'assistent  peuvent  preildre  la  parole  et  racon-^,  et  ses  disciples  :  celles  par  excès  dans  les  proprié- 


ter  comment  le  sujeta  été  atteint  par  la  maladie, 
et  ce  qu'on  a  remarqua.'  Le  praticien  voit,  écoute, 
observe:  il  met  tout  en  écrit,  et  dans  les  mêmes 
termes  aont  le  patient  et  les  assistants  se  sont  ser- 
vis, et  ordonne  ensuite  le  traitement,  h  (Mure.)  | 
Malade  de,  Qui  a  t^Ue  ou  telle  maladie,  telle  ou 
telle  partie  affectée.  Malade  de  la  fièvre^  du  choléra, 
de  la  dyssenterie.  Malade  de  la  poitrine.  Malade  de 
corps  et  d'esprit.  |  Malade  à  mourir,  Extrêmement 
malade.  |  Avoir  l'air  malade ,  •  Paraître  malade.  | 
Ironiq.  et  iig.  Le  voilà  bien  malade,  Se  dit  de  quel- 
qu'un qui  souffre  ou  se  plaint  de  quelque  mal  léger. 
Vous  voilà  tous  bien  malades  d  avoir  un  méchant 
rôle  à  jouer.  (Molière.)  1  Se  dit  des  animaux.  Cet 
oiseau  est  malade.  Voilà  un  chien  trèa-ma/o^fe.  Un 
cheval  est  malade  de  la  morve.  Quand  l'animal  est 
malade  il  souffre  en  silence  et  se  tient  coi.  (J.  J. 
Rousseau.)  |  Par  extens.  Se  dit  aussi  des  plantes  et 
de  leurs  produits.  Une  vigne  malade.  Les  pommes 
de  terre  sont  malades.  Voilà  des  fruits  malades.  \ 
Avoir  Vesprit  malade,  Être  un  peu  fou.  Fais  quelque 
chose  enfin  pour  mon  esprit  malade.  (Corneille.)  | 
Qui  est  affecté  de  quelque  trouble,  de  malaisé  mo- 
ral. Tout  est  faible,  tout  est  malade  dans  les  assem- 
blées des  hommes.  (Balzac.)  I  Un  eceur  malade,  Cœnr 
troublé  par  quelque  passion.  |  S.  Celui,  celle  dont 
la  santé  a  subi  quelque  altération.  Aller  voir  un 
malade.  La  malade  éprouve  quelque  soulagement. 
Visiter  les  malades.  Garder  un  malade.  Un  malade 
a  droit  aux  égards  de  tout  ce  qui  ^'entoure.  Voilà, 
root)seigneur,  une  grasde  obligation  que  vous  aura 

'  le  doyen  des  malades  de  France,  (Scarron.)  Lorsque 
le  médecin  fait  rire  le  malade,  c'est  le  meilleur  signe 
du  monde.  (Molière.)  Ces  terribles  agonies  effrayent 
pilus  les  spectateurs  qu'elles  ne  tourmentent  le  ma- 

*  lade.  (Buffon.)  Combien  de  malheureux,  de  malades, 
ont  plus  besoin  de  consolations  que  d*aumônes.  (J .  J. 
Rousseau.)  Il  est  bon  "de  visiter  les  malades.    , 

MALADËTTA  (laJ-^  Géogr.  La  plus  haute  mon- 
tagne des  Pyrénées.  ËUe  est  située  en  Espagne,  au- 
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i|tés  vitales,  celles  par  défaut  de  propriéiés,  et  enfin 
celles  par  trouble  ou  perversion  de  ces  mêmes  pro- 
priétés. Cependant  il  s'agit  moins  de  savoir  com- 
Dien  il  y  a  de  maladies  d'espèces  différentes,  que 
de  les  ranger  dans  un  ordre  qui  en  favorise  l'étude. 
Au  dire^  de  la  pathologie  moderne,  la  nature  des 
maladies  se  trouve  :  fo  dans  l'irritation;  2<^  dans 
l'atonie  ;  3^  dans  les  lésions  chroniques  de  texture 
consécutives  à  l'atonie  et  à  rirritation.  Sous  le  rap- 
port de  leur  origine,  les  maladies  aont  congéniales 
ou  héréditaires;  les  premières  sont  celles  que  Ton 
apporte  avec  aoi  en  naiasant  ;  les  secondes  sont 
ceUes  qui  ont  été  transmises  par  le  père  ou  {Mtr  la 
mère.  Elles  sont,  en  outre,  innées,  si  elles  paraissent 
remonter  au  tempe  de  la  fcmnation  <de  l'enfant; 
constitutionnelles,  si  elles  provleanent  de  la  dispo- 
sition native  des  organes  ;  miasmiques,  lorsqu'elles 
sontproduit^  par  l'action  des  miasmes  ;  Jpect7l^«*«'» 
lorsqu'elles  dépendent  d'une  cause  inconnue;  Iraf*- 
matiques,  lorsqu'elles  sont  dues  à  l'action  d'un  in- 
strument vulnérant;  vénéneuses,  lorsqu'elles  ise  dé- 
veloppent par  suite  de  l'introduction  d'un  poison 
animal,  minéral  ou  végétal;  virulentes,  lorsqu'on 
les  attribue  à  l'action  d'i^n  virus;  v^rmineuses^  ven- 
teuses, etc.  Sous  le  rapport  de  leurs  manifestations, 
les  maladies  aont  latentes,  c.  à  d.  ne  se  décèlent  au 
malade  et  au  médecip  par  aucun  sigue  manifeste, 
ou  sont  caractérisées.  En  raison  des  saisons  pendant 
lesquelles  elles  régnent  la  plus  ordinairement,  on 
donne  aux  maladies  les  noms  à'aulomniiies,  a  esti- 
vales, d'hibernales  ;  selon  leur  intensité,  elles  sont 
légèrer,  intenses,  bénignes,  graves ,  dangereuses ,  ct«- 
rables,  mortelles,  eto.;  selon  leur  durée,  elles  sont 
foudroyantes,  aiguës  ou  chroniques;  elles  sont  aussi 
continues,  lorsque  l'état  de  souffrance  se  maintient 
sans  interruption  depuis  ledr  commencement  îus- 
qu'à  la  tin  ;  intermittentes  ou  périodiques,  quand  leivr 
cours  est  interrompu  par  dea  retours  à  un  étot  ae 
santé  plus  ou  moins  complet.  On  appelle  malaate 
externe  celle  qUi  a  son  siège  à  la  peau,  dans  les  par- 
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ties  immédiAtement  souA-outaûéei.  dani  les  tittiu 
cellulaires,  les  muscles,  les  os,  dans  les  organes 
dessens^  dans  les  ovgaues  génitaux  visibles,  et  dans 
les  membres.  On  appelle  mo/odie  inUrtm  celle  qui 
atfecte  les  parties  intra-cépbaliques,  cervicales,  ra- 
cbidienues,  tboraoiques  et  abdominales.  Cependant, 
la  limite  entre  ces  deux  ordres  de  maladies  n'est 
pas  bien  marquée  :  une  ipaladie  interne  peut  de- 
venir externe,  et  réciproquement,  en  s' étendant  à 
la  surface  et  à  Tintérieu/.  Une  maladie  locale  est 
celle  qui  n'occupe  qu'une  partie  du  corps  ;  elle  est 
/ij:e,  lorsqu'elle  ne  change  point  de  siège  ;  mobili 
on  enaliquêf  lorsqu'elle  se  porte  d'un  organe  sur 
un  autre  ;  serpigineute^  lorsqu'elle  semble  ramper 
à  la  surface  externe  ou  'interne  du  corps.  La  ma- 
ladie est  aussi  dite  simple  quand  elle  n'affecte  les 
organes  que  d'une  seule  manière  ;  quelques  auteurs 
nient  celle  à  nui  on  a  voulu  donner  le  nom  de  com- 
pliquée. Les  plus  redoutées  de  toutes  les  maladies 
sont  celles  qui  envahissent  tout  à  coup  un  pays,  une 
contrée,  et  contre  la  violence  desquelles  la  méde- 
cine est  souvent  impuissante  ;  on  les  connaît  sous 
les  noms  de  maladies  épidémiques,  qui  sont  celles 
qui  sévissent  à  la  fois  sur  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, et  de  maladies  cotUagieuses,  qui  sont  celles 
qui  se  oommuniouent  par  le  contact.  La  peste  est 
une  maladie  épidémique  et  contagieuse,  ]e  choléra 
est  une  maladie  épidémique.  On  dit  aussi  .qu  elles 
sont  slatiounaires,  lorsqu'elles  continuent  à  se  ma- 
nifester pendant  plusieurs  saisons  ou  plusieurs  an- 
nées; endémiques,  quand  elles  régnent  fréquemment 
et  habituellement  Ans  un  pays;  sporadiques,  lors- 
qu'elles sévissent  çà  et  )k  sur  un  petit  nombre  de 
sujets.  Sous  le  nom  de  .norales,  intellectuelles,  m#fi- 
tales,  on  a  désigné  les  .roubles  de  la  pensée  qui  ac- 
cojnpagnent,  précèdent  ou  suivent  ceux  des  autres 
fonctions  ou  taoultés  de  l'homme,  pour  les  distin- 
guer des  maladies  qui  ne  se  rapportent  qu'à  sa  nu- 
trition ou  à  ses  mouvements.  L  observation  ayant 
démontré  que  Texerciee  de  la  pensée  est  lié  à  l'in- 
tégrité des  organes  sans  lesquels  on  ne  sent,  on  ne 
perçoil,  on  ;ne  désire,  on  ne  veut  rien^  ces  maladies 
doivent  être  mises  au  nombre  de  celles  de  l'encé- 
phale, puisqu'on  ne  conçoit  pas  qu'elles  aient  lieu 
sans  une  modiiication  de  cetta  partie.  Enfin,  on  ap- 
pelle maladies  imaginaires  celles  dont  se  plaignent 
les  personnes  douas  d'une  sensibilité 'exaltée  ;  ce- 
pendant, comme  pette  affection  du  cerveau  peut 
amener  souvent  des  complications  fâcheuses  dans 
certaine  organes^  dans  les  centres  nerveux  surtout, 
le  médecin,  bien  entendu,  devra  s'en  préoccuper. 
«  Étudier  les  maladies  pour  parvenir  à  les  con- 
naître en  théorie,  à  les  aistinguer,  à  les  guérir,  ou 
du  moins  à  les  pallier  dans  la  pratique^  tels  sont 
les  devoirs  et  le  but  de  celui  qui  étudie  la  science 
médicale  ;  pour  y  parvenir,  il  doit,  après  avoir  étu- 
dié les  sciences  naturelles^  étudier  1  anatomie  et  la 
physiologie  de  Thomme,  afin  de  connaître  la  pa- 
thologie, et  de  ne  pas  se  conduire  en  aveugle  dans 
la  thérapeuticue.  »  (Roux.)  La  doctrine  homœopa- 
thique  divise  les  maladies  en  doux  grandes  classes  : 
les  maladies  inflammatoires  et  les  maladies  adynami- 
ques.  Les  premières  sont  pour  ainsi  dire  une  simple 
exagération  des  actes  de  la  vie,  tandis  que  les  au- 
tres en  sont  la  diminution.  Les  unes  se  manifestent 
par  la  chaleur,  les  autres  par  le  froid  ;  les  unes  sont 
continues,  les  autres  intermittentes  ;  Jes  unes  sont 
aiguës  et  généralement  ne  se  manifesten|  qu'une 
fois  chez  le  même  iiîdividuv  les  autres  sont  presque 
toujours  chroniques  et  tendent  à  se  repft^^duire  iu- 
iléHiiiment,  même  après  un  très-long  intervalle.  Les 
maladies  qui  affectent  la  peau,  les  os  et  les  mus- 
cles sont  moins  dangereuses , que  celles  qui  attaquent 
les  glandes,  les  vaisseaux  et  les  nerfs.  C'est  dans 
l'état  de  santé  qu'on  devra  se  prémunir  contre  l'in- 
vasion des  maladies  par  un  régime  bien  entendu. 
«L'usage  du  tabac  est  une  détestable  habitude^ 
d*autant  plus  contraire  aux,  lois  de  rhvgiène  qu'elle» 
s'invétère  avec  le  temps  et  ne  peut  plus  être  vain- 
cue que  par  la  force  de  la  raison;  le  cerveau,  en- 
gourdi par  la  fumée  narcotique,  perd  une  partie  de 
soii  ressort  et  devient  impropre  aux  travaux  suivil 
et  aux  résolutions  énergiques  ;  pris  en  poudre^  le 
tabac  cause  dans  les  fosses  nasales  une  irritation 
chronique  qui  entraîne  souvent  des  aliénations  in- 
curables ou  des  polypes.  Le  sommeil,  pour  être 
cahne,  doit  être  précédé  le  soir  d'un  intervalle  de 
repos  et  de  délassement;  il  faut  se  coucher  peu 
après  le  soleil,  pour  se  lever  avec  lui,  du  moitis 
dans  les  pays  tempérés.  C'est  en  suivant  cette  loi 
de  la  nature  que  Von  se  soustraira  aux  influepces 
nialfaisuiite?»  c^uè  L'obscurité  laisse  multiplier.  Il 
tiint  s'habituer  le  moins  possible  à  Pusage  des  ri- 
deaux, des  lits  de  plume  et  des  couvertures  épais- 
.ses,  surtout  dans  le  jeune  âge.  La  literie  doit  être 
•ouvent  renouvelée^  exp<^sée  au  soleil  et  au  grand 
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air.  Àusiitôt  après  le  lever,  on  devra  se  laver  la 
figure,  le  cou,  la  poitrine  et  les  Uras  avec  de  l'eau 
aussi  jfroide  que  possible,  en  se  frictionnant  avec 
un  linge  sec.  Les  parties  génitales  doivent  aussi 
être  lavées  tous  les  jours.  Il  va  sans  dire  que  cette 
mesure  de  propreté  esc  encore  plus  indispensable 
pour  les  femmes,  qui  emploieront  à  cet  usage  de 
l'eau  tiède  pendant  leur  époque  menstruelle.  Com- 
bien de  maladies  cruelles  sont  évitées  par  des  soins 
bien  entendig^!  Les  vêtements  doivent  être  larges, 
sains,  et  aussi  légers  que  la  saison  le  compoitera. 
L'usage  du  corset  doit  être  expressément  "Supprimé. 
Les  femmes  peuvent  mettre  hiabituellement  aes  ca- 
leçons ;  elles  préviendront  ainsi  ou  même  guériront 
souvent  des  flueurs  blanches,  qui  n'ont  d'autres 
causes  que  l'impression  trop  vive  de  l'air  sur  les 
parties  naturelles  qui  sont  découvertes.  Les  repas 
devront  être  composés  d'aliments  sains  et  substan- 
tiels, relativement  à  la  nature  des  travaux  auxquels 
on  se  livrera.  Le  pain  noir,  le  lard  et  la  soupe  aux 
choux,  excellents  pour  le  laboureur  ou  le  forgeron, 
ne  vaudraient  rien  pour  l'horloger,  le  tisseur  ou  le 
relieur.* Ia  couturière  et  l'enluminei^se  ont  besoin 
de  pain  blanc,  de  laitage,  d'œufs,  de  potages  et 
d'autres  aliments  trop  légers  pour  l'homme  em- 
ployé à  des  travaux  pénibles.  Les  personnes  atta- 
chées à  des  labeurs  un  peu  rudes  ppurront  mettre 
moitié  d'eau  dans  leur  vin;  les  autres  se  contente- 
ront de  l'eau  pure  ou  tout  au  plat  d'un  quart  de 
vin  dans  leur  eau.  Tout  ce  que  l'on  mangera  devra 
être  presque  froid.  Les  boiss<âis  ainsi  que  les  ali- 
ments trop  chauds  énervent  à  la  longue'  en  les  sur- 
excitant, les  forces  digestives.  Un  exercice  modéré 
est  toujours  favorable.  Enfin,  x>n  devra  s'interdire 
l'usage  des  cosmétiques,  pommades,  parfums,  ainsi 
que  rusage  des  remèdes  domestiques,  tels  que  ti- 
sanes, sirops,  onffuents,  baumes,  purgatifs,  etc. 
Comme  l'hygiène  de  l'homme  bien  portant  est  con- 
forme à  celle  du  malade,  mais  avec  un  régime 
moins  rigoureux  cependant,  ces  prescriptions  de- 
^vront  aussi  être  religieusemeut  observées  dans  les 
maladieil  chroniques.  Quant  aux  maladies  aiguës, 
on  leur  appliquera  de  ce  régime  ce  qui  pourra  na- 
turellement s'adapter  à  leur  état.  »  {Le  Médecin  du 
Peuple,)  Que  la  vigilance  individuelle  s'éveille  donc 
sur  ces  graves  Questions  hygiéniques,  qui  ont  été 
agitées  par  les  plus  grands  mterprètes  de  la  science 
de /guérir,  par  Liug,  Mesmer,  Priesnitz,  Hahne- 
n\|pin,  Kas];ail,  etc.,  etbientôt  la  vie  humaine  pourra 
se  préserver  des  maladies  les  plus'ordinaires  et  s'é- 
tendre jusqu'à  ses  limites  naturelles.  |  Nous  trou- 
vons dans  un  rapport  sur  les  sociétés  anglaises  de 
secours  mutuels,  par  Finlaison,  des.  détails  très-in- 
téressants sur  le  nombre  de  jours  de  maladie  aux- 
quels sont  exposées  les  diverses  classes  de  la  popu- 
lation. La  moyenne  des  jours  de  maladie  des  per- 
sonnes de  15  à  16  ans  occupées  à  un  travail  ma- 
nuel est  de  6  un  quart  par  an  ;  de  16  à  20  ans,  cette 
moyenne  s'élève  a  6  jours  trois  quarts;  de  26  à 
36  ans,  7  jours  ;  de  41  à  46  ans,  8  jours  trois  quarts. 
De  46  à  51  ans,  la  nioyenne  à^B  jours  de  maladie 
est  de  10  et  demi;  de  51  à  56  ans,  elle  est  Ae 
12  jours  trois  quarts  ;  de  56  à  61  ans,  16  jours  un 
quart;  de  61  à  66  ans,  23  jours  et  demi  ;  et  de  66 
à  71  ans,  36  jours;  D'après  ses  recherches  sur  la 
nfortalité  des  membres  des  sociétés  de  secours  mur 
tuels,  Finlaison  établit  qu'à  70  ans  un  homme; 
depuis  sa  quinzième  année,  a  été  malade  pendant 
5  ans  de  sa  vie  ;  mais  du  commencement  de  la  sei- 
zième jusqu'à  la  fin  de  la  soixante -sixième,  la 
moyenne  de  la  période  de  maladie  n'est  que  de 
78  semaines,  ou  1  an  et  demi.  A  pariir  de  41  ans 
jusqu'à  66  ans,  l'homme  est  exposé  à  deux  fois  plus 
de  maladies  qu'il  n'en  a  souffert  de  15  à  ^41  ans. 
Les  jours  de  maladie  pendant  ces  premiers  26  ans 
de  travail  s'élèvent  à  182  et  demi  ;  pendant  les  25  ans 
suivants,  la.moyenne  est  de  326  jours  un  quart/  ou 
à  peu  près  1%  double.  |  Faire  une  maladie^  Être  at- 
teint d  une  maladie.  «U  est  singulier  que  je  n'ai  ja- 
mais fait  de  grandes ^/odtVs  à  la  campagne.  (J.  J. 
Rousseau.^  |  Il  s'emploie  absolument  quand  on\ parle 
d'une  épidémie.  N'allez  pas  dans  cette  ville,  la  tna- 
ladie  y  esUr^ÊMaladie  du  pays,  Nostalgie.  Je  me  sen- 
tais saisie  piSla  maladie  du  pay«,  kl' plus  inquiète 
douleur  qui  puisse  s'emparer  de  l'âme.  (M"*«.de 
Staël.)  I  Fig.  -Ce  qui  trouble  le  cœur,  l'eçprit,  les 
nations.-  La  mcUadie  principale  de  l'homme  est  la 
curiosité  inquiète  des  choses  qu'il  ne  peut  savoir. 
(Pascal.)  L'ardeur  de  leurs  disputes  insensées  est 
devenue  la  plus  dangereuse  de  leurs  maladies.  (Bos- 
uet.^  Les  fjfialadies  des  empires  ne  sont' pas  du  nom- 
bre de  celles  qui  se  guérissent  elles-inêmes.  (Ray- 
nal.)  La  multitude  des  loi^  eàt,  dans  un  État,  ce 
itle  grand  nom1i)re  des  médecins^  signe  de  ma- 
de  faiblesse.  (Voltaire.)  La  guerre  est  une 
affreuse  qui  saisit  W,  natiOns  Tune  après 
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l'autre,  et  que  la  sature  guérif  à  la  longue.  (U.) 
Le  despotisme  est  la  grande  maladie  de  la  plupart 
des  États  européens  :  dans  ce  milieu,  le  peuple  le 
plus  intelligent  et  le  plus  intrépide  reste  souffre- 
teux et  misérable,  car  il  sera  toujours  atteint  par 
le  souffle  épidémique  de  la  corruption.  (Fareuthuld.) 
I  Travers  d'esprit,  affection  exoessiva,  goût  désor- 
donné pour  quelque  chose.  La  wuUaéU$  du  jea«  La 
maladie  du  luxe.  M">*  de  Maiutenon  eut  la  winladiê 
des  directions,  qui  lui  enleva  le  peu  da  liberté  dont 
elle  pouvait  jouir.  (Saint-Simon.)  La  maladie  das 
systèmes  peut-elle  troubler  l'esprit  à  ce  point?  (Vol* 
taire.)  |  Frov.  Maladies  viennent' à  cluviu  et  s'en  f#- 
tournent  à  pied,  |  Maladies  des  animaux.  Il  est  re- 
connu aujourd'hui  que  l'objerde  la  médecine  vété- 
rinaire ne  diffère  point  de  celui  de  la  médecine 
humaine,  et  que  les  mêmes  à*t>utes  qui  mènent  à  la 
science  des  maladies  de  l'homme  conduisent  néces-  '. 
sairement  à  la  science  des  maladies  des  animaux.  ' 
Ces  maladies  ont  perdu,  aux  yeux  des  praticiens 
instruits,  tout  caractère  ontologique;  elles  sont, 
comme  les  nôtres,  des  lésions  de  fonctions  dépen-  ^ 
dautes  des  lésions  de  leurs  instruments.  Leur  élude 
doit  donc  être  précédée  de  celle  des  tissus,  des  or- 
ganes où  elles  ont  leur  siège,  et  dasigpctions  qu'elles 
viennent  troubler.  Beaucoup  de  ces  maladies  peu- 
vent, lorsqu'elles  ne  sont  pas  contagieuses,  épizoo-^ 
tlques^-ou  enzootiques^  se  guérir  sans  remèdeS|  par .; 
le  seul  effet  du  repos  et  des  efforts  de  la  nature  ; 
mais  comme  l'homme  de  l'art  seul  peut  juger  de 
ces  cas,  il  est  toujours  utile  de  le  consulter  des  leur 
début.  I  Maladie  des  plantes.  Ainsi  ()ue  les  hommes 
et  les  animaux,  les  plantes  sont  sujettes  à  des  épi- 
démies terribles^  qui  appauvrissent  les  cultivateurs, 
et  qui  portent  conséquemment  atteinte  à  la  fortune 
publique,  car  l'agçiculture  est  la  richesse  d'un  pavs. 
Parmi  les  maladies  qui  dévorent  et  tuent  les  pluf 
belles  récoltes  de  F£urope  depuis  le  milieu  de  ce  siè- 
cle, nous  devons  citer  en  première  ligne  la  maladie 
de  la  vignfiy  celle  de  la  pomme  de  terre,  du  blé  H  de  la 
betterave.  La  maladie  de  la  vigne  fut  observée  pour 
la  première  fois  en  Angleterre  dans  l'année  1845, 
par  Tuckec,  jardinier,  et,  depuis  cette  époque,  elle 
s'est  rapidement  étendue  dans  les  vignobles  de  toua 
les  pavs.  En  1847,  Berkeley  reconnut  la  nature  de 
la  maladie  et  prouva  yi'elle  était  due  à  Tinyasion 
et  à  l'extrCme  miQtiplication  d'un  petit  champignon 
parasite,  auquel  il  aonna  le  nom  aokdium  Tuckerii. 
u  Au  mois  de  juin,  une  sorte  de  cendre  tacha  les 
feuilles  de  vigne,  s'étendit  de  proche  en  proche,  et 
enveloppa  la  plupart  des  grappes  dont  le  grain  com^  ' 
mençait  alors  à  se  former.  Son  développement  fut 
très-rapide,  et  la  quantité  des  corps  :  producteurs 
qu'il  émettait  en  filaments  atticulés,  dans  le  paren-  ,; 
chyme  des  feuilles  et  sur  l'épiderme  dee  grains,  notu 
fit  comprendre  combien  devait  être  puissante  l'in-  , 
tensité  de  ses  effets.  Cette  lèpre  du  raisin,  à  notre 
avis,  n'est  qu'un  parasite  des  moisissures  fugaces^ 
qui,  dans  les  circonstances  favorables  à  sa  propa-  ' 
gation^  se  multiplie  avec  la  plus  désolante  fécon- 
aité.  A  la  face  supérieure  des  feuilles  adultes,  on 
le  voit  se  dessiner  en  couronnes  blanchâtre^  à  centre 
corrodé  ;  il  s'empare  entièrement  des  jeunes  pous- 
ses, crispé  et  dresse  en  l'air  leurs  boras  desséchés^ 
Dans  la  grappe,  il  saisit  d'abord*  la  tige  centrale 
de  ses  crosses  ramifications,  remplit  les  interstices 
ramulaires,  rayonne  en  tout  sens  sur  les  pédoncu- 
les, et  enveloppe  le  grain  de  son  fatal  filet.  En  es^a- 
minant,  avec  un  microscope  grossissant  de  trois  à\ 
quatre  cents  fois^  quelques  grains  de  chasselas  ma- \ 
lades,  je  vis  le  même  spectacle  que  m*avait  déjà 
offert  le  blauc  de  rosier  ou  oidrum  leuconium  dé  Mé- 
rat.  C'étaient  bien  absolument  lect  mêmes  réseaux 
cristalliifs,  confus,  charnus,  diaphanes,  à  fils  nus, 
souvent  moniolifôrmes,  plongeant  dans  le  paren- 
chyme^ le  sphacélant  aux  pomts  d'insertion,  et  se 
couronnant  de  corpuscules   isoléi(   ou   réunis  eu 
grappe^  à  forme  de  gland  allongé.  l'Ce  champiffnou 
dévastateur  ne  devient  visible  àl'extérieur  que  lors- 
qu'il est  presc^ue  entièrement  d4veloppé  ;  dès  lors, 
en  supposant  que  l'on  possédât  un  bon  moyen  pré- 
ser\'àtif,  ou  ne  pourrait  guère  l'appliquer  qu'au  na- 
sard.  Cependant  les  viticulteurs  expN^rimentés  ont 
fait  plusieurs  tentatives^  qui  n'ont  malheureusement 
produit  que  des  résultats  insignifiants  :  l'arrachage, 
le. brossage,  rébourgeonnement)  les  fumigations  au 
tabac,  les  lavages  4  l'eau  simple  ou  rendue  alcaline 
par  l'aliin  et  la  chanx,  enfin  les  sanpoudrations  de 
fieur  de  soufre  ;  ce  dernier  moyen  a  donné  des  résul-^ 
tats  plus  satisfaisants.  I  Mal<idie  de  la  pomme  de  terre. 
Trois  hypothèses  ont  été  émises  ;>iir  cette  maladie  : 
lo  l'affection  était  due  aux  attaques  de  certains  in- 
sectes; 29  elle  provenait  de  la  dégénérescence  de^ 
la  plante,  oui  amenait  la  Jésagrégation  des  tissus 
et  la  putrétaction  de  la  substance  organique  ;  3®  les 
altérations  successives  dans  ks  feuiUes^  tiges  et  tu 
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hercules,  étaient  produites  pa,r  les  ënianàtioni  d*uDe 
végétation  cryptogamique  parasite.  D'un  commun 
accord,  presque  tous  les  savants  micpographes  se 
sont  entendus  pour  rejeter  les  deux  premières  hy- 
pothèses et  pour  adopter  la  dernière.  On  admet  donc 
aujourd'hui,  comme  cause  principale  de  la  maladie, 
les  émanations  de  cryptogames  parasites.  Les  spo- 
rules  microscopiques,  irrégulièrement  distribuées 

r»ar  l'atmosphère,  s'insinuent  dans  les  stomates  des 
èuilles;  elles  s'y  développent,  fructiiient  à  l'exté- 
rieur^ injectent  à  l'intéreur  dBS  émanations  granu- 
leuses rousses  qu'on  suit  en  ejffet  dans  le  trajet  des 
vaisseaux  jusque  dans  le  tu^rcule,  où  elles  atta- 
quent encore  les  tissus  vascul|iires  ;  elles  relient  les 
cellules,  en  envahissant  d'abqrd  la  partie  Corticale, 
qui  est  la  plus  féculente,  ôt  Consomment  la  fécule 
amylacée,  en  s' assimilant  le^  «ubstances  azotées, 
grasses  et  salines.  Elles  détruisent  ainsi  successi- 
vement la  vitalité  des  feuilles,  des  tiges  aériennes 
ot  des  tubercules,  laissés  dès  lor»  en  proie  aux  al- 
térations secondaires  qu'effectuent  certaines- moisis- 
sures. I  Maladie  du  blé.  Lorsque  la  saison  est  hu- 
mide, on  voit  une  espî^ce  de  rouille  attaquer  la  tige 
des  blés  et  les  dessécher  ensuit^.  Cette  rouille  est 
due  à  un  champignon  parasite.  «  Une  observation 

'  faite  assez  généralement  sur  les  maladies  des  plan- 

.  tes,  qui  font  le  désespoir  des  agriculteurs,  conduit 
à  penser  que  les  cultures  entreprises  sur  les  terres 
légères  et  sableuses  y  sont  m^ins  sujettes  que  celles 
faites  sur  les  terres  fortes,  et  que  le  drainage  doit 

q  être  un  moyen  d'enlever  aux  sporules  des  crypto- 
games une  partie  des  conditions  propres  à  leur  re- 
production. »  (Joigneaux.) 

MALADIF,  IVE,  adj.  Qui  tombe  fréquemment 
malade,  ou  qui  est  d'une  faible  santé  ;- dans  ce  der- 
nier cas,  le  mot  Valétudinaire  est  plus  usité.  Un  en- 
fant ma/orfi/.  Un  corps  maladif,  Une'complexion  nui^ 
ladive.  Cette  jeune  fille  est  maladive.  Le  pape  était  mti- 
lafiif^t  sujet  à  des  attaques  d'épilepsië.)  Qaus^par  la 
maladie.Êtredans  un  étAt  maladif,  \  Fig.  Il  se  dit  de 
certaines  affections  de  l'âme.  Une  curiosité  maladive, 
MALADIVEM^T,  adv.  (pron.  maladiveman). 
D'une  manière  maladive. 

MALADRERIE,  s.  f.  Nom  donné  jadis  aux  hô- 
pitaux qui  étaient  spécialement  consacrés  à  rece- 
voir les  malades  atteints  de  la  lèpre.  Les  maladre- 
ries  ou  léproseries  de  Saittt-LK/7«ire  semblent  avoir 
été,  en  Orient,  les  premières  maisons  de  refuge. 
(Chateaubriand.)  «  Les  maladreries  étaient  de  vas- 
tés  enclos  plus  ou  moins  grands,  bâtis  sur  le  même 
modèle^  renfermant  des  jardins,  des  vergers,, des 

.  vignes,  des  cellules  pour  les  deux  sexes,  une  église 
et  un  cimetière  ;  quiconque  entrait  là  dedans  était 
sûr  d'y  être  enterré,  car  il  n'en  sortait  plus.  » 
{Dict.  des  sciences  med.)  V.  LEPROSERIE. 

l^T  AL  ADRESSE,  s.  f.  Manque  d'adressé,  d'apti- 
tude dans  les  actes  matériels.  La  maladresse  île  per- 
met pas  délire  les  choses  les- plus  simples  de  la 
vie  avec  l'aisance,  la  dextérité  et  les  facilités  que 

.  la  nature  a  réparties  d'une  manière  à  peu  près  égale 
\ntre  tous  les  êtres  de  cq  monde.  La  rmlo^resse  d'un 
ouvrier.  La  maladresse  d'un  chasseur,  d'un  joueur 
de  billard.  La  maladresse  d'un  chirurgien  peut  ame- 
ner dos  accjdents, graves.  |  Fig.  Manque  d'intelli- 
gence, de  tact.  La  plupart  des  flatteries  sont  rem- 
plies de  maladresse,  La  maladresse  de  ce  diplomate 
nt  manquer  la  négociation.  Quelle  maladresse! 

HIALADKOIT,  DITE,  adj.  Qui  manque  d'adresse. 
Un  homme  maladroit.  Il  est  maladroit  daiis  tout  ce 
qu'il  fait.  Avoir  la  main  maladroite.  \  Fig.  Qui  man- 
que d'esprit^  de  tact,  (^ui  n'a  pas  d'habileté.  Il  a  été 
maladroit  daas  cette  circonstance^  Démarches,  pa- 
roles maladroites.  Cela  n'est  pas  maladroit.  Le  ois-* 
cours  de  cet  homme  est  des  pKis  maladroits.  Il  faut 
'être  bien  maladroit  pour  calomnier  l'inquisition^  et 

"  pour  chercher  daiis  le  mensonge  dé  quoi  la  rendre 
odieuse.  (Vpltaîre.)  [S.  Un  maladroit.  Une  tna/a- 
iroite.  Cela  n'est  pas  d'un  maladroit.  Et  s'il  avait^ 
affaire  à  quelque  maladroit,  (Corneille.)  «  Peu  de 

.  caractères  se  présentent  soui  un  aspect  plus  curieux 
que  celui  du  maladroit;  il  semble  qu  il  ne  lui  ait 
été  donni^de  rien  faire  comme  tout  le  monde  :  le 
malheur  qui  s'attache  à  ses  doigts^  à  ses  mouve- 
ments ,  ne  l'abandonne  qu'avec  la  vie.  Voyez  le 
mala^oit  à  son  lever  :  il  déchire  ses  pantalons  en 
les.  mettant  ;  déjeune-t-il  modestement  au  café,  il 
renverse  la  tasse  de  lait  que  le  garçon  lui  présente; 
salue-t-il  quelqu'un  dans,  la  rue,  il  laisse  toniber 
son  chapeau  dans  la  boue  ;  enfin,  voyez-le  au  mi- 
,  lieu  de  la  foule,  il  heurte  les  dames  et  les  hommes, 
éclabousse celles-ci,etmonte  sur  lespieds  de  ceux-là.» 
MALADROITEMENT,  >dv.  Avec  maladresse, 
d'une  manière  maladroite,  d*une  façon  peu  intelli- 

^    gente.  Il  fait  toutes  choses  fnaladroitement.  Il  s'est 

conduit  bien' maladroitement  dans  cette  affaire.      " 

MALAGA.  Géogr.  Ville  maritime  de  TEspagae, 


ohef-lieu  de  l'intendance  de  ce  nom,  située  sur  la 
Méditerranée,  à312  kilom.  S.  de  Madrid  ;  75,000  ha- 
bit. Éveché;  tours,  vieux  châteaux  forts;  vaste  ca- 
thédrale; promenade  délicieuse  de  VAlameda,  qui 
donne  son  nom  au  plus  beau  quartier  de  la  ville.  Le 
port  est  garanti  du  côté  de  l'Ë.  par  un  beau  môle 
de  700  mètres  de  long  ;  il  peut  contenir  400  navi- 
res marchands  d'un  fort  tonnage.  Grand  commerce 
des  produits  du  territoire  environnant.  |  L'/nlen- 
dance  de  Malaga,  entre  celles  de  Grenade  à  l'E.  et 
de  Cadix  à  l'C,  a  136  kilom.  sur  ii,  et  compte 
472,000  habit.  Elle  est  très-fertile  en  fruits  exquis, 
surtout  en  raisins,  que  l'on  fait  sécher,  ou  qui  pro- 
duisent un  vin  liquoreux  très-renommé;  on  y  a 
acclimaté  la  cannç  a  sucre  et  la  cochenille.  Les  vins 
,  sont  d^  deux  sortes  :  les  vins  doux  et  les  vins  secs, 
que  l'on  classe  en  malaga  ordinaire^  en  malaga-mon- 
tagne  et  en  malaga^grimas.  Ce  dernier  est  le  plus  es- 
timé. I  S.  m.  Malaga,  Buvons  un  verre  de  malaga, 

MALAGBIA,  S.  m.  (du  gr.  (xa)d<T(7eiv,  amollir). 
Pharm.  Cataplasme  émollient^  médicament  topique 
qui  a  la  vertu  de  ramollir  les  chairs.      ' 

BIALlAGUëTTE  (côte  de)  ou  db8  graines. 
Géogr.  Côte  d'Afrique  dans  la  Guinée,  comprise 
eyitre  la  Sierra-Leone  et  le  cap  de  Monte.  Elle  est 
arrosée  par  les  rivières  Mesurado,  Junkô  et  Sex- 
tos.  I  Malaguette^  S.  ï.  Espèce  de  poivre,  plus  ootn- 
munément  appelé  Poivre  de  Guinée. 

MALAIRE,  adj.  (du  lat.  mala,  joue).  Anat.  Qui 
a  rapport,  qui  appartient  à  la  joue.  |  Ôs  malaire  ou 
os  de  la  pommette,  Petit  os  irrégulièrement  quadrila- 
tère, situé  à  la  partie  latérale  et  supérieure  de  la 
face,  où  il  forme  l'orbite  au  dehors^  et  constitue  la 
région  de  la  joue.  Cet  os  est,  en  général ,  épais  et 
celluleux.  |  Apophyse  malaire,  Ëminence  rugueuse 
située  sur.la  partie  externe  de  l'os  maxillaire  supé- 
rieur, s'articulant  par  une  surface  large  et  inégale 
avec  l'os  molaire. 

MALAIS,  AISE  ,  adj.  et 's.  Habitant  «  habitante 
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Malais. 

de  la  Malaisic  ;  qui  appartient  à  la  Malaisie  ou  à 
ses  habitantis.  Usages  malais.  Langue  malaise.  \  La 
race  des  Malais  forme  une  des  grandes  divisions 
générales  de  la  population  du  globe.  Elle  a  pour 
centre  et  pour Yoyer  la  partie  occidentale  de  l'O- 
céanie,  qui  en  a  pris  le  nom  de  Malaisie.  Les  Malais 
proprement  dits  habitent  la  plupart  des  Ëtats  ma- 
ritimes de  la  presqu'île  de  Malacca  et  lies  grandes 
lies  de  Sumatra,  de  Java  et  de  Bornéo^  les  lies  de 
Singapour,  *de  Nias,  de  Bintang,  de  Timor,  une 
partie  des  Célèbes,  des  Moluques  et  des  Philippines, 
Mais  l'immense  famille  ethnologique  dont  cette  na- 
'..  tion  est  la  souche  étend  ses  rameaux  an  N.  jus- 
qu'à la  côte  orientale  de  Formose,  où  elle  consti- 
tue le  mdais  .asiatique ,  à  l'E.  sur  quelques  grou- 
f)es  de  la  Polynésie,  au  S.  sur  plusieurs  points  de 
'Australie ,  et  à  TO.  jusqu'à  Madagascar,  où  elle 
forme  le  malais  africain.  Les  Malais  ont  le  teint 
.d'un  rouge  de  brique  foncé,  les  cheveux  longs,  lis- 
ses, noirs,  un  gros  nez  plat,  les  yeux  grands,  bri- 
dés et  étincelants.  Ils  sont  robustes,  violentis,  féro- 
ces, souvent  indolents  et  même  lâches  ;  ils  sent 
'  bons  marins  et  redoutables  pirates.  |  Le  malais  ou 
langue  malaise,  au  dire  des  hnguistos,  est  la  langue 
la  plus  pure  et  là  plus  douce  des  In(Jes  orientales; 
cette  langue  se  distingue. du  cinq  groupes,  qui -com- 
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prennent  les  idionles  parlés  à  Malacca,  aux  Célèbes 
a  Bornéo,  aux  Moluaues  et  aux  Philippines  :  le  plus 
répandu  de  tous  est  le  malagou.  Le  malais  est  mélo- 
dieux^ doux  à  l'oreille.  |  On  dit  aussi  Mahi  et  Malaie, 
MALAISE,  s.  m.  Ëtat  dans  lequel  les  fonctions 
vitales  s'exi^cutent  avec  gêne,  et  d'une  manière  plus 
ou  moins  incomplète,  sans  que  cependant  le  trouble 
soit  porté  au  point  de  constituer  une  maladie. 
Éprouver  un  malaise,  [  Fig.  Ëtat  de  souffrance 
morale.  11  éprouva  du  malaise  en  se  trouvant  en 
face  de  celui  qu'il  avait  offensé.  C'est  déjà  un  bien 
Que  de  dissiper  ce  malain,  (Condillao.)  |  Indigence, 
aé tresse.  Je  suis  dans  un  grand  malaise,  faute  d'ar- 
gent et  de  crédit,  mais  il  faut  se  résigner.        « 

MALAISÉ,  ÉE,  adi.  Difficile,  qui  n'est  pas  aisé; 
Il  est  plus  ma/atW  qu  on  ne  croit  de  faire,  sans  ar-r 

,  gent,  son  chemin  dans  ce  monde.  .11  est  bion  mal- 
aisé çla  régler  ses  désirs.  |  D'un  usage  incommode. 
Cet  escalier  est  malaisé  à  gravir.  Ihms  vi  chemin 
montant,  sablonneux,  malaisé.  (La  Fontaine.^  1 
Qui  est  à  l'étroit  dans  sa  fortune,  qui  n'a  pas  l  ai-  ' 
sance  nécessaire.  Un  riche  malaisé,  A  ce  aiscours, 
je  sentis  à  merveille  que  j'étais  avec  une  de  ces 
beautés  malaisées  dont  le  meilleur  revenu  consiste 
on  un  joHWisage.  (Marivaux.)  |  Substantiv.  Les 
malaisés  sont  très-nombreux  à  Paris.  "' 

MALAISÉMENT,  adv.  (pron.  malèzéman).  D'une 
façon  malaisée,  difficile.  On  grave  plus  malaisément 
sur  le  marbre  que  sur  la  pierre.  Un  cœur  si  géné- 
reux se  rend  malaisément^  ^Corneille.)  Les  rois  mal- 
aisément  souffrent  qu'on  leur  résiste.  {AndrieujT) 

MALAISIE.  Géogr.  Partie  orientale  de  TOcéanie, 
Wi  portait  autrefois  le  nom  à* Archipel  d^Asie,  On 
aivise  ordinairement  cette  région  en  cinq  parties 
principales,  qui  sont  :  1®  Les  iles  de  la  Sonde  (Su- 
matra, Banca,  Billitoun,  Java,  Maduré^  Bali ,  Lom- 
bock;  Sunlbawa,  Florès /Sumba,  Timor,  Ombay, 
Wetter,  Timor-Laout,  etc.)  :  2o  Bornéo^  grande  terre  , 
à  laquelle  se  rattachent  géographiquement  les  îles* 
Nathunas  et  Auambas,  et  quelques  autres  petits 
archipels;  3«  V Archipel  des  Philippines {Lnçon^  Min- 

•  danao,  Paragoa^  Samar,  Panay,  Leyté,  Mindoro^ 
Négros,  Zébu^  Eohol,  Mactan,  etc.);  4«  Célèbes; 
50  V Archipel  des  Moluques  (Gilolo,  Ternate,  Tidor, 
Motir^  Céram,  Bourou,  Amboine  et  le  groupe  de 
Banda).  L'ensemble  de  ces  terres  présente  lune  su- 
perficie de  386,000  kilom.  carrés,  et  icompte  envi- 
ron 30,000,000  d'habitants.  Oii  rencontre  dans  la 
Malaisie  des  villes  populeuses,  des  rades  couvertes, « 
des  navires  de"^  toutes  les  nations,  et  la  nature  y 
revêt  partout  une  parure,  aussi  éclatante  que  riche. 
Ici  de  vertes  collines  ondulent,  superposées  comme 

.les  gradins  d'un  amphithéâtre;  là  des  cimes  grani- 
tiques percent  la  nue,  surplombant  de  magnifiques 
vallées;  ailleurs,  c'est  un  volcan  dont  le  panache 
de  fbmée  ondoie  majestueusement  au-dessus  d'un 
riant  paysage.  Des  oiseaux  au  brillant  plumage . 
voltigent  et  chantent  uans  les  bosquets,  becquetant 
mille  fruits  délicieux,  et  les  fleurs  les  plus  belles 
diaprent  le  sol.  Enfin,  les=*ftàncs  des  montagnes  re- 
cèlent les  métaux  les  plus  précieux  et  des  diamants  ; 
mais  les- feux  souterrains  impriment  fréquemment 
d'horribles   secousses  à  des  archipels  entiers,  les. 
forêts  fourmillent  d'animaux  dangereux>  des  plages 
pestilentielles  bordent  des  campâmes  d'une  mer- 
veilleuse fertilité,  et  dés  végétaux  dont  le  suif  donne 
la  mort  croissent  à  côfé  de  ceu±  dont  les  émana- 
tions embaument  l'atmosphère.  Les  masses  grani- 
tiques qui  ferment  une  partie  des  montagnes  de 
Sumatra,  de  Java ,  de  Bornéo,  des  Moluques  et  de 
plusieurs  autres  pays  bnt  évidemment  trav^sé  les 
terrains  sédimentaires  qui  enveloppent  leur  base  1. 
les  roches  porphyriques  et  les  calcaires  joulevés  , 
aveclé^uels  elles^tement  fréquemment  ne  permet- 
tent pas  d'en  douter.  Les  richesses  végétales  de  la 
Maiaisie  sont  immenses,  prodigieuses,  splendides; 
les  plantes  les  nlus  belles  et  le&  plus  utiles  de  Tlndc 
et  de  l'Indo-Cnine  s'y  trouvent  réunies,  plus  vi- 
goureuses, plus  fécondes,  plus  colorées,  confondues  , 
avec  d'autres  plantes  inaigènes  plus  précieuses  en- 
core et  qui  les  surpassent  en  éclat.  Pour  donner 
une  idée  de  cette  magnifique  décoration,  il  nous  ^ 
suffira  de  citer  le  muscadier,  le  giroflier,  le  can- 
nelier,  le  poivrier,  l'arekier,  le  tamarinier,  l^  **"  , 
goutier,  le  cocotier,  l'artocarpe,  le  teck,  le  sandaJ, 
le  camphrier,  le  benjoin,  le  bétel,  le  gingembre,  je 
cUou  palmiste,  le  bambou,  le  rotang,  l'mdigo,  i^ 
coton,  le  café,  le  riz,  lé  sucre,  le  tobac,  la  patate, 
l'igname,  le  chou  caraïbe  ;  puis  encore,  lar^banane, 
la  goyave,  l'ananas,  la  mangue,  la  grenade,  le 
inaïigoustan,  le  citron,  l'orange,  le  pampleti^ousse 
,et  le  letchi.  Les  bois  de  teinture,  de  construction  et 
d'ébénisterie  abondent,  ainsi  que  les  plantes  mé- 
dicinales. On  ne  peut  se  faire  une  W^e,^*°f  "^^ 
climat*  d'un  pareil  luxe  de  végétation.  Les. terrç|. 
y  sont.toujours  vertes,  et  des  Heurs  du  plus  bnuan^ 
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eolorîB  mêlant  coniiamment  leurs  parfumi  aux 
suaves  émanationi  des  arbres,  aux  épices,  et  à  Ta- 
rome  des  fruits  les  plus  savoureux.  C'est  vraiment 
une  nature  féerique,  ruais  rhomn^e  y  est  indolent 
autant  que  la  terre  est  active  et  généreuse;  #t  le 
terrible  u^oi,  arbre  à  poison^  jette  une  ombre  dés- 
agréable sur  oe  ravissant  tableau.  Là  Malàisie  ren- 
ferme presque  tous  les  grands  et  petits  mammifères 
de  TAsie  méridionale,  et  quelaues  espèces  qui  lui 
sont  particulières.  Ce  sont  :  1  élèpbant,  plusieurs 
variétés  de  rhinocéros/ de  tigres,  de  sangliers,  de 
buffles,  dé  cerfs  et  d'antilopes^  la  panthère.  Tours 
noir,  le  tapir,  le  babirôussa ,  le  maïba,  le  zèbre, 
une  race  de  chevaux  petits,  mais  agiles  ^t  vigou- 
reux ;  le  bœufi^  le  cochon,  le  mouton,,  le  chien^  l'o- 
rang-outang, divers  autf es  singes,  la  civette,*  la 
loutre,  le  porc-épic,  des  chats  inconnus  ailleurs,  un 
écureuil  bicolore,  un  écureuil  volant,  des  phalan- 
gers,  la/roussette,  etc.  Quelques-uns  habitent  exclu- 
sivement les  grandes  terres  ;  d'autres  distinguent 
tel  ou  tel  pays;  réléphant  ne  se  rencontre  qu'à 
Bornéo  et  à  Sumatra.  Des  perroquets  de  toutes  cou- 
leurs ;  le  loris,  presaue  tout  rouge  avec  la  gorge 
noire  et  pourpre;  le  kakatoès^  aune  blancheur 
éblouissante,  portant  un  diadème  de  plumes  iaunes; 
le  térengoulou^  au  dos  d'un  vett-émieraude^  à  la 
queue  bleu  de  ciel,  au  ventre  d'un  jaune  d^or;  la 
salangane,  jolie  hirondelle  d'un  bleu  métallique  en 
dessus  et  satiné  en  dessous;  le  calao,  des  pigeons^ 
des  tourterelles,  un  faisan  d'une  rare  beauté,  de 
magnifiques  paons,  Tépimaque  royal,  noir,  bleu, 
vert  et  rouge  ;  l'angang  ou  oiseau-rhinocéros,  les 
martins-pêcneurs,  et  une  foule  d'antres  oiseaujic 
remarquables  par  leurs  chants,  leurs  formes,  leurs 

Slumages  et  leurs  habitudes,  peuplent  les  bosquets 
e  ces  fertiles  contrées.  La  Malaisie  renferme^  entre 
autres  ophidiens,  le  boa,  le  python,  et  des  espèces 
fort  dangereuses,  et  l'on  y  voit  le  crocodile.  Les  va- 
riétés de  l'espèce  humaine  sont  extrêmement  nom- 
breuses dans  la  Malaisie  ;  mais,  avant  tout,  il  faut 
dire  que  le  mot  Malais  a,  tout  h  la  fois,  une  signifi- 
cation générale  et  une  signification  particulière. 
Nous  ne  saurions  mieux  le  comparer  qu'à  celui  de 
Francs ,  employé  par  les  Orientaux  pour  désigner 
indistinctement  tous  les  Européens.  L'un  et  l'autre 
sont  le  résultat  de  la  prépondérance  d'une  race  I  ou 
d'une  nation.  Ainsi,  il  faut  absolument  faire  al)S- 
traction  de  la  signification  'générale  du  mot  Ma- 

^is,  lorsqu'on  doit  s'^occuper  des  différentes  races 
de  la  Malaisie.  Nous  ne  parlons  pas  des  nations, 
presque  toujours  composées  d'éléments  divers. 
Après  les  Malais  proprement  dits,  dont  la  race  est 

.  la  plus  nombreuse  et  la 'plus  répandue,  viennent  les^' 
Javanais,  les  Dayas^  les  Bougnis,  les  Tagals,  les  Battas, 
les  Redjangs,  les  Latnpoungs,  les  Balinais^  leâ  Tourad^ 
jas^  lès-Biadjaks,  les  Bissa^ as,  les  Igorotès',  lésAétaSj 
et  quelques  autres  races  moins  importantes,  moins 
connues.  On  trouve,  aussi  beaucoup  de  Chinois  sur 
divers  points  de  la  Malaisie,  notamment  aux  Phi- 
lippines, à  Bornéo,  à  Gélèbes,  à  Java  et  à  Sinca- 
pour.  La  plus  grande  et  la  meilleure  partie  de  ces 
riches  contrées  appartient  à  la  Hollande  et  à  l'Es- 
pagne. Le  reste  est  possédé  par  des  princes  plus 
ou  moins  indépendants  ou  plus  ou  moins  soumis 
aux  Hollandais  et  aux  Espagnols.  Les  gouverne- 
ments indigènes  sont  despotiques,  avec  un  cortège 
d'institutions  féodalos.  Mais  un  fait  vraiment  digne 
de  remarque^  c'est  que  partout  où  les  Chinois  sont 
parvenus  à  se  grouper  en  colonies  indépendantes, 
comme  en  divm  endroits  du  littoral  de  Bornéo, 
ils  ont  institiijé^im  gouvernement  républicain;  et 
partout  où  ils  sont  un  peu  nombreux ,  soit^  au  mi- 
lieu des  Européens,  soit  mêlés  aux  indigènes,  ils 
adoptent  de  même  invariablement,  pour  leur  usage 
particulier,  les  institutions  républicaines;  leurs 
chefs,  leurs  juges,  leurs  administrateurs,  sont  nom- 
més à  l'élection  pour  un  teropa  déterminé,  respon- 
sables, et  toujours  révocables  par  la  majorité  des 
électeurs.  Le  canal  de  Suez  rapprochant  l'extrême 
Orient.de  TEiiropt,  et  nofi  relations  avec  ces  pays 
devant  nécessairement  se  multiplier,  par  suite  des 
traités  passés  avec  la  Chine  et  le  Jaoon,  la  Malai- 
sie ne  peut  que  voir  son  importance,  déjà  si  grande, 
sloccroître  de  jour  en  jour,  et  le  nombre  de  ses  ha- 
bitapts  en  même  temps  que  le  chiffre  de  sa  produc- 
tion s'élever  dans  une  proportion  considérable,  et 
cela  dans  un  avenir  très-prochain.(Casim!V'  Henricy.) 
MALAMBO,  s.  m.  Nom  doimé  à  une  écorce  fô- 
brifûge  qui  vient  de  Santa-Fé  de  Bogota. 

MALANDHE,  i.  f.  Art  vétérin.  Crevasses  situées 
ftu.  pii.^u  genou  d'un  cheval,' d'où  découlent  des 
liumeurfe  très-âcres  qui  corrodent  la  peau.  |  T.  de 
charpent.  défectuosités  dans  le  bois  de  construo- 
tion,  produites  par  la  pourriture. 

MALANDUEUX,  EIJSEï  **^j«  ^ois  malahdreuxj 
Boiç  qvii  a  dea  malandres,  des  crevasses. 


MALANDRIE,  s.  f.  (du  lat.  malandriaj  même  si- 
gnif.).  T.  de  méd..  Espèce  de  lèpre.  Une  malandrie, 

MALANDRIN,  i.  m.  Nom  qu'on  donna,  pendant 
les  croisades,  aux  voleurs  arabes  et  égyptiens.  Ce 
fut  aussi,  sous  le  règne  du  roi  Jean  et  de  Charles  Y, 
son  fils,  le  nom  des  routiers  anglais,  navarrais, 
b(mrguignons,  etc.,  qui  formaient  de  grandes  com- 
pagnies, sous  la  conduite  des  nobles,  et  qui  déso- 
laient les  provinces  de  France  en  pillant  et  dévas- 
tant les  églises,  les  châteaux  et  les  chaumières.  Les 
malandrins^  quoique  accoutumés  à  l'impunité,  con- 
servaient entre  eux  une  espèce  de  discipline  ;  c'é- 
^  taieut  des  soldats  licenciés  qui  ne  demandaient  que 
la  guerre,  et  qui  la  faisaient  pour  leur  propre  compte 
aux  cités  etf  aux  Villes  paisibles,  lorsque  les  princes 
et  leurs  grands  vassaux  se  trouvaient  d'accord  par- 
hasard.  Bertrand  Duguesclin  délivra  la  France  de 
ces  bandits  en  les  conduisant  en  Espagne,  tous 
prétexte  de  les  employer  contre  les  Maures. 

MAL-APPHIS,  ISE,  adj.  Qui  a  reçu  une  mau- 
vaise éducation  ;  qui  est  grossier.  C'est  la  mauvaise 
éducation  qui  fait  les  filles  sottes,  malapprises,  oi- 
sives et  coureuses,  car  la  jeunesse  est  naturellement 
pudique  et  gracieuse.  |  Sùbstantiv.  Vous,  êtes  un 
mal-appris.  C'est  une  sotte,  une  malapprise. 

MAL  A  PROPOS ,  adv.  A  contre-temps.  Vous 
arrivez  mal  à  propos^  je  suis  en  traii\  d'épouser. 

MALARIA,  s.  f.  (de  l'ital.  mala,  L'!&uyais  ;  aria^ 
air).  Nom  que  les  Italiens  donnant  aux  éfiluves  pa- 
luoéens  producteurs  des  fièvres  intermittentes  et  ré- 
mittentes. La  malaria  règne  à  Rome  en  autoi|Qne. 

MALART,  s.  m.  Le  mâle  des  canes  sauva^p. 

MALATE,  Si  m.  Chim.  Grenre  de  seip  qui  sont 
produits  par  l'acide  malique.  ^'     t     .  . 

MALAVENTURE,  S.  f.  4pw>n.  mata^aÀture): Ao^ 
cident  fUcheux,  désagréable,  par  opposition  à  Bonne 
aventure.  C'est  un  grave  accident,  une  malaventure, 

MALAVISÉ,  ÉE,  adj.  Indiscret,  iuiprudent^  qui 
parle  et  agit  inconsidérément.  Un  hommo  n^ularisé. 
rersonne  malavisée.  Nous  avons  été  assez  malavisés 
pour  tomber  dans  le  piège  qu'on  nous  avait  tendu. 
I  Sùbstantiv.  C'est  un  malavisé.  Vous  êtes  un  mal- 
avisé  de  traiter  ainsi  une  affaire  de  cette  importance. 

MALAVISÉMENT,,  adv.  (|>ron.  malavizéman). 
Avec  maladresse,  avec  imprudence.  Vous  agissez 
bien  ,malavisément  dans  cette  grave  affaire. 

S ui  donne  malavisément,  • 
onteusement  'perd  ce  qu'il  donne. 

.  \  /        (la  FONTAINE.)        , 
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MALAXATION,  s.  f.  Action  de  malaxer. 

MALAXER,  V.  a.  Pétrir  une  substance  pour  la 
ramollir,  pour  la  rendre  plus  ductile.  Malaxer  un 
emplâtre.  Malaxer  du  bitume. 

MALAXIS,  s.  f.  (du  gr.   {j.aXax6;,  mon).  Bot.' 
Genre  de  la  famille  des  orchidées ,  comprend  des 
plantes  herbacées,  vivaces ,  à  feuilles  épaisses,  en- 
tières^ alternes,  et  à  fieurs  disposées  en  grappe^  ou 
en  épi  au  sonimet  des  tiges. 

JilAL-BÀTI,  lE,  adj.  Famiî.  Qui  est  mal  fait, 
mal  tourné.  Ce  soldat  est  mal^bâti.  Le  prince  était 
laid  et  mal-bdti.  \  Sùbstantiv.  Un  mal-bâti. 

MALCHANCE^  s.  f.  Mauvaise  chance. 

MALCtaUS.  L'histoire  rapporte  qu'il  y  eut  deux 
Màlchus  en  Orient,  l'un  qui  rut  roi  oes  Arabes,  l'au- 
tre qui  fut  serviteur  du  grand-prêtre  Caïphe^  et  qui 
présida  à  l'arrestation  de  Jésus  de  Nazareth,  et  auquel 
saint  Pierre  coupa  l'oreille  droite  d'un  coup  d'épéè  ; 
ce  qui  prouve  la  violence  du  caractère  de  l'apôtre. 

MALCOLM.  Nom  de  c^uatre  rois  écossais,  qui  ré- 
gnèrent depuis  Tan  938  jusqu'en  1093.  L'un  d'eux 
fut  l'adversaire  de  ce  Macbeth,  illustré  par  tant  de 
légendes.  IFtua  cet  ennemi  de  sa  race  en  1047,  et 
fit  passer  au  fil  de  l'épée  ses  derniers  partisans.  Il 
périt  lui-même  dans  une  bataille  contre  Guillaume 
le  Roux  en  1093*^  v.-;v.i^:v        .^^  .  ..      .     m.< 

'MALCONTENT,  ENTE,  a^j.  Q«i  n'est  pas  con- 
tent, qui.  n'est  pas  si^sfait.  Malcontent  de  son  stra- 
tagème. (La  Fontaine^)  Elle  est  contente  et  malcon^ 
tente  dix  fois  par  semaine.  (M"*«  de  Sévigné.)  Ce 
mot  est  vieux.  On  emploie  aujourd'hui  celui  de 
Mécontent  à  9fL  place.  |  Slibstantiv.  Un  malcontenl. 
I  Les  malco0\tents,  Membres  d'une  faction  oui  se 
forma,  en  1573,  sous  le  gouvernement  de  Char- 
les IX.  C'étaient  des  frondeurs  qui  se  plaignaient 
de  l'administration  et  de  l'inobservation  des  édits; 
ils  réclamaient  la  convocation  de  l'assemblée  «des 
Ëtats  généraux.  |  Coiffure  à  la  malcontent,  Coiffure 
qui  consiste  h  porter  leii  cheveux  presque  ras. 

MALDIVES  (îles).  Géofer.   Archipel  Me  Focéan 


side  le  sultan,  souverain  des  Maldivts  sous  la  pro- 
tection indirecte  de  l' Angleterre.  .>t 
MALDONNE,  S.  f.  T.  ae  ieu.  Se  dit  de  l'action 
de  se  tromper  en  distribuant  les  cartes.  J*ai  fait  une 
maldonney^e  perds  la  maito.  Il  y  •  maldonne. 

MALE,  adj.  Se  dit  du  iexe^  de  l'homme  di^nt 
notre  espèce^  et  du  sexe  masoulin  dana  toutes  le;s 
espèces  d'animaux  et  de  plantes.  Un  enfiuit  mâU. 
Un  individu  mâle.  Une  Mrdrix  m4le.  Dei  plantes 
mâles.  Des  fleurs  mâles.  Dans  las  batailles  on  ne 
détruit  que  l'espèce. fnd/«,  toujours  plus  nombreuia 
que  la  femelle  ;  mais,  dans  les  massacres  fkits  ponr  :^ 
la  religion,  les  femmes  sont  immolées  comme  les 
hommes.  (Voltaire.)  Il  naît  environ  up  seisièoie 
d'enfants  mâles  de  plus  que  de  femelles.  (Buffon.) 
I  i  Parmi  tous  les  êtres  organisés,  lorsqi^  les 
sexes   sont  distincts,  le  ffenre  mftle  est  destiné  à 
donner,  et  le  genre  femelle  est  destiné  à  recevoir; 
il  suit  de  là  que  celui-ci  aura  des  organes  sexuels  ' 
intérieurs  et  que  le  premier  les  aura  extérienm.  Ce 
qui  est  femelle  «st  partout  le  centre  de'la  famille; 
ce  qui  est  mâle  en  devient  le  rempart  extérieur»  * 
Ainsi,^chez  les  végétaux  henpapbrodites  eax-mê-' 
mes,  les  organes  femelles,  les  pistils,  sont  toujours  ^ 
situés  au  centre  de  la  fleur  ou  de  la  tige,  tandis 
que  Jes  étamines,  ou  parties  mâles^  en  protègent 
le  coptoûr,  comme  étant  plus  robustes  et  plus  éner- 
giques. Si  la  femme  est  destinée  à  la  vie  sédentaire, 
au  milieu  d'une  famille  qu'elle  allaite  et  (|u*elle-v 
réchauffe  dans  son  sein  avec  une  tendre  sollicitâde,' 
:  l'homme  est  constitué  fort  et  actif  pour  la  protéger. 
Pareillement  chez  les  animaux  et  obex  tes  v^é- 
taux,  tous  les  mâles  portent  des  productions  sail- 
lantes. Celles-ci  manquent  chez  beaucoup  de  femel- 
les d'animaux,  comme  si  la  puissance  vitale  n'avait 
point  assez  de  force  pour  cette  exertion  ;  ear^  in- 
dépendamment des  organes  sexuels  cachés  on  dis- 
simulés chez  les  femelles,  on  ne  leur  voit  pas  dé- 
ployer un  timbre  de  voix  aussi   fort,  une  aussi  ; 
grande  abondance  de  poils  ou  villosités,  ete.,  que 
dans  les  individus  mâles.  Cependf^nt  on  a  remarqué 
que  les  femelles  de  certains  animaux  et  déplantes 
diolques  étaient  souvent  plus  grandes  de  tûIle  que 
les  êtres  mâles  dé  leur  famille  :  ainsi,  parmi  les 
oiseaux  de  proie,  les  tiercelets  et  les  faucons,  et  : 
parmi  les  végétaux,  les  chanvres,  les  palmiers,  les 
muscadiers,  etc.  Iles  femelles  ont  ici  cet  avantage, 
sand  doute,  parcelqu' elles  ont  besoin  de  nourrir  et 
de  défendre  leur  progéniture;  c'est  aussi  la  même 
cau|f  qui  fisit  que  la  femme  prolonge  quelquefois 
son  Ifxistence  au  delà  de  celle  de  l'homme,  car  elle 
est  è^rgée  spéciallement  nar  la  nature  de  veiller 
aii^  développements  intellectuels  et  (physiques  de  • 
se&Jenfants,  et  sa  texture  molle  et  humide  s'endur- 
pit  bu  se  dessèche  plus  lentement  que  celle  des  in- 
diyjldus  du  sexe  masculin.   Néanmoins,   ceux-ei, 
ay^nt  des  tissus  plus  denses,  arrivent  aussi  plus 
tar(iivement  à  la  pkiberté  et  à  la  vieillesse.  »  j  Qu^ 
.fippartient  au  sexe  suasculin.  Les  organes  fiidlej|de 
la  génération.  |  Par*extens.  Qui  est  énergique,  fort,  • 
vigoureux,  comme  11  convient  au  sexe  masculin.  •' 
Un  visage  fnâle.  Une  beauté  mâle.  Malgré  le  poids 
des  ans  dans  sa  md/e  Vieillesse.  (Voltaire.)  \  ;  .„  /v 

Dans  ses  traits  doux  \i  fiers  une  mdle  beauté    ' 
Semblait  joindre  la  griçe  à  la  sévérité.' 

(dklillb.1 
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I  Fig.  Un  mâle  courage.  Une  md/f  éloquence.  Les 
hommes  parvenus  au  suprême  degré  d  un  carac- 
tère mâle  mmeni  à  jouer  iW  vie  contre  les  hon- 
neurs de  la  gloire  et  de  l'iibmortalité.  La  vertu  la 
plus  mâle  en  perd  toute  vigueur.  (Corneille.)  Ils 
verront  un  style  mdle  et  vigoureux,  dont  Télégance 
n'a  rien,  de  gêné  ni  de  contraint.  (Pélisson.) 
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quarantaine 
tées.  La  plus  considérable  d'enire  elles  estijellé  de 
Maie,  qui  possède  une  ville  du  nîOmev^nom,  où  ré-r 


Reconnais  donc,  Antoine,  et  conclus,  avec  moi, 

g  ne  la  pauvreté  mdle^  aciire  et  vigilante,^  îv^^^j^'i^mu 
it  parmi  les  trar&ux  meins  lasse  et  olut  contente 
Que  la  richesse  oisire  au  sein  des  voluptés.  ^ 

.,        >  .  ,,     (BOILKAD.)  .    * 

I  Dans  les  beaux-arts,  se  oit  de  ce  qui  #st  très-  ^ 
expressif,  énergique,  grave,  imposant.  Des  contours  < 
mâles.  Un  pinceau  mâle.  Architecture  d'un  oarac- 
tèremd/e.  |  Encwwmd/f,  L'encens  indien,  j  TeohnoK 
Se  dit  de  la  partie  mobile  des  tenailles,  ciseaux  et 
autres  instruments  de  ce  ^nre.  |  S.  m.  Celui  "oui 
appartient  au  sexe  masculin.  Le  mâle  et  la  femelle. 
La  génération  se  fait'  par  l'accouplement  du  mâle  ' 
avec  la  femelle.  Le  mâle  est  caractérisé  pbysiolo- 
giquemcht  par'^la  présence  du  principe  fécondant. 
La  valeur  et  la  guerre  sont  le  partage  au  nuUé.  , 
Substitution  faite  de  mâle  en  mdle.  La  loi  salique 
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Indien,  composé  d'un  groupe  innombrable  d'tles,  ne  permet  qu'aux  mâles  de  succéder  à  la  couronne, 
d'îlots  et  d'écueils  (oi»:en  a  compté  jusqu'à  12,00^)^-- Cette  tutelle^  était  donnée  aux  plus  prcM^hes  parents 
dont  une  quarantaine  d'Iles  seulement  sont  ha^i-      p^r  mâle. 
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(Montesquieu.)  Le  mâle  dans  la  sOubuse 
est,  comme  dans  les  autres  oiseaux  de  proie,  con- 
sidérablement plus  petit  que  la  femelle.  (Buffoc  ) 


'■  é. 

.. .  • 


4i:-ny^ 


'.Vv, 


■V  •)  ',.-U'     ,,u.W 


^ 

i'^^ 


'ï.A..^. 


Z  i    ■«.'  \ÀLTtL. 


,4^'<s^^:m 


k     '*■"'■'  "ijt*     ''a 


•''ih^.rM- 


880 


MAL 


tv 


I  Famil.  Un  beau  mâle,  Un  homme  4ê  belle  et  vi- 
goureuse apparence,  Mazet  Ma^î  beau  mdle,  (La  Fon- 
taine.) Qui  est-ce  qui  doit  le  savoir  de  nous  deux, 
beau  mâle?  (Vadé  }  |  Absol.  Un  mdle^  Un  homme 
Tioroureux  au  physique  et  au  moral.  Danton  était 
d'abord  et  avant  tout,  un  mdle  ;  il  y  avait  en  lui 
du  îion  et  du  dogue,  beaucoup  aussi  du  taureau. 
(Michelet.)  |  Prov.  Mariage  d'épervier,  La  femelle 
vaut  mieux  que  le  mâle,  parce  que,  parmi  les  éper- 
viers,  le  mâle  est  le  plus  faible  et  le  pire. 

MALÉATE,  s.  f.  Chim.  Sel  produit  par  la  oom- 
hinaison  de  Tacide  malique  avec  une  base. 

MALEBÉTE^  s.  f.  (du  lat.  mala^  mauvaise;  &f«- 

fm,  hôte).  Proprement,  Bôte^cruelle  que  la  faim  ou 

la  rage  fait  sortir  du  bois,  et  qui  dévore  ce  qu'elle 

'  rencontre.  1  Une  personne  dangereuse,  dont  il  faut 

80  défier.  C'est  une  malebéte^q\\\\n  chicaneur. 

MALEBOUCHE,  s.  f.  Fig.  Personne  qui  aime 
à  médire  ;  mauvaise  langue. 

MALEBRANCIIE  (NiCOLi^s).  Philosophe  et  théo- 
logien, né  à  Paris  en  1638,  mort  en  1715.  «  A  l'âge 
.de  vingt-six  ans,  dit  Fontenelle,  son  biographe, 
ayant  rencontré  par  hasard  chez  un  libraire  le 
Traité  de  Vhomme^  de  DescaAs^  il  le   lut  ftvec  le 

f»lus  vif  enthousiasme,  fut  frappé  comme  d'une 
umière  toute  nouvelle  qui  en  Portait,  et  vit  qu'elle 
était  désormais  la  seule  science  qu'il  lui  convenait 
d'étudier.  »  Malebranche  fut  le  fondateur,  en  France, 
de  Vécole  spirUualiste.  Son  style  se  distingue  par 

di 


la  pureté^  Tabondance,  la  richesse  et  TécUt  des 
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ces.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la  Recherche  de 
la  Vérité,  le  Traité  de  Morale,  les  Méditations  et  Con- 
versations, Entretiens  sur  la  Physique  et  laReligion,  etc. 
MALEBRAI%THIS3fE,  s.  f.  Doctrine  philoso- 
phique et  spiritualiste  de  Malebranche. 

MALEBUANCHISTE,  8.  Partisan  de  la  doctrine 
de  Malebranche,  disciple  dé  Malebranche.  Jamais 
Malebranchiste  ne  l'a  été  plus  parfaitement.  (Fon- 
tenelle.) Les  Cartésiens  croient  aux  idées  innées  ; 
les  Malebranchistes  s'imaginent  voix  tout  en  Dieu  ; 
et  les  sectateurs  de  Locke  disent  n'avoir  que  des 
sensations.  (Condillac.) 

MALÉDICTION,  s.  f.  (du  lat.  mala,  malheurs  ; 
dicere,  dire).  Action  de  maudire;  vœu  qu'on  fait 
contre  une  personne,  en  désirant  qu'il  lui  arrive  du 
maly  «  Cette  expression  est  biblique  ;  des  gran^- 
mairiens,  des  lexicographes  l'ont  faussement  con- 
fondue avec  V(A\athème  ou  avec  l'imprécation.  Celle- 
ci  ét^it  toute  païenne^  et  consistait,  chez  les  Grecs 
et  les  Latins,  en  des  prières  faites  aux  dieux  infer- 
naux, aux  dieux  redoutables,  contre  un  être  oii  un 
objet  détesté,  pour  le  dévouer  aux  Euménides. 
L'anathème  a  ^té  •  créé  par  l'intolérance  et  la  mé- 
chanceté. »  La  malédiction,  au  dire  des  écritures 
hébraïques,  était  la  dernière  expression  de  la  jus- 
tice divine.:  «  Puisque  le  sang  de  ton  frère  a  été 
versé  sur  la  terre,  s'écria  le  Seigneur  en  s'adressant 
à  Caïn,  le  premier  meurtrier  parmi  les  hommes,  tu 
seras  maualt  sur  la  terra,  mais  Ton  ne  te  tuera 
pas.  »  Elle- était  aussi  l'expression  la  plus  natu- 
relle de.  la  justice  humaine>  exercée  par  le  père, 
maître  et  seigneur  dans  sa  famille  ;  aussi  le  patriar- 
che Noé  donna-t-il  sa  malédiction  à  Cham,  qui 
s'était  moqué  de  sa  nudité  et  de  son  ivrognerie, 

iiour  vouer  sa  postérité  à  la  misèrèi  et  à  l'esclavage, 
^a  malédiction  peut  être  le  cri  de  la  passion  ou  de 
l'impuissance  irritée,  qui  veut  rendre  le  ciel  com- 
plice de  sa  haine.  S'attirer  les  justes  malédictions 
d'un  peuple.  Ces  terribles  malédictions  que  Jésus- 
Christ  a  prononcées  dans  sou  Évangile.  (Bossuet.) 
l^es  malédictions  des  fripons  sont  la  gloire  de  l'homme 
juste.  (J.  J.  Rousseau.)  Éfoignez-vous  de  moi,  en- 
fant'ingrat  et  dénaturé;  je  vous  donne  ma  malé^ 
diction,  (Diderot.)  |  Par  extens.  Mauvaise  chance, 
fatalité;  revers,  ipsuccès.  La  malédiction  est  atta- 
chée à  cette  maison.  Quelle  malédiction!  Il  faut 
donc  mi'il  y  ait  quelque  malédiction  sur  la  litière. 
(M"«  de  Sévigné.)  Une  malédiction  que  Dieu  a  tou- 
jours attachée  au  crime.  (Massillon.)  {Malédiction  ! 
Exclamation  qui  exprime  la  colère,  le  dépit.  Elle 
est  surtout  usitée  dans  les  œuvres  dramatiques. 

MALE- FAIM ,  s.  f.  Faim  qruell^ ,  excessive. 
M.  de  Marsan  mourut  enragé  de  ma/<*-)ratfn,  par  une 
paralysie  sur  le  gosier  qui  l'empêcha  d'avaler.  Le 
pauvre  homuie  était  exténué,  pris  i^e  md/f-fatm, 

MAliÉFIGE,  8.  m.  (du  lat.  maleficium,  mauvais 
service).  Action  par  laquelle  on  est  censé  causer  du 
mal  à  l'aide  de  moyens  surnaturels,  soit^aux  hom- 
mes, soit  aux  animaux,  soit  aux  biens  de  la  terre. 
Ersèbe  rapporte  quantité  de  passages- de  Porphyre, 
où  ce  philosophe  païen  assure  que  les  mauvais  dé- 
mons sont  les  auteurs  des  enchantements,  desphil- 
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très  et  des  maléRces,  (Fontenelle.)  Je  voua  ai  déli- 
vrés d'un  cruel  ma/^/lc0.  (J.  J.  Rousseau.)  Dans 
les  temps  de  8uper8t\tion  on  distinguait  trois  sortes 
de  maléfiées  ;  !•  Le  maléfice  somnifique^  qui  se  fai- 
sait par  le  moyen  de  breuvages  composés  avec  cer- 
taines herbes  et  qui,  sous  l'influence  de  charmes  et 
pratiques  dont  les  sorciers  avaient  le8ecret,\8eirvai 
h  endormir  leurs  victimes;  2^  le  maléfice  amoureu 
ou  philtre  obtenu  par  l'entremise  du  démon,  ah 
d'exciter  l'amour  de  quelqu'un;  3«et  le  maléfice  eii- 
fi^mt,  oui  causait  toute  sorte  de  dommages  aux  auali- 
tés  de  l'e8prit,  aux  avantages  du  corps  et  aux  oiens 
d'un  ennemi.  C'était  le  plus  redoutable  des  maléfices. 

MALÉFIGIÉ,  lÉE,  adj.  Maltraité  par  l'effet  de 
quelque  maléfice^  et,  particulièrement,  frappé  d/im- 
puissance.  Un  homme  mcUéficié.  Une  femme  malé^ 
ficiée.  Ceuit  qu'on  appelait  nialéficiés  étaient  sonvenf 
réputés  ensproelés.  (Voltaire.) 

MALÉFIQUE,  adj.'  Ailrol.  Qui  exerce  une  ma- 
ligne influence,  en  paAanI  du  prétendu  pouvoir 
de  certaines  planètes  et  étoiles.  Étoiles  maléfiques. 

MALEFORTUNE,  8.  f.  Mauvaise  fortune,  tkcheux 
hasard.  Il  est  tombé  dans  la  détresse,  en  malefortune, 

MALEIQUE,  adj.  Chim.  Acide  maléiquè^  Acide 
obtenu  par  la  distillation  de  l'acide  maliqûe.    .' 

MALEMOHT,  s.  f.  (du  lat.  mala,  mauvaise; 
mors,  mort).  Famil.  Mort  tragique,  déplorable,  acci- 
dentelle. Les  tyrans  meurent  souvent  de  malemort, 
assassinés  ou  empoisonnés.  Si  vous  suivez  son  avis, 
vous  mourrez  tous  de.ma/ffmor(.  (P,  L. /Courier.) 

MALENCONTRE,  s.  f.  Mauvaise  rencontre,  chose 
fâcheuse.  Où  tu  loges  jamais  n 'arrive/ maifncon^re. 
(Ronfard.)  Dieu  nous  garde  de  ma/f ncon^re.  (Baron.) 

MALENCONTREUSEMENT,  adV.  D'une  ma- 
nière fâcheuse  ;  par  mauvaise  rencontre. 

MALENCONTREUX,  EUSE,  adL  Qui  est  mal- 
heureux, ou  qui  présage  un  malheur.  Se  dit  des 
choses  et  des  personnes!  Un  sort  nusiencontreux. 
Il  y  avait  quelque  sort  jeté  sur  Ice  malencontreux 
animal.  (Scarron.)  Adieu,  courrier  malencontreux. 
(Regnard.)  Toutes  les  princesses  malencontreuses 
qui  furent  jadis  retenues  dans/ des  châteaux  en- 
chantés par  des  nécromans.  (Voltaire.) 

.  âl^L-EN-POlNT,  adv.  En  mauvais* état  sous  le 
fSppirt  do  la  santé,  de  la  fortune,  etc.  Mal-en-point, 
sanglant  et  gâté.  (J^a  Fontair(e.)*  ■   /\. 

MALENTENDU,  8.  m.  (pron.  malantandu).  Er- 
reur, défaut  d'entente,  parole  où  action  mal  com- 
prise. Quel  est  le  parti  politique  qui  ne  s'est  pas 
divisé  et  affaibli  à  la  suite  d/un  malentendu?  MeLir&n 
exposa  le  malentendu  avec  beaucoup  de  clarté. 
(Voltaire.)  N'y  a-t-il  pas  entre  nous  quelque  ma-- 
lentendu  qui  vient  peut-être  de  ce  qu'il  ne  sait  pas, 
assez  bien  le  français?  (Mn>«  de  Staël.) 

Et  la  pâle  Famine  et  la/  Peste  effroyable 
N*égale9  pas  les  maux/ et  les  troubles  divers 
Que  les  malentendus  serment  dans  l'univers. 

(SOUaSAULT.) 

MALEPESTE  Exclamation  familièraqui  exprime 
la  surprise.  Malepeste  1  quel  sot  personnage  !  Maie* 
peste l  le  succulent  petit  dîner!  (Marivaux.) 

MALERAGE,  S.  î.  Désir  violent.  C'est  plus  que 
ie  l'amour  qu'il  éprouve,  o'est  de  la  malerege. 

MALET  (claude-frakgoib).  Général  français, 
né  à  Dole  en  1754;  mort  à  Paris  le  29  octobre  1812. 
Citoyen  énergique  et  résolu,  ardent  républicain,  il 
devint  suspect  à/Napoléon,  qui  le  Bt  incarcérer  à 
Paris^  en  1808,  par  mesure  de  sûreté,  mais  il  n'en 
mit  pas  moins /l'empire  à  deux  doigts  de  sa  perte 
par  une  simple  conspiration.  Dans  la  nuit  cm  23 
au  24  octobre /l.812f  Malet,  accompagné  de  l'abbé 
Lafon  et  de  deux  jeunes  gens,  s'échappe  d'une  mai- 
son de  santé^où  il  était  alors  détenu,  par  ordre  de 
la  police,  8'nabille  en  grand  uniforme  de  général, 
se  rend  à  une  des  casernes  de  Paris,  et,  là,  en  Dré- 
sence  des  officiers  et  des  soldats,  donne  lecture  a'an 
faux  bulletin  de  l'armée,  dans,  lequel  il  est  dit  que 
1  empereur  a  été  tué  dans  la  déroute  de  Russie.  A 
ià  suite /de  cette  lecture,  il  ordonne  au  colonel 
d'aller  occuper  l'hôtel  de  ville,  au  nom  du  gon- 
vernemjènt  républicain  rétabli,  et  lui-même  va,  à 
la  tête/de  quelques  hommes,  délivrer,  à  la  ForoOi 
les  géf^éraux  Guidai  et  Lahorie,  qui  doivent,  sur 
son  injonction,*  s'emparer  des  ministres,  pendant 
qu'il /opère  rarrcs'tation  du  chef  de  la  première  di- 
visipn  militaire  et  du  commandant  de  place.  Le 
succès  faillit  couronner  une  si  audacieuse. entre- 
prise. Kn  quelques  heures,  le  gouvernement  de  Na- 
poléonrfut  profondément  éj^n^lé.  renversé  presque  ; 
oifi  peut  dire  même  qu'il  cess^  d'exister  pendant  un 
certain  temps,  puisque  les  premiers  personnages  âè 
l'Empire  furent  réduits  à  l'impuissance  et  eoipri- 

Cné^;  mais  il  arriva  que  le  pistolet  «que  Male^^; 
igeait  su^  lé  seul  iiomme   qui  osa  lui  réâist^ 
vint  ^  rater,  vet  il  se  trouva  désarmât  JÉÉlMâir  de 
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quelques  adversaires  déjà  réduits,  qui  reprirent 
aussitôt  coui^age  et  qui  s'emparèrent  de  sa  personne. 
Six  jours  aprèS;  dans  la  plaine  de  Grenelle,  Thé^ 
roïque  Malet  était  fusillé  avec  neuf  autres  citoyens. 

MAL-ETRE^  S.  m.  État  dans  lequel  on  se  sent 
en  mauvaise  disposition ,  ^où  l'on  a  quelque  souf- 
france sourde.  Si  vous  leur  épargnez  toute  espèce 
de  mal^étre.  (J.  J,  Rousseau.)  |  Etat  de  celui  qui  ' 
n'est  pas  heureux.  Il  est  clair  qu'il  faudrait  choisir 
de  n'avoir  pas  le  sens  commun,  pour  pe\i  que  ce 
sens  commun  contribue  à  notre  maUétre.  (Voltaire.) 
I  Gêne  de  fortune.  M"«  de  Maintenpn.  vécut  très  à 
l'étroit;  ses  appas  élargirent  un  peu  son  mal-étre, 
(Saint-Simon.)  Il  y  a  dix  ans  mon  ma^-éf/re  était  grand . 

MALÉVOLE,  adj.  Qui  a  de  mauvaises  inten- 
tions. Lecteur  bénévole  ou  ma/^ro/e.  (Scarron.)  Loin 
de  tout  frondeur  malévole.  (Voltaire.)  Ce  serait  à 
tort  que  des  expressions,  d'une  noble  franchise  fe- 
raient naître  l'idée  d'une  opposition  malévole.  (Ba- 
chaumont.)  Voilà  un  audit<)ire  impatient,  malévole. 

MALFAÇON,  s.  f.  Se  dit,  dans  les  différents  tra- 
vaux, de  tout  défaut  provenant  ou  de  l'épargne  des^ 
matières,  ou  de  l'infidélité,  ou  de  l'ignorance  de 
l'ouvrier.  |  Fig.  Supercherie ,  mauvaise  façon  d'a- 

fir,  acquisition  de  proHts  malhonn^èS.  Je  me  ré- 
uirai  à  marquer  les  malfaçons  sur  les  voitures  et 
sur  la  distribution  du  sel.  (Vauban.)  "^ 

MALFAIRE,  v.  n.  Faire  du  mal,  commettre  de 
méchantes  actions.  Les  oisifs  sont  enclins  à  mal^ 

faire..  S'il  est  quelque  misérable  état  au  monde  où 
'homme  ne  puisse  pas  vivre  sans  malfaire.  (J.  J. 
Roussi^au.)  Malfcdre  est  d'usage  à  la  cour  du  sultan. 
MAIJl<'AISAN€E,  s.  f.  (pron.  malfézanse).  Dispo- 
sitioQ  îk  nuire,  à  faire  du  mal.  La  malfaisance  des 
envieux.  La  malfaisance  des  princes. 

MALFAISANT,  ANTE,  adj.  Qui  aime  à  faire  du 
mal,  à'  nuire.  Un  esprit  malfaisant.  Il  est  d'hu- 
meur malfaisante.  D'animaux  malfaisants  c'était  un 
ttès-bou  plat.  (La  Fontaine.)  Pourv^u  qu'elles  soient 
chastes,  elles  croient  pouvoir  dtre  malfaisantes,  (Flé- 
chier.)  «  Si  l'homme  est  .libre,  c.  à  d.  si  l'âme  a 
une  autorité  qui  lui  soit  propre,  et  en  vertu  de  Isr 
quelle  elle  puisse  se  déterminer  à  faire  ou  à  ne  pas 
iaire  une  action,  quels  que  soitsut  ses  habitudes,  ses 
idées,  ses  passions,  ses  préjugés,  son  tempéra- 
ment, son  âge^  etc.,  il  y  a  certainement,  dans  ce 
'  monde,  des  hommes  vertueux  et  des  hommes  vi- 
cieux ;  ijiais,  s'il  n'y  a  point  de  liberté,  il  n'y  à  plus  • 
ici-bas  que  des  hommes  bienfaisants  et  des  hom- 
mes malfaisants,  malgré  les  bons  discours,  les  bons 
exemples,  les  récompenses  et  les  châtiments.  (Vol- 
taire.) |  Se  dit  aussi  des  choses  qui  peuvent  altérer/ 
la  santé.  Les  moules  sont  quelquefois  malfaisantes. 
La  sophistication  rend  malfaisantes  les  substances 
alimentaires.  |  Sùbstantiv.  Crains  les  sifflets,  mais 
crains  lei  ma//aûan<«.  (Voltaire.)         •     /' 

MALFAIT,  AITE,  adj.  Difforme,  laid.  S'appli- 
que aux  personnes.  Cet  enfauit  est  malfait  et  rachi-  ' 
tique.  La  princesse  a  la  jambe  malfaite  et  le  bras 
peu  dodu.  Le  pape  était  gros,  difforme,  mal  fait.  \ 
Se  dit  aussi  des  choses.  C'est  un  ouvrage  malfait. 
I  On  écrit  ordinairement  en  deux  mots  :  Mal  fait. 
MALFAITEI][A}  TRICE,  s.  Celui,  celle  qui  com- 
met de  mauvaises  actions,  qui  a  des  habitudes  cri- 
minelles.  On  vient  d'arrêter    un  malfaiteur.  Cet 
hom^ne  est  un  malfaiteur.  La  ville  de  Paris  est  rem-/ 
plie  de  malfaiteurs,  La  loi  punit  des  travaux  forcés 
toute  association  de  malfaiteurs.  Il  pourra  pot^uir 
vre  le  malfaiteur  pour  des  domma^j^es  et  intérêts,  v 
MALFAMÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  mala,  mauvaise; 

ema,  renommée  ).  Qui  a  une  mauvaise  réputation, 
n  homme  ma/fain^.  Prêtre  rmi//am«.Cest une  femme 
malfamée.  On  peut  indifféremment  écrire  cet  adjectif 
en  tin  seul  mot  ou  en  deux  mots.  ! 

MALFILATRK.  Poète  français,  né  en  1733,  mort 
en  1767.  Quoique  ses  parents  fassent  pauvres,  il  lit . 
de  brillantes  études,  que  couronnèrent  de  itombievx 
succès  aux  concours  académiques  de  Rouen.  Les 
poésies  qu'il  composa  à  son  débat  attirèrent  sur  lui 
l'attention  de  quetques  gens  de  lettres,  ei  Ini  firent 
prédire  par  Marmnntel  de  hautes  dastis^ées  litté- 
raires. Il  vint  il  Paris,  tomba  bientôt  dans  la  mî-^ 
sère,  >ét  ipourut  prématurément,  à  trente- qaatre 
ans,  à  la  suite  d'une  maladie  douloureuse^ 

MALFORMATION,  s.  f,  Pathol.  Nom  génériqne 

sous  lequel  ou  comprend  toutes  les  anomalies  3^1^ 

peuvent  affecter  le  corps  vivant. 

^    MALGRACIEUSEMENT ,    adv.   De    mauv^se 

grâce,  d'une  manière  malgracieuse.  Vous  me  rem-. 

sez rudement  et  malgracieusement.{hl^*àeSévip^é.) 

,  MALGRACIEUt,  EUSE,  adj.  Qui  n'est  pas  gra- 

îieux,  qui  a  de  l'aigreur,  de  la  rudesse,  qm  est  in- 
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civil.  Des  gens  malgracieux.  Réppnse  malaracteuse 
Morfsieur  votre  père,  le  ^\u%  malgracie¥X  des  hom- 
mes, hi'a  chassa  dehors  malgré  moi.  (Molière.; 
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MALGRÉ,  prëp.  Contre  le  gré,  U  volonté  de/ 11 
a  fait  cela  maigre  moi.  La  liberté  triomphera  mal- 
gré les  tyrans.  Enlever  malgré  moi  ce  pauvre  mal- 
heureux. (La  Fontaine.).  Et  sa  perfide  joie  éclate 
malgré  lui.  (Racine.)  Oni  a  remàraué  que  presque 
tous  ceux  qui  se  sont  fait  un  nom  dans  les  beaux- 
arts  les  ont  cultivés  malgré  leurs  parents,  et  que  la 
nature  a  toujours  été  en  eux  plus  forte  que  Téduca- 
tlon.  (Voltaire.)  |  Il  se  dit  aussi  par  rapport  aux 
choses  dans  le  sens  de  nonobstant.  Malgré  les  souf- 
frances de  ce  peuple,  les  courtisons  gaspillaient  en 
fêtes  les  revenus  de  l'État.  Il  est  sorti  malgré  le 
mauvais  temps.  Malgré  TintérÔt  que  je  vous  porte, 
je  vous  refuse  mon  concours.  Malgré  le  mauvais  ton 
Je  vos  lettres,  elles  me  touchent  et  m'instruisent. 
(J.  J.  Rousseau.)  |  Malgré  tout  ^  Quoi  qu'bn  fasse; 
quoi  qu*il  arrive.  Malgré  tout^  la  raison  vaincra  la 
superstition.  |  I/)c.  adv.  Bon  gré,  mal  gré,  De  gré 
ou  de  force.  Bon  gré^  mal  gré  y  vous  allez  me  sui- 
vre. Dans  cette  expression,  mal  gré  s^écrïi  toujours 
en  deux  mots.  |  Malgré  que^  loc.  conjonot.  qui  ne 
s'emploie  qu'avec  le  verbe  avotr^  et  dans  ces  phiû- 
ses:  Maigre  que  j'en  at>,  quUl  «n  ai/,  etc.,  En  dépit 
de  moi,  en  dépit  de  lui,  etc.  Il  faut  se  divertir  mol- 
gré  qu*on  en  ait,  (M»«  de  Sévigné.) 

MALHABILBv  «dj.  Qui  manque  d'habileté,  d'a- 
dresse, d'esprit.  Un  ouvrier  malhabile.  Il  faut  être 
bien  malhabile  pour  manquer  une  si  belle  occasion. 
Ce  diplomate  a  été  mcUhabile  dans  cette  affaire.    . 

MALHABILEMENT ,  adv.  D'une  façon  peu  ha- 
bile, peu  intelligente.  Il  s'y  prit  bien  mcUhabiUment, 

MALHABILETÉ ,  S.  f.  Manque  d'habileté,  de 
savoir -£sire.  Il  a  sâté  Taffisire  par  sa  malhainleté. 
Toujours  occupée  de  ses  affaires ,  que  son  humeur 
et  sa  malhabileté  perdaient.  (Saint-Simon.) 

MALHERfiB  (fràhçois).  Poète  français ,  né  à 
Caen  en  1555,  mort  en  1628.  D'abord  soldat,  Mal- 
herbe combattit  tour  à  tour  avec  les  royalistes,  et 
avec  les  ligueurs  sous  le  règne  des  derniers  Va- 
lois ;  U  débuta  à  trente  et- un  ans  dans  la  carrière-de 
la  poésie.  Après  avoir  donné  dans  la  manière  de 
Ronsard,  Malherbe  s'en  sépara  pour  adopter  un 
genre  de  poésie  où  l'on  trouvait  une  harmonie  et 
une  pureté  de  style  jusqu'alors  inconnues:  il  porta 
très-loin  la  sévérité  de  son  goût.  Malheureusement 

brillent 
elles  sont 

plutôt  l'œuvre  du  travail  et  de  la  patience  que  du 
génie.  C'està  lui  que  nous  devons  ces  belles  strophes  v 

Elle  était  de  ce  monde  où  les  plus  belles  choses 
'     Ont  le  pire. destin».  .jIâ^ 

Et  rose  elle  a  vécu  ce  que  viT^iit  les  roses,    ■ 
.  r  ^     L'espace  d*un  matin.       J    -/    -^   •' 

La  mort  ^  des  rigueurs  à  nulle  autre  pareilles*    t 
On  a  beau  la  prier,  :  "    ''  *     ; 

'    La  cruelle  qu'elle  est  se  bouche  les  oreilles 

k        i   ii^*        Et  nous  laisse  crier,  ^v   :    ;  :   ^ 

lé-     -  ""'  * 

Le  pauTre,  en  sa  cabane,  où  le  chaume  le  couvre. 

Est  sujet  à  ses  lois, 
Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  duJLouvre 
^-       :^    N>n  défend  pas  les  rois»    i"^'*f-r~;^ 

MALHEURvS.  m.  (du  lat.  tiùila,  mauvaise  ;  hora^ 
heure).  Mauvaise  destinée,  fortune  contraire.  Être 
dans  le  malheur.  Tomber  dans  le  malheur.  Le  mal^ 
heur  le  poursuit.  II  met  bas  son  fagot,  il  songe  à 
son  malheur.  (La  Fontaine  )  Il  v  a  un  malheur  atta- 
ché à  tout  ce  que  je  protéçe.  (M"*  de  Maintenon.) 
Mon  malheur  èroissait  touiours.  (Fénelon.)  Préci- 
piter quelqu'un  dans  un  abtme  de  malheurs,  (J.  J. 
Kousseau.)  «  Le  malheur  est  l'apanage  de  l'immanité. 
Personne  ne  peut  éviter  ses  atteintes,  il  est  même  peut- 
Otre  plus  sage  de  préparer  son  âme  à  les  recevoir 
que  de  s'occuper  à  les  prévenir.  On  voit  des  gens 
les  plus  estimables  sur  sa  liste  fktale,  des  noms^vé- 
néres  que  l'envie  a  poursuivis  avec  un  aohamenient 
sans  exemple^  et  qui  ont  laissé  aux  remords  de 
leurs  persécuteurs  le  soin  de  letir  {Propre  vengeance. 
I^  malheur  développé  souvent  en  nous  des  senti- 
nientff,  des  lumières,  des  forces  que  nous  ignorions 
avant  qu'il  nous  eût  visités  ;  ei combien  de  grands 
hommes  n'eussent  point  triomphé  dans  leur  vie,  si 
l'injustice  ou  le  sort  contraire  ne  dissent  venns  les 
secouer  dans  la  quiétude  ou  l'indifférence  de  la  vie? 
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^ée  fait  sur  les  simples  fleurs,  si  je  puis  me  servir 
de  cette  comparaison  :  elle  les  ntnime  et  les  ^lève. 
Socrate  disait  <|ue  le  nfialheur^it  l'accoucheur  des 
pensées;  je  orois  qu'il  est  aussi  celui  des  vertus  les 
plus  belles,  et  ce  sa^e  sut  lui-même  offrir  un  bel 
exemple  de  cette  vérité.  D'ailleurs,  qui  peut  anjour- 
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tscles  insurmontables,  peut  plier  sans  être  vaincu  ; 
contre  le  malheur  euHu,  nous  devons  avoir,  ainsi 
due  le  dit  si  éloouemment  Sénèoue,  la  force  d'un 
dieu  à  opposer  h  la  faiblesse  de  l'homme.  »  (Vol- 
taire.) I  Le  malheur dee  IfmjM,  liCS  funestes  conditions 
qu'une  époque  impose,  j  Jouer  de  malheur,  N'avoir 
aucune  chance  favorable  au  jeu.  |  Fig;  Jouer  de 
màlheurl  Éprouver  une  contrariété  qui  résulte  du 
hasard.  Je  jiuis  venu  deux  fois  chez  vous  sans  vous 
trouver,  j'ai  joué  de  malheur,  \  Porter  malheur^, Se 
dit  d'une  personne  ou  d'une  chose  qui  est  censée 
causer  du  malheur.  Je  porte  malheur  aux  affaires 
que  je  manie.  (Balzac.)  Oh  !•  je  porte  malheur  à  tout 
ce  qui  m'entoure.  (V.  Hugo.)  |  Avoir  le  malheur  de^ 
Avoir  la  mauvaise  chance  de.  Ceux  qui  auront  le 
malheur  d'être  Vos  voisins.  (Féneldn.)  |  Famil.  Z)« 
malheur,  Se  dit  avec  un  substantif  pour  exprimer  la 
crainte.  Ce  gasAier  de  malheur  est  avec  elle.  (Dan- 
court.)  I  Cafaniité,  désastre,  revers,  disgrâce,  tra- 
verse, mésaventure,  accident  Acheux,  etc.  Le  mot 
Malheur  est  le  synonyme  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres mots  destinés  à  rendre,  dans  toute  la  variété 
de  ses  nuances,  l'idée  générale  qu*il  exprime  dans 
un  sens;  un  malheur  est  :  considérable ^  terrible^  épou^ 
vantable,  imprévu,  affligeant,  fâcheux,  etc.,  etc.  Mal- 
heur  réel.  Malheur  imaginaire.  De  grands  malheurs 
sont  venus  accabler  notre  patrie.  Quand  les  ma/- 
heure,  nous  ouvrent  les  yeux^  nous  repassons  avec 
amertume  sur  tous  nos  faux  pas.(Bossuet.)Les  mal^ 
heure  sont  souvent  enchatnes  l'un  k  l'autre.  (Ra- 
cine.) Que  tu  sei:i^  heureux  si  tu  stirmontes  tes 
malheurs  et  si  tu  ne  les  publies  jamais  !  (Fénelon.)  Il 
*m'est  arrivé  des  malheure  de  toute  espèce.  (Voltaire.) 
La  fermeté  qu'il  montra  dans  ses  malheurs  donna 
plus  d'éclat  à  sa  vertu.  (Raynal.)  C'est  nous  trop 
souvent  qui  faisons  nos  malheure.  {M.  «t.  Chénier.) 

Icic*est  ce  vieillard  que  Tingratè  lonie  '  • 

A  vu  de  mers  en  mers  promener  ses  malheure. .        ] 

I  Malheur  s'emploie  souvent  avec  la  préposition  d, 
comme  imprécation.  Malheur  aux  vaincus  !  Malheur 
à  ceux  qui  auront  trahi  leur  patrie  !  |  Malheur  eur. 
Malheur  sur  eux  et  sur  leurs  enfants  !  ]  Pour  le  m^al^ 
heur  de,  expr.  prép.,  Malheureusement  pour.  C'est 
%lors>que  mourut  ce  grand  citoyen,  pour  U  malheur 
de  son  pays.  Bêlas!  pour  mon  malheur^  je  l'ai  trop 
écouté  !  I  Par  malheur^  Ipc.  adv.  Par  accident,  nar 
l'effet  d'un  hasard  malheureux.  Un  petit  bout  d'o- 
reille échappé  par  malheur,  (Ia  Fontaine.)  |  Prov.^ 
A  quelque  chose  malhieur  est  bon,  Quelquefois  une  in-*^ 
fortune  nous  proèure  des  avantages  que  nous  n'au- 
rions pas  eus  sans  elle.  |  Un  malheur  ne  vient  jamaie 
seul,  I  //  n'y  a  qu'heur  et  malheur  ev»  ce  monde,  Il  y 
a  dois  gens  qui  réussissent  là  où  d'autres  ae  perdent. 

BIALHEUHKÎJSEBIENT,  adv.  (pron.  tmi^reu- 
zemàn).  D'une  manière  malheureuse.  U  a  vécu  mal- 
lieureusement.  |  Il  signitie  aussi  Par  malheur.  Je 
n'ai  rien  pu  obtenir  malheuréueement,  .,  «v« 

MALHEUREUX,  IÇUSE,  adj.  Qui  n'est  pas  heu- 
reux, qui  a  du  malheur.  Celui  qui  a  été  malheureux 
'  est  ordinairement  disposé  à  secourir  les  malheureux. 
Le  plus  malheureux  est  celui  qui  ne  sait  pas  suppor- 
ter le  malheur.  Cette  circonstance  est  d'un  malheu^ 
reux  augure,  p.  n'y  a  pas  de  ^ns  plus  malfieureux 
que  les  criminels.  (Montesquieu.)  |  Prov.  IfaiAeu- 
reux  comme  les  pierres,  \  ^ui  n'a  pas  de  chance.  Il 
y  a  des  gens  qui  sont  aussi  malheureux  au  jeu  que 
malheureux. eniemme,  |  Se  dit  également  des  choses. 
Affligeant,  digne  d4|pitié.  Être  dans  un  état  mcU- 
heureux, Foaitionmalheureuse,  \  D^sastreux^ funeste. 
Cest  une  guerre  malheureuse  I  Quel  événenaent  mal" 
À«urfux/|  Qui  ^ porte  malheur.  Je  suis  né  sous  une 
malheureuse  étoile.  |  Prov.  Avoir  la  main  malheu- 
reuH.  Locutioii  qui  a  des  significations  diverses  ; 
dans  un  sens,  elle  exprime  oue  l'on  ne  peut  toucher 
à  rien  sans  le  casser  ou  le  déranger  ;  dans  un  autre, 
au  fignré,  elle  signide  qu'on  réussit  mal  dans  oé 
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que  1  on  entreprend.  J  Qui  manque  de  qualités,  qui 
es^  mauvais,  (/est  un  malheureux  écrivain.  J'ai  une 
mémoire  malheureuse,  \  Il  exprime  aussi  l'infériorité, 
l'insuiHsance.  J'habite  une  malheureuse  chambre  de 
dix  francs  par  mois.  |  Pauvre,  misérable.  Il  faut 
avoir  pitié  des  malheureux.  C*t»i  un  malheureux  ou- 
L'infortune  fait  sur  les  grandes  ftmes  ce  que  la  ro-  [^vrier  sans  ressources.  Rien  ne  rafratohit  le  fang 

comme  de  secoui'ir  les  moj^MirttfJB.  (Voltaire.)  I  M^ 


.  chant,  méprisabUf'peu  coîisidéré.  Comment  pouvez- 
vous  fréquetitèl^  un  malheureux  qui  a  trahi  sa  patrie? 
C'est  nh  malheure%uc  que  tout  le  rionde  repousse. 
Cette  malheuretise  a  commis  plusieurs  vols.  Je  serais 
un  grand  malheureux  de  m'exposet  à  rompre  avêa 


•    d'hui  répondre  de  sa  destinée?  Il  ne  tient  quelque-^J^I» à  si  bon  marché.  (Le  Sag^.)  Ahi  le  malheureux! 
">  fois  Qu'à  cinq  ou  six  coquine  de  fisire pendre  un  hon- 

tiôtehomme,  en  l'accusant  d'une  action  qu'il  n'aurait 
'    pas  commi^.  Contre  le  malheur,  nous  n^avons,  nous, 

que  notre  courage,  qui,  forcé  de  céèÊ^  à  des  obs-  !  itallMriuxl  ({ri^d^Xu  h\t7  h»  malheureux ^4fa\  m'ont 
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obligé  de  parler  du  fond  de  la  religion  !  (Pascal.)  MaU 
heureux  l  quel  mot  est  sorti  de  ta  bouche  !  |  Snbi^.  Lse 
malheureux,  les  pauvres,  les  déshérités  de  ce  lUiKhi. 

MALHONNÊTE,  a<y.  Qui  manque  à  rbllBéar, 
à  la  probité.  Il  se  dit  des  chosee  et  des  personnes. 
Commettre  une  action  malhonnête.  Cette  parole  est 
d'un  malhonnête  homme*  Un  dessein  malhonnête.  Il 
est  difhcile  qu'un  malhonnête  bomnaa  ait  aasesd'eip 
prit  :  un  génie  qui  est  droit  et  perçant  coudait  entiii 
à  la  règle,  à  la  probité,  à  la  vertu.  (La  Bruyèfe.) 
I  Une  malhonnête  femme,  Une  femme  qui  manqQe  aox 
lois  de  la  pudeur.  Celles  qu'on  appelle  quelquefois  da 
moi/ionn/ief  femmes  ont  presque  toujours  le  mérite 
d'un  très-honnête  homme.  (Voit.)  |  Incivil,  grossier. 
Voilà  un  homgie  bien  malhonnête.  Ses  manières  sont 
très-mo/Aotin^lei.  Oui,  c'est  vous,  malhonnête  que 
vous  êtes.  (Marivaux.)  |  Subst.  Vous  êtes  on  mal* 
honnête.  Les  mcUhonnêtee,  les  escrocs  du  grand  monde. 

MALHONNETEMENT,  adv.  (pron.  malonète* 
man).  D'une  manière  malhonnête,  contraire  à  l^  pro- 
bité. En  cette  affaire,  il  s'eït  conduit  très-maiAofin#- 
tement,  |  Avec  incivilité.  Répondre  malhonnêtement» 

MALHONNETETE,  S.  f.  Manque  de  biem^éance, 
de  politesse.  Ce  parvenu  est  d'une  malhonnêteté  ré- 
voltante. I  Actions,  paroles  inciviles.  Faice  des  moi- . 
honnéletée  à  quelqu'un.  |  Manque  de  probité  ;  acte  où 
manque  la  probité.  Il  a  commis  i^ne  malk<mnêtelé. 

MALICE,  s.  f.  (du  lat.  malitia,  fourberie).  Inoli« 
nation  à  mal  faire.  Un  homme  qui  a  de  la  malieê. 
Le  propre  de  la  malice  est  de  cacher  ses  doMoins  et 
sa  marche.  Ne  nous  traitez  pas  selon  notre  m4/ici, 
mais  selon  vos  miséricordes.  (Bible.)  On  verra,  par 
cette  réponse,  et  notre  innocence  et  la  malice  de  ceux 
qui  nous  ont.  imputé  desitopiétés  dont  ils  sont  les 
seuls  inventeurs.  (Pascal:)  Une  pleine  résistance  à 
ce  remords  suppose  la  malice  la  plus  invétérée  et  la 
plm  insiipportable.  (Bourd.)  Je  reconnais  hijsn  là  sa 
malice,  (  V  oit.)  j  Malice  noire.  Profonde  perversité  ; 
actioi^  de  méchanceté  horrible  et  réfléchie.  Son  cœur^ 
il'euferme  pas  une  fmi/tc«fM>tre.|  Inclination  à  se  mo- 
quer des  personnes  et  des  choses,  à  causer  du  dés- 
agrément. C'est  de  la  malice.  On  est  d'ordinaire  plua 
nuisant  par  vanité  que  par  malice.  Être  exposé^ 
là  fna<tc«  des  sots.  Sa  malice  (ut  plus  légère,  plut 
piquante,-  plus  féconde  en  idées  originales  et  plai- 
santes qu'qlle  n'avait  jamais  été.  (Marmontel.)  | 
Les  grammûrieus  sont  très^peu  d'accord  sur  la  si- 
gnification générale  de  ce'  mot.  Les  uns  la  confon- 
dent avec  l^  méchanceté  ;  les  autres4éclarent  qu'elle 
est:l'esprit  ou  l'action  qui  fronde  un  ridicule,  qui 
saisit  le  côté  comique  d'une  chose  ou  d'une  personne, 
mais  sans  intention  de  nuire  et  deinal  faire.  Enfin, 
quelques  auteurs,  voulant  concilier  les  deux  opi- 
nions, ont  créé  la  malice  noire  ei  la  malice  bénignfi, 
c.  à  d.  oelle  qui  mord  et  celle  qui  agace.  Nous  oi- 
sons que  li\  tendance  qui  porte  un  homme  à  n^ 
résolument  ^pal,  à  nuire  à  son  semblable,  ne  sau- 
rait prendi:e^V  nom  de  malice;  mais  nous  croirons 
aussi  que  la  malice  n'est  pas  tout  à  fait  innocente; 
si  elle  n'est  pas  absolumetit  méchante,  elle  peut  être 
très-désagréable.  «  U  j  a,  dans  la  malicf^  de  la  fi^ 
ci li té,  de  la  ruse,  peu  d'audace  et  point  d'atrocité. 
La  malice  aime  à  raire  des  petites  peines,  à  provo^ 
quer  des  ennuis,  mais  non  à  jcauaer  des  maineuTs. 
La  malice^  en  général,  est  le  partage  des  esprits  in- 
telligents, faibles  et  durs. .»  (J.  J.  Rousseau.)  |  Ce 
mot  s'applique  aux  choses.  La  tiui/tcs  de  ses  discouft 
n'épargne  personne.  La molics  de  cette  hérésie.  (Boir 
suet .)  Les  aéréglements  n'ont  pas  pour  oelapf^ulear 
malice.  ^Massillon.)  LAction  niteaveo  malice.  C<mi- 
mettre  aee  malicee.  Vos  màlicee  méritent  un  châti- 
ment. I  Disposition  à  plaisanter,  espièiglerie.  Unnea 
de  malice  ne  gâte  rien  en  amour.  Son  esprit  est  plein 
de  malioe.  Les  enfisntr  gais  sont  striels  à  (aire  dea 
meUicee.  De  la  faiblesse  sans  bonté,  cfe  la  malice  sans 
noirceur.  (Marmontel.)  \Bniendre  malice  à  quelque 
chose,  Donner  à  cette  chose  une  interprétation  ma- 
ligne. [  Nepae  entendre  malice.  Parier  ou  agir  saiia 
mauvaise  intention,  pla  belle  malice!  Voyet  la  ma'- 
liée  I  Se  dit,  par  plaisanterie,  en  imputant  à  malice 
ce  à  quoi  on  ne  veut  pas  répondre  aérieusement:  I! 

'appelle  Capanée,  quoique  je  n'aie  jamais  été  aa 
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siég^  de  Thèbes  ;  il  voudrait  me  ^r^  passer  pour  na 
impie  ;  voyez  la  malice  !  (Voltaire.)  ^ 

MALICIEUSEMENT,  adv.  (pron.  malieieuxeman). 
Avec  malice.  Agir  malicieusement.  Il  interprète  toiit 
malicieueemen:,  c'est  un  esprit  léger  et  nn  peu  égoïste. 

MALICIEUX,  EUSE,  adj.  <^ui  cet  enclin  à  faire 
des  malices,  qui  a  de  la  malice;  o4  il  /x^deja 
malice.  Cet  enfant  eut^malicieux  comme  un^nge. 
Une  action  malicieuse.  Arrôtsr  le  progrèa  d'une  pto- 
cédure  malicieuse.  (Bossuet.)  On  piStend  que  voua 
êtes  un  ignorant ,  cela  ne  me  fiait  rien  ;  mais  oh 
ajoute  que  vous  P>te%  malicieux^  et  cela  me  fUche, 
car  je  suis  bon  homme.  (Voltaireï)  Qu'il  ne  leur 
soit  permit  de  se  n^ontrer  Sensibles  qu'avec  délica» 
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les  ileiirs,  en  dessine  tous  les  contours,  et  leur  donne 
riipparenced'iine broderie.  La  reine  portait  une  robe' 
djB  maline,  \  On  applique  aussi,  à  cette  dentelle  le 
nom  de  jjoiiU  de  Maliiies  et  de  maline  brodée^ 

MALINES.  Géogr.  Vijlede  Belgique,  dans  la  pro- 
vince d'Anvers,  à  20  kilom.  N.  E.  de  Bruxelles,  sur 
la  Dyle  et  le  canal  de  Louvain,  dans  une  plaine 
fertile,  abondante  en  pâtiiirages;  28,000  habit.  Ar- 
chevôché,  dont  le  titulaire  est  le  primat  de  Belgi- 
que; académie  de  peinture  .et  de  aessin,  université 
catholiqjue  ;  riche  bibliothèque,  jardin  botanique,  ar- 
senal. Cathédrale  magnifique^  ornée  de  tableaux 
précieux,  et  dont  la  tour  ^st  haute  de  97  mètres. 
Fabrique  de.  dentelles,  les  pli)s  belles  qui  soient  con- 
nues; toiles,  lainages,  couvertures,  chapeaux,  ai- 
guilles, etc.  Grand  commerce  d*huiles  et  autres  ob- 
jets de  ses  fabriques.  Malines  est  le  point  central 
des  chemins  de  fer  de  la  Belgique.  Elfe  faisait  par- 
tie autrefois  du  départeinent  des  Deux-Nèthes. 

MALINGRE^  adj.  Qui  est  faible^  languissant;  qui 
n'a  pas  une  santé  robuste.  Enfant  malingre.  Cette 
jeune  fille  a  toujours  été  malingre.  Votre  très-vieux 
et  très-ma/in^ftf  serviteur  qui  vous  est  tendrement 
attaché  pour  le  reste  de  ses  jours.  (Voltaire  J 

MALINGRE  m  Ë,  s.f.^Ëtat  de  malingre.  Je  suis 
retombé  dans  mes  malingrpries.  (Voltaire.)    • 

MALINTENTIONNÉ,  ÉE,  adj;{prôn.  maleintan^ 
iioné).  Qui  a  de  mauvaises  intentions.  On  peut  être 
mécontent  et  non  malintentionné ^n  même  temps.  Un 
juge  malintentionné.  Des  gens  nmlintentionnés. 

MALIQUE,  adj.  (du  lat.  malum^  pomme).  Chim. 
Acide  malique,  Acide  qu'on  trouve  dans  le  suc  de  la 

Îdupart  dés  fruits  succulents  et  acidulés  parvenus  à 
'état  de  maturité,  ainsi  que  dans  les  baies  du  su- 
re^ noir  et  du  sorbier  des  oiseaux.  On  le  rencon- 
tre aussi  uni  aux  acides  oxaliffues,  citriques  et  tar- 
tViques.  11  est  également  un  des  produits  de  l'ac- 
tion dé  l'acide  nitrique  sur  le  sucre.  Dans  son  état 
de  purcS,  l'acide  malique  se  présente  souç  la  forme 
d'un  sirop  bi  un  jaunâtre,  déliquescent,  incristalli* 
sable'  et  peu  sapide. 

MALITORNE,  adj.  Qui  a  mauvaise  fa^  et 
mauvaise  manière.  Un^aletma/t/orne.|  Subst.C^uelle 
grosse  ma/i7ornf /"CetteNprincesse  est  une  malitorne, 

MAL-JUGÉ>  s.  m.  Jurisp.  Jiigement  défectueux, 
jugement  rendu  contre  le  droit.  Le  mal-jugé  de  cette 
sentence  ne  saurait  être  contesté.  \ 

MALLARD,  S.  m.  (pron.  malar).  Technol.  Petite 
leule  du  rémouleur.  ~>-^ 

]ILILL£,  s.  f.  Coffre  de  Bois  6h  de  cuir,  fermant 
à\olé^  et  servant  à  renfermer  les  bardes  et  les  effets 
qu'on  emporte  en  voyage.  Grande,  petite  natallt. 
Faire  sa  malù.  Biei;)itôt»on  cessera  de  visiter  les  mal* 
les^ltL  frontière  et  aux  barrières.  |  Malle^poste^  ou, 

pense?,  j  Se  IMes  choses.Un  œil  malin.  Un  re-  :L?™fr«J^\.*"^'^  Voiture  qui  fait  le  service  de 
gard  malin,  ^^alins  couplets.  Une  interprétation  J.**^r*''f^^^  ^^^  postes  et  dans  laquelle  on  re- 
^        '     -  ^  1--^  ço,^  \quelques  voyageurs.  t<a  malle  est  arrivée  fort 

tard..\Les  malles-poi^ies  de  France  et  d'Angleterre 
font  aujourd'hui  le  service  des  lettres  et  des  trans- 


tesse^  instruites  qu'avec  itiodestie,  passionnées  qu'a- 
vec pudeur,  malicieuses  qu'avec  l'air  d'un  badinagé 
innocent  et  léger.  (Marmontel.)  |  Cheval  malicieux ^ 
Cheval  qui  rue  de  côté,  qui  use-  d'adresse  pour  se 
soustraire  à  celui  qui  l'approche  ou  pour  renverser 
son  cavalier,  j  Substantiv.  C'est  un  petit  malicieur. 
MALIFORME,  adj.  (du lat.  ma/um^ pomme).  Bot. 
Qui  a.  la  forme  d'une  pomme.  Fruit  mal^iforme. 

MALIGNEMENT,  aiv.  Avec  malignité;  avec 
nuilice.  Cet  homme  interprète  à  tort  malignement  ce 
que  je  lui  dis:  Un  trait  fna/if^7»men(  décoché.  Finei^tte 
sous  ses  doigts  tna/t^nemfti r sourit.  (Destoûches.) 

MALIGNITÉ,  s.  f.  Mauvaise  inclination;  pen- 
chant à  faire,  à  penser,  k  à'itp  du  mal.  La  malignité 
de  cet  homme.  La  malignité  ^e  cet  esprit.  Quand  la 
malignité  a  la  raison  de  son  côté^  elle  devient  fière 
et  étale  la  raison  en  tout  soh  lustre.  (Pascal.)  Le 
voile  do  la  modestie  cache  le»  mérite,  et  le  voile  de 
l'hypocrisie  cache  la mo/igfHi/e.  (La  Bruyère.)  Espions 
dans  la  société,  délateurs  sur  le  théâtre,  ils  liyrèrent 
les  réputations  éclatantes  à  la  malignité  de  la  multi- 
tude.(Barthélemy'.)Redoutez  l^m'alignité des  prêtres. 

Que  veut^l  ?  est-ce  haine,  est-ce  amour  qui  Tinspire  ? 
Cberche-t-il  seulement  le  plaisir  de  leur  nuire? 
Ou  plutôt  n'est-ce  point  q\|^  sa  malignité  « 

Punit  sur  eux  l'appui  que  je  leur  ai  prêté? 

(RACINE.) 

I  Fig.  Se  dit  de  certaines  choses.  La  malignité  du 
sort,  de  la  fortune.  La  malignité  de  ces  propos,  I 
Influence  pernicieuse  supposée  dans  certaines  cho- 
ses. La  malignité  do  l'air.  Les  jardiniers  ont  encore 
un  préjugé  contre  la  prétendue  rnalf^niié  de  la  lune 
rousse.  |  En  médecine,  on  a  pendant  longtemps  dé- 
signé sous  ce  nom  une  certaine  condition  occulte 
que  présentait  une  maladie  avec  des  symptônries 
n'annonçant  point  un  danger  prochain.  Aujourd'hui 
on.  sait  que  cette  affection,  avant-coureur  d'une  àf- 
fection  plus  grave^  est  amenée  par  l'irritatién  d'n\n 
organe  important,  ordinairement  des  voies  digesti- 
ves,  et  souvent  de  l'encéphale'.  |  Propriété  con^a^ 
gieuse  de  certaines  maladies.  La  malignité  de  h 
fièvre  jaune  peut  être  combattue  par  les  r^mèd-eà. 
MALIN^  IGNE,  adj.  Qui  prend  plaisir  à  faire  de 
mauvaises  plaisanteries,  à  penser,  à  dire  ou  à  faire 
du  mal.  Cet  écolier  esVma/m.  Voilà  une  femme  bien 
maligne.  C'est  un  malin  vieillard.  Nous  qui  sommes 
si  indiscrets  et  si  malins  dans  nos  paroles.  (Fénelon.) 

I  II  se  prend  plus  souvent  dans  un  sens  quin'arien 
d'odieux,  et  signifie^  alors.  Qui  aime  à  faire  des  ma- 
lices^ qui  est  satirique.  Le  gamin  de  Paris  a  l'es- 
prit 7nalin  et  le  cœur  bon.  Tenir  des  propos  malins. 
Le  Français  né  rna/m  créa  le  vaudeville.  (Boileau.) 
Je  he  vis  de  mes  jours  plus  maligne  femelle.  (Des- 
touclies.)  I  Fjfl^  rusé.  Il  est  plus  malin  que  vous  ne 
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maligne.  Les  envieux  éprouvent  une  maligne  joie  en' 
voyant  le  mal  d'autrui.  Les  hommes  rejettent  quel- 
quefois leur  mauvaise  conduite  sur  la  malignité  àes 
astres  qui  ont  présidé  à  leur  naissance.  (Encycl.) 

Fuyez  surtout,  fuyez  ces  basses  jalousies,  .,   . 

Des  vulgaires  esprits  les  ma/ty 71  «1  fureurs.    ,    .  •■ 
I  (boilbao.) 

]  Le  malîn  esprtl,  l'esprit  malin,  oil  simplement  le 
malin^  Le  diable.  Je  crains^  dit-il,  les  ruses  du  ma- 
lin.  (La  Fontaine.)  Ne  faut-il  pas  être  possédé  du 
ma/mnour  s'exterminer  au  lieu  ae  couler  doucement 
sa  vier  Le  malin  selçge  dans  le  sourire  d'une  nonne. 

Os  visites,  ces  bals,  ces  conversations. 
Sont  de  Vesprtt  maltn  toutes  inventions.  ': 

(MOLIÈRE.)      ;; 

."      ■    1        I  ■    ■  •     *  ■•,•'<■,' 

\  h^enfant  malin,  L*amour.  U  enfant  malin  et  trom- 
'peur  ne  èaressait  que  pour  trahir.  (Fénelon.)  |  S'em- 
ploie su^istantiv.  en  parlant  des  personnes.  C'eat.un 
malin.  T'ai-je  peint  la  maligne  aux  yeux  faux,  au 
cœur  noirV  (Boileau.)  I  Qui  est  nuisible,  malfaisant. 
Se  dit  exclusivement  des  choses.  Cette  substance  a 
quelque  chose  do  malin.  Certaines  herbes-  ont  des 
propriétés  triis-mal ignés,  \  Méd.  Qui  présente  un  ca- 
ractère trèfr-dangereux,  qui  a  de  la  malignité.  Les 
ulcères  malinj  et  les  plaies  malignes  ne  peuvent  se 
guérir  qu'arvec  la  plus  grande  difficulté.  I  Fièvre  ma- 
ligtKe,  Fièvre  accompagnée  d'affections  morbifioues 
très-dangereuses,  dont  la  cause,  les  complications 
et  les  accidents  s*onposent  aux  effets  salubresque 
•produirait  le  mécanisme  propre  du  corps,  parla  côc- 
t^n^  par  l'éruption  et  par  les  excrétoires  naturels. 

'CALINE,  s.  f.  Mar.  Nom  donné  aux  grandes 
•marées  qui  arrivent  aux  époques  de  syzygies. 
MALIN R,  s.  f.  Espèce  de  dentelle  très-Hne,  fabri- 

3uéeà  Malines,  et  qui  est  fort  renommée.  Lesmalines 
iflfèrent  ^(les  dentelles  de  Bruxellek^  en  ce  qu'on  les 
fabrique  toutes  d'une  seule  pièce  àa  fuseau.  Iieur 
caractère  particulier  est  un  fil  plat  qui  borde.toutos 


ports  par  terre  et  par  mer.  |  Courrier  de  malle ,  Em- 
ployé chargé  d'accompagner  la  malle.  |  Malle  se  dit 
aussi  de  tout  antre  mode  de  transport  des  lettres. 
La  malle  de  l'Inde  est  arrivée  à  Marseille. 

MALLÉABILITÉ,  S.  f.  Propriété  qu'ont  certains 
métaux  de  pouvoir  s'aplatir  en  lames  sous  le  mar- 
teau ou  en  passant  au  laminoii:.  La  malle abilUé, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  ductilité  ou  pro- 
priété qu'ont  les  corps  de  pouvoir  être  étirés  en  fils, 
ne  peut  être  bien  constatée  que  sur  les  métaux  que 
Ton  obtient  agrégés  ou  à  l'état  de  pureté;  car  la 
présence  de  certaines  matières  étrangères,  même  en 
très-petite  quantité,  altère  considérablement  cette 
propriété.  La  malléabilité  est  en  général  augmentée 
par  la  chaleur,'' certains  n^étaux  même  ne  peuvent 
être  lammés  qu'à  une  température  assez  élevée, 
pour  que  les  feuilles  ne  se  è^rcent  pas  on  ne  se  dé- 
chirent pas  sons  la  pression. Ilrii  fftalléabilité  de  l'or 
est  très-grande,  j  Fig.  La  malléabiHté  du  caractère. 

M  ALLÉ  A  BLE,,  adj.  (du  lat.  malleabilis,  même  sir 
gnif.).  Se  dit  de  toute  matière  oui  peut  être  battue, 
forgée,  étendue  à  froid  sous  le  marteau,  tans  se 
briser.  Parmi  les  métaux  qui  sont  malléables  et  duc- 
tiles, on  distingue  l'or,  l'argent,  le  caivre,  le  plomb, 
et  certaines  qualités  de  fer.  L'antimoine,  le  bismuth 
et  l'arsenic  ne  sont  pas  malléables.  |.  Fjg.  Souple, 
docile,  qui  se  laisse  manier.  C'est  un  caractère  mal- 
léable.  L  esprit  de  l'homme  n'est  maïlifcble  que  dans 
la  jeunesse;  plus  tard  il  devient  difllcile  à  plier. 

MALLÉACÉS,  .s.  m.  pi.  (du  lat.  malleus,  mar- 
teau). Zool.  Famille  de  conchyfères  monomyaires. 

MALLÉEU,  V.  a.  (du  lat.  malleus,  marteau).  Btit- 
tre  et  étendre  au  marteau.  En  malléant  beaucoup  et 
chauffant,  on  fait  d'exceQentes  baguettes  de  métal. 

MALIÉOLAIRE,  adj.  Anat.  Qui  a  rappprt  aux 
malléoles.  Veine  malléolaire. 
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MALLEOLIEf  d-  f-  (du  lat.  malleolus,  petit  màiU 
let).  Anat.  Partio  saillante^  située  au  bas  des  os  de 
la  jaml)e,  sur  les  deux  côtés,  et  qui, est  vulgaire- 
ment appelée  Cli«vt72e  du  pied. 

MALLETIER,  1ÈRE,  s.  Celui,  celle  qui  fait  ou 

qui  vend  des  malles.  La  corporation  des  malletiers, 

I  Adj.  Ouvrier  malletier.  Peu  usité.  V.  lajtetikr. 

MALLETTE,  s.  f..(dim.  de  malle).  Petite  malle, 

MALLIER,  s.  m.  Nom  donné  vulgairement  au 
cheval  placé  dans  les  brancards  d'une  chaise  de 
poste.  On  l'appelle  aussi  Brancardier. 

MALMENE,  ÉE,  part.  Qui  est  mené  durement; 
Un  homme  malmené.  En  vérité,  mes  pères,  vous  . 
voilà  malmenés,  et  jamais  homme  n'a  été  mieux  jus* 
tifié.  (Pascal.)  |  Par  extens.  Qui  a  éprouvé  grand 
dommage.  Voilà  la  pauvre  Gascogne  bien  malmenée. 
(M™«de  Sévigné.)  La  liberté  ma/mffi«>  en  France. 

MALMENER,  v.  a.  Mener  avec  dureté  une  per- 
sonne, la  maltraiter  de  paroles  ou  d'actions.  Le  pre- 
xnier  aiii  toniba  sous  ma  plumé  fut  rudement  mal^ 
m^n«' dans  une  lettre.(J.J.  Rousseau.)  |.  Par  extens. 
Faire  éprouver  un  éohec,  une  gnmde  perte.  L'çn- 
nemi  a  bien  malmené  l'avant-garde.  xi  -      • 

MALOTRU,  UE,  s.  Personne  maussade,  grossière  , 
et  mal  bâtie. .  C'est,  un  malotru.  Quelle  ma/ofrtie  / 
Mais,  c'est  vous,  malotru,  qui  faites  le  savant.  (Ré- 
gnier.) Si  le  financier  manque. son. coup,  les  cour- 
tisans disent  de  lui  :  C'est  un  bourgeois,  un  homme 
de  rien,  un  malotru;  s'il  réussit,  ifs  .lui  demandent 
saille.  Quel  malotru  que  ce  prince  de  l'Église  ! 

Celle-ci  fit  un  choix  qu*on  n'aurait  jamais  cm. 
Se  trouvant  à  la  fin  toute  aise  et  toute  heureuse 
De  rencontrer  un  nuilotru. 

(la  FONTAINE.) 

MALOUINES  (tles).  Géogr.  Groupe  d'Iles  situé 
dans  l'océan  Atlantique  austral,  à  l'extrémité  S.  do 
l'Amérique,  et  vis-à-vis  du  détroit  de  Magellan. 
Cet  archipel  se  compose  de  deux  lies  considérablos  ' 
et  de  neuf  Ilots;  il  s'étend  à  480 kilom.  à  l'F.  du 
cap  des  Vierges,  qui  forme  la  pointe  de  la  Patago- 
nie,  et  mesure  une  superficie  de  33,800  kiloW  car- 
rés. «  Exposées  à  l'influence  "de  courants  rapides, 
les  côtes  des  Malouines  ont  été  morcelées  par  les 
eaux  de  la  mer,  et,  sur  leur  pourtour,  le  navigateur 
découvre  des  golfes  profonds,  de  vastes  baies,  et  des 
ports  sûrs,  ou«  mouilleraient  à  Taise  des  flottes.  Loin 
de  la  plage,. on  voit  s'élever  quelques  montagnes, 
ou  plutôt  quelques  collines,  eb,  sur  le  sol  tourbeux 
et  fertile,  ramper  une  végétation  assez  vfgonreuse  ; 
car  jamais  un  arbre  n'est  venu  orner  le  paysage. 
Une  production  tout  à  fait  singulière  de  ces  lies  est 
la  pla^ite  à  gomme  résineuse?.,  qui  n'est;  à  propre- 
ment parler,  qu'une  excroissance,  puisqu'elle  n'a  ni  . 
branches  ni  feuilles^  et  de  laquelle  coule  une  goiiiThe 
à  odeur  de  térébenthine.  Le  climat  y  est  tempéré. 
Ce  pays  a  été  découvert,  par  Davis  en  1592,  et  a 
reçu  le  nom  de  MalqJtnes  du  capitaine  français  Po-» 
rée,de  Sàint-Malo.  Leis  Anglais,  qui  y  ont  des  éta- 
blissements, Tappellent  Falkland. .         ,.,,  .^ 

MALPEIGNÉ,  ÉEf  adj.  Qui  a  les  cheveyx  en 
désordre.  Vous  êtes  malpeignéè,  aujourd'hui,  ma- 
dame. I  Substantiv.  Qui  est  mal  arrangé  dans  sa 
toilette,  mal  -vôtu.  Un  malpeigné.  Une  malpeigrtée. 

MALPIGHLACÉES,  S.  f.  pi.  (àeMalpight,  botan.). 
Bot.  Famille  de  plantes  dicotylédonées,  polypétales 
et  hypogynes,  nresqne  toutes  exotiques.Les  végétaux 
de  cette  famille  sont  desarbres^  des  arbrisseaux  ou 
mOnie  des  lianes,  remarquables  par  les  découpures 
de  leur  système  ligneux,  partagé  en  plusieurs  lobes 
auxquels  s'interpose  l'écorce,  et  dont  les  fruits  siont 
charnus  et  renferment  trois  noyaux  faiblement  réu- 
nis, qui  ont  chacun  une  amande  oblongiie. 

MALPIGHIER,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes,  type 
de  la  famille  des  malpighiacées,  renferme  une  qua- 
rantaine d'arbrisseaux  propres  à  l'Amérique  méri- 
dionale et  aux  Antilles^  à  feuilles  opposées,  entières 
ou  dentées  et  épineuses,  à  fleurs  disposées  en  petites 
ombelles  axillaires  et  entourées  de  bractées.  Parmi 
les  espèces,  on  distingue  particulièrement  le  malpi-r 
ghier  glabre^t  aussi  Cerisier  des  Antilles,  à  feuilles 
4Mins  poils,  à  fleurs  d'un  rouge  léger,  à  fruits  char- 
nus, d'une  saveur  aigrelette,  que  l^n  mange  comme 
les  cerises  ;  le  malpighier  brûlant,  le  malpig^er  à  feuil" 
Us  d  yeuse,  le  malpighitr  à  feuilles  étroites,  et  le  malpi- 
ghier  piquant. On  cultive  le  ma/pi(/Aier  dans  les  serres. 

MALPLAISANT,  ANTE,  «dj.  Déplaisant,  désa- 
gréable, fllcheux.  Aventure  ma//>/at>afi/e. 

MALPROPRE,  adj.  Qui  n'est  pas  propre,  qui  est 
sa^le.  Un  enfant  malpropre.  Une  chambre  malpropre. 
Des  habiU  malpropres.  \  Fig.  Qui  n'est  pas  propre  à.   j, 
Vous  ihe^trouvez  ma/propr«  à. cette  confidence. (Cor*  - 
neille.)  |  Substantiv.  Un  mmpràpre.Vne  malpropre- 

MAipROPRÉMKNT,  «idv.  Dune  façon  malproa 
pre.  li  mi^nge  goulûment  et  malpropremeni.  j  *!?•  , 
Ce  travail  est  fait  malproprement,  Est  mal  fait.      -  . 
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\  Bf  ALPROPRETÊ,  t.  f.  Défaut  de  propreté^  saleté. 
Cet  homme  est  à^untfnaipropreté  qui  dégoûte.Les  Hot- 
tentotf  sont  de  la  plus  affreuse  malpropreté.  Les  moi- 
uessont,  en  général,  d'une  malpropreté  dégoûtante. 

MALSAIN,  XlNE,  adi  Qui  n'est  pas  sain  ;  qui 
porte  en  soi  le  principe  ae  quelque  maladie.  Enfant 
malsain  et  goitreux.  Cette  femme  est  malfaine,  elU 
est  couturée  de  scrofules.  |  Fig.  Esprit  malsain,  Es- 
prit  qui  suit  peu  la  raisQn.  |  Littérature  malsaine, 

"    Celle  qui  nrésente  des  exemples  qui  ne  sont  pas  à 
imiter.  |  Qui  peut  nuire  à  la  santé.  Un  pays  mal^ 

"  sain.  Un  hôpital  malsain.  Une  nourriture  insuffi- 
sante et  malsaine.  Ces  eaux  sont  irh^-malsaines.  Les 
hommes  ont  dû  jouir  d'une  santé  plus  égale  que  dans 
les  travau:k  malsains  des  grandes  villes.  (Voltaire^ 
L*air  qu'on  respire  dans  ces  parages  est  très-ma/«ain.^, 
.  BtALSÉANCE,  s.  (jf.  Qualité  de  ce  qui  est  mal- 
séant. La  malséance  a^^a~dts<^irs,  d!un  sermon.     . 

MALSÉANT,  ANTE,  adp^ài  est  contraire  à  la 
bienséance;  qui  ne  sied  pas.  Lalv^nc^dans  les  dis- 
'  cours  est  malséante.  Il  est  ma^eanuterire  lorsqu'une 
.  :  personne  fait  une  chute.  Des  manières  ma b^an/e«.  l\^ 
est  m<Uséant  d'interrompre  les  orateurs"  à  la  tribune. 

MALSONNAJNT,  ÀNTE,  adj.  Qui  est  contraire 
aux  usages  établis,  à  la  morale,  et  particulièrement 
à  la  doctrine  orthodoxe.  Cela  est  malsonnant..  Une 
proposition  malsonnante.  Vos  opinions  sont  maison^ 
liantes.  Propositions  sentant  l'hérésie,  malsonnantes, 
téméraires.  (Volt.)  Libelle  dangereux  et  malsonnant, 

MALT,  s.  m.  (de  l'angl.  mail).  Orge  gonflée  dans 
l'eau,  et  dont  on  a  arrêté  la  germination  eu  Tex- 
posant  à  l'action  de  la  pâleur,  dans  un  fourneau 
nommé  fouraille.  Le  malt  est  destiné  à  la  fabrication 
de  la  li#  t  Le  meilleur  malt  se  &brique  en  Alsace. 

MALTAGE,  8.  m.  Action  de  travailler  le  malt, 
de  convertir  en  substance  sucrée  toute  la  partie  de 
l'orge  susceptible  d'éprouver, cette  conversion;  ré- 
sultat de  l'opération.  Le  maltage  a  bien  réussi. 

MALTAIS,  AISE,  adj.  et  s.Habi^t,  habitante  de 
rile  de  Multe  ;  qui  appartient  à  l'Ile  de  Malte  ou  à  ses 
habitanii».  Oranges  maltaises,  I>e  Maltais  appelle  son 
lie  la  fleur  du  monde,  et  cependant  ce  n'est  qu'un  roc. 

MALTE.  Géoçr.  Ile  de  la  Méditerranée,  située 

Sresque  en  face  ae  l'extrémité  S.  de  la  Sicile,  à  une 
istance  de  lOÔ  kilom.;  28  kilom.  de  long  sur  16  de 
larçe  ;  106,000  habitants.  La  Valette,  son  chef-lieu, 
bâtie  sur  la  cote  septentrionale,  renferme  un  des 
plus  beaux  ports  du  monde.  Malte  a  été  possédée 
successivement  par  les  Phéniciens,  les  Carthagi- 
nois, les  Ronàainsy  les  Vandales,  auxquels  les  Grecs 
du  Bas>-£mpire  l'enlevèrent;  par  les  Arabes,  nar 
les  Normands  de  Sicile,  et  enfin  parles  princes  alle- 
mands de  la  maison  impériale,  par  les  princes  fran* 
çais  de  la  maison  d'Anjou,  et  par  les  Espagnols. 
Après  la  prise  de  Rhodes  par  les  Turcs,  en  1530, 
Charles-Quint  fit  don  de  l'Ile  de  Malte  aux  cheva- 
liers de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  plus  connus-sous 
le  nom  de  Pères  hospitaliers,  et  cette  lie,  qui  forma 
un  petit  État  souverain  électif,  demeura  en  leur 
possession  jusqu'en  1793,  époque  où  Bonaparte,  gé- 
néral en  chef  ae  rarmée  d'Egypte,  s'en  empara,  en 
se  rendant  à  sa  destination.  Plus  tard,  les  Anglais, 
maîtres  de  la  mer,  et  interceptant  les  secours  que 
les^rançais  s'efforçaient. de  faire  passer  à  Malte, 
^ ^Réduisirent  la  garnison  aux  dernières  extrémités  et 
^Và  forcèrent  à  capituler.  Dans  la  suite,  et  contraire- 
ment aux  stipulations  du  traité  <i^Amiens,  ils  refu- 
sèrent d'^évacuer  cette  lie,  qui  leur  fut  définitivement 
cédée  par  les  traités  de  1814  et  de  1B15.  Malte  n'est, 
^  vrai  dire,  qu'un  roc  couvert  d'une  faible  couche 
do  terre  végétale  qui  est  cultivée  avec  soin  et  qui 
produit  des  oranges  estimées,  un  peu  de  blé,  du  co- 
ton, du  safran,  du  sucre  et  de  Tindigo  ;  mais  comme 
situation  militaire  et  maritime,  son  importance  est 
grande.  Les  Anglais  en  ont  fait  une  des  plus  fortes 
places  de  l'Europe.  Malte  tend  aujoui^d'hui  à  deve- 
nir le  centre  de  la  navigation  à  vaneui^,  qui  sillonne 
la  Méditerranée  dans  toutes  ses  directions,  et  qui 
rattache  ainsi  la  Fraiice.  l'Espagne  et  l'Italie  aux 
cOt'.s  de  la  Barbarie,  de  l'Egypte,  de  la  Turquie  et 
de  là  Grèce.  |  Ordre  de  Malte^  Ordre  de  chevalerie 
religieuse  fondé  en  lU3,soasle  nom  et  l'invocation 
,  de  saint  Jean  de  Jérusalem.  11  se  partageait  en  huit 
langues,  ou  nations  :  Provence, .Auvergne,  France, 
Italie,  Aragon,  Allemagne,  Castille,  Anglo-Bavière  ; 
.cette  dorn^re  remplaça  au  xviii*  siècle  la  langue 
^'Angleterre  ^a  sixième  de  l'ordre),  qui  n'existait 
phis  depuis  la  Réforme.  Chaque  langue  était  sub- 
diyicéc  en  prieurés;  ceux-ci  en  bailliages,  et  les 
bailliages  en  comraanderies.  Les  membres  de  l'ordre 
^e  Malte  étaient  divisés  en  troi»  classes  :  les  chsva^ 
'i>ra/qui  devaient  être  nobles;  les  chapelains  et  les 
sfTJoants  d'armes,  qi\i  devaient  prouver  seulement 
Qu'ils  étaient  nés  de  parenta  honorables.  Le  grand- 
waîtro  était  élu  par  les  chevaliers  ;  il  prenaity  le 
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titre  de  grand-maitre  du  Saint^Hôpital  de  Saint-Jean 
à  Jérusalem.  Les  membres  de  l'ordre  portaient,  dans 
l'établissement,  une  robe  et  un  manteau  noirs  ;  à  la 
guerre,  une  cotte  d'armes  rouge.  Ce  vêtement  était 
orné,  sur  le  côté  gauche,  d'une  croix  blanche  à  huit 
pointes^  ayant  des  fieurs  de  lis  dans  les  angles,  et 
suspendue  à  un  ruban  noir.  Les  membres  de  cet 
ordre  recueillaient  et  soignaient^  dans  le  principe, 
les  soldats  blessés  pendant  les  croisades  et  les  pau- 
vres, pèlerins  qui  visitaient  les  lieux  saints;  plus 
tard,  ils  se  vouèrent  à  la  défense  de  ces  mêmes  lieux, 
s'organisèrent  en  chevaliers  et  en  prêtres,  et  prirent 
une  part  active  à  toutes  les  guerres  que  les  divers 
peuples  chrétiens  livrèrent  aux  mahométans.  Jus- 
qu'en 1291,  l'ordre  résida  en  Palestine;  à  cette  épo- 
que, obligé  de  fuir  devant  les  armes  victorieuses  du 
Soudan  çPÉgypte,  il  dut  se  réfugier  en  Chypre,  où 
une  marine  fut  créée  pour  combattre  désormais  sur 
la  mer  un  ennemi  qu  on  ne  pouvait  atteindre  sur 
terre.  Dix-huit  ans  après,  les  chevaliers  s'établis- 
saient dans  rHe  de  Rnodes  pour  échapper  à  l'auto- 
rité d^  roi  de  Chypre.  Pendant  plus  de  deux  siècles, 
ils  s'y  maintinrent  contre  toutes  les  attaques  des 


MAL 


m 


:''T;'» 


^' 


Chevalier  de  Malte. 


^' 


Turcs  et  des  Arabes  f  mais,  en  1523^  après  la  prise 
de  rtle  par  Soliman,  Tordre  se  ^retira  d'abord  à 
Rome  et  ensuite  à  Malte,  qui  feùlr  fut  cédée,  jcn  l'an  1 
1530.  Bonaparte,  en  se  renaant  en  Egypte  l'an  17.98,  é 
prit  Malte  et  hiit  fin  à  l'ordre  comme  Ëtat  politi- 
que. Il  a  survécu  comme  ordre  de  chevalerie  ;  mais, 
dégénéré,  il  ne  compte  plus  qne  parmi  les  débris  du 
passé.  Les  chevaliers  deMalte  étaient  voués  au  célibat. 

MALTE-BlirN  (conràd).  Un  des  nlus  célèbres 
géographes  modernes,  né  en  1775  à  Tnye,  dans  le 
Jutbna.  U  vint  en  France  en  1800,  où  il  continua 
de  résider  jusqu'à  sa  mort^  qui  eut  lieu  en  1826. 
On  lui  doit  vn  Précis  de  la  Géographie  uniçersejle. 

MALTEB,  V,  a.  Convertir  l'orge  en  malt. 

MALTEÛR,  EUSE,  S.  Celui,  celle  nui  prépare  le 
malt  chez  les  brasseurs  ;  qui  en  fait  le  commerce. 

MALTHE,  s.  f.  (du  lat.  tna/</ia/'bitume).  liTom 
donné  autrefois  k  un  ciment  oui  provei/ait  d'un  mé- 
lange de  poix^  de  cire,  de  plâtre  et  de  ^praisse,  La 
malthe  romaine  était  composée  avec  beaucoup  de 
soin.  I  Minén\l.  Variété  de  bitume  glutineux»  i  ^ 

MALTHUS  (THOMAS-ROBERT).  Célèbre  écono- 
miste anglaif^;  né  à  Rookery  en  1766,  ntort  àBath 
en  1R34.  Le  docteur  Afalthus  a  publié  de  savi^its 
écrits  d  économie  politique  et  destatistic^ue.  Effrayé 


et  il  a  écrit  cas  horribles  principes  :  •  Un  homme 
qui  naît  dans  un  monde  déjà  occupé,  si  sa  famille 
n'a  pas  le  rooy^  de  le  nourrir  on  si  la  société  n'a 
pas  besoin  de  son  travail,  cet  homme,  dit-je,  n'a 
pas  ]fi,  moindre  droit  à  réclamer  une  portion  quel- 
co;ique  de  nourriture  fil  est  réellsment'de  trop  sur 
la  terre.  An  grand  banquet  de  la  natare,  ^n'y  a 
point  de  couvert  mis  pour  lui  ;  la  nature  lui  com- 
mande de  s'en  aller,  et  ne  tardera  pas  à  tnéttre 
elle.-même  cet  ordre  à  exécntion.  »  En  conséauence 
de  ce  grand  principe,  Malthus  recommande  a  tout 
homme  qui  n  a  pour  vivre  ni  travail  ni  revenu,  de 
s'en  aller,  surtout  de  ne  pas  faire  d'enfonfs.  La  fa- 


mille,  c.  à  d.  l'amour,  comme  le  p^n,  sont,  de  nai^ 
Malthus,  interdits  à  cet  homme-là.  Le  docteur  MaW: 
thus  était,  de  son  vivant,  ministre  du  saint  Évan«^ 
gile,  de  mœurs  douces,  philanthrope,  bon  mari,  bon 
père,  bon  bourgeois,  croyante  Dieu  autant qu'homma 
de  France.  On  peut  dire  qu'il  a  le  premier,  sans  s'en 
douter,  réduit  à  l'absurde  tout 'j l'économie  politique, . 
et  po^  la  grande  question  révolutionnaire,  la  ques- 
tion entre  le  travail  et  le  capital.  Chez  noua,  où  là 
foi  à  la  Providence  est  restée  viv^i  mélgré  l'indj^ 
férence  du  siècle,  le  peuple  dit,  par  mani&e  de  pro- . 
verbe,  et  c'est  en  cela  que  nous  noua  distinguona 
de  l'Anglais  :  Il  faut  que  tout  le  mandé  vite!  Et  notre 
peuple,  en  disant  cela,  croit  être- aussi  bon  chré- 
tien, aussi  conservateur  des  mœurs  et  de  la  famille 
^ue  feu  Malthus.  La  théorie  d«  Maltlma,  c'est  la 
fijéorie  de  l'assassinat  politique,  dé  l'assassiqi^t  pari 
philanthropie,  par  àjnour  de  Dieuv  (Proudhon.) 

MALTHUSIEN,  lENNE,  adj.  et  s.  Celui,  celle 
qui  accepte  la  doctrine  de  Maj^thiui;  qui  a  rapport 
à  la  théorie  de  Malthus.  Un  malthusien.  Une  mal^ 
thusienne.^  Les  doctrines  malthusiennes.  / 

MALTÔTE^  s.  f.  (du  bas  lat.  mala ,  mauvaise  ; 
tollay  prise).  Impôt  levé  sous  Philippe  le  Bel,  pour 
la  guerre  contre  les  Anglais.  |  Par  extens.  S'est  dit 
d'un  impôt  établi  en  dehors  de  toute  légidité,  ou 
simplement  onéreux ,  et  même  d§  toute  espèce 
d'exaction  illégitime  et  *ûsuràire.  Ils  cbe^rohaient 
le  chancelier  pour  immoler,  se  çii&aient-ils ,  cettr 
âme  vénale,  ce  protecteur  des  maltuies,  (La  Roche- 
foucauld.) Ce  livre,  plein  de  grandes  vues,  attaoua 
la  tyrannie^  la  superstition  et  la  mâi^o'/e,  trois  cno- 
ses  que  les  hommes  détestent.  (Voltaire.)  |  Autre- 
fois, L'ensemble  des  compagnies  financièreS>  le  corps 
des  maltôtiers,  que  nous  appelons. /oupj-cefvierj  ae 
la  finance  aujourd'hui.  |  Bateau  de  surveillance;  sur 
lequel  stationnaient  jour  et  nuit  quelques  employés 
des  octrois  de  Paris,  chargés  d'empêcher  I^  en-, 
trées  en  fraude  sur  les  bords  de  la  Seine.  La  pak»^^ 
cht  a  remplacé  la  maltôteti  nous  moleste  davantage*  * 

MALTOTIER,  s.  m.  Celui  ^ui  prélevait  la  mal* 
tOto  ou  qui  ordonnait  et  surveillait  le  prélèvement 
de  cet  impôt.  La  dureté  dea  maltôtiers  était  prov^r-; 
biale.  Sans  craindre  impôt  ni  fna//dh>i:».*(Scarron.) 
Si  vous  en  croyez  des  personnes  aigries  l'une  con- 
tre l'autre,  et  que  la  passion  domine»  l'homme  docte 
est  un  savantasse,  le  magistrat  un  bourgeois  ou  un 
praticien,  le  financier  un  malld< ter,  et  le  gentilhomme 
un  gentillâtre.  (La  Bruyère^)  Faites-moi  maltôtier 
toujours  pour  commencer.  (Regnard.)  \  Se  di^  nar 
dénigrement^  des  employés  des  contributions  m  des 
financiers.  Les  maltôtiers  de  la  Bourse.  |  On  a  dit 
maltôtière  au  féminin.  Femmes  de  robe,  maltétièrts. 

MALTRAITE,  ÉE,  part.  Traité  durement;  qui - 
a  reçu  de  mauvais  traitements.  Cet  enfant  est  bien 
maltraité.  Une  femme  maltraitée  par  son  mari.  Des 
ffens  maltraités.  Narbâl,^a//rat(e  par  le  père,  ne 
laissa  pas  d'aimer  le'iils  et  de  veiller  à  ses  inté^ 
rets.  (Fénelon.)  Les  pontifeç  de. Rome,  ainsi  adorés^ 
et  maltraités,  ressemblaient  auxâdoles  que  les  In- 
diens battent  pour  eh  obtenir  des  bieniâits.  (Vol- 
taire.) I  Par  extens.  Maltraité  dans  uu Jourrial,  dans 
un  ou vrage. . l'Fig.  Maltraité  par  la  fortune.  Vous 


'\%:.  ": 


/ 


n'êtes  pas  en 
un  sens  analo 


si,  maltraité  du  sort.Ilse  dit^  dans 
des  rigueurr  d'une  maltresse. 

Mais  il  s*agit  ici  d*un  amant  maltraité^ 

Et  peut-être  moasieur  ne  Ta  jamais  été.        ^ 

•  •  '  , 

MALTRAITER^  T.  a.  Traiter  du re^^çient  quel- 
qu'un en  action  et  en  paroles.  Un  mafi  oui  ma/- 
traite  sa  femme^Xe  maltraitez  pas  cet  entant.  Le  / 
concile  d'Ëpbèsfl^ttitt^  pas  lé  seul  que  notre  auteur  '• 
ait  ma//rat7 f .  (Bo^suet.)  A  Atbènes,  on' punissait  sé^; 
vèremeiit,  quelquefois  même.de  mott,  celui  qui  > 
avait  fmA/lrai(0  l'esclave  d'un  autre.  (Mqntesquieu.)^  ' 
La  puissance  souveraine  peut  ma/Zriwr  ui^^brave 
bomme,  mais  non  paî  le  aéshotïbrér.\Voltairel)  |   ' 
Se  dit  des  rigueurs  d'une  femme  pour  un  liommei 
qui  l'aime.  UnS^personne  qui  avait  une  passion  !vio'-' 
lente,  qui  venait  d'en  donner  des  marques  à,  nn. . 


de  raccroissément  de  la  population,  qui,  selon  lui,  ,   .  •    i.  r 

s'augmente  dans  une  proportion  géométrique,  il  re-  ^  bomme  qu'elle  en  jugeait  indigne ,  et  à  un  anta^ 

cbercha  les  moyens  de  prévenir  cet  accroissement,     q«'«n«  fno/lrai/oil  pour  l'amour  de  lui.  (»^»«  de  La 
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T 
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Fayette.)  |  Faire  éprouver  un  dommage,  une  perte. 
B  a  été  mallraiié  au  jeu.  Ce  régiment  fut  maltraité 
dans  le  combat,  dé<îimé  par  les  fusils  Chassepot. 

M  ALVACÉ,  ^E,  a^Lvfy'"  ï*^-  malvaceus,  de  malva^ 
mauve).  Bot.  oui  eiMe  1%  famille  des  manvos; 
qui  ressemble  à  la  mmve.  |  S.  f.  pK  Les  ma/rocf«f. 
Famille  de  plantes  dicotylédones  avant  pOur  type 
le  genre  IViauve.  On  voit  dans  cette  niilllp  des  her- 
bes annuelles,  des  arbrisseau  16  et  des  Arbres;  elle^ 
comprend  à  la  fois  la  mauve,  la  guimauve,  le  bao- 
bab, le  ceyba^  le  coton  et  les  ketmies.'  Les  malva- 
cées  abondent  en  mucilage  ;  aussi  rendent-^Ues 
l'eau  visqueuse  et  m^me  gélatineuse.  Kn  générali  - 
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i l^ALVEILLAiyÇK,  8.  t.  Uesseiii  qu'on  adfi  nuire 

'à<|uélqu*uit.  Se  «lit  par  opposition  au  mot  6i>rii'«7- 
iancé.  Sa  fia/rf i/Zancr  pour  vous  s^  montre  à  *toUt 
prppoô.  Être  en-butteîi  la  ftialrijllance.  La  ina/rf i7- 
iaiue  n'est  pas  toujours  provoquée  par  Tenvie  et 
pai'^iiije  mauvaise  nature;  t>ile  est  «044 vent  fondée. 
•:  Xié  qui'l'e  Tiiiî  dans  la  vulveiUance  d'une  infinité  de 
personnes.  (LeVayçr.)  |  AbsolJMauvaîledispositioji 
/-  pour  le  jgouvernenuent.  I  a7WfTlt'fi7/afirf  a  fait  courir 

*  des'bÂiiis  Marmants.  4.a  maltqWanee  s'attache  quel- 

^quefois  au^  ôpérjftiôns  les  plits  Bagei  d'uu  poiiver- 
'   iiemcnt,  mais  souvejit  aussi  à  d^s. actes  despotiques. 
MALVEILLÎiNT,  ANTK,  àà'y.  Qui-est  disposé  à 
la  malWUàuGio,  qui  veut  du  mal  à  quelqu'un.   Il 

.est  malveillant  pq^ur  vous.  Ce  sont  des  gens  fna/t?«7- 
hintv  I  II  se  dit  aussi  drs  ebopèa.  Des  projet^  mal- 
Veillants.  Regards  iimlveiManlsl  |  S.  Celui;  colle  qui- 
^  de  la  malv^'Hance.  Un  vialveillant.  J*ai  été-  en- 
vironné d'cjspigps,  de  malveillants,  et  le  monde  est 
pleiii.âé  gen-qùi  me  hftïsseiït  à  cause  da  mal  qu'ils-^ 

î^m*pnt  fait.  (J.  J.  Koussea^.)  |  Sei  dit,  sous  tous  les  ' 
,l*ëghues,  tlè  ceu3^  quKont  d^e  mauvî^ises  dispositions 
jpf, l'égard  du.  goâivernemfent.  Les  malveillants  fai- 

,*sai#nt^co\fi:ir  de  fausàes  nouvelles. 

MALVXrsÂTIO.X,  s.  f.  (pron.  malversasion).  En 
général,-  Toute  faute  grave  et  punissable,  commise 

^  pHr  leâ  4éiK)§itaire8de  l'autorité  pi^bliquèd ansd'exer- 
cice  dje-J^urs* fonction^  H  s'applique  spécialement: 
aux  délits  ^3  cprruptiony  d'exaction,  de  concussion 
eVde  larciïi.  »  Les  magistrats  ,et  autres  fonction- 
naire* se  retcdent  coupables  <le  malversation  toutes 
les  fois  q]ie,  p:^  des  "motifs  ^'intérêt,  de  baine,  .de 
vengeance,  etci,  ils  commetton^t  des  injustices  à  l'é- 
gard do  leurs  administré».  Parmi  lei  .-espèces  de 
malversations  que  rappot^*jnft  le'^v'crimiiialistes^  on. 
remarque  le  jugement  inique  rendu,  soit  pour*ab- 
squ^i'G  nu  coupable  ou  po.ur^ condamner  un  inno- 
cent; les  suggestions  de  faux  témoignage,  le  déni 
de  justice,  l'acceptation  d'une  somme  d'argent,  d'un 
présèjit,  etc.  »  (Dubard.)  Les  malcersation^i  sont  pu- 
nies par  des  peines  pécuniaires  et  corporellèîf.  Com- 
mrettre  des  malversations.  Ce  préfet  est  accusé  de 
tnal  versât  ton.  L'avarice  était  sa  grande  passion,  et 
l'on  n'ignore  pas  de  combien  d^n^alversations  elle  est  ' 
l'origine,  hes  maltersatious  des  ministres  espagnols. 
MALV:ERS»ËR>  v.  n.  Commettre  des  malversa- 

ÎionSj  s'approprier  i/he  partie  des  fonds  dont  06  a 
e  maniement.  "Ils  punissent  cenx-qvd^malvetUent 
dans  leur  cbai^ge.'-Marlborôugb  fut  accusé,  <;omnie 
Scipion^  d'avoir  *mri/rew  :  mais  il  se  tira  d'afiaire 
à  peu  préside  même ,  par  sa  gloire  et  par  la  re- 

.4raité.(  Voltàrfe^Le  ministre  des  finances  a  ma/rem. 

MALVOISIE  (naUplie  de  ).  Géogr.  Ville  de  la 

Grèce  -(Morée),  située  sur  la  petite  île  de  Minoa^ 

qui '^st  rattacbéé  à  la  Laconie  par  un  ][>ont.  Son 

territoire  produit  un  vin  très-estimé.      ^\ 

MALVOIÇlIVi  8.  f.  (prou  tna/uoaii).  Nom  géné- 
rique sons  leqfiel  on  désigne  les  vins  liquoreux  *qu^ 
se  préparent  en  Morée^,  et  particulièrement  dans 
les  environs  de  «Nàuplie  de  Malvofàie  et  de  Misi- 
tra.  Unô  bouteille,  nn  verre  de  malvoisie,  \Sn  sfinti- 
teur  de  malvoisie.  Toute  la  grâce  qu'on  fit  aà  dUo 
de  Clarence  iiit  de  lui  laisser  le  choix  du  genre  de 
mort  ;  il  demanda  d'être  nové  dans  un  tonrieaU  ^e 
éMlooiêie,  ce  qui  fut  exécuté.  (Duçlos.)  [  Par  ex- 
s  ;;»n8.  On  dpnneMe  nom  de  niàlyoîsie  à  d'autres  vins 

.  sucrés  qui  se  récoltenj  hors  de  la  Grinie,  et  feiême  < 
à  tout  ym  muscat  cuit,  quelle  qu'on  soit  la'^prove- 

'  uatice.  La  malvoisie  de  Chvpro,*  de  Candie,  de ^Te- 

,  nériffe ,  etc.  |  Beaucoup  ie  lexicographes  font  ci^ 
mot  masculin,  lîoire  du  malvoisie,  Ils  se  fondent  ^r> 
l'analogie  ;  en  effet,  on  ne'  dit  pas  boire  de  la  bour- 
-Qogné^  de  la  Champagne,  On  estin^e  surtout  le  maïcoi' 
'  sie  de  Candie  :«c'«st  au  mont  Ida  ^ue  les  moines 
grecs  font  le>meilleur.  (Bouille.)  /  \  '.  -  ^  ^  '" \^ 
'  /MAMAHOUCHI,  s.  in.,(nîot  arabe  signifiant  :  pro- 
pre^ rien).  Nom  burlesque  dont  s'est  servi  ^Jo- 
lière  pour  donner  une  dignité  turque  à  son  bour- 
geqis  gen^j^horame.  1  Par  exténs.  et  par  déni gre- 
^nent,  Se  dit  des  hatits  dignitaires  dont  on  vbut  faire, 
ressortir  l'air  d'importance  ou  d'arrogance.. 

MAMAN,  s.  f.  Terme  mii. remplace  le  mot  dé 
mère ,  .dans  l'intimité  dé  la  famille;  Il  est  surtout 
employé  par -les  jeunes  enfants,  parée  que  sa  con- 
>onnanoe  est  plus  douce.  Chère  màmati,  je  t'aime. 
Maman  me  l'a  défendu.  Elles  ne  sont  point  acéou- 
^niées,  les  mamans,  à  ces  aimal4es  douceurs; 
(Mme  de  Sévigné.)  Vous  êtes  la  marnm^de  là  jeime 
orpheline.  Maman  me  donnera  une  tartiné  de  beurre. 


'1- .  » 


Fainil.  Une  grosse  maman  ^  Un^  feihnïe  de  bopuo 
mine  et  dont  l'embonpoint  est  trës-d<^veloppi. 

MAMELETTK,  s.  f.  (dira,  de  mamelle).  Petite 
inanielle.  Resserrez  vos  blanches  niam^/eKe^*  (Marot.) 

"MAMELIÈRE,  i.  f.  Partie  d'une  cuirasse  qui  pro- 
té^^ait  la  poitrine.  Afamf(iére.percéé d'un  coup  d'épée. 
MAMELLE,  8.  f.  (du  lat.  mamiltaf  même  sigaif.). 
On  donne  ce  nom  à  deux  éminences  plus  ou  moins 
rondes,  situées.à  la  partie  antérieure  et  un  pei»  Ip- 
téralo  de  là  poitrine,  de  manière  \,<jUe  leur  centre 
;>e  trouve  à  peli  près  placé  vis-à-vis  de  l'extrémité 
disseuse  ie  la  sixième  côte.  La  mameite  droite.  La 
mame//«Ljijauclte.  Heureuses  les  mamelles  qi}i  rallâî- 
tér(»nt.  (Montesquieu.)  L'enfant  a-t^îl  moins  besoin 
des  soins  d'une  mère  iqiie  de  la  mameile?  (J.  J. 
Rousseau.)  I  Les  maniellés  varient  en  volume  et  en 

•  forme,  selon  Tâge  et  le  sexe.  Chez  les  petites  filles 
et  les  hommes  de  tout  âge,  elles  ne  sont  ordinaire- 
ment que  des  tubercules  cutxMiés,  semblables  à  des 
verrues,  molles,  plus  ou  moins  rougeâtres,  au'on 
appelle  mamelons  ;  elles  nont  environnées  d'une 
aréole  ou  petit  cercle  d^une  surfttce  ini^gale  et  d'une 
couleur  tiranilin  peu  sur  le  brun..  Chez  les  femmes, 
à  l'âge  de  l'adolescence,  il  se  joint,  au^  di^ux.  par- 
ties que  nous  venons  de  nommer,  an  mamelon  et  à 
l'aréole,  une  troisième  partie  qui  fonoQ  une  protu- 

•  béraiice  plus  ou  moins  convexe  pu  arrondie.  C'ej^t 
ce  oui  est  proprement  <^PP®^  le  té^n  ou  la  ma- 
melre.. Cette  partie  ai  ginenté  avec  l'âge  et  acquiert 

vbeaucoup'jâ[(S  vol i^me  chez  Ijes  femmes 'ence|in tes  çt 
chez  les  nourrices;  elle  diminue  dàiSs  la  vieillesse, 
et  finft  par  perdre  sa  fenxieté^t  sa  consistance  na- 
turelles^ Le  corps  de  la  nianrellé  est  à  la  fpis  grais- 
seux et  glandule^^x  ;  il  est  entremêlé  de  portions 
de?  Fa  ^membrane  adipe.usé^  dont  les  pellicules  cel- 
lulaires soutiennent  un  ^rand  nomhré  de  vaisseaux 
sanguins,  de  vaisseaux  lymphatiques  et  de  conduits 
séreux  et  laiteux,  avec  plusieurs  petites  grappes  glan- 
duleuses qui  eh  dépendent)  le  tçut  fermement  arrêté 
entre  deux  Àiembranes  qui  sqnt  la  con-tiituatio/i  des 
pellicules.  La  plus  interne  de  ces  deux,  membranes, 
celle  qui  fait  le  fond  deia  niainelle,  est  épaisse^ 
presque  plate  et  a^tacliée^au  muscle  du  graim  j)ec- 
toral  ;  Tautre  forme  au  corps  de  la'mamelie  Une 
espèce  de  tégument  particulier,  pl,us  ou  mbiiis  con- 

.  vexe,  et  elle  est  fortémentadhérente  à  la  peau.  Siir 
'le  milfeude  la  mapielle  et  du  manielpn  e$t  un  pe- 
tit conduit  par  lequTél  's'écoùle  une.  liqueur  séreuse, 
dans  certains  cas,  etie  lait  pur  ^qui  sert  à  nqurrir 
Jàp^o^éiiHure  delà  femme.  Lé»  ihamfelles  bien  cpn-* 
di^ionr^es  sont  rondes,  fermes  et  placées  sur  les 
deux  cotés  de^  la  poitrjne,  dans  «ne  exacte  propor- 

.  tion.  I  Enfant  à^la . mamelle ,  ïniTant  que  l'ori  nour- 
rit en  le  feisani^teir^'^  |  Fig/f^e  dft  eniparl'ant  du 

•premier  âge.  L'éuûcationVles  enfants  doit  çoihmen- 
cer  à  la  mamelle.  L'éducatfon^que  reçoit  un  homme 
dès  là  fnamellé  influe.,  i usqûe .  s\i'r 'da  'décrépitude. 

'  (Bern^  de  Saint-PierrsL)  !  oé  dit  aussi  des^o/ganes 
qui,  dani  les  animaux  fenïellès^*  servent  à  Pallai- 
teme^t.  Les  mamelles  d*urje  vache,  d'unp  chèvre, 
d'une  chienne.  Ha  biqué  allant  remplir  sa  traînante 
mamelle,  (La  Fontaine.)  \.  Les  mamelles  ^fok'nflent  lé 
Caractère  distinctif  d'une  grande  classé  (l'ainimaux 
qiïi  prend  de  là  le  nom  d^  mammifères.  Le  nom- 

•  bre  des  matrùflles  est^^g^c^d^ariablé  cuez  lès  animaux, 
•mais  il  estl  toujouri^n^apport  avec  fe  nomibre  des 
,  petits  que  îe^félnelfe^- peuvent  mettre  bas.  La  chatte 

a  huitt  manilles;  là  chienne;  la  truîe^  la  fçmelle 
du  lapin,  dix  ;  la  femelle  du  rat,  douze;  dialte  de 
Pagouti ,  quatorze ,  etcr  Elles  différent  aussi  quant 
à  leur  sitûatlbxr^  et,  à  causé  de  cette  différence,  elles 

<*ont  été  clamées  en  mamelles  pectorales,  abdon^- 
^nales  et  inguinales,  selon  qu'elles  sont  placées  sur 
la"*  poitrine ,  sous  Iè\ve»tre  ou  dans  la  région  des 
aines.  Elles  sont  pectorales  dans  l'espèce  humaine, 
chez  le  singe,  là  chauve-souris,  les  édentés  tardi- 
grades ,  Télépbant ,  le  lamantin ,  etcl  ^  inguinales , 
chez  le)s  solipèdes  et  les  ruminants;  abdominales, 
chez  la  plupart  des  autres  mammifères.  |  Fig.  [l  n*a 
riensàus  tamàmellegauche,C*  esiuw  hoi:pmefUins  cœur. 
Noii,  non,  le  despote  n'a  rien  sotis  la  mamelle  gauche, 
MAMELLIFOHME,  ad  j.  Qui  a  la  forme  d^une 
mamelle.  Beaucoup  de  fruits  sont  marne llif ormes, 

MAMELON,  s.  m.  Tubercule  ou  bouton  qi^i  s'é- 
lève au  Gientre  de  Paréole  de  là  mamelle.  L'enfant 
eut  de  Ik  peine  à  prendre  le  mamelon.  Chez  les Xa- 

^ ponS; de  tnamf/o/i  est  d'un  noir  d'ébène.  (Voltaire.) 


•  Conservez  bien  la  paix  du  cœur, 
♦      C    '  Disent  les  mamans  aux  fillette».  ;  }< 

J  Absoi.  La  maman,  La  mère  dé  famille.  Comment 


. , . ,, ^ ^.  ^ ._. .      les  afiaiblirent  considérablement;  mais  ils  se 

Le  tissu  du  mamelon  est  caverneux,  élastique  et  su-    ^  virent  encore  après  leur  départ,  et  bientôt  oomplo-^ 


■  jet  à  des  ohangements  de  consistance,  comme  fer- 
meté ou  comme  flaccidités  «  Les  femmes  qui  nonr- 

.  rissent  leurs  enfants  sont  assez  fréquemmt.it  affli- 
gées de  gerçures  et  d'ulcératipns  au  mamelbp.  Dans 


.i- 


«?■ 


,\ 


cercas,  on  le  frottera  avec  du  mucilage  de  semence 
de  coings  et  avec  un  peu  d'hMile  de  myrrhe,  oh 
bien  l'on  fera  1 9m ber  sur  la  partie  malade,  à  tra- 
vers ijine  mousseline  ,  Un  peu  de  {>oudre  tine  de. 
gomme  adragant.  »  |  Se  dit,  par  extension,  de  toute 
éminehce  arrondie.  La  langue  et  la  peau  sont  cou*  ; 
"verteid^u  ne  infinité  de  petits  mamelons.  Cette  mai-, 
son  est  bien  située,  elle  est  sur  un  mamelon^  au  cen«  ' 
tre  de  là  plaine,  mais  un  peu  exposée  aux  vents. 

MAMELONNÉ;  ÉE ,  adj/et  s.  Qui  est  couVert 
de  proén^inences ,  avant  la  fonne  d'un  mamelon.^ 
Corps 'mamf/onni.  rayç  mamelonné,  piante  mame^ 
tonnée.  On  trouve  communément  des  calcédoines. et 
stalactites  d'Un  assez  grand  volume,  tantôt  mame^ 
tonnées  et  tantôt  en  lamés  aplaties.  fBuffon.)  |  Sert  à 
désigner  plusieurs  cryptogames  au  genre  agaric, 
caractérisés  par  la  forme  mamelonnée.  11  y  a  des 
f^amf/QmteV blancs^  bistres,  gris^  foncés,  etc.  |  3*  m. 
Poissons  du  genre  baliste.    ».  -    '  .  •    r\     *"  v;, 

MAMELp,  UE,  adj.  Vulg.  Qui  a  de  grosses  ma- 
melles. Un  hbmme  mamelu.  [  Substantiv.  Un  gros 
mamelu,  (Jette  fille  est  une  grosse  mamelue, 

MAMELUK,  s.  m.  (de  l'arabe  mamlouhy  esclave). 
Membre  d'une  corporation  militaire  établie  en 
Egypte,  en  l'année  1230.  Gengis-jChan,  après  son 
expédition  en  Circassie,  avait  rarnené  à  sa  suite  une 
foule  de  jeunes  prisonniers  etencombré  d'esclaves  les 
marchés  de  l'Asie.  Les  sultans  égyptiens  vireiît  dans 
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ce  fiiit  une  occasionde  se  créer  facilement  un  corps 
.  de  troupes  avec  des  hommes  connus  par  leur  beauté 
et  paf  leur  courage;  ils  firent  acheter  12,000  Tcher- 
kesseï,  Abàzes  ou  Mingréliens,  et  formèrent  la  roi- 
lice  des  mameluks,  qui  ne  tarda  pas  à  Jes  dé^ssé- 
deret  à*placer  un  de  ses  chefs,  Noureddin-Ali ,  à 
la  tête  du  gouvernement  de  sa  nouvelle  patrie (1254). 


t 


■*■■': 
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;i(M*;  mais  ce  ne  fut  uu'unè  longue  anarchie,  et^  à     . 
l'exception  de  Noureddin,  tous  les  chefs  que  se 
doiipa.  cette  milice  turbulente  furent  déposés  ou  pé- 
rirent de  mo^  violente.  En  1617,  le  sultan  ptto-^" 
man  Séliin,  ayant  Vlaincn  et  fait  pendre  Touman, 
Icdernier  chef  des  mameluks,  les  dépouilla  de  l'au- 

\|orité  luprOme,  et  ne  leur  laissa  que  le  gouverne- 
ment  des  provinces,  avec  le  titre  de  beys^  sous  lé     ^ 
o6nTmandement  d'un  pàcha  nommé  par  la  Porte. 
Né|Lnmoin8,  iU  conj^ervèrent  toujours  la  haute  main .^ 

'sur  les  affaires  du  pays,  etàlafinduxTiii*  siècleils  v 
avaient  presque  reconquis  leur  ancienne  puii«ince 
en;  Egypte.  En  1766,  AH-Bey,  l'un  de  leur»  cbeft,  -^ 

.refusa  le  tribut,  chassa  le  pacha,  battit  les  années, 
turqiles,  et  se  fit  proclamer  sultan  d'Egypte;  la 
trahison  seule  put  mettire  fin;à  sa  révolte.  Môipe     y 
après  cet  événement,  les  mameluks»  étaient  restés  -^ 
indépendants' de  fait.  Ils  avaient  pour  chefs  Mou-  ^^ 
rad-hev  et  Il)rahim-Bey,  lorsique  Bonaparte  débar-,  -^ 
qua  en'Égypte  en  1798.  Les  victoires  des  Français 
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terent le  renversement  du  pacha.  Cet  étatde  choàes 
dtira  jusqu'en  1811.  t  Le  1*'  mars  de  cette  année,  ' 
Méiiémct-Ali ,  pa#ha  d'Egypte ,  fit  mitrailler,  sur 
la  terrasse  de  la  citadelle  du  Caire,  toute  cette  vieille 
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foili^e  àeê  mftmeloki,  qa*il  avait  fait  appeler  comme 
pour  une  fôte.  Elle  était  venuei  ainsi  que  d'habi- 
tu^^i  revêtue  de  ses  plus  beaux  ^costumes,  armée^ 
de  ses  plus  belles  armes,  notant  avec  elle  toutes 
tes  richesses.  A  fin  signal  donné  par  le  pacha»  la 
^^niort  éclata  de  tous  côtés;  les  bouches  des  canons 
croisèrent  leur  flamme  et  leur  fer/ et  chevaux  et 
,^^^  liommes  roul«  renl  ensanglantés  dans  la  poussière. 
Alors  toute  cette  troupe  éperdue  se  dispersa,  heur- 
tant du  front  les  murailles  avec  des  cris  insensés 
de  vengeance  et  de  fureur,  se  mêlant  en  toui/bil- 
Ions,  se  divisant  en  groupes,  s*éparpi liant  comme 
les  feuilles  «que  le  vent  chasse ,  se  réunissant 
tout  à  coup  et  revenant ,  dans  un  dernier  effort, 
briser  le  poitrail  de  leurs  chevaux  anx  .embou- 
chures grondantes  des  canons;  puis  repartant,  pa- 
reils à  des  Tolées  d'oiseaux  enarôuchés,  atteints 
dans  leur  course  par  la  pluie  de  bronze  qur  les 
poursuivait.  Plusieurs  alôrése  précipitèrent  du  som- 
*inet  de  la  citadelle,  et  se  tuèrent  eux  et  leurs  mon- 
:  .  tares;  un  seul  s'échappa  et  put  gagner  le  désert,  » 
1^.  Joanne.)  La  milice  des  mameluks  se  recrutait 
principalement  en  Asie,  mais  elle  acceptait  volon- 
tiers les  Européens,  et  il  y  en  eut  toujours  dans  ses 
rangs  un  certain  nombre.  Cliateaubriand  assure  en 
avoir  vu  Quatre  qui  étaient  Français.  L*Ëgypte  était 
devenue  la  proie  de  la  milice  des  mameluks ^  com- 
posée  d'abord  d'esclaves  et  ensuite  de  conquérants. 
^Voltaire.)  Davoust  avait  fait  à.de  misérables  Co- 
âaques  l'honneur  de  se  retirer  devant  eux  pas  à 
pas  et  par  bataillons  carrés,  comme  s'ils  eussent  été 

•  des  mameiuka.  (Ségur.)  |  -Mamelukâ  français.  Lors- 
que les  troupes  françaises  évacuèrent  FÈgypte^  un 
assez  grand  nombre  de  familles  musulmanes  de-» 

'  mandèrent  à  suivre  le  sort  de  l'armée,  et  se  réfu- 
gièrent en  France.  Quelque  temps  après,  Bonaparte 
forma,  avec  les  hommes  valides  de  cette  émigration, 
une  compagni^^e  cavaliers  qui  prirent  le  nom  de 
mameluk»'^  de  la  garde.  Ces  étrangers  firent  toutes 
les  guerres  de  l'Empire,  et  furent  dispersés  après' 
.Tabdicatipn  de  Napoléon,  j  Fig.  Il  ^se  dit  < depuis 
..  quelque  temps  pour  désip^ner  les  partisans  fanati- 
ques du  |>ouVoir.  (  Ou  écrit  aussi  Jfame/oufc.   ,;   / 

Bf AMERS.  Géogr.   Chef- lieu  d'arrondissement 
(Snrthe),  SUr  la ^Dive;  7,711  habit.  Fabrique  de  toi- 
les^ serges,  calicots/basins,  piqués  ;  tanneries.  Com- 
'  merce  Se  grains  et  bestiaux.  Cette  ville  était  jàdià 

•  fortifiée.  Elle  fut  prise  en  1359  et  1417  par  les'An- 
glaisi  qui-ei\ rasèrent  les'fortitications.  r    ^     ' 

MAMERTIN^.  Hist.  aiic.  Corps  de  mercenaires 

recrutés  dans  l'origine  à  Mamerte ,  mais  qui  s'ad- 

joignirelit  des  hommes  de  tous  pays.  Après  avoir 

/     servi  en  Sicile  Agatliocle'etses  successeurs,  ilsfini- 

.  reàt  par,  faire  la  guei-re  .poiir  leur  propre  compte-, 

et  s'emparèrent  de  Messine ,  dont  ils  tirent  un  re- 

Cir0:d'où  ils  infestt^ient  toute  .la  Sicile.  Pressés  par 
,  Carthaginois,  que  les  Siciliens  avaient  pour  auxi- 
'    liflires,  ils  appelèrent  les  Romains  à  lei^r  secours^ 
.    *2t>4  ans  av.  «L  C.,  et  devinrent" ainsi  Tocc^ion  de, 
■r-  la  première  guerre  pubique.      j,,     -     ^,^..,^,^^^^^^^ 

•  .M'AMlEy  s.  f.  S^estdit  pour  JfonamiV.  Il-iie  faut 
pas  confondre  cette  expression  avec  ifa  ♦ni>.  ,,^^^t -î^ 

MAMILLAIRE ,  adj.  Anat,  Qui  res9emble  à  un 
mamelon.' I  Bot.  Qiii  porte  des  tubercules  en  forme 
de  mamelons.  |  S.  f.  Genre  de  la  famille  des  caç^ 
tées,  risnférmant  plus  de  soixante  espèces.-    ^^^  -  -f 

MABfILLÉ,  ]pE,  adj.  Hi8t*,nat*  Qui.  est  couvert 
•de  tubercules  arrondis.  "?è"  *  -     ^^  -•      ^^ 

MAMMAIRE,  adj.  (pron.  mamère).  Anat.  Qui  a 
«:  .  rapport  aux  mamelles.  Ljs  glande  mammaire  est 
v>~  l'organe  spécial^  de  la  sécrétion  du  lait.  Artères 
'  'mammaires,  Ltê^prùtuhéx^\cen  mammaires,  \  Bot. 
Yatsseaùx  mammaires ,  Linéaments  vasculaires  qui 
fournissent  aux  jeunes  plantes  une  espèce  de  lait  vé- 
gétal sans  lequel  elles  ne  pourraient  se  développer. 

MAMMALOGtE^  s.  f.  (du  lat.  mamma,  mamelle, 
.etdugr.  XoYO;,  discours).  Partie  de  la  zoologie  qui 
s'occupe  de  la.  classe  d'animaux  vertébrés  appe- 
l<^s  mammifères.  «  C'est  principalement  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle  qu'on  a-ru  H  mamma* 
y       logie  faire  le  plus  de  progrès'.  Linné  en  avait  dé- 
brouillé les  éléments,  confusément  épars  dans  nn 
gt^and  nombre  d'écrits,  depuis  Aristotr;,  qui,  le  pr^ 
niier\  s'occupa  philosophiquement  des  animaux  ; 
Pallas  avait. ajouté  d'excellentes  observations  aux 
i|Tunortels  travaux  du  savant  suédois  ;  Buffon  avait 
orné  de  l'éclat  de  son  style  l'histoire  de  qtielquea 
quadrupèdes  ;  Daut>enton,  tempérant  les  écarts  d'i- 
niagination  de  son  illustre  collaborateur,  avait  prêté 
^  ses  pompeuses  phrases  Tappùi  de  solides  recher- 
>  elles  ;  des  voyageurs ,  des  naturalistes  de  tous  les 
pays  montraient  beaucoup  de  zèle  pour  grouir  le 
•   catalogue' des  espèces  connues  :  mais  la  roanima- 
„  l^^?'.  ^  traînant  pouY  ainsi  dire  dans  les  omièr|^s 
des  vieilles  écoles,  restait  visiblement  stationnaire. 


D  était  réservé  à  Cuvier  et  à  Geoffroy  Saif(t.HiIaire 
d'ouvrir  à  cett^ partie  de  :1a  science  naturelle  de 
nouvelles  rouies ^  en  pénétrant  dans  l'organisation 
intime  des  êtres ,  avec  le  secourt  de  l'anatomie.  ■ 
(Bory  Saint- Vincent.)  tJn  traité  de  mammalogie: 

MAMMALOGIQUE,  «dji  Qui  a  rapport,  qui  ap- 
partient à  Ja  mammalogie. 

MAMJiALOGlSTB ,  adj.  et  s.  Naturaliste  qui 
s'pccupe»  4e  la  mammalogie.  CuVier  et  Geoffroy 
Saint -Hilaire  sont  les  plus  grands  des  fnammalO' 
gislês.  C'est  un  savant  mammalogisle.  . 

MAMMÉE;  s.  f.  Bot.  Genre  de  guttifères  de  l'A- 
mérique intertropicale,  dit  vulgairement  Arbre  aux 
mamelles^  à  cause  de  la  forme  de  ses  fruits. 

MAMMIFÈRE,  adj.  (du  lat.  fnamma,  mamelle; 
fero^  je  poirte  ).  Qui  porte  des  mamelles,  qui  est 
pourvu  de  mamelles.  Les  animaux  mammifères. 
C'est  une  grande  pitié  que  de  trouver  l'homme 
mammifère  rangé  avec  les  singep.^rChateaubrifind.) 
|S.  m.  pi.  Les  mammifères^  Classe  d'antmaux  aj'ant 
pour  caractère  principal  la  présence  de  mamelles, 
lin  effet,  l'eiiistence  des  mamelles  fournit  le  ca- 
ractère extérieur  le  plus  constant,  et  jusqu'ici  on* 
les  a  observées  dans  tous  les  animaux  de  cette 
classe,  à  Texception  de  deux  ou  trois  seulement, 
chez  lesquels  elles  ne  sont  vraisemblablement  ap- 
parentes que  dans  le  temps  de  l'allaitement.  La 
classe  des  ràammiferes,  la  première  du  règne  ani- 
mal, comprend  donc  tous  les  animaux  vertébrés  à 
double  système  de  circulation,  à  sang  rouge  et 
chaud ,  dont  les  fœtus  se  nourrissent  dans  la  mâ- 
triee  des  femelles  aU  moyen  d'un  placentfi,  et  les 
petits-,  qui  naissent  en  donnant  des  signes  de  vie, 
avec  le  lait  sécrété*  par  les  mamelles.  La  plupart 
des  êtres  compris  4ftns  cette  classe ,  ayant  quatre 
membres  distincts  ou  extrémités,  ont  reçu  le  nom 
comniun  de  quadrupèdes .  vivipares ,  pour  les  dis- 
tinguier  des  reptiles  à  quatre  pattes ,  qui  sont  ovi- 
pares. Cette  dénomination  même  est  assez  générale- 
ment admise  ;  mais  comme  on  ne  saurait  l'appliquer 
à  la*  classe  entière,  pui^^e  cette  classe  contient 
beaucoup  d'espècei  dépourvues  d'extrémités  pos- 
térieures visibles,  telles  que  celles  de  l'ordre  des 
cétacés,  les  dugongs  et  les  lamantins^  il  vaut  mieux 
•adopter  celle  de  mammifères*,  comme  étant  beau- 
coup plus  générale,  beaucoup  plus  exacte  et  comme 
se  rattachant  à  l'une  des  fonctions  les  plus  impor- 
tatites  de  l'organisation  animale.  £^  général ,  on 
peut  dire  que  les  mammifères  sont  essentiellement 
constitués  pour  vivre  à  terre  et  pour  y  marcher, 
et  que  par  conséquent  leur  organism^ion  est  et  doit 
être  conforme  àomte  prédestinatmn.  Ainsi  le  nom- 
bre normal  de  leurs  pieds  est  de  quatre  ;  leur  peau 
est  couverte  de  ]^iis  et  de  petits  appendices  du  sys- 
tème cutané,  qui /par  leur -Nombre  ,  forment  une 
enveloppe  où  la  chaleur  animale  se  conserve  ;  en- 
fin, leur  appareil  nutritif  est  pourvu  d'instruments 
particuliers  destinés  à  diviser  ou  à  broyer  les, ali- 
ments et  à  les.  rendre'  p}as  propres  à  une  plus 
prompte  digestion.  Donc^les  quati^  pieds,  qui  ont 
•donné  naissance  au  mot  quadrupède,  le  corps  cou- 
vert de  poils  et  les  dents  enchfti&ées  et  à  couronne 
de  forme  variée,  sont  des  caractères  particuliers  au 

Slus  grand  noinbre  des  mammifères/ Nous  donnons, 
'àprèsCirvier,  la  division  de  cette  importante  classe 
^én  dix  ordres.  I  I.  bjmakbs.  Il  ne  comprend  qu'^n 
genre,  l'Aomme,  animal  vraiment' bipède  et  bimane, 
qui  se  distingue  du  reste  des  animaux  de  sa  classe 
par  un  corps  disposé  pour  la  station  droite.]  u.  QUA* 
.DRUMAHBS.  Comprenant  :  1*  la  famille' des  singes, 
avec  seî^  genres  orang,  ^enon,  babouin,  alouatSi 
-syipajou,  atèle,  callitrix,  saki,  ouistiti  ;  2*  la  fkinille 
djps  makis^  avec  ses  genres  maki^  indri,  loriv  ga- 
lago/  tarsier.J  III.  cabnassibbs.  Il  resifermer  des 
animaux  ayant  les  trois  sortes  de  dents^ et  jamais 
de  mains  aux  extrémités  antérieures,  lo  famille  des 
chéiroplères ^  avec  ses  genres  roussette,  cépbalote> 
molossC;  uyotinome,  stënodermes,  nootilion,  plfyl- 
lostome^  mégatlermey  rhinolophe,  nvctèref  rhino- 
porae ,  taphien^  chauve-souris ,  oreillard ,  galéopi- 
thèque  ;  2**  famille  des  insecUvores,  comprenant  les 
genres  hérisson,  musaraigne,  desman,  scalops,  chry- 
sochlorCy  tenrec  ;  3^  la  famille  des  carnivores,  avec 
les  genres  ours ,  raton ,  coati,  kinkajou,J>laireau , 
glouton, 'martre,  chien^  civette,  hyènéTohat,  pho- 
que, morse.  |  iv.  BOMQitUBB.  Ils  ont  deux  grandes 
incisives  à  chaque  mâchoire,  point  de  canines;  en 
sorte*  qu'ils  rongent  plutôt  qu'ils  ne  coupent  ou  dé- 
chirent leurs  aliments.  Ce  quatrième  ordre  com- 
Srend  les  genres  castor ,  rat ,  rat-taupe ,  rat-taupe 
uÇap,  hélamys,  marmotte,  écureuil /poro-épio, 
lièvre,  cabiai,  cobaye,  agouti,  paca.  |  v.  jCdbbtés. 
Ils  n'ont  point  d'incisives,  mais  de  gros  ongles  qui 
se  rapprochent  plus  ou  moins  de  la  nature  des  sar 
bots.  Sont  classés  dans  cet  ordre  les  genres  sui- 
vants :  paresseux  ou  bradype^  mégathérien,  tatoa, 
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oryotérope/foaniitlier«  pangoTin,  éehlM^  ornitho-  - 
rhynque.  |  Ti.  MAAsmpiÀui.  NaÎMMM  des  pstiit 
prématutée  ;  souvent  nne  poche  formée  par  Un  vs-  . 
pli  de  la  peau  de  rabdomen  dans  les  femelles  ;  des 
os  marsupiaux  dans  las  déax  sexes.  Il  comprend; 
les  sarigues,  les  dasynres.  les  péramèies,  les  ph*^ 
langers,  les  patorous^  les  jEangurous,  les  koalas  et 
les  phascolomes.  |  vi|.  pâcrtdbxmbs.  Animaux 
quadrupèdes  à  sabots  et  ne  niiiiinaDi  pas.  Ils  com^ 
prennent  :  I*  la  famille  àe%  Tprohoscidiem ,  tols  quo 
l'éléphant  et  le  mastodonte  ;  2«  les  paekfdêrmm  pn»-> 
preniént  dits,  savoir  :  l'hippopotame,  le  cochon,  1  a* 
noplothérium ,  le  rhiiioceros  ,^  le  daman ,  le  palopor 
thérinm  et  le  tapir..  |  vlii.  solipedes.  Un  seul  doifft 
apparent  et  un  seul  si^bot  à  chaque  pied.  Une  setua 
famille  et  un  seul  genre,  le  cheval,  j  ix.  BUMiSIAMTBé 
Des  incisives  seulement  à  la  mâchoire  inférieura,; 
remplacées  en  haut  par  un  bourrelet  calleux;  six 
molaires  partout;  quatre  pieds  teqjiinés  par  deux 
doigts  et  deux  sabots;  quatre  «nitomaoa.  Genres 
compris  dans  cet  ordre  :  chameau ,  obavrotnin^  ; 
cerf;  girafe,  antilope,  chèvre^,  mouton ,  b^eof. \^: 
J.  c^TAC^B.  Mammifères  sans  pied  de  derrièra>,  - 
dont  le  tronc  se  continue  en  nue  queue  épaisse  ter»* 
minée  par  une  nageoire  çartilagrneusa  b^^ntala  ;  «' 
extrémités  antérieures  ayant  leurs  os  raccourois^ 
aplatis  et  enveloppés  dans  une  membrane  tendir_ 
nèuse  qui  les  réduit  à  de  véritables  nageoiras»  Ib 
comprennent' deux  familles  .  !•  les  cétacés  herhito» 
rfs;  dont  les  genres  sont  :  le  lamantin,  le  dugong, 
le  stellëre;  2o  céiacés  ordinaires  :  dauphin,  narval.. 
cachalot,  baleine» 

MAMMIFOAIIE,  Adj.JLUt.  nat.  Qui^a  la  forme 
d'une  mamelle.     .'         -     -^ 

MAMMITE,  s,  f.  T.  de  méd.  Inflammation  das^ 
mamelles.  La  nourrice  était  atteinte  d'une  mammite. 

MÀMJNON,  s.  m.  En  langue  hébraïque,  ce  mot 
stgniHait  Hichesse  ;  il  devint  familier  aux  idiomes 
de  l'Occident ,  à  cause  de  ce  passage  des  Évanpi- 
les  :  Vous  ne  pouvez  servir  en  même  temps  Pieu 
et  Jlammon.  Ils  sont  aujourd'hui  nombreux  les  ado- 
rateurs de  Mammon,  \  Nom  du  démon  des  richesses 
dans  le  Pareidis  perdu  de  Milton. .  ^,  - ,  , 

MAMMOtlTH,  s,  m.  Animal  du  'genre  de  Tél*.^ 
pliant  dçnt  l'espèce  a  disparu ,  et  dont  on  retroavè 
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Afammonth.  '^  . 

en  terre,  surtout  en  Sibérie,  les  ossements  quelque- 
fois  encore  revêtus  de  la  chair  et  de  là  pean.  Sa 
taille  atteint  de  5  à  6  mètres.  Sa  tête  est  plus  allon— 
g||e  que  dans  aucune  autre  espèce ,  son  front  est 
excavé  ;  ses  dents  incisives,  qui  sont  fort  longneSi 
sorten^t  d'alvéoles  prolongés  en  une^espèce  detabe; 
elles  fournissent  l'ivoire  fôssile,  espace  d'ivoire  très- 
recherché  à  cause  de  sa  dureté/  et  qui  est  PobjOt 
d'un  grand  commerce.  Il  y  a  snr  les  côtes  de  la 
Sibérie  des  tles  entièrement  composées  de  sabla'    ! 
lardé  pour  aitrsi  dire  d'une  immense  qoantité  de    ^ 
défenses  et  0'ossements  de  mammouths.  On  en  m 
aussi  tronvé  de  conservés  tout  entiers  dans  Isa  gla- 
ces. Les  mammouths  différaient  peu  de  l'éléphant  ' 
d'Asie,  mais  ils  avaient  tout  le  corps  coÛTert  d'une 
épaisse  fourrure  et  le  col  orné  d'une  orinière.  Parmi 
ces  animaux,  se  montre  surtout  l'éléphant,  appelé 
mammouth  par  les  Russes,  couvert  d'nae  laine  gros-. 
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,  Bière  «et  rousse,  et  <le  longs  poils  noirs  et  raidesqu» 

ki  formaientnine  crinière  lo  long  du  dos.  (Cuvier.) 

MAMMULE,  s.  f.  (dim.  du  Ut.  mamma ,  xnàr' 

tuellb).  Bot.  iioàe  de^  fructification  de  certains  lU 

chens.  Lqs  mammules'  des  yçbens.  |  Zool.  Protub4- 

.  ranbes  anales  qui,  dans  les  araignées/ contiennent 

.les  instrunieuts  servant  à  filer  la  toile..  ,-     ,, 

MAMOUDI,  s.  m.  Monnale.d'arf^eht,  qui  aoôurs' 

en  t^erseet  dans. plusieurs  contrées  des^ndes  orieD- 

tale^.  S4  valeur  est  d'ejiivi^oii  60  centimes*.^    V 

-  M*AJIIOUK,  s.  f.  Terne  dé  mignai*dise  et  de  ten- 
dresse, dont,  on  se*  sert,  paij  euphonie  et  dans  le 
style  très -familier^  pour  ti^o^  amour/en  parlant  à 
une  personne  aiméé»^  à  sa  femme,  ^  sa  fille;  à  sa 
maîtresse,  etc.  Vous  nt  conmàissez  pas,  mamours 
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la  malice  de  cette  bendarde^  (Molière.)  |  rFamil. 
Faire  des  in' amour» ,  Faire.desparesscsj  des  flatteries,  ^ 

f      •  '  •  .  --  •1  r  ♦  ' •  •         ^ 

''       M^mnoiir,  tna  dame  àotiveralne,       « 

Teui lier  ouïr  ce  qui  m^amène  /  k     -; 

\     '    "^'/^    -       Vers  TOUS.  •  •    «   .,* 

IK^X  (tle  de).  Géogr.  Ile  située  dans  Irf  nieir  d^fr- 
"lande ,  à  distance  presque  égale  de   ce  pays,    de 
rÉcosse  et   de   TAngleterre;    50  kilom.    sur  25; 
45,00a  habit.  ;  chef-lien,  Castleton,   Uintérieur  de 
.  cette  île-est  moiitagneux,  et  le  sol  n*est  nulle  part 
très-fertile.  Plomb,  f  r,  cuivre,   granit,   ardcasesy 
cliaux.  Grains„  légumes,  fruits,  chanvre;  pâtura- 
ges. Pêch^  au  hareng.  L'Ile  de  M  an  a  appartenu 
.  jadis  aux  comtes  Derby,  et  plus  récemment  aux  ' 
ducs  d'Atbol.  Comme  les  droits  sur  totités  les  mar- 
cliafidises  exportées *ou  importées,  établis  par  les 
propriétaires  de  rUe,  étaient  inférieuraaux  droits 
perçus  par  le  gouvernement  ^u  Royaume-Uni,  co 
•  pays  était  devenu  le  foyer  d'une  contrebande  très- 
active.  Ce(te  lie  fut  achetée  en  1765  parle  gouver-*" 
.nement  anglais/ qui  chassa  les  contrebandiecs  doi)t 
.ell^^^était  infestée.  On  y  T^vle  un  dialecte  du  celti- 
que. Ûlle  de  Man  renferme  plusieurs  eïiâteaux-forts. 
.     MANAÀln.  Géogr.  Petite  île  de  la  mer  des  Ind«^ 
..'au  N;  0.  et  près  de  Ceylân;  %  kilOm.  sur  2;  chef- 
lieu^  Manaar,  sur  la-  cote  JP.  Petit  port.  Cette  île, 
qui  i(u>partient  aux  Anglais ,  don^ie  son  liom  h,  un 
bras  ae  mer^  situé  entre  la  côte  0.  de  .Cgrlan  et  la 
côte  S.  E.  de  Carnate.  Navigation  difirtnle;  pêche 
^    de  pertes.  Lieu  de  relâche  pour  les  navires..  • 

>    MAriAKIN,  s.  m.  Ornithol.  G^nre  de  passereaux 
'dentirostrc^,  comprenant  des  espèces  qui  vivent^ 
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Manakin. 


.  dans  les  bois  .de  rÀmériaue  méridionale,  et  se 
nourrissent  d'insectes  ou  ae  fruits  sauvages.  Les 
couleurs  des  manakins  sont  éclatantes.  Parmi  les 
espèces,  on  remarque  sunout  k  manakin  à  longue 

*  queue  et  le  manakin  à  deux  brins.  '  y'.'>^  1*  *:  • 
MANANT,  s.  m.  (du  lat.  t» anfrw/ den*urant).Te 
mot  désignait  autrefois  un  paysan,  un  habitant  des 
campagnes.Demi-bourgeois,  aemi-inaiîaîW.(I^  Fon- 
taineO  Sire,  dit  le  soldat,  je  no*  lui  ai  pas  fait  tanjt 
de  mal  que  Votre  Majesté  en  a  fait  à  sou  maître  : 
.  vous  lui  avex  pris  un  royaunn^ ,  et  je  n'ai  priç  ^^9^ 

'   manant  qu'un  dindon.  (Voltaire.)  L'orgueil  du 

Suissant  potentat  ne  peut  arracher  à  laifSctw^T^ 
'autre  prière  que  celle  qu'eîl^  oflfre  pour  jf*aé.i*-\ 
^nler  manant  d*?  la  cité.  (Chateaubriand.)  |  S*éstait 
aussi  comme  syiionyme  de  Vilain^  de  Hoturjier,  «'Un 
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manant  sut  ses  pieds  est  plus  grand  "q^'uu  gentil- 
homme à  genoux,  »  disait  "Franklin  avant  17B9.  | 
Aujourd'hui  ;  par  extens<^  Homme  ^ossier ,  im- 
j)ertinent,  mal  élevé.  H  s'est  conduit  comine  u;i 
manant  C'est  un  manant  qui  ne  sait  pas  viVre. 
Marton  a  pour  anaant  moti  cocher  j  qui  est  une  es* 
pèce  àe  manant  qui  n'entend  pas  trop  raison, 
r  BfANASSÉ  (tribu  de). '^  Géogr.  Une  defr douze  îî- 
visions  du  royaume  de  Juda.  C<&tte  tribu,  nommée 
ainsi  de  Mafiiissè,  fils  aîué  de  Jose|)h,  était  la  plus 

grande  'de  touteSj^  et  se  divisait  en  demi-tribu  occi- 
entale  et  demi-tribu  orientale.    ^    -,    '  v  *♦  .  -s 
MANATE ,  S.  m.  ZooL  Nom  moderne  du  genre 
lamantin^--'*  -  -,  '  V-n^-"-  ■•^''  ..-,''*  '■■:'•■•■.:  **''.,    ^/"'^' 

MANÇANAREZ.  Géogr.  Petite  rivière  d'Espa- 
gne, qui  prend  sa  source  dans  la  Sierra  de.Gjiia- 
darrama,  passe  à  Madrid,  et  va  se  perdre  dans  le 
Henarer^  après  un  cours  de  90  kilonètres,    , 

.  MANCEAU»  ELLE,  B.  'pron.  manso),  Habitant 
du  Mans  où  du  Maine.  Un  Monceau  vaui^  un  Nor- 
mand et  demi ,  Lo.c.  prov.  par  laquelle  on  donne  à 
entendre  que  les  Monceaux  sont  pliis  enclinsà  la 
chicane  que  les  Normands.  |  Adjectiv.  Qui  appar- 
tient au  Mans  et  à  ses  habitants.  Un  chapon  mçnceau, 

•  MANCENILLE.  s.  f.  (W  mouillées  ;  de  l'esp.  tharP 
ztinilla,  petite  pomme).  Fruit  d\i'mahceniUier, 
,   MANCENILLIEH  ,   S.  m.  Bot.  Genre  de  la  fa- 
i^ille  des  euphorbiacéés.  Le  maacelMllier  est  un  ai> 
bi:e.de  ttoisièine  £rwd,eu|^,  4H^i^  ^®  PS'f^  1^*  feuillage 
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et  l'aspect  du  pom^iièr.  Il  croît  dans  TÀmériqué  . 
équatoriale  et  P Atabie  ;  il  abonde  surtout  aux  An- 
tilles, où  il  forme  de  vastes  forêts.  Ses  fleuri  sont 
petites,  d'un  pourpre  foncé  ;  son  fruit  est  charnu, 
laiteux,  dé  la  couleur  et  de  la  forme  d'nne  pomme 
d*api  ;  son  bois,  dur  et  d'un  très-beau  grai^,  sert 
dans  l'ébénisterie.  Lorsque  l'on  Icoupe  les  rameaux 
4u  mancenillier^  ild<&coule  de  l'arbre  un  suc  blanc, 
laiteux,  acre  et  brûlant,  dans  lequel  les  sauvages 
trempent  leurs  ftëcbés  pour  les  empoisonner.  Le 
fruit  vert  produit  un  Suc  pareil,  mais  moins  actifs 
mûr,  il  exhale  une  fbd»  odeur  de  citron  qui  parfume 
Tair,  et  semblé  inviter  à  le  cueillir.  Cependant,  ce 
fruit  vénéneux  peut  devenir  une  substance  alimen- 
taire lorsqu'il  est;  convenablement  préparé  :  à  cet 
effet,  les  indigènes  l'écrasent,  le  délayent  dans 
l'eau,  l'expriment  dans  un  linge,  et  en  séparent  la 
fécule,  qulls  lavent  et  font  séober  pour  efn  faire 
une  bouillie.  Les  voyageurs  ont^ beaucoup  exagéré 
le»  dangers  des  émanations  du  mancenillier  •t^  de 
l'eau  qui  a  coulé  sur,  ses  feuilles;  il  est  vrai  cepen- 
dant que  les  individus  qui  sont  restés  longtemps 
«ous  l'ombrage  de  cet  arbre  peuvent  on  éprouver  ae 
l'incommodité  et  .resîsentir  des  ardeurs  à  la  peau. 

11  s'éloig^na  ;  Tinsulaire  trembtante 
^lla  s'asseoir  sous  le  manctniîher,       -'^^y       -^ 
,^        Et  commença»  d^unevoix  faible  et  lente  '  -^ 

Ce  chant  luguJM».  et  qui  fut  le.dernietf.     ' . 

MANCBB.  Géogr.  Partie  de"  l'océan  Atlaiitlqne 
oui  haiçna  la  côte  S.  d(fil'Angleterre,\  depuis  le  cap 
Lazard  îusqu'à  Douvres,  et  la  côte  N.  de  Ja  France, 
depuis  l'île  d'Ouessant  jusqu  à  Calais.  Les  Anglais 


lui  doiinentle  nom  de  canal  britauniqué.  Sa  lar- 
..geuf^  est  de  30  kilSro.  entrée  les  cap»  Gris^^er. 
(France)  et  Dungeness  (Angleterre), .  dé  220  kilonl. 
entre  la  rade  de  Cancale  et  l'embouchure  de  l'Kxé. 
Dans  la  partie  la  plus  étroite,  elle  p^ehd  lé.  ncmde 
Pas-de-Calais.  Les  priujcipales  fies  de  la  Manche 
sont  tlVigbt,  les  SorlingUe»,  Guemes^y  et  Jersey. 
I  Ce  nom  est  devenu  générique  et  8'fipplique:>aux 
bras  de  mer  qui  vont  eu  se  rétrécissait  entre  deax 
côte^  et  se  terminant;  par  un  détroit.  hk^UxÈncke  de 
Tartatie.  1  Département  ds  la  Manche,  Département 
maritime  de  la  réffion  N^O.  de  Èâ.  Frâ/^e,  dans  j  ^  f''. 
l'anciennj^  Normandie,  J^mé^im  N.^t  à  TC^.  par^'  ^ ./-'-  ; 

mer  qui'lui^onni^son  nom  ;^u  $«^  par  les  départ.:    t  ;  ^'' 
-  d'Ille-et-Vilaine  et  de  la  Mayenne;  au  S.  t./ par  «.V'.  .r- 1 
celui  de  l'Orne,  et  à  l'E.,  par  cel^idu  Calvados-i  /     '. 
677^382  hectares  î  673,899  habitii  ctÀ'Jieu,  Suint- ,V  '    '  ' 
Lô.  Clitnat  humide,  sol  accidenté,  fertile  et  bien  •; 
cultivé.  Fer,  p)omb;  granit^  marbre^  ardoises,  kao-;  ' 
lin,  etc.  Peu  ae  fordts  ;  essenci^a  dûfl^mantes  :  chêpé,     t 
hêtre  et  boul^u.  Les  plantations  de j^mmiersc^^ 
cupent  de  grands  espaces  de  totTii^if.  Exçèlleiitijbu-  \ 
turages;  grain,vl in/ chanvre,  etc.5'"bj0âiw<i-  ci8re,v 
miel.  Bons  chevau;!t;  bœufs,  moutobs^  yo^illes^ 
Pêche  abondante;   parcs  à  huîtres..  Draps^et-  ser- 
"^es;  toije,  dentelle,  ^fil  de  ôoton;  papier,   parehe-     . 
min  ;  chaudrons,  quincaillerie  et  coutellerie  com- 
mune. Le  département  de  la  Manche  est  divisé  en 
six  arrondissements  (Avrànches ,' /Cherbourg,  «Cou- 
tances,  Mortain,  5aint-Lô,  Valognes),  48  cantons      ' 
et  644  qommunef.  |  Manche.T&ys  d'Espagne  (Nou- 
vérie-Castille) ,  gui  forme  aujourd'hui  l'intendance 
de  Ciudad-Real.  Cette  contrée  est  un  vaste  plateau, 
assez  élevé,  stérile  sur  quelques  points>  fertile  su r    - 
d'autres; .^ile  fournit  de  bons  vins,  du  gros  bôtuil, 
du  safran^  etc.  C'est  dans  la  Manche  que  se  déroule 
l'action, dé  l'inimitable  roman  de  Michel  Cervantes,     ' 
si  connu  S()us  le  titre  de  Don  OuicAo/Ze.^     ,    y 

MANCHE/  s.  m.  (du  bas  lat.  fnantctifh,*même 
sens).  Partie  d'un  instrument  par  où  pu  le  prend 
pour,  s'qu  servir  ;  poignée  en  bois  qui  sert  à  tenir 
un  outil  ou  un  instrument.  Manche  de  cognée.  Le 
manche  d'une  raquette,  d'un  battoir,  d'une  étrille. 
Faire  Im  manche,  ^Remettre  un  manche.  Cassei:  le 
manche  d'un  marteau.  Alin  de  faire  un  imtreVnan- 
ehe.  (La  Fontaine]  {  Chaque  outil  a  son^qiapchc 
fabriqué  sous  lia  forme  qui  convient  à  son  usage  ; 
aussiles  maires  de  couteaux ,  de  canifs,  de  ra- 
8()irs,  de  lancettes,  de  haches,  etc.,  sont  très-diffé- 
rents les  uns  des  autres.  Les  manches  de  limes  sont 
de  deux  sortes,  selon  la  grandeur  e^t  la  force  de  la 
lime.  On  les  désigne  sous  le  nom  ctè  manche  à  cire 
et  àÊ  maru:he  à  carrelette:  |  Manches  de  ^narteaux, 
Poiv  peu  qu'on  ait  ^travaillé  des  mains,  on  s'est 
'aperçu  ou'on  ne  donne  des  coups  de  marteau  soli-  ^^ 
des  et  août  la  force  peut  être  proportionnée  au 
genre  d'onvrage,  qu'autant  que  le  marteau  est  bien  |- 
emmanché  et  très-fortement  fixé.  Pour  le  consoli-  ' 
der  parfaitement ,  on  doit  former  Tœil  et  le  trou,  \9 
qui  est  toujours  rectangulaire^  de  manière  que  l'en- 
trée^ soit  un  peu  plus  petite  que  la  sortie.  Par  ce 
moyen^  lorsque  le  manche  est  bien  ajusté,  on  peui, 
à  l'aide  de  coins  en  métal,,  écarter  le  bois  et  lui 
faire  remplir  le  vide  que  présente  l'œil  dans  sa  par-  . 
tie  supérieure.  On  fixe  également  le  manche  au 
marteau  avec  deux  pièces  de  laiton  ou  de  fer,  en 
forme  de  T,  dont  les  branches  horizontales  s'np- 

Suient^sur  le  manche,  pour  y  être -fixées  à  l'aide 
e  goupilles.  |  Manche  à  balai,  Long  bâtoii  au  bout 
duquel  est  un  balai.  Tous  les  sorciers  du  siècle  passé 
croyaient'  aller  au  sabbat  sur  une  verge  magique  ou 
sur  un  manche  à  balai,  qui  en  tenait  lieu  ;  et  les 
juges,  qui  n'étaient  pas  sorcieirs,  les  brûlaient.  ÇV^ol- 
taire.)  |  Manche  de  charrue^  Partie  supérieure,  de  la 
charrue  que  tient  le  laboureur,  et  qui  sert  à  déter- 
miner la  régularité  et  la  profondeur  du  labour.  |  / 
Manche  à  polir.  Pièce  de  bois  sur  laquelle  on  place 
des  ouvrages  à  polir,  afin  de  les  travailler  plu6  - 
avanttl^usement.  |  Partie  d'un  gigot,  d'une  épaule 
de  mouton,  par  où  on  les  prend  pour  les  découper. 
I  Dans  les  instruments  de  musique,  La  partie  où 
l'on  pose  les  doigts  de  la  main  gauche  sur  les  cor- 
des, pour  former  les  difféifents  tons.  Le  manche,  ne  . 
sert  pas  seulement  à  tenir  l'instrument;  il  porte  les. 
chevilles  qui  servent  à  tendre  les  cordes  que  Ton 
doit  accorder.  |  Savoir ^connàitre  son  manche,  élrejur 
de  son  manche,  Savoir  toucher  les  cordes  avec  jus- 
tesse et  précision.  |  pist.  nat..  Manche  de  coule(^, 
Nom  vulgaire  d'une  coquille  qui,  par  sa  forme  m- 
longée  et  le  peu  de  largeur  de  ses  deux  J»*y,^^> 
imite  assez  bien  en  effet  la  forme  du  manche  d  un 
coiiteau  de  poche.  Cette  coquille,  est  très-commune 
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irlè.'l  Mér  t$  mancKe  après  ta  tognét^  Abaodçe&ejr 
un^  affairepar  dégoût,  par  tléôôarâg6mfiit<^  V   v 

VejÀes  pai,  rooii  cher  Énëei  -  '  ••%--: 

Li  wioncM  aprit  votre  cofinie. 

;'  Bf ANGHB^  t.  f.  (du  lat.  manicçt^  même  sens;  de 
matius',  main).  Partie-  d*un  bêtement  qui  recouvre 
les  bras,  depuis  réoaule  jusqu'au  poignet;  ifanci^  de 
chemise.  Ucmehi  a*bàbit.  Manche  d^  rohê.  Manches 

.  places.  Manches  houttfni^,  Manche  coune,  étroite, 
large.«  Relever  ses  manches.  Les  marches  du  cheva- 
lier font  un  bel  effet  à  table.  (M**  de  Sévigné.)  La 
gorge  se  «couvrit,  les  manches  ahillongèreût.  ^rer- 
raiiit.)  Elle  tira  de  ses  longues' fiianc/les  de  soie  ses 
i^rM  nus  d*une  forme  admirable  et  d'une  blanoh^ar 
éblouissante.  (Voltaire.)  [,  Fausses  manehee,  £spèce 
de  fourreau  en  étoffe  commune,  que  l'on  plaœ  sur 
les  manches  j^ur  les  consfrver  pendant  le  travail. 
S'est  dit  aussi  de  mapobes  defHir  ornement,  mises 
par-dessus  les  autres,  qui  étaient  fendues  pour  lais- 
ser passer  tout  Tavant-bràs,  et  flottaient  à  vide 
jusqu'à  terre.  Ces  fausses  manches  coûtaient  < plus 

-  cher  ^ue  les  véritables,  peut<-être  parce  qu'elles  ne 
servaient  à  rien  ;  ou  leur  doit  c^  proyerbe  iC'est  une 
autre  paire  de  manches.  (Marcnangy^)  |^%'ig.  C'est 
iffie  autre  paire  de  manches,  Cest  une  autre  affaire, 
çè  n'est  nas  la  même  chose,  I  Manches  pendantes, 
Bandes  d^étoffi^  que  Ton  attache  à  certaines  robes 
de  cérémonies.  \|2!our(f«  manche,  Granriture  de  den- 
telle, de  .ruban  iD^u  de  fourrure,  placée  au-dessus  de 
la  manchette.  |  Trivial.  Jambes  en  manches  de  veste  j 
JambesT  arquées,  j  Tirer  ^[uelqu'un  par^  la  manche, 
Le  prendre  par  la  manche  de  son  habit.  Il  faliat 
que  nîon  ami  le  tirât  longtemps,  par  la  manche  et 
le'  secouât  pour  le  faire  descendre  jusqu'à  luî. 
(Montesquieu.)  I  Fig.  firer  quelqu'un  par  la  nwnche, 
Le  faire  Jibuvenir  dé  quelque  chose,  attirer  son  at- 
tention sur  quelque  cnose.  \  Il  ne  se  fera  pat  lï- 
rtfr  la  manche ,  par  la  manche ,  Il  fera  voloatiers 
tçlle  chose,  ou,  en  sens  contraire,  Se  \aire  tirer  la 
manche,  Faire  quelque  chose  avec  peine.  On  assure 
que  le  pape  comelier  ee  fait  beaucoup  (tref  la  man- 
che  pour  abolir  Mes  jésjQLites.  (.D'Alembert.  )  |  Fiç, 
Avoir  quelqu'un  dans  sa  manchej^  Disposer  oe  qu^- 
qu'un,  Ôtre  en  état  d'en  exiger  totfi  ce  qu'on  vou- 
dra. \  Il  a  la  manche  largé\  Se  dit  d'un  casuiste, 
d'un  directeur  relâché.  |  Gardes  de  la  manche.  Com- 
pagnie ëe  vingt-cinq  ffentilshommes  qui  se  tenaient  de 
chaque  côté  du  roi  dans  les  cérémonies»  Les  gardes 
de  la  manche  portaient  pour  armes/une  longue  hal- 
lebarde à  lame  damasquinée  et  frangée  d^argent.  | 
Gentilshommes  de  la  manche,  Gentilshommes  atta- 
chés au  service  personnel  des  fils  du  roi  dès  que  ces 
princes  passaient  des  mains  des  femmes  dans  «elles 
des  hommes.  Ils  lis^  accompagnaient  partout ,  et, 
comme  l'étiquette  leur  défendait  de  les  tenir  par 
la  main,  ils  ne  les  touchaient  que  par  la  manche. 
I  Mar.  Manche  à£au,%ong  tuyau  de  cuir  otiv|rt 
nux  deux  bouts,  qui  serfà  verser  dans  les  réserves 
et  barriques  de  la  cale  l'eau  qu'on  embarqué.  |  Man^ 
che  à  atrou  à  vent,  Chausse  de  toile,  dont  le  haut 
est  ^suspendu  à  l'étai  des  mâts,  tandis  que  le  bas 
plonge  dans  les  parties  intérieures  du  navire;  avec 
ce  procédi^  on  renooYelle  l'air  dans:  les  régions  de 
la  cale  et  des^nti^e^nts,  en  établissant  un  courant 
de  haut  en  bas.  { ij^let  de  pêche ,  large  à  l'entrée, 
qui  va  jusqu'à  son  extrémité,  en  se  rétrécissant.  | 
.^ anche  d' Hippocrati ,  Sêo  en  flanelle  ou  en  feutre, 
ayant  la  forme  d'un  <^ne  Tepvervé,  èont  on  se  sert^ 
pour  filtrer  lés  liquides  trop  épais.  |  Géogr.  Bras  de 
mer  resserré  entre  ydeux  terres»  large  à  un  bout  et 
étroit  à  l'autre  bout*  A  l'emboi^ure  du  fleuve  Tis- 
tendall^près  ^  la  manche  àé  Dancmiark.  (Voltaire.) 
j  Absol.  La  Maikihep  1a  csMfl,  compris  .eiftre  les 
potes  de  France  et  céBès  d'Aralèterre.  Y.  mAvcHe, 
Géogr.  |.X.  de  |ctt;  La  premiei»  èTTî  seconde  par- 
tie, lorsqu'on  doit  ein  jouer  Xtoit^  Avoir  une  manche. 
Avoir  une  pariie«tKous  ionMnes  manche  à  manche, 
MAK€HERON&  B.  m.  pi.  îhlrtie  ieifi  charrue 
qu'on  tient  avec  1m  mains  lors^u'op  laboiirç.        ' 

'  MANCHESTER*  Qéogr.  Ville  d'Angleterre,  dans 
le  congité  de  Lancastre,  à  54  kilom.  E.  de  Liverpool, 
qui  lui  jsert  de  port,  et  à  295kflem.  N«-(X  de  Lon- 
dres. 400,000  habit.  Elle  est  située  sur  l'Irwell, 
qui  y  reçoit  rir^  et  le  Medlocki  et  qui  mesure  une 
largeur  de  450  mètres.  Les  canaux  à^Àsthon  ^  de 
f<ochdale,  àt  Bridgewater  et  ^e  Manchest^Bolton  s'y 
réunissent  et  lui  ôitvrent ,  par  les  grandes  lignes 
ferrées  qui  la  traversent,  des  communications  faci- 
les avec  tout  le  royaume.  Manchester  est  la  pre- 
tnière  ville  manufacturière,  du  monde  par  ses  tila- 
tures  et  ses  fabriques  de  toute  espèce  de  tissus  de 
cotpn.  Elle  est  le  centre  de  cette  branche  impor- 
tante du  commerce  anglais.  C'est  dans  cette  ville 


des  conU^es  voisines,  et  celte  uiRtièré  y.  reiouriie 
toute  famiquée  nour  être  expédiée  dans  toutes  les^ 
partiel  du  monae.  En  arrivant  à  Manchester,  l'é- 
tranger est  frappé  ds.stupetir,  à  là  vue  det«ut  de 
mouvement  et  de  tant  .d'activité  ;  en  effet,  jamais  au- 
cune cité  n'i|  réuni  tant  de  capitaux,  tant  de  manufac- 
tures diverses,  tant  d'établissements  de  bienfaisaiDDe  ^ 
.  que  cette  ville,  dont  le  monde  entier  est  tributaire. 

MIlNCUKTTE,  s. /.^Ornement  de  la  toilette,  fait 
eii^ventMle,  eu  batiste  ou  en  étoffé  fine,  qui  s'atta- 
che aux  poignets  de  la  chemise  ou  de  la  robe.  Oter, 
mettre  ses  manchettes.  Des  manchettes  brodées.  Re- 
trousser ses.  manchettes.  Les  jabfits  et  les  manchettes 
ont  fait,  dans  un  certain  temps,  les  délices  dés  pe- 
tits-maltrys,  des  abbés  coureurs  et  des  filles  de  1 0- 
péra.  (L.  Véron.)  |  Fig.  Mal  qu'on  fait  au  voigjiei 
en  le  serrant  fortement  avec  deux  doiffts.  |  T.  d'es- 
crime. Coup  de  manchette,  Coup  de  taiDe  par  lequel 
on  cherche  à  blesser  son  adversaire  au  poignet  de 
la  main  qui  tient  le  sabre,  j  Un  marquie  de  la  man- 
chette, Un  homme  qui  tend  la  main .  qui  demande 
l'aumône.  |  En  tapisserie.  Partie  de  l'accotoir  d'un 
fauteuil  qu'on  garnit  d'étoffe.  |  Mar.  Cordage  des- 
tiné à  souCfcnir  la  manoeuvre  courante  d'un  gros 
bras  et  son  doîrmant,  lorsqu'il  y  a  du  mou  dans  ce 
bras.  I  Ti  d'imprim.  Ouvrage  à  manchettes,  Liyre 
dont  les  margcSi  sont  chargées  d'additions,  f  Hist. 
nat.  Manchette  de  Neptune,  Espèce  \ie  madréporei 
qhi  rei^mble  à  de  la  dentelle. .  f 

MANCHON,  s.  m.  Espèce  dis  vêtement  Qu'on 
porte  en,  mVer  pour  se  garantir  les  mains  du  froid. 
Manchon  d'hermine.  JfancAon  de  vison.  Manchon 
d'Asti-akan^  pLe  manchon  approuvé  beaucoup  de 
changements,  quant  à  la  mrme  ou  A  la  matière  : 
tantôt  cci^  sont  des  pelleteries  plus^ou  moins  pré- 
cieuses qui  les  recouvrent  ;  tantôt  ce  sont  des  étoffes 
db  soie;  tantôt  des  plumes  d oiseaux.  En  général, 
le  manchon  est  cylindrique,  et  composé  d'un  dou- 
ble sac  boiuaré;  le  plus  petit  sert  oe  doublure  à' 
l'autre,  j  M%can.  On  fait  usage  de  manchons  en  fer 
forgé  ou  en  fonte,  pour  raccorder  doux  axes  bout  à 
bout,  dont  l'j^  transmet  le  mouvement  à  l'autre 
dans  la  même  direction.  Ces  manchons  sont  ronds 
on  carrés,  suivant  là  forme  des  axes.  |  Viroles  qui 
cbti^iit  le  point  des  tuyaux,  appartenant  aux 
conduites  d'eàû.  |  Cylindre  dont  les  souffleurs  de 
verre  font  les  feuilles  de  verre  à  vitre.*  - 
.  HANCHOT,  OTBt  adj.  Qui  n'a  Qu'une  main  ou 
qu'un  bras.  Un  coup  de  feu  .l'a  renau  manc/wt,  La 
belle  opération,  de  me- rendre  borgne  ou  manchot. 
(Molière.)  I  Substantiv.  Un- tnânc/iof  de  nairisance. 
C'est  un  'manchot.  |  «  La  mutilation  que  subit  celui 
auquel  on  ampute  un  bras  ou  une  main  nous  sem- 
ble devoir  lui  enlever  cette  habitude  d'agir,  cette 
dextérjté  qui  n'est  donnée  qu'à  des  hommes  entiers/ 
et  cependant  nous  devons  constater  ici  qu'il  n'en 
est  rien  le  pliis  souvent..  On  a  vu  d^s  manchots  qui 
s'habUlaîent  eux-mêmes,  faisaient  él^^amment  le 
nœud  de  leur  cravate,  et  savaient  enfin  jouer  de  cer- 
tains instruments  qui  exigent  ordinairemei|t  le  libre 
exercice  des  deux  membres  supérieurs.  ».(U.  H.) 
I  Fig.  Nf  pas  être  manchot^  Ne  pas  être  maladroite 
'  au  p^sique  et  au  moral.  Cet  homme  n'est  pas  man^ 
choiyU  répond  à  toutes  les  objections.  |  S.  m.  Orni- 
thol.  Genre  de  Tordre  des  palmipèdes,  famille  des 
plo^eurs,  cAprenant  ceux  qui  n\^t  que  des  moi- 
gnoàs  d'aileSé  «  Inhabilef>à  la  course  autant  qu'au 
vol ,  les  manchots  se  meuvent  péniblement  â  terre, 
et  se  servit  de  leurs  ailes  comme  d'un  balancier, 
pour  maintenir  en  équilibre  leur  démarche  vacil- 
lante. Mais,  dans  l'eau ,  la  disposition  palmée  de 
leurs  tattes  et  la  forme  de  leurs  disgracieux  aile- 
rons oonnept  à  ces  oiseaux  ^ne  vitesse  de  transla- 
tion que  >)>si  peuvent  ^galer^^-|>oisso&  leiLj^us 
nageurs  :  aussi  hàbiteut^ils  presque  constamment 
les  bords  de  la  mer/  plongeant  comme  les  phoques; 
sautant  à  la  manière  des  bonites,  poursuivant  vi- 
vement les  faibles  poissons  dont  ils  se  gorgent,  et 
échappant ,  par  la  gprande  rapidité  de  leur  nage, 
aux  gros  poissons  qui  les  ^poursuivent  à  leur  tour.  »>^ 
J^s  manchots  s'assemblent  en  troupe,  en  automne^ 
gagnent  les  plages  rocailleuses  et  Jes  hantes  herbes 
dés  lieux  isolés,^  y  vont  faire  leurs  nids.  Ces  ani- 
maux^ qui  renferment  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces, habitent  exclusivement  les  mers  de  la  partie 
australe.de  notre  globe.  Les  pingouins  et  les  man" 
chots  semblent  faire  la  nuance  entre  les  oiseaux  et 
les  poissons.  (Buffon.) 

MANCO-CAPAC  Premier  inca  du  Pérou ,  fon- 
dateur et  législateur  de  cet  empire.  Il  réunit  sur 
les  bords  du  lac  de  Ousco  quelques  peuplades -sau- 
vages, les  civilisa,  abolit  les  sacrifices  humains,  in« 
stitua  le  culte  du  soleil,  et  bâtit  la  ville  de  Cusco. 
On  place  son  avènement  l'an  1025  de  J.  C.  Après 
sis  mositr  les  Indiens  lui   rendirent  les  honneurs 


que  se  distribue  la  matière  qui  alimente  les  travaux     divins.  C'était  ^n  S|ige,  un  philosophe 
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UAHhANT,  ANTS,  f.  Celui,  celle  qui  4onDe  un 
mandat,  le  pouvoir  à'^^  en  son  nom.       <  ^      ^ 

MANDARA.  Géogr.  EUt  de  Nigritie.  en  AM- 
qae ,  situé  entre  le  BocAmos  au  N. ,  le  Baffhermé 
à  r^.,  et  l'empire  des  Felletahs  à  TO.  et  an  S.  On 
fait  au  Mandara  ma  grand  commerce  de  plumes 
d'autruche,  de  pondre  d'or  et  d'ivoire. 

MANDARIN,  S.  m.  (du  portugais  mafuiar,  com-^ 
mander).  Les  Européens  appellent  ainsi  les  magis- 
trats chinois  ou  ko-hafks,  que  l'empereur  nomme 
pour  l'aider  à  gouverner  ses  peuples.  Les  mafsda- 
rinii^forment  deux  classes  ppucinales^  civile  et  mi- 
litaire. Les  uns  et  les  autres  se  divisent  en  {grands 
et  petits  manaarin^.  Les  premiers  senties  gouver» 
neurs  généraux  des  provinces ,  les  trésoriers ,  lei 
généraux,  les  inspecteurs -juges  des  lettres  et  des 
tribunaux,  et.enhn  les  commissaires  impériaux , 
chargés  de  surveiller  l'adn^nistriition  d^  villes.^ 
Après  eux  viennent  les  gouverneurs  citadms  de  pre- 
mière, (seconde  et  troisième  classe.  Tous  ces  man- 
darins ont  sous  leurs  ordres  un  nombre  immense  i 
de  petits  ma^jjitrins,  qui  ^sont  chargés  de  veiller  à 
l'exécution  des  lois  et  aux  détails  oe  l'àdministra- 
tiou  générale  du  Céleste  -  Empire.  Le  nombre  des 
grands  mandarins  nommés  par  le  jouvfrmin  est  de 
près  de  neuf  mille;  celui  ae|  subalternes  dépasse 
quatre-vingt  mille  ;  ce  qui  produit  un  total  de  jquao»; 
ti:e-vingt-neuf  mille  mandarins  de  tout  ran^.  LeurÉ| 
places  sont  amovibles  et  nullement  héréditaires.  Oii| 
les  choisit  dans  toutes  les  classes  des  éitoyens ,  exÉ^i 
n'ayant  égard  qu'au  savoir  et  au  mériteJ  Leur  poUf||^ 
voir  est  aussi  absolu  que  celui  de  l'iempereur.  Mal-v 

fré  ce  despotisme,  il  n  y  a  point,>tt  Chine,  de  fiefs, 
e  terpes  seigneuriales,^  de  biens  héréditaÎTciB,  etc., 
car  les  princes  du  sang  eux-mêmes  n'ont,  pas  de., 
domaines  en  apanage,  et  les  mandarins  ne  sont  pas 
mieux  traités,  en  matière  de  privilèges,  que  les  der-' 
niers  Chinois  des^illQs  et  des  campagnes.  Parmi  les 
mandarins,  ceux  qui  apnartiennent  à  l'ordre  des  let- 
trés-sont  les  plus  cod^iaérés.  |,Adjectiv»  La  langue 
mandarine  est  la  langue  savante/  Une  ordonnance  ' 
mandarine.  }jes  prescriptiops  fnan(/artftf«.  / 

MANDARINATt  s.  m.  Dignité,  charge  de  manda- 
rin. Son  mandarinat  lui  vaut  les  respects  de  la  foule* 

BIANDARINE,  s.  f.  Fruit  du  mandarinier.  Cette  v 
espèce  d'orange^tious  est  yenue  primitivement  en 
^France  de  Malte.  Une  caisiie  de  mandaripes^       ^' 

MANDARINIER,  S.  m.  Nom  que  porte,  aux  lies 
Maurice  et  de  la  Réunion ,  une  variété  de  Toran- 
ger,  aux  fruits  très-petits,  provenant  de  Luçon  et, 
aujourd'hui  4^ultivée  à  Malte»!  >r    î^-^^r  ^  .       ^^     • 

MANâ#ARIK|3MÈ,  s.  m^Néol.  Systtoie  d'épreu- 
ves et  de  concd.irs  que  l'on  fldt  subir,  à  la  Chine, 
à  ceu^  qui  aspirent  aux  grades  de  lettrés,  et  par 
suite  aux  charges  de  l'Ëtat.  |  Par  extens.  Tout  sys- 
tème dans  lequel  on  prétend  subordonner  la  olaa- 
sification  des  citoyens  aux  épreuves  d'instruction 
et  aux  concours.  \^ 

MANDAT,  s.  m.  (du  lat.  mandum,  charge^).  Acte 
par  lequel  une  personne  donne  à  une  autre  je  pou- 
voir de^faire  quelque  chose  pour  elle  et  en*  son  nom. 
n  a  bien  rempli  son  mandat.  Le  mandat  impose  des 
obligations  réciproques  ;  c'est  un  opnTrat  synalla^^ 
maiique;  comme  il  ne  peut  se  former  que  par  le  con- 
sentement libre  et  donné  en  connaissance  4®  catiee 
par  les  deux  parties,  11  peut  être  annulé  par  les  cau- 
ses dé  miUité  qui  détruisent  toutes  les  antres  obli^ 
gâtions,  e.  à  d.  par  le  do/,  là  violence,  V erreur,  etc. 
Il  peut  être  encore  nui  si  son  objet  est  contraire  aux 
lois  et  aux  bonnes  mœurs.  Enfila-,  il  faut,  pour  que 
le  maàdat  soit  valide^  que  le  mandant  soitcapa<* 
lile  de  Contracter  les  obligations  pour  lesquelles  il 
dClèj^ie  et  transmet  ses  pouvoirs.  Le  mandat  est 
grarait  de  sa  nature  ;  cependant  il  peut  être  sala- 
^  rié,^car  le  mandat  d'un  banquier,  d'un  homme  d^af- 
fisires^ne  saurait  .être^  gratuit,  puisquejes  bénéfices 
de  leur  profession  résultent  précisément  de  l'ac^m- 
plissement  du  mandat.  Les  pouvoirs  donnés  par  nn 
'  mandat  sont  réglés  par  le  contrat  même  ;  hs  pro-- 
curation  est  ou  spéciale  pour  une  affaire,  on  gêné» 
raie  et  pour  toutes  les  affaires.  Conçu  en  termes 
généraux,  }e  mandat  n'embrasse  qi}.e  les  actes  d'àd* 
ministration  ;  mais  s'il  s'agit  d'aljéner  ou  d'hypo-»  ' 
théquer,  etc.,  il  doit  être  exprès  :  l'art.  1788^du 
code  civil  est  formel  èr  ce  sujet.  Comme  le  mandat 
rentre  dans  la,classe  des  contrats  du  droit  des  gens, 
lés  formes  qu'il  revêt  pour  lier  le  mandant  su  roan- , 
dntaire  n'empruntent  rien  de  particulier.  Il  peut  être 
donné  par'acte  publio  ou  par  acte  sous  seing  privé, 
même  par  simple  lettre  ;  il  peut  aussi  être  donné  ver- 
balement ;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  la  preuve  tes* 
timoniale  n'est  admise  que  conformémejit  au  titre  des 
obligations  conventionnelles  en  générale  Le  mandat 
finit  par  des  causes  forcées  on  par  des  cames  fmeul-' 
tatives.  Les  premières  sont  communes  aux  deux  par- 
ties; les  secondes^épeudent  du  mandant  ou  du  man^ 
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dalalre.  Les  causes  forcées  sont  :  U  mort  naturelle, 
l'interdiction  des  droits,  ou  la.ruine.  On  4oit  y  ajou- 
ter :  Texpiration  du  terme,  révéneinent  des  condi- 
tions et  U  terminaison  des  affaires.  Les  causes  facul- 
tatives sont  :  ]a  révocation  du  mandataire  ou  sa  re- 
nonciation au  mandat.)  Tig.  Quel  mandat  aves-vpus? 


^ 


•;  .  .  .  •  Le  pacte  est  par' vous  déchiré:    ^;     -0^] 
Rendes-nous  ie  mandat  qui  vous  fut  conféré. 

/>  ^.      .     ,  (C.  DELAVIO'NB.) 
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I   Mandat  de  change,  L'ajitorisàtion  ou  Tordre  de 

;      l^ayer  à  un  tiers,  et  dans  itn  aujtre  lieu,  une.  somme 

pour  le  compte  de  celui  qui  donne  le  niandat.  Cbt 

'  acte  ressemble  beaucoup  |à  la,  lettre  de  change^ 
dont,  au  reste,  il  ne  difFore  qiie  parce  qu'il  n*est 
pas  soumit  à  Vacceptalion.  Aussi  le  mandat  de 
i  change  peut  être  considéi'é  comme  une  lettre  dey 
change  lincomplëte  que  la  porteur  a  totijours.  h 
.droit  de  compléter  en  reqjaèrant  racceptation,.  à 
moins  de  conventions  eontrairçs.  |  Pièce  que  déli- 
vrent les,  administrations,  à  leurs  créanciers  et  sur 

'  la  présentation  de  laquelle  ceux-ci  sont  payés  au 
trésor.  |  T.  d'administr.  milit.  Espèce  de  bon  paya- 

,  ble  à  vqe.  Mandat  de  fournitures.  Mandat  de  paye^ 
ment.  |  Mandat  apostolique^  Écrit  publié  par  la  cour 

,  pontificale,  qui  a  pour  but  de  prescrire  ou  de  défen- 

.  dre  quelqu€f  chose  aux  adeptes,  au  nom  de  la  religion 
romaine;  resçritdu  pnpe,  qui  oohftre;  une  mission 
ou  lin  pouvoir  particulier  à  certains  personnages. 
4  Mandat  de  justice.  Ce  mandat  est  en  général  un 
acte  émané  d'un  magistrat  appartenant  à  Tordre 
judiciaire,  et  dont  la  signification  est  faite  par  un 
huissier  ou  par  un  a^ent  de  la  î^ce  publique.  Parmi 
ces  mandats,  on  distingue  l^mdndat  de  comparutîàn, 
'qui  est  une  assignation  spéciale  donnée" à  utie  per-^ 
sonne  inculpée  pour  robJiger  à  comparaître  devant 
un  juge  d'instruction  ;  le  mandat  d'amcn^r^ ordre  de 
faire  comparaître*  devant  un  tribunal;  le  mandat 

-  d'arrêt,  ordre  d'arrêter,  ^énaprisonner  ;  enfin  le  man- 
dat de  dépôt  y  t|ui  envoie  celui  qui  est  arrêtée  dans 
une  prison  préventive.  [  Polit.  L  obligation  que  des 
électeurs  imposent  à  un  député.  J'ai  pour  mandat 
de  défendre  la  Liberté.  |  Mandat  impératifs  Celui  par 
lequel  les  électeui^  font  prendre  l'engagement  de  vo- 
ter de  telle  ou  telle  façon  sur  un  point  déterminé. 
•  MANDATAIRE,  s.  Celui,  celle  qui  reçoit  un 
mandat ,  une  procuration ,  pour  agir  au  nom  d'un 
autre.  L^  ^ndaitatVf  ne  doit  agir  que  confonpé- 
ment  aux.  pouvoirs 'qu'il  a  reçus.  Louise  est  ma 
mandataire,  chargée  ae  mes  pouvojrs.  . 

MANDATER,  v:  a  NéoL  Délivrer  Ufl  ordre  pour 
V  le  payement  d'une  somme.  Mandater  un  payement. 
.  MANDCHOU^  QUE,  adj.  et  s.  Habitant  de  laMand- 
chourie  ;  qui  appartient  à  la  Mahdchourie  ou  à  ses  ha* 
bitants.  Livre  mafidphou,  La  dynastie  mandchoue  rè- 
gne encore  sur  la  Chine.  |  «  Les  Mandclioux ,  dont 
les  caractères  physiques  sont  analogues  en  général 
à  ceux  dés  Mongols,  offrent  pourtant  des  traits  plus 

,  réguliers  et  un  visage  moins  plat.  Leur  ])atrie  pri- 
mitive est  la  contrée  de  l'Asie  septentrionale  com- 

«  prise  entre  les  rivières  Konnin  et  Soungari,  affluents 
au  fleuve  Amour,  et  le  petit  fleuve  de  Tonden.  Les 

>  ethnographeà  les  rangent  dans  la  famille  tongouse. 
Ils  se  divisaient  autrefois  en  Un  gran^  nombre  de 
tribus  distinctes.  Quelques  auteurs  ont  donné^  aux 
Mandchou  X  le  nom  de  Mongols  orientaux  et  celui 
de  Tartares.  mais  à  tort,  car  il  existe  de  grandes 
différe|;ices  p^r  le  langage  entre  ces  nations.  »  Les 

•  Mandchbux  ont  longtemps  professé  le  chamanisme, 
puis  sont  devenus  bouddhistes;  ils  ont  fait  la  con- 

.  quête  de  la  Chine  en  1644.  |  S.  m.  Langue  des  Mand- 
choux ,  Langue  polysyllabique ,  qui  a  beaucoup  do 
rapports  ayec.  celle  qui  est  parlée  dans  le  Japon  et 
dans  une  partie  de  la  Chine  ^  c.  à  d.  aveo  le  mon- 
gol-chinois, mais  qui  est  plus  douce. 

•  BIANDCUOURIE.  Géogr.  Grande  région  de  l'A- 
sie centrale,  comprise  dans  Fempire  chinois,  située 

^  entre  la  Mongolie,  la  Sibérie^  la  Corée  et  la  Man- 
che de  Tartarie;!, 800  kilom.  du  N.  au  S.,  1,000  ki- 
,  lom.  de  TE.  à  10.;  environ  i;500,000  habit.  Climat 
froid ,  soi  peu  fertile  ;  on  n'y  récolte  guère  que  de 
l'avoine,  du  millet,  ainsi  que  du  ginsieng  et  de  la 
rhubarbe  renommés.  Ce  pays  est  arrosé  par  le  fleuve 
\mour.  La  partie  de  la  MandclK>urie  qui* est  aii  nord 
le  ce  fleuve  a  été  cédée  par  la. Chine  à  la  Russie. 

MANDEMENT,  s.  m.  Ordre  par  écrit  donné  par 
une  personne  oui  exerce  une^'certaine  autorité,  soit 
dans  l'ordre  administratif,  soit  dans  l'ordre  judi- 
ciaire. Les  jugements  et  actes  authentiques  sont  ter- 
minés par  un  matidenïent  aiix  divers  ofhciers  de  jus- 
tice, pour  leur  ordoimer  de  les  mettre  à  exécution,  | 
Circulaire  qu'un  évêque  fait  publier  clans  soii  diocèse. 
Les  mandements  sont  afiîchés  à  la  portedes  églises. 
MANbER,  V.  a..  Donner  un  ordre  à  un  fonction- 
naire public  ou  à  un  officier  ministériel,  au  nom  du 
pouvoir  central.  Mandnns  et  ordonnons  aux  procu- 
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reurt-généraux,  huissiers,  etc.  ;  formule  qui  se  met 
au  bas  de  tous  les  actes  publias.  |  Donner  à  quel- 
qu'un un  ordre  ou  un  avis  de  venir.  Il  a  mandé  le 
cuisinier.  Il  faut  mander  le  notaire.  |  Envoj'cr  dire, 
Àiire  savoir  par  lettre  ou  par  message.  Il  nous  a 
mandé  son  départ.  Je  lui  ai  mandé  cet te^  nouvelle. 

MANniBULAlRE,    «dj.   Qui  fait  part i(9  de  la  , 
mandibule,  qui  a  rapport  à  la  mandibule. 

MANDlBUtE,  s.  f.  (du  ]€Lt.  mandibula , -p^- 
choîre  ).  Nom  donné  quelquefois  à  la  mâchoire  in- 
férieure de  l'homme  et  des  quadrupèdes.  I  Particul. 
Les  parties  qui  forment  le  bec  des  oiseaux  et  qui  cor-^' 
respondent  a^ux  maxillaires  des  mammifères.  «.  I4s 
fonnes  des  màndikules  sont  extrêmement  variabre| 
dan^  les  diverses  espèces  :  courbées  en  haut  dans 
Vavocetle,  en  bas  dans  le  toucan/  elles  ont  l'extré- 
mité arrondie  dans  la  spatulf  ;  la  mandibule  supé- 
rieure est  crochue  chez  les  perroquets,  convexe  chez 
le  coliou ,  recourbée  ^  croc  chez  les  pétrels ,  tron- 
quée chez  les  oiseaux  de  proie,  etc.  ;  mais' il  est  à 
remarquer  que,  quelque  diverses  que  soient  ces 
formes,  elles  sont  presque  constamment  en  concor- 
dance avec  la  nourriture  habituelle  des  oiseaux.  » 
I  La  paire  de  mâchoires  -plus  fortes  qui  occupent 
le  devant  de  la  bouche  des  insectes  broyeurs  ou  mâ- 
cheurs  ;  elles  sont  d'une  substance  cornée.        ^ 

MANDIBULE,  ÉE,  adj.  Qui  poss^e  des  mandi- 
bules. Cet  oiseau  est  fortement  mandibule,  |  S .  m.  pL 
Entom.  Les  mandibules^  Famille  d'aptères' parasi- 
tes, dans  laquelle  on  range  ceux  de  ces  insectes  qui 
ont  des  manjdihul^s.     \         "•  '^ 

MANTILLE,  s.  f.  Ancienne  casaque  de  laquais. 
Il  avait  porté  la  mandi/Zt  et  était  dévenu,  ministre^ 

'         ■'      ê  ^     ■  ■  '"' 

Tel  sur  son  écusson  porte  un  csAt^  sans  grille, 
Pont  le  père  autrefois^  à  porté  îa  mandi//^.     ^ 

_-        ;  '     (boursault.)  ; 

MANDINGUES.  Famille  de  peuples  africains  ap- 
partenant à  la  race  nègre  1^1  le  ^t  répandue  sur  les 
Dords  de  la  Gambiei/«t  dans  plusieurs  des  royaumes 
deMa  Nigritie  occidentale,  surtout  dans  les  Ëtats 
dé  Banibouk,  de  Kaarta,*de  Kassou ,  dans  la  plus 
grande  partie  du  Bambara,  et  dans  la  moitié  du 
Soudan  ou  Nigritie  centrale.  Les  Mandingues  sont 
assez  policés  ;  ils  prati^u^nt  quelques  opérations  chi- 
riirgicaley,  travaillent  le  fer,  préparent  le  cuir,  tis- 
sent des  étoffes  à  leur, usage,  entendent  le  com- 
merce et  ont  uifie  langue  çkoondante  et  agréable. 

MANDOLINE,  s.f.  Instrument  de  musique,  long 
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de  56  centimètres ,  formé  d'une  caisse  ovoïde  so- 
nore ,  qui  est  surmontée  d'un  mancho  sur  lequel 
sont  tendues  quatre  cordes,  assez  semblables  à  cel- 
les d'un  violon.  .Lorsqu'on  veut  jouer,  «n  attaque 
les  cordes  aveo  une  petite  plume  qu'on  tient  de  la 
main  di^ito^  tandis  que  les  doigts  de  la  main  gau- 
che, soutenant  la  mandoline,  se  posent  sur  les  cor- 
des pour  leur  donner  le  son  que  l'on  veut  leur  faire 
rendre.  L'usage  de  la,  m<indo<in«  est  encore  répandu 
en  Espagne  et  en  Italie.  11  jouait  de  la  mandoline. 

MANDORÈ,  s.  f.  Instrument  de  musique  ayant 
la  forme  du  luth.  La  mandore  a  une  longueur  de 
plus  de  50  centimètres,  et  rend  des  sons  plus  ner- 
veux que  ceux  de  la  mandoline. 

MANDRAGORE,  s.  f.  (dugr.  (xav^ûavépo;,  plante 
qui  endort).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  solanées, 
voisin  de  la  belladone.  C'est  une  herbe  sans  tige, 
qui  pousse  du  collet  de  sa  racine  de  gprandes  et  lar- 
ges feuilles,  de  couleur  vert  brunâtre;  sa  racine  est 


longue ,  grosse ,  blanchâtre,  entourée  de  libres ,  et 
divisée  en  deux  branches  très-fortes.  Cetto^  plante, . , 
à  laquelle  les  anciens  avaient  attaché  les  proprié- 
tés les  plus  merveilleuses  et  qui  entrait  dans  la  corn* 
position  de  tous  les  philtres,  amoureux,  est  peu  em- 
ployée par  la  médecine  moderu^.  La  plahte  et  ses 


-Mandragore. 

fruits  ont  une  odeur  fétide  et  possèdent  fous  les  deux 
une  vertu  narcotique  dangereuse,  eu.  mÔme  temps 
ou'ils  purgent  d'une  façon  très-vîolentè.  La  man- 
araçore  vient  naturellement  dans  les  pays  chauds', 
en  Lspagne,  en  It^ie,  dans  le  midi  de  la  France,  etc., 
sur  une  terre  humide  et  om^gée.  Sous  le  titré  de  la 
ManéTragnre ,  Machiavel  a  mit  une  comédie  célèbre 
dont  l'intrigue  repose  sur  les  vertus  attribué^^  à 
cette  plante.  On  joue  encore  la  Mandragore.  ' 

,  MAlf  DRILL,  s.  m.  Zool.  Genre  dé  singes  de  l'an- 
cien continent,  caractérisés  par  un  museau  très-al- 
longé et  un  angle  facial  de  trente  degrés  d'ouver- 
ture. Les  mandrills  ont  beaucoup  de  pointa  de  res- 
semblance avec  les  babouins,  dont  ils  ont  particu- 
lièrement le  nez  tronqué  au  bout  comipe  le  museau 
d'un  chien  i  les  narines  étant  ouvertes  sur  la  tron- 
cature; mais  les  Jbabouins  ont  une  queue  longue, 
et  les  os  maxillaires  supérieurs  sont  peu  sensible- 
■  ment  renflés.  Les  mandrills  habitent  l'Afrique  équa- 
toriale.  Ce  sont  des  singes  ^'une  fîghre  hideuse  et 
d'une  brutalité  extrême,  auxquels  seuls  on  peut  rap- 
porter \ei  enlèvements  des  négresses  dont  on  accuse 
les  orangs.  Comme  ces  derniers,  ils  sont  d'ailleurs 
souvent  désignés  par  le  nom  à' Hommes!  des  bçis. 
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Mandrins  de  serrurerie. 
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MANDRIN,  s.  m.  Dans  l^s  arts  mécan^uef,  ou 
doQ,ne  oa  nom  à  divers  instruments,  outils  et  piècei 
en  bois,  en  foute,  en  acier,  en  cuivre,  en  fer,  etc.| 
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ftuivAnt  let  oiroontUnoes  et  lél  onvmget  atucqnelt 
on  les  destine,  on  disting.ue  les  mandrins  de  tour- 
neurs^  qui  te  montent  à  yis  sur  ie  nez  d'un  tour  en 
.  l'air,  et  qui  sont  à  virole,  à  viroJie  coulante,  à 
.ovalev  à  pince,  à  deux'  ou  à  quatre  vis,  etc.  ;  les 
tnandrinê  d'ajustêurê^  qui  sont  en  acier,  treiçpés  à 
poiiite9  un  peu  efHlées,  et  dont  le  corps  est  cylin- 
drique :  ces  mandrins,  comme  ceux  des  forgerons, 
qlii  sont  ronds,  ovales,  carr4tf"^t  légèrement  coni- 

3ues,  servent  à  agrandir  et  à  égaliser,  ou  à  faire 
es  trous,  soit  à  cliaud,  soit  à  froid^;  les  mandrins 
d' artificiers^  qui  sont  des  cylindres  de  bois  dur  de 
calibre,  8u)r  lesquels  on  roule  le  papier  pour  les  car- 
touches; les  gargousses  et  les  pièces  d'artifices.  On 
se  sert,  en  outre,  dans  les  ateliers  ordinaires  et 
<lans  lés  arseuaux,  des  mapdriQS<»C7lindriques,  de 
feis  faits  avec  la  plus  grande  préoision^ur  lesquels 
on  contourne  les  serrures  et  les  métaux  auj^q^uels 
on  veut  donner  nne  forme  nroîetée. 

MANDRIN  (louis).  ï^amAix  brigand,  né  en  1725, 
près  de  Romans  (Dauphiné),  roué  vif  à  Valence  eu 
1755.  Il  servit  dTabord  dans  l'armée,  puis  déserta, 
se  mit  à  faire  la  coiitrebande  et  devint  bientôt  chef 
d'une  troupe  assez  nombreuse.  Après  avoir  pillé 
les  caisses  des  fenniers  des  impôts,  il  en  vint  a  at- 
<'^uer  et  à  rânçoaner  des  villes  importantes  (entre 
autres  Beaune  et  Autun),  et  mit  en  déroute  plu- 
sieurs détachements  envoyés  contre  lui.  Trahi  par 
une  femme,  il  fut  surpris  en  1755  aiji  château  de 
Kocbei'ort  en  Savoie.  |  Substantiv.  Homme  capable 
de  tq^tes  sortes  de  crimes^'est  un  Mandrin, . 

MANDUCABLE,  adj.  i^^st'bon  à  manger,  que 
l'on  peut  manger  sans  nuire  à  sa  santé.  Peu  usité. 
MANDUCATlONy  s.  f.  (pron;  mandukasion).  Ac- 
tion, de  manger.  La  pVéhension  cTés  aliments  par 
les  lèvres,  leur  intrcMiuction  dans  la  be«che^.  leur 
gustation,  leur  mastication  et  leur  déglutition  con- 
stituent la  manducaUon  par  leur  ensemble.  |  Relig. 
cathol .  Se  dit  piirticulièrement  de  l'action  par  laquelle^ 
on  mange  lecotps  de  Jésus-Cbrist  dans  l'Eucbaristie. 
Lamanâticdltonest  un  doffme  répudié  par  la  raison. 
'MAIVEGE.,  s.  m.  Art  de  discipliner  le  cheval.  Le 
manège  embrasse  tout  ce  qui  concerne  la  tigure,  la_ 
-  couleur,  Fàge,  iè  tempérament  et  les  qualités  des 
ch^aux,  leur  pays  respectif  et  leuVs  climats,  la 
\manière  de  les  nourrir  et  d'en  jnultrplitïr  l'espèce, 
et  le  moyen  de  les  utiliser 'pour  les  haras,  pour  la 
guerre,  pour  la  selle  et  pour  le  labour.  A  Taide  de 

Plusieurs  procédés  méthodiques,  on  parvient  à  ré- 
uire  le  cheval  le  plus  rétif  ^n  s'au ressaut  à  'son 
intelligence,  avec  douceur  et  fermeté^  tandis  que 

J-on  échoue  presque  toujours  en  employant  la  bru- 
talité et  la  rudesse.  |  «  Si  tu  veux  posséder  un  bon 
cheval,  si  tu  J6ux  pouvoir  élever  auprès  de  toi  un 
serviteur  intelligent  et  fidèle,  un  compagnon  ro^ 
buste,  cherche-le  dans  la  montagne,  car  le  cheval 

,  .de  montagne  vaut  mieux  que  celui  qui  est  né  dans 
la  plaine,  et  celui  qui  est  né  dans  la  plaine  vaut 
mieux  que  le  cheval  de  marais,  qui  n'est  bon  qu'à 
porter  le  bât.^Prends,  autant  que  possible,  un  clie- 
val  entier;  choisis  des  robes  franches  et  foncées; 
prends-le-  toujours  traînant  sa  queue^  après  sept 

'  atis  d'âge,  pour  la  fatigue  et  le  combat.  Pour  dres- 
ser'le  cheval,  sache  qu'au-dessus  des  éperons  il  n'y 
a  que  l'avoine,  .et  surtout  détie-toi  du  vert,  car  le 
vert  engraisse  et  ne  fortifié  pas.  Après  des  fa^tigues 
excessives,  fais  boire  le  cheval  avec  la  bride,  fais- 
le  manger  avec  la  sangle,  il  s'en  trouvera  bien. 
Tiens  la  bête  propre,  et  lorsqu'il  fait  chaud,  lave 
son  poil  matin  et  soir.  Le  cheval,  comme  l'homme, 
ne  s'instruit,  vite  et  bien  que  dans  le  premier  âge; 
monte-le,  lorsqu'il  aura  de  deux  à  trois  ans,  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  soumis^  et  nourris-le  bien  de  trois 
à  quatre,  pour  le  remonter  ensuite.  Ne  bats  jamais 
le  cheval,  mais  éperonne-le  dusement  s'il  te*  ré- 
siste, et  ne  le  fais  pas  trop  courir  en  été  si  tu  veux 
qu|il  te  sauve  un  jour  du  sabre,  car  un  bon  cheval 
doit  faire  trente  lieues  dans  un  jour,  et  le  parfait 
cinquante.  «  {(Le  Cavalier  arabe.)  \  Particul.  L'art, 
de  monter  k  cheval  avec  avantage.  |  Par  extens. 
Bâtiment  dans  4isquel  on  enseigne  l'équitation  et  où 

,.  l'on  se  livre  à  cei  exercice,  en  se  conformant  aux 
règles  prescrites.  Cette  construction  n'est  le  ni  us 
souvent  qu'un  long  espace  de  terrain  entouré  a'un 
nnir  et,  recouvert  par  une  toiture  grillée  et  vitrée. 
Le  sol  doit  être  en  terre  sablée,  pour  rendre  le  pied 
des  animaux  plus  sûr  et  les  chutes  des  cavaliers 
moins  dangereuses.  Les  exercices  ordinaires  qui 
s  exécutent  dans  un  manège  consistent  à  faire  par- 
courir aux  cavaliers  le  pourtour  de  l'enceinte,  en 
les  disposant  en  file  l'un  derrière  l'autre.  On  lea 
fait  aussi  trotter  ou  galoper  sur  deux,  trois,  qua^ 
|re,  etc.,  de  hauteur  ;  enfin,  on  leur  enseisne  toutes 
les  évolutions  nécessaires,  ainsi  qu*à  se  fuire  obéir 
^e  leur  mouture,  et  à  lui^  faire  prendre  toutes  les 
positions  et  allures  exigées  par  l'art  de  réquitation. 
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Vers  le  milieu  du  manège,  on  Voit  deux  poteaux, 
efitre  lesquels  on  tient  le  sauteur  attaché.  C'est  un 
cheval  fringant  qu'on  a  habitué  à  fkire  des  sauts 
propres  à  désarçonner  le  cavalier,  afin  d'apprendre 
à  celui-ci  à  résister  aux  caprices  ou  aux  mouve- 
ments brusquesrde  l'animal,  et  à  s'eri  rendre  maître. 
Tout  manège  confortable  doit  posséder  dans  son 
enceinte  des  écuries  bien  entretenue»  où  les  chevaux 
puissent  se  reposer  après  les  exercices.  Cheval  de 
manège.  Cheval  dressé  slu  manège.  Un  beau  manège, \ 
Diriger  un  manège,  |  Manège  par  haut^  Façon  de 
faire  travailler  le» -sauteurs  en  les  faiiiànt  s'élever 
plus  haut  que  le  terre-à-terre,  j  Manège  de  guerre^ 
Le  galop  inégal  dans  lequel  le  cheval  change  ai- 
sément la  main,  selon  les  occasions  où  Ton  en  a 
besoin.  |  Manè^g  mécanique^  Machine  mise  en  mou- 
vement par  un  ou  plusieurs  animaux  demestiqiies, 
tels  que  les  chevaux,  niulets,  bœufs,  etc.,  tour- 
nant autour  d'un  axe  vertical.  De  tous  les  modes 
-ill'appliquer  la  force  motrice  des  animaux  pour  faire 
mouvoir  les  machines,  le  plus  conveilable  parait 
êtra  celui  qu'on  appelle  manège,  dont  lès  Kras  de 
leviers  portent  au  moins^e  é  à  6  mètres  de  long. 
Avec  cette  dimension,  qui  paralti  suffisante,  les 
animaux  tirent  dans  la  direction  de  la  tangente  au 
cercle  qu'ils  décrivent,  et  toutes  leurs  forces  sont 
utilement  emplovées  ;  mais  s'ils  sont  attelés  sur  un 
bras  de  levier  plus  courte  outre  que  leur  position 
est  gêi  ée,  i,e' tirage  se  fait  en  dedans  du  cercle  pro- 
portionnel, suivant  jine  ligne  en  déviation,  ce  qui 
anéantit  une  partie  de  la  force.  «  Laè  manèges  mf- 
caniques  80i\t  formés  d'un  arbre  vertical  tournant 
dans  une  crapaudine  et  dans  un  collet  fortement 
assujettis,  l'une  sur  ICSol  et  l'autre  contre  une  pou- 
tre du  plancher.  Cet  arbre  porte  dans  le  haut  un 
grand  rouet  d'angle  denté,  en  bois  de  charme  ou 
de  cormier.  Ce  rouet  conduit  iin  pignon  conique 
tout  en  fonte,  qui  .ne  doit  pas  avoir  plus  d'un  hi|i- 
tième  ou  un  dixième  du  rouet.  C'est  l'axe  de  ce 

fâgnon,  (^u'on  peut  engrener  où  désengrener  à  vo^ 
onté,  qui  poi-te  le  mouvement  dans  les  ateliers., 
Les  leviers  d'attelage  se  combinent  avec  les  liens 
qui  soutiennent  le  rouet^  qu'on  nomme  aussi  cou- 
ronne, et  ces  leviers,  en  nombre  égal  à  celui  des 
chevaux  bu  des  bœufs  qu'on  veut  atteler,  s'étendent 
de  part  et  d'autre  de  rarbre  horizontalement  à  la 
hauteur  de  2.mètres.  A  leurs  bouts  M)nt  placés  les 
fourchettes  et  contre-baS,  où  l'on  attelle  les  ani- 
maux. »  (Arts  et  métiers.)  |  Fig.  Manière  artifi- 
cieuse et  adroite  d'agir  à  sau  profit  ou  au  profit 
de  quelqu'un.  Il  y  a  quelqi^es  rencontres  dans  la 
vie,  où  la  vérité  et  la  simplicité  sont  le  meilleur 
manège  du  monde.  (La  Bruyère.)  A  la  cour,  ram- 
per, flatter  et  demander,  c'est  tout  le  manège  des 
subalternes.  fYoltaire.)  Celui  qui  sent  sa  faiblesse 
appelle  à  son  jiecours  le  maj^ège  et  la  brigue,  que 
.l'autre  plus  sûr  de  lui  dédaigne.  (J.  J.  Rousseau.) 
I  Société  du  manège,  Cliib  formé  deîs  débris  des  ja- 
cobins, et  qui  tenait  ses  s^nces,  soua  le  Directoite, 
dans  une  salle  de  mané^  attenante  aux  Tuileries. 
MÂNES,  ad},  et  s.  m.  pi.  (d\x  lat.  manere,  rester), 
Mythol.  Ames  des  morts.  C  ^t  la  croyance  à  l'im- 
mortalité'de  l'âme  et  le  désir  de  ne  pas  perdre  à 
.jamais  ceux  qu'on  a  aimés  dans^la  vie  Qui  ont 
donné  naissance  au^u^/f  des  mânes.  Le  paganisme 
les  honorait  comme  des  divinités  du  sombre  séjour, 
du  royaume  inférieur.  Ils  avaient  des  autels  à  Tré- 
zène,  dans  le  temple  de  Diane;  ils  avaient  aussi 
des  prêtres  particuliers,  et  lorsqu'on^  les  croyait  ir- 
.  rites,  on  cherchait  à  les  apaiser  en^leur  offrant  dés 
sacrifices.  A  Athèqes,  on  célébrait  en  l'honneur  des 
mânes  une  f^te  solei^ielle,  dui^nt  laquelle  ou  ne 
pouvait  se  marier.  En  Italie  et  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire  romain,  on  avait  le  môme  res- 
pect pour  lés  mânes,  Numa  leur  consacra  le  second 
mois  de  l'année.  Des  autels  particuliers  leur  furent 
élevés,  et  l'on  vit,  dans  la  suite,  toutes  les  inscrip- 
tions sépulcrales  commencer  invariablement  par 
les  mots  :  Diis  manibus^  c.  à  d.  aux  dieux  mânes. 
Le  catholicisme  lui-même  a  continué  les  cérémo- 
nies païennes  relatives  aux  fii4fi#«  par  la  fSte  des 
Morts.  On  classait  les  mânes  en  bons  et  méchants. 
Les  premiers  étaient  les  Lares ^t  leê  Pénates;  Its 
seconds  étaient  les  Larves  et  les  Lémures,  Ils  veil- 
laient, disait-on,  à  la  garde  des  foyers  et  des  tom- 
beaux; ils  connaissent  l'avenir  et  ils*  aimaient  à 
se  rassasier  du  sang  des  ennemis  qu'on  leur  dé- 
vouait. «  Les  monuments  nous  ont  conservé  des 
notions  précieuses  sur  les  croyances  des  anciens,  re- 
lativement à  létat  de  l'âme  après  la  mort,  à  la 
condition  àoê, mânes  vertueux.  L'un  de  tfes  monu- 
ments contient  l'inscription  suivante  :  •  Tu  n'as 
point  cessé  d'exister,  ô  Protée  !  mais  tu  es  seule- 
ment passée  dans  des  lieux  plus  agréables  ;  tu  es 
au  sein  desplaisiry,  dans  les  lies  Fortunées.  Exempte 
de  tvus  les  maux,  tu  te  livres  à  la  joie  sur  les  dou- 
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ces  fleurs  qof  naissent  dans  les  champs  Élyséens  x-v 
tu  n'es  sujette  ni  à  la  fiiim  ni  à  la  soif;  enfin,  tuf 
vis  sans  inauiétude  dans  une  lumière  toujours  purs  1|^  ^ 
et  voisine  de  l'Olympe  radieux.  •  i:^i 

MANES.  Hérésiarque,  fondateur  de  la  seet^  des 
Manichéens,  né  en  Persa  vers  240.  Son  véritable 
nom  éuit  Coubric.  Esclave  d'abord,  il  fut  ao^é  par 
une  riche  veuve  de  Ctésiphon,  qui  le  f^  instruire     ^ 
dans  la  Science  religieuseaes  Persas  et  l'affranchit. 
Après  ia  mort  de  sa  mère^l^optive^  il  obauff^son      < 
nom^da  Coubric  en  celui  de  Manès,  qui  siffniHe  ocm*^  ■ 
tersation  eh  languie  persane,  parce  qu'il  excellait!, 
dans  la  dialectique.  On  assure  qu'il  se  fît  recevoir; 
plus  tard,  parmi  les  diacres  des  chrétiens  d'Armé* 
nie»  afin  de  mieux  accréditer  sa  doctrine  des  deSx 
principes,  fl  rejetait  l'Ancien  Testament,  regardait 
Jésus-Christ  comme  étant  seul  entre  les  prophètes    /* 
sera  du  sein- de  la  lumière,  et  disait  être  lui-même 
le  divin  Paraclet  annoncé  par  JésusrChrist.  11  ré-^ 

Ï»ai)(lit  s^  doctrine  jusque  daiisTIndeet  la  Chine.  Il      ' 
'avait  même  fait  adopter  par  le  roi  de  Perse  Sa-  •   . 
por  1*',  près  duquel  il  exerçait  la  médecine;  mais, 'ft 
n'ayant  pu  guérir  le  fils  de  ce  prince,  il  fut  exilé.' 
Il  passa  alors  sur  le  territoire  romain  et  eut  avec  *  ; 
Archélatis,  évêque  de  Cascar  en  Mésopotamie,  une 
célèbre  disputé.  Désespérant  du  suocèf  du  côté  de 
l'Pccident,  il  rentra  en  Perse  sous  H ormisdas;  mais  - 
Behram,  successeur  d'Hormisdas,  prince  zélé  pour 
l'ancien  culte,  le  fit  écorober  vif,  en  274,  et  s'efloiya  : 
d'exterminer  sa  secte.  Manès  n'en  souleva  pas  moins,  • 
an  sein  du  christiauisme  naissant ,  une  guerre  qui 
dura  plusieurs  siècles.Les  sectateurs  de  MmèsétAient. 
très-nom breux .|  On  le  nomme  aus^i  Mani  et  Manichée. 

^   MABÎÉTHON.  ÎPrêtre   égyptien  qui  vivait  sous  \ 
Ptolémée  Philadelphe  yers  263  av.  J.  G.,  et  était 
garde  des  archives  sacrées  du  temple  d'Héliopolis., 
Il  avait  composé  une  Histoire  univei  selle  d§  V Egypte, 
q^ii  s'est  malheureusement  perdue;  il  n'en  reste  que   ' 
qXiélques  fragments  citls  par  Josèphe,  Eusèbe,  Jules- 
l'Africain  et  Ûeorges  de  Syncelle.  VHûtoirè  d'£- 
gypte,  publiée  sour,  le  nom  de  cet  auteur  par  Aii- 
nius  de  Y iterbe/ e£t  l'œuvre  d'un  fauMaire. 

MAKETTI*:,  s.  f.  Poignée  en"  fer,  fixée  sur  le 
haut  de  la  barre  de  la  bauohe  ou  planche  du  moule 
du  m^OH  piseur.  |  Instrument  de  fer  dont  les  jar* 
Miniers  se  servent  pour  arracher  les  plants  aveelft^^: 
motte,  ou  pour  faire  des  trous  propres  à  recevoir  leâ 
plants.  Les  meilleures  fmmeae<  se  iabriquentà  Paris. 

MANGANATE,  s.  m.Chim.  Sel  qui  résulte  de  la 
combinaison  de  l'acide  manganique  avee  lea  bases 
salifiables.  .  ^         ;.      ^^_.  /^  ^         . 

"  MANGANÈSE,  s.  m. défait,  (^i^pssimpeè^bm'p^ 
dans  la  troisième  section  des  métaux.  Il  a  été  décou« 
vert  en  mêmetempspt^r  Scheêleet  Gabn.C'esten  1774 
que  le  premier  de  ces  savants  a  fait  connaître  que 
l'oxyde  de  manganèse  noir  était  une  terre  piirtjçu*;, 
lière.  Bientôt  après,  Gabn  réduisit  cette  terre  et  en   ' 
retira  un  métal  qui  est  aujourd'hui  employé  aveav;   ' 
succès  à  la  préparation  du  chlore  et  doi  chlorureà' 
dans  quelques  vejrrerieSf  où  il  est  connu  sous  le  nom 
de  Savon  des  verriers,  et  dans  la  fabrication  de  la  por; 
terie  de  terre.  Le  manganèse  est  un  métal  d'un  noir 
grisâtre,  très-dur  et  très-cassant,  qui  ne  se  fond  qu'à 
1^0  degrés  duT[)yromètre  de  Wedgwoodf  et  dont  la" 
pesanteur  spécifique  est  de  6,85.  Voxyde  de  manga- 
nèse  est  divisé,  plir  le  commerce;  en  trois  classes 
distinctes  :  1®  ceiui  d'All<smagne  ;  2*  celai*d'Angle-^ 
terre  ;  3«  celui  de  Bourgogne. 

MANGANEUX,  adj.  m.  Chim.  Qui  oonceme  lé  . 
manganèse  et  se>s  oxydes. 

MANGANIDES,  s.  m.  pi.  Faniille  de  minéraux . 
qui  comprend  le  mangan^  et  ses  combinaisons. 

MAli^GANlQUE,  adj*.  Chim.  Qîii  ^  rapport  au  man-  . 
ganèse#4^^^  fnangan,iq\âe.  Oxyde  manganique.  Sela^ . 
mnnganiques.  vr.;    •  .  /  ^ 

MANGEABLE,  adjTQui  peut  être  nlangé,  qui  est     ^ 
l)on  à  manger.  Il  mange  de  tout  ce  qui  est  mangeable* 
I  Se  dit  aussi  d^un  aliment^ qui,  sans  être. absolument 
bon,  peut  être  mangé  sans  dégoût  et  sans  inconvé-^* 
nient.  Tout  cela  est  encore  mangeable.  Ce  poulet  n'est 
pas  mang^abk.  Ses  potager  n'étaient  pas  mangeables. 

WANGEAILLE,  s.  f.  Ce  qu'on  donne  h  manger 
aux  animaux  domestiques.  Préparer  la  mangeaiU$^/ 
aux  oiseaux  de  basse-<^ur.  |  Famil.  Se  dit  du  man-;^/ 
ger  des  hommes.  Ce  gros  homme  s'occupe  beaucoup^ 
trop  de  mangeante.  Le  curé  s'ocdh^ait  de  mangeaille,  ; 

MANGBAKT,  AKTE,  a^j.Famil'.  Oui  est  occupé  à    - 
manger.  Trois  curés  n^angeants  attendaient  matines.  .:■ 

Soyons  bien  buvsnts,  biea  mamgemnts^ 
Nous  devoDs  à  la  mon  de.  trois  l'un  en  dix  ans. 

\  (LA  roiiTAINB.) 

<--  I. 

MANGEOIRE,  s.  f.  (pron.  manjcars).  L'ange  où' 
mangent  Ijes  chevaux,  les  bêtes  de  Somma,  et  qui 
est  orduK^iremeiit  appliquée >eous  le^  rdtelier.  Mettra  . 
de  ravoine,  du  sou  dans  ifi^  mangeoire,  |  Fig.  foar-v 
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fier  (e  dos  à  la  mai^eoiie,  Se  conduire  de  noanière  à 

ne  pas  réuttir  dans  ses  projets,  à  les  faire  Avorter. 

vi"  MANOI^^,  V,  a.  (du  lat.  manducare,  mënie  si- 

-  g»if.jf-'C6njiig.  —Je  nuinge;,nou$  mangeonê,  Je  man- 

r4  geaià  ;  nous  mangiotis.  Je  m(t^eai;  nous  mangeâmes, 
TaL  mangé;  nous  avons  mangé.  J'eus  mangé;  nous  eu- 

''  mes  maffgé,  f  avais  fjnangé  ;  nous  avions  mangé.  Je 
mangerai;  fious  mangerons.  J'aurai  mangé  ;  nous  aU' 

'  rons  mangé»  -7  Jt  mangerais;  nous  mangerions,  fau^ 
rais  Q\xf  eusse  mangé  ;  nous  aurions  ou  nous  eussions 
mangé.  —  Mange;  mangeofài.  -^  Que  je  mange;  que  nous 

^     niafigions.  Que  j>  ma*igeasàe  ;.  que  nous  mangeassions,  ' 
Que  j'aie  mangé  ;  que  noii^  ayons  mangé.  Que  f  eusse 

^^.^^angé  ;  (jue  nous  euf8ions\mangé.  Mangeant,  Mangé^ 
^^fna»i(/ef.|  Mâcher  et  avaléif  quelque  aliment  pour  se 
nourrir.  L'homme  mange  ^u  pain,  de  la  viande,  des 
fniits  ;  le  cheval  matige  diil  foin,  du  son,  de  Tavoine  ; 
les  oîl^eaux  mangent  des  forains  et  des  insectes,  etc. 
Chez  les  peuples  prétencUis  civilisés,  beaucoup  de 
gens  ne  mangent  pas  à  l^ur  faim.  Cela  est  bon  à 
man^r.lls  mangent  délicatement  et  avec  ré Hex ion. 
(La  Bruyère.)  On  man^u  avec  appétit  leur  soupe  un 
peu  grossière,  mais  bonne,  saincy  et  chargée  d'ex- 
cellents légumes.  («7.  J.  Rousseau.)  |  Il  s'emploie 
^absol.  et  sans  régime.  Cet  homme  est  resté  trois 
jours  sans  manger.  Le  malade  ne  mmge  pas.  Cer-^^ 
laines  gens  mangent  pour  vivre,'d*autres  vivent  pour 
manger i.  Ma ngercheiuà.  Manger  (voià.  \  Manger  comme 
un  chancre,  comme  quatre,   Manger  avec  excès.  | 

.'  Prendre  ses  repas.  Ils  mangent  ensemble..  Manger  à 

Thôtel,  au  restaurant.  Jj|  mange  chez  moi.  [Donner 

.  à  manger,Tenir  une  maison  où  les  gens  peuvent  aller 

S  rendre  leurs  repas.  [Fig.  Dépenser  avec  prodigalité, 
issiper.  Ce  beau-tils  9  déjà  mangé  toute  sa  fortune. 
Il  a  mangé  tbut  son  patrimoine  et  la  dot  de  S'^  femme» 

Le  prince  avait  mangé  toute  la  fortune  de  son  père; 

■■"•'-_••  •  •  ,  •  . 

V  Dans  un  repas  célèbre,  on  dit  qu*un  de  ces  princes 
il/a/i^ea  le  reT«ou  de  deux  grandes  proyinces.  v^ 
•        ir  '     :  (berchoux.) 

I  Les  valets,  les  courtisanes  le  fjuarigent,  etc..  Les  va- 
lets, les  cburtisaues  l'entraînent  à  faire  une  grande 
dépense,  le  ruinent,  etc.  |  Se  dit,  par  extens.,  cq 
pariant  des  choses  inanimées  qui  en  absorbent  d'au- 
tres, consument  ou  détruisent  certaines  matières. 
La  rouille  mange  le  fer.  Cette  cheminée  mange  beau- 
coup de  charbon.  Les  grandes  ombres  de  la  nuit 
descendaient  et  mangeaient  la  montagne.  (Sand.)  | 
GrammSSe.  dit  d'une  voyelle  finale  qui  s*elide,  qui 
ne  se  prononce  pas^  à  cause  de  la  rencontre  d'une 
filtre  voyelle  qui  commence  le  mot  suivant.  |  Man^ 
ger  Ses  mots,  la  moitié  des  mots,  Prononcer  impar-^ 
faitement  les  lettres  ou  les  syllabes  des  mots.  J  Fig.  * 
Vouloir  manger  quelqu'un,  Vouloir  le  battre,  lui  faire 
du  mttl.  I  Manger  quelqu'un  des  yeûx,^  Le  regarder 
avidement,  avec  passion.  |  Le  manger  de  caresses, 
L'embrasser  mille  fois.  |  Mc^ngerle  cAernin,  Marcher 
Vite,  l  Manger  ses  douleurs,  Se  taire  en  souffrant.  | 
Ce-  verhe  s'emploie  dans  un  grand  nombre  de  locu- 
'  tions  familières.  Manger  dans  la  main,  Avoir  des  ma- 
'  nières  familières,  inconvenantes'.  |  Manger  de.  la  ra- 
che  enragée^^Ètpronver  de. la  misère,  vivre  au  milieu 
,  de  privations.  |  Manger  sonblé  en  Aer6e, Dépenser  sa 
•fortune  avant  même  d'en  être  en  possession,  (•  //  n 
mangé  son  fain  hlqsîc  le  premier,  Il  a  été  heureu;c 
lorsqu'il  était' jpune.  |  Les  gros  poissons  mangent  les 
petits,  Les  puissants  oppriment  les  faibles..  |  Qui  se 

fait  brebis,  le  loup  le  mange,  Qui  est  trop  bon  trouve 
uentôt  des  gens  qui  l'exploitent.  |  Il  le  mangerait  à 
la  croque^aU'Sel,  Il  lui  est  très-supérieur  en  force.' 

\  Il  y  a  à  boire  et  à '^manger,  If  ne  manque  rien.  | 
L'appétit  ^ient  en.  mangeant,  Le  désir  de  s'élever,  de 
s'enrichir,  augmente  à  mesure  que  l'on  acquiert  de. 
la  fortune  ou  des  honneurs.  |  Mar.  Être  mangé  par 
la  mer,  Se(dit  lorsque  la  mer,  extrêmement  agitée, 
déferle. et  retombe  par-dessus  le  bord  du  navire 
sur  le  pont  On  dit  aussi  d'un  objet  plus  éleyé  qu'un 
lîavire  qu'i7  lui  mange  le  vent.  Un  banc  de  glace  nous 
mangeait  le  vent  et  dérivait  sur  nous.  |  Se  makgeu, 
V.  pr.  Être  mangé.  Le  pain  devrait  «9  monter  partout. 

I  Fig.  Se  regarder  avidement,  soit  avec  amour,  soit 
avec  colèrç.  Ces  deux  personnes  se  ma/i^e/i/ des  yeux.  I 
Se  faire  du  tort^  se  maltraiter.  Certaines  entreprises, 
certains  états  se  mangent  par  la  concurrence. 

"MANGER,  s.  m.  Ce  qu  on  mange,  ce  dont  on  se 

nourrit.  Un  manger  friand,  délicat.  Il  accommode 

lui-même  son  manger.  Je  prends  depuis  Quelques 

-jours  mon  manger  en  ville.  |  Fàmil.  //  en  perd  le  boire 

et  le  manger,  Il  est  absorbé  par  une  occupation,  par 

une  passion ,  au  point  de  ne  plus  songer  à  ses  besoins. 

MANGElUKv  s.  f.  Action  de  manger  beaucoup. 

llVPeu  irsité.  I  Fiç.  Se  Jiït  des  frais  de  chicane;  des 

exactions.  Ces  impôts  iniques  sont  des  mangeries, 

MANCiE-TOVTr  «•  C^elui,  celle  qui  dissipe  tout 
ce  qu'il  possîde  ou  ce  qu'il  gagne.  Cet  homme  est 
/     un  ma/ij/e-/yuL  Des  mangetout,  \  llortic.  Nom  vul- 
|    •  ,^'  .       >   '■"''  •     .  M-'     '^^ 
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gaire  d*une  variété  de  pois  cultivé,  dont  là  cosSe  se 
mange  aussi  bien  que  les  craint  «     ^    r^ 

MANGEUa.  EITSE,  1.  Celui,  celle  qui  a  l'habi- 
tude de  manger  beaucoup.  Il  s'emploie  ordinaire- 
ment avec  une  épithète.  Un  grand  mangeur.  Vous 
êtes  un  petit  mangeur.  C'est  i^ne  intrépide  mwtk- 
geuse.  |.rig.  et  absol.  Un  prodigue.  J  FamiL  Un 
mangeur  d'enfants,  de  charrettes  ferrées.  Un  fV«nfaron. 
I  Un  mangeur  de  viàndês  apprêtées,  Un  pareiiseux.  | 
Un  mangeur -de  crucifie,  Un  dévot.  \  Un  mangeur  de 
livres,  Un  homme  qui  lit  beaucoup.  |  On  donne  vul- 
gairement ce  nom  à  plusieurs  .oiseaux,. poissons  et 
insectes.  |  Mangeur  de  noyaux,  Le  gros-bec.  |  Man- 
geur  de  vers,  Espèce  de  fauvette.  |  Mangeur  d'appât, 
Baliste  noir,  qui  mange  en  suçant,  et  qui  s'empare 
toujours,  sans  se  faire  prendre,  de  l'amorce  de  1  ha- 
meçon. I  Mangeur  de  pierre,  Petit  ver  qu'on  trouve 
dans  l'ardoise  et  qui  la  transperc^w;    7^     w 

M ANGEUB^E,  s.  f.(pron.  man/ilre).. Endroit  mangé 
d'un  pain,  d'une  éto^e,  d'un  drap,  etc.  Ce^drap  est 
usé,  il  y  a  des  mangeures  de  souris.  Mangeure  de  vers. 

BIANGLE,  s.  m.  Fruit  du  manglier. .  ^      j^^^^^   / 

MANGi^KR,  s.  m.  Bot  Nom  collectif  de  divers 
genres  d'arbves.  Le  manylier  ou  palétuvier  croit  dans 
les  marécajB:es  du  "bord  de  la  mer,  sous  Isftxone  tor- 
ride.  Il  ne  s  élève  guère  à  plus  de  8  mèt."^  hauteur,^ 
et  son  diamètre  n^cède  pas  ordinairement  60  cen- 
timèt.  Son-  écorc«)  est  souple^  unie,  très-peu  épaisse 
et  d'une  couleur  grise  tfrant  sur  le  brun.  Ses  bran~ 
ches  sont  flexibles;  elles  s'étendent  assez  réguliè- 
rement autour  de  l'arj^re,  et  poussent  une  multi^ 
tude  de  jets  droits  qui  se  dirigent  vers  la  terre,  s'y 
enfoncent^  prennent  racine  et  produisent  de  nouvel^ 
les  liges  élevées  et  entremêlées  à  plusieurs  mètres 
au-dessus  du  sol  fangeux  ou  de  Teau  qui  le  recouvre. 
Le  manglier  croit  particulièrenient  uans  la  Guiane 
et  dans  les  Antilles.  Son  bois,  quoique  peu  déve- 
loppé, est  employé  à  différents  ouvrages.  Il  est  franc;, 
.sans  nœuds  ni  gerçures,  et  se  cojriserve  très-bien 
dans  l'eau.  L'écorce  du  martglier  est  employée  comme 
fébrifuge.  Le  fruit  du  manglier  se  nomme  mangle.  . 

MANGONNEAIT,  s.  m.  (du  gr.  iioyyovov,  même 
signif.}.  Ancienne  machine  de  guerre  dont  on  se 
servait  au  moyen  âge  pendant  le  siège  d'une  ville, 
pour  lancer  de  grosses  pierres  et  des  traits  sur  les 
assiégés  ou  sur  Tes  assiégeants. 

MANGOUSTAN,  s.  m.  Bot.  Genre  d^  la  famille 
des  guttiferes,^  composé  d'arbres  etf  d'arbrisseaux, 
dont  l'un  des  caractères^ remarquables  est  de  ren-. 
fermer  un  suc  jaune,  qu'ils  laissent  couler  lorsqu'on 
incise  JeuT  tronc.  Parmi  les  espèces  de  ce  genre, on 
cite  le  mangoustan  gartitcte^  qui "^rolt  dans  l'Içde  et 
dans  la  Malaisie^  où  on  le  cultive  à  cause  de  la 
bonté  de  ses  fruits,,  dont  la  saveur  est  délicieuse? 
Ces  fruits  sont  de  la  grossfbur  d'une  orange  et  sen- 
tent la  framboise  :  on  leur  attrit)ue  des  propriétés 
astringentes  et  rafratchissantes.  Leur  écorce  s'em- 
ploie en  Chine  pour  teindre  en  noir. 

MANGOUSTE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  mammifère 
de  la  famille  des  carnassiers  digitigrades,  et  don 
les  espèces,  voisines  de  celles  des  chats,  des  fure 
et  des  martres,  habitent  les  parties  chaudes  de  l'an 
c'ipn  Continent.  La  genette,  la  civette  et  l'ic/ineiimo 
d'Egypte  sont  classés  parmi  les  mangoustes.  La  man- 
gouste à  bandes,  particulière  aux  Indes  oriental^s^ 
est  un  animal  d'une  taille  de  18  à  20centi^èt.,àu 
corps  allongé  et  aux  pattes  courtes,  terminées  par 
cinq  doigts  armés  d'ongles  •aigus.  La  couleur  de  sa 
peau  est  brune;  douze  à  treizejbandes  transver^les 
d'un  brun  foncé  sillonnent  son  corps,  depuis  les 
épaules  jusqu'à  l'origine  de  la  queue.  En  général, 
ces  animaux  habitent  au  bord  des  eaux  et  se  nour- 
rissent de  rats  et  de  serpents.  *^  »«  ;*    ^  ^ 

MANGUE,  s.  f  Fruit  du  manguier.  Les  mangueh 
offrent  diverses  formes  et  diverses  couleurs,  même 
sur  le  même  mrbré.  ^Iken  est  de  pointues,  d'arron-. 
dies,  en  forme  de  rein  ;  les  unes  sont  verdâtres,  les 
autres  rouges,  jaunes  on  noires.  Quelques-unes  n'ex- 
cèdent pas  la  grosseur  des  œdfs  de' poule,  d'autres 
pèsent  jusqu'à  1  kilogr.  Toutes  sont  savoureuses, 
d'un  très-bon  goût  et  d'une  odeur  agréable.  Sous 
une  peau  assez  forte  quoique  mince,  elles  contien- 
nent une  pulpe  j[aune,  suooulente,  phis  ou  moins  fi- 
lamenteuse, et  leur  noyau,  large  et  aplati,  renferme 
une  amend.e  forf  amère.  Ce  fniit  est  bienfaisant  et 
puritie  le  sang.  On  coupe  la  mangue  par  morceaux 
et  on  la  mange  crue  ou  macérée  dans  le  vin.  Les 
Américains  en  font  des  gelées,  des  compotes.  desjl>ei- 
gnets  et  d'excellents  confits.      «^  \ 

MANGUIER,' s.  m.  Bot.9enre  de  la  famille  des 
térébintliacées,  tribu  desanacardiacées.  Le  manguier 
est  originaire  des  Indes  orientales;  on  le  cultive  aur 
jourd'hui  danâ  toutes  les  contrées  intertropicalos,  en 
Amérique  surtout.  C'est  un  bel  arbre  twijours  vert, 
dont  le  tronc  est  fort  et  raboteux,  et  dont  lesJ)ran- 
clic3  s'étendent  symétriquement  à  la  ron^éTDc  l'é- 
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corce  4u  manguier  découle  un  suc  amer,  efiicaco* 
contre  les  diarrhées  chroniques.  Ou  distingue  le 
manguier  domestique  elle  fiMifi^^ ter  sauvage.  Le  fruit 

d^  of  diraier  a  aes  propriétés  mmfaiftaatc»,    '  ^ 


Manguierii 


M  ANHEIM.  Géogr.  Ville  du  grand-duché  de  Baùe, 
autrefois  capitale  du  Palatinat,  aujourd'hui  chef-lieu 
du  cercle  du  Necker,  à  65  kilom.  N.de  Carîsruhe; 
25,000  habitants.  Manheim^  qui  n'était  qu'un  vil- ' 
lage  en  1606^  est  maintenant  la  ville  la  plus  belle  ' 
du  grand-duché  et  la  plus  régulièrement  bâtie  de 
l'Allemagne.  Elle  renferme  des  manufactures  con- 
sidérables de  tapisseries,  de  garance  et  de  tabac. 
Située  dans  une  position  des  plus  favorables,  au  con-^ 
fluçnt  du  Necker  et  du  Rhin^  elle  possède  plusieurs 
ponts  sut:  les  deux  rivières  qui  la  baignent,  six 
places  et  un  grand  nombre  d'édifices  publics,  C'ùst. 
principalement  di^ns  cette  ville  que  se  fabrique  le 
«tmi/or,  appelé  aussi  or  de  Maiiheim.  ^  >*^    i^^^^^^ 

MANIABLE,  adj.  Qui  se  manie  facilcxtient,  qui  se  \ 
prête  aisément  à  l'action  de  la  main.  On'^dit  d'un 
'drap  qu'il  est  doux  et  rnaniable,  ainsi  que  d*une  peau 
bien  travaillée.  |  Se  dit  aussi  en  parlant  des  choses 
qu'on  peut  tcmcher  sans  se  faire  du  mal.  Lorsque 
ce  fer  sera  refroidi,  il  sera  man\ableé»\  Fi^.  Qui  est 
d'une  humeur  facile,  qui  se  prête  à  ce  quV)n  désire 
de  lui.  Un  esprit  misniaôJe^  Un  caractère  maniable. 
Cet  homme  est  peu  maniable.  Le  pape  était  hautain  et 
peu  fnanta67e.  I  illar.  Yent  maniable,  Y ent  d'une  fprce  . 
modérée  qui  permet  toittes  sortes  de  manœuvres. 

MANIAQUE,  adj.  (^ui  est  atteint  d'une  sorte  d'a- 
liénation mentale  ;  sujet  à  une  manie.  Un  homme 
fnaniaçtie.  Cette' femme  o|t  'maniaque.  J^s  épilepti- 
ques  deviennent  très-souvent  maniaques,  |  Qui  tou- 
che à  la  manie.  Le  .délire  maniaque,  au  dire  d^Es- 
quirol,  est  permanent,  chronique  et  sans  fièvre.- 1  / 
Substautiv.  Un  maniaque.  Une  maniaque.  Lés,  ma- 
niaques,  pendant  leurs  accès,'  s'emportent,  la  plupart 
du  temps,  contre  les  assistants  ou  contre  eux-mê-; 
mes;  ils  mordent,  déchirent,  frappent  tout  09  qni 
les  entoura,  mettent  en  pièces  lenrs  habits,  et  se  , 
décoiivrent  le  corps  d'une  façon  indécente;  ils  mar-. 
ohent  ainsi  pendant  les  froids  les  plus  intenses  sans 
en  ressentir  Tes  atteintes,  et  sont  à  peu  près  insen-  . 
sibles  an  besoin  de  dormir,  à  la  faim  et  à  la  soif. 
Malgré  tout,  leur  corps  devient  extrêmement  ro- 
buste et  leur  tempérament  se  fortifie.  On  observe 
encore  qu'ils  sont  d'une  force  étodnante,  qu'ils  vi- 
vent assez  longtemps,  et  (}ue  les  causes  des  maladies 
ordi naires  et  même  dea  épidémies  font  très-peu  d'im- 
pression sur  eux.  Les  uns  ne  cessent  xle  chanter,  de 
parler^  de  rire,  de  pleurer;  ils  ohangjtpt  de  propos 
à  chaque  instant,  causent  à  bâtons  rompu^ oublient 
ce  quils  viennent  dédire  et  le  répètent  sans  cesse; 
les  antres  sont  témétmiref,  au(lacieux,  ne  connaissent 
aucun  danger,  méprisent  et  t»ravent  tout  le  monde; 
d'autres,  au  contraiisç,  sont  timides,  craintifs  et 
comncie  idiots.  Dans  certains  moment!,  les  maniaqnes 
semblent  jouir  de  tonte  leur  raison  ;  ils  étonnent  par 
leur  sagesse  ceux  qui  les  traitent  de  fous;  mats  quel- 
ques heures,  quelques  jours  après,  ils  retombent  dans 
leur  manie.  Quelques  auteurs  dignes  de  foi  assurent 
avoir  vu  des  maniaques,  en  hallucination,  ï*J*^mJ 
supérieurement  sur  des  matières  qni  pîuraissiftient 
leur  être  étransères^  eorame  alitaient  pâ  raisonner 
des  somnambutaa  infltienaés  par  nne  action  niagné- 
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tique.  I  Par  estent.  Se  dit  atuii  d'une  personne  qai 
a  des  babitudei  excentriques.  Cest  un  maniaque, 

MANICHEEN,  ENNE,  adj.  Qui  appartient  an 
maoîchéisme.  La  doctrine  manichéenne.  Ubérésie 
manichéenne, 1a  uecta  manichéenne  se  propagea  sur- 
tout dans  l'Inde,  en  Egypte  et  tjà  Syrie.  |  dubstantiy. 
Disciple  de  Manès.  Un  Manijéhéen: En  841,  Timpë- 
ratriçe  Thébdora,  voulant  détruire  leur  secte^  fit 
mettre  à  mort  plus  de  cent  mille  Manichéene, 

MANICHÉISME,  s.  m.  (pron.  manikéieme).  Sys- 
tème théologico-philosopluque  de  Manès,  docteur 
chrétien,  qui  nrofessa  le  dualisme  et  donna  son  nom 
i\  une  secte  fameuse  par  ses  lattes  et  par  son  im- 
portance. Les  savants  sont  loin  d*ètre  d'accord  sur 
les  sources  du  manichéisme.  Ceux  qui  ont  puisé 
dans  les  documiénts  des  Orientaux  prétendent  que 
ce  système  est  une  fusion  de  la  doctrine  zende  avec 
le  symbole  cbrétien,  et  ils  s'appuient  sur  le  témoi- 
gnage de  r Arabe  A  boulfaraz,  écrivain  du  xiu*  siè- 
cle, d*aprèn  lequel  Manès,  d'abord  sectateur  de  Zo- 
roa^tre,  aurait  ensuite  embrassé  le  cbristianisme  et 
serait  devenu  prêtre  à  Chiraz,  ville  persane.  Géorgi, 
dans  son  livre  qui  a  pour  titre  Alphabet  du  Thibel, 
fait  dériver  le  manicbéisme  du  bouddhisme.  Enfin, 
dit  l'Allemand  Dœllinger,  il  suffit  de  comparer  les 
dpgmes  de  cette  doctrine  dualiste  avec  la  gnose  de 
Basilide  et  de  Matcion,pour  rencontrer  des  analo- 
gies profondes  et  nombreuses  dont  il  serait  difficile 
do  se  rendre  raison  sans  admettre  oue  Manès  fit  des 
emprunts  à  ces  deux  philosophes,  aont  les  opinions 
étaient  certainement  répandues  dans  l'Asie-Mineure 
et  dans  la  Perse.  Le  dogme  fondamental  du  mani- 
chéisme était  le  duidisme  absolu.  Deux  êtres  éter- 
nels^ Indépendants^  l'un  bon  et  l'autre  mauvais  par 
essence^  dont  l'éternel  combat^  produit  le  mélange 
du  bien  et  du  mal  que  l'on  voit  dans  l'univers^  Dieu 
et  Satan  j  l'esprit  et  la  matière,  la  lumière  et  les  té- 
nèbres^ sont  en  présence  comme  dominateurs  su- 
prêmes de  deux  empires  opposés  et  sans  commence- 
ment. Ce  dualisme,  ainsi  formulé,  est  posé  d'une 
manière  plus  al^lile  que  celui  des  gnostiquès  et 
sectateurs  de  2k>roastre.  Toutefois,  cette  formule  est 
un  peu  adoucie  par  vue  sorte  de  prépondérance  oi[i- 
gtnelle  ()ue  Manès  accorde  au  bon  principe  sur  le 
mauvais.  L'être  bon  pat  excellence, l'être. primitif, 
'Dieu,  Cjst  Ta  lumière  infiniment  pore  et  toute  spiri- 
tuelle. Dans  son  royaunie  étemel,  qu'il  a  fondé  au- 
dessus  de  la  terre,  il  est  environné  d'Eons,  excellents 
et  bienheareunc  conmie  Itii,  et  ces  Ëons  engendrés, 
par  lui,  ce  royaume  luniineux,  ne  forment,  avec 
Dieu,  qu'une  seule  et  même  substance.  Le  mauvais 
principe,  Satan,  domine  dans  son  empire  ténébreux, 
fbiidé  sur  la  terre  maudite^  et  il  est  entouré  d'êtres 
mauvais  engendrés  par  lui  et  Je  démons  de  son 
espèce.  La  nuit,  le  limon  impur,  l'ouragan,  le  feir 
et  la  fumée  forment  les  cinq  régions  de  son  empire, 
et  elles  sont  habitées  par  des  animaux  divers  et  par 
des  hiérarchies  de  malins  espvits.  A  l'origine,  l'em- 
piire  de  la  lumière  était  se )^  are  du  royaume  des  té- 
nèbres, et  criui-ci  ne  limitait  .que  pair^un  seul  côté 
rincommensurable  circonférence  au  Vjour  lumi- 
neux. Mais  comme  les  iénèbres  renferment  la  plé- 
nitude de  la  vie  matérielle  communiquée  par  la. 
génération,  comme  la  matière  ou  le  mal  est  natu- 
rellement dans  un  état  perpétiiel  de  lutte  et  de.  dis- 
corde, comme  la  discorde  enflanta  la  guerre  qui 
froduit  des  mouvements  rapides  et  violents  dans 
esj^vace,  il  arriva  que'  plusieurs  nK^^ivais  génies, 
poussés  jusqii'aux  dernières  limites  de  leurdo!iM;::'.v 
aperçurent  dans  toute  sa  beauté  la  lumière  qui  leuj 
avait  été  jusqu'alors  inconnue,  et  rétolorent  des*èii 
rendre  ma!tres|.  Le  bon  nrincipe,  voulant  rester  dans 
sa  pureté  et  se  défendre,  répandit  donc  Quelques 
rayons  lumineux  dans  le  royaume  des'*  ténèbres, 
opéra  une  com pénétration  des  deux  principes,  et  fit 
émaner  de  t%  substance  un  être,  une  force  dont  il 
^t  l'âme  du  monda,  l'eësence  de  la  vie,  qui  s'émana 
à  son  tour  dans  l'homme  primitif,  armé  par  le  prin- 
cipe lumineux  des  cinq  élénaents  impurs  du  mau- 
vais .principe,  de  Satan,  pour  soutenir  le  cbiAbat 
contre  lui,  ojtr  la  matière  ne  pouvait  être  vaincue 
c^ne  par  son  mélaiige  avec  la  lumière.  Apr^  la  créa- 
tion, Tesprit  dea  ^nèbres,  pour  ira^nore  l'homme 
^t  l'empêcher  de  retourner  dans  s*  patrie  véritable, 
dans  la  uAière  biininease,  Uiiprésex^ta' une  compa- 
gne, l'KVe  bibliaue,  qui,  en  effet,  fituéttre  le  désir 
dant  son  coeur,  le  soumit  krinstînct  animal,  et  lui 
donna  des  enfants  destinés  à  devenir  de  plus  eti  plus 
CAptift  dans  les  liens  delà  matière.  Consequemment, 
selon  le  manichéitme,  Tftme  humaine,  cette  émana- 
tion du  bon  principe,  ne  pcmvait  retoarper  dan^  le 
||cin  de  Dieu  que  par  la  mrltique  d'un  ffraod  noni^ 
bre  d*austéritée,  aUcluméntlndispensiibles  pour  la 
^S&ger  dea  entraves  di)  matérialisme  ;  il  fallait 
donc,  il  l'onze  voolait  pat  revivre  dans  les  ani-^ 
^yiXf  dans  1^  planés,  parmi  les  êtres  assujettis 
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T  le  mauvais  principe,  se  dépouiller  entièrem^t 
es  biens  visibles,  lutter  contre  ses  passions  char- 
nelles et  ne  pas  satisfaire  l'appétit  sej^uel.  A  l'exem- 
ple des  gnostiquès  dualistes,  les  partisans  du  mani- 
chéisme rejetaient  T  Ancien-Testament  et  les  lois  de 
Moïse,  comme  étant  des  ouvrages  satanioues,  et 
n'acceptaient  l'Ëvangile  que  sous  bénéfice  d  inven- 
taire, en  accusant  les.  catholiques  d'en  avoir  cor- 
rompu les  principaux  passages.  Ainsi,  ils  nièrent  le 
mystère  de  la  Trinité,  et  prétendirent  que  Dieu  le 
Père  était  la  Inmière  pure  et  centrale,  que  le  Fils 
était  la  lumière  du  soleil  et  des  astres,  et  que,  le 
Saint-Esprit  était  la  lumière  inférieure  qui  réside 
dans  l'air.  Us  soumirent  pareillement  le  principe 
opposé  à  la  loi  des  émanations  décroiMintes,  et  éta- 
blirent plusieurs  hiérarchies  parmi  les  mauvais  an- 
ges. On  peut  voir  ^  par  cet  exposé,  que  le  raanichéisnie 
essaya  ae  concilier  la  croyance  antique  et  dualiste 
de  Zoroastre  avec  la  foi  des  partisans  de  la  révé- 
lation chrétienne  et  de  la  création  hébraïque.  Mal- 
gré' les  persécutions,  le  manichéisme  prit  un  déve- 
loppement rapide  et  se  répandit  dans  tout  l'empire 
d'Orient.  On  a  étendu  le  nom  fie  Manichéens  à  tous 
les  partisans  de  la  doctrine  de  deux  principes  op- 
posés, le  principe  du  bien  et  le  principe  du  meâ  :  en 
ce  sens,  on  retrouve  le  manichéisme  dans  une  foule 
de  sectes  postérieures,  les  Pauliciens,  les  Bogomiles, 
les  Albigeois,  les  patarins,  etc.  Le  manichéisme^ 
sous  ses  difiiérentes  formes,,  fut  condamné  par  plu- 
sieurs conciles  et  proscrit  par  les  empereurs.  Le  ma- 
nichéisme est  une  doctrine  absurde.  Pour  la  réfuter 
philosophiquement,  il  suffit  de  dire  que,  si  les  deux 
principes  opposés  sont  égaux,  ils  se  neutraliseront 
et  que  rien  né  se  fera;  que,  s'ils  sont  inégaux,  le 
principe  le  plus  fort  remportera,  de  sorte  qu'il  n'y 
aura  oians  le  monde  que  au  bien  ou  que  du  mal,  ce 
qui  est  contraire  aux  faits.  >•-;;-  ?p^     ;  ; 

MANICLE  (contracté  de  mahicule^  petite  main^ 
dim.  du  lat.  manue,  main).  Technol.  Tasseau  ou 
manche  que  les  tondeurs  de  drap  tiennent  à  la  main 
pour  faire  mouvoir  les  ciseaux  dont  ils 'se  >servent. 
I  Dans  les.fabriques  de  porcelaine,  M^^ehe  adapté 
à  la  feuille  de  tôle  forU»  qui  recouvre  le  dessus  des 
bouches  de  four.  On  écrit  aussi  Manique. 

MANICORDE  OU  MAÏIICHORPION,  S.  m:  Nom 
donné,  jpar  les  fabricants  de  papier,  au  fil  de  laiton 
fin  qui  relie  entrewCux  les' autres  fils  de  laiton  d'une 
forme.  Cest  le  manicorde  qui  fait  sur  le  papier  les 
traits  blancs  et  parallèles,  appelés  vergeures,  et  que 
l'on  peut  remaitiuer  lorsqu'on  regarde  une  feuille  à 
travers  le  jour.II  fautnettoyer  souvent  1^  manicordee. 

MANICOU,  s^  in.  Zool.  Espèce  de  sarigiie  à  oreil- 
les bicolores,  qui  a  le  museau  assez  semblable  à  ce- 
lui du  sanglier,  les  jambes  courtes,  la  queue  raide 
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le  malade,  un  délire  plus  oo  moina  intense.  O9  wm 
doit  pas  confondre  la  manie  mwee  la  manonwflie,  air 
cette  dernière  est  une  manie  sand  déliré,  i  L'iuv^ 
sion  de  la  fiuuuf  est  plus  souvent  anbite  qpa  oalla  ; 
de  tout  antre  genre  de  folie.  Rien  ne  l'annope^,^  lavjii 
désordre  intelleetuel  ée)ate  loot  à  ooap  et  la  foreur  <9 
l'accompagne.  Cet  état  inaolil^  d*imtation,  de  soisj' 
activité,  dans  les  facultés  itfectivea  on  iptell60lnelU%  | 
n'estpas  d'abord  permanent;  il  reVîeàt  conunepari 
accès  plus  ou  inoins  prolongés,  séparés  par  dea  ui'* 
terv ailes  de  dtlme.  Cette  maladie  éclate  snrtoitt  au >v 

frintemps  et  pendant  les  fortea  ehatenss  de  Véti; 
âge  de  vingt  à  vingt-cinq  ans,  et  aartont  celui  do 
vingt-cina  à  trente^  sont  les  époques  de  la  Tîe  oà  oq^ 
rebserve  le  plus  souvent;  avant  vingt^nq  ans,  e^et 
est  peu  commune;  il  y  en  ■%  très-peu  apirès  eeixante 
ans,  excepté  chez  les  sujets  vigoureux  ou  pléâion-»-^ 
quès.  Elle  attaque  plua« fréquemment  les  hommea 
que  les  femmes  ;  cher,  les  premiers,  elle  est  plus  im- 1 
pétueuse  et  l'agitation  convulaive est  plus  violente;:  (> 
chez  les  dernier^  elle  est  pins  bruyante^  On  Tob^  ^- 
serve  principalement  chez  les  personnes  d'un  tem-  f 
pérament  sanguin  et  nerveax,  douées  d'une  imagi-  . 
nation  ardente,  et  plus  ordinairement  chez  celles  qui 
'  sont  siijettes  à  des  hémorrhagiea,  à  des  rêye^  aux 
névroses,^  aux  convulsions,  à  la  céphalalgie,  à  l'hys- 
térie,  au  sonmambmlisme  et  à  Tépiiepsie.  Qnant  «ux 
causes  auxquelles  la  maladie  est  due  le  jilua  sou- 
vent, il  est  difficile  de  les  déterminer  exactement  j-' 
cependant,  on  peut  croire  que  les  chagrins  dômes-*  y; 
tiques,  les  suites  de  couches,  les  désorares  et  la  ces- 
sation dea  menstrues,  l'amonr  contrarié,  les  firayeurs,  :  * 
les  revers  de  fortune,  la  jalousie,  la  colère  et  les  . 
excès  d'études  ne  sont  pas  étrangers  au  dévelop- 
pement de  cette  étrange  affection.^  (Pinel.)  H  y  a 
OÊU  variétés  à  l'infini  dans  la  marche  de  ]m  manie; 
les  unes  se  terminent  presque  subitement,  les  an-  | 
très  dans  l'espace  d'une  annâ  ;  mais  passé  ce  terme,  v 
on  en  guérit  trèVpeu,  qumqn'elles  ne  soient  pas  tout^: 
à  £ait  incurables.  |  Fig.  Goût  immodéré,  fantai^e, 
habitude  insçlite,  caprice  bizarre.  La  manie  des  ta- 
bleaux, des  livrée,  des  fieurs.-Cet  honune  a  M  «la- 
nie  des  chevaux.  Tous  les  prinoes^ont  la  mèmii  àd. 
jouer  au  général,  et  tous  les  <|énénui\0nt  la  manié 
de  jouer  au  priuoe. ;T!;'5Hr^  a  une  pins  douce  fna- 
nie,  il  aime  la  foveur  éperdûment.  (La  Bmyère.) 
Quelle  manie  à  un  être  aussi  passager  ^ue  l'homme, 
de  regarder  au  .loin  dans  un  avemr  qm  vient  si  ra- 
rement, et  de  négliger  le  présent  dont  il  est  sisûr  ! 
manie  d'autant  plus  funeiite  qu'elle  augmente  inces- 
samment fvec  1  âge.  .(J*  J*  KonsseauJ  I.es  qualités 
deviennent  des  maniée  si  l'on  n'y  prend  garde* iN^ç* 
kér.)  La  ma^iie  de  gouverner  deapotiquemeôt. 
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Maint  poète,  aveuglé  d'une,  telle  marne, 
Un  courant  à  l'honneur,  prouve  rignomiaie. 

t^  '       (aaiLKAUa) 
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I  Manie  eutiè  dans  Ta  composition  de  pltisieurs  , 
motS'Ct  signifie  goût  désordonné  pi  ur  une  cboae  :  -l  ' 
bibliomaniej  anglomanie^  gérontomani  i^  etc. 

MANIÉ,  l%l^j  part.  'Touché,  palpi  avec  la  main  ; 
tourné  et  retourné  dans  la  main.  Outi^>4>MM|i^.  Êtoflt^ 
fnamee.  Des  armes  maniéee.  \  Dirigé,  bmidnit.  Che- 
val, navire  bien  manié.  \  Fig.  Des  esprits  fiuifif^. 
tJn  sigêt  adroHenient  manié.  ^ 

llIANlli:MEin*,s.m.(pron.fiianimon}.||b^^  ^  ^ 

L'art  de  manier  les  matièrea  Sur  lesquelles  on  avec 
lesquelles  on  travaille.  C'est  au  maniemeni  eue  l'on  ris* 
connaît  la  bonne  ou  la  mauvaise  quàlUté  a'une  sub- 
stance. [  Fréquent  passée  d'une  chose  entre  les  mains. 
Le  maniement  des  étofles,  des  piècetf  de  monnaie.  I 
Aisance  dans  les  moavemehtsdu  cotps.  Ce  malade  ^ 
commence  à  avoir  le  maniement  libre  de  s«Mnem-  / 
bres.  I  Technol.  Maniemeni  dêe  arimee^  Exercice  des 
arm^  enseigné  aux  soldats.  |  MenUemeni  du  pinceau 
ei  dee  cdleure.  La  Minture,  indépendamment  dSr 
parties  qui  appartiemient  à  l'art,  étant  nn  métier  *  |. 
qui  consiste  à  eii^oyer  l^f  couleurs  à  raidedupin* 
^  ceau,  un  boa  inmiffiiair  est  nécessaire.  Conséqucip-  ^ 
mant^  na  peintrji  qui  produirait  des  ceurres  estim^^      4 
bliis,^^satiâ  p{>si0dec:  up  parfitit  fnaniemênt  du  pin- 
èeau  et  des  couleurs,  serait  un  peintre  habile,  mais 

Jui  ne  posséderait  paa  le  métier  de  son  art.  |  Action    ^: 
e  toucher,  de  palper  avec  la  main  let^féirions  où 
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et  assez  longue^  le  poil  rade  et  I<mg,  Ëe  couleur  bnin 
fauve.  Ses  petits  séjournent  pendant  cinquante  Jours 
après  leur  naissance  dans  la  poche  que  porte  U  fe- 
melle«  ainsi  que  tous  W  marsupiaux.  Cet  anima], 
leriginaire  de  l'Amérique  septentrionale,  babite  or» 
dinai rement  au  milieu  des  boit  et  fait  une  guerre 
aohamée  aux  oiseaux  df  basae-conr. 

MAHIB,  s.  f,  (du  ffr.  liovto,  fureur).  Espèce  d'a- 
liéna^on  mentale:  désordre  des  fkonltée  intellee- 
tuimiM  ou  des  fiicuités  affectiyes,  qui  provoque,  èhes 
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s*Mcumule  la  graisse  chez-  les  animaux  de  bouche- 
rie^  pour  juger  de  leur'di^tré  d'engraissement.  |  Par 
extenii.  Mauiemei^^  Régions  da  corps,  appréciables  ' 
à  l'exolciation»  dansjfiqnèllés  se  dépote  oti  s'accu-    • 
môle  la  grâiseè.  |  ira»»fiiisa/«  pnucijMwur,  Ceux  (^' 
ont  pour  centre  un  ou  plusieurs  nngUons  lymphà*  ^ 
tiques.  I  Memieminie  accfssoirét.  Ceux  qui  ne  répon- 
dent paa  à  des  ganglions  lymphatiques,  nais  seu- 
lement à  du  tissu  cetlttlaire  Mcbe  Wna  on  aaolua 
abon4^nt.  ]  Fig,  LeaiaÂiffii^fifdeaawïres^el'Èut. 
Le  mamiewunt  des  Huancaa.  |  T.  de  bailqoe.  Se  dit 
de  U  réception  et  de  U  liTiaison  des  pièces  métal- 
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liaues.  Oi  banquier  a  un  mbnf>«j^n/  de  fohdi  contidé- 

^'FiAjle.  Nous  avonSr  ici  un  grand  manu m^nl  d*ai^eut. 

MAI^IKR^  V.  à,  Çdu  lat.  monyt,  )icHMn).  Touclier 

'•à  pleiiie  main.  Manier  un.initriupent,  un  outil,  ifa- 

'    njer  un  vase.  |  Donner,  de  la  souplesse  à  une  cho^e 

^  en  la  fai;»ant  passer  «t  repasser  entre  lei  maint,  11 
faut  manier  les  peaux  jjasqu'àce  qu'elles  soient  tout 
à  fait  souples  ei  douces.  |  Afettre  en  oeuvre  une  ma- 

,  tière,  la  façonner.  Le  boulân^r  doit  bi«a  manier 
sa  pâte.  Ce  serrurier  m.intf  Ijs  fer  ayec  une  adresse 

'  admirable.  |  Éprouver  la  quilité  d'une  chose  en  la 
touchant,  flcàiier  une  étoffe  lie  laiue.,|  Recevoir  et 
l'onjiejr  de  la  main  à  la  main«i^  caibslers  marit>nl 
beancoup  dlarçent.  [  Se  seryijf  adroitement  dTrae 

'chose..  Sfivoir  matiiêr  V«^pée,  le  crayon,  le  burin/ la 
pluitie,  etc.  La*plupart  ab  c^Jiommes  savent  ma^ 
nier  ïépée  et  le-mousquetauàsi  bien  que  la  serpette 
ev  la  houe.  (J.  J.  ftousseau.!  |  Diriger  à  son  gré, 
avec  facilité.  Je  manie  assez  pién  une  embarcation. 
A  Và;i^t  de.  sept  ans/ il  savait  manier  un  cheval: 

l||(Voltaire.)-|  Figl  Ifa/iier  les  t^prits.  ifantVr  les  pas- 
sions. C'est  un  homme  dirBcile  èk^^  manier^  Il  était 
plus  habile  ti  manier  les  ressorts  de  la^litiqùe  que 
ceux  de  laguerre.  (Raj^iaL)  11  sait  manier  les  masses* 


Manies  donc  atec  plus  de  souplesse  ^ 
Des  passions  la  sauvage  rudesse.'  " 
•    :  V  •  :  (dblilli.) 
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'     I  Savoir  faire,  fcavoir  dire.  Cet  avocat  sait  manipr' 
^  .  sa  Langue.  Les  auteurs  qui  manieni  un  sujet  avec 
•■  taîj|B!\t  et  lonvenance  sont  très-rares.  |  Absol.  £n 
^f  style  dç  manège.   Un  bon  cheval  manie  bien  sous 
''Vson  cavalier.  |  Se  manier^  v.  pr.  Être  manié.  L^ 
.,  métaux  ne  $e  mai^ient  pas  facilement.  |  Fig.  L'esprit 
^     des  femmes  ee  manie  aisément  lorsque  l'amour  est  de 
<    la  partie.  Le  clergé  de  Rome  xe  monte  avec  de  l'argent. 
M ANIÈREf  s.  f.  (del'ital.  maniera^  mÔme  signif.). 
Moyen  particulier  de  faire  une  chose.  Chacun  a  isk 
manière.  Agir  d'un^  manière  sourde  et  insensible. 
V     Faire  quelque  chose  d''une  manière  donce^  pojie, 
agréable.  Je  m'y  prendrai.de  cette^mantére.  La  trict^ 
.     ntér^de  donner  vaut  souvent  mieii^  que  ce  qu'on 
donne.  11  n'y  a  au' monde  oue  deux  mantVree  de  s'é- 
lever, ou  par  sa  propre  industrie,  ou  par  l'imbécil- 
lité des  autres.  (La  Bruyère.)  Je  lui  ai  écrit  de  la 
•    f?iantére  la  plus  pressante.  (VolCahfe.)  Vous  parlez 
avec  chaleur  de  la  manière  dpnt  elle  remplit  s^s  de-» 
voirs  d'épouse  et-de  mère,  (j;  J.  Rousseau.)  L'éclat 
,^  extérieur  dépend  beaucoup  de  la  manière  de  se  vê- 
tir. (Buffon.)  I  Dan«  la  manière  de  voir  et  de  penser ^ 
Tesprit  de  l'homme  considère  les  choses   sous  un 
point  d?vue  particulier,  et  adopte  une  opinion  ex- 
clusive; avec  sa  manière  d^^Lre,  il  se  trouve,  ^vis-à- 
vis  de  ce  qui  est  bien  ou  mal,  dans  une  situation 
tout  exceptionnelle  ;  èntin,  il  exprime   sa  pensée^ 
avec  plus  ou  moins  de  précision,  par  sa  manière  de 
parlçr.  Dans  ce  dernier  sens,   le   mot  manière  est 
quelquefois  employé  ironiquement,  ^oilà  une  belle 
,     maiiière  de  parler.  |  Se  dit  de  ce  qui  a  l'apparence 
d'une  chose  qu'on  soécifie.  J'y  rencontrai  une*  ma- 
nière d'intendant.  C  est  une  manière  depetit-maître, 
parlant  assez  résolument  pour  faire,  trouver  ses  re- 
parties spirituelles  à  ceux  qui  n'en  écoutent  que  le 
ton.(J . J . Rouss.)  C'est  une  manière  de  ping^re,  d'avare. 


C'est  pourquoi  le  monde  a  pensé 
Ou  il  s*etait  sans  doute  passé, 
Entre  Didon  et  maître  Enée, 
Urie  mamère  d*hymenée. 

(SCASaON.) 


:^:. 


»t . 


l  Moyen ,  façon  de  faire,  procédé  pour  travailler. 
De  tout  temps,  les  hommes  ont  cherché,  sans  ia- 
mais  y  réussir,  la  manière  de  faire  de  l'or  avee  des 
métaux  sans  valeur.  |  Se  dit.^  dans  les  arts  ^  d'une 
méthode  pour  composer  et  opérer  ;  de  la  façon  d'in- 
venter, de  concevoir  et  d'exprimer  une  chose  ;  en- 
fin, de  tout  ce  qui  fait' distinguer  une  œuvre  d'une 
autre.  Chaque   auteur,  chaque   sculpteur,  chaque 

fieintre  a  son  style,  son  faire,  to  manière.  |  Particu- 
ièrement,  dans  l'art  de  la  peinture,-  le  mot  manière 
se  prend  parfois  dans  un  sens  moins  favorable  et 
signifie  Coutume  vicieuse  de  se  reproduire,  de  se 
copier  soi-m^me,  en  s'éioignant  de  la  nature  et  du 
vrai  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  ^om6er  dans  la  maniirre. 
On  distingue  aifférentes  manières  :  celles  qu'on /ap- 
pelle fortes  et  ressenties  expriment  avec  énergie  les 
ligures  et  leurs  contours  ;  celles  qui  sont  douces  et 
correctes  les  représentent  faciles  et  naturelles.  Quant 
à  colle  qui  n'est  réglée  par  aucun  principe,  et  qui 
n'offre  qu'uni  suite  de  façons  papricieuses  et  peu 
étudiées,  elle  est  appelée  manière  barbare,  car  elle 
dégrade  les  arts  et  amène  leur  décadence,  j  Manière 
noire^  Méthode  do  graver.  «  La  gravure  en  taille- 
douce  emploie  le  burin  pour  former  les  traits  et 
.  les  ombres,  en  épargnant  les  clairs  ;  tandis  ùue  la 
manière  noire  se  sert  d'un  outil  qu'on  appelle  râ- 
cloir,  pour  tirer  les  objets  de  l'obscurité ,  en  leur 
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distribuant  pea  1^  peu  Ifs.iuroières  qui  leur  convien- 
nent. X'et  art  est  proûi^  à  représenter  les  planteà,; 
les  natures  mortes,  les  armés,  et  les  effets. de  lû-r 
mi^,  car  il  égale  la  peinture  la  plus  moelleuse,: 
sans  en  attein  h*e  le  colpris.  »  On  n'est  pM  d'accôrdr 
sur  le  véritable  inventeur  de  la  manier^ -noire;  Ifo^ 
pluiot^  conjimune  esi  que  celte  méthode  a  pris  nais^, 
sanoe  çn  Angleterre.  T  Auplur.,  dans  le  sens  le  plus 
général ,' Ifantèrei^  Usages  établis;  façt^ns  d'agir 
dans  les  relations  ordinaires  de  la  vie.  Avoir  d'éx- 
'  cellentes  manièrei.  Ses  ma  m  tèr^«  sont  rudes  et  grôs-^ 
Bières.  La  civiUsation  démocratique  enseigne  la 
simplicité  des  m^itère«.  Nous  n'avoùs  plus  de  mœurs 
dans  le  mondef  nous  avons  les  manièrei,  11  y  a  cette 
différence  entr%les  mœurs  et  les  maniérée,  qiie  les 

1>remières  regardent  plus  la  conduite  jBxt'érieiire  ; 
es  autres^  rintérieure.  (Montesquieu.)  |  Traits  di|î- 
tinctifs  que  _  Ton  remarque  dabs  l'extérieur  d'un 
homme  Décrire  le  visage  et  les  manières  de  quel- 
qu'un. T4chéz  de  Vous  accoutumer  aux  man^resAe 
ceux  avec  qui  vous  avez  à  vivre.  (M"*«  de  Se  vigne.) 
I  l/OO;  adv.  etprépos.  De  manière  quejàe  sorte  <|u^  ; 
kl*,  la  bonne  manière,  sans  ménagement  ;  par  manière 
d'acquit ,  avec  négligence  ;  mdriière  de  parler^  'c^st 
uife  manière  de  parler,  chose  dite  par  exagérationoû 
qui  n'entraîhe  pas  a  conséquence.  ,  .   >,.       ^^ 

V  'MANIERE,  éfL  adj.  Qui  se  fait  remarquer  par 
.  des  manières  affectées  et  ridicules.  Se  dit  dfs  fNÔr- 
,  sonnes  et  des  choses.'  Auteur  manière.  Peinture  ma- 
niéré. Son  style  est  des  plus  maniérés.  Cette  jeune 
fille  est  frivole  et  mariiérée,  f  Se  dit,  en  peinture, 
de  l'ahus  de  la^  manière,  suite  d'habitudes  prises 
dans  la  façon  d'opérer^  affe<!tatiôci  qui  s'oppose  à 
la  vérité.  Des  figures  mantereee.  Unlpinceau  manière 
fait  dei  peintures  froides;  il  s'appesantit  sur  les 
détails  inutiles,  et  il  dégrossit  à  peine  les  principaux 
traits.  (Condillac.)  |  S.  m.^t  Dans  les  arts  7  le  ma* 
niéré  est  une  imitation  vicieuse  du  siniple,  du  na- 
turelj  de  la  noblesse  et  de  la  grâce,  qui  publie  l'en- 
semble pour  s'appli<|uer  à  des  détails  le  plus  scu- 
vent  inutiles.  '»  (Millin.  )  Ëvitezavec  soin  le  mqniéré', 

MANIÉRISTE,  s.  Peintre,  peintresse,  écrivain, 
écrivaine,  dont  le,  talent  se  fait  remarquer  par  trop 
d'affectation  et  de  recherche.  Le  mantertele  outre,  à 
force  de  vouloir  les  imiter^  le  simple,  le  naturel,  la 
grâce  yl 'élégance,  la  noblesse.  Mignard,  dans  la  pein- 
ture, Marivaux,  en  littérature,  passent  pour  des  ma- 
niéristes.  Eugène  Scribe  était,  parfois*  un  rflanteVie^e. 

MANIEUR ,  EUSE ,  s.  Celui,  èelle  qui  manie 
beaucoup.  On  dit ,  par  dénigrement  ^  Un  mcmieur 
d'argent.  Le  manieur  d'argent,  l'homme  d'affaires,  est 
un  ours  qu'on  ne  saurait  apprivoiser.  (La  Bruy^ère.) 

MANIFESTATION,  s.  f.  (pron.  manifestaston). 
Açtioa  par  laquelle  on  exprime  publiquement  sa 
pensée,  son  opinion.  Action  par  laquelle  on  mani- 
fei^te.  La  manifestation  d'un  désir,  d'une  volonté. 
La  mani/eefalton  de'  la  puissance  de  Dieu.  Les  m(i^ 
nifestations  de  la  Providence.  Les  manifeatations  des 
esprits.  |  Ce  mot  présente  des  acceptions  diverses, 
oans  le  langage  politique,  qù  il  est  fort  usité.  Les 
manifestations  ofhçielles  des  fonctionnaires  publiclft 
sont,  [^ourla  plupart,  des  cérémonies  dans  lesquelles 
ceux-ci  déphûent  avec  ostentation  leur,  bassesse  et 
leur  servilité.  Les  manifestations  de  l'esprit  public 
présentent  un  tout  autre  caractère."  Si  elles  sont 
provoquées  par  le  contentement,  elles  consistent 
en  cris  spontanés,' en Nmarqties  d'approbation,  en 
illuminations  générales,  en  réjouissances  publiques, 
en  un  enthousiasme  général.  Si,  au  contraire,  elles 
sont  reffet  du  mécontentement ,  les  manifestations 
se  tra  luisent  par  des  rassemblements  considérables 
qui  statioiment  dans  les  rues  des  grandes  villes  et 
sur  les  places  publiques,  par  des  réunions  de  ci- 
toyens rormant  des  bandes,^  parcoiirant  la  cité,  ap- 
pelant aux  armes,  élevant  des  barricades  et  se  pré- 
parant ^  résister  à  un  povivbir  oppresseur.  Ces  ma- 
nifestations sont  le  prélude  des  révolutions.  La  jour- 
née du  10  août  1 792  a  été  une  des  plus  belles  manifes^ 
<a/ionepopulaires.Lamani/*e5/a;iondu23  févrierfB48. 

MANIFESTE,  adj.  Qui  est  évident,  notoire,  que 
chacun  peut  connaître.  Un  vol  mani/ee^e.  Cest  une 
erreur  manifeste  qui  est  en  crédit  chez  nous.  ' 

MANIFESTE,  s.  ra^  Écrit  public  dans  lequel  un 
•Etat,  un  partie  un  chef  d'armée,  fait  connaître  1^ 
raisons  qui  l'obligent  à  faire  ou  à  ne  pas  faire  quel- 
que chose.  «  L'usage  de  faire  précéder  les  déclara- 
tions xle  guerre  par  un  manifeste ,  on  exposé  des 
motifs  qui  porteiit  un  peuple  à  prendre  les  armes 
contre  un  autre  peuple,  est  un  des  phis  anciens  qui 
noua  aient  été  conservés.  »  Donner,  publier  un  ma- 
nifeste. En  1792,  lé  duc  de  BrunswicK,  avant  d'en-  » 
trer  en  France,  lança  un  célèbre  manifeste.  Les-ma- 
nifestes  de  la  Convention  nationale  resteront  comi  ne 
dés  modèles  d'éloquence  et  d'énergie  révolution- 
naire. A 'l'insolent  manifeste  des  rois  coalisés,  la 
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Franca  répondit  par  rexécution  daLcmis  XVI.  Les 
manifestes  du  roi  et  du  parlement  inondèrent  l'An- 
gleterre,(Volt.)Le  mani7e«(e„de  Mazzlni  était  un  chef- 
d'œuvi^  du  genre.  |  Déclaration  des  marchandises 
renfermées  à  bord  d*un  navire.  Dans  ce  sens,  ce 
mot  est  beaucoun  employé  dans  les  ports  du  Levant, 
(je  capitaine  a  (ait  viser  son  manifeste  à  Smyrne. 

MANIFESTÉ,  ÉK,  part.  Exprimé  publiquement, 
^u'on  a  fait  connaître.  Désir  'manifesté.  Volonté  ma- 
nifestée.  Les  sentiments  manifestés.  ^a     ' 

MANIFESTEMENT,  adv.  Avec  clarté,  avec  évi- 
dence.  Cet  accusé  est  mamyee/emenf  coupable. 

MANIFESTER,  v.  a.  Faire  connaîti-e,  découvri 
produire  au  grand  jour.  Manifester  ses  volontés 
avocat  mam/e^(e  un  grand  talent  d'orateur,  Elle  a 
ifianifesté  son  dépit.  Tout  nos  soins  doivent  so  bor-  ^ 
ner  à  connaître  la  vérité^  tous  nos  talents  à  la  ma-  ■. 
niffster,  tout  notre  zèle  à  la  défendre.  (Massillon.) 
I^  magnificence   de   ses  expressions  n^  sert  bien    ; 
souvent  qu'à  manifester  la  stérilité  de   tes  idées. 
(Barthélémy.)  |  Se  MANiFBSTBa,  v.  pr.  Être  ma-  , 
nifeste.  La  grandeur  de  la  nature  je  manifeste  cha- 
que lour.  Jésus-Chrrst  ee  manifesta  aux  apôtres.  Les 
esprits  ee  ?7ianifee/en/ quelquefois  lorsqu'on  les  évo- 
que, surtout  quand  on  les  évoque  auilom  de  Dieu.  La 
vertu  de  Dieu  s*  est  manifestée  .en  eux  .La  fermentation 
commença  à  ee  manifester  dans  Londres.  (Voltaire.)     - 

MANIGANCE^  s.  f.  Manoeuvre  secrète,  procédé 
artiticieux.  petite  intrigue.  Il  y  a  \>eaucoup  dé  tha^  - 
nigances  dans  les. affaires  de  bourse. 

BIANIGANCER,  v.  a.  Famil.  Ourdir  une  intrigue, 
fbrmer  une  petitd  manœuvre.  C'est  le  notaire  qui  a  '  1 
manigancé  tout  ce  tripotage.  |  Absol.  Intriguer. .  Il 
manigance  pour  se  faire  donner  cet  héritage.-     > 

MANIGUETTE,  i:  f.  On  a  donné  ce  noip,  ainsi 
que  celui  de  graine  de  paradis,  au  friiit  d'une  plante  * 
qui  appartient  à  la  famille  des  ami^mées  ou  can- 
nées  aromatiques.  La  maniguette  se  présente  sous 
forme  de  graines  anguleuses ,  routes  et  luisante^, 
qui  contiennent  une  amande  blanche  dont  la  saveur 
est  brûlante  comme  la  saveur  du  poivre.  Elle  est 
employée  par  les  vinaigriers  pour  aonner  une  force 
factice  au  vinaigre  falsifié ,  et  par  les  droguistes*, 
pour  relever  le  goût  des  épices  auxquelles  on  ajoute 
des  substances  inertes.  La  maniguette  est  tirée  de 
Ceylan  et  de. l'Afrique ,  particulièrement  de  Mada-*^ 
gascar.  On  fy\t  trop  souvent  usagé  de  maniguette. 

MANIGUIÈRE,  s.  f.  T.  dé  pêche.  Filet  tendu 
sur  des  pieux,  qui  sert  à  prendre  les  anguilles.     ~  r 

MANILLE.  Géogr.  Capitale  de  l'île  de  Luçon,^a  > 
.plus  grande  des  Philippines,  et  principal  -établisse-  , 
ment    des    Espagnols  dans    les    mers,  d^rient;^ 
200,000    habit.,    dont  environ   5,000  Européens.  , 
Place  forte  ;  archevêché  ;  université.  Ce^esTille  est    - 
bâtie  sur  le  bord  d'une  vaste  baie,  qui  porte  le  même  . 
nom,  et  à  l'embouchure  de  la  Passig,  rivière  navi- 
gable jusqu'à  iine  très-grande  distance  pour  les 
allèges  et  pour  les  bateaux.  Les  petits  navires  jet- 
tent l'ancre  dans  la  rade  même  de  Mauille,  qui  a 
cinq  brasse^  d'eau^  et  les  grands  navires  vont 
mouiller  à  Cavité,  L  12  kilom.  de  la  ville,  où  se 
trouve  son  arsenal  maritime.  Manille  est  partagée 
par  la  Passig  en  ville  de  guerre  et  en  ville  mar- 
chandé ;  elle  est  bâtie  régulièrement  ;  les  rues  sont 
tirées  au  cordeau.  Commerce  très-actif  avec  l'Eu-  ' 
rope,  li^  Chine  et  la  Malaisie  ;  célèbre  fabrique 
royale  de  cigares  et  de  cigarettes,  qui  eniploieplus 
de  10,000  femmes.  Cette  Tille  est  sujette  aux  trem- 
blements de  terre  ;  elle  a  sonffert  surtout  de  celui 
dé  1863,  qui  y  a  fait  un  grand  nombre  de  victimes  ; 
et,  en  1867,  elle  a  été  ravagée  par  une  inondation. 
Le  climat  de  Manille  est  assez  tempéré,  malgré  sa 
situation  Intertrbpicale ,  et  le  sol  quf  l'entoure  est 
extraordinairement  fertile.  Le  gouvernement  espa- 
gnol envoya  à  Manille  plusieurs  milliers  de  proscrits. 

MANILLE,  s.  î,  {H  mouillées).  Cheville  de  bois 
dont  sa  servent  les  raftineurs.  |  Anneau  en  forme 
de  bracelet,  que  les  nègres  portent  comme  parure 
aux  jambes  et  aux  bras.  Manille  de  forçat.  |  T.  de 
jeu.  C'est,  au  leu  d'hombre,  en  i]^  Je  deux,  et  en  . 
rouge  le  sept  de  la  couleur  dàhsnquelle  ou  joue^ 

MANILUVE,  s.  m.  Bain  de  mains. 

M  ANIN  (DANiELO>.  Patriote  vénitien,  né  en  1804,  «'. 
mort  en  1857.  Il  était,  eh  1 848,  avocat  dans  sa  ville  ; 
natale  et  jouissait  d'une  grande  popularité.  Jl  ve- 
nait d'être  incarcéré  arbitrairement  par  la  police 
autrichienne  lorsque  èurvint  la  révolution.  Tiré 
aussitôt  de  sa  prison,  il  se  mit,  avec  Tomaseo^  à  la 
tête  du  mouvement  national,  proclama  Ia  républi- 
que à  Venise  et  cba«Ka  les  Autrichiens  ;  mais  il  re- 
fusa de  s'unir  au  roi  de  Sardaigne  et  eut  à  soute- 
nir peridant  une  année  entière,  dânsVenisc,  un  »i^^ 
mémorable.  Quand  la  ville  eut  sucoomW,  il  w 
exclu  de  l'amnistie  stipulée  ;  il  vint  alors  se  réfu- 

fier  à  Paris,  où  il  vécut  en  donnant  des  leçons 
'italien,  G\6m  éternelle  à  rhéroïque  républicain  I 
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MindOC,  1.  m.  Bot.  Arbritiefttt  da  genre  m^ 
dicinier,  fabilU  des  euphorbiftcéefi.  Oq  lui  donne 
misii  le  nom  de  jcUrapha-manthot.  Ctêt  un  arbùite 
à  tige  tortue^  haute  de  2  à  3  mètret,  noueuse,  ten^ 

•  dre,  cassante  ;  à  feuilles  profondément  palmées;  à 
fleurs  rougeâtres ,  qui  s'épanouissent  en  bouquets  ; 
à  fruit  capsulaire,  à  trois  coques,  et  à  graines  lui- 
santes, d'un  gris  biandhâtre.  Cette  plante  est  ori- 
ginaire de  la  Guiane  et  des  Antilles.  Uans  ces  payt, 
sa  racine  a  servi  de  temps  immémorial  à  la  nour- 
riture des  habitants ,  malgré  la  qualité  vénéneuse 
bien  reconnue  de  son  ^o  ;  mais  la  facilité  avec  la- 
quelle le  principe  malfaisant  est  détruit,  soit  par 
la  chaleur,  soit  par  la  fermentation,  a  permis  aux 
indigènes  et  aux  étrangers  eux-mêmes  d  en  tirer  un 
aliment  abondant  et  salutaire.  |  Fécule  de  manioc. 
Le  procédé  mis  en  pratique  pour  l'extraction  de  cette 
fécule  consiste  à  priver  la  racine  de  son  écorce,  à 
la  téduire  en  pulpe  à  Taide  d'une  râpe.  Lorsque  la 

.  pulpe  est  obtenue,  on  exprime  le  suc  quelle  con- 
tient, on  la  fait  sécher  et  on  la  pulvérise  ;  on  obtient 
ainsi  une  esoèce  de  farine  oui  consiste  en  un  mélange 
'  d'aoïidon,  ae  fibre  végétale  et  d'un^ petite  quantité 
de  tnatière  extractive.  Oh  peut  alors  préparer  avec 
cette  farine,  mêlée  à  un  peii  d'eau  et  à  un  peu  ue 
failne  de  froment,  une  pâte  que  Ton  fait  cuire  comme 
ji^tre  paiii  en  France.  La  Tpulpe  et  la  fécule  de  ma- 
nioc servent  à  produire  diverses  substances  alimen- 
taires, telles  que  la  couaque,  la  cassave  et  le  iapioka. 


Les  commerçants  falsifient  ce  dé^nrier  l|n  ifnêlant  à 
1^  fécule  exotique  la  fécule  de  ïa  pomine  de  terr<e. 

MANIOTES»  s.  m.  pi.  Géogr.  Habitants  de  MjM'na, 
partie  de  la  Moréeiqui  correspond  à  rancienneJEleu- 
théro-Laconie.  Y.  maïna.  ,  '  ^.  •.  '■.^■ 

'  MANIPULA TEUR.TRICe,  s.Celui,  celle  iqui  ma- 
nipule. Cette  pharmacie  possède  un  habile  thaniptila- 
leur..  Vnemanipuloilrice.]  Àdjecti y.  Chimiste mantpu» 
lateur.  Il  était  préparateur  et  maniffulaleur  eu  chimie. 

BIANIPULATION,  s.  f.  (pron.  mantpulastôn,  du 
lat.  manus,  main).  Manière  d'opérer  dani  les  arts, 
surtout  en  chimie  et  en  pfrarinacie.  La  manipulaiion 
est  une  faculté  acquise  par  une  longue  habitude  et 
préparée  par  une  adresse  naturelle  d'exécuter  les 
différentes  opérations  de  l'art.  On  ne  sait  réelle-; 
rnect  pas,  la  science  si  on  ne  Ta  /étudiée  que  dans 
les  livres  et  si  l'on  n'a  pas  manipulé;  aussi  les 
exercices  de,  fnantpu/oltoni  sont-ils  devenus,  dans  les 
écoles,  inséparables  de  l'enseignement  ;  on  y  exei^ 
les  étudiants  dans  les  laboratoires.  (Bouille.) 

MANIPULE,  i.  m.  (du  ïat»  maiiipu/tt«, 'poignée 
d*hetbesV  Première  enseigne  romaine.  Elle  consistait 
en  une  botte  d'herbe  ou  de  foin  attachée  au  haut 
d'une  perche.  Plus  tard,  le  manipule  devint  une 
liaste  surmontée  d'une  main,  l!Par  extens.  Se  di- 
sait du  corps  d'infanterie  auquel  lé  uianipule  servAl 
d'enseigne.  |l Ornement  ecclésiastique  que  les  prê- 
tres ofB'cîants  portent  au  bn^  glifuche,  et  qui  coh- 
l^istedans  une  bande  large  de  6  à  8  centimètres, 
faite  en  forme  de  petite  étole.  Les  Grecs  et  les  Ma- 
roniteâ  portent  deux  manipules,  un  à  chaque  bras; 

MANIPULER,  T., a.  (du  lat.  manuj,  main).  T.  de 
chim.  et  de  pharm.  Opérer  avec  les  mains  pour  pré-. 

Sarer  certaines  substances.  «  Dans  les  arts ,  il  y  a 
es  hommes  qui  connaissent /parfaitement  la  théo- 
ne,  mais  qui  ne  savent  pas  manipuler,  tandis  qu'au 
contraire  il  y  en  a  d'antres  qui  mampulent  très-bien , 
•t  qui  ne  connaissent  pas  la  théorie.  Un  bon  ouvrier 
devra  donc  connaître  les  principes,  et  avoir  en  mtene 
temps  dans  les  mains  l'aaresse  nécessaire  pour  con- 
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duire  avec  facilité  les  diverses  opérations  de  son 
étal.  »  (Genson.)  Manipuler  des  proKluits  chimiques. 
I  Se  MANIPULER ,  V.  pr.  Être  manipulé.  Les  sub- 
stances grasses  êe  manipulent  facilement. -^  : 

MANIQUE,  s.  f.  (du  lat.  manica,  mitaine,  dérivé 
de  manu*,  main).  Technol.  Esnèce  de  demi-gant  de 
cuir,  dont  le  cordonnier,  le  sellier,  eto«,  s'entourent 
la  paume  et  )e  dessus  de  la  main,  afin  d'empêcher 
que  le  fil  cité  ne  les  blesse  lorsqu'ils  serrent  les 
coutures  %yeo  force,  tl  travaille  avec  sa  mantque, 

MANITOU,  s.  m.  Esprit  que  W  habitants  de  la 


Manitou  (idole),  ^^i?^ 


baie  d'H^dipn  et  la  plupart  dés  sauvages  de  YAjmè- 
rique  septentrionale  s'imaginent  être  renfermé  dans 
tous  les  objets  inanimés  et  dans  certaines  créatures 
vivantes.  Chaque  sauvage  choisit  pour  son  Manitou 
la  première  chose  qui  mtppe  sa  vue,  et  l'honore 
ensuite  comme  sa  divinité  tutélaire.  Parmi  les  sec- 
tateurs du  Manitou  f  on  remarque  les  Illinois,  qui 
exposent  leurs  fétiches  dans  leurs  cabanes,  qui  les 
portent  en  grande  pompe  lorsqu'ils  vont  à  la  guerre, 
et  qui  les  invoquent  en  leur  offrant  en  sacrihce  des 
chiens  et  Quelques  autres  animaux  domestiques. 
Au-dessus  aetses  dieux  inférieurs,  les  sauvages  ont 
placé  le  Grand'Mamtou y  le  Grand-Esprit^  l'Être- 
Suprême,  qui  récompense  les  guerriers  les  plus  bra- 
ves après  leur  mort.  Dieu  c'est  le  Orand-Manitou. 

MANI  VEAU,  s.  m.  (pron.  maniro).Petit  panier  d'o- 
sier dans  lequel  on  range  certains  comestibles  pour 
les  vendre. Un  tnamveatide  champignons,  déperlahs. 
Le  pêcheur  ayait  sur  la  tête  un  maniveau  d'écrevisses. 
'  MANIVELLE,  S.  f.  Mécan.  Pièce  de  bois  ou  de 
fer,  façonnée  en  équerre,  dont  une  branche  se  fixe 
par  son  bout  sur  l'axe  d'une  machine  ou  d'une 
roue,  et  dont  l'autre  branche  forme  le  manche  à 
l'aide  duquel  on  fait  tourner  la  roue  ou  la  machine. 
La  manitelle  est  appbduée  à  une  infinité  'de  cas  et 
d'usages  dans  les  arts.  Les  cordiers  Teniploient  pour 
tourner  les  cibles,  etc.  C'est  avec  une  manivelle 
qu'on  manoeuvre  un  cric,  une  vanne,  une  pompe,  etc , 
I  Pel|t  essieu  emmanché  avec  lequel  ils  condui- 
sent^, tqie  oU  deux  roues.  |  Brancard  muni  de  cordes 
et idd  crochets  dont  lés  maçons  se  servent  pour  éle- 
vei^  les  pierres.  |  Imprim.  Morceau  de  bois  ef^ux 
et  arrondi,  placé  à  là  partie  de  la  broche  qui  sert  à 
faire  rouler  le^train  d  une  presse.  11  faut  graisser  la . 
manivelle.  \  Mar.  Pièce  de  bois  qui  fait  mouvoir  le 
gouvernail.  Dans  ce  sens  on  dit  plutôt  Barre. 

MANLIUS.  Nom  de  famille  qui  fut  illustré  par 
plusieurs  citoyens  de  la  république  romaine.  Man^ 
iitàs  Capitolinue,  le  plus' célèbre  d'entre  eux,  sauva 
Rome  de  l'invasion  des  Gauloil,  reçut  les  honneurs 
du  triomphe,  et  défendit  constamment  la  cause  du 
peuple  contre  les  ^triciens.  Ceux-ci  psrrvinrent, 
par  leurs  intrigués,  à  le  faire  condamner  à  mort^ 
on  le  jeta  du  haut  de  la  iroche  tarpéieiuie.  C'est  au 
sujet  de  ce  Manlius  qu'on  a  fait  le  vers  suivant  : 
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La  roche  tarpéienne  est  près  du  Capitole/    7 

▼ers  fameux  par  lequel  on  exprime  que  lé  plus  triste 
sort  peut  succi^der  au  triomphe  le  plus  éclatant.  | 
Manlius  Torquatusl  Dictateur;  fit  mourir  son  fils 
coupable  d'avoir  combattu  contrairement  à  ses  or- 
dres, quoiqu'il  fût  revenu  victorieux.  .     . 

MANNE,  S.  f.  Suc  concret,  matière  médicamen- 
teuse qui  vient  prmoipalement  de  la  Sicile  et  de  la 
Calabre.  On  récolte  la  manne  en  recueillant  le  suc 
qui  découle  spontanément  ou  par  incision  de  Té- 
corce  de  certains  frônes.  Les  caractères  de  cette 
substance  sont  les  suivants.:  sa  couleur  e^t  le  blanc 
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Jannftti^i  son  odeur  «il  pttrtkmliëreet  iia«sMboBi< 
sa  saveur  est  sucrée,  miellée,  mais  cependant  dé»- 
agréable.  Elle  est  joomposée  d'un  principe  doux 
et  cristallisable,  qni  est  Ja  «onnilt,  e(  d'une  ma- 
tière extractive  et  inoristallisable  ;  seulement,  oes 
principes  varient  suivant  las  diverses  espèces  à^ 
mannes,  qui  sont  au  nombre  de  quatre  :  la  meumê 
en  larmes,  la  manne  geraci^  la  «nofinf  frasM  et  la 
manne  de  Calabre,  La  premiers  est  la  pâas  sucrée. 
La  manne  est  emplojrée  dans  l'art  médical  oconnc 
purgatif.  On  l'associe  Quelquefois  à  des  pnurgatift 
plus  énergiques  ;  mais  elle  nuit  à  leur  aietien  olutdt 
que  de  l'augmenter.  |  Manne  de  Brtcaçea,  Manna 
très-faiblenMnt  purgative,  qui  exsude  des  l^iUes 
du  méiè/e,  pendant  les  étés  chauds,  dans  une  partia 
des  Hautes-Alpes.  |  M(fnne  d'alhagi,  Maonc  en  pa» 
tils  grains,  qui  exsude  d'une  espèce  de  salaftin  4a 
Perse.  \  Manne  liquide.  Matière  gluante,  assez  sem« 
blable  à  dp  mijel  blanc,  'que  l'on  récoke,  en  Persa 
et  en  Egypte,  sur  les  feuilles  de  divers  arbrisseanz* 
I  Manne  d'encens,  £ncens  choisi,  quiP^a  la  cooléor  ^ 
de  la  belle  manne.  \  Substance  mal  définie  oui,  d'a- 
près la  Bible,  servit  pendant  quarante  ans  oe  nour- 
riture aux  'Hébreux  avant  leur  entrée  suV  la  terre 
promise.  [Fig.  Se  dit  des  aliments  de  l'esprit.  La  vé- 
rité est  une  manne  céleste  dont  il  faut  nOurrir  son  es* 
prit  et  son  cœur.  La  Liberté  est  la  manne  des  peuples. 
MANNE,  s.  f.  Espèce  de  panier. otaje,  rond  ou 
rectangulaire,  à  fond  plat,  assez  profond  et  sasf 
anses  extérieures.  La  manne  est  ordinairement  ûh 
briquée  eu  osier,  avec  une  poignée  à  chaque  beat. 
C'est  un  panier  de  transport  fort  en-'usage  chez  m 
épiciers,  cuisiniers  et  chez  les  marchands  de  den* 
rées  et  de  comestibles.  |  Manne  a  marée,  Grand  pa- 
nier dans  lequel  on  expédie  les  poissons  de  mer.  | 
ifanne  d'enfant,  Espèce  de  berceau  en  osier.      ^''?  ^^ 

MANNEQUIN,  S.  m.  (du  flamand  manneken,  pe-  ^ 
tit  homme).  Simulacre  du  corps  entier  ou  d'une 
partie  du  corps.^  Les  artistes  et  les  médecins  se  ser-  - 
vent  du  mannequfn,  les  uns  p6ur  exercer  les  éfa« 
diants  à  la  manœuvre  des  accouchements  et  à  l'ap^ 
plication  des  bandages;  les  autres,  pour  dresser  det 
modèles  de  draperies  et  d'habillements.  Mannt^sen 
de  grandeur  naturelle.  Petit  tnatinf ^um.  |  Espace 
d'épouyantail  que  les  cultivateurs  et  lea  jaiidi- 
niers,  etc.»  placent  au  milieu  des  récoltes  ou  sut 
les  arbres  à  fruits.  |  F^ig.Seditdes  personnes  et  des 
choses  qui  offrent  à  ceux  oui  les  connaiss&t  à  peine 
le  prestige,  l'apparence  d^une  gprandeur  qui  n*a  ja- 
mais existé.  Cethonime  n'est  qu'un  fhannequitKir^ 

MANNEQUIN,  S.  m.  (de  mdnne,  panier).  Sorte, 
de  panier  long,  étroit  ot  à  claire-voie,  (ait  de  gros 
osier^  ordinairement  employé  au  transport  des  fruits 
et  des  légumes. On  se  sert  de  mannequins  à  Bordeaux,. 

MANNEQUINAGE,  s.  m.  Genre  de  sculptulre 
employé  dans  la  décoration  des  édifices.  '^' 

MANNEQUINÉ,  ÉE,  ad  j.  Qui  ressenible  à  xd 
mannequin,  qui  est  disposé  aveâ.  affectation,  d'une 
façon  peu  avantageuse.  Vn  portrait  mànnequinéÀ 
Ces  draperies  sont  manfiequinées.  Vos  chasseurs  et 
Vos  amazones  sont  raides  et  m/innffiitnet.  (Diderot.) 

MANNETTE,  s.  f.  (dim.  de  manne).  Petitemanne, 
Une  mann^tte  de  fraises,  de  framboises,  de  groseilles* 
[G  rand  panier  à  deux  anses  qu'on  appelle  aossiffann^, 

MANNIDE,  s.  m.  Chim.  Corps  provenant  de  la 
mannite  qui  a  perdu  les- éléments  de  l'eau.  On  ler^ 
prépare  en  chauffant  dans  des  tubes  fermés,  et  à' 
250^,  de  1  acide  bu^grique  au  contact  de  la  manW 
nite.  Il  est  sirupeux,  à  peine  liquide,  sucré|  puis 
amer,  très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  neu-^* 
tre,  volatil  au-dessus  de  100<>,  très-déliquescent. 

MANNITANE,  s:  f;  Chim.  Corps  qui  se  prépare 
en  chauffant  pendant  quelques  minutes  la  mannijtsf 
à  2000/ ou  en  décomposant  les  mannites  stéariqjo^ 
acétique  et  benzoïque  par  l'eau,  les  alcalis,  les  i|ci- 
des  et  l'alcool.  C'est  un  corps  neutre,  sirupeux,  k 
peine  liquide,  légèrement  sucré  ;  très-soluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther»  volatil 
à  partir  de  140o.  Chauffée  fortement  à  l'air,  la 
mannitane  répand  une  odeur  de  caramel  ;  abandon^ 
née  longtemps  à  l'air,  elle  tombe  en  déliquescence 
et  finit  par  reformer  de  la  mannite.  Dans  les  com- 
binaisons des  acrdes  aVeo  la  mannite,  ce  n'es^  pat 
celle-(^  qui  se  combine  telle  quelle  avec  ces  corps  ; 
c'est  la  mannitane,  et  non  la  mannite,  qui  remjdit 
dans  ces  combinai^ns  le  rôle  que  joue  1  alcool  vis» 
à-vis  ^es  éthers  et  la  glycérine^vis-à-vis  jlës  corps 
gras.  En  effet,  toutes  ces  combinaisons  peuvent  se 
rei)r(^senter  au  moyen  de  la  inannitane  et  dés  aci«? 
des,  exactemer^  comme  les  corps  gras  neutres  so. 
représentent  au  moveii  de  la  glycérine  et  des  acides^ 

MANNITE,  s.  r.  Chim.  Substance  sucrée  oui 
forme  une  des  parties  constituantes  de  la  manne.  La 
manne  en  larmes  en  C3t  presque  entièrement  for» 
mée.  Ou  la  rencontre  aussi  dans  les  champignons. 
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*  l^éleri,  la  racine  de  dijendent,  le  leigle  ergoté, 
la  racine  lie  grenadier,  1m^  algues,  et  dans  beau- 
coup d'ex^ludations  végétales;  elle  se  produit  par 

.  la  décompositiori  du  lucre  ordinaire,  dans  la  rer- 
meutation^du  miel,  du  jus  de  betterave,  fte.  I^ 
ffiatmiit  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  pris- 
matiqueS;  entièrement  blancs,  fort  J^ubles  dans 
I*eau  et  d'un  goût  sucré.  Elle  n*est  pV  susceptible 

.  de  fermenter  comme  le  sucre  véritable.  On  1  obtient 
en  traitant  la  manne  par  Tesprit-de-yin  bouillant  ; 
,  elle  se  dissout  alors,  et  ke^dépofe,  par  le  refroidis- 
sement, sc^s  la 'forme  dej  jolies  petites  aiguilles.  ILa 
manniit  entre  dans  un  gfand  nonibre  de  combinai- 
sons chimiques  t  mann\(é  acétique^  manniU  chlorhy^ 

^  drique,.  manmti  oUiqui,  etc.  On  attribue  à  tort  à  la 

.  mannile  Taction  purgative  de  la  manne;  oe  n*est 
point  à  ce  principe  que  li^.  manne  doit  sa  propriété 
purgative,  son  odeur^  sa  iaveur  nauséabonde^  mais 
à  un  principe  muqueui^  et~incri8tallisable. 

MANNITIQUE,  adj.  Cbim.  Qui  concerne  la  nian- 
^ite  et  ses  composés.  |  Acide  mannitique,  Produit  de 
l'oxydation  de  la  raannite  par  Tacide  azotique,  etc. 
MAIKOEUVBE,  s.  f.  (du  lat^manu«/main  ;  opus, 
travail):  D^ns  les  arts  mécaniques,  I^enseroble  des 
mouvements  d'une  machine  en  foncftion.  |  Mar.  Nom 
donné  aux  divers  changements  oui  s'opèrent  dans 
les  voiles,  les  vergu|^  et  les  corqages, -pour  régler 
lés  mouvements  d  un  navire  et  prcâuire  les  évolu- 
i^ons  nécessaires,  soit  pour  la  route,  soit  pé^r4e 
combat.  Lies  règles  à  suivre  pour  là  manœuvre 
d'un  navirC;,  selon  le  veut,  la  force  de  la  mer  et  la 
position  en  pleine  mer^  ou  près  des  côtes  ou  en 
présence  de  l'eanemi,  sont  au  rang  des  connaissances  ' 
les  p][ua|importantes  qu'un  ofticier  dé  marine  doive 
étuoierlrLa  mttfi(vuof «  est  proprement  la  pratique 
de  l'art  du  marin;  les  manceuvres  ^nt  les  opéra- 
tions effectuées  pour  ta.  marche,  la.  direction  et  les 
opérations  du  navife.  Connaître,  la  mandB^vre,  Cet 
of|èier  entend  bien  la  manœutre.  Ordonner,  exé- 
cuter une  manû?urre.- Cette  manœuvre  intelligente 
nous  éloigna  des  récifs.  |  Maitre  de  manœuvre, ^^'Sy^^  . 
nonyme  de  Maitre  d'équl[>age.  11  y  a  aussi  des  se-^' 
conds  màitres  de  manœuvre  et  des^uar<t«r5  maîtres 
de  manoeuvre.  |  Par  extens.  Se  dit  aussi  des  corda- 
ges qui,  servent  à  assujettir  les  mâts,  à  orienter /l^ 
vergues^  à  hisser  et  baisser  les  voiles.  |  Manceuvres 
courantes,  Celles  qui  passent  d|ins  des  poulies,  comme 
les  bras^  les  boulines,  les  çargues,  etc.  |  Manœuvres 
dormantes,  Cryrclages  qui  sont  tixes,  comme  les  hau- 
bans, les  galhùTihari,  les  étais,  etc.  |  Art.  milit. 
Mouvement  qu'on  t'aii  exécuter  aux  soldats,  pour 
les  préparer  aux  exercices  des  armes,  ou  pour  leur 
apprendre  à  faire  la 'guerre?  ^l'y  a,  dans  l'art  mi- 
litaire, les  grandes  et\es  petites  manœuvres.  U école 
de  peloton^  dans  laquelle  um  sous-officier  apprend  à 
faire  manœuvrer  un  petit  nom^bre  d'hommes,  ren- 
ferme lés  petites  manœuvres.  Les  grandes  manœuvres 
comprennent  r^co/e  de  bcttàillon  d\i  d'eseadron,  et  les 
évolutions  de  ligne^  qui  sont  du  ressort  de  la  stra- 
tégie et  de  la  tactique.  |  T.*  de  chirurg;.  Ensemble 
des  opérations  exécutées  sur  les  itiannequms  ou  sur 
des  cadavres^  pour  s'exercer  à  lajin-atique  des  ac- 
couchements et  des*,  cures  '  chirurgicales.  |  Fig. 
Moyens  employés  pour  réussir  dans  une  affaire. 


Les  rnancpurrM  frauduleuses  réussissent  trop  sou- 
vent, .11  s'est  tiré  d'enibarras,  par  une  habile  ma- 
nœuvfe.  11  a.  fait  une  manœuvre  qui  a  gâté  ses  affai-  - 
res.  Cette  manœuvre  peut  être  politique^  mais  il  fal- 
lait de  grands  succès  pour  la  rendre  glorieuse.  (Vol- 
taire.) Méfiez-vous  des  manœuvres  du  clergé.  Dans 
ce  sens  il  se  prend  généralement  en  mauvaise  part, 
MANOEUVRE,  s.  m.  Tout  homme  qui  travaille 
de  ses  mains  à  une  besogne  vulgaire  et  grossière  ; 
homme  de  peine.  Un  manœuvre».  Il  nous  faut  des  ma- 
nœuvres. I  Particul.  Apprenti  qui  sert  les  mSçons , 
qui  prépare  le  plâtre,  le  gâche,  qui  nettoie  les  règles, 
apporte  les  pierres,  etc.  î  Fiç.  Ce  n'est  qu'un  manœu^ 
vre.  Se  dit,  en  terme  de  mépns,  d'un  homme  qui  exé- 
v^  oute  un  ouvrage  d'art  grossièrement  et  par  routine. 
MANOEUVRER,  v.  a.  et  n.  Mar.  Travailler  aux 
manœuvres;  exécuter  les  manœuvres;  faire  Taire 
des  évolutions  nautiques  à  un  navire;  faire  -des 
exercices  militaires.  Manœuvrer  les  voiles.  Cet  offi- 
cier manœuvre  habilement.  Manœuvrer  les  canons. 
L'éq^)age  a  bien  manœuvré.  \  Art.  milit.  Faire  la 

.    manœuvre  ;  exécuter  des  manœuvres.  Ce  bataillon 
de  volqât%iirl^  'Manœuvre  parfaitement    Faire  ma- 

■•>  ruxuvrer^St^  Iroupel.  j.  Frg.  Agir  de  manière  à  réussir 

<  dans  une  affaire.  Manceuvrer  habilement.  Manœuvrer 

sourdement.  Ce  coquin,  dans  son  entreprise,  a  tna- 

nœuvré  bien  sottement.  Dans  ce  sens^  il  se  prend 

généralement  en  mauvaise  part.      ! 

MANOEUVRIER,  S.  m.  Celui  qui  sait  manœu- 
vrer un  navire,  des  régiments.  Un  habile  manofti- 
«rier.  ;  Ouvrage  qui  traite  de  la  manœuvre  ou  de 

•  la  pratique  de  l'art  de  naviguer.  Un  mamdnœuvrter . 
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MANOIR^  s.  m.  (prqn-  manoar).  Cest  um  Vieux 

mot  ()ui  signifiait  Maj^on,  demeure  de  noble.  Le 

manoir  était  féodal  et  seigneurial.  «  On  donnait  le 

nom  de  principal  /fCanoir  à  la  maison  que  l'atné 

d'une  famille  privilégiée  avait  le  droit  de  prendre 

par  préciput,  pour  être  tenue  en  Hef.  »  Le  comte  ha- 

oitait  un  vieux  mofioif  .(S'emploie  souvent  en  poésie. 

'  ■        V 
£t  dans  les  profondeurs  d'un  gothique  manoir^  * 

Un  bruit  de  cor  se  fait  entendre.       '  *        / 

"^     .•    -      .'  ■  ••        "  .■■.'■•'• 

I  Se  dit  aussi  en  plaisantant.  Venez  mé  visiter  dans 

mon  tTianoir,  nous  ^yons  du  pain,  du  laitage  et  des 

fruits  à  vous  offrir.  Mon  manoir  est  des  plus  modestes.. 

MANOMÈTRC,  s.  m.  (du  gr.  ptavoCi  rare,  ténu; 
ixérpov,  mesure).  Instrument  de  physique  destiné  à 
mesurer  la  tension  des  gaz  et  des  vaMurs  sous  des 
températures  données.  ^«(  Le  manomètre  ^iffère  du 
baromètre  en  ce  que  ce  damier  insfrument  ne  sert 
qu'à  mesurer  le  pojds  de  la  colonne  d'air  sous  la 
pression  de  laquelle  il  se  trouve,  tandis  que  le  pre- 
mier indique  la  densité  et  la  tension  des  milieux 
gazeux  dans  lesquels  il  est  plongé,  qui  dépendent 
non-seulement  du  poids  de  1  atmosphère,,  mais  en- 
core de  l'élévation  ou  de  l'abaissement  de  tempé- 
rature. Le  manomètre  consiste  en  un^ikallon  de  verre; 
dont  l  ouverture  est  herniétiquemewiermée  par  une 
plaque  ou  un  col  en  cuivre  mince,  et  en  deux  tuvaux 
ae  communication  ga*fuis  de  divers  robinets.  A  l'un 


Manomètre. 


de  c€4^iyaux  aboutit  un  tube  de  verre  dans  lequel 
on  enferme  un  baromètre  à  siphon^  l'autre  sert^à 
fan-e  le  vide.  Ce  dernier  a  deux  robinets  parfaite- 
ment ajustés.  Lorsque  le  vide  est  fait  dans  le  bal- 
lon, à  un  degré  qu'on  mesure  par  fa  difléi^nce  de^ 
deux  colonnes  de  mercure  dans  le  baromètre,  on 
verse- un  liquide  par  le  tutati^ont  il  vient  d'être 

Sarlé  et  dont  on  à  ouvert  le  robinet  supérieur,  qui 
oit  être  fermé  presque  aussitôt.  On  ouvgj^Risuite 
le  robinet  inféneur,  et  le  liquide  tombe  dans  le 
"Vallon  de  verre,  où  il  se  résotit  immédiatement  en 
vapeur.  La  tension  est  alors  mesurée  par  le  baro- 
jnètre,  car  à  l'instant  même  la  colonoè  de  mercure 
remonte  dans  la  branche  fermée,  et  la  différence 
des  niveaux,  moins  celle  qui  existait  d'abord,  donne 
exactement  la  force  élastique  développée  Comme 
on  peut .  saturerai  espace  vide  de  vapeurs  en  réité- 
rant le  jeu  des  robinets,  on  connaît  exaéteroent  leur 
tension,  à  diverses  températures,  en  faisant  varier 
celle  de  l'appareiL  »  |  bans  les  grandes  fabri(|ues, 
dans  les  bateaux,  etc./  qui  emploient  des  machined, 
il  est  d'une'  extrême  importance  de  connaître  la 
tension  des  vapeurs  dévelopj>ées  dans  les  chaudiè- 
res. A  cet 'effet,  on  se  sert  d'un  manomètre,  ou  du 
tube  de  Mariette,  qui  porte  aussi  ce  nom.  Une 
échelle  graduée,  placée  sur  la  branche  à  air,  per- 
met d'estimer  à  chaque  instant  la  force  atmosphé- 
rique sous. la  pression  de  laquelle  fonctionnent  les 
machines.  Il  y  a  des  manomètres  à  air  libre  ^t  à 
air  comprimé..  Les  premiers^offrënt  plus'  de  sûreté 

3ue  les  autres  ;  aussi  leur  emploi  a-t-il  été  prescrit, 
ans  tons  les  cas  possibles,  par  une  ordonnance.  Les 
manomètres  présentent  presque  tous  un  tube  replié 
plusieurs  fois-sur  lui-même  et  maintenu  par  des  en- 
tretoises. On  doit  fabriquer  avec  soin  les  manomètre% 
MANOMÉTRlQUE,  adj.  Qui  a  rapport  au  ma- 
nomètre: Indications  manom^triques. 

MANOQUE,  i.  f.  Petite  botte  de  feuilles  de  ta- 
bac séchées  et  triées ,  réunies  par  leurs  pétioles.  | 
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Pièce  de  corde  fine,  arrangée  comme  un  écheveau 
d'une  longueur  de  40  à  60  mètres. 
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MANORUINB ,  S.  f.  (du  gr.  (iav6<,  mince  ;  ^(v, 
nez).  Ornithol.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  syl-. 
vains  ;  originaire  de  l'Australie,  au  bec  trè&-com- 
rimé ,  arqué ,  faiblement  échancré  ;  au  plumage 
'un  vert  olive,  légèrement  lavé  de  jaune  en  des- 
sous; il  a  15  centimètres  de  long  enviroÉf 

MANOSCOPE/  s.  m.  (du  gr.  |iav6;,  rare,  ténu  ; 
OKOTTSo),  j'examine)»  Pl^s.  Instrument  propre  à  ap- 

Erécier  les  variations  qu'éprouve  la  densité  de  l'air. 
,e  manoscope  est  formé  par  une  balance  très-exacte^ 
offrant  à  l'un  denses  bras  une  boule  de  cuivre  vide 
d'air  et  asseis' volumineuse^  et  à  l'autre  un  très-pe- 
tit poids  faisant  équilibre  À  la  boule.  CelleHsi,  per- 
dant plus  ou  moins  de  son  poids^  selon  que  le  volume 
d'air  qu'elle  déplace  est  plus  ou  moins  dense,  le  dé- 
faut d  équilibre  fait  descendre  ou  monter  un  index 
sur  un  arc  de  cercle  gradué  (|ui  se  trouve  au  milieu 
de  la  balance,  et  donne  ainsi  la  mesure  exacte  des 
variations.  On  fait  tm  grand  usage  des  manoscopes. 
MANOUc  Mythol.  ind.  Fils  de  Brahma  et  père 
du  genre  humain,  auteur  supposé  d'un  code  célè- 
bre de  lois,.  l'Un  des  plus  anciens  que  l'on  connaisse. 
Ce  code  est  intitulé  :  Manava-^Dhar^naSastra  (code 
des  lois  de  Manou).  C'est  uu  traité  de  .morale  au- 
tant que  de  législation,  écrit  en  langue  sanscrite  et 
en  vers.  Rien  de  plus  incertain  que  l'époque  à  la- 
quelle vivait  Manou,  oui  paraît  être  un  personnage 
fabuleux.  Cependant  le  code  qui  lui  est  attribué 
est  bien  postérieur  aux  Védas  ;  on  le  p^ace  vers  le 
xii«  ou  le  xiii«  siècle  av.  J.  C.  Les  Indous  ad- 
mettent quatorze  Manôur:  chacun  d'eux  est  le  chef 
d'un  Manwatara,  révolution  de  temps  au  bout  de 
laquelle  le  m^nde  éprouve  une  destuiction  momen- 
^tanée  :  les  quatorze  Manwataras  forment  un  Kalpa^ 
qui  eât  un  jour  et  upe  nuit  de  Brahma.  Il  a  déjà 
paiHi  sept' Manous  depuis  la  naissance  du  monde. 

MANOUVRIER,  1ÈRE,  s.  Celui,  celle  qui  vit 
du  travail  de  ses  mains,  qui  va  en  journée.  vCette 
exploitation  occupé  beaucoup  de  manouvriers,  / 

MANQUANT,  ANTE,  adj.  Qui  ne  se  trouve  pas 
où  il  devrait  être  ,  qui  n'est  pas  présent ,  qui  fait 
défaut.  Il  y  a.^eux  ouvriers  mantiuants  à  l'atelier. 
J^ai  noté  six  élèves  manquants.  |  Substantiv^  Les 
manquants  à  Tappel.  Les  manquants  seront  punis. 

MANQUE,  s.  m.  Défaut, , absence,  privation;  ce 
qui  manque  à  une  chose  pour  qu'elle  soit  complète, 
entière,  pour  qu'elle  soit  telle  qu'elle  doit  être,  telle 
qu'elle  est  ordinairement.  Le  manque  de  parole,  d'é- 
gards, de  politesse,  de  respect.  Le  manque  d'ititelli- 
gençé,  d'espri|;.  C'est  le  manque  4©  chaleur  qui  a  re^ 
tardé  la  récolte.  Le  manque  absolu  d'arj^ent.  La  dé- 
raison me  pique  ejt  le  manque  de  bonne  foi  m'offense. 
(M"»«  de  Sévigné.)  |  Un  manque  de  touche,  Se  dit, 
^au  jeu  de  billard,  lorsque  le  joueur  n'atteinf  pas  la 
bille  sur  laquelle  il  joue.  |  S'emploie  quelquefois  en 
forme  de  préposition,  et  signifie  Faute  de.  Ce  n'est 
pas  manque  de  soin  s'il  ne  réussites  dans  cette  ai- 
isLÏre.  I  II  siemploie  aussi  pour  le  mot  Moins.  J'ai 
trouvé  10  francs  de  manque  sur  cette  pil#  d'écus.  | 
S.'f  .T.  de  législat.  milit. Action  de  manquer  à  l'appel. 
Les  manquei  sont  punies  de  deux  jours  de  prison.  ' 

MANQUÉ,  ÉE,  part.  Qui  n'est  pas  atteint,  oui 
n'a  pas  réussi.  But  manqué.  Affaire  manquée.)  Où 
l'on  n'a  pas  été.  Rendez- vous  manqué,  \  Qui  en  dé- 
fectueux. C'est  un  ouvrage  manqu^. 

MANQUEMENT,  s.  m.  fpron.  mankenian).  Faute 
par  omission.  Ce  fut  un  léger  manquement.  Il  n'y 
a  personne  qui  ne  soit  sujet  à  queloue  petit  man* 
qnement.  (Laveaux.)  ^  Synonyme  du  mot  Manque 
dans  la  plupart  de  ses  acceptions,  car  on  dit  aussi 
manquement  de  parole,  de  respect^  etc.  ;  seulement, 
il  est  plus. usité  dans  le  langage  eccUsi^tiaue.  Les 
manquements  des  hommes  à^la  loi  de  Djea.  t<e  man^ 
quemetit  de  foi  est  commun  aujourd'hui. 

MANQUER,  V.  n.  Commettre  une  fkute.  Vous 
avez  manqué  dans  cette  occasion.  Tous  les  hommes 
sont  sujets  à  manquer.  Quel  est  celui  dje^tre  ndW^ 
qui  peut  dire  qu'il  n'a  jamiûs  man^u^.  |  Périr,  tom- 
ber. Ce  navire  n'est  pas  en  danger  de  naufrage, 
mais  si  le  capitaine  venait  à  )^Mmqueé^  l'équipage 
serait  bien  en  peine  pour  le  conduire^  Ce  mulet 
manque  par  les  jambes,  f  Sadérober,  s'affaisser.  Se 
dit  en  parlant  des  choses.  Linl^rre  mangue  sous  leurs 
pjeds.  I  te  pied  lui  a  manqué.  Le  pied  lui  a  glissé, 
i  En.  parlant  d'une  arme  à  feu ,  se  dit  pour  Faire 
défaut,  ne  point  partir.  Ses  pistolets  manquèrent.  Le 
fusQ  manqua.  |  Fig.  Faire  faillite.  Ce  néçootant  ù 
manqué.  Cette  maison  a  manqué  de  deux  millions,  f 
Il  signifie  aussi  Défaillir.  Il  ne  peut  pa»  se  soutfenrf, 
les  forces  lui  manquent,  La  parole  \n\  a  manqué.  Se- 
courez cette  jeune  fille,  elle  va  s'évanouir,  le  ocwir 
lui  manque.  |  Faire  défaut*  L'argent  lui  ♦'•^'••^ 
I-A  poudre  vint  à  nous  manquer,  La  bonne  volonté 
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ne  lui  manque  pas.  Vous  man^uiei  à  la  fête.  |  No 
rien  produire.  1^68  blés  ma%kqu€rùfU  encore  cette  au* 
née.  I  Être  de  moini.  Il  manque  deux  convives  k 
cette  table*  Les  derniers  chapitres  manquent  dans 
Touvrage  que  vous  m'avez  prêté.  |  N«  pas  réussir. 
L'expérience  qu'on  a  \|e>u1i<  faire,  au  sujet  de  la  di- 
rection des  ballons,  a  encore  manqué,  \  Manquer  de, 
Être  privé  de.  Manq^er  de  courage,  d'appétit,  de  ta- 
lent, eto.  11  manque  du  nécessaire,  t  Manquer  de^ 
suivi  d*un  verbe  à  rinfinitif,  signifie  Oublier  de  faire 
quelque  chose  ;  n'avoir  pas.  Manquer  de  parole.  Man- 
quer de  bonne  foi«  Manquer  de  docilités  i/e. discré- 
tion. Ne  manques  pas  de  faire  ce  que  je  vous  ai  re- 
commande.  Je  n'y  manquexi^i  pas.  |  Courir  quelque 
risque,  être  sur  le  pojnt  d'éprouver  un  accident  Ils 
ont  manqué  de  périr  en  mer.  Nous  avon^  manqué  de 
verser  en  route.  |  Manquer  à,  Ne  pas  faire  œ  que 
Ton  doit.  Vous  avez  mat\qué  à  tous  vos  devoirs  d  hon-» 
nête  hommeen  trahissant  ce  secret.  Manquer  à  l'hon- 
neui',  à  sa  parole.  Il  vaut  mieux  s'exposer  à:l'io- 
gratitude  que  de  manquer  aux  misérables.  (La 
Bruyère.)  |  Manquer  à  quelqu'un^  Manquer  au  res- 
pect qui  lui  est  dû.  Ce  fanatique  a  manqué  à  ce 
vieillard  en  lui  imputant  à  crime  ses  sentiments  phi- 
losophiques. I  Manquer  à  toucher^  Au  jeu  de  billarâ| 
Ne  pas  atteindre  la  bille  sur  laquelle  on  joué 

MANQUER/ T.  «;t  Ne  pas  réussir  dans  cevqu'on 
a  entrepris,  laisser  échapper  ToccaiBion  de  faire  quel- 
que chose.  J'ai  manqué  cette  affaire.  Il  a  sottement 
manqué  son  coup.  L'occasion  de  faire  des  heureux 
est  plus  i«re  quon  ne  pense  ;  la  punition  de  l'aroir 
manquée  est  de  ne  la  plus  retrouver.  <.    i  , 

Rarement  on  peut  Toir,  sans  en  être  piqué,       ^ 
Posséder  par  un  autre  iin  cœur  qu*on  a  manaué,  \ 

•>  .    ,.^.,.,..„..j^j^;*:.^  V    ^*\^'^y-^^'^'^''.     (MOLIERE.)  "^-^*^^'l -^ 

(  Ne  pasjoucher,  ne  pas  atteindre  une  chose.  Je 
suis  un  maladroit,  i  ai  mangue  le  but.'A/aft^ufrnn  liè-i 
vre,  une  perdrix.  J  uipianqué  deux  foi#8^^ 4^  coups. 

■  '  ■■'•:  'rl^î,    Lézarde  sort  du  bois;   »  '^l^t  i>t-jf;ïjry*-vv' 

Depuis  Taube,  dit-il,  je  cours»  dans  cette  plaine,  ^  ï 

Apr^s  un  yieux  chevreuil  que  fat  manqué  deux  fols, 

,  ,.  ,£t  qui  m'a  nus  tout  hors  d'haleine,^  ^^,..,.^^,1^ 
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I  Manquer  quelqu^un^  Ne*  pas  le  trouver,  venir  trop 
tard  dans  Tendroit  où  il  était.  Je  ne  Va«  mcmquêque 
de  deux  minutes.  ]  On  dit,  par  menace  :  S^il  me  man^ 
que,  je  ne  le  manquerai  pas,  c.  à  d.  S'il  ne  réussit 
>  pas  à  me  mettre  dans  1  impossibilité  de  lui  nuire, 
j'userai  de  tous  mes.  moyen8)]^ur  l'abattre  ou  le 
perdre.  |  K^niil.  V avoir  ^aruiué  belle;  Avoir  échappé 
à  un  grand  danger.  Il  est  j&mbé  du  second  étage 
sans  se  faire  du  mal,  il  ly  manqué  belle.  |  Se  man- 
quer, V.  pr.  Manquer  êi^soi  ;  manquer  soi  récipro-? 
quement.  Ce  grand  citoyen,  malgré  toutes  les  per- 
sécutions dont  il  a  été  l'objet,  ne  8*esi  jamais  mçin^ 
que  à  lui-même,  il  n'a  jamais  compromis  son  bon-, 
neur.  Les  deux  adversaires  tirèrent  phisieurs  coups 
de  feu  l'un  sur  l'autre,  ipftis  ils  se  manquèrent.   ^ 

MANS  (LE)'(ctri/(M  Tei^manonim).  Oséogr.  CheP- 
lieu  du  départ,  de  la  Sarthe,  ancienne  capitale  du 
Maine;  41,764  habit.  Évêché;  ville  assez  bîcti  bâ- 
ue  ;  belle  catliédrftle  ;  jolies  promenades.Toiles^éta- 
inines,  mouchoirs,  siamoises;  cire/  miel,  bestiaux, 
volailles,. poulardes  renommées.  Cette  ville^  fondée 
par  1^  Romains  dans  le  ii«  sièole  de  notre  ère,  était 
du  temps  de  Charlemagne  une  des  plus  belles  et 
des  plus  riches  de  la  France.  Les  Normands,  les 
Anglais,  les  divêr^ partis  français,  qui  se  dispu- 
taient le  pouvoir  ou  qui  défendaient  leurs  croyan- 
ces, l'assiégèrent  et  la  saccagèrent  plusieurs  fois. 
Ce  fut  sous  ses  murailles  qu'eut  lieu  la  fameuse  ba- 
taille qui  mit  fin  aux  guerres  de  Vendée,  eh  \193. 

M\^S,  S.  m.  Nom  que  les  agriculteurs  donnent^  là 
larve  du  hanneton,  appelée  aussi  Ver  blanc  tt  Ver  turc. 
Le  mane  cause  de  grands  préjudices  à  l'agriculture. 

MANSARD.  Célèbre  airchitecte  fraÀçais^  né  à  Pa- 
ris en  1645,  mort  en  1708.  11  fut  larchitecte  d*^ 
Louis  XIV.  On  lui  doit  la  construction  dfes  châ- 
teaux de  Versailles ,  de  Trianon ,  de  Saint-Cyr,  de 
Marly,  de  l'hôtel  des  Invalides,  de  la  galerie  du 
.  Palais-Royal,  etc.;  celle  de  la  cascade  4©  Saint- 
tîoud,  et  des  places  Yendôme  et  des  Victoires.  * 

MANSARDEES,  f.  Archit.  Logement  élevé  en- 
tre le  demier  étage  et  la  toitui-e  d'une  maison.  Ha- 
biter une  mansarde.  Loger  aux  mansardes,  Lesdo- 
ïnestiques  et  les  pauvres  gens  occupent  ordinairc- 
"jent  les  mansardes.  ,\  On  attribue  à  l'architecte 
Mansard  l'idée  de  briser  le  comble  Oni  recouvre  un 
ediHce,  de  manière  que  la  partie  inférieure  formant 
^^  iégout  soit  raide  et  presque  à-plomb  du  mur,  et 
qiie  la  partie  supérieure  qui  porte  le  faite  soit  en 
pente  plus  douce.  Par  «cette  disposition,  la  toiture 
baisse  au-dessous  du  véritable  comble  nn  espace 
5?*  peut  être  utilisé  pour  faire  de  petites  chambres 
flairées  par  des  lucarnes.  En  général ,  la  man- 
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sarde  «est  le  plus  souvent  un  logement  inialftbre, 
trojl  chaud  ])endant  Tété,  et^trop  froid  pendant 
l'hiver.  Hélas!  les  ouvriers  ne  peuvent  pas  ipêma 
payer  le  loyer  d'une  mansarde.  *       . 

MANSE ,  s.  f.  Pans  les  temps  féodaux ,  Mesure 
de  terre  qui  était  jugée  nécessaire  pour  faire  vivre 
un  homme  et  sa  famille.  La  matMe  était  évaluée  à 
environ  six  hectarjss.  Tout  homme  possédant  trois 
manses  devait  en  personne  le  service  militaire.  |  Se 
disait  aussi  du  révenu  d'un  prélat,  d'un  abh4.  d'une 
communauté.  La  tnatuf  était épiscopale,  abbatiale  ou 
conventuelle  Les  abbés  tenaient  beaucoup  à  la  maase. 

MANSFELD.  Géo^.  Pays  de  l'Allemagne ,  an- 
cien comté  de  l'Empire,  situé  dans  la  Haute'-Saxe, 
entre  les  principautés  d'Anhalt,  d'Eiaenach,  d'Hal- 
berstadt  et  la  Saxe  électorale.  Le  Mansfeld  est  très- 
montagneux  et  rempli  dé  mines  fort  riches.  Il  ap- 
partient à  la  Prusse.  |  Chef-Ueu  du  cercle  dit  des 
montagnes  de  Mansfeld,  ancienne  capitale  du  comté* 

MAAiSFENI,  S*  m.  Omithol.  Oiseau  de  proie  du 
nouveau  continent.  Leman^^fnt  ressemble  beaucoup 
à  l'iMglOi  il  n'est  guère  plus  gros  qu'un  faucon,  maia 
il  a  lés  ongles  deux  fois  plua  longs  et  plus  forts. 

HAKSlONi  s.  f.  (du  lat.  man^io,  demeure).  Hist. 
ano.  Halte,  séjour.  Lorsque  les  Romains  s'arrêtaient 
pour  laisser  reposer  leurs  troupes  pendant  quelques 
jours,  lék  camps  prenaient  le  nom  de  manstones^ 
tandis  qu'ils  «'appelaient  stattva  castra,  lorsque  ces 
mêmes  troupes  y  résidaient  un  certain  temps.  On 
désignait  encore  par^e  mot  les  lieux  marqués  sur 
les  grandes  routes  où  les  légions,  les  chefs  et  les 
empereurs  eux-mêmes  trouvaient  un  abri.  Ce  fut 
dans  une  mamton ,  entre  Héraclée  eti!!onstantino- 
Je,  qu'Aurélien  fut  aâsaàsiué  par  deux  soldats*. 

e  ce  mot,  dégénéré  en  mcMio,  nos  ancêtres  ont 
formé  celui  de  maison.*  L'auberge  française  répond^ 
à  la  mansion  des  Romains,  iiôsrjf  j**^.?.  *ri    '0 

NANSOURAH  (c.  à.  d.  champ  âe  ta  tictoir/f. 
Géogr.  Ville  de  la  Basse-Egypte,  chef- lieu  de  pro- 
;irince,  sur  la  branche  orientale  du  Nil.  Riz,  toilea, 
ammoniiique.jSainlLouis  y  remporta  sur  les  Sarra- 
sins,, en  1250,  une  victoire  meurtrière,  mais  il  fut 
pris  peu  après.  En  1798^  la  garnison  française  qui 
occupait  cette  place  fut  massacrée  par  les  Arabes. 
I  La  prottncede  Mansourah  a '98  kilom*  .sur  35,  et 
200,000  habit.  Assez  fertile  et  commerçantc^xr  éi^^^ ^ 

MABISUÉT17DE.  s>  f.  (du  lat.  mansuétude^  tnème 
sîgnif).  Douceur  d'âme,  bonté,  ptttience.  Ce  mot 
est  surtout  usité  dans  le  langage  de  la  dévotion.' 
La  mansuétude  est  une  vertu  chrétienne. 

MANTE,  s.^.  Vêtement  de  femme  ample  et  sans 
manches.  La  mante  était  le  pnncipal  objet  de  l'ha^ 
billement  des  dames  romaines  ;  c^était.une  longue 
j|ièce  d'étoffe  riche  et  précieuse ,  attachée  sur  les 
épaules  et  rejetée  sur  le  bras  gauche  en  grande 
partie,  car  les  femmes,  à  rexempie  des  hommes^ 
avaient  le  bras  droit  libre  et  découvert.  Elle  des- 
cendait le  long"  du  corps  en  formant  de  larges  plis 
qui  donnaient  à  la  démarche  beaucoup  de  dignité, 
et  se  terminait  en  queue  un  peu  traînante.  L^sage 
de  la  mante  romaine  s'est  conservé  au  théâtre. 

V    £t  Taiguille  savante,  imitant  la  peinture,  y  ^^^  .  r 
.  De  la  moiUt  royale,  embellit  la  bordure.      „  .  .   , 

I  Chape  <3e  laine  à  dupnchon  portée  pair  certaines 
éongrégation^  religieuses  et  par  les  paysannes..^?  r  ; 

iMANTE,  s.  f.  (du  gr.  ptàvri;,  devin,  prophète^  à 
cause  de  Pattitade  et  des  mouvements  de  ces  ani- 
maux). JEntom.  Gé&re  d'insectes  orthoptères  de  la  fa- 
mille des  coureurs,  caractérisé  par  un  prothorax  plus 
îoug  que  le  mésothorax,  par  des  yeux  arrondis  et  des 
cuisses  simbles.  Ces  insectes  sont  d'une  assez  grande 
taille,  parés  généralement  de  couleurs  vives,  avec 
des  tacîies  marqua  TJni  en  relèivent  l'éclat.  Ils  sont 
très^voraces  et  se  dévorent  entre  eux.  Les  mantea 
tiennent  des  demoiselles  par  leurs  ailes  et  la  forme 
de  lefùr  corps ,  et  des  sauterelles  par  c^fte  de  leurs 
nattes  de  derrière.  Elles  ont  l'habitude  d^étendre 
leurs  pattes  antérieures  comme  si  elles  vcmlaient 
indiquer  quelque  chose.  On  les  trouve  sur  4e  litto^ 
rai  de  la  Méditerranée,  dans  la  Provence  et  le  Lan- 
guedoc, où  elles  se  tiennent  au  soleil.  La  metnte  re^ 
Ugieuse  a  été  ainsi  appelée  parce  qu'on  la  voit  sou- 
vent debout  sur^ses  pattes  de  derrière,  et  joignant 
ses  pattes.de  devant  dans. l'attitude  de  la  prière. 
On  remarque  parmi  les  autres  espèces  la  mante  oro* 
teur^  la  mante  prêcheuse^  la  mante  striée,  etc. 

MANTKAU,  s.  m.  (pron.  manto).  Vêtement  amjJe 
et  sans  manches,  qui  se  met  pardessus  l'habit  et 
qui  est  destiné  à  envelopper  tout  le  corpt;  Man-' 
teau  de  dra^,  de  camelot,  de  velours,  ifanféou  gris, 
noir,  bleu.  Manteau  de  campagne.  Manteau  dû  deuil. 
Manteau  long.  Manteau  court  dit  Crispin.  Pretidre, 
quitter  eon  manteau.  S'envelopper  de  son  manteau, 
11  avait  le  nez  dans  son  mdhteau.  Les  Espagnols  font 
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un  grand  usage  du  mantfom,  lin  JSneLgp/çlim  w- 
teut  nn  manteau  qui  tantôt  est  riAiass^^  en  forme  C^ 
charpe,  et  tantôt  se  dépl<>jraot  sur  le  o^rpi,  eemble; 
par  ses  heureux  éaatours.  n'être  fait  que  jfom  le 
dessiner.  (Barthélen^y.)  |  Far&mt  et  dans  tooi  ha 
temps,  les  marUf aux  ont  été  d'^iH^e.  l^  pephe»  h 
pallium,  le  paludamentum,  la  (dflw,  ftp^  ^M^^^  1^ 
manteaux  des  anciens,  Pémdàiiit  ^e  nâcyy  m^,  s<ma 
la  domination  féodale,  ce  vôteînefit^wftait  pltis  à 
distinguer  les  personnes  ati'à  les  presser  de  Fiiir 
tempérie  des  saisons.  Cétaît  à  rmiiplMir  deebord#/ 
à  la  qualité  des  fourrures,  à  sa  conlètir  surtoat,  quNni 
reconnaissait  les  divers  ordres  des  seijgpe^  la^tfes 
et  ecclésiastiques.  Le  manteau^  alèrs;  était  le  eyoï- 
bole  et  le  si^ne  de  la  chevalerie  ;  il  s'agraAIt  i^ 
l'épaule  droite,  de  sorte  qu'étant  toujonrv  oay«r^ 
d«  ce  côté,  celui  qui  le  portait  avait  Fentlëreiilierté 
du  bras  droit;  il  se  retroussait,  en  outre,  lai^réi^* 

Eaule  gauche  pour  laisser  le  libre  usi^  de  Pépée». 
,e  manteau  était  très-long  ordinairement^  et  tom- 
bait jusqu'à  terrOv^Cest  parmi  les  FrançAit  «t  1^ 
Espagnols  que  cet  habillement  paraîC  Avoir  été  la' 
plus  porté.  La  couleur  écmrlate  était  la  opuleur  la' 
p^s  estimée  pour  les  manteaux  dea  jmndf  sei- 
gneurs; la  couleur  bleue  et  grit-muràîile  fht  àutsî. 
très  à  la  mode  ;  le  violet  avidt  été  réservé  pour  lei 
manteaux  des  pairs  et  dee  prfncea  *en  deuil;  Les 
manteaux  étaient  aussi,  le  plus  souvent,  oméi  de 
broderies  et  de  galons.  Ce  vêtement  tomba  datis 
le  discrédit  et  fut  abaiidonné  prey|pnBtitiètemejit 
vers  le  milieu  du  xvim  siècW;  ilnei^esta jrftis^ 
alors  que  le  manteau  bourgeois,  le  manteaa  titîlé|' 
employé  contre  le  froid  et  la  pluie,  et  lès  manteanx 
de  céromonie,  tels  que  les  manteinxi  royaux,  im* 
périaux,  etc.  Le  ^lan^eau  (i«  coor  était  une  espèce  df^ 
jupe  allongée  et  traînante,  portée  par  les  damei^^^ 
dans  les  joitrs  de  gala  et  de  présentation.  Autour-* 
d'hui,  nous  avons,  en  fkit  de  manteaux  spécianx^^v 
le  manteau  dit  de  guérite,  à  l'usage  des  mrllitalretî  et 
le  manteau  de  nuit  ou  de  lii^  dont  se  cotnrreRt  let^^ 
femmes,  en  déshabillé.  ]  Fig.  La  terre  «t  revêtu  eeti 
blanc  man^^ati  de  neige.  |i  ^Apparence.  Le  viet  te 
cache  souvent  sous  le  manteau  de  la  vertu.  H  eadl^é: 
sa  haine  sous  le  makteau  de  la  région*     t-^JM. 

K^r  D^n  lâche  orgueil  leur  efprU  ^•^j^  ^^K-^ë^nm 
I  V 1  Se  couyre  du  manteau  d  une  austère  vertiL  ...^ 

^^     ■'■  ....     "T-     •        toBUtÙU    '"'  '*'       *^' 

\  Fig.  Sota  le.  manteau^  En  éaôhette.  GelÀfée  àékitj^: 
se  vend  sous  le  mafUeaUj  à  l'insu  deia.pQtUce. .:  ivst^i 

J'alîâs  Tiïî  dliign^^ëS&in^i^^  ^fft 

Quon  dit  bon,  car  il  s'est  vëttUa  sous  M mmemr''^^-' 

:./^..-^:.;  r.:  :  ■:.■  •  -'•-■:  -^  .^^^  -  ]    (mtÉlkA  "'^^«. 

I  T.  de  théâtre.  A^^^'dtnafi^aUf.Qmx  deusp^r^oii^ 
nages  graves  et  âgés..  |  ^nc.  jurisp.  protide  man^p 
teau,  Droit  en  vertu  duquel  les  secrétaires  de  la  go^ 
ronne  touchaient  annuelleii»ent  une  flontme  ds  d^^ 
livres  tournois  sur  le^ trésor  public.  |  ^ig« ^  ««  Viw| 
pas  fait  déchirer  le  manteau^  Il  ne  s'est  pas  fait  priait 

I  Prov.  S'il  fait  bea^t,  prends  ion  manteau;.  sUl  ple^l^^ 
prends-le  si  (a  reax,  U  faut  prévoir  lep  éventut^Més 
fâcheuses,  et  se. prémunir  contre  elles,  lors  ipliiiAer 
qu'elles  ne  paraissent  pae  probables.  |  Fi^.  Gcirief 
les  manteaux,  Ne  pas  prendre  part  aux  diverti|||e^j 
mentsd^  ceux  que  l'on  accompagne.  |  Aroliit. Jlnnfr 
teau  de  cheminée^  Partie  de  la  cheminée  auiav^ôcil 
au-dessus  de  l'âtre*  |  Zocl.  Partie  auperieurf  dur 
corps,  principalemeot  chez  les  oiseaux.  |  JM^mbriumi 
charnue  qui  revêt  l'intérieur  des  coquilles  bivalve%ir - 

I  Manteau  de  Saint^James,  CoouiUage  prépieux  dut 
genre  harpe,  j  Manteau  ducal^  Espèce  aa  genre  pei^f) 
gne,  très-recherchée  pour  la  beauté  et  U  variété  dit^ 
ses  couleurs.  |  Manteau  bleu ^  manteau  «otr,  Nom  vul^ 
gaire  de 'deux  espèces  de  mouettes  à  plumage  bleu' 
ou  noir.  |  Manteau  gris,  Esp^è  de  corneille  grise» 

MANTELE,  Éf;>  adj.  Se  dit  d'un  oiseau  ou  à^nm 
insecte  dont  la  partie  supérieure  du  corps  ^  d'ane 
couleur  qui  tranche  avec  celle  de  l'autre  partie  Ci^ 
nmxl  mantelé.  Poule  manteUe.  PapiUona  numêelée^ 

BlANTELEl^,  s.  m.  Petit  manteau  qne  les  femmet 
portent  par-deesus  leurs  robes,  pour  se  garantir  du 
froid  ou  coiume  simple  ornement.  Le  manteiet  k  ea^^ 
puchon^  qui  était  a  la  mode  sur  la  fin  du  dernier 
siècle,  est  encore  porté  de  not  jours,  et  n'a  preique 
pas  subi  de  modifications.  Ce  Vêtement  est  onlinai*» 
remuent  en  soie  ou  en  velours*  Manteiet  à  firaiiges« 
Manteiet  d'hiver,  d'été.  .|  Petit  manteau  de  cérémo- 
nie porté  nar  quelques  ecclésîastiquet^  |  Pièce  de 
cuir  qui  s'aoattait  autrefois  devant  la  pottière  d'ime 
calèche.  |  Mar.  Espèces  de  portée  qui  ferment  lea 
sabords  d'un  navire.  |  Ano.  art  milit.  Parapet  por» 
tatif  et  roulant,  fait  de  gros  madriers  doublés,  dont 
se  couvraient  les  pionniers  employée  atf  travidl  d'un 
siège.  I  Blas.  Lambrequin  large  et  court  dont  lea 
che\*alier8  couvraient  leur  caeque  ^  leur  éoa«      T. 
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MAIVTES.  Géog^.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Seine-et-Oise),  sur  la  rive  ffauohe  de  la  Seine; 
6,186  habit.  Ville  d'origine  celtioue,  d'où  J.  César 
expulsa  les^rtruide^.  Position  salubre  et  charmante  ; 
ville  bien  bâtie,  église  gothique.  Tanneries  rQnom- 
*.  mées;  moulins,  grosses  toiles.,  Commerce  de  blé. 

MANTICORE,  s.  m.  (du  lat  mantichora^  animal 

fabuleux).  Entom.  Genre  de  coléoptères  pentamëres 

''de  la  famille  ders  carabiques,  à  mandibules  longues 

^    ^t  dentées,  tête  très-grosse  et  lltrge,  corselet  cordi- 

forroe  un  peu  plus  lar^ge  c  ue  long,  écusson  arrondi. 

Ces  insectes,  particuliers  à  l'Afrique,  sont  carnas- 

.  sîers  ;  ils^sont  les  géants  ^e  leur  tribu.  Ils  courent 

avec  raprdité  et  se  cachent  sous  les  pierres. 

)MANT1DES,  s.  m.  pi.  Ide  manie).  Entom  Tribu 
de  Tordre  djbs  orthoptères|qui  a  pour  type  le  genre 
maate^  de  la  famille  des  coureurs.  Voyez  mante. 

MANTILLE,  s.  f.  Habiuçment  de  fehime,  espèce 
de  roantélet.  La  maniiUe  e^t  le  plus  souvent  de  cou- 
'  leur  noire,  en  blonde,  eii  dentelle,  en  soie  ou  en 
velours.  |  Grande  écharpe  qui  fait  partie  du'^ostume 
national  deé  Espagnoles.  La  mantilU  se  yorte  ordi- 
nairement sur  la  tête  et  se  croise  sous^  la  mentoù. 

MANTINEE.  Geôgr.  ano.  Ville  ci'Arcadte^.entré 
Tégéé  et  Orohomène,  était,  avant  la,  fondation  de 
Mégalopolis,  la  première  cité  de  l'Arcadic^Les  Spar- 
tiates la  démantelèrent  en  3B5  av.  J.  C.  ;  mais  elle 
fte  relaya  peu  après.  Cette  ville'ést  célèbre  par  quatre 
b^ataille^  :  la  première  en  418  av.  J.  C,  où  les  LA( 
cédémoniens  (retirent  l'armée  d'Argos  et  d'Athènes'; 

'    la  deuxième  en  363,  où  Ëpaminondas  vainquit  les 
Spartiates^  mais  périt  danç  l'action  ;  la  troisième , 
en  '296,  où  Déiyétrius  Poliorcète  battit  le  roi  de 
Lacédémone,  Archidamé  IV  ;  Ia  quatrième  en  206, 

i  gagnée  par  Philopémen  sur  Machanidas.  Il  ne  reste 
plus  aujourd'hui  de  cette  ville  que  des  ruines,  con- 
nues sous  le  nom  de  Pa/eopo/i.  T 

MANTONNET,  s.  m.  T.  de  serrurier.  Pièce  de 
fer  qui  sert  à  recevoir  le  bout  des  loquets^  pour 
tenir  une  porte  fermée.  Le  mantonnet  se  place  dans 
-    le  montant,  à  côté  de  la  porte,  par  une  pointe  sim- 
ple ou  double.  Le  tnantonnet  était  cassé. 
^  MANTOtJE.  Géogr.  Ville  d'Italie  (Vénétfe).  Si- 
tuée  au  milieu  de  trois  lacs  formés  par  le  Mincio, 
^Màntouè  est,  tant  par  sa  position  que  pai  les  ou- 
vrage^ de  l'art,  une  dés  places  les^plus  fortiei  de 
l'Europe  ;  quoique  fort  grande,  elle  compte  à  peine 
.    30,000  habit.  Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 
'  l'anciep  palais  ducal,  le  palais  de  justice,  les  bâti- 
ments de  l'Université^  l'arsenal,  la  synagogue,  le 
moulin  des  Apôtres,  la  cathédrale  et  le  palais  du  T, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  a  la  forme  dé  cette  lettre. 
.    C'est  plutôt,  une  ville  savante  que  commerçante; 
son  université  est  une  dés  plus  florissantes  du  nord 
de  l'Italie.  Elle  possède  en  outre  un  lycée,  deux 
gymnases,  l'Académie  dite   Virgilienne y  celle  des 
sciences,   des'  arts,  un  musée  et  une  bibliothèque. 
Virgile  naquit  aux  portes  de  Mantoue,  dans  le  vil- 
lage des  Andes,  qui  porte  anîourd'hui  le  nom  de 
.  Fietold,  Le  chantre  de  Afantoue,  le  cygne  de  Mantoue. 
MANUEL,  ELLE,  adj.  Qui  se  fait  avec  la  main. 
Travail  manuel.  Ouvrage  tnafiti^/.  Je  ne  m'arrêterai 
.  pas  à  prouver  au  long  l'utilité  des  travaux  manuels 
et  des  exercices  du  corps,  pour  renforcer  le  tempé- 
^  rament  et  la  santé.  (J.  J.  Rousseau.)  |  S.  m.  T.  de 
librairie.  Ouvrage  réduit  et  présentant,  dans  un  pe- 
.  lit  format,  l'essence  des  grands  traités  composés  sur 
^  un  sujet  quelconque.  Dans  le  dernier  siècle,  les  li- 
'  vres  se   multiplièrent ,.  et  les   lecteurs  devinrent 
moins  patients.  On  sentit  alors  le  besoin  de  faire 
des  abrégés  ;  les  ouvrages  réduits  furent  publiés, 
et  l'on  eut,  pour,  tous  les  ét^ts  de  la  vie  comme 
ponr  tous  tes  besoins  de  la  société,  toute  espèce  de 
manuels  "  le  Manuel  du  Forgeron^  du  Menuisier ^  de 
l  AgricuUeur^  etc.,  etc.  Les  manuels  se  comptent  par 
centaines,  et  forment  une  bibliothèque  complète. 

MANUEL  (louis-PIERRB).  Procureur-ffénéral  de 
la  commune  de  Paris^  membre  de  la  (Jonvention 
nationale;  né  à  Montargis  en  1751.  Il  fut,  avec 
Pétion,  un  des  plus  actifs  promoteurs  des  mémo- 
rables journées  au  20  juin  et  du  10  août,  qui  ame- 
nèrent la  chute  de  la  monarchie  française.  Il  de- 
JDânda  la  déchéance  de  Louis  XVI,  et  tit  transférer 
au.  Temple  ce  prince  avec  la  famille  royale.  Cepen- 
dant, dans  le  procès  du  roi,  il  vota  l'appel  au  peu- 
S  le,  disant  qu'il  ne  voyait  dans  la  Convention  que 
e%  législateurs  et  non  des  juges.  Devenu/dès  lors  sus- 
Sect  à  ses  anciens  amis,  il  fut  obligé  de  donner  sa 
émission  ;  traduit  ned  après  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, il  fut  aéoapité  le  14  novembre  1793.  | 
Manuel  {Jdcqjies-Ànioinê).  OrPteur  politique,  né  à 
Barcelonnette  en  1775,  mort  à  Paris  en  1B27 .  Il  s'en- 
rôla comme  volontaire  à  dix-huit  ans,  servit  avec 
'  distinction  jusqu'à  la  paix  deCampo-Formio,  et  su> 
vit  quelque  temps  après  la  carrière  du  barreau. 


Nommé  député  en  1815  et  en  1617,  il  combattit  avec 
énergie  la  réaction  royaliste,  et  fut,  à  cause  de  son 
îrépubitcanisme,  expulsé  violemment  de  la  Chambre 
en  1823,  Hu  mépris  de  son  inviolabilité  de  député. 
A  la  fermeté  du  caractère,  Manuel  joignait  l'éclat 
et  l'énergie  de  la  parole,  ainsi  qu'une  logique  serrée. 
MANUELLEMENT ,  adv.  Avec  la  main.  Tra- 
vailler manuellement,  \  De  la  main  à  la  niain.  Don- 
ner manuellement.  Recevoir  manuellement. 

MANUFACTURE,  S.  f.  (du  Itit,  manus,  main;  fa- 
cerey  faire).  Eu  général.  Fabrication  des  produits  de 
l'industrie,  ifanu^aclur^  désignait  l'ouvrage  fait  avec 
la  mam  :  tetle^ut  sa  première  acception,  dont  la 
valeur  a  changé  avec  le  progrès  des  arts  et  des  mé- 
tiers. Ce  tnot  sert  à  désigner  aujourd'hui  plus  par- 
ticulièrement une  vaste  entreprise  occupant  de  nom- 
breux ouvriers.  Les  premières  manutactures  con- 
nues furent,  assure-t-on,  établies  dans  les  États  des^ 
républiques  italiennes,  et  fabriquèrent  à  leur  début 
des  draps,  des  toiles,  ainsi  que  des  articles  de  soie 
et  de  coton.  Les  Pays-Bas,  la  Eraiice,  l'Angleterre^ 
eurent  à  leur  tour  des  manufacturés,  protégées  par 
Quelques  princes  et  rançonnées  par  d'autres.  Colbert 
fut  le  premier  homme  d'Ëtat  qui  s'occupa  sérieuse- 
ment des  manufactures.  «  Mettre  à  la  disposition  des 
industriels  tous  les  moyens  de  production  économi- 
ques et  perfectionnés,  telle  fut  la  pensée  qiiij^irigea 
Colbert  dans  la  rédaction  de  ses  règlements^  dans 
la  iixation  de  son  tarif  des  douanes.  Ouvrir  aux  pro- 
duits des  manufactures  des  débouchés  extérieurs, 
en  encourageant  le  commerce  et  la  navigation,  était 
le  but  qu'il  s'était  proposé^  et  dont  il  s'occupa 
sans  cesse  dans  les  instructions  qu'il  donna  aux  con- 
suls et  aux  ambassadeurs.  Il  restaura  les  manufac" 
tures,  qui  avaient  végété  sous  les  irègnes  précédents  : 
il  leur  donna  une  nouvelle  vie,  mais  il  exigea,  en 
retour  de  la  protection  qu'il  leur  accordait,  une 

»  obéissance  passive,  ce  qui' entraîna  dans  la  suite  une 
longue  série  de  dispositions  pénales  qui  pronon- 
çaient la  prison,  l'expositioâ  au  pilori,  l'amende,  etc^ 
Malgré  la  sévérité  ae  la  loi  française,  les  diverses 
manufactures  de  draps,  de  serges,  de  tanneries  et 
corroiries,  se  trouvèrent  augmentées  et  perfection- 
nées ;  la  fabrication  du  point  de  Gênes  et  de  Venise 
fut  introduite  dans  le  pays;  on  y  vit  aussi  s'élever 
une  grande  manufacture  de  glaces;  lé  métier  à  tri- 
coter les  b^,  qui  avait  été  importé  d'Angleterre 
en  1656,  se  multiplia  très^promptement  ;  la  métal- 
lurgie, la  fonte  du  cuivrç  et  du  fer,  la  fabrication 
des  cordages  et  des  toiles  à  voiles,  prirent  vers  )a 
même    époque  de  grands  développements  ;  enii 

,  l'art  de  vernir  et  d'emboutir  la  tôle  fut  décou Wrt 
en  France  en  1761  ;  mais  comme  il  exigeait  IheÀu- 
coup  de  fonds  et  comme  les  droits  de  maîtrise  étaient 
considérables^  l'inventeur,  trop'^pauvre,  fut/obligé 
de  porter  son  industrie  à  l'étranger,  d'oîi  elle  ne 
nous  est  revenue  qu'en  1793  avec  l'éniancipatiou 
du  travail.  Quelques  manufactures  furent  privilé- 
giées et  prirent,  sous  le  régime  monarchique,  le  titre 
de  manufactures  royales.  Parmi  ces  manufaciuresy  oh 
remarquait  cellies  des  Gobelins  et/de  Sèvres,  dans 
lesquelles  on  fabriquait  des  tapis  ei  des  porcelaines, 
ainsi  que  Cèjles  ou  se  travaillaient  les  papiers  peints, 
les  instruments  de  physique  et/les  lampes  à  double 
courant  d  air.  Manufacture-  de  toiles.  Manufacture 
de  draps.  Une  manufacturer  chapeaux.  L'enibou- 
ragement  des  manufactura  et  des  arts.  (Ray nal.) 
Pendant  que  l'agriculture  se  dégradera,  plusieurs 
manufactures  tomberont,  et  celles  qui  subsisteront 
encore  h'aurbnt  plus  le  même  débit.  (CondiUac.)  | 
Il  nous  reste  maintenant  à  étudier  les  avantages  et 
les  inconvénients  du  système  des  n^anufactures,  à 
rechercher  s'il  est  prudent  d'encourager  son  exten- 
sion, et  surtout  à  Apprécier  les  conditions  qu'il  fait 
aux  travailleurs^Les  manufactures  ont  pour  obiet 
de  produire  par  grandes  masses  oertains  articles 
dont  le  besoin  est  universel  ;  elles  s'appliquent  sur- 
tout aux  étoffbs  de  différentes  espèces  qui  servent 
à  vêtir  l'homme,  et  parmr^  elles,  celles  de  laine  et 
de  coton  sont  les  plus  importantes.  Plus  avancées 
en  civilisation,  les  nations  européennes;  possédant 
des  secrets  mécaniques  inconnus  aux  autres  peuples, 
ont  seuVs  jusqu'ici  satisfait  aux  besoins  du  monde 
entier  ;  mais,  tôt  ou  tard,  le  jour  arrivera  où  les 
peuples,  restée  jusqu'ici  en  tutelle,  s'affranchiront, 
et,  prenant  eniin  une  part  active  à  l'œuvre  com- 
mui>é,  s'occuperont  de  satisfaire  à  leurs  besoins  et 
à  ceux  de  leurs  voisins.  Déjà  même  nous  voyons 
deÀ  manufactures  s'établir  et  prospérer  là  où  jamais 
l'Industrie  n'avait  encore  pénétré.  Lorsque  ces  faits 
se  seront  produits,  que  ferons -nou^  de  toutes  nos 
manufactures^  qui  ambitionnaient  de  travailler  pour 
le  monde  entier?  Sans  doute,  la  consommation  na- 
tionale étant  loin  d'avoir  atteint  tout  son  dévelop- 
pement, la  production  totale  de  la  France  pourra, 
et  bien  au  dèlà^  être  absordée  par  quarante  millions 


de  concitoyens  !  Mais  comment  arriver  à  cet  accrois- 
sement de  consommation  ?  Là  est  le  problème  que 
la  démocratie  aura  à  résoudre.  En  attendant,  nous 
constaterons  un  fait  déplorable  qui  se  révèle  ohaqne 
îour  comme  un  signe  de  décadence  :  à  mesure  que 
les  propriétaires  de  manuftictures  ont  ^u  diminuer 
leurs  profits  par  l'effet  de  la  concurrence  nationale 
ou  étrangère,  ils  ont  cherché  à  retrouver  d'un  cOlé 
ce  qu'ils  perdaient  de  l'antre,  et  les  salaires  de  leurs 
ouvriers  ont  été  diminués.  Cette  porte  une  ibis  ou- 
verte^ l'immoralité  a  fait^è  rapides  progprès,  car  les 
exploiteurs  ne  se  sont  pas  contentés  de  réduire  les 
salaires,,  ils  ont  encore  augmenté  le  nombre  des 
heures  de  travail.  On  doit  donc  encore  rechercher 
et  découvrir  les  moyens  dé  soulager  les  misères 
qui  résultent  et  qui  pourront  résulter  de  cette  in- 
terruption, de  cette  crise  des  rapports  comm^ciaux. 
À  ce  sujets  nous  pensons  que  la  meilleure  niarche 
qui  puisse  être  suivie  est  d'éloigner  autant  que  pos- 
sible l'industrie  du  système  exclusif  des  manufac- 
tures, pour  lui  faiire  adopter  le  système  dé  fabri- 
cation dans  les  maisons  et  les  chaumières,  comme 
en  Suisse,  où  l'ouvrier  peut  quitter  son  métier  pour 
se  livrer,  lorsqu'il  le  juge  nécessaire,  au  travail 
agricole.  En  effet,  dans  l'état  actuel,  les  grandes 
manufactura  tendent  à  faire  de  l'homme  une  ma^ 
chine  misérable,  tandis  que  le  travail  libre,  en  fa- 
mille, développe  son  intelligence  et  utilise,  sous  sa 
paternelle  surveillance,  les  bras  des  en£ants  et  des 
femmes, .  sans  que  la  morale  et  l'hygiène  publiques 
aient  à  en  soumrir.  »  (A.  Biaise.)  j  L'intérêt  de  tous 
est  la  îuste  limite  de  1»  liberté  de  chacun.  Dès 
lors,^  1  exercice  de  certaines  professions^ jpouvant 
porter  atteinte  à  la  santé,  au  bien-être  et  a  la  sû- 
reté personnelle  des  citovens,  il  est  important  de 
surveiller  et  de  limiter,  dans  certains  cas,  l'exer- 
cice de  ces  professions.  Ce  principe  de  droit  une 
fois  reconnu,  le  système  préventif  a  prévalu  contre 
l'établissement  des  manufactures  Cest  le  décr^  du 
15  octobre  1810  qui»  le  premier,  a  introduit,  sous 
]a  fbrme  légale,*  la  défense  de  créer  une  exploita- 
tion industrielle  quelconque,  sans  en  aVoir  reçu 
l'autorisation.  A  dater  de  ce  jour,  les  manufactures, 
considérées  comme  des  établissements  insalubres 
ou  inconimodesj  furent  divisées  en  trois  classes  i 
la  première  classe  comprenait  eelles  qui  devaient 
être  éloignées  des  habitations  particulières  ;  la  se- 
conde^, celles  dont  l'éloignement  des  habitations, 
/n'était  pas  rig^oreusemènt  nécessaire,  mais  dont  il 
importait  néanmoins  de  ne  permettre  l'exploitation 
qu  après  avoir  acquis  la  certitude  que  les  opéra- 
tions qu'on  y  pratiquerait  seraient  exécutées  de 
manière  à  ne  pas  incommoder  le  voisinage;  enfin 
la  troisième  renfermait  les  établissements  qui  pou- 
vaient s'élever  sans  inconvénient  auprès  des  habi- 
tations, miiis  qui  devaient  rester  néanmoins  soumis 
à  la  surveillance^de  la  police.  |  Par  extens.,  ce  mot 
désigne  tout  le  personnel  de  la  fabrique.  La  manu-' 
facture  È^ est  mise  en  grève.  Toute  la  manufacture 
était  à  cette  (ête.  La  manufacturé  a  voté  pour  la  Ré- 
publique, l  Fig.  S'emploie  en  mauvaise  part.  Le  bu- 
reau ae  ce  journal  est  une  manufacture  ié  calomnies. 

jf  ANUFACTUAÉ,  ÉE,  part.  Fabriqué,  travaillé. 
Les  produits  manufacturés  se  vendent  à  bon  marché. 

HANUFACTURER,  ▼.  a.  Travailler  des  matiè- 
res premières,  dans  une  manufacture,  ppur  1^ 
Convertir  en  marchandises  d'étalage.  On  fait  venir 
1[>eaucoup  de  laines  d'Espagne  depuis  quelques  an- 
nées pour  les  manufacturer.  On  dit  plutôt  Fabriquer, 

MANUFACTURIER,  1ÈRE,  s.  Propriétaire,  en- 
trepreneur d'une  manufacture.  Un  gros  manufactw 
rtff.Qn  dit  plutôt  Fabricant.  \  Adjectiv.  Un  ouvrier 
manufacturier.  Industrie  manufacturière}    '*^''  ^ 

MANULÉE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
scrofulariées ,  renferme  des  herbes  et  des  sous-ar- 
brisseaux du  cap  de  Bonne -Espérance,  à  feuilles 
rapprochées  de  la  base  de  la  tige,  à  fleurs  en  grappe,, 
souvent  J'un  jaune  orangé.  On  en  connaît  une  tren- 
taine d'espèces,  entre  autres  la  manulée  à  feuilles  op- 
posées ^  arorisBtSLU  à  fleurs  rose-lilas  ou  blanches, 
qu'on  cultive  dans  les  jardins  d'agrément.  ,y-^ 

M ANL^ISSION ,  s.  f.  Affranchissement,'  action 
d'affranchir  les  esclaves  et  les  personnes  de  condi- 
tion servile.  La  manumission ,  qui  était  en  usage 
chez  les  Romains,  avait  passé  dans  le  droit  ftodal. 

MANUS  (IN}  (d^ns  la  main)/ Expression  latine 
que  la  langue  française  emploie  dans  cette  phrase  : 
Dire  son  In  manta,  recommander  spn^âine  à  Dieu 

au  moment  de  mourir.  "  '"  "     - 

MANUSCRIT,  ITE,  adj.  (du  lat.  manus,  main  ; 
scriptum,  écrit.). Qui  est  écrit  à  la  main.  Se  dit  par 
opposition  à  ce  qui  est  imprimé.   Ouvrage  manu- 
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irteui.  Lé  trwnusçWl  d'un  roman ,  d*nne  pièce  de 
théfttre.  J'avais  lu  en  manuêcnt  le  nouveau  dramç 
qu*on  vient  de  représenter.  |  Se  dit  particulièrement 
de  certains  écrits  précieux  par  leur  ancienneté,  par 
leur  matière  ou  par  leur  rareté.  Manu$crU$  grecs, 
arabes,  chinoif.  I  es  manuscriu  des  anciens  <yi\ 
existent  encore  sont  en  papier  égyptien^  en  papier 
de  soie  ou  en  parchemin  ;  on  les  divise  en  deux  cias- 
ges  :  celle  des  rouleaux  et  celle  des  livres.  11  existe, 
dans  nos  bibliothèques,  certains  manuscrits  qui  da- 
tent de  l'époque  de  rtolémée,  entre  autres  le  curieux 
manuscrit  d*Élèphantifu,  trouvé  en  1805.  «  La  con- 
naissance des  manuscrij^  aopartient  à  la  paléogra* 
phie^et  à  l'histoire  littéraire.  Mais  il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  appartiennent  spécialement  à  Thistoire  de 
l'art.  Ce  sont  ceux  qUfT  sont  enrichis  de  gravures  ;  ils 
sont  nombreux  à  la  Bibliothèque  nationale.  «(Millin.) 

MANITENTION,  s.  f.  (pron.  manutanston).  Soin 
que  l*on  prend  ou  que  l'on  doit  prendre  pour  qu'une 
chose  se  conserve;  administration,  gesti^on.  Confier 
h  quelqu'un  It^  manuteHtion  de  ses  biens.  |  S'appli- 
que principalement  à  la  conservation  des  grains  et 
des  mrines.  ]  T.  nkilit.  Manutenitoin  du  vivres.  Lieu, 
établissement  dans  lequel  on  fabrique  et  conserve 
le  pain  destiné  à  la  nourriture  des  troupes. 

MANUTENTIONNAIRE,  s.  Celui,  celle  qui  di- 
rige uhe  manutention,  qui  est  emplovédans  une  ma- 
nutentionf.  Les  manutenttonnatte/de  l'armée  d'Italie. 

MANUTENTIONNER,  v.  a.  Administrer  /  gé- 
rer^ diriger.  Peu  usité  dans  ce  sens.  |  T.  d'admi- 
nistr.  Tnilit.  Faire  préparer  le  pain  de  l'armée. 

MAPPEMONDE,  s.  f^  (du  lat.  fnappa,  toile  ;  mun-- 
dus,  monde).  Carte  géographique  qui  représente Ja 
surface  de  la  terre  partagée  en  deux  hémjsphères. 
On  ^construit  les  mappemomdes  par  projection  ortho- 
graphique ou  stéréographique.  |  a  Projection  ortha^ 
graphique.  Si  l'on  imagine  un  plan  méridien  qui 
coupe  la  sphère  terrestre  en  deux  hémisphères  ;  si, 
des  différents  points  de  l'un  des  hémisphères,  on 
abaisse  des  perpendiculaires  sur  le  pltfn  méridien, 
on  obtient  la  projection  orthographique.  Les  par- 
ties situées  vers  le  milieu,  étant  à  peu  près  paral- 
lèles au  plan  de  projection,  se  projettent  en  vraie 
grandeur;  mais  les  parties  situées  vers  le  bord  de 
l'hémisphère  sont  très-déformées ,  car  les  lignes  y 
sont  extrêmement  réduites.  A  cattoe  de  ces  graves 
inconvénients,  oïl^  préfère^  pour  les  mappemondes, . 
l'autre  mode  de  construction.  \  Projection  êtéréogro' 
phique.  Si  de  l'oeil  on  ipène  un  rayon  visuel  à  un 
point  quelconque  de  l'espace,  la  trace  cle  ce  rayon 
visuel  sur  un  plan  fixe  s  appelle  la  perspective  du 
point;  si  l'on  imagine  alors  aue  l'œiL,  étant  pjacé 
en  un  point  delà  surface  de  la  sphère,  regarae  de 
là  l'hémisphère  opposé,  et  si  l'on  en  prend  la  per- 
spective sur  le  plan  diamétral  perpendiculaire  au 
rayon  qui  joint  l'œil  au  centre ,  on  aura  ce  qu'on 
appelle  la  projection  stéréographique  de  cet  hémi- 
sphère. Ce  mode  de  projection  jouit  de  deux  pro- 
priétés fondamentales  qui  servent  dans  la  construc- 
tion des  cartes  :  1<>  les  projectioiis  stéréographiques 
de  deux  lignes  tracées  sur  la  sphère  se  coupent  sou# 
le  même  angle  que  ces  lignes  elles-mêmes;  2o  1» 
projection  d'un  cercle  est  un  cercle  qui  a  pour  cen- 
tre la  perspective  du. cône  circonscrit  à  la  sphère 
suivant  le  cercÉ  proposé.  Il  résulte  de  là  plusieurs 
conséquences  importantes  :  en  général,  une  portion 
très -petite  de  la  sphère  sera  représentée  par  une 
hgure  semblable;  en  outre,  les  pai^Uèles  et  les  mé- 
ridiens seront  vepvésentés  sur  la  carte  par  des  cer- 
cles. Il  est  aisé  ae  voir  alors  que  les  lignes  situées 
vers  le  milieu  de  l'hémisphère  sont  à  peu  près  ré- 
duites à  moitié,  tandis  que  les  parties  sijtuées  sur  les 
bords  conservent  à  peu  près  leur  grandeur.  Ainsi, 
dans  les  mappemondes  construites  par  projection 
stéréographique,  il  n'y  a  pas  déformation,  quoique, 
les  ligures  soient  dilatées  sur  les  bords.  »  |  Mappe^ 
monde  céleste^  Carte  sur  laquelle  sont  indiquées  tou- 
tes les  positions  des  étoiles  qui  brillent  au-dessus 
des  deux  hémisphères.  Consulter  la  mappemonde,^ 

MAQiJE,  s.  f  Instrument  à  l'aide  duquel  on  ^onne 
la  première  façon  au  cbanvre.|On  écrit  aussi  Macque. 

MAQUER^  V.  a.  Rompre  avec  la  maque.  En  sep- 
tembre ou  au  commencement  d'octobre  on  ma;que\e 
chanvre.  |  On  écrit  aussi  Macquer,         (   ,r  '••.  i  ^ 

IWA^^UEIIBAU,  s.  m.  (pron.  màkero):  ïohihyol. 
Genre  de  poUsons  aoanthoptérygiens  de  la  famille 
des  scombéroides.  Il  a  le  corps  allongé  et  la  tête 
aussi,  la  bouche  large  et  la  langue  libre.  11  est  noir 
en  dessus,  irrégulièrement  fasdé  de  noir  et  de  bleu 
sur  les  côtés,  et  argenté  sous  le  ventre  ;  ses  nageoi- 
res sont  petites  et  gnses,  celles  du  dos  sont  fort 
écartées  et  celle  de  la  queue  fourchue;  il  n'a  point 
d'écaillés,  ou  du  moins  n'en  a  que  d'imperceptibles. 
Comme  le  hareng,  le  ma|quereau  passe*  l'hi^r  dans 
les  profondeurs  des  mers';  à  la  fin  du  printempa,  il 
arrive  sur  lee  cotes,  en  grandes  tcoupes »  pour  j 
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fVayer,  Il  dépose  ses  œufs,  oui  sont  très-nombreux, 
sur  les  pierres  du  rivage.  Les  petits  poissons,  et 
surtout  les  harengs,  qu'ir poursuit  avec  un  grand 
acharnemen^  lui  Servent  de  nourriture.  Sa  lon- 
gueur ordinaire  est  d'un  demi-mètre  environ  ;.  ce- 
pendant ceux  de  la  Méditerranée  sont  plus  petits. 
On  le  prend  avec  le  filet ii  hareng  à  plus  Wgés 
mailles,  à  la  ligne,  et  surtout  au  Hambeau,  pendant 
les  nUit^  calmes.  La,  quantité  qu'on  pêche  chaque 
année,  par  ces  différents  moyens,  est  extrêmement 
considérable,  mais  on  ne  s'aperçoit  pas  que  le  qom- 
bre  en  diminue  pour  cela.  Une  partie-desanaque- 
reaux  péchés  en  Europe  se  mange  fraîche  soit  sur 
les  bonis  de  la  mer,  soit  dans  l'intérieur  des  terres^ 
où  on  en  transporte  le  plus  loin  possible  ;  une  au- 
tre, et  c'est  la  plus  fortCf  se  sale  ou  se  marine.  Oîi 
lerassaisonne  auelquefois^vec  une  espèce  de  gros- 
ses groseilles,  ai  tes  à  cause  de  cela  groseiltes  à  ma» 
quereaux,  La  chair  des  maquereaux  est  d'ub  exeel- 
Jent  goût,  aussi  est -elle  recherchée  ;  mais  comme 
elfe  est  tres-grasse,  on  ne  saurait  la  conseiller  aux 
estomacs  faibles.  Ce  poisson  a  été  très -connu  des 
anciens  :  Aristote,  iElien,  Athénée,,  Pline,  Colii-^ 
melle,  Ovid^  l'ont  mentionné  dans  leurs  ouvrages. 
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Les  Romains  l'employaient  même  très  -  fréquem- 
ment, au  rapport  de  Pline,  .pour  composer  leur  fa- 
meux garum.  On  les  nomme  aussi  Aurtols  et  Ver^ 
rats  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  et  Chevillés 
sur  celles  de  l'Océan  lorsqu  ils  ont  frayé.    vrièW-^' 

MAQUEREAU,  ELLE,  s.  (dim.  de  Mercure,  pe- 
tit Mercure).  Trivial.  Celui,  celle  qui  fait  métier 
de  débaucher  et  de  livrer  à  la  prostitution  les  jeuneî 
.filles  et  les  femmes.  L'abbé  Dubois  était  le  maque^ 
reau  de  Philippe  dX)rléans,  régent  de  France.  (Saint- 
Sii:iion.)  On  voit  plus  d'un  maquereau  dans  les  cours. 

Ce  qu'à  isL  cour,  où  tout  se  peint  en  beau,  ^  >.«  ^ 
Les  courtisans  nomment  Tami  duprincei    ;  ,.../ 
Dans  les  cites,  surtout  dans  la  proTince,. 
Les  gens  grossiers  l'appellent  mo^u^rf  au*  -V.^'^: 

'.••■^^'•.  ..      (VOLTAIEl.):^,C^^^'^t^-^^V 
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M AQUBRÉLLAGE ,  s.  m.  Métier  in£lme  d*une 
personne  qui  débauche  et  prostitue  les  femmes  et 
les  HUes.  A  la  honte  de  notce  civilisation ,  le,  mor 
querellàge  est  patenté  par  la  police.  v  >.?^' 

MAQUETTE ,  s.  t  T.  de  sculpt.  Léger  modèle 
où  rien  n'est  arrêté,  et  <jui  n'offre  que  la  première 
pensée  de  l'artiste.^relativement  à  une  composition 
k  exécuter.  Quelquefois  la  maquette  est  en  cire , 
mais  plus  ordinairement  elle  est  en  terré.  Les  ma- 
quettes sont  pour  les  sculpteurs  ce  que  sont  pour 
les  peintres*  les  esquisses  heurtées*  .j.  ,^^ 

MAQUIGNON,  ONNE,  s,  (du  gr.  |idYY«voVi  ti^ 
tiBce,  intrigue,  ruse  ;  marchand  d'esclaves).  Nom 
donné  ordinairement  à  celui,  à  celle  qui  fait  mé- 
tier d'acheter^  de  vendre  et  4e  revendre  les  che- 
vaux. Les  nombreuses  friponneries  des  maquignous, 
leurs  ruses  pour  cacher  les  vices  de  ces  animaux, 
leurs  artiBoes  pour  en  exagérer  les  nualités,  ont 
fait  prendre  en  mauvaise  jMirt  le  titre  ae  cette  pro- 
fession. On  dit  aujourd'hui  Marchand  de  chevaux.  | 
Par  extens.  Celui,  celle  qui  intrigue,  qui  s'entremet 
dans  une  aiTaire  chanceuse.  M.  Troupeau  fut  pen- 
dant quelques  années  le  maquigwm  de  saa  deux  mè- 
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ces,  c^ril  voulait  leimarier  4  tout  |»ftx.  (P.  âeKoek«y/ 
I  Fig.  Maquignons  de  la  gloire,  ils  en  font  le  paiw 
tage.  Les  vieux  totiàmfdêfnm^uignom  de  gloîra.       i  , 
MAQUIGNONNAGE,  t.  m.  Métier  deiiiaçoi|poa^'  T 
Exercer  \er maquignonnage.  |  Fig.  Se  dit  d'intnnaa 
et  dl^  certains  commerces  st^crets,  illicites  et  finaa* 
duleux.  Je  n'entends  rien  à  vos  fiui^iityiioiifiaj;^. 
^  MAQUlGNONNBR«  V.  a.  Dtsaimuler  au  raojea 
de  ruses  les  défauts  d'un  cheval  pourmîeax  s'en  dé- 
faire. Vous  avez  maqûignonmé  cette  jument.  |  Fig.  In-*' 
triguer.ll  y  a  des  courtiers  d 'affairée  qui  maqmignon^ 
fient  à  la  hourse  les  entreprises  ioduttririlea,  lia  msK 
qutgnonnent  l'élection  d'un  ennemi  de  la  démoeratie».^ 
MARA,  s*  m.  2Sool.  Genre  de  mammifoea  dff  ^^ 
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l'ordre  der  rongeurs,  fkmilte  dea  W>iatê,  ifllMbj&ÉÉ 
viron  80  centimètres,  qui  habite  la  partie  mS^ 
de  l'Amérioue.  On  Ti^pelle  atisai  Lièvre  4m  pompas.  ^ 
l^  pelage  au  mord  est  douy,  soyeux,  trèa-ftmrBi, 
de -couleur  brune  sur  le  dos  et  à  la  région  externe, 
des  membres,  blanche  dans  les  autres  parties.  On 
peut  élever  cet  fmimal  en  domesticité.  Sa  chair  est 
recherchée  des  gourmets,  quoique  fort  indigente,  p-. 
'  MARABBA^  s.  m.  Instrument  arabe  qui  a  deux 
cordes  à  l'unisson,  et  dont  le  corps  est  recouvert 


••»r%n 


Marabba. 

ieg'doux  côtés  d'une  peau  tendue.  Le  marakba  m 
û>ue  avec  un  archet.  (Compl.  de  l'Aoad.) 

MARABOUt  s.  m.  Espèce  du  genre  cigogne,  qui 
habite  le  Sénégal  et  l'Inde,  et' comprend  ceux  de 
ces  oiseaux  qui  n'ont  point  la  tête  em plumée,  mais 
parsemée  dé  poils  sur  une  peau  rouge  et  calleuae« 
fille  est  dite  aussi  Argala  et  Cigogne  à  mc«  à  cause 
d'une  membrane  coniquci  couverte  d*an  léger  du- 
vet, qui  pend  au  miheu  du  cou.  Cette  eapèce  est 
prodigieuse  par  sa  corpulence,  car  elle  n'a  pas  moins 
de  2  mètres  de  hauteur  verticale.  jkXL  Bengale,  le 
marabou  arrive  en  troupes  avant  laaaison  des  pluiea, 
et  fréquente  rembouobure  des  fleuvea,  oà  il  se  nour* 
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rit  de,  pèissons,  de  reptiles  et  même  de  petits  qua- 
drupèdes, qu'il  avale.  11  est  d'un  naturel  doux  et 
trës--disi)Osé  à  là  familiarité.  A  Calcutta  et  à  Chan* 
demagor,  les  maraboiis  sont  placés  sous  la  protec- 
tion du  gouvernement ,  atternlii  qu'ils  rendent  de 
grands  services  en  dévorant  toutes^  les  immondices 
qui  se  trouvent -dani  les  rues;  aussi  punit-ou  d'une 
forte  amende  celui  qui  tue  im  marabou.  Ces  oisieaux 
y  sont  tellement  apprivoisés  qu'ils  ne  manquent  pas 
de  se  rendre  tous  les  jours,  à  l'heure  du  dtner,  de-> 
vant  les  casernes,  où  ils  sa  tiennent  alignés  sur  le 
rempart  avec  autant  de  réruliirité  qu*une  compa- 
gnie de  grenadiers,  en  i^lendfkot  la  fin  deSTepaft 
pour  dévorer  les  restes  qu'on  leur  jette.  |  Marabou 
est  aussi  le  nom  qu'on  donie  aux  plumes  longues, 
soyeuses,  d'un  blanc  de  neige,  et  k  barbes  décom- 
îposées  et  frisées,  qui  garnissent  les  côtés  du.  crou- 

Eion  de  ces  oiseaux.  Ces  plumes  sont  d'un  haut  prix, 
es  femmes  en  ornent  leurs  chapeaux,  leurs  toques 
et  leurs  coiffures  de  bal.  Chapeau  garni  d'un  sim- 
ple rnara6ou,  de  deux  marabons, 

MARABOUT,  8.  m.  (de  l'arabe  marbouth,  céno- 
bite^i  SurnonTïonné  à  une  race  d'Arabes  qui*,  aprôs 
avoir  successivement  pénétré  dans  la  partie  occi- 
dentale de  l'Afrique,  s'étaient  enfin  établis  dans  le 
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désert  de  Sahara,  afin  de  s'isoler  des  autres  trîolis 
musulmanes  et  de  ^  livrer  plus  librement  aux  pra- 
tiques de  leur  religion.  Les  chefs  de  cette  race  de- 
vinrent, par  la  suite,  souverains  de  la  Mauritanie, 
fondèrent  la  ville  et  l'enipire  de  Maroc,  et  s'établi-' 
rent  en  Espagne.  |  Dans  les  États  barbaresques , 
Religieux  anachor^tet  qui  dessert  une  mosquée  rus- 
tique, une  chapelle  sépulcrale,  et,  par  extension, 
la  mosquée  elle-même.  «  Quelques  Français,  surpris 
par  deux  ou  trois  mille  Arabes  auprès  au  marabout 
de  Sidi  Ibrahim,  s'y  retranchèrent  et  tinrent  l'en- 
nemi en  échec  toute  une  journée»  ii  |  Autrefois, 
Grande  voile  des  galères  levanlinea»  T  Espèce  de  pot 
de  fer  ou  de  cuivre  qui,  par  sa  forme  large  à  la 
base,  ressemble  assez  aux  marabouti^ des  ihusulmans. 

MARABOUTIN,  8«  m.  Monnaie  d'or  espagnole 
qui  avait  cours  au  moyen  âge  an  Portugal  et  dana 
le  midi  de  la  France.  •. 

MARACAiBO.  Géogr.  Ville  et  port'^  la  répu- 
blique de  Venezuela,  à  500  kilom.de  Caracas,  sur 
la  rive  orientale  du  lac  de  Maracaibo;  20,000  ha- 
bit. Port  fermé  par  une  barre;  chantien.de  con- 
struction navale.  Café^  qjacao,  copahu,  salsepareille, 
cuirs^  bois,  etc.  |  Lac  d$  Màracaïbo.  Ce  lac  a  envi- 
ron 2B0  kiloro.  sur  160i  II  reçoit  olusieurt  rivières 
et  commanique  avea.  le  golfe  d|PltiiracaIbo  par  un 
détroit  da  36  kilom.  Saa  bords  sont  malsains.  |  Le  ^ 
golfe  de  Maràcalboy  dans  la  mer  des  Antilles,  a  une 
largeur  qui  varie  de  100  à  250  kilom.  11  s'enfonce 
dans  les  terres  jusqu'à  190  kilom.,  et  reçoit  les  eaux 
du  Maraoaiibo;  c'est  une  aorte  de  mer  intérieure. 

MABACOANI,  s.  m.  (nom  vemacuiairt).  Zod. 
'  Petit  cancre  carré  et  ^elu  du  Brésil.  On  le  rencontre 
dans  les  endroits  qui  se  trouvent  à  sec  après  le  reflux 
de  la  mer.  Dans  tout  autre  temps  il  ne  sort  pas  de 
son  trou.  Sa  couleur  est  rousse»  Lea  Brésiliens  man- 
gent la  chair  du  maracoani.  ,  ^       '  -  . 

MARAÎCHEB,  EUE,  s.  Celui,  celle  qui  cultive 
des  terres  basses,  marécageuses  avant  leur  mise  en 
culture.  Les  terrains  Imis  des  environs  de  Paris,  de 
Londres,  de  Venise  et  de  qtielqnes  autres  grandes 
cités  ont  CM  suecessivement  exhaussés  et  fécondés 
par  des  engrais  que  fournissent  avec  abondance  les 
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résidus  de  la  consommation  et  les  boues  de  ces  oen* 
très  populeux.  Ou.  conserva  longtemps  l'habitude 
d'appeler  marais  les  jardins  potagers  cultivés  sur 
ces  terres,  et  depuis  on  a  donné  le  nom  de  marai* 
c/i#rj  aux  jardiniers  qui  entreprennent  leur  exploi- 
tation. Les  maraîchers  sont  foit  habiles  dans  leurs 
fM-atiques,  intelligents  à  profiter  des  bienfaits  ..de 
'atmosphère,  soigneux  pour  en  éviter  les  intempé-^ 
ries.  Grax:e  au\  eaux  et  aux  engrais  dont  ils^ais^^ 
posent^ ils  rendent  leurs  herbages  beaux  et  tenares^ 
et  forcent  la  nature  à  produire  ces  primeurs  si  es- 
timées sur  les  marchés  des  villes.  Avec  un  champ 
très-resserré,  le  maraîcher  obtient,  À  force  d'activité 
et  de  soins,  cmq  à  six  récoltes  dans  la  même  an- 
née. Ce  sont  surtout  les  asperges,  les  artichauts, 


eelle  m  siégeaient  les  membres  dii  parti  modéréi 
Les  révolutionnaires  ardents  occupaient  la  partie 
la  plus  élevée,  désignée  sous  le  nom  de  la  Monia^ 
gne,  I  Quartier  deParis.  Un  habitarit  du  Marai$,  | 
Fèvê  de  marais.  Pètitexfeve  où  ^our^iie.  V.  fève. 

NARAMBA,  s.  f.  Idole  de  quelg^uef  peuples  du 
royaume  de  Loango,  en  Afrique.        .^.l^       v 

MABA^HAO.  Géogr.  Ile  du  Brésil  dans  l'Atian- 
tique  (province  de  Maranhao},  60.  kilom.  sur  35*^ 
environ  40,000  habit.  |  San- Luis  de  ifaranAao,  Ville 
forte  du  Brésil,  chef-lieu  de  ^province,  dans  l'Ile  de 
ce  nom  ;  30,000  habit.  Évêché ,  cour  d'appel,  école 
dk  commerce.  Riz,   cacao^  coton, ,  peaux  crues  et 


7« 


tannées,  bois  de  teinture^^  caoutchouc,  salsepareille 
Cette  vUle  fut  bâtie  par  les  Français  vers  1612.   |^- 
les  petits  pois,  le  céleri,  les.  cardon  s,  les  melons,   ^La  Province  de  Maranhaa,  entre  TAtlantique  au 
les  fraises,  que  cultivent  les  maraichers.  \  Adjeci^v.     N.  E..,  les  provinces  de  Piauhy-à  l'Ê.,  de  Goyaz.au 
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Jardinier  maraîcher.  Culture  maraîchère, 
'  MARAIS,  i.  m.  (proa.  mari).  Terrain  plus  bas 
que  les  lieux  voisina,  ôii  les  eaux  pluviales  se  ras- 
semblent et  croupissent.  Les  malais,  eu  favorisant 
la  croissance  des  joncs,  des  gramifiées  dures  et  des 
plantes  inutiles,  enlèvent  à  la  culture  de  vastes  \ 
étendues  de  terres,  et  répandent  Tinfection  et  les  ] 
maladies  aux-  environs.  C'est  surtout  en  automne, 
lorsque  l'évapofati'On  a  desséphé  le  sol  en  tout  .ou 
en  partie,  qur.  les  poissons/ les  insectes  et  les  planr 
tes  putrédées  engendrent  des  miasmes  qui  attaquent 
ta  santé  et  même  la  vie  de  la  plupart  des  animaux. 
L'art  de  dessécher  les  marais  e^t  un  des  plus  utrles 
qn'on  ait  perfectionnés  de  nosgours;  il  rend  à  l'a- 
griculture  des  terrains  excessivement  féconds,  et 
ramène  la  salubrité  dans  les  contrées  désolées  On 
voit  maintenant  en  Hollande,  en  Flandre,  en  West- 
phtttte  el^  dans  les  pays  bas  de  l'Angleterre,  de  su- 
perbes  pr ^..i.-.^^-     .^^^^é. 

la  misère 
si  peuplé 

de  la  terre  pr  gouvernait  les  inondations  du  fleuve 
qui  la  fertilise,  ii^offre  atijeurd'hui  qu  un.  pays  ra- 
vagé par  la  peste  ou  par  les  fièvres  putridei^  ma- 
ladies nées  des  exhalaisons  qui  «'élèvent  de  tous  les 
terrains  que  le  Nil  a  recouvertji^l  en  est  de  n^roe 
des  terres  oui  avoisit^ent  les  embouchurei  du  Misr 
sissijpi,  de  rOrénoque,  des  Amazones,  en  Amérique  ; 
du  uan^;  de  TÈaphirate  avec  lev  Palus-Méot'ides, 
en  Asie;  on  trouve  aussi  beaucoup  de  marais 'en 
Europe,  ^n»  la  Russie,  vers  les  sources  du  Don  ;^ 
dans  la  Finlande,  entre  la  BO^Baltique  ^t  la  mer^ 
Blanche  4  dans  la  TKirqnipf^r  les  lK)rds  du  Da- 
mihe  ;  en  Italie,  sur  la  eota  romaine,  et  en  France^ 
sur  les  bords\du  golfe  de  Gascogne  depuis  l'Adour 
jusqu'à  la  Gironde.  C'est  par  le  dessèchement  que 
Ton  rend  les  marais  à  la  culture.  Les  fièvres  cau-^ 
sées  par  les  maraù. sont  dites  parudéennes.  Dans  les 
marais  infects  qui*"  occupent  les  lieux  bas.  (Buffon.), 
Ce  camp  Njtaijt  retranche  et  presque  entoujt^Me  ma^^ 
rais,  (Voltaire*)  |  Marais  salants  ou  salins^  Etendues 
de  terrai n^  que  vient  inondei;  la  mer,  et  où  Ton  re- 
tient les  eaux  pour  les  laisser  évaporer,  a6n  de  re- 
cueillir le  sel  marin- qui  s'y  trouve  en  di^lution, 
et  qui  en  forme  la  trente  ou  quarantième  partie  en 
poids.  Le  sol  des  marais  doit  être  uni  et  voisin  dé 
ta  plage.  On  établit  en 'avant  uti  premier  réservoir 
ou  jas,  séparé  des  grandes  eaux  par  une  digue  en 
terre,  soutenue  par  de#  pierres  sèches.  On  y  laisse 
entrer  l'eau  par  uue  écluse  où  varetgne,  assez  seni- 
blable  k  la  l)dnde  d'un  étajag,  qu'on  ouvre  à  la  haute 
mer  et  qu'on  ferme  quuid  le  jos  est  plein.  Ce  ré« 
servoir  est  alors  destiné  à  couvrir  d!ea^i  le  reste  da 
marais  lorsqu'on  le  juge  à  propos.  L*eau  ainsi*  ré-, 
sef^  dépose  dans  le  jas  les  terres  qu'elle  tient  en 
suspension;  ainsi  que  les  débris  organiques  qui  y 
flottent  entraînés  par  le  mouvement  ;  elle  y  pfend 
plus  de  salure  par  une  première  évapohition,  et 
s'écoule  ensuite  dans  d'autres  réservoirs,  nommés 
atres,  séparés  les  un 3  des  autres  par  de  petits  murs 
de  terre  qu'on  appelle  rf//^5.  Ces  aires  ont  environ 
,6  mètres  de  largeur,  et  leur  fond  est  eh  argile,  afin 
de  retenir  1  eau.  Dans  la  Méditerranéev  oii  l6s  ma* 
rées  ne  se  font  pa^  sentir,  on  rénand  leau  sur  lès 
aires  à  l'aide  des  pompef .  En  France,  les  princi- 
paux marais  salants  sont  ceux  d'Hyères,  de  Peccais, 
de  Peyrat,  de  Marennes,  du  Croîsio,  de  l^avenay  et 
du  Morbihan.  |  Marats  rerts^  Prairies. basses  qui  pro- 
duisent le  plua  souvent  des  herbages  et  du  foin  de 
mauvaise  qualité.  |  Marais  à  tourbe  ou  il  bruyères. 
Sur  le  sol  de  ces  marais,  il  ne  crott  guère  que  les 

SI  an  tes  qui  forment  la  tourbe,  et  un  petit  nombre 
'autres,  telles  que  les  bruyères,  le  piment,  l'omi- 
thogale  jaune,  etc.  |  Marats  Ponttns.  Ces  marais, 
situés  dans  les  Ëtats  romains,  entre  Kettuno  et 
Terraeine,  donnent  leur  nom  à  la  contrée  mi'ils 
infectent  pendant  les  chaleurs  de  septembre.  |  Hist. 
Le  Marais  dit  aussi  la  Mattif .  On  nomma  ainsi,  dans 
la  Convention,  la  partie  la  moins  éle\ée  de  la  salle, 


S.  0.,  de  Para  au  N.  0.,  a  1,000  kilomjiijcLJîOO  j 
360,000  habit.  Sol  p^at-au  N.,  montagnes  an  S» 
Climat  agréable;  sol  fertj}^.  Minds  d'or,  d^arj^ent, 
de  fer  assez  abondantes ,  mais  fort  mal  exploitées. 

MARâàNTA,  s.  m.  Bot.Xiehre  de  la  famille  des 
amomées,  type  de  Ja  tnbu*  des  marantacées^  ren- 
ferme des  plaiftëiTd^Amérique ,  à  tige  herbacée  ou 
sous-frutescente,  terminée  par  de^  murs  disposées 
^n  épis  où  en  grappes.  "Plusieurs  espèces  sont  cuU^ 
tivées  daus  nos  jardins.  Le  maranta  'zébré,  4u  Bré- 
sil, est  remarqual^le  par  siss  lon'giies  feuilles,  rayées 
de  brun  velouté  et  de  jaune  en  dessus,  et  d'un  beai^ 
yiolet  an  d^ous.  Le  rnaranta  à  femlles  de  balisier, 
originair/derinde  et  cultivé  aux  Antilles,  fournit, 
la  fécule  appelée  arrow^root  dont  qu  fait  des  potages.' 

MARASME,  s.  m.  (dtt^,  |jLapa4V{i>,  je  dessèche): 
Méd.  Lô  dernier  degré  de  T'amaignss^poient.  JLe  ma^^'  ^ 
ra^rhe  est  à  la  totalité  du  corps  ce  due  l'atrophie  eVt 
à  une  seule  partie.  Il  est  dû  à  la  oimipution^pro^ 
gressive,  soit  de  l'action  di^stive,  soit  de  l'i^tion 
pulnionaire,  par  suite^d'une  irritation  prolongée. 
«  On  observe  le  marasme  dans  les  roakulies  aiguës^ 
comme  dans  les  maladies  chroniques,  mais  bien, 
plus  souvent  dans  ces  dernières  que  dans  les  au- 
tres. Dans  les  unes  il  s'étaljit  quelquefois  avec  une 
rapidité  incroyable,  c'est  alors  une  sorte  d'annihi- 
latiqn  presque  complète  du  tissu  cellulaire ,  c.  a^d. 
du  tissu  <)ui  forme  la^  base  de  noi^  organ^;  on  se 
demande  alors  comment  il  se  fait  que  le  corps  puisse 
diminuer  ainsi  sans  évacuations  bien  apparentes. 
Dans  les  maladies  aiguës,  il  ne  survient  qUe  lors  de  ° 
1^  ^isième  période,  ^n'il  caractérise  de  la 'ma- 
nière là  pluâ'facheiise\  Dans  leis  maladies  chroni- 
ques, il  est  de  moins  mauvais  augure^  lorsqu'il  ne 
.se  prolonge  pas.  Pour  combattre  le  marasme,, on 
doit  essayer  de  régulariser  les  fondiions  di^estives, . 
de  calmer  l'irritatioi)  cérébrale,  et  de  remédier  aiix - 
lésions  du  poumon,-  s'il  y  en  a  ;  mais  si  le  marasme 
est  complet,  sa  guérison  serait  miraculeuse.  »  (Ler-' 
minier.)  |  Fig.  Synonyme  de  Misère,  de  Dépérisse^ 
ment.  Là  marasme  a  déjà  atteint  les  institutions  po-  ^ 
litiques  de  l'Angleterre.  Les  arts  et  la  littérature  sont 
danàjle  marasme,  La  papauté  çst  dans  le  marasme.    ^ 

MARAS.QUIN,  s.  m.  Liqueur  spiritueuflé  qui  s'ob- 
tient mr  lar  distillation  de  la  cerise  appefée  en  Ita- 
lie.tnaratça.  Le  marasquin  es^fabriqué  particulière- 
ment eVl^nMtie' et  sur  la^côte  orientale  de  lA- 
driatiqueV^nais  oli  l'imite  parfaitement  en  France. 
Marasquin  d^  Zlara.  Un  flacon  de  marasquin, 

MAR  AT  (PAUL).  Journaliste  et  représentant  du 
peuple,  l'un  des  plus  ardents. défenseurs  de  la  Ré- 
volution française.  Né  à  Baudry,  près  de  Neucha- 
tel,  en.  1746,  mort  à  Paris  le  13  juillet  1793.  Marat 
fut  élevé  à  Gotiève/dans  cette  ville  toute  remplie 
des  souvenirsr  de  J.  J.  Rousseau.  Il  y  étudie  la  mé- 
decine, y  résida  pendant  quelque  temps,  et  vint  - 
"dans  là  suite  s'établir  à  Paris  et  à  Londres.  Il  pu- 
blia, de  1774  h  1787,  dans  ces  deux  villes,  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  les  Chaînes  de  l  esclavage^  De 
l'homme  ou  de  l  influence  de  Vdme^eufu  corps^  Bêcher^ 
ches  sur  la  lumière,  eto.  II  vécut  modestement«du 
travail  de  sa  plume  et  d'unis  place  de  médecin  des 
écuries  du  oomtà  d'Artois,  jusqu'au  jour  oà  éclata 
le  grand  mouvement  qui  vint  réaliser  les  brûli^tM 
aspirations  du  xviu*  siècle.  «  La  justice  ne  marene 
pairaveo  les  partis  ;  elle  n  osa  s'asstoiSKj|ue  sur  leur  • 
tombe.  L'opinion  n'est  équitable  qu'alors  que  les 
passions  qui  ont  dirigé  Ttomme  pendaot  le  lutte 
n'existent  plus.  Voyez  Marat  t  il  quitte  ses  études, 
solitaires  et  le  travail  tranauille  du  cabinet;  il  se 
fait  révolutionnaire,  apTitre  aes  droits  de  l'homm^t 
év^ngéliste  de  la  liberté  ;  il  sel  ftite  au  milieu  du 
peuple,  se  confond  avec  lui,  s^anime  de  ses  colères, 
soirflPre  de  ses  besoins,  et  demande  pour  lui  des  ga- 
ranties, un  joug  moins  dur  et  un  air  pliur  libre.  Il  - 
publie  VAmi  du  PeupU  ;  il  a  ôe  courage  de  tous  les 
jours  qui  doit  suWre  jusqu'à  la  mort  la  vie  ora^ 

Giuse  des  tribuns.  Mslonet  le  dénonce  à  rAssem- 
ée  constituants^  la  eonmmne  de  Paris  le  pour* 
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suit,  Lafftyctte  fkit  inTestir  ta  demeâré,  Danton 
favorise  son  évasion,  «t  Legendre  le  cache  dans  les 
souterrains  des  Cordeliers  ;  et  ainsi  dénoncé^  pour* 

.  suivi,  proscrit,  sans  demeure ,  il  continue  la  lutte, 
fit  la  publication  de  VAmi  du  Peuplé  n'est  pas  inter- 
rdlmpue  un  seul  jour.  Durant  l'Assemblée  législa- 
tive, son  courage  et  son  audace  semblent  s'accrot- 
tre.  On  demanoe  contre  lui  un  décret  d'accusation^ 
et  le  ôôté  gauche  livre  au  côté  droit  Marat,  Tami 

'  du  peuple,  parce  que  le  côté  droit  livre  au  côté  gau- 
che l'abbé  Koyou,rami  du  roi.  Sous  la  Convention 
nationale,  Marat,  attaqué  par  les  girondins  pour 
'jtTkûr  demandéyla  dictature,  osa  leur  répondre  : 
.((  onquante  ans  d'anarchie  vous  attendent,  et  vous 
ji^en  sortirez  que  jpar  un  dictateur.  »  Dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVl,  il  deroandeque  cet  accusé  ne  soit 
jugé  que  sur  les  faits  postérieurs  à  l'acceptation  oe^ 
la  constitution ,  et  la  Montagne  se  soulève  contre^ 
lui.  La  puissance  législative»  et /judiciaire  lui  pèse, 
et  il  exprime  hautement  son  d^oût  pour  les  tbnc- 
tioiis  de  député.  Barrère  demande  alors  sa  mise  en 
accusation  ;  un  décret  le  frappe  et  le  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  où  Fouquier-Tinville 
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La  nature  marâtre,  en  ces  affreux  clinats,'* 
Ne  produit,  au  Ueu  d  or,  que  du  fer,  de¥  soMau. 

(caESILLON.)       /~~ 

MÀRATTIA,  s.  f.  Bot.  Genre  de  fougères  remar- 

Jouable  par  st  fructification,  située  à  la  surface  în- 
érieure  des  frondes,  et  composée  de  grosses  éap- 
sules  très-nombreuses.   Les  marattioM  croissent  en 
Amérique,  en  Afrique  et  en  Océanie  ;  elles  se  dis- 
,  tinguent  par  la  beauté  et  la  grandeur  de  leurs 
^  branches,  toujours  deux  fois  ailées.  -^^^  -»  *  ^ 

MARAUD,  AUDE,  s.  (pron.  maro).  Vaurien,  co- 
quin ,  vil  personnage.  C'est  un  maraud.  Monsieur, 
vous  êtes  un  maraud.  Cette  femme  est  une  maraude. 


\ 


par  acclamation  ;  et,  dans  la  spontanéité  dé  son  en- 
thousiasme ,  le  peuple  l'accueille ,  le  presse,  l'em- 
brasse, le  couronne  de  chêne,  et  le  porte  en  triom- 
phe au  milieu  de  la  Convention  qui  venait  de  le 
proscrire,  et  qu'il  brave  de  sa  présence  et  de  sa  pa> 
rôle,  con^e  il  avait  bravé  l'Assemblée  .législative 
çt  l'ÂÎsemblée'^constituante.  Malade  et  seul  dans 
un  bain,  une  femme,  Charlotte^orday,  survient  et 
le  poignarde.  Toutes  les  sections  de  Paris  viennent 
en  masse  et  en  désordre  demander  vengeance  de  ce 
crime.  David,  le  plul grand  de  nos  peintres,  pro- 
met de  conserver  %  la  posjtéritéples  traits  de  1  ami 
du  peuple,  et,  en  effet,  il  présente  bientôt  un  por- 
trait rempli  d'expression  et  de  ressemblance.  0| 
expose  le  corj^s  du  tribun  avec  cette  inscription  : 
«  Ne  pouvant  le  corrompre,  ils  l'ont  assassiné.  » 
Les  républicains  I  le  pleurent  et  le  regrettent.  La 
Convention  décrète  qu'elle  assistera  aux  obsèques 
de  cè^  martyr  <  de  la  liberté.^vChéniér  demande  que 
le  cadavre  soit  porté  au  Panthéon,  à  la^ place  de 
celui  de  Mirabeau,  et  que  son  cœur  soit  ^renfermé 
dans  l'urne  la  plus  riche  du  garde-meubl4  de  lai 
couronne.  Robespierre  prononce  son  éloge  ;  le  peu- 
ple lui  dresse  un^mausolée  public  que  chaque  jour  il 
couvre  de  fleurs  ;  et  s<àn  buste,  promené  dajps  toutes 
les  rues,  est  placé  avec  honneur  dans  toutes  les 
mais^s.  »  (Pages  de  l'Ariége.  )  Yoilà  ^uel  était 
rhoniioe  que  les  enueniis  de  la£évolution  ont  voulu 
faire  nabcer  pour  un  monstre Irfigare  humaine  di* 
gne  dêtre  comparé  aux  buveurs  de  sang  couron- 
nés, qui  ont^i  lé  les  noms  de  Louis  XI,  de  Char- 
les .IX,  de  JHenri,  Vin,  de  Philippe  II ,  etc.,  etc. 
.«  Marat  avait  une  tellejpifde  justice  absolue  et  de 
nivellement,  qu'il  n^hésitait  pas  à  provoquer  chaque 
jour,  dans  l'esprit 'du  peuple,  une  explosion  de 
vengeance  contre  les  inégalités  sociales.  Sa  vie 
était  pauvre  et  laborieuse  comme  1  indigence  qu'il 
repirésentait.  Un  infatigable  travail  d'esprit,  des 
veilles  prolongées  avaient  enAàmmé  son  sang,  cavjb 
se^  yeux,  jauni  sa  peau ,  et  donné  à  sa  physiono- 
mie l'ardeur  maladive  et  les  tressaillements  nerveux 
de  la  fifèvre.  Il  souffrait  en  travaillan,,,  et  il  tra- 
vailla jusqu'à  la  mort  pour  la  délivrance  des  classes 
déshéritées.  »  Telle  est  sur  Marat  l'opinion  de  Lf^ 
martine,  que  l'on  ne  saurait  accuser  de  partialité 
pour  lesiiomraeis  de  la. Révolution.  Oui.  Mafat  fut  un 
des  plus  glorieux  martyrs  de  la  révolution  française. 
MARATHON.   Géogr.    Bourg   àp   l' Attique,    à 

.thèn 
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»  •  • 


Quoi!  je  TOUS  vois,  maraude  f 
Vite,  sortez,  friponne,  allez,  quittez  ces  lieux. 

'(MOLiras.) 

-^  J  >  ■  .  •.  -  '        », 

Voyant  la  splendeur  peu  commune      ^ 
Dont  ce  maraud  est  revêtu, 
Qui  ne  dirait  que  la  Fortune   •  '       ' 

^  ;    Veut  faire  enrager  la  Vertu.  /  ^ 


*^ 


bre.  La  mémoire  de  eé  wàgê  viaillafd  qvi  avaH 
trois  agea  d'homnM  élail,  ooshm  wm  hlÊbeim 
anciens  temps,  gnsféi  nr  k  mmkfeUiwarVt 
(FéneloD.)  La  eoar  eit  oodum  a  Miite  liili  et  /^ 
marbre,  je  veux  dira  <|m'elle  cat  cwapuaéa  d*teti>Mit 
fort  durs  et  fort  polis.  (La  BniTèfa.)  On  a  rteiiaé  < 
sur  le  marbre  toos  las  «lutofa  éê  .iMiaa  Isa  faiw 
ties  du  corps  hnnoain.  (B«mbii.)  La  tiar^ri  qf 'os    . 
tiré  de  ces  carrières  eal  àum- ymi  cmâtio  «nlfo« 
mêlé  de  différentes  couleurs.  (Bartb^tooiy «}  00^^  [ 
sculpteur  sait  amollir  et  vivifier  lo  moi  Eps.  (t)kkH  f 


I  II  se  dit  quelau«:)fois  en  ]^inant  et  en  plaisante- 
rie, comme  la  plupart  des  autres  ternies  d'mji^re. 
Je  soupçonne  mon  ^laraud  de  neveu  d'avoir  quel- 
({ue  amourette  en  tête.  Venez  ici|  petit  maraud^  que 
je  vous  tire  Ibs  oreilles. 

Bf  AHAL'DAGlS,  s.  m.  Action  d*aller  en  maraude. 
Il  est  difficile  de  réprimer  le  maraudage.  |  Enlève- 
ment furtif  des  hiens  de  la  terre.  Le  maraudage. 

BlAHAUDAILLE,  s.  f.  (//  mouillées).  Canaille, 
troupe  de  marauds.  La  maraudatUe  du  régimeflt. 

MARAUDE,  s.  f.(pron.mar(k/e).  Vol  commis  par 
des  gens  de  pierre.  Ce  mot  dérive  de  maraud,  terme 
de  mépns.  La  maraude  est  très-préjudiciahle  à  une 
armée.  «  Sous  le  régime  de  la  féodalité  et  au  temps 
où  Tadminisiration  manouait  d'ordre,,  de  caractère 
et  d'énergie,  le  soldat  ne  vivait  que  de  la  part  qui 
lui  revenait  du  hutin  pris  sur  l'ennemi.  Ce  qui  n  a- 
vait  été  d'abord  que  la  conséquence  du-  droit  de 
conquête,  devint  ensuite  une  h&bitude  que  t'appftt 
du  gain  fortifia  et  changea  en  brigandage,  en  dés- 
ordre complet.  Alors  le  pillage,  en  pays  ami  même, 
ne  fut  plus  considéré que^omme  une  action  légale; 
des  chefs  org^isèrent  la  maraude  et  se  mirent  à 
la  tête  d'expéditions  illicites,  dans  l'unique  but  d'ac- 
quérir des  biens  et  des  richesses.iI a  maraude  et  le 
vagabondage  des  soldats  devinrent  des  délits  mi- 


les marbres  expliôtés  de  nos  jours  en  Allemagne, 
^itaires  lorsque  tes  lois  de  1^  discipline  rt|irent  les\  ^en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Espagne,  en  FrSce, 
atmées  et  qu  une  organisation  régulière  aïlura  leur  en  Italie ,  etc.,  présentfin^  une  nomenclature  nor  v- 
existence.  Aloii^s  la  maraude  fut  poursjLiiviet  des     '  -        .      -         ^r^ 

peines  afflictiveâ  et  infamantes  furent  appliquées  à 
toute  espèce  de  nillage  exécuté  sans  orore  chei  les 
hikbitants  des  villes  et  des  campagnes ,  et  la  soldat^ 
pris  en  flagrant  délit  par  le  prévôt  de  l'armée  était 
jjendu  sur-le^harap.  Ces  exemples  rigoureux  :n'ar- 
rêtèrent  cependant  pas  la  maraude,  et,  soit  impré- 


30  kilom.  ,N.  £.  d'Athènes,^célèbre  par  lal^taille 
(i^ui  y  fut  livrée  par  Miltiade  contre  les  Mèdes , 
1  an  490  av.  J.  C.  Cette  bataille,  décisive  en  faveur 
des  athéniens,  termina  la  première  guerre  médique. 

HARÂTRE,  s.  f.  T.  de  dénigrement.  Belle-mère 
qui  maltraite  les  enfants  que  son  mari  a  eus  d'un 
premier  lit.  Cruelle  marâtre;  Ce  qu'une  marâtre 
aime  1^  moins  de  tout  ce  qui  est  au  monde,  ce  sont 
les  enl^ts  de  son  mûri  ;  plus  elle  est  folle  de  son 
naari,  nias  elle  est, ma rdfre.  (La  Bruyère.)  j  Se  dit 
aussi  d'une  femitie  qui  maltraite  ses  propres  en- 
fants. Combiei^de  petits  êtres  ont  iounert  juâ^u*à 
la  mort  des, âgostices  d^one  marâtre i      -  ^^.^^^^^kp 


•    •    I    .    . 


vif    itnj^  ;C^p^risse  là  marâtre. 


I 

^ 


PcriMe  le  C||ur  dur  de  soi-mèm^  idolâtre,    ^.  ^ 
Qui  peut  goûter  en  paix,  dans  le  suprême  rang, 
Le  barbare  plaisir  d*hériter  <^e  son  sang.    { 

V'  "if-  -*iA*^v> , .  '/  .^, .  >  '.*.*  .  >  ,^    (fOLt  Al  ai.  J>  .  \, 

IFlg.  L'adversité  est  ncdre  mère;  la  prospérité 
n'est  c[ue  notre  mardire.  {Montesquieu.)  j  S'emploie 
^jectiv,  \a  nature  fUt  v^râtn  envers  lui. 
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voyance  de  la  part  des  administrations  t^hargées 
d'assurer  les  besoins  de  l'armée,  soit  complaisance 
de  la  part  des  chefs,  elle  continua  Jusqu'en  1789 
ses  déprédations  et  ses  ravages.  »  £>epuis  cette  épo- 
Que,  la  justice  a:  su  mettre  en  vigueur  de  nouvelles 
dispositions  contre  les^éplorabhes  tendances  des 
soldats;  elle  punit  la  maraude  simple  de  la  peine 
de  leroprisonnement  ;.  la  maraude  avec^  récidive  de 
cinq  ans  de  fer,  et  la  maraude  à  main  armée  de 
huit  ans  de  la  même  peine.  Cependant,  il' est  con- 
staté que  ce  délif^JBe  commet  encore  trèa-fréquem- 
ment^  surtout  à  l'arrière-garde  des  armë^  françai- 
ses,en  campagne.  |  Action^  de  butiner.  La  maraude 
des  écoliers.  La  maraude  des  fruits.    -^*  :îj^  r  j  .***#m..i 

MARAUDER;  v'^  n.  Aller  en  maraude.  Ils»  sont 
.allés  tnardiRfer.  Les  traînards  valides. d'une  armée, 
^xquels  on  'donne  le  nom  de  fricoteurs,  aiment 
beaucoup  à  marauder.  Le  soldat  français  maihude. 
.  MARAUDEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  va  à  la 
maraude.  Une  bpmde  de  maraudeure  avait  envahi  ce 
villaçe.|  Celui,  celle  qui  vagabonde  dans  les  champs 
et  oui  vole  les  fruits  et  les  récoltes,  ou  les  animaux  ' 
de  oasse-cour.  Les  gardes  ||Mipêtre8  sont  chargé^/ 
de  surveiller  les  m^potfiitfiirfWoupe  de  mataudiuteM. 

MARAVEDiS,  S.  m.  Ancienne  nionnaie  espa- 

Snole,  doiAt  la  valeur  a  varié.  On  en  distingue  de 
eux  sortes  :  le  mara^èdii  die  vtUoi\^  qui  est  la  trente- 
ouatrième  j^rtie  du  réat,  et  oui  vs^t  mioins  d'un 
de  nos  centimes,  et  le  maravedis  de  vlata,  double 
du  précédent,  qui  vaut  un  centime  et  demi.  Ce  n*est 
plus  aujourd'hui  qu'une  monnaie  de  compte.  Ces 
Mtites  pièces  ont  été  introduites  en  Espagne ,  avec 
Jljes  maraboutins,  par  1^  Maures  Almoravides. 
MARBRE,  s.  m.  (du  lat.  marmor,  même  iensV 
Tout  carbonate  calcaire  dont  le  grain  serré  et  le 
tiisu  compacte  le  rendent  susceptible  d'être  (kçprné 
sous  le  oiseau  de  l'artiste,  et  de  f^cevoir  un  brillant 
poli  sous  la  main  du  marbrier.  Une  colonne  de  mar^ 
bre.  Une  tombe  de  marbre.  Un  palais  de  marbre. 
t  Statue  de  marbre.  Graver  une  inscription  sur  le  maf" 


rot.)  •  La  chau^  carbonatée  est  de  loua  las  saks^  | 
raùx  celui  qui  joue  le  rôle,  le  plut  iaaportaat ,  el  ' 
dans  la  nature,  quand  on  l'y  ftonsidère  sona^  peînl  - 
de  vue  çéologiqde  ou  simplement  nimtoklcmpieii'  ', 
et  dans  l'industrie,  dont  il  est  une  des  braneniBa  lei 

§lus  importantes,  et  dans  les  arts,  <|tt'il  enrichit  et 
ont  il  agrandit  le  caractère.  Les  pnneipanx  signes 
distinctits  du  marbre  consistent  a  être  réductible 
en  chau^  vive  par  la  calcination,  à  être  rayé  par 
uae  pointe  d'acier,  enfin  à  être  diseoluble  fn^ee  el^, 
fervescence  dans  l'acide  nitrique.  Les  vaiietéa  d^ 
cette  substance  sont  immenses,  et  pres<^ne  lestes  xtà» 
dent  l<$s  plus  grands  services  à  ^a  société  ;  elles  ap*. 
partiennent  à  toutes  les  formations,  à  tons  les  teiv 
rains,  à  tous  les  âges  du  globe,  et  se  trouvent  da|is 
la  nature  sous  toutes  les  formes  et  sons  tentée  les 
couleurs.  »  (B.  Sancholle.)  Les  minéralogistes  c|aa^ 
sent  les  marbres  par  méthodes,  suivant  leur  coin» 
position  et  Içs  d^yiirs. ter^ns  qui  lea  recèlent;  nuua 
dans  les  arts  et  dans  le  commerce,  on  donne  in*  ^ 
différemment  le  nom  de  marbre  à  tonte  espèce  de  ' 
roche  ou  pierre  employée  dans  les  afSslierji  de  8cn]p«> 
tureet  de  marbrerrie,  qui  peut  être  tfanafonnée  en 
objet  de  luxe.  Ainsi  les  iérpenitfm,  lea  grofUU^  m 
parphyres,  etc.,.^ui  sont  les  matériaux  ordinaSres 
desiateiiers,  sont  appela  niarbree  commn  leê  chaux 
carbonatées.  Le  noknbre  deà  marbres  est  infini,  ainsi 
que  la  combinaisoib  de  leurs  tacnes,  de  leurs  vei» 
nés  et  de  leurs  couleurs ,  qui  sont  les  produite  de 
substances  étrangères  infiltrées  primitivement  dam> 
la  pâte  calcaire.  Plua  les  mi^rbres  ee  rapprochent 
de  la  cime  des  montagnes,  plus  ils  sont'ettimëa, 
plus  ils  sont  pleins  et\bien  faits  pour  recevoir  un 
beau  poli.  Presque)  tout^  les  chaînes  de  mantagiies 
de  la  terre  fournissent  cette  admirable  matière,  et 


breuse.  Les  plus  fameux  iobtceuz  deNaxos,  deLea- 
bos,  de  Ténédoa,  de  diio^  du  mont  Pentelès,  prèad*A- 
thènes,  de^a  Proconèse,  de  MardiAra,  etc.,  dont  les 
grands  sculpteurs  de  l'antiquité  se  servaient  pour 
créer  leurs  chefs-d^œuvre«  Les  marbrée  d<^  Paros.    ^ 

J^  marbres  de  Paros,  les  marbres  de  Nubie, 
Ceux  qui  dorment  au  sein  de  i'iirdente  Arabi 


Arabie, 


¥^ 


Aux  grd||es^de  Memphis,  aux  riires  des  Génois, 
Kn  formH  touf  à  tour  posa  penses  ou  riantes, 
.  Venaient  développer  leurs  reines  ondoyantes. 

'     .   ,     (TBOUAS.) 

'\  Le  marbre  est  simple  oit  composé^  ou.*brèche,  ou 
luroachélle  ;  on  le  distingue  aussi  eu  marbre  eal^ 
Caire,  salin,  saccharoide,  roujBj^e»  blanc,  veiné,  bleu- 
turquin,  incarnat,  royal  ,^jaune,  noir,  Isabelle, 
griotte^'  vert ,  vert-de.-mer ,  etc.  |  Jfar6re  «fo/iAOtr t. 
C'est  le  plus  précieux  de  tous  par  sa  beauté  €t  nar 
son  importance  dans  les  arts  ;  il  est  aussi  le  plus 
rare  et  celui  dout  Textraction  est  la  plus  longue, 
la  plus  difficile  et  par  conséqueut  la  plus  dispen- 
dieuse, parce  qu'il  neisè  trouve  que  sur  les  som- 
mets des  plus  hautes  montagnes  et  qu'il  (aut  pres- 
que toujours  pénétrer  bien  avant  dans  l'intérieur 
pour  y  trouver  ces  beaux  filcnc  qui  semblent  se 
cacher  sous  ime  croûte  épaisse  de  terre.  |  Marbre 
dejdécd^ation.  L'usage  de  ce  marhre  ne  remonte 
pas  à  i^ne  époque  reculée,  puisqu'ifsêrvit  à  revd-* 
tir  les  murs  des  tenoples  et  4es  palais  sous  le  rèraé 
du  premier  César.  Les  principaux  marbres  de  dé- 
coration sont  :  le  marbr$  veiné  de  Carrare,  variété 
du  statuaire,  dont  on  a  construit  le  iamenx  eacik- 
lier  du  château  de  Veiteilles,  et  dont  ou  fkit  des 

Îùédestauz,  vases  e^  autres  omemMts^m  décorent 
es  liabitations  et  les  jardins;  It  bleu^turquin,  àé 
oouleur  ardoise  pcfd  nuancée,  qui  est  uûejrariété 
du  précédent:  le  bten^turquin  fleuri  ou  hen'digle, 
dont  la  pâte  blanche  est  entremêlée  d'une  grande 

âuantUé  de  Veines  ardoisées  par  ondet  et  taches 
i  verses;  le  tonyM<^ ,  -  rouffe  de  fcu^  rub^é  de 
blanc,  qtii  produit  oeancoup  d'effet  et  oui  s*emploie 
dans  la  plupart  des  églises;  la grioête a'Italie  et  du 
midi  de  la  France,  d  un  touge  fenoé^  variée  de  ta- 
ches ovales  à  cercles  noirs  ;  le  cémpan,  dont  le  fond 
rouge,  rose  on  vert  clair,  eit  varié  de  veines  eft- 
trelacéea  d'une  teinte  plus  fcueée  i  la  krocntetie 
dCEupagne,  à  pâte  jaune,  qui  renferme  une  multi- 
tude de  c(»^uilles  en  fragmenta  i  le  bej^réiUj  marbre 
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grit  vari^de  rougê;  le  fiOTioTy  l'iindei  plus  riches 
marbres  de  décoration,  est  d'un  fond  noir  inteaie, 
yeiué  de  jaune  vit'  :  le  plus  beau  vient  des  envi- 
rons de  Gênes^et  surtout  de  pQrto-Venese  ;  le  jaun« 
dt  Sienne^  d*un jaune  vif,  veiné  de  pourpre:  ce  mar- 
bre est  mUgnirique;  le  jaune  de  Vérone  ^  moins  es- 
timé quelle  précédent;' le ;cup0  de  Sictie ,  très-rare 
et  trèâ^stimci  dans  le  commerce  ;  le  marbn  iioir^e 
Flan  ire  et  de  Dmant,  d'un  noir  très-foncé,  qui'^t, 
avec  celui  de  Namur,  employé  généralement  à  la 
construction  des  monumente  funèbres^  le  peltt  gra- 
nit^ qui  est  parsemé  04i  presque  entièrement  com- 
posé de  débris  d'une  teinte  ojendrée,  et  qui  so trouve 
à  Li^ny  ou  à  Mons  :  du  e^  importe  une  quantité 
proiigieuse  en  France;  la  hrècke  violette,  qui  pré- 
sente, sur  une  pâte  verdâtrfe,^  une  foule  de  frag- 
ments blancs,  violets,  ronge4  et  liias  ;  la  brèche  d  Al- 
ger^ qui  est  jaune,  nio.co  de  cpTilluux  rouges  et  noirs  ; 
en  tin  la  brèche  tarent  aue^  qui  diffère  de  tous  les  At|- 
tros  marbres  :  son  fond ,  d*^n  brun  chocolat ,  est 
parsemé  de  petits  fragments  anguleux  jaunes  ou 
olancs.  Le  macbre  destiné  à  la  confection  de  di- 
verses figures,  bustes  et  statues,  se  taille  pour  être 
dégrossi  à  Taide  d'outils  semblables  à  ceux  des  tail- 
leurs da  pierre^  puis  se  travaille  au  ciseau  par  les 
procédés  particuliers  des  sculpteurs.  Pour  donner 
à  ces  ouvrages  le  poli  brillant  qtii  constitue  Tune 
des  qualités  les  plus  recherchées  ^es  marbres,  on, 
commence  par  frotter  et  dégrossir  leur  surface  avec 
du  grès  ordinaire.  Qn  répète  cette  opération  avec 
un  sable  argileux  aggloméré  en  couches ,  que  les 
marbriers  nomment  rabat,  d'où  vient  cette  locu- 
tion, adoptée  par  eux,  rabattre  le  mfxrbre.  On  passe 
ensuite  avec  soin  la  pierre  ponce  sur  toute  la  5u- 
periîcio,  et  après  avoir  réitéré  encore  des  frictions 
assez  prolongées,  on  nettoie. avec  de  Témeri  fin^  à 
Taîde  d'un  tampon  de  linge.  Ëntin,  le  dernier  poli 
qui  doone  tout  l'éclat  au  marbre  s'obtient  avec  du 
noir  de  fuînée.  Le  seul  marbre  blanc  se  polit  avec 
une  autre  substance.  |  Ouvrage  en  marbre.  Se  dit 
surtout  au  plur.  Admirez  ces  marbres,  ils  sont  vi- 
vants. Le  musée  du  Louvre  renferme  de  magniti- 
ques  marbres.  Demeures  garnies  à,^  marbres. 

Sous  la  main  de  nos  Praxitclcs, 
Respirez,  marbres  de  Paros. 

(NE0PCHATBA17.) 

ITeclinol.  Pierre  à  "broyer  les  couleurs  et  les  dro- 
gues; pierre. sur  laquelle  les  imprimeurs  posent  les 
formes;  Dans  les  imprimeries' modernes^  le  marôre 

/^st  ^mplacé  par  une  table  de  fer.  |  Marbres  d'i4- 
rmulel,  Marbres  que  l'Anglais  Arundel  acheta  à  des 
Tjiircs,  qui  le^  avaient  confisqués  à^n  antiquaire. 
Ces  débris  de  l'art  antique,  recueillis  en  Grèce  et 

'  en  Asie ,  sont  aujourd'hui  exposés  dans  un  musée 
d'Oxford.  [Par  métaphore,  Sépulcre,  pierre  tumu- 

'  laire.  Respectez  les  marbres  ^crés  de  vos  pères.  I 
Fig.  Ima<^e  de  l' indifférence.  Cette  ^eune  tille  est 
froide  comme  un  marbre.  |  Image  de  la  dureté.  Les 
tyrans  et  les  courtisans  ont  des  coeurs  de  marbre. 
I  Table  de  marbre.  On  donnait  ce  nom,  dans  l'an- 
cienne jurisprudencèj  k  trois  juridictions  :  !•  à  la 
connétablie  et  :naréchattssée  de  France;  2»  à  l'a- 

'  mirauté  ;  3o  à  la  rëformktion  génénale  des^  eaux  et 
forêts,  parce  que  leurs  juges  siégeaient  autour  de  la 

'  table  de  marbre  qui  occupait  le  milieu  de  la  grande 
salle  du  palais  de  Justice.  Cette  table  fut  détruite 
pendant  le  grand  incendie  de  1618 ,  mais  les  trois 
juridic^ons  conservèrent  leur  nom  jusqu'en  1790. 

AtA^BRlfi  ÉEi  part.  Qui  imite  le  marbre;  qui 
est  nuancé  'de  différentes  couleurs.  Papier  marbré! 
Visage  marbre.  Truffes  marbrées.  |  Bot.  Se  dit  des 
fleurs  qui  sont  panachées  irrégulièrement^  et  dont 
les  panaches  sont  très-variés.  |  S.  m  Hist.  nat.  Nom 
donné  à  certains  champignons  et  à  plusieurs  rep- 
tiles sauriens  du  genre  iguat^e.  *• 

MARBRER,  V.  a.  Imiter  les  couleurs  du  marbre 
et  leurs  dispositions.  Marbrer  u.iC  étoffe.  On  mar- 
bre beaucoup  de  papiers  destinés  à  être  employés 
par  les  relieurs  et  par  les  tapissiers.  |  Se  marqrer^ 
,/V.  pr.  Prendre  l'apparence  du  marbre  Ces  objets 
se  marbrèrent.  Sa  Hgure  se  marbra  dans  l'agonie. 

MARBRERIE,  s.  f.  Atelier  de  marbrier.  |  Art  de 
.travailler  le  7nartore.|  Commerce  d'objets  en  marbre. 
\  MARBREUR,  EUSE,  s.  Celui  ou  celle  qui  s'oc- 
cupe spécialement  à  imiter  les  couleurs  et  les  nuan- 
ces irrégulières  du  marbre  sur  la  tranche  des  livres 
et  sur  des  feuilles  de  papier.  Un  marbreur. 

'  MARBRIER,  lERÈ,  s.  Celui> celle  qui  travaille 
le  marbre,  et  qui  le  façonne  pour  Us  besoins  ordi- 
naires du  commerce.  Les  objets  de  luxe  en  marbre 
sont  taillés,  préparés  et  polis  par  le  marbrier,  et  les 
objets  d'art,  vases,  tomoeaux  et  statues,  sont  dé- 
grossis, dessinés,  modeK^s  et  finis  par  le  sculpteur. 

I  Adjectiv.  Ouvrier  marbrier.  Ouvrière  marbrière. 

I  Qui  a  rapport  au  marbre.  L'industrie  marbrière. 


/. 


MARBRIERE,  S.  f.  Carrière  de  marbre.  Exploiter 
une  marbrière.  11  y  ade  belles  m^r6rièrMdaus  l  Isère. 
Les  marb^ères  de  l'Ile  de  Paros  sont  les  plus  célèbres. 

MARBRURE^  S.  £.  Imitation  du  marbre  sur  le 
papier,  sur  la  franche  ou  sur  la  couverture  d'un  li- 
vre.. Une  be^le  fiiarôrurf .  |  Fig.  Taches  sur  le  corps. 

MARC,  S.  m.  (pron.  mar  ^  du  bas  lat.  marca^ 
même  sens).  Poids  appartenant  au  système  des  an- 
ciennes mesures,  a  On  se  servait  du  marc  avant  ^a 
réforme  métrique  pour  peser  diverses  sortes  de  mar- 
chaivdises,  et  particulièrement  Tor  et  l'argent  ;  c'é- 
tait principalement  dans  les  hôtels  des  monnaies  et 
chez. les  négociants  qui  ne  vendaient  que  des  ob- 
jets précieux  ou  de  petit  volume,  que  le  marc  et 
ses  subdivisions  étaient  en  usage.  La  livre  valait 
2  marcs,  et  par  conséquent  le  marc  valait  8  onces, 
ou  64  gros,  ou  192  deniers,  oa  4,508  grains,  ou  un 
peu  moins  de  245  grammes.  <»  (Gamier.)  On  dis- 
tinguait autrefois  le  marc  d'Angleterre,  de  Limo- 
ges, de  Paris,  de  la  Roclielle,  de  Tours  et  de  Troyes. 
Dans  le  système  usuel  et  transitoire,  le  marc  re- 
présente la  demi-livre,  ou  250  'grammes.  |  Poids 
de  cuivre  composé ^e  plusieurs  poids  emboîtés  les 
uns  dans  les  antres,  qui  pèsent  ensemble  huit  onces, 
et  qui  peuvent  servir  à  peser  jusqu'aux  plus  petites 
fractions  du  marc.  |  Monnaie  très-répandue  en  Al- 
lemagne :  on  y  distingua  le  marc  courani,  monnaie 
réelle  de  Hambourg,  dont  la  valeur  est  de  16  schil- 
lings de  12  oeniers  chacun  ;  le  marc  banco,  monnaie 
de  compte  de  la  même  ville  ;  le  marc  lubs,  monnaie 
do  la  Ville  de  Lubeck,  émise  au  tarif  tixé  par  une 
convention  commerciale;  enfin  le  fHarc  danois,  qui 
est  à  la  fois  une  monnaie  réelle  et  de  compte,  en 
argent^  dont  la  valeur  ne  dépasse  pas  94  centimes. 
.  I  Ane.  jurisp.  Marc  d'or,  Sonmie  que  le  titulaire 
d'un  ofhce  donnait  au  roi  avant  d'en  obtenir  les 
provisions.  |  ifarc  d'argent,  Droit  que  les  tabellions 
ou  notaires  payaient  au  roi  le  jour  de  son  avène- 
ment. I  Au  marc  le  franc,  Locution  familière  que  l'on 
emploie  lorsqu'on  veut  établir  une  équitable  réparti- 
tion dans  ce  qui  doit  être  proportionnellement  reçu 
ou  payé  par  des  créanciers  ou  par  des  débiteurs.  J^s 
produits  de  la  faillite  sont  répartis  au  marc  le  franc. 

MARC,  s.  m.  (pron.  mar ,  du  lat*  amurca,  même 
signif.).  Ce  qui  reste  de  plus  grossier  de  certains 
fruits,  de  certaines  herbes,  de  certaities  substances 
dont  on  a  extrait  le  suc  par  expression,  filtration, 
ébullition  ou  autrement.  Marc  de  café,  ifarc  d'oli- 
ves. Marc  de  pommes.  Marc  de  betterave.  Le  marc 
de  raisin,  au  sortir  du  pressoir,  cohtient  encove  un 
peu  de  vin  dont  on  peut  obtenir  de  l'eau- de*- vie  par 
la  distillation.  £au-de-vie  de  marc. 

MARC  (saint).  Un  des  qiiatre  évangélistes,  né, 
à  ce  qu'oa  croit,  dans  la  Cyrénaïque,  s'attacha  à 
saint  Pierre  et  l'accompagna  à  Rome,  où  il  lui  ser- 
vit d'interprète.  Il  alla  ensuite  prêcher  l'Évangile 
dans  la  Pentapole  de  Cyrénaîque  et  en  Egypte,  où 
il  fonda,  vers  ]Jan  52,  l'église  d'Alexandrie.  Il  fut 
mis^  à  mort  dans  cette  ville  par  les  païens  pendant 
les  fîtes  de  Séràpis,  vers  68.  Cet  évangéliste  a  pour 
emblème  le  Iton.  Saint  ^afc  écrivit  son  évangile 
en  ^rec;  il  le  rédigea  dix  ans  après  l'Ascension  de 
J.  C.,  à  l'aide  des  conversations  qu'il  avait  eues 
avec  saint  Piôrre.  Les  Vénitiens  croient  posséder 
le  corps  de  ce  saint,  qui  aurait  été  transporté  chez 
eux  en  815;  ils  lui  vouent  un  culte  particulier. 

MARCASSIN,  s.  m.  Jeune  sanglier  qui  n'a  pas 
encore  ses  défenses.  Une  laie  avec  ses  rnarcassint. 

MARCiVSSITE,  s.  m.  Variété  de  pyrite  martiale, 
sulfure  de  fer,  susceptible  de  recevoir  le  poli  et  de 
ne  pas  s'altérer  au  contact  de  l'air.  On  fait  avec  le 
marcassite  divers  bijoux,  tels  que  boucles,  colliers, 
entourages  de  bagues,  garnitures,  etc 
•  MARCEAU.  Général  de  la  République  française, 
né  à  Chartres  eu  1769,  mort  sur  le  cnamp  de  ba- 
taille le  21  septembre  1796.  La  vie  de  Marceau  fut 
courte  et  glorieuse.  Il  se  battit  pour  rendre  la  li- 
berté à  sa  patrie;  il  fut  pur  comme  la  cause  qu'il 
avait  embrassée^  noble  et  grand  comme  Paul-Ëmile 
et  Brutus;  il  fut  aussi  magnanime  etj^énéreux,  car 
ses  ennemis  jont  pleuré  sur  son  tombeau,  «  Salut^ 
pyramide  simple  et  sublime  !  s'écria  Byron  en  vi- 
sitant le  monument  funèbre  d' Altenkirchen,  salut  ! 
tu  couvres  les  cendres  d'un  héros.  »  Marceau,  en- 
rôlé volontaire  à  dix-sept  ans^  général  à  vingt-deux, 
génér»?  en  chef  à  vingt-quatre,  était  doué  d'une  belle 
et  sérieuse  physionomie  ;  sa  taille,  haute  et  bien  prise, 
avait  à  la  fois  de  la  grâce  et  de  la  majesté.  Ses  sen- 
timents élevés  et  ses  intentions  furent  toujours  hon- 
nêtes ;  peut-être  doit-on  lui  reprocher  une  tierté  rude 
et  sévère,  qui  le  rendait  souvent  intolérant  pour  les 
autres  autant  que  pour  lui.  Aîni  de  -la  liberté  et  de 
la  justice^  ennemi  de  tout  excès,  de  toute  réaction, 
de  toutes  les  passions  funestes,  il  fut  en  même  temps 
un  modèle  de  patriotisme  désintéressé  et  de  vertu 
sublime;  enfin,  il  méôta  d'occuper  une  des  premiè- 


res places  dans  la  brillante  phalange  de  ces  jeunes 
généraux  sortis  des  rangs  populaires  à  la  voix  de 
U  Convention,  et  parmi  lesquels,  après  lui,  il  faut 
compter  Champiounet,  Desaix,  Joubert,  Kl^ber  et 
Hocne.  C'est  à  cet  intrépide  et  habile  citoyen  quo 
la  France  dut  la  première  pacification  de  la  Vendée. 

MARCESCENT,  ENTE,  adj.  (du  lat. ^  marcfic^re, 
se  desséclier).  Bot.  Qui  se  dessèche.  |  Corolle  mar^ 
cescenie,  Corolle  d'une  fleur,  dont  les  parties  S4  fa- 
nent et  se  dessèchent  après  la  fécondation,  mais 
persistent  néannpins  autour  de^rovaire.  |  Feuilles 
martescentes.  Celles  qui  se  fanent  sur  la  tige  et  ne 
tombent  qu'à  l'approche  d'upe  feuillaison  nouvelle. 

MARCGRAVIACEES,  S.  f.  pi.  fdu  médecin 
Marcgra/f).  Bot.  Famille  de  plantes  aicotylédpnes 
polypétales,  voisine  des  guttiferes,  renferme  des 
arbrisseaux  généralement  sarmentoux  et  grimpants, 
parasites  à  la  manière  du  lierre,  ayant  des  feuilles 
alternes,  simples,  entières,  coriaces  et  persistantes  ; 
des  Heurs  disposées  en  épi  court  et  en  forme  de  cime. 
Cette  famille  de  plantes  ^t  particulière  à  l'Ame* 
rique  intertropicale. 

.MARCHAND,  ANDE,  S.  Celui,  celle  qui  fait  mé- 
tier d'acheter  et  de  vendre.  Le  titre  de  marchand 
s'applique  indifféremment  à  celui  qui  débite  en  dé- 
tail, dans  les  boutiques,  foires  ou  marchés,  les  ob- 
jets de  son  commerce^  et  h  celui  qui  les  débite  ou 
les  expédie  en  grande  Quantité.  Le  code  de  com- 
merce ne  fait  aucune  distinction  entre  ces  deux 
classes  :  il  désigne  comme  commerçantSHèous  ceux 
qui  se  livrent  au  commerce,  et  les  soumet  aux  m@- 
mes  obligations.  Marchand  en  gros.  Marchand  en 
détail.  Marchand  de  vin.  Marchand  de  bois.  Mar- 
chand,en-  demi-gros.  Marchand  de  toile.  Marchande 
lingère.  ifarcAand de  comestibles.  Marchand  de  nou-* 
veautés.  L'appât^du  gain  attire  les  marchands  étran- 
gers. (Barthélémy.)  |  La  femme  ne  peut  être  mar- 
chande publique  sans  l'autorisation  de  son  mari  ; 
mais,  cette  autorisation  une  fois  ^onnée,  elle  peut 
engagei^,  hypothéquer,  aliéner  ses  immeubles,  et 
s'obliger  pour  tout  ce  qui  cpûceme  son  commerce, 
et,  audit  cas,  elle  oblige  aussi  son  maii,  s'il  y  a 
communauté  de  biens.  |  Sous  le  régime  féodal  et 
monarchique,  au  temps  des  corporations  et  des  maî- 
trises, on  comptait,  à  Paris  et  dans  les  principales 
villes  de  France,  six  corps  de  marchands,  trafiquants 
et  commerçants,  qui  vendaient  les  denrées  de  haut 
prix  :  1«  le  corps  dWs  drapiers  et  des  chaussetiers  ; 
2®  celui  des  épi/ciers  ;  3«  des  merciers  ;  4*»  dfes  pelle- 
tiers; 50  des  bonnetiers;  6^  et  des^ orfèvres.  |  Mar- 
chand forain,  Celui  qui  colporter  de  foire  en  foire, 
des  articles  de  commerce.  |  Marchand  ambulant,) 
marchand,  marchande  des  rues,  Crieurs  de  fruits  des 
quatre  saisons  ;  petits  revendeurs  ou  revendeuses  de 
fleurs,  de  légumes  et  d'autres  menus  objets  de  con- 
sommation et  de  menace.  |  Fig.  et  famil.  lissera 
le  mauvais  marchand.  Il  lui  arrivera  malheur.  | 
Vroy.  N^est  pas  marchand  qui  toujours  gagne.  Les 
marchands  tie  se  mangent  pas  entre  eux.  |  Adjectiv.^ 
M  Les  marchands  ne  sont  point  assujettis,  •comme , 
les  personnes  non  marchandes,  à  mettre  sur  leurs 
billets  ou  promesses  le  bon  ou  approuvé  portant  en 
toutes  lettres  la  soiiinie  ou  la  quotité  de  la  sommé 
énoncée,  n  (Teulet.)  [Qui appartient  aux  marchands, 
au  commerce.  Navire  marchand.  Port  marchand. 
Marine  marchande.  Villes  marchandes.  |  Qui  est  de 
bon  débit.  Blé  marcharul.  Voilà  dei  belles  farines 
marchandes.  |  Se  dit  en  parlant  des  endroits  fré- 
quentés. B,\xe  marchandé.  Pays  marchand.  |  Prix 
marchand,  Celui  auquel  les  marchands  livrent  les 
articles  de  leur  commerce.     ■..-"■:v^.,T";'rf::L.  :  ■    / 

MARCHANDAGE,  s.  m.  L'industrie  des  entre- 
preneurs et  des  tâcherons,  qui,  après  s'être  rendus 
adjudicataires  d'un  travail  ou  d'upe  partie  de  ce 
travail,  traitent  en  seconde  et  en  troisième  main 
avec  d'autres  ouvriers  pour  la  confection  à  prix  ré- 
duit de  telle  ou  telle  spécialité  des  travaux  adju- 
gés. Le  marchandage  ^t  une  .entreprise  indirecte 
qui  donne  aux  travailleurs  un  faible  salaire,  et  aux 
propriétaires  de  capitaux  de  très-gros  bénéfices  ;  à 
ce  point  de  vile,  on  ne  saurait  blftmer  trop  ^vère- 
meit  ce  genre  d'opérations.  ^     \    ' 

MARCHANDER,  v.  a.  Demander  et  débattre  le 
prix  de  quelaue  chose.  Marchander  du  draj).  Map' 
chandsr  un  cnevid.  Cette  ménagère  aime  à  mar^ 
chander  les  objeU  qu'elle  achète.  |  Absol.  Pierre  a 
lâcheté  ses  meubles  sans  mar  -hander.  Il  nt  faut  pas 
marchander  avec  les  Turcs.  |  Fig.  Marchander  la 
paix.  Périsse  l'homme  indigne  qui  marchandé  un 
cœur,  et  rend  l'amour  mercenaire  î  (J.  J.  Rousseau.) 
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I  Ménager.  Cet  homme  brutal  ne  marchande  p^ 

es  gros  mot*:  \  Ilésiter,  balancer.  Il  n'y  a  paa  ^ 

marchander  dans  nUe  pareille  ciroonstai|ce.  |  Nep(» 

marchander  sa  vie,  Ne  pas  hésiter  à  l'exposer,  à  en 

faire  Te  sacriBce.  Ne  marchandez  pas  votre  vie. 

MARCHANDISE,  S.  f  Tout  ce  qui  se  vend,  «0 
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débite,  soit  en  groi,  loit  en  détail,  dans  les  bouti* 
ques,  magasins,  foires  et  marchés.  «  Ainsi  le  mot 
marchafidise  désigne  tout  oe  qui  peut  faire  Tobjet 
d'un  commerce  :  les  grains,  les  fruits,  les  métaux 
précieux^  Tor  et  l'argent,  les  étoffes,  les  meubles,, 
entin  toutes  les  productions  de  la  nature  et  celles 
dé  rindustrie  humaine.  Le  prix  des  marchandises 
s'établit  suivant  différentes  règles,  qu*il  serait  trop 
long  d'exposer  :  leur  rareté,  Tii^érêt  qu'on  attache 
à  leur  possession,  leur  utilité,  leur  durée  plus  ou 
moins  longue,  sont  autant  de  causes  qui  mRuent 
sur  ce  prix.  •  (A.  Biaise.)  De  la  bouhj,  de  la  mau- 
vaise marchandise .  Marchandises  de  première  qua- 
lité. Marchandises  inférieures.  Marchandises  avariées. 
Marchandises  du  pays.  Marchandises  étrangères.  Jtfar- 
chandtses  d'occasion,  de  rebut.  Ëtaler  sa  marchan- 
dise.  Gagner,  perdre  sut  sa  marchandise.  Il  s'est 

'  chargé  de  beaucoup  de  marchandise.  Écouler  ses. 
marchandises.  C'est  la  concurrence  qui  met  un  prix 
juste  AUX  marchandi.^es^  et  qui  établit  les  vrais  rap- 
ports entre  elles.  (Montesquieu.^  Les  marchandises 
d'Asie  et  celles  d'Europe  sont,  aans  cette  lié,  d'un 
usage  général.  (Kaynal.)  |  Marchandises  neuves.  Une 

'loi  spéciale  interdit  les  ventes  en  détail  de  mar- 
chandises neuves,  à  cri  public,  soit  aux  enchères, 
soit  au  rabaià,  soit  à  prix  fixe,  proclamé  avec  ou 
sans  assistance  d'officiers  ministériels.  |  Marchant 
dises  de  pacotille,  Vp^uits  fabriqués  pOur  Texpor- 
tation.  Leur  quaiTté.  est  très-inférieure  à  celle  des 
marchandises  qui  doivent  être  livrées,  à  laconsom- 
matiqn*  européenne,  mais  aussi  leur  prix  est  exc^es- 
sivement  réduit,  a  La  plus  insigne  mauvaise  foi 
a  souvent  présidé  à  l'expédition  des  marchandises 
de  pacotilléf  et  ruiné,  pendant  un  certain  temps,  le 
commerce  français.  »  |  Marchandises  de  contrebande^ 
Produits  étrangers  dont  l'entrée  dans  un  pays  est 
défendue  par  ordre  d'un  gouvernement.'  |  Fig.  Faih. 
valoir  sa  marchandise ^  Vanter  ses  œuvres  et  ses  ac- 
tions, les  exalter  outre  mesure.  |  Marchandise  mêlée, 
Assemblage  de  bonne  et  de  mauvaise  marchandise. 
I  Trafic,  il  fait  ràétier  et  marchandise  de  son  n^prit. 
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.Qu'un  honnête  homme,  une  fois  en  sa  vie^ 
Fasse  un  sonnet,  une  ode^^une  élégie, 

Je  le  crois  bien  ; 
Mais  que  Ton  ait  la  tète  bien  .rassise. 
Quand  On  en  fait  métier  et  marchçindue, 
.  .Je  n'en  crois  rien. 
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I  Le  pavillon  couvre  les  marchandises.  Cett^  locution 
oxpriqie  qi^'on  ne  doit  pas,  en  temps  de  guerre, 
visiter  bn  navire  oui  porte  un  pavillon  neutre,  sous 
prétexte^  qu'il  renteriite  des  valeurs  appartenant  à 
l'ennemi.  |  Moitié  guerre,  moitié  marchandise.  Se  dit 
en  parlant  d'un  navire  de  commerce  qui  est  armé. 
Se  dit  aussi,  au  figuré^  d'un  procédé,  d'une  con- 
duite, d'une  démarche  équivoque  e|^  douteuse. 

'  MARCHANTIE;  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  cryp- 
togame^ de  la  fiunille  des  hépatiques ,  quf'on  ren- 
contre sur  tous  les  points  du  globe.  Ce  sont  des  ex- 
pansions membraneuses  d'un  vert  foncé,  ordinaire- 
ment divisées  en  plusieurs  lobes  et  traversées  ^par 
une  nervure  brunâtre,  qui  croissent  au  bord  des 
ruisseaux,  des  fontaines  et  ans  puits. 

MARCBE,  s.  f.  (de  Tallem.  marfc,  frontière).  Ce 
mot  servit  à  désigner,  pendant  le  moyen  âge,  les 
frontières  d'un  pays.  Les  marches  étaient  gouver- 
nées. Sous  Charlemagne,  par  des  .chefs  militaires 
appelés  margraves  ou  marquis,  qui  étaient  chargés 
de  la  garde  et  de  la  défense  des  frontières.  La  plu- 
part de  ces  contrées  reçurent,  dans  la'  suite,  d'au- 
tres titres,  tels  que  ceux  de  duchés,  comtés,  baron- 
nies,  etc.  Cependant  le  nom  primitif  de  marche  est 

H  resté  à  quelques-unes  d'entre  elles.  Ainsi  pn  dit  en- 
core lia  marche  de  Brandebourg^  la  marche  d'Àncôney 
la  marche  de  Trévise,  etc.  |  La  Marche-,  Ancienne  pro- 
viij^ce  do  France,  voisine  du  Limousin;  capitale, 
Cruéret.  Elle  forme  aujourd'hui  le  département  de 
la  Creuse  et  une  partie  de  celui  de  la  Haute-Vienne. 
Ce  pays  eut  au  moyen  âge  des  comtes  souverains, 
parro*  lesquels  on  remarque  les  seigneurs  de  Lusi- 
gna  4.  La  Marche  fut  confisquée  en  1525  sur  le  con- 
nél^.ble  de  Bourbon  par  François  !•',  et  définiti ve- 
inent réunie  à  la  couronne  en  1531. 
MAHCHE,  s.  f.  Mode  de  progression  de  l'homme» 

.qui  consiste  à  porter  les  deux  jambes  alternative- 
ment l'un^au  devant  de  l'autre,  afin  de  leur  faire 
franchir,  mnsi  qu'au  corps  entier,  qu'elles  entrai-» 
nent,  certains  espaces  appelés  pas  et  disposés  par 
séries  dans  une  direction  donnée.  La  marche  est 


us 
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une  «uite  de  pas.  Ce  mode  de  progression,  est  le  pi 
ordinaire  à  Thomme  et  le  plus  simple  'de  tons  1 
mouvements  généraux  qu'il  a  la  faculté  d'exécuter, 
lia  pour  agents  spéciaux  les  membres  inférieurs  ou 
abdominaux,  et  pour  condition  extérieure  au  sujet, 
d  avoir  lieu  sur  un  soi  fixe  et  résistant.  Il  résulte 
<le  rexàmen  du  mécanisme  de  la  marche  ordinaire, 


n. 


que  les  trois  parties  des  membres  pelviens  j  pren- 
nent la  première  et  la  plus  grande  part.  Mais  le 
tronc  y  concourt  aussi,  en  dév|r8ant,  par  des  incli- 
naisons latérales,  le  poids  du  corps  sur  le  membre 
fixé  à  terre,  et  le  bassin  n'y  contribue  pas  moins, 
en  décrivant,  à  chaque  pas,  sur  le  haut  du  f^mur 
immobile,  un  arc  de-  cercle  dont  le  ravon  est  me- 
suré par  la  distance  comprise  entre  Tepine  iliaque 
antérieure  et  supérieure  d'un  côté,  et  la  cavité  co- 
tyloïde  du  côté  opposé.  Ce  dernier  mouvement,  dans 
la  marche,  devient  d'autant  plus  sensible  oue  le 
bassin  est  plus  large;  au^isi  frappe- t-il  désagréable- 
ment la  Vue  chez'Ta  femme  toutes  les  fois  qu'elle 
veut  marcher  à  gntnds  pas.  C'est  ce  même  mouve- 
ment qui  fait  qu'on  ne  peut  marcher  en  ligne  droite, 
car  les  pas  se  faisrnt  aans  une  direction  alternati- 
vement oblique,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche, 
ils  tirent  une  série  ue  zigjcags  sur  le  sol  ;  cepen- 
dant la  route  pourrait  se  trouver  encore  reotiligne, 
isi^  l'obliquité  des  deux  pas  qui  se^  suivent  était  par- 
faitement égale.  Enfin,  les  membres  pectoraux  ne 
demeurent  pas  non  plus  inertes  dans  l'exercice  de 
la  marche  ;  ils  se  balancent  d'arrière  en  avant,  sur 
les  côtés  du  corps,  en  alternant  avec  le  mouvement 
de  la  jambe  qui  correspond  à  chacun  d'eux,  etper*^' 
sonne  n'ignore  que  la  marche  est*  moins  solide  et 
moins  vive  q\iand  on  n'a  pas  la  liberté  de  ses  mem- 
\>res  supérieurs.  La  marche  présente .  des  variétés 
presque  infinies  dans  la  manière  dont  on  ^exécute, 
dans  l'étendue  des  pas  qui  la  composent  et  dans  la 
rapidité  avec. laquelle  ils  se  succèdent.  Mais  de  quel- 
que manière  qu'elle  s'effectue,  elle  présente  cela  de 
particulier,  ()ue  le  corps  ne  se  trouve  jamais  sans 
être  soutenu,  et  que  sdTiigne  de  gravité  repose  tou- 
jours soit  aur  l'un  et  l'autrcf  membre  tour  à  tour, 
soit  pour  un  moment  sur  tous  les  deux  à^  la  foia. 
La  marche  favorise  l'exercice  de  la  plupart  des 
fonctions  intérieures,  et  le  mouvement  général  qu'elle 
imprime  semble  s'étendre  à  la  presque  universalité^ 
des  phénomènes  organiques.  £lle  provoque  l'appé-* 
tit,  aide  aux  digestions  et  contribue  à  la  facilité 
des  excrétions  alvines.  Elle  active  la  circulation  gé- 
nérale,  qui  perd  de  sa  force  par  l'inaction  et  le  re^ 
pos  ;  elle  exerce,  en  outre,  le  même  genre  d'influence 
sur  li^  respiration.  La  marche  pousse  indirectement, 
mais  d'une  manière  sûre,  les  Huides  à  la  peau,  et 
accroît  ainsi  l'exhalation  cutanée.  Elle  prévient  1^ 
refroidissement  du  corps,  et,  en  nous  réchauffant 
efHcacement,  elle  nous  rend  capables  de  résister  à 
l'action  du  froid  le  plus  rigoureux.  Ce  n'est  qu'en 
marchant,  en  effet,  que  les  peuples  du  Nord  sur- 
montent l'infliience  sédative  de  leurs  frimas.  La 
marche  favorise   enfin^  par  l'exercice ,  journalier 
qu'elle  procure,  le  bon  état  de  la  nutrition  de  tous 
les  organes  ;  mais  il  faut  qu'elle  soit  modérée.  Par 
ses  rapports  avec  l'ensemble  des  fonctions  vitales, 
on  voit  donc,  que  la  marche  constitue  une  branche 
très-importahte  de  la  diététique.  Marche  lente.  Mar^ 
cAf  rapide,  ifa rr/ie  précipitée.  Marche  ordinaire.  Ao- 
célérer^  retarder  sa  marche.  \  Manière  de  marcher. 
En  général,  les  femmes  donnent  à  leur  marche  beau- 
coup de  grâce  et  de  distinction.  (Rullier.)  Marche 
est  pris  ici  pour  démarche  ;  ce  dernier  mot  convien-^ 
drait  mieux4  |  Particul.  Se  dit  des  mouvements 
d'une  armée,  ou  des  différents  corps  qui  la  com- 
posent. L'armée  est  en  tnarcAe. K>rdre  4^  marche. 
Faciliter  la  marche  des  colonnes.  Exécuter  une  mar^ 
che.  Cacher,  couvrir  sa  marche.  Dérober  sa  marche. 
Il  se  dirigeait  à  marches  forcées  au-devant  de  l'en- 
nemi. L'ordre  des  marches  et  des  campements.  (Bos- 
suet.)  On  tint  un  conseil  de  guerre,  tes  avis  se  par- 
tagèrent sur  la  marche.  (Voltaire.)  L'art  des  mar^ 
ches  est  tout  l'art  de  la  guerre  offensive.  (Marceau.) 
I  Par  extens.  Le  chemin  que  l'on  fait  en  partant 
d'un  lieu  pour  aller  à  un  autre.  La  marché  sera 
longue,  car  nous  avons  cinquante  kilomètres  à  par- 
courir. I  Se  dit  du  mode  de  progression  analogue 
de  certains  animaux.  La  marché  du  cheval  est  .son 
allure  au  pas.  |  Par  Imal.  Se  dit  aussi  du  mouve- 
ment des  astres.  La  géométrie  et  l'astronomie  ap- 
prirent à  mesurer  la  marche  deû  astres.  (Raynàl.) 
I  Marche  d'un  navire,  Vitesse  particulière  d'un  na- 
vire. Les  frégates  ont  une  marche  supérieure.  | 
Mus.  Air  destiné  à  être  exécuté  à  la  tête  d'un  ré- 
giment où  d'un  cortège  quelconque.  Marche  mili- 
taire. Marche  triomphale,  funèbre.  Jouer  une  nuir- 
ez. I  Sonner  ou  battre  la  marche,  Donner  à  des 
troupes,  à  l'aide  des  tambours  ou  des  trompettes, 
l'ordre  de  se  mettre  en  marche.  |  Ouvrir,  fermer  ia 
marche,  Marcher  le  premier  ou  le  dernier.  |  Aux 
échecs  et  au  jeu  de  dames.  Le  mouvement  de  cha- 
que pièce.  La  marche  des  pions.  La  marche  de  la 
reine,  des  tours,  des  cavaliers,  des  fous.  |  Fig.  Les 
réactionnaires  cherchent  sans  cesse  à  arrêter  la  mar^ 
che  de  la  civilisation.  La  marche  du  progrès  est  in- 
cessante. La  marche  de  la  politique.  La  fnarche  des 
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affaires.  Une  terreur  nouvelle  avait  saisi  eaux  das 
bons  espriu  qui  étudiaieot  la  march»  des  affairai 
générales.  (Kaynal.)  Je  santii  que,  pour  guider 
l'homme,  la  rtu]^reKe  de  la  nature  est  toujours  la 
meilleure.  (J.  J.  Rousseau.)  |  La  marché  d'unpokrm^ 
\jé  pr^rès  de  l'action  qui  s^j  dérouie.  |  La  marché 
d'un  ouvrage,  La  manière  dont  les  idéae  t'y  déve- 
loi-'pent  successivement.  |  Manière  d^agir  de  Quel- 
qu'un. Dans  cette  affaire,  la  tMrcké  de  eal  bomme 
a  été  déloyale.  |  Arohit.  Degfé  qui  tari  à  monter 
un  escalier  Gravir  ph< sieurs  marckéé  à  la  fois.  | 
I  Fig.  Quelles  oue  Mient  les  révolutions  de  la  via, 
l'homme  ne  craint  plus  de  tomber  lorsqu'il  pit  em^ 
sis  à  la  dernière  marche.  (Bem.  de  Saint^Pierre.)^ 
MARCHE,  s.  m.  (du  lat.  mereaiué,  même  tignif.). 
T.  de  comm.  Action  par  laquelle  on  achm,  oa 
vend  ou  on  échange  aes  objets  quelconques.  Cea 
opérations  se  font  le  plus  fouvent  verbalement  et 
en  d<>nnant  des  arrhes*  Cependant  les  marchés  dits 
à  terme,  par  lesquels  on  t'engage  à  livrer  ou  à  tck 
cevoir  une  marcnandise  à  une  époque  et  pour  un 

Erix  fixé,  sont  ordinairement  fàïU  par  éorita  doub- 
les constituant  un  engagement  entra  lea  partiet 
contractantes.  Le  marché,  ainsi  entendis  prôt  en* 
core  comprendre  toutes  lea  espèces  de  conventiona 
passées  entre  les  marchands  et  len  particuliers  % 
c'est  ainsi  que  le  louage,  l'assurance,  l'obligatioa 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire,  etc.^  rentrent  dans  la 
domaine  le  plut  étendu  d'un  marché.  On  remar- 
ouera  même  que  ce  terme,  qu'on  peut  Interpréter 
d'une  manière  si  large,  réunit  souvent  des  engage- 
ments différents  dans  le  même  acte,  et  qu'en  râumé 
il  peut  s'appliquer  à  presque  toutes  lePtribi^ctiont 
commerciales.  Faire  un  marché.  Conclure  un  mar- 
ché.  Signer  un  marché.  Vous  avez  fait  là  un  excel- 
lent marché.  |  Marché  âur  devis,  Celui  auquel  est 
annexé  ou  dans  lequel  est  compris  un  état  détaillé 
de  la  nature,  de  la  quantité,  de  la  qualité  et  du 
prix  des  choses  qui  sont  à  livrer  ou  à  faire.  |  Ifai^» 
ché  administratif,  Marché  dans  lel|uel  une  adminia* 
tration  publique  figure  comme  partie  intéressée.  Ett 
général,  ces  marchés  sont  faits  par  la  voie  de  Tad* 
judication  avec  publicité,  l'administration^,  dressa 
ses  clauses  et  les  fait  connaître,  et  les  adjudieataî* 
res  y  sont  soumis  par  le  fait  mên^  de  leur  adjudi- 
cation. I  Marchés  des  agents  de  chaMe  et  des  courtiers. 
D'après  l»  caractère  attribué  k  c^  officiers  minis- 
tériels, <^ui  sontl  les  notaires  du  commerce,  let  mar- 
chés qu'ils  rédigent  doivent  avoir  une  valeur  au- 
thentique; cependant  les^aotes  qui  résultent  de  leur 
ministère  ont  bien  rarement^  auprès  det  tribunaux, 
la  même  créance  que  les  actes  notariés.  Ces  mar- 
chés, qui  ont  lieu  chaque  jour  à  la  Bourse,  tout 
connus  sont  le  nom  de  marché  à  livrer,  de  marekâ 
à  terme  et  de  marc/A#  à  prtme.  |  Marché  à  euisêomi 
On  nomme  ainsi,  à  la  balle  de- Paris,  une  trantao* 
tion  entre  un  meunier  et  un  bdUlanger,  par  laquella 
le  premier  s'engage  à  fournir  au  second,  à  des  épol 
ques  déterminées,  par  quinzaine^  une  certaine  quan^ 
tité  de  sacs  de  (arme,  et  le  boulanger  s'eùga^,  da 
sop  côté,  à  payer  au  meunier  la  farine  fournie,  aa 
cours  de  la  taxe,  pendant  la  quinzaine  de  la  four- 
niture, sauf  la  déduction  d'une  somme  convenue, 
pour  les  frais  de  ouitton.  Pendant  la  durée  de  ce 
marché,  le*  boulanger  n'est  plus  qu'un  fabricant  à 
façon  pour  le  compte  du  meunier;  la  hausse  ou  Im^ 
baisse  lui  deviennent  indifférentes  ;  il  n'a  rien  à  j 
perdre  ni  à  ^  gagner.  11  n'en  est  pas  de  même  da 
meunier,  qui  est  Te  plus  souvent  un  fort  marchand 
de  blé,  et  qui  a  un  intérêt  évident  à  voir  la  hausse 
de  la  taxe,  car  lorsque  la  taxe  est  forcée,  c.  à  d. 
lorsqu'elle  dépasse  le  taux  <|^ue  lui  assigne  le  prix 
moyen  r^iel  des  farines,  le  prix  que  lui  paye  le  bou- 
langer, en  vertu  de  son  marr/i^  d  eaiMon,  excède  la 
prix  <^u'il  retireifait  de  ces  mêmea  farines  s'il  lea 
vendait  imc^té  marché  ordinaire.  |  Lieux  où  se  réu< 
niasent  les  marchands  de  grains,  de  bestiaux,  da 
légumes,  de*  volailles^  de  poissons,  etc.,  et  où  les 
consommateurs  viennent  s'approvisionner.  Ce  sent 
le  plus  ordinairement  des  places  publioues,  sur  les- 
Quelles  on  élève  des  baraques,  ou  sur  lesquelles  on 
aistribue  des  places  sans  prendre  aucune  disposi- 
tion spéciale,  bans  certaines  villes,  on  a  fiiit  élever 
des  bâtiments  couverts  dont  la  disposition  offre  dea 
commodités  qui  mettent  à  l'abri  des  injures  da  l'air 
les  personnes  et  les  objets  du  commerce.  Marché 
Saint-Cî^rmain.  Marché  des  Carmes.  Marché  Saint- 
fionoré.  Un  marché  est  franc,  lorsau'on  *iia  paya 
pas  dans  son  enceinte  le  moindre  oroit  dé  venta. - 
Les  halles  centrales  sont  le  grand  marché  de  Psùris* 
Marché  à  la  volaille.  Marché  an  poisson.  Marché  aux 
chevaux.  Les  marchandises  étaient  avantageuse^ 
ment  vendues  dans  les  marchés  les  plus  éloignés. 
r^Raynal.)  j  Le  marché  qui  se  tient  à  époques  lix^ 
aans  les  villages,  bourgs  et  petites  villes,  pour  la 
vente  des  bestiaux,  des  productions  du  pays  ou  de 
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certains  prodiiîts  industriels^  prend  le  noni  do  foire, 
hdùs  les  villes,  on  appelle  souvent^haZ/ifs  les  mar- 
chés destinés  à  la  vente  des  comestibles,  des  fruits 
et  des  légumes,  et  bazars  ceux  où  Ton  expose  en 
vente  des  objets  d'ameublement,  de  ménage  ou  de 
luxe.  Uautorité  municipale  a  la  police  des  mfxrchéi, 

I  ifarchés  d*ai)pr6vmon7iemenis  y  Marchés  en  gros 
où  le  pro4 licteur  vend  lui-même  ou  fait  vendre  en 
gros  et  en  détail  ses  dej^rées  aux  revendeurs  et  aux 
consoramatisurs.  |  La  plupart  de  ces  marchés  sont 
liebdomadaires  ;  quelquiéS-unî  Sont  ouverts  deux  ou 
trois  fois  par  semaine.  Dans)  les  grandes  villes,  ils 
sont  ouverts  tous  les  jours.  IjLes  marchés  de  revente 
sont  en  général  établis  par  lés  conseils  municipaux 
de»  villes  importantes,  pàurlfiaciliter  aux  consom- 
mateurs rachat*  dôs  obiets  dont  ils  peuvent  avoir 
besoin  chaque  jour  ou  dans  |e  courant  de  la  jour- 
née. Dans  ces  marchés,  on  *  a  l'avantage  d'acheter 
en  aussi  petite  quantité  qu'oh  le  désire  et  en  choi- 
sissant ce  qui  convient,  mais  aussi  le  prix  de  re- 
vient est  plus  élevé.  Cependant,  il  serait. à  désirer 
que  l'on  donnât  une  plus  grande  extension  à  1  ap- 
provisionnement direct,  en  établissant  sur  tous  les 
marchés  des  facteurs  assermentés  vendant  aux  en- 
chères pour  le  compte  du  producteur  ;  c'est  le  seul 
moyen  de  supprimer  .les  forains  et  autres  intermîé- 
diaires  qi^  vendent  les  mêmes  denrées  en  les  taxant 
à  un  prix  arbitraire  et  souvent  excessif.  |  Prix  de 
la  chose  qu'on  vend  ou  qu'on  acliète.  Ne  s'emploie 
guère  qu'avec  l'adjectif  bon  et  son  comparatif  me i/- 
leur.  Le  6on  marché  de  cet  objet  m'a  tentée. Je  l'ai 
.eu  à  meille^ir  marché.  Le  peuple  applaudissait  au 
gouvernement,  qui .  lui  faisait  avoir  le  pain  à  si 
bon  marché.  (Condillac.)  |  Bon  marché^  à  bon  mar^ 
ché.  Ces  deux  locutions  s'emploient,  au  propre  et 
au  tiguré,  dans  beaucoup  de  phrases,  et  signifient 
A  peu  de  frais,  sans  beaucoup  de  peine.  Vivre  à  bifn 
marché,  Vivre  sans  qu'il  en  coûte  beaucoup  d'at*- 
gent^'l  On  n'a  jamais  bon  marché  de  mauvaige  mar» 
chandise,  Ce  qui  est  mauvais  ne  peut  fàire^n  bon 
usage  et  sollicite  une  antre  dépense.  |  Les  bons  rru^ 
chés  ruinent,  On  est  toujours  tenjté,  à  cause  de  la 
baisse  du  prix,  d'acheter  des  choses  dont  on  n'a 
pas  besoin.  |  Être  généreux  A  bon  marché.  Faire  bon 
marché  d^une  chose,  La  prodiguer.  |  Avoir  bon  mar» 
ché  *de  quelqu'un^  A\o\t  l'avantage.  |  En  être  quitte 
à  bon  marc/te,.  Échapper  à  un  danger  «ans  avoir 
éprouvé  un  grand  dommage,  j  Un  marché  d'or,  Un 
marché  très-avantageux,  j  Aller  sur  le  marché  d'un 
autre,  Enehérir  sur  le  marché  d'un  autre,  et,  fig., 
Marcher  sur  les  brisées  de  quelqu'un.  \  Mettre  à 
quelqu'un  le  marché  à  la  main,  Le  mettre  en  demeure 
de  faire  ou'de  ne  pas  faire  une  chose.  |  Par-des^us 
le  marché,  En  outre.  Cet  huissier  a  été  fort  mal  reçu 
dans  le  village,  et,  par-dessus  le  marché,  on  a  roué 
de  coups  de  bâton  ses  deux  recors..'  / 

MARCHEPIED,  8.  m.  Petit  meuble  qu'il  est  d'u- 
sage de  placer  sous  les  pieds,  lorsqu'on  est  assis,  et 
dont  on  se  sert,  lorsqu'on  est  debout,  pour  atteindre 
un  objet  élevé.  Le  marchepied  était  autrefois  un  des 
attributs  de  la  toute-puissance.  Phidias,  le  sculp- 
teur, posa  .un  escabeau  d'or  et  d'ivoire  sous  les  pieds 
de  son  Jupiter  Olympien;  le  dieu  JéhdVah  des  juifs 
et  des  chrétiens  a  toujours  été  représenté  avec  un 
/globe  terrestre  qui  lui  servait  de  marchepied  :  sca^ 
jbellum  pedum,  he  marchepied  d'uii  trône.  Les  mar^ 
l  chepieds  de  nos  salons  représentent  ordinairement 
des  animaux  couchés  sur  le  ventre,  des  sphynx, 
des  griffons,  et  autres  objets  semblables.  |  Petits 
degrés  en  forme  d'estrade,  qu'on  pratique,  dans  les 
chœurs  des  églises,  au-dessous  des  autels  ou  des 
stalle?.  I  Degrés  à  charnières  brisées  qui  servent  à 
monter  dans  une  voiture.  Abaisser,  relever  le  tnar- 
chepied.  \  T.  demar.  Cordage  tenau  le  long  d'une 
vergue,  et  sur  lequel  les  matelots  posent  les  pieds. 
I  Fig.  Moyen  de  s'élever.  La  tribune  parlementaire 
a  servi  de  marchepied  aux  ambitieux  de  tous  les 
partis.  Il  s'est  fait  un  marchepied  de  la  lâcheté  des 
4iommes  pour  arriver  à  ses  fins.  |  Petit  chemin  de 
passage  placé,  pour  le  serviC/C  du  public^  sur  le  bord 
d'une  rivière  navigable  ou  flottable. 

MAHGHER,  V.  n.  Aller,  s'avancer  d'un  lieu  à  un 
autre.  Se  dit  en  parlant  des  hommes  et  des  ani- 
maux., ifarc/i^r  en  avant,  en  arrière.  Marcher  lente- 
ment, à  grands  pas.  Marcher  légèrement,  sur  la 
pointe  des  pieds.  Cet  enfant  commence  à  marcher 
tout  seul.  Marcher  ensemble.  Marcher  de  compagnie. 

II  a  marché  toute  la  nuit.  Nous  marchions  à  travers 
champs. Jl  marche  sans  suite  et  sans  équipage;  mais 
chacuii,  dans  son  esprit,  le  met  sur  un  char  de  triom- 
phe. (Fléchier.  )  Je  marchais  d'un' pas  précipité, 
que  la  réftexion  ralentit  en  approchant  de  la  maison. 
(J.  J.  Rousseau.)  Je  marchai  pendant  toute  la  nuit. 

Elle  marche;  sa  grâce  en  marchant  se  déploie. 
Et  le  cœur  de  Latone  en  palpite  de  joie. 

(deulle.) 
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I  Famil.  Marcher  tomme  un  chat  maigre,  Marcher 
fort  vite.  |  Marcher  à  quatfe  pattes.  Marcher  commet 
un  quadrupède.  I  Marcher  à  pas  comptés,  à  pas  de 
loup,  Marcher  sans  bruit,  avec  beaucoup  de  précau- 
tion. I  Marcher  a  pas  de  géantj  au  propre  et  au  fi- 
guré, Marcher  rapidement.  |  Marcher  sur  quelque 
chose,  Poser  le  pied  dessus.  |  Marcher  sur  les  talons 
de  quelqu'un^  Le  suivre  de  très-près.  |  //  ne  faui  pas 
lui  marcher  sur  les  pieds.  Se  ait  en  parlant  d'un 
homme  susceptible  avec  lequel  il  ne  faut  jamais 
plaisanter.  |  Fig.  Marcher  sur  des  épines,  sur  des  char- 
bons ardents,  Être  dans  une  situation  fâcheuse  ou 
délicate.  |  Avoir  marché  sur  une  mauvaise  herbe,  tAvQ 
de  très-mauvaise  humeur.  |  S'avancer  de  quelque 
manière  que  ce  soit,  à  pied,,  à  cheval,  en  voiture. 
Les  despotes  marchent  toujours  accompagnés  de  sbi- 
res. La  caravane  marcha  plusieurs  jours  sans  s'ar- 
rêter. L'armée  marchait  en  ordre  de  bataille. 'Il  fal- 
lait faire  marcher  en  h^  une  armé^que  la  disette* 
affaiblissait.  (Voltaire.)  Il  faut  marc/ter  pour  arriver. 

Aux  armes,  citoyens!  formez  vos  bataillons,      .' 

Marchons,  marchons,       "*  *    ^  -^* 

Qu'un  sang  impUr  abreuve  nos  sillons.    ^       ; 

.        '  i«7-       i:      ■\:).(La  MarsexUaise.) 

I  Tenir,  un  rang^  dans  une  cérémonie,  d'après  les 
règles  de  la  hiérarchie  ;  aller  en  suivant  un  certain 
ordre.  H  A  l'enterrement  d'un  ministre  de  la  jus- 
ticcL  les  membres  du  conseil  d'Ëtat  prétendirent 
avoir  le  droit  de  marcher  avant  les  membres  de  la 
cour  de  cassation,  e>t  ne  voulurentjanvais  leur  céder 
le  pas  ;  Ce  conflit  imprévu  mit  le  cortège  ^en  déroute, 
et  le    " 
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nombre  de  sectateurs  fanatiques,  connus  sbùs  le  nom 
de  Marcionites.  Sa  doctrine  persista  après  sa  mort. 

MARCK  <comté  de  la).  Ëtat  de  l'ancienne  fédé- 
ration allemande,  dans  le  cercle  de  Westphalie,  entre 
les  duchés  de  Berg,  Clèves  et  Westphalie,  et  l'évê- 
ché  de  Munster.  Le  comté  de  la  Marck. 

MARCOMAN;  ANE,  S.  (de  l'allem.  mark,  mar- 
clie  ;  mann,  ^omme).  Celui^  celle  qui  habite  la  fron- 
tière. On  donnait  ce  nomy  sous  le  règne  d'Auguste 
et  de  ses  successeurs,  aux  habitants  de  cette  partie 
de  la  Germanie  qui  était  entre  les  deux  chaiues 
des  monts  Hercyniens ,  et  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui Bohême  et  Moravie.  Les  Marcomans  ont 
envahi  l'empire  romain.  '  ^ 

MARCOTTAGE,  i.  m.  Procédé  dont  on  se  sert 

S our  multiplier  les  végétaux,  en  faisant  produire 
es  racines  k  des  brandies  encore  attachées  a  la 
branche  mère.  On  distingue  plusieurs  espèces  de 
marcottages,  parmi  lesquels^ les  suivants  ..sont  les 
«  plus  usités  :  1^  on  courbe  une  branche  jeune,  saine, 
vigoureuse,  pour  la  coucher  horizontalement  en 
partie,  car  on  en  relève,  le  bout  supérieur  dans  la 
terre.  Lorsqu'elle  est  enracinée,  on  la  sépare  de  la 
souche/ ou  on  la  laisse  en  place,  selon  le  besoin 
du  moment.  C'est  avec  ce  procédé  quon  répare  les 
désastres  survenus  aux  vignes,  et  qu'on  garnit  les 
clairières;  aussi  nomme-t-on  ces  marcottages  des 
provins,  Quelquefois,  dans  le  nrovignage,  qui  est 
fréquemment  employé  pour  multiplier  les  charmes, 
les  châtaigniers,  les  chênes,  etc.,  on  tord  la  tige  de 
la  branche,  pour  en  disjoindre  un  peu  les  ffbres  li- 
gneuses, car  les  racines  naissent  plus  aisément  sur 
la  partie  h'sée.  2*»  On  fait  une  ligature  qui  étran- 


le  défunt  dut  s'en  aller  presque  seul  jusqu'à  sa 
dernière  demeuTe.   »  (L.  .Véron.)  [  Se  mouvoir.  Se  Whîfctige  qu^on  veut  enraciner,  on  couche  en  terre, 
dit  souvent  en  parlant  des  choses  inanimées.  I,a  f  fP^n  arrose  fréquemment.  Cette  ligature  déter^ 
pendule  he  marché  plus.  Voilà  un  navire  qui  mar- 


che  bien.  |  Être  porté.  Le  tabernacle marc/iair  devant 
les  évêqiies  du  concile.  Le  glaive  de  la  justice  mar- 
cliait^  côté  du  tribun.  I  Fig^  S'emploie  en  parlant 
des  personnes  et  des  choses,  en  exprimant  en  géné- 
ral une  idée  de  progrès.  Tel  est  l'arrêt  du  sort,  tout 
marche  à  son  déclin.  Il  marche  résolument  à  son 
but.  Il  commença  à  marcher  avec  précaution  et  aVeo 
crainte  dans  ces  routes  égarées  ou  il  se  trouvait 
engagé.  (Fléchier .J  On  voit  toujours  marcher  d'un 
pas  égal  les  arts,^es  connaissances  et  les  besoins. 
(Condillac.)  La  nature  marche  toujours  et  agit  en 
tout  par  degrés  impefceptibles  et  par  nuances.  (Buf- 
fon.)  Quand  la  révolution  française  marchait  d'un 

Sas  assuré,  elle  avait  au  moins  devant  les  yeux  le 
rapeaude  ses  philosophes. (E.Quinet.)  |  Lpc.lfar- 
eher  droi/.  Tenir  une  cpnduitè  irréprochable.  |  Mar^ 
çhét  à  tâtons^  Agir  dans  une  affaire  sans  avoir  les 
lumières  nécessaires  pour  bien  s'y  conduire.  |  JVar- 
cher  d^un  même  pas.  Agir  de  concert.  |  Cela  marche 
tout  seul,  Cela  va  bien.  |  Marcher  sur  les  traces,  sur 
les'  pas  de  quelqu'un.  L'imiter.  Nous  marchons  avec 
respect  sur  les  traces  des  maftyrs  de  la  libre  pensée. 
Je  marche  sur  vos  pas.  Rougirez- vous  de  marcher  sur 
les  traces  de  tant  de  noms  illustres?  (Massillon.)  | 
T.  de  chapell. if arc/ier  V étoffe. d'un  thapeau/LA  fou- 
ler, la  comprimer.  [Marcher  la  terre,  la  pâte  à  poterie, 
La  pétrir  avec  les  talons.  Dans,  ces  deux  exemples, 
ce  verbe  est  actif.  Nous  avons  .marché  toute  la  pâte. 
MARCHER,  s.  m.  Action  de  marcher,  manière 
de  marcher.  Son  marcher  es^élégant  et  gracieux. 
Je  l'ai  reconnu  à  son  marchm.  Quel  marcher  non- 
chalant IDans  ce  sens, il  est  svnonyme  de  Démarche. 
I  Endroit  où  l'on  tn.arcbe.  Le  chemin  de  la  mon-' 
tagne  est  un  rude  marcher.  Ce  tapis  de  verdure  of- 
frait un  doux  marcher  aux  pauvres  voyageurs. 

MARCHETTK,  s.  t  Planchette  avec  laquelle'on 
tend  des  pièges  aux  petits  oiseaux.  .  ^ 

MARCHEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  marche. 
On  l'emploie  presque  toujours  avec  une  épithète.  Un 
bon,  \m  mauvais  marcheur.  Votre  fille  est  une  pe- 
tite marcheuse.  J  //  4i^est  pas  marcheur,  elle  n^est  pas 

dit  d'u 


rharcheuse^  Se 


une  personne  qui  ne  peut  sup- 


porter une  marche  un  peu  longue  sans  fatiguer  beau- 
coup. I  T.  de  briquet.  Ouvrier  qui  corroie  la  terre 
dans  la  fosse  en  la  piétinait.  |  Adj.  S^dit  de  quel- 
ques oiseaux,  insectes,  etc.,  qu;  ne  volent  pas.  Les 
oiseaux  marcheurs  sont  peu  nombreux.  L'autruche 
est  un  oiseau  marcheur  et  coureur.  ^^'''-/^-■;^''.^ 
MARCION.  Hérésiarque  du  n«  siècle,  né  à  Si-, 
nope  en  Paphlagonie.  Il  avait  été  ordonné  prêtre, 
mais  il  fut  chassé  de  l'Église  pour  avoir  séduit  une 
vierge.  Ce  fut  alors  qu'il  se  mit  à  dogmatiser.  Il  était 
regardé  comme  un  hérésiarque  par  les  catholiques. 
Marcion  admettait  les  deux  principes  du  bien  et  dii 
mal,  soutenait  que  Jésus  n'avait  qu'une  chair  appa- 
rente ,  niait  la  résurrection  des  corps,  condamnait 
le  mariage,  rejetait  la  plus  grande  partie  du  Nou- 
veau Testament,  et  ne  baptisait,  dani  l'âge  pubère, 
que  ceux  qui  faisaient  profession  de  continence.  11 
eut  en  Italie,  an  Egypte,  en  Syrie,  en  Perse,  un  grand 


mine  aussitôt  la  formation  d'un  bourrelet,  sur  le- 
quel poussent  des  racines.  D'autres  foik,  on  fait  la 
ligature  en  spirale,  dont  les  tours  sont  écartés  et 
occupent  trqis  centimètres  de  longueur;  ou  bien  on 
supplée  à  la  ligature  en  enlevant  un  anneau  de  l'é- 
corce,  ce  qui  produit  le  même  effet.  Cette  opératio^ 
se  fait  lorqu  on  veut  avoir  des  .arbres  francs  de 
pieds.  3*  Le  marcottage'  par  œillet»  se  fait  en  inci- 
sant transversalement  une  tige  jusqu'au  tiers  de  son 
épaisseur,  puis,  remontant.le  long  de  la  ti^e,  en 
la  fendant  de  trois  à  cinq  centimètres  dans  le  sens 
des  fibres.  On  ouvre  la  plaie  et  l'on  y  place  un  peu 
de  terre,  pour  empêcher  les  parties  de  se  rejoindre. 
Comme  1  incision  a  dû  être  faite  au-dessus  d'un 
œil  ou  d'un  nœud,  il  s'y  développera  pronipte- 
ment  des  racines,  i^  Eh  hiver  ou  au  printemps^ 
on  coupe  au  niveau  de  terre  le  tronc  d'un  arbre, 
et  l'on  recouvre  la  souche.  La  force"  de  la  végéta- 
tion détermine  la  croissance  d'une  multitude  de  jets 
qu'on  peut  séparer  quelques  mois  après,  ou  l'année 
suivante,  et  qifi  sont  très-bien  enracinés.  On  emr 
ploie  cette  méthode  de  marcottage  pour  reproduire 
les  bois  en  coupe  réglée  ;  seulement  on  ne  sépare 
pas  les  tiges  qui  repoussent  sur  la  souche^  et  l'on 
se  contente,  au  bout  d'un  ou  de  deux  ans,  de  cou- 
per celles  qui  sont  trop  faibles  et  qui  pourraient 
nuire  à  la  croissance  des  plus  vigoureuses.  5<>  En- 
fin, lorsqu'on  ne  peut  courber  les  tiges  d'un  arbuste 
jusqu'à  terre ,  on  fait  lé  marcottage  en  l'air^  en  se 
servant  de  sacs,  de  pots,  de  petits  paniers,  d'enton- 
noirs en  verre ,  plomb  ou  ferblanc ,  etc.,  qui  doi- 
vent être  soutenus  de  manière  à  résister  aux  vents 
et  à  la  pesanteur.  Chacun  est  percé  ou  fendu  laté- 
ralement,  pour  laisser  un  nassage  à  la  tige.  Le 
marcottage  ûoit  t  «tjours  précéder  de  quelques  jours 
l'ascension  de  la  sève  dans  les  tigeà  des  végétaux. 

MARCOTTE,  s.  f.  Branche  d'arbre,  d'arbuste,  de 
plante  vivace,  qui  se  garnit  de  racines^  après  avoir 
été  fendue,  tordue  ou  liée,  et  couchée  en  terre.  Mar- 
cottes de  vignes,  de  figuiers,  d'œillets.  On  ne  doit 
pas  séparer  ti-op  tôt  les  marcottes  du  sujet  qui  les 
produit ,  mai»  attendre  qu'elles  soient  enracinées, 
si  l'on  ne  veut  pas  compromettre  leur  existence. 

MARCOTTER,  V.  m  Faire  pousser  des  racines,  h 
l'aide  du  marcottage,  à  des  rejetons,  à  des  branches 
'  de  certaine!  plantes  ;  manière  d'opérer  le  marcottage. 
On  doit  marcotter  à  l'ombre  et  sur  un  bon  terrain.  On 
a  marcotté  les  arbres  dont  on  voulait  des  sujets.  " 
m  MARDI,  s.  m.  (du  lat.  Jlar(w,  dépars;  dies, 
jour).  Le  troisième  jour  de  la  semaine.  Au  dire  des 
anciens  astronomes,  le  dieu  Mars  présidait  à  la  pife- 
mière  lune  de  ce  jour,  qui  suit  le  lundi,  et  qui  pré- 
cède le  mercredi.  Le  mardi  est  encore  la  troisième 
férié  du  bréviaire.  |  Mardi  gras,  Le  dernier  des  jours 
joyeux  qui  appartiennent  à  la  saison  des  saturiisles 
modernes,  et  qui  précèdent  les  jours  d'abstinence 
et  de  jeûne  qu  ordonne  l'f^be.  .  ^    . 

*  MARE,  S.  f.  Bassin  rempU  d'eau  stagnante,  qm 
est  formé  naturellement  par  l'abaissement  du  sol , 
ou  qui  a  été  creusé  et  disposé  par  la  main  des 
hommes  pour  recevoir  et  conserver  laa  emtix  piu- 
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▼iales  jqui  datoeiHieot  des  terres  voisines.  La  tnart 
d'Auteail.  Les  eaux  d'une  mau  sopt  en  général  mal- 
saines. Conduire  les  bestiaux  à  la  mare.  Il  y  a  dans 
t?e  village  plusieurs  mart»  couvertes  de  canards.  Les 
mart»  de  la  ferme  sont  verdâtres.  |  Auge  circulaire, 
dans  laquelle  les  olives  sont  écrasées  par  une  meule. 

MARÉCAGE,  s.  m.  Terrain  humide  et  bourbeux, 
qijii  n'est  pas  le  plus  souvent  assez  ferme  pour  qu'un 
hbmitie  puisse  y  marcher  sans  y  enfoncer.  La  Sologne  < 
est  f*emplie  de  marécage*.  Les  personnes  qui  habitent  ^ 
au  milieu  des  marécages  ]à'atteignent  jamais  un  âge 
avancé.  Les  pa v s  de  mareca^ef  sont  presque  toujours 
lûalsains.  Ce  gibier  sent  le/mare caf/«.  V.  marais. 

MARÉCAGEUX,  EU^i!,  adj.  Qu!  est  rempli  de 
marais,  de  marécages.  Paya  marécageux.  Les  del- 
tas. des  grands  fleuves  sont  toujours  n\jf[réc(igeux. 
Éloignez-vous  dcf)  contrées  marécageuêe$  %i  vous 
voulez  vivre  en  parfaite  santé.  |  Qui  provient  des 
marécages.  Un  goût  marécageux.  Le  danger  des  éma- 
nations marecagrfU5f«/l /Qui  habite  les  marais,  etc. 
Les  aninaaux  marécageux.  Plante  marécageuse, 

MARÉCHAL,  s.  m,  (du  celt.  marc,  cheval;  cal, 
au-dessus}.  Celui  qui  travaille  lé  fer  et  fiût  des  ou- 
vrages destinés  aux  voitures  et  aux  chevaux.  La 
forge  du  maréchal.  Un  babiïô  maréchal.  «  L'art  du 
maréchal  se  divise  eh  deux  parties-  distinctes ,  et 
occupe,  dans  les  grandes  villes,  deux  sortes  d'ou- 
vriers, Iç  maréchal  ferrant  ou  vétérinaire  ^  et  lerma^ 
réchal  grossier.  Ces  deux  arts ,  quoiaue   distincts, 
sont  exercés  dans  les  petites  villes  et  dans  les  cam- 
pagnes par  le  même  artisan»  )  Le  maréchal  ferrant 
est  cehii  qui  ferre  les  chevaux,  les  mulets,  les  bœufs 
et  autres  bêtes  de  somme  ou  de  trftit;  il  s'occupe 
aussi  des  maladies  les  plus  ordinaires  de  ces  animaux. 
Cet  artisan  doit  connaître  la  structure  anatomique 
du  pied  du  cheval ,  s'il  veut  apporter  à  l'art  de  la 
ferrure  des  perfectionnements  dont   les   hommes 
ignorants  en  cette  matière  sont  loin  d'apprécier  les 
difficultés.  Le  maréchal  forge  lui-même  ordinaire- 
ment ses  clous,  qui  exigent  quelques  précautions. 
Ils  doivent  être  faits  avec  du  fer  très-doux;  leur 
tige  doit  être  longue,  mince,  facile  à  plier.  La  tête, 
pour  les.  clous  ordinaires,  doit  être  plate,  et  pyra- 
midale lorsqu'on  veut  ferrer  à  glace.  Le  fer  ajusté 
ne  doit  recouvrir  ni   trop  ni  trop  peu  le  pied  du 
cheval.  |  Maréchal  grossier.  Il  ne  faut  pas  prendre 
ici  le  mot;(;r<M«ier  à  la  lettre:  il  ne  signitie  pas  que 
le  maréchal  exécute  grossièrement  les  ouvrages 
qu'il  entreprend  ,--inais  bien  qu'il  exécute  de  ^os 
ouvrages,  qui   sont  aussi  bien  finis  que  ceux  tra- 
vaillés par  un  bon  serrurier.  Le  maréchal  grossier 
s'occupe  principalement  à  fabriquer  tous  les  forts 
ouvrages  de .  serrurerie  destinés  aux  charrettes, 
chariots,  etc.,  tels  que  les  essieux,  les  arcs-bou-^ 
tants ,  les  sièges ,  les  crics,  et  généralement  toutes 
les  ferrucfis  qui  convientrent  à  la  confection  d'une 
voiture.  C'est  lui  oui  ferre  les  roues,  qui  en  place 
les  bandes,  et  qui  les  place  en  les  embattant.  |  Ma- 
réchal de  France ,  ou  simplement  maréchcU,  Officier* 
revêtu  du  plus  haut  grade  de  la  hiérarchie  mili- 
taire. En  temps  de  paix,  le  nombre  des  maréchaux 
est  de  six  ;  en  temps  de  guerre,  il  peut  être  porté 
à  douze^  On  donne  a  chaaue  maréchal  un  bâton  de 
commandement.,  Louis  A VIII  disait  que  «  chaque 
soldat  portait  danS  sa  gibecière  son  bâton  de  ma-  ( 
réchal.  »  Avant  François  I«',  les  fonctions  de  ma- 
réchal étaient   purement  temporaires  ;  ce  fut   ce 
prince  qui^  le  premier,  nomma  des  maréchaux  à 
vie.  Le  graîde  oe  maréchal ,  dont  l'utilité  est  fort 
contestable  et  qui  grève  le  budget  d'un  traitement 
spécial  considérable,  fut  supprimé  en  1792,  itiais 
il  fut  rétabli  en  lB04par  Napoléon  !•'.  Quelques 
maréchaux  ont  reçu   le  titre  de  maréchal  général , 
titre  supérieur  encore  k  celui  de  maréchal.  Il  fut 
donné,  sous  ranclenne  monarchie,  à  Lesdiguières, 
à  Turenne,'&yillarS;  au  maréchal  de  Saxe,  et,  sous 
Louis -Philippe,  au  maréehal  Soult.  [  Maréchal  de 
camp  ^Officier  dont  le  grade  était  immédiatement 
au-dessus  de  celui  de  colonel,  et  répondait  à  celui  de 
général  de  brigade.  |  Maréchal  des  logis,  Sons^o&àcïer^ 
dç  cavalerie.  Les  grades  de  maréchal  des  logis  et  de 
maréchal  des  logis  chef  répondent  aux  grades  de  ser-< 
gent  et  de  sergent-maior,  dans  l'infanterie.  |  On 
appelait  autrefois  Maréchaux  de  hgis  certains  offi- 
ciers chargés  de  préparer  les  logements  d*un  prince 
et  de  sa  cour  en  voyage.  |  On  donne ,  en  France^ 
et  chez  les  étrangers^  le  nom  de  maréchal  k  certains 
fonctionnaires  publics  et  aux  titulaires  de  fonctions 
spéciales  dan<;  les  cours.  Le  maréchal  de  la  diète. 
Le  maréchal  de  l'Église.  Le  feld-mar^'cAa/.  Le  grand 
maréchal  du  palais.  |  P^vét  des  maréchaux ,  Sous 
Tancien  régime.  Officier  qui  commandait  une  com- 
pagnie d'archers  appartenant  à  la  police.  |  Mare- 
chats  ^  au  féminin,  La  femme  d'un  maréchal.  La 
maréchale  d'Ancre.  Madame  la  maréchale, 
MAAÉCHAUkT,  s.  m.  Dignité,  emploi  de  ma- 
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réchal  de  France.  Fabert  est  du  petit  nombre  des 
roturiers  qui  sous  l'ancien  régime,  s élevèi«nt  au 
maréchalat.  On  devrait  supprimer  le  maréchalal, 

MAE£CHAL£R1£,  S.  f.  Art,  profession  du  ma- 
réchal ferrant.  Ceux  qui  veulent  étudier  l'hippia* 
tnque  à  fond  doivent  \>onuattre  la  maréchalerie, 

ALARECUAUSSÉE ,  s.  f,  -Ancienne  juridiction 
des  maréchaux  de  France.  |  Corps  de  gens  à  che- 
val, institué  dès  les  premiers  temps  de  la  monar- 
chie française  pour  veiller  à  la  sûreté  publique  et 
assurer  l'exécution  des  lois.  La  marécnaussée  fut 
réorganisée  en  1790  et  prit  le  nom  de  Gendarmerif 
nationale,.  Dans  les  petites  villes  et  campagnes  de 
quelques  parties  de  la  France,  on  continue  à  nommer 
ainsi  les  gendarmes.  La  maréchaussée  e&t  sur  ^ïeà. 

MAHÉE,  s.  f.  (du  lat.  mare,  mer).  Mouvement 
périodique  de  la  mer  (|ui  produit  un  flux  et  un  re- 
flux auxquels  les  marins  donnent  les  noms  de  flot 
et  de  jusant.  La  marée  monte.  La  marée  descend. 
Marée  haute.  Marée  basse.  Profiter  de  la  marée.  On 
ne  peut  entrer  dans  beaucoup  de  ports  de  TOcéàn 
qu*à  marée  haute.  Le  navire  s  était  échoué  à  la  ma- 
rée  basse.  |  Peu  de  phénomènes  dans  la  nature  ont> 
pour  l'homme  autant  d'importitnce  théorique  et  pra- 
tique que  celui  de  la  marée.  Comme  spéculation  as- 
tronomique «  ce  phénomène  à  servi  de  preuve  à  la 
loi  de  I^ttraction  universelle ,  il  a  déterminé  la 
masse  Relative  de  la  lune;  comme  problème  de  na- 
vigation, il  intéresse  le  commerce  ou  monde  entier. 
Avant  Pline,  les  philosophes  avaient  cherché  les 
causes  de*  la  marée  dans  lei  rêveries  de  leur  ima- 
gination ,  en  les  attribuant  au  caprioe  ou  au  cour- 
roux de  leurs  divinités;  Aristote  avait  été  le  seul 
qui  eût  remarqué,  mais  d^'une  manière  vague,  les 
rapports  qui  paraissaient  exister  entre  les  mouve- 
ments de  la  lune  et  Félévation  accidentelle  de  la 
mer.  Ce  fut  donc  le.  naturaliste  romain  qui  posa  le 
premier,  avec  assez  de  précision,  le  principe  de  ce 
remarquable  phénomène,  en  disant  :  «  La  cause  en 
est  dans  le  soleil  et  la  lune,  n  Après  lui,  cette  dé- 
finition ne  fut  ni  étudiée  ni  compripe ,  et  jusqu'au 
jour  où  Newton  et,  à  sa  suite,  Euler,  Bemouilli  et 
Mac-Caurin  résolurent  le  grand  problème  de  la 
marée,  l'esprit  humain,  emniaillotté  dans  les  lan- 
ges grossiers  de  l'ignorance,  considéra  comme  une 
énigme,  comme  un  mystère,  la  cause  qui  troublait 
l'équilibre  des  mers.  La  théorie  de  Newton  s'ap- 
puyait sur  là  loi  de  l'attraction  moléculaire  ;  elle 
faisait  comprendre  facilement  k  la  raison  humaine 
que  cette  attraction  était  la  cause  première  des  ma- 
rées, mais  elle  n'embrassait  pas  le  phénomène  dans 
tou|^  ses  détails.  Le  mathématicien  Laplaoe  com- 
pléta plus  tard  cette  théorie.  «  Sur  les  bords  d'une 
mer  vaste  et  profonde,  voici  ce  qu'on  observe  :  de 
six  heures  en  six  heures,  les  eaux  se  gonflent  et  se 
retirent  tour  à  tour,  et  chacune  des  phases  de  la 
révolution,  qui  s'accomplit  deux  fois  par  jour,  est 
séparée  d<|f  l'autre  par  un  moment  de  calme.  Un. 
examen  attentif  fait  bientôt  reconnaître  au'il  y  a 
deux  flux  et  deux  reflux  dans  une  période  de  vingt- 
quatre  heures  quarante  minutes ,  et  que*  cet  inter- 
valle de  temps  est  précisément  celui  qui  sépare 
deux  passages  consécutifs  de  la  lune  au  même  mé- 
ridien. Puis,  dans  l'espace  d'un  mois  lunaire,  si 
l'on  note  exactement  les  hauteurs  auxquelles  la 
mer  inonte  chaqu  jour,  on  verra  que  les  plus  fortes 
marées  ont  lieu  vers  les  nouvelles  et  pleines  lunes, 
et  les  plus  faibles  pendant  les  quadratures ,  épo- 
ques ou  ces  trois  astrea.  le  soleil ,  la  terre  et  la 
lune ,  décrivent  un  angle  droit.  Cette  période  de 
hausse  et  de  baisse  suit,  sans  se  ralentir,  le  mou- 
vement de  la  lune  dans  son  orbite ,  et  elle  se  re- 
produit à  chaque  lunaisot|gB||to1us ,  on  sait  que 
1  orbite  lunaire  est  elliptiqu^^^ue  la  distance  de 
la  terre  à  la  lune  varie  a  chaque  instant;  c'est  donc 
un  fait  remarquable  de  voir  que  la  hauteur  totale 
de  la  marée  est  d'autant  plus  considérable  que  la 
lune  est  plus  près  de  la  terre.  Ainsi,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs^  les  marées  périgées  surpassent  les 
marées  apogées.  Une  cirtonstance  analogue  a  lieu 
aussi,  eu  égard  à  là  distance  de  la  terre  au  soleil, 
car  on  a  remarqué  que  les  marées  sont  plus  gran- 
des, en  hiver  qu'en  été.  Enfin,  une  observation  jour- 
nalière, suivie  pendant  une  année  solaire^  a  fait 
voir  que  les  grandes  marées  décroissent  quand  on 
approche  des  solstices,  et  deviennent  plus  fortes 
dans  la  saison  des  équinoxes  :  c'est  là  1  époque  de 
ces  flux  extraordinaires  connus  sous  là  nom  de 
grandes  matines ,  oui  poussent  vers  le  rivage  d^ef- 
froyables  masses  d'eau,  et  qui  envahissent  souvent 
les  côtes  tTiin  pays  somme  des  torrents  dévasta- 
teurs. Des  observai  ioi^è  précises  établissent  ces  faits 
et  leur  périodicité  d'une  manière  incontestable; 
nous  sommes  donc  naturellement  conduit  à  recher- 
cher quel  rapport  peut  lier  ainsi  le  phénomène  des 
marées  aux  mouvements  du  soleil  et  de  la  luue. 
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Or^  Newton  nous  a  révélé  qu'une  attraction  uni- 
verselle enchaîné  l'un  à  l'autre  tous  les  corps  de 
notre  monde  :  le  soleil  et  la  }une  attirent  donc  vers 
leurs  centres  les  molécules  de  notre  globe,  comme 
ils  en  sont  eux-mêmes  attirés.  Mais  cette  force, 
dont  l'intensité  d'action  est  déterminée  par  la  dis- 
tance, suffit-elle  à  produire  toutes  les  circonstances 
du  phénomène  ?  c'est  oe  que  noua  allons  voir  en 
examinant  ses  effets.  Mettons  d*abord  en  pirésence 
la  lune  et  la  terre  :  le  diamètre  du  |;lobe  terrestre 
est  une  Quantité  appréciable  relatiVement  à  la  dis  * 
tance  qui  séparée  les  deux  corps,  par  conséquei^t  les 
molécules  de  la  terre  seront  inégalement  fttir^ei. 
Celles  qui  sont  placées  immédiatement  sous  la  luii6 
le  seront  plus  aue  celles  du  centr%  et'celleii  du  Cen- 
tre le  seront  plus  que  celles  qui  se  trouvent  à  Va» 
trémité  opposée  du  même  diamètre.  De  là,  il  résiilte 
que  si  les  parties  intégrantes  .de  la  terre  venaient 
tout  à  coup  à  perdre  la  force  de  cohésion  et  de  pe- 
santeur qui  les  réunit  en  masse,  et  qu'elles  cédas- 
sent à  la  puissance  attractive  de  la  lune,  elles  se 
précipiteraient  vers  cet  astre^  mais  avec  des  vites- 
ses inégales ,  et  notre  globe  se  changerait  en  un 
corps  de  figure  ovale,  à  laquelle  la  géémétrie  donne 
le  nom  d'eUipsoïde.  Mais  comme  les  eaux  de  la  mer 
qui  recouvrent  la  sphère  terrestre  ne  sont  pas  ei|;- 
tièreniént  indépendantes  de  l'action  même  du  globe^  ^ 
elles  ne  l'abandonnent  pas;  seuleooent  leur  ^uili- 
bre  est  un  peu  troublé,  il  y  a  gonflemient  des  eaux  '^ 
ou  6ux  aux  deux  .extrémités  opposées  du  même  dia- 
mètre, et  par  suite  reflux  aux  deux  extrémités  du 
diamètre  qui  est  perpendiculaire  à  celui-ci.  Ce  fait, 
que  le  calcul  démontre  comme  rigoureusement  pos- 
siblè>  forme  la  base  de  toute  la  théorie  des  marées  ; 
il  explique  l'élévation  on  l'abaissement  simultané 
de  la  mer  aux  deux  points  opposés  du  même  méri- 
dien. Cette  forme  nouvelle,  dont  nous  venons  de 
parler,  que  prend  notre  globe  sous  l'attraction  lu- 
naire, lui  est  aussi  imprimée  par  l'attraction  so- 
laire; de  là  résulte  dans  les  eaux  de  la  mer  une  ' 
double  oscillation,  dont  les  effets  se  combinent,  s^à- 
joutent  ou  se  retranchent  selon  la  position  relative 
des  déux^astres ,;  car  c'est  un  principe  reconnu  en 
dyntunique  sous  le  nom  de  coexistence  des  petites  on- 
dulations ,  que  le  mouvement  total  excité  dans  un 
système  par  de  trèis-petites  forces  est  la  sôilàme  dea 
mouvements  partiels  que  chaq^ue  force  lui  eût  iro-  ^ 
primés  séparément.  Conune  conséouence,  il  arrive* 
que  si  la  naute  mer  solaire  coînciae  avec  la  haute 
mer  lunaire,  la  marée  totale  est  très-forte  ;  et,  ^u  ' 
contraire,  si  la  basse  mèr  solaire  a  lieu  pendant  cettV 
ïnême  marée  lunaire,  la  marée  totale  est  fiiible.  Reste 
à  démontrer  lequel  des  deux  astres  a  le  plus  d^în*  . 
fluence  :  à  ce  sujet,  le  calcul,  en  formulant  i'attrac-  ; 
tion  de  chacun,  a  prouvé  que  l'action  de  la  lune  pour 
soule.yer  les  eaux  est  triplede  celle  du  soleil.  La  lune 
est  donc  la  principale  cause  des  marées  ;  résultat  que 
l'étude  des  faits  nous  avait  suffisamment  indiqué , 
tant  est  frappante  l'analogie  des  mouvements  cor- 
respondants de  la  mer  et  de  la  lune.  »  f  Laplaee.)  La 
grandeur  des  marées  est  proportionnelle  à  la  gran-  - 
deur  et  à  la  profondeur  de  la  mer;  dans  les'  mers^ 
étroites  ou  intérieures,  il  n'existe  donc  qtie  peu  oU  ' 
point  de  marée.  Celles  de  la  mer  Çiupienne,  de  la 
mer  Noire,  par  exemple,  et  même  cènes  de  la  Mé- 
diterranée, sont  à  pçine  sensibles.  |Fig.  On  dit  d^une 
Sersonne  qui  s'est  engagée  dans  une  entreprise,  et 
ont  toutes  les  chances  lui  sont  favorables,  que//« 
a  pour  elle  vent  et  marée;  on  dit,  au . contraire ,\; 
d'une  personne  qui  s'y  engage  avec  des  chances? 
contraires,  mi*e//e  ta  contre  vent  et  mareVé  f  On 
donne  aussi*  le  nom  de  marée  à  tout  le  poisson  de  :  ' 
mer  frais  qui  sert  à  l'approvisionnenient  des  villes. 
On  attend  la  ntaree  à  la  halle.  La  nt^r^e  arrive.  La 

marée  est  abondautev  Qn  expédie  là  marée  pour  Paris* 

'  ♦...  \^  ■         ■, 

Sa  force  rabandonhe,  et  son  esprit  t'efTraie 
D*un  festin  sans  turbot,  sans  barbue  et  sans  raie»    .  . 
11  attend,  s*inquiète,  et,  maudissant  son  sort, 
Appelle  en  furieux  la  wuurée  ou  la  mort.    - 

^'-  {BEacH0iirx4 

L<l  marée  fraîche  se  transporte  en  ouantité  à  des 
distances  considérables,  grâce  aux  chemins  de  fer. 
La  marée  que  Ton  porte  sur  nos  halles  comprend| 
en  général ,  l'alose  ,  l'anchois,  le  carrelet ,  Testur- 

Î^eon,  le  hareng,  la  limande,  le  maquereau.  le  mer- 
an,  la  morue,  m  raie,  la  sardine,  la  8oI<$le  &au« 
mon ,  le  thoft  et  le  turbot.  |  Prov.  Arriver  comme 
marée  en  coreme,  Arriver  tout  à  (ait  à  propos. 

BiARELLE,  s.  f  (du  gr.  uépo;,  partie,  division  ; 
de  (jLe(p(o,  je  partage).  Espèce  de  jeu  d^enfant,  oui 
se  joue  avec  un  petit  nombre  de  jetons,  sur  un  da- 
mier spécial  où  sont  tracés  plusieurs  carrés  concen-  ; 
triques^  unis  entre  eux  par  des  liçnes  transversa- 
les. I  Autre  jeu  d'enfant,  qui  oonsiite  en  une  ma- 
pière  d'échelle  traèée  à  la  craie  sur  un  plancher  oi| 
sur  la  terre ,  et  dans  les  iutervkllss  de  laquelle  on 
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m&rche  à  cloche-pied,  en  pouvant  avec  le  pied  un 
palet.  Ah  !  la  marelle î  la  ma f elle I  t*en  souviens-tu? 
Le  jeu  de  la  vie  Oit  comme  celui  de  lamarelle,  on 
y  poursuit  le  bonheur  à  cloche -pied,  pour  le  re- 
pousser lorsqu'on  l'atteint.  (Boiste.  )  |  On  devrait 
dire  Mérelle^  qui  est  conforme  à  rétymoh>gie,  mais 
Marelle  a  reçu  sa  consécration  de  l'usage  et  a  prévalu. 
MARELLE;  ÉE,  adj.  Blas.  Qui  ressemble  à  une 
marelle;  qui  est  quadrillé.  |  Chaine  warellée  ^  Meu- 
ble des  armoiries  des  anciein  rois  de  Navarre.  On 
appelle  ainsi  cette  chaîne,  parce  qu  elle  représente 
à  peu  près  une  Hgure  semmable  à  celle  que  les  en- 
fants tracent  pour  jouer  à  la  marelle. 

MAREBfME,  8.  f.  (de  l'ital.  imremma,  même 
^   sens).  On  appelle  ainsi,  enlltalie,  les  terrains  im- 
prégnés de  soufre  et  d'alun'i  qui  exhalent  des  éma- 
nations délétères  connues  s6us  le  nom  de  Malaria, 
Les  maremmes  sont'situéesKn  grande  partie  dans 
les  États  de  TÉglise  et  dans  Tuncien  grand-duché  de 
Toscane,  sur  le  versant  occidental  des  Apennins.  En 
hiver ,  les  maremmes  deviennent  autant  de  riches 
prairies  où  le  bétail  trouve  une  abondante  nourri- 
ture; l'homme  peut  aussi  y  résider  sans  inconvé- 
nient. 11  y  a  deux  mille  ans  que  les  maremmes,  au- 
jourd'hui si  désertes,  si  insalubres,  étaient  encore 
«       un  immense  jardin  dans  lequel  était  agglomérée 
\    \   une  population  compacte.  Le  défaut  de  culture  dans 
ces  contrées  contribue  à  augmenter  l'intensité  du 
mal.  La  malaria  gagne,  s'-étend  de  proche  en  proche 
.   et  menace  déjà  la  ville  de  Rome,  qui  deviendra  un 

i'oiir  inhabitable  si  l'on  ne  se  hâte  de  faire  disparaître 
es  maremmes  et  de  mettre  Hn  au  règne  des  prêtres. 
ALIRENGO  (bataille  de),  gagnée  par  les  Fran- 
.  çaiF  sur  les  Autrichiens,  le  24  juin  1800;  Au  d^but 
et  au  milieu  de  cette  journée,  ràrmée  française, 
çonr  mandée  par  Bonaparte,  commençait  à  battre  eh 
retraite,  et  la  bataille  paraissait  perdue,  lorsqu'une 
châ  rge  du  général  Kellerman  et  Uarpivée  de  la  di- 
vision d^  Desaix  arrêtèrent  là  marche  victorieuse  des 
Autrichieiijiet  lesiirent  re^jiiler.L'inçuccès  des  premiè- 
res attaques  était  ainsi/éparé  par  deux  lieutenants 
du  général  ;  mais  l'un^ d'eux ,  Desaix  ,  qui  arrivait 
d'Egypte,  trouva  la  mort  sur  le  champ  de  bataille. 
Mapengo  est  un  hameau /italien,  près  d'Alexandrie. 

'  MARENNES.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Charente-Inférieure),  sur  la  Seudre,  à  2  kilom.  de 
l'Océan  ;  4,418  habit.  Commerce  de  sel,  de  vins  et 
d'eaux-de-vie.  Bonnes  huîtres  vertes  très-renom- 
mées;  Clunat  insalubre.  Huîtres  de  Marenriet, 

MÂliÉOTlS..  Géogr.  Aujourd'hui  Mariout,  Lac 
de  la  BÂsse-Égypte,  situé  prés  d'Alexandrie,  à  1*0. 
du  delta  que  forme  le  Nil  à  son  embouchure. 

■  MAREVEURv  EUSE,  adj.  et  s.  Marchand,  mar- 
,•    chande  de  marée,  de  poisson  de  mer. 

;  JMARFORIO,  s.  m.  On  a  donné  ce  nom,  à  Rome, 
il  une  statue  antiaue  qui  se  trouvait,  sur  une  place, 
en  face  de  celle  de  Pasquin.  Lorsqu'on  voulait  at' 
tribuor  au  personnage  que  représentait  cette  der- 
nière un  mot  satirique  contre  le  pape ,  les  cardi- 
naux, les  princes  et  leurs  courtisans,  on  le  préparait 
par  une  question  placée  sur  le  piédestal  ae  la  sta- 
tue de  Marforio.  Le  lendemain,  Pasquin  répondait  à 
Marforio.  Le  clergé  a  fait  disparaître  les  deux  statues. 

MARGARATE,  S.  m.  Chim.  Composition  formée 
par  la  combinaison  d'une  base  salihable  avec  l'a- 
cide margarique;  elle  donne  un  véritable  savon. 
Margaraie  de  potaêse, 

MARGARIQUE ,  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
qui  provient  de  la  saponitication  de  l'huile.  Vactde 
margarique ,  solul^le  dans  l'alcool  et  dans  Téther , 
est  insoluble  dans  l'eau. 

MARGE,  s.  f.  Espace,  rebord,  et  particulière- 
ment blanc  laissé  autour  d'une  page  écrite  ou  im- 
primée. Les  marges  d'un  livre.  Mettre  des  nptes  sur 
la  marge,  \  Fig.  Latitude,  libre  disposition,  loisir. 
J'ai  de  la  mar^tf  pour  agir.  On  lui  a  remis  1 ,000  francs 
pour  ce  voyage,  il  peut  bien  vivre^  il  a  de  la  marge, 

MARGELLE,  8.  f.  Assise  de  pierres  qui  forme  le 
reëord  d'un  puits.  La  belle  s'appuyait  sur  la  mar^ 
gelle  et  tirait  de  l'eau  pour  remplir  l'abreuvoir. 

MARGEOIR,  s.  m.  T.  d»  verrerie.  Pièce  avec 
laquelle  on  ferme  la  lumière  de  chaque  arche.  On 
pousse  le  margeoir  toutes  les  fois  qu'on  finit  la  jour- 
née, qu'on  suspend  le  travail,  e%  qu'on  veut  empê- 
cher la  consommation  inutile  du  feu.  ^'    . 

MARGER,  V.  a.  Typogr.  Mettre  la  feuille  à  im- 
primer en  rapport  avec  la  forme.  |  T.  de  verrerie. 
Marger  un  four,  Boucher  les  ouvreaux  du  four  avec 
de  la  terre  glaise,  pour  y  entretenir  la  chaleur  pen- 
dant les  jours  où  pon  ne  travaille  pas. 

MARGEUR,  EUSE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui  poie' 
les  feuilles  k  imprimer  sur  le  cylindre  de  la  presse 
mécanique.  L'ouvrier  margeur^  Le  margeur.  Les  wiar- 
geuses  de  l'imprimerie.  1  Celui  qui  marge  un  four. 

MAlRGINAL,  .ILE,  adj.  Qui  est  écrit  ou  qui  est 


imprimé  en  tnarge  d'un  livre.  Note  marginah,  | 
Bot.  et  zool.  Qui  est  placé  au  bord. 

MAIiGlNK,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  a  une  bordure. 
Feuille  margtnée.  Voilà  une  belle  fleur  marginée, 

MARGINELLE,  i.  f.  Genre  de  coquilles  établi 
par  Linné  aux  dépens  des  volutes,  et  ayant  pour 
type  la  volute  chauve.  Les  marginellei  ont  la  co- 
quille univalve,  ovale  ou  oblongue,  lisse,  à  spire 
courte,  à  bord  droit  mar^iné  en  dehors,  à  la  hase 
de  l'ouverture  à  peine  échancrée  avec  des  plis  à  la 
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columelle.  L'animal  des  marginelles  est  pourvu  de 
deux  tentacules'  courts  et  élargis  à  leur  base.  On  le 
trouve,  dans  les  pays  chauds,  sur  les  rochers  qui  bor- 
dent la  mer.  Margtnelle  bleuâtre,  ne igeuse,  bulle e^  rose, 

MARGINER,  v.  a.  Noter  en  marge. 

MARGOT,  s.  f.  Nom  vulgaire  de  la  pie.  |  Terme 
injujrieux  qui  s'applique  à  une  femme  bavarde.  | 
Diminutif  du  nom  de  Marguerite.  La  reine  Jfar^or 

MAHGOTIN,  s.  m.  Assemblage  de  deux  ou  trois 
crins  tordus  dont  on  fait  des  lignes  pour  la^ïêche. 
I  Sorte  de  petit  fagot.  Une  vpiture  de  margolins, 

MAAGOTON,  s.  f.  (diip.  de  Marguerite},  Femme 
d'une  ve.rtu  très-douteuse.  Cest  une  margoton: 

MARGOUILLIS,  s.  m.  Gâchis  plein  d'ordure?. 
Évitez  cemargoutllts,  \  Fig.  Position  fôcheuse  et 
déshonorante  Le  24  février  1848  Guizot  se  sauva 
et  laissa  Louis-Philippe  dans  un  margouillts  ef- 
frayi^nt.  Nous  étions  clans  un  véritable  margouillis, 

BLIHGOULIN^  INE,  adj.  et  s.  T.  famil.  et  de  mé- 
pris. Se  dit  d'un  marchand  pu  d'une  marchande  de 
mauvaise  foi.  Ce  commerçant  est  un  margoulin.  Les 
margoulins  déshonorent  la  profession  de  commerçant. 

MARGRAVE,  s.  m.  Autrefois,  en  Allemagne, 
Juges  étabUs  sur  les  frontières,  qui  représentaient 
la  personne  de  Temperenr.  |  Titre  porté  par  quel- 
ques petits  princes  souverains  de  l'Allemagne.  Le 
margtave  de  Heimbourg.  |  Se  f.  Madame  la  fnar- 
grave  de  Hesse-Cassel.  |  Ce  mot  fait  opposition  à 
celui  de  landgrave,  lequel  désignait  les  juges  qui 
administraient  les  pays  dans  l'intérieur  de  l'Empire. 

MARGRAVIAT,  s.  m.  Dignité  et  juridiction  de 
margrave  ;  nom  donné  dans  l'origine  aux  duchés- 
frontières  ou  marches  de  l'empire  d  Allemagne,  com- 
mandés par  un  margrave ,  et  qui  désigne  aujour- 
d'hui certaines  principautés.  L'ancien  margraviat  de 
Brandebourg  a  formé  le  noyau  de  la  Brusse.  Pen- 
dant le  margraviat  de  Rodolphe, *le  pays  prospéra. 

MARGUERITE,  8.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  composées ,  dont  on  distingue  vul- 
gairement deux  espèces  principales,  la^çrande  mar- 
guerite ou  grande  pâquerette,  et  la  petite,  ou  sim- 
plement pâquerette.  La  grande  marguerite  a  une  ra- 
cine fibreuse  et^rrampante.  Elle  pousse  des  tiges' 
hautes  de  30  centimètres,  droites,  anguleuses,  ve- 
lues ;  ses  feuilles  sont  crénelées  et  naissent  alterna- 
tivement sur  les  tiges;  ses  fleurs^' sans  odeur,  sont 
belles  et  ra^liées^  Jeur  disque  est  composé  de  plu- 
sieurs fleurons  de  couleur  d'or,  et  la  couronne  de 
demi-fleurons  blancs  ;  ces  fleurons  sont  soutenus  par 
des  calices;  qui  sont  des  espèces  de  ctUottes  écail- 
leuses  et  noirâtres.  On  plante  cett(3  marguerite, 
pour  l'ornement  des  partçrreS;  pendant  l'automne, 
et  elle  tient  son  rang  parmi  les  fleurs  de  la  grande 
espèce.  Elle  se  multiplie  de  semences  et  de  racines 
éclatées.  Elle  croit  aussi  sans  culture  le  long  des 
chemins  et  dans  les  prés.  I^  petite  marguerite  croit 
également  partout  dans  les  prés;  ses  racines  sont 
tibrées;  ses  feuilles,  en  grand  nombre,  sont  cou- 
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chées  sur  terre,  un  peu  velues,  arrondies  et  légè- 
rement dentelées.  Elle  n'a  point  de  tiges,  mais  de 
nonibreux  pédicules  qui  sortent  d'entre  les  feuilles 
et  M^tiennent  de  petites  fleUrs  semblables  à  celles 
de%  précéd^ie  espèce.  Ces  plantes  sont  employées 
en  médecine  comme  vulnéraires,  résolutives  et  d^- 
tersives.  |  Marguerite  ^afitV,  Nom  vulgjîîre  du  chry- 
santhème. I  Reine  marguerite ,  Geiuni  de  plantes  de 
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la  famille  des  aster8,7m^naire  de  la  Chine^  à  fleurs 
très-belles,  et  cultivée  aans  nos  îardins  comme  un 
de  leurs  plus  beaux  ornements.  Elle  a  été  apportée 
de  la  Chine  en  France  en  1772.  Cette  belle  plante, 
dont  la  fleur  était  d'abord  blanche  et  simple,  est 
devenue  double  par  la  culture  et  a  produit  les  va- 
riétés les  plus  belles,  la  rou^e,  la  violette,  etc.,  et 
depuis  peu,  la  superbe  variété  dite  marguerite  à 
tuyaux,  dont  les  fleurs  paraissent  demi-sphériques. 
I  Marguerite  s'est  dit  aussi  pour  Perle,  particuliè- 
rement dans  cette  phrase  :  Il  ne  faut  peu  jeter  les 
marguerites  devant  les  pourceaux ,  Il  ne  faut  pas  li- 
vrer ce  qui  est  beau  à  qui  ne  peut. le  comprendre, 
ni  ce  qui  est  bon  aux  méchants,  ni  ce  qui*  est  sacré 
aux  profanes.  |Mar.  Appareil  qu'on  frappe  sur  un  câ- 
ble, pour  faciliter  à  déraper  une  ancre  qu'on  ne  peut 
arracher  du  fond  avec  le  seul  effort  de  latournevire. 
On  fut  obligé  d'employer  l^mairguerite  pour  déraper. 
Marguerite.  Plusieurs  femmes  célèbres  dans 
l'histoire  ont  porté  ce  nom.  La  première,  dans  l'or- 
dre chronologique,  est  Marguerite,  fille  et  sceur  des 
rois  anglais  détrônés  p|r  Guillaunie  le  Conquérant; 
elle  devint  reine  d'Ëcoae,en  1070,  par  son  mariage 
avec  Malcolm  III.  j  Marguerite  de  Provence,  femme, 
de  Louis  IX,  née  en  122  V,  morte  en  1295.  Elle  ac- 
compagna son  époux  dans  sa  première  croisade,  et 
déploya  le  plus  grand  courage,  lorsqu'il  eut  été  fait 
prisonnier  ;  ce  fut  elle  qui  détermina  les  croisés  à 
résister  dans  Damiette.  Après  la  mort  du  roi,  elle 
se  retira  dans  un  couvent.  |  Marguerite  de  BourgO" 
gne,  femme  adukère,  l'héroïne  de  la  tour  de  Nesle, 
née  eu  1290^  mariée  à  Louis  le  Hutin  en  1305, 
morte  étranglée,  dans  un  cachot  à\^  château  Gail- 
lard, en  1316.  |  Marguerite  de  Danemark^  née  en 
1353,  morte  en  1412.  Cette  priçcesse,  qui  régna  en 
même  temps  sur.  la  Suède,  la  Norwég.e  et  le l)ane- 
mark,  mérita,  par  l'énergie  et  la  viruité  de  son  ca- 
ractère, d'être  8ùmomm&  la  Sémiramis  du  Nord,  \ 
Marguerite  d'Ecosse ,  marié»  à  l'âge  de  douze  ans, 
en  1428,,à  Louis  XI,  alors  dauphin  de  France,  mais 
oui  ne  fut  réunie  à  lui  qu'en  1436.  Cette  jeune 
femme  mourut  en  1445,  de  désespoir  d'avoir  eu  un 

Pareil  mari.  |  Marguerite  dAnjou^  hlle  du  roi  René  de 
rovence,  née  en  1425,  morte  en  1482.  EJle  devint 
reine  d'Angleterre  par  son  mariage  avec  Henri  VI 
de  Lancastre,  et  souleva,  par  ses  démêlés  avec  Im 
princes  et  les  partisans  de  la  maison  d'York,  la  fa- 
ineuse  guerre  de  la  Rose  rouge  et  de  la  Rose  blan- 
che, qui  désola  pendant  tant  d'années  les  popula- 
tions de  la  Grande-Bretagne.  |  Marguerite  d'Autri-^ 
che,  Bile  de  Maximilien  et  de  Marie  de  Bourgogne, 
\  naquit  en  1480,  fut  successivement  fiancée  au  dau- 
phin plus  tard  Charles  VUI,  à  un  infant  ^Espagne, 
et  épousa  Philibert  le  Beau,  de  Savoie,  qui  mourut 
en  1504,  en  lui  laissant  Ife  gouvernement  de^  Pays- 
Bas.  I   Marguerite  de  Valoif,  sœur  de  François  1*V 
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femme  de  Henri  d*Albret,. roi  de  Navarre,  surnom- 
n)ée,  à  cause  de  son  esprit  et  de  sa  beauté,  la  Margue- 
rite des  MaryuerUet.  Elle  protégea  de  son  crédit  Cal- 
vin et  Clément  Marot,  et  composa  des  contes  estiinés 
et  plusieurs  écrits  qui  la  tirent  accuser  d'hérésie  par 
les  docteurs  de  la  Sorbonne.  Ellene  dissimulait  pas 
son  antipathie  pour  le  clergé  catholique.  Elle  mourut 
en  1549.  |  Marguerite^  fille  de  Catherine  de  Médicis 
et  de  H«nri  II,  devint  aussi  reine  de  Navarre,  par  son 
mariage  avec  Henri  IV,  et  se  fit  remarquer  par  ses  dé- 
•bordements.  ^le  mourut  divorcée,  en  lfil5,  à  Tâge 
de  soixante  ans.  Jje  peuple  1  appelait  la  reine  Margot. 

MAllGUILLERie,  s.  f.  (//  mouillées).  Emploi, 
oflice  de  marguillier.  Il  est  peu  usité/  , 

MARGriLLIEB,  8.  m.  {H  mouillées).  Membre 

d*un  conseil  de  fabrique  dans  une  église.  Le  tixar- 

rMi//i>r  8*o<5cupe  du  budgèl  et  des  intérêts  de  sa  pa* 

r^isse.  |  Marguillier  d'honneur^  Gelui^ qui  n'est  point 

rbroptable  et  qui  ne  sert  que  poi;r  le  conseil. 

Vous  apprendrez,  par  des  faits  admirables. 
De  quoi  les  marguillxers  sont  quelquefois  capables. 

(VOLTAIRE.) 

■■y    -  ..•"•'  A'"-' 

MARI,  s.  m.  (du  lat-  ntaritut^  qui  est  marié).  Ce- 
lui qui  est  uni  à  une  femme  par  le  lieu  conjugal. 
Mari  charmant.  Mauvais  mari.  Mari  jaloux.  Voilà 
un  niart  commode.  Femme  en  puissance  de  mari. 
Le  mari  est  le  chef  de  la  communauté,  l^s  femmes 
les  plus  honnêtes  exercent  en  géuéral  le  plus  d'as- 
cenaant  sur  leurs  maris.  Quand  la  famille  est  vi- 
vante et  animée,  les  soins  domestiques  font  la  plus 
chère  occupation  de  la  femme  .et  le  plus  doux.amu- 
.  ifement  du  mari  au  retour  du  travail.  (J.  J.  Rouss.) 

II  est  bop-  qu'nn  nuirtnous  cache  quelque  chose,^ 
Qu'il  soit  quelquefois  libre  et  ne  s'abaisse  pas    < 
.  A  nous  rendre  toujours. compte  de  tous  ses  pas. 
V     -v  ^       (corneille.)       -: 

•  MARIABLE,  adj^  Qui  esf  en  Rge  d'être  marié 
ou  mariée.  Ces  jeunes  gens  sont  mariables.  En  par- 
lant d'une  fille,  on  dit  plus  ordinairement  Nubile. 
I.  Qu'on  peut  marter  ou  espérer  marier.  Cette  vieille 
fille  sèche  et  hargneuse  n  est  plus  mariable. 

'  MARlACiE,  s.  m.  (rad.  waWer).  Société  de 
l'homme  et^de' la  femme, (jui  «'unissent  pour  perpé- 
tuer leur  espèce,  pour  s'aider,  pat  des  secours  mu- 
tuels^ ii  supporter  le  poids  de  la  vie,  et  pour  parta^ 
ger^  dans  la  douleur  comme  dans  la  joie,  une 
commune  destinée.  Contracter  nu  mariage.  Faire 
un  mariage.  Ua  mariage  bien  assorti.  Les  lois  qui 
règlent  le  mariage.  La  sainteté  du  mariage.  La  cé- 
rémonie du  mariage.  Rompre,  casser,  dissoudre  un 
mariage.  Le  piariage,  qui  devrait  être  à  l'homme  une 
source  de  tous  leâ  biens,  lui  est  souvent  un  lourd 

.  fardeau  sous  lequel  il  succombe.  (La  Bruyère.)  Moins 
il  y  a  de  gens  mariés,  moins  il  y  a  de  fidélité  dans 
les  mariages.  (Montesquieu.)  J'aurais  vu  les  apprêts 
de  ma  sépulture  avec  moins  d'effroi  que  ceux  de 
mon  mariage.  (J.^J.  Rousseau.)  Les*  sublimes  de- 
voirs du  mariage,  (là.)  \  Cette  grande  institution,  aiv 
point  de  vue  de  notre  civilisation  actuelle,  peut  être 
considérée  sous  les  aspects  les  plus  variés.  Ainsi, 
la  continuation  de  l'espèce  humaine,  la  satisfaction 
de  ses  penchants  les  plus  doux  et  les.  plus  énergi- 
ques, l'affinité  morale  des  êtres, l'union  désintérêts 
particuliers,  sont  autant  d'éléments  que  cette  insti- 
tution renferme  et  qui  se  développent  en  elle  à  dçs 
degrés  divers,  suivant  les  circonstances  et  les  temps. 
«  Les  philosophes,  a^it  Portalis,  observent  prinoi- 

Salement,  dans  le  mariage,  le  rapprochement  dès 
,  eux  sexes;  les  jurisconsultes  y  voient  un  contrat 
civil;  les  prêtres  n'y  aperçoivent  qu'un  sacrement, 
et  les  économistes  s'en  odcnpeut  relativement  j||.lft^ 
propagation  plus  ou  moins  forte  des  individus.  iiXe 
mariage  est  ancien  comme  le  monde,  le  mariage  na- 
turel, bien  entendu  ;.  car,  si  l'on  en  croit  le  récit 
simple  et  natf  de  la  Genèse,  Dieu  dit  au  premier 
homme  et  à  la  première  femme  ;  «  Croissez  et  mul- 
tipliez)  et  soyez  tous  deux,  dans  les  temps  ainsi  que 
sur  la  terre,. comme  une  seule  chair.  ■  Après  Adam 
ot  Eve,  les  patriarches  et  leurs  enfisnts  contractè- 
rent le  mariage  en  se  soumettant  aux  lois  de  la  na- 

.  titre;  de  même,  lorsaue  Moïse  eut  fondé  la  législa- 
tion hébraïque,  la  oélébratioa  du  mariage  continua 
d'être  une  cérémonie  toute  simple  dans  laquelle  le 
père  servait  de  pontife  et  représentait  le  maître  de 
la  création.  «  Soyez  bénis,  disait-U  en  plaçant  la 

'  main  droite  des  jeunes  gens  l'une  dansTautre^  agis- 
sez vertueusement,  et  que  le  dieu  d'Abraham  soit 
avec  vous.  »  Cependant  Moïse  et  les  plus  anciens 
législateurs,  en  conservant  au  mariage  sa  jphysio- 
nomie  tonte  naturelle,  crurent  devoir  le  défendre  à 
certaines  personnes,  c.  à  d.  entre  parents  du  pre- 
mier et  même  du  second  degré;  mais  ils  n'interdi- 
rent pas  le  divorce,  qui  était  et  qui  est  eiU»>re  dans 
les  mœurs,  ?nalgré  les  prescriptions  contraire»  du 


,^'; 


catholicisme.  Le  u)ariage  a  toujours  existé  dans  le 
monde  eous  deux  formes  très-distinctes,  qui  ont 
exercé  une  grande  influence  sur  la  civilisation. 
L'une  est  la  monogamie,  qui  constitue,  k  nos  yeux, 
le  type  parfait  du  mariage,  et  qui  place  Phonîme 
et  la  femme  dans  une  situation  aussi  égale  que  le 
comportent  leurs  dififérences  natives  morales  et  phy- 
siques ;  l'autre  «st  la  polygamie,  qui  a  été  la  loi 
presque  générale  de  Tantiquité,  à  qui  la  moitié  du 
monde  obéit  encore,  et  qui  n'a  d'autre  effet  que  de 
concentrer,  au  profit  de  quelques-uns,  l'union  et  la 
jouissance  des  sexes.  «  De  tous  les  peuples,  les  Ro- 
mains ont  été  les  plus  religieux  observateurs  de  la 
règle  qui  ne  permettait,  dans  le  mariage,  à  un  seul 
homme  que  de  choisir  une  seule  femme.  Quant  à  la 
règle  contraire,  il  est  prouvé  que  c'est  le  climat 
surtout  qui  l'a  déterminée, caries  souvenirs  les  plus 
anciens  de  l'histoire  nous  montrent  la  polygamie 
constamment  en  bonneur  dans  l'Asie  et  dans  l'A* 
frique,  alors  qu'elle  étai$  proscrite  comme  un  crime 
chez  jjpn  Grecs  et  chez  les  Romains.  Cependant,  à 
cet  égard,  les  Grecs,  qui  avaient  des  rapports  fré- 
quents avec  les  Asiatiques,  ne  professaient  pas  la 
mC-me  haine  que  les  Romains,  puisqu'il  est  prouvé 
que  la  plutalité  des  femmes  fut  permise  à  Athènes 
et  à  Sparte,  comme  elle  l'était  chez  les.Parthes,  les 
Égyptiens  et  les  Perses.  A  Rome  même,  quelques 
tentatives  de  polygamie  furent  faites  sous  les  em- 
pereurs, et  Valentinien  !«'  alla  jusqu'à  publier  un 
décret  par  lequel  chaque  citoyen  était  autorisé  à 
épouser  deux  femmes.  »  (Teulet.)  |  En  jurisp.,  le 
mariage  est  un  contrat  dn  droit  des  gens.  Légalisé 
et  reconnu  par  les  représentants  de  la  société  ci- 
vile, il  ne  saurait  avoir,  lieu  sans  les  solennités  r^ 
quises  par  la  loi.  Autrefois,  on  ne  donnait  pas  à 
cette  union  le  caractère  de  perpétuité  bu  d'indisso- 
lubilité qui  existe  dans  notre  législation  actuelle  ;  le 
mari  et  la  femme  s'unissaient  par  un  contrat  volon- 
tafre,  auquel  ne  présidait  pas  nécessairement  l'au- 
torité publique  ;*  ils  pouvaient  se  borner  à  prendre 
à  témoignage  leurs  parents^  leuri  amis,  et  souvent 
ils  s'en  rapportaient  à  la  notoriété  publique.  Alors, 
îe  mariage  ailisi  contracté  n'çn  constituait  pas  moins 
l'union  légale  de  l'hommo-etde  la  femine.  Les  Ro- 
mains, surtout,  honoraii^nt  ce  mariage  sous  le  titre 
de  mariage  naturel,  et  le  confondaient  avec  le  ma- 
riage dit  légitime.  Mais,  dans  la  suite,  on  a  fait  à  cet 
égard,  chez  les  peuples  soumis  aux  lois  de  l'Église 
catholique,  une  distinction  des  pl|is  expresses.  Les 
prêtres  portèrent  les  premières  atteintes  au  mariage 
naturel  en  même  temps  qu'au  mariage  civil,  en 
mettant  l'union  de  l'homme  et  de  la  flamme  au  nom- 
bre des  sacrements;  ils  osèrent  prétendre  qu'il  n'y 
avait  d'autre  mariage  légitime  que  celui  formé  au 
nom  du  ciel  par  leur  entremise.  Les  peuples  accep- 
tèrent cette  décision:  pendant  un  grand  nombre 
d'années.  Aujourd'hui,  grâce  au  progrès  des  lu- 
mières, les  choses  se  trouvent  modifiées  ;  le  mariage 
religieux  n'a  aucune  importance  aux  yeiix  de  la 
loi,  et  n'est  proprement  qu'une  bénédiction  nuptiale; 
beaucoup  de  gens  commencent  à  le  délaisser;  le 
mariage  civil  subsiste  seul,  mais  toujours  avec  son 
caractère  d'indissolubilité  si  antipathique  à  la  loi 
naturelle,  dont  la  mobilité  et  le  changement  sont 
le  caractère  principal.  Toutefois,  il  est  essentiel  de 
constater  que  le  divorce,  qui  est  le  correctif  néces- 
saire du  mariage  civil,  est  déjà  dans  nos  moeurs^  et 
ne  peut  tarder  à  passer  dans  nos^  lois.  Les  officiers 
de  l'état  civil  président  seuls  à*  la  célébration  du 
mariage  en  France.  La  première  condition  pour  la 
validité  d'une  union^  est  le  oonsentement  des  par- 
ties contractantes  ;  viennent  ensuite  le  consentement 
des  parents,  ou  les  actes  respectueux  qui  le  rem- 

Îdacent;  les  preuves  qu'il  n'existe,  quant  à  Tâge,  à 
a  parenté  et  à  l'état  des  époux,  aucun  empêche- 
ment prohibitif  ou  dirimant,  et  les  publications  ou 
bans  de  mariage,  <^ni  doivent  donner  au  projet  d'u» 
nion  toute  la  publicité  convenable.  Lorsque  ces  for- 
malités sont  remplies,  il  ne  reste  qu'à  célébrer  le 
mariage  et  à  dresser  faote  de  cette  célébration,  en 
présence  de  quatre  témoins,  parents  ou  non  pa- 
rents. La  cérémonie  civile  accomplie,  les  époux 
n'ont  aucunement  besoin  de  demander  au  culte 
qu'ils  professent  une  confirmation  qui  n'ajoute  ab- 
solument rien  à  la  validité  du  contrat  civil.  En 
France,  il  est  interdit  à-  tout  ministre  d'un  culte 
quelconque  de  procéder  lui-même  aux  céi^inonies 
religieuses  d'un  mariage  sans<|ue  l'acte  de  la  célé- 
bration civile  lui  ait  été  représenté.  S'il  néglige  de 
satisfaire  à  cette  injonction,  il  s'expose  à  des  pour- 
suites ;  pour  la  première  fois,  il  est  condanlné  à 
nne  ^mple  amende  de  16  fr.  à  100  fr.;  mais  en  cas 
de  récidive,  il  est  puni  d'abord  d'un  emprisonnement 
de  deux  à  cinq  ans  et  ensuite  de  la  détention.  |  Acte 
de  nif^riage,  Titre  légal  des  deux  é|K>ux  qui  fait  la 
preuve  du  mariage,  t  II  contient  :  1^  les  prénoms, 


noms^  professions,  Ag^,  lieux  de  naissance  et  do- 
miciles des  parties  contrac^uites  ;  2*  la  déclaration 
de  majorité  ou  de  minorité  des  époux  ;  3*  les  pré- 
noms, noms,  profeesions  et  domiciles  d^  pères  et 
mères;  4^  le  consentement  des  pères  ft  mères, 
aïeuls  et  aïeules,  et  celui  de  la  (ismille,  dans  le  c^è 
où  ils  sont  requisVfi*  lef  actes  req>ectueux,  s'il  en 
a  ét^  fait;  ti«  les  publications  dans  les  divers  do- 
miciles ;Jo  la  déclaration  des  coniraetants  de  se 
prendre  pour  époux,  et  le  prononcé  de  leur  union 
par  l'officier  public  ;  8<>  enhn,  les  prénoms,  noms, 
âges,  professions  et  domiciles  des  témoins,  et  leurs 
déclarations  s'ils  sont  parents- ou  alliés  des  detix 
époux.  (Teulet.)  |  Contrat  de  mariage.  Parmi  les 
actes  qui  doivent  précéder  l'union  conjugalei  il  en 
est  un  que  la  loi  a  cherché  à  maintenir,  afin  d'as- 
sprer  aux  fils  et'aux  filles  das  fismilles  riches  cette 
perpétuité  de  la  richesse.  Espérons  du  progrès  des 
idées  démocratiques  que  les  dotations  contractuelles, 
aliénables  ou  inaliénables,  seront  défendues,  comme 
l'ont  été  les  substitutions,  les  majorats  et  autres 
traditions  du  passé.  Dans  le  contrat,  les  futurs  époux 
déterminent  le  régime  particulier  Qu'ils  adoptent 
pour  régler  leurs  intér^s  respectifs  pendant  tcmte 
la  durée  du  mariage.  Ils  ont  à  choisir  «ntre  le  Té-. 
gime  de  la  communauté  légale,  de  la  simple  com- 
munauté d'acquêts,  ou  de  la  communauté  modifiée 
Sar  les  causes  d'ameublissement,  de  séparation  de 
ettes,  de  reprise  d'apports,  de  préciput  ou  de  par- 
tage inégal  ;  ils  peuvent  aussi  adopter  la  commu- 
nauté à  titre  universel,  ou  bien  se  marier  sans  ooiâ- 
munauté,  sous  le  régime  dotal  ou  sous  celui  de  la 
séparation  des  biens.  Ce  contrat,  qu'il  *ne  faut  pas 
confondre  avec  le  contrat  publia  ou  acte  de  ma- 
riage, doit  être  arrêté  et  rédigé  avant  la  célébra- 
tion ;  dans  la  suite,  il  ne  peut  y  être  fSsit  aucun 
'  changement.  Le  contrat  de  mariage  est,  en  général, 
une  vente  légalisée  qUk  les  riches  font  de  leurs  en- 
fants, filles  ou  garçons,  à  d'autres  riches  qui  les 
achètent  pour  les  associer  à  leurs  enfants;  Le  eo>> 
trat  n'est  point  indispensable,  car  la  plus  grande 
partie  des  citoyens  pauvres  se  marient  sam  amtrai, 
et  sont  ainsi  réputés  avoir  pris  pour  contrat  de  ma^ 
rilige  la  loi  commune.  |  Indissolubilité  du  mariage. 
Elle  est  prononcée  par  les  lois  civiles,  qui  ont  sup- 
primé le  divorce,  en  le  remplaçant  par  la  sépara- 
tion de  corps.  Cependant  le  cercle  civil  porte,  dans 
le  livre  I«r,  artic^  180,  «  que  le  mariage  contrae^ 
sans  le  consentement  libre  des  deux  époux,  ou  de 
l'un  d'eux,  peut  être  attaqué  lorsqu'ily  aeu  erreur 
dans  la  personne.  »  D'après  ce  texte,  il  est  clair 
que  le  mvi^ge  sera  déclaré  nul,  si  l'un  dès  époux 
s'est  trouvé  uns  un  état  de  démence  ftu  moment 
de  contracter  avec  son  conjoint,  on  s'il  est  constaté 
qu'il  appartient  à  un  sexe  autre  que  celui  auqud  il 
croyait  appartenir,  ou  même  s'il  est  acquis  qu  il  est 
privé  de  tout  sexe  par  vice  de  confonnistîon  ;  dans 
ce  dernier  cas,  il  est  vrai,  le  code  civil  n^antorisa 
pas  d'une  «lanière  formelle  les  demandes  en  niil^* 
lité'de  mariage  pour  cause  d'impuissance;  mais  les 

S  lus  célèbres' îurisconsultes  pensent  que  le  mariage 
oit  être  cassé  de  plein  droit  dès  .qu'une  cause  phy^ 
sique  s'oppose  à  la  propagation  de  l'espèce,  et  plus 
encore  à  1  acte  qui  rassure,  attendu  que  Funion  des 
sexes,  d'où  découle  l'espoir  de  proomr  des  enfants 
et  d'accrolfre  son  bonlHmr,  étant  l'objet  du  eontrat 
synallaffmatique,  il  y  a  erreur  sur  ia  tnbsiatice 
même  ou  contrat,  sur  la  personne  cause  principale 
de  la  condition,  quand,  au  lieu  de  trouver  la  liiti* 
cité  promise,  on  no  rencontre  aue  riropuissance  et 
la  stérilité.  |  Si  Ton  considère  le  mariam  relative- 
ment aux  circonstances  qi^  l'ont  amen^  on  dîstin- 
giiera  le  mariage  d'amour  du  mariage  de  raison,  le 
mariage  ^'inclination  du  mariaga  de  convenance  et 
d'argent,  etc.,  c.  à  4*^  le  mariage  où  l'affection  joua 
le  premier  rôle  du  Davi*ff<i  où  l'intérêt  préside.  La 
loi  naturelle  repousse  pe  dernier.  |  Mariage  nefersl, 
mariage  /i6rr.  Union  naturelle  de  l'homme  et  de  la 
femme,  qui  s'accomplit  sans  l'intervention  de  Taii* 
torité  civile  ou  religieuse.  Aux  yeux  de  la  nâmm^. 
il  n'est  rien  da  si  simple,  de  si  rationnel,  dfiâ  lé* 
gitime  que  de  telles  unions.  Tout  mariaf;e  qui  n'est 
pas  libre,  naturel,  c.  à  d.  qui  s'accomplit  sons  Fin- 
fluence  de  circonstances  étrau^res  à  la  nature  de 
l'homme,  ou  seulement  sous  l'influence  de  diroon- 
stances  éloignées  du  but  que  se  propose  la  nature, 
ne  saurait  avoir  la  même  valeur.  Cependant^  tels 
lont  l'aveuglement  et  le  préjugé  des  hommes  dans 
la  civilisation  actuelle,  qu'on  voit  les  mariaiges  li- 
bres flétris,  et  qu'on  n'a  d'égard  que  ponr  ceux  que 
le  magistrat  ou  le  prêtre  ont  sanctionnés.  Mais  on 
doit  peu  s'inouiétenles flétrissures  et  déshonneurs 
que  qispcjuse  le  monde.  \jk  nature  est  au-dessus  des 
sociétéf  ;  les  œuvres  de  ses  mains  sont  ^lus  légiti- 
mes que  celles  des  hommes.  Avant  qu'il  y  eût  un 
prêtre  pour  bénir  les  unions,  il  y  avait  des  Ames 


#. 


s 


'•  '^     ''•'  '  .        V 


r% 


i 


\ 


% 


'*'  '' 


$>' 


^,, *.*;,..»:■■'  *(iA:.*ii/'-i:i* 


♦   è 


■<a^' 


v^Tj-'-'- 


^;» 


^^^ 


m.     •    '. 


■-'■*: 


^4.-'^ 


\t^f:, 


"  « . 


i  *t.  •    ■<'  i^î*-»».!.!' 


'*■■- 


■■'(•P 


f 


A 


606 


MAR 


MAR 


# 


qui  s'étaient  légitimement  unies,  et  un  sentiment, 
né  de  Dieu,  qui  les  avait  poussées,  par  Tattrait  du 
plaisir,  à  perpétuer  la  race  de  Thomme.  Lorsque  le 
législateur  fit  intervenir  la  loi  dans  le  mariage,  ce 
ne  fut  d'abord  que  pour  en  prendre  acto,  ahn  de 
receler  les  nouveaux  rapports  des  citoyens  aveo  la 
cité.  Jamais  à  l'origine  des  sociétés,  le  législateur 
n*a  songé  à  étendre  ou  à  restreindre  la  durée  de 
l'union  matrimoniale,  maisiout  au  plus  a-i-il  voulu 
la  protéger.  Peu  à  peu  cependant  les  législateurs, 
de  protecteurs  qu'ils  étaient,  se  sont  faits  les  maîtres 
dans  la  question  :  ik  ont  [imposé  des  conditioils  à 
Taniour,  le  sentimeui  le  plus  spontané,  le  plus  in- 
dépendant, le  plus  absolu  Hu  système  moral  de  l'u- 
nivers. Ils  ont  dit  à  l'homtne  :  «  Tu  aimeras  cette 
femme  toute  ta  vie,  »  et  à  la  femme  ;  «  Tu  aimeras 
cet  homnie  jusqu'à  ce  queitu  meures.  »  Et  ils  ont 
placé  cette  loi  sous  la  sa^c1iion  des  peines  divines  et 
iiumaines.  Tant  que  la  société  s'est  trouvée  pure, 
une  telle  loi  n'a  paru  ni  injuste,  ni  intolérable  aux 
couples  amoureux.  Leur  union,  étant  contractée 
sous  les  lois  de  l'attraption  passionnelle,  a  toujours 
trouvé  la  loi  conforme  à  leurs  désirs,  à  leur  bon- 
heur. Ne  se  jUraient-ils  pas  eux-mêmes  un  amour 
indissoluble,  ^t  n'appelaient-ils  pas  contre  la  vio- 
lation de  leurs  serments  toute  là  colère  des  dieux 
et  des  hommes?  La  loi  était  alors  d'accord  avec  ki 
nature.  Mais,  à  mesure  que  la  corruption  a  pénétré 
dans  les  sociétés,  la  loi  civile  touchant  le*  mariage 
s'est  trouvée  en  désaccord  aveo  la  loi  naturelle. 
L'ambition,  l-intérêt,  l'avarice,  la  vanité  et  tout  le 
cortège  des  vices  des  civilisés  sont  venus  apposer 
leur  immonde  signature  dans  les  contrats  de  ma- 
riage. La  vierge  a  été  rendue  par  son  père  au  vieux 
débauché.  L'amant  de  soji  cœur,  fort  d'amour  et 
de  jeunesse,  a  dû  étouffer  dans  le  silence  de  son 
obscure  pauvreté  son  amour  et  son  désespoir.  Dans 
ces  sacrifices  impies  de  l'aîîîour  sur  l'autel  de  l'am- 
bition, dans  ces  supplices  de  Mézence,  les  vierges 
et  les  jeunes  hommes,  c.  à  d.  l'innocence  et  la  force, 
sont  devenus  les  victimjBS;  le  magistrat  et  le  prêtre, 
les  sacrificateurs!  Mais  la  nature,  se  voyant  vaincue 
par  la  loi,  a  revendiqué^ ses  droits  aveo  une  force 
invincible.  £lle  a  introduit  dans  le  mariage,  ainsi 
violenté,  l'adultère,  que  le  législateur  considère 
comme  un  outrà^fait  à  la  morale,  et||ui  n'est  aux 
yeux  du  philosophe,  le  plus  souvent,  qu'un  retour 
violent  à  la  loi  puissante  et  imprescriptible  de  la 
nature.  Nous  devons  avouer  cependant  que  presque, 
partout  les  législateurs  se  sont  montrés  philosophes 
par  un  côté  :  ayant  compris  le  vice  de  la  loi  conju- 
gale en  ce  qu'elle  imposait  des  conditione  contraires 
à  la  loi  d^amour,  ils  ont  laissé  aux  conjoints  un  li- 
bre retoui"  à  la  nature  :  ils^ont  adipia' le  divorce. 
Quelques-uns  même,  considérant  toute  intervention 
de  la  loi  civile  dans  les  uni^'ns  conjugales  comme 
tyrannique,  l'ont  rendue  facultative.  A  Rome,  il 
était  libre  au  citoyen  qui  prenait  une  femme  pour 
l'aimer  et  en  être  aimé,  de  la  présente!^  ou  non  au 
magistrat.  11  lui  suffisait  tout  simpleinent  de  la  con- 
duire dans  sa  demeure,  'de  vivre  notoirement  avec 
elle,  pour  être  marié  avec  elle.  Cette  sorte  de  ma- 
riage était  reconnue  par  les  lois  comme  par  l'opi- 
nion publique.  Elle  portait  le  nom  de  connubium  : 
conduire  une  femme  chez  soi  (duçere  uxorem)  vou- 
lait dire  se  marier.  Presque  toujours' ces  unions 
étaient  heureuses,  parce  qu'elles  avaient  été'faites 

Î>ar  l'amour;  tandis  qu'il  est  rare  de  trouver,  dans 
e  mariage  légal,  non-seulement  le  bonheur^  mais 
simplement  le  repos.  L  homme,  étant  monogame, 
un  seul  mariage,  une  seule  compagne  lui  convient, 
mais  nous  réclamons,  pour  cet  acte  suprême,  la  li- 
berté la  plus  absolue,  sûr  que  nous  sommes  que  la 
nature  et  les  mœurs  doivent  êtr^  la  seule. règle  à 
cet  égard.  La  nature  préside  aux  unions  d'amour 
avec  Ta  plus  tendre  sollicitude;  sa  voix  se  nomn^ie 
sympathie  ou  antipathie;  quiconque  lui  refuse  son 
obéissance  est  flétri  à  ses  yeux  ;  il  n'est  point  pour 
elle  dans  l'univers  de  loi  plus  sacrée,  aussi  sa  puis- 
sance poi^r  la  faire  exécuter  est-elle  irrésistible.  On 
connaît  le  pouvoir  des  sympathies  et  des  antipa- 
thies, ces  liens  mystérieux  des  cœurs.  Les  âmes  qui 
cèdent  K  l'entraînement  de  la  sympathie  trouvent  le 
bonhjBUr  que  promet  l'amour  dans  le  mariage  ;  celles 
qui  obéissent  h  d'autres  mobiles  n'y«rencontrent 
que  peines  et  déceptions.  Deux  âmes  antipathiques 
condamnées  par  la  loi  civile  à  une  éternelle  union  ! 
oh  misère  !  ce.sont  deux  ennemis  attachés  au  même 
boulet.  Leur  vie  s'écoule  dans  les  affreux  tourments 
de  la  haioe,  quand  ils  n'ont  pas  le  courage  de  bri- 
■  ser  leur  lien  et  de  chercher  ailleurs  un  bonheur  pour 
lequel  tous  les  êtres  sont  créés:  l'amour!  |  Mariage 
in  extremis,  Sorte  de  mariage  pour  ainsi  dire  con- 
tracté en  vue  de  la  mort  de  l'une  des  deux  parties , 
pour  auurer  l'avenir  soit  de  Tépoux  survivant,  soit 
diss  enfants  nés  en  dehors  du  mariage.  |  Mariage 


fnorgwicUique  on  delà  main  gauche.  Ce  mariage  n'est 
usité  qu'en  Allemagne,  et  ne  peut  être  contracté 
que  par  des  princes  et  dés  grands  seigneurs.  Pen- 
dant la  cérémonie  qui  le  légalise,  le  mari  présente 
à  sa  femme  la  main  gauche,  au  lieu  de  la  main 
droite.  C'est  la  vanité  et  l'amour  des  distinctions 
puériles  qui  ont  introduit,  dans  un  pays  intelligent 
et  honnête,  cette  parodie  du  mariage,  cet  oubli  des 
convenances  sociales,  et  oui  ont  placé  l'un  des 
époux  dans  une  condition  d'infériorité  honteuse,  au 
nom  de  la  plus  ridicule  des  bienséances.  |  Ano.  ju*^ 
risp.  Mariage  réchauffé,  Celui  que  contractaient  un 
veuf  et  une  veuve  ;  mariage  clandestin ,  celui  qui 
unissait  deux  personnes  en  dehors  des  solennités 
requises  ;  mariage  par  échange.  Celui  qui  avait  lieu 
entre^  un  serf  et  une  serve  appartenant  à  deux  sei- 
gneurs différents.  I  Mariage  du  doge.  A  Venise,  sous 
le  gouvernement  de  la  Républiç^ue,  on, célébrait  tous 
les  ans  une  f(§te  en  l'honneur  ijé  la  mer.  Ce  jour-là, 
le  doge,  monté  sur  un  navire  appelé  le  Bucentaure, 
devait  jeter  une  bague  dans  les  flots  de  l'Adriatique, 
en  prononçant  une  formule  qui  cominençait  par  ce 
mot  latin,  desponsamus  (nous  l'épou^ns).  |  Ëtat  de 
1  homme  et  de  la  femme  mariés.  Les  lois  du  mariage 
sont  douces  pour  ceux  qui  s  aiment.  Souvenez-vous 
toujours  que,  même  dan»  le  mariage,  le  plaisir  n'est 
légitime  que  lorsque  le  désir  est  partagé.  (J.  J.  Rous- 
seau.) I  Bot.  Mariage  des  plantes,  Se  dit  de  la  ma- 
nière dont  les  fleurs  mâles  fécondent  les  fleurs  fe- 
melles. I  Jeu  et  terme  de  jeu.  Jouer  au  mariage»  Un 
mariage  -4'at6ut  est  la  réunion  du  roi  et  de  la  dame 
de  la  couleur  retournée.  |  Mar.  Réunion  de. deux 
cordages  semblables^  dont  on  croise  les  houts  en  les 
joignant  l'un  à  côté  de  l'autre  par  dés  amarrages 
plats  faits  de  distance  en  distance,    -v  '^^-^   '-       . 

MARiANl^ES  (Iles).  Géogr.  Archipel  de  la  Po- 
lynésie, situé  au  nord  des  Carolines  et  composé  de  ' 
dix-sept  lies,  les  unes  fertiles,  les  autres  stériles  ; 
environ  3,110  kilom.  carrés;  6^000  habit.  Sol  Vol- 
canique ;  productions  des  régions  équatoriales.  Ces 
îles  sont  dévastées  à  différentes  époques  de  l'année 
par  de  violents  ouragans.  La  principale  d'entre  elles 
ou  plutôt  la  seule  qui  soit  un  peu  intportante  est 
Guam,  qui  compte  4,500  habit.  Elle  renferme  A  ga- 
gna, jolie  petite  ville  de  2,0i)0  habit.,  chef-lieu  de 
l'archipel.  Les  Mariannes,  espagnoles,  catholiques  et 
dépendantes  du  gouvernement  des  Philippines,  sont 
les  seules  lies  râllement  ciyilisét;/;  de  larolynésie. 

MARIE  (mot  hébreu  qui  signifie  exa/<e>,  élevée, 
amertume  de  la  iner),  SœurqeMoïseetd'Aafon,  naquit 
environ  dix  ans  avant  Moïse,  1576  av.  J.  C  £lle  mou- 
rut au  campement  de  Gadès,  dans  le  désert.  |  Vierge 
d«  la  tribu  de  Juda  et  dç  la  famill^.de  David,  fille 
de  Joachim  et  d  Anne,  et  mère  de  Jésus-Christ.  Elle 
épousa  Joseph,  son  parent,  à  l'âge  de  quinze  ou  seize 
ans^et  demeura,  selon  la  tradition  chrétienne,  çotn-^ . 
stamment  vierge.  Peu  de  temps  après  son  iparfage, 
l'ange  Gabriel  lui  apparut  pour  lui  annoncer  qu'elle 
enfanterait  le  Sauveur.  ,Ët  aussitôt,  elle  conçut  par 
l'opération  du  Saint-Esprit  ;  elle  mit  au  monde  le 
Sauveur  dans  une  étable  de  Bethléem,  où  elle  était 
venue  avec  Joseph  pour  le  dénombrement  des  Juifs, 
ordonné  par  Auguste.  Elle  se  sauva  en  Egypte  avec 
son  Als,  pour  le  soustraire  au  glaive  d'Hérode.  Après 
sept  ans,  Hér9de  étant  mort,  elle  revint  à  Nazareth, 
où  elle  commença  cette  vie  d'amour,  de  piété  et  do 
saint  fespect  pour  son  fils,  qu'elle  accompagna  jus- 
qu'à la  croix.  Les  Actes  des  Apôtres  ne  parlent  d  elle 
qu'une  seule  fois,  pour  nous  apprendre  qu'elle  ha- 
bitait Jérusalem  et  assistait  aux  assemblée;^  des  dis- 
ciples. C'est  dans  cette  ville  que  Jean  Damascène 
la  fait  mourir  ;  mais  selon  une  autre  tradition,  qui  a 
été  adoptée  par  le  concile  d'Éphèse  assemblé  dans  le 
V*  siècle,  elle  mourut  à'Ëphèse.  Quelques  auteurs, 
en  se  fondant,  sur  la  prophétie  de  Siméôn,  préten- 
dent qu'elle  souflFrit  Ht  martyre.  Saint  Ëpiphane  dé- 
clare que  son  genre  de  mort  est  une  question  inso- 
luble. Une  tradition  lîous  représente  les  apôtres 
accourant  pour  assister  à  sa  fin  et  l'ensevelir.  L'in- 
crédule Thomas  arriva  seul  trop  tard,  et  lorsqu'on 
ouvrit  le  sépulcre  pour  lui  montrer  le  corps  de  la- 
mère  de  Jésus,  on  trouva  la  place  vide,  d  où  l'on 
conclut  que  la  dépouille  mortelle  avait  été  enlevée 
au  ciel.  Les  Évangiles  canonioues  sont  muets  sur 
la  naissance  et  lÂ  jeunesse  de  Marie  ;  ils  nous  ap- 
prennent seulement  qu'elle  descendait  de  la  famille 
dé  David.  Selon  le  Proto-Évangile  de  saint  Jacques, 
elle  était  fille  unique  de  Jonathas  et  de  sainte  Anne. 
Tous  deux  étaient  déjà  fort  âgés  lorsqu'elle  vint  au 
monde.  Cet  Evangile,  considéré  comme  apocryphe 

Sar  l*£glise,  entre,  au  sujet  de  sa  grossesse,  dans  des 
étails  dont  nous  n'ayons  pas  à  nous  occuper  ici.  IL 
existe,  sur  le  compte  de  Marie,  dans  le  Talmud,  et 
en  particulier  dans  le  livre  intitulé  Toldos  Jejchus^ 
des  récits  fort  opposés  à  ceux  des  Évan^çiles.  SdOn 
le  Toldoê  Jeschus,  Jésus  aurait  été  le  fruit  do-ptCaul- 
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tère  de  l'épouse  de  Joseph,  jeune  homme  distingué 
par  sa  modestie.  Sa  douceur  et  sa  crainte  de  D^u 
avec  Pandère,  débauché  qui  avait  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  séduire  les  femmes  et  les 
HUes,  à  voler  et  à,pommettre  toutes  sortes  de  vio- 
lences. D'autres  é^ngéhstes  lui  donnent  plusieurs 
enfants.  Si  l'on  accepte  Marie  telle  que  nous  la  pré- 
sente la  légende  chrétienne,  elle  est  le  type  lé  plus 
pur  de  la  femme.  Pleine  de  modestie,  ae  dévoû- 
ment,  d'abnégaJ:ion,  elle  est  réellement  digne  de 
servir  de  modèle  à  son  sexe  ;  sa  vie  semble  se  ré- 
[  sumer  dans  ces  mots,  «*  souffrir  et  aimer.  «  Cette 
Vliaste  mère  du  tils  de  pieu  a  consnccé  toute  la  pul 
reté  et  la  beauté  des  vierges.  Elle  n'aime  paf  >^eu- 
lement  son  fils,  elle  croit  en  }ui;  c'est  elle  <]ui  lui 
demai/de  son  premier  miracle  ;  |>énie  entre  toutes  et 

f>ourtant  si  humble,  cm  la  remarque  k  peine  dans 
a  suite  de  la  vie  du  Christ,  si  ce  n'est  au  jouride 
l'épreuve^:  là,  au  pied  de  la  eroix,  sou  âm^  déchirée 
est  abreuvée  du  calice  le  pliis  amer.  Aussi  de  quelle 
poésie  s'entoure  ce  doux  nom  de  Marie,  l^éloile  de 
la  mer,  la  maison  dorée,  la  rose  du  mystère,  vase  rem~ 
pli  de  parfums,  source  toujours  pure,  mère  des  douleurs, 
consolatrice  des  affligés  ,  etc.  Quelle  source  d'inspi- 
rations pour  l'artiste  !  Qui  pourrait  s'étonner  que  les 
plus  beues  créations  dé  l'art,  les  chefs-d'œuvre  les 
plus  sublimes  des  Raphaël,  des  Titien,  des  Van  Dy ck, 
des  Murillo,  etc.,  y  aient  été  puisés!  Plusieurs 
fêtes  sont  consacrées  à  Marie  dans  l'Église  grecque 
et  dans  l'Égliseromaine^  entre  autres  la  Conception, 
la  Nativité^  l'Annonciation,  la  Visitation,  la  Puri- 
fication,- l'Assomption.  L'Ëgliae  protestante  n'en  a 
conservé  que  trois,  celles  de  la  Purification,  de  l'An^ 
nonciation  et  de  la  Visitation,  parce  qu'elles  ont  rap- 
port à  la  naissance  de  Jésus.  Ces*-fete8  ont  donné 
leurs  noms  à  plusieurs  ordres  religieux,  institués 
sous  l'invocation  de  Marie.  |  Indépendamment  de 
la  mère  de  Jésus,  l'Ëvaiigile  mentionne  plusieurs 
femmes  de  ce  nom  :  Marie-Madeleine,  Marie,  épouse 
do  Cléopas  ou  Alphée,  et  Marie,  dite  de^é^^anie, 
sœur  de  Lazare  et  de  Marthe^  |  Marie  ^  Madeleine, 
V.ifADELEiNE.  |  ifarte  dite  (/«  B^f/innif.  Jésus,  dans 
1  un  de  ses  voyages,  étant  entré  dans  la  maison  de 
Marie,  elle  s'assit  à  ses  pieds  pour  mieux  écouter 
sa  parole.  Son  calme  et  sa  doiiceur  contrastaient 
avee  la  Vivacité  pétulante  de  Marthe,  que  Jé^us^ 
Christ  réprimanda  avec  bont*^.  Jésus  étiu^t  revenu 
à  Béthanie,  après  la  mort  de  Lazare,  Maiirthe  cou- 
rut la  première  au-devant  de  lui.  Marie  était  restée 
dans  la  maison  mortuaire  ;' mais  lorsque  sa  sœur 
l'eut  avertie  ou'e  Jésus  la  demandait,  elle  alla  se 
jeter  à  ses  pieds,  répétant  ce  (que  Marthe  lui  avait 
dit.:  «  Seigneur,  si  tu  eusses  été  iîci,. mon  frère  ne 
serait  pas  mort.  »  Après  la  résurrection,  de  son  frt*re, 
Marie'trouva  dans  son *cœur  ingénieux  mille  moyens 
de  prouver  sa  gratitude  à  Jésus.  Lors  du  souper  de 
Béthanie^  elle  brisa  un  vase  rempli  d'un  nard  pré- 
cieux, en  oignit  les  pieds  de  Jésus  et  les  essuya 
avec  ses  cheveux,  ne  se  doutant  pas  que  cet  liimi- 
ble  témoignage  d'amou-r  fournirait  un  prétexte  à 
la  trahison  de  Judas., Telle  est  la  lîégende  de  Marie 
de  Béthauie,  dans  les  Évangiles.  |  Marie  d'Angle- 
terre.  Femme  de  Louis  Xu,  roi  de  France,  était 
fille  de  Henri  Vil,  roi  d'Angleterre.  |  Marie  d'An" 
jou.  Femme  de  Charles  Vil,  roi  de  France,  était 
fille  de  Louis,  duc  d'Anjou,  roi  titulaire  deNaples. 
Son  mari  la  délaissa  pour  Agnès  SoreL  |  Marie  de 
Bourgogne,  Fille  dé  Charles  le  Téméraire  et  héri- 
tière du  duché  de  Bour^ôà^ne  et  de  tous  les  États  de 
son  père,  porta  les  États  des  Pays-Bas  à  TAutriche, 
par  son  mariage^'avec  l'empereur  Maximilien.  Elle 
mourut  en  1482.  |  Marie  de  Brabant,  Femme  de  Phi- 
lippe le  Hardi,  roi  de  France,  était  fille  de  Henri  II, 
duc  de  Brahant.  Elle  mourut  en  1321.  Elle  proté^ 
geait  les  trouvères  et  les  trpi^badburs.  |  Marie  de 
Clèves.  Femme  de  Henri  .!•»,  prince  de  Condé,  in* 
spira  une  passion  violente  au  due.  d'Anjou,  depuis 
Henri  III.  Catherine  de  M édicii,  craignant  l'ascen- 
dant de  cette  princesse,  la  fit,  dit-on,-  empoisonner, 
en  1674,  à  l'âge  de  dix-huit  arts.  |  MaHê  de  Médicis. 
Femme  de  Henri  IV,  V.  MiÉDiCiê.  |  Marie,  Deux 
reines  d'Angleterre  ont  porté  ce  nom.  Marie  P*  Tu- 
dor,  née  en  1615,  de  Henri  VIII  et  de  Catherme 
d'Aragon,  succéda,  en  1662,  àson  frère  ^douard  VI. 
Son  premier  soin -fut  de  fkire  emprisonner  sa  sœur 
Elisabeth  et  d'ordonner  la  mort  de  Jeanne  Gray  et 
de  ses  partisans.  Elle  rétablit  la  religion  catholique 
et  persécuta  les  protestants.  Elle  mourut  •a"«_o'?' 
fauts,  eu  1658.  Elle  avait  épousé,  en  1654,  Phi- 
lippe II,  fils  de  Charles-Quint  ;  mais  elle  fut  délaissée 
paV  ce  prince,  dès  qu'il  monta  sur  le  trône  d  Espa- 
gne. I  Marie  II,  de  la  maison  de  Stuart,  fille  ^f/^^ 
ques  II,  femme  dd  prince  d'Orange,  fiit  »PI**^  *^ 
trône  parle  parlement,  en  1688.  Elle  mourut  en  Ib'*- 
I  Marie  Stuart.  Reine  d'Écosia.  V.  8TUAET.  |  Marie 
Leczinska.  Femme  de  Louu  XV,  roi,de  France,  dout 
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elle  eut  àenx  fils  et  huit  filles  ;  elle  était  fille  de 
Stanislas  Leczinski,  roi  de  Pologne.  |  Marie^Thérèse 
d'Autriche.  Femme  de  Louis  XI V,  était  fille  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Espagne.  Elle  .mourut  en  1683.  Son 
époux  la  pleura,  et  nt  son  éloge  en  disant  :  «  Voilà 
le  seul  cnagrin  qu'elle  m*ait  donné.  »»  Cétait  une 
femme  d*uti  esprit  élevé  et  en  même  tempr  d*une 
grande  dévotion.  Çej^ndant  la  chronique  raconte 
qu'elle  eut  une  faiblesse  avec  un  jeune  nègre^  une 
espèce  de  nain  que  Louis  XIV  avait  attaché  à  son 
service  j  et  de  cet  adultère  naquit  une  fille  mulâ- 
tresse, que  Saint-Simon  afHrme,  dans  ses  Mémoires^ 
avoir  connue  sœur  dans  un  couventoù  elle  fut  re- 
léguée.,Cette  infortunée  fut  en  quelqwSsiQjCté^le  pen- 
dant du  masque  de  fer.  XMarie'rThérèse.  Née  en  1717, 
impératrice,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême/ que 
son  pè)^  lit  héritière  de  ses  Etats  par  la  fameuse 
pragn;iitiqne  sanction,  pour  laquelle  il  demanda  la 
ratlHcationde  toutes  les  puissances  de  TEurope.  Elle 
eut  à  soutenir  piusieurs  guerres  pour  cette  succes- 
sion avec  le  roi  de  Prusse.  Elle  mourut  en  1776, 
laissant  àsonfilsTempire  paciiiéet  florissant.)  Marie- 
Antoinette  d' Autrichi^FïWe  de  l'impératrice  Marie- 

;  Thérèse,  née  en  1755,  épousa,  en  1770,  Louis  XVI, 
alors  duc  de  Berry.  Les  fêtes  de  ce  mariage  furent 
troublées  par  de  graves  accidents.  A  peine  montée 
sur  le  trône,  cette  princesse,  hautaine  et  impérieuse, 
devint  antipathique  à  la  nation,  et  fut  l'objet  de 
préventions  à  cau^  de  ses  liaisons  avec  les  ennemis 
de  la  Révolution.  Après  avoir  causé  les  malheurs 

^  de  Louis  ;XVI,  Marie-Antoinette  voulut  du  moins 
les  partager  ;  enfermée  au  Temple,  puis  à  la  Con- 
ciergerie, et  enfin  condamnée  à  mort,  ellejnorita 
sur  réchafaud  le  16  octobre  1793.  |  Marie  de  France. 
Fejpime  auteur  du  xiii®  siècle,  a  composé  un  recueil 

■  de,, fables  dont  il  reste  plusieurs  njanuscnts.  Ce  re- 
cueil, qui  reçut  le  nomd  Ysopet^  petit  Ésope,  contient 
plusieurs  fables  imitées  de  Phëare  ef  d'Esope;  mais 
quelques-unes  semblent  être  de  son  invention.  Ma- 
rie, qui  déclare  elle-même  n'avoir  ajouté  ce  surnom 
de  France  à  son  nom  que  pour  ne  pas  enlever  à  son 
pays  la  gloire  de  ses  écrits,  paraît  être  le  seul  au- 
teur qui  ait  composé  des  fables  en  langue  vulgaire 
dans  son  siècle.  On  ne' connaît,  du  reste,  aucun  dé- 

.  tail  sûr  son  existence,  ni  sur  Tépcaue  de  sa  mort. 
MARIE-GALANTE.  Géogr.  Ile  d^  Antilles  fran- 
çaises, qui  dépend  du  gouvernement  de  la  Guade- 
loupe; 17  kilom.  sur  15;  14,000  habit.  ;  chef-lieu, 
Grand-Bourg  ou  le  Marigot.  De  hautes  falaise^ tail- 
lées à  pic  défendent  les  bords  de  cette  île,  excepté 
dans  sa  partie  S.  E  ^  où  la  côte  se  montre  nue  et 
découverteykniais  un  banc  de  récifs,  oui  s^étend  vers 
TE.  jiisqu'i^a  basse  terre,  en  interait  Tentrée  aux 
navires ,  qui  ne  peuvent  s'en  approcher  sans  dan- 
ger. On  y  cultive  le  café,  la  cahne  à  sucre,  le  co- 
ton^ le  cacao  ;  on  élève  des  bêtes  à  cornes,  des  che- 
vaux et  des  mulels.  Elle  fut  découverte  par  Chris- 
tophe Colomb,  en  1493.  Les  Anglais  et  les  Hollan- 
dais.s'en  disputèrent  la  possession  et  s'en  rendirent, 
maîtres  à  des  époques  différentes.  Les  Français,  qui, 
en  1647,  y  envpyèrent  une  colonie,  la  perdirent  et 
la  recouvrèrent  en  1763  ;  depuis  la  Révolution,  elle 
a  suivi  le  sort  de  la  Gi^deloupe.  .„.  ;    - 

MAIlIE-SALOPEi  s.  f.  M ar.  Petit  navire  d^ine 
construction  particulière,  destiné  à  porter  à  une  cer- 
taine distance  dés  ports,  les  y  mes,  les  sables,  etc., 
que  Ton  en  retire  quand  on  les  cure  ou  qu'on 
les  nettoie.  Ce  navire  «  qui  n'est  le  plus  souvent 
qu'une  grande  barque,  a  un  seul  mât  placé  au  mi- 
lieu et  portant  une  voile  carrée,  de  chaaue  côté  un 
réservoir  ou  puits,  en  pyramide  quadrangulairo 
tronquée,  et  fermée  par  en  bas  au  moyen  d'une  trappe 
qu'on  ouvre  par  un  mouvement  de  bascule  et  qui 

'sert  à  décharger  les  immondices  que  leur  ont  Ver- 
sées lés  ouillers  d'un  cure^môle  sous  lesquelles  on 
les  place  le  plus  ordinairement  pour  les  charger. 
MARIÉ,  IÉE,part.  Uni  par  le  lien  conjugal.  Un 
homme  marie.  Une  femme  mariée.  Les  soldats  ma- 
ri» sont  plus  attachés  à  leur,  patrie  que  ceux  qui 
np  le' sont  pas. '.(Bern.  de  Saint-Pierre,  y  | // eera. 
marié  cette  année^  Se  dit,  en  plaisantant,  a'une  per- 
sonne qui  jette  au  plafon4  des  objets  qui  sV  atta- 
chent. \Sifi  dit  aussi  d'une  personne  qui  a  le  fond 
du  vin  d*une  bouteille  lorsqu'on  verse  à  boire.  | 
Mariée  à.  Il  eut  une  611e  nommée  Isabelle ,  mariée 
depuis  à  l'empereur  Frédéric  II.  (Chateaubriand.) 
I  Rimft  miri^es,  Rimes  qui  se  suivent  deux  k  deux. 
I  Suhstantiv.  Celui,  celle  qui  est  nouvellement  ma- 
rié, mariée.  Voilà  le  marte.  Où  est  la  martte'^  Un 
nouveau  marte.  Une  nouvelle  mariée.  |  Prov.  Se 
plaindre  que  la  mariée  ut  trop  belle  ^  Se  plaindre 
mal  à  propos  d'une  chose  dont  on  doit  plutôt  se  louer. 
MARIER,  v.  a.  (rad.  mari).  Joindre  un  homme 
et  une  femme  pir  le  lien  conjugal  suivant  les  rè- 
gles prescrites  par  les  lois  et  les  coutumes  du  pays. 
Un  père  qui  marie  son  61s.  II  a  bien  marie  sa  tille. 
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(Donner  la  bénédiction  nnptiale  à  Le  prêtre  qui 
nous  a  manét,  |  Absol.  On  mûrie  fréquemment  pen< 
dant  le  Carême  et  pendant  l'Àvent,  nonobstant  les 
prescriptions  du  rite  catholique.  |  Ft//e  bonne  à  ma* 
rier,  Fille  en  âge  d'être  mariée.  I)ans  les  pays 
chauds,  les  fiUeê  sont  bonnes  à  marter  plus  jeunes 
que  dans  les  pays  froids.  |  Marter  a,  Unir  à,  don- 
ner pour  mari,  pour  femme  à.  11  a  marié  sa  tille  à 
un  cultivateur.  |  Marter  avec»  Comment  peut-on  être 
tyran  des  femmes?  En  les  mariant  sans  les  consul- 
ter, une  jeune  tille  arec  un  vieillard ,  une  femme 
sensible  arec  un  homme  inditi'érent.  (Bem.  de  Saint-- 
pierre.)  j  Fig.  Unir,  allier)  assortir.  Marter  la  vi- 
gne avec  i' ormeau.  Marter  sa  voix  au  songes  in* 
strumentsJ  |  Marier  des  ru/chee ,  Faire  passer  des 
abeilles  d'une  ruche  dans  une  autre.  |  Marter  d, 
marter  avec,  au  propre  et  au  tiguré,  ne  s'emploient 
pas  indifiéremment.  Le  premier  se  dit  de  deux  cho- 
ses qui  se  confondent  ensembb.  Marier  le  luth  à  la 
voix.  La  seconde  se  dit  des  choses  qui  n^  sont  pa^ 
jointes  ensemble  et  en  sont  distinctea  après  leur 
jonction.  Marier  la  vigne  avec  le  lierre.  |  Il  se  dit 
des  oHiciers  civih  qui  paêsent  publiqueménjL  l'acte 
légal  qui  unit  les  partiel"  contractantes,  dti  prêtre 
qui  remplit  les  cérémonies  du  ciilté,  et  aus^i  de 
toute  personiie  qui  contribue  au  mariage.  Leurs  pa- 
rents les  ont  mariés  malgré  eux.  |  Se  marier^  v«  pr. 
S'unir  par  le  lien -conjugal,  prendre  une  femm^,  un 
mari.  11  désire  se  marter.  Elle  ne  veut  pas  ee) ma- 
rier. Ils  se  marieront  l'année  prochaine.  Ce  i^'est 
poiiit  se  marier^  c'est  négocier  que  de  «prendre  une 
femme  pour  son  bien;  ce  n'est  point-^ marier, 
c'est  se  contenter  que  de  prendra  une  femme  pour 
sa  beauté;  ce  n'e8tj)oint  ee  marier,  c'est  radoter,  à 
certain  âge,  quell^rendre  une  jeune  femme  pour 
avoir  de  la  société  ;  ee>narter,  c'est  choisir  avec  ^s- 
cernement,  à  loisir,  par  inclination  ,et  sans  intérêt, 
une  femme  qui  vous  choisisse  de  même.  |  Fig.  L'ar-  1 
chitecture  légère  des  Arabes  s  étaft  mariée  k  Tar- 
çhit^ture  gothique ,  et,  sans  rien  perdre  de  son 
élégance ,  elle  avait  pris  une  gravité  plus  conve* 
nable  aux  méditations.,  (Dufresny.).      '     * 

MARIETTE^,  s.  f.  (dim.  de  Jtfarte).  Nom  ou'on 
donne  aux  petites  tilles  du  nom  de  Marie.  |  Nom 
vulgaire  de  la  campanule  des  jardins.      . 

MARIEUR,  EUSE,  àdj.  et  s./(riMi.  marier).  Ce- 
lui, celle  Qui  fait  des  mariages.  C'est  une  intrépide 
marieuse.  Jt^es  mariearf  et  les  marieuses  pullulent  à 
Paris.  Se  dit  par  dénigrement.      -  .        * 

MARIGNAIV.  Géogr.  Boui'g  de  l'Italie  (Lombar  • 
die),  à  15  kilom.^  de  Milan.  |  Bataille  de  Martgnan, 
Victoire  remportée  par  François  h'*"  sur  les  Suisses 
et  le  duc  de  Milan,  le  13  et  le  14  septembre  1515. 
Le  soir  même  de  cette  bataille,  Bayard  y  arma  che- 
valier le  roi  François  I«'.  Lé  duc  de  >lilan,  aban- 
donnant ,  à  la  suite  de  la  victoire ,  sa  capitale ,  li- 
vra le  Milanais  à  François  I*"'.  Trivulce  appelait 
la  bataille  de  Marignan  le  combat  des  géants, 

MARIGNY  (EMOUERBAND  dr).  Premier  ministre 
de  Philippe  le  Bel,  né  vers  1260,  en  Normandie, 
jouit  pendant  to^Ut  le  règne  de  Philippe  d  un  pou- 
voir absolu.  Sa  fortune  avait  excité  contre  kii  beau- 
coup d'envieux,  àla  tête  desquels  était  le  comte  de 
Valois,  frère  du  roi.  Dès  que  Philippe  fut  mort,  ils 
racciisèfent  auprès  de  son  tils,  Louis  le  Hutin,  d'a- 
voir dilapidé  les  tinances.  Marigny,  victime  d'une 
réaction  féodale,  fut  condamné  sans  être  entendu, 
et  fut  exécuté  en  1315  aa gibet  de  Montfauicon,  quil 
venait  lui-ntême  de  fsire  construire.  Sa  mémoire 
fut  réhabilitée.  Triste  exemple  de  la  justice  des  rois  ! 
WARIGOltf  s.  m.  Nom  donné,  en  Afrique,  à  cer- 
tains affluents  des  fleuves  qui  sont  comme  des  ca- 
naux naturels,  sans  pente  sensible.  Le  courant  des 
marigots  se  dirige  tantôt  vers  le  fleuve  ou  vers  le 
bras  prlnc4pal  du  fleuve,  tantôt  dans  le  sens  opposé, 
suivant  que  la  saison  fait  grossir  ou  diminuer  le 
volume  des  eaux. 

MARIN,  INE,  adj.  (du  lat.  marinuê^  même  sens; 
rad.  mare^  mer).  Oui  est  de  la  mer,  qui  fréquente 
la  mer,  qui  vient  de  la  mer.  Monstre  marin.  Dieu 
marin,  LÔfij^^^aftn.  Cheval  marin'.  Conque  marine. 
lias  oiieaux  manm.  |  Qui  sert  à  la  navigation  sur 
niéip.>Aiguille 'maHne.  Carte  marine.  |  frompelle  ma- 
rine/jltisiVunient^dê  musique  qui  n'avait  qu'une 
cùvdel  et  dont  on  jouait  avec  un  archet.  |  Bot.  Se 
dit  dés  plantes  qui  croissent  au  fond  des  eaux  de 
la  mer  ou  sur  ses  bords.  LesTlébrisdes  productions 
marines  s'y  ti'ôuyenten  abondance.  |  Avoir  le  vted 
marin,  Savoir  marcher  sans  chanceler  à  bord  a*un 
vaisseau  tourmenté  par  la  mer.  |  Fig.  Ne  pas  se 
déconcerter,  conlerver  son  sang-froid  dans  les  cir- 
constances difficiles.  Vous  n'acer  pas  le  pied  marin, 
MARIN,  s.  m.  Homme  de  mer  servant  à  bord 
des  navires  pour  les  gréer  et  les  manœuvrer.  |  Se 
dit  particulièrement  d  un  homme  tellement  habitué 
ave<i  la  mer  et  lès  vicissitudes  de  sa  profession. 
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qu'il  s'est  fait  viie  patrie  de  rOoéaa.  Ben  mer^ 
V  ieux  marin.  Le  marin  qoitte  sa  fcmille  pour  aW 
1er  courir  mille  chances  aventureusea  ;  il  sait  si  peu 
s'il  reviendra  qu'il  est  insouoiant  pour  l'avenir,  uja», 
comte.)  I  Dans  un  sens  plue  ri^^ureux,  Officier  lu^ 
bile  dans  l'art  de  la  navigatioi».  C'esv  un  habile 
marin.  Un  excellent  marin4  |  Marier  d'eau  daucê, 
Nom  qu'on  donne,  par  dénigrement,  à  eelui  oui 
navigue  sur  les  riyieres.  (  La  caisse  ^  invaliaes 
«de  la  mariite  fait  une  pension  au  maiini  suivant 
son  grade,  son  âge.  Ses  .blessures,  set  infirmitéa  et 
ses  services  :  trois  cent  soixante  moia  deservice.yi 
donnent  droit.  Les  années  comptent  dpuble  en.  oaa 
de  guerre  sur  les  bâtiments  de  l'État;  le  servioâ 
sur  mer  compte  une  année  pour  di^-huit  mois  eti^ 
temps  de  paix  ;  dans  les  arseiiaùx,  on  compte  seor 
lement  année  pour  année , .  ains^  qu'en  tempe  df 
guerre  sur  les  bâtimenls  de  commerce,  où  elles  ntr 
comptent  que-poùir  fix  mois  en  temps  de  paix.,     x 

MAQ^INADE,  s.  f.  ^om  donné  aux  différents. ali«k 
ments^  pi'éparés  pour  se  conserver  des  .années  en-* 
tièrès  à  la  mer.  |  Saumure  qui  sert  à  la  conserva-* 
tion  des  viandes..  |  Friture  de  viande  marinée. 

MARINE,  s.  f.  (du  lat.  mare,  mer).  Assemblage 
de  tous  les  bâtiments  i^lottan te,  grands  et  petits,  ap-» 
propriés  aux  l>^()ins  jnaritimes.   Avoir  une  forte 
marine.  Créer  une  nfgrCne.  Développer  sa  marine», 
La  marine  «fut  presque  publiée  en  France  après  la 
mort  de  Charlemagne.  (Encycl.)  Il  faut  un  long 
temps  pour   se  procurer  une  marine  redoutables 
(Voltaire.)  La  nation  anglaise  regarde  la  marine 
comine  le  rempart  de  sa  sûreté,  comme  ]a  source 
de  ses  richesses.  (Rayfial.)  1  Le  personnel  de. la 
flotte,  officiers  et  matelots.  La  marine  se  recrute  an 
moyen  de  l'inscription  maritime  et  du  recrutement^. 
I  Administration  de  la  marine.  Lea  bureaux  de  la 
marine.  Le  ministère  de  la  mariHe.  |  Goût,  odettr  de 
mer.  Cela  sent  la  marine,  a  un  goût  de  manne.  .| 
Ce  qi^i  concerne  la  navigation  sur  mer,  la  science 
de  la  "navigation.  La  marine  est  nn  art  aûblimei 
merveilleuse  combinaison  de  science  et  d'audace^ 
chef-d'œuvre  de  conception  hlimaine  aiii,  domptant 
la  mer  et  neutralisant  ses  dangers»  a  tait  de  l'océan 
le  domaine  de  1  homme.   |  Puissance  militaire  '  et 
commerciale  d'une  nation,  maritime.  Dana  l'éqnilU 
bre  social  des  peuples  civilisas,  une  forte  marine  est  ' 
pour  quelques  nations  non-seulement  l'auxiliaire 
r indispensable  de  leur  existenee  politique^  mais  en- 
cpre  un  puissant  et  formidable  levier  qui  peut  éle- 
ver les  faibles  au  ni  Vf  au  de  prépondérance  aej»  forts. 
1  Marine  mtlitatre,  Marine  de  lËtat  et  approvisîbn-  ^ 
née  de  munitions  de  guerre ,  servant  k  protéger 
l'indépendance  du  pavillon  national  sur  les  mers. 
La  marine  militaire  d'un  Ëtat  se  compose  dp  la 
flotte,  des  ofliciers  et  marins  destinés  à  lannonter  ; 
des  chantiers,  ports,  arsenaux,  et  de  tou^'oe  qui 
constitue  le  matériel  naval.   |  Marine  mmrchemdêy 
Celle  dont  les  navires  frétés  par  des  particuliers  né 
sont  employés  qu'au  transport  des  marchandises  et 
des  passagers.  La  marine  marchande  est/à  la  fois 
l'école  et  «la  pépinière  ^de  la  marine  militaire.  La: 
prospérité  et  le  développement  de  la  marine  mar- 
chande sont  une  source  de  riehessés^  tant  pour  le  ' 
pays  en  général  oue  pour  les  particuliers.  I  Minis- 
tère de  /6  marine,  Ministère  qui  s'occupe  du  person« 
nel  et  an  matériel  de  la  marina  nationale  ;  de  l'ad* 
nunistration  et  de  la  police  des  tribuhauirtnaritimeSy  ' 
du  martelage  des  bois  propres  aux  oonstructious . 
navales  ;  de  la  police  de  la  naviga^QU  et  des  pêches 
maritimes  ;'  de  1  administration  militaire  »  civile  et 
judiciaire  dés  colonies.  {  T.  de  peint.  Marine  et  sur« 
tout  ifnn'nee.  Classe  de  dessins  et  de  peintures  qui 
ont  pour  objet  de  représenter  dea  scènes  maritimes. 
Peintre  de  marine.  Feindre  des  marines.  Aimer  les  i 
marines.  Les  tableaux  de  n^arines  représentent  des  ; 
vues  de  la  mer,  de  ses  calmes,  de  ses  tempêtes,  de  \ 
ses  bourrasoues,  des  dangers  et  des  naufrages  dont 
elle  est  le  théâtre.  Les  objets  qui  entrent  dans  la  ^ 
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miers  peintres  célèbres  dansée  genre.  Ai^ourd'hul, 
c'est  en  Fradeâ^et  en  Angleterre  que  l'art  de  rer 


présenter  lès  efletfes^  la  mer  et  ses  scènes  pitto^ 
rtsques  est  porté  an  plus  haut  degré  de  perfection. 
I  La  marine,  liée  comme  science  à  l'ensemble  des 
connaissances  humaines,  comme  institution  au  dé- 
veloppement de  la  puissance  des  ||feuples^a  snivi 
toutes  ie«  phases  de  la  civilisation.  Elle  a  modifié 
ses.  moyens  d^action,  ses  procédés  spéciaux,  en 
même  temps  que  la  société  subissait  s«a  transfor- 
mations successives ,  s'y  conformant  toi;gou|rs,  les 
devançant  et  les  facilitant  parfois.  L'histoire  de  la* 
marine  est  l'histoire  scier tiHaUe,  commerciale  de 
rhnmaniié.  D'après  les,  traditions  antiques,  re- 
cueil lies  par  les  Grecs  sous  la  formf  de  fablesi  cor- 
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roborées  par  quelques  passnget  des  livres  saints  et 
les  narrations  d*Hérodote ,  la  marine  des  plus  an- 
ciens penples.  était  composée  de  radvaux  fermés, 
construits  sans  aucun  doute  sur  le  modèle  de  celui 
que,  dans  Honefère,  Minerve  décrit  à  Ulysse.  Dans 
les  interstice/ eu périeurs  des  radeaux,  se  plaçaient 
les  rares  munitions  nécessaires  à  ces  lior  les  aven- 

'  turières.  C'est  ainsi  que  Cécrops,  Inaehus,  Cadmus, 
apportent,  le  premier  à  Athènes,  le  second  à  Argos, 
le  dernier  à  Thèbes,  la  civilisation  d*Égy|»te  et  de  > 
Phénicie;  c'est  ainsi  que  iks  Pélasges  se  répandi- 
rent en  Grèce  et  en  Italie.  u)édale  et  son  tils  Icare 
appliquèrent,  dit-on,  'es  p|ijenners,  des  mâts  et  des 
voiles  aux  corps  flottants ,  jou  du  moins  régulari- 
sèrent leur  emploi,  le  ir  m^nœuvre^  ainsi  que  Tem- 
\  ploi  et  la  manoeuvre  du  gouvernail ,  sous  le  règne 
d'Amasis;  roi  d'Egypte.  Eiifin^  la  marine  des  Phé- 
niciens et  des  Grecs   s'enridbit,  environ  un  siècle 

"'  avant  la  guerre  de  Troie,  d|U  vaisieau  long,  mû  par 
de  nombreuses  rÀmfs,  dont  lé'^avire  Argo  est  le 
plus  antique  spécimen.  A  peine  deux  siècles  se  sont- 
ils  écoulés  depuis  la  guerre  de  Troie,  que  déjà  les 
Grecs  et  Içs  peuples  voisins  luttent  pour  l'empire 
de  la  mer.  Les  Lydiens,  les  Doriens,  les  Ioniens, 
les  Tbessalicns  m<1me  /  le  possédèrent  tour  à  tour. 
La  tnarine  des  Phéniciens  avait  fondé  Carthage, 
Utiqùe,  et^  franchissant  les  colonnes  d'Hercule,  pla- 
cées-à  l'entrée  de  TOcéan,  elle  avait  établi  les  co- 
lonies de  Gadès  et  de  Tingis.  Comptoirs  maritimes 
de  tous  les  peuples ,  Sidon  et  Tyr  monopolisent  la 
navigation,  et  c'est  par  suite  d'une  transaction  avec 
l'Egypte  que  leurs  marins  accomplissent  très-pro- 

"  bablement  le  périple  de  l'Afrique  sous  le  roi  Né- 
cbos,  400  ans  après  la  guerre  de  Troie,  800  ans 
av.  J.  C.  La  niarine  des  anciens  commence  avec 
.  les  premières  certitudes  de  l'histoire^  vers  l'origine 
de  l'ère  des  olyn^iade^.  Les  mers  resserrées  qui 
baignent  la  tirèce,  l'Asie,  l'Egypte,  la  Sicile  et 
l'Italie,  deviennent  le  théâtre  d'un  mouvement  ma- 
ritime de  plus  en  plus  considérable.  L'industrie 
navale,  développée  en  lonie,  remplace  les  coques 
ouvertes  par  des  navires  fermés  au  moyen  d'un 
pont  continu,  sous  lequel  s'abritent  les  diverses 
munitions  entassées  dans  les  cavités  de  la  cale.  La 
tritere,  œuvre  compliquée  d'une  ingénieuse  inven- 
tion, est  déjà  construite  à  Corinthe,  et  présente  le 

%  premier  modèle  de  cette  nature  de  navires  à  plu- 
sieurs rangs  de  rames  qui,  avec  des  développements  , 
de  plus  en  plus  grands,  a  constitué  la  force  navale 
de  l'antiquité  jusqu'à  l'époque  du  Bas-Empire,  pen- 
dant  une   période   de  plus  de  mille  années.  La 

,  Grèce,  par*sa  position  géographique,  la  configura- 
tion de  ses  côtes,  les  ports^de  ses  lies  innombrables, 

.  développe  sa  marine  avec  une  extrême  rapidité. 
Thémistoele  peut  déjà/confier  le^  sort  de  sa  patrie 

.à  des  murailles  de  boisât  sauver  la  Grèce  à  Sala- 
mine.  Les  sanglants  -oemêlés  des  Grecs  entre  eux 

,  les  poussent  à  couvrir  les  mers  de  leurs  armements. 

.  Les  Phéniciens  et,  comme  eux^  les  Carthaginois 
lancent  de  nombreuses  colonies  jusque  dans  l'océan 
Atlantique,  sur  les  côtes  du  Maroc  et  du  Sénégal. 
Lés  expéditions  de  cette  nature  se  font  sur  des  na- 
vires mixtes^  0.  *à  d.  munis  dé  rames  «  afin  de  pou- 
voir manoeuvrer  et  combattre,  mais  en  même  teA.ps 
chargés  de  denrées ,  de  vivres  et  d'une  population 
de  marchàpds\  Ainsi  s'accomplit  ce  périple  d'Han- 
non  dont  les>  Grecs  nous  ont  transmis  une  traduc- 
tion incomplète,  mais  qui  porte  le  cachet  d'un  jour- 
nal de  mer  éc^it  par  un  Jiomme  du  métier.  Grâce^ 
à  l'activité  des  marins  de  Carthage ,  le  monde  en-* 
tier  dévint  son  tributaire.  Avec  l'adresse  d'un  sau- 
vage, les  Romains  réussirent  à  imiter  la  forme  d'un 
navire  carthaginois  échoué  sur  leurs  côtes.  Sur  ces 
constructions  grossières ,  lei/rs  farouches  légions 
;  osèrent  affronter  les  habiles  marins  de  Carthage. 
La  lutte  dura  soixante-cinq  ans,  et  se  termina  par 
la  destruction  de  cette  grande  cité.  La  marine  ro- 
maine fut  ainsi  créée  de  toutes  pièces ,  sans  avoir 
*  ,  sa  raison  d'être  ^ans  des  relations  commerciales. 
La  républioue  dc(  Marseille  avait  fait  aussi  nne  con- 

<'  currence  redoutable  sur  les  marchés  de  la  péninsule 
ibérique,  les  côtes  de  l'Océas  et  jusqu'aux  lies  ^i- 

,  tanniques^  A  l'autre  extrémité  des  Gaules,  fl (his- 
sait en  même  temps  une  marine  dont  l'histoire  ne 
;'  nous  a  mentionné  que  la  destruction,' celle  de  la 
confédération  des  Vénètes,  peuples  de  l^Armoriq ne, 
dont  Vannes  a  transmis  le  nom  jusqu'à  nous.  Par 
suite  des  progrès  de  la  puissance  romaine ,  toutes 
les  marines  dont  nous  venons  de  parler  obéirent 
aux  réquisitions  des  proconsuls  et  des  triumvirs. 
Les  dernières  guerres  civiles  consacrèrent  à  jamais 
le  triomphe  des  Européens  sur  les  Asiatiques.  I^s 
restes  des  alliés  de  Tyr  et  de  Carthage  furent  dé- 

'    finitivement  écyasés  à  la  bataille  d'Actium-,^  il  n'y 

'  eut  plus  qu'une  marine,  celle  de  Rome,  qui,  régnélut 

sans  partage,  tinit  par  décroître  à  oe  ppint^que^les 


MAR 


traditions  m^mes  des  cçnstmetîons  navales  mili- 
taires avaient  disparu  trois  siècles  plus  tard  ,  lors 
du  règne  de  Constantin.  Les  institutions  maritimes 
d'Auguste 4  ses  deux  légions  navales  de  Ravenne 
et  de  Misène,  avec  leurs  vaisseaux  toujours  prêts  à 
le  recevoir  et  équipés  de  leurs  rameurs,  tombèrent 
en  désuétude^  et  le  rôle  principal  de  la  marine  fut 
d'apporter  les  blés  de  la  Sicile,  de  l'Afrique  et  de 
l'Egypte  pour  la  subsistance  dé  ce  peuple,  auquel 
les  empereurs  devaient  donner  à  tout  prix  des  jeux 
et  du  pain.  La  marine  milUatre  de  l'antiquité  a 
exclusivement  employé  le  vaisseau  long,  le  navire 
à  rames.  I^  marine  du  commerce^  au  contraire,  Ht 
un  constant  usage  du  vaisseau  rond,  (Tu  navire  k 
voiles.  Ce  dernier  avait  quelques  rames,  quelques 
aviirons,  dont  on  se  servait  dans  les  circonstances 
du  calme,  ou  pour  aider  à  une  évolution ,  coutume 
qui  s'sst  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  sur  les  petits 
navires  qui  ont  dan^  leur  armement  des  avirons 
dits  de  galères.  Les  navires  des  anciens  atteignaient, 
cela  efk  certain,  des  dimensions  considérables.  Les 
vaissttux  longs,  dont  ils  faisaient  spécialement 
usag«B|  le  combat,  furent,  jusqu'à  la  guerre  du 
Pélopejj^^  à  un  seul  rang  de  rames^  et  désignés 
en  grec^9lon  qu'ils  avaient  trente,  quarante  ou 
cinquante  rameurs ,  sous  le  nom  de  triacontore^  te- 
traconloref  pentécontore.  Les  Romains  appelèrent  les 
bâtiments  de  ce  nom  des  Ubumes'  les  (n>re«  à  trois 
rangs  de  rames,  et  les  navires  ae  rang  supérieur 
jusqu'à  leptère^  à  sept  rangs,  paraissent  avoir  com- 
pose les  flottes  jusqu'à  l'époque  d'Alexandre  le 
Grand,  à  qui  l'on  attribue  rnonneur  de  l'invention 
d'un  arrangement  .à  douze  rangs  de  rames  ,  du  do- 
décaère.  Ces  navires  à  rames  étaient,  comme,  les 
vaisseaux  ronds,  munis  de  deux  gouvernails,  de 
mâts  légers  et  de  voiles^  auxiliaires  utiles  du  ra- 
meur pour  la  traversée;  on  ne  s'en  servait  point 
dans  le  combat,  où  les  rames  rendaient  les  évolu-^ 
tiohs  plus  sûres.  Ou  débarquait  même  quelquefois 
mâts  et  voiles  ^vant  d'engager  une  action,  comme 
Agrippa,  lieutenant  d'Octave-Auffuste  ^  le  fit  à  la 
bataille  d'Actium.  L'hydrographie  était  nécessai- 
rement moins  avancée  dans  rantiquit(^  que  la  con- 
struction des  navires.  Cependant  les  pilotes,  adon- 
nés constamment  à  la  naviAiion  dans  les  mêmes 
parages,  se  dir^eaient  d'apfl|le  point  du  lever  et 
du  coucher  de  certains  astre^i' après  la  position  de 
l'étoile  polaire  et  leur  connaissance  pratique  de  la 
forme  des  côtes  qu'ils  apercevaient.  Dans  les  navi- 
gations lointaines,  nous  les  voyons  reconnaître  ap- 
nroximativement  leur  latitude  par  la  durée  du  ph:& 
long  ou  du  plus  court  des  jours  de  l'année.  Dans 
les  voyages  de  découvertes^  il  était  indispensable 
de  hanter  la  côte  pour  en  reconnaître  les  divers  ac^ 
cidents.  C'est  ainsi  que  flrent  Hannon ,  Kéarque  et 
les  autres  navigateurs;  cependant,  s'il  faireen croire 
Aristote,  des  navires  ^ carthaginois  voguèrent  en 
plein  Océan  et  découvrirent  4eï  terres  couvertes  de 
nombreuses  forêts  sous  Un  climat  très-doux.  Mais 
d'innombrables  tribus  barbares  s'étaient  silencieu- 
sement''accumulées  dans  les  retraites  peu  connues 
de  la  Scythie^  de  la  Samothrace  et  des  régions  hy* 
perboréennes.  Leurs  masses  débordèrent  sur  le 
monde  romain  pas  toutes  les  frontières  ;  des  flottes 
innombrables  portèrent  les  terribles  Vikings,  les 
rois  de  mer ,  sur  les  riviEiges  de  la  Grande- Breta<^ 
gne,  des  Gaules,  de  l'Espagne  et  de  l'Italie.  Sous  le 
nom  commun  de  North-Mar^s,  les  hommes  du  Nord^ 
Danois,  Suédois,  Norwégiens,  infestèrent  le  littoral 
.de  l'Europe  par  leurs  expéditions  maritimes.  Leur 
marine  était  composée  de  drakkers  (dragons),  sna- 
kers  (serpents).  C'étaient  des  navires  à  voijes  éi  à 
ram^s,  qui  avaient  jusqu'à  trente  rames  de  chaque 
côté.  Ces  armements  étaient  plutôt  des  moyens  de 
transport  que  des  armées  navales.  Cepcnaant,  la 
marine  gréco-romaine  était  péniblement  reconstituée 
sous  le  Bas-Empire.  Les  vaisseaux  de  l'empire  n'é- 
taient plus  lès  anciennes  trirèmes,  dont  on  avait 
déjà  perdu  la  tradition  ;  c'étaient  des  dromons  ou 
des  pamphyles.  Au.  tu*  siècle ,  les  projectiles  ordi- 
naires sont  remplacés  par  le  feu  grégeois.  Un  si- 
phon, véritable  pièce  d'artillerie ,  est  placé  à  la 
proue  des  navires.  Il  lance,  avec  un  bruit  égal  à 
celui  du  tonnerre  ,  cette  matière  incendiaire,  dont 
l'eau  ne  fait  qu'activer  la  combustion.  Pendant  que 
l'empire  de  Constantinople  expirait  dans  les  der- 
nières convulsions,  une  marine  importante  s'était 
développée  en  Italie.  Venise  avait  i^uis  par  son 
activité  maritime  un  développement  considérable, 
et  déjà,  au  viii*  siècle,  elle  lutta  avec  succès  contre 
Cliarlemagne.  La  marine  de  cette  république  de- 
vint bientôt  prépondérante  dans  l'Adriatique,  ab- 
sorba celle  des  cités  illyriennes,  détruisit  la  pira- 
terie, et  étendit  son  commerce  depuis  l'Orient  jus- 
qu'aux îles  britanniques.  En  même  temps  que 
Venise^  grandissaient  en  Italie,  les  marines  de  Qê- 
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nés  et  de  Pi  se.  Quoique  les  matines  ilaliefines  aient 
jeté  le  plus  d'éclat  dans  cette  période  de  l'histoire, 
cependant  les  riverains  de  l'Océan  avaient  conservé 
la  pratique  de  la  mer.  Les  Anglais,  d'un  côté  de  Ja 
Manche,  les  Bretons,  les  Normands,  les  Flamands, 
de  l'autre,  faisaient  surtout  u*age  de  nefs  à  voi- 
ies.  Mille  da  cet  navires  portèrent  Guillaume  le 
Conquérant  ei>  Angleterre.  Les  Basques,  les  Gas- 
cons, les  Saintodgeois  s  adonnèrent  également  à  la 
marine.  Les  modiBcations  du  système  naval  pen- 
dant cette  période  ne  paraissent  pas  avoir  été  con-  ' 
sidérables.  Parmi  les  nefs,  les  unes  ont  deux,  d'au-  l 
très  trois  couvertes  ou  ponts,  comme  les  plus  grands 
navires  du  commerce  de  nos  jours;  elles'ont  deux 
ou  trois  mât^,  selon  leur  grandeur,  et  tout  munies 
de  voiles  lattnes.  Les  bâtiments  à  rames  ne  sont 
spécialement  employés  comme  navires  de  commerce 
que  dans  ]a  Méditerranée.  Le  feu  grégeois  a  fait 
abandouner  l'éperon  antique.  Cependant,  le#  mari- 
nes des  Vénitiens  et  des  Génois  font  particulièremeut 
usage  des  galères,  et  leurs  combats  sont  décidés  par 
des  manœuvres  intelligentes,  et  non  par  les  chan- 
ces d'une  aveugle  mêlée.  I^s  galères  avaient  suc- 
cédé aux  polyrèmes  de  l'antiquité.  L'art  de  ri\ydro- 
grapbie  était  près  d'accomplir  dç  rapides  et  définitifs 
progrès.  L'inventiçn  de  la  boussole  et  de  la  poudre 
à  canon,  fermant  l'ère  maritime  du  moyen  âge, 
donne  à  la.  maririf  européenne  les  instruments  né- 
cessaires pour  soumettre  à  ses  lois  les  océans  et  les  . 
peuples  inconnus  vers  lesquels  elle  va  s'aventurer, 
rendant  que\  enise  augmentait  sa  puissance  sur  le 
continent,  les  Portugais  furent  conduits  à  explorer 
les  côtes  occidentales  de  l'Afrique,  où  l'invasion  des 
Arabes  avait  rompu  les  relations  anciennes  des 
marines  de  la  Méaiterranée.  Poussant  de  plus  eu 
plus  leurs  expéditions  vers  le  Sud,  ils  s'ouvrirent, 
vers  la  tin  du  xv*  siècle,  une  voie  nouvelle  vers  le 
rivage  si  opulent  de  l'océan  Indien.  Colomb  décou- 
vrait en  même  temps  l'Amérique.  Les  Hollandais 
cherchèrent  à  profiter  des  découvertes  nouvelles,  et^ 
p<jussèrent  sur  les  côtes  de  la  Guinée  leur  marine, 
qui  bravait  chaque  année  les  rigueurs  de  la  met 
polaire.  Les  Anglaié,  dignes  héritiers  des  Nor- 
mands, s'élancèrent  sur  ces  mers,,  où  leur  pavillon 

.devait  si  souvent  régner  en  maître;  les  Firançais 
eux-mêmes,  bien  que  occùpéi  de  sanglantes  guerres 
en  Italie,  ne  furent  pas  les  derniers  dans  la  car- 
rière. Les  hardis  marinade  Dieppe,  de  Saint-Malo,  ^ 
de  Nantes,  disputèrent  souvent  avec  succès  à  des' 
forces  supérieures  les  dépouilles  de  rAroériqUe  et 
de  rtnde.  L'histoire  maritime  de  cette  époque  est 
dominée  par  deux  grandes  luttes,  qui  se  sont  pro- 
longées jusqu'à  nos  jours  :  c'était,  dans  la  Méditer- 
ranée, la  guerre  des  chrétiens  contre  les  mahomé-  , 
tans.  L'Italie  surtout  en  supporta  le  poids.  L'Espagne' 
y  contribua  largement,  mais  elle  avait  en  même 
temps  à  faire  face  à  une  autre  lutte  dont  l'Océan 
était  le  théâtre,  et  qui  n'a  pas  cessé  pendant  toute 
cette  période.  Ses  riches  colonies  de  1  Amérique,  le 
commerce  qu'elles  alimentaient ,  l'or  qu'elles  pro^ 
duisaient,  furent  l'objet  de  l'ardente  convoitise  des 
autres  nations.  L'Angleterre  s'acharna  à  combattre 
les  conquérants  du  nouveau  monde,  sans  renoncer 
à  enlever  en  même  temps  à  la  marine  dès  États  de  . 
Hollande  le  transport  au  commerce  européen.  La 
France,  favorisée  par  l'étendue  de  ses  côtes,  sa  po- 
sition sur  trois  mers,  l'essor  de  ses  colonies  et  l'ar- 
deur de^  population  maritime,  intervint  dans  la 
lutte,  et  réclama  sa  part  de  souveraineté  maritime. 
Richelieu ,  et  a]^  lui  Colbèrt ,  comprenant  que 
l'avenir  était  aux  maîtres  de  la  mer,  donnèrent  à 
la  puissance  navale  de  la  France  le  plus  admirable 
développemttit;  mais  la  guerre  continentale,  sus- 
citée par  nos  habiles  rivaux,  vint  alors,  comme 
nous  l'avons  vu  de  nos  jours,  épuiser  nos  ressour- 
ces, absorbées  déjà  en  partie  par  les  prodigalités  des 

.  cours.  Quoique  la  défaite  de  la  France  ne  fût  pas 
définitive,  les  marines,  entraînées  contre  la  tïôtre 
parla  politique  de  l'Angleterre,  s'aperçurent  qu^elles 
avaient  travaillé  seulement  pour  la  grttndeur  de 
cette  puissance.  La  lutte,  renouvelée  sous  Louis  XV, 
se  termina  par  de  grands  désastres ,  et  cependant 
Louis  XVI,  son  successeur,  put  encore  trouver 
dans  les  ressources  et  l'ardeur  de  la  Fraqce  les 
moyens  de  remporter  dans  une  guerre  nouvelle  des  , 
avantages  marqués,  et  de  susciter  dans  la  fnarine 
américaine  une  rivale  redoutoble  à  rAngleterre. 
Bien  que  l'ère  maritime  que  nou^  venons  d  esquis- 
ser rapidement  embrasse  un  moindre  espace,  pe 


égale  celle  des  événements.  L'usage 
amena  peu  de  changements  dans  les  galères;  qu» 
continuèrent  à  êire  les  navires  de  combat  danr  ia  j. 
Méditerranée;  mais  il  modifia  profondément  Jes 
nefs  à  voiles,  qui  finirent  par  remplacer  complète- 


•  /«' 


:■■'*. 


(^^ 


ÏV!V 


't 


/ 


••*tt 


"   l<1 . 


,4.  ;k  ]n^'%i'< 


•    \) 


f    -, 


».•      «  ■ 


r> 


-    ~-''-:f--    ' 


'     f.» 


y   . 


y 


i:* 


-.?>•> 


J 


■.^ 


f''''":x.- 


'''\-- 


t- 


•.;>  >•. 


.i:v 


■.'*••• 


♦  » 


mi^nt  lef 
tout  ail 
progrès 
de  cette 
n'ont  pa! 
des  guei 
supi^mi 
croissen 
militaire 
bientôt  1 
venait  à 
est  la  se 
que  rela 
parai  lèU 
France, 
militaire 


quie, 


la 


Les  gale 
du  sièel«i 
ponts  ; 
la  mario 
jour,  et 
xairasséf 
,  v^îtaeau 
actaeDw 
corvettà 
les  et  à 
très-dive 
On  appe 
et  à  la  A 
bourg,  } 

Fran^ 
progrès 
gôuveriK 
Les  trav 
gularité 
jour  plu 
cédés  sci 
préhensil 
l'âge  pré 
engendn 
blés.  Ce 
la  marin 
Unis  et  < 
f,àeux.  L 
tructible 

MARI 

naigre,  c 
son  mari 

se  eonseï 

dit  des  ai 

son.  Iml 

MAEl 

saisonnei 
très-long 
Assaisou 
les  rend 
chevreui 
dans  du^ 
atin  de  1' 


I-   ; 


MAHI 

en  Améi 
genre  eu 
w  tienne 


-.  .  ■  •» 


.••    •        •'  I»' 


^  / 


/ 


UAKi 


mont  les  bâtiments  à  rames  dans  VOeét^n,  et  par- 
tout ailieurs  les  reléguèrent  au  second  plan.  Les 
progrès  de  l'hydrographie  ont  éi^  surtout  la  gloire 
do  cette  époque.  L^rmemen'.  et  U*^  tactiaU^  navale 
n'ont  pas  subi  une  révolution  «"noîns  grai;f\e-  L'issue 
des  guerres  sanglantes  de  l'Empire  a  consacré  la 
luprëroatie  de  la  marine  anglata.  Les  États-Unis 
croissent  chaque  jour,  et  nul  doute  Que  leur  marine 
militaire ,  peu  importante  aujoura'hui ,  n'égalât 
bientôt  la  marine  anglaise,  si  une  guerre  maritime 
venait  à  éclater  entre  ces  deux  nations.  La  France 
est  la  seule  puissance  dont  les  forces  navales,  bien 
que  relativement  inférieures,  puissent  être  mises  en 
parallèle  avec  celles  de  l'Angleterre,  Après  la 
France,  les  États  de  l'Europe  qui  ont  les  marines 
militaires  les  plus  fortes  sont  la  Russie,  la  Tur^ 
quie,  la  Suède,  la  Hollande,  l'Autriche  et  Fltalie. 
Les  galères  ont  disparu  depuis  le  commencement 
du  sièele  devant  les  colosses  à  deux  ponts  et  à  trois 
ponts;  mfiis  Tapplication  de  machines  à  vapeur  à 


la  marine,  les  progrès  rapides  qu'elles  font  chaque 
jour,  et  surtout  l'emploi  des  navires  blindés  ou 


jour 

cuirassés,  font  abandonner  à  leur  tour  les  grands 
vaisseaux  à  voiles.  La  marine  militaire  se  compose 
actoellwnent  de  vaisseaux  <i  ligne,  de  frégates,  de 
corvette^,  de  bricks  et  de  b^uiments  légers,  à  voi- 
les et  k  i^apeur,  et  de  navires  cuirassés,  de  formes 
très-diverkes,  p«)urvus  d'une  formidable  artillerie. 
On  aopellp  navires  ^mixtes  ceux  qui  vont  à  la  voile 
et  à  la  yipeur.  Cinq  arsenaux  maritimes,  Cher- 
bourg, JP^est,  Lorient,  Rochefort  et  Toulon ,  ren- 
krvcttn&  les  richesses  du  matériel  naval  de  la 
Vrixxyêë,  La  marine  marchande  a  participé  à  tous  les 
progrès  de  la  science  navale,  dus  aux  efforts  des 
gouvernements  pour  développer  la  marine  militaire. 
Les  traversées  se  font  avec  une  rapidité  et  une  ré- 
gularité remarquables.  Les  naufrages  sont  chaque 
jour  plus  rares;  les  vivres,  conservés  par  des  pro- 
cédés scientifiques,  rendent  de  moins  en  moins  com- 
préhensibles les  malheurs  des  hardis  navigateurs  de 
l'âge  précédent;  tous  les  vivres,  en  se  coVrompant, 
engendraient  le  scorbut  et  d'autres  maladies  terri- 
bles. C'est  surtout  dans  la  navigation  à  vapeur  que 
la  marine  marchande  de  l'Angle  tertre ,  des  Ëtats- 
Unis  et  de  la  France*  a  atteint  des  résultats  prodi- 
gieux. La  marine  a  jeté  un  pont  désormais  mdes- 
tructible  d'une  rive  à  l'autre  de  l'Océan.      ^ 

MARINÉ,  £E,  part.  Qui  a  trempé  dan^du  vi- 
naigre, dans  de  la  saumure.  Viande  marinee.  Pois- 
son mariné.  |  Cuit  et  assaisonné  de  façon  à  pawoir 
se  conserver  longtemps.  Du  thon  mariné.  \  Blas.  Se 
dit  des  animaux  repr^ntés  avec  une  qu Aie  de  poi»-. 
son.  Imloff  porte  de  gueules  au  lion  mariné  d'or. 

MARINER,  V.  a.  Faire  cuire  du  poisson  et  l'as- 
saisonner de/  telle  sorte  qu'il  puisse  se  conserver 
très-longtemps.  Mariner  du  thon,  des  anguilles.  | 
Assaisonner  certaines  viandes  d'une  manière  qui 
les  rend  mangeables  plus  promptement.  Mariner  du 
chevreuil,  un  Lèvre.  J  Laisser  tremper  de  la  viande 
dans  du  vinaigre  assaisonné  d'ognon^,  de  thym,  etCé, 
utin  de  l'attendrir  et  de  lui  donner  du  goût. 


MAR 


avant  le  lever  et  après  le  coucher  du  soleil.  Plus 
gros  et  plus  malfaisants  que  nos  coiaini,  ils  atta- 
quent les  hommes  et  les  bestiaux  en  si  grand  nom- 
bre que  leurs  bleuures  deviennent  un  vrai  supplice. 

MARINIER,  1ÈRE,  S.  Celui,  celle  oui  conduit 
un  navire,  un  bateau,  une  barque  sur  les  grandes 
rivières  et  les  canaux.  |  Homme  de  mer  pour  la  ma- 
nœuvre d'un  navire,  l  Adjectiv.  Officien  mariniers, 
Les  sous-otficiers  de  la  marine  militaire.  |  Nager  à 
la  marinière^  Manière  de  nager  en  couchant  1^  corps 
sur  le  côté,  l'un  des  bras  allongé,  l'autre  poussant 
l'eau  vers  les  pieds.  |  Chaussée  à  la  marinière^  Cu- 
lottes froncées  à  la  ceinture  ainsi  qu'au  bas  des 
cuisses,  et  ne  dépassant  pas  les  genoux. 

MARIONNETTE,  S.  f.  frad.  Mariofi,  dim.  de 
Marie,  nom  propre).  Petite  ngure  humaine  en  bois 
ou  en  carton,  qu'un  saltimbanque  caché  derrière 


IfarlDgotît'n. 


Sa 
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MARINGOUIN,  S.  ni.  Ilbiaf  vemaoulaire  donné, 
en  Amérique,  aux  diptères  du  genre  empis  et  du 
genre  culex.  Les  maringonins  sont  des  insectes  qui 
^  tiennent  dans  les^  endroits  frais,  ou  paraissent 
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il. 
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un  petit  tléiitre  fait  mouvoir  par  des  fils,  par  des 
ressorts,  ou  simplement  à  la  main.  Théfttre  de  tna- 
rionnettee.  Faire  jouer  des  marionnetlee.  Aller  voir 
le^  marionnettes.  |  Fig.  Femme  de  petite  taille.  C'est 
une  marionnette.  |  Personne  frivole,  sans  caractère, 
qu'on  dirige  comme  on  Veut.  Ceux  qui  sont  réduits 
à  servir  se  peuvent  dire  avec  vérité  les  marionneltee 
des  grands  du  monde.  |  Rien  de  plus  populaire  que 
le  nom  et  la  renommée  de  ces  petites  figures  de  bois 
ou  de  carton  que  l'on  fait  mouvoir  avec  des  fils 
plus  ou  moins  bien  caohés.  Leur  antiquité  est  aussi 
très-grande.  Les  Grecs,  les  Romains,  les  ont  con- 
nues sous  d'autres  noms.  Les  Italiens,  les  Napoli- 
tains surtout,  les  adoptèrent  avec  empressement  et 
leur  donnèrent  le  nom  de  puppi  et  de  fantoccini. 
Le  fameux  Pulcinello  peut  être  regardé  comme  le 
chef  de  cette  troupe  bouffonne.  Chez  nous  les  ma- 
rionnettes ne  furent  connues  que  sous  Charles  IX. 
Ce  nom  leur  fut  donn^  par  leur  inventeur  ou  plu- 
tôt leur  importateur.  L'un  des  successeurs  de  Ta- 
barin,  Jean  Brioché,  empirique  et  dentiste  en  plein 
vent,  augmenta  encore  leur  vogue  par  son  théâtre 
nomade  établi  tour  à  tour  sur  le  pont  Neuf,  les 
places  publiques  et  les  boulevards.  1  lus  tard,  Sé- 
raphin, et  de  nos  jours  le  mécanicien  Pieilre,  ont 
su  perfectionner  leur  construction  ainsi  que  leur 
jeu.  I  BoUine  sur  laquelle  le  fil  se  dévide.  |  Pièce 
de  bois  immobile' à  laquelle  sont  fixées  les  tiges 
sur  lesquelles  se  meuvent  les  rouets  de  l'ourdisseur. 
MARIOTTE.  Physicien  français,  né  ep  Bourgo- 
gne vers  1620,  mort  en  1684.  11  a  confirmé  par  ses 
expériences  la^  théorie  du  mouvement  des  corps  de 
Galilée,  et  a  surtout  avancé  l'hydrostatique  et  la 
théorie  de  la  vision.  On  lui  doit  une  découverte  im- 
portante, conillle  soiis  le  nom  de  Loi  de  Mariotte. 
Cette  loi  se  formule  eti  ces  termes  :  Les  gaz  occu- 
pent des  volumes  qui  diminuent  en  raison  directe 
des  pressions  auxquelles  ils  sont  soumis.  De  sorte 
que  si  un  certain  volume  d'air  atmosphérique  oc- 
cupe une  capacité  quelconque  alors  qu'il  est  sou- 
mis à  uiie  pression  représentée,  par  exemple,  par 
le  poids  de  l'atmosphère,  cette  capacité  sera  réduite 
à  la  moitié,  si  la  pression  est  doublée  ;  au  tiers,  si 
elle  est  triplée  ;  au  quart,  si  elle  est  oyadruplée.  Les 
curieuses  expériences  d'Arago  et  DuTong,  ainsi  que 
celles  d'Œrstedt  et  Snenson,  ont  établi  que  la  loi 
de  Mariotte  était  vraie  dans  des  limites  extrême- 
ment étendues  :  ainsi,  pour  des  pressions  de  1  à  27 
atmosphères  selon  les  expérimentateurs  français^  et 
de  1  à^ëO  atmosphères  selon  les  seconds.  Despretz 
a  reconnu  expérimentalement  que  la  loi  de  Mariotte 
cessait  d'être  aussi  rigoureusement  vraie  quand  on 
essayait  d'en  faire  l'application  à  d'autres  gaz  qu'à 
l'air  atmosphérique,  et  ses  évaluations  sont  encore 
moins  vraies  pour  la  vapeur  d'eau  élevée  à  des  tem- 
pératures excessives,  ^^M^rr^r^îi  > 
,  MARISQUE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  fa  famille  des 
cypéracées,  formé  de  plusieurs  espèces. de  souchets, 
de  scirpes,  de  killinges,  à  tige  presque  nue.  Les 
espèces  qui  le  composent  croissent  en  Amérique. 
"  MARISQUE,  s.  f.  Hortic.  Espèce  de  grosse  figue 
sans  go^H^I  Méd.  Tumeur  ou  excroissance  charnue, 
molle,  fob^ueusç^indolente,  ressepblant  à  une  figue, 
qui  vient  au  fondement,  au  périnée  et  à  la  partie 

W terne  et  supérieure  des  cuisses.  ^^  >   - 

IMARISTES,  B.  m.  pL  Congrégation  religieuse 
qui  a  pour  but  de  donner  une  éducation  chrétienne 
à  la  jeunesse.  Fondée  en  IBIB  à  Bordeaux  par  Tabbé 
Cbeminade,  elle  se  compose  de  prêtres  et  uê  laïques 

3 ni  n'ont  aucun  costume  particulier  et  qui  vivent 
e  la  vie  commune.  Elle  est  répandue  en  France, 
en  Suisse,  en  Allemagne,  aux  États-Unis  ;  le  siège 
de  Tadministration  est  à  Bordeaux.  L'administra- 
tion des  maristes  possède  à  Paris  le  collège  Stanis- 
las, et  dirige  un  grand  nombre  d'institutions,  d'é7 
coles  primaireè,  aécoles  industrielles  et  des  fermes 
modèles.  A  la  différence  des  Frères  des  écoles  cliré- 
tiennes,  les  Frètes  maristes  peuvent  aller  seuls  et 
recevoir  dés  rétributions.  ^ 
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MARITAL,  ALE,  adj.  (du  lai.  fH^Hlalif,  mâtom 
sens).  Qui  tient  du  mari,  (j^ui  appariant  au  mari. 
Pouvoir  marital.  La  protecUon  marilâU  nu  doit  j»-^ 
mais  faire  défaut  à  la  femme.  Droits  marUatàx. 

MARITALEMENT^  adv.  En  mari,  comme  doit 
faire  un  mari.  Traiter  sa  femme  mmrHaUmeni.  | 
Se  dit  de  la  manière  familière  dont  se  ooroporteni 
ensemble  un  mari  et  une  femme.  Db  ont  dlôé  chea. 
eux  maritalement.  On  voit  fréquemment  on  homme 
et  une  femme  vivre  maritalement  dans  notre  soeiété, 
sans  avoir  contracté  d'union  légale. 

MARITIME,  adj.  (du  lat.  maritimus,  même  saoi} 
fait  de  mare,  mer).  Ç^ui  est  situé  près  de  la  mer. 
Ville  maritime,  ^jrovinces  maritimeê.  \  Qui  eat  re- 
latif à  la  marine.  Lois  maritimes.  C'était  un  homm« 
d'une  politesse  et  d*une  douceur  que  les  Français 
seuls  conservent  dans  la  rudesse  attachée  au  ser* 
vice  maritime.  (Voltaire.)  |  Qui  est  adonné  à  lana^ 
vigation  sur  mer.  Peuple  maritime.  Puissance  ma- 
ritime. I  Forces  maritimes ,  Forces  navales  ou  de 
mer.  11  montra  des  talents  si  distingués,  qu'on  lui 
déféra  la  direction  des  forces  maritimes  de  la  ni^ 
tion.  (Raynal.)  |  Législation  maritime,  Recueil  de 
lois  relatives  au  service  de  la  marine.  |  Division  mnr 
ritime  La  France,  cone^érée  sous  le  rapport  ma- 
ritime, est  divisée  en  cinq  arrondissements  ou  pré- 
fectures maritimes.  Le  premier,  qui  comprend  lea  ;. 
départ,  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme,  ^ 
de  la  Seine-Inférieure,  du  Calvados  et  de  la  Man- 
che, a  pour  chef-lieu  Cherbourg  ;  le  deuxième,  com- 
prenant les  départ,  d'ille-et- Y  ilaine,  des  Côtes-du- 
Nord  et  du  Finistère^  a  pour  chef-lieu  Brest  ;  \e 
troisième,  qui  comprend  les  deux  départ,  du  Mor^ 
bihan  et  de  la  Loii-e-lnférieure,  a  pour  chef-lieu  Lo- 
rient ;  le  Quatrième^  quj  comprend  les  départ,  de  la 
Vendée,  ae  la  Charente-Inférieure,  de  la  Gironde^ 
des  Landes  et  des  Basses-Pyrénées,  a  pour  chef-lieu 
Rochefort;  le  cinquième,  qui  renferme  tout  le  lit- 
toral de  la  Méditerranée,  a  pour  chef-lieu  Toulon. 
Dans  chacune  chef-lieu  d'arrondissement  il  j  a  un 
préifet  maritime  et  un  conseil  d'administration  com- 
posé du  préfet  maritime  et  des  chefs  des  différents' 
services  au  port. 

MARITORNE,  S.  f.  Nom  d'une  servante  d'au- 
l;»ergedan8  le  roman  de  Don  Quichotte.  \  Famîl.  Fille . 
ou  femme j4nalpropre,  mal  bâtie  et  maussade.  Une 
grosse  maritorne.  La  reine  Isabelle  est  une  maritôme. 

MARIUS  (ÇAïus).  Général  romain,  né  vors l'an  153 
av.  J.  C,  près  d'Arpinum,  d'une  famille  plébéienne 
et  obscure,  se  distingua  au  siège  de  Numance,  fut 
tribun,  puis  préteur,  accompagna  Métellus  en  Afri- 
que contre  Jugurtha.  11  se  fit  oientdt  un  parti  dans 
l'armée,  réussit  à  tendre  odieux' et  à  supplanter 
Métellus,  et  se  fit  charger  à  sa  place  de  la  conduite  ' 
de  la  guerre  de  Numidie  avec  le  titre  de  consul*  • 
La  personne  de  Jugurtha  lui  ayant  été  livrée,  il 
mit  ainsi  fin  à  là  guerre.  Devenu  Tidole  du  peuple» 
MaMus  fut^nommé  consul  cinq  années  de  suite.  Il 
tailla  en  pièces,  l'an  102,  auprès  d'Aix,  les  Teu- 
tons qui  allaient  envahif  l'Italie,  pxytt  extermina 
les  Cimbres  à  Verceil.  De  retour.  Marias  soutint 
d*àbord  Saturninus;  puis,  voyant  le  parti  popu-^'^ 
laire  vaincu,  il  se  retira  en  Asie.  Pendant  la^uerrci  - 
sociale,  Marins  montra  d'abord  de  l'incertitude  ; 
bientôt  api:ès,  il  entra  en  lutte  contre  Sylla  :  ce- 
lui-ci marcha  sur  Rome  et  en  chassa  Marins.  Ce 
dernier,  poursuivi  nar  lesk  soldats  de  Sylla,  fut  ré-rf 
duit  à  se  cacher  dans  les  marais  de  Hifiturnes.  t 
Ayant  été  découvert  dans  sa  retraite,  il  fut  jeté 
dans  les  prisons  de  là  ville.  On  raconte  que  l'on  en-r- 
voya  un  esclave  cimbre  pour  le  tuer,  et  que  Ha- 
rius,  le  voyant  approcher,  lui  cria  :  «  Malheureux, 
oses-tu  bien  tuer  Marins  !  »  A  ces  mots,  Pesclave,  "* 
effrayé,  laissa  tomber  ses  armes.  Marius^  rendu  à 
la  îi'oerté,  s'enfuit  en  Afrique,  où  il  erra  quelque 
temps  près  des  ruines  de  Carthage.  Là,  ayant  ap- 
pris^ que  Cinna  tentait^  Rome  une  révolution  ep  sa 
faveur,  il  revint  en  ItÎQie  avec  mille  hommes  seu- 
lement. 11  vit  bientôt  se  grossir  sa  troupe,  entra 
dans  Rome,  s'v  fît  npmmer  consul  pour  la  septième 
fois,  et  assouvit  sa  vengeance  par  des  proscriptions. 
Il  mourut  environ  quinze  jours  après  son  retour. 
Marins  dut  toute  sa  puissance  au  parti  démocrati- 
que^ dont  il  était  le  chef  et  le  représentât. 

.MARIVAUDAGE,  s.  m.  (pron.  maritodaje).  Mot 
forgé  pour  exprimer  le  stylé  précieux  et  fatigant  ;V 
de  Marivaux.  Voltaire  disait  de  cet  auteur  qu'il/' 
pesait  des  riens  dans  des  balances  de  toile  d'arai- 
gnées. Ce  qui  constitue  le  marivaudage  est  une  re-?  \ 
cherche  affectée  de  situations,  nAe  grande  subtilitâ 
de  sentiments  et  une  complicatibit  d'intrigues  em- 
barrassantes et  obscures.  |  Par  extens.  Se  dit  de 
tout  style  dépourvu  de  naturel.  ^ 

MARIVAUDER,  v.  a.  Imiter  les  raffinemwts  de 
Marivaux;  tomber  dans  le  marivaudage. 

MARIVAUX  (CABLET  CHAMI^LAIN  Ds)r£criTain, 
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né  à  Paris  en  168B,  mort  en  1763,  était  fils  du  di- 
recteur de  la  monnaie  de  Riom.  Admis  jeune  en- 
core dans  la  société  la  plus  brillante  de  Paris,  il  s'y 
Ht  remarquer  comme  bel  esprit.  11  travailla  surtout 
jK)ur  le  théâtre,  et  donna,  soit  au  Tliéâtre-ltalien, 
soi*,  au  Théâtre-Français  (172Q  à  1746),  un  grand 
nombre  de  comédies  qui  eurent  pour  la  plupart  du 
succès,  et  dont  les  plus  connues  sont  :  la  Surprise 
de  V Amour,  les  Jeux  de  l* amour  et  du  ficuard,  le  Legs, 
Us  Faussées  confidences,  V Épreuve  nouvelle.  On  a  aussi 
de  lui  plusieurs  romans  ')ui  ejirent  une  grande  vo- 
gue :  le» Don  Quichotte  modernk,  Marianne,  le  Paysan 
parvenu.  Marivaux  est  un  éc|rivain  spirituel,  déli- 
rât, original  ;  ses  œuvres  prouvent  une  étude  pro- 
fonde du  cœur  humain  et  surtout  du  caractère  de 
la  femme  ;  mais  il  tombe  sou^nt  dans  une  méta- 
physique alambiouée  pour  laquelle  on  a  créé  le  nom 
de  Marivaudage.  Faire  d\i  maf^ivaudage, 

MARJOLAINE,  S.  fn(pron.  àiarjolène).  Bot.  Genre 
de  la  famille  des  labiées^  originaire  du  midi  de  TEu- 
rope.  Cette  plante,  considérée  par  plusieurs  bota- 
nistes comme  une  simple  section  des  origans,  s*en 


'        *  Marjolaine. 

distingué  par  un  calice  nu  pendant  la  roaturation, 
et  non  formé  de  poils,  comme  chez  ces  derniers, 
divisé  en  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  est  grande 
et  présente  senifemént  trois  petites  dents  à  son  bord, 
tandis  que  l'inférieure,  [»lus  courte,  est  profondé- 
ment hilobée.  Chez  les  origans,  il  est  cylindrique 
et  a  cinq  dents  égales.  Di  marjolaine  est  cultivée 
dans  les  jardins;  sa  tige  eist  sous- frutescente,  ses 
feuilles  sont  pétiolées,  ovales,  obtuses  au  sommet, 

"  entières  sur  les  bords,,  couvertes  de  poils  cotonneux 
blanchâtres  ;  ses  fleurs  sont  petites,  blanches  ou  lé- 
gèrement rosées,  réunies  en  petits  épis  serri^s,  oc- 
togones, agglomérés  et  pédoncules.  Cette  plante 
t3xhale  une  odeur  très-agréàble,  sa  saveur  est  chaude  ; 
on  remploie  en  médecine,  soit  à  l'intérieur  et  en 
fusion,  soit  à  l'extérieur  en  lotion  et  en  fumigation  ; 
elle  est  de  plus  en  plus  employée  dans  diverses  par- 
ties de  PEurope  comme  condiment  dans  la  prépa- 
ration des  mets.  Les  marjolaines  sont  en  fleurs; 

MARJOLET,  s.  m.  (dér.  de  Mariole,  petite  Ma- 
rie)i  T.  de  mépris.  Jeupe  homme  sans  expérience, 
inconséquent ,  qui  parle  à  tort  et  à  travers ,  sans 

^  sentir  la  portée  de  ses  paroles.  C'est  un  sot ,  un 
bavard,  im  plaisant  marjolel.  Vieux  6t  inusité.^ 

BIARKAIRE,  s.  m.  Pâtre  qui  a  soin  des  vaches 
et  qui  prépare  les  fromages.  |  Celui  qui  possède  une 

.  markairie.  Les  markatres  des  Vosges. 

MARKAIRIE,  S.  f.  Chaumière  où  se  font  les  fro- 
mages cuits.  Jeanne  possédait  une  markairie.  C'est 
un  terme  fort  usité  dans  les  Vosges.  |  Art  de  faire 
CCS  fromages.  La  markairie  est  en  progrès. 
,  MARLROROUGH  (jOHN  CHURCHILL,  duc  de\ 
Vn  des  plus  grands  'généraux  anglais.  Né  dans  le 
Devonshire  en  1650,  il  servit  avec  distinction, -sou s 
les  ordres  de  Conrlé  et  de  Turt.me ,  dans  le  corps 
d'armée  que  Charles  II  fournit  à  Louis  XIV  dans 
la  guerre  contre  la  Hollande.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  obtint  un  réffiment  et  épousa,  en^lfiSO,  Sara 
Jcnnings ,  favorite  de  là  princesse  Anne.  Nommé, 
.en  1700,  commandant  en  chef  de  toutes  les  forces 
d'Angleterre  dans  les  Provinces-Unies,  il  fut  mis 

-  à  la  tête  des  affaires.  La  guerre  ayant  éclaté  contre 
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la  France ,  il  se  fit  nommer  commandant  en  chef 
des  troupes  alliées,  et  remporta  les  fameuscis  vic- 
toires de  Uochstedt,  de  Ramillies  et  de  Malplaquet 
Il  mourut  en  1722.  C'était  un  aussi  habile  diplomatet 
qu'un  grand  général.)  Chanson  de  Marlborough,  C*han- 
son  très-populaire  en  France,  que  l'opinion  commune 
attribue  à  Voltaire.  En  voici  le  premier  couplet  : 

H         Marlborough  s*en  va-t-en  guerre, 

Mironton,  ton.  ton,  mirontaine;  ^ 

Marlborough  s'en  ya-t-en  guerre, 
Ne  sais  quand  il  r'yiendra...  ^ 

MARLI^  s.  m.  Espèce  de  tricot-chalne  ou  grosse 
fi:aze  gomroée.dont  on  garnit  le  devant  des  chapeaux 
aes  dames  et  d'autres  pièces  de  leur  toilette.  Les 
mailles,  disposées  en  losange,  et  que  les  fils  d6  la 
chaîne  traversent  diagonalement,  sont  formées  par 
les  fils  de  trame  qui  rentrelacent  entre  eux.    "" 

MARLITE  /  s.  f.  Minéral.  Pierre  ou  roche  mé- 
langée qui  renferme  delà  chaux  carbonatée. 

MArLy.  Géogr.  CKïPlieu  de  canton  (Seine-et- 
Oise),  près  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à  IB  ki- 
lom.  O.  de  ï^aris;  1,500  habit.  Filature  de  coton, 
draps,  produits  chimiques.  Jadis,  superbe  château, 
ancienne  résidence  royale,  détruit  pendant  la  Révo-^ 
lution.  On  voyait  à  Marly  une  fameuse  machine 
hydraulique  qui  conduisait  l'eau  à  Versailles,  après 
l'avoir  élevée  à  une  hauteur  de  162  mètres;  elle 
avait  été  construite  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
par  Rannequin-Sualem  (1675  à  16B2J;  elle  était  de- 
puis longtemps  hors  de  service,  lorsqu'on  l'a  rem- 
placée, en  1826,  par  une  machine  à  vapeur  aussi 
simple  qu'admirable  due  à  Cécile.  |  Se  uisait  sub- 
stantiv.,  sons  Louis  XIV,  des  voyages  que  ce  roi 
faisait  de  Versailles  à  Marly,  pour  passer  quelques 
jours  dans  cette  dernière  résidence  avec  une  partie 
de  la  cour.  Le  traitant  Samuel  Bernard  obtint  l'hon- 
neur d'être  des  marly  s  du  roi.  |  On  l'appelle  aussi 
Marly^lc^Roi,  Marly-la-Machine,         ^ 

MARMAILLE,  s.  f.  (rad.  marmo<).Fam.  Groupe  de 
,  petits  enfant^.  Voilà  bien  de  la  marmaille.  Je  suis  ma- 
lade^ j'ai  besoin  de  repos,  faites  taire  cette  marmaille. 

MARMANDE.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Lot-et-Garonne);  8,500  habit.  BeMiôtel  de  ville; 
port  sur  le  Lot.  Fabriques  d'étoffeFde  laine,  toile, 
cordages,  chapeaux;  tanneries,  teintureries;  huile 
de  colza  et  de  lin;  esprits,  eaux-de-vie,  pruneaux, 
prunes  confites.  Cette  ville  est  très-ancienne  et  eut 
à  souffrir  plusieurs  sièges  au  moyen  âge. 

MARMARA  (  mer  de  )  Géogr.  Petite  mer  entre 
l'Europe  et  l'Asie,  la  Propontide  des  anciens;  200 
kilom.  de  l'E.  àl'O.  sur  80;  au  S.  0.,  elle  commu- 
nique avec  l'Archipel,  et  par  le  canal  de.  Constan- 
tinople,  au  N.E.,  avec  la  mer  Noire;  elle  baigne 
le  territoire  de  Constantinople  et  les  côtes  de  la 
Turquie  asiatique.  Cette  mer  est  parsemée  ti'un 
/grand  nonx})re  dîles,  dont  la  plus  importante  est 
VMarmara,  qui  lui  donné  son  nom.  Le  littoral  de  la 
Turquie  d'Asie  présente  un  aspect  varié  et  pitto- 
resque; la  marée  y  est  à  peine  sensible,  la  naviga- 
tion peu  dangereuse,  bien  qu'il  y  existe  un  courant 
continuel  et  général  déversant  les  eaux  de  la  mer 
Noire  dans  celles  de  la  Méditerranée.  |  Ile  de  la 
Turquie  d'Asie,  située  dans  la  partie  orientale  de 
la  mer  de  ce  nom.  Sa  longueur  est  de  25  kilom. 
sur  8;  territoire  fertile,  mais  montagneuk;  on  y 
cultive  la  vigne,  l'olivier  et  le  coton  ;  on  y  récolte 
le  blé  L-  l'orge,  et  on  y  élève  grand  nombre  de  trou- 
peaux de  bœufs,  de  vaches  et  de  magnifiques  mou- 
tons. Ses  montagnes  fournissent  de  beaux  marbres 
blancs;  de  là  dérive  son  nom  actuel  de  Marmara. 

M ARMARIQUE.  Géogr.  Contrée  de  l'Afrique  an- 
cienne, entre  1  Egypte  et  la  Cyrénaïque,  répondant 
à  peu  près  à  Ik  partie  E.  de  ,1a  régence  de  Trlj^li. 
Elle  était  médiocrement  peuplée  et  peu  fertile,  mais 
elle  comptait  pourtant,  au  i«'  siècle  de  notre  ère, 
vingt-sept  villes  ou  bourgades,  dont  onze  près  de  la 
côte.  On  y  élevait  de  grands  troupeaux  démontons.  * 

MARMAROSCH  Géogr.,  Comitat  de  Hongrie, 
borné  au  N.  par  la  Gallicie,  à  l'E.  par  la  Bukovine, 
au  S.  par  la  Transylvanie,  et  à  10.  par  les  comitats 
de  Szamar,  d'Ugotsch  et  de  Béregh  ;  200  kilom.  sur 
100  ;  115,000  habit.;  chef-lieu,  Szigeth.  li  est  traversé 
par  les  monts  Krapacks;  on  en  tire  de  l'argent,  du 
ferp  du  cristal  de  roche,  et  beaucoup  de  sel.  La  popu- 
lation est  industrieuse  et  renommée  par  sa  bravoure. 

MARMATlTE/8.'f.  Minéral.  Substance  compo- 
sée de  sulfure  de  zinô  et  de  protosulfate  do  fer.  On  . 
la  trouve  dans  la  Colombie. 

MARMELADE,  8.  f.  (du  portug.  marmelada., 
mêine  signif.).  Confiture  de  fpits  presque  réduits 
en  bouillie.  Marmelade  d'abricots.  Jl/ar m e/<wfe  de 
pommes,  de  pêches.  |  Fig.  et  famil.  Être  e»  marm- 
Iode,  Se  dit  d'une  chose  qui  est  trop  cuite  et  pres- 

ue  en  bouillie.  Cette  viande  est  en  marmelade,  j  Se 
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lui  appliqua  an  vigoureux  coup  de  p&ingqui  lui  mit 
la  mâchoire  en  marmelade. 

MARMENTEAU,  adj.  T.  de  forestier.  Se  dit  des 
bois  qui,  plantés  en  avenues,  en  quinconces  ou  en 
bosauets,  servent  à  l'embellissement  des  villes  ou 
de^  habitations  particulières,  et  qu'un  simple  usu- 
fruitier n'a  pas  le  droit  d'abattre.  |  Substantiv.  Les 
marmenteaux.  On  ordonnait  que  les  marmenteaux 
fussent  abattus  ouand  le  propriétaire  était  condam- 
né pour  crime  ae  lèse-majesté. 

MARMITE,  s.  f.  Vase  profond  dans  lequel  on  fait 
cuire  des  aliments  par  Tébullitiou  de  l'eau,  princi- 
palement de  la  viande  dont  on  fait  le  potage.  Mar^ 
mite  en  métal,  en  ))oterie  de  terre.  Mettre  la  viauj^e 
dans  la  marmite.  Ëcumer  la  marmite,  Ia  marmite, 
bout.  I  Famil.  Cela  sert  à  faire  aller,  à  faire  bouillir 
la  marmite,  Cela  contribue  à  faire  subsister  la  mai- 
son. I  Marmite  des  janissaires.  Ustensile  de  cuisine 
dont  était  pourvu  chaque  corps  de  janissaires.  Cette 
milice  y  attachait  un  grand  prix  ;  chaque  orta  du 
corps  portait  ses  marmites  en  parade  dans  les  so- 
lennités publiques,  et  quand  un  orta  avait  laissé 
S  rendre  se««  marmites  par  l'ennemi,  tous  les  officiers 
e  cet  orta  étaient  cassés.  Dans  les  séditions ,  les 
janissaires  qui  se  soulevaient  les  premiers  enlevaient 
les  marmites  des  autres  corp9  pour  les  déterminer 
à  faire  cause  commune  avec  eux.  Dé  là  ces  expres- 
sions si  communes  dans  Thistoire  ottomane  :  Enlever, 
renverser  la  marmite  des  janissaires.  |  Marmite  de 
singe,  Nom  vulgaire,  à  Cayenne ,  de  quelques  es- 

Sèces  de  quatelés  qui  sont  assez  gros  et  ont  la  forme 
'une  marmite  fermée  supérieurement  par  son  cou- 
vercle, et  remplis  de  quelques  graines  que  les  singes 
mangent  aVec  avidité.  |  Marmite  américaine ,  Mar- 
mite d'importation  américaine,  dalis  laquelle  leç 
aliments  à  cuire  ne  sont  pas  plongés  dans  Teau 
'  bouillante,  mais  seulement  exposés  à  la  vapeur  et 
perdent  beaucoup*  moins  dejeur  saveur.  |  Marmite 
de  Papin,  Vase  de  fonte  pu  de  cuivre  à- parois  très- 
fortes,  et  qui  se  termine  à  sa  partie  supérieure  par 
un  rebord  horizontal,  d  où  part  un  cadre  en  fer  per- 
pendiculaire au  plan  du  rebord.  Le  couvercle  s'ap-  ' 
puie  sur  ce  rebord  et  s'y  applique  avec  force  parla 
pression  d  une  vis  qui  s  engage  dans  un  écrou  pra- 
tiqué au  milieu  de  la  traverse  horizontale  du  cadre  ; 
dans  le  couvercle  est  pratiquée  une  soupape  de  sû- 
reté, fermée  par  un  levier  dont  I  extrémité  opposée 
porte  un  poi,as.  Cette  marmite,  inventée  par  le  phy- 
sicien Papin,  sert  à  extraire  la  gélatineiies  os  et  à 
faire  cuire  les  substances  alimentaires  végétales  ou 
animales  pluç  prô'mptement  que  dans  les  marmites 
ordinaires.  |  Marmite  autoclave^  Sorte  de  marmite 
de  Papin,  dans  laquelle  la  pression  même  de  la 
vapeur  contribue  à  fermer  hermétiquement  le  cou- 
vercle. On  fait  peu  usage  de  marmites  autoclaves. 

MARMITON,  ONNE,  s.  (rad.  marmite).  Celui, 
celle  qui  est  chargé  du  plus  bas  emploi  dans  la 
cuisine.  C'est  une  marmitonne.  Il  est  sale  comme 
un  marmiton.  "Les  marmitons  du  pape. . 

MARM1T6WNAGE,  s.  m.  Métier,  conditîoiï  de 
maîrmiton.  Nourri  dans  le  calme  de  mon  marmitons- 
nage.  Jules  est  en  apprentissage^  en  marmitonnage. 

MARMITONNER,  v.  n.  Remplir  l'ofiice  de  mar- 
miton,  et,  par  extens.,  dans  le  stylo  burlesque,  faire 
les  travaux  les  plus  grossiers  de  la  cuisine. 

MARMONNER,  V.  a.  Murmutêr  entre  ses  dents. 
Il  marmonnait  toutes  ses  kyrielles.  (Rabelais.)  J  Ab- 
sol.  Marmonner  entre  ses  dents. 

MARMONT    (AUGUSTE-FRÉDÉRIC    D«),  duC  de 

Raguse,  maréchal  de  France,  né  en  1774  à  Châ- 
tillon-sur-Seine  (Côte-d'Or),  n^ort  en  1852;  H  se 
distingua  dans  presque  toutes  les  guerres  de  la  Ré- 
publique et  de  l'Empire^  et  mérita  d'être  compté 
fiarini  nos  plus  braves  et  nos  plus  habiles  généraux. 
1  se 'signala  particulièrement  dans  la  désastreuse 
campagne  de  France,  en  1814^  et  par  la  bataille 
dfi^spérée  qu'ii  soutint  sur  les  hauteurs  de  Chau- 
niDut  et  de  Belleville.  Mais  après  avoir  évacué  Pav 
ris  et  s'être  retiré  en  bon  ordre  à  Essonne,  près 
de  Fontainebleau ,  reconnaissant  l'impossibilité  de 
lutter  plus  longtemps ,  il  titiita  avec  le  gouverne- 
ment provisoire  et  les  alliés,  sans  en  avoir  reçu 
mission,  ee  qui  Je  fit  accuser  de  défection  od  même 
de  trahison;  il  tenta  cependant,  mais  en  vain,  de 
faire  reconnaître  le  roi  de  Rome  et  la  régence.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Louis  XVIII  le  nomma  pair  de  France 
et  major  général  de  la  garde  royale'.  GÎiat^é  en  juil- 
let 1830  de  réprimer  dans  Pari*  1©  soulè^mont  ex- 
cité par  les  ordonnances  de  Chitrles  X,  il  obéit,  tout 
en  désapprouvant  les  mesures  pour  lesquelles  il  lui 
fallait  combattre.  Après  la  cHutftdu  roi,  il  accompa- 
gna ce  prince  jusqti^à  Cherbourg.  Privé  par  le  nou- 
veau gouvernement  de  son  grade  et  de  ses  ti^aitc^^ 
ments,  il  se  retira  en  Autriehe>  mai*  sans  prendr».; 
aucune  part  aux  intrigues  politique8,4)ui»  visita    i  *    ^ 

zrie,  la  Russie  méridionale,  la  THrq"»,  «i;^    ;    . 
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alla  terminer  ses  jours  à  Venise.  Les  événements 
do  1B14  et  de  1830  ont  fait  oublier  les  services  écla- 
tants de  Marmont ,  et  son  nom  est  resté  voué  à  la 
haine  p^blique,  peut-être  uniquement  jjar  cette  rai- 
son que  les  partis  vaincus  ne  peuvent  se  résigner 
à  expliquer  leur  défaite  autrement  que  par  la  tra- 
hison. Marmont  a  cherché  dans  plusieurs  écrits  à 
justifier  sa  conduite,  et  a  protesté  en  toute  occasion 
de  son  amour  pour  son  pavs.  C'était  un  savant  dis- 
tingué, membre  libre  de  TAcadémie  des  sciences, 
qui  s*est  aussi  beaucoup  occupé  d'industrie ,  et  qui 
avait  créé  à  jChâtillbn  aes  forges  importantes.  Il  a 
publié  unç  relation  de  ses  voyages  (  Voyage  en  Hon- 
grie, en  Russie,  etc.),  aussi  instructive  que  bien  écrite, 
et  on  lui  doit  VEsprtt  des  institutions  militaires,  ou- 
vrage estimé.  Il  a  laissé  des  Mémoires  dont  la  pu- 
blication, faite  en  1856  et  1857,  a  eu  un  très-Rrand 
retentissement  et  a  soulevé  de  nombreuses  et  de  vi- 
ves réclamations  parmi  les  partisans  de  la  monarcliie. 

MAHMONTEL  (J  FRANÇOIS).  Littérateur,  mem- 
bre de  l'Académie  française,  né  en  1723  à  Bort, 
dans  le  Limoutin,  mort  eu  1799.  Il  vint  à  Paris 
en  1745,  se  lia  aveô  Voltaire  et  les  principaux  écri- 
vains de  rlpoque,  et  donna,  en  même  temps,  à  TEn- 
cyclopédie  des  articles  de  littérature,  et  au  Mercure 
deâ  contes  moraux.  Il  tit  représenter  un  grand 
nombre  de  tragédies,  d'opéras  et  d'opéras-comi- 
ques, et  quelques-unes  de  ces  pièces,  notamment 
les  Héraclides ,  Zémire  et  Mor,  IMdon  et  Pénélope  y 
curent  un  grand  succès.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
une  Poétique  française,  une  traduction  de  la  P/iar- 
sale  de  Lucain  ;  Bélisaire,  roman  philosophique  ;  les 
Incas,  sorte  de  poème  en  prose;  une  Histoire  de  la 
régence  du  duc  d*Orléans ,  et  ses  Éléments  de  littéral 
lure,  Marmontel  est  un  écrivain  pur,  agréable,  élé- 
'  gant;  mais  il  ne  s^est  montré  supérieur  en  aucun 
genre.  11  devint  en  1784  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  française. 

MAHMOHAIRË,  s.  m.  (du  lat.  marmqrarium, 
marbrier;  rad.  marmor,  marbre).  Ouvrier  qui  travail- 
lait le  marbre. On  comptait  à  Rome  beaucoup  de  marr 
moraires.Les  rnarmoraires  formaient  une  corporation. 

MARMORÉEN,  ENNE,  adj.  (du  lat.  marmor,  mar* 
bre).  Qui  est  de  marbra.  Temple  worworeeii.  Colonne 
marmoréenne.  |  Qui  appartient  au  marbre,*  qui  res- 
^  semble  au  marbre,  qui  a  les  qualités  du  marbre.  Du- 
reté marmorffnfie.Blancheur  mârmorée^ime.  Ses  chairs 
étaient  d'une  blancheur  et  d'une  dureté  marnreréenne, 

MARMOBISATION,  s.  f.  (pron.  marmorizasion). 
Transformation  d'une  pierre  en  marbre.  1% 

MARMORISER,  v.  a.  (du  lat.  marmor,  marbre). 
Transformer  en  marbre.  Les  pierres  que,Ja  nature" 
marmorise.  \  Ée  harmoriser,  v.  pr.  Être  raarmo- 


y- 


risé.  Les  pierres  qui  <f  tnarmort^en/.  •        -f- 

MARMOSE,  s.  f.  Zool.  Espèce  de  quadrupèdes 

appartenant  à  l'prdre  des  marsupiaux,  genre  des  di- 

deiphes.  N6us  tuâmes  à  la  chasse  plusieurs  marmoses, 
MARMOT,  s.  m.  Le  singe  à  longue  queue.  Gros 

marmot.  Laid  conime  un  niarfhot.  |  Petite  figure 

Î;rotesque.  Marmot  de  pierre.  Un  marmot  de  bots.  | 
'arextens.  Petit  garçon.  Ah  !  les  vilainit  marmots  ! 

Il  n'est  marmot  osant  crier  * 

"  Que  du  loup  aussitôt  la  mère  ne  menace.         -  'v^ 

(la   VONTAINK.) 

I  Prov,  Faire'  croquer  le  marmot^  Faire  attendre 
longtemps.  L'expression  de  croquer  le  marmot  fait 
allusion ,'  dit-on^  à  l'usage  féodal  diaprés  lequel  le 
viassal  qui  allait  rendre  nommage  à  son  seigneur 
devait,  en  Tabsence  de  celui-ci,  réciter  à  sa  porte, 
comme  il  l'eût  fait  en  sa  présence,  la  formuHl^de 
riiommage,  ^t  baiser  à  plusieurs  reprise^  le  verrou, 

.  la  serrure  ou  le  heurtoir  appelé  meirmot  à  cause  de 
la  figure  grotesque  qui  y  était  ordinairement  re- 
préseutée.  En  marmottant  ces  formules,  il  semblait 
murmurer  de  dépit  entre  ses  dents,  et  eli  baisant  ce 
niarmot,  il  avait  l'air  de  vouloir  le  croquer,  le  dévo- 
l'cr.  Les  Italiens  disent,  dans  le  même  sens,  Màngiare 
i  catucacci^  Manger  le  cadenas  ou  les  verrous. 
MARMOTTE  9  s.  f.  ZooL  Genre  de  mammifères 

~  rongeurs ,  dont  les  principaux  caractères  sont  :  la 
tOte  grosse,  la  queue  courte  ou  moyenne  ;  dix  mâ- 
çhelières  supérieures  et  huit  inférieirres,  toutes  tu- 

w  berculées  ;  les  incisives  sont  pointues.  Le  type  du 
Kcnreest  la  marmotte  commune  ou  des  Alpes;  elle 
•\ environ  33  centimètres  de  longueur  sans  la  queue  ; 
sou  pelage,  d'un  gris  jaunâtre/est  teinté  de  cendré 

.  vcrâ  la  tète  et  noirâtre  en  dessus  ;  les  pieds  sont 
ojanohâtres  et  le  tour  du  museau  d'un  blanc  gcl- 
sutre  ;  la  queue,  assez  courte,  est  noirâtre  à  son  ex- 
trémité. La  marmotté  se  trouve  sur  le  sommet  de 
,  toutes  les  montagnes  élevées  de  l'Europe,  près  des 

/glaciers,  et  en  France,  dans  les  Alpes  et  dans  les 

.Pyrénées;  elle  vit  en  ^petites  société^  composées 
d  une  à  trois  familles,  qui  travaillent  en  commua 

.  ft  creuser  leur  habitation  ;  ce  terrier  a  la  forme  in- 


MAR 

variable  d'un  ><  couché  :  la  branche  d'en  haut  a 
une  ouverture  par  où  les  habitants  entrent  et  sor- 
tent; celle  d'en  bas,  dont  la  pente  va  en  dessous, 
ne  leur  sert  qu'à  faire  leurs  ordures  et  à  les  pous- 
ser hors  de  leur  habitation.  Ces  branches ,  assez 
étroiteSf'aboutisseqt  à  un  cul-de-sac  profond  et  spa- 
cieux qui  est  |e  lieu  de  séiour,  étant  soigneusement 
tapissé  de  mousse  et  de  foin.  Chacun  sait  que  ces 
animaux  passent  l'hiver  plongés  dans  un  sommeil 
léthargique,  oui,  comme  celui  de  tous  les  anin^aux 
hivernants,  n'est  point  un  sommeil,  mais  une  sus- 
pension plus  ou  moins  complète  de  toute  circula- 
tion, et  par  conséquent  aucun  genre  de  nutrition 
i|e  pouvant  s'opérer,  il  n'est  point  vrai  que  pendant 
ce  temps  les  marmottes  se  nourrissent  de  leur  pro- 
pre graisse.  Les  marmottes  passent  la  majeure  par- 
tie de  leur  vie  dans  leur  terrier,  qu'elles  ne  quittent 
^ue  pendant  les  plus  beaux  jours  pour  paître  ou 
jouer  sur  l'herbe  ;  l'une  d'elles ,  postée  sur  un  ro- 
cher voisin,  fait  toujours  sentinelle,  et,  à  la  moin- 
dre apparence  de  danger,  fait  entendre  un  siffle- 
ment aigu,  qui  est  le  signal  de  la  retraite.  Dès  que 
le  froid  se  fait  sentir,  ces  animaux  .bouchent  avec 
soin  les  deux  ouvertures  de  leur  terrier,  et  se  blot- 
tissent dans  le  foin  et  la  mousse  pour  s'engourdir; 
cet  engourdissement  dure  depuis  te  mois  de  décem- 
bre jusqu'en  avril.  La  marmotte,  ne  produit  qu'uhe 
fois  par  an  ;  sa  portée  n'est  que  de  quatre  ou  cinq 


Marmotte. 


.'t 


*i 


petits.  La  marmotte  en  captivité  est  fort  douce  et 
s'attache  même  à  son  maître  ;  elle  est  d'une  exces- 
sive propreté,  et,  comme  le- ch^t,  se  met, à  l'écart 
pour  faire  ses  ordures.  On  sait  que  la  marmotte 
sert  de  gagne -pain  aux  petits  Savoyards,  qui  la 
montrent  comme  une  curiosité.  Les  marrnottes  de 
l'Amérique  sont  plus  garnies  de  poils  et  d'unr  plus 
beau  gris  oué  celles  de  l'Europe.  Les  marmotter  dvt 
Kam^hallca  sont  remarquables  par  la  bigarrure' 
de  leur  peau,  j  Sorte  de  coiffure  de  femme  qui  con- 
siste en  un  mouchoir  qui  enveloppe  la  tête.  Cette 
coiffure ,  disgracieuse  chez  les  femmes  de  Paris  et 
de  quelques  provinces,  est  pleine  de  grâce  sur  la 
tête  des  jeanes  filles  de  Bagnères,  d'Arbanalts,  de 
Bordeaux,  de  Bayonne  et  autres  cantons  de  la 
Guienne  etde  la  Gascogne,  et  surtout  chez  les  créoles. 

MARMOTTER,  v.  a.  (ràd.  marmot).  Prononcer 
confusément  e|  efttre  ses  dents.  Marmotter  des  pa- 
tenôtres. One  tnarmol/ei- vous  là?  On  les  mène  %'en- 
nuyerà  l'église,  en  leur  faisant  tticessamment  mar- 
motter des  prières.  (J.iJ.  Rous?!)  |  Absol.  Marmot^ 
ter  sans  ce^se.  Ne  fairé'que  marmotter.  Il  marmotte 
entre  ses  dents.  Le  curé  marmottait  sans  cesse. 

MARMOUSET^  s.  m.  (dim.  de  marmot).  Petite 
fîgvre  grotesque.  C'est  un  faiseur,  un  marchand  de 
marmousets.  l'Espèce  de  chenet  de  fonte  eh  forme 
de  prisme  triangulaire,  dont  une  extrémité  est  or- 
née d'une  figure  qnelconaue.  |  Par  dérision,  Petit 
garçon,  petit  homme  mal  bâti.  Taisefe-vous,  mar-^ 

rnousel.  Ln  ces  deux  derniers  sens  il  »un  féminin. 

.  ''^., .  '.  .■;'    „  4     . 

.'        VDame  adorable  ou  non, - 

Visibles  deilcs  ou  franches  marmousettes.  * 

•'•.V,-;'^',;.''M.;n»^V/>   ■    ,  -  (SCARaON.)    ^^^r--^^    ' 

j  Côn*pirafiondMmôrmou«e<«,  Conspiration  de  quel- 
ques jeunes  seigneurs,  pous  Louis  XIIL  Richelieu 
la  ruina  par  ce  nom  ridicule;^;  ..n^^^ît^y,  ^-^  ^/ -i 
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MARNAGB,  i.  m.  Action  de  marner  les  terres,  .  :.  v 
de  les  amender  au  moyen  de  la  marne  ;  résultat  de  I 
cette  opération.  Bon  mamage.  <  '  • 

MARNE,  s.  f.  (du  làt  marna,  marne).  Terre  oaU  * 
oairç  mêlée  d'arffile  e(  môme  de  quarts,  dont  on  le 
sert  pour  amender  les  terres.  Elle  prend  diversea 
dénominations,  suivant  la  partie  oui  domine  dans    ; 
sa  composition  ;  ainsi,  lorsque  le  caloaire  y  entre  eu  ^ 
plus  grande  quantité,  on  la  nomme  marm  cakain 
ou  terre  hlartche  :  elle  peut  s'émietter  à  Pair  et  à  U 
gelée;  si  6'est  l'argile,  on  la  nomme  mams  argi^ 
leuse  ou  terre  forte .  elle  est  douce  et  grasse  au  lou- 
cher ;  et  lorsque  le  sable  s'y  trouve  Mondamment» 
c'est  la  marne  siliceuse,  touiours  friable  et  s'éeri^ 
sant  entre  les  doigts.  On  distingue  facilement  la 
mafne  de  l'argile,  dont  les  caractères  extépeara 
sont  d'ailleurs  les  mêmes,  en  ce  qu'elle  fait  effef«; 
vescence  dans  les  acides,  quel  que  soit  le  mélange. 
Cette  roche,  très-commune  dana  la  nature,  se  trouve     r 
à  peu  près  dans  tous  les  éta(ras  des  terrains  secon- 
daires ;  elle  forme  des  lits  ou  des  bancs  d'une  épaia- 
seur  plus  où  moins  grande,  alternant  fréquemment 
avec  des  calcaires  ou  des  argiles.  Les  diverses  et-      { 
pèces  de  marne  se  distinguent  par  leur  couleur,  leur 
texture  et  les  substances  minérales  qu'elles  renfer-       ' 
ment.  Leurs  couleurs  sont  très-variées  :  le  jaune , 
le  vert,  le  rouge ^  le  gris,  qui  forment  leurs  prin-  ' 
cipales  nuances,  sont  dus  aux  oxydes  de  fer  et  de    , 
manganèse  ;  on  en  connaSt  aussi  de  tout  à  fiait  blan- 
ches. La  texture  est  tantôt  compacte,  tantôt  feuil-    '^. 
letée  et  compacte.  Elles  renferment  surtout  du  mica, 
de  l'oxyde  de  manganèse,  le  quartz  ou  silex,  la  ma^^ 
gnésite,  etc.  On  emploie  la  marne  argileuse  délayée  ^ 
dans  l'eau  aux  mênies  usages  que  l'argile  plastique  ^  ! 
elle  entre  dans  la  fabrication  des  poteries»  des  fui- 
les ,  de  la  verrerie ,  etc.  ;  mais  l'usage  le  plus  fré-  ^. 
ouent  de  la  marne  est  celui  destiné  à  l'arneademeni/ 1 
aes  terres.  Mais  il  faut  avoir  ffrand  soin  d'appro«| 
prier  l'espèce  et  la  qualité  de  m  marne  à  la  naturof 
du  sol  :  il  ne  faudrait  pâa,  par  exemple,  jeter  de;^  /^ 
la  marne  argileuse  sur  un  terrain  qui  aurait  cette|^ 
nature,  ou  de  la  marné  calcaire  sur  un  terrain  de     w 
tsraie  sec  et  aride,  ni  dé  la  marné  siliceuse  sur  un Ç 
sol  sablonneux  et  léger.  L^s  marnes  sont  quelttie»?;* 
fois  riches  en  débris  organiques  fossiles  ;  ainsi,  celles 
des^  environs  d'Aix,  en  Provence,  contiennent  une 
grande  quantité  d'insectes  ou  de  poissons;  cellesi^ 
des  environs  de  Paris  renferment  des  coquilles  ma- 
rines et  lacustres.  |  Marne  à  foulon,  Variété  de  marne  \- 
résultant  de  la  décomposition  des  laves  par  les  va-    ^ 
peurs  sulfuriques  des  terres  alumineusesi  par  les  va- 
peurs aqueuses;,  et  par  une  désagrégation  spontanée .: 
de  Jours  parties  intégrantes  attribuée  à  des  agents^ 
naturels  qui  nous  sont  inconnus.  Cette  marne  esty 
excessivement  soluble  dans  l'eau,  très-savonneuse,^^/ 
ce  qui  la  fait  employer  pour  les  apprêt!  des  draperies.i 

MARNE.  Géogr.  Rivière  de  France,  qui^prend  sa  ^ 
source  près  du  hameau  de  la  Marnotte,  à  5  kilom. 
S.  dé  Langres  (  Haute -Marne  ),  trave^e  ce  dépar-^ 
tement,  et,  dans  soncours,  arrose  ceux  de  la  Marne, 
de  TAisne,  de  Seinê-et-Mame,  Seine-et-Oise,  et  en* 
tre  dans  le  départ,  de  la  Seine,  où  elle  se  jette  dan> 
le  fleuve  de  ce  nom.  Sa  course  est  capricieuse,  ses 
détours  sont  nombreux  ;  elle  fuit. dans  la  plaiité,  se' 
replie  sur  elle-même  pour  mieux  dessiner  les  oo-^»^ 
teaux  couverts  de  vignes  qui  la' dominent  et  oui^ 
sopt  d'un  aspect  enchanteur.  Elle  est  navigable  de- 
puis Saint-Dizier,  une  bonne  partie  de  Paikinée ,  et 
transporte  k  Paris  tous  les  pronduit;^  de  son  littoral, 
tels  que  le  fer,  le  bois  de  construction,  de  char»? 
pente,  de  chauffage,  le  charbon,  les  i^rains,  les 
vins,  le  chanvre,  les  bouteilles,  les  cloches  pour^ 
les  jardins  et  les  paniers  d*osier.  |  Département  de* 
la  Marne.  Ce  département,  qui  comprend,  outre  le 
Rémois,  une  portion  d|e  la  Champagne  proproiient 
dite  et  de  la  Champagiie-Pouillense,  est  borné  au  N. 

Sar  le  départ,  dés  Ardennes ,  à  l'E.  par  le  départ, 
e  la  Meuse,  au  S.  E.  par  celui  de  la  Haute-Marne, 
au  S.  par  celui  de  l'Aube,  à  l'O.  par  ceux  de  Seine-et- 
Marne  et  de  l'Aisne;  817,087  hectares  ;  390,809  ha- 
bit.; chef-lieu,  Châlons-sur-Marne.  Montagnes  1^ 
1*0.,  pierres  meulières,  tourbières.  Sol  crayeux  et 
aride  au  N^,  mais  fertile  au  S.  Les  principales  ri- 
vières de-ce  département  sont  la  Seine,  la  Marne  et 
l'Aube.  On  y  cultive,  selon  la  nature  du  sol,  le  sei- 
gle, rorge>  le. sarrasin, des  melons  renommés,  le 
chanvre,  le  lin,  les  plantes  oléagineuses  et  lés 
osier%,  Lei  vins  qu'on  récolte  dans  ses  montagnes 
sont  très -'estimés  et  font  la  principale  richesse  du 
pays  ;  les  expéditions ,  tant  dans  l'intérieur  de  la 
France  qu'à  1  étranger,  sont  très  considérables,  sur- 
tout en  vins  mousseux  d'Aï,  Cormières,  Yergv  et 
Vergenay^  Dés  prairies  et  des  pâturages  s'éten4ent 
le  long.dQ  ses  ri^rières  et  nourrissent  un  grand  rièm- 
bre  de  moutons  anglais ,  métis ,  et  du  pays  ;  on  y 
élève  aussi  des  chèvres  du  Thibet.  Industrie  active  | 
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lainages  variés,  dits  articles  de  Reims;  bonneterie, 
papeterie,  mégisserie,  verreries,  etc.  Ce  départe- 
ment forme  deux  diocèses ,  rarcVievêché  de  Keims 
etrivêclié  de  Chftlons.  Il  est  divisé  en  5  arron- 
dissements (Châlons-sur-Marne ,  Ëpernay,  Reims, 
Sainte-Menehould ,  Vitry-lc-Français),  32  cantons 
et  665  communes.  |  DefKiriement  de  la  Haute-Marne, 
Ce  département,  formé  de  la  partie  S.  £.  dç  l'an- 
cienne  Champagne,  est  borné  au  N.  par  le  départ, 
de  la  Meuse ,  à  VE.  par  ceux  de  la  Marne  et  des 
Vosges,  au  S.  £. par  celui  ie  la  Haute-Saône^  au  S. 

f^ar  celui  de  la  Côte-^rOr, [  et  à  TO.  par  celui  de 
'Aube;  725,043  hectares |  259,096  habit,;  chef- 
lieu,  Chaumont.  Il  est  traversé  au  S.  £.  par  une 
chaîne  de  montagnes  qui  lie  joint  au  N.  E.  aux 
monts  Faucilles,  et  fMi  S.  à  ceux  de  la  Côte-d*Or. 
Toutes  les  rivières  dont  ce  ^département  est  arrosé 
descendent  de  cette  montagne,  sur  le  plateau  de 
laquelle  Langres  se  trouve  placé;  les  principales 
sont  :  TAube  et  la  Marne.  iJe  territoire  de  la  Haute- 
M irne  offre  de  belles  vallées^  des  plaines  fertiles, 
où  Ton  rencontre  quelques  étangs.  Toutes  sortes  d^ 
grains  ;  fruits,  légumes,  navette,  gaude^  moutardj! 
chanvre;  bois  ;  gros  et  menu  bétail,  dindons,  abeil- 
les. Beaucoup  de  mines  de  fer  ;  haut  s- fourneaux , 
martinets,  fonderies,  Bleries  pour  le  fer;  fabriques 
de  limes,  râpes,  outils,  poêles  à  frire;  la^<K)Utelle- 
rie  de  Langres  et  de  Nogent-le-Roi  eat^très-esti- 
mée.  Ce  département  est  c^ivisé  en  S^arrondisse- 
ments  (Chaumont,  Langres^  VassyVzS  cantons  et 
550  communes.  |  Canal  de  la  Marne  au  Rhin,  Canal 
qui  réunit  les  vallét^s  de  la  Marpe,  de  la  Meuse,  de 
la  Moselle,  de  la  Meurthe,  deJa  Sarre  et  du  Rhin. 
Il  a  en  tout  315  kilom.  de/développement.  Com- 
mencé en  1841,  il  a  été  a^evé  en  1852. 

MARNER  1  v.  a.  Kéufl^ndre  de  la  marne  sur  les 
terres  dans  le  but  de  les/amender.  Marner  un  champ. 
Il  sei^it  utile  de  manier  ces  terres.  |  V.  n.  Mar.  ée 
retirer, -en  parlant/de  là  mer.  I^  mer  marne, 

MARNERON/s.  m.  Ouvrier  qui  travaille  dans 
une  marnièrey/ 

MARNEUX,  EUSE,  adj.  De  la  nature  de  la 
marne,  qiiren  renferme.  Terre  marneuse.  Les  lieux 
exposéSyAu  nord  produisent  le  nneilleur  st^cre  ;  les 
terrains  tn^mftiJT  en  donnent  davantage j;(i||^rtml.) 

MARNIÈRE,  s.  f.  Carrière  de  marne;  lieu  d*oii 
VoiQ^tire  de  la  marne.  Ouvrir  une  mamière,  Creu- 

r  une  marnière.  Il  y  a  une  bonne  tnamière  près  de 
ce  village.  La  marnière  est  en  grande  exploitation. 

MAROC  (de  Meracaçh,  la  ville  parée  ou  embel- 
lie). Ville  de  TAfrique  septentrionale,  capitale  de 
Tempire  de  Maroc ,  sur  la  rive  gauche  du  Tensif , 
dans  une  belle  plaine  couverte  de  palmiers  ;  environ 
60,000  habit.  Très -bel  aspect  de  loin;  mais  ^  au 
dedans,  les  rues  sont  étroi tes, \ sales  et  hideuses. 
^On  y  remarque  le  palais  impérial  et  ses  jarlins,  le 
Kais.<eria  (ou  bazar)  ;  trois  mosauées  (doat  une,  1*^ 
Koutoubia^  a  une  tour  de  toute  beauté),  le  Bel~Abbas 
{oix  est  un  hôpital*  pour  quinze  cents  malades),  le 
V  %  Méçhauar,  ou  plaCe  d'audience.  Célèbre  fabrique  de 
'maroquins.  Maroc  fut  fondé  en  1072  par  les  Al  mo- 
ravides,  et  parvint  bientôt  à  une  haute  prospérité. 
Suivant  les  Maures,  on  y  comptait  1,000,000  d'ha- 
bitants, nombre  qu'on  peut,  sans  crainte'  de  se  trom- 
per, réduire  au  tiers.  Aujourd'hui  l'empereur  réside 
au  moins'aussi  souvent  à  Méquine2  qu'à  Maroc.  | 
Empire  de  Maroc,  État  de  l'Airiaue  septentrionale, 
le  plus  vaste  de  tout  le  Maghreb,  et  probablement 
de  toute  l'Afrique,  borné  à  VE.  par  l'Algérie,  au  S. 
par  le  Sahara,  des  deux  autres  côtés  par  la  mer 
<  (  Méditerranée  et  Atlantique  ).  On  y  distingue  les 
royaumes  de  Maroc,  de  Fez,  de  Sous,  de  Tatilet  et 
le  pays  de  Darah  ;  8,000^,000  d'habitants  environ 
(Berbères,  Maures,  Arabes,  Juifs,  Nègres,  etc.); 
capitale,  ^ffl^oc.  Villes  principales  :  Méquinez,  Fez, 
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\^      vée  est  le  Miïtsin  (3,500  mètres).  Cours  4'eau  as- 
"^     sez  nombreux,  mais  qui  se  dessèchent  l'jété.  Climat 
très-chaud,  que  tempèrent  pourtant  les  yènts  de  la 
mer  et  les  montagnes.  Grande  fertilité.  Mines  dé 
fer,  étain,  cuivre,  antimoine.  Beaux  chevaux,  ma- 
roquins très -estimés,  sivrtout  ceux  qui  sont  teints 
en  jaune  (le  nom  de  ma rogiitiu  vient,  comme  on  le 
▼oit;  de  Maroc),  J^'empire  de  Maroc  occupe  l'em- 
placement de  l'ancienne  Mauritanie  Tingitane  et 
d'une  faible  partie  de  la  Mauritanie  Césarienne. 
Cette  contrée  obéij^  suocessivement  aux  Romains, 
;àux  Vandales,  aux  Grecs,  puis  aux  Arabes  (dès  le 
I  ^^;,|:  [/'^^^       siècle). lie  Maroc  fiit  en  1051  enlevé  aux  kha^ 
>SÎ!ti/  lifes  ffttlmites  par  les  Alçioravides,  qui  étendirent 
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de  Mahomet  ;  cette  dernière  dynastie  règne  encore 
aujourd'hui  sur  le  Maroc.  Les  souverains  du  Maroc 
prennent  le  titre  de  sultan  pu  dyémpereur.  Souvent 
attaqué  par  Jes  Portugais  aux  xni*,  xiv*et  xv*  siè- 
cles, le  Maroc  commença  à  être  plus  tranquille  après 
la  sanglante  défaite  d'Aleaçar  Quivir  n578).  Au 
commencement  du  siècle/âemiW  /  le  Maroc  éten- 
dait encore  son  autorit^usqu'àTombouctou,  mais 
il  déchoit  chaque  jbui^;  il  a  récemment  perdu  une 

fraude  partie  du  royaume  de  Sous.  Hostiles  à  li^ 
rance  depuis  la/conquête  d'Alger,  les  Marocains 
nous  ont  attamïés  à  l'rmproviste  en  1844  :  ils  ont 
auuitôt  été  sévèrement  châtiés  à  Isly,  à  Tanger  et 
à  Mogador^Xes  Espagnols  conservent  sur  les  côtes 
de  l'empiré  de  Maroc  plusieurs  villes  conquises'  dès 
le  xvi*^ècle ,  et  dont  ils  ont  fait  des  présides  ou 
lieux  de  déportation;  telles  sont  Ceuta^  Penon-de- 
Véle;^  Alhucemas  et  Melilla.  La  possession  de  ces 
pr^ides  a  donné  lieu  à  plusieurs  conflits  entre  le 
Maroc  et  l'Espagne,  et  entin.  en  1860,  à  une  guerre 
Sérieuse,  à  la  suite  de  laquelle  le  sultan  vaincu  se 
vit  imposer  d'énormes  contributions  :  Tanger  fut 
pris  et  retenu  comme  le  gage  du  payement  dé  la 
somme  convenue. 

MAROCAIN,  AINE,  adj.  et  s.  Habitant,  habi- 
tante du  Maroc  ;  qui  appartient  au  Maroc  ou  à  ses 
habitants.  Un  Marocain,  Les  Marocaines,  Prince  ma- 
rocain. Troupes  marocaines.  Villes  marocaines, 

MAROLLES.  Géogr.  Village  de  France  (Nord). 
Commerce  de  fromages  estimés.  |  S.  m.  Petits  fro- 
mages fabriqués  à  Marolles.  De  bons  maroUes. 

MARONITE,  adi.  et  s.  Petit  pièuple  de  la  Syrie, 
qui  habite  le  pachalik  de  Tripoli,  le  Liban  et  l'Anti- 
Liban,  entre  les  Nozaïris  au  N.  et  les  Druses  au  S. 
Ils  occupent  presque  tout  le  Kescaouan^  et  sont  au 
nombre  d'environ  400,000.  Ils  vivent  presque  in- 
dépendants, quoique  soumis  à  la  Turquie  ;  ils  sont 
depuis  les  il'oisa  les  sdus  la  protection  de  la  France. 
Les  Maronites,  dont  il  est  déjà  question  i^u  vi*  siè- 
cle, professaient  les  principes  religieux  qui  ont  été« 
prêches  parmi  eux,  a  cette  époque^  par  un  moine 
nommé  Maron^  principes  qu'on  accusait  de  mono- 
thélisme.  La  constitution  des  Manmites  est  celle 
d'une  république  militaire.  Ils  se  rapprochent  dee 
anciens  Arabes  par.  la  simplicité  de  leurs  mœurs. 
Ils  vivent  des  fruits  de  leur  sol  et  des  produits  de 
leurs  vignes.  Leurs  cérémonies  religieuses  rappel- 
lent celles  de  TÉglise  grecque.  Depuis  le  xii«  siè- 
cle, ils  se  sont  réunis  plus  d'une  fois  à  TËglise  ft>- 
maine,  mais  en  conservant  plusieurs  de  leurs  usa- 
ges particuliers,  tels  que  le  mariage  des  prêtres  et 
l'emploi  de  la  langue  arabe  daas  le  service  divin. 
Le  chef  des  Maronites  porte  le  titre  de  patriarche 
d'Antiochèet  étend  sa  juridiction  surTvr,  Damas, 
Tripoli,  Alep  et  Nicosie  (Chypre)  ;  tous  les  dix  ans^ 
il  rend  compte  au  pape  dé  la  situation  de  son  Église^. 
De  son  côté,  le  pape  entretient,  à  Rome^  un  colléj^e 
de  prêtres  maronites ,  qui ,  du-  reste ,  n'ont  jamais 
pu  parvenir  à  faire  embrasser  franchement  à  ces 
anciens  sectaires  l'esprit  de  FÉgUse  romaine.  Les 
Maronites  sont  toujours  en  lutte  avec  les  Druses, 

2ui  habitent  comme  eux  le  Liban.  Les  Druses,  ai- 
es des  Turcs,  en  onLfait  en  1860  un  horrible  mas- 
sacre,, qui  a  nécessité  l'intervention  diplomatique' 
de  l'Europe  et  un  envoi  de  troupes  de  la  part  de  la 
France .  Lesifaront/e^t  sont  aussi  féroces  que  les  Druses. 
MAROQUIN,  t.  m.  (de  i^roc,  pays  d'où  Von  a 
tiré  les  premiers  maroquins  introduits  en  France). 
Peau  de  bouc  ou  de  chèvre,  préparée  par  un  pro- 
cédé particulier  de  tannage  et  mise  en  couleur  du 
côté  de  la  fleur  (l'épiderme).  Maroquin  du  Levant. 
Jfaro^utn  de  Baroarie.  Maroquin  àç  gros  grain.  Ma- 
roquin de  g^in  délié.  Maroquin  rouge,  citron^  jaune, 
violet,  noir,  etc.  Pantouties  de  maroquin,  Uq  livré 
relié  en  maroquin.  La  France,  l'Angleterre  et  l'Es- 
pagne fabriquent  d'excellents  maroquins,  \  Toute 
peau  façonnée  à  la  manière  du  maroquin,  j  Papier 
de  maroquin,  Papier  de  couleur  apprêté  de  manière 
à  ressembler  au  maroquin.  |  La  fabrication  du  ma- 
roquin, comme  l'indique  ce  .lom,  est  originaire  du 
Maroc  ;  c'est  du  moins  de  ce  royaume  qu'on  a  long- 
temps tiré  les  peaux  ainsi  appr|tées.  Postérieure- 
ment on  en  a  fait  venir  de  Cnypre,  de  Diarbékir, 
d* Astrakan,  où  on  le  préparait  par  un  ipoyén  ana- 
logue à  celui  eniployé  au  Maroc  ;  enBn,  depuis  le 
milieu  du  xViii«  siècle^  cette  fabrication  a  été  im- 
portée en  France  ;  et  dans  les  fabriques  qui  s'y  jsont 
étabhe^,  on  a  simpliBé  ce  genre  de  travail^'  et  on 
y  a  introduit  4^^  améliorations  qui  permettent  de 
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Vi^^  ./  c^^    p^^^^  Les  Almoravides  y  furent  remolacésô  sue^  . 

ccssivement  par  les  Almohaies ,  par  m  Mérlnites 
et  enfin  par  les  Sckérifs ,  qui  se  prétendaient  issus 
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ivrer  ces  pe^^  a  des  prix  tellement  modérés  qu'el- 
os'  n'ont  rien  à^'edouter  de  la  concurrence  étrangère. 
MAROQU1NÉ,  Ée;  part,  Qui  À  été  a|j>prêté  en 
façon  de  maroqiiin.  Du  veau  maro^aiW.       ' 

MAROOUINER,  v.  a.  f  açoliuer J^jieau  de  veau 
ou  celle  de  moiiton  en  maroqutm''||lror/iimfr  une 
peau«  Maroquimr  du  moi 
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MAROQUTNERIR,  i.  f.  Art  d'apprêter  le  maro- 
quin. I  Commerce  de  maroquin.  |  Atelier  de  ma- 
roquinier. Diriger  une  maroquinerie.  \  Garon  fut  le 
premier  qui  établit  à  Paris ,  au  xviii*  siècle ,  une 
manufiEiCture  de  maroquinerie,  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine.  Il  y  a  plusieurs  maroquineries  à  Paris. 

MAROljLlNIER,  1ÈRE,  S.  Celui,  celle  qui  fa- 
çonne les  peaux  en  maroquin.  Les  maroquiniers  de 
Paris.  La  corporation  des  maroquiniers. 

MAROT  (clément).  Poète  français,  né  à  Cahors 
en  1495,  était  iils  d'un  valet  de  chambre  de  Fran- 
çois I*^  et  fut  d'abord  placé  lui-même,  en  qualité 
de  valet  de  chambre,  auprès  de  MargucHte  ae  Va- 
lois.-sœur  du  roi.  Il  suivit  François  l**^  dans  son 
expédition  d'Italie,  et  fut  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Pavie  (15Î5).  De  retour  en  France,  il  fut 
enfermé  dans  les  prisons  du  Châtelet,  comme  ac- 
cusé de  partager  les  opinions  des  réformés  ;  il  en 
sortit  en  15.6,  mais  fut  bientôt  après' contraint  de 
fuir,  et  se  retira  dans  le  Béarn,  puis  à  la  cour  de 
Ferrare,  et  h  Venise  ;  il  parvint  à  rentrer  en  France 
pour  quelques  années;  mais,  ayant  excité  de  nou- 
velles plaintes  du  clergé  par  la  publication  de  ses 
Psaumes,  il  se  retira  à  Genève,  et  entin  à  Turin,  ou 
il  mourut  dan«  l'indigenoe,  eu  1644.  Marot  avait 
l'esprit  enjoué  et  plein  de  saillies  ;  son  style  a  un 
charme  particulier  qui  tient  surtout  à  un  certain 
abandon^  à  la  naïveté  de  l'expression  et  à  la  déli-* 
catesse  des  sentiments.  Personne  n'a  mieux  connu 
que  lui  le  ton  qui  convient  à  l'épigramme  et  n'a 
mieux  omnié  la  plaisanterie.  Ses  poésies  consisteivt 
en  épltres,  rondeaux,  ballades,  épigrammes.  Imitez 
de  Marot  l'élégant  badinage.  (Boileau  ) 

MAROTIQtTE,  adj.  Imité  de  Marot.  Style  maro- 
tiqiie.  Vers  marotiques,  Éuître  marotique.  Le  style 
marolique  employé  avec  choix  et  sobriété  dans  les  • 
genre!  qui  le  comportent^  tels  que  le  conte,  Tépi- 
grammé ,  l'épltre  badine  et  toiit  ce  qui  tient  au  . 
genre  familier,  contribue  à  la  naïveté  et  à  la  pré- 
cision. La  Foutaine  eii  a  fait  usage  avec  beaucoup 
de  succèji  dans  ses  contes,  et  V^  juditoieui^emcMt  . 
exclu  de  ses  fables/  oî:  la  morale  et  la  raison  n'ad- 
mettent point  cette  bigarrure  ;  et  où  les  animaux 
qu^il  introduit  devaient  parler  la  même  langue.  Vol- 
taire s'en  est  servi  avec  ce  gbût  exquis  qui  savait 
distinguer  les  ntiances  propres  à  chaque  sujet.  Le 
style  marotique  permet  de  retrancher  les  articles 
et  les  pronoms,  comme  on  les  retranchait  au  temps  ' 
de  Marot,  ce  qui  donnait  à  la  phrase  nne  allure 
plus  vive  11  permet  une  espèce  d'inversion  qui  ne 
convient  pas  au  style  sérieux  et  quelques  construc- 
tipns  anciennes  que  notre  langue  empruntait  du  la- 
tin, avant  qu'elle  eût  une  syntaxe  régulière.  Ces 
formes  vieillies  ont  l'avantage  de  nous  rappeler 
le  premier  caractère  de  notre  langue,  qi^i  était  la 
naïveté,*et  d'ailleurs  tout  ce  qui  est  ancien  prend  à 
nos  yeux  un  f^ir  de  simplicité^  parce  que  réléganco 
est  moderne.  Le  style  marotique  est  un  mélange  de 
la  pureté  de  notre  langue,  avec  la  difformité  de  celle 
qu  on  parlait  il  y  a  deux  cents  ans.  (Voltaire.) 

MAROTISME,  s.  m.  (rad.  Marot).  Manière,  style 
de  Marot.  |  Imitation  du  style  de  Marot.  * 

MAROTTE,  s.  f.  (pour  merollf,  petite  mère,' pe* 
tStif  poiipée).  Sceptre  terminé  par  une  tête  grotes- 
que coinée  d'un  capuchon  bigarré  et  garni  de  gro^ 
lots.  C'est  l'attribut  de  la  Folie.  La  marotte  est  1^ 
sceptre  avec  lequel  la  sottise  commande  à  la  plus 
grande  partie  de  l'univers.  Ceit  à  tort  que  l'on  re- 
présente Momus  aveq  une  marotte,  cet  attribut  ne 
se  trouve  sur  aucun  monument  ancien,  et  ne  date  . 
qne  du  moyen  âge.  |  Fig.  Objet  de  quelque  affec-.; 
tion  déréglée.  11  est  coiffé  de  cette  femme,  c'est  sa 
marotte.  Il  ne  s'occupe  que  de  médailles,  c'est  sa 
marotte   A  ce  que  je  vois,  sa  marotte  est  la  vôtre. 
(Piron.)  Chaque  siècle  a  sa  inaro/l«   (Voltaire.) 

MAROUFLE,  S.  m.  (rad.  maraud).  T.  d'injure 

et  de  mépris.  Fripon,  malhonnête  homme,  rustre. 

.  C'est  un  maroufle.  C^ue  noui  \e\x\<ie  maroufle?      • 

Un  mofmi/lé  à  Ijlesace, 
Dan%sa  crasse  orgueilleuse,  à  clyirge  au  genre  humain, 
.Vil  fût  bêché  la  terre,  eût  servi  son  prochain:     -^ 

r  .  ^     '  IV01.TA1***)     .4i'^''''^ 

.  f.  Colle  très-tenace  dont  les  çem- 
.ur  marouller^  ^ .  ?^  w:  ^^  . 

_.„, , ,  V.  A  T.  de  peintre.  Coller  la fone 

d'un  tableau  sur /ime  tiutre  toile,  sur  un  pauri^u  de  , 
bois,  ilur  une  rodrUille:  Muroufler  une  toile.  On  tjw-    ^ 
roufle  les  taibleftux  pour  les  garantir  de  Thumidité./^ 
'  I  Coller  derrière  un  panneau  de  lambris  de  la  toilis 
de  la  filasse ,  ou  tout  autre  corps  résistant ,  pont 
empocher  les.planches  du  panneau  de  ^^^i^l!^T^ 

MAROZZÎA.  Courtisane  romaine,  tijle  de  Thôo- 
dora.  Sa  beauté,  ses  eharmes,  son  esprit  et  ses  ri- 
ohesses  lui  donnèî^ntnin  grand  crédit  iur  1m  pin» 
grands  seigneurs  de  Rome,  et  elle  se  servit  de  ion 
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pouvoir  pour  satisfaire  son  ambition.  Pendant  plu- 
sieurs années  elle  put  faire  et  défaire  les  pa[5es  à 
sa  fantaisie  :  elle  se  rendit  maîtresse  de  la^  ville, 
fit  élire  Sergius  III  (904),  AnasUse  III  (911),  Lan- 
don  (dld).  tit  déposer,  en  928,  Jean  X,  qui  avait 
été  élu  par  rinfliience  de  sa  sœur  et  de  sa  rivale, 
et  fit  nommer  pape,  en  931,  son  jeune  fils  Jean  Al, 
qu'elle  avait  eu  du  duc  de  Spolette  et  avec  leouel  elle 
avait  des  relations  incestueuses.  Son  fils  atné,  Albé- 
rie,  finit  par  la  faire  renfermer  dans  le  château  Saint- 
Ange,  où  elle  mourut.  On  ignore  Tépoqne  de  sa  mort. 
MARPRIME,  i.  m.  Nom  que  les  voiliers  donnent 
à  un  poinçon  dont  ils  se  servent  pour  percer  les 
trous  de  la  toile. 

MARQUANT,  ANTE,  adj.  Qui  se  fait  distinguer  ; 
remarquable.  Un  homme  marquant.  Personne  mor- 
quanU»  Une  idée  marquante  |  Substantiv.  Les  mar^ 
quants^  Se  dit,  au  jeu  de  Timpériale,  des  figures  et 
du^pt  d'atout.  J'ai  cinq  marquants  dans  mon  jeu. 
MARQUE,  s.  f.  (de  rallem.  mark,  trace).  Tout 
ce  qui  désigne,  distingue  une  chose,  qui  peut  em- 
êcher  de  confondre  une  chose  avec  une  autre  de 
a  même  nature.  |  Empreinte  ou  toute  autre  figure 
qu'on  fait  sur  une  chose  pour  la  reconnaître  ou  la 
distinguer  d'une  autre.  J  ai  fait  une  marque  à  cet 
objet.  La  marc  y  0  des  étoffes.  La  marque  du  papier. 
Mettre,  là  marque  sur  de  la  vaisselle.  La  ma r^uf  des 
clievaux  de  tel  haras.  La  marque  de  Torfévre.  La 
marque  du  contrôle.  |  Se  dit  particulièrement  en  ce 
sens,  dans  le  commerce,  de  l'çmpreinte  qu'une  mai- 
son a  choisie  pour  empêcher  de  confondre  ses  mar- 
chandises avec  celles  Qui  sortent  d'autres  ateliers 
.  Les  marques  étaient  déclarées  obligatotres  par  la 
plupart  aes  statuts  des  corporations.  La  loi  du 
IB  germinal  an  ix,  dans  les  art,  16,  17  et  18,  les 
reconnaît  comme  un  droit  pour  chaque  manufac- 
ture ou  artisan  ;  elle  punit  toute  usurpation  de  con- 
trefaçon des  mêmes  peines  que  le  ùlvlx  en  écriture 
privée.  Elle  déclare  contrefaites  celles  qu'on  aura 
fait  précéder  des  mots  façon  de;  mais  en  ne  don- 
nant action  au  propriétaire  de  la  marque,  que  s'il 
Fa  fait  connaître  pt*éislablement  et  d'une  manière 
légale  par  [le  dépôt  d'un  modèle  au  greffe  du  tribu- 
nal de  commerce.  Le  décret  du  11  juin  1809;  art.  5, 
veut  que  cette  marque  soit  distincte  et  déposée  au 
secrétariat  des  conseils  de  prud'hommes  appelés  à 
constater  sa  suffisance,  en  laissant  le  tribunal  de 
commerce  juge  des  contestations.  Enfin,  la  loi  du 
18  juillet  1824,  modifiant  celle  de  l'an  xi,  punît  la 
falsification  des  marques  du  commerce  de  la  peine 
de  Temprisonnement  pendant  trois  mois  au  moins, 
.un  an  au  plus,  et  d'une  amende  qui  iïb  pourra  ex- 
céder le  quart  des  restitutions  et  dommages-inté- 
rêts, ni  être  au-dessous  de  50  francs,  le  tout  con- 
formément à  l'art.  423  du  code  pénal.  A  ces  çon- 
*  ditions,  la  marque  est  presque  uniquement  d'intérêt 
privé.  EUe  permet  aux  producteurs  de  garantir  et 
de  défeitdre  leur  bonne  réputation,  qui  est^  sans 
contredit,  une  précieuse  propriété,  mais  le  public 
est  tout  à  fait  odblié.  L'opmion  des  hommes  les 
.  plus  compétents  ne  tarda  pas  à  réclamer  la  mar- 
.  que  obligatoire;  un  projet  de  loi  présenté  par  le 
gouvernement  à  la  chambre  des  pairs,  en  1845, 
dontia  lieu  à  cette  opinion  de  se  produire  ;  mais  elle 
ne  fat  pas  favorablement  accueillie.  En  1846,  le 
conseil  général  de  la  Seine  discuta  la  questionj  il 
émit  le  vœu  que  la  marque  Hit  législativement  dé- 
clarée obligatoire  pour  tous  les  produits  suscepti- 
'  bl^s  de  la  recevoir.^  Vers  la  même  époque,  le  con- 
gres scientifique  de  Reims  et  la  société  d'encoura- 
gement se  joignirent  à  ce  vœu.  La  moralité'de  cette 
opinion  est  évidente,  et  les  résultats  de  l'expérience 
prouvent  que  la  marque  facultative  n*a  jamais,  de- 
'  puis  qu'elle  existe,  em[)êché  aucune  fraude.  Il  fisut 
donc  répudier  la  méthode  qui  permet  de  tromper 
l'acheteur,  et  adopter  celle  qui  fer^de  la  sincérité 
et  de  la  probité  les  bases  nécessaires  de  toute  trans- 
action commerciale.  La  marque  obligatoire  appo- 
sée par  les  corporations  avait  l'avantage  de  garant- 
tir  fa  matière  première  et  lé  mode  de  son  emploi. 
.  Le  seul  inconvenieia  qu'on  puisse  luî^  reprocher  est 
d'étouffer  tout  perfectionnement,  puisque  cette  mar- 
qiie  était  refusée  à  tout  ce  qui  n'était  pas  selon  Tu- 

-     sage  établi.  Au  lieu  de  la  supprimer,  il  eût  fallu 

a\  élargir  l'emploi  en  accordant  une  marque  nou- 

/  velleL  et  spéciale  à  toute'  innovation.  )  Instrument 

•;     avec  lequel  on  fait  cette  empreinte.  Apportez  \%  mar- 
que pour  marqueiMcette  vaisselle.  |  Empreinte ^)i|.e 

.>.  le  gouvernement  Tnet  sur  toutes  les  marchandises 

v     assujetties  à  quelque  contribution,  pour  faire  con- 

,  ^>naître  qu'elles  ont  acquitté  le  droit.  |  Droit  demar^ 

.    ^lif/Ceux  qui  ont  contrefait  lés  marques  destinées 

;     à  être  apposées  au  nom  du  gouvernement  sur  les 

'^^.  diverses  espèces  de  denrées  ou  de  marciiandises,  ou 

;i^^^^^^  fait  usage  de  ces  fausses  marques,  se-. 

*•      ront  punis  de  la  réclusipii.  |  Chiffre  secret  dont  les  | 
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marchands  se  servent  pour  indiquer^aur  leur  mar- 
chandise le  prix  Qu'elle  leur  a  coûté.  Consultez  la 
marque  avant  de  dire  le  prix  des  marchandises.  | 
Impression  juridique  du  fer  chaud  sur  l'épaule  d'une 
personne' condamnée.  Subir  l'exposition  et  la  mar- 
que. Chez  les  Romains,  la  marque,  pour  qu'elle  fût 
plus  apparente,  était  appliquée  au  front  ;  mais  Con- 
stantin ordonna  qu'elle  serait  placée  sur  la  main  ou 
sur  la  jambe.  En  France,  sous  l'empire  du  code  pénal 
de  1810,  rindividu  condamné  à  la  marque'devait  être 
fiétri,  sur  la  place  publique,  par  Tapplication  d'une 
empreinte  avec  un  fer  "brûlant  sur  l'épaule  droite. 
Cette  empreinte  était  les  lettres  T.  P.  pour  les  con- 
damnés aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  la  lettre  T 
pour  les  condamnés  aux  travaux  forcés  à  temps,  F 
pour  les  faussaires.  La  peine  de  la  marque  a  été  abo- 
lie par  la  loi  du  28  avril  1832,  qui  apporta  dans  la 
législation  pénale  des  réformes  que  Topinion  publi- 
quifréclamait  depuis  longtemps.  •  Le  supplice  de  la 
marque,  disait  Barthe^  garde  des  sceaux^  en  exposant 
les  motifs  de  cette  Iqî,  flétrit  l'ân^e  du  criminel  eu 
même  temps  que  son  corps  ;  il  lui  inflige  une  sorte  de 
mort  morale  et  ne  le  laisse  vivre  que  pour  l'infamie  ; 
il  le  pousse  à  Timpénitence  par  le  désespoir.  Parce 
qu'un  homme  fut  coupable  peut-être  un  seul  jour, 
on  dirait  que  le  législateur  a  voulu  lui  interdire  tout 
retour  à  la  vertu.  Ce  supplice  frappe  d'impuissance 
la  réhabilitation,  le  droit  de  grâce  et  jusqu'au  re- 
pentir. »  I  Croix,  signe  par  lequel  un  homme  qui 
ne  sait  point  écrire  supplée  au  défaut  de  sa  signa- 
ture. Le  t(^moin  a  décmré  ne  savoir  signer  et  a  fait 
sa  marque^  \  Trace  que  laissb  sûr  le  corps  une  con- 
tusion ,  ime  jblessure,  ou  une  éruption  de  la  peau. 
Il  porte  encore  les  marques  des  blessures  qu'il  a  re- 
çues à  la  guerre.  1  )es  marques  de  petite  vérole. 
Reine,  de  ton  poignard  connais  du  moins  la  mar^- 
que.  (Racine.)  j  Famil.  Fatre  jtorter  ses  marques  à 
quelqu'un,  Le  maltraiter  de  telle  sorte  que  les  mar- 
ques lui  restent.  |  Trace,  impression  qu'un  corps 
laisse  sur  un  autre  à  l'endroit  où  il  V-a  touché,  où 
il  a  passé.  La  marque  du  couteau.  On  voit  encore 
sur  ce  mur  les  marques  de  l'incendie.  Xa  mar^tif  de 
ses  doigts  est  sur  toutes  les  pages  de  ce  livre.  | 
Tache,  signe  qu'une  personne  ou  un  animal  porte 
en  naissant.  Naître  avec  une  marque  sut;  le  front.  Ce 
chien  a  de  belles  margu^j,  des  marques  rouges  |  Fig. 


^o 


Et  la  plus  prompte  mort,  dans  ce  moment  sévère, 
Deyient  de  leur  amour  lu  marque  la  plus  chère* 

I  Insigne,  ornement  qui  distingue  un  porps,  une 

Eersonne  d'une  autre.  Les  marques  de  leur  dignité, 
•e  mortier  était  la  marque  des  présidents  du  par- 
lement. Les  faisceaux  et  la  kacho  étaient  la  mar- 
que des  grands  magistrats  romains.  Richard,  en- 
fermé dans  la  tour,  remit  au  duc  de  Lancastre  les 
marqjies  de  la  royauté.  (Voltaire.)  [Marque  d^kon- 
neur,  Marque  de  distinction  accordée  par  les  sou- 
verains. I  Dans  un  sens  opposé,  on  dit  Marque  dm- 
famie,  de  totit  ce  qui  procure ,  fait  çonneltre  l'in- 
famie de  quelqu'un.  |  Distinction.  Un  homme  de 
marque.  Des  personnes  de  marque.  Vieux  en  ce  sens. 

Je  découvrais  en  vous  d'assez  illustres  marques. 
Pour  vous  préférer  même  aux  plus  heureux  monarques.  ^ 

(CORNZILLI.) 
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I  Ce  qu'on  e^m ploie  pour  se  souvenir^d'une  chose. 
Faire  une  marçtit  dans  un  livre.  |~  Dans  ce  sens,  il 
se  dit  particulièrement,  à  certains  ieux,  des  jetons 
.qui  servent  à  marquer  les  points  et  les  parties  qu'on 
Çagne.  Donner  une  marque,  des  marques,  j  Jetons, 
hches  ou  tout  autre  signe  que  l'on  met  au  jeu  au 
lieu  d'argent.  Convenir,  en  se  mettant  au  jeu,  de 
la  valeur  des  marques.  II  a  perdu  cent  marques.  | 
Fig.  Signe,  indice.  Èlarque  de  bonheur,  de  uialheur. 
i^uand  un  enfant  est  gai,  c'est  marque  qu'il  se  porte 
bien.  I  Présage.  Marque  de  beau  temps,  de  mauvais 
temps.  Le  silence  absolu  des  oiseaux  qui  se  caohent 
sous  la  fouillée  par  un  jour  nuageux  est  une  mar* 
que  infaillible  que  r9rage  est  près  de  fondre  en  tor- 
rents de  pluie.  I  Preuve ,  témoignage.  Prodiguer 
àe%jmarques  de  tendresse.  Des  marques  d'amitié, 
d'estime,  de  respect,  de  conflance.  La  vertu  d*un 
cœur  noble  est  la  marque  certaine.  (Boileau.)  Je 
suis  bien  sensible  à  la  marque  de  confiance  que  vous 
me  donne?.  (Voltaire.)  Il  leur  donna  des  marques 
pufafliques  de  son  estime.  (Raynal.)  [  Lettres  de  tnar- 
que,  \)n  appelle  ainsi  les  commissions  dont  les  ar- 
mateurs ou  capitaines' de  corsaires  sont  tenus  de  se 
pourvoir,  afln  de  ne  pas  être  confondus  avec  les 
pirates,  et  d'avoir  droit  au  partage  des  prtses  oui 
ont  été  faites  sur  l'ennemi,  conformément  aux  règles 
établies  par  le  droit  maritime^ 

MARQITÉ,  ÉR,  part.  Qui  a  reçu  une  marque, 
une  empilsinte.  Linge *mar(}u«.  Argenterie  marquée. 
J'atténuais  le  monient  marqué  dans  ton  arrêt.  {Bêt 


eine.)  |  Dans  un  sens  particulier,  Évident.  Avoir 
des  soins  marqués  pour  quelqu'un.  |  PafHêr  mUrqué^* 
Papier  timbré.  Le  papiVr  marqi^i  porta  rtmpreiiite 
du  sceau  public  et  la  quittaooiL^u  i^toit  i%  ooiw 
trôle.  I  Fig.  Ce  n'est  pas  que  vcift  ayex  ni  l'un  ni 
l'autre  un  caractère  marqué  dont  on  puisse  an  pre4 
mier  coup  d'oeil  assigner  les  difTérenees.  (J.  J.  Rous^ 
seair.)  I  Ouvrage  marqué  du  bam  eotn,  Oavrmge  très-| 
bien  fait.  Tout  ce  qu'il  fait  est  mmrqué  an  coin  d'un 
homme  supérieur.  (Voltaire.)  La  prose  poétiqna  du 
Télémaque  est  marquée  à  un  coin  particulier,  tl  porta 
l'empreinte  du  génie  de  Fénelon.  (La  Harpa.^  |^ 
Avoir  un  goût  marqué  pour,  Avoir  un  goût  particnw 
lier  pour.  £lle  avait  un  gaûi  marqué  p<mr  ui  musi- 
que. I  Être  marqué.  Avoir  apporté  en  naissant  quel- 
que signe.  I  Être  marqué  de  petite  véroiê^  Av<Hr  sur 
le  corps  et  principalement  sur  le  visage  des  mar- 
ques de  petite  vérole.  Mon  nouveau  guide  était  un 
petit  homme  maigre,  fort  marqué  de  petits  vérole, 
(Chateaubriand.^  I  Son  fruit  sn  sera  marqué.  Se.  dit 
aune  femme  qui  désire  avec  beaucoup  d'ardeur  une 
chose  qu'elle  né  peut  avoir.  |  Cheval  marqué  de  tétê^ 
Clicval  qui  a  l'étoile  ou  la  pelote  au  front,  i  Êlreif] 
marqué  au  livre  rouge.  Être  noté  pour  quelque  faute*' 
I  Être  marqué.  Au  jeu  de  piquet.  Avoir  perdu  l'a^ 
vantage  des  points  dans  un  des  paris  qui  compo«>- 
sent  la  partie.  I  Avoir  les  traits  marqués,  Avoir  lesi- 
traits  prononcés.  Les  hommes  ofil  les  traité  plus 
marqués,  plus  accentués  que  les  femmes.     .  f 

MARQUER,  v.  a.  (rad.  marque).  Mettre  une  tMT*. 
oue,  une  empreinte  à.  Marquer  du  linge.  Marquer- 
de  la  vaisselle.  Jlfar^tier  des  chevaux,  desmoutonsi 
Les  fabricants  marquent  leurs  produits.  |  Fig.Ilmor* 
qua  de  son  sang  ce  jour -infortuné.  (Racine.)  |  Par- 
tieul.  Imprimer  avec  un  fer  chaud  un  signe  flé- 
trissant sur  l'épaule  de  l'homme  qui  est  condamné 
à  cette  peine.  Marquer  un  forçat.  V.  mar^us.  | 
Faire  impression  par  un  coup,  par  une  blessure, 
une  brûlure.  Marquer  au  front  d'un  coup  de  sabre. 
I  Tracer,  indiquer*  Marquer  le  chemin  que  doit  par- 
courir un  char.  |  Laisser  des  traces.  Un  torrent  qni 
marque  son  passage  par  de  graiids  ravages.  |  Fig^ 
Marquer  son  chemin  par  des  traces  de  sa  bonté;  |  '\ 
Mettre  une  marque  pour  faire  souvenir.  Marquer 
l'endroit  où  l'on  a  cessé  de  lire.  J'ai  marqué  avec 
du  crayon  tous  les  passages  susceptibles  d'être  cri-^ 
tiques.  I  Fig.  Fixer,  déterminer.  Ce  que  les  des- 
tins ont  marqué.  Je  ne  doute  pas  que  la  postérité 
nelui  marque  une  place  honorable  et  distinguée 
parmi  lesroeilletlrs  raisonneurs  et  les  plus  protonds 
métaphysiciens  de  son  siècle.  (J.  J.  Rousseau.) 

Mais  il  était  dsinsThèbes  en  ces  temps  malheureux , 
Que  le  ciel  a  marqués  d'un  parricide  afl^eux. 

^  ™  (VOLTAiaX.J 

[  Designer  d'une  manière  précise  Je  lui  marque  le 
cœur  où  sa  main  doit  frapper.  (Racine.)  Vaiiuir*^^ 
les  écueils  de  cette  mer  (errible.  (Boileau.)  | 
iquer ,  donner  à  connaître,  manifester.  Son  re4 
son  maintien  marquetti  dé  la  défiance.  Il 
avait  une  fierté  noble  qui  marquait  la  grandeur  de 
sa  cause.  C'est  un  instinct  des  hommes  dé  marquer 
leiirs  besoins  par  des  articulations.  (Voltaiire.) 
L'homme  modeste,  ou  qui  veut  le  paraître,  veut  en 
même  temps  marquer  cette  vertu,  par  la  simplicité 
de  son  habillement.  |  Spécifier  de  bouche  ou  par 
écrit.  Marquer  à  quelqu'un  ce  qu  il  doit  faire.  Exé* 
enter  rigoureusement  les  ordres  qu'on  nout  a  mar» 
qués,  I  Signaler.  La  République  a  marqué  son  avé? 
nement  par  l'abolition  Je  la  peine  de  mort  en  ma- 
tière politique.  Il  marqua  les  ccmmencements.de 
son  règne  par  des  proscriptions  et  dA  cruautés. 
(Barthélémy.)  |  Témoigner,  donner  des  marques  de. 
Marquer  à  quelqu'un  sa  reconnaissance,  son:  amitié. 
Marquer  ijà  respect.  Il  lui  marqua  nne  confiance  qni 
allait  jusqu'à  la  soumission.  |  Marquer  le  logement^ 
le  camp,  (es  postes,  Indiquer  la  place  où  il  faut  aa»; 
seoir  les  Jogements,  le  camn  qu'on  doit  occuper,  letî 
postes  utiles  à  garder.  J  V  n.  Cette  nouvelle  allée: 
commencera  marquer,  Les  arbres  commencent  à- 
grandir.  |  (^  cheval  marque  encore.  Les  creux  de  sea- 
uents  paraissent  encore,  et  font  connaître  qu'il  n'a 
pas  plus  de  huit  ans.  |  //  ne  marque  plus^  I.es  creux 
de  ses  dents  ont  cessé  de  paraître'.  1  l^  cadran  jo- 
laire  marque  encore,  ne  marque  pÂi^,  I^  soleil  'y 
donne  encore,  n'y  donne  plus.  |  Famil.  Cela  ntar» 
queraii  (rop,  Cela  serait  trop  remarqué.  |  Dana  xmr' 
outre  sens.  Cela  décèlerait  trop  Tintent  ion  qu'il  faut> 
caoher.  |  Cet  homme  ne  marque  point,  Ne  se  (aitpâa^* 
remarquer.  |  Fig.  On  ne  trouve  rien  qui  marque 
dans  cet  ouvrage.  |  T.  de  cl.ass^.  Se  dit  du  m&le  de 
la  perdrix  grise,  lorsqu'il  a  la  crête  couleur  de  feu 
et  le  dessous  de  l'est omac  d'un  gris  roux  |  T.  d'es- 
crime. Se  dit  d'un  coup  donné  en  plein  dans  le 
corps.  Cette  botte  marçiif  bien.  |  Sfi  marquIsr,  y. 
pr.  Marquer  soi-même.  Il  a  plu  à  la  Providence  de 
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êe  marquer  elle-Tnême.  |  Être  marqué.  L'époque  (le 
son  retour  ne  saurait  ie  marquer  exactement. 

lIAHQUETËi  Ée,  part.  Marqué  de  plusieurs  ta- 
ohes.  Ce  marbre,  ce  jaspe  est  bien  marqueté.  On  vend 
à  Nice  de  charmants  ouvrages  d'ébénisterie  mar- 
quetés, I  Blas.  Se  dit  des  ihouches  représentées  dans 
lea armoiries^  ayant  sur  les  ailes  des  taches  d'un 
autre  émail  que  le  corps.  Abeilles  d'or  marquetée^f. 

BlARQUETEli  .  V.  a.  Marquer  de  plusieurs  ta- 
ches. Marqueter  une  peaju  en  manière  de  peau  de 
tigre.  I  Se  marqueter,  [v.  pr.  Devenir  marqueté. 
•  Sa  peau  ee  ififiarquetie  détaches  ronges. 

MAEQUETERIE,  s.  f.  (rad.  tnarçuf).. Ouvrage 
de  bois  de  diverses  couleurs  appliqué  par  feuilles 
minces  sur  de  lamenuisei^e,  de  manière  à  former  des. 
compartiments^  des  dessins.  Un  parquet  de  marque- 
terie. Travailler  en  marqueterie.  \  Se  dit  également 
des  ouvrages  de  ce  genre  où^  au  lieu  de  bois,  on 
emploie  des  métaux  ou  d'autres  matières,  telles  que 
l'ivoire,  la  nacre  et  Técaille,  dont  on  fait  des  dés* 
sins  variés,  rej^résentant  des  fruits,  des  fleurs  et 
autres  ofa^jets.  (  Ouvrage  de'  marbre  de  diverses 
couleurs,  formé  de  lames  minces  appliquées  sur  une 
dalle  de  terre.  Man^ueterte  sur  lambris.  Marqueterie 
sur  sol  d'une  galerie.  |  Art  de  faire  dçs  ouvrages 
de  marqueterie^  Habile  en  marqueterie.  L'art  de  la 
marqueterie  fwt  inventé  en  Orieril  et  apporté  par  les 
Romains.  |  Fig.  Ouvrage  d'esprit  composé  de  mor- 
ceaux qui  n'ont  pas  entre  eux  de  véritai)le  liaison. 
Se  prend  le  plus  souvent  en  mauvaise  part.  |  Let^ 
ires  en  marqueterie^  Lettres  communes  dans  les  ma- 
nuscrits et  dont  le  corps  est  divisé  en  comparti- 
ments pleins  de  couleurs  diverses.  |  1a  marquete- 
rie est  la  mosaïque  de  '  l'ébénisterie.  Les  dessins 
étant  tracés  h  Taide  de  patrons,  on  découpe  le  bois 
qui  forme  le  fond  du  panneau  avec  de  petites  scies 
à  lames  étroites  montées  d'une  manière  toute  par- 
ticulière,.  et  qui  permet  de  chantourner  siiivant  tou- 
tes les  courbes.  Le  bois  qui  se  trouve  situé  entre 
les  deux  traits  de  scie  étant  ehlevé/  on  aiuste  à  sa 
place  de  la  nacre,  des  filets  de  cuivre,  d  ivoire,  de 
baleine,  etc.^  ou  même  tout  simplement  des  bois 
d'une  couleur  tranchante  avec  celle  du  fond.  Ces 
niatières  insérées  son t^ maintenues  avec  de  la  colle- 
Pforte  et  aussi  par  leur  juxtaposition  ;  on  passe  le. 
grattoir  ^ur  Tensemble,  puis  1  on  ponce  et  1  on  ver- 
nit. On  produit  en  marqueterie  tous  les  dessins. 

MARQUETEUR,  EUSE,  s.  Ouvrier,  ouvrière 
qui  travaille  en  marqueterie.  Un  bon  marqueteur. 
Un  habile  marqueteur.  \  Fig.  Écrivain  ou  poète  qui 
fait  des  ouvrages  composés  de  morceaux  qui  n'ont 
aucune  liaison.  Se  prend  le  plus  souvent  en  mau- 
vaise part.  Cet  (î^ateur  est  un  marqueteur.  ^     . 

MARQUETTE,  s.  f.  Pain  de  cire  vierge.  Une  mar- 
quette de  cire.  J'ai  acheté  une  douzaine  de  marquettes. 

MARQUEUR,  EUSE,  s.  Celui,  colle  qui  marque. 

\^Mflrqueur  de  cuirs,  de  draps.  Marqueuip^de  linge.  | 

^Particulièrement,  à  divers  jeux,  Celîii,,  celle  qui 

marque  les  points  de  chaque  joueur.  iDemandez  au 

marqueur  si  le  coup  est  bon.  La  marqueuse  était  jolie. 

MARQUIS,  s.  m.  (du  bas  lat.  marqueus^  comte 


/• 


.-*■.,    "    Marquis.    ''  ■       .       - 

d'une  marche).  Titre  que  portait,  dans  Torîgfne,  le 
seigneur  préposé  à  la  garde  des  marches,  des  fron- 
tièreswd'un  Èiat.  On  les  noiûmait  mar^rarei  en  Al- 


lemagne. On  trouve  le  nom  de'^  mar^uû  employé 
pour  la  première  fois  sous  Louis  le  Débonnaire. 
Sous  le  successeur  de  Charlemagne,  les  comtes  des 
frontières  ou  marquis ,  de  même  que  tous  les  pos- 
sesseurs de  charges  oa  de  bénéfices^  s'en  rendirent 
maîtres  et  possesseurfi  héréditaires.  |  Titre  de  di- 
gnité qu'on  donnait  à  celui  qui  possédait. une  terre 
érigée  en  marquisat  par  lettres  patentes.  |  Par  dé- 
rision, Se  dit  des  jeunes.gens  qui  prennent  des  airs 
avantageux.  11  fait  le  marquts.  \  p  ig.  et  famil..i/ar- 
quis  de  Carabçs,  Homme  qui  possède  ou  qui  se  vante 
de  posséder  un  grand  nombre  de  fiefs.  C'est  un  mar^ 
quis  de  larabas.  Le  singulier  marquis  de  Carabas! 

Chapeau  bas,  chapeau  bas*. 
Gloire  au  marquts  de  Càrabas  / 

♦  (beranger.)  * 

I  Ce  nom  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  titre  de  no-" 
Jjlesse.  Dans  la  hié^rarchie  nobiliaire,  les  rnarquis 
oiit  rang  après  les  ducs  et  avant  lés  comtes.  La 
couronne  de  mar<quis  se  compose  de  trois  fleurons 
séparés  par  des  perles  réunies  trois  à  trois.  |  Eu 
France,  le  titre  ae  marquis  est  plus  que  tout  autre 
un  titre  Je  cour,  et  la  comédie,  depuis  Molière,  en 
y  attachant  Tidée  de  fatuité  insolente,  a  fait  des  mar- 
quis un  type  auquel  on  n'a  pas  épargné  le  ridicule. 
C'est  au  point  que  Napoléon  1*:',  qui  a  fait  des  rois, 
des  princes,  des  dùcs^  des  comtes,  des  baixtns,  etc., 
et  qui  osait  tout,  n'a  pas  osé  faire  des  marquis.  Les 
marquis  s'en  vont  avec  les  défroques  aristocratiques. 
MARQUISAT  ji^s.  m.  Titre  de  dignité  qui  était 
attaché  a  une  terre  possédée  par  un  marqun  ou  par 
^ne  marquise.  Terre  érigée  en  marquisat.  |  Terre 
qui  avait  ce  titre.  Posséder  un  marquisat. 

MARQUISE,  s.  f.  Titre  que  l'on  donne  à  la  femme 
d'un  marquis  ou  à  celle  qui  possède  un  marquisat. 
\|me  Isk  marquis^.  La  marquise  de  Prétin tailles.  | 
Ironiq.  Femme  qui  se  donne  des  airs'd*im[)ortance. 
Elle  fait  la  vriarquisè.  C'est  une  marquise,  \  Tente 
ordinairement  rayée  et  d'une  coupe  élégante,  con- 
fectionnée en  fort  coutil ,  ^ne  l'on  met  par-dessus 
celle  des  ofKciers.  Tendre  une  marquise,  |  Mar. 
Deuxième  tente  que  l'on  placée  aii-dessus  dé  celle 
du  gaillard  d'arrière,  dans  le&'^chaleurs  insuppor- 
tables dVla  zope  torride.  |  Sorte  d'auvent  en  bois 
peint,  enlverre,  en  fonte  ou  en  zinc ,  placé  au-ïies- 
sus  des  portes  d'entrée.  |  Horiio.  Variété  de  poire 
pyramidale,  assez  grosse,  d'un  vert  jaunâtre  tacheté 
de  gris,  à  chair  fondante  et  sucrée,  mûrissant  sur 
la  paille  en  novembre  et  en  décembre. 

MARQUISER,  ^.  sl.  Qualifier  de  marquis.  Mar- 
quiser  un  roturier.  |  Donner  le  titre  de  marquis. 
Marquisef  un  baronnet.  |  Se  marquiser,  y.  pr. 
Prendre  le  titre  de  marquis  Depuis  que  de  son  chef 
chacQh  fest  marquise.  (Scarron.) 

MARQUISES  (lies).  C^éogr.  Archipel  du  çrand 
Océan.  L'archipel  des  Marquises,  dont  Noukf^hiva 
est  pour  ainsi  dire  le  chef^lieu ,  se  divise  <eu  deux 
groupes  bien  distincts,  qui  se  prolongent  dans  une 
direction  générale  du  S.  £.  au  N.  O.,  entre  .les  pa- 
rallèles de  70  50'  et  de  lOo  31'  de  latitude  sud,  et 
140o  59'  et  1430  6'  délongitude^occidenlale  de  Pa- 
ris. Onze  îles ,  Ilots  ou  rochers  composent  la  tota- 
lité de  l'archipel.   Toutes   ces  lies  soiit  d'origine 


vite.  Elles  sont  généralement  bordées  de  hautes  fa- 
laises, et  cependant  la  navigation  y  est  sûre,  parce 
que  les  bancs  de  coraux  n'y  poussent  pas  leurs  ra- 
meaux trop  au  large.  BQ  kilom.  séparent  les  deux 
groupes,  mais  l'aspect  de  la  végétation  et  les  pro- 
ductions du  sol  sont  les  mêmes.  Ils  sont  habités 
Ear  une  même  race  d'hommes,  qui  parlent  la  même 
mguc  et  qui  ont  les  mêmes  mœurs.  Le  groupe  du 
N.  O.,  appelé  Ues  de  la  Récolution  par  Marchand, 
tué  de  Washington  par  Ingraham,  Ues  Hergest  par 
Vancouver  ^et  Nouvelles -Marquises  par  les  Alle- 
mands, se  c<ympose  de  six  lies  :  Noulca-hiva,  Oua- 
u,  HouarhoUna,  Métou-hi,  Hiaou,  Fétou-hou. 
groupe  du  p^£.,  uonané  proprement  iles  Mar^ 


C 


quise»  par  Mendana,  en  compte  cinq  :  Hiva-hoa,  Ta- 
houata,  Fat6u-hiva,  Motane,  Fetou-Houkou.  Super- 
ficie de  Tensemble^    1,300  kilom.  carrés;  enviroi)^  marrie.  Nous  sommes  chagrins,  marrie, 
25,000  habit.  Découvertes  par  l'Espagnol  Mendana, 
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triste  casuariaa.  La  population  de  ces  lies  diminue 
rapidement  depuis  qu'elles  sont  en  rapport  avec  les  . 
Européens,  ou  plutôt  depuis  l'introduction  des  ar- 
mes à  feu  et  des  liqueurs  spiritueusés.  Cette  popu- 
lation est  assez  généralement  belle.  Les  hommes 
ont  la  taille  élégante ,  la  Hgure  ouverte,  les  dents 
blanches,  les  yeux  perçants,  les  traits  réguliers,  une  - 
grande  vigueur  de  constitution,  et  souvent^  l'in.^. 
telligence  ;  ils  sont  en  général  beaucoup  milux  con-^ 
siitués  que  les  femmes.  Celles-ci  aiment  la  parure  ; 
ellea  sont  adroites  et  coquettes  et  ne  se  piquent  pas 
de  fidélité  ;  mais  cette  fidélité,  dont  l'Européen  a  tait 
une  vertu,  un  devoir,  une  obligation  civile  et  reli- 
gieuse, l'homme  des  Marquises  n'y  attache  aucune 
valeur.  Ici  la  jeune  fille,  maîtresse, de  toutes  ses  ac- 
tions, attend  à  peine  Qu'elle  soit  nubile  pour  quit- 
ter la  maison  paternelle,  se  livrer  à  tous  ses  capri- 
ces, et  mener  la  vie  la  plus  licencieuse.  Dans  tout 
l'archipel,  le  mariage  n  existe  pas  à  l'état  d'insti- 
tution, c'est  tout  au  plus  niie  coutume.  Un  couple 
se  marie  et  divorce  à  son  gré,  sans  aucune  forma- 
lité qu'un  consentement  mutuel;  Quelques  hommes 
ont  deux  femmes,  mais  le  plus  ordinairement  une 
f^mme  a  deux  ou  même  trois  ou  quatre  amants. 

MARQUOIB:,  s.  m.  Toron,  markoar).  Instrument 
qui  sert  à  marouer ,  à  1  usage  des  tailleurs  et  des 
couturières.  |  Modèle  pt^ur, guider  dans -la  marque 
du  linge.  Faire  usage  du  marquoir, 

MARRAINE,  s.  f  (pron.  marène  ;  du  làt.  mater, 
mère).  Celle  qui  tient  pu  qui  a  tenu  un  enfant  sur  « 
les  fonts  baptismaux.  Le  parrain  et  la  marraine. 
Cette  fille  porte  le  nom  de  sa  marraine.  \  Par  extens. 
Celle  qui  baptise,  qui  donne  un  nom  à  quelque 
chose  avec  ou  sans  cérémonie.  La  femme.du  maire 
est  la  marraine  de  la  cloche  . 

MARRAST  (ARMAND).  Publiciste,  né  en  1801  à  . 
Samt-Gaudens  ^Haute-Garonne),  mort  en  1852.  Il 
exerça  d'abord  les  fonctions  de  maître  d'étude,  dé- 
buta comme  écrivain  en  1829,  par  un  Examen  cri* 
tique  du  cours  de  philosophie  de  Cousin^  se  consacra 
à  la  politique  après  la  révolution  de  1830,  fut  un 
des  fondateurs  de  la  Tribune^^  livra  dans  ce  jour- 
nal à  de  violentes  attaques  contre  le  gouvernement, 
ce  qui  le  fit  condamner  en  ][834  à  l'emprisonne- 
ment. Il  prévint  l'application  de  la  peine  en  s^  ré- 
fugiant en  Angleterre,  et  rentra  en  P'rance  à  la  fa- 
veur d'une  amnistie.  Il  écrivit  alors  dans  le  iVa/to-  • 
nal,  dont  il  fut  bientôt  le  rédacteur  en  chef,  et,  par 
son  esprit,  par  soh  talent,  par  sa  verve,  par  l'in- 
dépendance de  ses  idées  et  Ja  dignité  de  son  carac- 
tère, il  se  plaça  incontestablement  au  premier  rang 
comme  journaliste..  C'est  à  son  habile  direction  que 
le  National  a  dû  sa  réputation  parmi  les  hommes  de  ^ 
progrès,  c'est  par  lui  qu'il  était  devenu  l'organe  le 
plus  accrédité  et  le  plus  influent  de  l'opposition.  Les 
contemporains  ne  sauraient  oublier  .la  valeur  des 
articles  qu'il  écrivait,  sa  polémique  si  élevée  et  si 
mordante,  ni  sa  spirituelle  et  piquante  Galerie  des 
^ritchardistes.  Il  contribua  ainsi  de  tout  son  pbu-  . 
voir  à  la  révolution  de  1848  et  à  la  proclamation 
de  la  République.  Nommé  membre  du  gouverne- 
ment provisoire,  puis  maire  de  Paris,  il  tlii  peu 
après  élu  représentant  à  l'Assemblée  nationale,  en 
devint  président ,  et  fit  preuve  d'une  rare  habileté     « 


volcaniaue^  bien  qu'aucun  cratère  n'y  soit  en  acti-  -  dans  ces  hautes  fonctions.  Il  prit  la  plus  grande 


part  à  la  rédaction  de  la  nouvelle  Constitution,  en 
fut  le  rapporteur  et  la  promulgua  suir  la  place  de 
la  Concorde.  Il  ne  put  néanmoins  se  faire  reélire  eu 
1849  ;  au  2  décembre  1851,  il  eut  la  douleur  de 
voir  abolir  la  Constitution  qu'il  avait  faite,  la 
meilleure,  sans  contredit,  que  la  France  ait  eue,  et 
il  mourut  peu  après,  pauvre  et  délaissé.       . 

MARRE,  s.  f.  Sorte  de  pelle  large  et  courbée,  j 
Grosse  pioche   |  Ano.  jurisp.  Prise  de  marre,  Saisie 
des  instruments,  de  labourage  pour  cens  non  payé. 

MARRER/  v.  a.  Agrio.  Labourer  avec  une  marre: 
Marrer  son  champ.  Il  faut  marrer  ces  terres. 

MAR  R  EUR,  s.  m.  Ouvrier  qui  laboure  avec  la 
marre.  Un  habile  marreur. 


MARRI,  lE,  adj    Fâché,  repentant.  Être  marri 
d'avoir  offensé  Dieu.  Avoir  le  cœur  tnarri,  l'âme 


à  la  tin  du  xvi*  siècle,  reperdues,  retrouvées  de- 
puis par  différents  navigateurs,  les  lies  Marquises 
appartiennent  depuis  1842  à  la  France.  On  avait 
choisi,  en  1850,  Nouka^hiva  comme  lieu  de  dépor- 
tation pour  les  condamnais  politiques,  mais  ce  projet 
a  été  abandonné.  Quoique  la  chaleur  soit  assez  forte 
au^  Marquises,  les  brises  de  mer  la  rendent  très- 
supportable  ;  le  sol  des  vallées,  étroites  et  profon- 
des, produit  rapidement;  là  sont  les  cultures  et  les 
plus  beaux  ombrages;  là  se  montrent  l'arbre  à 
pain,  cette  providence  des  terres  polynésiennes  ;^]e 
cocotier,  Tananaa  savoureux,  les  bananes  sucrées, 
les  pommes  de  Çytjière,  l'arbre  des  banian^^  le 
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MARRON,  ONNE,  adj.  Se  dit,  dans  les  colonies, 
des  animaux  domestiques  qui  s'échappent  des  ha* 
bitations.  |  Se  disait  aussi  des  esclaves  qui  s'étaient 
enfuis  de  chez  leur  maître.  Dans  les  colonies  les 
blancs ,  avant  l'émancipation  des  es^ves ,  œuvre 
de  la  révolution  de  Février  1848,  allaient  à  -f» 
chasse  des  nègres  marrons  ou  fuyards,  et  les  tuaient 
à  coups  de  fusil  comme  des  bêtes.  |  Qui  exerce  sans 
titre,  sans  commission  l'état  d'agent  de  change,  de 
courtier,  d'imprimeur.  C'est  un  courtier  ^marron.  | 
Substantiv.  C'est  un  marron.  Le  marron  est  surtout 
lenègre  qui  si^t  enfui  de  l'habitation  de  son  maître, 
etiÉ|ui^,se  cache  dans  les  bois,  les  cavernes ,  pour 
échapper  aux  châtiments  rigoureux  dont  on  racoa?^ 
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blerait.  Les  pauvres  marrons  étaient  movts  de  faim. 
MARRON,,  8.  m.  Fruit  du  marronnier.  Le  marron 
est  très-amer,  ce  qui  le  rend  impropre  à  la  nourri- 
ture des  hommes  et' des  animaux.  Cependant  sa 
ffrandp  abondance  a  fait  regretter  son  inutilité ,  et 
Ton  a  cherché,  à  le  débarrasser  de  ses  principes 
amers.  Comme  on  a  remarqué  que  les  bêtes  fauves 
le  mangent  avec  plaisir,  on  Ta -donné  attx  bestiaux 
coupé,  cuit  et  mélangé  avec  d'autres  fourrages. 
Quelques  chimistes  sont  parvenus  également  à  ob- 
tenir  un  bon  pain  d* un  mélange  de  fécule  de  mar- 
rons, de  pommes  de  terre  et  de  blé.  Mais  les  pro- 
cédés employés  pour  débarrasser  la  matière  de  ce 
fruit  de  son  amertume  sont  trop  longs  et  trop  coû- 
.toux  pour  qu'on  puisse  trouver  quelque  avantage 
A  l'employer  dans  l'économie  domestique.  îje  pro- 
blème à  résoudre  consiste  uniquement  à  trouver 
des  moyens  faciles  et  peu  coûteux  de  rendre  les 
marrons  comestibles.  L'homme  qui  le  résoudra  aura 
bien  mérité  des  peuples.  En  attendant,  on  fabrique 
avec  les  marrons  de  l'amidon ,  une  colle  à  l'usage 
d(îs  papetiers  et  de?  relieurs,  une  pâte  pour  blanchir 
les  mains,  une  substance  qui  entre  dans  Ja  composi- 
tiou  des  bougies  communes^  enfin  une  huile  mcdici- 
nallsjatilisée  comme  calmant  contré  la  goutte  et  les 
douleurs.  |  Ce  nom  est  enraiement  donné  aux  fruits 
les  plus  gros  et  les  plus  arrondis  du  châtaignier  cul- 
tivé. Les  marrons  ne  diffèrent  des  châtaignes  qu'en 
ce  qu'ils  se  sont  développés  seuls,  par  l'avortement 
des  autres  grains .  dans  leur  coque.  C'est  du  Var, 
(i  particulièrement  de  la  Garde-Freynet  et  du  Luc, 
que  viennent  les  plus  beaux  marrons,  connus  à  Pa- 
ris sous  le  nom  de  marrons  de  Lyon.  Avant  l'éta- 

•  blissement  des  chemins  de  fer,*  ces  fruits  aussi 
f      emarquables  par  leur  excellent  goût  que  par  leur 

grosseur,  étaient  embarqués  à  Saint-Tropez  sur  des 
*  tartanes  qui  les  transportaient  à  Marseille,  d'où  ils 
arrivaient,  par  le  roulage,  à  Lyon  et  à  Paris.  Man- 
ger des  marrons.  Faire  rôtir  des  marrons,  |  Marrons 
glacés,  Marrons  confits  ih^ns  le  sucre.  Les  confiseurs 
ne  préparent  de  la  sorte  que  les  marrons  du  Var 
de  premier  choix.  (  Prov.  et  fig.  Se  servir  de  la  patte 
^  du  chat  pour  tirer  les  marrons  du  feu^  Se.servir  adroi- 
tement d'un  antre  pour  faire  une  chose  dangereuse, 
dont  on  espère  tirer  avantage  et  qu'on  n'osç  faire  soi- 
même.  I  Marron  noir,  Espèce  d  agaric  de  la  famille 
des  calottins  de  pierre  ou  de  bois,  ayant  le  port  du 
champignon  de  couche:  Il  est  de  couleur  marron 
foncé  au  dessus.  |  Marrott^  de  cochon,  Les  racines 
du  cyclame  commun,  j  Marron  d'eau.  Les  fruits  de 
la.macre,  |  Marron  rôti,  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
de  sabot.  |  Espèce  de  poisson  du  genre  squale.  | 
Marron  pou rprf,  Nom  4n a rchand  du  murex  ricînus. 
I  Marron,  éptneus,  Conchifère  du  genre  came.  |  Es- 
pèce de  pétard  de  forme  cubique  fait  d'un  fort  car- 
ton entouré  d'une  ficelle  enduite  de  goudron.  |  Pièce 
de  cuivre  ou  petit  anneau  de  fer  que  les  rondes  dé- 
posent à  chaque  poste,  dans  une  botta  destinée  à  cet 
usage.  Les  marrons  servent  à  constater  que  le  ser- 
vice des  rondes  s'est  fait  avec  exactitude.  |  Grosse 
boucle  de  cheveux  noués  avec  un  ruban.  |  Grumeau 
qui  reste  dans  la  pâte  de  farine ,  lorsqu'elle  a  été 

•  mal  pétrie.  |  Ouvrage  imprimé  clandestinement.  J 
Caractère  découpé  dans  des  feuilles  de  cuivre.  Oh 
s'en  sert  avec  un  pinceau  et  de  la  couleur  pour  tra- 

'  cer  des-leitres  et  des  mots  entiers  sur.  dés  ballots, 
sur  dès  petites  affiches,  etc.  Servez-vous  des  cartons. 
MARRON,  s.  m.  Ô>uleur  rouge  qui  imite  celle 
<le  Tépiderme  du  fruit  du  marronnier.  Marron  clair.' 
Marron  foncé.  |  Adjectiv.  Qui  est  de  la  couleur  du 
ïnarron.  Une  robe  marron.  Dos  chaussures  marron. 
Un- châle  marron.  Dans  ce  sens,  il  est  invariable. 
.  MARRONNAGE,  s  m.  État  d'un  esclave  marron 
ou  fugitif.  On  employait  les  mesures  les  plus  atro- 
ces pour  réprimer  le  man^ronnag^,  |  État  d  un  agent 
de  change,  d'un  courtier,  d'un  imprinieur  qui  exerce 
sans  titre ,  sans  commission.  Le  marronnage  n'est 
pas  la  contrebande,  c'est  l'exercice  d'un  droit  naturel . 
MARRONNER,  V.  a.  Friser  les  cheveux  engrosses 
''oucles.  IV.  n.  S'est  dit  pK)ur  Faire  le  métier  de 
pirate'.  J  Imprimer  clandestinement,  j  Famil.  Mur- 
:  murer,  se  plaindre.  Les  écoliers  marronnaient, 
.  MarronmeR,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille 
(les  liippocastanoes ,  renfermant  un  petit  nombre 
d'espèces  dont  la  plus  commune  est  le  Marronnier 
^Jl^de,  Ce  bel  arbre  est  répandu  dans  presque  toute 
i  Kurope;  on  le  regarde  comme  originaire  des  mon- 
^•'^giicî  situées  dans  le  nord  de  Hude  ;  ce  ne  fut 
nucn  Ihlôquc  Baclielicr  le  rapporta  de  Constan-^ 
tinoplc.  C'est  un  arbre  de  très-haute  taille,  |lont  le 
tronc  est  droit  et  la  cime  conique  ;  ses  bourgeons 
Sont  très-gros  ;  leufs  écailles  sont  chargées,  à  l'in- 
térieur, d'un  duvet  épais,  et  k  l'extérieur,  d'une 
înatière  glutincuse  abondante ,  qui  donne  uu  abri 
aux  jeunes  pousses,  ce  qui  leur  nennet  de  résister 
AUX  plus  grandi  froids.  Les  feuilles  sont  grandes, 


MAR     ■ 

dîgitées,  à  sept  folioles  eu  coin  à  leur  base^  élar- 
gies à  leur  partie  supérieure,  aiguës  au  sommet, 
.dentées  à  leur  base;  tes  fleurs,  blanches  et  pana- 
chées de  rose ,  étagées  en  grappes  pyramidales  ou 
en  pompons  qui  font  Un  très-bel  effet,  se  montrent 


Marronnier. 


vers  la  fin  d^avril  ou  en  mai  ;  elles  ont  cinq  péta- 
les et  £-ept  étamiaes  rejetées  vers  la  base  et  redres- 
sées à  leur  extrémité:  Le  fruit  qui*  succède  à  ces 
fleurs  ne  contient  que  deux  ou  quatre  graines  très- 
grosses,  par  suite  de  l'avortement  d'une  partie  des 
ovules  ;  leur  test  est  d'une  belle  couleur  d'acajou 
et  marqué  d'un  hile  très-large  plus  pâle  que  lé  reste. 
Le  marronnier  se  place ,  par  son  por-t  élégant ,  la 
beauté  de  son  tbuillage  et  l'abondance  de  ses  fleurs, 
au  premier  ran^  des  arbres  d'agrément.  Il  crott 
très-vite,  et  dans  presque  tous  les  terrains;  il  se 
multiplie  facilement  par  ses  graines,  qu'ils  faut  con- 
server pendant  tout  l'hiver  dans  du  sable  humide, 
et  semer  au  printemps,  en  pépinière,  à  la  distance 
de  20  à  25  centimètres.  Qif  transplante  ensuite  les 
jeunes  arbres  à  l'âge  de  deux  a|is,  en  les  espaçant 
convenablement.  Le  bois  du  marronnier,  blanc  et 
mou,  ne  peut  guère  servir  qu'au  chauffage  ;.  son 
écorce,  amère>  renferme  une  substanocT  alcaliqe 
particulière,  VescuHne.  On  l'utilise  pour  le  tannage 
et^  pour  lateinture  en  jaune.  Cette  substance  est  fé- 
brifuge et  vermifuge.  ^       '.  ^ 

MARRUBE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  là  fanitille  des 
labiées.  Ce  genre  renferme  des  planta^  vivaces  qui 
croissent  naturellenaent  dans  les  parties  moyennes 
-^el'Europe,  dans  la  région  méditerranéenne  et  dans 
l'Asie  tempérée.  Elles  sont  généralement  revêtues 
de  poils  nombréu\  qui  les  font  paraître  v?otonneu- 
ses  ;  leurs  feuilles  sont  opposées,  rugueuses,  souvent 
inoisées.  Le  marrvtbe  a  une  odeur  forte  et  aromati- 

?[ue,  une  saveUr  amère  et  acre.  Il  est  Umique^et 
ortement  excitant  ;  on  en  fait  usage  contre  les  sup- 
pressions, les  affections  nerveuses,  hystériques  et 
chlorotiques.  Il  a  rapporté  des  plants  de  marrube. 
MARS.  Mythd.  Dieu  de  la  guerre,  fils  de  Jupi- 
ter et  de  Junon.  Cette  déesse,  suivant  une  tradition 
peu  ancienne,  calquée  sur  celle  qui  rapporte  de 
même  la  naissance  de  Vulcain,  r enfanta  sans  le 
secours  de  son  époux.  Dans  Homère,  Mars  est  la 
personnification  du  tumulte 'et  de  la  guerre^  des 
mêlées  confisses,  du  carnage  ;  avide  de^  sang  et  de 
meurtris,  il  ne  favorise  jamais  un  parti  au  préju- 
dice de  l'autre  ;  mais  courani  alternativement  dans 
les  rangs  opposés,  il  excite  les  peuples  rivaux  à 
s'égorger  et  couvre  le  champ  de  bataifte  4e  carnage. 
Incarnation  de  la^rage  brutale,  ce  dieu  est  inférieur 
à  Minerve  de  tout  ce  que  la  sage  raison ,j>eut  don- 
ner d'ascendant  à  une  âme  noble  sur  un  esprit  gros- 
sier. On  le  représente  armé  de  pied  en  cap,  ayant 
à  ses  pieds  un  coq,  symbole  de  la  vigilàn<SI)  et  de 
l'ardeur  au  combat.  Ce  caractère  terrible  donné  à 
Mars  par  les  premières  traditions  poétiques  des 
Grecs  se  conserve  encore  dans  les  tragiques;  il  y 
prend  même  une  teirite  plus  sombre.  l)ans  OEcHpe^ 
roi,  les  Ttiébams,  afTligés  duiie^este  cruelle,  re- 
gardent comme  l'autour  de  leurs  maux  le  di^tt  des-- 
tructeur  qui  se.  platt  dans  la  mort,  et  invoquent 
contre  lui  le  secours  de  Minerve^  Dans  VHiade,  l'ap- 
pareil du  dieu  est  aussi  effrayaiit  que  son  aspect 
tarouche  et  sa  voix  éclatante  ;  tenant  ^a  forte  lance 
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dans  sa  main  droite,  il  s^avance  sur  un  char  oji 
Dimos  et  Phobos  (la  Craiute  et  l'Effroi),  ses  deux 
fils  efuses  compagnons  dans  les  combats,  ont  att*» 
ché  deux  chevaux  aux  harnais  d'or;  Éris  (la  Dit» 
corde),  sa  "ccmpngne  et  sa  sœur,  se  tient  à  son  côté. 
Tout  brutal  qu'il  est^  Mars  n^a  pu  résister  à  la 
beauté  de  Yénuë,  qui  le  maîtrise  d'un  signe  ;  il  est 
son  amant  ftkvcri,  u  lui  rapporte  les  paroles  de  Jii«* 
piter  et  lui  prête  sou  char,  il  se  laissa  surprendre 
avec  Vénus  par  Vulcain,  qui  les  enveloppa  dans 
un  filet.  A  l|t  guerre  de  Troie}  il  fot  blessépar  Dio-  ^ 
mède.  C'est  dans  les  sauvages  montagnes  de  i^  ^ 
Thrace  que  Mars  a  fixé  son  séjour  ;  il  ne  quitte  loa^  ^ 
palais  sur  l'Hémus  que  pour  veiiir  prendra  partaa  * 
conseil  des  dieux  ou  se.baigâer  dans  le  sang.^Eii' 
joignant  à  ces  mythes  divers  celui  qui  concerne  les    : 
Aloïdes,  on  aura  l'ensemble  def,  traditions  homéri*^ 
ques  sur  Mars.  La  my  thologjie  grecque  ne  hous  four- 
nit guère  plus  dé  renseighements  sut  Man,  qui* 
était  aussi  adoré  eu  yhrace  et  en  Scjrthie,  oii  sou 
symbole  était  un  vieux  sabre  à  demi  rongé  par  la 
rouille.  A  Rome,  Mars  figurait  au  nombre  des 
douze  frères  Aviales  et  des  douze  Lires  {lares),  di« 
vinités  tutélaires  de  cette  ville.  Il  était  de  plua  ati 
nombre  des  dii  "consentes,  qui  commandaient  aux 
éléments  et  présidaient  aux  évolutions  de  l^annéé; 
aussi  la  vieille  année  romaine,  instituée  par  Romu- 
lus,  fils  de  Mars  et  d'Ilie,  ou  de  Rhée,  ou  de  Silvie,  ; 
commençait-elle  par  le  mois  de  mars.  Numainsti* 
tua  en  l'honneur  de  ce  dieu  le  ciollége  des  prêtres- 
salions.  Le  nom  du  champ  de  Mars,  des  temples, 
des  fêtes/ parmi  lesquelles  on  remarque  surtout  leS' 
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Euuirîes^  témoignaient  de  rimportance  àë  son  culte 
à  Rome.  |  les  tracaux  de  Mars,  le  métier  de  Mars, 
"ravaux  de  la  guerre,  lé  métier  de  la  guerre, 
imier  mois  de  l^année  thez  les  Romains,  qui 
i  avaient  diynné  Minerve  pour  divinité  tutélairfe, 
quoiqu'il  prit  son  nom  du  dieu  Mars.  U  était  sym- 
bolisé par  un  homme  vêtu  d'^jine  peau  de  louve, 
^allusion  à  la  nourrice  de  Rémus  et   de  Romains.  . 
Ausone  place  auprès  de  luijàn  bouc  pétulant,  une 
hirondelle  qui  gazouille,  un  vase  plein  de  lait,  qui,   * 
►  •^c^rtW^rbe  verdoyante,  annoncent  lé  rotoUMÉÛ     * 
prrnTempl  |  Troisième  mois  du  calendrier  gi#M|^^ 
rien  en  usaçe  dans  toute  la  chrétienté.  Il  est  éSS^-'',^ 
posé  de  âl  jours.  C'est  da  19  au  23  de  ce  mois  que 
le  soleil  entre  dans  le  PHAier  signe  septentrionanfc 
du'pdiaque,  oalcLBél^erPt/e  ttms  de  mars  est  la^ 
saison  de  reflorescence  pour  notre  hémisphère.  An 
mois  de  mars,  les  oiseaux   font  leurs^  nids^  et  la 
terre  se  couvre  de  verdure  et  de  fleurs.  Le  mois  da 
mars  est,  parmi  les  peuples  septentrioiiaas^..  celui     ^ 
de  l'année  qui  a  acouis  le  plus  de  ciUinniéjt%  fut 
le  plus  signalé  par  des  f^tes  riantes  et  magnifiqueS|    ' 

Îui  dureront  autant  que  le  monde.  A  là  mi-ffiar«. 
es  giboulées  de  mars.  \  Par  extens.  Menus  grains  ^ 
qu'on  sème  au  mois  de  mars,  tels  que  lies  orses,  les 
avoines,  l|a  millets.  |  Astrou.  XTne  des  planètes  de 
notre  sypPne,  la  quatrième  dans  l'ordre  des  dis- 
tances au  soleil,  dont  elle  e^  éloignée  d-eAvin^p 
240,000,000  de  kilom.  Ell^ontre  des  taches  plV 
grandes  et  plus  i»marqui(As  qu'aucune  autre.  CW 
distingue  très-nettement  sur  cette  plaiiète  des  con«    * 
tours  oui  peuvent  séparer  des  oontments  et  des     ^ 
mers.  Les  zones  circulaires  qui  rentourenty  e^  qui 
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'  ue  sont  que  doj- apparences   nébuleuMS,^  c^angept 
•.tivs-soiivftiit  d^.foriiiQ  et  (rafraiiKeinèut  '^  (»Il^iv.ol)- 


3rvé  <Jcyi  plaques  tr«îi-bi  ilT^intc:^  \\'Vi  s^s^s  jM^ilôs,  p'ro- 
uittîs  saii-^ulpiiM».  pai*  Jci  parties' c{L'*8a  siiTfaç«i.ni\i 


serve 
d 

restemr  couvertes 


\ 


4I0  glaces  et  1I0  iiei-   , 

gç.'i.rt  iJispositioji 

'  >    ^pi^i'sqw'e  per|>èiiyi'^ 

"cul  îi  I  re-de  L'a  x  c  s  i  ir 

;.     >    JbiluteexphtpKîla 

/*  *     JbriivUK^p  dd«  l^an- 

*        n- su  Item    pci,i    dt5   ' 
.  vacations  dans  les. 
»•• .  .   .  çaisoiis ,   i:ii  jour»;* 
\  ,  \  part()iit{,v|i:al*'n.  la  «    .' 
'  .^      'nuit /'ef*  pivs(^ue  :    j" 
.    A>ô i n tl d e  / li tVé » ei >  ; e  :     - 
.'Vde  1  e.té  îV  Vliiver.*.' 
'  >    *ur  «le  inOniemiV   | 
^^  •       rall<^l\;.  C^'t^tie  t'iiia-'-v.'' 
•  ^'  ^  -  Jitt^dc  teift|ri}ral4i re  *      I 
• '.^    •  a  >inG°iii4*Mnc  latlV  '     1 

'  1  tk  \        •     -7*        t  ■   "J 

»    /  tU'id  est  ravora-i)le 
M    ^^"  la  fyiiiratioiK  des  ' 

'  ,'.1|hu«]c»,  en  peVniet-,     . 
-    ■  ;  ""tà^it  aux    nuîfîi:ès     ^f 
'r^-t      fàe   ^étefitlre    uii^ 

f'  *' .       i^I^vfs  l'st  Jîi, moins.. 
.  .*      -f   lin.Urtute'xlc  tontes!  «f:- 
,^^^;    les.paru'les  ;  sa  hih    .?■ 

'i>/^  'lliii're/  rou^j^éatrc   "■  J 
'•■^^     et    toujours    trou-  4'  ^ 
■.'.■'4'\  hlf^iiifàïque  Texis-  * 
•\  ^;4';'"-  te^ice  d;une  atmo-   <»'  1^ 

Y  :  ^  ^  spiière  Jrès^dé^e-      - 

,>  ifef  'J^  :€X^-       • 


'  >  i 


•  I  '^;*  <>tf6  jours  ?3  hdt..    .  *  r 
y.,    ,i\,TeS'30..mintites  'SîfV 
f,  .  V  •  «i^oc^nfieis^SoOi^di^i-  ','\ 
^    ;.,;    mètre 'u'e:?t;  en v^^ 
.;:^i  '    ron    que.  ij?is-  fl/lO^  '; 
*'•' .        (^^^,  sa  'snperlicie:'*  ' 
<         2cs3/ip(à,3^;  et>    , 
V.     i     son^^^^ysliinieJesliif/lO     i» 

;1:  4  '(^»2^)  dudianietxè,.^  ;"^ 
'^  . .^de  la  superticievç^^^:v• 
:i^  >:^  ^*du^  yulunae  de   la  i  |* 

r     •>  la  rotatioifUe^^IarS;: 
"^  sur  îtï;j;rmêjrwê,  >cst  t  ' 
de  24  l^en  res  31  mV   "^  . 
mites  21  secoiid\isi   ^> 
^  dixi,ê^ies.,I  Nom  '    * 


'^:     (pielësanciOuscliN 
*    mistc^  donnaient 


1     mistc^  donnaient       "      .  1   r'  -"  ■  .-^■•"^^^•■^«  '  ?^  .'--■■-..,•. 
/  ...  V  :  au  fer..  v^   ./  ,  .•  .féei^^^^^^^^^j^ 

;v    .  >fe     (^nï(îJieunes'''^.-'L-.f:==f=,       i;.^  y^pz^Sg^ 


V     r, 


;^^*  rille  ,de    l'acrten/.  .'•,  ^•'    ^^    "    """^ 
^   ^^Monvel^et    d'une?-       ^Juyùpfit    èteù. 

^^ctrice  du  nom  <]*<} 
Mars;  *4een  1779, 


morte  éH4B47.  Kl  1q 
débuta  As  1  âge  de 
treize  ans.  îoua  d'à- 
.bor.lXïir  les  tliJéîVr 
^  troâ'^lontansier  ôt 


\  *• 


jJan^U^    ejtu^  4^  .^ctew   dqtd  Ja>H:-^éai^Uè^/e,-  -^^  3e^:'vctiJ*  âanJ    UJ  Cunvpttones vftu^Ct'      US  tliones     ainst 
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Que  veut  oette  borde  d'esclàvesj  . 
De  traîtres^  de  rois  co  jures?» 
Pour  (jui  CVS  Ignobles  tritraves,  • 

..^^        CesA^rs  tfès  longtemps  préparés?^     / 
j  \    français^,  [jour -nous,  ah!  quel  outra  ue  î 
\Quels  transi»orts  il  doit  exciter!        \ 
•;  •     (:<  est  j\jbus  f|ju'on  ose  «éditer    ,       •' 
I)t\rèn'dre  à  rantiijue  eselav.igè.../\  .  . 
•    Aux  ariùys,  etc.  .  . 

.    Quoi  !  ces  cohortes  étraT!>^èreîr        , 
'  Feraient  la  loi* d.vns  nos  foyers?     " 
Quoi!  des  ï»halan{?«'s  mercenaires 
Terrasseraient  rios  lii*rs  guerriers? 
Grand  Dieu!  par  des  mains  ench;i»înées, 
Nos  fronts  sous  lejoufîse  ploîraïëut! 
,  De  vils  despotes  devierifiraient 
Les  maîtres  de  nos  destinO^'S  !... 
.    Aiyc  iiFmeSj^nc.  V  -         / 
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dans     les    (jraudrs' 
co^lUeites]  KJlç  g-jt 
•charmer  le  puLlic 

jusque  dans  un  âjfe 
avancé,et  toujoucs 

applaudie  ne  quitta 
detijlitivemciit    U-* 

scène  qii*en  184 Là 

soixante-deux  ans. 

'.  BlAIiSALA(pour 
M.lîlt8  ALLAH). 
G'éoiçr.  Ville  de 
Sicile    (Trapaui).  . 

'■  près  de  la  mer,  à 
150  Jcilom.  S.  iO. 
dé    Pulermç;  * 

25,000  habit.  Aux 
environs,  grains, 
coton  i  Imile  ;  viu 
'renommé.  La  ville 
n^derne  tle  Mar- 

salaftit  fomléepar 

..les   Sarrasins  sur 

-*#ies  ruines  de  l'an- 

•    tiqiv«Lilybéc.Kllc  '  , 

possédait  jadis  un 

beAu   port;  iT  fut 

tlétrnit  par  C'iiar- 

les-Quint  en  1Ô32, 

fCip    peur    qu'il   ne 

,  tombât' aux  nrains    - 
,.des  Jures.  C^est  a 
K   Marsalaque  Uari- 
Kaldi^  protégé    et 
favorisé   par  jime  ' 
^  frégate    anglaise, 
débarqua  '  le     10  ; 
niars  1B6Ô,  etqtî^il 
-reinporta  son  pre- 
mier   succès    sur 
les  troupes  napo- 
litaines. 
^      MARSE,  adj.'et    . 
,s  Peuple'tle  Vlta- 
lîe   ancieime^   qui 
babitait  entré  les 
montagnes  du.Sa- 
mnium,  au  N.  du  . 
lac  Fucin,  dans  le 
pays  .  qui    .forme 
auiourd'bui     l'A- 
bruzze  ultérieure. 
Les    Marses    ont 
surtout    jo;ié  *un 
grand    rôle    dans 
la  guerre  des  al- 
liés, coiUre  lîbmc, 
à  la  tête  desquels 
ils  figurèrent.  Ils  '^ 
'  étaient  de  la  nï^mc 
race  que  les  Sabins    * 
et  réputés  aiitocli- 

•  qîie; 

adcs 

es  que   ,• 

.',r  les   Peignes,   les 

MaAuçiens  et  les 

'Veçtins,  auxquels 

une  origine  couit 

mune  les  avait  tc- 
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Tremblez,  tyrans,  et  vous,  pertides, 
. '.  L'opf)r()bre  de  to;is  les  partis, 
Tremblez!  vos  projets  parricides 
Vont  enfin  recevoir  leur  prix  !' 
Tout  est  soldat  pour  vous  cfeimbatire, 
S  ils  tombent,  nos  jeunes  héros,  \ 
La  terre  en  produit  de  nouveaux  i 
('o'ntre  vous  tout  prêts  à  .se  liattie... 
Aux  armes,  eic.  '  v    ■  ,         . 

^    ..  '  •  Y- 

■■    ■  '    ;        .     '/•-.-■      ■  '    ■■     ;     *. 
Fran(^ais,  en  guerriers  magnanimes, 

-•  «^  Portez  ou  retenez  f'os  -coups  , 
.  Epargnez  çf  s  |ristes  victimes 
A  regret  s'armant  contre  nous,        •     , 
Mais  ces  despotes  san.i:uinaires, 
Mais  les  romj)lices  de  Bouille, 
Tous  ce>  tigres  (|^i  sans  pitié 
néchircnt  le  séiu  de  leurs  mèies... 

Aux  armes,  etc  -         '         %  -^     c 
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Al  •.  .a/mes,  citoyens  !  formez  vos  bataillons  !»       * 
Mttrcin:)ns  !  «pi'iln  ?nn;:»  impur  abi*eu.r^.'  nos  siUoUs'! 


^ 


Noukentrerons dans  la  carrière 
•     Quand  nos  aîiies  n'y  seront  plus; 
Nous  y  trouver-onè  leur  poussière 
Et  l'exemple  de  leurs  vertus!"     '      .   i 
Bien  moins  jaloux  de  leur  fiûrviv're 
Que  de  paxiager  leur  cercueil,    * 
(      Nous  aurons  le  .««ublime  orgueil 
'     Dé  les  v^L'nger  où  de  les  suivre  !...     . . 
Aux  armes,  etc.  . 

Amour  sacré  de  la  pairie,     /  '    .  ; 

Conduis,  soutiens  nos  bras^vengt  urs  ; 
"•    '    Liberté,  liberté  chérie,  >      .  * 

•  ('onibats  avec'tes  défenseurs! 

Sous  nos  drapeaux  (jue  la  victoire     ••. 

Aùèoure  à  teS'inà  es  accents* 

Qjae  tes  ennemis  expirants 

\'oient  ton  triomphe  t;t  notre  gloire  1... 
Aux  armes,  etc.  '       ;  / 
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MARS 

.    bitante  d 

'  a  ses  hal 
Le  comir 
l)es  navi 
luises.  I  1 

.     (Je  Mars* 

volutiom 

cobins  p( 

'  Arrivés  J 

,  une  dépu 
ni  mder  1 
tîHpie  dei 
'seiilaise' 
paroles  e 
bourg  pi 
en  1792. 
en  cpnséc 
(le  guerre 
seillais  X 

■  .tisa  du  n 
lui  soit  r 
laise  ;  c'e 

.  -en  effet,  - 
eu  plus  (] 
Tyrtée,  '^ 
les  mura 
drissènt  ! 
Marseilla 
ses  coupl 
firent  nal 
Répubhq 
frain  est 
mes  rêve 
sans  péjui 
rent  à  r 
plus.  Au 
dejo'sué, 
lesjfe#s  s 
ïTT^nts,  le 
ancienne 
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teur  de 

'  tout  ent] 

^t  Ranger 
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thousias 
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cœur  et 
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résujnan 
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Ainsi,  d 
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nn&' constamment  unis.  |  Tl  existait  aussi  en  Gér-  %  cet  ftiiW  enfin  «Tisfint  : 
luuuie  un  antre  peuple   du  même  nom,  de  la  race 

^^es  Ist«vons,  qui,  après  s'êfre^^tabli  sur  les  deux 

borls  de  la  Lippe  jusqu'au  Khin,  fut  réu^ii  aux  Bruc- 

tfres,  après  la  mort  de  Drusus.     %         • 

,      lllARSl!:iIXAIS>  AISK,  adj.  et  s.  Habitant,  ba- 

.   bitante  de  Marseille;  qui  appartient  h  Marseille  ou 

'  il  ses  babitants.  Un  Marseillais,  Une  Marseillaise, 
Le  commerce  viarseillais.  Une  famille  ftxarseilUiise, 
Des  navires  marseillais.  Mœurs,  coutumes  niarseil'- 
luises,  I  Hist.  Les  Marseillais ^  Bataillon  de  fédérés 

.  (Je  MarseUle  qui  s'était  signalé  par  son  ardeur  ré- 
volutionnaire, et  qui  fut  appelé  à  Paris  par  les  Ja- 
cobins pour  accélérer  la  cbute  de  la  monarcbie. 
Arrivés  le  30  juillet,  ils  envoyèrent  dès  le  2  août 
nne  députation  à  l'Assemblée  nationale  pour  <le- 
nicinder  la  déoliéance  du  roi;  ils  prirent  part  àl'at- 
ta(.iue  des  Tuileries  le  10*  du  rneme  mois,  [  La  Mav^ 
'jj^j7/ai«f,  Hymne  patriotiqu;  et  guerrier,  dont  les 
paroles  et  la  musique  furent  composées  à  Stras- 
bourg par  lin  officier  du  génie,  Ilouget  de  L*Isle, 
on  1792.  11  avait  été  fait  pour  l'armée  du  Rbin,  et 
eu  conséquence  reçut  de  son  auteur  le  titre  de  Cha^nt 
lie  guerre  de  l'armée  du  Rhin;  mais  bientôt  les  Mar- 
seillais l'ayant  fait  connaître  îv  Pi^ris,  on   l'y  bap- 

'  .tisa  du  nom  de  Marseillaise.  C'est  le  seul  nom  qui 
lui  soit  resté,  a  Rouget  de  L'Isk  a  fait  la  Marseil- 
laise ;  c'est  assez  pour  nous  et  pour  lui.  Quel  poète, 

►  ^n  effet,  fut  plus  glorieux  et  plus  utile?  Lequel  a 
eu  plus  de*' mérite  et  de  succès  r^mpbion,  Qrpbée, 
Tyrtée,  vous  êtes  tous  égalés  !  Ampbion  cbante,  et 
les  murailles  s'élèvent  1  Orpbée,  et  les  lions  s'atten- 
drissent !  Tyrtée,  et  Sparte,  est  sauvée  !  Eb  bien  !  la 
Marseillaise  a  eii  cette  triple  efficacité!  tDbàpun  de 


ses  couplets  créa  deux  armées;  les  sept  couplets 
firent  naUre  oCiàtoirzejjarmées  pour  la  défense  de  la 
RépublYqUier,^ et  la  République  fut  ^auVée.  Sou  re- 
frain est  un  cri  dé  guerre;  en  l'écoutant,  Iqs  fem- 
mes rêveîit  à  Jeanne  Darc,  les  enfants  regardent 
sans  péjir  Je  cimier  de  leurs  pères,-  tous  se  prépa- 
rent à  remplacer  les  bomraes  quand  ils  ne  seront 
plus.  Au  bruit  de  ses  rîmes,  nouvelles  trompettes 
dejo'sué,  les  trôiies  croulent  comme  de  vieux  murs, 
lesjfe4rs  se  brisent,  la  terre  tremble  dans  ses  fonde- 
Tn€iits,  lesanciennes  servitudes  disparaissent  et  les 
anciennes  tyrannies  s'évanouissent.  Est -Ce  un 
hornm'e  qui  a  fait  ces  miracles?...  est-ce  un  poète? 

'  est-ce  Rouget  de  L'Isle  ?...  L*autear,  le  véritable  au- 
teur de  la- Jï^ar^etZ/awe,  c'est  le  peuple,  le  peuple 
tout  entier^  avec  .son  horreur  de  l'esclavage,  de  l'ër 

^tt-anger  ;  avec  sa  foi  dans  la  liberté,  la  patrie;  avec 
tantes  ses  craintes  et  ses  espérances;  avec  son  .en- 
thousiasme infini  et  son  'éternelle  |>oésie.  L'homme 
|i'est  là  qu'un  miroir  rëfiecteur,  concentrant  en  son 
cœur  et  sa  tête  les  rayons  de  ce  feu  sacré  épars 
dans  tou  tes  les  têtfes^  sortis  de  tous  les  cœurs  ;  qu'un 
lijstrument  d'Éolie  vibrant  à  l'inspiration  de  tous, 
résQinant  dans  un  nriitmure  divin»,  dans  une  parole 
et  uïi  rhythme  sublimes,  les  haines- et  les  amours*, 
les  passions  et  la  pensée,  l'âme  etlavie  du  peuple. 
Ajusi,  dès  que  ce  chantest  formulé,  tout  le  monde 
le  sait,'  tout  le.moiîde  îeQhante  ;  c'est  un  concert 
immense,  unanime,  qui  se  communique  et  s'ét^end 
avefe^ la  rapidité  de  rinceadie.  Les  ho.mmes  l'en- 
tonnent, les  enfiants  le  balbutient  ;  ceux-ci  le  com- 
mencent, 'ceux-là,rachèvi3nt  sans  l'avoir  appris.  On 
dirait  qu'ils  s'ei]  souviennent  tous  la  «première  fois 
qu'ils  l'entendent.  Et, -dès  qu!oi:i  le  dhante,  nos  lo- 
gions triomphent  etjes  hordes  s'enfuient.  Il  y  a  dans 
cette*  poéàiè,  iDrune  de  poudre,  je  ne /sais  quel  cli^ 
-quetis  d'amies,,  quelle  odeur  de  salpêtre  qui  enivre^ 
les  uns'*et  terrifie  les'  autres.  Il  v  a.  dans  ces  stro- 
plies  fécondes,  des  munition^,  du  fer,  des  forts,  des 
soldats,  des  généraux,  les  Alpes  et  le  Rhin,  la  vic- 
toire, la  France.  Aussi  vrai  que  le  style  est  Tiiomme, 
la  }farseillaise  est  la  France. IVoilà  ce  que, ne  peu-* 
veut  comprendre  les  critiques  d'une  littérature 
é<;oïste,  ingénieux  à  épluclier  des  niots,  à  diâtier 
des  cést:res,  .mais  idiots  par  le  ^iceur,  qui  n'ont  rien- 
à  vvoir  dans  cette  noble  épopée  d'un  peuple  affran- 
chi.. Un  esprit^  généreux  niè»n«  ne  peut  saisir  tout 
le  sens  profond,,  toute  la  grandeur  d'expression  de 
<^et  hymne  national,  à  le  lire  ou  à  le  chanter  seul, 
dans  le  "silence  ou  l'enthousiasme  isoléJ  La  Marsril- 
''H-ft*  n'est  i^i  une  œiivre  d'art^  ni  un  soHo  :  c'est  la 
cbanson  dos  masses,  la  romance  des  armées.  Il  faut,, 
pour  la  bien  comprendre,  l'entendre  chanter  par 
^ent  mille  exécutants,  nu  .milieu  de  TEurope^sûvec 
<les  canons  pour  orchestre.  Alors  on  est  saisi  a^- 
pou vante  si* on  est  roi,  de  confiance  si  on  est  peih- 
l'^e.  I^lors  on  s'explique  la  toute  -  puissance  et  la 
niagie  de  ce  cluint.  On  comprend  le  général  répu- 
blicain qui  écrivait  au  Directoire  :  «  J'ai  gagné  la 
<'  bataille,  la  Marseillaise  commandait  avec  niioî."»* 
^hi  oornprend  cet  autre  demandant  «  un  renfort  de 
**  niillc  hommtjs  ou  une  édition  de  la  Marseillaise  ;  » 


«  Sàus  la  Marseillaise'^  je 
<i  me  battrai  toujouris  un  contre  deux  ;  avec  la  Mar-^ 
M  seillaise,  un  contre  quatre.  »  C'est  que^a  Marseil" 
laise  est  le  cantique  de  la  délivrance,  le  De  profun- 
dis  des  rois>  le  vivat  de  la  liberté,  devant  faire  le 
toivr.  div  fffolfe  avec  elle,  à  l'ombre  du  draf)eau  tri- 
çojore,  accompagnée  de  tambours  et  de  clairons, 
escortée  de  victoires,  chantée  dans^toutcs  les  lan- 
gues de  ceux  qui  voudront  être  libres.  Qu'hâtera  beau 
l'altérer,  la  mutiler,  la  proscrire,  elle'est  dans  l'air 
maintenant,  èïle  y  restera,  ici  et  partout,,  toujours 
nouvelle  et  toujours  vive  comme  là  liberté.  Car  elle 
est  la  plus  haute  expression  de  la  liévolution  ar- 
mée, le  plus  grand  cri  jeté  par  le' premier  peuple 
insurgé,  le  peuple  franvais.  si  elle  n'était  qiie  le 
chant  de  guerre  particulier  d'une  nation,  <iUe  serait 
déjà  oubliée  comme  toute  œuvre  individuelle,  elle 
n'aurait  pas  l'universalité  des  pbys  et  des  tejnps. 
Mais  elle  procède  de  ce  triplé  verbe  qui  doit  déli- 
vrer le  monde  :  liberté,  égalité,  fraternité.  Elle 
procède  aussi  du  sentiment  le  plus  fidèle  au  cœur 
du  peuple  et  de  l'homme,  le  sentiment  de  l'éternité  ; 
Nous  entreras  dans  la  carrière,,.  Quand  nos  atnês 
n  y  seront  plus  ;  enfin,  elle  a  l'espérance  :  Que  tes 
ennemis  expifantjs.,.  Voient  Ion  triomphe  et  notre  gloire  ' 
Aussi,  ouvrez  l'histoire  contemporaine  :  tant  qu'on 
chante  la  Marseillaise^  la  France  est  sauve.  En  1793, 
la  République-  est  inexpugnable.  Quand  on  ne  la 
chante  plus,  en  1814,  l'Empire  est  vaincu.  Ah  !  ^i 
on -avait  ^\i.\fi  Marseillaise  à  Waterlojo  !  En  1830  on  la 
retrou ve,-et  c'en  est  fait  d'une  dynastie  ;  en  1 848,  elle 
fait  proclamer  la  République.  N'oublions  donc  plus 
ce  mâle  refrain  :  Auxarmes^  citoyens  l  »  (Félix  Pyat.) 
MARSEILLE.  Géogr.  Ville  dé  France,  chef-lieu 
du  départ,  des  Bouches-du-Rhône-,  sur  la  Méditer- 
ranée, a  813  kilom.  de  Paris  ;  286,281  habit.  Évè- 
ché.  Trè8,-beau  port,  qui  peut  contenir  1,200  navi- 
res, et  dans  lequel  v4ént  se  jeter  l'eau  de  la  Du- ^ 
rance,,  par  un  canal,  prodijge  de  l'art  ;  fortifications. 
Un  autre  port,  terminé  en  1858,  a  été  créé  au  bas 
de  l'ancienne  ville,  au  quartier  de  la  Joliette;  il  est 
fbrmé  par  une  digue  de  1,220  mètres  de  long,  jetée 
en  mer  parallèlement  à  la  côte,  et  par  deux  autres 
digues  perpendiculaires  à  la  précédente.  A  son  ex- 
trémité s'élèvent  des  ddcks  immenses  et  magnifi- 
ques. On  distingue  la  vieille  ville  e%  la^ Ville  neuve. 
Lapremière,  située  à  gauC^  de  l'ancien  port,  est 
en  voie  de  subir  une  transformation  complète.  Une 
Ifirgé  trouée  y  a  déjà  livré  passage  à  la  rue  Impé- 
riale, qui  ne  If^cède  à  auconepdé^  plus  belles  rues 
de^ Paris,  et  Ton  y  construit  uir^e  nouvelle  cathé- 
drale. La  ville  neuve,  à  droite. et  au  fond  dii  port, 
est  régulière  et  superbe.  On  y  remarque  :  le  Cours, 
IjBS  rues  d'Aix,  de-  Rome,  de  J^oailles,  de  Paradis, 
de-  Saint- Ferréol  et  de  la  Cannebière;  les  places 
Royale,  Castellane,  les  allées  Meillan,  la  promenade  ' 
autour  du  port,  puis  l'hôtel  de  la  .Préfecture,  la 
Bourse,  l'hôtel  de  ville;;  le  GTand-ï'he^tre,  le  Laza- . 
ret  (le  glus  beau  de  rEurope),-r,t)bservat9ire  (dans 
une  très^belle  position).  Aux  envirpust  de  Marseflle 
se  trouvent  plus  de  .5,000  bastides^  ou  jii^isons  de 
campagne.  Faculté  des  sciences^  écqle  nationale  de 
navigation,  école  secondaire  de 'médecine,  école  de 
niuèique,  école  d'indpstrie.et  de  commercé ;' a thé^ 
.  née  ;  société  de  médecine,  s«î>ciété  de  stati^strque  ;^ 
jardin  de  naturalisation,  bibliothèque,  supôrhe^mu- 
sée,  cabinet  d'histoire  ,natureile ;  diverses .  institu- 
tions '  de  bienfaisance  ;  banque.  Industrie  très*ac- 
tive  ;  savon,  bonneteries,  calottes  façon  de  Tunis, 
chapeaux.,  maroquins,  céruse,  Soufre,-  bQugie"s,  raf-[ 
fineries,  teintureries,  verreries;  rmméase  commerce 
d'importation  et  d'exportation  avec  le  Lev^yt,  TAr 
frique  septentrionale  ,  l'Italie  ,  TEspaghe  ,  la  Hol- 
lande, l'Angleterre,  là  Baltique,- les  Antilles,  l'A- 
mérique. Chantiers  immenses.  Services  de  paque- 
bots ;  chemin  de  fer.  Colonie  des  Phocéens^  elle  fut 
fondée  vers  l'an  599  av.  J.  C,  fonda  elle-même 
des  villes  aux  environs  (Agde,  Antibes,  Nice,  etc.) ,  ' 
partagea  le  commerce  'le  là  Méditerranée  avec  Car- 
thage.  Ses  flottes  allaient  jusque  dans  TOc^an,  et 
quelques-unes  dans  la  Baltique.  Alliée  de  Rom# 
depuis  longues  années,  c'est  elle  qui  lui  ouvrit  le 
chemin  de  la  conquête  de  la  Gaule  en  appelantes 
Romains  à  son  secours  contre  le?  Ligures  (Proven- 
<;*aux),  puis  contre  les  Cavares.  L6rs  de  la  formation 
Je  la,  province  romaine  de  Gaule,  Marseille  ny  fut 
pas-tîomprise  et  resta  ville  libre  alliée  de  Rome. 
Cicéran  fait  le  plus  grand  éloge  de  cette  ville  et  de 
ses  institutions^  qu'il  déclare  préférables  à  toutes 
celles  connues.  11  déclare  aussi  qu'on  n'y  parlait  à 
ceUe-  époque  ni  le  ]atin  ni  le  grec,  mais  une  langue 
particiilière.  Cette  langue  n'était  autre  que  le  gallo- 
ligmre,  représenté  par  le  provençal  actuel,  et  dont 
le  français  n'^st  qu'une  transformation.  En  effet, 
lesPhocéens  fondateurs  de  Marseille  avaient  épousé 
des  feminés  gauloises,  équipé  leurs  n;ivires  avec  des 


gens  du  pays,  en  sorte  qu'il  n'y  eutbientr^  làqti*une    ^. 
républicpu'  entièreinent  gauloise,  inais  que  son  com-    , 
nierce,  ses  ricbcsses,  et  turtout  sa  brillante  civili* 
sâtion,  séparaient  profondément  du  reste  de^laGltule/ 
Quand  la  guerre  entre  Céiar  et  Pouipée  éclata,  elle  ' 
Voulut  ganler  la  neutralité,  subit  uii  sH'ge  et  fut 
prise  par  les  troupes  de  César  (49  ou  48  av.  J.  C\). 
kéanmoins,  elle  conserva  sonjndépendance,  rede- 
vint bientôt  florissante,  eut  des  écoles  fameuses  sont    > 

d'empire,  et  mérita  d'être  appelée  Im  Noue  elle- AtKè^ 
fiM.  Au  vifi«  siècle,  les  Arabes  la  ruinèrenjt;  elle        ' 
ne  se   releva  que   lentement.  Marseille  passa   ^^' 
lx«  siècle  sous  la ilomhiation  àe  Boson,  roi  d'Arles; 
lors  de  l'absorption  du  royaume  d'Arles  dans  l'em-  . 
pire,  elle  redevint  indépendante;  elle   s'ëfigea  en 
république  en^  1214;    mais    elle   fut    sol^ni8e  au 
xiii^  siècle   par  Cbarlejs  d'Anjoii,  comte  de  Pro-^    ' 
vence.  Elle  fut  réunie  à  la  couronne  avec  la  I^ro- 
vence  en  14HJ.  Elle  conservait  encore  quelques  pri-  .,  - , 
yiléges;  Louis  XIV,  en  1660,  les  lui  ôta.  En  Î720      ', 
et  1721,  elle  fut  ravagée  paiv  une   peste'  terril  1^., 

vAyant  pris  parti,  en  1793,  pour  les  Xjirondins,  elle  . 
fut  prise  et  soumise  au  régime  de  la  Terreur,.  Cette 
ville  souffrit  beaucoup  sous  l'Empire;  aussi,  à  la  ■ 
nouvelle  du  débarquement  de  Napolétm  au  golfe    . 
Jouan,  un  corps  de  Marseillais  s*.éiança-t-il  dans  la 
direction  des  Alpes   pour   arr^er  l'empereur  danâr^ 
sa  marché  sur  Paris.  Mais  au  moment  où  ils  allaient 
atteindre  sa  petite  armée,  de  qui,. en  cas  de  succès, 
eût  évité  à   la  France  le  gouvernement  des  Cent-    ' 
Jours  et  la  honte  d'une  seconde  invasion,  ils  furçîit' 
arrêtés  eux-mefnes,  à  quelques  lieues  au-dessous  de 
Gap,  près*  de  la  Saulce,  par  les  ha^Vants  de  ce    ' 
pays,  à  uni  défilé  étroit  où  la  route  est  ressema  . 
entre  la  Durance  et  des  rochers  à  pic.  Une  aniiée 
n*aurait  pu.franchir  ce  passage  ainsi  défendu.  Le 
commerce  de  Marseille  se  releva  sous  Iti-Restaura- 
tion  et  n'a  fait  que  grandir  depuis  ;  la  conquête  d'Al-* 
ger  et  le  percement  de  l'isthme  de  Suez  lui  ont  ou- 
vert une  nouvelle  ère  de  prospérité  qui  devra  en     \ 
faire,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  la  rivale  de'Pa-  „ 
ris  sous  le  rapport  de  la  population.  Aujourd'hui, 
elle  est  la  ville  la  plus  commercante.de  France,  çt      ' 
la  plu^  belle  et  la  plus  riche  après  Paris.  A  Mar- 
seille sont  nés,  parmi  les  anciens,  Euthymène,  Py- 

théàs,   Gniphou,   le  professeur  d'éloquence  et  (!e  . 

^belles-lettres  de  Jules  César  et  de  Cicéron  ;   P(^ 

*  trpne  ;  parmi  les  riVodenies^  H.  d'Urfé,  Puget,  Plu-         . 
mier,  Mascp,ron,  Dumarsais,  BarbaVoùx,  Bart^e, 
Thiers,  etc.  Marseille  est  la  reine  dé  la  Méditerranée.  ., 

51ARSILÉACÉES,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  deplan-    "];: 
tes  cryptogames. qui  rampent  au  fond  dés  eaux  sta-    ^ 
gnantes  et  peu  profondes.     .  V 

,     MARSILEEl  s.  f.  Bot.  Genre  type^e  la  famille  .  ^  •. 
d^s  miarsiléàcées ,  renferme  des  planteâ*  cryptoga-  _^ 
TTies  aquatiques,  dont  la  tige  et  les  feuilles  caulinair        J 
res^ét  longuement  pétiolëes  rampent  dans  les  eaux^ 
peu  profoncles.  Les  marsilées  se  trouvent  dans  l'Eu-^,:* 
rope  tempérée  et^méridionale,  dans  TAmérique  du      *' 
Sud/  l'Australie,  l'Inde  et. l'Afrique. 
lHAUSOUINv  s.  m.  (du  provenç.  mar,  mer  ;  ^u/zi. 


(■ 


ù 


,^y 


II. 


"W* 


4 


/ 


Alarsouin. 


cochon).  Zool.  Division  du  genre  dauphin,  qui,  pour 
quelques  zoologistes,  forme  un  groupe  gén4^ri(jue<lis-. 
tinct.  L'espèce  type  est  "le  marsouin  commun.  11  at-^ 
teint  1  mètre  et  demi  à  2  mètres  de  longueur;  son 
corps  eî*t  allongé  et  son  museau  court  el  arroudi  ; 
ses  dents  sont  comprimées  latéralement,  trancli:in- 
tcs,  au  nombre, de  vingt  à  vingt-trois.de  chaque  côté 
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des  deux  .môcboires  ;  la  nageoire  darsale  est  triant 

guluîre,  situé^  à  peu  près  au' milieu  du  corps.  Ce^ 

cétacé  est,  eu  desiyis,  d*un  noir  à  reflets,  violacés 

\,      -  ou  verdâtres  ;  éi ,  en  dessous ,  entièrement  blanc  ; 

.     -   |a. mâchoire  inférieure  est  légçr-ment  bordée   de 

noir,  toutes  ses  nageoires  sont  de  cette àtrnièrçi  co» 

1()4*ation;  le  bourreh-t  (Jui  lui  tient  lieu  dejèvfe  est 

coulf'ur  dé  cirai-r.  ke  marsouin  se  tr.ouVe  plus  ou 

moins  communément  dans  toutes  les  oiers'de  ri>iK 

rope,  dans-»rAtlantique.  aussi  bien  que  dans  ia  Mé- 

diterhmée.  Il  vit  eintrotipes  et  remonte  quelquefois 

Ici  fictives  ayez  loin.  Les  auttes  espèces  de  lajmOine 

division  que, nous  venoaS'Je  citer  sont  lo  4/ïflr.<oii in 

'caréiiï,q\iï  vit  dans  les  merades  Caparies,  l<3;nar- 

soniti  hasU,  propre  aus^nier^  du  cap  de  l^o1me-K^- 

pérance,  le  marsouin  de  //ot/if,  des, mêmes  |M\ragos; 

^      i\l^narsouin  obscur  f  également  des  mers  du  cap  de 

^lîîniMe-Espérance,  et  le  marsouin  de  l^leyer^  qui  vit 

'p^t^  des  côtes  orientales  de  rAméfiqMeidu  Sud.  On 

^    en  connaît  des  espèces  à  l'état  fo^ile.  La  cliair  des 

marsouins  a  un  goût  assez  désagréable  ;  cependant 

elle  sert  d^"  nourriture  Ohez  quelques  peuples  4u 

'  -Nord.  Les  marsouins^    onnent  une  grande  quantité 

de  gçais^e  qu'on  utilise  dans  l'industrie.  |Mar:  Pièce 

de  bois  qui  relie  la  carlingne  à  Tétrave  et  à  l'arcasso. 

I  Tente  placée  en  ayant  du  mât  de  misaine. 

MAIiSUPIAL,  ALE,  adj.  f^du  lat.  marsupiùin^ 

>      Bourse,   poche).   Qui  a  la  forme  d'une   pocbc  pu 

.  bourse.  Abdomen  viarsupinl.\Q[ù  porte  une  bourse. 

^     fj  O-'f  rHar^uptoujr ,  Appareil  osseux   spécial  qui  se 

itrouve  chez  les  quadrupèdes  appelés  DJdelpJtes  et 

aussi  marsupiaux^  tant^  maies  que  feînellcs,  et  qui 

-  forme  une  espèce  d'^appendice  des  os  iliaques. 
:•'     '     HIAUSirPIALlTÉ,   s.  f.    État  d'un  inammifère' 

qui  offre  l'orgaîiisîUion  des  marsupiaïiXi 

.  \    /  iHAIlSUPlAUX^  jB.  m.  pi.  Zool.  Famille  de  mam- 

/inin'res  que  l'oi^  appelle. égaî^ent  Didelphes,  Ces 

an'Aïaiix  singuliers  sont  -surtout  remarquables  par 

'.':  l'appareil  génital   des  femelles.  On  distinguo  chez 

..-      les  marsupiaux. deux  gestations  :  Tune  ,  que  l'on 

'V/ nomme  ùlériue,  a  lieu  dan«  la  matVice.  Au  bout  d« 

vingt  à  vingt-six  j ou r^"  de  gesta^ôn.  utérine  ,  ces 

animaux  jnettent  au  jour  des  "petits  à  peine  ébau- 

\cbés>  et  ces  eml)ryons  Tiennent,  par  un  méeanisn>e 

^singulier ,  sç  fixer  aux  mamelles  au  moyen  de  la 

-  bouche.   Ces  mamellôs   sont'  toujours  abdominales 
et  le  plus^souvent  pmcées  dans  une  bô^vrse  ou  po^' 

;    »che  formée  par  un  repli  de  la  peau.*  Alors  a  lieCt---~ 
"  une- nouvelle,  gestation,  dit?  marsupiaîe  ou  mam- 
mairel^. A  la  fin  de^Iaprèlnière  gestation,  ces  ani- 
'  "]^maux  ite  pèsent  qtr'ftn  graninie  ;  au  bout  de  qiiinzo 
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;en^y  ajouJ,autSine  sQcondè- ibïté^et  qui;'tief  de  sou  .^  le  marteau.  |  Vr(^.nvautyiiieurelremârtfau(fju^efiJ'^^  ^^ 

'^clume\  Il  vaift  mieux  frapper  xjued*ôtre  frappé,  |      v'*\ 
•  Élrttnirt  lj(.m(\rU0Lu  et  Ciucluffie^  Être -daiV»  n?>e  tille 


invention  et  deifun\Àrt,  osa  défier/ le  «lieu  de  la. 
Qyrc,  I^es  Muses,  prjses  pour  arbitres*,  Uécernèrent 


j .  ■ 


sion  en  fer  et  acier ,  plus  ou  moins  pesant  y  et  de 
formes  diyor&eai  suivant  Tu  sa^e  oui  en  est  fait;  il 


/ 


situation  que,  dequelqae  .côH  gli©  Teio  se  tourne,       ''  ' 
on  trouve  cteiT^  ni  barra?,  de  TlucànVénient.  Je  'mcr.ff'  ^ 
vois  Je  tous  côtés  eWite  f  enclume  ^t  le,  moHe/itf.'  (  V^f  ;    .  / 
taire.)  j  Fig;  et  (s^m'xX.  Graisser^ ù'nîari^axk  Dotmcir*  *  *    * 


le  prix  à.Ap<yllon,  qui  fit  écorcher  vif  spir  rival. 
IJne  statue  en  marbre  du  Musëe  de  Paris  représente 
Marsyas  au  moAient  de  ce  supplice.  Cette  fable 
symbolise  la  prédominance,'  danjB  l'art  grec,  de  bi 
lyre/luth  ou  citbjïre,  sur.la  flûte  phrygienne.  '  . 
'  MÀIVTÉt  8-  f.  Zool.  Genre  de  carnasiiers digitigra- 
des, au»  corps  allongé, , garni  de  poils.  V.maktue.     . 

MAIiTEAU,  à.  m.  (pron.  wia/7o*;  du' coït,  .^ar-      /éiujr^  Çerruqu^^ûî  £^y,âît-^rte  Ion 
toi,  oii.de  l'ital.  marteÛo),  Ins'ti^ument  de  perçus-      deu;ï%iœudfi..J  ^\g,  Aràii^^in  coup  ^e^  marteiin'i  nh'  ].,     • 


■■■■'# 


J" 


% 


■V'/v 


■W^i-'  / 


MuTieaux, 


est  traversé  par  un  manche  en  bois  de  figure^Qv^le, 
sur  r lui  des  boiits  duquel  -  iL^esJ  fortement  fixé.  Le 
manche  à' nxt' marteau.  La  tètè  d*un  marteau.  Mar- 
teau de  forge.  Battre  au  marteau,  aveci|e  marteau, 
L'effetd'un  cQup  de  marteau  ie  mesure  par  le  pro 


I 


Marwpiàux. 


,i». 


pf^ 


jours  de  la  seconde,  ils  atteîgneet  la  tcfflle  d  une 
souris;  quand  ils  ont  celle  d'un  rat,  ils  n'adlièrqiit 
plus  aMX  mamelles ,  mais  ils  les  repreriiient  h  vo- 
lo.nté.  Ils  commencent  alors  à*  sortir  de  la  ppcbe  d(j, 
leur  mère  ;  mais,  àii  moindre  bruit,  ils  se  biteaUd'y 
chercher  un  refuge.  Piymi  les  ma^^•^p(alû^,'^,dis- 


florissait  90t>  ans  av.  J.  C,  suivant  lesmarbvës  d'Ox- 
ford. D'après  la  mythologie,  c'est  un  satyre  qui  cul- 
tiva la  llûfb  invQ^itée  par  Minerve,  la  perfectionna 


(luit  de,  la  niasse  du  marteau,  par  le  carré  de  sa  vi 
tessè  au  moment  de  la  lieucussion.  Ici/Jes  fers  de  la 
Norwége  s'enflamment' et  s'araollissent  sous  le  mar- 
teau du  forgeron.  (A.  Martin.)  |  Marteau,  à  frapper 
deran( /Marteau  qîii,sfîrt  à  forger /les  grosses  piè- 
ces de  fer,  ainsi  nommé  ^^rce  que  l'ouvrier  qui  le 
tient  se  place  devant  rejiclume  pour  frapper,  pen- 

•dant  que.  dé  l'autre  côt^  un  second  ouvrier  tient  le 
fer  à  forger  d'une  main  et  frappe  de  l'autre  avec 
le  marteau  à  main.  |  Marteau  à  main,  Marteau  un 
peu  moins-^ros  qu:o  le  marteau  à  frapper  devant, 
et  qui  sert  pour  forger  des  pièces  de  moyenne  gros- 
seur. \  Marteau  à  evibontir ,  Marteau  dont  la  plane 
est  convexe,'  et  qui  serf'à  creuser  un  vase  sur  une 
espèce  de  moule  qui  a  la  même  forme  et  qu'on 
nomme  dé.  \  Marteau  ù  s^tir,  MarteSu  très-petit, 
ayant  une  tranche  et  une  plane,  la  panne  arron- 
die en  goutte  de  suif  et  la  tranche  obtuse,  dont  les 
bijoutiers  se  servent  pour,  rabattre  les  sertissures 
d'une-^rniture!  I  Marteau  à  ardoise  ^  Marteau  qui 
sert  à  tailler  l'ardoise  et  à  la  percer  pour  faire  les 
trous  dos  clou?^  |  Marteau  d  plaquer ,  Marteau  dont 

•  la  panne  est  fort  large,  à  Tusage  des  ébénistes.  J 
Pièce  qui,  en  horlogerie,  frappe  sur  le  timbre  pour 
annoncer  l'es  heures.  |  Ouvriers  à  marteau,  Ton^  ceux 
qui,  dans  leur  état,  W  servent  de  cet  instrument, 
tels  que  les  forgerons,  les  serruriers,  les  ajusteurs, 
les  ferblantiers;  les  chaudronniers ,  les  batteurs^ 
d'or,  etc.  |  Se  dit  de  quelques  instruments  qui  ser- 
ve ri  ta  heurter,  à  cogner,  à  frapper.  Le  marteau 
d'une  porte.  |  Mus.  Petites  tringles  de  bois  que  l'on 
fait  mouvoir  eu  touchant  le  clavier  à'un  piano,  et 
dont  une  extrémiti»  garnie  de  peau  sert  à  frapper 
les  cordes  doTinstrument.  |  Les  deux  morceaux 
d(j.  fer  qui  embrassent  de  chaque  cot(^  le  cofEre  d'une 
étrilla,  l'Anat.  Un  des jquatrc  osselets  de  l'ouïe  ren- 
fermés dans  la  caisse  du  tambour,  ainsi  nommé  à 
cause  de  sf^^is^^Q,  qui  rafT^llecelle.  d'un  marteau. 


du  sceau  de  l'État.  Lès  contrefacteurs  do  ces  vwr- 
teaux  sont  punis  des  travaux  forcés  à  temps,  js^orte   , 
d'arme  offeusivo  qui  était  faîte  à  peu  près  comme  | 


petit  coup  de  martenu,  Avoir  quelque- mairie,,*  qjjel-v'i.v"'  , 
que  bizarrerie.  Il  semble  que  ia.  ç^iônoe  entt^le.lc^  .^      / 
"  I  g^éns  et  leur  donne,  cotjm*^  Tendit,  tjtn  (Xiùpdèytuir';.  /' 
(eau  à  la  tôte.  (Charron.)  'l  C*ést  un  diumatkt  fôu5  les 
marteaux,  C '^t  Une  *petsorfnfi  ferme  et  i n f  1  e xibk.  \. '»    ^\ 
Phys.  J/ar/mV  ^iVau/â'uhp *âe  yorfe  terminé  dans ^ 
sa  partie  supérieure* pa^, Une  ^u\ecreu»çjî^c^  ^  \ 

plie^'eau  inCdé^ dY^spfU^je -vin',,  pour  J^qu'^dleirç 
gèle  pa*..On;t  pur^é 'cette  eau^d^air'Oe^^^  •   ^ 

bouillir;  l'eau  tombe  au' foiiddiV  tube,  qui  a  été 
privé  d'air,  lôrsqii^ôri  l'agite^  coiii;m€  un  corps  so-  * 

lide,  et  commue  toiriîîerait  Iji  plUié'  si  Tatmosplière 
ne  lui  opposait  pas  de  résistance  et  ne  lii  divisait 
pas:  en  gouttes<  |^  Pmnule  mofcile  sur  une  arb^lète;^ 
J  Zool.  Marteau,  Sôus-g«rire  de  poissorrs  formé  aux 
dfépens  des  .squales.. Là  formé  de  sa  tête,  q^i  lui  a 
fait  'dpnne*r  ce  npm-,'^  le  distingue  suffisamment  de  ■•■''  ,. 
tous  les  tffiirés.î  Marteau  d*eau,  B ran chipe  stagnai  J 
auquel  <^n  a  donné  ce  nom  à  cause  des  mo^'ements 
brusqiies'que  fait  cet  animal  en  nageant,  et  qu'on 
a  Cjçxipparés  à  des  coups  de  marteau.'  |  Genre  de  co- 
quilles bivalves  de  la  lamille  des  .submytilacées.  Les 
espèces  de,  ce  genre,  qui  est,  pour  îvinsi. dire,  intèr- 
'.  ^  mMi  aire  /aux  vulselles  et  aux  pernes,  n'ont  encore 
,4  été  trouvées  que  dans  les,  mers  de  l'Inde  et;  4e  TAus-  -^ 
tralic]  on  distingue  six  espèces  :  le  marteau  rul- 
(jriire^  lé  marteau  blanc,  le  marteau  normal,  le  mar- 
teau vulsellé,  \e  rrtarteau  retus^Ae  marteau  raccourci, 
I  Bot.  Un  des  noms  vulgaires  du  narcisse.  f  . 

3IARTEL,  s.  m.  Marteau.  Vieux  mot,  qui  n'est 
plus  usité  que  dans  cette  locution  :  Martel  en  tête ,  ;"  - 
Souci,  inquiétude.  Cette  affaire  lui  donne,  lui  met 
martel  eh  tête,  \  On  a  employé  ce  mot  au  figuré, 
ainsi  que  iious  le  vovons  par  le'tnot  de  Martel,  que 
l'on  a  donnée  Charles,  un  des  anciens  maires  du 
palais,  parce  qu'il  battait  les  ennemis  comme  le 
marteau  baf  le  fer  quand  on  lé  forge.     • 

MARTELAGE,  s.  m.   Opération  forestière  qui 
consisté  à  laisser  sur  certams  arbres  l'empreinte    \ 
d'un  marteau^gravé  en  relief.   Le  martelage  peut  # 
avoir  pour  objet  des  intérêts^  privés.  Il  en  est^ai^i 
lorsqu  on  marqué,  dans  une  foret  particulière,  Tes  •  '      - 
arbres  exceptés  d'une  vente,  et  qui  doivent  il&ster 
debout  après  l'abattage  des  autres.  Le  martelage         * 
public  est  opéré  sous  la  direction  et  la  surveillance 
de  l'administration  des  eaux  et  forêts.  L'usage  du   • 
marteau  pour  la  marque  des  arbres  est  fort  ancien 
dans  notre  pays.  Il  est  prescrit  par  des  ordonnan- 
ces royales  de  1276,  1388,  1400,  1515>et  1516  ;  mais 
il  ne  fut  complètement   régularisé  que  par  l'édit 
.d'août  1669.  |  Empreint^  qui  résulte  du  rnartela^ijc. 
I  Art  vétérin.  Castration  par  martelage ,  OpérRiioii 
qui  consiste  à  frapper  plusieurs  coups  de  marteau 
Sur  chaque  corçlon  testiculaire  appuyé  contre  un^ 
corps  dur,   qui.  est  ordinairement  un  bâton  cylin- 
drique. Le  taureau  ne  paraît  pas  éprouver  de  dou- 
leurs vives  ,  soit  pendant ,  soit  après  l'Opération. 
Lès  testicules  se  rétractent ,  le  cordon  s'engorge , 
la  fièvre  de  réaction  n'est  pas  intense.  Au  bout  de 
quelques  jours  les  organes  sexuels  s'atrophient.  Les 

vétérinaires  semblent  donner  la  préférence  au  mar- 
telage sur  le  bistournage:  Le  martelage  réussit  parfai- 
tement sur  l'espèce  ovine.  Il  est  plus  diftioile  à  pra-_ 
'tiquer  sur  le  cheval,  dont  le  coi^don  testiculaire  est 
^lu^  court.  Les  effets  en  souffles  mêmes  que  chez  les 
ruminants,  priyation  de  la  faculté  de  reproduction. 
MARTELE,  iÉE,  part.  Qui  a  subi  l'opération  du 
martelage;  qui  est  fait  au  marteau.  Arbre  war/e/e.'    :. . 

Forêt  martelée.  Vaisselle  martelée,  \  Médaille  marte-  .    - 
lée.  Celle  dont  on  efface  le  revers,  qui  était  com- 
mun^ poiir  frapper  à  la  place  un  revers  rare. [Mus.. 
Trille  martelé,  Trille  bien  franpé  et  dans  lequel  deux 
Sons  se  font  entendre  distinctement;  I  Vers  martelés, 
Vers  péniblement  composés,  dans  lesquels  on  sent 
l'effort  du  travail.  Les  vers  martelés  de  nos  poètes,  j 
T.  de  chasse.  Fumées  inar/f/fV.v  Fumées  des  bêtes  fau- 
ves qui  n'ont  pas  d'aiguillons  a  leurs  extrémités. 

MARTELER,  V.  a.  (rad:  marteau).  Battre  h  coups 
de  marteau.  Marteler  <\e  la  vaisselle d'étain.  |  Absol. 
Mart.eler  sur  l'enclume.  I-  Fig.  Faire  avec  effort  un 
travail  d'esprit.  Marteler  un  poème,  un  roman. 


Qui,  de  son  lourd  marteau  martelant  le  bon  sens, 
A  fait  de  méchants  ver*  douze /ois  douze  cent». 
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|T)r»nner  tie  rinquîétude,  <îaiu8ér  clu  soncî.  Je  YÎen^ 
j>our  soulager  le  mal  qui  u\é  martelé^  (Voltaire.)  | 
Mivrq^uer  avec  un  martoau  des  arbres  pôiir  loi  ré- 
server eu  vue  de  certaine  destination,  La  marine  a 
It^droit  de  oliois|r  et'de  faire  mar<«/f  r-daua  le$  forêts 
cip  rÉtat,  daus' celles  des  communes  et  des  établis- 


foment  dos  sauterelles,  et  par  là  .rendent^dç 
services  à  rugriculturje.  lis  attaquent  aussi  Ics^pe-^ 
tits  (juadrupèdes,  tels  que  les  iiiulots,  les  souris,  et 
se  rejettent  même  sur  les  fruità  et  les  jeunes  pous- 
ses. Ces  oiseaux  sont  tous  oi'iginaires  de  rAtrique 
et  des   grandes    Indes.    Martin   ordinaire.    Mchlin 


■N. 


\ 


cessé  qu'en  1837,  |  V.  n.  Faire  son  nid,  eii  parlant 
(les  oiseaux  de  proie.   |   Se  maktëleu,  v.  pr.  Se 
A  tourmenter^  s*inquiéter.  Se  marteUu  le  cerveau. 

*  MARTfiLET,  s.  m,  (drùi.  de  martel).  Petit^at- 
teau  qui  sert  pour  dés  ouvrages  délicats. 

MAliTËLl^UB,  B.  m.  Celui  qui,^dan8  une  forge, 
est  chargé  de  faire  travailler  le  marteau. 

MARTELINE,  a.  f.  MartQau  dont  un  dès  cotés 
est  en  pointe  et  r^,utre  atmé  de  dents.  Les  sculp- 
teurs'se  servent  de  la  marteline  pour  grujger  le  mar- 
bre, et  lés  fondeurs  polir  aliattre  la  crusse  qui  s'est 
formée,  sur  le  bronze.  Faire  jouer  la  marteline, 

vMARTELLËMi:>t,  s.* m.  Mus.  Sorte  d'agrément 
de  Tancien  chant  français;  espèce  de'ltrille  qui  se 
ffiiisâit  en  descendant  diatoniqucment.' 
•  MARTIAL.  Poète  latin,  né  à  Bilbilià,' en  Espa- 
^  ^ne,  vers  Tan  40,  vint  à  Rome  vers  l'Age  de  vingt- 
trois  ans,  s'y  fit  ren)arquer  par  son  talent  poétique, 
obtint  par  ses  flatteries  les  bonnes  grâces  de  Titufe 
et  surtout  de  DomitieHy  et  cornpta  au  nombre  de 
ses  amis  Plinele  Jeune,  Quintilien,Jîivénal.  Apres 
un  séjour  de  trente-cinq  ans  à  Rome,  ji  retou-rna 
diiiis  sa  patrie  et  y  mourut  vers  Fan'  103.  On.  a  de 
'Martial  quinze  livres  d'émgranfimes.  Ce  sont  de  pe-, 
'  tites  pièces  fugitives  sur  Toutes  sortes  de  sujets  ;  le 

*  premier,  intitulé  des  Spectacles'^  est  consacré  à  cé- 
lébrer les  spectacles  magniiiqiTe^  donnés  par  Titus 

•  vers  Tan  80  de  J.  C.  On  trouve  dans  les  pgjj^sies  de 
.  Martial  beaucoup  d'esprit,  mais  souvent  aussi  une 
licence  excessive  et  ungb^se  adulation.     /       * 

MARTIAL,  ALE,  adj.  (pron.  màrsialfàu  îat.  mar- 
tialfs,  même  signif.).  Guerriery  belljqtieux.  Courage 
martiaL  Humeur  martiale,  Cet^e  fureur  war/ta/e  avaitv^  ^ 
passé  toutes  les  bornes  sous  Charle^XlI^  mais  elle  s'é- 
.  teignit  après  la  mort  tragique  de  cet  homme  extra- 
ordinnire.  (  Raynal.  )  11  a  rapporté  de  ses,  campa- 
gnete  un  certain  air  martiql  qui  lui  8ied4)ien^  (J.  J.' 
Rousseau.)  |  Cour  tn^rlta/c,  Nom  dçnné  ,  sous  la 
première  République,  à  tous  le^tonseils  de  guerre* 
.  I  Loi  martiale^  Loi  qui  autorise  l'emploi  de  la  force 
armée  dans  certains  cas  et  en  observant  <;er(aines 
formalités.  La  loi  martiale  a  été  promulguée  le 
21  octobre  1789.  |  Se  dit  des  substances  jjahs  les- 
quelles il  entre  du  fer.  Synonyme  de  Ferrugineux, 
Pyrite  martiale.  Terra  martiale.  \  Antiq.  Jeux  mar- 
tiaux ^  Jeux*  institués  en  l'honneur  de  IMarç. 
£  MARTIN,  (saint).  £veque  de  Tours,:  né  à  Sala- 
rie en  813,  mort  en  599  ou  400,  était  fils  d'un  tri-^ 
bun  militaire.  Il  fut  d'abord  soldat/ lui-même^  eît 
servit  dans  les  légions  de  l'empereur  Constafnce.  Il 
fut  ordon/ié  prêtre  par  saint  Hilaire,  vécut  quelque 
temps  en  ermite,  et  fut,  malgré  lui,  nommé  évèque 
de  T(],urs  en  374.  Il  convertit,  tout  son.  diocèse, 
ainsi  qii^la;.|)ai?tie  occidentale  et  septentrionale  de 
la  Gaule,  et 'fc^da  le  monastère  de  Marmoutier, 
près  de  Tours.  Cest  le  premier  saint  qui  ait  reçu 


bries  et  de  larves,  Les  espèces  les  plus  conmiunes 
sont  le  martin-chasseur  géant  y  dont  le.pluii^irj^e  est 
brun  olivâtre  en  deésus  et  fauve  brunâtre  en  des- 
sfjus  ;  1%  martijï* chasseur  trapUj  bleu  d'azur  avec 
une  calotte  vert  doré ,  des   rémiges  noires  et  l'^^b- 


/ 


un  culte  public  dans  l'Eglise   romaijie.   Ses  restes 
furent  l'objet  d'une -vénération  particulière*;  l'église 
qui  lui  était  consacrée  à  Tours  était  au  moyen  âge, 
un  asile  inviolj^ble;  à  la  même  époque/ la  chape  du 
saint  servait  d'étendard  national.  |  La  Saint-Martin  y 

.  L'a  fête  de  saint  Martin*  Lés  époques  les  plus  favo- 

-s  râbles  pour  les  partages  des  Clieptels  804it  la  Saint- 
Jean  et /a  Saint^Martin.^l  Le  nom  de  Martin  se' 
troivye  dans  beaucoup  de  loctrtttma  proverbiales.  | 
Pour  un  point  Martin  perdit  son  âne,  Se  dit  au  jeu 
quand  on  perd  la  partift  faute  d:'un  point,  y.  ane. 
I  II  y  a  plusieurs  ânes  à  la  feire  qt^i" s* appellent  Mar^ 
tin^  C'était  au^trefols  l^lsage  de  donner  des  .noms 
d'hommes  aux  animaux,  et  fane  reçût   celui  de 

^  Martin.  De  là  ce  proverbe,  cjui  s'employait  autre- 
fois pour  signifier  qu'il  ne  iaut  pas  affirnier  une 
chose  d'après  un  simple  indice.   |   Famil.  Martin^ 

■  b(tîon^  IVaguette  qui  sert  à  battre  les  animaux  ré- 
"Calcitran.ts.  Martin-bâton  accourt,  l'âne  change  de 
.ton.  (La  Fontaine.)  |  On  dit  aussi  simplement  Mar- 
tin dans  le  même  sens.  Martin  fit  alors  son  oflice. 
MAUTJN,  s.  m.  Ornithol.  Genre  de  passereaux 
dentirostres ,  de  la  famille  des  sturnidés.  Ces  oi- 
seaux, voisins  des  méfies  par  quelques  attributs,  le 
sont  encore  plus  des  étourueaux  par  les  mœurs. 
Comme  ces  derniers,  ils  se  rassemblent  et  volent  en 
grandes  troupes.  Réduits  eu  captivité,  ils  appren- 
nent facilement  ce  qu'on  veut  leur  apprendre  et 
répî-ient  même  souvent  les  ^ris  deà  animaux  qui 
sont  dans  leur  voisinage.  Les  martdls  sont  gratids 
dcslruetciirs  de  toutes  sortes  <riusccieS;-particuliè- 
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domen  roux;  le  mar tin-chasseur  à  tête  grise ,  et  le 
mar  tin- chasseur  à  coiffe  brune,  \  Martin -pécheur, 
Groupe  de, passereaux  syiîdactyles ,  de  la  famille 
•des  alcyons,.,  renfefme  des  oiseaux  remarquables 
par  l'éclat  de  leurs  couleurs.  Ils  sont  répandus  sur 
tout  le  globe  en  nombre  considérable^  vivent  sur 
les  l^ords.  des  rivières ,  des  lacs ,  des  étangs,  et  ISe 
nourrissen^t  de  petits  poissons  et  d'insectes  aquati- 
ques; Ils  ne  s'attroupent  jamais.  Xes  espèces  les 
plus  communes  sont  :  le  mar tin^pécheur  d  Europe ^ 
aujftumage  mêlé  de  bleu,  de  vert,  de  roux  et  de 
•  noir;  le  martin-pécheuY  huppé,  au  plunjage  rougô  et 
gris  noirâtre;  le  mar  tin-pêcheur  à  collier^  etc^ 

MAIITINËT,  s.  m.  Ornithol.  Genre  de  passe rpaux 
fiaisirostres  de  la  lîimille  des  hirundinés,  renferme 
des  oiseaux  qui  ressemblent  pour  la  forme  laux  hi- 
rondélles^mais  qui  en  diffèrent  surtout  par  la  lon- 
Igueur  de*eurs  ailes*  Ils  ont  le  bec  très-petit,  très- 
fendu,  triangulaire,  les  pieds  courts,  la  queue  for- 
tement bifurquée,  les  ailes  excessivement  longifes 
Wétroites.  Les  m^r^fn^r*  volent  presque  toujours,  se 
nourrissent  d'insectes  et  habitent  les  lieux  élevés. 
Les  espèces  principales  sont-  :  le  grand  martinet  à 
rentre  blanc,  qui  ne  se  montre  .guère  que  dans  les. 
Alpes*;  et  le  martinet  nofr,  qui  a  la  gorgQ  d'un  blanc^ 
cendré,  et  tout  lè^dessuli>«r-^orp<î  anisi^que  les 
ailes,  d'un  noii:  sombre  ou  changeant  en.  vert'.  Cet 
oiseau  n'arrive  en  France  qu'après  le  retour  des  hi- 
rondelles; il  s'établit  de  préférence  dans  les  tours 
et  les  clochers\élevés^  d'où  il  fait  entendre  de?  cris 
aigus  et  continuels  eu  volant  toujours  et  en^  chits- 
^  saut  les  insectes  dont  il  se  'nourrit'.  .  >^ 

MARTINET,  s.  m.  Énorme  marteau  dont' on  se 
sert  dans  la  fabrication  des  métaux,  pour  les  étirer 
et  leur  faire^>rèndre  difl'érentes  formes,  en  les  dé- 
gageant de  leurs  scories  au  moyen  de  la  percussion. 
Il  en  existe  qui  pèsent  jusqu'à  3,000  et  même  4,000 
kilogr.  Un  courant  d'eau  ou  la  vapeur  fait  m^ou- 
vôir  ces  lourdes  machines.  La  roue  motrice  est  sup-' 
portée  paV  un  .arbre  creux,  fait  de  plusieurs  pièces 
déchois.  Cet  arbre  peut  être  aussi  en  fonte  de  fer, 
de  même  que  les  roues  hydrauliques.  Quelquefois 
le  martinet,  \e  manche  et  toute  la  charpente  sont 
do  cette  même  nuitière.  Après  la  fusion,  on  porte 
les  matières  sur  une  grosse  enclume,  faisant  partie 
do  l'appareil,  et  sur  laquelle  tombe  le  martinet,  mu 
paS-'^es  mécanismes  qui  peuvent  varier  à  l'infini, 
mais  qui  se'rap portent  généralement  à'  deux  cames 
(sorte  de  longues  dents  adui»téei^  de  loin  en  loin  à 
une  roue),  le  soulevant  <^^  l^  kiibsant  échapper  en 
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tournant  pour  le  ressaisir  ensuite.  Le  travail  du 
martinet  peut  être  remplacé  par  celui  des  laminoir»  ;  :  ' 
le   produit  n'est  pas  toujours!  il  est  vrai,  d'aussi 
4>f)Hne  qualité;  maia  la  (juantitë  obtenue  augmente 
dans  une  progression  qui  doit  souvent  faire  préfé- 
rer cette   dernière  méthode.  |   Sorte  d'usine  ainsi 
nommée  du  marteau  ou  çiartinet  qui  en  est  le  prin;^^^ 
cipal  agent.  J  Mar.  Cordage  qui  remplit  le  service^ 
des  balaucines  de  la  corne  d'artimon.  |  Bouts  de 
cordages  garnis  de  nœuds  réunis  ^r  le  bout  exté- 
rieur d'une  bringuebale;  '8urjes(juel8  leà  hommes 
pèsent  lorsqu^on  pompe.   îMachinè^e  guerre  au 
moyen  âge  qui  jetait  de  grosses  pierres.    |   Petite 
.  discipline^e  cordes  attachées'  au  bout  d*un  man- 
che, et-'^nt  Jes  niaUres  d'écoles  se  servaient  pour 
corriger  les  elifahts^  Le  martinet  à  neuf  queues.   | 
Espèce  de  petit  chandelier  plat  qui  a.  un  manche.  • 

MARTINEUR,  s.  m.  Ouvrier  qui  présente  leskar- 
res  de  fer  à  l'action  du  martinet,'. 

MAUTJ^IbiZ.  Nom  de  plusieurs  peintres  .espa- 
gnols,  dont'le  plus  célè'brè  est  Sébastien  Martinez, 
grand  maître  de  Técole  de  Séville^  né  en  1602,  mort 
en  1667.  Il  réussit  également  daçs  l'iii^toire  et  dans  ■ 
le  paysage,  .et  se  distingua  à  la  fois  par  la  pureté  • 
du  dessin  et  par  un  coloris  plein  de  grâce  etd'har- 
,  monie.  |  Martinez  Pascalis,  Chef  de  la  secte  dés  mar- 
tinistes  portugais,  mort  en  177S(;  il  institua  un  rite 
cabalistique,  qu'il  introduisit  dana^-^quelques  Içge* 
maçonniques  des. principales  villes  de  Fraqce.  ; 

MAIlTl^'GALE,  s.  f.  Large  courroie  qui  s'adapte 
au  menton  du  cheval  et  correspond  aux  sanglés.  La 
martingale  s'enaploie  ordinairement  pour  assurer  la  • 
tête  du  cheval^ui  se  cabre  ou  po^ir  ramener  le  nez 
de  celui  qui  réh)igne  ou  qui  le  porte  au  vent.  |  h^n-^ 
guettede  buffle  cousue  à  la  giberne  du  fantassin;  | 
Mar.  Cordage4)roportionné  en  grosseur  au  bâton  de  * 
foc,  sorte  de  sous-barbe  destinée  à  l'assujettir.)  T.  de 
jeu.  Manière  de  joter  qui  consiste' à  risquer  toujours* 
une  somme,  augmentée  proportionnellement  à  celle 
qtie  l'on  vient  de  perdr^  '^t  aux  chances  du  jeu,  et  qui, 
par  conséquent,  doit  ce  rentrer  le  joueur,  lorsr 
qu'il  gagne,  dans  tous  .es  foyds  qu*il  a  perdus  prér 
cédemment.  Si,  en  effet,  les  chances  restaient  éga- 
les entre  le-j<>«eur  et  le  banquier,  si  ce  dernier  ne 
se  réservait  toujours  dés  chances' particulières  et§, 
certaines,  il  y  aurait  .probal)ilité  que  les  coups  du 
sort  se  porteraient  alternativement  des  deux  côtés, 
et  la  martingale  serait  la  manière  la  plus  prudente 
dé  jouer  ^  mîys  il.  faut  teujoinrs  des  fonds  considé- 
rables pour  l'entreprendre,  car,  même  en  jouant  pe- 
tit jeu,  si  l'on  double  ensuite,  la  progression  ï\ng- 
mente*  énormément.  Si  l'on  jouait^  par  exemple, 
1  fr.  ia  première  fois  et  qu'on  restât  dix-huit  fois, 
sans  gagne|r,  on  aurait  déji\  perdu  262^143  fr.,  et 
pour  jouer  la  dix-neuvième  fois/il  faudrait  risquer 
une  sommé  plus  forte  de  1  fr.  ;  la  vingtième  fois, 
824,288  fr,;. la  vingt  et  unu^jne  fois,  1,548,576  fr. 
I  Se  dit  aussi  de  certaine  manière  de  jc>uer,  ima- 
ginée par  différents  joueurs  pour  s'assurer  levain, 
et  qu'ils  suivent  avec  persistance.  Ce  Joueur  pré- 
tend avoir  découvert  une  mart^gnlè  infaillible. 

MAllTirVJQUE.  Géogr.  UiieMes  Antilles  fran- 
çaises, située  entre  la  Dominique  et  SaintCrLucie^ 
a  110  kilom.  S.'*E.  de  la  Guadeloupe;  94  kilom. 
sui?  ii5  ;  142^000  habit.  Elle  se  divise,  en  quatre  ar- 
rondissements, Fort-de-Franop,  la^  Trinité,  Saint- 
Pierre  et  le  Marin.  Fort-de-France  est  la  capitale 
de  l'île.  Hautes  montagnes,^ qui  sont  pour  la  plu- 
paàt  dés  volcans  éteints  ;  côtes  très -découpées  ;  cli- 
.max  très-chaud  et  malsain  dans  quelques  parties; 
fi^équentes  invasions  de  la  fièvre  jaune.  Les  prin- 
cipales cultures  sont  celles  de  la  canne  à  sucre, 
'du  café,  du  cacao,  dû  coton,  du  giroflier.  La  Mar- 
tinique, découver'te  en  1493  par  Colomb,  fut  prise- 
par  les  Français  en  1636.  Elle  tonfl)a  plusieurs  fois 
au  pouvoir  des  Anglais,  et  fut  rendue  à  la  France  '* 
en  1814.  En  1839,  un  terrible  tremblement  de  tçrre 
lui  a  fait  souffrir  les  pins  grands  désastres, 

MA'RTlSlSME,,  s.  m.  Doctrine  secrète,  mysti- 
queet/ort  obscure,  de  certains  philosophes  qui  pro- 
fessaient un  christianisme  prétendu  épuré.  D'après 
eux,  les  hommes  pouvaient  avoir  des  relatiqiis  avec 
les  morts,  avec  les  intelligences  secrètes/ et  con- 
naître lespiystères  de  la  nature.  Ces  sectaîréis  pres- 
sentaient les  mystères  du  spiritisme^  du  magné- 
tisme et  du  somnambulisme. 

IlIAllTIKISTE ,  s.  Celui ,  celle  qui  nrofesse  le 
martinisme  ;  disciple  de  Martinez  Paàcalis. 

MAUTIN-vSEÇ,  s.  m.  Hortic.  l*bire  d'automne  de 
taille  moyenne,  pôiiituq,  d'un  vert  foncé  d'un  côté 
et  de  l'autre  d'un  jaune  de  coing.    \        ' 

MAKTOIUE,  s.  m.  Marteau  à  deux  pannes,  qui 
sert  à  relever  les  brisements. 

MAUTRE,  s.  f.  (du  Iat.  martes,  même  sens).  Zool. 
(ienro  de  carnassiers  digitigrades.  On  réunissait  au^ 
tr^fvis  ouui  ce  nom  mi  grand  nombre  do  mammi- 
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fèros  carnassiers,  qui  ont  sïx  incisives  en  haut  et 
en  baS;  celles  de  la  mâchoire  inférieure  comme  en- 
tassées et  irrégulièrement  rangées.  Aujourd'hui,  on 
a  réduit  le  genre  martre  aux  t^uatre  espèces  sui- 
vantes :  les  putois,  les  zorilles,  les  martres  propre- 
nieitt  dites,  les*  gloutons.  Les  martres  ont  le  corps 
allongé.  vermif(n*me,  les  pieds  courts,  tenpinës  par 
cinq  doigts  armés  d'ongles  crochus  et  acérés,  la 
qiiouo  médiocrement  longue,  garnie  de  poils  lôngH 
et  soyeux.  C.es  animaux  hrépandent  i.ine  odeur  in- 
fecte qui  provient  ei' une 'matière  particuliiV'  sé- 
crétée par  de  petites,  glalides  situées  au  pourtour 
de  Tauus.  Ils  porteu'  l'instinct  de  la  destrnctiJn  au 
plus  haut  degré  et  r/attaquent  quelquefois  a  des. 
animaux  sept  ou  hui:  fois  plus  grands  qu'eux.  La 
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forme  aHong4e/des  martres  *\e\\t  donne  la  facilité 
de  s'introduire  dans  les  h'abitàtions  des  hommes, 
•  Oii  elles  détruisent  tontes  les  volailles  et  se  repais- 
sent ensuite  de  leur  san'g  et  de  leur  cervelle.  Dans 
les  campagujis,  elles  recherchent  les  nids  des  oi- 
seaux pour  en  manger  les  œufs  ou  en  dévorer  les 
j^ctits.  Les  fourrures  des  espèces  de  ce  genre  com- 
posent la  hase  du  commerce  de  pelleterie.  Ules 
se  tirent  de  différents  pays,  mais  les  plus  be  les 
viennent  du  Canada,  de  la  Biscaye  et  de  la  Prusse. 
Il  y  aune  sorte  de  fourrure  de  martre  plus  estimée 
que  les  autres,  quel'on  appelle  martre  zibeline^  et  qui 
s(rtire  particulièrement  du  nord  de  l'Europe  et  de 
la  Sibérie.  On  trouve  des  martres  dans  tous  les  pays 
froidsou  tempérés  de  l'Europe,  cle  l'Afrique,  del'A- 
mérique  et  de  l'Asie.  |  Peau  de  la  martre',  lorsqu'elle 
est  employée  en  fourrure.  Uiï  manchon  de  martre* 

-  Une rokc foUrrée de rnar/?;e. Unmanteau de martre-zi'- 
hélme  se  vend  10, 15  qX  20,000  fr.  |0n  écrit  aussi  Marte, 
MARTYR,  YRE,  s.  (du  gr.  fxàûT\jp ,  témoin^. 
Celui,  celle  qui  souffre  des  peines,  des  supplices  et 
m«**me  la  mort,  pour  la  défense  de  sa  religion,  de 
sa  foj  pQliti'iue.  Un  mart\jr  de  l'a  foi.  Un  martyr  de 
la  démocratie.  Toutes  les  religions  ont  eu  leurs  mar- 
ti/rs.  On  vit  les  lidèles  s'assembler  sur  les  tombeaux 
des  martyrs^  et  y  porter  avec  simplicité  leur  vœu 
et  leur  offrande.  (Massillon.)  Dans  la  religion  chré- 
tienne, on  distingue  les  martyrs  des  confesseurs  : 
ces  derîîitîrs  sont  coux  qui  ont  hardiment  proclamé 
la  foi  et  ont  souffert  pour  elle,  mais  qui  ont  survé- 
cu» à  leurs  souffrances.  Le  premier  martyr  de  la 
religion  chrétienne  fut  saint  Etienne,  lapidé  à  Jé- 
rusnlem  par  les  Juifs.  |  Ère  des  maftyrs ,  Ere  que 
l'Egypte  et  l'Abyssinie  ont  sui.vie  et  suivent  en- 
core,  et  qne  les  mahométans  ont  même  souvent 
marquée   depuis  qu'ils  sont  maîtres  de  l'Egypte. 

rElle  se  prond  du  29  août  284,  commencement  de  la 
Jiersécution  de  Djoclétien.  |  Par  exteiis.  Celui,  celle 
qiii  souffre  beaucoup  par -.suite  de  ses  passions  II 
est  martyr  de  son  ambition.  Il  y  a  des  martyrs  de 
vanité  aussi  bieîi  que  de  piété.  (Nicole.)  |  Se  dit 
aus.si  par  exagération  de  cfelui  qnii  souffre  quelque 


douleur.  Cet  hcunme  est  martyr  de  la  goutte.  | 
litre  /l*  marlAjr  df  (jurhjuUhi^  Être  eu  butte  i\  ses 
maivais  traiterfients^  ii  sa  tyrannie,  à  ses  caprices. 
Cet  iMifant  est  le  martyr  de  son  père,  |  Famil.  btre  du 
comiiuiu  des  martyrs,  lar  allusion  à  l'office  général 
rle«  martyrs,  So  dit  «r un  bommo  qu'au(;nn  talent, 
^iU"j'nie  qualité  sp\'ciale  ne  distinguo  de  la/onl'^  dc;i 
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gens  ordinaires.  1  Adjectiv.  Un  peuple  tnar/yr.  Vierge 
martyre.  Pologne,  Irlande,  nations  martyres^ 

MARTYRE,  s.  m.  La  mort  ou  les  souffrances 
endurées  pour  la  défense  d'une  religion  ,  d'une  foi 
politique.  Soiifrir  le  martyre.  Endurer  la  martyre. 
La  couronjne  du  martyre.  Dans  le  martyre^  on  envi- 
sage «la  mort  environnée  de  ce  qu'elle  a  de  plus 
terrible.  (Saint-Êvremont.J  j  Par  anal,  et  par  exa7 
gérât.  Peines. d^  corps  et  desprit.  Je  souffre  le  mar^ 
tyri.  C'est  un  havard  qui  me  fait  souffrir  Je  martyre. 

Et  plusieurs  ^ui  tantôt  ont  a^ppris  mon  martyre, 
Iheii  loin  d'y  prendre  part,  n'en  ont  rien  fait  qite  rire. 

.      (MOLikaK.)      V 

I  Se  dit  aussi,  surtout  dys  la  poésie,  des  peines 
de  l'amour.  Il  Iuf  a  conte  son  mor/yr^. 

MARTYRISER,  V.  a.  Faire  souffrir  le  martyre. 
Sôus  le  règne  de  Néron^  on  martyrisa  beaucoup  de 
chrétiens.^  Les  despotes  aiment  à  mor/ynwr  les  li- 
bres penseurs,  j  Par  anal;  Faire  souffrir  de  grandes 
douleurs,  de  grands  tourments.  Il  fut  attaqué  par  des 
.vohnirs  qui  le  martyrisèrent  cruellement.  Les  sbires 
du  pape  mar/ï/ri>èrf fU  les  prisonniers  politiques.]  Par 
exagérât.,  au  physique  et  au  moral. Tourmenter,  con- 
trarier.Cet  liomme  me  mar/j/rispupar  ses  importunités. 

MARTYRIITM,  S.  m.  Église  placée  sous  l'in voca- 
tion des  martyrs  ou  dun  martyr.  [Chapelle  qui 
renferme  le  sépulcre  d'un  martyr. 

MARTYHOLO^l^  s*,  in.  (du  gr.  (iàptup,  témoin,  . 
martyr;  Voyo;,  discours).  Catalogue  où  Vurenr in- 
scrits d'abord  lés  noms  des  martyrs,  et  dans  lequel 
on  inscrit  depuis  les  noms  des  autres  saints  qui  sont 
en  vénération  dans  l'Èglise.'^.e  plus  ancien  marty- 
ro/pf/ê  que  l'on  cchinaisse  est  celui  qui  fut  composé 
par  Eusèbe  de  Césarée,  dans  les  premières  années 
du  IV*  siècle.  Il  fut  traduit  en  latin  par  saint  Jé- 
rôme; mais  il  n'esti^ue^ la  catalogue  des  martyrs 
oui  souffrirent  dans  la  Palestine  pendant  les  huit 
dernières  années  de  la  persécution  de  DioclétieUi 
Bcde,  au  viiie  sfècl^,  composa  uii  martyrologe  plus 
complet,  où  furent  ajoutés,  aux  nOms'des  martyrs, 
ceux  des  antres  saints.  Il  fut  augmenté,  dans  le 
siècla^suivant,  pài^Florus^  diacre  (^e  Lyon ,  et  par 
Raban-Maur,  archevêque  de  Mayence.  On  "^it  pa- 
raître, dans  le  ix^  siècle,  plusieurs  autres  martyro- 
ionfes,  dont  le  plus  cièlèbre-ëst  celui  d'Usùard^  qui . 
forme  le  fond  du  martyrologe  romain/ Adon,  ar-- 
ehevêque  de  Vietine,  tit  ensuite  quelijues  additions 
au  recueil  d'Usuard,  et,  vers  la  tîn  du  xi«  siècle, 
Nevelon,  moine  de  Corbie,  fit  un  abrégé  de  celui 
d'Adon.  Le  cardinal  Baronii^s-a  publié  une  savante 
édition  du  martyrologe  romain,  avec  des  notes  et 
des  corrections.  On  peut  citer  parmi  les  autres  mar^ 
tyrologes  celui  de  Notkeir,  mbine  de  Saint-Gall  ;:  ce^ 
lui  d'Augustin  Bellin  d©  Padoue,  celui  de  Mauro- 
lycù^k  et  enfin  celui  de  Melonus,  ou  Vander  Meulen, 
qui.  contient  le  texte-  dTUsuard  ,  avec  de  savantes 
remarqu^.  [  Fig.  L'histoire  des  rois  est  le  i/iar/i/ro- 
709e  des  peuples.  (Raynal.) 

MARTYROLOGISTE,  s-.  m.Auteurd'unraartyro- 
loge-Onçomptcbeaucoup^fîmorfï/ro/o^w/è*  parmi  les 
écrivains  catholiques  ;  ils  sont  presque  tou^menteurs. 
.MARUM,  s.  m.  (pron.  marome),  Plajrfte  du  genre 
germandré,  très-aromatique,  dont  l'odeur  est  très- 
torte  et  pour  laquelle  les  chats  montrent  beaucoup 
de  goût;  aussi  l'appeUe-t-on. vulgairement  Herbe, 
aux  chats.  On  en  faisait'  autrefois  un  grand  usage 
en  médecine.  Elle  est  aujourd'hui  abandonnée. 

MARVAUX,  s.,  m.  pi.  T.  de  salines.  Corbeilles 
de  forme  conique,  dans  lesauelles  on  fait  égoutter 
le  sel.  Nous  avons  fabriqué  aeux  mille  marvaux. 

M  A  R  VEJOLS.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Lozère)  ;  4,818  habit.  Filatures  de  laine  ;  serges, 
lainages.  Ville  ancienne.  Elle  souffrit  beaucoup 
dans  les  guerres  de  religion,  fut  prise  et  ruinée  par 
le  duc  de  Joyeuse  en  1586,  et  rebâtie  par  Henri  IV 
en  1592.  Elle  est  sans  importance  commerciale. 

MARY'LAND  Céogr.  IJp  des  États  qui  forment  les 
États-Unis  de  l'Amérique  du  NordjiBur  l'Atlantique  ; 
a  pour  bornes  la  Peusylvanie  au  N.,  la  Delaware, 
a  l'E.,  la  Virginie,  à  l'O.,  et  la  mer,  au  S.^E.  et 
au  S,;  318  kiiom.  sur  195;  690,000  habit.  Chef- 
lieu,  Annapolis.'Ait  N.  O.,  monts  Alleghany.  Ce  . 
pays  est  arrosé  par  le  Potomak ,  la  Susquehannali 
et  la  Severn.  Nombreux  canaux.  Chaleur  très-forte, 
surtout  dans  les  vallons.  Tabac  très-estimé;  fro- 
ment en  quantité  ;  coton  de  qualité  inférieure,  lin, 
chanvre,  etc.  Houille  et  fer.  Le  Maryland  fut  co- 
lonisé en  1633  et  années  suivantes  par  des  Catho- 
liques anglais,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  M'ir'yland 
(terre  de  Marie),  en  l'hft^ineur  de  Henriette-^'ariey 
femme  de  Charles  l«r.  Il  n'entra  dans  la  confédé-  j 
ration  qu'eu  1781  ;  eu  1790  il  céda  à  l'Union"  uue  | 
petite  partie  de  son  territoire  sur  la  rive  du.  Poto- 
mak, pour  former  le  district  fédéral  de  la  (Colom- 
bie, siège  «lu  gouvernement.    * 
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MARYLAND,  i.ni.Tabac  provenant  du  Maryland.  ^ 
Le  maryland  est  très-doux  et  tr{»s-àgréable  à  fumer. 
Les  étudiants  avaient  fumé  d'excellent  maryland, 

MA8ACCIO  (tommaso-YÎitidi).  I^eintre,  né  près  > 
.de  Florence  en  1401,  mort  en  144S>  fut  un  ^es  pre- 
miers réformateurs  de  son  art.  Il  se  distingua  par 
la  splendeur  du  coloris,  la  suavité  du  clair-obscur, 
par  des  attitudes  pleines  d^  mouvement  et  di»s 
expressions  fortes  et  naturelles.  Il  dessinait  au  fon(l 
de  ses  tableaux  des  monuments  en  perspective  qui 
produisaient  une  complète  illusion.  .  •  *  . 
MASANIELLO  (pour  Tomaso  Aniello).  Pêcheur 
de  Naples,  né  en  1623,  à  Amalfi,  se  mit  en  1H47  à   / 

,  la  tOte  du  peuple  insurgé  contre  les  receveurs  des 
impôts,  assiégea  lé  vice- roi  espagnol  (duc  d'Àrcos}' 
dans  son  palais,  le  força  à  abolir  l'impôt  sur  lés' 
denrées  et .  -le  reeonnaître  comme  gouverneur,  et 
fut  pendant  sept  ^urs  maître  absolu  dans  Naplfes. 
Ébïoui  de  sa  fortune  subite,'  il  devint  arrogai'it  et 
cvuel,  et  remplit  la  ville  de  jnassacres;  mais  il  fut 
bientôt  abandonné  des  siens  et  assassiné  par  des 
émissaires  du  vice-roi,  Il  est  le  héros  de  deux  opé- 
ras :  Masaniello  et  la  Muette  de  Portici, 

MASCAGNIN,  s.m.  Nom  univôque  donné  à  l'an!-  * 
moniaque  sulfatée  hydratée,  en  l'honneur  de  Mas- 
cagni,  célèbre  anatomiste;^  c'est  une  substance 
blanche,  soluble,  amère,  très-piquante,  cristallisant 
en  prismes  rhomboïdaux.  Elle  se  trouve  en  efîer-  . 
vescence  sur  les  laves  récentes  au  Vésuve  et  de 
l'Etna.  Un  bocal  plein  de  ma5ca{;nin.  .^ 

,      MASCARA.  Géogr.  Ville  de  l'Algérie,'  provînce   '^ 
diOi;aUi  chef-lieu  d'une  subdivision  militaire  et  d'un 

'  district -ci vil,  a  §0  kilom.  S.   S,  E.  d'Oràn;  envi- 
ron 7,000  habit.' Cinq  faubourgs,  pala|iS^^des  beys,   , 

.mosquées.  Fabrique  de  burnous  hoi^s  et  de  tapis^ 
Prise  par  1^  Français  après  un  combat  sanglant, 
en  1835;  cédée  à  Abd-el-Kiider  par  le  traité  de  la 
Tafna,  et  occupée  de  nouveau  en  1841.  |  L'ancienne 
province  de  Mascara,  aujourd'hui  province  d'Oran,  . 
la  plus  occidentale  de  l'Algérie,  est  entre  là  Médi- 
terranée, au  N.;  le  Màroc'à  TO.,  le  Béled-el-'  jerid 

f  (Pays  des  dattes)  au  Sij,  la  province  d'Alger  à  i  E.,  et  -d 
aSOOkilom.  sur  190.Fruits,  coton,  raisin, grains,  etc.    . 
Tlemcen  et  Mascara  e,n  sont  les  plus  gran^Jes  villes." 
Le  territoire  de  Mascara  est  très- fertile.^  . 

MASCARADJE,  8;  f.  (rad.  masqué).  Déguisement 
d'une  per^nne  qui  se  masque  et  se  travestit  pour 
se  divertir.  Une  brillante  mcwçafarff.  Imaginer  ufie 
mascarade.  \  Fig.,  Le  manège  des  gens  de  cour  est 
une  continuelle  tna5carad«.  (Noël.)  |  Réunion  de  per- 
sonnes non-seulement  masquéq^ ,  mais  déguisées 
sous  des  habillements  et  des  costumes  divers.  | 
Dansé  exécutée  par  une  troupe  de  gens,  masqués.' 
Danser  une  mascarade,  |  Chansons  grotesques  com- 
posées pour  les  comédiesrballets  où  Ton  dansait  sous 
le  masque. 4.  Ce   divertissement  était  appelé,    au  ,\ 

'  moyen  âge ,  une  barboire.  Les  célèbres  mascarades 
de  l'Italie,  à  Rome,  à  Venise,  celles  de  France  qu'oii 
appelait  Fét'ès  des  fow^,  on  des  innocertts,  tout  a  dis-- 
paru.  C'est  à  peine  si  qlielques  vulgaires  mascara- 
des de  gens  avinés  et  Qproués  osent  encore  se  ha- 
sarder dans  nos  rues  pendant  les  jours  gras.       '  ■    ,  , 
MASCAREIGNE  ouBOURBOW.  Géogr.  Uc  de     ; 
l'océan  Indien,  à  l'E.  de  Madagascar,  qui  appar- 
tient à  la  France.  V.  réunion.  Le  nom  de  Masca-  v 
rcignes  s'Applioue  également  à  l'ensemble  des  îles 
situées  à  l'E.  de  Madagascar,  c.  à  d.  indépendan 
ment  de  Bourbon  ou  la  Réunion,  à  l'île  de  France 
ou  Maurice,  à  Rodriguez,   etc.  Ce   nom  vient  du 
Portugais  Mascarenhas  qui  découvrit  la  première 
de  Ces  îles  en  1545.  *  N 

MASCARET,  s.  m.  Géogr.  Phénomène  dont  la  ^ 
marée  est  la  cause  principale,  et  qui  se  remarque^ 
dans  plusieurs  rivières,et  particulièrement  enFraticc, 
dans  la  Seine,  la  Gironde  et  la  Dordogne.  Ce  phé- 
nomène présente  le  spectacle  d^une  masse  d'eau,  . 
eh  formé  de  montiulcT^ remontant  le  courant  avec 
force  et  impétuosité.  On  Tobserve  surtout  quand 
les  eaux  de  la  Dordogne  sont  très-basses,  en  août, 
et  en  septembre.  Alors  on  voit  près  du  Bec-d'Am-     . 
bès,  point  où  la  Dordogne  se  joint  h  la  Garonne, 
une  lame  d'eau  liante  de  trois  à  quatre  mètres,  or- 
dinairemfnt  de  la  grosseur  d'une  tonne,  rouler  sur 
la  côte,  la  parcourir  dans  toutes-  Sics  sinuosités,  rA-      . 
pidement,  mais  avec  un  bruit  aspez'fort.  Quelque- 
fois le  mascçix^t  remonte  la  rivière  jusqu'à  environ 
30  kilom.  de  son  coniluent,  et  s'éteint  en  espèce  ue 
brouillard.  Suivant  d'anciens- auteurs,  le  mascaret 
causait  autrefois  des  ravages  partout  où  il  passait; 
aujourd'hui  c'est  un  nhénomène  plus  curieux  q"e 
redoutable.  Qja  l'appelle  Pororoca  sur  le  fleuve  de 
l'Amazone,  en  Amérique,    Bat  d'eau  sur  quelques 
grands  fleuves,  et  Barre  sur  la  Seine.        m'. 

MASCARILLE,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  champignons 
dr»  genre  agaric  et  de  la  famille  des  dalottins  ae 
terre  ou  des  bois.  Le  masrarilh'Q&i  recherché  par  les 
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amateurs.  |  Nom  d*un  valet  de  Vancienne  comédie 
it:ilieni>e.  Let  frontins  ont  succédé  aux  mascariltesç 

M.tSCAKON,    8.  m.   Archit.  Masque  en  relifef 
8culpté'dans  la  pierre  op  f(>n«'ii  en  métal,  et ^repré* 
sentant  uue^  tête  d'honnno^   de  lion  ou    d*un  être 
fantastique,  que  Ton  eni'plolç  pour  orner   la  face 
dune  clé  d*arcade  ou  de  vnnft,  les  entablements^ 
hiS  balcons,  X)u  l'oritice  d'uno  fontaine.  Dans  ce  der- 
nier cas,  lQ'ina,scaron  a  nécessairefîient  la  ^>ouclie 
ouverte,  pour  laisser  échappecj^au.  Les  modillons 
de  l'architlectnre  romane  soritp?fesque  totijours  or- 
nés de  mascarons  offrant  les  typés  les  plus  diffé- 
rents et  les  plus 'Variés,   sorte  de  pandémonium 
ynibolique  quî ,  plus  tard ,  s'esfréfugi^  à  Textré- 
ilté  des  gouttière»  ou  gargouilles.  L'architecture 
ptbique  en  faisait  particulièrement  un  grand  usage. 
On  plaçaif  aussi  des  mascarons  aux  pprtès  des  pa7 
laii  ou  dés  hôtels  pour  yr attacher  le  marteau^  On  J 
cite,  comme  œuyre  d'art,  les  têtefî  de  Méduse  qui 
ornei^t  la  porte  principale  du  Palais-Royal.   Les 
t  mascarons  du  Pont-Neuf  sont  également   reniar- 
quablés.  Les  sculpteurs  d'ornements,  Jes  bfonziers, 
Mes  orfèvres,  font  un  grand  nombre  de  mas^carons 
dans  la  décoration  des  obictts  qu'ils  fabriquent, 

MASCATe!  Géogr.  Ville  et  port  de  mer  d'Ara- 
bie, sur  le  golfe  d'Oman,  capitale  de  Jjimanat  dtî 
'Mascate^  i\  environ  90  milles  N.  O.  diuçap  Kous- 
cl-Hild.  60  000  habit.   Port  défendu   par  de  nom- 
broiftes  fort^tications.  C'esi^a  clé  du  golfe  Persique 
et  le  centrede  son  cormnerce.  |  h'tmanat  de  Mas^ 
.vate  s'étend  le  long  du  golfe  d'Oman,  du  détroit 
d  Ormuz  et  du\  golfe  Persique:f  540  kilom.  sur  280  ; 
environ  1,^00,000  habit.  Ce  pays  est  gouverné  par 
un  iman,  qui  réunit  les  pmivoirs  spirittiel  et.  tem- 
porel et  qui  a  .le  monopole  du  commerce.  Il  pos- 
sède, outre  l'imanat,  une  partie  du  Farsistan  et  du 
'   Kcrman,  sur  la  côte  de  Perse,  et  les  îles  de  Kil^^ 
chmir  et  d'Ormuz,  squs  la  suzeraineté  de  la  Perse, 
plus  l'île  de  Zahzibar  et  toute  la  cOte  E.  d'Afrique, 
•du  cap  Gutirdafui  à  ^Querinribe  ,  étei>dant 'ainsi  son 
autorité  sur  plusieurs  millions  d'hommes.  Quoique 
'  Mascate  soit  la  véritable  capitale  de  «toutes  ses  pos- 
''lîSssions,  l'iman  réside  ordinairement   à  Zanzibar. 
\    I  On  écrit  aussi  Mqskat. ,       •         '    *  ^ 

MASCULIFLORË,  s.  m^  (du  lat.  masculus,  nulle  ; 
jlos^  Heur).  Bot.  Qui  a  dés  fleurs  mâles.  Disque  mas- 
luliflore.  Calathide  v/ascuUIWre. 
~7~MASCULIN,  IWE,  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port au  mâle.  Le  sexe  masculin.  Les  descendants 

*  jiïi  ligne  masculine.  Succession  masculine,  |  Qui  tient 

de  riipmme.  M«n«   Clive-Hart ,  jeune  mariée  très- 

effrontjje,  très-emportée,  très-yna^cu/ine.^Voltàire). 

l'Gramm.  Se  dit   des  substantifs,  des  pronoms  et 

des  adjectifs  qui  sont  du  genre  que  les  gràmmai- 

•  riens  appellent  genre  maicti/in,  parce  qu'il  comprend, 
les  êtres  mâles  et  les  choses  inanimées  qu'on  leur 
assimile.  Tqyiit  nom  qui  désigne  un  homme,  ou  bien 
nii  mâle  chez  les  animaux ,  est  masculin  :  Alexan- 
dre^ Jeany  lion^  tigre^- etc.  Il  serait  assez  curieux  de 
recha-cher  si  les  noms  masculins  ont  été  donnés  par 

*  les  femmes,  et  les  noms  féminins  par  les  hommes, 
^aux  choses  qui  servent  plus  particulicTemçnt  aux 

usages  de  chaque  sexe.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  | 
Terminaison   masculine,  La  termii>aison  d*un  mot 
dont  Ve  muet  ne  forme  pas  à  lui  seul  la  dernière 
syllabe,  ou  ne  concourt  .pas  à  la  foriner  de  manière 
à  s'y  faire  sentir.  Main  et  maison  ont  la  terminai- 
son masculine,  quoique  ces  roots  soient  du  genre, 
féminin.  Homme  a  la  terminaison  fémmine,  quoiqu'il 
Soit  du  genre  masculin.  |  Himes  masculines.  Rimes 
qui  ont  une   terminaison  masculin^,  comme  jour, 
deux,  I  Vers  ma^cw/in*.  Ceux  dont  les  rimes  sont, 
masculines.  |  Bot.  Corolles  md9tulines,  Corolles  qui, 

#  dans  les  synanthérées,  sont  accompagnées  d'orga- 
nes mâles  parfaits.  |  S.  m.  Le  masculin,  Se  dit  pour 
1c  genre  masculin.  L'ancienne  grammaire  diàait  : 
Le  masculin  est  plus  noble  que  le  féminin.  Mettre 
un  adjectif  au  masculin.  Le  masculin  et  le  féminin. 

MASCULlRlISER,  v.  a.  Rendre  mâle,  donner  le 
caractère'  mâle.  |  Se  dit  surtout  au  figuré.  Masculi- 
niser une  éducation.  |  Faire  im  mot  du  genre  mas- 
culin^ lui  donner  le  genre  masculin.  Gattel  indique 
renne  féminin,  ainsi  que  Boiste,  qui  pourtant  le  wa5- 
cw/i/iMf  quand  il  l'écrit  r/i^nn*.  |  Se  masculiKiser, 
v.  pr.  Devenir  mâle; être  masculinisé,  j  î^ig.  Pren- 
dre les  formes  masculines.  Une  femme  qui  se  mas- 
culinise Be  UknitroXiÈe.  {Si}^\.) 

MASCULINITÉ,  s.  f.  Caractère,  qualité  de  mâle. 
La  masculiniié  était  nécessaire  pour  avoir  dr^il^îT 
la  couronne  de  France.  En  Espagne  on  a  aboli  la 
niasculinité .  \  Propi'iété  par  laquelle  un  nom  prend 
ou  reçoit  le  genre  masculin.  Nos  grammairiens  n'ont 
jamais  pu  expliquer  la  masculinité  de  bécard,  nom 
qui  désigne  la  femelle  presque  ignorée  du  saumon. 

M  ASOUURA,  s.  fjjansejiationale  polonaise  dont 
l'air  <'«:t  do  r^/lse^-fmny  lequel  la  toniipio  sort  hnbi-  j 


tuellementde  base  invariable  ou  se  meut  par  octave. 
Danse/  la  masourka.  |  On  écrit  aussi  Màsurkc^ 

THAS^JUE,  s.  m.  (de  l'ital.  maschera,  formé  du 
celt.  vxtsz  on  mascl,  le  même  que. /ac*;  çn  lat.  fa- 
ciès, visage,  et  de,  ce  qui  cache,  ce  qui  couvre  ;  en 
bas  \a,t,  maschd,  mascus).  Chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, Espèce  de  casque  qui  cachait  la  tète,  et  qui, 
outre  les  traits  du  visage,  portait  la  chevelure,  Icft, 
oreilles,  la  barbe,  et  même  les  orncmcrtts  que  des 
femmes  employaient  dans  leurs  coiffures., 

■  .     .  .    '  '  *  '*" 

Kschyléidans  le  chœur  jeta  les  personnages , 
D'un  masiiue  plus  honnête  habilla  les  visages.    V  . 

!     .      ,.•  (BOILKAU.) 

I  Les  premiers  acteurs,  chez  Jes  Grecs,  ne  portaient 
point  de  masque;  ils  se  déguisaient  en  se  barbouil« 
lant  de  lie,  comme  le  dit  Horace.  Mais  le  perfec- 
-lèioiinement  du  poème  dramatique  ayant  forcé  les 
acteurs  à  représenter  une  foule  de  personnages  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe,  il  fallut  imagiiter^és  mas- 
ques de  différentesnlatià^es^^d'abordd'écorce  d'ar- 
bre, puis  de  cuit  doublé  de  toile  ou  d'autres  étoffes, 
puis  enfin  de  bois,  pour  éviter  leur  détérioration. 
Les  sculpteurs  lei  exécutaient  d'après  l'idée  des  poè- 
tes. Dans  l'ancienne  comédie,  ifs  étaient  naturels 
et  parfaitemetit  ressemblants.  Ils  changèrent  un  peu 
dans  la  nUpVenne  comédie  et  complètement  dans  la 
nouvelle.  LesGrec^  et  les  Romains  avaient  des  mas- 
ques pour  leurs  trois  différents  ^enrles  de  pièces, 
comiques,  tragiques  et  satiriques.  La  forme  des  mî|^- 
quès  comiques  excitait  à  rire  par  des  yeux  louches, 
une  bouche  de  travers,  des  joues  pendantes  ou  quel- 
-^ue  autre  difformité.  Les  masques  tragiques  étaient 
encore  plus  horribles  :  d'une  énorme  dimension, 
avec  la  bouiîhé  béante  et  démesurée,  l'air  furieux, 
l'œil  menaçant,  .le  poil  hérissé,  et  sur  le  front  une 
tumeur  qui  les  rendait  effrayants.  Les  tnasques  des- 
tinés aux  pièces  satiriques  étaient  les  pkis  absurdes 
et  les  plus  extravagants.  On  y  voyait  les  faunes, 
les  pans,  les  cycl opes,,  les  centaures  et  tous  lès 
monstres  et  les  animaux  de  la  Fable.  Les  acteurs 
ne  pouvaient  s'en  passer,  à  cause  de  la  variété  des 
genres,  de  l'absence  d'actrices  sur  les  anciens  théâ- 
tres, et  de  la  nécessité  de  se  grossir  la  voix  et  le 
visage  pour-être^ vus  et  entendus  dans  les  vastes 
théâtres  ouverts  en  plein  air  et  qui 'contenaient  plu- 
sieurs milliers  de  spectateurs.  I  Faux  visage  qui 
sert  à  déguiser  celui  qui  s'en  couvre.  Manque  en 
carton.  Masque  en  cire.  Mqsque.  en, soie,  en  velours. 
Mettre  un  masque.  Porter  un  masque,  Oter  son  mas- 
que pour  se  faire  reconnaître.  Arracher  le  masque  à 
quelqu'un.  Teu  à  peu,  je  l'accoutume  à.des  wiasçtie* 
agréables  et  enfin  à  des  figures  hideuses.  (J.  J.Hous- 
seaû.)  I  Aujnoyen  âge,  o^  -ne  cachait  poiat  la  fi- 
gure. Plus  tard,  on  imagma  de  ae  déguiser  ainsi 
pour  n'être  point  reconnu,  et  accomplir  ûuelque  en-' 
,  treprise  galante  ou  meurtrière,  et  priaci paiement  lors 
du  carnaval.  Cette  coiffume  était  universelle  en  Ita- 
lie pendant  le  xvi*  siècle,  et  ne  donnait  lieu  à  au- 
cune observatioi^  L'incognito  était  scrupuleusement 
respecté.  Du  premier  jour  du  carnaval  au  dernier, 
à  Rome  et  à  Venise,  personne  n^  sortait^  à  visage 
découvert  ;  le  mercredi  des  Cendres ,  seulement, 
toutes  les  intrigues  se  dénouaient  et  tous  les  Voilés 
tombaient.  Brantôme  rapporte  que  ce  fut  seulement 
à  la  fin  de  son  siècle  que  les  dames  prirent  l'usage 
du  loup,  morceau  de  velours  couvrant  seulement  la 
partie  supérieure  du  visage,  et -où  l'on  fait  le  nez 
et  deux  yeux,  qu'elles  mettaient  pour  aller  à  la  cam- 
pagne ou  en  ville,^,ême  sans  mystère  et  sans  mau- 
vaises intentions,  seulement  pour  être  mieux  proté- 
gées contre  lesindiscrets  et  contre  les  saisons.  Pen- 
dant le  Xvii«  et  le  xviii*  siècle,  l'usage  des  loups 
subsista  en  Frailfce,  malgré  les  arrêts  des  parlementii, 
et' les  ordonnances  de  police.  De  notre  temps,  il  est 
restreint  aux  déguisements  du  Carnavalet  aux  folies 
*  du  bal^costumé.  I  Se  dit  aifftsi  de  ceux  qui  portent  des 
masques  pour  se  déguiser  pendant  le  carnaval.  Un 
joli  masque.  Un  masque  hietï  costumé.  Une  troupe  de 
masques.  Une  voiture  de  masques,  \  Fig.  Voile,  appa- 
rence trompeuse  souslaquelle  on  cache  ou  Ton  s'ef- 
force de  cacher  une  chose  mauvai:st'y  odieuse.  Se 
couvrir  du  masque  de  la  vertu.  Les  actions  de  vertu 
ne  sont  souventique  mcuques  et  en  portent  le  visage, 
mais  elles  n'en  ont  pas  l'essence.  (Mont.)  Les  peuples 
éclairés  n'ont  sur  nous  d'autre  supérioritéque  diivoir 
perfectionné  l'art  de  feindre,  et  le  secret  d'attacher 
un  masque  à  tous  les  Visages.  (Barthéh)  Jusqu  ici 
j'ai  vu  beaucoup  de  masques  ;  quand*  verrai-je  des 
visages  d'hommes?  (J.  J.  Rousseau.)  j  ,Fig.  Leve^ 
le  masque.  Ne  plus  dissimuler,  agir  ouvertement, 
sans  retenue  et  sans  honte.  Ce  fourbe,  cet  hypocrite 
n'avait  pas  encore  levé  le  masque,  |  Arracher,  ôter  le 
masque  à  quelqu^un.  Faire  connaître  sa  f|[iusseté,  sa 
perfidie.  11  faut  '^fer  le  masque  des  choses  aussi  bien 
que  dos  personnes.  (Montai «^nc.)  |.  On  dit  d'un  ac- 


^teur  dont  la  physfonomie  ré^nd  au  jrpje  qu'il  joue, 
qu'il  a  un  beau  masque.   |  Figure  d'homme  ou  de       ^ 
femme  sculptée  sur  la  clé  d'une  arcade.  Ces  mas-    . 
ques  sont  ûuelquefois  accompagnés   de  que^lques 
attributs  qui  indiquent  .l'usage   auquel  l'édi'fice  est      ' 
destiné.   |  T.  de  chirur^.  Bandage  dojit  oh  se  sert  ^ 
dansje  cas  de  brûlure  au  visage.  C'est  un  morceau 

;de  tdilequi  couvre  touteja  tigure  ;  oji  y  jaisse  plu^-  , 
siéujVjouvertures,   doAtdeux  pour  les  yeux,  une 
pour  le  nez  et  l'autre  pouir  la  bouche.  Ce  morôeau 
de  toile  ovale  p5rte  tout  autour  six  parties  sail- 
lantes; qui  se  croisent  derrière  la. tête,  ei  ifervent  a 
le  fixer  au  bonnet  avecdes  épingles.  '|  T.  d'escrin^e. 
Cadre  en  Ar  ovale,  couvert  d*une  toile  métallique 
fortement  concave,  pour  y  l(fger  la  figure  et  la 
mettre  à  Tajbri  des  coups  cle  fleuret  qui  pourraient 
l'atteindre.  Les  trous  de  la  toile  sont  assez  grands     , 
pour  no  pas  intercepter  la  vue,  et  assez  petits  pou^ 
que  le  bout  du  fleuret. ne  puisse  pas  s'y  introduire, 
I  Pièce  de  vers  destinée  à  être  récitée  sûr  le  théâtre  '     . 
par  phisieur»  personnages  déguisés.   Ce  genre  de 
compolBition  était  autrefois  en  usagé  dans  la  litté-  » 
rature  anglaise.  Milton  a  composé  des  masquas.  \     --^ 
llist.  nat.  Nom  donné  à  l'extrémité  de  la  lèvre  in- 
férieure, des  larves  des  libellules,- qui  recouvre  toute 
fa  partie  antérieure  de  la  bouche,  j  Ornement  con-       • 
sistant  eh  une  face  d-h<pnme  dont  les  traits  sont 
ordinairement  plus  ou  m'oins  chargés.  11  est  pour  Itf 
peinture  ce  qu'est  le  mascaron  pour  la  sculpture.  |.    ;   * 
Oiselet  gravé  en  creux  ou  en  relief,  do^at  beaucoup 
d'ouvriers  se  servent  pour  former  déa  figures  en 
creuic  ou  en  relief  sur  les  métaux.  |  Terre  préparée 
et  appliquée  sur  le  visage  de  q^ielqù'un  pour  en 
prendre  le  masque.   |   Le  masque  de  fer  ou  V homme  ' 
au  masque  de  /fr,  Persônnag.e  mystétieui^  qui  fut 
détenu  prisonnier  en  France  plus  de  quarante  ans, 

.et  qui  portait  sans  cesse  sur  la  figure  un  masqué' 
d'acier  noir.  Mis  sous  la  gardje  de  Ciiîq-Mars,  il  fut  ,"! 
'conduit  au  château  de  Pignerol  vers  1662,  puis  • 
transféré  en  1686  à  nie  Sainte-Mârgueritè  et  enl698 
à  la  B^istille,  où  il  mourut  e.n  1703.  "Il  fut  enterré 
sous  le  nom  de  Marchiali,- uprès  qu'on  eut,  préala- 
blement fait  taillader  son  visage  pour  le  renare  mé- 
connaissable. On  a  prétendu  que  le  prrsonnier  était 
le  comte  de  Vermandois,  enfermé  pour  avoir  donné 
un  soufflet  au  grand  ^^auphin  ;  q'*"^''®*  aflSrment 
que  c'était  le  duc  de  Beaufort,  diaparu  au  siège  de 
Candie,  en  1669;  d'autres,  le  duc  Monmouth,  neveu 
de  Jacques  11,  que  la  France  aurait  soustrait  au  " 
supplice;  d'autres, *le  comte  Girolami -Magni  ou 
Mathioli,  ministre  du  duc  de  Mantoue,  qui  aurait 
été  enlevé  de  Turin,  eh  1679  ou  en  1685,  pour  avoir 
empêché  son  maître  de  A^endre  sa  capitale  au  roi 
de  France ,  ou  Jean  Gonzague,  secr-étaire  de  Ma- 
thioli, et*enlevé  avec  lui.  La  yersioifi  la  plusuccré- 
ditée  est  celle  qui  fait  de  ce  personnage  le  fils  adul- 
térin d'Anne  d'Autriche  et  du  duc  de  Buckingham, 
ambassadeur  anglais  ;  enfin  quelques  auteurs  sup- 
posent que  c'était  un  frère  jumeau  de  Louis  XIV,  \ 
né  cinq  heures  après  le  premier  accouchement,  en 
l'absence  de  témoins,  et  que  Richelieu  aurait  fait 
dispai^itre,  n^vec  le  consentement  de  la  mère  et  de 

^ouis  XllI,  pour  prévenir  la  rivalité  des  deux 
frères^  lors^u'ijs  seraient  devenus  hommes.  A  la 
prise  de  la^  Bastille,  on  trquvà  lacérées  dans  les 
registres  Jes  pages  qui>  devaient  cpnteriir  Ses  ren- 
seignements sur  le  prétendu  Marchiali,  de  sorte  que 
tout  espoir. de  percer  ce  mystère  s'est  évanoui. 

MX^UE,  s.  Fani.  Se  dit  en  parlant  d'une  femme 
vieille  et  laide  ou  d'un  homme  malicieux.  C'est-un 
masque,  La  vilaine  masque.  |  S'applitiue  comme  in- 
jure aux  personnes  de  tout  âge.  An!  ah!  petite 
masqué,  vous  n^  dites  pas  que  vous  avez  vu  un 
homme  dans  la  chambre  de  votre  sfaeur.  (Mol.)   ^ 

MASQUÉ^  ÉE,  part.  Recouvert  d'un  masque. 
Homme  masqué.  Luttèi^rs  masqués.  Femme  masquée. 
Des  voleurs  masqués.  Des  jeunes  gens  masqws.  \ 
Bal  masqué,  Bal  où  l'on  va*  avec  masque  et  traves- 
tissement. Aller  au  6a/  masqué.  Les  bals  masqués  de 
,  l'Opéra.  I  Fig.  On  dit  qu'un  homme  est  toujours 
masqué,  pour  dire  qu'il  est  dissimulé,  qu'il  n'ngit  ])as 
ouvertement.  Le  monde  est  un  théâtre  où  tous  les 
personnages  sont, masqués.  |  Caché  à  la  vue.  11  est 
masqué  par  les  couvents  grecs  qui  sont  accolés  aux 
murailles.  (Chateaubi;jand.  J"  |,  Se  dit  de  certains 
mammifères  et  oiseaux  dont  la  face  est  en  totalité 
ou,  en  partie  d'une  autre  couleur  que  le  reste  du 
corps,  ae  sorte  qu'elle  paraît  comme  couverte  d'un 
masque,  j  Blas.  Lion  tna-sv/uf.  Lion  qui  a  un  masque. 

M^tSQrEll,  V.  a.  Mettre  un  masque  sur  le  visage 
de  quelqu'un  pour  empêcher  qu'il  ne  soit  reconnu. 

On  masque  d'abord  le  Yisaj^e, 
^/On.lin!t  par  jnasqutrjl^  cœvtr.  * 

(SALLINTIM.) 

I  ^ÎK*  Couvrir,  cacVer  sous  de  fausses  apparencest 

■  .  ^  ■  •  .  '   .  •    <■■ 
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^  Jf<M7HW*  »a  fïébaiicne.  Jlfa^ryuf  r  ses  mauvais -desseins. 
\À  politesse  cacke*  les  vices*  comme  hi  parure  m4*»T, 
7Mf  les  ri<ies.  (Bacon.)  |  Par  extens.  D'(^guiser^elP^ 
(lirtin'Qn  lui  mettant,  outre  le  masque,  des  habiQÎ^«é 
empêchent  de  le  reconnaître,  i/a^^w^r  quolqu^'un  en. 
.  8canimo4iclie^  en  arlequin,  en  pierrot.  |  Kig.  Cou- 
'•  Vrir,  ciicHcr  une  cliose  de  manière  qu'un  en  ôtc  la 
^10.  Ce  mur  masque  no^  fenêtres.  11  y  a  devant  sa 
jmîvisQu  un  petit  bois  qui  la  masque,  entl  rein^n^.  |^ 
•  T.  (je  guerj^.  Ma.^que'  une  batterie ^  Mijisqaer  tm'|)oiû, 
.Hisff'ver  une  place^  Placer  fles  troupes^^Su  élever'un 
nuvrago  vis-iM'Mi  d'une  batterie^  aMn  pont,  d'une 
,  place,  afin  d'emp^G-her  les  ennemis  d'en  sortir  oii  de 
.  (l^cj^uvrir  lès  inanœuvresi-qu^n  vôiit  faire.   |  Un 
iiafire  masq^ue,  16fsque  le  vent,   au  lieu  de  frapper 
les  voiles  par  rarricro,- do  manière  à  donner  ii  la, 
eoque  une  impulsion  de  marche,  bat  au  corT>traire 
l**s  voi'îes  sur  leur  surface  ùJitérieure,  à  contre-sens. 
'.    I  Se  MASQUER,  V.  py  Mettre  un  masque;  Se  mas^ 
quer   pour  aller  au   b«^l.   |  Fig.  C'est  un  hypocrite 
([ui  5e  masque  isous  les  dehors  de  la  dévotion.  |  Sy- 
.nonym'is  :   masquer,   déguiser,   travestir.I1 
faut,  pour  être  masqué,  se  couvrir  d'un  faux  visage; 
V  il  suffit,  pour  ^ve- déguisé,  de  changer  ses  parures 
•    pf.linuires.  On  ne  se  sert  du  mot' fraresfi  qu'en  cas 
/d'affîiires  sérieuses,  lorsqu'il  s'agit  de  passer  en  in- 
coniui  ;  et  c'est  alors  prendre  un  habit  ordinaire  et 
i    commun  dansja  société,  mais  très-éloigné  et  très- 
dill'érent  de  celui  de  son  état.  On  se  masque  pour  aller 
au  bal  ;  on  se  déguise  pour  venir  à  bout  d'une  intri- 
gue ;  ou  se  travestit  pour  n'entre  pas  reconnu  de  ses  en- 
nvMnis.\Garibaldl^e  travei^tit  pour  entrer  dans  Rome. 

M  ASS,  s.  m.  Mesuré  de  capacité  pour  les  liquides,. 
cm[doyve  en  Allemagne,  etidont  la  valeur  varie 
suivant  les  localités.  Ijç  mas.vi  de  Vienne  ou  d'Au- 
triclie  vattt  i  litre  11  centilitres.  ^  '■'■■^  -^ 

MASSA.  Géogr.  Ville  d^ltalie  ;  chef-lieu  de  Fan- 
cien  duché  de  Massa-Carrarâ)  ^  96  kilom.  N.  0.  de 
Florence,  près  de  la  mer  ;  10^000  habit.  Château 
foit;  beau  palais  ducal  en  rnarbre;  académie  de 
sculpture  et  architecture  ;  commerce  de  marbre  sta- 
tuaire. [Duché  de  Massa-Carrard^  Ancienne  princi- 
pauté d'Italie,  sur  le  versant  S.  ^es  Alpes,  entre  le 

.  duclié  de  Modène  au  N.  et  à  TE.,  la  principauté  de 
Lacques  au  S.,  les  États  sardes  a  l'O.  ;  44  kilom. 
sunl7  ;  31, 000 habit:  Huile,  vin,  soie, chanvre; mar- 
bres très-recherchés.  Ce  pays  qui  faisait  jadis  partie 
de  la  Ligurie  et  a  été  possédé  par  diverses  faniil- 

.  les,  appartenait  en  dernier  lieu  au  duo  de  Modèue. 
Ku  1H59,  il  fut  annexé  uu  roj'aume  d'Italie.  " 
.  lilASSACIlUSSETIS.  (Etat  de).  Géogr.  Un  des 
États  qui  forment  les(  États- Uins  de  l'Amérique  du 
Nord,  sur  l'Atlantique,  a  pour  bornes  ceux  de  Ver- 
niônt'et  de  New-IIaihpshire  au  N.,  celui  de  Rhode- 
Island  au  S.,  celui  de  New-York  à  TO.,  et  l'Océan 
à  ri:.;  93  kilom.  du  N.  au  S.,  200  de  l'E.  à  l'O.; 
20,000.  kilom.  carrés;  1,232,000  habit.;  chef-lieu, 
Bostoiu  Montagjies  à  l'O.;  rivières,  le  Connecticut, 
le  Mcrriinac^  etc.  Climat  ^agréable  et  sain,.trèS'froi(l 
l'hiver.  Le  sol,  aride  sur  les  côtes,  est  fertile  à  lin- 
térieur.  -Marbre,  granit,  fer.  TissUs  de  soie,»de  0(f- 
ton,  (Je  lai no^ verrerie,  distillerie,  chantiers,  et-c.; 
commerce/tre^nrospère.  On  pêche  beaucoup  le  long 
des  côtes.  C'est  au  ^^aâsachussets  (Boston)  que  partit 
le  signal  de  la  révolte  des  États-Unis,  et  cet  État 
fut  plusieurs  fois  lelthéàtYe  de  la  guerre.  En  1820, 
le  Maine,  jusûue-là  annexé  au  Massachussets  comme 
district,  ou  nif  détaiphé /pour  former  un  État  par-i, 
ticulier.  Le. Spiritisme  domine  dan^  le  Massachussets. 

MASSACRANT^  X^Tk,   adj.   Qui  massacre.] 
Par  extcns.  et  fiimil.  Se  dit  d'un  homme  maussade, 
d'humeur  bourriie.  11  est  d'une  huineur  massacrante. 

MASSAC|(E  ,    s.   m.  (du  bas  lat.  mazzacrium). 
Action  de  tuer  impitoyablement  ;  grand  carnkge, 
surtout  de  gens   sani  défense.  Horrible  massacre. 
\  Massacre  de  Ta  Saint-Bartliélemy.  La  ville  fut  prise 
.  d'assaut  et  on  fit  un  grand  massacre  des  habitants. 
I  Le  massacre  des  innof'entSj  Le  massacre  d'enfants 
ordonné,  dit-on,  par  Iletrode.  l  Les  massacres  du  Midi, 
Scènes  de  meurtre  qui!  eurent  lieu  dans  le  midi  de 
.la  Franco.  |  Fig.  et  fiimil.  C'est  un  mctssacre,  Se  dit 
d'nn  objet  précieux  briaé  ou  gâté.  |  Se  dit  aussi  d'un 
mauvais  ouvrier.  C'est!  un  vrai  massa'^re.  V.  mas- 
'  8ACKEII.  I  Tète  du  cerf,  du  chevreuil,  du  daim,  sé- 
parée du  corps  et  placée  sut  la  peau.  |  Grande  tue- 
rie de  gibî^.  I  Sonner  lÀmassacre^  Appeler,  au  son 
du  cor,  les  veneurs  et  lasichiens  pour  la  curée. 

-^    MASSACKK,  KK,  paitt;.  Qui  H  été  tué^  assommé, 
écrasé  sans  pitiîT.  Ces  h^nim<»s  ont  étd  massacrés, 
.  Des  soldats,  «les  iiriso'nnîers  massacrés.  Sous  la  race 
-  de  ces  rois,  la  France  était  tombée  dans  Tanarchio 
la,  plus  profonde  ;\]c8  vovageurs  étaient  surtout  ar- 
rêtés, dépouillés  et  mapacrés  au  passage  des  riviè- 
res. (Chateaubriand.) /Poiriq.  Tué,  assassiné.  Oue 
.  '  par  fic'î  propres  mains  son  pèrema««àcrr.  (Corneille. "i 
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M Af^ACRE-n ,  V.  a.  Tuer,  assommer,  écraser, 
déchirer  impitoyablement  des  gens  sans  défeîîse. 
Mflssacrer  des  ennenus  vaincus,  des  prisonniers.  On 
massacra  tous  les  habitants  de  cette  ville.  Ce  géné- 
ral eut  la  férocité  de  faire  massacrer  trois  mille  per- 
sonnes, saiis  disjonction  d'âge  ni  de  sexe.  Le  roi  ht  mas- 
^acrtT'tous  les  prisonniers.  |*Poétiq. Tuer,  assassiner. 

•Dans  ces  funestes  lieux,  témoins  de  ma  misère. 
Mon  époux, 'à  mes  yeux,  a  massai  ré  mon  pcre. 

^'  \  •  *  '         IVOLTAIUE.) 

I  J^ar  exagérât.  jL^uvrir  de. blessures.  Il  a  rencon- 
-fctré  .des  voleurs  qui  lont  tout  maiisacré.  |  Fig.. et  fa- 
"tjyj^  (Jâter;  j)riser.  mettre  en  mauvais  état.  Massa,- 
cnr  des  statues,  des  meubles.  |  Famil.  Travailler 
très-mal^  faire  mal  ce  qu'on  fait.  Cet  acteur  a  mas- 
sacré son  rôle.  Le  tailleur  a  niasiiacré  mon -habit.  Cet 
ouvrier  travaille  mal,  ilmcwc^acretoutce  qu'il  fait.  Le 
joyeux  curé  massacrait  la  messe  et  supprimait  les  vê- 
pres.] On  dit  elliptiquement  d'un  ouvrier  que  c'est  un 


du  verbe  massacrer^  et  non  le  substantif  f)ia.s'socrf. 
MASSACma'H,  El'SE,  8.  Celui,  celle  qui  hias- 

sacre,'  au  propre  et  au  ligurè.  .^"■'•'  •  ^-   "■"■ 

MASSAIiE,  s. m:  (de  l'arabe  masSy  presser  douce- 
mciit).  Pratique  hygiénique  qui  consiste  à  pétrir  les 
clïtiif  s,  i\  presser  î^vec  la  mam  les  parties  du  corps, 
alin  d  exciter  la  topicité  de  la  peau  et  des  t-issus. 
Le  massage  se  pratiipie  surtout  après  le  bain,Nl  t^st 
très-répandu  dans  tout  l'Orient.  On  procé  la  au  mas^ 
sige.  I  Plus  varié  que  les  .frictions,  le  massage  peut 
le  ^remplacer- dans  une  foule  de  circonstances. 
;  MASSAGÈTE,  adj..et  s.  Peuple  scythe,  à  l'E.  et- 
au  N.  de  la  uK-r  Caspienne,  vers  l'Iaxarte- (Ou- 
ral). Les  Massagètes  étaient  uomales,  pasteurs  et 
ichthyophages  ;  ils  buvaient  le  lait  de  leurs  cava- 
les, et  combattaient  à  pied  et  à  cheval.  On  prétond 
qu'ils  tuaient  leurs  vieillards  et  se  nomrrissaient  de 
leur  chair.  Cyrus  ne  put  les  soumettre.  . 

MASSALIOTE,  adj.  et  8.  Ilabitant-de  Massilia 
ou  Marseille.  Les  il/ a;.<«a/io/e5.  • 

.MASSE,   s.  f.  (du  bas  lat.  massa  ^  massue,  ou 

."*:■■■ 


f    %        Masses  d*armes.   * 


gros  marteau  de  bois).  Amas  de  plusieurs  parties 
de  nième  ou  de  difréronte  nature  qui  font  corps  en- 
semble. Avant  la  création,  le  chaos  n'était  qu'une 
masse  infonne.  Les  pyramiiles  d'Kgypte  ne  sont  que 
d'énormes  rnds.NM  de  pierres.  Archimède  disait  que 
si  on  lui  ,aônnait  un  point  fixe  en  l'air,  avec  son 
levier  il  enlèverait  toute  la  masse  do  la  terre,  j 
Corps  compacte  très-solide.  Une  masse  de  plomb. 
Une  masse  de  métal.  |  C-est  uncvxasse  de  chair,  C'est 
une  personnç  au  corps  et  à  l'esprit  lour(l,  ou  sim- 
plement, C  est  une  personne  grosse,  grasse  et  po- 
sante. I  La  totalité  d'ulie  chose  dont  les  parties  sont  - 
de  mCiiîe  nature.  La  masse  de  l'air.  La  masse  du 
saTi^.  La  ma<se  des  citoyens.  |  Fig.  La  masse  des 
lumières.  La  masse  des  connaissances  humaines.  | 
Réunion.  La  masse  des  créanciers ,  d'un  parti.  La 
vtasse  des  nations,  des  partis,  j  Le  fonds  d'argent 
d'une  succession  ,  d'une  société.  IPmut  qu'il  rap- 
porte ces  100,003  fr.  h  la  masse,  j  Fig.  Se  dit  quel- 
quefois du  public,  de  l'ensemble  d'une  iK)pulation. 
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finnft)uvoir,  ipulever  les  masses.  Éclairer  et  morali- 
ser les  masses.  Cela  est  bon  pour  lumcuse.  |  Fig.  H 
faut  moins  considérer  le  détail  que  la  mMse.\  Somme 
formée  des  retenues  faites  éur  la  solde  de  chaque  sol-, 
dat ,  et  allouée  par  abonnement  pour  une  dépense- 
Sjféciàle.  Masse  u'imbillement.  Masse  d*équipement. 
I  Ensemble  d'un  ouvrage  par.  rapport  à  ses  propor- 
tions.  Cet  édifice,   cette  colonnade  fait  une  belle. 
r\^asse,  \  Massé  de  carrière ,  Amas  de  plusieurs  lits  de  - 
pierres  les  tins  sur  les  autres,  dans  une  carrière.  | 
Arthnrlit.  Se  dit  d'une  colonne  très-serrée.  Les  mas- 
ses' se  portèrent  sur  un  seiil  point*  |  Ancienne  arme 
de  fer,  fort  pesante  d'un  bout,  ne  pouvant  ni  per- 
cer îti  trancher^  mais  avec  laquelle  on  assommait. 
On  dit  aussi  Masse  d'armées.  Les  paj)e8,  les  éveqùes 
et  les  gens  d'église  combattaient  avec  la  masse,  et 
prétendaient  ne  pas  enfreindre  les  prescriptions  ca- 
noniques qui  leur  interdisent  de  se  servir  d'instru- 
ments piquants  et  tranchants.  |  Le  contre-poids  de 
métal  qui,  attaché  à  un  anneau,  sert  à  mcftitrer  la 
pesanteur  des  objets  par  le  peson.  |  Bâton  à  tète 
d'or- ou  d  argent  qu'on  portait  par  honneur  devant 
les  rois,"  devant  les  chanceliers  de  France,  qui  les 
avaient  en  sautoir  derrière  l'écu  de  leurs  armes; 
devant  le  roQteur  et  les  facultés  âH  Paris  alliant  en 
procession,  et  enfin  devant  quelques  chapitres  et 
devant  les  cardinaux.  |  Bot.  Sous-genre  formé  dans 
le  genre  clavaire,  à  cause  de  la  forme  en  massvie 
des  trois  espèces  qui  la  corn  posent.   |  Masse  de  6f*^C 
deauj  Nom  vvilgaire  commun  à  deux  plantes,  l'èra- 

,  cajxe  des,  moissons  et  la  massette  à  larges  feuilles. 
I  Têchnol.  Masse  à  pic,  Instrument  propre  aux  oi- 
seleurs, f  Instrument  piDur  jouer  au  billard.  |,Gros 
bout  de  la  qiieue  ordinaire.  Jouer  de  \&  masse ,  ax^G, 

-la  masse.  |  T.  de  comm.  Masse  active ,  L'ensemble 
de  l'avoir  d'un  négociant.  |  Masse  passive,  U'eu^erw 
ble  de  ses  dettes.  |  T  de  minéral.  Se  dit  des  èoil- 
ches  dont  l'épaisseur  dépasse  de  beaucoup*  celle 
qu'on  est  convenu  tacitement  de  leur  accorder,  et 
qui  se  succèdent  sans  changer  de  nature,  sans  etir'e 
séparées  autrement  que  par  de  très-petits  filets  de 
substances  hétérogènes.  |  Peint.  Réunion  de  plu- 
sieurs parties  considérées  comme  né  faisant  quiun 
tout.  Les  lumières  de  ce  tableau  sont  disposées  par 
grandes  masses,  \  Se  dit^  en  musique,  dans  le  même 
sens.  Un  solp  de  hautbbis  plane  et  se  destine  avec 
grâce  sur  les  massés  de  rorohesfre.  (Castil-Blaze.) 

—4  I^  grandeur,  l'entité  physique;  l'étendue  d'un 
corps,  la  sonime  totale, de  ses  parties  matérielles*, 

fiar  opposition  au  volume  et  quel  que  soit  ce  vc- 
ume.  "L'accélération  de  la  chute  des  corps  est  en 
raison  cofifiposée  de  la  masse  et  du  volume.  Les  mas- 
ses de  deux  corps  également  j^esa^nt-s  sont  égales: 
(Encycl.)  j  Gros  marteau  de  fer,  carré  des'delix.co^ 
.tés,  emmanché  de  bais,  ^servant  aux  cacrLers,  aux 
tailleurs  de  pierre,  aux  payeurs,  aux  sculpteurs.  |., 
Chim:  Côfie  tronqué  dans  lequel  on  fait  cristalli- 
ser l'alun.  I  Enlever  une  ferrure  dans  la  masse  j  La  . 
déoouj>6r  à  froid  dans  un  morceau  do  fer.|  En  masse, 
loc.  adv.  Tous  ensemble,  en  totalité.  Se  porter  en 
masse  suries  Tuilenes.  Faire  une  levée^n  masse. 

MASSÉ;  CE,  part.  Mis  en  masse.  Des  objets 
massés.  Des  ombres  ynassées.  \  Sur  q\ii  l'on  a  pra- 
tiqué lé  massage.  Les  hiiigneurs  massés.  .{  .'■ 
^MASSELOTtE,  s.  f.  Métal  superflu  qui  se  trouve 
aux  moules  des  pièces  des  canons  et  des  mortiers 
après  que  ces  pièces  ont  été  coulées.  '    . 

MASSEME^'T,  s.  m.  Action  de  masser  et  résul- 
tat de  cette  action.  Le  masseme nt,  ^oint  aux  bains, 
détermine  dans  l'économie  animale  un  changement 
accompagné  des  plus  agréables  sensations.  (Piorry.) 
Procéder  au  massement.  |  On  dit  aussi  Massage. 

MASSEPAIN,  s.  m.  (du  lat.  massa,  masse;  pa- 
nis ,  pain  ).  Espèce  de  petits  biscuits  faits  de  pâte 
d'amande  et  de  sucre,  auxquels  ou  donne,  le  plus 
joiivent;  une  forme  roMde^  coinme  un  petit  pain^j 
d  où  ieur  est  venu  le  nom  par  leouel  on  les  dési- 
gne.  Massepains  glacés.  Les  m<issepains  d'Issouo^jn 
ont  une  grande  renommée  dans  toute  la  FrancS?' 
Massepains  de  pistaches..  Un  grand  massepain. 
■''  MASSI^H,  V.  a.  Prati(^uer  le  mariage,  pétrir  les 
chairs,  presser  avec  la  main  les  parties  du  corps, 
îos  articulations,  afin  d'exciter  la  tonicité  do  la  peau 
et  des  tissus.  Dans  lerlndes,  on  fait  d'abord  usage 
.des  bains  et  dei^  frictions;  après  leur  emploi,  celui 
'  qui  veut  se  faire  masser  est  étendu  sur  un  lit  ou  sur 
un  sopha,  et  l'oiHirateur  masse  ses  membres  comme 
s'il  pétrissait  de  la  pâte.  (Piorry.)  |  T.  de  pemt. 
Disposer  les  masses.  Masser^  Tes  ombre».  Masser  les 
lumières*  |  Art  milit.  Disposer  çn  fiasse,  en  co- 
l(.vimc  serrée.  .Va.Mfr  son  infanterie.  |Absol.  Ce  pein- 
tre masse  bien.  |  Se  masbcr,  v.  pr,  Se  grouper,  s'a- 
gencer; se  réunir  ^i  une  masse  ferme  et  compacte. 
Les  troupes  se  massèrent  au  pied  du  mamelon. 

MASSÉTEA,  adj.  et  s.  m.  Anat.  Muscle  massé- 
'♦  '  'w  ■  ..^.. 
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/^r  Muwîle  «itué  à  4a  partie  postérieure  île  la  joue 
et  coiiclié  sur  ia  branche  de  l'os  maxillaire  inté- 
rieur. Le  moAiiUT  agit  beaucoup  pendant  la  Tuas- 
tication  et  se  fatigue  par  un  excès  d'exercice. 

.  MASSÉTÉHIN,  L^K,  adj.  Anat,  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  au  muscle  masséter.  Nerf  ma«Ae(erifi. 
Artère  viasëélérine»  Le  nerf  ifnusétéi'in  est  fort  en- 
dolori. Veine  massétérine.  On  dit  aussi  Massétérique, 
MASSETTE,  «.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  type  de 
la  famille  des  typhacées,  retiferme  sept  espèces,  dont 
les  plus  intéressantes  sont  la  masseite  à  Uicf/es  feuil- 
les, vulgairement  appelée  meute  d'eau^  masse  au  6e- 
deati,  roseau  des  étangs^etlApiassetle  à  feuilles  étroites. 
Ces  plantes  croissent  ^ans  les  étangs^  les  fossés 
.aquatiques,  le  long  d^f  rivières  et  Ûes  ruisseaux. 
Dans  les  cantons  où  les  massettes  sont  abondantes, 
ou  emploie  leurs  feuilles  pour  former  le  siège  des 
chaises  com-munes,  pour  faire  des  paillasses  et  des 
nattes.  {Massettes  à  reêsort^  Petit  groupe  de  cbam- 
pignons  ayant  ui^e  tête  oblongue,  jqui  ressemble 
plus  ou  moins  k  une  m'assette  portée  sur. une  tige' 
grêle.  Les  graines  renfermées  dans  cet^.  tête  sont 
lancées  au  Tôin  par  les  filamenjts  élastiques  sur  les- 
t^uels  elles  sont  dabord  tixées. 
'  MASSIA,  i.  m.  Nom  donné,  au  Japon^  à  certaines 
chapelles  consacrées  aux  divinités;  subalternes.  Les 
tmwMVij?  sont  desservis  par  les  canesi,  oui.  reçoivent 
les  offrandes  des  dévots.  (Corapl.  Acatt.)       ■ 

MASSIAIJX,  s.  m.  pi.  Portion  de-fonté  brute,  con- 
vertie en  masse  de  fer,  dans  un  seul  foyei  et  au  cliar- 
hon  de  bois.  On  a  transporté  les  maéstaux  à  râtelier. 
MASSICOT,  s.  m.  Cbim.  Protoxyde  de  plomb 
jaune,  formé  de  cent  parties  de  ce  métal  et  de  7,7 
/l'oxygène.  C'est  le  seul  oxydé  de  plomb  qui  soit 
susceptible  de  se  combiner  aux  acides  et  de  former 
(les  sels.  On  faisait  autrefois, un  grand  usage  du 
massicot  pont  la  peinture  à  Thuile,  notamment  pour 
peindre  les  carrosses  en  jaune. 

MASSIER,s.m.  Officierqui  porte  une  masse  dans 
certaines  cérémonies.  Les  massiers  de  TUnivcrsité. 

>  MASSIF,  IVE,  adj.  Qui  est  ou  qui  paraît  pesant. 
1  bâtiment  massif.  Ovuement  massif .  Une  femme  mas- 
sive. De  la  menuiserie  massive.  \  Fig.  Kpais,  lourd, 
matériel.' Avoir  Tesprit  massif,  j  Se  dit  des  bois em- 
ployésr  pleins  et  sans  placage.  Meubles  d'acajou 
massif.  \  Se  dit  aussi  de  certains  ouvrages  d'orfè- 
vrerie qui  son^  de  relief,  et  qui  ne  sont  ni  .creux  en 
dedans,  ni  fourrés  d'aucune  autre  matière.  Une  fi- 
guré d'or  moMsif.  Des  cbandeliers  d'argent  massif. 
I  Un  minéral  est  dit  massif  quand  il  est  en  masse 
d'un  certain  volume  n'ayant  aucun  caractère  par- 
ticulier, et  qu'il  ne  pourrait  être  indiqué  que  d'a- 
près la  désignation  abstraite  de  ces  masses  mêmes. 
\  Boche  à  structure  m<^$ive ,  Celle  qui  ne  présente, 
aucun  jour.  Leptynite  ma^ssif.   \  S.  m.  Ce  qui  est 

massif,  le  solide.  Aim'^r  le  massif.  Je  suis  lourd 
et  me  tiens  un  peu  au  massif  et  au  vraisembla- 
ble. (Montaigne.)  j  Ouvrage  de  maçonnerie  fondé 
eu  terre  pour  porter  un  perron ,  un  piédestal,  etc. 
}^e  massif  d'un  perron.  |  Plantation  d'arbres  ,de 
toutes  grandeurs  formant  un  bosquet.  Jfa*5i/"  de  ver- 
dure. J/am//"  d'arbres.  Dans  les  jardins  réguliers, 
les  massifs  sont  ordinairement  séparés  par  des  allées 

.en  ligne  droite.  On  met  des  arbres  verts  dans  les  mas- 
'^ifs,  I  Futaie  d'arbres  rapprochés  les  uns  des  autres. 

'     MASSILIE  (du  lat.  Massilia;  du  celt.  mas  ^  de- 
meure, et  Sa/,  Salyens  ou  Salieris  :  demeure  des'' 
SaliensJ.   Géogr.  îïom  que  portait  andennemeut 
Marseille.^a.f*t7i>.  la  reine  de  la  Méditerranée. 

MASSlfloN  (j.  B.  ).  Célèbre  orateur  chrétien, 
né  en  16H3,  à  Hyères,  en  Provence,  mort  en  1742, 
entra  jeune  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  pro- 
fessa les  belles-lettres  et  la  théologie  à*  Pézenas,  h 
Montpellier,  h  Vienne;  vint  h  Paris  en  1H96  pour 
^'tre  un  des  directeurs  du  séminaire  de  Saint-,Ma- 

j^loire;  fut  chargé^  en  169B,  par  le  roj^,  d'iine  mis- 
sion H  Montpelljer,  dans  laquelle  il  commença  sa 
rt'putation  ;  prêcha,  en  169;9,  i^  carême  dan%  l'égliàe 
<le  l'Oratoire  et  l'avent  à  Versailles,  et  se  plaça  dès 
lors  au  premier  jrtmg  des  orateurs  de  la  chaire.  Le 
Uégent  le  nomma,  en  1717,  évoque  de  Clèrmont.ll 
fnt  reçu  à  l'Académie  en  1719;  il  passa  le  reste  de 
sa  vie  dans  son  diocèse.  On  a  de  Nlassillon/:  l»  des 
'Vr/Hj^p/,  au  nrfmbre  de  près  de  cent,  parmi  lesquels 
^n  remarque  surtout  les  sermons  réunis  sous  le  ti- 
tre de  Petit  Carême^  prononcés,  en  1717^  devant  le 
jeune  roi  Louis  XV  ;  2»  des  Mystères^et  de^Panégy- 
riiues  de  saifits;  3®  des  Oraisons  funèbres,  dont  la 
plus  belle  est  celle  de  Loui*  XIV  ;  4®  des  Conférences 


mirable  pé- 
prononça  son 
une  stâjtue. 


cœur  humain,-  et  il  pn  suit  avec  \^^kd 

nétration  tous  les  rét>lis<  D'Alenfll^)! 

éloge,  et  la  ville  d'iîyères  lui  a  élevé 

11  a  aussi  une  statue  à  I^aris  parmi  les  quatre  qui 

ornent  la  fontaine  monumentale  de  la  place  Saintr 

Sulpice.  Massillon  était  un  évêque  philosophe. 

"MASSIMSSA.  Roi.déf  Massylie  en  Numidie,  sui- 
vit d'abord  le  parti  des  Carthaginois.  Scipioli  Ini 
ayaut  renvoyé  sans  rançon  un  de  ses  neveuK/  il.  fut 
tellement  touché  de  cette  générosité  qu'il  s'attacha 
désormais  aux- Romains.  U  resta  toujours,  depqis, 
leur  allié  tidèle,  et  les  aida  puissamment  à  battre 
S^>hax.  il  avait,  après  .la  victoire,  épousé  So^dio- 
nisbe,  tille  d'Asdrubal  et  femme  du  roi- vaincu  ; 
mais  Scipion  ayant  désapprouvé  ce  mariage,  parce 
qu'il  voulait  faire  paraître  Sophonisbe  à  son  triom- 
phe à  Home,' Massinissa/pour  épargner  cette  honte 
à  cette  princesse  numide,  lui  envoya  du  polsonl  II 
n*en  resta  pas  moins  attaciié  à  la  cause  des  Koinains 
et  contribua  beaucoup  au  gain  .de  la  bataille  de 
Zama;  i^ reçut  en  récompense  les  ttatsde-Syphax 
et  une  partie  du  territoire  dLe  Cartilage,  Il  mourut 
l'an  149  av.  J.  C,  dans  une  extrême  vieillesse, 
laissant  un  grand  nombre  de  iîls,  entre  autres  Mi- 
ci  psa^  Gui  ussa  et  Manastabal,  entre  lesquels  ses 
États  furent  partagés.  '  * 

MASSIVEMENT,  àdy.  (pron.  masiveman].D'uïïQ 
manière  massive.  C«c  édifice  est  trop  massivement 
bâti,  I  Fig.  L'Allemand  se  tena,\ijnassiiement  de- 
vant lui,  dans  une  attitude  carrée.  (Sterne.) 

MASSIVETÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  massif. 

MASSOLE,  S;  f.  Supplice  autrefois  en  usage  dans 
queloues  villes  d^kalie,  et  qui  consistait  à  assom- 
mer le  patient  avec  une  espèce  de  massvie. 

MASSOLEH,  V.  a.  Faire  périr  par  lé 'supplice 
appelé  mafssole.  Le  pape  lit  massol^r  les  prisonnieis], 

MASSON  ,  s.  m.  Nom  vulgaire' du  jujubier  co- 
tonneux. Nous  avons  fait  une  plantation  de  massons. 

MASSOME,  s.f.  Bot.^  Genre  de  la  familières 
asphodélées,  ^i.  croît  principalement',  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  se  compose  d'espèces  bulbeuses 
d*Un  port  remarquable.  Leur  hampe  est  courte,  et 
sort  de  deux  feuilles  appliquées  le  plus  souvent  à 
la  surface  du  so\.  Massofiiek  larges  feuilles. '3/cij;>'o-^ 
fiie  ondulée,  Massonie  k^  fleurs  violettes.  Ma;ssonie 
pustuleuse.  On  cultive^  les  màssimies  en  Italie. 

MASSLE,  s.  f.  Bâton  noueux,  court  et  beaucoup 
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P'iraphrnses  de  psaumes,  f.^  genre  de  Mais 
.  une  éloquence  douce,  insinuante ,  pleine  d'onction, 
'Souvent  pathétique,  harmonieuse  et  abondante  en 

développements.  Vivant  dans  un  siècle  de  philoso- 

l^hie,  il  s'adre.<)sa  k  la   raison  autant  qu'à  la  foi. 

Moraliste  profond,  il  avait  fait  une  étude  a^^sii^Éedu 


.    '  .      Massues.    ?•. ,  ^ 

plus  gros  par  un  bout  que  par  l'autre.  La  massue 
était  l'arme  dllércule.  La  béqutlle  du  Temps  fait 
plus  de  besogne  que  ht  massue  d  Hercule.  Assom«- 
nier  quelqu'un  à  coups  de  massue.  \  La  massue  est 
la  plus  ancienne  des  arrrtes- offensives;  on  la  trouve 
dans  tous  les  temps  et  cher  tçus  les  peuples.  1/fc-^ 
criture  en  arme  Caïn  et  Samspn,  de  mtHne  qno  la 
mythologie  la  met  entre  les  mains  d'Hercule.  Les 
Romains  avaient  dans  leurs  armées  des  combat- 
tants armés  de  massues  garnies  do  clous  ;   ils  les 


r(mp  de  massue.  |  Bot.  Partie  supërieure-àu  corps 
des  champignons,  lorsqu'elle  se  compose  ^!un  péi*- 
iiement  qui  fait  suite  au  stipe'ou  qui  en  est  séparé^ 
par- un  bord  sensible.  |  Massue  d* Hercule^  Variété 
de  concombres,  ainsi  nommée  d'après' la  forfne  do 
son  fruit.  |  Massue  des  sàucaffes^  Nom  donné  aux  ra- 
cinerdu  mab(>uyer>  que  les  naturels  du  pays  em— ' 
ployaient  pouir  faire  des  massues.  |  Massue  ou  grande 
massue  d  Hercule,  Nom  donné  par  les  marchands  de 
coquilles  au  rocher  cornu ^\  à  cause  de  la  longueur 
.du  canal  et  dk  la  brièveté  ne  la  spire  de  cette  co- 
quille. On  l'appelle  aussi  Massue  épineuse,;       •  ■..   -  ■■'{ 

MAS«>YLES  OU  MASSYLfENS.  Peuple  de  la Nu-;^'^ 
raidie  orientale,  qui  eut  pourVroi  Massinissa.    ..     îC  , 

MASTA<:ÈMBLE,  s.  m.  Ichthyol.  Genre  dé  poi£- 
sons  osseux  ,  polybranches, 'de\la  famille  des  pair- 
toptefes,  qui  se  nourrissent  de  vers  dans  les  eaux 
.douces  Je  l'Asie,  et  dont  la  chair  est  estimée. 

MASTAX,  s.'in.'Zool.  Nom  donné  aux  poils  qni^ 
chez  les  mammifères,  couronnent  la  li|vre  supé- 
rieure, sous  les  narines;  et  à  la\partie  latéral^  du 
sinciput  (^ui,  che%  les  oiseaux, lest  contiguë  à  la 
base  de  la  mâchoire,  et  se  distingue  par  ses. plu-  , 
mes  ou  par  sa  couleur.   [       '■    ■'  \ 

MASTIC,  s.  m.  (du  gr.  (jLa<rctxyî,  même  slgnil'.J. 
Késine  qui   s'extrait  pa/  incision   du  lentisque  de 
l'île  de  Cliio,  et  que  l'on  trouve  d|ins  le  commerce 
en  J.armës  où  en  grains  jaunâtres,'  demi-transpa- 
rents,  fragiles,    à  cassure  vitreuse ,    d'une   odeur 
douce  et  agréable,  et  d'iine  saveur  aromatique;  elle 
se  ransollit  sous.la  dent.et  devient  ductile.  On  l'em-     • 
ploie  quelquefois  comme  masticatoire,  pour  fortifier 
lés  gencives  et   parfunuer  l'haleine;  on  s'en  sert   . 
aussi  dans   la  préparation  des  vernis.  |   E9ï)èce  de 
ciment  ou  composé  pâteux,  ductile,  employé  pour 
clore 'des  joints,  s'opposer  au  passage  ou  à  l'action 
des  gaz  ou  des  liquide^.  Mastic  des  vitriers.  Mastic 
des  peintres.  Mastic  des  ^marb^ier8.  Mastic. de%^  foi> 
'  tainiers.  Le  mastic  hydtofugé  est  une  espèce  de  ver*- 
•  nis  qui  empêche  là  détérioration  qu'éprouvent  les 
peintures  sur  pierre  et  sur  plâtre  par  l'effet  de  l^hu- 
inidité,  |  Les  anciens  en  avaient  de  plusieurs  espè*  i^^ 
ces:  tantôt  c'était  un   mélange  de  p^ix ,  de  cire  " 
blanche,  de  brique  pilée,  de  chaux  fine,  d'étoupe  et   ,, 
de  goudron;  tantôt  une  dissolution  de   sel  ammo^ 
niac,  mélangé  d'étoiipe,  de^oufre  et  de  poix.* Quel- 
quefois^ aussi  ils  employaient  ime  composition   de  * 
sang  de  bœuf,  de  chaux  fine  ou  d'écaillés  d'huîtres 
*pilées,  ou  de  poix,  ou  de  suif  fondu  et  de  cendresV 
de  bois  passées  ai;,  crible,  où  de  c|iaux  line  et  d'huile,  V 
le  tout  rëduit^à  la'consistance'd'unô  pâte.  On  les 
employait  pour  les  bains  :  les  deux  premières  pour 
les  bains  cnauds,' les  autres  pour  les  bains  froids,  ' 
les  fontaines,  les  citernes,  etCw^en  ayant  soki  d'en*    • 
duire  d'huile  les  crevasses  avant  d'y  introduire  le^ 
mastic,  atin  que  la  liaison  fût  olus  compacte.  Pour; 
le  marbre,  on   se   servait  d'u'n  mastic  composé  do  ' 
résine,  de  cliaux  vive,  de  réfine  d'abeille,  d:encens' 
et  d'huile  de  sang  de  bœuf,  le  tout  bien  pilé  et  ré- 
duit en  pommade,  qui  approchait  beaucoup  de  la  . 
nature  du  marbre.  De  nos  jours,  la  composition  du  1*^ 
mastiè  n»^  varie  pas  moins.  i  .   .  vr>x,    Vv-*''*  • 

MASTICAGE,  ».  m.  Action  de  inàstiquer,  ojpé-     . 
ration"qui  exige  l'emploi  du  n)  as  tic/ <^  ciment.  Lé  * 
mcKticage  d'un  mur,  au  lit  d*un  bassiil    «iiu  '  ".*•  v  ^'/ V 

MASTICATION,  s.  f.  (jpron.  rnastikation  ;  âu.ïaiS':^ 
mdsticaiio,  même  sens).  Action  dà  mâcher,  ,c.  L  d.  '':. 
de  diviser,  de  déchirer,  de  comminu^'les  Àliniciits  ,.    •    ,jf;, 
solides  avec  les  dents  ou  les  mâchoires,  pour  qu'ils      '■/f'i'/ 
soient  plus  facilement  imprégnés  de  salive,  avalés    -    .^^y. 
et  digérés.  Les  accident%qm  arjri vciU  souvent  à  ceux  -.-y^^/H^ 


\'-. 
■•:  X 


'■  •      <  • 


'i   :  < 


\.' 


"«.'■■ 


<  ■•••  /' 


^ 


1-- 


qu  on  nlâche  pour  exciter  le  flux  salivaire  et  mir-  ^^' 


queux  de  la  bouphb,  ou  pour  parfumer  Thaleine.   "^ 
Racine  rnaj/Ka/o(re.  Préparation  tna^/ïcalo/rf.  |  Siib-      ^ 
stantiv.  Un  b^rmas/Kr^oir^.'Les  masticaiaires  sont 
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^'"cléêiastiques,/ÈiscourssiimdauT,manfdfments  ;<$od^0>  f^ppo\fx\Q\\t  clavatores.  La  maçsue;  sous  le  nom  de 

sillon^st      ina«5«  rf'armfi,  a  de  Tu^me  été  employée  dans  la  mi- 


lice française  jusc^u'à  la  découverte  de  la  poudre. 
Elle  est  encore  aujoura'hiti  entre  les  mains  de  tons 
les^auvagcs  :  leur  cassent  été,  leur  tomahawk,  ne  sont 
que  des  mas.utes.  |  Fig.  et  famil.  Coif)  de  rrtassue, 
Accident  filcheux  et  imprévu.  Ce  fut  jour  lui  un 


tantôt  çles  sunstaiîces  inertes  qui  n'agissent'  que  tiu^'-^A 
oaniquement,  lta|^tôt  des  stimulants,  tels  <|ûe  les  ra- 
cines de  lentisque  {mastic  proprement  dit),  d^  li-v 
vèche ,  d'impératoire  ,  d'angélique  ,  ou  même  des 
substances  acres,  comme  lebétel,  le  nyrètbre,  le  ta-  '** 
bac,etc,Les  marins  font  grand  usage  Aé^asdcatoiî  ex.   ] 
"  MASTICINE.  i.  f-  Cnira.  La  portion  do  mastic 
qui  est  peu  soluble  dans  l'âlcool.  La  mnsticine  esjt 
blanche,  visaueusej-îpsoluble  dt^ns  l'alcool  froid,-  . 
soluble  dans  l'étheret  dans  l'huile  de  térébenthine. 
C'est  une  véritable  sous-résine.  •    «  .      .• 

MASTHiADOrR ,  s.  m.^Mors  garni  clVuneaux" 
et  de  {mtenôtres,  qii'on  met  dans  la  bouche  des  che- 
vaux pour  exciter  la  sécrétion  do  la  salive.  ^      •^'•* 

MASTIGE,  t,  m.  Entom.  G^nre  de  coléoptères 
pcntamères,  de  la.|amille'des  térédyjjpr  ou  percc- 
iH)h.  Oji  les  trouve  sous  les  écorces  et  avec  les  dé- 
bris des  végt^aux  sous  les  pierres. 
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fi'  MASTIOl'IÎ,  Élv^*  part,,  finlnit  (lemrtstic;  côllé.r 
joint,  hcHicné  avec«l,ii  iiiastic/Coii(lnit?/<Mâ.7i//|/t''.  Has- 
siii  miisti<jùti»  Uufe  feiit*^  ?na«iiV/u*->.  Deiblocà  de  niar- 
'|44o.»ja.<^7ur.v  avaient  Ôt<l  roMlés  à  rentrée' dii. port. 

MAS+l^^rKH,  V.  à.  Knduire  de  msistic  :  jôin<lre, 
boiîciKM-,  colliïr  et  rapiM'()oher  des  parties  séparées, 
qn*t)n  y  applique  nji.  mastic  j)  roj)  renie  ntJ^iL  ou  toute 
Hiitre.s»ul)8tauce  aij^lôgue.  J/asMrV/ï/^r  unbassin,  uî\ç 
fontaine.  Jd ont iijMér aies  joinii,  des  fentx»».  .VaviiV/wer 
.des  monceaux,  dé  jïiuWiro*  !  Absol.   ^/ai/i^^uér.ayec 
de  la  terre,  de  la>gïV.isè,  iu  goudron..         ** 
'  .  '  MÂSTITE,  JB.  f..((  u  gr^  pLaiTâ-:,  mamelle).  Mini, 
rnilammation  d^ï  inamellès,.  c.  a  d.  dp  la  partie 
^lànd'ultiusè  du  sem  et  cfe  ion  tissu  cellulaire  intër- 
l(>1)iilaire.  C'est 'strrlJîît  à  Ja  suite,  des  .couches*  que  . 
1:1  ihfist'iie  ai;jîn<vest  néquente.  .,     ^.f  ^--y. '•    '* 

'      MAST()i>U>'TE,  s  m»  (du  ^i>.  [jrai^o;,  maiirèlon  ; 
•fArrj;^  dent),  ràléontoï.  Nom  donné  .ifevr  Cuvier  à 
"UJi  genre" d'animaux  perdus  fort  voisins  ^des  éjér 
-j')^ianis  par  leur  "structure, 'et  Tqui.civmnie  eux,  doi- 
vent iptre   rangés  dans  l'ordre  des.pachv/lermes  et 
'  dîins  la-.trihu  des  j)rpl)oscirlièns.  J'e  genre^sç  diVise 
cil  ►six,  espèces,  ••  tontes  caractérisées  par  des/diffé- 
i§iices  de  formes  et  de'proportions dans  les  dents 
;  molaires,  d4)nt.on  découvï-'e  fré<piemment des-  lii^- 
•■  liris.  La  taille  de  peâ  animaux  était'au  iifDins  égalé 
^  :'i»eelle  d»»  1  éléphant.  Uno  espèce, rgénéralëmeut  dé- 

siirn<-'C  sous  la  dénôipinatio.n  d'aNÛ/i/if  de  i'O/nô.  a  ' 

•  •      u"        ,A>  ......  ■  V      • ..        ^ 
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•  lilastodonte.      "  . 

été  confondue  par  les  Anglais,  et  Tes  habitants  des 
Ktats-Unis  avec  l'éléphant  fossile,  le  mammouth. 
Aucim  témoignage  authentique  ne  porte  à  croire 
qu'il  existe  aujourd'hui  des  mastodontes  vivants  en 
Amérique  m  ailleurs.  Des  faits  curieux  sembleraient 
indiquer  toutefois  que  la  destruction  de  respèce^ 
n'est  pas  très-ancienne.  En  Virginie,  près  de  Wil- 
liamsbourg,  à  une  profondeur  de  1"™,20,  on  a  dtî- 
couvert  sur  un.  banc  calcaire  de  nombreux  débris 
de  mastodontes  avg^c  une  niasse  à  demi  broyée  de 
petites  branches,  de  gramen,  de  feuilles  enveloppées 
dans  une  sorte  de  sac,  qu'on  suppose  être  l'estomac 
de  l'animal,  liarton  parle  d'une  tète  de  mastodonte 
trouvée  par  des  sauvages  en  1763,  offrant  encore 
des  traces  du  nez  et  de  la  bouche.  Kalm  cite  un 
S(pielette  découvert  chez  les  Illinois,  dfî^t  le  mutle, 
à  moitié  décomposé,  était  encore  recoVmaissable. 
Plusieurs  tril>us  sauyages  croient  à  leur  existence 
actuelle  ;  d'autres,  sont  d'une  opinion  contraire.  Les 
Virginiens,  au  rapport  de  Jeflerson,  racontent  cpie 
ces  terribles  quadrupèdes  détruisant  les  daims,  h*s 
buffles,  les  cerfs,  le  grand  maître  d'en  haut  les  foii- 
«Iroya,  à  1  exception  du  plus  gros  inâle,  qui  fuit 
vers  les  lacs,  ou.il  vit  encore  retiré.  Les  dépouilles 
de  cet  animal  gisent  dans  le  sol  d'atterrissement 
des  vallées  «les  fleuves.  On- en  a  trouvé  des  restes 
riombreux  en  France  dans  le  département  du  Gers. 
Kn  IHôO^  quatre-vingt-un  os  de  mnsltnh>ule  ont  été 
déc')iiverts  dans  les  lagunes  de*  la  NoUvelle-(«re- 
nft'le,  ]>rès  «les  fronii^M'es  «lu  Venezuela.  ' 

MASTOllYME.s.  f.(dugr.|jLaiT6.;, mamelle ;poû- 
vr,,  «loule'ur).  Méd.l)puleur desmamelles, quellequ'en 
soit  lacaus<*.  Cette  femme  est  atteinte  de  mnatfhfynie, 
MASTOIII%,    adj.    (du'  gr.    jxo^to;,   mam^dles; 
''^       ressemblance).  Anat.   Qui   a  la  forme  d'un 


A'papliyse  jilîvcée  jv  la  partie  inférieure  de^'rtstejri- 
pOTal,  près  du  trou  d^  rorei,llje;-r        '  '  '       !F 

^  BiAHTOÏDIi::V,  lENIVK,  adj.'Qui  â  t-apport  à 
l'apophyse  uiastoïde.  [J^eltules  mastojtdiMinès^  Cellu- 
les placées  dansl'apopnyàe  mlistorde;  elles  tommu- 
niquentkoutes  entre  elles,  tii  s'ouVtent  dans  la  caisse 
difc  tymiVu.  lisiMT  foiictiort  e^  d/augmçnter  l'inten- 
sité du  son.  \ijrouUière  masiaitiienne^  Enfoncement 
que. présente  la  lace  interne  de«lij  portion  mas- 
toiMi.enné'du  tpmpoVal ,  et  qui'  fait  partie  du  iinus 
latéraL  I  Ouverture  mastoïdienne ,  ()u»Verture  de  com- 
munication tje  la  caisse  du  tympan,  avec  les  cel- 
lules* masloïcfi'ennes.  I  Haxnure  ma.stoiditnne  o.u  di- 
jffl.vM^u^',  Knfoncement  situé  en  d%d^ns  de  l'apo- 
physe mastoïde,  et  qui.  donive  passade  à  une  petite 
artère  do  la  (Uiro-mÀ;re,' ainsi  qu'à  tiae  veina  qui  se 
rend  «lans  le  èinus  latéral.  |  Substî\ntiy.  Se  dit  pour 
le  muscle  'inastoïde.  Le  •  mn.s7o»(/t>a  postérieur.  Le  • 
mc^Étotdien  latéral.  Les  mastoïdiens»' 

.  MASTUUIIATION,  s.  f.  {pr^n'irhs^tirbasion;  du 
lat:  wa?ii^,  mfthu  ;  .y/upro,  je  souille):^  Excitation  des 
organes  geh^taux  avec  la  main,  halûtuie  honteuse 
a^[jpeléé,  aussi  O/iaui^mftiL'étisie,  fe  marasme,  iin 

Aat  d  abrutissement,  sont  les  suites  ordinaires  de 

la   -—    -   '     '         •'  -  '       -       - 


/ 


a  ,nfa*/ur6a/iow,moinâ  peut-être  par  les  déperdi- 
tions- de  flûide'semiiiarl,  v^ue  par  l'ébranlement  ner- 
veux qu'elle  détermine.  Combien 'ne  vpyons-notis 
pas  de  ces  êtres  Wffaisséai  dint  la  vie,  également  dé- 
hilq^^de  corps  et  d'e^prît,  ne  devait  qu'à  la  vuifitur" 
bation^  principal  objet  deleurs  pçni^^'es,  l'état  de  lan-. 
gueur  et  d'épuisenient  bù  ils  sont  plongés  î'Fourniol.) 
La  masturbation  èst.le  vice  dominant  des  couverts. 

MASTUJiBKR,  v.  a.  T.  trivial  ef  grossier.  Pro-j^ 
curer   des  jouissances  vénériennes  à  laide  de  *la 
main,  j  Sema8TURUEK,v.  pr.  Se  prQgurer  des  jouis- 
sances vénériennes  à  l'aide  de  la  main.   '    .    ^    /  y 

MASÛLIFATAM.  Géogr.  ViUçde  l'Inde  anglaise 
(Madras),  dans  un  îlot,  à*20  kilom.de  rembouchure 
dé  la  Kilstjiah  ;  >^0,000  habit.  Bon  port,  forteresse 
d  Hni)ortante;lbeaux  tissus  de  coton,  dits:c/ii>j/5,  re- 
nommés par- Iftur  finesse  et  l'eur  beîlé  couleur,  ta- 
bac, etc.  Très-grand  comm(Jrce  >iyec  l^  Chine^  la 
Birmanie,  la  Perse,  l'Arabie.  Masulipatam*  a  été 
successivement  aux  Mongols,  aux  mahornétan^,  aux 
Français  (1751),  qui  la  fortifièrent;  aux  Anglais 
(1759),  qui  l'oiit  gardée  depuis  ce  temps. 

MASULIPATAM,  s:  m.  Toile  de  coton  des  Inr 
des,  qui^est  très-fir\e  et  qui  s  emplpie  en  mouchoirs. 
Cette  toile  tire  scm  nom  du  lieu  où  on  Ia  fabrique. 
.  MASUUE,  si  r.  Reste  d'^anciens  bAtiments.  Ce 
hameau  ne  renferme  que  de^  masures.  Les  hibpfix, 
.  :les  oiseayx  de  nuit  se  r^tireiU  dans  les  vieilles  ;;?a- 
sures,  I  Fig*  Mauvaise  habitation  qui  menace  riiiiii^. 
Il  habite  une  miéchante  ^nrisiir^.    *-      " 

MAT,  ATK,  adj.  Qui  n'a  point  d'écla.t,  qui  ne 
réfléchit  pas  de  lumière.  Couleurs  rna/f.'î.*^!*  Dans  les 
ornements,  on  appelle  or  mat^OL  dorure  qui  n'ii  point^ 
de  brillant/qui  ne  fait  point  miroir.  |  Dans' la  pein- 
ture en  bâtiment/  le  blanc  mat  est  le  blanc  de  dé- 
trempe à  la  colle  et  sans  vernis,  qui  n'a  pas  le  bril- 
lant du  hlUnc  ^le  la  peinture  à  l'huile.  |  En  parlant 
d'un  tableau,  Coloris  ma(^  Coloris  qui  a  peu  d'éclat 
et  qui  n'est  composé  que  de  tons  mous.  |  Qui- n'a 
pas  été  poli.  Argent  mat.  Métal  mat.  j  Lourd,  com- 
pacte. Pain  mat.  Gâteau  wa^  |  Qui  est  trop  chargé, 
qui  n'est  pas  assez  dégagé.  Broderie  mate.  |  Mar. 
Mer  mate,  Grosse  mer  dont  les  lampes  longues  et 
élevées  marchent  lentement.  |  Pàthol.  Son  ?/ia/,  'Son 
des  cavités  qui  n'est  point  aussi  marque  qu'il  de- 
vrait l'être".  Dans  Tanévrisme  du  cœur  ou  de&  gros 
vaisseaux,  la  plithisie,  la  vomique,  Thydropisie  de 
poitrine,  le  son  de  la  cavité  thoracique  est  mat. 
(Béclard.)  |  S.  m.  Couleur  mate.  Le  rhat  convient 
pour  les  manteaux.  Le  mat  de  l'or.  . 

MAT,  adj.  et  s,  (du  j>ersan^c/ia/i  mat^  lô  roi  se 
meurt).  Se  dit,  aux  échecs,  du  dernier  coup  qui  fait 
gagner  la  j)artieV  lorsque  le  roi  est  en  échec  ou  en 
pris^fe,  et  qu'il  ne  saurait  se  remuer  qu'il  ne  soit  en- 
.core  pris.  Donner  échec  et  mat.  Faire  mat,  un' beau  . 
vidt.  Vous  voilà  mal.  \  Echec  et  mat  du  benjcr,  Ce-> 
lui  qu'on  fait  en  deux  ou  trois  coups,  dès  le  com- 
mencement de  la  partie.  |  Être  sous  le  mat^  Avoir 
à  craindre  un  échec  et  mat. 


peté.  Les  mais  sont  les  plu»  puissants  agentsifu  na, 
vire.  Nos  md/.v  ployaient  sous  les  efforis  du  vent 
Le  p'irt  de  Marseille  présente  l'aspect  d'une  foivt 
de  mâts.  On^vait   élevé  le  mdt,  hissé  la  ver«rùe       ' 
disposé  li\  voile.  (Bàrthéleni-^r.)  |  Par  ext^ns.  L'cj»! 
Semble  des  mâts  qui  sont  superposés  les  uns  aux 
autres.  |  Les  mâts  doivent  être  coVi'stniits  avec  «les 
nièces  de  bois  dont  les  qualités  essentielles  soiput 
la  longueur,  la  flexibilité,  l'élasticité  et  la  légèreté. 
On  les  fait  de  préférence  avea  les  boft  résineux       • 
qui  réunissent  ordinairemervT  ces  qualités,  et  sur- 
tout avec  ceux  qui  les  possèdent  au  plus,  haut  de-- 
gré,  Tels  que  le  pin,  le  sapin,  le  mélèze  et  le  cèdre 
en  choisissant  toujours  les,  arbres  de  la  plus  belle 
venue,  dont  la  pesanteur  spécifique  est  la  lùoin.lre      '^ 
et  xlont  la  fibre  est  la  plus  longue,  la  plus  corittee 
et  la  plus  capable  de  résister  à  la  torsion  entrç  les 
doigts.  Il  y  ii  peu   de  contHées  qui  fournissent  des  '  '  . 
Xnni  propres  aux  mâtures.  Tibus  le^  ports  de  l'Océan   ^ 

'  tirent  les  le-urs  des.ibrets  dfc  pins  de  la  Pologne  de   ^ 
la  Lithuanie,  de  la  Russie  et  de  la  Norwége  ou'du 
Canada.  Ceux -de  la  Méditerranée  les  font  venir  des 
frontières  de  la  petite  Tartarie,  par  la  n^er  Noire. 
Les  mâts  des  navires  de  commerce  et  des  petits  na-    ' 
vires  dq  guerre  sont  ordinairement  faits  d'im^ul' 

•ivrbre,  parce  qu'on  en  trôuvie  facilement  d*assÀ  gros  .. 
et  d'assez  longs  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  j)oiir  ' 
les  fnâts  des  ^Saisscaux' de  ligne  et  dès  f*régates,  «jui  * 


/: 
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i /autre  reste  iittorré  dans  sa  douleur  muette, 
Et  du  Jerrible  mat,  a.  rej^ret  convaincu, 
Kefe;ar(Je  encor  longtemps  le  coup  qui  l'-a  vaincu. 

*W  (DKI.ILLK.) 

I  Fig.  Donner  échec  et  mat  à  quelquuny  Binporter 
sur»  lui  un  avantage  complet.  \ 

MÂT,  s.  m.  (de  l'allem.  tha.sf,  même  srgnif). 
Mar.  Pièce  de  bois  grosse  et  longue,  courte  \i  fai- 
ble, suivant  le  navire  ou  l'embarcation,  qui  s'appuie 
sur  la  carlingue  pour  [)orter  les  voiles.  Mettre  les 
mâts  en  place.  Changer  un  mât.  Consolider  un  mât. 


^^ina;ne!on.  Le  mus  h'  mastiVidc.  \  A^tophyse  mastoïde^  \  Perdre  ses  t/j(îfiï  dans  une  bataille  ou  daus  une  tein- 

f 


Mâts  d'un  vaisseau  de  premier  rang. .      / 

ont  toujours  <îes  dimensions  énortnes.  On  est^obligé 
de  réunir  quelquefois  jusqu'à  dix  et  quinze  pièces,  , 
que  l'on  assemble  avec  tout  le  soin  possible,  en  les 
cerclant  avec  des  cercles  en  fer,  que  l'on  place  à 
chaud  pour  qu'ils  serrent  davantage.  Leij mâts  sont 
ronds,  pour  présenter  la.  même  résistance  à  l'action 
du  vent  de  tous  les  côtés.  Ils.  sont  fixés  à  leur  par- 
tie inférieure  sur  la  quille  du  navire,  et  sont  main- 
tenus à  la  partie  supérieure  par  des  cordages  ap- 
.pelés  étais,'  haubans  et  galhaubans.  Les  mâts  sont 
rarement  d'une  seule  venue  du  bas  en  haut,  si  ce 
n'est  ppur  les  enibarcations  et  quelques  très-petits 
navires.  Ceux  des  navires  petits  et  moyens  soilt 
composés  de  deux  parties,  et  ceux  des  grands,  de  ^ 
trois.  La  première  parti^en  montant  s'appella  le 
bas  mât  :  la  seconde,  le  mat  de  hune,  et  la  troisième, 
quand  elle  existe,  le  mât  de  perYoquet,  Ce  n'est  pas- 
la  difficulté  de-trd^ver  des  arbres  assez  loijigs  qui 
a  déterminé  cette  division  ;  c'est  la  nécessité  de  se 
ménager  le  moyen  d(f  réparer  les  accidents  qui  ar- 
rivent fréquemment  ausommejt  des  mâts,  €n  y  pas^ 
sant  des  mâts  de  rerhamjè,  tandis  qu'on  ne  pourrait 
adiipter  un  bout  si  la  longueur  totale  était  d'un  seul 
jet.  Les  navires  sont  à  un,  àdeuHc  et  à  trois  mats. 
Ceux  à  U7i  ??Ki/  sont  généralement  très-petits;  les 

Î)lus  importants  parmi  ces  derniers  sont  Je  cutter, 
e' sloop  y  la  tartane  et  le  bouliche  ;  ceux  à  deux  mâts 
sont  la  goélette,  le  chasse-marée,  le  lougre,  le  pinque, 
la  bombarde  et  lo  brick,  La  classe  des  bâtiments  à 
(/oiVmd/.v  comprend  les  navires  du  commerce  des- 
tinés à  faire  de  longues  traversées  et  les  navires  de 
guerre,  tels  que  les  corvettes,  les  navires  de  charge, 
les  frégates  et  les  vaisseaux  de  ligne,  hes  trois  mâts 
verticaux  des  navires  à  trois  mâts  portent  tous  un 
nom  particulier  :  le  premier,  à  partir  de  l'avant, 
s'appelle- le  mât  de  misçkine  ;  le  second,  qui  est  toii^ 
jours  le  plus  élevé,  s'appelle  \q  grand  mât;  le  troi- 
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sième,  qui  est  le  moins  haut,  esC^ appelé  mai  d'arix- 
mon.  Dana  les  nmires  a  deux  mtits,  le  premier  est 
le  mdt  de  mwaiMe,  et  le  second,  le  grand  mdt.  Tous 

•  ont  en  outre  tin  mât  de  beaupré^  qui  est  codclié  sur 

,  l'éperon  à  la  proUt*  et  sur  lequel  on  établit  les  voi- 
les appelées  focs,  if  y  a  des  navires  à  un  mat  qui 
portent  un  autre  mât  très-petit,  placé  tout  à  fait  à 
Tarrière,  et  qui  s'appelle  tape-cul.  \  Mât  forcé,  Celui 
qui  a  souffert  etqwieet  en  danger  de  se  rompre.  |  Mal 
'jumelé  ou  renforcé^  Celui  qui  est  fortitié  par  des  jumel- 
les. Ijes  mâts  jumelles  sont  plus  solides'que  les  autres. 

,  ,  MATADOU,  8.  m.  (mot  esp.,  qui  est  dérivé  du 
lat.  mactalory  tueur,  assomnieur).  Nom  donné  en 
Kspagne  au  tor-éador  qui  e^t  obligé  de  combattre 
le  taureau  à  pied  et  de  lui  donner  la  mort.  |  Sous 
Louis  XIII,  Chef  principal  d*unje  coterie  de  galants 

\(le  la  cour.  I  Fig.  Hoinme  ricbè^  et  puissant;  per»-' 
sonne  considérable  dans  un  État.  |  Au  jeu  de  l'hom- 

"  bre,.Nom  donné  aux  cartes  supérieures^  ainsi  nom- 
mées parce  qu*elle.s  semblent  assommer  les  autres 
par  leur  valeur  ;  ce,  soj;it  :  Spadille,  Manille  et  Baste. 
I  Faux  matador,  Jeu  auquel  il  ne  manque  que  Spu- 
dille  pour  en  faire  plusieurs.  |  Au  plur.  Maladores. 
MÂTAGE,  A.^m.  (rad.  >nrt().  Action  de  placer  sur 
un  navire  ou  sur  une  lembarcation  les  mats  qui 
leur  sont  nécessaires.  Cette  opération  s'eflectue  au 
moyen  de  bigues  dressées  sur  le  pont,  oii  avec  le 
secours  d'une  machine  à  mater  qui  se  trouve  dans 
tou§  Jes  grands  ports.  Le  màtaye  d'un  vaisseau. 

'  MATAMATA^  8.  m.  (nom  vernacul.).  Erpét.  Sons- 
genre  de  reptiles  comprenant  une  espèce  de  tortue 
de  la  Guiane  caractérisée  .par  un  nez  priolongé  en 
trompe,  des  pieds  courts,  carapace  étroite  et  ne  pou- 
'  -vaut  recevoir  la  tête  et^s  pieds,  j  Au  plur.  Matamatus, 
'  matamore;  adj.  éi  s.  (littéral.  tue-Mores),  Per- 
sonnage des  comédien  espagnoles  qui  .se  vantait  à 
tout  propo3  de  ses  exploits  contre  les-'Mdrcs.  Capi- 
tan  matamore.  Le  matan^ore,  |  Par  dérision.  Faux 
brave,  fanfaron.  Faire  le  matamore. 

3IATAMOHE,  s.  f.  Cachot  souterrain  dai^equel 
les  Barbaresques  renfermaient  toi.Ues  les  ni 
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(La  Fontaine.^  |  Les  matelas  demandent  un  entre- 
tien presque  continuel,  pour  les  soins  hygiéniques 
et  pour/f^^économie.  On  devrait  chaque  matin,  avant 
de  faji^  le  lit,  exposer  ses  matelas  quelques  heures  à 
Pair,  surtoiit  lorsqu'ils  sont  imprégnés cleja  transpi- 
ration. Les  meilleurs  matelas  sont  faits  de  crins.  I  On 
appelle  aussi  matelas  de  petits  coussins  piqués  qu'on 
met  aux  deux  côtés  d'un  carrosse.,  d'un  cahribiet.  1 
Fig.  La  Viijtoire  se  repose  sur  des  matelas  de  cadavres. 

MATELASSER,  v.  a.  (rad.  matelas).  Garnir "d« 
matelas  ;  garnir  de  quelqtie  étoffe  piquée  et*rem- 
hourrev,  Maitelasser  dés  chaises.  Matelasser  \e  fond 
d'un  carrosse.  On  devra  matelasser  tous  les  fauteuils. 

MATELASSIER,  1ÈRE,  s.  (rad.  ?/io/da5).  Celui, 
celle  qui  fait,  qui  cardp  les  matelas.  Les  malebis- 
•siers  ne  doivent  carder  les  matelas  que  dans  un  lieu 
très-aéré,  et  le  dos  au  v^nt,  pour  aspirer  le  moins 
possible  de  poussière,  de  débris  et  d'odeur. 

MATELOT,  s.  m.  (rad.  mât  ;  du  celt;  martolods]^ 
Marin  dont  la  position  est,  hiérarchi(|uement,  celle 
du  soldat  dans  l'armée  de  terre.  Matelot  doux,  bien- 
faisant. Jdalelot  rude,  grossier,  intrépide,  hardi.  11 
n'y  a  pas  assez  de  matelots  sur  ce  navire. 

Et  le  feuWes  écilairs  et  l'abîme  des  flots 
Montraient  partout  la  mort  aux  pâles  matelots. 

(voltaire  ) 

I  L'inscription  maritime  range  sous  la  dénomina- 
tion de  matelot  tous  les  marins  imipatriculés,  e.  à  d. 
.ayant  fait deuxscampagnes,  et  qui,  non  revOtus  d'un 
"grade,  sont  âgés  de  dix-huit  à  cinquante  ans.  Les 
matelots  proprement  dit§ -forment  le  lioyau  de  l'é- 
quipage, dont  ils  soat  la  force  agissante  ^t  maté- 
rielle. Les  matelots  qui  ne  sont  pas  employés  ]»ar 
l'Etat  peuvent*  s'engager  ^)Our  le  service  d'un  na- 
vire de  la  marine  marchande,  soit  pour  un  voyage,  - 
soit  ^  tant  par  mois  pour  un  temps  déterminé.  «  Le 
matelot,  dit  J.  Lecomte,  est  aussi  bon  soldat  que 
gabier  agile,  hardi,  entreprenant,  rompu  a  la  fa- 
tigue, suppléant  à  la  fpxce,  quand  elle  lui  manque, 
par  l'adresse  la  plus  ft^erveilleusc;  il  ne  se*  plaint, 
ni  du  temps,  ni  des  intempéries,  i>i  du'travail  quand 
il  sail  voir  des  nécessités  à  traverser.  Fierté  et  ab- 
négation,''audace  et_naiveté,.haine  et  d^voûment, 
prudence  et  témérité,  tout  cela  réside  dans  le  ma- 
telot et  s'éveille  à  la  moindre  sensation  qui  l'ef- 
fleure. »  I  Par  extens.  Matelot  se  dit  aussi  d'un  ofli- 
cier  qui  entend  bien  le  métier  de  la  mer,  et  qui  fait 
bien  la  manœuvre.  |  Matelot  se  dit,  dans  la  tactique 
navale,  de  chacun  des  vaisseaux  d'une  ligne,  con- 
sidéré par  rapport  à  celui  qu'il  précède  ou  qu'il  suit 
immédiatement.  1  Matelots  du  commandant,  Les  deux 
vaisseaux  entre  lesquels  le  vaisseau-amiral  doit 
combattre.  Le  matelot  de  lavant.  Le  matelot  de  Itir- 
rtére  du  vaisseau,  j  Adjectiv.  Vaisseau  wiafe/o/.  |. 
VOtement  d'enfant  qui  Se  compose  d'une  espèce  de 
corsage,  de  veste  attachée  au  pantalon.  Matelot 
YQU^Q.,  Matelot  noir.  Matelot  de  drap;  |  Se  dit  aussi 
d'un  costume  qui  imite  l'habillement  des  matelots, 
et  qui  sert  de  travestissement  en  temps  de  carnaval. 
ï^es  ma(e/o/A*  abondaient  au  dernier  bal  de  l'Opéra.  \ 
MATASSE,.^,  f.  (du  lat.  malaxa,  même  sens).  ;p;Konivulgaire  d'une  espèce  de  coquille  du  genre  cône. 

vrMATEtOTAGE,  s.  m.  Art.  du  matelot  ;  ensem- 
ble des  connaissances  pratiques,  fortifiée?^complé- 
tées  par  une  longue  expérience  à  la  mer,  que  doit 
réunir  un^bon.  matelot.  |  Union  de  deux  marins, 
dont  chacun  devient  le  matelot  de  l'autre. 

Matelote,  s.  f.  (rad.  rnatelot).  Art  culin.  Ma- 
nière d'apprêter  certains  poissons  en  les  passant  au 
roux  et  les  faisant  cuire  avec  du  vin  blanc,  du  vin 
rouge,  et  dans  certains  cas  avec  du  cidre  et  du  poiré 
mousseux.  i/a/e/Of^^  normande.  Matelote  de  carpes, 
d'anguilles.  |  Sorte  de  danse  en  usage  parmi  les  ma- 
telots. Danser  une  matelote.  Les  marias  exécutaient 
une  bruyante^niaf^/o/e.  |  A  la  matelote,  loc.  adv  A  la 
manière  des  matelots.  On  a  porté  pendant  un  temps 
des  chausses  à  la,  matelote,  serrées  sur  la  cuisse 

MATELOTESQUE,  adj.  (.rad.  matelot:}.  Q^ui  tient 
du  matelot,  qui  lui  est  propre  Caractère  matelotes-^ 
que.  Les  plaisanteries  matelotesques  nemanqueiTt  pas. 

MÀTEMENT»  8.  m.  (rad.  mât).  Action  de  mater 
un  vaisseau  ;  résultat  de  cette  action.  Avec  une  ma- 
chine à  mater,  on  peut  accomplir  le  mdtemenl  des 
quatre  bas  mâts  d'un  vaisseau  dans^^ne  seule  jour- 
née;^ c'est  l'un  dès  plus  précieux  avantages  que  cet 
appareil  a  sur  les  autres  tnoyens  employés  à  son  dé- 
faut. (J.  Lecomte.)  On  procèdeau  maternent  du  navire. 

MATEOLOCilE;  s.  f.  (du  gr.  (làxato;,  vain;  >6- 
yo;,  discours).  Vaine  reclierche,  discussion  inutile, 
travail  qui  a  pour  objet  d'approfondir  des  ftiystères 
impénétrables;  de  rf^sondre  des  problèmes  insolubles- 

MATER,  V.  a.  (rad.  mat).  Au  jeu  d'échecs.  Faire 

mat,  réduire  le  roi,  par  l'échec  qu'on  lui  donne,  à 

rie  pouvoir  sortir  de  sa   place  sans   se  mettre  en 

échec  de  nouveau.   Mater  quelqu'un  avec  un  pion. 

I  Fig.  Humilier,  abaUrc,  dompter  i'huiiic.ir,.lc  ca- 


esclaves.!  Vaste  silo  creusé  à  lAe,  grande  profcBfcur 
darfs  lesol.On  vidales  silos  ou  matamores  des  Arabes. 
MATAN.  Géogri  Vaille  de  l'île  de  Bornéo',  capi- 
tale du  royaiime  de  Matan,  sur  une  rivière  du 
mOme  nom;  10,0(3|P  habit.  .|  Le  royaume  de  Matan,* 
appelé  auti^efois  lioyaume  de  t^oukdifanah,  est  situé 
sûr  la.  côte  occidentale  de  Bornéo.  Il  fait  partie  des 
pays  vassa^x  des  Hollandais.  Le  roi  de 'Miitan  pos- 
sédait un  diamant  brut  d(î  .367  carats,  lequel,  ré- 
duit à  183  par  la  taille,  serait  de  tous  ceuix  qu  on 
connaît  le  troisième  en  grosseur. 

MATANZÂS.  Géogr.  Ville  dé  l'île^  de'.'Giiba*  sur  la 
C(He  K.,  à  80  kilom.  E.'de  la  Havane;  ^5,000  habit. 
Commerce  considérable  en  sucre  et  café.  L'abolition 
de  1  esclavage  a  de  nombreux  .partisans  à  Ma^anzas. 
'  MATAPAN..  Géogr.  Cap  dJ^Europe  qui  termine  la 
partie  méridionale  ae  la  Morée  par  36<>  ^3  '  latitude 
N.,  20o  9'  longitude  E.  C'est*  le  point,  le  plus  mé- 
ridional du  continrent  européen. 


Çomm:  Soie  qui  n'a  pas  encore  .<^té  tilée. 
•    MATASSIX,  s.  in.  (del'ésp.  matachino,  fait  de  wia- 
iar,  tuért  Bouffon,  deiui  qui  danse  les  matassîÀs  ha 
\Amàtas:i'inade.  On  produisit  uiiwaita^^m  sur  la  scène. 

MATASSINAJQE,  s.  f.  Danse  armée' en  usage  aju 
xvie  siècle,  j  Folàtrerie.  Jouer  des  mdtassinades, 

MATASSir^^S,  s.  m.  pi.  (de  l'esp.  vtatachino, 
même  sens).  Danses  folles,  vives  et  bo\iironnes,  imi- 
tées de  la  danse  armée  des  anciens.  V 

M.tJ'É,  f-  ui.  Bot.  Plante  du  genre  lioux  et  de' 
la  famille  des  rhamnoïdes;   arbre  de   la  grosseur 
d'un    petit \chêno,  aux  feuilles  larges,  dentées,  et  . 
aux  fleurs  réunies  en  grappes  de  trente  a  quarante 
chacune.  On  ïa  nomme  vulgairement.  Ilèrbe  du  Pa- 
'  rarfUay  et^  Thé  du  Paraguai/;;  parce  que  ses  feuilles, 
'  igrillées  légèrement,  côijifcasâées  et  réduites  en  pou- 
'   dré,  donnent,  infusées  dans  l'eau  bouillante,  liiie  bois- 
son qui  remplace  le  thé  dans  l'Amérique  méridionale. 
'  '  MATÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  muni  de  ses  mâts.  Navire 
mà(e.  Embarcation  matée.  Ce  vaisseau  est  biennki^e: 
I  Navire  maté  en  caravelle,  Trois-mâts  dont  chacun 
des  mâts  est  d'une  seule  pièce,  portant  néanmoins,  * 
l'une  au-dessus  de  l'autre,  basse-yèrgue,  vergue  de 
hunç  et  vergue  de  perroquet.  |  Maté,  Humilié,  abat- 
tu^ dompté., Le  voilà  soumis,  fno<ê,prèt  à  vous  obéir.» 

MATELx\S,  s.  m.  (du  celt.  matalacz).  Espèce  de 
grand,sac  ou  coussin  rempli  d'une  substance  flexi- 
ble, élastique,  propre  à  reposer  le  corps  de  riiommo 
pendant  son  sonmieil,  dont  la  forme  est  cfèlle  d'un 
parallélipipède  ;  son  épaisseur  varie  suivant  la  quan- 
tité de  matière  (pii  lé  forme,  et  son  élasticité.  Ma- 
telas de  crin,  de  laine.  Un  bon  matelas.  Faire  un 
malf'lai^;  Piquer  un  maLehis.  Ce  lit  est  garni  de  deux 
tnalelas.  Tout  ttl  aux  écoliers  coucheltc  et  malelas, 
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ractere.  Mater  une  personne.   Mater  l'orgueil  d'im  * 
prijice.  On  matera  les  plus  fiers,  les  plus  orgueilleux. 
I  Afl'aihlir  le  corps.  Mater  son  corps.  Mater  sa  chair,  • 
Les  dévots  matent  leur  chafir  par  les  jeûnes  et  les'aus-    , 
térités,  par  les  haires  et  les  disciplines.  (Trévoux .) 

MATER,  V    a.  (rad.  mdt),  Mar.  Placer  les  bas   * 
mâts,  à  bord  d'un  tiavire;  dans  les  places  qu'ils  doi-jL 
vent  occXiper  pour  fonctionner    Mater  un  vaisseau. w 
Mater  une  frégate    |  Par  «xtens.  Dresser,  mettre  uu   .^ 
ol jet  debout.  Mâtew  une  bigue.  Mdter  une  pièce  de 
bois.  I  Machine  à  mater,  Grand  et  puissant  appareil, 
composé  de  plusieurs  mats  ou^  longues  pièces  de 
bois  ingénieusement  rassemblées,  dont  la  combi-     ; 
naison  a  pour  but  d'offrir  un  point  de  suspension 
élevé  pour  fixer  les  cordages  qî!T  servent  à  hiâer 
lesbas  mats  des  navires  de  grande  dimension,  soit  * 
pour  placer  ces  mâts  dans. le  navire,  ^oit  pour  leç^ 
en  retirer.  Les  machines  à  mdter  des  pqrts  de  Brest 
et  de  Toulon  sont /o ri-  belles". 

MÀTEREAU,s.m.  (dim,.*démd0.t*etitmâtoupar-  '^ 
tie  de  mât,  remplaçant  momentanément  un  mât  ab- 
sent .On  dressa  les  niâtereaux  sur  le  iiavire  désemparé.  ' 

MATÉRIALISER,  v.  a.  (rad.. madère).  Considé- 
rer comme  matériel;  donner  à  l'esprit  les  qualités, 
de  la  matière.  L'athéisme  spiritualise  la  matière  et 
matérialise  l'esprit.  (Boiste.)  |  Rendre  matérmliste. 
C'est  faire  une  geuvre  bien  coupable  ou  bien  insen- 
..sée  que  de  travailler  à  matérialiser  lés  peuples.  |  Se 
HATihuALiSER,  V.  ^Y,  Devenir  un  corps.  LesespritSM 
matérialisent  eh  se  réincarnant.  |  Devenir  matérialiste. 
-MATÉRIALISME,  s.  m.  (rad.  matière).  Système 
de   philosophie   qui  n'admet  d'autre  existence  que 
celle  de. la  matière,  et  qui  nie. par  conséquent  celle 
des  esprits, *c.  à  d.-  de  l'ânfie  et  d^Oieu.  Soutenir  le 
matérialisme.   Combattre  le  matérialisme.  Le  maté- 
rialisme, en  rabaissant  l'homme  et  eh  tarissant  Itç  ^ 
souroe  de  ses  phis  nobles  sentiments,  conduit  fata-" 
lement  lés -sociétés  à  leur  ruine.  La  pensée,  l'intel- 
ligence, est-elle  dehors  où  dedans  la  matière  ?  Voilà 
t(mt  le  nœud  dn  matérialisme  •  mais  qui  nieraitl'in- 
telligenceV  .(Boi«te.)|  L'objection  éternelle,   à  la-     , 
quelle  tout   système  de  matérialisme  s'est  mbntré   f 
impuissaint  de  répondre,  est  celle  tirée  des  Rapports 
combinés  des  ètrés  pour  atteindre  un  but;  tels  sont,* 
par  exemple,  ks  relations  des  sexes  pour  la  repro- 
duction, la  formation   des  organes  destinés  aune 
fin,  l'œil,   l'oreille,    pour  voir,  pour  entendre,  etc. 
Or,  la  matière  inorganique  a-t-éllé  pu  concevoir  et 
d'avance  prédisposer  l'organisation?  Si  un  heuireux     . 
hasard,  si  des  mouvements  fortuits   d'éléments  en 
dissolutioJi  et  en  putréfaction  faisaient  éclore  quel-    ^ 
que  structure  régulière,' ofganique,^le  même  ha- 
sardj  dans  sa  perpétuelle  inconstance,  ne   détrui- 
rait-il pas  ce  qu'il  aurait  coiTstruit?  Car,  s'il  n'y 
a  poiiitde  sagesse^  il  n'y  a  point  de  dessein  prémé- 
dité "ITM   de  plan  suivi.  Nous  voyons  cependfmt  se 
manifester  le  contraire  dans  la  permanenbe  des  mou- 
vements délestes,  dans  la  régularité  de  notre  système    « 
planétafre  comme  dans  l'ordonnance  des  corps  or- 
ganisés, se  transmettant  leur  forme  durant  le  cours 
des  générations.  Lorsque  la  vie  abandonne  un  corps, 
et  que  ses  organes  restent  intacts  encore  (dans  l'as- 
phyxie, par  exemple),  peut-on  affirmer  que  les  ma- 
tériaux composant  ce  cadavre  contiennentThoinme  ^ 
tout  entier,  ou  tel  qu'il  était  complet  précédem- 
ment, intelligent,^  actif?  N'est-ce  qu'une  horloge 
arrêtée,  un  ressort  détendu?  Quelque .  principe  in- 
connu n'échappe-t-il  pas,  qui  était  l'existence  jnême^  -.  ' 
qui  donnait  à  l'ensemble  de  l'être  cette  for%  d'u- 
nité, d'assimilation,  d'instinct  conservateur  ou  de  ' 
résistance  vitale,  qui  n'est  pas  même  étranger  au 
végétal  contre  l'action  destructive  des  corps  envi- 
ronnants? Or,   les  machines   inaninjées  n'ont  pas     • 
cette  faculté.  Et  si  l'homme,  l'animal,  la  plante, 
n'étaient  que  de  pures  machines,  des  automates  plus 
ou   moins  compliqués,  nous  comprendrions  la  par- 
faite soumission  de  ces  mécaniques  au  Jeu  néces- 
saire'de    leurs    ressorts  *  matériels  ;    ils  obéiraient" 
comme  ces  pantins;  dont  pn  tire  les  cordons  :  ainsi 
le  phrénologiste,  qui  croit  reconnaître  dans  une  pro* 
tubérancê  de  l'encéphale  l'organe  prédominant  du 
vol  et  du  nieurtre,  peut  affirmer  que.  l'individu  su- 
bit son  organisation,   et  qiie,  n'étant  plus  libre,  il 
ne  doit  pas  devenir'  responsable  de  ses  actes.  D'a- 
près cette   hypothèse,   toute  matériaiiste,  s'iL  y  a 
d'autres  protu  bérances  formant  contre-  poids,  ce  n'est 
plus  qu'une  affaire  de  balance,  et  l'homme  n'en  reste 
pas  moins  l'esclave  de  sa  structure  :  s'il  fait  le  bien, 
c'est  parce  qu'il  possède  une  bonne  .organisation, 
mais  il  n'en  a  aucunemetit  le  mérite.  Alors  donc, 
nulle  vert^Ji  nul  crime   ne  nous  sont  imputables, 
car  la  nature,  qui  nous  forme  et   nous  brise,  çst 
seule   l'arbitre  de   tous   les  acte»  de    ^humanité,  ' 
comme  des  autres  mouvements  de  cet  univers.  Ce 
système  ne  saurait  être  la  véritable  expression  des 
faits.  11  s'cieve  dans  toute  cuiisci^Ce  humaine  quel- 
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que  »e«ti nient  de  'Volonté,  de  spontanéité,  de  puis- 
sance autocratique,  qui  proteste  contre  cette  abné- 


gation servile,  qui  nous  relève  W's  la  liberté  mo- 
rale, qui  nous  dit  que  nous  pouvons  affronter  la 
tyrannie  xit  la  mort,  et  jouir  cle  la  dignité  de  notre 
indépendance.  Ce  moij  msque  dfl;|is  Médée  crimi- 
nelle, moiitro  qjielquif  cliose  de  supérieur^  de  do- 

'  minatît  au-dessus  de  la  matière.-  Le  géïiie  qui  me-  ^ 
sure  la  co,urse  desc  astres,  aveg^-^ewton,  dans  les 
cieux  ;  le  martyr  qui  périt;  pour  sa  foi  religiiiuse  ou 
politique,  ne  seraient-ils  q\i'un  peu  de  poussière  ar- 
raiigéo  de  certaine  fa«*Qu;  et  cet  esprit  Jivin  d'Iio- 
ïnère  et  de  Voltaire  résiaerait- il   dans  une  sini- 

'  pie  modification  de  la_moeUe  cérébrale,  mise  en  jeu 

Ear  un  fluide^  Vu  cidoriq^e,  ou  électrique,  etc.? 
,'intelligenee  peut-ell»^  se  produire  sans  intolligenco 
et  rentrerait-elle,  à  la  mort,  dans  les  conditions  mo- 
léculaires d*un  élément  brut,  et  inorganique,  der- 
nier résultat  de  la 'putr(naction-?  Non,  mille  fois 
non.  De  cti  que  la  matière,  est  indispensable  aux 
manifestations  des  esprits  incarnés,  et  de  ce  que  ces 

•  esprits  cessent  d'etrç  incarnés  dès  que  le  corps  ma-' 
tériel  auquel  clittpun  d'eux  est  uni  ne  se  trouve  plus 
daiiç  les  conditions  voulues,  il  ne  s'ènsui  pas,  si,co 
ii'cst  pour  des  intelligences  défectueuses  ou^incom- 
plètes;  que  Tesprit  et  la  matière  soient  une  seule 
t»t  mêmeckose.  Voyez  ce  vaisseau  qui  sillonne  har- 
diment l'océah  et  manifeste  tour  autour  sa  puis- 
sance aui  contrées  les  plus  éloignées  et  des  plus 
tliA'8e>!^i  aussi   a- un  corps  et  des  membres,  ses, 

'  mats,  ses  vbileSj  son  gouvernail,  sa  boussole,  qu^on 

^  pourrait  nonmicu  son  cerveau;  mais  Tideiitifierez- 
'vous  ou  le  coufondrez-vous  pour  celar  avec  r.éq'lïî- 

.  page  q^ii  Fanime  et  qui  Jô  dirige ?l^t  que  faut-il 

'  I)ouR  anéantir  cette  puissante  macbine,  cette  vivante 
merveille  de  Tart,  au  sein  meiiie  de  son  <élfîiïiônt? 
Souvent  une  simple  voie  d'eau,  la  rencontre  -dl'unè 
efHorescence  madréporique,  absolument  comme  la 
rupture  d*un  .anévriâine  o.u 'Sne  congestion  céré- 
l)rale  entraînent  la  jnort  du' corps  humain  etla  sé- 
paYution  de  l'esprit  et  de  la  matière..  Les  M^exicains,. 
du  temps  de  là  conquête  du  Mexique  par,  Pizzare, 
ont  cru  de  môme  que  l'Espagnol  ne  misait  qu*uu 

.  avec  le  cheval  qu'il  montaU,  et'  les  premiers  Po-' 
lynésiens  qui  ont  vu  des  vaisseaux  lés  ont  pris  pour 
des  ôtres  animés,  doués  de  raison  et  de  volonté.  On 
comrprend  Terreur  des  Mexicains  et"  dçs  Polyné- 
siens ;  rin§anité  persistante.des  défenseurs  du  nJuté- 

.  rialisme  est  un  pjiénonaèïie  curieux  qu'on  ne  peut 
expliquer  que  par  la  privation  ou  Tatrophie  d'un 
ou  de  plusieurs  sens  psychologiques.  La  matière 
n'est  pour  l'esprit  qu'un  instrument.  (C.  Henricy.) 
-  |.  Le  matérialisme  fut  professé  dai^s  l'antiquité  par 
les  philosophes  de  l'école  atomistique  et  de  l'école 
épicurienne,  Leucippe,  Dépocrite,  Épicure,  Lucrèce^ 
dans  les  temps  modernes,'  par  quelques  philosophes 
de  l'école  empirique,.  Hobbes,  Lamett rie,  d'Holbach, 
Diderot,  et  de  nos  jours  pafr-Cabanis,  Broussais^ 
Ch.  Lemaire,  qt  l'école  dite  physiologique,  il  a  été 

\  combattil  drtout  temps  par  le»  philosophes  du  ca- 
ractère le  plus  élevé,  par  Platon  et  son  écok,  par 
Cicéron,  par  Descartes,  Bôssuet,  Clarke,  J.  J.  Rous- 
seau, Jouffroy,  etc.  De  nos  jours  les  spirites  polS- 
tent  les  derniers  coups  à  cette  doctrine  désespérante. 
MATÉRIALISTE,  8.  Partisan  du  matérialism^. 
Le  matérialiste  dégrade  la  nature  hun^ine  et  ac- 
complit une,  œuvre  anti-sociale.  Les  maUrialisten 
sont  en  général  des  gens  à  courte  vue.  '|  Celui,  celle 
oui  n'admet  comme  bien  suprême  que  la  possession 
des,  choses  matérielles,  .comme  l'or  ponr  l'avare, 

^  la  bonne  clière  pour  le  gastronome,  les  plaisirs  sen- 
suels pour  le  voluptueux.  Les  avares,  les  gastro- 
nomes, les  voluptueux,  sout  de  Vrais  matérialistes. 
I  Adjectiv.  Personne,  poète  matérialiste.  Écrivain 
matérialiste.  Philosophe  matérialiste.  Dan^  une  so- 
ciété matérialiste,  oii  ne  sait  ni  vieillir  ni-  mourir. 
(Bonald.)  On  peut  être  irès-matérialiste  en  parlant 
toujours  de  l'idée.  (Edg.  Quinet.)  !  Qui  a  rapport 
.  au  matérialisme,  qui  concerne  le  matérialisme.  Sys- 
tème matèrialisif.  Ophyion  matérialiste, 
.  ^AfTKIUALlTÉ,  S.  f.  (du  lat.  materialitas^  fait 
de  tna^fria^j^atière).  Qualité  de  ce  qui  est  maté-' 
rielv4."'^^ui  ost  matière  ;' existence  corpme  matière. 
MA'TIÏIIIAUX/s.  m,  pi.  (du  lat.  materia,  ma- 
tière). Tous  les  éléments  autres  que  les  outils,  en- 
gins et  machines  qui  entrent  dans  les  constructions. 
En  même  temps,  on  bâtit  le  pont  dont  les  solides 
matériaux  étaient  préparés.  (Bossuet.)|  Plâtras, 
produit, de  dériiolitions.  Vendre  des  malfriauj-.  Ache- 
ter des  matériaux.  \  Fig.  Tout  ce  qui  sert  à  com- 
poser un  ouvrage,  notes,  recueils.  Les  matériaux 
d*un  ouvrage  historique,  biographique.  Recueillir 
des  matériaux.  L'homme  compose  son  bonheur  de 
trop  de  matériaux  incohérents  pour  qii'îl  puisse  e^ 
construire  .un  édifipe  durable.  (S.  Dul)ay.) 

3IATKIUEL,  ELLK,  adj.  (du  lat.  materialis,  fait 
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de  materia^  matière).  Qui  e^t  composé,  formé  de 
matière.  Principe  matériel.  Substances  matérielles. 
Les  organes  matériels  de  nos  sens,  que  sojit-ils,  si- 
non des  convenances  avec  ce  qui  les  affecte.  (Buf- 
fon.)  Si  IMme  n'est  pas  distincte  du  corps,  elle  doit 
être  composée  d'un  certain  nombre  de  molécules 
matirielles^  à  ^quelque  partie  du  corps  qu'elles  ap- 
partiennent. (Artaud.)  1  L'opposé  de  formel.  Sens 
matériel.  La  iCàuse  matérielle.  [  Qui  a  rapport*  j\  la 
matière,  (J\ji  tient  à  la  matière.  Cause  matérielle. 
Les*  opérations  des  animaux  n,e  sont  que  des  résul- 
tats mécaniques  et  purement  matériels.  (Buffon.)  | 
(^ui  est  trop  iQurd^  trop  ptsa^t,  ou*, qui  est  gros- 
sier sous  ^le  rapport  de  la  fabrication.  Ouvrages 
matériels.  Ornement  trop  matériel.  (  Se  dit  aussi  des 
personnes  que  né  sont  pas  assez  détachées  du  ma- 
térialisme, qui  sont  attachées  aux  plaisirs  sen;5uels. 
Nous  sommes  trop  matériels  pour  connaître  la  beauté 
de  la  verUi  par  elle-même,  nous  ne  la,  suivons  que 
par  la  gloire  qui  en  revient..  (Saint-Héal.)  |,Fig. 
Grossier  et  pesant,  fiomme  maï^el.  Ksi>r[t  mater  ici. 
Le  premier  qui  Â  dit  «  un  cspnt  matériel  »  a  fort 
bien  dit  ;  car  il  ^forcé  l'a  matière  et  l'espfit  à  s'u- 
nir dans  la  même  expression;  mitis  oa  l'a  tant  ré- 
pété, que  ces  deux  mots  se  sont  familiarisés  dans 
k  notre  pensée,  tnalgré  leur  haine  naturelle,  et. l'ef- 
fort qui  les  rapproche  ne  se  /ait  plus  sentir.  (Riva- 
roi.)  !  Faux  matériel^  Celui  qui  est  commis  sans  in^ 
tention  coupable.  |  S.  m.  Ce  qui  regarde,  ce  qui 
compose  le  corps  Le  peuple  ne  tient  qu'au  maté- 
rtel  de  la  reMgion.  (Boiste.)  |  Ensemble  des  macl;i- 
-nes/ ustensiles ,  outils  et  moyens  d'jexécution  de 
toute  sortes  qui  sont  nécessaires  à  une  fabrique,  à  , 
ua  chemiii  de  fer,  à  une  usine,  à  unie  exploitation 
quelconque,  soit  agricole/soit  industrielle,,  he  ma- 
tériel d'une  fabriqué,  d'une  imprimerie.  |  Nom  gé- 
néral par  lequel  p'n  désigne  toutes  les  dépenses  oc-  ' 
casionnées  par  les  services  publics,  classés  séparé- 
ment dans  les  budgets  et  les  comptes  des  divers 
départements  Aiinistériels.  Le  matériel  du  départe- 
ment de  la  guerre,  du  génie,  de  l'artillerie.  Le  ma- 
tériel d'es  vivres.  Le  matériel  de  la  marine!  |  Le  ma- 
tériel de  fart,  L'ensemble  des  parties  grossières  de 
l'exéoution,^  qui  n'exigent  qu'ilne  intelligence  com- 
mune jointe  à  des  connaissancets  pratiques,  sans  le 
con«QUrs  du  génie.  Cela  tient  au  matériel  de  l-art. 
Posséder  le  matériel  de  V art.  \  L'opposé  de  formel. 
Il  faut  distinguer  le  matcrt>/  du  formel.  |  Nom  doimè' 
à  tmit.  ce  qui  a  rapport  à  l'approvisionnement,  au 
hanwichement  et  à  l'équipement  d'une  armée^  d'un 

ége.  Le  matériel  d'une  armée^  d'un  siège,  d'une 
e,  d'un  vaisseau.  Lorsque  le  minii^re  de  Ma 
rre  ordonne  la  formation  d'une  armée  ou  d'un 
éorps  d'armée,  le  général  qui  en  prend  le  comman- 
dement s'occupe  immédiatement  de  l'organisation 
de  son  matériel,  qui  consiste  dans  la  réunion  dès 
caissons  et  des  fourgons  nécessaires  au  service^des 
vivres,  des  hôpitaux  et  ambulances,  du  trésor  de* 
1-armée,  des  postes  militaires  et  au  transport  des 
papiers.  Le  corps  de  l'intendance  et  les  agents  pré- 
posés à  chacun  de  ces  services  sont  chÉl^s  de  pour- 
voir à  leurs  besoins  et  de  veillée  à  leur  sûreté.  Le 
niatériel  de  l'artillerie  se  bompose  d'un  nombre  dé- 
terminé de  canons  et  d'obusiers  de  différents  cali- 
bres ;  de  caissons  de  munitions  clfkrgés  de  gargous- 
ses,  de  poudre,  d'obus,  de  boulets,  de  grenades, 
d'artîtices,  de  cartouches  pour  l'infanterie  et  la  ca- 
valerie, et  de  forges  de  campagne;  iuc>épendarament 
du  matériePde  l'artillerie  ^n  service  ordinaire,  il  y 
a  aussi  des  parcs  de  réserve,  et  un  équipage  de 
ponts  pour  le  passage  des.  fleuves  et  des  rivières. 
Les  caissons  et  les  chariots  chargés  de  porter  les' 
outils  nécessaires  aux  travaux  de  siège  composent 
le  matériel  du  génie.  On  y  ajoute  aussi  des  fasci- 
nes et  des  gabions  préparés  à  l'avance.  Le  matériel 
d'un  siège  comprend  à  peu  près  tous  les  objets  dont 
il  vient  d'être  parlé,  avec  cette  différence  seulement 
qu'on  y  emploie  des  bouches  à  feu  d'un  plus  fort 
calibre,  afin  de  pratiquer  plus  tôt  une  brèche  au 
corps  de  la  placé  assiégée,  lorsque  les  travaux  pré- 
liminaires du  siège  sont  préparés. 

MATÉniELLEiMEIVT-,  adv.  D'une  manière  m'a-, 
térièlle.  Aimer  màtériellemtnt,  c'est  presque  haïr.' 

MATERNEL,  ELLE^  acVj.  (du  lat.  maternus,  fait 
du  lat.  mater).  Qui  appartient  à  la  mère,  qui  lui 
est  naturel,  oui  lui  est  propre.  Amour  maternel. 
Tendresse,  sollicitude  maternelle.  Les  soins  mater^ 
nels.  L'affection  maternelle  augmente  sans  cesse  ;  la 
tendre38e  filiale  diminue  à  mesure  que  les  «enfants 
vivent  loin  de  leur  mère.  (J.  J.  Rousseau.)  Quand 
la  nation  entière  meurt  de  faim,  l'enfant  trouve  en- 
core au  sein  maiemel  une  source  de  vie.  (Chateau- 
briand.)  |  Po.étiq.  Qui  appartient  aux  lieux  qui  nous 
ont  vus  naître.  Le  sol  maternel.  La  langue  mater- 
nelle. I  En  poésie.  Tige  maternelley  Tige  qui  porte 
une  f{eur,  un  firuit.  |  Qui  est, «qui  vient  du  côté  do 
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la  mère.  Côté  maternel  Parents  maternels.  Bi^s 
maternels :^  \  Tous  Jes  parents  qui  composent  la  fa- 
mille se  partagent  en  deux  branches,  formant  deux 
lignes  ou  deux  cotés^  expressions  qui  Viennent  des 
diverses  métaphores  adoptées  pour  représenter  la 
généalogie.  -  La  ligue  maternelle,  le  côté  maternel 
comprenant  tous  les  parents  qui  sont  unis  par  les 
liens  du  sang  à  la  mère  de  celui  dont  on  veut  ap- 
précier les  droits;  tous  les  biens  qui  ont  appartenu^ 
soit  à  la  inère,  soit  à  ses  parants  en  particulier, 
sont  des  biens  maternels. 

MATEIINELLEME>;T,  adv.  D'une  manière  ma- 
ternelle. Agir  maternellement.  Cette  femme  ne  par- 
donne rien  à  son  iils,  elle  ne  le  traite  pas  maternelle- 
me/i^La  France  traite  maternellement  fous  ses  enfants. 

^IATEU'MTÉ,  s.  f.  (^du  lat.  maternitas^  fait  do 
mat'er^  mère).  État,  qualité  de  mère.  La  maternité 
me  rend  l'amitié  plus  nécessaire,  par  le  plaisir  de 
parler,  sans  cesse  de  mes  enfants,  sans  donner  de 
î'ennHi;(J.  J.  llousseau.)  |  La3/arenn7«î,Nom  dolmé 
a  des  maisons  destinées  à  recevoir  les  femmes  pau- 
vres enceintes^  et  particulièrement  celles  qui  ont 
atteint  leur  huitième  mois  dq  gi'Qssesse,  ou.  qui, 
saits  l'avoir  atteint,  sont  sur' le  point  d'accoucher. 
Aucun  étranger  n'est  admis  dans  les  salles  où  l'on 
soigne  les  femmes,  et  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  leur 
état  reste  secret.  La  métropéritonite  puerpérale  se 
développe  avec  facilité  dans  ces  établissements  et 
y  cause  de  grandsr  ravages.  La  Maternité ,  à  Paris, 
est  situfc  dans  le  quartier  Saiqt-Jacques.  On  y  re- 
çoit un  nombre  considérable  de  femmes.  |  Pour  la 
partie-sociale  du  mot  iVa/snit/e,  V.MiCRE. 

MATEUR,  8.  "in.  (rad.  mat).  Ouvrier  qui,  par  un 
travail  particulier,  empoche  les  surfaces  des  mé- 
taux d'être  brillantes,  en  formant  sur  elles  une  es- 
pèce de  sablé  à  l'aide  d'instruments  appelas  Matoirs. 

MÀTEtTh,  s.  m.  (rad.  mât).  Maître  ouvrier  qui, 
dans  les  granis  ports  de  l'État,  a  seul  la  direction 
eX  l'exécution  des  mats  de  toutes  sortes,  soit  d'une 
seule  pièce,  soit  d'assemblage.  |  Nom  donné  particu- 
lièrement aux  maîtres  et  contre-maîtres  chargés  de 
diriger  le  travail  sous  les  ordres  des  ingénieurs.  Les 
•md/et4r5  sont  au  tiavaiL,  j  Adjectiv.  Maître  mâteur. 
"  MATH  AN  (en  hébr.  don),  Prêtre  de  Baal  et  con- 
seiller de  .la  cruelle  Athalie,  mère  -d'Ochozias,  roi 
de  Juda;  fut  tué  devant  l'autel  de  Ba^l,  l'an  du 
monde  876  av.  J*  C,  sur  l'ordre  du  pontife  .Joad. 

MATHÉMATICIEN,  lENNE,  s.  Celui,  celle  qui 
sait  les  mathématiques,  les  enseîgrfe  et  les  pratique. 
C'est  un  grand  mathématicien.  Je-ne  puis  concevoir 
comment  tous  ces  bohiles- mat  hé  matici^  nielit  un 
mathépiaticien  étei'nel.  (Voltarire.)  |  Philol.  Contre 
les  mathématiciens  y  Titre  d'un  livre  de  Sextus  Eni- 
piricus  dirigé  contre  les  philo^phes  dogmatiques. 
I  Les  mathématiciens  discourant  avec  une  justesse- 
toute  mécanique  sur  les  choses  de  leur  état,  sauf 
le  cas  d'erreur  matérielle/  on  en  concluait  autrefois 
qu'ils  avaient  nécessairement  le  sens  droit  et  de- 
vnientVaisonnèr  iuste.  C'était  un  préjugé;  on  con- 
fondait le  travail  intellectuel^  les  spéculations  de 
l'esprit,  avec  les  opérations  machinales  dates  pon- 
dération, mesure,  calcul;  et  l'on  était  fort  éloigné 
de  soupçonner  que  le  raisonmwnent  dit  mathéma- 
tique n'avait  absolument  rien  de  commun  avec  le 
.véritable  raisonnement.  Cette  erreur  était  elle-même 
la  conséquence  de  l'application  vicieuse  qu'on  avait 
faite  des  termes  de  logique  et  de  philosophie,  tels 
que  raisonnement,  déduction,  etc.,  à  la  science  spé- 
ciale dont  l'objet  unique  est  l'appréciation  exacte, 
de  l'étendue  en  tous  sens.  Aujourd'Jiui,  les  esprits 
les  plus  éminents  sont  convaincus,  au  contraire,, 
que  les  mathématiciens,  en  dehors  de  -tout  ce  qui 
concerne  la  mesure  des  quantités  et  des  grandeurs, 
sont  les  plus  pitoyables  raisonneurs  que  l'oi^^iisse 
rencontrer,  notamment  en  politique,  en  mon&,  en 
philosophie,  et  surtout  Uàns  le  domaine  des  senti- 
ments et  dçs  passions.  Cela  tient  à  ce  que  1er  ma^ 
thématicien,  habitué  à.  avoir  J'unité,  quelle  qu'elle 
soit,  pour  base,  point  àe  départ  et  terme  de  com- 
paraison, est  nécessairement  dévoyé,  privé  de  tbuf- 
sole  ou  de  phare,  et  ne  saurait  faire  dès  lors  un 
pas  assuré,  toutes  leà  fois  que  l'unité  lui  fait  défaut. 
Jua  logique  rigoureuse  veut  qu'il  en  soit  ainsi.  Le 
mathématicien  est.  fatalement^  par  état,  un  esprit 
terre  -  à-terre  ;  voilà  pourquoi  il  ^  est  généralement 
athée  ou  matérialiste,  ce  qui  a  été  un  sujôt  de  grand 
étonnement  pour  Voltaire.  On  voit  que  rien  n'est 
plus  naturel,  plus  facile  à  comprendre.  Cette  inap- 
titude, logiquement  démontrée^  des  mathématiciens 
à  raisonner  juste,  est  peut-être  l'une  des  plus  eu- 
rieuses  découvertes  de  l'esprit  moderne.  (C.  Henricy.) 

MATIIÉMATI(^UE,  adj.  Qui  appart^ient,  qwi  w 
rapporte  aux  matnémàtiques.  Sciences,  déductions 
mathématiques.  Lois  mathématiques.  On  s'accorde  a 
reconnaître  deux  méthodes  pour  traiter*les  sciences 
mathématiques  .  la  synthèse  et  l'analyse.  |  Abusiv. 
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Qui  eit  déduit  r^uliVretnent  de  pVincipes;  sûr, 
(U^montré,  exact,  rigoureux,  infaillible.  Les  vérités 
inathématiques.  Cette  industrie  tient  essentiellement 
à  l'esprit  mathématique^  source  de  tout  perfection- 
nement intellectuel.  Raisonnement  tna/^fma/i^u^. 

MATHÉMATIQUEafENT,  adv.  Selon  les  règles 
dos  mathématiques.  Démontrer  mathématiquement. 
•  I  Fig.  Avec  certitude ,  sans  courir  le  risque  de  se 
'tromper.  Son  fils,  aussi  universellement  abhorré  qu'il 
était  mathématiquement  détestable.  (Saint»- Simon.) 
Le  despotisme  est  mathématiquement  impossible. 

•  MATHÉMATIQUES,  s.  f.  pi.  (du  lat,  mathema- 
tira  ;  fait  du  gr,  |jiàÔr^<Ti;,  science  ;  dérivé  de  (laOeiv, 
i^pprendre).  Science  des  quantités  et  des  grandeurs, 
en  tant  qu'elles  sont  calc;ilables  et  mesurables,  et 
oie  leurs  propriétés.  Les  matiiématiques  ont  pour* 
objet  de  mesurer,  de  comparer  les  grandeurs,  comme 
les  distances,  les  surfaces,  les  vitesses,  et  en  géné- 
ral tout  ce  qui  est  susceptible  d'augmenter  ou  de 

•  diminuer,  pjles  se  divisent  en  mathématiques  pures 
ai  en  mathématiques  mirtes  ou  appliquées.  Les  pre- 
mières comprennent  l'arithmétique,  l'algèbre  et  la 

'  géométrie.  Les  mathematiqu.es  peuvent  être  appli- 
quées ou  aux  objets  de  la  nature  ou  à  ceux  de  l'art. 
Appliquées  aux  objets  de  la  nature,  elles  sont  phy- 
sico-rmathémâtiques,  et  renferment  la  mécanique  et 
toutes  ses  branches,  l'astronomie,  l'hydi-aulique', 
roî^tique,  l'acoustique,  etc.  Appliquées  aux  objets 
(le  l'art,  elles  renferment  le  métrage,  l'architecture, 
la  gnomouique,.  la  géodésie,  etc.  «  Les  mathéma- 
liques  sont  bien  dignes  d'occuper  les  méditations 
do  rhbmme  sage,  auquel  el les» peu verit  offrir  d'in- 

.  téressantes  distraclions.  Diderot  trouva  une  conso- 
lation dans  la  science  lorsqu»/  enfermé  à  Vincennes 
et  privé  de  papier,  de  liVres,  de  .plumes  et  d'encre, 
il  s'amusait  à  faire  de  la  géométrie  sur  les  murs 
tie  sa  prison,  »  (Louvet.)  Tous  les  peuples  de  l'an- 
cien monde  ont  aimé  et  cultivé  les  mathématiques. 
Là  sécheresse  des  inathématiques.  Professer  les  ma- 
thématiques. L'étude  àQ%  mathématiques  peut  distraire 
des  grandes  douleurs  î  elle  absorbe  l'esprit  tout  en- 
tier. Pendant  ces  deux  derniers  siècles,  les  mathé- 
matiques ont  été  portées  à  un  haut  pointée  perfec- 
tion. (Bouille.)  I  L'Académie  écrit  au  singulier  : 
Théorème/ problème  de  mathématique  ;  instrument 

.  i}iQ  m/athématique^;  étudier  ep  mathématique ,  étui  de 
mathématique.  On  devrait  écrire  avec  les  mathéma- 
ticiens :  Un-  .étui  de  mathématiques  ;  un  problème  de 
mathématiques j  étudier  en  mathématiques.  En  effet,J[te 
mot  ne  devrait  plus  s'employer  qu'au  plurièl^puisqinl 
désigne  maintenant  plusieurs  sciences  particulières*. 
Cet  élève  va  commencer  l'étude  àesmathématiques, 

;MATlI£S10LOGIE,  S.  f.  (du  gr.  [xàSyidi;,  science  ; 
)6yo;,  discours).  Science  de  l'enseignement  en  géné- 
ral. La  mathésiologierest  en  grand  honneur  en  PrUsse. 
MATIIURINS.  4leligieux  d'un  ordre  institué  en 

i  1199,  par  saint  Jean  de  Matha  et  Félix  de  Valois, 
pour  l<i  rédelhption  des  captifs.  On  nommait  pri- 
mitivement ces  religieux  Trinilaires  ou  Religieux  de 
la  Sainte-Trinité,  Le  nom  de  Mathurius  leur  fut  donné 
en  France  parce  qu'ils  occupèrent  à  Paris  depuis 
1226  une  église  qui  était. sous  l'invocation  de  sai'nt 
Mathurin.  j  Prov.  Il  faut  fenvoyer  à  saiyit  Mathurin, 
11  est  devenu  fou.  Ce  proverbe  est  fondé  sur  l'opi^, 
nion  vulgaire  que  ce  saint  pouvait  guérir  la  folie. 
I  Colique  de  saint  Mathurin^  La  folie. 

MATHUSALA  (de  l'hébr.  meth,  .mort;  shalahh^ 
il  a  envoyé  ;  littéral.  t7  a  congédié  la  m'ort).  Patriar- 
che, fils  d'Enoch  et  père  de  Lamech,  célèbre  par 
sa  longévité,  naquit  vers  l'an  du  monde  687,  et 
mourut  en  1656,  âgé  de  neuf  cent  soixanto-neuf  ans, 
selon  la  Genèse.  |  Vieux  commit  THfathusala,  Extrê- 
mement vieux.  I  S'emploie  comme  nom  cominun 
pour  désigner  un  homme  qui  a  vécu  très-longtemps . 
C'est  un  Mathusala,  \  On  dit  aussi  Mathusdlem, 

MATIÈRE,  s.  f.  rdu  lat.  materia,  même  sens; 
fait  de  mater,  mère).  Vulg.  Substance  impénétra- 
hle,  jouissant  des  trois  dimensions  qui  caractérisent 
l'étendue  ;  tout  ce  qui  tombe  sous  les  sens,  tout  ce 
que  nous  pouvons  yoir,  toucher,  entendre;  tout  ce 
qui  est  coloré,  sonore,  odorant,  savoureux,  résis- 
tant, doux  ou  rude  au  toucher,  etc.  ;  l'ensemble 
des  corps  au  milieu  desquels  nous  vivons.  Matière 
confuse,  informe.  Matière  céleste.  Dieu  avait  fait  au 
commencement  les  anges,  esprits  purs  et  séparés 
de  toute  madère,  (Bossuet.)  Où  est  donc  la  grande 
difficulté  quo  Dieu  ait  donné  la  gravitation  à  la 
matière,  comme  il  lui  a  donné  l'inertie,  la  mobilité, 
Timpénétrabilité?  (Voltaire.)  La  division  générale 
qu'on  devrait  faire  ae  la  matière^  est  matière  vivante 
et  matière  morte,  au  lieu  de  dire  mai lèrf  organisée 
et  matière  brute.  (Buffon.)  Je  ne  parlerai  point  ici 
de  toutes  les  matières  sur  lesquelles  on  a  tracé  l'é- 
criture. (Barthélémy.)  )  Matière  subtile,  Nom  donné 
fr  Descartes  à  un  fluide  subtil  qu'il  avait  imaginé 
mplir  tout  l'espace  et  influer  considérablement 
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sur  le  mécanisme  de  l'univers.  |  Se  dit  par  opposi- 
tion à  esprit.  S'élever  au-dessus  de  la  matière,  Être 
enfoncé  dans  la  matière,  |  Ce  dont  une  chose  est 
faite.  La  matière  coûte  bien  moins  que  la  façon. 
Matière  solide,  molle,  combustible,  vitjifiable,  li- 
Quide.  Les  os  ne  sont  dans  le  commencement  que 
des  filets  d'une  matière  ductile  qui  prend  peu  à  peu 
de  la  consistance  et  de  la  dureté.  (Buffon.)  |  Matières 
^  d'oT  et  d'argent,  Les  espèces  fondues,  les  lingots;  les 
barres  employées  k  la  fabrication  des  monnaies.  | 
Manuf.  Matières  premières^  Celles  qui  ne  sont  point 
encore  mises  en  œuvre  ;  les  productions  de  la  na* 
ture.  Nous  devons  toutes  ces  productions  au  travail 
du  cultivateur,  et  nous  devons  aij  travail  de  l'ar- 
tisan tontes,  les  formes  données  aux  matières  pre- 
mières, (Condillac.)  |  Dans  un  sens  plus  général, 
Toute  substance  qui  entre  dans  la  composition  d'un 
corps.  I  Au  sens  moral,  Le  sujet  sur  lequel  on 
parle,  on  écrit.  Ma/ièrf  sèche,  .aride,  stérile.  Appro- 
fondir, épuiser  une  matière.  Entrer  en  matière.  Ta- 
ble des  matières.  Plus  on  voit  .de  livries  sur  ime 
matxire,  plus  oft  peut  juger  que  l'on  n'y  connaît 
rien.  (Saint-Évremont.*)  C'est  uïie  matièi^  délicate 
sur  laquelle  il  ne  serait  pas  permis  de  s'expliquer 
sans  avoir  des  cautions  sûres.  (Vçltaire.)  Erl  vou- 
lant s'éclaircir  de  bonne  foi  sur  ces  matières,  il  s'é^ 
tait  enfoncé  dans  les  ténèbres  de  la  métaphysique. 
J.  J.  Rousseau.)  Peu  familiaristfavec  la  matière 
qu'on  allait  discuter,  j'étais  sur  le  point  de  m' excuser 
(Barthélémy.)  [  Cause,  sujet,  occasion.  Il  n'y  apas  là 
matière  h  se  fâcher,  à  rire,  à  plaisanter.  Fournir, Mbn- 
ner  matière  à...  Ce  livre  fournit  matière  à^  critique. 
La  conduite  de  l'Angleterre  donne rna(tèr«  à  craindre. - 

.  Son  trépas  à  rios  pleurs  ofïVe  assez  de  matières 
Sans  que  j'aille  chi^r-cher  d  odieirses  lumières. 
.  (racine.)  *? 

I  Bot  Matière  verte,  Matière  végétative  qui  se  dé- 
veloppe dans  l'eau  exposée' à  l'air  et  à  la  lumière, 
dans  l'eau  des  puits,  des  fontaines^  des  rivières  ou 
de  pluie,  et  jusque  dans  l'eau  salée  de  la  mer.  Elle 
se  forme  sur  les  parois  des  vases^  dans  la  masse 
du  liquide  mis  en  expéi^ience,  su^  les  piei^res  et  au- 
tres corps  înondés^  en  y  produisant  une  teinte 
agréable  à  l'oeil.  La  matière  verte  se  'développe 
dans  la  nature  entière,  partout  où  la  lumière  agit 
sur  l'eau;  elle  pénètre  les  marais  où  l'on  fait  par- 
quer les  huîtres,  les  fossés  des  grandes  routes,  les 
pierres  taillées  et  le  bas  des  vieux  murs  humides. 

I  Chim.  Matières  animales.  Matières  dont  les  prin- 
cipes ont  été  unis  sous  l'influence  de  la  vie  d'un 
animal.  |  Matières  inorganiques ,  Les  corps  simples 
et  les  eorps*composés  dont  les  principes  ont  été 
unis  sous  l'influence  d'un' être  non  organisé.  |  Ma- 
tières organiques^  Matières  dont  les  principes  ont  été 
unis  sous  l'influence  de  la  vie  d'un  être  organisé, 
soit  végétal,  soit  animal.  |  Matières  végétales,  Les 
corps  composés  dont  les  principes  ont  été  unis  sous 
l'influence  de  la  vie  d'un  végétal.  |  Matière  colo-. 
rante,  V.  principe  colorant.  |^  Jurisp.  3/a/ièr^ 
criminelle,  civile,  Ce  qui  donne  action  au  civil,  au 
criminel.  |  Ce  qui  constitue  un  crime,  un  délit,  la 
matière  d'un  crime,  d'un  vol,  d'un  assassinat.  Rien 
ne  rend  le  crime  de  lèse -majesté  plus  arbitraire 
que  quand  tes  paroles  en^  deviennent  la  matière, 
(Montesquieu.)  |  Matière  sommaire,  Affaire  qui,  d'a- 
près sa  nature  ou  là  modicité  de  la  somme  récla- 
mée,''doit  être  jugée  nromptemerit,  avec  des  for- 
malités et-  une  procédure  plus  simples  et  moins 
c(TÛteuses.  «  ^j^  matières  sommaires  sont  jugées  à 
l'audience,  après  les  délais  de  la  citation  échijs,  sur 
un  simple  acte,"  sans  autres  procédures  ni  formali- 
tés. »  (Code  de  procéd.)  |  Mé^Substances  éva- 
cuées par  le  haiit  et  par  le  basî.  Matières  fécales. 
Matières  des  vomissements.  Matières  crues,  cuites, 
indigestes.  Matière  de  la  transpiration.  V.  excré- 
ments. I  Matières  médicales,  Substances  que  le  mé- 
decin^emploie  pour  le  traitemenfdes  maladies,  ou 
les  difipérents  points  de  cette  science  dont  il  fait 
l'objet  de  , ses  études  et  de  ses  méditations.  [Ma- 
tière médicale,  î^nscmble  des  moyeps  que  le  méde- 
cin emploie  pour  traiter  et  guérir  les  maladies.  | 
Dans  l'acception  limitée  nar  l'usage,  la  matière 
médicale  est  cette  partie  de  la  médecine  qui  traite 
des  médicaments  sous  le  rapport  de  leur  t)rigine,  de 
leur  préparation  et.de  Teurs  propriétés.  Dans  les 
écrits  modernes,  on  a  remplacé  cette  dénomination 
par  celle  de  Pharmacologie.  [Matière  morbifique,^ 
Matière  liquide  ou  solide  qu'on  suppose  produire 
les  maladies;  elle  est  dite  crue  dans  le  commence- 
ment des  maladies -r  cuite  ou  en  coction  vers  leur 
terminaison.  |  En  matière  de,  loc.  prép;  En  fait  de.- 
Enmatièred^moTBle,  nous  aimons  speculativem'ent 
tout  ce  qfuîporte  fe  caractère  de  la  sévérité.  (Mon- 
tesquieu.) Il  est  trèfr-facile  de  tromper  l'homme  en 
matière  de  religion  et  très-difticile  de  le.détromper. 
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I  Synonymes  :  matière  ,  sujet.  La  matière  est  le 
genre  d'objets  dont  on  traite  ^  le  sujet  est  l'objet  que 
l'on  traite.  |  Prov.  Toui  corps  sont  forgés  d[unê  ma*  , 
tière,  |  Considérée  philosophiquement,  la  matière 
est  un  phénomène  inconnu  dans  son  essence,  impé- 
nétrable à  nos  sens,  mais  qui  te  manifeste  à  notre 
intelligence  par  ses  propriétés.  On  a  raisonné  dans 
tous  les  temps  sur  l'esprit  et  la  matière,  on  a  opposé 
ces  deux  choses  i'une  à  l'autre,  en  les  a  distinguées 
d'une  manière  profonde,  radicale,  absolue»  Elles  ont 
servi  de  base  et  de  distinction  fondamentale  entfe 
les  grandes  écoles  de  philosophie,  le  spiritualisme- 
et  le  matérialisme,  et  après  dfe  longs,  sièol^  de  dis- 
cussion acharnée,  aucune  lumière  ne  s'est  fkite  ni 
sur  l'esprit  ni  sur  la  matière.  Toute  la  seience  de 
rhomme  se  Qompose  d'images,  d'idées,  et  oès  ima- 
ges, ces  .idées,  paraissent  représenter  les  propriétëfy 
les  modes,  les  manières  d'être  des  choses  et  non  les_ 
choses  elles-mêmes.  Quand  un  corps  matériel  tombe 
sous  nos  sens,  l'ensemble  des  idées  qu'il  éveille  en 
nous  peut  se  réduire  ^  un  système  de  sensations 
qui,  prises  une  à  une,  représentent  les  qualités  par- 
ticulières de  ce  corps.  Si  je  prends  une  pomme  et 
que  je  veuille  m'en  faire  une  idée  nette,  j'analyse 
ses  propriétés,,  je  ne  trouve  en  résultat  que  des  rap- 
ports tels 'que  fruit,  sphéroïdité,  mollesse,  saveur^ 
nourriture,  etc.  Mais  quand  je  me  ^demfinde  quelle 
chose  peut  produire  en  moi  ces  diverses  sensations 
ou  idées,  mon  esprit  se  trouve  en  présence  d'un 
impénétrable  mystère..  Si  je  demanae  à  l'analyse 
chimique  de  m'aider  à  lever  ce  voile,  qui  me  cache 
l'essence  des  choses,  la  chimie  ne  fait  que  me  mon- 
trer de  nouveaux  corps,  c.  à  d.  de  nouvelles  pro- 
vpriétés,  niais  la  matière  jamais!  Certains  esprits' 
tenaces,  acculés  à  cette  impossibilité,  ont  cm  lever 
la  difficulté  en  niant  l'existence  de  la  matière.  Ils 
ont  dit:  o  Elle  n'est  qu'un  fantôme  produit  pur 
l'activité  de  l'âme  humaine.  »*Mais  la  persistance 
de  ce  fantôme  apirès  que  l'àme  de  chacun  a  disparu 
prouve  que  si  fantôme  il  y  a,  ce  n'est  pas  la  ma- 
tière. Avant  mon  apparition  sur  la  terre  ef,  au  sein 
de  la  création,  il  y  avait  une  terre  pour  me  rece- 
voir et  un  soleil  pour  me  révéler  l^s  splendeurs  de 
la  création  ;  mon  père,  mes  aïeux  en  avaient  été. 
témoins  avant  moi ,  et  je  ne  puis  admettre  que  je 
sois  le  même  que  mon  père,  puisque  nous  avons- 
vécu  concomitamment.  Ainsi  aono,  ce  n'est  point 
réduire  la  matière  à  néant  que  de  prétendre  que  les 
sensations  qu'elle  éveille  ou  produit  en  nous  sont 
uniquement  le  résultat  des  opérations  de  l'esprit.  11 
faut  tout  simplemeiit  avouer  que  la  matière,  entant 
que  substratum,  lions  est  complètement  inconnue,/ 
et  il  en  est  de  tnPme  de  l'esprit.  L'homme  ne  sait 
ni  ce  qu'est  la  matière,  ni  ce  qu'est  l'esprit.  Après 
cela,  il  est  facile  de  juger  combien  est  oiseuse  la 
dispute  des.  philosophes  et  des  théologiens  sur  la 
distinctton  fondamentale  de  l'esprit  et  de  la  ma- 
tière, sur  leur  éternité,  sur  leur  création.  Il  est  ab- 
surde de  vouloir  distinguer  essentiellement  deux 
choses,  lorsqu'on  ne  connaît  l'essence  ni  de  l'une 
ni  de  l'autre.  Il  est  même  absurde  de  prétendre  que 
ce  soient  deux  choses,  lorsqu'on  ne  les  connaît  pas 
essentiellement  ;  il  est  absurde  d'aftirmer  qu'une 
chose  a  été  ou  n'a  pas  été  créée,  lorsqu'on  ne  peut 
affirmer  d'une  manière  absolue  que  cette  chose  est 
actuellement,  ou  du  moins  lorsqu'on  ignore  quel 
rapport  essentiel  elle  peut  avoir  avec  l'idée  de  créa- 
tion ou  d'éternité,  avec  l'idée  de  fini  ou  d'infini. 
Donc  l'homme,  dans  l'étude  de  la  matière,  comme 
dans  celle  de  l'esprit,  doit  se  borner  à  l'analyse  et 
à  la  synthèse  de  leurs  propriétés,  qualités  ou  facul- 
tés, ^es  propriétés  les  plus  élémentaires  qu'offre,  à 
ce  point  de  yue",  la  matière,  sont  l'étendue  et  l'im- 
pénétrabilité. Nous  disons  que  tous  les  corps  de  la 
nature  sont  composés  de  matière.  Or,  ces  corps  se 
divisent  et  se  subdivisent  indéfiniment  par  les 
mpyenrs  mécaniques  oue  nous  possédons,  et  il  y  a 
apparence  qu'ils  se  suodiviseraient  bien  au  delà  de 
.nos  moyens.  La  matière  est  donc  divisible.  L'est- 
elle  à  1  infini  ?  Les  métaphysiciens  disent  oui,  les 
chimistes  disent  non.  Qes  deniiers  admettent  des  > 
monades  matérielles,  des  atomes  insécables.  Ces 
atomes,  suivant  eux ,  sont  divers  d'essenée,  de 
forme  et  d'affinité.  Ils  sont  animés  de  forces  parti- 
culières qui  les  poussent  à  s'unir  entre  eux  dans 
des  proportions  variées,  mais  mathématiques,  pour 
former  tous  les  corps  de  la  nature.  Cette  loi  d'u- 
nion, cette  afhnité  en  vertu  de  laquelle  les  atomes 
de  la  matière  s'unissent  pour  former  les  divers 
composés  chimiques  réside-t-elle  en  elle  ou  hors 
d'elle?  c.  à  d.  est-ce  une  force  active  ou  passive  ? 
On  né  le  sait  point,  et  toute  réponse,  à  CQt  égard  ne 
saurait  être  qu'une  hypothèse.  Les  pnilosophes  qui 
lui  ont  donné  le  nom  d^ attraction  ont  supposé  que 
la  matière  ^st  passive.  Les  données  générales  de  la  . 
.«science  de  nos  jours  tendraient  à  prouver,  au  con- 
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traire,  qu'elle  est  active,  essontîellement  active.. Ce 
no  serait  peut-être  pas  trop  iiardi  de  notre  part 
d'avancer  que   le  mouvement  est  la  propriété  foii- 

'  danientale  ile  la  matière,  (jue  toutcfi  ses  propriétés 
ne' sont  que  des  mouvements  c#nil)ii»és,  et  que  tout 
est  mouvement  ,  rien  que  mouvement  dans  la  ma- 
tière. Qu'est-ce,  eu  eflfet,  que  la  lumière V  mouve- 
ment; les  couleurs?  mouv3ment  ;  la  chaleur?  mou- 
vement; l'électricité?  m juveipent;  le  son?  mou- 
vement; la  formé?:  mouvement;  la  résistance? 
mouvemen.t  ;  Vimpénétrahilité  ?  mouvement.*  Peut- 
etrp  aura-t-pn  de  la  peine  à  admettre  ces  dernières 
propositions.  Pour  rendre  notre  proposition  plus 
sensible?,  supposons  un  point  matériel  de  mon  ve- 
inent en  ligne  droite  avec  une  rapidité  infinie,  nous 
aufohs  une  ligne  matérie.le  ,  car  ce  point^matériel 
oecifpei'a  tous  les  points  mathématiques  de  la  di- 
rection à  la.  fois  ;  supposons,  maintenait,  cette  li- 
gne matérielle  se' -mouvant  dans  une  (ftrei^tion  per- 
pendiculaire à  eH€-meme,  avec  une  vitesse  xnfinie, 
nous  aurons-une  surface  matérielle;  en  faisant  mou- 
voir cette  surface,  comme  nous  avons  fait  mouvoir 
notre  ligne  et  notre  point,  nous  aurons.-rempli  L'in- 
liiii  aVec  1  inliniment  petit,  seulement  avec  l'h}^- 
thèse  û'un  mouvement  intinise»  produisant  en  divers 
sens.  Rien  n'est  plus  facile  de  5*imagmer  que  les 
formas  diverses  des  corps  sont  produites  par  la  va- 
riété des  mouvements;  Ainsi  donc,  n'y  eût-il  qu'un 
atome  intinimei\t  petitulans  l'univers,  on  peut  rai- 
•sonnablement  affirmer  que,  le-mouvement  infini  et 

.  infiniment  varié  étant  donné,  cet.  atome:  sufKt  pour 
'remplir  l'espace  infini  et.  polir  produire,  à  lui  seid 
ce  vaste  et  splendide  univers.  (Benj.  liarbé.)  ^ 

MATI!\,  s.  m.  (du  lat.  fnatutinus,  même  signif.). 
Le  c6mmenci3ment  du  jour  du  le  temps  du  lever  du 
soleiLh^nathi.  Se  lever  de  bon  matin,  de  grand 
maffnTîjis  lueurs  crépusculaires  du  matin.  11  né- 
glige tout,  il  ne  pense  du  matin  au  soir,  i]  ne  rêve 

'  la  nuit  qu'à  une  seule  chose,  qui  est  de  s'avancer. 
(La  Bruyère.)  Le  malm,  à  leur  réveil,  ils  em- 
ployaient l'harmonie  .pour  dissiper  lés  vapeurs  du 
sommeil.  (Barthélémy/)  Chaque  matin  il,  entrait, 
discrètement  dans  ma  chambre,  s'approchait  de 
mon  lit,  retenait  sa  respiration  pour  écouter  là 
mierine,  et  quand  il  me  croyait  bien  endormie,  il 
m'enl brassait  sur  la  joue.  (J.  J.  Rousseau.) 

Que  fais-tu  donc  ici?  Jamais  on  ne  te  voit,  ' 

Quand  le  mattfi  blanchit  l'angle  ardoisé  du  toit, 
Sortir,  songer,  cueillir  la  fleur,  coupé  frisée 
Que  la  plante  a  l'oiseau  tend  pleine  de  rosée. 

(V.   HUGO.)    . 

I  Yulg.  La  partie  du  jour  comprise  entre  le  lever 
du  soleil  et  midi.  Matin  brillant,  vermeil.  Oh  paye 
bien  cher  le  soir  les  foires  du  matin.  (F.  Bacon.) 
Le  lis  tout  éclatant  des  feux  purs  du  matin,  (Mi- 
chaud.)  Songez  chaque  matin  que  vous  aurez  cer- 
tainement dans  le  jour  nne  portion  de  peine  et  peut- 
r*tre  de  plaisir.  (Boiste.)  Le  matin  d'un  beau  jour. 

Un  jour  tu  subiras  notre  commun  destin  :  •  " 

Tu  leras  insensible  à  la  voix  du  inciin.' 

(baodh-lormian.) 

•|  S'emploie  dans  un  sens  indéterminé.  Un  beau 
malin.  Un  de  ces  matins.  J'irai  vous  voir  un  de  ces 
matins,  d'irai  vous  chercher  un  matin  ,  quand  il' 
fera  beau.  Xotre  homme  un  beau  matin  va  cher- 
cher compagnie.  (La  Fontaine.)  |  On  dit  aussi,  dans 
le  même  sens  ;.  Un  de.  ces  quatre^  matins.  \  Fig.  Le 
matin  deVi  rie,  iT^nfance,  la  jeunesse.  La  vie  est 
une  journée  plus  ou  moins  bien  remplie,  gaspillée 
ou  fécondée  ;  elle  a  des  matins  splendides  et  des 
crépuscules  sombres.  (Duplessis.)  Le  matin  de  la  vie 
est  comme  le  matin  du  jour,  plein  de  pureté,  d'ima- 
ges et  d'harmonies.  (Chateaubriand.)  Au  matin  de 
ma  ri>,  je  vous  eusse  préféré  à  tout.  (G.  Saud.)  | 
Le  matin  de  Vannée^  Le  printemps.  |  Dn  matin  au 
soir,  Toute  la  journée.  Cet  homme  ne  fait  rien  du 
matin  au  soir,  et  du  soir  au  matin  il  dort.  |  Prov. 
Qui  a  bon  voisin  a  bon  matin  y  Lorsqu'un  a  un  bon 
voisin,  on  vit  tranquillement  chez  soi.  |  Astron.  Les 
astronomes  font  durer  le  matin  de  minuit  à  midi. 
Ainsi  l'on  peut  distinguer  pour  ainsi  (Jire  deux  es- 
pèces de  matins  :  l'un,  qu'on  peut  appeler  réel,  conr- 
mence  avec  la  lumière  du  jour  ;  l'autre,  qti'on  peut 
appeler^ ri ri7  ou  astronomique ,  commence  à  minuit. 
\  Etoile  du  matin,  La  planète  de  Vénus,  quand  elle 
se  lève' up  peu  avant  le  soleil.  |  Matin  8'em4jloie 
aussi  adverbialement,  comme  dans  ces  phrases  :  Se 
lever  matin.  ]^e  drôle  s'est  levé  niatin  et  a  déguerpi. 

II  s'est  levé  plu$  matin  (pie  vous.  |  Prov.  //  ne  suffit' 
l}as  de  se  lever  matin,  il  faut  encore  arriver  à  temps, 

^  1/à-propos  en  tout  est  préféralde  à  la  j)récipitation. 
MATIN,  s.  m.  (du  hit.  rnassatinus,  même  sens). 
Race  de  chiens  grande  et  vigoureuse,  qui  a  la  tète 
allouizéo,  le  front  aplati,  les  oreilles  droites  et  demi- 
pendantes,  la  taille  longue  et  assez  grosse,  sans 


r^tre  épaisse,  la  queue  recourbée  en  haut,  les  jam- 
be* nerveuses,  le  poil  court  sur  le  corps,  plus  long 
aux  parties  inférieures  et  h  la  queue,  et  doiU  la 
couleur  varie  beaucoup.  Le  matin  est  le  défenseur 
des  fermes  études  bestiaux.  Il  impose  aux  voleurs 
par  sa  taille,  sa  force  et  ses  aboiements,  et  il  ne 
craint  pas  de  se  mesurer  avec  les  loups.  Bon  matin. 
Mâtin  vigilant..  Donner  un  os  à  UD  malin.  Le  petit 
roquet  ose  montrer  les  dents  au  mâtin  qui  vient 
flairer  sa  pâtée.  (De  Jussieu.)  1  Fig.  et  famil.  C'est 
un  mâtin,  un  bofimâtin.  Se  dit  d'une  personne  éner- 
gique. Le  curé  était  un  bon  mâtin  à  rouge  trogne. 

MATINAL,  ALK,  adj.  Qui  s'est  levé  matin.  Vous 
êtes  un  homme  wci/ina/ aujourd'hui.  Elle  n*est  pas 
d'ordinaire  §i  mfitinale.  j  Qui  s'éveille  de  grand 
matin.  L'oiseaii  matinal  est  celui  qui  chante  dès 
l'aurore.  I  Se  dit  aussi  à  propos  dres  choses.  A  l'ap- 
pel matinal  du  coq,^  le  bruit  commence,  Quand  il 
entendait  ce  cjri  matinal ,  il  se  levait  et  s'habillait. 
(G.  Saud.)  I  Qui  appartient  au  matin.  L'aube  mo- 
tinale  commence  à  blanchir  le  ciel.  (X*  de  Maistre.) 


I  Qui  se  fait,  qui  est  fait  le  matin.  Yiéit^malinale. 
Cette  promenade  ma/ina/f  du  père  Ah 
vait  pourtant  pas  frappé  comme  un  fai 


sit^wfi 
exflLn 
it  eAi' 


le  m  a- 
:i*aordi- 
naire.  (G.  Sand.)  j.  Synonymes  tmatinal,  mati- 
NKtrx.  Le  premier  s'applique  à  celui  qui  s'est  levé^ 
matin,  et  le  second  à  celui  qui  a  l'habitude  de  scv 
lever  mAtin.  Matinal  se  dit  indifféreifiment  de- 
rhomrtie  et  des  choses  ;  matineux  s'applique  spé- 
cialerhent  ;r  l'honjme.  Un  homme  peut  être  matinal 
et  matineuj;  mais  un  oiseau  n'est  pas  matineus,  il  a 
un  chant  matinal  L'ouvrière  était  alerte,  matineuêm 

MATIXALEMENT,  advv  D'une  manière  mati- 
nale ;  de  bon  niatin.  Cela  se  fait  matinalemeni . 

MÂTINÉ,  ÉE,  part.  Q«i  est  \e  produit  d'un  croi- 
sement avec  le  matin.  Un  chien  mâtiné. 

MÀTÎNEAU,  s.   m.   (rad.  mahri).  Petit  matin. - 
Cette  chien  ne. a  mis  bas  quatre  mât  ineaux.  • 

MATINÉE,  s.  f.  (rad.  malin).  Le  matin,  le  temps 
qui  s'écoule  depuis  le. point  du  jour  jusqu'à  midi. 
Une  belle  matinée.  J'irai  vous  voir  daiis  la  matinée. 
J'ai  travaillé  toute  la  matinée.  A  quoi  avez-vous 
passé  la  mdhWe?  Passer  la  matinée  i\  lire,  à  dor- 
mir \  à  jpuer.  Les  mutinées  sont  fraîches  en  au- 
tomne. La  matinée  se  passait  dans  ce  cruel  exercice. 
(Bossûet.)  Amis,  ]a  matinée  est  belle.  (E.  Scribe.) 
Une  belle  matinée  en  hiver  est  chose  précieuse. 
(Balzac.)  Par  une  froide  et  brumeuse  matinée  du 
mois  de  novembre,  un  homme  à  cheval  parut  sur 
le  chemin.  (F.  Sonjié.)  |  Filhil.  Dormir  la  grasse 
matinée.  Dormir  bien  avant  dans  le  jour. 

MÀTlNER,  V.  a.  Se  dit- d'un*  mâtin  qui  couvre 
une  chienne  de  plus  noble  espèce.  Ce  chien  a  ma- 
tifié -cette  levrette.  Elle  a  été  mâtinée,  elle  fera  de 
vilains  chiens.  La  petite  chienne  a  été  mâtinée. 

MATINES,  s.  f.  pi  (rad.  matin).  Liturg.  cathol. 
1a  première  partie  de  l'oflice  ecclésiastique,  com- 
posée de  trois  nocturnes,' et  au'on  récite  ou  la  veille 
des  fetëS,  ou  à  minuit,  ou  le  matin.  Chanter  (les 
matines.  Dire  matines.  Sonner  les  matines, 

MATINEUX,  EUSE',  adj.  Qui  est  dans  l'habi- 
tude de  se  lever  matin.  Il  est  d'une  bonne  hygiène 
d'être  matineux.  Cette  femme  n'est  guère  matineus^.' 

MATINIER,IÈRE,  adi.  Qui  appartient  au  matin. 
Il  n«  s'emploie  guère  que  dans  cçtte  locution  :  L'étoile 
matinière  disparaît  aux  premiers  rayons  du  soleil. 
•  MATIR  1  V.  a.  Rendre  mat  de  l'or  ou  de  l'ar- 
gent, sans  le  polir  ou  le  brunir.  J  Faire  disparaître 
la  raie  que  l'on  aperçoit  en  regardant  deux  pièces 
de  ^er  jointes  et  soudées  ensemble.  |  Absol.  Cet  ou- 
vrier matit  très-habilement. 

MATISIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  stér- 
culiacées,  renfermant  de»  arbres  du  t^érou ,  hauts 
de  5  à  6  mètres ,  et  d(^nt  le  tronc  Se  divise ,  à  son 
sommet ,  en  nombreux  rameaux-  étalés  horizonta- 
lerftfent.  L'espèce  type,  la  matisie  en  cœur,  produit 
des  fruits  -dont  la  saveur  est  analogue  à  celle  de 
l'abricot.  Ses  feuilles  sont  marquées  de  nervures. 

MATITÉ,  s.  f.  État,  qualité  de  ce  qui  est  mat. 
Jj&  matité  (Pune  dorure.  Entre  ces  diverses  matités 
du  son,  il  y  a  bien  des  nuances  oue  l'habitude  seule 
peint  apprendre  à  distinguer.  (Nysten.) 

.  MATLAZAnUATL,  s.  m.  Nom  que  les  Mexicains 
donnent  à  une  maladie  épidémique  très-meurtrière, 
qui  est  la  plus  grande  cause  di  la  dépopulation  de 
leur  pays.  Le  matlazahuatl  est  une  espèce  de  peste, 
la  mOmo  que  celle  qui  força  le^  Tchèques  à  conti- 
nuer leur  migration  dans  le  Sud. 

MATQ-GROSSO.  Géogr.  Province  du  Brésil, 
bornée  au  N.  par  celle  de  Para,  à  TE.  par  celle 
de  Goyaz,  à  l'O.  par  la  Bolivie  et  le  Pérou,  et  au  S. 
par  le  Paraguay;  1,700  kilom.  sur  1,()00  ;  environ 
:^o6,000  habit./  dont  beaucoup  de  tribus,  indigè- 
nes; chef-lieu,  Mato-Grosso  ou  Yillabella,  ville  de 
15,000  habit.  Pays  très-montagneux  ,  sauf  au  N» , 
arrosé  par  le  Paraguay,  le  Parana,  le  Madeira,  le 


Guaporé,  le  Topavos.  Sol  fertile,  mais  peu  cultivé  ; 
forets  immenses,  niches  mines  de  métfux  précieux 
et  de  diamants.  Elle  est  divisée  en  sept  Coma rAa a*. 

MATOIR,  s.  m.  Technol.  Espèce  de  ciselet  dont 
se  servent  les  graveurs ,  bijoutiers ,  orfèvres ,  etc. 
pour  rendre  mates  les  partiel  de  leurs  ouvrages 
qu'ils  veulent  distinguer  de  celles  qui  sont  poHes 
ou  brunies.  |  Petit  ciseau  en  acier  qui  n'est  pas 
aigu,  mais;  qnij  est  bien  trempé^  et  qui  sert  aux  ar- 
Quebusiers  à  faii*e  disparaître  la  raie  laissée  par 
deux  pièces  de  fer  jointes  et  soudées  ensemble.  | 
Outil  d'acier  trempé  dur,  fait  en  forme  de  pointe, 
qui  sert  aux  couteliers  à  mater  le  fer,  c.  à  d.  à  le 
faire  venir  ou  à  l'étendre  dans  Tendroit  où  il  en 
manque.  |  On  éôrit  aussi  Mattoir. 

MATOIS,  OISE,  adj.  Famil.  Fin, /usé,^  madré. 
II  eîit  matois.  Elle  est  tna/oiV?.  Ces  paysans  sont 
matois  et  retors.  Un  vieux  coq  adroit  et  matois.  (I^ 
Fontaine.)  |  Substantiv.  CVst  un  matois,. un  rw^é 
compère.  Je  les  soupçonne  d'être  deux  matoises 
d'autant  plus  raffinées,  qu'elles  affectent  plus  de 
simplicité.  (Le  Sage.)  Trois  curés,, trois  matois. 

M ATOISEMENT,  adv.  En  matois.  Il  s'est^onduit 
matoisement.  Il  filait  matoisement  le  parfait  amour. 

MATOU,  s.  m.  Mâle  de  l'espèce  du  chat  domes- 
tique. Les  matous  oui  fait  cette  nuit,  dans  la  gout- 
tière, un  sabbat  infernal.  (J.J.  Rousseau;)  Les  ma- 
tous sont  en  chasse^  gairc  aux  souris  et  aux  rats. 

MATRASf,  s.  m.  (du  Y&i.  matracium^  riîeme  sens). 
Espèce  de  vaisseau  de  verre  à  long  <iol ,  dont  le- 
corps,  ro;nd  et  ovoïde ,  contient  depuis  25Ô  gram- 
mes jusqti'àj)lusieurs  kilogrammes  de  liquide,  et 
est  parfois  surmonté  de  tubuli^res.  Les  matras  ser- 
vent à  plusieurs  opérations  de  chimie  et  de  phar7 
macie,  comme  aux  infusions^  aux  macérations,  etc. 
Ceux  qui  sont  tubulés  servent  de  récipient  dans 
quelques  distillations  délicates,  f , Matras  de  Bouh- 
gne,  Petite  bouteille  de  verre  en  fortne  de  poire 
creuse,  dont  le  fond  est  très-épais,  et  que  l'on  casse 
€h  plusieurs  pièces  en  y  laissant  tomber  un  petit 
gravier  anguleux  ou  un  fragment  de  pierre  à  fu- 
sil, ce  que  ne  fait  point  une  balle  de  plomb,  quoi- 
que plus'pesante  |  T.  de  savonn.  Barreau  de  fer 
un  peu  courbe,  qui  sert  à  fermer  et  à  ouvriy  le  ca- 
nal (le  la  chaudièrel  Lever,  baisser  le  matras. 

MATRICAIRE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  composéies,  tribu  des  sénécionidées,  qui  se  rap- 
proché heaucoup  des  chrysanthèmes.  Les  caractè- 
res des  matricaires  sont  :  un  calice  commun^  hé-' 
misphériaue,  imbriqué  d'écaillés  aiguës  ;  des  fleu- 
rons nombreux,  hermaphrodites  dans  le  disque  de 
}a  fleur,  des  jemi- fleurons  femelles  à  la  circonfé- 
•rence,  un  réceptacle  nu  et  convexe,  des  graines 
dépourvues  d'aigrettes,  etc  Ce  genre  contient  plu- 
sieurs "espèces,  dont  les  principales  sont  :  la  matri^ 
Caire  camomille ,  la  matricaire  odofante \  dont  les 
fleurs  exhalent ,  quand  on  les  froisse ,  une  odeur 
extrêmement  suave,  et  surtout  la  màtricairt  officia 
nale,  dont  la  propriété  emménagogue  est  si  connue. 
Cette  dernière  espèce  est  la  plus  élégante,  la  plus 
odorante  de  toutes';  aussi  est-elle  admise  dans  beau- 
coup de  jardins.  Ses  tiges  sont  droites,  rameuses, 
hautes  de  35  à  50 /Centimètres ,  garnies  de  feuilles 
ailées  , 'Jégèrement  pubéscentes  ,  à  folioles  ovales- 
oblongues,  profondément  pinnatifides.  Ses  fleurs  ,- 
d'une  grandeur  médiocre,  ont  leurs  demi-fleurons 
de  la  circonférence  blancs,  et  les  fleurons  dé  leur 
dFsque  jaunes.  Cette  plante  est  assez  commune  danfi 
les  champs.  Elle  possède  des  vertus  fébrifuges. 

MATRICAL,  adj.  m.  Se  dit  des  remèdes  propres 
aux  f^aux,  aux  indispositions  de  matrice.  Remède, 
matrical.  Remèdes  matricaux, 

MATRICE,  s.  f.  (du  gr.  itTQTûa,  fait  do  |nQTr,p, 
mère).  Organe  destiné  chez  les  remmés,  et  en  gé- 
néral dans  toutes  les.  femelles  des  diverses  espèces 
d'ai.iimaux ,  à  contenir  les  produits  de  la  cooceo-, 
tion  ,  du  moment  de  la  fécondation  à  celui  de  Ta 
naissance.  C'est  dans  ce  viscère  creux  que  le  foetus 
est  conçu  ;  c'est  par  là  qu'il  reçoit  les  fluides  né- 
cessaires à  sa  nutrition  jusqu'au  terme  de  l'accou- 
chement. La  matrice  chez  la  femme  est  située  dans 
le  petit  bassin  derrière  la, vessie,  au-dessus  du  va- 
gin. Sa  situation  est  oblique,  de  sorte  qîie  «on  fo:id 
est  en  haut  et  son  col  en  bas  et  un  peu  en  avant. 
Elle  est  fixée  aux  deux  côtés  du  bassin  par  deuX 
replis  du  péritoine  nommés  iigamentt  larges.  D'au- 
tres concourent  à  maintenir  ce  viscère  dans  sa  si- 
tuation ;  ce  sont  :  les  ligaments  ronds,  les  ligaments 
antérieurs  et  postérieurs.  La  laxité  de  ces  replis , 
jointe  à  la  disposition  du  vagin,  qui  est  libre  dans 
sa  partie  supérieure,  fait  que  la  matrice  jouit  dans 
le  bassin  dune  certaine  mobilité,  et  peut  cbanjîer 
de  position  quand  elle  y  est  sollicitée  par  la  dila- 
tatioii  de  la  vessie.  Sur  le  cadavre,  on  trouve  cet 
organe  fortement  incliné  à  droite  ou  à  gauche  par 
la  largeur  moi^ndre  de  l'un  des  replis  latéraux  du 
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p<^ritoine,  on  par  quelque  adhérence  contre  nature. 
Duns  le  fœtiis  de  quatre  mois,  la  matrice  est  pres- 
que entièrement  ai^-dessus  du  pubis  ;  après  la  nais- 
sance, elle  est  plus  enfoncée  dans  le  bassin,  et  chez 
la  fille  nubile,  son  fond  est  au-dessous  du  niveau 
du  pubis.  La  matrice  présente  à  peu  près  la  forme 
(i'un  triangle  ajdati  de  devant  en  arrière,  dont  la 
base^est  en  bas  et  le  som'met  en  haut.  On  peut  la 
considérer  comme  un  coiiofde  creux ,  déprimé  sur 
deux  faces  opposées,  arrondi  à  sa  base  et  tronqué 
À  son  sommet.  I^  matrice  est  fort  petite  à  la  nais- 
sance et  dans  les  jD^^inières  années  de  la  vie  ;  elle 
se  développe  presque  tout,  à  coup  à  ï'époque  de  la 
puberté  et  continue  de  croître  jusqu'à  1  âge  adulte, 
tnie  diminue  un  peu  de  volume  après  la  cessation 
des  règle»;  elle  prend  de  Taccroissement  peftdant 
la  grossesse  et  dans  certains  cas  de  squirrhe.  Quoi- 
que, après  raccouchement ,  elle  revienne  sur  elle- 
même,  elle  ne  reprend  jamais  copiplètement  ses  di- 
mensions primitives.  L'pritice  de  la  matrice.  Un  ul- 
cère à  la  matrice,  Chute.de  la  matrice.  Descente  de 
la.  ma/ricf.  Synonyme  à^Utérus,  \  Cç  mot  s'emploie 
pour  désigner,  soit  les  diverses  choses  où  se  mani- 
feste une  esp<3ce  de  repioduction,  soit  les  lieux  où 
certaines  choses  semblent  acquérir  un  nouvel  être, 
soit  même  les  cirçonstancips  et  dispositions  particu- 
»lières  qui, paraissent  donner  à  un  individu  quelcon- 
que une*manière  d'être  nouvelle,  en  môdiHant  son 
tixistence  première.  |  Bot.  Lieu  propre  à  la  repro- 
duction des  végétaux.  I  Imprim.  Moules  dans  les- 
quels on  fond  les  caractères  II  faut  des  matrices 
pour  tontes  les  lettres,  signes,  figuresr,  etc.,  qui  s,e 
jettent  en  moule  pour  servir  à  Timpressiou.  |  Mi- 
néral. Substance  qui  sert  de  ba-se  aux  divers  mi- 
néraux ;  pierre  dans  laquelle  un  minéral  a  été  reçu^ 
formé,  élaboré.  Tous  les  m inéiraux  jpont -des  com- 
posés, à  divers  degrés,  de  corpf  simples,  unis  en- 
tre eux  en  différentes  proportions,  oxydes  ou  aci- 
des, suivant  les  diverses  quantités  d'oxygène  qui 
s'y  combinent  :  sulfures ,  carbones ,  chlorures ,  io- 
du'res,  etc.,  suivant  leurs  compositions  binaires;  ils 
forment  souvent  des  combinaison*  ternaires  ;  ceux 
d'un  ordre  plus  complexe  sont  plus  rares,  mais  lou-- 
jours  la  base,  c.  à  d.  Iti  substaince  principale,  porte 
le  nom  de  matrice,  parce  «que  c'est  en  quelque  sorte 
par  elle  que  la  combinaison  a  existé  et  a  été  pro- 
duite. Le  quartz  est  ordinairement  la  matrice  de  l'or. 
I  Se  dit  aussi  des  localités  dans  lesquelles  les  mé- 
taux ont  opéré  leurs  gisements  ;  ainsi,  les  diverses 
périodes  primitives,  intermédiaires,  secondaires, 
tertiaires,  diluviennes,  post-diluviennes,  volcani- 
ques ,  etc. ,  etc. ,  sont  autant  de  matrices  des  di- 
vers métaux  qui  leur  sont  propres.  |  Monn.  Carré 
des  médailles  ou  monnaies  gravées  avec  le  poin- 
Voîi.  I  Morceau  d'acier  ])ien  trempé  et  gravé  en 
creux  avec  les  trois  espèces  de  Jjoinçons.  Les  matri- 
ces sont  hautes  de  11  à  14  centimètres,  carrées  ^ 
rondes  par  le  haut,  avec  des  entailles  angulaires. 
Il  n'y  a  qu'une  matrice,,  appelée  la  prii7i»<it'é? ,  de 
chaque  espèce  pour  toutes  les  monnaies  de  l'État. 
C'est  le  gravefr-général  qui  la  conserve ,  et  c'est 
de  cette  matrice  qu'émanent  les  carrés. dont  on  se 
sert  dans  toutes  les  monnaies  de  l'État.  |  Métrol. 
Etalons  ou  originaux  des  poids  et  mesures,  |  T.  de 
contributions.  Matrice  des  rôles  ^  La  copie  originale 
des  rôles.  Son  nom  est  immatriculé  sur  la  matrice 
(/es  ro7M  du  percepteur.  |  Manùf.  O^itil  garni  de  deux 
chevilles  de  bois  dont  on  se  sert  dans  les  manufactu- 
res de  tabac.  C'est  sur  la  matrice  que  l'ouvrier  rôleur 
formé  des  pelotes  ou  des  écheveaux  de  boudins  de 
tabac.)  Adjectiv.  Église  matrice,  Celle  qui  est  comme 
la  mère  de  quelques  autres  églises.  |  Fig.  Langue 
malricf:^  Celle  qui  est  censée  ne  dériver  d'aucune 
autre ,  et  dont  ou  croit  que  d'autres  dérivent.  Les 
hnguistes  sont  fort  éloignes  de  s'entendre  sur  les  lan- 
gues qu'on  peut  appeler  Matrices.  \  Couleurs  matrices, 
Couleurs  simples  qui  servent  à  en  composer  d'autres 

MATRICIDE,  s.  m.  Meurtre  de  sa  mère  Pans 
l*état  actuel  de  nos  mœurs ,  le  parricide  est  assez 
fréquent,  mais  le  matricide  est  extrêmement  rare. 
I\.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui  tue,  qui  a  tué  sa  mère. 
^)n  ne  comote  pas  un  matricide  "par  quart  de  siècle 
en  France  R  une  matricide  en  cent  ans. 

MAf RICULAIHE,  s.  Celui,  celle  dont  le  nom 
est  inscrit  dans  la  matricule.  I^es  matriculaires,.  ' 

MATRICULE,  8.  f.  (de  matrice,  dans  le  sens  de 
moule  ou  type).  Le  registre ,  la  liste ,  le  rôle  dans 
Iccjuel  on  écrit  le  nom  des  personnes  qui  entrent 
<lans  quelque  société,  dans  quelque  compagnie.  | 
Adjectiv.  Un  registre  matricule.  Il  est  ii^rit  sur 
le  renr|gtrema/ricii/f.  |  Plus  spécialement.  Grand  li- 
vre où  l'on  inscrit,  dès  leur  arrivée  au  corps,  les 
iif>m  et  prénoms,  lieu  et  date  de  naissance,  des  re- 
crues et  des  enrôlés  volontaires.  On  y  inscrit  aussi 
leurs  services,  leurs  blessures,  les  grades  qu'ils  ont 
succussivement  obtenus  dans» le  cours  de  leur  car- 
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rièro  milltaijfe.  Les  registres  matricules  sont  faits  en 
dguble  expuolition.  La  première  est  tenue  Uu  corps 
par  le  quartier-maître  sous  la  surveillance  du  mu- 
or,  et  la  seconde  dans  les  bureaux  du  ministère  de 
a  guerre.  Les  conseils  d'administration  des  régi- 
ments t^nvoient  depnis  tous  les  quinze  jours  au  mi- 
nistre l'état  des  mutations.  I  Numéro  matricule, 
Numéro  d'inscription  que  porteni-4es_JtÊtements 
des  soldats,  leur  équipement,  etc.  |  Numéro  dont 
on  marque  les  chevaux  et  qui  indtî^ue. qu'ils  ap- 
partiennent à  l'armée.  |  On  appelle  aussi  matricule 
l'extrait  dujr^gîsfre  quir  est  ctélivré  à  la  personne 
inscrite  ^Tqui  faft  mention  de  sa  réception.  Il  faut 
qu'il  montre  sa  matriciiVTT'        •: 

MATRIMONIALV  lALR,  adj.  Qui  appartient  au 
mariage.  Droit  matrimoniafl.  Hiens  matrimoniaux.^ 
Questions  matrimoniales.  Cause  matrimoniale.  Con- 
ventions matrimoniales.  |  Agent  matrimonial,  Indus-, 
triél  qui  tient  boutique  de  couples,  d'époux  des  deu3^ 
sexes,  avec  la  permission  de  1  autorisé.  Ne  riez  pas  ; 
j'ai  connu  dès  goiis  qui  se  félicitaient  tous  les  jours  d  a- 
voir  eu  recours  à  un  ag«nt  matrimonial,  (H.  Balzac.) 
hes' agents  matrimoniaux  ont  leur  utilité  en  France. 

MATRIllrt)NIALEMENT,  adv.  En  mariage.  - 

MATRONALES,  s.  f.  pLAntiq.  Fêtçs  célébrées 
à  Rome  par  les  matrones.  Les  matronale^  se  célé- 
braient avec  solennité  le  jour  des  calendes  de  Mars. 

MATRONE,  s.  f.  (du  lat.  matrona,  même  sens; 
de  mater,  mhre).  Nom  donné,  chez  les  Romains, 
aux  femmes  mariées,  et  surtout  aux  mères  de  fa- 
mille. On  attachait  une  sortje  de  vénération  au  ti- 
tre de  matron^,  \  Autrefois,  en  France,  Femme  qui 
pratiquait  les  accouchements,  et,  particulièrement. 
Sage- femme  désignée  par  la  justice,  pour. consta- 
ter l'état  d'une  tille  ou  d'une  femme,. relativement 
à  la  grossesse'.  |  Par  plaisanterie.  Femme  d'un  cer- 
tain âge.  I  Mythol.  Nom  de  Junon,  protectrice  des 
femmes  en  état  de  devenir  mères.    '. 

MATRONÉE,  8  f.  (du  lat.  matronœum,.  même 
sens).  Autrefois,  Lieu  destiné  aux  femmes  dans  les 
églises  et  séparé  de  celui  des  hommes.  On  a  sup- 
primé les  matronées.  \  On  disait  aussi  Matronique. 

MATSMAi.  Gépgr.  Ville  du- Japon,  chef-lieu  de 
l'île  d'Yéso,  qu'on  nommé  aussi  elle-même  Mats- 
maï,  à  l'extrémité  S.  de  l'île  ;  environ  50,000  ha- 
bit. Bon  port,  commerce  considérable.  ■  ^ 
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M  ATT  A,  s.  m.  Idole  monstrueuse  adorée  à  Na* 
grakut,  dans  la  province  de  Ijihore. 

MATTE ,  s.  f.  Substance  métallique  chargée  de 
soufre,  oui  résulte  de  la  première  fonte  d'une  mine 

3 ni  a  été  traitée  dans  le  fourneau  en  fusion.  Matte 
0  plomb.  ,Matte  de  cuivre.  |  Écon.  domest.  Nom 
que  l'on  donne  au  laif  caillé  dans  les  environs  de 
Paris.  I  T  de  pêche.  Matte  de  thons.  Se  dit,  en  Pro- 
vence, d'un  banc  ;de  thons.. 

MATTÉES  ,  s.  f.  pi.  Nom  qu'on  donnait,  chez 
les  anciens,  à  un  service  composé  de  mets  délicats, 
hachés  et  assaisonnés  d'épices.  " 

MATTHIAS  (saint).  Disciple  de  Jésus-Christ, 
qui  fut  élu  en  remplacement  do  Judas  Iscariote  au 
nombre  des  douze  apôtres.  »Selon  la  tradition^  il 
prêcha  en  Cappadoce,  et  subit  le  martyreen  Col- 
chide.  Ou  lui  attribue  un  Évangile  et  un  Livre  des 
traditions  que  l'Église  regarde  comme  apocryphes. 
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f  MATTHIAS.  Empereur  d'Allemagne,  fils  de  Maxi- 
-miliiui  II,  né  en  1557,  succéda  en  1612  à  son  frère 
Ro(loiphe  II,  qu'il  avait  déjà  fofcé  de  lui-  abandon- 
ner les  couronnes  de  Bohême  et  de  Hongrie.  L'em- 
pire était  alors  en  guerre  avec  les  Turcs;  il  ter-  , 
mina  là  guerre  parim  traité  en  1615.  N'ayant  pas 
d'enfant,  il  choisit  pour  son  successeur  son  cousin 
Ferdinand,  et  le  fit  couronner  à  Prague  en' 1617.  t 
Mais  l'intolérance  de  ce  dernier  fit  révolter  s^  su- 
jets de  Bohême,  et  Matthias  mourut  en  1619  sans 
avoir  vu  la  fin  de  ces  troubles.  |  MATTHIAS  COR-/ 
VIN.  Roi  de  Hongrie  au  milieu  du  xv«  siècle.  L'un 
des  hommes  les  plus  remarquables  de  son  époque 
comme  législateur  et  comme  guerrier.  Il  était  tils 
du  fameux  Jean  Huniade  ;  il  combattit  l'empereuir 
Frédéric  III,  auquel  il  enleva  l'Autriche.  Il  c()assa 
les  Turcs  de  la  haute  Hongrie.  Il  mourut  en  1490. 

MATTHIEU  (saint).  L'un  des  douze  apôtres  et 
des  quatre  évangélistes,  Galiléen,  était  receveur  des 
impôts  pour  lc3  Romains  et  demiiurait  à  Caphar- 
naiim,  lorsque  Jésus-Christ,  passai^  devant  sa  de-  ' 
meure,  lui  enjoignit  de  le  suivre.  On  croit  qu'après 
avoir  prêehéjjendant  quelqmes  années  l'Évangile  en 
Judée,  il  p^sàven  Perse  ou  chez  les  Papthes,  où  il 
souffrit  le  martyre.  Il  a^it  écrit  l'Évangile  qui  porte 
son  nom,  vers  l'an  36  dé  J.  C  Le  texte  grec,  à  défaut 
du  texte  hébreu,  qui  est  perdu,  tient  lieu  de  l'original. 
L'évangile  de  Matthieu  renferme  vinçt-bnit  chapitres. 

MATTIIIOLE,  s.  f.  Bot.  .Genre  d^  famille  des 

crucifères^  détaché  des  giroflées,  dont  il'se  distingu"^ 
par  des  stigmates  connivents  et  des  graines  entou- 
rées d'un  rebord  membraneux.  Nous  citerons,  parmi , 
les  matthioles  propres,  la  mat thio le  odorante,  qui  croit 
sur  les  collines  arides  dans  laTauride  et  les  contrées 
septentrionales  de  la  Perse  ;  la  matthiol^lte  Tarta- 
rie,  la  matthiole  ellipi4l^'e,  la  matthiole  toruleuse,  etc. 
Cette  famille  renferriîè  un  grand  nombre  d'espèces. 

M ATTOIS^  s.  m .  Bœi;^é  en  Auvergne  et  engrais- 
sé dans  le  Poitou.  Les  mattoissoni  de  superbes  bœufs. 
On  emploie  beaucoup  de  mattois  pour  le  labourage.  , 

MATTON,  s.  m.  Grosse  brique  qui  sert  au  pa- 
vage. I  T.  de  cord.  Nœuii  bourre,  petit  amas 'de 
duretés,  qui  se  rencontre  dans  quelques  parties  d'un 
cordage.  C'est  une  défectiTosité  dans  la  fabrication. 

MATURATIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  matùrare,  fairor 
mûrir).  Méd.  Qui  a  la  propriété  de  hâter  la  forma- 
tion du  pus  dans  les  tumeurs  et  dans  les  plaies-. 
Onguent  maturatif.  Cataplasme  matnratif  Fomen- 
tation maturative.' \  S.  m.  {Stimulant  qui  agit  en 
excitant  les  propriétés  vitales  et  eh  ranimant  l'ac- 
tion dès  parties  qui  manquent  de  force.  Maturatif 
excitant.  J/a/vra/i/ émollient.  Les  maturatif  s  éraol- 
lients  s'appliquent  sous  forme  de  fomentation,  de  cata- 
plasme, etc.  Làpommade  camphrée  est  un  maturatif, 

MATUUATTON,  s.  f  (pron.  ma<uro*ion;  du  lat. 
maturatio;  fait  de  maturare,  faire  mûrir).  État  d'une 
chose  qui  mûrit,  progrès  d'un  fruit  ou  d'une  graine 
vers  la  maturité.  La  maturation  des  fruits.  Ce  temps' 
est  contraire  à  la  maturation  des  grai-nes.  La  cha-  . 
Icur^  la  lumière  et  l'humidité  sont  les  causes  qui 
activent  le  plus  la  maturation.  Oh  peut  hâter  la 
maturation  par  des  moyens  artificiels.  La  maturation 
est  un  véritable  acte  de  la  vie  :  elle  suppose  un  cer- 
tain concours'  d'actions,  tantôt  naturel,  commue  la 
f/ia(ura<ton  des  fruits,  pour  les  planteb,  et  des  germes 
pour  les  animaux,  et  tantôt  provoqué  accidentelle- 
ment, comme  la  maturation  des' tumeurs  froides  où 
inflammatoires.  |  Pathol.  Progrès  successif  d*un  ab- 
cès vers-la  maturité.  Le  bubon  doit  être  pc»rcé  à  sa  * 
maturation.  |  Chim.  Épuration  du  métal.  |  Écon  do- 
mest. Coction  que  l'on  fait  subir  aux  fruits  cueillis 
avant  leur  maturité,  pouf  les  rendre  mangeables.  - 

MÂ^UEE,  s.   f.  (rad.  mât).  Nom   collectif  qui 
comprend  l'ensemble  des  mâts  d'un  navire.  I^  mà^ 
ture  d'un  vaisseau,  d'une  frégate,  d'une  chaloupe. 
Une  bonne,  une  solide  mâture.  Avoir  des  avaries 
dans  la  md^urf .  |  Atelier  dans  lequel  on  ^confectionne 
et  on  prépare  les  mâts,  les  vergues,  les  hunes^  etc. 
I  Bois  propre  à  faire  les  mâts.  On  nomme  ainsi  les 
arbres  ^e  pin  et  de  sapin  que  l'on  réunit  dans  un 
arsenal  maritime  pour  servir  à  la~  confection  des  * 
Et  mâts.  Les  forêts  du  Nord  fournissent  les  meilleurs 
bois  de  mâture.  Faire  venir  de  la  mâture  du  Ca- 
nada. On  ne  connaît  pas  sur  la  terre  de  contrée  plus     * 
riche  en  mâture  et  en  bois  de  construction.  |  Art  de 
mater  les  vaisseaux.  Ce  constructeur-entend  bien  la  , 
'mâture.  Nous  avons  d'excellents  traités  sur  la  md/urf. 

MATUAITE,  s.  f.  (du  lat.  mattritas,  lait  de  ma- 
turare,  mûrir).  État  des  fruits  et  des  graines  qui 
sont  arrivés  à  leur  entier  développenîent.  Maturité 
précoce.  Parfaite  maturité.  Ce  fruit  ne  viendra  pas 
^  maturité.  Ce  fruit  est  à  son  point  de  maturité,  La 
maturité  est  le  résultat  de  la  maturation,  et  celle- 
ci  correspond  à  la  gestation  des  animaux.  On  dit 
donc  qu'un  fruit  est  mûr  quand  tontes  les  parties 
qui  le  composent  ont  atteint  leur  déyeloppement, 
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et 'qu'il  est  sur  ïè  point  do  se  (î,ëtacher  du  ^(^frétal 
qui  l'a  produit.  Oet  état  correspond,  dans  le  rè^^ne 
animal,  k  celui  4  un  fœtus  à  terme.  Les  fruits  étant 
composés  de  deux  parties  distirictes,  le  péricarpe 
et  la  graine,  Ou  peut  corisidérer  isolément  les  phé- 
nomènes qui  se  rattaôhent  à  la  maturité  de  ces  deux 
appareils.  Dès  que  Tovaire  d'un  fruit,  est  fécondé,  il 
devient  un  centre  d'action.  La  sève  qui.  peu  aupa- 
ravant, était  appflée  oans  Ites  pétales,  J;^?  étaminos 
et  le  style,  change  d)fe  rout^et  se  rend  à  l'ovaire,  à 
peu  près  comme  dans  les  femilles  des  animaux^  le 
s^ng  se  porte,  dès  les  premiers  temps  de  la  gros- 
sesse, aux  fœtus.  Les  ovaires  qui  ont  été  fécondés 
commencent  à  grossir  :  ils^ont  noué,  suivant  l'ex- 
pression consacrée.  L  accroissement  du ,  péricarpe 
s'opère  a  la  m^me  éooque  que  celui  des  ovules, 
mais  ne  lui  est  pas  aissi  subordonné  qu'on  serait 
naturellement  porté  h  le  croire.  Ainsi,  il  n'est  pî^s 
rare  do  «vtiir  des  ovaires  dont  tous  ou  presque  tous  ^ 
les  ovules  n'ont  pas  été  fécondés,  et  oui,  cependant, 
grossissent  comme  à  1  ordinaire.  On  peut'  môme 
dire  qu'en  général  le  développement  du  péricarpe 
est  en  raison  directe  du  petit  nombre  d'ovules  fé- 
condés. La  différence  qui  existe  entre  les  fruits 
charnus  et  non  charnus  tient  à  ce  que  les  péricarpes 
foliacés  des  premiei^,  étant  munis  dj  stomates  ou 
pores,  permettent  l'exhalation  de  Tean,  tandis  qi^o 
ceux  des  seconds,  en  étant  privés,  se  gorgent  de 
liquides  qui  dilatent  les  celliîles.  La  natures  du  fruit, 
sa  saveur,  dépendent  '  .iicipalement  de^  modifica- 
ti«ins  que  subit  la  «éve  dans  le  parenchyme  dp  leuri 
péricarpe,  et  aussi  des  circonstances  qui  favorisent 
ou  arrêtent  cette  élaboration.  La  chaleur  est  une 
des  causes  qui  déterminent  le  mieux  la  maturité, 
car  elle  tend  particulièrement  à  faire  développer, 
dans  les  péricarpes,,  la  matière  sucrée.  La  lumière 
active  aussi  ia  maturité.  L'humidité,  dfvns  !e  côm- 
mencementde  la  maturation,  semble  favoriser,  sinon 
L'v  maturité,  au  moins  le  développement  des  fruits  ; 
plus  tard,  elle  deviendrait  nuisible  en  permettant 
aux  cellules  de  se  gorger  cdntinuellemerit  de  liqui- 
des C'est,  pour  éviter  L'absorption  de  Peau,  pour 
donner  plus  de  concentration  aux  sucs  des  frutts  et 
forcer  les  cellules  à  une  élaboration  plus  complète, 
que  Ton  cueille  certains  fruits  quelques  jours  avant 
leur  entière  maturité.  Si  nous  passons  actueillemeut 
à  la  graine,  nous  voyons  d'abord  l'embryon  entouré 
d'un  liquide  nommé  amnio.<f,l^i  va  en  diniînuant, 
car  il  sert  k  nourrir  le  germe.  Cette  a^orption. 
s'effectue  par  le  placenta^  et  est  transmile  par  le 
cordon  ombilical.  Quand  le  liquide  amniotique  ne 
sert  pas  tout  entier  au  développement  de- l'embryon, 
le  reste  se  concrète  et  forme  l'albumen.  Tandis  qiie, 
dans  le  péricarpe,  le  voisinage  de  la  maturité  cor- 
respond  avec  une  plus  grande  abondance  de  prin- 
cipes sucrërs,  c'est  lercontraire  pour  la-grainc,  dans 
laquelle  cette  ^ubst.inee  est  de  plus'  çn  plus  rem- 
placée par  une  matière  féculente,  huileuse  ou  char- 
nue, suivant  les  plantes.  Quant  à  l'eau,  elle  va  tou- 
jours en  diminuant,  comme  dans  la  nn^turation  du 
péricarpe.  Cette  dernière  circonstance  ^>  jointe  à 
l'augmentation  du  carboive,  à  l'absorption  et  au  • 
dépût  des  substances  terreuses,  tend  à  donner  aux  ' 
graines,  à  l'état  do  maturité,  nn4>oids  supérieur  h 
celui  qu'acnés  possédaient  primitivement,  la  faculté 
cde  résister  avec  plus,  de  force  aux  intempéries  et 
celle  de  se  séparer  de  la  plante  mère.  |  Pathol.Ëtat 
d'un  abcès  dans  lequel  le  pus  est  entièrement  dév 
loppé.  On  dit  aussi,  daiïs  les  maladie^,  que  la  ma- 
tière morbifique  est  parvenue  à  sa  maturité  ^  lors- 
qu'elle est  au  degré  d'atténuation  nécessaire  pour 
ou  faciliter  hv  crise.  |  T.  de  brasseur.  Le  levain  est 
en 'maturité,  lorsque  la  mousse  de  la  fermentation 
'f!ommence  à  s'nnaisser.  I  Fig.  Se  dit  des  choses 
parvenues  à  leur  terme,  à^eur  point  de  perfectiqu 
complète.  La  tnfl/ u ri /^' d'une  affaire,  hfimatur/ré  de 
i'àgo.  La  maturité  de  la  raison.  Chaque  chose  a  son 
point  de  maturité.  (Voltaire,)  Il  mourut  au  plus  liant 
point  de  sa  valeur  et  dan3  la  maturité  de  sa  sagesse. 
(Fléchier.  )  Les  affaires  ont  un  point  de  maturité 
qu'il  faut  attendre  et  qu'il  est  dangereux  de  préve- 
nir. (  Nivern.  )^^Ialgré  la  maturité  âc  votre  esprit, 
vous  vous  laissez  tellement  conduire  par  ceux  avec 
qui  vous  vivez,  que  vous  ne  sauriez  fréquenter  des 
gens  de  vott'e  âge,  sans  on  descendre  et  redevenir 
enfant.  (J.  J.  Rousseau.)  j  Avec  maturité ^  Avec 
jugement,  avec  circonspection.  Au  lieu  d'aller  légè- 
rement dans  cette  affaire,  il  faudrait  y  procéder  avec 
maturité.  En  toutes  choses  procédez  avec  maturité. 

MATUTA,  s.  m.  Zool.  Genre  de  crustacés  déca- 
podes brachyures,  famille  des  oxystomes,  tribu  des 
calappiens.  Ses  caractères  sont  :  test  légèrement  dé- 
primé, presque  en  forme  de  cœur,  tronqué  en  avant  ; 
antennes  extérieures  beaucoup  plus  petites  que  les 
intermédiaires;  second  article  des  pieds-machoires 
extéiycuri  triangulaire,  allongé  et  poiptu  ;  pinces 
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des  serres  épaisses:,  tuberculeuses,  dentelées  ;  qnene 
composée  ae  cinq  hr  sept  tah/lette».  he  matuta  se 
trouve  >ians  les  mers  des  Inde^  et  de  l'Australie. 

MATUTINAIRE,^  ».  m.  LitUrg  cathol.  tîvre  qui 
contient  Hotïice  de  matines.  Un  matutinaire.  ^ 

MATUTINAL,  ALK,  adi.  Qui  se  fait  le  matin, 
q^i  appartient  au  matin.  lJ^jioï\ematutinale.\]n  tra- 
vail matûtinal.  Synonyme  peu  usité  de  Matinal. 

MAU  (du  lat  malus,  mauvais).  Vieux  mot,  qi^ 
-fi  signifié  Mauvais  et  qui  se  retrouve  dans  certains 
mots,  comme  dans  mau-dire,  mau-con^eil^  etc.    . 

MAUBÈCH^;  s.  f.  Genre  d'oiseaux  échassiers/ de 
la  famille  des  scoloparidés,  comprenant  déax  espè- 
ces :  la  grande  maubèche  grise,  de  la  taille  Xune  bé- 
cassine, et  la  petite  maiibèche  grise,  de  moitié  plus 
Setite  que  l'autre  espèce  ;  celle-ci  a  le  dessus  et  le 
essous  du  corps  de  la  raôinQ,couleur  et  des  nuages 
gris  sur  la  poitrine.  Les  maubèches  vivent  en  trou- 
pes, et  habitent  les  bords  de  la  mer,  oii  elles  cou- 
rent sur  le  sable  avec l)eaucoup  de  vitesse.  (Baudrill.) 

MAUBEUT  (place).  Pla^e  située  dans  un  des  quar-: 
tiers  les  plus  populeux  et  les  plus  pauvres  <}o  Pai^is. 
La  plac(j  M/Jubert  est  affectée  aux  garnis  des  maçons. 

M^\UBEUGE.  Géogr' Chef-lieu  de  canton  (Kord), 
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de  bastions,  et  défendue .  par  des  forts  et  des  ou- ^ 
vrages  avancés.  Dans  les- environs  sont  des  mines 
de(houille  et  d'abondantes  carrières  de  inarbre  et 
d'Ardoises.  Grand  commerce  de  ces  produits;  blan- 
chisserie de, toile,  brasseries-,  broches  et  cylindres 
pour  flfatures,  etc.  Industrie  fort  active.     ^        ! 

MAUfi\jÉ,  Éfe.  adj.  Vieux  mot,  qui  signifiait  Mal 
lavé,  qui  lave  mal.Xa  rue  Maubùée ,  à  Paris,  en 
en  avait  pris  son  nom.       . 

.  MAUCLEUC,  s.  m.  Vieux  mot,  qui  signifiait  Mau- 
vais clerc,  ignorant.  C'était  l'opposé  de  grand  clerc, 
qui  signifiait  un  savant,-  pijérudit. 

MAIJDIRE,  V.  a.  (rad.  mal  et  diri^.  Faire  des  ira-  , 
précations,  prononcer  la  mtUédiction  sur  quelqu'un 
ou  contre -quelque  chose  •  Maudire  sa  destinée.   Il 
maudii\à%  faux  amis  qui  l'ont  égaré.  Ii„ rnatic/i^  le 
jour  et  l'heure  où  il  est  entré  dans  Cette  maison.  On 
a  vingt-quatre  heures,  a>i  palais,  p©ur  maudire  sesi 
juges.  Et  ^nauiyis«an><îngt  fois  le  démon  qui  m'in- - 
spire.  (Boileau.)L^  Italiens  maudissaient  le  pape  et 
le  roi.  f;En  parlant  de  Dieu,  Réprouver,  abandon- 
ner. Dieu  a  maudit  toute  cette  génération.  L'Éter- 
nel, dans  sa  justice,  a  rn^dt*  le  méchant.  |  Se-mau- 
D1RE,  V.  pr.  Maudire  tfoi-;  i[i0  lancer  des  imprécations 
réciproques.* Les  méchants  5f  maudissent,  entre  ,eux^„ 

llt^rniSSABLE,  adj'.  Qui  peut  Ojy:e  maudit,  qui 
est  digne  d'être  maudit.  Homme  maudissable.  Per- 
sonne tnaudtMaô/e.  Régime  fnau<it«a&/f.  I  Peu  usité. 

.mAuDISSON,  8.  m.  Vieux  mot,  qui  signifiait  Ma-  \    \^^^ 
lédiction.  De  maudisêons  lardait  ses  oi^émus.  (J.  H.  R.)  r  v^\^. 

MAUDIT  j'^'ITE ,  part.  Qui-  est  poursuivi  par  la 
malédiction,  pjÉir  des  imprécations.  Un  hommfe  maur 
dit.  Une  femme  nfaikii7f.  Une  génération  maudite.^ 
Cette  race  a  été  maudite  de  Dieu  ou  par  Dieu.  Vous 
avez  menacé  les  ^superbes,  et  ceux  qui  «'écartent  de 
Votrn  loi  sont  maudits.  (Jji-Harpe.  )  |  Exécrable, 
détestable,  très-naaiwiis.  Un  temps  maudti.  Un  mau- 
dit chfunin.  Un  maudit  jeu.  Vnmaudit  métier. Cette 
crainte  ma  ticfi/e.  m'empêche  de  do^nfiir,  sinon  les  yeux 
ouverts.  (La  Fontaine  )  j  Terre  maudite,  Terre  sté- 
rile La  vie  s^ns  amour,  c'est  un  champ  aride,  c'est 
une  terre  maudite  que  la  "pluie  ni  la  rosée' ne  Aîcon- 
dent  jamais.  (A.  Karr.)  |  On  dit  aussi  exclamativ  : 

Maudit  soii  l'importun!  MaxuHit  soit  le  pape  !   ■ 

« 
Maudît  soit  le  premier  dont  la  verre  insensée  ^ 
Dans  les  bornes  d'un  vers  renferma  sa  pensée! 

(BOILKAO.) 

I  n 

I  Siib:^tautiv.  Un  maudit.  Les  maudits,  Lo  Maudit, 
roman,  par  l'abbé  ***  est  un  liv^  fort  inti^ressant. 
L'école  romantique ,  a  son  début ,  était  l'école  des 
déshérités,  des  pariks,  des  maudi/j»;  on  comptait,  dan^ 
chanue  drame  de  cette  école,  un  batmrd,  un  inceste, 
un  rratrici<le  et  le  reste.  Les  mauditsjlo  la  société. 

MAUGfellE,  ]?.  f.  Mar.  Morceau  de  cuir  icloué 
au-dess(iB  des  dalots,  pour  empêcher  que  l'eau  de 
la  mer  s'introduise  dans  le  navire.  |  Conduit  de  cuir 
ou  de  toile  goudronnée  par  où  l'eau  s'écoule  du  na- 
vire dans  la  mer.  On  a  étendu  les  maugères  sur  le  pont. 
MAUGIIEBIN,  IXE,  adj.  et  s.  Géogr.  Cutedtî  Bat- 
barie  depuis  l'Egypte.  V.  maohreu  et  magiirehin. 
•  M AUGREEH,  v.  a.  (rad.  mauvais  et  gré).  Détes- 
ter, faire  des  imprécations.  Ils  \cs  maugréent  en  leur 
cœur,  et  les  ont  en  horreur  plus  étrange  que  les  bo- 
tes sauvages.  (Est.  de  La  Boiitio.)  Maugréons  les  rois. 

Un  chacun  d'eux,  laidetnent  ajusté, 

^^'en  retournait  sur  un  brancard  porté,    ^ 

En  maugréant  et  Jeanne  et  ta  fortune. 

(volt  AI  RK.) 


I  Absol.  Il  ne  fait  que  jurer  ^  maugréer  quand  il 
est  en  colèi'Q.  liien^  vite  il  sut  jurer  et  maugréer, 
(Gresset.)  Maugréer  d'abord,  se' révolter  ensuite.     ^ 

MArPITEUX.EUSE,  adj.  Vieux  mot,  qui  signi- 
fiait Cruel,  impitoyable.  |  Faire  le  maupiteux,AnQC'. 
ter  la  misère,  se  plaindre,  se  lamenter  sans  en  avoir 
autant  sujet  qu'on  veut  le^aire  paraître.  Cette  ex- 
pression a  vieilli,  ^  .*-  4^ 

MAUR  (SAINT-).  Célèbre  congrégation  de  l'or-^ 
dre  de'Saint-Benoît,  Tond ée,  en  lftl3,  par  Jean  Re- 
naud, àbbé  de  Sain^ Augustin^  à  Limoges,  qui  alla 
chercher  des  religieux  de  Saint-Vanne5,  dans  le.but 
de  rétablir  la  règle  de  Saint-Benoît.. Dans  tous  les 
couvents  qui  n'avaient  pa's  d'établissements  d'édu- 
cation publique,  CM  religieux  étccmnl  clô^trésT^r 
ordre  devint  un  des  plus  ricHes  de  France.  Les  b^ 
nédictins  du  moyen %go  avaient  défriché  ou  fait- 
défricher  de  vastes  te^aiiis  jusqu'alors  incultes.  La 
congrégation  de  Sain t-Maur  rendit  un  service  plus 
imp.ortarit-encbre  à  la  civilisation  par  ses-  travaux 
scientifiques.  C'était  à  la  fois  Tordrii  le  plus  riche  et 
le  plus  savant  dft-France.'t'ppuliente  et  "belle  ab- 
baye do  Marn\outier  était  la  maison  clief  d'ordre. 
L*ordre  avait  un  supériein>général,  des  assistants 
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pression  des  jésuites,  en  17(52,  les  bénédictins  furent 
appelés  àdiriger  le^rétabUsSeménts  d'éducation.  Le 
plan  d*étudGs /qu'ils  arrêtèrent,  et  qu'ils  ont  cou- 
stammept  suivi,  est  le  plus -complet  que  l'on 'con- 
naisse. L'Assemblée  constitu^mte  1  avait  adopté  pour 
le  nouveau  inode  d'eifseignementf  dan.s^des  écoles  • 
centrales  établies  jeu.  remplacemejjt  îles  fficiens  coK^^ 
•  léges.  Tandis  que  l'université  de  Jaris  bornait  l'en- 
iseignement  aux  .langues  anciennes,  sans  y  joirake 
même  aucune  notion  d'histoire  ou  de  géographie, 
les  bénédictins  embrassaient  tous  les  éléments  des 
connaissance»  utiles  et  usuelles.  Us  avaient  rem? 
placé  l'étudo^du  grec  par  celle  des  langue  étran- 
gères modernes..  Ils  ont  fait  beaucoup  pour  la  science 
historique  ;  on  peut  même  dire  aveb  vérité  qu'ils 
l'ont  Créée  ^n  France.  C'est  à  eux  que  J'on  doit  VAr( 
de  vérifier  lés  dates ^  la  Diplomatique  ~  \tL  Galliaclms- 
tiana,  les  Histoires  de  Parts,  de  Bourgogne,  du  X«»- 
^u^doc,de  Bretagne,  V Histoire  littéraire  de  la  France,,. 
et  autres  immenses  travaux.  Les  principaux  écri- 
vains •  de  cette  congrégation  sont  doms  d'Acheri, 
Mabillon,  Rui^art^  Kivet,  yaigsette,  Lobiueau,  Fé-' , 
libien,  Montfaucort,  Marteiine,  etc. 

MAUR  (SAINT-.).  Géogr.  Village  situé  près  de 

'  Paris,  dans  une  presqu'île  formée  par  la  ikitiie  ; 

5,318  habit.  Canal  forîné  de  deux  parties,   l'^c      , 

souterraine,  l'autre  à  ciel  ouvert.  Carrières  ae  pie(r- 

res  dures,' papeterie  renommée,  scierie  mécaifioac. 

I  Traité  de  Sâint-Maur,  Traité  que  Louis  Xljf^on- 

avec  les  princes  lig^iés  k  la  suite  de  la  guerre 

u  Bjpn  public,  le  29  octobre  lié5.'  ^^' 

MAUREi  adj.  Qui  apfiartient  aux  Maures.  La  na* 
tN)n  maure.  Lés  rois  maures.  Les  tribus  maures  et  les 
'  trmus  berbères,  1  Subslantiv.  Un  ifaurf.  Les  Turcs, 
les  Maures  et  les  Arabes.  |  On  écrit  aussi  More. 

MAllhES,  s.  m  pi.  Géogr.  et  hist.  Peuple  d'A- 
^frique,  répandu  dans  le  royaume  de  Maroc  et  de 
Fez,  dans  l'Algérie  et  d'ans  la  partie  intérieure  de 
l'Afrique.  On.  n'a  pas  de  notioi^  positives  sur  l'o- 
rigine des  Maures  proprement  di^ts.  Leurs  historiens 
les  font^  descendre  des  Arabes  Sabéens;  les  princi- 
pales tribus  des  Maures  se  sont  toujours  gloritiées 
de  cette  antique  origine.  D'autres  historiens  pon- 
sent^  d'après  Procoj^,  que  la  Mauritanie  fut  peu- 
plée pa'r  les  Gergénens  et  les  Jél;)uséens,  que  Josin^ 
chassa  de  la  Pajestine.  Cejpii«n  peut  affirmer,  c'est 
qu'on  a  dt^signé  autrefois  sous  le  nom  d^  Maures 
les  habitants  de  la  Libye  et  de  la  province  d'Afc*- 
que.  Si,  di^us  les  téhips  moins  reculés,  on  a  égale- 
ment confondu  sous  cette  dénomination  tqiites  les 
peuplades  africaines,  on  a  plus  spécialenielR  appelé 
Maures  lés  peuples  qui  habitent  sur  les  bprds  de  la 
mer  e,t  les  plaines  voisines,  à  la  partie  occidental^ 
de  l'Afrique.  On  ne  saurait  donc  affirmer  que  les 
Maures  et  les  Arabes  aient  eu  un  berceau  commun. 
Ils  avaient,  il  est  vrai,  la  mOrae  façon  de  vi^re,  les 
mêmes  croyances  religieuses,  la  mOme  langue,  et 
cela  prouve  bien  qu'il  y  a  eu  autrefois  des  émigra- 
tions considérables  des  peuples  de  l'Asie  dans  1a 
Libye,  et  que  les  Africains  atloptèrent  les  mœurs 
de  ces  étrangers;  mais  l'origine  des  Africains  n'en 
est  pas  nioins  incertaine.  Im  parenté  des  >faures 
avec  les  Berbères  est  moins  douteuse.  Quoi  qu'iU 
en  soit,  les  Maures,  peuple  nomade  et  çuerrier,» 
tanêât  conquérant,  tantôt  conquis,  firent  invasion 
en  Espagne  (711-792).  ayant  à  leur  tOte  Tarik,  lieu- 
tenant de  Moussa,  vice-roi  d'Afrique.  Parmi  e"* 
étaient  des  Berbères,  des  Aral)es  et  des  Égyptiens. 
Leur  marche  triomphale  fut  comme  un  sillon  lunn- 


'f-p- 


J 


A 


*fc 


■neii*^' 
\JA  seiii 

ai\s,et 

qui  ont 

pagne, 

rout  là 

gr^iude 

rance, 

Mauret 

tr^lu 

.sions  ti 

_^îurent 

dûs  ro} 

la  Péni 

seule  > 

après  u 

Icvard 

des  Ma 

brassa 

rencef( 

Philipi 

résolut 

essuyé) 

eux  un 

on  par 

Arabes 

animé 

reste  d 

deux  n 

ce  fùn 

•  ^ 

forraaii 
borieuî 
culture 
est  reg 
la  ru  il 
comme 
trieux, 
d'archi 
tistes  e 
niosqui 
perbes' 
eu  Epi 
marqi^ 
et  par 
fondg  i 
leurs  ( 
de  pro 
FrancH 
que,  d 
furimt" 
gothici 
ture  S] 

MAI 
res,  de 
au3^  eu 
.  maure 
('ne  M 
sont  \ 

MAI 
de  l'a 
poùrc 
usage 

MA 
compô 
les  on 
vallée 
voulu 
rents 
Khône 
siècle 
trouvé 
rci'f, 
Ainéd 
lui  de 
croi^ 
tes  su 
de  taf 
une  h 
îVtt^si 
lrodé< 
>   MA 
-Signe 
penda 
Elle 

dagas< 
190  5 

l60/)( 

nombi 

0  fifre  n 

Ilots 

ralem 

navin 

tance 

de  ni 

couve 


( 


# 


m 


■»..» 


'Hi. 


MAU 


ww 


•v^ 


^ 


MAU 


it,  ■-  » 


N 


> 


sT 


^ 


MAU 


631 


■^ 


J 


'^ 


iu*ux  tracé  au  milieu  des  ténèbres  de  lalBàrbarie. 
]k  semèrent  partout  les  sciences^  lés  lettres^t  les 
uris^  et,  malgré  les  guerres  étrangères  et  intestines 
qui  ont  si  longtemps  désolé  Qette  malheureuse  Es- 
pagne,  les  monuments  de  leur  domination  y  reste-^ 
ront  longtemps  debout.  Ainsi,  pendant  que  U  plus 
gr^inde  partie  de  TEurope  était  plongée  dans  Tiçno- 
rance,  les  sciences  et  les  arts  florissulent  parmi  les 
Maures  d'Espagne.  Mais  le  partage  de  ce  paysen- 
tr4|;lusieurâ  souverains  et  leurs  propres  dissen- 
sions affaiblirent  tellement  les  Maures,  qu'ils  ne 
liiirent  résister  aux  attaques  iijcessantes  des  chefs 


dûs  royaumes  chrétiens  nouvellement  établis  dan 
la  Péninsule,  et  qu'ils  tinirent  par  6tre  réduits  à  1^ 
seule  viHe  de  Grenade.  Ferdinand  le  Catholique, 
après  une  guerre  de  dix  ans,iK)nauit  ce  dernier  bou- 
levard (1491)-et  mit  ainsi  un  terme  à  la  domination 
des  Maures  en  Espagne  ;  le  plus  grand  nombre  em- 
brassa même  le  christianisme,  du  moins  en  appa- 
rcncerCes  derniers  Maures  furent  appelés  Morincos. 
Philippe  II V  poussé  par  un  fanatisme  abominable^ 
résolut  de  les  exterminer.  Les  persécutions  qu'ils 
essuyèrent  sou^  ce  monarque  tirent  éclater  parmi 

*  eux  une  insurrection  armée  à  Grenade  (loi  i),  mais 
on  parvint  à  la  réprimen,  et  plus  de  cent  mille 
Arabes  furent  expulsés  du  pays.  Enfin,  Philippe  III, 
animé  par  la  même  fureur,  chassa  ^d'Espagne  le 
reste  de  la  population  inauresquB  (1610).  Près  de 
deuxmillions  de  Maures  passèrent  en  Afrique,  et 
ce  fùriîTirie  ^ande  perte  poi^r  T Espagne,  car  ils 
formaient  la  partie  la  plus  intelligente  et  laplusla- 
borieuse  de  "ses  habitants.  Après  leur  départ,  l'agri- 
culture tomba  en  décadence.  L'expulsion  des  Maures 
est  regardée  comme  tine  des  principales  causes  de 

,1a  ruine  de  l'Espagne.  Il  ne  i;este  en  Espagne, 
comme  témoig^iagc  du  passagë.de  ce  peuple  indus- 
trieux, savant  et  poétique,  que  quelques  monupients 
d'architecture* qui  font  encore  l'admiration  dés  ar- 
tistes et  des  voyageurs  :  la  cathédrale  de  SéviUe,  la 
mosquée  de  Cordjaue,  l'Alhambra  de  Grenade,  su- 
perbes* spécimens  de  l'école  byzantine  qui  prévalut 
eu  Eprope  dans  le  xl«  siècl^^t  se  fit  surtout  re- 
marqi^e)'  dans  les  basiliques  par  les  arcs  sûrliaussés 

.  et  ])ar  la  substitution  des  voûtes  aux  anciens  pla- 
fond»  plans.  Les  Maures  avaient  apporté  en  Éipague 
leurs  (lécoupirres,  l^urs  ogives,  leurs ^nements,  et, 
do  proche  eu  proche,  le  genre  arabe  se  répandit  en 
France  et  en  Italie.  Du  mélange  do  l'ancien  gothi- 
que, du  style  byzantin  et  de  l'architecture  arabe,  se 
formït-le  genre  qu'on  a  très-impropremeirt  nommé 
'  gothique  moderne,  et  qu'il  fnUait  appeler  architec- 
ture sarrasine  ou  arabe.        ^ 

MAURESQUE,  adj.  Qui  est  de  la  race  des  Mau- 
res, des  payr  habités  par  les  Maures  ;  qui  a  rapport 
au:^  coutumes>  aux  usages  des  Maures.  Architecture 

.  mauresque.  Coutumes^42^ulatiOnsmayrf«^uf«.l  S.f. 
l'ne  Mauresque ,'  Une  femme  maure.  Les  Mauresques 
sont  voilées  dans  larruè.  j-On  écrit  aussi  J#orf5<^tie. 
MAUUET^s.  m.  Nom  vulgaire  du  petit  fruit  lïoir 
de  l'airelle  "OU  myrtille,  que  1  on  emploie  quelquefois 
pour  colorer  le  vin.  Les  marchands  de  \ui  font  grand 
usage  do  maurets,  \  On  dit  aussi^  au  îém.^Maurelie. 
'MAURICE  (saint).  Chef  de  la  légion  thébaine, 
-  composée  de  chrétiens,  laquelle  fut  massaci'éo  par. 
les  ordres  de  l'einpereur  Maximien,  en  286,  dans  la 
vallée  d'Agaune,  en  Helvétie ,  pour  n'avoir  point- 
voulu  sacrifier  aux  idoles.  Le  sang  coula  par  tor- 
rents ;  il  inonda  la  terre  et  teignit  les  eaux  du 
Khône.lSigisraond^  roj  de  Bourgogne,  fit  bâtir  au  vi«. 
siècle ,  sur  le  lieu  où  leurs  .corps  avaient  été  re- 
trouvés,^ une  abbaye  devenue  célèbre.  |  Saint^MaU" 
rk-e.  Ordre  militaire  de  Savoie,  étalrli  en  14;^  par 
Amédée  VllL  et  réuni,  sous  Grégoire  XIII;  à  ce- 
lui de  Saint-Lazare.  Les  chevaliers  portaient  une 
crui^  blanche,  pommetée  et  bordée  de  bandes  ver- 
tes sur  lé  manteau,  qui,  dans  les  cérémonies,  était 
de  taffetas  incarnat,  doublé  de  soie  blanche,  avec 
une  houppe  en  soie  blanche  et  verte.  Ils  portaient 

'  ivussi  une  Cotte  de  damas  incarnat,  sur  laquelle  était 

brodée  en  or,  devant  et  derrière,  la  croix  de  l'ordre. 

'  MAURICE  (11)0-  Géogr.Nom  par  lequel  on  dé- 

.signe  aujourd'hurTtle  qui  porta  celui  d'l/«  de  France 

pendant  qu9  loé  Français  en  furent  les  possesseurs. 

.  KUe  est  située  dans  l'océan  Indien/ à  l'E.  de  Ma- 
dagascar, par  64«  66'  et  56o  26'  de  long.  E.,  el 
190  5H^  et  20»  31'  de  lat.*  S.  ;  60  kilom.  jur  35} 
^  160,000  îiabê.;  cbef-lieu,  Portr Louis.  ♦Un  grand 
nombre  de  capifet  de  baies  découpent  ses  côtes,  qui 
offrent  nlusieurs  bons  ports,  dont  le  nreillerur  et-le 
1>1*JS  friîquenté  est  le  Port-Louis.  Les  récifs  et  les 
Ilots  ilcint  Maurice  est  envy'onnée  en  rendent  géné- 
ralement ràhord  dangereux  pour  tous  les  grands 
navires,  mais  jls  no  s'étendrnt  qu'à  une  faible  dis- 
tance <lu  rivage  ;  ils  servent  à  la  défense  naturelle 
**c^l*ne.  La  plus  grande  portion  de  la  surface  est 
<^ouverte  de  ipontagncs,  dont  la  plus  élevée,  le  PC" 


ton  des  Neiges,  a  3,150  mètres.  Sa  partie  centrale 
parait  avoir  éprouvé,  à  une  période  très-reculée, 
des  déchirements  considérables  ;  elle  est  moins  éle- 
vée oue  les  montagnes  qui  l'entourent  d*un  cordon 
circulaire  et  présente  des  anfractuosités  nombreuses. 
Sa  surface  est,  en  général,  à  400  et  500  mètres  au- 

'dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  terrain  va  toujours 
en  montant  depuis  1^  côte  jusqu'à  cette  espèce  de 
plateau.. Plusieurs  torrents  descendent  de  leurs4iaii- 
teurs  et  forment  souvent  des  cascades.  Parmi  les 
étangs,  le  plus  considérable,  nommé  grand  bassin^ 
a  près  dé  trois  kilom.  de  tour  cl  donne  naissance  à 
une  rivière.  Tout  annonce  qne  llle  doit  son  origine  j 

^ aux  feux  sous-marins;  on  y  'rencontre  des  laves, 
e  la  pouzzolane,  des  basaltes;  en  divers  endroits, 
s  roches  calcaires  alternent'  avec  des  laves  coin- 
pàptest  Le  terrain ,  quoique  S3C ,  est  fertile  ;  il  y  a 
des  mines  de  fer.  La  tempérîiture  y  est  très-va- 
riable. En  juillet ,  il  y  fiy/^ souvent  très-frais;  en 
décembre,  la  chaleur  y  devient  accablante  ;  j/est 
lo  temps  des  oiîragéms ,  qui  dévastent  l'tle  et  font 
somhrer  les  navires".  Quelquefois  on  ressent  des 
tremblements  de  terre.  Les  vents  régnants  sont  ceux 
dé  l!est  et  du  sud-est.  En  général ,  le  climat  est 
sain.  Tous  les  végétaux  des  zones  chaudes  et  tem- 

f>érées  y  croissent.  Les  singes  y  sont  un  fléau 
es  récoltes.  La  côte  est  très-poissonneuse.  L'île 
duit  de  l'ébène  ,  des  ananas,  des  '^ranges,  <] 
digo,  du  sucre,  du  tabac,  du  giroHe,  du  cotoln,  du 
camphre,  de  la  gomme  élastique ,  etc.  Découverte 
on  1505  par  le  Portugais  Mascarenhas,  qui  la  nomma 
ilha  do  Cerne ,  elle  passa  en  1598  aux   Hollandais, 
qui  lui  donnèrent  le  nom  de  3/aMricef,  et  l'abandon- 
nèrent  en  1712.  Les  Français  vinrent^rWcuper  en 
1713,  et  lui  donnèrent  le  nom  dUle  de  France,  De- 

Suis  1810,  elle  appartient  à  l'Angleterre./ L'usage 
e  la  langue  française  y  domine  encore  dans  )a  ma- 


en  Europe  dans  4e8  fossés,  les  endroits  ombragés,  et  i 
particulièrement  dans  les  bois  montueux. 

MAUSOLE.  Roi  dé  Carie,  devenu  célèbre  par 
l'amour  de  sa  femme  Artéjnise  pour  lui.  11  tnourut 
l'an  353  av.  J.  C,  et  sa  femme  lui  éleva  un  ma* 
giviHqiie  tombéim,  qui  passa'  pour  une  des  sept  mer- 
veilles du  mond^Vvet  qui  fut  appelé  mausolée  ^   • 

MAUSOLÉE,  ^  >q.  Se  dit^  par  allusion  au  ma- 
gnifique tombeau  élevi^  par  Artémisç  à  Mausolé,  . 
sou  époux,  de  tout  munt^meut  sépulcral  somptueux^ 


pour 
1  in- 


jorité  de  la  population.         / 

MAUUICIE,  s.  f.  Bot.  Uenre  de  la/ainHle  des 
palmiers,  comprenant  la  mauricie  flexueuse ,  arbre 
de  l'Amérique,  tropicale  tjont  le  troncy  s'élève  à  la 
hauteur  dlenviron  8  mètres.  Son  feuillage  est  pen- 
dant et  a  la  forme  d'un  éventaik  Cet  arbre  bien- 
faisant nourrit,  à  l'embouchure  dei'Orénoque,  la 
natrôn  des  Guaranis,  qui  y  trouvëny  non-seulemen£\i 
une  habitation  sûre,  mais  aussi  des  mots  variés.  P 
La  moelle  du  ^ronc  recèle  une  fanne  anjalogcTe  au 
sagou^  qui  leur  donne  en  séchanv  des  disques  min- 
C€ji  de  la  nature  du  paip.  De  la /sève  fermentée  de 
cet  ^rbre,  ils  font  un  vin  de  piumier  doux  et  eni-^ 
vrant;  les  fruits,  encore  frais,  yleur  fournissent  une 
pourriture  agréable.' 

MÀURIÊNNE.  Géofl^.  Qiv^sion  de  la  Savoie  ar- 
rosée par  l'Aro  et  seji  allluents  ;  chef-lieif,  Saint 
Jean  de  Mauhenne.  (Test  l'ime  des  contrées  les  ph 
pauvres  *de  ce  pays.i^es  goitreux  y  abondent. 

MAUBITANIE.  j6éogr7et  hîst.  Contrée  de  l'A- 
frique occidentale  au icoiypren ait  le  royaume  actiiel 
de  Fez  (Maroc)  elT l'Algérie.  Dans  sa  plur grande 
étendue,  la  Ma/ritani?  ancienne  était  renfermée; 
entre  le  Heuve  Ainpsag^  (Oued-el-Kébiic)  etH'Qcé^n. 
Le  fleuve  de  Molokatli  ou  Muluchas  la  divi^t  en 
occidentale  et  orientale.  La  première  était  la  Mau- 


J.: 
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Mausolée.  '    - 

.  ■      •     •  •  .    '  ^ 

qui  présente  le  caractèra  d'un  édifice.  Le  mausolée 
d'Auguste.  Le  niaii«o/f<^d'Adfien.  Un  mausolée  dt 
marbre.  On.  lui  a  dressé  un  superbe  maûs\)lée. 


/  Et  le'pàtfe  de  la  vallée  . 

Troubla  seul,  du  bruit  de  ses  pai^ 
Le  sillf nce  dfi  mausolée,  ^ 

^  (MlLLEVOtK.l 
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ritanie  prjoprement/âite,  et  c'est  là  oue  régnait.  Boc- 
chus,  à\{  temps  où  Rome  faisait  U  guerre  à  Ju- 
gurtiia.  La  protection .  dei^  armes  romaines  lui  fit 
acquérir  la  contrée  voisine  à  l'E.,  qui  alors  faisait 
partie  de  là  Nufnidie,  et  lé  nomade  Mauritanie  de- 
-vint  comf^n  à  deux  provinces;  Tiuie,  à  l'O.  du 
neuve  Mnluclias,  s'appela  Mauritanie  lingitane , 
l'autre,  à  TE.,  fut  nommée  ifauri^nif  césarienne. 
Une  subdivision  fut  ensuite  établie  dans  cette  der- 
nière, et  il  y  eut  uTiO  Mauritanie  césarienne  et  une 
Mauritanie  sitiHne.  La  Mauritanie  était,  dit -on, 
extrêmement  fertile,  excepté  en  quelques  endroits- 
déserts.  On  y  voyait  des  arb|||  d'une  grosseur  pro-/  les  plus  vrais'ct  les'  plus  saints  "peuvent  avoir  de 
digieuse,  entre  ai^tres  des  oSprde  vigne  ïi  énonnes     tcèa-mouraiift  conséquences.   (  Montesquieu.  )  Lee 


que  deux  hommes  ne  pouvaient  les  embrasser.  Les 
éléphants»  les  pantlières,  les  singes  et  les  crocodiles 
s'y  trouvaient  en  grande  quantité ,  et  c'est  de  là 
surtout  que  les  Romains  les  tiraient  pour  leurs  jeux. 
La  Mauritanie  forma  d'abord  an  royaume  qui,  après 
quelques  années  d'indépendance ,  se  playa  sous   la 

Srotection  des  Romains.  Auguste,  encore  collègue 
'Antoine,  la  réduisit  en  province  romaine;  mais 
parvenu  à  l'empire,  il  la  rendit  à  son  gouvernement 
primitif,  et  lui  donna  nour  roi  Ju'ba.  Celui-ci  laissa 
te  trône  à  «ou  flls  Ptolémée,  que  Caligiila  attira  à 
Rome  et  assassina  Van  de  J.C.  39.  Deux  ans  aprvs 
(sous  Claude),  un  affranchi  ^e  Ptolémée,  voûlanl 
venger  la  mort  de  son  maître,  entreprit  une  guerre 

3 ni  Ke  termina  à  l'avantage  de  j{prae,  et  à  la  suUe 
e  laquelle  les  Maures  devinrent  d'alliés  les  sujets 
du  peuple  romain, c.  à  d.  contraints  à  payeruntribiit. 
MAUROCÉMIE,  i.  f.  Bot.  Genre  établi  nour  pla- 
cer quelques  espèces  do  jongermannies,  "Iftoissai^ 


,  at'afalqiie  que  les  catholiques  dressent  dans  Jes 
églises  pour  le  service  oes  morts.  Le  mausolée  était 
o^né  d'un  grand  nombre  de  lumières. 

MAUSSADE,  adj.  (du  lat.  ma/f,  mauvais;  «apt- 
dus^  qui  s'est  dit  autrefois  pour  savoureux,  doux,  ^ 
agréable).  Qui  a  jnauvais  goût,  mauvaise  graèe, 
désagréable.  Homme  maussade,  J'^emme  mauseade,  * 
\\\\n\^\xx  maussade,  La  vie  la. plus  triste  et  la  plus 
maussade  e^  celle  dont.on  ne  fait  qu'un  passe-templl. 
(S.  Dubay*|l>ie  dit  d'une  chose-mal  faite,  mal  con- 
struite. Cette  constniction  est  fort  mau^ade. 

MAUSSADEMENT,    adv.    {i^xow,  mosademan). 

D'une  manière  maussade.  Il  fait  tout  maussademenl. 

MÂUSSADERIE,  S.  f.  Mauvaise  grâce,  manière 

désagréable.  Cette  femme  est  belle,  mais  elle  est 

d'une  mauMaîfffif  insupportable. 

MAUVAIS^  AISE,  9A\,  (pron.  morè).  Qui  a  quel- 
le vice  on  quelque  défaut  essentiel ,  ou    q«i  n'a 


que 


pas  les  qualités  relatives  à  l'usage  qu'en  en  fait,  à  " 
l'idée  qu'on  en  a,  au  service  qu'on  en  attend  II  est 
l'opposé  de  bon  Jfauraw  pain.  Ifavraû  vin.  If aiiraû 
repas..  Mauvais  tempr  Mqutais  chemin.  Mautaises 
mœurs.  Mautais  goût.  Maucaise  humeur.  Contracter 
de  mauvaises  habitudes;  Agir  avec  mauraiM  foi.  J>on- 
ner  un  mautaie  conseil.  Commettre  une  tnaurai^ 
action.  C'est  la  marque  d'un  mauvais  cœur  Les  maw 
vais  gouvernements  ruinent,  déconsidèrent  et  per- 
dent leà  nations.  Comme  je  ne  suis^pbint  accoutu- 
mée à  la  peine  que  je  souffre,  je  la  soutiens  d'as- 
sez mauvaise  grAce.  (M^*  de  Sévigné.)  Les  dogmes  > 


bonnes  nouvelles  sont'  toujours  retnrdëesV  ^^   I^  r 
mauvaises' ont  des  ailes.  (Voltairswt^^^  .^^i'^^'**^^ -^ 
les  tentations  qui  succombe  aux  mauvais  exemples".. 
(J.  J.  Rousseau.)  Là  chai nlu  lion  est  d  un  goût  détr    ^ 
agréahie  et  fort;  cependant  leanègreiset  les  Indiens  ;' 
ne  la  trouvent  pas  mauraM^  et  en  mangent  souvent. 
(i^iffo/i.)  I  Kuisible,  incommode,  qui  cause  du  mal./ 
Le  fruii  est  tnat/ra^l^our  certains  estoi^acs.  L'excès 
d'application  est  mauvais  à  la  santés  |  Sinistre,  mal-  ) 
heureux,  funeste!  Mauvais  présage,  ifauraû  augure, 
ifatiraijf  physionomie.  La  bonne  et  la  mauvaise  for-' 
tu  ne  .^L'Egypte  se  vantait  de  régler  par  son  fleuve 
la  bonne  ou  la  mauvaise  destinée  de  ses  vainqueurs. 
(ljU>}lin.)  Mauvaise  fut  l'année  où  triomphale  tyran^ 

Oh  !  quand  donc  viendrs-t-il,  ce  jour  que  je  rérais^  .. 
Tardif  réparateur  de  tant  de  jours  màutau  I         y"' 

I  Accompagné  de  la  ixp^ation^  sigmiio  Aasex  boni 
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MASJ'Oil>lî,    aili.    (du' j^r.    jxo^xô;,  niaui^illes; 
^        et'^o:,  ressciiiblance).  Aua^   Qui  a  la  foritie  trim 

j^|^iiU:i.K'lon.  Le  mus  le  tniistôhle.  |  Apophyse  mmtohie, 


'  ^»   r      P*»-»  »  -W^      B-^?      ■«IVVIB^     Vft«       r^WTV^^ 


'1  11 

sur  la  carlingue  pour  j>orter  les  voiles.  Mettre  les 

mais  en  place.  Changer  uu  mât.  Consolider  un  mât. 

l'enJre  svi  mâts  dans  une  bataille  ou  dans  une  tcni- 


noui  particulier  :  le  premier,  à  partir  de  l'avaiit, 
s!appelle  le  mât  de  tnisçiiiie  ;  le  second^  qui  est  tou- 
jours le  plus  élevé,  8*appeMe  \e  graïul  mât;  le  troi- 
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c»t  ineuie  très-bon.  Les  acteurs  de  co  théâtre  ne  son) 
pàâ  mauvais.  Les  vins  ne  sont  pas  mauvais  cette  an- 
liée.  I  (jui  inîyu|ue  de  talent,  *d'es|>rit.  Uu  mauves 
poète.  Du  mauvais  peintre.  Un  mauvais  orateur. 
No$  écrits  sont  mau^vais,  les  siens  valent-ils  luieuxV 
(Boileau.)  Tn  honnne  ipd  n*est  attaqué  que  dans 
ses  écrits ,  ne  doit  jamais  répondre  aux  critiques; 
Cî^r  si  elles  sont  bo|4nas^  il  n'a  autre  chose  à  faire 
qu'a  se  corriger;  si  e.lies  sotit  T^iauraïAe^,  elles  meu- 
rent en  naissant.  (Voltaire.)  |  Fâcheux,  dangereux, 
qui  chêrclie  à  nuire.  Un  mauvais  esprit.* Un  mau- 
vais voisin.  I  Se  dit  d  une  personne  qui  manque 
des  qualités  qui  constituent  riiommebon.  Un  mau- 
vais iils.  Un  mauvais  frère.  Un  maaraiA' gendre.  Qui 
jamais  aurait  cru  que  le  prédicateur  qui  comnien- 
ruit  ainsi  sa  carrière  devien<lrait  le  roi  des  mauvais 
prétrt'sV  (Louis  Hlanc.)  i  Ou  dit  que  h'S  teo^ps  sont 
mauraiâ,  pour  marquer  des  temps,de  trouble,  de 
disette,  d  oppression.  "  Mauvais  bruits^  Bruits  nui- 
sibles à  la  réputation.  On  a  fait  courir*  sur  son 
comptC'Une  foule  de  mauvais  bruits,  qui  l'ont  per- 
due, j  Trouver  une  clutse  mauvaise^  }se  pas  la  trouver 
à  soii"  goût.  Cette  nourriture  est  bien  mauvaise.  \ 
Prvndrt'^  interpn'ter^  erplitjuer  quelque  chose  en  mau- 
vaise partMjQ  prendre  Tual,.  lui  donner  un  sens  fà- 
clieux  ,  s'en  montrer,  ollensé.  Je  ne  puis  ouvrir  Id 
bi)iiche  que  vous  ne  preniez  ce  que  je  dis  eu  mau- 
vaise part.  I  Mauvais  /<>«,  Lieu  de  iTébauche  ;  lupa-' 
nar.  \J Jante r  tes  mauvais  lieux ^  Fréquenter  ks  mai- 
soiis  (le  prostitution,  ou  seulement  les  lieux  de  dis- 
sipation, de  plaisirs  crapuleux.  |  Mauvais  œil ^  Se 
dit,  d:\iis  quelques  pays  dû  midi  de  IFurope,  delà 
faculté  funeste  attribuée  à  certain^  individus  «le 
|>orter  malbeur  à  ceux  tpi'ils  regardent.  La  croyance 
au  mauvais  œil  s*e  retrouve  cliez  les  Grecs  anciens 
et  m(»dèrnc*s.  chez  les  montagnards  de  l'Keosse  et 
diiiis  tout  l'Orient.  Avoir  h*  mauvais  ^ri/.  F^tre  (h>ué 
-du  mauvais  (vil,  \  Diplomat.  Le  mauvais  riche,  Dans 
les  (hi\esdes  chartes,  dési<»;ne  le  jeudi  de  la  deuxième 
semaine  du  Carême.  |  Mar.  Mauvais  temps  ,*:>&  dit 
pour  marquer  que  le  vent  r/gnaut  est  contraire,  p 
Fo/k/  de  mauvaise  tenue^  KndrOit  du  fond  de  la  mer 
(îîfi|(  les  ancres  ii-'ont  *pas  dw  pri^e  et  cliasscnt.  |  Stau- 
vâl'ie  ma/iM'urrc, Celle  (t'un  naxire:  qui  exécute  mal 
soH  évolution  iMétrol.  Deniers  mauvais,  Se  disait 
autrefois  des  deniers  qui^  restaient; à  partager  eiitre 
\u\  grand  nombre  de  j>ersonne^.  Trois  deniers»  pour 
'(juatropartageants  étaient  trois  deniers  mauvais.  \  f 
-Substantiv.Dails  toutes  choses  il  y  a' du  bon'et  diji 
mauvais,  l^e  ma  ara  ?«  de  céttièr  affaire  ;  c'ost.que... 
Discernant  le  bon  d'avec^le  înaurais.  (FlécUiei:.)  | 
Scprei^d  quelquefois  dans  le  sens  dç  Méchant.  Les. 
inauvais.  Diei^  fait  luire  son  soleil,  sur  lès  bons,  et 

ir  les  mauraki  (r>ossuet.)  |   Fanîil.  Faire  le   mau- 
Menacer  *dé  tbattFe  ,  s'emporter  en  injures  ou 
eu-voiesdefait.  ]  Adverbial.  Se/i^fr  inauvais,  Kxlf^iLcr 
une  îuauvaise  odeur.  Louis   XIV   sentait   mauvais. 
En  Lapon ie  ,  cUne  peau  d'hermine  coûte  quatre  ou 
-cinq  pous  ;  l-achair  de  cet  ajiimal  Sent  très-?naurn(.s.  ^ 
(Kegnard.^^  J  F^ig.  Pour-signitier  Être  louche,  sus- 
pecj»  Cette  affaire  sent  mauvais  ^  prenez   garde.  | 
V,iimï\.  iC  fart  mauvais,  Il  fait  mauvais  ièmips.  Il  fait 
mauvais  ma/cher.  On  marohe   éifficileiiieUt.  j  Trou-' 
ver  mauvaiSy  du  dernier  maunais,  Désapprouver.  A'e 
trouvez  pas^  mauvais  ({^iQJQ  vous  interrompe.  Je  trouve^ 
du  dernier  mauvfiis  que  vous  voUs  occupiez -ainsi  de 
mes  affaires  et  me  sermonniez  à  tant  pr/ypos.  Ne  t  roUvê^'z 
/>a5  înaur^i5q^ue  je  ulie.<îhel:che  point.  (Ea Fontaine.}^ 

.'MAUVK;  s.  t.  (pron.  widre  ;_du  lat.  mft/ra ,  fait 

du  gr  "  (xa>.à/yj,  dérivé  de  ^aXdaao),  amollir,  à  cause 

"de  la, propriété  de  cette  plante).  Bot.  Genre  typé'de 

la,  famille  des  malyâcées»  comprenant  des  plantes 

souvent  Imrbacécs,  quehiuefois  trutesc^ntes,  à  feuil- 


les de  mauve  apprètt*€s  à  peu  près  comme  nous  manr 
geons  la  laitue  et  les  épinards.  Ces  plantes  doivent 
leurs  propriétés  adoucissantes  et  émollicntesau  mu- 
cilage abondant  contenu  dans  toutes  leurs  parties. 
La  mauve  était,  chez  les  anciens,  le  symbole  de  la 
douceur  et  de  la  facilité,  parce  qu'elle  humecte  et 
adoucit,  tt  Semez  la  mauve,  mais  n'eu  fnangez  pas,  » 


^  ^ 


sur 
rai*' 


>. 


ou  des  raniôaux7«et  plus.cômmunémeiit  dans  les  ais 
selles  des, feuilles.  On-coniiaît  près  de  cent  espèces 
de  maure'*,  doiit  la 'plus  grande  partie  est  exotique, 
et  parmi  lesquelles  on  compte  la  mauve  ombellée^  la 
•maure  sâitxaye  ou  grande  mnuve^  à  fleurs  purpurines,  à 
racine  pivotanteZ-qui  est  vivace  croit  principnlement 

.dans  lés  lieux  incultes;  la  mauve  crépue^  la  mauve 
mus(iué,e^  la  maure  a /'Ve,  et  \&  petite  maure,  annuelle, 
à  tiges  'rameuses,  grêles  et  étalées  sur  le  sol,  à  fleurs 
rosées  et  presque  blanches,  réunies  en  grand  hom- 

-bre  à  l'aisselle  des  feuilles,  qui  est  très-commune 
sur  le  bord  des  chemins  et  des  haies.  Les  fleuf:s.r4es 
m.ai/re.s  sont  pectorales  et  employées  en  infusion  et 
en  siroj)  dans  les  rhumes  et  les  inflammations ^es 
orgaw^fs  de  la  respiration.  On  prépare  avec  les  feml- 
lês  des  lavements,  des  fomentations  et  des  catai)las- 
m»*s  émollients.  Les  mauves,  qui  ne  sont  plus  pour 
nous  (pic  des  plantes  médicinales,  étaient  un  ali- 
ment d'un  usage  commun  chez  les  anciens.  Elles 
étaient  cultivé»es  avec  soin  dans  les  jardins,  et  elles 
paraissaient  sur  les  tables  diversement  préparées. 
Aujourd'hui  eucore,  les  Chiuois  maugeut  les  feuîl- 


dit  Pythagore,  ayez  de  1^ douceur  pour  les  autres, 
et  non'[)as  pour  vousc  \  Mauve  en^  arbre,  Noni  vul- 
gaire de:  la  ketmie  des  jàrdin$.'  j  Mauve  des  luifs, 
•  Nom  vulgaire  de  l:v  corète;\potagère.  i'.Vaure  i%se^ 
La/ guimauve  alcée.  |  OrnitlioL  Nom 'Vulgaire: de 
quelques  espèces  de  mouetiesX  i       »  *        *  • 

MAUVIETTE,  s.  f.  (prôn\  tnoriiie  ;  dira,  dewau- 
*î.s).  Nom  vulgaire  de  ralouêitê  commune ,  dans 
la  saison  où,  devenue  grasse,  Wje  se  prend  au  filet 
<ît  se  sert  sur  les  tables.  Mauvietïes  au  gratin  Mmi- 
viettes  aux  truffes.  Mauviettes  a  la  broche.  Salittis 
de  mauviettes.  Chartres  et  J^ithWiers  sbiit  renom- 
més pour  leurs  pâtés  de  mdrut{iétï,es.  \  Fâmil.  ^aw- 
f/erçomme*txnemaurte((e.  Manger  ^rt  peu.  1  En  par- 
lant d'une  personne, mièvre,  cliétive,  on  djt  :  Cest 
une. mauviette.  Là  pauvre  petite  était  une  mauviette. 

MAU  VIS,  s.  m.  ^u  lat.  maïa\^avis ,  oiseau  mal- 
faisant, à  cause  du  dégât  que  font  ces  oiseaux  en 
mangeant  lès  raisins).  Ornkhol.^Nom  vulgaire  donné 
à  l'alouette  huppée,  àun  oiseau  sylvàin  de  la  gros- 
seur d'un  ramier,  et  à  une.yspèce  de  grive  dont  le 
plumage  est  couleiw:  de  rouille,  qui  est  appelée  aussi 
grive  /an?iee.  Là  chair  de  cette  dernière  est  très-esti- 
mée.Onpretid  les  maurw  avec  de\grands  filets  en  soie. 

MAUVlS^^L'Er's.  m.  (du  \Q,t.\malvaviscus^  même 
signif.).  Bot.  Genre  de  la  famine  des  malvacées, 
renferme  une  quinzaine  d'espèces\qui  habitent  TA- 
mérique  équatoriale.  Le  mauvisqu^  arborescent  est 
un  arbuste  de  3  à'  4  mètres,  à  feuilles  cordiformes, 
trilobées,  persistantes,  à  fleiurs  solitaires  d'un  rouge 
écarlate  très-vif;  il  fleurit  toute  l'année.  On  le  cul- 
tive dans  les  jardin^)\0Ù.  il  fait  uu  très-bel  effet. 

MAX,  s.  m.  Monnaie  d'or  de  Bavière  qui  vaut 
25  fr.  87  c.  de  France.  ïl^y  a  des  doubles-max,  des 
demi-max  et  des  quarts  dé  max. 

MAXENCE  (harcus-aurélius).  Fils  de  Maxi- 
njien  Hercule.  Se  fit  proclamer  tfaiguste  par  le  sé- 
nat de  Roine_Je  28  octobre  306,  èfalère  étari^t  en- 


lôs  alternes,  àdieujs-disposeès  &(i  sommet  des  tiges" ^Côré"empereur.  Ce  dernier  envoya  le  césaiy  Sévère 


étouffer  ce  qu'il  appelait  une  misérable/ révolte. 
Mais  les  soldats  de  Sévère  avaient  été^  autrefois 
ceux  de  Maximien,  père  de  Maxence^et,  séduits 
par  lui,  ils  se  rangèrent  sous  ses  drapeaux.  Galère^ 
furieux,  arrive  avec  les  légions  d'IUyrie;  il  est  re- 
poussé et  reprend  honteusement  le  chemin  de  l'O- 
rient. Maxence,  devenu  maître  paisible  du  trône, 
commen(,'a  par  cliasser  son  père,  qui  avait  aidé  à 
son  élévation.  Il  persécuta  les  chrétiens^  se  rendit 
odieux  par  ses  excès  sanglants,  et  fut  enfin  vaincu 
par  Constantin,  à  Saxa-Rubra,  à  9^milles  de  Rome, 
en  312.  Son  cadavre^  retiré  des  eaux  du  Tibre,  fut 
décapité  le  lendemain  et  sa  tête  promenée  en  triom- 
phe. Puisse  son  sort  être  celui*  de  tous  les  tyrans! 
MAXILLAIUE,  adj.  (pron.  ma/c5t7ère  ;  du  lat. 
maxilla\;isy  fait  de. maxil la,  mâchoire).  Anat.  Qui  ap- 
partient, qui  a  rapport  aux  mâclioires.  Glandes 
maxillaires.  Nerfs  maiillaires.  Siniis  majri7/aire.  Ar- 
tère maxillaire  externe,  interne.  |  Os  maxillaires,  Les 
Ê»8  qui  forment  les  mâchoires.  |  On  dit  substantiv., 
la  maxillaire,  pour  Vartère  maxillaire  ;  la  maxillaire 
inférieure,  supérieure;  et  le  inaxillaire,  pour  Vos  nuiuil- 


MAX  ^ 
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laire.  Le  chirurgien  doit  éviter  de  blesser  les  rhaji/. 
laires  dans  les  opérations.  |  Entom.^a/pe«  majïU 
lair es,  Jf'ïleii  articulés,  insérés  sur  le  bord  externe 
des  mâchoires;  dans  les  insectes.  . 

MAXILLAIUE,  8.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  orchidées,  comprenant  des  plantes  à  racines 
bulbeuses,  à  fleurs  irrégulières,  qui  croissent  dans 
les  grandçs  forets  du  Pérou,  sur  le  tronc  des  arbres 
et  sur  les  rochers.  Maxillaire  ailée,  cilicée,  cunéi- 
forme, ondulée,  à  longs  pétales. 

MAXILLÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  maxilla,  mâchoire). 
Hist  nat.  En  forme  de  mâchoire.  |  Se  dit  d'un  co- 
quillage dont  la^ charnière  offre  des  dents  longues 
et  nombreuses.  Coquille  bivalve  maxillée,  ^ 

MAXILLIFÈUE,  adj.  (diî  lat.  maxilla,  mâchoire  ; 
fero,  je  porte).  Zool.  Qui  a  des  mâchoires.  |  Se  dit 
particulièrement  de.  la  bouche  des  insectes  lorsqu'on 
y  distingue  des  mâchoires. 

MAXILLIFORME,  adj.  (du  lat.  maxilla,  ma- 
choire  ;  forma,  forme).  Hist. "nat.  Qui  a  la  forme 
^  d'une  mâphoire.;  qui  est  en  forme  de  mâchoire  ;  qui 
remplit  l'office  de  naâchoire.  Se  dit,  en  ce  sens,  dQ 
certains  appendices  de  la  base  du  pied  des  limçice&. 
I  I^eri^s  maj:i7/i/'orme5,Celle^.  qui,  chez  les  chétojx;- 
des,  sont  placées  à  l'oriHce  de  la  bouche,  opposées 
et  plus  ou  moins  semblables  à  des  crochets  dont  le 
bord  interne  est  pourvu  ou  dégarni  de  tentacules. 

MAltlLLCX  (du  lat.  'max:illa ,  mâchoire).  Mot  in- 
variable servant  à  former  des  mots  composés,  et 
qui  indique  des  rapports  i^vec  la  mâchoire. 

MAXIME,  adj.  et  s.  f.  (du  lat.  maximus ^  très- 
grand).  Mus.  Se  dit  d'un  intervalle  plus  grand  que 
le  majeur,  lorsqu'on  n'admet  pas  le  degré  de  l'aug- 
menté, et  plus  grand  d'un  demi-ton  que  l'augmenté,  * 
quand  on  admet  ce  degré  de  plus.  La  seconde  maxime 
est  une  tierce  majeure.  La-  tierce  maxime  est  une 
quarte.  |  Nom  donnée  dans  l'ancieiine  musique,  à 
une  note  faite  en  carré  long  horizontal,  avec  une 
queue  sur  la  droite.  La  maxime  valait  huit  mesures 
à  deux  temps,  c.  à  d.  deux  longues  et  quelquefois 
trois  selon  le  mode.  (Blaze.) 

MAXIME^  s.  f.  (du  lat.  inaxima  [propositio],  la 
proposition  la  plus  grande,  la  plus  importante). 
Proposition  générale  touchant  la  vertu^,  la  sagesse, 
les  mœurdf^la  science,  etc.  Maxime  de  philosophie. 
iVajrtme  ancienne.  3/aatme  due  à  Platon.  ATajime  ju- 
dicieuse. Maxime  générale.  Maxime  fondamentale. 
Un  des  plus  beaux  artifices  des  Égyptiens  pour  con- 
server leurs  anciennes  maximes  était  do  les  revêtir 
de  certaines  céi^émonies  qui  les  imprimaient  dans 
les  esprits.  (Bossuet.)  Les  maximes  sont  d'un  grand 
'  usage  en  morale  et  en  politique,  (Condillïic.)  Quoi- 
que tous  prêchent  avec  zèle  les  maximes  de  leur\pro- 
fession,  tous  se  piquent  d'avoir  le  ton  d!une  autre. 
(J.  J.' Rousseau.)  On  peut  établir  comme  maxime 
générale ,  que  les  substances  nutritives  ne  sont  re- 
poussantes'ni  au  goût  ni  à  l'odorat.  (Brillât-Sava- 
rin.») I  Règle  de  conduite,  principe  stricternent  obli- 
gatoire, précepte  Maxime  de  morale.  Cette  maxime 
est  dans  toute  la  terre  la  sauvegarde  de  la  vertti. 
(Voltaire.)  Les  maximes  sont  des  plantes  dont  le 
cœur  est  le  so.1  naturel.  eTljui  y  produiraient  tou- 
jours la  vertu  si  le  geniie  n'en  était  étouffé  parles 
:  passions.  La  plus  belle,  la  plus  claire^  la  plus  po- 
sitive, et  la  plus  parfaite  de  toutes  les  maximes  est 
celle-ci  :  Fais  à  autrui  ce  que  tu  voudrais  qu'il  te 
fit.  I  Vérité  utile  exprimée  en  peu  de  mots  et  ex- 
primée d'une  manière  absolue.  «  ConnaisTtoi  toi- 
même.  — •  Il  faut  garder  la  médiocrité  en  toutes 
choses,  —  Chacun  pour  tous,  tous  pour  chacun.  — 
A. chacun  suivant  ses  besoins,  de  chacun  selon  ses 
forces.  »  J  Parfois  synonyme  de  Proverbe.  Il  y  a  des 
maximes  très-répandues  dans  les  masses,  et  dont  il 
n'est  guère  permis  de  changer  la  forme  ordinaiire. 
I  Au  plur..  Recueil  de  iriaximes,  de  préceptes  mo- 
raux, de  vérités  utiles.  Les  Maximes  de  La  Roche- 
foucauld. I  Contlillac  a  dit  que  toute  observation 
qui  tient  plus  à  la  pratique  est  une  maxime,  et  que 
toute  observation  qui  tient  plus  à  la  théorie  es\  un 
principe.  Cette  distinction  est  fondée.  Les  anciens, 
qui  ne  séparaient  guère  ces  deux  objets,  n'avaient 
cependant  pas  un  très-grand  nombre  de  maximes. 
L'usage  des  maximes  a  été  plus  fréquent  et  plus  gé- 
néral aux  époques  où  la  société  s'est  trouvée»  sou-  * 
mise  à  une  discipline  régulière,  à  des  dogmes,  à  des 
principes  bien  détertninés,  à  des  mœurs  et  coutu- 
mes résultant  en  grande  partie  de  ces  mœurs  ou  de 
ces  principes.  Il  est  naturel  à  l'esprit  humain  de  sys- 
tématiser ses  idées,  ses  actes,  sa  vie,  de  rechercher 
la  simplification,  la  clarté,  la  force,  l'ordre,  et  de 
concentrer,  quand  il  le  peut^  dans  des  formules  brè- 
ves et  d'autant  plus  fécondes  qu'elles  disent  plus  et 
mieux  en  moins  de  mots,  les  résultats  de  ses  diver- 
ses combinaisons  et  de  ses, efforts.  Une  vérité  iino 
fois  admise,  la  logique  veut. qu'où  la  suive;  cil- 


tite  de  matière  qui  le  tonne,  et.  son  eiabucut;.  mii- 
teins  de  crin,  de  laine.  Un  bon  matelas.  Faire  un 
ma/W(M.  Piquer  uîi  viaLflus.  Ce  lit  est  garni  de  de||| 
inaUla*.  Tuut  ttt  aux  ccoliciô  cuuclicUc  et  maltlas. 


U. 
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ne  pouvoir  sortir  de  sa   place  san»   se   niettini   en 

éqhec  de  nouveau.    Vfi^^r  qiieltqu'un  avec  un  i)ion. 

I  i'ig.  lluiailicr,  ubuUic,  aoui^<lcr  i'hunicar,.lc  ca- 
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gomme  des  autres  mouvements  de  cet  univers.  Ce 
système  ne  saurait  être  la  vérilaUe  expression  des 
iaiis.  il  s'cieve  dans  toute  consci^i^e  i^umuine  i^ueir 
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devient,  pour  nos  actes,  une  scfrte  ie  chef  de  file, 
un  guide,  un  support,  un  flambeau.  Les  plus  belles 
maximes  ne  supposeiit  pas  toujours  les  mœurs  ; 
elles  peuvent  fort  bien  n*en  être  que  la  censure. 

MAXIME  (maon us).  Général  romain,  né  en  Es- 
pagne. H  commanda  des  légions  en  Bretagne,  prit 
le  titre  d'empereur  en  3H3^  se  rendit  mattre  des  Gau- 
les, de  TEspagne  et  de  la  Hretagnef  entra  en  Ita- 
lie, fut  battu  par  Théodore,  en  Pannonie,  livr^  au 
vainqueur  par  ses  soldats  et  massacjré  en  388.    ; 

MAXIMEH,  v.  a.  Soumettre  au  maximum.  On 
sfna.rima,  en  1793,  les  marchandises  et  les  denrées 
de  première  nécessité.  On  a  maxime  les  farines  et 
les  blés  pendant  certaines  époques  rtjvôlutionnaires. 

MAXIMIEN  IIEHCULE.  Associé  à  Tempire,  erT 
28<i,  par  Dioclétiei^,  quixiui  donna  Tltajie,  TAfri- 
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que,  les  Gaules  et  Pl^ispagne  ;  il  fut  assassiné,  en 
310,  par  ordi^  de  Constantin,  son  gendre.  |  Maori- 
mien  (Go/eriu«)\ D'abord  simple  soldat,  créé  césar  en 
2Î)2,  proclamé  atiguste  en  303,\haMé  par  Maxeiice 
en  306.  Il  gouvenia  avec  CTuaùté.  \ 
MAXIMILIE^^om  de  deux  empereurs  d'Alle- 

;  magne.  Maxin^^Hm  7«*'.  Archiduc  d'Autriclie,  né  en 
1459,  monta  sur  le  trône  en  1493.  Il  lit  la  guerre 
à  ia.France  avec  des  succès  balancés;  U  s-allia  en- 
sîiito  aa  roi  de  France  contre  Venise,  et  enfin  il 
s'unit  avec  1* Espagne  et  le  pape  contre  la  France. 
Il  moarut  à  Inspruck  en  1519.  j  Maximilien  IL  Né 
en  1527,  il  monta  sur  le  trône  en  1564,  et'  régna 
douze  ansi  I  Màjimilien^Joseph,  Roi  de  Bavière,, né 
en  1756,  mort  en  1825.  Il  fut  longtemps  l'allié  de 
Napoléoà^  I*'  qui  l'avait  créé  roi  de  Havière.  Mais 
e,n  18138  tit  défection  et  se  déclara  contre  la  France! 
MAÏIMIN.  Nom  de  deux  césars  romains,,  dont 
l'un,  né  en  173,  fut  d'abord  berger  dans  laThrace, 
entra  dans  une  légion,  fut  proclamé  «Élsàr  après 
l'assassinat  d'Alexandre-Sévère,  et  fut  tué  par  ses 
soldats  en  238^  et  dont  l'autre,. neveu  de  Galère 
Maximin,  feçuT  le  titre  de  césar  en  305,  ét.prit  ce- 
lui d'auguste  en  308;  mort  en  313. 

MAXIMUM,  s.  m.  (pron.  maksimotne ;  mot  latin 
•qui  signifie  le  plus  grand).  L'état  le  plus  grand,  le 
degré  le  plus  élevé  où  une  chose  puisse  se  trouver; 
la  valeur  la  plus  forte,  1^  quantité  la  plus  considé- 
rable, la  limité  la  plus  étendue  qu'elle  puisse  at- 
teindre. Ijè  maJHmum  de  la  pension.  Le  maximum 
(le  la  peine  tixé^  par  le  code.  On  lui  a  appliqué  le 
maximum.  Le  maximum  du  vice.  Le  maximum  de 
la  vertu.  Nous  étions  alors  sous  le  maximum  du 
despotisme.  |  Écon.  politiq.  Le  taux  au-dessus  du- 
quel il  est  défendu  de  vendre  une  marchandise.  En 
1304  il  avait  été  fait,  par  Philippe  le  Bel,  uh  pre- 
mier essai  de  maximum;  mais  rordx)nnance  qui  l'a- 
vait établi  fut  rapportée  au  bout  de  quehj^ues  se- 
maines. En  1793,  la  Convention  fixa  poiir  toute  la 
France  un  maximum  auquel  furent  soumises  les 
marchandises  de  première  nécessité,  telles  que  blé, 
viandes,  beurre,  liuile,  vin,  etc.  Poussant'  encore 
plus  loin  ce  système,  les  gages,  salaires,  mains- 
d'œuvre  et  journées  de  travail  durent  être  soumis 
au  maximum  fixé  pour  l'année  par  les  conseils  des 
communes.  La  Commune  de  Paris. avait  aussi,  par 
un  arrêté,  établi  un  maximum  pour  cette  ville  sur 
les  marchandises  les  plus  usuelles^  dans  lë  but  de 
prévenir  les  pillages  dont  les  inarchands  étaient 
menacés  par  suite  de  la  cherté  des  subsistances.  On 
reconnut  bientôt  les  inconvénients  et  l'inutilité  de 
ces  mesures  vexatoires,  que  tous  s'entendaient  pour 
éluder,  ^t'dès  le  mois  de  décembre  1794,  le  com- 
merce redevint  libre.  !  Math'émat.  L'état  le  plus 
grand  où  une  quantité  variable  puisse  parvenir,  eu 
égard  aux  lois  qui  en  déterminent  la  variation.  On 

'  dit  au  pluriel  maxima.  Les  maxima  et  les  minima 
sont  les  plus  grandes  et  les  plus -petites  valeurs 
d'une  fonction  de  quantités  variables  Les  procédés 
îi  l'aidé  desquels  on  détermine  Ces  valeurs  forment 
lu  méthode  de  maximis  et  minimûi^  qui  se  rapporté, 
en  deuxième  analyse,  au  calcul  infinitésimal.  C'est 
Fermât  qui  trouva*  la  méthode  de  déterminer  les 
maxima  et  les  minima  dans  les  quantités  qui  crois- 
sent d'abord,  puis  décroissent,*  ou  qui  commencent 
à  diminuer  pour  augmenter  ensuite.  Il  la  fit  porter 
sur  cette  méthode  qu'en  delà  et-  au  deçà  du  point 
de  i^aximum  et  de  minimum,  c.  à  d.  des  points 
extrêmes  que  puisse  atteindre  upe  variable,  il  y  a 
deux  grandeurs  égales.  Eermat  était  ainsi  sur  la 
Voie  du  calcul  différentiel,  qu'il  ne  découvrit  pour- 
tant pas,  car  il  fallait  encore  soumettre  la  méthode 

^i  un  algorithme  de  calcul  régulier.  |  Phys.  Mari- 

•  mum  de  densité  de  Veau  y  Point  où  la  densité  de  ce 
corps,  qui. varie  selon  la  température,  se  trouve  à 
son  maximum.  L'expérience  démontre  que  le  maxi- 
nnim  de  densité  de'  l'eau  se  produit  à  la  tempé- 
rature de  qilatre  degrés  au-dessus  de  zéro.  Au-des- 
sus et  au-dessou»  de  quatre  degrés,  la  densité  di- 
miuue  avec  ï' élévation  ou  l'abaissement  de  là  tera- 
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pérature.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi,  au  fond 
des  lacs  proloncl^,  l'eau  reste  toujours  à  quatre  de- 
grés, tandis  qj/à  là  surface  la  température  varie 
avec  celle  de  l'atmosphère.  Quand  on  dit  que  le 
gramme  est  le  poids  d'un  centimètre  cube  d'eau 
uistillée,  on  exprime  ou  l'on  sous-entend  en  même 
temps  .que  cette  eau  est  à  son  maximum  de  densité. 

MAY,  Géogr.  Ile  située  à  rem.bouchnTe  du  Forth, 
en  Ecosse.  |  Ile  dni  groupe  des  Iles  du  Çap-Vert. 

M.VYA.  Mythol.  ind.  La*  mère  de  la  Nature  et 
des  dieux  du  second  ordre.  D'après  la  philosophie 
4es  Védas^  c'est  4  c^J^lètne  de   la  matière  ou  de 
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l'illusion,  sonrcede  tous  les  phénomènes,  cause  delà 
manifestation  de  toutes  les  existences  individuelles. 

MAYE,  s.  f.  Ai\ge  en  pierre,  qui  reçoit  l'huile. 

MAYENCE  {Moguntia  ou  Moguntiacum  des  Ro- 
mains; en.allem.  3/ainr).  Géogr.  Ville  du  grand- 
duché  de  Hesse-Darmstadt,  forteresse  de  la  Confé- 
dération de  l'Allemagne  du  Nord,  ancienne  capitale 
de  l'archevêché  du  même  nom,  et  aujourd'hui  siège 
d'un  évêohé  suffragant  de  l'archevêché  de  Fri bourg  ; 
36,000  habit.  Mayence  est  située  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  non  loin  de  son  confluent  avec  le  Méin, 
dont  elle  tire  son  nom  ;  elle  s'étend  sur  le  pencliant 
et  au  pied  de  plusieurs  collines,  au  milieu  d'une  des 
plus  belles  et  des  plus  fertiles  contrées  de  l'Europe. 
Un  pont  de  bateaux  de  700  inètres  de  long  conduit 
au  bourg  de  Cassel,  sur  la  rive  droite.  Mayençe  a 
vingt-sept  places,  parmi  lesquelles  celle  de  Gutèn— 
berg,^  où  s'élève,  depuis  1837,  la  statue  en^  bronze 
de  l'immortel  inventeur  de  l'imprimerie.  On  remar- 
que sa  vaste  cathédrale  en. style  byzantin.  Cette 
ville^  érigée  en  port  franc,  oflFre  un  abord  et  une 
station  commodes  aux  nombreux  bateaux  qui  vien- 
nent y  charger  et  y  décharger.  Elle  fleurit  par  la 
navigation,  qui  est  très-active,  surtout  depuis  l'é- 
tablissement des  chemins  de  fer  et  le  service  régu- 
lier de  bacteaûx  à  vapeur  arrivant  plusieurs  fois  par 
jour;  par  le  commercé  des  vins,  de  ses  jambons 
renommés  et  autres  denrées.  L'origine  de  cette  ville 
remonte  à  l'an  13  av.  J.  C.,  où  Drusus,  après  y 
avoir  établi  la  ouatorziènaé  légion^  y  fonda  deux 
casteijs^  l'un  sur  la  hauteur,  au  pied  de  laquelle  se 
forma  peu  à  peu  le  mjuniéipe  Moguntia;  l'autre  sur 
l'emplacement  actuel  de  Cassel,  où  s'éleva  une  autre 
ville,  celle  des  Mattiaques.  Mayence,  devint  la  mé- 
tropole de  la  première  Germanie.  Détruite  par  les 
Vaiidales  en  406,  puis  par  les  Huns,  elle  ne  se  re- 
leva que  sous  le  règne  de  Dagot^ert.  Au  viii«  siècle 
commença  pour  elle  une  époque  brillante;  ses  ar- 
chevêques eurent  seuls  le  droit  de  couronner  les 
empereurs  d'Allemagne,  et  les  diocèses  de  Worms, 
de  Spire  et  de  Strasbourg  furent  placés  cous  leur 
autorité.  Cependant  elle  ne  put  jamais  s'élever  au 
rang  de  ville  libre  impériale.  Auprès  diverses  vicis- 
situdes qu'elle  eut  à  subir  durant  la  guerre  de  Trente 
ans  et  les  guerres  de  Louis  XIV,  elle  ouvrit,  en 
1792,  ses  portes  au  général  républicain  Custin?,  et 
se  rendit  1  année  suivante  aux  Prussiens,  après  nue 
défense  devenue  fameuse.  En  1797,  elle  devint  le 
clief-lieu  du  départ,  français  du  Mont-Tonnerre  ; 
mais,  eu  1B14,  cette  ville  fut  restituée  à  l'Allema' 
gne.  Le  congrès  de  Vienne,  en  la  donnant  au  grande 
duc  de  liesse,  la  déclara  en  m*^mo  temps  forteresse 


de  la  Confédération  germanique,  et  décida  que  l'Au- 
triche et  la  Prusse  l'occuperaient  concurremment 
avec  les  troupes  hessoises.  Les  événements  de  1866 
1  ont  placée  entre  les  mains  de  la  i'nisse,  en  atten-  «^ 
dant  a  autres  destinées.  |  Éhetorat  de  Mayence^  Fondé 
en  1713  en  faveur  de  François-Louis,  comte  palatin. 

MAYENx\E,  »,  f.  Géogr.  Rivière  de  France,  qui 
prend  sa  source  au  village  de  Maine  (Qrne),  et  qui,  '  !  ; 
après  avoir  reçu  la  Sartii^  et  le  Loir,\se  Jette  dans' 
fa  Loire,  au-dessous  des  Ponta-de-Cé^  après  un  cours 
de  185  kilom.  Elle  traverse  dans  toute  sa  longueur/ 
le  département   auquel  elle  donne  son  nom;  |  \fl«-.    •  ; 
parlement  de  la  Mayenne^Uxiiï  des  quatre-vingt-neuf 
départements  fran/;.ais,  panio  de  l'ancien  Maine  et , 
de  l'Anjou;  514,868  hectares;  367,855  habit.  ;  chef* 
lieu,  Laval.  Le  terrain  est  coupé  par  des  chaînes  de 
coteaux,  dont  les  plus  élevés  sont  dans  le  voisinage     . 
de  la  Loire.  Les  forêts  fournissent  de  bon  bois,  tant 
pour  la  marine  que  pour  la  construction.  On  cul- 
tive dans  ce  département  beaucoup  d'arbres  frui-' 
tiers,  et  l'on  y  fait  une  grande  quantité  de  cidre. 
Grains,  lin,   chanvre;  bestiaux,   chevaux^   porcs, 
moutons;  abeilles.  On  exploite  quelques  mines  d^ 
fer^  des  carrières  de  marbre,  de  granit,  de  pierres 
de  taille  et  des  houillères.  La  filature  «^  le  tissage  / 
du  lin  occupent  beaucoup  d'hafcitants,  et  presque 
toutes  les  villes  font  Je  commerce  des  toiles.  La 
Mayenne  est  divisée  en.  3   arrondissements  (  Châ- 
teau-Gonthier ,'  Laval ,   Mayenne)  ,*  27   cantons  et 
274 communes.] Chef-lieu  d'arrondissement  (Mayen- 
ne) ;  9,895  habit.  Rues  éfiroites  et  tortueuses,  mai- 
sons   mal   bâties.    Ancien   château    des    ducs   de 
Mayenne,  qui  domine  la  ville.  Fabriques  de  toiles,  de 
calicots,  dont  elle  fait  un  commerce  assez  important. 

MAY-NUOC  ou  MAY-HA,  s.  m  Bot.  Espèce  de 
rotang  de  la  Cochinchine.  Ses  tig€|S  ont  plus  de 
30  mètres  de  longueur |  divisées  en  lanières  et  "pn- 
vées  de  leur  moelle,  on  les  tord  en  cordes,  qu'on 
emplc)ie  à  retenir  les  ancres  des  navires,  ou  à  lier 
des  planches  qui  forment  les  maisons.  Le  may-saong 
et  le  may-tat  sont  d'autres  e^èces  de  rotangs  avec 
lesquels  on  fait  aussi  des  cordes  ou  de  jolis  ouvrages. 

MAYO.  Géogr.  Comté  éKirlandé  (ConnauglitJ,  ^ 
entre  cqux  de  Sligo  et  de  Roscommon  à  l'E.,  de 
Galway  au  S.,  l'Océan  au.N.  etàl'O.;  I02kiioip. 
sur  50  ;  350,000  habit.  ;  chef-lieu,  Castleb'ar.  Mon- 
tagnes, beaucoup  de  marais;  mines  riches;  pâtu- 
rages, grains  ;  agriculture  arriérée.     • 

MAYONNAISE,  s.  f.*  Art  culini  Espèce  de  sauce. 
Volaille  froide  a  la  mayonnaise. 

MAYOTTE.  Géogr.  Une  des  îles  Comores,  au 
S.  E.;  50  kilom.  sur  32;  environ  16,000  habit., 
Sakalaves  et  Arabes,  la  plupart  mahométans.  Bois 
de  consti'uction  :  takamaka  blanc,  bois  d'ébène,  bois 
de  natte.  La  canne  à  sucre  et  le  café  y  viennent 
bien.  Belle  rade.  Cette  île  a  été  cédée  à  la  France 
en  1843,  mais  la  colonisation  s'y  fait  bien  lentement. 

AIAZANIËLLO.  Chef  d'insurrection  napolitain 
qui  triompha  du  gouvernement.  V.  mabanieiXo. 

MAZARIN  (JLLES).  Cardinal,  premier  ministre, 
en  France,  sous  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  né 
à  PisCina,  dans  les  Abruzzes,  en  1602,  mort  à  Pa- 
ris en  1661.  11  était  Sicilien  d'origine  par  son  père^ 
Pierre  Mazarini.  Il  fit  ses  études  à  Rome,  suivit  à 
l'âge  de  dix-sept  ans  l'abbé  Colonna  en  Espagne^ 
étudia  le  droit  pendant  trois  ans  aux  universités 
d'Alcala  et  de  Salamanque,  revint  à  Rome  en  1622, 
entra  dans  la  carrière  militaire  et  fut  envoyé,  en 
1625,  dans  la  Valteline,  avec  le  grade  de  capitaine 
,  dans  les  troupes  du  pape.  Certaines  qualités  d'es- 
prit le  firf^t  jpmployer  pour  des  négociations,  et  un 
entretien  qu'ii  eut  avec  llichelieu  à  Lyon,  en  Tan- 
née 1630,  fut  l'origine  de  sa  fortune  dans  notre  pa- 
trie. I^  cardinal  le  considérait  comme  un  homme 
d'État  de  grand  mérite.  Mazarin  quitta  en  1632 
l'habit  militaire  et  obtint  im  bénéfice  en  France.  En 
1634  il  fut  nommé  vice-légat  à  Avignon,  et  immé- 
diatement après  nonce-légat  à  la  cour  de  France. 
Louis  XIll  le  logea  au  pafais  Cardinal.  Rappelé  en 
1636  à  Rome,  il  y  soutint  ouvertement  les  intérêts 
français,  et,  dès  1639,  il  quitta  l'Italie  pour  s*atta- 
^iier  définitivement  à  la  France.  Louis  XIII  lui  fit 
aonner  le  chapeau  de  cardinal  en  1641,  et  Riche- 
lieu, en  mourant,  le  recommanda  à  ce  prince,  comme 
étant  le  seul  homme  qui  pût  continuer  sa  politique. 
En  1643,  membre  du  conseil  de  régence  pendant  la 
minorité  de  Louis  XIV,  il  se  démit  de  ce  titre,  mais 
il  ne  tarda  pas  à  devenir  ministre,  lorsque  la  reiile  ^ 
^ut  été  déclarée  seule  régente.  Les  premières  an- 
nées de  son  ministère  furent  signalées  par  lés  vic- 
toires des  Français  sur  les  Espagnols  à  Rocroy 
•1643;,  à  Nordiingue  (1645),  à  l.ens  (lt)48),  victoi- 
res qui  amenèrent  la  paix  de  Westphalie.  Malgré 
cela,  il  devint  odieux  au  peuple  et  au  Parlement, 
et  eut  loiigtemps  à  lutter  contre  les  troubles  de  la 
Fxonde,  suscités  par  une  partie  de  la  noblesse  du 
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çon»truii;e  xxn  éditipe  durable.  (S.  Duhay.) 

ilATLltlLL^  ELLK,  adj.  (du  lat.  materialis,  fai 


fait 


uni  vu»  iiaiLie.  i.e  gol  maltrntL  l^a  langue  m<uer- 
nd/f.  J^Eu  poéaie.  rif^e  maternelle,  Tige  qui  i>orte 
une  fleur,  uu  fruit.  |  Qui  e»t,.qui  vieat  du  c6té  de 


muthertmtiques.  Lois  mal^iémaliques,  OÎiTaccôrd^ 
rfeconiiaitre  deux  méthodei  pour  traiterles  gcteiices 
malhématinu^^  ,  la  gyntlicae  et  l'oiialyse.  ]  Abusiv. 
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royaume»  à  la,  tête  de  laquelle  les  princes  s' «étaient 
rangés.. Par  une  politique  tine  et  adroite,  il  sortit 
triomphant  de  toutes  les  attaques  dirigées  contre  lui. 
*La  reine  feignit  de  le  renvoyer,  mais  lorsqu'elle  fut 
rentrée  à  Pa«is  avec  son  tifs,  Mazarin,  aiiiant  de  la 
reine,  reparut  bientôt  plus  puissant  que  jamais.  Les 
.  princes,  lesp  grands,  les  parlemenis,  tout  s'empressa 
'  de  lui  faire  sa  cour.  Son  pouvoir  fut  dès  lors  sans 
bornes.  Il  exerça  pendant  liuit  annéçs,  et  jusqu'à  sa 
mort,  une  autorité  absolue. En  1659,  il  conclut  la  paix' 
des  Pyrénées,  qui  mettait  un  terme  aux  guerres  de 
la  France  ot  de  l'Espagne,  et  préparait  la  puissance 
de  Louis  XiV.  Mazarin  n'eiit  point  le  vaste, génie 
et  rénergie  de  KLchelicu,  mlftis>  il  y  suppléa  par  la 
ruse,  la  souplesse  et  l'habiltlté  diplomatique.  Quoi- 
que oé  étranger,  il  défendit  toujours  les  intérêts  de 
sa  patrie  adoptive  et  put f dire-  que,  si  son  langage 
rC était  pas  français,  son  cœur  l'était.  Ce  ministre  pro- 
tégea les  lettres  et  les  arts,  mais  il  négligea  le  Com- 
merce; la  marine  et  les  finances.  Son  jxrincipal  soin 
semblait  être. de  s'enrichir,  et  il  se  fitçii  effet  une 
fortune  colossale,  s'élevant  à  plus  de  200  millions 
^e  francs,  qu'il  laissa  à  ses  nièces.  Les  moyens  qu'il 
em|)loya-pour  l'acquérir  accusent  une  avidité  rare.  * 
mie  rapacité  qui  mérité  d'être,  flétrie  par  riustor^;e. 
Le  surintendant  Fouquet  dit  plus  d'une  fois  à 
Louis  XIV  i  II  n'y  a  point  d'argent  dans  les  trésors. 
d*e  Vôtre  Majesté,  mais  le  cardinal  vous  .en  prêtera, 
(  Pendant  les  guerres  de  la  Fronde,  on  disait  un 
77mrarm,  pour  un  partisan  de  Mazi^rin.  A  bas  les 
mazarins!  On  créa  aussi  les  mots  mazariiiisme,  po- 
litique, système  de  Mazarin,  ou  dçvoûment  à^  ce 
ministre/,  mazariniste,  ])ahisan  de  cette.politique  ou 
homme  dévoué  à  ce  cardinal;  mazarinesque^  ég^i- 
thète  burlesque  dont  le  sens  est  g^i  tient  de  Maza- 
rin ;  mazarinade,  pamphlet  contre  le  cardinal  ;  et 
enfiti,  le  verbe  se  mazariner  oii  se  maifithniser,  qtii 
voulait  dire  paSsef  dans  le  camp  de  Mazarin,  se 
rallier  à  ce  ministre.  Le  conseiller  Roussel  s'huma- 
nisa et  se  inazarinisa  dès  qu'on  lui  eut  promis  en 
secret  le  gouvernement  de  la  Bastille  pour, son  fils. 
(Noël.)  Ces  mots  ont  été  consacrés  par  l'usage  et 
ont  trouvé  place  dans  les  écrits  des  historiens.  | 
S.  m,  T.  de  verrerie.  \Jn  mazarin.  Un  gobelet  très- 
petit  et  de" qualité  fort  commune. 

MAZAlilXADE,  8.  f.  On  appelait  ainsi,  du  temps 
de  ta  Fronde,  tout  écrit  contre  le  cardinal  Mazarin 
ou  ses  partisans.  Les  mazarinades  sw^t  ,deji  piam- 
phlets,  uBs  satireS;  des  libelles  en  prose  ou  eh  vers-. 
Plusieurs  de  ces  pièces  sont  écrites  en  veri  dits /le- 
roïques;  d'autres,  au  nombre  de  cinq  à  six  centB, 
sont  en  vers  burlesques.  Scarron^  sous  le  nom  de 
Sandricaurt,  fit  des  mazarinades,  dont  quelqiies-imes 
ont  plus  de  mille  vers.  Le  cardinal  de  Retz  en  fit 
aussi.  On  compte  encore,  parmi  les  auteurs  de  ces 
écrits  anonymes,  le  célèbre  docteur  Guy-Patin, 
Isaac  Lafîemas,  Joly,  le  poète  Sarrazin,  l'avocat 
Olivier  Patru,  Jean  Loret,  etc.  Les  héros  des  ma- 
zarinades sont  le  cardinal  et  ses  nièces,  Gaston,  duc 
d'Orléans  ;  le  prince  de  Condé,  le  prince  de  Conti, 
le  duc  de  Hêaufort,  le  (Juc  et  la  duchesse  de  Lon- 

fueville,  le  duc  de  Bouillon,  Turenne,  le  parlement 
e  Pari^,  les  partisans,  les  maltôtiers,  etc.  Les  sa- 
tires souvent  sont  infânies,  et  les  apologies  extra- 
vagantes ou  burlesques.  Ce  sont  des  ballades,  des 
sonnets,  des  odes,  des  chansons,  des  dialogues,  des 
pots-pourris,  des  lais,  des  virelais,  des  comédies,  des 
farces.  Les  mazarinades  en  prose  sont  en  très-grand 
nombre^^  et,  dans  les  titres,  l'indécence  le  dispute 
Vivent  au  facétieux  et  au  ridicule  ;  plusieurs  de  ces 
•titres  môme  révèlent  les  amours  du  cardinal  et  de 
la/reine,  et  ne  peuvent  être  transcrits.  (Villenave.) 
/mazdéisme,  s.  m.  Religion  de  Zoroastre,  culte 
du  feu,  en  Perse.  Le  mazdéisme^  compte  encore  au- 
'*  jburd'hui  des  sectateurs  en  Asie. 

MA^É,  ÉE,  adj.  T.  de  métall.  Qui  a  subi  le  ma- 
zéage.  Fonte  mazée, 

MAZÉAGE,  s.  m.  T.  de  métall.  AfHnàge  préli- 
minaire qu'on  fait  subir  aux  fonres.  ^    . 

MAZÉniATE,  adj.  (du  gr.  [xaîo;,  mamelle).  Bot. 
•Qui  renferme  une  poussière  dans  l'intérieur  de  l'a- 
pothécie.  Lichen  inase;(iia(«.  * 

MAZEI'PA  (jean).  Célèbre  hetman  des  Cosaques. 
»I1  naquit  en  Podolie,  de  parents  nobles,  mais  pau- 
vres. Placé  comme  page. à  La  cour  de  Jean  Casi-^ 
mir.  les  faveurs  d'une  dame  lui  attirèrent  la  colère 
du  mari,  qui,  pour  se  venger,  le  fit  lier  tout  nu 
sur  iin  cheval  sauvage  et  l'abandonna  ensuite  à  son 
malheureux  sort.  Suivant  Pasek,  Mazeppa  serait 
né  de  parents  cosaques,  et  cette  aventure  se  serait 
passée  en  Volhynie,  où  il  habitait.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  cheval,  qui  était  do  l'Ukraine,  se  dirigea 
vers  ce  pays,  où  il  arriva  après  une  course  de  plu- 
sieurs jours.  Mazeppa  fut  recueilli  par  de  pauvres 
villagei»is.  Sa  conservation  miraculeuse  et  ses  ta^ 


lents  le  tirent  remarquer  par  l'hetman  Zamoïlo- 
vitcli,  qui  se  l'attacha  comme  secrétaire,  puis  comme 
adjudant,  et  exprès  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1687, 
Mazeppa  fut  élu  à  sa  place.  Il  gagna  la  confiance 
du  czar  Pierre  l^^,  qui  le  combla  de  dignités  ;  mais 
il  se  lassa  bientôt  de  cet  état  de  dépendance,  et, 
pour  s'en  affranchir,  il  conçut  le  projet  de  réunir 
l'Ukraine  à  la  Pologne.  Dans  ce  but,  il  se  rappro- 
cha de  la  Sui)de.  Mais  le  cz^r  ayant  découvert  et 
prévenu  ses  .desseins,  à  peine  put-il  échapper  avec 
6,000  hommes,  dont  il  renforça  l'armée  suédoise 
(1708).  Après  là  défaite  de  Pultava,  il  se  réfugia 
avec  Charles  Xll  à  Bender,  où  il  jiiourut  en  1709, 
à  l'âge  de  soixante-dix  aiif.  C'était,  dit  Voltaire, 
un  homme  courageux,  entreprenant,  et  d'un  travail 
ii>fatigable,  Quoique  dans  une  grande  vieillesse. 
Lord  li^yron  la  immortalisé  en  le  choisissant  pour 
sujet  de  l'un  de  ses  poèmes.  .        "x, 

MAZEH,  V.  a.  T.  de  métall.  Faire  subir  à  'la 
fonte  un  affinage  préliminaire,  en'  la  tenant  bien 
liquidef  dans  les  bas  foyers  appelés  fineries,  qu'on 
chauffé  avec  du  coke  pur,  bu  avec  du  coke  mélangé 
de  houille,  ou  même  avec  du  bois,  mais  en  activant 
toujours  la  combustion  par  Un  vif  courant  d'air,  forcé. 
Allons,  camarades,  il  faut  tnazfr  toutes  ces  fontes.  .  / 

MAZERIE,  s.  f.  T.  de  métall.  Lieu  où  Voû  maze 
la  fonte,  où  on  lui  fait  subir  le  mazéage. 

M AZÉTTE,  s.  f.  Mauvais  cheval,  cheval  ruiné, 
insensible  au  foitet  ou  à  l'éperon.  Être  monté  sur  une 
mazette^Vieillemazette,  \  Fig.  et. fam il.  Celui,  celle 
qui  manque  de  la  force  physique  nécessaire  pour 
faire  une  chose  qu'il  a  entreprise.  Tu  tombes  sous 
ton  fardeau,  tu  n'es  qu'une  mazeite,  La  fatigue  de 
la  iPQute  t'a  éreintée,  pauvre  mazette,  |%Se:  dit  aussi 
d'une  personne  maladroite,  inhabile  aux  jeux  d'es- 
pifit  ou  d'adresse.  11  n*est  qu'une  mazette  aux  échecs^ 
au  jeu  de  billard,  au  domino,  etc.  - 

MAZOVIE  {Massovia  en  latin).  Géogr.  Un  des 
douze  anciens  pàlatinats  de  la  Grande-Pologne; 
aujourd'hui  une  des  huit  vayvodies  de  la  Pologne 
russe,  a*  S.  de  celle  d'Augustowo,  au  N.  de  celles 
de  Sandomir  et  de  Kalisz;  environ  800,000  liab^t.  ; 
chef-lieu,  Varsovie,  la  ville  héroïque. 

MÀZOrkKA  OU  MAZLRKE,  s.  f.  (c.  à  d.  ma- 
jzorten).  Nom  donné  à  des  airs  de  danse  de  la  Ma- 
zovie.  La  mazour/^a  s'écrit  à  trois  temps,  comme  la 
polonaise  ;  mais  elle  est  plus  yiVe  et  plus  animée; 
son  mouvemiônt  varie  souvent.  Elle  exprime  admi- 
rablement les  sentiments  doux  et  tendres;  ses  airs 
sont  tantôt  gracieux,  tantôt  mélancoliques,  tantôt 
vifs  et  enjoués.  Composer  une  tna^our/ca.  Jouer  une 
mai^ourka.  \  Danse  exécutée  sur  cet  air.  Danser  une 
mazourka,  La  mazourka  est  depuis  quelques  années 
à  la  mode  dans  nos  salons,  à  la  ville  et  aux  chiamps  ; 
elle  tient  à  la  fois  de  la  valse  et  de  la  pol^A. 

.MAZZINI  (joseph).  Révolutionnaire  italien,  né 
à  Gênes  en  1808,  fils  d'un  professeur  de  médecine 
de  r Université.  Reçu  docteur  en  droit,  il  fut  dé- 
tourné du  barreau  par  la  politique,  et  débuta  par 
des  articles  de  critique  littéf  aire  dans  des  journaux 
de  ^Gênes  et  de  la  Toscane.  En  1830,  il  s'affilia  à 
la  société  des  car1>||iari  ;.mais  il  fut  presque  aus* 
sitôt  arrêté  par  la  police,  -et,  après  six  mois  de  dé- 
tention préventive;  il  reç.ut  l'ordre  de  quitter  l'Ita- 
lie. Il  se  retira  à  Marseille  en  1831,  et  accusant  les 
lenteurs  et  les  circonspections  du  carbonarisme,  il 
fonda  la  société  de  la  Jeune  Italie,  Lemot  d'ordre 
de  cette  société,  Dio  e  popolo,  exprimait  l'idée  d'un 
chef  qui  prétendait  appuyer  la  démocratie  nais- 
sante sur  les  débris  de  l'ancienne  religion.  Ses  mem- 
bres ne  devaient  pas  avoir  plus  d^  quarante  ans  ; 
son  but  était  l'affranchissement  prochain  de  l'Italie. 
Malgré  la  vigilance  des  princes  et  la  défiance  des 
peuples,  Mazzini  lança  son  armée  contre  le  Pié- 
mont en  mai  1833.  Elle  fut  décimée  et  dispersée; 
mais  il  la  recomposa  et  la  jQonfia  au  général  Ra- 
morino  pour  une  seconde  tentative  en  février  1834. 
Cette  fois  elle  fut  complètement  détruite.  Mazzini 
perdit  dès  ce  moment  beaucoup  de  son  influence, 
et  vécut  trois  années  en  Suisse  dans  un  repos  ap- 
parent. En  1839,  il  s'établit  à  Paris,  et  passa  à 
Londres  en  1842.  Il  consentit  alors  à  s'entendre 
avec  les  comités  révolutionnaires  de  Malte  et  de 
Paris,  qu'il  avait  refusé  de  reconnaître  jusque-là. 
Eu  1844,  il  fonda  à  Londres  VApostolo  popolare, 
journal  qui  fut  suspect  même  au  gouvernement  an-%. 
glais.  Sa  correspondance  fut  saisie,  et  il  fut  inquiété 
pour  un  assassinat  de  deux  espions  italiens^  qu'on 
l'accusait  d'avgir  ordonné  en  France,  et  auquel  il 
s'est  toujours  défendu  d'avoir  prêté  les  mains.  Lors- 
que l'avènement  de  Pie  IX  vint  exalter  les  e£pé- 
rances  de  la  nation  italienne,  Mazzini  écrivit  au 
pa^  (septembre  1847)  nour  le  féliciter  de  son  ini- 
tiative et  l'encourager  aans  l'œuvre  de  résurrection 
de  la  patrie  commune.  Après  la  révolution  de  fé- 
vrier 1848,  il  se  rendit  à  Paris,   où  il  présida  un 


club.  Peu  après  il  alla  à  Gênes,  puisa  Milan,  y 
organisa  des  clubs  révolutionnaires,  et,  au  nom  de 
ses  principes  républicains,  s'opposa  de  toute  son  in- 
fluence à  l'annexion  de  la  Lombardie  au  Piémont. 
Son  journal,  Vltalia  del  Popolo,  sema  entre  les  pa- 
triotes une  division  qui  précipita  la  ruine  de  l'in- 
dépendance lombarde.  Après  la  prise  de  Milan  par 
Radetzky,  il  s'enrôla  dans  les  bandes  de  Gàribaldi; 
puis  il  se  retira  à  Lugano  et  de  là  à  Florence.  Après 
le  meurtre  de  Rossi  et  la  fuite  du  pape  à  Gaete,  le 
parti  mazzinien  étant  devenu  dominant  dans  les 
Étatfi  de  l'Église,  Mazzini  parut  tout  à  coup  à  Rome 
et  demeura  maître  de  la  situation.  Le  23  mars  1849, 
SA  dictature  fut  réellement  proclamée  par  la  réor- 
ganisation du  tribifnat  qu'il  partagea  avec  Arinel- 
lini  et  SafB.  11  conserva  toutes  les  anciennes  formes 
religieuses  et  fit  célébrer  en  grande  pompe  les  fBtes 
de  Pâques.  Le  17  avril,  la  nouvelle  constitution  ré- 
publicaine fut  promulguée  pour  ainsi  dire  sous  ses 
auspices.  Il  fit  de  vains  efforts  pour  empêcher  l'in- 
tervention française.  Après  avoir  soutenu  la  dé- 
fense de  Rome  aussi  longtemps  que  possible,  il  pro- 
posa de  poi'ter  la  guerre  dans  Iqs  provinces,  et  sur 
le  refus  de  l'Assemblée  constituante,  il  donna  sa 
démission  de  triumvir.  Lprs  de  l'entrée  des  Fran- 
çais dans  Rome,  Mazzini  se  réfugia  en  Suisse,  mais 
il  fut  bientôt  obligé  de  repasser  en  Angleterre  ;  il 
devint,  à  Londres,  président  du  comité  nutional 
italien,  et 'adressa  en  cette  qualité  à  l'Assemblée 
nationale  française  une  lettre  où  il  protestait  énergi- 
quement  contre  les  faits  accomplis.  Placé  avec  Kos- 
suth  et  Ledru-Rollin  à  la  tête  du  comité  révolu- 
tionnaire international,  il  contracta  en  1851  ce  fa- 
meux emprunt  mazzinien,  qui  avai,t  pour  but  et  qui 
eut  pour  Résultat  une  nouvelle  insurrection  italienne. 
Elle  éclata  à  Milan  le  6  février  1^53,  et  se  termina 
par  la  victoire  des  Autrichiens  et  la  mise  du  pays 
en  état -de  siège.  Mazzini,  à  qui  on  a  reproché  à 
tort  de  payer  rarement  de  sa  personne,  parvint  à 
s'échapper,  et  il  regagna  Londres,  où  il  continua  .. 
son  œuvré  révolutio'nnaire.  Au  mois  de  féyrW  18o7, 
il  parut  tout  à  coup  à  Gênes  avec  un  plan  d'insur- 
rection générale,  et  excita  un  soulèvement  prompt 
tement  réprimé,  dans  cette  ville  et  à  Livourne^  pen- 
dant que  son  chef  d'état-raajor,  le  colonel  Pisacone, 
excitait  une  révolte,  un  instant  redoutable,  dans  Je 
royaume  de  Naples.  En  même  temps  il  se  trouva 
impliqué  dans  une  conspiration  d'assassinat  contre 
Napoléon  III.  Jugé  au  mois  de  septembre  par  la 
cour  d'assises  deS^aris,  il  fut  condamné  par  con- 
tumace àja  déportation  perpétuelle.  Il  n'a  pas  cessé - 
de  trouver  en  Angleterre  un  asile.  Mazzini  semble 
avoir  été  beaucoup  -«ffacé,  pendant  les  grands  évé- 
nements qui,  à  partiir  de  1859,  ont  affranchi  l'Ita- 
lie et  constitué  son  nnité;  mais  on  ne  peut  douter 
que  son  influence  n'ait  puissamment  .contribué  à 
siiréxciter  les  populations  et  à  grossir  le  nombre  des 
volontaires  accourus  à  diverses  reprises,  et  surtout 
en  1867,  à  l'appel  de  Gàribaldi.  Mazzini  n'est  pas 
rhbmme  des  situations  normales,  régulières  ;  il  lui 
faut  l'existence  mystérieuse  des-  Siociétés  secrètes, 
les  ténébreuses  menées  des  conspirations,  les  brus- 
ques soulèvements  populaires;  et  lui-même  paraît 
ne  pas  avoir  sa  raison  d'être  en  dehors  de  ces  élé- 
ments; c'est  au  point  que,  bien  qu'il  ait  été  élu  dé- 
puté au  parlement  italien,  cette  assemblée  a  refusé 
de  Padmettre.  Mazzini  a  été  de  la  part  -même  des 
chefs  de  la  révolution  italienne,  Gàribaldi,  Guer- 
razzi,  Gioberti,  Manin  et  Montanelli,  qui  l'appelait 
«  le  mauvais  génie  de  la  Péninsule,  »  l'obiet  d'ac- 
cusations dont  l'histoire  déterminera  là  valeur.  En 
attendant,  par  l'ardeur  de  ses  prédications,  par  son 
opiniâtreté  révolutionnaire,  par  la  séduction  dNm 
dogme  uniqiie,  I>io  e  popolo^  il  a  attaché  à  son  nom 
ui)  prestige  que  ni  ses  défaites,  ni  ses  fautes  me- 
nées, ni  la  haine  de  ses  adversaires  politiques  ou 
les  poursuites  des  gouvernements,  n'ont  pu  détruire  ; 
et,  au  sein  de.  toutes  les  grandes  fermentations  po- 
pulaires, il  reste  là  personnification  la  plus  éner- 
gique de  la  révoluti(in  italienne. 
-  ME,  pron.  pers.  (du  lat.  mf ,  ace.  de  ego,  je).  Pro-  ^ 
nom  de  la  première  personne,  qui  a  la  même  signi-  * 
ficatiôn  que  je  ou  moi^  mais  dont  l'emploi  n'est  pas 
le  même.  11  est  toujours  régime,  jamais  sujet  du 
verbe  auquel  il  se  rapporte.  |  Tantôt  il  est  régime 
direct.  Tu  m^fiattes.  Il  me  regarda  de  travers.  Vous 
me  suspectez.  Et  M|Lnig  trouble  pas  de  ces  indignes 
pleurs.  (Boileau.^li  laisserai-je  éternellement  bal- 
lotter par  les  sophismes  des  mieux  disants?  (J.  «!• 
Rousseau.)  |  Tantôt  il  est  régime  indirect.  Tu  me 
dis  des  choses  étonnantes.  Il  me  raconta  ses  aven- 
tures. Vous  me  montrez  le  bout  de  l'oreille.  Ils  m'ont 
fait  voir  la  vérité.  Vous  me  pariez  toujours  d'in- 
côste,  d'adultère.  (Racine.)  |  Il  est  toujours  le 
deuxième  pronom  à  la  première  j)€rsonne  du  sin- 
gulier dans  les  verbes  pronominaux,  et  il  joue  à 
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cniure.  (liartliéleray.)  |  Matière  êuottle^  xsom  donne 

|Par  Descarteg  à  un  fluide  subtil  qu'il  avait  imaginé 

.remplir  tout  Fespace  et  influer  considérablement 
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cette  place  le  rôle  soit  de  régime  direct^  soit  de  ré- 
tame indirect.  Je  me  flatte,  je  me  promets,  je  me 
,  disais,  etc.  Je  me  ferais  tuer  plutôt  que  de  subir 
cet  affront.  Rends-moi  libre,  à  tout  je  me  soumets. 

I  Dans  les  verbes  pronominaux,  tels  que  je  me  re- 
pens^  je  me  plais,  je  me  soucie^  je  m^en  vais,  etc.,  me 
est  toujours  lojjfiquement  ré^ijiine  direct  ou  iiidirect. 

I  Ve  de  me  s'éiide  lors(]ue  le  verbe  qui  vient  iim 
♦mtîdiatement  après  commence  par  une  voyelle.  Tu 
î/i'égratignes.  11  m'assomme  de  ses  interminables 
n'icits.  vous  m'apprenez  qu  il  fau^vivrè  et  lutter. 
Ne  m'ôtez  pas  ce  bien  dont  je  suis  si  jaloux.  ^Vol- 
taire.) I  La  même  élisïon  a  lieu  aussi  devant  les  pjO;- 
noms  en,  y.  Il  m^en  parla  très-loitguement.  v  ous 
ne  m'en  dites  rien.  Tu  m^  trouveras.  Vous  m'y 
conduirez.  J'ai  eu  de  la  peine  à  m'y  remettre.  Je 
m'en  vais  seule  au  temple,  où  leur  hymen  s'ap- 
prOte.  (Racine.)  |\Se  met  toujours  devant  le  verbe. 
Je  ne  m'en  prends  qu'à  vous.  Il  me  disait  :  Tu  m'es 
chère,  plus  chère  que  la  vie.  Elle  me  répétait  sans 
cesse  :  A  qui  sait  attendre ,  tout  arrive  à  point.  | 
Se  place  .môme  devai^t  l'auxiliaire  des  temps  com- 
posés. Je  me  suis  aperçu  que  vous  m'aviez  remarqué. 

»         ' 
Je  me  suis  plaint  aux  dieux  de  voir  qu'un  si  grand  homme 
Fdt  à  la  fois  la  gloire  et  le  fléau  de  Rome.      * 

^   (TOLTAIHE.) 

I  Se  I  place  après  le  verbe,  lorsque  celui-ci  est  à 
l'impératif.  Il  est  alors  toujours  suivkdu  pronom  en. 
L)onnez-?nVn  et  je  vous  remercierai.  Croyez-m'en. 

Répondez^-mVn,  vous  dis-je;  ou,  sur  votre  refus, 
D'autres  .me  répondront  et  d>l|e  et  de  Burrhus, 

/  (RACINE.) 

I  M'als  si  la  phrase  est  négative,  il  se  place  devant 
'  le  verbe  à  1  impératif.  Ne  m'en  veuillez  pas.  Ne 
m'en  dites  pas  davantage.  Ne  me  cachez  rien  de  ce 
qui  s'est  passé.  |  Doit  être  suivi  immédiatement  de 
en  à  tous  les  temps  dans  la  conjugaison  du  verbe 
s'en  aller.  On  dit  :  Je  m'en  suis  allé,  je  m'en  étais 
allé,  je  m'en  serais  allé,  je  ne  m'en  serais  pas  allé,  etc., 
et  no^i  :  Jc^ie  suis  en  allé,  je  m'étais  en  allé,  je  ma 
serais  en  allé,  je*  ne  me  serais  pas  en  allé.  Ces  der- 
nières manières  de  s'exprimer  sont  très-Sricieuses'. 
I  Se  place  toujours  le.  premier  lorsque,  étant  régime 
indirect,  il  est  accompagné  d'un  autre  pronom,  qui 
est  régime  direct.  lime  Redonnera.  Avant  que  j'eusse 
dit  un  mot,  il  me  i'offrit  de  la  façon  la  plus  gra- 
cieuse. On  me  les  a  apportés.  Vous  me  les  ferez  >voir. 
Ne  me  le  cachez  point.  Ne  me  la  désignez  pas^  je 
la  ct;nnais.  Ne  me  i'enviez  pas,  laissez-moi  mon  par- 
tage. (Voltaire.)  |  S'il  y  a  plusieurs  impératifs  de 
siiite,  on  peut  placer  me  devant  le  dernier.  Alle^ 
et  me  laissez  ;  sortez  et  me  laissez  dormir.  On  di 
aussi  et  plus  souvent  :  Allez  et  laissez^mot;  sortez 
et  laissez-moi  dormir.  La  première  construction  a 
déjà  un  peu  vieilli,  et  elle  est  bien  moins  usitée 
aujourd'hui  qu'aux  xvii«  et  xvme  .siècles.  Con- 
servez bien  votre  courage  et  m'en  envoyez  dans  vos 
lettrés.  (Sévigné.)  Passez  votre  chemin,  la  fl^e,  et 
m'en  croyez.  (La  Fontaine.)  Tenez,  monsieur,  bat- 
tez-moi plutôt  et  me  laissez  rire  tout  mon  soûl  ;  cela 
me  fera  plus  de  bien.  (MolièreJ^  Soldats,  suivez 
leurs  pa^  et  me  répondez  d'eux.  (Voltaire.)  Laissez- 
moi  cette  chaîne  ou  m'arrachez  le  iour.  (La  Harpe.) 
I  Étant  le  complément  d'un  inhnitif,  il  se  place 
entre  le  premier  verbe  et  l'infinitif.  Il  doit  me  re- 
^  mettre  une  lettre.  Vous  voulez  m*emmener.  Ils  vien- 
nent me  souhaiter,  ma  fête.  |  Cependant  on  peut, 
lorsque  la  tournure  de  la  phrase  n'en  devient  pas 
embarrassée,  se  servir  d'une  transposition,  emprun- 
tée aux  Prov^ençauX;  très-élégante  dans  leur  langue 
Comme  dans  la  nôtre,  et  dire  :  Ils  me  viennent  sou- 
haiter ma  fôte.  Jl  nte  doit  remettre  une  lettre.  Cette 
transposition  a  lieu  aussi  avec  un  temps  composé. 
Ils  me  seraient  venus  souhaiter  ma  fête  aujourd  hui. 
11  m'aurait  voulu  procurer  ce  plaisir.  Mais  elle  n'est 
^  pas  permise  si  le  sujet  du  premier  verbe  est  le  pro- 
nom de  la  première  personne,  je.  Ainsi^  on  ne  dira 
jamais,  je  m'aurais  voulu  procurer  ce  plaisir.  | 
Cependant,  avec  les  verbes  faire j  laisser ^  le  pronom 
me  s'emploie  toujours  immédiatement  après ;e  avec 
les  temps  composés.  Je  me  fis  conduire.  Je  me»  ferais 
tuer.  Je  me  laissai  emmener.  |  Doit  se  répéter  de- 
vant chaque  verbe  dont  il  est  régime.  Il  vient  me 
voir,  me  prier,  me  presser,  m'importuner.  11  avait 
formé  le  projet  de  m'abattre,  de  me  briser,  de  ni'a- 
néantir.  11  m'estime  et  me  donne  chaque  jour  des 
marques  de  sa  bienveillance.  Il  m'offrit  et  alla  me 
chercberaussitôtunvieux  volume  imprimé  en  1490. 
(Clermont.)  |  On  ne  doit  pas  confondre  ces  deux 
expressions,  il  me  faut  faire  et  i7  faut  me  faire,  La. 
première  indique  que  le  dois  faire,  et  la  seconde, 
que  c'est  à  moi  qu  on  doit  faire.  De  même  pour  li 
'we  faut  donner  et  il  faut  me  donner.  Il  me  faut  faire 
uii  choix,  il  est  fait  dans  mon  cœur.  (Voltaire.)  | 
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On  doit  éviter  des  locutions  teliles  que  mewejp-m!y, 
conduisez-m'y,  donnez-m'y  une  place,  etc.  Il  ne  vaut 
guère  mieux  dire  :  Menez-y -moi  ^  conduise  z-y^moi, 
donnez-y-moi  une  place.  On  aura  raison  de  se  ser- 
vir d'une  circonlocution  polie,  telle  que  :  Veuillez 
m'y  mener ^  m* y  conduire  ;  veilillez  m'y  donner  une 
plnce^  ou  de  toute^^autre  phrase  propre  à  repdre  Le 
Oieme  senb  en  termes  moins  désagréables  à  1  oreille. 
V  MÉ  (par  abréviation  du  lat.  ma/è,  mal).  Parti- 
cule qui  entre  dans  la  composition  des  mots,. en 
cliànge  la  signification,  en  y  ajoutant  soit  l'idée  de 
maljL  spit  l'idée  de  négation.  Exemples  :  Mécontent 
est  pour  mal  content  ;  médire,  pour  mal  dire.  Me- 
connaître  signifie  ne  pas  connaître ,  mécréant  veut 
dire  qui  ne  jcroit  pas,  Ow  écrit  mes  devant  une 
voyelle.  Mésallier^  mésestimer, 

MÉACO.  Géôgr.  Ville  du  Japon,  dans  l'île  de 
Niphon  ;  c'est  la  deuxième  de  l'empire  et  la  rési- 
dence du  daïri  ou  souverain  spirituel  du  Japon  ; 
600,000  habit.  Citadelle;  nomoreux  temples  en 
riionneur  de  Bouddha  et  de  Sinto.Méaco  est  le  centre 
delà  littérature  et  des  sciences  de  l'empire  du  Japon  ; 
g^rande  bibliothèque,  académie  chargée  de  rédiger 
les  annales  du  pays.  Imprimeries,  manufactures  d'é- 
toffes et" de  porcelainea,  ouvrages  de  verreries  et  de 
placage.  Grand  commette.  Cette  ville  est  actuelle- 
ment ouverte  ftux  Européens.  ]  On  dit  aussi  Miaco, 

MEA  CIXPÀ,  s.  m.  (du  lat.  meus,  mien  ;  cu/pa, 
faute).  Expression  Jatine  tirée  du  Confiteor,  et  qui 
signifie  par  ma  faute-.  Aveu  qu'on  a  commis  une 
faute  ou  des  fautes.  Faites  votre  meâ  culpd,  un  med  • 
culpâ,  des  meâ  culpd.  Si  la  République  est  tombée, 
les  républicains  peuvent  en  faire  leur  mecî  culpà.  \ 
Dire  son  med  culj>â,  Se  repehtir.  |  ActioOsiie  se  frap- 
per là  ppitri\ie  en  signe  de  contrition.  Que  font  à 
Dieu  vos  génuflexions,  vos  med  culpà?  \  Adv.  C'est 
ma  faute,  c'est  par  ma  faute.  Ah  !  je  puis  bien  dire  : 
Med  culpà  !  Pourquoi  ai-je  pris  femme? 

MÉANDRE,  s.  m.  (du  gr.  MatavÔpo;).  Géogr.  Nom 
ancien  d'un  fleuve  de  l'Asie-Mineure,  qui  prenait 
sa  source  dans  la  B^rvgie,-  sur  les  hauteurs  de  Cé- 
lèiies,  ,et  qui,  après  un  grand  nombre  de  replis  sur 
lui-même/  allait  se  jeter  dans  la  mer  Egée,  entre 
Héraclée  et  Priène,  vis-à-vis  de  Samos,  après  un 
cours  d'environ  270  kilom.  Le  Méandre  était  peu 
large,  mais  profond.  Il  devint  célèbre  et  fut  chanté 
par  les  poètes  soit  à  cause  de  ses  mille  détours,  soit 
à  cause  des  cygnes  qui  l'habitaient  et  qui,  d'après 
les  récits  mythologiques,  annonçaient  leur  mort  par 
les  accents  les  plus  mélodieux.  On  a  quelquefois 
appelé  Homère  cygne  du  Méandre,  par  allusion  à 
l'harmonie  de  ses  poésies.  |  Par  extens.  et  poétiq. 
Se  dit  des  sinuosités  des  cours  d  eau,  surtout  de 
ceux  qui  en  ont  beaucoup.  Les  méandre* -d'un  ruis- 
seau. Les  méandres  de  la  Seine.  Les  fleuves  circu- 
lent en  formant  des  méandre*- délici^x.  (A.  Martin.) 

Tel  un  ruisseau,  charmé  de  sa  rire  opulente,* 
En  méandres  d*azur  roule  une  onde  plus  lente. 

.  (CHAUSSARD.) 

I  ^ig.  Allée  'tortueuse,  sinuosité,  détours ,  laby- 
rinthe compliqué.  Entrés  dans  la  forêt,  nous  sui- 
vions des  méandres  sans  fin,  incertains  d'une  issue 
et  craignant  d'avoir  à  revenir  sur  nos  pas.  (Ele- 
vée. )  I  Métaphoriquement.  Divagations ,  expres- 
sions entortillées,  paroles  embrouillées.  Ce  discours 
est  un  méandre.  Les  phrases  de  cet  orateur  sont  des 
méandresy  oii  il  est  dWH^de-  le  suivre  et  d'où  il 
ne  sort  pas  toujours  ave^Sonheur.  |  Ruse,  détours, 
en  parlant  des.  négociations  politiques^  et,  en  gé- 
néral, de  toutes  les  intrigues.  Les  méaridres  sans  fin 
delà  diplomatie.  |  Hortio.  Bordure  de  bois^  qui  des- 
siné les  sinviosités  dans  les  parterres.  Un  méandre 
de  buis  ou  un  méandre.  \  A  été  heureusement  em- 
ployé dans  l'exemple  suivant  pour  signifier  la  masse 
au  sang  et  les  sinuosités  qu'elle  suit  en  circulant 
dans  le  corps  humain  : 

L'homme  de  mille  erreurs  autr»  fois  prérenu. 
Et,  malgré  son  savoir,  à  l»i-méme  inconnu, 
Ignorait  en  repos  jus(|u*aux  routes  certaines  ' 
Du  méandre  vivant  qui  coule  dans  ses  veines. 

(prRHAtUT.) 

I  Archit.  Ornement  qu'on  emploie  dans  les  brode- 
ries, et  qui  offre  des  sinuosités  et  des  entrelace- 
ments quelquefois  très-compliqués.  Ce  mot  s'appli- 
que surtout  aux  ornements  antiques  ;  mais  on  dit 
plus  souvent  une  grecque,  lorsqu'il  s'agit  d'édifices  ' 
et  do  costumes  modernes.  . 

MÉA>'DK1NË,  s.  f.'(rad.  Méandre).  Genre  de  la 
famille  des  polypiers^  dont  la  surface  ofl*re  des  sil- 
lons sinueux  ou  tortueux,  et  qui  a  le  corps  court, 
membraneux  sur  les  côtés,  la  bouche  garnie  de  plis 
et  de  tentacules  simples,  sur  un  seul  rang  et  au 
nombre  de  dix-huit  à  vingt.  I^es  principales  espèces 
sont  :  ÏA  méatidrine  cérébriforme,\s^  méatidrine  laby^ 
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rinthiforme,  la  méandrine  aréoléft,  la  méandrine  on- 
doyante et  la  méandrine  filograne,  \  Méandrine  fos" 
tiXfi,  Celle  qu'on  trouve  à  l'état  fossile  dans  plusieurs 
parties  de  l'Europe.  On  distingue  partni  ses  espè- 
ces :  la  méandrine  orbiculaire,  la  méandrine  antique, 
la  meaikirme  de  Deluc,  la  hléan^:rine  de  Lucas,  la 
méandrinjB  cLsihéoïde.       ^  ,^^, 

MËAIXDRIQUE,  adj.  frad.  Méandre).  Qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  au  fleuve  Méandre.  |  Fig,  Si- 
nueux, plein  de  détours  comme  le  Méandre.  Koute 
méandrique.  Sentiers  méandriques  d'un  labyrinthe. 
Broderie  meandriçue.  |  Par  extens.  Ënigmatiquei 
amphibologique,  embrotiillé,  tortueux.  Phrase  méau' 
drique.  Discours  méandrique.  Sermon  méandrique, 

MÉANDRltE,  8.  f.  (rad.  Méandre).  Paléontol. 
Polype  congloméré  en  forme  de  boules,  dont  la  sur- 
face porte  aes  sillons  dentelés  et  tortueux. 

MEAT,  s.  m.  (du  lat.  meatus,  passage  ;  de  meare, 
couler).  Anat.  Canal,  trou,  conduit,  orifice,  qiii, 
dans  le  cprps  humain,  livre  passage  à  un  fluide. 
Méat  urinaire.  Méat  auditif.  Méats  des  fosses  nasales. 
I  Méat  cystique, Condwit  par  lequella  bile  est  por- 
tée de  la  vésicule  du  fiel  dans  le  canal  cholédoque, 
et  vice  versa,  j  Bot.  Intervalle  irrégulier  qui  se  trouve 
entre  les  cellules  du  tissu  cellulaire  des  plantes. 
JfeaM  intercellulaires.  .^ 

MEATII  (east),-  Meath  oriental.  Géogr.  Comté 
d'Irlande  (Leinster),  entre  ceux  de  Cavan  au  N., 
de  Kildare  au  S.,  de  Louth  à  rE.,etdeWest-Meath 
à  l'O.  et  au  S.  0.;  70  kilom.  sur  58;  185,^00  ha-  . 
bit.;  chef-lieu,  Trim.  Sol  fertile,  bons  pâturages; 
fabriquesde  toiles.  |  meath  (west),  Meath  occidental. 
Autre  comté  d'Irlande  (Leinster),borné  auN.  E.  et  à 
l'E.  par  le  précédent,  au  S.  par  le  comté  du  Roi,  et 
à  l'O.  parles  comtés  de  Roscommon  et  de  Longford  ; 
49  kilom.  sur  38;  180,000  habit.;  cbef-lieu,>Iul- 
lingar.  Sol  fertile,  beaucoup  de  blé.  Le  feniani^e 
compte  de  nombreux  partisans  d4ins  ces  contrées. 

JHEACX  (du  lat.  Meldx  ou  Meldi),  Géogr.  Chèf- 
lleu  d'arrondissement  (Seine-et-Marne);  9,352  ha- 
bit. Évêché;  belle  cathédrale  de  Saint-Etienne,  édi-' 
fice  gothique.  Tissus  de  Coton,  etc.  ;  commerce  de  ' 
grains,  farines,  bestiaux  et  fromages  de  Brie;  dessic- 
cation de  légumes.  Meaux  est  une  ville  très-ancienne. 
Bossuet,  surnommé  l'aigle  de  Meanx^  en  fut^Ôveque. 

-  MÉCANICIEN,  lENXEt  8-  (rad.  mécanique).  Ce-  ■ 
lui,  celle  qui  s'occupe  de  l'étude  de  la  mécanique 
ou  qui  possède  cette  science.  On  n'est  pas  méq^ni- 
cien  sans  être  géomètre.  Les  Lagrange  et  les  La- 
.  J)lace  ont  été  de  grands  mecantcten^.  |  Celui,  celle 
qui  construit  des  machines,  qui  s'occupe  de  l'étude 
ayant  pour  objet  la  construction  des  machines. 
Exercer  la  profession  de  mécanicie;n.  Un  construc- 
teur de  métiers  à  filer^  à  carder,  à.  tisser,  un  con- 
structeur de  machines  à  vapeur,  un  horloger,  un 
faiseur  d'automates,  sont  des  mécanici'fns.  \  Inven- 
teur de  machines,  de  métiers.  Joufl*roy^  Dallery, 
Jacquart,  ont  été,  à  des  titres  dtvei's,  des  mécani- 
ciens d'un  très-grand  mérite.  |  U  elkiste  un  grand 
bombre  d'ateliers  où  l'on  exécute  les  appareils  sui- 
vant la  volonté  des  inventeurs  ;  les  artistes  qui  di- 
rigent ces  iitiles  établissements  prennent  aussi  le 
titre  de  mécofiiciens.  \  Ouvrier  en  mécanique,  qui 
travaille  dans  la  mécanique,  à  la  construction  des 
machines,  etc.  Cet  ouvrier  est  mécanicien.  C'est  uii 
bon,  un  excellent  mecanieien.  |  Par  extens.  Ouvriei* 
qui  dirige  des  machines.  Le  ^mécanicien  de  la  ma-^ 
chine  à  vapeur  a  été  tué^dans  l'accident.  |  Celui,  celle» 
oui  travaille  avec  une  machine  à  çoudrç.  |  Adjectiv. 
Ouvrier  mécanicien.  |  /n^enteurmecontcien,Celuiqui 
s'occupe  de  construire  les  instruments  de  précision. 
IMÉCANfQfJEt^àdj.  (du  lat.  mec/Minici«:  rad.gr. 
fiYiyaviQ,  machine).  T.  de  phys.  Qui  a  rapport  à  la 
mécanique,  qui  est^conforme  aux  lois  de  la  méca- 
nique. Force  meconigtie.  Propriétés  mécaniques.  Lois  . 
inécaniques,  |  Philosophie  mécani'qMe,  Science  qui  ex-  - 
plique  les  phénomènes  de  la  nature  par  des  prin- 
cipes mécaniques.  On  l'appelait  autrefois  Physique 
corpusculaire;  on  la  nomme  aussi  aujourd'hui  PAt/- 
figue  mecofiigue.  \  T'.  de  géom.  Construction,  solu^ 
tion  mécanique.  Construction  et  solution  d'un  pro- 
blème qui  n'est  pas  géométrique,  c.  à  (1«  dont  on 
ne  peut  venir  à  bout  par  des  constructions  de  cour- 
bes géométriques.  |  Courbes  mécaniques,  Celles  qui 
ne  peuvent  pas  ^tre  exprimées  par  des  équations 
algébriques.  On  les  appelle  plus  communément 
Courbes  transcendantes,  \  Appliqué  h  l'utile,  aux  cho- 
ses d'utilité;  qui  nécessite  le  travail  de  la  main  pour  . 
son  exécution.  Arts  mécaniques,  La  menuiserie,  la 
serrurerie,  la  charpente  et  tous  les  genres  de  fabri- 
cation industrielle.  Arts  mécaniques  est  ici  opposé  à 
Arts  libéraux;  mais  cette* vieille  distinction, qui  date 
des  siècles  où  la  Grèce  et  Rome  avaient  des  ingénus 
et  des  esclaves,  tend  à  disparaître  de  plus  en  plus  ; 
l'art  et  la  main-d'oeuvre  sont  niaintenaut  partout^ 
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al  Ionisée,  le  front  i4)lati,  les  oreilles  droites  et  demi- 
pendantes,  la  taille  loi»«;ue  et  assez  grosse,  sans 
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15^000  habit.  Pays  trè8-nioiita<;neux  ,   saul"  au  N;  , 
arrosé  par  le  Paraguay,  le  Parana,  le  Madeira,  le 
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étroitement  associés;  ils  sont  nécessaires  Tun  à 
l'autre;  les  arts  uo  dérogent  plus  en- marchant  de 
pair  avec  les  métiiTS.  Ceux-ci  ont  grandi  en  puis- 
sance; ils  ont  acquis  dans  le  monde  une  large  place, 
d'autant  plus  légitime  qu'ils  ne  la  doivent  qu'à  .des 
efTorts  gigantcs  pies  d'intelligence  et"de  travail.  Les 
métiers  sont  des  Titans  (pii  ont  escaladé  le  ciel.  Un 
art  i)iér(uu(iue  est  nécessaire  à  tout  homme  qui  veut 
avoir  une  éducation  complèie  et  achevée.  |  Dans  les 
arts  libéraux,  on  entend  fear  Partie  mécani({ue^  la 
]>artie  ])u rement  prat  que,  celle  qui  ne  concerne  que 
les  moyens  d'exécution.  |  Fig.  Qui  s'exécute  auto- 
matKpiement,  à  la  manière  d'une  machine.  Démar- 
che mécanique.  \  Qui  a  lie|i  machinalement;  à  quoi 
l'iutelligence  n'a  presque  ptùnt  départ.  Action  inê- 
caiii<iue.  L'habitude  lui  avait  rendu  ce  tic  si  i'ami- 
lier  que  c'était  devenu  chez  lui  quelque  chose  de 
purement  mécanique.  \  T.  de  minéral.  Oicision  mé- 
canique des  cristaux,  Opération  par  hupielle  on  sé- 
pare les  lames  Composantes  de  ces  corps,  en  sai- 
sissant leurs  joints  naturels  à  l'aide  d'un  iustru  i.ent 
•tranchant.  |  Chim.Qui  n  agit  point  chimiquement. 
.Corj)S  mécaniques.  Irritants  mécaniques. 

MlvCANI^UE,  s.  f»  Synonyme  de  Machine.  | 
Structure  natui'clle  ou  artificielle  d'un  corps,  d'une 
choçe.  I  Partie  desinathématiques  qui  a  pour  objet 
la  connaissance  et  rappiic^tion  des  lois  du  mouve- 
ment. Etudier  la  mécanique.  La  mécanique  nous  ap- 
prend à  faire  servir  à  nos  usages  les  forces  que  nous 
observons  daus  les  cor[)s.(Coirdiilac.)  1  Science  qui 
traite  de  l'action  des  forcées  sur  les  corps  et  de  l'ef- 
fet qui  en  résulte,  soit  qu'il  y  ait  un  mouvement 
apparent,  soit  qu'il  n'y  ait  qu'un  effort  exercé  sur 
eux,  autren^ient  dit,  scieuce-des  lois  des  forces  mo- 
►*  trices.  Il  y  a  mouvement  ajtparent  toutes  les  fois  que 
Ifi  concours  dos  forces  ^agissantes  sur  un  mobi^le 
opère  son  déplacement  ou-  lui  fait  subir  une^  modi- 
fication, .soit  dans  sa  forme,  soit  dans  son  étendue. 
Il  n'y  a  qu'f//brf  lorsque  le  résultat  des  farces  sol- 
licitantes ne  produit  ni  déplacement,  ni  altération 
quelconque  :  dans  ce  second  cas^  on  dit  que  le  mo- 
bile est  en  équilibre,  ou,  plus  exactement,  que  les 
forces  qui  agissent  sur  lui  se/ font  équilibre,  A  rai- 
son de  ces  de uîT^circoii stances  bien  distinctes,  la 
mécanique  se  divise  en  deux  sections  principales  : 
la  statique,  q&^raite  de  l'équilibre  des  corps,  c.  à  d. 

•  qui  recherche  les  rapports  qui  doivent  exister  entre 
les  forcés  pour  que  leurs,  efforts  combinés  se  dé- 
truisent mutuellement,  ei  la.  dynamique,  qui  déter- 
mine les  lois,  générales  du  mouvement.  Ces  deux 
sections  se  subdivisent  ensuite  :  en  statique  propre- 
ment dite,  qui  ne  s'occupe  que  des  corps  solides,  et 
en  hydrostatique,  qui  ne  considère  que  les  corps 
fluides  et  gazeux.  De  même  encore  on  distingue  la 
dynamique  propremeiit  dite,  qui  traite  des  solides,  et 
V hydrodynamique,  qui  s'applique  aux  fluides  et  aux 
gaz.  Les  deux  divisions /lyrfro^taiif^u*  et  hydrodyna- 
mi<iue  se  confondent  théoriquement  en  ime  seule 
branche,  qu'on  appelle  hydraulique;  mais,  dans  la 
pratique,  cette  dernière  dénomination  est  plus  par- 
ticulièrement réservée  à  l'art  des  constructions  et 
des  machines  dites. ô>au.  |  La  théori-e  de  la  méca- 
nique considère,  en  général,  le  mouvement  en  deux 
conditions  distinctes  :  le  mouvement  uniforme  et  le 
mouvement  varié.  On  se  fait  l'idée  du  mouvement  u/ii- 
forihe  par  la  marche  d'un  corps  qui,  sous  une  im- 
pulsion quelconque,  parcourt  des  espaces  égaux  en 
temps  égaux.  Un  coursier  qui  fait  le  même  nombre 

<  Qft  kilomètres  à  l'heure,  les  aiguilles  d'une  montre 
qui  décrivent  des  arcs  égaux  sur  im  cadran  pendant 
le  nïeme  temps,  sont  des  exemplesvle  ce  mouvement. 
En  toute  circonstance,  on  doit  concevoir  qu'il  est 
produit  par  l'effet  d'une  impulsion  unique,  qui,  agis- 
sant sur  un  mobile,  le  conduit  régulièrement  et  in- 
définiment dans  iin  même  Sjens,  jusqu'à  ée  qu'une 
autre  cause  vienne  l'arrêter  ou#moililier  cette  ac- 
tion. Plus  l'espace  parcouru  dans  un.  temps  donné 
est  grand,  ou,  C(^  qui  est  la  même  chose,  plus  le 
tenî])s  employé  à  parcourir  un  espace  est  court,  plus 
on  dit  que  le  mouvement  est  rapide  où  que  la  vi- 
tesse du  mobile  est  grande.  La  notion  de  vitesse  est 
donc  iiihérente  à  celle  du  mouvement;  c'est  par  elle 
que  celui-ci  peut  être  apprécié,  mesiiré,  soumis  aux 
investigations  mathématiques.  Le  mouvement  varié 
est  celui,  pour  lequel,  à  chaque  instant,  la  vitesse 
du  mobile  est  différente,  coi  me  il  arrive  dans  la 
chutt^  d'un  corps  pesant.  Les  mouvements  s'opèrent 
alors  comme  si ,  à  chaque  instant ,  le  mobile  était 
choqué  par  une  impulsion  nouvelle  qui  accélère  ou 
retarde  sa  marche.  Tout  problème  de  mécanique  re- 
vient à  déterminer  la  vitesse  d'un  mobile  à  un  in- 

.  stant  donné ,  qu'il  s'agisse  d'un  mouvement  uni- 
forme ou  d'un  mouvement  varié,  et  cette  connais- 
saïKM'  tient  à  deux  éléments  principaux,,  l'espace 
pan'ourn  »t  le  t<'tnp5^  corresyiondant,  que  l'ou  a  e.oti- 
stainnunt  p(jur  i»nt.  tr«*v.(hM;r.  Les  opérdiions  de  la 
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mécani<iue  théorique  ou  pratique  exigent  fréqm 
ment  (pie  l'on  puisse  comparer  les  forces  des  mo- 
teurs mis  eiî  action.  La  mesure  de-  ces  efloris,  à 
défaut  d'éléments  plus  précis  pour  l'apprécier,  est 
naturellement  celle  des  vitesses  qu'ils  engendrent 
respectivement,  et  dont  les  rapports  deviennent  les 
moyens  de  comparaison  les  plus  directs  qu'on  puisse 
établir.  C'est  généralement  à  la  force  humaine  que 
Ton  rapporte  les  actions  des  puissances,  parce  que 
c'est  surtout  à  son  profit  que  l'on  dispose  les  com^ 
binaisons  mécaniques.  La  force  humaine  elle-même 
est  rapj)ortée  à  la  gravité,  force  à  peu  près  con- 
stante dans  la  nature,  et  qui  se  présent^  d'elle-même 
comme  unité  rationnelle  propre  à  servir  de  meSlfe 
aux  autres.  En  effet,  les  actes  de  marcher,  soule- 
ver, n'étant  autre  chose  qu'une  sorte  de  lutte  con- 
tre la  pesanteuf ,  il  devient  de  conséquence  néces- 
saire que  l'influence  de  cette  force  serve  de  régu- 
lateur aux  fonctions  musculaires.  Les  expériences 
les  plus  précises  qu'on  ait  jusqu'il  présent  obtenues 
ont  donné  pour  résultat  que  l'action  musculaire  de 
l'homme  estimée  en  moyenne,  et  en  tenant  compte 
du  temps  de  repos  nécessaire  à  l'ouvrier,  peut  être 
représentée  par  l'effort  qu'il  faudrait  opérer  pour 
élever  Ml  mètres  cpbes  d'eau  à  la  hauteur  de  1  mè- 
tre pendant  l'intervalle  de  dix  heures  consécutives, 
c.  à  d.  que,  par  ^a  seule  force  des  bras,  un  ouvrier 
de  complexion  moyenne  peut  sçutenir  régulière- 
ment le  travail  en  élevant  par  heure  11  mètres  et 
10  centièmes  ôe  mètre  cubes  d'eau  à  la  hauteur  de 
1  mètre.  La  force  dynamique  d'un  cheval  est  éva- 
luée à  sept  fois  celle  de  l'homme.  Ainsi,  lorsqu'on 
dit  qu'une  machine  est  de  la  force  de  vingt  ^e- 
vaux,  on  entend  qu'elle  produit  autant  d  efTet  que 
vingt  chevaux  agissant  ensemble  pourraient  en 
donner,  ou  que  cent  quarante  hommes  pourraient 
en  produire.  Les  effets  des  macltines  à  feu  et  à  va- 
peur peuvent  être  rapportés  au  même  mode  d'éva- 
duation  ;  mais  comme  l'expansion  des  substances 
aéri formes  ou  gazeuses  opère  souvent-  des  pres- 
sions considérables ,  qui  exigeraient  des  chiffres 
élevés  pour  en  exprimer  la  force  ,  ou  simplifie  les 
calculs  en  ayant  recoure  à  une  autre  sorte  d'unité. 
On  sait,  par  exemple,  qu'une  colQnne  d'air  atmo- 
sphérique fait  équilibre  à  une  colonne  d'eau  de 
même  base,  de.  10  mètres  40  centinâètres  (32  pieds^ 
de  hauteur.  La  force  qui  opère  cette  action  prend* 
le  uom  à* atmosphère;  autant  de  fois. qu'une  machine 
peutdonner  cet  effort,  autant  on  dit  qu'elle  pro- 
duit d'atmosphères.  Ainsi  s'expliquent  les  locutipus 
àa. machines  à  deux,  quatre^  huit,;dix  et  plus  d'at- 
mosphères.  |  Quoique,  chez  les  anciens,  l'art  de  la 
mécanique  se  soit  manifesté  par  de  nombreuses  pro- 
ductions, aussi  remarquables  par  le  mérite  de  l'in- 
vention que  paf  i^excellence  ae  l'exécution,  et  qui 
décelèrent  même  dans  l'industrie  une  admirable  fé- 
condité, il  ne  paraît  pas  cependant  que  les  princi- 
pes théorijques  y  aient  été  poussés  aussi  loin  que' 
dans  les  temps  modernes.  Avant  Archimède,  on  ne 
connaît  personne  qui  ait  donné  à  la  mécanique  le 
caractère  d'une  science  particulière,  soumise  à  une 
doctrine  naéthodique  ;  les  notions  fugitives,  impar- 
faites, répandues  dans  les  écrits  de  Platon  et  d'A- 
ristote,  sont  loin  de' pouvoir  soutenir  une  discussion 
régulière.  C'est  au  profond  géomètre  de  Syracuse 
qu'il  faut  attribuer  l'honneur  d'avoir  créé  cette 
science  ;  ses  découvertes  sont  des  travaux  de  géant, 
quand  on  les  rapporte  à  l'époque  où  il  les  a  faites 
et  au  peu  de  ressources  que  lui  offraient  les  temps 
antérieurs  II  démontra,  le  premier,  la  théorie  du 
levier,  dans  laquelle  il  entrevit  les  lois  générales  de 
la  mécanique;  il  trouva  la  propriété  des  centres  de 
gravité;  il  posa  Tes  premières  bases  de  l'hydrosta- 
tique ;  il  fut  le  véritable  in^nteur  de  là  statique , 
et  il  expliqua  le  principe  des  machines  simples  qui 
s'y  rapportent,  le  plan  incliné,  la  vis  et  la  spirale 
qui  partent  son  nom.  Cependant,  au  temps  d' Ar- 
chimède, la  mécanique  se  renfermait  dans  des  con- 
sidérations purement  statiques,  où,  en  n'ayant  ^gard 
qu'au  mouvement  uniforme,  on  se  bornait  à  la  re- 
cherche du;  rapport  qui  doit  exister  entre  la  puis- 
sance et  la  résistance  pour  produire  l'équilibre  ;  en- 
core ce  problème,  trop  restreint  pour  satisfaire  à 
toutes  les  questions  que  la  mécanique  comporte,  ïip 
fut-il  résolu  que  pour  un  petit  nombre  de  circon- 
stances. Les  .propriétés  dynamiques  ne  furent  point 
abordées  théoriquement  dans  l'antiquité.  Ce  n'est 
que  du  xv^  au  xvi'  siècle,  lorsque  Galilée  eut  trouvé 
le  moyen  d'apprécier  et  d'exprimer  la  vitesse  d'itn 
mobile , .  que  la  mécanique  est  devenue  la  science 
générale  du  «mouvement.  Ce  grand  homme  fit  les. 
premières  applications  de  sa  théorie  à  la  chute  des 
corps  pesants,  et  il  établit  une  loi  qui  coïncide  avec 
la  loi  générale  (l'fittraction4^ouvertc  plus  tard  par 
Nf'wtoTi.  11  n'a  fnlln  que  deux  h  trois  siècle*;  pour 
ol)t«M)ir  ce  quo  plus  de  vingt  siècles  n  avaient  point  ' 


am^é  dans  l'antiauité.  Chose  remarquable  !  ce  fût 
moins  aux  études  laites  sur  lès  explorations  terres- 
tres que  la^cience  fut  redevable  de  son  avancement 
rapide ,  qu'à  l'observation  intelligente  des  phéno. 
mènes  célestes.  Plus  la  science  Ht  de  progrès,  pins 
on  s'aperçut  que  les  mouvements  qui  s'exécutent 
avec  la  plus  admirable  régularité  dans  la  nature 
sont  ceux  qui  n'appartiennent  pas  à  notre  monde 
isolément.  La  mécanique  céleste  fut  reconnue  eu 
quelque  sorte  plus  parfaite  que  celle  des  objets  qui 
ne  dépendent  pas  de  notre  globe.  Stevin,  avant  Ga- 
liléi^,  formula  ou  plutôt  indiqua  le  parallélogramme 
des  forces.  Après  la  découverte  de  la  théorie  du  mou- 
jvement  varié.  Descartes  ébaucha  les  lois  de  la  coiii- 
munication  du  mouvement,  qui  fiirent  établies  par 
Wallis,  Wren,  et  surtout  par  Huyghens,,  dont  la 
belle  Théorie  des  forces  centrâtes  servit  d'avant-cou- 
reur aux  travaux  de  Newton.  Dès  ce  mome^  les 
découvertes  se  succèdent  avec  rapidité,  grace^aux 
progrès  de  l*algèbre  et  de  la  géométrie,  et  l'on  ar- 
rive à  constituer  toutes  les  branches  de  la  mécani^ 
que  générale.  Indépèndammt?nt  des  écrits  des  auteurs 
originaux,  les  faces  nouvelles  que  la  science  a  pré- 
sentées à  d'assez  courts  intervalles  ont  nécessité  fré- 
quemment l'apparition  de  nouveaux  traités,  non- 
seulement  sur  l'ensemble  des  connaissances  méca- 
niques, mais  aussi  sur  les  branches  spéciales, 
très-nombreuses ,  théoriques  et  pratiques.  Les  ou- 
vrages techniques  sont  ae  deux  sortes  :  ceux  qui 
ont  pour  but  d'approfondir  les  matières  transcen- 
dantes de  la  science  et  ceux  qui  se  renferment  dans 
l'exposition  des  principes  élémentaires  et  usuels , 
dont  l'application  est  journalière.  Daus  la  première 
classe  sont  rangés  en  première  ligne,  et  à  peu  près 
exclusivement  en  France ,  la  Mécanique  analytique 
de  Lagrange  et  la  Mécanique  céleste  de  Laplace, 
deux  motiuments  qui  renferment  et  résument  les 
principes  fondamentaux  de  l'idéologie  moderne  eu 
mécanique.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  la  se- 
conde classe  sont  plus  nombreux  :  les  uns  sont  des- 
tinés à  l'enseignement  ordinaire ,  comme  lés  trai- 
tés de  Bossut,  Marie,  Prony,\  Poinsot ,  Francœur, 
Poisson,  etc.;  les  autres  s'adressent  aux  ingénieurs, 
et  traitent  des  applications  pratiques  avec  plus  ou 
moins  de  développement.  |  La  mécanique  ratioimelle 
fourme  une  branche  des  mathématiques  appliquées 
ou  mixtes  :  appliquées,  parce  que  ses  recherches  sont 
fondées  sur  l'expérience,  et  que,  des  faits  observés, 
elle  remonte,  comme  en  astronomie,  par  le  calciil 
géométrique  ou  algébriqiie,  aux  lois  qui  lesenchaiv 
nent  ;  mixtes,  parce  qu'elle  fait  entrer  dans  ses  cal- 
culs plusieurs  qualités  des  corps  qui  sortent  du  do- 
maine des  mathématiques  pures,  comme  la  masse, 
la  quantité  de  matière,  l'inertie,  la  dureté,  l'élas- 
ticité, le  temps,  l'espace,  la  force,  etc.  La  mécani- 
que moderne  ne  se  livre  plus ,  comme  autrefois ,  à 
des  discussions  oiseuses  sur  la  nature  du  mouve- 
ment et  sur  la  mesure  des  forcée;  elle  ne  cherche 
plus  à  expliifker  comment  une  puissance  se  répand 
dans  la  matière  peur  l'animer,  ni  comment  elle  lui 
communique  la  propriété  de  mettre  en  mouvement 
un  corps  en  repos.  Elle  ne  8'occui>e  que  décela  seul 
qu'il  nous  importe  de  connaître,  c.  àd.des  lois  sui- 
vant lesquelles  les  effets  se  produisent.  Ainsi,  elle 
admet  que  deux  forces  sont  égales  lorsqu'elles  pro- 
duisent le  même  effet,  ou  qu'étant  opposées  elles 
se  détruisent  mutuellement;  que  plusieurs  forces 
agissant  dans  lemême  sens  ne  peuvent  communi- 
quer à  un  corps  qu'un  seul  mouvement,  dans  une 
seule  direction^  et,  par  conséquent,  qu'elles  peuvent 
être  considérées  comme  une  seule  force  ;  qu'une 
force  quelconque  est  double,  tçiple,  etc.^  d'une  au- 
tre lorsqu'elle  produit  un  effet  double,  triple,  etc. 
D'où  il  suit  qu'en  prenant  une  force  pour  unité,  les 
autres  deviennent  des  quantités  mesurables /que 
l'on  peut  représenter  par  des  lignes  ou  par  des  nom- 
bres. I  Mécanique  animale.  En  examinant,  même  su- 
perficiellement^ la  structure  du  corps  de  l'homme 
et  des  animaux,  on  y  reconnaît  bientôt  aue  le  jeu 
d'une  foule  d'organes  différents  les  uns  des  autres 
se  rattache  évidemment  à  celui  des  machines  ordi- 
naires, mises  en  action  par  des  moteurs  qu'on  leur 
applique,  aux  leviers,  poulies,  engrenures,  roua- 
ges, etc.  ;  que  les  lois  de  la  statique  et  de  la  dyna- 
mique jouent  un  grand  rôle  dans  l'économie  ani- 
male vivante,  puisqu'il  existe  i»our  notre  corps  un 
.centre  de  gravité ,  une  base  de  sustentation ,  des 
points  d'équilibre,  comme  pour  les  CQrps  inertes; 
que  la  circulation  des  humeurs  dans  les  vaisseaux, 
la  progression  des  aliments  dans  les  voies  digesti- 
ves,  certains  phénomènes  de  l'absorption,  sont  sou- 
mis en  partie  aux  H^gles  de  l'hydrostatique  et  de 
l'hydrodynamique,  comme  la  marche  de  l'eau  dans 
les  machines  hydrauliques,  comme  l'ascension  des 


liquides  dans  les  inhes  capillaires.  Cependï|nt,  i 
très-difficilo  d'évaluer  avec  justesse  les  phént 
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nés  purement  physiques  qu'offrent  les  animaux  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions.  Pourquoi  cela?  C'est 
.que  leur  corps  n'est  ni  une  machine  hydraulique, 
ni  un  assemblage  de  rouages  et  de  leviers  inertes, 
ni  un  laboratoire  àp  chimie;  c'est  tout  cela,  et  quel- 
que chose  d<i  plus.  Ce  qu'il  y  a  de  plus,  c'est  la  vie, 
cette  espèce  d'agent  inconnu  dans  son  essence,  mais 
'  très-manii^ste  par  ses  effets.  C'est  elle  qui  fait  que 

]a  farce  des  moteurs  varie  à  chaque  instant  sous 
-    l'influence  des  instincts,  des  passions,  des  désirs; 
c'est  aussi  de  son  exercice  plus  oii  moins  régulier 
que  dépend  l'état  plus  ou  moins  parfait  des  orga-^ 
nés  à  ipettre  en  actior^  état  qui  reste  rarement  quel- 

Oques  instaiïts  le  même.  La  locomotion,  ou  fonction 
du  mouvement ,  est  celle  dé  toutes  les  fonctions  à 
laquelle  on  peut  le  mieux  appliqtier  jusqu'à  un  cer- 
tain pointjios  connaisfances  en  mécanique.  \  La  pro- 
fession dehiécanicien ,  Tart  du  mécanicien^  du 
constructeur  de  machines.  Avoir  du  goût  pour  la 
mécanique.  S'adonner  à  la  mécanique.  |  Mécanique 
pratique yCeWe  qui  doit  faire  le  sujet  des  recherches 
du  mécanicien.  La  mécanique  </t«or|^u«  réduit  tou- 
jours les  appareils  à  leur  plus  simple  expression 
pour  mieux  en  analyser  les  rapports.  Les  règles 
qu'elle  prqpose  sont  générales  et  sans  application 
à  un  but  spécial  ;  mais  dans  la  mécanique  pratique^ 
la  force  motrice  est  donnée  aussi  bien^  que  l'effet 
qu'on  en  veut  obtenir,  et  l'art '"consiste  à  combiner 
,  '  les  agents  de  la  manière  ia  plus  heureuse  pou^. éco- 
nomiser les  dépenses,  ménager  la  vie  des  animaux; 
obtenir  des  produits  réguliers  et  mille  autres  avan- 
tages. I  Mécanique  céleste^  Nom  qu'on  donne  quel- 
quefois à  la  structure  de  l'univers.  On  l'appelle  en- 
core Système  du  monde,  Système  solaire.  V.  soi.aike. 
I  Science  qui^^traite  du  mouvement  des  astres; 
traité  de  cette  science.  Suivre  un  cours  dé  mécanique. 

MÉCANIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  méca- 
nique, par  un  procédé  mécanique.  Tracer  une  figure 
mécaniquement.  On  peut  faire  mécaniquement  toutes 
sortes ^'anomorphoses  par  un  procédé  très-simple. 
Toutes-  ees  pièces  sont  faites  mécaniquement, 

^  MÉCANISANT,  ANTE,  adj.  Générateur,  pro- 
.  ducteur  de  rapports.  Se  dit ,  dans  la  doctrine  fou- 
riériste,  des  trois  passions  qui  appartienneilt  à  la 
sphère  intellectuelle  de  L'homme,  et  qui  servent  à 
former  des  séries.  Ces  trois  passions  sont  :  la  ca-' 
batiste ,  génératrice  des  dhcords  ;  la  composite ,  gé- 
nératrice des  accords,  et  la  papillorèe ,  génératrice 
des  alternats.  On  les  appelle  aussi  passions  distri- 
butives.  I  Famil.  et  trivial^.  Ennuyeux;  fatigant.  Il 
est  mécanisant.  Le  curé  est  mécanisant  au  superlatif. 

.  MÉCANISER,  V.  a.  (rad.  mécanique).  Rendre 
semblable  à  une  mécanique,  à  un  automate.  L'in- 
dustrje  mécanise  l'individu.  La  société  doit  veiller 
à  ce  que  ses  membres  puissent  toujours  exercer 
^  leurs  facultés  intellectuelles  et  artistiques;  si  elle 
laisse  mécaniser  l'homme  dans  les  ateliers^  où  il  ne 
compte  que  comme  simple  force  brute;  inintelli- 
gente, cest  une  perte  qu'elle  s'impose  gratuite- 
ment. Les  machines  doivent  faire  leur  propre  be- 
sogne ;  à  Thomme  le  domaine  de  l'art  et  do  l'intel- 
ligence. Tel  est,  du  moins,  le  but  vers.^leqnel  o]|i 
doit  tendre  sans  cesse.  |  Réduire  les  arts  libéraux 
à  Tétat  de  métier  mécanique.  On  craint  que  la  pho- 
tographie ne  mécanise  jusqu'à  un  certain  point  la 
peinture  ;  le  daguerréotype  n'est,  en  effet  qu'une 
machine,  mais  loin  de  nuire  à  4'art,  il  n'a  fait  que 
lui  être  utile.  |  Famil.  Ennuyer,  fatiguer,  importu- 
ner. Tu  me  mécanises.  Il  nous  a  méyj^nisés  t^te  la  soi- 
rée. Ce  vieux  drôle  nous  mécanisait  depuis  une  heure. 

MÉCANISME,  s.  m.  (pron.  mékanisme;  rad.  mé- 
canique). Structure  d'un  iiBorps  ;  action  combinée  des 
différentes  parties  d'un  ôorps.  Le  mécanisme  du  corps 
humain.  Le  mécanisme  de  l'œil.  Le  mécanisme  d'une 
horloge.  Le  mécciHisme  àe  l'univers.  Je  n'ai  de  tout 
ce  mécanisme  qu'une  idée  imparfaite  et  fort  vague. 
(Condillac.)l  Machine.  C'est  un  beau  mécanisme.  I 
Peint,  et  scdlpt.  Arrangement  méthodique,  combi- 
naison des  parties  de  la  composition;  et  aussi,  pro- 
cédés, moyens  d'exécution.  Le  mécanisme  de  la  pein- 
ture ,  de  la  sculpture.  Le  mécanisme  n'est  pas  à  né- 
gliger si  on  veut  être  un  véritable  artiste.  |  Manière 
d'exécuter^  procédé  propre.  11  fait  abus  de  son  mé- 
canisme. \  Fig.  Le  mécanisme  du  langage,  La  struc- 
ture matérielle  des  éléments  de  la  parole;  les  dif- 
férentes espèces  de  mots  et  leur  emploi  conformé- 
ment h  la  syntaxe.  Le  mécanisme  du  langage  est  la 
base  d'une  vraie  psychologie.  I  Le  mécanisme  der 
vers^  Leur  composition,  l'agencement  de  leurs  par- 
ties, leur  rhythmo.  Des  poètes  médiocres  ont  assez 
hien  connu  le  mécanisme  des  vers'.  (  Laveaux.  )  |  Le 
mécanisme  de  la  prose,  Sa  composition,  l'agencement 
^h*  ses  parties,  son  rhythme.  I  Enchafnement,  liai- 
son des  idi^es.  I^  mécarfismc  (l'une  arguniputajion. 
A-Q  nvrani<me  d'une  théorie. 
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MECAHDONIË,  s.  f  (du  gr.  ixtqxcdv,  pavot; 
dlp5(i>;  i'arro5e,.je  fais  croître).  Bot.  Genre  de  la  fa- 
mille (les  scrofulariées,  renfermant  des  plantes  vi- 
vaces  du  Pérou jlà  fleurs  complètes,  monopétales^ 
irrégulières  ^  ayant  un  calice  composé  de  sept  fo- 
lioles, une  corolle  irrégùlière  ;  la  lèvre  supérieure 
bifide,  l'inférieure  à  trois  tfivisions,  quatre  étumi- 
nes  didynames,  un  ovaire  supérieur,  un  style  com- 
primé,, courbé  à  son  sommet.       < 

MKCKNE  (du  lat.  Mœcenas).  Romain  célèbre,  du 
temps  d'Auguste,  par  l'appui  généreux  qu'il  ac7 
corda  aux  lettres,  et  dont  le  nom  est  devenu  un 
titre  d'honneur  pour  tous  ceux  qui,  à  son  exemple, 
les  ont  protégées.  Il  descendait,  dit-on,  des  roiscrÈ* 
trurie,  mais  il  voulut  toujours  rester  simple. che- 
valier, qualité  qu'il  avait  en  naissant.  Il  avait  re<;*u 
une  instruction  distinguée,  comme  le  prouvent  sou 
gqfït  pour  les  leMres  et  son  habileté  dans  la  lan-> 
'  gue  grecque.  Il  fut  l'ami  et  le  confident  d'Octave, 
à  la  fortune  duquel  il  s'attacha.  Il  était  à  ses  cô- 
tés à  la  bataille  de  Philippes,  à  celle  de  Pérouse^ 
à  celll  du  cap  Pélore,  et  il  commandait  les  libur- 
nés  à. la  bataille  d'Actium.  Devenu  maître  de  l'em- 

Sirè,  Octave  annonça  le  projet  réel  ou  simulé  d'ab- 
iquer  l'autorité  souveraine  à  ses  deux  cqnfidents. 
Mécène  et  Agrippa.  Celui-ci  fut  de  l'avis  de  l'ab- 
dication. Mécène  exprima  un  sentiment  contraire, 
qu'il  appuya  par  un  plan  de  réforme  propre  ,  di- 
sait-il, à  rendre  à  l'État  toute  sa  vigueur  et  son 
premier  éclat.  Il  conseilla  à  Auguste  (le  donner  sa 
fille  Julie  eu  mariage  à  Agrippa ,  dont  l'élévation 
ne  laissait  plus  à  l'empereur  que  l'alternative  de  le 
faire  son  gendre  ou  de  le  mettre  à  mort.  Il  lui  con- 
seilla aussi  de  (Conserver  les  anciennes  dénomina- 
tions républicaines,  de  régénérer  le  sénat  en  y  in- 
troduisant des  hommes  d'un  mérite  reconnu  ;  d'as- 
surer la  tratiquillité  de  Rome  en  occupant  les  jeunes 
patriciens  aux  écoles  et  aux  académies ,  d'amuser 
le  peuple  par  la  magniRcence  des  édifices.  Il  fit  lui- 
même  construire  à  ses  frais  des  bains  publics ,  et 
changea  en  jardins  magnifiques  les  Ei^quilies ,  qui 
renfermaient  des  tombeaux  d'où  se  répandait  l'in- 
fection sur  toute  la  villey Quant  à  lui,  il  se  con- 
tenta d'être  l'àmi  d'Auguste,  refusant  obstinément 
tous  les  honneurs  publics.  Cependant  il  fut  souvent 
chargé. de  l'âdm'inistration  de  l'empire  en  son  ab- 
sence. Tout  atteste  qu'il  fui,  à  cette  époque  diffi- 
cile, où  le  monde  romain  passa  de  la  république  à 
la  monarchie  ,  un  politique  habile  et  profond.  Son 
rôle  même  de  protecteur. des  lettres,  rôle  si  beau 
quand  on  Pisole  des  nécessités  politiques  du  temps, 
n'est  en  réalité  que  l'un  des  côtes  de  ce  personnage, 
de  ce  ministre,  qui  aida  tant  Auguste  à  faire  sup- 
porter aux  Romains  sa  domination.  Mécène  ras- 
sen^blait,  soit  dans  son  palais  à  Rome,  soit  dans  sa 
maison  de  plaisance  à'Tibur,  tous  ceiix  qui  alors 
se  distinguaient  par  leurs  talents.  Là  ,*  outre  Vir- 
gile et  Horace,  on  voyait  Varius,  fameux  par  ses 
tragédies.  Properce,  Domitius  Marsus^  rival  de  Ca- 
tulle pour  l'épigramme^  Valgius,  renommé  pour 
son  érudition,  Plotius,  Tucca,  tous  deux  chafgés 
de  reviser  YÉnéide,  et  beaucoup  d'autres  écrivains 
célèbres.  Protégés  par  Mécène, -Virgile  reçut  d'Au- 
guste  des  richesses  considérables ,  Horace  obtint 
dos  domaines'  agréables  et  fertiles.  Les  poètes  la- 
tins payèrent  ses  dons  en^louan^es-;  qui  se  répan- 
dirent parmi  le  peuple  et  contribuèrent  à  changer 
en  admiration  les.  regrets  de  la  liberté.  L'histoire 
reproche  à  Mécène  son  amour  excessif  pour  les  plai- 
sirs, sa  molles.*Q,  son  luxe  et  un  goût  puéril  pour 
les  pierreries.  Il  mourut  l'an  9  av.  J.  C.,  dans  un 
âge  déjà  avancé.  Il  avait  épousé  Terentia^  femme 
d'une  grande  beauté,  mais  altière  et  infidèle,  qu'il 
qqitta  et  reprit  plusieurs  fois,  ne  pouvant  vivre  ni 
avec  elle,  ni  sans  elle.  Mécène  avait  composé  plu- 
sieurs ouvrages  dont  le  style  était  fort  recherché , 
mais  qui  sont  perdus.  |  S.  m.  Se  dit  de  tout  homme 
qui  protège  généreusement  les  littérateurs  et  les  ar- 
tistes, leur  ouvrant  sa  bourse  lorsqu'ils  sont  dans 
le  besoin,  les  aidant  de  ses  conseils^  leur  faisant  ob- 
tenir des  commandes ,  et  payant  largement ,  sou- 
vent bien  plus  qu'ils  ne  valent,  les  travaux  qu'il 
leur  fait  exécuter.  Colbert ,  le  Mécène  de  tous  les 
arts,  forma  une  académie  d'architecture.  (Voltaire.) 
Beaucoup  dTiommes ,  morts  obscurëfment  à  la  tâ- 
che, auraient  été  peut-être  la  gloire  de  leur  U^ys, 
s'ils  avaient  «u  la  chance  de  rencontrer  un  Mécène. 
MÉCHAMMENT,  adv.  (pron:  méchaman).  Avec 
méclianceté ,  avec  malice ,  avec  intention  de  faire 
du  mal ,  avec  préméditation  de  nuire ,  de  blesser. . 
Frapper  quelqu'un   méchamment.  Parler  dei  quel- 
qu'un 'mécharr\ment.   Agir  méchamment.  |  Par  mé- 
clianceté,  par  l'effet  d'une  mauvaise  nature.  Il  a 
agi  ainsi  méchamment  sans  qu'il  y  eût  intérêt,  mais 
senlemefit  par  plaisir  «le  faire  du  mal  à  quoiqu'un. 
Ce  propos  jà  été  méchamment  tenu. 
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MIÉCHANCËTÉ y  s.  f.  (du  vieux  verbe  français 
méchoir;  de  mé,  pour  mal;\choit,  tomber).  Penchant 
à  faire  le  mal.  Méchanceté  d\un  homme,  d'une  feipme. 
Méchanceté  du  caractère.  Méchanceté  cruelle,  frbide, 
calculée,  réfléchie.  Avoir  dehi  méchanceté.  Il  est  bon 
*de  s'accoutumer  à  se  passer  des  hommes  ;  vous  sa- 
vez (4^»ie  j'en  ai  éprouvé  la  médianceté  jusque  dans 
ma  solitude.  (Voltaire.)  Toute  méchanceté  vient  de 
faiblesse.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Là  méchanceté  est-elle 
une  disposition  naturelle  chez \ certaines  organisa- 
tions, un  vice  inhérent  à  la  nature  de  certains  in- 
dividus? Est-il  des  hommes  quK  naissent  méchants 
de  même  que  certains  fruits  naissent  vénéneux  et 
savoureux,  et  qui  soient  ainsi  marc  lés^  comme  d'un 
sceau. fatal,  dans  le  germe  même  Le  leur  existence? 
£n  principe^  l'homme  n'est  ni  bon  ni  mauvais;  il 
esf  capable  d'être  l'un  ou  l'autrei  La  méchanceté 
se  dévejoppe  en  lui  de  même  quel  tout  autre  vice; 
il^eut  résister  à  ce  mauvais  penchant;  ceux  aveo 
lesquels  il  vit  peuvent  exercer  sur  sa  disposition 
morale  une  influence  propfe  à  la  diminuer^  l'em- 
pire de  sa  volonté^  sçiile  a  le  privih^ge  cb  le  dé- 
truire. Il  n'y  à  donc  pas  pour  certains  honlmes  un 
penchant  inné,  ou  du. moins  insurmontable,  les  con- 
damnant à  faire  le  mal.  Si* l'on  admet  un  instant 
le  contraire,  il  s'ensuit  que  le  genre  humain  sera 
éternellement  condamné  à  endurer  des  maux  qu'il 
se  fait  à  lui-même  ;  que  les  hommes,  loin  d'être  des 
frères  entre  eux,  doivent  être  considérés  comme  des 
animaux  en  guerre;  qu'il  n'existe  que  des  forts  et 
des  faibles ,  qu'on  ne  doit  /aire  aucune  distinction 
entre  le  bien  et  le  inal  en  principe  ;  que  la  méchan- 
ceté et  la  bonté  ne  sont  que  des  manières  de  voir 
étroites  de.  notre  esprit,  des  idées  relatives,  nulles 
au  delà  de  ce  qui  nous  concerne.  La  méchanceté 
est  à  la  bonté  ce  que  la  laideur  est  à  la  beauté,  la 
faiblesse  à  la  force,  le  vice  à  la  veilu,  la  petitesse 
à  la  grandeur,  le  néant  à  l'être.  Elle  ne  se  produit 
que  par  une  sorte  de  vid^e  dans  l'homme,  par  le  re- 
tranchement des  qualités  morales,  constitutives  de 
lui-même.  Le  goût  du  mal  est  une  bassesse  morale 
contre  Jaquelle  la  conscience  ne  se  lasse  pas  de  té- 
moigner et  de  protester.  Le  méchant  n'ignore  pas 
sa  turpitude,  il  se  voit  laid,  diabolique;  mais  sa 
disposition  le  porte  à  se  venger  de  cette  laideur,  et 
à  s'enfoncer  de  plus  en  plus  dans  le  vice.  ,Le  mal 
appelle  le  mal.  Celui  qui  en  a  l'habitude  et  le  goût 
peut  être  comparé  à  un  lépreux.  Il  est  malade,  in- 
fecté,  nuisible  a^ix  autres.  Pour  que  l'harmonie  et' 
la  paix  régnent  définitivement  dans  le  monde,,  il  fau- 
dra évidemment  séquestrer  la  méchaticeté,  comme 
on  fit,  au  moyen  âge,  pour  la  lèpre  ;  il  faudra  iso- 
ler les  méchants  dans  leur  infamie.  La  méchanceté 
suppose  un  goût  à  faire  du  mal  ;  la  malignité^  une 
méchanceté  cachée  ;  la  noirceur  une  méchanceté  jaro- 
fonde.  (  Vauvenargues.  )  j  Action  méchante.  I!  a 
commis  une  méchanceté,  y  oïlh  une  méchanceté  noire, 
lia  fait  mille  méchancetés.  Vous  n'aviez  pas  pu  soup- 
çonner le  motif  de  cette  méchanceté .  (Barthélémy.) 
I  Parole  méchante,  dite  dans  l'intention  de  nuire, 
de  blesser.  Ce  qu'il  vient  de  dire  est  une  méchan^ 
ceté.  Ce  n'est  pas  une  plaisanterie,  c'est  une  me- 
chanceté.  |  Se  dit  de  l'esprit.  La  méchanceté  de  l'es- 
prit étouffe  la  bonté  du  cœur.|Famil.  Opiniâtreté, 
indocilité.  Voyez  la  méchanceté  de  cet  enfant.  |  Se 
dit  également  des  petites  malices  que  les  jeunes 
gens  se  font  entre  eux  par  esprit  de  gaieté.  Ils  se 
sont  fait  desL  méchancetés ^  mais  pour  plaisanter. 

.     MÉCHANITIS,  s.  m.  (pron.  mékanitis).  Entora. 
Genre  de  lépidoptères  diunies,  renfermant  plusieurs, 
espèces  de  papillons  héliconiens.  ..^V 

MÉCHANT,  ANTE,  adj.  (rad.  méchanceté').  Qui 
est  enclin  au  mal,  qui  est  porté  à  faire  du  mal,  à 
nuire,  à  blesser,  etc.  ;  qui  tend  à  faire  le  mal. . 
•Homme  méchant.  Femme  méchante.  Méchant  homme. 
Méchante  femme.  De  fnf c/i^n/e.t  gens.  11  est  plus  bôto 
que  méchant.  C'est  un  méchant  esprit.  Une  intention 
méchante.  Vous  avez  commis  une  méchante  action. 
Il  trouvait  peu  de  différence  entre  un  juge  méchant 
et  un  juge  ignorant.  (Fléchier.)  Comment  a-tril  pu 
se  prendre  d'amour  pour  une  tiUMÏméchante  femme? 
(J  .J.  Rouss.)  C'était  un  juge  hargneux  et  méchant,  * 

Mathan,  d'ailleurs,  Mathan,  ce  prêtre  sacrilège. 
Plus  méchant  qu'Athalie... 

I  Se  dit,  dans  lé  mdhie  sens,  des  animaux  dispo- 
sés à  mordre  ou  à  frapper.  Bête  méchante.  Ce  ohicu 
est  méchant.  Ce  cheval  n'est  pas  méchant.  \  Qui  est 
sans  bonté,  qui  n'a  de  bienveillance  pour  personne. 
Cet  homme  était  non-seulement  inflexible,  mais^ 
méchant,  et  il  dissimulait  son  manque  de  bonté  sous 
les  apparences  du  devoir.  (Duporray.)  |  Cruel,  fér- 
roce,  en  parlant  des  hommes  et  des  animaux.  Dans 
res|>«V(î  lîumajnc,  il  y  a  malhoureusement  une  foule 
d'i'i'î'^i  hn  qui  soinl»lcnt   être  né#  aussi  méchanéê 
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(VOLTAIEK.) 


Leur  marché  triomphale  fut  comme  un  sillon  lunu- 
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que  les  hôtes  les  plus  féroces,  et  sur  lesquels  Tédu- 
cation  ne  paraît  avoir  d'autre  effet  que  de  donner; 
à  leur  mauvaise  nature  des  moyens  de  se  satisfaire 
avec  plus  de  raftinement.  Le  tigre  est  inéchatit.  Le 
lion  n'est  pivs  un  animal  méchant,  |  Dangereux,  en 
parlant  de  certains  animaux.  Le  lézard  n'est\pas 
mévhajit.  |  Vicieux,  pervers^  qui  trouve  du  plaisir 
à  faire  le  mal.  C'est  une  femme  méchante  ^  qui 
rit  de  tout  le  mal  qu'elle  peut  faire.-  Cet  homme 
est  si  méchant^  qu'il  souflfre  de  ne  pas  avoir  quel- 
qu'un à  tourmenter  |  Haineux,  vindicatif.  Prenez 
carde,  il  est  méchant  Qi  ie  vous  pardonnera  pas  dp 
l'avoir  contrecarré.  Cett^  r^ino ,  impudique  et  mé- 
chante se  vengeait  a:rocei|nent  sur  le  tils  des  dédainS 
(lu  père.  I  Emporté,  irasqihle,  facile  à  se  mettre  eu 
colÎTe,  à  se  fficher.  C'est  un  homme  qui  n'est  pas 
.  méchant  et  auquel  on  peut  tout  dire  sans  le  fâcher.  |i 
'  Hargneux,  querelleur,  agressif.  Dans  ce  canton,  les 
gens  passent  pour  être  méchants  entre  eu^  et  tou-\ 
jours  eu  querelle.  Ce  petit  garçon  est  méchanfet 
insupportable  à  tous  ses  camarades.  |  Ironiq.  On  le 
dit  plus  méchant  quil  n^est,  Ç.  à  d.  plus  brave,  plus 
cotirîi'geux,  plus  audacieux  qu'il  n  est.  |  Indocile, 
opiniâtre,  en  parlant  d'un  enfant.  Voyez  ^omme  il 
t'St  méchant\  il  n'écoute  personne.  I  Malin,  causti- 
que, mordant.  Vous  êtes  trop  méchant ,  épargnez 
des  adversaires  trop  faibles  pour  vous  répondre.  | 
Aigre  d'esprit  ou  de  caractère.  Cette  méchante  femme 
n'a  jamais  eu  un  instant  de  bonne  humeur.  1  In- 
juste,  sans  probité,  mallionnele.  C'est  iin  méchant 
homme,  les  rapports  que  j'ai  eus  avec  lui  m'ont 
.  appris  qu'il  n'avait  ni  bonne  foi  ni  honneur.  A 
•  quoi  bon  être  méchant  ?  le  plus  commode  et  le  plus 
sûr  chemin  dans  la  vip,  c'est  celui  de  la  droiture. 
(Bernier.)  |  Se  dit  par  forme  de  reproche  amical, 
comme  dans  ces  phrases  :  Vous  e.tes  bien  méchant 
,  de  m'ayoir  fait  ainsi  languir  dans  l'attente  de  vos 
nouvelles.  Méchant  que  vous  êtes,  deviez-vous  me- 
faire  souffrir  ai^nsi?  |  Famil.  Trouver  plus  méchant 
que  SOI,  Plus  fort,  plus  lier,  plus  puissant  que  soi. 
I  Mauvais ,  sans  valeur ,  sans  importance;  qui 
'  manque  de  mérite,  de  capacité.  Méchant  ^oete.  Mé- 
chant OTAteur.  Méchant  avocat.  |  En  parlant  des 
choses,  ondit  :  Naturel  méchant^  caractère  méchant^ 
•  \nsX'n\ct%  méchants  ^  etc.  C'est  un  sentiment  trës- 
,  méchant  qui  l'a  j^uidé  dans  sa  conduite.  Vous  avez 
eu  là* unç  mec/ian(e  pensée.  |  Action  méchante^  Y okiQ 
par  méchanceté.  |  Méchante  action,  Action  contraire 
à  la  justice,  à  la  probité.  Son  méchant  dessein  ne 
lui  a  pas  réussi.  |  Mauvais,  qui  ne  vaut  rien  dans 
son  genre.  Méchante ^\\an(Jie.  3féchant  vin.  Méchante 
terre.  Méchant  pays.  Méchante  voiture.  Méchante  ha- 
-  bitation.  Il  a  fait  nn^  méchan^  livre.  Votre  réputa- 
tion vous  ^attire  cette  méchante  affaire.  (Molièrç.) 
Il  importe  peu  au  public  que  1^  Mort  de  César  soit 
.  une  bonne  ou  une  méchante,  pièce.  (Voltaire.)  j  On 
dit,  dans  le  même  sens ,-  un  méchant  cheval,  une 
méchante  monture,  un  méchant  attelage.  |  Chétif, 
maigre,  insuftisant.  Nous  n'eûmes  qu'un  mécharit 
poulet  pour.diner  à  quatre.  |  Avoir  méchante  mine, 
Avoir  l'air  ignoble  et  bas.  |  Avoir  une  mine  méchante, 
une  physionomie  méchante,  Avoir  la  pbysioîiomie 
d'un  méchant  homme,  annon-cer  par  sonvisagxî 
'qu'on  est  méchant.  \  Être  de  méchante. humeur,  Être 
d'humeur  cliagrine.  |  Famil.  Méchante  langue, 
IloUnne  ou  femme  qui  aime  à  médire.  I  Souvent  le 
sens  de  cet  adjectif  varie  selon  qu'il  se  trouve  placé 
avant  *  ou  après  le  substantif.:  une  méchante  épi- 
gramme  est  uneépigràmme  sans  esprit,  sans  sel, 
sans  talent;  une  épigramme  méchante  est  celle  qui 
est* remplie  de  traits  malins  et  piquants;  méchant 
homme  a  rapport  aux  actions;  homfne  fnéchant,  aux 
pensées  et  aux  discours.  |  S.  Celui,  celle  qui  a  l'ha- 
bitude de  faire  lé  mal  ;  personne  méchatite.  C'est 
un  méchant.  C'est  une  mé<;hante.  Hanter  les  "me- 
chants.  Il  est  à  propos  que  les  méchants  prospèrent 
quelquefois  pour  les  confondre  à  la  vue  des  bieus 
dont  ils  jouissent  et  qu'ils  ne  méritéiit  pas.  (La  Ro- 
chefoucauld.) Quand  on  voit  la  prospérité  des  mf- 
ehants,  on  a  de  la  peine  à  faire  taire  les  murmures 
de  la  raison  contre  la  Providence.  (Id.)  Voir  et 
écouter  les  méchants,  c'est  déjà  un  commencement 
do  méchanceté.  (Confucius.)  ï^utilité  de  la  vertu 
est  si  manifeste,  que  les  méchanis  Ia  pratiquent  par 
intérêt.  (Vauvenargirès.)  Quiind  je  n'aurais   pour 

Sreuve  de  l'immortalité  de  l'Ame  que  le  trioniplie 
u  méchant  sur  la  terre,  j'en  demeurerais  con- 
vaincu par  la  nécessité  de  rétablir  l'ordre  universel 
troublé.  La  gloire  et  la  prospérité  des  méchants  sont' 
courtes.  (Fénelon.)  La  vie  est  un  mal  potir  le  me- 
chant  qui  prospère,  et  un  bien  pour  l'honnête  homme 
infortuné.  (J.  J.  Ko^usseau.)      .         '        / 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  dei  flots 
Sait  aussi  des  méchants  arrêter  bicomploU. 
'•  .      ^  i    (racine) 

I  Fuuiil.  Faire  le  mtfc/w/W,  S'emporter  eiuueuacc». 


'1 

I  Méchant  comme  mille  diables,  Méchant  à  faire 
peur.'  I  Prov.  A  méchant,  méchant  et  demi,  Il  né  faut 
pas  ménager  les  méchants^  |  Ce  qu'on  donne  aux 
méchants  toujours  on  le  regrette, 

MÈCHE,  s.  f.  (du  gr.  }xOîa,  moVve;  d'où  le  lat. 
myxus,  mouchure).  Matière  combustible  qu'on  place 
dans  l'axe  d'une  chandelle,  d'une  bougie,  d'im 
flambeau,  ou  dans  une  lampe,  et  qu'on  allmne  en 
la  mettant  en  contact  avec  un  corps  entla(nuné. 
Cette  matière  brûle  et  éclaire  tant  qu'elle  est  hu- 
mectée par  le  suif,  la  cire,  l'huile  ou  tout  autre 
corps  combustible  destiné  à  être  consumé  en  même 
temps  qu'elle.  Les  substances  végétales  sd^it  lôs 
seules  qui  présentent  toutes  les  qualités  que  l'on 
peut  désirer  dans  de  bonnes  pîèchesi  Celles  dont  on 
fai^  la  plus  grande  consommatiQU  sont  en  coton.  Il 
en  est  qui  ne  consistent  qu'en  un  faisceau  tordu  do 
rils  plus  ou  moins  nombreux  ;  ce  sont  les  plus 
simples;  on  s'en  sert  pour  lés  chandelles  et  dans  les 
liinjpes  les  plus  commune?.  D'autres  prennent  la 
forme  d'une  tresse  j^  on  les  emploie  pour  les  bou- 
gies, les  cierges,  etc.  D'autres,  enfin,  sont  des  tis- 
sus plus  ou  moins  épais,  simples  ou  doubles,  plats 
ou  ronds,  en  forme  de  boymi,  de  dimensions  diver- 
ses, et  qui  s'adaptent  aux  appareils  d'éclairage  pro- 
pres à  brûler  des  liquides,  tels  que  lampes,  quii:- 
quets^rréverbères,  etc.  Grosse  mèche.  Petite  mèche, 
'^èche  plate.  Mèche  ronde  ou  cylindrique.  Placer  la 
mèche.  Couper  la  mèt^he,  Oter  Un  bout  de  mèche. 
Changer  la  mèche.  Lampe  à  deux,  «à  trois  mèches,. 
Paquet  de  mèches,  \  Mèche  d^'amiante ,  Mèche  faito 
d'amiante  et  qui  a  la  propriété  d'être  incombusti- 
ble. [  Matière  sèche,  d'une  combustion  facile  et,  à 
l'ortlinaire^réparée  pour  prendre  feu  aisément, 
con^me  Jennge  brûlé  a  demi,  l'éponge,  l'amadou,  etc. 
Faire  de  la  mèche  pour  son  briquet.  Cette  wèc/je 
prend  bien,  prend  mal.  Ce  mot  est  très-peu  usité 
dans  cMte  acception  dépuis  l'invention  des  allumettes- 
chimiques,  qui  sont  beaucoup  plus  commodes  que 
les  briquets  phospboriques  et  Autres. 

Dc^  veines  d'un  caillou,  qu'il  frappe  au  même  instant, 

II  fait  jaillir  un  feu  qui  pétille  en  sortant;    ;  , 
Et  bientôt,  au  brasier  d'une  mèc/ie' enflammée, 
Montre,  à  l'aide  du  soufre,  une  cire  allumée. 

-     (BOILEAO.)      • 

I  Corde  lessivée  et  sechée  ou  faite  d'étoupe  broyée, 
avec  laquelle  on  met  le  feu  soit  à  une  mine,  soit  à 
un  canon,  soit  à  une- pièce  de  feu  d'artifice.  Quand 
on  veut  faire  sauter  une  mine,  on  proportionne  la 
longneuc  de  la  mèche  uu.  temps  qu'il  faut  à  celui 
qui  l'allume  pour  se  fiïettre  en  sûreté.  Da^s  l'artil-/ 
lerie,  les  canonniers  ne  se  servent  plus  de.  ce  boute- 
feu  que  pour  les  pièces  de   siège  <5[t^°l'es  obusiers. 

'Avant  que,  les  pièces  de  canipagne  fussent  mu- 
nies de.  batteries*  à.  piston  et  à  capsules,  on  se  ser- 
vait de  la  mèche  pour  allumer  la  lance ,  qui,  à  son 
tour,  allumait  la  wèr/ted  e/otipt/Ze..  On  e^i tendait  par 
mèche  d^é  loup  i  Ue,  ÏMie  mèche  en  coton,  imbibée  dal- 
cool  et  de  pulvérin ,  et  destinée  à  mettre  le  feu  à 
l'étoupille.  ils  sortirent  tambour  battant,  7?<é(7ie  al- 
lumée, j-  Famil.  //  n'y  a  point  mèche.  Il  n'y  a  pas 
moyen.  |  Art  milit.  Eventer,  découvrir  la  mçche,  Dé- 
couvrir^ au  moyen  d'une  contre-mine,  l'endroit  où 
une  mine  a  été  pratiquée,  et  enlever  la  mèche  qui^ 
devait  la  faire  jouer.  |  Fig.  Éventer ,  découvrir  la' 
mèche ,  Découvrir  un  secret,  un  complot,  une  in- 
trigue. I  Bout  de  ficelle  qui  termine  un  fouet,  une 
cravache.  Mettre  une  mèche  *à  son  fouet.  Mèche 
usée.  Mèche  neiive.  j  T.  de  corderie.  Toron  qu'on 
place  dans  l'axe  des  cordes  qui  ont  plus  de  trois 
tours.  I  Les  vermicelliersappellent.ainsi  un  faisceau 
de  plusieurs  iilets  de  pâte,  coupé  et  replié  sur  lui- 
même.  Faire  la  mèche.  Couper  Tes  Termicelles  en 

-sortant  du  moule,  avant  qii  ils  soient  assez  refroi- 
dis, ce  qui  fait  qu'ils  ne  se  cassent  pas  en  se  refroi- 
dissant. I  Les  mèches  ftour  soufrer  le  vin,  dont  se  ser- 
vent les  marchands  de  viiîT-SQnt  des  bandes>^de  toile 
longues  de  20  centimètres  envîl'oiv^rempées  dans 
du  àoiifre  fondu  et  aromatisée^  aveode^lA  violette, 
de  l'iris,  de  la  marjolaine,  du  thym,  etc.  j  T.'de^chi- 
rurg.  Petite  bande  de  toile  ou  assemblage  de  pTù- . 
sieurs  brins  de  charpie^  de  fils  de  coton  ou  de 
soie,  etc.,  qu'on  introduit  dans  certaines  plaies.  Mè- 
che de  linge.  Mèche  de  coton.  |  Parextens.  Bouquet, 
Setit  faisceau,  on  parlant  des  cheveux,  dos  crins, 
es  poils,  etc.  Couper  une  mèche  de  cheveux.  p6n- 
ner  à  quelqu'un  une  mèche  de  ses  cheveux.  Couper 
une  mèche  de  crins  à  la  queue,  à  là  crinière  d  un 
cheval.  Le  poil  de  cette  espèce  de  chiens  devient 
très-loiig  et  forme  des  mèches  demi-frisél*^!  Mèche  - 
ddrchêt,.  Les  crins  que  les  luthiers  a<h^tent  par 
une  j^xtrémité  à  la  tOte  de  l'archet,  .p«fl  autre  au 
talon,  de  manière  qu'ils  puiaseut,  étai^  suffisamment 
tendus  et  frottés  avec  la  colophane,  (faire  vibrer  les 
curdos  d'un  iûfttfumeut,  |'La«pira|e  du  tire-bou- 


choii.  I  T.  de  chargent.  Pièce  principale  d'im  as- 
semblage fi  autour!  de  laquelle  viennent,  s'ajouter 
et  se  consolider  toutes  les  pièces  composantes.  |  Con- 
struci.  marit.  Mèche\de  mât,  Pièce  du  centre  d'un 
mat  d\ assemblage.  |  mèche  de  cabestan.  Pièce  prin- 
cipale\de  la  structure  d'un  cabestan]^  |  Mèche  de  gou- 
i^nmii  Forte  pièce,  en  V^is  de  chêne,  qui  supporte 
tout  l'assemblage  du  gouvernail.  |  Mécan.  et  tech- 
nol.  Inlstrument  propre  à  faire  des  trous  dans  des 
corps  durs,  tels  que  le  bois,  .la  pierre,  les  métaux, 
'  au  moyen  d'une  tige  en  acier  appelée  vilebrequin, 
et  qui  est  terminée  diversement^  selon  son.  usage.  | 
La  mèche  ne.doit  pas  se  confondre  avec  la  Vrille,  lu 
tarière  ou  le  foret.  La  yriHo  et  la  tarière  sont  em- 
manchée^ dans  un  levieir -transversal  enboisou  en 
fer;  le  ni^uvement  de  rotation  des  mèches  est  plus 
lent  que  celu,i  des  forets,  qui  se  •meuvent  par  l'ar- 
chet; il  est  plus  rapide  que  celui  des  vrilles  et 
des  tarières.  On  dit.  cependant  aussi  une  mèche  de 
vrille,  une  mèche  de  tarière,  pour  désigner  les  tiges 
montées  en  vrilles  ou  en  tarières.  |  Il  y  a  des  mi' 
.ches  de  tous  les  diamètres,  de  1  millimètre  à  10  cen- 
timètres et  au  delà.  La  longueur  de  l'instrumetit 
n'intlue  en  rien  sur  sa  dénomination;  cependant, 
poor  l'ordinaire^  Ton  en  excepte  ces  longues  mèches 
dont  les  serruriers  se  servent  pour  la  pose  des  son- 
nettes. Les' mèches  sont  de  diverses  sortes  :  1®  La 
mèche  en  cuiller,  ou  simplement  la  cuiller,  qui  est 
cannelée  dans  le  sens  de  sa  longueur  et  dont  le  bout 
'est  relevé.  C'est  le  bout  relevé  qui  coupe  le  bois  et 
ramène  le  copeau.  On  s'en  sert,  à  l'ordinaire,  pour 
les  percements  sur  le  tour ,>^ lorsque  les  trous  doivent  ' 
êtjre  profonds  et  pratiqués  dans  le  bois  de  bout. 
2^  La  mèche  a  trois  pointes  ou  mèche  anglaise,  qui  a 
un  pivot,  un  traçoir  et  un  couteau.  Elle  fait  des 
trous  réguliers  et  avance  très-promptenient  dans  le 
bois  en  planche'.  Pour  connaître  1§  diamètre  du  trou 
qu'elle  doit  faire,  il  faut  mesurer  l'espace  compris 
entre  Taxe  du  pivot  et  la  pointe  du  traçoir.  3o  La 
mèche  à  conducteur,  celle  qui,  par  un  pivot  ou  uije 
autre  disposition ,  est  inaintenue  dans  une  direc- 
tion déterminée.  Parmi'/ les  mèches  à  cpnducteùr, 
il  en  est  une  qui  laisse  subsister* le  co^itre  ffu  trou  ' 
qu'elle  fait,  et  tîoUpe'tout  autour  de-ce  centre,  qui 
lui  stTt  de  conducteur,  concurrettiment  avec  la  sur- 
face  extérieure  du  cylindre  formée  par  la  mèche. 
4*>  Leperçotr,  de  formes  diverses,  généralement  co- 
nique. Celui  dont  se  servent  le  plus  souvent  j  es 
tonneliers  porte  im  pivot  et  deux  biseaux  latéraux. 
5o  h&,mèche  alésoir,  mèche  en  gouttière  on -louche :i)i\ 
s'en  sert,  en  lutherie  et  dans  d'-au très  professions, 
pour  aléser  dcfeti*OAi^et  les  polir  en  dedans,  comnic\ 
lorsqu'il  s'agit  des  corps  de  flûtes j  clarinettes  tf 
aûtres'instruments  en  bois.  Cet  outil  est  d'une  con- 
fection difticile  ;  il  ne  coupe, que  sur  les  côtés,  non 
dii  bôiit  ;  un  autre  outil  doit  avoir  passé  avant  lui. 
Indépendamment  de  ces  mèches,  on  en  rencontre 
beaucoup  qui  sont  d'un  us0?ge  spécial  et  no^se  trou- 
vent point  dans  le  .commerce. 

MECIIÉAKCE,  s.   f.   (.rad.    méchoir ,  pour  mal 
échoir),'  Weux  mot  gui  signifiait  Mauvaise  chance,  ' 
.  mauvaise  foraine ,  malheur.  Suffise  à  toi  et  à  moi 
que  l'un  de  nous  deux  soit  infortuné  et  que  de  ma 
méchéance  tu  aies  compassion.  (Alain  Chartier.;) 

MECHE l<%  8.  m.  (rad.  méchoir).  Vieux  mot,  qui 
signifiait  Malheur,  aventure  filcheuse.  Si  tu  n'y 
prends  garde,  if  ti' arrive ra  mec/i^/".  Il  arrivera  quel- 
qiie  mec /i?/"  au  pape.  Je  crains  qiielque  méchef, 

MÉCIIER,  V.  a.  (rad.  mèche),  Technol.  Soumettre 
l'intérieur  d'une  futaille  à  l'action  delà  vapeur  du  ' 
soufre,  qu'on  y  introduit  f^u  moyen  d'une  mècljc 
endammée.  Ce  soufrage  empêche  que  la  futaille  ne 
prenne  le  goûtd'.évent.  Mécher  ài^s  barriques. 

MÉCIIEUX,  EUSE,  adj.  frad.  mèche).  Qui  forme 
mèche,  qui  se  dispose  naturellement  en  mèches.  Poil 
mécheuT,  Les  laines  bayonnàises  sont  mécheuses. 

MÉCIIIR,  s.  m.  (pron.  mékir).  Sixième  mois  de 
l'année  solaire  des  anciens  Égyptiens.  11  répond  a, 
la  fin  de  notre  mois  de  décenibre. 

MÉCIIITAR  (pron.  méUitdr).  Arménien,  fonda- 
teur de  l'ordre  religieux  d(Si  nréchitaristes.  U  na- 
quit à  Sivas  en  1676,  étudia  les  Pères  de  i'Ëglise 
et  forma,  en  1717,  près  do  Venise,  dan»  la  petitq 
lie  de  Saint-Lazare,  un  établissement  de  moines  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui.!  Ou  écrit  aussi  Mekhitar, 

MÉCIIITAHISTE,  s.  m.  Moine  arménien  catlio 


peut  de  travaux  littéraires,  et  d'enseignement.  Ils 
prennent  aussi  le  nom  d'ordre  de  i^aint' Lazare,  |  On 
écrit  aussi  Mekhitariste,        ,  •     ~ 

/  MÉCIIOACAN.^Ciédgr.  Ktat  du  Mexique,»  sur  la 
côte  du  grand'Ocean,  entre  les  Ktats  de  Mexico,  de 
Guanaxuato  et  de  Xuhsco;  448  kilom.  sur  195; 
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500,000  hftbît.;  chef-lien,  Vallaclolid.  Le  N.  E.  est 
couvert  par  les  ramilications  de  la  cordillère  d*A- 
iiahuac.  Au  centre,  s'élève  le  mont  Jornllo ,  qui 
sortit  subitement  de  la  terre  en  '1759.  Le  no  de 
Lerina,  qui  n'est  qu'une  partie  du  cours,  du  rio 
Grande,,  et  la  Colima,  en  sont  les  principales  riviè- 
res. Lès  parties  septentrionaleé  sotit  froides  ;  les  par» 
tics  méridionales  sont  trop  chaudes  ;  mais  celles  du 
centre  sont  très-agréables  et  très-riches  en-céréales, 
cil  légumes^  en  ignames,  en  ananas,  en  manioc,  en 
melons,  en  lin,  en  canne  à  sucre^  en  forêts.  Il  y  a 
do  nombreux  troupeaux  de  moutons,  qui  donnei^t 
lu  laine  la  plus  estimée  du  Mexique.  On  jj  élèijpe 
boai^coup  d'abeilles,  11"  renferme  de  riches  ^inés 
d'argent.  Les  Indiens  du  Méchoacan  forment  trois 
peuplades  distinctes,  les  Totonaques,  les  Chichimè- 
(jiies  et  les  Otoniit'es.  Ces  Indiens  sont  le?  plus  in- 
dustrieux du  Mexique;  ils  réussissent  surtout  dam 
la  sculpture  en  bois. 
MÉCHOACAN,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  liseron  très- 

^  commun  au  Brésil  et  surtout  dans  TÊtat  de  Méchoa- 
can (Mexi(]ue),et  dont  la  racine  est  purgative.  Cette 
racine  est  connne  eh  Europe  êons  les  noms  dé  Bhu-^ 
barbe  blarïche,  de  Saumonnée  ou  de  Bryone  d'Améri- 
que. La  tige  de  la  plante  est  laiteuse,  longue,  sar-  ' 
menteuse,' fl&xible,  rousso,  mêléo  de  vert;  les  feùil- 

.  les  sont  portées  sur  des  pétioles  oordiformes  ;  les 
fleurs  ressemblent,  pour  la  grandeur  et  la  forme,  à 
celles  du  liseron.  La  racine  fraîche  est  très-pâle,- 
pleine  d'un  suc  blanc,  gommeux  et  insipide  ;  on  la 
cueille  en  octobre  pour  la  faire  sécher  en/tranches 
circulaires.  Le  méchoacan  fioir  n'est  autre  chose 
que  le  jalap.  Fpixdrf p  àe  méclioacan,  . 

'  MÉCHOIR,  s.  m.  (rad.  mècfte).  Technol.  Gros  fil 
de  fer  dont  on  se  sert  pour  mécher  les- futailles. 
L'un  des  bouts  est  pointu  et  recourbé  en  crochet  ;  ' 
l'autre  est  emmanché  dans  un  court  morceau  de  bois 
arrondi.  On  fixe  le  crochet  dans  un  petit  morceau 
de  mèche  soufrée,  qu'on  allume  et  qu'on  introduit 
dans  la  futaille.  Apportez  ici  le  mechoir. 

MÉCHOIR,  V.  n-.'et  impers,  (rad.  -m?,  pour  mal; 
chair  y  tomber).  Mésarriver^,  arriver  par  accident,' 
pur  mauvaise  fortune.  Il  méchut  à  ce  pauvre  diable 

>  de  rnanger  de  la  chair  un  jour  prohibé.  (Brant.)  Ce 
mot,  qui  se  trouve  assez  fréquemment  dans  nos  vieux 
auteurs,  est  inusité  aujourd'hui.  Qn  dit  cependant 
encore  :  Il  vous  mécherra  de  cette  entreprise,,  pour 
signifier  :  Vous  vous  trouverez  mal  de  cette  entre- 
prise, [il  â  été  emplpy^  quelquefois  sous  la  for^e 
pcrsoniMJleavec  le  sens  de  Tomber  dans  le  malheur, 
devenir  malheureux,  éprouver  des  Infortunes,  ^e- 
c/joir  puisse-t-il  de  corps  et  d'âme.-  (Farce  de/Pa- 

,  thelin.)  Méchoir  puisse  le  tyran  avec  sa  séquej/le! 
MECKLEMbOURG.  Géogr.  Pays  de  la  Cori fédé- 
ration de  l'Allemagne  du  Nord,  borné  au  N.par  la 
mer  Baltique,  à  l'E.  et  au  S.  par  la  Prusse,  auTS.  O. 
par  le  Hanovre,  et  à  l'O.  par  le  duché  de  Lauen- 
bourg  et  le  territoire  de  Lubeck.  C'est  une  contrée 
presque  partout  plate  et  dont  la  plus  haute/ monta- 
gne n'a  pas  plus  djs  200  mètres  d'élévation.  Elle 
♦'tait  anciennement  couverte  de  marais,  qui  ont  dis- 

.  paru  peu  à  peu  avec  les  progrès  de  l'agriculture  et 
se  sont  transformés  en  bonf  pâturages.  Le  climat,' 
très-variable,  se  fait  remarquer  par  son  humidité 
iti  ses  brouillards.  Le  sol  est  un  des  plus  fertiles  en 
hlé  déboute  TAllemagne.  On  v  récolte  aussi  du  lin, 
du  houblon  ,  des  fruits,  des  légumes  pi  du  vin  de 
qualité  inférieure.  On  y  élève  des  chevaux  renom- 
més et  un  grand  nombre  de  bœufs,  moutons,  porcs 
et  oies.  L'industrie,  peu  active,  n'y  fournit  que  des^ 
étoffes  do  laine  ef  des,  toiles  grossières.  Le  Meok- 

'    lémbourg  est  divisé  en  deux  grands-duchés  :  l»  le 

graud-duChé  de  Mecklèmbourg-Sc^hwerin,  qui  esttde 

beaucoup  le  plus  considérable  ;  12,120  kilom.  car- 

^  n'»s;  540,000  habit.  ;  il  a  pour/capitale  Schwefin, 

.   ot  puur  villes  principales  Kostock ,  Wisnjar,  Giis- 
trow,  Parchim  et  Ludwigslust.  2^  I.e  grand-duché 
do   Mecklerabourg-Strélitz ,  /à  l'E.  du  précédent; 
1,950 kilom.  carrés;  100,000  habit.;  capitale,  Ne^, 
Strélitz.  hà'Mecklembàurg  s'incorporera  à  la  Prusse?. 
MÉCKLEMB0UR(jE01S,  OISE,  sdj.  et  s.  Habir 
tant,  habitante  du  Mecklèmbour^  ;  qui  appartient  t^l 
Mecklembôurg  ou  à  ées  habitants.  Un  Merklembour- 
Ucois,  Vue  Mecklemboiii'geoite,  Un  cheval  m€cklerl^bour' 
fjeois.  Les  Mecklemjbféuryeoites  sont  accortes  et  jolies. 

MÉCOMETRE,  s.  m.  (du  gr.  lAfjxo;,  longueur; 
|X£Tpov,  mesiire  ).  Chirurg.  Instrument  qui  sert  à 
uiesuçer  ta  longueur  des  fœtus. 

»|JÏCOMPTE,  s.  m.  (pron.  mékonte;  du  lat.  mala, 
ipAuvais;  romputatw^  calcul).  Erreur  de  calcul,  do 
^supputation. vC'est  un  mécompte.  11  y  a  du  mécompte 
dans  votre  opération.  J'ai  reconnu  un  mérompteÛAns 
Votre  addition.  |  Ce  qui  manque  au  compte  d'une 
somme,  d'un  total  quelconque.  Vous  avez  annoncé 
avoir  10,000  fr.  en  caisse,  il  y  a  un  mévomitte  do 
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500  fr.  En  recomptant  ces  sacs  d'argent,  on  a  trouvé 
un  fort  mécompte.  Nous  avons  du  mécompte  dans  la 
quantité  de  blé  qu'on  nous  a  livréeu  ^ 

Un  pâtre,  à  ses  brebis  troufant  Quelque  ftacompte, 
'  Voulut  à  toute  force  attraper  le  larron. 

(la  fontaine.) 

I  Par  extens.  Déception,  espoir  trompé,  erreur  ou» 
exagération  d'une  idée  qu'on  s'est  faite.  11  s'attend 
à  une  riche  récolte,  il  i^rura  du  mécompte  Que  de' 
jeunes  gens  qui,  en  arrivant  de  la  province  k  Pa- 
ris,- se  promettaient  gloire  et  fortune,  ohI  épjrouvé 
du  mécompte!  L'égoïsme-expose  à  bien  des mecomp- 
tes.  Il  tombe  toujours  dans  quelque  mécompte^  tantôt 
par  ses  -passions,  tantôt  par  celles  de  ses  ministres. 
(Fénelon.).  Les  rois  aussi  éprouvent  des  mécomptes,\ 

MÉCOMPTERi,  V.  n.  (pron.  mékonté  ;  rad.  mé- 
compte).  Mal  compter.  |  Se  dit  d'uuo^ horloge  qui 
sonne  mal  les  heures.  Cette  hprloge  mécompte,  | 
Se  MÉCOMPTKR,  V.  pr.  Se  tromper  dans  un  calcul, 
dans  un  compte.  Voulons  êtes  mécompte  de  tant. 
I  Par  extens.  Se  tromper  en  quelque  Cliose  qu'on 
croît  ou  qi^'on  espère.  Il  s'est  vi&ôfnpté  grsn\^emeni. 
On  ne  trouve  point  dans  les  hommes,  ni  les  vertus, 
il i  les  talents  qu'on  y* cherche;  on  a  beau  les  étu- 
dier, les  approfondir,  on  «'y  mécompte  tous  l^sjoiirs. 
(Fénelon.)  Les  tyrans  s«  mécomptent  grossièrertient. 

■  MÉCONATE,  s.  m.  (du  gr.  [It^xcov,  pavot) ^Chim. 
Sel  résultant  de  la  combinaison  deTacide  méconi- 
que  avec  les  bases  saliriables.^j  Méconate  de  mot-' 
phitie  y  Sel  soluble ,  incristallisable ,  décomposable 
par  les  alcooJ^»et  par  l'eau.  C'est  au  méconate  de 
morphine  q\ie  l'extrait  d'opium  paraît  devoir  ses 
propriétés..  Le  «ou5-mec(*/ia/e  (fe  môrp/ime  est  cris- 
tal] isable  et  peu  soluble.    t 

MÉCO!%JNE,  s.  f.  (du  gr.  jii^jcwv,  pavot).  Chim. 
Substance  cristal lisable  particulière,  extraite  de  l'o- 
j5ium.  Ce  .principe  a  pour  caractères  d'être  en  pe- 
tits cristaux  blancs,  soyeux,  peu  sapides  d^abord^ 
puis  acres  après  quelque  temps;  il  se  dissout  dans 
l'eau,  l'alcgol,  l'éthev,  et  dans  quelques  acides,  sans 
subir  d'altération. 

MÉCONIQUE,  adj.  (du  gr.  ptl^xwv,  pavot).  Chim. 
Acide  méconiquey  Acide  solidt,  blanc,  cristallisé  en 
longues  aiguilles  ou^en  lames  carrées,  volatil  et 
très-soluble,  que  contient  l'opium.  On  obtient  l'à- 
cide  méconique  en  i)récipit^nt  une  infusion  d'opium 
par  une  solution  bouillante  de  chloruré  de  calcium, 
décomposant  le  précipité  de  méconate  de  chaux  par 
le  carbonate  de  potasse",  et  traitant  par  l'acide  chlor- 
hydriqye  le  méconate  de  potasse  iiinsi  produit. 

BtÉCONIUM,  s.  m.  (pron.  mékoniome  ;  du  gr.  |xiq-' 
xcov,  pavot).  Matière  excrémentitjelle  que  rend  l'en- 
fant <  peu  de  temps  après  sa  naissance,  et  qui  s'é^ 
tait  accumulée  dans  les  intestins  pendant  la  gesta*» 
tien.  Le  mecontum  est  d'uù  brun-olive  ou  jauhâ^ 
tre,  visqueux,  ordinairement  insipide  et  inodore; 
sa  couleur  et  sa  consistance  sont  analogues  à  celles 
du  suc  de  pavot  non  épaissi.  Si  le  méc^onium  n'est 

f)as  rendu  dixkou  douze  heures  au'  plus  tard  après 
a  naissance  A  TenfEvut,.  sa  rétention  peut  donner 
lieu  ~à  des  accidents  et  on  doit  en  solliciter  l'excré- 
tion. Le  méconium  est  le  produit  de  l'accumula- 
tion du  mucus  qui  se  sécrète  à  la  surface  des  in- 
testins pendant  tout  le  cours  de  la  grossesse^  C'est 
une  loi  de  l'économie,  que  les  fluides  muqueux  qui 
lubrifient,  les  canaux  revêtus  d*une  membrane  de 
cette  espèce  ne  soient  rejetés  au  dehors  qu'après  la 
naissance  du  fœtus.  On  voit  de  même  la  bile  sé- 
journer pendant  le  môme  temps  dans  la  vésicule 
du  iiel,  1  urine  dans  la  vessie.  L'analyse  chimique 
du  mjéconium  a  prouvé  qu'il  contient  'de  la  bilo 
comme  les  excréments  des  adultes.  |  Matière  ana- 
logue qui  se  trouve  dans  les  intestins  des  mammi- 
fères à  leur  naissance.  |  Entom.  Gouttelette  rou- 
geâtre,  que  l'insecte  parfait  évacue  immédiatement 
après  sa  transformation.  |  Chim.  Suc  exprimé  des 
têtes^t^es ^feuilles  de  pavot- mises  sous  presse.  11 
,^'  d  line  qualité  inférieure  à  celle  de  l'opium ,.  ai 
lî  action  est  moindre.  ,  '' 

BiéCO^K<|^SABLE,  adj.  (riLA.'  méconnaître), 
ui  n'est  pas  reoonnaistable,  qu'on  a  ùeine  à  recon- 
attre  par  suite  d'un  changement,  toit  en  bien,  &«it 
en  m:il  ;  altéré,  déguisé.  Ce  jeune  homme  Qst de vjsnu 
méconnaissable  depuis  sa  maladie.  La  petite  vérole 
a  rendu  cette  jeune  fille  mér.onnaisêabU,  Il  est  me- 
cannaissabte,  tant  il  est  changé.  |  Se  dit  aussi  des 
'choses.  L'immeur  de  cette  personne  est  vraiment 
mée^nnnissable.  Sous  prétexte  de  ne  |)as  révolter 
certaines  gens  contre,  la  vérité,  on  la  leur  rend  ni«- 
cofinai.i5(i6/0.  Il  est  des  instants  pu  le  doute  vous 
trahit  et  vous  reml  tout  méconnaissable ,  (Louvoau.), 
MÉCONIVÀISSArVCÉ,  i.  f.  (rad.  méconnnitn), 
Propremont,  Action  de  ne  pas  connaître,  de  ne  pas 
TccouuaUrc,  I<4i  mécpnnaiuance  de  tous  le^  grands 
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initiateurs  de  l'humanité  par  lenrt  contemporains 
semble  une  règle  qui  offre  peu  d'exceptions.  La  mé* 
connaissance  des  Juifs  envers  le  Messie  qui  venait 
les  instruire  et  les  affranchir.  (Bossuet.)  |  Manque 
dé  reconnaissance ,  défaut  de  gratitude.  Il  y  a  de 
la  méçonnattsance  dans  son  procédé.  1^  méconnais'^n 
sance  marinic  plgs  de  légèreté  et  moins  de  vice  que 
ringratitude.  (Acad.)  La  mfconnaiManctf  des  princes. 

MÉCONNAISSAIT,  ANTE^  adj.  Qui  manque 
de  reconnaissance,  de  gratitude  ;  qui  oublié  les  bie 
faits.  11  a  été  méconnaissani.  Il  ne  sera  pat  nrer 
naissant  du  bien  qiie  vous  lui  ferez.  Un  fils  piécon^ 
naissant.  Des  enfants  mé connaissantes  II  ne  faut  ja* 
niais  êtrô  oublieux  au  poii^t  "d'être  méconnaissant.  . 
Les  princes  sont  d'ordinaire  nsfconnaissants, 

î  MÉCONNAÎTRE,  v.  a:  (rad.  t^if,  pour  mal;  coii- 
naitre).  Ne-pas  rëçojinaUre  un0  personne  à. cause 
des  -changements  qui  se  «ont  opérés  eh  el}e*  Mal*^ 
grër-la  maigreur  et  la  profoi^e  altéiration  de  ses 
traits,  je  ne  Facai*  pas  méconku  en  le  revoyant.  Une. 
absence  de  vingt-détix  ans  passés  en  Sibérie  poi(- 
vaitf  bien  Je  faire  weconnal/re,  ',     ^      "     , 

V  ■■■;■• 

•        -,  ■  >  .      N  .  I 

......  y.  .  Un  corps  ^défiguré,   '         >        •  -  '      -» 

Triste  ob^ét  où  delà  ^ieux  triomphe  la  co!èr>, 
Etque  meconnaîmait  1  oeil  même  de  son  père.V      >^ 
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I  Affecter  de  ne  pas  reconnaître^  désavouer  par  or- 
gueil ou  par  mépris..  J/f'connat(re  ses  anciens  amia.    ' 
Qui.  méconnait  ses  amis  quand  il,  est  dans  la  pros- 
périté, mérite  de  n'en  plus  retrouver  dans  le  mal-'  ' 
heur.  Ceux  dont  l'élévation  était  votre  ouvrage  vous 
oublient,  .vous  tnecofiiiaù.sffi/.  (Massillon.)*  |  Fig.  Né 
pas  apprécier  quelqu'un  Iselon  son  mérite,  ne  pas  •* 
lui  rendre  justice.;  ne  pas  apprécier  .une  qualité',  une 
chose  à  sa  valejur;  ne  pas  la  distinguer, 'malgré  les     ' 
sjgnes*et  caractères  qui  devraient  la  faire  remar-' 
qùer.  Méconnaître  son^  meilleur  ami.  Vous  me  mé^ 
connaissez  assurément,  puisque  vous  m'adressez  de 
tels  reproches.  Méconnaître  rin  homme -de  génie,  un 
grand  citoyen,  un  des  bienfaiteui^  de  l'humanité. 
Les  génies  lus  plus  élevés^sont  les  plus  exposés  à' 
être  méconnus.  Méconnaître  le  talent,  le^s  vertus,  les 
services,  les  bienfaits  de  quelqu'un.  Mon^cœur  ai-* 
mait  Dieu  ;  et  mon  esprit  le  méconnaissait,  (Cha^ 
teaubriand.)  L'Église  a  méconnu  dansOaJilée  l'en-  ! 
sçignement  de  l'esprit  ;  elle  est  tombée  dans  le  piège  • 
des  sens.  (Edg.  Quinet.)  )  Ne  pas  connaître,*  ne  pas 

reconnaître.  Méconnaiti*i  l&  vérité,  la  vertu;      .' 
'   ■  •.       •  '    . 

Trop  souvent  un  esp^rit  qui  se  flatte  et  qui  s  aime  .     •  . 

Méconnatt  son  génie  et  s'ignore  lui-même. 

(bOILKAU.)  , 

I  Sk  méconnaître^  v.  pr.  Oublier  ce  qu'on  est^ 
ce  qu'on  a  été^  ce  qu'on  'doit  aux  autre?.  C'est  uu 
parvenu  qiti.se  méconnait.  Parlez  sur  uft  autre  ton 
et  cessez  de  vous  méconnaître.  Les  lionr^nies  se  ju-  . 
gent  mal  parce  qu'ils  se  méconnaissent,  (Boiste.)- 

.  MÉCONNU,  rte,  part.  Désavoué  ;  j(i al  apprécié. 
Se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Homme  méconnu^ 
Innocence  mécorfnue.  Des  titres,  iwf connu*.  Être  wie-/ 
ro/iMu  de  ses  contempprains.  Il  est  étonnant  qu'un 
sens,  aussi  important  ait  été  méconnu,  (Brillât-Sa- 
varin :)  Se  voir  méconnu  par  l'hoinme  orgueilleux  • 
qui  pense  ;  eit  se  moquant,  examiner  les  autres. 
(X'.  Marmier.) Pauvre  philosophé, bafoué^mf co/mu, 

INÉCONOPSIS,  s.  m.  (pron.  mékonop'sis;  du  gr. 
p.r)xa)v;  pavot;  ô^'^i  vue.  aspeèt).  Bot.  Genre  de     . 
plantes  qui  ressemble  au  pavot,  mais  q'ui  s*en  dis-  '  ' 
tingue  par  les  valves  de  ses  capsules,  et  surtout 
parle  stigmate  pourvu  d'un  stvle  court  et  non  ses- 
sile.  On  oultiÂre  les  méconopsis  dans  tous  les  jardins. 

MÉCONTENT,  ENTE,  adj.  (rad.  mécontenter). 
Qui  n'est  pas  content,  qui  n'est  pas  satisfait;  qui 
croit  avoir  sujet,  de  se  plaindre  de  quelqu'un.  Être 
mécontent.  S'en  aller  mécontent.  Quoi  qu^on  fasse  pour 
lui,  il  est  toujours  mécontent.  Le  peuple  avait  lieu  ' 
d'Otre  rriicontent  de  ses  mandataii*es.  Je  suis  mécon" 
/fni  4^*nioi^m0me.  Le  plus  mécontent  n'est  pas  ce-  . 
lui  qui  se  plaint  le  plus.  (J.  J.  Rousseau.)  I  Qui  - 
n'est  p^s^><2Uisfait  de  ouplque  chose.  Être  mécontent 
de  la  CÔnduïte^J^  quelqu'un,  de  son^esprit,  de  son    * 
cararlère,  de  sofi  travail,  etc.  Être  mécontent  à^xin 
livre,  d'une  lecture,  d'un  tableau,  d'une  pièce  de- 
vers. Mécontent  d'un  arrangement,  d'une  conveiv- 
tion,  d'un  résultat,  d'un  yoyage,  4'un4j-écolte,  d'un  ' 
travail,  de  sa  santé,  etc.  L'hpmmo  se'inontre  tou-  . 
jours  si  mécontent  de  son  Sjort  qu'il  semblerait  ^e-  ^ 
voir  moins  regretter  la  vie.  (S.  Dubay.)  |  S.  Celui, 
celle  qui  n'est  \>fKS  content,  satisfait;  qui  croit  avoir 
sujet  de  se  plamdre.  Faire  des  mécontenls.  Dès  l'in- 
staUt  que  vous  accordez  à  un  hommç  la  préférence 
sur  l^lusieurs  autres,  vous  faites  des  mécontents,  |    ^, 
Dans  une  acception' particulière.  Ceux  qui  ne  tout 
pas  satisfaits  au  gouvernement  ;  ceux  qui  ont  à  F4 
plaindre  ou  qui  croient  avoir  à  se.  plaindre  dii^TV*-' 
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nouà  (|iie  des  plantes  médiciiiulei ,  étaient  au  uli- 
in<'iit  «l'un  usage  conmuui  chez  les  anciens.  Elles 
étaient  cultivées  avec  soin  dans  les  jardins,  é^  elles 
paraissaient  sur  les  tal>lés  diversement  pré[>^rées. 
Aujuurd'iiui  encore,  les  Chinois  mangent  les  teuii- 


majiUaires.  Nerfs  inaiillaires.  {Sinus  maiiliairt.  Ar- 
tère  majillaire  externe,  interne.  |  Os  majcillaires^  Les 
1^8  qui  forment  les  mâchoires.  |  On  dit  suhstantiv., 
la  maxillaire,  pour  Vartère  maiillaire  ;  la  maiillaire 
inférieure^  ^ujhrituri',  et  le  inujullairej  [iour  l'oi  maïU- 
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concentrer,  quand  li  le  peut,  daiiti  dtib  lUimuitu  u. 
ves  et  d'autant  plus/écondes  qu'elles  disent  plus  et 
mieux  en  moins  de  mots,  les  résultats  ae  ses  diver- 
ses comhinaisons  et  de  ses  efforts.  Une  vérité  nno 
fois  admise,  la  logique  veut- qu'où  la  suive;  tll^ 
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pime/ politique  soiis  lequel  ils  sont  l>rc(^s  de  vivre. 
Les  méro^itents.  Le  parti  des  mécontenis.  11  y  a  tou- 
jours eu  des  mécontents  dans  les  sociétés  humaines,^ 
telles  que  l'histoire  nous  les  présente,  parce  qu'il  y 
a  toujours  eu  des  violences/ des  injustices,  des  ahus. 
Ce  n'est  pas  q-u'il  faille  croire  que  l'intelligence  hu- 
maine puisse  atteindre  immédiatement,  par  un  uni- 
que et  suprême  effort,  à  cette  perfection  idéale  qui 
rendrait  tout  mécontentement  impossible.  La  nature 

'  ^ium^ine  elle-même  n'est  pds  si  exigeante.  L'esclave 
dans  l'antiquité,  réduit  à  l'état  de  chose,  songeait 
"j)eu  à  revendiquer  sa  qualité,  sa  dignité  d'homme,' 
à  défewdre  mt^me  8on*^xistence,  à  moins  que  son 
maître  ne  fît  révolter  en  )ni  les  instincts  les  plus 

^  sacrési  de  la  vie.  11  n'y  aurait  eu  ni  Spartacus,  m 
guerres  des  esclaves,  s'il  n*y  avait  point  eu  de 

>  liateur  qui  jetât  aux  murènes  de  ses  viviers  de 
chair  vive  en  pâture..  La  douceur,  l'humilité,  1' 
mansuétude,  la  bonte^des  serfs  du  moyen  â«j;e  en- 
Vers  les  seigneurs  fut  inouïe.  Elle  ne  se  changea  en 
haine  que  lorsque  ceux-ci  eurent  mis  le  coinl>le  à 
tous  les  genres  (l'oppression  et  de  tyrannie.  L'hu- 
manité proteste  toujours.  Elle  n  atteint  son  but  que 
par  degrés,  marchant  comme  par  étapes,  entraînée 
en  avant  par  les  plus  grands  cœurs  et  les  plus  puis-' 
sautes  intelligences,  retenue  en  arrière  par  ceux 
qui  se  contentent  de  ce  qui  est.  11  est  bien  rare  que 
le  parti  conservateur  ne  soit  pas  en  même  temps 
celui  qui  domine,  qyi  fait  les  lois,  qui  les  fait  pour 
lui-mCMne  plutôt  que  pour  la  masse  sociale",  et  qui" 
donne  li?ii,  par  les  mille  manières  dont  il  exerce 
le  droit  du  plus  fort,  au  parti  des  mécontents. 
Ceux-ci  ont  dé  droit  i)our  eux;  luais  ils  sont  sou- 
vent oi)ligés  de  subir  la  violence:  car  ils  manquent, 
par  le  fait  même  de  létat  de  division  où  ceiix  qui 
gouvernent  s'appliquent  à  les  maintenir,  de  la  force 
nécessaire  pour  résister  à  la  violence  organisée. 
S'ils  se  soulèvent,  ou  les  nomme  des  factieux.  S^ils 
triomphent ,  on  leur  donne  des  éloges  et  des  ré- 
conipenses,  on  lés  appelle  héros;  s'ils  succombent 
dans  la  lutte,  on  juge,  on  condamne  comme  des 

'  scélérats  ceux  que  les  balles  ont  épargnés.  On  fait 
une  distinction ,.  dans  le  parti  conservateur,  entre 
les  mécontents  proprement  dits,  et  les  malintentioyi' 
yjiés.  Les  pt'emiers  split  ceux  qui ,  non  satisfaits  du 
gouvernement,  ^es  affaires,  de  la  marche  des  cho- 
ses-, désirent  y  apporter  les  cliaugements  néccssai- 

/^res  ;  les  seconds  sont  ceux  qui,  non  satisfaits  de 
leur  propre  situation,  pensent  à  s'en  faire  une  meil- 
leure par  uiirbouleversement  radical. 

MKCOXTKXTK,  ÉÉ,  part.  A  qui  ori  a  donné  du 
méeoiiteiitcnient.  Le  maître  mécontenté.  V\}e  per- 
sonne mécontentée.  Les  peuples  aigris^  niécôtitentés, 

MÉCOXTEXTKMKiN'T,  s.  m,  (proti.  mékmitapte-* 
min;  rad.  mécontfnter).  Défaut  de  contentement, 
.  de  satisfaction;  déplaisir,  sentiment  de  peine,  de 
contrariété,  etc.,  produit  par  la  conduite  que  les 
autres  ont. tenue  à  notre  égard,  ou,  par  l'idée  que 
îiou^  nous  sommes- faite  de  cette  conduite.  Donner, 
q'uisér  du  mécontentement .  Avoir  des  sujets  de  mé- 
contc'ntement  contre  quelqu'un.  Le  père  a  contre  le 
fds  un  méconlentement  très- fondé.  Avoir  du  mé- 
conrentement.  f4)rouver  du  mécontentement.  La  ser- 
vitude e^t  si  peu  naturelle  à  l'iiomme  qu^elle  ne 
saurait  exister  sans  quelque  mécontentement.  (J,  J. 
Rousseau.)  I  Plaintes,  reproclies,  colère,  mauvaise 
humeur.  Le  mécontentement  général  éclata.  Je' ne 
m'attendais  pas  ii  cela  de  votre  part ,  aussi  dois-je 
vous'en  m'ù.mï^'.?>i^t  iworx  mécontehtement .  Elle  ne  put 
ni  cacher  ni  maîtriser  son  mécontentement.  Le  mé- 
contentement  que  nous  avons  qu(dquefois  do  nous- 
méme  devrait  diminuer  notre  surprise  du  mécon- 
tentement que  les  autres  ont  souvent  de  nous. 

MKCOXTEXTER,  v.  a.  (rad.  mé,  pour  mal  ;  ron-  ' 
tenter).  Kendre  mécontent,  donner  sujet  d'être  mé- 
content:^ causer  du  mécontentement;'  faire  naître 
chez  quelqu'un  uh  sentiment  pénible  par  la  con- 
duite que  l'on  Hquï.  Mécontenter  ses  parents,  sa  fa- 
mille. M^''onten1ei:  ses  amis.  Il  mécontente  tous  ceux 
qui  ont  affaire  à  lui.  Le  pape  mfVon/erî (ourles  Maliens. 

Mécontentez  une  femme  en  un  point,  • 

Tout  le  passe  s'oublie  et  n'est  plus  rien  pour  elle. 

[la   CHAUSSEE.) 

1  Absbl.  I-l  faut  moins  craindre  de  wieron/en/pr  que 

d'être  >])artial.   J'aime   inieux   mécontenter  que  île 
/transgresser  la  limite  du  devoir.   (   JSe  méconikn- 

TEK,'^v.  pr.  Se  reu<lre  mutuellement  méco^itetit,  se 

donner  l'un  a  l'autre  du  mécon-tenterftent.  lisse  mé- 
t   ro;i^'/i/proNf  réoiproquenuint.  "     \ 

:;.  •    MÉr.OHIIVi\yrK,  adf:  (du  gr.  \ir)io;,  longueur; 
'   /''^y/.o.;iL  bec).  Entom.  Qui  a"  le  bec  long.  Se  dit  des 

insectes  dont  le  bée  cylindriq«ie  oujiliforme  est  plus 

ou  moins  allongé.      "^    /  » 

MECQUE  ^LA.).  Géogr.  Ville  célébré  de  PAra- 

,liv3  (Tîedjaz),  chef-lieu  du  grand-chéri  fat  de  la  Mec- 


que, à  46  kilom.  delamerKonge;  environ  60,000  ha- 
bit. Les  auteurs  arabes  l'appellent  quelquefois  Hekka^ 
au  lieu  de  Mekka.  Le  premier  de  ces  lioms  signi- 
tie  /,f>M  où  les  hommes  se  réunissent  et  accourent.  On 
a  cru  reconnaître  la  Mecque  dans  la  Macoraba  de 
Ptoléméc.  Cette'ville  remonte  à  une  haute  antiquité, 
et  le  surnom  i-VOmm-al-Kora  ou  Mère  des  riiles^  que 
lui  donnent  les  musulmans,  fait  allusion  à  son  an* 
cienneté  autant  qu'à  sa  qualité  de  berceau,  de  mé- 
tropole de  l'islamisme  *et  de  lieu  de  naissance  de 
Mahomet.  Iji  Mecque  fut,  à  certaines  époques,  assez 
florissante.  Tout  bon  musulman  doit  faire  une  fois 
en  sa  vie  un  voyage  pour  visiter  le  tombeau  de 
Mahomet.  La  Mecque  est  située  dans  une  vallée 
h»ngue,  étroite  et  stérile,  qui  s'étend  du  nord  au 
sud.  Les  rues,  plus  larges  que'celles  de  la  plupart 
les  villes  d'Arabie,  ne  sont  pas  pavées  et  sont  tour 
'•tour  jdeines  de  poussière  ou  de  boue.  La  plusve- 
farquable  est  la  rue  appelée  Métesaa,  où  se  trojii- 
ve^nt  un  grand  n<*mbre  de  boutiques  tenues  par  des 
Turcs  d'Europe  ou  d'Asie-Minei^re.  Le  temple  de 
la  Mecque  et  les  constriictions  qui  en  dépendent 
sont  l'objet  de  la  plus  grande  vénération  de  la  part 
d(*s  musulmans,  surtout  la  Â'aa6a  ou  Maison  carrée, 
dont  les  auteurs  orientaux  attribuent  la  fondation 
à 'Abraham  et  à  Ismaël,  aidés'dans  leurs  immenses 
travaux 'par  l'ange  Gabriel.  Cet  éditice  fut  détruit 


Mosquée  de  la  Mecque. 
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plusieurs  fois  ,  et  notammei;lt  l'an  dé  l'hégire  1039 
(1^)29-1630),  par  une  inondation.  La  Kaaba,  quoi- 
que très-célèbre  parmi  les  /musulmans,  n'a  ce[>en- 
dant  rien  de  remarquable/ni  par  la  grandeur^  ni 
par  l'élégance  de  ses  proportions.  Dans  Tintétieur 
se  trouve  la  pierre  noire,  considérée  Comme  une  re- 
lique précieuse  des  premiers  âges  du  monde.  D'a- 
près la  tradition  arabe,  Adam  l'emporta  lorsqu'il. 
sortit  du  paradis  terrestre,  .et  plus  tard  l'ange  (ia- 
briel  la  remit  à  Abraham.  La  Kaaba  est  recouverte 
d'un  voile  d'étoffe  de  soie  noire  brochée ,  que  l'on 
renouvelle  tous  les  ansi  I^  puits  dé  Zomzem,  situé 
auprès  de  la  Kaaba,  est  le  même,  suivant  les  au- 
teurs arabes,  que  l'Ange  lit  découvrir  à  Agar,  lors- 
qu'elle errait  dans  le  désert.  Les  Habitants  de  la 
Mecque  sont  presque  tous  des  Aral)es  de  THedjaz 
ou  des  étrangers  établis  dans  la  ville.  Ils  p:\ssent 
])our  être  adonnés  à  ropiuili,  aux  liqueurs  fortes, 
au  jeu  et  aux  plaisirs  sensuels.  Ils  font  quelque 
'commerce,  mais  leur  principale  industrie  consiste 
à  louer  des  logements  aux  pèlerins.  La  garde  de  la 
Mecque  est  confiée  au  GrarSl^^eignôur.  |  Gratul^ché- 
rifat  de  la  Mecifue,  Partie  de  THeàjaz  comprenant 
ce  que  les  Arabes  nomment  ^e/ccf-f/-Jram   (pays 

^ sacré};  capitale,  la  Mecque;  autres  villes,  Médine, 
Akaba^youkch.  Cet'État  e^t  gouverné  par  des  ché- 

y  rifs  sous  la  souveraineté  de  la  Turqui*^,  à  qui  il  ap- 
partint à  partir  de  Soliman*  II  (1523).  Il  fui  con- 
quis en  1H03  par  les  Wahabites  ;  mais  ceiix-ci  en 
furent  chassés  en  1818  par  le  pacha  d'Egypte,  qui 
eu  resta  maître  jusqu'en  1841  ,  époque  à  laquelle 
le^^ltan  en  reprit  possession.  V>  hedjaz. 

'  -.  MÉCKÉANCE,  s.  f.  (rad.  rr^fVroire).  Incrédulité, 
fausse  croyalice  ;  mauvaise  foi,  défiance.  Ici  enclins 
à  la  superstitiortl^  ailleurs  à  \&  mécréance  ;  ici  à  la 
liberté,  ici  à  la  servitude.  (Mont.)  |  Il  est  peu  usité. 
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MÉCRÉANT,  ANTE,  fldj.  (rad.  rmpcrotre).  Incré- 
dule-, impie  y  infidèle,  llomuje  mécréant.  Femme 
viécréante.  Les  plus  mécréants^  à  cette  époque,  n'au- 
raient pas  osé  énoncer  une  opinion  hostile  au  ca- 
tholicisme ;  ils  étaient  retenus  d'ailleurs  par  le  dan- 
ger d'Otre  brûlés  vifs.  |  S.  Incrédule.  Les  chrétiens 
ont  longtemps  appliqué  ce  mot  à  tous  les  peuplt^s 
de  religion  autre  que  la  leur,  et  principalement  aux 
manométans.  Ces  Turcs  mécréants.  Nous  parvînmes 
à  le  découvrir  et  à  le  tirer,  moyennant  rançon,  des 
inainsdQs  mécréants.  \  Aujourd'hui  il  n'est  plus  eni- 
ployé'que  par  dénigrement  en  parlant  d'un  chrétien 
qui  ne  croit  point  les  dogmes  de  sa  religion,  et  qui 
est  regardé  conime  un  impie.  C*est  un  mécréant. 
C'est  une  mécréante.  \  Par  exténs^  Sceptique,  qui  ne 
croit  à  rien.  C'est  dans  ce  sens  que  Mercier  a  dit  de 
Louis  XIV  :  «Quoique  dévot,  c^était  un  mécréant  de 
la  première  classe;  il  ne  croyait  ni  à  la  vertu  des 
fcnunes,  ni  à  la  probité  d'aucun  homme.  »  On  adit 
de  mémo,  d'un  écrivain  de  notre  siècle  :  «  En  appa- 
rence, c'est  lin  cœur  sensible,  un  esprit  convaincu 
une* Ame  élevée  et  sincère;  au  fond,  ce  n'est  qii'iiu- 
mécréant  qù4  se  rit  de  tout.  »► 

MÉCUOIRE,  v.  n.  (rad.  mé,  pour'ma/;  croire). 
Ne  pas  croire,  refuser  de  croire.  Il  est  vieux  et  ne 
se  trouve  que  dans  les  auteurs  déjà  anciens. 

MÉDAILLE,  s.  f.  (7/ mouillées  ;  de  l'ital.  wer/aryZ/ri, 
même  sens;  du  lat.  metallum ;  md.  gr.  [leiaXiov, 
métal).  Pièce  de  métal  fabriquée  soit  en  Tlionneur 
d'une  personne  illustre,  soit  en  souvenir  d'une  ac- 
tion mémorable,  d'un  événement  important.  J/e- 
Jai7/es  d'or ,' d'argent ,  de  cuivre,  de  billon ,  de 
bronze,  de  grand  bronze,  de  bronze  moyen,  de  pe- 
tit bronze.  Médailles  romaines.  3/e£/ai7/M- grecques. 
Médailles  consulaires.  Médailles  du  Haqt-Empire , 
dif  Bas;>Em^pire.  Médailles  eui'iires,  bien  conservées. 
La  légende,  l'exergue,  le  champ,  rinscription  d'une 
médaille.  La  face  ou  la* tète  d  unç  médaille.  Le  re-  . 
vers  d'une  médaille.  Médaitle  effacée',  réparée,  sans 
tète.  Médaille  unique.  Collectionner  des  médailles. 
Découvrir  des  médailles.  \  La  grandeur  des  médailles 
s'appelle  Module.  On  dorine  \ê  nom  de  Médaillon  à 
toute  médaille  qui  dépasse  lés  dimensions  ordinaires. 
La  science  qui  s'occupe  de  Pétude  des  médailles,  de 
leur  authenticité,  de  leur  origine,  de  leur  classifi- 
cation, a  reçu  le  nom  de  Nur  ismatique.  \  Médailles 
dentelées  o.u  crénelées,  Celles  dont  les  bords  sont  dé- 
coupés comme  de  la  dentelle.  |  Médailles  saucées, 
Celles  de  cuivre  argenté.  |  Médailles  restituéei,  Celles 
dont  le  type,  frappé  à  une  époque  antérieure,  a  été 
renouvelé  depuis.  |  Médaille  inanimée,  Celle  qui  n'a. 
pas  de  légende.  |  Médaille  fruste ,  Celle  qui  est  dé- 
fectueuse dans  sa  forme,  ou  dont  Pusure  a  rendu 
■  certaines  parties  méconnaissables.  \  Médaille  fourrée^ 
Médaille  de  ibétal  commun,  recouverte  d'une  petit^/ 
feuille  d'argent  ou  d'or.  |  Médtùlle  mvLrtelée,  Médaille^ 
antique,  mais  commune,  dont  on  a  fait  une  médaille 
rare  en  effaçant  à  coups  de  marteau  le  revers  poiir 
en  frapper  un  noiîVeau.  |  Médaille  ihcuse,  Celle  qui 
n'est  niarquée  que  d'un  côté.  |  Médaille  contorninte, 
Médaille  de  bronze  dont  la  circonférence  est  termi- 
née par  un  cercle  qui  paraît  détaclié  du  métal  par  . 
une  ramure  prof(mde.  j  Médailles  antiques^  Monnaies 
des  anchsçs  qui  n'oirt  plus  cours  dans  le  commerce, 
et  qui  sont  devenues  des  objets  de  curiosité,  des  nio-  v 
numents  de  l'art  et  des  sujets  d'étude^  |  Les  médailles 
modernes  sont  celles  qui  sont  frappées,  par  ordre  du 
gouvernement,  soit  par  une  ville,  une  société,  un 
jury  d'exposition,  ou  même  un  citoyen,  pour  être 
distribuées  à  titre  de  récompense,  ou  pour  rap|>eler 
le, souvenir  d'un  événement  important,  pour  perpé- 
tuer les  traits  d'un  personnage  célèbre.  Chacun  a  . 
le  droit  de  graver  ou  de  faire  graver  une  médaiil;?; 
mais  elle  ne  peut  être  frappée  que  sous  la  suryeil-  . 
lance  du  gouvernement,  à  la  Monnaie.  Les  médailles 
des  anciens,  à  l'exception  d'un  ti*è8-petit  nombre,  .. 
ont  toutes  servi  de  monnaies ,  ce  qui  est  prouvé 
par  le  rapport  que  les  pièces  de  différentes  gran- 
deurs ont  entre  elles  pour  le  poids.  Quelques  mé-  ^ 
dailles  particulières,  les  contorniates^  et  quelques 
médaillons  singuliers,  semblent  pourtant  avoii*  été 
destinés  à  des  usages  di/fférents.  Les  médaille^  font 
partie  des  monuments  historiques  d*ùn  siècle  ;e'le8 
doivent' non-seulement  trarismettre  à  la  postérité  le 
souvenir  des  faits  mémorables  et  des  personnages 
célèbres,  mais  encore  faire  connaître  quel  était  l'état 
des  arts  à  l'époque  dont  elles  portent  Ja  date.  L  art 
de  la  gravure  en  médailles  ne  serait  qu'un  métier 
mécanique  si  ies  compositions  n'étaient  inspirées 
par  une  pensée  poétique,  enibellies  par  le  goût  (jm 
doit  présider  à  la  disposition  du  snj.H,  et  vivifiées  • 
par  Pesprit  qui  doit  animer  PexécuUion.  La  gravure- 
en  médailles  est^  comme  la  sculpture ,  un  art  plus 
simple  et  plus  uniforme  que  la  peintui-e  ;  les  petits 
effets  pittoresques  ne  doivent  yiô'iut  y  trouver  place,  .j^ 
Dans  le  bas-relief  d'une  méd^iHe,  il  ne  s^agit  point  .. 
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«iiuiii  ue  uensiie  ae>  i  eau  se  proauii  a  la  tein{)é- 
rature  de  qUatre  degrés  au-dessus  de  zéro.  Au-iJes- 
BU8  et  au-de88ou«  de  quatre  degrés,  la  deusité  di- 
luiuue  avec  l'élévation  ou  rabaissement  de  la  tein- 
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c!iet-iieu  du  départ.  îrançais  du  Mont- 1  onnerre  ; 
mais,  eu  1B14,  cette  ville  fut  restituée  à  l'Allema' 
gue.  Ix'  congrès  du  Vienne,  en  la  donnant  au  grand' 
duc  de  liesse,  la  déclara  en  m^me  temps  forteresse 


i^^qûramënerëntTâpannn^vrs^^ 
cela,  il  devint  odieux  au  [)euple  et  au  Parlement, 
et  eut  longtemps  à  lutter  contre  les  trouble^  de  la 
Fjronde,  suscités  par  une  partie  de  la  noblesse  du 
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de  tromper  Toeil  et  de  rendre  la  nature  par  une  imi- 
tation exacte  qui  produise  de  rillusion  ;  c'est  à  la 
beauté  des  formes,  à  la  pureté  des  contours,  que 
Tartiste  d(^it  s'attacber.  L'uniformité  de  la  couleur 
du  nrétal  rend  le  travail  des  médailles  à  peu  près 
semblable  à  celui  des  bas-reliefs  ;  la  petitesse  du 
cbamp  oblige  le  graveur  à  ne  pas  trop  compliquer 
les  sujets 'et  à  y  ménager  le  nombre  des  figures. 
Quand  il  est  obligé  d'employer  les  allégories  ,•  qui 
siuiplitient  les  compositions,  il  doit  les  rendre  aussi 
intelligibles,  aussi  ciaiies  que  possible.  Quand  il  est 
iixé  sur  le  choix  de  son  sujet,  ce  qui -est  la  partie 
poétique  de  Tart,  il  faut  qu'il  s'occupe  de  la  dispo- 
sition, ce  qui  en  est  la  partie  raisonnée;  il  aoit 
songer  alors  à  remplir  son  cadre  avec  ménagement, 
c.  à  d.  en  lui  proportionnant  les  figures;  le  champ 
doit  Otre  occuj)é,  mais  non  trop  rempli  t  le  manque 
d'espace  autour  d'une  figure  semble  la  priver  de 
mouvement  et  lui  donne  une  apparence  colossale. 
Après  tant  de  progrès  dans  les  arts,  nous  sommes 
cependant  inférieurs  aiix  anciens  dans  celui  de  la 
gravure  des  médailles.  Le  monnayage  est  très-per- . 
fectionné  ;  la  forme  de  nos  pièces  est  régulière  ; 
mais  les  figurés  n'ont  pas  le  beau  caractère  qui  dis- 
tin/fiie  celles  des  belles  médailles  grecques  et  ro- 
maines. Nos  médailles  se  conserveront  aussi  moins 
longtemps,  ce  qui  provient  d'abord  du  trop  de  relief 
nue  nous  leur  donnons ,  des  parties  anguleuses  et 
(les  arêtes  vives  que  nous  y  prodiguons,  enfin  de  la 
quantité  de  détails  dont  nous  les  surchargeons.  Dans 
les  médailles  grecques  et  romaines,  les  contours 
sont  purs,  fermes,  les  formes  principales  vivement 
prononcées;  ces  médailles  sont  moins  grandes  que 
tes  nôtres,  et  cependant  les  figures,  dont  les  formes 
caractéristiques  sont  très-saillanteS;  résistent  à  l'ac- 
tion du  temps,  aux  frot^Mnents  des  corps  durs,  aux 
oxydations  au  métal,  et  conservent  dans  leurs  restes 
effacés  leurs  traits  distinctifs.  Il  y  a  des  médailles 
[rnppées  et  d'autres  moulées.  Celles  de  grande  di- 
mension ont  rarement  été  soumises  à  1  action  du 
balancier;  on  repasse  ordinairement  à  l'outil  celles 
fjui  ont  été  moulées,  pour  donner  plus^de  finesse  à 
certaines  parties.  Pour  frapper  les  iHedàilles  ,  on 
grave  les  figures  sur  un  poinçon,  avec  lequel  on 
fîtit  un  coin  ou  matrice.  Il  y  a. un  coin  pour  chaque 
face.  Le  flan ,  ou  morceau  de  mét^l ,  avant  d'être 
placé  entre  les  deux  coins,  a  été  passé  au  laminoir, 
qui  lui  donne  l'épaisseur  convenable,  et  au  coupoir, 
ou  emporte-pièce,  qui  lui  donne  la  forme  nécessaire. 
Il  est  ensuite  soumis  à  l'action  du  balancier.  Les 
médailles  sont  frappées,  selon  leur  grandeur  et  leur 
épaisseur,  depuis  deux  ou  trois  jusqu'à  quarante 
coups  de  cet  instrument.  La  première  qui  ait  été 
frappée  en  platiRe,  en  1797,  reçut  deux  mille  coups. 

^  Toutes  les  espèces,  en  France, -cfnt  été  fabriquées  au 
marteau  jusqu'au  règne  dé  Henri  IV.  Ce  fut  Nico- 
las Briot  qui  inventa,  sous  le  règne  de  Louis  XIII, 
le  monnayage  au  moulin  et  au  balancier.  Il  existe 
en  Europe  beaucoup  de  cabinets  de  médailles.  Les 
souverains  en  ont  orné  lés  musées  et  les  bibliothè- 
ques; des  citoyens^sè  sont  rendus  célèbres  parleur 
goût  pour  ce  genre  de  curiosités.  Le  Cabinet  des  mé- 
ddilles  de  Paris  remonte  au  règne  de  Henri  IV  ; 
Louis  XIV  est  de  toifs  les  souverains  celui  qui  l'a 
le  plus  enrichi.  |  Monnaie  des  médailles,  Atelier  mo- 
nétaire, à  Paf is,  spécialement  destiné  à  la  fabrica^ 
tion  des  médailles  |  Médailles  encastrées ,  Médailles 
fausses,  composées,  au  moyen  d'un  soudage/;  de^ 
deux  parties  appartenant  à/ deux  médaille^iff^ 

'  rentes.  Les  faussaire^  qui  en  ont  fabriqué/sciaiedt 
dans  leur  épaisseur  des  pièces  antiques /prenaient 
ensuite  le  revers  de  l'une  et  l'envers  (jje  rautjr4,»et,. 
en  les  soudant  ensemble,  ils  obtenaicnït  de  doux  nié- 

•  dailles  communes  une  médaille  trèâ/fare.  j  /Médailles 

"  imaginaires,  Celles  dont  les  typesn^nt  jamais  existé, 
et  que  les  faussaires  ont  invenfées,  com^è  la  nièce 
de  César  avec  la  légende jVe/{t ,.vidi \,/v ici  («lA^is 
venu,j'ai  vu,  j'ai  ys\nci\).\¥^^e  revers  de  la mé&f^ej 
Le  mauvais  coteries  mauivaises  qufuités  d'uiie  per- 

.  sonne  ou  d'une  chose.  Tout  cela  edt  fort  bien,  mais 
vous  n*avez  pas  vu  W retiers  de  lei  médaille:  Y ous, ne 
considérez  que  le  beau  côté  dé  l'entreprise,  mais 
tout  a  5oa  revers /de  médaillé,/ Tourner  la  médaille^ 
Examiner  une  imose  d'un  autre  côté,  sous  un  autre 

.  point  de  vue^Nos  dehors  Sjefnt  réglés,  nos  airs  sont 

'gracieux,  n08  minés  sont  pflodesteSftQutce  qui  paraît 
est  bon;  inais  tournez  là  médaille,  rien  n'est  plus 
bizarre  jque  notre  humeiir,  rien  n'est  plus  faux  que 
notre^mérite.  (Ghérardi.)  j  C'est  une  vieille  médaille, 
nirie/vieille  femme;  la  médaille  est  renversée,  la  for- 
tnrie  est  chang^ée.  Nous  sommes  des  r(fédhilles  que  Ton 
Icut  regarder  div  bon  ou  du  mauvaiicfcté;  ou  seule- 
ment dçi^profil.l Pièce  dor,  d'rtrgentou  de  cuivre,  qui 
représente  un  sujet  de  dévo^tio^  et  quf'^a  été  bénite. 
Faire  bénir  desmédaillcs.  Porter  une  m^ai7/f  suspen- 
due ?\  sot\  cou .  Uocevôir dos  iw^dailUs  de  Moine, Médaille 


de  la  vierge  Marie,  de  Lourdes,  de  Notre-Dame  de 
Fourvières.  j  Certains  prix  qu'on  donne  aux  poètes, 
aux  écrivains,  aux  artistes,  aux  manufacturiers,etc., 
qui  se  sont  distingués  dans  les /concours  ouverts  par 
les  académies,  le  gouvernement,  les  facnhés  ou  cer- 
taines sociétés  dont  le  but  est  d'encourager  soit  la 
littérature,  soit  les  sciences,  soit  les  arts,  soit  l'in- 
dustrie. L'Académie  française  a  donné  en  prix  une 
médaille  de  3,000  fr.  Ce  fabricant  de, meubles  a  ob-^ 
tenu  une  médaille  de  première  classe  à  Texposition 
universelle  des  produits  de  l'industrie.  Médaille  4'or. 
Médaille  d'argent.  Médaille  de  bronze.  Au  concours 
des  produits  agricoles,  il  a  été  distribué  un  grand 
nombre  de  médailles,  L'Institut  historique  a  décerné 
une  médaille  de  500  fr.  à  un  mémoire  sur  l'histoire 
de  la  musique.  La  Société  d'encouragenient  a  ac- 
cordé cette  année  plusieurs  médailles  à  des  fabricants 
qui  ont  apporté  des  perfectionnements  importants 
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à  certains  produits  de  nos  inanufactures.  |  Médaille 
militaire,  Sorte  de  décoration  instituée  en  1852  en 
faveur  des  *  sous-ofîîciers/et  soldats  lés  plus  méri- 
tants. Une  pension  annuelle  de  100  fr.  a  été  atta- 
chée à  cette  décollation.  |  Médaille  de  Sainte-Hélène, 
Médaille  que  l'on  abonnée  à  tous  les  vieillards  qui 
ont  fait  partie  dés  armées  de  rancien  empire,  j  Ai*- 
chit.  Bas-relirf/de  forme  ronde ,  sur  lequel  est  re- 
présentée la/fete  de  quelque  personnage  ou  quelque 
action  méi^mjTable.  |  Plaque  de  métal  numérotée  que 
portent/i/Paris,  lés  cochers  de -fiacre,  les  commis- 
sionnaires, les  crocheteurs,  les  portefaix ,  les  mar- 
éhajïas/dès  rues  et  quelques  employés  de  certaines 
Ailniijiistratipns.  Avoir  une  médaUle,  Porter  sa  we- 
^  Il  a  présenté  sa  médaille  atix  sergents  de  yillé, 
quf  la  lui  avaient  demandée.  Chaque  médaille  porte  ' 
in  numéro.  |  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  lunaire. 

MEDAILLE,  EE,  adu  (rad.  merfa i/M.  Qui  a.  reçu 
en  prix-  une  médaille.  Il  est  médaillé  depuis  1847. , 
Il  espère  être  met/aj/Ze  pour  son  invention.  |  Qui  est 
décoré  de  TS,  médaille  militaire.  'Soldat  médaillé.  | 
Qui  est  porteur  d'une  plaque  délivrée  par  la  pré-^ 
fecture  de  police.  Les.  porteurs  d'eau  sont  médaillés^' 
kSuhst&niïY,  Un  médaillée  hes  médaillés, 

M^D\}LLEUa,  EUSE,"S.  (rad.  médaille),  tech- 
nol.  Celui,  celle  qui  grave  les  coins  des  médailles 
VnmédaiVeur.  Rogat  était  un  médailleur,  un  artiste. 

MÉbAiLLIER,  s.  m.  Meuble  destiné  à  recevoir 
des  médailles.  11  se  compose  ordinairement  d'un 
certain  nombre  de  tablettes  'à  tiroirs,  dont  la  sur- 
face est  distribuée  en  petites  cavités  de  forme  et  de 
diamètre  convenables  pour  loger .  les  médailles. 
Grand  médaillier.  Petits  médailliers,  Médaillier  de 
citronnier,  de  bois  d'acajou,  etc.  |  Par  extens.  Col- 
lection de  médailles.  Former  un  médaillier.  Le  plus 
beau  et  le  plus  riche  médaillier  qui  existe  est  celui 
d^-la  Bibliothèqtie  nationale. 

'  MÉliAI|.LISTE,  8.  Celui,  celle  qui  fabrique  des 
médailles  ;  celui,  celle  qui  s'occupe  de  la  science 
des  médailles  ;  numismate.  Savant  médailliste,  | 
Amateur  de  médailles,  collectionneur  de  médailles. 
,  Mlll>AII.LO.\,s.  m.  (augment.de  médaille).  Mé- 
daille d'une  dimension  extraordinaire,  telle  quel- 
quefois qu'on  ne  peut  la  frapper  sous  le  balanjcier, 


et  qu'on  ne  l'obtient  que,  par  le  moulage.  Médaillon 
d'or;  d'argiint,  Uu  bron^î.  |  Sclilpt.  Portrait  scujpté 


en  bas-relief,  dans  la  forme  d'une  ipédaille  de  gran- 
deur variée.  Il  y  a  de  très-grands  médaillons,  dans 
les(|uels  la  tête  est  aussi  grande  ou  plus  graudo 
que  nature.  A  l'ordinaire,  ce  genre  de  nortrait  ne 
représente  queja  tête  et  le  cou;  cependant  on  en 
trouve  où  il  forme  un  véritable  buste,  comme  dans 
les  beaux  médaillons  de  Robespierre,  de  Kléber  et 
de  Bonaparte  par  David  (d'Angers).  Celui  de  Ro- 
bespierre estsle  profil  ;  il  offre  une  rare  pureté  de 
lignes.  Ceux  de  Kléber  et  de  Bonaparte  sont  en 
trois  quarts;  le  premier  ressemble  bien  au  dieu 
Mars  n^vêtu  de  l'uniforme  français,  et  le  second, 
qui  représente  non  le  premier  consul,  non  l'empe- 
reur, mais  le  général  de  l'armée  d'Italie,  le  soldat 
inspiré  de  la  Révolution,  est  admirable  d'énergie,^ 
de  finesse  et  de  caractère.  Les  médaillons  de  Cor- 
neille et  de  Molière ,  dont  il  a  été  vendu  tant  de 
copies  en  plâtre,  méritaient  de  devenir  populaires. 
Il  y  a  des  médaillons  qui  réunissent  plusieurs  por- 
traits, comme  c«hKi(  par  exemple,,  où  sa  trouvent 
ensemble  les  têtes  des  quatre  grands  poètes  de  l'I- 
talie :  le  Dante,  l'Arioste,  le  Tasse  et  Pétrarque. 
Médaillon  en  bronze,  en  cuivre,,  en  zinc,  en  compo- 
sition, en  cire,  en  plâtre,  en  marbre.  Modeler,  mou- 
ler, couler,  ciseler  un  médaillon.  Médaillon  plat. 
Médaillon  creux.  Médaillon  travaillé  au  repoussoir. 
I  Archit.  Cartouche  rond  dans  lequel  on  a  sciUpté  en 
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Médaillon. 

bas-relief  une  tête  ou  un  sujet,  à  l'instar  d'une  tête  eu 
d'un  revers  de  médaille,  l   Bijou ,  cadre  de  formes, 
circulaire  ou  ovale,  dans  lequel  on  place  un  por- 
trai<^,  des  cheveux,  etc.   Élégant,  riche  médaillon. 
Médaillon  orné  de  perles.  3/ffdai7/on  d'or,  d'écaillé.- 

MÉDARO  (saint).  Évêque  de  Noyon,  né  en  457, 
à  Salency,  près  de  Noyon,  mort  en  545.  Il  jouit 
d'une  grande  considération  auprès  des  rois  Chilpé- 
ric  I*'  et  Clotaire'^I*/.  On  lui  attribue  l'institution 
du  cour(|>nnement  de  la  rosière.  Il  pratiquait  l'art 
dentaire,  dans  lequel  il  excellait  [  La  Saint-Médard, 
La  fête  de  saint  Médard,  au  B  juin  de  chaque  an^ée. 

.S'il  pletit  le  jour  de  Saint-Médard,  '^w 

11  pleut  quarante  jour»  plus  tard. 

Ce  dicton  iK)puiaire  et  quelques  autres  semblables 
sont  fondés  sur  une  prétendue  observation  tradi- 
tionnelle qui  no  mérite  aucune  créance.  |  Ris  de 
saint  Médard,  Rire  ^orcé,  à  contre-cœur.  Saint  Mé- 
dard, qu'on  croyait  avoir  lô  don^de  guérir  le  mal 
de  dents,  était  représenté  la  bouche  entr'ouverte, 
laissant  un  peu  voir  ses  dents,  pour  avertir  ceux, 
qui  auraient  ce  mal  de  recourir  à  lui. 

Rire  .qui  est  dé  saint  Médard, 
V     Le  cœur  n'y  prend  pai  grande  patt. 

MEDDA,  s.  ni.  (mot  arabe  qui  signuie  prolonga^ 
<io;i).  Signe  grammatical  semblable  àu'accent  cir- 
conflexe des  Grées,  et  qui  se  place  dans  les  mots 
aral)Qs.8ur  l'élif,  pour  marquer  que  cette  lettre  àoit 
Otre  doublée. 

3lÈl>'i:,  adj.  et  S.  Habitant,  habitante  de  la  Médie; 
qui  a])pai;tient  à  la  Médie  ou  h  ses  habitants.  Mœurs, 
coutumes  tnèdes.  Un  Mède.  Les  Mèdes,  La  république 
des  J/f^Jr.f  fut  un  instant  très-florissante. |'^<?  mède,  Une 
desquatre  principaleslanguesde  l'empire  des  Perses., 

i>lÉDI<:AII.  Cicjgc  Viilo  d'Algérie  (prov.  d'Al- 
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vers  cti  pays,  où  il  arriva  aprùs  une  course  île  plu- 
sieurs jours.  Mazeppa  fut  recueilli  par  de  pauvres 
villa^rcois.  Sa  cuiiservation  miraculeuse  et  ses  ta^ 


tiaVive  et  l'eacourager  clans  l'œuvre  de  résurrection 
de  la  patrie  commune.  Après  la  révolution  de  fé- 
vrier 184H,  il  se  rendit  à  Paris,   où  il  présida  un 
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céste,  d'adultère.  (Kucine.j  |  11  est  lonjour»  iw 
deuxième  pronom  à  la  première  liersonne  du  *^^' 
ffuller  dans   les  verbes  pronominaux,  et  il  joue  a 
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ger),  ancienne  capitale  du  beylik  de  Titteri /au- 
jourd'hui chef-lieu  de  subdivision  militaire  ;  8,0(K)  ha- 
bit., dont  3,000  Européens.  Marché  important  pour 
les  laines,  les  céréales  et  les  bestiaux  ;  culture  do 
l'oranger  et  de  la  vigne.  Ruines  romaines. 

MÉIIECIX  ,  s.  (pron.  méJesein  ;  du  lat.  medicus^ 
de  meditari^  soigner;  du  gr.  [xé^eiv,  soigner;  rad. 
[lt/jo;,  soin).  Celui  qui  exerce  Tart  de  guérir;  celui 
qui  possède  les  connaissances  nécessaires  pour  ré-* 
c(innaltre  l'état  norinal  (le  la  santé,  les  n^aladies  à 
leurs  symptômes  et  les  rfemèdes  propres  à  les  gué- 
rir. Être  reçu  inédecm.  Médecin  de  la  faculté  de  Pa- 
ris, de  la  faculté  de  Montpellier.  Médecin  habile, 
expert,  instruit,  sPA'antj  Docte  médecin.  Médecin 
routinier,  empirique.  Médecin  célèbre.  Méd^ccin  de 
génie,  flcderin  charlatan.  Médecin  français,  étran- 
ger. C'est  son  médecin  qui  Ta  tué.  Il  est  entre  les 
mains  des  médecins.  Il  est  abandonné  des  médecins^ 
condamné  par  les  médecifis.  Désormais  on  ne  dira 
plus  :  telle  personne  est  mirte  de  telle  et  telle  ma- 
ladie ;  mais  elle  est  morte  de  deux  ou  trois  médecins, 
,(Mol.)  Les  médecins  tuent  plus  de  gens  que  le  çanoii. 

Enfin  un  médecin,  fort  expert  en  son  art,  \ 

•  Le  guérit  par  adresse  ou  plutôt  par  hasard.  \ 

(boileau.);     .^ 

I  La  profession  de  médecin  est  régie  en  Frîince  par 
la  loi  du  19  ventôse  an  xi  (1803).  D'après  cette  loi, 
nul  ne  peut  exercer  la  médecine  sans  avoir  été 
examiné  ôt  reçu  selon  la  forme  prescrite.  Ceux  qui 
obtiennent  le  droit  d'exercer  Tart^  de  guérir  sont 
divisés  en  deux  classes  :  les  docteurs  en  médecine  ou 
en  chirurgie,  qui  ont  été  reçus  dans  les  écoles  spé- 
ciales de  médecine,  aprè^  quatre  aiinées  d'études,  et  . 
les  officiers  de  santé^  dont  on  exige  des  études  moins 
étendues,  et  ^i,  dépuis  1855*,  sont  reçus  par  les 
facultés  ou  ies  écoles  préparatoires.  Les  docteurs 
])euvent  exercer  dans  toutes  les  communes  de 
France;  mais  les  oftieiers  de  santé  ne  peuvent  s'é- 
tablir que  dans  les  départements  où  ils  ont  été  re- 
çus ;  ils  ne  peuvent  pratiquer  les  grandes  opérations 
que  sous  la  surveillance  ^'ûn  docteur."  Quiconque 
exerce  la  médecine  sans  diplôme  est  passible  dune 
amende  envers  les  hospices.  Tout  médecin  qui,  pour 
favoriser  quelqu'un ,  certifie  faussement  des  mala- 
dies ou  infirmités  propres  à  dispenser  d'un  service 
public,  est  puni  d'un  emprisonnement  de  deux  à  cinq 
ans.  S'il  a  été  mû  par  dons  et  promesses,  il  est  puni  du 
bannissotnent  :  les  corrupteurs  sont  en  ce  cas  pu- 
nis de  la  même  peine.  Les  médecins  qui  ont  traité 
[ une  personne  pendant  Ta. maladie  dont  elle  meurt,, 
ne  peuvent  profiter  des  dispositions  faites  en  leur' 
faveur.  (Code  civil.)  |  Les  médecinis  civils ,  dont^'lé 
nombre  en  France  n'est  pas  proportionné  aux  be- 
soins réels,  ne  vivent  pour  la  plupart  que  de  leur 
clientèle  se  livrant,  les  uns  à  la  pratique  de  toutes 
les  parties  de  leur  art,  les  autres  au  traitement  der 
maladies  spéciales,  telles  que  les  maladies,  menta- 
les, les  maladies  de  la  -peau,  celles  des  yeux,  des 
oreilles,  des  voies  urinaircs,  etc.  Il  est  cependant 
quelques  emplois-  médicaux  qui  dépendent  du  gou- 
vernement; tels  sont  ceux*  des  professeurs  des  fa- 
cultés et  des  écoles  préparatoires,  d'inspecteurs  des 
eaux  thermales,  de  mérlecins  des  établi ssetnents  pu 


de  médecins  cantonaux  ,  de  médecins  chargés  du 
traitement  des  indigents  à  domicile.  En  outre,  il  a 
été  établi  îV  Paris  et  dans  les  grandes  villes  un  ser- 
vice spécial  pour  les  consultations  gratuites  :  c'est 
le  liurcQU  centrnL.  \  Les  médecins  se  sont,  à  toutes 
les  époques,  partagés  en  un  grand  nombre  de  sec- 
tes, oui  tirent  leur  nom  soit  de  leur  doctrine,  soit 
du  fondateur  de  leur,  école.  Ainsi  il  y  a  des  empi- 
riques^  des  humoristes^  des  méthodistes^  des  solidisUs, 
des  physiologistes,  des  cùntro-stimulistes^  des  /iowgpo- 
pathes,  des  éclectiques,  des  Hipporratiens^  des  Ga/iV- 
nis/Vs  des  Brownistes^  etc.  |  «  Est-il  rien  de  plus  es- 
timable au  monde,  dit  Voltaire,  qu'un  «mé^lecin  qui, 
ayant  dans  sa  jeunesse  étudié  la  nature  comme  les 
ressorts  du  corps  humain,  les  maux  qui  le  tourmen- 
tent, les  remèdes  qui  pCi  vent  le  soulager,  exerce 
sou'art  en  s  en  défiant,  soigne  également  les  pau- 
vres et  les  riches,  ne  reçoit  d'honoraires  qu'à  re- 
gret, et  emploie  ces  honoraires  à  secourir  l'indi- 
jgent?  Des  hommes  qui  s'occuperaient  de  rendre  la 
I  santé  à  d'^autres  honwies,par  les  seuls  principes  de 
^  lii  bienfaisance  seraient  fort  aunlessus  de  tous  les 
grands  de  hv  terre,  ils  tiendraient  de  la  Divinité.  » 
Malgré  son  rare  bon  sens,  Voltaire,  en  éc  ri  vantées 
lignes,,  oubliait  que  le  savoir  du  médecin  n'est  pas 
acquis  sans  bourse  délier,  et  qu'en  outre  le  médecin 
est  obligé  de  se  loger,  de  se  vêtir,  de  se  nourrir, 
d'acheter  des  livres,  des  instruments,  etc.  Rous- 
seau considérait  les  médecins  comme 'les  hommes 
les  plus  véritablem(?Yit  utiles  et  s^^nts  dans  tous' 
les  pays..  Molière  accabla  les  inéd0Bk  de  son  temps 


des  plus  plaisants  sarcasmes;  peintre  de  mœurs  et 
ennemi  du  ridicule,  il  traduisit  sur  la  scène  leur 
pédantisme,  leur  ignorance,  leur  sotte  vanité;  il 
étendit  même  jusque  sur   la  médecine^le  mépris 

3u'il  avait  conçu  pour  eux.  La  Hruyère  a  très-ju- 
icieusement  remarqué  qite  les  hommes  sont  trop 
occupés  d'eux-mêmes  pour  avoir  lé  loisir  de  péné- 
trer ou  de  discerner  les  autres.  Des  premiers  soins 
ou  des  premiers  revers  -  du  médecin  dans  sa  prati- 
que, dépend  en  grande  partie  l'opinion  des  hommes 
sur  son  mérite.  Homme  public,  il  appartient  à  tous 
ceux  qui  réclament  son  miuisère;  il  ne  peut  se  re- 
fuser à  personne  :  ni  l'incertilude  4u  succès,  ni  le* 
danger  a'ébranler  une  réputation  encore  mal  affer- 
piie ,  ne  doivent  le  rendre  sourd  aux  vœux  des 
malheureux,  qui  ont  placé  en  lui  leur  dernier  es- 
poir. Il  est  des  médecins  qui  ont  pour  politique 
d'éviter  lés  cures  dangereuses.  IF  en  est  encore  qui 
fuient  le  lit  du  malade,  qui  désertent  leur  profession 
même  au  moment  où  l'épidémie  frappe  et  les  con- 
stitue les  protecteurs  de  leurs  concitoyens.  Mais  il 
en  est  d'autres  qui  travaillent  toute  leur  vie,  tra- 
çant un  large  sillon  dans  la  science,  et  sèment  sur 
leur  passage  des  actes  de  bonté,  de  dévoûment  et 
de  bienfaisance.  Les  grandes  villes  sont  le  point  de 
ralliement  des  médecins  de  tout  genre  ;  ils  ne  re- 
fluent dans  les  campagnes  qu'autant  que  des  cir- 
constances impérieuses  leur  en  font  une  loi.  Pour 
réussir  dans  une  ville  de  premier  ordre,  il  faut  du/ 
temps,  beaucoup  de  patience  et  surtout  de  savoir- 
faire.  Dans  les  petites  villes, ^au  contraire,  si  le  mé- 
decin ne  peut  espérer  la  même  opulence,  il  a  au 
moins  l'avantage  de  posséder  beaucoup  pkis  tôt  la 
confiance  publique,^  et  il  peut  y  acquérir  autant 
d'expérience  que  dans  les  grands  centres  de  popu- 
lation. Hippocrate  n'exerça  que  dans  de  petites 
villes.  Un  ancien  règlemen^t  prescrivait  aux  méde- 
cins qui  se  destinaient  à  pratiquer  dans  le^  grandes 
villes,  d'exercer  jàusieurs  années  dans  les  caitipa- 
gnes  voisines.  Nmle  profession  ne  commande  des 
mœurs  d'im'e  pureté  plus  irréprochable  que  celle  de 
médecin.  Dans  l'exercice  de  cette  sorte  de  magis- 
trature intime,  la  violation  du  devoir,  l'abus  de 
confiance,  la  trahison  est  un  des  crimes  les  plus 
odieux  qui  se  puissent  concevoir.  Le  méd'ecin,engé-i 
néral,  et*sauf  les  exceptions,  n! acquiert  janiais  une 
très-grande  fortune,  mais  il  jouit  d'un  sort  agréa- 
ble et  tranquille,  placé  ,dans  cette  heureuse  médio- 
crité qui,  de  tous  les  états  de  la  vie,  est  le  plus 
compatible  avec  le  bonheur.  Beaucoup  de  femmes 
s'occupent  aujourd'hui  de  l'art  de  guérir;  on  de- 
vrait donc  donner  un  féminin  au  mot  médecin.  \ 
FamiL  On  à\i  c^vî! une  personne  fait  honneur  à  son 
médecin^  pour  dire  qoi'ellèxjouit  constainment  d'une 
bonne  santé.  Il  faut  être  jeune  homme  pour  fairs^ 
honneur  à  son  médecin.  (Voltaire.)        '        '. 

MÉDECINE^  s.  f.  (du  lat.  medicina,  même  si- 
gnif.  ;  rad.  gr.  |xfi$o;,  soin).  Art  de  guérir;  science 
qui  a  pour  objet  la  conservation  de  la  santé  et  la 
guérison  des  inaladies.  Étudier*  en  médecine.  Doc- 
teur en  médecine.  Les  facultés  de  médecine.  Les 
écoles  de  médecine.  Des  livres  de  médecine.  Exercer, 
pratiquer  la  médecine.  La  médecine  aurait  pu  faire 
plus  de  progrès  parmi  nous,  si  l'on  s'était  nipins 


blics,  de  médecins  chargés  dé  constater  les  décès,    »  occupé  à  raisonner  qu'à  observer.  (Bescherelle.)  La 
j ^i^.:.._  — .. V.      ,T^  ^A.1^^:.,-  ^v.«««A-  ;i.,      médecine  ne  s'étudie  pas  seulement  aux  courà  des 

professeurs  ou  dans  leà  livres  ;  elle  s'enseigne  sur^ 
tout  au  lit  du  malade.  (Bouille.)  |  Au  point  où  elle 
est  arrivée  de  nos  jours,  cext^ science  s'attache  à 
connaître  d'abord  la  structure  au  corps  de'l'homme 
(ana/omie),  la  manière  dont  le  corps  vivant  exécute 
ses  fonctions  (physiologie),  et  les  moyens  de  main- 
tenir celles-ci  dans  leur  exercice  norniàl  {hygiène). 
Ce  sont  là  trois  sciences  préliminaires  en  quelque 
sprte,  et  qui  ne  concernent  que  l'état  de  santé.  Vient 
ensuite* l'étude,  si  complexe,  de  l'état  de  maladie. 
Lçs  maladies  internes  sont  l'olijet  de  la  pathologie 
médicale;  les  maladies  externes,  de  la  pathologie  chi- 
rurgicale; les  r<  ultats  quielles  produisent  s&r  nos 
tissus,  et  qu'bu  étudie  suit  le  cadavre,  anpartien- 
nent  à  Vanatomie  fkithologique.  La  partie  ae  la  mé-" 
deoine  qui  s'occupe  des  nèédicaments  est  désignée 
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sons  le  nom  de  manière  médicale;  celle  qui  traite  de 
l'emploi  des  moyens  extrjêmles  ,  lorsque  les  médi- 
caments no  suffisent  plus,  sous  celui  de  médecine 
opératoire  et  dé  c/itrtirgfi>.  Sans  être  précisément  ran- 
gés parmi  jes  maladies,  la  grossesse  et  Taccouche- 
ment  offrent  cependant  parfois  des  accidents  si  gra- 
ves qu'il  a  fallu  leur  consacrer  une  étude  spéciale  : 
la  science  dont  cette  étude  est  l'objet  s'appelle  o6.v- 
tétrique.'Le  médecin  peut  être  apjKîlé  a  éclairer  U 
justice'  incertaine,^à  distinguer,  pAr  exemple,  Tas- 
sassinat  du  suicide,  à  reconuaître^çs  traces  d«  poi- 
sons, etc.*  il  fait  alors  de  la  médecine  /eV/a^e.  Enfin, 
la  pathologie  générale  reprend  de  plus  haut  toutes 
les  questions^  interiroge  et  jufee  les  doctrines,  et 


cherche  à  instituer  la  philosophie  de  la  scktice.  Nous 
devons  mentionner  comme  se  rattachant  à  plusieurs 
des  parties  comprises  dans  ce  cadre  la  gymnastique 
régénératrice^  dont  Triât,  de  Nîipes,  est  l'inventeur 
et  le  propagateur.  Au  point  de  vue  où  s'est  placé 
ce  gymnasiarque  si  étonnant,  son  art  ne  tend  à  riei^ 
moins  au'à  former  l'homme  physique  complet,  à 
refaire  les  organes  -dégénérés,  ou  usés,  à  rendre  à 
ceux  qui  n'ont  qu'iine  santé  apparente  une  santé 
pleine  et  normale,  à  la  conserver,  à  prévenir  et  à 
guérir  les  maladies.  |  Le  niystère  dont  s'envelop-. 
peut  les  phénomènes  vitaux,  et  l'incertitude  qui  en 
résulte  dans  la  plupart  des  questions  médicales, 
ont  conduit  ouelques  esprits  éminents  à  nier  l'uti- 
lité de  la  médecine.  Comme  la  plupart  des  sciences 
et  des  arts,  la  médecine  présente  *  historiquement 
trois  périodes  principales  :  l'antiquité,  là  décadence 
et  la  renaissance.  Le  traité  le  plus  ancien  que  l'on 
possède  sur  l'histoire  de  cette  science  est  l'ouvrage 
d'Hippocrate  intitulé  :  De  Vancienne  Médecine.  Il 
cherche  à'  démontrer  que  l'homme  a  dû,  dès  l'ori- 
gine, guidé  par  son  instinct  et  sou  expérience,  et 
ne  pouvant  se  nourrir  des  mêmes  aliments  que  la 
plupart  des  animaux,  se  créer  une  hygiène  alimen- 
taire non-seulement  pour  l'éltat  de  santé,  mais  aussi 
pour  l'état  de  maladie.  Cette  hygiène  instinctive  a 
dû  se  perfectionner  en  même'temps  que  les  mœurs 
et  l'intelligence  de  l'espèce  humaine,  tandis  que  le 
hasard  et  l'instinct  révélaient  quelques  moyens  thé- 
rapeutiques, dont'  les  premiers  fur^t  probablement 
du  domaine  de  la  chirurgie.  Cheîz  l6S;J^ifs,  qui  doi- 
vent .éviderhment  leurs  connaissances  médicales  à- 
leùr  séjoui"  en  Egypte;  et  dont  le  législateur  avait 
été  élevé  dans  lasciwc^des  Égyptiens,  on  trouve, 
à  coté  d'une  grande  ignorance  et  d'idées  fausses, 
une  hygiène  bien  entendue  et 'minutieusement  pres- 
crite par  la  loi.  En  Égyptr,  comme  dans  tout  l'O- 
rieut,  les  malades  furent  d'abord  exposés  en  public, 
recevant  les  conseils  des  passants  instruits  par  leur 
propre  expérience  ou  se  croyant  tels.  Plus  tard,  on 
exigea  que  tous  les  convalescents  fissent  inscrire 
dans  les  temples  les  symptômes  de  leur  mal  et  les 
remèdes  dont*  ils  avaient  usé  avec  succès.  Quand  on 
eut  recueilli  ainsi  une.^masse  de  faits^  ^on  en  forma 
une  espèce  de  code  obligatoire  de  l'art  de  ginérin, 
auquel  on  donna,  suivant  Diodore  de  Sicile,  le  noni'' 
de  iirre  sacré.  Les  médecins  qui  se  conformaient 
aux  prescriptions  de  ce  livre  n'encouraient  >aucuiio 
responsabilité  ;  mais  s'ils  s'en  écartaient,  et  que  le 
malade  mourût,  ils  étaient  punis  de  mort.  Çliez  les 
Grecs,  les  commmicements  de  la  médiecine  furent 
obscurs,  les  progrès  très-lents,  et  l'on  ne  peut  en  ■ 
suivre  la^ trace  pendant  une  série  de  siècles.  L'art' 
de  guéri.r  était  alors  presque  exclusivernent  prati- 
qué et  enseigné  'dans  les  as(*lépionSy  temples  eqft sa- 
crés à  Esculape  et  desservis  par  les  Asclépiades, 
prêtres  qui  formaient  une  caste  séparée  et  se  trans- 
mettaient leur  savoir  comme  un  héritage  de  fa- 
mille. Les  Asclépiades  firent  trois  écoles  :  celle  de 
Khodes,  la  plus  ancienne  ;  celle  de  Cnide-et  celle 
de  Cos,  dont  Hippocrate  nous  a  transmis  Jes  doc- 
trines. Les  pythagoriciens,  qui  furent  les  encyclo- 
pédistes de  l'antiquité,  durent  puissamment  contri- 
buer aux  progrès  de.  la  médecine  par  l'étude  des 
sciences  physiques  et  \dè  l'anatomié.  L'école  d'A- 
lexandrie se  distingua^  un  très^haut  degré  :  Hé- 
rophile  et  Éroàistfate  furent  les  dignes  prédéces- 
seurs de  Galien.  Celui-ci  a  légué  au  domaine  de 
la  science  un  immense  faisceau  de  découvertes.  La 
description  presque  parfaite  des  os,  les  muscles  dis- 
tingués du  reste  des  parties  molles,  décrits  et  clas- 
sés comme  agents  du  mouvement,  j^es  artères  re- 
connues pour  des  vaisseaux  sanguins,  l'encéphale 
désigné  comme  origine  des  nerfs,  coi^trairement  à 
l'opinion  d^Aristote  ;  les  nerfs  distingués  des  liga- 
ments et  tles  tendons,  divisés  en  nerfs  mous  ou  sen-N^ 
sitifs  et  nerfs  durs  ou  moteurs;  les  ganglions  in^i* 
qués  comme  renforcement  des  nerfs  ;  enfin,  l'étude 
des  glandes,  la  classification  et  1^  description  des 
cavités  et  des  organes  qu'elles  contiennent,  telles 
sont  les  bellvîs  connjaissanccs  que  nous  a  transmises 
Galien,  et  dont  une  ^)artie  est  due  à  Hérophile  et, 
à  Êrosistratvi.  Les  doctrines  principales  qui  divisè- 
rent les  médecins  de  Técole  d'Alexandrie  sont  :  le 
dogmatisme^  V empirisme,  le  méthodisme  et  Véclec^l 
tisitae.  C'est  si^ijtout  dans  les  ouvrages^  de  Galien  \ 
qii'on  trouve  des  renseignements  sur  ce|tte  école  et 
sur,  les  hommes  qu'elle  a  produits.  Anstée ,  Cœ^ 
lins  Auréliânus,  Celsé,  Dioscorideet  Pline  ont  aussi 
contribué  à  nous  transmettre  ses  doctrines.  Apres  • 
I Galien,  lanatomie,  que-cèt  illustre  maître^démon- 
■trait  sur  des  singes,  fut  délaissée  chaque  jour  d,a-  ^ 
vantage  par  ses  successeurs^  Les  j^ïens,  en  géné- 
rai', regardaient  la  dissection  des  cadavres  cotnrne 
une  profanation,  et  le  christianisme  avait  hérité  de  \ 
leuH)  préiugésr  sous  ce  rapport.  Dans  l'espace  de   : 
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4iïe  c'est  à  moi  qu  on  doit  faire.  De  même  pour  il 
me  faut  donner  et  •/  faut  me  donner.  Il  me  faut  faire 
^u  chuix^  il  est  fait  dans  mon  cœur.  (VoUairb.)  | 
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et  de  teutacules  simples,  sur  un  seul  rang  et  au 
nombre  de  dix-huit  à  vingt  lies  principales  espèces 
sont  :  la  méandrine  cérébriforme,  la  méandrine  laOy^ 
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des  siècles  où  la  Grèce  et  Rome  avaient  des  ingënui 
et  des  esclaves,  tend  à  disparaître  de  plus  en  plus  ; 
l'art  et  la  main-d'œuvre   sont  maintenant  partout 
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3uatre  siècles,  deux  hommes  seulement^  Alexandre 
e  Tralles  et  Paul  d*Égine,  tirent  faire  quelques 
progrès  à  la  science.  Du  xi«  au  xiii"  siècle,  les 
rois  maures  d' Espagne  contribuèrent  à  en  préparer 
la  renaissance.  On  peut  considérer  ces  princes  comme 
les  fondateurs  de  V école  arabique,  dont  les  auteurs 
furent  persans,  maures  ou  espagnols.  Au  xii^  siè- 
cle apparaissent  les  universités.  Presque  tous  les 
Ijomnies  illustres  qu'elles  produisireni  à  leur  début 
étaieqt  médecins;  nlfais  ce  fut  surtout  par  leurs  tra- 
vaux en  chimie  et  en  chirurgie  qu'ils  firent  avan- 
cer Tart  de  guérir.  C'est  au  xiv*  et  au  xv»  siècle 
que  la  médecine  a  commencé  à  s'émanciper.  Ce  fut 
en  1515,  après  dou2:e  siècles  d'interruption,  que  les 
dissections  anatomiques  furent  reprises  par  M'on- 
dini,  de  Bologne.  Au  siècle  suivant^  Yésale  osa  su- 
bordonner Tautory^é  des  anciens  aux  faits  démon- 
trés par  la  dissection.  Plus  tard,  Michel  Servet 
I  émit  les  premières  idées  sur  la  circulation  du  sang. 

-  Ilarvey  suivit  le  sang  dans  son  courâ.  A  partir  do 
cette  époque,  les  travaux  et  les  découverte^  en  mé- 
decine devinrent  de  plus  en  plus  rapides.  Les  doc- 
,  trines  et  les  systèmes  se  succédèrent,  la  science 
s'enrichit  d'innombrables  observations  et  s'accrut 
de  plusieurs  branches  nouvelles.  Les  maladies  fu- 
rent classées  d'après  leurs  caractères  ;  la  thérapeu- 
tique fit  des  progrès  marqués;  la  clinique,  ou  en- 
seignement au  lit  du  malade,  qui  avait  été  usitée 
.  dans  les  écoles  asclépiadiennes  et  avait  disparu  avec 
elles,  reparut  et  jouit  d'un  bel  éclat.  Du  xv»  au 
XI x<^  siècle,  se  sont  succédé  les  doctrines  de  l'iatro- 
.  chimie jd\\  Viatro-mécanique,  de  Vanimismey  du^vt- 
tiUismeyde  Vorgano-dynamisme,  du  contra-stimulisme, 
et  enfin  de  Vhomœopathie,  On  a  appelé  HaKnemann 
le  l^racelse  âur.xixe  siècle.  Sa  doctrine,  qui  a  bou- 
leversé toute  la  thérapeutique,  repose  sur  le  grand 
principe  :  Similia  similibus  curantur  (\&  gnérison 
s'opère  par  les  semblables),  principe  opposé  h  qelui 
d(i  Galien  :  Contraria  contrariis  curantur  (la  ^ué- 
risen  s'opère  par  les  contraires).  |  S'emploie  qijel- 
quefoispour  «i/«tém«  médical.  Médecine  d'Hippocrate, 
(le  Galien,  de  Haller,  de  Boèrhaave,  de  Bichat,  de 
Broussais,  d'Hahnemànn.  Médecine  des  Égyptiens, 
des  Grecs,  des  Arabes,  de  la  Faculté  de  Paris,  de 
la  Faculté  de  Montpellier,  etc.  |  Médecine  agissante, 
Celle  qui  a  recotlrs  sur-le-champ  au^  moyens  de 
guérison.  |  Médecine  expectante,  Celle  qui  atteiid  que 
h  nature  opère  pour  employer  ces  moyens.  |  Méde- 

■"  cine  mentale,  Celle  qui  a  pour  objet  les  maladies  de 
l'esprit.  I  Médecine  vétérinaire,  Celle  qui  a  pour  ob- 
jet les  maladies  des  animaux  domestiques.  |  Potion, 
iin^ovage,  remède  qu'on  prend^  par  la  bouche  pour 
se  purger.  Ordonner  une  médecine.  Prendre  une 
médecine.  Médecine  doucer  forte,  purgative.  La  mé- 
decine Leroy  est.  une  vraie  médecine  de  cheval.  | 
Médecine  de  cheval,  Comirie  pour  un  cheval,  trop 
forte.  Le  poète  Regnard  mourut  pour  avoir  pris  une 
médecine  de  chetal.  (C.  H.)  |  Sentir  la  médecine,  Avoir 
un  goût  de  drog^ies,  une  odeuV  nauséabonde.  |  Prov; 
//  ne  faut  pas  p'kendre  la  médecjfie  en  plusieurs  verres, 
Il  faut  faire  sur\le-cluimp  et  d'un  seul  coup  une 
chose  désagréable,  et  dont  on  ne  peut  se  dispenser. 
I  Moyens  moraux  de  guérir.  Lia  médecine  du<îœur,^ 
des  passions,  de  Mme,  de  l'esprit;        \  \ 

MEDECINE;  ÉB,  part.  A  qui  l'bn  a  fait  prendre  des 
lédecines,  dès  potians  purgatives!  Des  malades  mèîrfe- 
ciWa*. Pauvres gc^nspurgés,  médecines  par  Diaphoirus. 
MÉDECINER,  v.W.  (rad.  médfchie}.  Famil.  FaiVe 
prendre  à  quelqu'un  des  n^édecihes,  deà  ^^roèdes - 

^  purgatifs.  Se  prend  toujours  en  mauvaise  part.  11^. 
y  ont  i&nt  médecine  qVi'il  en  est  mort.  |  Absol.  et 
prov.. Il  est  plus  facile  de  médecineni\ue  de  cUrer.  j 
Se  medkcinek,  v.  pr.  S'administrer  des  remèdes 
purgatifs;  se  droguer.  Il  a*  la\nianie  de  se  médeci- 
ver.  Vous  vous  usez  le  corps  eiri  vptA  médecinant. 

MÉDEE.  Mythol.  gr.  Magicienne  \fameuse,  fille 
d'iEétès,  roi  de  Colchide,  et  Qièce  de  Circé.  Elle 
apprit  d'Hécate,  sa  mère,  la  cqni\aissance  des  plan- 
tes et  des  enchantements.  Lo Jusque  Jaspn  vitu  en 
.'  Colclitde,  à  la  tête  dès  Argonautes,  réclamer  la  toi- 
son \d'or,  Médée  s'éprit  du  héros,  en  reçut  le  ser- 
nienl  d'un  amour  éternel,  et  le  fit  triômphei-,  par  sa 
toiitô-puissançe  îiiagique,  des  obstacles  qui  s  oppo- 
saient au  succès  de  son-entreprise  ;  puis  elle  quitta 
le  palais  de  son  père  pour  s'enfuir  avec  Jason,  vain-, 
qucurr  Le  roi  de  .Colchide,  avancé  en  âge,  se  mit 
S  leur\  poursuite,  et  se  fit  précéder^  pour  les  arrê- 
ter, d'Absyrte,  son  fils,  que  Médée  égorgea,  et  dont 


prièrent  Médée  d^  rendre  le  mtme  service  à  leur 
père.  Elle  leur  en  fit  la  promesse,  et,  pour  mieux 
les  conVaincre  de  la  puissance  de  soit  art,  elle  dé- 
coupa un  vieux  bélier,  le  mit  dans  une  chaudière, 
et  en  fit  bientôt  sortir  un  jeune  agneau.  Elle  dé- 
coupa de  môme  le  vieux  Pélias,  ou,  selon  Ovide,, 
elle  engagea  les  filles  du  prince  à  le  disséquer  elles- 
mêmes,  et,  l'ayant  mis  dans  une  chaudière,  elle  l'jy 
laissa  si  longtemps  qu'il  fut  entièrement  consumé, 
en  sorte  qu'on  ne  put  pas  même  lui  donner  la  sé- 
pulture. Les  lml)itants  d'Iolchos  furent  tellement 
irrités  de  cette  barbarie  que  Jason  et  Médée  firent 
obligés  4e  se  retirer  à  Corinthe.  Ils  y  vécurent  pen- 
dani  dix  ou  douze  ans  dans  la  plus  parfaite  union. 
Mais  Jaso^n  s'était  épris  de  Glaucé,  fille  de  Créon; 
il  la  demanda  en  mariage,  et,  pour  l'obtenir,  il 
s'engagea  ^  répudier  Médée.  Celle-ci  dissimula  son 
chagrin  po^r  se  venger  plus  sûrement,  et,  ayant 
feint  d'appr<^uver  cette  alliance,  elle  empoisonna  une 
robe,  qu'elle  envoya  par  un  de  ses.  fils  à  sa  rivale^ 
qui  périt  consumée  par  un  feu  intérieur.  Médée 
égorgea  ensuite  les  deux  enfants  qu'elle  avait  eus 
do  Jason,  et,  montant  sur  un  char  qt^e  lô  Soleil  lui 
avait  donné,  elle  se  retira  chez  Hercule,  qui  lui 
avait  promis  autrefois  de  la  secourir  si  Jason  ne 
lui  gardait  pas  sa  foi.  Lorsqu'elle  arriva  à  Thèbes, 
elle  le  trouva  furieux  et  incapable  de  lui  porter 
secours  ;  dès  Ibrs,  elle  se  réfugia  à  Athènes,  où  elle 
épousa  Egée,  dont  elle  eut  un  fils  appelé  Médus. 
Elle  voulut  empoisonner  un  fils  que  son  mari  avait 
eu  d'une  autre  union,  nommé  Thésée,  pour  faire 
passer  la  couronne  à  Médus.;  mais  Egée  et  Thésée 
la  chassèrent.  Médée,  pour  échapper  à  leur  colère^ 
montA  dans  son  char,  disparut  dans  les  airs,  et  re- 
tourna en  Colchide,  où  elle  se  réconcilia  avec  Ja- 
son. D^iutres  disent  qu'elle  •.descendit  eu  Phénicie, 
où  elle  devint  la  femme  d'un  rbi  qui  la  rendit  mère 
de  Médus,  de  qui  les  Mèdes  tirent  leur  origine.  11 
est  H  croire  que  l'existence  de  Médée  estpurement 
mythique;  c'est  vraisemblablement  une  fée  ou  déesse 
eolche  ^t  peut-être  mède.  Cette  chaudière  mysté- 
rieuse avec'  laquelle  elle  opère  de  si  grands  prodi- 
ges se  retrouve  dans  les  mythologies  de  l'Inde,  de 
l'Italie,  de  la  Bretagne,  de  la  Geiïmanie,  etc.,  et 
paraît  n'être  que  le  symbole  des  transformations 
opérées  par  la  nature.  |  Titre  de  Plusieurs  tragé- 
dies. La  Médée  d'Euripide.  Les  MéÂj^s.  de  Sénèque, 
de  C9rneille,  de  Longepierre,  de  Ljegouvé. 

MÉDÉE,  s.'f.  Antiq.  Pierre  nofce  traversée  par 
des  veines  d'un  jaune  d'or,  \de  laquelle  suintait  une 
liqueur  de  couleur  de  safran,  et  qui  avait  le  goût 
du  vin.  Cette  pierre,  dont  la  décoliverte  était  attri- 
buée à  Médée,  est  inconnue  des  mWernes.  |  Entom. 
Lépidoptère  d'Afrique  du  genre  Sphinx. ,  # 

MÉDIAIRE,  adj.  (pron.  médière  ;  du  lat.  média- 
rius;  de  médium,  milieu).  Bot.  Qui  est  placé  au  mi- 
lieu. Embryonr  végétal  rnediatre,  .Cloisons  médiaires. 
Nervures  médiaires,  ^V  ' 

MEDiAL,IALE,  adj.  (du  lat.  médius,  qui  est  aif 
milieu).  Qui  occupe  le  milieu.  |  Lettres  rnédiales, 
Celles  qu'an  emploie  dans  le  milieu  des  mots  et 
qu'on  distingue,  à  cause  de  leur  position,  des  ini- 
tiales et  dek  finales,  dont  elles  diffèrent  en  certains 
cas.  I  Substantiv.  Une  médiate,  le»  médialës,  j  An- 
tiq. gr.  et  roWi.  Victime  médiate.  Celle  ou'on  avait 
immolée  ou  qu'<^ï^evait  immoler  à  midli. 

\mÉD1AN,  IANE,  adj.  (du  lat.  medianus  ;  de  mé- 
dium, milieu). toui  se  trouve  dans  la  partie  moyenne, 
dai^s  le  milieu.\  |  Anat.^Sedit  de  différentes  parties 
du  ysorps.  I  Nerf  médiani  Le  plus  gros  de  ceux  qui 
parlent  du  plexus  br     l^ial.  Né  de  la  partie  anté« 


rieure  de  ce  plexus,  il  ^  dirige  en  bas  et  en  dc- 
horsi  derrière  là  partie  interne  du  biceps,  côtoie 
l'artère  brachialô,  descend  à  la  partie  antérieure  et 
moyenne  de  l'avant^bras,  et  arrivé  \  dans  la  matp, 
où  }\  se  divise  enWliksieurs  irameau^.  Ce  nerf  porte 
le  sentiment  et  lé  m.»uvt)npeitt  de  l'avant-bras  à  la 
^nain  et  aux  doigts;- sa  section  produit  la  parafysie 
4'unc  partie  des  muscles  fléchisseurs^  et  l'insensi-^ 
bilité  du  pouce,  de*  Tindica^eur  et  du  médius^  tan- 
dis que  l'annulaire  et  l'aui^ciiUire,  qui  reçoivent 
en  même  temps  des  rameaux  du  cubital,  conser- 
vent Je  ur  sensibilité.  Dans  la  ligature  de  l'artère 
brachiale,  on -a  soin  d'»soler  lei' vaisseau  du  nerf 
médian,  parce  que  la  pression  de  celui-ci  piewj;' oc- 
casionner les  mêmes  accidents^  que  la  ligature.  ! 
'  Vehies  médianes, ^eux  vaines  situées  à  la  superficie 
^    ^,     .         -    -     de  l'avant-bras.  On  les  appelle  rtfine  mét/ian^  cf'p/ia- 
cHq  dispersa  les  membres  palpitants  sur  le  chemin      lique  et  veine  médiane  basijtque.  JÀ  première,  assez 
not.  a;.  ^ x-^  ,1 — :i.-i T^- 1 .         .      volumineuse,  naît  de  la  céphaji^^ueji  au  pli  du coudèi^ 

'et  va  se  réunir  à  If^.médiaiie/basiliaue.  Celle-cij.  née 
,^~,^.,  «wv.-vx,.  -^«.  ^».j^«.«««..v,x.«  |.«^...^s,^«  j/»t  de  lahaâiliqne,  côtoie  le  tendon  du»  biceps  et.  se 
lesquelles  il  célébrait  sa  victoire.  La  magicienne  réunit,  tantôt  a  angle  aigu,)  tantôt \par  un  rafneau 
tira  tout^jle  sang  du  vieillard,  en  fit  couler  un  non-  transversal,  à  la  médiane  céphaliquc.  De  leur  anas- 
veau  daiis  ses  veines,  etlwi  rendit  son  ancienifevi-  tomose  naissent  deux  branches,  dont  l'uhe,  appelée 
gueur.  ll.bs '  ■  .        -  .^      . 


de  Tàvant-bras,  en  y  répandant  de  toutes  parti,  V 
et  surtout  en  dehors,  ^de  nombreux  rameaux  avec 
d'autres  veines.  Dans  l'opération  de  la  saignée,  on 
doit  redouter  que  le  médecin,  on  o\^vrant  la  reine 
médiane,  uq  touche  à  l'artère  placée  immédiatement 
au-dessous.  [  Ligne  médiane^  Ligne  qu'on  supi)ose 
diviser  1q  corps  en  deux  parties  égales.  |  Ligne  qui 
divise  les  deux  lobes  du  cerveau.  |  Bot.  Se  dit  de 
l'anthère  qui  repose  sur  le  filet,  et  des  cloisons  val- 
véennes^  auând  elles  tirent  leur  origine  de  la  partie 
moyenne  des  valves.  Anthère  médiane.  Cloisons  trte- 
dianes,  \  Entom.  Aréoles  médianes,  Celles  qui  rési- 
dent dans  les  ailes  des  insectes  entre  les  apicoles  et 
les  basilaires.  |  Archit.  Se  dit  des  colonnes  qui  sont 
au  milieu  d'une  façade^  et  dont  l'entre-colonnement 
est  plus  large  que  celui  des  autres.  Colonnes  mé^ 
dianes.  |  J.€9'anciei>8  Romains  donnaient  le  nom  de 
Porte  médiafie  à  la  porte  principale  d'une  Ville,  à 
celle  qiii  conduisait  dans  le  centre  de  la  ville.  | 
S.  m.  Entom.  Pièce  de  la  face  des  myodaires,  qu'on 
remarque  entre  les  faciaux  et  les  pièces  du  pour- 
tour de  l'œil,  un  peu  au-dessus  des  pièces  latérales 
du  péristome.  |  Métrol.  Monnaie  d'or  qui  se  frap- 
pait à  Tlemcen,  en  Barbarie,  avant  oue  les  Fran- 
çais eussent  fait  l^i^  conquête  de  l'Algérie.  |  S.  f. 
Se  dit  pour  veine  mèàJane.  La  médiane  céphalique. 
La  médiane  basilique;  La  médiane  commune..  |  S'em- 
ploie aussi  pour  ligne  médiane.  Tirez  une  médiane, 
[Géom.  Toute  droite  menée  d'un  sommet  d'un  trian- 
(rie  au  milieu  du  côté  opposé.  Mesurez  la  médiane, 
MÉDIANIMIQUE;  adj.  (de  médium).  Qui  appar- 
tient aux  médiums,  c.  à  d.  aux  personnes  par  l'in- 
termédiaire desquelles  nous  pouvons  communiquer 
avec  les  esprits.  Faculté  niédiànimique.  Puissance 
médianimiquè.  Communications  médianimiques, 

MÉDIANIMITÉ ,  s.  {.  (de  médium).  Faculté  du 
médium.  Synonyme  de  Médiumnité.  Ces  deux  mots 
sont  souvent  employés  indifféremment  :  si  l'on  vou- 
lait faire  une  distinction,  on  pourrait  dire  que  me- 
diumnité  a  un  sens  plus  général,  et  médianimité  un 
sens  plus  restreint.  Il  a  le  don  d^^nédiumnité,  La 
médianimité  mécanique.  La  médianimité  auditive.    * 

MÉD1AN0CIIE\  s.  m.  (npiot  espagnol  dérivé  des 
deux  mots  latins  média  nox,  qui  signifient  le  milieu 
de  la  nuit).  Repas  en  gras,  oui  sfi  faisait  autrefois 
après  minuit  sonné,  particulièrement  d^s  le  pas- 
sage d'un  jour  maigre  à  un  jour  gras.  Faire  média- 
noche.  Servir  un  m«d i a noc/i«.  Être  au  médianoche, 
Oii  revient  a  dix  heures  ;  on  trouve  la  comédie  ; 
minuit  sonne,  on  fait  médianoche.  (M°>«  de  Sévigné.j 
I  Famil.  Se  dit  aujourd'hui  de  tout  repas  fait  vers 
le  milieu  de  la  nuit.  Nous  ferons  un  médianoche. 

MEDIANTE^  s.  f.  (pour  ^te  médiofnte  ;  du  lat. 
médians  J  qui  est  au  milieu),  T.  de  mus.  Note  qui,-  . 
dans  l'accord  harmoniqijf,  est  entre  la  tonique  e^ 
la  dominante,  ou  autrement  celle  qui  forme  la  tiercé  \ 
au-dessus  de  la  tonique.  Elle  est  ainsi  appelée  parce 
qu'elle  se  trouve  au  milieu  du  groupe  des  sons  har- 
moniques fournis  parvune  corde  vibrante.  Pans  la 
gamme  en  do  ou  aans  l'accord  harmonique  do  mi 
.,  sol  do,  la  médiante  est  mi;  dans  la  gamme  en  ré 
ou  dans  l'accord  harmonique  ré  fa  la  ré,  la  médiante 
est  fa;  dans  la  gamme  en  mi  ou  dans  l'accord  har-  ' 
monique  mt  sol  si  mi,  la  médiante  est  sol,  et  ainsi 
de  suite.  Il  y  a  des  médiantes  majeures  et  des  m«- 
dianles  mineures  comme  il  y  a  des  modes  majeurs 
et  des  modes  mineurs.  On  appelle  sous-médiante  la 
note  placée  immédiatement  an-dessous  de  la  men- 
diante, comme  le  ré  par  rapport  au  mt  dans  la 
gamme  en  do;  le  mt  par  rapport  au  fa  dans  la 
gamme  en  ré;  le  fa  par  rapport 'au  «or  dans  la 
gamme  en  mt,  etc.  |  Dans  le  plain-chant.  Repos  au 
milieu  de  chaque  verset,  qui  se  fait  prteque  tou- 
jours sur  la  domiitaitte  du  ton.  Ce  repos  est  marqué 
par  nu  astérisque.  '      ^  ^*'' 

MÉDLVSTIIV,  INE,  adj.  Qui  appartient  au  mé- 
diastin.  |  Veines  médiastines.  Les  veines  qui,  du  côté 
droit,  s'ouvrent  dans  la  veine  cave  supérieure  et 
dans  l'azygos  ;  et  celles  qui,  ^ u  côté  gauche,  s'ou- 
vrent dans  la  sous-clavière  gauche*.  |  Artères  médias^ 
tines.  Branches  artérietlles  trt^s-déliées,  qui  se  ré- 
pandent dans  le  tissu  cellulaire  du  médiastin.  | 
Substantiv.  Les  médiastines,  Les  artères  médiasti- 
nes. Les  médiastines  antérieures,  les  médiastinea  pos- 
térieures. Les  médiasfines  sont  engorgées,     s^^^v;      j, 

MÉDIASTIIV,  s.  m.  (du  lat.  mediastinûs;  de  me^f 
dium\  milieu).  Bot.  Cloison  transversale  très-mince  i 
^  qui,  dans  -le^  plantes  crucifères,  sépare  le  fruit  eu 
(Jeux  parties,  et  sur  les  deux  faces  dé  laquelle  les 
graine^  demeurent  alternativement   fixées,    après 
l'ouver'ture  des  valves..  |  Anat.   Cloison  membra- 
neuse formée  par  l'adossement  des  plèvrd|,*divisant*- 
la  poitrine  en  deux  parties,  Tune  à  droite^  l'autre 
a  gauche.   Cette  cloison  s'étend  depuis  la  coldnne 
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qifclle  contient,  commnhique  ll!)roment  en  liaut 
uvoc  celui  du  cou  ;  en  bas,  avec  celui  de  rabdomcn. 
Le  ipédiastin  empêche^  que  Tun  des  )>oumon8  ne  pèse 
sur  l'autre  lorsqu^on  est  couché  de  côté  ;  il  8*oppose 
aussi  au  passade  des  matières  épanchées  d'une  des 
cavités  de  la  poitrine  dans  l'autre.  I^s  deux  lames 

0  la  plèvre  qui  forment  le  médiastin  ne  sont  véri- 
tablement adossées  l'une  à  l'autre  qu'au  devant  du 
HAÎricarde,  entre  là  partie  inférieure  du  thymus  et 
Je\  diaphragme  ;  et  (lerrièjre  Je  péricarde^  au  devant 
de\  l'œsophage,  depiis  la' première  vertèbre  du  dos 
jusqu'à  i  ouverture  du  diàphra^ne,  qui  donne  pas- 
sage à  ce  canal.  Cette  disposition  a  donné  lieu  de 
diviser  le  médiastin  en  partie  antérieure  et  partie' 
j>ostérieiire,  ou  plutôt  en  médiastin  antérieur  et  mé- 
diastin postérieur.  Le  tissu  cellulaire,  contenu  dans 
le  médiastin,  est  sujet  à  s^entlammer.  L'inflamma- 
tion peut  être  déten^iince  par  des  lésions  extérieu- 
res, telles  que  la  per/oration  du  sternum  par  une 
épée,  une  lance;  *la  contusion  ou  la  fracture  de  cet 
os.  La  suppression  de  la  transpiration  et  d'un  exan- 
thème cutané  pe0t  aussi  y  donjier  lieu.  |  Médiastin 
du  scrotum,  Cloison  formée  par  l'adossement  des 
deux  dartos.  InHammation  d\i  médiastin  du  scrotum. 

MÉD1ASTI^JTE,  s.  f.  (rad.  médiastin).  Med.  In- 
flammation du  tissu  lamineux  du. médiastin.- Cette 
affection  présente  de  la  gravité.         ^  . 

MÉDIAT,  lATE,  adj.  (pron.  média;  du  lat.  me- 
di'is;  gén.  mediaiis  ;  rad.  médium,  milieu).  Qui  n'est 
en  rapport  avec  une  chose  que  par  une  autre  pla- 
cée entre  deux.  Ce  mot  exprime  le  contraire  d'im- 
médiat.  Rapport  médiat.  Contact- mp'dia/.  Autorité 
médiate.  Juridiction  médiate.  Héritier  meVfia^  Puis- 
sance médiate.  \  Sous,  les  empereurs  d'Allemagne, 
on ,  appelait /VincM  med laM  ceux  qui  ne  tenaient 
pas  leur  fief  directement  de  l'Empire.  [  Bot.  Inser- 
tion médiate^  Insertion  des  organes  qui  sont  consi- 
dérés comme  naissant  de  l'axe  des  plantes  par  l'in- 
termédiaire de  feuilles  auxquelles  ils  sont  soudés. 

MÉDIATEME^T,  adv.  {piÀ0médiateman  ;  rad. 
médiat).  D'une  manière  médiate  ;  d'une  manière  in- 
directe. Cette  cause  a  agi.  médiatement.  Tous  ces 
effets  ne  se  sont  produits  que  médiatement  et  à  des 
intervalles  inégaux.  Le  magnétisme  animal  peut 
guérir  immédiatement  les  maladies  des  nerfs  et  mé- 
diatement les  autres.  (Virey.)  -    r  |     i 

MÉDIATEUR,  TKICE,  s.  (rad.  medtaO.  Celui, 
cetle  qui  s'entremet  pour  ménager  un  accommode- 
ment entre  deux  personnes,  entre  deux  partis,  entre 
deux  Ëtats,  entre  deux  nations.  Être  media/eur.  Se 
rendre  médiateur.  Servir  de  media/etir.  Être  choisi 
pour  médiateur.  La  France  fut  cboisi^poiir  média- 
trice entre  les  deux  États  belligéraiits.  Toutes  les 
nations  régardaient  la  France  comme  leur  média- 
trice et  leur  mère  cotînmune.  (Voltaire.)  Capucin, 
disait  Timoléon  de  Brissac  mourant,  à  un  moine 
oui  voulait  le  confesser,  qui  t'a  fait  assez  hardi  que 
ao  t'établir  médiateur  entre  Dieu  et  Timoléon?  (Sal- 
lentin.)  |  Fig.  Cause  d'accommodement.  Le  meil- 
leur médiateur j  c'est  le  droit.  |  Titre  que  Ton  don- 
nait, ^ous  les  empereurs  de  Constantinople,  à  un 
ministre  d'État  chargé  do  toutes  les  affaires  de  l'in- 
térieur du  palais.  On  rappelait  aussi  Grand-média- 
teur. I  Aprèsl'actede  médiation  en  1B03,  Bonaparte 
prit  le  titre  de  médiateur  de  la  Hépublique  helvétique. 

1  Daiis  le  dogme  chrétien,  le  Christ  est  le  média- 
teur entre  Dieu  le  Père  et  le  genre  humain.  |  T.  de 
philos.  Médiateur  plastique^  Sorte  de  principe  à  Taide 
duquel  Cudwords  explique  l'union  de  l'àme  et  du 
«orps.  Ce  philosophe  suppose  qu'il  existe  une  sorte 

%  de  matière  subtile  qui  tient  à  la  fois  de  l'esprit  «et  de 
la  matière,  et  qui  sert  de  lien  entre  l'âme  de  l'homme 
et  son  corps,  ce  que  les  spirites  nomment  jx^mpri^. 
I  Adjectiv.  P/ince  médiateur.  Puissance  médiatrice. 
:  MEDLITION,  8.  f,  (proh.  médiasion  ;  r^\,  mé- 
diat). Intervention  d'une, troisième  personne  entre 
deux  autres,  qui  sont  en  contestation.  On  a  acce))té 
%sk  médiation^  On  refiise  votre  médiation,]  Action 
par  laquelle  une  ou  plusieurs  puissances  s'interpo- 
sent entre  d'autres  États  engagés  dans  une  contès- 
tatioa^udans  une  guerre,  pour  ménager  une  trans- 
action ou  opérer  un  rapprochement.  Ce  nrince  offrit 
sa  mfdiah'on.  |  On  coirfond  quelquefois,  aans  le'lan- 

fage  u|[uel,  la  médiation  avec  ïarbitrage.  E|le  en 
itfère  en  ce  qiié  la  décision  de  l'arbitre  est  un  ju- 
gement accepté  d'avance  par  les  parties,  qui  sont, 
en  conséqtiençe,  obligées  de  s'y  soumettre,  tandis 
que  l'office  des  médiateurs  consiste  seulement  à  por- 
ter des  paroles  de  l'une  ijul^utni,  à  facilite^  entre 
elles  un  accommodement,  et  tout  au  plus  à  leur 
suggérer  des  concessions  réciproques  sans  pouvoir 
les  leur  imposer.  La  médiation  a  quelquefois  un  ca- 
racti^e  tout  {i  fait  ofticiel  et  s'exerce  avec  solennité 
dans  des  formes  (h'terminées/,. c'est  ce  qti'on  a  vu,'. 
pnr  exemple,  aux  congrès  de  Westphalie  et  de  N]* 
mègue.  Plus  Souvent  la  médiation   se  borne  à  dé 


bons  offices  et  à  une  interposition  ofîRcieuse.  I  Mé- 
diation armée  y  Cell^  d'une  puissance  qui,  décidée  à 
intervenir  par  la  force,  dans  le  cas  ou  ses  efforts 
pour  arriver  à  une  pacification  demeureraient  sani 
résultats^  se  met  d'avancé  en  mesure  d'agir  contre 
celui  des  contendants  qui  lui  paraîtrait  W  refuser 
à  des  conditions  justes  et  raisonnables.  C\est  quel- 

3uefois  le  ^oyen  le  plus  efficace  de  conserver  ou 
e  maintei^ir  la  paix.  Quelquefois  aussi  c'est  une 
manœuvré  moins  sincère,  par  laquelle  une  puis- 
sance restée  neutre  jusqu'alors,  ou  même  plus  ou 
moins  engagée  avee  Tune  des  parties,  se  prépare 

Cour  prendre  part  à  la  guerre  en  faveur  de  l'autre, 
el  fut  le  rôle  de  l'Autriche  au  congrès  de  Prague 
en  1813.  La  médiation  n'entratne  pas  la  garantie 
du  médiateur,  à  moins  de  stipulations  expresses, 
pour  les  arrangements  dont  il  a  été  l'intermédiaire. 
I  Hist.  Acte  de  médiation^  Acte  par  lequel  la  Suisse 
fut  constituée,  le  20  février  1803,  en  une  républi- 
que fédérative  composée  de  dix-neuf  cantons  et  i\é- 
gie  par  une  diète  nationale  annuelle  Bonaparte^ 
premier  consul  de  la  République  française,  ioua 
alors  le  rôle  de  médiateur.  |  Astron.  Moment  ae  la 
culmination  d'un  a»tre.  |  T.  de  plain-chant.  Par- 
tage du  verset  d'un  psaume  en  deux  parties,  la  pre- 
mière psalmodiée  ou  chantée  par  un  côté  du  chœjir^ 
et  la  seconde  par  l'autre  côté.  La  médiation  est  à 
l'ordinaire  indiquée  par  un  astérisque. 

MÉDIATISATION,  8.  f.  (piron.  médiatizasion). 
Terme  èmpi-unté  à  l'ancien  droit  public  d'Allema- 
gne, et  qui  désigne  la-perte  de  la  qualité  de  mfmferf 
immédiat  de  l'empire  germanique;  mais  on  a  dé- 
tourné lei  véritable  sens,  pour  spécifier  l'état  dçs 
princes  et  des  comtes. allemands  retranchés  du  nom- 
bre des  souverains,  postérieurement  à  la  dissolution 


dcTEmpire.  Jusqu'au  commencement  du  xix«  sièr     des  sou verainslcompoçi^nt  le' corps  gerinanique.  Une 
de,  l'Allemagne  formait  une  grande  aristocratie     dés  «coi^séquenoes  mi  traité  de  Lunéville  fut  de  me- 

dtafuer  tout  d'un  coup  le  haut  clergé  allemand:  La 


consul  accorda  aussi  de  grands  avantages  k  la 
Priasse  et  à  sa  parenté,  dans  le  bpt  de  s'assurer  son 
ulliano^.  L'empire  germanique  né  survécut  que'trois 
ans  \^  ipette  révolution.  Sa  chute,  consommée  par 
la  créatipn  de  la  confédération  du  Hhin  (12  juil- 
let  1806);  fut  suivie  d'un  remaniement  territorial 
oui  mit  lin  à  l'existence  souveraine  de  la  plupart 
aes  prmces  de  troisième  ordife,  ainsi  qu'à  l'indépen- 
danoe  de  la  noblesse  immédiate,  doût  let  seigneu> 
ries  furent  soumises  aux  corps  d'États  dans  lesquels 
elles  étaient  enclavées.  Ces  retranchements,  aux- 
Quels  on\  donna  le  nom  de  médiatisation^  quoique 
1  immédiatelté  eût  disparu  avec  la  suzeraineté  im- 
périale dont  elle  dérivait,  furent  acceptés  comme 
des  faits  i^kccomplii,  lors  de  la  réorganisation  poli- 
tique du  corps  germanique  par  le  congrès  de  Vienne, 
qui  n'hésiia  pas  lui-même  à  médiat i^r  des  princes 
que  l'acte  de  la  confédération  du  Rliin  avilit  épargnés. 

MÉDIATISÉ;  ÉE^  adj.  Anciennen^ent^  Qui  a 
cessé  de  re|lever  immédiatement  do  l'empire  germa- 
nique ;  qui  la  été  réuni  à  un  État  plus  puissant  pour 
relever  médiatement  de  i'Empire.  [Après  1806  et 
la  chute  de  l'empire  d'AlVamagne,  Qui  a  été  retran- 
ché du  nombre  des  souverains  allemands.  Prince 
médiatisé.  Principauté  pïédiatisée.  Duché  niédiatisé, 
\i\\e  médiatisée.  Les  comtes  médiatisés. 

MÉDIATISER,  V.  a.  (pron.  médiatizé\  rad.  mé- 
diat^. Dans  l'ancien  droit  public  allemand,  Faire 
perdre  la  qualité  de  membre  immédiat  de  l'empire 
germanique.  1  if tfdia(t««r  un*  prince,  une  ville,  un 
électeur^  un  comte.  |  Réunir  de  petites  souveraine- 
tés à  de9  Ëtatis  plus  puissants,  ahn  qu'elles^  relèvent 
médiatement  de  J'Empire.  Médiatiser  un  duché,  une 
principauté.  |iAprès  la  dissolution  de  l'empire  ger- 
manique, /ce  mot  a  signifié  Retrancher  du  nombre 


féodale,  sous  un  empereur  électif/ très^puissant  dans 
ses  États  héréditaires,  mais  n'exerçant  plus  qu'une 
ombre  d'autorité  sur  les  feudataires  et  les  vassaux 
de  sa  couronne.  Cette  indépendance  datait  de  loin. 
On  en  découvre  le  germe  soijs  les  empereurs  saxons  ; 
elle  se  développe  rapidement  pendant  la  période 
des  empereurs  de  la  maison  de  Franconie  et  v>us 
les  derniers  Hohenstaufen,  lutte  avec  succès  contre 
la  prépondérance  religieuse  de  la  maison  d'Autri7 
che,  et  reçoit  une  dernière  consécration  par  les  trai^ 
tes  de  Westphalie.  Les  membres  immédiats  de  l'Em- 
pire se  partageaient  en  q^atre  classes,  savoir  :  !<>  le 
collège  des  électeurs  ;  2®  le  collège  des  princes  ;  3»  le 
collège  des  villes  libres  et  impériales;  4<^  le  corpsi 
de  ia  noblesse  immédiate.  Les  électétirs,  les  princes 
et  les  villes  libres  conaposaient  les  États  d^Em^pire^ 
et,  comme  tels,  avaient  voix  délibérative  et  déci- 
sive dans  les  diètes.  Dans  l'étendue  de  leurs  do- 
maines, ils  jouissaient  de  toute  la  plénitude  de  la 
supériorité  domaniale,  et  exerçaient  let  droits  de 
souveraineté.  La  noblesse' impiédiate,  dont  l'origine  ' 
était  due  à  l'extinction  des  duchés  de  Souab|^  et  de 
Franconie  par  la  mort  de  Conradla,  et  à  l'anéan- 
tissement de  l'ancien  domaine  impérial  dans  la  pro- 
vince, rhénane^  composait  une  espèce  de  républioue 
aristocratique,  divisée  en  trois  départements,  aé-, 
nommés  d'après  ces  trois  provinces,  et  régie  par 
des  capitaines  ou  directeurs.  Cet  ordre  dç  choses 
durait  encore  lorsque  la  Révolution  française  vint 
y  porter  les  premiers  coups.  On  comptait  huit  élec- 
teurs, environ  quatre-vingts  princes,  une  itiultitude 
de  comtes  et  âe  prélats,  et  cinquante  et  une  villes 
libres  et  impérifiles,  outre  un  nombre  presque  intini 
de  nobles  immétliats,  c.  à  d.  relevant  directement 
de  l'Empire,  mais  sans  droit  de  séance  dans  lés  diè- 
ses., I^  cession  de  la  rive  gauche  du  Rhin  à  la. 
France  ayant  laissé  sans  Ëtats  une  foule  de  princes 
et  de  comtes,  on  était  convenu,  dans  le,  traité  de 
paix  de  Lunéville,  de  les  indemniser  en  séclalari- 
;  saut  les  principautés  ecclésiastiques  dont  l'Allema- 
gne était  couverte.  Cette  mesure;  qui  médiatisait 
d*un^eul  coup  tout  le  haut  clergé  allemand,  reçut 
.  son  règlement  définitif  par  le  recez  de  la  députation 
d'Empire,  adopté  le  25  février  1803^  d'après  le  plan 
proposé  par  la  France  et  la  Russie,  ipédiatriçés 
'enti*e  les  membres  copartageants.  On  évinçA  du  col- 
lège électoral  deux  aes  élejcteurt  eoclésiastiquei,  et 
^^  collège  des  princes  touj  .les.évêques,  abbés  ou 
prélats,  au  nombre  de  soixante-dix.  En  même  temps 
crti  incorpora  au3Ç  États  voisins  toutes,  les  villes  li- 
bres'et  impériales,  ^à  rexception  de  six  :  AiigsboUrg, 
Nuremberg,  ^  Eraricfbr^^l^ubeck ,  ^  rfambourg  et 
iVri^me.  Dans  cettiC  mè||fHlsation,  la  justice  eut  bien 
moii.s  de  nteri^ttjp4to  laveur^,  les  convenancei  ou* 
le  bon  r^ '^M^E^^' iVcon/Vi>^  médiatrices, *ef  aussi 
la '-corrupjfiBP^^ifl»  la  "Bavière,  protégée  par  H' 
France  feu  haîVié  de  l'Autriche";  les  ducliés  de  Bade 
ot  de]  AVurtcmbeVg,  clients  de  là  Russie, -ol^tinrent 
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Révolution  française  exerça  aussi  son  influence  sur 
la  féodalité  germanique;  même  avant  la  chute  de 
l'empire  d'AÎlemâgne,  elle  accomplit  une  immense 
révolution  dans  ce  pays  en  médiatisant  soixante-dix 
évèques  ou  abbés,  qui  faisaient  partie  du  collège 
des  princes,  et  quiirante-cinq  villes  libres  et  impé- 
riales La  Pruss(î  achève  de  médiatiser  l'^llenkagne. 
MÉDICAL,  A  LE,  adi.   (du  lat.  medicus,  Méde- 
cin). Qui  appartient  à  la  médecine;  qui  concerne 
la  médecine  et  les  médecins.  Art,  traité  médical.  ; 
Science  médicaU.  Opinion  médicale.   Société  médi- , 
cale.  Pratique  médicale.  Il  est  inftgftct  de  dire  ;  Pro- 
priélé  médicale,  weriu  médicale,  ^Mpblant  d'un  re- 
înède  ;  il  ftUit  dire!:  Propriété  médicinale,  vertu  mé- 
dicinale. I  Instructijon  médicale,  L'ensemble  des  con- 
naissances qui  tonjt  l'objet  de  l'enseignement  de^a 
médecine,  et  qui  alont  requises  de  aeux  qui  veulent 
dévenir  médecins]  Voici  le  serment  qu'uni ppocrato  • 
exigeait  de  ses  ëli^ves  :  u  Je  jnre  par  Ai>ollon,  par 
Esculape,  .par/Hygie  et  par  Panacé;.  je  jure  par 
tous  les  dieux  et/déesses,  de  tenir  religieusement  la 
promesse  à  laquelle  je  m'engage.  J'hoMrerai  comme 
mon  pn)pre  père  le  maître  qui  m'aura  enseigné  l'art 
de  guérir;  16  ijai  ténaoignerai  ma  reconnaissance 
.en  poun'oyànt  à  tous  ^s  besoins  ;  je  considérerai 
nés  enfants  comme  les  miens,  et  je  leur  enseignerai 
gratuitem^t  la  médecine,  s'ils  ont  le  dessein  d'em- 
brasser cette  profeuion.  J'agirai  de  même  envers 
tous  ceu^  q^i  se  seront  engagés  par  le  serment  que 
Je  prête  y  mais  Je  n'en  admettrai  aucun  autre  à  mes 
leçons,  à  mes  discours  et  aux  exercices  de  ma  pro- 
fession/Je  prescrirai  aux  malades  le  régime\que 
j*iiurai  jugé  convenable  à  leur  situation,  d'après 
mes  facultés  et  mon  jugement  ;  je  les  préserverai 
de  tout  ce  qui  pourrait  leur  être  préjudiciable.  Au- 
^oune  séduction  ne  pourra  me  détertliiner  à  donner 
»du  poison  à  qui  que  ce  soit;  jamais  non  plus  je  ne 
donnerai  de  conseil  criminel,  de  même  que  je  n'au- 
rai jamais  de  part  à  l'avortement  forcé  d'aucune 
femnie.  Mon  unique  bût  sera  de  soulager  et  de  gué- 
riir'îés  maWdes,  dé  répondre  à  leur  confiance  et  d'ér 
viter  jusqu^i  soupçon  d'en  avoir  abusé,  spéciale- 
ment à  l'égard  des  femmes.  Jr  conserverai  religieu- 
sement l'intégrité  de  ma  vie  et  l'Honneur  de  mor^art. 
Je  ne  tailferai  point  les  malades  atteints  de  la  pierre,, 
mais  je  laisserai  aux  personnes  qui  se  chargent  de 
cette  çpération  le  soin  de  la  |)rati<juer.  Qïiftll©/<q"6^ , 
soit  la  maison  où  îe  sois  appelé,  j'y  entrerai  flans   ,  ^  * 
la  seule  intention  dy  secoUfrir  les  malade,  m'abête^^,:f    . 
nant  de  toute  injuria  leur  égard  et  de  toute  corrup^^iy 
lioh.  spécialement  de  toute  action  libidiueuse,  soit-^:/;  ;. 
que  j*aie  à  ti'aiter  des  hommes  "bu  des  femmes,  rfrti  '  *  * 
hommes  libres  ou  des  esclaves.  Si  pendant  le  traite-      *'  >J. 
ment,  ou  môme  après  la  guérison,  je  venais  i^  dé-  tVù, 
,        t  J  _i "*— Tîhoses Qu'il  im-^^'^ 


\ 


u 


.V. 


'I^.- 


couvrir,  sur  la  vie  des  hommes,  des  choses  qu 

é'p$8  divulguer,  je  les  regarderai  co 
un  secret,  et  je  m'imposerai  le  silence?  le  plus 


1  f .  ■ 


i-0  nviiniKme.  duiic  incurie;. 


tt: 


I 


•*.•  -v 


.  V 


•  *>. 


«^' 


•  r 


>?;.•;.' 


MÉD 


ÏJ;. 


^ 


MÉD 


\ 


645 


mvers 
Dt  que 
à  mes 
apro- 
e^  que 
'aprôs 
rverai 
e.  Aii- 
lonner 
je  ne 
I  n*au- 
ucune 

Btd'ér 
jciale- 
figfifti- 

>ierre,. 
snt  de 

iflsma 
B.  aoit  '-W 


X 


4eii 


;■;.  ^ 


»*    !^- 


«  •»! 


I  *  t.     * 

'llim^ry  V 


(le  mon  serment,  recueillir  le  fruit  de  mes  travaux, 
et  parcourir  une  vie  lieureuse,  sans  cessé  embellie 
par  Testime  générale  :  si  je  deviens  parjure,  que  le 
contraire  m*arrive.  »  Un  décret  du  18  août  1792 
avait  supprimé  les  facultés  de  médecine  et  les  pol- 
lé^cs  de  chirurgie  ;  un  nouveau  décret,  du  14  fri- 
niaire  an  m,  remplaça  ces  établUjsements  par  la 
créatiou  de  trois  écoles  de  santé,  rune  à  Paris,  Tau- 
tre  à  Montpellier  et  la  troisième  à  Strasbourg. 
Voici  sur  quelles  bases  le  législateur  fonda  ce  nou- 
vel enseignement  médical  :  l^  connaître  l'économie 
animale,  depuis  la  structure  élémentaire  du  corps 
inanimé  jusqu'aux  phénomènes  les  plus  composés 
de  l'organisation  et  de  la  vie;  2^  considérer  dajis 
quels  rapports  les  corps  vivants  se  trouvent  avec 
tous  ceuxdout  la  nature  est  composée,  et,  par  suite, 
déterminer  quels  sont  ceux  de  ces  rapports  sous  Tin- 
iluence  desquels  on  peut  conserver  plus  longtemps 
une  existence  autant  exempte  de  maux  qu'il  est 
permis  aux  hommes  de  l'espérer;  3^  étudier  l'his^ 
toire  d^s  désordres  nombreux  qui  altèrent  l'harmo- 
nie de  ces  mouvements,  dont  la  régularité  et  la 
symétrie  constituent  la  santé  ;  4k^  examiner  les  sub- 
stances et  les  opérations  dont  l'effet,  sur  l'économie 
vivante,  est  d'y  produire  des  changements  avanta- 
geux danà  des  circonstances  déterminées;  5^  ap- 
-prendre  à  faire  l'application  des  principes  établis 
théoriquement^  soit  en  prêtant  aux  maladies  une 
main  secQurable,  soit  en  leur  donnant  de  salutaires 
conseils  ;  6o  joindre  les  travaux  de  notre  siècle  aux  ' 
travaux  des  siècles  qui  l'ont  précédé,  pour  augmen- 
ter le  dépôt  qu'ils  ont  transmis,  soit  en  confirmant 
par  d'utiles  expériences  l'avauta^e  des  moyens  em- 
ployés jusqu'à  ce  jour,  soit  en  dévoilant  les  erreurs 
que  l'autorité  des  temps  avaitfait  respecter,  soit  en 
tachant^  par  de  prudents  essais,  de  remplir  les  nom- 
breuses lacunes  de  la  thérapeutique  ;  7o  récapituler 
Fart  en  entier  et  en  présenter  le  tableau  historique, 
pour  montrer  oe  qu'il  a  fait;  indiquer  ce  qu'il  n'a 
pas  fait;  avouer  ce  qu'il  n*a  pu  faire;  B»  enfin, 
montrer  le  point  de  contact  où  l'art  de  guérir  rentre 
dans  l'ordre  civil,  en  prêtant  au  ministre  de  la  loi 
le  secours  que  les  connaissances  ordinaires  lui  re- 
fusent, toutes  les  fois  que  les  lois  des  honmies  sont 
subordonnées  à  celles  que  la  main  de  la.  nature  a 
•gravées.  L'instruction  médicale  repose  aujourd'hui 
sur  'un  système  infiniment  supérieur  à  celui  que  sui- 
vaient les  écoles  antérieures  à  la  Révolution .  |  C'At- 
mie  et  physique  médicales^  La  chimie  et  la  physique 
enseignées  seulement  par  rapport  à  leur  application 
à  la  médecine,  à  la  cnirurgie  et  à  la  pharmacie.  | . 
Méthodologie  médicale,  Science  ou  étuae  qui  a  pour 
objet  de  former  le  meilleur  plan  pour  étudier  la 
médecine.  |  Bt6/to§rrapAt>  fn^Wtca^^  Connaissance  des 
livres  de  niédecine;  jugement  sur  le  mérite  des  cu- 
ivrages qui  traitent  des  diverses  branches  de  cette 
science  ou  de  cet  art;  critique  des  diverses  doctri- 
nes médicales.  I  Matière  médicale,  Partie  de  la  mé- 
decine qui  a  pour  but  la  connaissance,  la  désigna- 
tioiules  vertus  et  l'emploi  des  différentes  substances 
.médficament3use«.  La  matière  médicale  forme  l'objet 
de/la' pharmacologie.  Il  est  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  un  médecin  de  bien  connaître  cette 
/  partie  de  Ui  médecine,  afin  de  ne  pas  commettre  des 
erreurs  .qui  pourraient  compromettre  la  vie  de  ses 
malades.  En  songeant  aux  accidenta  qui  ont  eu  lieu 
et  qui  peuvent  se  renouveler,  on  regrette  que  tout 
médecin  ne  soit  tenu,  s'il  veut  exercer,  d'avoir  aussi 
les  connaissances  exigées  dQS  pharmaciens.  [  ^u 
plur.  Afa^ièrfi  médicales^  Les  substances  que  le  mé- 
decin emploie  pour  le  traitement  des  maladies  (et, 
dans  ce  cas,  il  vaut  mieux  dire  Matières  médtci- 
'  nales),  pu  les  différents  points  de  la  science  dont  il 
fait  l'objet  de  les  études  ou  de  ses  méditations. 

MÉDICAMENT,  f .  m.  (pron.  médikaman^  du  lat. 
médicamentum,  même  signif.;  de  medicare,  soigner; 
rad.  gr.  p.i{5o;,  traitement).  Cprps  formé  avec  une 
ou  plusieurs  substances  nat^f relias,  doué  de  la  fa- 
culté d'agir  "suc  nof  organes^  de  changer  leur  état 
*.a<îtuel^  et  employa  en  .ml^dectne  pour  combattre  des 
Cause*  mp.rbinque;?,  réprimer  dos  ^mouvements  pa- 
"  tbologiques,  rappeler  les  fonctions  de  la  vie  à  un  oV* 
V     .  t^f^plyUs  jrégulifir,  ccjui  de  la  santé.' Administrer  uni; 
p-^  '.  _  médicamHi  f^Donuet^  faire  pr^çt^dre  die*  médicameiiis; 
\'-      ^^}^^  préparer  de»  médicamei^i$.  Médicament  actif, 
'  r     ^  fûirti  érterg'xqXxo.' Médicament  faible^ "(Joux^  bénin.  JH?- , 
>:;,  dicttm^n^  simple,  composé,  intertie/.  externe.  Jfédi^ 
i  .it'came'hts  Vermifuges,  diurétiques, ,  pectoraux^'  aiiti- 
spasirtodiqûes ,  fébrifuges  ,   toniques,  antisqQî'huti-^' 
quos,  àépurfitifs,  etc.  |  Un  médicarpent  réuuit  trois . 
conditions  qui  lui-  sont  propres.  11  o^t  Constitué  par 
^uesi  prû^luctions  végétales,  animales  oiv*minéralè9i|^ 
L    V'  *^\  recèle  une  force  agissante  qui-  se  me<*i^  exercise 
U»t*ïrvûu8si»ôt- qu'il  se  trouve  en  contafct  avec.ttife  surface 
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ment.  Mauvais  médecin.  Femme  ignorante,  inexpé- 
rimentée et  qui  s'ck^cupede  médecine.  Les  médicastres 
tuent  leurs  malades  selon  les  règles  de  la  Faculté. 

MÉDICATKUR,  TRICE,  adj.  Qui  a  rapporta 
la  médication  ;  qui  i)eut  modifier  les  propriétés  vi- 
tales de  l'organisme.  Le  pouvoir  fnfdtralfurdes  sub- 
stances eniployées  comme  remèdes  n'est  connu  que 
dans  ses^efirets.  L'action  medica/rtce  d'une  substance 
est  touiours  la  même  en  soi  ;  mais  elle  varie  à  cause 
de  la  diversité  des  cas  où  elle  s'exerce,  j  Porcê  mé^ 
dica/rice,  Impulsion  par  laouelle  l'organisme  opère 
le  retour  de  l'état  de  maladie  à  l'état  de  santé.  C'est 
l'action  de  tontes  les  parties  saines  de  l'économie 
venant  au  secours  des  parties  lésées.  ^■^■^'^./-^ ';,:.. 

MÉDICATION,  s.  f.  (pron.  médikasion ;  àxx  \b,U 
medicatiOf  même  signif.  ;  de  medicàre,  soigner;  rad. 
gr.  (xf^Sol';,  soin,  traitementl  Action  d'appliquer  un 
remède^  des  remèdes.  Cet  homme  n'aurait  pu  être 
sauvé  que  par  une  prompte  médicaHon,  f*  Système, 
mode  de  traitement  des  maladies.  Une  médication 
intelligente.  |  Changement,  effet  produit  par  l'ac- 
tion d'un  médicament  ;  ensemble  des  mutations  phy- 
siques que  chaque  médicament  fait  naître.  La  mt* 
dicatibn  d'un  composé  pharmaceutique  est,  dans  ce 
sens,  le  changement  plus  ou  moins  durable  que  son 
action  suscite  dans  la  circulation,  dans  la  nutrition, 
dans  la  sécrétion  et  les  exhalations,  même  dans 
les  facultés  morales.  C'est  un  trouble  momentané,. 
Qui  reconnaît  pour  cause  l'action  d'un  moyen  mé- 
dicinal-, et  qui  a. une  marche  régulière,  un  début, 
un  développement  et  une  fin.  Eu  égard\à  l'étendue 
de  ce  mouvement,  à  l'espace  en  quelque  sorte  qu'il 
occupe  sur  le  cofps  vivant,  on  dit  que. la  médica- 
tion est  locale  ou  générale.  La  médication  locale  est 
celle  qui  ne  dépasse  pas  la  surface  ou  l'organe  sur 
lequel  on  applique  le  médicamtsnt,  ce  qui  arrive 
quand  on  donne  l'agent  médicinal  à  p<&tites  doses. 
La  médication  est  générale  qiuind,  par  suite*  de  l'ab-/ 
sorption  des  molécules  de  la  substance  employée/ 
ou  en  vertu  des  connexions  sympathiques  qui  exis- 
tent entre  l'endrbit  qui  a  reçu  cette  substance  et  les' 
autres  parties  du  corps,  son  influence  s'étend  aux 
divers  appareils  organiques,  et  qu'il  en  résuUe  des 
variations  apparentes  et  sensibles  dans  le  mode  ac- 
tuel des  fonctions  de  la  vie.  Si  Ton  a  en  vue  la  na- 
ture des  changements  organiques  qui  constituent  la 
médication,  on  y  ajoute  un  adjectifqui  en  exprime 
le  caractère  ;  ainsi ,  on  dit  qu'une  médication  est 
excitante,  tonique,  émoUiente^  narcotique ,  etc.,  pour 
annoncer,  p^  un  seul  mot,  toutes  les  mutations 
qu'un  médicament  fait  naître  dans  le  corps  soumis 
à  son  influence.  Qn  ne  dira  pas  une  médicatiofi  hu- 
fnectante,  délayante^iurétique,  sudorifique,  emmena- 
gogue,  etc.,  parce  que  ce  serait  supposer  que  l'on  n'a 
en  vue  que  les  effets  d'un  médicament  sur  des  par- 
ties solides  desséchées,  sui'  les  reins^  sur  la  peau  ou 
l'utérus,  et  que  l'on  néglige  l'influence  qu'il  étend 
vapeur  subtile,  qui  pénétrait  dans  toutes  les  parties  f  en  même  temps  aux  autres  parties.  La  médication 
j.. X — xft*.  ^».u^:i.... i.:».-^  * :  ^.      homoBopathiquc  se  compose  d'un  plus  grand  nom- 

'l)re  d'éléments  ;  elle  embrasse  tous  les  tissus,  tous 
les  appareils  organiques.  Toutes  les  méthodes  de 
traiter  les  maladies,  quels  que  soient  le  nom  et  l'ex- 
tension que  les  différentes  écoles  leur  ont  donnés, 
peuvent  se  réduire  à  ces  trois  modes  ou  manières 
de  guérir  :  1<*  guéri  son  par  des  remèdes  qui,  en 
agissant  sur  des  parties  de  l'organisme  autres  que 
celles  qui  sont  malades,  provoquent  dans  les  par- 
ties* saines  un  état  pathologique  qui  amène  la  dé-. 

'  rivation  de  la  maladie  primitive  :  méthode  reruittrf, 
héjMropathique  ou  allùpaihique  ;  2®  guérison  par  des 
remèfies  appliqués  sur  le  système  ou  l'organe  lui- 
n]ême,  qui  déterminent  un  état  contraire  à  celui 
qu'on  veut  fi^ire  disparaître  :  méthode  énantiopathi- 
qui  ou  antipathique  ;  3<>  guérison  par  des  remèdes 
dont  les  effets  primitifs  ou  les  symptômes  qu'ils 
sont  capables  de  produire  dans  Thomme  sain  ressero-  ' 
hlent  aux  effets  ou  aux  symptômes  de  la  maladie 
qu'on    veut  guérir  :  méthode   homœopathiqut»    La  » 
première  de  ces  métho<les,  c'est  l'art  dans  son  en», 
rance.  Bien  que  les  dérivations  aient  leur  modèl^lp^: 
dans  la  nature,   l'imitation  en  est  plus  ou  moins 
douteuse ,  car  le  médecin  ignore  si,  dans  tel  cas  < 
donné,  la  nature  établira;  par  suite  de  la  médication 
d/rivative,  la  sécrétion  la  plus  convef^able,  ou  bien 
si,  en  général,  cette  dérivation  aura  lion.  La  seconde 
méthoje  a  pour  base  les  hypo/lièses  ijar  lesquelles 
on  a  cherché  à  expliquer  la  nature  des  maladies; 
si  un  individu  est  trop  fort,  dit-on  ,  il   faut  l'affai- 
blir; s'il  est  échauffé,    il   faut  le  rafraîchir,  etc. 
C'est  à  de  telles  idées  et  à  d'autres  de  la  même  es- 
pèce, que  nous  spmines  rodevablos-de  toutes  les  pro- 
pri^tésibrtitiantes  et  débilitantes,  antiphlogistiqucs, 

'  rafralcliissantes^  etc. ,  qu'on  a  appliquées  (Xtix  mé-  ' 
drcameiits.  La  troisième  méthode  rei)use  essentielle- 


très-grand  parti.  D'après  cette  acception,  on  ne  peut 
placer  au  nombre  des  médicaments  une  foule  de 
moyens  hygiéniquef^  physiques,  etc.,  dont  l'art  dé 
guérir  se  sert  tous  les  jours  avec  avantage,  comme 
les  divers  exercices  du  corps,  les  gestations,  les 
voyages,  l'électricité,  le  magnétisme,  etc.  Ces  se- 
cours sont  bien  des  remèdes,  et  des  remèdes  effi- 
caces ;  mais  on  ne  peut  pas  les  qualifier  de  médica- 
ments, parcç  qu'ils  n'ont  pas  Tprigine  de  ces  der- 
niers. On  a  surtout  cherché  à  distinguer  l'aliment  du 
médicament.  Il  est  constant  que  ces  deux  sortes  d'a- 
gents ne  présentent  pas  de  différence  essentielle, 
quand  ils  sont  fournis  par  des  substances  végétales 
ou  animales.  Lejiremier,  il  estvrai^  île  se  compose 

Sue  de  mucilage,  de  fécule,  de  sucre,  d'hiûle  fine, 
'albumine,  de  gélatine;  mais  il  est  des  médica- 
ments, comme  les  laxatifs,  les  émoUients,  C[ui  ont 
la  même  constitution  intime.  De  plus^  les  aliments 
changent  Tétat  de  nos  organes  :  ils  sont,  en  théra- 
peutique, d'importants  instruments  de  guérison. 
Comment  donc  les  distingue-t-on  des  agents  phar- 
macolqgiques,  des  médicaments?  11  est  un  point  du 
corps  îiumain  où  la  différence  devient  bien  tran- 
chée, c'est  la  cavité  gastrique,  l'estomac.  Là,  ce  qui 
est  matière  alimentaire  reçoit  de  la  matière  orga- 
nique une  nouvelle  forme,  de  nouvelles  propriétés. 
Pénaturée,  décomposée  âans  son  principe,  la  pre- 
mière se  transforme  en  un  composé,  le  cnyme,  d'où 
sortent  bientôt  en  foule  des  matériaux  réparateurs 
de  toute  l'économie.  La  matière  médicamenteuse 
ne  ^  laisse  pas  aijisi  soumettre  par  l'organe  gas- 
trique ;  non-seulément  elle  résiste  à  l'action  altéra- 
trice  de  ce  viscère,  mais  elle  agit  de  plus  sur  lui,- 
elle  modifie  sa  manière  d'être,  son  énergie,  sa  vita- 
lité ;  la  substance  médicinale  conserve  encore  toute 
son  activité,  après  avoir  passé  des  voies  digestives 
dans  les  canaux  circulatoires;  tous  les  tissus  sentent 
le  puissance  de  ses  molécules  que  ràl;)sorption  verse 
dans  le  sang.  |  On  ne  donne  pas  aux \ malades. les 
médicaments  dsTns  l'état  où  la  nature  les  présente. 
Dans  les  changements  de  forme,  soit  par  trituration, 
soit  par  dilution  pour  les  médicaments  homœopathi- 
ques^  qu'éprouvent  les  matières  végétales,  animales 
ou  minérales,  pour  se  transformer  en  médicaments, 
on  doit  toujours  considérer  ce  que  devient  la  faculté 
agissante  doiit  elles  sont  dépositaires  et  qui,  en 
pharmacologie,  fait  tout  leur  mérite.  Les  procédés  de 
l'art  pharmaceutique  ont  pour  objet  de  développer 
cette  faculté  précieuse^  de  tavoriser  son  exercice  sur 
le  corps  du  malade,,  de  manière  à  la  rendre  réelle- 
ment médicinale.  Il  est  cependant  des  préparations 
qui  tendent  à  réprimer  Texcès  d'activité  de  certains 
ingrédients^  qui  feraient  une  impression  trop  v^- 
lente  sur  les  organes.  On  a  fait,  en  médecin^He 
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grands  efforts  pour  parvenir  à  déterminer  ce  ^i 
constitue  la  pùissfimiée  des  agents  pharmacologiques. 
Tantôt  on  a  fait  consister  cette  puissance  en ^ une  * 
vapeur  subtile,  qui  pénétrait  dans  toutes  les  parties 
du  corps  ;  tantôt  c'était  uYie  matière  terreuse  qui  se 
combinait  avec  elles,  ou  bien  un  princii>e  salé^  une 
matière  éthérée.  Pour  d'autres,  ces  agents  étaient 
des  tègglomérations  de  cônes,  de  pointes,  de  spliè- 
,  res,  etc.,  qui,  libres  dans  le  sang  et  dans  Tes  orga- 
nes, occasionnaient  les  changements  les  plus  mar- 
qués, la  consistance  du  premier  ;  la  cohérence^  le 
rapprochement  des  fibres  des  seconds,  etc. 

MÉDlCLlBIENTAIilE,  adj.  (du  lut.  medicamen- 
tarins;  de  m«(itcare,  soigiicr;  rad.  gr.  ^iiiSo;,  soin). 
Qui  traite  des  médicaments,  des  remèdes.  Code  me- 
dicamentaire.  Prescriptions  médicameniaires, 

,  MÉDICAMENTATIOIV,  s.  f.  (pron.  médicaman- 
tasion;  rad.  médicamenter).  Action  d'^ministrer  des 
remèdes^  des  médicaments.  Médicamentation  utile. 

BIÉDICAMÉNTÉ,  EE,  part.  À  qui  l'on  fait  pren- 
dre des  médicaments.  Un  malade  me./icameiWe.  Ces 
enfants  sont  beaucoup  trop  m«(iicamfn/f«. 

1IIÉDICAME.\TËR,  v.  a.  (rad.  médicament).  Don- 
ner, appliquer,  administrer  des  médicaments  ;  faire 
prendre  des  remèdes.  Médicameiiter  un  malade.  JVe- 
dicamenter  une  personne  bien,  portante.  '|  On  dit 
aussi  :  Médicamenter  des  vaches,  des  chevaux,  etc. 

l  Absol.  llfaut  médicamenter  avec  prudence.  |  Si: 
MÉDiCAifEVTER,  V.  pr.  Prendre  des  remèdes.  J'ai 
cessé  de  mé  médicamenter.  Avoir  la  maniQ.de  sesné- 
dicamenteré  Beaucoup  de  malados  imaginaires  fi- 
nissent^ k'  force  de  se  médicamenter,  par  contracter 
des  maladies  très-réelles.       ■',.  - 

-WÉDICAMENTECX,  ÉUS*E,adJ.  Qui  peut  scr- 
ViR'dé  médicament,  qui  iniut^tre  a(£ministré>omine 
médicament.  Substance  médicamenteuse.  Le  lait  est 
un  arment  m^édicamènteux.  \  Qui  a  la  vertu  d'un 
m/^dicament."  qui  petit  produire  un  effet  médicinal.. 
l^jôy  propriétés  mfdiçamenteuses  des  plantes,  r 
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nature  inconnue  des  maladies;  elle  n'a  d'autre 
guide  que  l'observation  et  la  comparaison  entre  l-es 
Bymptômes  de  la  maladie  et  les  symptômes  des 
- raé<iicaments.  Agir  ainsi,  c'est  demander  à  la  na- 
ture la  règle  à  suivre.  Or ,  si  on  ajoute  à  cela  l'u^ 
nité  du  médicament  et  l'appropriation  dynamique 
des  doses,  on  verra  qu'il  ^>'y  a  pas  de  méthode  cu- 
rative  plus  directe,  plus  rationnelle  et  plus  sûre  que 
celle-ci,  et  que,  par  conséquent,  la  v.raie  melecine^. 
l'art  «de  guérir  par  «  xcelLence,.  jc'.est  riiomœopathie 
appuyée  sur  l'hygièiie  et  la  gymnastique.  (Fresclii.) 

MÉDICINAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  medicinalis ;  de 
medicus^  tiré  lui-mcrae  île  medicor^  je  traite).  Qui 
est  employé  en   médecin^  pour  combattre  les  cau- 
ses morbitiques  et  en  faire  cesser   les  effets  ;  (^lû 
sert  de  remède,  qui  est  propre  à  ôtre  employé  polir 
la  gi^érison ,  qui  a  ia  propriété  d'agir  sur  nos  oV- 
gàneset  d'en  changer  la  vitalité  actuelle.  Substance 
ymédicinale.  Plante,  herbe  médicinale.   Potion  inédtV 
cinalf.  Eim  médiminale.  Propriété  médicinale.  Effets 
médicinauj .  Les  substances  végétales ,  animales  et\ 
minérales   sont   également  propres  à  devenir  des\ 
ingrédients  mf(/iVt»irtt^.  La  morale,  la' philosophie,  ■ 
l'éloquence,  la  musique,  deviennent  eu  certains  cas  \ 
des  instruments  médicinaur.  |  '  On  confond  parfois, 
mais  à  tort,  médical  et  médicinal. 

MÉDICINIEH,  s.  m.  (rad.-  médecine,  à  cause  des 
*  propriétés  purgatives  de  ses  graines).  Bot.  Genre  de 
la  famille  des  euphorbiacées,  connu  également  sous 
le  nom  latin  de  Jatropha.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
à  feuilles  alternes,  ordinairement  palmées,  et  à  tieurs 
en  corymbe.  Une  seule  espèce^t  herbacée. '.Ils  ne 
croissent  que  dans  les  contrées  chaudes  de  l'Asie 
ou  de  l'Amérique.  L'espèce  la  plus  intéressante  est 
le  médicinier  cathartique.  Elle  porte  le  nom'  de 
Curcas  au  Malabai?.  C'est  un  petit  arbre  touffu  à 
feuilles  cordiformes,  anguleuses,  terminées  en  pointe 
aiguë',  et  qui  vient  dans  les  lieux  l)umides  aU  Mexi- 
que, au  Brésil  et  aux  Adtilles.  Le  suc  laiteux  dont 
il  est  rempli  est  jd*une  grande  acreté,  tache  le  linge 
etrépand'ûne  odeur  vireuse  désagréable.  On  a  dé-^ 
signé  son  fruit  sous  le  nom  de  noii  médicinale^  uoij^ 
des  Harbades,  pignon  de  Barbarie,  pignon  d'Indey  et, 
sous  ce  dernier,  il  a  été  quelquefois  confondu  avec 
le  croton  tiglion,  qui  est  de  la  même  famille..  On 
le  fait  servir,  aux  Antilles,  à  l'ornement  des  jar-» 
dins.  Parmi  les  autres  espèces  on  distingue  le  wa- 
fii/iof,  plus  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  manioc; 
le  médicinier  d'Espagne,  dont  les  graines  sont  appe- 
lées ywisettes  purgativçs ;  le  médicinier  aigu,  à  fleurs 
d'un  rouge  écarlate  très-vif,  disposées  en  corymbe;» 
et  le  médicinier  brûlant ,  à  jolies  fleurs  blanches,  et 
qui  est  couvert  de  poils  brûlants  éomme  l'ortie. 

NÉDICIS.  Famille  cél^ljTe  de  Florence,  qui»  s'é- 
leva par  ses  rieh«'sses  acqiyîses  dans  le  commerce. 
Un  des  premiers  Médicis,  Evrard;  était  gonfalonier 
ou  chef  de  la  république  de  Florence  en  1314.  | 
En  137B,  Sylvestre  de  Médicis ,  qui  était  aussi  gon- 
falonier, souleva  le  peuple,  contre  la  famille  noble 
des  Albizzi,  et  éleva  s^  puissance  sur  leur  ruine. 
Mais  en  13BI  il  siïccomba  à  son  tour,  et  fut  relé- 
gué à  Mo^^ne.  I  Jean  I^^,  Né  en  1360,  élu  gonfalo- 
nier en  1421,  mort  en  1429.  |  Coi*me,  dit  /'ancien  ou 
/'  Père  de  la  patrie.  Né  en  1389,  élu  gonfalonier 
en  1334,  mort  en  1464.  Il  exerça  dans  Florence 
jusqu'à  sa  mort  une  autorité  absolue,  et  né  s'en 
servit  que  pour  la  gloire  de  sa  patrie.  Il  fit  alliance 
avec  François  Sforze,  les  Vénitiens  et  le  pape,  fit 
fleurir  le  commerce  et  protégea  les  lettres  et  les 
arts.  I  Pierre  /«^'.  Élu  gonfalonier  en  i460,  mort 
en  1472.  |  Laurent  i*^"",  surnommé  le  Mij^gnifi^ue  ou 
le  Père  des  lettres.  Né  en  1448,  élu  gonfal on ieV  après 
son  père,  mort  en  1422.  Il  eut  à  surmonter  de  gran- 
des difHcnltés  :  il  fu71)le8sé  par  des  conspirateurs 
qui  tutîrent  son  frère  Julien,-avec  qui  il  exerçait 
conjoiiitement  le.  pouvoir  souverain,  et  il  eut  à 
combattre  une  ligue  puissante  formée  par  le  pape, 
et  qui  mit  l'État  en  péril.  Il  eût  inévitablement  suc- 
combé si,  en  1480 ,  une  invasion  imprévue  des 
Turcj  e>i  Italie  n'eût  appelé  de  ce  côté  toutes  les 
forces  de  ses  ennemis.  Ln  outre,  les  prédications  de 
Savonarole,  l^rtnrbulence  du  parti  démocratique  et 
la  banqneroïité'  de  Florence  (Î490)^troiiblèrent  ses 
dernières  années.)  Catherine  de  Médicis,  Fille  de  Lau- 
rent, duc  d'Urbfn^tde  Madeleine  Latour,  épousa, 
en  1533,  le  duc  d'Orléans,  second  fils  de  Fran- 
.  çois  I**",  lequel  fut  plus  tard  Henri  II  ;  elle  se  rendit 
maîtresse  du  gouvernement  sons  Charles  IX ,  et 
ori^anisa  les  massacres  de  la  Saint-Uarthélemy. 
Elle  mourut  en  15H9.  V.  càtheiune.  I  Cosme  /^^r. 

s 

Grand-duc  de  Toscane,  né  en  1619,  niort  en  1574. 
Il  fut  nn  odieux  tyran;  il   supprima  les  magistra- 
.tures  républicaines,  s'attribua  le  monopole  du  com- 
merce, et  introilnisil  l'inquisition  dans  ses  États.  11 . 
.  «st  soupçonné  d'avoir  fait  périr  plusieurs  personnes' 
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de  Isa  famille  et  même  deux  de  ses  fils.  Le  titre  de 
grand-duc  de  T^oscane  lui  fut  conféré  par  le  pape 
Pie  V.  I  François,  fils  et  successeur  de  Cosme  1«', 
régna  de  1574  à  1587,  et  surpassa  en  tyrannie  son 
père  lui-m^>me.  Il  ruina  par  des  confiscations  les 
)femières  familles,  se  livra  aux  plus  honteuses  dé- 
aliches,  et  se  montra  tout  dévouéà  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  i  Marie  de  Médicis,  Fille  de  François  et 
de  Jeanne  d*Antriche,  mariée,  en  1601,  à  Henri  IV, 
régente  après  la  mort  de  ce  prince,  exilée  à  Blois, 
morte  de  misère  à  Cologne  en  1642 ,  pendant  que 
soirtils  était  roi  de  France,  soQslenom  de  Louis  XIII. 
EHq  fitr  bâtir  le  palnis  du  Luxenibourg  à  Paris. 

MÉDICOMA^'E,  8.  Celui,  celle  qui   a  la  ^manie 
de  se  mêler  de  médecine  ;  qui  veut,  en  toute  circon- 
stance, conseiller  ou  administrer  des  remèdes.  | 
Adjectiv.  Cette  femme  est  médicomane. 

MÉblCOMAlKlE^  8.  f.  (du  lat.  medicatio,  traite- 
ment, et  du  gr.  ifavia,  folie,  fureur).  Passion  de 
médicamenter,  de  faire  de  la  médecine.  )  Habitude 
de  se  niôler  de  médecine  sans  être  eu  état  tie  soi- 
gner convenablement  les  malades.. 

,MÉDIK  (du  gr.  Mr,5ia).  Géogr.  Contrée  d'Acre, 
la  plus  j];raude  et  la  plus  importante  province  de 
l'empire  perse  dans  l'antiquité.  Bornée  à  l'E.  par 
l'Hyrcanie  et  la  Parthie,  au  S.  par  la  Perse  pro- 
premo^  dite  et  la  Susiane,  à  l'O.  par  l'Assyrie  et 
î'Arnienie,  au  N.  par  la  mer  Caspienne  et  le  ilenve 
Araxe.  Hu  reste,  ses  limites  varièrent  souvent.  C'est 
le  piïys  des  Mèdes,  dans  le  sens  le  plus  étendu,  qui 
avait  pour  limites  l'ancienne  Bactriane^  et  compi-e- 
nait  les  provinces  actuelles  de  l'Iran,  de  TAzerbaï- 
djaif,  de  rirak-Adiemi ,  du  Ghilan  et  la  partie 
orientale  du  Mazendéran.. Le  climat  de  la  Médic 
était  délicieux  et  le  sol  fertile,  excepté  à  l'E.,  où 
s'étendaient  des  déserts  de  sable.  La  civilisation  se 
développa  bientôt  dans  ce  pays,  placé  dans  la  si- 
tuation la  plus  favorable.  Les  Mèdes,  soumis  aux 
Ass\Tiens  à  l'époque  de  -Ninus  et  deSémiramis, 
s'affranchirent  en  7^  av.  J.  C.  ;  leui:  gouverneur 
Arbacès  prit  alors  le  titre  de  roi,  et  ce  royaume 
fut  bientôt  le  plus  puissant  de  ceux  qui  s'étaiei)t 
formés  aux  dé])ens  du  premier  empire  d'Assyrie. 
La  mort  d' Arbacès  amena  une  longue  anarchie  à 
laquelle  Déjocès-mit  un  terme  (vers  733),  Après  lui 
régm^rent,  de  690  i\  5(50,  Phraorte,  qui  subjugua 
les  Perses,  Cyaxare  I««",  Astyage,  Cyàxare  II.  Le 
royaunife  des  Mèdes  se  vit  ensuite  englobé  dans  la 
Perse  sous  Cyrus  (536).  L'usurpation  de  Smerdis 
le  Mage,  a  la  mort  de  C^mbyse,  f\U  un  essai  tenté 
par  les  Mèdes  p(^  recouvrer  la  prééminence;  mais 
îc  massacre  des  Miiges  et  l'avènement  de  Darius  I«', 
61s  d'Hystaspe,  firent  déHnitivem^nt  prévaloir  les 
l'erses  sur  les  AJ(pdes.  Toutefois.,  le  nom  de  Mèdes 
fut  aussi  fréquemment  employé  que  celui  de  Pertt 
ses  ;  c'est  ainsi  qu'on  nomme:  <îu«rrf^  méÙiques  les 
guerres  entre  la  Perse  et  lés  Greies.  La  Mcdio  sui- 
vit dès  lors  les  destinées  de  la  Perse.  * 

MÉDIIFIXK,  adj.  (du  lat.  médium,  milieu  ;  fia  us', 
fait  de  figo,  je  fixe).  Bot.  Qui  est  fixé  par  la  partie 
moyenne.  Anthère  médiifije. 

MÉDIMNE,  8.  m.  (du  gr.  (xé$i(xvo;,  mêroesignif.). 
Mesure  de  capacité  en  usage  chez  les  anciens  Grecs. 
On  se  servait  du  médimue  nojtamment  «pour  les 
grains  et  les  fécules;  il  contenait  six  boisseaux  ro- 
mains^ et  valait  près  de  quatre  de  nos  boisseaux, 
ou  51  litres  79  centilitres. 

•  MÉDIN,  8.  m.  Monnaie  d'Egypte,  dont  cent  vingt 
font  un  séquin  mahaboud,  et  qui  vaut  à  peu  ])rès 
5  centimes.  |  Trente-troisième  partie  de  la  piastre 
d'Alexandrie.  |  A  Constantinople,  Monnaie  d'argent 
de  la  valeur  de  trois  aspres.  |  On  écrit  aussi  Médini, 

'MÉDI^'K  (en  arabe  Mednah,  v^lle,  ou  Médynah- 
al-Saby,  ville  du  prophète).  Géogr.  Ville  d'Arabie, 
dans  ïe  grand -chérifat  de  la  Mecque  ,  à  400  kilom. 
N.  0.  de  la  MecqUe;  environ  18,000  habit.  Cette 
ville  est  bâtie  dans  une  plaine  sèche  et  aride,' en- 
tourée de  murs  hauts  de  30  mètres,  et  flguquée  de 
quarante  tours.  Ce  fut  à  Médine  que  Mahomet  se 
réfuria  en  quittant  la  Mecque ,  et  qu'il  établit  le 
siéçevde  l'islamisme.  Les  trois  premiers  khalifes  y 
résidèrent.  Médijoe  possi^de,  dans  une  grande  et  ri- 
che mosquée,  le  tombeau  de  Mahomet  et  les  sépul- 
cres de  ^premiers  khalifes.  Les  musulmans  désignent 
la  Mecque  Qt  Médine  sous  l'appellation  commune 
He  El'Harameyn,  les  deux  saintes  villes  ^  les  deux 
prohibées^  au  contact  des  inHdèles  ;  et  les  sultans 
prennent  le  titre  de  Kddhem'eï-Harameyn,  ou  pro- 
tecteurs dés  deux  villes  saintes.  Médine  ne  porte 
son  nom  actuel  que  depuis  l'établi ssèhienit  de  la.re-* 
'  ligion  de  Mahomet:  Elle  était  auparavant  cBnTj,ue 
sons  celui  de  Yathreb ,  la  latreppd  d^  Pline  et  de 
Strabon,  et  devaif,  selon  les  chroniques,  sa  fonda- 
tion à  nn  certain  Yathreb,  qui,  vivait  à  une  époque 
antérieure  à  Tarrivée  des 'Hébreux  dans  la  terre 
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sainte.  Plus  lard,  une  colonie  juive  s*iraplanta  dans 
ce  lieu.  Lors  de  la  réduction  de  la  Judée  en  pro- 
vince romaine,  de  la  destruction  de  Jérusalem  par 
Titus,  et  des  rigueurs  â*Adrien -contre  les  Juifs, 
ceux-ci  y  émigrè^pnt  en  grand^ipmbr^.  Yathreb 
se  forma  en  cité  et  prospéra  juscfS^au  temps  de  Tis» 
lamisme.  Elle  devint  alors  importante  et  célèbre.  *- 
MÉDIOCRE,  adj.  (du   lat.  fhediàcris,  môme  si-  > 
gnif.  ;de  médius,  qui  est  au  milieuh.  Qui  n'est  ni 
grand  ni   petit,  ni  bon  ni    mauvais,  ni  beau  ni 
laid,  etc.  ;  qui  tient  le  milieu  entrè^  deux  qualités 
extrêmes,  soit  en  bien,  soit  en  mal.  Taille  médiocre,    * 
Bonté  médiocre.  Qualité  médiocre,  Be^auté  médiocre. 
Science  médiocre..  Fortune  médiocre.  Vin  médiocre. 
Fruits  de  grosseur  médiocre.  Arbre  de  hauteur  mé-    / 
diocre.  Travail  médiocre.  Vitesse  médiocre.  Éloge 
médiocre.  Esprit,  talent  médiocre.   Poète ,   peintre,  " 
avocat',  acteur  médiocre.  Ma  douleur  serait  bienme-     ^ 
diocre  si  ie  pouvais  la  dépeindre.  (M">*  de  Sévigi^é.) 
Si  la  Ejulpture  ne  souffre  |>oint  une  idée  commune,  ' 
elle  ne  souffre  point  davantage  une  exécution  mé- 
diocre.  (Diderot.)  I^  iai\gue  fournit  un  babil  facile 
aux  sentiiifents  médiocre»,  (J.  J.  Rousseau.)  Le  pays 
est  d'une très-wfrfiocrf  étendue.  (Barthélémy.)  |Aveo 
l'adverbe  J>i>n,  il  signifie  Au-dessous  du  médiocre. 
H  n'a  qu'un  salaire  bien  médiocre.  C'est  un  esprit 
bien  médiocre.  \  Homme  médiocre ,  Homme  de  peu 
d'esprit,  de  peti  de  capacité,  de  peu  de  valeur,  re- 
lativement à  la  place  qu'il  occupe  ou  aux  préteii-    ' ^ 
tions  qu'il  annonce.  L'homme  médiocre  est  rarement  ^Ê^ 
généreux  ;  il  n'est  jamais  plus  insolent  que  lo^rs-. 
qu'il  tient  dans  son  antichambre  un  homme  supé-      '^ 
rieur.  (La  Bruyère.)  Les  gens  médiocres  sont  ordi- 
nairement satisfaits  d'eux-mêmes.  Tout  est  médiocre 
dans  l'homme  médiocre.  Il  n'y  a  aucun  écrivain  mé- 
diocre qui  n'ait  de  l'esprit,  et  qui  par  là  ne  mérite 
quelque  éloge.   (Voltaire.)  Les  enfants  étourdis, 
bruyants  et  légers   ne  deviennent  guère  que  des    • 
.gens  médiocres.  (Sunislas  Leczinski.)  |  Substantiv. 
Celui*,  celle  qui  eslTmé diocre.  Les  grands,  les  pe- 
tits et  les  rhf'diocrw-vivent  également  assujettis  au3: 
mêmes  nécessités  naturelles.  |  S.  m.*Ce  qui  est  mé- 
diocre ;  la  qualité  de  médiocre  prise  d'une  ruunière 
absolue,  hejnédiocre  est  insupportable  dins  la  poé- 
sie; Le  n^édiocre  ne  se  tolère  pas  en  peinture;.  Le  we- 
diocrç  est  le  fond  de  la  plupart  des  sociétés  lUivanteS. 

Et  dans  l'art  dangereux  de  rimer  et  d'écrire, 
11  n'est  point  de  degré  du  médio  re  au  pire. 

.       (nOiLEAU.) 

MEDIOCREMENT^  adv.  (pron.  médioUreman),  . 
D'une  façonMnédiocre  ;  ni  trop  ni  trop  peu  ;  ddns 
une  mesure  restreinte. \¥ediocreinfn4  beau,  bon.  Mé- 
diocrement riche,  spirituel,  savant,  fort,  hardi.  Cela 
n'est  que 'très-r7U>'(/iocrf mffi/  conçu.  Cela  \ a  médio- 
crement à  votre  figure.  Plaire  médiocrement.  Chan- 
ter médiocrement  bien.  C'est  un  homme  qui  sait  tout 
faire  médiocrement.  C'est  avoir  fait  un  grand  pas 
dans  la  finesse,  que  de  faire  penser  de  soi  que  l'on 
n'est  que  médiocrement  fin.  (La  Bruyère.)  Cette  per- 
sonne est  assez  belle,  mais  elle  n'a  qu%  médiocreme^it 
d'esprit.  Le  pape  n'avait  que  médiocrement  de  bonté.  ;^ 

NÉDIOCniTÉ,  s.  f.  (du  lat.  mediocritas,  fl||3ie 
signif.  ;  rad.  médium,  milieu).  Oûalitéde-ce  (pKst 
médiocre.  Médiocrité  de  taille,  de  force,  de  beauté, 
de  talent.  La  médiocrité  de  ces  produits  en  rend  la 
vente  difficile.  La  médiocrité^^i  la  somme  volée  n'at-. 
ténue  pas  le  vol.  La  médiocrité  de  mes  ressources      .^ 
ne  me  permet  pas  de  faire  de  telles  dépenses.  La 
médiocrité  de  sa  fortune,  de  sou  esprit.  Le  goût  do  '-.■    > 
l'extraordinaire  est  le  caractère  de  la  médiocrité, 
(Diclerol.)  Son  extérieur  n'était  point  négligé,  quoi- 
qu'il se  ressentit  de  la  médiocrité  de  sa  fortune. 
(Barthélémy.)  |  Etat  de  fortune  qui  tient  le  milieu 
entre  l'opulence  et  la  pauvreté.  Vivre  dans  la  wif- 
diocrité.  Trop  souveiit,  pour  vouloir  sortir   de  sa 
médiocrité,  on  tombe  dans  la  misère.  La  médiocrité 
de  ma  fortune  m'a  peut-être  procuré  plus  de  bonheur    . 
réel  que  ne  m'en  eût  donné  le  premier  trône  do  la 
terre.  (Fénelon.)  |  Juste  milieu.  Il  faut  garder  la 
médiocrité  en  toutes  choses.  |  En  parlant  des  pro-  , 
duotions  de  l'esprit  ou  les  œuvres  d'art,  Qualité  do 
ce  qui  est  d'un  talent  médiocre.  La  médiocrité ,  en 
poésie,  est  rebutante,  hh  médiocrité  n'est  pas  sup- 
portable chez  un  virtuose.  Livres,  pièces,  journaux,    ; 
style,  talent  d'une  médiocrité  désespérante.  La  ja- 
lousie est  un  vice  qui   suit  la  médiocrité.  Une  des 
plus  grandes  preuves  de  médiocrité,  c'est  de  ne  pas 
savoir  reconnaître  la  supériorité  là  où  elle  se  trouve. 
(Sav'.)  Les  grands  talents  attirent  la  haine  comme    . 
le|(er  attire  la  rouille,  la  seule  médiocrité  n'a  pas  . 
d'ennemis.    (D'Alembert.)  |  Fig.  Personnage   mé- 
diocre. C'est  une  médiocrité.  Nous  sommes  inondés 
de  médiocrités,  Avez-vous  jamais  rien  vii  d'aussi  » 
sot  et  d'aussi  insolent  que  cette  médiocrité? 

MÉplO-CAAPIEN,  adj.  ni,  AnaJ^  Qui  |e  rai)- 


v. 


r  7 


t.' 


\ 


H' 


■»■  Vf 


\ 


\ 


•^  '.••: 


■•< 


* , 


/ 


V 


V. 


</' 


avoir  lU.UOO  ir.  en  caisse ^   u  v  a  lui  vieruwjne  uo      rfcunuiuin;.  i.i»  im«.i^^... .-•■ 

«  -  I 


TT" 


r 


■A  ■> 


S 


-p" 


l 


'■  ■■  .  K  ■ 

♦     .   I    V 

-   ■. .  -v- 


t 


9 


■*'v 


» 


;■■■■'. 


» 


«-    <  « 


MED 


MED 


MED 


\ 


.  647. 


^ta  dans 
en  j»ro- 
lem  par 
s  Juil's,^ 

VatlircV 
<le  ris- 

'élèlire.  * 
lômt»  si- 
"'e3t  ni 
beau  ni 
qualités. 

médiocre. 

lédiohre, 

xeur  mé- 

.  Éloge 

peintre, 

bienme- 

évigi^é.) 

mmune, 

ion  mé- 

il  facile 

Le  pays 

OlAveo 

édiocre. 

n  esprit 

î  de  peu 

eur,  re- 

préteii- 

aremeiit 

ue  l();-s-. 

le  supé- 

►nt  ordi- 

fntdiocre 

vain  mv- 

e  mérite 

étourdis, 

que  des 

)Stantiv. 

,  Jes  pe- 

3ttis  ftUîL 

est  xv.ii' 
rnuniôrc 
i  la  poé- 
.  Le  v\é' 
avanteS. 


'Teman\ 
tu;  ddns 
bon.  Mé" 
rdi.  Cela 
a  médio^ 
t,  Chaii- 
sait  tout 
and  pas 
que  Ton 
ette  pec- 
ocremeut 
le  bonté. 
I,  màuïe 
e  qMR'st 

beauté; 

rend  la 
>Iée  u*at: 
ssources 

1)868.  La 

goût  de 
diocrité. 
çé,  quoi» 
fortune, 
e  milieu 
18  la  mé' 
r  de  sa 
édiocrité 
bonlionr 
ne  do  la 
arder  la 
[les  pro- 
lalité  do 
)rUé ,  en 
)as  8up- 
urnauXf 

.  I^  ja- 
une des 
î  ne  pas 
!  trouve, 
comme 
n'a'pas 

ge   mc- 

inondos 

d'aussi 


/ 


!i#^ 


du 


V 


çe  rap 


■<-* 


>, 


w 

;        lïoi 


lommes,  qu'elle  semble  justifier  coidplètement  Ta- 
<lage  :  «  L*bomme  est  un  loup  pour  1  homme.  »  La 
l'ace  des  médisants  paratt  devoir  durer  aussi  long- 
temps que  le  monde,  à  moins  que  l'espèce  humaine  , 
ne  parvienne  à  se  régénérer  entièrement ,  et  qu'il  ' 
*î>e  s'opère  dans  les  mœurs-^we   réformation  pro- 
^ 'nde.  La  vraie  philosophie,  la  vraie  morale,  les 
doctrines  les  plus  nobles,  lés  plus  pures,  les  plus 
bumaines,  recommandent  à  chaque  homme  la  jus^  \ 
iici  d'abord,vqui  empêcherait  qu'on  ne  se  nuisit  les 


porte  à  une  articulation,  à  un  ligament ,  etc.,  d 
^     milieu  du  carpe.  Muscle,  ligament  médio-carpien. 

'    irifiÉDIO-bORSAL,  ALE.,  adj.  (dulat.  médius, 

1       qui  est  au  milieu  ;  dorsurn,  dos).  Anat.  Qui  est  au 

milieu  du  dos^  qui  est  situé  dans  le  milieu  du  dos. 

:  Kégionjn^'dio-rfofAg/^.  j  Conchyliol.Qui  est  placé  au 

mi,beu  de  la  longueur^  du  bord  supérieur  d'une  valve. 

MÉDIONNER,  V.  a,  (du  lat.  médius  ;  de  médium, 

milieu).  Technol.  Prendre  le   milieu  ou  un  terme 

*  moyen.  |  Maçonn.  Compenser^  comme  lorsque,  dans 
des  métrages  de  crépi  vct  d'enduit,  on  coippte  trois, 
quatre  ou  cinq  mètres  pour  un  mètre  de  construction. 

MEDIPECTORAL,  ALE,  a^^du  lat  médius,  c{m 
est  au  milieu;  peclus,  poitrine).  Entom.  Qui  se  fixe 
à  la  poitrine.  Ailes  médipectorales,         • 

MEDIQUE,  adj.  (rad.  Mède).  Qui  appartient  à  la 
Métlie,  aux  Mèdes  ou  même  aux  Perses,  qui  reçu- 
rent au&si,  dans  l'antiquité,  le  nom  de  Mèdes.,  Dv* 
nastie  médique.  Mœurs  médiques.  ^Robe  médique.  Robe 
.-  ,  des  anciens  Perses"";  elle  ressemblait  au  cafetan  des  / 
\  Perses  d'aujourd'hui.  Elle  était  accordée  comme 
une  distinction  et' portée  par  les  officiers  et  fonc- 
tionnaires de  l'empire.  J  Herbe  médique ,  Herbe  qui 
croissait  en  abondance  dons  les  environs  de  la  ville 
de  Nisa  et  qui  fournissait  un  excellent  fourrage.  On 
pense  que  c*est  le  trèfle.  |  Déesse  médique,  Statue  de 
Némésis  taillée  dans  un  bloc  de  marbre  apporté 
par  Xercès.  Elle  était  placée  dans  un  bourg  de 
l'Attiv^ue.  I  Guerres  méàiques,  Trois  guerres  que  les 
Cirées  soutinrent  contre  les  Perses^  oans  le  v*^  siècle 
av.  J.  C.  Les  Grecs  s'immortalisèrent  par  leur  cou- 
rage dans  les  giuerre^  rn^fitqu^.        ■     '    0 

MÉDIRE,  V.  n.  (rad.  mé,  pour  mal;  dire).  Dire 
du  mal  de  quelqu'un.  Il  ne  faut  pas  médire  de  son 
pri)cbain.  Vous  m«'di>e2  de  tout  le  monde.  Et  je  sais 
qiie  de  moi  tu  ffiedis  Tan  passé.  (La  Fontaine.)  Les 
femmes  aiment  mieux  ({u  on  médise  de  leur  veYtu 
que  de  leur  esprit  et  de  leur  beauté'.  (Fontenelle.) 
I  Absol.  Dire  des  médisances.  On  médit  sans  né- 
cessité ,  par  léjEçèreté  ou  par  malignité.  La  moitié 
(lu  monde  prend  plaisir  à  médire ^, et  Tautre  moitié 
à  croire  les  médisances.  C'est  un  méchant  métier 
que  celui  de  médire,  (Boileau.)  Celui  qui  médit  ,hau- 
tement  est  semblable  à  un  cjiien.  qui  aboie  et  qui 
'  mord.  (La  Rochefbucauld.)  |  Entré  médire  et  calom- 
/  ^»^«•r,  il  y  a  cette  diiférence  :  le  premier  suppose  que 
le  mal  que  Ton  dit  est  vrai  ;  le  second,  au  contraire, 
nç  s'entend  que  du  cas  où  le  mal  que  l'on  dit  est 
faux  et  inventée  dans  le  dessein  de  nuire.  |  Fig.  11 
y  a  des  louanges  qui  médisent.  {La,  Rochefoucauld.) 

•MKDISANCE,  s.  f.  (rad.  médire).  Discours  sur 
des  fautes  ou  des  défauts  ré6ls  tenus  au  désavantage 
de  quelqu'un  ou  de  plusieurs,  par  légèreté,  par  im- 
prudence, par  malignité  ou, par  méchanceté.  Grande 
médisance.  Horrible  médisance.  Dire  une  médisance, 
,   Les  traits,  le  venin  de  la  médisance,   La  haine  im- 
j)uissante  se  soulage  par  la  tni?(iMa/ire.  Combien  elle 
avait  d'aversion  pour  les  discours  empoisonnés  de 
la  médisance  l  (Bossuet.)  On  répète  les  rfiédisances  en 
citant  leur  auteur,  pour  s'en  donner  le  plaisir  sans 
daiiger.  (Voltaire.)  j. Quand  ce  discours  roule  sur 
**  des  faits  faux  ou  invetités  à  p4aisir  dans  le  but*de 
ternir  la  réputation  de  la  personne  dont  ou  parle, 
on  commet  aleii^  une  calomnie.  On  médit  également/ 
soit  en  disant  du  mal  d'autrùi  avec  ou  sans  l'inten- 
tion de  l'offenser,  que  l'on  y  soit  ou  non  provoqué 
^       par  des  questions  malveillantes,  soit  en  renchérissant 
I       sur  des  propos  méchants,  soit  en  les  approuvant. 
I)e  même,  la  médisance  s'exerce  ouvertement  ou  par 
J        insinuation  seulement,  contre  les  absents,  ou  ç6ntre 
les  personnes  présentes,   alors  qu'on  dit' la  Vérité 
toute  nue,  ou  qu'on  masque  sous  un  langage  alhisif 
%'    une  piqu|^ntc  raillerie  ou  une  mordante  satire.  La 
médisance^  naît  donc  tantôt  de  la  sottise,  dé  l'irré- 
flexion, tantôt  du  désir  de  lancer  un  trait  d'esprit, 
da  paraître  aimable,  tantôt  de  l'envie,  de  la  jalon- 

*  sic,  de  la  haine  ou  de  la  vengeance.  Elle  n'est  ja- 
mais plus  odieuse  que  lorsqu'elle  procède  du  désir 
^e  briller  dans  la  conversation.  Alors,  eu  effet,  on 
feacriHe  à  un  sentiment  d'étroite  vanité  la  réputa- 
tion, l'honneur,  la  considération,  les  intérêts  d'une 
autre  personne,  et  l'on  n'a  pas  môme  l'excuse  de 
la  passion  ;  c'est  un   assassinat  moral  commis  de 

ng-froid  et  de  gaieté  de  cœur.  La  médisance  est 
"^commune  et  si  invétérée  dans  leslwrbitudes  des 
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règles  d'un  art,  les  principes  d'une  science.  |/edr- 
ter  une  théorie  sociale,  un  livre.  Cela  n'empècBera 
pasir|u'à  la  sourdinç  les  gens  qui  veulent  s'instruire 
ne  lisent  des  ouvrages  qu'il  faut  niediier\,(Voltaire.) 
^11  lui  peint  vivement  J'horreur  ^es'attentat»  qu'il 
a  commis  et  qu'il  -médite  encore.  (Barthélémy.)^  ^ 

ImMobile,  il  entend' la  tempête  qu^  gronde; y 

11  tient,  en  médiVant  reternité  profondet 

Un  poignaril  d'une  main  et  de  l'autre  Platon, 

y  .  •  (OKLILLB.)    »A 


uns  aux  autres,  et  ensuite  la- bienveillance,  la  fra- 
ternité dans  toute  son  acception.  Le  bon.  sens  n!a 
pas  été  encore  assez  grand'  dans  les  sociétés  hu- 
maines pour  qu'il  devînt  de  règle  qu'on  cherchât  à 
se  connaître  soi-même  avant  de  condamner  les  au- 
tres. Néanmoins,  on  peut  dire  que  \fk  ^médisance 
n'est  pas  condamnable  lorsqu^il  s'agit  d'un  fait  gé- 
néralement connu.  S'abstenir  dans  ce  cas  de  por- 
ter un  jugement  deviendrait  un  scrupule  blâmable, 
si  en  signalant  le  mal,  il  y  avait  certitude  ou  pré- 
somption d'empêcher  qu'il  ne  se  renouvelât. 

MÉDISANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  enclin  à  mé- 
dire,- qui  a  l'habitude  de  médire;  où  il  y  a  de  la 
médisance.  Personne  médisante.  Cllst  un  homme 
fitéifisant  et  hypocrite.  Il  faut  fiiir  les  langues  tiie- 
disftntes.  Des  geus  médis(knts,*Tev\\r  des  proiK)S  mé- 
disants. On  est  d'ordinaire  plus  médisant  par  vanité 
que  par  malice.  (La  Rochefoucauld.)  Le  monde  est 
médisant,  \a,ïuj  léger,  envieux.  (Voltaire.) 

Là  lé  Grec  né  moqueur,  par  mille  jeux  plai'santa. 
Distilla  le  venin  de  ses  traits  médisants, 

i  *  *  (BOILKAD.)  . 

I  Fig.  Vhistoire  médisante  dit,  Les  personnes  mé- 
disantes répandent  telle  nouvelle. 

MÉDISANT,  ANTE  ,  s.  Celui ,  celle  qui  médit, 
qui  a  l'habitude  de  médire.  C'est  un  médisant, Y oiis 
êtes  une  médisant^  Le  rnédisant  n'est  guère  plus 
coupable  que  l'(icoutant.  Le  médisant  secret. est  un 
serpent  qui  moird  sans  faire  de  bruit.  (La  Roche- 
foucauld.) Elle  mit,  selon  le  conseil  du  sage,  une 
haie  d'épines  autour  de  ses  oreilles  pour  arrêter  et 
piquer  les  iMeJf^an/^.  (Fléchiér.)  Le  médisant  para- 
site ri*ouvre  la  bouche  qu'aux  dépens  d'autrui.(B4s- 
sompierre.)  Le  médisant  peift  n'être  que  vaniteux 
et  léger;  il  est  le  plus  souvent* envieux,  jaloux, 
lâche  et  d'une  grande  bassesse  de  caractère.  L  homme 
qui  a  de  l'intelligeuce,  de  l'énergie  et  qui  aime  les 
autres  hommes,  est  plus  disposé  à  leur  être'  utfle 
qu'à  les  dénigrer  ;  s'il  obéit  à  la  nécessité  de  lescritiv 
quer,  c'est  pour  les  corriger  et  non  pour  leur  nuire.  Les 
cours  des  princes  abondent  en  merfi5an(5  et  médisantes, 

MÉDfSTERNUllI,  s.  m.  (du  lat.  merfit/Jt,  moyen, 
qui  est  au  milieu;  du  gr.  axéçivov,  le  sternuin).  En- 
tom. Le  milieu  de  la  partie  inférieure  du  second 
segment,  dans  le  thorax  des  insectes.       **     • 

MÉDITATEUR?  TRICE,  adj.  et  s.  (rad.  médi- 
ter). Celui,  celle  qui  médite.  On  dit  mieux  Penseur, 
I  Nom  que  se  donnèrent ,  au  commencement  du 
xix®  siècle,  certains  philosophes  pratiques,  qui 
avaient  adopté  le  costume  orienjta^et  qui  réduisaient  à 
une  perception  méditée  le  beau  dans  la  nature  et  dans 
les  arts.  Les  mcditatéurs  s'étaient  rendus  ridicules. 

MÉDITATI*',  IVE,  adj.  (rad.  méditer).  Qui  est  " 
porté  à  méditer.  Esprit. tnedifa^i/.  Carac'tore  médi- 
tatif. \  Qui  paraît  méditer,  pensif,?  réiKchi.  Front, 

éditatif.  T^te  méditative.  Ait  méditati[,\  Spéculatif, 

ntemplatif,  ascétique.  La  vie  méditative  ne  convient 
qu'à  des  êtros  tels  qu'on  se  figure  les  anges  ;  l'homme 
doit  agir'.  (Voltaire.)  Une  existence  toute  médita- 
tive, n'est  pas  une  existence  normale.;  l'homme  doit 
penser  et  agir.  (Gœthe.)  |  Gramm.  Verbe  méditai!!)^ 
Se  dit  de  certains  verbes  latins  en  tirire/ qui  e^^^n- 
ment  non  point  l'action  elle-même ,  mais  une  ten- 
dance à  l'action,  comme  arr^aturire,  se  mettre  à  ai- 
mer^ patturire^  éprouver  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment, éprouver  le  besoin  d'enfanter^  etc.  |  Substan- 
tiv.  Los  méditatifs  sont  souvent  distraits. 

MEDITATION^  s.  f.  (prpn.  méditasibn  ;  rad.  ^^jA^f^ 
rfiïer).  Action  de  méditer;  opération  de  l'esp^tpal^^ec  quelqu'une  des  grandes  division 
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laquelle  on  s'applique  à  une  idée,  à  un  sujet,  à  un 
objet  d'étude  quelconque  ;  examen  approfondi;  ha- 
bitude 4©  méditer.  Se  livrer  à  une  profonde  me'fii- 
tation.  La  méditation  d'un  projet,  d'une  idée,  d'un 
sujet,  d'un  problème,  d'un  plan,  etc. 'La  méditatiton 
de  la  vie,  la  méditation  de  1%  mort:  Les.  méditations 
de  ce  grand  penseur.  Il  paraissait  enseveli  dans  une 
tnedi/anoH' profonde.  Être  absorbé  par  la  méditation, 
dans  des  méditations.  Un  esprit  dominé  par  les  plai- 
sirs se  pliera-t-il  à  des  méditations  suivies,  pro- 
fondes et  sérieuses?  (Raynal.)Il  y  a  dans  la  médi- 
tation des  pensées  honnêtes  une  sorte  de  bien-être 
quelles  méchants  n'ont  jamais  connu.  (J.  J.  Rous- 
seau.^ I  En  terme  de  dévotion.  Oraison  mentale,  ac- 
tion (le  se  recueillir.  Entrer  en  méditation.  Faire  la 
méditation,  Llheure'de  la  méditation,  |  Ouvrage  soit 
de  dévotion,  soit  philosi^hique,  soit  poétique.  Les 
Méditations  de  sainte  Thérèse.  Les  Méditations  de 
Descartes.  Les  Méditations  poétiques  de  Lamartine. 

MÉDITER,  V.  a.  (du  lat.  meditari,  même  signif.>. 
Considérer  attentivement  dans  son  esprit,  exami- 
ner par  la  pensée,  chercher  à  approfondir;  réflécJii|r 
sur.^edirer  une  idée, un  sujet. ^/eVii7er  une  entreprise. 
Méditer  la  ruine  de  quelqu'un.  Ils  méditent  une  ven- 
geance éclatante.  Méditer  une  vérité.  Méditer  les 


Chercher  à  créer  dans  son  esprit;  projeter,  Sip . 
proposer.  Méditer  un  plan,- un  ouvrage,  une  tragé- 
die, un  poème,  un  tableau..  Méditer  un  projet,  uif '- 
voyage,  un  complot,  etc.  Méditer,  un  attentat*  Pen-    - 
dant  qu'il  rassemble  de  nouyélfes  forces  et  médite 
de  nouveau» eariiages.  (Bossuet.)  Orcan  qui  médi-^^ 
tait   ce   crutl    strntagème.  (Racine.)  j  ifei/i<er<ur, 
Penser  attentivement  à  ;  réHéchir  profondément  sur. 
Méditer  sur  une^  question, /^ur  un   dogme.,  sur  uu 
symbolcj^tirune  devise,  sur  une  théorie,  «tir  la  des- 
tinée del'humanité.  Méditet  «y r  Dieu,  ^r  l'âme, 
5ur  reternité.  Je  me  suis  éxtfêmefnent  divertie  à 
méditer  sur  les  caprices  de  Tamour.  (M"»«  de  Sévi- 
gné.)  Montesquieji  avait  profondément  médité  sur 
les  différentes  sortes  de^gouyernement,  et  Ton  peut    ' 
juger  par  ce  q.u'iLdit  des  mobiles  su^  lesquels  la 
monarchie  et  la  république   s'appuient  respective-' 
ment,  combien  il  place  celle-ci  au-dessus  d«  la  pre- 
mière. I  Méditer  de,  Projeter,  former  le  dessein  de. 
Méditer  de  bâtir,^  d<?  voyager.  Elle  méditait  d^jà  de 
.SQ  retirer  du  méride.  Il  y  a  longtemps  que  je.twedi/a  ' 
de  vous  écrire.  (Voltaire.),  |  Méditer  qui,  quoi  ;  à  gut, 
à  quoi;  où,  par  oia ;  commeni  ;  si,  *Penser,  réfléchir,   • 
examiner,, se  demander,  etc.  Je  méditais  qui  je  choi- 
sirais pour  mon  .avocat  da-hs  une  affaire  aussi  diffi- 
cile. Il  médite  quel  est  le  meilleur  parti  à  prendre. 
Je  veux  auparavant  rnéditer  à  f^ui.  je  confierai  ce 
précieux' dépôt.  Méditez  à  çtioi  vous  bornerez  vos   . 
prétentions,  à  quels  moyens  vous  devez'';avoir  re-    ' 
cours.  Médiiei-  où  l'on  ira.,  ou  ronVarretera,'jKïr. 
où  l'on   passera.  ïWdrtfr  comment  *on  parvîeiîtlra  à 
faire  une  chose,  copimeiU  on.peut  exécuter  une  en-; 
treprise ,  co m  m eri^  on  évitera  un  daiiger,  comment 
on  doit  se  condiiire  \)Oi\t  être  dans  toutes  les  cir- 
constances un.  bon  citoych.  \  Dans  le  langage  sou- 
tenu, inéditeY  s' emp\oïe  sans  prépositiuii.   J/ec/<7cr 
réiernité,  les  anivées  éternelles.  3/e(ii/er  la  vie.  Jtfe- 
diter  leeïél.  Méditer  la  mort.  3fedt/er  la  loi.; Jfedr- 
/er  l'Évangile,'  lé  Coran,  les  Védas.  Méditet  la  Bi^ 
aie,'  Remplir  son  esprit   des  maximes  qui  y  sbnt 
semées.  1  Méditer  la  vie  d^un  grand  citoyen.  Admirer 
ses  belles,  actions,  et   s'en  pénétrer.  |  Par  extens. 
Méditer  un  auteur.  J'ai  merft//  Platon,  Aristote,  Sé- 
nèque,  Bacon,  Descartes,  Pascal,  Rousseau,  et  Voir 
taire.  Corneille  méditait  souvent  Lu cain.Lag ranger' 
avait  médité  les  travaux  de  Kepler.  Proudliôn  médi- 
tait lespîiilosophes  de  l'antiquitéT  |  AbsoU  Faire  une 
méditation  pieuse., Les  moines  se  réunissaient  plu- 
sieurs fois  par  jour  sous'prétexte  de  me'rftlfr  en  com- 
mun-. I  Se  méditer^  v.  pr.  Réfléchir  sur  soi-mêjne. 
Plus  l'homme  sejmédite  lui-même,  plus  il  s'étonne. 

MÉDITERRANÉE   ÉE;    adj.    (du    lat.    medÀus^' 
moyea, au  milieu;  terra,  terre).  En  géogràphk,  Qui 
est' au  milieu  des  terres,  qui  est  situé  a  1  intérieur 
d'un  continent.  Villes  méditerranées.  Provinces  we-t/ 
diterranées,  |  HéyioftA  fAéditerranées ,  Celles  qui  sont, 
dans  l'intérieur  des  cantinents.  j  Mers  rnéditerranéesy 
Les  mers  qui,  ne  faî&nt  pas  partie  immédiate  d'îîn'? 
^an,  communiquent  par  un  ou  plusieurs  ^flj-oits 
ce  quelqu'une  des  grandes  divisionsfflwitimes. 
Moins  profonde^  que  les  océatis ,  elfé^>,|flb  aussi 
moins  salées,  et  lie  connaissent  pas  le^iîSffvemènt 
de^  marines,  du  ^çins, d'une  manière  aussÉkicéga- 
liè^e  qné  les  gripdès  merç.  Elles  nourriss^||f .  des 
espèces  moins  considérables  de  poissons,  d'hydro- 
phytes  et  de  polypiers  ;  mais  ces  espèces  v  sont  pro-* 

Ï>ortionnellement  plus  multipliées^  Les  baleines. et 
es  cachalots  y  pénètrent  rarement;  quant  aTix  oi- 
seaux, ce  sont  les  espèces  habituées  aïix  migration^ 
qui  les  traversent,  et  l'on  lie  voit  guère  sur  leurs  ' 
bords,  souvent  plats  et  marécageux,  que  des  échas-  ; 
ftiers  qui  y  trouvent  une  nourriture  abondante.  On 
a  observé  dans  les  mers  méditerranées  que  les  venta  • 
suivent  toujours  la  direction  des  côtés.  On  y  acon- 
rexistenced'un  courant  général  ordinairement, 
'p^Ryallèle  à  la  principale  direction  des  rivagi^,  dont-, 
il  fait  incessammenUelour,  comme  s'il  vo^^it'rap^ 
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porter  à  Tocéan  (l<(4|Lil  est  parti  le  tributSes  fleu- 
ves' qu'il  1^  reçus  dfilK  sa  marche  circulaire.  |  11/^ 
a  des  mer8méditerranéesfditescâ«ptefinf«,qui  ne  sont 
que  de  grands  lacs  sans  communication  Vave#  une  >^ 
autre  mer  ou  un  océan.  |  S.  f.  Nomcomitiun  appli- 
cable à  toute  mer  qui  nç  fait  pas  partie  d'un  océan, 
soit  qu'elle  communique  avec  uu  de  ces  grands  amas^    * 
d'eau  saK'e  par  uu  ou  plusieurs  détroits,^ soit  qu'elle  ;,, 
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ne  forme  q.u*'fiii  yatie  bassin  à  rintérieur  d*iin  ^o^  qui  vient  dif  nprd-oqest,  est  glacial  et  se  fkit  sen- 
tinent^  La  nier  Rouge,  la  mer  Baltique  ,  soiit^|^|(^ti|||surtout/<laâis  les  golfes  de  Lion  et  de  Gênes.  Le 
médiierràneeê,  La  mer  Caspienne  est  une  nîffiti)^  j)fiénomène  des  marées,  si  remarouable  dans  TO- 
ra9ue,  1^  mer  Morte,  enJuiiée,  est  une  mfdiffrrà  .A.  J^fcé^n,  ^st  presque  insensible  dans  la  Méditerranée 
»«»....*.,.3..»  â^e»  /i-\    ^..    ^^é,    \AAn:^.. A^     çinéê^y  jn-éRente  ouaveo  iifrégularité.  La  nôche 

de.çetteniiér  offre  d  immenses  richesses  :  les  tlious, 
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MEUITKRIlANEe  (la),  ou   mer    Méditerranée 
.proprement  dite.  Géogr.  Profond  épanchement  de 
l^océan  Atlantique,  dans  la  partie  ocoideptiile  dé 
Taneien  monde  ^  entre  TKurope  au  N. ,  l'Afrique 
'  an  S.,  etTAsie  k  14^.  Klte  tire  son  npm  de  sa 
position  au  milieu  des  terres;   les  anciens  Tappe-r 
'l&ïtii}}  nii^x  intérieure,  Kl^é  ^ut  pour  ainsi  dire  le  ber- 
ceau de  la  civilisation  i^ntique  et  servit  à  réunir 
lei  premières  nations  cc«m|nerçantes.  La  douceiir  du 
clintat,  la  richesse  dn 'spli  Tagr^ment  des  sites^  la 
' miiltiplf^té  de  portn  excf llents,  attirèrent  sur  ses 
rivés  de  nottlbi^Htsët  popjilationi;  KUe.  baigne  en 
Europe,  TE^pâj^ne,  la  Fmiiee/ l'Italie,  la  Turquie,, 
.  la  "Urèee  ;   en-  Asi<  ,^  la  Tarquie  ^  particMliè^ment 
rAil^rMie 'et  la  Syrie;  en  Afrique,  l'Egypte,  les 
régence»  de  TVipol»  o;  de  Tunis,  r Algérie  H  le  Ma- 
lt^. C'est  entre  le  Maroc  et*  l'Kspa^ïie  qu'elle  com- 
-mtrnique  jKvec  TAtlajitique  par  le  détroit  dé  Gi-- 
braltar,  qùl.n'a  qiie  1^  kilom.  de  largeur,  et  où  lés 
«  anciens  «plagient  les  colonnes  d'Hercule.   Des  lies 
imt>ortantes  et  .nombreuses  sont  répandties  dansJa 
,  Méditerranée  :  dans  la  bartie  occidentale,  la  Corse, 
Ja  Sardaigué,  )e1i  Baléares;   au  cent|re^  la  Sicile, 
Malte,  les  llés^Li][^ri  et  lesiles  Ioniennes;  dans  la 
.  «partie ^orLcjitale,  Candie,  Chypre,  et  les  lies  nom- 
bceuscs.de  rArchiW  (NégrepOnt,.  les  Çyclades, 
.     Rliodés,.  Samos,  Chio,  Métefin^  etc).  Plusieurs  par- 
H  tics  de  oel^e  mer  s'enfoncent  profondément  dans  Jcs 
terjr.e«L  et"  forment-Autant  de  mers  séparées;  telles 
sont  la  mer  Tyrrhéuiéiine,  la  mer  Ionienne,  la  mer 
V Adriatique,  qui:  pénètrent  en   tlurôpe;  l'ArChipeL 
la  mer  de  Marmara. et  la  mer  Noire,  qui  s'avaur 
.cent  entre  l'Europe  et  l'Asie  ;  enfin  la  mer  d'Azow, 
"*   qui  n'est  q\i'un  golfô  dé  la  mer  Noire.  La  Méditer- 
.  ranée  a  3,55Q  kilom.  de  longueur  dfe  l'orient  à  l'oc- 
'    cident.  Da^s  sa  plus  grande  largeur,  elle  al>150  ki- 
lom. ;  elle  n'a  que  1^  kilom.  dans  sa  partie  la  plus 
i^troite,  c.  à  d.  entre  lacSieile  et  le  cap  Bon.  Ceré- 
'  trécij^ment  reinarquable  la  divise  en  deux  masses 
presque  égales,  qu'on  petit  tLv^fieïer  MédiUrranée  aç- 
cidetuale  et  Méditerranée  ort>.  .cUê,  La  côte  septen- 
trionale de  cette  mer  est  très-irregulière/  à  cause 
*  des  deux'  grands  ay^ancemcnts  qui  forment  les  pé- 
.  ninsufes  italique  et  turco-grecque.  Elle  figure  de- 
puis lé  détroit  de  Gibraltar^iisqu'an  phare  dp^Mes- 
:  sine,  en^  courant  d'abord  au  nord-etft,  puis  a^  sud- 
est,  un' immense  golfe,  dont  la  partie  orientale  est 
^    la  mer  Tynrhénienne,  et  dont  les  extrémit^'  Sep^ 
tentriotiales*  sont  les  gplfes  de  Lion  et  de  pêiies/ 
Plus  à  Test, ^deifxdirei't ions  semblables,  niais  méins 
étendues,"^  fornietit  entre  l'extrémité  méridionale  de 
l'Italie  et  la-^rèce,  Tenroncement  qui  a  reçu  le  nom 
de  nier  Ipnîèltiic,  et  qui  produit  lui-même  le  golfe 
de  Tarente,  en  Italie,  et  le  golfe  de  Lépante,  en 
Grèo^.  La  cote,  méridionale  est  bien  moins  irrégu-v 
lière.que  celle  du  nord.  Kl  lé  se  |>orte  généralement 
r  -  nie  l%st  à  r^uest,  échançrée  toutefois  par  un  large 
-;  enfoncement  qui  fait  face  à  la  mer  Ionienne,  çt  qui 
forme  les  golfes  de  la  Sidre  et  de.Cabès.  Dans  lii 
partie  occidentale  se  font  remarquer  anocessivement 
le  grand  golfe  de  Tunis  et  les  petitîf'gôlfes  de  Bone, 
*     de  Stôra,  de  Boujo^ic  et  d'Oraii.  Le  bassin  daila  Mé« 
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Cévennes,.ie  Jura,  les  Alj)es  centrales ,  les  monts 
de  lajppêt  ^oire,  les  lùonts'Valdaï,  lés  -collineâ 
du  Vdiga  et  la  éhalne  des  monts  Ourals.^  Cette  li-' 
^mite, passe  ensuite  par  une  partie  du  Caucause,  en-* 
tre  TKurope  et  l'Asie  ;  elle  siiit  dans  cette  dernière 
partie  du  mo^de  une  partie  du,  Taurus  et  de  r  Anti- 
Liban  ;  elle  gagne  l'isthme  de  Suez,  entré  on  Afri- 
que, où  elle  plrend  la  cbathe  larabique  et,  contour- 
nant les  sources  du  Nil  avec  les  ibontagnes  du  suif 
de  TAby ssinie ,  reviètit  au  nord  à. travers  de^s  ré-^ 
gioni  peu  connues,  a{lrrivé  enfin  au  iinofit  Atlas  et 
/aboutit  au  détroit  de  Gibraltar/.en  face  des  monts „ 
Ibériques.  Des  Hetives  nombreux  coulent  dans  ce 
riche  bassin  et  portent  leur  tribut  à  la  Méditerra- 
•  née.. 0 a, trouve  en  Ef^agne  le.  Xucar  çt  l'Ëbre^ 
en.  France,  le  Rhône  ;  en  Italif ,  l'Amo,  le  Tibre, 
le  Pô,  l'Adige  ;  dans  la  Turquie  d'Europe  et  la  Rus-^ 
tie;  le  Danube^  le  Dniester^  1^  Dnieper,  le  Don,  le 
Kouban  ;  dans  la  TAirqiiie  d'Asie,  le  Kizj^-Innak, 

'    rOronte;  en  Egypte,  le^Nil^  daiii  la  Barbarie,  la 

C-  Midjerda,  le  Chélif  et  la  Molo  ila.  Les  vents  loi^t 
très-variables  dans  C3tte  mer.  Il  y  règne  presque 

'>^ constamment  en  été  des  vents  d«i^ord,  nommés 
étésiens  ;  en  hiver,^  dés  vents  du  sud/l^  silanô,  sur 
la  côte  d'Espagne,  et  le  firoco,  sur  celle  d'Italie, 

'      soufflent  une  partie  de  l'année  et  apportent  d'Afri- 
-que  une  chaleur  bnllaute.  Le  mistral  ou  niaeatral| 


les  sardines,  les  anchois,  les  mulets,  les'  rascassea/ 
les  serràhs,  les  espadons,  les  ba listes,  les  labres, 
1e«  trigles,  les  scares',  le%  raies,  les  pleuronectes, 
les  rémoras  s'y  rencontrent  en  grande  abondance. 
Parmi  \*^  mollusques,  on  remarque  les  pholadet, 
les  venus,  les  peignes,  les  poulpes,  l'argonaute  pa- 
py racé,  la  sèche,  qui  fournit  la  sépia,  couleur  si 
utile;  la  pinne  marine,  dont  le  tissu  sert,  en  Si- 
cile et  en  Calabre,  à  fabriquer  de  tî'ès-beUes  étof- 
fes; Lea  éponges  se  pochent  surtout  vers,  les  côtes 
de  la  Syrie,  dans  l'Archipel  et  dans  le  golfe  de  Ca- 
bès;  lé  corail,  vers  les  côtes  de  Tripolj^  de  Tunif, 
de  1  Algérie  et  du  Maroc;  Tambre  gris,  sur  la  côte  : 
orientale  de  la  Sicile^  loi^empérature  moyenne  du 
milieu  .de  la  Méditerranée  <^8t  d'environ  15^  aii- 
dessus  de  zéro  ;  c'est  la  plus  favorable  qu^on  puisse 
trouver  ppur  la  civilisation,  l'industrie  et  la  santé 
des  hommes.  Une  magniiiq\ie  végétation  se  déve- 

.loppe  généralisent  suries  côtes  de  cette  mer  ;  les 
orangers,  les  limoniers^  lekvcitronniérs,  les  cédra-  > 
tiers,  les  poncires,  les  oliviers^lià  vigne,  les  figuiers, 
les  grenaîlijprs,  les  pistachiers,  les  caroubiers,  les  co- 
tonniers, lesjauriers  les  ornent  presque  partout  ;  les 
térébinthés  et  les  lentisques  se  présentent  jparticu- 
lièrement  sur  I4  côte  asiatique;  les  jujubiers,  les  dat- 
tiers, les  palmiers  et  les  bananiers,  sur  la  èôtë  afri- 
caine. J  La  Médite|^r{^!iéè*n^éri,teràit  le  nom  de  mer 

'  pacifique,  durant  les  mois  dé  juin,  juillet  et  août,  s'il . 
faut  en  croire  un  célèbre  marin  des  temps  passés,  An- 
dré Doria.  qqi  appelle  ces' mois  les  meilleurs  ports  et 
leS'Coinpare  à  la  rade  .dé  Mahon.  C'est  l'époq île  des 
bonnasses  pucalmes,  qui  retiennent  parfois  les  navires 
immobijeii  à  la  même  place  pendant  d^  semaines  en- 

^lières,  comme  fdtecinés  par  la  puissance  d'nn  charme. 

'  Cet  état  de  quiétude'ét  aé'mollessé^  q^ui  ne  manque  pas 
d'attraits  pour  les  esprits  contemplatifs  et  lés  âmes 
rêveuses,  ne  laisse  pas  que  di'avpir  ses  pénis,  lors- 
qu'on se  trQuve  arrêté  dans  le  voisinags  de  quelque 
r<(cif  ou  engagé  dans  le  lit  d*nn  çpurant  r  et  d'est 
probablement  ce  qui  a  dotinf  nais^nce  à  la  fable 
ingénieuse  des  sirènes.  Alors  la  région  de  l'air  n'eit  . 
agitée  que  par  de  légers  et  folâtres  zéphyrs  qu|,i  vojit 
et  viennent  en  tous  sens,  effleurant *Ies  lies,  se  ca- 
chant discrètement  au  fodd  des  anses,,  q'endôrmant 
dans  le  feuillage  des  orangers,*  çu  se  poursuivant 
d'une  rive  ii  l'autre.  Alors  aussi  régnent  ces  lentei 
et  régulières  osoillations  des  coucmes  Aie  l'atmo-^ 
isphère,  connues  sous  les  noms  àe  brises  de  terre  et 
^e  triées  de  mfr,%et  dont  4a'délicieui^  fratcheur 
rend.  9^  agréables  les  soirées  et  les  matinées.  Mais 
'cette^er,  que  nous  venopi  de  montrer  si  bénigne 
et  si  riante,  est  m<^onnaissable  pendant  l'hiver  et 

,  au  temps  des  équinOxes.  (/esta  cette  époque  que 

;  se  dééhatnent,  avetf  une\ rage  qui  ne,  connatt  pas  de 

-bornes,  ici  le  mistral  de^sséchant,-  fléau  de  la  végé* 
tation;  là,  la  froide  traiffiiynianfy ÀAut  itedou^e  des 
matelots  génois  ;  ailleurs-^  le  st rocô  de  Tunisj  Chargé 
de  la  ^nssière  et  dés  feux  du  désertj  plus  loin,  le 
raguier  d'Alexandre, ^ui  descend  des  niqnta)gnes, 
plue  rapide  que  l'avalanche,  et  cent  autres  coiirahts 
d'air  éaraat^sVique  d'autant  de  contrées  di^érentes. 


diterranée  et  de  toutes  les  mers  qui  en  dépendent 

occupe  un/ viute  espace.  En  Europe,  il  est  limité  1  Des  vents  terribles  soufflent  ainsi  fur  t<J^usljespoint^ 
par  les  moii|4  Ibériques,  les  Pyrénées  centrale!;  les    4)rcsque  sans  interruption,  brisant  le  niveau  des 

eaux,  a^ipint  cellc^^^t^ jusque  dltns* leurs  profon- 
deurs, é^Jles  soulé^^t  en  montagnes  qui  bondis- 
sent, toufbillQnnenijt  e£>*entre*choquêi;it  avec^un  hor- 
rible fracaa^.  Parfoiis  on  ne  distingue,  au-dessus  dea 
flots  furiejÈuc,  qu'une  Jlmmense  nappe  d'éca^,  em- 
dans  les<  airs  x^okime  un  brouillardT,  et  au 
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portée 

niilieU'de  laquelle  paraissent  et  disparaissent,  sem- 
blables h  ^es-  fantômes  échevelés ,  les  navires  en 
butte  à  la  tempête.  Les  plus  beuréui,  ceux  qui^ont^ 
ia'ebauce  d'être  j^és  dans  un  portj^  ne  s'en  tirent 

Sas  sans  quelques^  avaries.  Inutile  dédire  oe  que  y 
eviennent  ceux  qu'on  ne  revoit  plus  et  dont  on 
n'entend  plus  parler  !  Ilea  poètes  attribuent  ces  vio»: 
ijbnte^  commotions  aux  inutiles  efforts  faits  par  £n- 
celade  pour  débarrasser  sa  poitrine  du  fardeau^ui 
l!opprésse , .  le  mont  Etna,  et  ils  assurent  que  dans 
c^s  monAnts,  le  géant  vaincu,  mais  indompté,  la-^ 
boure  avec  son  puissant  orteil  le  fond  de  la.Médir 
terranée.  On  peut,  sans  être  poète,  se  conteilter  de, 
cette  explication ,  qui  a  paru  auffisante  à  plus  de 
viiigi  peuples  pendant  une  longue  suite  de  siècles. 
Il  n^t'pas  d'année  où  des  navires  sur  le  point  d'en* 
trer  dans  le  port  de  Toulon  ou, dans  celui  de  Mar- 
seille, ne^soient  rejetés  brusquement  au  large  et 
contraints  d'aller  s'abriter  derrière  la  iSardaigne^. 
Du  reste,  les  phénoniènes  de  l'air,  l'aspect  du  soleil 
levanti  la  disposition  dès  nuages,  annoncent  pres- 


2U0  toujours  oe  désordre  des  éléments.  Malgré  cette 
ouble  physionomie,  tour  à  tour  souriante  et  som- 
bre ;  malgré  cette  continuelle  succession  de  cares- 
ses et  de  colères,  pn  ne  peut  voir  la  Méditerranée 
sans  s'éprendre  pour  elle  d'une  vive  passion,  cari      ^ 
c'est  la  merveille  de  la  nature,  la  brune  aux  yeux  '     V 
bleus,  reflétant  la  pureté  du  ciel  infini  ;  et  il  se  mêle      \^ 
À  cet  amour  le  respect  qu'on  .a  pour  les  choses  qui 
parlent  à  Tâme.  Tout  homme  qui  a  le  culte  des  gran-    y 
des  traditions  et  des  souvenirs  impérissables  ne  peut 
se  dérober  à  cette  magique  influence.  Ailleurs,  les  .>^' 
•flots  ne  sont  que  bruyants  et  tumultueux  ;  ici,  ils 
dansent,  chantent,  rient  ou  pleurent  ;  ils  ont  un  lan-   '  ; 
gageque  l'esprit  comprend,  et  les  sublimes  harmo- 
n^  qui  é'en  échappent  arrivent  à  l'oreille  atten-    .. 
tivé  comme  des  échos  affaiblis  des  âges  écoulés  : . 
ce  sont  tantôt  les  soupirs  de  la  lyre  de  Sapho,  tan- 
tôt les  gémissements  de  la  harpe  désolée  d'Israël. 
La  .Mé£terranée  est  la  patrie  des  dieux,  des  titans 
et  des  héros.  C'est  de  son  écume  que  les  anciens  fi- , 
retiâ  n^tre  Vénus;  c'est  dé  son  beau  corail  rouge 
que  se, paraient  les  néréides;  c'est  sur  son  littoral 
que  sont  écloses  toutes  ces  fables  charmantes  qui, 
animant  la  matière  et  divinisant  tout  dans  la  na-'  . 
ture,  entouraient  la  religion  de  tant  d'attraits,  ^u'on 
serai^  tenté  de  regretter  les  temps  du  paganisme, 
surtout  lorsqu'on  lit  Homère  Ou  Fénelou.  <^elle  au- 
tre mer  a  vu  s'élever  sur  ses  rivages  ou  s  épanouir       - 
à  son  soleil  dea  villes  telles  que  Tyr,  Mempnis,  Jé- 
rusalem ,  Athènes ,  Rome ,  Carthage ,  Marseille , 
Alexandrie,  Byzance,  Venise,  etc.  ;  des  peuples  tels 
que  les  Grecs  et  les  Homaina,  et  ces  Gaulois,  à  la 
mis'leurs  devt^nciers  et  leurs  héritiers  directs,  tou-      ^ 
jours  debout,  malgré  leurs  singulières  défaillances  ; 
toujours  jeunes  et  belliqùenx  comme  au  temps  de 
Brennus,  malgré  leurs  trois  mille  ans  d'existence  V 
Cadre  merveilleux  de  l'/Ziade,  de  VOdyssée^  de  l'é- 
néiâ'e  et  de  la  Jérusalem  délivréSy  elle  a  été  le  ber- 
ceau de  1^  civilisation,  le  ,(byer  de  l'industrie,  des 
arts,  des.  sciences  et  des  ronommées  immortelles,  le 
théi^tre  des  luttes  les  plus  giganté^ues,  le  forum 
des  nations,  lepivotaelliumanité.  A  son  aspect,       ' 
ou  rêve  Involontaireinent  d'Argonautes  et  de  Troie,         ' 
de  Calamine,  d'Actium  et  de  Lépante;  on  se  surr"' 

Î>re^ji  chercher  le  sillage  des  Atlantes^  des  Pé-        ; 
asges  et  des  Croisés.  Ailleurs,  le  génie  manque  de  .-^ 
force  et  de  chaleur,  [ou  ne  brille  que  d'un  éclat  fac- 
tice et  passager;  les  voix  qui  retentisseiit  dans  les         < 
autres  parages  ne  sauraient  être  entendues  de  la  pos- 
térité, il  est  vrai  que  le  bruit  et  le  mouvement  sem- 
blent tendre  à  se  déplacer,  dépuis  Jes  découvertes 
des  Gama  v  des  Colomb  et  des  Id^gellan  ;  maiï  il.  < 
est'  des  positions  privilégiées  contre  lesquelles  rien 
ne  prévaut.  Placée  entre  trois  continents,  la  Mé- 
diterranée, par  la  seule  force  des  choses,  est  encore  , 
et  s^ra  toujours  ce  qu'elle  a  été  dans  le  passé ,  le 
point  de  concentration  de  la  vie  intellectuelle  et  des 
grands  intérêts ,  le  champ  dont  la  possession  peut 
seule  donner  l'empire  du  monde.  Les  événements 
qui  sè^préparent  et  le  percement  de  l'isthme  de  S^ez 
ne  laisseront  aucun  doute  à  cet  égard  ;  bientôt  les 
fl6ts  de  la  Méditerranée  ne  baigneront  qiie  dea'con-    ^ 
trées  libres.  (Casimir  HenricyT)    "  .m  v> 

dMEDITERRANREN,  lilNNE,  adj.  Qui  appartient 
il*  la  Méditerranée.  Eaux  méditerranéennes.  Bassin. '^ 
golfe  méditerranéen.  Jle  4nédiierranéenne.  Commerce  U.v' 
méditerrafiéen.  Lignes  méditerranéennes  de  bateaux 
àyapeuK.  |  Qui  vit  dana  la  Méditerrapée.  Poissons  x^  ' 
méditerranéens,  \  Situé^.sur  les  bords  de  la  Méditer* 
ranée  ;^ qui  y  croit.  Plaittes  méditerranéennes,  f  fî«-' 
^i$n  méditerranéenne  ^  Une  des  divisions  du  globe,  ..  "- 
chez  les  naturalistes.  C^est  un  fait  incontestable 
que  les  rivages  méditerranéens  de  la  France  res^ 
seïnblent,  par  leurs  productions  et  leur  physiono- 
m!e|aux  bords  de  la  Barbarie,  et  même  ^  la  Sy- 
rie, beaucdlip  plue  qu'au  littoaJ  baigné  par  l'O- 
jcéa.n  depiMs.Dunkerque  jusqu'à  Bayonne.  A  coup 
js^P,  la  (fore  et  la  faune  de  la  Provence  ont  pltîs  d'a- 
halogie  avec  les  produits  du  delta  d'ËgjTpte,  qu'a-, 
xec  ceux  du  golfe  de  Gascogne.  La  même  remar-    ^ 
que  s'applique  aux  insectes.  On  voit  croître  ries 
mêmes  arbres  sur  le  pourtour  de  la  Méditerranée.    . 
Le  dattier  y  vit  partout,  san^  ex^ption,  ainsi  que^ 
les  cactus  et  les  agaves;  Ifes  vins- y  son^  gëùérale- 
.ment  remarquables  par  leur  qualité  liquoreuse.  Le* 
jmêmea  oiseaux  sont  communs  à  l'une  et  à  l'autre   < 
-rive  ;  le  froid  des  hivers  les  -fut passer  altemati ve- 
ndent d'Europe  en  A^ique,  et  d'Afrique  en  Europe.: 
Les  grands  cétacés  n'entrent  pas  dans  la  Méditer- 
i  ranée.  On  y  trouve  par  contré  une  grande  quan- 
tité de  labres  aux  couleurs  éclatantes  et  la  murène, 
■     MEDITULLIUM,  s.  m.  (mot  latin).  Anat.  Diploé 
':  bu  substance  spongieuse  des  os. 
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MEDIUM,  S.  m.  (pron.  médiome;  mot  latin  qui 
signifie  milieu).  S'emploie  quelquefois  pour  Milieu, 
pointdu  milieu/l  oucher,  atteindre  le  médium.  Tou- 
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cher  juste  au  m/iiltMH.  Chereher  le  médium,  |  Fig*  i 
et  famil.  Moyen  d*ftcoomiDodeinent,  tempérament 
propre  à  conoilier  les  prétentions  opposées.  Trou- 
ver ntif  médium  dans  unfe  affaire.  Je  ne  vois  pas  do 
mfdctifta  pour  en  sortir.  |  Mojie  de  communication, 
diiposition  intermédiaire.  Dans  tout  le  reste  de  ses 
ouyrage8>s|js_ nature  ne  rassemble  que  des  médium 
hiirmoni^ues.  |  L*être  animé  ou  inanimé  qui  sert  de 

i^^^romunication  dans  la  production  de  certains  phé- 
nomènes de  magnétisme  animal  et  de  spiritisme. 
Iji  pensée  a  trouvé  un  nouveau  mode  de  S0  mani- 
fester, lorsque  plusieurs  personnes  réuniesycommu- 
iiiquent  entre  elles  par^un  nu>yen  r^Mériel,  tel  qu'une 
table,  sur  laquelle  elles  font  la  cnl|C^  «|i  lui  hûpo- 
sant  les  maigfs  ;  la  table  sert  de  médiâï|^  après  un 
certain  temps,  elle  se  meut  et  paratt  le  faire  ^vec 
une  intelligence  qui  étonne.  Le  mouvement  et  la 
pensée  produits  ainsi  dî^ns  un  corps  inerte  ont  dopné 
fa  preuve  (jue.la  vie  pure,  que  1  esprit  venait,  sous 
une  évocation  faite  en  commun,  ou  même  par  un 
seul  individu,  se  loger  dans  ce  corps.  Seulement 
cette  transmission  ou  cette  manifestation  semble 
bizarre,  anormale  et  elle  varie  avec  le  médium. 
Par  médium,  nous  entendons  cette  fois  les  person- 
nes mdmes  qui  sont  propres  à  produire  ce  phéno- 
mène. Certaines  organisations  paraissent  ne  pou- 
voir être  des  médmm ,  d'autres  n*être  que  des 
médium  très-faibles.  Il  y  en  a  de  très- forts  et  ttès- 
énergiques,  en  la  présenceet  sous  l'influence  desquels 
uiirtcUJ|«  se  meut  immédiatetnent.  Enfin  on  a  donné, 
l^ar  ea(t0J!^aipn,  le  nom  de  médium  à  ceux  qui,  seuls, 
écrtveht  sooe  la  dictée  d'une  voix  intérieure,  ou  sous 
la  pression  <|'une  force  invisible  qui  leur  conduit 
la  main ,  sàn^  qu'ils  sachent  même  ce  *qu41s  écri- 
vent,  et  surtout  deux  par  le  moyen  desquels  notis 
pouvQns  entre^  en  communication  avec  les  esprits, 
leur  adresser .  des  questions  et  en  recevoir  des  ré- 
ponses. I  T.  ife  mus.  Le  registre  interm^iaire  dans 
toutes  ies  yoix^  excepté  dans^les  voix  de  basse.  Le 
'barytôi]kfrie  ténor,  la  haute*contre,  ont  deux  et  sout 
ve»t  trois  registres;  les  voix  de  femme  çinonj^  or- 
dinairement trois.  Le  médium  est  le  re,^stre  de  la 
voix  parlée.  Un  beau  médium  est  fort  à  priser  dans 
un  chanteur,  d!autant  plus  que  c'est  la  partie  d^ 

.  la  voix  qui  s'use  le  plus  "vite.  Glucky  G/ètry  et  lés 
musiciens  de  lepr  époque  avaient  le  tort  de  placer 
.  la  plus  grande  partie  de  leur  chant  dans  le  médium. 
C'éUit^e  priver  d'un  éclat  qui  n'est  jamais  à  dé- 
daigti^  et  fatiguer  inutilement  les  exécutants.  Cer- 
taines notes  du  médium  sont  d'une  grande  difti- 
culté  ;  ce  soTit  celles  qui  lient,  chez  le  ténor  et  le 

'  t5ontraltOy  les  notes  graves  à  celles  de  la  voix  in* 
termédiaire  k  la  voix  de  tête.  Il  est  rare  qu'un  exer- 
cice prolongé  ne  soit  ptin  indispensable  pour  par- 
venir à  lier  ces  deux  registres  avec  douceur  et  saiis 
brusquerie,  j  T,  d'école.  Se  disait  d'un  argument 
qu'on  proposait  confère  une  thèse.  |  Bot*  Sorte  de 

^plante  astringente  des  anciens;^  "  -  '^^^^^^^ 
MÉDIU]IIN1TÉ> .  S.  f.  Terme  de  spiritisme.  Fa- 
culté d'entrer  en  comÀunication  aivec  lés  êtres  du 

/motive  invisible.  V.  niiDiÀKiMiTÉ.  *         '    •-    • 

.  .      MEQIUS,  s.  m.  (mot  latin  signifiant  Qui  est  au 

:  milieu).  Anat.  Le  doigt  de  la  railâiQ  placé  «ntre  l'in- 
dicateur et  l'annulaire.  Lé  médius.  \  Auplur.  inva- 
riable. L«  medttuu  r  A^CQtiv.  Le  doigt  médius. 
MÉMtSCVhB ,  Bày  (dinî.  de  médius).  T.  dé 

s  typogi^.' Se  dit  des  lettres  qui  tiennent  je  milieu  en- 

,    tre  les  majuscules  0t  les  nfinnscnles.  Lettre  médius^ 
.  cti/e^aractères  médmscules.  \  Substantiy!.  Une  mé^ 

.  'diuscule.  Lés  médiusciAlês  s'emploient  pour  faire  res- 
sortir-des  phrases  ou  des  inots  plus  encote  qu'on  ne 
le  ferait  au  moyen  des  itidiques.  Oii  s'en  sert  aussi 
pour  nuancer  Jss  titréi,  sous-titres,  sommaires; 
poui:  .fygîirer  les  titres  courants,  les  interioeuteurs  ; 

. .  pour  appeler  rattention  sur  lesnoms  des  auteurs,  etc. 
MÉDIVALVE^  adj.  (du  lat.  med<iM,  au  milieu; 

.  ta/ua,  valve).  Bot.  Qui  est  fixé  le  long  de  la  ligne 
médiane  des  Val^esdes  fruits^  ■■■r-  v^. y      ^.    v 

MÉDO-BACTRIEN,'  lENNE,  adj.  Qui  appartient^ 
qui  a  rapport  aux  Mèdes  et  aux  Bactriens.'    ^ 

MEDO-PERSE,  adj.  Qui  appartient^  qui  a  rap- 
port aux  Mèdes  et  aux  Perses.  Ëpoqve  médo^perse. 
Coiffure,  coutume  médo^rsé.»  \  On  désigne  d'une 
manière  génétique,  par  race  ou  famille  médo-perse^ 
les  divevves  populations  de  l'Iran.     -^  '^^^  ^ 

MÉDOC.  Gélogr.  Ancien  petit  pays  de  France, 
dans  la  partie  la  plus  occidentale  de  la  Guienne  et 
resserré  entre  la  Garonne  et  la  Gironde  à  TE.,  et  l'O-^ 
céan  àTO.  Le  ilord  de  ce  pays  est  fertile  en  excel- 
lents vins,  connus  sons  le  nom  de  vins  de.Grar«.  Le 

'  sud  a  des  landes,  des  bois  et  des  étangs.  Lesparre 
en  est  la  ville  principale.  Le  Médoo  est  aujourd'hui 
oompris  dans  le  départ,  de  la  Gironde.  |  S.  m  Mé- 
doc,  l^  vin  de  cette  contrée.  Boire  du  médoc. 

\  MEDULLAIEB,  adj.  (du  lat.  fyMdu/to,  moelle). 
Qui  appartient  à  lamôelle,  qui  en  a. la  nature,  les 

il»  r     . 


caracfères.  Substance  meViu/i/iire.  Organe  m<;^M//rtiré.  j  hémisphérique  1)u  en  clpohê;  muni  en  dessous  3a 


^c' 


^ 


'^• 


y 


J 


Membrane  in04i4/^atr«.  |  Aiïê,U  Système  mràuUaire , 
La  distributiojy^de   la  inoelle  dans  les  os.   Hichat 
distingue  deux  espèces  de  systèmes  médullaires  : 
celui  qui  occupe  le  tissu  celluleux  des  extrémités 
des  os  longs,  tout  rintérieur  des  os  courts  et  des 
08  plats,  et  celui  qui    se  troi^ve  seulement  dans 
la  partie  moyenne  des   premiers.   Selon   ce  phy- 
siologiste célèbre,   le  système  médullaire  des  «os 
plats,  des  os  courts  et  des  extrémités  des  os  longs, 
paratt  être  J'épanouissémeut  de%  vaisseaux  qui  pé^ 
nètrent  dans  les  os  par  les  trous  qui  vont  se  rendre . 
dans  le  tissu.celluleux  commun.  Ces^  vaisseaux^  ar- 
rivés à  la  surface  interne  des  cellules,  s'y  divisent 
à  rinfini  et  s'y  anastomosent  de  mtlle  manières  ;  ce 
sont  eux  (^ui  donnent  au  tissu  oelluleux  une  couleur 
rouge,  qui  est  d'autant  plus  marquée  que  l'individu 
est  plus  jeune;  car  chez  les  vieillards,  ces  vaisseaux 
se  rétrécissent  et  s'effacent.  Dans  la  section  des  os 
du'  crâne  par  le  trépan,  dans  l'amputi^ion  des  ex- 
trémités des  os  longs,  ce  sont  ces  vaisseaux  qu^  don- 
nent à  la  sciure  la  rougeur  qu'on  y  remarque.  Le 
suc  médullaire  provient  d'une  exnalation  de  ces 
vaisseaux,  dont  les  rameaux  forment  lin  entrelace- 
ment très-compliqué.  Dans  le  fœtus,  les  cellules  os- 
seuses contiennent  fort  peu  de  ce  siic,  qui  est  très- 
abondant  chej^  l'adulte.  Le  système  médullaire  du 
milieu  des  os  longs  occupe  le  centre  des  os' longs, 
dont  il  remplit  la  cavité.  Il  se  présente  sou)^  1^  forme 
d'une  membrane  mince,  tapissant  l'intérieur  des  os, 
et  envovant  beaucoup  de  ptolongementsqui  forment 
des  cellules   nombreuses  destinées  à  contenir  la 
moelle.  On  peut  s'en  faire  une  idée  ressemblante  par 
celle  d'un  Corps  spongieux  à  cellules  communiquan- 
tes. I  Canal  médullaire^  Celui  qui  occupe  le  centre 
des  os  longs  et  renferme  la  moelle.  Cette  cavité 
n'est  bien  prononcée  aue  dans  l'humérus,  le  radius, 
le  cubitus,  le  fémur,  le  tibia,  le  péroné  et  la  clavi- 
cule. Sa  forme  est  cylindrique,  sa  direction  droite. 
Ce  canal  donne  plus  de  résistance  à  l'os;  car,  de 
deux  cylindres  égaux  par  la  quantité  4e  matière 
qui  lès  forme,  celui  qui  est  creux,  et  par  conséquent 
a  plus  grand  diamètre  eue  celui  qui  est  plein,  ré- 
siste plus  que  ce  dernier.  Le  canal  médullaire  n'existe 
poiYit  dans  les  premier  mois  du  foetus  et  tant  que 
t'op  est  cartilagineux..  |  Substance  médullaire  de  Ven- 
eéphale,  L'une  des  deux  substances  qui  entrent  es- 
sentiellement dans  l'orniiisation  cérébrale.  L'autre 
est  désignée  sous  celui  ae  substance  corticale.  La  sub- 
stance médullaire  occupe  l'intérieur  de  l'encéphale  ; 
elle  prédomine  par  sa  masse  sur  Ift  corticale,  dans 
le  cerveau  proprement  dit,  taiid^  que  dana  le  cer- 
velet la  substanc#oorticale  est  beaucoup  plus  abon- 
dantes J^  moelle  allongée  n'est  formée  que  de  sub- 
stancemédullaire  ( dans  la  moelle  épinière,  cette  der- 
nièresûbstance,  trèS-co^icUsé',est  placée  à  l'extérieur, 
et  la  substarUpe  corticale,  en  petiie  quantité,  occupe 
l'intérieur.  |  Artères  médullaires ,  Rameaux  nourri-, 
ciers  nqui  pénètrent  dans  l'intéfieur  des  os.  |  HuHe. 
médullaire^  La  partie^'Ia  plus  subtilcf  dé  4a  moelle 
des  os.  I  Bot.  Canal  inéduiffirej  Cavité  cylindrique 
et  pleine  de  moelle  oui  occupe  lé  centre  de  la  tige 
des  plantes  dicotylédones.  |  ÉM  métiiillaire,  ,^n» 
gée  de  fibres  ligneuses  intérieures,  qui  entourent 
immédiatement  la  moelle.  \  Prolongwnen^  qu  rayons 
.médutlairfi,  Lames'  verticales  de  nature  assez  ana- 
logue a  la  moelle^  qui  partent  de  cet  orgSine  en  tous 
sens  et  se  dirigent  vers  la  circonférence  de  la  tige, 
sous  la  forme  de  rayons,  sur  ,1a  coupé  transversale 
du  trono  ^'nn  arbre.  |  Substance  médulloiire  des°  vé- 

fétanx.  y.  MQELLK.  I  S.  f.  Se  dit  pont  artère  mé- 
tillaire  otï  pour  membrane  médullaire..!  Médui^' 
i^e  du  tibia,  Branche  de  l'Urtère  poplitée.  ^      , 

^MÉDULLE,  s.  f.  (du  lat.  medulla,  moelle)..  Bot. 
Moelie  des  végétaux  ligneux.  MédulU  c^i^trale  où 
interne.  Médule  corticale  ou  externe. ,    •  ./; 

MEDULLEUX,  EUSE,  adj.  frad.  médutle).  Bot. 
Qui  est  rempli  de  méduUe  ou  de  moelle.  > 

MÉDULLlFfË,  s.  f.  (rad.  médulle).  Chim.  Cellu- 
lose ou  extrait  de  la  moelle  des  végétaux,  particu- 
lièrement de  celle  du  sureau  et  de  Thélianthe. 

MEDULLITEi  s.  f.  Méd.  Inflammation  de  la 
moelle  des  os.  La  médullite  est  ordinairement  cau- 
sée par  l'amputation  des  os  longs  oa  consécutive 
à  une  ostéite,  à  une  pé^riostite.    t  v^   a     v<      . 

MÉDULLOCELLE/ s.  f.  Anat.  Espèce  particu- 
lière d'élément  auatomiqiie  qui  se  trouve  dans  la 
moelle  des  os  à  tons  les  âges,  d'autant  plus  abon- 
dant qu'it  y  a  moins  de  yésioules  adipeuses  et  de 
matière  amorphe.  "  ^■''^p.-.--:^>-r^^'::''^'': 

MÉAUSAIEES,  s.  m.  pi.  (rad.m/dtM^).  Zool.  Fa- 
mille de  soophytes  de  l'ordre  des  acalèphes,  ayant 
pour  type  le  genre  méduse  et  comprenant  un  grand 
nombre  d'espèces,  qui  toutes  se  composent  d'un  dis- 
que plus  ou  moins  oombé  en  ombrelle,  quélqu^ôis 


divers  appendices  servant  à  la  respiration  ou  4  la  '* 
mandacutiou,  et  souvent  pendants  ou  Hottanis.  La 
substance  qui  compose  ces  animaux  est  molfe  et  a 
la  consistance  d'une  gelée;  sa  diaphs.néitéesl4|uel•v 

3uefois  parfaite,  et,  uans  beaucoup  de  ca^,  elle  m  - 
istingue  par  des  nuances  pures  et  délicates  de  rose, 
de  violet  ut  d'azur.  La  dimension  des  médnsaires 
varie  depuis  2  millimètres  jusqu'à  33  oeotimètres. 
Ils  flottent  librement  dans  les'^eaux  de  la  mer,  où 
on  les  trouve  parfois  en  troupes  très-nombreuses.^ 
Jetés  ^ar  le  vent  sur  le  sable  du  rivage  ou  laissée- 
à  sec,  ils  meurent  presque  aussitôt.  Ils  sont  souvent  - 
phosphorescents  dans  Tobscuvité  et  lorsque  la  tem^ 
pérature  est  assez  chaude  ;  leur  contact  produit  la 
sensation  d^une  brûlure  ou  d'une  piqûre  sg[nblable  ^ 
à  celle  des  orties.  C'est  ce  qui  les  a  fait  aussi  appe* 
1er  Acalèphes  ou  orties.  Les  médusaires  ont  ét^  regardél^"' 
autrefois  comme  des  animaux  distincts  et  complets; 
mais  on  les  considère  aujourd'hui  comme  une  simple  v 
phase  du  développement  de  certains  polypes.  Les  ua-    ' 
turalistes  disent  souvent  Méduse  pour  Medûsaire.  Qn 
trouve  des  méduses  sur  les  plages  de  l'Afrique.        '*^'  ^ 
^  MCDUSE  (du  lait.  Médusa).  Mythol.  Une  des  trois 
Gorgones.  Hien  n'égalait  la  l'eaiité  ni  l'éclat  de  sa^ 
longue  et  belle  chevelure.  Des  lUîlliers^  préten-' 
dants  aspiraient  k  sa  main.  Neptune  fut  du  nom- 
bre. Il  l'enleva  en  empruntant  la  forme  d'un  che---- 
val-oisçaii  et  la  tr^Einsporta  dans  un  temple  de  Mi-  * 
nerve.  La  déesse,  irritée  de  voir  son  temple  profi^né,  -^ 
de  se  voir  elle-même  outragée  par  Méduse,  qui  so 
vantait  de  la  surpasser  en  beauté,  la  rendit  d'une, 
laideur  horrible  et  pétriflànte,  et  changea  en  ser-f 
pents  les  longli  anneaux  de  sa  cheveluK'e.  Méduse 
était  la  plus  puissante  des  Gorgones,  et  cependant 
elle  était  mortelle,  tandis  que  ses  sœurs  détiaiertt 
la  vieillesse  et  le  trépas*  Persée  la  tua,  et  de  son 
sang  naquit  le  cheval  Pégase.  Le  vainqueur  s'é- ' 
lança  dans  les  airs  sur  ce  coursier  ailé,  tenant  à 
Ja  main  la  tête  de  Méduse,  et  chaque  goutte  de  sang 
qui  s'en  échappa  produisit,  en  tombant  dans  la  mer 
ou  sur  la  terre,  un  serpent  monstrueux.  I^  tête 
de  Méduse  conserva  encore  la  vertu  de  changer  en  '^' 
rochers  tous  ceux  qui  la  regardaient^  et  Persée,  à'  ; 
pour  échapper  à  cette  influence^  la  tint  renfermée  % 
dans  une  sorte  de  havre-sac.  Pallas  l'attacha  plus  ' 
tard  à  son  égide.  |  S.  f.  T.  de  sculpt.  Une  méduse^  Une   ,,v 
tê.te  dis  Méduse,  j  Astron.  W/e  de  Méduse^  Nom  d'une  '^' 
^oilè  marquée  ^  danji  la  constellation  de  Persée.     ' 
Elle  est  changeante  et  passe  de  la  deuxième  à  lai 
quatrième  grandeur,  dans  une  période  de  69  heu-^ 
res.  Elle  est  environnée  d'un  groupe  de  petites  étoi-  . 
les.  I  p®^"*®  ^^  zopphytes,  type^es  médusaires.  Une  i 
;fn^diMe  diaphane,  rose,  violette/ azurée.    , 

MÉDUSER,  V.  a.  frad.  Méduse).  Pétrifier,  frap-i 
per  d'étonnement.^  Expression  prétentieuse,  qui  n^a 
pu  guère  passer  que  dans  la  conversation  et  qui  'l 
n'est  pIds  de  mode.  La  figure  de  (ç^  pandit  tn'a  mé^ ..  . 
du#«.  M'a  frappé  de  terreur.   .iJ^^^^^^^^^^^  M 

,   MBE,  s.  f^  Outil  pour  mélai^;er  ta  (à^  et  |- 

le  charbon  en  pbudrjè.;)  On  écrit  aussi  Jfate.  3. 

MEETING,  s.  m.  (iad.^efi^  se  rencontrer).  Mot  r 
anglais  fort  en  usage^  qui  signine  Réunion  populaire  F 
dopt  le  but  est  de  déliBérer  et  de  dfscutersur  ui^  su*  /  ^ 
jet  politique'  quelconque,  ou  sur  toute  question  im-  \ 
fartante  qui  intéresse^  s6rt  de  la  nation,  l^  Sec- 
tions sont  ordimtiretbent,  en  Angleterre,  précédéea^ 
par  de  nombiiîuxmèe.lm^f.  L'objet  du  meeting  est  ï^r 
annoncé  à  l'avimce  par  des  placards  engrosses  le^- 
,tres^  oui  couvrent  Jes  n^urs  6u  qui  sont  portés  au 
bout.  a'«uie  perche  dans  les  r\\e».  Les  meetings  ont.   ; 
ordinairement  lieu  sur  de  vastes  places,  en  plein  air« 

'    MÉFAIBE,  v.  n.  Nui#,  (aire  tort..  Ce  verbe, t 
qui  avait  une  signilioation  plus  noblaque  mal  fairs^ 
n'est  plus  usité  qu'au  palais  et  dans  le  style  co- 
mique ou  dans  le  genre  marotique.  Il  parait  môme  */ 
qu'il  y  a  longtemps  que  l'usagé  en  est  restreint, 

Êuisqu'on  lit  déjà  dans  la  grammaire  de  Régnier-  • 
^esmarais  :  •  Pour  mé faire,  qui  veut  dire  Faire  tort, 
faire  préjudice  à  quelqu'un,  il  est  tellement  vieilli, 
qu'on  nQ  s'en  sert  plus.  ■ 

jKÉFAIT,  s.  m.  Mauvaise  action.  Il  est  puni  de 
ses  méfaits,  pour  ses  méfaits.  \  Ane.  terme  de  jn- 
rispr.  Il  fut  condamné  à  la  potence  pour  ses  mé^  ' 
faits.  I  II  est  surtout  employé  dan^  le  style  comique     ' 
ou  critique.  Vos  méfaits  vous  ont  attiré  son  oourroux,  — 
MÉFIANCE,  s.  f.  Disposition  à  soupçonner  le  ^ 
mal/ crainte  habituelle  d'êtil^  trompé.  En  amour,'',; 
la  tromperie  va  presque  toujours  plus  loin  que  la  ' 
méfiance.  On  est  trompé  souvent^  par  la  confiance^  ' 
disait  le  prince  de  Ligne,  mais  on  se  trompe  soi-   , 
même  par  la  méfiance,  la  méfiance  est  u^  sentiment 
bien  incommode..  (Li&veaux.)  |  Synonymes  :  hs-^ 
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FiANCB,  DÉFIANCE.  La  méfiance  fait  ou'on  ne  se  fie 
pas  du  tout;  \tk  défiance  fait  qu'on  se  he  en  prenant 
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dei  précautions.  I^  défont  craint  d'être  trompa;  le 
méfiaut  croit  qu'il  sera  trompé/On  peut  ^tre  à  la  fois 
défiant  et  méfiant ^[  Proy.  Mé^nce  ast  mère  de  sûreté. 

MÉI^IAXT,  AÇiîTE,'  udj.  Qui  est  disposé  à  soup- 
çonner 1q  mal,  à  y  crjire,  qui  craint  d'être  trompé. 
L'homme  méfiant  yif^e  les  autres  d'après  l-qi-même. 
]  Suhstantiv.  Le  méfiant  se  croit  presque, loujoun 
lo  meilleur  des.  liomtnes.  .Défiez->Yo\is  des  ^n^/Uindu 

M |! FIER  (SEX  V.  pr.  Soupçonner  le  mal  de  quel- 


de4eutr  honnêhsté.  Il  se  mAlf  de  totit  le  hlonde.  Cest 
tin  lionime  dont  il  î&il  «^  méfier,  I  Ne  pas  se  fier 
>  aux  apimfence%;  dans  ce  ^sens,  se  ait  des 'choses.  Je 
me  défie  jde  ses  protestations j  de  ses  caresses,  dé  ses 
intentions:  En  pliysique,  il  y  aurait  ped^^e  sa^sse  à 
Wopter,  s^ns'cnoijc,  toutes  les  hypotnèses  ;  et  on  dort 
se  méfier  suriout  des  plu»  ingénieuses.  (CondiMac.) 

«^  llH^GACÉPHALE-,  S  if."  (du  gr.  (xéyqt;,  grand  5 
xe^o()jp,'.  tête).  Entom.  Genre  di^  coléoptères  pertta- 
pèresVde  la.  àmille  des  cArnassiérs,  trihu  dés  ca- 
rabiques,  ayant  le  corps  bonabé,  la  tête  forte  et 
ronde.  On  en  connaît  vingt-cinq  espèces,  propreà 

'  à  rïmériûuei  ^  l'Afrique  et XI  Asie.  Ce  sont  des 
insectes  genéfalefnent  très-brillants  et  revêtus  de 
couleurs  métalliques.  Lé  mégacéphah  à  quatre  ÎQùhfs^ 
est  long  de  2  centimètres,  d'un  vert  doré;  il  a  les 
mandibule$it^  ks  aiftennes  et  les  palpes  fauves.    .;  (' 

INIEOACIIILE,  s.  f.  (du  gr.  (jiCYa;,  grand;  Xjtt- 
)io;,  lèvre).  Entom..  Genre  d'hyitienoptères ,  de  la 
section  des  porte-aiguillon,  famillp  des  melliferes, 
^tribu  des  apiaires.  Ses  caracfll*es  sont  :  tête  forte, 
épaisse;  yeux  ovalaires;  ipandibules  triangulaires, 
finement  dentelées  intérieurement  ; 'antennes  cour- 
tes, insérées  au  milieu  de  la  face  ; -corselet  arrondi- 
et  bonlibé.  On  divise  ce  genre  en  deux  groupes  ;  les 
mégachiles  maçonnes,  qui.se  biltissént  Se%  nïàs,  et 
-  les  mégachiles  coupeuses  de  feuUij^,  ainsi  nommées 
à  cau^  de.  leurs  habitudes^dévastatric^es.     ^.   ' 

.  :MEGADERME/s.  irt.  (djiijj^.  [ley^^^  gran^;  ficp- 
(Aoe,  ])eau).  Zool.  Genre  de  mammiières  carnassiers  de 
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oontistait  4  ^e»in«r,  à  pmiidre  et  à  représenter  en 
grand  les  juiets  les  plus  vastes  evJM  pl«a  élevée, 
ie(i  0^9  les  bataillas,  lea  amours  &s  dieuz^  etc. 

.  MEGALOirvU,  r  m.  (du  er.  ykéyé^,  gmnd; 
ôvO(,  ODgie).  Paléontol.  Genre  de  mammifères  fos- 
siles, découvert  en  1796  aux  États-Unis,  dans  une 
eavemè  du  comté  de  Green^Bhêr  (Virginie),  On 
pense  que  ce  mumiÎÉifere  est  une  espèce  de  méga" 
thérium,  I  OmithoL  Genre  (J'ôiteaui^  de  Tordre  des 


ou  un,  ne  pas  se  tier  à^lui.  à  ce  qu'il  dit.  Af^/l^z-roti*   jiaœFei^  ,  priginaire  du  Chili.  11  a  pour  carao- 
des  ingrats  et  surtout  de'ceux  qiii  parleiVt  toujoursTjtiîres  :  le  bec.plui  cour 


y 


Mégaderme. 


/:  j 


lafanlille  des  chéiroptères  ou  chauves-souris,  formé, 
par  Geoffroy  de  Sàint-Hilaire,  sur  plusieurs  espèces 
des'coptrées  les  plus^chaudes  de  Tancien  continent, 
dont  une  seule  était  connue  de  Linnéeet  de  Buffon. 
Les  m^gadtrmes  font  le  passage. des  phyllostômes. 
aux  rhinolophes.  Leur  tête  osseu$e  est  remarquable 
.  en  ce  que  les- os  intermaxillaires  n'existent  jK)int 
ou  plutôt  sont  rudimentaires,  comme  dans  les  rhi- 
nolophes, ce  qui  n'eftt  pas  ainsi  dans  les  phyllos- 
tomes,  où  les  quatre  incisives  aont  situées  dans 
des  intermaxillaires  bien  formées.  Le  nom  de  mf- 
gaderme ,  donné  par  Geoffroy  à  ces  chauves-souris , 
indique  que  chez  elle  le  système  cutané  est  porté  à 
8â  plus  grande  étendue.  Sur  les  quatre  espèces  con- 
nues, l'une  est  du  Sénégal,  une  seconde  de  Java, 
et  une  troisième  de  Ternate.  La  patrie  de  la  qna^ 
trième  est  incertaine.  Ce  sont,  eh  général,  de  grosses 
chauves-souris,  habitant  les  contrées  Jes  plus  chau- 
des du  globe,  et  dont  les  mœArs  sont  peu  connues. 

MÉGAI.ANTHBOPOGÉNÉS1E,  s.  f.  (du  gs.  |U-^ 
ya;,  grand;   dvOocoiro;,  Homme';   ys^ai;,  généra- 
tion). Art  prétendu  de  procréer  de  beaux  enfants^ 
des  types  de  force,  de  grandeur, .  de  beauté  et  de 
génie.  I  Traité  de  cet  art.      '  ,''       . 

MÉG'ALÉSIEN,  IENNE,  adi.  Qui  a  rappoi|: 
Mégalésies,  |  Jeux  mégalésiefÛ^  Jeux  qui,  che«  W 
mains,  accompagnaient  l^s  Mégalésies,  tfttQl^ii^i^^ 
tuées  en  l'honneur  de  Cvbèle  vers  le  târaps^dtefa. 
.seconde  guerre  punique,  le  14  avril.         'i^v'*?^i' 

MÉGALOGRAPlllE,  s.  f.  Art  des  ar.cieni  t^ni 


court  que  la  tète,  droit,  conique, 
robuste;  lee  ailes  très  -  courtes ,  ebtuaes^  la  queue 
imparfaite,  pointue,  suooessivemetit  élargie  ;  les  tar- 
dés puissants,  très- gros  nroportionifiellement  .à  la 
taille  de  l'oiseau;  les  ongles  très-longs,  très-forts 
et  très-jwu  recourbés.  lî  y  a  plusieurs  genres  àemé' 
galonyx.  L'espèce  type  est  le  mégalonfx  roux, . 

MÉGALOPBi,  1. 1.  (du  gr.  jiéya;,  gran4;  ô^,  vi- 
sage). Zool.  Genre  de  crustacés  décapodes,  famille  des 
macroures,  tribu  des  galathées,  ayant  la  carapace 
large,  courte  et  un  peu  déprimée^  termina  eu  avant 
par  un  rq^tre.  pointu  ;  les  antennes  extérieures  se-  ^ 
tacées,  du  quart  de  la  longueur  de  la- carapace,  et 
formées  d'articles  allongés;  les  yeux  extrêmement 
gros  et  saillants,  d'où  leur  nom.  *    j-    ^ — >^' 

MÉGALOPOLES  {&,  k  à. \&' Grande- ViiIe),Géogt^ 
Ville  d'Arcadie,  au  confluent  de  l'Alphie  et  de^ 
l'Hélisson,  fut  bâtie  en  370  aX|;^J.  C,  par  le  con- 
seil d'Êp^minondàs^  pour  servir  de  capitale  à  l'Ar- 
.'cadie,  et  devint  la  rivale.de  Sparte.  Cléomène,  roi 
de8yLacédémoniens,lç>fijt /piller  et  incendier  par 
ses  troupes  ;  mai^^j}^:^^^  bientôt,  entra  dans 

la  ligue  achéenne',  1^'é^^a-un^g  rôle  sous 

Philopoemen,  .doivt,^jm!^iJP|l^  la  p^itrie.*  •     ;  p  :^ 

MÉGALOfSAljM[^i^|âi^^  gr.  iiéyoc,  granc['; 
(Tavpo;,  lézard).  ^WofiS^VJ^^  oe  rep- 

tiles fossiles,  décQ|i>p^e^^^^^^  près  d^Qx- 

ford.'Cuvier  pen^(|^i{^j^^t&U  un  animal  tnarin, 
grand  comme  la  ba^epifl^  .^^^^^  / 

Tpov,  mesure).  Instrument  j^rdpre  à  mesurer  les  dit- 
[tances  terrestres.  !  Astron. Instrument  propre  à  ïq^- 
surer  les  d,t8taji<$es  entre  les  astres,  et  a  déterminer 
les  longitudes  en  mw,  <   . 

.  MÉGAPODK,  a:  m.  (du  gr.  p^yau;,  g^éà;  icàùç, 
pied).  Omithol.  Genre  d^oiseaux  de  l'Oo^anie,  c)ané 
par  Cuviér  parmi  les  échassiers  macrodactyles,  et 
renfermant  qttatre  à  cinq' espècesr peu  connues.  Les 

-migapodeê  ont  le  bec  grêle,  faible,  droit,  un  peu 
comprimé;  les  jambes  écussonnées,  fortes,  asse^ 
élevées,  placées  à  la  parjtie  postérieure^du .corps; 
les  ongles  très-fqrt^,  trèi-longa;  les  ailes  médio- 
cres, concaves,  arrondies;  la  queue  petite,  cunéi-' 
forme,  dépassant  à  peine  les/a^les.  Ces  oiseaux  pon- 
dent des  oeufs  très -gros/  et  habitent  les  jterrains 
marécageujc.  }ls  sont  craintifs,  courent  comme  les 
perdrix  ct^oleiÉl  peu  et  bai.       '  ,('   /  " 

MÉGARDE,  8.  f.  (ràd.  mé y  "fonr  maléj  mauvaiàe,' 
et  gardé),  DéfaÉt  de  garde,  inattention.  Il  n'est 
guère  employé-^'aveo  l'adverbe  par.  Il  a' tué  son 
ami  par  mé gardé ,  en  jouant  avec  une  arme  à  feu.  Il 

.  lui  est  arrivé  par  megarde  de  faire  une-  impolitesse. 

t-  /  '  •  -  ■      ■        • 

Un  cousin  Vletit  exprès  épouser  sa  cousine, 
Mais  ^ar  mégarde^ua.&oÏTf  ce  co,usin  Tassassine. 

'    :  .•*  \  •  (poisson.) 

',    ■      ' .  '.    ■  •  »  .... 

1MEGARE.  Géogr.  Vilié  de  la  Grèce,  capitale 
de  la  Mégaride ,  sit^aée  près  du  golfe  l^ronique , 
presQue  à  égale  distajioé  dt>  ^rinUie  et  d'Athènes. 
Les  temmes  des  Mégariens  étaient  regardées  comme 
les  plus  lascives  Slù  la  Grèce.  |  Pierre  remplie  de 
coquilles  fossiles.  Pierre  de  Migare, 

MÉGA^tCN,  lÉNNE,  adj.  et  s.  (rad.  Mégare). 
Habitant,  habitftnie  de  Mégare;  qui- appartient  à 
Mégare  ou  à  ses  habitants.  Lea  Mégariens  3'unirent 
aux  Athéniens  contre  les  Perses  et  se  signalèrent 
à  la  bataille  dé  Salamine.  Les  .colonies  rmfyart>n- 
nes,  Euclide  et  Stilppn  sont  les  fondateurs  de  Té- 
cple  philosophique  migarienne.  \  Antiq.  Bis  méga'^ 
rien,  Ris  moqueur  et  sardonique.  |  Larmes  méga^ 
riennes  ou  des  Mégariens,  Fansseis  larmes.  Cette 
locution  venait  de  ce  que  le  territoire  de  Mégare 
étlsit  très-fertile  en  ognoiis.  » 

MÉGARIQUEt  «*ïj.  Qvi  appartient  à  Mégare  ou 
à  ses  habitants.  |  ÉcoU  mégarique ,  Secte  philoso- 
phique qui  agita  principalement  la  question  de  la 
scienciç  ou  des  moyeifs  de  connaître,  qu'elle  .faisait 
génér&lement  consister  dans  des  subtiliiés. 

MÉGASCOPE,  s.. m.  (du  gr.  tiéya;,  grand;  <txo- 
7réa>,  j'^bservejLfhys.  Espèce  de  cnambre  obscure^ 
éclairée  par  it^l«(m][>e  et  munie,  comme  la  fantas- 
mjLgorie,  d'ua'tjtt^  jCet  instrument  se 

oompote^ï'une  ^^Ade^^^isse  avec^cheminée,  per- 
*cée  dftns  sa  partie  supérieure  d'un  trou  circulaire 
assez  grand  pour  y  introdttire  le»  objets ,  tels  qu< 
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bouquets,  moreeaipL  dd  soiilpture,  bustes,  et^.  Une 
de  tes  propriéléa  \m  )>lus  remarquables  est  ia  n^on- 
irer  les  obiete  en  relief  avec  leurs  contours  et  leurt 
cpttleura.  Faire  des  expériences  avec  un  viUgasoo^ 

H É6A8TACHYB  »  •.  f.  C*»  KT-  f^tW,  f"^*«4| 
^%X^^*  ^P^  )'  ^^*  Oîonre  de  la  famille  dei  gramir 
nées  à  tleurs  plùmacééa,  diepoi^es  en  une  paniculi 
rameute.  On  cultive  «A  gcptfid  la  ij^gia«iacAy«^  /'     ^<^ 

MÉGATHÉRIUIIv  8-  m.  (du  içr,  jiéYa;,^g»tedr  ^ 

.^p,  bête  fitrouche).  Paléontol.  Genre  de  mammi7    .> 
fères  fussitea  de  grande  taiUe,  compreivant  deux  e».  4Ç 
pèces  :  l'ulie,  très-gçatide,^ trouvée  fia  Paraguay V  V^. 
l'autre  .dIhs  petitey  dont  on: n*a  encore  rencontré;' 
que  des  %ssemênts  4étachés  dans  letf  cavet-nes  d^ 
montagnes  Bleues,  en  Virginie.  \jàmégathcr\^n\  pa-^  l*'! 

ralt  fivoir  appartenu  à  l 'ordre  des  ^dentés,  et  'sans  -  '  -^t  > 
doute  à  la  famille  des  taioU's ,  quoique  sa  tête  ^ 
plutôt  celle  de«  bradypes.  -     ;  "    /  >  ,♦   ^V  5*^  v  ;^^^ 
MEGERE  (du  gr.  jjLcWpeiv/TOrtcr  envie,  haïr). 
Mythol.  Une  des  trois  Fû'riea^  dont  Tunique  ocou- 

Î)ation  était  de  puni4  le  ofirtié  non-jseulemçnt^ians 
es  enfers,  piars  même. des  cette^ vie.  Jîllé ^i^  la 
seconde  des  Euménidés.  Son  nom  est  resté  pour  ex- 
primer la  colère  et  les:  fureurs  d'une  femme  laide 
et  vieille.  |  S.,  f.  Se  dit^d'une  ^)mmf  ém]>ortée  et 
méchante.  Cest  une  vraie  rrwgfêf^.  La  femme  de  S6- 
crate  était  une  vraie  mégère.  Là  reine  est  une  mégère. 

KÉGETHOLOGTE,  s.  f.  {dji  gr.  uéyeOo;,  gran- 
deur ;>éY(â),  dire).  Mathértiat.  Ensemble  des  procé- 
dés par  iQ^quels  on  l'enrionte  aux  valeurs  des  quan- 
tités inconnues,  en  partant  des  conditions  auxquel- 
les elles  doi^ept  satisfaire*  v     ,    ^ 

MÉGI,  lie,  part.  Aoprêté  par  le  mégissier.  Des 
peaux  Wsriet.  Peaux  d  agneaux  megfie*.  ■ 

,  s.  f.  Synonyme  de  l^e9WJ«rte,    * 

,  v.  a.  Techuol;  Façonner  par  la  mégie' 
où  mégisserie;  mettre  en  noégie.       ^     . 

MÉGISSEfï',  V.  a.  Technol.  Passer  en  mégie.  Jlf^- 
gisser  des  peaux  de  chevreaux.  Synonyibed©  Mégir; 

BIÉGIâSERIE,  s.,  f.  Art  d'apprêter  les  peaux 
d'agneau ,  de  mouton ,  de  veau ,  de  chevreau ,  de 
chamois  et  autres  peaux  délicates,  pour  les  rendre 
propres  à  divers  usages,  tels  que  ganterie,  tabliers 


^'l  ■•^.  • 

Jp        '     •'  «      .      i 

;   -.."'n^ 

*  •#-M'  ■ 

.1 4>, 

■■-,  /■■  r  ' 

•.tv.,^^i     -VV; 

' ,^*  •■ 

%■      . 

»           , 

.     •     ■*     %T>         ' 

-  •   Y^      • 

''.-    '     •'. 

>>,           . 

•M 

* 

■y-.'  ••■•  .  ': 

>/  .    '  *• 

*                           '    #'    ( 

*t     ;• 

•     t. 

•.  >   •  * 

»  -  »■  ■  ■'. 

,  • 

■  •  •■•>  V' 

•  ; 

;'r'- 

,;♦•■  '^f*  >  '     . 

':<■.■■ 

.  J. 


'    '''  k  •.  Mégisâier.^ç-,:*^/i:/-/^-^^.i:  •>  •>'  ■ 

d'ouvriers  et  de  sapeurs,  sacs  à  poudre  et  à  ta- 
bacf^,^e^.  ;  établissement  où  l'oh  se  livre  à  cette 
industrie.  Le  mégissier  prépare  aussi  les  peaux 
non  pelées,  et  qui  doivent  conserver  leurs  poils, 
telles  que  les  housses^  fourrures,  etc.  L'art  de  la 
mégisseris  a  pour  objet  la  saponification ,  l'extrac-. 
tion  de  la  graisJse  et  du  mucus  remplissant  les  in- 
terstices du  tissu  œllulâire,  et  le  remplisoeTnent  de 
ces  matières  par  un  corps  onctueux  qui,  pour  le 
chamoiseur,  est  une  substance  grasi(»^t>  po^i"  *• 
mégissier,  une  pfttj  nommée  ttourrUute^  et  ooçipo- 
sée  de  farine,  de  jkaii«â  d'œuf,  d'alun  st  de  sel. 
Les  premières  opérations  de  la  mégisserie  lont  les 
mêmes  que  pour  la  chamoiierie  :  ainsi,  oi>  trempe 
l^s  peaux  à  l'eau  douce,  on  les  met  en  chaux,  on 
les  l'ince,  on  les  pèle,  on  les  écharne,  on  les  foule, 
puis  on  les  fait  fermenter  dans  une  eau  de  son  de 
blé,  et  on  les  foule  dans  la  nourrilurf,  puis  on  les 
fait  sécher.  Après  un  asaei  long  repos  »  q«i  «0"°? 
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le  temps  à  la  préparation  de  l'iiicorporer  oopvena- 
blefUeni  danaiefl  peaux,  pn  leur  fait  subir  ^ne  pou^ 


velly  opérati(^n  nomméô  outerturt  et  quicoûtiste 
à  les  humecter,  à  Hes  fouler  et  à  les  étirer  sur  le 

Salisson ,  îarne  de  ierçlea^i -circulaire ,  traRchaute 
^sfik  partie  convexe  et  fixée  verticalemeut  sur  un 
piéd^  hff  travail  de  la  mégisêeri^  ^  qui  naguère  exi- 
rreait  u|ie  dizaine'  d'opérations  successives ,  a  été 


Annonay  est  renomnié  pour  sa  mégissi 

:  BlÊCi.lSSIER,  lÈEÉ,  s.^elui,  celle  qui  possède  ou 
dirige  un  étublissementde  u^égisserie  \  celui,  celle  qui 
travailleà  la  mégisserie*  Un  habile  mégiuier.iAài^' 
tiv.  Ouvrier  fMgiêêier.  |  Les  m#V^tMt>r«  formaient  ja- 
dis une  corporation  fort  ancie^nne,  à  qui  il  fut  donn^, 
dès  1270 ,  dea  règlements,  qui  nous  sont  parvenus. 
Kn  1776,  ils  furent  réunis  en  une  seul'è  corporation 
avec  les  tanneurs,  corroyeufîi,  peaussiers  et  par- 
cheminiers.  La  corporation  des  mégwieri  de  Paris. 

'  MÉGIâTANÉS,  s.  m.  pi.  Omithol.  Famille  d  oi- 
seaux de  Tordre  des  échassiers,  avant  «ieux  ou  trois 
doigts  antérieurs  et  éompresAiit  les  plus  gïand/i  oi- 
seaux connua.        *    ^.    ■■^- '.ifW '^^ -^ 

MÉHARI,  i.  m.  Nom'  arabe  d'une  espëoe  de*  dro- 
madaire blano  du  désert,  d'une  allure  très- rapide. 
Le  méhari  eert  comme  monture  et  comme  attelage. 

MÉHÉpi  (  MOCLAS8E1I-MOHAMKED  BEN -ABD- 
ALLAH al).  Fondateur  de  la  dynastie  des  Ismaé- 
liens d'Afrique.  Il  s'appuya  de  la  prédiction  que 
Mahomet  avait  faite,  ou  au  bout  de  trois  cents  ans 
il  se  lèverait  un  soleil  à  l'occident ,  et  paraissant 
vers  le  m*  siècle  de  l'hégire;  il  soutînt  p^rJes  ar- 
mes sa  prétendue  mission  apostolique.  Il  fondit  sur 
l'Egypte  avec  trois  arméps>  et*- s'empara  d'Alexaà- 
drie.ll  fonda  la  ville  appelée  de  son  nom  Méhédyeh. 
Il  y  établit  sa  résidence  et  mourut  l'an  322  de  l'hér 
gir^  (944  de  J.  C.)  dans  la  soixatite-troisième  an- 
néa  de  ^n  âge  et  la  vinçt- sixième -de  son,  règne. 
I  On  écrit  aussi  Méhédy.  "^     . 

.  MÉHÉMET-ALI.  Vice-roi  d'Egypte,  né  eii  1769 
à  la  Cavalle  (Roumélie),  était  fils  d^un  agha.  D'ar 
bord  marchand,  il  quitta  cette  profession  pour  celle 
des  armes ,  alla^  avec  un.  corps  d'Albanais ,  com- 
battre les  Français  en  Egypte  (Ï^99Y|.  se  ligua  avec 
les  mamelouks  contre  Khosrew-pacna^  gouverneur 
de  rÊgypte  pour  les  Turcs,  réussit  à  l'expulser 
(1806)^  puis  se  débarrassa  du  chef  des  mamelojuks 
en  excitant  une  révolte^parmi  sçs  soldats,  et  se  tit 
proclamer  vice  -  roi,  usurpatiotiqïw  la  Portes,  ga- 
gnée par  son  or,  ne  tarda  pas  à  ratifier  (1808).  Dès 
qu'il  fut  mattre  du  pouvoir,  il  s'attacha  à  faire  ren- 
trer les  mamelouks  dans  Tobéissauce;  mais  déses- 
pérant de  les  discipliner,  il  les  fit  tous  massacrer 
dans  toute  l'Egypte  le  même  jour,  lel*'  marslBll. 
Donnant  après  cette  sanglante  exécution  un  libre 
cours  à  son  ambition,  il  se  rendit  maître  de  la 
Haute-Ëçypte ,  passa  en  Arabie ,  où  il  extermina 
les  Wahaoites,  après  une  guerre  qui  ne  dura  pas 
moins  de  six  années  (1812-1818),  et  à  laquelle  son 
fils  Ibrahijm  prit  lapart  la  plus  actiW,  sonmit  à 
son  pouvoir  tout  l'Hedjaz,  puis  envoya  en  ÎJubie 
un  autre  de  ses  fils,  Jsmaël,  qui  conquit  les  pro- 
vfnces  de  Dôngolahf,  Chendi,  Sennaar,  Kordofan, 
mais  qui"  péijt-W^siné  au  milieu  de  ses  succès 
(1822).  Mél^iityVii  aida  de  todi  soii  pouvoir  le 
^ultan  à  réduire  les  Grecs  insurgés,  et  lit  ecrafiir 
la  Morée  par  son  (ils  Ibrahim,  qui  dévasta  le  pays 
^pendant  trpis  ans  ;  mais  sa  flotte  a^ant  été  anéantie 
à  Navarin  par  les  escadres  conibmées  cle  France , 
d'Angleterre  et  de  Jlnssie  (20  octobre  1827),  il  se  vit 
obligé  de  rappeler  Ibrahim.  Il  avait  obtenu  du  sul- 
tan, pour  prix  de  sa  coopération,  la  cession  de  l'tle 
de^  Candie  (  1830),  mais  il  exigea  en  outre^l'aban- 
don  de  la  Syrie,  et^  n'ayantt  pu  l'obtenir,)- il  rom- 
pit avec  la  Forte,  et  fit  entrer  ear-j^rrie  une  armée 
qui  conquit  rapidement  cette  province  (1831)..  Ar- 
rêté dans  sa  marche  sur  Cènstantinople  par  l'in- 
tervention européenne ,  il'  réussit  cependant  à  se 
faire  assurer,  par  le  traaté  dé  Kutayeh  (14«mai  182id), 
la  possession  de  la  Syrie  et  du  distnèt  d'Adana.  Mah- 
moud* ayant  en  1839  rétracté  écHS  concessions^  Mé- 
hémet*^Ali  arnia  aussitôt  :  la  victoire  décisive  de 
Nézib,  gagnée  par  son  fils  Ibrahim  le  24  iuiul639, 
mit  le  sultan  à  sa  merci  ;  mais^  malgré  Lappui  de 
la  diplomatie  française,  il  se  vit  enoofe  arracher  le 
fruit  de  sa  victoire  par  luie  coalition  de  la  Russie, 
dé  l'Angleterre  et  de  l'Autriche  (juillet  184P),  ce 
qui  faillit  .amener  une  conflagration  européenne. 
Contraint  de  restituer  la  Syrie ,  Candie ,  l'Hedjaz^ 
ainsi  que  la  flotte  turque»  qui  lui  avait  été  livrée, 
il  obtint  en  compensation,  pour  lui  et  ses  descen- 
dants, le  gouvernement  héréditaire  de  l'Egypte  sous 
la  suzeraineté  de  la  Porte  (  1841);  il  no  s'oocui>a 
plus  depuis  que  de  régir  en  paix  les  États  quv  lui 
étaient  assurés.  Atteint  en  1847  d'uu  id|al  inoura- 


hle,  il  resta  pendant  deux  ans^riië  de  sà.raismr/ 
et  mourj^t  en  1849  à  Alexandrie.  âéhémet-Ali  in-^ 
troduisit  dans  son  armée,  malgré  les  plus  vives  ré-, 
sistances^  l'organisation^  la  (fisoipline  et  la  tacti- 
que eviropéennes.  11  releva  en  É^pte  l'agricultufe, 
le  commerce  et.  l'industrie;  mais  u  cmt  nécessaire^ 
pour  atteindre  ce  résultat^  aussi  bien  que  pour  sW-^ 
richir ,  de  commencer  par  s'emparer  de  toutes  les 


beaucoup  simplitié  depuis  le  milieu  du  xix*  siècle,     propriété;  foncières  et  4e  se  réserver  le  monopole 

ydes  produits  les  plus  profitables  du  pays  et  des 
fabrications  les  ^lus  lucrative*.  U  fonda  plusieurs 
écoles  spéciales  (militaire,  polytechnique,  de  mé- 
decine ,  etc.  ),  et  envoya  en  Europe ,  surtou^  en 
France^  des  jeunes  gens  chargés  oe  s'instruire  et 
de  répandue  à  leur  retour  les  connaissances  utiles. 
Ses  efforts  pour  rélever  l'Egypte  lui  assurent  une 
grande  place  dans  riiistoire  ;  les  résultats ^qu'ft  a 
obtenus  doivent  d'atitant  plus  étonner  qu'il  eutà 
suppléer  à  Un  défaut  absolu  d'instruction  ;  il  n'ap- 
prit à  lire  qu'à  Tâge  de  quarante-cinq  ans,  '  \%.- 

"MÉHUL  (éTiENMB-HEVui).  Un  des  plus  grands 
musiciens  français,  né  à  Givet  (Ardennes)  en  1763, 
mort  le  18  qotobre  1817.  A  seize  ana  il  vint  à  Pa- 
ris et  composa,  sous  les  yeux  de  Gluck,  trois  opé- 
ras. Psyché,  AÎMcréùn  et  Lausus  et  Lydie,  £n  1790, 
il  fit  représenter  à  l'Opéra-  Comique  Kuphroêine  e\ 
Coradin,  dont  le  succès  fut  prodigieiix.  On  lui  doit 
a\iS8i  l'immortelle  musique  du  Chant  du  Départ. 

MEliifOMlUS.  Né  à  Lubeck  en  1638,  parcourut 
l'Allemagne,  la  France,  l'Angleterre,  l'Italie  ;  pro^ 
fessa  da  médecine^  l'histoire  et  la  poésie  à  l'univer- 
sité d'41elmstssdt,  et  moui^t  en  1700.  11  immorta- 
lisa son  noni  dans  les  sciènciÉ  anatomiquetf  par  ses 
recherches  sur  les  glandes  pituitaires  clés  paupiè- 
res, appelées  ^/àfKief  de  Meibomiuê,  et  par  la  décou- 
verte du  trou  aveugle  de  la  langue  appelé  trou  de 
Meibomius,  Meibomiu»  est  une  des  gloires  médicales. 
MEIGLE,  s.  f.  Piochera  fer  recourbé  et  pointu, 
large  du  côté  du  manche,  4ont  les  vignerons  se 
sejrveiit  pouir  labourer  les  vignes.  Le  pauvre  homme 
pouvait  à  peine  lever  sa  meigle,\  On  écrit  aussi  Mègle. 
XEILLERAIE  (la).  Gépgr.  Bourg  du-  Poitou^ 
aigourd'hui  compris  dans  te  idépartement  de  la 
ï^ire-lnférieure  ;  ancien  monastère  de  Tordre  de 
CtteauXf  fondé  en  1132,  vendu  con(ime  bien  natio- 
nal en  1793,  lofs  de  la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques, en  France,  et  racheté  en  1816  par  d'anciens 
trappistes,  qui  y  établirent  une  école  a.'agrioulture* 
Les  religieux  de  la  MeHlerai€  ont  fait  faire  qu'ëlques 
progrès  a  l'agrieultum^  On  écrit  aussi  La  Mêilleraye. 
MEILLEUR,  EURE,  adj.  Qui  a  plus  de  bonté, 
qui  vaut  mieux,  qui  réunit  plus  de  qualités.  C'est 
le  comparatif  de  bon.  Votre ^vin  est  meilleur,  que 
le  mien.  L'homm.e  dWelligence  est  meilleur  que 
l'homm^  dont  l'esprit  est  étroit  et\borné.  |  Absol. 
Vous  ne  vous,  êtes  pas  servi  du  meitleur  argument. 

j  Bendre  meilleur^  Amender,  améliorer.  Un  ton  poli 
rend  les  bonnes  raisons  meilleures  et  fait  passer  les 
mauvaises.  (Chateaubriand.)  |  Con]iparé|tiv.  11  n'est 
^misilleur  ami  ni  parent  que  soi-même.  (La  Sontaine.) 

I  Le. meilleur^  Ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Le  moins 
de  servitude  qu'oa  peut  est  ^  meilleur.  (Pascal J 

I  Suivi  d  un  verbe^  il  demande  le  subjonctif.  C'est 
le  meilleur  cœup  que  j'aie  jamais  rencontré.  La  met7- 
leure  satite  Qu'on  puisse  faire  dés  mauvais  poètes, 
o'e^  de  donftr  d^xceUents  ouvrages.  (Voltaire.) 

I  On  trpuve  aussi  des  exemples  de  rindicatif  après 
le  msilleur.  Je  fais  la  meilleurs  coniena^ace  que  je 
puis.  (M°^^.^  Sévign<é.)  |  Suivi  de  que,  exige  la. 
négation  devajQt  le  verbe  suivant.  Ce  livre  est  meih 
leur  que  je  ne  le  supposais.  A  moins  que  le  premier 
yerbe  ne  soit  négatif  ou  employé  interrogative- 
mént.  ^Ce*  livre  n'est  pas  meilleur  que^  la  suppo- 
sais, I  U  est  superlatif  précééé«de  l'aifticle  h^ùn 
d'un  équivalent,  et  signine  Oui  est  au-dessus  dl  tout 
dans  son  genre  par  &s  qualités.  Ce  vin  est  le  meil^ 
leur  du  terroir^  Est  le  plos  excellent.  La  raison, du 
plus  fort  est  touje^ur^  lik  msilkure.  fLa  Fontaine.)  • 

|Pauù  Ls  msill^  n^snpaut  risn,  De  dit  de  deux  ^ 
ou>  de  plusieurs  personnes  qui  ne  valent  pas  mieu]^ 
les  unes  que  les  autres.  |  Boire  du  meilleur^  ltr<r  du 
meilleur,  Se  dit  du  vin.  C'était  un  joyeux  compère 
qui  tirait  au  pidt  et  buvait  du  meilleur.  (Rabelais.) 
M ElNt  Géogr.  Rivière  d'Allennagne  qui  prend  sa 
source  au  mont  Fichtelberç  dans  la  Franconie,  tra- 
verse le  royaume  de  Bavière,  le  duché  de  Wurts- 
bourg,  le  grand-duché  de  Hesse-Dannstadt^  et  après 
avoir  reçu  la  Regnitz  et  arrosé  les  villes  de  Bay- 
reuth;  de  Wurtkbourg,  d'Aschaffenbourg,  de  Ha- 
nau,  de  Francfort,  se  jette  dans  le  Rhin  vis-à-vis 
de  Mayence,  après  un  cours  de  448  lulom.  |  Avant 
1837,  le  Mein  donnait  son  nom  à  deux  cercles  de 
la  Bavière  :  le  Haut-Msin,  chef-lieu^  Bayreuth,  qui 
est  aujourd'hui  le  cercle  de  là  Haute-Franconie  ;  le 
Bas'Uftin,  chef-lieu  Wurtzbourg,  remplacé  par  celui 
de  la  Basse-Francpnie. 
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^  MElSTÈBSiCNGERSf  s.  m.  j>t.  (en  allem.  «ml»  ^^ , 
trss  chanteurs).   Nom   donné,   dans  14  littérature   r 
germanique,  aux  troubadours  de  la  classe  des  l>our<» .  > 
geoiset  des  artisans  qui  sucôédèrent  aux  minnesam- 
gers,  lesquels  appartenaient  exclusivement  à,  la  classe  •■"'i 
des^nobles.  Leurs  chants  roulent  ordinaiirement  sur 
des  matières  d'histoire,  de  morale  et  de  religion.    4 
lis  prirent  naissance  vers  le  X1T«  siècle  et  jetèrent 
leur  plus  vif  éclat  dans  le  ;tvi«,  avec  le  cordourj 
nier  Hans  Sàch.  Troubadours  et  msistsrssengsrs. 

MÉJUGER,  ▼.  n.  (rad.  mé  pour  mal;jug€r)s 
tromper  dans  un  jugement  que  l'on  porte  ;  faire 
jugement   téméraire,    un  jugement  mauvais. 
n'est  que  trop  disposé  2r  méjuger.  |  Se  M^UQXBf.^. 
pron.  Vén.  Porter  les  pieds  de  derrière  au  delà  de  j.v 
1%. trace  de  cexp^e  devant,  en  parlant  du  cerf.     .  t' 

MELA  (P0MP0NiU8)..Le  plus  ancien  géographe 
romain,  né  en  Espagne,  dans  la  Bétique;'il  vivait 
1k)us  Tibère  et  Claude;  lia  publié  un  traité  de  géogra- 
phie divisé  en  trois  livres,  et  intitulé  ':  De  situ  orbii^ 
(delà  Situation  de  l'Univers).  Dansle  premier  livre,   J 
il  présente  un  .tiU)leau  raccourci  des  trois  paities 
du  monde  :  Asie,  Afrique  et  Europe,  et  une  des^ 
cription  sommaire  du  littoral  méridional  de  là  Mé- .  ' 
diterrauée.  Dans  le  second  li\Te,  ILdéciât  le  litto- 
ral septentrional  et  les  lies;   et^  dans  le. troisième, 
les  côtes  extérieurea  de  la  (|^ula|  d^  l'£spagne, 'de 
la  .Mauritanie,  etc.  •!*!:  ^^  ,    *     v| 

MÉl^AGE,  s.  m.   Technol.  Mise  en  taa  des  dl^f 
vers  papiers  que  le  cartier  doit  coller  ensemble,  li^ 
Mélàgç  tn  blanc,  ^  gris.  Mélage  en  étresse  ou  en  /^ 
ouvragé.  Les  ouvriers  ont  terminé  1^  mélage. 

MCLAiNOCOME,   adj.  (du  gr.  |xéXaiva,  noire  ; 
%6[iéVi,  chevelure).  JJui  teint  les  cheveux  ou  l^  poil 
en  noir.   Spécifique  mélafnocome.  |  Substantiv.  Un  ^  . 
mélainocame.  La  belle  se  servait  de  mélaïnocomes.  .  ■ 

MÉLALEUQt'E,  s.  m.  (du  gr.  (ie>ac<  noir;  >cv-    , 
x6;,  blano),  Botr"  Genre  *de  la  famille  des  rayrta- 
cées,  renfermant  des  arbres  et  des  arbrisseaux  de 
l'Australie  et  de  l'Inae,  ^  tiges  très-rameuses  ;  à     , 
feuilles  velues,   rudes  au  toucher,  d'un  joli  Vert, 
opposées  ou  veirticillées.  Les  espèces  le«  plus  con-  -  ' 
nues  sont':  \e  mélaleuque  à  fertille»  de  millepertuis,  ". 
aux  fleurs  d'un  ronge  vif,  disposées  en  épis  ;  le  rni- 
laleuqve  à  feuilles  de  bruyère  ;  le  mélttleuque  armiU  :^ 
laire ,  avec  lw~"graines duquel  on  fait  des  collier»,*  ' 
et  dont  lès  fleurs  jsont  violacées  ;  et  le  mélalènq^f^4 
bois' blanc,  duquel  on  retire  l'hut/e  de  cajeput.^  :  ^^      ^ 

MÉLAMPE.  Mythol.  Argien,  fils  d'Amythaon, 
fut  à  la  fois  un  fameux  âev.iti  et  un  habile  méde- 
cin. 11  demeûrailf  à  Pvlos,  viîle  du  Péloponèse.  Il 
épousa  l'aînée  des  tilles  de  Prptus,  roi  d'Argos,  ^ 
qu'il  avait  guéries  dé  la  folie  eh.  leur  donnant  de  ^ 
rellébore,  appelé  depuis  mélampodium.  Chassé  par 
Nélée  de  PylosJ  il  reçût  de  son  beau-père  une  par- 
tie de  son  royaume,  qu'il  transmit  à  ses  descen- 
dants jusqu'à  la  sixième  génération.  11  -voulut  avoir 
la  main  de  Péro,  fille  de  Nélée,  pour  son  frère 
Brias,  et  obtint^  par  son  habileté,  les  bceuf84*Iphi- 
clèSf  qui  en  devenaient  le  prix.  Mélanppe  reçut 
aprà  sa  mort  les  honneurs  divin».  -'"-M,:. 

MÉLAMPTRE,  s.  f  (du  gr.  jiÔa:,  ncM^;  nypoc; 
froment).  Bot.  ^eurç^^lft  famille\des  rhinanthoi- 
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des,  renfeimant  des  |)lante8  annuelles  à  feuilles 
simples,  opposées,  et  à  fleurs  disposées  en  épis  ter- 
minaux, munies  de  très-grandes  bractées.  On  en 
cumpte  sept  à  huit  espèces  presque  toutes  natu- 
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relies  à  l'Ëurqpe.  Ltt  tnélampyre^  à^éu^i  tr^A-coin- 
mune  dans  loii  pn^t  couverts  et  dans  1m  bois.  Elle 
fleurit  pendaiit  rété.  La  méiampyn  des  champs^ 
vulgairenieût  herbe  à  jpoc^f ,  est  très- commune  dans 
les  champs^  Ses  semelnces  se  mêlent  trèt-sou vent 
au  seigle  et  au  froment,  et  donnent  au  pain  une 
couleur  violette,  mais  ne  nuisent  pas  à  la  sa^té. 
La  mélampyre  de» prés  fournit  un  pftturagequi donne 
,  aux  vaches  un  lait  d'excellente  qualité.  La  métaéi" 
pyre  dti  bois  a  les  m^^mes  (propriétés. 

,    ^  MELANCUTON  (PHiLifpK)  (du  gr.  piela;,  nôirà 

yôcav,  terre;.  Appelé  d*ab(Jrd  Schwar^x^Erde^   raotrv 

'allemands  qui  signili«mt  T^re  notre,  il  changea  son 

nom  allemand  pour  le  nom  grec  équivalent.  Ami 

dé  Luther  et  ministre  luthérien.  Né  en    1497,  à 

/Bretten,  dans  le  palatinatdu  Rhin,  il  ouvrit  à  Tu-  , 
bingue  (k#12)  un  cours  de  littérature  grecque  et 
latine.  Frédéric,  électeur  de  Saxe,  lui  lit  donner, 
Qii  1518,  la  oiiaire  de  professeur  de  grec  à  Wittem- 
berg.  La  cause  de  la  réforme  trouva  en  lui  un 
puissant  défenseur.  Cependant  il  joua  le  rôle  de 
médiateur  dan^  cette,  lutte  acharnée.  Ce  fut  lui  qui 
^rçssa,  eu  1530,  la  célèbre  profession  de  foi  connue 
sous  le  nom  dq  Confession  d'Àugsbourg,  Il  assista, 
ei)  1539.,  aux  conféretices  de  Spire  et  y 'fit  briller 
tout  son  savoir  ainsi  qu^à  celtes  de  Ratisbonne.  Il 
mourut  en  1560  à  Wittemberg^  Mélanch^n  est  un 
des  plus  purs  et  des  plus  nobles  caractères  dont 
Diumanité  garde  la  mémoire.  La  douceur  de  ses 
mœurs,  Taffabilité  de  ses  manières,  la  bonté  deéoii 

'cœur,  sont  devenues  presque  proverbiales.  Cli  ré- 
tien  fervent,  savant  illustre,  orateur  brillant,  écrj^i 
vain  distingué,  il  occupe  la  seconde  p^ace  dans 
Thistoir^e  de  la  grande  réforihe  du  xvi«  siècle.  En 
Allemagne,  son  souvenir  est  inséparable  de  celui 
de  Luther.  Et,  en  efi[ét,  si  le  pieux  et  gage  Mélan- 
chton  n'avait  pas  soutenu  la  cause  de  la  réforme, 
si  Luther  avait  été  abandonné  say»  frçin  à  ses  paa- 

i  sions  ardentes  et  à  son  naturel  irascible,  il  est  per- 

^  mis  de  supposer  que  bien  plus  de  difficultés  se  se- 
raient opposées  à  l'établissement  de  TËgliae  nou- 
velle, que  bien  plus  de  sang  aurait  coulé  pour  elle, 
que  d^  funestes  excès  peut-être  auraient  déshonoré 
"sa  caijse.  G  race  à  Mélanchton  la  papauté  fut  vaincue. 
I  MELANCOLIE,  s.  f.  (du  gr.  (xéXa;,  noir;  ^oXiQ, 
bile).  Hile  noire,  atrabile ;  tristesse^  disposition  à  Lei 

V  tristesse.  Sombre^  profonde  tneianco2t>.  Être  en  proie* 

'  là  la  mélancolte,  La  mélancolie  s'observe  pârticuliè- 
*  rement  dans  les  individus  chez  lesquels  prédomine 
le  système  bépatiqûe  (féie).  |  M  éd..  Altération  ^es 
facultés  intellectuelles  caractérisée  par  on  délire  qui 
roule  exclusivement  sur  des  idées  tristes  :  c'est  la' 
lypémanie  d'Esquirpl.  |  Amour  de  la  rêverie^  de  la 

.  solitude^  chagrin  sans  cause;  tristesse  habituelle. 
Je  vivrai  sans  me/oncoW.  (La  Fontaine.)  |  La  mé- 

^  lancolie  est  un  état  d'abattement  de  l'âme  qui  ren- 
ferme sa  soiifFrance  en  elle-même,  une  disposition 
constante  à  la  tristesse.  L'homme  mélancolicfue  n'est 

.  pas  encore  en  proie  à  un^  idée  ûxe,  mais  déjà  il 
cQurt  grand  risque  de  s'y  livrer.  Déjà' le  monde  ex- 
térieur est  voilé  à  ses  yeux  d'un  sombre  nua^e;  il 
est  sur  le  seuil  de  la  folie,  et  les' anciens  appelaient 
une  sorte  de  .manié  de  ee  nom.  Lé  plus  souvent,  ce 
malaise  s'explique  par  un  système  nerveux  affaibli 
ou  par,  des  causes  morales.  Un  certain  genre  de 
tempérament  y  prédispose  ;  la^  souffranoa  du  cœur, 
le&  longues  çon^AriéteS;  des  revers  de  fortune,  des. 
mécomptes  politiques ,  des  études  abstraites^  des 
doutes  religieux,  déterminent  ou  développent  ce 
mal  capricieux,'  qui  tantôt  résiste  à  tout  régime, 

^^  tantôt  cessé  et  disparait  sans  cause  apparente.  La 

'    volonté  du  malade  peut  lutter  avec  le  plus  d'effica- 

r  cité  contre  le  poids  dont  il  est  accablé,  car  il  con- 
natc  lu,i-mêmè  sa  souffrance.  La  mélancolie,  poussée 
à  l'excès,  peut  encore  mener  au  spleen.  |  Il  existe 
un  genre  de  mélancolie  bénigne,  à  l'usage  des  fem- 
mes, des  aniants  et  surtout  des  poètes  qui  lui  doi- 
vent leurs  plus  belles  inspirations.  C'est  alors  une 
tendance  à  la  méditation,  une  reibherche  à  la  soli- 
tude, une  douce  rêverie,  quelquefois  pleine  de  char- 
mes et  toujours  sans  danser.  (L.  Spach.)  |  La  jeu- 
nesse, l'âge  des  passions  fougueuses,  l'âge  mûr  ou 
celui  de  l'ambition,  de  l'avarice,  des  inquiétudes  de 
toute  espèce,  sont  susceptibles  de  favoriser  le  déve- 

:  loppenient  de  cette  maladie.  Les  symptômes  de  la 
mélancolie  sont  une  grande  excitabilité  nerveuse  et 

.  spasmodiquô,  un  sommeil  troublé,  agité  par  des 
rêves  effrayants,  uu   air  triste,   rêveur,  taciturne, 

.  interrompu  par  les  accès  d'une  gaieté  convulsive, 
des  terreurs  pusillanimes,  etc.  Im  caljamités  pu- 
bliques impriment  à  l'âme  du  citoyen  une  mélanco- 
lie secrète  qui  noircit,  à  ses  yeux  le  présent  et  l'a- 
venir. La  mélancolie  naît  des  passions  réprimées. 
Des  soupirs  de  la  volupté  se  forment  souvent  les 
vj:ncnr8  de  la  mélaticolie.  Se  laisser  aller  à  la  m^- 
/arRo/4e.  Tout  cola  jetait  une  teinte  ^e  mélancolie  sur 


leur  caractère,  et  entretenait  un  enthousiasme  sacré 
au  fond  de  leurs  âmes.  (Raynal.)  Peu  à  peu  jesentis 
augmenter  la  mélancolie  dout  j'étais  accablé.  (J.  J .) 

8urtout  je  redoutais  cette  wùlancoltê 

Ou  j'ai  va  si  longtemps  votre  Àme  eiisevelie. 

<"  (aACim.J  ^  \  ' 

I  Prov.  //  n'eng^uire  point  de  mélancolie,  la  mélan- 
colie,  Se  dit'd'une  personne  qui  a  un  naturel  plein 
de  gaieté  et  d'enjouement.  |  Synonymes  :  MKLAh co- 
lis, TR18TE88E,  CHAOKUf.  La  mélancoUf  marque 
une  douleur  concentrée  ;  la  triêtesêe,  une  douleur 
\ grave;  le  chagrin^  wae  douleur  plus  vive. 

I  MÉLANCOLIQUE,  adj.  En  parlant  des  person- 
lues.  Qui  est  affecté  de  mélancolie,  qui  y  est  enclin, 
^qui  est  dominé  par  la  tristesse  et  le^  chagrin.  Zim- 
mermann  et  Yoùng  sont  des  auteurs  mélancoliqiàeê, 
F,spTit  mélancolique.  Caractère  mélancolique.  Il  fut  un. 
tei^s  où  l'on  ne  faisait  cas  que  des«  poètes  me/an- 
coliqites,  \  Dans  ce  sens,  se  prend  substantiv.  Lais- 
sons là  ce  mélancolique.  Les  rêveries  d'un  mélanco^ 
Itque.  Les  mélancoliques- sont  bons,  mais  irritables; 
ils  ont  le  sentiment  exquis  du  bien  et  du  mal.  Pas- 
caL  J.  J.  Rousseau,  Gilbert,  Pétrarque,  le  Tasse, 
le  Dante,  Young,  Tibère,  Louis  XI,.  sont  cités  par- 
mi les  plus  fameux  mélancoliques,  \  li^ parlant  des 
choses,  Qui  est  empreint  de  ipélaucolie,  qui.  l'in- 
spire. Lien  mélancolique.  Entretien  mélancolique, 
^Ecrire  sur  des  sujets  mélancoliques.  Là  musique  de 
Bellini  est  à  la,  fois  ^UAve  .etrnélancolique.  Les  An- 
glais ^mient  mis  dans  leurs  troubles  civils  un 
acharnement  mélancolique  et  une  fureur  raison- 
née.  (Volt.)  I  Synonymes  :  méLancouque,  atra- 
bilaire. Le  mélancolique  est  dans  uiTétat  de  lan- 
gueur et  d'anxiété;  ra(ra!>tkitr0  reâient  et  exprime 
une  angoii^e  mêlée  de  colère  et  d'impatience. 

MÉLANCOLIQUEMENT,  adv.  D'une  façon  triste 
et  mélancolique.  T^ous  avonsif  assé  Ht  quelques  jours 
asâex  mélancc^liquement.  L'enfant  ferma  mélancolie 
quement  lea^eitx  et  s'endormit  pour  toujoursy^ 

MÉLANESIE  (c  àd.  'Iles'' noires),  (jéof^jf,  If(^ 

la  partie  de  l'O- 


dofiné  par  quelques*^  géographes  à  la  partie 
céanie  plus  connue  sous  Te  nom  à'ÀustraUisie^  et  qui 
est  située  au  S.  de  la  Malaieie  et  à  l'O.de  la  Poly- 
nésie. Elle  comprend  la  Nouvelle-Guinée,  les  tles-' 
des  Papous,  les  lies  Salomon,  Yiti,.  Noavtlle-Ir^ 
lande,  Noutelle-Biretagne ^  Yah-Diémen ,  la  Nou- 
velle-Calédonie*, l'Australie.  La  Mélanésie  se.  dis- 
tingue par  de  hautes  montagnes,  de  grandes,  fprêts. 
d'immenses  déserts,  par  une  végétation  exiraordi-,' 
naire,  d'admirables  oiseaux  etides  animaux  bizarres. 
MÉI#ANGE,  t.  m.  Mixtion,  confusion,  agrégation 
de  choses  mêlées  ensemble.  Cette  liqueur  est  un  af- 
freux-me/an^tf  de  boisaoQS  qui  se  contrarient,  j  En 
parlant  des  personiie^Cette'  société  est  singulière- 
ment composée,  quel  m«(afi(ye  de  gens!  La  société 
est  fin  mélange  de  sots  et^e  gens  d^sprit.  f  Fig.  La 
vie  est  un  mélange  d'événements  heureux  et  mal- 
heureux. Le  mélange  des  moeun  grecques  et  asia- 
tiques y  fut  si  gr*.nd,  qu'on  n[^  reconnut  presque 
plus  l'ancienne  Egypte.  (Botsuet.^  Li^  sagesse  n'est 
aimable  et  solide  que  par  rheuren^tn^'/an^e  des  dé- 
lassements qu'elle  se  permet  et  des  devoirs  qu'elle 
s'impose.  (Barthélémy.)  |  Peint.  L'union  de  plusieurs 
eouleurs  dont  se  forment  les  teintes  nécessaires  au 
peintre  couftitue  un  mélange  de  couleurs.  |  Croise- 
ment des  races,  aocbaplement  de  âéwx  êtres  animés, 
d'espèces  différentes,  hè  mélange  des  blancs  avec  les 
noirs  produit  les  mulâtres;  le  meton^ire , d'animaux 
de  différentes  espèces  produit  ordinairement  d'au- 
tres animaux  qui  n'engendrent  pas.  |  Chim.  Se  dit 
de  matières  dont  chacune  conserve  dans  la  masse 
formée  par  leur  réunion  les  propriétés  qui  la  carac- 
térisent. IJfc^/àté^es  frigorihques,  Se  dit  des  corps  qu'on 
met  en  contact  pour  produire  du  froid.  |  Minéral. 
Substanoes  dont  les. éléments  tendent  à  se  combi- 
ner. Le  grès  de  Fontainebleau  est  an  mélange  de 
silice  et  de  carbonate  dé  chaux.  |  Dans  le  sens  d'al- 
liage. Quantité  de  matières  qui  entrent  en  combi- 
naison avec  d'autres.  \j^  fonte  des  caractères  se  com- 
post» de  divers  mélanges,  \  Mélanges  ou  Miscellanées. 
£n  littérature  ou  en  histoire,  Recueil  de  morceaux 
(le  différents  geiiiies.  Mélanges  historiques.  Mélanges 
littéraires.  Michel  Montaigne  a  produit  sous  ce  titre 
la  meilleure  dé  ses  oeuvres.  La  pensée  y  trouve  des 
aliments  qui  lui  oonviennent  à  tous  égards,  qni  en- 
tretiennent sa  vigueur  et  son  activité  sans  lui  impo- 
ser la  fatigue  de  l'étude.  |  Mus.  anc.  Une  des  trois 
parties  de  la  mélopée  grecque.  |  Synonymes  :  mé- 
lange, combinaison.  La  chimie  distingue,  avec 
raison,  les  mélanges  de  matières  dont  chacune  con* 
serve  dans  la  masse  formée  par  ISur  réunion  les 
propriétés  qui  la  caractérisent,  et  les  combinaisons 
dont  le  résultat  est  un  corps  homogène  jusque  dans 
ses  molécules,  et  qni  manifeste  des  propriétés  diffé- 
rciite»  de  ses  principes  çouiatituauts.  La  minéralogie 


'ifc.      •   Vu  '     ^  '  ■  * 

offre  un  très-grSind  nombre  dé  ces  mélanges  de  sub* 
stances  dont  les.  éléments  tendent  à  se  combiner^  et 
qui  ne  peuvent  obéir  à  cette  tendance.  Les  mé/an^ei 
peuvent  être  transparents  lorsque  les  suhstaiices  mé- 
langées diffèrent  peu  Tune  de  l'autre  quant  à  leuy 
action  sur  la  lumière,  et  qu'elles  la  laissent  égale* 
ment  passer.  Ces  deux  conditions  soiU  de  rigueur, 
et  ne  sont  point  remplies  par  un  mélanae  d'air. 
et  d'eati^  tel  ou'im  brouillard,  un  nuage,  récurhe 
formée  par  le  cnoc  des  vagues  contre  un  obstacle,  eto^ 
En  général,  plus  les  corps  sont  simples,  et  par  con- 
séquent homogènes,  plus  ils  peuvent  être  transpa-^;  • 
rents,  et,  par  conséquent,  les  mélanges,  quels  qu'ils 
soient,  le  sont  moins  que  leurs  composants.  |  Philos.  . 
Mélange  de  sensations, \/es  sensatiotis  mixtes  sont  celles 
qui  plaisent  le  plus  aux  Âmes  délicates,  aii  dire  de 
Montesquieu.  Il  fallait  ajouter  que  le  plaisir  exquis  . 
causé  par  un  méla/nge  de  smsations  n'est  bien  goûté  , 
que  par  ceux  qui  peuvent  (kire  l'analyse  de  ce  qu'ils 
éprouvent.  Le  gp^urmet  applique  son  intelligence  à 
l'analyse  des  saveurs,  et  l'âme  seqsible  discerne 
aussi  les  émotions  diverses  qu'elle  éprouve  simulta- 
nément, rapportant  chacune  à  la  cause  qui  l'a  pro- 
duite. La  taculté  d'analyse  est  essentiellement  la 
mêniie,  ouels  que  puissent  être  les  objets  sur  les- 
quels elle  s'exerce.  Sur  le^  êtres  matériels,  elle  est 
souvent  réduite  à  procéder  par  la  voie  d'^périence 
et  avec  lenteur.  Dans  Tordre  intelleotueUet  senti-  - 
mental,  ses  opérations  sont  beaucoup  p}us  promptes 
et  suivent  immédiatement  les  per'ceptions.  Ne  peut- 
on  attribuer; cette  différence  remarquable  à  une  er- 
reur de  langage  dont  nous  ne  savons  pas  nous  dé-^ 
fier?  Il  y  11  lieu  de  soupçonner  que  lès  impressions 
morales,  quoioue  simnltanées,  ne  se  confondj^t 
point  comme  dans  un  mélange  matériel  ;  que  cnàf>. 
cune  s'offre  bien  distincte,  et  qu'il  n'y  a  point  de 
sensations  mixtes,  dans  le  sens  que  Mbntesquieu  at- 
tache à  ce  mot.  (Ferry.)  ^      • 

MELANGE,  ÉE,  part.  Qui  est  mêlé  d'autres  sub- 
stances, d'autres  matières^  |  Vin  mélangé,  Yinto- 
phistiqué.  |  Couleurshnélangées,  Différentes,  mais  se 
trouvant  ensemble.  |  Fig.  Par  (j|tel  hasard  ce  mépris 
à  demi  ifaineux,  cette  persécution  mélangie  de  pitié, 
avaient-ils  frappé  les  plus  anolen's  pensionnaires  ?it 
(Balzao.)  \  Tissu  mélangé.  Tissu  dont  la  .trame  et  la 
chaîne  sont  de  différentes  couleurs  et  de  diverses  qua- 
lités.On  vend  en  Espague  beaucoup  détissus  mélangés. 

M^LANGEOIR,  s.  m.  Technol.  Machine  dont  on 
se  sert  pour  triturer  et  mêler  les  substanoes  qui  en- 
trent dans  la  composition  de  la  poudre  à  canon# 

MELANGER,  V.  a.  Opérer  lé  mélange,  la  mix- 
tion, l'agrégation  d'une  chose  avec'^une  autre.  Les 
marchands  de  vins  ne  connaissent  que  trop  l'art  de  ^ 
mélanger  les  boissons.  De  savantes  recherches  leur 
ont  appris  l'art  de  mélanger  les  couleurs-  |  Se  mé- 
langer, V.  pr.  Être  mélangé.'Ces  deux  nrépara- 
tioùa  se  mélakgent  à  merveille.  U  y  a  des  couleurs  oui 
ne  peuvent  se  mélanger^pann  former  des  tons  criaros. 
Le  vert  et  le  rouge  ne  doivent  pas  se  mélanger.  / 

vlÉÉLANGISTE  ,  S.  S'emploie  ^quelquefois  pour 
designer  ceux  oui  confondent  des  chose»  entière- 
ment distinctes,  m tre  critique  a  raisoit  de  s'élever 
contre  les  mélangistes  qui  voudraient  franciser  le 
castillan.  (Trévoux.)  Une  mélangiste.  F^n  usité. 

MÉLANHÈME,  s.  m.  (du  gr.  fii^oç,  noir;  vyjjxa, 
courantV.  Méd.  Matière  noire  que  le  malade  rend 
par  en  bas  et  par  en  haut  dans  la  fièvre  jaune. 

MÉLANIE,  s.  f.  (du  gr.  [Ukaç,  noir).  Conckvliol. 
Genre  de  mollusques  gastéropodes,  remarquables 
par  leur  coquille  de  couleur  noire,  turricnlée,  dont  • 
l'ouverture  est  entière,  oyale  ou  oblongue^  évasée 
à  la  base^  avec  ime  columelle  lisse,  arquée  en  de- 
dans, et  un  opercule  corné.  Les  mélanies  habitent 
les  eaux  douces  des  pays  chauds  ;  on  en  compte  un 
grand  nombre  d'espèces  vivantes  oU  fossiles. 

MÉLANISME,  s.  m.  (du  gr.  fiëXo;,  noir).'  Colo- 
ration anormale  de  la  peau,  caractérisée  extérieure- 
ment par  la  teinte  noire  ou  foncée  de  la  peau,  des 
poils  et  de  l'iris,  et  due  à  la  teinte  et  à  la  surabon- 
aaace  du  pigmentum.  On  l'oppose^  l'oiftinfitiie.  Plu- 
sieurs espèces  d'Animaux,  le  lion,  le  mouflon,  le  ^ 
renard,  le  castor,  ont  offert  des  exemples  de  méla^  , 
nisme.  C'est  au  méldmsme  qu'on  doit  rapporter  les 
taches  vulgairement  appelÀss  Envier.  ^ 

MÉLANITE,  s.  f.  Entom.  Genre  de  lépidoptères 
comprenant  les  papillons  ariadnes  et  ondulaires.  Les 
mélanites  se  distinguent  de  nos  lépidoptères  diurnes 
à  quatre  pieds  ambulatoires  dans  les  deux  sexes, 
par  leurs  palpes  supérieurs  très-avancés  et  beau- 
(joiip  plus  longs  que  la  tÇte.  |  Minéral.  Espèce  de 
grenat  d'un  noir  de  velours  et  d'une  opacité  par- 
faite qui  se  trouve  aux  environs 'de  Rome  en  ons- 
taux  dolécaèdres  émarginés  parmi  les  matières  vol- 
caniques et  le  Juf  gris  verdâtre.  La  mélanite  existe 
dans  le  Vésuve,  mais  plus  brillante  et  moins  opa- 
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*  que  ;  on  la  irôUTe  aussi  sur  les  bordii  du  Rhinj  mais 
en  cristaux  très^petits.  Dams  toutes  oes  localités  la 
int^lanitejfait  partie  ou  provient  de  la  déoompaiition 

«  des  roches^ rejetées  par  les  volcans.      ^^  /^  ^% 
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Melaïuic. 

MéLANOSE,  fc  f.  (du  gr.  |jLC>a;i  noir;v6<To;,  ma- 
ladie). M  éd.  Affection  organique  dans  laquelle  le 
ti^su  des  parties  est  converti  en  une  substance  noire^ 
(liire,  Iiomogène,  auprès  de  laquelle  il  se  forme,  dès 
iilctres  et  des  cavités  dus  à  un  famoUissement,  soit' 
de  cette  matière  elle-même,  soit  de  quelque  autre 
tissu  morbide^  des  tubercules  en  particulier.  Cette 
dégénérescence  affecte  particulièrement  les  pou  mons. 
'Scb  causes  sont  indélermmées.  Eile  survient  spécia- 
lement à  un  âge  avancé  chez  certains  individus. 

NELANO-S YtilËN,  adj.  et  s.  (du  gr,  p.£):a;,  noir  ; 
et- du  nom  de  peuple  Syrien)»  Géogr.  Ancien  nom, 
donné  AUX  Syriens  proprement  dits,  par  (^position 
au^  Leuco-Sy riens.  Les  Mélano-Syriens.,  j-  Se  disait 
aussi  des  habitants  de  la  Petite-^ Arménie. 

* 

MÉJUANTHE,  s.  m.  (du  çr.  piXo^v  noir;  âv6o;, 
fleuri  Bot.  Genre  de  la  famille  des  joncées,  à  feuilles 
simples,  alternes,  cuvent  engaiuées,  à  fleurs  dispo- 
sées en  épis  terminaux.  On  en  compte  près  de  trente 
espèces  qui  croissent  pour  la  plupart  au  cap  de 
Bonue^'Espérance  et^s  autres  en  Amérique  ou  en 
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^        Mélànthe. 


Asie.  La  seule'  de  9§s  dernières  que  l'on  cultive 
dans  les  jardins  d'Europe  est  le  mélànthe  de  Virgi- 
nie. Les  mélanthes  du  Cap,  dont  on  possède  plusieurs 
variétés  dans  les  jardins  d'Angleterre^  s'accoutu- 
nient  plus  aisément  à  la  culture.  Le  mêlant heàQ  la 
Cochinchine,  représenté  par  la  gravure,  a  les  feuilles 
quasi  triangulaires.  On  le  trouve  dans  les  lieux 
Arides  à  la  Chine  ou  à  la  Cochinchine.  Sa  racine 
tubéreuse  passe  pour  expectorante.       ^'  <4„ 

BIÉLANTHUS.  Hist.  gr.  Fils  d'Andropompe  ; 
descendait  des  Néléides,  qui  régnèrent  à  Pylos  après 
Polycaon.  Chassé  de  ses  Ëtats  par  le  retour  des 
Héraclides,  il  se  réfugia  à  Athènes,  où  Thymétès, 
qui  régnait  alors,  offrit  de  lui  céder  la  royauté  s'il 
<^mbattait  contre  Xanthus,  roi  des  Thébains,  oui 
lui  avait  déclaré  la  guerre.  Dans  le  combat,  Mé- 
lanthus  s'écrie  que  Aanthus  aamené  avec  lui  un 
^coud  qui  rend  le  cuinb^t-è^^gSl.  Celui-ci,  étonné, 
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tourne  la  têts^  et  au  même  instant  Mélanthos  Pé- 
tend  à  ses  pieds  d'un  coup  de  lance.  Vainqueur  par 
cette  supercherie,  il  monta  sur  le  trône  d'Athènes,, 
qu'il  transmit  à  ses  descendants/ dopt  Codrus  fut 
le'dernfer.  Son  règne,  qui  fut  de  trente-sept  ans, 
commenta  l'an  112B  av.  J^  C*-  /  ,      .  ^*r 

MÉLAH  (lac).  Géogr.  Lae  de  Suède  entre  les 
provinces  d'Upland,  de  Westmanie,  de  Suderroa- 
nie  ;  90  kilom.  sur  40  de  large.  Il  communique  avec 
la  Baltique,  près  de  Stockholm.  Lès  villes  de  Stock- 
holm, de  Sig|una,  de  Westeras  et  de  Strangnas, 
sont  bâties  sur  le  lac  Mélar.  Il  renferme  environ' 
1^260  petites  lies,  parmi  lesquelles  on  distingue 
celle  de4iOfœ,  où  est  bâti  le  château  de  plaisahcc/ 
des  rois  de  Suède,. le  Dronting-Holna,  bâti  sur  le  des- 
sin de  celui  de  Versa^les,  mais  dans  des  proportions 
moins  gigantesques.  Ce,  lac  est  sillonné  en  été  par 
un  grand  nombre  de  bateaux  à  vapeur  et  de  canots. 

'  MÉLASIS;  s.  m.  (du  gr.  |ié>a;,  noir).  Entoisol. 
Genre  dé  coléoptères  pentamères,  ,de  la  famille  des 
serf icornes^  tribu  des  bupréstides.  Ses  caractères 
'  distinctifs  sont  :  mandibules  pointues,  quatre  pal- 
pes courtes,  antennes^  également  courtes^  corps  al-  ^ 
longé^  cylindrioue.  Ces  insectes  vivent  à  l'état  de 
larve  dans  l'intérieur  du  bois  et  le  détériorent  sen- 
siblement. IJt^élasis  flabellicorne  ^  long  de  sept  à 
huit  millimètres,  d'un  noir  ])Tun,  un  peu  duveteux, 
se  trouve  par  toute  l'Europe.  Les  autre^espèces  ap- 
partiennent à  l'Amérique  septentrionale.  , 

MÉLASOMES,*  s.  jn.  pi.  (du  gr.  (xéXoïc,  noir  ; 
càiixa,  corps).  Entomol.  Famille  de  coléoptères  hé- 
téroiij^ères,  composée  d'insectes  de  couleur  noire  ou 
cendrée^  ayant  la  tête  enfoncée  jusqu'aux  yeux 
dans  le  corselet  ;  les  yeux  ovales,  à  peiné  saillants  ; 
^es  antennes  grenues;  un  crochet  aigu  à  la  partie 
interne  des  mâchoires  ;  peu  ou  point  d'ailes.' 

MÉLASPHiÇRULE,  s.  f.  Liqueur  qui  reste  après 
.qu'on  a  fait  subir  au  suc  de  la  canne  toutes  les 
.opérations  propres  à  en  retirer  la  plus  grande  quan- 
tité de'sucrej>ossible^et  qui  donne  l'eau-de-vie  con- 
nue sous  le  nom  de  Ta/la.  ^ 

MELASSE,  s.  f.  (du  gr.  ^i,  miel).  Liquide  si- 
rupeux qui  s'écoule  detf  cristallisations  du  sucre, 
et  dont  on  ne  peut,  plur extraire  le  sucre  qu'il  con- 
tient encore.  On  distingue  trois  principales  espèces 
de  mélasses  :  la  mélasse  de  sucre  brut^  employée  à  la 
confection  du  rhum;  la  mélasse  de  sucre  df  bettero' 
Vis,  servant  au  même  usage,  et  .pouvant  en  outre 
s'utiliser  pour  la  cqnfection  des  rouleaux  d'impri- 
merie, et  la  mélasse  de  raffinage  de  sucre  de  canne, 
2  m  s'emploie  dans  la  préparation  du  pain  d'épices, 
es  oubhes,  dé  l'alcool.  Elle  sert  aussi  à  remplacer 
le  suore  chez  lea  personnes  indigy  tes. 

MSLBOURNE.  Géogr.  Ville  d'Austiialie,  capi- 
tale de  la  colonie  anglaise  de  Victoria^  sur  la  Yarra, 
près  de*son  embouchure,  dansja  baie  de  Port-Phi- 
lip. Érêché  anglican^  uniyeréité,  banque,  plusieurs 
théâtres.  Fondée  en  1835,  pendant  le  ministère  de 
lord  Melbourne,  dont  elle  reçut  1er  nom  ;  sa  popu- 
lation s*<st  accrue  d'une  manière  prodigieuse  par 
les  émiffrations  d'Europe  :  elle  était  de  10^956  ha- 
bit, en  1846  ;  elle  est  d'environ  300,000  en  1868.. 
Le  principal  commerce  est  l'exportation  des  laines 
du  pays  et  celle  de  l'or,  qu'on  extrait  des  mines 
^roisines.  Sa  prospérité  grandit  chaque  jour. 

MELCHISÉDECH  (o.  à  d.  rot  de  justice).  Il  est 
appelé  dans  la  Genèse  Bol  de  Salem  et  Sacrificateur 
du  Dieu  toùt'-puissant.  Lorsque  Abi^am,  après  sa 
victoire  sur  Kodor-Lahompr,  rentra  dans  le  pays 
de  Canaan,  Melchisédech  alla  à  sa  rencontre  pour 
le  féliciter  et  offrit  au  Seigneur  en  sacrifice  le  pain 
et  le  vin.  Le  patriarche  lui  doùna  la  dixième  par- 
tie du  butin  ou'il  avait  fait  sur  ses  ennemis.  La 
Bible  qualifie  le  Messie  de  Pontife  éternel  selon  Tor- 
dre de  ifelchifédech.Lbs  opinions  sont  partagées  :)ur 
le,sens'de  ce^te  expression,  et  sur  la  personne,  le 
royaume,  etc.,  de  Melchisédech. 

MELCHITES,  s.  m.  pi.  Hist.  relig.  Chrétiens 
orientaux  qui  suivaient  la  doctrine  du  concile  de 
Chalcédoine  sur  l'incarnation  de  Jésus-Christ,  et 
reconnaissaient  en  lui  deux  natures  avec  uiie  per* 
sonne.  Les  scbismatiques  qui  rejetèrent  ce  cj^ncile 
"appelèrent  les  catholiques  chalcedoniens  et  melchi' 
tes.  Depuis  le  schisme  des  Grecs,  on  a  appdé  ainsi 
ceux  qui  sont  unis  au  patriarche  de  Constantinople, 
et  qui  se  servent  dans  leurs  églises  des  n^êmesji- 
turgjesj  Les  melchites  méprisent  les  papistes.    *\v 

-mElCHOM .  Mythoh  orient.  Dieu  des  Ammoni- 
tes, qu'on  croit  être  le  même  'que  Moloch.  Salomon 
bâtit  un  temple  à  Melchom,  et  Manassès  dressa  un 
autel  à  ce  dieu  danÀ  le  temple  de  Jérusalem.*  »  <' 

MELCHTAL  (arnolp  db)  Un  des  auteurs  de 
la  liberté  helvétique.  Son  véritable  nom  était  Erni 
Ander  Halden,  et  il  était  natif  du  canton  d'Unter- 
wald.  Dcreuger  Landcrberg,^uyérueur  dû  caut-cm 
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pour  l'empereur,  lui' avait  enleTé  ses  ramb.  ] 
jeune  Erni,  irrité,  cassa  d'un  coup  de  bâton  le  doigt 
d'un  valet.  Le  gouverneur  eut  la  barbarie  de  fkire 
crever  les  yeux  du  père  d'Erni,  et  fit  pourjStUvro 
cehii-ci,  qui  vint  se  cacher  chez  Walter  Furst, 
d'Attinghausen.  Sur  un  plateau  du  Grutli  (Uri), 
Arnold,  de  ^Vfelchtal,  Waltef  Furst.  d'Attinghau- 
âen,  et  Werner  Stauffacher,- jtù^rent  l'indépendance 
de  leur^otrie,  le  14  septembres  1307.  La  mort  du 
farouche  Gessler,  tué^pi^r  Guillaume  Tell,  gendre 
de  Furst  et  l'un  des  trente  conjurés,  et  la  Mtàille 
de  Morgarten,  assurèrent  l'indépendance  de  la 
Suisse.  Gloire  ^  honneur  à  ces  courageux  oitojena! 
MÈLÉi  ÉE.  part.  Mélangé,  mixtionné.  Boisson 
méléè.  I  M'eié  de.  Pour  rétablir  la  brebis,  on  la  nopr- 
rit  de  son,  rnélé  cTun  peu  de  sel.  (Buffon.)  Ses  che- 
veux noirs  étaient  méM  de  quelques  fils  d'argent, 
fr  Fig.  Télémaque  lui  répondit  avec  un  étonnement 
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mêlé  (fadmiration.  (Barthélémy.^  Ses  paroles  ejtôi"- 
tent  une  attention  fn//^>  i/'anxiété.  (Villemain.)  | 
Mêlé  à.  Toute  notre  littérature  étant  actuellement 
métée  «d  la  politique,  on  ne  peut  plus  séparer  l'àne  • 
de  l'autre.  (La  Harpe.)  Être  mêlé  à  une  mauvaise 
affaire  y  (ï  être  impliquée  |.Mller  avec.  Des  sub- 
stances animales  en  putréfaction  toujours  mêlées 
^tfc  la  terre  végétale.  (Libes.)  On  présenta  à-Vol- 
ntire  des  chrétiens  mêlés  avec  des  j;iifs  ;  Voltaire    ' 
embrassa  les  juifs  de  bon  cœur.  (Michelet.)  |  M^é 
dans.  Je  fus  n\(lé  dans  leurs  tripotages.  |  Mêlé  pajè. 
Si  ce  levain   précieux  vient  un  jour  à  sanctifier 
toute  cette  masse,  où  il  a  été  mêlé  par  ses  mains. - 
(Bossaet.)  |  Mêlé  parmi/Pourquoi  croyez-vous  que 
les.nAijons  les  plus  barbares  aient  toutes  eu  une 
espèce  de  religion  militaire,  et  que  le  cu]t^  se  soit 
toujourii  trouvé  mêle  parmi  les  amies.  (Massillon.) 
Œuvres  mêlées,  Recueil  d'ouvrages  de  divers  gen- 
res, de  pièces  diverses.  |  Société  mélée^  Moitié  bonne, .  . 
moitié  mauvtiise.  Quelle  compagnie  y  trouvèrent- 
ils?  If ^/e>.^ (Diderot.)  |  Fig^  et  famil.  C*e«<  marc/um- 
dise  mêlée J  Se  dit  d'une  compagnie  '  oompoiée  de    ' 
personnes  de  difi'érents  états,  ae  différents  caractè- 
res. I  Se  dit  aussi  d'une  persopne  en  qui  l'oii  trouTe' 
autant  de  mauvaises  qualités §ue  de  bonnes.  |  Fam. 
Avoir  les  dents  et  la  langue  ^mélées^  Articuler  mal 
pour  avoir  trop  bu.  |  Cheval  méléj  Se  dit  d'unche^ 
val  de  tirage,  lorsqu'il  embarrasse  ses  jambes  dans  ,, 
les  traits  qui  l'attachent  à  la  voiture,  j  Loc;  pror. 
C'es^  un  marchand  mêlé,  Se  dit  d'un  homme  qui  fait 
plusieurs  métiers,  qui  cujjive  pfumeurs  arts  Avec 
un  succès  médiocre.  |  Absol.  De  c,'>uleur  mi^partie; 
U  y  a  beaucoup  de  lapins  domestiques  tout  blancs,  ^. 
beaucoup  de  tout  gris,  et  beaucoup  de  mêlés.  (Buf- 
fon.)  I  Substantiv.  Du  mêlé^  Se  dit  vulgairement,  à 
Paris,  d'un  petit  verre  mélangé  d'eau-de-vie  et  de 
cassis,  ou  d'eau-de-vie  et  d'anis.  Boire  du  mêlé,     .; 

-MÉLÉAGRE.  Mythol.  Un  des  héros  de  l'anti-  ^ 
(juité  grecque^  fils  d  Œnée,'roi  d'Ëtolie,  et  d'Althée, 
fille  de  Thestius.  Les  Parques,  qui  iassistèrent  à  sa 
naissaqpe,  prédirent^  grandeur  future  et  annon- 
cèrent qu'il  vivrait  autant  que.duremic  u|i  tison 
qu'elles  mirent  au^  feu.  Althée  se  s^wt  prompte- 
ment  du  tison,  qu'elle  éteignit  et  garda  soignefise*^   . 
ment.  Méléagre  prit  part  à  l'expâition  des  Arg(v> 
nautes  et  à  la  chasse  du  sanglier  de<!^alydon.  Mé- 
léagre eut  la^gloirè  de  le  tuer,  et  il  en  offrit  la  peau 
et  la  hure  àAtalante.  Taxéùs  et  Plexippns,  oncles 
maternels  de  Méléagre,  voulu re^t  lui  disputer  cette  ^ 
part.  Méléagre  prit  parti  contre  eux  et  les  tua.  Sa]* 
mère,  à  cette  nouvelle,  jet#  au  feu  le  tison  fatal,   ; 
qui  finit  avec  Mél^igre.  D'autres  disent  que  jftes  on- 
cles, jaloux  de  la  préférence  accordée,  à  Audante, 
armèrent  contre  Im  les  Curetés^  et  qu'il  périt  dans 
un  combat.  ^ 

MÉLÉAGRE,  S.  ;n.  Conchyl.  Genre'de  coquilles. 
Tous  les  sabots  ombiliqués  entrent  dans  ce  genre, 
qui  a  pour  type  le  sabot  pio.  C'est  une  très-belle 
espèce,  dont  1  intérieur  est  blanCt  fiambé  de  noiri 
et  l'extérieur  nacré.  |  Entom.  Papillon  d'Europe. 
I  Adj.  Bot.  Frétillaire  méléapre.  Plante  dont  la  fleur 
est  marqua  de  petites  taches  disposées  comme  les 
divisions  d'un  damier,  qui  rappellent  aussi  les  bi- 
garrures des  couleurs  du  dindon. 

MELÉAGRIDES.  Myth.  Sœurs  dé  Méléagre.  El- 
les étaient  au  pombre  de  quatre  :  Gorgé,  Enry-  . 
mède,  Déjanire  et  Mélaninpe.  Inconsolables  de  la 
mortjde  leur  frère,  elles  le  pleurèrent  jusqu'à  ce 
que  Diane,  irritée,  les  eut  cnangées  en  pintades, 
excepté  Gorgé  et  Déjanire,  qui  échappèrent  à  ce 
châtiment  sur  la  prière  de  Baechus.  Les^denx  afi- 
très  habité repvl'lje  de  Lesbos,  fcTûs  leur  noitvelle 
forme.  Chaque  année,  à  certaine  époque,  elles  r^ 
commononibnt,  disait-on^  à  pousser  des  cris- plain- 
tifs en  mémoire  de  la  fin  malheureuse  de 
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"^  Mlî|^BA0llSi,  f.%1.  S£  disait  autrefois  de  la  pin- 
tade, oièeai;  remarquable  par  son  plumage  picoté 
de. blanc,  |  Se  dit  aujôurd*bui  du  dindon. 

MÉLEGTE,  s.  f.  (du  gr.  uidi,  miel).  Entom.  Genre 
d^byménoptères  de  la  famille  des  mellifères,  tribu  des 
, ,  apiaires  ayant  le  corps  noir,  mais  couvert  d^uii  du- 
vet assez  épais^  ordinairement  d'un  gris  jaunâtre^ 
,  formant'  des  Uicbes  sur  les  cotés  de  Taboomen  et 
sur  leâ  pattes.  On  rencontre  lés  mélectei  voltigeant 
le  lo^ig  des  vieux  mu^'s  ou  sûr  le  bord  des  chemins, 
«t  cbercbant  à  découvrir  les  uids  d'autres  apiaires, 
-d^s  lesquels  elles  ponden^  leurs  œufsr 

•  MELEE,,  s.  f.  Combat  obiniâ^Q  ou  deux  troupes 
de  gens  de  guerre  s'attaquent  corps  à  corps.  Se  je- 
ter dans  la  me7f>.  •  Une  m€7i«' furieuse.  I>es  batailles 
sont  beaucoup  moins  sangl^'tes  qu'elles  ne  l'étaient, 
pi^rce  qu'il  n  y  a  plus  de  mêlée,  (Montesquieu.)  f"" 
Batterifi.  entre  plusieurs  individus.  Il  a  , perdu  son 
chapeau  dans  la  m ^/4*>.  (Aca^  )  |  Fig.  etfamil.  Vive 
discussion  entre  plusieurs  personnes.  Je  me  tirai 
tant  bien  que  mal  deda  mêlée.  Qu'elle  mêlée  ! 

MÉJLÉiyA,  s.  f.  (du  gr,  |iLé),a;,  noir;  au  fém., 
(liXoiiva).  Méd.  Vomissement  de  matières  lioires, 
accompagné  de  déjections  de  niêmë  nature.  On  l'ap- 
pelle vulgairement  .Ifa/odif  twir*.  -  ;    V  .'1 

MELER,  V.  a.  (du  gr.  (itVAeiS^,  mélanger,  mixtion^ 
ner.)  Mettre  ensemble  deux  ou  plusieurs  choses.W 
Mêler  des  grains.  Mêler  des  drogues.  Mêler  des  cou-i^ 
leurs.  Se  confondre  avec.  La  Marne  mêle  ses  eaux 
avec  celles  de  la  Seine.  (Acad.)  |  Mêler  du  fil,  der 
échiveaux^  Leis  brouiller  de  telle  sorte  qu'on  ne  puisse 

»  pas  aiséjnent  les  dévider  our  les  séparer.  |  Fig* 
Joindre.  Maintenant  que  vous  mêlez  \ os  regrets  et 
vos  liirmes;  |  Unir.  Mêler  les  affaires  aux  nlaisirs. 

'  Mêler  la  douceur  à  la  sévérité.  Mêler  Tagféable  à 
l'utile.  Il  nous  entretint  de  l'usage  où  l'on  a  t(ft- 
jours  été  de  mêler  le  chant  aux  plaisirs  de  la  table. 
(Barthélémy.)  |  Mêler  les  cartes^  Les  battre.  Au  tig. 
Embrouiller  les  affaires,  j  M-êler  les  dés^  Lancer  un 
4é  contre  un  autre,  de  manière  à  retourner  celui-ci 
.du  à  le  pousser  ^hors  de  sa  place.  |  Mêler  le  vtn, 
Mettre  ensemble  des  vins  de  aiverses  sortes.  |  Mê- 
ler une  serrure,  Fausser  leâ  gardes  ou  quelque  res- 
sort d'une  serrure,  eu  sorte  que  la  clé  ne  guisse  ou- 
vrir. I  T.  de  manège.  Mêler  un  cheval^  Le  mener  de 
façon  qu'ilVne  sache  plus  ce  qu'on  exige  de  lui.  | 
Mêler  les  races  y  Les  croiser.  |  Dans  un  sens  analo^ 
gue.  Mêler  les  familles  par  des  mariages.  |  T.  de 

^  cartonUi  Distribuer  les  feuilles  de  carton  suivant 
l'ordre  qu'elles  doivent  avoir  dans  les  cartons  col- 
lés. I  Fig.  Mêler  ses  larmes  à  celles  de  quelqu'un ^  Par- 
tager son  afUiction.  |  Mêler  quelqu'un  dans  une  ac- 
cusation\  L'y  comprendre.  |  Mêler  quelqu* un  dans  des 
discot^rsy  Parler  de  lui  de  manière  à  le  compromettre 
ou  à  lui  déplaire.  |  Se  mêleb,  v.  pr;  Se  mettre 
ensemble.  Le  feu  ne  «e-fneVfpas  avec  l'eau.  |  Fig. 
Les  Égyptiens  et  les  Arabes  se  sont  fort,  peu  mêlés 
les  uns  aux  autres.  (Buffon.)  |  Se  mêlera  iaconver- 
sation,  Y  prendrie  part.  |  Sa  confondre.  Les  deux 
troupes  se  sont  mêlées,  |  S'engager  dans.  U  ne  crai- 
gnit pas  de  se  mêler  à  la  foule.  1  Fig.  Se  joindre, 
s'unir  à.  Nous  ne  pouvons  un  moment  arrêter  nos 
yeux  sur  la  gloire^  d^cette  princesse  sans  que  la 
mort  ne  «'y  méU  aussitôt.  (Bossuet.)  |  Se  mêler  d'une 
chose,  Eh  prendre  soin.  Un  dieu  qui  $e  mêle  des  af- 
faires de  la  terre.  <,Massillon.)  |  S'entremettre,  s'in- 
gérer mal  à  propos.  Il  se  mêle  de  tput.  \  S'occuper 
d'une  chose  contraire  à  ies  habitudes,  à  ses  talents. 
Il  se  mêle  depuis  peu  de  faire  des  vers.  |  Fig^  S'ai;- 
couplet.  Les  animaux  de  différentes  espèces  qui  se 
mêlent  entre  eux  produisent  les  mulets.  |  Prov.  et 
df^.  Cette  affaire  se  fera^  à  moins  que  le  diable  ne  s^en 
-méle^  si  le  diable  n£  s'mi  méle^  Cette  affaire  se  fera, 
malgré  toutes  les  difficultéSt  tous  les  obstacks.  |  Le 
diable  s'en  mêle,  Sorte  d'imprécation  qui  échappe 
quand  une  affaire  ne  réussit  pas.  |  Synonymes  : 
MKLER,  MELANGEE.  MêUr,  c'est  mçttîB  ensemble, 
réunir  plusieurs  choses;  mélanger,  c'est  combiner 
avec  dessein  et  dans  une  certaine  intention. 


V'V 


%; 


M* 


> 


A 


leurs-  congénèrei,  lat  pins,  les  upins  et  les  éëdres, 
par  leurs  feuilles  minces»  étroites,  d'un  vert  clair, 
non  persistantes,  disposées  en  petites  rosettes  le  long 
des  rameaux,  par  leur  chatons  mâles»  les  écailles 
de  leurs  cônes  minces  et  en  pointe  à  leur  sommet. 
Ce  sont  de  beaux  arhfcs,  d'un  aspect  grandiose.  Ils 
croissent  sur  les. hautes  montagnes,  au  milieu  des 
rochers,  auprès  des  glaciers  et  redoutent  les  pays 
chaiids.  Des  trois  espèces  que  'l'on  connaît;  deux 
habitent  l'Amérique  du  Nord  ;  la  troisième,  le  mé- 
lèze commun,  croît  en  Europe,  dans  les- Alpes,  le;s 
Vosges,  etc.  Ordinairement  il  s'élève  à  une  hauteur 
de  30  à  40  mètresi,  et  son  diamètre^  à  la  base;  a  plus 
d'un  mètre.  Sa  tige  est  droite  et  recouverte  d  une 
écorce  lisse;  elle  porte  des  rameau^  jwrizontaux 
et  pendants,  et  se  termine  par  unç  flèche  élancée. 
Le  bois  du  mélèze,  rougeâtre  et  veiné,  aune  légè- 
reté extrême  joint  une  grande  dureté;  aussi  Tem- 
ploie-t-on.pour  la  charpente,  les  constructions  na- 
vales et  là  manuiserié.  Il  découle  de  cet  arbre  une 
.      ■'   ■ 


MELES.  Géogr.  Petite  rivière  de  l'Ionio.  qui  pre- 
nait sa  source  dans  une  grotte^  près  du  mont  Si- 
pyle;  et  se  jetait  dans  le  golfe  de  Smyme,  auprès 
de  lA  ville  du  même  nom.  On  prétend  que  ce  fut 
dans  cette  grotte  qu^Homère  vint  au  inonde  ou 
qu'il  composa  ses  poésies^  pe  qui  lui  m  fait  donner 

'  le  surnom  de  Mélésvgène,  -  • 

MÉLfiTTE,  s.  f.  Zool.  Petit  poisson  à  bande  laté- 
rale argentée,  que  Ton  a  placé  parmi  les  clupés,  et  que 

.  l'on  a  nguré  sous  le  nom  à%-stoléphore  commersonien» 

,  I  Poisson  du  genre  scopèle.  |  Se  dit  généralement 
de  tous  lés  poissons  ayant  une  ligne  spirale  argen- 
tée. I  Botan.  Sorte  de  petite  figue  brune  en  dehors, 

'  rouge  eu  dedans,  qu'on  nomme  aussi  angélique,    .  y 
MÉLÈZE,  s.  m.  Bot.  Genre  d'arbres  de  la  fa-/ 
mille  des  conifères,  qui  se  distinguent  aisément  de 


Mélèze. 


f. 


résiné  abondante,  que  l'on  recui^illé  avec  soir»,  et 
qui  se  vend  sous  le  nom  de  Térébenthine  de  YtMse, 
Il  suinte  des  feuilleS;  dans  les  mois,  de  mai  et  de 
juin,  une  sécrétion  sous  la  forme  de  petites  graines 
un  peu  gluantes,  qui  s'écrasent  facilement  sous  les 
doigts^  c'est  uae  sorte  de  manne  qui  approche  de 
celle  de  la  Calabre;  et  qui  purge  comme  elle  mais 
à  pli^s  fôiie  dose  :  ou  la  connaît  sous  le  nom  de 

^  Manne  de  Briançcn.  ïje  nom  scientifique  du  mélèze 

^eêi  Pinûs  larix.  ,  , 

MÉLIA,  s.  m.  (nom  grec  du  frêne').  Bot.  Genre 
type  des  méliacées,  à  drupe  globuleux^  contenant 
un  noyaux  à  cinq  loges  monoispermes.  La  princi- 
pale espèce  estle  mf^ta  azédarach,  afbre  oriKÎnAire  de 
rinde  et  naturalisé  dans  une  partie  de  la  région 
méditerranéenne.  .^       *"■  r 

M^LIACÉES,  s.  f.  pL  Bot.  Famille  de  plantes 
dicotylédones  polypétales  hypogynes,  qui  a  pour 
type  V azédarach  ou  mélia.  Ses  caractères  sont  ;  des 
feuilles  alternes,  non  ponctuées,  sans  stipules,  et 
de^  fleurs  à  étamines  monodelphes,  réunies  en  un 
'  tube  anthérifère  (portant  l'anthère).  La  plupart  des 
méliacées  habitent  les  régions  tropicales.  Les  fruits 
ou  la  tige  de  quelques  genres  renferment  une  sub- 
stance amère,  éminemment  purgative  et  même  vé- 
néneuse. On  a  divisé  cette  famille  en  deux  tribus  : 
les  méliacjées  proprement  dites,  comprenant  les  gen- 
res azédarach  ou  mèh(i^  turraea,  striijilia,  saf^ori" 
cum,  quivisia,  geruma,  humiria;  le%  trichiliées,  ren- 
fermant les  genres  frichilia,  guarea;  heynea,  La  fa- 
mille des  cédrélacées  a  été  détachée  des  méliacées, 
MÉLIANTHE,  S.  m.  (du  gr.  uiXi,  miel;  dvOo;, 
fleur).  Bot.  -Genre  de  la  famille  des  rutacées,  ren-"* 
fermant  trois  espèces  qui  croissent  au  cap  de  Bonne- 
Espérance^  dont  deux  surtout  sofit  cultivées  dans 
nos  serres  d'orangerie.  Le  méltanihe  pyramidal, 
ou  pimpren^tU  d'Afrique,  est  un  arbrisseau  de  deux 
à  t/ois  mètres,  aux  feuilles  ciselées,  alternes,  grari- 
des;  aux  fleurs  d'un  rouge  fbncé:  petites,  irrégu- 
lières, naissant  en  grappes  pyramidales,  sur  de>^pé= 
doncules  munis  chacun  d'une  bractée.  Il  doit  son 
nom  à  la  glande  du  calice,  qui  sécrète  une  liqueur 
piicllcusc  fort  abondante  et  de  couleur  noirâtre. 


L'autre  espêéé  de  foélianthe  enltivée  est  le  mélim^ 
the  pefif,  arbrisseau  de  un  à  deux  mètres,  aux  fleurs 
d'ttn  jaune  rougeâtre  et  en  épis.    * 

MELIIIÉE.  Géogr.  ano.  Vîlk  deThesialie,  dans 
la  Magnésie,  sur  la  côte  de  la  mer  Egée.  |  Mythol. 
Surnom  de  Cora  ou  Proserpine.  |  Océanide,  que  Pé- 
lasgus  rendit  mère  de  L^caon.  |  Femma  de  Magnèt 
et  mèi;e  d'Alector,  suivant  Eustathe.  |  Fille  de 
Niobé,  elle  fut/ ainsi  que  sa  sœur  Amycla,  épar- 
gnée par  Diane.  I  Jeune  fille  d'Éphèse  qui  aimait 
un  jeune  homme  nommé  Alexis.  Ses  parents  ayant'' 
voulu  la  '.  arier  contre  son  gré,  elle  sauta  du  toit 
de. la  maison  le  jour  m<^me  de  ses  noces  et  alla  se 
cacher  dans  une  barque  qu'on  avait  laissée  attachée  ' 
au  rivage.  La  corde  qui  retenait  la  naoelle  se  délia 
toiit  à  coup,  et  la  jeune  tille  commença  à  descen- 
dre le  fleuve;  elle  n^  s'arrêta  qu'après  une  longue 
descente  et  se  trou  fa  auprès  de  son  amant,  qui  avait 
aussi  <iuitté  sa  patrie  po\ir  r.c  pas  yoi^;  le  bonheur 
de  son  rival.  Les  deux  époux  reconnaissants  élevè- 
rent un  teniple  à  Vénus  Autoniaté  et  Épidatie.  . 

MELICÉI1I9,  s.  m.  (dti  gr.  (UXixiQpov,  rayor.  de 
iniel.)  Méd.  Espèce  de  loupe  ou  de  tuinçjir  enkys- 
tée des  glandes  ci^tiM^^t  sébacées,  formée  par  Vuxi 
matière  jaunâtre  qui  a  la  consistance  du  miel.  Le 
mélicéris  est  arrondi^  ^9u<  élastique  ;  il  ne  conserve 
pas  l'impression  .du  doigt^  et, l'on  y  reconnaît  faci- 
lement, par  le  toucher,  la  présence  d'un  fluide.  . 

MÉLICfHTE.  Mythol.  Fils  d'.Atharaaset  d'Ino,  " 
^l  fut,  «ainsi  que  'sa  mère,  mis  au  nombre  des  divi- 
nités marines.  Spn  corps,  porté  par  les  vagues  ou 
{>ar  un  dauphin  sur  la  "côte  dé  Corinthe,  marqua 
'endroit  où  on  éieva  plus  tard  un  autel  à  Paie- 
mon,  mm  que  ptit  Méiicerte  en  se  revêtant  du  ca- 
ractère divin.  Sisyphe  institua  les  jeux  isthmiqùes 
en  son  hpnneur.  1)  après  Nicanor  de  Cyrène,  cité 
par  Athénéç,  Méiicerte  fut  arlr ré  comme  dieu  ma- 
rin, sous  le  nom  de  Glaucus  par  les  Grecs;  et  sous 
celui  de  Portumnus  par  les  Latins.  ; 

MÉLiCERTE^  s.  m.  Hist.  nàt.  Espèce  de  papil- 
lon de  jour  du  genre  satyre;  |  Genre  d0  polypiers,  ' 
voi'sin  des  vprticelles,  ayant  quatre  lobes  autour  de 
la  bouche,  le  corps  fusifbrme,  contjBnusdans  un  tube 
corné  opaque.  [Genre  de  crustacés,  voisin  dés  p'a- 
lémons,  ne  contenant  qu'une  espèce  qnf  vit  dans 
les  mers  de  Sicile.  |  S.  f.  Genre  de  tnéduses  gas- 
triques monostomes,  dont  les  bras,  très-nombreux, 
fili/ormes,  composent  une  espèce  de  houppe  à  l'ex- 
trémité du  pédoncule.  If  éitcfrfe  fusciculé.    ''^:'       t 

"  MÉLIEIl,  s    m»  (du  gr.  (léXt,  miel).  Espèce  de 
raisin  blanc,  agréable  au  goût  et  dont^on  fait  de^- 
bon  vin..|  Genre  de  la  famille  des  mélastqmacées, 
comprenant  des  arbres  et  arbustes  dé  l'Amérique 
tropicale ,  dont  les  feuilles  sont  opposées  et  pétio-  ^ 
lées,  les  fleiirs  ÀxiUairés,  solidaires  et  ternées.     .  i 

MÉLILITHE,  s.  f.   (di^  gr.   (jiéXt,   miel;  XiOoc, 

Sierre).  T.  de  minéral.  Espèce  d'argile  compact^ 
'un  blatic  jaunâtre,  semblable  par  sa  cpuleufau  ; 
miel,  qui  s'employait  en  médecine  et  était  regardée 
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M^LILOT^  8.  m.  Bot.  Genre  de  la  Ikmille  des 
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légumineuses,  voisin  des  trèfles,  dont  il  a  tow  w 

caractères,  bon?  la  gousse,  qui  est  plui  ^^^Ç^^  ^T 
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difP^  par  son  calice  tut^nlmix ,  par  ta  MrMe,  qui 
est  petite,  simple,  rapprochëe  de  l*étendard,  et  par 
sa  gousse  à  peine  déniscer^te  et  généralement  mo- 
nosperme.  Il  renferme  environ  trente  espèces  de 
plantes  herbacées,  spontanées  dans  toute  TËurope 
tempérée  et  méridionale.  Partout  elles  viennent  sans 
'culture  dans  les  blés,  les  avoines,  etc.  Elles  sont 
très-reohercliées  par  toas  les.  bestiaux,  mangées  en 
pâtures  ou  servies  comme  fourrages  frais,  avant  la 
chute  des  feuilles.  Leurs  fleurs^  répandant  ime 
.oîleur  niiellée,  attirent  les  abeilles  de  fort  loin.  Les 
espèces  qui  méritent  le  plus  de  fixer  l'attention 
sont  :  le  mélilot  blanc,  le  mélilot  commun^  le  méliloi 
blev  et  le  mélilot  officinal.  On  remarque  aussi  le  m«- 
lilot  hcublonné  ^  connu  fk>us  lé  nom  de  petit  trèfle 
jauntk  Combien  do  fois,  loin  des  villes ^  dans  le 
fond  d'an  vallon  solitaire  couronné  d'une  forêt,  as- 
sis sur  le  bord  d'une  prairie  agitée  des  vents,  je  me 
suis  pli.  à  voir  les  mélilotê  dorés,  les  trèfles  em- 
pourprais et  les  vertes  graminées  former  des  ondu- 
lations k\emblables  à  des  flots  ^  et  présenter  à  mes 
yeux  une  mer  agitée  de  fleurs  et  de  verdurp.  (Bern. 
de  Saint-Pierre.)  On  cultive  le  mélilot  pour  fourrage. 

MELIMÈLE,  s.  m.  (du  ffr.  |iiXi,  miel;  (iiijXov, 
pomme).  Pharm,  Se  dit  dé  deiix  médicaments,  Tun 
composé  de  miel  et  de  coing,  et  l'autre  de  miel  et 
de  pomme.  |  Bot.  Nom  de  là  pomme  d'api. 

MÉLINDE.  Géogr.  Ville  d'Afrique  sur  la  côte 
dé  Zanguebar,  capitale  du  royaume  de  Mélinde,  à 
l'embouchure  du  Quilimancy.  Cette  ville  a  été  très- 
flcrrissante  et  a  compté,  dit-on,,  200,000  habit.;  ce 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  triste  solitude,  tl  s'y 
fait  encore  un  peu  de  commerce  avec  la  Perse, 
l'Arabie  et  l'Inde.  Mélinde  fut  pri^e  par  les  Portu- 
gais au  XTI®  siècle,  mais  les  Arabes  la  leur  enle- 
vèrent en*  1698.  |  he  royaume  de  Mélinde  s'étend  le 
long  de  la  mer,  entre  les  États  de  Juba  au  N.,  et 
de  2^nzibar  au  S.  Il  est  gouverné  par  un  roi  ma^ 
hométan,  qui  exerce  un  pouvoir  absolu ,  ot  qui  e^t 
censé  tributaire  des  Portugais. 

MÉLINEtS.  f.  (du  gr.  (léXivov,  millet^ ..Bot.  Genre 
de  la  famille  /les  graminées,  ayant  des  fleurs  po- 
lygames^ un  calico  bivalve,  trois  étamines,  un 
ovaire  médiocrement* éçhapcré ,  le  style  bifide,  les 
^  stigmates  en  pinceau.  Méline  àpotites  fleurs.  On  fait 
peu  de  cas  de  lâ  méline  dans  nos  pays.  |  Antiq.  Teri*e 
alumineûte,  de  couleur  jaune  ou  même  isiwe,  qui 
pourrait  bien  avoir  été  une  sorte  d'ocre  panne. 

MÉLINÉT,  s.  m.  (du  gr.  itéXtvov,  millet).  Bot. 
Genre  de.  la  famille  des  borraginées ,  renfermant 
des  plantes  à  feuilles  simples  et  altefnes ,  dont  les 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  terminales  garnies 
de  feuilles.  Mélimt  duvetée  Mélinet  à  petites,  fleurs. 

BIÉLIIVUlf  f  s.  m.  (du  lat.  ife/o;  nom  d'une  île). 
Terre  que  les  anciens  tiraient  de  Hle  de  Mélo,  et 
qu'ils  employaient  dans  la  peinture.  |  Bot.  Espèee 
de  saugo ,  remarquable  par  les  glandes  mielleuses 
dont  i|lla  est  couverte.  Plantez  cette  touffe  de  ^li~ 
num.  I  Huile  de  fleurs  de  coing«  qne  les  anciens  re- 
gfudaient  bomme  souveraine  dans  certaines  maladies. 

..,  MÉLIPONE,  s.  m.  (an  gr.  |a<Xi,  miel;  irdvo<,. 
travail).  Entom.  Genre  a-insectes  h jinén<^tèrei,  de 
«la  section  des  .porte-aiguillon,  de  la  famille  desmel- 
liftveè,  tribu  des  apiaires.  Lt«  oaraotëree  qui  le  dis- 
tinguent des  abeilles  sont  pao  nombreux.  Ils  se^bor-^ 
nent  principalement  à  n'avoir  pas  les  mandibules 
dentelées.  Leurs  pattes  sont  plut  larges;  leur  ab- 
domen est  pins  court  et  tout  an  plus  de  la  longueur 
du  corselet.  Tous  \e^' mélipones  sont  exotiques;  ils 
habitent  les  régions  chaudes  du  nouveau  continent 
et  queli^ues  lies  de  l'archipel  indien.  Les  indigènes 
de  l'Alnérique  se  nourrissent  du  miel  que  les  mélipo^ 
nés  produisent  et  qu'ils  vont  recueillir  dans  les  forêts. 

MÉLIQUC,  s.  f  (du  gr.  \Uki,  miel).  Bbt.HGIenre 
de  la  famille  des  graminées ,  t'Oteatquable  par  ses 
panicules  élégantes  plutdt  que  p^r  son  utilité.  Lés  ' 
méliquêê  sont  fort  voisines  des  'fl^tnqnes  et  des 
poas.  On  distingue ,  parmi  les  espèces ,  la  wélique 
uni  flore,  qui  se  reconnaît  à  des  fleurs  courtes  et 
vcntrueSj  pendantes,  peu  nombreuse»,  réunies  en 
.^pUlet.  Les  deilx  ou  )rois  tiges  que  pousse  sa  ra- 
cme  n*ont  que  peu  de  feuilles.  Auui  est-ce  Un  fbur- 
nige  assec  maigre,  dont  Tmitmntage  est  de  orpltre 
dans  les  lieuse  ombragés  où  les  autres  grmninées 
ne  subsistent  pas.  La  W/i^ns  ciliée^  particulière  aux 
collines  pierreuses,  et  formant  une  panicnle  spicl- 
fonrïe  oui,  après  la  floraison,  étlHe  les  poils  jcg^ux 
de  ses  balles.  C'est  un  fourrageTecherobé  dis  bes- 
tiaux; mais  on  ne  peut  en  faire  fîi  des  prairies  ni 
des  gainons,  parce  qu'elle  ne  croît  que  par  touffes. 

*    MÉliSM^lTIQUB,  adj.  Tdù  flrr.  fiiXtapia,  chan- 
son ;  fak  de  |iOo;,  vert).  Modulé ,  qui  tient  à  Ta- 
f  rément  du  chant.  |  Mus.  anc.  Chant  méligmatiquê^ 
sp«H«e  d%jobant  dans  Icouel  on  passait  diflfértntea 

notes  sur  une  iaule  syllabe  des  paroles. 

-•        •  •  .  ■  •  '       'i 


MELISSE,  S.  f.  (du  gr.  |ii>i99«,  abeille;  fkit  de 
(isXi,  miel).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  labiées, 
renfermant  une  quinzaine  d'espèces,  qui  habitent 
presque  toutes  l'Europe,  l^s  rives  de  la  Méditerra- 
liée  et  le  nord  de  l'Asie.  Toutes  ces  plantes  jont 
odorantes  à  feuilles  simples,  opposées  ;  à  fleurs  axil- 
laires ,  portées  sur  des  pédoncules  rameux  ,  et  dis- 
posées en  grappes  au  sommet  de  la  tige.  Les  mé- 
lisses se  rapprochent  beaucoup  des  thyms  et  àe$ 
\  origans.  L'espèce  la  plus  connue  est  la  mélisse 
Sofficinale^  à  tige  droite,  ratneuse,  haute  de  1*^,90  à 
2  mètres  ;  aux  feuilles  ovales,  cordiformes,  dentées; 
aux  fleurs  blanches,  vertici liées  (on  la  nommé  aussi 
oitronelle,  herbe  '  au  citron,  citronade) ,  et  qui  ré- 
pand une  odeur  analogue  à  celle  du  citron.  Elle 
croit  spontanément  dans  le  midi  de  la  France;  elle 
aimejes  lieux  secs  et  incultes.  I^  mélisse  officinale 
jouit  de  pipp/iétés  excitantes;  elle  s'emploie  en  in- 
fusion théiformn  dans  les  afllections  spàsmodiques, 
dans  les  catarrhes  chroniques,  dans  les  suppressions. 
Quelques  personnes  en  prennent,  en' guise  de  thé, 
après  le  repas;  d'autires  en  boivent  une  petite  tasse 
le  matin.  C'est  surtout  tlans  les  affections  pitui- 
teuses,  les  langueurs  et  les  débilités  d'estomac,  que 


Mélisse. 


sbh  usace  est  efîtcace.  La  mélisse  officinale  est  la 
base  de  l'eau  spiritueuse  connue  sous  le  nom  à'Eau 
de  mefiise  ^des  Carmes.  La  miHsse  entament  a  des 
fleurs  purpurines  ou-blanchfttres,  tachetées  de  violet. 
MÉLITB,  s.  f.  (du  gr.^fjiiXt.  miel  X' Bot.  Plante 
de  la  famille  des  labiées;.  JMTeVtri^spim  iflore.  |  Zool; 
Genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  amphipodes,  et 
qui  comprend  une  espèce  de  in-evet^e.,     *  • 

.  MÉLITÉE^s.  f.  (du  g^.  ii/ai,  i^iel).  Zool.  Genre 
de  polypiers  renforrhant' des  espèces,  lisses,  dendrol^ 
de$,  nouëuseSy  à  rameaux  souvent  anastomosés,  à 
Técorce  crétacée.,  très-mince  et  friable .«Quelques- 
imsatteignent  un  mètre  de  hauteur;  leur  couleur 
varie  du  olanc  rose  au  rouge  de  corail  le  piu's  vif. 
I  Entom.  Genre  de  l'ordre  des  lépidoptères. 

MÉLÏTOPHILE ,  adj^ei s.  (du  gr.  fiDit,  miel;- 
9Û10;,  ami).  Entom.  Qui. aime,  oui  recherche  lamé- 
lite.  Se  dit  particulièrement  d  une  division  de  la 
tribu  des  scarabéides,  de  la  famille  des  lamellicor- 
nes, éomprenant  les  insectes  qi^  opt  le  labre  ihem- 
•braneux  caché  sous  une  avance  dn  xshaperon,  f^s 
mandibules  très-Vninces,  les  mâchoires  terminées  en 
forme  de  pinceaux^  les  pialpes  filiformes  on  en  mas- 
sue, les  antennes  formées  de  dix  articles. 

XBLITU  AGIE»  s.  f.  (  du  gr.  11^1 ,  miel  y  Ip yov, 
*  travail).  Travail,  in4»strie  des  abeilles»,^ 

MELRART  (littéral.  U^roi  fort).  Mythol.  Nom 
de  l'Hercule  tyrien,  considéré,  de  même  que  THer- 
oule  grec,  comme  l'image  du  soleil.  Une  flamme 
étemelle  brûlait  dans  son  temple  ;  tous  les  ans  on 
élevait  en  son  honneur  un  immense  bûcher  des  flam- 
mea  duquel  les  prdtres  faisaient  échapper  un  aiffle, 
symbole  de  Tannée  qui  renaît  de  ses  cendres.  Mel- 
kart  é:ait  adoré  à  Tyr  et  dans  toutes  las  colonies 
^phénipennes  et  carthaginoises. 

^  ,^4reLLA1IIUM,  s.  m.  Antiq.  rom.  Vase  rempli  de 
miel  que  Ton  portait  aux  flûtes  de  la  bonne  déesse. 
MELLATES;  s.  m.  pi.  Chim.  Sels  formés  par  la 
combinaison  de  l'acide  mellitique  avec  les  basas  sa» 
lifiabletrLes  mêllales  de  soude,  de  potasse  et  H'aro- 
moniaque  sont  solubles  et  oristàUisables.  j  On  dit 
aussi  Mellitatêê.  '  ^  -  " 

MELLE.  ûéogr,  CheMieu  d^arrondisiement  (Deux- 
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Sèvres);  2,626  h^hiî.  Toile,  serge,  lainagva Étin^ 
grains,  mulets,  eto.CkNOsmMoeaasàs  actif  avec  lesdé-;, 
partemenU  voisins.  Tour  remarquabW  de  MelkUmré.  ;    ^^ 
On aditquelaféejr^/«s<iisavaitpriasonnomdeMelle.V    '     f 

MÈLLÉOLÉ,  s.  m;  (du  gr.  (aIXi,  miel;  «liXaç^    H 
varié).  Pliarm.  Médicament  formé  de  miel  avec  une 
poudre  (quelconque.  *  [^■^''^'''■.;^;'^^r.. 

MELLÉOLIQtJE,  adj.  (rad.  muMM^  Pharm.  Sa 
dit  des  médicaments  qui  proviennent  oa  l'union  dtt  :     ^ 
miel  avec  des  poudres  divérsea,  oa  arao  dîfffoÉnta!  >  b"^ 
liquides  simples  ou  composée. 

MELLI.  Géogr.  Royaume  d'Afrique,  dam  V 

rieur  des  terres,  à  2,560  kilom.  des  eûtes  da  l'Ooétti/' 

au  S.  du  royaume  de  Kassina  et  à  l'E.  de  eelni  de 

Wangara.  Le  climat  y  est  si  ebaud  aue  les  Arabes ,, 

ïD%n\e^y  périssent.  On  y  fait  un  grand  commerce  d» 

sel.  Des  caravanes  traversent  le  MêtU  chaque  «nnée.* 

MELLIEH,  s.  m.  A^at.  Troisième  estomac  des 
mammifères  ruminants. 

MELLIEÈRE,  adj.  et  s.  (du  l|it.  met,  mid;  férre^i 
porter).  Qui  produit  du  miel.  |  Bot.  Se  dit  d'una 
plante  qui  sécrète.une  liqueur  sucrée.  Protée  meiU* 
fère.  I  S.  m/pl.  Entom.  Famille  d'hyménoptères  de 
la  section  des  porte-aiguillon.  Elle  se  divise  en  deux 
tribus,  les  andrénètes  et  les  apjatrts,  et  se  distingue 

Sar  le  premier  article  des  tarses  postérieurs  qui, 
ans  les  neutres  et  les  femelles  est  trè^grand,  com- 
primé  en  ps.lette^  et  le  plus  sonvent  hérissé  de  poila  r 
pour  recueillir  le  pollen  des  plantes,  avec  lequel 
elles  corapqsent  une  substance  particulière  nommée 
,Miel,  pur  des  mAchoires  et  une  lèvre  allongées,  for* 
naant  une  trompé  propre  à  puiser  la  liqueur  sucrée 
qui  existe' dans  le  nectaire  des  fleurs.  Les.abeilleaN 
tippartiennent  à  la  famille  des  mêUifètu. 

M ELLIFICATION,  s.  f.  6du  lat.  mW,  miel  ;  fa^ 
cere,  faire).  Action  de  faire  le  miel,  ou  façon  de  le 
déposer ,  en  parlant  des  abeilles.  La  melHficalion 
commence  au  renouveau,  lorsque  les  fleurs  sont  dans 
leur  germination. 

MELLIFLU,  UE,  adj.  (dn  lai.^fnel,  pleT;  /filtre, 
CDuler).^ Qui  abonde^ en  miel,  qui  distille  le  miel. 
L^  abeilles  choisissent  de  préférence  les  corollea  ;; 

melliflues,  \  Fig.  Trop  doucereux^  fade  et  maoaro- 
nique.  Dis<cpurs  meliifluêj  Paroles  mellifiues.  Jt  me 
sens  mal  quelque  part  en  voyant  la  suavité  fnef/i- 
/lue  de  vos  disertes  révérences.  (Rabelais.) 

'  MELLIFLIIITÉ^  s.  f.  Qualité^ ce  qui  engendre 
le  miel,  j  Figl  Que* de  mellifluité  dst^s  ses  discours!  ^ 

MÊ'LLINE,  s.  m.  (du  gr,  iaÎXi,  miel)i^{|ntam^  Genre 
d'hyménoptères,  section  des  porte-aigùilton,  famille 
des  fouisseurs,  ayant  les  antennes  en  fll,  l'abdomen  ...  \ 
pédicule ,  le  chaperon  non  métallique.  Melline  k 
moustaches.  Mélline  quatre-bàndes.  Èeltine  oham-^ 
pêtre.  ife//tne  cinq-bandes. 

.  JMELLITE,  adj.  et  s.  (dn  gr.  yJXiy  miel\  Entom.* 
Oui  fait  du  miel.  Abeille  meliite.  |  S.  m.. pi.  Famille 
d^insectes  hyménoptères  comprenant  les  abeilles^  et       .•  ;t 
caractérisée  essentieUement  par  lé  prolongement 
extrême  qu*ont  pris  les  mâchoires  et  la  lèvre  infé- 
rieure^ qui  £)nt  ainsi  l'ôfSce  d'une  trompe,  et  uni' 
doniient  à  ces  insectes  la  faculté  de  sucer  le  iflK^taire  . 
djss  fleurs  pour  en  extraire  la  matière  sncréeî?^    /  ;      •   v 

'  MELLITHE.  S.  m.  (du  gr.   fiiÛit,  tnijsl;   Xâkc,     -^^ 
pierre).  Minéral  qui  se  présente  en  cristau  octaè^» 
dres  ou  en  grains. irréguUers>  d'un  jaune  d^ paille,  ^' 

de  miel  ou  d'huile  Agée,  ayant  l'aspect  die  certaines      '  /  ' 
s«bsta'nces  résineuses,  et  ressemblant  na^culière- 
ment  au  succin  jaune  de  miel.  |  Se  dit  aes  éciy|nites     *    ^ 
fossiles  en  forme  de  disque  avec  des  lacunes  et  d|à 
découpures-  &ur  leurs  bords,  et  qui  se  trouvent  ran- 
gées aujqiurd'hiii  dans  le  genre  soutelle.  ^  <) 

MBLLITIOUE,  adj.  m.  Chun.  Àcidi  mellitique. 
Acide  formé  a'oxygène/u  hydrogène  et  de  carbone^ 
et  découvert  par  ^^Ijtproth.  Il-  est  solide,  pouvant 
cristalliser  en  petits  mrismes  ou  en  aiguilles  d'une  '  ,  ),^. 
saveur  aigre  et  amà^.  soluble  dans  l'eaul  II  existe 
dans  la^pierre  ^vumitVon  mellithe,  où  il  estcom-  I 

biné  avec  l'alnmine.  On  l'obtient  en  traitant  par 
l'alcool  la  dissolution  de  ce  minéral  réduit  en  pcHi^ 
dre,  en  flltrant,  évaporant  jus<m '4  siccité.    <^ 

M^LiiOlf ,  s«  m.  Cnim.  Produit  obtenu  principale- 
ment par  l'action  du  chlore  sise  k  chand  sur  le  sulfo- 
cyanure  de  potassium,  et  qui  estinsoluble  dans  Teen, 
jaune,  sqlide^  pùl  vérnlent/fl4rT%  odeur  ni  saveur.  Snl* 
fure  de  melUm.  Chlorure  de  meWm. 

MELLONUilE,  s.  m.  Chim*  Cojmpoeé de mellon    J     '■"... . 
et  d'un  métal  quelconque*^ 

■BU>BÉ8IB,  s.  f.  (du  lat.  mdchetia^  m6me  si- 
piif.).  Genre  de  polypiers  ooralligèoes  flexibles,  oà     '. 
Ton  a  placé  quelques  espèces  de  eoralUnes  d^  le     . 
polypier  est  entièrement  ci^taeé  et  en  plaquia  min- 
ces, attaolié  aux  plantes  marines,  à  la  siiraee  dea-  \  v 
quelles  on  voit  souvent  quelques  tuberculaa  plus  on 
moins  saillante»  dans  le  centre  desquels  eat  un  troa  /  *^ 
qu'on  suppose  (tre  habité  |^  un  |pdjr|e.  MélnU^f     f\ 
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fiirineute,  Jf€/o6^«t«  pustule  uta^verruqnenta,  roembn^ 

liQute.  Certaines  roches  sont  ooiiy^^M^  de  méhOeil^s, 

MÊLOCACTE.s.  iii.(dugr.  ^tXo;,  pommé;  xéx- 

*  f(K,  ôlmjrdoii).  Bot^ Çoite  de  eectus^  ay 4>u(  1^;^^ 
d*un  melon  à  côteè,  et  hérissé  â;épines^     y^^''^^'/(.- 

;  JIÉILODie,  s,  f.  (du  fier.  \uhù6i(i,  SDrmé  de  lïi- 
>o;,  verspùi^iQ,  çliant)«  Sucoession  de  sons  qui  for- 
luent  ui>  chant  régulier,  un  sens  musical  plus  ou 

.  moins  agréable  à  Toreille.  Douce  mélodie,  Mflodie 
tendre,  charmante,  ravissante.  Cet  air  nmtiaue  de 
mfiodie.  Quelle  touchante  mào^iê  /Vous  ê|és  étonné 
de  cette  espèce  de  mélodie  q^i/ parmi  nous,  anime, 
non-seulement  la  déolamation,  mais  encore  la  con- 
versation famiUère.  (Barth^l.)  Une  ti^iWodté  neuvç, 
grac»eu£6,  originale,  esr  et  a|^téyCou^ôurs  fort  rarer 
i(Çastil-iMà7e:)|iA  vrai  dirSil ïiim^^^^  eet  Tâmeft 
la  poésie  de  la  musiqut».  Sa4#  douie,  Tart  mu|ûcal 

.,se  compose  de  trjbis  paries  4'ftViJictes  :  la  mélodie^ 

:  le  rhytnme  et  Tharmonie  ;  maiy^  pour  Otre  un  vrai 
niusicieiiy.il  faut  être  bon  mélc^iste,  c.  à  d.  créateur 

.  et  poète.  Le  rhythrae  et  l'harmonie  s'upprenneni^- 
parce  qu*on  peûi  ies  ac^quérir  ^r  des  études  et  des 
•ombinaisof^Sy  tandis  que  la  -fi^^bdie  c*est  la  créa* 
tion,  c'est  Tinspiration.  La  mélodie  se  complique  du 
rhythme,  sans  quoi  elle  manquerait  de  mouvement 

,ét  d'expression.  La  mél<!>4i^  appartient  tout  entière: 
à  rimagination  ;  élie^ést  le  fésultat  d*uhe  heureuse 

'  inspiration  et  non  des  calculs  de  la  science.  Une 

::.i;enle  voix  ne  pctut  rendre  qu'une  iiif(odi>;  il  en  faut^ 

'«'^plusieurs  pour  coiristituer  une  liarmonie.  Du  reste,/ 
il  est  rare  et  preàque  impossible  qu'un  grand  mé- 

'  lodislé  ne  ibit  pas  en  même  temps  harmoniste.  Les 

'  plrinces  de  la  mélodie  sont,  sans  contredit,  BeethcK 
ven,   Ciinarosa,  Mozart,  Weber,  Haydn,  Rossiniv. 

^  Sçhubexf  et  l^llini;  ils  brillent  en  même  temps, 
Beethoyen  entête,  par  l'harmonie.  S'il  était  permis 

'  ide  déHnir  le  caractère  spécial  des  inélofdies  cfe  oha- 

•  eun  de  ces  maîtres,  car  elles  réunissent  aides  degrés 
divers  toutes  les  qualités,  on  pourrait  ^ire. que  Mo-* 
zart  a  eu  en  partage  une  ineffable  tendresse,  Bee- 
thoven la  sublimité^  Weber,  la  snavité,  Haydn  et; 
Cimarosa  le  sentiment  religieux^  Rossini  une  grâce 
et  une  fécondité  inépuisables,  Schubert  ^tBellini  une 
divine  mélancolie;  ^ais  nous  n'avons  cité  que  quel- 
ques-uns des  noms  les  plus  connus  en  France,  et  il 
en  reste  bien  d'autres  qui  sont  de  gtaiids  mélodistes. 
(A.  Watripon.)  |  La  mélodie  est,  à  proprement  par- 
ler, le  discours  musiqal;  chaque  partie  a  sa  W/o- 
di>,  son  chant  ou  son  discoure  à  part^  qui  concourt, 

,^^  celon  ses  movens,  à  l'effet  dudisoours  principal,  que 
l'on  nomme  le  des^t/^Sf  le  chant  om  la  mélodie.  La  par- 
tie ou  voix  qui  exécute  le  chant  le  plus  saillant,  ou 
ce  qu'on  Igname  l'air  d^un  iporceau,  est  la  partie 

Î principale,  parce  que  c'est  elle  qui  est  chargée,  de 
'exécution  des  discours  de  eelui-ci,  auquel  on  donne 
plus  spécialement  le  nom  de  iheiodte.  La  mélodie 
peut  passer  tour  à  tour  d'une  voix  ou  d'un  instru- 
ment à  un  autre.  On.  la  place  ordinairement  au- 
dessus  des  accompagnements.  Il  est  pourtant  des' 
cas  où  ceux-ci  la  dominent,  dans  les  récits  de  basse, 
par  exemple.  La  mélodie  concourt  avec  l'harmonie 
.   ^  toi|s  les  effets  de  la  musique,  et  la  réunion  de  ces 

>deux  puissances  musicales  forme  l'objet  de  la  com- 
position. Un  opéra  à  grande  mélodie, 

MKLODIEUSEMENT ,  adv.  (pron.  mélodieuse^ 
man:  rad.  mélodie).  D'une  façon  mélodieuse^  avec 
m«'ilodie..Dans  les  contrées  du  soleil,  l'oiseau  mo- 
queur chante  encore  plus  mélodieusement  que  Içj^oS- 
signol  ;  il  mêle  ^on  chant  des  notes  pertides,  sym- 
bole de  ràmoH^^urmenté  car  l'ironie  du  sort. 

MÉLODIEUX,  EUSE,  adj.  Rempli  de  mélodie. 
Chant  mélodieux.  Voix  mélodieuse.  Les  compositions 
de  Weber  sont  mélodieuses.  Les  nourrices  sont  sou- 
vent obligées  de  bercer  l'enfant  entre  leurs  bras,  et 
d'ébranler  doucement  son  cerveau  par  des  chants 
agréables  et  mélodieux,  (  Barthélémy.  )  [  Fig.  Les 
tons  de  la  lune  sont  incomparablement  plus  mélo- 
dieux que  ceux  d'aucun  astre.'  LOn  confond  souvent 
l'épithète  de  mélodieux  avec  celle  à* harmonieux ,  qui 
difÎFere  autant  qu'un  chant  diffère  avec  un  accord. 
Un  solo  ne  peut  être  que  mélodieux;  une  symphonie 
sera  à  la  fois  harraonieuse  et  mélodieuse^  parce  qu'elle 

"  conîporte  à  la  fois  des  chants  et  des  accords,  tandis. 

'qu'un  solo  ne  peut  comporter  qu'un  chant.  ^ 


Marche,  progression  mélodique.  Ont  Toppose  à  har- 
monique. Toute  espèce  do  composition  ou  de  chant 
est  essentiellement  mélodique,  La  partie  harmoni- 
que s'adjoint  à  la  part jà  mélodique  pour  faire  accord 
avec  elle,  la  doabler,  la  colorer  et  la  rendre  moins 
•'maigre.  \  Fig.  On  dit  :  Ce  chant  est  peu  mélodique, 
•  c.  à  d.  Cette  mélodie  li'est  ni  riche,  ni  neuve,  ni 
originale,  ni  brillante,  car,  mathématiquement,  il 
n'y  a  pas  de  chant  sans  mélodie;  toute  espèce  de 
chant  est,  par  essence,  par  le  procédé  de  sa  forma- 
tioi»;  une  mélodie. 


MIÎLODIQUÊMENT,  adv.  D'une  manière  mélo- 
dique. Cet,  air  est  exëcuté  ta«7o(ii<|uem0nl. 

HBLOPISTB,  t<  Celui,  ôelle  qui  possède  la  faculté  ' 
iânéedé  créer  des  mélodies.  VnmélodiMte,  Ou  peut  de» 
venir  harmoniste  ;  il  faut  naître  mélodiste  pct^^r  Têtre.- 
L'hi^nnonie  ]^\i%  s'apprendre;  la  méloilie  est  toute' 
d'inspiration.  Aussi  le  mélodiste  est-il'le' pçète  de 
la  muiàque{:  il  peut,  'k  son.  gré,  devenir  harm^bniste,; 
du  momentxqu'il  est  par  lui-m^e  un  grand  mélo-, 
diste.  Cependant,  dire  vulgairement  qu*un*musicien 
est  mélodiste,  c'est  laisser  entendre  qu  il  n'a  pas  fait 
4e  bonnes  études  en  harmonie^  S'il  réunissait  à  un 
degré  éminent  le  génie  créateur  et  la  science  des 
aocords«  on  rappellerait  compositeur.  C'est  à  tort 
qu'o^  a  donné  le  litre  aé  mélodiste  ik  «|ès' musiciens 
qui  on  11  obtenu  de  faciles  succès  à  la  faveur  ^eleurs 
mélodies  bien  ou  nxal  ajustées.  L'O  salutàris  dé  Gosr 
sec  11 'a  qu'une  page,  et  cette  page  est  un  plus  beau 
titre  de  gloire  musicale  que  les  cinquante  opéras  de 
tel  pu  tel  mélodiste.  (balzac.V  II  faut  citeir,  parmi 
les  plus  tapieux  mélodistes,  Mozart,  Nicolo,  Méhul, 
Boïeldieu/ Weber,  Hérold/Bellini,  Donizetti,.Hip- 
polyte  Monpou,  Bossini  et  Félicien  David.  L'Italie 
est  la  terre  classique  des  mélodistes.  V.  Ii^lodib. 

MCLODRAMATIQtE,  adj. ''Qui  a  i^appo'rt,  qui- 
app^rtient  au  mélodrame,  Le  genre  meïodfama(tçuf. 
^iy lia  mélodramatique.         t  .  f  , 

MÉLODRAÎMAtf^éE,  i.  (rad.fnéWramf  ;  dugr. 

v^£pYOv,  travail).  Celui/K^llequi  écrit  des  mélodrames. 

Que  de  mélodramaturges  se  croient^es  Shakes^are  ! 

MÉLODRAME,  s.  m,  dugr,,  {f^Xo;,  vers,  chant; 
'  ^pdatt,  drame}.'  Drame  mêlé  (le  chant  ;  sorte  de  tragi- 
comédre  dont  les>  scènes  déclamées  sont  ôoupéez  de 
chants  accompagnés  par  la  indique  de  l'orchestre, 
^crii^  un  me7oàram«.  Représenter  un  mélodrame. 
Les  pièces  du^genre  ne  s'attachent  qu'aux  turpitu- 
des ou  aux  misères  de  la  vie  sociale,  non  peur  en 
tirer  des  leçons,  mais  pour  exciter  un  intérêt  gros- 
sier. Dès  1733,  le  mélodrame  prit  naissance.  Ce  fut 
d'abord  un  léger  opérette  ;  plus  tard,  on  le  saupou- 
dra d'émotions. terribleis.  Ce  genre  d'ouvrage  avait 
pour  personnages  obligés  un  tyran  des  plus  barba- 
res, un  traître,  toujours  soigneux  de  dissimuler; 
une  princesse  ou  héroïne  exposée  à  des  dangers  de 
toute  espèce;  enfin  an  niais,  chargé  de  jeter  sur  la 
ténébreuse  intrigue  quelque  teinte  joe  gaieté  ou  plutôt 
de  bouffonnerie.  L'école  dramatique  de  1832  a  abusé 
du  mélodrame.  C'est  à  cette  époque  qu'on  vk  repré- 
senter des  drames  dont  le  titre  seul  fait  frémir  : 
Polder  ou  le  Bourreau  d* Amsterdam^  la.  Tache  de  sang^ 
\a  Nonne  sanglante^  etc.,  etc.  Les  théâtres  du  bonle^ 
vard,  la  Porte-Saint-jyiàrtin,  l|^mbigUTComique  et 
la  Galté  eurent,  lé  privilège  de  ces  représentations^ 
ce  qui  mérita  le  nom  de  Boulevard  du  crime  au  bou- 
levard du  Temple  et  Saint-Martin.  Cependant  le  mé- 
lodrame a  des  côtés  vertueux  ;  la  Providence  ne 
manque  jamais  de  venir  venger  l'innocence  outra- 
gée et  punir  le  crime:  Le  mélodrame^  qui  est  la  fin 
de  l'art  dramatique^  la  confusion  de  toutes  les  émo- 
tions du  cœur  de  l'homme,  croit  aux  fantômes,  aux 
assassins,  aux  reyenants,  .aux  vampires,  i\  toiit  ce 
qui  est  ruine,  sang,  misère,  flétrissure,  infamie. 
(J.  Janin.)  |  Ironiq.  //ero5  d« m^/odramf.  Personnage 
qui  exprime  toujours  des  sentiments  exagérés^  qui 
parle  sans  cesse  de  prison,  de  poignard,  de  sui-. 
cide,  etc.  |  Musique  de  mélodrame.  Mauvaise  musi- 
que, musique  infernale,  orchestre  où  dominent  les 
cuivres  et  la  grosse-caisse^  les  trombones,  les  cha- 
peaux chinois,  les  cymbales  et  le  tambour. 

MÉLOÉ,  s.  m.  (du  gr.  (uXt,  miel,  à  cause  de  la 
consistance  mielleuse  de  l'humeur  que  rend  l'insecte  ' 
dans  le  daneerï.  Entom.  Genre  de  coléoptères  hé- 
téromères,  de  la  famille  des  trachélides,  tribu  des 
cantharides  ou  vésicants.  Ces  insectes  sont  aptères  ; 
ils  ont  le  corps  gros,  la  tête  triangulaire,  verticale, 
les  yeux  situés  près  des  angles  de  la  bouche;  les 
antennes  insérées  entre  les, yeux  plus  Icfngues  que 
la  tête  et  le  corselet  :  ce  dernier  plus  étroit  que  la 
tête  et  carré  ;  l'écusson  inappafent  ;  l'abdomen  pres- 
que toujours  développé.  Les  méloés  sont  répandus 
par  tout  le  globe ,  mais  on  les  trouve  surtout  en 
Europe.  On  les  reconnaît  facilement  à  leur  démarche 
lente  et  lourde;  ils  sont  noirs,  bleus,  cuivrés  et  qnel- 


MELOGR^PHIE,  s.  f.  (du  gr.falo;,. chant; 
Ypdf  u»,  j'écris).  Art  d'écrire  la  musimiei  La  méloyra* 
phiê  exige  dés  plumes  taillées  d'une  façon  spéciale. 

MéLOGRAFHIQUe,  adj.  Qui  a  rapport  à  la  mé- 
logranhie,  Lart  melographique, 

MELOLONTHE,  s.  m.  Entom.  Genre  de  coléop*. 
tères  pentamères   lamellicornes  qui  comprend  en 
particulier  notre  hanneton  vulgaire.  V.  hanxeton. 
Pauvre  enfant  qui  t'amuses  d'un  hanneton,  si|is-tu 
que  c'est  un  fn«/o/on//i^...  (Ch.  Nodier.) 

MÉLOMANE«s.  (rtyà)mélomanie.)  Celai,  cel)e  qui 
aime  la  musique  ji  l'excès,  avec  passion,  qui  est  pos^ 
sédé'de  la  méloinanie.  11  se  prend  en  bonne  conmie 
en  mauvaise  part.  H  n'y  a^  à  Paris,  que  deux  ou  trois 
cents  mélomanes  capables  de  Uiger  une  véritable  œu- 
vre d'art  musical  et  d'en  parler  avec  raison.  (Fiorei>- 
tin^b.)  I  En  mauvaise  part.  Néren,  quittant  la  pourpre 
pour  aller  sur  le  théâtre  disputer  le  pm:  du  chant, 
était  un  mélomane  ridicule.  (Fage.)  |  Adjeptiv.  L'ar-  ' 
tiste  musicien  est  essentiellement  me/ommie.  (Fage.) 

MÉLOMANIE,  i.  f.  (du  gr.  (leloc;  modulation;' 
fjiavia,  manie^  folie).  Manie  de  la  musique.  L'excès 
en  tout  est  un  défaut  et  touche  au  ridicule,  voilà 
pourquoi  ce  mot  est  toujours  ou  presque  toujours 
employé* dans  un  sens  défavorable.  On  a  fait  plu- 
sieurs pièces  sur  la  mélomanie,  le  caractère  du  mé- 
lomane n'àpas  été  traité  encore  d'une  manière  con-i 
venablè.  (Castil-Blaze.)  La mélomanie  est  un  ridicule. 

MÉLOMÈLE  ,  s.  m.  (rad.  mélomélie),  Tératul. 
Monstre  qui  offre  les  caractères  de  la  mélomëlie. 

MÉLOMÉLIE,  s.  f.  (du  gr.  jxÉXo;,  membre  ;  de  [ig- 
XiÇo),  démembrer)  Tératol.  Monstruosité  produite  par 
Tiiisertion  de  membres  accessoires  sar  les  membres 
normaux,  par  exemple  un  sixième  doigt  à  la  main.  ^ 

MÉLOMÉLIEN,  lENNE,  adi.  (rad.  mélomélte). 
Anat.  Qui  offre  les  caractères  ae  la  mélomélie. 

MELOTi^  s.  m.  (du  gr.  uïJXov,  pomme,  parce  que- 
la  figure  de  ce  fruit  approcne  de  celle  d'une  pomme). 


MÉp^ODIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  mélodie.  ^    quefois  rayés  de  rouge.  Us  se  nourrissent  d'herbes 


et  sont  très-voraces.  On  les  a  désignés  sous  le  nom 
de  Scarabées  onctueux ,  parce  qu'ils  laissent  suinter 
par  les  pores  des  articulations  des  genoux  une  li-- 
quéur  gluante,  pins  ou  moins  odorante,  lorsqu'on 
les  saisit.  Les  méloés  '  ont  toutes  les  propriétés  des 
cantharides;  quelaues  naturalistes  ont  même  con- 
sidéré les  cantharides  comme  n'étant  qu'une  espèce 
du  grand  genre  méloé.  ,     . 

MÉLOGRAPHE/s.  (du  gr.  |xé).o;,  chant  ;  ypàç6>, 
j'écris),  Celui,  celle  qui  écrit  ou  copie  de  la  musi- 
que. J.  J.  Rousseau  était  un  mélographe. 


.        Melon.  t        " 

Bot.  Plante  de  la  famille  des  cucurbîtacées,  appftï"- 
tenant  isu  geiire  concombre.  Elle  est  annuelle,  a  la 
racine  branchueet  fibreuse,  la  tige  longue^  ram- 
pante, sarmenteuse  ;  la  feuille  alterne,  anguleuse, 
arrondie ,  les  fleurs  jaunes^  en  forme  de  cloche  éva- 
sée, découpées  en  cinq  parties  tenninées  en  pointe. 
On  dit  le  melon  originaire  d'Asie  ou  d'Afrique  ;  ce 
oui  est  certain,  c'est  qu'il  appartient  aux  pays  chauds 
ae  notre  hémisphère,  et  qu'il  dem^n^  une  grande 
chaleur  pour  que  son  fruit  atteigne  sa  maturité. 
Cultiver  des  melons.  Une  couché  de  meUms.  |  Fruit 
de  cette  plante.  Le  melon  est  ordinairement  ovoïde, 
ou  presque  rond,  à  surface  unie  ou  raboteuse^  ou  h 
côtes  de  couleur  cendrée,^  blanche*  jaune  -où  verte. 
Son  écorce,  dure,  épaisse,  recouvre  une  pulpe  blan- 
che, verdâtre,  jaunâtre  ou  rougeâtre,  aqueuse,  mu- 
cilagineuse  et  aune  saveur  sucrée.  Il  renferme  des 
semences  ovales,  glabres,  blanches,  lisses  ejt  comme 
vernissées,  dites  pépins,  qui  sont  adhérentes  car  leur 
base  à  une  fiiortê  de  moelle  ou  parenchyme  hbreux. 
On  compte  plus  de  soixante  variétés  démêlons.  On 
les  a  divisés  en  cinq  classes  :  les  melons  proprement 
dits  ;  les'  melons  cantaloups,  dont  le  nom  vient  de 
Cantalupo,  villaçe  près  de  Rome,  où  ils  furent  d  a- 
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bord  cultivés  ;  les  mtXoM  à  chair  vir(è,  qui  sont  hâ- 
tifs ;  les  melam  à  chair  blanche^  aussi  précQces  ;  et 
îes  melons  d'eau  ou  pastèques.  Les  Orientaubc  et  les 
peuples  de  l'Euvope  font  le  plus  grand  cas  de  ce 
truit,  qui  fut  '  apporté  en  Occident  lors  des  pre- 

mièreji  expéditions  des  Romains  contre  les  Perses.      

L'eràpereur  Tibère  en  faisait  ses  délices,  et  il  vou-  kfbrmé  entre 'deux  Valves  coriacesipas'  d'aUësYtête 


Cimarosaet  Chérubini,  ont  introduit  Ume/opff  dans 
leurs  compositions  où  elle  produit  un  grand  effet. 

MÉLOPHAGE,  s.  m.  (du  gr.  (xfjXov,  brebis  ;  ç dya), 
je  mange).  £ntom.  Genre  de  diptères,  de  la  famille 
des^upibares.  Ses  caractères  sont  :  tête  séparée 
du  corselet  par  une  suture  apparente  \  suçoir  ren- 


Jait  qu'on  lui  en  servit  tous  les  jours,  en  hiver  comme 
en  été.  Ouvrir  un  meton.  Manger  une 'tranche  de 
melon'  Melon  à  chair  ferme.  Melou  à  chair  sucrée. 
Nos  médecins  mangent  le  ineion  et  boivent  le  vin 
.frais,  pendant  qu'ils  tiennent  leur  patient  obligé  au 
sirop  et  à  la  panade.  (Mlbntaigne.)  Le  melon  qui. 
mûrit  sous  un  abri  de  verre.  (Michaud.yCe  melon 
avancé  par  l'apprêt  d'une  couche.  (Delille.). 

.  «.'  :  Quelque  longue  pluie,  hiandant  tos  yallons« 
A-t-e)le  fait  couler  tos  vins  et  vos  melons  f  .: 
•     .'      ,  (boileàu  )    . 

J  Minéral,  ife /on  (2u  Mont-Carmel^  Se  dit  des  corna- 
lines globuleuses,  dont  l'intérieur. est  creux  et  ta- 
pissé, de  costaux,  de  quartz  blanc^  et  qui,  coupées 
et  polies,,  rappellent  1  intérieur  de  melons  rouges, 
dont  elles  ont  la  forme  et  quelquefois  ha  grosseur. 
I  M elohê  fossiles,  Nom  donné,  à  cause  d'une  fausse 
ressemblance ,  à  quelqiies  silex  jaspoïdes  creux , 
4ui  n'6nt  d'ailleurs  aucune  origine  végétale.  |  Me- 
lonsi  J^é  tri  fiés.  Géodes  ou  cailloux  chambrés,*  dont 
les  cavités  sont  remplies  de  cristaux.  |  Conchyliol. 
Nom  que  les  marchands  de  coquilles  donnent  quel- 
quefois à  la  volute  gondple,  sans  doute  à  cause  de 
sa  forme  ovale  renflée  et  de  sa  couleur  d'un  jaune 
'  rongeâtrq.  |.  Chirurg.  Tumeur. formée  par  la  hQrnie 
de  l'iris  à  travers  la  cornée  -transparente.  |  Famil. 
C'est  un  melon'y  Se  dit  d'un  individu  niais  et  stupide. 

MELONÉE  ;  s",  f.  (du  gr.  |xf)Xov ,  pomme).  Bot. 
Espèce  du  genre  courge,  renfermant  des  plantes  aux 
feuilles  anguleuses,  très-mollès,  couvertes  d'un  du- 
vet cotonneux ,  aux  fleurs  blanches  en  dehors ,  au 
fruit  aplati,  sphérique  ou  ovale,  quelquefois  cylin- 
drique ,  en  forme  de  massue  ^ou  de  pilon  ;  à  pulpe 
.  fine,  d'ub  bon  goût,  et  dont  là  couleur  varie  depuis 
le  jaune  soufre  jusqu'au* rouge  orangé.  Ce  fruit  est> 
très-recherché  dans  le  midi  dé  lat'rance,  en  Italie 
et  CH  Améri(^ue.  On  écrit  aussi  Melonnée.    .  # 

MELONGENE,  8.  f.  Bot.  Plame  du  genre  mo- 
relle  plus  connue  sous  le  nom  d'Aubergine.  On  nous 
servit  un  ^Isiiàe  melongéfies.  V.  aubergine. 
.  MELONIFÈRE,  adj.  (du  lat.  meto^  melon  ;  ferre, 

Sroduire).  Bôt.  Se  dit  des  plantes  à  fruits  en  forme 
e  melon  ou  de  coing.  .  » 

MELONIFORMË,  adj.  (du  lat.  melo,  melon  ;  for-^ 
ma,  forrne)^  Bot.  Se  dit  d'une  tige,  qui  a  la  forme 
d'un  melon,  comme  celle  du  cactus  melocacius, 

MELONNIER,  s.  m.  (rad.  melon).  Celui  qui  veiid 
-des  melons.  Les  melonniers  de  Paris.  Peu  usité.. 
MELONNIÈRE,  s.  f.  (tad.  melan).  Terrain  au 
portion  de  terrain  exclusiyemenV  réservé  à  là  cul- 
ture du  nielon.  Les  jardiniers  de  HojnHeur  savent 
disposer  avec  art  leurs  melonnièr,es.  \  Les  terrainâ^ 
exposés  au  midj.  sont 'indispensables  pour  une  nie-, 
lonnière  de  bon  rapport.  On  entoure^  ensuite  ces 
lorrains  de  murS  plus  élevés  au  nord  qu'au  midi, 
polis  et  blanchis  sur  toute  la  surface  intérieure, 
pour  faciliter  la  réflexion  des  rayons  caloriques'; 
puis  on  divise  la  supérRcie  en  petites  fosses  carrées 
ou  couches  plus  longues  que  larges,  et -qu'on  rem- 
plit de  teireau  et  de  ftimier  de  cneval.  Quelquefois 
aussi  on  les  recouvre  de  cloches  dé  verre.  Le  melon 
craint  l'humidité.  C'est  à  l'époque' de  la  floraison 
^u'il  exige  le  plut  de  soins.    «       '       .  " 

.  MÉLOPÉE,  s.  f.  (du  gr.  |i£>o;,  mb^ula^:r>n,  chant; 
xoiéo),  je  fais).  Art  de  la  composition  Sa  cLant  chez  ' 

.  les  anciens  ;  mélodie.  Hypatia,  philosophe  platoni- 
cienne d'Alexandrie  ^  guérit  avec  des  mélopées  un 
jeune  Grec  qi;ii  se  mourait  d'amour  pour  elle.  (Cha- 
teaubriand.) I  Les  anciens  entendaient  exprimer  par 
le  tnot  mélopée  ce  que  nous  voulons  renare  aujour- 
d'hui par  celui  de  mélt>die,  c.  à  d.  une  succession  de 
sons  différents  qui  viennent  former  les  diverses  phra- 
ses et  les  périodes  doni  se  compose  le  discours  mu^. 

..sicah  Une  seule  voix  hè  peut  donc  faire  entendre 
que  des  mélodies  rhythmées.  Cet  art  avait  des  règles 
sévères  ^t  multipliées,  et  se  divisait;  en  trois  espèces, 
qui  se  rfipportaient  à  autant  de  modes.  La  première, 
appropriée  au  mode  tragique,  avait  un  chant  qui 
l'égnait  seulement  sur  les  sons  graves  ;  la  seconde> 
^ui  s'alliait  à  un  mode  créé  par  Apollon,  exigeait 
nn  chant  qui  régnât  sur  les  sons  moyens  ;  la  troi- 
sième, remplissant  les  conditions  d'un  mode  appe- 
lé bachique  ou  dithyrambique^,éta,it  consacrée  au  àhant 
^,m  ne  s'étendait  qu'aux  sons  •  aigus.  La  mélopée 
n'existe  pas  dans  la  musique  moderne,  la  compo- 
sition de  la  mélodie  étant  livrée  aux  fantaisies  du 
compositeur.  Cependant  Hœndel,  Mozart /Méhul, 
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ovalaire,  transv^rse,  enfoncée  dans  le  corselet;  an- 
tennes logées  dans  deux  fossettes  ;  corselet  presque 
carré;  pattes /obustes  ;  crochets  longs  et  recourbés. 
Le  mélophage  des  moutons,  long  de  6  millim.,  de  cou- 
leur ferrugineuse,  s'attache  aux  moutons,  et  vit  dans 
leur  tcison  ;  il  leur  cause  de  vives  démangeaisons.  .  ' 

MÉLOPHARR,  s. m.  (du  gr.  fiéXo;,  airy musique; 

Îapo; ,  phare,  fanal).  Fanal  qui  sert  à  la  mélodie, 
anal  à  trois^  quatre  ou  six  petites  fenêtres  à  rai- 
nures qui ,  au  lieu  de  vitres,  reçoivent  des  feuilles 
de  papier  sur -lesquelles  on  écrit  de  la  musique.  Le 
mélophare  repose  sur  un  grand  pied  comme  un  nu- 
pitre,  et  la  lumière  qu'il  renferme,  arrivant  à  1  œil 
a  travers  les  feuilles  de  papier^  donne  à  chaque 
exécutant  le  moyen  de  lire,  pendant  la  rmit,  la 
partie  qui  lui  est  uestlnée.  On  croit  que  le  mélophare 
a, été  imaginé  dans  le  Midi,  où  les  sérénades  étaient 
fort  à  la  mode.  (C.  Blaze.)   ,      ^, 

MÉLOPHONE,  s.  m.  (proii.  mélofone  ;  du  gr\  pie- 
Xo;^  air,  musique;  çwvri,  voix).  Instrument  de  mu- 
sique, ayant  la  forme  d'une  vielle  à  surfaces  planes, 
et  offrant,  au  premier  coup  d'oeil,  Taspect  d'une 
mandolme.  Des  boudons  de  nacre,  recouverts  d'une 
portion  d'iu^iier,  sofnt  incrustés  dans  le  manche  de 
l'instrument.  Chacun  de  ces  boutons^  mis  en  mou- 
vement par  la  simple  pression  des  doigts,  fait  lever 
une  petite  lamé  de  métal  qui  rend  un  son  variable 
selon  qu'on  tire  ou  qu'on  pousse  iin  archet  d'acier^ 
placé  au  bas.  de  l'instrument,  et  qui  sert  à  faire 
fonctionner  un  soyfflet  placé  à  l'intérieur.  Le  mélo- 
phone  rend  le  son  des  insTruments' d'anches.  Les 
notes  basses  ont  une  vague  ressemblance  avec  celles' 
de  la  clarinette,  prises  dfins  le  chalumeau  ;  la  gamme 
aiguë  correspond  au  son  d'un  hautbois  aigre  et 
criard.  Cet  instrument ,  inventé  par  Brown ,  a  eu 
peu  de  succèsc  Le  mélophonen'A  jamais  été. employé 
dans  un  orchestre.  Quelques  musiciens  ambulants 
s'en  servent  encore.      »       ,      ,     >  ' 

M ÉLOPLASTE,  s.  m.  (dir  gr.;(j®vO:,  chant  ;'7r>dt<T- 

je   forme).   Système   d'enseignement,  musical 

inéet  pratiqué  par  Pierre  Galin.  Le  méloplaste, 

qiîi  a  donné  son  npni  à  ce  système^  est  un  tableai; 

x^peint  sur  lequel  on  a  tracé  une  portée  musicale.  Le 
maître,  au  moyen  d'une  baguette,  désigne  aux  élèves 
la  note  qu'ils  doivent  chanter  ;  il  marque  les  bémols 
en  retirant  un  peu  la  baguette,  les  dièzes  en  la 
poussant^  et  les  notes  naturelles  par  un  simple  at- 
touchement. On  voit  Qu'au  lieu  d'une  écriture  fike, 
c'est ^ une  écriture  Volante,  qui  disparaît  aussitôt 

^  que  l^s  élèves  l'ont  exprimée  par  la  voix.  La  portée 
vide  n'est  point  de  l'invention  de  Galin;  plusieurs 

jinteurs  l'avaient  indiquée  et  mise  en  usage  dès  le 
commencenient  du  xvii<^  siècle.  Le  chiroplaste,  ta-, 
bleau  sur  lequel  sont  exprimés  les  assemblages  de 

y  durées  les  plus,  usités,  est,  pour  l'étude  du  rhythme, 
du  même  usage  que  le  méloplaste  pour  l'intonation. 
Galin  eut ,  de  plus,  l'Idée  de  substituer  à  là  nota-' 
tiou  actuelle  une  nbtatipn  chiffrée  qui  était,  à  quel- 
ques modifications  près ,  ^elle  que  Rousseau  avait 

•  inventée -w  condamiaée  lui-même.  Cette  méthode, 
d'abord  condamnée  par  les  artistes,  a.  été  continuée 
par  Pârl!^  et  Chevé,  qui  l'ont  propagée  avec  les  plus~ 
grands  siiccès.  ^.:-r.  .--"^vV.;'. •••■  '■■ .-  .  -■»?'■.....;•,::.•■*■■ 

lillLOS.  MythoL  Habitant  de  Délo's  qui  s'enfuit 
k  Chypre  oii'il  épousa  sa  parente  Pelée.  De  ce  ma- 
riage naquit  un  fils  qui  porta  le  même  nom  que 
son  père  et  fut  élevé  dans  le  temple  dé  Vénus.  Lors 
de  là  mort  d'Adonis,  ses  parents  se  pendirent  de 
désespoir,  et  furent  changés,^  le  père  en  pommier, 
((XTîXov),  la  mèi'e  en  colombe  (TrèXéta).  Le  jeune  Mé- 
los revint  à  Délos  et  ^enseigna  aux  habitants  à 
tondre  les  brebis  et  à  se  servir  de  leur  laine  :  d'où 
le  nom  des  brebis  (|i^Xa)v 

MÉLOTHRIE^  s.  f.  (du  gr.  fXTJXov,  fruit;  et  rnetc, 
trois).  Bot.  Gence  de  la  famille  des  cucurbitac^s, 
renfermant  trois  plantes  ayant  pour  caractères  es-. 
sentiels  un  calice  campanule^  une  corolle  monopé- 
tale, trois  étamines  insérées  à  la  base  du  limbe  de 
la  corolle,  les  anthères  conniventes,  un  ovaire  in- 
térieur, un  stylé,  trois  stigmates^  une  baie  à  trois 
logea  polyspermes.  Melothrie  pendante.^ 

BiELPOMÈNE  (du  gr.  |jié>7C(o,  je  chante  ;  rxfiviç, 
courroux).  MythoL  Muse  de  la  tragédie,  filleule 
Jupiter  et  de  Mnémosyne.  Dans  les  peintures d'Her- 
.  culanum,  elle  porte  un  manteau  blèu  avec  une 
tunique  'de  même  couleur.  Elle  soutient  une  mas- 
sue aé  la  main  droite,  et,  de  la  gauche,  le  masque 
tragique.   On  lui   donne  aussi  pour  attribtits   le 


sceptre,  le  poignard  et  la  couronne.  On  inTcx^uait 
Melpomène  comme  protectrice  de  la  poésie.  Mais  je 
vois  Melpomène  errAuter,  échevelée.  (Venanoe.) 

Melpotnènet  triste  et  Toilée, 
Des  héros  plaignit  les  malheuri* 

{DlHOtSTIBM.).  "^ 

I  Les  poètes  de  lEmpire  ont  abusé  de  cette  péri- 
phrase :  Les  jeux  fie  Melpomène  y  pour  dire  la  tragé» 
die,  et  de  cette  antre  :  Un  favori  de  Melpomène,  pour 
un  actehr  tragique.  |  Adj.  m,  Mythol.  Suniooi  de 
Bacchus,  à  cause  des  chants  dont  il  faisait  aes  dé-" 
lices.  Les  Acarnaniens  et  les  Athéniens  honoraient 
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'  Melpomiine. 
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Bacchus  Melpomène  comme  le  dieu  qui  préside  <^nx^ 

représentations  dramatiques.   ^^  \    -"^ 

MELUN  (du  celt.  mer, eau,  rivière;  loden,  lodunn,^ 
partage';  merlodunn,  meloiitifi,  partage  de  la  rivière  :  * 
cette  ville  était  bâtie  dans  une  1^  que  forme  Is^ , 
Seine  en  se  partageant,  où  il  ne  twte  que  le  châ-- 
teau).  G^>gr.  Chef-lieu  dn  départ,  de  Seine-et-^ 
Marne,  à  39  kilom.  S.'E.  de  Paris,  jur  la  Seine,  ^^ 
qui  la  divise  en  trois  parties;  8,239  habit.  Yille^ 
généralement  bien  percée  et  bien  bâtie.  Ëglite  gcH  ' 
thique  ;  maison  centrale  de  détention.  Fabrique  de 
calicot,  d'étoffes  de  laine  et  de  toiles  peintes;  cha-  ' 
peaux  de  soie  et  de  feutre;  commerce  de  boisf, 
fromages  de  Brie,  charbon  ;  marché  aux  grains  et 
aux  farines.  Patrie  d^Amyot.  Cette  ville  fut  ^i!hi  les. 
premiers  Capétiens  une  résidence  royaler-       ^      ]''■ 

MÉLUSINE  (la  fée).  D'après  une  légende  popu- 
laire,  fée  ou  ^nome-dîi  moyen  âge,  représentée 
dans  les  armoiries  de  la  maison  de  Lusignan ,  en 
Poitou,. comme  un  monstre  mpitié  femme,  moitié    J 
serpent.  Son  histoire  a  été  écrite  par  Jean  d*Arras» 
secrétaire  de  Jean,  duc  de  Bcrry,  frère  de  X^harfesV,. 
pour  l'amusement  de  sa  sceur,  la  duchesse  de  Bar, 
en  1387.  Fille  d'Êlinas,  roi  d'Albanie,  et  de  la  fSè^ 
Pressine^  elle  avait  deux  soeurs^  Méline  et  Fales*^ 
tine,  qui,  comme  elle,  furent  si  malheureuses,  parce  -  , 
que  leur  père  avait  violé  ses  engagements  en  cher- 
c liant  à  voir  leur  mère,  qu'elles  l'enfermèrent  dans 
une  caverne  où  il  périt.  En  expiation  de  ce  crimC;, 
Méluâine  devait  être  changée  tous  les  samedis  ènXr 
serpent,  et,  si  son  époux   la  voyait  dans  cet  ëtat,^ 
il  ne  lui  serait  plus  permis  de  redevenir  finnme. 
Raimondin,  comte  de  Poitiers,  son  mari,  la  surprit  »'  ' 
un  jour  dans  sa  transformation  :  Mélosine  est  de- 
puis ce  temps  enfermée   dans  un  souterrain  du 
château  de  Lusignan,  où  elle  doit  rester  jusau*à  œ^ 

3u'un  de  ses  descendants  ait  reconquis  le  trône  de 
érusalem.  Elle  eut  de  Raimondin  neuf  enfants, 
dont  l'un,  Godefroi  à  la  grande  déni,  fut,  dit-on,  la 
tige  de  la  maison  de  Lusignan.  |  Fig.  Femme  aci^ 
riâtre.  |  Loc.  ^vulg  Faire  des  crû  de  Mélusine^Se 
dit  d'une  femme  et  d'une  fille  cui  anpeUent  à  leur 
secours,  par  allusion  aux  cris  étonnés  qne  les  vil* 
lageois  poitevins  croyaient  entendre  sortir  de  la 
forteresse  de  Lusignan,  où  la  fée  Mélusine  était  en- 
fermée.  La  pauvre  enfant  jetait  de$  cn>  de  Mélusine.  - 

]|IÉ(.YRE,  s.  m.  (du  gr.  |jt.Âupt<,  fait  de  ^Ukif 
miel).  Entom.  (icnre  de  coléoptères  de  la  famille  des 
serricôrnes,  dont  plusieurs  insectes  sont  remarqua- 
bles par  la  propriété  qu'ils  ont  de  faire 'sortir  et 
rentrer  à  volonté,  des  cotes  antérieures  de  la  poi-  , 
tri  ne  et  de  la  base  de  l'abdomen;  des  véaicules  con- 
nues sous  le  nom  de  Cocardes, 
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*  H^  9  S,  m.  Tremè'me  lettre  de  l'alphabet  hé- 
braïque, qut/correipond  à  nonre  m. 

MÉAIACTERION ,  S.  m.  (du  gr.  (iaiiidbcriKi  Âi- 
rieiix;  (laiixduo,  je  délire  aveo  fureur),  ûaatrième 
mois  de  Tannée  athénienne,  qui  çorreipondait  ^  une 
partie  de  novembre  et  de  décembre.  On  faisait  dans  œ 
mois  des  fôtes  appelées  mémactéries,  en  U|y)nneur  de 
Jupiter,  pour  obtenir  de  lui  un  hiver  doux.  Le  mois 
de  fFi«mac<«rton  avait  vingt-neuf  jours.  '       * 

MEMBEAJ^E,  s.  f.  Anat.  Nom  généricjue  de  di- 
vers organes  minces,  représentant  des'^pèc( s  de 
tissus  souplet,  dilatables,  |)lancs,  gris  ouroUge^tres^ 
.variables  dans  leur  structure  et  dans  leujrspropriétés 
vitales,  destinés  à  absorber,  à  exhaler  ëF4  sécréter 
certains  fluides,  ou  à  envelopper  d'autres  organes. 
Les  membranes  du  nez,  dm  cerveau.  Les  membro/nes 
de. l'œil.  I  II  y  à  quatre  lespèoes  de  membranes': 
1^  Les  mmnbranêê  fibreuseê^  formant  tantôt  des  en- 
veloppes ,  tantôt  des  meipbranes  proprement  dites. 
Ce  sont  les  plus  simples  de  toutes ,  car  elles  ne  se 
-■^^x^omposent  que  de  tissu  cellulaire;  les  autres  pcu- 
.       vent  recevoir  l'épithète  de  complexes^  car  elles  ont 
au  moins  une  base  de  tissu,  musculaire  ou  de  tissu 
cellulaire  ^  et  )'un  épi4erme  ,  et  parfois  même  on  y 
.   distingue   encore  jplusieurs  couches:  2®  Les  metn- 
branes  muquetises,  La  peau  couvre  la  surface  entière 
du  corpji;  les  mêmbrarUçf  muqueuses  en  sont  des  pro^ 
lonffemeuts  qui  partent  des  ouvertures  situées  a  la 
surface  duN;orps,  pour  s'étendre  dans  l'intérieu#  et- 
former  ainsi  une  couche  continue  dans  toute  la  lon- 
gueur du  canal  digestif,  des  voies  génito-urinûres 
et  de  l'appareil  sécréteur  du  lait.  S®  Les  membranei 
.    séreuêes norment  des  sacs  isolés,'  la  plupart  oloSi'^qui 
revotent ^^  cavités  intérieures.  4o  Et  enfin,  là 
peau  qui  eR  lam^brane  qui  recouvre  tout  le  corps.  ' 
Après  leur  situation^  la  nature  de  leur  épiderme 
est  le^lus  important  caractère  pour  distinguer  les 
unes  des  autres  les  membranes  qui  en  8ont»|>our^ 
'  vues^lPet  épiderme  est  épais,  sec  et  corné  à  la  peau, 
mou  et  huinide  aux  membranes  muqueuses,  mince 
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pelle  Anssi  membrane  accidentelle.  [  Mefnbrane  pupil 
laire ,  Celle  qui  existe  chez  le  fœtus  humain ,  de- 
puis l'âge  de  trois  mois  jusqu!à  celui  de  sept.  |  En 
histoire  naturelle  ^  membrane  est  généralement  sy- 
nonyme de  Tunique  et  de  Pellicule,  L«s  insectes,  dans 
lenrs  changements  de  peau^  se  dépouillent  de  plu- 
sieurs membranes  ou  épidénpes..  (  Bot.  Organes 
Slans,  minces  et  faibles ,' destiné^  à  en  envelopper 
'autres.  (  Les  relieurs  a^pellént^' memôranf*  les  ais 
.  qui  servent  à  mettre  des  livres  en  presse'. 

MEMBRANE,  ÉE ,  adj.  Qui  est  aplati  comme 
une  membrane.  Tissu  membrane.  ïige  membranée. 

MEMBRANEUX,  EUSE,  adj.  (^ui  est  de  la  na- 
ture des  membranes  ou  composé  de  plusieurs  mem- 
branes. Cordons  membraneux.  Attaches  membraneux 
ses,\^,  f.  pi.  Entom.  Lf<mfm6ran«ti5eA^  Tribu  d'hémip- 
tères hétéroptères,  de  la  famille  des  dongilabres  pu 
géocorises.  La  gaine  du  suçoir  des  membraneuses 
n'offre  que  deujL  ou  trois  articles;  leur  labre  est 
court;  toutes  les  pattes^ sont  attachées  sur  la  ligné 
médiane  du  corps;  les  crochets  des  tarses,  au  nom- 
bre de  deux,  sont  insérés  au  milieu  du  dernier  ar- 
ticle. Les  insectes  dp  cette  tribu  doivent  leur  nom 
à  la  forme  de  leur  corps,  généralement  mince  et 
aplati  en  manière* de  membrane. 

MEMBRANIFOUÉ,  ÉE,  adi .  (du lat.  membrana, 
membranes  ;  folium^  fetiille).  Bot.  Qui  à  des  feuil- 
les ou  des  expansions  foliacées  membraneuses. 

MEMBRANIFORME^  adî.  (du  lat.  membrana, 
membrane  ;  forma,  forme).  Hist.  nat.  Qui  a  la  forme, 
l'apparence  d'une  membrane. 

MEMBRANULE ,  S.  f.  Hist.  nàt.  Petite'  roem- 
,^rane.  |  Particul.  Petite  membrane  qui  couronne 
Turne  de  certaines  mousses  et  les  fruits  des  fougères. 
MEMBRE,  s.  m.  (pron.  manbre;  da  lat.  mem- 
6nim,  même  sijapaif.,  dérivé  du  gr.  (lipo;,  portion  ; 
fait  de  (Ae(p<«>,  je  partage).  Anat.  Toute  partie  ex- 
térieure et  mobile,  du  corps  de  l'homme,  a  l'excep- 
stion  <^.M&^te.  I  On  appuie  aussi  membres,  dans 
ifcs  aninSux/  des  appeqdices  plus  ou  moins  longs 
et  apparentai  ^Uirjyoèrs  mobiles,  situés  sur  les  par^ 
ties  Iatératea.^1^  troms/et  destinés  à  l'exercice  des 
gradds  mouvements.  C'est  au  moyen  de  leurs  mèm- 
ores  que  les  animaux  se  transportent  d^un  lieu  à 
un  autre,  stationnent,  se  défendent,  s^attaquent. 
Dans  tous  les  animtfux  vertébrés,  le  liombre  des 
membres  pairs  ne  sjorpasse  jamais  quatre  :  quel-^ 
quefois  une  des  deux  paires,  ou  toutes  les  deux  à 
la  fois,  viennent  à  manquer.  Ils  sont  au  nom^  re  de 
.  quatre  chez  l'homme.  On  les  a  divisés  en  inférieurs 


et  en  supérieurs^  ou  Bien  encore  en  thoraciques  et  en 
pelviens  ou  abdominaux.  Les  supérieurs  oi^  thoraci- 
ques  sont  subdivisés  en  quatre  parties  :  l'épaule, 
le  braa,  l'avant^bras  et  la  main  ;  les  infërieun,  pel- 
viens ou  abdominaux,  sont  formés  par  trois  parties  : 
la  cuisse,  la  jambe  et  le  pied.  Amputer  un  membre. 
Avoir  un  membte  blessé,  paralyse.  Membre  pourri, 
gangrepé.  Un  membre  blessé.  Avoir  l'usage  de  sçs 
membres.  Être  privé  de  ses  membres.  Membres  forts, 
vigou^ux,  roDustes.  Membres  souples.  0  membres 
tendres  et  délicats  si  souvent  couonés  sur  la  dure  ! 
(Bossuet.)Le  doux  sommeil  s'était  insinué  dans  leurs 
membres,  TFénelon.)  C'est  en  multipliant  les  mem^ 
bres  dans  les  insectes  que  la  nature  leur  assure  les 
attributs  de  la  moCilité  la  plus  étonuante.  (Cuvier.) 

I  Fig.  Chacune  des  parties  du  corps  politique,  de 
la  société  ou  d'une  assemblée  quelobnque.  Les  dé- 
partements sont  les  membres  de  la  "FoM^ce.  iCem6r« 
du  Sénats  du  CoVps  législatif,  de  la  Chambre  du 
commerce.  Les  membres  du  corps  social.  Les  mem" 
bres  de  l'Académie.  Les  membres  de  la  société  des 
gens  de  lettres.  |  Se  dit,  dans  le  même  sens,  des 
personnes  qui  composent  une  famille.  11  était  traité 
comme  un  des  membres  de  la  famille.  (Rayna).)^| 
On  appelle  fîgurément  les  fidèles  les.fiifmtrfi  du 
corps  mystique  de  l'Ëglis^  |  On  dit,  cGù^s  le  même 
sens  :  Les  pauvres  sont  les  membres  de  Jesus-Christ. 

I  Gramm.  Membre  de  fArase^  Partie  de  phrase.  | 
FigJ  Cest  un  membre  pourri ^  gangrené^  Se  dit  d'une 
personne  qui  fait  déshonneur, à  la  compagnie  à  la^ 
quelle  elle  isj^rtient,*  et  dont  il  importe  de  se  dé- 
barrasser, I  Memljre  viril,  Partie  d^  l'homme  qui 
sert  à  la  génération.  |  Algèb.  Msmbre  d^une  équc^ 
tion,  L'une  des  parties  séparées  par  le  signe  (■■). 
I  Arehit.  Chacune  des  parties,  grandes  ou  petites, 
du  système  selon  lë£[uel  l'édifice  est  construit.  La 
fr^  est  un  membre  de  l'entablement.  Le  larmier  est 
le.  principal  membfe  de  la  corïiiche.  |  Membre  coti-f. 
ronné^  Moulure  accompagnée  d'un  petit  filet  àu*des^ 
sus  ou  au-dessous.  |  Membre  creux,  Moulure  con- 


aux  membranes  séreuses.  |  Fausse  memôrane,  TissV^-<fàve/|  Zoophw  Iffthfrremarm  ou  priope  (te  mer,* Nom 
vivant  qui  s'organise  quelquefois  à  la  surface  des     qui  servait  autrefois  à  désigner  les  holothuries,  à 
membranes  muqueuses  et  séreuses,  lorsqu'elles  sont 
enflammées.  Dans  le  crqup,  il  se  forme  une  fausse 
membrane^qvLi  bouche  les  voies  aériennes.  On  l'ap- 


cau se  d'une  ressemblance  gprossière  avec  l'organe 
générateur  de  l'homn^e.  |  Au  plur.  T.  de  mar. 
r^ rosses  piècef|de  bois  qui  forment  les  côt^  ou  les 
couples  d'un  navire.  Membres  d'un  bâtiment.]  Bli^. 
Jambe  ou  patie  de  griffon,  d'aigle  ou  d'autre  oi- 
seau, séparée  du  corps.  j.Féod.  Ce  qui  dépend  d'une 
terre^  d'une  seigneurie,  d'un  bénéhcer  Ce  fief  était 
ui^  membre  de  la  terre  seigneuriale.  J  2>nt>  par  un 
membre  f  Pcîtaéder  comme  bien  indivis. 

^MEMBRE,  ÉE,  adi.  Qui  «  les  membres  bien 
&its,  bien  proportionnas.  C'est  un  homme  bien  mem^ 
bré.  Voilà  wi  cheval  fortement  membre,  \  Blas[.  Se 
4it  des  jamoes  et  des  cuisses  d'un  animal,  lorsqu'eU 
les  sont^'un  autre  émail  que  celui  du  corps. 

SIEBIBRETTE,  s«  f.  Partie  du  pied-droit  d'une 
arcade  iornée  de  pilastres,  oui  reste  nue  à  droite  et 
à  ga^âie  du  pilastre.  |  On  l'appelle  aussi  Alelte.^^ 

MEMBRON,  s.  m.  Baguette  ordinairement  de 
cinq  millimètres  d'épaisseur,  qui  sertf  d'ourlets  à  la 
bavette  d'un  bourseau  et  auiL.énnusures  d'un  comble. 

MEMBRU,  UE^^Adj.  Qui  a 'les  membres  gros  et 
forts.  Les  remplaçants  bien  membrus  se  payent  fort 
cher,  surtout  en  temps  de  guerre.  (Lestibo^^|pis.) 
l>kpàysanne  était  jolie  et  bien  membrue,  \  Fig.  Le 
styv^  de  Saintnjust  a  le  mérite  de  la  nouveauté,  si 
peu  de  temps  après  la  période  large,  membrue  et  ppm- 
peuse  de  Mirabeau  ;  si  près  de  la  périodu  élégante, 
imagée,  pittoresque  de  Vergniau4;.  (Ch.  Nodier.) 

MEMBRl^E,  s.  f.  (piob;  m(mbrure\  Planche 
épaisse  d'au  moins  4  centimètres  dans  laquelle  on 
enchâsse  les  panneaux.  On  en  fait  surtout  usage 
dans  l'établissement  des  machinesjst  des  bâtis  qe 
la  forte  menuiserie,  comme  portes  cochères,  pan- 
neaux à  rainures  et  languettes ,  etc.  |  Assemblage 
formé  de  chevpns  .convenablement  e^acés  pour 
mesurer  le  volume  du  bois  de  chauffage.  Les  di- 
mensions de  la  membrure  et  la  distance  laissée  en- 
tre les  montants  varient  selon  l'unité  adoptée  pour 
lemesurage.  |  T.  de  mar.  La  totalité  des  pièces  de 
bois  qui  forment  les  membres  d'un  bâtiment;  Une 
bonne^  une  solide  membrure,  La  membrure  de  ce 
vaisseau  est  entièrement  pourrie.  Les  craquements 
de  l&membrure  par  un  gros  temps.  On  passa  l'exa- 
men de  la  membrure  du  navire.  |  L'ensemble  'des  ais 
dont  se  servent  les  relieurs  pour' mettre  sous  presse. 

MEME/ «dî.  (de  Tital.  medesimo).  Qui  n'est  point 
autre,  point  différent.  Comme  il  n'y  a  pas  deux 
feuilles  qui  soient  les  mêmes ^  il  n'y  a  pas  deux  hom- 
mes absolument  les  m/m«5.  .(Cousin.;  Dans  tous  les* 
temps^  les  mérnes  causes  produiront  les  mêmes  effets. 
(Ségur^  Ainsi  vous  retombez  dans  les  m^mM  alar- 
mes. (Kacine.)  |  Par  ellipse.  Sa  beauté  toujours 
même  est  encore  dans  sa  fleur.  (La  Fontaine.)  | 
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Placé  immédiatement  après  léf  noms  ou  les  pro- 
noms, il  marque  expressément  la  personne  ou  la 
chose  dont  ou  parle.  L'ingratitude  est  un  vice  corn 
tre  nature  ;  les  animaux  rnémes  sont  reconnaissants. 
(Ségur.)Toi-ifiéffw,  6  mon  fils,  qui  jouis  maintenjint 
u'une  jeunesse  si  vive  et  si  féconde  en  plaisirs,  sou- 
viens-toi  que  ce  bel  âge  n'est  qu'une  fleur.  (Fénelon.) 
La  suprSme  jouissance  est  dans  le  contentement  de 
soi-fn^f?ie.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Après  un  nom  qui  dé- 
signe une  qualité,  il  exprime  cette  qualité  au  plus 
haut  degré.*  Cet  homme  est  l'ordre  même.  Dieu  est 
la  sagesse  même.  \  Lorsqu'il  se  rapporte  à  un  nom 
précâemment  supprimé,  il  prend  toujours  l'accord. 
Le  caractère  del^nfance  parait  unique  ;  les  mœurs 
de  cet  âge  sont  assez  les  mêmes.  (La  Bruyère.)  Cette 
femme  était  jolie  il  y  a  dix  *ans  ;  elle  est  toujours 
la  même.  (Campan.)  |  Sot-mém«,  lui-même  diflerent 
de  sens.  S'a6taer,  se  tromper  soi-même ^  Abus^  ou 
tromper  sa  propre  personne.  //  s*est  trompé  lui-même, 
Sans  le  secours  d^autrui,'  par  sa  faute.  H  se  vante 
soi-même,  Il  vante"  sa  propre  personne  et  non  pas 
celle  d'une  lautre.  On  àiroe  à  faire  les  choses  soi» 
même.  On  voit  que  lui-même  est  sujet  de  la  phrase, 
et  que  soi-mêm^  est  employé  comme  régime.  C'est 
pour  donner  4>lus  d'énergie  à  la  phrase  que  soi- 
même  et  lui-même  se  répètent  en  pareil  cas.  |  Être 
soi-même,  Ne  pas  démentir  son  caractère.  Ce  mal- 
heur ne  l'a  pas  accablé^  il  était  encore  lui-même.  | 
Faire  une  chose  de  soi-même.  De  son  propre  mouve- 
ment. Je  m'y  suis  rendu  Jte  moi-même,  \  Placé  après 
les  pronoms  démonstratifs  ceci,  celui-ci ,  cela ,  ce-  ^ 
lui'là,  ceux-là,  etc.,  il  prend  l'accord.  Prenez  garde 
si  vos  bienfaits  ne  nuisent  pas  aux  autres,  et  ne 
tournent  point  contre  ceux  mêmes  qui  en  sont  l'ob- 
jet.  (La  Bruyèàre.)  Les  bourreaux  furent  ceux-là 
in^me^  qui  avaient  été  les  complices  dé  celui  qu'ils, 
jugèrent -coupable.  I  Placé  après  un  substantif,  il 
exprime  uu  rapport  d'identité,  et  alors  il  prend  l'ac- 
cord. Je  veux  qiie  les  roches  mêmes  qui  formeront 
ma  tombe  soient  battues  par  la  mer  et  présentent 
comme  une  ima^e  de  la  vie.  (Chateaubriand.)  "Si . 
ces  enfants  se  taisaient,  les  pierres  mêmes  du  che-^ 
min  crieraient.  (Évaùgile.)  L'homme  n'^  d'autre 
frein  que  sa  n&fsbn  même,  (flelvét.)   |  Adveyb.  On 
peut  faire  du  bien  aux  hommes  dans  toutes  les  po- 
sitions, même  dans  l'indigence.  (Ségur.)  C'est  la  re- 
connaissance qui  porta  autrefois  les  hommes  à  se 
faire  des  dieux  même  de  leurs  bienfaiteurs.  (Massil- 
loh.)\  Même  est  employé  quelquefois  dans  le  sens 
de  parité,. et  peut  se  tourner  par  l'adjectif  égal  on 
semblable.  Beaucoup  se  croient  de  grands  hommes 
parce  qu'ils  se  font  faille  des  habits  de  même  forme 

âue  ^ux  précédemment  portés  par  iine  célébrité  ;  * 
ana  ce  cas,  c'est  le  tailleur  qui  serait  le^lispensa- 
teur  de  l'immortalité.  (Mercier.)  Donnez-moi  du' 
même  vin  oue  la  dernière  fois  que  -je  suis  venu  \ùus 
voir.  I  On  le  place  encore  dans  les  phrases  adver- 
satives  pour  les  fortifier.  Non-seulement  l'alcade  ne 
m 

partenait 

veu^  être  à  rrtfme  des  consultations  et  des  ordon- 
tances.  (Molière.)  j  Manger  à  même  le  plat,  Cans  le 
plat.'|  Botre  à  même  la  bouteille^  Avec  la  bouteille. 

I  Fig.  Puisez  dans  la  coupe  du  plaisir,  mais  ne  bu- 
vez pas  à  même.  (Boiste.)  |  Sans  complémentrCou; 
tentez  votre  envie  :  l'on  est  à  même  ici.  (Poisson^ 

I  Mettre  à  même  oe/  Procurer  les  moyens  de  faire 
une  chose.  Il  faudrait  que  chacun  fût  à^même  de  ga- 
gner sa  vie.  |  De  même,  tout  as  même,  De  la  même 
manière.  Si  vous  eu  usez  bién^  il  en  usera  de  même. 
(Acad.f  I  De  même  que,  De  la  même  manière,  ainsi 
que.  De  même  que  la  cire  molle  reçoit  aisément 
toutes  sortes  d'empreintes,  de  même  un  jeune  homme 
reçoit  facilement  toutes  les  impressions  qu'on  veut 
lui  donner.  (Acad.)  |  Blas.  De  même.  Se  cUt  pour 
éviter  de  répéter  la  désignation  de  l'émaiL  II  porte 
d'or  à  trois  tasces  de  sable,  surmontées  de  trois  mer- 
'lettes  de  même,  c.  à  d.  également  de  sable^  |  Sub-' 
stantiv.  et  par  ellipse,  on  dit  :  Cela  revient  au  même, 

I>oiir  Cela  revient  au  même  résultat,  o.  à  d.  C'est 
a  même  chose.  |  S.  m.  T.  de  jeu  de  billard.  Jouer 
le  même,  Partie  qui  consiste  à  pousser  la  bille  de  son 
advei*saire  immédiatement  dans  une  des  six  blouses.  ' 
I  Faire  son  joueur  au  même,  Ejjvoyer  la  bille  de  son 
adversaire  dans  une  blouse  sans  lui  avoi  fait  toucher , 
la  bande.  1  Fig.  et  vulg.  Faire  au  m/m«.  Tromper, 
attraper.  U  a'est  laissé  refaire  au  même,  |jr/me  est  va- 
riable oi;.invariable,  selon  qu'il  est  employé  comme 
adjectif  ou  comme  adverbe.  Il  est  adjectif  et  varia- . 
^ble  :  l*'  lorsqu'il  précède  un  nom  qu'il  modifie.  Les 
m^mf s  vertus  qui  servent  à  fonder  un  empire  servent 
aussi  à  le  conserver.  (Montesquieu.)  2*  Lorsqu'à 
détermine  un  pronom.  Les  grands  né  semblent  nés 
que  pour  eux-mêmes ,  ils  ouolient  les  petits.  (Mas- 
sillon.)  Le  sénat  se  trouve  composé  de  ceux  mêmes 
qui  s'opposaient  le  plus  à  la  loi.   (Saint -Real.) 


l'a  rien  donnée  mais  même  il  a  gardéjue  qui  m'ap- 
Eirtenait.  |  l^amil.  Être  à  même^  apportée  de.  Je 
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90  LoriqnMl  est  placé  après  qn  seul  nom  quMl  mo-' 
diHo.  Les  Grecs  marnes  sont  las  de  servir  sa  colère. 
(Racine.)  |  Il  est  adverbe  et  invariable  :  !•  lorsqu'il 
modifie  un  verbe  exprimé  ou  sous-entendu.  H  7  a 
un  tour  à  donner  à  tout,  même  aux  choses  qui  en 
paraissent  le  moins  susceptibles.  (Montesquieu.) 
29  Lorsqu'il  précède  ou  suit  un  adjectif  qu'il  mo- 
difie. Tout  citoyen  doit-il  obéir  aux  lois,  même  in- 
justes? (Bern.  dé  Saint-Pierre.)  Nos  méthodes  sa« 
vantes  nous  cachent  des  vérités  connues-  même  des 
simples  bergers.  %^  Lorsqu'il  précède  ou  suit  un 
adjectif  modifié  par  le  plue^  la  plus ^eto.  On  fait  sou- 
vent vanité  des  passions,  même  les  pliàS  criminelles. 
(La  Rochefoucauld.)  49  Quand  il  est  placé  après 
plusieurs  noms.  J'ai  tout  h  craindre  de  leurs  lar- 
mes, de  leurs* soupirs,  de  leurs  plaisirs  même.  (Mon- 
tesquieu.) I  Partout  où  il  est  invariable,  in^0  est 
l'équivalent  de  aussiy  de  plus.  Même  il  m'est  arrivé 
de  mander  le  berger.  Précédé  de  la  conjonction  0I, 
il  a  toujours  ce  sens  rëplétif.  Nos  soldats  usèrent 
de  terribles  représailles  ;  pour  se  venger  du  massa- 
cre de  Sidi^Brahim,  ils  massacrèrent  les  femmes^ 
les  vieillards  et  même  les  enfiEints.  (E.  Barrâult.) 

MÉMEL.  Géogr.  Ville  de  la  Prusse  sur  la  Balti- 
que, à  l'embouchure  du  Dangen  ;  12,000  habit.  Port 
de  commerce  ;  chantier  de  construetion  ;  bagne. 
Toile,  gants,  savon,  eau-de-vie^  bière,  ouvrages  en 
bois;  fonderies  de  fer.  Mémel  était  autrefois  une 
ville  hanséatique  ;  elle  fut  la  résidence  du  roi  de 
Prusse  après  la  perte  de  ses  États  en  1807.  £n  1854^ 
elle  a  été  dévastée  par  un  incendie.  "^ 

MÉMEMENT,  adv.  (pron.  mèmeman).  Se  disait, 
dans  le  vieux  langage  naïf,  pour  De  même.  La  jeu- 
nette m'aima,  je  faimai  mêmement.  (Ronsard.)  Les 
poètes  marotiques  se  sont  beaucoup  servi»  de  ce  mot, 
Qu'on  trouve  encore  dans  un  des  commandements 
(le  l'Église  catholique  qui  a  cessé  d'être  observé  : 

Vendredi  chair  ne  mangeras 
Ni  le  samedi  ffiéffiemeni.         ;    ^ 

Il  est  fréquent  chez  les  anciens  auteurs  dans  le  sens 
de  pareillement,  (fui  plus  est.  Déjà  il  était  inusité 
du  temps  de  Vaugelas,  qui  prend  soin  de  nous  aver- 
tir que  méme^  était  alors  seul  en  usage. 

MÉMENTOt  >•  m.  (mot  lat.,  impératif  du  verbe 
meminissêy  se  souvenir).  Marque  destinée  à  rappeler 
le  souvenir  d'une  chose.  Prendre  sur  son  porte- 
feuille le  mémento  d'une  affaii*e.  |  Liturg.  cathèl. 
Partie  du  canon  de  la  messe  où  l'on  fait  commé- 
moration des  vivants  et  des  morts.  Le  mémento  pour 
les  vivants  eft  avant  la  consécration,  et  le  mémento 
pour  lés  morts  est  après.  |  Fàmil.  Tout  objet  des- 
tiné à  rappeler  le  souvenir  d'une  personne,  d'un 
fait  ou  d  une  chose,  f  Au  plur.  Des  mémento. 

MÉMETÊ,  s.  f.  Qualité  de  ce  oui  est  semblable 
à  une  chose.  Les  journalistes  de  Trévoux  avaient 
essayé  de  naturaliser  ce  mot  ;  mais  cette  tentative, 
ridiculisée-  par  le  Dictionnaire  néologique^  a  été  sans 
succès.  Le  mot  scientifique,  id^tité  pourrait  être 
rendu  en  français  par  tnf  mêle.  (Voltaire.)  .       >. 

MÉMINA,  s.  f.  (du  gf.  (uTov;   moins;  fait  de 


(xsi6<i),  je  suis  inférieur).  Zool.  Le  plus  petit  des  mam- 
mifères rumiD«ints,  extrêmement  vif  dans  ses  mou- 
vements, et  rapide  à  la  course.  1  On  écrit  aussi 
Métnin,  et  alors  ce  mot  est  masculin. 

BIEMNON.  Géogr.  Ville  de  Suse,  fondée  |>ar  Ti- 
thon,  fiig  de  Memnon.  j  Citadelle  de  cette  ville.  | 
f^alaîs  de  Memfion,  Palais  des  rois  de  Perse,  à  Suse. 
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l'PhiloU  la.t.  Titre  d'une^  tragédie  du  poète  Al{>i- 
nus.  I  ^ythol.  Roi  d'Ethiopie,  ^s  de  Tithon  et  de 
PAurore,  amena  du  secours  à  Priam  dans  la  guerre 
de  Troie,  et  f\it  tué  par  Achille,  qui  vengea  ainsi 
la  mort  d'Antiloque,  fils  de  J^estor,  tué  par  Mem- 
non. Jupiter,  Wiché  des  pleurs  de  l'Aurore,  le 
chanj^ea  en  un  oiseau  qui  multiplia  beaucoup  et 
se  retira  en  Ethiopie  iiveo  /les  petits.  On  rapporte 
que  ces  oiseaux,  appelés  Memnonides^  revenaient 
tous  les  ans  dans  la  campagne  de  Troie,  où,  «près 
avoir  voltigé  trois  fois  autour  du  tombeau  de  Mem- 
non^ ils.se  séparaient  en  deux  bandes,  et,  fondai^t 
l'une  sur  l'autre,  ils  s'immolaient  aux  mânes  du 
héros^  Selon  quelques  auteurs,  les  Egyptiens  et  les 
Éthiopiens  lui  élevèrent  une  statue  célèbre  dans 
l'antiquité;  qui,  selon  Strabon,  rendait^  dès  que  les 
premiers  rayons  du  soleil  venaient  la  frapper,  un 
son  semblable  à  celui  d'une  harpe.  Ce  monument, 
connu  sous  le  nom  de  Colosse  de  Memnon ,  se  voit 
encore  à  Médinet-Abou ,  village  d'Egypte ,  sur  la 
rive  gauche  du  Nil,^  près  des  ruines  de  Thèbes.  Il 
a  18">,5d  de  haut,  eton  l'aperçoit  de  20  kilom.  Ce 
fait  a  été  souvent  nié ,  mais  les  nombreuses  in- 
scriptions Tiennent  confirmer  les  assertions  des 
écrivains.  La  plupart  sont  conçues  dans  le  genre 
de  celle-ci  \  écrite  sur  la  jambe  gauche  :  «^oi, 
P.  Balbinur,  j'ai  entendu  la  Voix  aivine  de  la  sta- 
tue vocale  de  Memnon,  autrement  Phaménoph.  Je 
me  trouvais  dans  la  compagnie  de  l'aimable  reine 
Sabine  (c'était  la  femme  d'Adrien^.  Le  SQl(sil  était 
à  la  première  heure  de  sou  cours,  la  quinzième  an* 
née  ae  l'empire  d'Adrien,  etCâ..  »  On  ajoutait  qué^ 
la  statue  rendait  un  son  plaintif  au  coudièr  du  so- 
leiL  Selon  Paus^nias,  ce  singulier  phénomène  rap- 
pelait le  bruit  d'une  corde  d'instrument  lorsqu'elle 
vient  à  se  rompre.  Cet  auteur  semble  l'attribuer  à 
la  Qualité  de  la  pierre  ;  Kircher  croit  que  le  col<9Be 
renrermait  quelque  mécanisme;  Paw  fait  ailriver 
sous  la  statue  un  conduit  souterrain  du  fond  du- 
quel lesjprêtres  faisaient  parler, Memnon..  Cambyse, 
roi  de  Perse,  voulant  ji^étrer  ce  mystère,  qu'il 
croyait  un  effet  magique,  fit  briser  cette  statue  de- 
puis la  tête  jusqu'au  milieu  du  .corps ,  et  la  partie 
renversée  continua  de  rendre  le  même  son.  Un  pas- 
sage de  Lucien  rapporte  que  MemnOn  faisait  entendre 
quelquefois  un  oracle  en  sept  sons  ;  d'autres  mytho- 
logues éitent  le  même  fait.  On  peut  admettra  qu'il  y 
avait  un  phénomène  demeuré  inexpliqué.IJne  légende 
donne  Memnon  comme  le  père  des  sept  Muses  de  la 
Sicile.  Le  prétendu  tombeau  de  Memnon  àEcbatane 
était  une  tour  à  sept  enceintes  de  diverses  couleurs. 

C'était  Theure  où  jadis  Taurore  au  feu  précoce 
Animait  de  Memnon  l'harmomeux  cctlosse*^      1 

BreUflVONITE,  i.  f.  (rad.  ifinmon). -Conchyliol. 
Coquille  dô  la  NouveUe-Zélande^-  ^^^^^ç   ?^ 

MEMOIRE,  s.  f.  (pron.  m^moare;  du  lat.  mémo- 
ria^  même  signif.  ^  fait  du  gr.  (U|iV7)|iat,  je  me  bu- 
vions). Faculté  que  possède  l'esprit  humam  de  se  re- 
présenter les  objets  absents  ou  les  faits  passés  (;omme 
s'ils  étaient  présents,  et  de  les  faire  revivre  dans  no- 
tre imagination  avec  leurs  circonstances  et  leurs  dé- 
tails. Gall,  qui  a  localisé  toutes  les  facultés  de  l'in- 
telligence, a  placé  le  sié^e  de  la  mémoire  au-dessus 
de  l'orbite  et  même  derrière  l'œil.  Les  chiens  et  dif- 
férents animaux  sont  doués  cle  cette  faculté..  Plu- 
sieurs physiologistes  ont  fait  du  cerveau  le  siège  de 
la  mémoire.  La  mémoire  doit  être  considérée  oonçime 
un  des  modes  d'exercice ,  une  ies  sous-facultés  de 
l'intelligence  humaine.  Platon  défipit  l'effet  de  la 
mémoire  une  sensation  continuée,  «'  et  affaiblie,  » 
ont  ajouté  quelques  modernes.  Kant  a  dit  poétique- 
ment ?  «  La  mémoire  est  l'imagination  du  passé.  » 
«  La  mémoire,  selon  Gérando,  est  la  réminiscence 
de  ^imagination.  C'est  ie  pouvoir  que  nous  avons 
de  ressusciter  le  passé  et  de  voir  ehoore  dans  nos 
souvenirs  'ce  qui  n'affecte  plus  nos  sens.  »  Tracy 
définit  là  mémoire  «  une  seconde  espèce^  sensi- 
bilité. La  première  consiste  à  être  affecté  d'une  sen- 
sation actuelle;  la  seconde,  à  être  affecté  du  sou- 
venir de  cette  sensation.  Mais  ce  souvenir  lui-même 
est  une  sensation.  »  Duis  la  mémoire  elle-même, 
on  distingue  d'abord  deux  nuances  :  I®  htémoire 
spontanée  ou  passive,  Méndoife  qui  s'exerce  fatale- 
ment et  sans  le  secours  de  la  volonté  :  on  l'appelle 
ordinairement  réminiscence  ;  2^  mémoire  libre  et  ac- 
tive, Mémoire  qui  s'exerce  avec  le  concours  et  par 
l'effort  de  la  volontié.  C'est  la  mémoire  proprement 
dite.  On  distingue  aussi  trois  sortes  de  mémoire , 
d'après  la  manière  dont  cette  faculté  s'exerce  en 
présence  ou  en  l'absence  des  perceptions  :  \^  Mé^ 
moire ,  absoluinent,  Puissance  qu'a  notre  esprit  de 
prolonger  la  durée  de  l'idée  ou  de  la  conception , 
sans  la  perdre  de  vue,  même  lorsque  la  perception 
ou  l'intuition  a  cessé,  et  de  telle  sorte  qu'^  la  fin 
d'une  perception ,  nous  gardons  la  conscience  de 
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son  eommenoement  et  de  tout  les  instanti  de  sa 
durée.  Comme  la  eoppoissanoe,  et  sortout  oella  de 
la  durée ,  de  l'identité ,  réeulte  immédiateiiitiit  de 
cette  sorte  de  mémoire,  on  a  pifpposé  de  l'appeler 
Mémoire  cognitifM;  29  mémoire  rêcogniii9ê,  Puissance  1 
qu'a  notre  esprit  de  prolonger  timullanément  ploc 
sieurs  perceptions  et  de  les  aaaoeier  Tune  avee  -l^aa* 
tre,  de  telle  sorte  que  oelle-*ci  ramène,  rappelle  le 
souvenir  de  celle-là.  Cette  puiasaiioo  i*app«ile  tour 
vent  Association  dis  idées ,  et  c^est  à  elle  que  tient   ' 
la  faculté  des  signes;  3®  mémoire  r«co//«cl<ei,  Pttia- 
sance  qu'a  notre  esprit  de  chercher  et  de  retrouTor   ' 
en  lui-même  des  idées  qu'il  a  perdues  de  voe^  ou*: 
bliées  pendant  un  temps  plus  oja  moins  long.  La 
chaîne  d'idées  formée  par  la  mémoire  oolleottra , 
par  l'association  des  idées,  est  ce  qui  facilite  œtte 
opéfation  de  l'esprit,  la  plus  active  et  la  plus  lik- 
borieuse  de  toutes  celles  dont  la  mémoire  est  cit* 
pable.  On  distingue  encore  ^  mais  dans  des  aooep* 
tiens  moins  philosophiques  et  qui  ee  comprennent' 
d'elles-mêmes,  différentes  sortes  de  'mémoire,  selon 
la  nature  de  l'objet  dont  cette  faculté  s'occupe.  On  ,  .< 
dit  ainsi  :  Mémoire  des  mots,  des  noms  propres,  des 
personnes,  des  sons^  des  couleurs,  des  fiîits,  des  di^ 
tes,  etc.  I  Mémoire  et  jugement.  On  a  dit,  on  a  écrit  i«<^ : 
souvent  que  presque  toujours  la  mémoire  excluait  ,'  "l 
le  jugement.  On  connaît  la  fameuse  épitaphe  sati- 
rique :  Hic  jaçet  X felicis  métmorise ,  jtêdicium 

exspectans  (cï'^t  X d'heureuse  mémoire,  atten-» 

dant  le  jugement)^  Mais  ce  n'est  ici  qu'un  apiritu^ 
jeu  de  mots.  On  peut  dire  sans  doute  que  la  mé- 
moire, dont  le  siège  est  dans  le  cerveau,  ne  peut 
avoir  une  immense  étendue  sans  occuper,  dans  le 
cerveau,  ime  trèsrgrande  place^  ce  qui  peut  nuire  - 
au  jeu  des  fibres  destinées  à  mettre  en  ru>port  les 
idées  sur  lesquelles  le  jugement  doit  s'étabur.  Tou- 
tefois on  peut  affirmer  qu'il  n'est  pas  rare  de  vour . 
des  hommes  qui  ont  à  la  fois  un  ingement  solide 
et  une  bonne  mémoire.  Avoir  de  la  mémoire.  Une  ; 
mémoire  fidèle.  Manquer  de  mémoire.  Les  grands  fu-    ^ 
meurs  perdent  la  mémoire.  Je  graverai  cela  dans 
ma  mémoire.  Cela  m'est  échappé  de  la  mémoire.  La  « 
mémoire  donne  l'être  au  passé ,  elle  est  l'ouïe  des  ^ 
sourds  et  la  vue  des  aVeugles  ;  c'est  une  galerie  de  ; 
vieux  tableaux^  où  il  y  a  plus  d'objets  désagréa-  tt 
blés  que  de  ceux  qui  charment  là  vue.  fPlutacque.).  :^ 
La  mémoire  est  un  magasin  plus  fourni  de  matière      - 
que  d'invention.  (Montaigne.) Le  moment  était  venu 
où  la  vérité^  mal  gardée  dans  la  mémoire  des  hom-      ^ 
mes^  ne  pouvait  plus  se  conserver  sans  être  écrite. 
(Bossuet.)  Il  n'est  pas  possible  d'elpliquer  en  dé^ 
tail  toutes  les  causes  physiques  de  la  sensibilité  et 
de  la  mémoire.  (Condillac.)  Vous  faites  fort  bien^ 
tandis  que  vous  êtes  encore  jeupe^  d'enrichir  tô*> 
tre  mémoire  par  la  connaissance  dqs  langues.  (YoU 
taire.)  De  toutes  les  facultés  de  l'homme, la  mémoire 
est  la  première  qiii  se  développe ,  et  la  plus  conw 
mode  à  cultiver  aans  les  enfants.  (J.  J.  Rousseau.j 
Il  n'est  pas  une  de  nos  rues  ou  de  nos  places  qm 
ne  soit  marquée  par  un  souvenir  sanglant,  et  nous 
prétendrions  rayer  rhiÉUbfre  de  la  mémoire  des  hom- 
mes? (Guizot.)  La  mémoire  est  le  pfirtefeuille  de 
l'esprit  ;  il  faut  avoir  soin  de  le  renouveler  de  temps 
en  temps,  et  on  y  parvient  par  l'étiide  et  surtout 
par  la  lecture.  (Mercier.)  |  Bafraichir  la  ^mémoire  ^ 
kepasser  par  la  pensée  ou  par  la  lecture  oe  qu'o 
savait  déjà.  J'ai  rafraîchi  ma  mémoire  de  tout  c;é 
que  vingtp-deux  jours  de  fièvre  avaient  un*  peu  ef- 
facé. (  M"'*  de  Sévigné.  )  Le$  Latins  avaient  une 
locution  à  peu  près  sembïabl^i  :  Refricare  memoriam 
(Refrotter  la  mémoire).  |  Rappeler  à  la  mémoire,  r^ 
mettre  en  mémoire.  On  disait  autrefois  Rappeler  en 
mémoire.\  Les  sculpteurs  ont  représenté  la  Mémoire 
sous  les  traits  d'une  femme  d'un  fige  moyen,  dont  la 
coiffure  cit  enrichie  de  perles  et  de  pierreries,  et  qui 
se  tient  le  bout  de  l'oreille  avec  les  deux  premiers 
doigts  de  la  miin  droite.  Auprès  d'elle  un  chien  sym- 
bolique rappelant  que  les  animaux  Jouissent  de  peftt 
fisculté.  Aujourd'hui  cette  croyance  est  généralement 
admise.  LaTontaine  le  savait  bien  quand  il  écrivait  ; 

.......  .«Thémis  a*avait  point  travaillé 

De  mimoife  de  singe^  à  fait  plus  embrouillé  • 

I  De  mémoire  d'homme  on  n'a  9h  de  ei  rilaine  étéè^ 
On  n'a  aucun  souvenir  d'avoir  vu,  etc....|  Mémoire       -^^1,: 
de  lièvre,  Mémoire  qui  oublie  promptement,  comme  |r 

fait  le  lièvre.  Cet  animal  a  la  mémoire  si  courte, 
que ,  ne  se  souvenant  pas  du  danger ,  il  ne  laisse 
pas  de  retourner  au  gtte  d^où  il  s'est  levé  aupara- 
vant. J*ai  une  mémoire  de  {téer#,  je  la  perds  en  oou- 
rant.  i  Mémoire  locale,  mémoire  des  lieuas^  propre-  > 
ment  dite  ;  ce  que  les  phrénologues  appellent  la  £0- 
cativit/l  Qui  retient  particulièrement  la  disposition 
et  l'état  à^  lieux.  |  Exercices  de  mémoireyE^etr^  % 
ces  qui  consistent  à  (aire  apprendre  par  ooeur  un 
passage  d'un  livre  ou  une  matière  quelconque*  L|^  - 
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mémoire  f  ainsi  que  toutes  les  autres  facultés  de 
rinte^li^ence,  sljEkinéliore  et  se  fortiiie  par  la  cul- 
ture, s'aflaiblit  et  se  perd  par  le  défaut  d'exercice. 
Il  est  donc  bon,  en  général,  que  tous  les. hommes 
)a  cultivent  ;  il  y  a  nécessité  pour  quelques-uns.  On 
ne  sera  jftmais' grand  oratear.sans  le  secours  de  la 
mémoire.  Ordinairement,  la  mémoire  s*a!faiblit  par 
l'effet  des  années;  mais  un  phénomène  dont  beau- 
coup de  vieillartis  peuvent  fournil  des  exemples, 
c'est  que,  lorsqu'on  est  arrivé  à  uii  âge  avancé,  on 
se  rappelle  des  faits  passés  depuis  un  demi-siècle 
et  même  pU^s,  des  faits  qonjt  on  fut  témoin  dans 
l'extrême  jeunesse  e*:  mêiie  des  sensations  qu'on 
ressentit   dans   l'enfi^nce  ,!  et  qu'on  se  représente 
ces  faits  et  ces  sensations!  comme  s'ils  ne  dataient 
qiie  de  la  veille ,  avec  toutes  leurs  circonstances. 
'  D'un  autre  côté,  ces  mêmes  vieillards,  chez  qui  la 
mémoire  ftfit  reviyre  le  temps  passé,  oublient  par- 
fois très-complètement  ce  Qu'ils  auront  fait  ou  dit 
•un  an ,  six  mois,  un  mois  auparavant.  |  Mêfnoire 
arfi/icif/ff,  fnn«mon 1 9 uf,  Procédés  mnémotechniques 
nouvellement  inventés,  faits  pour  favôrisar  l'exer- 
cice de  la  mémoire.  V.  mvémotechnie.  |  Semv^ 
nir,  action  de  la  mémoire,  effet  de  la  mémoire.  Je 
n'ai  pas  mémoire  de  cela.  Les  épicuriens  vivent  per- 
pétuel leraent^ntre  Tespéraniïe  d'un  plaisir  et  la  m«- 
moire  d'un  autre  plaisir  qui  est  eitcore  du  bonheur. 
Il  ne" vous  reste  que  la  mémoire  de  sa  perte  et  la  mf- 
moire  de  ses  vertus.  Des  cantiquel  y  perpétuaient 
la  mémoire  des  actions  les  plus  éclatantes  des  siè- 
cles passés;  (Bossuet.  )  |   Réputation  qu'une  per- 
sonne laisse  après  ML  mort.  Ne  vous  reposez  pas  sur 
vos  descendants  pour  le  soin  de  votre  mémoire,  (La 
Bruyère.)  Sa  mémoire  sera  sans  reproche.  (Raynal.) 
Nous  laisserons  une  memotre  qui  sera  proscrite,  mais 
nous  aurons  sauvé  la  patrie.  (Robespierre.)  |  On  dit 
dans  ce  sens  :  Une  personne  de  bonne ,  de  pieuse , 
de  sainte  ijfiémoire.  |  Jurisp.  Béhabdtter  la  mémoire 
de  jtie/r/u'tin,  Faire  annuler  le  jugement  qui  la  con- 
damne. Birotea'u  voulut  que  sa  mémoire  fût  réha- 
bilitée au  prix  de  sa  vie  ;   pour  lui  la  fortune  n'é- 
•*  tait  rien  sans  la  considération.  (JI.  Balzac.)  |  -Com- 
mémoration d'un  saint.  Le  jour  de  la  Toussaint, 
l'Ëglise  fait  mémoire  de  tous  ceux  qui  ont  mérité 
le*ciel.  (Fleury.)  |  Liturg.  Autel  érigé  sous  l'invo- 
cation d'un  saint.  Autel  privilégierons  la  tnemotrf 
de  la  Vierge.  I  A  la  mémoire  de.  En. son  honneur, 
à  son  souvenir.  Inscription  qui  se  met  le  plus  sou- 
vent aiir  les  pierres  tumulairés.   |  De  glorieuite  we- 
'  moire,  Sorte  de  formule  qui*  sert  à  honorer  le  sou- 
venir d'une  personne  ou  d'unfait.  Juillet  r/e  qloriewie 
mémoire,  (Barthélémy.)  |  Ironiq.  La  contemporaine 
était  une  femme  de  scandaleuse  mémoire.  Ce  magis- 
trat, de  hideuse  mémoire,  (Boileau.)  |  Temple  de  Mé- 
moire, Image  employée  souvent  ]>ar  les  poètes  pour 
désigner  Tendroit  idéal  où,  suivant  eux,  les  noms 
des  grands  hommes  sont  conservés. 
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.  .  .'  Que  d'autres  ont  cru  leur  nom 

Inscrit  au  Temple  de  Mémoire,  -     , 

Qui  n'ont  recueilli  qu'un  chardon. 

Ail  lieu  des  palmes  de  la  gloire!  ^ 

'  (C.  DCB08.) 

I  Les  filles  de  Mémoire,  Les  Muses.  On  les  appelle 
ainsi  parce  qu'elles  sont  filles  dé  Mnémosyiie,  qui  si- 
gnifie Mémoire.  Nous  courtisons  les  filles  de  Mémoire. 

•  •  . 

Généreux  favoris  des /î//w  rf«  AffmoïVf, 

Voua  cueillez  en  martyrs  les  palmes  de  la  gloire^ 

(DKSPORTKS.) 

j  Hist.  anc.  Maitre  de  la  mémoire,  Officier  du  pa- 
lais des  César&j  chef  des  secrétaires  qui  tenaient 
note, de  toutes  leà  actions  et  de  tous  les  propos  re- 
marquables de  l'empereur,  de  ses  réponses  aux  re- 
quêtes qui  lui  étaient  présentées,  etc.  !  Prov.  Mé- 
tnotre  et  usage  rendent  l'homme  sage.  Mémoire  du 
mal  a  longue  trace;  mémoire  du  bien  tantôt  passe. 
Mémoire  du  cœur  souvent  resté.  fMvthol:  Mémoire. 
( Mcmoria),  Divinité  romaine,  la  >Inémosyne  des 
Grecs.  Siiivant  le  poète  Afranius,  la  Sagesse  est  là 
fille  de  l'Expérience  et  de  la  Mémoire. 

MEMOIRE,  s.  m.  (pron.  mémoare).  Écrit  som- 
maire, pour  rappeler  à  quelqu'un  le  souvenir  d*une 
chose,  ou  lui  donner  des  instructions.  Écrire  un 
mémoire.  Publier  un  mémoire.  J'attends  avec  im- 
patience le  mémoire  que  vous  nous  promettez.  (Vol- 
taire.) Voltaire  dressa  en  faveur  de  Calas  un  m^'- 
moire  qui  restera  immortel  comme  tout  ce  qui  est 
juste  et  beau.  (Harel.)  |  Factum,  ouvrage  imprimé 
contenant  les  faits  et  les  moyens  d'une  cause  qui 
doit  être  jugée.  J'espère  que  ce  mémoire  ne  sera 

Ï>as  déshonoré  par  la  mauvaise  rhétorique  du  pa- 
ais.  (D'Alembert.)  Il  faut  convenir  que  l'art  do 
raisonner  faux  est  poussé  bien  loin  dans  ce  mémoire^ 
(Beaumarchais.)  |  État  de  sommes  dues  à  un  mar- 
chand pour  ses  fournitures,  à  un  ouvrier  pour  son 


MÉM 


Duvoi^  ;  note,  compte.  J'ai  soldé  oe  mémoire.  Mé- 
moire  juste  et  bref  de  nos  dettes  criardes.  (Regnard.) 
I  Mémoire  d'apol/iicatre,  Mémoire  qui  n'en  finit  plus, 
mémoire  exagéré,  comme  celui  que  Molière  fait  pré- 
senter par  un  apothicaire  dans  son  Makuie  imagi- 
naire.  |  Ju^ic  Ëtat  des  sommes  dues  à  un  homme 
de  justice  dSur  ses  vacations,  ses  écritures  et  ses 
déboursés  dans  une  affaire.  Mémoire  de  frais.  |  Dis- 
sertation sur  une  matière,  sur  un  objet  quelconoue 
de  science,  de  littérature  ou  d'histoire.  Cet  acadé- 
micien a  écrit  un  mémoire  consciencieux  sur  les 
mollusques.  (Babiiiet.)  |  Au  pi ur.  Recueils  d'obser» 
vations  scientifiques  ou  de  mœurs  usuelles.  Dans 
le  premier  cas,  on  les  appelle  Mémoires  scientifiques. 
Ce  sont  alors  des  réflexions  didactiques  sur  un  point 
quelconque,  traitées- avec  clarté  et  simplicité.  Cha- 
que académie  fait  ordinairement-  publier  une  col- 
lection ou  un  recueil  de  ces  mémoires,  he- Recueil 
des  mémoires  de  T Académie  des  sciences  et  de  celle 
des  inscriptions  et  belles-lettres,"  les  Transactions 
philosophiques  de  l'AngUîterre,  les  Acta  er^iditorum 
de  i' Allemagne,  les  Asialic  researches  de  l'Acadé- 
mie de  Calcutta,  etc.,  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  par- 
fait en  ce  genre.  Dans  le  second  cas,  on  les  appelle 
Mémoires  particuliers.  Ce  sont  alors  des  narrations 
d'événements  piquants,  des  observations  sur^k  so- 
ciété en  général  ou  sur  une  société  en  particulier. 
^^es  mémoires  historiques  sont  une  autre  classe  de 
mémoires.  L'antiquité  n'a  guère  en  ce  genre  de  lit- 
térature qu^  les  écrits  de  Xénophon  et  les  Com^ 
rnentaires  ds  César^  La  vieille  France  compte  un 
grand  nombre  de  chronic^ues  distinguées;  mais  le 
genre  mémoires  a  prédommé  dans  les  temps  moder- 
nes. Les  Mémoires  àt  Beaumarchais  sont  le  chef- 
d'œuvre  de  ce  genre.  Nous  avons  les  Mémoires  de 
Voltaire,  les  Confessions  de  J.  J.  Rousseau,  les  Mé^ 
mbires  de  Marmontel,  ceux  de  Joinville,  Comines, 
Marguerite  de  Valois,  Brantôn^,  Saint  Simori,  Retz, 
Dangeau,  Choisy,  Duclos,  Ségur,  Nodier,  de  Cha- 
teaubriand, de  Marmon't,  de  Georges  Sand,  eto  ,  et 
jusqu'à  ceux  de  l'agent  de  police  Vidocq,  de  l'as- 
sassin Laçenaire,  et  enfin,  a'une  vierge  folle  (Cé- 
leste Mogador).  Les  mémoires  secrets  des  contem- 
porains sont  suspects  de  partialité.-  (Voltaire.) 

MÉMORABLE,  adj.  Digne  de  mémoire,  qui  mé- 
rite d'être  conservé  dans  la  mémoire,  dans  le  sou- 
venir de  la  postérité.  Fait  mémorable.  Journée  mé- 
morable. Les  actions  mémorables  des  histoires  relè- 
vent l'esprit.  (Ûescartes.)  L'Htetoire  en  est  mfmora6/f 
et  mérite  d'être  racontée.  (Bossuet.)  Ces  mémorables. 
et  'hardies  expéditions  eurent  plus  d'éclat ^ue  d'ur* 
tilité.  (Raynal.)  On  n'exige  pas  qu'un  roi  dise  des 
choses  mémorables,  mais  qu'il  en  ÙÊhe,  (Vpitaire.) 
MÉMOR  ABLEMENT,  adv.  (pron.  mém^ifableman). 
D'une  inanière  mémorable.  Peu  usité. 

MEMORANDUM,  s.  m.  (pron.  mémorandome;  du 
lat.  memorare,  se  souvenir).  Chose  qu'on  veut  rete- 
nir et  (ju'on  écrit  à  cet  effet.  |  Espèce  de  note  di- 
plomatique contenant  l'exposé  sommaire  de  l'état 
d'une  question,  et  la  jûstitication  de  la  position 
prise  par  un  'cabinet,  ou  des  actes  qui  en  sont  éma- 
nés. I  Petit  canier  sur  lequel  on  inscrit  les  choses 
dont  on  veut  se  soîiyenir. 

MÉMORANT,  ÀNTE,  adj.  Famil.  Qui  se  sou- 
vient de.  Être  mémorant  d'un  fait,  d'une  personne, 
d'une  idée.  Peii  usité. 

MEMORATIF,  IVE,  adj.  Oui  se  Souvient  d'une 
chose.  Être  mémoratif.  Il  est  bien  tard,  soyez  mé- 
n?oro<i/.  (Voltaire.)  Peu  usité.     .  ..  . 

""  MÉMORIAL,  s.  m.  Mémoire  diplomatique  pour 
l'instruction  d'une  affaire;  à  la  coUr  de  Rome  et 
d'Espagne.  L'abbé  Lamennais  avait  dressé  un  élo- 
quent méniorial  dans  le  livre  intitulé  :  Affaires  de 
Home.  I  Par  extens.  Ouvrage,  monument  historique, 
ou  simplement,  llegistre  destiné  à  rappeler  la  nier 
moire  d'un  fait.  Les  pierres  qu'il  avait  di'essées  et 
entassées  pour  servir  de  mémorial  à  la  postérité. 
(Bossuet.)  «L'ingratitude  déchire  page  à  page  le  tiif- 
morial  des  bienfaits.  (Mercier^)  |  Livre-journal  sur 
lequel  les  banquiers  et  les  commerçants  sont  tenus 
d'inscrire  leurs  affaires  journellement  et  à  mesure 
.  qu'elles  se  font.  Il  faut  mettre  le  mémorial  au  net. 
I  Théol.  Signe,  tîgiire  qui  rappelle  une  chose.  L'Eu- 
charistie est  le  mémorial  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ.  I  Ant.  pers.  Se  dit,  selon  Selden,  de  toutes 
les  fîtes  dés  mages,  parce  queces  fêtes  n'étaient  que 
des  commémoratifs  des  grands  phénomènes  de.  la 
nature.  |  Les  chevaliers  de  Malte  donnent  aussi  ce 
nom  aux  extraits  des  preuves  de  noblesse  que  l'on 
présentait  pour  être  admis.  |  Plusieurs  journaux  ont; 
pris  ce  mot  pour  titre.  Mémorial  bordelais.  Mémorial 
de  Rouen,  Mémorial  de  VArmorique,  etc.  |  S'emploie 
quelquefois  comme  synonyme  de  Mémoires,  Le  Mé^ 
morial  de  Sainte- Hélène,  par  I^s-Cases,  rentre  dans 
cette  catégorie.  Lo  Mémorial  de  Sainte-Hélène  illustré. 


■-;.      MEN  •  .     •  ■ 

MEMORIALISTE,  1.  Annaliste,  homme  ou  femme 
auteur  de  mémoires.  Ce  mot  n'est  pat  usité.  Le  Die» 
tionnaire  néologiste  l'emploie  au  ^ot  histoire.  Si 
l'on  en  croit  les  mémorialistes  de  Trévoux,  novem- 
bre 1725,  l'histoire  demande  des  figures  lumineuses. . 
I  Société  des  mémorialistes,  Nom  donné  eu  Angle-  . 
terre  à  une  sorte  de  congrès  de  la  paix,  dont  les 
membres  adressaient  des  mémoires  à  tous  les  rois 
pour  les  conjurer  de  travailler  à  la  paix  universelle. 

MÉMORIAUX,  s.  m.  pi.  Dans  le  Bas-£mnire, 
Ofticiers  subalterne  des  archives  impériales.  |  S'est 
dit,  au  moyen  àa%,  desgrefHers.  |  Ane.  jurisp.  Re-, 
gistres  des  chanibres  des  comptes  sur  lesquels  on 
inscrivait  les  lettres-patentes.  |  Mémoriaux  ou  Livres 
mémoriaux,  Titre  d'un  ouvrage  de  Sabinus  sur  le 
droit  civil.  Compulser  les  mémoriaux.  •  "' - 

MÉMORIEUX,  EUSE,  adj.  Doué  d'une  bonne 
mémoire.  Que  ce  mot,  qui  se  trouve  dans  Cot grave, 
ait  été  forgé  par  Montaigne,  ou  usité  de  fiùn  temps^^ 
l'usage  l'a*  entièrement  rejeté  sans  qu'on  lui  ait 
trouvé  un  équivalent.  En  lisant  un  ouvrage,  on 
peut  en  trouver  l'auteur  un  homme  sÀvant  et  me- 
morieux  ;  nïtklî'^ur  iuger  en  lui  les  parties  les  plus 
siennes  et  les  plus  dignes,  ia  force  et  la  beauté  de 
son  âme,  il  faut  savoir  oe  qui  est  sien  et-ce  qui  ne 
l'est  pas.  (Montaigne.)  Il  était  savant  etmémorieux. 

MEMPHIS  {Moph,  selon  l'Ëcriture).  Géoçr.  Ville*, 
célèbre  de  l'£^ypte,  dana  l'Heptanomide,  dont  elle: 
était  la  capiti^le.  Elle  avait  été^  dit-on,  bâtie  par  Mé-* 
nés  ou  par  Aohoris^  sur  la  rive  occidentale  du  Nil  et 
à  quatre  jotnrnée^s  de  la  mer.' On  avait^  afin  d«  pré- 
venir les  inondations,  creusé  autour  de  cotte  ville 
d'immenses  canaux  ou  plutôt  des  lacs  qui  recevaient 
l'excédant  des  eaux  du  Nil,  de  sorte  qu'elle  S'éle- 
vait comme  une  citadelle  inaccessible  au  milieu  des 
eaux.  Le  séjour  en  était  si  sain  et  si  délicieux  que 
les  rois  d'Egypte  abandonnèrent  Thèbes  poiK  s'é- 
tablir à  Mempnis.  Cette  ville  était  remplie  de  tem- 
ples magnifiques,  dont  le  plus  remarquable  était 
celiii  du  bœuf  Apis^  à  qui  1  on  rendait  un  ciilte  sop 
lennel.  A  peu  près  à  8  kilom.  de  Memphis  étaient 
les  copines  fameuses  où  furent  élevées  les  pyrami- 
des, dette  ville  perdit  sa  splendeur  à  l'époque  de 
l'élévation  dé  la  dynastie  macédonienne  sur  le  trône 
de  rÉgypte.  Les  nouveaux  princes  employèrent  ses 
débris  à  l'ombellissement  de  la  ville  nouvelle  d'A-  ■ 
lexandrie,  et  il  n'en  reste^  que  des  ruines  qui  font 
l'admiration  des  voyageurs. 

MEMPHITIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  Mem- 
phis. I  Danse  memphitique.  Danse  grave  et  guerrière 
qui  s'exécutait  au  son  dès  instruments  militaires.  | 
Pierre  memphitique.  Se  dit  d'une  pierre  d'Egypte. 

MÈN  (du  gr.  pLT)v,  mois;  jitqvti,  lune).  Mythol. 
Divinité  adorée  dans  l'Asie  Mineure.  Des  savants 
oroien{  que  c'est  la  lune.  Plusieurs  temples  lui 
étaient  consacrés  dans  l'Asie  Mineure  et  dans  la 
Perse,  où  l'on  Jurait  souvent  par  le  mén  du  roi, 
c.  à  d.  par  la  K>rtune.  -i 

MENAÇANT,  ANTE,  adj.  Qui  menace,  qui  ex- 
prime la  menace.  Un  air  menaçant.  Un  visage  mer 
naçant.  Paroles  menaçantes.  Gestes  me^iaçants.  D'un 
côté  paraissait  Mars  avec  une  fierté  menaçante.  Son 
front  était  armé  de  cornes  menaçan/f^.  (Racine.)/ 
Des  cris  menaçants  éclatent  de  toutes  parts.  (Bar- 
thélémy.) Il  les  trouva  ^ssemblés  en  conseil,  le 
visage  sévère, et  l'air  menaçant.  (Chateaubriand.) 
•j  Fig.  Voici  tih  di^ours  menaçant.  II.  sera  long  et  . 
ennuyeux  à  entendre.  |  Par  exteuB.  Il  se  dit  des 
choses  qui  pronostiquent^  qui  font  craindre  un  mal- 
heur. Un  avenir  menaçant  Le  temps  est  chargé  de 
nuages  menaçants  ;  la  tempête  ne  tardera  pas  à  écla- 
ter. I  Particul.  Qui  est  sur  le  point  de  tomber.  Des 
roches  menaçantes  se  dressaient  à  pic  sur  nos  têtes. 

MENACE,  s.  f.  Parole  ou  geste  dont  on  se  sert 
pour  marquer  à  (quelqu'un  sa  colèrCi  en  vue  de  faire 
pressentir  ou  craindre  le  mal  qu'on  lui  prépare.  Je 
brave  vos  menaces.  Je  crains  qu'un  prompt  effet 
h'ait  suivi  la  menace.  Aux  menactf  d'un  fourbe  il 
ne  faut  point  dormir,  (Molière.)  Ses  promesses  et 
ses  menées  sont  également  certaines.  (Bossuet.)  Lss 
menaces,  la  fureur  guerrière  et  la  cruelle  vengeance 
éclatent  dans  leurs  yeux  farouches.  (Fénelon^)  II. 
mit  on  usage  la  persuasion  et  la  menace.  (Voltaire.) 
I  Fig.  Des  menaces  du  ciel  U  n'est  poiht  ipffrayé.  , 
(Racine.)  |  Fig.  et  famil.  Menaces  eti  i'air,  Menaces 
qui  ne  sont  point  suivies  d'effet.  .     •/»  n 

MENACER,  V.  a.  (du  lat,  minari,  même  sîgnifj. 
Faire  des  menaces.  Menacer  quelqu'un  de  l'œil,  de 
la  main.  Aèhille  nous  menace,  Achille  nous  méprise. 
(Racine.)  Tout  semblait  déjà  menacer  Louis  XIV, 
qui  avait  menacé  l'Europe.  (Voltaire.)  Il  menace  à 
mes  yeux  ceux  qui  me  sont  soumis.  (C;  Delavi^rne.;. 
La  Prusse  menaçai  la  France  d'une  invasion.  |  Poetiq. 

.  ;  •  Par  mille  cris  de  joie, 

Nous  tncnacions  de  loin  les  rivages  de  .1  roie. 

•  /*"'■■'•.         (aAciNK.)     ■**';'^* 
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I  Fig.  Ia  puissance  Sv^averaine  qui  Tiovite  ou  qui 
le  tnenac$,  (Fiéchier.)  |  Absol.  Sans  mifiocer^  sans 
avertir,  la  mort  se  fait  sentir  tout  entière  dès  le 
premier  tK>up.  |  Par  extens.  Le  mal  qui  consume 
run  m«fiace  les  autres.  (Fiéchier.)  Je  n)e  dérobai 
sans  le  savoir  au  péril  oui  me  menaçait.  (J..  J.  Rous- 
seau.) I  Se  dit  en  parlant  des  dangers  que  nous 
avons  à  craindre,  des  cboseaqui  peuvent  être  Tin- 
strument  de  notre  malheur  ou  de  notre  perte.  De 
nombreuses  embûches  menaçaient  sf^  vie.  (Acad.)  Je 
ne  vous  peindrai  point  les  dangers  menaçant  ses 
jours.  (C.  Delavigne.)  |  Menacer  ruine,  en jparlant 
d*un  bâtiment^  etc.,  Être  près  de  tomber.  |  fig.  Cet 
empire  menace  ruine,  (Acad.)  Vous  ne  trouvez  plus 
ici  maintenant  que  les  tristes  restes  d'une  grandeur 
qui  menace  ruine.  (Fénelon.)  |  Fig,  et  poétiq.  Je  re- 
tourne à  ces  monts  qui  menacent  les  cieux.  (Vol- 
taire.) I  Par  antiphrase  et  famil.  Faire  espérer.  Il 
noua  menoctf  d'un  excellent  repas.  |  if^nacerd^,  suivi 
d'un  intinitif.  Être  sur  lé  point  de.  La  discorde  en 
ces  lieux  menace  de  s'accroître.  (Boileau.)  |  Par  ex- 
tens. Pronostiquer,  faire  craindre  quelque  malheur 
éloigné.  Un  loulrd  rocher  qui  menace  les  ondes.  (De- 
lille.)  Dans  cette  acception,  se  dit  en  le  construis 
sant  avec;  un  nom  de  personne.  L'enfant  dont  le 
ciel  vous  menace.  (Racine.)  |  S'emploie  souvent  sans 
aucun  régime.  Cet  homme  menace  à  tout  propos. 
La  ville  royale  s'émeut,  et  Rome  même  menace. 
(Bossuet.)  I  Prov.  Tel  menace  qui  tremble^  qui  a 
grand'peur.  lÊtre  menacé  de,  Avoir  à  craindre.  Être 
menacé  de  phthisie,  d'apoplexie.  Être  menacé  de  des- 
truction, de  déchéance.  |  Se  menacer,  v.  pr.  Se 
faire  nvutuellement  des  menaces.  A  forcé  de  se  me^ 
nacer.  ils  en  viendront  aux  mains. 

'         ;  ■■■'■'■  'y  ■'   '  ■•■ 

V  MENAGEVR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  menace. 
Toutefois^  de  grands  menaceuré  font  peu  d'effet. 
(Desperriers.)  Quelle  menaceuse!  Peu  usité. 

VENACEÙX,  EUSE,  adî .  Se  disait  autn^ois'pour 
Menaçant.  Ils  sont  allés,  selon  leiir  faiblesse,  feindre 
cette  sotte  image  de  la  vertu/ triste,  querelleuse^ 
despi te,  menaceuse.  (Montaigne.) 

MÉNACHANITE,  S.  m.  (&it  de  Metiakant.  nom 
d'une  vallée  en  Angleterre).  Minéral  dont  la  cou- 
leur est  le  noir  grisâtre,  ayant  l'éclat^ du  diamant, 
et  ne  se  trouvant  qti'en  petits  grains  angulaires, 
qui  ont  une  surface  ral)oteuse,  brillante.  |  On  dit 
aussi  Ménqkanite.    ^-^  .,  .^    ,   '     • 

MÉNADES,  s.  f.  pi.  (du  gr.  |xa(yaç,  dont  la  ra- 
cine e^t  (i.aive(r6at,  être  en  fureur).  Nom  poétique 
donné  aux  Bacchantes..  Les  Ménades,  ou  Bacchan^ 
tes,  irritées  des  dédains  d'Orphée,  qui,  depuis  la 
mort  d'Eurydice,  était  devenu  insensible  aux  dou- 
ceurs de  l'amour,  se  jetèrent  sur  ce  chantre  divin, 
qu'elles  mirent  en  pièces,  et  dispersèrent  ses  mem- 
bres dans  les  campiEignes.  En  punition  de  ce  meur'* 
tre,  Bacchus  les  changea  eii  arbres.  Les  Ménades  se 
livraient  À  des  transports  furieux  dtms  la  célébra- 
tion des  or;<ies.  Une  Ménade  échevelée<  Horace  a 
bu  son  saoul  quand  il  voit  ,le^  Ménades,  (Boileau.) 

Des  Ménades  qu'emporte  un  aveugle  délire. 
Accourent  en  tumulte  aux  accents  de  sa  lyre,  '  •  - 
- ,     {TraÂ.  des  Métam.  d*Ovide.)      ;     ; .  * 

I  Fig.  Femme  emportée,  furieuse,  qui  ne  garde  au- 
cune mesure.  |  S'emploie  aussi,  avec  un  correctif, 
en  parlant  d'une  femme  qui  fait  enrager  son  iniari 
par  des  moyens  hypocrites  et  détournés.     . , 

T'accommodes-tu  mieux  de  ces  douces  ménades 
Qui,  dans  leurs  vains  chagrins,  sans  maK  toujours  ma- 
Se  font  des  mois  entiers,  sur  un  lit  effronté,  *'  [lades, 
Traiter  d'une  visible  et  parfaite  santé?      ^  >r-?Vrî-  ,. 

MÉNAGE,  s.  m.  (du  bas  lat.  mainagium  et  ma-, 
nagium^  maison,  demeure;  dérivé  de  manere,  de- 
meurer). Gouvernement  domestique.  Les  détails  du 
ménage.  Les  soins  an. ménage.  Laissez  les  bons  bour- 
geois se  plaire  en  leur  ménage.  (Jodelle.^  |  Tout  ce 
qui  conoeme  l'entretien  d'une  famille.  Il  a  lin  gros 
ménage  sûr  les  bras.  (Acad.)  f  Les  ustensiles,  les 
meublés.  Ne  détériorez  pas  mon  minage.  Cette,  do- 
mestique tient  notre  ménage  bien  propre.  Il  a  acheté 
un  ména"^  complet.  |  Épargne,  économie.  Vous  par- 
lez d'arts  et  d'artistes  ;  le  ménage  ici  ne  convient 
nullement.  (Destf^  |  Association  du  mari  et  de  la 
femme.  J'ai  bien  ftiit  d'entrer  jeune  en  ménage. 
(C.  Delavigne.)  |  Fig.  L'esprit  et  la  mémoire  for- 
ment un  ménage  où  la  femme  donne  souvent  au  mari 
des  enfants  qiii  ne  sont  pas  de  lui.  (Boiste.)  |  Faire 
hon  menace/ vivre  en  bonne  intelligence.  |  Se  dit 
aussi  des  animaux.  On  a  vu  souvent  au  Jardin  des 
plantQs  un  lion  et  un  chien  renfermés  dans  la  mêpié 
cage  (aire  un  excellent  ménagé.  (Boitard.)  |  Ménage 
àien  assorti,  Union  dont  les  deux  époux  sont  bien 
proportionnés  et  ont  les  mêmes  goûts,  les  mêmes 
penchants.  |  Vivre  de  ménage^  Vivre  avec  économie. 


•  ^  •.'••••••••••••  ^1  rivo^  <2é  ménage. 

Mais  donnait  de  bon  coMir,  comme  on  donne  au  village. 

2^AMI>aiKDX  ) 
iq.  Vivre  déménage.  Signifie,  dans 
Molière  et  après  Pauurge,  Vendre  des  meubles  pour 
vivre.  |  Tous  ceux  dont  la  famille  se  compose.  Vous 
trouverez  ce  soir  tout  le  ménage  réuni.  |  Faire  le 
ménage,  lifettre  en  ordx^  et  nettoyer  les  meubles 
d'un  appartement,  j  Femme  de  ménage,  Domestique, 
qui  prend  soin  des  choses  du  ménager^fiÈ^enoiuie, 
épargne  dans  l'administration  de  son  bien.  £lle  en- 
tend bien  le  ménage.  Les  femmes  riches  n'entendent 
rien  au  ménage,  à  l'économie.  Le  pouvoir  des  \ma- 
chines  substitué  presque  partout^ -en  Angleterre,  à 
la  force  vivante,  est  l'algèbre  appliquée  au  ménage. 

Lui,  bercer,  pouf  plus  de  mflld^e,      ..       . 
Aurait  deux  ou  tirois  màtin,auz.      * 

,   „-...  (la  FONTiiH f  f  r      ; 


*   ^ 


I  Pain  de  ménage,  Pain  çuit  ou  fait  dans  les  mai- 
sons particulières;  pain  moins  blanc  que  celui  des 
boulangers,  d'une  farine  moins  fine,  vi'une  pâte 
moins  légère,  mais  plus  nourrissant,  et  ordinaire- 
ment d'une  plus  grande  dimension.  |  Toile  de  mé- 
nage, Celle  dont  le  iil  a  été  fait  dans  les  maisons 
particulières;  e|le  a  plus  de  corps  que  celle  des 
marchands  et  éUe  lui  est  préférables  j  Liqueur  de 
ménckge,  Celle  que  l'on  fait  soi-même  pour  son  tisage 
particulier.  [Ironiq.  Gàit-ménage^  Personne  qiii  man- 
que d'économie,  gaspilleur,  prodiffue.  |  Famil.  Il  n'y 
a  qu^un  ménage  de  gâté,  Se  dit  de  deux  personnes 
mariées  qui  ne  peuvent  s'accorder.  |  Ménage  de  bouts 
de  chandelle.  Économie  sordide  dans  les  petites  cho- 
ses. Synonyme  à* Économies  de  bouts  de  chandelle.  \ 
Plat  de  ménage,  Plat  fait,  en  famille,  qui  n'inspire 
point  de  répugnance.  |  Avoir  ménage  en  ville,  Entre- 
tenir iine  maîtresse.  |  Philos.  Jl  y  a  sans  doute  dans 
le  menaj^e  quelque- choie  d'une  grossière  vulgarité, 
et  l'on  est  tenté  de  prendre  au  sérieux  ce  propos 
des  Précieuses  ridicules^  de  Molière  :  «  Quel  dégoût 
de  se  ravaler  jusqu'aux  plus  bas  détails  du  ménage, 
et  à  la  vie  plate  qu'on  y  mène!  »  maiS)  en  même 
temps,  ce  mot  rappelle  des  idées  d'ordre^  d'écono- 
noie,  qui  s'allienta  tout  ce  qu'il  y  a  d'honnête. 

MÉNAGÉ,  ÉE^  part.  Économisé. -Des  vivres  mé- 
nàgés.  Tout  est  ménagé  dans  le^  cœur  humain  avec 
un  artifice  merveilleux.  (Bossuet.)  C'était  un  homme 
très-peu  ménagé  par  le  public.  (Chamfort.)  La  lon- 
gévité n'est  souvent  (|ue  la  santé,  ménagée  de  notre 
jeunesse.  (Tissot.)  |  Fig.  Ce  cotps  si  tendre,  si  chéri, 
si  ménagé.  (Bossuet.)  |  T.  d'art.  Une  situation  bien 
ménagée.  Dans  un  drame^.dans  un  roman,  Situa- 
tion que  l'auteur  a  su  amener  et  approprier  à  la 
circonstance.  |  Peint.  Distribué.  Un  jour  bien  tne- 
n<igé.  Des  couleurs  bien  ménagées. 

MÉNAGEMENT,  s.  m.  Circonspection,  retenue, 

Précaution,  égards.  Agir  avec  ménagement.  Garder 
es  ménagements.  C'est  un  homme  ombrageux,  avec 
Ittiuèl  il  faut  employer  des  ménagements.  Usons  de 
tout  avec  ménagement.  L'esprit  du  monde  est  un 
esprit  de  souplesse  et  de  ménagement.  (Massillon.) 
£lie  fut  confondue  et  poussée  à  bout  par  l'horreur 
de  son  procédé  qui  lui  fut  reproché  sans  ménoLge^- 
inent.  (Mn>e  de  Sévigné.)  Je  lui  dis  mon  sentiment 
sans  aucun  ménagement.  \  On  disait  autrefois  avoir  le 
ménagement  â!une  affaire^  pour  Avoir  le  gouvernement. 
I  Fig.  Le  ménagement  àe^  esprits  est  l'art  de  les  ma- 
nier, la  science  du  gouvernement  des  hommes. 

MÉNAGER/  Y.  a.  User  d'économie,  réserver,  dé- 
penser avec  prudence,  agir  de  précaution.  Ménager 
son  argent.  Ménager  son  bien.  Ménager  son  vin,  ses 
nrovisions.  Il  ménage  bien  son  revenu.  (Acad.)  | 
Nous  étions  obligés  de  ménager  l'eau,  car  nous  avions 
encore  une  longue  route  à  faire  à  travers  le  désert. 
(Maine- Reid.)  |   Absol.   Cçt  homme  sait  ménager. 

I  Fig.  Ménager  ses  pas,  Faire  peu  de  démarches. 

\  Ménager  son  temps,  En  faire  un  bon  emploi.'! 
Par  analogie.  J'ai  toujours  à  vous  exhorter  à  tne- 
fyiger  votre  santé.  (Voltaire.)  Son  adroite  vertu 
ménage  soti  crédit.  Qlacine.)  |  Ménager  ses  tràufu. 
Ne  pas  les  fatiguer,  ne  pas  les  exposer  mal  à  pro- 
pos4  II  fallait  opposer  à  tant  d'ennemis  un  homme 
d'un  courage  ferme  et  assuré,  d'une  capacité  éten- 
due, d'une  expérience  renommée,  qui  ménageât  les 
forces  du  royaume.  (Fiéchier.)  |  Qui  veut  voyager 
loin  ménage  %9k  monture.  ^Racine.)  Pour  se  servir 
longtemps  d'une  chose,  il  raul  en  mer  modérément. 

1*  Ménager  l'occasion,  les  occasions^  Préparer  le  mou- 
vement, les  circonstances  favorables  pour  faire  quel- 
que chose.  Il  a  ménagé  un  aocommodeinent  entre 
deux  ennemis  qui  se  croyaient  irréconciliables. 
Propre  à  ménager  les  esprits.  (Boiste.)  j  Conduire, 
manier  avec  adresse.  Plus  d'un  fin  matois  sait  mé^ 
nager  l'esprit  d'un  juge  pour  nue  la  balance  de  dame 
Thémis  penche  de  son  côté.  (BéroalÂ.)  |  Ménager  lee 
expressiom,  Piarler  avec  cirooniipeotion.  Il  ménageaii 
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ses  expressions  en  présenee^e  oat  tauTagli  mbii   . 
de  leurs  tomahawks.  (Maine-Reid.)  |  Ce  ehanieur 
ménage  bien  fa  voix,  JL  ne  la  dépense  pas  en  piure 
perte,  ilben  tire  ^Tiu\  Ménager  lee  intérêts  de  tgue^    ' 
qu^un,  Avoir  soin  de  ne  pas  "^lat  oomproroettre.  j 
N'avoir  rien  à  ménager  avec  ^«e/^u'un,  N'avoir  plue 
de  mesures.à  garder  avec  lui.  |  Arts  et  littérat.  Ce 
peintre  a  bien  ménagé  l^ombre  de  la  -lumière  dans 
son  tableau.  Ce  poète  a  bien  ménagé  les  inoidelita 
de  son  épopée.  |  Ménager  un  terrain^  %¥M  étoffe^  I^ef  / 
employer  si  bien  qu'il  jn'y^  ait  rien  de  perdu.  \  Mè/ 
nager  un  escalier  dans  un  bàtimeni,  Pratiquer  un  et*  "^^, 
calier  dans  l'intérieur  de  manière  à  ne  pas  gâter  le    / 
dessin  principal.  |  Procurer,  réserver.  Ménager  une 
place  à  quelqu'un.  Cette  facilité  d'oublier  les  maux 
est  une  consolatioiv  que  le  ciel  m'a  ménagée.  (J.  J. 
Rousseau.)  j  Fig.  En  parlant  des  personnes,  traiter 
avec  égard.  Même  en  vous  punissant,  croyez  qu'on 
vous  ménage.  (C.  Del.)  |  Ne  pas  user  de   la  supé- 
riorité qu'on*  a  sur  quelqu'un.  Ce  lutteur  était  plus 
cobuste  que   son  adversaire  ;  aussi  le  mena^ea-t-il. 
.  Vous  êtes  plus  fort  que  lui>  vous  aveiinlus  d'esprit 
que  lui,  ménagezAe.  |  Prov.  Ménager  la^hèvre  et  1$ 
chou,  S'arranger  de  manière  à  jie  blesser  personne' 
et  à  contentertDut^  les  parties.  |  Ss.  mena^mir,  y. 

Î)ron.  Avoir  soin  de^  santé.  Jf^na^fjs-vous,  !a  oo-. 
ère  fait  mal.  (C.  Delavigte.)  j  Se  conduire  avec 
discrétion,  prudence.  JemeWno^e  selon  les  lieux, 
les  temps  et  les  personnes  avec  qui  je  suis.  iM^**  da 
Sévigné.)  |  Se  réserver  une  occasion.  H  s'était  mé^ 
no^' deux  tours  dans  la  liste  des  cavaiîe^  écrite 
sûr  l'éventail  et  avait  pu  lui  parler.  (H.  Balzac.)  |  Se  ' 
ménager  entre  deux  personnes,  entre  deux  partis  con» 
traires.  Ne  se  compromettre  auprès  d'aucun.  |  Se 
ménager  bien  avec  tout  le  monék,  Se  conduire  avec 
adresse,  avec  circonspection  ;  ne  blesser  personne. 

MÉNAGER,  ÈRE,  ft<^j|^Qui  entend  le  ménage, 
l'économie.   I^s  jeunes  gens  âont  d'autant  moins, 
ménagers  qu'ils  croient  qu'ils^  manqueront  jamais '^ 
de  rien.  TJneîemméménacère.  (  Poétiq.  D'une  main 
ménagère,  Dieu  distribue  parfois  la  pluie  et  le  beau 
temps.  Uae  lourmi  m^inagère.  Qui  connaît  le' sage   ^ 
emploi  dCw^  chose*.  }m  sage  esti^nt^naoer  du  temps 
et  des  paroI<^s.  (La  Fontaine.)  |  Substantiv.  Un 
mauvais  ménager.  Cette  femme  est  une  sage  mena- 
gère.  I  Fig.  L'injustic«j  est  mauvaise  ménagère;  elle 
ne  tiept  pas  tout  ce  qu'elle  promet.  (Montesquieu.) 

Un  roi  dont  la  prudence  a  de  meilleurs  objets     N   ' 
Est  meilleur  ménager  du  sanj^  de  ses  sujetSi^  v^^^  ':\\ 


r 


I  Femme  de  ménage,  domestique  qui  a  soin  du  mé- 
nage. La  ménagèi^  s'acquitte  bien  de  ses  fonctions. 

I  Femme  économe^  qui  administre  bien  sa  maisoiu' 
Les  femmes  poètes  sont  de  mauvaises  m Wia^^rM.  1 

MÉNAGERIE,  s^f.  Lieu  où  l'on  élève  des  beiï- 
tiaux,  des  volailles,  etc.  Dans  ce  sens,  il  est  vieux. 
I  I^ieu  où  l'on  rassemble  des  animaux  étrangers  et 
rares;  collection  plus  ou  moins  nombi^use  d'ani-- 
maux  de  toute  espèce,  entretenus  pour  l'étude  ou 
pour  la  curiosité.  Réunir  une  ménagerie,  ^mier  une 
ménagerie.  On  trouve  des  ménageries  dans  presque 
toutes  les  capitales  de  l'Europe,  La  ménagerie  du 
Jardin  d'acclimatation.  La  plus  belle  ménagerie  est . 
celle  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  qui 
était  autrefois  à  Versailles..  Perrault,  Buffon,  Dau- 
benton,  n'ont^nu  formuler  leurs  utiles  observations 
que  grâce  à  rétablissement  des  ménageries.  (Bes- 
cherelle.)  |  Se  dit  quelouefois,  par  mépris,  de  pau^ 
vres  familles  où  il  y  a  beaucoup  d'enfants,  se  trat- 
nant  déguenUTés  et  sans  pain  dans  leur  chenil.  | 
Mnede  'Tencin  réunissait  chez  441^  la  plupart  des  gens 
d'esprit  de  Paris,  et  elle  avait^Thabitude  d'inviter 
ses  amis  à  venir  voir  ce  qu'elle  appelait  les  Bétee  de 
sa  ménagerie.  \  S'est  dit  autrefois  pour  l'économie 
ou  le  soin  du  ifiénage,  idée  qui  n'a  plus  d'expression 
propre^  et  il  est  employé  ainsi  par  La  Boétie.  Éco^ 
nomie,  mieux  écrit  csconomte,  était  un  mot  très-heu- 
reusement composé  pour  cet  usage  ;  mais  il  a  été 
d'abord  restreint,  par  métonymie,  à  l'idée  d'épar- 
gne, et  puis%ppli^ué  par  les  grands  penseurs  de  no» 
tre  siècle  à  une  science  fort  étrangère,  ce  qu'on  a|>> 
pelle  l'Économie  politique.  11  fiuidra  peut-être  en  r^ 
venii^  ménagerie. 

MÉNAGEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  ménage 

Snelou'ûn.  Si,  en  tournant  le  feuillet,  ils  veulent 
ire  le  contraire  et  ménager  la  chèvre  et  luefaoux, 
je  les  traiterai  comme    ces  ménageurs  politiques..  V 
(M">«^de  Sévigné.)  Il  était  circonspect  ot  nànageur. 

MÉNAGOGUEr  adj.  et  s.  m.  (du  gr.  [H'fyt,  mois; 
àyta,  je  chasse).  Patho4.  Se  dit  d'un  médicament  pro- 
pre à  déterminer  le  flux  menstruel.  Le  médecin  fai» 
sait  grand  usage  de  ménagogues.  V.  siOftfNAOoonK. 

MÉNAGYRTBS;  S.  m.  pi.  (du  gr:  |d(y,  mois; 
àyupTYjç,  quêteur,  mendiant).  Prêtres  de  Cy.bèle, 
qui  quêtaient  de  l'argent  tous  les  mois*  V| 
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MENAI.  Géogr.  Étroit  bras  d«  mer,  qui  sépare 
nie  d'Anglésey  du  coipté  de  Ci^rnarvon,  au  N.  0. 
du  pays  de  Galles;  !S^^4uloin.  sur  S.  Ce  bras  d& 
mer,  navigable  seuljemeut  pour  W  navires  peu 
chargés,  est  traversé  pi^  deux  magnifiques  ponts, 
sous  lesquels  les  naviVes  peuvent  passer  les  voiles 
déployées  :  l'un  est  en  pierre,  et  continue  la  grande 
route  entre  Londres  et  Holyhead  ;  l'autre  en  fer  et 
en  forme  de  tube;  ce  dernier  continue  le  chemin 
^e  fer  de  Chester  et  Holyhead.^    -  / 

MÉNALE.'  Géogr.  anc.  ^iontagne  d'ArcadjjÉi,  qui. 
était  lei  séjour  ordinaire  d,à  dieu  ran.  Ce  dieu  avait, 
p)ur  cette  raison,  re^u  le  pom  de  Ménalicn,  Ce  .fut 
aussi  sur  cette  montagne  Qu'Apollon  chanta  la  mé- 
tamorphose de  Daphné  eU  laurier.  ]  On  appelait 
VOurêe\  du  mont  Menait  la  bonstellation  de  TOurse, 
parce  que  Calisto,  changé^  en  ourse^  était  née  près 
du  mont  Ménale.      r  \ 

MÉNANDRE.  Poète  comique  grec,  disciple  de 
Théophraste,  naquit  à  Athènes,  Tan  342  av.  J.  C. 
Honoré  par  lesjGrecs  du  titre  de  prince  de  la  nou- 
velle  comédie^  ilfut  en  effet  le  créateur  de  ce  genre 
de  comédie,  qui  ne  s'écarte  jamais  des  règles  de  la 
bienséance,  et  qui  peint  les  mœurs  sous  des  carac^*  ^ 
tères  déguisés.  Sur  cent  dix-huit  comédies  qu'il 
avait  conrposées,  il  n'obtint  que  huit  couronnes. 
Soit  cabalt,  soit  mauvais  goût,  rhilémon,  son  rival^ 
lui  fut  toujours  préféré.  Ménandre  en  mourut  de 
douleur,  l'an  293  av.  J.  C.  Il  ne  nous  reste  de  lui 
que  quelques  fragments,  conservés  par  Athénée, 
Stobée,  Suidas,  etc.  |  Ménandre  le  Gnostique,  Disci*- 
pie  de  Simonie  Magicien,  se  fit  le  dief  d'une  secte 
particulière  qui  reconnaissait  un  Être  étemel  et  né- 
cessaire, source  de  l'existence,  et  qui  en8eign;4it 
que  la  majesté  de  cet  Être  suprême  était  cachée  et 
inconnue  à  tout  le  monde^  et  qu'on  n'en  savait  rien 
autre  chose^  sinon  qu'il  était  la  source  de  l'exis- 
tence et  la  force  par  laquelle  tout  existait.  Une 
multitude  à'Éons,  bons  et  méchants^  sortis  da  cet 
^tre,  avaient  formé  le  monde  et  les  hommes.  ^Mé- 
nandre était,  selon  lui,  envoyé  pour  découvrir  aux 
hommes  le  moyen  de  triompher  des  mau^^ais  Éonê. 
Ce  moyen  était  le  secret  de  rendre-  les  organes  de 
rhomme  inaltérables  par  un  bain  magique,  appelé 
la  vraie  résurrection,  Ménandre  eut  de  nombreux 
discif)les.  Il  vivait  l'an  50  de  J.  C. 

MÉIVAPES  OU  MÉPÎAPIENS.  Peuple  de  la  Gaule 
septentrionale,  qui  était  établi  entre 'l'Escaut  et  la 
Meuse.  La  marine  des  Ménapes  frappa  les  Romains 
d'étonnement  ;  il  entrait  dans  la  construction  de^ 
leurs  navires  de  fortes  poutres  de  chêne,  fixées  palc^ 
de  gros  clous  de  fer;  des  chaînes  en  fer  retenaieift 
leurs  ancres,  et  leurs  voiles  étaient  faites  de  peaux 
préparées  et  •cousues  ensemble.  (C\  H.)  _ 

ilf  ENDE.  Géogr.  Chef-lieu  du  départ.,  de  la  Lozère, 
sur  le  Lot,  à  570  kilom.  de  Paris;  5,953  habit«  Êvê- 
ché;  belle  cathédrale  gothique.  Papeterie,  serge  et 
cadis.  Ville  très-ancienne,  qui  s'est  formée  autour 
du  tombeau  de  saint  Privât.  £lle  fut  longtemps  la 
-capitale  du  Gévaudan  ;  les  évêques  en  furent  souve- 
rains jusqu'en  1306. 

MENDIAI^T,  ANTE,  adj.  Qui  mendie,  qui  de- 
mande l'aumône.  Des  gens  mendiante.  Grégoire  Vil 
et  ses  successeurs,  appuyés  '^ur  Ja  plèbe  des  or- 
dres mendiants,  fondèrent  la  monarchie  spirituelle. 
(E.  Quinet.)  |  Hist.  ecclés.  Ordres  mendiants/ On  com- 
prend sous  cette  dénomination  générale  non-seule- 
ment les  instituts  religieux  et  monastiques  qui  re- 
connaissent saint  François  d'Assise  pour  fonaateur^ 
mais  encore  beaucoup  d'ordres  qui,  nés  à  peu  près 
vers  la  même  époque ,  faisaient  également  vœu  de 
pauvreté  et  ne  vivaient  que  du  fruit  des  aumônes 
qu'ils  obtenaient  des  fidèles.  Voici  le  dénombrement 
des  institutions  qui  se  glorifiaient  de  ce  surnom  : 
1*  les  frères  mineurs  ou  ffanciscains  ;  2®  le  second 
ordre  ou  les  clàrisses,  instituées  par  sainte  Claire, 
en  l'année  1212  ;  3®  le  tiers-ordre  on  les  tertiaires, 
ti  qui  le  même  fondateur  donna  une  règle  en  1221  ; 
4®  les  capucins,  l'un  désordres  les  plus  nombreux 
de  l'Église;  5^  les  minimes,  fondés  par  François  de 
Paule;  6o  lee  frères  prêcheurs,  ou  dominicains,  éta- 
blis vers  1216,  sous  les  auspices  et  la  conduite  de 
saint  Dominique  de  Guzman  :  les  religieux  de  cet 
ordre  fbrent  appelés  jacjobins  en  France  ;  !•  les  car- 
mes, venus  de  la  terre  sainte  en  Occident,  jpe)idaiit 
le  XIII*  siècle  ;  8»  les  ermites  de  Saint-Augustin^  dont 
l'institut  fut  mis  au  nombre  des  ordres  mendiants 
par  le  pape  Pie  IV,  en  1567  ;  9«  les  servi  tes  ou  er- 
mites de  saint  Paul,  les hiéroly mites,  lescellites,  etc.; 
10<>  enfin,  l'ordre  du  Sauveur  et  celui  de  la  péni- 
tence de  la  Madeleine.  Tous  ces  instituts,  qui  avaient 
eux-mêmes  des  rejetons  ou  des  subdivisions,  for- 
maient ce  qu'on  appelait  les  quatre  ordres  mendiants 
dont  les  noms  suivent  par  ordre  de  préséance  :  les 
franciscains,  les  dominicains,  les  carmes  et  les  au- 
gustins.  I  S.  Celui,  celle  qui  fait  professiou  de  men- 


dier, <^m  demande  l'aumône.  Un  jeune  mendiant. 
Une  vieille  mendiante.  Donner  l'aumône  à  un  tiMfi- 
diant.  Surveiller  les  mendiants.  Les  Égyptiens  ne 
s<^uffraient  ni  mendiants  ni  fainéants,  soup  aucun 
prétexte.  (Ei^ycL)  Les  mendiants  vivent  de  leu^s 
plaies.  ^Chateaubriand.)  )  Bouichardon  appelait  avec 
esprit  les  courtisans  u^e  compagnie  ae  mendiants 
bien  nourris  et  bien  vêtus.  |  Fig.  Les  amants,  avant 
d'avoi^  ce  qu'ils  cherchent^  ont  toujours  Pair  de 
metidiants.  (Ligne.)  L'orgueil  est  un  mendiant  qui 
crie  aussi  haut  que  le  besoin.  (Franklin.)  \  Hist. 
ecclés.  Ordres  mendiants.  Les  jacobins^  IdS  fîranois* 
cains^  les  augustins  et  les  carmes  étaient  spéciale- 
ment connus  sous  le  nom  de  quatre  mendiants.  | 
Quatre  mendiants ,  Nom  donné  à  quatre  sortes  ^e 
fruits  stcs  Que  les  épiciers  mêlent  ensemble  ;  ce  sont 
les  figues  ixp  Provence,  les  raisins  de  Malagà,  les 
amandes  et  les  aielmes.  Manger  des  quatre  men^ 
diants.  On  les  appelait  anciennement  fruits  de  co- 
réme.  Le  petit  père  André  disait,"*  en  prêchant  de- 
vant Louis  Xlil^  que  ces  fruits  étaient  ainsi  nom- 
més '  parce  qu'ils  avaient  pour  patrons  les  quatre 
ordres  njiendiants^  savoir  :  les  fi^nciscains  capuci- 
naux,  qui  représentaient  les  raisins  secs;  lès  récol- 
lets^  qui  étaient  pomme  des  figues  sèches  ;  les  mi- 
nimes, qui  semblaient  des  amandes  avariées  ;  et  les 
moines  déchaux ,  qui  n'étaient  que  "des  noisettes 
vides.  I  Tout  individu  qu'on  a/ surpris  mendiant 
devient  justiciable  de  la  polioe^correctionnelle.  Si 
dans  le  lieu  où  il  âété  arrêté  il  existe  un  dépôt  de 
mendicité;  il  peut  êtte  puni  d'un  emprisonnement 
de  trois  4  six  mois,  et,  après  l'expiration  de  la 
peinaf^il  i^oit  être  conduit  au  dépôt;  s'il  n'y  a  pas 
d'établissement  de,  ce  genre^  et  si  le  mendiant  est 
valide,  l'empllsonnement  ne  .sera  que  .d'un  à  trois^ 
mois.  Si  le  méàdiant^a  été  arrêté  hors  du  canton 
de  sa  résidence,  l'emprisonifement  serade  six  mois 
au  moins  et  de  dei^x  ans  au^plus.  Si  un  mendiant 
use  de  menaces,  ou  s'il  s'introduit  sans  l'aveu  du 
propriétaire  dans  une  maison  d'habitation  ou  dans 
un  enclos  qui  en  dépende  ;  s'iLa  %int  des  inlirmi- 
tés  ou  des  plaies  ;  s  il  a  mendié  ^eo  un  «ntre  in- 
dividu, à  moins  que  ce  né  soit  un  aveugle  et  son 
conducteur^  un  père  et  son  fils,  un  mAri  et  sa  femme, 
is,  peine  est  la  même.  Tout  mendiant  surpris  tica- 
vesti,  porteur  d'armes,  etc.^  bien  qu'il  n'en  ait- pas 
fait  usage,  sera  puni  d'un  emprUbnnement  de  deux 
à  cinq  ans  ;  si  on  trouve  en  ta^ssession  des  objets 
d'un«  valeur  excédant  lOO^ancs,  dont  il  ne  peut 
justifier  l'origine,  il  encourt  la  peine  d'emprisonne- 
ment de  six  molis  à  deux  ans.  En  cas  d^  crime,  le 
mendiant  subit  toujours  une  pei^e  plus  forte  que 
l'àocusé  don  mendiant.  En  cas  de  4^idive,  la  peine 
sera  au  moins  du  n>âximum^  et  pourra  même  être* 
portée  au  double.  To^]t6s  ces  dispositions  cle^la  loi 
sont  atroces.  Là  question  de  l'extinction  dei  la  men- 
dicité n'est  pas  un  des  moindres  côtés  du  problème 
moderne^  parce  qu'elle  implique  l'extinction  de  la 
misère.  Le  manque  de  travail  peut  conduire^un  ex- 
cellent ouvrier  à  la  mendicité.  Partout«où  l'on  entre- 
Ï>rend  de  gprands  travaux,  les  ouvriers  abondent  et 
es  mendiants  disparaissent.  On  compte  en  France 
un  nombre  considérable  de  mendiants  ne  recevant  de 
la  charité  publique  et  pvivée  que  15  centimes  i  en 
moyenne,  par  jour,  et  dans  le  nombre-il  en  est  beau- 
coup qui,  parais,  restent  desiournées  entières  sans 
rien  obtenir,  rien  absolument,  qui  couchent  dans 
des  fossés,  sur  les  routes,  sous  les  archei^des  ponts 
dans  les  villes,  hommes^  femmes,  enfants,  vieillards, 
et  n'«»t  pas  même  un  morceau  de  p^in  pour  assou- 
vir leur  faim,  ni  une  pierre  où  reposer  leur  tête  I 
En  outre,  le  nombre  des  mendiants  est  loin  d'être 
celui  des  vrais  pauvres. 

MENDICITÉ,  s.  f.  (pron.  mandisité  ;  du  lat.  men- 
dicitcts  ;  fait  de  mendicare,  mendier).  Ëtat,  condition 
de  mendiant.  Ordonnance  contre  la  mendiciié,  Dé- 
truir,e  la  mendicité.  Jjà  mendicité  n'est  pas  toujours 
V^' conséquence  de  la  pauvreté  ou  de  l'impuissance 
de  trouver  du  travail  :  elle  est  trop  souvent  l'effet 
d'une  paresse  volontaire  et  invincible/ou  d'une  cou- 

Sable  spéculation  sur  la  cnarité  publique.  |  État 
'indigence  où  l'on  est  réduit  à  mendier.  Que  d'é^ 
cri  vains  illustres^  d'artistes  et  d'inventeurs,^  qui 
avaient  dépensé  tout  leur  avoir  à  réaliser  leurs  rêves, 
ont  été  r^uits  iC^la  mendicité!  \  On  désigne  plus 
particulièrement  par  le  nom  de  paupérisme  r  état  des 
pauvres  qui  sont  à  la  charge  du  gouvernement  ou 
de  sociétés  organisées  pour  le  soulagement  de  la 
classe  indigente.  La  mendicité  était  autrefois  tolé«^ 
rée.  Il  y  avait  même  à  Paris  un  qtiartier  obscur, 
composé  de  rues  étroites,  tortueuses,  sales,  dont  les 
maisons,  mal  bâties  et  d'apparence  sordide,  servaient 
de  repaire  à  une  immeuM  quantité  de  mendiants. 
Ce  quartier  s'appeliàt  la  "^our  des  Miracles.  On  l'a- 
vait ainsi  nommé,  parce  que  les  pauvres  qu'on  voyait 
pendant  le  jour  aux  portes  des  églises,  sur  les  pla- 
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ces  publiques  ou  dans  les  rues,  sollicitant  la  charité 
des  passantSi  tous  estropiés,  muti]^  ou  couverts 
d*ulceres,  n^étaient'  |MkS  plus  tôt  rentrés  dans  leurs 
domiciles,  mie^' jetant  leurs  béquilles,  ils  se  redres* 
saient  sur  leurs  jambes,  d'où,  par  suite  du  m«^i).a 
miracle,  les  ulcères  avaient  disparu.  La  polie  :  linit 
par  iniervenir,  et  les  mendiants,  obligés  de  se  dis- 
perser, renoncèrent  à  leur  métier  ou  allèrent  le  eon- 
tinuer  ailleurs.  Ce  auartier  a  ^té  reconstruit  depuis 
le  commencement  au  siècle,  et  la  cour  des  Miracles 
ne^résente  aujourd'hui  que  des  ateliers  peuplés  d'ou- 
vriers laborieux.  La  mendicité  est  actuellement  re- 
gardée comme  un  délit  juKiciable  de  la  police  cor- 
rectionnelle. I  Dépôt  de  mendicité,  Maison  de  réclu- 
sion pour  les  mendiants,  les  vagabonds.  Un  décret 
du  7  juillet  18p8,  en  déclarant  que  la  mendicité-était 
défendue  dans  toute  la  ï'ranqe^  avait  prescrit  dans 
chaque  département  la  création  de  âévôts  de  mendia 
cité,  où  devaient  être  conduits  les  niendiân.ts  à'ayant' 
aucun  mj^ea  d'existence.  Cnest  pour  cela  que  l'ar- 
.ticle  474  du  code  pénal  punit  d  une  peine  de  trois  t. 
jà  six  mpis«  de  prison  tout  individu  trouvé  mendiant 
dans  un  lieu  pour  leouel  il  existe^i^i  établissement  ' 
piblîo.  Mais  ces  dépots  if  ont  pas  été  généralement 
établis,  et  la  répugnance  qu'éprouventles  indigents 
à  y  entrer  fait  que^ces  disposition^  ne  sont. que  ra-  - 
rement  appliquées.  C'est  aussi  ce  qui  arrive  pour  f; 
les  u^orlc-Aott^  (maisons  de  travail,  en  Angleterre.) 
D'abord ,  )és  membres  d'une  même  famille  sont 
isolés  les  uns  des  autres  ;  on,  sépare  le  père  de  la 
nière,  la  mère  de  ses  ^nfaiitS;  ensuite  les  malheu- 
reux reclus  ne  sont  employés  qu'à  des  t^vimxgros-; 
siers  et  rebutants.  Aussi  beaucoup  de  pauvres  prè> 
fèrenf-îls  voler  pour  être  envoyés  à^  Botany-j^y, 
plutôt  que  de  rester  comme  esélaves  dans  ces  ufjrilc-  * 
fiouses.  \  On  a  interdit  4a  mendicité  eia  France; 
mais  pallier  le  mal  n!est  pas  le  guérir,  el^une  inter- 
diction n'est  pas  un  remède.  On  mendiera  tant  qu'il  > 
y  aura  des  pauvres,  et  il  y  aura  des  mendiants  tant 
que  les  citoyens  d'une  même  société  ne  consentiront 
pas  à  une  grande  assurance  mutuelle  contre  la  mi- 
sère. Plus  de  misère^  et  la  mendicité  disparaît  pr^ 
gressivement.  Voltaire-  disait  déjà  4e  ^n  tamps  : 
Tout  pays  où  la  mendicité  devient  profession  est 
mal  gouverné.  C'est  dans  l'IrUmde  qu'elle  existe 
sufla  plus  large  échelle  :  le  tiers. de  la.ponulation 
>it  edt  mendiant.  Que  les  prêtres  cessent  aonc'de 
préconiser  la  charité  comme  unique  remède  à  la  pau- 
vreté. D'abord,  l'aumône  dégiude  celui  qui  la  fait 
autant  que  celui  qui  la  reçoit.  Donner  ou  recevoir 
par  pitié,  c'est  faire  idéroger  la  di^ité  humaine. 
>  Les  économilites  officiels  eux-mêmes  sont  tons  djac- 
cord  pour  dire  qu'il  n'est  pas  de  pire  moyen  pour 
.éteindre oiv diminuer  la  population  pauvre  que  l'em- 
*ploi  de  la  charité  légale.  C'est  une  vérité  qui  res-^^ 
sort  de  tous  les  ouvrages  publiés  en  Angleterre  sur 
cet  important  sujet,  et  de  toutes  les  enquêtes  par- 
lementeires.  Il  faut  organiser  la^révoyance  publi- 
que, crW  l'assurance  mutuelle,  de  tous  les  citoyens 
contre  la  muère-,  jrépartir  plus,  équitablement  les 
richessesyxsiales,  donper  à  ch^ué  nomme  l'instru- 
ment cU  travail^  et  l'on  pourra  éteindre  la  mendicité. 
MENDIEIU^— V.  tr.  Demander  l'aumône.  Mendier 
sa  vie.  Mendier  son  pain.  |  Par  extens.  Rechercher 
avec,  bassesse.  Mendier  l'assistance,  l'anpui  de  quel- 
qu'un. Mendier  des  louanges.  Mendier  aes  lettres  de* 
recommandation.  Mendier  la  faveur  des  ministres. 
11  va  mepdier  les  suffrages  des  uns  et  des  autres. 
Les  courtisans  mendient  des  emplois,  des'  honneurs. 
J'at  mendié  la  mort  chez  des  peuples  cruels.  (Racine.). 

..  .  .  •  V*  •  •  •  Jsdis,  pour  soutenir  Ses  jours,' 

Réduit  à  Jiiendi€r  d'avilissants  secours. 

Dans  un  pays  ingrat,  sauvé  par  son  courage, 

Le  guerrier  n'avaU  pas,  an  déclin  de  son  âge,  i; 

Un  asile  pour  vivre,  un  tombeau..p0if?  mourir. 

(tbomas.)'  ♦ 

I  Comme  on  le  voit  par  C3S  exemples,  ce  verbe^  qui 
n'est  que  du  style  llûnilier  au  propre,  est  du  style 
noble  au  figuré  ;  et  accompagné  o^un  complément  ^ 
direct^  il  trignifie  Demander  avec  instance.  |  Antre- 
fois  se^isait  pour  Demander,  réclamer.  Mendier  um 
saisie,  La  réclamer.  |  Mendier  une  intervention,  Faire 
intervenir  quelqu'un  dans  un  procès.  |  Absol.  Être  * 
réduit  à  mendier.  Mendier  dé  porte  en  poi^. 

MENDOLE,  H.  f.  (du  lat.  mendus).  Ichthyol.  , 
Genre  de  poissons  acanthoptérygieps  se  distinguant 
des  spares  par  leurs  dents  en  velours  tas,  leurs 
mâchoires  extensibles  en  une  sorte  de  tube,  et  gar- 
nies d'une  rangée  de  fines  dents.  La  forme^de  leur 
corps  est  oblongUe,  comprimée  et  un  peu  semblable 
à  celje  du  hareng  ;  ils  ont  une  écaille  allongée  au«  ^ 
dessous  de  chacune  de  leurs  ventrales  et  une  entre 
elles.  Ce  sont  des  poissons  semblables  au  hareng. 

MENDOZiCr  Géogr.  Province  de  la  République 
de  Buenos- Ayres,  sur  les  coulins  du  Chi)i.  Capi- 
tale :  Mendoxa.  %f 
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MENPOZE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantei  dicoty- 

lédojies,  à  fleurt  <k)inplètet,  dont  les  feuilles  sont 

veilles  et  la  tige  grimpante.  Les  mt^idozu  croissent 

dans^les  foi^ts  du  Pérou  et  de  rAmérique  centrale. 

MENÉ,  EE»  part.  Qui  est  conduit.  Un  homme 

g     /iMfxé  en  ^prison.  Cette  affaire  est  fort  mal  mtisét. 

Elles  furent  mtnits  dans  les  chambres,  puis  dans 

'  lés  jardins.  EHe  est  menit  par  une  autre  Toie. 

MENÉ  (du  çr.  |iiQvri,  lune).  Mythol.  hébr.  Déesse, 

la  n^ême  one  la  lupe,  dont  le  culte  était  fort  com- 

*     '    .  mun'^  Palestine,  et  ananel  les  Hébreux  étaient 

_  attactiés.  Les  pères,  dit  Jériémie,  allument  du  feu, 

^  '      ^leTtemmès  pétrissent  des  gâteaux,  et  les  enfants 

amassent  d  i  bois  pour  cuire  ces  gâteaux  en  Thon- 

neur  de  cette  déesse,  la  reine  du  ciel. 

"^  MENEAU,  s.  m.  (pron.  menu).  Archit.  Montimtt 
et  traverses  de  bois,  de  pierre  ou  de  fer,  qui  parta* 
ffent  Touverture  d'une  croisée.  Ou  remarque  dans 
^'"Hks  monuments  gothiques  des  mentaux  d'une  extrême 
délicatesise.  |  #atix  tMntavk^  Celui  qui  n*est  pas  as- 
semblé avec  le  dormant  d'une  croisée,  mais  avec 
les  châssis,  et  qui  s'ouvre  avec  eux. 

MÉNECHME,  s.  m.  (du  gr.   iiivbç,  courage; 
'        «IXI^^f  pointe  de  lance;  littéral.,  qui  a^du  cœur). 
Personne  qui  ressemble  parfiûtement  à  une  autre. 
Ce  sont  deux  ménechmeê.  L'homme  le  plus  extra- 
ordinaire a  eu  son  ménechme.  (Boiste.)  Bien  que 
..  '  ménechme  signifie  quia  du  cœur,  cette  expression 
/    •    ^  n'en  est^^as^moins  restée  pour  désigner  un  type  de 
ressemblance.  Ce^^séns  est  tiré  des  Ménechmeiy  co- 
.  médie  de  Plau^e/dont  la  fable  rot^e  \ur  les  équi- 
voques au;iquelles  donne  lieu  la  ressemblance. par- 
faite de  deux  frères  jumeaux  nommés  Ménèchmes. 
Regfiard  a  traité  le  même  sujet  et  pris  le  même 
titre.  I  Si  l'on  rei^sontrait  son.  véritable  ménechme, 
,    cène  serait  pas  la  personne  qu'on  aimerait  le  mieux. 
.  '  -    (Mercier. )  Cette  pensée  est  ph vsiologiquementvx aie  ; 
eHe  correspond  à  ce  proverbe  i  Qui  $e  ressemble  se 
gfne.  En  effet,  il  semble  que  nous  perdions  notre 
personnalité,  notre  individualité,  du  moment  qu'on 
peut  la  confondre,  au  point  de  sy  méprenàre,  avec 
une  autre.personnaiité,  avec  une  autre  i'ndividi^ité. 

MÉNE€HMÉISNE,  s.  m.  État  de  parfaite  res- 
semblance ;  caracl^p^  dés^  ménochmes.  On  peittipes- 
sembler  à  un  grand  hoinme  pu  seulement  n  être  son 
*  ^énéchroe  que  de  nom,  et  abuser  de  oS^ménech- 
méisme  ;  cela  s'est  vu. 

MENÉE,  s.  f.  Pratique  secrète  et  artificieuse  qu'on 
■'^emploie  vi^pur  réussir.  Menée  sourde.  Dang^^use 
menée.  L^vie  ne  va  que  par  des  menées  secrètes. 
^(Bossuet.)  I  T.  de  véher.  Route  1iKj|n  cerf  quîj  fuit. 
Suivre  la  men^tf  d'un  cerf.  \.  Avoir  la  menée  bel^fSé 
dit  d'un  chien  oui  ne  se  détourne  pas  facilement  de 
sa-  voie.  |  Féod:  Menée  du  fief^  Citation  qui  avait 
P9ur  objet  d'appeler  les  suj  ets  et  vassaux  à  la  guerre, 
ou  /dé  les  prévenir  qit'onnrenmieiïçait  à  juger  les 
procès.  *!  Menfe  de  ou  du, serpent^  Exploit  par  lequel 
un  sei^eur  faisait  sommer  son  vassal  de  satisfaire 
à  ses  devoirs.  |.  Liturg.  !,««  Jfen«>5',  Livre  des  chré- 
tiens grecs,  divisé  en  do^ze  parties  po^r  les  douze 
mpis,  et  dans  lequel  se  trouve  l'oilîce  de"  chaque 
jour.  I  T.  de  chand.  Opération  héo^âjaire  pour  la 
fabrication  d'une  sorte  do  chandelle.  [  HorloK.  Che* 
min  que  parcourt  la  dent  d'une  roue,  depuisTé  joint 
où  elle  rencontre  la  dent  du  pignon  jusqu'à  celui 
.où  elle  la  quitte.  |  Se  dit  du  chemip  que  fait  la  dent 
d'une  roue  de  rencontre,  lorsqu'elle  pousse  la  palette. 

MÉNÉLAS.  Mythôl.  Roi  de  Sparte,/]>etit'^fil3  xl'Ao 

,  trée  et  frère  d*Agamemn6n.  Il  épousa  Hélène,  fille 
de  Tyndare,  dont  l'enlèvement  par  le  beau  Paris 
fut  la^ause'de  la  guerre  de  Troie.  A  <^tte  époque, 
il  était  absent  de  bparte.  Il  conduisit  à  la  guerre 
de  Troie  les  gueririers  de  Sparte  et  de  toute  Ta  La- 

'  conie  avec  soixante  vaisseaux.  Ménélas  déploya  le 
'  '  plus  grand  courage  pendant  la  guerre,  et^après  la 
Prise  de  la  ville ,  il  ramena  son  épouse  ilélène  à^ 
Sparte ,  où  il  mourut  peu  de  temps  après  son  re- 
tour. II  euty  d)Hélène  deux  enfants,  Hermione  et 
NicostrateV^t  d'une  esclave  un  fili  nommé  Méga- 
pentl\ès.  Quelques  auteurs  disent  que  Ménélas,  à 
son  retour  de  Troie, "alla  en  Egypte  redemander 
Hélène,  qui  avait  été  retenue  par  le  roi/ 
MENER,  V.  a.  (du  Int.  mtnare,  conduire,  mener). 

^Conduire,  guider.   Mener  un  enfant  par  la  inain. 

L'homme  •  s'agite  et  Dieu  le  mène.  (Bossuet.)  ^n 

fnène  un  coursier  ||nbrageux  à  l'obie^  qui  l'effraye, 

aHn  qu'il  n'en  soit  plus  effrayé.  (J.  J.  Rousseau.) 

I  Mener  une  dame ,  Lui  donner  la  <  main  pour  être 

'^•brrétuyer,  pour  la  faire  monter  en  voiture  ou  l'en 
faire  desceiiare,  ou  pour  la  faire  danser.  |  Prov.  et 
fig.  C^ett  un  aveuglé  qui  mène  Tautre ,  Se  dit  lors^ 

3u'un  homme  de  peu  de  sens  entreprend,  de  con- 
fire un  autre  homme  qui  n'en  a  pas  plus  que  lui. 
I  Fig.  Les  talents  qui  mènent  à  la  réputation  mènent 
auiisi  à' la  fortune.  |  Conduire  par  force.  Mener  en 


y 


:        MEN        . 

■     .  ^^   •''  •    -  '         r~ 

prison.  Il  veut  que  ce  soit  moi  qiii  vous  mène  au 
supplice.  (Raeii^.)  J  Introduire ,  donner  accès.  Me- 
fui-moi  chez  ce  directeur.  |  Avoir  la  conduite  d'une 
troupe.  Le  capitaine  mène  sa  compagnie.  Les  Scy- 
thes que  ce  prince  menait  à  la  guerre  ont  plutôt 
fait  des  cour;«d8  que  des  conquêtes.  (Bosiuet.)  |  Me^ 
ner  le  deuil,  Être  à  la  tête  d'un  convoi.  Le  deuU 
était  mené  par  les  parents  du  défont.  |  Mener  la 
danse,  Être  à  la  tête  des  danseurs.  |  Conduire  *des 
animaux.  Mener  des  bêtes  aux  champs.  Mener  des 
chiens  en  laisse.  Mener  des  chevaux  à  la  foire.  | 
En  parlant  des  voitures  et  des  bateaux.  Diriger,  j 
Absol.  Voici  un  cocher  qui  mène  parfaitement.  Les 
ihmen  de,  Londres  mènent  avec  une  adresse  ad- 
mirable. I  Fig.  Jfenff  bien  sa  barque^  Conduire^ien 
Taires.  |  Gouverner  quelqu'un.  On  voit  com- 
muni^ment  un  homme  à  terribles  nibustaches,  à 
grosse  voix  et  à  l'air  bravacW,  sa  laisser  mener 
par  une  fenmie.  |  Voiturer.  iftner  du  blé  au  mar- 
ché. I  Forcer  à  suivre.  Ce  lièvre  a  mené  loin  le^ 
chasseurs  qui  le  poursuivaient.  |  Se  faire  accom- 
pagner. Il  mena  tout  soh  monde  avec  lui.  |  Fig.  et 
famil.  Mener  quelqu'un  tambour  battant^  Le  traiter 
aviio  dureté.  I  Mener  quelqu'un  doucement^  Le  con- 
duire avec  ménagement^  éviter  de  le  fâcher.  |  Me- 
ner  quelqu'un  avec  de  belles  paroles^  L'amuser^  l'en» 
•^retenir  de  frivoles  espérances.  |  En  parlant  des 
choses.  Diriger.  Mener  la  maison.  |  Mener  une  vie 
honnête,  Vivre  honnêtement.  Les  femmes  des  Grecs 
menaient  une  vie  beaucoup  plus  retirée  que  les  nôtres. 
(Voltaire.)  Je  suis  scandalisé  de  la  vie  que  vous  me-- 
nez.  (Molière.  |  Déterminer.  L'intérêt  le  mène.  La 
vengeance  et  les  préjugés  mènent  les  cours  comme 
les  particuliers.  (Voltaire.)  |  Menenà^ny  Terminer. 
Je  veux  mener  à  fin  cette  aventure,  (V.  Hugo.)  J  - 
Métier  loin.  Avoir  des  conséquences  très-graves.  Un 
pas  hors  au  devoir  peut  nous  mener  bien  loin.  (Cor- 
Tieille.)  I  Mener  loin,  Durer  longtemps.  Cet  argent 
ne  lo  mèiura  pas  loin,  \  Mener  grand  éteuil  d*une  chose^ 
En  être,  ou  en  paraître  fort  affligé.  J'ai  mené  grand 
deuil  de  tna  pauvre  amie  que  la  mort  m'a  ravie  en 
sa  fleur,  point  ne  m'en  consolerai.  (Chartier.)  j  Fig. 
et  par  antiphrase.  Mener  quelqu'un  peur  un  chemin  oit 
il  n^y.apas  de  pi>rre«/Lui  créer  dea  difficultés,  l'em- 
barrasser^ I  Prov.  TOfsî  chemin  mène  à  Bome,  On  peut 
arriver  à  un  but  par  différents  moyens.  |  Il  Si* air 
d'ûnjigneau  qu'on  Vl^ène  à  la  boucherie,  li  a  l'air  bieti 
innocent.  |  Mener  les  ennemis  battant ^  Les  obliger  à 
se  retirer  avec  précipitation,  et  les  poursuivre  dans 
leur  fuite.  |  Il  se  dit  aussi  de  c^uelqu'un  sur  qui  on 
remporté  promptement  un  avantagé ,  soit  au  jeu, 
9oit  autrement.  Je  l'at.  mené  battant  et  lui  ai  gaçné 
trois  parties.  |  Famil.  Mener  la  bande,  Être  le  dief 
d'une  bande  d  individus.  |  Fig..Cfto  ne  mènera  rien. 
On  n'en  peut  espérer  aucun  avantage.  |  Famil.  ife- 
ner  rondement  une  affaire,  La  traiter  avec  activité. 

I  Mener  de  front  deu^  affaires,  plusieurs  sciences,  S'en 
ocouper,  les  cultivera  la  fois.  |  Mener  un  arand  train. 
Etaler  un  grand  faste,  faii^^me  grande  dépense. 

I  Fig.  Mener  quelqu'un  à  la  bague4te,  Le  traiter  avec 
hauteur^,  lui  faire  faire  par  autorité  ce  qu'on  v«ut. 

I  Mener  quelqu'un  en  laisse.  En  disposer  à  son  gré, 
le  mener  comme  on  veut,  j  T.  de  chasse.  Jfftier  la 
Quéte,  Faire  une  battiïe  pour  trouver  du  Kil>i0r  tapi 
dans  les  buissons.  |  iffner  les  chiens  à  Vébaij  Les 
faire  promener  par  le  bernier,  attention  que  Yon\ 
doit  avoir  deux  fois  par  jour  diaprés  la  recomman- 
dation des  vétérinaires,  |  Teehnol.  Mener  la  table, 
Che^  les  cartièrs,  assortir  les  cartes  et  les  diviser 
par  dlux.  |  Le  pied  qui  mène,  Se  dit  du  pied  droit 
de  devant  du  cheval.  |  Horlog.  Se  dit^de  l'action 
de  la,  dent  d'une  roue  qui  presse  l'aile  d'un  pignon. 

I  Féod.  Mener  bannièrf^^  Réunir  le  ban  du  nef.  j 
Fig.  et  famil.,  dans  un  sens  absolu.  Le  jeu,  la  dé'* 
bauche,  t  amour  des  femmes,'  mènent  bien  loin,  c.  à  d. 
jettent  dans  de  grands  écarts.  \  JLj^r  à  mal.  Faire 
aboutir  à  un  mauvais\  résultat,  ^pb.  .basse  et  tri- 
viale. Mener  les  poules  pisser  et  les  ramener  sans  boire, 
Dièton  appliqué  primitivement  à  Jocrisse,  nerson- 
nage. comique,  et  qui  se  dit  d'un  niais  qui  lait  tout 
le  contraire  da  ce  qu'il  devrait  faire.  ^  Mener  quel^  ' 
qu'un  par  le  bout  du  nez^  Comme  on  mène  un  buffle, 
lui  fairie  faira  tout  ce  qu'on  veut. 

Qu>st-11  besoin  du  s^inque  tous  prends?... 
fytBi  un  homme,  entre  nous,  à  mener  par  le  neu 

.     (MOLlÈEa.)      -• . 

Nos  pères  se  sont  servis  du  mot  beuffier  en  ce  sens. 
On  oit  beuffler  quelqu'un,  o.  à  d.  le  mener  et  le  traî- 
ner par  le  net.  (  P.  LabW,  Élymo{.  franc.)  |  Mener' 
quei^u'un  par  la  lisière,  Le  mener  comme  un  enfant. 
I  m'™«  Necker  a  parfaitement  caractérisé  la  diffé- 
rence qu*il  y  a  entre  mener  et  conduire,  dont  on  fisit 
trop  souvent  des  synonymes.  Dans  un  ménagébi^n 
assorti,  la  femme  doit  mener,  et  le  mari  doit  con- 
dUire,  l'un  tient  au  sentiment  et  l'autre  à  la^- 
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flexion.  |  Sx  msKVft,  v.  pr.  Être  mené.  Cette  alW 
faire  pent  se  mener  de  loin.  Les  peuples  amoureux 
de  la  liberté  ne  u  minent  pas  aisément.  |  Se  conf^ 
duire  l'un  l'autre.  Je  vis  ae>  vieux  rats  aveuglât 
qui  u  menaient  les  uns  les  antres.  (X  de  Maistre.)  '*' 

MElVÉS 

leur  forme 

dont 

bassin  très-développés^  et  dont  la  partie'jafïrieure 

et  antérieure  du  tronc  a  beaacouj>  de  saillie.     :^,  5 

MENES.  Premier  ;foi  et  légi&teur  suppcaé  ^e 
l'Egypte.  Il  bâtit  Memphis  et  arrêta  le  Nil  près  da 
cette  ville  par  une  chaussée  de  cent  stades  de  large 
qui  lui  fit  prendre  le  cours  actuel.  Menés  fnt|  selo% 
Hérodote ,  nonorc  comme  un  dieu  après  sa  mortl 
On  croit  que  c'est  le  même  prince  que  le  fabuleux 
Mesraïm,  fils  de  Çham  et  petit-fils  ae  Noé. 

MÉNESTREL,  s.  m.  (du  lat.  mimo  et  ^îslirla^ 

mime  et  histriou  ;  par .  corrupt. ,  méneàtrel).  Mush 
cien  poète ,  ou  quelquefois  simple  joueur  d'instrur  .^ 
ment  qui  allait,  dans  le  xi«  aièole,  4e  ville  en  villes 
et  de  château  en  château,  chantant  les  prouessei 
des  chevaliers/ en  s'accompagnantdb  son  des  instnt*^ 
ments.  Les"  rois,  les  princes  et  les  grandi  vatsauii^ 
de  la  couronne  avaient  presque  tous  des  ménestrela*^ 
à  leur  service.  Les  ménestrtU  formaient  une  corpo» 
ration  connue  sous  le  nom  de  Méneetremdie^  et  s'éÛ» 
saient  un  roi.  On  divise  les  ménestrels  en  trouvèree^ 
qui  appartiennent  à  la  langue  d'oil ,  et  «1  troubof» 
dours,  qui  appartiennent  à  la  langue  d'oct  Chaque 
jnénestrel  de  rang  élevé  avait  un  jongleur  qui 
amusait  la  multitude  par  ses  saillies,  ûuelquemis, 
les  ménestrels  composaient  eux-mGmes  des  poésies 
et  chan^taieiit  leurs  propres  oeuvres;  mais  alors  on 
leur  donnait  plutôt  le  nom  de  chanierres.  .Comme 
le  comte  de  Guicheus,  le  chevalier  de  la.Mâliche 
et  le. gentil  Amaldus  Cabans,  entre  eux  trois,  en* 
voyèrent  par  un  ménest;rel  îoyeusetés  rimées  à  Yet^^ 
turius.  (Ménage.)  Au  tempw^des  ménestreU.     ^  > 

MÉNÉTRIER ,  s.  m.  Joueur  de  violon.  C*est  le 
ménétrier  du  village.  Les  curés  et  sermonneurs,  qui 
empêchent  les  villageois  do  danser,  entretiendront- 
ils  à  rien  faire  nos  braves  méikélHers?  (P.  L.  Coii« 
fîi^.)  I  Nom  donné  autrefois.^  toute  sorte  de  joueurs 
d'inètruments,  surtout  quand  ils  jouaient  pour  faire 
danser.  Les  ménétriers  formatent  une  confrérie  soua 
l'invocation  de  saint  Julien,  l  Synonyme  de  Ménep^ 
trels,  \j^%  ménétriers  étaient  souvent  de  vrais  pam- 
phlétaires. (Yitet.)  I  Dans  un  temps  où  l'imprimerie 
ne  répandait  pas  comme  aujourd  hoi  avec  une  ra» 
^pidit^  merveilleuse  les  ^œuvres  de  l'esprit,  les  com- 
positions des  poètes  seraient  restées  renfermée;»  dans  - 
un  cercle  fort  restreint,  s'il  ne  ae  fUt  trouvé  dea 
Irommes  qui  Ie|| «prenaient  par  cceur,  et  allaient 
les  réciter  de  ville  en  ville,  de  châtean  en  château. 
Ces  hommes  furent  les  ménétriers ,.  les  ménestrels^ 
les  <rpu6adotirf  et  les  jc^nglèurs.  Ils  étaient  une  vé- 
ritable providence  pour  les  seigneurs  ighorants  ei 
bri^taux  qui  n'avaient  rien  à  niire,  et  que  l'ennui 
étoufl^ait  aans  leurs  donnons  crénelés.  A  l'imitation 
des  scaldes  de  la  Scandinavie^  ils  marchaient  aveo 
lea  ai  méei  pour  exciter  lés  trovpes  au  combat ,  si 
donnaient  souvent  des  preuves  d'une  grande  bra-' 
voure.  On  trouve,  dans  un  compte  de  l£i3,  Tarticle 
suivant  :  Pajfé  dieux  gros  blancs  à  Jmcoi  le  mènes» 
trier  pour  avoir  corné  devant  M>  Saint'-Mainbeeuf,  èmx: 
jour  de  la  Fête-Dieu.  Plusieurs  conciles  frappèrélit 
4'sxcommlinioation  les  ménétriers,  et  firent  défensa 
aux  fidèles  de  les.  appeler  à  leurs  noces;  enfin, 
Philippe  Auffuiste  les  bannit  du  royaume.  Jls  ren* 
trèrent  sous  T^ouis  IX  et  formèrent  ^ne  vaste  asso«^> 
ciatioif .  Plus  tard ,  ils  furent  forcés  d^Âëepter  1% 
condition  d'artisans  que  leur  infligeaient  les  Bstcn 
blissements  des  mestiers  de  Paris,  d'Estienne  Boileau,; 
Ils  achetèvt^nt  d'abord  de  l'abbesse  de  Montmartre, 
un  eînplacement.  rnSs^aint-Màrtin,  oirils  élevèrent 
une  chapelle  à  l'invocatioa  de  Saint-Julien-dès*.  f 
Ménestriers.  P4r  les  sUtûU  du  xv«  siè^^e^^es  seult:; 
ménétriers  et  joagleurs  de  Paris  avaient  le  droit:  • 
de  jouer  de  leurs  instruments  aivx  fîtes  et  aux  ùgfiesif 
qui  se  célébraient  dans  cette  viile^  et  d'y  rester; 
pendant  toute  leur  durée.  Les  ménétriers  <itrangers^;  : 
ne  devaient  point  s'y  présenter  sous  peine  d'amende^ 
La  corporation  était'gd|Kremée  par  un  rot  ef'par  la 
prévôt  de  Saint- Julien,  xors  de  la  Ré^volution^  la 
corporation  des  ménétriers  fut  abolie  comme  tout#^  . 
les  autres  j  Téglise  ou  cliapelle,  qu'elle  avait  foiH 
dée,  et  qui  possédait  dans  une  niche  un  saint  véta  ^ 
en  ménétrier  du  xiv*  siî  cle,  et  dans  l'attitude  d'un 
homme  qui  joue  du  viplon,  fut  vendue  comme  bien 
national  et  démolie  pour  être  remplacée  par  une 
maison  particulière.  De  nos  jonrs,  il  ne  reste  plus 
de  cette  association  que  les  chanteurs  tles^  foires  et 
des  marchés,  et  les  joueurs  d*instmmentr  qui  font 
danser  les  jeunes  filles  de  village  sous  l'ormeau,  les 
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jours  do  fêtes, et  de  mariage.  |  Loo.  prov.  Quelque- 
fois le  métiéirier  chante  tandis  qu'il  .est  le  plus  triste 
de  la  compagnie.  |  Soufflez  ,  méfutrier ,  l'épouaée 
passe  ^  Se  dit  à  un  Lomme  qui  se  vante.  |  Il  est 
comme  les  ménélriers,  il  n'a  pas  de  pire  logis  que  le 
Mien ,  Il  est  comme  certains  musiciens  qui  mènent 
une  vie  vagabonde.  |  Faire  le  méiulrier  devant  le 
buffet,  Danser  devant  un  buffet  vide,  avoir  de  la 
joie  quoiqu'on  manque  de  pain, 

MKNÉTRIÈRE,  s.  f.  Iji  femme  d^un  ménétrier. 
S'employait  aussi  pour!  désigner  une  musicienne. 
Pythagoras  commanda  ^  la  ménétrière  de  changer 
de  ton ,  et  par  une  "tm^siqué  poisante  >  sévère  et 
spondaïque^  enchanta  tout  doucement  leur  ar- 
deur. (Montaigne.)  Unet  harmonie  fifrossière,  telle 
qu'on  devait  l'attendre  cl'une  ménétrière  de  village 
(Dacier  )  Certains  villages  avaient  des  niénéirtères, 

MENEUR,  EUSK,  .s.  Celui  ,  celle  qui  mène.  Le 
meneur  de  la  danse.  |  Celui  qui  mène,  qui  conduit 
une  fiMume  par  la  main  dans  certaines  cérénonies. 
I  Meuéuse  de  jfiourrices  ^  Femme  qiu  recrute  des 
nourrices  dans  certains  villages  pour  les  conduire 
à  Paris  ou  dans  les  grandes  villes.  |  Meneur  d'ours. 
Celui  qui  mène  un  ours  dans  les  rues  et  qui  gagne 
sa  vi(B  à  lui  faire  faire  des  tours,  l  Meneur  des  (jens 
de  guerre.  Se  disait,  dans  l'ancienne  hiérarchie  mi- 
litaire,  des  commissaires  des  guerres.  |  Menteuse  de 
table,  Ouvrière  qui  forme  des  jeux  avec  les  cartes 
après  qu'on  les  a  coupées.  |  Meneur  de  ciseaux,  Ou-  ' 
vrier  Cartier  qui  découpe  les  cartes.  |  Se  dit  aussi 
de  celui  qui  amène  les  nourrices  aux  bureaux  des. 
gens  qui  se  chargent  des  nourrissons.  |  Fig.  et  fa- 
mil.  Celui  qui,  dans  les  affaires,  prend  de  l'ascen- 
<laut  sur  les  autres  et  leur  fait  faire  sa  volonté.  Les 
mejienrg  d'un  ])arti.  Les  meneurs  du  clergé. 

MEIVGS  (  ANTOINE -KAPHAEL).  Un  des  plus 
grands  peintres  du  xviii»  siècle.  Né  à  Aussig 
(Bohême),  le  22  mars  1728;  mort  le  20  juin  1779. 
Ses  plus  beaux  tableaux  sont  V Ascension,  à  Dresde, 
la  Madona  col  bambino,  le  Songe  de  saint  Jacques, 

MENG-TSEU.  Philosophe  chinois ,  né  vers  400 
av.  J.  C,  dans  la  ville  de  Tseou,  mort  à  84  ans. 
Il  est  regardé  comme  le  premier  des  philosophes 
de  sa  nation  après  Confucius.  Longtemps  il  se  con- 

'  tenta  d'étudier  les  Kings  ou  de  commenter  et  de 
mettre  eu  ordre  ces  livres  sacrés;  il  voulut  enfin 
écrire  lui-même  afin  d'éclairer  et  d'améliorer  ses 
semblables.  Son  plus  heau  titre  est  un  traité  de  mo- 
rale qui  porte  son  nom ,  le  Menytseu ,  et  que  l'on 
Joint  à  «eux  de  Confucius.  11  y  parle  a\;ix  princes 
avec  une  grande  hardiesse.  Son  style  est  en  géné- 

;  ^1  fleuri  et  élégant.  s. 

"^V MENHIR,  s.  m.  (du  celt.  man,  pierre;  hir,  long, 
grand,  étendu,  élevé).  Au  propre,  rierre  levée.  Nom 

'donné  à  des  blocs  de  pierre  d'une  hauteur  quelque- 
fois considérable ,  élevés  en  forme  de  colonnes  et 

visolés  lès  uns  des  autres,  que  l'on,  retrouve  dans 
certaines  contrées  de  la  France^  surtout  dans' la 
Bretagne.  Les  menhirs  servaient  au  culte  religieux 
des 'druides  et  des  anciens  GSiulois.  '^\ 

MÉNTDE,  adj.  {reA:  menés),  Ichthyol.  Qui  res- 
semble au  genre  mènes,  l  S.  m.  pi.  Famille  de  pois- 
sons qui  diffèrent  des  spaftes  par  leur  mâchoire  ré- 
tractile  et  protractile;  ces^  animaux  se  servent  de 
cette  propriété  pour  saisir  leur  nourriture.  Tout  leur, 
corps  est  recouvert  d'écaillés  comme  celui  des  spa- 
res.  Cette  famille  renferme  quatre  genres  :  les  men- 
doles,  les  pioarels,  les  cœsio  et  les  gerres.      ^ 

MÉNIL,  s.  m.  (du  has  lat.  masnilium,  demeure). 
Vieux  |hot  qui  signifiait  Habitation, \illage.  Vul- 

fairement  mesnil,  qui  vaut  autant  que  deijeure  ou 
abitation.  (Alain  Chartier.)  Ce  non!  se  retrouve 
dans  les  noms  propres  de  plusieurs  lieux  :  Grand- 
Ménil,  Ménil-Âubrxj,  Auberménil,  Ménilmonlant. 

MÉNILITHE,  s.  f.  (du  vieux  frf^nç.  ménil,  de- 
"  meure,  hameau  ;  du  gr.  Xt6o;,  pierre).  Minéral.  \^- 
riét,é  d'opale  commune,  raboteuse  à  sa  surface  ex- 
térieure, éclatante  à  l'intérieur,  rayant  le  verre. 
On  la  trouve  à  Ménilmontant,  près  de  Paris,  em- 
pâtée dans  une  argile  schisteuse^  comme  le  caillou 
dans  la  craie.  On  l'appelle  ménilitlu  brune,  \  Méni- 
liihe  blanche,  Celle  qui  est  d'un  gris  jaunâtre,  en 
tubercules,  éclatante  à  l'intérieur,  et  qu'on  trouve 
à  Argenteuil,  prè«  de  Paris,  empâtée  dans  une 
niarne  argileuse. 

BfÉKILMONTANT.  Géogr.  Àneién  village  clés 
environs  de  Paris,  commune  de  Belleville.  Depuis 
18(iO,  il  est  compris  dans  l'enceinte  de  Paris.  11  s'é- 
tend sur  une  côte  assez  rapide.  Les  saint-simoniens 
y  avaient  établi,  après  1830,  leur  communauté  dans 
'  de  vastes  bâtiments  qui  encadraient  des  jardins  en- 
tretenus  avec  luxe.  Des  hauteurs  de  Ménilmontant 
nous  voulions  montrer  aux  peuples  endormis  la  nou- 
velle Sion,  la  foi  àe  l'avenir.  (Barrault.) 

MENIM.  s.  m.  (de  l'esp.,  du  portug.  et  du  rom. 
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menino,  petit,  mignon).  Nom  donné  en  Espagne irax 
jeunes  nobles  attachés  aux  enfants  de  la  famille 
royale  pour  partager  leurs  jeux,  leurs  études  et  les 
accompagner.  |  S'est  dit,  autrefois  en  France,  des 
gentilshommes  attachés  au  dauphin.  |  Quévédo, 
dans  son  Ruseon,  appelle  les  pauvres  qui^vont  aux 
enterrements  pour  porter  le»  torches,  et  pour  aug- 
menter la  pompe,  les  pauvres  menins  de  la  mort,  | 
Uegfiard,  dans  son  Tombeau  de  Boileau,  dit  comme 
Quévédo  :  Des  menins  de  la  mort  une  troupe  inlfu- 
maii]le.  |  Voltaire  désigne  les  bons  poètes  sous  le 
noïjf^  des  menins  d'Hélicon,  |  Dans  quelques  contrées 
dti  Midi,  et  notamment  dans  les  départements  qui 
cofl^>osaient  l'ancien  Languedoc,  on  appelait  la  mar- 
raine ménina,  ménine.  <* 

MÉNINGES.,  s.  f.  pi.  (du  gr.,  [iTOvi^Ç,  inQviyyoc, 
membrane).  Anat.  Merabraneit  qui  enveloppent  le 
cerveau,  «t  qui  sont  la  dure-mère,  l'arachnoïde  et 
la  pie-mère,  j  Sédiment  du 'vin  dans  le  tonneau, 
avant  que  le  vin  ait  commencé  à  fermenter. 

MÉNINGITE,  s.  f.  Pathol.  Infiammation  des 
méninges.  La  méningite  est  une  des  maladies  les 
plus  graves.  On  là  connaît  aussi  sous  le  nom  de 
Fièvre  cérébrale.  Parmi  ceux  qui  n'y  succombent  pas, 
plusieurs  gaMent  des  infirmités  ineurables  ;  les  uns 
restent  sourds,  les  autres  aveugles;  d'autres  enfin 
ne  retrouvent  jamais,  ou  du  moins  qu'incomplète- 
ment, l'usage  de  leurs  iacultés  intellectuelles. 

MÉNINGOSE,  8.  f.  (d»i  gn  [nf;vtYÇ,  méninge;  6<t- 
TÉov,  os).  Union  des  os  par  des  ligaments  qui  ont 
la  forme  de  membranes  ;  telle  est  l'articutàtion  des 
os  du  crâne  chez  le  fœtus.  *  .. 

MÉNIPPE  (de  Stratonice).  L'homme  'de  toute 
l'Asie  qui  parlait  avec  le  plus,  de  grâce  et  d'éto- 
.quence.  Il  était  né  à  Gadara,  ville  de  la  Phénicie, 
300  av.  J.  C,  d'où  son  surnom  Ménipp9  le  Goda- 
rénien.  Il  devint  l'élève  de  Médrédème  le  cynique. 
Esclave  de  naissance ,  il  parvint  à  racheter  sa  li- 
berté. 11  oïtint  à  Thèbes  le  titre  et  les  droits  de  ci- 
toyen. On  dit  qu'ayant  perdu  une  somme  considé- 
rable qu'on  lui  vola,  il  se  pendit  de  désespoir.  Ses 
écrits,  mêlés  de  vers  et  de  prose,  et  qui  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous,  étaient  si  satiriques  e.t  si 
mordants,  que  Lucien  l'appelle  le  pltMS  hargneux  et  le 
plus  acharné  de  tous  les  dogues  que  sa  secte  ai!t  enfantés. 
Les  tyrans  redoutaient  fort  les  satires  de  Ménippe. 

MENlPPÉ,  ÉB,  adj.  (rad.  Ménippe),  Qui  est  fait 
à  l'imitation  des  ouvrages  de  Ménippe.  |  Satire  Jfe- 
nippée,  Satire  mêlée  de  prose  et  de  vers,  ainsi  ap- 
pelée de  Ménippe  de  G adara,. philosophe  de  l'anti- 
quité, qui  écrivait  beaucoup  dans  ce  genre.  Notre 
Satire  Ménippée,  à  nous,  Français,  est  un  pamphlet 
politique  dirigé  contre  la  cour  d'Espagne  et  la  fac- 
tion des  Guises.  Ce  pamphlet,  dû  à  plusieurs  écri- 
vains ,  se  *  compose  du  Catholicon  a  Espagne ,  par 
Pierre  Leroy,,  qui  flétrit  ceiix  qui  se  laissaient  cor- 
rompre par  l'or  de  Philippe  II,  et  de  V Abrégé  de  la 
tenue  des  États,  par  Pierre  Pithou,  Rapin,  Passe- 
rat  et  Gillot,  critique  ingénieuse  de  ce  qui  se  passa 
aux  États  généraux  de  1593^  «  Pendant  qu'on  fai- 
soit,  ,dit  l'auteur,  les  préparatifs  et  eschafauds  au 
Louvre,  et  qu'on  attendoit  les  députés,  il  y  avoit 
deux  charlatans,  l'un  espagnol  et  l'autre  lorrain, 
qu'il  faisoit  merveilleusement  bon  voir  vanter  leur 
drogue  et  îouer  tout  le  long  du  jour.  Le  charlatan 
espagnol  etoit  fort  plaisant  :  à  son  eschafaud  étoit 
attachée  une  grande  peau  scellée  de  cinq  à  six  sceaux 
d'or,  de  plomb  et  de  cire,  avec  des  titres  en  lettres 
d'or,  portante  ces  mots  :  «  Lettres  du  pouvoir  de 
»  l'Espagnol  et  des  effets  miraculeux  de  la  drogue 
»  appelée  higuiero.  »  Maintenant  servez  d'espion 
aux  camps,  aux  tranchées,  à  la  chambre  du  roy  et 
en  ses  conseils,  bien  qu'on  vous  cognoisse  pour  tel, 
pourvu  qu'ayez  pris  ckA  le  matin  un  grain  de  hi- 
guiero,  quiconque  vous  taxera  sera  réputé  hugue- 
not. Soyez  recognu  pour  pensionnaire  d'Espagne, 
trahissez,  désunissez  les  princes,  pourvu  qu'ayez  pris 
un  grain  de  catholicon  à  la  bouche ,  on  vous  em- 
brassera. N'ayez  point  de  religion,  moquez- vous  à 
gogo  des  prestres  et  mangez  de  la  chair  en  caresme 
en  despit  du  pape,  il  ne  vous  faudra  d'autre  abso- 
lution qu'un  peu  de  catholicon.  Voulez- vous  bien- 
tost  estre  cardinal,  frottez  une  corne  de  votre  bon- 
net de  higuiero,.il  deviendra  rouge  et  sera  fait  car- 
dinal. Quant  au  charlatan  lorrain,  il  n'avoit  qu'un 
petit  escabeau  devant  lui,  couvert  d'une  vieille  ser- , 
viette,  et  dessus  une  tirelire  d'uii  côté  et  une  boîte 
de  l'autre,  pleine  aussi  de  catholicon,  dont  il  dé- 
bitoit  fort  peu,  parce  qu'il  commençoit  à  s'esven- 
ter,  manquant  de  l'ingrédient  plus  nécessaire  qui 
est  l'or.  »  La  seconde  partie  de  la  Satire  Ménippée,  i 
V Abrégé  de  la  tenue  des  États,  contenait  des  détails 
piquants  et  des  allusions  malignes  sur  le  duc  de 
Mayenne,  le  duc  de  Guise,  M"«  de  Montpensier  et 
le  primat  de  Lyon.  Us  sont  mis  en  scène  les  mis 
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après  les  autres  ;  puis  viennent  les  diseours  du  lieu-  ^. 
tenant^général,  du  cardinal  Pellevé,  du  légat,  dé 
l'évèque  de  Senlis,  de  d'Aubray  et  de  plusieurs  au- 
tres, assaisonnés  de  traits  pleins  de  malice,  et  qui 
faisaient  jaillir  les  vices  et  les  projets  de  chacun 
d'eux.  On  ne  peut  les  lire  encore  sans  se  dérider 
et  sans  être  ému  parle  sel  des  plaisanteries  et  même  * 
par  l'éloquence  ae  certaips  passages  :  témoin  la  ha- 
rangue de  d'Aubray,  organe  des  politiques.  l^Sa- 
tire  Ménippée  parut  en  1594. 

MÉNIPPÉBf^t.  f.  (rad.  Ménippée,  nom  d'une  nym- 
.  Zool.  Polypier  coralligène  subcalcaire  friable, 
'un  blanc  jaunâtre  à  l'état  ^8  dessiécation,  et  dont 
la  grandeur  ne  dépasse  pas  10  centimètres.  On  trouve 
les  ménippées  attachées  par  des  fibres  nombreuses 
à  la  base  des  corps  marins  des  mers  équatoriales. 
Ménippée  hyale.  Ménippée  cireuse.  Ménippée  pelonnée. 

M^NISCIUM,  s.  m.  (du  gr.  (XY)vi(nco;,  croissant). 
Bot.  Genre  de  la  famille  des  fougères,  caractérisé 
par  la  fructification  privée  à\ndusium,  et  disposée 
en  paquets  linéaires,  placés  en  travers  entre  les 
veines  de  la  fronde.  Les  espèces  qui,  le  composent 
crgissent  dans  l'Inde  et  dans  l'Amérique .  méridio- 
nale. Méniscium  triphylle,  arborescent. 

MÉNISPERME,  S.  m.  (du  gr.  (jl^vt),  lune  ;  (77cép(xa,  : 
semence;  WtiéraX,,  graines  en  croissant).  Bot.  Genre 
type  de  la  famille  des  ménispermées,  composé  d'ar- 
brisseaux grimpants,  sarmenteux,  qui  croissent  en 
Afrique,  dans  le  midi  de  l'Asie  et  en  Amérique. 
En  Egypte,  on  mange  les  fruits  du  ménisperme  co^ 
mestible,  rt,  par  la  fermentation,  pn  en  obtient  une 
liqueur  enivraute.  Les  rameaux  du  ménisperme  co* 
quecule  fournissent  une  bonne  teinture  jaune.'  On 
cultive  dans  les  jardins  le  ménisperme  du  Canada^ 
au  feuillage  d'un  vert  foncé,  aux  petits  drupes  noirs  . 
et  aux  fleurs  herbacées.  On  extrait  des  fleurs  de  plu- 
sieurs espèces  de  ménispermes  des  substances  véné- 
neuses qui  servent  à  différents  usages. 

MÉNISPERMÉES,  s.  f  pi.  Bot.  Famille  naturelle 
de  plantes  exotiques,  dont  la  tige  est  pubescente, 
ordinairement  sa rmenteuse,  volublé  de  droite  à  gau- 
cberllieurs  feuilles  sont  alternes,  simples  ou  com-  ' 
posées,  dépourvues  de  stipules;  leurs  fleurs,  très- 
petites  et  sans  éclat,  naissant  dans  les  aisselles  des  . 
feuilles  ou  au  sommet  des  rameaux ,  et  disposées 
en  épis  ou  en  grappes.  On  a  divisé  cette  famille  en 
ménispermées  vraies  et  en  ménispermées  fausses.  On 
dit  aussi  Ménispermacées, 

MÉNISQUE,  s.  m.  (du  gr.  |jly}vi9xoc,  fait  de 
[iTQVT),  lune).  Géom.  Figure  plane  ou  solide,  cond- 
posée  d'une  partie  concave  et  d'une  partie  convexe,  y 
I  Généralement,  tout  ce  qui  a  la  forme  d'un  crois- 
sant, tT.  d'optiq.  Verre  convexe  d'un  côté  et  con- 
çoive de,  l'autre.  |  Antiq.  Plaque  que  l'on  mettait  ; 
sur  la  xjèie  des  statues  des  divinités,  afin  que  les  oi- 
seaux ne  vinssent  pas  les  salir.  |  S.  m.  pi.  fiîjout. 
Bracelets,  colliers  et  ornements  ayant  la  forme  du 
'CTOÏs&&nt,lbes  ménisques  sontfortenvogueàSmyrne. 

MENNON  (SIMON).  Hérésiarque,  né  dans  la  Frise,   ° 
en  1505;  mort  en  1561,  dans  le  Holstein .  11  a  donné   - 
son  nom  aux  mennonites  ou  anabaptistes  pacifiques, 
qu'il  réunit  en  conamunauté  en  1537.  n  différait  - 
aes  autres  sectateurs  en  ce  qull  condamnait  les . 
moyens  révolutionnaires  et  qu'il  prêchait  à  ses  dis- 
ciples une  soumission  aveugle  aux  rois  et  aux  gou-. 
vernements,  ce  qui  a  rendu  sa  doctrine  méprisable. 

JIENNONITES^  8.  m.  pi.  Hérétiques  sectateurs 
de  Mennon  (Simon).  On  les  considère  comme  une 
secte  d'anabaptistes,  mais  cependant  ils  ne  rebap-' 
tisent  point  les  enfants,  et,  loin  d'inspirer  la  ré- ^ 
volte,  ils  recommandent  la  plus  grande  soumission  * 
aux  magistrats.  11  y  a  deux  sectes  principales  de 
mennonites  :.ceux  de  Flandre,  appelés  les  vrais 
mennonites,  qui  exercent  la  discipline  ecclésiastique 
avec  une  très-grande  rigueur,  et  ceux  de  Frise,  qui  . 
sont  relâchés  dans  leur  discipline.  |  Conchyliol. 
Ancien  nom  du  cierge  blanc. 

MÉNOLOGUE,  s.  f.Jdu  gr.  jxtqv,  mois;  XoYo;,. 
discours,  traité).  Méd.  Traite  des  purgations  men- 
struelles des  femmes.  |  T.  de  liturg..  Cataloçue  di- 
visé par  chaque  mois  de  l'année,  et  qui  contient  en 
abrégé  les  vies  des  saints  pour  chaque  jour,  oula- 
simple  commémoration  de  ceux  dont  on  n'a  point 
lès  vies  écrites. 

MÉNORRUAGIE,  s.  f.  (du  gr.  jJLifiv,  mois;  pr\' 
YW'it/ je  romps).  Méd,  Flux  excessif  des  règles  ou 
menstrues  chez  les  femmes.       ♦ 

MÉNORRHÉE,  s.  f.  (du  gr.  jtifv,  mois;  féëc, 
écoulement).  Méd.  Hémorrhagie  de  la  matrice.      ^ 

MENOTTE,  s.  f.  Ternie  enfantin  qui  signifie 
Main,  petite  main.  Cet  enfant  a  de  jolies  menottes, 
.  MENOTTES,  s.  f.  pi.  Fers  qu'on  met  aux  poi- 
gnets d'un  prisonnier  pour  lui  ôter  l'usage  des 
maitis.  Mettre  les  n.enottes,  Oter  les  menottes.  Les 
gendarmes  lui  ont  mis  des  menottes.  |  Fig.  «t  fa- 
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mil.  if^''*'«  fe«  ffimollw  a  f  u«{gii*tm,L6  inettre  dam  rîm- 
|K>siibilité  d'agir,  de  faire  des  démarches,  de  nuire. 

M ÉNOXÉNIE ,  1.  f.  (  du  gr.  |i7)v,  mois  ;  (cvo;^ 
étranger).  Méd.  Remplacement  de  la  menstruation 
par  une  hémorrhagie  mensuelle  ayoht,  ion  tiége 
dans  d'autres  organes  que  l'utérus.      ' 

MEIVSAIEBS,  t.  m.  pi.  (du  lat«  mensariut,  ban- 
quier^  fait  de  menta,  ta^le«  parce  qu'ils  avaient  une 
uble  devant  eux).  Antiq.  Agents  du  trésor  public, 
inférieurs  aux  questeurs.  |  Ofticiers  romains  qui  te- 
naient leurs  séances  dans  les  marchés,  faisaient 
comparaître  devant  eux  les  débiteurs  et  les  créan- 
ciers, examinaient  leurs  affaires,  et  prenaient  des 
précautions  pour  que  le  débiteur  s'acquittât  et  que 
son  bien  ne  fût  pas  engagé  aux  particuliers^  içais 
Seulement  au  fublic,  qui  avai(  poupru  k  la  sûreté 
x^e  là  créance.  Il  7  avait  des  mensaires  dans  quel- 
ques villes  d'Asie. 

MENSAL,  ALB,  àdj.  (du  lat.  memîM,  mois).  Qui 
a  rapport  au  mois.  On  dit  plutôt  Mensuel.  |  Junon 
mensale ,  Ainsi  surnommée  parce  qu'elle  présidait 
aux  calendes  de  chaque  nabis ,  jour  des  payements 
:  que  Ton  faisait  aux  ofHciers  appelés  Mensaires,  ■  | 
Antiq.  rom.  Se  dit  du  titre  sous  lequel  chaque  cu- 
rie faisait  des  sacrifices  à  Junon. '       \  \\ 

MENSALE,  i.  f.  (du  lat.  f»iema,  table).  Chirôm, 
Ligne  qui  traverse  le  milieu  de  la  main. 

•  MENSB,  s.  f.  (du  lat.  mensa^  table).  Autrefois, 
Le  lieu  où  Ton  mange  et  Jetable  eUe-même.  |  Par- 
ticulièrement, Revenua^dmit  jouissaient  les  prélats, 
les  abb^  ou  les  communautés.  Mense  épiscopale. 
Meniè  abbatiale.  Mense  conventuelle.  Les  mensesà^i 
certains  col^yents  étaient  considérables.  |  Fig.  Toutes 

'  les  espèces  6ht  un  droit  égal  à  la  mense  dé  la  nature. 

*  MENSOLE,  s.  f.  (de  l'ital.  m«n«o/a,  même  ai- 
gu if.  t  fait  du  lat.  mensa^  corbetau  à  soutenir). 
T.  d'archit.  La  clé  djune  voûte^ 

MENSONGE,  s.  m.  (du  lat.  fnmtis  tiomiMum  ou 
mfntkum  «omntttm,  songe  de  l'esprit^  ou  songe  men- 
teur). Parole^  fait,  articulés  contrairement  à  ce  qui 
existe  ou  à  ce  que  l'on  pense  ;  tout  acte  accompli 
avec  l'intention  formelle  de  tromper.  L'ancienij^ 
maxime  Tous^songes  sont  mensonges  dérive  de  l'éty- 

vtnologie  de  ce  mot.  Un  grand  mensonge.  tJn  hor- 
rible meruon^e.  Dire,  faire,  proférer  un  mensonge. 
C'est  un  mei\songe  impudent.  \jà  mensonge  tire  sa 
malice,  non  pas  précisément  de  la  vérité  ou  dé  la 
fausseté  des  choses  que  l'on  dit,  mais  de  la  fourbe- 
rie du  menteur,  qui,  sachant  qu'une  chose  n'est  pas, 
'veut  persuader  aux  autres  qu'elle  est.  (Saint  Au- 
gustin.) Le  mensonge  est  le  père  du  vol.  (Sinnadi.) 
Que  peut-on  voir-  de  plus  îioBle  que  l'horreur  qu'ils 
afvaient  pour  le  mensonge,  \mi  passa  parmi  eux  pour 
un  vice  liçnteux  et  bas?  (Bossuet.)  Il  sait  discer- 
ner la  vérité  du  mensonge  dans  les  narrations  d' au- 
trui. (J.  J.  Rousseau.)  |  Mensonge  innocent^  Men- 
songe sans  conséquence/ qui  ne. peut  nuire  à  per- 
sonne. C'est  dans  ce  seas  queVoltaire  a  écrit  :  Le  men- 
songe n'est  un  vice  que  quand  il  fait  du  mal;  <s'est 
une  grande  vertu  quand  il  fait  du  bien.  Voltaire,  en 
écrivant  ceci,  condamnait  absolument  le  mensonge  ; 
car  le  mensonge  est  toujours  un  mal  du.  moinent 
qu'on  est  obligé  de  tromper.  |  Mensonge  officieux, 
Fait  pour  plaire  à  quelqu'un,  pour  lui  être  utile.  | 
Un  mensonge  grossier,  Évident,  qui  ne  trompe  per- 
sonne. I  Fig.  Fausse  doctrine,  utopie.  Les  sectaires 
sont  des  champions  si  vigoureux  de  la  vérité,  qu'ils 
ne  se  font  aucun  scrupule  de  dire  dix  mille  men^ 
songes  pour  la  défendre.  (Marana.)  D'un  Dieu  de 
vérité  faire  un  Dieu  de  mensonge!  (Boileau.)  |  Er- 
reur, illusion.  Il  y  a  des  femmes  en  qui  l'art  sur- 
monte la  nature  et  que  l'on  peut  appeler  de  beaux 
inensonges.  (Lamothe-Levayer.)  IPar  métaphore.  Les 
fictions  du  roman,  de  la. fable,  de  la  poésie.  Le  men- 
songe de  la  comédie,  («es  admirables  fnensonges  de  la 

.^  Fable.Les  mensonges^xi roman  charment  les  lecteurs. 

'  U'horome  est  dé  glace  aux  vérités. 
Il  est  de  feu  pour  les  mensonges. 


^':^ 


Bans*  rÊcrîturêT  Vèsprit  de  inen$ong$y  Le  tenta- 
teur, le  démon.  Allez ,  dit  le  Seigneur  à  V esprit  de 
inens(mge  ]  entrez  dans  la  bouché  des  prophètes  du 
roi  Achab.  |  Hist.  Chanip  du  mensonge^  Lieu  situé 
entre  Bri^ach  et  la  rivière  d'Ill ,  où  les  troupes  de 
l*erapereur  Louis  le  Débonnaire  se  rencontrèrent 
avec  celles  de  ses  trois  fils  révoltés,  en  833.  |  My- 
thoITDiyinité  infernale,  qui  doit  être  la  même  que 
le  dieu  Mercure,  conducteur  des  ombres,  j  Dire  des 
niensonges,.  Signifie  quelquefois  Rapporter  des  men- 
songes dont  on  n'est  pas  l'auteur..  Il  m'a  conté 
toutes  les  nouvelles  qui  courent;  il  m'a  dit  mille 
^iensonges.  Au  lieu  que  Fatre  des  mensonges  signifie 
toujours  qu'on  en  est  l'auteur.  Un  diseur  de  men^ 
songes  ne  ment  pas  en  contant  des  nouvelles  faus- 
ses, à  moin^  qu  il  ne  les  ait  inventées  lui-même. 
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Un  faiseur  de  memonges  est  proprement  un  menteur. 
I  Mensonge  est  synonyme  à  Imposture  et  de  Fausseté^ 
en  tant  que  tous  trois  signifient  des  discours  tenus 
contrairement  à  ce  qu'on  dit  être  vrai.  Mais  le  mm- 
songe  est  plus  relatif  au  but  que  se  propose  celui 
oui  tient  le  discours  ;  l'imposture ,  à  renet  que  le 
u isoours  produit  sur  l'auditeur;  la  fausseté^  aux 
faits  suie  lesquels  porte  le  discours.  Le  mensonge  est 
un  trait  de  vanité  ou  un  subterfuge  ;  il  est  quel- 
quefois timide  et  honteux;  Vimposture  est  un  piège 
tendu  à  la  crédulité  ;  elle  marche  le  front  décou- 
vert et  ne  rougit  point  ;  la  fausseté  est  un  manqua 
de  véridicité^  de  bonne  foi  ;  lorsqu'elle  est  inhérente 
au  caractère  d'un  individu,  elle  prend  les  voies  tor- 
tueuses, et  alors  elle  est  le  plus  oas  de  tous  les  vi- 
ces. I  Le  mensonge  dit  condamné  par  touté^^lès 
religions  et  par  toutes  les  philosophies.  Les  tlyres 
saints  le  considèrent  comme  abominable.  Dieu  kait 
ceux  qui  mentent ,  dit  le  Psalmiste.  Un  voleur  vaut 
^mieux  qu'un  homme  qui  ment  sans  ce$u,  (Ecclésiaste.) 
Les  msnteurs  seront  jetés  doru  l^étang  de  soufre  en-- 
flammé.  (Apocalypse.)  Il  n'est  peut-être  pas  de  niau- 
vaise  habitude  dont  il  soit  plus  difficile  de  se  cor- 
riger que  celle  du  mensonge.  Les  parents  ne  Isau- 
. raient  veiller  avec  trop  de  soin  sur  leurs  enfants, 

Î>our  les  préserver  de  ce  vice ,  s'ils  en  aperçoivent 
e  germe  ;  ils  doivent  examiner  tout  ce  qu'ils  di- 
sent, les  engager  à  être  vrais.  J^  meilleur  moyen 
de  les  corriger  est  de  leur  faire  sentir  toute  l'hor- 
reur qui  s'attache  au  mensonge.     -•>//.      \fli 

MENSONGER,  ERE,  adj.  (rad.  mensonge).  Faux^ 
fausse;  trompeur,  tromjpeuse-;  qui  tient  au  men- 
songe. Discours  mensongers.  Promesse  mensongère. 
Apparence  rnensongère.  Espoir  wwrwon^^.  Unu  con- 
science pure  se  rit  de  la  cal^ndnie  mensongère.  Pour- 
quoi donc,  au  fond  des  affections  les  plus  sincères, 
tant  d'artifices  mensongers?  (Ch. Martin.)  Sous  l^ap- 
pareil  mensonger  de  vos  fausses  jouissances  ^  l'in- 
stinct de  la  nature  vou9  parle  encore.  (Bergasse.) 
Et  pourtant  c^^n 'était  qu'une  mensongère  pariide 
imaginée  par  Quelques  courtisans  pour  tromper  la 
mélancolie  de  leur  vieux  maître  et  raffermir  leur 
orgueil  découragé.  (L.  Blanc.)  ]  Synonymes  :  men- 
SONOBR,  KEMTEUB.  Mensonger  indique  l'état  con- 
stant de  mensonge;,  menteur  indique  l'action  du 
verbe  tn^nltr,  F  habitude  de  mentir. 

MENSONGÈRlËMENT,  adv.  (pron.  mansonjère- 
man;  rad.  mensonge).  D'une  manière  mensongère. 

MENSTRUAL,  ALB,  adi.  (du  lat.  menstrualis^qui 
à  lieu  chaque  mois),  Méd.  Qui  a  rapport  aux  mens- 
trues. Des  accidents  menstruaux.  Une  indisposition 
menstruale.  Flux  m^tu^ruoi.  I  On  dit  mieux  Jffm/ruf/. 

MENSTRUATION,  s.  f.  (pron.  manstruasion). 
État  d'une  femme  qui  a  ses  menstrues  ;  écoulement 
dos  menstrues.  La  menstruation  a  lieu  vers  l'âge  de 
puberté.  La  menstruation^  est  pour  l'espèce  humaine 
comme  le  rut  pour  les  animaux,  l'époque  naturelle 
de  la  chute  des  œufs^  et  par  conséquent  la  plus  fa- 
vorable à  la  conception.  (Nysten.)  |  Temps  que  dure 
cette  sécrétion.  Chez  quelques  femmes,  la  menstrua- 
tion ànre  une  semaine;  chez  d'autres,  deux  jours. 

MENSTRUE,  s.  f.  (du  lat.  mensis,  mois).  Ane. 
ohim^  Dissolvant  lebtet  obtenu  à  l'aide  d'une  douce 
chaleur  entretenue  peiidant  un  mois.  |  Philos,  her- 
met.  Mercure  des^sages.     ;  *      -  •?.      v 

BIËNSTRUÉ,  iÉE,  adj.  (pron.  mansstrue).  Se  dit 
d'une  femme  ou  d'une  jeune  fille  chez  laquelle  le 
fiux  menstruel  s'est  établi.  Cette  enfant  est  déjà 
menstruée.  Chez  lès  femmes  les  plus  régulièrement 
menstruées^  il  y  a  d'un  mois  à  l'autre  de  fréquentes 
variations  d'un  jour  ou  même  de  plusieurs  jours. 

BTENSTRUEL,  ELLE,  adj.  (rad.  menstrues).  Qui 
a  rapport  à  l'écoulement  périodique  des  femmes. 
Flux  menstruel..  Époque  menstruelle.  Révolution 
menstruelle.  Le  ^ng  menstruel  est  fourni  par  exha- 
lation ;  il  s'écoule»  des  orifices  exhalants  qui  s'ou- 
vrent de  toutes  parts  à  la  surface  de  la  membrane 
muqueuse  qui  tapisse  la  cavité  de  la  matrice  et  de 
soxi  col.  (Cx.  Caux.)  L'évacuation  tn^fMlnieri  est 
moins  ffrapde  chez  leS  femmes  de  la  campagne  que 
chez  celles  qui  habitent  les  villes,  et  parmi  ces  der- 
nières, celles  dont  la  vie  est  désordonnée,  dissolue, 
sont  le^  plus  abondamment  réglées.  (Id.) 

MENSTRUES  >  s.  f.  pi.  fpron.  manstru  ;  en  lat. 
mèmtrua;  mensis,  mois).  Pnysiol.  Écoulement  pé- 
riodique de  sang  des  organes  de  la  génération,  onez 
la  femme  et  chez  les  femelles  de  quelques  mammi- 
fères. Les  menstrues  se  déclarent  à  l'époque  de  la 
puberté,  lorsque  la  femme  devient  capable  d'engen- 
drer ;  et  lorsqu'elle  cesse  d'être  féconde,  cet  écoule- 
ment s'arrête.  De  douze  à  quinze  ans,  les  règles 
commencent  à  paraître  pour  la  première  fois  chez 
les  jeunes  filles  qui  habitent  les  climats  teippérés. 
Dans  les  pays  froids  et  chez  les  habitants  des  cam- 
pagnes, généralement  plus  sobres ,  la  puberté  est 
plus  tar^ve  et  ne  commence  qu'à  seize  ans.  Au 


T 


Iri 


,  --  MEN  :     .^ 

-  ,>•    •  •   :""•  •  '  ■       -^^  ■■■•■  '''■■  ■      -  fs 

contraire,  dans  las  pays  ebands  at  dans  las  Tiltaa^ 

06  les  mœurs  sont  dissolues,  l'éruption  menstruella 
est  fort  précoce.  On  en  voit  des  exemples  dès  onze 
ou  douze  ans.  En  Perse  et>dans  les  Indes,  ]t$  jeu- 
nes tilles  sont  réglées  dès  huil  à  neuf  ans.  Mais  par- 
tout l'époque  de  la  menstruation  varie  par  plusieurs 
causes  indépendantes  du  elimat  :  1*  par  le  tempe- 
rament.  Ainsi ,  les  femmes  bilieuses  et  sanguines 
sont  plus.promptement  réglées  que   les  phlegoiatih* 
eues  dans  le  même  elimat.  2*  Par  la  na^re  même 
aes  races  humaines.  Ainsi,  qnoiqtli  les  Lapones  et' 
les  Samoièdes  soient  placées  sous  la  zone  glaciale, 
elles  sont  cependant  réglées  dès  l'ftge  àe  dix  à  douze 
ans  ;  les  négresses,  nées  et  vivant  en  Europe ,  ont 
une  menstruation  plu^  précoce,  en  général,  q«e  I||i 
blanches.  3<>  Le  développement  des  facultés  mora- 
lea^  des  passions  avance  extrêmement  l'époque  Ap 
la  menstruation,  comme  on  le  voit  dans  les  gran- 
des villes  comparées   aux  campagnes  qui  en  sont 
éloignées.  49  La  qualité  et  laquannté  des  aliments. 
Ainsi / l'usage  des  aliments  ftcres,   aromatiques/ 
échauffants,  agissent  comme  la  chaleur  du  climat, 
et  l'abondance  des  aliments ,  en  augmentant  la 
masse  du  sang,  détermine  son  écoulement  précoce. 
Toutes  les  causes  qui  avancent  l'éruption  des  ré- 
gules augm'entent  encore  la  quantité  de  cette  sécré- 
tion ;  ainsi ,  les  femmes  les  plus  tardives  ont  cotOf^ 
munément  des  menstrues  moins  abondantes  que 
les  plus  précoces.  Mais ,  par  suite  de  cette  raison, 
elles  sont  réglées  pendant  un  plus  grand  no^ibra 
d'années.  I^s  Persanes ,  nubiles  très-jeunes,  vieil- 
lissent rapidement.  Dès  l'ftge  de  trente  an|p,  les  fem- 
mes cessent  d'engendrer  aux  Indes,  à  Java,  au 
Tonauin,  et  chez  les  Samoièdes  et  les  Kamtchada^ 
les.  Les  menstrues  cessent  vers  quarante-cinq  ans 
chez  les  femmes  de  nos  contrées  qni  ont  été  réglées 
f(^rt  jeunes  ;  mais  elles  s'étendent  jusqu^àcinquante-*^ 
cmq  ans.  pour  l^s  tardives.  On  cite  des  exemples^' 
i;ares ,  de  femmes  qui  ont  gardé  leurs  règles  jn^ 
qu'à  quatre-vingts  ans.  La  quantité  de  l'évacuation 
menstruelle  dépend  beaucoup  de  la  constitution  da 
corps.  Elle  est  plus  considérable  dans  les  femmeé 
sanguines  et  bilieuses  que  dans  les  autres,  et  sux^ 
tout  en  été  et  dans  les  régions  du  Midi  que  pcn^; 
dant  l'hiver  et  dans  les  cliinats  froids  du  Nord.  L# 
temps  pendant  lequel  s*opère  chaque  menstruatioi| 
varie  suivant  les  individus  ;  des  femmes  en  sont  dé4 
livrées  au  bout  d'un  jour  ;  elle  dure/Àeux  à  trois' 
jours  chez  d'autres  ;  communément  me  semaine  e| 
même  huit  ou  dix  jours  chez  celles  dont  la  consti- 
tution est  molle  et  languissante*  Les  femmes  d'un, 
tempérament  replet  et  très-sanguin,  celles  qui  man- 
gent beaucoup  a'aliments  succulents  et  tres-nonr^ 
rissants,  ont  presqne  continuellement  lenrs  r^leS| 
ou  du  moins  à  chaque  quinzaine.  Chez  certaines 
femmes^  l'époque  dp  la  menstruation  est  une  espèce 
de  maladie  ;  elles  éprouvent  des  coliques,  nne  grande 
tension  à  la  région  lombaire,  un  abattement  gé<*: 
néral  ;  leur  estomac  s'affaiblit  ou  prend  une  activité 
.  contre  nature.  D'autres  phénomènes  plus  singnliers, 
et  qui  ont  donné  lieu  à  des  croyances  absurdes,  se 
déclarent  chez  beaucoup  de  femmes.  Leur  haleine 
devient  cadavéreuse ,  l'odeur  de  leur  corps  vireuse 
et  nuisible.  Elles  exhalent  même  ^  ne  transpiration 
nuisible  dans  quelques  cas.  Mais  c^est  à  tort  qu'on  ' 
leur  attribué  la  faculté  de  faire  tourner  le  lait,  le . 
vin,  la  saumure,  etc.  Le  sang  menstruel,  par  lui- 
même,  est  pur  comme  le  sang  d'une  victime,  selon 
la  poétique  expression  d'Hippocrate,  répétée  par 
Anstote.  U  n'a  rien  des  qualités  nuisibles  que  lui 
attribue  le  vulgaire ,  imbu  des  opinions  que  Pline 
et  les  Arabes  ont  répandues  en  Europe.  Ces  écri- 
vains ont  à  tort  prétendu  au'il  est  fétide  et  véné- 
neux. Sans  doute  il  est  fétiae  chez  les  femmes  mal- 
propres ou  affligées  de  fiueurs  blanches,  mais  véné- 
neux dansf  aucune.  Comme  c'est  au  bout  d'un  mois 
que  reviennent  lea  menstrues,  les  anciens  avaient 
aussi  soupçonné  que  là  lune  pouvait  en  être  la 
cause;  mais  dans  ce  cas,  le  fiux  menstruel  devrait 
suivre,  dans  toutes  les  fempes,  un  cours  aussi  ré- 
gulier que  celui  du  satellite  de  La  terre  ;  ce  qui  n'est 
pas.  Aussi  la  lune  ne  paraît  pas  aux  modernes  être 
la  catise  de  la  menstruation  régulière  des  femmes  ; 
cette  croyance  a  été  repoussée  comme  absurde. 

MENSUAIRE,  adj.  (dii  lat..mfri5f«,  mois).  Syno- 
nyme de  Jfen«vW.  Traitement  mtfnmatrf.  I  Peu  usité. 

BIENSUEL,  ELLE)  adj*.  (pron.  mansuel;  du  lat. 
mensiSj  moû).  Qui  se  fait  par  mois,  tous  les  mois. 
Journal  memuel.  Traitement  mensuel.  Annonce  men* 
suelle.  Publication  mensuelle.  Rôle  meneuél  de  la  re- 
cette et  de  la  dépense.     V;'" 

MENSUELLEMENT,  adv.  (pron.  mantuèlemanj 
rad.  mensuel).  Tous  les  mois,  chaque  pdois.  Être 
payé  mensuellement.  Les  hémorroïdes  suppléent  en 
Deauconp  d'individus  l'écoulement  de  sang  dont  la 
femnro  se  débarrasse  mensuellement.  (Vir,cyO 

•         ■■  '      ■       ■■■84     >:'':■:.,:■ 


'i 


^ 


.m. 


•W 


.'/•'. 


* 


;^- 


'.♦:  •  ■»'■ 


'"(Ç^»" 


¥ 


.". 


r'*- 


'^r 


^W 


-fr. 


~^- 


lÊ 


'    i. 


.V 


■^PÉ* 


-iff^f^^t 


.^■. 


•>."■' 


1 


r  1   . 


'^v■ 


.  " 


0' 


*/ 


666 


MEN 


IfENSUHABILITé,  i.  f.  (racl.  menêurahU).  Géom. 
Propriété ,  c^alité  de  ce  qui  est  mensurable.  La 
memurabHiié  des  corps,  des  distantles. 

MENSURABLEf  adj.  (du  lat.  mensurahilia^  même 
signif.;  formé  de  mensuro^  je  mesure).  Géom.  Qui 
est  susceptible  d'être  mesuré.  Des  grandeurs  men- 
.vJtira6/M.  I  Synonyme  de  Jff5ura6/0. 

MENSITHATION ,  s,  f.  (du  lat.  mtMurare^  me- 
surer). Géom.  Action  de  mesurer.  |  Peu  usité. 

SfENTAGRE,  s.  f-^dii  lat.  mentum,  menton^  et 

'  du  çr.  otYpa^  proie;  jittérâl.  qui  occupe  le  menton). 

Méa.  Dartre  rougeâtre  qpi  survient  au  menton  et 

qui  attaque  particuiièrem^t  les  enfants  lors  de  leur 

première  dentition* 

MENTAL,  ALE/  idj.  (Qu  lat.  ment/gën.  mentii, 
esprit).  Qui  se  fait,  qai  s^eVécute  dans  Tesufit,  dans 
reutendement.-C^st  Fopjosé  de  Verbal.  Les  opé- 
rations mentales  se^Dnt  lentement  et  péniblement 
chez  certains  !Rj|ij^flks.  |  Oraison  mentale^  Prière 
qui  se  fait  en  esprit  et  sans  proférer  une  seule  pa- 
role, i  Restriction  mentale^  Réserve  tacite  Qu'on  fait 
d*une  partie  de  ce  qu'on  pense,  pou^  induire  en  er- 
reur ceux  à  qui  Ton  parle.  La  restriction  mentale 
est  Tinverse  de  la  bonne  foi  ;  c'est  un  artifice  chez 
les  jésuites.  |  Qui  a  rapport  à  l'entendement  bu- 
main.  I  Aliénation  mentale ,  Démence,  folie.  |  iialc^ 
dies  mfnla^«, Celles  qui  dérangent  les  fonctions  intêl- 
lcctuelles,Le  prince  est  atteint  à* ufi^maladie  mentale, 

MENTALEMENT,  adv.  (pron.  mantalemat^  ;  rad. 
wenla/).  D'une  manière  rti.entale;  intérieurement; 
daus  son  esprit.  Pnér  Dieu  m«n<a/fmfn<.  Commettre 
un  crime  mentalement»  En  immolant  notre. espèce  à 
la  satire,  nous  faisons  mentalement  exception  de  nous. 
(Boiste.)  Il  exècre  men^a/^m/nMe  maître  qu'il  sert. 

MENTAVAZA,  si  m.  Ornithol.  Oiseau  gris  de  Tlle 
de  Madagascar,  ay^nt  la  taille  d'une  perdrix,  le  beo 
long  et  crocliu/et  fréquentant  les  bords  de  la  mer. 

MENTEKIE,  s.  f.  (rad.  mentir).  Simple  fausseté 
dite  sans  l-intention  sérieuse  de  mentir  ;  mensonge 
badin,  puéril,  sans,  conséquence.  Une  petke  men- 
têrie.  Une  menterie  innocente.  Soutenir  uïié  menterie. 
Menterie  ridicule.  Un  pkiisant  ne  met  dans  son  ^jm 
que  de  la  mente  fie  ;  cay  U  n'v  met  ni  l'intention,  ni 
l'importance,  ni  la  ma/ignité  d'un  mauvais  dessein. 
(Roubaud.)  |  Par  des^ensonges  on  se  rend  odieux^ 
et  par  des  menrertV/méprisable.  (Id.)  \  Fig.  La  ci- 
vilité du  monde  est  menterie  plutôt  que  mensonge; 
'  elle  ne  trompe  personne.  (Id.)  |  Ce  mot^  qui  e^f^t  du 
style  familier,  Ait  moins  que  Mensonge,  Un  h<)mme 
pour  se  faire  valoir  dit  un  m^néon^tf  ;  un  enfant  pour 
badiner  dit  uma  mfn/ertf,  -     /  ? 

MENTEUR,,  EUSE ,  adj.  (rad.  mentir).  Qui  dit 
ou  fait  uti  mensonge,  une  hâblerie,  une  mentelûe. 
Un  homme  menteur^.  Une  femme  menteuse.  De*  en-  ' 
fants  menteurs.  Celui  qui  a  besoin  d'un  motif  pour 
ôtre  engagé  à  mentir  n'est  pas  né  menteur,  (Vau- 
venargues.)  [  Qui  dit  des  faussetés,  des  erreurs. 
Tout  poète  est  menteur,  (Colnet.)  Des  prophètes 
inf^enteurs  la  troupe  cçnfondue.  (Racine.)* 

Les  hommes  sont  ingratk,  méchants ,  menteurs .  jaloux. 
Le  crime  est  dans  plusieurs,  la  vanité  dans  tous. 

.         .  p  (V.  HU€K).j 

Grâce  àiii  flatteurs  mélodieux. 
Aux  poètes  menteurs^  aux  sonneurs  de  louanges,    ' 
César  est  mis  au  rang  des  dieux  ! 

(AUG.  BARBint.) 

■  ..  .;■,••  ,       ^  .    -■ 

I  Qui  a  l'apparence  trompeuse^  qui  peut  induire  en 
erreur.  Dans  ce  sens,  on  l'emploie  en  parlant  des 
choses.  Visage  menteur.  Physionomie  menteuse. 
Propos  menteurs.  Toutes  les  passions  sont  menteuses, 
(La  Bruyère^  De  vos  songes  menteurs  l'imposture, 
est  visible.  (  Racine.^  Le  monde  est  menteur,  il  pro- 
met un.boiineur  qu  il  ne  peut  donner.  (M»«  de  ^.) 

j;  Revoir  tous  les  buissons  si  chers  à  mon  jeune  âge, 
Dormir  encore  au  bruit  de  ces  roseaux  chanteurs, 
£t  causer  d'avenir  avec  ces  flots  menteurs, 

(h.  moréau.) 

I  Théol.  rouf  homme  est  menteur  (traduction  de  Er- 
raxe  humanum  est),  Tout  homme  est  sujet  à  se  trom- 
per. I  Vérier.  Chien  menteur.  Celui  qui  cèle  la  voix 
pour  gagner  le  devant,  ou  qui  aboie  à  faux.  |  Prov. 
//  est  menteur  comme  un  arracheur  de  dents,  comme 
un  laquais,  Il  ment  souvent  et  ^vec  impudence.  | 
S.  Celui,  celle  qui  ment  par  habitude  ou  par  ha- 
sard, dit  ou  fait  un  mensonge.  Un  menteur.  Une 
menteuse.  Un  menteur  de  profession.  Un  menteur  im- 
pudent. Cet  homme  est  un  menteur  fieffé.  Le  mer^ 
leur  n'€»st  pas  cru,  même  s'il  dit  la  vérité.  (Arist.) 
Un  menteur  est  aussi  nécessaire  dans  les  mariages 
qu'un  notaire.  (Brueys.)  Ce  qui  empêche  les  men* 
leurs  de  i)ouvoir  jamais  se  corriger,  c'est  Qu'ils  ti- 
^,rent  vanité  de  leurs  mensonges.  (Lingré.)  Le  men~ 
teur  a  besoin  d'un^  mémoire  exquise.  (Boiste.)  |  Ce 
mot  a  servi  do  sujet  et  de  titré  à  plusieurs  pièces 
de  théAtre.  La  plus  connue  et  la  plus  digne  de  l'être> 


:    •      ;     MËN'  :^ 

o*est  le  Menleur  da  Corfeille.  |  Lôgiq.  atac.  Lé  mm- 
teur,  Argument  célèbre  employé  par  les  sophist^ 
grecs.  Il  fut  inventé  par  Caméades  qui  prétendait 
démontrer  avec  cet  argument  qu'il  n'y  a  point  d'é- 
vidence réelle.  |  Prov.  Menteur  enmme  une. enseigne, 
comme  une  épitaphe,  comme  -une  épitre  iiédicatoire, 
Se  dit  d*un  menteur  par  excellence.  |  ïl  faut  qu*un 
menteur  ait  bonne  mémoire^  Se  dit  de  certaines  gens 
habitués  à  parler  si  souvent  et  de  choses  si  diffé- 
rentes, qu'il  leur  est  impossible  de  ne  pas  se  trom- 
per. Ce  proverbe  fut  appliqué,  dit-on,  au  grammai- 
rien Didyme,  qui  niait  une  histoire  racontée  par 
lui  dans  un  de  ses  ouvrages.  |  À  iheitteur,  menteur 
et  demi.  Un  menteur  trouve  aisément  un  plus  men- 
teur que  lui.  Quand  ^eux  hâbleurs  sont  en  lutte 
d'invention  et  de  mensonges,  c'est  à  oui  renchérira 
sur  l'autre.  L'un  trouve  le  chou  colossal,  l'autre 
découvre  la  marmite  destinée  à  faire  cuire  le  chou. 
MENTHE^  s.  f.  (pron.  mante  ;  du^.  (jlîvOy),  d'où 
les  Latins  ont  fait  nientha  on  mente,  mdnie  signif.). 
Bot.  Genre  de  la  famille  des  labiées,  composé  d'her-  ' 
bes  ou  d'arbustes  indigènes  et  exotiques,  la  plu- 
part trèsrodorants,  à  feuilles  simples,  opposées,  par- 
semées le  plus  souvent  de  points  transparents,  à 
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fleurs  tantôt  .^illaires,  tantôt  disposées  en  épis  ter- 
minaux. On  connaît  plus  de  cinquante  espèces  de 
menthes.  On  les  a  divisées  d'après  les  verticilles  des 
fleurs,  qm  sont  en  épis  ou  en  têtes,  terminaux  ou 
axillaires,  au  enfin  nuls.  Ces  divers  caractères  oàt 
permis  d'y  établir  quatre  divisions.  La  première 
comprend  celle  dont  les  verticilles  forment  des  épis 
terminaux;  on  trouve  dans  cette  section  :  l&  menthe 
sauvage,  à  feuilles  oblongues,  à  Ûev^ri  rougeâtres^ 
avant  les  éti^mines  plus  longues  quq  la  corolle, 
plante  vivace  qui  croit  en  £ur|^  ;  la  menthe  verte, 
vulgairement 'm«n//i0  à, épis,  menthe  à  feuilles  étroit 
tes,  menthe  de  Notre-Dame,  menthe  romaine,  celle  de 
toutes  les  menthes  dont  l'odeur  est  la  plus  péné- 
trante, croit  en  Europe,  et  est  employée ,  de  préfé- 
rence ei:  médecine  ;  la  menthe  poivrée  ou  menthe  d'Ari^ 
gleterre,  à  odeur  plus  forte  et  à  saveur  plus  piquante 
qu'aucune  autre^.  sert  à  préparer  les  pastilles  de 
menthe,  qui  piquent  d'abord  fortement  le  palais  et 
toute  la  bouche,  et  7  laissent  après  un  sentiment 
de  fraîcheur  très-sensible  et  très-agréable,  assez  ana- 
logue à  celui  que  produit  l'éther  ;  la  menthe  de  ci' 
metière  Ou  baume  d^eau,  vivace,  croissant  dans  les 
endroits  humides  par  toute  l'Europe  ;  la  menthe  fri^ 
sée,  vivace,  originaire  d'All^magne/deJa  Suisse  et 
.  de  la  Sibérie.  Parmi  les  menthes  dont  les  verticilles 
,  forment  des  têtes  terminales,  au  lieu  d'épis^  on  dis- 
tingue :  la  menthe  aquatique  ou  menthe  à  grenouilles, 
la  menthe  velue,  la  menthe  cultivée  et  la  menthe  des 
jardins  a^menthe  commune.  Ces  deux  dernières  sont 
le  plus  ordinai^rement  employées  en  médecine.  Elles 
contiennent  une  grande  quantité  d'huile  essentielle^ 
et  jouissent  «éminemment  des  propriétés  observées 
dans  la  plupart  des^^plantes  ae  ce  genre.  L'huila 
dans  laquelle  on  a,  fait  infuser  leurs  sommités  fléuA 
ries  acquiert  une  vertu  balsamique  et  s'appliouè 
avantageusement  sur  les  contusions.  Ces  menthes 
servent  aussi  à  l'assaisonnement  des  ragoûts.  On 
mêlo  quelquefois  leurs  feuilles  dans  la  salade.  On 
prend  également  des  bains  aromatiques  avec  des 


feuilles  de  méhAie.  L'odeiir  né  diinjmi»  ]^  pAt  la  / 
deaiiocation  de  la. plante.  |  On  donne  aussi  le  nota  ^ 
de  Menthe  à  des  esnèoes  qui  appartiennent  à  d'au- 
tres ffenres.  |  Menthe  à  bouquet,  Nom  vulgaire  de 
la  balsamite  odorante.  |  Menthe  de  chat,  La  cataire 
commune.  |  Menthe  de  theveU,  La  menthe  sauvage. 
I  Menthe  coq,  La  balsamite  odorante,  |  IfinlAi  gm^ 
9tte,  La  balsamitcf  * 

MBNTlOfkv  s.  f.'  (proi|.  mansion  ;  du  lat.  mentio, 
mdme  signif.).  Commémoration,  rapport  de  vive 
voix  ou  par  écrit.  Faire  mention  de  quelqu'un  ou 
de  quelque  chose.  Parmi  les  grands  événements  dont  . 
l'histoire  fait  mention,  il  n'en  est  pas  de  plus  émou- 
vant que  l'attentat  héroïque  de  Brutusw  II  y  a  telle 
femme  oui  anéantit  ou  qui  enterre  èon  mari  au 
point  qu  il  n'en  est  fait  dans  le  monde  aucune  men- 
tion, (La  Bruyère.)  |  Mention  honorable,  Distinction 
accordée  à  quelqu'un  ;  nomination  de  la  pernonue 
qui,  dans  an  ooncours^  n'a  obtenu  ni  prix  ni.accessits. 

MBi%  riONNER,  V.  a.  (pron.  momton^;  rad.  men- 
tion). Faire  mention.  Il  faudra  mentionner  cette  pro- 
position au  procès-verbal.  N'oublies  pas  de  men^ 
tionner  dans  mon  reçu  les  ^comptes  partiels  que 
je  vous  ai  donnés.  |  Mentionner  quelqu'un  honora^ 
blement,  Accorder  à  nn  travail  l'Mpèce  de  distinc- 
tion appelée  if  «^n/ ton. .      .  ^.         '      i,   . 

MENTIR,  v.  n.  (du  lat.  mentiri,  mentir).  Donner 
pour  vraie  une  chose  qu'on  sait  être  fausse  i  Dire  ^ 
un  mensonge  ou  une  menterie.  Mentir  à  tout  pro- 
pos. Mentir  sans  pudeur.  Mentir  effrontément.  Cer- 
tisines  gens  passent  leur  vie  à  mentir.  Quiconque 
est  capable  aé  mentir  est  indigne  d'être  compté  au 
nombre  des  hommes.  (Fénelon.)  La  satire  ment  sur^ 
les  gens  de  lettres  pendant  leur  vie,v  et  l'éloge  ment 
après  leur  mort.  (Voltaire.)  Combien  de  gens  men- 
(enl^paroe  qu'ils  ont  été  trompés!  (Y.  Hugo.) 

D*un  bout  du  monde  à  Vautre,  on  ment  et  Ton  mentit; 
Nos  neyeux  mentiront  comme  ont  lait  nos  ancêtres.    . 

I  Fig.  Cet  homme  a  une  physionomie  qui  annonce 
de  la  bienveillance  et  de  la  probité  ;  elle  ne  ment 
pas.  J'avais  l'œil,  vif,  qui  annon^it  un  peu  d'es- 
prit, et  qui  ne  mentait  pas  totalement.  (Feraud.)  | 
Mentir  à.  Mentir  à  quelqu'un.  Les  femmes  savent 
mentir,  à  leur  coeur  même.  (Nanteuil.)  |  Théol.  Men- 
tit à  Dieu,  mentir  au  Saint-Esprit.  Saphira  mentit 
au  Saint-Esprit.  I  Fatftf ,  mm(tr ,  Enipêcher  d'être 
vrai,  en  pariant  a'un  événement  ou  Œun  individu. 
En  lui  commandant  le  respect,  vous  faites  mentir 
sa  nature.  Cet  événement  a  fait  mentir  le  proverbe. 

I  Mentir  par.  Mentir  par  caprice,  par  malice.  Il  ne 
faut  pas  blâmer  cet  enfant,  il  n'a  menti  que  par^ 
malice.  Le  Gascon  ment  par  nature.  |  Mentir  pour, 
suivi  d'un  substantif.  If «n^t^  pour  quelqu'un.  Pour- 
quoi viens- tu  mentir  pour  moi,  qui  ne  mentis  ja- 
mais pour  personne?  (Fléchier.)- Combien  de  gens' 
mentent  pour  tromper!  (M™«  de  Sévigné.)  |  Famil 
//  ne  ment  jamais  fil  n'ouvre  la  bouche,  Se  dit  d'un 
homme  qui  a  l'habitude  de  mentir.  |  fl  n'enrage  pas 
pour  mentir,  Il  lui  semble  tout  naturel  de  mentir^ 

I  II  ne  faut  pas  meritif  devant  des  menteurs,  Il  ne 
faut  pas  faire  une  chose  devant  ceux  qui  y  excel- 
lent. I  H  en  a  menti.  Ce  qu'il  avance  n'est  pas  vrai. 
Autrefois,  pour  rendre  oette  injure  plus  énergique 
encore»  on  disait  :  Tu  en  as  menti  par  la  gorge.  C'est 
là  ians  doute  une  bonne  raison  pour  dire  à  tonte 
une  nation  :  Vous  en  avez  menti  l  (Voltaire.)  |  Prov. 
Bon  sang  ne , peut  mentir  i  Ce  proverbe  est  lé  même 
que  B^jn  chien  chaese  de  robe,  \  Nature  ne  peut  mentir, 
Les  instincts  naturels  trompent  rarement.  |  On  sait 
mentir  sans  parler.  Induire  en  erreur  par  son  atti- 
tude, par  ses  gestes;  .|  Sans  mentir,  à  ne  point  men^ 
tir,  loc.  adv.^  En  vérité,  à  diire  vrai.  Sans  mentir, 
vous  êtes  un  ei^cellent  homme.  Le  Pays,  sans  men- 
tir, est  un  bouffon  plaisant.  (Boileau.)  Je  viens 
tremblante,  à  ndvous  point  mentir.  (Racine.) 

Sarw  m^titn',  si  votre  ramage    v^-^  -i';:" 
Se  rapporte  à  votre  plumage,  " 
Vous  êtes  lej}hënix  des  hôtes  de  ces  bois.  ^  ^       ^• 

■i^:  .^    •  :•      -.  -^    ■      \    '  .  '  ':  (LÀ  FONTIINB.)  ^^ 
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I  Prov.  A  beau  mentir  qui  vient  de  loin.  Il  n'est  pas 
difficile  à  un  homme  qui  vient  de  loin  dô  foire  croire 
à  ses  mensonges,  à  ses  hftbleoes.  |  Sfi  MSirrlB} 
V,  pr.  Mentir  à  soi-même^  é'en  imposer  ;  mentir 
l'un  à  l'autre.  L'homme  sèment  à  lui-même.  (Boiste.) 
JjBB  amants  comme  les  ciourtisans  se  mentent  l'un  a 
l'autre.  (Id.)  |  Synonymes  :  hbktir,  dib»  i>b« 
HEM80NOE8.  Mentir  est  plus  énergique  qneDir^^^' 
n^ensonges,  parce  (ju'il  est  essentieîlemeiit  signihca- 
tff  du  genre  d'action. 

MENTISME,  s.  m.  (du  léÊkmene,  gén.  men^Uf 
esprit).  Mouvement  extraordinaire,  déréglé,  ^®/^ 
tion  mentale,  des  opérations  de  l'esprit^  par  leff« 
d'une  passion  trop  vive  ou  d'une  imagmation  trop 
ardente.  Le  mentisme  est  fréquent  chez  les  poètes. 
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'   MElITO-UiBIAIi,  ALE,  adj.  Qui  tient  à  U  1^ 

yre  et  iku  menton.  Muscle  tnento^ labial.  \  S.  m. 

Carré  du  menton  ou  abaiweur  de  la  lèvra  inférieure. 

MENTON,  8.  m.  (prou,  manton;  du  lat.  minium^ 

é  menton).  Partie  inférieure  de  la  face  de  Tliomme, 
saillie  plus  ou -moins  "prononoée  que  produit  la  mâ- 
choire au-dessous  de  la  lèvfe  inférieure.  Jffnion 
pointu. .  i/tfnlon  rond.  Menton  de  galoche.  Un  gros 

f  menton.  Elle  a  les  yeux  d'un  bleu  merveilleux,  des 
cheveux  noirs,  des  dents  bli^iobes,  un  tour  dévisage 
et  un  menion  à  peindre.  (M">*  de  Sévigné.)  Son  men» 
ton  nourrissait  une  barM  toi|ffUe.  (l^  Fontaine.) 


'•  *» 


Li^  barbe  vous  vient  au  menton 
Avant  qu'à.resprït  U  raison. 


4  • 


I  Le  menton  est  compo|é  (?o  différentes  parties  qui, 
examinées  de  dehors  en  dedans,  sont  :  la  peau,  le 
tissu  cellulaire  des  muscles,  des  vaisseaui^'  et  des 
nerfs.  Tos  maxillaire  inférieur.  La  peau  du  menton 
est  plus  épaisse  que  celle  de  la  face  ;  elle  est  re- 
couverte ae  poils  assez  nombreux  chez  rbomme^  ce 
qui  constitue  la  barbe.  Les  muscles  sont  le  carré 
et  la  houppe  du  menton.  Les  artères  du  menton 
proviennent  de  la  labiale,  de  la  dentaire  inférieure 
et  de  la  sous-meutale  ;  les  nerfs  sont  fournis  par  le 
maxillaire  inférieur  et  par  la  portion  dure  de  la 
septième  paire.  Le  menton  est  principalement  formé 

Sar  Tos  maxillaire  inférieur,  qui',  sur  la  li^e  mé- 
ian^,  offre  une  trace  assez  marquée,  indice  de  la 
division  primitive  de  l'os,  et  que  termine  en  bas  une 
surface  triangulaire  un  peu  saillante  oui  constitue 
le  menton.  «  Les  Anglais,  et  en  général  les  peuples 
du  Nord,  ont  fréquemment  un  menton  très-épais; 
tandis  que  les  Espagnols,  les  Italiens  et  les  autres 
peuples  du  Midi,  l'ont  pointu  ;  ce  qui  donne  une 
expression  de  finesse  à  leur  physionomie  qu'on  ne 
remarque  pas  da^is  les  mentons  de  l'autre  forme.  » 
(Paris.)  I  Menton  (te  galoche,  Nom  qu'on  donne  vul- 
gairement à  la  difformité  qui  résulte  du  chevauche- 
ment de  la  mâ'jhôire  inférieure  devant  la  supérieure. 
On  le  donne  aussi  aux  mentons  qui  avancent  beau- 
coup en  faisant  la  pointe,  par  analogie  avec  la 
forme  de  certaines  chaussures  connues  sous  le  nom 
de  Galoche,  quoiqu'il  n'y  ait  auCun  dérangement  dans 
la  position  respective  des  parties.  |  Fig.  et  famil. 
Avoir  deux  mef\tons ,  double ,  triple  menton^  Se  dit 
d'une  personne  replète  qui  a  le  dessous  du  menton . 
très-gras.  Le  moine  était  gros,  gri^  et  ktriple  menton. 

Toi  qui  fus  des  plaisirs  le  délicat  arbitre, 
Tu  languis,  cher  abbé  ;  je  vois,  malgré  tek  soins, 
Que  ton  triple  vienton,  Thonneur  de  ton  chapitre» 
Aura  bientôt  deux  éù^pu  de  moins.  "î 

\0..  :i  c  (yOLTAIBB.) 

I  On  dit  ég^ement  :  Jooir  un  menton  à  double,  à 
triplé  étage.  Son  menton^  sur  son  sein,  descend  à 
triple  étage,  (Boileau.)  |  Famil.  Être  asm  à  table 
jusqu'au  menton,  Y  être  assis  fort  bas.  |  Lever  le 
menton,  FsÀre  le  brave,  le  résolu.  [Branler  le  men- 
ton^  Manger.  |  Meitre  ses  mains  sous  le  menton,  Pren- 
dre ses  aises.  |  Entom.  Une  des  deux  pièces  des 
lèvres  des  insectes,  qui  s'étend  depuis  la  pièce  pré- 
basilaire  jusque  ven  l'extrémité  des  mâçhoilres,  en 
recouvrant  les  parties  internes  de  ces  dernières  jus- 
qu'aux pièces  dorsales  qui  restent  libres  sur  les 
côtés.  I  Omithol.  Région  inférieure  de  la  tète  des 
oiseaux,  comprise  entre  les  branches  de  la  mandi- 
bule et  la  gorge.  |  Mamm.  Se  dit  aussi  du  dessous 
de  la  mâchoire  inféHeure  dans  certains  animaux. 
la  menton  d'un  cheval.  Le  m«nl<m' d'une  chèvre. 

MENTON.  Géogr.  Chef-lieu  de  canton  (Alpes- 
Maritimes),  à  8  ktlom.  N.  E.  de  Monaco  ;  5,000  ha- 
bit. Ville  industrieuse  et  oonimerçante.  Petit  port. 
Culture  de  l'oranger,  du  oitroiinier.  Essences,  huile 
de  senteur.  Menton  appartenait  aux  princes  de 
Monaco  depuis  1346.  ijlile  se  rendit  inaépendante 
en  1848 ,  et  fut  réunie  à  la  France  avec  Roque- 
brune,  en  18ël,  par  traité  avec  le  prince  de  Mothaoo. 

MENTONNBT,  8.  m.  (rad.  menton).  Pièce  sail- 
lante fixée  à  une  roue  ou  à  un  arbre  tournant,  oui 
vient  faire  son  arrêt  sur  une  autre  pièce,  lorsqu'elle 
la  rencontre  dans  son  mouvement.  |  Tecnnol.  Pièce 
de  fer  qui  reçoit  le  bout  du  loquet  ou  du  loqtfeteau 
pour  tenir  une  porte  fermée.  |  Art  milit.  Anse  de 
bombe.  |  Goutelf.  Sorte  de  tenon  réservé  au  talon 
d'une  lame  de  couteau  pour  porter  le  ressort  et  em- 
pêcher le  tranchant  de  s'ébtecher  en  se  fermant. 

^  MENXONNIER^  1ERE,  adj.  (rad.  menton).  Anat. 
Qui  appartient  au  menton,  qui  a  rapport  au  men- 
^n.  Nerf  mentonnier.  Artère  mentonnière.  Le  trou 
^nentonnur  termine  le  canal  maxillaire,  oui  est 
creusé  dans  l'épaisseur  de  l'os  maxillaire  inrarieur. 
I  Se  dit  du  muscle  carré  du  menton.  |  Substantiv. 
Le  mentonnier  labial. 

MENTONNIERE,  i.  f.  (rad.  menton).  Bande  de 
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toile,  morceau  d'étoffe  qu'on  employait  autrefois 
pour  servir  de  bride  au  masque  des  dames  et  qui 
couvrait  le  menton;  ajustement  que  Jes  femmes 
employaient  dans  leur  toilette  pour  se  garantir  le 
menton.  Bonnet  à  mentonnière.  Mettez  votre  meti- 
tonnière,  car  il  fait  ftroid.  On  ne  porte  plus  de  men- 
tonnières. I  Chirurg.  Bandage  pour  le  menton,  dans 
le  ^as  de  blessure  ou  de  fluxion <  \  Entom.  Pièce 
principale  du  masque  des  libellules.  |  Plateau  sail- 
lant du  fourneau  ae  l'émailleur.  |  Plaque  de.  fer 
placée  horizontalement  au  ^vant  et  au  bas  de  !*3n- 
trée  de  la  moufle  dans  le  fourneau  d'essai;  j  Im- 
prim.  Sorte  de  tasseau  ou  de  support  triangulaire 
qui  se  place  sous  la  casse  pour  la  relever  par  devant. 
'  MENTOR  (pron.  Wnlor).  Fils  d'Alcinoiis,  ami 
d'Ulysse,  roi  d'Ithaque,  et  précepteur  de  son  fiU 
Télémaque.  Dans  son  livre  immortel,  Fénelon  fait 
accompagner  ce  jeune  prince  par  Minerve ,  déesse 
de  la  sagesse,  et  cachée^  selon  la  tradition,  sous  les 
traits  austères  et  la  batbe  blanche  de  Mentor,  j  Par 
extens.  Celui  qui  sert  de  gouverneur,  de  guide^  de 
conseil  à  quelqu'un.  Il  fût  mon  mintor.  Soyez  le 
mejitor  de  ce  jeune  homme.  C'est  la  mission  des 
hommes  austères  qui  se  sentent  forts  et  droiis  de 
servir  de  mentor  aux  jeunes  éiprits  inquiets  qui 
cherchent  leur  voie  et  ne  la  peuvent  trouver  seuls.  " 
Si  vous  êtes  trop  sérieux  pour  être  leur  camarade, 
vous  êtes  4rop  jeune  pour  être  leur  mentor.  (  J.  J. 
Rousseau.)  |  Au  pUir.  on  doit  écrire  menêors* 

"  '  '•  .  '    ■  .  '    .  '  '''<■■'',„■  '  "     '.' 

Muse,  baisse  le  ton,  et,  sans  être 'grotesque, 
Peins  des  fils  du  hameau  le  mentor  pédantesque. 

.       (DELILLB.) 

MENTUliAGRE^  S.  f.  (iii  lat.  mentulaœra^  fait 
de  mentula,  pénis;  du  gr.  àypa,  proie  ).  rhysiol. 
État  convulsif  ou  spasmodique  des  muscles  ischio- 
caverneux  ou  érecteurs  du  pénis  .qu'on  observe 
qi^elquefois  chez  les  eunuques.        ^ 

MENU,  UE,  adj.  (du  lat.  mtnu^u^/ participe  He 
minuere,  diminuer).  Délié,  petit,  exigu,  de  peu  de 
volume ,  de  peu  de.  grosseur ,  de  geu  de  circonfé- 
rence. Bâton  menu.  Homme  menu.  Tête  menuf. 
Avoir  les  bras  menus.  Du  menu  hois.  Une  corde 
menue.  Une  pluie  menue.  Une  écriture  n^^mte.  Cette 
pauvre  enfant  avait  les  jambes  si  fnfni^^.  qu'une 
Daguette  de  coudrier  eût  pu  soutenir  lé  parallèle  sans 
trop  de  désavantage.  (  Aug.  J^fontaine.  j  \  Agric. 
Menu  bétail,  Brebis,  moutons,  par  opposition  à  Gros 
bétail^Bœuts,  vaches,  ^etc.  |  Menus  grains,  Les  pois, 
les  lentilles,  les  vesces.  le  millet,  etc.  |  Chasse.  Menu 
plomb  J  Le  plus  petit  plomb  dont  se  servent  les  chas- 
seurs, celui  c[ui  sert  a  tirer  aux  moineaux,  et  qu'on 
nomme  aussi  Cendrée,  |  Menu  gibier ^  Se  dit,  par  op- 
position à  gibier  ordinaire,  des  grives,  cailles,  mau- 
viettes et  autres  petits  oiseaux.  |  Menus  droits,  Cer- 
taines parties  du  cerf,  comme  le  mufle,  les  oreilles, 
les  daintiers  et  les  nœuds.  |  Art  câlin.  Menus  droitr^ 
Extrémités  d'um  animal  dont  on  fait  certains  ra- 
goûts. |  Menurôt',  Cailles,  perdreaux/ ortolans,  etc.' 
Un  service  de  menu  rôt.  \  Féod.  Menues  dîmes.  Celles 
qui  se  ptenaient  sur  les  menus  grains  et  sur  le  bé- 
tail. I  Coût.  ai\c.  Menus  marchés,  Bois  que  les  offi- 
ciers des  maîtrises  pouvaient  vendre  sans  avoir  be- 
soin d'une  commission  du  grand  -  maître.  |  Qui  a 
peii  d'importance.  Menus  irais.  Menues  sommes.  ir<- 
nus  détails.  Les  menues  réparations  sont  à  là  êhà'rge 
des  locataires.  L'architecte  avait  si  bien  dressé  ses 
plans ,  arrangé  les  affaires  pour  le  mieux ,  que ,  à 
lorce  de  menus  frais,  de  menues  sommes,  de  menues 
réparations,  et  autres  menus  détails,  ce  petit  pavil- 
lon me  revient  à  un  prix  exorbitant.  (A.  Karr.)  | 
Fig.  et  famil.  Menus  suffrages ,  P^^^>rofits  atta- 
chés à  un  emploi.  U  tire  tout  dVBRiar^e ,  sans 
les  menus  suffrages.  Cette  éxpresaion  a  vieilli.  |  Li- 
turg.  Menuê  suffrages,  Oraisons  qui  se  disent  après 
l'office,  pour  la  commémoration  des  saints.  |  Qui  a 
peu  de  valeur.  Menue  monnaie.  Monnaie  de  enivre 
ou  de  billon.  |  Menu  peuple,  Se  dit  des  classes  infé- 
rieures de  la  société,  que  les  aristoorÀtes  appellent 
dédaigneusement  le  bas  peuple. .  |  Menus  plaisirs , 
Dépenses  de  fantaisie;  certaines  dépenses  d'amur 
sement.  |  Fig.  L'égoisme  met  en  pratique  cette  as- 
sertion :  les  ^ts  sont  ici-baa  pour  nos  menus  plai* 
sirs,  (Boiste.  )  |  Menue  plaisirs  ou  simplement  Les 
menus,  Nom  qu'on  donnait  autrefois  aux  dépenses 
du  roi  qui  n'entraient  pas  dans  la  dépense  ordi- 
naire de  sa  maison ,  comme  les  bals ,  les  fêtes , 
les  spectacles  à  la  cour,  les  niaîtresses,  etc.  | 
Intendant  des  menus  plaisirs  ou  simplement  Inten^ 
dant  des  menus.  Trésorier  des  menue.  |  Hôtel  des 
menus  plaisirs,  Lieu  od  se  tenait  l'administration 
qui  réglait  ces  sortes  de  dépenses.  |  Synonymes  : 
XSHU,  DÉuÉ,  MINOS.  ifemi  s'applioue  au  manque 
de  grosseur  d'un  objet ,  et  quelqueiois  à  la  gran- 
deur en  tous  sens;  délié  n'est  opposé  qa'^  la  gros- 
seur ;  et  mince  se  dit  de  ce  qui  manque  d'épaisseur.  ] 


MEN 


'i 


gj^ 


t.  / 


I  S.  m.  Détail  d*tin  repas.  t)emaAé[effem#tiy.  Faire 
le  menu.  Savoir  le  mmu.  Ce  menu^  pris  au  btaar4« 
n'est  qu'un  feuillet  détaché  de  la  série  des  men%ifp 
du  moment.  (Oussy.)  |  Menu  linge.  Donner  à  ta 
blanchisseuse  le  paouet  du  ment*.  |  Famrl.  Se  daeir 
ner  du  menu ,  Se  donner  du  bon  teinps.  |  Gène  dm 
menu  ou  de  menu^  Gens  de  peu.  Les  gens  du  bel 
air  méprisaient  autrefois  les  gène  de  menu^  les  gens 
de  rien.  |  Par  le  menu,  En  détail  ;  pei|  à^u.  Comp- 
ter par  le  menu.  Je  commençai  à  reprendre  un*  peu 
de  vie;  mais  ce  fut  par  les  menue^  et  par  un  fî  long 
trait  41  temps.  (Montaigne.) 


Renaud  poursuit  louant  par  le      ^ 

Tout  oe  qu  il  Toit,  tout  ce  qu'il  n^a^point  va. 

(la  FONTA^at) 
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I  Ichthyol.  Nom  spécifique  d'un  cycloptère.  |  T.  de 
joaillier.  Petit  diamant  taillé  en  rose  .ou  en  bril^ 
lant.  I  Adverbial.  En  petits  morceaux,  en  morceaux 
d'un  petit  volume.  Hacher  menu.  Couper  fiienu.  Vous 
prenez  des  échalotes  que  vous  hachez  menu.  (  Cui- 
sinière bourgeoise.)  Vous  les  hachez  menu  comme 
chair  à  pâté.  (Molière.)  |  Écrire  menu,  Écrire  en  let- 
tres fort  petites,  presque  illisibles.  |  Se  joint  quel- 
quefois avec  dru,  pris  aussi  adverbialement.  Il  pleu- 
vait dru  et  menu.  Les  balles  tombaient  autour  de 
lui  dru  et  menu,  \  Marcher,  trotter  dru  et  menu,  Mar- 
cher vite  et  à  petits  nas.  La  gent  trotte~menu,  (La 
Fontaine.  )  Une  fois  dans  les  rues ,  la  grisette  ren 
va  au  hasard  de  sa  fantaisie,  de  ci  de  la^  mais  toi|- 
jours  trottant  menu  comme  une  souris,  avec  cette 
différence,  que  la  souris  ne  marche  ainid  que  pour 
éviter  d'être  prise  et  que  la  grisette  évite  de  mar^. 
cher  autrement  de  peur  de  n'être  pas  prise.  (J:  J. 
Rousseau.)  Les  cocottes  du  boulevard  trottaient  menu» 
MENU  AILLE,  s.  f.,(Z<  mouillées;  rad.  menu), 
Famil.  Quantité  de  petites  monnaies.  Payer  en  tne- 
nuaillee.  Je  ne  veu^L  pas  de  votre  menuaille.  |  Par 
extens.  Toute  sorte  de  petites  choses  mises  au  re- 
but. Débarrassez-moi  donc  de  ces  broutilles  et  de 
cette  menuaille.  (C.  T.)  |  T.  de  pêche.  Quantité  de 
petits  poissons  avec  lesquels  on  peuple  un  étang, 

MENUET,  ETTE,  adj.  (dim.  menu).  Se  disait  au- 
trefois d'une  personne  ou  d'une  chose  petite^  déli- 
cate, menue.  Cette  jeune  fille  a  le  visage  mentiel. 

'  MENUET ,  s.  m.  (rad.  menu;  ainsi  appelé  parce 
qu'on  le  dansait  à  petits  pas,  à  pas  menuets^  comme 
on  disait  ancienneme;it  ;  c'est  à  cause  de  cela  qu'on 
a  dit  longtemps  Danser  les  menuets).  Sorte  de  danse 
grave  à  trois  temps  qu^on  dansait  à«.deux  person- 
nes, et  oui  était  fort  à  la  mode  sous  tiouis  XIY, 
Louis  Xv  et  Louis  XYI.  Danser  le  meniée^  Pas  de 
menuet.  Le  menuet,  vers  la  fin  du  dernier  siècle^  a 
cédé  la  place  à  la  ^votte.  Le  menuet  ne  se  dànie 
plus  dans  les  bals;  quelques  pas  de  menuet  j  ser- 
vent seulement  de  prélude  et  d'introduction  à  la 
gavotte.  Le  menuet  était  d'origine  française.  |  Air 
sur  lequel  oh  danse  le  m^uet,  et  dont  la  niesnre 
est  h  trois  temps  légers  ,,  qu'on  marquée  par  le  8/4 
ou  par  le  3/8.  Composer  un  menuet.  Enécnter  un 
menuet.  Les  menuets  d'Exaudet ,  de  Fischer  et  de 
Grétry  ont  été  longtemps  à  la  mode.  1  Les  compo-^ 
siteurs  de  l'ancienne  école  introduisaient  %des  ga- 
vottes, des  menuets,  des  allemandes ^  des  Rigues 
dans  les  sonates ,  les  duos  et  autres  pièces  &  mu- 
sique instrumentale.  Cet  usage  ne  s'est  conservé 
eue  pour  le  menuet.  Les  premiers  menuets  placés 
oans  des  quatuors^  des  sonates,  des  symphonies , 
durent  naturellement  avoir  le  mouvement  et  les 
formes  du  menuet  dansé  :  on  peut  en  fiiire  la  ra- 
-maroue  dans  les  œuvres  de  Boccherini^  Les  Aile- 
manas  ont  donné  à  cette  sorte  de  composition  la 
prestesse  et  la  vigueur  qui  la  cahustèrisent  mais- 
tenant.  Sa  mesure  est*  toujours  à  trois  temps,  m^ 
elle  est  si  rapide,  que  l'on  ne  peut  en  battre  qu'un 
seul.  Le  menuet  de  symphonie,  de  quatuor^  de  jo- 
nate ,  est  ordinairement  un  morceau  d'école  dont 
l'harmonie  recherchée  contraste  avec  Famabilité 
ffracieuse  de  Vandante.  Les  menuets  de  Haydn ,  do 
Mozart  et  de  l^eethoven  spnt  admirables.  |  Les  me- 
nuets se  composent  de  deux  parties  :  la  nfemiè^ 
comprend  trois  reprises;  la  seconde,,  appelée  trio, 
n'en  a  le  plus  souvent  ^ue  deux;  toutes  ces  repri- 
ses se  répètent  la  première  fois.  Au  da  eapo,  on  va 
de  suite  presque  à  la  fin  de  la  première  partie,  que 
l'on  reprend  toujours  après  le  trio.  Certains  nde- 
nuets  ont  une  queue,  ou  coda,  et  alors  on  les  écrit 
tout  au  long  pour  éviter  les  méprises  que  dest  ren« 
vois  multipuM  pourraient  causer. 

MENUF  ,  s.  m.  Comm.  Sorte  de  lin  très-fin  et 
de  toile  d^Êgypte. 

MBNUFCUltLÈ,  lÉE,  adî.  (U  nopniUéiis;  dd 
lat.  minutus,  exigu,  étroit;  folium^  feuille).'  Bot# 
Qui  a  des  feuilles  trèa-maigr^,  trèf-^troites, 

MENUlSEï  s.  f«  (prou,  menuige;  rad«  nMitti). 
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T.  de  ohasse.  Petit  plomb  à  tirer^  plus  communé- 
ment appelé  Cendrée,  \  T.  de  pêche.  Amas  de  pe- 
tits poissons  de  diverses  espèces,  qu'on  trouve  dans 
les  seines  à  mailles  serrées ,  quand  on  les  a  traî- 
nées dans  une  rivière.  |  Tout  poisson  qu'on  ne  peut 
manger  qu'en  friture.  |  Il  ne  tant  pas  confondra  la 
menuiae  et  Valevin,  Ualevin  est  composé  de  poissons 
d*espèces  choisies  pour  la  multiplication.  La  tiif- 
nuise  se  mange  en  friture,  ou  elle  se  rejette  à  Teau 
et  sert  d'amorce  pour  ^  pêcheur  à  la  ligue. 

MKNUISÉ,  EË,  part.Travaillé  en  menuiserie.  Du 
bois  menuisé.  Toutes  les  planches  étaient  menuisées, 
'  MENUISEE,  V.  &i  (ptron.  menuizé;  rad.  menu). 
Travailler  en  menuiserie!  Aimer  à  menuiser.  Quand 
il  était  revenu  de  s«)n  bureau,  il  passait  sa  soirée  à 
menuiser,  à  faire  des  copeaux. 

MENUISERIE,  s.  f.  (Uu  lat.  minutariuSy  ou  mi- 
nutiarius;  dériv.  de  minutue,  menu^  le  menuisier  se 
servant  ordinairement  d^  menu  bois  et  travaillant 
en  petit  y  en  détail,  comparativement  au  charpen- 
tit^r ,  etc.  ).  Art  qui  a  pour  but  la  construction  de 
toutes  sortes  d'ouvrages  en  bois ,  appropriés  aux 
usages  de  la  vie,  excepté  ceux  qui  sont  du  ressort 
du  charron  et  du  charpentier  ;  ouvrages  que  fait  un 
menuisier.  La  menuiserie  est  divisée  en  cinq  bran- 
ches bien  distinctes  :  menuiserie  en  bâtiment,  en 
meubles,  en  marqueterie,  en  voitures,  en  treillage,  La 
,  menuiserie  proprement  dite^  consiste  à  exécuter  les 
boiseries  qui  tiennent  aux  murs  des  maisons,  por- 
tes-, croisées,  contrevents,  persiennes^  jalousies^  par- 
quets, planchers,  lambris,  alcôves,  etc.  Une  belle 
menuiserie.  Bois  propre  à  la  menuiserie.  Cet  ouvrier 
entend  bien  la  menuiserie.  Les  bois,  les  ^lus  em- 
ployés en  menuiserie  sont  :  le  chêne,  le  sapin,  le 
tilleul,  le  hêtre,  le  peuplier,  et  quelquefois  le  noyer. 
I  Assemblage  de  menuiserie.  Les  assemblages  for- 
ment la  partie  la  plus  importante  de  i'art  de  la  me- 
nuiserie; Ja  solidité  des'.ouvrages  dépend  de  l'exac- 
titude et  de  If^  précision  avec  lesquelles  ils  sont  exé- 
cutés. Les  tenons,  les  mortaises,  les  rainures  et  les 
joints  servent  à  faire  les  assemblages  qui  sont  de 
diverses  natures.  Assemblages  carrés,  à  bouement, 
à  clef  à  queue  d'aronde,  en  adeul^en  fausàe  coupe 
et  en  embolture.  |  Menuiserie  de  jardin,  La  partie 
la  moins  ancienne  de  la  menuiserie;  elle  consiste 
dans  la  construction  des  treillages  et  autres  ouvra- 
ges souvent  charmants  et  pittoresques  qui  font  l'or- 
nement des  jardins  et  pour  lesquels  il  faut  autant 
de  goût  «que  d'habileté.  L'art  du  treillageur  a  été 
introduit  en  France  à  la  fin  duTègnede  L[>ui8  XIV. 
I  Orfévr.  Petits  ouvrages  d'or  et  d'argent,  comme 
les  anneaux,  .les  boucles,  les  crochets,  etc.,  par  op- 
position à  la  grosserie  qui  comprend  lès  grands  et 
•gros  ouvrages,  tels  que  la  vaisselle,  etc. 

MENUISIER,  s.  m.  (rad.  rnenu).  Celui  qui  tra- 
vaille en  bois  et  dont  les  divers  ouvrages  servent 
à  l'intérieur  des  maisons,  comme  les  cloisons,  por- 
tes, fenêtres,  ajustedients  en  bois,  etc.  Un  bon  me- 
nuisier. Apprendre  l'état  de  menuisier.  Les  outils 
du  menuisier  sont  nombreux;  les  principaux  sont, 
avec  l'établi^  le  marteau,  le  maillet,  le  rabot ^  la 
varlope ,  la  scie ,  le  ciseau  et  les  gouges  de  toute 
espèce,  les  tenailles,  Téquerre,  la  règle,  le  com- 
pas, etc.  I  Adjectiv.  Ouvrier  menuisier.  Maître  me- 
nuisier. I  Les  travaux  du  menuisier  entrent  pour 
une  part  notable  dans  la  construction' de  nos  mai- 
sons ,  des  éditices  publics  ;  c'est  lui  qui  nous  four- 
nit une  grande  partie  de  nos  meubles ,  des  usten- 
siles de  ménage  ;  c'est  lui  qui  fait  les  serres  de  nos 
jardins ,  les  berceaux  et  les  treillages  qui  les  dé- 
corent. L^  menuisiers  peuvent  se  diviser  en  cinq 
grandes  spécialités  :  !<>  lès  meuuisiers  dits  de  bâ- 
tisse, dont  les  travaux  se  subdivisent  en  menuise- 
rie dormante  et  menuiserie  mobile.  Par  menui^rie 
dormante,  on  entend,  celle  qui  concerne  les  pièces 
posées  à  demeure,  telles  que  les  escaliers,  qui,  à 
eux  seuls,  forment  une  vaste  et  intéressante  mo- 
nographie ;  les  dormants,  les  chambranles  des  por- 
tes et  croisées,  les  boiseries,  les  stalles  des  chœurs 
d'église,  les  chaires,  les  corniches,  etc.  Par  me- 
nuiserie mobile j  on  entend  lei^^^rtes  en  général, 
les  croisées .  les  volets ,  les  persiennes ,  les  jalou- 
sies, etc. ; ^20  les  menuisiers  en  meubles, i ou  ébé- 
nistes, les  constructeurs  de  billards;  3o  les  menui- 
siers bâtonniers,  qui  renferment  leur  spécialité  dans 
la  fabrication  des  fauteuils^  chaises,  tabourets,  lits 
de  sangle  et  autres  lits  simples  ;  ^^  les  treillageurs , 
qui  fout  la  menuiserie  de  jardin;  5o  les  menuisiers 
théoriques,  qui  s'occupent  de  l'art  du  trait,  de  l'art 
du  métreur- vérificateur;  parties  essentielles  dont  la 
connaissance  devrait  précéder  toutes  les  autres,  ou 
qui,  (In  moins,  devraient  être  enseignées  simnltané- 
ment.Uii  bop  menuisier  rend  plus  de  services  qu'un  ro^i. 

MENUISIERE,  s.  f.  Femme  d'un  menuisier  ;  ou- 
vrièr^B  en  menuiserie.  Menuisier  et  menuisiers  s'en 
TOht  le  dimanche,  bras  dessus,  bras  dessous,  avec 
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leur  nichée  de  bambins  accrochés  aux  jupes  et  à 
l'habit.  (J.  J.  Rousseau.)  Une  jolie  menuisière, 

MENUEE,  s.  m.  OrnithoL  Genre  de  la  famille 
des  ])assereaux  dentirostres)  ayant  le  bec  plus  large 
que  haut  à  sa  base,  les  ailes  courtes,  les  pieds  grê- 
les, la  queue  à  pennes  très-longues.  Ce  genre  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce^  quiestle  meniiff-Zi/re, 
.oiseau  remarquable  par  la  forme  et  la  beauté  de  sa. 
queue,  et  qu'on  ne  trouve  qu'en  Australie. 

MENU-VAIR,  s.  m.  Nom  ancien  de  la  fourrure 
ne  l'on  nomme  amourd'huiPflt<-jfrtt,etqui  provient 
'un  petit  écureuil  du  Nord  ayant  le  ventre  blanc 
et  le  dos  gris*  ^,  '^ 

MÉNYANTHE;  s.  m.  (du^.  (jltqvt),  lune ,  âv6o;, 
fleur).  Bot.  Genre  de  la  fanmle  aes  Ivsimachiées. 
On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce,  le  ményanthe 
à  trois  feuilles,  vulgairement  appelé  Iré^e  d'eau, 
plante  à  racine  vivace,  horizontale,  produisant  une 
touffe  de  feuilles  radicales,  glabres  et  d'un  vert 
foncé  ;  ses  fleurs  blanches  sont  agréablement  nuan- 
cées de  pourpre,  disposées  en  grappes  et  munies 
de  bractées.  Cette  plante,  d'une  amertume  très-forte, 
s'emploie  en  médecine  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes et  les  maladies  de  la  peau;  elfe  est,  en  outre, 
stomachique,  vermifuge  et  antiscarbutique.  On  en 
fait  un  sirop  et  un  extrait.  Dans  les  pays  du  Nord, 
on  en  mange  la  racine,  qui,  Réduite  en  poudre  et 
mêlée  avec  le  sarrasin,  constitue  le  pain  des  pau- 
vres ;  ses  feuilles  remplacent  le  hpublon  dans  la  fa- 
brication de  la  bière. 

MÉNYANTIIIKE,  s.  f.  (rad.  ményantht).  Chim. 
Inuline  qu'on  retire  du  ményanthe  à  troift  feuilles. 

MENZIÉZIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
éricinées,  retifermant  des  arbustes  particulièrement 
propres  aux  régions  boréales.  Une  jolie  espèce,  que 
l'on  trouve  dans  le  midi  de  la  France  aussi  bien 
qu'en  Islande,  est  la  mensiézie  à  feuilles  de  german- 
drée.  S^  tiaes  sont  grêler»  et  ornées  de  poils;  ses 
feuilles  ovales,  un  peu  reniées  sur  les  bords,  blan- 
ches et  cotonneuses  en  dessous,  vertes  et  hérissées 
de  soies  en  dessus  ;  ses  fleurs,  purpurines,  oblon- 
gues,  en  forme  de  grelot,  ressemblant  à  celles  de 
la  bruyère  ciliée,  v 

MÉONIE.  Géogr.  anc.  Nom  donné  par  les  poètes 
à  la  Lydie.  Il  est  tiré  de  celui  de  Méon,  le  plus  an- 
cien roi  du  pays.  |  On  donne  les  noms  de  Vieillard 
de  Méonie,  Poète  de  Mtonie,  à  Homère,  que  l'on  croyait 
natif  de  Lydie.  v       . 

,  MÉOTIDE^  adj.  Géogr.  anc.  Qui  appartient  aux 
Méotes,  ancien  peuple  scythe.  |  Palus  méotide,  Nom 
que  les  anciens  donnaient  à  cette  partie  du  Pont- 
Kuxin  (mer  Noire),  qui^  dans  le  moyen  âge,  fut  ap- 
pelée mer  de  Zabache,  et  qui  est  connue  soûs  le 
nom  dte  mer  d^Azof.  ^         ^i*.  ?< 

MÉPHISTOPHÉLÈS  (pron.wif'^i/pfe/M).  Figure 
symbolique  du  grand  drame  de  Goethe,  Faust.  C'est 
le  génie  du  mal  compris  par  un  Allemand,  avec 
la  pointe  d'ironie,  d'amertume,  de  mysticisme  et  de. 
philosonhie  nécessaire  dans  une  pareille  œuvre.  Le 
Satan  ae  Milton  est  moins  redoutable  que  cette 
sarcastique  physionomie  du  Méphistophélès  de  Goe- 
the, esquissée  à  traits  larges  et  puissants.  Telle  est 
la  signification  de  certaines  oeuvres  de  génie,  que 
les  personnages  créés  par  ces  ceryeaux  olympiens 
9ont  devenus  synonymes  du  doute,  du  désespoir, 
du  sarcasme,  c.  à  d.  la  représentation  exacte  a' une 
idée.  On  se  sert  du  mot  Méphistophélès  pour  dési- 
gner un  tentateur,  un  séducteur ,^  pour  peindre  l'es- 
prit de  révolte  que  contient  en  germe  le  cœur  hu- 
main et  pour  donner  une  forme  aux  passions  qui  y 
bouillonnent.  Cet  homme  est  un  Méphii<tc(fihélè8. 

MÉPHISTOP^HÉLÉTIQUE,  adi!  (rad.  Méphisto- 
phélès). Méchant,  ironique,  diabolique.  Quand  je 
voyais  errer  sur  ses  lèvres  pâles  ce  sourire  méphis- 
tophélétique,  je  frissonnais  malgré  moi.  (^.  ^.)  ^  . 

'MCPHIl^,  s.  f.  (du  lat.  mephitia,  odeur  infecte). 
Anc.  chim.  Nom  donné  à  plusieun  carbonates  et 
sous-carbonates.  Àféphite  de  magnésie.  Méphite  de 
solide.  Méphite  de  plomb.  Méphite  ammoniacale. 

MÉPHITIQUE,  adj.  (pron.  méfitike;  rad.  mé- 
phite). Qui  est  malfaisant,  roeurtrjer.  Se  dit  parti- 
culièrement des  exhalai:3on8  et  des  fluides  que  la 
chimie  appelle  gaz,  et  emporte  l'idée  de  puanteur. 
Air  méphitique. Des  exhalaisons  méphitiques  sortaient 
du  cratère.Vapeur  méphitique, \  Acide  méphitique, }^om 
que  l'ancienne  chimie  donnait  à  l'acide  carbonique. 

MÉPUITIS  (rad.  méphite).  Mythbl.  rom.  Divi- 
nité en  honneur  chez  les  anciens  peuples  de  l'Italie. 
Elle  présidait  à  l'air  corrompu^  aux  lieux  infects, 
particulièrement  à  ceux  d'où  s'exhalent  des  va^ 
peurs  sulfureuses.  Dans  l'embrasement  de  Crémone, 
le. temple  de  cette  déesse  resta  seul  debout. 

MÉPHITIS9  s.  m.  Puanteur  ;  émauations  pesti- 
lentielles des  exhalaisons  sulfureuses,      as 
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MÉPHITISE,  ÉB,  part.  Empoisonna. par  les'mias- 
mes.  Un  homme  méphitisé.  Une  femme  méphititée 
ar  iltf  exhalaisons  du  carbone.  Des  lieux  méphitisés. 
1  sera  possible,  dans  plusieurs  cas,  en  ayant  égard 
à^l'odeur  et  aux  phénomènes  présentés  pfir  la  per- 
sonne méphitisée,  de  déterminer  le  gaz  qui  a  produit 
l^suffocation.  (Fodéré.)  |  Substantiv.  Vnmephitisé. 
Une  méphitiêéê.  Ainsi,  les  méphitisés  par  les  gaz  de 
la  troisième  section  seront  ceux  qui  o£friront  le 
moins  d'espoir.  (Fodéré.) 

MÉPHITISER,  V.  a.  (rad.  méphite).  Néol.  In- 
fecter  de  méphitisme,  de  vapeurs  malfaisantes. 
Dans  les  mines,  certains  gaz  qui  s'amassent  dr  ; 
les  angles,  et  forment  comme  une  espèce  de  s  , 
méphitisent  fréq|uemment  les  couloirs;  les  tranchées^ 
et,  egi^clatant,  causent  des  accidents  nombreux. 
(A.  Petit.)  I  Sb  MEPHiTlëBBi  v.  pron.  Être  méphi- 
tisé^  A  la  longue,  le  terrain  des  cimetières  finit  par 
se  méphitiser  entièrement,  au  point  d'exposer  lu 
santé  et  la  vie  de  ceux  qui  avpisinent  ces  dépôts 
de  corruption.  (Fodéré.)  ^ 

MÉPHITISmE,  s.  nr.  (pron.  méfitisme;  rad.  mé- 
phite), Hyg!  Altération  de  l'air  atmosphérique,  pro- 
duite par  diverses  émanations';  présence  de  ces  cau- 
ses corruptrices  ;  qualité  de  ce  qui  est  méphitique. 
Ce  sujet  intéresse  notablement  la  santé  huniaine. 
Les  causes  de  la  corruption  de  l'air  atmosphérique 
sont  nombreuses  et  variées  :  elles  existent  sous  les 
formes  de  vapeur  ou  de  gaz,  qui  s'épandent  ou  se  ", 
dissolvent  dans  le  milieu  où  nous  respirons,  où  nous 
vivons^  à  la  faveur  de  l'eau,  de  la,  chaleur,  comme 
aussi  par  diverses  actions  chimiques.  Le  défaut  de 
renouvellement  d'air  est  delà  une  cause  de  son  al  té-  * 
ration,  et  par  conséquent  de  méphitisme.  Aussi  les 
grands  fléaux,  le  typhus,  la  peste,  le  choléra,  exer- 
cenfq)lus  de  ravages  dans  les  prisons,  dans  les  hô- 
pitaux, dans  les  vaisseaux,  dans  les  ateliers  encooK^ 
brés  que  dans  les  autres  lieux.  L'air  que  respirent  \ 
les  ouvriers  mineurs,  déjà  insalubre  parce  c^ii'il  est 
stagnant,  est  souvent  une  cause  de  :  méphitisme, 
par  suite  des  difl'érentes  émanations  minérales, 
d'eaux  croupissantes,  de  dégagements  des  gaz  hy- 
drogène, carbonique,  etc.  La  fabrication  du  vin, 
de  la  bière,  et  en  général  de  toutes  les  boissons  fer- 
mentées,  est  une  cause  commune  de  méphitisme, 
parce  qu'elle  fait  dégager  de  l'acide  carbonique, 
qui  engourdit,  étourdit  et  asphyxie.  Les  fosses  d'ai- 
sance corrompent  communément  aussi  l'air  ;  il  s'en 
dégage  du  ga^  azote,  un  des  agents  les  plus  smep- 
tiques,  désigné  vulgairement  sous  le  nom  de  plomb, 
du  gaz  ammoniacal,  de  l'acide  hydrochlorique,  qui 
irritent  les  yeux^  le  nez^  la  gorge,  et  qui  sont  une 
causer  fréquente  de  mépliitisme.  Le  méphitisme 
se  développe  également  dans  les  égouts,  les  pui- 
sards, les  ateliers  d'équarrissage,  les  salles  de  dis- 
section^ les  charniers,  etc.  Enfin,  dans  tous  les 
grands  centres  industriels,  manufacturiers/  popu- 
leux comme  Paris,  il  y  a  beaucoup  trop  de  causes 
d'épidémies  pour  qu'une  sage  administration  ne  fasse 
pas  tous  ses  efforts  pour  lès  éloigner  et  les  prévenir. 
Méphitisme  des  puits.  Méphitisme  des  cimetières.  Mé- 
phitisme des  caves.  Avoir  une  attaque  de  méphi- 
tisme. La  nature  a  planté,  dans  tous  les  sites  du 
globe  des  végétaux  propres  à  changer  en  parfum 
le  méphitisme  de  l'air.  ^Bern.  de  Saint-Pierre.) 

MÉPLAT,  ATE,  adj.  (rad.  me  pour  mal,  et  plat). 
Qui  a  moins  d'épaisseur  que  de  largeur.  Fer  mé-^ 
plat.  Bois  méplat.  \  T.  de  peint.  Lignes  méplates, 
Celles  qui  établissent  le  passage  d'un  plan  à  un  au-  ^ 
tre.  Toutes  Içs  parties  du  corps  humain  sont  natu- 
rellement méplates.  La  beauté  du  dessin  est  tout  en- 
tière dans  les  lignes  méplates.  Au  lieu  de  faire  con-  ' 
sister  la  beauté  dans  la  ligne  serpentine,  ondoyante^ 
flamboyante^  capricieuse,  il  vaudrait  mieux  la  faire 
consister  dans  la  ligne  méplate.  \  Grav.  Manière  mé- 
plate. Tailles  méplates.  Système  de  tailles  tranchées 
et  sans  adoucissement;  on  fait  usage  de  cette  ma- 
nière pour  donner  de  la  force  aux  ombres  et  en  ar- 
rêter les  contours.  |  S.  m.  T.  de  beaux-arts.  Il  sert 
à  désigner  les  formes  du  corps  humain,  plutôt  con- 
sidérées sous  le  rapport  de  leur  épaisseur  que  de 


plus  ou  moins  surbaissées  qu'offrent  les  saillies  des 
muscles.  Faire  ressortir  les  méplats  à* uno  figure. 
Graduer  siavamment  les  méplats.  Dans  l'homme,  le 
méplat  affecte  la  ligne  droite  ;  dans  la  femme,  il 
affectionne  li^  ligne  courbe.  De  tous  nos  artistes, 
ceux  qui  entendirent  le  mieux,  le  méplat  furent  Ger- 
main Pilon,  et  surtout  Jean  Goujon,  qui  s'éleva 
Î>arfoi8  jusqu'à  faire  revivre  la  beauté  antique» 
A.  F.)  I  T.  de  charp.  Piècç  de  bois  équarrie,  beau- 
coup plus  large  qu'épaisse.  On  l'appelle  ordinaire- 
ment un  plat  bord. 
MEFONCTUEEi   v.  a.  (rad.  mé  pour  tnal^  et 
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poncêuer),  Néol.  Ponctuer  d^une  manière  contraire 

'  aux  règles.  Prenez  garde  de  m^ponctuer.  LaroartinèL 

dans  son  livre  des  Girondins^  mépanciue  souvent*    ^ 

MÉPRENDRE  (SE),  T.  pron.  (rad^mf  pour  mal, 

et  prendre).  Se  tromper,  prendre  une  personne  ou 

une  chose  pour  une  autre.  Il  ee  méprend  à  chaque 

iustant.  Je  crains  fort  que  t^oiw  ne  voue  mépreniez. 

'  Nùuê  nous  êommes  mépris  grossièrement  sur  le  compte 

de  cet  horome^  nous  le  croyions  méchant  et  il  n'est 

que  bête.  Nécessitée  fait  gens  mesprendre,  (Villon.) 

Le  cuUinier  fut  fort  surpris; 
M  jit  bien  qvL*  il  i  était  mépris.  '     '     ^ 

.   (la  fontaime.) 

I  Se  méprendre  à  quelque  chose,  Ne  pas  voir  une 
chose  telle  qu'elle  est.  Le  portrait  sera  si  res^m- 
bUnt  ydt  si  bien  achevé,  qu'on  ne  pourra  pas  s'y 
mêptêJidre.  (M»*  Désboulières.  )  Il  y  a  dans  ui  véri- 
table vertu  une  codeur  et  uive  ingénuité  que  rien 
ne  peut  contrefaire  et  à  laquelle  on  ne  $e  méprend 
points  pourvu,  qu'oft  y  soit  attentif.  (Laveaux.)  | 
Fig.  S  oublier  et  manquer  de  respect.  A  ^i  pen- 
gez-vous  parler?  vous  vous   méprenez    sans   doute. 

I  Sq  dit  en  parlant  des  choses.  Ses  yeux  peuvent- 
ils  pas  aisément  se  méprendre?  (Racine.) 

MÉPRIS,  s.  m.  (du  lat.  minus,  moindre,  et  pre- 
tium,  prix).  Sentiipent  par  lequel  on  témoigne  le 
peu  de  cas  ou  d'estime  qu'on  fait  d'une  personne 
ou  d'une  chose  et  par  lequel  on  juge  ce^  personne 
ou  cette  chose  indigne  de  sympamie,  de  considé- 
ratio^/ d'égards.  Profond  mépris /Mépris  insultant, 
injuste,  odieux.  Mépris  public.  Concevgir  du  mépris. 
S'exposer  au  mépris.  Être  sensible  au  mépris.  Té- 
moigner du  *ii4pris.  Être  dans  le  dernier  mépris.  Le 
mépris  est  ccmme  le  fer  brûlant  dont  on  usé  pour 
noter  d^infamie  les  criminels,  les  empreintes  sont 
presque  toujours  ineffaçables.  (Alibert.)  Qu'on  est 
digne  de  meprû  quand  on  peut  faire  des  heureux 
et  qu'on  ne  le  veut  pas  !  (Massillon.)  Les  lois  de  la 
religion  évi teront  d'inspirer  d'autremeprû  que  celui 
du  vice.  (Montesquieu.)  Le  mépris  est  upe  pilule 
qu'on  peut  bieur^valer,  mais  non  mâcher  sans  faire 
la  grimace.  ^Molière.)  Il  témoigne  beaucoup  de  tiie- 
pris  pour  cette  doctrine.  (J.J.  Rousseau.)  Le  meprû 
dans  les  grandes  villes  est  comme  l'air  infect  qu'on 
y  respire,  on  s'y  fait.  (Mercier.)  Le  mépris  est  un 
supplément  que  nous  aioutons  kk  llinsufEsance  des 
lois  pénales.  (Alibert.)  Il  a  tratné  pendant  plusieurs 
années  le  poids  de  l'ignominie  et  du  mépris.  (Bar- 
thélemv.)  I  Le  mépris  est  un  sentiment  n^auvais, 
profonaément  enraciné  dans  le  cœur  humafn  ;  c'est 
la  monnaie  vulgaire  dék  relations  et  des  conver- 
sations ;  c'est  le  dissolvant  des  affections  les  plus 
robustes,  Tagent  iperturbateur  des  amitiés  les  plus 
profondes  et  les  plue  sincères.  Aussi  est-ce  le  sen- 
timent le  plus  haïssable,  et  cependant  le  moins  haï, 
le  moins  évité.  '  Ce  n'est  point  par  des  suspicions 
mutuelles,  par  des  défiances  réciproques,  par  la  més- 
estimé, le  dénigrement  et  le  mépris  qu'on  peut  ar- 
river à  la  fraternité  universelle,  but  suprême  où 
tendent  toutes  les  espérances,  où  doivent  converger 
tous  les  efforts.  S'il  est  bon  et  utile  de  laisser  car- 
rière aux  haines  vigoureuses  qui  condamnent  le^ 
mal  et  flétrissent  les  ignominies,  il  est  surtout  utile 
et  salutaire  de  laisser  s'épanouir  dans  le  cœur  de 
l'homme  cette  grande  vertu  de  bienveillance  qui  a 
pour  mission  de  verser  son  baume  sur  toutes  les 
blessures,  son  encouragement  à  toutes  les  aspira- 
tions, son  pardon  à- toutes  les  faiblesses.  Le  niépris 
doit  être  remplacé  par  la  bienveillance  et  la  man- 
suétude. «  Soyons  doux  si  nous  voulons  être  re- 


^Kê. 


En  mépris  du  devoir.  |  Au  mépris  de ,  loo.  pr^. 
Sans  avoir  égard  à,  au  préjudice  de.  U  ne  iisut 
point  se  conduire  au  mépris  de  la  foi  jurée.  Et  l'in- 
grate qu'il  aime  au  mépris  ds  ma  sœur.  (Racine.) 
I  Prov.  La  familiarité  engendre  le  mépris  ;  Il  n'y  a 
potn(  de  dette  sitôt  pc^ée  ^ue  le  mépris ,  Le  mépris 
est  ordinairement  réciproque;  le  mépris  est  payé 
par  la  haine.  |  Iconol.  Le  Mépris  a^été  figuré  par 
une  main  qui  fait  claquer  ses  doigts,  geste  que  fait 
la  statue  de  Sardanapale^  pour  indiquer  Ifd  peu  de 
cas  qu'il  faisait  de  la  vie.      ^ 

MEPRISABLE,  adj.  (rad.  mépris).  Digne  de  mé- 
pris. Un  homme  méprisable.  Une  femme  méprisa- 
ble.  Iln'v  a  que  ceux  qui  sont  méprisables  qui  crai- 
gnent d'être  nciéprisés.  (La  Rochefoucauld.)  Un 
f  grince  méprisable  l^est  plus  qu'un  autre  homme. 
Mirabeau.)  Combien  sont  méprisables  l'homme  qui 
vend  sa  conscience,  et  la  femme  qai  vend-  son  cœur  ! 
(Duplessis.)  Lequel  est  le^plus  vil,  d'un  riche  me- 
prisable ovL^Q  celui  qui  le  considère?  (Dubay.)  j 
En  parlant  des  choses.  Conduite  méprisable.  Dé- 
fauts, habitudes  méprisables.  C'est  l'adulation  qui, 
A  force  de  louer  les  faiblesses  des  rois,  rend  leurs 
vertus  mêmes  méprisables.  (Massillon.)  Le  monde 
a  trouvé  le  secret  de  rendre  et  le  vice  méprisable  et  la 
vertu  ridicule.  (Id.)  Ils  traînent  une  vieillesse  im- 
bécile eVméprisable.  (Voltaire.)  |  Dont  on  ne  doit 
pas  faire  grand  cas,  qu'il  faut  dédaigner.  La  fi^ 
veur  des  grands ,  les  honneurs ,  les  décorations  ^  la 
richesse  sont  pour  le  sage  des  biens  méprisables. 

MÉPRISANT,  ANTE,  adj.  (rad.  mépris).  Qui  a 
l'habitude  de  mépriser.  Homme  méprisant.  Femme 
méprisante.  Des  personnes  rnéprisantes.  Il  ne  faut 
presque  rien  pour  être  crû  fier,  incivil,  méprisant, 
désobligeant  ;  il  faut  encore  moins  pour  être  estimé 
tout  le  contraire.  (La  Bruyère.)  |  Qui  marque  du 
mépris^  en  parlant  des  choses.  Air  méprisant.  Re-. 
gam,  accueil  méprisant,.  Ton  méprisant  Manières 
méprisantes.  Le  venin  de  ses  traits  méprisants. 

MÉPRISE,  s.  f.  Erreur  de  celui  qui  se  méprend, 
qui  prend  une  chose  pour  une  autre  ;  inadvertance. 
Méprise  grossière^  impardonnable.  Tomber  dans  une 
méprise.  U  est  essentiel,  pour  quiconque  veut  fairci 
par  lui-même  des  progrès  dans  la  recherche  de  la 
vérité;  de  connaître  Tes  méprises  de  ceux  qui  ont 
cru  lui  en  ouvrir  la  carrière.  (Condillac.)  Presque 
toutes  les  méprises  de  l'amour  viennent  de  ce  qu  on 
ne  distingue  pas  le  ph}n»ique  du  moral.  (Boiste.)  | 
Loc.  ad V.  Par  méprise,  Par  inadvertance.  S'il  a  agi 
ainsi,  c'est  par  méprise,,  il  faut  l'excuser. 

MÉPRISÉ,  ÉÉ,  part.  Traité  avec  mépris  ou  avec 
dédain;  dont  on  ne  fkit  pas  cas.  Homme  méprisé. 
Femme  méprisée.  Des  ennemis  méprisés.  Place  mé" 
prisée.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  sont  méprisables  oui 
craignent  d'être  méprisés^  (La  Rochefoucauld.)  La 
foi  violée,  les  traités  meprt^eV.  Œléchier.)^  La  vertu 
obscure  est  souvent  méprisée.  (Massillon.)  Aveé  le 
temp^on  y  admit  les  paysans  mêmes,  partie  du  peu- 
ple injustement  méprisée  ailleurs.  (Voltaire.)  Quoi! 
l'art  qui  nourrit  les  hommes  est  méprisé.  (B.  de  St-P.) 

.    Vous  nous  Tovez  énoor  toute  scandalisée.      '    j^t 
11  est  fo^rt  mal  plaisant  d*ètre  ainsi  méprisée.  ^^ 

(DESTOCCHBS.)  '       :r 

MÉP)tISER,'v.  a;,  (rad.  mépris).  Avoir  au  Mé- 
pris pour  ;  n'attacher  aucun  prix  à  ;  ne  tenir  nul 
tH)mpte  de.  Mépriser  les  méchants.  Mépriser  des  ser- 
vices. Il  méprise  les  conseils  qu'on  lui  donne.  U  ne 
faut  point  mépriser  les  pauvres,  les  malheureux.  Je 
méprise  tous  les  petits  événements.  (Mn*  de  Sévi- 
gné.)  Nous  méprisons  beaucoup  de  choses  pour  ne 


Îjrettés.  »  Soyons  doux,  miséricordieux  aux  défail-^^pi^  nous  WpWjer  nous-mêmes.  (Vauyenargues.)  On 
ancès,  aux  erreurs,  aux  fautes  des  autres,  i  Tom- 
ber dans  le  mépris.  Tomber  dans  un  état  qui  inspire 
le  mépris.  Les  courtisaties,  autrefois  encensées^ 
lorsqu  elles  étaient  jeunes  et  belles,  tombent  vite 
dans  le  mépris,  lorsque  T^ge  est  venu  leur  ôter 
leurs  grâces  et  leur  apporter  des  rides.  (Duplessis.) 
I  Dédain^  sentiment  fort  et  puissant  qui  élève 
Thomme  au-dessus  des  pusillanimités  '  vulgaires. 
Mépris,  du  danger,  des  grandeurs,  des  calomnies^ 
de  la  richesse,  des  louanges^  de  la  mort.  Du  mépris 
de  la  réputation  naît  celui  de  la  vertu.  (Tacite.) 
L'un  des  principaux  bienfaits  de  la  vertu,  c'est  le 
mépris  de  la  mort.  (Montaigne.)  |  Dans  la  même 
acception.  Le  mépris  du  monde  et  de  ses  vanités.  | 
Se  prend  pour  les  paroles  ou  les  actions  qui  mar- 
quent le  mépris.  Endurer  les  mépris  de  quelqu'un. 
Je  ne  suis  point  fait  pour  endurer  vos  mépris.  U 
distribuait  à  des  Grecs  les  mépris  qu'il  venait  d*es- 
suyer  de  la  part  des  Perses.  (Barthélémy.) 

'•Te  reconnais  toujours  vos  injustes  m^/>rif,    *        • 
Ils  ont  même  passé  sur  mon  malheureux  fils.  ' 

(aACiifi.) 

.••■.'.■.'  ■    . 

I  En  mépris  de,  loc.  prép.  Par  seulin^ent  de  mépris^ 


ne  méprise  pas  tous  ceux  qui  ont  des  vices ,  mais 
on  méprise  tous  ceux  qui  n*ont  aucune  vertu.  (Con- 
dillac.) On  méprise  dans  la  société  un  homme  riche 
dont  l'esprit  est  sans  goût  et  sans  culture.  (Vol- 
taire.) On  s'occupe  rarém«mt  de  ceux  qu'on  méprise  ; 
mais  on  veut  toujours  par^LÎtre  mépriser  ceux  qu'on 
hait.  (Lingrée.)  |  S*élever  au-dessus  de  l'amour  que 
les  hommes  ont  ordinairement  pour  certaines  cho- 
ses qui  ne  méritent  pas  leur  recherche  et  leurs  hom- 
mages. Mépriser  les  richesses,  les  honneurs,  les  pué- 
riles distinctions  de  ce  monde.  Mépriser  la  vie.  Ce- 
lui qui  méprise  sa  vie  est  le  maître  de  la  vôtre.  | 
,Nd  pa?  craindre.  Mépriser  le'danger,  la  calomnie, 
la  mort.  Le  vrai  courage  consiste  à  envisager  tous 
les  périls  ot  à  les  mépriser  quand  ils  sont  néces- 
saires. (Fénelon.)  |  Médire  de  quelqu'un,  en'parler 
mal  en  son  absence.  Il  y  a  l&cheté  à  mépriser  le^ 
absents.  |  Sï  méprisbr,  v.  pr.  Être  méprisé.  Cer- 
taines choses  se  méprisent  rarement  :  Tor,  la  flatte- 
rie, la  beauté,  la  vertu.  |  Avoir  du  mépris  pour 
soi-même.  Je  me  serais  méprisé  de  souiller  d'un  seul 
soupir  un  aussi  ravissant  tableau  d'innocence  et 
d'honnêteté*  (J.  J^.  Rousseau.)  Quiconque  commet 

une  bassesse  doit  u  mépriser.  (Voltaire.)  |  Avoir 
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du  mépris  l'an  poiur  l'autre.  Lei  friponfl,  les  mé» 
chants  et  les  sots  si  méprisent  mutuellement.  |  Sy-^ 
nonymes  :  méfkibmu^  dkfbibmr.  Mépriser,  e'esl  ' 
n'attribuer  aucune  valeur  k  un  objet  ;  déprismr,  c'est  . 
retrancher  ou  rabattre  de  sa  valeur. 

MÉPRIfitEUR,  EUSE^  •*  (rad.  Wpris).  Celui, 
celle  qui  méprise.  Les  ambitieux  sont,  de  granda 
mépriseurs  de^l'espèce  humaine.  (Dopleasis.)  Pyr- 
rhus était  un  trop  grand  Wpriftiir  du  peuple. 
(Amyot.)  I  Ce  mot  a  vieilli.  Nous  avons  conservé 
Contempteur,  qui  est  son  équivalent»  Mais  oe  der-  . 
nier  mot  appartient  exclusivement  au  style  éliTé 
et  p)étique  ;  Mépriseur  appartient  au  style  flunilier, 

MÉQUINEZ.  Géogr.  Ville  du  Maroc  (Fes)  ;  en- 
viron 60,000  habit.  Elle  est  défendue  par  un  tri^r 
nie  mûr  flanqué  de  toui-s.  L'emysereur  y  a  on  pa«  -^ 
lais,  où  il  réside  mne  partie  de  1  an:née. 

MER,  s.  f.  (du  lat.  mare,  même  sens).  Immense! 
étendue  d'eau  salée  qui  environne  la  terre  de  toua  • 
côtés.  £n  ce  sens,  elle  prend  aussi  le  nom  d'Océan.  ' 
La  terre  et  la  mér.  La  mer  couvre  la  plus  grande 
partie  du  globe  terrestre.  La  mer  est  en  furie. 

Les  vents  agitent  Tair  d'heureux  frémissemeâts» 
Bt  la  m^  leur  répond  par  ses  jnugitsements. 

'      (aoMSAao.)    • 

I  Dans  un  sens  plus  restreint,  Division  mi  portion 
de  cette  masse  d'eau  portant  une  dénomination  par- 
ticulière tirée  des  dinérentes  régions,  des  pays  oa 
des  villes  qu'elle  baigne,  ou  de  quelque  eirconstance 
locale.  Alors  l'épithete  ou  le  nom  qui  détermine  la 
signification  du  mot  Mer  prend  la  majuscule  à  sa 
lettre  initiale.  Mer  Méditerranée.  Mer  du  Nord,  du 
Sud,  d'Azof,  Noire,  Ionienne,  Rouge.  On  sait  que  la 
mer  Baltique  n'a  ni  flux  ni  reflux.  Les  rivages,  les 
côtes,  les  bords  de  la  mer.  Le  sein^  les  gouOTes,  les 
abîmes  de  la  mer.  Mer  vaste,  profonde,  immensOi 
azurée.  Mer  navigable.  Mer  orageuse.  Mer  râbser-. 
rée^  pleine  d'écueils.  Poisson  de  mer.  Bains  de  mer. 
Forces  de  mer.  Combattre  pour  la  liberté  des  mers. 
Il  demeura  longtemps  errant  et  travesti  sur  lea 
bords  de  la  mer.  (Fénelon.)  Hous  ignorons  en  par» 
tie  ce  qui  se  trouve  au  fona  des  mers.  (Buffon.^  La  ' 
mer  fut  d'abord  le  théâtre  de  cette  guerre.  (Vol- 
taire.) La  scorpène  didactyle  habite  dans  la  mer 
des  Indes.  (Lacépède.)  Tyrans  des  mer«  .de  l'Orient, 
ils  y  rançonnaient  les  vaisseaux  de  toutes  les  na- 
tions. (Raynal.)  Nous  laissions  nos  yeux  s'égarer 
sur  les  vastes  plaines  de  la  mir^  (Barthélémy.);,  ' 

■*'.■•*  -1  .  , 

Les  malheurs  de  Lesbos,  par  vos  pains  ravagée, 
Epouvantent  en(A>r  tome  la  mer  jè^ée. 
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I  Le  dieu  des  mers,  Périphrase  p»oétîqae  par  laquelle 
on  désigne  Neptune.  |  Les  divinités  qui  président  à 
la  mer^  Neptune/  Amphitrite  et  Thétis,  sont  prises 
chez  les  poètes  comme  synonymes  de  Jfer,  oidêsi 

Au  fond  des  vastes  mers  le  dieu  se  précipite, 
£t  cherche  son  salut  dans  le  sein  à' Amjfistrite.' 
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I  Port  de  fnér ,  YlUe  ou  endroit  situé  sur  le  bord 
de  là  mer  et  ayant  un  port.  |  Bras  de  fner,  Par- 
tie de  la  mer  qui  passe  entre  deux  terres  assez 
proches  l'une  de  l'autre.  |  Coup  ds  mer,  Tempête 
de  peu  de  -durée  ou  simplement  grosse  lame  qui 
s'abat  sur  le  navire.  Ce  coup  de  mer  balaya  notre 
pont  et  emporta  deux  hommes  de  l'équipage.  Du** 
rant  cette  ttinpête,  im  ,coup  de  mer  emporta  notre 
gouvernail  I  Écumeur  de  msr^  Pirate,  oorsaire  Qui  - 
court  les  mers  pouf  capturer  les  navires  marohaocU.  ; 

I  Homme  de  mer.  Homme  dont  la  profession  est  de  ^  ^ 
naviguer  sur  mer.  |  Partioul.  Pilote  iM  .  licier  de 
marine  oui  entend  bien  la  navigation.  \  Armée  d$ 
mer  y  Flotte  composée,  de  navires  de  guerre.  |  Ab- 
sol.  Mettre  en  fi^er,  à  la  mer^  Quitter  le  rivage  >  le 
port.  Il  a  mis  en  mer.  |  Se  mettre  en  mer.  S'embar- 
quer. I  Mettre  un  vaisseau  à  la  mer.  Lui  faire  quitter 
le  chantier^  le  lancer  à  l'eau.  |  Tenir  la  msr^  Ni^ 
'viguer  en  haute  mer,  courir  en  haute  mer.  Ces  ^ 
vaisseaux  soi\t  en  état  de  tenir  la  mer.  |.  Pleine  mer 
on  haute  mer.  Partie  de  la  mer  la  plus  éloignée  du 
rivage.  I  ifer  haute  et  basse,  Mouvement  ioursalier, 
régulier  et  périodique  d'élévation  Ou  d'aoaissement 
alternatifs  qu'on  observe  dans  les  eaux  dé  la  mer. 

I  //  est  basse  mer,  La  mer  est  à  la  fin  de  son  re-  -f^: 
flux.  I  La  mer  est  basse  en  cet  endroit,  U  n'y  a  près-  ^^ 
que  pas  d'eau.  \  Il  y  a  de  la  mer,  La  mer  est  un  peu  ' 
agitée.  I  //  n'v  a  plus  de  mer,  La  mer  est  calme.  |    v? 
Porter  le  cap  à  la  mer.  Se  mettre  au  large  en  s'é- 
loignant  de  la  terre,  j  La  mer  briss,  Se  dit  lors- 
qu^Ue  bouillonne  en  frappant  contre  un  rocher  ou 
contre  la  terre.  |  La  mer  étale.  Lorsqu'elle  ne  fisit 
aucun  mouvement^  ni  pour  monter  ni  pour  descen- 
dre. I  la  mer  moutonne,  Pour  dire  que  l'éoume  des 
lames  parait  blanche.  |  La  ,msr  a  perdu^  Pour  (]l^re  ^ 
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qu*ell(i  a  baissé.  |  La  mer  a  gagné,  Signifie  qu'elle 
ronge  iôs  terres.  |  Par  exagérât.  Grands  étendue 
É'eau  quelponque.  La  rivière  débordée  couvrait  toute 
la  plaine  ;  c^était  une  mêr.  |  Amas  considérable. 
Quand  le  vent  agite  les  plantes,  vous  diriez,  à 
leurs  ondulationSf^une  mer  de  verdure  et  de  fleurs. 
(Bern.  de  Saint-Pierre.)  A  Toccident,  la  voûte  du 
ciel  paraissait  fondue  en  une  mer  de  diamants  et 
de  saphirs.  (Chateaubriand.)  Quelques  rochers  iso- 
lés sortent  de  cette  mer  de  verdure  comnie  des  éoueils' 
ëlevés  au-dessus  de  la  surface  de  ^eay).  (Id.)  |  Fig. 
Une  mer  de  délices.  Une  vmr  de  douleurs.  Nous  repri- 


Loin^  de  lui  le  cœur  emporté 
Nage  dios  une  mer  immense 
D'amertume  et  de  Yûlupté. 
•  '  (Dinbo^TiER.) 

I  Mer  saris  eau.  Nom  doiQié  par  les  Arabes  au  dé- 
sert,, I  Cela  est  salé  comm£  tner.  Cela  est  extrême- 
ment salé.|  Être  en  pleine  mer  y  Être  fort  avancé  dans 
une  entreprise.  L'affaire  est  lancée,  nous  sommes 
en  pleine  mer.  \  C'est  la  mer  à  boire,  uest  Un  travail 
difÉciie,  immense,  dont  on  ne  prévoit  pas  la  lin. 

Si  je  pouvais  remplir  mes  coffres  de  ducats! 
Si  j*aDprenjiis  Thébreu,  les  sciences,  rhistoirel 
Tout  cela,  c'est  la  mer  a  boire, 

(la  fontaine.) 

I  Ce  n'est  pas  la  mer  o'Botre,  C'est  une  chose  qu'il 
est  facile  d'exécuter,  de  mener  à  terme.  |  //  avale^ 
rait  la  mer  et  lex  poissons^  Se  dit  d'un  grand  buveur, 
d'un  grand  mangeur,  quelquefois  d'un  homme  eu* 
pide,  dont  l'ambition  est  insatiable.  |  Chercher  quel» 
qu'un  par  terre  et  par  mer,  Le  chercher  partout.  | 
Porter  de  Veau  à  la  mer.  Donner  à  ceux  qui  sont 
dans  rabondance.  [  C'est  une  goutte  d'eau  dans  la 
mery  C'est  une  petite  chose  jetée,  perdue  dans  une 
grande  ;  c'est  un  faible  secours  là  où  il  en  faudrait 
un  considérable.  |  Qui  craint  le  danger  ne  doit  pas 
aller  sur  mer^  Une  fois  engagé  dans  une  affaire/  il 
faut  en  affronter  les  périls.  |  Qui  est  sur  la  mer 
ne  fait  pas  des  vents^  qu'il  veut.  |  A  tort  se  la- 
mente de  la  mer  qui  ne^  s'ennuie  d'y  retoiirner.  | 
Lapourer  le  rivage  de  la  mer,  Prendre  une  peine  inu- 
tile. I  Voguer  en  pleine  mer^  Se  dit  d'un  homme  qui 
a  des  succès,  ou  dont  la  fortune  est  bien  établie.  | 
Lettres  de  mer,  Lettres  qu'on  délivrait,  en  Breta- 
gne^ aux  navires  naviguant  sur  la  côté,  afin  de  les 
exempter  du  droit  de  bris ,  de  leur  pemjiettre  d^a- 
Ksl^eter  des  vivres  dans  les  ports,  ,et  de  leur  garan- 
tir des  secours  en  cas  de  danger.  |  Astron.  Se  dit 
de  différentes  taches  du  diisque  de-'la  lune.  |  Antiq. 
.  hébr.  Mer  d'dirain,  Énorme  cuve  d'airain,  soutenue 
par  douze  taureaux  du  même  nrétal,  que  Salomon 
plaça  dans  le  temple,  et  dont  les  prêtres  se  ser- 
vaient pour  leurs  purifications.  |  Hist.  Rois  de  la 
mer,  Chefs  des  pirates  du  Nord.  |  Vert  de  mer,  Cen^ 
leur  analogue  a  la  teinture  des  eaux  de  la  mer.  |  La 
mer  est  le  grand  réservoir  d'oii  s'élèvent  lès  nua- 
ges que  les  vents  transportent  sur  les  continents, 
où  ils  se  convertissent  en  pluies  bienfaisantes^  et 
fournissent  l'aliment  aux  sources  des  rivières  et  des 
fleuves  qui,  'après  avoir  arrosé,  embelli^  fécondé  de 
vastes  pays,  viennent  rendre  à  l'Océan  les  eaux 
qu'ils  en  ont  reçues  et  que  bientôt  ils  recevront  de 
mouveau  par  l'effet  de  cette  admirable  circulatioii 
dont  la  nature  se  sert  pour  animer  tous  les  êtres 
La  mer  fournit  à  l'homme  un  moyen  de.communi* 
\ïation  entre  les  contrées  les  plus  éloignées,  qui  sans, 
elle  seraient  éternellement  demeurées  étrangères  les 
unes  aux  autres.  Cest  la  mer  qui  est  la  source  des 
richesses  qu'enfante  le  commerce.  C'est  elle  qui 
nourrit  une  partie  du  genre  humain  par  les  pro- 
duits de  la  pêche.  |  Les  eaux  de  la  mer  éprouvent 
trois  sortes  de  mouvements  :  lo  un  courant  géné- 
ral d'orient  eh  occident  qui  se  fait  principalement 
sentir  entre  les  tropiques  et  qu'on  attribue  surteut 
à  la  dilatation  que  la  chaleur  du  soleil  de  la  zone 
torride  occasionne  dans  la  masse  des  eaux,  à  me- 
sure que,  par  le  mouvement  de  la  terre  d'occident 
en  orient,  elles  se  présentent  aux  rayons  bêlants 
de  cet  astre  ;  2«  le  mouvement  d'ondulation  et  de 
fluctuation  produit  par  l'action  des  vents  à  sa  sur- 
face et  qui  comme  eux  est  irrégulier  et  inconstant  ; 
3<*  le  mouvement  de  flux  et  de  reflux,  qui  est  alterna- 
tif et  se  fait  seiitir  quatre  fpis  en  vingt-quatre  heures. 
On  les  nomme  Marées,  V.  mÀr^e.  4^  indépendam- 
ment du  courant  g^^néral  qui  porte  continuellement 
les  eaux  de  l'Océan  de  l'est  à  l'ouest ,  et  des  cou- 
rants occasionnés  par  les  marées  qui  vont  de  l'é- 
ouateur  aux  pôles  et  des  pôles  àVJ'équateur,  il  y  à 
aos  colorants  particuliers  qui  sont  la  suite  de  ces 
contants  générauxdiversement  modifiés  par  la  ren- 
contre des  côtes  qui  se  trouvent  sur  leur  passage. 
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H  j  en  a  d^autrei  encore  qui  sont  produits  par  des 
oausas  puremevt  lo<^les  et  tout  à  fait  indénendan- 
tes  des  mouvements  généraux  de  la  mer.  Tel  est  le 
courant  qui  porte  sans  cesse  les  eaux  de  l'Océan 
dans  la  Méditerranée  par  le  détroit  de  Gibraltar, 
et  qui  n'a  d'autre  cause  que  la  diminution  qu'é- 
prouve cette  mer  par  l'évaporationdeses  eaux,  qui 
est  de  beaucoup  supérieure  au  volume  des'  eaux 
qui  s'y  jettent.  C'est  donc  uniquement  en  suivant 
leur  pente  naturelle  et  pour  rétablir  le  niveau  de 
!a  Méditerranée  que  les  eaux  de  l'Océan  forment 
un  iBourant  dans  le  détroit  de  Gibraltar.  C'est  par 
une  cause  semblable  qu'il  existe  également  un  écou- 
lement Cjpntinuel  des  eaux  de  la  mer  Noire  dans  la 
Méditerranée.  La  mer  Noire  reçoit  les  eaux  d'un^ 
grand  nombre  de  rivières  et  surtout  de  cinq  grands 
neuves,  le  Danube^  le  Dniester,  le  Bog,  le  borys- 
thène  et  le  Don.  Or,  la  quantité  d'eau  que  fournis- 
sent ces  rivières  excède  de  beaucoup  celle  que  l'é- 
vaporation  enlève  à  cette  mer  dont  l'étendue  est 
très-bornée  ;  il  faut  donc  qu'elle  ait  un  dégorgeoir 
pour  évacuer  le  trop-plein,  et  pe  dégorgeoir  c'est 
le  détroit  des  Dardanelles.  Plusieurs  naturalistes 
ont  pensé  que  le  courant  de  l'Océan  d'orient  en  oc- 
cident opère  un  déplacement  successif  et  général 
de  ses  eaux ,  de  manière  qu'à  mesure  qu'il  gagne 
sur  les  terrains  contre  lesquels  il  va  frapjMir,  il  aban- 
donne ceux  auxquels  il  tourne  le  dos.  Mais  les  faits 
contredisent  ^cette  aflirmation.  Le  mouvement  de 
rOcéan  d'orient  en  occident  est  censé  commencer 
à  l'ouest  de  l'Amérique.  De  là,  il  parcourt  succes- 
sivement toute  la  mer  Pacifique,  la  mer  des  Indes, 
la  mer  du  Nord,  et  vient ^  après  avoir  fait  le  tour 
du  globe,  se  terminer  contre  les  côtes  orientales 
de  l'Amérique.  Il  s'ensuivrait,,  d'après  l'h^pothi^se 
des  mêmes  naturalistes,  que  l'Océan  devrait  ronger 
ces  mêmes  cotes  orientales  et  abandonner  les  côtes 
occidentales  du  nouveau  monde.  Mais  c'est  préci- 
sément le  contraire,  qui  a  lieu,  surtout  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  ou  les  immenses  plaines  du  Bré- 
sil^ de  la  Guiane  et  des  autres  contrées  Voisines, 
s'augmentent  toujours  en  étendue  par  les  atterris- 
sements  que  la  mer  y  pousse  et  qui  forment  ces  ma- 
récages connus  sous  le  nom  de  Savanes,  tandis  que 
la  côte  occidentale  est  au  contraire  coupée  à  pic  et 
bordée  d'une  mer  profonde.  Dans  toutes  les  parties 
du  globe,  les  eaux  de  la  mer  sont^salées,  mais  elles 
le  sont  d'une  manière  for(  inégale  et  qui  paraù  dé- 
pendre de  la  températare  du  climat  ;  au  moins 
a-t-on  remarqué  que  dans  les  mers  du  Midi  la  sa-, 
lure  est  beaucoup  plus  forte  que  dans^celles  des 
régions  voisines  des  pôles.  D'après Jjes  observations 
d'Ingenhouz^  les  mers  du  Nord  ne  contiennent  de 
sel  marin  que  1|64  de  leur  poids;  la  mer  d'Alle- 
magne en  contleni  1 132  ;  celle  d'Espagne,  1 116  ;  l'O^^ 
céan  équinôxial  en  'est  tellement  chargé  qtre  ses 
eaux  en  contiennent  jusqu'à  Jl|l2  et  mên^e  1|8  de 
leur  poids.  On  atemaraué  pareillement  que,  dans 
la  profondeur,  l'eau  de  la  mer  est  plus  chargée  de 
sel  qu'à  sa  suiface*;  mais  on  ne  sait  pas  encore  sui- 
vant quelle  progression  cette  salure  augmente  de- 
puis, la  superficie  jusqu'à  une  certaine  profondeur 
un  peu  considérable.'  La  salure  de  la  mer  est  un 
phénomène  qui  a  beuacoup  exercé  les  naturalistes 

Î>our  en  trouver  la  èause  :  les  uns,  qui  prenaient 
a  voie  la  plus  courte,  disaient  que  la  mer  avait  été 
créée  toute  salée  ;  d'antres  prenaient  la  peine  de 
supposer  de  grands  bancs  de  sel  gemme,  qu'ils  pla- 
çaient au  fond  de  son  bassin.  Le  célèbre  Cronstédt 
a  mieux  compris  la  marche  de  la  nature ,  et  il  a 

Eensé  que  le  sel  mar:in  est  formé  journellement, 
'eau  de  la  mer  est  non-seulèment  salée,  mais  elle 
a  encore  une  saveur  amère  et  nauséabonde  qui  la 
rend  impotable.  Cette  amctnume  vient  d'une  huile 
grasse  animale  provenant ,  soit  de  la  putréfaction 
Ses  innombrables  poissons,  coquillages  et  autres 
animaux  marins  de  toute  espèce,  qui  meurent  et  se 
décomposent  dans  les  eaux  ae  l'Océan,  soit  du  pé- 
trole que  produisent  les  volcauf,  voisins  de  la  mer 
ou  même  sous-marins.  Cette  eau ,  impropre  à  la 
boisson^  peut  devenir  potable  par  une  manipula- 
tion chimique  découverte  par  un  savant  français, 
manipulation  qui  consiste  à  ajouter  un  peu  de  soude 
à  cette  eau  et  à  la  distiller  ensuite.  |  Le  fond  de  la 
mer  est^inégal  oqmme  la  surface  du  continent.  Ici 
sont  de  vastes  plaines;  là^  de  profondes  vallées  et 
de  hautes  montagnes.  Dans  quelques  endroits ,  la 
profondeur  est  de.  quelques  brasses  ;  ailleurs ,  on 
n'a  pu  trouver  le  fond ,  et  l'on  suppose  qu'il  peut 
s'éloigner  jusqu'à  5  ou  6^000  mètres  au-dessous 
de  la  surface.  Un  des  phénomènes  les  plus  cu- 
rieux et  les  pli^s  beaux  auxquels  la  mer  dorho 
lieu  est  sa  phosphorescence.  On  aperçoit,  générale- 
ment la  nuit ,  à  sa  surface ,  une  infinité  ae  pointi 
lumineux  qui  sont  d'autant  plus  nombreux  et  pluj 
brillants  que  l'eau  est  plus  violemment  agitée.  Loi 
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qu'un  vaisseau  dont  le  sillage  est  rapide  traverse 
ses  eaux  phosplioresoentes ',  les  ondes  qui  bouil 
lônnent  sous  repérante  la  proue  ressemblent  à 
des  torrents  de  feu.  01b  phénomène  sa  remarque 
dans  toutes  les  mers;  mais  o'est  surtout  dans  celle 
des  Indes  qu'il  se  manifeste  de  la  maniera  la.  plus 
frappante^  notamment  sur  les  cotes  du  Malabar,  des 
Malofveb  et  des  autres  Iles  voisinât.  On  prétend 
môine  que,  dans  certains  jours  de  l'année^  la  mer   ' 
y  parait  tellement  enflammée  qu'elle  est  un  objet 
d'efi^roi  pour  les  passagers,  qui  s'imagineht  que'  le 
vaisseau  va  passer  à  travers  les  flamniés.  Plusieurs 
physiciens  qui  ont  observé  ce  phénomène  en  ont 
donné  diverses  explications.  Quelques-uns  l'ont  at- 
tribué à  une  infinité  d'animialcules ,  ou  espèces  de 
polypes  qui  avaient  la  propriété  de  répanare  de  la 
lumière.  D'autres^  avec  plus  de  raison^  croient  que 
le  fluide  électrique,  développé  par  des  circonstan- 
ces qui  nous  sont- inconnues^  pnMiuit  cette  lumière, 
ou ,  du  moins ,  joue  le  principal  rôle  dans  sa  pro- 
duction. Dans  tous  les  cas,  on  s'est  auuré  par  des 
expériences  assez  nombreuses  que  la  matière  hui- 
leuse, provenant  de  la  putréfaction  des  poissons  et 
coquillages,  donnait  plutôt  quis  les  animalcules  cet 
éclat  dont  il  s'agit.  |  C'est  un  fait  aujourd'hui  uni- 
versellement reconnu  pour  certain  que  la  mer  a 
couvert  les  plus  hautes  montagnes  de  la  terre^  puis- 
qu'on trouve  des  productions  marines  sur  lei  som- 
mets des  Alpes  et  des  Pyrénées,  à  1,500  ou  1,800 
mètres  d'élévation,  et  dans  les  Cordillères  du  Pé- 
rou, à  plus  de  4,800  mètres  au-dessus  du  niji^eau 
actuel  de  l'Océan.  Ce  ne  sont  point  des  fragments 
isolés  de  corp?  marins^  des  coquilles  épartes,  qu'on 
pourrait  supposer  y  avoir  été  transportés  acciden- 
tellement ;  ce  sont  des  bancs  entiers  de  coquillages^ 
d'une  étendue  et  d'une  épaisseur  considérables.  Des 
savants  remarquables^  parmi. lesquels  figurent  New-  ' 
ton,  Van  Helmont  et  Lamark,  ont  cru  quelesi&au^ 
de  la  mer  s'élevaient  autrefois  jusqu'à  ces  hauteurs 
considérables,  et  ils  en  donnaient  des  raisons  qu'il 
est  inutile  de  rapporter,  puisque  la  science  moderne, 
Çrâce  aux  progrès  de  la  géologie,  les  a  reconnues 
fausses.  On  sait  aujourd  hui  que  ce  sont  au  con- 
traire les*moniagnes  qui)  altemati-^ement,  se  sont/ 
afl'aisséei  sous  le  niveau  de  l'Océan  et  en  ont  émergé, 
par  suite  des  déplacements  de  bassins,  des  soulève- 
ments et  des  oscillations  de  la  croûte  minérale  so-. 
lide.  11  est  prouvé,  par  exemple,  que  le  terrain  sur 
lequel  s'élève  la  ville  de  Paris  a  été  trois  fois  un 
fond  de  mer^  et  que  celui  de  la  ville  de  Yien  e  (Au- 
triche) a  été  quatre 'fois  recouvert  par  l'Océan  pen- 
dant de  longues  périodes^  U  existe  au  contraire  des 
plaines  gratii tiques  où  du  terrain  primitif  ^ui  n'ont 
,  jamais  été  recouvertes  par  les  eaux.  Cela,  joint  aux 
formations  ignées,  explique  fort  bien  tous  les  phé- 
nomènes fi^éologiques,  mais  relègue  définitivement 
au  ranff  des  fables  les  plus  ridicules'ie  déluge  bi- 
blique dû  à  une  pi'étendue  pluie  de  quara^  jours.  |. 
On  appelle  :  mer  du  Nord,  celle  qui  est  entre  l'Europe 
septentrionale  et  la  partie  correspondante  du  nou- 
veau monde  ;  mer  Atlalitique, cette  portion  de  la  même 
mer  qui  se  trouve  à  l'ouest  de  l'Europe  et  de  l'Afrique, 
parce  qu'on  suppose  que  c'est  là  que  se  trouvait  une 
grande  terre  qui  aurait  disparu,  1  Atlantide  ;  mer  du 
Sud,  la  vaste  mer  qui  remplit  l'espace  qui  séparé  l'A- 
sie d'avec  l'Amérioue,  et  dans  .laquelle  se  s6nt  fai- 
tes principalement  les  nouvellas  découvertes  ;  on  lui 
donne  au:)si  le .  nom  de  mer  ou  d'océan  Pacifique  ; 
mer  des  Indes,  la  partie  de  l'Océan  qui  baigne  lei. 
côtes  de  l'Asie  méridionale,,  depuis  Madagascar  jus- 
qu'au golfe  de  Siam  ;  mer  AustrcUe^  la  partie  de  l'O- 
céan voisine  du  cercle  polaire  antarctique  ;  mer  Gto- 
ciale,  celle  qui  avoisine  le  pôle  arctique  ;  mer  M- 
tique,  celle  qui  baigne  les  côtes  mériaionales  de  la 
•Suède,  les  côtes  septentrionales  de  l'Allemagne; 
mer  Ccupienne,  la  mer  isolée  qui  baigne  la  Russie 
méridionale,  la  Tartarie,  la  Perse  et  les  pirovinces 
caucasiennes  ;  mer  MéditerrarUe,  la  nier  située  en- 
tre^l'Ëurope,  l'Asie  et  l'Afrique,  et  qui  communi- 
que avec  l'Océan  par  lé  détroit  de  Gibraltar;  msr 
Noire,  un  appendice  de  la  Méditerranée,  avec  la- 
quelle elle  oommuuiqué  par  le  détroit  des  Dardsr 
nelles   L'empire  des  mers.  ,r        ' 

MBRANDINE,  s.  f.  Comm.  Espèce  de  toile  qu'oa 
fabrique  en  Auvergne.  On  nous  a  rapporté  un  ballot 
de  m^randine.  mi  .    »■.        .^r^      j 

Mi£rANIR  (duché  de).  (Glépgr.  Ancien  EUt  de 
l'empire  d'AIleraagne  dans  le  Tyrol,  tirait  son  nom 
de  l9L  petite  ville  deMéran,  qui  en  était  la  capitale. 
Les  r;eigneurs  de  Méranie  possédaient  la  plus  grande 
partie  du  Tyrol  et  môme  de  l'Istrie,  mais  oomme 
v^aux  de  la  Bavière.  A  la  chute  de  Henri  le  Lion 
^  180),  dont  ils  étaient  vassaux,  leurs  possessions 
furent  déclarées  fiefs  immédiaU  de  l'empire.  La  mai- 
son de Méranié s'éteignit  dani  lesmâles  dès  1248  PJtf 
la  mort  d'Othon  II,  et  ses  possessions  furent  diviiees 
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entre  la  mâiioil  Ae  Cliàroh,  celle  de  Qditt,  IsBavière, 
Venise,  et  qael(|uet  autres  république»  italiennei. 

MléRAACdIf  S.  f.  (du  gr.  (lipoç,  partie  ;  ipxii, 
commandement).  Antiq.  Subdivision  ae  la  phalange 
grec<jue,  corapretiant  128  files,  ou  2,048  hommes. 

llEEARQtJ£^  s.  m.  Chef  d'une  mërarohié.  ^ 
""  MERGANTlI^i)  adj.  (du  lat.  mercanê,  tneihan- 
Ut,  marchapcjl  ;  fliit  de  mêrx,  marchandise).  Qui  a 
rapport  au  commeroe.  Esprit  mercantile.  Génie  mer^ 
cantile.  Profession  mercantile.  Nation  mercan^U.  Les 
peû{iles  mercantiles  sont  aujourd'hui  plus  nonahi^ux 
que  les  peuples  guerriers.  (Verrier.)  |  S*eii^loie 
quelquefois  en  mauvaise  pa^  dans  le  sens,  moral. 
La  mauvaise  foi,  rib>reté  au  gain,  l'esprit  mèrcan' 
tile,  yoilà  les  vertus  au  comptoir.  (P.  B.)  I  Arii^é-- 
tique  mercantile^  Celle  qui  n'est  propre  qu  aux  mar- 
chands, pour  la  distinguer  de  celle  des  algébristes, 
dos  géomètres,  etc.  .     . 

MERCANTlt^MEMf ,  adv.  (rad.  mercantile). 
D'une  manière  mercantile.  Agir  mercantilement, 

MERCANTILISME,  S.  m.  (rtià,  mercantile).  Pro- 
pension à  rapporter  tout  ëju  commerce,,  au  tn^o.  | 
Se  prend|quelquefois  en  mauvaise  part.  Le  mercan- 
tilisme a  pris  d0pui8  quelques  années  une  place  hon- 
teuse dans  les  chosei|i,  de  la  littérature  ;  les  chiffres 
sont  venus  remplacer  les  idées.  (A.  Duplessis.) 

MERGAPTANy  s.  m.  (du  làt.  aplum,  p;'opré  ;  mef- 
curio,  au  mercure  ;  ainsi  apP^é  à  cause  de  sa  grande 
affinité  pour  le  inercure).Chim.  Radical  particulier 
d'une  certjiine  classe  d'hydracides,  liquide  incolpreJ 
d'une  odeut  ftHide;  il  est 'très-iolable  dans  l'alcoof 
etpeu  dans  Teau. 

MERCAPTIlirDRlQUE,  mi}.(.TAà.  mercaptan).- 
Chim.  Acide  mercapthydrique^  Acide  quT  est  le  ré- 
sultat de  la  combinaison  du  mertaptan  et  de  l'hy- 
drogène. 

MBRCAPTIDB>  S.  m.  (de  mèreûptan^  et  du  gr. 
eT6o;,  forme).  Chim.  Combinaison  du  mercaptan 
avec  un  métal.  |  On  dit  aussi  Mercapture. 

MERCATOR  (oerard).  Célèbre  géographe,  né 
à  Rupelmonde  en  1512,  mort  à  Duisbourg  en  1594. 
Meroator  a  donné  son  nom  à  la  projection  employée 
dans  les  cartes  marines^  où  les  parallèles  (Coupent 
les  méridiens  à  angle  droit,  et  où  les  uns  et  les  au- 
tres sont  des  ligues  droite».  Il  gravait  lui-même  ses 
cartes  et  les  enluminait. 

,  MERGAVA,  s.  m.  Chez  les  rabbins^  I^artie  mys- 
térieuse de  la  création.  |  Spéeulation  sur  la  nature 
de  Dieu  et  de  se^œuvres.         .  >  '  : 

MERCÉDON^I^du  lat.  merx,  marchandise;  du 
gr.  didcii>(i^  livrer).  Mythol.  rom.  Divinité  qui  prér 
sidait  aux  ventes  et  aux  payements.    ' 

MERCnÉDON lElf ,  IBNNE,  adj.  Antiq.  Qui  ap- 
partient à  la  déesse  Merôédone  ou  aut  payements^. 
I  Jours  mercédohiens^  Époque  des  loyers.  |  Fig.  Il 
semblerait  que  la  vie  est  faite  de  jours  mercédonienSy 
tant  il  y  a  d'échéanceé,  de  termes,  ^eto.  (Méch.) 

MERCÉDONIUS,  s..m.  fpron.  mercédoniùss).  Mois 
intercalaire  inséré  par  Numa  dans  le  calendrier} 
il  avait  alternativement  22  et^3  jours.    • 

MERCENAIRE,  Adj.  (pron.  mèrsehère;  du  lat. 
mercenariusj  même  sigQif.;  fait  de  mmes,  salaire). 
Qui  se  fait  pour  le  gain,  pour  le  samire.  Labeur 
mercenaire.  Travail  mercenatre.Occupations  merce^ 
naires.  |  Se  dit,  par  anal., , de  ee  qui  a  pour  but  un 
intérêt  sordide.  Ame  mercenaire.  Louanges  merce- 
naires.  Éloquence  servile  et  mercetiaire.  Que  d'ami- 
tiés menteuses,  que  d'amours  mercenaires!-  Qu'il  a 
bien  découvert  son  ftme  mercenaire J  (Molière.)  Qu'est- 
ce  qu'une  armée?  C'est  une  piultitude  d'ftines  pour 
la  plupart  vi^es  et  mercenaires,  (Fléehier.) 

Je  dois  met  premiers  jours  à  la  femme  étrangère 
Qui  me  Tendit  son  Isit  et  son  cœur  mercenaire* 

(L.  EACINI.) 

^  I  Troupes  mercenaires^  Troupes  étrangères  dont  on 
achète  le  service.  Au  moyen  ftge  la  plupart  des  sou- 
verains entretenaient  des  troupes  mercenaires.  Les 
Suisses  à  la  solde  de  différents  gouvernements  étaient 
des-iroupM  merxenairu: Des  régiihents  mercenaires. 

Îuoil  des  phalanges  m^rcenafret 
érrasseraient  nos  fiers  guerriers!  .  „  . 
'  /  ^    ^    '      (fcooaér  oa  l'isli.)  , 

'w 
I  Hist.  ecclés.  Se  disait  des  prêtres  qui  n'étaient 

^^ttachés  à  aucune  paroisse.  |  S.  Celui  ou  celle  qui 
sert  ou  qui  travaille  pour  de  l'argent,  qui  exige  un 
salaire  pour  sa  peine*  On  ne  doit  pas  marchander 
le  travail  du  mercenaire.  \  Fia.  Homme  intéressé, 
homixie  aisé  à  corrompre  pour  ae  l'argent.  Un  avide 
mercenaire.  C'est  un  vil  fmercÊnaire.  Les  ambitieux 
qu'on  loue  tant  sont  des  glorieux  qui  font  des  bas- 
asses, ou  des  mercenairu  qui  veulent  être  payés. 
(Fléehier.)  |  Étrangers  qui  servent  dans  une  ar- 
Tnée  pour  de^'argent.  Un  corps  de  mercetirtire*.  | 
Hist.  Gtierre  des  mercenaires ^  Guerre  terrible  que 


( 


1 
Carthageeutà  louteniren  Afrique  contre  ses  trou- 
pes meroenairea,  qui  s'étaient  révoltées  pahse  Qu'elles 
n'étaient  pas  payées.  Elle  eut  lieu  pendant  l'inter*- 
vaile  de  la  plismière  à  la  deuxième  guerre  punique 
(241-2^).  Mathos  et  Spendius  furent  les  principe^, 
chefk  des  rebelles;  Ainilcar,  chargé  de  les  combat- 
tre, réussit  à  enfermer  dans  un  d^é  un  corps  d'in- 
surgés, et  les  fit  tous  massacrer  à  mesure  qu'ils  w 
sortaient  :  de  40,000  hommes,  pas  un  n'éçhi4>pa. 
On  nomm^  cette  guerre  la  Ouerreinsxpiable^  à  causa 
des  fureurs  auxquelles  elle  donna  lieu.  ^ 

MBRCEltAIRBlIBNT ,  adv. '(rad.   mercenaire). 
'  D'une  manière  metoenaire.  Agir  mercenairement. 

If  EECEItllS, .  s.  f.  (du  lat.  mert^  marchandise). 
Toute  espèce  de  marchandise  de  mercier;  marchan- 
dises servant  à  la  parure,  à  l'habillement.  Belle  mer- 
cerie. Commerce  ae  merpehe.  Menue  merûerie.  Mer- 
ceries variées.  I  On  divise  la  mercerie  en  dewL  clas- 
ses, la  grosse  et  la  petite  mercerie.  C'est  ulie  branche 
de  négoce;  ce  n'est  pas,  à  propfreroent  parler,  tin 
art.  Le  con:^merce  de  la  mercerie  comprend  une  in- 
finité d'articles  de  fabrication  diverse^j^t  qui  sont  \ 
généralement  du  ressort  de  la  eoutui^^'  c(e  la  toilette 
et  du  travail  des  femmes,  telle»  qu'épin^es,  aiguil-, 
les,,  rubans  de  toute  espèce,  lacets,  fil  de  lin,  de> 
soie  et  de  laine  propre  à  coudre  du  à  broder^  bou- 
tons de  manches  ou  de  cols  pour  les  chemises^  déâ 
à  coudre,  ganterie,  éventails,  ciseaux,  etc.  La  France 
exporte  une  grande  quantité  de  merceries  aux  colo- 
nies, aux  États-Unis,  dans  l'Amérique  dfH  Stid^  ^ux 
Indes  et  même  en  Chine.  |  Fig.  Il  a  plu  sur  sa  mer^ 
cerie,  Se  dit  d'un  hpnoflT^qui  a  fait  de  mauvaises 
affaires.  |  Hist.  comm.  La  mercerie  formait  autre- 
fois le  troisième  des  six  corps  de  marchands  de  Pa-. 
ris,  et  se  subdivisait  en  vingt  elaéses.     .^ 

MERCI,  s.  f.  (du  lat.  tnercee,  prix;  m^ferf',  fhilè- 
rescere,  avpir  miséricorde).  Rançon,  prix  que  don-, 
nait  le  vaincu  pour  sauver  sa  vie  que  sa  défaite 
avait  mise  à  la  discrétion  dp  vainqueur  ;  niirséri-  ' 
corde,  grâce  qu'on  demande  à  un  vainqueur,  à  celui 
qu'on  a  offensé.  Prendre,  recevoir  à  merci.  C'est  un 
homme  Sans  merd.  J'implore  votre  merci.  Vous  ne 
devez  pas  attendre  de  merct  dé  moi., Ce  mot  n'a  pas 
de  pluriel  et  s'emploie,  le  plus  souvent  sans  article. 
Il  n'est  guère  d'usage  aujourd'hui  que  dans  ces  lo- 
cutions :  Detnafider  merci,  Crier  merci,  |  Paire  merci^ 
Faire  grâce.  |  A  la  merci  (Je,  A  la  discrétion  da.  S'a- 
bandonner dia  merct  de  Quelqu'un.  Les  peuples,  dans 
les  campagnes  et  dans  les  villes,  ne  vivaient  plus 
qu'd  la  merci  de  queloues  riches,  souvent  intéressés, 
qui  songeaient  ]mus  a  profiter  des  maux  d'autrui 
qu'à  les  soulager.  (Fléehier.)  C'est'  un  bien  grand 
malheur  que  d'être  d  la  merci  de  gens  oui  ne  vous 
valent  pas.  (Bciste.)  |  Dans  un  sens  analogue^  Êtte 
à  la  merci  du  vent,  des  flotS/  de  Porage,  des  tempê- 
tes. J'ai  passé  de  longues  nuits  dans  les  forêts  à  la 
mercr des-bétea  féroces.[  Fam.  Cnermerci,  Demander 
pardon.  Le  pauvre  homme  cnati  merci^  miséricorde. 


Merci  de  ma  vis  l  Exclamation  vulgaire  par  Iâ«dle 
on  manifeste  de  IHmpatlenoe  et  de  la  colère,  merci 
de  ma  eie/.vona  m'échauffes  les  oMlles!  Jferci  <!• 
ma  ete  /  je  m'en  vais  chercher  le  chevalier .  et  1*11 
ne  change  de  sentiment  ce  sera  à  moi  qu^il  auira 
i^aire.  (Dancourt.)  |  Merci  de  moi,  Expression  dont 
le  àn|s  équivl^at  ^  celai'dé  ia  précédente. 

Jf  ém  ië  fRoi,  Itii  dit  la  Btae» 
Tu  mangeras  pon  filé!  L'ai-Je  ifkiià  dénete 
j      /  (^u'il  aifoufisse  un  jour  la  Mw^f 

.,  (LA  FONTAlm) 

I  Loc.  ÉÀv.  Dieu  mercf  /  Ôrtee  à  Diett^  J'ai TobU  boti^ 
Dieu  merci!  Je  sais  l'art  de  fourber  |Maes  bien.  Dieu 
merci  /  (Quinault.)  Le  despote  est  mort»  Diêà  fittrct  / 
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La  gloire  et  rhonnèur  sont  ici  ^ 
RéduiUj  hélas  !  à  t^  crter.  merci. 

(eaicôOET.) 
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I  Crier  merci.  Expression  autrefois  employée  pour 
demander  la  conversion  de  la  peine  encourue  en  une 
amende  pécuniaire.  |  Prendre  à  merci,  Accorder  cette 
conversion.  |  Coût.  féod.  Le  tjeuple  était  réputé 
taillable  et  corvéable  à  merci.  \  Hist.milit.  Poi^^rd 
de  merct ,  Avec  lequel  le  vainqueur  égorgeait  le 
vaincu.)  Oi'dre  de  la  Merci,  de  Notre-Dame  de  la  Merci^ 
Ordre  religieux  institué  pour  le  rachat,  la  rédemp- 
.  tion  des  captifs  réduits  en  esclavage  par  les  infidèles. 
C'était  un  religieux  jaune  et  sec  de  l'Ordre  de  /a  merci. 
\  Don  d'amoureuse  merci,  Se  disait,  dans  les  rotnans 
de  chevalerie,  pour  les  dernières  faveurs  d'une  dnme. 

Conclusion  que  Renatid  sur  la  placé 
>        Obtint  le  don  d'amourenee  merci. 

(la  vontainx.) 

liËt|£I,  i,  TOdf^^snr  abfév.  de  Je  vous  remercie). 
Remer^^aei^^.Pn  ne  l'emploie  en  ce  sens  guère  que 
4ans  le  stvlV  mffiî^i^^-  pourquoi  ne  me  dites- vous 
pas  mer(^7  11  ne  m'a  pas  seiilement  dit  merci.  | 
Grand  hle^cil  S'emploie  aussi  pour  Reiùefclment  et 
pour  Je  vous  rends  grftce.  Ce  service  vaut  bien  un 
^^rOnd  merci.  Allons^  Victoire,  dis  ofrand  merci* 

(rraiidmeret,  monieigneurî  gardez  ce  p4in  pour  d*auires, 
11  serait  trop  amer  pour  un  gueux  comme  moi* 

I  Voilà  le  grand  merci  que  fen  ai.  Voilà  la  recon- 
naissance dont  vous  pa^ex  les  services  que  Je  vous 
ai  rendus.  |  Absol.  et  ironia.  Jferct,  J'en  ai  asses. 

I  Difu  merci i  Proposition  elliptique  oui  revient  à 
Dieu  fasse  merci,  Accorde  le  pardon.  Il  se  dit  sou- 
vent en  mauvaise  part -et  s'emploie  ironiquement. 
Je  ne  connais  pas  cet  homme,  Dieu  merci!  Voilà 
mes  guichetiers  en  déftiut,  Oieii  merci!  (Racine.)  | 


Quelque  rare  que  soit  le.  m^lte  des  belles. 

Je  pense,  l^tetfmercf; qu'on  Tant  so4  prix  comme  e|les. 

^.  _  (iiouèais.) 

'  MEHCIeT  Créogr.  Un  des  s^  royaumes  de  FB^ 
tarchie  anglo-saxoiine,  et  l^teul  qui  n'eiit  pas  M 
mer  nour  frontière.  Il  était  situé  au  centre  de  là 
Grande-Bretiagne,  et  comprenait  les  comtés  actneli 
de  Glocester,  Worcester,  Leicester,  Northamptooi 
^Bedford,  Buckinsham^  ^%1>7^  I^oltingham,  Henh 
'tof^,  'Warwiek,  X'ii^<!oli^f  ^*  Lincoln  en  était  le 
^hef-lieu.  Il  fut  fondé  en  584  (le  dernier  de  l'heptam 
cilié)  par  Cridà.  C'était  un  royaume  angle,  et  le  plus 
méridional  des  trois  royaumes  angles.  Il  fut  réuni 
définitivement  à  la  monarchie  anglo-s&konne,  en 
W8,  par  Edward  I«',  dit  le  }Cieux.  f 

MERCIER,  1ÈRE,  s.  (de  la  basse  latinité  merce^ 
riiM,  de  merx,  marchandise) .  Marchand,  marchande 
qui  vend  eii  gros  et  en  détail  les  objets  de  merce- 
rie. V.  itSBCliRlB.  Ce  msrctef  entend  ^ien  son  com- 
merce. La  mertière  était  fbrt  avenante.  |  On  appelle 
aussi  mercier  leoolpôrteur^  1^  port^biU0l|ui  va  par 
les  villes  'et  par  les  villâéèl  j^ur  f  vendre  toute 
sorte  de  menues  inàrehandîses.  |  Autrefois  là  cor- 
poration dès  merciers  était  liiib  ëbir|bdiràiioii  puis;*^ 
santé,  car  là  mercerie  formait  le  trd|iiiÉn6v^es  dix 
corps  de  marchandé  de  t^aris.  Attsifàvail-eile  da% 
privilèges,  des  préHifntttves,  et  hsême  un  4eii8So|Ei  :' 
un  champ  d'argent^  Shifié  de  trois  ^iilieftux  dont . 
deux  en  chef  et  uti  en  tK^iStè  ;  ees  vàisiëàtix  étaient 
matés  d'or  sur  une  mer  de  Sihopie,  le  totti  surmonté 
par  un  soleil  d'or  avec  cette  devise  :  ï>  Mo  orbe 
eeqtiemtir  (nous  te  suivronà.^  toute  la  ierte).  Juà»  «; 
qu'à  la  fin  du  ±yi«:  siècle,  ils  n'eurent  qii*t|Ui  snill 
ehef,  et  dé  chef  était  qualifié  de  roi  des  mitrtUrs. 
L'autorité  de  ce  roi,  créé  par  Charles  VI  eli  14D7, 
s'étendait  sur  toute  la  France;  A  Itii  seul  ^[>par- 
tenait  le  droit  d'accorder,  inoventiant  financée^  le 
brevet  de  mM[ohand  ipercier.  FiÀoçois  I*'  le  soi^ 
nriinà,  tnais  tiéhti  ÛI  le  rétablit  Oani  cette  trèé* 
lucrative  surintendance  ilu  oommeroe.  Cependant^  / 
comme  ce  système  de  centralisation  privilégiée  et 
indépendante  du  gouvernement  en^vait  le  comi*> 
merce,  le  roi  des  merciers  fut  irrévocablement  snp^ 
primé,  en  1597,  par  Heuri^IY.  |  Grand'-malUre  ds$ 
merciers,  Nom  que  prit  le  roi  des  tnerciers  après  sa 
suppression  par  Henri  lY.   |  Prov.  et  fig;  Apeîil^^ 
mercier  petit  panier,  Il  faut  proportionner  ses  déi^ 
penses  à  ses  revenus,  quand  on  n'est  pas  très-riche; 
il  ne  faut  pas  faire  des  spéculations  au-detsns  de  ses 
forces  et  de  ses  moyens.  |  Il  n'est  pas  digne-  d'être 
mercier  qui  ne  sait  pas  faire  sa  \ofgb.  |  Chaque  mer- 
cier prise  ses  aignilles  et  son  panier,  j  Jf  tùeraiê  un 
mercier  pour  un  peigne^  Se  dit  d'un  homme  violent 
qui  parle  de  tuer  à  projpos  de  rien.  |  Adjectiv.  Un 
marchand  mercier.  Une  marchande  mercière. 

MERCREDI,  s.  m.  (du  lat.  Jfereurtt,  de  Mercure; 
di''^  jour).  Quatrième  jour  delà  semaine.  Dans  To-- 
pinion  des  anciens,  qui  admettaient  des  heures  pli^» 
nétaires,  la  planète  de  Mercure  était  censée  dommeir } 
la  première  lieure  de  ce  jour  ;  d'où  son  nom  de  mer»  • 
eredi.  Il  y  eul  dans  les  deux  derniers  siècles  da 
landes  disputes  d!ënidits  à  propos  de  là  pronon- 
ciation de  ce  root.' JjBS  uns,  parmi  lesquels  Vàngelaa 
et  Corneille,  penchaient  pour  mitredi;  Trévoux  et 
llAcadémie  voulaient^'on  prononçât  mercredi.  L'o- 
pinion de  ces  derniers  alys^y^^  ^  ^'^°  ^  àxXmertrtdi. 
Aujourd'hui  mercredi.  Vene^  me  voir  mercredi  pro- 
chain. I  Mythol.  orient.  Ches  les  Persans,  pour  les- 
quels  cependant  le  dernier  mercredi  du  mois  de  se-  L 
phar  est  le  plus  redouté  des  jours  noirs,  le  m^rcréili   ; 
passe  pour  un  deS  jours  blancs.  Chez  les  ÇKingulaia,  '^ 
ilestoonsacré  aux  cérémonies  religieusf s*  |  Mercredi 
des  cendrés,  Le  lendemain  du  MaSndi  gras  et  le  pre-    ' 
mier  jour  du  carême.  Il  est  ainsi  nommé,  ohes  les 
catholiques,  parce  que  le  prêtre  célébrant,  revêtu  ' 
de  ses  ornements  de  deuil,  bénit  les  ciftidres  au  pied 
de  l'hôtel,  et,  eto  prenant  avec  deux,  doigta^  trace  f 
une  croix  sur  le  front  des  assistants  qui  s'appro- 
chent de  lui;  à  chaqtie  fois  i|  irépète  ces  paroles  : 
8ouviens-toi,  homme,  que  tu  es  poussière,  et  que  tu  s 
retourneras  dans  la  poussière.  C  est  le  texte  de  Ta-   ' 
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nathèiiiê]pr4tanda  qu'aurait  prononcé  Dî«u  tur  Adam 
après  son  péché.  |  Mercredi  «ainl,  Le  mercredi  avant 
Pâques.  Les  4é votes  jeûnant  le  mercredi  saint. 

MEECUEE  (du  W  merx,  merciê,  marchandise). 
Mythol.  Fils  de  Jupiter  et  de  la  nymphe  Maïa,  dieu 
du  conuuerceet  de  Tét^quence.  Il  est  celui  de  tous 
les  dieux  à  qui  la  Fat>ié  a  attribué  le  plus  de  fonc- 
tions. Il  était  l'interprète  et  le  messager  des  dieux, 
niais  particulièrement  attaché  au  service  de  Jupi- 
ter. C'était  lui  qui  servait  ce  maître  des  dieux  dans 
ses  ^intrigues  galantes,  U  était  son  proxénète;  il 
allait  faire  de  sa  part  les  déclarations  d*amour  et 
porter  les  présents  ;  il  préparait  les  enlèvements,  les 
surprises.  Ce  fut  lui  qui  conduisit  vers  le  rivage  de 
la  mer  les  troupeaux  d*Agënor,  lorsque  Jupiter, 
transformé  en  taureau,  voient  enlever  Europe.  Il 
$lla  ordonner  à.la  nuity  de  prolonger  sa  course,  pen- 
dant que  Jupiter  était  dans  les  bras  d'Alcmène. 
Jupiter  ne  partait  jamais  pour  quelque  expédition 
amoureuse  sans  être  accompagné  de  son  fidèle  Mer- 
cure. Ses  dispositions  à'  la  ruse  Tont  fa^  regarder 
comme  le  dieu  du  commerce  et  des  voleurs.  Un  pre- 
mier méfait  lui' donna  cette  confécration.  Un  fils  de 
Jupiter,  exilé  comnie  lui  de  TOlympe,  gardait  des 
trpupeaux  de  bœufs  dans  un  coin  de  la  terre.  Mer- 
cure profita  d'un  moment  où  le  pâtre-iiieu  ne  veil- 
lait point  sur  son  troupeau  et  lui  vpla  ses  bœufs  au 
nombre  décent.  Comme  il  Craignait  que  les  traces 
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ne  les  fissent  découvrir,  il  s'avUadïin  Sttratagèmequi 
indiquait  ses  précoces  dispositions  ala  ruse.Illeur  m't 
aux  pieds  des  espèces  de  chaussures  qui.  laissaient 
croire  qu'ils  avaient  marché  en  sens  inverse  de  la 
route  qu^il  leur  avait  fait  suivre.  Il  enseigna  ensuite 
par  toute  la  terfe  le  culte  des  dieux  avec  tant  de  suc- 
cès, qv'bn  l'appelle  encore  le  dieu  de  l'éloquence. 
On  lui  a  fait  honneur  de  l'invention  de  la  lyre,  des 
lettres,  de  la  musique,  de  la  lutte,  du  commerce, 

»  de  la  magie  et  de  plusieurs. autres  sciences  et  arts. 
Ordinairement  on  représente  Mercure  avec  des  ailes 
aux  épaules  et  surtout  aux  talons,  symbole  de  la 
rapidité  avec  laquelle  il  exécute  les  ordres  du  maî- 
tre des  dieux. -^a  main  porte  le.  caducée,  et  sur  sa 
tête  on  voit  le  pétase,  coiffure  légère  et  garnie 

'  d'ailes.  Mesisager  plein  de  discrétion,  il  a  quelque- 
fois l'index  sur  les  lèvres.  Éloquence  personninée, 
il  accompagne  sa  voiz  du  geste  ;  représentation  du 
commerce,  il  a  une  bourse,  ou  la  balance  à  là  main  ; 
dieu  de  la  musique,  il  a  près  de  lui  la  tortue,  dont 
récaille- fournit  la  première  lyre;  inventeur  des  sa- 
crifices, il  est  caractérisé  par  jà  patère  et  le  bélier  ; 
conducteur  des  âmes,  il  pousse  les  morts  avec  son 
cadupée.  |  S.  m.  pi.  Les  mercures  étaient  de  jeunes 
enfants  employés  chez  les  anciens  Romains  dans  la 
célébration  des  mystères.  |  Antiq.  gr.  On  appelait 
ainsi,  à  Athènes^  le  premier  criminel  qu'on  livrait 
au,  supplice  quand  on  devait  faire  plusieurs  exécu- 
tions, parce  qu'il  montrait  aux  auti'es  le  chemin  des 
enfers.  |  Fig.  Se  dit  d'un  entremetteur ^ans  les  af- 
faires galantes  ou  dans  les  intrigues  amoureuses. 
Combien  de  courtisans  n'ont  dû  leur  faveur  qu'à 
leurs  services  comme  mercures»  \  Mercure  de  France^ 
Recueil  périodique  du  xviii*  siècle,  qui  renfermait 
des  extraits  de  livres  nouveaux,  des  morceaux  de 
critique,  des  articles  littéraires  et  des  poésies;  |  Mer^ 
cure  ^aiant.  Recueil  qui  a  paru  sous  ce  titre  en  même 
temps  que  le  Mercure  de  France,  U  contenait  des 
poésies  erotiques  et^es  chansons  grivoises.  |  Fig. 
C  est  un  mercure  galant,  Se  dit  d'un  colporteur  ae 
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du  soleil.  I 
tyre.  |  Mer 
ciire>  et  du 
rai.  trois  fois 


nouvelles.  |  Astron.  Nom  de  la  planto  la  plus  pro- 
che du  soleil,  celle  qui  fait  ta  révolution  autour  du 
soleil  en  moins  de  temps.  Son  diamètre  forme  les 
deux  cinquièmes  de  celui  de  la  terre,  et  du  volume 
le  seizième.  D'après  Newton,  la  chaleur  et  la  lu- 
mière du  soleil  sur  U^  surface  de  Mercure  seraient 
sept  fojs  aussi  grandes  qu'elles  le  son'  a  fort  de 
l'été  sur  la  surface  de  la  terre  ;  mais  c'est  une  pure 
hypothèse  que  rejette  la  science  moderne,  il  est 
plus  croyable^  en  effet,  que  la  chaleur  relative  des 
planètes  est  en  raison,  non  de  leur  distance  au  so- 
leil^ mais  de  la  profoaieur  de  la  couche  atmosphé- 
rique qui  les  environne.  Donc  Mercure  pourrait  être 
une  planète  glacée,  inhabitable,  si  elle  n'avait  que 
très-peu  ou  point  d'atmosphère.  (C.  H.)  Mercure 
change  de  phases  comme  la  lune,  selon  ses  différentes 
positions  avec  le  soleil  et  la  terre.  Il  paraît  plein 
dans  ses  conjonctions  supérieures  avec  le  soleil , 
parce  qu'alors/ious  voypns  tout  Fhémisphère  éclairé  ; 
mais  dans  les  conjonctions  inférieures  on  ne  voit 
que  l'hémisphère  obscur  ;  sa  lumière  va  en  croissant 
comme  celle  ^  la  lune,  à  mesure  qu'il  te  rapproche 

toni.  Nom  d'un  papillon  du  genre  sa- 
ismégiste  (du  lat.  Mercurtus^  Mer- 
ci;, trois;  juyiTro;,  grand;  litté- 
).  Le  même  que  le  Thot  ou  Thdui 
des  Egyptiens.  Contemporain  d'Osiris.  il  fit  fleurir 
le  commerce  et  les  arts,  donna  aux  Egyptiens  ain 
grand  nombre  de  çonnaissanceà,  et  leur  enseigna 
l'astronomie.  On  lui  attribuait  quarante  livres  sur 
la  médecine^  la  théologie  et  la  géographie. 

MERCURE^  s.  m.  Chim.  Corps  simple,  métal- 
lique, le  seul  métai  qui  soit  liquide  à  la  tempéra- 
ture ordinaire.  Il  est  alors  blanc,  et  s'il  est  pur  il 
n'adhère  ni  au  verre  ni  à  la  porcelaine^  sur  les- 
quels il  roule  librement  sans  laisser  de  trace,  en 
formant  des  globules  snhériques.  A  une  tempéra- 
ture de  40®  au-dessous  ae  zéro,  le  mercure  se  soli- 
difie,  en  diminuant  a&sez'  fortement  de  volume  ;  il 
est  alors  aussi  blanc  et  aussi  éclatant  que  l'argent, 
et  on  peut  en  frapper  des  médailles.  Il  entre  en 
ébullition  à  350®,  et  se  change  en  une  vapeur  qui 
se  condense  facilement.  Sa  densité  est  de  13,596  à 
la  température  de  Q^  \  par  conséquent,  il  est  plus  de 
treize  rois  aussi  pesant  que  l'eau.lLe  mercure  at- 
taque la  plupart  aes  métaux  et  les  Kj^ut  pour  for- 
mer des  alliages,  auxquels  on  don^He.  nom  parti- 
culier d'amalgames.  Il  n'y  a  guèi^L exception  que 
pour  le  fer,  le  manganèse,  le  nickel,  le  cobalt,  le 
chrome.  Le  mercure  est  attaqué  à  froid  p^r l'acide 
azotique,  à  chaud  par  l'acide  suifurique,  en  nrésence 
de  l'air  par  l'acide  chlorydrique  gazeux.  Ce  métal 
exerce  à  l|i  longue  une  action  délétère  sur  l'écono- 
mie animale  ;  il  produit  des  tremblements  et  des 
salivations  chez  les  ouvriers  qui  le  manient  fré- 
quemment ou  qui  sont  exposés  à  l'émanation  de  ses 
vapeurs,  et  son  emploi  devrait  être  interdit  î^ns 
une  foule  d'industries.  Les  mines  de  mercure  en 
exploitation  sont  peu  nombreuses,  ^s  plus  produc- 
tives sont  celles  d'Idria,  en  Carinthie;  d'Almaden, 
en  Espagne,  et  des  environs  de  Kussel,  dans  la  Ba- 
vière rhénane.  Il  y  en  a  aussi,  mais  de  moins 
importantes,  en  Hongrie,  en  Transylvanie,  en  Bo- 
hême. Le  Mexique  en  possède,  et  on  en  a  récem- 
ment découvert  en  Califçirnie.  Le  mercure  est  fré- 
quemment mêlé  au  soufre  et  s'appelle  alors  Cinabre; 
cette  dernière  forme  est  la  seule  exploitée.  L'ex- 
traction du  mercure  est  très-simple  à  cause  de  sa 
volatilité  :  on  grille  le  cinabre  dans  un  four  dont 
la  sole  est  criblée  de  trous  poiur  le  passage  de  l'air; 
le  soufre  est  ainsi  converti  en  aciae  sulfureux,  et 
le  mercure,  devenu  libre,  forme  des  vapeurs  qui, 
au  inoyen  de  conduits  en  terre  appelés  Aludels,  ar- 
rivent dans  une  grande  chambre  ou  elles  se  con^ 
densent.  dn  renferme  le  mercure  ainsi  obtenu  dans 
de  grandes  bouteilles  en  fer,  fermées  par  un  bou- 
chon à  vis  de  même  métal.  I«.e.merciif0  est  égale- 
ment connu  sous  le  nom  vulgaire  de  Vif-argent.  | 
Mercure  natifs  Mercure  trouvé  à  l'état  de  liberté,  j 
Mercure^  corné  des  anciens  chimistes,  Le  mercure  mu- 
riaté  des  modernes.  |  Mercure  précipité  blanc,  Pro- 
tochlorure de  mevcure  préparé  au  moyeii  de  la  pré- 
cipitation du  nitrate  de  protoxyde  de  mercure  par 
le  chlorure  de  sodium.  [  Mercure  doux.  Un  des  an- 
ciens noms  du  protochlorure  de  mercure.  [Mercure 
animé,  PrépariTtion  faite  par  les  alchimistes  pour 
la  pierre  philosophale.  j  Mercure  des  philosophes, 
Substance  que  les  alchimistes  croyaient  contenir  un 
élément  précieux.  |  Fixer  le  mercure,  L'unuià  un 
corps  de  telle  sorte  qu'il  ne  puisse  redeverff^  cou- 
lant, moyen  qu'on  n'a  pu  encore  trouver.  IFig. 
Fixer  le  merctre,  Rendre  fidèle  une  personne  très-' 
légère.  |  Pathok  Le  mercure  a  été  eniployé  pouv 
la  première  fois  contre  la  syphilis  par  Fernel,  mé- 
decin de  Catherine  de  Médicis.  Depui5  on  n'a  pas 
joessé  de  s'en  servir  empiriquement.  U  tant  en  user 
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avec  la  plus  grande  prudence  et  dans  des  propor- 
tions intinitésimales.  Hahnemann  croit  qu'il  agit 
comme  les  poisons,  par  réaction.  U  multiplia  pen- 
dant trente  ans  wf%  expériences  sous  toutes  les  for- 
mes. Il  les  vit  répétées  par  une  centaine  de  ses  dis. 
ciples.  Il  découvrit  ainsi  que  le  mercure  produit 
des  ulcères  syphilitiques,  que  la  varaire  donne  la 
dyssenterie,  que  le  .soufre  fait  naître  la  gale,  etc. 
D'où  il  conclut  qu'il  y  a  chez  nous  une  lorce  oc- 
culte dont  on  ne  s'est  pas  rendu  compte  et  qui  est 
même  directement  l'inverse  de  l'opinion  générale 
sur  lassante  humaine.  En  effet,  cette  force  existe; 
c'est  ce  que  Murr  appelle  Force  de  réaction. 

MERCUREUX,  EUSE,  ac^  )  (rad.  mercure).  Chim. 
Sels  mercureux,  Sels  qui  résultent  de  la  combinai- 
son, soit  de  l'oxyde»- avec  les  oxacides,  soit  du  sul- 
fure avec  les  oxydes  ou  du  métal  avec  les  corps 
halogènes,  quand  ces  derniers  composés  correspon- 
dent à  l'oxyde  mercureiix  pour  la  composition.  | 
Oxyde  mercureux,  Oxyde  qui  est  le  premier  degré 
d'oxydation  du  mercure. 

MERCURIAL,  ALE,  adj.  Qui  appartient  à  Mer- 
cure, au  culte  de  ce  dieu. 

MERCURIALE,  s.  f.  (rad.  Jf^rcure;  du- lat.  Mer^ 
curius,  parce  que,  d'après  les  anciens,  ce  dieu  avait 
le  premier  fait  usage  de  cette  plante).  Bot.  Genre 
de  la  famille  des  éuphorbiacées,  renferinant  une  di- 
zaine d'espèces,  dont  huit  indigènes.  L'espèce  la 
§lus  commune,  la  snercuriale  annuelle,  a  la  ^ge 
roi  te,  peu  rameuse^  les  feuilles  d'un  vert  sombre, 
dentées,  ovales,  lancéolées,  et  porte  des  fleurs  en 
épis  axillaires,  ordinairement  plus  longues  que  les 
feuilles.  Elle  est  très-abondante  dans  les  bois  de 
l'Europe,  surtout  en  France  ;  mais, .  au  dire  d'un 
grand  nombre  de  physiologistes,  elle  possède  des 
propriétés  délétères  qui  doivent  rendre  circonspect 
dans  son  emploi.  On  prétendait  autrefoh:  que  cette 
plante,  cueillie  par  un  devin^  avait  des  vertus  mer- 
veilleuses; que,  par  exemple,  les  femmes  qui  fai- 
saient usage  de  la  mercuriale  mâle  accouchaient 
d'enfants  du  sexe  masculin,  tandis  que  la  mercu- 
riale femelle  leur  faisait  produire  des  filles.  Ce  qui 
avait  donné  lieu  à  cette  erreur,  c'est  que  le  fruit 
dé  la  mercuriale,  qui  résulte  de  l'ovaire  fécondé,  . 
ala  forme  de  l'organe  mâle,  et  c'est  à  cet  organe 
qu'ils  attribuaient  une  grande  influence  sur  le  sexe 
ae  l'iifdividu  à  naître.  Les  propriétés  jadis  mei;- 
veîlleuses  de  cette  plante  sont  reconnues  aujourd'hui 
comme  ip&lfaisantes.  La  mercuriale  passe  pour^sau- 
ser  des  assoupissements,  des  vomissements^  des  con- 
vulsions. )^lle  donne  à  la  teinture  une  belle  couleur  ^ 
bleue  que  l'on  n'a  pu  encore  fixer.  La  mercuriale ^ 
annuelle ,  efi'roi  des  jardiniers,  envahit  les  jardins 
et  les  lieux  cultivés,  où  elle  se  multiplie  trop  ûici- 
lement.  Elle  est  reconnaissable  à  son  odeur  et  à  sa 
saveur  désagréables.  La  mercuriale  vivace  est  vé- 
néneuse. Son  emploi  est  très-rare  en  médecine. 

MERCURIALE,  s.  f.  Espèce  de  cérémonie  éta-      ^ 
blie  par  les  édits  de  Charles  YII,  de  Louis  XII  et 
de  Henri  III;  ces  sortes  de  mercuriales  avaient  lieu 
dans  les  cours  souveraines,  le  premier  mercredi 
après  la  Saint-Martin  et  le  premier  mercredi  après 
Pâques.  C'étaient  des  assemblées  dans  lesquelles  le 
premier  président  exhortait  les  conseillers  à  rendre 
scrupuleusement  la  justice^  et  blâmait  ou  louait  les 
membres  subaltenies  de   la  magistrature,   selon.  ^ . 
qu'ils  s'étaient  bien  ou  mal  acquittés  de  leurs  fonc- 
tions. I  Par  extens.  Le  mot  mercuriale  sert  à  dési- 
gner une  réprimande,  des  reproches  plus  ou  moins 
vifs  adressés  à  quelqu'un.  On  lui  a  fait  une  rude 
mercuriale.  \  Aujourd'hui^  Discours  jque  le  procu- 
reur-général^ ou  l'un  des  avocats-généraux,  pro- 
nonce à  la  rentrée  des  tribunaux  après  les  vacan- 
ces^ sur  un  sujet  convenable  à  la  circonstance,  H 
iians  lequel  H  trace  aux  avoués  et  aux  avocats  le 
tableau  de  leurs  devoirs,  et  exprime  ses  regrets  sur 
les  pertes  que  la  cour  ou  le  barreau  a  faites  dans 
le  cours  de  l'année.  I  Hist.  littér.  S'est  dit  de  quel-   , 
qn es  assemblées  dé  gesis  de  lettres,  qui  se  tenaient    ' 
habituellement  le  mercredi  chez  quelque  personnel  ; 
savante.  On  tenait  des  mercuriales  chez  Ménage.    .! 

MERCUAIAJLE,  s.  f.  État:  du  prix  des  grains, 
,  des  fourrages,  des  bestiaux,  etc.,  qui  ont  été  ven-r/ 
dus  dans  un  marché.  L'origine  des  mercuriales  n'est 
pas  fort  ancienne,  et  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que 
ce  nom  vient  de  ce  que  le  Parlement,  .dans  les  as- 
semblées qu'il  tenait  le  mercredi,  et  que  l'onappe-  ^^  ^ 
lait  pQur  ce  motif  mercuriales,  ^'occupait  des  ques-      i 
tiens  qui  se  rattachaient  aux  prix  et  au  commerce  .^^ 
des  grains.  Jusqu'à  la  fin  du  siècle  derrtier,  1*.^^  iJV* 
daction  des  mercuriales  a  laissé  beaucoup  à  désirer  3^  |f 
sous  le  rapport  de  l'exactitude  des  documents  qui 
en  formaient  la  base,  parce  que,  avant  l'institution 
du  système  métrique  actuel^  il  était  impossible  de   .* 
les  rédiger  sur  un  plan  uniforme.  Mais  auiourd'hui,      J^ 
grâce  à  l'unité  des  mesures,  on  peut  obtenir  des 
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cotes  tatiifiÛMDtM  sur  1m  prix  im  gndni,  fourni 
gef,  eto.  ChAqua  mois  il  Mt  Arrêté  uu  état  du  prix 
moyen  des  rrikaê  veodus  sur  certains  nuurobés  ré- 
gulateurs désignés  par  la  loi  du  16  juillet  1819,  et 
cet  état^sert,  pendant  les  trois  mois  de  sa  publica- 
tion, à  percevoir,  s'il  y  a  lifu,  les  droiu  supplé- 
mentaires établis  par  la  même  loi  sur  les  bléa  im« 
Krtés,  et  à*régler  ce  qui  conoeme  Timportation  ou 
zportation.  Ces  prix  moyens  se  déterminent  par 
les  merouriales  des  igarchés  précédents.  Ces  mer- 
curiales, dressées  d'après  les  déclarations  dea  mar- 
chands ou  de  leurs  facteurs^  doivent  être  arrêtées 
immédiatement  après  la  clôture  des  yentes,  et  trans- 
crites sur  les  reginres  de  la  municipalité. (Ane.  ord.) 

MBRCUAIALB8,  i.  f.  pi.  Autrefois,  à  Rome, 
Sociétés  dé  marchands,  ainsi  nommées  parce  que 
Mercure  était  le  dieu  du  commerce. 
^.MERCUBIALINE,  s.  f.  Chim.  Alcaloïde  h>ës- 
y^mbieux,  que  Ton  retire  des  f^^uilles  et  de  la  graine 
de.  Ivymercuriale  annuelle.  La  nurcurialin$  est  un 
liquide  huileux,  à  odeur  nauséabonde,  à  réaction 
alçatin^  entrant  en  ébtdlition  à  140«,  et  se  trans- 
formai à  Tair  en  une  résine  de  consistance  buty- 
reiiia.lj'ofaZale  de  fnêrcurialine  est  très-soluble  dans 
Yêi(x/l/kmercurialine  elle-même  est  très-avide  d*eau, 
^^,  jfuand  elle  en  est  saturée,  elle  perd  un  peu  de 
odeur  nauséabonde.  -      ^     ,      -    > 

MERCURUXISER,  V.  a.  (n^.  tnercuriaU),  Blâ- 
mer, réprimander,  faire  des  représentations.  Tels  de 
mes  amis  ont  parfois  entrepris  da  me  chapitrer  et 
mercurialiêer  à  cœur  ouvert.  (Montaigne.)  Peu  usité. 
r  MERCURIAÛX,  adj.  m.  pi.  (rad.  mercure).  Se 
dit  des  médicaments  dans  lesouels  il  entre  du  mer-' 
cure,  et  qui  agissent  comme  clés  poisons  irritants. 
I  Substantiv.  Il  ne  faut  employer  les  mercuriaux 
qu'avec  la  plus  grande  circonspection. 

NERGURICO-AMMONIQUE ,  adj.  Chim.  Qui 
résulte  de  la  combinaison  d  un  sel  ammoniac  avec 
un  sel  mereurique*  Sel  mercuricoHimmonique. 

MERCURICO-ARGEr^iTIQUE,  adj.  Chim.  Qui 
résulte  de  la  combinaison  d'un  sel  mercurique  avec 
un  sel  argentique.  Sel  mercurico-^rgentique. 
^  MERCURlCO*BARTTl5UE,  adj.  Chim.  Qui 
résulte  de  la  combinaison  d'un  sel  mercurique  avec 
un  sel  barytique.  Sel  tnercurico'bary tique. 

MERCURICO-CALGIQUE,  adj.  Chim.  Qui  ré- 
sulte de  la  combinaison  aun  sel  mercurique  avec 
un  sel  calcique.  Sel  mercurico^alcique. 

MERGURI<:0-GÉRIQUE,  adj.  Chim.  Qui  est 


■> 


avec  un  sel  cérique.  Sel  mercurico^érique. 

MERGORIGÔ-GOBALTIQUE,  adj.  Chim.  Qui 
doit  naissance  à  un  sel  mercurique  combiné  avVs 
un  sel  cobaltique.  Sel  mercurico-cobaltique. 

MERGURIGO-GVIVRIQUE,  adj.  Chim.  Qui  ré- 
sulte d*un  sel  mercurique  uni  à  an  sel  cuivriqne. 
Sel  merrurtco-ctttrrtçtff.  On  dit  mieux  Cuprique. 

^KRGURIGO-FERRBUX,  adj.  Chim.  Qui  doit 
naissance  à  un  sel  mercurique  combiné  avec  un 
sel  ferreux.  Sel  mercurico^ ferreux.  o, 

MERGURIGO-GLUGIQUE,  adj.  Chim.  Qui  ré- 
sulte d'un  sel  mercurique  uni  avec  un  sel  glnciqne. 

MERGURIGO-LITHIQUE,  adj.  Chim.  Qui  ré- 
sulte d'un  sel  mercurique  uni  avec  un  sel  lithique. 

MERGURIGO-MANGANEUX,  EUSE,  adj.  Chim. 
Qui  résulte  de  la  combinaison  d'un  sel  mercurique 
avjBC  un  sel  manganeux.  Sel  mercurico-manganeux. 

MERGURIGO-MANGANIQUÉ,  adj.  Chim.  Qui 
résulte  de  la  combinAi|K>n  d'un  sel  mercurique  avec 
un  sel  manganique.  Sel  mercurioMi^anganiquê. 
^  MERGURIGO-POTASSlQtB,  adj.  Chim.  Qui 
est  produit  par  la  combinaison  d'un  sel  mercurique 
avec  un  sel  potassique.  Sel  tnercurico'potasiique. 

MERGURIGO-SODIQUE,  adj.  Chigi.  Qui  doit 
naissance  à  la  combinaison  d'un  sel  mercurique 
avec  un  sel  spdiquew  Sel  mêrcurico^oâique.    . 

If  ERGURIGO-STRONTIQUB,  adj:  Chim.  Qui 
résulte  de  la  combinaison  d*nn  sel  mercurique  avec 
.  un  sel  strontiqttè.  Sel  mereurico-^irtmiique. 

MBRGURIGO-'YTTRIQUB,  adj.  Chim.  Qai  doit 
naissance  à  Ii^  combinaison  d'un  ièl  meronrique 
avec  uniMl  ytftique/Sel  mêrcurieo^trUtue.^ 

MERGURIGO-ZINGIQUB,  adj.  Chim.  Q^i  ré- 
sulte de  la  combinaison  d'un  sel  mercurique  avec 
un  sel  finciqite.  i 

MBRCURIBL,  ELLE,  adj.(rad.  mercure).  Pbarm. 
.  et  méd.  Qui  oontient^du  mercure.  Onguent  mercu- 
riil.  Préparations  mercurielUe.  Ne  prenez  pas  de 
pilules  mercurielles.  Remèdes  mercurieU.  j  Frictiom 
^f^ercurielkêf  Fractions  faites  avec  un  onguent  oui 
contient  du  mercure.  |  Mahdieê  mercurieUes^  Mala- 
^  dies  que  Pon  contracte  dans  les  mines  de  mercure, 
et  que  l'on  a  surtou^  observées  à  Almaden  (Es{>a- 
gne).  Ces  maladies  sont  :  !<>  la  HomeUUe,  qui  est 
^^^fjuè  ou  chronique  et  toujours  accompagnée  ou  pré- 
c^ée  4ejHiIiva^on.  La  stomatite  chronique,  qui  est 


la  plus  fréquenta,  a  pour  résultat  inévitable,  au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  long,  la  perte  des  deau. 
Elle  est  quelquefois  suivie,  plus  ou  moins  rapide^ 
ment,  aelon  les  sujets,  de  lis  nécrose  du  maxillaire 
inférieur.  2f  Le  trembUmênt  metcuriel.  C'est  un  phé« 
nomène  si  commun  que  personne  n'y  échap[>e.  Quand 
il  a  duré  un  certain  temps,  des  phénomènes  cou v oi- 
sifs et  des  douleurs  vives  s'y  i^outent  ;  les  symptômes 
présentés  alors  par  les  ouvriers  offrent  uiie  grande 
ressembUnoe  avec  ceux  <|ui  distinguent  les  cnoréi- 
ques.Le  caractère  convulsif  que  prennent  les  contrac- 
tions des  muscles  dépend  surtout  de  la  prédominance 
extrême  des  fléchisseurs  sur  les  extenseurs.  Les  éta- 
meurs  de  glaces  sont  sujets  au  trembUment  mercuriel. 

MERGURIFICATION,  s.  f.  (du  lat.  mercurius, 
mercure  ;  /ieri,  devenir,  être  fait).  Opération  par 
lat^uelle  on  tire  le  mercure  des  métaux.  |  Les  al- 
chimistes donnaient  ce  nom  à  la  prétendue  conver- 
sion d'un  métal  en  mercure  ou  a  l'extraction  du 
mercure,  qu'ils  regardaient  comme  l'élément  de 
certains  métaux.  v/-^^i:i^v 

MEBe^URlQUB,  adj.  (rad.  mercure).  Chim. 
Oxyd^  mercurique^  Oxyde  qui  est  le  second  degré 
d'oxydation  du  mercure.  |  Sels  mercuriûues,  Sels  qui 
résultent  de  la  combinaison,  soit  de  1  oxyde  avec 
les  acides,  soit  du  sulfure  avec  lès  sulfites,  ou  de 
celle  du  n^étal  avec  les  corps  halogènes,  en  quan- 
tité suffisante  pour  produire  des  corps  dont  la  com- 
position correspond  à  celle  de  l'oxyde  mercurique. 

MERGURISTE,  adj.  et  s.  m.  Se  dit  des  méde- 
cins qui  ne  croien^  pas  que  la  syphilis  puisse  se 
guérir  sans  mercure,  et  de  ceux  qui  pensent  que 
tous  ces  accidents  doivent  être  traités  par  le  mer- 
cure seul  on  associé  à  d'autres  remèdes. 

MERGUROSO-BIERGURIQUE,  adj.  Chim.  Qui 
résulte  de  la  combinaison  d'un  sel  mercureuxavec 
un  sel  mercurique.  Sel  mercuroso^mercurique. 

MERDAILLK,  s.  f.  (//  mouillées;  du  lat.  merda, 
excrément  de  l'homme).  T.  trivial.  Troupe  impor- 
tune de  gamins,  de  petits  enfants.  Chassez  cette 
merdaille.  La  merdaHlù  des  pensionnats. 

.  MERDE,  s.  f.  (du  lat.  merda^  même  signif.).  Ma- 
tière fécale  de  l'homme  et  de  quelques  animaux, 
tels  ^ue  le  chien,  le  chat,  etc.  Ce  mot,  qui  aujour- 
d'hui excite  le  dégoût  des  gens  délicats,  et  dénote, 
de  la  part  de  ceux  qui  le  jprononcent,  des  habitudes 
vulgaires  et  une  mauvaise  éducation^  était  dit  au- 
trefois sans  qu'il  choquât  Iqs  oreilles.  Les  mœurs 
ont  changé,  et  le  langage  s'est  moditié.  Ce  que  la 


produit  par  la  combinaison  d'un  sel  mercurique     rudesse  gauloise  de  nos  a!eux  autorisait  n'est  plus 
1  _^_-         n-i  ._.  permis  à  notre  atticisme  moderne.  Toutefois,  nous 

ne  pouvons  i^ous  dispenser  de  donner  les  diverses 
acceptions  et  les  différents  etnplois  de  ce  mot.  | . 
Merde!  Ihtenect.  de  mépris.  A  la  bataille  de  Wa- 
terloo, Cambronne,  sommé  de  se  rendre,  réj)ondit 
éiiergiquement  à  l'ennemi-  :  «  Jferd«  /  t  On  a  tra- 
duit ce  mot  hardi  par  :  •  La  garde  meurt  et  ne  se 
rend  pas!  t  |  Prov.  et  ^g.Ptue  ot»  remue  la  merde, 
plus  elle  puê^  Plus  on  veut  éclaircir  et  approfondir 
une  affaire  ignoble  et  mystérieuse,  plus  on  désho- 
nore les  gens  qui  y  ont  participée  \  Il  y  a  de  la  merde 
cui  Miofi,  au  bout  du  Mion,  Se  dit  d'une  affair^d'une 
entreprise  où  il  y  a  quelque  chose  de  honteux.  | 
Dire  merde  à  quelqu'un^  Se  moquer  de  lui.  |  Adjee- 
tiv.  Couleur  merde  dfoie^  Couleur  oui  est  entre  le 
vert  et  le  jaune,  comme  les  excréments  de  l'oie. . 
Pantalon  merde  d^ oie.  Robe  merde  d^oie.  j  Bot.  jjrerde 
du  diable^  Nom'quon  a  quelquefois  donné  A  ï'assa- 
fœtida,  à  cause  de  son  extrême  puanteur.  |  Merde 
de  cormoran^  Nom  que  quelques^  pêcheurs  donnent 
à  des  substances  desséchées  et  dures  oui  semblent 
être  des  varecs.  |  Minéral.  Marne  très-hituminense 
que  l'on  trouve  aux  environs  de  Syracuae.  , 
^  MERDEUX,  EUSE,  adj.  (rad.  merde).  Souillé, 
gftié  de  merde.  Lange  merdeux.  Chemise  merdeueê. 
Terme  ordurier  et  bas  qu'il  fisut  éviter.  |  Fig.  .Ca« 
merdeux ,  Faute  qu'on  est  forcé  d'avouer^  honte 


Su'on  est  forcé  de  supporter,  j  Bâton  merdeux,  S^ 
it  d'une  personne  difhcile  à  vivre,  4'un  caractère 
intraitable.  Cethoinnie  est  un  bâton  merdeùx^  on 
ne  sait  par  que^.  bc^it  lejprendre.  |  Subst^ntiv.  Ga- 
min, polisson.  Youa^i^êtes  <|u'un  merdeux., 
•  ME] 
colo^ 

excréménl 
dicole.  Des  scarabées  merdicole$. 

BIERDIVORE,  adj.  (du  lat.  merda^  excrément; 
t^oro,  je  dévore).  Hist.  nat.'Qui  vit  d'excréments.. 
Beaucoup  de  scarabées  sont  tnf rdioorft. 

MÈRE,  s.  f.  (du  gr.  |aiqt7^,  m^;  du  lat.  mater ^ 
même  sens).  Femme  qui  a  mis  fui  monde  un  ou 
plusieurs  enfants.  Bonne  mère.  Tendre  mère,  Mé- 
chante mère.  Mère  indulgente. 4fére  féconde  Aimer 
sa  mère.  Mère  dénaturée.  Ces  mères  mouraient  sans 
secours  sous  les  yeux:  de- leurs  enfants,  les  enfants 
entiie  les  bras  de.  leurs  mree^  faute  de  pain.  (Flé^ 


MÈR 


^i 


chier.)  Charles  TU  «Tait  ouïe  ans  lorsqu'il  perdit 
sa  mère.  (Voltaire.)  Ma  mère  est  fSsible  et  sans  au*  , 
torité  ;  je  connais  rin|iexible  sévérité  de  mon  père.  • 
(J.  J.  Rousseau.)  Jamais  cette  incomparable  uUrê 
ne  fut  si  bonne,  si  charmante^  si  digne  d'être  ado- 
rée. (Id.)  Ce  serait  donc  auprès  de  sa  mère^  de  sou 
père,  de  ses  frères  et  de  ses  sceura,   qu'une  fille 
s  instruirait  de  ses  devoirs  fiitnrs  de  wUre  et  d'é- 
pouse. (Bem.   de  Saint-Pierre.)  Ehl  ^ai  Dourrait  , 
compter  les  bienfaits  d'une  tiUrt  /  (Ducis.)  Les  san-  \ 
timenU  de  la  nature  et  de  l'amour  se  réTtillaient 
avec  plus  de  force  d\us  le  cœur  des  iniris  et  des  , 
épouses.  (Barthélémy.)  Heureux  le  fila  dont  on.peut 
dire  :  11  a  consolé  sa  fiiér«/(V.Hugo^Un  chef-d'œuvre 
d'amour  est  le  cceur  d'une-mir#.  (uaillard.)  |  Se  dit  \ 
aussi  des  femelles  d'animaux  qui  ont  des  petits.  Un  'i; 
faon  qui  tette;  sa  mère.  Poussins  qui  suivent  leur  § 
mère.  Aux  repas,  tout  s'endort,  les  petits  et  la  faire.  ^^^ 
(Lk  Fontaine.)  Lorsque  les  dindons  sont  devenus   ' 
torts,  ils  quittent  leur  mère.  (BuflEpn.)    * 

Le  père  rôle  au  loin  chercher  dans  la  campagne 
Des  Tivrei  qu'il  rapporte  à  sa  tendre  compagne, 
£t  la  tranquille  mirt,  attendant  son  secours, 
Béciiauflè  dans  son  sein  le  fruit  de  leurs  amounL      \ 

:r^^,     \(t,aaOMX.)   ;  .  A 

I  Mère  de  famille,  Femme  maneequl  adesenfiintt. 
J'étais  allé  passer  quelques  jours  à  la  campagne 
chez  Une  bonne  mère  de  famille  qui  nrenatt  un  grand 
soin  de  ses  enfants  et  de  leur  éducation.  («J.  J. 
Rousseau.)  La  mère  de  famille^  c'est  l'époose  ai- 
mante et 'fidèle^  la  mère  tendre  et  dérouM,  la  tu- 
trice  économe,  que  le  père  lègue  iMprès  lui  à  ses  en- 
fants. (Dupouy.)  I  Mère  nourrice^  Femme  qui  nour- 
rit de  son  lait  l'enfant  d'une  autre^  et  qui  e%  prend 
soin  dans  le  temps  de  sa  première  enfinnce.  La  mère 
nourrice  remplace  si  bien  l'autre  mère  qu'il  peut 
arriver  que  l'enfant,  habitué  à  une  affection  sin- 
cère, ne  puisse  se  désaccoutumer  de  ses  soins,  et  ' 
qu'il  ne  connaisse  plus  sa  mèse.  ^Dupless.)  |  Notre 
première  mère,  Eve,  la  femme  a' Adam.  |  Grand* 
mère,  Aïeule.  Grand' mère  du  côté  maternel,  du  côté 

paternel.  Nos  grand'mèreê  étaient  fort  dévotieuses. 

.      •'  ■  %^  ^-'V -?■■■•  ■•   .   .■ 

11  vous  convient  dextirper  ces  chimères, 
.    Fponyantails  d'enfants  et  de  grand^wièree* 

^         U.  B.  aoossKAU.)  >^   ,  ^ 

I  Loc.  p^v.  Benvoyer  quelqu'un  à  $a  gran^mère^ 
Le  tancer,  le  réprimander  vertement,  le  gronder 
d'importance.  |  Mère^^andy  Se  disait  communément 
pour  Grand'mère.  Il  est  aujourd'hui  restreint  au 
genre  marotique.  |  BeUe^mère.  Terme  relatif;  Par 
rapport  aux  enfisnts,  c'est  la  seconde  fenune  de  leur 
père  ;  par  n^port  au  gendre,  c'est  la  mère  de  sa 
femme;  par  rapport  à  la  bru,  c'est  la  mère  de  son 
mari.  |  Mère-àô  prend  souvent  dans  une  aoceptioB 
figurée.  Bonne",  aouce  -et  hospitalière ,  elle  rat  la 
mère  des  malheureux  et  *des  souffrants.  (  Fig.  Dana 
le  langage  de  la  religion.  Nctre  sainte  mère  l'É- 
glise. I  La  mère  commUne^  La  nature.  On  n'y  voit 
!  partout  que  les  tendres  s6ins  de  la  mm  4!ommune. 
J.  J.  Rousseau.)  |  Qualification  que  Ton  donne  à 
une  religieuse  professe.  La  fnêr«  prieure*  La  mère 
abbesse.  |  La  mère  des  compagnon»^  L'hôtesse  ches 
laquelle  vivent  les  compagnons  cha*.'pentiers^  ma* 
çons^  menuisiers,  etc.,  dans  leur  tour  de  France» 
C'est  elle  qui  est  chargée  de  recevoir  leurs  lettres, 
de  veiller  à  leurs  int^ts ,  de  leur  servir  d'inter- 
médiaire et  de  protectrice.  L'hôtel  de  la  mère  dee»^ 
compagnons  est  quelquefois  Jenu  par  un  homme,  et 
ce|>endant  on  lui  donne  toujours  le  titre  de  mère.  [ 
Se  dit  familièrement  en  parlant  à  une  femme.  Mèris 
Durand.  Bonjour,  tn^e  Gautier!  !  Loc.  famil.  et 
fig.  Mère  aux  écus,  Femme  riche  et  avare.  |  Conieê 
de  la  mère  VOie^  Contes  avec  lesquels  on  berce  lea 
enfants.  |  Faire  des  contes  de  la  mère  VOie,  Dire  dea 
choses   invraisemblables  et  déraisonnables.    |   Se 

E rend  souvent  dans  le  sens  de  Source,  de  cause, 
l'oisiveté  est  la  mère  de  tous  les  vices.  La  nécnsité 
est  Isk  mère  des  inventions.  L'ambition  est  la  mère 
des  crimes.  L'exactitude  dans  les  payements  est  fille 
de  1a  probité  et  mère  du  crédit.  (De  Juasieu.) 

La  liberté  compagne  attirante  et  facile. 
Mère  de  tous  les  biens  dont  mon  cœur  est  jaloux. 

(la  haxpx.)  -s 

I  Fig.  Pays  où  une  chose  a  pris  naissi^ce.  La 
•Grèce  fut  la  mère  des  beaux-arts.  |  Signifie  quelou»» 
fois  Matrice.  Mais,  dans  ce  sens ,  on  ne  1  emploie 
guère  que  dans  ces  phrases  :  Vapeurs  do.mère;  mal 
de  mère.  \  Bot.  Jfèr<  de' girofle ,  Nom  des  <flbus  de 


des  oranches  destinées  à  être  marcottées.  |  T.  de 
chasse.  Entrée  de  la  tEtnière  d'une  bète  ikuve.  Les 
renardièirea n'ont  jamais  qu'une  mère.  |  Entom.  Mère 
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dpouXf  Nom  vulgaire  uonnë  à  certains  iiiseotet  dans 
quelque»  payi.  |  Erpét.  if^ff  d'eau,  Nom  donne  quel- 
quefoiiiiu  serpent  devin.  |  KiBt.rehg,  Clercs  régulière 
de  la  Mère  de  Dieu  ,  Nom  d'une  congrégation  éta- 
blie à  Lucques,  en  1583.  |  Hist.  Confrérie  de  la  Mère 
fùUe^  Société  bouffonoe  établie  à  Dijon^  puis  à  Pa- 
ris, et  qui  avait  pour  but  de  joyeuses  réunions  et 
des  mascarades  satiriques.  |  La  Mère  folle  ;  CLef  de 
cette  confrérie.  |  Hist.  écoles.  Se  dit  des  ^^lises  qui 
en  on«  fondé  d'autre),  oulqui  ont  établi  de&  con- 
grégations. Dans  les  prcpessions  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  la  bannière  de  { la  nière  était  suivie  de 
celles  de  ses  quatre  filles^  |  La  hofme  Mère ,  Nom 
donné  à  la  sainte  Vierge  idani  les  pays  dévots.  | 
Mytliol.  Mère  dee  ditux ,  y  ère  nourricière^  ou  sim- 
plement Mère^  Noms  8oas|  lesquels  on  adorait  Tel- 
lu8 ,  la  terre ,  et  Cybèle ,  sa  fille.  |  Les  mères  ou 
déesses  mères ,  Nom  donné  par  les  Grecs  et  par  les 
Gaulois  à  des  divinités  particulières  et,  pour  ainsi' 
dire,  à  des  divinités  qu'on  n'bonorait  que  dans  le 
territoire  d'une  ville  ou  d'un  bourg.  (  Se  dit  égale- 
ment des  femmes  qui  élevèrent  Jupiter.  |  Minéral, 
Mère  ou  matrice  d'émeraude,  Nom  donné  à  plusieurs 
pierres  vertes  qui  n'ont  rien  de  commun  a^^  lé- 
meraude.  |  T.  de  pêche.  Mère  des  harengs ,  Nom 

.  donné  par  les  pêcheurs  à  l'alose,  qui  a  la  forme  du 
hareng,  mais  (jui  est  beaucoup  plus  grosse.  |  Tech- 
nol.  Moule  oui  n'est  destiné  qu'à  donner  de  nou- 
veaitx  modèles  sur  lesquels  ou  peut  faire  d'autres 
moules.  I  Tonneau  qui  sert  à  convertir  le  vin  en 
vinaigre.  |  Adjectiv.  Dans  certains  pays,  ui\e  femme 
n'est  estimée  qu'au  moment  où  elle  devient  mère. 

^  I  Vidée  mère  d'un  ouvro^/e,  L'idée  principale,  dont 
les  autres  sont  les  tilles,  cl  h  d.  la  conséquence.  | 
La  reine  mère,  La  mèr^  du  roi.  La  régence  de  la 
retfif  mère.  Madame  mère»  \  La  mère  pa/n>,  État  .qui 
a  fondé  une  colonie  et  qui  la  gouverne.  La  France 
^st  la  mère  patrie  d'Alger.  Lorsqu'on  a  touché  au 
sol  du  nouveau  continent,  qu'on  s'est  mêlé  aux 
mœur^  et  aux  coutumes  de  la  jeune  Amérique, 
qu'on  a  parcouru  ses  vieilles  forêts,  on  se  prend  à 
regretter  la  mère  patrie  et  les  chères  habitudes 
qiron  y  a  laissées.  |  Mère-goutte,  Le  premier  jus  qui 
sort  de  la  grappe  de  raisin  avant  d'être  pressée.  | 
Mère-laine ,  Laine  la  plus  fine  qui  se  tond  sur  les 
brebis.  |  Anal!'.  Dute-mère  et  pie-mère ,  Deux  des 
membranes  qui  enveloppent,  le  cerveau.  Y.  mé- 
ninge. I  Chim.  Eau  mère.  Eau  saline  et  épaisse  qui 
ne  donne  plus  de  cristaux.  L'eau  mère  du  nitre.  |  , 
Gramm.  Se  dit  des  langues  d'où  dérivent  ou  sont 
censées  dériver  d'autres  langaes.  I^s  linguistes  ne 
s'entendent  pas  sur  les  laiigties  qui  sont  véritable- 
ment/angruM  mères.  Il  est  prouvé  que  plusieurs  lan- 
gues crues  jusqu'à  ce  jour  langues  mères^  sont  dé- 
rivées  elles-mêmes  d'autres  langues  p^ us  aqoien nés. 
I  Fig.  S'emploie  aussi  dans  un  sens  moral.  Éma- 
née de  la  nature  et  de  la  raison,  la  morale  est  la 
science  mère  des  devoirs  et  des  vertus  de  l'homme. 
(S.  Dubay.)  |  Hortic.  Branches  mères.  Grosses  bran- 
ches d'arbres  dont  les  autres  sont  les  rejetons.  | 
Ornithol.  Mère  caille  ou  mère  des  ca.'lles.  Nom  vul- 
gaire du  râle  de  genêt,  j  Mère  carey,  Le  grand  pé- 
Xrel  des  Espagnols.  |  Loc.  prov.  On  ne  là  retrouvé 
plus,  la  mère  en  est  morte,  Se  dit -d'une  chose  deve^ 
nue  fort  rare,  d'une  e8tami)e  dont  la  planche  est 
usée.  I  Cesi  le  ventre  de  ma  mère,  je  wy  retourne 
plus,  Je  ne  veus^  pas  recommencer  cette  aflUre.  | 
Apprendre  à  sa  mère  à  faire  des  enfants ,  Se  m^er 
d'enseigner  à  plus  savant  et  plus  fort  que  soi.  |  Il 
n* est  fils  de  bonne  mère  qui  ne  éHse,  qui  ne  fasse,  etc., 
Il  n'y  a  pas  lUi  homme  bien  élevé  qui  ne,  fasse,  etc. 
I  De  tous  les  sentiments  humains^  la  maternité  est 
le  plus  puissant ,  comme  de  toutes  les  affections 
humaines^  l'amour  de  l'enfant  pour  sa  mère  est  la 

S  lus  sincère  et  K  plus  pure.  Ce  double  phénomène 
e  tendi^esse,  cette  mutualité  d'affection,  en  dehors 
de  toutes  les  autres  tendresses  et  de  toutes  les  au- 
tres affections,  comntôncent  en  effet  au  berceau  pour 
aller  plus  loin  même  que  la  tombe.  Dans  tous  les 
paya  et  à  toutes  les  époques,  le  rôle  de  la  mère  a 
été  particulièrement  respecté.  «  Dans  l'Inde,  l'é- 

^pouse  qui  enfantait  prenait  le  titre  de  é^jajaté,  celle 
qui  £|kit  renaître,  parce  que  son  mari  renatt  en  elle, 

.  et  à  ce  titre  était  attachée  la  cbarge  de  veiller  au 
feu  du  sacrifice ,  de  distribuer  les  aumônes  et  de 
recevoir  les  hôtes,  honneur  si  envié  chez  les  Orien- 
taux. Chez  les  Juifs,  nous  avons  vu,  par  l'acte  ex- 
traordinaire de  Rachel,  quel  rôle  immense  la  ma- 
ternité jouait  dans  la  destinée  de  l'épouse.  Ce  n'était 
pas  seulement  sà^  con^lation^  son  orgueil,  c'était 
son  soutien.  Dans  la  Grèce,  la  femmte  i^ari^e  de- 
puis peu  était  tenue  aussi  sévèrement  que  lesViexe 
ges,  et  pouvait  à  peine,  sans  permi^ion,  passer 
d'un  appartement  dans  un  autre;  mais  avait-elle 

:  un  enfant,  la  réclusion  cessait.  A  Rome,  U  matetr. 
nité  donnait  à  l'épouse  le  droit  d'hériter  non-seule- 


irDnt  de  son  înari,  mais  encore  d'un  étranger.  Tels 
furent  les  privilèges  que  la  femme  et  l'épouse  du- 
rent à  la  maternité.  Mais,  par  une  oontradiotion 
bizarre ,  là  s'arrêta  leur  émancipation.  Libres  par 
leurs  enfants,  elles  ne  furent  libres  ni  de  les  diri-> 
ger,  ni  de  les  élever,  ni  de  les  marier.  Diriger, 
c'est,  pour  les  parents,  embrasser  dans  leur  vigi- 
lance tous  les  actes  et  tous  les  instants  de  la  vie  de 
l'enfknt.  Tji  direction  commence  à-  sa  naissance  et 
fiuit  à  sa  majorité  :  son  éducation  morale,  le  soin 
de  sa  santé,  le  choix  des  études  qu'il  doit  suivre, 
du  lieu  qu'il  doit  habiter,  tous  ces  faits  particuliers 
rentrent  dani  l'exercice  au  droit  général  ie  direc- 
tion. Or,  pour  diriger  un  être>  que  faut-il?  Le  con- 
naître. Pour  le  connaître?  L'onserver.  Pour  l'ob- 
server? Le  pratiquer.  Entre  deux  personnes  d'intel- 
ligenoe  égale,  qui  connaîtra  le  mieux  un  enfant, 
celle  oui  ne  lé  verra  x^u'en  passant,  aux  heurea  de 
loisir  ii^ssées  par  les  affaires  et  les  intérêts,  ou  celle 
oui  ne  le  quittera  pas  plus  la  nuit  que  le  jour,  qui, 
aès  l'instant  qu'il  naîtra,  s'attachera  à  lui  comme 
s'il  était  encore  en  elle,  le  veillera  malade,  le  sur- 
veillera bien  portant,  guidera  son  premier  pas,  lui 
enseignera  si^  première  parole,  et,  1  obsei^^ant  enfin 
quand  il  ne  sait  encore  rien  dissimuler,  surprendra 
le  secret  de  son  caractère  et  de  son  cœur  dans  l'in- 
nocence ingénue  de  ses  nremiers  mouvements? 
Évidemment  la  mère.  Merveilleusement  clair- 
voyantes sur  la  nature  de  Içurs  fils,  les  mères  sont 
aveugles  quaat  aux  rapports  où  doit  s'engager  leur 
existence  ;  souvent  aussi  la  raison  se  tait  devant 
leur  cœur.  Alors  se  montre  le  besoin  d'une  seconde 
volonté,  celle  du  père.  Une  loi  ne  sera  donc  réelle- 
ment protectrice  ae  l'enfant,  que, lorsqu 'elle  r^qn ira 
sur  cette  jeune  tête  ces  deux  patronages,  si  néces- 
saires tous  deux  par  leur  différence  même.  Or,  que 
dit  notre  code?  «  L'enfant  reste  jusqu'à  sa  majbrité 
n  OU  son  émancipation  sous  l'autorité^  de  son  père 
9  ou  de  sa  mère.  »  Le  but  est  atteint;  mais  le  lé- 
gislateur ajoute  :  •  Le  père  exerce  seul  cette  auto- 
»  rite.  »  Une  telle  loi  n  est-elle  pas  dérisoire  jusque 
dans  sa  rédaction?  Il  n'est  pas  question  de  la  mère. 
La  loi  dit  :  «  Un  père  à  qui  son  fi||  donne  des  su- 
»  jets  très-graves  de  mécontentement  peut  let  faire 
M  détenir  pendant  un  mois.  »  Cette  faculté  n'est 
que  légitime.  Un  père  répond  devant  Dieu,  devant 
les  hommes^  devant  l'enfant  lui-même,  de  l'avenir 
de  l'enfant;  il  lui  faut  une  puissance  égale  à  sa 
responsabilité^  il  faut  qu'il  puisse  le  sauver  par 
force  ;  mais  la  mère?  La  mère!  elle  n'est  pas  même 
nommée.  Ainsi  la  mère  est  impuissante  légalement 
à  défendre  ises  enfonts,  impuissante  à  les  corriger, 
impuissante  à  les  diriger ,  impuissante  à  les  éloi- 
gner de  la  maison  commune,  impuissante  à  les  y 
retenir.  Ce  qui^en  résulte,  c'est,  d'une  part,  la'*dé- 
/  considération  ou  la  sujétion  de  la  mère  ;  .de  l'autre, 
^a  démoralisation  ou  l'oppression  de  la  famille.  Le 
maître  absolu  est-il  trop  dur? pas  de  contre-poids 
à  ses  injustices.  Est-il  trop  faible?  pas  de  frein  à 
sa  fatale  indulgence.  Fort  de  son  pouvoir  paternel, 
tantôt  il  en  fera  un  instrument  dei  domination  ma^' 
ritale,  et  mesurera  à  la  mère  la  présence  de  ses 
enfants,  afin  de  l'abaisser  à  des  concessions  indignes 
d'elle.  «  Je  vous  tiens  à  là  chaîne  par  vos  enfants, 
n  disait  un  mari  à  sa  femme,  et  s'ils  mouraient, 
»  vous  en  anriez  bientôt  d'autres,  et  je  resterais  vo- 
»  tre  maître.  »  Tantôt  la  conscience  de  ce  pouvoir 
lui  fera  dire  à  une  mère  devant  ses  enfisints  :  «  Je 
»  vous  défends  de  leur  donner  aucun  ordre,  car 
»  vous  n'êtes  ici  qu'un  meuble  vivant  destiné  à  soi- 
»  gnerles  antres  meubles.  »  Qu'on  ne  répotide  point 
par  l'éternel  mot  d'exception;  si  les  excès  sontdes 
exceptions,  les  abus  sont  la  règle.  Tout  pouvoir 
absolu  est  condamné  par  son  principe  même  à  l'é- 
troitesse,  à  l'égoisme,  parfois  au  crime  ;  et  si  nous 
descendions  au  fond  des  familles^  riches  ou  pau- 
vres, nous  reculerions  d'épouvante  devant  les 
monstruosités  qu'enfante  parîois  oette  omnipotence 
paternelle.  »  (Legouvé.)  Mais,  en  face  de  cette  par- 
tialité dé  la  loi  en  faveur  du  père  contre  la  mère, 
il  y  a,  par  bonheur ,  le  sentiment  de  l'enfant,  qui 
biffe  cet  article  du  code  assimilant  lé  rôle  'de  la 
femme  à  celui  de  simple  génitrice. ^L'enfant  aime, 
il  comprend,  il  vénère  ^  il  i^especte.  et  placé  entire 
ces  deux  affections,  forcé  souvent  de  choisir  entre 
elles,  c'est  toujours  eh  faveur  delà  înère  qtl'il  se 
décide.  C'e9|  parce  que  la  mission  de  la  mère  est  une 
mission  i^ciale  d'une  haute  signification  et.d'uâe 
haute  valeur/ une  fonction  auguste,  celle  d'éduca- 
trice  du  genre  humain,. qti'il  faut  lui  rendrez  là  li- 
berté et  l'indépendance,  qu'il  faut  lui  faire  dansl^ 
société  la  place  à  laquelle  elle  a  droit;  et  cela,  non 
pas  seulement  par  respect  pour  là  grandeur  de  sa 
ronctîon  et  là  sublimité  de  sa  mission;  mais*  aussi 
par  intérêt  pour  l'avenir  miorai  des  générations  qui 
naissent  à  la  vie  et  qui  veulent  naître  au  bonheur.- 


(A.  D.)  I  Dans  TéUt  de  mariage,  les  droiU  de  la 
mère  se  confondent  le  plus  souvent  avec  ceux  du 
père.  Après  la  mort  ou  la  disparition  de  eelui-oi, 
la  mère  suooède  à  ses  droits  quant  à  la  surveillsBce 
des  enfanta,  à  leur  édnoatioB  et  à  l'adminiitration 
de  leurs  biens  (Code  eiv.^  art.  141}  ;  elle  a  la  jouis- 
sance des  biens  de  ses  enfants  mineurs  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  atteint  dix-huit  ans  (art.  3&I);  elle« 
le  droit  de  tutelle  (art.  390);  elle  peut,  à  défiant  du 
père,  faire  émanciper  son  enfant  mineur  (art.  477)  ; 
elle  peut  s'opposer  à  son  mariage  (  art.  173  ),  etc. 

MEREÀU,  s.  nà.  (du  gr.  lUpoc,  part;  fait  de 
|ie(oeiv,  partager,  distribuer).  t}ist.  écoles.  Jeton  ou 
cachet  qu'on  donnait  autrefois  aux  chanoines  et 
aux  ecclésiastiques  qui  assistaient  à  l'office  ou  à 
quelque  délibération.  Les  méreaux  servaient  ensuite 
à  fixer  les  droits  de  chacun  dans  les  distributions. 
I  Chez  les  protestants^  Espèce  de  cachet  qu'on  dis- 
tribuait à  ceux  qui  voulaient  communier.  |  Hist. 
milit.  Nom  primitivement  donné  aux  marrons  que 
les  rondes  déposaient  dans  les  corps  de  garde,  et 

3ui  indiquaient  les  heures  auxquelles  les  officiers 
evaieht  faire  ces  rondes,     ■-':*;';     ^  ^  '-   ^^r 
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MERELLE,  s.  f.  V.  MABELLB— 
MERELLE,  ÉE,  adj.  Y.  MAUELljf.' 
MÉRENDÈRE,  s.  f.  Bot.  Genre  type  de  la  fa- 
mille des  oolobicacées,  ne  renfermant  qu'une  seule 
espèce,  la  mérendère  bulbocode^  qui  crplt  dans  les 
Pvrénées,  en  Espagne  et  en  Barlfiirie.  C'est  une 
plante  herbacée^  qui  n  la  racine  bulbeuse,  lés  feuil- 
les simples,  les  fleurs  solitaires,  d'un  pourpre  clair^ 
et  qui  est  commune  sur  les  pelouses  vers  la  fin  de 
l'été.  If erefkiére  bulbooode,  .^.«*i»v  4^/^-s:.a^*.«  îî#*ah^  i^,' 

MÉRÉTR1CE,  s.  f.  Conchyl.  Genre  de  coquilles 
établi  aux  dépens  des  Vénus.  Les  coquilles  qui  le 
composent  sont  transverses  et  orbicolaires,  ont  trois 
dents  cardinales  rapprochées  et  une,  dept  isolée  si- 
tuée sous  la  lunule.  |  On  l'appelle  mienx  Cythérée, 

MÉMTWklCMER,^  m.  (tetà.  mérétricé).  Zool. 
Animal  de  la  mérétrice.  Il  a  le  devant  du  manteau 
ouvert,  un  pied,  les  tubes  respiratoires  égaux.       , 

MËRGANETTE^  s.  f .  (àulht.  mergus^  harle  ou 
plongeon  ;  anot,  canard).  Ornithol.  Genre  de  pal- 
mipèdes récemment  créé,  qui  particijM  du  canard  et^ 
du  harle.  La  merganéite  habite  le  Chili'  et  la  Co- 
lombie et  toutes  les  contrées  tropicales.    **     ••t;-> 

MERGIAN-RANOU.  Fée  dont  il  est  soiivent  parlé 
dans  les  contes  orientaux.  Cest  la  fée  JTof^anie  ou 
ifbr^ane  de  nos  andens  romans.    1'  ?t>^^?j^ 

MERGULE/£  tai.  Ornithol.  Espèc^  du  ffenre 
guillemet.  C'est  un  oiseau  nageur  dc^  Groenland^ 
ayant  le  bec  plus  court  que  la  tête,  les  narines  ar- 
rondies, les  ongles  falculaires  pointus.  On  l'appelle 
vulgairement  CoZom^e  on  pigeon  du  Groénlana, 

MERGUS,  s.  m.  Ornithol.  Nom  scientifique  du 
harle.  il  servait  autrefois  4  désigner  dei  oiseaux. 

faquatiûù^  de  Jilférënts  genres,  I^U  que  les  %lon-, 
eons,  les  pingouins,  les  grèbes,  les  harles  ;  aujourd- 
'hui^ il  s'applique  exoiusivement  à  ce  dernier  genre. 

MÉRICARPE,  s.  m.  (du  gr.  (Upici  portion; 
xaf)7r6;,  fruit).  Bot.  Cliaoune  des  deux  portions  du 
fruit  des  ombellif^rés,  composée  de  chaque  carpelle 
et  du  oaliœ  qui  .en  revêt  la  partie  externe.      '^*''' 

M ÉRIDIÀNA,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 

Sortulacées.  Là  méridiana  ne  diffère  presque  pas 
es  pourpiers^  dont  le  nombre  des  parties  de  la 
fructification  est  trèi^variablè.  \ 

MÉRIDIEN,  lENNE.  adj.  (dç  lat.  mffuitVifiitf, 
dérivé  de  meridius  ;  rad.  merue  ou  niediui^  milieu  ; 
dieê,  jour).  Littéral.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
au  milieu  du  jour.  N^est  guère  usité  dans  cette  ac- 
ception qn'eik  poésie.  Vheure  méridienne^  pour  Midi. 
I  Astron.  Qui  a  rapport  au  méridien.  Aq>èet  fnf'rt- 
dtW.  Exposition  méridienne,  \  Ombrf^mérldiennef 
Celle  q^ui  est  projetée  au  moment  ou  le  sdeil  est 
au  méridien  du  lieu  où  se  trouve  VohjBiqtd  la  pro- 
jette. I  Hauieur  méridienne^  é^un  wre,  Hanteur  de 
cet  astrei  au  moment  où  il  est  dans  le  méridien  du 
lieu  d^où  on  robserve.  |  Ligne  ftéridj^nej  ou  fub-  . 
stantiv.  Méridienne^  Ligne  droite  tirée  du  nord  au 
sud  dans  le  plan  du  lâéridienl  )  Ligne  tirée  dep«Lii 
Textrémité  la  plus  méridionale  d'un  péyi  jtisqu'^ 
son  extrémité  la  plus  sept^trionale.  jmi  ligne  m^  ' 
ridienne  âeltk^Fjcmc^,  ' 

.  IflERIDIEIV/s.  m.  Cercle  irâp^né  dans  la  sphère 
céleste  et  sur  le  globe  terrestre  pour  concdurir  à  la  ' 
.déterinination  de  la  position  d'unAStreou  d'un  lien 
s^r  la  terre.'Ou  diftmgne  le^  mérmetu^û  méridiens  . 
célestes  et  en  méridiens  itrrestres.  Ppûif  Concevoir  les 
pr^niierà,  il  fi^ut  se,  représenter  sur' rhoviz6n  de 
chaque  lieu  sur  là  terre  un  grand  cercle  dé  la  i)^hè^ 
céleste  pasiuint  par  les  deux  pôles  du  moiide.  et  par 
le  zénitUdu  lieu;  alors  lé  plan  de  ce  cercle jpar-  ,* 
tage  en  deux  également  les  arcs  viiibleft  que  décri- 
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Tent  las  Mtret  tar  rhorisoo.  QaAnd,  jmut  l'effet  du 
mouvemant  diurne,  lei  aetrei  arrivent  à  ce  plan, 
ilf  font  à  leur  plut  grande  hauteur,  à  leur  point 
culminant,  et  Ton  «xprima  cette  circonstance  en 
disant  Qu't'if  p^uênt  au  méridien^  ou  qvCiU  ^pnl  dam 
li  fnériaien.  |  On  nomme  Méridien  Tinstanl  du  joar 
où  le  soleil  arrive  dans  ce  plan  ;  c'est  de  là  que 
vient  la  dénomination  de  méridien  donnée  à  cet 
cercles.  La  plan  du  méridien  d'un  lieu  contient  l'axe 
du  monde  et  lf«  verticale  de  ce  lieu  ;  il  est  perpen- 
diculaire à  rhorizon,  et  prolongé  jusqu'à  la  partie 
inférieure  du  ciel  ;  il  partage*  la  terre  et  la  sphère 
céleste  en  deux  parties  égalas  et  symétriques,  l'une 
orienialê  et  l'autre  occidiniah*  Les  astres  le  traver- 
sent deux  fois  par  jour,  à  douxe  heures  d'inter- 
valle une  fois  au-dessus  de  l'horixon  du  lieu,  une 
fois  au-dessous.  On  dit,  dans  le  premier  cas,  qu'ils 
ionl  au  méridien  supérieur ^  et  dans  le  second,  qu*H$ 
iont  au  méridien  inférieur.  Il  est  midi  vrai  dani  un 
lieu  quand  le  soleil  eat  au  méridien  supérieur^  et 
minuit  vrai  ouand  il  est  au  méridien  inférieur,] 
Tout  appa;«ii  qui  marque  particulièrement  l'heure 
de  midi.  Celu^  représenté  par  la  gravure  est-  com- 
IH)sé  d'oaa  lentille  qui  çoa^arge»  àmjldi,  h»  ravoni 
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du  soleil  sur  la  lumière  d'un  canon  chargé  à  poudre 
et  dont  la  détonation  fait  connaître  que  le  soleil  est 
au  méridien.  La  détonation  du  méridien,  \  Les  mé* 
fidiens  terrestres  sont  de  grands  cerclés  qui  passent 
par  Taxe  da  lii^  tei're  ;  par  conséquent^  ili  «ont  per- 
pendiculaires à  l'équateur,  et  passent  tous  par  les 
pales.  La  connaissance  de  la  direction  du  méridien 
d\tnM(Bu  «st  de  toute  nécessité  à>ceux  qtii  veulent 
y  pratiquer  l'astronomie.  C'eai  dans  cette  direction 
que  les  astronomes  piaoent  les  principaux  instru- 
ments avec  lesquels  lis  font  leurs  observations  fon- 
damentales. Aussi  ont-ils  des  méthodes  variées  pour 
la  déterminer  avec  une  grande  précision.  Toutes 
ces  méthodes  reposent  sur  lapropriété-qa'a  |e  mou- 
vement diurne  d'être  uniforme  et  circulaire.  Les 
méridiens  tant  célestes  que  terrestres  sont  tous  sem- 
blables ;  rien  ne  les  distingue  les  uns  des  autres.  Il 
a  fallu  en  choisir  un'^dana  chaque  sphère,  comme 
terme  de  comparaison  anq|uel  on  cs|>porte  tous  les 
autres.  Ce  choix  étant  arbitraire,  une  fois  qu'il  est 
iait,  on  donne  au  carde  qui  an  est  l'objet  la  nom 
de  premier  méridien,  La  premier  méridieii^  céleste  est 
an  potnl  i4rte«'dans  la  constellation  d^  Bélier.  A 
l'égard  du  premier  méridien  terrestre,  on  avait  i^i^ 
trefois  adopté  celui  de  Ttle  da  Far,  la^  plus  occiden- 
tale des  Canaries.  En  le  aboisissant,  on  s'était  prin- 
cipalement déterminé  par  Tidée  qu'elle  marquait  la^ 
limite  ocoidenMJa  de  l'Europe.  Aniourd'hai,  les 
géographe  placent  la  pfTimrr  «iMfifliefi  dans  la  ça- 

Sitale  de  leur  pays  raqpaotif.  La  prèsmier  méridien 
es  Français  est  oalui  da.-1'obiarvatoiri»  de  t^aris, 
-et  le  premier  mffidteii  des  Anglais,  çalui  de  l'Ob- 
seryatoire  da  Greenwioh.  Il  y  a  deux  isanières  de 
compter  les  longitudes  à  partir  d'un  premier  mm- 
.  ^'<>n  '  :  ^  la  première,  la  plus  ancienne,-  Consiste  à 
<^mpter  las  longitudes  orientales  et  occidentales 
|dè  obaquècôté  de  ce  méridien,  depuis  0  jusqu'à  18(H>  ; 
^a  seoonae,  plas  commode  et  peut-être  mbins^sn^ 
^te  à  connision^  cdisisteà  ne  compter  qna  des 
H^iflides  occidetitaleji  à  partir  du  premier  tiien- 
<^<>^  depuis  0  jusqu'à.  360o,  sans  interruption  tout 
autour  de  la  terre  ;  ou.bien,  en  temps,  depuis  0  heure 
jnsqu'à  ai  heures,  c«  à  d^  à  raison  de  15  degrés 
l^ur  1  heure.  Les  ditjSoultés  relatives  à  la  fixa^on 

eatUeme^t  ralati- 


^u  p/emiet  méridien  n'ont  paj?  été  |& 
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▼es  à  la  fféographie,  mais  encore  à  la  détarmination 
du  jour  de  la  semaine  et  du  quantième  qui  conviant 
à  un  jour  énoncé.  On  compta  imolioitament  les  lon- 
gitudes à  l'est  et  à  l'ouest.  Seulement,  à  mesure 
que  l'on  avance  vers  l'ouast,  le  jour  .est  moins 
avancé,  tandis  qu'il  yast  davantaf^a  en  s'avançant 
vers  Test.  Le  vrai  point  de  séparation  est  à  18(>*  de 
longitude  ;  aussi  les  navigateurs'  de  chaque  nation 
ne  manquent  pas  de  changer  d'une  unité,  en  plus 
ou  en  moins,  la  date  du  jour,  quand  ils  traversant  le 
180<  deçré  de  longitude,  compté  de  leur  observatoire. 
Ainsi,  ils  ajoutent  un  jour  quand  ils  passent  va* 
nant  de  l'est  ^crs  Touest  ;  ils  en  retranchent  au 
contraire  un  quaud  ils  viennent  de  Touest  vers  l'est. 
Il  est  inutile  ae  faire  remarquer  que  l'axe  de  rota- 
tion àp  la  terre,  passant  toujours  par  les  mêmes 
points  matériels  du  globe,  les  pôles  et  tous  les  me- 
ridiens  conservent  une  rigoureuse  fixité  ^  la  moindre 
variation  n'a  jamais  été  observée.  Userait  à  dési- 
rer que  tous  les  peuples  adoptassent  le  même  me- 
rtd|ten.  J  Phys,  Méridien  magnétique^  Grand  cercle 
qui  passe  par  les  pôles  de  l'aimant,  et  dans  le  plan 
auquel  se  trouve  l'aiguille  aimantée.  |  Méridien  du 
globe  on  dé  la  sphère^  Cercle  de  enivre  dans  leouel 
le  globe  ou  la  sphère  tourne.  |  Mythol.  septent.  £i 
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ciourbe,  dont  tous  les  points  sont  contenus  dans  le 
plan  du  méridien  d'un  lieu  donné.  Si,  sur  un  des 
points  de  cette  ligne,  on  élève,  sous  un  angle  quel- 
conque, une  autre  ligne  appelée  Style  qui  soit  aussi 
contenue  eptièrement  dans  le  même  plan  méridien, 
ces  deux  lignes  auront  cette  propriété  que,  quand 
le  soleil*  arriveradiûais  le  mérioien  de  ce  lieu,  l'om- 
bre du  style  coïncidera  exactement  avec  la  méri- 
dienne et  indiquera  l'instant  dn  midi  vrai.  La  pro^ 
blèmè,  pris  ainsi  dans  toute  sa  généralité^  donne 
lieu  à  des  applications  et  à  des  formes  extrêmement 
variées.  L'étude  théorique  de  toutes  ces  formes  di- 
verses et  l'ensemble  des  procédés  pratiques  que  l'on 
doit  employer  dans  chaque  cas  pour  en  tracer  le 
pins  facilement  toutes  les  parties  constituent  la 
science  de  la  gnomoniq^.  \  UeuiS  l'usage  ordinaire 
et  dans  un  sens  beaucoup  plus  restreint.  Ligne 
d'intersection  da  plan  mmoian  d'un  lieu  sur  le 

Slan  horizontal  de  ce  même  lieu  :  cette  ligne  est 
eue  une  droite  horizontale  et  '  exactement  dirigée 
dn  nord  an  sud.  Le  style  est  aussi  ordinairement 
%nelignedroite  tirée  varticalemantsor  un  des  pointsi 
de  la  méridienne.  Ce  cas  parfia^liar  est  on  des  pi 
simples  et  des  plhs  faciles  à  conistmira.  Les  ancieni 
se  servaient  souvent  des  ocdimiias  et  des  obélisqu 
élevés  sur  les  places  publiques  comme  de  styles  c 
de  gnomons;  ils  observaient  la  pmntoù  l'extrémi^ 
de  Fombra  de  ces  monnments  arrivait  sur  une  niéf 
ridienne  tracée  sur  le  pavé.  Ces  observations  étMènt 
sujettes  à  une  assas  granae  incertitude,  parce  ^ne 
les  ombres  sont  toujours  mal  terminées  à  cause  de 
la  pénombre  dont  elles  sont  entourées,  et  qui  pro- 
vient de  la  dimension  sensible  du  diamètre  du  so- 
leil. On  obtient  un  meilleur  résul^t  en  pratiquant, 
dans  un  inor  exposé  au  midi,  un  trou  cironlaire  de 
quelques  centimètres  da  diamètre^  à  travers  lequel 
passe  l'image  du  soleil,  qui  Ta  se  peindra  sur  le 
plan  horizontal  où  est  trtu^  la  méridienne.  La  bas- 
teur  du  style  est  mesurée  par  la  perpendiculaire 
abaissée  du  centre  du  trou  sur  la  pave.  La  méri- 
dienne paratt  être  un  des  premiers  moyens  dont  les 
anciens  se  soient  servis  pour  mesurer,  par  la  varia- 
.tion  de  la  longueur  des  ombres,  les  variations  cor- 
respondantes de  la  hauteur  du  soleil,  et  par  con- 
séquaht  pour  déterminiir  l'époque  du  retour  des 
saisons.  Uhcrloga  d'Àal^a»^^ont  parie  la  Bible^ 
était  éyidemmont  une  méridienne  ou  cadran  solaire. 
Les  Chinois  en  ont  Mi  nsaga  plus  de  mille  ans  avant 
notre  èrel  Pytbfca,  contemporain  d* Alexandre,  à 
Msiseille.^t  un  demlrsièdè  plus  tard,  Ptdéméa^ 
"en  Egypte^  observèrent  aveale  gdUnpn  laliauteilr 
àd  iji^il  aux  deux  solstic^  pour  an  dédi;iira  l'bbli- 
qitité  da  l'écHptiqne.  Leurs  Obsai^âtions,  compa- 
rées à  cdlea  du  même  ^genre^fintas  par  les  astro- 
nomea  àrabesiSâu  xpoyen  ftga,  ali  ans  siennes  pro- 
j)res^'!hent  connaître  à  Tycho^9niM>  an  1587,  que 
f^obliijtuté  dt^inué  graduellement  de  siècle  en  si^ 
de,  Les  observations  mùdptûeà  ont  confirmé  cette 
'  découverte  et  ont  déterminé  avec  .exactitodb  la 


an  1467,  avait  92  mètres  da  hautaur;  o'aat  k  flw 
grande  que  l'on  oonnaissa^  Calla  da  la  granda  salla 
méridienne  de  l'obaenraloira  da  Paris  foi  établis  an 
1669  par  Picard,  et  réparéaan  1790;  alla  a  anviiOB 
10:  mètres  de  hautaur.  Laa  diviaiosui  sont  tncém 
sur  une  lame  de  cuivra  endiâaséa  daas  da#  tmblaa 
de  marbre,  et  le  trou  du  gnomon  asi  ipanii  d'une 
lentille  qui  sert  à  donner  plus  de  natlati  à  l*imaga 
du  soleil.  I  Méridienne  du  tempe  moym,  Cottrba  an 
forme  de  8,  qu'on  trace  autour  in  la  lifOb  da  nsidi 
d'un  cadran  solaire,  et  qui  indiqua  la  midi  an  tampa 
moyen  pour  chaoue  mois  de  l'année.  |  Sommeil  qaa 
las  peuples  méridionaux  sont  dana  l'usais  daprao* 
are  vers  le  milieu  du  jour.  Faire  la  méridknnê; 
faire  eçk  méridienne^  Se  coucher  et  dormir  vers  la 
milieu  du  jour.  Quelques  médecins  prétendant  que 
la  m^tdcenne  est  nuisibla  à  la  santé  ;  d'autres  la  ra* 

fardent  comme  salutairç»  (Laveaux.)  La  nécessité 
u  sommeil  est  toujours  en  raison  dn  travail  de  Ui 
journée;  dès  lors  la  méridiemse  ne  peut  être  con- 
damnée pour  la  classe  ouvrière  ou  agricole.  (Del- 
pit.)  I  C'est  ordinairement  après  le  repas  du  milieu 
de  la  journée  et  au  monàent  de  la  nlui  grande  cha- 
leur que  ce  repos  a  lieua  En  été,  ks  ruas  da  Roasa 
sont  à  peu  près  désertes  de  midi  à  trois  heures,  at 
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de  faire  la  sieste.  I^  soir,  chacun  jouit  d'une  tem^ 

Sérature  adouci^  par  la  brise  venue  de  la  mer  on 
es  montagnes,  soit  en  se  promenant,  soit  en  oon» 
templant  la  nuit,  du  haut  ces  terrasses  ou  des  bal- 
cons ménagés  si  à  propos  dans  les  habitations  ita- 
liennès^  Ihuis  le  Nord,  l'usage  de  faire  la  mérk 
diennene  pouvait  devenir  général  ;  la.  climat  s'y 
opposait  en  quelque  sorte..  Mais  il  arrive  .souvent 
oue  des  ouvriers^  occupés  à  dea  travaux  pénibles, 
oorment  quelque  temps  apr^  avoir  mangé,  et  cette 
coutume  leur  est  réellement  salutaire. 

MÉRIDIONAL,  ALB,  adj.  (du  lat.  meridimalis^ 
même  signif.;  composé  de  meatue,  ^ui  est  au  milieu, 
et  de  dtee,  jour).  Qui  est  au  midi  ou  du  cOté  dn 
midi,  par  rapport  au  lieu  dont  on  parle.  Pays  mé^ 
ridional.  Exposition  fne'rttftonaie.  Contrée  méridid^ 
noie.  Peuples  tnendionauz.  Amérique  mM^Umtakw 
L'oranger  passe  la  mer  et  borde  de  ses  firuitp  dorés 
les  rivages  méridionaux  de  l'Europe.  ^Bern.  de 
Saint-Pierre.^  II  lui  faut  la  lumière  chaude,  la  tene 
enflammée,  1  espèce  d'ivresse  physique  de  la  nature 
méridional. (T.  Gautier.)  |  Astron. CodroniiUrttf io- 
nal^  Celui  qui  est  dans  le  plan  qui  va  du  levant  an 
couchant ,  et  qui  est  directement  tourné  vers  le 
midi.  I  />â(aficemert^ionaley  Différence  de  longitude 
entre  le  mérij^en  sous  lequel  un  navire  sa  trouva 
et  celui  d'où  il  est  W^*  I  Parties  méridianaUèf 
minutes  méridionales  y  usktïB  la  navigation  anglaisé, 
Parties  dont  les  méridiens  croissent  dans  les>Murtas 
marines,  à  proportion  que  les  parallèl^  de  kti- 
tude  décroissent.  On  dit  dans  le  même  sdis  Latiiu^ 
des  croissantes,  \  Subsitantiv.  en  narlant  des  habi- 
tants du  midi  de  la  France.  Vu  Méridional.  Les 
Méridionaux  sont  exaltés  et  ardents  di^s  leurs  con- 
victions et  dans  leurs  affections»  |  Synonymas  :  uÉ- 
KiDioiiAL,  DU  Kipi.  Méridumol  se  dit  da  ce  qui 
regarde  le  çiidi,  a  rapport  au  midi;'|{ii  midi,ie  ce 
qui  appartient  au  isiidi.  Lyon  et  Bordeaux  se  trou'- 
vent  uans  la  partie  méridionale  de  la  France  ;  Mar- 
seille et  Toulouse,  dans  la  partie  du  Midi, 

MÉKINOOL.  Géogr.  Village  situé  dans  le  caQr^ 
toii  -de  Cadenet  (Vaucluse),  et  qui  est  devenu  cé- 
lèbre dans  l'histoire  des  guerres  religieuses  par  le 
massacre  de  ses  habitants,  qui  partageaient  les  doc- 
trines des  vaudois.  Le  parlement  de  Provence,  dit  • 
Voltaire,  fdécema  la  neme  du  feu  contre  dix-neuf 
habitants  de  Mérindol,  et  ordonnayoue  leurs  bois 
seraient  coupésket  leurs  maisons  dém^ias.  Les  van- 
dots  effrayés  députèrent  vers  le  carrïjpal  Sadolely 
évique  de  Carpentras*  qni  était  alors  dans  son  évê- 
obé.  Cet  illustre  savant,  vrai  philosophe,  puisqu'il 
était  humain,  les  reçut  avec  bonté  et  intercéda 
pour  eux.  Langeai,  commandant  en  Piémont,  fit 
surseoir  à  l'exfoution.  François  I«'  leur  pi^rdonna 
à  cobdition  qu'ils  abjureraient.  On  n'abjure  gbèra 
nne  religion  sùcéé  avec  le  lait.  Leur  opiniâtreté 
irrita  le  parlement* provençal,  composé  d'esprits 
„  ardents.  JeanMeynîer  d'Oppède,  alors  premier  pré- 
sident,' li;  pli^s  emporté  de  tous,  continua  la  nro- 
jeUr  de  la  diminution.. Liçïàoô  lui  à  èusignésa  vé-  j^eéd^ré.  lies  vaudois,  enfin,  s'attronpèrent.  DOp- 


ri  table  cause.*  A  une  époqne  plpsrapprochéa,  plu- 
sieurs méridieànes  célèbres  pnt  éq§  construites  Avec 
im  si  grand  soin  qufelleS^pourraiant  encore  servir 
aux  observations,  si  on  ne  possédait  pas,  depr- 
rappliaation  des.  lunettes  aux  rechel^shes  asti 
miques,  des  moyeâs^beauéoup"  plus,  précis  et 
emploi  plus  facile.  La  Ittéridienne  pratiquée  di 
coupole  de  la  cathédrale  de  Florence  parTor" 
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pède,  irrité,  a^rava  leurs  &uteaaap^  du  roi  at. 
obtint  permission  d'exécuter  l'arrêt  suspendu  depuis 
cinq  anpéas.  Il  fallait  des  trotipas  pour  cette  exé- 
cntion  rd?<)ppè4e  et  ravdcat-^néral  ^uérin  an 
prirent;  H  parait  éyidênt  que  ces'  habiV^nts,  que  le 
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•n  demandant  miséricorde.  La  soldat  égorgea  les 
femmes,  les  enfants,  les  vieillards  qui  ne  purent 
«fuir  fÊÊU,  tôt.  D'Oppède  et  Guérin  coururent  de  vil- 
lage en  village.  On  tua  tout  ce  qu^on  rencontra; 
on  brûla  les  maisons  et  les  granges,  les  moissons 
et  les  arbres;  on  poursuivit  les  fugitifs  à  la  lueur 
des  embrasements.  11  ne  restait  dans  le  bourg  de 
Cabrières  que  soixante  hommes  et  trente  femmes; 
ils  se  rendirent  sous  la  promesse  qu'on, épargnerait 
leur  vie  ;  à  peine  rendus^jon  les  massacra.  Quelques 
femmes,  réfugiées  «lans^ne  église  voisii^e,  en  fu- 
rent tirées  par  Tordre  d'Oppède  ;  il  lés  enferma  dans 
une  grande  à  laquelle  il  4t  mettre  le  feu.  (Un  soldat^ 
ému  de  pitié,  leur  avant  èuvert,  elles  furent  repous- 
sées dans  le  feu  à  èoupside  piques  et  de  haJlebar- 
dei.)  On  compta  vingt-doux  bourgs  mis  en  cendres; 
et  lorsque  les  tlammes  furent  éteintes ,  la  contée , 
auparavant  florissante  et' peuplée^  fnt  un  désert  où 
Ton  ne  voyait  que  descoras  morts  ^1547), Que  le  nom 
des  bourreaux  soit  voué  à  l'exécration  de  la  postérité  ! 
MERl^jGUE,  ■•  f.  Espèce  de  massepain,  fait  de 

5âte>  d'œufi  dont  on  sépare  les  blancs,  de  râpure 
e  citron  et  de  sucre  fin  que  Ton  garnit  de  crème 
fouettée  ou  de  confiture.  Meringue  à  la  crème,  à  la 
rose,  à  la  vanille,  if ertn^utf  aux  confitures. 

.  MÉRINITES,  s.  m.  pi.  Uist.  Dynastie  arabe  qui 
régna  sur  l'Afrique  septentrionale,  principalement 
dans  le  rovaume  de  Maroc.  Elle  tirait  son  nom  de 
,  Mérin  Abdallah^  roi  de  Fez,  de  oui  elle  descendait. 
Les  Mériniteê  renversèrent  les  Almobades,  s'empa- 
rèrent de  Maroc  en  1270  et  passèrent  de  là  en  Es- 
pagne. Leur  puissance  disparut  au  xy«  siècle. 

MÉRINOS,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  mouton  qu'on 
appelle  aussi^mouton  d'Espagne.  Les  animaux  de 
cette  espèce  ont  la  taille  moyenne^  une  laine  abon- 
dante, très-fine,  courte  et  frisée,  qui  recouvre' tout 
le  corps  excepté  seulement  les  aisselles,  le  bas  de 
.  la  face  et  l'extrémité  des  pieds.  Les  mâles  ont  les 
cornes  épaisses,  larges,  longuesy  contournées.  Il 
.existe  des  individus  qui  ont  des  fanons  très-pro- 
noncés et  des  plis  aux  cuisses ,  et  sur  les  épaules 
une  espèce  de  collier  de  laine.  C'est'  surtout  par 
la  beauté  de  sa  laine  que.  cette  racé  se  d^^tlMue 
des  autres  ,\  et  elle  est  tons  contredit  laplus^é- 
çieuse  de  celles  qui  existent  en  Europe.  Elle  tire  son 
origine  dç  béliers  importés  de  la  Barbarie  et  croi- 
sés avec  des  prebis  espagnoles,  et  c'est  d'elle,  que 
sortent  tous  les  troupeaux  à  laine  fine  dispersés  en 
France ,  en  Angleterre  et  dans  les  autres  contrées 
de  l'Europe.  Pendant  longtemps  les  essais  de  na- 
turalisation de  mérinos  purs  n'ont  pas  Véussi  en 
France ,  du  moins  d^une  manière  comnlè^  ;  mais 
on  est  enfin  parvenu  à  les  naturaliser  aepuis  peu, 
quoique  le  climat  de  l'Espagne  paraisse  leur  être 
plus  favorable.  Les  essais  qui  se  font  en  Ai)gérie 
sont  appelés  à  plus  de  succès.  En  Espagne^les  mé- 
rinos sont  tenus  confinuéllementàl'air;  on  les  fait 
^  voyager  l'été  dans  les  montagnes  élevées  de  Léon 
et  des  Asturies ,  et  l'hiver  dans  les  plaines  dé  la 
Nouvelle-Castille  et  de  l'Estiramadure.  A  l'époque 
où  ils  émigrent  d'un  pays  dans  l'autre,  ils  font 
•    Hgulièrement  16  à  20  Rilom.  par  jour,  et  la  dis- 

,  tance  qu'ils  parcourent  alors  est  de  plus  de  600  ki- 
lom.  Les  propriétaires  des  troupeaux  ont  le  yftus 

r  .  ffrand  soin  de  se  procurer  les  plus  beaux  béliers  et 
ae  les  ac^i^pler  avec  les  plus  belles  brebis  et  de 

t  ne  les  faire  produire  qu'au  bout  de  deux  ou  trois 
ans.  On  laisse  teter  les  petits  autant  qu'ils  veulent 
et  on  tue  souvent  les  jeunes  mâles  pour  doubler  la 
ratioii  des  autres.  On  divise  la  masse  des  troupeaux 

V    en  troupes  de  mille  chacune,  auxquelles  on  atta- 
che cinq  gardiens  subordonnés  les  uns  aux  autres, 
et  qui  dépendent  du  gardien  particulier  dé  chaque 
:  propri  ' taire  ^  lequel  répond  à  son  tour  au  gardien 

J  génér«\;  de  tous  les  mérinos  de  l'Espagne^  place 
d'une'grande  importanoe.  |  Étoffe  de  laine  à  tissn 
croisé  faite  avec  la  laine  du  mérinos.  Elle  diffère 
des  auti:es  étoffes  de  laine  en  ce  qu'elle  n'est  ni 
feutrée  ni  foulée,  et  en  ce  que  la  chaîne  et  la  trame 

^  sont  toutes  Cwiûx  en  laine  peignée  avant  la  filature; 
on  en  fait  d^  rbbes,  deaphâfes,  des  draps  légers,  etc. 
Achetée  cti  mètres  de  mérinos.  Une  robe  de  m^ri' 
nos.  Un  cr  Ttie  de  mérinm.  |  La  fabrication  des  tis- 

L«    SUIS  de  mérinos  dalCi^en  France,  de  1803;  elle  fut 

d'abord  établie  à  Reims,  et  cette  ville  en  est  encore 

;vi.  aujourd'hui  le  centre.  La  France  a  conservé  la  su- 

Jpériorité  de  ce  genre  d^  fabrication,  malgré  la  con- 

^>^|  currence  de  ï Angleterre,  de  la  Prusse,  de  TAu- 

MÉR  ION  >  s.  m.  Ornithol.,  Genre  de  Tordre  des 
^ passereaux  et  de  la  famille  des  becs-fins,  renfermant 
i  |>lusieur8  espèces  particulières  à  rAfriqu|^e|  àlVU- 
céanie.  Ces  oiseaux  sont  caractérisés  pir  un  bec 
plus  haut  que  large,  comprimé  dans  toute  sa  lon- 
gueur ;  des  pieds  longs  et  grêles  ;  des  ailes  courtes, 
arrondies;  une  queue  très-longue,  conique*  L' 
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pèoe  la  plus  connue  est  le  mérion  bUmhn.  ïl  se 
remarquer  *par  la  forme  de  saa  pennes  caudales. 
Elles  sont  longues  de  quinse  centimètres  lorsque  le 
corps  de  l'oiseau  n'en  a  que  dix.  Ges  pennes  ne  sont, 
pour  ainsi  dire ,  que  des  filets,  d<l^nt  des  barbes,  de 
chaque  côté,  ressemblent  à  des  crins  noirs,  placée 
à  une  certaine  distance  les  uns  des  autres,  comme 
on  le  voit  sur  les'plumes  du  oasoar.  Cette  espèce 
habite  l'Australie,  où  elle  fréquente  les  marais  cou- 
verts de  longues  herbes  et  de  joncs  auxouels  elle 
attacha aon  nid.  Ce  n'est  pas  en  volant  qirelle  s'en- 
fuit si  on  l'inquiète^  mais  en  courant  de  toute  m. 
vitesse.  Leurs  mœurs  ont  été  peu  observées. 

MÉRIONES,  s.  f.  pi.  Zool.  Groupe  de  mammi- 
fères du  genre  gerbille ,  renfermant  des  rongeurs 
de  petite  taille,  que  distingue,  ainsi  que  les  ger- 
boises, la  longueur  de  leurs  jambes  de  derrière. 

MERISE,  s.  f.. Fruit  du  merisier  et  particulière- 
ment du  merisier  à.  gros  fruit  noir.  La  merise  est 
une  cerise  noire  à  longue  queue.  Elle  a  la  peau  fine, 
luisante^  la  chair  tendre^  d'un  rouge  foncé,  très- 
vineuse,  douce  et  sucrée,  adhérente  au  noyau.  C*est 
avec  les  merises  qu'on  prépare^e  ratafia  de  cerises 
et  qu'on  fabrique  le  kirscSsnwassêré  \ 

MERISIER,  s.  m.  Bot.  Espèce  du  genre  cerisier, 
connue  également  sous  le  nom  de  Cerisier  des  oi- 
seaux^  Cette  espèce  renfenne  des  arbres  au  tronc 
droit,  aux  branches  étendues  sans  ço&fusion,  au^ 
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feuilles  un  peu  pendantes  et  portées  sur  des  pétioles 
longs  et  faibles,  aux  fleurs  blanches,  peu  ouvertes, 
aux  fruits  généralement  netits ,  globuleux ,  noirâ- 
tres, connus  sous  le  nom  de  \neirises.  Parmi  les  va- 
riétés les  plus  importantes,  on  distingue  :  le  iiMri- 
sier  à  petit  fruit,  qu'on  f ppelle^aussi  arand  aerîsier 
des  bois ,  et  le  merisier  à  gros  fruit.  Le  merisier  à 
netits  fruits  est  un  arbre  qui  s'âève  beaucoup  dans 
les  forêts  et  se  multiplie  de  lui-même  par  les  nojraux 
de  ses  fruits.  Il  est  trèa-utile  pour  les  pépiniéristes^ 
car  c'est  sur  son  plant  qu'ils  greffent  toutes  les  es- 
pèces de  cerisier,  et  ils  ont  'de  be^ux  siigets.  Ses 
fruits  sont  pour  les  oiseaux  fmotivbres,  et  surtout 
pour  les  grives ,  une  nourriture  qui  les  engraisse 
promptement,  et  rend  leur  chair  plus  délicate.  La 
merisedu  mfrûter  à  gros  fruits  peut  être  servie  sur 
les  tables.  Les  fruits  de  toutes  les  espèces  servent 
à  faire  des  compotes,  des  ratafias  et  au  kirsch.  Le 
bois  du  merisier  s^emploie  beaucoup  en  ébénisterie  ; 
il  est  solide  et  susceptible  d'un  beau  poli;  sa  cou- 
leur varie  du  jaune  clair  au  rouge  ;  il  imite  assez 
bien  l'acajou  commun. 

MÉRISMB,  s.  m.  (du  gr.  |apt<n&6c,  division  ;  fiût 
de  laCpeiv,  diviser).  Kéth.  Division  d'un  sujet,  d'un 
point  à  traiter>  et  ses  différentes  parties*  |  Bot.Cryp- 
to^ame  de  la  famille  des  ohampi|pions,  tenant  le 
milieu  entre  le  genre  théléphore  et  le  genre  clavaire. 
Ces  champignô^  sont  coriaces ,  rameux ,'  compri- 
més, et  très-souvent  pointus  à  leur  sommet.  Mérisme 
palmé,  c^êté.  Mérisme  vermiculaire.  % 

MÉRnTANT,  ANTE,  adî.  Qui  a  du  mérite.  C'est 
un  homme  fort  fn«rt<an<.  Une  îexùm^  m/kiiantej  | 
Substantiv.  Ri^ompensez  les  plus  fii^ri||k/<. 

MERITE,  s.  m.  (du  1^^ JM^Pr^^^^  «ignif"  ; 
fait  de  mereri ,  mériter)^  ^^mSÊ^mtà  a»e  personne 
digne  d'eslime,  d^  ii(iifiii1|jpirr  li'miinn  des  qua- 
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Iltés  ou  des  Terlus  tiar  leequelles  un  homme  se  le. 
commande.  MériU  4iaiinffué,  éclatant.  Mérite  émi- 
nent.  Mérite  superficiel,  faux.  Grand  mUrite.  Hono- 
rer le  mérite.  Mérite  personBtl.  Avoir  du  mérite.  Il 
a  le  mérite  de  savoir  sa  taire  et  parler  à  propos. 
Elle  est  toujours  enthousiasmée  oe  votre  mérite. 
(M">«  de  Sévigné.)  On  ne  cesse  de  parler  de  vertu 
et  de  mérite,  sans  savoir  oe  que  c'est  précisément 
que  le  mériu  et  la  vertu.  (Fénelon.)  Personne  pres- 

?ue  ne  s'avisa  de  lui-même  du  mérite  d'un  autre. 
La  Bruyère.)  Plus  on  a  de  mérite,  pins  on  doit 
pren4r^  garde  de  ne  pas  gêner  les  autres  et  de  leur 
être  incommode.  (La  Rochefoucauld. )  Le  mérite 
modeste  est  souvent  obsouroi.  (Voltaire.)  |  Quelque 
vanité  qu'on  nous  reproche,  nous  avons  besoin  quel- 
quefois qu'on  nous  assure  de  notre  mériie.  (Yau- 
venargues.)  Il  y  a  une  classe  de  gens  à  qui  l'on 
n'accorde  du  mérite  que  parce  qu'on  est  las  de  leur 
en  avoir  refusé.  (Rivarol.)  |  S'emploie  quelquefois 
au  pluriel  dans  le  même  sens.  Ce  peu  de  terre  que 
vous  voyex  dans  cette  chapelle  couvre  ces  grands 
mérites.  (Fléehier.  )  |  En  parlant  des  choses^  ce 
qu'elles  ont  de  bon,  d'estimable,  de  méritoire.  Le 
mérite  d'un  ouvrage.  Le  mérite  d'une  belle  action. 
Vous  avez  le  mérite  du  style  et  celui  de  l'invention 
dans  un  genre  ou   tout  paraissait  avoir  été  dit. 

i  Voltaire.  )  Je  trouve  moins  de   tort  dans  votre 
isute,  que  de  mérite  k  la  confesser.  (J.  J.  Rousseau.) 
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L'aniste  et  rhlrpndelle  ont  an  égsl  M^rùe, 
^    C'est  de  porter  l>onheur  au  toit  qui  les  sibrite.        . 
\i  (a*  latouche.) 

\  Dans  un  sens  coHeotif,  ne  s'emploie  qu'au  singu. 
lier  ;  mais,  dans  un  sens  distributif,  il  se  met  sou- 
vent au  pluriel,  Victor  Hugo  et  Racine  ont  chacun 
leur  mérite,  mais  œ  sont  des  mérites  différents.  | 
Ce  qui  rend  digne  de  punition  on  de  récompense.  . 
Pans  cette  acception^  il /s'emploie  plus  au  pluriel 
Qu'au  singulier.  Nous^sommes  jugés  selon  le  mérite   ' 
ao  nos  œuvres. -Dieu  nous  traitera  selon  nos  méri- 
tes. Cette  dernière  phrase  a  passé  dans  la  conver- 
sation, où  elle  ne  se^prend  ordmairement  qu'en  mau- 
vaise part.  Vous  serez  traité  selon  vos    mérite^. 
C'est  lé  juste  respect  que  j'ai  pour  vos  mérites.  (Mo- 
lière.) I  Dans  le  langage  mystique^  Les  mérites  de 
.lésùs-Christ,  Ce  qu'il  a  souffert  pour  la  rédemption 
de  l'homme.  |  Par  ironie.  Faire  valoir  tous  ses  mé-    - 
rites,  Exagérer  ses  services.  |  Se  faire  un  mérite  (fune 
chose.  En  tirer  gloire,  avantage,  vanité.  La  femme      \ 
qui  se  fait  un  mérite  de  sa  beauté  annonce  elle- 
mOme  qu'elle  n'en  a  pas  de  plus  grand.  (Besclier.) 

Si  loin  de  repousser  le  coup  qu'on  vous  prépare, 
Vous  vottles  vous  en  faire  un  mérite  plus  rare. 

(aACINKl 
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pDans  un  sens  analogue.  Se  faire  iM  mérite  de  quel- 
que chose  auprès  de  quelqu'un.  Faire  valoir  auprès 
de  quelqu'un  ce  qu'on  a  fait  pour  lui.  Vous  vovf 

Îaites  atfprès  d^elle  un  mérite  de  m'avoir  trompé.  |^ 
roniq.  Se  faire  un  mérite  de  fon  fanatisms,  de  ses  ^ 
fautes,  de  ses  erreurs,  etc.  |  Abandonner  quelqu'un  à  . 
son^pifn  de  mérite.  Ne  plus  le  protéger,  ne  plus  se 
qsêler  de  ses  affaires,  ne  plus  s'intéresser  à  sa  for*  ML 
tune.  Si  je  t'a^andonnats  à  ton  peu  de  mérite.  (Cor-  ~ 
neUle.)  I  C'est  un  des  principes  fondafaentaux  de 
la  morale  aue  •  quiconque  a  fait  le  bien  mérite  ; 
quiconque  tait  le  mal  démérite.  »  Ce  principe,  que 
les  moralistes  appellent  Principe  de  mérite  et  de  dé- 
mérite, s'impose  à  la  raison  comme  une  vérité  évi- 
dente et  néoessairCi  C'est  sur  cette  vérité  que  re- 
pose la  juste  distribution  des  récompenses  et  des 
Îmni tiens,  base  de  l'ordre  social,  et  Qu'est  fondée 
'attente  légitime  d'une  autre  vie,  aans  laquelle 
l'ordre,  si  souvent  violé  ici-bas^  Isoit  rétabli,  et  où 
chacun  reçoive  selon  set  œuvres.  |  Hht«  Mérite  mi- 
litaire. Ordre  orée,  en^759,  ttar  h(miM  XV,  pour 
récompenser  les  senrices^des  officiers  étrang^ers  dans 
l'armée  franjsaise,  qui  neXpouvaient  recevoir  la  dé- 
coratiiHh  de  Saint«*Louis,  m&  leur  qualité  da  protes- 
tants. Aboli  par  la  Convention  nationiUe,  l'ordre 
du  Mérite  militaire  fut  rétabli  le  25  novembre  ^^^"^ 
avec  quelques  modifications  dans  ses  statuts.  Plu- 
sieurs Êtau  de  l'Europe  ont  aussi  des  ordres  du 
mérite  civil  e^  niilitaire.  |  Mérite  méainnu.  Dans 
une  de  les  épigrammes.  Aristote  peint  Ajax  ipus 
la  figuré  de  la  Vertu  qui,  la  tête  rasée,  auise  près 
du  tomboML  de  ce  héros,  fond  en  larmes.  On  sait 
que  la  cause  de  la  mort  d^Aîax  fut  le  jugement  qui 
le  dépouilla,  en  faveur  d'Ulysse,  des  armes  d  A- 
ohille,  dont  il  étoit  l'héritinr  naturel  et  immédiat. 
I  Iconol.  On  représente  le  Mérite  assis  sur  le  som- 
met d'un  rocher  escarpé.  Il  est  couronné  de  lau- 
riers; ses  armes  et  le  livre  qu'il  tient  indignent 
qu'il  est  le  fruit  des  travaux  et  de  l'étude.  |  brncr 
nymes  :  mérite,  M<EiTBa.  Le  îfffénte  signifie  d  une 
manière  abstraite  et  collective  toutes  sortes  de  per- 


■■■■•■■        :  ■    f      .    ^    ■■     ■  :      >-•      ^  •■  '"    ■'•  ■•■'  t*<'-  ' 


'^^■■^'■"■fi'^\i-(  -■■,%-■;■ 


:t 


;>.«'■. 


'ti^à'^'* 


■  -'n-»" 


,r-^sfy->!-r^,: 


\ 


f 


iV  i.:,  " 


>«•««. 


■•■H'Jv^l-'  .:..:;,%,:•.  ,.r-,:w.v  ■.:  »..  ■•:„  '  :;.  ^  ; 

Ml  lîftl.  fc|4i  i»ii     iifcfciié  iiknin*   nTma    il .' i  i  |,ir      Pi      II  mnii.n  i       •  .  i  i  [éii/ i  ti<  ri    lâii.iw     m  *«    iTiitiQ      ,  „    >BI     |  ,i  iT    m  >ii>iir  iliÉ,ll  I         lnYiniii     ir    li      miiW    ■■    i\    bi.^*||i  ,■&  ■,  m»  ■  .  i  .  i  m  liiii. 


y-\'*k^-''*^:i..  >*..v>-^ 


-.    ' 


•■•l: 


•    '■•  t 


^* 


<  . 


:|- 


.     0 


/ 

C :.. 


•  i- 


■■•;*  ' 


■'-ij/<# 


.'-■■Y-i.',' 


MÉR 

feotiont,  ùè  que  vtitt,  en  général,  une  perlonne  ou 
une  ohoM.  LouU  B)ano  est  un  écrivain  de  mérite. 
Lee  méfitêt  expriment  d'une  manière  oonorète  et  dé- 
taillée telles  et  telles  qualités  particulières. 

ilBRITÉ,  ÉK,  part.  Dont  on  est  digne;  que  Ton 
a  encouru.  Êtoge  mérité.  Récompense  méritée.  Une 
punition  bien  méritée.  Je  croyais  entendre  sortir  de 
sa  bimohe  des  reproches  trop  méritée  et  des  leçons 
trop  mal  écoutées.  (J.  J.  Rousseau.) 

MÉBITBR,  V.  a.  (du  lat.  mereri^  même  sens). 
Ktre  digne,  se  rendre  digne  de  ;  avoir  droit  à  un 
prix,  à  une  récompense,  par  ses  actions,  ses  œu- 
vres, ses  services.  Mériter  d'être  loué.  Il  mérite  cette 
distinction.  Il  m^rilf  notre  respect.  Il  mérite  de 
commander.  C'est  toujours  un  grand  bonheur  de 
/  mériter  tout^  Quand  même  on  n'obtient  rien.  (M**  de 
Maintenon.)  il  a  mérité  mon  amitié  par  des  procé- 
dés généreux. (  Voltaire.)  Comment  peut-on  mériter 
le  respect  d'autrui  sans  en  avoir  pour  soi-même? 
(J.  J.  Rousseau.)  Une  femme  vertueuse  ne  doit  pas 
seulement  mériter  l'estime  de  son  mari,  mais  l'ob- 
tenir, (ta.)  Ils  courent  après  les  emplois  que  leurs 
pères  se  contentaient  de  mériter.  (Barthélémy.)  ^ 

Pour  mériter  non  ëour.  poin^  plaire  à  ses  beatix  jeux, 
J'ai  fait  la  guerre  aux  rois,  je  l'aurais  faite  aux  dieux  I 

il^  aOCBIFOUCAULD.) 

I  Se  dit  avec  un  nom  de  choses  pour  sujet. 

•  ■  '    .■        '•. 

\     Il  appelait  de  loin  le  jeune  Téligny^ 
\   Télignydont  Tamour  atamt^  sa  fille. 

(yoltaikk;) 

I  S'emploie  avec  un  liom  de  personne  pour  réçim^ 
direct.  Vous  méritez ^  ma  fille,  uupère  plus  heu- 
reux. (Racine.)  |  Se  dit  des  choses  oui  font  obtenir 
quelque  grâce,  «]uelc[ue  faveur.  La  défense  de  cette 
ville  lui  mértict  l'estime  dea  ennemis,  les  cœurs  des 
citoyens.  ÇV^oltaire.)  Les  services -de  son  frère  lui 
ont  mérite  cet  accueil  favorable.  (Acad;)  |  Se  dit 
également  des  choses,  relativement  à  leurs  quali- 
tés, bonnes  ou  mauvaises;.  Les  choses  qui  ont  de 
bonnes  qualités  par  rapport  à  nous  méritent  notre 
attention,  nos  regards,  nos  éloges,  etc.;  celles  qui 
en  ont  de  mauvaises  méritent  notre  aversion^  nptre 
haine,  etc.  De  cent  brochures  qu'on  ma  envoyées, 
voici  la  seule  qui  m'a  paru  mériter  vo&  regards. 
(Voltaire.)  La  plus  brillante  fortune  nemerti^  point 
ni  le  tourment  que  je  me  donne,  ni  les  petitesses 
où  je  me  surprends,  ni  les  humiliations,  ni  les  hon- 
tes que  j'essuie.  (La  Bruyère.)  La  véritable  gloire 
consiste  à  faire  ce  qui  mérite  d'être  écrit,* à  écrire 
ce  qui  mérite  d'être  lu.  ^Pline.)  |  Cette  nouvelle  mé- 
'rite  confirmation,  Elle  n'est  pas  sûre,  elle  a  besoin 
d'être  confirmée»  |  Encourir^  attirer  sur  soi.  Il  me- 
rite  d'être  puni*  Ai-je  mérité  de  votre  part  un  sen- 
timent si  cruel?  (J.  J.  Rousseau.)  Ce  reproche  m'af-- 
fliffe  d'autant  plus  que  je  ne  crois  pas  Vavoif  mérité. 
(D  Alembert.)  Pour  moi^  dit-elle,  j'at  ynériié  mon 
sort.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  |  Bien  mériter  iie  l'É- 
tat, de  la  patrie,  des  lettres,  etc.,  Faire  pour  .l'E^t, 
Sour  la  patrie,  nour  les  lettres,  des  actions  dignes 
e  louange.  Quels  frémissements  d'orgueil  et  dû  ibic 
devaient  s'emparer  de  toutes  ces  âmes  enthousias- 
tes/ de  tous  ces  esprits  ardents,  lorsoue  la  grande 
voix  de  la  Convention  jetait  au  monae  attentif  ces 
paroles  :  N;  La  Convention  nationale  d^lare  que  les 
citoyens  morts  au  service  de  la  République  ont  bien 
mérité  de  la  peUrie,  et  que  leurs  veuves  et  leurs  ei  - 
fants  sont  àdoptéa  par  elle!  »  |  AbsoL  Cet  homme 
mérite  beaucoup,  Il  est  digne  de  récompense  par  ses 
talents,  pat  tes  services.  |  Synonymes  :  miêbiter, 
^TRX  Dioya.  On  mérite  par  ses  actions,  par  ses  ser- 
'  Wes;  on  est^igne  par  ses  qualités,  par  sa  supério- 
rité. Dans  la  premier  cas,  on  aune  sorte  de  droit, 
danè^e  second  on  a  un  titre.  |  Sx  msuitex,  v.  pr. 
Être,  devoir,  ponvoir  être  mérité;  se  rendre  réci- 
proquement digneV  La  supériorité  s'obtient,  mais  ne 
se  mérite  que  par  la  vertu,  j[>ar  le  travail,  par  lo  dé- 
vouement. L'estime  ne  se  mérite  quo  par  les  talents  et 
les Qualitèi  du  cœur  lia  travaillaient,  sans  v  nenser, 
A  à  se  plaire  et  à  se  mériter  V un  l'autre.  La  nlle  et  le 
garçon  sont  heureusement  mariés;  ils  si  métitaient. 

MÉàlTHALLE,  i-  m.  (du  gr.  lupCc,  part  ;  OdX>o;, 

rameau).  Bot.  Nom  donné  a  des  espaces  plus  ou 

.    moins.étendua,  qui  sont  compris  entre  deux  rangées 

^  ou  deux  couples  de  feuilles,  et  qjii  résultent  de  l'é- 

.   cartement  des  nœuds  vitaux  ou  conceptacles  des 

I  embryons  fixés^nir  lès  axes.  |  Ou  l'appelle  entre^ 

fupud  dans  les  graminées. 

aiÉaiTOIEE,  adj.  (rad.  méHte)^  Qui  mérite  ré- 
compense, ou  éloge,  ou  reconnaissance.  Un  aiîte 
méritoire.  Une  conduite  méritoire.  C'est  un  hommage 
bien  mertfeire  que  celui  que  rend  l'argent  au  gé- 
uie)  mais  c'est  un  hommage  oui  se  manifeste  «ra- 
rement, (Sylv.)  I  Se  dit  particulij^rement  en  style  de^ 
dévotion  et  en  parlant  aes  récompenses  «k  1  autre 
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vie.  D'après  les  dévots,  le  jeûne  est  une  œuvre  mé^ 
ritoire.  C'est  uu  acte  très-ffi#r  tf iitrt  aux  Indes  de 
prier  Dieu  dans  l'eau  courante.  (Montesquieu.)  | 
Cela  Ml. ou  ft'#fl  peu  méritoire,  Il  y  a  ou  il  n'y  a  pas 
de  mérite  à  avoir  agi  d'une  certaine  nsanière. 

MERITOIERMENT,  adv.  (rad.  mente).  D'une 
manière  méritoire.  Se  conduire  méritoiremint. 

MCRLAIV,  s.  m.  Icbthyol.  Genre  de  la  famille 
des  gadoldes,  voisin  des  morues,  renferme  des  pois- 
sons très-communs  dans  l'Océan,  sur  les  ^tes  de 
l'Europe,  et  dans  la  Méditerranée.  Le  merlan  cow^ 
mon  se  lait  reconnaître  :  1^  par  la  couleur  nacrée 
dont  il  brille,  excepté  sur  le  dos,  oui  est  brunâtre, 
et  à  la  base  des  -nageoires  pectorales  et  caudales, 
qui  sont  noirâtres;  2^  par  la  sftillie  de  sa  mâchoire 
supérieiire  sur  l'inférieure,  et  par  ses  rangées  de 
dents  k>ngues  et  pointues.  Il  a  rarement  plus  de 
35  centimètres  de  Ions.  Sa  chair  est  blanche,  de 
bon  goût,  et  d'une  très-facile  digestion  ;  aussi  est-ce 
lin  mets  recommandé  aux  malades.  Ce  poisson  se 
tient  çur  les  bancs  à  peu  de  distance  des  côtes,  et 
vit  de  mollusques^  de  crustacés  et  de  petits  poissons. 
On  le  pêche  en  hiver  siir  les  côtes  de  Fran<3e,  et  en 
été  sur  celles  d'Angleterre.  Il  est  rare  dans  les  mers 
du  Nord.  On  le  prend  principalement  à  la  ligne  de 
fond  garnie  d'un*  grana  nombre  d'hameçons  amor- 
cés avec  des  fragments  de  harengs  ou  d'autres  pois- 
sons ;  mais  on  en  prend  aussi  souvent  au  filet,  sur- 
tout pendant  la  saison  des  harengs,  qu'il  poursuit 
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au  plafond  d'une  caverne,  d'autres  le  eacbeot  dans 
les  roohen,  comme  les  mêtlm  blêus,  otti  l^.eonstnti- 
sent  (juelquefois  à  la  cime  des  élificMElea  plus  él#> 
vés  ;  il  an  est  même  qui  le  suspendent  entre  les  ro- 
seaux. |.  Le  mer/f  comeuMs  eet  nu  des  oiseaux  les 
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pour  se  nourrir  de  leur  frai;  c'est  pt>ndant  cette 
époque  qu'il  est  le  plus  gras  et  le  meilleur;  lorsqu'il 
a  frayé,  c.  à  d.  à  la  fin  de  l'hiver,  sa  chair  devient 
molle  et  fade.  Oiipeût  transporter  les  merlans  dans 
llntérieur  4es  term  plus  loin  que  la  plupart  des 
autres  poissons  de  mer.  On  en  manse  à  Paris  pen- 
dant plus  de  l'a  moitié  de  l'année.  Le  merlan  noir 
ou  cfiarbonnier  atteint^n  mètre  de  long  ;  il  a  1» 
queue  fourehue  et  la  têle  plus  petite  et  plus  poin- 
tue que  celle  du  merlan  commun.  Ce  poisson,  d'un 
gris  noirâtre,  est  connu  suites  côtes  sous  la  nom 
de  Morue  noire.  On  le  sale  en^retagne  et  on  le  vend 
sous  le  nom  de  Morue.  Son  foie  sert  à  faire  de  l'huile 
dite  huile  de  foie  de  morue.  Le  merlan  jaune. 

merle;,  s.  m.  (du  lat.  merula,  nom  spécifique 
de  cette  espèce  de  grive).  Omithol.  Genre  de  pas- 
sereaux, type  dé  la  famille  des  turdinés,  renferme 
des  oiseaux  d'un  plumage  généralement  sombre, 
mais  presque  tous  temarquables  sous  le  rapport  du 
chant.  Outre  le  nierle  commun^  on  remarque  le 
merle  d*Amboine,  de  la  grosseur  de  l'alouette  hup- 
pée, et  d'un  plumage  rouge  et  or  très-brillant  ;  Je 
merh  d* Amérique,  de  la  grosseur  du  nôtre,  d'un  noir 
brillant  H  reflets  violets  ;  le  merle  à  aigrettes^  de  la 
Chine,  brun  rougeâtre  ;  lè  merle  aux  ailes  courtes^ 
de  l'Attsttalie,  bnin  cendré;  le  merle  de  la  baie 
d'Hudson,  d'un  bleu  cendré  ;.le  merle  baniahbon,  du 
Bengale^ et  de  la  Chine,  de  couleur  brune;  le  merle 
bleu,  habitant  des  Pyrénées,  des  lies  de  l'Arehipeî, 
de  l'Italie  et  de  la  Corse.  Toui  ces  oiseaux  sont  in- 
sectivores; mais  tous  ne  choisissent  pas  les  mêmes 
endroits  ppur  àicher;  les  uns  placent  leur  nid  pres- 
que à  terre^  dans  les  broussailles  ;  d'autres  au  cen- 
tra d'uii  boisson  épeis,  plus  ou  moins  élevé;  d'eu- 
ior'W  arbres.  Lei  merles  de  roche  rattachent 


l«s  connus  dans  nos  contrées.  H  a  le  bec  jaune  et 
e  plumage  d'un  noir  décidé  et  constant.  Lé  mâle 
est  vraiment  noir,  d'un  noir  pur,  nullement  altéré 
par  des-  reflets  comme  celui  des  corneilles  et  des  • 
corbeaux  ;  la  femelle  diffère  du  mâle  au  poiiit  qu'on 
les  prendrait  l'un  et  l'autre  pour  d^  oiseaux  d'es- 
pèces difi'érentes  ;  le  plumage  c^  d'un  brun  foncé 
sur  les  parties  supérieures,  les  ailes  et  la  ^ueue,  et  ^ 
d'un  b^un  clair  mélangé  de  roux  et  de  gris  sur  les, 
parties  inférieures  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  brun 
noirâtre  ;  les  jeunes  portent  jusqu'à  leur  première 
mué  un  plumage  d'un  brun  sale,  varié  &  taohc's 
presque  rondes  rousses,  blanchâtref  et  en  çrand 
nombre  au-dessus  du  corps;  Cet  oiseau  ai  me  Ta  so- 
litude, vit  seul  ou  seulement  en  société  avec  sa  fe- 
melle; quoique  sauvage  il  s'apprivoise  plus  faci- 
lement que  les  grives,  se  tient  et  niche  plue  volon- 
tiers près  des  habitations.  Il  est  plus  défiant^  plus 
fin,  ^umsse  pour  avoir  la  vue  plus  perçante,  ce  qui 
lui  flBTdécouvrir  le  chasseur  de  tort  loin  ;  aussi 
l'approSne-t-on  difficilement.  Le  mâle  a  un  chant 
éclatant,  mais  qui  n'est  guère  supportable  que  dans 
les  bois  et  en  pleine  campagne.  Il  commence  à  le 
faire  entendre  dès  les  premiers  beaux  jours  du  mois 
de  février,  et. le  continue  bien  avant  dans  la  belle' 
sa^isoiK  Cette  espèce  fait  deux  ou  trois*  couvées  par 
an.  Elle  place  son  nid  dans  lea  buissons  fourrés  à 
une  hauteur  moyenne,  ou  dans  les  vieux  troncs 
d'arbres  -étêtés  et  couverts  de  lierre;  elle  le  conH^' 
pose  de  mousse,  de  petites  racines,  d'herbes  sèches, 
iiées^^semble  avec  de  l'argile,  et  matekaae  l'inté- 
rieur de  matériaux  plus  mollets.  La  femelle  y  dé» 
pose  quatre  à  cinq  œuft  d'un  vert  bleuâtre,  atee  dee  . 
taches  rouille,  qu'elle  couve  avec  une  ardeur  ex* 
trême,  alternativement  avec  le  mâle.  Les  petits,  uiîe^ 
fois  éclos,  sont'i.ourris  par  leurs  parents,  de  veri^' 
de. chenilles  et  de  larves;  mais  des  qu'ils  peuven 
se  passer  des  loins;  paternels,  ils  s'isolent  et  joignent; 
à  leur  première  nourriture  toutes  sortes  de  baiea  et^ 
de  fruits.  On  cite  proverbialement  le  merle  blanc 
comme  une  dioée  impossible  à  trouver.  U  existe 
néanmoins  des  Variétés  blanches  du  merle  commun  ' 
c'est  l'effet  d'une  espèce  à'albimeme  qui  n'est  pas 
très-rare.  Je  vous  promets,  ma  obère,  un  merle  biauc^ 

MERLE1*TE,  s.  f.  (rad.  merle).  Femelle  du  merle. , 
,1  Blas.  Petit  oiseau  représenté  sans  pieds  ni  bec. 
Il  portait  d'or  à  trois  merlettee  de  sable.  |  Ane.  art 
miiit  Espèce  de  casque  qn'on  portait  au  moyen  âge. 

MEaLlN  (surnommé  JkMBROBiiia}.  Personnage 
fameux  dans  les  romans  de  chevalerie.'  Il  naquit 
au  V*  siècle,  dans  les  montagnes  de  la  Cajédonie 
(£lcosse),  vécut  à  la  cour  du  roi  Arthur,  et  s*éleva 
tellement  au-des$us  de  ses  contemporains  par  ses 
connaissanceiet  son  génie,  qu'on  Je  considéra  comme 
un  magicien,  comme  un  enchanteur.  Selon  la  tra- 
dition, il  était  barde  et  fut  converti  au  catholicismo 
par  saint  Colomban.  Il  mourut  ^n  Bretagne, 'dans 
la  forêt  de  Brécheliant,  victime,  dit-on,  d*un  charme 
auquel  il  ne  sut  pas  se  soustraire.  On  lui  attribue 
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•  un  livre  de  propAi^^iit  qui  a  été  traduit  et  commenté 
dans  toutes  les  langues.  |  merlik  dit  br  douai 

(Philippe- Antoine).  Né  en  1764  à  Arleux  (Nord), 
mort  en  183B.  Il  embrassa  Tétude  des  lois  et  devint 
avocat  au  parlement  de  Douai.  Le  bailliage  de  Douai 
renvoya,  eu  17H9,  aux  États  généraux  et  à  TAs- 
semblée  constituante:  Il  siégea  aussi  à  la  Conven- 
tion, vota  la  mort  de  Louis  XVI,  et  eut  une  grande 
part  à  la  loi  des  suspects^  ainsi  qu*à  Torganisatiou 
du  tribunal  révolutioLnaire.  On  lui  doit  la  loi  sur 
les  successions,  et  le  code  des  délits  et  des  peines, 
qui  a  été  suivi  jusqu^à  l4  promulgation  du  code 
pénal  (IHll).  Sous  le  Directoire,  il  lut  ministre  de 
la  justice,  puii  de  la  policei  générale,  et  enfin  Tun 
des  cinq  directeurs.  Après  le  18  brumaire,  il  de- 
vint procureur-général  à  la  cour  de  cassation,  fonc- 
tions qi^'il  remplit  jusqu*enp.815.  £xilé  à  cette  épo- 
que, il  alla  se  nxer  dans  lei^  Pays-Bas;  il  ne  rentra 
en  France  qu^en  1830.^  Ses  travaux  le  mettent  au 
nombre  des  premiers  juriscônsnltes  français.  Outre 
le  code  qu'il  rédigea  sons  la  République,  il  a  laissé* 
les  Questions  de  droit  et  le  Bépertoire  de  jurisprudence. 
I  MERLIN  dit  DR  THIOKVILLE  (Antoine-Christophc). 
Né  à  Thionville  en  1762,  mort  à  Paris  en  1833.  Son 
enthousiasme  pour  les'  principes  de  la  }iévolution, 
son  zèle  à  servir  cetfS  grande  cause,  le  tirent  nom- 
mer membre  de  TAssemblée  législative,  puis  de  la 
Convention  nationale.  Il  était  un  des  membres  les 
plus  ardents  du  club  des  jacobins,.  Absent  lors  du 
procès  de  Loui^  'XVI,  il  écrivit  de  Mayence,  te 
«  janvier  1793,  qu'il  votait  la  mort  du  tyran.  Il 
déploya,  à  Mayence  et  en  mission  près  de*  Tarmée 
de  Rhin  et  Moselle,  une  grande  énergie  et  \\n  cou-^ 
rage  remarquable,  même  à  cette  époque  fécoiide  e^ 
gra'nds  courages  et  en  grands  dévouements.  Au 
9  thermidor,  il  eut  un  moment  de  défaillance  et  prit 
parti  contre  Robespierre.  S'étant  opposé  au  consulat 
h  vie,  il  fut  laissé  dans  l'oubli  par  Bonaparte.  Hé^é- 
sippeMoreau  lui  a  consacré  les  beaux  vers  suivants  : . 

* 

;     Français  regénérés  de  la  grande  semaine*  / 

Suivons  le  deuil  nouveau  que  la  liberté  mène! 

*    Elle  perd  chaque  jour  ses  derniers  vétérans, 
Et^omme  Niobé,  meiirt  sûr  des  fils  mourants. 
Hffas  !  quand  le  tribun  du  peuple  et  de  l'armée, 
Merlin  de  Thionville  est  mort,  la  Renommée, 
Qui  suivait  à  grand  bruit  le  triomphe  d'un  roi, 
N'a  pas  jeté  les  yeux  sur  cet  obscur  convoi. 
Rien  ne  s'émut  autour  de  cette  gloire  morte  : 
Quelques  rares  amis  ont  seuls  formé  Tescorte, 
Et  les  mille  clochers  dont  il  fondait  Tairain  < 

Pour  voter  un  budget  au  peuple  souverain, 
Et  les  mille  canons  qu*il  pointait  aux  batailles, 
N'ont  point  hurlé  dans  Tair  un  glas  de  funéraiHes; 
Et  rien  ne  rappela  qu'il  fut  un  de  ces  rois 
Devant  qu:  tous  les  rois  chancelaient  à  la  fois. 

MEHLIN,  s.  m.  I^ong  marteau,  espèce  d^|i}as- 
sue  dont  se  servent  les  bouchers  pour  assommer  les 
bœufs.  I  Espèce  de  hache  avec  laquelle  on  fend  le 
bois.  I  Mar.  Petit  cordage  de  deux  ou  trois  fils  de 
caret  commis  ensemble  au  moyen  de  la  roue  du 
siégé  du  commettage,  et  dont  les  voiliers  se  servent 
pour  coudre  les  ralingues  des  voiles  principales.  Il 
s'emploie  aussi  pour  divers  petits  ambrrages  du 
gréement  et  à  des  sourliures. 

MERLI^E,  s.  f.  Espèce  dt  serinette  à  sons  plus 
graves  que  ceux  de  la  serinette  ordinaire,  et  qu'on 
emploie  pour  apprendre  des  airs  aux  merles. 

M ERLINER,  V.  a.  (rad.  merlin).  T.  de  voilerie. 
Coudre  une  ralingue  avec  le  renfort  d'une  voile , 
ce  qui  s'exécute  au  moyen  de  fortes  aiguilles  et  de 
merlin.  Meriiner  une  ralingue. 

Bf  ERLON,  s.  m.  T.  do  fortifie.  Vide  qui  se  trouvé 
entré  les  deux  jours  d*une  embrasure  do  batterie 
de  rempart,  depuis  le  haut  de  ces  deux  jours  jus- 
qifà  la  genouillère.  Sa  longnenr  extérieure  est  de 
5«,B4,  celle  intérieure  de  3»,67.  -- 

MERLUCHE,  a.  f.  Ichthyol.  Genre  de  la  famille 
des  gadoïdcs,  oflfrant  pour  caractères  principaux  : 
corps  allongé,  épais,  revêtu  de  petites  écailles  ;  tOte 
large  et  déprimée,  gueule  bien  fendlie^  mâchoires 
hérissées  de  longues  dents  en  crochets  et  pointues 
sur  plusieurs  rangs,  un  barbillon  à  la  symphise,  ce 
qui  le  distingue  du  merlan;  deux  nageoires  dorsa- 
les, une  seule  anale,  ce  qui  le  distingue  de  la  mo- 
rue. Il  est  d'un  gris  plus  ou  moins  blanchâtre  sujr 
le  dos^et  d*un  blanc  mat  sons  le  ventre.  La  mer- 
.  luche  ordinaire  vit  dans  TOcéan  et  dans  la  Médi- 
terranée; elle  atteint  quelquefois  la*1ongueur  de 
plus  de  70  oenfimètres.  Elle  est  irès-vorace  et  va 
par  troupes  nombreuses.  Sa  chair,  blanche  et  la- 
melleuse^  est  assez  ^timée  ;  on  la  sale  et  on  la  sè- 
che comme  on  fait  des  morues.  Tout  à^  fait  raide^t 
sèche,  la  m^rlucheest  un  àe^' poissons  qui  forment 
le  stockfisch  (les  Hollandais  études  Allemands.  |  On 
dit. aussi  Merius  ,  s.  m.  ]  Comm.  Poignée  dé  merlu^ 
chu ,  Se  dit.de  deux  merluche»  liées  ensemble.  1 
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Loo.  prov.  Manger  d$  la  merluche,  Endurer  das  pri- 
vations. Les  devoirs  et  les  considérations  nous  toQt 
manger  de  la  merluche  toute  notre  vie  pour  manger 
du  poisson  après  notre  mort.  (  M^^^  ae  Sévigné.  ) 
Cette  expression  proverbiale  vient  de  ce  que  cer- 
tain prêtre  recommandait  aux  dévotes  de  manger 
de  la  merluche  toute  leur  vie^  pour  se  régaler  de 
poisson  frais  après  leur  mort.  ^        -   -    ^  ^  ^^  > 

MERLUT,  8.  m.  T.  de  mégisserie.  Les  peaux  de 
bouc ,  de  chèvre  ,  dé  mouton  ,  qu'on  fait  sécher  à 
Tair  avec  le  poil,  en  attendant  qu'elles  puissent  être 
ohamotsées.  Peaux  en  merlut, 

MÉROCÈLE,  s.  f.  (du  gr.  |iy|p6;/euis&e;  xi^^y), 
tumeur,  hernie).  Chirurg.  Hernie  crurale,  peu  vOi- 
lumineuse ,  arrondie  et  qu'on  reconnaît  à  une  tu- 
meur globuleuse  située  sur  une  partie  du  pli  de  la 
cuisse.  Ia  réduction  des  mérocèles  est  très-difficile. 
MI^ROE.  Géogr.  Ancienne  preson'Ue  d'Ethiopie, 
formée  par  le  fleuve  Astaboras  à  l'E.  et  par  le  Nil 
à  l'O.  Les  anciens,  qui  n'en  connaissaient  que  1er 
nord,  en  faisaient  une  lie.  Dès  la  plus  haute  anti- 
quité, ce  pays  fut  un  État  puissant  et  semble  avoir 
E recédé  1  Egypte  elle-mOme  dans  la  civilisation, 
es  sciences  et  particulièrement  l'astronomie  y  f\i- 
rent  en  très  -  grand' honneur.  Les  habitants,  qui 
étaient  de  race  noire,  peuplèrent  graduellement 
rÈgypte  en  suivant  la  vallée  du  Nil.  Leur  gou- 
vernement était  théocratique,  comme  celui  de  tou- 
tes les  civilisations  primpves.  Les  prêtres  tenaient 
le  roi  dans  une  dépendance  telle  qu'ils  pouvaiein 
tout  oser,  même  le  mettre  à  mort  au  nom  de  la  Di- 
vinité. Un  certain  Ergamène ,  était  roi  du  .Méroé 
au  III®'  siècle  av/ J.  C.  |  On  croît  que  Thèbes  était 
une  des  colonies  de  M,éroé.  Ses  monuments ,  aussi 
nombreux  que  ceux.deJ'Ëgypte,  offrent  le  même 
caractère  colossal  :  ce  ^ont,  comme  en  Egypte,  des 
temples,  de  vastes  tCkfiibeaux  couverts  de  sculptu- 
res remarquables,  et  les  débris  qui  nous  restent  de 
cette  architecture  suffisent  pour  nôui  diriger  dans 
l'étude  de  la  civilisation  de  ce  peuple.  Le  pays  de 
Méroé  n'a  été  exploré  par  des  Efuiopé^  que  dans 
le  dernier  sièclA^  iOaillaud ,  qui  i'«  vieité  de  1819 
à  1822,  est  celui  Ji  qui  on  doitlos  renseignements 
les  plus  positiffl^^que  Jtfaijme  Ducamp^  dans  son 
dernier  voyage  en  Nttbîpy'a  confirmés  en  partie. 
La  presqu'uè^ae  Mérôétit aujourd'hui  appelée  Pay« 
de  Chendy  et  fait  partie  de  la  N\  oiè.  [  Capitale  du 
royaume  de  ce  nom.  Elle  était  située  probablement 
près  du  village  actuel  d'Ai^^ur,  auN.  £.  de  Chendy. 
Elle  était  remarquable  par  son  commerce,  ses  mo- 
numents, son  oracle  d'Amouu  ou  Ammon^  son  col- 
lège de  prêtres.  Il  en  reste  de  belles  ruines,  et  l'on 
voit  aux  envirofis  beaucoup  de  pyramides. 

.  MÉROPE.  Célèbre  reine  de  Messénie,  fille  de 
Cypselus  de  Corinthe,  avait  épousé  Cresphonte, 
roi  de  Messénie ,  dont  elle  eqt  troit  enfants.  Poly- 
phonte  tua  son  mari  et  deux  de  ses  enfants  ;  le 
troisième ,  Êgisthe ,  fut  sauvé  par  Narbas.  Poly- 
phonte  pnomit  à  cette  mère  infortunée,  si  elle  con- 
sentait à  l'épouser  et  à  régner  avec  lui-,  de  sauver 
Êgisthe  ;  Mérope,  cédant  à  l'amour  maternel,  mar- 
chait tristement  aux  autels,  Içrsque  Êgisthe,  repa- 
raissant tout  à  coup ,  vengea  la  mort  de  son  père 
on  poignardant  Polyphonte.  Mérope  a  fourni  à  Vol- 
taire et  à  Mafféi  le  sujet  de  deux  belles  tragédies. 

1  Astron.  mythol.  Une  des  Pléiades,  ou  filles  d'At- 
las. Elle  épousa  Sisyphe ,  qui  n'était  point  un  deis 
Titans,  tandis  que  ses  six  sœurs  épousèrent  des 
princes  de  Qette  race,  dont  la  Fable  fait  autant  de 
dieux  ;  et,  comme  parmi  les  sept  étoiles  nommées 
Pléiadir  il  y  en  a^une  qui  jotte  moins  d'éclat  que 
les  autres^  on  dit  que  c'était  Suéiope  se  cachant^ 
honteuse  4*avoir  épousé  un  mortel.     >    «      *   \ 

MEROPS,  s.  m.^Omithol.  Nom  générique  des 
guêpiers^  appliqué  q'^elquefois  aussi  à  des  oiseaux 
étrangers  à  ce  genre  ,^comme ,  par  exemplû ,  à  la 
sittelle  à  huppe  noire  et  àxk  grimptreau  de  muraille, 
I  Mvthol.  grec.  Un  des  géants  qui  voulurent  es- 
calader l'Olympe. 

MÉROli,  s.  m.  Mythol.  ind«  Montagne  fabu- 
leuse, couverte  d'or  et  de  pierreries,  qui  occupe  le 
centre  des  sept  continents^  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  livres  hindons.  On  l'appelle  aussi  Mér^. 

J  M ÉROVÉE  (littér.  éminent  guerrier)  ou  Mérowig^ 
selon  Augustin  Thierry  et  Miobelet,  oui  ont  rec- 
tifié les  noms  des  rois  des  racés  franxes ,  d'après 
l'ancienne  orthogprapbe  et  le  son  de  la  langue  tu- 
desque.  Quelques  auteurs,  parmi  lesquels  Grégoire 
de  Tours,  se  refusent  à  faire  de  Mérovée  le  fils  dé 
Clodion.  D'autres ,  parmi  lesquels  Frédégaire,  at- 
testent cette  origine.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  o*est  * 
que  Clodion  et  Mérovée  commandèrent  l'un  après 
l'autre  les  tribus  frankes ,  qu'ils  en  furent  rois ,  et 
que  le  dernier  surtout  fit  souche  et  dcmna  son  nom 
à  toute  une  race.  Mérovée  succéda  à  Clodion  daqs 
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le  commandement  de  la  tribu  des  Franki  aalians 
vers  Van  448.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Châlons, 
amenée  par  l'invaaiou  menaçante  d'Attila,  et  où 
furent  mis  en  préaenee  tant  de  peuples  daraoet,  do 
mœurs,  de  langues  et  d'^rmaa  diverses,  les  Huns, 
les  y isigotbs,  les  Burgondei,  les  Franks;i  les  Bre-  j 
tons,  etc.  Il  étendit  lea  bornes  de  lirdomination  dêr 
sa  turbulente  tribu  depuis  les  l>ords  de  la  Somme 
jusqu'à  Trêves  ^  qu'il  prit  et  saccagea.  If  mourut 
en  458,  laissant  le  commandement  à  son  fils  Chil- 
dério  ou  Hildérik.  |  wt^ovtm.  Fils  de  Chilpéric, 
épousa  à  Rouen ,  en  576 ,  Brunehaut,  la  veuve  de 
Sigebert,  l'ennemie  de  son  père.  Brunehàut  fut  par 
U  suite  envoyée  en  Australie  et  Mérovée'  ordonné 
prêtre  et  plus  tard  mis  à  mort. 

MEROVmGlBN ,  lENNB ,  adi:.  Qfad.  Mérovée). 
Qui  appartient  à  la  dynastie  ou  à  la  famille  de  Mé- 
rovée ;  qui  appartient  au  temps  de  cette  dynastie. 
1  Diplom.  Écriture  mérovingienne.  Écriture  dont 
se  servaient  les  Gaulois  avant  l'établissement  des 
Franks,  et  dont  l'usagC;  modifié,  se  conserva  sous 
les  rois  mérovingiens.  Elle  remplaça  l'écriture  ro- 
mano- gallicane.  |  S.  m.  pi.  Lu  Mérovtngiem^  Pre- 
mière dynastie  des  rois  frai^ks,  que  quelques  au- 
teurs font  remonter  à  .tortjusqu*à  Pharamond^  et 
qu'on  doit  commencer  à  Clovis  ou  tout  au  plus  à 
Mérovée ,  qui  lui  a  donné  sqn  nom.  En  commen- 
çant à  Pharamond  (420),  la  race  des  Mérovingiens 
a  duré  333  ans  ^  en  commençant^  à  Mérovée^  elle  a 
duré  305  ans  ;  et  enfin,  li  l'on  date  son  origine  de 
Clovis,  elle  n'a  subsisté  que  pendant  272  ans.  Loin 
de  régner  sur  toute  la  France,  et  par  conséquent 
de  lui  donner  des  rois,  elle  a  possédé  seulement, 
comme  pays  de  conquête,  les  contrées  situées  au 
nord  de  la  Loire  ;  comme  pavs  d'occupation ,  les 
contrées  situées  au  sud  de  ce  neuve  et  à  l'ouest  du 
Rhône  ;  et  comme  pay9  tributaire ,  la  Bretaene  ou 
Armoriquç.  Tel  fut  l'état  des  possessions  frankes 
sous  la  première  race.  La  dynastie  des  Mérovin- 
giens, mmée  peu  à  peu  par  l'accroissement  du  pou- 
voir des  maires  du  palais ,  épuisée  ^lar  le  contact 
de^  la  civilisation  romaine ,  ne  pro^isit  que  des 
rejetoi;is  sans  vigueur,  morts  presque  tous  avant 
treâte  ans,  et  céda  la  place  à  une  race  plus  Ibrte, 
plus  énergique  et  mieux  trempée.  Cette  révolution 
importante,  qui  fut  le  triomphé  de  la  tribu  des  Ri* 
puaires  sur  la  tribu  des  Sauens ,  ^.réparée  par  la 
victoire  àe  Testry  (687),  s'accomplit  vers  750  entre 
les  inains  de  Pépm  le  Bref.  En  750,  Childéric  III, 
dernier  Mérovingien^  et  Thierry,  son  fils,  perdi- 
rent la  couronne,  furent  rasés  de  l^ars  longues 
^chevelures,  puis  renfermés  .'ans  un  couvent.  Ainsi 
s'éteignit  la  dynastie  des  M'  rovingiens. 

NERRAIN,  8.  m.  Bois  de  >)hène  on  autre,  fendu 
^en  menues  planches,  sans  le  recours  de  la  scie^  avec 
le  coutre,  espèce  de  merlin  fort  trancAint;  on  s'en 
sert  po\ir  faire^n  parquet  et  autres  ouvrages  de 
menuiserie,  ou  bien  des  douves  de  tonneaux,  de 
fûts,  futailles,  etc.  Merrain  à  panneaux.  Merrain  à 
futailles.  |  Les- tonneliers  de  marine  distinguent  lea 
douves  ou  douéUes  qui  servent  à  monter  des*piè- 
ces,  barriques  et  toute  espèce  de  futailles  par  mer^ 
rain  de,fonçaitles  ou  d'enfonçure,  \  T.  de  véner.  Per- 
che ou  tige  principale  qui  supporte  les  andouillers 
ou  bois  des  cerfii  et  des  autres  animaux  quadrupè-  '  \ 
des  ruminants,  à  cornes  caduques.  ^ 

MÉRULA^  i.  m.  (rad.  merU).  Omithol.  Nom 
scientifique  du  geure  merle.  |  Mus.  On. donnait  au- 
trefois oe  nom  au  registre  de  l'orgue  qui  imitait  le 
chant  des  oiseaux,et  particulièrement  celui  du  merle. 

MÉRULAXE,  s.  m.  Omithol.  Genre  de  passereaux 
dentirostres,  que  quelques  naturalistes  font  rentrer   . 
dans  le  genre  f(mrmili€r.  Ces  oiseaux ,  encore  peu 
connus,  appartiennent  à  rAméritae  oooidentale. 

MÉRULE,  s.  m.  (rad.  m#r^).  Bot.  Cryptogame 
de  la  famille  des  champignons,  ayant  le  chapeau 
charnu  ou  membraneux,  avec  la  surfkce  inférieure 
marquée  de  veines,  ou  de  rides,  ^n  de  plis  rameux. 


et  souvent  entrelacés.  Ce  genre  a  nlusieun  espè- 
ces, Mpui  lesquelles  on  distingue  le  mérule  pieu* 
reur^  Wmér^le  corne  (Tadofidance,  en  forme  de  mas- 
sue, le  mérulê  chanterelle. 

MERVEILLE,  S.  f.  {Il  mouillées;  deP^.  «m-  * 
raviglia,  même.signif. ).  Chose  qui,  d'aptes  Téty- 
mologie  de  son  nom  {mirandum  oculiê)^  est  admi-   • 
rable  à  la  vue;  une   chose  extraordinaire,  ««f-- 
prenante,  quelc^uefois  incompréhensible,  que  l'œil 
numain  n'est  pomt  accoutume  à  voir.  Une  merveilk 
de  l'art.  Les 

inerveilles  de  ce  pays-ia.  Au  pronuer 
(^ans  la  vie,  il  rencontre  des  mtrveilUê  qui  le  jettent 
dl^B  l'admiration.  L^a^]^aise  subtilité  du  bel  es- 
prit en  a  retardé  les  merveillu.  (Fénelon.) 

.;*  Quoi  î'tonjôurs/les  plus  grandes  warr^iW», 
Sans  ébranler  ton  cœur,  frapperont  tes  oreilles. 


Les  merpfilles  de  nos  jonrf .  On  raconte  des 
de  ce  pavs-là.  Au  nromierpas  de  l'homn^e 
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I  En  parlant  dêf  cBtxrvétit  là  nàtnro  ou  de  Dieu. 
Les  tnêrviiUêê  de  U  nature.  Les  mervêilUê  des  cieux 
seraient  Dientôt  insipides  pour  celui  qui  les  décou- 
vrirait/s'il ne  pouvait  les  raconter.  (Cicéron.)  Éle- 
vant ton  esprit  aui(  choses  visibles  de  Dieu,  par 
les  fnêrtmlUê  visibles  de  la  nature.  (Fléchier.)  )  Se 
dit  autti  des  travaux  de  l'esprit  humain.  Le  poème 
d'Homère,, les  Myitèns  de  Paris  sont  des  fn#rvft7iet. 
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Le  publie,  enrichi  du  trilmt  de  nos  yeiiles. 
Croit  qu'on  doit  ajouter  merveUles  sur  merveilles^ 

^  (BOILKAU.)       .•       ,;* 

I  Fig.  Une  des  plus  grandes  merveilles  de  y^mour, 
c'est  de  transformer  rhomme  ati  point  de  le^  ren- 
dre méconnaissable.  |  Se  dit  quelquefois  des  per- 
sonnes. Talma  fut  regardé  comme  la  merveille  de 
son  tenons.  Du  théâtre  français  l'honneur  et  la  mn*- 
«et7(«.  (Boilean.)  |  Uttérat.  Exoression  dont  les  poè- 
tes fiùsaient  autrefois  un  grand  abus,  et  dont  rem- 
ploi est  aujourd'hui  plus  restreint.  On  disait  d'une 
tbmnie  fort  belle  :  CW  nne  m^erveilU.  Cette^jeune 
fiMTeetUiN  Adorable  merveille.  |  Famil.  C'est  une  mer- 
veille;  c*m  uns  merveille  ds  vous  eotr,  S'emploie  pour 
exprimer  l'étonnement  qu'on  éprouve  eii  voyant  une 
personne  qu'on  rencontre  rarement.  [  Ironiq.  Se  dit 
pour  rabaisser  une  chose  exaltée  outre  mesure.Quelle 
merveiUs  1  Admirez  la  merveiUs  I  Voilà  une  belle  mer* 
veille  t  I  Pans  le  même  sens.  Ce  n'est  pas  merveille. 
Ce  livre  est  médiocre,  ce  n'est  pas  mdrveills,  \  An- 
Mq.  Les  sepi  merveilèês  ém  monde  ^  Nom  donné  aux 
sept  monuments  d^  l'antiquité  qui  surpassaient  les 
.\utrf^%  en  grandeur,  en  b«Etuté,  en  magnificence  et 
cS  célébrité.  Voici  l'ordre  de  ces  sept  merveilles  : 
lo  Les  murailles  et  les  jardins  de  Babvlone.  Lés 
unes  et  les  autres  étaient  l'ouvrage  de  Sémiramis. 
Ces  murailles,  faites  de  briques  et  de  17  mètres  d'é- 
paisseur, offraient  une  plate-^rme  sur  laquelle  plu- 
sieurs chars  pouvaient,  rouler  de  front  sans  se  tou- 
cher. Les  jardins  de  cette  grande  cité,  foiinés  su» 
de  hautes  terrasees,  semblaient  autant  d'Édens  ou 
paradis  aériens  ;  2«  les  pyramides  d'Egypte,  c.  à  d. 
les  trois  grandes,  qui  étaient,  en  effet,  une  mer- 
veille de  puissance,  de  force  et  d'orgueil,  une  ex- 
ception de  géants^  et  qui  .attestaient  la  magnificence 
des  Pharaons;  3o  le  phare  d'Alexandrie,  qui ,  de/ 
puis,  donna  «on  nom  à  ces  tours  élancées  élevées 
au  bord  de  la  mer  et  surmontées  d'un  immense  rér 
flecteur  allumé  pendant  les  nuits.  Ce  phare  im- 
mense avait  coûté  800  talents  à  Ptolémée  Soter  et 
à  Ptolémée  Phil&delphe;  4»  la  statue  de  Jupiter 
olvmpien,  chef-d'œuvre  de^ Phidias,  statue  colos- 
-sale  exécutée'  en  or  et  en  ivoire ,  et  qui  ornait  le 
fameux  temple  de  ce  dieu  à  Olymçie  d^Élide;  ôo  le 
colosse  de  Rhodes,  Apollon  d'airain,  de  soixante- 
dix  coudées  de  haut,  dont  les  jambes,  écartées  sur 
les  deux  môles  du  port,  laissaient  entre  elles  un 
libre  passage  aux  navires;  6*  le  temple  de  Diane, 
à  Éphèse.  que  brûla  Ëroatrate;  i«  le  tombeau  de 
Mausple,  l'omement  funèbre  de  la  ville  d'Halicar- 
nasse ,  dans  la  Qurie.  Ce  tombeau .  depuis  appelé 
Mausolée,  du  nom  du  roi  dont  il  renfermait  les  cen- 
dres, coûta  des  sommes  énormes  à  Artémise ,  sa 
veuve  inconsolable. .  |  Prov.  et  par  ^axtens.  On  dit 
d'un  superbe  édifice,  ou  de  quelque  .autre  objet  ex- 
cellent en  son  genre,  que ^, c'est  J[/fi«  des  sept  mer^ 
teilUs  du  monde.  |  Ches  les  modelmes,  quelques-unç 
OQt  appliqué  le  nom  de  Sept  merveilles  a  sept  objets 
reroarquaDles  du  Dauphiné  :  1*  Une  Fontaine  ar-' 
dente,  près  de  Grenoble  ;  2^  la  Tour  sans  venin,  sui 
leDrao,  où  l^>n.  prétend  que  les  animaux  venimeux 
ne  pouvaient  vivre  ;  3^  la  MorUagne  inaccessible,  au- 
jourd'hui Mont  de  V Aiguille;  i?  les  Caves  de  8a«fe- 
*^'t  grottes  à  4  kilom.  de  Grenoble  ;  5*  la  Ifanne 
de  Briançon,  produite  par  le  mélèze;  6®  le  Pré  qui 
tremble ,  Ilot  du  lac  Ptlbotier,  qui  remue  Éous  les 
pieds  ;  T  la  Grotte  de  Notre-Dame  de  la  Balme,  ioni 
on  admire  les  stalactites.  |  Faire  merveille,  faire  des 
merveilles.  Déployer,  dans  certaines,  occasions,  dans 
cerûtines  circonstances ,  des  qualités  extraordinai- 
TM,  un  talent  remarquable  ;  se  surpasser  dans  Texé- 
cution  de  certaines  choses.  Nos  soldats  ont  fait  des 
m0rvet7l««  dans  cette  bataille.  On  l'avait  ohargé  d'or- 
donner la  ftte,  et  il  a  fait  les  merveilles» 


M  j«rf . 


L*aide  qu'il  veut  aToir,  c'est  que  tu  le  conseilles^ 
Si  tu  le  fais,  Seigneur,  il  fera  des  mervetUss*  ^ 

(MALMBaan.) 


•f. 
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I  C'est  merveille  de,  &est  merveille  comme,  Vo  ces 

locutions,  la  première  seule  s'emploie  fréquemment, 

mais  toujours  suivie  d'un  verbe  à  l'infinitif.  Cest 
'  merveille  «Ten tendre  chanter  cette  actrice.  C'est  mer- , 

teille  comme  la  fortune  gfll  et  pervertit  la  nature. 

(Vaugelas.)  \  A  merveille  ou  à  merveilles,  loc,  adv. 

Parfaitement,  d'une  manière  admirable.   Danser; 

peindre,  chanter  à  merveille.  Toutes  nos  espèces  de 
:  gramiiiées  croissent  à  meruiUê  àxtx  Antilles,  mais 
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n**^  donnent  jamais  de  graines.  (Bem.  Je  Saint- 
Pierre.)  I  A  mfrret//^/  In térj.  ironique  qui  exprime 
l'étonnement,  qui  encourage  ironiquement  la  bêtise 
ou  la  méchanceté.  A  merveille  l  vous  parlez  d'or,  et 
vous  arriverez.  |  Fig.  Promettre  monts  et  merveilles, 
^ Faire  de  très-grandes  promesses^  le  plus  souvent 
promettre  au  cralà  de  ce  qu'on  peut  tenir.  Les  amou- 
reux promettent  monts  et  merveilles  ;  mais  quand  ou 
les  prend  au  mot...  (Voltaire.)  |  Art  cuhn.  Sorte 
de  pâtisserie.   |  Uortic.  Merveille  d'hiver.  Sorte  de 

B)ire  d'automne  verdAtre  et  presque  ovale.  |  Bot. 
erveilis  à  fleurs  jaunes,  Nom  vulgaire  de  la  bal- 
iuimine  des  bois..  |  Se  dit  aussi  de  plusieurs  varié- 
tés de  fleurs  et  notamment  de  tulipes.  Merveille^e 
Harlem,  d'Amsterdam.  |  Synonymes  :  merveille/ 
MiRACLS.  Le  miracle  est  un  prodige  qui  ne  peut 
Ôtre  attribué  à  aucune  cause  naturelle;  la  merveille 
peut  être  un  phénomène  de  la  nature  dont  oi  ne 
connaît  pas  la  cause.  Les  merveilles  du  magnétisme. 

MERVEILLEUSEMENT ,  ady.  {Il  mouillées). 
D'une  foçon  merveilleuse;  à  merveille.  Un  talent 
merveilleusement  fécond.  Cette  femme  est  merveiU 
leusement  belle.  Elle  a  l'esprit  aimable  et  merveil- 
leusement droit.  (M»*  de  Sévigné.)  11 -y  a  merveil- 
leusement à  profiter  de  tout  ce  que  vous  dites.  (Mo- 
lière.) Le  roi  était  mfroet//etifeimen<  bête^"- 

MERVEILLEUX,  EU8E,  adj.  (//  mouillées  ;  rad. 
merveille).  Admirable,  surprenant^  étonnant.  Un 
esprit  merveill^x.  Homme  mervfillsux.  Femme  mer- 
veilleuse. Enfant  tnerret/lfMx.  |  Fainil.  et  par  ironie. 
Vous  êtes  un  msrveilleux  homme  l  Vous  êtes  un  homme 
étrange,  extravagant.  O  académicien  merveilleux  ! 
faut-il  donc  vous  apprendre  qne  si  l'agriculture  ne 
se  délivre  pas  des^ insectes  nuisibles^  ce  n'est  pas 
qu'elle  ne  sache  à  qnbi  les,  employer ,  c'est  qu'elle 
ne  sait  pas  comment  les  prendre.  (V.  ^eunier.)  | 
S'emploie  surtout  en  parlant  des  choses.  Evénement 
merveilleux.  Pièce  merveillewe.  Succès  merveilleux. 
Effets  merveilleux.  Le  récit  de  ces  événements  s'é- 
tait peu  à  peu  chargé  de  circonstances  merveilleuses. 
(Barthélémy.)  Merveilleux  tableau  que  la'vue  dé- 
couvre à  la  pensée.  (C.  Nodier.)  ,  .m. 

.  De  tous  les  fils  secrets  qui  font  mouToir  la  vie, 
O  toi,  le  plus  subtil  «et  le  plus  merveiileuXr 
Or!  principe  de  tout,  larme  au  soleil^  rayie! 
Seul  dieu  toujours  riyant  parmi  tant  de  faux  dieux  ! 
'  >  ^-         I-   ■ .    -^  (4.<  na.MossBT.).' 

I  Famil.  Excellent  dan^san  espèce.  Ce  vin  est  mer- 
veilleux. Ces  poulets  sonf^d^un  me^eilleux  goût. 
(Boileau.)  1  Littérat.  Style  mè^veiàeux ,  Qui  affecte 
l'étrange,  rextraordinaire.  La  leu^é  littératu^^rB'est 
fait  un  langage  coloré,  unAule  merveilleux,  qui 
roule  de  l'or  et  charrie  des  cailloux.  |  Idées  mer- 
veilleuses, Idées^  d'une  noblesse,  d'une  élévation  ex- 
traordinaire. I  Substantiv.  Nom  qu'on  donnait,  dans 
les  dernières  années  de  la  République  ffançaise,  aux 
hommes«à  la  mode,  aux  fats,  aux  petites-maîtres- 
ses. Un  merveilleux.  Une  merveilleuse.  Tous  nos  mer-  ' 
reilleux  près  d'elle-  ont  échoué.  (Lanoue.)  Les  mer- 
veilleuses, habillées  à  la  grecque,  se  promenaient 
presque  nues  dans  les  jardins  publics.  |  Les  mer- 
veilleux, les  incroyables,  les  beaux,  les  dandys,  kfs 
jeune-Fhmce,  les  lioni,  les  crevés,  sont^  à  différentes 
époques,toujours  les  mêmes,  des  fats  ef  des  vaniteux.- 

D'un  air^  tendre  et  rèreur,  si  jamais  mervejlleusf. 
Vont  montrer  une  bague,  écarta  ses  cheveux.,.  : 
,    jk.  •      ■>  t'A.  Dt  Mcssrr.)    . 

I  S.  m.  Intervention  des  êtres  surnaturels  dans  un 
poème  épique  ou  dramatique,  dans  un  roman,  dans 
une  oeuvre  quelconque.  Le  mertkilleux  est  la  res-. 
source  de  toutes  les  littératures  du  monde.  Un  poème 
épique  devient  froid  et  perd  presque  tout  son  intérêt 
quand  il  manqué  de  merveilleux  :  c  est  ce  qu'on  repro- 
che à  la  Pharsals  et  à  la  Henriade.  Les  tragiques  grecs 

'  ont  erré  en  prenant  souvent  rhon^ar  pour  la  ter- 
reur^ et  le  dégoûtant  et  l'incroyable  pour^e  tragi- 
oue  et  le  mervet/^iu:.  (Voltaire.)  |  Les  peuples  en- 
fants ont ,  de  tout  temps ,  éprouvé  le  Inesoin  de  se 
consoler*  des  réalités  attristantes  par  des  mensonges 
charmants.  Us  ont  eu  des  poètes,  des  mythologues, 
qui  ont  mis  leur  imagination  an  service  de  ces  be- 
soins et  exploité  cette  fièvre  d'inconnu ,  ces  irré- 
sistibles élans  Vers  l'impossible ,  Je  fantastique ,  le 
merveilleux  et  l'idéal.  Ùe  là,  des  mythes^  des  fa- 

.  ,bles,  des  contes,  des  révélations,  des  œuvres  étran- 
ges où  la  vie  réelle  est  oubliée^  oti  uiie  vie  fictive, 
surnaturelle,  éblouissante,  invraisembl^le,  la  rem- 
place^ à  la  grande  joie  et  à  la  grande  terreur  des 
peuples.  On  distingue  deux  sortes  dtl' merveilleux, 
seloii  que  Upn  fait  intervenir  des  êtres  considérés 
comme  réels  :  Jupiter,  Mars,  Vénns^  etc.,  dans  le 
paganisme  {Iliade,  Enéide);  Dieu,  Satan,  les  anges 
ou  les  saints,  dans  la  religion  chrétienne  {Paradis 
perdu,  Messiade);  ou  des  êtres  fictifs  et  purement 
symboliques^  comme  la  Paix«  la  Discorde,  le  Fa-  | 
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natisme,  la  Mollesse  {Lutrin,  Henriade).  Oa'  i^it^ 
dans  l'emploi  dn  merveilleux,  éviter  de  mêler  le 
paganisme' avec  le  christianisme,  comme  l'a  fiait 
Camoëns  dans  las  Lusiadee,  et  ne  recourir  à  upe  < 
interventioà  surnaturelle  que  quand  le  sujet  en  est  ' 
vraiment  digne.  Du  resté ,  Tamploi  du  merv0iUeux 
devient  de  jour  en  ionr  plus  difficile  «^  plus  nsre* 
I  Ce  qui  surprend  l'esprit,  le  ibrea  à  TaoïBiration, 
Le  merveilleux  d'un  charlatan  impoaa  aox  sois;  le- 
merveilleux  àvL  talent  impose  aux  gana  d'esprit. 
(La  Harpe.)  |  Ce  uni,  dans  un  évéoemaaty  s'éloignaî 
de  l'ordre  pâture!  et  du  cours  ordinaîra dise  cboeas. 


«* 


Voilà  le  merveilleux  de  cette  histoire.  Le  fli#ren(* 
2fuj^  entoure  les  hommes.  Voilà  dtt  «lerml/Wjr. 

M ËRTCISME,  s.  m.  (du^.  (itjpuxsc^,  ruminer). 
Pathol.  Affection  dans  laquelle  les  aliments,  après 
un  séjour  plus  ou  moins  long  dans  4'estomac,  sont 
reportés,  par  un  mouveièent  de  rétrocession,  dans 
la  bouche,  pour  être  soumis  à  une  nouvjsUe  élabo* 
ration  et  à  une  ingestion  ultérieure.  C'est  une  sorte  ^ 
de  rumination  qu'on-ae  peut  pourtant  pas  confon- 
dre avec  celle  des  animaux  à  estomac  multiple, 
mais  qui  approcherait  de  ceUe  des  Hèvres  et  des  la- 
pins, qui  sont  monogastres.  >^ 

MERYCOLE,  adj.  et  s.  S<rdit  d'une  personne 
sujette  au  mérycisme.  Si  parmi  les  mérycolee,ii  s'est  V 
quelquefois  trouvé  de  gros  mangeurs,  ce  n'était  pas  ^ 
là  la  cause  seule  et  véritable  de  leur  rumination» . 
(Laurent.)  11  y  avait  deux  mérycoks  à  l'hôpital;'  • 

AÉRTCOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  (lYfpûxeiv^  rumi- 
ner; Xoyo;,  discours)..  Traité  de  la  rumination  ou 
survies  ruminants.  |  Pathol.  Description  de  l'afiTec- 
tion  appelée  mérycisme.  •     ^;.^ 

MÉRYCOtHÉRION,,  s.m.Mngr.  uvip^eiv,  rU* 
minejr;  %fi^,  bête).  Paléontol.  Mammifere  dont  on 
n'a  retrouvé  que  des  débris  fossiles,  a^:       V**,  . 

MES,  plnr.  de  Padj.  possessif  mon,  ma.  Mes  ha- 
bits.. Jfss  livres.  Mes  démarches  n'ont  pas  abouti. 
J'aurai  dgnc  mes  lettres.  (M'i^  de  Sévi^^.)  Au 
fond  de  mon  cervean,  mei  plans,  me«  visions.,  TV^ 
Hugo.)  Mes  ataiis  sont  nombreui^  'V.  mon. 

MES.  Particule  qui  entre  dans  la  composition  4o 
plusieurs  mots  de  la.lanrae  française,  comme  dans 
mtinUlier,  mésestimer,  mémlliance,  etc.^,  et  qui  change 
leur  signification  en  mail  Mes  n'est  autre  oho||  qné 
fké  (fnâ),  qui  se  chan^  en  niés,  par  ai^jonotioad'un 
s  euphonique,  devant  les  mo£s  commençant  pair  nne 
voyelle.  Beanûoup  demots,  dans  la  cotnmsftion 
desquels  entrait  cette  partienle^^ie  sont  {rfi|s  em- 
ployés aujourd'hui;  pn  ne  dit  plna  eneschoir,  mes- 
servir,  mescréable,  meslouable. 

MKSADOU,  s.  m.  (pron.  fiifr(uloii).T6ehnoV^rte 
de  spatule  de  bois  dont  se  servent,  en  quelques  en- 
droits, les  marchands  de  firomages.  On  l'adapte  à. 
la  ménole  poiit  rapprocher  toutes  les  parties  de 
càiUé  qui  nagent  dan|  le  petit-lait. 

MÉSADVENANCE,  s.  f.  (pron.  méxadvenanse ; 
rad.  mésadvenir).  Vieux  mot.  Disgrâce,  accident^ 
désagrément.  Par  m^MJrffiancf;  \ 

MÉSADVENANT,  ANTE,  ad^.  Fâcheux,  désa- 
gréab]e,jmalséant.  C'est  une  espèce  dé  moquerie  et 
d'iniure^ie  vouloir  fkire  taloir  un  homme  par  des 
qualités  me^odoenanle^  à  son  rang,  quoiqu'elles  soient 
autrement  louables,  comme  qui  louermxt  un  roi  d'ê> 
tre  un  bon  peintre,  un  bon  arohitecti^  (Montaigne.) 
11  tint  des  discours  mésadvenants.  (tVieux  et  inusité.  . 

MÉSADVENIR,  v.  n.   {y^ron .i^é xadvenir ;  rad. 
mésjMVLt  fw^^mal,  et  odrentr).  Tourner  à  mal.  Dans 
les  mbriqi^jJUyénfant  se  heurte  à  une  morale  tiV>p 
équivoque r^ine  peut  que  lui; en  mésadvenir.  |  On- 
n'emploie  plus  guère  ce  verbe  qu'à  l'infinitif.  _ 

MESMR  (du  gr.  ixiapç,  qui  eiLau  milieu).  T.  de 
manége>  Allure  n'un  .|^èval  quMlent  le  milieu  en- 
tre les  courbettes  et  le  tem^àrtem.  So^çhè¥al  avait 
l'allure  qu'on  ixovçLmemésair.\  On  écrit  aussi  Mixair. 

MÉSATXIANCB,  S.  f.  (rad.  méstdlier).  Alliance^ 
mariage  avec  une  personne  d'une  oondiâçn  fort  in- 
férieure. Faire  une  mésalliance.  C'est  une  mésaU 
lianes.  Il  ne  veut  point  souffrir  ^de  mésalliance  dans 
sa  famille.  Autretois,  la  mésalliance  résultait,  ex- 
clusivement d'upe  trop  grande  inégalité  dans  le  ranff, 
la  fortune  eu  la  position  sociale;  au^urd'hui,  elle 
résulte  surtout  de  l'inégalité  d'édueation ,  de  ma-- 
nières,  de  sentiglkAts,^^ae  conditions  morales.    « 

MÉSALL1EI#^.  a.  .(^e  la  partie,  dépréo.  mé^r 
et  du  mot  allier).  Marier  quelqu'un  à  une  personne 
d'une  naissance  on  d'un  rang  inf(Éîmir«  ou  dont  le 
ton,  le  langage,  leé  marilëres,  les  ifctiments  déno- 
tent ^n  manque  d'éducation,  une  âme  basse^  un  dé« 
faut  de  qualités  morales.  Il  n'a  pas  mésallié  son  fils.  I 
Semrsallikb,  v.  pr.  Épouser  quelqu'un  d'une  condt« 
tion  inférieure.  La  noblesse  allemande  se  méseUlie^ 
Cette  jeune  fille  aurait  consenti  à  h  mésallier. 

MÉSAMCYGUB»  s.  m.  (du  gr.  |UeoCt  qni  est  an 
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'  MESANGEi  i.  f.  (proii.  mézai}je),  OrnithoK  G'e 
a  •>  ^^  paiMiereaux .  conirostres ,  type  de  la  famille  ^es 
.«^.  ^piiirvdéS;  renferrnant  desi  oiseaux  à  peine  gros  comme 
le  moiiié^^u,  parés  d'agréables  couleurs,  à  bec  court 
et  robuste^  ganii  de  poils  ^  sa  base,  très-répandus 
;..j^afis  l'ancien  confinent,  -du  nord  soi  midi  de  l'Eu- 
rope^ bn  Afrique,  days  Tlnda  et  en  (Jbinr.  On  trouve 
''aussi  il^  ^mésanges  dans  leUiord  de  l'Amérique  et 
'  daiiaiîrAuStyàîie.  Ces  oiseau^  sont  très-^cdinnus  dans 
\  notre  p^vs.  La  plupart  des  tnésunges,  pàrticulière- 
'  v'ip^nt  celles  qui  fréq lier tent  hf^bituellement  les  bois, 
le^  bosquets  eties  vei  gera^  sont  côurageuses^t  même 
^  Téi'oces.  Elles ^ttaqu^nt  la  cbpi^etteav.ec  plus  de  har- 
}  dle$se  que  tout  autre;  oiseau^  s'élanpeiit  toujouifs  lea^ 
V  ^premières,  et  cherèl»etit  à  lui  crever-  les  y^ux  ;  elles 
%  *  €fxpriment*l«rîir  acharne u  ernt,.leur  petite  TureUr,'par 
*»  le^réntiement'  de  le^irs  olames,  aes  attitudes  vio- 
lentes epdes^ mouvements  précipités;  elles  pi nct^nt 

*  vivernent  la  main  qui  les  retient,  là  frappent  à  coups 

*  de  Vec  redoubl^i^  et  semblent  par  leurs  cris  iippe- 
^lerles  autres  à']e]^r  secours;  ce  qui  ne  manque  pas 

^  ide  les  fai^  accourir  en  faule,  au  grand  contente- 
'  me^t  de  l'x»iseleur;  car  un.sëu^  individu  suffît  pour 
•^les^airt  prendre  tô^s.Oo  trouve  danrâ  leurs  mœurs 
'  "^des^^i^âits  de  conformité  avec^^fes  çorbelaux,  1^  pies 
et  les  pies-gwèches' :  m$me  appétit  p>our  la  chair, 
.  même  manière -de  déchirer  leurs  alimîent3  en  mor- 
ceaux pour  ks  manger.  Ces  oiseaux,  d'un  naturel 

'vif  ^  ?.â48sant>  sont  toujours  en  jpou\^ei;nent  j  on 

'  ••        . ,  •  ■''■*,,*■ 

«       »      ■  -  .    ^      ■  ,  '<  •  f  .  • 


contré. les  oiseaux  qui  ^attaquent  :  elles  foo- 

^      sur  l'ennemi  avec  une  telle  intrépidité  qu'elles 

'-'  j  ^4l4i|(Pi^^  souvent  de  respecter  lepr  taibles«>e.  Les 

nr^^kvfk^ \^^  p^s  communes  sont  :  la  mésange  bleue^ 
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les  voit  continueUément  voltiger  d'arbre  en,  arbre, 
de  branche  en  branche,  grimper  sur  le  trône,  s'ac- 
xîrocher  aux  muVailles ,  fee  jsuspendre  de  toutes  lei 

.  manières,  souvent  même  la  tête  en  bas  f  quoique 
féroces,  ils  se  plaisent  en  société,  reçhefdiènt  leurs 
semblableSj-forraent^e  petits  groupes  plus  ou  moins 
nombreux,  et  si  quelque  accident  les  sépare,  ils^ 
ïappellent  mutuellement  et  sont  ^bientôt  réunis. 
Alors,  ils  cherchent  leur  nourriture  en  communy 
visitent  les  fentes  des  rochers  et  des  mîirailles,  dé- 

'.cKirentavec  lei;^  bec  Is  lichenet  If^  mousse  des  ar- 
bres pour  y-ifouvèr  les  insectes'ëu  leurs/œufs.  lies 
mésanges  se  nourrissent  auss\  de  graines,  mais  sans 
les  cassera  Elles  les  assujettissent  sclu  i  leurs  serres  et 
les  percent  à  coups  de  bec.  Ôutre^H  graines,  elles 
mangent  les  insecltes ,  s'accomipoaetiï  des  œufe  de 
papillons  et  dévoren^  les  bouton*  naissants.  La  plus 
•grosse  espèce,  la  charbonnière  ow  mésani^ère^^  joint 
à  ces  aliments  lejs  abeille^  et  même  les  petits  oi- 
seaux/si  elle  l^s  trouve  affaiblis  par  lat  maladie 
ou  embarrassés  dans  les  pièges.  Mais  elle  i|ie  mange 
ordinairement  que  leur  crâne.  Presque  toutes  les 
espèces  dé  mésanges  sont, très-fécondes,  et. même 
plus  qu'aucun  autre  oiseau,»' à  raison  de  leur  pcti- 

• -tesse;  des  portes  de  dix-hnit  à  vinçt  œufs  ne*sont 
pas  rares.  Les  unes  font  l^iir  nid  dans  les  troncs 

\  d'arbres,  d'antres  stfr  les  arbrisseaux  et  liii  donnent 
la  forme  d'une  boule/ d'u a  volume  trèà-dispropor- 
tionné  à  leur  taille;  quelques-unes  le^ suspendent 

;^  -au  bout  d'une  branche,  dans  lesYoseaux  et  k*s  joncs  ; 
les  matériaux  qu'elles  emploient  sont  des  herbesr 
'roemies,  de  petites  rncinesy  de  la  mousje,  du  fil,  du 
•  crin,  de  la  laine,  du  duvetj-^des  plantâ^^lu  coton- 

.  et  des. plumes.  Elles  nourrissent  leur  nombreuse  fa- 
mille avec  un  zèle  et  une  activité  infatigables,  y 

,    sont  très-attachées  et  savent  la  défendre  avec  ooun 


la  iilf^^at^e,  tharbounière  y  la  métanlge  nonnette  ^  Ja 
mésange  mouMiachè  et  la  mésange  à  longue  queue,  La 
mésange  huppée]  à  huppe  noire  bordée  de  blanc,  lest 
assez  rare.  Lh^mésange  rémii,      .  '  •'• 

.MÉSANGEtÎ'E,  s.  f.  (pron.  mézangite  ;  r€id,  mé^ 
sanfje),  T.  de  chasse'.  Cage  à  trébuchet  pour  pren- 
dre lés  petits  oiseaux  granivores,  et  principalement 
les  n>ésanges.Nous  avons  chassé  aveçune  mésarfyette,^ 

MESARRIVEH,  v.  n.  (de  me*,  partie,  dépréciât., 
et  du  niot  arrirer).  ^e  ;dit  d'un  événement  fîlcheùx 
amené  par  quelque  imprévoyance.  Il  youfiea  m/i-.- 
orrit'ero,  si  vous  n'y  prenez  garde.^  '\ 

MI^SMILE,  s.  f.  (du  gr.  (livoc.  qui  est  au  milieu  ; . 
aO>T),  cour^.  Antiq.  gr.  Cour  intérieure  d'une  ,mai-^ 
son  grecque.  Toutes  les  mai^ns  avaient  uqo  mésaule, 

"y  ■'"»■■■  ,  .'        .     "^^  '  :       t      ' 

.,  •   .         .  ■  ^  1'.  \       -  .  :  ,  • 

Ah!  combien  de  matins,  penché  sur  Mon  ép^tule, 
Kt  retenant  iba  voix. ,  .' 

J*ai  parcouru,  pensif  et  triste,  la  méfau/f»  '• 

Hélsji  !  cofnbien  de  fois  I      . 

I  Adjectiv.  La  porte  m^Mw/f ,  ^e^disait  d'un^  pprte 
qui  conduisait  d*une  cour  à  l'autre,  pu  de  la  cour 
intérieure  à  raj>peirtenient  des  femmes. ..'; 

MÉSAVENANCEf  s.  f.  (prpri.  mézqvenanse;  rad. 
avenir).  Qualité  de  ce  qui^st  rnésavenànt.  I>a  vie 
est  sem^e  de  mésaren^ncés  et  -d'ennuis.  (T.  G.*),'  ^ 

MESA VEXANT,  ANTE,  a^j.  Qui  n'est  point  Avè- 
i^ant,  qui  déplatt,  qui  contrarie  les  p^rincipes,  les 
usages,  les  préjugés  de*  çertfMn»  Jttdividus.  Vous 
avez  dii  une, chose  méeavenanie.  (A.  D.)  , 

MESA VENIR,  y.  n.  (pron.  mézavenir;  r&à.  mes 
pour' mê',. mal,  ^t  itentr;.  Mésarriver,  réussir  mal- 
dans  ses  affaires.  Peu  usité.  .  y,  l    \  ..>'•• 

MESAVENTtJllE,  s.  f  (prorir  mésaj^entur^;:  rad, 
mes  p9ur.nif,:.mal,  et^apfnir)!  Accident,. événement 
ficheux.  Une  n^'jravfnlur'f'étrange.Je'vais  vous  ra- 
conter la  mMat?fn(uresingulière  dont  j'ai  été  la  vic- 
time. Sans  cette  mésaventure  nous  serions  .arrivés 
une  heure  plus  tôt.  (Laveaux.)  i^^.  \     '    • 

M&inie  mésaventure        >    ';*«        \, 
.    L*aurait  fait  retourner  chez  liii.         v"  •  ;      - 

.V,     '  :      '  /     ..jL4-F0NrAÎNB.)       ,    '^      "  V.  / 

MESCAL,  s.  m.  Mus.  Instrument  à  vent  composé^ 
de  différents  tuyaijx,  en  u^^ge  chez  les  Tuvcs<  | 
Métrpl., Petit  poids  employé  en  Pers€(,^^.f  ;  **.  V 

91ESCHIA.  Mythol.  parse.  L'Adam  !de  la  genèse 

'deà  Pàfses.  Il  est  l'au^ur  du  genre  humain  ;^il  ,esf 

•••né  lui-même  d'un  arbre,, appelé  Ileivas,  lequel  avait 

été  produit  de  la  semence  de  KiiiïQm&rts'^le  premier 

homnàe)/  à  l'Instant  ou  il  expira.    ;  .        '      '        .  ^ 

MÉSCHt^NÉ.  Mythol.  parse.  X'Éve  des  tarses. 
Elle  naquit,'ainM  que  si^fn  dpoûx  Meschia,  du  sang, 
de  Kaïomorts  ;  ils  la  considèrent''çôm'm\5  la  première 

Jem.me,  Méschia  étant  considi^é'  comme  le/pf'emier 
homme.  "    ^  .       ».  *     '  , 

.MESDAMES,  s.  f.  (j^on.^'ihme$y.  l^luriel^e 
madame,  Mesdqm^s,  vous  êtes -tpn tes. lés  mêmes,* et 

<  c'est  heureif^  {  charmantes  et  coquettes,  adorables, 
hypocrites,  ttompeuseà  enchanteresses  ;  on  vous  hait 
et  l'on  vous  adore:  i(Rumel.>  ^  '  :         >  V^* 


\ 
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Mesdames  et  messieurs,  c'est,  une  congédie. 
i,     I^aquelle,  en  yérité,  ne  dure  pas  IongteiD{>s.^ 

-^  ■      \  (a;  DR  MUSSET  ) 

MÈSli;,  s.  mUpron.^vjra^f^dii  gf.  |il(Tç;,qui;est 
fia -milieu).  Aûc.  mus.'^^ni^  des  sept  dordes  de  la 
lyre,  celle  du  nj^ilîeii/ 4fii  ^tàît  consacrée  ait  soleil, 
[àon  du.roiliejûf  du4système  musical  des  (jlrecs^ 

MESEMBRIii,  s./.  Wtt'gr.  ixè<jT^|xgpta,  miÏJi^. 
Aùtiq.  La  sixième  des  dix  hetires,  oir  divisions  du 
jour,  chez  les  GftcS,;  elle  équivaut  à  notre  douzième 
heure,  qui  est  celle  de  midi.  Quelquefois  on  la  per- 
son^itiait.  ..  "     *• 

'MESEMBaYANTHEMÉES,  s.  f.  pl.'(dh-gi».  [xe- 
ffy)[x6pta;  midi  ;  dvOrîjxa,  floraison).  Bot.  Famille  de 
plantes  grasses,  voisine  des  portulacées,,  a  feuilles 
alteriiV^s  ou  opposées,  à  fleurs  souvent  très-grandea, 
axillairés  eu  terminales.        "  ' 

*  MÊSEMBlIlVANTUEMUM ,  s.  m.  Bot.  Genre 
type  de  la  famille  des  mésembryanthémée^,  plus 
connu  sous  le  noni  vulgaire  de  ficoïde,' 

MÉSENQÈIIE,  s.  f.  Ornithol;  Nom  vulgaire  de 

Wmésajfige  charbonnière,  '; 

•  MÉSENTENDKE,  v.  a.  (pron:  mézantandrc  ;  \q 
mésj  pour  me,  mal,  et  entendre).  Néol.  Ma)  enten- 
dre, refuser  d'écouter,  de  prêter  son  attention;  in- 
terpréter dans^n  sens  différent  du  sens  vrai. 

•MÉSENTÈRE,   s.  nu    (du  gr.    (tiao;,    milieu;, 
rtpov,  intestin).  Anât.  Tissu  composé  par  la  du- 
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plicature  du  péritoine,  Isntre  les  lames  duquel  s'é;- 
tend  une  substance  plus  ou  moins  entrelaoée  de 
graisse,  de  vaisseaux  absorbapts  et  lymphatiques, 
chylif^res,  de  glaodes  nombreuses,  entra  les  ar- 
tères, les  neHli  et  lea  veines  communies  à  d'autres 
organes.  Le  méseniàrê  e«t,  i::m%  sa  région  supérieure^' 
adhérent  à  la  hauteur  des  trois  premières  vertèbres 
lombaires ,  et  dans  sa  partie  inférieure  il  s'attache 
par  des  franges  avec  les  intestins  qu'il  soutient  et 
particulièrement  avec  le  jéjunum  et  l'iléon  ou  les 
mti'Stins  grêles»  auxquels  il  donne  pour  enveloppe 
sa  membraue  extérieure.  Le  m««en/érf  est  ce  qu'on 
noiiimem  dtB  veau  chez  ce  jeune  animal. 

MÉSENTÉaiE,  Is  f.  (pron.  mézantéri;  rad.  mé-^ 
êintère).  Pathol.  Gonflement  des  glande^  du  mésen- 
tère. Le; malade  est  affecté  d'une  mésentérit. 

MÉSE^TÉRIQUE,  adj.  (rad.  fn^m/érf).' Anaf. 
Oui  appartient  au  mésentère.  Plexus  niésentériquer 
V|iisseau]t  tnésentériqueê.  Glandes  mésentériqueiU 
Yeinesmesentériques,  L'artère  mejenfençiie  inférieure 
es(  presque  aussi  considérable-  que  la  supérieure, 
mais  elle  nal^  beaucoup  plus  bas  qu'elle  de  la  partie 
antérieiire  de  l'aorte.  (Piorry.^  |  S.  m.  Bot.  Genre 
de  cryptogames  de  la  famille  des  cha.npignons, 
comprenant  des  champignons  rampants  qui  forment 
sur  tes  vieux  bois  des  pellicules  qui,  par  la  dispo^ 
sition  des  yèines,  ressemblent  au  mésentère.  Méêin^ 
*térique  argenté,  jaune,  bleu.         '  - 

'  MÉSENTÉRITE,  S.  f.  (rad^  wie^fnlfrf).  Pathol. 
Inflammation  du  mésentère;  péritonite  aiguë  pu 
chronique  circonscrite  au  mésentère.  Affection  tu- 
berculense>'dea  ganglions  mésentériques. 

MÉSE9;T1MABLE.  adj.  (rad.  mésestime).  Néol. 
Qui  n'est  pas  digne  d'estime. 

MÉSESTIME,  s.  f.,  (du  frcUiç^  mes,  pour  mé^  mal, 
et  f«<»m«).  Défaut  d'estime,  mépris.  Depuis  cette 
aventure^  je  vous  tiejis  en  mésestime. 

MÉSESTIMER,  v^  a.  (pron.  mei^estimé;  rad.  més^ 
éitime).  Aîfoïr  mauvaise  opinion  de  quelqu'un,  n'a- 
voir pas  d'estime  pour  lui.  Malgté  les  apparences 
qui  le  cbndamnetit,  il  faut  hïén  se  garder  de  méses- 
timer  l'homme  à  qui  vous  avez  donné  votre  affecr 
tiom  et. l'en  croire  indigne;  vous  ères  souvent  plus 
coupable^que  lui.  (Ozan.)  |  Apprécier  une  chose  au- 
dessous  de  sa  valeur,  la  dépriser.  Vous  mésesttmes 
cette  étofl)^  ;  elle  a  plus  de  valeur.  l 'Se  mj^estimes, 
v.  pr.  Êtr^e  mésestimé.  Ces  marchandises  se  mése^' 
timent  sdr  le  marché,  et  sont  fort  dépréciées  dépuis 
Touyertiire  des  l)OStilités.  Rien  ne.«f  mésestime  en- 
tièrement de  ce  qui  vient.de  la  louange,  i  Avoir 
de  la  mésestime  l'un  pour  l'autrtif.  Les  intrigants  se 
fn«5f5^tmienl  et  se  craignent^  •  ^"^ 

MESHUI^  adv.  de  tem]is  (du  lat.  m<agis,  plus; 
hodte,  aujourd'hui). Ce  jourd'hui,  à  cette  heure,  do- 
rénavant. Il  osait  dire  que  ses  réponses  devaient 
meshtri  servir  de  lois.  (Montaigne.)  Ce  vieux  mot 
ne  pourrait  s'employer  que  dans  lé  style  marotique. 
MÉSIE  (pron*  iffriV  Géogr.  anc.  Province  de 
l'empire  romain,  entre  lé  Danube  et  le  mont  Hémus. 
Son  liom  voulait  dire  marécages  y  et  en  effet,  ie  Da- 
nube y'  formait  de  très-vastes  maraia.  Ses  peuples 
les  plus  connifis  étaient  les  Mésiens,  les  Dardanes,* 
les  Scordisques,  les  Picences,  auxquels  se  mêlaient 
beaucoup  de  tribus  slaves  et  finnoises.  La  Mésie  ne 
fîit  bien  connue  que  lorsque  lès  Romains,  franchis- 
sant le  Scardus  et  l'Orbélus,  en  eurent  fait  la  con-» 
qhête  (135  ans  av.  J.  C),  ouï  ne'  fut  adievée  que 
sous  le.  règne  d'Auguste.  Elle  fut  alors  partagée  en 
deux  provinces',  la  Ifésie  supérieure  et  la  Mésie  infér 
rieure^  qui  sont  aujourd'hui  Ja  Servie  et  la  fiulga^-. 
rie..  I  jDn  écrit  aussi  Masie.,  »  ,::ù , 

MES^INTËIULlGENëE,  S.  f.  (nron.  mézintèlijame; 
de-  meV,  partie, dépréciât.,  et  du  root  intelligence). 
Mauvaise  intelligence,  défaut  d'union,  dissension 

'  entre  pèraonnes  qui  ont  eu  de  bons  rappôjrts  ensem- 
ble. Il  y  a  de  Ib^ mésintelligence  entre  eux.  CatÀer 
de  la^  mésintelligence.  'Fomenter,  entretenir  la  ftiés' 

^intHligence.  Quoi  que  vous  fassiez  vous  fie  ferez  ja*- 
ma^é  que  nous  vivions  en  mésintelligence.  (M^^  de 
Séyigtié.^  La  mésintelligence  se  glissait  entre  leS  puis- 
sances alliées.  (Yçltaire.  )  La  bataille  de  Wagrara 
occasionna  {inegrahdé'fnf4in/«//tyence  entre  Napolépa 
et  le  maréchal  Bernadette.  (L.  Gallois.)  |  Fig.  Dés- 
accord, défaut  d'harmonie.  Nos  -sentiments  et  notre 
volonté  vivent  en  perpétuelle  mésintelligence.  (M"**  àe 
Sévigné.)Ily  a  de  la  mésintelligence  dans  le  méni^e. 
MESINTERPRÉTI^R,  v.a.  {fron.  me zinterpré té; 
de  m«>,  partie,  dépréciât^,  et  où  mot  interpréter) • 
Vé  se  change  en  è  devant  une  syllabe  muette.  Je 
wésinterprète^  etc.  Ii(iterpréter  mal,  juger  à  faux. 

,  Je  ije  suis  pas  si  prompipue  vous  à  inisinterprétef 
les  motifs  de  mes  amis.  \Layeaax.)  "  .    ;y.  i 

;,  MÉSITE,  s.  f:  China.  Subst^ince  qu'on  retire  du 
gotifdron  par  la  distillation.  - 

MESLIER  (j»Àii)-  Curé  d'Ëtrépigny,  village  du 
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^^rt.  im  te  Marôt,  né  à  Maierny,  2aiitléinftiii# 
départ.,  en  16T8;  mort  en  1733  dans  sa  paroisM. 
Ap^s  H^^  ^^  paisible  et  obscure,  Jean  Meslier  mou- 

.,      rut,  laitsant  un  ^nanuicrit  qui  fi^  publié  par  Vol- 

'  taire,  en  1762,  sout  le  titre  de  :  Testament  de  Jean 
Meslier.  (Yétait  une  protestation  chaleureuse  contre 
les  abus  deJa  confession  et  les  erreurs  de  4a  religion 
C^bolique,  HQui  eut  en  Europe  le  plus  grand  reten- 
tissement. MeiiTer  y  déclarait  qu'il  ne  croyait  point 
à  Tenfer,  au  purgatoire,  au  naratlis,  ni  aux  dogmes 
du  christianisme ,  quoiqu'il  les  eût  enieignés  toute 

i  sa  vie.  Quant  au  Bon  sens  du  curé  Me$lier,  écrit  athée, 
publié  eu  17Ï2,  H  est  du  baron  d'Holbach;  v  .  .:;  ^ 
MESMER  (aiitoiiie).  Médecin  allemand,  auteur 
de  la  fameuse  doctrine  du  magnétisme  animal ,  né 
en  1734  à  Mer^urg,  en  Souabe,  mort  en  18J5.  Il 
débuta  dans  le  monde  savant  eu  1766,  par  une  thèse 
intitulée  :  De  plaïutarum  ui/lujcu,  dont  le  but  était 
d'établir  que  les  corps  célestes,  en  vertu  de  la  même 
force  qui  produit  leurs  attractions  mutuelles,  exer-  * 

^^  cent  une  influence  sur  les  corps  animés  et  particu- 
lièrement sur  le  système  nerveux,  par  Tiutermé- 
4iA^re  d'un  fluide  subtil  qui  pénètre  tons  les  corps 
et  i^mplit  tout  Tunivers.  Il  proclama  ensuite  l'exis- 
tence d'un  magnétisme  propre  aux  êtres  animés, 
'  qu'il  nomma  magnéti^M  anima/,  et  aHirma  avoir 
trouvé  le  secret  de  s'emparer  de  ce  fluide  et  de  ré- 
parer U  santé  en  l'accumulant  dans  le  corps  des 
malades;  il  publia  sa  découverte  dans  une  Lettre 
à  un  médecin  étranger^  Vienne,  17Y5.  Ayant  ren- 
contré deipnHcultés  dans  son  pays^  il  vint  à  Paris 
en  1778^  annonça  d'une  manière  pompeuse  sa  dé- 
couverte, et  réunit  chez  lui,  autour  d'un  baquet  ou 
cuve  magnétisée,  un  grand  nombre-de  malades.  Il 
excita  la  curioâité  universelle,  et  trouva  bon  nom- 
bre de  partisiins,  auquel  il  vendit  chèrement  son 
,^  secret.  £n  1784,  une  commission  de  savants,  au 
nombre  desquels  fleuraient  Darcet,  Franklin ,  Baill  v, 
Lavoisier,  A.  L.  ae  Jussieu,  fut  clargée  d'exami- 
ner la  nouvelle  doctrine.  La  comn*.ission,  par  l'or- 
gane de  JBailly,  déclara  que  Mesmer  produisait  des 
oifets  surprenants ,  mais  elle  les  attribua  à  l'ima- 
gination ou  à  l'imitation  ;  toutefois,  Jussieu  ne  par- 
tagea pas  l'obi nion  de  ses  confrères,  et  fit  à  part 
'  nn  rapport  splos  favorable.  A  1%  suite  de  ce  j^igé* 
'ment,  Mesmer  quitta  la  France;  il  passa  quelque 

^  'temps  eu  Angleterre,  puis  retourna  en  Allemagne, 

«•   et  mourut  obscurélnent  dans  son  pays  natal.  Les 

\  niémoir^s  ^e  Mesmer  publia  attestent  les  obstacles 

'    qu'il  rencontra  |x>ui.'  faire  accepter  sa  science  nour 

velle.'H  s'y  plaint  amèrement  de  lin  justice  deshom- 

xues.  Il  y  racopte  que,  trouvantles  langues  parlées 

•X  trop^entes  et  trop  imparfaites  poulr  rendre  les  sen- 
timents tumultueux  qui  se  pressaient  en  foule  dans 
son  â:me,  il  s'arriicha  de  oei  asservissement  et  périma 

'^  trois  ]^ois:8ans  langue  f  ce  qui  est  tout  simplement 
;  impossible.  Mesmer  a  été  considéré  par  ses  enthou- 
siastes comme  un  bienfaiteur  de  l'humanité;  d'au- 
tres l'qnt  traité  d|imposteur.  S'il- est  vrai  qu'il  eut 
trop  souvent  recom»  au  cliarlatanisme  et  qu*il  se 
montra  ibrt  avide,  on^ne  (eut  cependant  contester 
l'importance  du  magnétisme  et  Futilité^  de  sa  dé- 
^'    *  côrii verte.  Seulement,  personne  ne  croit  plus  à  l'é-/ 

**   chafaudag^  systématique  dont  il  l!entourait..  ^T «^  - 
MESMÉRIEN,  lENIfE,  adî.  (rad.  ifewfr).  Qui 

^      a  rappoi:t  au  mesmérismé.  Le  baquet  mesmérien.  Les 

phénomènes  m««mè'n>h*.  Le  systènié  tn^me  rt^n^n'é- 

\      tait  pas  précisément  nouveau;  il  piocédait  des  dé- 

^^  couvértes^de  Newton  et  des  rêveries  astroloffl(^ues 
de  Para^^lse  ;  mais,  en'  tout  cas,  Inapplication  lui  en 
appartenait.  I  Sùbstantiv;  Partisan  du  mesmérismé, 

;  ,de  Mesmer.  Malgré  les  préoccupations  du  moment, 
,car  on  était  à  la  veille  de  la  Révolution,  les  mee- 

'     'mert>nj  formèrent  bientôt  un  part^  formidable,! 

^  On  à\t  WMi  Me9fnémUi  :'m.'^^^^^^ 
,.  _  MEâNÉRISME,  s.  m.  (rad.  Mesmer).  Système, 
doctrine  de  Mei^mer  sur  le  magnétisme  animal .  C'est 
Tapplicàtion  médicale  de  sa  théorie  aux  maladies 
dé  1  homme.  Mesmérismé  et  magnétisme  se  confon- 
dent aujourd'hui,  mais  àTénoque  de  son  appari- 
tion le  mesmérismé  différait  au  inagnétisme  par  seô 
applications.  Une  influence  mutuelle  entre  les  corps 
'  célestes,  la  terre  et  les  corps  animés;  un /fluide  uni- 
versellement répandu  et  continué  de  manière  à  ne 
laisser  aucun  vide  ;  la  manifestation  particulière, 
dans  l'organisme'  humain  des  propriétés  analogues 
à  celles  de  l'aimant;  l'action  du  fluide  se  transmet- 
tant à  distants,  s'augmentant  et  se  réfléchissant  par 
les  glaces,  comme  la  lumière,  se  comnîuniquant,  se 
propageant  et  s'aecroissant  par  le  son  :  voilà  quel- 
les étaient  les  bases  dd  mesmérismé.  Une  étude  at- 

'p     tentive  du  magnétisme  permet  d'apercevoir  la  ligne 

'  .de  démarcation  qui  existe' entre  ces  deux  systèmes, 
et,  aussi,  les  points  de  contact  qu'ils  possèdent. 

V.  MÀONÉTI8MS  AKIXÀL.    '  \i  ;  s^ 

MESNADIER,  t.  m.  Hist.  Membr^d^nn  ordre 
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gon.  C'était  la  première  classe  de  la  simple  noblesse. 

MÉSOBIIAN€U|B,  adj*  et  s.  (pron,  mézobranclie  ; 
du  gr.  liiaoc,  mjifwut  PpérniOLf  hraLnchie»).  ZooK 
Dopt  les  branchies  occupent  le  milieu  du  corps.  | 
S.  m.  pi.  Les  mésobranchesy  Ordre  de  la  famille  des 
annél^des^  comprenant  ceux  de  ces  animaux  dont 
les  branchies  occupent  la  partie  moyenne  du  corps 
ou  s'étendent  ^depuis  ce  point  jusqu  à  l'extrémité 
postérieure^Xes^m^iûdrancAfi  sont  carnassiers. 

MÉSOCARPE/s.  m.  (pron.  mézocarpe;  du  gr. 
(ié<ro:,  milieu  ;  xapiro;,  fruit).  Bot.  Substance  inter- 
posée entre  l'épiderme  externe  et  Tépiderme  interne 
du  péricarpe;  elle  est  tantôt  sèche  et  filandreuse, 
tantôt  charnue  et  succulente,  quelquefois  aussi  pres- 
que nulle,  selon  la  nature  des  arbres  ou  des  plant<>s. 

MÉSOCEPHALE,adj.  (pron.  mésoséfale  ;à}X  gr. 
|ifc«To;,  milieu;  xeçaXiq,  tête).  Anat.  Qui  est  placé 
au  milieu  de  la  tête  et  du  cerveau.  |  Substantiv. 
Protubérance  cérébrale  ;  moelle  allongée  qui  est  si- 
tuée à'  la  partie  inférieure^  postérieure  etymoyenqp 
du  cerveau»' •'*';j'^' "t „''.-' •'^^''"      ..';'j»'V»*,''-y'-'"^. ..*,  î.i«j».,»..r  y^y:,.',^,- 

MÉSOCEPHALIQUE/  adj.  (pron.  mézoséfalik; 
rad.  mésocéphale).  Anat.  Qui  a  rapport  au  mésocé- 
phale.  Artère  mésocéphalique.    '^^"^^^^^  ^  '  '     .     v 

MÉSOCHONDHIAQUEj.  adj.  (pron.  mézokon^ 
driake  ;  du  ^r.  piicro;,  milieu;  vov^piov}  cartilage). 
Anat.  Se  dit  de  deux  plans  de  tibreft  musculeuses^ 
dont  les  faisceaux  charnus  sout  placés  entre  les  anr 
neaux  de  la  trachée  artère,  v 

MÉSOCHOREr  S.  m.  (prifâr  fniià^^ 
pido;,  milieu;  xop6cM<^^œur).  Mus.  anc^  Celui  qui, 
chez  lea  Grecs,  se  tenait  au  milieu  d'un  chœur  pour 
en  diriger  l'exécution.  Le  mésochdre,  espèce  de  chef 
d'orchestre,  battait  la  mesure  avec  line  sandale  de 
bois.  I  Chez  les  Romains,  Celui  qui  donnait  le  signal 
des  applaudissements,  dans  les  jeiix  publics.  Quand 
Néron,  saltimbanque  couronné,  dansait  ou  chantait 
devant  là  foule^ le  fn«<ocAor«  tremblait  toujours;  il 
craignait  que  sésclaqueurs  n'eussent  pas  d'applaudis- 
sements assez  énergiques  au  gré  du  tvran.  Les  mé^ 
sochorès  se  nomment  actuellement  chefs  de  la  claque, 

MESOCOLOX,  s.  m.  (pron.  mézokolon;  du  gr. 
(jLcaoc,  milieu  ;  xcôXov,  colon).  Anat.  Expansions  du 
péritoine,  dans  la  duplicature  desquelles  sont  com-t 
prises  les  diverses  portions  de  l'intestin  colon,  qu'el- 
les  maintiennent  dans  leur  situation  respective,      ^^ ^^, 

<$omme  le  fait  le  mésentère.  Ji/e3oco/on  iliaque.  Jfe-  ,    ments  iWges. 
socolon  lombaire  droit.  ife#oco/oh  lombtaire  gauche.  •      " 

MÉSOCRÀNE,  s.  m.  (pron.  méfzo/crdn«;  du /gr. 
uLé<To;,  milieu  ;  xpocviov,  crâne).  Anat.* Partie  moyenne 
du  crâne,  le  vertex.  <»   ;»  ^*^  v  ^v^^*^  vt 

MESODERME,  s^^^m.  (du'  gr.  fiétro;,  milieu; 
ôépfia;  peau).  Bot.  Partie  de  l'écorce  comprise  en- 
tre la  couche  ^ubéreuàe  proprement  ditç  et  l'enve- 
loppe herbacée.  /  -fL^?^ 

MÉSOFFRIR,  y.  n.  (pron.  mézofrir;  de  tnéj, 
partie,  dépréc.,  et  du  moi  offrir).  Qfîrvt  d'une  mar- 
chandise beaucoup  moins  qu'elle  ne  vaut.  Les  mar- 
chands surfont  et  les  acheteurs  mésoffrent.'hei  ri- 
ches font  nn  mariage  comme  tmté  eniplette  :  on  mar- 
chande, on  surfait,  on' fn^^e/frf,  enifii  on  est  pris  au 
mot.  (Dufresny.)  Surfaire  et  mèsoffrtr  sont  également 
blâmables.  I  Ane.  prov.  À  qui  meschet  ortlui  mésoffre, 
On  sCv prévaut  de  l'état  dé  gêne.oii  se  tr<nive  unmar-^ 
chiind  pour  isctieter  sa  marchandise  à  bas  prix.  '   ' 

.MÉSCkîASTRE^  s,  m.  (pron.  mézoqasire  ;  du  gr. 
[ûdoii  milieu;  vadT^p,  ventre).  Anat.  Régioi} 
moyenne  de  rabdomen,  celle  qui  est  intermédiaire 
aux  régions  épigastriques  et  hypogastriques. 

UnSSOÇASTRiéuE,  adj.  (pron.  méxogastrike  ; 
miLjnésogaatre).  Qui  occupe  lé  milieu  du  ventre'. 

mEsoIdE,  adj.  (pron,  mézoide  ;  àa  gr.  jjLéao;, 
miliéli;  d>diQ,  chant).  Musiq.  ano.  Se  dit  des  tons  " 
moyens  du  r^^stème  musicaldes  Grecs.  Dn €e  ser- 
vait  dans  le  style  dithyrambique  de  la  mélopée  mé- 
spïde^  qui  était  fort  goûtée  des  Grecs. 

MÉSOLABE,  s.  m.  (pron.  mézolabe  ;  du  gr.  p.1-* 
ffo;^  milieu  ;  Xa|i6àv(i>^  je  prends).' Ancien  instrument 
de*mathématiques,   inventé  pour  trouver  mécani- 
quement les  moyeûnes  proportionnelles  nécessaires  , 
pour  la  solution  du  problème  de  la  duplication  du* 
cube.  Cet  Instrument  est  tout  à  faif  liors  d'usage. 

MESOLOGIB,  s.  f.  (du  grv(i.é<7o;,  milieu  ;  Xoyo;, 
doctrine).  Physiol.  Science  des  milieux,  ou  dès  rap- 
ports qui  relitmt  les  êtres  aux  milieux  daùs  lesquels 
ils  sont  plongés.  Les  mutations  réciproques  entre 
l'être  organisé  et  ce  qui  l'entoure  et  les  coordina- 
tions qui  rés\i]tent  de  ces  rapports  sont  le  sujet  et 
le,  but  de  ces  études.  En  efict,  tout  être/  inerte  ou 
vivant,  a  des  rapports  nécessaires  et  incessants  avec 
le  milieu  dans  lequel  il  est  immergé  :  rapports  d'or- 
dre physique^  caloricité,  hygrométrie,  électricité, 
oionométrie, gravité,  etc.,' et  d'ordre  chimique,  sui- 


Vant  lés  affinités  propres  an x  éléments, et  aitx  pomy\ 


biologiq 
tière  i'.iovg^ique  Uu  milieu,  soit^  si  le  niilieu  con<»;^ 
sidéré  est  vivant,  entre  les  organismes  en  présence;  "' 
puis  plus  particulièrement  pour  l'homme^  des  rap-  ^ 
ports  d'ordre  psychologique  s'établissent  entre  Pin-/ 
dividu  et  le  mtlteu  social.  ^De  ces  divers  rapports  ' 
résultent  des  iniiuences  réciproques  du  milieu  et  des 
êtres-inclus,  par  lesquelles  ils  se •modilient  mutueW 
lement   dans  le  rapport  de  leur  force  respective,, 
jusqu'à  ce  que  leurs  actions  antagonistes  se  soient/ 
mises  en'^équilibre  ou  que  le  plus  lort  ait  détruit  la 

S  lus  faible.  De  là  Tirapôrtance  de  l'étude  spéciale 
e  ce  groupe  particulier  d% phénomènes  biologiques,^- 
de  leur  sénation,  entin  4e  leur  constitution  scienti* 
fi(]^ue.  La  mésologie  est  ainsi  la  science  âbstrai1!%  des 
milieiifx,  4^tit  les  sciences  appliquées  corrélatives- 
sont  riiygièue,  l'acclimatation,  la  domestication.  Il 
est  évident  que  la  mésologie  suppose  la  connaissance' 
préalable  du  milieu^ aux  points  de  vue  physique,  ' 
cliHnique,  biulogiauC;  ainsi  aue  celle  de  l'être  m-     ■ 
dus;  cépenda>nt  il  arrivera   oien  ^souvent  que  l'oH/'r 
voie  surgir  certains  faits  mésologiques  qui  ne  pour*  v 
ront  être  ni  prévus,  ni  expliqnés  par  ce  que  l'on  saitf 
de  la  constitution  de  chacun  aés  deux  termes  i 


m- 


i,  le  milieu  dit  paludéen,  celui  qui  engendre  ln^^ 
re  jaune^  celui  ae  toute  endémie,  de  toute  épi-^  ' 
demie,  révèlent,  par.  leurs  effets,  des  agents  spé^  • 
ciaux  encore  insaisissables  et  montrent  en  mêm^ 
temps  combien  nos  connaissantes  analytiques'  sôilt 
incomplètes,  et  combien  il  importe,  pour  y  suppléer 
et  pour  ouvrir  des  indications  et  des  voies  non» 
vellès  aux  recherches  artalytiques^  de  coo^-donner, 
de  systématiser  en^upè  science  à  part  tous  les  phé- 
nomènes mésologtques.  (Bertillon.) 

MÉSOLOGIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  méso4 
logie.  Vhétïoxxiku^  mésologique .  Les  faits  weio/o^i^wM.* 
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).  Anat.  rarue  au  corps  qui 
hjscuisses,  •^: ■•'-"■";■■,. ^^vr-*/      .■  .        s 

MÉSOMÈTRE,';!. 'ni.*(da  gr.   a£<Toc,  întermé4 
diaire  ;  {tr^xça,  matrice).  Anat.  Repli  péritônial  quj{ 
cliez  les  mammifères,  unit  l'utérus  aux  parois  aln. 
dpminales,  comme  le  méu^^ntère  par  rapport  à  rin4 
testin.  il  est^  chez  la  femme,  représenté  par  les  liga-î 
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V.tV.J^V    J-.'  ^:^-  t'a-  %  . 


ii•i.^■'■V'^•r: 


]igg:s6PHRAGME,  s,  çn.  (pron:  métofragme  ;-àxL 
gr.  piéaarV  inili^u  ;  çpàYlxoi?  cloison).  £ntom.  Partie 
qui  descend  verticafemçnt  dans  le  thorax  des  in*. y 
sectes,  où  elle  sert  d'attache  à  quelques-uns  des 
muscles  des  ailes,  et  forme  tant  la^cavîté  antérieure- 
de  l'alitronc  avec  le  prophragme  que  la  postérieur^: 
avec  le  métapliragme.*^,  ""^  '  .        ^    .     J. 

MÉSOPOTAMIE  (pron.  mézopolami;  ivi  gr.pj^ - 
<76;,  tnilieu;  TTOTaiiLo;,  fleuve).  Géogr.  anc^  Pays  qui 
s'étendait  entre  l'Enphrato  et  le  cours  supérieur  dii 
Tigre,  jusqu'à  la  muraille  de  Sémiramïs,  à  l'en*- 
drojt  où. les  deux  fleuyeâ  se  tapprochent  le  plue 
l'un  de  l'autre,  an-des|;ig^  de  la  ville  actnellé^  de 
Bagdad.  Les  Arabes^  qui  ont  presqiTé  toujours  sub-' 
Btitué  aux  noms  des  anciens  des  iiomç  a  peu  prèé 
éqiiivalentsr,  l'appellent  -Al-Djézyrehi^L^^  Mésopo- 
tamie; dont  il  est  si  fréquemipent  question^  iu^s  la' 
Bible  et  dans  les  pirophè^,  a  été  le  théf\^re  d'nqtf 
^partie  des  événements^qih  o^t  signalé  là  fondation^ 
des  premiers  royaumes -de  la  tejrre.  -Elle  vit  s'éle-^ 
ver  la  puissance  dé  Nemrod;  jphis  tard  elle  fut  en* 
globéè  dans  le  vaste  empire,  de  l'épouse  de  Ninus. 


»^; 


.■^~. 


à 


de  Rome;  lesArabeà  ;  les  TflHÈars,  conduits*  par  Ti»  | 
mour,  et  enfin  les  Turcs.y-^ti^^^^  ft 

MÉSOPOTAMIQÛe/  adj.    (rad.    Mésopotamie)^^ 
Géogr,  anc.  Qui  appartient  à  la  Mésopotamie.  Ré<^ 
gion  mésopotamique. 

ÏMIfiSOPRldor,  s.  m.  (pron.  mézoprion;  du  gr. 
ji£<To; , ^milieu ;   Tjpitiov,  scie).  Ichthyol.  Genre, de 
poissons  acanthoptérygiens  de  là  famille  des  per-f- 
coïdes  qui  ont  utie  dentelure  sur  le  milieu  de  cha«-< 
que  <%té  dé  la  tête  et  dont  la  chair  est  très-savour 
reuse^  Le  mésoprion  doré.  Jjq  mésoprion  rouge^ 

'MÉSOAECTUM^  s.  m.  (pron.  mézorektome;  an 
gr.  (jié<7o;  milieu;  et  du  mot.  lat.  rectum^  droit)» 
Anat.  Expansion  triangulaire  du  .péritoine,  étendue 
de  la  face  antérieure  du  sacrum  à  la  face  posté-^ 
rieure  du  rectum,  et  maintenant  cet  intestin  dans 
sa  position  naturelle.   -  -    .■  : 

MÉSORI,  s.  m.  (pron.  meWi).  Douzième  mois 
de  l'année  solaire  des  anciens  Égyptiens. 
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MESOROPTRE,  s.  m<  (du  gr:  ixéoopo^^  qui  mar- 
ie deux  limites  ;  .6irro(ia.i,  voir).  L'étendue  de  la 
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^  difttanqe  ,  Variable  suivant-les  individus  et  suivant 
le  volume  des  objeti^  à  lûfliietle  oa  ^laoe  ceux^i 

.  pour  les  voir  distinctement  ei  sans  fatigue.  Le  c/iamp 
ou  Véckelle  de  l^accominodation  est  1  espace  dans  le- 
quel Ifous  po'uvous  promeuer  un  objet  dans  Taxe 

•^visuel  sans  cesser  de  le  voir  distinctement.  JUe  fué-  " 
êoroptre-  vVf4SCulatree&X'\^deigré  plus  ou  moins  grand 
V-      ^    ■  de  contraction  des  muscles  droits  internes  exrgé 

•  pour  déternûner  J  iiUervalle  variable  qui  sépare  les 
'   diAx  i>ui>iile8  pendant  la  durée  4e  KApcommodation^ 

wy  depuis  lo  presque  paallélisme  de  Taxe   visuM  de 

cliamie  œil,  daii^  la.  visioii  à  de  grandes  distances, 
jusîpj'au  degré  de  conver/^nce  le  plus  considérable 
<|u'.exige  l'examen  des  pltis  petits  objets  ei^  de  la 
.plupart  chez  les  fbyopes.  L'/iôro(rop^  est  Te  cercle 
ou  pla>i  dans  Tétcndie  duquel  peuvent  tourner  les 
yeux,  peuvent  s'étendre  leurs  mouvementi',  poiir 
la  vision*  des^  ol)jet8  dans  chaque'  position  do  la  tête. 
JllÉSOSUEKME,  s.tn.  (prôn,  mézopperme;  du  gr. 
[léGo;,  milieu ',  (TÏrép{xûi,  graine).  Bot.  Partie  de  l'en-» 
..Yelpppe  de  la  graine  qui  se.  trouve  entre  la  pelli- 
cule extterne  et  Tinterne.  <»     ' 

MÉSO^VPE/  s.  f.  ( prom,  tnezorip«  ;  du  gr.  |4.6- 
(To;<milieu  ;  tOtto;,  -formé).  Substance  minérale^  or- 
^  diuair^ment  blanche  et   quelquefois  jaune;  qui  na 
raye  pas.  le  verre  et  donne  de  Teau  par  la  calcina-, 
tion..  C'est  un  silicWe  d'alumine  et  de  soude,  avec 
im  peu  d'eau  et  d'oxyde  de  fer.  Elle  appartient  aiix 
dépôts  3'originé  ignée,  et  se  trouve  en  Islande  et* 
^ahi  les  lies  Féroé  au  milieu  des^  basaltes  et  des 
waekes.  Mésotype  compacte;  farineuse;   pyramidée,  * 
bacillaire,  natrolithe,  zéolithe,  sexoctonale.    ■■m   o^: 
MESQUIN,  INE,  adj.  (prqn.   fnèsktin;à%  l'ital. 
mefchmo^  misérables  dérivé  de  l'arabe  wé?^A:m,  pau-. 
"*       vre).  Ghiche,  qui  fait  une  dépense  au-dessous  de 
,   ses  moyens.  Un  homme  fnesquin,  Une.femnle  ww- 
,   qxjLxne.  \  En  parlant  des  choses  dans  lesquelles  on 
/     montre  une  parcimonie  sordide.  Un  ordinaire  »ne«- 
çutn.  Un  équipage  mesquin.  Il  a  \in   appactement 
»        tten  mesquin.   Une*  dépense  niMqiiine.  |  Atoxr  Vdiir 
\^  /'  mesquin,  la  mine  mesquine,  Avoir  liai  r  pauvre,  la 
mine  maltieurëuse  et  chétive.  |  Fig.  Se  dit  des  ohtS- 

•  ses  morales  qui  manquent  des^qualités  quelles  doi- 
"  vent  avoir  dans  leur  genre.  Un  caractère  mesquin, 

làée  mesquine.  Une  politi%jié  tnffQutne.  Uto  ouvrage 

'■'■   .    sec  et  mesqi!tin,  \  Fig.  et  famiL  Étroit,  petit.  Ce  que 

'    ,  V       vqus  me  dites  là  est  bien  mesquin.  \  Sé^it  dans  les 

arts  à^  ce  qui  est  maigre,  pauvre,  de  mauvais  goût» 

Architiecture  mesquine.  Ce  contour  est  mesquin^  Les 

:    ^  Jrdeux  personnages  qui  conversent  sur.  le  fond  sont 

'  *     d'une  couleur  sale,  m^quin^de  caractère,  pauvres  de 

draperie.  (DiderM.)  Ce  livre  est  d'un  style  mw^utn. 

•  MESQUIXEME\T;  adv.  (^ron, mèskineman  'T&à. 
^:7^i  mesquin).  D'tine  manièi*e  sôraidè'et  mesquine.  Vous 
>1^,       'êtes  babillé  bien  mesquinemmt,  \  Se  dit  aussi  dans 

r*         leS' ar'ts.c  Ce  sujet  e%t -mesquinetnent  interprété  et 

•  ■'^    traité.  Ces  figures  sont  mesquinem^ent  dessinées. 

'  MESQUINERfE,  s.  f.  (pron«  mèskineri  ;  rsà,  mes^ 

"    :  '  \  qwn),  Éijisffgne  sordide,  économie  poussée  à  rèxoès. 
*'*  /^    Ce  bourgeois  est  d'une  tnwçuïnerte  ridicule:   Cette 
dernière  offre  me  toucha  fort  et  me  Ht  oublier  sa 
mesquinfrtc.  (J.  J.  Rousseau.)  |  S'emploie  pour  dé-' 
/     \       signer  les  chose«kfai tes  avec  unetéconomîeexagérééÔ^ 
Ce  qu'on  rejnarquait,  en  entrant  dans  le   salon^ 
î'était  Ia^me.squtnerte  do  son   ameublement  et  le 
maîîVais-,goût  des  ornements  qui  a'y  tn»îfvaient. 
(Prémar.j  I  On  l'emploie  ausd  pour  qiialifierdes 
,  pensées  dépourvues  de  ta-andeur.  Ce  procédé  dé- 
iK)te  chez  son  ii\ite\xr  une  mesquinerie  de  piensées  et 
une  séoherétse  de  cœur  fort  remarquables..  (Prémar.) 
MESQÛIS,  s.  m.  Technol.  Sorte  d'apprêt  pour 
;  la  basane,  qu'on  passa  au  rédon,  au  lieu  de  l'ap- 
prêter avec  du  tan.  Balane  passée  en  mesquis,^ 

MESUAIM.  Fiis prétendu  de  Cham  et  petit-fils  de 
Noé,  régna,  dit-on,  en  Egypte,  cequiafait  nomnfer 
l'Egypte  la  terre  de  Mesraïm  ou  seulement  Mesratm, 
dans  l'Écriture  sainte.  C'est  de  Mesraïm  oue  se- 
rraient sortis,  ,d'après  la  Bible,  tous  les  différents 
peuples  qui  ont  habité  l'Egypte  et  les  coîitrées  vt^J- 
srnes,  comme  les  Éthiopiens,  lés  habitants  de  la 
Thébaïde,  les  Libyens,  les  Anaméens,  les  Nasa- 
m'ones,^  etc.  Après  sa  mort,  Mesraïm  fut  adoré 
comme  dieu,  sous  lo  nom  d'Osiris,  d'Apis  ou  Sé- 
rapis,  et  d'Adonis. 

,  MESSAGE,  ».  m.  (du  lat.  missio,  envoi,  fait  de 
missus,  pfiti,  pass.  de  inittere^ienyoyef).  Charge^ 
commission  de  dire  ou  de  porter  quelque  chose.  Un- 

•  boh,  un  Tnaiivais  message.  Charger. quelqu'un  d'un 
mmaflftf.  Je  ferai  votre  mfwoâftf.  li  s'est  mal  acquitté 
de  son  message".  Les  chargeant  d'un  message  pour  Ma- 
homet^ droit  dans  le  paradis.  (La  Foïitaine.)  Adres-: 


Et  d'un  triste  passé  les  «anglantes  leçons. 
Tout  s'est  éTaniJui  dans  l'ait  comme  aes  honM. 

'     (BARTuiÉLICllY.) 
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1"  La  ct^ose  même  qu^on.  w  eommisliôu  de  porltr. 
C'est  ell^  qui'  a  porté  ce  nuuage,  J  w^  i-eçu  votre 
message»  \  Polit.  Communication  officielle  adressée 
parle  pouvoir  exécutif  au  pouvoir  législatif,  ou  paV 
l'une  des  deux  chambres  à  l'autre.  On  attendait  ^veç 
une  vive  impatience  1«  message  du  président  des 
États-Unis.  Ce  terme  é^t  particulièrement  usité  en 
variant  des  Chambres  dans  les  P>y8-Bas,  du  Par- 
lement en  Angleterre,  et  du  président  des  États- 
U|ûs;  \^  tnem^e  de  la  reine  d  Angleterre,  n    <;%.;, 

•'  MCISSACjER,  CRE,  s.  (rad.  mtêêoge),  €elm,  celle 
04ii  fkit  un  m'éssage.  Messa^r  sûr.  Messagère  infi- 
•iicle^.  Je  lui  ai  envoyé  messager  sur  masMoger,  Alors 
je  viendrai,  messager  fidèle  et  héroïque,  apporter  à 
vos  pieds  la  nouvelle  de  son  triomphe,  et  comme 
le  soldat  de  Mgratb^n;  j'expirerai  ep  vous  criant  : 
Il  a  vain«trr(Duples8is.^  Du  haut  de  ma  plus  haute 
tour,  j'attends  l'arriVée  ae  mes  troi»  messagers  ;  oh  f 
'  qu'ils  tardent  à  revenir,  mes  trois  messagers  I  (Edg. 


Quinet.)  |  Fig. -Dans  le  style  élevé.  La  Renommée     tache  et  le  coucou;  elles .  soatrrempiacées  èlias^ 


est  une  messagère  terrible  qui  semble  volei*  plus  vite 
lorsqu'elle  tient /dans  les  plis  de  «a  robe  la  nou- 
velle d'une  calamité.  (M"»«  de  SévignéL)  Messagère 
de Tâme,  interprète  du  cqpur.  (L.  Racine.)*  |,Poétiq. 


uon^  Iris;  le  messager  des  di>ujz\  Mercure. 


••• 


De  Junoii  l'habile >me««a^^e      *  *  -' 
Glisse  dans  l^ir  sur  tme  aile  Id'i^e. 

(MALFILATBE.J 


Fig.  Annonce,  nghe 
événemeût  futur.  Suiya; 
monstres,  les  prodiges, 
àeÈ,  messagers  de  lacçy 
vent,  certains  cataîcly 
sagire  du  printemps,  '; 
regards  ne  l'apei-çoivi 


l*?ooureur .  de  quelque 

^ens  ignorants,  les 

phénomènes V  sont 

Jl^;  ils  présagent  sou-, 

f^Ji^îl^goindeile,  cette  mes- 

comme  lui,  et  les 

u'elïefuit  à  l'ho- 


à  l'industrie^  ctiacun  peut,  à  i^  risques  et  périls, 
établir  des  loessageries,  en  ae  conformant  aux  r^l^  V 
ments  relatifs  au  fisc  et  4  la  sûreté  publique.  Les-  4^^ 
m^ssagiries  nationaleiTLea  mêi^ojftrieê  générales.  Les, 
petites  wusêCLgèries.  ^tâhlir  une  messiatgerie.  On  dojt  *'^ 
à  l'Université  de  Paria  l'invention  des  postes  et  nf$0^flx\ 
sageriei.  Excepté  eu  France,  en  UoUi^ude  eten  An-"^  ;^' 
gleterre,  les  mejjâcfftvfsoût  partout  ^ous  le  jrégiraè  ../  ^^ 
du  monopole;  ftuasi  les  Toyages  sont-ils  rarenàei^  <^'!; 
commodes  pour  le  public^  \  Lieu  où  la  messagerie  a 
son  bureau  et  ses  voitur^BS.  Aller  à  là  mçâêç^geirie^J 
Se  dit  ausfi  des  voitures  établieii  pour. le  seivipe.  * 
Prendre  la  mesiagêriê.  |  Les  messageries,  p{us  con-,  ; 
nues  sout  le  jfiom  de  diligences^  gont  orainairement   ;^ 
de  grades  voitures  peuvan^  c^tUenir  de  ^uina^i  à  ;'^ 
vingt   per^miei,  plus''Ou  pfipinsk  Uii  tfoftr^  inter-  ;  t 
médiaire  Tw)it  îux  voyageurs  ;  trois  bccuî^nt  une^' . 
caisse  antérieure  appelée  coupé  ;  six  se  placent  dans  .^ 
une  caisse  postérieure  appelée  rotonde  ;  au-dessus  .^'' 
de  la  voiture  plusieurs  ooou))eQtltf  cabriolet;  où  ^n 
loge  les  paquets  dans  une- caisse  à  boite  sur  1  iropév  A' 
rialç.  Les  messageries  ont  rejpplit^^  le  coehe,  lapa- 
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mêmes,  maintenant,  parles  çè^BEiins  de  f^r.  qui  leur' . 
enlèvent  le  transport  des  marchanliûMMA^  vOya^ 
geura.  |  Dans  céf  deux  sens,  il  slem[n0ie  plus  sou- 
vent au  pluriel.  Envoyer  par  les  messageries,  |  De- 


La  messagère  du  jour ^  l'Aurore  ;  la  messagère  de^hir  ^uis  rétablissement  des  ahemins  de  fer,  lesr  grandes 


rizOn.  La  pensée  de  i^or^j^ftftB,-  légion  invisible, 
messagère  de  l'avenir,  W  proitoi^Uô  dans  les  sierras 
et  dans  les  plaines  de'l'Ëspïi^é;  ces  morts  ont  ré- 
veillé les  vivants,  ils  les  agîteni- d'une*  tempête  ir- 
résistible. L'éclair,  f?i«#aflferd[u  tonnerre.  (Baour- 
Lormian.)  |  Particul.  Celui  qui  est  établi  pour  porter' 
les  lettres  et  ïes  pa(^uets  d'iin  endroit,  d  une  ville  à. 
l'autre,  je  vous  ferai  parvenir  ces  lettres  par  le  plus 
prochain  messager.  Le  messager  de  Paris  à*  Fontai- 
.  nebleau  a  été  arrêté  en  route  et  dévalisé,  (JoumQ 
Le  fnessager  attend  et  me  presse.  (J.  J.  Rpusseau.) 
I  Messager  dé  malheur^  Celui  qui  ne^  porte  habituel-^ 
lemeut  que  de  mauvaises  nouvelle^,  p  Autrefois^ 
Voiture,  bateau  ou  coche  d'eau  qui  faisait  ^service 
des  messageries. [IfèMa^r  4 '£ta<,  Fonetioimairexiont 
l'emploi  est  de  porter  officiellement  les  inessages 
d'un  des  grands  pouvoirs  de  l'Etat.  L'Assemblée  lé- 
gislative a  reçu  "une  cdmmuirîcation  importante^ 
apportée  par  un  meuager  d^État,  (Journ.)  |  Hisi. 
rom.  Officiel^  iiûbstitués  par  Dioclétien.  aux  in- 
specteurs del'annone,  et  qm  étaient  chargés  de  faire 
la  distribution  aux  soldats^  |  Hist.  Messagers  du  roi, 
messaaers  de  V Université,  Fonctionnaires  et  traitants 
qui  étaient  a^l^efois  chargés  de  transmettre  les 
missions  du  roi  ou  celles  de  l'Université.  |  Coût, 
anc.  Fin  de  messager,  Ce  que  la  partie  perdante  de- 
vait rembourser  a  son  adversaire,  demeurant  hors 
de  la  juridiction,  pour  ports  de  lettres,  voyages  et 
autres  faux  frafs.  Le  vin  de  fi(iessager  des  vieilles 
coutumes  est  proche  parent .  du  pourboire  de  nos 
ui»ges  modernes.  (Wey.)  |  Prov.  On  ne  trc^ve  jor 
mais  de  meilleur  messager  que  soUkméme,  Personne  ne 
peut  mieux  faire  que  nous-mêmes  nos  propres  af- 
faires ;  on  n'est  jamais  si  bien  servi  que  par  soi- 
même.  I  Ne  fais  pas  d'ufh  fou  ton  messager.  Il  né  faut 
confier  le  sôiu,  de  ses  intérêts  qu'à  des  personnes 
prudentes  et  raisoui)^blès.  |  Adjectiv.  L'aile  iiie«- 
«o^ère  des  oijseauit.  *     "*'    "^ 

MESSAGEH,  s.  m.  Omithpl.  Genre  de  l'ordre 
des  oiseaux  de  p/oie,  de  la  section  des  diurnes.'^ 
Les  caractères  des  mewa^ers^sont  :  bec  robuste,  cro- 
chu, très-fendû;  narines  latérales  obliques,  oblon- 
gues,^ percées  dans  la  cire;  sourcils  saillants;  ailes  * 
,  armées  de  trois  éperons  obtus  ;  jambes  très-longues, 
asser  semblables  à  celles  des  hérons,  mais  entière- 
ment? emplnmées.  Ce, genre  n'est  formé  que  d'une 
seule  espèce,  le  messager  serpentaire ,  nommé ^égale-i 
aient  5ccre/atre.'  -  ^  • .-    *-  *    /.  .*• 

MESSAGERIE,'  s^  f.  («td.  message).  Emploi  de 
messager.  I  Établissement  de  voitures  publiques 
partant  et  arrivant  à  jours  et  à  heures  fixes,  desti- 
néesT  au  transport  des  voyageurs  et  de  leurs  effets 


compa^iéa  de  messageries  ont  établi  sur  l'Océan 
et.  jBur  la  Méditerranée  dea  lignes  de  paquebots  ou 
de  bateaux  à  vapeur^  Les  messageries  possèdent  de 
beau3t  navires.  Le  service  des  messageries  se  fait 
aussi  régulièi^nrent  sur  mer  que  sur  terre. 

MESSALINE  (talÉIUe).  Arrière -petite -fille 
d'Octavie,  sœur  d'Auguste,  fille  de  Valérius  Mej- 
èalaBarbatus  èf  d'Êmilia Lepida,  et  femmede  l'emr 

Î>ereur  Claude.  11  existe  des  renommées  iinmortel- 
es,j}ansie'^ bien  comme  dans  le  mal*,  dans  la  vertu. 
corome^dionB^  le  vice,  et  çialheureusemenj/,  il  faut 
le  dire,'jes  renommées  horribles  et  monstrueuses        f 
ont  plus  de  chances  que  les  autres  de  s'éterniser. 
Messaline,  sœur,  femme  et  mère  d'empereurs,  ac-        ; 
quit  cette  triste  et  honteuse  célébrité  d'avoir  poussé 
lîi  luxure  et  l'impudicité  jusqu'aux  dernières  li- 
mites. Elle  eut  de  Claude  deux  enfants,  Octn  vie  et 
Britànnicus.  D'abord  elle  ressentit  pour  l'ai Vraiiçhi    . 
Narcisse,  secrétaire  de  l'empereur,  une  passion  qui 
la  porta  à  commettre  plusieurs  crimes  exécrables. 
Ensuite  elle  se'livra  aux  officiers  et  aux  soldats  du 
pa\ais,  et,  bientôt  après,  ne  mettant  phis  de  frein  a 
ses  fureurs  crapuleuses,  elle  abandonna  la  couche 
de  Claude  penaant  la  nuit,  se  prostituant  dans  les 
lupanars,  Sous  le  nom  de  la  courtisane  Lycisca,  aux 
esclaves,  aiix  comédiens,  aux  portefaix,  à  tous  ceux 
qui  jibulaient  lutter  de  lubricité  avec  elle.  Tacite  a 
coTï^LOré  quelques  pages  de  ses  austères  annales  à 
nous  faire  connaître  les  traits  les  plus  honteux  de  ^.  ^ 
la  vie  de  cette  femme,  et  il  a  la  précaution  de  dire 
qu'il  ne  pourrait  les  croire  vrais  s'il  ne  les  tenait    f  -  ' 
de  ses  aïeux.  Juvénal,  dans  sa  vi«  satire,  a  peint  , , 
d'une  manière  énergique,  et  avc«  de  fortes  couleurs^  ^ 


\ 
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sezce  message  à  quelqu'un  qui  vous  aime.  (V.  Hugo,,)  I  d*une  ville  à  une  fiutre:  ter  transports  éfaienc  faite 
Garibaldi  envoya  un  Tnèssa^e  ai^  insurgés  de  Ronftj^^  de  compagnies  à  qui  le 

Ainsi  la  voix  du  peuplé  et  le  conseil  des  8aK^^^;j:^<>wvern^  avfetiWijC^^     le^  ^l^^^PJll®  ^^  f  ^^ 

Et  nos  libires  journaux,  populaires  mri#a^e«? 


«J' 


&  i*V.yoyatge»;.jnaa»,  detïuia%Û<  la  lib>er£é  a  été  rendue 


les  débordements  de  Messaline.        .  *  -i 

Rien  ne  peut  réprimer  Tardeùr  qui  la  tourmente,  * 
Un  lit  dur  et  grossier  charme  plus  ses  regards    .  V 
Que  l'oreiller  de  pourpre  où  dorment  les  Césars. 
Tous  ceux  que  dans  cet  antre  appelle  la  nuit  sombre, 
Son  regard  les  inviteiCt  n'en  craint  pas  le  nombre. 
Son  sein  nu,  haletant»  qu'attaché  un  réseau  d'or. 
Les  defle»  en  triomphe,  et  les  défie  encor.  ;  i^i  %       ' 
C'est  Jà  que  dévouée  à  d'infâmes  caresses^^^? 
Des  muletiers  de  Rome  épuisant  les  tendresses,    '. 
Noble  Britànnicus,  sur  un  lit  effironté. 
Elle  étale  à  leurs  yeux  les  flancs  qui  t'ont  porté. 
L'aurore  enfin  parait,  et  sa  main  adultère 
Des  faveurs  de  la  nuit  réclame  le  salaire.    ■ , 
Elle  quitte  à  regret  ces  immondes  parvis,-  y "   •     • , 
Ses  sens  sont  fatigués,  mais  noii  pas  assouvis.     \^  ^ 
.  Elle  rentre  au  palais,  hideuse,  éphevelée;  i 

!-•  Elle  rentre,  et  Vodeur  autbiir  d'elle  exhalée     >ï;     . 
Va  sous  le  dais  sacré  du  lit  des  empereurs    -    v. 
Révéler  de  sa  nuit  les  lubriques  fureurs  !  !..• 

L'imb^oile  Claude,  comprit  enfia  que  Messaline 
n'hésite^H  pas  à  se  défaire  de  lui  pour  épouser  un 
de  s^s  amants.  11  s'était  retiré  à  Ostie  ;  il  en  revint, 
sur  îeg  conseils  de  Narcisse^  avec  des  trounee  nom-- 
breuses.  Messaline,  effrayée,  essaya  de  se  donner  la 
mort;  mais  elle  inanqua  de  eourage.Un  centurion 
la  tua.  Elle  mourut  Fan  47  de  J.  C.  Ce  nom^  est 
devenu  synon vme  de  Prostituée.  On  l'emploie,  d'une 
manière,  générale,  pour  désigner  et  ilétrir  iStie 
femme  de  mœurar  dissolues.  C'est  une  Messaline* 
Cette  femme  est  une  f>éritable  Messaline,  .*' 

MESSAPIE.  Géogr.  anc.  Contrée  de  l'Italie  an- 
cienne, au  S.  E.,  sur  la  mer  Adriatit^ue.  Klle  fai- 
sait partie  de  la  Grande-Grèce  et  avait  nour  habi- 
tants, au  N.  les  Peucètes,  au  S.  les  Calabres  et  les 
Messapés  proprement  dits.  Aoliérontie,  Sturnes, 
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y  'Matelas,'  eii  étiiient  Jts  villei  principale!.  Les  eo- 
;'  Ion  les.  grecques  de  Bri^ides  etTarente,  gèograçhi- 
'  qupxnent  comprise»  dàng  cette  province,  en  étaient 

findépendanteip  Là  MissQpie  reçut  son  nonprde  Mes- 
#ttrpi»i;  fils  de  Neptune  quiVijit  de  H^tie  s'y  établir. 
^'  -  JlËSSE,  s.  f.  (du  lat.  fnû«a,i)art.  de  mittere,  en- 
,y%e'»P*ï*«.^w'oa  renvoyait  les  pénitents  tjui  rie 

communiaient  pas  ou  parc^  que  la  communion  était 
X  envoyée  à  ceux  qui  ne^pouvaienlvenir-à  l'église). 
'  gacriiice  coramëmoratif  par  lequel  l'Église  offre ^à 
^'Dieu,  par  les  mains  du  prêtre,  le  corps  et  le  sang 

-  de  Jésus-Christ,  sous  les  espèces  du  pain  et  dû  vin. 
Entendre  la  messe.  Messe  ^de  paroisse.  Célébrer  la 
'wew«.  Servir  la  messe.  Au  sortir  do  la  messe.  Sonner 

.'une  mesêè^  Un  livre  de  messe.  JV>  cours,  mrdi  soo'- 
nant,  au  sortir  de-  la  me^je.  (Boileau.)  Le  plus(  an- 
cien monument  où  l'on  troinfe  le  mot  messe,  pojjjtr 

*  signifier  les  prières  publiques  que  l'Église  fait  en 
bnraiit  la  messe,  est  le  iii^  canon  du  se^nd  concile 
de  Carthage,  tenu  en  880.  (Noël.)  Lorsque  je  dis 
^a  première  messe  k  Erfurth,  Tétais  presque  mort, 
car  je  n'avais  aucune  foi.  (Luiheré)  Paris  vaut  bien 
une  mesêe.  (HenrilY.)  Je  n'ai  pas  foi  à  lA^messe, 

.♦  ■ 

C*e8t  alors  qu*on  apprit  qu*aTec  4iri  peu  d*adresi^e, 
Sans  crime  un  prêtre  peut  vendre  trois  fgis  la  messe. 

jl  son  gré  que  chacuti  professé  '{ 
.    Le  cuite  de  sa  deité  ;                  •     ^  i 

Qu'on  |[)uis8e  aller,  même  kltL  messe:    / 
Ainsi  fe  ?eut  la  liberté..  ^         '^  * 

*  ^  (DEaANGEa.) 

1  Messe  êotenhéilè^  messe  haute,  grande  messe  ou 
'  .    ^rarki'me5«f,  Celle  qui  se  chante  par  les  choristes  et 
se  célèbre  ordinairement  avec  diacre  et  sotts-diacre. 
I    ^#       1  Messe  ^assey  Celle  qui  est  dite  par  un  prêtre)  seul,  - 
>  sans  aucun  chant.  |  La  première  messe.  Celle  qui  est  > 
^         dite^  au  point  du  jour,  j  La  première  messe  d^un  pré- 
^  4re,  La  première  qu'il  dit  lorsqu'il  est  ordonné.  J 

I.     Messe  rouge.   Messe  que  les  cours  souveraines  de 

i'ustice  faisaient  célébrer  après  les  vacances,  pour 
eup  rentrée^  et  à  laquelle  elles  assistaient  en  robes 
rouges.  I  Messe  grecque,  Messe  dite  en  langue  grec-' 
que  et  suivant  le  rite  grec.  |  Messe  ambroisiefine, 
Messe  suivant  le  rite  de  l'Église  de  Milan.  |  Messe 
toiivej  Messe  dite  pour  quelque  dévotion  particu- 
lièrej  et  qui  n'est  point  de  Vofïi'ce^du  jour.  |  Hist. 
^  relig.  Messe  anglicane,  Messe  dite  selon:  le  rite  qui 
s'observait  autrefois  en  Angleterre,  |  Messe  de  ta 
férié,  Celle ,  où  l'on  fait  les  prières  et  les  lectures 
conformes  au  temps  de  l'année  ecclésiastique.  \ 
Messe  des  catéchumènes ,  Pàttie  de  la  messe  qui  pré- 
cède l'oblation  et  à  laquelle  seulemejait  les  catéchu- 
mènes avaient  le  droit  d'assister,  l  Messe /des  fidèles^ 
Par  opposition  à  la  précédente,  Messe  que  les  fidè- . 
les  entendaient  jusqu'à  la  fin.  |  Messe  des  présancti^ 
fiésj  Messe  dans  laquelle  on  ne  consacre  points  et 
qfti  se  célèbre  le  vendredi  saint.  |  Messe  de  minuit, 
Il  C^Ue  qu'on  célèbre  au  milieu  de  la  nuit  de  Noël.  | 
Messe  de  point  du  jour,  Celle  qui  se  dit  le  matin  de 
Noël.  I  Messe  du  chœur,  messe  commune  ou  messe  con^ 
ventuelle.  Nom  que,  dans  "les  communautés  reli- 
gieuses, on  donne  à  la  grand'messe,  à  laquelle  tous 
les  moines  doivent  assister.^  |  Messe  des  morts  ou  de 
requiem,  Celle  qui  se  dit  à  l'intention  des  morts,<et 
-dont  l'introït  commence  par  ces  mots  :  Bequiem 
seterriam.  \  Messe  des  é^riies  du  purgatoire^  Messe  in- 
stituée au  yiii^iëclé^-  par  le  pape  Grégoire  ni, 
Sour  le  repos  oes  |kti|Bs  que  l'on  suppose  languir  « 
ans  le  purgatoire.  |  Messe  de  chasseur,  Messe  dite  à 
la  hâte.  I  Messe  d'ange,  Messe  d'actions  de  grâces  que 
Ton  dit  au  lieu  de  messe  funèbre,  pour  les  enfants 
morts  au-dessous  de  sept  ans.  [  Messe  de  beata  ou 
messe'  de  là' Vierge,  C^le  que  l'on  offre  à  Dieu  par 
l'entremise  de  la  Vierge.  |  Messe  du  Saint-Esprit, 

-  Messe. que  l'on  célèbre  au  commencement  de  quel- 
que solennité,  à  la^  rentrée  des  vacances  universi- 
taires, etc.  I  Messe  d^un-^aint.  Celle  où  l'on  inVbqne 
Dieu  par  l'intercession  d'un  saint.  \~Mëssê  du  juge- 

.  ment,  Celle  qu'on  célébrait  autrefois  pour  un  accusé 
qui  voulait  se  justifier  par  nnejépreuve.  |  Messe  ga^ 
licane,  Messe  au  rite  qui  s'ob8;ervftit  aut^fois  dans  • 
les  Gaules.  Se  dit  aussi  de  l'office 'de  ^àris.  '|  Messe 

-gothique.  Celle  qui  se  célébrait  suivailt  le  rite  des 
Goths,  qui  étaient  ^riefis.  |  Messe  latine,  romatnf  ou 
I         grégorienne^  Office   de  Rome,  par  opposition  à  la- 

,  messe  gallicane  ou  à  la  messe  ambroi sienne.  |  Messe 
fnozarabe]  moiarabique  on  messe  des  Espagnes,  Ce^të 
qu'on  célébrait  suivant  le  rite  mozarabe.  |  Messt 
pour  la  mort  des  ennemie,  Messe  qui  a  été  longtemps 
en  usage  en  Espagne,  et  qui  a  été  supprimée  comme 
contraire  à  la  charité  chrétienne.  |  Messe  sèche,  Se 
disait  autrefois  d'une  messe  dans  laquelle  on  ne 
consacrait  point,  parce  que  le  prêtre  avait  déjà  com- 
munié. I  Famil.  Ce  prêtre  vit  de  ses  messes,  il  n'a  que 
^es  messes  pour  vivre,  Il  n'a  nour  vivre  que  les  rétri- 
butions qu'il  reçoit  des  fidèles  pour  célébrer  la 


M^J^ 


messe.  |  Loc.  prov.  //  ne  ra\i  à  inme  ni  à  prêché, 
11  n'a  point  dé  religion.  |  Il  vu  à  lagiésse'des  fnorït^. 
il  y  porte  pUin  et  vin,  Il  inange  avilit  d'aller  à  la. 
messf{.  I  41  ne  faut  pas  se  fier  à  un  homme  qui  entend 
douze*  inesses.  Il  faut  se  défier  d^ hypocrites.  |  Mus.' 
Œuvre  musicale  compensée  sur  les  paroles  dé  ce>- 
taines  prières  de  la  messe,  savoir  t  le  Kyrie,  le  (i/o- 
ria,  le  Credo,  le  Sanctus  et  l'il^nv'  i^<  ;  quelquèGoil^ 
on  y  ajoute  un  morceau  d'offertoire,  un  0  salularis 
hoslia  et  un  Domine,  salvum  fac,  |  Messe' des  morts, 
Œuvre  musicale  composée  de  lient  parties.  Le  /^e- 
^quiem  diffère  de  ]f^  messe  solennelle  par  son  intro!t: 
Hequiemxternam,  qui  précède  le  Kyrie,  le  Graduel; 
la  prose  Dies  irae,  1  offertoire  Domine  Jesu-Christe,  y 
remplacent  le  Gloria  et  le  Credo,  Les  plus-  célèbres 
compositeurs  de  messes  sont:  Haydn, Mozart, Bee- 
thoven, Hu^mell,  Jomelli,  Cherubini,  Lesueur,  etc. 
MESSEANÊE,  s.  f.  (rad.  messeoir).  Manque  de 
bienséance,  le  contraire,  de  bienséance.  Ily  aurait 
de  la  messéatHie  de  votre  part,  mon  cher  arpi ,  de  sor- 
tir sur  les  boulevards  affublé  d'un  pareil  costume. 

MËSSÉANT,  ANTE,  adj.  (rad.  messeoir).  Mal- 
séant; qui  n*est  pas  séant,  pas  convenable,*  qui  est 
contraire  à  la  bienséance.  Ton  n^esséant.  Posture 
messéarite^  Aus  canonnades,  il  est  messéant  de  s'é- 
branler pour  la  menace  du  coup.  (Montaigne.)  De 
servir  d'amusement  aux  grands  et  de  faire  à  l'envi 
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de  la  destinée  et  aux  hasarcfs  du  sort  des  bati^nif, 
ce  grand  h  omroê^  s'en  alla  mourir  à.  Rhodes^  en  ap- 
pelant^ syr  Lacédémoi^e  la  vengeance*  des  nations 
amies.  Les  Messëniens,  à  la  suite  de  cette  guerre, 
furent  réduits  en  esclavsgi^  Un  certain  nombre 
'  purent  gagner  la  Sicile,  éù  ils  s'établirent  à  Zaï  clé, 
qui  Jirfi  d  eux,  plus  tard,  son  nom  de  Messine.  C'est 
-ainsi  que  fut  cpnsômroé  l'asservissement  de  U  Mes- 

(^ 
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d'uti  tremblemeitt  de  terre  oui  avait  ruiné  Sparte; 
mais  ce  fut  eh  vain  qu'ils  réfiitèrent  n^f  ans  disnf 
la  forteresse  4u  mont  Ithôgie.  Lfi  temps  n'étaient 

Ipas  encore  yenus^  et  cette  nouvelle  lutte^  tehnii^C 
comme  les  deux  autres.  La  vie  fut  laissée  auXiMe^^~' 
séniens  à  condition  qu'Jhr^bandon^eraient  leur  pa». 
trié.  Les  Athéniens  leur  4onnèrent  asile  dansNau^i^ 

^  pafte.  En  lisant,  ' dans  Pàusanias,  cefe  trois  épisodes  . 
des  aupales  de  la  Grèce,  on  reste  étonné  et  attristé 
de 'voir  la  Grèce  entière  assister  pendant  trois  slî-_* 
clés  à  l'anéantiss^ement  brutal   a'un  peuple,  sans 

Sfotester  contre  ^tte  violation  du  droit  dés  gens  e(   . 
e  toiites  les  lofs^umainçs.' En  370  av.XC.,Épik^ 
minondas,  vainqueur  des  L^cédémoniens  à  Léucf4  , 
très,  rappela  les  Messéniens  et  les  re|9it  «a  nossé|||^ 
sion  de  Ipurs  terres. Plus  tard  ils  entrèrent  aans  U 


parade  de  son  esprit,  ie  trouve  que  c'est  un  métier     ligue  achéenne,  mais  ils  s'en  séparèrent  bientôt.  ^> 

messéant  àunhomme(rhonneur.^dO  1  Synonymes:         MESSÉNIENNES^  s.  f.  pi.  Genre  de  poésies. nil 

""-""'NT,  MALSÉANT.  ITM^eani  indique-une  incon-     -—--*-' ' -r.-.?^ --t^  i__  • —     .  i     ^\ 
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venance intrinsèque,  essentielle;  Maiséant,uï^e  in 

convenance  de  forme.  r::^'\,^^_,..^AÙ.--;'.:.*'.L...:.'^rX,^..^ 
MESSÈNE.  Géogr.  Capîtaîé'de  ta  Messénîe,  vers 
le  centre,  au  S.  du  mont  Ithôme.  Elle  fut  fondée 
ou  plutôt  relevée  par  ÉpaminoudasJ  l'an  370  av. 
J.  (J.,  après  la  victoire  de  Leuctres.  C'était  la  plus 
grande  vi  11^  du  J^éloponèse.:^^  ;   C^- 

MESSÉNiE.  Géogr.  Contrée  célèbre  du  Pélopo- 
nèse.et  qui  s'étendait  à  l'occident  de  la  Laconie,  des 
sommets  du  Taygète  aux  rives  de  la  mer  de  Pylos, 
à  l'ouest  ;  au  nord,  jusqu'à  la  Kéda.  Elle  était  par* 
courue  par  une  chaîne' ae  montagnes  dont  les  som- 
mets les  plus  connus  étaient  Tira  et  l'Ithôme.  Elle 


iionale^  composées  par  Casimir  Delavigne,  et  dont'  ^ 
le  titre  lui  a  été  fourni  par  l'abbé  BarUiélemy,  ai^^;, 
teur  d'élégies  sur  les  malheurs  de  la  Messénie.  1 
^  Se' dit  aussi  au  singulier.  Une  messénienne.  On  ad- 
mire  surtout  les  messéniennes  sur  Jeanne^  Daro  et^ 
sur  la  bataille  de  Waterloo.  ~  i^^  -a^v-  v 

MESSEOIR,  V.  tff  (de  lapartic.  dépréc.  me«  pour 
tne,  mal,  et  ^eotr).  Ke  pas  convenir,  ne  paÉ  être 
séant.  Ce  verbe,  inusité  à  Tinfinitif^  ne  s  emploie 
que  dans  certains.  t0pips,«et. toujours  à  la  troisième 
personne  du  singulier  et  du  pluriel.  Il  messied,  ils 
messiiènt.  Hmesseyait,  iti messiéra,  tl  més^érait,  QuUl 
messiée,  quUls  messiéent.  Messeyaht,  |  Il  e§t  imperson- 
nel et  ne  se  dit  que  des  choses.  Cette  couleur  mes" 


•,♦> 
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avait  reçu,  1800  ans  tvv.  J.  C,  des  premiers  elé-  1  sted  à  Votre  âge..  Ce  costume  leur  donne 


ments  de  la  civilisation  des  colonies  étrailgères  vci- 
nueSv^  Grèce.  Elle  avait  été  conquise  par  PolyTcaon, 
qui  luNivait  donné  le  nom  de  sa  fenàme,  Messè^e. 
Après  l'extinction  de  la  famille  de  ce  prince,  la 
Messénie  avait  é1^  sîiccessivèment  gouvernée,  jus- 
qu'à la  grande  révolution  qui  suivit  le  retour  des 
Héraclides  (1190),  par.  Périétès,  Apharéus,  Nestor 
et  la  postérité  de  ce  vieux  roi  de  rylos.  Ajprès  la 
postérité  de  Nestor  était  venu  Cresphonte,  lun  des 
Héraclides.  Depuis  lors  et  jusqu'à  la  conquête  de 
Rome^^l'histoire  de  cette  contrée  se  lie  à  celle  du 
Péloponèse.  Aujourd'hui,  la  Messénie  forme,  avec 
la  Triphylle,  utie  des  divisions  de  la  Morée;  chef- 
lieu,  Calamatà.  I  Hist.  Guejrres  de  Messénie,  Trois 
guerres  longues,  acharnées' et  implacables,  dont  la 
Messénie  fut  le  théâtre  après  plusieurs  siecleà  d'une 
paix  profonde,  et  qui  eurent  lieu  entre  les  Messé- 
niens et  les  Lacédémoniens.  La  première  guerre 
commença  la  seconde  antiéedela  neuvième  olym- 
piade (743).  LesLacédémoniens  avaient  fait  le  ser- 
ment dé  ne  revenir  qu'après  avoir  pris  Messène,et 
la  guerre  fut,  dès  le  début,  terrible.  Les  combats 
livrés  ^e  -part  md'autre  le  furent  avec  un  succès 
égal  et  une  égale  vigueur. 'Aristomèdè,rof  de  Mes- 
sénie, aprèrun  règne  de  sept  ans,  s'empara  de  Théo- 
nompe^  roi  de  Sparte,  et  le  sacrifia  à  Jupiter.  Puis, 
désespérant  de  mettre  fin  aux  malheurs  de  son  peu- 
ple, il  se  perça  de  son  épée  etrenclit..le  dernier  sout 
pir  sur  la  tombe  de  4(a  fille ,  qu'il  ayaif  sacrifiée  * 
quelques  années  auparavant^  pour  obéir  à  l'oracle 
de  Delphes  et  sauver  son  pays.ifé^^moins^s  Mes-/- 
séniens  durent  se  soumettre,  et  Te  vainqueur  lelli* 
imposa  l'obligation  de  livrer  chaque  année  la  moi- 
tié de  leurs  récoltes.  La  seconde  guerre  commença 
l'an  685,  souslerègtieCd'Anaxandre  etd'Anaxidanie 
de  Sparte,  et  fut  soutenue  avec  la  même  opiniâtreté. 
Les  Messéniens  avaient  impatiemment  supporté  pen- 
dant trente-neuf  ans  le  honteux  traité  que  leur  ava^t 
imposé  Lacédémone.  Aristomène,  guerrier  illustre, 
souleva  la  nation  et.recomracnça  lés'hostilités.  Les 
Messéniens  furent  d'abord  vainqueurs.  Les  Spartiates 
consultèrent  alors  l'oracle  de  Delphes,  qui  leur  en- 
joignit de  demander  un  général  aux  Athéniens; 
ceux-ci, par  dérision,  leur  envoyèrent  un  poète  boi- 
teux, Tyrtée  ;  mais  bientôt  les  cnants  du  poète  réus- 
sirent a  ranimer  leur  courage  et  à  ramener  la 
victoire  dans  leurs  rangs.  Les  Messéniens  furent 
vaincus  en  bataille  rang&  par  la  trahison  d'Aristç- 
crate,  roi  d'Arcadie.  Mais  Aristomène,  retraifclié 
dans  la  citadelle  d'ira  avec  le  reste  de  ses  forces, 
tint  les  ennemis  en  échec  pendant  près  de  onze 
ans,  et  lo^quo  enfin  il  fallut  céder  aux  fatalités 


un  air 


étrange  et  théâtral  qui  ne  leur  messied  pas.  Cet 
ajustement  ne  vous  messiérd  pas.  (Àxad.)  Il  ne  «im- 
sted  pas  même-^au-^^ieillard  d'apprei;idre.  (Stobée.) 

Quand  les'cheyeûx  sont  gris,  que  Ton  touche  du  pied 
Aux*  pierres  du  tombeau,  cette  haine  me^st^. 

MESSEU ,  s.  m.  Vieux  mo^  emprunté  de  l'ita- 
lien, que  Ton  emplo4e  quelquefois  danà  là  poésie  ba-        , 
dine  pour  m^^itre,  monsieur.  ifcMcr,  Aliboron,  L'âné*       ^ 
à  messer  lion  fit  office  de  cor.  (La  Fontaine.)  Messer 
loup  attendait  chgpe-ohute  à  la  porte.  (Id.)  èe  cet 
accueil,  messer  Beiftrand  éurpris.  (^D'Allainva!.)  Mes^^ 
ser  Tartuffe  tarde  fort  à  paraître.  |  Par  extens.  Mes-» 
sergaster,  Nomdoniié  à  l  estomac  par  La  Fontaine,  j    ^ 

MESSERVIR,  v.  a.  (de  mes,  part^dépréc.^  et  dû     |r 
mot  servir)..  Servir  mal  ;  ne  pas  montrer  le  zèle  ou  14 
fidélité  convenables  à  son  maître.  Ce  mot  n'est  plus  . 
employé  aujourd'hui  dans  cette  acception  ;  on  le  dit 
'  dans  le  sens  de  Desservir,  rendre  de  mauvais  o'iîSces. 
On  m'a  messervi  auprès  des  chefs  de  ik^compagnie, 

MESSIADE  (la),  s.   f.  (der Messie).  Titre  d'uq        ^ 
poème  épique  allemand  de  Klopstock,  sur  lè^Mès^; 
sie.  Ce  poème,  quoioue  froid  et  dépourvu  d*întérêi,'^       ^ 
pçLSse  pour*  le  chef^d  œuvre  de  J'épopée  allemande; 
'.    MESSIANIQUE^  adj.  (rad.  messianisme).  Qui  ap- 
partient au  Messie.  Royaume  mewtfiniçw^. •Proprié-  *  , 
tén'  messiMiques.  Les  iaées  messianiques  étaient  ré-  :,r  v 
pandues  nrmi  les'Juifs  avant  le  schisme  religieux; 
qui  les  %épara  des  Samaritains*.  (Le  past.  Cùvier.)  j  . 

JIIES^IANISBIE,  s.  m.  (du  lat.  Afe^^to^,  Messie)^ 
.  Noimi  enseigneriient  qui  promet  le  développement  g[^ 
des  promesses  du  Messie.  Messianisme  terrestre.       J^ 

MESSIDOR.,  s.   m.  (du  lat.  messis,  «noisson)/ 
Dixième  mois  du  calendrier  de  la  République  frau- 

Îif^ise.  Il  commençait  le  19  juin  et  tihissait  le  18  jufl- 
et.  On  lui  avait  donné  ce  nom  parce  que  les  mois-^ 
sons  se  font  dans  «nos  climats  à  cette  époque  do^^ 
l'année.  Le.  soleil  de  messidor.  \  À  la  fête  de  TÊtroî^ 
suprême,  célébrée  par  Robespierre,  les  ieunes  gar-," 
cous  et  les  jeunes  filles  chantaient  en  chœur 
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Gérés,  écoute  les  accents 

D*ua  grand  peuple,  puissant  et  juste; 

Fàisnaitre  tes  riches  présents 

Sous  son  bras  fier,  libre  et  robuste. 

Il  dédaigne  Tarsent  et  Tor, 

Fer  et  blé  sont  les  vœux  du  ?age; 

Qu'il  trouve  l'un  dans  messidor,  •        ,  h 

L'autre  sera  dans  son  courage.     • 

MESSIK,  s.  m.  (de  Thébr.  maschiach,  oint,  oon-^ 
sacré  ;  le  mot  gr.  xpi^to;,  Christ,  a  la  même  signi-'»- 
iîcatioii).  L'oint  par  excellouce,  le  libérateur^  le 
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roi.  Les  Israélites,  si  sonvetit  réduits  en  servitude 
parleurs  voisins,  désignaient,  par  ce  nom  de  Mu^ 
sie,  les  sacrificateurs,  les  prophètes  et  surtout  le  roi 

'  ^  l'ils  attendaient  aveo  une  vive  inipatience  et  oui 
devait  les  délivrer  de  la  domination  étrangère,  les 
rendre  dominateurs  à  leur  tour/ et  faire  renaître 

"  pour  eux  toutes  les  joies  de . Page  d'or.  Le  Christ 
rattacha  sa  doctrine  aux  espérances  du  peuple  juif, 
et  c*est  sur  cette  base  que  repose  toute  TËglise  cfC- 
tholique.  Tout  en  acceptant  le  titre  de  Messie,  le 
fils  de  Joseph  le  ch&rpeniier  déclara  cependant  que 
sb:i  royaume  n'était  pas  Ae  ce  monde,  que  sa  puis- 
saiu;e  était  toute  morale^  qu'elle  ne  devait  s'exer- 
cer que  par  la  pratique  des  vertus.  £n  prenant  le 

:'  titre  de  Messie,  il  voulait  indiquer  qu'il  était  en-** 

voyé  de  Dieu,  qu'il  venait  réaliser  des  promesses 

faites  par  Dieu..  Mais  la  tendance  de  l'esprit  humain 

à  tout  matérialiser  futcauise  que  les  premiers  chré- 

,  tiens  ne  piwent  entièremept  renoncer  aux  idées  po- 

'  sitiyes  des  Hébreux  sur  la  nature  du  Messie,  sur 
son  rôle  en  ce^  monde,  sur^^sa- mission  temporelle. 
Le  mélange  de  ces  idées  av^c  les  idées  pures  du 
christianisme  donna  naissance  à  une  hérésie  connue 
sous  le  nom  de  chiliasme,  qyxi  jeta  des  racines  pro- 
fondes dans  les  premiers  siècles  de  l'Église.  Quant 
au  peuple  juif,  r&ce  prosaïque  et  positive ,  il  ne 

'  goûta  que  médiocrement  cette  mission  spirituelle  du 
Christ,  il  ne  comprit  pas  ce  royauiiie   de  1  autre 

"^  mondé,  que  ce  novateur  était  vçnUv  fonder.  Aussi, 

/  de  tons  les  peuples^  fut-il  ciSni  qui  déploya  le  plus 
d'incrédulité  à  cet  endroit,  et  qui  y  persévéra  le 
plus  longtemps.  Cette  persistance   s'est  continuée, 
♦jusqu'à  nos  jours.  Le  divin  Messie.  Ce  fut  «n  vue 

'  du  Messie  et  de  son  règne  éternel,  que  Dieu  promit 
à  David'que  son  trône  substisterAit  éteniellementr" 
Ije  Messie  est  un  messager  de  Dieu,  mais  nt)n  Dieu 
lui-m^me.[  FauT  J/fwiM,  Imposteurs  qiii,  à  différen- 
\  tes  époques,  se  donnèrent  pour  l'envoyé  de  Dieu,  le 
Rédempteur  annoncé  p'àr  les  prophètes.  |  Fig.  et  fam. 
Attendre  quelqu'un  comm^  le^Mes,sie,lJ &itenàre  &\ec 
impatience,  conime  les  Juifs  attendent^ le  Messiç. 
/  ÀlESSIEH;  s.  m.  (du  lat.  messis^  moisson).  Au- 
trefois, Gardé  préposé- à  la  sûreté  des  récoltes,  à  la, 
farde  des  fruits  quand  ils  commencent  à  mûrir, 
ynonyme  de  Garde -champêtre,  \a  mot  de  messier 
efet  encore  en  usage  dans  les  paya  de  vignobles  et 
de  labour.  Le  messier  fait  sa  tournée.  Les  mewier», 
eu  Bourgogne,  n'étaient  armé?  que  d'une  petite  hal- 
lebarde légère  et  fort'  Courte  :  c  était  moins  une 
arme  que  l'insigne  de.leitrs  modestes  fonctions.  (Dù- 
fey.)  Les  messiers  du  Languedoc.  ]  Astron.  Constel^ 
lation  de  r If émi sphère  boréal,  découverte  par  Mes- 
sier, astronome  français,  qui  lui  a  donné  son  nom. 
MESSIEURS)  s.  m.  pi.  (pron.  mèsieu).  PJurîel 
de  moniteur.  On  caiisa  par  la  portière  aveo  ces  m««- 
sieurs,  qui  sont  pleins  de  légèreté  et  d'étourderie. 
(X.  Marmier.)!  S'emploie  souvent  ironiquement.  Ces 

,^  messieurs^  Ces  freluquets,  ces'petits  crevés..  Cm  niM- 

^  «teurs  tremblaient  dans  leui-peau.  (A.  Barbier.  )lNom 

*    qu'on  donne  aux  membres  d'une  cour  souveraine. 
Ces  messieurs  de  la  cour.  Un  jour  que  quelques  con- 
seiller* parlaient  un  peu  trop  haut  à  l'audience,  le 
président  dii  Harlay  dit  :  Si  ces  messieurs  qui  causent 
^  ne  faisaient  pas  plus  de  bruit  que  ces  messieurs  qui 
dorment,  cela  accommoderait  fort  ces  mej^teiir^  qui 
écoutent.  Chapeau  bas  devant  messieurs  de  la  Cour. 
MESSIN,  INE,  adj.  et  s.  Qui  appartient  à  Metz 
ou  à  ses  habitants,  j  Habitant  de  Metz .  On  dit  les  Mes- 
J  8ins  dévoués  aux^incipes  démocratiques'?  (  Lepays 
messin^  ou,  substantiv.,  Le  Messin,  Ancienne  suhdivi- 

.    si'on  de  lai^Fraiice^daus  la'Lorraine,  et  formant  aujour- 
d'hui la  plus  grande  partie  dû  départ,  de  la  Moselle. 
^MESSINE  (primitive  Ziinc/tf',  puisJfM^ana).  Géogr. 
'  Grande  et  belle  ville  de  Sicile,  fondée  environ  dix . 
'sièdes  avant  notre-ére.  Elle  ne  prit  le  nom  de  Mes- 
sine que  beauV;oup  plus  tard,  lorsqu'elle  eut  donné 
asile  aux  Messéniens  échappés  aux  désastres  de  leur 
patrie.  Détruite  en  1783  par  un  tremblement  de 
terre,  elle  fut  rebâtie  sur  son  ancien  emplacement. 
Elle  est  située  à  la  peinte  N.  E.  de  la  Sicile,  en  face 
des  côte^  d'ItaHe  (dont  elle  n'est  séparée  que  par 
le  détroit  dit  Phare  de  Messine),  à  195  kilom.  E. 
de  Palerme.  Elle  a  104,000  habit.,  un  archevêché^ 
une  citalelle,  un  arsenal,  de  vastes  fortifications  et 
<  un  port  qui  est  un  des  plus  beaux  de  la  Méditer- 
ninéo.   Au  temps  bii  la  Sicile  était  tributaire  db 
Rome,  Messine,  ou  Zanclé,  était  très-attachée  au 

'  prêteur  Verras  ;  c'est  là  que  fut  crucifié  Gavius. 
.Dans  les  temps  modernes,  elle  soutint  un  siège 
contre  Charles  d'Anjou,  après  le  massacre  des  vê- 
.  prcs  siciliennes  (12B2)  ;  en  lrt74,  elle  fut  assiégée 
par  les  Espagnols;  Vivonne  et  Daquesne  la  déli- 
vrèrent. La  peste  la  ravagea  en  1743,  lîn  tremble- 
ment dç  u^rre  en  1783.  Elle  fut  boinbardée  en  184H 

-  par  Ferdinand,  roi  dé  Naples,  contre  lequel  elle 
s'était  insurg<^,e.  Dans  les  événements  qui  ont  eu 
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imur  conséquence  l'unité  de  l'Italie,  Messine  a  été 
a  dernière  place  que  le  roi  François  II  ait  conser- 
vée en  Sicile;  la  citadelle  ne  se  rendit  que  le 
13  mars  1861,  quoique  la  ville  fût  occupée  depuis 
le  28  août  1860.  |  Détroit  de  Mesune,  dit  ausfti  Phare 
de  Mesiinê,  jadis  Siculun^  fretum,  entre  la  Sicile  et 
l'Italie,  doit  son  nom  à  un  phare  célèbre  qui  existe 
depuis  longtemps.  IjA  largeur  de  ce  détroit  varie 
de  3,000  à  7,000  mètres.  Le  courant  est  très-ra- 
pide, ce  qui  rend  la  navigation  dangereuse.  De  là 
les  fables  de  Charybde  et  de  Scylia.  Aujour-d'hni 
cette  traversée  est  beaucoup  moins  redoutée»  ^ 
M£SSlllE,  s.  m.  (de  Pi^al.  messm,  contraction 

V  de  mio  signoVe,  monseigneur).  Titre  d'honnei\r  qui,. 

\utrefois,  se  donnait  dans  les  a^stes  à  des  personnes 
oe  marque.  Dans  l'usage  trsuiitionnel,  ce  mot,  de- 
vant le  nom  d'une  seigneurie,  ne  s'appliquait  ou'aux' 
nobles.  Messtre  d'IIarcourt.  Messire  ae  Joinvilie.  En 
cet  an  fut  pris  meui/t  Maosart  d'Esne,  dedans  le 
châtel  de  V  itry,  dont  il  fut  capitaine  et  gouver- 
neur. (Monstrelet.)  |  Devant  un  nom  de  baptême 
seulement,  ce  root  s'appliquait  aux  plébéiens,  et  on 
s'en  est  beaucoup  servi  dans  la  poésie  badine,. pour 
dire  messer  ou  monsieur.  Messire  Antoine.  Messire 
Pierre.  Messire  L'ion.  (La  Fontaine.)  Messire  Corbeau. 

Là  troiîYerez  mMnre  Benserade,       * 
Le  preux  Chapelle  et  maître  Chapelain. 
'         ^-  ?"%    N.  (hamilton.)X 

m    * ■  '^  ■  - 

I  Plus  tard,  ce  mot  a  été  substitué,  pour  Tes  ma- 
gistrats, au  titre  de  maître,  qui  était  commun  à  tous 
les  gradués,  et  depuis  il  ne  s'est  donné  qu'au  chan- 
celier de  France.  Messire  le  grand,  chancelier  de 
France.*!  Hortic.  Poir*  de  messire  Jean  Ou  de  messer 
Jean^  Poire  de  couleur  rousse^  cassante  et  très-su- 
crée. Elle  mûrit  en  automne.  .Au  plusr,  on  dit  des 
Poirés  de  messire  Jean,  et  non  -pas  des  messires  Jean, 

MESSIS  (q^uiktim).  Peintre,  né  à  Louvain  en 
1450,  mort  en  1529,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Maréchal  d'Anvers f  parce  que^^diuisjMi  jeunesse,  il 
exerça  cette  profession^  ou  plut^  celle  Je  serrurier. 
Il  avait  perdu  son  père  eu  bas  âge,  et  il  n'avait, 
pour  vivre  et  soutenir  sa' mère,  que  le  produit  de 
son  travail.  Une  maladie  grave,  dans  laquelle  il 
fut  près  de  succomber,  vint,  à  l'âge  de  vingt  ans, 
lui  enlever  toutes  4es  ressoi^rces.  Four  surcroît  de 
calamités,  il  tomba  amoureux  de  la  fille  d'un  pein*  . 
tre  d'Anvers,  (|ui.  la  destinaj^t  à  un  de  ses  é|èves. 
En.  vain  Quintm  Messis  était  aimé,  son  état  de  ser- 
rurier était  un  obstacle  à  son  bonheur.  Sa  maltresse 
lui  déclara^  qu'elle  ne  l'épouserait  que  lorsqu'il  se- 
rait devenu  célèbre  dans  la  peinture.  L'amo'ut  est  - 
un  grand  magicien.  Messis  se  fit^neintre  et  devint  ' 
célèbre.  On  a  de  lui  un  grand  noinh|;e  de  tablçaux 
tous  remarquables.  Son  dief-d'œuvre  ei^t  celui  qu'il 
iit  pour  le  corps  des  menuisiers  d'Aiwrs,  et  qui 
fut  placé'^dàns  l'église  Notre-Dame.  Il  représentait 
un  Christ  entouré  des  saintes  femmes.  Le  musée  du 
Loui^re  possède  de  ce  maître  un  Joaillier  qui  pèse  des 
pièces  d'or,  ayant  près  de  lui  sa  .femme  qui  feuillette 
un  livre  orné  de  miniatures.  Son  talent,  d'une  ex- 
trême originalité,  se  distingue  par  la  vérité,  le  ca- 
ractère et  le  fini^  il  peignai^  plus  hardiment  que 
l'école  de  Bruges,  et  son  Jessiii.  étaif  plus  facUe. 
Bien  que  sa*^  couleur  soit  fine  et  harmonieuse,  il 
l'applicjuait  avec  une  largeur  inconnue  avant  lui. 
On  écrit  ausài  Mctzys^i  -♦       *^  ,v 

MESTIQUES^  S.  m-  P^  Hist.  nat.  Concrétions 
pierreuses  que  l'on  trouve  dans  l'intéheun  dé  queK 
ques  cocos  des  lies  de  la  Malaisie.  Les  habitants  de 
ces  îles,  qui  supposent  aux  mestil^ues  de  grandes, 
vertus,  les  portent  enchâssés  en  guise  d'amulettes. 

MESTRE,  s.  m.  (du  le^Cmagister^  maître).  Mar. 
Nom  généralement  donné  au  grand  mât  à  bord  des 
navires  de  la  Méditerranée.  Arbre  de  mestre.  An- 
tenne de  mestre.  Voile  de  mestre.  |  Art  roilit.  Mestre 
de  camp,  Aoitrefois,  Commandant  en  chef  d'un  régi- 
ment d'infanterie  ou  de  cavalerie.  Plus  tard,  on  ne 
donna  }e  nom  de  Mestre  de  camp  qu!à  celui  oui  com- 
mandait un  régiment  de  cavalerie  ou  de  dragons. 
Le  roi  dit  lui-même  au  régiment  qu'il  lui  donnait 
M.  de  La  Feuillade  pour  mestre  de  camp,  (M"«  de 
Se  vigne.)  |  Mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie^ 
OfHcier  qui  était  après  le  colonel  général  de  la  ca- 
valerie, l  S.'f.  La  mestre  de  camp^  Première  compa- 
gnie d'un  régiment,  de  cavalerie,  d'infanterie.  -^ 

IIIESUIIABL.E;  adj.  (rad.  me«urer).  Qui  se  peut 
mesurer. Une  étendue  mesurable.  Voilà  une  propriété 
mesurable.  L'infini  n'est  pas  mesurable,  (Laveaux  ) 

MESUUAGE;  s.  m.  (rad.  mesurer).  Droit  seigneu- 
rial qui  se  prenait  sur  chaque  mesure  po^r  rému- 
nérer celui  qui  mesurait.  Paver  le  mesurcige,  \  Géom. 
prat.  Action  de  mesurer  1  aire**  des  surftices  ou  la 
solidité  des  corps.  |  Action  par  laqu^le  on  mesure, 
ou  par  laquelle  on  examine  si  la  mesure  est  bonne. 
Il  a  acheté  deux  sacs  d'avoine  ;  il  est  content  du 


meturage.  Un  bon  mesurage.  (  Arpent.  Y^^^^verbàl 
éii  métreur  ou  de  l'arpenteur,  auquel  est  ordinjûre- 
ment  attaché  le  figuré  du  métrage  ou  de  l'arpentage. 
MESURE,  s.  f.  (du  lat.  menêura,  même  sens; 
rad.  meiiri,  mesurer).  Quantité  priée  pour  terme  de 
comparaison  et  servant  à  évaluer  la  grandeur  d'au- 
tres Quantités  de  même  nature^  Mhure  juste.  Me- 
/yr»  fausse.  Mauvaise  mesure.  Faire  honni- mesure,* 
La  oonfiamce  est  absolument  nécessaire  dans  le  com- 
merce ;  et,  pour  1  établir^  il  faut,  dans  les  échanges 
de  valeur  contre  valeur,  une  mesure  commune  qui  * 
soit  exacte  et  reconnue  pour  telle.  (Condillac.)  L'ar- 
gent et  Tor,  ces  gages  d'échange,  doivent  être  des 
mesures  invariables.  (Voltaire.)  |  Dans  les  usages 
/civils  et  commerciaux,  les  mesures  se  divisent  en 
mesures  de  longueur,  de  superficie^  de  ddpacité  et  de* 
pesanteur.  Quelquefois  ces  mesures  n'ont  pas  de  nap-  ' 
ports;  d'autres  fois,  elles  se  rapportent  toutes  à  un 
étalon  ;  dans  ce  dernier  cas,  elles  forment  un  sys-, 
tème  qu'on  nomme  Système-métrique,  V.  mètre  et 
MÉTRIQUE.  I  Dàris  l'histoire;  de  la  métrologie,  on  ■: 
distingue  les  mesures  en  anciennes  et'modemes.  Les 

Sremières  sont  celles  qui  étaient  en  usage  chez  les 
ivers  peuples  de  l'antiquité,  tels  que  les  Egyptiens, 
les  Babyloniens,^^  Persans,  les  Hébreux,  les  Grecs 
et  les  Romains.  «  Les  mesures  légy ptiennes  avaient 

Î>our  unité  linéaire  la- cqùdée.  longueur  prise  dans 
.  es  dimensions  du  corps  de  l'nomme  ;  le  cabe  de  la 
demi-coudée  dotmait  l'unité  de  volume;  ce  cube 
rempli  d^u^  l'unLté  de  poids,  et  entin  ce  poids  en 
argent,  l'unité  monétaire.  »  Parpii  les  itiesures  mo-  .' 
dernes^  on  place  à  la  tête,  pour  la*  perfection  des 
rapports  et  la  facilité  de  la  numération,  les  mesu- 
res firançaisesv  fondées  sur  la  quarante-millionième 
partie  du  n^rii^ijen  terrestre,  longueur  type  qui  porte  . 
le  nom  de  mètre  'comme  la  niesure  par  excellenae. 
I  Dimension,  hn  mesure  d'une  colonne^  d'une  m<^ 
tajg^e,  d'un  champ^  d'un  étang,  d'un  lac.  |  Ce  que 
contient  un  vaisseau,^  un  vase;  particulièrement, 
ce  que  contient  le  vase  qui  sert  à  mesurer.  Une 
mesure  de  blé,  de  sel,  de  noix.  Vendre  au  poids  et  • 
à  la  mesure.  \  T.  d'escrime.  Distance  convenable 
pour  parer  ou  pour  porter  tin  coup  de  fieuret.  |  iSn 
poésie.  Cadence  dejB  ven  déterminée,  dans  les  lâi;i- 
gues  anc^nnes  comme  dans  d'i^tres  langues  mé- 
triques, telles  que  l'allemand,  l'italim,  l'espagnol/ 
l'anglais,  etc.,  par  les  brèves  et  les  longues,  et  eut 
{Vançais  p^j-  le  nombre  des  syllabes.  V.*tsr8.  Ob-   , 

seryer  la  mesure^  Ce  vers,  n'a  pas  la  fnesUre. 

^  ''''■' 

Pour  enfermer  son  sens  dans  la  borne  prescrite, 

La  mesure  est  toujours  trop  longue  ou  trop  petite. 

I  Té  de  mus.  Fraction  de  la  phrase  musicale  ()ui 

se  comnose  d'un  nombre  de  temps  détenninés  et 

sert  à  former  le  rhythme.  L'oreille  n'est  satisfaite 

que.  lorsque  les  sons  se  succèdent  de  manière  à  for-  ^ 

mer  des  ensembles  réguliers  et  svnïétriques  quant 

à  leur  durée.  On  peut  dire  qu'if  tkut  absolument 

que  la  musinue  soit  comme  jalonnée  et  répartie, 

également  pour  être  agréablement  perçue.- C'est  de 

là  que  dérive  la  mesure.  Il  y  a  des  mesures  àqua- 

,  6       îl 

tre^  àtrois^  à  deux  temps;  des  mesuns  à-^pà^,  etc 

Chaque  tnesuire  peut  varier  dans  s|i  d.u4rée,  V^^  ^. 
pend  de  celle  de  son  unité.  On  est  convenu  d'indi- 
Quer  l'unité  de  la  mesure  pu  le  temps  par  une  noire; 
ae  «sorte  que  la.  mesure  à  quaXre  temps  se  compose 
de  quatre  noires  ;  celle  à  trois  temps,  de  trois  noi- 
res; celle  à  deux  temps,  de  deux  noires  ou  d'upe 

blanche  ;  celles  à  —  et  d  r-»  de  six  croches  formant 

deux  temps,  et  de  huit  croches  divisée  en  trois  -• 
temps.  I  Battre  la  mesure,  marquer  la  mesure,  Indi- 
quer par  des  mouvements  chacun  des  temps  de  la 
mesure  ou  le  commencement  de  chaque  mesure.  | 
Justes  proportions,  justes  bornes,  limites,  capacité. 
Vous  poussez  votre  tristesse  au  delà  de  toutes  les  . 
mesures.  (M™*  de  Sévigné.)  C'est Jl'imaginatîon  qui 
étend  pour  nous  la  mesure  des  possibles,  soit  en 
bien  soit  en  mal,  et  qui,  par  conséquent,  excite  et 
nourrit  les  désirs  par  1  espoir  de  les   satisfaire.  * 
(J.  J.  Rousseau.)   Concourir  à  l'unité  ^Ue  du 
genre  humain,  c'est  pour  chique  peuple  se  déve-  . 
lopper  dans  la  mesure  de,  son  génie.  (Edg^.  Quinet.) 
I  Précautions,  moyéf  s  pour  arriver  au  but  où  l'on 
vise.  Il  y  a  peu  de  règles  et  de  mesures  certaines  , 
pour  bien  administrer  ;  Ton  suit  le  temps  et  les  cir- 
constances, et  cela  roule  sur  la  prudence  et  sur  les 
vues  de  ceux  qui  administrent.  (La  Bruyère.)  | 
Parextens.  Modération,  retenue.  On  a  de  la  m*- 
*urf,  ou  on  manque  de  m«#firf.  Pensef,  parler,  agir 
avec  beaucoup,  avec  peu  de  fnesure.  Nos  ennemis 
ne  gardent  plus  aucune  mesure,  (M"^  de  Sévigné.) 
On  est  né  quelquefois  avec  dès  mœurs  faciles,  de 
la  complaisance  et  tout  le  désir  de  plaire;  mais, 
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Tout  géant  qn'il  éUlt,  Roland  le  paladii^  ''-''•  *  ^  > 
Un  jojiTi,  à  Konoevaiu,  Tint  nuiurer  la  terrt.       •  *'*> 

(tio.)  Ji^ 

I  Fig.  Apprécier.  Eit-ce  au  pied  du  savoir  qnon 
tne^tira  les  hommes  ?  (Boileau.)  j  Rëgler  avec  Cir- 
conspection ^  avec  sagesse ,  avec  retenue.  Cet  am- 
nass^eur  mesura  bien  toutes  Sjos  démarches.  Je 
Voudrais  ^^e  vous  eusiies  maure  vos  paroles  et 


'■'>S     j^ 


W 


% 


» 


'■>■,-■■•    ■  MES' ,-.    ':'•  ? .' 

Ï^ar  les  traiiemiaipts  que  Ton  reçoit  de  ceu;x  avec  qui 
*on  vit  ou  de  qui  Ton  dépend^  on  est  j^té  hors  de 
tes  miêureê  et  même  de  son  naturel.  (La  Bruyère.) 

I  l:«oc.  lig.  Poiser  la  mesura,  Sortir  des  bornes  de  la 
bienséance  que  la  pohtesie  permeh.  |  CombUr  lamê-^ 
/urf/ Porter,  à  TexctVs  ses  fanfè^Ases  procédés,  t 
Faire  tout  avêc  mesure^  ayecpoiJt  et  Wmrf^  Agiren 
toutes  choses  avec  circonspection.  |  Avoir  deux  poids 
et  deux  meêurtê^  Jufçor  avec  partialHe.  |  Être  en  tuf- 
sure  de  (aire  une  chose^  Être  en  état  de  la  faire.  | 

j  Loo.  conjoDOt.  J  minure  que^  A  propmtion  qu^, 
en  même  temps  que.  À  mesure  que  l*un  avançait, 
Taut^  reculait^  On  vous  payer&jd  mnure  que  vous 
.  tiavailiercz.  Là  chair  prend  toi^irs  plus  de  dureté 
à  mesure  ^u'on  avance  en  âge.  (Buffon^)^i(u  fur  et 
à  m0^re,S^emploie  quelquefois  pour  A  mesure  que. 
On  leuir  fournit  ces  divers  obj'<^  au  fur  et  à  mesure 
de  leurs  besoins,  11  faudra  payer  ces  ouvriers  au 
fur  et  à  m^nirif  qu'ils  travailleront.  |  Sans  mesure^  ' 
Avec  excès.  Il  faut  haïr  le  mal  sans  mesurée     .'  * 

MESURÉi  ÉÊ,  part.  Dont  onj^  évalué  la  mesure. 
Un  .terraiu  mesure.  Une  surface  rnesurée.  La  lon- 
gueur dur  corps^  mesurée  depuis  l'œil  jusqu'à  Vori- 
gine  de  la  queue,  est  à  peu  près  égale  à  sa  hauteur 
prisé  au  niveau  du  garrot.  (Buffon.)  Tout  est  me^ 
sure  ;  tout  estgusta.  (Locke.)  La  force  accélératiice 
dans  la  chute  des  corps  est  f?ie/urfe..(Thon9as.)  | 
Fig.  En  parlant  des  personnes  et  des  choses,  Cir- 
conspect,  prudent.  Tou  mesuré,  Exp;essî>n8  peu 
^ftiuurées,  Ses  mouvements  sont  toujours  meiKrés,  et 
son  caraci^re  parait  tenir  de  la  jpravité  de  sa  m^ir- 
che./(Buff3n.)  Je  vous  assure  qâe  ce  mouvement  et 
CCS  ^ntiroentà  muurés  donnent  à  Fftme  une  forte 
impulsion.  (Senano.)  Les  discours  rnésurés  ne  sont 
pa^toujours  des  discours  académiques;  les  discours 
académiques  ne  sont  pas  toujours  des  discoun^m^- 
surés,  (Diderot.)  Les  partisans  secrets  de  la  Révo-' 
Tution  se  contentaient  de  faire  imprimer  des  ^rits 
tellenient  mesurés^  que  le  .parti  pouvait  aisément  les 
•entendre  sans  que  le  gouvernement,  pût  les  con- 
damner. (Voltaire:)  ^Littéràt.  Vers  mesurés  Ou  mé* 
lrt9Ûe«,.Se  disait  des  vers  français  qu'on  a~  essayé 
de  faire  en  imrtant  la  mesure  ^es  vers  latins.:''. 

MESUREMENT  ,  adv  (  pron.  mezurémtm  ;  rad. 
fn««ure).iO*une  manière- mesurée  ^  avec  prudence. 
De  1»  savoir  choisir  et  s'y  conduire  me^rêment, 
c'est  une  des  plus  ardues  besogpes  que  je  sache. 
(Montaigne.)  Le  bonheur  est  chose  si  'fhigile  qu^il 
faut  en  user  bien  mesurément  pour  ^e  faire  durer. 
Us^z  dçs  meilleures  choses  mesurément*  Peu  usité. 

MESURER,  V.  a.  (du  lat.  mensurare,  même  si- 
gnif.)>  Chercher  à  connaître,  à  déterminer  une 
étènaue,  une  capacité  ou  une  quantité  pair  le  moyen 
d'une  mesure.  Mesurer  une  prairie.  Mesurer  un  es- 
pace. Mesurer  les  degrés  de  chaleur,  de  froid.  Me- 
surer  à  l'hectolitre,  au  litre,  au  mètre,  au  stère. 
Mesurer  la  distance  d'un  Hqu  à  un  autre.  |  Mesurer 
comble^  En  parlant  de  grains  ou  d'autres  matières 
sèches,  en  enfatter  sjir  la  mesure.  |  Mesurer  tas,  Ra- 
cler les  bords  de  la  mesure,  en  sorte  qne  la  mesure 
ne  les  excède  pas.  |  Mesurer  des  yeuxj  avec  les  yeux, 
Juger,  par  le  moyen  des  yeux,  de  la  distancé  ou  de 
la  grandeur  d'un  objet.  Mesurer  des  yeux ,  avec  les 
yeux^  lar^profondeur  d'un  précipice,  la  hauteur  d'un 
monument.  |  Fig.  J'ai  mesuré  des  t/eiix  l'abîme  où 
je  me  plonge.  (Sert.)  |  Par  extens.  et  fig/  J^ger 
nar  la  pensée  retendue  d'une  chose.  Plt|^  le  champ 
ae  l'observation  est-^étendu,  plus  il  présente  de  sien 
clés  à  mesurer,  d'époques  k  parcourir.  (Raymond.) 
L'homme,  sur  un  monde  de  poussière,  qui  s  ouvre 
et  l'emporte  avec  rapidité,  a  mesuré  l'immensité  des 
deux.  (A.  Martin.)  Comme  le  monde  intellectuel 
nous  est  inconnu,  notre  pensée  ne  va  pas  plus  loin 
que  nos  yeux ,  et  notre  entendement  ne  s^étend 
qn*avec  l'espace  qu'il  mesure,  (  J.  J.  RSîisseau.)  Et 
ce  grand  homme  fut  le  premier  Européen  qui  tra- 
versa, chargé  de  chaînes,  cet  Océan  dont  if  avait 
le  premier  mesura  les  flots.  (Malte-Brun.)  |  Poétiq.' 
Soumettre  aux  règles  de  la  mesure.  Lui-même,  en 
mesurant  le  nombre  et  la  cadence,.  (Boileau.)    - 

Tantdt,  dans  les  ardeurs  de  ce  zèle  incommode, 
11  songe f  metarer les pyilabes  dune  ode.   , 

^^''  ^^'  (boiliau.)  -^'fr 

I  Fig.  Dans  la  ttyle  élevé.  Mesurer  la  terre,  Tomber 
par  terre.  Les  merriers  de  ce  coup  vont  mesurer  la 
terre.  Les  Aiiltnchiens  mesuraient  la  terre  à  Sadowa. 
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VOS  sentiments.  (M»*  de  Sévigpé.  |  Mesurer  sur,  Pro- 
portionner sur,  régler  sur.  Mesure  tes  coMseils  sur 
ma  vaste  puissance.  (Racine.)  Il  nous  comblerait 
tous  les  jours  de  nouvelles  faveurs,  s'il  en  mesuraà 
l'abondance  et  l'excèsrjr  celui  de  notjre  tendresse. 

1  Mesurer  par.  Ceux  qui  mesurent  la  durée  de  leuif 
vie^  par  l'abondance  et  la  variété  de  leurs  divertis- 
sements. (Fléchier.^  Je  ne  mesure  pas  ma  douleur 
par  la  vôtre,  j'ji^rais  peur  dé  trop  souffrir.  (A.  La- 
fontaioe.)  Nous  devons  mesurer  notre  vie  par  les 
actions,  non  par  les  années.  |  Mesurer  à.  Je  mesure 
mon  vol  à  mou  faible  génjie.  (  Boileau.^  Le  ciel  a 
mesuré  ma  force  à  mon  destin.  (Thell.^  |  Fi^.  Me- 
surer  un  homme  des  yeux,  Lcxaminer  des  pieds  à 
la  tête,  avec  un  air  de  menace  et  de  provocation. 

I  Mesurer  une  épie  -aitec  quelquun,  Se  battre  contre 
lui  à  l'épée.  |  Mesurer  su  farces  contre  quelqu^un ,' 
Éprotrver  ses  forces  contre  lui.  |  T.  de.  vén  Mesu- 
rer la  forêt ^  Se  dit  d'un  cerf,  d'un  chevreuil  qui  la 
traversé  d'un  bout  à  l'autre.  1  Constr.  Mesurer  par 
équarnsstment^  Prendre,  pour  le  volume  d'nn^pièce 
de  bois  ou  d'une  pierre  ae  taille  de  forme  irrégû- 
Hère,  le  pari^Uélipipède  rectangle  dans  lequel  elle 
jKrait  iiiscrite.  |  Fig.  et  famil.  Mesurer  les  autres  à 
son  aune,  Juger  des  sentiments  des  autres  par  les 
siens  propres.  Il  ne  se  dit  guère  qu'eamauvaisepart^ 
[  I  À  brebis  tondue  Dieu  mesure  le  vent,  Dieu  ne  nous 
donne  pas  des  maux  que  nous  pie  puissions  suppor- 
ter. )  On  sera  tttesUré  à  la  mettre  mesure  gu'ott  aurti 
mesuré  les  autres,  La  pareille  sera  rendu^à  i^^acun. 

j  Mathémat.  Mesurer,  Prendre  une  certaine  quaîi- 
tité,  et  expriàner  les  ri^ports  que  toutes  les  autres 
quantités  de  même  genre  ont  avec  celle-là.  L'action 
de  mesurer,  où  le  mesurage,"eii  général,  fait  l'objet 
de  la  partie  pratique  de  la  géométrie.  Vart  de  me- 
\  surer  les  lignes  ou  les  quantités  géométriques  d'une 
sev^le  dimension  se  >iomme  Xongtm^/rte .  |  Se  mesu- 
rer, V.  pr.  Être,  pouvoir  être  mesuré.  Les  raar- 
cbftidises  se  mesurent  au  poids,  à  la  longueur  ou 
bien  au  volume.  Nous  pouvons  considérer  le  temps 
de  deux  manières  différentes  :  premièrement  en  tant 
qu'il  se  mesure  en  lui-même  par  heures,  par  jours, 
par/nois,  patjannées.  |  Fig.  L'homme  se  mesure  au 
courage,  la  femme  k  la  beai^te,  et  pourtant  ce  qu'on 
préfère  surtout  à  la  beauté  chez  la  femme,  c'est  la 
.grâce  et  la  douceur;  au  courage  chez  l'homme, 
c'est  la  bienveillance.  {Ménage.)  V^stime  des 
hommes  se  mesure  pur  lés  difficultés  surmontées. 
(Voltaire.)!  Se  mesurer  avec,  Essayer  contre  quel- 
'qu'uu  ou  quelque  chose  ses  forces  physiques  ou  in- 
tidlectuelles.  Ce  jeune  homme  ose  se  mesurer  Hvec 
un  hercule.  Il  osa  se  mesurer  avec  le  lutteur  masqué. 
Il  ne  s'agissait  plus  de  fléchir  la  fortune,  mais  de  se 
mesurer  avec  elle.  (Barthélèmv.)  |  Être  mesuré  l'un 
par  l'autre,  lit  se  sont  iTàborà  mesurés  dea  yeux. 

L'un  et  rautre  rî^  tfîi' s'iirrêtant  aa*passagë,     • 
Se  mefure  dés  yeux,  s'observe,  s'envisage»'  ,.  i'^? 

(BOr^BAU.)    ..,,v.--'-»:f^lA-':>>|-v.'^ 


^.■f*  ■■ 


.4V.-'   -.-.»■  ,  j.-'-.-i.  r 


MESUREUR ,  EUSE ,  s.  (rad^  mesurer).  Celui-, 
celle  qui  .mesure.  |  Officier  pub]ic  qui,  dans. quel- 
ques roarché&,  »  droit  de  mesurer  les  marchandises. 
Mesureur  de  grains,  de  charbons.  if^<urm«f  de  toile, 
de  draps,  d'étoifes.  |  Adjectiv.  Juré  mesureur, 

BIÉSUSER,  V.  n.  (de  la4>artic.  dépréo.  mes,  pour 
mé\  mal,  et  user).  Abuser, ,  employer  mal,  faire  un 
mauvais  usage.  La  fortune,  moins  folle  qu'on  ne 
pense ,  retire  presque  toujours  ses  bienfaits  à  ceux 
oTui  en  mésuser^.  \  Synonymes  :  m^stiSER,  ^xjber. 
Op  mésuse  de  la  chose  qu'on  emploie  mal;  on  abuse 
de  la  chose  qu'on,  emploie  à  faire  du  mal.  Dans  le 
premier  cas,  on  pèche  éontre  la  raison,  contre  la 
sagesse;  dans  le  second,  oif  pèche  contre  la  justice, 
contre  les  droits  d'aut]:ui.  On  mésuse  par  dérègle- 
ment et  folie;  on  .a6ti«e  par  excès,  en  outre-passant 
son  pouvoir.  Une  mauvaise  tête  mésuse  de  vos  bien- 
faits, un  mauvais  cœur  en  abuse, 

MÉTABOLE,  s.  f.  {du  gr.  |Utafo).i^,  change- 
ment; formé  de  {trtd,  d'une  ^utre  manière,  et  de 
pd^>(o,  je  jettent  Khét.  Figure  qui  consiste  à  accu- 
muler plusieurs  expressions  synonymes  pour  rendre 
une  même  idée.  Ainsi  il  y  a  une  mélabole  dans  cette 
phrase  souv^t  eniplo'yée  :  Quand  on,  ne  peut  peu  es 
qu*on  veut^  %l  faut  vouloir  ce  que  Von  peut,  |  Ant*  mi- 
lit.  Espèce  de  conversion  ou  ^emi-tour  en  usage 
dans  l'infanterie  grecque.-)  Méd.  Changement  d'on^ 
maladie  en  une  autre. 

MÉTABOLIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  aux  chan- 
gements de  nature  des  corps  en  chimie,  eto;  Phé- 
nomènes métaboliques,  '  :        ' 

lltfTA90LISllB,  s.  m.  Changement  de  nature 
moléculaire  des  corps. 

MëTABOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  |UTa6>>i^.  chan- 
gement; >6yo;,  discours).  Méd.  Description .  des 
changements  qui  surviennent  dans  le  cours  d'une 
maladie.  Le  professeur  parla  de  métabohfjie,  .       ^ 
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lIBTACAlIFEr  ••  m.  (du  gr.  |a^i,  aprte  ;  xop- 
icé;,  carpe).  Anal.  Partie  de  la  main  située  entre  ^ 
le  carpe  et  les  doigta,  composée  de  cinq  <^  cylin*  v 
druides,  formant  te  dos  de  la  main  paria  partie 
postérieure,  et  la  paume  par  sa  partie  antérieure) 
Articulation  du  métacarpe,  fjdê  cin^  os  du  méiac^rpe. 
Maladie  du  métacarpe.  |  Fossîl.  Pierre  de  l'âlpèce 
des  étoiles  dé  mer  arbrjsuses  jpétrifiées,  qui  rism|<« 
ble  à  une  malin  avec  ses  doiÀs. 

SM£TACARP1EN,IEBn«E,idj.Anat.<2tti  appar- 
tient au  Inétacarpe.  Os  métacarpien.  Ligament  mé-  ' 
tacarpien.  Les  cinq  ot^  métacarpiens.  Artère  méteh- 
carpieiine.  Articulations  métacarpiennes:  |  Subitân-  r 
tiv.  Le  métacarpien,  L'os  métacarpien.  Le  premier,  K 
le  troisième   mjfacarpien.  Ijs  dissection  de  la  tu- 
^  meur  prouva  qu'elle  étiait  formée  aux  dépens  du  i 
cinquième  métacarpien»  réduit  à  une  coque  osseuse 
remplie  d'une  substance  gëlatiniforme.  (Marjolin.) 

MÉTACABPO-PIIALAIIGIEBI,  19NBIE,    adj. 

Anat.  Qui  appartient  au  métacarpe  et  aux  phalan- 
ge^. Articulation  métaccfrpo;'phalangienne.  |  S.  m. 
Métacarpo^kalangien  4u  pouce,  Muscle  adduotenr 
du  pouce,  asseç  mince  et  triangulaire ,  situé  dans 
Téminencé  thénar.  |  Métetca^^po-^ihalangiens  latéraux 
internes.  Muscles  interosseux  internes  de  la  â:aia^ 
destinés  à  porter  en  dedans  les  doigts  auxqrielr  ils  -; 
correspondent!  |  Métacarpo-phalangiens  latéraux  è:ç-  > 
ternes,  Muscles  interosseux  externes,  qui  s'étendent 
depuis  li^  partie  inférieure  du  carpe,  entre  les  cinq 
os  métacarpiens,  jusqu'aux  premières,  phalanges 
dM  doigts  qui  suivent  le  pouce.  -  ç     >  v 

•IlETACENTRE ,  5.  m.  (du  gr.  ^tâ,  ppé'p,  qui 
marque  le  changement';   xévrpov.  Centre).  Mar. 
Centre  qui  vari%  et  se. déplace,  sinivant  le  plus  ou  . 
moins  d'inclinaison  latérale  du  vaisseau  (Limite 
que  ne  doit  point  dépasser  le  centre  de  gravité  de  ' 
la  masse  entière.  \,'  .  v.:  ' 

MÉTACÉTONE/  S.  f.  Chim.  Corps  obtenu  par 
l'action  de  la  chaux  sur  le  sucre,  J'amidon ,  etc. 
C'est  un  liquide  incolore,  oléagineux,  insoluble  dans  . 
l'eàu,  aromatique,^  soluble  dans  l'éther  et  l'^cod. 
La  menace fone  ne  diffère  de  l'ocelon^  que  paroe 
qu'elle  renferme  de  nmina  les  éléments  d  un  atOittie 

d  eau.    -•■'•  -^j  •^:' ..^^''^->^ '■-'•■•••  :--'-^-:-'--:!.V|''-    .  ^    ■''^' 

MÉTACETONIQUE,  adj.  Chim.  Acide  métacé-- 
tomquè,  Acide  d'une  odeur  piquante,  caractéristique,  , 
qui  se  forme  de  la  métacéton^  sous  les  influences 
oxydaittes.  ..  ~^^  ' 

MÉTACfiORÈSE,  s.  f.(du  ffr.  fistaxcopetv,  pas- 
ser d'un  endroit  à  un  autre),  tiféd.  Transport  dure 
maladie  d^un  organe  dans  un  autre. 

METACHROMATISMK,  s.  m.  (du  gr.  [Ltxé,({ui 
inâi<|ue  le  changement;  xp<<^pt'tt,^loration}.  Phy-  ; 

^siol.  Modification   et  changement  de  couleur  Que . 

*  présentent  les  poils ,  les  plumes  ou  la  peau  elle-  - 
même,  selon  les  progrès  de  l'âge  ou  dans  diverses 
conditions  morbides  chez  divers  animaux. 
'  MÉTACHRONlSME|^s.m.(j>ron.  fii^<ailrronMi9i#; 
du  gr.  \utA,  qui  indique  le  changement  ;  xP^^f 
temps).  Erreur  de  date  qu'on  commet  en  rappor- . 
tant  un  fait  à  un  temps  antérieur  à  celui  où  irést 
arrivé.  Synonyme  à^ Anachronisme.  r 

MÉT^CONDYLEr^  »».  Tâu  gr.  |UTà,  après; 
x6v§v^oç ,  *condyle).  Anat.  Dernière  phalange  des 
doigts  et  des  orteil».     * . 

METAGFNÈSK,  s.m.  (dugr.  ilsto, alternatite-^ 
ment;  viveci;,  naissance).  Eiïst.  nat.  Mode  parti- 
culier d'évolution ,  appelé  aussi   génération  allet"    . 
nante,  par  lequel  passent,  durant  leur  développe- 
ment, certains^tres  organisés.  Il  est  caractérisé 

.  par  ce  fait,  qu'un  être  né  d'un  ovule  donne  nais- 
sance, s|ins  être  fécondé  et  avant  d'avoir,  des.orga^ . . 
nés  génitaux,  à  des  germas  nouveaux.  C^ux-ci 
interrompent  la  série  de  développements  en  ée  qixe 
l'être  né  de  l'ovule  meurt  après  avoiir  fourni  les 
germes,  et  c'est  sur  ces  derniers  oue  ib  continue 
révolution.  Ainsi,  par  exempW,  d  un  oênf  fécondé 
de  méduse  sort  un  animal  qui  a  noi|  .pas  les  carac- 
tères de  ses  parents,  mais  ceux  des  êtres  dont  on 
a  fait  la  classe  des  polypes.  Cet  animal  est  né  par 
oviparitér  Ce  polype,  avant  de  mourir,  donne  par 
yemmtpan'l^  des  polvpes  semblables  à  lui,  et  même, 
après  ces  gemmes,  il  peqt  donner  du  sperme  et  des 
œufs  d'où  sortent  des  polypes  également  semblables 
à  lui.  Puis  '  c'est  de  oes  polypes ,  |an%  du  premier 
que  des  derniers  que  naissent  dél  gemmes  qui,^en  se 

.  aéveloppant,  constituent  des  méduses  à  sexes  sépa- 
rés. Chez  les  animaux,  on  a  observé  la  métagenèse  : 
BUT  les  infusoires  ;  sur  les  polypes  et  acalèphes  ;  sur 
les  échinoàermes  ;  sur  les  vers  ;  et  sur  les  articulés 
les  plus  élevés  ;  sur  des  insectes,  notamment  sur  les 

Sucerons.  La  métagenèae  s'observe  sur  des  végétaux  ' 
e  tous  les  groupes,  soit  naturellement,  foit  acci- 
dentellement ;yrai/  vtvtpare  et  la  §àiifrage  granule 
ou  à  bulbilles  en  sont  des  exemples. 
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lllET4GITi:^ION,  «.  in.(du  gr.  jirrd,  après  ;  yérvCa, 
3isinage).  Antiq. . Deuxième  mois  de  1  aimée,  ichez 
les  Atliéiiiens  ;  il  répond  à  notre  mois  de  juin. . 
#;  MKTAJItif  %t  ™'  ^^^  qui  s'^t  employé  autrefois 
dans  le  sehs  g(^néral  de  métal^  et  a  été  donné  ensuite 
à  une  composition  formée  de  la  combinaison  de  plu- 

•  sieurs  métaux.  L'or  est  un  métal  ^  le   similor  un 
'  m'étail.  \  Au  plur.  ta  écrivait  Métails,  Inusité. 
'  #*    MÉTAlHlli:,  s.  f.   Agric.    Exploitation   rurale 

d'une  certaine  éténdiiCf  cultivée  à  moitié  fruits^entre 
le. propriétaire  et  le  i;olon|ou  affermée  moyennant 
un  prix  iléterminé.  Belle  nlfittirte.  PauVre  tne/airie. 
11  possèjde  plusieurs "mf/ainîM.  |  Petite  fermé,  terre 
de  petite  étendue,  dbut  le;fermier  paye  une  rede- 
VaueC^  annuelle  déteriwiiiée  |pn  ^Jriiits  ou  en  arjpent. 
IMI^TAL ,  s.  m.  Nom  doi^né  à  des  corps  simples 
qui^n  général,  ^  leur  état  de  pureté,  se  distinguent 
par  un  éclat  brillant  particulier,  par  leur  pesan- 
teur, par  leur  opacité  parfajfte  et  par  d'autres  pro- 
.  priétés  qui  leur  sont  particulières.  Ils   sont  bons 
.  coaducteuj^s  de  la  chaleur  et  de  Télectricité.  Du 
reste,  les  ^orps  que  Ton  désigne  aujourd'hui  sous 

.  le  nom  de  métaux  offrent  des  propriétés  si  variées 
qu^l  n'y  en  a  pas  une  seule  qui  convienne -à  tous. 
Par  exemple ,  tous  sont  solides ,  à   Téxception  du 

■■  mercure,  et  tous  sont  plus  lourds  que  l'eau,  à 
l'exception  du  sodium  et' dti  potassium.  Les  prin- 
^  cipaux  métaux,  ou  du  moins  les  pliis  utiles  dans 
les  arts,  sont  l'or^  l'argent,  le  fer,  le  cuivre,  le  mer- 
cure, le  plomb,  l'étain,  le  zinc,  Tarsenic,  le  pla- 
tine et  l'aluminium.  On  ne  s^  sert  guère  cUs  autres 
que  dans  les  laboratoires  de  chimie  ou  dans  les  of- 
ncines  des  pharmaciens.  Les  sept  premiers  sont  con- 
nus de  toute  antiquité,  et. correspondent  aux  divers 
cqrps  du  système  solaire  ,*dans  la  science^  dqs  al- 
chimistes. On  connaît  aujourd'hui  quaranxe-neuf 
métaux  qui  sont  ;  fihtminium,  antimoine ,  argent^ 
-^  arsenic,  baryum,  bismuth,  cadmium,  cœsium,  cal- 
cium, cérium,  chrome,  cobalt^  cuivre,  didyme,  er-> 
bium,  étàin,  fer,  glycinium,  iridium,  lanthane^  li- 

-  'thium  ,  magnésium ,  manganèse,  mercure,  molyb- 
dène, nickel,  or,  osmium,  palladium^  platine,  plomb, 
potassium,  rhodium,  rubiaium^  ruthénium,  silicium, 
.  sodium,  strontium,  tantale,  tellure,  terhitim ,  tlw- 
rinium  ,  titane ,  tungstène,  uranium ,  vanadium  , 
yttriaim,  zinc,  zirconium.  Le  oœsium  et  le  rubidium 
n'ont  été  décçuverts  qu'en  1861.  Les  propriétés  phy- 
siques des  métaux  sont  prises  dans  l'état,  l'opacité, 
la  couleur,  l'^lat,  la  densité,  la  pesanteur,  la  duc- 
tilité, la  malléabilité,  la  ténacité,  la  dureté,  l'é- 

'    lasticité,  le  son,  là  dilatabilité,  l'odeur,  la  saveur, 
la  structure,   la  cristallisation  et  le  magnétisme. 
Leurs  propriétés  chimiques  sont  celles  qu'ils  déve- 
loppent lorsqu'ils  sont  épumis  à  l'action  d'un  autre' 
corps,  et  qui  changent  leur  état  et  leurs  caractères 

*  physiques.  Ces  moditications  sont  produites  par  les 

Xdiverses   actions^ du  feu,  de   l'électricité ,  du  gaz 

,  oxygène  sec  ou  humide,  parles  affinités  réciproques 
.  des  métaux  purs  entre  eux,  qui  produisent  les  al- 
liages ;  par  l'action  des  acides  ;^^  par  leurs  combi- 
naisons avec  les  corps  simples  ou  avec  les  corps 
Composés.  Les  métaux  se  trouvent  dans  le  sein  de 
la  terre  en  différents  états  :  1*>  natifs  ou  vierges, 
•c.  à  d.  jouissant  naturellement  de,  toutes  les  pro- 
priétés d'un  métal  pur  ;  2®  natifs  alliés  ou  combinés 
avec  un  ou  plusietirs  autrfi  métaux  natifs;  3®  oxy- 

'    dés,  ou  combinés  a ve6  l'oxygène;  4«  sulfurés,  ou 

combinés  avec  le  soufre  ;  5^  aciditiés,  ou  combinés 

avec  un  acide;  6o  en  minerais  épigènes;  7®  en  com- 

.  binaisons  multiples  et  ^mélanges  regardés  pomme 

espèces.  On  les  dégage  des  «combinaisons  dans  les- 

*  quelles  ils  entrent,  au  moyen  des  opérations  nqé-- 
tallurgiques.  Ils  sont  le  plus  souvent  enfouis  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  en  pXonSy  en  amas ^  en 
couches.  Les  chimistes  partagent  les  métaux  en  six 
sections,  suivant 'leur  plus  ou  moins  grande  affi- 
nité pour  l'oxygène  :  la  première  comprend  ceux 

?ui  décomposent  l'eau  à  Ja  température  ordinaire 
potassium^  sodium,  lithium  ,  baryum ,  strontium  et 
calcium);  la.  deuxième,  ceux  qui  décomposent  l'eau 
à  100®  et  aurdessus  (o/timintum,  p/yctntuVn,  y^rium, 
zirconium^  cérium' et  magnésium)  ;  la  troisième,  ceux 
:^  qui  décomposent  l'eau  à  la  chaleur  rougé,  ou  k  froid 
avec  un  acide  [fer,  manganèse^  nirkelj  cobalt ^   zinc^ 
étain,  cadmium,  chrome  et  vanadium)  ;  la  quatrième, 
cçux  quine  décomposent  l'eau  qu'à  la  chaleur  rouge 
(tungstène^  molybdène^  osmium^  tantale  ,  columbium, 
'  titane,  antimoine  et  uranium);  la  cinmiième,  ceux 
^qyi'i:  décomposent   l'eau  au  rouge  blanc  {cuivre , 
plomb  ,  bismuth^  argent)^  la  sixième,  ceux  qui  ne 
décomposent  l'eau  à  aucune  température  (mercure^ 
jplaline,  or,  p^ladium,  iriditim  et  rhodium),  l^ek  usa- 
»    ges  des  métaux  sont  teWerneift  multipliés  et  telle- 
ment variés  qu'il  est  impossible  de  les  énumérer.* 
On  emploie  les  métaux  dans  quatre  états  différents  : 
pun,  alliés,  oxydés  et  acidifiés  ;  d»ai  tous  ces  étati. 


ils  «ont  d'une  griande  utilité  ;  les  uns  sont  plus  emr/   payables.en  espèces  et  non  en  papief-monnaie.  Fài- 


ployés  que  les  autres;  tous  les  métaux  ductiles 
sont  4&US  le  premier  cas;  on  en  compte  peu  panni 
les  métaux  cassants.  La  quantité  que  l'on  con- 
somme de  chacun  est  eu  raison  de  leur  altérabi- 
lité, modifiée  quelquefois  par  leur  abondance.  La 
valeur  intrinsèque  des  métaux  ne  les  place  pas  dansr 
le  même  ordre  :  l'or,  l'argent  et  le  platme  sont 
ceux  qui  ont  la  valeur  conventionnelle  la  plus  éle- 
vée^ ils  la  doivent  à  leurs  propriétés  ;  le  fer  est  le 
plus  vil  et  eh  mÔme  temps,  le  plus  utile  de  tous,  j 
Métaux  précieuXj  On  comprend  sous  cotte  désigna- 
tion l'or,  le  plajtine  et  l'argent,  à  cause  de  leur  ra- 
*reté  et  de  l'emploi  qu'on  eji  fait  dans  la  fabrication 
des  bijoux  et  de  Torfévrerie.  On  devra  y  comprendre 


l'a/Hminium,  qui  est  également  rare  dans  le  cora-     et  plaçaient  l'or  et  l'argent  au  nombre  des  premiers. 


merce  et  qui  est  employé  aux  mêmes  usages.  | 
Métal  d'Alger^  Alliage  d'étain,  plomb  et  antipaoine, 
qui  imite  l'argent  et  dont  on  fait  des  couverts,  j- 
'^elal  de  cloche^  Le  brc^ze  dont^  on  fait  les  cloches. 
I  Blas.  Métal  se  dit  de  l'or  et  de  l'argent  formant 
le  champ  de  l'écu.  En  couleur,  l'or  est  représenté 
par  le  jaune  et  l'aiîgbnt  par  le  blanc;  en  gravure, 
Tor  par  un  écii  p^ctué,  et  l'argent  par  un  éou  uni. 
Lorsque  l'écu  porté  métal  sut  métal,  c.  à  d.  or  sur  Ur- 
gent, on  dit  que  les  armes  sont  faussesou  k  enquerre. 
Ceci  est  du  vieux  langage  et  de  la  défroqué ncibiliaire. 

BIÉTALEPSE,  s.  f.  (du  gr.  p.£TàXr)!j/t;,  formé  de 
(lexa,  qui  marque  le  ehaiigemeut;  Xa^jL^àvo) ,  je 
prends).  Rhét.  Figure  qui  est  une  espèce  particu- 
lière de  métonymie  et  par  .laquelle  on  nomme  ce 
qui  précède  pour  ee  qui  suit  et  réciproquement,  ou 
l'antécédent  pour  le  conséquent,  et  vice  versd.  En 
disant  d'une  femme  :  Elle  vécut  dans,  la  vertu,  bé- 
nissons sa  inémoire,  la  figure  exprime  l'antécédent 
pour  le  eonséquent;  si,  au  contraire^  on  dit  :  Nous, 
pleurons  aujourd'hui  sur  la  tombe  de  cette  femme 
dont  la  vie  fut  \in  modèle  de  sagesse,  la  figure  ex- 
prime^  le  conséquent  pour  Tantécédont..  La  Fon- 
taine emploie  la  métalepso  lossqu'il  fait  dire  à  la 
cigale,  s\dressant  à  la  fourmi  ;  Je  vous  payerai 
avant  Vaoût^  avant  la  moisson.      ^  "* 

.JMETALLÉITÉ,  S.  f.  (rad.  métal).  Chim.  Erisem- 
bledes  propriétés,  perfections  ou  imperfectiozis  que 
présentent  les  métaux  et  qui  les  caractéris€.nt.  On 
ne  peut  pas  déterminer  d'une  manière  bien  précise 
les  divers  degrés  de  métalléiti,  (Pélouze.)     ^r  «,  ; 

SIÉTALLESCENCE ,  fi.  f.  Hist.  nat.  .Propnété 

des  corps  métallescents.       >     '   ^.-^  .iHr? .  .'v  , 

MËTALLESÇENT,  ENTE,  adj.  Hist.nat.  Dont 
la  surface  joue  les  couleurs  métalliqi|^8.  •    v  '  ' 

mi^TALLlFÈRE^  adj.  (du  ÏAt,  m'etallum,  métal; 
ferre,  porter)  Minéral.  Qui  contient  du  métal,  un 
métal  quelconque.  Filon  fnétallifçre.  Terrain  métal- 
Il  f  ère.  Les  roches  métallifères  de  l'AustrAlie.  ^  ^ 

MÉTALLIFORME,  adj.  (du  lat.  metallum  niùr- 
tal  ;  forma,  forme).  Ajiinéral.  Qui  a  l'apparence  du 

métal.  Pierre  rugueuse  mela/^i/orwe.    ,.-ri    4S^ 

ÎMÉTALLIQUE,  adj.  (rad.  méiaf).  Minéral.  Qui 
a  les  qualités  d'un  métal  ;  qui  a  rapport  aux  mé- 
taux. Corps^  substance  métallique.  Saveur  métalli- 
que. I  Éclat  métallique,  Brillant  produit  par  une  ré- 
ileg^ion  '^ve  et  abondante,  d'où  résulte  l'apparence 
d'un  métal.  |  Son  métallique^  Sonorité  particulière 
à  éertains  métaux  et  que  reproduisent  des  choses 
étrangères  aux  métaux.  Ainsi  ou  dira  de  certaines 
voix  qu'elles  font  un  bruit  métalligjiej  que  œ  sont 
des  voix  métalliques  ,  à  cause  de  leurldureté,  et  en 
même  temps  de  leur  sonorité,  j  Plumes  métalliques. 
Plumes  qui  offrent  des  couleurs  aussi  brillantes  que 
le  métal  le  plus  polj.  j  Plumes  en  métal,  qui  ser- 
'  vent  à  écrire.  Les  plumes  métalliques  ont  complète- 
ment détrôné  les  plumes  d'oie.  |  Méd.  Qui  provient 
(les  métaux,  quiT  est  occasionné  par  ]fiB  métaux. 
Tremblement  métallique.  Colique  métallique,  |  En- 
tom.  Insectes  métalliques,  Insectes  oui  out  des  cou- 
leurs ou  un  éclat  métallique.  Les  :^iies  d'un  papillon 
ont  un  reflut  métallique.  |  T.  de  humismat.  Science 
métallique,  liistoii^  oîi  tous  les  événements  sont  con- 
statés par  une  suite  de  médailles.  L'histoire  metal^ 
lique  de  Louis  XiV.  |  Diplom.  Caractères  métalli- 
ques,C^Lra^cX^re^  tracés  en  encre  métallique  oude  cou- 
leurs métalliques.  |T*  de  finance.  Monnaie  métalliquif 
Monnaie  fictives  mais  qiii  est  remboursable  en  espè- 
ces. Les  monnaies  métalliques  sont  de  différentes  natu- 
res et  peuvent  variet  à  Tinfini.  En  1799,  le  Directoire 
^mît  des  inscriptions  métalliques,  \  S.  f.  Synonyme  de 
Métallurgie,  S'occuper,  traiter  de  la  métallique.  Un 
traité  de  métallique.  11  a  vieilli  en  cé^ns.  V.  mé- 
tallurgie. I  S.  m.  pi.  Entom.  Les  métalliques,  Sec- 
tion de  la  famille  des  muscides,  eomprenaiit  des 
^pèces  dont  le  corps  est  orné  de  teintes  métalli- 
ques. I  Minéral.  Classe  de  minéraux  et  groupes  de 


tes  vendre  nos  métalliques .  |  En  Russie,  Effets  pu- 
blics payables  en  rqj;ibles  d'argent ,  par  opposition 
à  ceux  qui  sont  payables  en  billets  de  banque. .  . 
MÉTALLISAtlON ,  8.  f.  (pron.  métalizasif>n\ 
Opération  métallurgique  qui  rend  aux  métaux  mi- 
néralisés leur  pureté  et  leurs  propriétés  métalliques. 
I  Génériition  naturelle  des  métaux.  Nous  sommes 
dans  l'ignorance  la  plus  complète  sur  la  cause  créa- 
trice des  métaux.  Les  alchiraisteSMet  leurs  adeptes 
ont  cru  q^'il  existe  entre  les  métaux  une  filiation 
qui  peut  les  faire  regarder  comme  des  états  diffé- 
rents de  plusieurs  métaux  plus  parfaits.  Conduits 
par  cette  idée  chimérique,  ils  partageaient  les  mé- 
taux en  métaux  parfaits  et  en  métaux  imparfaits, 


roches,  comprenant  les  substances  métalliques  pro-  Ijninéralogie  et  à  la  géologie,  par  la  c 
premeut  dites.   |  Kentes  sur  r£tat,  en  AutriciuK^iqu'elle  exige  des  substaneea  m:nArale8 


Leurs  veilles ,  leur  fortune ,  tout  fut  sacrifié  pour 
opérer  la  métallisation  des  métaux  qu'ils  appelaient 
imparfaits.  Dans  le  dernier  but,  lU  répétèreiit  mille 
fois  la  dis'tilUtion  du  mercure,  et  le  résultat,  trom- 
pant toujours  leur  attente^  ne  les  convainquit  pas^ 
de  leur  impuissance.  Cette  patience  honore  l'huma- 
tiité,  quand'  elle  a. pour  résultat  lai  bienfaisance  et  * 
non  l'iutérôt  privé.  Cependant,  en  A%^eherohant 
que  lenr  propre  avantage ,  les  alchimistes  et  les 
cli^mistes  sont  parvenus  à  ravir  un  grand^ombre 
de  secrets  à  la  pâturé;  celui  même  de  là'mëttalli- 
sation  nous  sera  peiit-être  un  jour  révélé. 

MÉTALLISER,  V.  a.  (rad.  métal),  Chim.  et  mé- 
tall.  Faire  prendre  l'état  métallique  à  un  oxyde.- 

.METALLOGRAPHIE,   s.   f.  (du  gr.  (xéTaXXov,  ' 
ntétal;  ypaçeiv,  écrire).  Science  et  de^ription  des 
métaux.  Traité  de  W<a(/o^rapifit>. 

METALLOGRAPHIQUE ,  âdj.  Qui  a  rapport  à 
la  métallographie.. 

METALLOiDE,  adj.  (dn  gr.  (xétoXXov,  mitai; 
eifio;,  ressemblance).  Chim.  Qui  ressemble  à  un  mé- 
tal, j  Minéral.  Se  dit  de  l'éclat,  lorsque  lecorps 
oui  1  offre  est  une  substance  pierreuse  n'ayant  que 
1  appp.renee  du  brillant  propre  auxinétauXi|  S^  m.  pi. 
ies  métalloïdes  y  Nom  donné  d'abord  kceux  des  corps 
simples  qui,  sans  être  métaux,  avaient  une  appa- 
rence métallique,  comme  rarsenic,  l'iode  et  le  sili- 
cium.. Il  a  été  étendu  depuis  à  tous  les  corps  sim- 
ples non  métalliques.  Les  métalloïdes  ont  pour  ca- 
ractères d'être  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur. 
et  de  l'électricité,  et  dç  donner,  en  se  combinant  . 
avec  l'oxygène ,  des  corps  indifférents  ou  des  aci- 
des. On  en  compte  seize ,  savoir  :  quatre  gazeux 
(oxygèfu,  hydrogéné ,  azote  et  chlore);  un  liquTde 
(dromt);  dix  solides  (soufre,  phosphore^' arêenic,  iode,  . 
bore,  silicium,  sélénium,  tellure,  carbone,  zirconium), 
et  enfin  le  fluor,  dont  Pétat  est  encore  iacertîiin .  Trois 
métalloïdes  sont  compris  également  parmi Jesipé- 
taux  ;  ce  sont  l'or  sente,  le  tellure  et  le  zirconium*     ^ 

MÉÏALLOllIÉRAFlE ,  a.  f.  Méd.  Traitement  " 
par  les  métaux.  Nom  donné  dan&  ces  derniers  temps 
à  l'application  externê'de  certains  métaux,  fer,  acier, 
cuivre,  en  plaques^  bracelets,  anneaux,  chaînes  (ar- 
'  matures  métalliques),  pour  le  traitement  de  diverses 
maladies  ou  symptômes  nerveux*  ^-i .   ^  rx;  -r^    v*  » 

MÉTALLURGIE,  sTf.  (du  grJ[Ltxcùlo\jpYtia,  fait 
ai  (UxaXXov,  métal;  IpYOv,  travail \  Art Ji'extraire  « 
les  métaux  de  leurs  minerais  ;  ansemb)6  des  pro- 
cédés que  l'on  suit  pour  opérer  cette  extracluyi. 
C'est  un  art  qui  exige  des  connaissances  très-éten^ 
dues  ;  cependant  les  procédés  qui  le  constituent,  du 
moins  les  plus  importants,  sont  peu  nombreux  ;  ils 
sont,  les  uns,  mécaniques;  les  autres,  chimiques. 
Les  premiers  onf  pour  objet  de  faire  subir  une  pré- 
paration aux  minerais  ;  ils  comprennent  le  cassage, 
le  triage,  le  lavage,  etc.  Lé»^couds  consistent  sur- 
tout' dans  le  griUage,  qui  sert  à  désulfurer  les  mi^- 
nerais ,  et  dims  la Tusion  ,  par  laquelle  on^ ramène 
les  métaux  qu'ils  contiennent  à  l'état  métallique, 
en  leS  séparant  des  gangues  ou  matières  étrange-. 
res  dont  la  préparation  mécanique. à« 'a  pa  Ivs  (lé- 
barraLser.  La  métallurgie  a  de  grandes  analogies 
avec  la  docimasie,  qui  est  l'af-t  d  essayer  les  mine- 
rais. Cependant  il  y  a  entre,  la  docimasie  et  la  mé^^ 
tallurgie  cette  différence;  qye  la  première,  n'opé- 
rant qu'accidentellement  et  sur  des  quantités  pe^ 
considérables,  fait  abstraction  des  considérations 
d'économie ,  qui  sont  de  la  plus  haute  importance 
pour  la  seconde ,  laquelle ,  par  cette  raison ,  n'em- 
ploie que  des  fondants  ou  réai^tifs,  que  l'on  peut  se 
pjocurer  4  bas  prix  dans  le  lieu  même  de  1  ex|>loi- 
tation.  La  nécessité  du  bon  marché  a  (ait  varier 
beaucoup  les  procédés  de  la  métallurgie ,  suivant 
les  localités ,  môme  pour  des  minerais  de  pâture 
i^entioue.  Les  oiroonstances  localos  dominent  tou- 
joiSTS  beaucoup  les  exploitations  métallurgiques. 
ComMe  science ,  la  métallurgie  se  rattache  à  la 
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propose  de  traiter  et  de  leur  gisement;  à  la  cliî- 
mie,  par  la  uature  des  eiïets  que  Ton  clierchje  ^  pro- 
duire et  par  les  agents  qu'ellt»  emploie;  é^iiiiy  a  la 
niécanique ,  par  les  machines  dont  elle  a  souvent 
besoin.  Presque  toujours;  des. matières  stériles»  en- 
vironnent les  minerais  ;  on  cherche  autant  que  pos- 
sible  à  les  en  débarrasser  dans  la  mine  même.  Pour 
cela,  on  leur  fait  subir  un  premier  triage  sur  le  lieu 
môme  dei  l'extraction.  Arrivés  au  jour,  les  mine- 
rais sont  concas^sés  aveo  des  marteaux  à  main ,  et 
soumis  à  un  se/Qond  triage,  qui  a  pour  objet  de  met- 
tre à  part  lea^O|^aux  bons  à  livrer  n  l'usine,  ceux 
qui  doiven^amr  au  bocard,  et  ceux  qui,  aveo-  les. 
parties  me.Mfelt;  ont  besoin  d*être  lavés  pour  être 
triés  une  troisième  fois.  Le  lavage  et  le  troisième 
triage  se  font  mécani<|uement^  au  moyen  de  grilles 
de  différents  degrés  de  iinesse,  placées  en  gradms, 
les  unes  au-dessus  des  autres,  et  sur  lesquelles  ar- 
riva un  filet  d'eau,  qui  entraine  les  parties  menues, 
lesqijelles  s'v  classent  en  diverses  grosseurs,  ou  bien 
au^inoyeQ  de  tamis  à  secousses,  inégalement  tins 
ejt  placés  aussi  le^uns  au-dessus  des  autres.  Cette 
dernière  préparation  est  celle  (jue  Ton  fait  subir 
ai^  minerais  des  iHRàux  chers.  Les  minerais  de 
fer  ne  sont  concassés  que  lorsqu*il9  se  trouvent  eu 
masses  volumineuses  ;.  on  se  contente  généralement 
de  les  soumettre  à  un ,  simple  débourbage  ,  opéra- 
tion qui  se  pratique  i^u  moyen  de  lavoirs  mécani- 
ques^ appelés  patouilletSj  aux^^uels  sont  annexés  des 
bocards  pour  concasser  le  minerai,  lorsou^il  est  en 
rognons  caverneux  contenant  de  l'argile.  Le  débour- 
bage se  fait  aussi  à  bras  d'hommes,  dans  des  bas- 
sin s*  construit»  pour  cet  usage.  Quelquefois  on  lave 
le  minerai  à  Taïae  de  tonneaux  ou  tambours,  ù  claire-' 
'  voie  et  à  axe  horizontal  ou  incliné,  dans  lesquels  on' 
rintroduit,  et  qui  tournent  dans  une  cuve  pleine 
d'eau.  Les  minerais  en  roches  ou  en  gros  grains , 
disséminés  dans  une  gangue  pierreuse,  ont  besoin 
d*ôtre  concassés  en  morceaux  très-petits.  On  em- 
ploie pour  cela  des  cylindres  où  des  bocards.  Lés 
r  cylindres  ne  peuvent  être  employés  que  pour  les 
^  minerais  tendres  ;  lel  niinerais  durs  exigent  qu'on 
ait  recours  au  bocard.  Quand  il  s*agit  de  réduire 
les  minerais  en  poudre  trè3-fine  pour  les  livrer  à 
l'amalgamation^  par  exemple^  comme  dans  le  trai- 
tement de  certains  minerais  d'argent,  on  emploie 
des  meules  verticales,,  tournant  sur  un  plan  hori- 
zontal, ou  des  meules  horizontales  en  granit,  de  1>b,20 
de  diamètre^  mues  avee  une  très-grande  vitesse  et 
disposées  comme  les  meules  anglaises  des  moulins 
h  farine.  11  y  a  des  minerais  auxquels  on  ùât  subir 
encore  un  lavage  après  cette  pulvérisation.  On  grille 
les  minerais  de  fer  hydraté  en  roche  pour  en  chas- 
ser l'eÀU,  et  ceux  de  fer  carbonate  spathique  et  li- 
thoïde,  pour  en  séparer  l'eau,  l'acide  carbonique  et 
les  matières  bitumineuses  qu'ils  contiennent;,  on 
grille  ceux  de  cuivre  pyriteux,  le  sulfure  de  plomh, 
le  sulfure  de  zinc,  le  sulfure  d'antimoine  et  les  mi- 
nerais d'étain,  pour  en  expulser  le  soufre.  Le  gril- 
lage s'exécute  dans  des  tas  où  les  minerais  sont 
stratifiés  avec  du  combustible,  et  qui  sont  disposés 
comme*  ceux  où  on  carbonise  le  bois,  ou  bien  da.i* 
des  fours  à  réverbère  ou  dans  des  fours  intermit- 
tents, semblables  à  ceux  qui  servent  pour  la  cuis- 
son de  la  chaux.  Au  grillage  succède  la  fusion. 
Cette  opération  «e  fait,  après  addition  de  fondants 
convenables ,  dans  des  fourneaux  de  diverses  for- 
mes. Les  minerait  4^  fef  se  fondent  dans  desliauts- 
fourneaux ,  ainsi  nommés  à  cause  de  leur  grande 
hauteur.  Les  minerais  de  cuivre,  d'étain,  de  plomb 
et  d'argent ,  se  fondent  danê  des  denai-hauts-four- 
neaux,  semblables  pour  1^  forme  aux  précédents, 
.  mais  ayant  une  hauteur  moindre.  Pour  le  plomb 
et  l'argent,  on  emploie  encore  les  fourneaux  à  man- 
ches, qui  sont  encore  plus  petits  et  de  forme  pris-: 
matiqùe.  Dans  certaines  localités,  on  se  sert  de 
fours  h  réverbères  pour  fondre  les  minerais  de  cui- 
vre ,  de  plomb  et  a'étain.  Le  fer,  après  la  fusion , 
.  n'est  encore  qu'h  l'état  de^fonte;  il  a^  besoin  d'être 
afî^né,  0.  à  d.  amené  à  l'état  de  fer  malléable,  de 
fer  pur.  L'afHnage  de  la  fonte  consiste  à  brûler  le 
carbone^etle  silicium  qu'elle  renferme,  en  faisant' 
réa<^ir,  à  l'aide  d'une  très-haute  température,  une 
certaine  qi^^iitité  de  scories  et  de  matières  riches 
en  oxjrde  de  fer  qu^on  y  ajoute  11  se  pratique  dans 
'  des  foyers  de  for^s  à  deux  tu;*èrès  ou  dans  des 
,  fours  à  réverbère ,  connus  sous  ïe  nom  de  fours  à 
^nddler.  Le  cuivre  et  le  plomb  ont  aussi  besoin  d'ê- 
tre aflinés.  Les  minerais  de  plomb,  qui  sont  ast«^ 
riches  en  argent  i)our  ?tre  trait<^  comme  mineriis 
Argentifères,  le  sont  d'abord  domme  miiasrait iJyËh 
plomb,  et  on  les  soumet  (ensuite  à  la'^co  ipellation. 
Cette  opération  est  basée  sur  la  propriété  (fu'a'le 
plomb  de  pouvoir  se  séparer  de  l'^rgeht  qu'il  con- 
tient, quand  il  est  amené  à  l'état  d  oxyde.  Elîe 
s'exécute  da^  des  fours  à  réverbère,  appelés /our- 
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neaux  de  ccùpeile ,  où  on  fond  le  plomb  ^et  au  mi- 
lieu desquels  on  lance  sur  la  surface  du  métal  fondu 
un  courant  d'air  froid  par  une  tuyère  disposée  à 
cet  effet  :  le  plomb  se  transforme  en  un^oxyde  qui 
est  fluide,  et  qu'on  laisse  s'écouler  à  mesure  qu'il 
se  forme  jusqu'à  qe  qu'il  ne: reste  plua^ue  l'argent. 
Le  mei^cure,  l'acide  arsénieux  et  le  zino  s'obtien- 
nent sans  fusion  par  la  sublimation  ou  distillation; 
11  y  a  quelques  minerais  qui  se  traitant  par  la  voie 
humide  :  amalgamation,  traitement  par  les  acides 
et  traitement  électro-chimique.  Ce  dernier  n'a  été 
essayé  que  pour  l'argent  et  le  cuivre  et  sur  nïie  pe- 
tite échelle.  La  métallurgie  est  un  des  arts  qui  ont  . 
été  le  plus  anciennement  cultivés  ;  la  Bible  en  fait 
honneur  à  Tubalcaïn,  la  Fable,  à  Vulcàin  et  aux 
Cyclopes.  Consultez  les  traités  de  métallurgie^ 

MÉTALLtTnGIQtJE,  adj.  Qui  a  rapport,  qui  ap- 
partient à  la  métallurgie.  Usine  métallurgique.  Opé- 
ration métallurgique.  Les  Telcfiines,  les  Dactyles, 
les  Chalybes ,  eurent  .chez  les  anciens  une  grande  , 

•  réputation  Jx)àr  leur  habileté  dans  les  arts  métal" 
lurgiques.  Etablissements  métallurgiques,^,^ 

METALLURGISTE, 'là.  Celui,  celle  qûî  s'occupe 
de  la  métallurgie.  Les  métallurgistes  français.     \ 

MÉTAMORPHIQUE,  adj.  (rad.  métamorphose). 
Qui  tient  de  la  métamorphose.  L'évolution  thêta" 
morphique  des  insectes  é^it  connue  des  ancienS|  du 
moins  pour  quelques  espèces.  (Belf.  Lefevi-e.) 

MÉTAMOnpiIOPSlE,  s.  f.  (dU  gr.  pieTafjLop^ççd- 
at;,  njiétamorphose;  ô^i;,  vue).  Pathol.  Aifection 
ue,  qui  présente  les  objets  autrement  confor- 
'ils  ne  le  sont  réellement.  /^►i»' 

MÉjrAMORPliOSABLE^  adj.^Qui  peut  être  mé- 
tamorphosé ou  iîhangé,   •>;.  '    r  '  v^>   >vv 

MÉ|TAMOBPIipSE  ,  8.  C  (  jiton.  métamorfoze  ; 
du  gr.  {xetafAopçoîâi; ,  formé  de  y^erâ',  qui  indique 
le  cYiangement,  et  de  jiopçiQ,  fonne)>  Transforma- 
tion, chafigement  d'une  forme  dans  une  autre.  | 
Antiq.^  païenne.  L'antiquité  s'est'  complu  dan&^  joes 
jeux  de  l'es^prit  qui  consistaient  à  revêtir  de  formes 
ex t ravageantes  ou.  seulement  extrÀordinai]*es  des 
persotines  et  des  choses^^  à  attribuer  aux  dieux  des 
fantaisies  humaines^  à  introduire  l'Qlympe  dan»  la 
mascarade  de  Ja  vie.  Ces  fantaisies  des  imagina- 
tions païennes  sont  souvent  4'Une  haute  valeur' 
comme  représentation  symbolique  ;  elles  sont  une 
satire  ou  un  conseil;  elles 'sont  gracieuses  ou  pro- 
fondes. Elle?  intéressent  et  amusant:  Jupiter,  se 
métamorphosant  en  pluie  d'or  pour  séduire  Danaé, 

*  c'est,  hélas  1  la  puissance  de  l'or  faisant  céaer  là 
beauté.  La  métamorphose  de  4a  chaste  Daphné  en 
laurier,  c'est,  au  contraire,  l'amour  récompensant 
lé  génie.  Ns^^cisse  changé  en  fontaine  ,  Progné  en 
hiror^ft^l^,  ies  paysans  de  Lycie-  en  grenouilles^ 
Philomèle  en  rossignol,  Lycas  eh  rocher,  sont  une 
série  de  métamorphases  d'un  sens  sérieuse,  profond 
et  humain/L' antiquité  païenne  est  moins  loin  de 
nous  qu'oa  ne  le  croit  généralement;  les  passions 
oui  remuaient  lés  esprits  il  y  -a  quelques  milliers 
d'années  «ont. les  mêmes  que  cellesVqui  aoritent  nos 
poitrines.  La  plupart  des  métamorphoses  Cachent  des 
sens  ^llégoriquesf.  (Laveaur.)  La  métempsycose, 
.enseignée  par  Py thagore  et  par  plusieiirs  religions, 
nest  qu'mie  série  de  métamorphoses.  (Bouille.)  | 
Philol.  Se  dit^  absolument  d'un  ouvrage  des  plus 
divertissants,  iÀtie  d'or^  d'Apult^,  imité  de  celui  de 
Lucius;'' de  Patraa.  |  S.  f.  pi.  Les  Métamorphose f^ 
Titre  ^ui  sert  à  dési;  ner  un  des  plus  beaux  monih- 
ments  des  lettres  rimaines,  un  poème  cyclique. 
Qu'Ovide  a  composé  i^ar  les  diverses  métamorphoses 
de  la  Fable.  On  a  plutJf^ùrs.  traductions  des  MétO" 
morphoses  d'Ovide.  |  Hist.  n«t.  Transfiguration  des 
animaux, ,  à  partir  de  l'état  fœtal  jusqivau  dépéris- 
sement et  à  la  mort,  i  Les  métamorphoses  sont, 
dans  l'univers,  une  suite  §e  révolutions  oj^érées  sur 
l'économie  d'un  être',  en  vertu  desquelles,  tandis 
que  certains  organes  sont  portés  au  plus  haut  de- 
gr^  de^  développement  qu'il  est  de  leur  nature  d'at- 
teindre, d'autres  semblent  stationnaires  ou  sem- 
blent s'annihiler;  d'où  iL^sulte  que  les  rapports 
des  fonctions  de  ces  organes  ve'hant  à  ohan^r,  en 
raison  de  la  prépondérance  que  les  uns  prennent 
sur  les  autres,  l'être  éprouve  successivement  de 
telles  modifications  dans  sa  manière  d'exister,  qu'il 
ne  peut  lui  rester,  au  terme  de  son  existence,  pres- 
que rien  de  ce  qui  le  constituait  lorsqu'il  naquit. 
Les  métamorphoses  par  métastase  sont  plus  parti- 
culières aux  animaux  qui  sortent  de  1  œuf  ou  de 
l'utérus,  sou»  la  forme,  à  peu  près,  qu'ils  conser- 
veréntj||ilf%nt  leur  vie,  sans  qu'ils  y  yii;uuént  aiou- 

'ter  déînnembr^s  nouveaux;  elles  sa  rv^^nent,  aans 
ce  cas,  à  des  ohangements  d'équfiibFe  organique, 
d'où  résulte  l'apparition  des  dents,  des  poils,  des 
comest)u  autxes|)arties  qui  se  montrent  tour  à  toui> 
il  n'est  pas  juiK^u'à  des  viscères  d'une  grande  im- 


portanee  qui  ne  imissent  en  subir  rinflti^ûe  pniit 
santé.  Ainsi,  par  exemple,  l'estomac,  d'abptft  eom- 
nosé  de  la  seule  poche  qui  s'appelle  caillette  chess 
les  ruminants,  se  compliquera  au  point  d'être  comi^' 
j>osé  par  la  suite  de  quatre  estomacs  distincts.  Les 
métamorphoses  par  dépouillements  snccesisifs  chap- 
gent  souvent  tout  à  fait  la  forme  du  corps  de  ra- 
nimai; le9  batraciens  en  offrent  des  exemples  r^ 
qùables.  Les  grenouilles  «  à  l'état  de  têtards  Qt^ 
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de  larves^  différent  totalement  de  la  forme  qu'ellcf 
prennent  daus  l'état  adulte;  leur  queue  est  rcmpla-  * 
cée  par  quatre  pattes.  Le.  tê;tard  respire  par  les 
branchies,  la  grenouille  par  les  poun^ons.  Le  même 
phénomène  se  passe  chez  les  insectes  ailés,  connus 
sous  le. nom  de  libellules  :  on  l'observe  même  chez 
1  espèce  humaine,  lorsqu'on  compare  l'état  du  fœtus 
à  celui  de  l'enfant  qui  vient  de  naître.  Pendant  neuf 
mois,  l'enfant' n'est  qu'une  sorte  de'larve  ou  detê-^.  , 
tard  nageant  au  milieu  des  eaux  de  l'amnioS;  lors^  ^ 
qu'il  voit  le  jour,  il  passe  à  l'état  de  mammi^f^re 
parfait.  Les  serpents  éprouvent  des  métamorphoses 
annuelles  qui  se^boment  à  de  simples  changements'  .; 
de  peau.  Chez  les  oiseaux,*  cane  sont  que  des  mues  '^ 
qui,  kelon  lès  époques  dé  leur  vie,  prennent  des    ' 
teintes  si  ;  différentes,  que,  souvent,  on  a  pris  pour 
des  espèces  dis^nctes  des  oiseaux  de  différents  âges. 
Les  poissons,  dans  un  milieu  toujours  le  même  et 
moins  exposés  aux  influences  de  la  lumière,  éproii<^  . 
vent  des  révolutions  moins  évidentes.  Les  radiaires  . 
et  les  microscopiques  i>é  pfiraissent  point  en  éprou-  ; 
ver.  Quant  aux  insectes,  Swammeraam  est  le  pre- 
mier qui  ait  porté  un  regard  philosophique  sur  les 
brillants  phénomènes  de  la  nature,  qui  nou9  mon- 
trent^ dans  les  diptères  ^  le  cousin  vivant  paisible- 
ment am  sein  des  eaux  à  l'état  de  larve ,  et  devé- 
liant  avide  de  sang,  humain  à  sa  dernière  méta- 
morphose;   dans  les  nécroptères  ^   les  Ubeiluies  ou 
demoiselles^  naissant  avec  six  pattes,  et  dont  les  ailes,  - 
cachées  d'abord  sous  une  espèce  d'écaillé  protec- 
trice,  se  déploient   h  l'instant  prescrit  ;  dans  les  /i 
coléoptères^  le  Aannefon,'  restant  trois  ans  sous  la  [^ 
forme  d'un  veri  blanc  qui  'dévore  les  racines  4'unè    I 
foule  de  végétaux,  et  paraissant  ensuite  insecte  ^ 
'  parfait ,  reinnrquable  psrr'  sa  taille  et  son  vol  pe- 
sant;   dans    les  hyménoptères  \    l'abeille,   pass>int 
de  l'état  d'un  ver  blanc  et  ridé  à  celui  de  7»gffiphe, 

Î>uis  à  celui  d'insecte  ailé,  et  même*^  Ceiui  de  reine, 
orsq'u'une  nourriture  p|;i's  substantielle  est  destinée 
à  transformer  une  ouvrière  en  abeille  féconde  ;  en- 
fin les  papillons^  oju  les  /^'pidop/^re^,  tous  sujets  à  des 
dépouillements  préparatoires,  vivant  d'pbord  à  l'é- 
tat de  larve  ou  ae  chenille,  et  s'engourdissant^  sous 
forme  de  t   r.jsalides^  jusqu'à  l'époque  de  leur  bril-  , 
lante  métamorphose.  »  (Bory  de  Saint- Vincent.)  | 
Par  extens.  Ctiangement  extraordinaire  drms  la  ^ 
forme  extérieure  ou  .dans  l'habillement  de  quel-  t 
qu'un.  Vous  si  maigre  autrefois,  et  aujourd'hui  si 
gras,  quelle  métamorphose  !  '\  Fig.  Changement  dans  ; 
la  fortune,  l'éîat  et  le  caractère  d'une  iwrsonne. 
Pauvre,  il  ét^it  vertueux  ;  riche ,  il  est  innumain  ; 
il  *a,  perdu  à  la  métamorphose.  \  Au  plut.  Transfor- 
mation, changement  extraordinaire.  L'Opéra  est  le 
pays  des  métamorphoses-  le*,  eH'*ùn  clin  d'œil,  les 
hommeb'  s'érigent»  en   demi-dieux  et   les  {enJhe% 
's'hun^anisent.  Lorsque  Ganganelli  fut  élu  pape,  nn 
lui  dit  que  le  <fardinal  de  Bemis  s'était  fort  réjoui 
de  son  exaltationr :  «  Je  le  crois  volontiers,  1dit-il, 
un  poète  doit  aimais  l€(S  métamorphoses.  •      ■       ^ 

-  '  ■  ■        ..  - 

Et  lorsque,  fatigués  de  leurs  métamwphoses,  '  '^^' 

,  Les  s/Tphes  voni  dormir  dans  le  hamac  des  rôles  : 
,  A  ce  soir,  disait-il  en  fuyant,  et  le  soir,         "«^e**   ' 
Sur  mes  genoux,  encore,  il  revenait  s'asseoir. 

BIÉTAMOIIphÔSÉ',  ÉE  ,  part.  Qui  a  subi  une 
métamorphose  ;  qui  a  été  tniâfonné.  Daphné  mé^ 
tamorphosée  en  laurier^i  L^Fable  jieule  .a  expliqué  ' 
les  mystères  de  ces  flei»  qui  Se  regarden^âns 
cesse,  .lon;qu'el le  en  a  fait  autant  de  nymphelPin^ 
tamorphoséeî.  (A.  Martin!)  Le  libertin  Su  transforma 
quelquefois  par  respécThumain  ;  il  est  métamorphosé 
par  la  conversion.  (Roub.)  ' 

MÉTAMORPHOSER^  ▼.  a.  Transformer,  cba«- 
ger  d'une  fornie  en  une  autre.  Diane  métamorphosa 
Actéou  en  cerfv  Les  compagnons  d'Ulysse  ff^tnt 
métamorphosés  en   pourceaux.  Les  passions  me/o-   , 
morphoseront  toujours  un  pe^  Jiv  hommes.  ^«Jean- 
Jacques  a  di\  :  .•  L'homme  qui  pense  est  un  animal 
dégénéré.  •  La  perfectibilité  doit  do?io  tendre  à  le 
métamorphoser  en  brute.   (Boisée.)  |  Fig.  Chauffer 
l'extérieur  ou  le  caractère  de  quelqu^un.  L'ambi*  ^ 
tion  a  métamorphosé  cet   bomine..  |  -Sb  MSTamor- 
PH08EK,  v.  pr. ^.Métamorphoser  soi.  Jupiter  sê  m^J 
iamorphosa  on  pluie  d'or  pour*  séduira  Daoaév^ 
cygne  pour  séduiro  Léda,^  en  taureau  pour  enlever  - 
Lurope,  mais  ilne  se  métonwrphoêa^tanmiê  ou  dieu }  ^ 
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'  laissa  toujours  ta  majef  të  et  sa  granâenr  tafia  feail 
.de  rOlympe.  (A.  Defveau.)  Un  (Heu  ye  peut  guère 

te  communitjuer  à  nous  qu*en  «<f  if^ittamorphosant  en . 

homme. Le  Saint-Esprit  »t  métamorphMojfn  colombe. 

:  .MÉTAPÈDE,  t.  m.  (du  gr.  |U'ds,  après;  nou;, 
iroSo;,  pied).  Anat.   Pftnie  du   pied  qui  est  à  ctéT 
membre  ce  que  le  métacarpe  est  à  \à  mairr.    • 

.    MÉTAPHLfiGOSe,  t.  f/(du  gr.  juToft  après; 
^^oycoffi;,  inflammation).  I^athol.  Inflammation  livéo 
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j         ii'e^t  convenablement  et  horajoeopathiquemeirt  traité. 

;   "     MÉTAPHORE,  i.  C.  (prop.  métafore;  du  gr.  |U- 

xaçépeiv,  transporter).   Khét.    Figure  qui  a   pour 

'*'  [,   effet  de  transporter  un  mot  fdè  tou  sens  propre  et 

'  '  naturel  à  uii  autre  setit.  Si  lat  terme/propres  man- 
quent pour  énoncer  Hme  idée  dans  toute  ta  force, 
ou  ti  les  exprèssionS|Ordinàiré^  n*oqt  pat  Ténergie 

*   «sufHsante,  ^on  a  recours  alort  à  la  métaphore^  c.  à 

.;    d.  que  Pou  trausj)orto   la  signiHcation  propre  d'un 

•  mot  à  une  signification  Nouvelle ,  dont  la  conve- 
;_  ♦    ',  nance  ne  peut  être  établie  qu'en  vertu  d'une  com- 

^  .  P^^^i^"  ^"^  te^fait  dans  1  6â4pritl  A^isi ,  quand  on 
ait:  x.e  menâonge  se  pare  souvenrdis  coitleure  de  la 
vériUt  eu  cette  pbrase,  couleurt  vl2l  plus  sa^ignifi- 
cation  propre  et  primitive;  ce-  mot  ne  marque  plus 
cette  lumière  modifiée  qui  fait  voir  les  objets  ou 
^  ^blancs,  ou  routes ,  ou  jaunes  ^  etc.  v  il  signitiq  le« 
dehors,.  Tes  apparences^  et  cela  par  comparaison  en- 
tre le  sens  propre  det  couleurs  et  les  dehors  que 
prend  un  bomme  qui  iious  en  impose  sous  le  mas- 
qua de  lajinc^itè.  (Dumar&ais.)  Ainsi ,  la  fleur  de 
idge]  }e  pu  deramour^  la  lujitère  de  l  esprit,  la  /fn- 
dresse  du  cœur,  les  perles  de  la  rosée,  les  rubis  de.  la 
.;  :,y  grenaHe,  les  (^les  du  temps,  etc.,  tont  aujtant  de  mé- 
;.  /i ,  jfcapbores,  parce  qu*il  y  a  une  sorte  dé  comparaison 
ou  quelque* rapport  équivalent  entfe  les, mots /If  ur,' 
feu/ lumière j  tendresse,  perles,  rubts,  aites,  auxquels 
pn  à  donné  un  sens  métaphorique/ et  les  nonisaux- 
auels  on  en  fait  Tapplication.  La  métaphore  est 

*  a*un  précieux  secourt  et  d'unct  excellente  ressource 
.dans  le  langage  écrit  oU  parlé,  dans  les  vers  ou 
s  dans  la  prose.  Elle  fait  la  pompe  des  i  in  âges  et  le 

.  pittoresque  de  1  expression.  Sans  métaphore  le  stylo 
^  le  plus  ingénieux  serait  monotone.  Mais  de  cette 
excellente  chose  il  ne  faut  pas  faire,  abus,  parce 
au'alors  le  style  devient  du  .pathos,  comjne  celui 
aes  Précieuses  ridicules  ou  celui  de  Baltliazar  Gra- 
tian,  dont  voici  un  éehantilly  :  «  Les  pensées  par- 
ient des  vastes  côtes  de^a  "mcmoife,  s'embarquent 
sur  la  mer  de  rimagiaation  /  arrivent  aux  portes 

'  de  lesprit ,  pour  être  enregistrées  à  la  douane  de 
rentendement^  »   En  regard  de  cette  .  métaphore 

,  abusive^  et  comme  contraste ,  on-  peut  citer  cette 
m'ik^phore,  employée  par  Henri  Heine  dans  ton 
Intermezzo  :  ,0  11  s'agit  d  enterreir  les  .vieilles  et  mau- 
vaises chansons,  les  lourds  et  tristes  rêves;  alfez 
me  chercher  un  grand  cercueil...  Savezrvput  pour- 
quoi il  faut  que  ce. cercueil  toit  si  grand  et  si  lourd? 
J'y  déposerai,*  en  même  temps,  mon  amour  et  mes 
souffrances."»»  Belle  métaphore.  Métaphore  heureuse, 
hardie.. Iffiap/iore  outrée.  Pour  peu  qu'on, ait  de 
chaleur  dans  l'esprit ,  on  a  besorn  de  métaphores  et 

.'d'expressions  figurées  pour  se  faire  entewdre.  (J.  J. 
Rousseau.)  Toute  métaphore  doit  trouver  vide*  la 
place  dont  elle  se  saisit.  (Rolhn.)  Dieu  nous  garde 
au  malin  et  de  la  mf rap/iore.  (P.  L.  Courier.) 


Faudrait-il  de  sang-frofd,  et  sans  être  amoureux, 
.  Pour  quelque  Iris  en  l'air  faire  le  langoureux/ 
Xui  prodiguer  les  noms  de  Soleil  et  d'Aurore. 
Et  toujours  bien  mangeant  mourir  par  métaphore? 

,  (BOILEAU.) 

•'/••■■.  '     .'n 

MÉTAPHORIQUE,  adj.  (pron.  métaforike).  Qui 
appartient  à  la  métaphore.  Cette  phrase  s'entend 
dans  un  sens  métaphorique.  Les  amoureux  et  les 
poltrons  sont  toujours  un  peu  métaphoriques:  les 
premiers  exagèrent  leur  bonheur,  lét  autres  exa- 
gèrent leurs  dangers.  (A.  Delveau'C)  |  Qui  abonde 
on  métaphoi^és.  Style  métaphorique,  \  Philol.  Se  dit 
de  l'une  des  six  sortes  de  caractères  dont'  te  com- 
pose la  langue  idéologique  det  Chinoit. 

MÉTAPHORIQUEMENT,  adv.(pron.  métaforike- 
mSn).  D'une  manière  métaphorique.  Quand  je  vout 
dis,  G  mon  amour,  que  je  me  meurs  pour  vous, 
c'est  métaphoriquement  parlant ,  car  je  veux  conti- 
nuer à  vivre  pour  vous  aimer  le  plus  longtemps  pos- 
sible. (A.  Lafontaine.)  S'exprimer  métaphoriquement. 

MÉTAPHOBISTE,  s.  Celui,  celle  qui  parle,  qui 
s'exprime  habituellement  d'une  manière  raétapho* 
riqiie.  |  Hist.^  ecclés.  Nom  donné  aux  sectaires  qui 
avaient  adopté  les  opinions  de  Daniel  Chartior,  mi- 
iiistre  k  Montanban,  lequel  prétendait  que  le  dogme 
de  la  présence  réelle  est  une  espèce  de  métaphore,  et 


quêlethommet  ne  penVeiW  ralsonnablernent  croira 
qu'ils  mangent  leur  Dieu ,  ceqqi  serait  tin  sacrilège. 

MÉTAPUOSPIlAT£,  t.  ^.  Chim.  $e)  qui  est  le 

résultat  de  1|^  CQmbiofiiOM  Mtapboipboriûue  avec 
unebas^.^^-^!'-  ^'^^..^^■*^:''^:^v,-p^''::..:^^:  .•,?:.■..  v;^-,^ 

META PHCSPHORIÔVE^  adj.  Chim.  Qui  a. rap- 
port au  phosphore.  Acioe  rnéiaphosphorique.   \^ 

MÉTAPHI^AGMlS,  s.m.ïdugr.|aTd,en.arriëfe; 
9pày(JLa,  cloison).  £ntom.  Cloison  qut.tépar'e  la  ca- 
vité abdonjûnalè  ^e  la  cavité  thoracique^  ^  ;  .     | 
)iÉTAPHRASE,  t.  f,  (pron/ méla/rat*';  âu  gr. 
^(urd^paai;,  fait  de*'|xeT^,  qui  indique  le  change- 
*ment,  et  de  9pàl^a>^  je  parle).  Interprétation  d^in 
ouvpage  ou  a'un  écrit  quelconque.    \  Traduction 
faite  pour  en  expliquer  latent  et  non  pour  eu  •ren- 
dre let  beaiités^.^La  mk<apÂiÇj*«desP/i*'nomjènMd'A-* 
'Tatut,  par;  Aviénus."^'  ■•:';,  ,u\^-  -■rl'^J'^'^J^^^^'C::;^;  ■  •  :,^ 

^    MÉTAPHRASTE.  t.  Celui,  oolle  qui  intcrprëie 
un  auteur  obscur,  qui  l'explique  et  le  tradirit. 

MÉTAPHYSICIEN,' lENNE,  adj«  (pron.  m^^jl- 

zisien).  Qui  a  rapport  à  la  métaphysique,  qui  con-* 

^cerne  cette  science.  Esprit  me/apAyticteii.  Ëcoleniif- 

/ap/iyjictennf .  :|  Substantiv.  Celui,  celle  qui  fait  ton 

étude  de  la  métaphysique,  qui  a  du  fçhl  pour  les 


â 


tibn  au*il  y  aurait  à  voPuloir  expliquer  la  nature 
par  elle-même.  Un  acte  d'une  intelligence  et  d'une 
liberté  touveraine  doit  avoir  précède  l'existence  de 
là  nature.  Un  pareil  acte  est  un  fait  que  la  raison 
h0us  force  d'admettre  ;  il  ett  incompréheiitible,  mais 
il  doit  nÀMstfai rement  avoir  eu*  lieu.  La  métaphy- 
sioue  doit  être  renfermée  dans  certaines  limites,  sout 
pîelKia  de  jm  livrer  à  des  recherches  inutiles,  ou  d'i- 
inagiiier  det  hypothèses  absurdes  et  contradictoires, 
l'udépendamment  det.tpéculationt  généralet  de  la 
métaphytique ,  chaque  tcience  a  ta  métaphysique 
particulière.  Cette  métaphysique  n'est  qU  une  ap. 
pli(^tion  det  véritét  générales  aux  différentes  bran- 
ches det  connaissances  humaines.  Aiiiti,.en  phy- 
tique,  on  recherche  ce  oue  c'ett  que  l'électricité; 
en  physiologie,  ce  que  c  est  que  la  vie  et  la  mort. 
Nous  osons  croire  que  ces  redoutables  problèmes 
ne  totit  pas  au-dessus  de  rinteUigence  humaine,  et 
qu'elle/ arrivera  bien  un  jour  à  let  rétoudre^ 

MÉTAPHYSIQUEMENT,  adv.  (pron. ^étafizi^ 
keman).  D'une  manière  métaphytique.  Discuter  m»» 
^ap/iy^fi/tiem^nr  Cela  ett  métaphysiquement  jc^rtAin^ 

MÉTAPHVSIQUIÇR,  v.  n.  FiimiL  Traiter  un 
sujet  métaphytique;  parler  d'une  manière  trop  ab- 
atraite;  avoir  uiT  langage  trop  tubttl.  Ce:  iraison- 


recherchet  métaphysique».  Un  bpn  métaphysicien i  x  r         j        •.  _rt  -         -         »     .     :i^      1 

De  tous  les  liiilosiphes,  lés  métaphysiciens  Ide  pa^«    ?*."'»/  ^^"^J?  ^^  metj^physiquer  ne  teiitendra  plu, 
«>:-c-:^«f  i«.\«^;^-  o««^-    irr.^AA\J^  \  u^.,.  o«r«-  ^luirmôme.  Ce  qui  lui  nuisait  le  plus  était  l'iiabi-» 


.  raissaien^t  les  moins  sages.  (Condillac.)  Nous  avons 
quatre  métaphysiciens  célèbres,  Descartet,  Male- 
branche,  JLeibnitz  et  Locke.  (Voltaire.)  - 

...MÉTAPHYSIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  m^-; 
ti^ytique.  Principe  métaphysique.  Sciences  métçi'*^ 
physiques,  Fteviyes  métaphysiques.  Des  argumeuts 
métaphysiques,  Qu'ett-ce  donc  que  la  raiton  uni- 
verselle/formulée 'en  dogmes  religieux,  a  vu  da^t 
Bà  nature  liumaine,  '^ortque,  par  , une  construction 
métaphysique  ti  régulière,  elleaa^filVmé  tour  à  tour 
l'ingénuité  du  délit,  l'éternité  de  la  peine,  la  lié- 
cessité'de  la  grâce?  (Proudhon.)  |  Trop  abstrait, 
trop  subtil.Yoïlà  un  discours  bien  métaphysique.  [ 
Qui  est  fondé  sur  1  évidence.  Certitude  tnefap/^ y «tç ne. 
MÉTAPHYSIQUE,  t.  f.  (pron.  m^ito/l7ifce;du  gr. 
(ACTà  xà  çvMXixd,  ce  qui  vient  aprèt  la  physique). 
Science  qui  a  pour  objet  l'existence  et  la  copnais- 
sance,  c.  à  d.  let  preraiert  principet  de  la  pentéê 
et  la  cause  suprême  de  tout  let  êtret.  Un  trr.ité  de 
métaphysique.  Étudier  la  tn^'ap^ysi^ue.  Discuter  det 
questiont  de  métaphysique.  Je  tuis  plongé  dans  la 
métaphysique  la  plus  triste  et  la  plut  épineute.  (Vol-^ 
taire.)  I^  mélsiphysique  est  le  cnamp  det  dqutet  et 
le  roman  de  l'âme.  (Id.)  £n  voulant  t'écl^ircli;  de 
bonne  foi  sur  ces  matières,  il  t'est  enfoncé  dans  let 
ténèbres  de  Iti  métaphysique,  (J.  J.  Rousseau.)  |  On 
a  cru  qu'Aristote,  ou  soft^  siiccessenr,  Théophraste, 
avait  désigné  par  le  mot  métaphffifique  ses  traités 
sur  les  objets  les  plus  obscurs  de  la  pensée  humaine, 
parce  qu'ils  étaient  placés,  dans  l'ordre  de  ses  œu- 
vres, après,  les  livres  de  physique.  Quoi  qu'il  en 
toit\  le  mot  métaphysique  a  servi  à  désigner  une 
tcience  qu'Aristote  appelait  philosophie  prernière,  et 
qui  a  été  regardée  comme  le  couronnement  de  tou- 
tes nos  connaissances.  L'objet  et  les  limités  dé  la 
métaphysique  n'ont  pas  été  déterminés  avec  pré- 
cision; aussi  a-t-elle«été  définie  de  différentes  ma- 
nières. Wolff  a  donné  le  nom  de  métaphysique  à 
V ontologie.  Oie  a  appelé  métaphysique  spéciale  la 
science  qui  traite  ue  Dieu  et  de  Tâme  humaine. 
L'école  écossaise  veut  que  la  métaphysique  se  borne 
à  rechercher  l'origine  de  nos  idé^s.  D'après  notre 
détinition  de  la  métaphysique,  elle  doit  donc  répon- 
dre ^  ces  questiont  :  Y  a-t-il  det  exittences  réelles? 
Quelle  est  la  première  existence  qui  te  "manifeste 
en  noua?  Comment  té  manifeste-t-elle?  Comment 
se  manifestent  1  existence  de  l'univers  et  celle  de 
l'Être  éternel  ?  La  métaphysique  te  propôte  de  nous 
faire  franchir  l'abîme  qui  existe  entre  l'être  et  la 
pensée,  et  remonte  à  l'origine  de  nos  idées.  Là  mé- 
taphytique te  propote  de  rechercher  let  existences. 
Son  point  de  départ  doit  être  une  existence  incon- 
testable. Si  la  métaphysique  était  privée  de  ôe  point 
d'appui ,  la  chaîne  de  nos  idées  flotterait  dans  let 
airs  et  te  perdrait  dant  le  vide.  Cette  exittence  in- 
contestable nous  est  révélée  par  la  conscience.  En 
effet,  la  conscience  nous  donne  la  réalité  de  notre 
pnropre  existence.  Mais  notre  exittence  pertônnelle 
né  ^out  ett  pat  révélée  toute  teule.  Deux  genres 
d^  réalités  nous  sont  révélés  en  même  temps  ;  cet 
réalités  s'appellent  et  se  limitent  réciproquement. 
Ce  sont  la  realité  de  notre  moi  et  la  réalité  d'un 
monde  extérieur  différant  de  nous\  La  conviction 
intime  de  cet  deux  réalitét  nout  ett  donnée  dant 
la  conscience  et  par  la  conscience.  Elles  tont  insé- 
parables, et  rui>e  ne  peut  exister  tant  l'autre.  I^e 
théisme,  qui  proclame  cette  vérité,  est  le  seul  sys- 
tème métaphysique  qui  rend  rai&oa  de  l'existence 
det  êtret^  ou  plutôt  u  fait  ditparaltre  la  contradic- 


/ 


tude  de  métaphysiquer,  dont  apparemmeiu  le  beau 
sexe  dalmate  ne  t'accommodait  pas.  (A.  de  Musset.) 

[  MÉTAPLASME,  t.  m.  (du  gr.  |jLeTa7r).a(7(xà;  ; 
(ait  de  (ura,  qui  indique  le  chahgèment*;  luXaervo),  ' 
je  forme).  Gramm.  Nom  donné  aux  figurés  de  dic- 
tion, c.  à  d.  à  celles  qui  n'ont  pour*pl)jet  que  les 
altérations  ou  chauffementt  que  peuvent  éprouver 
let  lettres  ou  let  tyllabet  d'un  mot.  Le  métaplasme 
peut  se  produire  dans  les  lettres  ou  les  syllabes  de. 
trois  manières  différentes  :  par  augmentation,  par 
diminution  ou  retranchement,  et  par  changement;' 
telles  sont  la  métathèse,  VéUsion,  la  crasè,  la  syn- 
cope,  la  prosthèse,  11  est  fort  utile  d'avoir  présentes 
à  l'esprit  les  différentes  espèces  de  métaplasmes, 
quand  on  veut  te  livrer  aux  in vestigationt  ti  ob- 
scuret,  ti  incertainet  de  la  tcience  étymologique. 
,  (Champagnac)  On  fait  souvent  usage  de  métaplasme. 

MÉTAPijASTIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  au  mé- 
taplasme/ qui  contient  un  métaplasme. 

MÉTAPONTE  {Metapus,  auiourd'hui  Torr^  di 
Mare).  Géogr.  Ville  et  port  de  l'Italie  ancienne,  sur 
la  côte  orientale  de  la  Lucanie^  près  dés  emoou-^ 
chures  du  Bra<lane  et  du  Casuente.  On  attribue  sa 
fondation  à  Métabus^  fils  de  Sisyphe.  Détruite  au 
VI*  siècle  av.  J.  C.par  let  Samnites^  ellofut  re- 
levée et  repeuplée  par  une  colonie  qu'y  envoya^Sv|k  . 
baris.  C'était  une  ville  puissante  et  riche;  elle  fut 
pendant  un  temps  indépendante,  et  s'illustra  par  :' 
rhospitalitéqu'elie  accorda  à  P  vthagore,  qui  y  fon<|.a 
son  institut  et  y  mourut.  Elle  fut  prise  par  les  Ro« 
mains,  270  ans  av.  J.  C.  Saccagée  par  Spartacus 
en  76  av.  J.  C,  puis  Velevée  par  les  Romains,  elle 
fut  définitivement  détruite  par  les  Maures.  On  eh 
voit  .encore  une  église  dite  de  -Sarnson,  d'où  l'on  a 
tiré  de  belles  terres  cuites  ;  sur  uiie  éinmence  voi- 
sine, qui  était  probablemeiit  l'Acropole  de  la  ville, 
on* voit  en  outre  quinze  colonnes  d^un  temple  an- 
tique. Nous  visitâmes  les  ruines  de  Métaponte. 

MÉTAPTOSE,  t.  f.  Méd.  Changement  d'une  ma- 
ladie en  une  autre  de  nature  différente,  soit  en  pis, 
soit  en  mieux.  Yit-à-vit  dea  malades  ou  de  Icuiçs 
parents  qui  Veulent  savoir  lé  nom  de  la  maladie 
existante,  les  métaptoses  deviennent  fort  embarras- 
santes, puisque  la  maladie  change  de  nature.(Mérat.) 

MÉTASTASE  (PlBRRE-BONAVENt  URÉ  Trapossi, 
dit).  L'un  des  plus  grands  poètes  de  l'Italie^  né  à 
Rome,  en  1698,  d"une  famille  pauvre;  mort  à 
Vienne  en  1782.  Il  eut' pour  protecteur  '^  célèbre 
jurisconsulte  Gravlna ,  oui  le  fit  instruire  avec  le 
plus  grand  soin  dans  les  lettres  grecques  et  latines, 
et  lui  légua  sa  fortune.  Sa  première  tragédie  lyri- 
que de  Didone  abbandonata  fiit  représentée  à  Naples 
en  1724,  et  y  excita  un  enthousiasme  universel. 
En  1730,  il  se  rendit  à  Vienne,  et  y  fit  paraître 
succettivement  le  Giusepjpe  riconosciutomle^Demo^^ 
fonte  ,1%  Clemenza  di  Tito  et  cette  CH/yilIïwade  que  i 
toute  l'Italie  t-irnomma  la  divine.  Les  œuyres  poé- 
tiques de  Métastase,  qui  consultent  en  tragédies  ly- 
riques, en  oratorios,  en  cantates,  en  élégies,  idyl- 
les, sonnets,  etc.,  ont  toutes  une  gff^e,  une  élé-  . 
gance  et  une  douceur  parfaites;  mait  toutet  cet  piecet 
ont  le  grand  défaut  de  leurs  qùalitéa,  elles  ont  trop 
de  tendrette  et  de  xîharme  pour  être  tulHtammeiit 
éaergiqnet.  C'est  line  poésie  sans  muscles  et  san^ 
Vigueur,  faite  pour  êtw  o^até§  b^ucoup  pl^  q"« 
pour  être  lue.  *     '  *  '■''>  \  <  v^  _ 

MÉTASTASE,  t.  f.  (du  gr.  |ACtdi<TTajric  ;  foi^  de 
juLCTo,'  qui  indique  le  Changement,  et  de  iotfi^u  P**-    . 
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oer).  RJiét:  Figure  qui  consiste  àf  rejeter  tu v  le 
compte  d'ftutrui  les  choses  que  Torateur  est  forcé 
dévouer.  I  Patbol.  Déplacéme'i't  d^uue  maladie  et 
transport  de  la  matière  oui  rèntretenait  ou  de  la 
cause  qui  Tavait détermina  sur  unaiitre  point  plus 
ou  moins  éloigné  de  celui  où  elle  avait  d'abord  fixé 
son  9iége.  On  distingue  trois  changements  de  ma- 
la'.ies  qu'il  ftt  essentiel  de  ne  pas  confondre  ;  ce 
sont  la  métoêtase^  la  métaplose  et  Vépigénèse,  Méta9^ 
tase  favorable,  nuisible,  séreuse,  lymph|^^Qe. 

MÉTASTATIQUR,  ad>.  Minéral.  Qui  se^ tient  au 
delà.  Chaux  carbonatée  métcutatiqu^,  |  Pathol.  Qui 
dépend  de  la  métastase^  qui  en  a  le  caractère.  Ab- 
cès  métaMtaiiqui,  Crise  rhétcutatique.  Matière  mélasr 
iafique,  Siirdïié  fnélastaiique.^  ^    •'^' 

METATARSE,  s.  m.  (du  lat.  meiaiarêus  ;  fait  du 
gr.  liera,  au  delà;  roipao;,  tarse).  Anat.  Partie  du 
-pied  située  entre  le  tarse  et  lei  orteils,  composée 
de  cinq  os  disposés  parallèlement  et  distingués  par 
les  noms  ' numériques  de  premier,  ucond,  etc.,  en 
comptant  de  dedans  en  dehors.  Le  premier  est  le 

Î>)us  gr(>f  et  le  plus  court;  le  second,  le  plus  long; 
es  trois  suivants  diminuent  successivement  de  lon- 
gueur. Les  os  à\x  métcUarie  sont  composés  de  tissus 
colluleux  à  leurs  extrémités  et  de  tissus  compactes 
à  leur  corps.  (Mayol.)  ,    v  .  <t .      . 

BfETA'l^^aSIEN,  lENBffi,  adj,  Qui  appartient 
au  métatarse.  Os  tnétatarêien.  Artère  métatarsienne, 
Articulatton^  métatarsiennes.  Phalangfes  métatarsien^ 
fi««.  I  i^riai.  Lemiétatarsien^  Vos  métatarsien.  Dans 
'le  second  métatarsien,  Textrémité tarsienne  est  légè- 
rement concav^et  s*ar  eulé  avec  la  face  antérieure 
du  second  os  cuuéifpi  ,e,  (M.  P.)    .  • 

MÉTATAR90-PHALANG1EN,  lENNE,  adj. 
Anat.  Qui  i^  rapport  au  métatarse  et  aux  phalan* 
ges.  Articulations  méfatarso-phalangiennes. 

MÉTATHÈSE,  8.  f.  (du  gr.  |UTd6e<Tt;/ transpo- 
sition ;  fait  de  (uta,  au  delà;  Tiôr)(JLi,  je  place)* 
Gramm.  Figure  qui  consiste  dans  la  transposition 
d*unje  lettre^  comme  epretî^r  pour  épervier,  \  Philos. 
Métathèsedes  jugements,  Nom  que  Kant,  dans  sa  Xo- 
gique,  donne  à  une  sorte  de  transposition  des  ter- 
mes d'un  jugement  qui  sert  à  ei;:  détruire  un  autre 
par  voie  de* raisonnement  immédiat.  Exemple  :  Tout 
ce  qui  est  immuable  est  nécessaire  ;  tout  ce  qui  est- né," 
cessaire  est  immuable.  \  Pathol.  Transposition  dô.  là 
cause  d'une  maladie  du  lieu  ou  elle  existait  dans 
un  autre,  où  sa  présence  est  moina  àuisible.  L*opé- 
ration  de  la  cataracte  par  abaissement,  la  répul- 
sion dans  l'estomac  d'un  corps  étranger,  d'un  os,  par 
exemple^  arrêté  dans  rcosopuage,'  la  répulsion  dans 
la  vessie  d'un  calcul  engagé  dans  l'urètre^  sont  des 
métathèses.  (Villeneuve^     ';<^ ,/: -ii^:  -;v  .^  .  ■  /       •     . 

BiÉTAXYTHÉRIUM,  8.  m.  Paléontol.  Groupe 
de  mammifèr«i8  fossiles,  de  l'ordre  des  céuu^s,  créé- 
par  Christel,  et  que  Blainville*a  réuni  an  genre  des 
lamantins.  «  Les  métaxy  thériums  avaient  une  paire . 
d'incisives  permanente  à  la  mâchoire  supérieure-; 
ils  n'avaient  pas  de  canines,  et  leurs  molaires,  ati 
nombre  de  six  à  huit  de  chaque  côté  des  deux  ma* 
choires ,  'se  succédaient  d'arrière  en'  avant  et  tom- 
baient en  sens  inverse.  Ces  animaux,  avec  la  forme 
maxillaire  des  dugongs,,  avaient  celle  du  crâne  deé 
lamantiiis;  ils  avaient  de  larges  et  épaisses  cotes, 
comme  ces  derniers  ;  mais  leurs  bras  étaient  très* 
semblables  à  ceux  des  premiers^  »  -     c'/    ^;,r    v  , 

MÉTAYAGE,  s.  m..  Contrat  par  lequel  îe  pos- 
sesseur d^un  fonds  le  donne  à  cultiver  à  une  fa- 
mille, à  la  condition  d^n  partager  les  produits  avec 
elle.  «  On  a  souvent  discuté  suivies  inconvénients 
ou  les  avantages  du  métayage ,  comparé  avec  les 
ba%ix  ou  fermages  à  prix  d  argent,  et  le  plus  grand 
nombre  des  agronomes  sont  convaincus  que  la  venie 
desr fonds  de  terre  substituée  au  métayage  est  ce  qu'il 
y'a  de  plus  favorable  aux  intérêts  d0  l'agricialture, 
sous  la  condition  toujbefois qu'on  accordera  au  métayer 
devenu  propriétaire  la  faculté  de  payer  son  acqui- 
sition par  annuités  de  1 0|o sur  le  capital^  c.  à  d.  dans 
une  période  de  trente-six  ans  et  trois  tnois,  ou  aved 
de  loijgs  termes  ]{oar  des  payements  fractionnés.  » 
\  METAYER,  ERE,  s.^  (ftt'on.  me l^tf).  Celui,  celle 
qui  fiait  vidoir  une  métairie.  Métayer  habile,  intel- 
ligent. 1}  alla  voir  son  métayer.  L'éducation  des  bes- 
tiaux fait  une  partie  importante  des  soins  du  mf- 
la^ff,  qui  jes  tient  souvent  à  cheptel.  (F'rancoeur*) 
^  Le  fermier  est'  beaacpup  plus  maître  da^s  son  ex- 
ploitation ;  il  la  règle  et  rétablit  comme  bon  lui 
semble;  il  choisit  ses  cultures,  il  dispose  de  ^es 
troupeaux,  tandis  que  le  m^'layer  est  soumis  au  ca- 
price du  propriétaire,  en  état  de  suspicion. conti- 
nuelle parce  qu'il  peut  ruiner  son  patron  ou  par  sa 
paresse  et  son  inoirie,  ou  par  ses  dilapidations  et 
ses  infidélités.  »  |  Jurisp.  Métayer  partiaire.  Foncier 
qui  retient  une  moitié  de  la  réoolte  et  donne  l'au- 
tre au  propriétaire  de  la  terre. 
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MIÉTAZOIqUE,  adî.  (du  gr.>eTa,  après;  tfiïw, 
animal).  Géol.  S'^  dit  des  terrains  postérieurs  à  l*8^p- 
parttion  des  animaux. 

/  METEIL,  s.  m.  Mélange13éfromenief<de  seigle 
semés ,  cultivés  et  récolta  daus  le  même  champ, 
Du  pain  de  méteit.  Semer  du  méteil.  |  Adjectiv.  Blé 
métetl.  Quelques  agriculteurs  se  sont  énergiquement 

Srononcés  contre  Te  blé  méteil,   |  Passe-'métexl ,  Blé 
ans  lequel  on  mêle  deux  tiers  de  froment  contre 
uiMiers  de  seigle.         :j  ;  v  ;.   ^^   \^ 

MÉTEMPSYCOSE,  %\  f.  (pron.  métanpsikote  ;  du 
gr.  [i,ixt[L^yiufaiÇ4  même  signif.  ;  formé  de  (ierd, 
uui  indique  oha^geroent,  et  £|ii|/uxoa),  j'introduis 
1  âme,  j'anime).  Philos.  Transmigration  d'une  âme 
d'un  corps  dans  un  autre.  La.  métempsycose  n'est 
pas ,  comme  on  l'a  prétendu ,  une  ébauche  impar- 
faite du  dogme  de  rimmortalité  de  Tâme,  c'est  la 
doctrine  même  de  l'immortalité  de  Tâme.  Les  idées 
qu'elle  reurésente  ne^  sont  que  des  enveloppes  sym- 
boliques du  dogme  de  l'unité  et  de  l'incorruptibi- 
lité de  la  substance  in^Uectuêlle,  de  la  perpétuelle 
destruction  et  du  perpétuel  renouvellement  de  ses 
formes.  Cest  une  doctrine  vieille  comme  le  monde, 
vieille  comnl0  l'humanité.  Elle  nous  enseigne  que 
nos  âmes,  quand  la  mort  a  brisé  les  organes  où 
elles  étaient  enfermées,  se  réunissent  à  la  grande 
â*ne  ÀtL  monde.  Féneion,  dans  son  Télémaque,  a  re- 
produit cette  pensée  des  anciens  philosophes  lors- 
qu'il a  dit  :  «  L'âme  pniverselle  est  un  vaste  océan 
de  lumière;  nos  âmes  sont  autant  de  petits  ruis- 
seaux qui  y  prennent  leur  source  et  retournent  s'y 
rrdre.  »  Cette  tliéorie  a  été  reprise  de  nos  jours, 
peu  près  dans  les  mêmes  termes  ,*  par  Charles 
Fourier,  dans  sa  Psydmlogie.  On  croit  que  le  dogme 
de  la  métempsycose  est  d'origine  indienne.  Il  tient 
de  très-près  au  système-  d'émanations  qui  carac- 
térise le  panthéisme  oriental,  au  système  d'une 
Vie  unique  et  universelle,  et  se  produisant  au  sein 
de  la  nature  sous  une  infinie  variété  de  formes  sans 
cesse  renouvelées,  base  commune  des  doctrines  de 
rinde  et  de  l'Egypte.  D'aprèflrles  Védifs ,  l'univers 
n'est  autre  chose  qu'une  grande  manifestation  du 
Très-Haut,  où  mille  et  mille  formes  de  la  substance 
unique  circulent,  passant  de  la  vie  à  la  mort,  et 
de  la  mort  à  uhe  vie  nouvelle ,  où  les  dieux ,  les 
hommes  et  les  mondes,  les  créations  et  les  destruc- 
tions se  succèdent,  dans  une  révolution  infinie,  au 
sein  de  Brahm-Maya  (l'être-nature),  jusqu^au  mo- 
ment fixé  pour,  la  rémanation  générale,  qui  absor- 
toutes  les  formes  variables  dans  l'invariable 
ce.  Selon  les  Indiens,  ce  sont  des  âmes  hu- 


•-."*. 


maures  qui  sont  captives  dans  les  corps  des  moin- 
dres animaux,  et  toutes  les  formes  de  la  nature  ani- 
mée. De  là  cette  sympathie  universelle  qni  carac- 
térise leur  poésie,  comme  leurs  systèmes  religieux 
et  philosophiques.  Les  âmes;  dans  le  cours  de  leurs 
migrations,  parcourent  incessamment  tous  les  corps. 
Non-seulement  rien  danala  nature  n'est  absolument 
inaninoié;,  mais  toutes  les  sphères,  tous-  les  mondes, 
tous  les  règnes,  jusqu'aux  plantes  et  aux  pierre;^, 
sdnt  peuplés  d'esprits  déchus  d'une  noble  origine, 
et  qui  sans  cesse  tendent  à  y  retourner.  L'univers 
r  entier ,  sous  ce  point  de  vue ,  est  comme  un  vaste 
purgatoire.  Cette  suite  de  migrations  forme  un  sys- 
tème d'épreuves  et  d'épurations  graduelles  que  doi-i 
vent  subir  les  âiâes,  et  là  apparaît  l'idée  de  la  jus- 
tice divine  dans  la  métempsycose.  De  l'Inde  et  de 
r  Egypte,  cette  croyance  passa  dans  la  Grèce,  impor- 
tée par  P  vtha^re,  <|ui  la  rattacha  à  l'idée  de  la  force 
motrice  ae  l'â'i^e,'fiusant  de  l'âme  une  émanation  du 
feu  central; obligée  par  le  destin  de  traverser  une  cer- 
taine série  dé'Corps  et  préexistant  depuis  lé  commen- 
cement du^monde,  antérieurement  à  la  création  des 
corp&.  Les  mystères  grecs'  revêtirent  la  métempsy-* 
cose  de  mythes  attmyan|s,qui  représentaient  Mercure 
comme  conducteur  des  âmes.  Chez  les  Romains,  Ci- 
'céron  et  Virgule  ont  fait  mention  de  cette  doctrine; 
mais  elle  n'est  plus  guère  chez  eux  qu'une  contra- 
diction altérée  par  le  temps  et  défigurée  par  les  fic- 
tions poétiques.  Césfr  la  trouva,  dans  les  Gaules. 
Les  premiers  Pères  de  l'Église  lui  empruntèrent 
Quelques-unes  de  ses  idées.  Le  cliristianisme  hérita 
de  ces  emprunts  et  se  les  assimila.  Le  dogipe  de  la 
métempsycose  46vait  condiuré  ceux  qui  l'admettent 
à  défendre  l'usage  des  viandes  comme  exposant 
l'homme  à  se  nourrir  de  la  ç^air  d'un  des  siens  : 
aussi  l'abstinence  des  viandes  est-elle  une  des  pres- 
criptions fondamentales  de  la  religion  des  Brahroes 
et  ae  la  philosophie  pythagoricienne.  La  métempsy^ 
cose  de  l'Inde  n'est  qu'aine  exagération  du  dogme 
druidique  de  la  transmigration  des  âmes  par  ran- 
camations  successives  dans  des  corps  humains  en 
vue  d'épurations  et  de  perfectionnements;  c'est  le 
dogme  des  Gaulois,  et  non  celui  de  l'Inde,  qni  est 
un  des  fondements  de  la  doctrine  spirite.  :r  iè^v.ii 
•  MCT£MPSYCC>SI$TE,  adj.  et  s.  Qui  appartient 
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au  s/stème  de  la  métempsycoise,  tpd  traita  ié  la 
métempsycose.  I  Partisan  dé  1%  métempsycose. 

«CTEIIPT09E,  s/f.  (dugr.  lUTO,  qui  iodlqiU    » 
le  changement  fiifirrwâi;/ chute).  Chronol.  Êquar 
tion  solaire  âes  nouvelles  lunes,  qui  a  pour  but 
d  empêcher  qu'elles  n'arnvent  un  iour  trop  tarda    ' 
Elle  consiste  k  retrancher  ud  Jour  d'oua  anuée  sé- 
culaire, au  lieu  de  la  faire  bissextUl|.       • 

MÉTÉORE,  s.  m.  <du  gr.  |UTéispoc«  <Qav4  ;  (ait 
de  (leTd,  au-déuùs,  et  de  às(p«a,  j'élève,).  Pbys. 
Tout  phénomène  quj  se  passe  au  sein.de  notre  at- 
mosphère, tels  que  le  vent,  les  nuages,  la  pluie, 
la  grêle,  les  aurores  boréales,  etc.  On  range  géo^ 
ratement  ces  phénomènes  sous  j^ûatre  groupe-  :  la 
premier  se.  compose  des  météàru  aqueux  qui  com- 
prennent les  brouillards,  les  nuages,  les  pluies»  la 
neige,  la  rosée,  le  givre,  la  grêle  ;  le  second,  des  ' 
météores  t^net,  qui  comprennent  le  tonnerre,  les  feux 
SaiHi-£lme,  les  feux  follets^!  les  étoiles  lilantes  él 
W  bolides  ;  le  troisième,  des  météores  lumineux,  qui 
ont  trait  à  l'arc-en-ciel,  |tux  aurores  boréales,  à  la 
lumière  zodiacale,  aux  parhélies  et  aux  paras^Iè- 
nes;  le  qiiatrième,  des  météores  aériens,  cH^  d.  les  ' 
vents  et  les  trombes.  Météore  éclatant.  Sinistre  fiîé- 
/foff,  Les  météores,  qui  ne  sont  que  des  accidents  ' 
passagers  dans  l'air,  ont  pourtant  des  effets  souvent 
terribles  sur  notre  pauvre  humanité.  (D^tddé.)  Mais 
peu  à  peu  l'équilibre  subsistât  entre,  les  forcés  des  . 
substances  inorganiques  se  troubla,'  les  vents  s'é- 
levèrent, les  météores  apparurent  aveo  ^e  poia» 
sance  de  destruction  proportionnelle  à  l'activité  de 
leur»  causes  premières.  (Pâssot.)  Le  vent  est  le 
météore  le  plus  intéressant  à  connaître,  parce  que 
c'est  hii  qui  précède  où  accompagne  ordinairement 
tous  les  autres.  (Id.)  |  Fig.  Se  dit  d'un  personnage 
qui  a  jeté  un  grand  éclat.  Ce  conouénant  fut  un 
météore  qui  épouvanta  le  monde.  Les  inrands  oi- 
>toyens  sont  comme  des  météores  qui  brillent  et  se 
consument  pour  éclairer  la  terre.  (]^apoléon  !•'.) 
Les  faits  et  lés  hommes  les  plus  éclatants  pâlissent 

comme  les  météores^  m  s'éloi^naijft.  (Noël.)  .  ^ 

•  '     ••    *  ■    ■  '■■•■'■  '•  ■.     •...'<■  \  ,•        '  ^ 

La  beauté,  le  génie,  éc'ata^ts  m^feiorer. 
Apparaissent  un  jour,  une  heure,  et  puis  c'est  tout»,  ' 
La  Duit  se  fait  au  ci'el,  brusquement,  tout  d*un  coup 

MÉTÉORINE,  s.  f..Bot.  Genre  delà  faniille  des 
sy nanthérées,  renfermant  des  herbes  dont  une  par- 
tie est  indigène  et  l'autre  du  cap  de  fionne-Ëspé-  * 
rance.  La  météorine,  ou  soUci  dis  champs,  est  une 
plante  aux  fleurs  grandes,  jaunes,  aux  feuilles  4»- 
siles,  aux  tiges  longues  de  8  à  40  centimètres.  Les 
^bestiaiix  la  recherchent,  et  on  joint  ses  feuilles  à  , 
celles  des  salades  pour  leiir  donner  du  ton.  Cette 
plante  s'employait,  autrefois  comme  narcotique,  dé- 
purative  et  antiscorbutique.  On  remarque  émle» 
ment  le  souci  des  jardins  et  lé  souvi  des  pluies^  deux 
espèces  de  météorines  ^u'on  cultive  pour  là  beauté 
de  leurs  calatliides,  qui  n'ouvrent  des  sept  heures  , 
du  'matin  et  ne  se.feril^ent  pas  avant  onatre  heures 
du  soir  si  le  temps  estV^/ein  ;  ipa>s  s^  doit  pl^- 
voir  dans  le  jour,  elles  restent  it;4;mces.  ["Ou  nornsoie  ^, 
cette  planté  vulgairenaent  Sotict.        •        ^ 

METEORIQUE,  adj.  -Qui  appartient  aux  mé- 
téores. Phénomènes  météoriques,  |  Se' dit  des  pierres  , 
qui  tombent  du  ciel  en  certaines  circonstances,  et 
aussi  des  eaux  qui  proviennent  de  la  condensation. 
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mosphérique.  Les  grandes  chaleurs,  les.  pluies  d'o- 
rage, les  vents  d'est,  agissent  très- Visiblement  sur 
^s  fleurs  météoriques.  Le  souci  est  u  ne  fleur  météorique, 

MÉTÉ0RISAT10N,  s.  f.  (pron.  météorizanan; 
rad.  métégre).  Maladie  des  animaux  ruminants,  due 
à  la  production  de  gaz^  qui  distendent  les  parois  de 
leur  estomac  et  de  leurs  intestins.  Elle  se  recon-  j|| 
naît  au  gonflement  du  ventre,  à  la  respiration  dif- 
lîcile  et  haletante,  à  la  marche  incertaine  et  chan- 
celante. Cette  maladie  se  manifeste  surtout  au  com- 
mencement du  printemps,  lorsque  lesbeistiaux  sont 
nourris  d'herbes  jeunes  et  tendres,  surtout  lorsqu'ils 
les  mangent  encore  couvertes  de  rosée  ou  fralohe- 
ment  coupées.  Elle  se  développe  si  rapidement  qu'elle 
frappe  les  animaux  comme  un  coup  de  Atidre.  |  Ou 
l'appelle  aussi  Tympanite  ou  Empansement. . 

MÉTÉORIS!^,  ÉE,  part.  Qui  est  affecté  de  m<S- 
téorisation  ou  de  météorisme.  Ventre  météorisé.  Des' 
bestiaux  météorisés,  La  pauvre  vache  était  m^l^rûee.. 

MÉTÉORISER,  v.  a.  (rad.  météore\  Art  vété- 
rin.  et  patholr  Causer,  donner  la  météorisation  on 
le  météorisme.  La  luzerne  est  un  excellent  four- 
rage, mais  c'est  un  de  ceux  qui  sont  le  plus  sujets 
à  métjéariêer  les  bœufs,  les  vaches  et  les  moutons. 
(Brard.)  |  Sb  m^t^orisxk,  v.  pr.  Se  goniAer,  sa 
distendre  par  l'effet  d'une  accumulation  de  gas. 
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MfilTEÔEISIIE,  8.  m.  Art  y^térin.  et  pathol. 
Eniiur^  générale  de  Tabdomen  due  à  la  distension 
du  tube  a^lknentaire  par  des  gaz  q^I  k'y  trouvent 
accumulés.  On  dit  a,u88i  Ballonnement,  \  Tension  et 
élévation  douloûrt^se  du  baâ  ventre,  que  Ton  oh^j 
serve  dans  les  lièvt'es  putrides,  et  presque  toujours 
dans  les  fièvres  malignes.  , 

MÉTÉORITE,  s.  m.  (rftd.  rhéUore^,  Stasiitii  pier- 
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reuse  et  métallifère  qui  $e  précipite  dés  régicyH  at- 
^  mosphérrques  à  la  surfoce  de  la  terre  avec  mew^ 

V  •  semble  de  phénomènes  consitnt.  Il  y  a  les  météori^ 

tes  charbonneux,  ]ù$  méiéorilïs  tnélalliques  et  les  me- 
téorùes  pierreux,  Tonn  les  mlftéorites  contieûnenî  du 
^     fôr  il  rétat  natif.  ^      '  /     }-  ' 

MÉTÉOROGNOSIE,  8.  (\(M  gr.  |ieTC(opoç,  mé- 
téore ;  Yy(o<n;,  connaissance)^  Y.'  météokolooie. 

MËTEOROGRAFÀE,  a.  to.  (du  gr.  (AETecopoc, 

météore;  ypà^xo,  j'écris).  Inbtrument  de  physique 

)       qui  sert  à  taire  des  obser valons  météorologiques. 

'     j  S.  Celui  oU  celU  qui  s'occupe  de  la  description 

des  météores*  Nous  comptous  en  France  plusieurs 

^     météorographes  très-distingués.       . 

^KIÉTÉOROGKAPHIË,  s.  f.  (rad.  méttorographe). 

Phys.  Description  des  météores.  ..  • 

f.      MÉTÉOROLOGIE,  S-  f*  (du  gr.  jjitTéwpo-,  mé- 
téore ;  Xoyo;,  discoursV  Phys.  Partie  de  laphysique 
;    générale  qui  traite  aes  phénomènes  dont  1  atmo- 
'    sphère  est  le  théâtre,  de  leurs  causes  et  dé  leurs 
effets.  Ces  phénomènes' sont^lassés  dans  plusieurs 
,     '.catégories,  et  Y^  distingue  Hes  phénomènes  dé- 
pendant du  mouvement,  de  la  chaleur  à  l'intérieur 
'f  du  globe  et  à  la  surface  de  Técorce  terrestre;  Té-^ 
/  tude  des  climats,  des  différents  sols,  la  distribution 
cies  végétaux;.et  des  animaux  sur  le  globe  ;  les  effe.ts 
provenant  du  mouvement  des  eaux  ;  les  phénomè- 
nes atmosphérjjfhes;  pi::ovenant  des  variations  de 
.*   tertapérature  de  ]a  masS^  gazeuse  qui  entoure  la 
terre,  ainsi  wque  de  la  présenee  de  Teau  dans  cette 
atmosphère  ;  les  effets  dus  au  passage  de  la  lumièrer 
solaire  daiw  l'atmosphère;  les  phénomènes  pro vei- 
nant de  ration  de  l'électricité;  les  effets  ans  au 
;     magnétisme  du  globe  ;  les  i^urores  boréales,   les 
étoiles  filantes,  etc.  S'occuper  de  météorologie.  Traité 

•  /de  météorologie,  La  plupart  des  traités  de  gliysiqùe 
.'•consacrent  une  place  importante  aux  questions  de 

'  météorologie.  Les  succès  obtenus  dans  toutes  les 
sciences  qui  prêtent  leur  secours  à  la  météorologie 
font  espérer  que  les  progrès  de  cette  science  seront 
d'autant  plus  rapides  qu'ils  ont  été  plus  tardifs. 
(Louvet.)  Nous  allons  faire  un  oourà  de  météorologie, 

/  MÉTÉOROLOGIQtte,  ajdj.  Qui  à  rapport  à  la 

météorologie,  qui  concerne  les  météores  et  tous 

les  changements  qui  arrivent  dans  Tatmosphèrei  f 

f        Observations  météorologiques,  Obser^tions  que  l'on 

V  fait  sur  les- différentes  .espèccs^e  météères^  tels  que 
la  pluie,  la  neige,  la  grêle,,  les  brouillards,  le  ton- 
nerre, l'arc-en-ciel,  etc.  Celles  que  font  les  physi- 

•  ciens  sur  tous  les  changements  qui  s'opèrent  dans 
.  l'atmosphère  pendant  un  temps  déterminé,  {faô/w 

fhétéorologiques,  TMes  où  ces  observations  sont 
consignées.  |  Instruments   météoroîogiqMes ,    Instru- 
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baromètres^  les  thermomètres,  les  hygromètres,  etc. 

MÉTÉOROLOGISTE,  s.<rad.  météorologie).  Ge- 

'  Jui,  celle  qui  fait  une  étude  particulière  de  la  météo- 

roloc^ie,  qui  écrit  sur  les  météores.  Les  fnétéorolog'tstes 

de  l'Observatoire  de  Paris.  On  dit  aussi  Météorolqgue, 

MÉTÉOROlilANCIE,  ^.  f.  (du  gr.  ixeré^po;,  mé- 
téore; (xavxeia,  divination).  Divination  par  les  mé- 
téores^ et  particulièrement  p^r  les  éclairs  et  lé  ton- 
nerre. Exercer  la  météoromancie, .  ^         ► 

METEORONOMIE,  s.  f.  (dii  gr.  (jLETewpo;,  mé- 
téore; voLLo;^  loi).  Phys.  Recherche  deà  lois  qui  pré-  ^ 
sident  à  la  manifestation  des  météores. 

,  MÉTÉORONOMIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la 
tnétéoronomie.  Rapport  nWitforonomt^utf.:         ' 

MÉTÉOROSCOPE,  s.  f.  (du  gr.  (AST^po^^  mé- 
téore; <nco7céo>r  je  oonsidère)^  Nom  que  les  anciens 
mathématiciens  donnaient  aux  instruments  dont  ils 
se  servaient  pour  observer  et  marquer  les  distances, 

*  les  grandeurs  et  la  situation  des  corps  célestes,  dont 
plusieurs  étaient  regardés  par  eux  comme  dfs  mé- 
téores. I  Aujourd'hui,  Se  dit  des  .  instruments  des- 
.tlnés^  faire ^s  Observations  météorologiques.  « 
MÉTÉOROSC9^l^<^  8.    f.   /rad.    météoroscûpe). 

^  ContemplationSu^^ùde  des  injétéores.      ,  .  .^ 

^MÉTHEG,  S.  m.  (littér.  frein).  Graimp.  hébr. 
Nom  de  l'accent  euphonique  en  hébrcu^^oont  l'ob- 
jet est  d'arrêter  la  prononciation  d'une  voyelle,  de 
manière  à  la  détacher  de*la  syllabe  suivadte. 

MÉTUOPE,  8.  f.  (du  gr.  jacOoSoc,  formé  det  (ut«, 
par  ;  6ô6;,  voie  ;  moyen  d'arriver  à  un  but  par  la 


voie  la  jplus  conveni^ble).  Ordre  qu*oil  suit  dans  le 
cours  d  un  travail  pour  arriver  au  résultat  que  l'on 
vtut  obtenir  j  pour  faire,  dire  ou  enseigner  quelque 
chose.  Bonne  méthode.  Méthode  Mée^  difficile.  Chan- 
ter, écrire  avec  méViode,  Cette  femme  chante  avec 
mr'hode.  Il  y  a  une  méthode  pour  tout.  Créer  xxdk 
méthode,  Méthodeê  astronomiques.  Lorsqu'une  mé- 
thode n'est  pas  bonne,  plus  on  la  suit,  plus  on  s'é- 
gare. (Condillac.^  II. ne  s'agit  que  de  méthode  ei  de 
clarté.  (Voltaire.)  Les  méthodes  par  lesquelles  on 
recherche  la  nature.  (Buffon.)  |  La  méthode  est  l'art 
de_ découvrir  un  ordre  régulier^  soit  dans  la  suite 
de  nos  idéek,  soit  dans  les  objets  mêmes  de  nos  con- 
naissances. £Ue  «  pour  but  de  conduire  plus  faci- 
lement aux,  yérités  inconnues,  ou  de  les  exposer  et 
d^les  démontrer  plus  clairement  quand  on  e8t  par- 
venu à  les  connaître,  ou,  enfin,  d'en  établir  les  rap- 
ports^ et  de  pouvoir  ainsi  les  mieux  comprendre  et 
les  retenir  plus  aisément.  La  méthode  consiste  à 
marcher  du  oopnu  à  l'inconnu,  à  suivre"  1%  voie  l^ 
plus  directe  ou  la  plus  courte,  et  à  n'admettre  au- 
cune des  idées  intermédiaires.  Elle  a  deux  procédés 
qui  se  distinguent  par  leur  point  de  départ^  mais 
qui  concourent  au  même  but,  qui  peuvent  être  em- 
ployés quelquefois  indifféremment,  et  doivent  s'u- 
nir pour  se  contrôler  réciproquement.  Tantôt  l'es^ 
prit  humain  part  des  faits  particuliers,  et  les  exa- 
mine successivement  dans  tous  IjSurs  rapporô^pour 
aiYiver  aux  lois  générales  qui  les  expliqitent,  ou 
bien  il  décompose  une.quésti^,  pour  en  saisir  dis- 

Him^temerit  toutes  les  conditions,  tous  les  éléments, 
en  expliquer  «toutes  les  parties^  pour  arriver  ainsi 
par  degrés  %  une  solution  domplète;  tantôt  il  part 
des  principes  ou  des  lois  générales  pour  «descendre 

-aux  conséquences  et  aux  faits  particuliers.  L'un  de 
ces  procédés  est  l'analyse,  l'autre  la  synthèse.  Voici 
les  *  principes  généraux  qui  s'appliquent  à  tous  les 
j)rocédés  de  la  méthode,  ^l^ui  en  résument  les  con- 
ditions fondamentales^  et  qui  doivent  nécessairer 
ment  régler  la  marchetde  l'esprit  iiumain  danis  la 
recherche  comme  dans,  l'exposition  de  la  vérité^,  et 
le  diriger  dans  tputes  ses  opérations.  On  doit  cdm* 
preudp  d'abord  qu'il  faut;  avant  tout,  poser  d'une 
manière  précise  létat  de  la  question,  en  démêler 
toutes  les  conditions  et  tous  les  éléments,  n'omettre 
aucun  de  ceux  qu'elle  renfiprme  nécessairement^  et 

jni'eft^oint  ajouter  Jqui  ne  s  y  rapportent  pas;  enfin, 

,  déterminer  rigoureusement  le  point  d'où  l'on  part 
et  le  but  où  l'on  tefid.  C'est  la  première  loi  de  toute 
marche  régulière  et  là  condition  indispensable  pour 
ne  point  é'éganer.  Toute  question  suppose  nécessai- 
rement, quelque  chose  d'inconnu  ou  d'obscur ,  car 
autrement  elle  itWurait  point  d'objet;  il  n'y  aurait 
rien  à  cherclier  ni  à  démontrer  ;  mais  (slle  offre.aussi 
quelques  éléments  connus,  qui  doivent  servir  de 
point  de  départ  velle  explique  ou  suppose  certaines 
conditions  à  reimlir  pour  la  résoudre  ;  car  sans  cela 
toute\echer6he^  comme  toute  solution,  deviendrait 
impossible.  C^t  en  s'appuyant  sur  ces  premières 
données  pou^^on naître  et  constater,  au  moyen  de 
l'inductimr^t  du  raisonnement,  les  rapports  entre 
le'Connuet  l'inconnu,  qu'on  petit  parvenir  à  la  dé- 
couverte on  à  la  démonstration  qu'on  se^propose. 
Si  l'on  n'a  pas  déterminé  d'une  manière  nette  et^ 
précise  les  éléments  contenus,  soit  en  termes  ex- 
près, soit  implicitement,  dans  l'énonoé  de  la  ques- 
tion, il  ne  reste  plus  aucun  moyen  d'arriver  à  un 
réstiltat  ;  on  ne  peut  aue  s'égarer  et  se  perdre  dai^ 
une  Yoje  sans  issue.  Il  suit  de  1^  qu'on  doit  avoir 
soin  d'alhalyser  exactement  les  idées,  <^  de  bien  dé^ 
finir  celles  qui  ne  sont  pas  claires  par  elles-mêTnes, 
de  bien  expliquer  la  valeur  des  termes,  âk  leur 
donner  totrjours  iin  sens  précis^  et  d'écarter  toute 
expression  vague,  obscure,  ou-  qui.  par  son  ambi- 
guïté, pourrait  donner  lieu  à  des  équivoques  ;  car, 
si  l'on  ne  s'est  pas  rendu  compte  par  une  sévère 
analyse  des  éléments  que  renferment  les  idées  com- 

fdexes,  si  l'on  emploie  des  termes  vagues  ou  dont 
'acception  mal  définie  se  prête  à  des  sens  divers, 
on  risque,  dans  la  suite  des  opérations,  de  confon- 
dre sous  les  mêmes  mots  des  notions  différentes,  et 
*  d'établir  de  faux  rapports  entre  des  idées  que  l'on 
ne  conçoit  pas  nettement.  C'est  là,  sans  contredit, 
la  principale. source  des  erreurs  et  des  intermina^ 
blés  disputes  oui  tëgncmt  parmi  les  hommes.  Il  y 
a  dans  toutes  les  langue  une  multitude  de  mots 
qui  présentent  des  idées  tellement  vagues  ou  telle- 
ment complexes,  que  peu  de  gens  s'en  rendent  compte 
et  que  chacun  les  entend  à  sa  manière,  de  sorte  que, 
le  plus  souvent,  en  raisonnant  sur  dès  matières  ainsi 
mal  conçues  ot  mal  expliquées,  on  ne^se  comprend 
pas  soi-même,  et  il  devient  k  plus  forte  raison  im- 
posiyi>le  de  se  faire  entendre  aux  autres.  Un  autre 
point  important,  aprës  la  rigoureuse  définition  des 
idéiss,  c'est  de  les  classer  dans  un  ordre  naturel^  de 
diviser  la  question  quand  elle  offre  des  éléments 


trop  complexes,  d'établir  entre  eux  les  rapports  oui 
sont  indiqués  par  la  nature  des  choses  oïl  par  1  é<* 
npnpé  de  la  question  elle-même,  et  de  inarauer  en- 
fin bien  nettement  la  séparation  ent]çe  les  éléments 
connus  et  eeux  qui  ne  le  sont  pas,  entre  les  points 
qui  sont  clairs  par  eux-mêmes  et  ceux  (j^ui  ont  be- 
soin d'explica^on;  La  question  peut  avoir  pour  ob- 
jet de  rechercher  la  cause  ou  l'explication  des  phé- 
nomènes connus,  de  remonter  des  effets  particuliep 
aux  lois  ^nérales,  de  former  un  tout  au  moyen  oe 
i4s  parties,  ou  bien  de  chercher  les  effets  d'une 
cause  bien  connue,  d'étendre  les  lois  générales  à 
tous  les  faits'  qur  en  dépendent,  de  déterminer  les 
parties  d'un  tout;  ^u  les  propriétés  d'un  objet,  au 
moyen  de  quelques-unes  que  l'on  connaît  ;  enfin,  d'ex- 
pliquer les  principes^  d*en  montrer  l'étendue  et  de 
développer  les  jidées  qu'ils  contiennent  et  les  con- 
séquences qui  en  découlent.  On  comprend  que  cette 
diversité  de  circonstances  ou  d'objets  doit  exiger 
des  opérations  diverses  et  amener  aussi  des  différen- 
ces dans  les  procédés  particuliers  de  la  méthode; 
mais  elle  doit  être,^an8  tous'leâ  cas^  nécessaire- 
ment soumise  aux  règles  et  aux  conditions  qu'on 
vient  de  voir.  Enfin,  une  dernière' -comlition^  c'est 
de  s'appuyer  sur  des  principes  clairs,  et  d'établir  par  ^ 
des  déductions  rigoureuses  les  rapports  entre  lès 
principes  et  les  conclusions  ;  par  conséquent,  4e  • 
n'admettre  aucune  proposition  douteuse  ou  équivo- 
que, de  prouver  ou  d'expliquer  toutes  celles  qui  ont 
besoin  dé  preuves  ou  d'éclaircissements,  et  de  mar- 
cher toujours,  par  degrés,  des  idées  les  plus  simples, 
les  plus  connues,  à  celles  qui  en  découlent  immé- 
diatement ou  qui  s'y  rattachent  sans  intermédiaire. 
Si  1  on  remonte  des  faits  aux  lois  générales,  il  faut' 
que  tous  les  faits  soient  conmis  et  bien  constatés, 
que  l'on  tienne  compte  de  toutes  les  circonstance^ 
et  que  si  l'on  admet^  des  hypothèses^  on  se  garde 
bien  de  leur  donner  une  valeur  absolue.  Il  fïlut  s'at- 
tacher surtout  à  découvrir  et  à  suivre  l'ordre  de  la 
nature,  et  classer,  .les  objets  d'après  des  propriétés 
bien  déterminées^  qui  permettent  de  les  distinguer 
aisément  et  de  les  rattacher  toujours  aux  divisions 
établies.  C'est  la  condition  indispensable  du  progrès 
des  sciences.  |  Méthode  analytique^  Celle  qui  con- 
siste à  observer  des  individus,  à  décompo^çr  des 
notions  partieulière^et  complexes  pour  en  tirer  des 
idées  plus,  générales  et  plus  simples»  dé  manière  à 
arriver  ainsi  jusqu'aux  coneeptions  les  plus  abstrai- 
)tes.  V.  ANALYSE.  [Méthode  dialectique,  Marche sui-* 
vie  dans  l'exposition  et  l'enseis^ement  d'une  science, 
d'une  théorie^  d'une  suite  de  faits.  |  Méthode  logique^ 
Marche  que  nous  suivons  pour  acouérir  nos  con- 
naissances, ou  pour  nous  assurer  de  leur  exactitude. 
I  Méthode  synthétique.  Enseignement  qui  procède  " 
du  simple  au  composé,  qui  va  des  principes  aux 
conséqueiices,  et  qui  recompose  ce  qui  a  été  ana- 
lysé. V.  SYHTHE8B.  |  Méthode  scientifique,  êcoltuti- 
que  ou  théoriqtAey  Celle  qui  part  de  propositions  élé-  '  - 
mentarres  on  de  fait^  principaux,  et  qui  s'attache* 
à  la  marche  rigoureuse  de  la  science,  en  écartant 
ce  «qui  n'est  que  curieux,  j  Méthode  systématique , 
Celle  oui,  dans  l'exposition  des  idées,  idopte  un 
ordre  dans  lequel  «elles  s'engendrent  et  se  Éuivent 
naturellement.  [  Méthode  syllogistique,  Celle  qui  pré- 
sente la  science  sous  la  forme  d'une  suite  de  syHo- 
Çismés.  I  Méthode  tabulaire  ou  synoptique,  Celle  qui, 
d'un  seul  coup  d'œil,  présente  l'ensemble  de  la 
science.  |  Méthode  populaire  ou  pratiqué,  Celle  qui, 

Krtant  de  notions  usuelles  et  propres  à  captiver 
ttention,  s'appuie  pour  la  soutenir  sur  Jes  faits 
les  plus  curieux  et  les  plus  susceptible»  d  une  ap^ 
plication  immédiate  etpratique*  |  JVef/ief^r/'ragmefi- 
fatre  ou  rhdpsodique,  Celle  qui  consiste  à  tnii^^  suc- 
cessivement différent»  points  d'une  science,  k  pré- 
senter des  faits  divers,  sans  qu'il  y  ait  une  liaison 
entre  ces  parles,  ou^  du  moins,  sans  indiquer  cette 
liaison,  bien  qu'elle  existe.  |  Méthode  acroamatique, 
Celle  d'un  professeur  qui  parle  sotû  ou  qui  dicte. 
I  Méthode  catéché tique,  Celle  dans  laquelle  les  quesr 
tiens  et  les  réponses  sont  déterminées  d'avance.  | 
Méthode  érotématiquey  Celle  d'un  professeur  qui  in- 


terroge ses  élèves.  J  Méthotie  socratique,  dialoçiqti(S, 
Celle  dans  laquelle  les  deux  interlç^uteurs  s'inter- 
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fÀode  thomistique.  Celle  qui  débute  par  une  ex^- 
sition  de  tous  les  systèmes  opposés  à  celui  qu'on 
veut  établir,  qui  les  réfute  successivement  et  les 
remplace  enfin  par  une  vérité  rtgoureusement  dé- 
mqntrée.  |  Méthode  historique.  Elle  est  à  peu  près  la 
même  que  la  précédente^  saùrqBA^lle  ne  conclut  pas 
toujours  d'une  manière  absolue.  |  Méthode  dogm^ 
tique.  Celle  qui  commence  par  établir  la  thèse  que 
l'on  veut  trouver,  qui  ensuite  la  divise;  qui/  ponjf 
chaque  partie,  pose  ses  définitions^  ses  axiomes  et 
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ses  demande!;  qui  déroontre  alors  chaque  point  par 
des  argu|;&6nU  en  fbrme,  et  prévoit  ensuite  les  ob- 
jections ;  qui,  enfin,  résume  toutes  ses  preuves,  et 
conclut  en  répétant  la  proposition  même  comme 
une  chose  invinciblement  acquise  et  démontrée.  | 
Méthode  cicéronienne^  Disposition  des  preuves  d'un 
discours,  Qu'on  rencontre  très-fréquemment  dans 
Cicéron,  et  qui  consiste  à  préseptèr  avec  beaucoup 
de  développement  quelques  arguments  principaux, 
à  accumuler  ensuite  les  preuves  de  moindre  impor* 
tance,  traitées  sommairement  ou  par  énumération^ 
et  à  terminer  enfin  par  l'argument  le  plus  puissant 
de  tous,  t  Méthodes  oratoireê,  Toutes  ies  métîiodes 
dialectiques  appliquées  à  la  composition  d'nn  dis- 
cours, et  spécialement  à  l'arrangement  de  la  partie 
appelée  la  démonstration  ou  la  preuve.  \  Méthode 
univtraeUê  par  Jacotot^  Méthode  inventée  et  préco- 
nisée par  le  célèbre  Jacotot.  C'est  la  méthoae  na- 
turelle qui  consiste  à  faire  trouver  à  l'élève  lui- 
même  les  règles  que  les  professeurs  lui  proposent 
dans  le|  autres  méthodes.  £lle  prend  le  nom  d'IT- 
niveneUe,  parce  que  son  inventeur  veut  qu'on  Tap- 

'  clique  à  l'enseignement  ou  k  l'aèquisition  de  toutes 
les  branches  des  connaissances  humaines.  Y.  ja- 
cotot. I  Méthode  de  Bacon.  V.  OROANyii.  |  Discours 
sur  la  méthode,  Titre  d'un  des  ouvrages  de  Descar- 
tes/et  dans  lequel  ce  philosop^  établit  la  néces- 
sité du  doute  méthodique.  |  Se  dit  particulièrement 
des  différentes  manières  d'enseigner  les  langues.  La 
méthode ^àe  Dumarsais  consiste  à  débuter  par  la  pra- 
tique et  l'analyse,  pour  finir  par  la  théorie  et  Jia 
synthèse.  (Àcad.)  |  Principes  particuliers  et  moraux 
au  moyen  desquels  on  parvient  plus  facilement  k 
apprendre  un  art|  une  science.  Méthode  Jacotot. 
Méthode  Chejré.  Lés  nouvelles  méthodes  d'enseigne- 
ment simpliBent  singulièrement  les  difficultés  de  la 
science^  Qu'elles  rendent  pour  ainsi  dire  attrayantes. 
f  Livre  élémentaire,  surtout  pour  l'étude  dtine  lan- 
gue. Méthode  grecque i  Méthode  latine  de  Port-Royal. 
I  Dans  les  ouvrages  d'esprit,  iS^sitioti'des  ma- 
tières et  des  idées  dans  l'ordre  le  pi  us  logique  et  le 
plus  propre  à  faciliter  l'intelliffenQe  (Pun  ouvrage. 
Ce  discours  est  sans  méthode.  Il  y  a  beaucoup  àè 
méthode  dans  ce  livre.  Nous  mettons  de  la  méthode 
dans  cette  recherche.  Rien  ne  serait  plus  facile  que  . 
d'aligner  avec  méthode  les  siècles  les  uns  au, bout 
des  autres,  avec  leurs  roisetleurs  royaumes,  comme 
on  aligne  des  alexandrins.  (Edg;  Quinet.)  |  Hist. 
nat.  Distribution  des  êtres  d'après  tels  ou  tels  ca- 
ractères. Méthode  de  botanique,  de  minjiralogie,  de. 
zoologie.  [Méthode  naturelle^  Classification  qui  se 
fondé  sur  l'ensemble  des.  rapports  que  les  êtres  ont 
entre  eux.  |  Méthode  artificielle^  Celle  qui  n'est  éta- 
blie que  d'aprèi  quelques  caractères  particuliers  et 
convenus.  |  lleoueil  de  préceptes  et  d'exemples  pour 
l'ei^seignen^ent  du  chant  vocal  ou  du  jeu  d'un  in- 
strument. Méthode  de  piano,  de  chant,  de  flageolet.-^ 
I  Manière  d'exécuter;  style  d'exécution.  Cette  can- 
tatrice a  une  excellente  méthode.  Les  routiniers  ont 
quelquefois  du  goût,  mais  leur  méthode  est  toujours 
mauvaise.  (Castil-Blaze.)  |  Usage,  coutume^  ma- 
nière d'être,  ^e  jamais  saluer  le  premier  est  sa  mé^ 
Ihode.  A  table  on  ne  manqua  j^as,  selon  la  méthode  . 
française,  de  faire  beaucoup  ^babiller  le  petit  bon- 
homme. (J.  J.  Roueseau^  |  Mathémat.  Marche  pour 
résoudre  un  ]^blème.  |  Dans  une  acception  plus 
usitée,  Route  trouvée  et  expliquée  par  un  géomè- 

;tre,  pour  résoudre  plusieurs  questions  du  même 
genre,  et  qui  sont  rentermées  comme  aans  une  niême 
classe.  I  Aritiimét.  Méthode  opératoire,  Marche  k  sui- 
vre pour  procéder  à  une  opération.  |  Méd.  Métboéle 
curoiïvf  ^  Mode  de  traitement  d  une  maladie.  '    ^4^ 

MÉTHODIQUE,  adj.  Qui  a  de  la  méthode  de  la 
règle,  en  pariant  des  personnes.  Homme  méthoâi^ 
que.  Esprit  méthodique.  Je  l'ai  trouvé  grave,  métho* . 
diquey  et  prêt  à  peser  le  sentiment  au  poids  de  la' 
raison.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Qui  est  fait  avec  règle, 

:  avec  méthode.  Ordre  rn^'^^i^iM.  Traité  méthodique. 
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MÉTHODIQUEMENT,  adv.  Avec  méthode.  Ce 
livre  est  écrit  méthodiquement  et  clairemmit.  Il  a 
traité  cette  matière  méthodiquement.  ''  'y '*    '    \ 

MÉTH ODI^HB,  s.  ra.  (rad.  méthode).  Action  d^ 
procéder  ivec  méthode.  Si  le  méthfMismê  de  la  no- 
menclature a  l'avantage  de  représenter  la  nature 
des  choses,^  entraîne  aussi  rinconyénient  d<i  fré- 
quents changements.  (Pelletant)  I  Principes  d'une 
secte  religieuse  formée,  dans  la  première  partie  du 
XV411*  siècle,  au  sein  de  l^^lise  anglicane,  par 
quelques  jeunes  théologiens  qui  s'étaient  réunis  en 
1720,  à  Oxford,  dans  un  but  ae  piété.  John  Wesley, 
fondateur  de.  cette  société,  et  Georges  Wbitefièiid 
l'ormnisèrent,  et  leurs  prédications  attirèrent  bien- 
tôt aes  milliers  d'auditeurs.  Le  méthodisme  a  exercé 
une  heureuse  influence  sur  la  vie  religieuse  en  An- 

flet^rre  et  en  Amérique;  c'est  lui  qui  a  tiré  l'Éfflise 
e  sa  léthargie.  Aussi  à-t-il  fait,  dans  ces  Jeux 
Sys,  un  nomote  considérable  de  prosélytes.  |  Méd. 
^stèmedans  lequel  on  attribuaii  toutes  les  mala- 
dies au  resserrement  ou  au  relâchement  de  la  fibre. 
MÉTHODISTE,  açlj.  (rad.  méthode).  Ûhi  agit 
avec  méthode,  partisan  de  la  méthode.  |  Particu- 
lièrement,, Zélateur  d'une  méthode  spéciale,  dans 
une  science  ou  dans  un  art  quelconque.  |  Hist.  re^ 
lig.  Qui  a  jrapport  au  méthodisme,  decte,  associa- 
tion méthodiste.  Ministres  méthodistes,  |  gubstantiv. 
Le^  méthodistes  sont  trop  exclusifs  dans  leurs  .opi- 
nions. I  Sectateur  du  méthodisme.  Les  tnéthodistes 
persévérants  obtiei:ment  de  leurs  supérieurs  un  cer-« 
tirioat  de  piété.  Les  méthodistes  forment  deux  bran- 
ches :  les'  adhérents  ds  Weslêy,  qui  s'interdisent  le 
jeu,  les  spectacles,  les  bals^  les  parures,  les  liqueurs 
et  le  tabac,  et  qui^/pour  le  dogme,  ont  adopté  les 
doctrines  d'Arminius;  ceux  de  Whitefield,  qurne  sont 
çuère^que  des  calvinistes  purs.  Les  méthoaistes  sont 
tort  répandtis  en  Angleterre  et  dans  les  colonies 
anglaises  ainsi  qu'aux  États-Unis.  Ils  se°  distîn- 
f^uent  généralement  par  la  pureté  de  leurs  mœur% 
lis  ont  Deaucoup  contribué  a  l'amélioration  morale 
du  peuple.  |  S'est  dit  des  écrivains  catholiques  qui, 
au  xviP  siècle,  inventèrent  une, nouvelle  méthode 
de  dialectique  au  moyen  de  laquelle  ils  s'efforçaient, 
dans  leurs  querellei  avec  les  protestants,  de  battre 
ces  derniers  et  de  les  mettre  en  défai^t*  |  Se  disait 
auaài  des  médecins  méthodiques.  *     *  "^-'"' 

MÉTHOLt  e.  m.  Cbim.  Carbure  dliydro^ène 
retiré  de  l'esprit  de  bois  brut.  On  l'apnelle  vulgai- 
rement HuHe  d'esprit  dé  fyois.  \\  est  incolore,  d"oaeur 
particulière,  plus  léger  que  Veau^  et  bout  1^  ifô». 

MÉTHOMANIE^  S.  f.^dugr.fuOu,  vin,  eimanxe). 
Méd,  Désir  irrésistible  des  boissons  fermentées. 

MÉTHONIQUEi  s.  f.  (du  lat.  methonica,  latin i- 
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Je  ne  puis  oublier  Tappétii  méthodique 

De  Qéta,  qui  miiugeait  par  ordre  alphabétique 
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I  Se  prend  souvent  en  mauvaises  part  pour  qualifier 
un  homme  compassé,  froid,  ennuyeux,  qui  ne  parle 
et  n'agft  que  par  poids  et  mesures.  Cet  homme  est 
mitkiodiqu9  jusque  dans  les  actions  les  plus  simples 
et  les  plus  vulgaires  4e  la  vie.  \  Secte  méthodique, 
Secte  a'anciens  médecins  dont  le  chef  était  Thémi- 
son  dé  Laodicée,  lequel  vivait  au  sièele  d'Auguste. 
Pour  eux,  toute  la  médecine  se  trouvait  réduite  à 
un  très-petit  nombre  de  pirincipes  communs,  aux- 
quels ils  la  ramenaient  sans  cesse.  |  On  a  également 
donné  ce  nom  aux  médecins  qui  s^attachaient  à  la. 
méthode  prescrite  par  les  règles  de  l'artj  pa«'  oppo- 
sition aux  médecins  empiriques,  oui  ne  s'en  rappor- 
taient qu'aux  enseignements  de  1  expérience,  v^  .;. 


sation  d'un  nom .  vemaculaire).  Bot.  Genre  de  la 
/famille  des  liliadées  qui  a  des  rapports  avec  les  uvu- 
laire3§3t  qui  comprend  des  herbes  exotiques  dont 
les  fleurs  sont  incomplètes  et  dépourvues' de  calice. 
On  n'en  connaît  que  deux  espèces  :  la  méthonique 
du  Malabar,  oui  croit  naturellement  sur  cette  côte 
de  l'Inde  et  aak..  l'ilè  ie  Cey lan,  et  dont  les  feuilles 
forment  une  pointe  prolongée  en  vrille  :  e^  la  me- 
thonique  du  Sénégal^  qui  a  ses  feuilles  dépourvues' 
de  vrilles.  On  cultive  cette  plante  dans  nos  serres. 
MÉTHVLAIi,  s.  m.  Chim.  Produit  de  dé<'Qmpo- 
sitioh  du  formai  par  les  alcalis.  C'est  un  liquide 
clair,  transparent,  d'odeur  agréable  ;  solubk  dans 
trois  parties  d'eau,  miscible  à  l'alcool;  bout  à  42®. 
METHYLENE,,  s.  m.  (du  gr.  {xi^u,  vin;  CV, 
matière).  Chim.  Bioarbure  d'hydrogène  hypothéti- 
que, raidical  supposé  de  Tàlcool  méthylique,  qui  en 
serait  un  bihydrate.  Q9  dit  aussi  Méthylè.       rv  tiî 

MÉTHTUAQUE,  S.  f.  Chim.  Alcaloïde  artificiel. 
Gazeux,  il  se  liquéfie  au-dessous  de  0«;  odeur  am- 
moniaeale  de  mjsrée  un  peu  avancé^  ou  de  chair  de 
homard  pourrie.  L'eau  en  dissout  1,150  fois  son  vo- 
lume à  12®.  1]  jouit  de  toutes  les  propriétés  de  l'am- 
inoniaque^  mais  il  brûle  ayee  une  flamme  jaunâtre 
au  contact  d'une  bougie. '^V^'  *^ 
^  MÉTHYLIQUE,  adj.  Chim.  Jleidês  métl^iques, 
Acideis  analogues  aux  acides  viniques,  qu'on  obtient 
d'une  manière  analogue,  mais  en  se  servant  d'al- 
cool méthylique  au  lieu  d'alcool  ordinaire.  |  Alcool 
méthyligue,  dit  aussi  temnique,  alcool  ligneux  ou  de 
bois,  ou  esprit  de  bois,  Substance  analoffue  à  l'alcool, 
découverte  dansées  prt>duits  de  la  distillation, du 
bois.  C'est  un  liquide  incolore,  très-fluide,  volatil, 
d'une  saveur  fratché"  et  piquante,  d'une  odeur  pé- 
nétrante, rappelant  à  la  loii  oelle  de  Talcool  et  de 
Téther  acétique;  il  bout  à  fi6<^,  s'enflamme  à  l'ap- 

I croche  d'un  corps  en  ignition,  donne  de  l'eau  et  ae 
'acide  formique  quand  on  le  brûle  par  l'éponge  de 
platine.  Ce  corps  et  l'acide  acétique  n'existent  pas 
tout  formés  dans  le  bois,  maié  tous  )os  deux  résul- 
tent de  la  décomposition,  par  le  feu,  de  la  cellu- 
lose, dçs  Accules,  des  sels  à  açidf4  organiques,  e'.c. 
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On  l'appelle  aussi  Bihydrate  de  méthyline,  Éther  p^  « 
roligneuxj  Esprit  pyroxylique,  etc.  |  Ether  méthyUqu^' 
Gaz  incolore,  d'odeur  étbérée  spéciale^  soluble  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'étlier,  inflammable.  Êthers  m/l^f- 
liques  composés. 

MÉTICULfiUSE|IEirfi  «dv.  D'une  manière  mé- 
ticuleuse. C*était  un  fiommé  possédant,  comme  luL 
l'amour  des  détails  ;  11  agissait  métituUuêimêni.    ^ 

MÉTICULEUX,  EU^IE,  adj .  (du  ïàt.  mi(iCMUmi$l' 
craintif;  {ait  de  metus^  peur).  Susceptible  de  petitèi 
craintes,  de  scrupules,  aimapi  la  minulS^  à^3^  lef 
détails.  Caractère,  ^prit  méticuUn:^.  I^emnpe  méU^ 
culeuse.  La  faiblesse  de  jpa  santé  le  rend  méticuleux. 
rijiveaux.)  I  S.  f.  Entom.  Espèce  d«  poçtuell^  ^wt 
la  chenille,  très-craintive,  ne  sort  que  Ia>^it  pou^. 
allçr  se  nourrir  de  diverses  plantes  potagèi^si. 

MÉT1CULOSITI&,  s.  f.(ra4-  métiçuleuxU  IMiaul^ 
d'un  esnrit  iaible,  scrupuleux  sans  motifs.  Il  s  en 
faut  df  bien  peu  qms  la  méticulosUé  ne  loit  uu  vio^ 

MÉTIER,  s.  m.  (du  lat.  ministiriuv^,  ou  plutAl» 
du  celt.  mec/ier,  métier^  art).  Profession  d'un  art 
mécanique.  Apprendre,  un  métier.  Exmer  un  mi^  ' 
lier.  Le  métier  de  maçon,  de  tailleur.  Oi  métier  ne 
vaut  plus  rien.  Çest  dès  métiers  que  nous  tenons 
toutes- les  choses  nécessaires  à  la  vie.  (£ncyo].)  Il 
n'y  a  aucun  métier  qui  n'ait  son  i^iiprentissage.  (f^ 
Bruyère.  )  Les  Suédois ,  devenus  ingénieux  par  le 
besoin ,  y  exercèrent  les  métiers  et  les  arts  dont  ilf) 
pouvaient  avoir  quelque  teinture.  (Voltaire.)  La  rOft 
iigion^  chez  les  Turcs,  fait  un  devoir,  même  au  aul» 
tan,  de  savoir  un  métier.  (3ern.  de  Saint-Pierre.)  > 

Mon  père,  âgé,  mort  «n  prison  prour  dettày  .   ^• 
D'Un  bon  mâtfr  n'osa  point  tne  pourvoir.  ^ï""'^ 

'   '      '  ■  *   .  ,  '      ,  ■         -  ■' 

I.  On  commence  à  comprendre  aujourd'hui ,  dauf 


A'' 


ses  de  la  vie,  car,  à  moins  de  génie^  ou  seulement 
de  talent,  l'éducation  universitiure  n'aboutit  à  rien. 
Comme  là  loi  providentielle  de  l'homme  est  le  tra^^ 
vail,  il  fai4t  que  les  parents  apprennent  à  l^ur^  en-», 
fants  à  se  rendre  utiles  à  leurs  semblables,  tl  mit' 
mettre  les  enfants  en  état  de  gagiier  ]ei^r  subsi- 
stance par  le  travail .  Métier  passie  tente  l  comble  le  dit 
le  proverbe  populaire.  Les  jpareiits  qui,  par  orgueil 
ou  par  négligence,  ne  font  point  apprendre  de  mé- 
tier à  leurs  enfants,  et  qui  comptent  sur  f  éternité  *• 
de  leur  foitune,son^coiipables.  xi^ous  blâmons  éjg^ 
lement  ceuiç  qui,  par  ambition  pu  aveuglés  par  leur 
affection ,  lancent  leurs  enfants  o^ps  les  caf^^^ 
dites  libérales  fiu  heu  4e  les  pl^ç^rd^ns  des  ccinai<^^ 
tion^  |iioin$  aléatoires  de  Hi^n^tre,  çJ  à  d.  ep  leur 
donnant  une  profession  manuelle.  Les  carpèreii 
libérales  sont  epcoipbréef  d'i^rtjstes,  4'hommes  do 
lettres^  d'avocats,  de  inécfécini,  ft0v,  e^.  ï>es  fils  dis 
la  bourgjsoisie,  au  sortir  di;  collège,  s'imaginent 
qu'ils  n^ont  qu'à  se  présenter  dans  leur  qàon^e,  pouf' 
que  les  portes  leur  soient  toutes  grandes  ouvertes;! 
mais  l'illusion  est  de  courte  duré^.  An  bout  de 
quel<]ueà  années  passées  à  attendre  des  çommandeii  * 
officielles,  des  éditeurs  bienveillants,  dçs  plaideiirà 
faciles,  des  malades  conl|tlaifantis,  ils  à'aperçoiven| 
avec  terreur  que  la  vie  positive  est  bien  différente 
de  celld  qu'ils  avaient  rêvée.  Ils  regret^nt  que]4 


la  misère.  L'absence  du  métier  conduit  souvent  ai 
suicide  ou  à  la  mort  par  inanition.  Sans  doiÂe,  ^^ 
ouVtiérs  ont  aussi  des  luttef  terribles  à  soutenir 
pour  acquérir  le  bien-être  nécessaire  à  )'hommê. 
maille  pire  des  métiers  utiles vauV toujours mtèip 
que  l'absence  de  tout  métier.  Ouand  on  méuYt  à  it, 
néine,  ployant  sou0  lé  double  mirdeau  du  traVafl  ^i 
ae  la  n^isere,  on  meurt  au  mofns  avec  la  latià^scn^ 
tion  d'avoir  fait  son  devoiri^AlDêlvau.)  |  f*ig.  I^^ 
métier  de  poète  (nène  plus  souvent  à  l'hèpital  011'à'v 
la  fortune.  Puiaqtie  c'^it  ton  méHêr,  misérable  poète.  ^ 
(A.  de  Musset.)  |  Arts  tt  métiers,  L'ensemble  ^ea| 
arts  mécaniques.  Autrefois,  }l  y  ftvait  ^^  çorpti, 
d'arl*  et  m^ûff.  École,  conservatoire  dés  Àrfs  y |> 
Métiers.  \  S^empjoie  quelquefois  par  opppsitioii  mÏ. 
paot  Ar^.  C'eit  f^ire  de  |'a|rt  un  m^<i>f  quç  de  trf|«^  . 
vailler  de  la  sorte,  j  Par  eitens^  Se  dit  isusii  aes  pro* 
fessions  poh  mécaniques.  Métier  des  armes.  Que  c^a« 
Cîijn  fiasse  son  métier.  Cet  avocat  en^nd  bien  son  r^eV 
lier,  Mêlez-vouide  votre  iwf  fi>r.  To'bt  gentiljiommfi 
se  croyifit  essentiel  lement  ap^Ié  i^n  fiéfier  ie  ï^ 
guerre.  (Racine.)  Il  y  a  des  ^tiers  si  nobles  qu'or- 
ne peut  les  faire  pour  de  rarirent  sans  se  montrer 


ne  peut  les  faire  pour  de  rargent  sans  se  montrcf; 
indigne  de  les  faire.  (J.  J.  Bo^i^seau*)  ffélier  6b  pape. 

Sans  ce  wUtter  fatal  au  repos  de  ma  fie.  4^| 

Mes  joàrs  pleins  de  loisir  couleraient  sans  envie»  | 
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1  Faire  un  m/rier,  En  joignant  une  épithète  à  C€ 
mot^  Exercer  une  pr^tfession.Vou»  ^ailfi  là  un  mé- 
tier dangereux  et  pénible.  |  Faire  «09  métier,  Exer- 
cer exactement  les  obligations  de  son  métier,  de  sa 
charge.  Fa^re  son  métier,  o* têt  faire  son  devoir;  le 
reste  importe  peu.  (Vuuvenargues^)  |  Quelquefois, 
en  mauvaise  part,  Faire  dès  actes  confonnes  à  sei^ 
inclinations^  à  son  caractère,  à  ses  penchants.  Quand 
un  fripon  vole,  il  ne  fait  que  son  métier,  \  Fig.  En 
mauvaise  part,  Ce  qu'on  a  ^utume  de  faire.  ^C*est 
un  boipme  forû  plaisant  à^jeon  métier,  \  Jaleusie  de 
hiétier,  Jalousie  qui  se  manisste  fréqu^niinent  entre 
.  personnes  exerçant  la  piêmè  profession*  C'est  par 
jaiou$ie  de  métier  que  vous  le)  calomniez.  |  Fatre  mé^ 
tieret  marchandise  d*un>*chosh,  Faire  une  cbosedaui 
des  vues  intéressées,  bassest  sordides;  agir  sans 
conscience;  simpletnent  aus$r,  faire  habituellement 
cette  chose.  L'habitude  Qu'elles  ont  d*  ai  mer  fait  quct 
certaines  femmes  fmt  de  l'amour  métier  et  marchan- 
dise,,on  nonlme  ces  femines  àour tisanes,  ou.  cocottes. 

Ces  gens  qui,  par  une  àme  à  rintérêt  soumise. 
Font  de  de?otion  métier  et  marchandise. 

(molièrb.][       °  ** 

,   t      ■    •  •    *' 

/  I  Acoir  coeur f  avoir  le  cœur  au  métier,  Se  mettre  av%c 

courage  -à   son%travail;  travailler  avec  ardeuf;  |_ 
Corps  de  m€/t>r«,  Ancienne  organisât  ion  des  artisans 
qui,  dans  chaque  profession, 'étaient  soumis  à  des 
règlements  spéciaux,  et  divisés  en  maîtres,  compa- 

f  nous  et  apprentis..  |  Entreprendre  sur  l^  métier,  Se 
isaitautrefoiS'd'un  compagnon  qui  travaillait  hors 
de  l'atelier ^de  son  maître.  |  Partie  mécanique,  ma- 
nuelle d'un  art.  On  le  dit  en  parlant  de  peinture,  de 
sculpture  et  mme  de  littérature.  Avoir  du  métier, 
Alex.  Dum$is  fCà\\  métier  et  beaucoup  de  talent.  |  Li- 
aueur  qu'on  tire  du  houWon,  et  qui  ne  prend  le  nom 
ae  bière  que  lorsqu'elle  a' été  mise  en  tonne.  Pre- 
'  mier  fne7t>r.  Deuxième  me/t>r.  j  Espèce  d'oublié  ou 
de  pâtisserie  mince  et  roulée,  cuite  entre  deux  fers, 
comme  les  gaufrçs.  |  Cave  où  les  vinaigriers  près*, 
surent  la  lie  du  vin.  |  Trivial.  Être  du  métier,  Se 
dit  d'une  femme^de^  mauvaises  moeurs.  \FroY,  Gâter 
le  métier,  Donner  sa  marchandise  ou  louer  son  temps 
à  trop  bon  marché.  \  Donner,  servir  un  plat  de  son 
métier^  Faire  ou  dire  quelque  chose  qui  tienne  de  sa 
profession^  de  son  caractère.  En  nous  racontaht 
cette  histoire,  ih  nous  a  servi  un  plat  de  son  métier, 
I  C^est  un  homme  de  tous  métiers,  C'est  un  jntrigant,' 
capable  de  s^  prêter  aux  exigences  de  toutes  les 
positions.  |  Il  est  de  tous  métiers  et  il  ne^peut  vtvre, 
Se  dit  d'un  intrigant  maladroite  |  Jouer  un  tour  de 
son  métier.  Faire  quelque  tour  d'adresse,  da  fripon- 
nerie. Le  fripon  nous  a  joué  un  tour  de  son  métier. 
(Re;^nard.)  |  Quand  chacun  fait  son  métier,  les  vaches 
sont  bien  gardées.  Quand  chacun  ne  se  mêle  quo  de 
ce  qu'il  doit  faire,  les  choses  en  vont  mieux.|  C'est  un 
méchant  métier  que  celui  qui  fait  pendre  son  maître,  \ 
Il  n  'y  a  point  de  si  petit  métier  qui  ne  nourrisse  son  maî- 
tre. Proverbe  qui;  souvent,  hélas  !  manque  de  vérité  ! 

MET I EU,  s.  m.  Machine  qui  sert  à  fabriquer  di- 
vers produits.  ifeVter  de  passementier.  Métier  l"^  tis- 

^  sèrand.  iVe7t>r  à  bas.  Métier  à  tapisserie.  Des  bas 
faits«au  métier.  Dentelle  au  métier.  Métier  à  la  Jac- 
quart,  à  la  Bonnelli.  Monter,  démonter  un  métier. 
Une  toile  est  sur  le  métier,  lorsqu'elle  est  montée 
sur  le  métier  pour  être  fabriquée.  Dans  beaucoup 
xla«manufactures,  dans  les  filatures  surtout,  les  me- 
tiers  sont  mus  aujourd'hui  par  la  vapeur.  |  Il  n'y 

va  pas,  entre  les  roots  machine  et  métier, une  ligne  de 
démarcation,  bien  fixe  ;  c'est  Tusage  qui  les  a  sépa- 
rés en  deux  classes,  sans  qu'on  puisse  eii  désigner 
le  motif.  I   Métier  battant,  Métier  à  étoffe  qui  tra- 

-  vaille  actuellement.  |  Kig.  et  famil.  En  parlant  des 
ouvrages  d'esprit.  Avoir  une  tragédie,  un  grand  ou- 
vrage, un  roman  survie  métier.  Je  ne  mé  porte  pas 
assez,  bien  pour  avoi^^  la  fois  trois  «tragédies  sur 
le  métier  et  une  calomnie  sur  les  bras.  (Voltaire.) 

Vingt  fois  sur  le  méfier  remettez  votre  ouvrage, 
Polissez-le  sans  cesse  et  le  repolisses. 

(4K>ILBAU.) 

'•■•■..  .     •  '      -  ■  '    ,  ' 

•  MÉTIS,  ISSiR,  adj.  (du  lat.  mixtus^  mêlé,  mé- 
langé; ou  plut*  it  (le  l'esp.  me^ftzo,  même  sens).  Mot 
particulièrement  employé  pour  désigner  le  produit 
de  l'union  d'un  Européen  avec  une  Américaine,  on 
d'un  Américain  avec  une  Européenne.  Un  Améri- 
^.  ciftfl  métis.  Un  Espagnol  métis.  Une  Indienne  mé- 
tisse, I  Substantiv.  Un  métis^  une  métisse.  Aux  co- 
lonies espagnoles  les  métis  ont  encore  contre  eux 
le  préjugé  de  couleur.  |  On  a  dit  quelquefois  mitif, 
métive,  \  Illégitime,  bâtard.  La  société,  si  prude 
cependant,  est  pleine  àe  métis,  \  Fig.  S'est  dit  aussi 
d'^n  homme  hésitant  entre  deux  moyens,  entre  deux 
partis."  Se  tenir  chahcçlant  et  métis,  (Montai urne.) 
I  Zool.  Produit  mélange  Je  deux  espèces  différen- 
tes. Bélier  métis.  BOtc  métisse.  Pour  que  les  ani- 


maux  puissent  produire  entre  eux  des  variétés  mé- 
tisses ou  hybrides,  il  faut  qu'il  y  ait  dans  ces  espèces 
mères  une  certaine  conform;té  d'organisation;  il 
peut  alors  résultée  de  leur  accouplement  une  sorte 
de  mulets.  Les  méïis  participent  à  peu  prés  égale- 
ment du  père  et  de  la  mère;  on  croit  trouver  à 
cette  loi  une  exception  pour  le  mulet  et  le  bardeau, 
oui  semblent  tenir  beaucoup  plus  de  leur  mère  que 
ae  leur  père.  Parmi  les  oiseaux,  les  métis  ressem- 
blent  à  leur  mère  s'ils  sont  femelles,  et  à  leur  père 
s'ils  sont  mâles.  Le  faisan  engendre  des  poussins 
avec  la  poule.  Ces  petits  ont  la  bouleur  de  la  mère 
et  la  fojrme  du  père.  Si  ces  métis  s'accouplent  avec 
^eTlaisans,  ils  produisent  des  individus  entière- 
ment faisans.  |  Bot.  Produit  mélangé,  en  fleurs  ou 
en  fruits,  de  deux  espèces  différentes.  Œillet  métis. 
Poire  métisse.'  Pour  cette  production  dans  les  plan- 
tes, il  faut  qu'il  y  ait  le  concours  du  pollen  ou 
matière  fécondante  du  végétal  mâle  sur  le  stigmate 
d'une  espèce  d'un  geni4  voisin.  On  obtiendra  ainsi 
des  individus  qui  participeront  de  chacune  des  deux 
espèces  et  qui  ofFriront.ua  passage  ou  une  nuance 
intermédiaire.  C'eist  ainsi  que  la  véronique  mari- 
time, fécondée  par  la  verveipe  commune,  produit 
des  plantes  métisses  ou  hybrides  qui,  d'ailleurs,  au 
contraire  de  ce  qui  a  généralement  lieu  pour  les 
animaux  mulets,  pourront  se  reproduire  de  leurs 
propres  semences.  |  Gramm.  Se  dit  des  mots  cpm- 
posés,  tirés  de  deux  langues  radicales  et  différente  Al 
Ainsi,  lithotriteury  chotéra-morbus  sont  des  mots  mé-  \ 
/t>.^^3  néologismes  sont  très-souvent  dçs  .mots 
métis.  On  les  appelle  plutôt  hybrides,    '    ' 

MÉTISER^  V.  a.  (rad.  métis).  Mélanger  deux  es- 
pèces d'animaux.  Métiser  des  béliers  mérinos  et  des 
brebis  conunanes.  Métiser  des  poules  et  des  faisans. 

MÉTISSAGE,  s.  m.  (rad.  métis).  Action  de  croi- 
ser une  race  avec  une  autre,  de  mélanger  une  es- 
pèce avec  une  autre,  pour  donner  plus  de  prix  à 
celle  (|ui  n^en  a  pas  assez.  Métissage  des  bêtes  ovines 

MÉTONIEN,  adj.  Chronol.  Cycle  métonien.  Cy- 
cle inventé  par  le  mathématicien  Méton.  Le  cycle 
métonien  était  un  cycle  de  dix-neuf  ans  ou  ennéadé-/ 
caétéride;  par  lequel  étaient  corrigées  les  légèi 
inexactitudes  de  l'octaétéride,  ou  cycle  de  huit  ans. 
C'est  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Nombre  d^or, 

MÉTONOMASIE;  s.  f. .  (du  .  gr.  (leTovojiQKJta, 
changement  de  nom  ;  fait  de  {ietà,  qur  injiique  le 
changement^  et  de  &vo(ia,  nom.)  Changement  de 
nom  propre  par  la'  voie  de  la  traduction,  comme 
Mélanchton  fait  de  deux  mots  allema/ds  Sc/iirar^ 
Erde,  qui  signifient  en  français  terre  Moire;  Ramus 
pour  la  Ràmée.  /. 

MÉTpNYMIE,  S.  f.  (du  gr.  {UTOt  qui  indique  le 
changement;  ôvo[JLa,  nom).  Rhét.  Figure  qui  con- 
siste à  prendre  la  cause  pour  l'effet  ou  l'effet  pour 
la  cause,  l'abstrait  pour  le  concret,  lé^igne  pour 
la  chose  signifiée,  ou  le  contenant  pour  le  contenu, 
le.  lieu  où  une  chose  se  fait  pour  la  ehose'même. 
Elle  semble  donner  plus  de  vivacité  au  discours  par 
la  tournure  en- quelque  sorte  énigmatique  quon 
donne  à  sa  penS4^e.  On  dira  :  Cet  homme  vit  de  son 
travail  f  c.  à  d.  du  fruit  de  sou  travail.  Ici  la  figure 
prend  la  cause  pour  l'effet.  Tbute  la  ville  se  souleva 
à  cette  horrible  nouvelle^  o.  à  d.  tous  les  habitants 
de  la  ville;  dans  c^  cas,  la  figure  exprime  le  con- 
tenant pour  le  contenu.  De  même  dans  ce  vers  :  Ar- 
rêtez '  cette  coupe  était  empoisonnée.  C'est  encore  par 
métonymie  qu'on  dît  Cérès  pour  désigner  le  pain,  Bac- 
chus  pour  désigner  le  vin,  Neptune,  pour  la  mer,  etc. 
On  emploie  la  métonymie  lorsqu'on  dit  de  quelqu'un 
qui  écrit  bien,  qu't/  a  une  belle  main;  d*un  habile 
peintre,  que  c'est  un  savant  pinceau.  Ainsi  encore 
lorsqu'on  emploie  les  mots  mon  espérance^  pour  la 
chose  qu'on  espère  ;  lorsqu'on  dit  :  Cet  honime  a  du 
cceur^  0.  à  d.  au  courage  ;  c'est  une  femme  de  téte^ 
c.  à  d.  qui  a  di^jugement,  de  la  fermeté  ;  le  sceptre^ 
c.  à  d.  l'autorité  souveraine,  etc.  Dans  ce  vers  de 
Boileau  :  «  Faire  trembler  Memphis  et  pâlir  le  crois- 
sant^ N  il  y- a  deux  métonymies  :  Memphis  est, mis 
po.ur  les  habitants  de  Memphis  ;  c'est  le  contenant 
pour  le  contenu  ;  le  croissant  est  mis  pour  les  Turcs; 
c'est  le  signe  pdtir  la  chose  signifiée. 

MÉTOPE,  s.  f.  (du  gr.  iiéTaiTrov,  front).  Archit. 
Intervalle  carré  qyi  est  entre  les  triglyphes  de  la 
frise  dorique,  et  aans  lequel  on  met  ordinairement 
des  ornements.  1  Demi-métope,  Portion  de  métope 
qui  termine  une  frise.  |  Métope  barlonyue^  Celle  qui 
est  plus  large  que  haute.    V      •       • 

MÊTOi»OSCOPE,  s.  (du  gr.  |iéT,a>irov,  front  ;  <jxo- 
ittîù,  je  considère).  Celui,  celle  qui  fait  des  prédic- 
tions fondées  sur  la  métoposcopie*  Les  métoposcopes 
distinguent  sept  lignes  au   front,  à  chacune  des- 

3uelles  présidé  une  planète,  Saturne  à  la  première, 
upiter  à  la  seconde,  et  ainsi  des  autres. 
MÉTOPOSCOPIB.   s.    f.  .  Art  de  découvrir  le 


MET  , 

tempérament  et  le  caractère  des  hommee  par  IMn- 
•pection  des  lignes  du  front  ou  des  traits  dl  visage. 

HETOSBf  s.  f.  Méd.  Le  premier  degré  de  la 
phthitie  pupiUalre,  la  période  pendant  laquelle  l'on- 
verture  centrale  die  lins  est  plus  ou  moins  rétrécie, 
mais  permet  cependant  encore  l'acoèa  des  rayons 
lumineux.  Le  cardinal  était  atteint  d'une  méiose, 

MÉTRA.  Myth.  grecque.  Fille  d'Èrysichïhon, 
Thessalien.  Elle  se  résolut  à  faire  le  métier  de  oour^ 
tisane,  certains  mythologues  disent  celui  de  ^r- 
vante,  afin  de  s'en  fairç  un  moyen  de  soulager  la 
faim  prodigieuse  de  son  père.  Elle  prenait/de  ses 
amants  un  mouton,  un  bœuf,  un  cheval  ou/quelque 
autre  animal.       .<        /^      ,     :.        .^      /  : 

MÉTRAGE,  s.  m.  (rad.  mi/re).  Action  de  me- 
surer par  mètre.  [  Résultat,  tableau  du  mesurage 
métrique  d'un  bâtiment,  d'un  ouvn^  d'art,  etc. 

NÉTR ALGIE,  s.  f.  (du  gr. /^«Tpa,  matrice;, 
dlXyo;,  douleur).  Méd.  Toi\te  espèce  de  douleur  res- 
sentie par  la  matrice  dans  les  dmérentes  affections. 

MÉTR ATOME;  S.  m.  (àn/gr.  fii^Tpa,  matrice;. 
TO|xi^,  section).  ^Chirurg.  Instrument  spécia^  pour 
l'amputation  du  col  utéri^^  sans  abaisser  préalable* 
ment  la  matrice.  C'est  iM^e  petite  faucille  demi-cir- 
culaire, fixée  sur  un  long  manche  qui  lui  est  per- 
pendiculaire. Choisissez  un  bon  métratome. 

MÈTRE,  •.  m.^u  gr.  (iérpov,  mesure).  Unité 
de  longueur  cal^mlée  sur  l'arc  du  méridien  ter- 
restre, dont  elle/est  la  quairante-millionième  partie. 
U»  mètre  de  eordon,  de  ruban.  Acheter  dix  mè/ret 
de  calicot.  Ces  croisées  ont  deux  mètres  de  largeur 
et  quatre  de  hauteur.  Une  montagne  de  trois  mille 
mètres  d'élévation.  1  Le  mètre  sert  de  base  au  sy^ 
tème  métrique^  cette  belle  création  des  savants  fran- 
çais qui  illustrèrent  autant  la  première  République 
que  les  tribuns  ou  les  guerriers.  En  voyant  le  nom-: 
bre/prodigieux  de  mMures  en  usage  non-seulement 
chez  les  différents  peuples,  mais  dans  la^même  na- 

on,  leurs  divisions  bizarres  et  incommodes  pouj 
es  éalculs,  la  difficulté  de  les  connaître  et  de  les 
comparer,  l'embarras  et  lei  fraudes  qui  çn  résul- 
taient dans  le  commerce,  l'Assemblée  constituante 
sentit  qu'elle  rendrait  le  plus  grand  Service  à  la 
société  en  imposant 'à  la  France  et  en  proposant  à 
tous  les  peuples  l'adoption  d'un  système  de  mesures 
dont  les  divisions  uniformes  se  prêtassent  le  phis 
facilement  au  calcul,  et  qui  dérivassent  de  la  ma- 
nière la  moins  arbitrait^  d'une  mesure  fondamen- 
tale indiquée  par  la  nature.  I^  8  mai  1790,  cette 
assemblée  renaît  un  décret  d'après  lequel  la  France 
devait  engager  la  Grande-Bretagne  à  réunir  aux 
savants  français,  choisis  par  T  Académie  des  scien- 
ces, un  nombre  égal  de  membres  de  la  Société  na- 
tionale de  Londres,  pour  déterminer  en  commun  la 
longueur  du  pendule  simple  qui  bat  la  seconde  à 
la  latitude  movenne  de  45  degrés  et  au  piveau  de 
la  mer.  Cette  longueur  devait  former  l'unité  des 
mesures  que  les  deux  nations  auraient  ensuite  pro- 
pagées parmi  tous  les  peuples  civilisés.  Les  événe- 
ments politiques  ne  permirent  pas  cette  réunion^  et 
la  commission  des  savants  français  dut  agir  seule. 
Elle  avait  trois  points  principaux  à  fixer  :  la  divi- 
sion du  syatème,  k  choix  de  l'imité,*  et  le  rapport 
des  diverses  mesures  à  cette  unité  fondamentale. 
L'identité  du  calcul  décimal  et  de  celui  des  nom- 
bres entiers  ne  laissait  aucun  do^ite  sur  les  avanta- 
gés de  la  division  de  toutes  le»  espèces  de  mesures 
en  parties  décimales  ;  il  suffis«(î"pour  s'en  convain- 
cre de  comparer  lés  difficultés  des  multiplications 
et  des  divisions  complexes  avec  la  facilité  des  mêmes 
opérations  sur  les  nombres  entiers;  facilité  qui  de- 
vient plus  grande  encore  au  moyen  des  logarithmes, 
dont  on  peut  rendre  l'usage  extrêmement  populaire 
par  des  instruments  simples  et  peu  coûteux.  A  la 
vérité,  l'échelle  arithmétique  décimale  n'est  pas  di- 
visible par  3  ni  par  4,  deux  diviseurs  que  leur  sim- 
plicité rend  trèt-usuels;  mais  un  changement  aussi 
considérable  que  l'introduction  du  système  duodé- 
cimal eût  été  infailliblement  reieté  avec  le  système 
de  mesures  qu'on  lui  aurait  subordonné.  On  aurait 
d'ailleurs  perdu  l'avantage  qui  probablement  donna 
naissance  à  notre  arithmétique^  celui  de  faire  ser- 
vir à  la  numération  les  doigts  de  la  main.  On  ne 
balança  doue  point  à  adopter  la  division  décimale; 
et,  pour  mettre  de  l'uniformité  dans  le  système  en- 
tier des  mesures,  on  résolut  de  les  dériver  ^<>"J** 
d'une  mOme  mesure  linéaire  et  de  ses  divisions  dé- 
cimales. Iji  question  fut  aihsi  réduite  au  choix  de 
cette  mesure  universelle,  à  laquelle  on  donna  je 
nom  de  mètre,  La  longueur  du  pendule  et- celle, 
d'un  cercle  du  méridien  terrestre  sont  les  deux 
principaux  moyens  qu'offre  la  nature  pour  fixer 
d'une  manière  invariable  l'unité  des  mesures  linéai- 
res. IndépendanU  l'un  et  l'autre  des  révolutions 
morales,  ils  ne  peuvent  éprouver  d*altéraiion  seo- 
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iible  qna  par  de  très^ffrahdi  changementi  dans  la 
constitutionphjriique  de  la  terre.  Le  premier  moyen, 
d'un  usage  raoïle,  a  rmconvénient  de  faire  dépen- 
dre la  mesure  de  la  distance  de  deux  éléments  qui 
lui  sont  hétérogènes,  la  pesanteur  et  le  temps,  dont 
1^  division  est  d'ailleurs  arbitraire  et  dont  on  i1\b 
pouvait  pas  admettre  la  division  sexagésimale  pour 
fondement  d*uQ  système  décimal  de  mesures.  U  un 
autre  côté,  la  commission  craignit  que  le  choix  du 
pendule  à  45  degrés,  quoique  ce  fût  bien  réelle- 
ment la  latitude  moyenne,  ne  f(lt  réprouvé  par  les 
peuples  qui  n'avaient  pas  cette  latitude.  Elle  choi- 
sit ^eirconséauence  une  base  plus  large  et  plus  uni- 
verselle, en  la  prenant  sur  la  tfrre  elle-même.  Elle 
trouvait  encore  à  cela  l'avantage  de  faire  corres- 
pondre les  mesures  nautiques  avec  les  mesures  cé- 
lestes. Souvent  le  navigateur  a  besoin  de  détermi- 
ner, l'un  par  l'autre,  le  chemin  qu'il  a  décrit  et  l'arc 
céleste  compris  entre  les  zéniths  des  lieux  de  son 
départ  et  de  son  arrivée  ;  il  est  donc  intéressant 
que  l'une  de  ces  mesures  soit  l'expression  de  l'au- 
tre, à  la  différence  près  de  lè^rs  unités.  Mais  pour 
cela.il  faut  que  l'unité  fondamentale  des  mesures 
linéaires  soit  une  partie  ahquote  du  m^ridieu  ter- 
restre, qui  correspqfnde  à  l'une  des  divisions  de  la 
circpnférence.  Ainsi  le  phoix  du  mè^re  fut  réduit  à 
celui  de  l'unité  des  angles.  L'angle  droit  est  la  li- 
iTtite  des  inclinaisons  d'une  ligne  sur  un  plan,  et 
(le  la  hauteur  des  objets  sur  l'horizon  ;  d'ailleurs^ 
c'est  dans  le  premier  quart  de  la  circonférence  que 
se  forment  les  sinus  et  généralement  toutes  le*  li- 
gnes que  la  trigonométrie  emploie,  et  dont  lès  rap- 
ports ^vec  le  rayon  ont  été  réduits  en,  tables  ;  il 


pour  1  uniie  ae  icur  mciiure.  un  le  ai  visa  en  par 
•  ties  décimales,  et,  pour  i^oir  des  mesures  corres- 
pondantes sur  la  terre,  on  divisa  d^ns  les  mêmes 
parties  le  quart  du  méridien  terrestre  ;  ce  qui  a  été 
fait  dans  l'antiquité,  car  la  mesu**e  de  la  terre  ci- 
tée par  Aristote,  et  dont  l'origine  est  incolfnue, 
donne  cent  mille  stades  au  quart  du  méridien.  Il 
ne  s'agissait  plus  que  d'avoir  exactement  sa  lon- 
gueur. On  pou^it  conclure  cette  grandeur  de  celle 
de  Tare  qtfci  traverse  la  France  depuis  Dunkerque 
jusqu'aux  Pyrénées/  et  qui  avait  été  mesuré  en 
1740  par  les  académiciens  français.  Mais  line  nou- 
velle mesure  d'un  arc  plu#  grand  encore,  faite  avec 
dy  moyens  plus  exacts,  devait  inspirer  en  faveur 
du  nouveau  système  des  poids  et  lïiesures,  un  inté- 
rêt propre  à  les  répandre,*  et  on  résolut  de  mesurer 
l'arc  du  méridien, terrestre  compris  entre  Dunker- 
que et  Barcelone.  Delambre  et  Méchain  furent 
chargés  de  cette  opération,  qui  s'accomplit  eh  même 
temps  que  la  République  soutenait  sa  lutte  gigan- 
tesque contre  les  factions  intérieures  et  le  despo- 
tisme étranger.  En  même  temps  Brisson,  Borda^ 
Lagrange«  I^lace,  Prony  et  Berthollet  pchevaient 
d'élever  l'édince  du  nouveau  système  en  se  servant 
d'une  unité  provisoire  basée  jsur  les  mesures  de  La 

Cailla  :  elle  avait  443  lignes  j^  de  la  toise  de  Pa- 
ris Cloi  du  18  germinal  an  iii,— 7  avril  17î>9).  En 
1799  la  France  fit  un  nouvel  appel  aux  nations  ses 
alliées,  et  une -nombreuse  commission  fut  formée 
pour  réaliser  définitivement  toutes  les  parties  du 
système  métrique.  Elle  se  composait  de  Borda,  Bris- 
son^  Coulomb,  Darcet,  Delambre,  Haiiy,  Laigrange^ 
I^febre, Gineau,  Méchain  et  Prony^ourla  France; 
Rende  et  Van  Swinden,  pour  la  Hollande;  Balbo 
et'  plus  tard  Vassali-Conai  pour  la  Savoie  ;  Bugge 
pour  le  Danemark;  Ciscar  et  PedrayoS;  pcmr  l'Es- 
pagne ;  Falbroni^  pour  la  Toscane  ;  Franehini^  pour 
la  République  romaine  ;  Multado,  pour  la  Répu- 
blique ligurienne,  et  enfin,  Trallès,  pour  la  Répu- 
blique helvétique.  Les  mesures  de  I>elambre  et  de 
Méchain  donnèrent  au  quart  du  méridien  5,130,740 
toises.  On  en  prit  la  dix-millionième  partie  pour 
former  le  mètre.  La  décimale  au-dessus  eût  été 
trop  g^nde,  la  décimale  au-dessous  trop  petite,  et 
le  mètre,  dont  la  longueur  est  de  ^,513074  toises 
ou  3  pieds  11,295937  lignes,  se  trouva  ne  pas  dif- 
férer beaucoup  de  l'aune  et  de  la  demi-toise.  Toutes 
les  nouvelles  mesures  dérivent  du  mètre.  Y.  mé- 
TRiQUB.  I  L«a  multiples  du  mêirê  sont  le  décamètre 
(L0«),  Vhêctomètre  (lOOm),  le  kilomètre  (l,000«)  et 
hmyriamètre  (10,00Qi^)  :  ces  deux  derniers  ser- 
vent, pour  les  mesures  itinéraires.  Ses  sous-multi- 
ples sont  le  décimètre^  le  centimètre^  Iç  millimètre. 
i^ns  les  mesures  de  superficie  le  mètre  carré  prend 
le  nom  de  centiare,  parce  qu'il  est  le  centième  de 
Vare.  Dans  les  mesures  de  volume,  le  mètre  cube 
8'appelle  itère.  1  T.  de  prosodie.  Tout  pied  ou  me- 
suré qui  entre  aans  la  eomjposition  des  vers.  Chez 
les  modernes  comme  chez  les  anciens,  le  mètre  est 
une   condition    essentielle   de   la    cadence  et  du 
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Aythrae.  i)\\  ne  s'avisa  j)as  tout  d'un  coup  de  faire 
des  vers,  ils  ne  vinrent^u'uprès  le  chant.  Quelqu'un 
avant.chanté  des  paroles  et  se  trouvant  satisfait  du 
chant,  voulut  porter  le  ipême  air  sur  d'autres  pa- 
roles. Pour  cela  il^ut  obligé  de  régler  les  paroles 
du  second  couplet  Sur  le  premier.  On  observa  bien- 
tôt que  It  chant  s  adaptait  beaucoup  mieux  aux 
paroles  quand  les  brèves  et  les^  longues  se  trou- 
vaient placées  au  même  ordre  dans  chaque  strophe, 
pour  repondre'  exactement  ^ux  mêmes  tenues  de 
tons.  En  conséquence,  on  travailla  à  donner  une 
durée  fixe  à 'chaque  svllabe  eu  la  déclataiitj>rève 
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qui  furent  au  vers  ce  que  le  vers  était  à  la'stroplie. 
Le  spondée  est  un  mètre  que  l'on  multiplie  lorsV 
qu'on  veut  exprimer  la -pesanteur,  la  gravité,*  la 
lenteur,  etc.  ;  le  dactvle  est,  au-oontraire,  le  t^pe 
de  la  légèreté  et  ^e  la  vitesse.  (^Système  de  pieds 
.composé  de  syllabes  différentes  es  d'une  étendue 
déterminée.  S  envploie  également  pour  exprimer  la 
forme  et  l'harmonie  particulière  à  tel  ou  tel  vers. 
C'est  le  sens  que  Voltaire  lui  donna  dans  son  conte 
des  Trois  manières  :   ' 


tème  légal,  et  fbt  exclusivement  adopté  dans  toutes 
les  opérations  ofHeielles;^ais  ce  ne  fut  que  par  la^ 
loi  du  4  juillet  1B37  qu'il  fut  rendu  obligatoire  dans 
toutes  les  transactions  et  dans  tout  les  marchés. 
Déjà  plusieurs  notions  étrangères  ont  adopté  notre 
système  metJÛûue.  Une  Assoeiaiion  internationale  s'est 
formée  en  n.5,  à  Paris,  pour  le/ rendre  universel. 
iKn  pc>é8is, Composé  de  mètres.  Vers  métriques. Poé^ 
BiQmétrique.  Les  vers  latins  et  les  vers  ffrecs  sont  mé* 
triques.  |  Art  métrique^  Partie  de  l'ancienne  poétique 
qui  a  pour  objet  la  quantité  des  syllabes,  Je  nom-/ 
bre  et  là  différence  des  pieds  qui  doivent  entrer  dans  ' 
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ou  longue;  après  quoi  on  forma  ce  qu'on  appelle^   les  vers.  On  dit  dans  le  même  sens  Prosodie,  |  Mus. 
des  pieds;  o.  à  d,  de  petits  espaces  tout  mesurés,      ano.  Se  dit  de  la  partie  de  la  musique  qui  a  pour 
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Apamis  raconta  ses  malheureux  amours  ^  * ^^      ■  ^  ' 
Kn  m^res  qui  u^étaieut  ni  trop  Xpngs  ni  trop  courts. 

Dans  ce  sens,  le  niek*e  est  assurément  une  des  par- 
ties les  plus  importantes  de  l'art  poétique* -^-^i^;...:? 

MÉTRÉ,  ÉE,  part.  Qui  a.  été  mesuré  avec  .le  mè- 
tre. Terrain  tne/rr., Surface  mf/ree.  j  S.  m.  Résultat 
d'un  mesurage  métrique.  Le  vérificateur  a  fait  le 
mètre  de  ce  bâtiment.  On  dit  également  Métrage. 

-^ÉTRÈME ,  s.  m.  (du  gr.  (lérpov,  mesure).  En 
poésie,  Phrase  rhythmique.  On  conçoit  qu'il  y  a 
une  très-grande  latitude  pour  la  longueur  des  me- 
trèmés]  et  qu'ds  se  succèdent  avec  la  plus  grande 
irrégularité  :  un  court  à  coté  d'un  long.(Ackermann.). 

MÉTRER,  V.  a.  (rad.  mètre).  Technol.  Mesurer 
une  terre  ,  un  bâtiment ,  une  surface  ou  un  solide 
quelconque,  par  mètres.  Métrer  une  pièce  d'é4offe. 
Métrer  un  champ.  On  viendra  aujourd'hui  métrer 
les  travaux  faits  dans  ce  bâtiment.  Le  mot  Métrer 
remplace  nécessairement  i4uner.  Arpenter  eV  Toiser. 

MÉTRETE,  s.  m.  (dix  gr.  pisTpov,  mesure).  An- 
tiq.  grecque.  La  pluii  grande  mesure  connue  dont 
S9  servaient  les  Gr«cs  pour  les  liquides;  Le  métrète 
valait  12  congés ,  ce  qui  fait  prèà  de  39  litres.  | 
Métrète  italtquef  L'amphore.  >i  ;^    '♦AfiisN;    >i  v^r  > 

MÉTREUR,  EUSE,  s.  Celui ,  celle  qui  mesure 
les  travaux,  qui  les  vérifie.  Un  habile  métreur:  Un 
métreur  consciencieux.  Ce  mot  est  devenu  le  syno- 
nyme indispensable  de  Toiseuf,  On  dit,  au  féminin, 
ife<reu«e,les  femmes  pouvant  exercer  cette  profession. 

MÉTRICIEN,  lENNE,  s.  (rad.  mètre).  Nom^lonné 
aux  auteurs  qui  ont  traité  ae  la  prosodie  et  de  la 
versification.  Diomède  est  un  des  métriciens  les  plus 
célèbres.  Boileau  est  un  métricien.  ^  ,, 

MÉTRIE,.8.  f.  (rad,  m^(re ).  Diduct.  S'est  dit 
quelquefois  pour  la  science  de  Tétendue  et  de  la 
niesu^.  I  En  général;  ce  nàot  ne  s'emploie  que 
comme  élément  des  mots  composés.  Stéréométrie^ 
géométrie^  trigonométrie,  etc.  :  sr^:  y::^ 

MÉTRIOPATHIE,  s.  f.  (du  gr.  uérpto;,  modéré  ; 
TràOo;,  passion,  affection).  État  dun  individu  qui 
n'a  que  des  passions  modérées.  7- -  rv  "*: 

MÊTRIQIJE,  adj.  Qui  a  rapport  au  mètre,  base 
du  nouveau  système  de  mesure.  Quintal  métrique. 
Système  métrique.  \  Système  métrique,  Nouveau  svs- 
tèmê  de  mesures,  conçu  et  adopté  après  la  révolu- 
tion de  1789.  Dans  ce  système,  toutes  les  mesures 
sont  liées  entre  elles  et  dérivent  d'une  unité  prin- 
cipale qui  peut  se  vérifier  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  pays.  Cette  unité  est  le  mètre,  dix- 
millionième  partie  de  la  distance  du  pôle  à  l'équa- 
teùr.  Le  calcul  est  simple  et  s'effectue  sur  des  nom- 
bres décimaux.  L'unité  de  longueur  est  le  mètre. 
L'unité  de  surface  est  le  mètre  carré  ;  100  mètres 
carrés  font  un  are.  L'unité  de  volume  est  le  mètre 
cube  ou  stète.  L'unité  de  capacité  pour  les  liquides 
et  les  grains  est  le  litre  ou  décimètre  cube.  L  unité 
.  de  poids  est  le  gramme,  poids  d'un  centimètre  cube 
d*eau  distillée,  prise  à  son  ïnaxiinum  de  densité. 
L'unité  monétaire  est  le  franc ,  qui  pèse  5  gram- 
mes. V.  tous  ces  mots*  Dans  le  système  métrique, 
on  compose  les  mesure^  plus  gram^  *>  ou  plus  pe- 
tites oue  l'unité  principale  on  fai^  ut  précéder  le 
nom  ae  cette  unité  des  mots  myria,  Icilo,  hecto, 
déca,  déci,  centi,  milli,  .qiii  désignent  respectivement 
dix  mille,  mille,  cent,  dix;  4^xième^  centième,  mil- 
lième. Ainsi,  pour  exprimer  10  litres,  t>n  dit  déca- 
.litre  ;  pour  exprimer  un  millième  de  mètre,  on  dit 
un  mi//tm^lre,  etc.  L'édifice  complet  du  système  i\ié^ 
Urique  ne  fut  définitivement  achevé  qu'en  l'an  Tiii 
/1799).  Le  2  novembre  IbOl,  il  devint  le  seul  syt- 


ano.  Se  dit  de  la  partie  de  la  musique 
objet  les  lettres,  les  syllabes,  *  les  pieds,  les  vers  et 
le  poème,  j  S.  f.  Connaissance  de  la  quantité  et  des 
différentes  espèces  de  vers ,  dans  les  langues  pro- 
sodiques. Peu  de  personnes  aujourd'hui  oonnaissent  ' 
à  fond  la  mefrt^ue  grecque.  (Patin.)  |  S.  Celui,  celle  ^ 
qui  traite  de  la  quantité  et  des  règles  de  laversifica-  ^ 
tion.Les  métriques  anciens.  Dans  ce  sens,  on  dît  V 
aussi  J/eVrt d'en,  m^/nctenne. 

-MÉTRITE ,  s.  f.  (du  lat.  metritis ,  même  sens  ; 
fait  du  gr.  jjirjTpa  j^^^niatrice  ).  Pathol.  ^enr«r  .de  /; 
phlegmasie  dfss  organes  parenchymatéUxTv^^tn-  ' 
mation  de  la  matrice.  Métrite  chronique.  Métritetd^  : 
guë.  Plusieurs  ^kttt^s,  trompés  ^par  la  ressem-;' 
blance  des  .phénomèn^a^e  la  métrite  avec  oeux^ê 
la  péritonite  puerpérale -5- du  (^tarrhe  utérin  et  de 
l'hystérie^  les  ont  souvent  confondus.  (Mérat.) 

.  MÉTROGAMPSÏE,  s.  f.(du  gr.  fii^Toa,  matrice; 

xà(JL^i;,  action  daplier).  Méd.  Inflexion  de  la mafarice. 

MÉTROCÈLE,  s.   f.  .  (du   gr.  pirrpa^  iilatHce  ; 

xiqXy),  hernie,  tumeur).  Chirurg.  Hernie  formée  par 

la  matrice.  Synonyme  à*Hystérocèle^ 

MÉTRÔGR  APHE ,  s.  j"  du  gr.  \irttpa  ^  matrice  ;    ^ 
Ypà9etv,  écrire).  -Celui,  celle  qui  a  fait  une  descrip- 
tion (le  la  matrice  et  des  maladies  de  cet  organes^-^ 

.  MÉTROGRAPHIE,  s. f.(c|||^gr.(iiTpov,  mesure).. 
Didact.  Traité  sur  les  mesuré».  *,  r^ 

MÉTROGRAPHIE,  s.  f.  (du  gn  (iiQTpa,  matrice). 
Description  de  la  matrice  ;  traité  sur  la  inatrice.       , 

MÉTROLOGIE,  s.  f,  (du  gr.  (jtétpov^  mesure; 
).6yo;,  discours).  Connaissance  des  poids  et  de^r  me* 
sures  de  tous  les  peuples,  tant  anciens  que  moder- 
nes; recueil  ou  traité  des  mesures.  S'occuper  de 
métrologie.  |  Traité  de  ^ette  science.  Métrologie  de 
Paneton.  Nous  avons  d'excellentes  métrolùgies. 

MÉTROLOGIQUE,  adj.  Qui  conôerne  la  métro- 
logie. ^Des  recherches  me/ m/ogftçtie*. - 

MÉTROLOGISTE,  s.  Didact.Celui,  cellequi  s'oc-  . 
cupe  de  métrologie.  |  Oki  dit  au6st  .Métrologne. 

MÉTROMAQIE,  8.  Trad.  métromanie).  Celui,  celle  ' 
qui  a  la  manie  de  faite  des  vers.  Un  métrômane. 
C'est  une  métromane.  Il  est  beaucoup  de  rimailleurs 
pour  quelques  bons  poètes,  et  par  conséquent  beau- 
coup de  métromanes.    ^ 

MÉTROMANIE,  S.  f.  (du^.  [Uzpw,  vers  ;  (iovta, 
fureur).  Manie,  fureur  de  faire  des  vers.  Être  at-- 
teint  de  métromanie.  S'il  faut  en  croire' Boileaû^ 
Chapelain  aurait  eu  une  sorte  de  paroxysme  de.me^ 
tromanie.  Nous  devons  ce  mot  à  une  excellente  - 
pièce^e  Piron ,  en  cinq  actes  et  en  vers  ^  intitulée 
la  Métromanie.  Cette  comédie  fut  représentée  pour 
la  première  fois  sur  le  Théâtre-Français,  le  10  jan- 
vier 1738.  On  annonce  une  reprise  de  la  Métromanie. 

MÉTROMANIE,  s.  f.  (  du  gr.  pintpa,  matrice  ;  JAar 
v(a,  fureur).Méd.  Fureur  utérine.  Y  •  kymphomaiii£. 

-    MÉTROMÉTRE,  s^  m.  (du  gr.  [urpùa,  je  me- 
sure). Pendule  servant  à  régler  la  mesure  d'un  moro     ^ 
ceau  de  musiau^r-  La  mesure  est  rendue  plus  ou 
moins  rapide  selon  que  le  pendule  est  plus  ou  moina 
raccourci.  |  Synonyme  de  Métronome.  " 

MÉTRONOME/ s.  m.  (du  gr.^frpov,  mesure;    f: 
v6|i.o;;  loi).  Antjg.  grecque.  Nom  que  ron  donnait  à   : 
certains  officiers»  vériHcateurs  des  poids  et  mesures     ^ 
^  à  Athènes.  |  Mus.  Instrument  qui  sert  à' mesurer  le .     ' 
temps,  musical.  11  se  compose  essentiellement  d'pn 
pendule  ou  balancier  enfermé  dans  une  petite  ^idfte 
pyramidale,  et  qui,  par  le  plus  ou  moins  def  len* 
teur  ou  de  vitesse  de  ses  oscillations ,  toute»  sèilBi-    ^ 
blés  à  l'oreille,  piarque  les  temps  de  la  mesure^  \;^^ 
Les  oscillations  peuvent  être  ralenties  ou  accélérées 
en  allon^ant  ou  eh  raccourcissant  le  pendule-,  ou 
bien  en  déplaçant  un  poids  mobile   sur  une  tige- 
adaptée  au  pendule.  Pour  comparer  entre  eux  lesi 
divers  mouvements,  pn  prend  le  nombre  des  osci}« 
lations  qu^exécute  le  balancier  dans  une  minute; 
ce  nombre  est  indiqué  par  les  numéros  d'une ^h^lle.* 
Le  métronome  est  indispensable  à  toute  personne  qui 
cultive  la  musique  ;'beai^oup  de  morceaux  deiiiii* 
sique  portent  la  désignation  du  numéro  du  métros 
nome  qui.coi^espond  au  degré  de  mouvement  que 
l'auteur  a  voulu  donner  à  sou  œuvre.  Il  existait  dès 
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Métronooie, 


existe  aujourd'hui,  ne  date  que  de  1816  :  son  inven- 
tion est  àue  à  M  aëlzel.  ' 

MÉTROPOLE,  8.  f.  (dugr.  [xyJTTjp,  mère;  tcoXi;, 
ville).  Les  Grecs  appelaient  ainsi  les  villes  d*où  sor- 
taient des  colcnies  qui  allaient  peupler  d'autreé 
pays.  Plus  tard,  les  Komains  donnèrent  ce  nom  à 
fa  ville  capitale  d  une  province,  celle  où  résidait  le 
préfet  du  prétoire.  Entin^  lorsque  le  gouvernement 
ecclésiastique  eut  réglé  sa  hiérarchie  sur  celle  de 
Tempire,  les  sièges  épîscopaux  établis  dans  les 
villes  principales  furent  appelés  métropolitains,  et 
les  églises  métropoles.  |  Aujourd'hui,  parmi  les  ca- 
tholiques, Ville  qui  aun  Siége.archiépiscopal.  Lyon, 
Toulouse,  Paris,  Bordeaux,  sont  des  métropoles.  \ 
Se  dit  aussi,  comme  chez  les, Grecs,  d'un  Etat  par 
rapport  à  ses  colonies.  La  métropole  doit  défendre 
ses  colonies.  On  tit  passer,  de  la  métropole  dans  la 
colonie ,'^des  gens  qui  n'avgient  ni  le  goût,  ni  l'ha- 
bitude du  travail.  (Raynal.)  |  Adjectiv.  Égltse  tne- 
tropole,  Eglise  métropolitaine  oïl  archiépiscopale. 

MÉTROPOLITAIN/AINE,  adj.  (rad.  métropole). 
Archiépiscopal.  Siège  métropolitain.  Église  métro^ 
politaine.  I  Substantiv.  Synonyme  d'arcfeevêque  pu 
d'évêque  d'une  métropole.  Le  métropolitain  a  une 

.  juridiction  plus  étendue  que  Tévê^ue.  Aujourd  hui, 
en  France,  ce  n'est  gtière  qu'une  juridiction  d'ho'n- 
neùr.  Cependant  la-  présidence  des  conciles  provin- 
ciaux est  ordinairement  déférée  aux  métropolitains. 
I  On  est  étonné,  quand  on  connaît  bien  1  esprit  de 
l'Église  chrétienne  primitive,  de  cette  hiérarchie  si 
peu  démocratique,  et. par* conspuent  si  opposée. 4i 
l'esprit  comme  à  la  lettre  we  l'Évangile.  Mais  l'es- 
prit d'humilité,  d'r.hnégatton  n'existe  plus  dans  le 
christianisme  catholtcisé  àe  Constantin.  Il  ne  s'agit 
-plus  d'éclairer  les  esprits,  de  subjuguer  les  cceurs 
par  l'éclat  du  dévouement,  mais  bien  d'atrophier 

^le  sentiment  chrétien  par  un  mélange  impur  de 
l'idée  chrétienne  avec  le  polythéisme  dégradé  de 
l'empire.  L'Église  se  régla  donc  sur  le  pouvoir 
temporel.  L'empire  romain  ayant  été  divisé  en  treize 
diocèses  et  en  cent  vingt  provinces,  chaque  diocèse 
et  chaque  province  avait  une  métropole  ou  ville 
capitale,  où  résidait  le  proconsul  ou  le  vicaire  de 
l'empire.  L'Église  adopta  cette  divjsion ,  et  donna 
à  révoque  de  la- ville  capitale  la  direction  des  af- 
faires et  la  préséance  sur  les  évêoues  de  la  pro- 
vince. Ils  prirent  leur  nom  de  métropolitains  de 
leur 


qu 


ir  résidence  dans  la  métropole.  Cette  innovation, 
i  eut  liei\  vers  la  fin  du  m*  siècle,  fut  confirmée 
par  le  concile  de  Nieée.  Ces  dénomimUfons  de  mf- 
tropolitain  et  de  métropole ,  selon  quelques-uns,  se- 
raient de  création  apostolique.  Les  preniiers  métro- 
Solitains  auraient  été  ceux  des  quatre  grands  sièges 
'Alexandrie,  de  Rome,  de  Jérusalem  et  d'v^ntio- 
che.  Ussérius  et  Marca  partagent  cotte  opinion.  En 
admettant  qiio  ces  quatre  sièges  épîscopaux  aient 
existé  dèr  le  i^^  siècle,  ce^qui  est  démontré  faux, 
leurs  titulaires  se  nommaient^ils  métropolitains? 
Une  décision  du  concile  de  Turin ,  concernant  les 
éveques  de  Vienne  et  d'Arles,  qui  se  disputaient,  ce 
titre,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.-  Le  con- 
cile décida  que  celui  des  deux  èon tendants  qui 
prouverait  que  sa  ville  ^tait  ia  métropole  civile, 
serait  le  métropolitain,  et  jouirait  de  tous  les  droits 
attachés  à  ce  titre,  l^es  distinctions  de  métropolitain 
•t  de  primai  ne  se  remarquent  que  fort,  tard  dan^ 

i 

.  •  •  •.••■•■ 

*  :  ■      •  •  ■     "  ' 


les  Gaules.  Lyon,  Trêves,  Arles,  Vienne,  soilt  les 
plus  anciennes  métropoles,  parce  que  c'était  dans 
•ces  villes  que  résidait  tour  k  tour  le  préfet  des  Gaules. 

MÉTHOPOLITE/  «i  m.  (rad.  métropole).  Arche- 
vêque de  l'Église  catholique  grecque  russe. 

MÉTROPOLYPE,  s.  m:  (du  gr.  fiiQTpa,  matrice  ; 
woXunouç,  polyî^).  Méd.  Polype  de  la  inatricQ. 

M^TROPTO^,  8.  f.  (dugr.  ixi^tpa,  matrice; 
TiTcôtTi;,  chute).  Méd.  Descente  de  la  matrice. 

NÉTRORRHAGIE ,  s.  f.  (du  gr.  fii^Tpa,  ma» 
trice;  ^Tn^vutii,  je  rompt):  Méd.  Hémorrhagie  de  la 
matrice;  ^lalation  excessive  de  sang  par  la  sur- 
face interne  de  l'utérus  (écoulement  excessif  par  la 
matrice)  hors  des  époques  men^ruelles  ou^  à  ces 
époques.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  métrorrhagie 
avec  la  menstruation  ;  l'une  est  essentiellement 
merbide,  et  diffère  en  cela  de  la  .menstruation,  qni.i 
est  un  des  phénomènes  de  la  santé.  Cette  hémor-\ 
rhagie,  nommée  vulgairement  perte^  est  fort  rare 
avant  l'époque  et  dans  le  commencement  de  la  pu- 
berté; elle  devient  d'autant  plus  fréquente  que  la' 
femme  approche  davantage  de  l'âge* crltiqae.  Dans 
cette  période  de  la  vie,  elle  est  très-commune ,  et 
diminue  de  plus  en  plus  après  qu'elle  est  passée.  Il 
est  un  grand  nombre  de  causes  de  la  métrorrhagie. 
La  position  assise,  l'équitation,  les^fforts  po]ur  al- 
ler a  la  selle,  pour  vomir,  uriner,  tousser,  des  cein- 
tures trop  serrée^  et  surtout  les  corsets,  produisent 
la  métrorrhagie.  par  la  stase,  par  la  stagnation  du 
sangdans  les  vaisseaux  utérins;  l'excitation  directe 
ou  indirecte  des  organes  de  la  génération,  par  le 
coït,  la  masturbation,-  par  des  peintures  lascives, 
des  lectures  erotiques ,  par  une  imagination  déré- 
glée, etc.,  en  appelant  le  sang  vprs  i  utérus,  don- 
nent égalenient  lieu  k  cette  maladie.  La  métror-  : 
rhagie  ^  quelquefois  pirécédée  d'un  écoulement  de 
mucus  par  le  v^in,'de  lassitudes,  de  pesanteur 
dans  le  dos,  les^mbes^^e  malaise.  Le  ry^mptôme 
principal  est  l'écouloment  d'un^ang  fluide  ou  caillé, 
ordinairement  pur^  quelquefois  mêlé  à  des' muco- 
sités ou  décomposé  en  %es  élémeitts.Le  traitement  ho- 
mœopathique  ae  la  métrorrhagie  doit  être  adopté  dès 
le  commencement  pour  prévenir  de  graves  accidents. 

MÉTRORRUAGIQUE,  adj.  {rià. métrorrhagie): 
Qui  a  rapport  à  la  métrorrhagie. 

METRORRHÉE ,  8.  f.  ^du  gr.  (iii)i^a,  n^atrîce  ; 
^éo»,  je  coule).  Méd.  Écoulement  aqueux  amnioti-? 
que  et  miiqueux  de  l'utérus.-  La  métrorrhée  des  fem-' 
mes  enceintes  est  un  écoulement  de  l!eau  de  l'amnios 
par  Une  ou  plusieurs  perforatk^iUManomaliquès  ou 
accidentelles  de  l'amnios.  '  y  v     - 

/  llfÉTRORRIIEXlE,'S.  f.  (du  gr.  jiiqtpa,  matrice^ 
C^ÔYvuixi,  je  romps).  Méd.  Rupture  delà  matrice. 
^  MjETROSCOPE,  s.  m.  (rad.  ins^roscopie).  Méd. 
Instrument  en  forme  de  tpbé,  destin^  à  l'explora- 
tion de  la  matn<ie.  Au  moyen  du  nif7ro5cop^.  on  peut 
entendre  les  doubles  battements  dû  cœur  du  fo^s, 
et 'sentir  ces  mouvements  à  une  époque  de  la  gros- 
sesse où  ces  bruits  ne  peuvent  ^  pas  encore  être 
perçus  à  travers  les  parois  abdominales. - 

MÉTROSCOPIE ,  s.  f;  (du  gr.  (iTQtpa,  matrice; 
(TxoTiéa),  j'examine).  Méd.  Exploration /examen  de 
la  matrice.  .     '  *  '  > 

MÉTROSIDÉROS ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  myrtacées,  d'ont^  la  fleur  présente  pour 
caractères  :  un  calice  turbiné,  presaue  campanule, 
à  limbe  à- cinq  dents;  une  corolle  de  cinq  pétales, 
un  grand  nombre  d'étaminea^^stinctes,  insérées 
sur  le  calice  et  très-longues;  un  ovaire  inférieur,  à 
style  et  stigmute  simples  ;  une  capsule  iTtrois  ou 
quatre  loges,  à  trois  ou  quatre  valves,  entièrement 
recouverte  par  le  calice,  "et  renfermant  des  semen- 
ces anguleuses  ou  arrondies,  attachées  à  un  pla- 
centa central.  Ce  genre  renferme  des  arbres  et, des 
arbrisseaux  ^.feuilles  opposées  ou  alternes,  entières, 

Sonctuées .  souvent  fortement  nervées ,  et  à  fleurs 
isposées  en  panicules  axillaires  et  terminales.  Il 
renferme  une  trentaine  d'espèces  presque  toutes  de 
1  Austvàlie  et  de  la  Nouvelle-Zélande  ou  des  lies 
de  la  Polynésie.  On  en  cultive  plusieurs  espèces 
dans  les  jardins  de  Paris,  où  on  les  multiplie  trèt- 
aisément  de  marcottes  ou  de  1)0Utures.  Lis  métro^ 
sidéros  demandent  une  terre  légère,  de  l'ombre  et  un 
abri  contre  la  gelée.  Ces  charmants  arbrisseaux  sont 
aujourd'hui  très-communs  dfins  les  jardins  de  l'Eu- 
rope.On  doit  les  mettre  dans  les  serres  pendant  l'hiver. 
MÉTROSONE,  adi.  (  du  gr.  piéTpov,  mesui^e; 
(Tc5(jLa,  corps).  Zool.  Dont  le  corps  a  les  formes  et 
les  proportions  ordinaires.  V.^ 

MÊTROSTÈRE,  i.  m.  (du  gr.  |iintpa»  watrîce; 
<rrep66<o,  je  consolide).  Chirurg.  Instrument  propre 
à  fixer  la  matrice.  .     • 

MÉTROTOM E,  s^  m.  (rad.  métrotomie\  Cliirurg. 
Instrument  propre  à  opérer  U  section  de  la  matrioe. 

\ 


MI^TROTpiNriE,  s.  f.ïdugr.  |ii^TpQe,  matrioe; Te|i- 
va>,  je  ooi|pe^.  Chirurg.  Opération  qui  consiste  à  ou- 
vrir la-matrice  ou  à  l'extirper  ;  opération  oésarienne. 

METS,  s.  m.  (pron.  tné;  du  lat.  missus,  placé, 
mis).  Ce  qui  est  bon  à  manger;  ce  qu'bn  sert  sur 
la  table  pour  manger  ;  c^  ^ui  sert  à  un/ repas.  Mets 
délicat,  exquis.  Mets  grossier.  La  variété  ^es  mets 
excite  l'appétit.  Tous  les  mets  qu'on  y  sert  font, 
communs,  mais  eii^cellents  dans  leurs  espèces.   \^  :    ' 

"^ .  •  •  .  •  t  .  .  Moins  d'éclat,  plus  de  méis; 
On  ne  se  nourrit  pas  de  bijoux,  de  hochets.  ^^ 

I  Fé^.  Mets  de  mariage,  Droit  de  certains  seigneurs 
des  temps  féodaux  de  se  faire  donner  un  plat  de 
chaque  mets  servi  au  repi^  dr^ooeb  de  ieurs  vassaux. 
ilETTABLE,  adj.  Oui  peut  se  mettre,  en  pariant 
des  vêtements.  Cet  habit  est  encore  mettable.  Cette 
robe  n'est  plus  tnettable.  Ce  paletot  est  trop  étroit 
des  épaules,  il  n'est  pas  mfttaùli.  On  dit  qîi*QïrySr 
tenient  n'est  nâs  mettable^  bu  qu'il  n'f st  plus  met' 
Ia6/f,  lorsqu'il  est  mal  fait,  tr^  étroit,  trop  usé  ou 
passé  de  ipode.  |  Fig.  et  par  ei^tens.  Qui  p>eut  pasr 
ser^  qui  est^e  ïïiise,  en  patlant  du  visage,  dû  sa« 
vdir,  etc.  Oui,  vraiœ^t»  ce  visage  est  encbr  fort 
mittabli.  (Molière.)  5^^^  ^|i^ii^ 

i4   L'esprit  n'y  sera  point^édant, 
""■;    I    Le  savoir  n'y  sera  mettaUéJ  i- • 
,  Que  sous  les  traUs  de  ragrémént 

M^TTAGIéJ^-^.  Action  de  niettre.  Mettre  &^ 
couleur.  I  P^iTusité.  On  dit  mieux  MUe^^'^'^'M'^y'r '\u 

METTERNICH.  Homme  d'ÊU^ autrichien,  né  , 
en  1773à  Coblenti,  morten  1659.  Ilépousaeni794 
la  petite-*filbe  du  célèbre  diplomate  Kaun>tz.,  rem« 
plit  au  congrès  d«  Rastadt  les  fonctions  de  secret  . 
taire  (it9T),  s'y  fit  remisiquer  de  Teinj^reup  Fraiiy 
'cois  II  ,.fut  nommé  peu  jiprès  pfiinistre  d'Autrici»^ 
à  Dresde,  puis  à  Beriin,  e^  enfin  à  fàris  ^06).  U 
eut  rhabilet6  de  cacher  à  Napoléon  les  intentions 
hostiles  de  son  gouvernement  jusqa'au  montent  où 
les  Autrichiens  lui  déclarèrent  fa  guerre  (iivril  1809). 
A  son  retour  à  Vienne,  il  fut  élevé  au  poste  de  chan- 
celier et  de  président  du  conseil.  Ce  fut  lui  qui,  après  n^ 
la  défai^  oe  l'Autriclits  à  Wagram  et  1^  traité  de   - 
Vienne  (octo1)çe  1809),  conçut  Fi^ée  duy mariage  de 
Napoléon  avec  l'archiductiessé  d'Autriche,  et  con-    - 
'  duisit  Marie-Loiiise  eîr  Fracice.  Il  n'en  fu|  pas  mdins 
des  pffen^iers  à  donner  à  ^Autriche  le  conseil  de  la 
défectiOjti,  signa  à  Tœplitz^  en  1813,  l'adhésion Mé 
cette  pwssance  à'ia  coalition,  et  reçut  en  récom- 
pense^ après  la  bataille  de  Leii[>9iCK>  le  titfe  de 
prince.  Il  déploya'  une  grande  activité  aux  confé-    . 
rences  qui  suivirent  cette  bataille,  pré^a  en  1814 
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pelle ,  de  Carlsbad,  de  Troppau  ,  de  I«aybach  ,  de 
Vérone,  et  devint  en  1826  président  du  conseil  des 
affaif^es  étrangères.  Conservant  toute  son  influence 
après  la  )nort  de  l'empereur  Français,  il  consolida, 
aux  confarenecs  de  Prague,  l'alliance  aveol#  P/usse 
et  la  Russie,  e^ resta  tout>-puissant  jusqu'en  1848. 
Après  le  tnx>mphe  momentané  d!e  la  révolution,  il 
donna  aa^dH^issibn  et  quitta  l'Autriche.  Il  n'y  re- 
vint qu'en-  lâal^  resta  depuis  étranger  aux  afl'ai- 
res.  Dans  le  gouvernement  iptérieur  de  aon  pays 
comme  à  l'extérieur,  Mettemich,  s*appnyant  sur. 
Talliance  de  la  Russie  et  de  la  Prairse .  se  montra 
l'ennemi  constant  de  la  révolution  et  des  idées  li- 
bérales, et«Ie4>artisan  du  pouvoir  absolu  et  d'nne 
compression  à  outrance.  Il  nossé4ait  des  biens  im- 
menses, entre  autres  le  domaine  de  Johannisberg,  qui^ 
lui  avait  été  donné  par  l'empereur  François  en  1816, 
comthe  récompense  de  ses  trahisons  envers  la  France. 
«ETTEUn,  IPUSP,  s.  C<^lui,  celle  qui  met.  Ce 
mot  ne  s'emploie  jamais  seul.  |  ^^'ff^^  a^rrt. 
En  orfèvrerie,  Ouvrier  qui  monte  deTpierres  fines 
ou  fausses  sur  l'or  et  sur  Tarant,  isu:  des  bagues, 
des  colliers,  etc.  |  Écrivain  qui.  arrange  les  travaux 
de  différents  auteurs  de  façon  à  se  les  approprier. 
Pumas  est  un  habile  tnelleur  en  anitte^^  j  imprim. 
Metteur  en  pagfi,  Ouvrier  chargé  dé  rassembler  les 
différents  paquets  de  composition ,  pour  t^  foncier 

.  des  pages  et  des  feuilles. 

METTRAY.  Géogr.  Village  du  départ.  d'Indre- 
et-Loire,  près  de  Tours,  dans  lequel  est  établie  une, 
école  industrielle  et  agricole  pour  les  jeunes  détenui. 
METTRE ,  V.  ».  (du  lat.  mittere^  envoyer.  Ce 
root  sert  de  radical  à  plusieurs  autres  verbes ,  tels 

*qufl  admettre^  prometln,  compromettre,  permettre ^eXc., 
qui  se  conjuguent  de  même.  Il  est  irrégjjller  et  f«t, 
au  présent  de  l'indicatif,  jf  mêle,  iu  meU,  il  mft^  «<wj' 
mettons,,  vous  metttt.iU  n^tknt;M  l'imparfait,  i* 
mettais  ;  au  prêt,  déflni,  je  ii|<i;  au  fqtur,  je  mettrai: 
à  l'impératif,  mtts;  au  préi.  m  futyqnotif,  q^f^ 
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^iU\  à  rhnpêrfait,  gue  j>  m\i%%\  au  part,  présent, 
mettant:  au  part,  pastë^  mw).  Placer  dans  un  lieu 
déiortniné,  soit  une  personne,  soit  un  animal,  soit 
une  chose.  Mettre  un  homme  en  prison.  Mettre  un 
oiseau  dans  une  cage,  un  cheval  à  récurie.  Mettre^ 
du  foin  dans  le  grenier.  11  faut  mettre  chaque  chose 
à  sa  pllyM.  Mettre  du  vin  dans  la  cave,  des  livres 
dans  une  bibliothèque.  |  Placer  dans  un  certain 
rapport  de  position,  en  parlant  encore  des  êtres  ani- 
més ou  des; choses.  Mettre  un  enfant  à  terre,  par 
terro  ;  fnj^ttre  quelqu'un  hors  d'une  maison  ;  mettre 
un  gigot  à  la  broche,  des  marchandises  à  bord  d*un 
jiavire  ;  mettre  les  ch^  vaux  à  la  voiture ,  la  bride 
^ou  la  sflUe  au  chevttj. ,  le  jôug  aux  bœufs  ;  mettre 
un  écru^^evant  le  feu,  sespie^ds  sous  la  table,  sur 
les  objets ,  etc.  |  Fiç.  Dans  les  deux  acceptions 
précédëi^tes.  Mf  are  quelqu'un  dans  ^embarras,  dans 
son  tort.  Il  faut  me^frr  ta  gloire  dans  la  vertu.  Com- 
mence-t-il  à  chanceler  dans  le  poste  où  on  Vavaii 
ntiê?  (La  Bruyère.)  |  Les  rois  étaient  électifs;  or, 
on  mettait  sur  le  trône  le  plus  grand  ex  le  plus  fort* 
(Raynal.)  Ses  grandes  qualités  et  ses  actions,  mises 
-erHki  dans  la  balance,  l'emportèrent  sur  ses  fautes. 
(Voltaire.)  f  En^arlafit  des  personnes ,  Envoyer, 
conduire  en  un  heu ,  y  établir.  Mettre  un  en.Wt  à 
Técole,  au  collège,  en  nourrice.  Or^  mit  Tinm^cent 
dans  un  sombre  cacliot.  |  En  parlant  dès  person- 
nes ,  signitie  aussi  Réduire  à.  Mettre  un  homme  à 
la  besace,  à  l'aumône,  à  la  mendicité,  aux  abois, 
à  quia,  à  bout  de  vote.  Mettre  un  homme  i\  la  re- 
traite, à  la  réforme,  à  la  pension.  |  Se  dit  ^încore, 
en  parlant  des  personnes,  de  certaine  peine  qu'on 
-leur  fait  subir^ue^fait  la  société  pour  amender 
riTumanitéTTIlle  mit  en  prison,  au  cachot,  »ux 
fers,  au  carcan,  au  pilori,  à  la  chaîna,  h>  la  ter* 
taire,  àla  question,  enfin  elle  m^l  à  mort.  |  En  par- 
lant des  choses,  Revêtir,  porter  sur  soi.  Mettre  sa 
chemise,  ses  bas,  son  pantalon,  ses  souliers,  ses 
bottes^,  son  chapeau  ^  ses.  gants.  |.  Porter  habituel- 
lement sur  soi.  Elle  ne  met  que  des  rooes  de  cou- 
leurs foncées.  I  En  parlant  des  choses  qui  se  man-. 
gent.  Accommoder,  apprêter.  Mettre  un  pou{et  en 
fricassée,  un  lièvre  en  pâté,  des  fruits  en  compote. 
I  Placer,  employer  d'une  certaine  manière  en  par- 
lant de  l'argent.  Mettre  son  argent  en  rentes.  Met^ 
tre  trop  d  argent  en  chevaux,  au  jtf»,- 1  En  parlapt , 
du  sol,  Ensemencer,  planter,  disposer  d'une  cer- 
taine façon.  Mettre  ur^  terre  en  blé,  en  vignes,  en; 
bois,  en  prairie^  en  jachèiy,  en  verger..  |  Par  anal. 
Mêitre  un  escalier  en  "peinture,  àla  cire,  une'^am- 
bre  en  coulent  |  Ajouter  à.  Mettrei  un  manche  à  un 
balai,  une  corde  à  un  vîolon(  etc.  |  En  parlant  des 
dispositions  morales.  Les  manifester  dans  ses  paro> 
les  ^  ses  actiolis ,  ses  écrits.  Mettre  de  l'ordre ,  in 
choix;,  de  la  méthode,  dans  l'express»^  de  sa  pen- 
sée^ metire  dé  la  douceur,  de  l'adresse/ae  l'art  dans 
sa  conduite  \  mettre  de  l'aigreur  dans  sa  conversa- 
tion, etc.  I  Suivi  delà  préposition  à  ou  en,  ce  verbe 
s'emploie  ,  tant  au  propre  ^u'au  figuré ,  dans  une 
foule  "de  phrases  où  il  a  une-aignincation  plus  ou 
moins  éloignée  de  son  sens  prino^itif  ;  par  exemple  : 
Mettre  quelqu'un  en  colère,  en  fureur,  en  faveur, 
en  créait,  en  honneur,  en  dépense;  mettre  quel- 
qu'un pu  quelque  èhose  en  danger,  en  péril;  me/- 
ire  une.  armée  en  dérouite,  une  chose  en  œuvre",  en 
ligne,  en  compte,  eri  réserve,  etc.  Mettre  un  homme 
à  la  raison,  ^  l'épreuve,  à  même  de,  à  portée  de; 
une  obfose  à  ba^  prix,  une  affaire  k  jonr,  uno  ville 
en  combustion.  |  Maf.  Mettre  à  ta  voile.  Appareil- 
ler et  sortir  d'un  j>ort  ou  d'une  rade;*me«re  les  6a«- 
ses  voiUê  sur  les  cargues,  Se  servir  des  éargues,  pour 
trousser  les  voiles  par  en  bas  ;  mettre,  à  terre^  Ths* 
cendre  du  monde  ou  des  objets  quelconques  du  na-. 
vire  k  terre  ;  mettre  un  matelot  à  terre\  tfi  débarquer 
et  le  renvoyer  ^^mettre  àiH)rd^  Tirer  ou  porter  dans 
un  navire  ;  mettre  une  ancre  en  place^  Amarrer  une 
ancre.  |  T.  de  manège.  Mettre  un  jeune  homme  à  che- 
ta/,.  Lui  enseigner  l^ouitation  ;  mettre  un  cheval  au 
trpt^^  au  galop,  au  pas,  Le  dresser  à  ces  allures  ;  met" 
tre  ufi^ cheval  dedans^  Le  dresser,  le  mettre  dans  la 
main  et  dans  les  talons  ;  mettre  un  cheval  hors  d^ha- 
leine,  L^  faire  courir  au  delà  de  ses  forces  ;  mettre 
un  cheval  sous  le  bouton,  Le  tenir  en  état  par  le  moyen 
du  bouton  des  rênes  quV)n  abaisse ,  etc.  |  Il  entre 
dans  une  quantité  d'expressions  proverbiales  et  figu- 
rées qui  trouveront  leuç  explication  aux  Qaoi)É  prin- 
cipaux qui  raccompagnent.  XAles  sont  les  suivan- 
tes 1  Mettre  la  main  a  l'œuvre,  la  pmin  à  la  pâte, 
de  Teau  dans  son  vin,  la  charrue  devant  les  bœufs, 
la  faucille  dans  la  mo^son  d'autrui,  la  nmin  sur  la 
conscience^  la  main  s9lr  .quelqu'un,  le  doigt  sur  la 
chose,  son  bonnet  de  travers,  etc.  |  Çx  mett^, 
V.  pr^S!emploie  dans  la  plupart  (les  acceptions  du 
verbe  actir^  qu'U  ait  pour  sujet  un  nom  de  per- 
sonne ,  ou  un  nom  de  obèse.  Se  n{ènre  à  table.  Se 
tnettre  à  l'ombre.  S«  mettre  au  soleil.  Se  mettre  au 
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grand  jour.  Se  mettre  k  l'écart ,  à  l'abri.  Se  mettre 

^au  courant,  au  fait.  Se  mettre  aux  pieds,  aux  gè* 
noux  de  quelqu'un.  Se  mettre  à  la  discrétion  d'uuer 
personne,  à  sa  disposition.  Se  mettre  au  feu  pour 
quelqu'un.  Se  mettre  en  quatre  pour  lui.  Se  mettre 
au  lit.  Se  mettre  ailt  niveau.  Se  mettre  au  petit-lait. 
Se  mettre  au  régime.  Les  petits  spectacles  se  sont 
mis  au  niveau  dès  grands;  ils  annoncent  des  pi,è- 
ces  demandées.  TLa  Harpe.)  Dès  que  j'aurai  fini  le 
petit  7  lait  auquel  je  me  suis  mis ,  j'irai  chez  vous. 
(Voltaire.)  Le  roi  vint,  et  fort  gravement  regarda 
tout  sans  se  mettre  à  table.  (M>d«  de  Sévigné  j  |  Se 
mettre  à  là  place  de  quelqu^un^  S'emparer  de  la  place 
de  cette  personne.  |  Fig.  Se  figurer  qu'on  est  dans 
une  position^  dans  une  situation  analogue  à  celle^ 
où  se  trouve  une  autre  pe'**sonne  pour  juger  si  ce* 
quelle  fait  est  bien ,  et  si  on  le  ternit  soi^nême. 
Metu%^vous  un  moment  à  ma  place.  (  J.  J.  Roujt* 
seau.)NJ  Se  mettre  à  quelque  chose ,  S  en  occuper. 
Je  me  mets  à  l'ouvrage.  Je  me  suis  mis  à  l'œuvre. 
I  Se  mettre  à  son  aise ,  Ne  pas  se jgêner  ;  prendre 
ses  aises;'  agir  sans  contrainte.  \  Se  mettre  à,  suivi 
d'un  infinitif.  Commencer  à.  Se  mettre  à  travailler, 
à  marcher,  à  courir.* Se  mettre  à  parler.  Se  mettre 
à  rire,  à  plaisanter.  Se  mettre  à  réfléchir.  Se  mettre 
à  manger^  à  boire.  Se  mettre  à  chanter,  à  jouer. 
Se  mettre  à  faire  du  bruit.  Se  mettre  à  étudier.  Se 
mettre  à  contrefaire  quelqu'un.  Se  mettre  à  crier.  11 
se  mit  à  r^re  aux  éclats.  En  me  voyant,  il  se  mit  à 
courir.  Après  la  promenade,  ils  «e  mirent  à  jouer. 
I  Se  mettre  bien,  se  mettre  mal  avec  quelqu*un.  Se 
mettre  dans  le  bain.  Se  fneUre  dans  la  baignoire.  Se 
mettre  dans  Un  coin.  Se  mettre  dans  une  affaire.  Se 
snettre  dans  la  peine.  Se  mettre  dans  l'embarras, 
dans  une  position  difHcile.  Se  mettre  dans  la  tête^ 
dati5  l'esprit.  Pourquoi  s^est^on  mis  dans  la  tête  que 
celui  qci  remplace  un  académicien  doit  le  louer  en 
tout  et  outn»  mesure?  (La  Harpe.)  {  Se  mettre  dans 
la  dévotion,  Se  livrer  aux  Pratiques  eixagérées  de  la 
dévotion.  |  Se  mettre  derrière  la  porte.  ^^Hèrtre  de- 

.  yaiHt  la  glace ,  devant  la  cheminée.  Se  mettre  de- 
vant quelqu'un.  [  Se  mettre  contre.  S'appuyer  con- 
tre quelqu'un^  contre  quelque  chose.  Mettez ",vous 
contre  moi ,  confre  le  mur.  |  Fig.  Se  déclarer  con- 
tre quelqu'un;  prendre  pi»vti  contre  lui.  Vous  vous 
êtes  tous  mvs  contre  moi.  |  Se  mettre  eu'péril,  en  dan- 
ger. Se  mettre  en  évidence.  Se  mettre  en  avant,  en 
arrière.  Se  -mettre  en  état.  Se  niel(re  en  équilibre. 
Se  mettre  en  opposition,  en  désaccord.  Se  mettre IhA 
colère,  en  fureur.  Se  mettre  en  mouvement.  Se  me/- 
tre  en  sueur,  en  page^Se  mettre  en  train.  Se  mèitre 
en  feu,  en  haleine.  Se  mettre  en  repos.  Se  mettre  en 
sûreté.  Se  mettre  en  pension.  S  mettre  en  mer.  Se 
mettre  en  renom,  en  réputation.  Se  mettre  en  frais, 
en  dépense;  Se  me//reen  jeu.  Conimentie  faire  crain- 
dre sans^se  metfre  en  danger  d  être  haï?  IFléchier.) 
Je  revins  chez  moi  avec  cet  oracle  qui  s  ajust'ait  si- 
bien  à  mon  caractère,  et  dès  ce  moment  je  me'euie 
mis  en  besogne.  (Marivaux.)  |  Se  mettre  en  tête,  Vou- 
loir avec  obstination.  Il  Veei  mis  entête  que  tout  de- 
vait lui  céder.  |,Se  mettre  entiw  deux  hommes  qui 
se  battent  pour  les  séparer,  |  -^^  mettre  sur  le  pied, 
d»  faire  ou  de  ne  poê  faire  quelque  chose.  Je  me  suis 
ntU  sur  le  pied  dé  ne  recevoir  que  peu  de  monde.  |  :. 
Se  mettre  sur  les  rangs.  Il  s*est  mis  sur  les  ratigs  poUr 
le  prix  proposé;  |  S'habiller  d'une  certaine  manière'. 

.  Se  mettre  bien.  Se  mettre  mal.  Se  mettre  avec  goût, 
avec  élégance.  |  Hortio.  &e  mettre  à  fruit ^  Se  dit 
d'un  arbre  qui  commence  à  porter  du  fruit. \ 

METZ  (pron.  Mes;  anciennemen't  DtvoJu  ru  m  Ife- 
dtomatrtcertim,  civitas  Mediomatricum.  Nom  qui  lui 
vient  des  Médiomatrices,  dont  elle  était  la  capitale 
àvaqit  rpSTivée  des  Romains  dans  les  Gaules  ;  du 
celt.  med ,  en  composition  mes,  coupure,  partage  ; 
ien,  in,  rivière  ;  parce  qu'elle  est  placée  entre  deux 

^^rivières  ;  '  elle  était  aussi  npramee  au  moyen  âgt. 
Metse,  Métis).  Géogr.  Cbétlieu  du  départ,  de  la  Mo^ 
selle  ^  sur  la  Moselle  et  la  Seiile,  à  317  kilom.  de 
Paris  ;  45,207  habit.  Place  de  guer|^e  première 
classe  ;  école  d'artillerie  et  du  |;éoi4Bbciétés  des 
lettres,  sciences  et  arts,  d'agriculture  et  d'indus- 
trie, des  sciences  médicales  ;  école  gratuite  de  des* 


sin  ;  cours  publics  d'accouchements  et  de  botani'» 
que  ;  écoles  gratuites  d'enseignement  mut\ieV;  con- 
servatoire &M  arts  et  métiersi  cabinet  d'histoire 
naturelle,  jardin  botanique.  On  remarque  la  car 
thédralè,  monument  gothique  d'une  hauteur  pro- 
digieuse et. d'une  étonnantii  légèreté:  Tarsenal,  les 
casenjbs,  la  salle  de  spectacle,  Téfflise  Saint -Si- 

'  mou ,  la  préfecture.  Fabriques  de  draps  et  étoffes 
de  laine,  toiles  écrues,  linge  de  tlRlle,  passemente- 
rie, broderie,  soieries,  ébénisterie  ;  eaux-de-vie,  li- 

'queurs,  bière,  confitures,  pain  d*épices.  Entrepôt 
considérable  entre  la  France,*  la  I^russê  et  les  Pays- 
Bas.  I  Hist.  Metz  devint,  en  511,  à  la  mort  de  Clo- 
vis,  capitale  du  royaume  de  Metz  ou  d'i^aelraete^ 


!-<*     '         ••'■ 


puis  de  celui  de  Lorraine  en  844.  Elle  fnt  réunie  à  la 
France  enlG48  par  le  traité  de  Munster.  Les  habitants 
de  Metz  sont  dévoués  aux  principes  démocratiques. 

MEUBLANT,  ANT£i  aaj.  Qui  est  propre  à  roeu^ 
bler^  qui  s'emploie  en  tenture,  en  garniture  de  meu- 
^bles«  Étoffe  meublante,  lihraperies  meublantes.  Des 
rideaux  Meublants.  |  Judsp.  Meublu  meublants,  Ce 
qui  sert  à  meubler  une  maisoui  une  çbràbre,  sans 
être  attenant  aux  murs.  /*-'- 

MEUftLE,  adj.  (du  lat.  môMtf/ mobile  ;  de  mo^ 
rere,  mouvoir).  Que  l'on^  peut  remuer,  qui  peut  être 
mû  facilement;  qu'on  peut  transporter.]  Agric.  Qui 
est  friable  et  facile  à  labourer,  ou  qui  a  été  rendu 
tel  par  de  fréquentes  façons.  Terre  vteuble.  Plat  les 
terres  sont  meublss  à  un^  certaine  profoujdeuri  plue 
ellc^  deviendront  fertiles.  (Morog.)  On  rend  les  ter* 
res  meu6/ee  par  le  drainage.  J  Jurisp.  Biens  meubles^ 
Choses  qui  peuvent  être  transportées  d'un  lieu  à  un' 
autre,  sans  détérioration.  Les  choses  incorporellea 
sont  réputées  bieru  meubles. 

MEUBLE^  s.jn.  (dulat.  mchilis,  meuble;  fait  de 
mocere,  mouvoir).  Tout  ce  qui  sert  à  meubler  urie^ 
j^aisou;  un  appartement^  sans  en  ftiire  partie.  .Veu- 
ble  en  acajou,  en  noyer.  Avoir  de  b^ux  tneud/ee. 
I  La  fabrication  des  meubles  forme  une  partie  im* 
portante  de  l'ébénisterie.  Paris  est  le  centre  de  cette*^ 
industrie  en  France  et,  pour  ainsi  dite,^  dans  toute 
l'Europe.  On  emploie  à  cet  usa^e  les  bois  exotiques 
^ou  indigènes  (  palissandre,  acajou^  bois  de  rose,  ci- 
tronnier, noyer,,  merisier,  chêne,  etc.).  Depuis  une 
trentaine  d'années,  le  fes  creux  a  ausaî  été  em« 
.ployé  avec  succès  pour  la  (abrication  des  lits ,  ta« 
blés,  c&n9féB,.  âiuteuils,  chaises^  etc.  Les  lûeublea 
en  fer,  reyètus  d'un  vernis  noir,  ou  peints,  de  di- 
ver-ses  coulei^rf  j   avec  des  ornementa  dotés ,  peu- 
vent rivaliser  avec  les  ipeublea  de  laque  de  la 
Chine.  Ils  {n'offrent  pas  moins  d'avantages  sous  le 
rapport  de  la  ^solidité  et  de  l'^cononue.,  |  Jurisp; 
Tous  les  biens  qui  ne  tiennent  point  lieu  de  fondf^' 
qui  peuvent  se  transporter  d'un  lieu  à  nn  autre  saut 
être  détériorés,  tels  que  l'anjent  comptant,  les  mar- 
chandises, lès  dettes  par  obligations^  les  bestiaux, 
les  ustensiles  d'hôtel  qu'on  en  peut  détacher  sans' 
fraction  ni  détérioration  ,  qui  ne  sont  Mint  scellés   ' 
eu  plâtre ,  qui  né  tiepnent  |ii  à  fer  ni  à  clou.  Le 
bois ,  le  blé ,  le  poisson  en  boutique  sont  réptrtéa 
meubles.  Le  bois  et  le  bl^,  en  France  du  moins, 
ne  sbi^  réputés  iratueubles  que  lorsqu'il!  sonti  pen- 
dants par  la  tacine'>  et  le  poisson^  lovsquHl  est  aàns 
^l'étan^.  I  Se  mettre  dons  ses  meubles.  Acheter  des 
meubles  pour  garnir  Tappartemènt  qu'on  doit  oc«' 
cuper.  Cest  dans  Je  même  sens  qu'on  dit  Êire  dont  . 
ses  m^bles,  |  Mettre  «me  femme  dans  seà  meub^,  Lui 
donner,  Jui  acheter  les  ^eubles  néceàsaires  pour 
jneubler  un  appar^ment ,  une  chambre  ;  l'entrète- 
nir.  I  Collect.  Toute  la  garniture  d'une  pièce,  d'un 
cabinet.  Un  beau  rmuble  de  salon,  Se  dit  surtout  lors-    . 
que  le  meuble  est  AKxrti,  soit  pour  les  formes,  soit 
pour  la  couleur.  Meubles  de  Boule.-  Meubles  gothi*^  ' 
ques.  Meubles  rococo.  |  Pi(r  extehs.  Se  dit  dequeU 
qùes  ustensiles  portatifs.  tJn  couteau  est  un  m\ft»*^« 
ble  utije  en.voyage.  j  Jurisp.  Bien  meuble.  Le# 
meûblep  suivenf  la  personne.  L'argent  comptant, 
les,  bijoux  sont  regardés  comme  iheubles,  \  Bla8»*V 
Pièce  quelconque  qui  se  trouve  dans  les  armoiries.  ' 
Des  animaux ,  des  fruits  y  des  arbtés^  des  macles ,   ^ 
sont  dès  meubles  de  l'écu,  qu  des  meu6/e.v  d'armoiries. 
i  Fig.  La  sincérité,  l'honneur  sont  meublas  fort  utiles. 
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L'argent,  l'argent,  dit-on,  sana^lui  tout  eststériie,, 
La  veftu  sans  l'argent  n'est  qu'un  meuble  inutile*   - 

:■:»  /^.vu  ,,1*  '    •  (la  PONTAINB.)    :t"-\  :,.*    'v 
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MEUBLÉ,  ÉE,  part.  Garni  de  meubles.  Un  àt^,. 
Ion  richement  me^blé,  Chambre  meublée.  Apparte«>t 
ments  meublés,  \  Par  extens.  Une  cave  bien  meublée, 
Une  cave^ien  fournie  de  bon  vin  et  de  di^lîrèntea 
espaces.  I  Avoir  laikouche  bien  meublée.  Avoir  de 
beiltiet  bonnes  dents.  |  ¥fg.  Avoir  la  tête,  ta  mém 
motre  bien  meublée,  Savoir  beaucoup  de  choses>  avoirl 
beaucoup  de  connaissanci^s.        '  '    , 

MEUBLER,  *T.  a  (rad.  mevbfo).  Garnir  de  meu-^^ 
blés.  Meubler  une.- maison  ,  un  lippartemei^l*^un«:, 
chambre.  |  M^bler  une  ferme,  La  garnir  de  tout  ceVt 
qui  est  nécessaire  pour  la  faire  valoir.  |  Fig.  Èfsm^ 
bler  sa  iHe ,  m  mémoire ,  J/orner  de  ^nnaismucea;. 
utiles  et  agrvnbles;  renrichir  de  tout  ce  qu'il  y  Sk  ' 
de  beau  dans  >s' auteurs  des  temps  anciens  et  ^eai 
temps  modernt^.  |  Peiii^.  HÊfubler  un  tabUàm,  L/s^àé»' 
corer,  le  garnir  <^e  meubles  somptueux ,  de  richea 
ornements,  de  briK^nts  accessbirea.  j  Absol.  Ceité 
étoffe  meuble  bien,  Elle  £iit  bpti  eflist,  employée  en/ 
garniture  de  meuble,  en  tenture.  |  Ss  ^kublbb^/' 
vT  pr.  Se  garnir  de  meubles  ;  ^tre  meublé.  Cet  ap*  ' 
partement  commence  k  se^  meubler,  \  Se  procurer, 
s'acheter  des  meubles.  Commencer  h  se  mtubler, 

MEtDON.  Géogr.  Bourg  du  départ,  éê  Seine- 
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'«^It-Oise,  à  B  kilom.  0.  de  Paris,  au  iommet  d*un 
jMi  coteau,  près  de  la  rive  gauche  de  la  Seine; 
5,417  ha!>it.  Exploitation  de  craie,  verrerie,  pote- 
rie. Kal^elais  fut  curé  de  Meudôu  en  1545.  Le  châ- 
teau de  Meudon  fut  bâti  en  1695  par  le  dauphin, 
fils  de  Louis  XIV,  et  réparé  par  Napoléon  l*'.  Il 
est  entouri^  de  beaux  jardins,  dessinés  par  Le  Nô- 
tre,  et  environné  de  bois  qui  offrent  d'agrt^abies 
promenades.  Allons  visiter  les  bois  de  Meudon, 

MKUGLEMEAIT,  t.  m.  Synonyme  de  Beuglement»- 

MEL'CjLERi  V.  n.  Ciier,  4n  parlant  de  quelques 

ruminants.  Les  vaches  r/ieuyliuL  Les  taureaux  meu- 

.    (jlenê  en  rentrant  à  l'étable.  f  On  ^it  mieux  Beuyier, 

/       MKULARD,s.  m.  (au^menilf.  de  meu/r).  Meule  a'un 

^rand  diamètre,  employée  dans  les  grandes  usines 

pour  émonder  ou  blandiir  différents  obiets. 

MKI'LARDE,  s.  f.  (dim.  ^e  meute).  Meule  d*un 
diamètre  moyen,  servant  au^  mêmes  usages  que  le 
meulard.  On  a  monté  deux  meutades  dans  l'usine.  | 
On  <iit(  aussi,  au  masc,  Meuieau,  M^ulardeau. 

MECLE,  s.  f.  (du  lat.  mo/a;  du  gr.|xOX7},  même 

sensV  Corps  solide,  rond  et  pUt,  de  pierre,  d'acier 

Ou  (le  fer,   servant  à  broyer  les  corps  durs ^  à  les 

'.  moudre  ou  à  les  aiguiser.  Petite  meule.  Grosse  meule. 


Meule. 


;j 


Meule  tendre,  dure,  lourde,  pesante.  Meule  homo- 
gène^ ronde.  3feule  piquée,  raboteuse^  djButelée, 
bruyante,  paisible,  roulante.  Arrondir  une  meule. 
Dégrossir  une  meule,  \  Meule  de  mou/tn,  Meule  pour 
moudre  le  blé,  les  grains,  les  broyer.  Le  grain,  par 
son  secours ,  sous  la  meule  se  broie.  (Delille.)  |  ôii 
broie  au  moulin  les  grains  a^ec  deux  meules  de 
•pierre  posées  lune  sur  TautrOi»  On  appelle  meule 
gisante^  la  meule  de  dessous  qui  reste  immobile,  et 
meule  courante,  la  meule  supérieure. qui  tourne  sur 
la  meule  gisante.  Une  meule  est  dite  plus  ardente 
que  Vautre,  lorsqu'elle  est  plus  coupante  par  les  iné- 
galités, qu'elle  a  naturellement,  et  par  celles  qu*on 
y  a  faites  en  la  piquant.  On  distingue  les  meules  à 
la  française  f  de  1™,50  à  2™  de  diamètre,  formées 
soit  d'un  seul  bloc  détaché  de  la  meulière,  soit  de 
plusieurs  morceaux  réunis  au  moyen  d'ua  ciment 
et  de  cercles  de  fer  ;  et  les  meules  anglaises,  de  li°,30 
à  rn>,60,  composées  de  plusieurs  morceaux.  Celles-ci 
offrent  sur  l'une  des  faces  quatre  grandes  rainures 
partant  du  centré,  dit  œillard,  et  donnant  naissance 

,  sur  un  de  leurs  côtés  à*des  rainures^  eu  diagonale. 
La  Fraùce  tire  ses  meilleures  meules  de  la,Ferté- 
sous-Jouarre;  elle  fait  avec  l'Angleterre  et  l'Améri- 
que un^raitid  commerce  d'exportation  de  blocs  desti- 
nés à  être  montés  en  meules.  |  Le  prince  Miléta^  jfils 

.  du  roi  Lélex,  de  Lacédémone,  inventa  les  meules  de 
moulin.  Il  paraît  que  les  Egyptiens,  les  Juifs,  lesllo- 
mains,  et  probablement^aiissi  les  Grecs,  ne  se  ser- 
vaient point,  comme  nous,  de  chevaux,  de  vent 
ou  d'eau  pour  tourner  les  meule^,  mais  qu'ils  em- 
doyaieut  à  ces  travaux  pénibles  leurs  esclaves  et 
eurs  prisonniers  de  guerre;  car  Samson^  étant  pri- 
sonnier,des  Philistins,  fut  cond^né,  dans  sa  pri- 
son, à  tourner  la  meule.  |  Meule  à  aiguiuer  ou  à  re- 
passer^ Mcu^e  en  pierre  de  grès  trèsnlur  et  d'un 
grain  fort  serré,  qui  sert  à  aiguiser  les  fers  desti- 
tuas à  couper  et  à  trancher.  Repasser  des  couteaux, 
des  ciseaux  sur  la  meule.  Les  couteliers  et  les  tail- 
Jaiidiers  ont  leurs  meules,  leurs  mt^uleaux^  lourn  meii- 


lardeaux,  et  enfin  leun  meulardet,  qui  sont  des 
piterres  beaucoup  plut  grandes  que  toutes  les  au- 
tres. Ils  se  servent  en  outre ,  ainsi  que  les  lapi- 
daires, etc.,  de  meules  en  fer,  en  acier  et  même  en 
bois,  pour  aigu^r  ou  pour  polir  les  pièces  qu'ils 
travaillent.  |  Meule  de  cloutier  d'épifigles.  Roue  d'a- 
oier  trempé,  montée  sur  deux  tampons  et  mise  en 
mouvement(par  une  autre  grande  roue  de  bois  tour- 
née par  toute  la  force  d'un  homme  et  pflK^*^  vis- 
à-vis  la  meule,  à  quelque  distance.  |  Me%^le  d^épin- 
glier,  Houe  ae  fer  en  plein  tailladée  sur  les  siirfaces 
en  dents  pluà  ou  moins  vives,  selon  l'usage  auquel 
on  remploi/^  |  Meule  de  fondeur  de  cloches,  Massif 
de  maçonnerie  dans  lequel  on  assujettit  un  piqiiet 
dé  bois  sur  lequel  tourne,  sur  un  pivot,  une  des 
bvanche^  du  compas  de  construction  qui  sert  à  con- 
struire le  moule  a'une  cloche.  |  Meult[  des  miroitiers- 
lunettiers,  Meules  aur  lesquelles  les  miroitiers- lu- 
nettiers  arrondissent  la  circonférence  des  verres, 
des  lunettes,  etc.  |  Chez  les  verriers,  on  appelle 
meubles  des  morceaux  de  verre  qui  s'attachent  aux 
cannes  pendant  qu'on  s'en  sert.  |  T.  de  véner.  Es- 
pèce de  bosse  sur  le  haut  de  la  tête  du  cerf,  d'où 
sort  sa  ramure  ou  son  bois.  On  leappelie  aussi  ro^ 
cher,  base.  Les  vieux  cerfs  ont  le  tour  de  la  meule 
large  et  gros,  bien  pierre  et  près  de  la  tête.  (Bil- 
lot^ I  Agric.  Gros  tas  de  blé  ou  de  foin  que  l'on 
élève  dans  les  champs,  sur  le  lieu  même  de  la  ré- 
colte ou  près  des  fermes.  L'érection  des  meules  exige 
de  l'art  pour  qu'elles  soient  solides,  à  Tabri  de  l'eaù, 
faites  avec  régularité  et  élégance,  et  susceptibles 
de  résister  aux  vents.  Il  faut  aussi  éviter  que  les 
foins  mis  en  meules  soient  trop  humides,  car  ils 
pourraient  s'échauffer  et  même  prendre  feu.  |  Meule 
de  jardinier.  Amas,  tas  de  fumier  que  les  jardiniers 
trouvent  en  défaisant  leurs  couches,  et  qu'ils  met- 
tent ensemble  pour  avoir  des  champignons.  |  Meules 
de  fromage,  Masse  de  fromage  de  Suisse,  d'Italie,  de 
France  et  d'Angleterre,  qui  a  la  forme  d'une  meule. 
On  vend  à  la  criée  les  meules  de  fromage  de  Gruyère. 
MEULE  AU,  8t  m.  Synonynçie  de  Meulardé, 

MEULEN  (antoinb-françois).  Peintre  de  ba- 
tailles, né  à  Bruxelles  en  1634,  mort  en  1690.  Il 
fut  élève  de  Pierre  Snay^rs.  Comme  lui^  Van-der- 
Meuleaj)eignait  avec  succès  le  paysage  et  les  ba- 
tailles. Ia  légèreté  de  main  et  la  facilité,  d'exécu- 
tion sont  les  deux  caractères  particuliers  de  son  ta- 
lent. Sa  couleur  est  vraie,  ses  paysages  sont  d*un 
bon  style.  Il  possède  aussi  à  un  degré  éminent  rai*t 
de  grouper  les  figures.  Son  dessin  est  correct  et  sa 
touche  franche  et  hardie.  Les  lignes  droites ,  très- 
peu  pittoresques,  dé  nos  batailles  modernes,  ne  lais- 
sent rien  voir  ^ans  ses  tableaux  des  difficultés  qu'el- 
les ont  dfi  présenter  à  son  génie.  Il  exbtllaft  U  des- 
siner les  chevaux.  Un  grand  nombre  de  ses  tableaux^ 
composés  pour  les  Gobelins,  ont  été  exécutais  plu- 
sieurs fois  en  tapisseries,  oui  sont  à  la  hauteur  des 
modèles  de  Raphae|,  de  Jules  Ropiain  et  de  Lebrun. 
Le  Musée  de  Paris  possède  quinze  tableaux  àe  ce 
maître.  C'est  une  des  gloires  de  la  peinture  moderne. 

MEULERIE,  8.  f.  (rad.  meule),  Technol.  Atelier 
où  l'on  prépare  les  meules.  Fabrication  de  meules. 

MEULETTE,  8.  f.  (dim.  de  meule).  Petite  meule 
de  foin,  j  T.  de  pêche.  Estomac  des  morues. 

MEULimi,  s.  m.  (rad.  meule).  Celui  qui  façonne 
les  meules.  Les  meules  devenant  dures  en  séchant, 
le  meulier  se  hâte  de  les  travail  1er  aussitôt  qu'elles 
sont  extraites  de  la  carrière.  '■^' 

MEULIÈRE,  s.  f.  (du  lat. .  fno/an#,  de  mo/a, 
meule,  parce  que  cette  pierre  sert  à  faire  des  meu- 
les). Espèce  de  pierre  siliceuse,  souvent  blanche, 
luisante^  dense,  employée  en  forme  de  moellons 
dans  }es  bâtiments  pour  les  fondations,  les  contre- 
forts,  les  niurs  de  terrasse,  et,  en  grande  dimension, 
à  la  formatioiTdes  meules  de  moulin.  «  La  meil- 
leure tneulière  pour  bâtir  est  celle  qui  est  brune,  lé7 
^ère,  perforée  d'une  multitude  de  trous  et  d'anfrac- 
tuosités  ;  elle  charge  peu  les  murs  et  se  iie  très-bien 
au  mortier.  »  (Francœur.)  |  Carrière  d'où  l'on  tire 
ces  sortes  de  pierres.  Travailler  une  meule  dans 
une  meulière,  |  Adjectiv.  Pierre  meulière.  «  Une 
bonne  pierre  meulière  doit  être  exempte  de  parties 
calcaires,  de  pierres  à  fusil  ;  elle  ne  dojt  être  ni  trop 
pleine  ni  trop  ouverte.  »  (Violet.)  j  La  pierre  meu- 
lière se  trouve  par  bancs  interrompus  au  milieu  des 
sables  et  de  l'argile.  Il  en  existe  de  belles  carrières 
dans  les  départements  de  Seine-et-Oise ,  de  Seine- 
et-Marne  et  de  la  Marne,  notamment  à  la  Ferté- 
sous-Jouftrre,  à  Montmirail  et  à  Meaux. 

MEULON,  s.  ni,  (rad.  meule).  Meule  de  chaunie. 
I  Tas  de  sel  tiré  du  marais  salant.     * 

MEUM,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  om- 
bellifères,  tribu  des  séséLinées.  Méum  est  son  nom 
vulgaire  ;  c'est  l'aréthuse  ù  feuilles  capillaires,  qui 
Sont  Kni|;ni;s,  raugces  sur  une  côte,  découpécci  trcs- 


méuu  et  plus  iines  que  celles  du  fenouil,  ce  qui  lui 
a  fait  donnA  le  nom  de  méum  ou  méon,  qui,  en 
grec,  signifie  inoin^.  Ses  fleurs  naissent  en  ombelles^ 
composées  chacune  ordinairement  de  cina  feuilles  ' 
disposées  en  roue,  de  oouleîir  blanche,  ouorantes. 
Ses  iiemenoes  sont  oblongues,  arrondies  sur  le  dos, 
cannelées^  plus  grosses  et  plus  larges  que  celles  du 
fenouil.  Sa  racine  est  vivace,  grosse,  de  la  longueur 
du  petit  doigt;  elle  se  parlfige  en  plusieurs  bran-  *' 
ches,  plongées  dans  la  terre  obliquement  et  profon-  * 
dément  ;   elle   est   de  couleur  brune  en   dehors, 
blknchâtre  eh  dedans,  dé  substance  rare  et  légère,   ' 
d*un  goût  acre  et  piquant,  d'une  odeur  aromatioue. 
I  T.  de  méd.  Méum  athamantique.  Ainsi  appelé  d'A- 
thamas,  fils  d'Ëole  et  roi  de  Thèbes,  qui  découvrit 
ses  prophètes,  ou  d'une  montagne  m  Thessalie,  où 
"il  croissait,  et  qu'on  nommait  Àthamante,  Le  méum 
est  un  atténuant  actif,  expectorant,  stomachique, 
carminatif  et  diurétique.  « 

MEUNERIE,  8.  f.  L'art  du  meuiiier.  |  Par  ex- 
tens.  Commerce  des  farines.  La  meunerie  est  une 
branche  de  commerce  très-importante.    : 

MEUNG  (JEAN  db).  Poète  frjtnçaib,  surnommé 
Clopinel,  parce  qulil  était  boiteux.  Naquit  dans  la 
petite  ville  de  Meung-sur-Loire,  près  d'Orléans,  au 
milieu  du  xiii« siècle.  Les  biographes  ne  sont  d'ac- 
cord ni  sur  sa  naissance  ni  sur  sa  mort.  On  croit 
qu'il  vivait  sous  le  règne  de  Louis  IX,  et  que  Guil- 
laume de  Lorris,  dont  il  continua  le  fameux  Boman . 
de  la  Bose,  flôrissait  sous  Philippe-Auguste.  Toutes 
les  sciences  alors  en  honneur  furent  cultivées  par 
lui  avec  un  grand  succès.  Alchimiste,  astrologue^ 
géomètre,  il  se  fit  remarquer  par  plusieurs  ouvra- 
ges. On  Ini  doit  une  traduction  de  VArt  militaire, 
de  Végèce.  Le  Boman  de  la  Bose  a  fait  grand  bruit 
chez  nos  aïeux ,  et ,  comme  le  premier  monument 
remarquable  de  notre  langue,  il  a  droit  à  notre  at- 
tention. Il  niérita  à  Jefji  de  Meung  le.nom  de  Père 
et  d'/nren(eur  de  V éloquence;  cependant  son  princi- 
pal mérite  parait  être  l'ingénuité  et  lajiaiveté.  Le 
Bonian  de  la  Bose  a  donné  naissance  à  tin  grand 
nombre  de  disputes  et  de  jugements  divers.  Clé- 
ment Marot  appelait  l'auteur  VEnnius  français;  Pas-    . 
quier  l'égalait  ai|  Dante^  et  le  mettait  Au-dessus  de 
tous  les  autres  poètes  ;  Lenglet-Dufresnov  le  regar- 
dait comme  notre  Homère.  Les  prêtres,  les  moines 
et  les  femmes ,  très-maltraités  dans  plusieurs  pas-  ^ 
sages  de  l'ouvrage,  se  soulevèrent  contre  le  roman 
et  contre  l'auteur;  mais  si  Jean  de  Meung  se  fit 
ainsi  beaucoup  d'ennemis,  il  n''en  devint  que  plus  po-'  . 
pulaire,  précisénpetit  parce  qu'il  attaquait  le  clergé* 
^  MEUNIER,  1ÈRE,  s.  (du  bas  lat,  molinaHus,  meu* 
nier;  fait  de fno/tna,  moulin).  Celui,  celle  qui  exerce 
Tart  de  réduire  les  céréales  en  farine,  et  d'en  séparer 
les  diverses  espèces  de  son  ;  celui  qui  tient  et  fait  va- 
loir un  moiSlin.  Meunier  habile.  Bon,  hoanête  meu- 
nier. Jolie  meunière.  Il  est  difficile  d'empêcher  les 
meuniers  de  frauder.  Les  petits  meuniers  se  bornent 
à  moudre  le  blé  d'autrui,  celui  qu'on  leur  apporte  ;X^ 
les  gros  meuniers  possèdent  des  moulins  considéra- 
bles et  ne  s'occupent  que  de  moudre  les  blés  qu'ils 
achètent  pour  faire  le  commerce  des  farines.  L'âne 
du  meunier^  Il  Aérait  très^utile  que  les  fraudes  des 
meuniers  fussent  lobjet  de  règlements  sévères.     * 

parbleu!  dit  lemeimter,  est^bien  fou  de  cerveau 
.    Qui  préteDd  contenter  tout  le  mondé  et  son  père.  • 

î;  /^,  •      ..   (la  FONTAÏNE.)        «^    ;. 

3 

'  I  L'art  de  réduire  le  grain  en  farine  est  fort  an- 
cien. L'inventeur  reste  inconnu.  On  sait  seulement 
que  les  Egyptiens  pratiquèrent  cet  art  si  utile  avant 
aucune  nation;  que  les  Grecs  le  reçurent  d'eux  et 
lé  transmirent  à  leur  tour  aux  Romains. TTabord, 
on  ne  concassa  pas  le  grain  pour  en  faire  usage; 
on  le  sépara  de  sa  pellicule  ou  de  son  enveloppe,  ' 
comme  on  fait  pour  manger  des  noix,  des  amandes. 
Pour  cela,  on  le  faisait  torréfier,  ainsi  que  lés  sau- 
vages le  pratiquent  encore  aujourd'hui.  Plus  tard, 
on  le  concassa^  et  on  en  fit  des  espèces  de  gruaux 
semblables  à  ceux  qu'on  fait  avec  de  l'iaVoine.  Eu 
pilant  davantage  les  grains  dans  les  mortiers ,  on 
les  réduisit  en  une  espèce  de  poudre  qu!on  nomma 
farine,  du  mot  far,^  qui  signine  une  SQrte  de  blé 
qu'on  cultivait  plus  communément.  Ce  moyen  de 
convertir  les  grains  en  farine  se  perfectionna  encore 
dans  la  suite.  Nous  lisons  dans  Homère  qu'on  a  été 
dans  l'usage  d'écraser  le  grain  avec  des  rouleaux 
sur  des  pierres  taillées  en  tables^  ce  qui,  vraisem- 
blablement, amena  à  le  broyer  entre  deux  meules.  , 
Cette  manière  était  très-pénible  ;  on  y  employait 
da  esclaves  et  des  criminels.  On  n'a  eu  vraiment 
réduire  Je  grain  en  farine  que  loi^u'on  a  su  le 
faire  au  moyen  de  deux  meules  couché«8  l'une  sur 
l'autre,  dont,  à  force  de  bras,  la  supérieure  toui^  - 
nait  sur  l'inférieure;  Aussi  longtemps  que  l'homme 
fut  eraplovc  conim«»,  seul  locomoteur^  le  diam^o 
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des  meolai  fût  restreint  ;  maif,  dès  <|fi*oà  7  eut  «t* 

télé  des  ânet  et  des  chevaux,  leurs  dimeusious  aug* 
mentèrent  beaucoup.  Eiitin,  deux  autres  moyens  ont 
été  trouvés ,  qui  ont  rendu  l'art  du  meumer  plus 
utile  et  plus  facile,  l'eau  et  le  vent.  Ces  deux  for- 
ces motrices  ont  permis  de  donner  au^  meules  des 
dimensions  bien  supérieures  à  toutes  celles  qu'elles 
avaient  eues  précédemment.  |  Prov.  //  n')^  a  rt>n 
dt  plus  hardi  quela  chemise  d'un  meunier ^  parce  qu'elle 
prend  tous  les  matins  un  voleur  à  la  gorge.  Ce  dic- 
ton est  une  amère  satire  ooDtïe  les  meuniers.  On 
dit  aussi  d'un  homme  oui  9  perdu  une  belle  posi- 
tion, et  qui  se  trouve  réduit  a  un  état  voisin  de  la 
misère,  que  d'évéquê^il  esl  devenu  meunier.  |  Adjec- 
tiv.  Garçon  meunter.  |  Bot.  Champignon  du  genre 
agaric,  olane,  non  lactescent  ni  acre,  à  chapeau 
ample,  et  dont  le  stipe  est  court,  j  Variété  de  vigne 
dont  les  feuilles  sont  couvertes  de  poils  blancs.  | 
£utom.  Nom  de  quelques  coléoptères  qui  se  trouvent 
dans  la  farine  humide.  Ils  sont  longs^  armés  de  cor- 
nes très-tines,  noirs  partout^  excepté  sous  le  ventre, 
qui  est  d'un  rouge  obscur.  |  Uortic.  Espèce  de  lè- 
pre blanche  qui  attaque  quelauefois  les  arbres,  prin-» 
cipalement  les  pêchers^  les  fleurs  et  les  herbes  po- 
tagères, telles  que  les  melons,  lei  concombres.  Cette 
lèpre  gagne  ensuite  les  feuilles,  les  bourgeons  ou 
rameadx,  les  fruits,  les  rend  tout  blancs,  en  les  cou- 
vrant d'une  sorte  de  matière  cotonneu&e  qui  bouche 
les  pores,  et  leur  cause  par  conséquent  un  grand 
préjudice.  |  Poisson  de  rivière  que  Ton  trouve  com* 
munément  près  des  moulins^  se  plaît  aussi  dans 
les  endroits  fiangeux.  Il  a^^^x  nageoires  au-dessus 

>^  des  ouïes,  deux  autres  au  bas  du  ventre,  à  peu  près 
sur  le  milieu  ^de  sa  longueur,  une  derrière  l'anus  et 
une  sur  leÉofi^La  tête  est  grosse,  la  bouche  dénuée 

^  de  dents,  et  le  palais  charnu.  |  Meunier  de  mer,  Nom 

vulgaire  de  l'holocentre  philadelphieu.  )  Nom  vulr 

gaire  de"X]uelques  oiseaux..^ -vàsc  v    :   > '  >  "^^^    "  7^ 

'/-MEUNIÈRE»  s.  f.  La  femme  à*un  meunier,  ou 

)  femme  qui  gouverne  un  moulin.  Belle  meunière. 
Meunière  avenante.  Cette  meunière  est  fort  capable. 
I  Omithol.  Nom  vulgaire  de  la  mésange  à  longue 
queue  et  de  la  corneme  mantelée.    ^  ^^    ^  :^^^^^"  " 

MEURT-DE-FAIM,  s.  Celui,  celle  qui  se  trouve 
sans  travail,  vieillard  incapable  d'exercer  un  mé- 
tier ;  femme  réduite  à  la  deraière  misère  ;  enfant 
abandonné.  C'est  un  tneuiiMe-fatm.  |  Se  dit  aussi 
d*un  vagabond,  d'un  paressedx,  d'un  homme  qui 
aime  mieux  mendier  ou  marauder  que  de  travailler. 
I  Plur.  Lbs  fi^urt-de-faim.  Il  y  a  beaucoup'de  nieurh 
de^faim  en  France  qu'il  faudrait  soulager. 

MEURTHE.  Géogr.  Rivière  de  France,  qui  a  sa 
source  dans  les  Vosges.  £lle  baigne  Saint-Dié,  entre 
sur  le  territoire  du  département  auquel  elle  donne 
son'nom,  passe  .à  Lùnéville^  à  Nancy,  et,  à  12  ki- 

-  lom.  de  là,  se  jette  dans  la  Moselle,  après  un  cours 
-de  140  kilom.  Elle  sert,  ainsi  que  ses  affluents,  à 
l'exploitatiQu  des  forêts  de  sapins  qui  couvrent  la 
partie  des  Vosges  qu'elle  arrose.  )  Département  de 
la  Meurihe,  11  est  formé  de  la  Lorraine  propre,  du 
Barrois  et  de  la  partie  méridionale  de  la  province 
des  Trois-Ëvêchés  ;  borné,  au  N.,  par  le  départ!  de 
la  Moselle;  à  l'E.,  par  celui  du  Bas-Rhin;  au  S., 
par  celui  des  Vosges  ;  à  l'O.,  par  celui  de  la  Meuse. 
(43^500  hectares; 428,387  habit.  ;  chef-lieu,  Nancy; 
Le  voisinage  des  montagnes  et  retendue  des  forêts 
rendent  le  climat  de  la  Meurthe  plus  froid  que  ne 
le  comporte  sa  latitude.  Les  rivières  bont  :  la  Meurthe 
et  la  Moselle  qui  y  sont  navigables  ;  la  Vezouze,  la 
Seille  et  la  Sarre,  qui  y  sont  flottables,.  On  y  re- 
marque une  multitude  de  collines  boisées  et  dé 
vallons  arrosés  presque  tous  par  des  eaux  vives, 
quelques-uns  par  des  étangs.  La  Sarre,  la  Meurthe, 
la  Moselle  et  la  Seille  le  divisent  en  quatre  bas- 
sins, doiit  celui  situé  au  centre  du  département 
offre  de  belles  prairies,  sur  lesquelles  de  fréquentes 
inondations  versent  ua.jable  terreux  qui  les  ferti- 
lise. Le  plus  fertile  de  ces  bassins  est  celui  de  la 
Seille  doi|jt  les  eaux  limoneuses  le  fécondent  singu- 
lièrement, si  l'on  en  excepte  toutefois  une  surface  de 
marais  salins  qui  tous  sont  improductifs.  Le  sol  est 
cultivé  avec  des  chevaux;  récoltes  plus  que  sufli- 
santes.  Xl^éréales,  légumes  de  toute  espèce.  Un, 
chanvre,  houblon,  betteraves,  navette  d'été  ^t  d'hi- 
ver, colza;  fruits  abondants  :  on  cite  ceux  de  Gri- 
nionviller,  les  abricots  de  Nancy  et  les  prunes  ou 
eoëtches  de  )a Lorraine  ;  vins  peii  généreux  ;  vastes 
prairies  natui-elles:  arbres  forestiers  de  toutes  sortes. 
Mines^e  fer,  naines  de  sel  gemme;  carrières  de 
pierres  de  taille,  marbre;  pierres  à  chaux  et  à 
plâtre,  pierres  lithographiqties,  grès,  argile  pour 

*  la  potone,  sables  pour  verrerie;  sources  sfQées,  par- 
ticulièrement dans  le  bassin  de  la  Seille.  Chevaux 
de  petite  taille^  mais  nerveux  et  durs  à  la  fatifgue  ; 
îines  robtf^tes.  Beaucoup  de  porcs,  d'oies,  volaille 
<ie  toute  espèce.  Gibier  peu  abondant,  sangliers, 


ohevretins,  lièvres,  grand  nombre  de  loups  et  d#  | 
renards.  Poissons  ae  rivières  et  d'étangs;  carpeS. 
Manufactures  de  glaces  et  de  cristaux.  Broderies 
en  tous  genres,  papiers  peints,  eartes  à  jouer,  pipes 
de  terre  r  Alèi^es  et  poinçons,  chandelles,  liqueurs 
renommas,  acides  minéraux,  ouvrages  de  vanna- 
rie,  boissellerie.  Filature  de  coton,  huileries,  distil- 
leries (i'^^ux~^®*vie,  raffineries  de  sucre  de  bette- 
raves* papeteries,  tanneries,  fonderie  de  cloches. 
Salines  de  .Dieuze,  Chftteaiv-Salins  et  Moy envie; 
commerce  dé  blé,  eaux-de-vie,  bois  de  charpente, 
de  menuiserie  et  de  chauffage.  Le  départ,  de  la 
Meurthe  est  divisé  en  cinq  arrondissements  (  Châ- 
teau-Salins, Lunéville,  Nancy,  Sêrîsbour^^.îroul), 
29  cantons  et  7 14  communes.      "  -■■  -  ^  ^ 

MEUETRE,  s.  m.  Homicide  commis  de  dessein 
prémédité  et  aveo  violence  ;,  crime  de  celui  qui  tue 
de  guet-apens.  Ainsi  le  meurtre  est  distingué  du 
simple  homicide  qui  arrive  par  accident,  et  de  celui 
qui  résulte  d'une  rixe  ou  d'un  duel.  Être  accusé  de 
meurtre.  Être  coupable  d'un  meurtre.  Sa  venger  par 
un  meurtre.  Les  temps  de  grossièreté ,  de  sédition , 
de  rapines  et  de  meurtres,  furent  cependant  le  temps 
le  plus  brillant  de  la  chevalerie.  (Voltaire.)  Les 
uns  regardaient  ce  meurtre  comme  un  acte  héroïque, 
les  autres  comme  un  forfait.  (Barthélémy.)     /  ;   ;^ 

La  force  tenant  lieu  de  droit  et  d'éqûitét.     •        ^ 
Le  "meurtre  s'exerçait  avec  impunité.     V  f  :  "x  :,  '    * 

;,.    '-•.i^.  ;•.•..•  "■•  ■:',';:^  (boilkau.)      ■^■' ;■  ;;M •*•••'■  ...:■  s 

I  Les  uns  font  dériver  ce  mot  de  mwrtuarium  :  d'au- 
tres, de  mordrum  ou  murdrum ,  qui  se  dit  en  bïEisaa 
latinité;  d'autres,  demartyrium;  d'autres,  du  saxon 
mord  ou  du  flamand  moord  ;  enfin,  le  dictionnaire 
de  Trévoux  croît  lui  trouver  une  origine  celtique 
ou  bretonne  da.ns  les  mots  muntz^  qui,  en  lat\gage 
celtique  ou  ba^-breton,  signifie  meurtre,  munira, 
tuer,  et  muntrer^  meurtrier,  v.  homicide.  |  Se  dit 
aussi  des  meurtres  apparents.  La  tragédie  ne  soufi're 
pas.  de  meurtres  sur  la  scène  ;  ils  ont  été  introduits 
par  des  poètes  qui,  n'ayant  pas  la  force  de  toucher 
par  de  simples  récits,  ont  eu  recours  à  ces  tristes 
spectacles.  |  Dommage,  grand  dommage.  Cet  en- 
fant aimonoe  les  meilleures  dispositions  ;  quel  meur^ 
tre  de  ne  pas  les  cultiver  I  C'est  un  meurtre  de  laisser 
perdre  de  si  beaux  fruits.  *|  Fig.  et  famil.  Crt>r  au 
meurtre^  Se  plaindre  avec  force  de  quelque  injus- 
tice. Il  crie  au  meurtre  contre  ceux  qui  lui  ont  fait 
perdre  cetjte  placei  TAcad.)  On  criait  au  meurtre  con- 
tre les  accapareurs  ae  blé.  iProv.  Il  s^en  défend  comme 
d'un  meurtre,  Il  désavoué  hautement  l'action  qu'on 
lui  attribue.  //  s^ en  défend  comme  d^un  meurtre^  inaii 
ses  actions  le  trahissent.  (M"*  de  Sévigné.)  '  f 
MEURTRI,  lE,  part.  Qui  est  abîmé  ;  qui  est  cou- 
vert de  meurtrissures.  Un  homme  meurtri  de  coups. 
Avoir  une  jambe  toute  meurtrie.  Son  corps  endolori^ 
meurtri.  £>es  fruits  metirlrû.  Des  pèoh^  meurtries. 

Mais  je  n*ai  plus  trouvé  qu*un  horrible  mélange   - 
D'os  et  de  chairs  meurtris  et  traînés  dans  la  fange. 
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I  S'est  dit  pour  Tué,  assassiné.  AUez^  sacrés  ven- 
geurs de  vos  princes  meurtris,  (Racine.)  .. ., 
"^  MEURTRIER,  1ÈRE,  8.  (pron.  tnftiWri^.  Celui, 
celle  qui  a  con^mis  un  meurtre.  Ce  meurtrier  nous 
fait  horreur.  On  punit  de  mort  les  meurtriers,  Ren- 
fermée  dans  son  appartement,  elle  protesta  qu'elle 
ne  reverrait  jamais  le  met<rlrt>r  de  son  fils.  (Bar- 
thélémy.) Quiconque,  le  pouvant,  ne  nourrit  pas 
son  frère  qui  a  faim,  est  son  meurtrier.  (Lamennais.) 

I  Adj.  Qui  donne  la  mort,  qui  tue  ou  fait  tuer. 
Conquérant  meurtrier.  Personne  meurtrière.  Il  n'est 
pas  permis  au  législateur  de  prononcer  la  mort 
contre  son  semblable  sans  devenir  meurtrier  lui- 
même.  (Pnffendorf.)  |  Ce  qui  cause  la  mort  à  beau- 
coup de  personnes.  Combat  meurtrier.  L'épée  meur^ 
trière.  Les  armes  à  feu  sont  très-metirirtéret.  Mêlée, 
action  meurtrière.  Épidémie  meurtrière,  La  dent 
meurtrière  du  tigre.  Vos  décisions  meurtrières  sont 
en  aversion  à  tout  de  monde.  (Pascal.)  Des  lois 
meurtrières.  (Racine.)  Ces  hostilités  meurtrières  se 
sont  renouvelées.  (Raynal.)  Ceux  qui  décrivent  les 
guerres  des  nations  n'exposent«-ils  pas  à  nos  yeux 
une  suite  uniforme  de  guerres  meurtrières?  (Barthé- 
lémy.) |P9étiq.  La  foux  ftifi^Flrtére  du  temps  a  décimé 
les  rangs  de  la  démocratie.  La  Parque  meurtrière, 

MEURTRIERE,  S.  f.  (rad.  tnairlre).  T. de  for- 
tïficat.  Ouverture  pratiquée  verticalement  dans  les 
murs  d'une  fortification  et  par  laquelle  on  peut  tirer 
à  couvert  sur  les  assiégeants.  Les  meurtrières  sont 
évasées  à  l'intérieur;  elles  ne  reçoivent  que  le  fu- 
sil et  ne  peuvent  servir  qu'à  un  seul  homme.  | 
Mar.  Trous  qu'on  perçait  autrefois  au  pont  supé- 
rieur d'un  navire  ae  guerre^  pour  tirer  des  coups 
de  fusil ,  de  dessous  ce  pont ,  sur  les  ennemi^  qui 
avaient  sauté  à  bord.  On  tirait  par  les  meurtrières. 
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MEURTRIR,  T.*.  (rad.  wmrtte).  S'est  dit  pour 
Tuer.  Lui  qui,  sans  pitié,  (Usait  cruellement  MsAr» 
trir  tant  de  gens  tous  les  jours.  (Montaigne.)  |  Aa^ 
iourd'hui,  I< aire  une  contusion,  une  meurtrissure, 
blesseri  Je  suis  tombé  en  desêendant  Toscalier,  je 
me  suis  meurtri  tout  le  corps.  On  Ta  battu,  on  va 
meurtri  en  diverses  parties  du  oorps.  Meurtrir  lé  vi- 
sage. Une  balle  lui  a  meurtri  la  cuisse. 

Le  boxeuir  furieux,  tout  boaillsat  de  colère, 

S'élance  sur  son  adrersaire, 
Meurtrtt,  à  poings  fermes,  et  ta  tète  et  ses  inras, 

FaitTdler  ses  deoti  en  éelati: 
Son  art  est  un  flé^u,  son  triomphe  estlÉn  crime* 
*  -,  (diullb.) 
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I  Se  dit  en  parlant  des  ftaits  qu'on  firoi 
les  pressant  trou ,  en  les  palpant  sans  précaution. 
Meurtrir  des  [>êcues.  lfeur(rt>  des  pommes,  des  prd*  ^ 
nés ,  des  abricots.  Les  fruits  meurtris  ne  sont  poinS 
de  garde,  se  pourrissent.  |  Sculpt.  Meurtrir  le  maripre, 
Frapper  le  marbre- à  plomb  avec  la  boncharda.  | 
Peint,  Adoucir  la  grande  vivacité  dei^  couleurs  an 
moyen  d'un  vernis  qui  semble  jeter  une  vapeiir 
épaisse  sur  le  tableau.  \  T.  de  oorroyerie.  Meurtrir 
les  têtes,  Les  travailler  pour  leur  donner  la  souplesse 
qui  leur  xr.%nque.  j  Absol.  Les  coups  de  pierra,  let 
coups  de  bâton  metirtrûj^nl.  (Acad.)  |  Fig.  Meurtrir 
les  aunes.  Meurtrir  les  coeurs.  |  Ss  mbubtrib,  v.  pr« 
Êtremeurtri.  Les  pèches  et  les  abricots  se  meurêriêiif 
sent  par  la  moindre  pression.  |  Se  faire  une  contu- 
sion. Se  meurtrir  le  sein.  Se  meurtrir  en  se  heurtant 
cçntre  un  corps  dur.  La  folle  se  meurlriucUt  le  visage. 

MEURTRISSURE,  s.  f.  (rad.  meurtrir).  Ët«t 
d'une  partie  qui  a  éprouvé  les  effets  de  la\oonta^ 
sion.  I  Amas  de  sang  en  une  partie  du  corps  oC* 
fensée  par  une  chute  ou  par  un  corps  oontondant,' 
et  qui  rend  cette  partie  livide.  Il  est  sorti  de  la  he^ 
garre  blessé^  couvert  de  meurtrissures,  \  Par  anaL, 
Se  dit  en  parlant  des  fruits  tombés  ou  trop  pressési 
dont^la  meurtrissure  cause  la  corruption. 

MEISE  (pron.  meuze  ;  tn  lat.  Jfofa,  ancienne- 
ment m(M,  masa,  mase  ;  du  celt.  moch  ou  mes  y  vité^ 
se  hâtant).  Géogr.  Rivière  de  France,  Ibrmée  de 
deux  ruisseaux  qui  descendent  du  plateau  de  Lan- 
gres  (Haute-Marne).  Elle  arrose  la  France,  la  Bel- 
gique, la  Hollande,  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord 
par  liuit  embouchures,  après  un  cours  de  900  ki- 
lom. environ.  Navigable  depuis  Vaaooulenrs.  |  Dé» 
parlement  de  la  Meuse.  Il  est  formé  d'une^partie  de 
la  Lorraine  (Barrois,  Verdunois,  Clemontois); 
borné,  au  N,,  par  le  grand-duché  de  Lus^sbonrg; 
an  N.  0.,  par  le  départ,  des  Ardennes;  à  1*0.,  par 
celui  de  la  Marne;  au  S.^  par  ceux  dé  la  Haute» 
Marne  et  des  Vosges,  et  à  l'£.,  par  ceux  de  la 
Meurthe*  et  de,  la  Moselle;  620,555  hectares  f 
301,655  habit.;  ohef-lieu,  Bar-le-Duo.  La  tempérai^ 
ture  de  oe  département  est  snjette  à  de  fréquentée 
variations  ;' néanmoins,  l'air  y  est  en  général  pnr^ 
vif  et  sain.  Ses  principales  rivières  sont  :  la  Meuse, 
qui  est  navigable;  rOrnain^  ^ni  est  flottable;  la 
Saulx  et  la  Chiers.  Son 'territoire,  entrecoupé  de 
monts,  de  collines,  de  plaines  et  de  vallées,  est  bmé 
sur  les  monts  ^  planté  de  vignes  snr  lès  coteaux  ^ 
riche  en  grains  dans  les  vallées,  maigre  et  peu 
fertile  dans  les  plaines.  Manufactures  de  o6tonD%ii^ 
des,  dites  de  Bar,  et  de  toiles  de  coton.  Fabrique 
de  bonneterie,  ébénisterie,  liqueurs^  dragées  renom* 
mée8>  huile  de  graines  et  de  faines,  confitures  de 

froseilles,  fromages  façon  de  Gruyère,  fromages 
its  de  oréme  ;  futailles,  carton  ;  filatures  de  coton; 
faïenceries,  poteries,  verreries  à  bouteilles,  papete^ 
ries,  tanneries,  forges,  aciéries^  etc.  Le  départ,  de 
la  Meuse  est  divisé  en  quatre  arrondissements  (Baiw 
le-Duc,  Commercy,  Montmédy,  Verdun),  28  oaa» 
tons  et  567  communes. 

MEUTANG,  s.  m.  Bot.  Plante  de  la  Chine^  re- 
marquable pour  ses  belles  fleurs.  Les  Chinois  estW 
ment  fort  le  meulang,  qu'ils  appellent  le  rot  dêê 
fleurs.  C'est  iine  espèce  de  rose,  semblable  aux  nô»^  > 
treS;,  plus  grande  néanmoins,  et  dont  les  pétales  sonf^ 
plus  étendiui.  pn  cultive  le  meutang  dans  les  serres. 
MEUTE,  s.  f.  (du  lAt,  mot a^  mne,  part,  passé  du 
verbe  mopere^  mouvoir,  lancer).  Tronpe  de  chiens 
dressés  à  courir  le  Jièvre,  le  cerf,  le  loup,  le  renard, 
ou  autres  bêtes  sauvages  ou  carnassières.  Meute  de 
chiens  courants.  Pour  une  meute,  il  faut  au  moins 
dix  chiens  courants.  Du  bon  chiçn  de  meute.  Une 
meute  de  cent  chiens.  On  faisait  autrefois  les  meutes 
de  chiens  d'une  robe,  c.  à  dv  d*un  poil.  On  appelle 
clé  de  meute  leèhien  le  mieux  dressé,  celui  qui  mène 
les  autres.  0]^  appelle  chiensPde  meute  les  premiers 
chiens  qu'on  donne  au  laisser-courre,etvtet7ienimlt 
les  seconds  chiens  qu'on  donne  après  les  premiers^ 
I  AbsoL  On  fait  plus  de  cas  d'une  meute  pesante 
que  des  chiens  oui,  par  trop  de  feu,  n*ont  pas  le 
temps  de  suivre  la  voie  et  ae  se  redresser  les  uns 
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698^/        '    MEX. 

yut  lei  autrei  loréqu^Ws  se  fourvoi^t.  (Franoœur.) 
I  Fig.  et  famil.  On  avait  rai»  kàes  trousses  une 
meute  d'agents  de  police.  Unr-  conquérant  est  tou- 
jours suivi  d'une  meute  d*arabitieux.  (Boiste.)       ' 

MÉ VENDRE,  i^.  a«(de  liV;  partie,  dé^réo.  mé,  et 

dépendre).  Vendre  à  vil  prix.  Ce  marchand  a  mé^ 

rfnc/u  une  grande  partie  de  ses  marchandises.  |  Ab- 

V   aol.  Il  y  a  des  circonstances  où  les  marchaivis  sont 

obligés  de  mévendre,  |  Peu  usité.  • 

\  MÉVKNTK,  s.  f.  Vente  à  vil  prix.  Se  pl|^indre 
'.  de  la  mévente  qu'on  a  fuite.]  |  Non-vente,  cessation 
de  vente.  Les  magasins  sont^ncombrés  de  marchan- 
dises^ de  denrées,  de  produis,  par  suite  de  mévente. 
MEXICAIN,  AINE,  adj.  »et  s.  (pron.  mékiikdin  ; 
rad.  Me/xiquê),  Habitant,  lÉtbitante  du  Mexique; 
qui  appartient  au  Mexique  pu  à  ses  habitants.  Un 
Mexiccfin.he^  Mexicaine  f  Bont^harmantes.Uue  femme 
mexicaifie.  Les  mœurs  me:rica}i(ies  ne  sont  pas  édifian- 
tes. L'anarchie  semble  être  rëlément  des  Mexicains, 

J*     MEXICO  (pron.  fnékziko?j.   Géogr.  Capitale  3u 

'Mexique,  sur  remplacement  de  l'ancien  ne  ville  de 
Tenochtitlan  ,  dans  une  vallée,  entre  les  lacs  de 
Tezcuco  et  de  Xochimilco;  200,000  habit.  Rési** 
dence  des  congrès  et  des  premières  autovités  de  là 
république.  Archevêché  métropolitain  du  Mexique ;' 
université,  école  des  mines  avec  observatoire  et 
musée  de  minéralogie  ;  collèges ,  académie  des 
beaux-arts,  école  de  médecine,  jardin  botanique. 
Cette  ville  peut  être  comparée  anx  plus  grandes  ci- 
tés de  TKuropeji  par  la  beauté  de  ses  places  publi- 
ques et  de  ses  promenades,  la  régularité  de  ses  rues 
larges  et  bien  percées,  avec  des- trottoirs.  Ses  mair 
sons,  d'une  architecture  régulière,  ont  des  toits  eu 
terrasse,  ornés  pour  la  plupart  de  fleurs  et  d'ar- 
bustes, ce  qui  lebr  donne  tin  aspect  enchanteur.  On 
cite,  parmi  les  édifices,  la  catliédrale^  le  palais  du 
gouvernement  et  rancien  palais  de  Tinquifition, 
ainsi  que  plusieurs  couventç.  Manufactures  impor- 
tantes de  toiles  de  coton,  de  tissus,  de  tabac  ;  com- 
merce actif,  surtout  en  orfèvrerie,  bijouterie,  selle- 
rie, passementerie  et  ouvrages  en  bois.  Tenochtitlan 
fut  tondée  par  les  Aztèques  erLl^25,  Cortez  ]a  .p|it 
sur  Montézuma  le  30  août  1521.  Elle  fut  jusqu'en 
1810  la  résidence  des  vica-rois  sous  la  domination 
espagnole.  11  éclata  à  Mexico,  en  1828,  une  insur- 
rection terrible  qui  fit  beau(5oup  de  victimes.  Il  sty 

"  tint  en  1835  un  congrès  qui  aTOpta  la  république 
unitaire.  Cette  ville  fut  prise  en  1847  par  les  Amé- 
ricains des  Ktats-Unis,  et  occupée  par  les  Français 
en  1863.  |  État  de  Mexico,  Un  des  États  de  la  con- 
fédération mexicaine,  borné  par  les  Ëtats  de  Que- 
retaro,  au  N.;  de  la  Puebla^  à  TE.;  de  Mechoacan, 
au  N.  0.;  et  le  grand  Océan  équinoxial  au  S.  et 
au  S.  O.;  520kilom.  sur  210;  1,000,000  d'habit.; 
chef-lieu,  Toluca.  Sol  varié  :  montagnes  au  centre 
(la  Cordillère  d'Anahuaw),  riches  en  mines  d'ar- 
gent; vallées  fertiles  et  magnifiques,  notamment 
celle  de  Mexico  ;  lacs  nombreux  ;  vastes  plaines  sté- 
riles et  couvertes  d^  sel;  côtes  sablonneuses.  In- 
dustrie presque  nulle.  Dans  l'Ëtat  de  Mexico  est 
euQ^avé  le  district  fédéral,  qui  a  environ  25  kilon^ 
de  tour  et  qui  a  pour  chef-Keu  Mexico. 

MEXIQUE  (pron.  mékzique).  Geogr.  Cette  déno- 
mination désignait  autrefois  une  vaste  contrée  de 
l'Amérique  septentrionale  qui  s'étendait  depuis  le 
territoire  de  l'Orégon  au  N.  jusqu'à  l'isthme  do  Pa- 
nama au  S.  Par  suite  du  démembrement  opéré  par 
la  formation  des  républiques  de  l'Amérique  cen- 
trale,  par  la   séparation  du  Texas^  annexé  aux 

'-Ét'^ts-Unis,  et  la  conquête  d'autres  parties  égal e-w 
ment  considérables  faites  par  les  États-Unis  sur  lé) 
Mexique,  le  pays  connu  aujourd'hui  sous  ce  nom  a 
tout  au  plus  le  tiers  de  l'étendue  du  Mexique  pri- 
rnitif.  Le  Mexique  actuel  est  borné  au  N.  par  les 
États-Unis;  -àl'Ë.,  par  le  golfe  du  Mexique,  la  mer 
des  Antilles  et  les  républiques  de  l'Amérique  cen- 
trale; au  S.  et  à  l'O.,  par  le  grand  Océan  ;  envi- 
ron 8,000,000  d'habit.,  dont  pljus  de  là  moitié  indi- 
gènes et  les  deux  tiers  de  1  autre  moitié  mulâtres 
ou  métis  ;  capitale,  Mexico.  Le  Mexique  est  une  ré 
publique  divisée  actuellement  en  vingt-quatre  États, 
plus  unlrcrritoire  et  le  district  fédéral.  Les  États  sont  : 
Aguas  Calientes  (chef-liteu  Aguas  Calientes)  ;  Campé' 
che  (Campêche)  ;  Chiapa  (San-Cristoval)  ;  Chihuahua 
(Chihuahua);  Ctna/oa  (Culiacàn)  ;  Co/ima  (Colima)  ; 
Durante  (Durango)  ;  Guanaxuato  (Guanaxuato)  ; 
Guerrero  (Tixtla)  ;  Mexico  (Toluca)  ;  Mechoacan 
(Morelia,  Valladolid);  Nouveau- Léon  et  Coahuila 
(Monterey,  Saltillo);  Oûkraca  (Oaxaca) ;  Puebla  (Pue- 
bla);  Querafaro  (Que  retaro)  ;  San^-LuiS'Potosi  (San- 
Lnis);  Sonoro  (Urè^);  Jaôcuco  (San-JuaurBautista)  ; 
Tamaulipas  (Victoria);  Tlascala  (Tlascala);  Vera^ 
Cruz  (Vera-Cruz);  Xalisco  (Quadalaxara)  ;  Yucatan 
(Merida);  Zacate'cas  (Zacatecas).  Le  district  fédéral 
de  Mexico  a  pour  chef-lieu  Mexico.  Le  territoire  est 
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celui  de  la  Basse-CaUfomie,  qui  a  pour  ehef-lieu  La 
Paz.  Une  grande  chattre  de  montagnes»  continua- 
tion des  monts  Rocheux^  qui  le  rattache  aux  Andes, 
parcourt  le  pays  dans  toute  la  longueur.  Les  som- 
mets les  plus  hauts  sont  le  Popocatepelt(5,258»)|  le 
Citlaltepelt  (5,308»), le  Cofre-do-Perote  (4,927»), etc. 
Le  Popocatepelt  est  un  volcan  en  activité  ;  on  compte 
encore  quatrci  autres,  volcans:  Orizaba,  Tustla,  Jo- 
rullo,  Colima.  Les  principaux  fleuves  sont  1^  Rio- 
del-Norte  ou  Rio-Bravo,  le  Rio-Grande,  le  Verde. 
Il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  lacs.  On  rencon- 
.tre  dans  ce  pays  les  aspects  les  plus  beaux,  les  plus 
variés.  Des  plaines  fécondes  y  étalent  leur  magni- 
lique  végétation,  des  chaînes  de  montagnes  escar- 
pées y  élèvent,  à  des  hauteurs  prodigieuses,  leurs 
sommets  volcaniques  ou  couverts  de  neige  ;  partout 
des  précipices,  des  cataractes,  des  vallées  délicieuses 
qui  étonnent  ou  charment  les  regards;  partout  des 
villes  et  d^s  villages  bâtis  dans  les  positions  les 
plus  pittoresques.  Un  grand  plateau,  qui  occupe  le 
centre,  et  dont  la  hauteur  est  généralement  ^e 
2,300"»  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  procure  à 
cette  partie  de  la  contrée  une  douce  t^nérature. 
Le  sol  fournit  abondamment  les  produits  du  règne 
végétal,  tels  que  blé,  mais,  manioc,  vanille,  coche- 
nille, sucre,  cacao,  coton,  indigo,  tabac,  acajou  et 
jalap.  Avant  les  dernières  découvertes  des  mines 
calitbrniennes  et  autres,  les.  mines,  du  Mexique 
étaient  les  plus  renommées.  Ce  pays  est  .loin  d'être 
encore  bien  connu.  Mines  d'or  et  d'argent,  étain, 
plomb,  cuÎTre,  fer,  zinc,  arsenic,  mercure,,  sel, 
houille.  Les  régions  torrides  du  ïittorial  sont  extrê- 
mement malsaines.  On  élève  au  Mexique  de  grands 
troupeaux  de  bétail  de  toute  race,  et  une  grande 
q^uantité  de  chevaux  ;  il  s'en  trouve  aussi  beaucoup 
à  l'état  sauvage*  Dans  les  forêt»' se  voient  le  ja? 
guar  et  le  couguar.  Tours  mexicain,  le  bison,  le 
boçif  musqué,  l'apaxa,  etc.  Peu  d'industrie  et  de 
commerce.  Populations  avilies  par  la  superstition, 
la  paresse,  le  jeu  et  la  débauche^  qui  font  passer 
avant  tout  l'égoïsme^  la  satisfaction,  des  appétits 
sensuels,  et  chez  qUi  le  patriotisme  a  été  remplacé 

'  par  un  orgueil  individuel  immense  et  féroce.  |  L'hia- 
toire  du  Mexique  renferme  trois  grandes  périodes  : 

Q^la  période  antérieure  à  la  conquête  du  Mexique 
ar  Cortez  ;  2^  la  période  coloniale  ;  3^  la  période 
'indépendance.  Le**  principaux  peuples  de  la  pre- 
mière furent  les  .loltèaues,  les  Chiohimèques,  les 
Aztèques,  les  Chapan^ues,  les  Totonaques,  les 
Zapotèques,  etc.  Tx>us*ces  peu{>les  étaient  arrivés  à 
un  degré  de  civilisation  ^remarquable,  surtout  les 
Aztèques,  qui  dominaient  en  dernier  lieu  ;  ils  <;on- 
naissaient  l'architecture,  la  peinture^  la  sculpture, 
l'astronomie  ;  faisaient  des  rotites  et  des  canaux,  -et 

^vaient  ,une  écriture  hiéroglyphique.  Les  antiquités 

%[iéxic^niç&,  restes  de  cette  épi>que,  sont  encore  nom- 
breuses malgré  la  grande  destruction  qu'en  firent  lea 
Espagnols,  et  elles  sont  très-curieuses.  La  deuxième 
période  s'ouvre  par  le  débarquement  de  Certes.  En 
moins  de  deux  ans>  de  16X9  à  1521,  il  fît  la  con- 
quête de  l'État  de  Mexico,  sur  lequel  Montézuma 
régnait  depuis  1503.  Cette  conquête  fut  bientôt 
suivie  de  celle  de  presque  tout  le  reste  du  pays. 
L'Espagne  en  fît  une  vice-royauté  dans  laquelle  fut 
compris  aussi  le  Guatemala.  La  population  indi- 
gène, accablée  par  la  barbarie  et  la  cupidité  des 
conquérauts,  épuisée  par  des  travaux  excMsifs,  li- 
vrée aux  supplices  par  l'inquisition,  décrut  rapide- 
ment. L'exploitation  du  pays  se  bor^  presque  à  la 
recherche  aes  métaux  précieux;  atmi  le  .Mexique 
a-t-il  fourni  immensément  d'or  et  -d'argent  à  l'Es- 
pagne. Acapulco,  sur  l'océan  Pacifique,  était  le  lieu 
où  venaient  se  rendre  toutes  les  richesses,  qu'on  ex- 
pédiait ensuite  en  Europe,sur  des  galions.  La  troi- 
sième période  conmienoe  en  1810.  H^ y  eut  d'abord 
trois  tentatives  inutiles  d'indépendance  :  sous  Hi- 
dalgo, 1810;  sous  Moi^elos,  1815;  sous  Mina,  1816. 
En  1821,  Augustin  Iturbide,  général  de  l'armée 
royale,  passa  aux  insurgés,  battit  le  vice-roi  Apo- 
daca,  s'empara  de  Mexico  et  se  fit  proclamer  fm- 
pereur,en  1822,  sous  le  nom  d'Augustin  I*'^  mais 
il  fut  renversé  dès  l'année  suivante,  et  le*Mexique 
se  constitua  en  république  fédérative.  La  victoire 
de  Tampico,  gagnée  en  1829  sur  lés  troupes  de  Fer> 
dinand  Vil,  assura  son  indépendance.  Mais  depuis 
cette  époque  le  pays  n'a  cessé  d'être  déchiré  par 
des  dissensions  intestines;  une  foule  d'ambitieux  se 
sont  succédé  à  la  présidence,  se  renversant  ou  s'é- 
gorgeant  les  iins  les  autres  :  Vittoria  (1824).  Pe- 
drazza  et  Guerrero  (1828),  Bustamente  (1829  et 
1836),  Santa-4jma  (1832),  Parédès  (1841  et  1846), 
Santa-Anna,  de  nouveau  (1843,  1847  et  1853).  Ce 
dernier  avait  réussi  un  moment  à  restaurer  l'auto- 
rité ;  mais  il  fut  renversé  de  nouveau  en  1855,  et 
depuis  le  pavs  est  resté  livré  à  la  plus  déplorable 
anarchie»  Plusieurs  partis,   les  fédéralistes  et  les 


unîtaîras,  }f  parti  clérical  ^t  lé  parti  libéral,  s'y 
disputaient  le  pouvoir  avec  acharnement.  Aux  maux 
de  ta  guerre  civile  sont  encpre  venus  se  joi^re  ceux 
de  la  guerre  extérieure.  En  1838,  les  mauvais  trai-  / 
taments  dont  les  Français  étaient  l'objet  au  Mexi- 
que durent  être  ohfttiés  par  le  bombardement  de 
Saint-Jean-dlJlloa  et  de  la  Yera-Ciuz  ;  en  1846,  la 
sécession  du  Texas,  qui  s'annexa  aux  États-Unis, 
amena  une  guerre  avec  cette  puissance,  à  la  suite 
de  laquelle  le  Mexique,  partout  vaincu,  fut  forcé 
de  signer  à  Guad^lnpa  un  traité  qui  lui  enlevait  le 
territoire  à  l'E.  du  Rio-del*Norte,  le  Nouveau- 
Mexique  et  la  Nouvelle-Californie  (2  février  1848). 
En  1861,  sous  la  présidence  de  Juarez^  les  insultes  . 
et  lès  spoliations  aont  tous  les  Européens  avaient  à 
souffrir  déterminèrent  la  France,  l'Angleterre  et 
l'Espagne  à  s'unir  pour  exiger  des  réparations  ;  aban- 
donnée de  ses  alliés  au  moment  d'agir,  la  France 
n'en  poursuivit  pas  moins  l'entreprise  :  Puebla  fut 

Crise  d'assaut,  Mexico  occupé  sans  coup  férir  en 
863.  Les  vainqueurs  imposèrent  alors  au  Mexique 
un  empereur  de  race  autrichienne,  le  prince  Maxi- 
miljen  (1864).  Mais  en  1867>  en  même  temps  que 
les  dernières  troupes  françaises  évacuaient  le  Mexi- 
que, Maximilien,  trahi  par  ses  soldats^  fut  livré  au 
général  commandant  les  troupes  nationales,  puis 
jugé  et  condamné  à  être  fusillé.  Depuis  cette  exé- 
cution, le  Mexique  est  rentré  en  possession.de  son- 
indépendance  et  a  repris  le  cours  de  ses  destinées 
sous  la  présidence  de  Benito  Juarez,  le  même  pré- 
sident qui  avait  soutenu  la  lutte  héroïque  contre  "^ 
les  années  étrangères  pendant  toute  la  durée  de 
l'occupation  française.  I  iVburtfaw-Jlf fxi^ué,  Ancienne 
province  Ju  Mexique,  au  N.  de  l'Ëtat  de  Duraugo, 
a  TE.  des  Califomies;  850  kilom.  du  N.  au  S.  sur 
156  de  largeur  moyenne;  61,547  habit.;  chef-lieu, 
Santa-Té.  Cédé  aux  États-Unis  en  1848;  admis  ' 
comme  ^tat  dans  l'Union  en  1861.  Sol  fertile,  mais 
très-longtemps  négligé  et  r^sté  inculte.  Innombra- 
bles troupeaux  de  isœufs  et  de  chevauy .  Tabacs, 
peaux  de  daims,  chèvres  et  bisons,  fourrures.  |^ 
Golfe  du  Mexiffue,  Golfe  de  l'océan  Atlantique,  au 
S.  des  États-Unis  et  à  TE.  du  Mexique.  Sa  forme 
est  circulaire  ;  il  communique  avec  la  mer 'des  An- 
tilles, entre  l'île  de  Quba  et  le  cap  Catoche.  Ses 
cotes  sont  assez  unies;  il  reçoit  le  Mississipi  et  un 
grand  nombre  d'autres  fleuves  moins  considérables. 
c'est  un  grand  espace  de  mer  entre  la  Louisiane, 
le  Mexique,  la  Floride  ^t  les  Antilles.'' '^*^"'  -'H^ 

MÉZÈLINE,  ï.  f.  Comnà.'  âne.  Sorte  d'étoffe  tis-  * 
sée  de  soie  et  d^  laine.  C'était  une  espèce  de  broca- 
telle,  qu'on  appelait  Étoffe  de  T apport  dt  Paris^, , 

MÉZENCE  (pron.  fne^ïanw). Tyran  d'Étrurie,  ce-    , 
lèbre  par  son  impiété  et  sa  cruauté.  Chassé  par  ses 
sujets,  il  se  réfugia  auprès  de  Tnrnus,  et°  fut  tué  , 

par  Ënée.  Virgile  rappelle  le  crUf  1  Mézence,  le  con- 
tempteur des  dieux.  On  comprend  que  dans  ces 
temps  de  barbarie,  où  la  vie  des  instincts  l'empor- 
tait, le  cruel  Mézence  ait  pu  devenir' le  chef  (l'un 
peuple  qui,  lui-même,  brillait  beaucoup  plus  par  la 
force  brutale  que  par  la  raison  et  le  sentiment.  | 
Supplice  de  Mézence,  Supplice  inventé  par  Mézence, 
qui  consistait  à  lier  la  victime  vivante  face  à  face 
avec  un  cadavre»  Ce  supplice  a  été  renouvelé  par 
l'inquisition,  |  Fig.  On  dit  de  l'union  d'nnç  personne 
jeune  avec  un  vieillard  :  C'est'  le  supplice  de  Mézence. 

NÉZERAT:  Né  en  1610,  à  Rye,  près  d'Argentin, 
mort  en  1683.  Voulant  d'abord  se  fkire  une  célé- 
brité de  bel-esprit  et  d'homme  politique,  il  composa 
Quelques  écrits  satiriques  sur  les  affaires  du  temps. 
Ce  genre  de  travail  lui  lit  faire  quelques  recherches 
dans  le  passé  pour  mieux  juger  le  présent  et  le  cri- 
tiquer avec  plus  Aé  connaissance^  ce  qui  lui  donna 
lé  ffoût  des  études  historiques.  Il  se  livra  au  tra- 
vau  avec  une  ardeur  telle,  que  sa  santé  en  fut  at- 
teinte.Hiohelieu,  touché  de  tant  de  zèle  pour  l'é- 
tude, lui  fit  une  pension  de  deux  cents  écus  avec 
assurance  de  sa  protection.  On  pouvait  craindre  que 
Mézeray,  engagé  envers  le  cardinal^  ne  perdit  son. 
indépendance  ;  mais  la  noble  fierté  de  son  caractère 
l'emporta  sur  le  plaisir  de  plaire  à  des  maîtres.  Il  • 
préfera  le  rôle  d'hibturien  à  celui  d'historiographe. 
A  sa  grande  Histoire  de  France  Mézeray  fit  succéder 
des  écrits  peu  importants  dans  le  genre  de  ses  pre- 
miers travaux.  Frondeur  ardent,  ifavait  lancé  dans 

le  public  un  grand  nombre  de  pamphlets  contre 
Mazarin.  Mais  bientôt,  conseillé  par  ses  amis,  il 
reprit  son  œuvre  d'historien.  Il  fit  un  labrégé  de  sa 
première  édition,  qui  lui  coûta  dix  années  de  tra- 
vail, et  obtint  un  immense  succès.  > 
MÉZÉRÉON,  s.  m.  Bot  Espèce  dti  genre  daphné,  ^ 
arbuste  commun  en  Europe,  appelé  vulgairement 
Bois-gentil.  Le  mézéréon  est  planté  ^s  les  massifs. 
MÉZIÈRES.  Géogr.  Chef-lieu duaépart. des Ar- 
nnes;  à  233  kilom.  E.  N,  E.  de  Pans;  4,745 ha- 
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bit.  Pla<>o  de  guerre  de  2^  elasse.  Elle  est  eitùée 
sur  la  riTe  droite  de  la  Meuse,  qui  la  sépare  de 
Charleville  ;  ses  rues  sont  étroites  et  tortueuses  ; 
elle  est  défendue  par  une  bonne  forteresse,  œuvre 
de  Vauban  ;  les  fbrtitications  oui  l'entourent  sont 
remarquables.  Bibliothèque,  belle  église  gothique, 
salle  de  spectacle,  tanneries  renommées,  taillan- 
deries, brasseries,  carrières  d'ardoises,  commerce 
de  serges,  dentelles,  toile  de  lin,  cuirs  forts,  fers  à 
repasser.  Ville  industrieuse  et  commerçante. 

MÉZOZOTH,  s.  m.  Morceau  de  parchemin  sur 
lequel  les  Juifs  écrivent  Certains  passages  de  leurs 
livres  sacrés;  ils  enchâssent  ces  mézo2oths  dans  les 
battants  <m  dans  le  chambranlb  de  leurs  portes. 

MEZZANINE^  s.  f.  (de  riial.  mexzo,  milieu).  Ar* 
chit.  Petit  étage  pratiqué  entre  deux  grands  étages. 
I  Fenêtre  qui  a  plus  de  largeur  que  de  hauMiir, 
pratiquée  dans  la  irise  d'un  srand  ordre  d'architec- 
ture et  dans  les  entresols.  Les  mezzanines  ne  .^ont 
jamais  un  bel  effet.  |  Adjectiv.  Fenêtre  mezzanine. 

MEZZO,  MEZZA,  adj.  T.  de  mus.  Mot  italien 
c^ui  veut  dire  moyen,  et  qui  t'emploie  dans  les  locu- 
tions suivantes  :  Mezza  voce,  A  demi-voix  ;  mezzo 
forte,  Modérément,  en  tenant  le  milieu  entre  le  forte 
et  le  piano;  mezzo  soprano,  Voix  plus  aiguë  que  le 
contralto  et  plus  grave  ane  le  soprano:  mezza  or- 
chestra,  DemiH)rcnestre.  Mots  qui,  placés  fiu-dessus 
dey^ertains  passages,  indiquent  que  la  moitié  de 
l'orchestre  doit  se  taire,  jusqu'à  ce  que  le  mot  tutti 
marque  le  moment  de  la  rentrée  générale.  Le 
mezza  orchestra  ne  s'entend  que  des  instruments  à 
cordes,  qui,  seuls,  peuvent  être  divisés  en  deux 
parts.  (C..Bîa5:e.)  •.'  >,t^4f /w^  ?i*^ 

MEZZOFÀTTE  (JOSEPH).  Célèbre  pol)rglotte,  n^ 
à  Bologne  en  1774,  mort  à  Rome  en  1849.  Il  refusa 
en  1814  la  place;  de  secrétaire  du  collège  de^  là  Pro- 
pagande que  lui  offrait  le  pape  Pie  vil;  fut  créé 
protonotaire  apostolique  par  Grégoire  Xvl  en  1831, 
bibliothécaire  du  Vatican  en  1833,  cardinal  en 
1838,  et  fut  membre  des  congrégations  de  la  Pro- 

Ï^agande,  de  l'Index  et  des  Rites.  Il  est  surtout  cél- 
èbre par  sa  connaissance  des  langues;  il  parlait 
cinquante  idiomes  différents.  C'était,  du  reste,  un 
homme  plein  de  bonhomie  et  d'humilité. 

MEZZb-TERMINE,  S.  m.  (mots  empruntés  de 
Titalien),  Parti  moven  que  l'on  prend  pour  termi- 
ner une  affaire  embarrassante,  pour  concilier  des 
prétentions  opposées.  Prenez  un  me z zo-t^rmine  uonr 
arranger  cette  affaire,  pour  finir  cette  affaire.  V  ous 
êtes  pour  les  mezzo^termJ^ ^en  politique,  conune 
dans  les  affaires  privées,  On  dit.  aussi  Moyen  terme. 
MEZZO-TINTO,  s.  m.  (mots  italiens  qui  signi- 
fient demi-ietntf).  T.  de  grav.  Estampe  en  manière 
noire.  «  La  manière  noire,  ou  mezzo^tinto,  n'exige 
pas  autant  de  travail  que  la  gravure  ordinaire^  mais 
elle  n'a  pas  le  même  ireliei.  D'un  autre  côté,  on 
réussit  mieux  à  rencontrer  la  ressemblance  d'un 
portrait  en  mezzo^iinto  qu'avec  le  trait  ou  la  ha- 
chure. »  (Lenprmand.)  Voici  un  très-bon  mezzchtin^* 

f  Jf  G.  Chiin.  Abrév«  qui, signifie  Magnésium.  -  ^ 
BU,  adj.  (dim.  de  demi).  Mot  invariable;  Ne  s'em- 
ploie jamais  seul;  il  entre  toujours  dans  la  compo- 
sition d'autres  mots.  II  signifie  demi^  moitié  ^milieu, 
et  sert  à  marquer,  soit  le  partage  d'une  chose  en 
deux  parties  égales,  soit  l'endroit  où  la  chose  jpeut 
être  ainsi  partagée.  |  Il  sert  à  marquer  la  division 
d'une  chose  en  deux  parties,  lorsquil  est  joint  au 
mot  partie  ift-parti.  irt-partie.  Les  opinions  ont  été 
mt-parties.  Les  avis  ont  été  mt-partis.  Cette  robe  est . 
mt-partic  de  blanc  et  de  rouge.  |  II  sert  à  marquer 
Tendroit  4»èL  une  chose  peut  être  partagée  en  deux 
parties  égales^  lorsqu'il  se  joint  a  des  substantifs, 
ifi-ohemin.  ifi-cote.  ifi-corps.  Jft-jambe.  If i-terme. 
AT^-carême.  Jlfi-ianvier.  Ce^  hirondelles,  moins  fa- 
milières que  celles  de  cheminée,  ahivent  huit  à  dix 
jours  plus  tard,  c.  à  d.  vers  la  mt-avril.  (Ch.  Dum.) 

I  Quand  il  se  joint  aux  mots  corps,  jambe,  chemin, 
mur,  terme  et  côte,  on  ne  Tem^doie  qu'adverbiale- 
ment avec  la  préposition  d,  sans  article.  À  mi-corps, 
à  mt*jambes,d  tm-terme.  Jusqu'd  mt-corps,  jusqu'à 
mi-jamb^,  jusqu'à  mi-terme.  Il  n'y  a  de  l'eau  qu'à 
^i-jambe,  que  jusqu'à  mi-jambe.  Cette  poutre  ne 
porte  qu'^  mi-mur.  Cette  femme  est  accouchée  à 
^t-terme.  Conduire  jusqu'à  mt-chemin.  Une  maison 
située  à  mi-côte.  |  Lorsque  mi  est  joint  au  mot  ca^ 
rime  ou  aux  noms  de  mois,  ces  mots  reçoivent  Tar* 
ticle  féminin,  quoique  tous  soient  masculins.  La  mi^ 
mai.  La  mi-juin.  La  mt-août.  Vers  la  mi-carême.  Sui- 
vant Chapsal,  le  grammairien,  il  y  a  ellipse  dans  ces 
phrases  ;  c'est  comme  s'il  y  avait  :  l'époque  appelée  la 
^i-mai,  l'époque  appelée  la  mi^août,  etc.  Peut-être 
pourrait- on  admettre  avec  plus  de  raison  que. mi ^ 
dans  mi^mai,  mi-août,  mi-caréme,  est  l'ancien  sub- 
stantif mi,  emplové  pour  moitié,  et  que  la  préposition 
de  est  sous-entendue  à  la  manière  de  nos  pères,  qui 
disaient  :  Aa  veille  Saint-Martin,  V Incarnation  Notre- 
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Sé^flfnétif .  pour  la  veîfié  de  Saînt-Martte,  rihcarna- 
tion  de  Notre. Soigne ur,  et  au'ainsi  la  mi-mai,  la 
mi-août,  la  mi*caréme,  sont  aits  peur  la  moitié  de 
mai,  la  moitié  d'août,  la  moiri^  du  carême.  Suivant 
Vauffelas,  si  l'on  tL  ait  À  la  mi^oût,  quoique  août 
soit  du  masculin,  c'est  qu'on  sous-entendait  le  mot 
fête,  comme  si  Ton  disait  À  la  fête  de  mi-août.  En- 
suite, par  imitation,  on  s'e^t  exprimé  de  même  à 
régftrd  des  autres  mois.  [  Ménage  rapporte  qu'il 
avait  ouï  dire  au  premier  président  Rellièvre  qu'il 
s'imaginait  entendre  des  cnats  miauler,  toutes  les 
fois  qu'il  entendait  dire  aux  procureurs,  à  l'audience, 
la  mi-août.  On^ne  pouvait  attacher  plus  de  ridicule 
à  cette  prononciation,  qui,  heureusement,  a  changé 
depuis  qu'on  a  fait  août  d'une  seule  syllabe.  fBes- 
cherelle.)  |  Il  est  des  mots  oix  mi  n'est  point  séparé 
par. un  trait;  tels  soïlt  Jfidi^  Minuit,  Milieu. 

BEI,  s.  m.  Mus.  Troisième  note  de  la  gamme  na- 
turelle eïi  do.  Mi  bémol.  Ton  de  mi.  \  Signe  qui  re- 


Le  3  figure 
Corde  d'un 


présente  cette  note.  Ce  mi  esi  efiacé. 
le  mi  dans  la  musique  par  chiffrés, 
instrument  qui  donne  la  note  mi.  Le  mi  d^une  guitare. 

^  MIAGOGUE>  s.  m.  (du  sr.  ^eiov,  moindre;  dcyco, 
je  conduis  ).  AntiqC  gr.  Officie^  public  d'Athènes 
chargé  de  présenter  les  enfants  pubères  au  temple  de 
Diane  pendant  la  fête  des  Apaturies.  Us  n'y  étaient 
reçus  que  le  troisième  jour,  et  ils  étaient  alors  ad- 
^s  au  nombre  des  citoyens  d'Athènes.  Les  miago- 
gués  du  temple  de  Diane.  On  écrit  aussi  Méiagogue. 

MIAOU.  Onomatopée  qui  imite  le  cri  du  chat. 


Mia  miaou  ï  Que  veut  minette  ? 
Mia  miaou  !  C'eut  un  matou..  "' 
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MIASMATIQUEf  adj.  Qui  ècmtienf  on  qni  pro- 
duit des  miasmes.  «  Quand  l'air  est  libre,  peu  agité, 
il  est  vraisemblable  que  les  miasmes  exhalés  par 
un  malade  se  divisent  de  plus  en  plus,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  proportions,  de  manière  à  former 
autour  de  lui  comme  une  atmosphère  miasmatique^  n 
(Nacq.)  I  Qui  est  lé  résultat  de  miasmes.  Maladie 
miasmatique.  «  Quelques  nosologistes  ont  fait  une 
classe  particulière  de  ces  afiections.  Les  anciens 
proposaient,  dans  le  cas  à* épidémies,  miasmatiques, 
ou  mieux,  d'infection^  d'allumer  de  grands  feux 
pour  imprimer  à  l'air  des  oscillations  violentes,  et 
changer  ainsi  ses  modes  de  combinaisons.  »  (Nacq.) 

MIASMES,  8.  m.  pi.  (du  gr.  {i.(a(7(xa,  souillure, 
contagion^.  Particules,  corps  extrêmement  déliés^ 
subtils,  qui -se  détachent  des  matières  corrompues, 
et  que. l'on  croit  propres  à  répandrta  des  maladies 
cputagieuses  et  à  communiquer  la  corruption  à  des 
corps  sains.  La  manière  dont  les  maladies  conta- 
gieuses se  communiquent  paraît  démontrer  l'exis- 
tence dés  miasmes.  Ces  miasmes  se  produisent  sans 
doute  dans  certaines  conditions  atmosphériques,  ré- 
sultant d'une  mauvaise  température^  comme  aussi 
de  putréfactions  d'animaux^  de  végétaux  ou  d'au- 
tres causes.  Quelque#auteurs  ont  adnds  dés  m/oj- 
mes  contagieux  et  non  contagieux;  mais  on  distingue 
les  miasmes  des  tirus.  Ces  derniers  sont  regardés 
exclusivement  comme  les  agents  de  la  contagion. 
Miasmes  varioliques.  Miasmes  pestilentiels.  (  Quel- 
ques médecins  emploient  ce  mot  pour  désigner  seu- 
lement les  miasmes  qui  s'exhalent  du  coi*ps  de 
l'homnie  ;  mais  on  lui  donne  généralement  une 
signification  qui  s'étend  à  tous  les  miasmes  prove-' 
nant  des  matières  animales  ou  végéti^tes  en  décom- 
position. Dégager,  exhaler  des  miasmes.  Être  im- 
prégné de  miasmes.  Air  imprégné' de  mi(wm*5.  L'at- 
mosphère est  le  véhicule  naturel  et  nécessaire  des 
miasnies,  (Nacq.)  |  Il  s'exhale  des  différents  endroits 
de  la  terre  des  fluides  aériformes  suffocju^^qui  sont 
aussi  dés  miasmes.  Telles  sont  nlusiHBHpèces  de 
gaz  ;  le  gaz  hydjrogène  qui  s'exnale  des  cimjetières 
et  des  endroi^  marécageux  produit  des  miasmes. 
«  Le  fossoyeur  du  cimetière  de  Saint- Aignao  (Seine- 
et-Oise)  achevait  de  creuser  une  fosse  destinée  à  un 
mort  dont  le  service  funèbre  se  célébrait.  Après  la 
cérémonie,  lorsque  le  cortège  du  défunt  s'approcha 
du  lieu  qui  devait  être  son  dernier  asile,  une  odeur 
suffocante  fit  tout  à  coup  reculer  les  assistants.  Sur- 
montant l'effet  de  ces  miasmes  putrides,  plusieurs 
personnes  s'approchèrent  et  aperçurent  le  fossoyeur 
étendu  sans  vie  aii  fond  de  la  fosse  inachevée.  Sa 
pioche  avait  rencontré  le  corps  d'un  individu  en- 
terré en  cet  endroit  depuis  dix-huit  uois,  et  comme 
le  malheureux  fossoyeur  se  trouvait  penché  vers  la  ' 
terre,  les  miasmes  téthifères  envahirent  ses  organes 
avec  tant  de  promptitude  que  rasphvxie  ^dut  être 
instantanée.  »|  Fig.  Les  miasmes  déféferes  des  cours. 

MIASZITE,  s.  f.  (pron.  miazite;  de  la  ville  de 
Miaz,  on  Sibérie^  où  elle  a  été  découverte).  Variété 
de  chaux  carbonatée  magnésienne^  ^  ; 

MIAULANT,  ANTE,  adj.  Qui  miaule,  qui  fait 
entendre  des  miaulements.  Ne  se  met  qu  après  un 
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lante,  Les  ébats.  La  raoe  féline,  race  miaulante. 

MIALTLARD,  8.  m.  Ornitbol.  Nom  vulgaire  donné 
aux  goëlands  et  aux  mouettes,  à  cause  de  leur  cri.., 
Les  miaulards  du  port.  |  On  dit  aussi  Miauleur. 

MIAULEMENT,  S.  m.  (pron.  miôleman).  Le  cri 
ordinaire  du  chat.  Ce  cri  est  assez  bien  peint  par 
le  mot  Miaufementj  qui  n'est,  du  reste^  qa  une  ono- 
matopée. Les  syllabes  m i-{)(-oy,  répétées  en  apnuyant 
sur  la  dernière  syllabe,  le  peignent  pltt^naèlement 
encore.  Les  chats  font  enteridre  ce  cri  surtout  à  Té* 
pyme  des  amours.  Je  fus  réveillé  en  sursaut  par 
d'affreux  miaulements.  \  Par  extens.  Se  dit  de  «quel- 
ques autres  animaux  du  genre  chat.  «  A  la  même 
heure  où  les  déserts  retentissent  des  Agissements 
des  lions,  des  miaulements  des  tigres* et  des  cris 
plaintifs  des  chacals,  nos  coteaux  ^  nos  frai»  val- , 
ions  ne  répètent  que  les  bêlements  des  trouI>eaux  ; 
et  les  chansons  rustiques  dej  berbères.  «  (A.  Mar- 
tin.) I  Ëolat  désagréable  de  la  voix, 

MIAULER*  V.  n.  (onomatopée*^.  Faire  des  miau- 
lements. Se  dit  du  chat  lorsqu'il  tait  entendre  le  cri 
propre  à  son  espèce.  Ce  chat  ne  fait  que  miaukf.: 
L'un  miaule  en  grondant  comme  un  tigre  en  furie. 
Les  tigres  du  désert  miaulaient  affireusement. 

*  '■  i    II  la  trouvait  mignôimW  et  dfi fcsle,  ♦  V 

5^,^v  V    Qui  miaulait  d'un  ton  fort  doux.  ^  \. 

(la  fontaine.) 
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I  Fig.  Chanter  ridîculemenf.  |  Par  extens.  S'est 
dit  4u  vent.  Le  vent  miaule  dans  les  rochers.  (Edg 
Quinet.)  l 'On  prononçait  autrefois  Miaouler.  ■ 
^^  MIBI^  s.  m.  Bot.  Espèce  de  liane  que  Fon  trouve 
dans  les  Antilles.  Le  mibi  pousse  de  très-longs  sar- 
ments qui  s'élèvent  jusqu'au  haut  des  plus  grands 
arbi'es^  au  moyen  de  filaments,  qu'il  jette  en  quan- 
tité, At  qui  s'attachent  facilement  aux  écoroes  et 
aux  blanches  qu'ils  rencontrent.  L'écorce  du  mibi 
est  de  ouleur  de  cendre,  elle  est  mince,  unie,  et  se 
lève  aiséiaent.  Le  bois  qu'elle  couvre  est  souploi 
liant  et  H<*xible.  Ses  fibres  sont  longues  et  droites^ 
et  il  a  le  grain  fin  ;  sa  feuille  a  presque  la  figure 
d'un  çœuî  ;  elle  est  mollasse,  lisse,  .unie,  d'uu  vert 
pâle  par-âwsuS;  et  damasquinée  par-dessous.  La 
fieur,  avant  d'être  épanouie,  est  comme  un  bouton 
pentagone,  qui,  d'abord  de  couleur  rouge,  en  s'é- 

Sanouissant  produit  une  espèce  de  rose  ài^inq  feuilles 
e  trois  grandeurs  et  de  trois  couleurs  différentes. 
La  plus  petite  est  rouge,  les  deux  moyennes  sont 
orange,  les  deux  plus  grandes  sont  de  même  cou- 
leur; avec  des  filets  couleur  de  pourpre^  lues  bords 
de  ces  feuilles  qui  sont  couplées  sont  dentelés*  ru- 
des et  ^isés;  le  milieu  de  la  fieur  renferme  trois 
filets  à  tête  ronde,  de  couleur  verdâtre,  accompa- 
gnés de  plusieurs  étamines  jaunes.  Cette  diversité 
de  couleur  fait  un  très-bel'  effet  ;  mais  le  mibi  n'a 
point  d'odeur.  On  se  sert  du  mibi  pour  faire  dé  pe- 
tits ouvrages  et  pour  attacher  de  petits  objets.  Il 
n'est  pas  plus  gros  qu'une  pl<nne  à  écrire.  11  sue- 
cède  à  ses  fleurs  une  siliqne  qui  renferme  de  petites 
graines  noires^  plate^get  dures.  ^^ 

MIBIPI,  s.  m.  Bot.  Autre  espèce  de  liane  qui  a 
quelque  conformité  avec  le  intbi,  mais  qui  est  plus 
grande,  plus  grosse  et  plus  forte.  Elle  portos  des 
pois  dans  une  gousse  à  quatre  paus,  qui  servent  de 
pourriture  aux  oiseaux.  La  feuille  du  mibipi  est 
d'un  assez  beau  vert  par-dessus,  mais  presque  blan- 
che par-dessous.  Elle  est  comme  veloutée,  ovale, 
et  trois  à  trois  à  chaque  pédicule*  La  queue  do  la 
fleur  est  assez  ferme,  quoiqu'elle  soit  grêle  et  velue. 
Le  .bouton  est  ovale,  couvert  d'un  duvet  assez  long.  „ 
Qu^d  il  s'ouvre,  il  se  divise  en  cinq  parties,  qui 
forment  ùbe  espèce  de  oloc^ie,  laquelle  renferme  un 
pistil  environné  de  quelques  étamines.'  On  voit  dans 
cette  fieur  le  blanc;  le  jaune  et  le  violet  agréablement 
mélangés.  Son  odeur  approche  beaucoup  de  celle  de 
i'ceillet.  Le  mi6tpf  croit  dans  les  forêts  de  l'Amérique. 
•  MICA,  s.  m.  (du  lat.  micarf,  briller).  Minéral. 
Substance  pierreuse,  foliacée,  divisible  presque  à 
rinfini  en  feuillets  minces  ou  en  paillettes  flexibles, 
élastiques  et  à  surface  brillante.  Los  micas  sont  fu- 
sibles au  chalumeau,  et  le  plus  souvent  en  émail 
blanc.  Tous  semblables  par  leurs  caractères  exté- 
rieurs, ils  diffèrent  par  leur  composition  chimique  ; 
ce  sont  des  silicates  alumineux  à  base  de  potasse 
ou  d'oxyde  de  fer,  avec  une  quantité  très-variable 
de  magnésie.  Leurs  teintes  ordinaires  sont  le  brun^ 
le  vert,  le  noirâtre  ou  le  blanc  d'argent^  et  le  jaune 
d'or  avec  un  éclat  métalloïde*  Parmi  les  mioas,  les 
uns  sont  à  un  axe  de  double  réfraction,  les  autres 
à  deux,  ce  qui  indique  des  systèmes  différents  de 
cristallisation^  Le^  mica  est  abondammeat  répandu 
dans  la  nature.  On  le  trouve  dans  tous  les  terrains^ 
principalement  dans  les  sables,  les  grès,  le  granit; 
on  l'emploie  à  différents  usages.  Le  mica  foliacé  i 
qui  est  en  grandes  feuilles  transparentes,  seit  en 
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j  Russie  pour  le  vitrage  de»  navires  de  guerre,  parce 

qu*il  a  1  avantage  de  ne  pas  se  briser  comme  le  verre 
>^^  lors  des  explosions  de  1  artillerie.  En  Sibérie,  où  on 

Texploite,  on  le  substitue  au  verre  pour  garnir  les 
fcnÔ|res  et  les  lanternes.  Les  lames  de  mica  sont 
aussi  utilisées  dans  la  confection  de  certins  instru- 
ments de  physique  appelés  Colorigradei,  Les  sables 
micacés,  et  surtout  les  variétés  lépidolithes^  sont 
employés  comme  poudre  pour  sécher  récriture.  | 
Ou  a  donné  le  nom  de  Micaik  plusieurs  substances 
très-différentes  entre  elles,  iett  très-différentes  du 
mica,  mais  qui  ont  avec  cfc  dernier  la  propriété 
commune  de  se  présenter  sius  forme  de  paillettes 
ou  de.  lamelles  minces,  souvent  tiexibles  et  très- 
brillantes.  I  Mica  de  talc  rhèmhoédrique ,  Le  mica 
proprement  dit.  |  Mica  i^erlé^  yariété  du  mica  rhom- 
Doïaal.  ]  Mica  de  talc  prismc^tique^  Le  talc.  |  Mica 
rff/,  Urane  oxydé,  lamelleux.  j  Mica  en  chlore^  Mi- 
nerai de  cuivre.  |  Mica  de  fei^  ou  mica  ferrugineux, 
Fer  oligiste  micacé.  |  Mica  des  peintres  ou  mica  gra- 
phite. Le  graphite,  plus  connu  sous  le  nom  de  Mine 
de  plomby  etc.  |  Le  mica,  de  même  que  le  feldspath, 
li'est  plus  considéré  comme  une  espèce  minérale  ; 
c'est  un  groupe  de  plusieurs  espèces  qui  se  confon- 
dent par  leurs  caractères  extérieurs,  j  Chez  les  an- 
ciens ,  ce  mot  était  synonyme  de  Paillette  et  même 
de  Grain^  Les  modernes  ont  donné  ce  nom  à  une 
substance  minérale  qui  se  trouve  très-fréquemment 
dans  les  sables  tins,  en  petites  paillettes  couleur 
d'or  ou  d'argent  et  dont  on  saujfoudre  récriture.. 

MICACÉ,  ÉE,  adj.  T.  de  minéral.  Qui  est  de  la 
natur^du  mica,  qui  contient  du  micd:Des  roches 
micacées.  |  Bot.  Qui  est  couvert  de  pellicules  ayant 
l'apparence  du  mica.  Agaric  micacé, 

MICARELLE,  s.  f.  Minéral.  Variété  de  paranf- 
thine.  Substance  à\\in  rouge  brun  analogue  au  mica. 

'    MI-CÀRÉME,  s.  f.  Le  jeudi  de  la  troiaième  se- 
maine du  carême,  qui  est  à  peu  près  à  la  moitié 

*  '  du  carême.  Approche  de  la'  mi-caréme.  Êals  de  la 
mi'Caréme.  A  raris,  la  mi-caréme  est  la  fête  des 
blanchisseuses  et 'à^s  porteurs  d'eau.        "  . 

MICASCHISTE,  8.  m.  Minéral.  Roche  fossile/ 
essentiellement  composée  de  mica  et  de  quartz,  et 
présentant»  une  texture  feuilletée  et  une  structure 
fissilSy  c.  à  d.  se  divisant  eu  grandes  plaque^  Le 
'^  mtccMc/iw te  est  très-abondant  et  appartient  princi- 
palement au  terrain  inférieur  appelé  Système  cam- 
brien.  On  en  distingue  plusieurs  variétés,  dites 
Micaschiste  quartzèuXy  feldspathique,  talqueux,  gre^ 
natique,  porphyroïde,    ■     ■  .  ■  ^ 

*  '  MICHE,  8.  ù  (du  lat.  mtca,  à  cause  de  son  petit 
volume.  Dans  la  basse  lattiM|é  on  a  dit  mtca,  pour 
^etit  pain).  Pain  d'ordinaire  d'une  grosseur  médio- 
cre, .pouvant  suffire  généralement  pour  nourrir  un 
hom'Yne  à  un  repas.  Ordinairement^  il  pèse  au  moins 
un  demi-kilogramme;  mais.il  est  des  pays  où  il 
est  inférieur  à  ce  poids.  Il  est  aussi  des  miches  plus 
grosses  pesant  plusieurs  kilogrammes,  et  c'est  par 
extension  qu'on  letfr  donne  le  nom  de  Miche,  (Jts 
dernières  sont  de  toute  grandeur  et  de  tout  poids.  | 
Prov.  A  la  porte  où  on  donme  des  miches,  les  gueux 
y  sont,  Les  hommes  rampants  sont  à  genoux  de*- 
vant  ceux  qui  distribuent  les  grâces.  |  Minéral. 
Miches  de  quatorze  sàus  ou  Têtes  de  moines,  Nom  que 
■A  les  ouvriers  des  carrières  de  plâtre  de  Paris  don- 
nent à  la  strontiane  sulfatée  calcarifere,  qui  se  pré- 

•  •  ' sente  en  masses  arrondies  ou  comprimées;  de  ma^ 
nière  à  ressembler  à  la  forme  qu'on  donne  aux  pains 
appelés  miches, 

MICHEL  (saint).  Archange  qui,  d'après  les  li- 
vres saints  des  clirétiens,  estlechef  des  bons  auges 
qui  forment  la  milice  céleste  ;  c'est  lui  qui  précipita 
dans  l'abîme  les  anges  rebelles.  On  le  représente 
avec  un  casque  éclatant,  tenant  à  la  main  \me  lance 
d'or  ou  une  épée  flamboyante  et  foulant  aux  pied^ 
le  démon,  figuré  par  un.  dragon.  |  Huit  empereurs 
d'Orient  ont  porté  ce  nom.  Michel  /•',  dit  Curopa^ 
late.  Gendre  ae  Nicéphore.  Ce  prince  se  retira  dans 
un  monastère,  où  il  mourut^  après  avoir  régné  de 
811  à  813.  I  Michel  II,  U  Bègue. ^griA  de  820  à829. 
I  Michel  111,  Vlvrogne.  Né  en  836,  régna  de  842  à 
867.  Michel  le  Bègue  avait  perséciité  les  adorateurs 
des  images  et  favorisé  les  iconoclastes  ;  Michel  l'I- 
vrogne se  porfa  leur  défenseur.  Son  orthodoxie  ne 
le  préserva  point  des  plus  grands  excès.  Il  8'al)an- 
doniia  à  toutes  sortes  de  débauches ,  de  crimes  et 
d'impudicités.  Basile,  qu'il  avait  associé  à  Tempire, 
et  qu'il  avait  voulu  faire  tuer,  profita  d'un  moment 
où  l'empereur  était  plongé  dans,  l'ivresse  pour  le 
faire  tuer  lui-m?me  par  ses  propres  gardés.  |  Jfi- 
chel.IV,  le  Paphlayonien,'  Régna  de  1034  à  1041. 
Michel,  changeur  de  son  métier,  était  admirable- 
ment beau  et  devint  l'amant  de  Zoé.  Il  fit  étouffer, 
dans  un  bain,  Romain  Argyre,  son  prédécesseur, 
jour  se  mettre  à  sa  place  et  épouser  l'impératrice 


Zoé,  femme  de  cet  infortuné  prince.  Le  patHarobe 
Alexis,  nioycnnant  100  livres  d'or  qu'il  reçut  des 
mains  de  l'impératrice,  ne  rougit  pas  de  bénir  l'u- 
nion de  Zoé  avec  l'assassin  de  son  mari.  |  Michel  V, 
Kaidfate.  Régna  de  1041  à  1042.  Il  était  neveu  du 
précédent.  Uimpératrice  Zoé  l'avait  adopté  pour 
son  fils.  Craignant  qu'elle  ne  le  fit  mourir,  il  ré- 
solut de  la  p^venir  et  l'exila  dans  l'Ile  du  Prince. 
Plus  tard,  une  révolte  le  contraignit  lui-même  à  se 
retirer  dans  le  monastère  de  Studé,  d'où  le  peuple 
l'arracha  pour  lui  crever  les  yeux  et  le  reléguer 
dans  un  autre  couvent.  |  Michel  VI,  Siratiotique, 
Régna  de  10Ô6  à  I05i ,  et  finit  ses  îours  dans  un 
monastère.  U  était  très-vieux  lorsqu'il  arriva  à  l'em- 
pire, et  était  incapable  de  gouverner.  |  Michel  VII, 
Ducas,  dit  Parapinace.  Régna  de  1071  à  1078.  11 
aimait  beaucoup  les  lettres,  et  eût  préféré  la  gloire 
qu'elles  procurent  à  celle  que  donne  l'empire.  |  Ift- 
chel  Vni,  Paiéologue.  Régna  de  1260  à  1282.  Ce  fut 

Î»ar  le  crime  et  l'intrijçue  que  Paiéologue  monta  sur 
e  trône  et  s'y  maintint.  |  Hist.  Ordre  de  Saint-Mi- 
chfl,  Ordre  militaire,  institué,  en  1462  ou  en  1469, 
par  Louis  XI,  le  1^'  août,  au  château  d'Aroboise, 
en  mémoire  de  saint  Michel,  honoré  comme  le  pa- 
tron de  la  France.  Le  nombre  des  chevaliers  était 
d'abord  limité  à  trente  -  six  ;  il  fut  dan^  la  suite 
élevé  à  cent  ;  ils  devaient  tous  être  gentilshommes  ; 
le  roi  en  était  grand  maître.  Ces  chevaliers  por- 
taient un  collier  formé  de  coquilles  d'argent,  réu- 
nies par  une  chaînette  d'or^  d'où  pendait  une  mé- 
daille représentant  rarohanse  saint  Michel  terras- 
sant le  dragon,  avec  cette  ctevise  :  I^mmensi  tremor 
Oceani,  La  décoration  consistait  en  une  croix  d'or 
à  huit  pointes  émaillées  de  blanc^  eantonnée  de 
quatre  fleurs  de  lis  d'or,  changée  en  cœur  d'un 
saint  Michel.  Un  chapitre  de  l'ordre  se  tenait  cha- 
que année ,  la  veille  de  la  Saint-Michel ,  au  mont 
Saint-Michel,  près  d'Avranches.  En  1588,  Henri  III 
joignit  cet  orare  à  celui  du  Saint-Esprit.  |  Ordre 
militaire  de  Vaigle  de  Saint-Michel,  Ordre  portugais 
fondé/ en  1171,  par  le  roi  Alphonse-^Henriquex.  | 
Ordre  de  l'Ermite  de  Saint-MicfCsl,  Ordre  militaire  du 
royaume  de  Naples ,  institué ,  en  1463 ,  par  Ferdi- 
nand d'Aragon.  Tous  ces  ordres  ont  disparu. 

MICHEL- ANGE  BUONAROTTI  (plus  connn 
sous  son  prénom  de  Michel-Aiige  ;  pron.  Mikel^ 
Ange),  Dessinateur,  peintre,  sculpteur^  architecte 
et  poète  ;  le  plus  grand  génie  artistique  de  l'Italie 
aux  XV®  et  xvi*  siècles.  Il  naquit  en  1474,  au  châ- 
teau de  Caprèse,  dans  le  territoire  d'Arezzo,  en 
Toscane  ;  mais,  dans  la  suite,  il  considéra  toujours 
la  ville  de  Florence  comme  sa  patrie.  Dès  sa  pre- 
mière enfance,  il  se  manifesta  chez  loi  de  prodi- 
fieuses  dispositions  pour  le  dessin.  Son  père ,  po- 
est^t  de  Caprèse  et  de  Chiusi^  considérait  la  car- 
rière d'artiste  comme  indigne  de  son  61s,  et  s'opposa, 
tant  qu'il  put,  au  développement  de  ce  talent  nais- 
sant. Mais  le  jeune  Michel- Ange  s'exerça  secrète- 
ment et  dut  à  l'étonnante  habiletéAqu'il  avait  ainsi 
ac(^uise  d'être  placé  sous  la  directTôn  de  Dominiaue 
Ghirlandaio ,  Vun  des  meilleurs  peintres  florentms 
de  l'époque.  Peu  de  temps  après,  l'élève  était  de- 
venu plus  fort  que  son  maître ,  dont  il  corrigeait 
les  dessins,  et,  à  Tâge  de  quinze  ans,  il  se  trouva 
réduit  à  ses  propres  ressources  pour  se  perfection- 
ner dans  son  art;  circonstance  qui  contribua  sans 
doute,  à  le  rendre  orignal.  Il  ne  se  borna  pas  à  des- 
siner et  à  peindre ,  il  se  mit  aussi  à  moaeler  et  à 
sculpter,  et  il  y  réussit  d'autant  mieux  que  la  sta- 
tuaire était-  en  quelque  sorte  son  art  de  prédilec- 
tion. Le  prieur  de  régl|se  du  Saint-Esprit^  à  Flo- 
rence, lui  commanda  un  cruciBx  en  bois  et  lui  pro- 
cura, pour  modèles,  des  cadavres  humains,  dont  la 
dissection  et  l'^^^i^®  anatomique  augmentèreat  sa 
science  du  dessin ,  et  lui  donnèrent  une  imitoense 
supériorité  en  ce  point  sur  ses  contemporains.  Ses 
Cartons  sur  la  guerre  de  Pise  le  rendirent  célèbre. 
Jules  II  le  chargea  de  la  construction  de  son  mau- 
solée^ dans  la  iiomposition  duqne!  entraientfia  fa- 
meuse statue  de  Moïse ,  ain^i  âne  les  deux  captifs 
qui  sont  au  musée  du  Louvre,  il  peignit  ensuite  la 
voûte  de  la  chapelle  Sfltine,  et  ootint  des  applau- 
dissements universels.  Raphaël,  lui-même,  trouva 
une  leçon  dans  cette  œuvre  colossale,  ^t  en  profita 
pour  agrandir  son  style.  Les  trouble^  de  Florence 
enlevèrent  Michel -Ange  à  ées  travaux  ordinaires. 
Notnmé  commissaire  général  des  fortifications  et 
envoyé  à  Ferrare  pour  y  étudier  le  système  de  cette 

Slace^  il  devint  ingénieur,  et  soutint  un  siège  pen- 
ant  une  année.  Il  avait  quarante  ans  lorsqu'il 
commença  à  s'adonner  à  l'architecture.  Il  avait  fait 
soa  monument  des  Médicis,  où  se  trouve  sa  belle 
statue  de  la  Nuit ,  il  avait  peint  son  Jugement  der^ 
nier,  lorsqu'il  fut  appelé  à  diriger  les  travaux  de 
construction  de  Véglise  de  Saint-Pierre,  Il  y  tra- 
vailla gratuitement  pendant 'dix -sept  années  ^  et 


éleva  cette  vaste  coupole  qui  ^t  nn  objet  d'admi- 
ration universelle.  Il  mourut  en  1564,  âgé  de  qua-^. 
tre-vingt-dix  ans.  Ses  restes  furent  transportés  à  "^ 
Florence  et  inhumés  avec  les  plus  grandi  hon- 
neurs. Mi^^-Ange  était  non-seulement  un  grand 
génie,  mais  aufssi  un  grand  caractère.  Devenu  riche' 
il  méprisa  le  luxe;  sa  vie  fut  toujours  simple,,  fru- 
gale,  désintéressée;  s'il  eût  yécu  en  Grèce  au  t^ps 
de  Zenon,  il  eût  été  son  disciple.  Il  cultiva  les  let- 
tres par  délassement,  et  fit  des  sonnets  qui  sont  rem- 
plis de  nobles  pensées. 

MICHIGAN.  Géo^.  Grand  lac  des  ËUts-Unis, 
dans  rÊtat  de  Michigan^  au  S.  du  lac  Supérieur,  ' 
à  l'O.  du  lac  Huron  ;  500  kilom.  sur  160,  avec  une 
profondeur  moyenne  de  275  mètres.  I^s  plus  gros 
navires  peuvent  y  naviguer.  Là  rivière  de  Mi^l- 
limackinao  l'unit  au  lac  Huron.  |  Un  des  ^tatsqui 
forment  Ic^  Ëtats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord^  en- 
tre les  lacs^fftchigan  à  l'O.,  Supérietir  au  N.,  Huron 
et  Ërié  à  1  £.,  et  Tes  États  d'Ohio  et  d'Indiana  au  S.;- 
580  kilom.  sur  310  ;  environ  400,000  habit.  ;  chef- 
lieu,  autrefois  Détroit,  depuis  1847  Langsing.  Cli- 
mat tempéré,  salubre,  quoique  humide  et  un  peu 
froid.  Gibier  et  poisson  en  abondance*  Les  Huron  s 
occupaient  jadis  cette  contrée  ;  ils  en  furent  chas- 
sés par  les  Iroquois.  Les  Français  Ja  colonisèrent 
au  XTii'  siècle;  ils  y  fondèrent  la  ville  de  Détroit;  . 
à  la  suite  des  guerres  du  Canada,  ils  cédèrent,  en  ^ 
1763,  le  pays  aux  Anglais,  qui,  en  1796,  furent 
obligés  de  l'abandonner  aux  Etats-Unis.  Ërigé  en 
territoire  en  1805,1e  Michigan  fut  admis  dans  Ty* 
nion  comme  Ëlat  en  1836.  ,,  ;  -   r 

MIGHUACANEN,  s.  m.  Race  de  chiens  da  Mexi- 
que, qui  tire  son  nom  de  la  contrée  dont  elle  est 
originaire.  Ce  qui  distingue  les  michuacanens  d'une 
manière  très-remarquable,  c'est  une  en>èce  de  bosse 
Qu'ils  portent  sur  la  partie  antérieure  du  dos,  et  qui 
âtit  paraître  leur  cou  si  court,  que  la  t(te  sçmble 
sortir  immédiatement  des  épaules. 

MICRIEWIOZ  (adam\  Poètèjpolonais,  néen  1798  . 
en  Lithuanie,  mort  en  1856.  Il  était  professeur  à*^ 
réooie  de  Kowno  lorsqu'il  fut  incarcéré,  nuis  exilé 
en  Russie  à  cause  de  son  «esprit  d'indépendance 
(1824).  Il  fit  paraître  è  Saint-Pétersbourg  en  1828 
le  Doème  de  Konrad  Wallenrod,  qui  contribua  à  ré- 
veiller dans  la  jeunesse  polonaise  le  sentiment  na- 
tional.  Il  obtint  Tannée  suivante  la  permission  de 
▼oyaf^r  à  l'étranger,  visita  ^Allemagne^la  France, 
l'Italie;  ne  put  prendre  part,  en  1830,  à  la  révo- 
lution ^e  Pblogne,^  mais  anima  l'ardeur  de  ses  com- 
patriotes par  .son  Ode  à  la  jeunesse;  vint  à  Paris 
en  1831|  y  fit  paraître  de  nouvelles  poésies  et  y 
composa  le  Livre  des  pèlerins  poUmais,  ou  il  peint  les 
malheurs  de  sa  patrie,  ainsi  que  JfovwtViir  Thadée, 
tableau  fidèle  des  mœurs  de  la  IJthuanie.  U  fut 
appelé  en  1840  à  une  chaire  de  littérature  slave  au 
collège  de  France,  mais  il  se  fit  suspendre  i*u  bout 
de  'quelques  années,  pour  avoir  fait  de  sa  chairs 
une  tribune  politique.  Il  fut  néanmoins  nommé  bi- 
bliothécaire a  l'Arsenal  et  'chargé  en  1855  d'une 
mission  en  Orient  ;  il  mourut  pendant  cette  mission, 
à  C'>nstantinople,  atteint  du  ônoléra.  Coname  poète, 
ses  compatriotes  l'égalent  à  Byron  et  à  Goethe,  Ses 
œuvres,  longtemps  proscrites  en  Russie,  y  ont  été 
autorisées  après  sa  mort  par  l'empereur  Alexandre  IL 
Une  statue  a  été  élevée  A  Mickiewicz  par  ses  corn-  , 
patriotes  et  une  souscription  nationale  a  pourvu, 
après  sa  mort,  aux  besoins  de  sa  famille. 

MICMAC,  s.  m.  (pron.mikmakj  de  l'esp.  micmac, 
employé  pour  désigner  les  colonies  envoyées  d'une 
province  dans  une  autre^  transmigrations  qui  occa- 
sionnaient beaucoup  de  tumulte ,  de  confusion  ). 
Famil.  Conduite*  obscure,  tortueuse;  manœuvre,  . 
intrigue,  pratique  sécrète  pour  arriver  à  un  but  blâ- 
mable. Il  y  a  bien  du  micmac  dans  cette  affaire. 
Cest  un  vrai  micmac,  Cest  un  micmac,^  sont  des 
micmacs  auxquels  on  ne  peut  rien  oonnaitre. 

MICO,  s.  m«  Zool.  Espèce  du  genre  ouistiti,  dont 
Lesson  a  Csit  le  type  d^ln  genre  nouveau  sous  le 
nom  de  if  Jco.  Ce  même  nom  a  été  emplové  pour  dé- 
signer d'une  manière  générale  les  singes  des  terres  de 
rOrénoque,et  spécialement  les  espèces  de  petite  taille. 
Les  mires  abondent  dans  les  forêts  de  l'Orénoque.  ' 
'  MICOCOULIER, s.m.B6t.  Genredalafcmilledes 
celtidées^  et  dont  les  principaux  caractères  sont  : 
fleurs  polygames,  hermaphrodites  ou  mâles,  p«f 
avortement  de  l'ovaire;  étamines  opposées  aux  fo- 
lioles du  périgone  ;  deux  stigmates  terminaux,  éta- 
lés ou' recourbés,  pubescents.  Le  fruit  est  un  djrnp® 
charnu,  lisse.  Les  Micocouliers  sont  des  arbres  indi- 
gènes des  régions  du  midi  de.  l'Europe,  h  feuilles 
alternes,  nerveuses,  dentées  en  scie;  k  fleurs  axil- 
laires,  solitaires,  pédicaUées.  Ce  genre  renferme  une 
trentaine  d'espèces  dont  la  plus  connue  est  le  tnico- 
coulier  de  Provence  dit  aussi  micocoulier  aiiflrai.  Cet 
arbre  a  de  15  à  16  mètres  de  hauteur.  Ses  feuiUii 
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sont  ovales,  lancéolées,  obliaueHi  la  base,  dentées 
en  soie,  d'un  vert  foncé  ;  ses  neurs  sont  très- petites, 
verdâtires,  éparses  sur  des  pédoncules  souvent  sim- 
ples ;  les  mâles  à  la  base  des  rameaux,  les  herma- 
phrodites, au-dessus,  dans  les  aisselles  des  feuilles. 
Son  fruit  a  la  forme  d'une  petite  cerise  noire.  Le 
bois  de  cet. arbre,  noirâtre^  dur,  compacte  et  lans 
aubier,  est  recherché  par  sa  souplesse  et  sa  ténacité  ; 
il  est  susceptible  d'un  très-beau  poli.  On  l'emploie 
souvent  à  la  confection  d'instruments  à  vent,  pour 
lé  charronnage,  la  menuiserie,  la  marqueterie  et  les 
ouvraf^es  de  sculpture.  La  racine,  qui  n'est  pas  aussi 
compacte  que  le  troiffe ,  est  plus  noire  ;  on  en  fait 
des  manches  pouf  les  couteaux  et  pour  de  menus 
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outils;  elle  renferme  nnë  matière  colorante  bonne 
pour  teindre  les  étoffes  de  laine.  Les  oiseaux  recher- 
chent beaucoup  les  fruits  de  cette  espèce  de  mtco- 
cwiliiTy  il  raison  du  principe  sucré  et  a|gréable  qu'ils 
renferment.  Ici,  dee  forêts  d'oliviers,  de  lauriers,  de 
%      liguiers  et  de  micocouliers,  nous  retracent  l'image  de 
.  .  laProvence.(M.Brun.)Lesmtcocou/t>r58ontenÂeur8. 
MICONIAt  8.  m.  Bot.  Genre  de  la  fi&milîe  des 
mélaatoinaoées.  Les  miconioê  sont  des  arbrisseaux 
.  de  l'Amérique  tropicale ,  à  rameaux  opposés ,  à 
feuilles  opposées,  pétiolées,  nervées,  couvertes  en 
dessous  d  un  duvet  tomentenx  très^  léger  ;  à  fleurs 
.      petites,  bibractées,  blanches^  disposées  en  thyrses 
terminaux,  allongés  ou  contractés:  à  baies  viola- 
cées, rouges  ou  pourpres.  On  en  compte  un  grand 
nombre  cTespèces  dans  les  contrées  tropicales.    ^  - 
MIGAACANTHE,  adj .  (du  gr.  {lixpé;,  petit  ;  dbcov- 
'  6a,  épine).  Bot. Qui  a  de  petites  épines.  Le  câprier  nii- 
.   crticanihe  est  cultivé  dans  les  départements  on  Midi. 

MIGRANTHÉ,  ÉE^  adj.  Bot.  Qui  a  de  petites 
fleuri.  I  S.  f.  pi.  jLe«  micranthées,  Classe  de  plantes 
phanéroootylédones  incomplètes,  comprenant  celles 
qui  ont  de  très-petites  fleurs,  comme  les  euphorbia- 
cées^  les  stilaginées^lesbignoniacées,les  pipéracées, 
les  urticéee,  les  amentacées  et  les  conifères. 

MICiRARTHRODIÉ,  lÉE,  adj.  (du  gr.  (X(xp6;, 
petit  ;  dlpOpov^  articulation).  Qui  a  de  très-petites 
articulations.  Coralline  mtcrartfcrodi».    v     >     .  ^^ 

MICRENCÉPHALE,  adj.  (du  gr.  pLixp6ç,  petit; 
.  iyxiçaXov,  cerveau).  Hist.  pat.  Se  dit  .des  animaux 
pourvus  d'un  petit  cerveau,  soit  spécifiquement,  soit 
^   mdividuellement.  I  S.  m.  Petit  cerveau. 

MICROBASE,  8.  m.  (du  gr.^txp6;;  petit  ;  pàvii;^ 
base)'.  Bot.  Fruit  composé  de  quatre  coques  implan- 
tées hxxx  une  base  étroite,  comme  daiis  les  laoiéos 
•  et  dans  plusieurs  borraginées.     .. 

MICROCARPE,  adj.  (du  gr.  piixpéç,  petit;  xap- 
9c6c,  fruit).  Bot.  Qui  porte  de  petits  fruits.  Aspho- 
dèle, pavot  mtcrocarpe.  I  Se  dit  aussi  d'une  mousse 
qui  a  de  petites  urnes.  Tacomitrion  mtcrocarpe. 

VIjQROCÉPHALE,  adj.  (du  gr.  |xixp6;,  petit; 
r  xsfoXi^,  tête).  Bist.  nat.  Qui  a  une  petite  tête.  Mo-, 
nodon  microcéphale.  Insectes  microcéphales.  [  Bot. 
Dont  les  fleurs  sont  réunies  en  petits  capitules.  Séri- 
die  microcéphale,  ]  S.  m.  pi.  Les  microcéphales ^  Tribu 
de  la  famille  des  coléoptères  brachély très ,  renfer- 
mant ceux  de  ces  insectes  qui  ont  la  tête  enfoncée 
^®P"Î8  le  cor^ielot  jusque  près  des  yeuxj^^^^j^ 


MICROCÊRE,  adj.  et  s.  (du  gr.  (Xixp6Cf  petit; 
xépoK,  corne).  £ntoni.  Qui  a  de  courtes  antennes. 
Le  phrvxe  microcère,  |  S.  m.  pi.  Section  de  la  fa- 
mille des  néréides,  comprenant  ceux  de  ces  chéto- 
podes  qui  ont  des  tentacules  très-courts. 

MICROCHRONOMÈTRE,  8.  m.  (pron.  mi&ro- 
kronomèlre ;  du  gr.  (jiixpô;,  petit;  ypovo;,  temps  ; 
liérpov,  mesure).  Instrument  destine  a  mesurer  les 
plus  petites  fractions  du  temps, 

MICROCOLE,  8.  m. (^u  gr.  |iixpo<;,  petit;  xoXe6c^ 
fourreau^.  Bot.  Genre  d'algues  de  la  ^famille  des 
oscillariées.  On  en  distingue  deux  espèces.      .     . 

MICROCOSME,  8.  m.  (du  gr.  |xixp6i;,  petit; 
x6<r(iLoc,  monde).  Petit  monde,  monde  en  abrégé.  Ce 
nom  a  été  donné  à  l'homme  par  plusieurs  médecins 
et  par  des  philosophes  de  l'antiquité,  qui  ont  con- 
sidéré notre  espèce  comme  l'abrégé  de  l'univers. 
Aristote  semble  avoir  le  premier  qualiflé  l'homme  de 
microcosme.  Qu'est-ce  que  l'homme?  Un  microcosme, 

MICROCOSMIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  au  mi- 
crocosme, à  l'homme.  Description  mtcrocosmique. 

MICROCOSMOLOGIE,  8.  J.  (du  gr.  utxpo;^  pe- 
tit; x6(7|xo;)  nionde;  >6yo;,  discours).  Histoire  ou 
description  du  corps  humain.  Quelques  auteurs  ont 
employé  ce  mot  dans  la  même  acception  que  celle 
d'anthropologie.  Traité  de  microcosmologie.         '/^  ' 

MICROCOUSTIQUB,  adj.  ^du  gr.  fttxpo;,  petit; 
àxouo),  j'entends),  rhys.  Se  dit  d'instruments  des- 
tinés à  faire  percevoir  les  sons  les  plus  faibles.  On 
se  sert  de  cette  expression  pour  désigner  d'une  ma- 
nière générale  tous  les  moyens  qui,  en  détruisant 
la  divergence  des  sons  sonores,  semblent,  en  quel- 
que\  sorte,  augmenter  la  sensibilité  de  l'oreille,  et 
rendent  appréciables  des  sons  qui^  sans  cet  artifice, 
seraient  trop  faibles  pour  exciter.une  sensation,  soit 
parce  qu'ils  ont  déjà  parcouru  un  espace  trop  coii- 
sidérable,  sojit  parce  que  la  cause  qui  leur  a  donné 
naissance  avait  elle-même  trop  peu  d'énergie.  Le 
porte- voix  et  les  cornets  acoustiques  sont  des  in- 
struments mtcrocouA/tgvM.  (Halle.) 

MICRODACTYLE,  adj.  et  s.  (du  gr.  fitxpi;,  pe- 
tit ;  ddbcTvXo;,  doigts).  Qui  a  les  doigts  courts.  I  Se 
dit  spécialement  d'une  famille  d'oiseaux  caractérisée 
par  leurs  pieds  courts.     •       ^^^^  v  -^  :      ^ 

MICRODONTE,  adj.  fdd  gr.  (uxp6;, petit;  &fio6;, 
dent).  Qui  a  de  petites  uents.  Le  priste  micrpdonte. 
I  Bot.  Se  dit  d'une  plante  qui  a  un  calice  à  dents 
courtes.  La  rondélétie  microdonis.   tï»;^*<^t::'/^  ^-j^^t  ^ 

MICROGASTRE,  8.  m.  (du  gr.  (itxp6c;  petit  ;  yoLG- 
TiQp,*  ventre).  Entom.  Genre  d'hyniénoptères,  famille 
des  pupivores.  Toutes  les  espèces  coinues  de  ce  genre 
sont  très-petites.;  ■  •         .«•«^.■^^■^««^^/•fe'-^.iÉR-M^'^-r^  ; 

MICROGLOSSE,  adj.  et  s.  (du  gr.  {iixpo:,  pe- 
tit; YXa><raa,  langue).  Qui  a  la  langue  courte.  |  Se 
dit  particulièrement  d'une  tribu  de  la  famille  des 

Iisittacins,  comprenant  ceux  de  ces  oiseaux  qui  ont 
a  langue  petite  et  terminée  par  un  gland  corné. 
MICROGNATHE,  adj.  et  s.  (du  gr.  (xixpo;,  petit  ; 

rcOo;,  mâchoire).  Qui  a  de  petites  mâchoires.  | 
m.  pi.  Tribu  de  l'ordre  des  poissons  osseux  lopho- 
braiicnes,  comprenait  cçnx  qui  ont  la  mâchoire  pe- 
tite et  comme  rudimentaire,  à  cause  du  développe- 
ment considérable  des  os  intermaxillaires. 

MICROGRAPHE,  8.  Celui,  celle  qui  s'occupe  de 
micrographie.  £n  HoUr.iide,  un  fameux  micrographe, 
Ant.  Leuwenhoeck,  iit  les  observations  les  pluscu- 
tieuses  et  reconnut  les  animalcules  spermatiques 
ainsi  que  les  infusoires  décrits  depuis  par  une  foùlè 
d'autre&.mtcro^rap/ie«.|  Phys.  Sorte  de  pantographe. 

MICROGRAPHIE^  s.  f.  (du  gr.  {impo;,  petit; 
Ypàçd),  j'écris).  Description  aes  objets  qui  sont  si 
petits,  qu'on  né  peut  les  voir  sans  le  secours  du 
microscope.  |  Ouvrage  traitant  de  ces  objets. 
^MICROGRAPHIQUE,  adj.  Qui  appartient,  qui  a 
ftppbrt  à  la  micrographie.  Exposé  micrographique, 

MICROLOGIE,  8.  f.  (du  gr.  uixpo;,  petit;  Xôyoc, 
discours).  Traité  sur  des  objets  d'une'grande  ténuité. 

MÏCROLOGIQUE ,  adj.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  micrologie.  Kecherches  micrologiquis, 

MICROLOGUE, 'S.  Celui,  celle  qui  donne  une 
grande  attention  à  de  petites  choses.  |  Celui,  celle 
qui  se  livre  à  des  recherches  micrologiqiles.  \  Bi- 
bliogr.  Titre  oue  Gui  Arétin  donna  à  son  livre  sur 
la  musique.  |  Petit  ouvrage  très-rare  et  très-estimé 
qui  traite  dès  rites  et  cérémonies  de  T  Église  de  Rome, 
et  qu'on  attribue  à  Jean,  écrivais  français  ou  italien 
du  XII*  siècle.  Le  micrologue  catholioue. 
'  MICROLOME,  8.  m.  Bot.  Grenre  a'apocynées  du 
cap  de  Bonne-Ëspéranbe,  établi  aux.  dépens  des  cé-^ 
ropéges.  |  Une  des  sections  du  genre  xylome,^  dont 
on  a  fait  un  genre  particulier. 

MICROMÉGAS,  8.  m.  (du  gr.  {itxpo;,  petit;  |ji-* 
VQ^,  grand,  e.  à  d.  petit  grand  homme).  Mot  créé 
par  Voltaire,  pour  désigner  Fontenello. 

MICROMÉLIE,  8.  f.  (du  gr.  p.txp6<;,  petit;  ||i- 


>oç;  membre).  Tératol.  Monstruosité  <]pii  consiste'^' 
dans  la  petitease  excessive  de  quelque  membre. 

MICROMÉLIEW,  lENNE,  adj  <^ui  esc  affecté  de 
micromélie.  |  Substantiv.  Un  micromelitn.  Une  micro^ 
mélienne.  Les  microméliens  font  exemptés  du  service.  / 

MICROMÈTRE,  8.  m.  (du  gr.  |itxp6i;,  petit; 
(iCTpéco,  je  mesure).  Ce  mot  a  une  signification  assez;^ 
étendue.  Instrument  servant  à  évaluer  des  quanti-, ^ 
tés  très-  faibles ,  et  parfoi8  même^  en  quelque  sorte 
inappréciables.  Les  instruments  micrométriques  em- 
ployés à  mesure^  les  quantités  les  plus  rédtutei  sont 
ceux  dont  on  se  sert  pour  évaluer  les  difFërencet  de 
température,  des  développements  d'électricité  ou  de'^^ 
magnétisme  presque  insensibles.  Mais  cea  divers  In- 
struments ont  reçu  des  noms  particuliers.  Par  suite, 
le  mot  Micromèirt  a  été  spécialement  réservé  pou? 
désigner  une  sorte  d'appareil  qui  s'applique  aux  lu- 
nettes^ et  qui  sert  à  mesurer,  dans  les  cieux,  avec 
une  exactitude  extrême,  les  dimensions  linéaires  les 
plus  petite»,  ou  lea  moindres  changements  qui  sur- 
viennent dans  le  diamètre  apparent  dea  corps  cé- 
lestes. Les  procédés  ingénieux  et  délicats  au  moyen 
desquels  on  est  arrivé  à  mesurer  avec  t|ùit  de  pré- 
cision les  dimensions  et  les  changements  dont  il  a'a- 
git,  ont  fait  imaginer  plusieurs  instrumenta  miero-  ^ 
métriques,  dont  lea  uns  apparti^nent  à  la  phyaiqua^ 


'*'"''■.■,  ■• '. 


et  les  autres  à  l'astronomie.  Ceux  de  la  première 
série  sont  :  le  vernier  ou  noniûs ,  lé  comparateur  et 
la  vis  micromélrique.  Dans  la  deuxième  aérie  nous 
avons  les  micromètres  à  fils  parallèles,  d'Auzout  ;  le 
micromètre  à  lampes,  de  John  Herschell;  le  micro^ 
mètre  objectif ,  de  Bonguer  ;  la  lunette  à  double  image 
(micromètre  prismatique),  de  Rochonj,  et  le  micro^ 
mètre  de  cristal  de  rocAe,'deDollon.  |  Huyshenseat 
généralement  regardé  comme  l'inventeur  Si  micro- 
mètre, bien  que  cet  honneur  lui  ait  été  disputé  par 
Gascoigne  et  Malvasia.  Dans  un  ouvrage  publié 
par  Huvgbens,  en  1659^  cet  auteur  donne  la  ma- 
nière d  observer  les  diamètres  des  planètes  eu  se 
servant  de  la  lunette  d'approché ,  et  en  mettant, 
eomme  il  le  dit,  au  foyer  du  verre  oculaire  con- 
vexe, qui  est  aussi  le  foyer  de  l'objectif,  un  objet 
qu'il  appelle  virgule,  d*une  grandeur  propre  à  com- 

Î^rendre  l'objet  qu'il  voulait  mesurer.  |  Dans  la  ba- 
ance  de  torsion,  le  micromètre  est  une  boite  en  cui- 
vre placée  à  l'extrétnité  supérieure  d'un  cylindre  eu 
verre  autour  de  Taxe  duquel  elle  est  mobile.  Son 
disque  est  divisé  en  360  degrés,  et  une  aiguille  ^ai 
suit  le  mo^^vement  dti  fil  d  argent,  dont  la  torsion 
mesure  la  force  répulsive,  sert  à  indiquer  cette 
même  torsion.  |  Autre  instrument  pour  mesurer  le 
degré  de  fineése  des  laines.     - 

.  MICROMÉTRTE,  8.  f.  Art  de  se  servir  du  mi- 
cromètre, de  faire  des  observations  miorométriques. 

,  MICRO. Hl^TRIQUE,  adj.  Qui  appartient  an  mi- 
cromètre. Appareil  microfn^lrtçtie.  Instrument  mi- 
crométrique,  on  so  sert  des  moyens  micrométriques 
pour  mesurer. le  pouvoir  amplifiant  des  microsco- 
pes. I  Qui  est  fait  à  l'aido  do  cet  instrument.  Ob- 
servations microm^lH^tif^.  I  Technol.  Kû  micromé^ 
trique,  Vis  dont  le  pas  est  très-fin  et  très-précis. 

MIÇRONÉ8IE,  8.  f.  (du  gr.  |iixp&;,  petit;  vi)- 
coz,  lie).  Nom  sous  lequel  plusieurs  géographes 
désignent  la  réunion  des  petites  lies  de  1«  partie 
N.  0.  de  la  Polynésie.  Iles  de  la  Micronésie.  r 
MICROPÉTALE,  adj.  (du  gr.  ficxpo;,  petit;  ni- 
ToXov,  pétale\  Qui  a  des  pétales  très-c<Aurts  on  trè^ 
petita.  Corolle  irrégulière .mtcropitlals.  ' 
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Microphone,  adj.  (du  gr.  [iixpk,  petit  ;  (^u^vn, 

mm).  Phys.  Se  dit  des  instruments  qui  augmen- 
tent l'intensité  du  son ,  tels  que  la  plupart  des  in- 
struments à  vent,  notamment  le  porte-voix.  Un  in- 
strunîent  microphone.  On  dit  aussi  Micrpcousiique, 
I  Qui  permet  de  percevoir  les  sons  Jes  plus  bas.  | 
Qui  a  la  voix  faible.  |  Substantiv.  Un  microphone. 

.MICROPIIONIE,  s.  f.  (pron.  mikrofoni).  Faiblesse 
ou  affaiblissement  de  k  voix.  Cet  orateur  est  atteint 
de  microphonie,  ou  u*eutei>d  pas  ce  qu'il  dit. 

MlCKOPUTHALlIIEi  adj . (du  çr.  [xtxpoc,  petit; 
ôcOaXjJLo;,  œil).  Zool.  Qui  a  le  petits  yeux.  |  Se  dit 
d  un  polypier  qui  a  de  très- petites  étoiles. 
•  MICROPUYLLE^  adj.  ([du  gr".  (iixpd;,  petit; 
9uXXov,  feuille).  Bot.  Oui  a  tle  petites  feuilles.  Lo- 
tus i^icrophylle,  \  Conchylioll  Se  dit  d'une  coquille 
dont  les  tours  de  spire  sont  diargés  de  petits  bout- 
relets.  Murex  microphylle,    T 

MIGROPLIA,  s.  m.  (du  gi^.  [jLtxpo;,  petit;  ôirXov, 
arm.e).  Entom.  Genre  de  colléôptères  subpentamè- 
res,  famille  déâ  longicornes,  tribu  des  lamiaires. 

MICROPODE;  adj.  et  s.  (du  gr.  (jlixdo;,  petit; 
TcoO;,  pied).  Qui  a  de  petits  pieds.  |  Se  d[it  particu- 
lièrement d'un  ordre  de  la  classe  des  conchopho- 
res,  comprenant  une  partie  des  concbifôres  dimyai- 
res  lametlipëdes,  ceux  qui  ont  le  pied  petit. 

MICROPSIE,  s.  f.  (du  gr.  liixpo; ,  petit;  6iJ;t;, 
vue).  Mé(J.  Altéradon  de  la  vue  dans  laquelle  on 
voit  les  objets  plus^petits  qu^ils  ne  sont. 

MICROPTÈRE,  adj.  (du  gr.  (xtxpo;,  petit;  fcte- 
6v,  aile).  Ornithol.  Qui  a  de  petites  ailes,  des  ai- 
es courtes.  Perroquet  mîoroplèrtf. 

MIGROPTÉRYGIEN,  lÉNNE,  adi.  et  s.  (du  gr. 
[xtxpo;,  petit;  i:T£p6v,  nageoire).  Ichthyol.  Qui  a 
de  petites  nageoires.  |  Se  dit  particulièrement  d'un 
ordre  de  poissons  de  la  classe  d^s  ptéropodes,  com- 
prenant ceux  qui  ont  de  petites  nageoires.  f 

'  MICROPYLE,  ».  m.  (du  gr.  jiixpo;,  petit;  tcOXy), 
porte).  Bot.  Petiteouverture  située  près  du  bile  de 
la  graine ,  toujours  dirigée  du  côté  oui  regarde  le 
stigmate^  aboutissant  à  la  radijsule  de  l'embryon, 
et  servant  d'introducteur  aux  vaisseaux  qui ,  des 
stigmates/ apportent  à  i'embrvon,  encore  invisible, 
le  principe  fécondant  propre  a  déterminer  sa  sépa- 
ration de  la  plante  mère. 

.  MIGRORCHIDË  ,  8TsE^(  du  gr,  iiixpo;  » ,  petit  ; 
5py t;,  testicule).  Méd.  Atrophié  des  testicules^  par 
suite  de  laquelle  ils  diminuent  sensiblement  et  res- 
tent de  la  grosseur  d'un  pois  ou  d'un  haricot.  |  Mala- 
die qui  empêche  les  testicules  d'acquérir  ledévelop-" 
pement  qu'ils  doivent  avoir  naturellement.  |  8.  m.  ' 
Celui  qui  a  les  testicules  très-petits.  Un  microrchide. 

MICRORHIZE,  adj.  (du  gr^^jLtxpo;,  petit;  ^i^a, 
racine).  Bot.  Qui  a  de  petites  racines.  , 

MICRORHYNQUE,*  adj.  (du  gr.  jJLixpA;,  petit; 
pûyx'^^y  ^®)'  ôrûithol.  Qiû  a  le  beotîourt. 

MICROSCOME,  s.  m.  (du  gr.  [xtxpoc,  petit  ;  xopieco, 
je  nourris).  Zool.  Petit  animal  marin  renfermé  dans 
une  espèce  d'enveloppe  pierreuse ,  couverte  de  pe- 
tits coquillages,  de  petits  animaux,  de  petites  plan- 
tes ,  de  manière  qu  on  ne  voit  que  l'extrémité  des 
deux  ouvertures  par  lesquelles  il  lance  de  l'eau. 
Cet  animal,  décrit  par  les  anciens  naturalistes,  n'a 
pas  été  retrouvé  par  les  nouveaux. 

MICROSCOPIQUE ,  adj.  Chim..  Se  dit  d'un  sel 
triple, de  soudcf  d'ammoniaque  et  d'acide  phosnbo- 
rique ,  que  l'on  retire  de  1  urine,  et  qui  est  a'un 
grand  secours  pour  les  essais  au  chalumeau. 

MICROSCOPE,  8.  m.  (du  gr.'|iixp6;,  petit;  <ixo- 
Tuéci),  je  considère).  Instruuvent  de  dioptrique  qui 
sert  à  grossir  les  objets  et  h  rendre  visibles  ceux 
qui  pe  sauraient  l'être  à  la  simple  vue.  Cet  accrois- 
seraent  des  dimen^fions  de  l'objet  s'appelle  le. pou-  . 
€otr  amplijianl ,  grossisj^ant  ou  simplement  le  gros- 
sissement du  microscope.  A  la  découverte  de  cet  in- 
strument, vers  l'an  1650^  des  savants  arrivèrent, 
par  son  secours,  à  voir  les  corps  organisés  les  plus 
petits>  et  purent  même  les  examiner.  Les  plus  gran- 
des découvertes  dq  la  physiologie  végétale  sont  dues 
h  l'invention  du  microscope.  C'est  un  moven  puis- 
sant d'étudier  la  nature  dans  une  multitude  innom- 
brable de  phénomènes,  qui  fussent  restés  inconnus 
sans  cette  merveilleuse  invention,  et  dont  la  décou- 
verte ne  devra  pas  peu  contribuer  à  hâter  pour 
l'homme  la  connaissance  des  lois  de  la  nature.  Pbur 
se  ffiire  une  idée  approximative  de  l'importance  du 
microscope,  on  n'a  qu'à  examiner  la  gravure,  qui 
^représentas  une  goutte  d'eau  vue  à  travers  ses  len- 
tilles. Les  tache»  qu'on  y  aperçoit  sont  des  animaux 
parfaitement  organisés  qui  naissent,  vivent  et  se 
meuvent  aussi  librement  dans  cet  espace  restreint 
que  la  baleine  dans  le  vaste  Qcéan.  L'imagination 
ne  s'arrête  pas  là.  11  est  permis  en  effet  de  suppo- 
ser qu'au-dessous  de  ce  monde  microscopique,  il 
existe  ufl^  monde  encore  plus  petit,  qui  échappe  à 
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nos  Observations  les  plus  miniitieuses,  mais  dont  le^  ( 
êtres  sont  par  rapport  à  ceux  qui  se>  voient  dans  la 
goutte  d'eau  comme  ceux-ci  à  l'immense  baleine  ! 
Il  y  a  deux  espèces  de  microscopes,  le  simple  et  le 
coinposé.he  microscope  stmple,  dit  aussi  loupe ^  con- 
siste en  une  seule  et  unique  lentille  très-convexe. 
Le  miçroscopi  composé^  ou  wit cro^cope  proprement  dit^ 
est  formé  d'une  lentille  à  très-court  foyer ,  au-de- 
vant de  laquelle  on  place  l'objet  que  l'on  veut  aper- 
cevoir, ayant  la  précaution  de  le  mettre  à  une  dis- 
tance un  peu  plus  grande  que  le  foyer  principal. 


■M- 


Ooutte  d'eau  vue  au  microscope.   *^^fï^^*^ 

Derrière  cette  lentille,  il  se  forme  nne  image  am- 
plifiée que  l'on  regarde  au  moyen  d'une  loupe,  nom- 
mée oculaire.  Ce  microscope  est  garni  d'un  corps 
de  métal  renfermant  trois  verres  convexes^  de  dif- 
férents foyers,  l'oculaire^  l'objeotif  et  le  verre  len- 
ticulaire. I  Microscope  des  objets  opaques,  Microscope 
qui,  par  le  moven  d'un  miroir  concave  d'argent  ex- 
trêmement poli,-  au  centre  duquel  on  place  la  len- 
tille, réfléchit  sur  l'objet  une  lumière  si  vive,  au'on 
peut  l'examiner  avec  la  plus  grande  facilité.  L'in- 
venteur de  ce  Qiicrosco]^  e^est  le  docteur  Liebèirkuhu* 
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\  Microscope  à  réflexion,  Sortcde  microscope  de  Pin- 
vent  ion  de  Barker,  qui  peut  servir  comme  le  téles- 
cope grégorien.  |  Microscope  à  division,  Celui  qu'on 
applique  sur  une  j^late-forme  qu'on  veut  diviser,  ou 
sur  le  limbe  d'un  quart  de  cercle,  pour  déterminef 
exactement  les  angles  que  l'on  mesure  af  eo  cet  in- 
strument. (  Microscope  solaire.  Microscope  qui  dé- 
pend des  rayons  du  soleil  et  aoht  on  ne  peut  fain 
usage  que  danê  une  chambre  obscure,  ce  qui  le  fait 
appeler  quelquefois  Microscope  de  la  chambre  obscure^ 
Cette  sorte  qb  microscope  fait  voir  en  grand,  dans 
une  chambre  obscure,  les  images  de  très-petits  ob- 
jets, vivement  éclairés  par  le  soleil.  Il  est  composé 
d'i^n  tube  contenant  plusieum  verres,  et  d'un  mi- 
roir que  l'on  incline  à  volonté  et  que  l'on  place 
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dans  l'ouverture  faite  au  volet  d^ijine  chambre  ob- 
scure. I  Microscope  anatomique.  Microscope  par.  le 
moyen  duquel  on  peut  affermir  commodément  des 
animaux  vivants;  les  placer  d'une  manière  conve- 
nable, et,,  après  avoir  ouvert  leur  corps,  examiner 
le  contenu  ae  ouelques-une^  de  leurs  parties.  |  Mi- 
croscope à  gai,  Sorte  de  micj^scope  construit  comme 
les  microscopes  solaires  et  éclairé  par  la  combus- 
tion d'un  nfïélangi^  d'hydrogène  et  d'oxygène^»  en  con- 
tact avec  unijarbonate  de  chanx,  combustible  qui 
donne  une  lumière  intense.  |  Fig.  Voirtoui  avec  un 
microscope,  Grossir  les -objets  ;  exagérer  les  choses. 
Peu  de  personnes  rotenii  les  choses  non  comme  elles 
sont,  mais  à  travers  un  microscope. 

L*un  d*eux  était  de  ces  conteurs 
Qui  n'ont  jamais  rien  vu  qu'ayec  un  microscope^ 
Tout  est  géant  poùr^  eux. 

'.■**_  lf^         (la  FONTAINE.)  • 

I  II  n'y  a  pas  de  microscope  qm  grostisse  autant 
les  objets  que  l'homme  se  coQtemplaht  lui-même. 
(Pope.)  Lee  panégyristes  et  les  courtisans  sont  pres- 
que toujours,  à  regard  des  homm0s  et  surtout  des 
princes  dont  ils  font  l'éloge,  comme  le  microscope 
à  l'égard  des  objets.  |  Astron,  Constellation  méri- 
dionale placée  au-deésous  du  Capricorne.   . 

MlCEOSCOnE>  8.  f.  Art  de  se  servir  du  mi- 
croscope; examen  des  objets  à  Paide  du  micro- 
scope. I  Ensemble  des  connaissances  qu'est  appelé 
À  procurer  l'emploi  du  microsco][>e. 

MICROSCOPIQUE,  adjw  Qui  se  fait  avec  le  se- 
cours du  microscope.  Analyse  microscoptque.  Ob- 
servations microscopiqafs.  Expériences  mtcrcwcopt- 
quesé  I  Qui  ne  peut  être  vu  qu'avec  le  microioope. 
Objets  microscopiques.  Plantes  fntcre^coptçtieit.  In- 
sectes, microêcopiqueê^  Anin^lculês  micro^^optçue^. 
«  L  homme,  comparé  aux  globes  qui  roulent  dans 
l'immensité  et  h  toute  la  oréation,  n'^est,.  exi  vérité, 
qu'une  partie  microscopiqui:  de  cet  infini.  Au-des- 
sus comme  au-dessous  de  nous,  dans  les  animal- 
cuieà  tout  aussi  bien  que  dans  les'  plus  grands  eor^, 
tout  est  microscopique,  considéré  relativement.  La 
création  est  infinie  :  l'homme  semble  placé  dans 
un  milieu  où  il  a  au-dessus  de  lui  l'immensité  des 
cieux;  au-dessous,  sur  le  globe  qu 'il  habite,  les 
myriades  microscopiques.  »  |  S.  m.  Nonti  donné  à 
des  animaux  invisibles  à  l'œil  nu,  plus  ou  moins 
translucides,  dépourvus  de  membres,"  et  dans  les- 
quels on  n'a  point  encore  aperçu  d'yeux  véritables/ 
même  rudimentaires.  Ils  sont  contractiles 'en  tout 
ou  en  partie,  doués  du  sens  du  tact,  et  se  nourris- 
sent excltisivement  par  absorption  ;  chez  eux^-la 
génération  parait  s'opérer  nar  section  ou  par  l'é- 
mission de  gemmules,,  quanci  elle  n'est  pas  Sponta^ 
née  ou.tomipâre.  Tous  vivent  exclusivement  dans 
l'eaa.  Ils  se  divisent  en  <;ina  ordres,  en  dix-sept  fa- 
milles, et  en  quatre-vingt-aenx  genres.  Ainsi  ces 
animaux,  n'ayan^point  de  bouche,  ne  se  nourrissent 
que  par  l'absorption  qu'exercent  leurs  porea  e4[ té- 
rieurs  ou  par  imbibiitipn  interne^  La  science  doit 
aux  nombreux  travaux  des  savants  Leuwenhoeck, 
Muller,  Lamafk,  Cuvier^  Bory  de  Saint- Viii^nt,  les 
observations  les  plus  curieuses  et  l,es  plus  utiles  sur 
lesmicro^eoptque*.  V.  akimalcûle  et  infxtsoieë. 

MÎCROSOMATIË,  s.  f.  (du  gr... (xixpoç,  petit; 
aà>(jLQi,  corps). 'Té ratôl.  Monstruosité  qui  consiste 
danS'la  petitesse  du  corps.  ..'  ''  v  *'  ---     '    v;^    » 

MICnOSOME,  adj.  et  s.  Tératol.  Monstre  qui 
a  le  corps  excessivement  netit.  |.  Fœtus  microsome. 
Un  fntcro5ome.  Entom.  Se  ait  spé^talement  d'une  fa- 
mille de  Tordre  des  col éop£ères ,,  renfermant  deux 
de  ces  insectes  qui  sont  de  très-petite  taille."*  - 

MICHOSOMIE.s.  f.  (rad.  microsome).  Tératol. 

Classe  de  monstres  avant  pour  caractère  ûue  ex-* 
trême  petitesse,  ^^^'vx^-:^^  -^^  .  v  .*.  >;^;'v. 

MICROSOTER;  s.  m.  (pron.  rhikrosoièr;  du  gr. 
[iixpo;,  petit  ;  aamop,  conservateur).  Instrument  ser- 
vant à  choisir^  parmi  une  foule  de  petits  êtres,  le 
seul  qu'on  veuille  conserver  et  mettre  à-part^  aiin 
de  pouvoir  observer  au  microscope^  sans  aifticulté, 
les  changements  qu'il  subit  par  les  progrès  de  l'âge. 

MICaOBPEElfE,  adj.  (du  gr.  piixp^c,  petit; 
<77rép(jLa,  graine).  Bot.  Qui  a  de  petites  graines.  • 

MICROSTOME,  adj.  (du  gr.  (itxp6;,jpetit  ; Vrritxa, 
bouche^:  Qui  a  une  petite  bouche.  |  Se  dit  égale- 
ment trune  coquille  univalve  dont  l'ouverture  est 
petite,  et  d'un  mollusque  tunicier  qui  a  les  ouver- 
tures de  son  manteau  très-petites.  |  Bot.  Se  dit  d'une 
mousse  dont  l'ouverture  est  triis-petite  et  resserrée. 

S.  m.  lohtbyol.  Sous-genre  .de  poissons  établi 
^.  rmi/les  ésoces  aux  dépens  de  la  serpe  microstome, 
qdi  vit  dans  la  Méditerranée.  |  Au  pfur.  Famille  de 
poissons  zégooptérygiens»  comprenant  ceux  de  ces 
animaux  qui  ont  une  petite  bouche. 

MlCnoZOAIHES,  adi.  et  s.  m.  pi.  (du  gr.  |ii- 
xpo;,  petit  ;  Çciov,  animai).  Zool.  Classe  comprenant 
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des  animaux  infinii|ient  petits,  que  Ton  adniot  seu- 
lement d'une  nianière  provisçire,  et  que  l'on  re- 
garde comine  un  i^ssemblage  d'êtres  très-d^^'^^^^^ 
quant  au  type.  Les  microzoaires.  **?'  ''»^'  '    •^' v^ 
MIDAS.  Mjrthol.  Fils  de  Gorgîas  et  de  Cybële, 

^roi  de  la  partie  de  la  Phrygie  où  coule  le  Pactole, 
régna  cent  vingt  ans  environ  avant  la  guéfre  de 
Troie.  Ovide,  Pausanias,  gtrabon  et  Plutarque  ont 
fait  la  biographie  de  ce  personnage,  mais  les  ren- 
seignements que  nous  ont  laissés  sur  son  compte 
1er»  trois  historiens  ne  paraissent  pas  beaucoup  plus 
a:ithentiques  qnc^  ceux  de  l'auteur  des  Métamor- 
f)hoses.  Deux  choses  se  remarquent  dans  spn  liis- 
toire  :  le  fatal  privilège  que  lui  accorda  Bacohus  de 
changer  en  or  tout  ce  qu'il  toucherait^  même  sa 
propre  nourriture,  ce  qui  faillit  le  faire  mourir  de 
faim,  et  le  força  de  prier  le  dieu  de  lui  retirer  cette 

.funeste  faculté  ;  et  la  punition  d* Apollon,  qui  lui 
infligea  des  orôUles  d'âne  pour  son  mauvais  goût 
en  musique.  Midas  avait  préféré  la  flûte  du  dieu 
pan  au  luth  plus  harmonieux  du  fils  de  Latone.  Le 
roi  de  Phrygie,  lionteux  de  ses  oreilles,  les  cachait 
soigneusement  sous  une  tiare  magnifique.  Son  bar.^ 
hier  s'en  était  aperçu^  mais  ne  TavAit  dit  à  "per- 
sonne. Le  secret,  plus  tard,  venant  à  lui  peser,  il 
fit  un  trou  dans  la  terre,  s'approcha  de  ce  trou,  et 
dit  d'une  voix  basse  que  son  mattre  avait  des  oreil- 
les d'âne.  Quelque  temps  après,  dès  roseaux  surgi- 
ront en  ç^  môme  lieu,  ,et  répétèrent  «u  chœur;,  à 


>".«r'^: 


> 


MIE 


/■:--'4- 


■'.M' 


et  de  fruits  sont  abondantes,  grâce  à  l'art  d'une 
agriculture  perfectionnée.  L'un  des  produits  natu- 
rels de  ce  yl  est  l'argile.  ^\       '  * 

MIDI,  s.  m.  (du  lat.  médius  dies,  même  sens).  Le 
milieu  du  jour;  la  douzième  heure  depuis  minuit;' 
le  point  qui  partage  le  jour  également  entre  1q  &^ 
leil  apparaissant  à  l'horizon  et  en  disparaissant^ 
euti'e  le  soleil  levant  et  le  soleil  couchant.  A  'midi. 
Avant  midi.  Après  midi,  Su^  le  midi.  Le  soleil  de 
midi  est  brûlant  en  été.  Il  est  midi  au  cadran.  L'ai^ 
guille  est  sur  le  point  de  midi.  J'y  cours  midi  son- 
nant, au  sortir  de  la  messe.  (Boileau.)  Elle  a  perdu 
à  midi  sa  fraîcljeur  du  matin.  (Fiéchier.)  Nous  res^ 
tâmes  ainsi  entre  la^ie  et  la  mort(| depuis  le  lever 
du  soleil  jusqu'à  trois  heures  après  midi,  (Bem.  de^ 
Saint-Pierre.)' I  Prov.  Chercher  fnidi  à  quatorze  heu"" 
Tfs,  Chercher  des  difficultés*  là  où  il  n'y  en  a  pas, 
ou  les  faire  plus  grances qu'elles  ne  sont  réellement; 
allonger  ce  qu'on"  doit  dire  sur  une  question,  do 
manière  à  l'embrouiller  par  des  développements  inu- 
tiles. Il  ne  va  pas  chercher  midi  à  quatorze  heuree» 
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tous  les  passants,  ce  désolant  refrain^:  Midas,  le  roi 
Midc^  a  des  oreilles  d'âae  !  |  Fig.  Avoir  des  oreilles 
de  Midas,  Être  mauvais  jiige  en  fait  d'arts.  |  Se  dit 
aussi  d'un  homme  riche  et  ignorant.  C'est  un  Midas. 

MIDASfi  s.  m.  Zool.  £spèce  de  singe  du  genre 
ouistiti.  I  Un  des  noms  de  la  tortue  franche.  | 
Genre  de  diptères  de  la  famille  des  aflocères,  ne 
renfermant  qu'une  espèce,  ainsi  appelée  à  cause  de 
la  longueur  de  ses  antennes^  par  allusion  à  la  lon- 
gueur deç  oreilles  du  roi  Midas.    :       ♦^^^ ,^t 

MIDDELBOUaG  (MEDIOBUROUmV  Géogr.  Ville 
de  Hollande  (Zélande),  dans  TUe  de  Waloherën  ; 
1B,000  habit.  Autrefois,  place  forte.  Un  canal  do 
2  kilom.,  au  bout  duquel  se  trouve  le  petit  port  xlo 
JUmkens,  la  met  en  cojmmunication  aved  l'Lscaut. 
Arsenal,  belles  rue^^  quelques  monuments  remar* 
quables.  Académie  de  peinture,  sculpture  et  archi- 
tecture; bibliothèque,  musée,  cabinet  d'histoire  na- 
turelle. Industrie  :  savon,  vinaigre;  ibnderies  en 
cuivre  ;  tanneries,  passementerie ,  etcu  Commerce 
.  .  actif  de  sel  et  de  grains.  Sous  l'empire,  Middelboui*g. 
'  était  le  bhef-lieu  du  départ,  des  Bouches-de-l' Es- 
caut. Lef  Anglais  l'occupèrent  un  instant  en  1809. 
Depuis,  les  fortifîqations'ont  été  démolies. 

MIDOLESEX.  Géogr.  Comté  d'Angleterre,  entre 
ceux  d'Hertford  au  N.,  d'Esaex  à  l'L.,  de  Buckin- 
gham  à  rO.,  et  de  Surrey  au  S.;  160  kilpm.  car- 
rés; 1,576,616  habit.,  sans  compter  la  population 
'  do  Londres,  qui  en  est  le  chef-lieu.  Autres  lieux, 
Uxbridge  et  Staine.  Arrosé  par  la  Tamise,  le  Brent 
<)t  le  Coin.  Petites  collines.  Nulle  part,  peut-être, 
la  culture  n'est  plus  avancée  quQ  dans  ce  petit 
comté.  Ses  prairies,  sqs  pâturages,  ses  parcs,  ses 
jardins,  ses  immenses  pépinières,  etc.,  sont  extrê- 
mement remarquables,  i^^  récoltes  de  grains,  d'orge 
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Vous  qui  Tirez  dans  ces  demeures^ 
Êtes-voûs  bien  V  tenez-vous-y,    ]iy- 
r  Et  n'allez  pas  c/terc^er  midife^ 
^      , .     ^A  quatorze  heures,    '*         ,  '  ^z  . 

,     (voltaire.)  -    ,  '  '  • 

■  •         ,  '     "  .      .  "         ^»  »»  .     . 

■  »  ^  "  *  .-.  ■ 

I  Prov.  A  midi  r toile  ne  luit,  |  Poétiq^  Le  midi  de  la 
«tf ,  L'époque  de  la  vie  qui  sa  trouve  entre  l'enfance 
et  la  vieillesse.  Être  dans  son  midi.  Avoir  atteint 
son  midd.  Au  midi  de  mes  années.  (J.  B.  Rousseau.) 

I  Par  exagérât.  En  plein  midi.  En  plein  jour,  pu- 
bliquement. Être  attaqué,  volé  dans  la  rue^eti  *plein 
midi,  I  Famil.  Ne  pas  voir  clair  en  plein  ifjiidi;  dire 
qv'il  ne  fait  pas  jour  en  pMn  mïdi.  Se  dit  de  queK 
qu'tm  qui  s'obstine  à  ne  pas  croire  ce  qui  est  cer- 
tain, évident,  démontré  pour  tous.  jAstroh.Le  mo- 
ment précis  où  le  soleil,  dans  sa  course  quotidienne^ 
se  trouve^  par  rapport  èrtîTpoint  donné  de  la  terre, 
le  plus  élevé  sur  l'horizon^  et  où ,  ses  rayons  tom- 
bent le  moins  obliquement.  Il  suit  de  là  que  ce  mo- 
ment, qui  est  identiquement  le  même  sur  tous  les 
points  d  un  même  méridien  terrestre,  varie  lorsqu'on 
change  de  méridien.  A.ussi  détiuit-oia  midi  l'instant" 
où  le  soleil  passe  au  méridien.  Les  expressions  que 
nou&  venpns  d'employer  en  parlant  de  la  course  du 
soleil,  de  son  passage  au  méridien,  du  moins  d'o- 
bliquité de  ses  rayons,  expriment  lt>  mouvement 
apparent  de  l'astre,  et  non  ce  qui  a  réellement  lieu. 
On  sait,  en  effet,  que  c'est  la  t^re  qui  présente  suc- 
cessivement tous  les  points  de  sa  surfacie  au  soleil, 
dans  sa  révolution  diurne.  |  Miditrai^Le  temps  où 
le  soleil  est  réellement  au  méridien.  |  Midi  moyen^ 
Midi  tel  que  Tintervalle  entre  deux  midis  moyens 
successifs  est  toujours  le  même.  Le  moment  on^  en 
effet,  il  serait  midi,  si  le  mouvement.du  soleifdans 
l'équateur  était  uniforme,  et  qu'il  y  eût  coïncidence 
entre  l'équateur  et  l'écliptique.  |  La  plus  haute  élé- 
vation du  soleil,'  d'une  planète.  Le  soleil  est  à  son 
midi,  I  Un  des  quatre  points  cardinaux  n&mmé  aussi 
le  sud;  c'est  le  point  opposé  au  nord.  Il  est  à  la 
droite  de  l'observateur  qui  regarde  l'orient,  entre 
l'onent  et  l'occident.  On  trouve  le  midi  ou  sud  en 
se  tournant,  à  midi,  vers  le  soleil.  On  a  alors  ce' 
point  devant  soi.  Cette  nAnière,  toutefois,  de  s'o- 
rienter à  midi^  r'est  vraie  que  dans  l'hémisphère 
septentrional,  en' dehors  de  la  zone  équatoriale;  elle 
serait  tout  à  fait  fautive  de  l'autre  côté  de  l'équa- 
teur, où  le  point  est  à  l'opposé.  Un  lieu  est  au  midi 
d'un  autre,  quand  il  est  plus  près  que  lui  de  ce 
point  cardinal.  C'est  ainsi  que  TEspagne.est  au 
midi  de  la  France.  Les  contrées  du  Jfidt,  Les  peu- 
ples du  Midi.  Regarder^  -se  tourner  vers  la  midi.  Ce 
pays  .est  borné  au  tiiidi'par  une  rivière.  Voyager 
dans  le  midi  de  la  France.  Le  vent  du  midi,  ht  son 
nom  du  mtdi  jusqu'à  l'Ourse  vanté.  (Boileau.)  Apri  s 
avoir^  du  haut  aeda  coll^kie,  parcouru  des  veux  les 
belles  éampagnes  qui  se  prolongent  vers  le  midi, 
(Barthélémy.)  |  Par  exteus.  Les  pays  méridionaux^ 
Avoir  une  maison  de  campagne  dans  le  Midi,  Les 
mœurs  du  Midi,  Les  habitants  du  Midi  ont  de  la  vi- 
vacité et  de  reniouement.  !  Hist.  Démon  du  Midi^ 
Nom  donné  à  Pmi^e  II,  roi  d'Espagne,'  à  cause 
de  sa  orâiuté;  l/Exposition  au  midi,  en  face  du  so- 
leil à  midi^^v  et  ^i  reçoit  toute  la  chaleur  de  wem 
rayons.  T^i'eiltè  a(i  mtdi.^erre,  espalier  au  midi. 
Terrain  ei\  'pe^te  au  midi.  Cette  colline  est-exposée 
au  midi.  ^  Quand  mtdi,  bien  qu'il  soit  l'équivalent 
<|e  douze  heures,  signifie  Thenre  de  midi,  il  ne  doit 
être  employé  qu'aii  iingnlier.  On  dira  donc  :  fifTii 
vous  voir  sur  le  mû/i,  et  non  pas  sur  les  midi;  Midi 
M  sonné^  et  nen  pas  Midi  sont  sonnés.  On  ne  doit 
pas  dire  non  plus  :  Midi  a  sonné.^  mais  Midi  est  sonné. 

I  loouol.  Les  artistes^  pour  représenter  le  midi  ou 
le  milieu  du  jour,  peignent  le  soleil  sur  uli  char 
s'arrêtant  au  milieu  de. sa  course.  |  On  représente 
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le  midi^  point  cardinal,  par  un  jeuseJdaore  que  le  .  ^ 
soleil  environne  de  set  rayons,  et  sur  la  tête  duquel 
il  frappe  d'aplomb.  Son  .habillement  est  d'un  rouge  . 
jaunâtre;  il  'porte  une  ceinture  bleu  .torquin  où  se 
remarquent  les  signes  du  Taareali,  de  la  Vierge  et    , 
du  Capricorne.  Il  tient  de  la  main  droite  des  flë-  ^  '  ' 
ches,.  et  de  la  gauche  un  rameau  de  lotus,  arbris-   / 
seau  aquatique  qui,  selon  les  anciens  naturalistes, 
suit  la  marche  du'spleil^  se  lève  avec  lui,  s'épanouit 
à  son  midi;  se  penche  à  son  couchant  et  se  oaoho  *    « 
dans  l'eau..  A  ses  pieds,  sont  des  fleurs  deseéehées^  ,  - 
par  les  Vayons  du  sdleil.  |  Canal  du  Midi  on  du  Lan-^ 
guedoc,  Canal  de  France  qui  s'étend  depuis  la  6a-  .     ^ 
ronnë,  près  de  Toulouse  (Haute-Garonne),  jusqu'au' 
cahal  des  Ëtrmgs  (Hérault),  dans  une  longueur  do 
244  kilom.  Il  sert  ae  comipunication  entre  l'Océan 
et  la  Méditerranée.  Ce  caiial  est  d'une  grande'im- 
portanqe  pour  le  commerce  et  le  transpoit  des 
grains,  vins^  huiles,  eaux-de^yie)  savons,  sel,  fers  <; 
et  bois.  Il  rpasse  à  Montgi^ârd,  Villefranche-de-  :f 
Lauraguais,  Castelnandarv,"  Y  illepinte,  Trèbee,  Ca- 
pestang  et  Béziers.  Projeté  sous  François  I«',  ceca-    . 
naliieftitexéèatéquede  lrt67  à  1681,  sous  Louis  XIV,  V 
par  les  ordres  de  Colbert  et  les  soins  de  Riquet.  | 
Pic  du  Midi,  Montagne  de  la  (Shaîne  des  Pyrénées  •- 
(Basses-Pyrénées),  qui  a  2,698  mètres  de  hauteur. 

MI-DOUAIEE,  s.  m.  Jurisp.  ^no.  Pension  qui 
était  adjugée  à  la  femme  dans  cer&îns  cas ,  tels . 
qUe  ceux  de  séparation  de%orps  et  de  biezrs,  de 
Iqiii^e  absence,  ou'de  mort  civile  du  mari.      ^     .  >' 
q4  MIDSHIPMAN,  s.  m.  (de  l'angl.  ship^  vaisseau; 
man,  homme).  Aspirant  ou  cadet  dans  la  marine 
anglaise.  On  dit,  au  pluriel,  rnt(i«htpmtfn.  LeH  fntli^  r 
shipfnen  sont  divisés  en  plusieurs  classes.  iîi 

.MIE,  s.  f.  Toute  la  partie  du  pain  qui  est  en-   * 
fermée  par  la  croûte.  Ce  mot  vient  du  lat.  micOj  *^ 
miette  y  parce  que  cette  partie  du  p'aiu,  en  se  se» 
chant ,  peut  facilement  se  .réduire  en  ^petits  ^]ior- 
oeaux  et  Vémietter.  Mie  de  pain.  La  mt><du  paia.* 
Ceux  qui  n'ont  pas  de  dents  ne  mangent  qne  la  mie. 
Préférer  la  ci^oûte  à  la  mie.  Le  crayon  noir  s'efface  ' 
en  frottant  le  papier  avec  de  la  mie  de  pain.  |  Prov. 
Jtûner  entre  la  mie  et  la  croûte.  Se  dit  d'un* homme  que  .  .^ 
les  prescriptions  sur  le  jeûne  n'empêchent  poi&jt  de  / 
manger.  |  Bot.  Mie  de  patn,  Espèce  de  Champignon.   . 

MIË,  s.f.  (abrév.  d'amte).  Se  disait  autrefois  pour  ' 
amie,  bien-aimée,  maltresse,  amante,  épouse.  L'a-  < 
mour  de  ma  mie.  Je  voudrais ,  ma  inie ,  que  vous  > 
eussiez  été  ici.  Ma  mie^  ma  bien-aimée  Louise. 


v^ 


,.,tv^-.4 


^J'aime  mieux  mamie^  ..^^^i^  .^.^^ 

'-  '  . Ogué!"    •     '■  ''■-^f^^^^m^^^^M.^ 
J'aime  mieux  ma  miiê  *  ^-  iiif-;lte/- ,         f 
.^<v^^s^«^^«- r     {Vietllé  chanson.)      ^.-    1 

I  Kom  que  les  enfants  donnaient  à  leur  gouvei^" 
nante  ou'  bonne.  Être  attaché  à  sa  mie.  Aimer  sa 
mie.  Aujourd'hjui^  on  dit  généralement  Sontie. 

.#c.^  ]|  n'est  pas  besoin  qu*on  vous  die 
Ce  qu'était  une  fée  en  ces- bienheureux  temps, 
.     %  Car  je  suis  sûr  que  votre  mt€ 
Vous  Taura  dit  dès  vos  plut  jeunes  ans. .  y 

(piaaACLT.)  '  y 


:,i>t': 


,jt\'» 


iV^       -iÉb'/V; 


I  Ce  mot  s'est  fait,  d'amie.  Kos  anciens  auteurs 
disaient  m'amtV,  m^àme .  au  lieu  de  fiia  àmt>,  ma 
4mf ,  pour  ne  pas  violer  la  règle  de  la  oonoordanoe 
des  genres.' Par  m^àme,  je  ne  donne  rien.  (Villon.) 
Nourrice  >  m'oeite,  vous  vous  mêlez  de  bien  des 
choses.  (Molière.)  C'est  par  ignorance  que,  pîas  tard, 
on  a  écrit  séparément  ma  et  mie. 

BIIE,  adv.  Se  disait  pour  pas,  point.  Il  n'en  aurm 
mie.  II  n'en  tfttera  mie.  \  Villon,  Rabelais^  Mon- 
taigne, La  Fontaine  y  emploient  ne  fnf'e,  pour  Ne 
pas/ ne  point.  Aujourd'hui,  on  ne  pourrait  l'ad- 
mettre que  dans  le  style  .badin.  |  Ce  mot,  pris  ad- 
verbial., ne  sVmploie  qu'avec  la  négation  ne.  C'est 
lè  ne  mica  quidem\ptiB  même  une  miette)  des  Latins* 

MlECZYSfLAS  !*■'  (en  polon.  Misecxyslaw,  glo- 
rieux par  son  sabre).  Né  en  931 ,  régna  de  9(12  à 
992.  Il  fut  le  premier  roi  de  Pologne  oui  embrassa 
^  le  christianisme,  à  lajpersuasion  de  sa  femme  Dom- 
browska,  fille  de  poieslas  I*r,  roi  de  Bohême.  Il 
proscrivit  l'idolâtrier  dans  ses  États..  |  Miecxyskû  If. 
Fils  de  Bbieslas  ChrQbpr  et  petit-fils  du  précédent, 
succéda  à  son  père  ,en^i<^5,  |>erdit  une  partie  des 
conquêtes  faites  par  lui^  etHaissa  établir  aux  d^- 
i>ens  de  ses  possessions  lés  principautés  de  Meek-  * 
lembourg,  de  Btandebourg,  de  Holstein,  de  Lu- 
beck,  etc.  Il  tomba  en  démence  par  suite  de  ses 
débauches,  et  mourut  à  Posen,  en  1097.  |  Miétzw^ 
las  ///(le  Vieujo).  Son  règne  fut  très-aAité.  II  fut 
détrôné,  reprit  le  trône,  et  mourut  en  1201.  |  On 
écrit  aussi  Miécislas.  ^ 

MIEL,  s.  m*  (du  lat.  rrui,  m(^me  sens^  S^ubstance 
sirupeuse,  sucrée  et  liquide,  que  plusieurs  inseçtesi  - 
et  particulièremc^tit  les  abeilles  |  récoltent  sur  lès 
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ileart,  au 'elles  élaborent  dans  leur  estomac  et 
qu'elles  aéposent  ensuite  dans  les  alvéoles  de  leurs 
r;ichei,  pour  fi'en  nourrir  pendant  l'hiver.  La  sa- 

•  yjàwty  la  bonté^du  i\iiel  dépend  de  la  nature  des 
fleurs  sur  lesquelles  les  abeilles  vont  butine^.  Les 
abeilles  qui  butinent  sur  les  plantes  aromatiques  de 

:  la  famille  des  labiées  f^oduiscnt  des  miels  exoel- 

«  lents,  tandis  qu'elles  nVdonnent  que  des  miels  peu 
Agréables,  comme  ceux  de  Bretagne,  lorsau*elles 
vont  se  nourrir  sur*  lei  fleu^*s  do  bruyère  et  ae  sar- 
nisin.  Les  plantes  véneneusèS;  comme  la  jusquiame, 
l'aconit  et   les  pavots ,  foijrnissent  des  roiéls  qui 

'  causent  des  vertiges  et  mêàne  le  délire  à  ceux  qui 

^  4n  niar)gent.  Ce  fait  était  bien  connu  des  anciens. 

'•^fhéophraste,  Strab-jn,  Xén^pbon, Pline,  Dioscoride^ 
et  les  divers  aliteurs  qui  oiU  écrit  sur  le  miel,  af- 
firment tous  Texisterce  des  miels  vénéneux.  Le 
récit  de  Xénophou  sur  les  aix  mille  Grecs  de  l'ar- 
mée de  Cyrus,  qui^devinrentifous  furieux  pour  avoir 
mangé  du  miel  dans  un  village,  en  est  un  témoi- 

.  gnage  éclatant  corroboré  par  la  science  moderne. 
Tliéophraste  compreuait,'parmi  les  différées  sortes 
de  mi.el'i,  l'espèce  de  manne  qui  transsude  des  feuilles 
et  des  tiges  de  icertaines  plantes  de  là  Perse  et  de 
r  Arabie.  V.  makke.  Avant  la  découverte  du  sucre 
de  /canne,  on  «lè  connaissait  rien  de  plus  agréable 

/  a^i  goût  qne  le  miel.  Tous  les  fruits  étaient  co^itits 

*  au  miel,  et  on  le  mêlait  aux  pâtisseries  les  plus 
friandes.  Lé  miel  se  trouve  dans  toutes  les  parties 
'du  globe^  mais  n*est  pas  également  de  bonne  qua- 
lité partout.  Le  plus  estimé  est  le  miel  blanc,  grenu, 

iet  ji  une  odeur  aromatique|^»  C'est  avec  leur  trompe 
qu^  les  abeilles  prennent  aux  Heùrs  une  liqueur 
miellée^  qui  est  dans  dés  glandes  et  des  -réservoirs 

5 lacés  au  fond  de  la  ^eur,  oii  qui  est  épanchée  sur 
ilFérentes  autres  parties,  ayant  transpiré  au  tra- 
vers des  membranes  descellules  qui  la  renfermaient. 

^L'abeille  lèobe  cette  liqueur,  elle  la  lappe  pour  ainsi 
dire  avec  le  bout  de  sa  tr^mp^.  Ces  gouttelettes  de 

.miel,  ramassées  par  la  trompe-,  arrivent  à  la  boache, 
où'  se  trouve  la  langue,  qui  transmet  ce  miel  à 
l'œsophage.  De  l'œsophajçe,  le  miel ,  au  moyen  du 
corselet,  arrive  au  premier  estomac.  Un  étrangle- 
ment sépare  cjôt  organe  d'un  autre  du  même  nom. 
La  cire  brute  se  forme  dans  le  second  estomac,  le 
premier  n'élabore  jamais  que  du  miel.  Lorsque  l'a- 
beille a  rempli  ces  deux  organes,  elle  revient  à  la 
ruche  chercher  un  alvéole  dans  lequel  elle  puisse 

:  se  dégorger.  Outre  qu'il  offre  un  des  aliments  les 
plus  agréables,  le  miel  est  fréquemment  employé 
en  médecine,  comme  adoucissant  et  comme  laxatif. 
Quelquefois,  on  Taromatise  et  on  le  colore  avec  de 
l'extrait  de  roses  rouges  ou  de  violettes  {miel  rosat^ 

'  miel. violat^fOXi  Von  introduit  des  substances  médi-, 
çamenteuses  (miel  sçilïiii que,  miel  me rcurial,  etc.). 
Associé  au  vinaigre,  il  for^ne  l'oxymW  ;  délayé  dans 
l'eau,  il  donne  par  lîi  fermentation  un  liquide  agréa-^ 
ble,  appelé  hydromel,  fort  en  usage  en  Pologne,  en 
Russie  et  en  général  dans  ley  pays  ou  Ton  ne  ré- 
colte-pas  de  vin.  Enfin  le  miel  tient  encore  lieu  de 
sucre  dans  beaucoup  de  k*i78,  surtout  dans  les 
camjyagnes  ;  les  pâtissiers  en.  font  aussi  un  grand 
usagôriCt  il  entre  dans  la  préparation  du  pain  d'é- 

Sicè,  du  cidre  et  de  la  bière.  Le  miiel  se  trouve 
ans  les  gâteaux  que  les  abeilles  construisent  dans 
leurs  ruches.  Pour  l'isoler,  on  expose  ces  gâteaux 
/sur  deJB  claies,  au  soleil;  la  partie  la  plus  pure  en 
découle  alors  :  c'é^t  Te  miel  vierge  Oit  miel  blanc.  Eu' 
exprimant  ensuite  les  gâteaux  et  en  les  soumettant 
à  une  chaleur  plus  fortej  on  obtient  une  qualité  dé 
miel  pins  colorée  e^  moins  agrtbible,  qui  a  besoin 
d'être  purifiée  par  le  repos  et  la  décantation  :  c'est 
le  miel  jaune f  Les  miels  les  plus  estimés  étaient, 
chez  les  anciens,  ceux  du  mont  Hymette  (Attique)^ 
du  mont  Hybla  (Sicile)  et  du  mont  Ida  (Crète). 
Chez  nous,  on  estime  surtout  les  miefs  du  Gâtinais, 
de  Narbonne  )  et  parmi  les  miels  étrangers ,  ceux 
4e  Mahon  et  de  Cuba.  Bon  miel.  Excellent  miel. 
Miel  de  printemps.  Miel  jfété.  Un  rayon  de  miel. 
Mouphes  à  rrn'W.  Miel  douxi,  exquis,  savoureux,  suave, 
pur,  épuré,  doré.  ifi>/ épais,  gluant,  visqueux.  Miel 
odorant,  précieux.  |Fig.  La  raison  ne  cherché  qu'à 
goûter  le  mid  sans  endommager  la  fleur.  (Pope.) 

■       /'•■■.•  *        ,  .  > 

Comme  on  voit  au  printemps  la  diligente  abeille, 
Qui,  du  butin  des  fleurs,  vil  composer  son  i/i»e/>  . 
Des  sottises  du  temps  je  compose  mon  fiel.     . 

/,  IBOILKAU.)  '         / 

'  '  '     ■  '  '  •   ■  ■      . .  •  ■  • 

I  Fig.  Paroles,  choses  douces,  agréables,  délicieu- 
ses. Le  miel  d'un  discours.  11  se  laissa  séduire  par 
le  Tnifl  de  ses  promisses.  Cet  orateur  a  toujours  le 
miel  sur  les  lèvres.  La  douce  persuasion  couliiit  dtî 
ses  lèvres  conlme  un  miel  délicieux.  (Fénelon.)  Le 
miel  des  élo;ges  est  enivrant.  (  Boiste.  )  Si  elle  a  le 
cœur  à  sa  piftoe,  on  le  verra  sans  qu'elle  ait  besoin 
de  se  mettre  du  miel  au  bout  de  la  langue.(G.  Sand^.) 


Qu  de  sub- 
moins liquide 


Et,  semblabîe  à  rabeille  en  nos  jardins  édoss,  ' 
De  différentes  fleuri  j'assemble  et  je  compose 
Le  miel  que  je  produis. 

j,       ,  (J.  1.  aODSSIAU.) 

I  Douceur  trompeuse^  affectée.  Comme  les  rivières 
d'eau  douce  courent  et  vont  mourir  en  la  mer  sa- 
lée, aipsi  le  miel  dés  voluptés  se  tem^ine  en  fiel  de 
douleur.  (Charron.)  Le  miel  des  cours  est  vénéneux. 

Un  miel  trompeur  sur  ses  lèvres  distille; 
Sa  cruuuté  parait  douce  et  tranquille. 

(J.  B.  aocssiAO.) 

I  Doux  commèlmiel;  Signifie,  dans  le  sens  propre, 
Doux  au  goût.  Dans  le  sens  figuré.  Qui  flatte  l'o- 
reille,  qui  plaît  à  l'esprit.  11  a  reçu  cela  doux  comme 
fniW.  Cette  expression  est  fort  usitée  dans  le  style 
biblique.  Ce  livre  rendra  ton  ventre  amer,  mais 
dans  ta  bouche  il  sera  doux  comme  miel.  (Apocal.) 

I  Pour  marquer  l'abondance  de  la  Terre  promise,  la 
'Bible  dit  qu'f//tf  découlait  de  lait  et  de  miel  [Vig.  Être 
doux  comme  le  miel  ;  élre  tout  sucre  et  tout  mi>/.  Être 
ou  faire  le  doucereux. ^|  Se  prend  dans  un  bon  ou 
dans  un  mauvaitf  sens.  Les  hypocrites,  comme  les 
abeilles,  ont^  miel  à  la  boucne  et  l'aiguillon  ca- 
ché. (Delille^^lProv.  et  fig.  On  prend  plus  de  mou- 
ches  avec  dti^ÊÊk  qu'avec  du  vinaigre  ^  On  réussit 
mieux,  on  r^q^^plus  facilement,  on  plaît  davan- 
tage en  emplp^HlLla  persuasion  que  la  dureté,  la 
rigueur.  |  La  lune  de  miel,  Le  premier  mois,,  les  pre- 
miers temps  du  mariage.  |  Être  encore  dans  la  lune 
de  mtW,  N'avoir  encore  goûté  que  les  plaisirs^  les 
douceurs  du  mariage.  |  Prov.  Trop  achète  lé  miel 
qui  le  lèche  sur  le^  épines,  11  ne  faut  pas  acheter  le 
plaisir  par  des*sacrifices  trop  pénibles.  |  Un  peu  de 
/!«/  gâte  beaucoup  de  mt>f.  Une  légère  afQiction  peut 
empoisonner  beaucoup  de  plaisir.  |  Bouche  de  miel, 
cœur  de  fiel,  Se  dit  des  hypocrites  et  des  flatteurs. 
NIELLAT,  s.  m.  Synonyme  de  Miellée. 

MIELLÉ,  É)&,  ad i.  Qui  a. la  saveur  sucrée  et  la 
consistance  du  miel;  qui-a  été  édulcoré  avec  du 
miel.  Breuvage  miellé.  Tisane  miellée.  Il  faut  donner 
au  malade  une  potion  miellée.  \  Fig.  Doux  comm^ 
le  miel.  Dans  ce  sens,  on  dit  aujourd'hui  Mielleux. 
Des  couplets  mt>//d5  l'insipide  douceur. (Chaussard.) 

Ses  paroles  miellées 

S*en  étant  au  vent  enfolées. 

(la  fonta 

MIELLEE,  s.  f.  Espèce  de  m 
stance  plus  ou  moins  sucrée,  plus 
qui  transsude  en  été  de  difl'érentes  plantes,  notam- 
meiit  de  quelques  arbre?  forestiers,  et  dont  les  abeil- 
les sont  très-avides.  La  miellt»  est  très-abondante 
cette  année.  On  dit  ai^ssi  Miellat  et  Miellure. 

MIELLEUSEMENT ,  adv.  D'une  manière  dou- 
cereuse  Parler,  discourir  mielleusement. 

MIELLEUX,  ËUSE,  adj.  (rad.  miel).  Qui  tient 
du  miel;  qui  a  la  saveur  du  mi^l.  |  Se  prend  en 
mauvaise  part,  dans  le  sens  de  Fadô,  doucerltfx. 
Substance  fnt>//fU5«.  Ce  vin  est  mielleux.  Cette  sauce 
est  mielleuse,  a  un  goût  mielleux.  I^Fig.  Se  dit  des 
personnes,  du  ton,  des  paroles.  Personnes  mielleuses^ 
Personnes  qui  font  les  doucereuses.  Paroles  mtel-^ 
leuses.  Ton  mielleux  d'un  hypocrite.  |  Substantiv. 
Les  hypocrites  sont  souvent  de«  mielleux: 

MIELLURE,  s.  f.  Espèce  dd  manne.  V.  miellée. 
.  'MIÉMITË,  s.  f.  (rad.  Miemo,  lieu  de  Toscane  où 
Cil  l'a  trouvée).  Minéral.  Variété  du  calcaire  ma- 
gnésien, de  couleur  vert  d'asperge. 
'  MIEN,  lENNE,  adj.  (du  lat.  meus,mea;  du  franc, 
mot,  dont  on  a  fait  moyen,  puis  ,mt>n).  Qui  est  à  moi, 
qui  m^appartient.  Votre  intérêt  est  lé  mien.  Qiiand 
vous  aurez  donné  votre  avis,  je  donnerai  le  mien. 
Voici  votre  canne,  et  voilà  la  mienne.  J'attends  sa 
résolution  pour  prendre  la  mienns.  (J.  J.  Rousseau  }^ 

'     Tel  est  votre  devoir,  je  Tavouei  et  lemten 
Est  de  vous  épargner  un  si  triste  entretien. 

(RACINE.)  ,      .  ^    .       ' 

I  Dans  ce- sens,  mien  est  pronom  et  ne  doit  point 
s'employer  sans  l'article  ni  se  joindre  à  un  substan- 
tif. I  II  se  joint  avec  tin  ou  avec  im  adjectif  déter- 
minatif  équivalent ,  mais  seulement  dans  le  style 
familier,  comique  et  dons  Iç  style  marotiquQ^  Un 
mien  frère.  Un  mien  parent.  Une  miepne  cousine.  Au 
travers  d'un  mien  pré  certain  ânon  4)assa.  (Racine.) 
Un  mien  cousin  est  juge-maire.  (La  Fontaine.)  Un 
mien  parent  me  fit  apprenti  maltôtier.  (Begnard.) 

I  Quand  on  dit  un  mien  pré,  cela  signifie  ou  qu'on 
ne  possède  qu'un  pré  ou  qu'on  en  indique  un  seul 
parmi  plusieurs.  Dans  le  premier  cas,  un  mien  ptjé 
exprime  simplement,  mais  d'une  manière  yTOs  pd^? 
sitive,  mon  pré;  dans  le  second  cas,  un  mien  pré^ 
le  sens  de  un  dé  mes  prés.  |  Dans  le  style  comiqne, 
comme  dans  le  style  sérieux  ,  on  l'emploie  aussi 
sans  qu'il  soit  accompagné  de  l'article  ni  rlû  mot 
un ,  et  alorç  il  ke  met  toujours  après  le  substantif 


avec  lequel  il  se  construit.  La  snpprestion  de  Par* 
ticle  donne  au  substantif  plus  de  force,  plus  d'é- 
nergie. Cette  invention  est  mienne.  Ce  livre,  que 
vous  lisez,  est  mien.  Je  donne  cette  raison  non 
comme  bonne,  mais  comme  mienne.  (Montaigne.) 
MIEN,  s.  m.  Le'bien  qui  m'appartient.  Je  ne  der 
mande  que  le  mien.  Il  faut  distinguer  entre  le  tien 
et  le  mien.  |  Ce  qui  vient  de  moi.  Je  vous  rapporte 
le  fait  comme  il  s'est  passée  je  n'y  mets  rien  du  mien. 

Si  j'ajoute  du  mien  à  son  invention. 

C'est  pour  peindre  nos  mœurs. .         • 

(LA  FONTAINB.) 

I  Le  tien  et  le  mien,  L'avoir,  la  propriété.  Le  tien 
et  le  mien  cansent  la  plupart  des  querelles,  des  guer* 
res,  des  dissensions  sociales,  j  Les  poètes  person- 
nifient quelquefois  le  tien  et  le  mien.  £t  le  tien  *et 
le  mien,  deux  frères^intilleux.  (Boileau.)  |  S.  m. 
pi.  Mes  proches,  mes  parents,  mes  alliés.  11  est  plein 
'd'égards  pour  moi  et  pour  les  miens.  Mais  j'ai  les 
miens,  la  cour,  le  peuple  à' contenter.  (La  Fontaine.) 

Ai>j('  donc  oublié  que  sa  barbare  main 

Fit  tomber  tous  les  miens  soiu  un  fer  assassin? 

(CRÉBILLON.)         ■   ■    '     \ 

I  Ceux  de  mou  partie  ceux  qui  me  sont  attachés. 
Tous  les  miens,  séduits  par  l'espérance.  (Voltaire.^ 

I  Famil.  On  dit  en  parlant  des  écarts  auxquels  on 
a  pu  se 'laisser  aller  :  J'ki  fait  bien  des  miennes  étant 
jeune  ;  j'ai  courtisé'  la  blonde  et  la  brune. 

MIETTE,  s.  f.  (di^  lat.  mica,  même  sens).  Petite 
partie  qui  tombe  du  pain  ai^nd  on  le  coupe,  ou  qui 
reste  quand  on  a  mangé.  Une  miettii  Quelques  miet- 
tes. Beaucoup  d'hommes  ont  si  peu  le  sentiment  de 
leur  propre  dignité,  qu'ils  se  croient  presoue  hono- 
rés d  être  admis  à  ramasser  les  miettes  qui  tombent 
de  la  table  des  princes.  Le  m^  ivais  Hche  refusait 
à  Lazare  même  les  miettes  qu'  ombaient  de  sa  ta- 
ble. I  Famil.  Très-petit  moréeau  de  quelque  chose 
à  manger.  11  ne  m  e^n  a  donné  qu'une  miette.  La 
cigogne  au  long  bec  n'en  put  attraper  fnt>(^a.  (La 
Fontaine.)  |  Fatr«  sauter  les  miettes  ^  Manger  avec 
un  grand  appétit.  |  Fig.  On  dit  d'un  discours  dont 
le  style  est  mcorrect,  dur,  sans  harmonie,  qu'il  na 
pas  une  miette  d'élégance,  j  La  Fée  aux  miettes ,  Ti- 
tre d'un  des  contes  de  Charles  Nodier.  ^ 

'MIETTE^  s.  f.  (dim.  de  mie  pour  amie).  Sorte  dé 
diminutif  de  Marie,  dans  quelques  pays  du  Midi  de 
la  Fraltc^,lSe  dU#ait  pour  Jeune  lupie,  petite  amie. 
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Chanson  jdliette  _ 

Pour  l'amour  de  ma  miefee.  >*  r 

<  .  '  (Chans.  du  Xlir  siède.) 

MIEÙX^  adv.  (du  lat.  melius,  même  sens).  D  une 
manière  plus  satisfaisante,  plus  parfaite,  plus  ac- 
complie. Personne  ne  litmi^uj;:,  ne  parle  mieux,  n'en- 
tend mieux  les  affaires  que  vous.  Travailler  vaut 
mieux  que  prier  à  l'église.  11  a  été  mieux  reçu  qu'il  ne 
croyait.  Ceux  qui  font  bien  mériteraient  seuls  d'ê- 
tre enviés,  s'il  n'y  avait  encore  un  meilleur  parti  à 
prendre,  qui  est  de  faire  mieux.  (La  Rruyèi;*.)  Quelle 
gloire  mieux  placée  que  de  ne  point  se  livrer  à  ses 
vices?  (Massillon.)  Le  pied  du  oerf  est  ^tefi:r  fait 
q\ie  celui  du  bœuf.  (Bufibn.)  Personne  ne  sait  mtViiJ 
qu'elle  mettre  un  prix  aux  douceû^î  de  la  vie.  (J.  J. 
Rousseau.)  |  Par  opposition  à  plus ,  à  moins.  Plus 
on  a  dé  sentinients  fraternels,  mtetix  cela  vaut.  Moins 
Qn  se  médicamente^  mtfux  on  se  porte.  P/tis  on'a 
souffert,  mieux  pn  sait  consoler.  (Bellot.)  |  Plus, 
davantage.  J'aime  mieux  cette  personne  que  l'an- 
tre. Les  hommes  aiment  mieux  attribuer  à  leur 
propre  sagesse  les  événements  heureux  qui  leur  ar- 
rivent qu^  ia  Providence  de  celui  qui  dispose  de 
tout  dans  rûnivers,  |  Mieux  et  plus  sont  loin  d'être 
synonymes.  Plus  s'emploie  avec  le  qualificatif  qui 
exprime  une  qualité  susceptible  df9  s'augmenter,  de 
s^amplitier,  de  détendre.  Mieux  exprime  une  perfec- 
tion. Vous  êtes  plus  joyeux  que  moi.  Votre  frère  est 
mieux  mis  que  vors.  j  On  ne  doit  pas  dire  :  11  a 
hiiéùx  de  80,000  fr.,  mais  II  a  p/u«  de  80,000  fr.; 
ni  Cette  personne  a  mieux  de  trente  ans,  mais  a  plus 
de  trente  ans.  On  peut  dire  cependant^  Il  a  mieux 
que  HO, 000  fr.  ;  et  encore,  Cettefemme  a  mieux  qn^- 
trente  ans,  quoiqiie  cette  dernière  locution  éoit  du' 
style  familier.  \  rrov.  Aimer  mieux  deux-œufs  qu*une 
prune.  Se  dit  en  j  artanl  de  quelqu'un  mi  préfère!* 
la  quantité  à  la  qualité.  |  Tant  mieux,  Exoression 
de  grand  contentement.  I  if  tetix,  précédé  de  1  article, 
s'emploie  ordinairement  au  superlatif.  C'est  le  temps 
le  m t>ux  employé.  C'est  le  livre  le  mieux  écrit,  l 
Lorsque  l'adverbe  mieux  sert  à  étaliiir  une  compa- 
raison,  on  le  fait  précéder  de  le,  la,  lès.  Lm  per- 
sonnes leè  mieux  posées.  Les  circonstances  les  mieux 
choisies.  Nous  étions  les  époux  les  mietàx  assortis. 
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•|  Mais  on  se  sert  de  i$  invariable  pour  exprimer 
une  qualité  portée  au  plus  haut  degré,  et  qui  n^ 
comporta  aucune  comparaison  ;  U  mieux  alors  est 
un  adverbe  ou  plutôt  une  locution  adverbiale  qui 
modifie  où  un  verbe  ou  un  adjectif.  Ceux  de  ncs 
auteurs  dramatiques  oui  ont  le  mimâx  écrit  sont 
aussi  ceux  qui  ont  le  plus  intéressé.  (La  Harpe  )  Je 
sèmerai  autour  du  tombeau  dç  mon  père  les  tieurs 
que  vous  aimez  le  mieux.  (Bern.  de  Saint-Pierre). 
I  Dire  qu^une  choee  rckul  mieux  qu'une  autre ,  c'est 
dire  qu'elle  est  meilleure ,  et  dire  qw^elle  vaut  plue 
qu'une  autre,  c'estdire^ue  le  prix  en  est  plus  grand. 
Pour  éditier,  pour  convaincre,  les  bonnes  actions 
valent  mieux  que  les  paroles.  Votre  propriété  vaut 
plue  que  la  mienne.  Nos  écrits  sont  mauvais  ;  Jes 
siens  €a^/-ils  mieux?  (Boileau.)  |  //  vaut  mieux ^ 
mieux  vaut,  Il  est  plus  expédient,  plus  à  propos, 
plus  convenable.  //  vaut  mieux  ne  pas  trop  se  pres- 
ser. Il  vaut  mieux  s'arranger,  s'entendre  que  de  plai- 
der. Mieux,  vaut  se  taire  que  trop  parler.  ]  Prov. 
Vaut  mieux  tenir  que  chercher;  Un  tUns  vaut  mieux 
que  deux  tu  l'aureu,,  Il  est  plus  sûr  de  posséder  que 
de  chercher  ;  Un  bien  présent  vaat  mieux  qu'un  bien 
à  venir.  |  Être  mieux^  Être  en  meilleure  santé  ;  être 
en  meilleur  état.  Il  ejl  mieux  ^  beaucoup  mieux,  un 
peu  mieux.  Il  ^lotlmietu;  hier  qu'aujourd'hui.  |  Être 
mieux,  Être  d'une  meilleure  conduite.  Ce  jeune 
homme  est  mieux;  il  s'est  corrigé  de  ses  défautf..^ 
Être  mieux.  Être  mieux  de  figure ,  de  caractère,  H 
est  mieux,  beaucoup  mieux  que  Jon  finère.  |  Mieux 
que  tout  cela ,  Se  ai^par eitîpse  pour  II  y  a  mieux 
à  faire  que  tout  cela.  Vous  n'avez  (jue  des  droits  con- 
testables ;  on  youn  nropose  àe  plaider  ;  vous  pouvez 
vpus  ruiner  en  p%raant  votre  procès  ou  blesser  la 
justice  en  le  gagnant;  fAitez  mieux  que  tout  cela,  ne 
plaidez  pas.  |  Pour  mieux  dire.  Pour  parler  plus 
joste^  plus  exactement.  Elle  n'a  jamais  voulu  nuire, 
non  pas  même  à  ceux  qu'elle  pouvait  croire  ses  en- 
nemis, on,  pour  mieux  dire,  ses  envieux.  (Fléchier.) 
I  Lorsque  mieux  est  suivi  de  deux  infinitifs,  on 
^.met  de  devant  le  second,  quoique  le  premier  ne  soit 
7  pas  précédé  de  cette  préposition.  Il  vaut  mieux  se 
^  taire  que  de  parler  inâl  à  propos,  c'est  un  principe 
.  vulgaire  et  fort  juste.  Il  vaut  mieux  risquer  <£b  perdre 
^fortune  que  de  perdre  sa  réputation.  (Marmontel.) 

.  J'aime  mieux,  8*il  le  faut,  succomber  avec  gloire    \ 
Que  cTaVoir  à  rougir  d'une  indigne  victoire.    ^^  ^ 
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I  Faute  de  mieux;  A  dé&ut  d*une chose  meilleure,  plus 
convenable.  Faute  de  mieu9,  je  m'arr  pgerai  de  la 
manière  qtie  vous  me  proposez.  |  Prov.  Le  mieux  eet 
l'ennemi  du  bien.  Souvent  pour  s'obstiner  à  vouloir 
ce  qui  serait  mieux,  on  n'ootient  rien,  pas  même  le 
bien  qui  eût  été  réalisable.  |  Il  y  a  du  mieux  dans 
êon  état  ;  chez  lui  le  mieux  est  sensible  ;  le  mieux  se 
soutient,  Se  dit  d'un  malade  qui  va  mieux,  ou  d'une 
personne  dont  les  affaires,  la  position.  Tétai  s'amé- 
liorent ou  se  soutiennent.  |  Mieux  peut  s'employer 
au  pluriel.  On  ditqu*[/n  homnu  chante  des  mieux, 
pour  dire  qu'il  chaiite.aussi  bien  que  ceux  qui  chan- 
tent le  mieux.  TAcad.)  j  Adjectiv.  Plus  convenable, 
S  lus  propre  à  la  chose  dont  il  s'agit.  Il  n'y  a  rien 
e  mieux  que  ce  que  vous  dites.  L'amitié  n'a  rien 
de  mieux  à  donner  qu'elle-même.  '  |  Du  mieux ,  le 
mieux^  tout  du  mieux,  le  mieux  du  monde,  loc.  ady. 
et  conj.  Il  a  fait  du  mieux,  le  mieux  qu'il  a  pu.  Il 
s*en  est  tiré  tout  du  mieux  on'il  a  pu.  Il  s'en  est 
servi  le  mieux  du  monde.  \  rrov.  //  a  fait  comme 
Robin  fit  à  la  danse,  tout  du  mieux  quUl  a  pu,  Se  dit 
d'un  homme  peu  habile  qui  fait  beaucoup  d'efforts 
pour  réujuiir,  et  qui  n'obtient  que  de  médiocres  succès. 
MIEUX-DISANT,  ANTE,  adj.  et  s.  Celui,  celle 
qui  p^rle  le  mieux.  C'est  le  mieux-disant  de  la  com- 
pagnie. Me  laisserai-je  éternellement  ballotter  par 
les  sophismes  des  mieux^disants?  (J.  J.  Rousseau.) 


I  A  l'exempte  de  plufieurs  aut 
peut  supprimer  le  de.  La  plupart^des  lecteurs  ai? 


irs  modernes,  on 


ment  mieux  s'amuser  que  s'instruire.  ^Voltaire.)  Il 
vaut  mieux  risquer  de  perdre  sa  fortune  que  l'assu- 
rer par  une  lâcheté.  (Marmontel.  )  Cet  auteur  dit 
que  ce  n'eatpa^  une  faute  de  supprimer  de;  mai) 
il  croit  qu'il  est  mieux  de  conserver  cette  préposi- 
tion. Si  l'on  a  égard  à  Tellipsé  qui  se  trouve  entre 
le  que  comparatif  et  1^  de  prépositif,  il  est  mieux  de 
conserver  la  préposition,  il  vaut  mieux  se  révolter 
contre  un  pouvoir  oppresseur,  que  de  subir  l'escla- 
vage par  un  fétichisme  stupide  et  lâche  pour  le 
principe  d'autorité.  C'est  comme  si  on  disait:  Que 
de  se  résoudre  à  la  honte  de  subir  l'esclavage.  | 
1:  Lorsque  mieux  fait  partie  du  preiaier  membre  d'une 
m,  phrase,  et  que  ce  premier  membre  est  aftirmatif,  le 
^  second  membre  doit  être  négatif,  et  prendre  la  né- 


gation ne  sans  pas  ni  potni.  Je  l'aime  mieux  que 
vous  ne  pensez.  Si  le  premier  membre  est  négatif, 
le  second  doit  être  affirmatif.  Il  ne. parle  pas  mieux 
que  je  le  croyais.  |  Dans  les  temps  simples,  mieux 
se  met  après  le  verbe.  Il  est  mieux.  Il  va  mieux  au- 
jourd'hui. I  Dans  les  temps  composés,  il  vaut 
mieuiUeinettre  entre  l'auxiliaire  et  le  participe.  Il 
^  Hux  parlé  •  il  a  mieux  écrit,  et  non  pas  :  Il  a 
parlé  mieux,  il  a  écrit  mieux.  \  Après  valoir  mieux, 
on  emploie  que  de.  Il  vaut  mieux  être  franc  que  d'ê- 
tre hypocrite.  Cependant  quelques  auteurs  ont  sup- 
primé le  de.  \.  Le  mieux  veut  le  verbe  suivant  au 
subjonctif.  C'est  l'ouvrage  le  mieux  écrit  qu'on, 
puisse  lire.  |  Snbstantiy.  Le  mieux <im  puisse  vous 
arriver.  Le  mieiAx  que  vou3  puissiez  faire.  Dirigez 
tout  pour  le  mieux.  (J.  J.  Rousseau.)  4  Faire  de  son 
mieux,  du  mieux  quon  pecil,  Faire  tout  ce  <|u'il  est 
possible  de  faire;  faire'  aussi. bien  qu'il  est  possible. 
I  Aller  de  mieux  en  mieux^  Faire  tO!ijours  quelques 
progrès  dans  le  bien.  Espérez  qu'il  ira  de  mieux  en 
mieux.  \  Fàhiil,  A  qui  mieux  mieux,  A  l'envi  l^n  de 
l*autrè.  Ils  s'escriment  à  qui  mieux  mieux.  Ma  fille 
et  moi  nous  vous  aimoni  toujours  à  qui  mieux:  mieux. 
(M™**  de  Sévigné.)  Allons,enfants,  à  qui  mieux  mieux. 
Amis^  il  faut  lutter  à  qui  mieux  mieux  pourja  Liberté. 

Le  loup,  en  langue  des  dieux, 
7    Parle  au  chien  dans  mes  ouvrages; 
.      /     Les  bètet,  à  qui  mieux  mieux,    ,      i/  *  ^^ 
Y  font  divers  personnages. 

(LA  FONTAINE.) 


-~  Mf  EVRE>  adj.  Vif,  remuant  et  un  peu  malicieux. 
Cet  enfant  est  mi^rre.  Lorsqu'il  était  petit.  Il  n'a 
iamais  été  oe  qu'on  appelle  mièvre  et  éveillé.  (Mo- 
lière.) I  Se. dit  également  pour  désigner  une  per- 
sonne de  petite  taille,  fluette  ou  maladive.  Cette 
mièvre^  personne.  I  Substantiv.  C'est  un  mi^rre-. 

MIEVREMENT,  adv.  Avec xine  malice  enfantine. 

MIÈVRERIE,  t.  f.  Qualité  de  la  personne  qui  est 

mièvre.  Il  est  d'une  mt^ererie  étonnante.  |  Petite  niche, 

ou  malice  qu'un  enfant  mièvre  a  coutume  de  faire. 

I  Se  dit  aussi  de  quelques  animaux ,  et  des  malices 

du  singe.  Les  mièvreries  des  sin^s  nous  divertissaient. 

MI-FORT,  s.  m.  T*  d'escnme.  Mi-fort  de  l'épée^ 
Partie  du  milieu  qui  est  entre  la  garde  et  la  pointe, 
qu'on  nommé  le  fort  et  It  faible.         ■■:■/..*       'v    i 

;ilGNARD,  ARDE,  adj.  (rad.  mine,  que  Ton  pro- 
nôhçait  migne  en  quelques  provinces).  Gracieux, 
délic^;  qui  a  les  traits  Ans,  déliSats.  Un  visage 
fntgîmr^b^J^^  femme  mignarde.  Des  traits  mignards. 
Il  est  faimHer  et  vTeux  en  ce  sens,  t  Qui  a  de  la 
gentillesse  et  dè^^âTéterie.  Sourire  mignard.  Lan- 
gage mignard.  Des  façons  mtgnardet.  |  Caressant. 
^Enfant  mignard.  \  Travaillé  avec  délicatesse.  Ou- 
vrage mignard:  |  Se  dit,  dans  les  arts,  de  petits 
agréments  d'une  délicatesse  puérile.  |  Substantiv. 
Je  déteste  les  mignards,  les  dévotes  et  les  mignardes. 

MIGNARD  (NICOLAS).  Peintre  et  graveur,  né  à 
Troyes^en  1608,  mort  en  1668.  Son  père  se  nom- 
mait More  et  servait,  avec  six  de  ses  frères,  tons 
officiers  d'une  belle  figure,  dans  les  armées  de 
Henri  IV.  Le  roi ,  les  voyant  un  jour  réunis ,  leur 
dit  en  plaisantant  :  Ce  ne  sont  pas  là  des  Mores ,  ce 
sont  des  Mignards;  ce  dernier  nom  leur  est  resté.  Ce 
qu'on  remarque  surtout  dans  les  compositions  de 
cet  artiste^  c'est  le  coloris.  Il  y  a  beaucoup  de  l'Al- 
bane  dans  sa  manière.  Il  a  eu  pins  de  succè^dans 
la  peinture  des  sujets  qui  exigent  T^xpression  des 
affections  douces  que  dans  celle  des  pansions  vio-* 
lentes.  Son  tableau  le  Soleil  guidant  le  r^har  de 
Louis  XfFfit  sa  réputation  dans  l'esprit  de  ce  mo- 
narque, dont  le  fol  orgueil  ne  peut  être  comparé 
qu'à  son  ignorftnce  proverbiale.  Il  a  laissé  cinq 
planches  gravée^  d'après  les  peinhirès  faites  par 
Annibal  Carrache  pour  la  galène^ Far nèse.  |  Pierre 
Mignard.  Frère  du  précédent,  né  en  1610,  mort  en 
1695,  a  été  le  plus  célèbre  peintre  de  portraits.  La 
perfection  de  ses  peintures  de  Vierges  lui  mérita 
d'être  comparé,  par  lea  Italiens 'eux-mêmes,  à  An« 
nibal  Carrache.  Sa  peinture  est  exacte,  agréable, 
spirituelle.  Xè  reproche  de  mignardise^  qu'on  a  fait 
à  ses  vierges  et  à  sa  manière  en  général,  est  au 
moins  exagéré,  et  paraît  devoir  être  attribué  à 
l'exactitude,  à  la  gracieuseté  de  son  style,  plutôt 
qu'à  un  vice  de/^nœption  ou  d'exécution.  Son 
genre,  moins  aocidéi^té  uns  doute  de  mouvements 
et  de  grandes  passionf^^ie  celui  de  Lebrun,  son  ri- 
val, n^j^egt  pas  mo^un  genre  modèle.  Ses  chefs- 
d'(Buvr«^pt  :  lea^lafonds  de  la  galerie  de  Saint- 
Cloud,  le^eint:ares  de  la  petite  galerie  de  Ver- 
sailles^ le  dôme  da  Val-de-Grâoe,  et. surtout  le« 
tabl^ux  de  la  Vierge  présentant  une  grappe  à  Ten» 
fant  Jé^us,  de  Sainte  Cécité^  et  de  Saint  Chartes  Bor^ 
romée  donnant  la  communion  à  des  mourants^  . 

MIGNARDE,  ÉE,  part.  Traité  avec  mignardise; 
qui  est  empreint  de  mignardise.  Enfant  mi^ardé. 
Style  mignarde.  Langage  mignarài.  /Wfr*. 

MIGNARDEMENT,  adv.  Avec  mignardise,  dé- 
licatement; d'une  manière  ipigtiarfle.  Cet  enfant  est 
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élevé  mignatdemêfd.  |  Cet  orffTte  traivaille  migem^ 
dément.  Peu  usité  en  ce  sens.  |  Famil.  Avee  une 
gentillesse  mêlée  d'afféterie.  Parler,  sourire  mégncrw 
dément.  Les  cocottes  loi  souriaient  mig^rdemênt. 

MI6NARDER,  T.  a.  Flatter,  traiter  avee  délU 
catesse,  dorloter,  faire  des  caresses  enfantines.  Il 
ne  faut  pas  mignarder  ainsî  les  en^MitSt  |  Affeeter 
de  la  déhcatesse,  de  la  grâce.  Mianarémr  sa  parole, 
son  style,  son  langage.  |  Absol.  £o  mauvaise  pi  rt, 
Affecter  ÙJt  la  gentillesse.  Cette  aetrice  mi§mar4ê 
trop.  I  Sk  MiONARDBB,  V.  pr.  Se  traiter  avee  trop 
de  précaution,  trop  d'attention,  trop  délioatemesit* 

MIGNARDISE,  s.  f.  Délicatesse  excessive  de 
uelque  chose,  soit  Qu'elle  vienne  de  la  nature  ou 
e  l'art.  Mignardise  ae  la  bouehe,  du  visage^  de  lu 
taille,  des  traits.  |  Caractère  d'un  enfisnt  mignard» 
I  En  lUtérat.,  Se  dit  d'une  certaine  déliealssse  de 
style.  Ces  sortes  de  pieda  et  mesures  n'ont  qu'une 
certaine  mignardise,  qui  a  toujours  le  même  tour, 
et  qui  n'émeut  point  l'âipe.  (Boileao.)  La  langue 
italienne  a  plus  de  mignardise  qu'auoune  autre»  | 
Affectation  de  gentillesse,  de  délioatesss.  Avoir, 
mettre  de  la  mt^fiardûe  dans  son  style,  dans  son 
Inngage.  La  mignardise,  dans  une  jeune  personne 
voièine  de  l'enfance,  devient  minauderie  dans  lu 
femme  qui  s'éloigne  de  la  jeunesse,  et  n'est  bientôt 
qu'une  grimace.  (Noël.)  |  En  mauvaise  part,  Affeo- 
tation  du  style.  Sénèque,  plus  que  tout  antre»  avait 
contribué  à  gâter  et  à  corrompre  le  jugement  des 
jeunes  Romains,  et  à  substituer  à  l'éloquence  mâle 
et  robuste  qui  avait  régné  jusqu'à  lui  des  mifftmr 
dises  d'un  style  chargé  d'ornements,  de  pensées 
brillantes,  d'antithèses  et  de  pointes.  (Totl.)  |  Flat- 
terie" avec  l'intention  de  tromper,  de  sidnure.  11  a 
séduit  cette  femme  par  ses  mignardises.  Cet  enfant 
trompe  sa  mère  par  ses  mignardises.  Combym  de 
gens  se  laissent  prendre  aux  mignardises  des  nypo- 
crites?  |  En  bonne  part.  Manièite  gracieuseSi  cares- 
santes. Se  laisser  prendre  aux  mignaréieee  d'une 
femme,  d'un  enfant.  Dans  ce  Oas^  comme  dans  le 
pr^édent,  il  ne  s'emploie  qu'au  pluriel.  |  Hortic. 
Espèces  de  petits  œillets  rouges,  gris,  blancs,  qui 
fleurissent  en  avril  et  en  mai.  De  la  mignardise.  | 
Peint.  Défaut  des  ouvrages  qu'un  soin  excessif^ 
même  dans  les  plus  petits  détails,  rend  peu  naturab. 

MIGNON,  014NE,  adj.  (du  lat.  fmitor,  plus  pe- 
tit). Délicat,  joli,  gentil.  Un  pied  mtofhoti.  Une  main 
mignonne.  Un  visage  mtofnon.  Une  b^mté  fiii(jfnofifie. 
Petite  Allé  mignonni.  \  Se  dit  d'objets  de  petites  di- 
mensions qui  ont  une  grande  régularité  de  formes 
ou  qiii  ont  de  la  grâce.  Ciseaux  mignons.  Couteau 
miynun.  j  Péché  mignon,  Péché  qu'on  se  platt  à  com- 
mettre, eu  déûmt  dont  on  ne  veut  pas  se  corriger» 
La  médisance  est  son  péché  mignon.  |  Se  dit  des  pu« 
vragci  d'^rit  où  il  y  a  de  la  finesse.  Sonnet  m^ 
gnon.  \  S.  Terme  dont  on  se  sert  peur  caresser  un 
enfant  ou  une  personne  aimée.  Mon  petit  migmoàm. 
Ma  mignonne.  \  -Famil.  Vous  êtes  un  plaisant  m*» 
gnon;  vous  êtes  un  mignon.  Se  dit  à  quelqu'un  qui 
a  fait  ou  dit  une  sottise.  Je  vous  trouve  un  plaisant 
mignon  de  ne  m'avoir  pas  écrit  depuis  deux. mois. 
(Monder  Sévigné.}  |  S'emploie  aussi  pour»  Amant, 

ur  Maîtresse,  Mon  mignon.  Ma  mignonne. 
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Le  voilà,  le  beau-fils,  le  mionon  de  couchette. 
Le  malheureux  tison  de  ta  flamme  secrète. 

i  (MOLIBaS.) 
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I  Fig.  Les  favoris,  les  privilégiés  de  la  fortune^  du 
empsi.  de  l'époque,  les  Ueui^eux  du  siècle. 
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Du  siècle  les  mignons,  fils' dé  la  poule  blanche. 
Ils  tiennent  en  leur  gré  la  fortune  en  la  manche. 

.V.  (RBONIKS.) 
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Montaigne  appelle  Socrate  le  Mignon  de  la  vertu^ 
Mignon  de  cour.  Se  disait  autrefois  pour  Courtisaui 
favori  du  roi.  liCS  mignons  de  quelques  rois  de 
France.  Les  mignons  de  Henri  III^  Les  ieunes  gens 
qui  étaient  en  communauté  de  débauches  avec  ce 
)irince.  Quélus  et  Maugiron  sont  au  preniier  rapg 
parmi  les  miirnons  qui  s'associèirent  aux  orgies  .de 
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Benri  III.  Concini^  de  Luvnes  et  Ciniq-MarS;,^  sont 
les  plus  conhus  parmi  les  mignons  favoris  de 
Louis  Xni.  I  S.  f.  T.  d'imprim.  Petit  caractère 
eiHre  la  nônpareille  et  le  petit  textes  On  rappelle 
aujourd'hui  àix  et  demi.  |  Bot.  Mauvisqne  à.neurs 
rouges.  I  Hortic.  Variété  de  poire  fort  belle  et  d*un 
rouge  foncé.  |  Sorte  de  pêche  très-grosse  et  trè$^ 
rouge.  Il  y  a  la  grosse  et  la  petite  mignonne^  et  la 
mignonne  tardive.  \  Sorte  de  prune  longàette  et 
blanche  jaunâtre.  Elle  sert  à  flaire  des  conifitjiures* 

MIGNONNEMENT,  adv.-  (pron.  mignoneman). 
D'une  manière  mignonne,  délicate.  Yoilèv  que  V0Di( 
êtes  mignonnement  attifée,  n^a  jolie  fille. 

MIGNONNET,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  trèfle. 
I  Mignonnet  blanc,  Le  .trèfle  des  cbanlps.  |  Mignot^ 
net  rouge,  Le  trèfle  étalé.  Excdlent  fourrage.       ■,. 
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HIGBfONNETTE,   i.   f.  (rad.    miwium),  Comîft. 
Sorte  de  petite  dentelle  de  fil  de  lin  bUno;  trèt-iine, 
ui  te  fabrique  sur  Toreiller  aveo  des  fuseaux  et 
et  épingles.  Une  robe  garnie  de  mi^nonn^ne.  | 
Sorte  d*étoffe  tissue  de  laine  et  de  soie,  |  Poivre 
concassa  en  fort  petits  morceaux.  |  Bot.  Nom  vul- 
gaire de  la  drabe  du  prihtempi  et  de  Tbolostée  à. 
ombelle.  On  donne  le  même  nom  à  Tœillet  de  la 
Chine,  à  la  luzerne  lupuline,  à  la  saxifrage  om- 
breuse, au  réséda  des  jardins  et  à  Tholostée  en  cœur, 
plante  que  l*on  mange  en  nlade  à  Cayenne.  |  Ks- 
pèoe  de  petits  œillets  appelés  aussi  MignardUê.  \ 
£ntom.  Pe|it  papillon  de  nf  it.  |  Imprim.  Caractère 
très-menu.  On  compose  les  àotes  en  mignonnetîe. 

MIGNOTER,  V.  a.  Traiter  délicatement,  dorlo- 
ter, caresser.  On  gftte  les  ^nf^nts  en  voulant  trop 
les  mignoler.  Peu  usité.  |  S*est  dit  pour  Arranger  lè- 

fèrement,  enjoliver.) Sa  mionotbr,  v.  pr.  Se  traiter 
élicatement.  Cette  femme  $$  mignote  trop.  |  Se  dit 
de  p^^rsonnes  qui  s'écoutent  continuellement  et  qui 
ont  pour  elles  trop  de  ménagements^  trop  de  soins. 
Les  prÇtres,  les  moines  et  les  chanoines  se  mignotent» 

MIGRAINE,  s.  f.  (du  gr.  i^iitxpocvia,  de  ^{xC,  de- 
mi ;  abrégé  de  ij|i.t<rvc,  moitié,  et  xpotvCov,  le  crâne, 
la  tête).  Méd.  Douleur  aiguë,  pulsative,  lancinante, 
qui  se  fait  sentir  dans  différentes  parties  de  làjtête. 
Avoir  la  migraine.  Être  sujet  à  la  migraine.  La  mol- 
lesse et  Toisiveté  entretiennent  la  migraine.  (De- 
▼ill.)  1 1^  début  de  cette  affection  est  ordinairement 
bruftcine,  instantané,  et  quelquefois  si  violent,  qu'il 
semble  aux  personnes  qui  sont  atteintes  d'une  telle 
migraine  que  leur  tête  va  éclater.  Les  récidives  de 
la  migrainç  sont  plus  ou  moins  fréquentes,  et  leur 
durée,  comme  leur  retour,  est  incertaine,  variable. 
La  migraine  peut  être  produite  par  différentes  cau- 
ses ;  les  plus  ordinaires  sont  le  vice  d'estomac,  le 
cbangement  d'une  vie  active,  laborieuse,  de  mou- 
vement, en  une  vie  sédentaire;  l'excès  des  lioueurs 
spiritueuses,  les  aliments  d'une  digestion  dinicilé, 
les  passions  vives,  la  colère  surtout  ;  une  trop  grande 
contention  d'esprit,  la  suppression  des  évacuations 
naturelles,  le  développement  exagéré  de  certaines 
facultés  Idu  cerveau,  enfin  tout  ce  qui  peut  porter 
aux  nerfs,  gonfler  les  vaisseaux  de  la  tête  et  en- 
traver le  jeu  des  facultés  cérébrales.  Les  moyens 
curatifs  les  plus  efHcaces  sont^en  général,  d'éviter, 
autant  ou'on  le  peut,  les  causes  morbifîques  que  nous 
venonsae  signaler  et.de  mettre  en  jeu  le  système  Thus- 
"oulaire  par  des  exercices  manuels.  |  Famil.On  ditde 
toute  chose  ennuyeuse,  qu'e//e  donne  lamigrcUne,  pour 
dire  qu'elle  fait  mal  à  la  tête.  |  Ancien  nom  de  la  gre- 
nade. I  Nom  donné  autrefois  aux  grenades  d'artiHce. 

MIGRATION,  s.  f.  (pron.  mtflfr(wio»  ;  du  lat.  mf- 
gratio,  migrare,  émigration,  émigrer).  Changement 
de  demeure,  action  de  passer  d^m  pays  dans  un 
autre  pour  s'y  rétablir,  on  distingue  les  mwrationê 
d'hommes  et  les  migrations  d'animaux.  Pour  les  hom- 
mes comme  pour  les  animaux,  les  données  histori- 
oues  et  cosmogoniqueïi  établissent  qu'à  certaines 
époques  il  se  produit  sur  le  globe  de  grands  dépla- 
cements de  peuples,  auxquels  donnent  lieu  de  grands 
cataclysmes  physiques  ou  politiques.  Les  migrations 
d'hommes  les  plus  remarquables  sont  signalées  par 
l'invasion  et  rétablissement  des  peuples  barbares 
d^ns  l'empire  romain,  à  partir  du  iv«  siècle  de 
notre  ère,  bien  qu'il  y  ait  eu  d'autres  migrations 
dans  l'antiqaité.  La  migration  des  peuples  barbares, 
au  moyen  ftgè,  date  de  l'entrée  aes  Huns  en  Eu- 
rope, l'an  375,  et  finit  à  la  conquête  de  l'Italie  par 
les  ^Lombards,  en  568.  Ce  grand  mouvement  des 
Barbares  peut  être  attribué  au  caractère  nomade 
de  certains  peuples  de  l'Asie,  à  l'exubérance  des 
populations  accumulée^  dans  certaines  contrées  asia- 
tiques, ou  à  l'appât  que  devait  offrir  aux  habitants 
de  climats  intempérés,  de  pays  stériles,  les  riches 

f)rovinces  de  l'empire  romain.  Quoi  qu'il  en  soit, 
es  migrations  de  tels  peuples  vinrent  effacer  ce  qui 
restait  de  la  civilisation  romaine,  et  jeter  le  monde 
dans  des  ténèbres  que  la  réforme  de  Luther,  la  phi- 
losophie du  XTTii*  siècle  et  la  grande  révolution 
française  de  1789' ne  devaient  dissiper  qu'imparfai- 
tement. Ces  barbares,  en  effet,  dénaturèrent  en*  les 
adoptant  les  lois  romaines,  et  surtout  le  christia- 
nisme, dont  ils  firent,  à  peu  près  exclusivement,  un 
instnii^ent  de  force  brutale,  de  compression  de  toute 
idée  émancipatrice.  L'histoire  de  l  Amérique  nous 
offre,  entre  autres  migrations^  celles  des  Artèque». 
Il  est  trèa-di(Kcile  de  suivre  le  courant  des  migra^ 
lions  des  peuples  de  la  Polynésie.  (C.  H.J  |  *N''oyage 
de  long  cours  que  font  certaines  CF^pèces  a'anitriaux, 
soit  périodiquement,  soit  à  des  époCjHes  irrégulières« 
Trois  causes  déterminent  chez  les  animaux  leurs 
excursions  au  dehors  :  f  instinct  conservateur.  Tin-' 
stinct  des  voyages  et  le  désir  dé  se  reproduire.  Il . 
est  de  ces  migrations  qui  se  renouvel  lent  réguliè- 
rement chaque  année  et  pendant  toute  la  durée  de 
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la  \i6  de  l'animal.  11  en  est  qui  se  renouvellent  tm 
certain  nombre  de  fois  seulement  ;  d'autres,  qui  ont 
pour  but  un  changement  durable,  sont  définitives. 
Il  en  est  qui  sont  occasionnées  par  une  perturba- 
tion atmosphérique,  comme  un  ouragan,  une  tem- 
pête. Les  migrations,  dans  les  différentes  classes 
d'animaux,  tiennent  à  des  circonstances  physiques 
et  physiologiques.  Ce  sont  là  les  causes  les  plus 
habituelles.  Les  oiseaux  et  les  poissons,  doués  de 
facultés  plus  favorables  à  la  locomotion,  sont  aussi 
les  animaux  les  plus  voyageurs,  précisément  à  rai- 
sou  de  leur  facilité  de  translation.  Les  mammifères, 
sauf  iin  très-petit  nombre  de  rongeurs  et  de  car- 
nassiers (lemming,  isatis),  n*éroigrent  pas,  et  les 
reptiles  sont  généralement  sédentaires.  Les  animaux 
émigrants  partent,  les  uns  en  troupe  et  les  autres 
isolement.  Les  hirondelles,  les  cygnes,  les  oies,  les 
canards,  les  grues,  les  hérons,  etc.,  émigrent  aa 
loin  et  à  époque  fixe.  Les  alouettes,  les  ortolans, 
les  rossignols,  les  pinsons,  etc.,  partent  également 
à  des  époques  fixes,  mais  s'éloignent  moins  que  les. 
précédents.  Parmi  les  poissons,  les  uns  passent  des 
neuves  dans  la  mer  (anguille),  ou  de  la  mer  dans 
les  fleuves  (saumon,  esturgeon)  ;  d'autres  parcou- 
rent l'Océan  en  divers  sens  (hareng,  maquereau, 
thon,  anchois,  sardine,  etc.).  Parmi  les  insectes, 
les  orthoptères  et  quelques  hémiptères  sont  surtout 
migrateurs  ;  on  sait  que  les  migrations  des  saute- 
relles sont  redoutées  dans  toute  l'Afrique. 

MIGBATOIllE,  adj.  Qui  a  rapport  aux' migra- 
tions. Mouvement  migratoire,  |  Zool.  .  Qui  passe 
d'un  pays  dans  un  autre.  Animaux  migratoires.  ; 

MIJAUEÉE,  s.  f.  Famil.  Fille  ou  fem<ne  à  pré- 
tentions ;  qui  montrei  des  prétentions  par  de  petites 
manières  affectées  et  ridicules.  CVst  une  mijaurée. 
Voyez  comme  elle  fait  la  mijaurée.  Ne  viens  pas 
envers  moi  faire  la  mijaurée.  (Relier.)  |  Ce  mot 
se  prend  en  mauvaise  part,  est  injurieuXi  et  ne 
s'emploie  que  dans  le  bas  comique. 

MIJOTER,  y.  à.  Art  oulin.  Faire  onire  douce- 
ment et  lentement.  Mijoter  de  la  soupe.  Mijoter  du 
bœuf  à  la  mode.  Mijoter  de  la  viande.  |  Fig.  Trai- 
ter délicatement.  Mijoter  un  enfant.  Peu  usité.  | 
Sb  mijoter,  V.  pr.  Se  traiter  délicatement.  Ce  fat 
aime  à  s&  mijoter.  Le  cardinal  se  mija^it. 

MiRADDO,  s.  m.  Le  souverain  pontife  de  la  re- 
ligion du  Sintos,  au  Japon. 

MIKANIEH,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  fktnille  des 
corymbiferes,  renfermant  une  vingtaine  d'espèces, 
frutescentes,  propres  à  l'Amérique  tropicale  et  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  La  plus  intéressante  est 
le  mikanier  guaco^  ou  liane  guaco,  dont  le  suc  est 
employé  contre  la  moirsure  des  reptiles  venimeux. 
Sa  tiçe  s'attache  aux  arbres  et  monte  jusqu'à  dix' 
et  quinze  mètres  :  feuilles  orales,  d'un  vert  blan- 
châtre ;  fleurs  blanches,  d'une  odeur  et  d'un  goût 
désagréables.Lea^miTrantff^  étouffent  les  petits  arbres. 
/  MIKIAS,  s.^.  Mythol.  éçypi.  Symbole  desÉgy^)- 
txens  dans  leur  écriture  hiéroglyphique.  On  avait 
fait  de  cette  figure  le  signe  d'un  bonheur  désiré  ou 
de  la  délivrance  d'une  maladie.  Comme  les  amu- 
lettes, on  la  poi^ait  au  cou  ;  on  la  voyait  aussi  sus- 
pendue à  la  main  des  dieux. 

MIL,  àdj.  num. invar,  (en  lat.  mille).  Abréviation 
de  mille  uniquement  affectée  à  la  supputation  des 
années  depuis  l'ère  chrétienne.  Y.  mille.  L'an 
mil  huit  cent  soixante-huit.  En  mil  »ept  cent  qua- 
tre-vingt-neuf, une  grande  révolution  éclata  en 
France.  Le  24  août  mil  cinq  cent  soixante-douze 
eut  lieu  à  Paris,  et  dans  le  reste  de  la  France,  l'af- 
freux massacre  de  la  Saint-Barthélémy.  Henri  IV, 
empereur  d'Allemagne,  fut  excommunié  par  Gré- 
goire VII  en  l'ann^  miT quatre-vingt.  (Voltaire.) 


Sur  Tan  deux  mfil  on  lira,  dans  lliistoire 
QuV-'ssise  au  trône  et  des  arts  et  des  Ibis, 
La  France  en  paix,  reposant  sous  sa  gloire, 
A  fait  Taumône  au  dernier  de  ses  rois.  :    • 

(BÉKâNasa.) 


^ 
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MIL,  S.  m.  (pron.  en  mouillant  le  l;  â\i  lat.  mt- 
/lum,  même  si^nif.);  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  graminées.  Le  milium  effusum,  qui  croît 
dans  nos  forêts  ombragées,  est  très-recherché  des 
chèvres  et  a  une  odeur  douce.  l' Mil  à  épis^  Sorgho. 
I  Mil  à  ^ranpei,  Panic.  Le  mil  à  grappes  sert  à  la 
rourritiire  des  oiseaux.  |  Mil  à  chandelles^  Espèce  de 
céréale  de  Cayenne.  |  Graine  du  mil,  servant  à  en- 
graisser la  volaille.  Un  grain  de  tni7.  Semer  du 
mil.  On  dit  plus  ordinairement  Miliet,  :  ^  ;;^T 


-> 


nie 


Un  jour,  un  coq  détourna 
Une  perle  qu'il  donna  .t>- 
Au  beau  pregnier  lapidaire. 
€  Je  la  crois  fine,  dit-il. 
Mais  le  moindre  grain  de  mil  : 
Serait  l^en  nueux  mon  afTaire  I  » 

(14   FONTAINE.) 
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MILADT,  i.  f.  (fait  de  my,  ma;  lady,  dame).  Ti- 
tre qu'on  donne  à  une  dame  anglaise  ;  femme  d'un 
lord  ou  d'un  baronnet,  soit  qu'on  lui  parle,  soit 
qu'on  parlé  d'elle.  Vous  aimes  à  faire  le  bien,  mi^ 
lady,  JVftody  viendra-t-elle?  Milady  est  à  la  campa- 
gne. I  II  serait  mieux  d'écrire  oe  mot  par  deux  y, 
fny /ody,  conformément  à  l'orthographe  anglaise. 

MILAN,  s.  m.  (du  lat.  milvus;  fait  de  mihine, 
sorte  de  iiûte  très-ancienne,  qui  avait  le  son  fort 
aigu  et  semblable  au  cri  perçant  du  milan).  Orni- 
thol.  Genre  d'oiseaux  de  proie  de  la  famille  des  fal-  ' 
oonidés,  ayant  pour  caractères  distinctifs  :  un  bec 


assez  robuste,  incliné  à*  la  base  ;  des  narines  ellip- 
tiaues,  obliques,  perches  dans  une  cire  nue;"  des 
ailes  d'une  dimension  considérable,  atteignant  quel- 
quefois jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  qui  est 
échancrée  ou  étagée  ;  des  tarses  courts  terminés  par 
des  ongles  robustes.  Le  milan  se  f\it  remarquer  en- 
tre tous  les  oiseaux  de  proie  par  la  puissance  et  la 
rapidité  de  sc^n  vol,  ainsi  que  par  son  nianque  de 
courage;  il  fuit  devant  l'éperviér,  qui  est  plus  pe« 
tit  que  lui,  et  n'ose  disputer  sa  proie  au  corbeau. 
L'espèce  la  plus  connue  est  ]e  milan  royt^l  ou  com- 
mun. Il  a  les  tarses  écnssonnës,  forts,  la  queue  del- 
toïdale,  médiocrement  fourchue  ;  il  est  de  couleur 
fauve,  sauf  la  queue,  qui  est  rousse,  et  les  pennes 
de  l'aile,  qui  sont  noires;  il  a  environ  70  centimè- 
tres de  long.  Cet  oiseau  de  proie  n'attaque  que  des 
animaux  faibles,  et  se  nourrit  habituellement  de 
mulots,  de  taupes,  46  rats,  de  reptiles,  4'insectes, 
de  chair  pntréfiéer  etc\  Le  milan  est  répandu  dans 
toute  l'Europe  ;  il  est  surtout  commun  en  France, . 
en  Suisse,  en  Italie  et  en  Allemagne.  Le  milan  nau- 
cler  A  le  bep  couv^,  la  queue  très-longue  et  four- 
chue, les  tnrses  faibles,  réticulés  et  garnis  de  plu- 
mes. Le  milan  n'est  susceptible  d'aucune  éducation. 
MILAN.  Géogr.  Ville  d'Italie  N(i>ombardie),  an- 
cienne capitide  au  royaume  lombard-vénitien  et  du 
gouvernement  de  Milan;  220  000  habit.  Archevê- 
ché ,  dont  saint  Ambroise  et  saint  Charles  Borro- 
mée  furent  titulaires.  On  jr  remarque  la  place  d'ar- 
mes, Tançién  palais  du  vice-roi^  le  théâtre  de  la 
Scala  et  surtout  la  cathédrale ,  là^lus,  belle  et  la 
plus  vaste  après  Saint -Pierre  ijd  Rome;,  le  palais 
des  sci^ces  et  arts  (jadis  palais  de  Br^rei)  avec  ob- 
servatoire ,  galerie  de  tableaux  et  statues ,  musée , 
collections  diverses,  etc.  ;  palais  Marini.  Fabrioues 
d'étgffes  et  rubans  de  soie,  velours,  tulles,  galons 
d'or  et  d'argent,  papiers,  fleurs  artificielles,  porce- 
laine, faïence,  verres  et  cristaux;  tanneries,  blan- 
chisseries» salpêtre,  tabac,  cht)colat.  riz,  soie,  fro- 
mages. Milan  a  donné  naissance  à  Valère-Maxime, 
Alciat,  Bécoaria,  Cavalieri,  Mansoni,  Agnesi,  etc.. 
Milan  fut  fondée  par  le  Gaulois  Bellovèse  vers 
l'an  687  aV.  J.  Cl ,  et  ftit  d'abord  la  capitale  des 
Insubres.  Lorsque  les  Romains  se  furent  emparés 
du  pays,  195  ans  av.  J.  C,  son  importance  fut 
éclipsée  par  Modène  et  Mantoue  ;  mais  au  il*  «iè- 
cle  elle  redevint  la  première  ville  de  la  pxtîvince. 
Au  in«,  Maximien  en  fit  sa  capStale.  C'est  >  Milsn 
qile  Constantin  tendit  le  célèbre  édit  en  faveur  des 
chrétiens,  313.  Sous  lefc  Lombards;^  elle  ne  fut  que 
la  deuxième  ville  an  royaume  (Pavie  était  la  ca-* 
pitflie).  La  destruction  de  cet  État  par  Charlema|çne 
lui  ^i-endit  le  premier  rang  dans  lltalie  Septentrio- 
nale. Bientôt  aprit  elle  se  constitua  de  fisit  en  rô^ 
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publique  presque  indépendante ,  et  ne  releva  plue 
que  nominalement  du  royaume  d'Italie.  Sous  les 
Bohenstaufen,  elle  fut  le  centre  de  Ifk  réaistance 
italienne  aux  prétentions  des  Allemands  et  devint 
la  ville  guelft)  par  excellenoe.  Frédéric  1*'  punit  sa 
rébellion  en  la  détruisant  de  fond  en  comble  (1162); 
mais  elle  se  releva  bientôt.  Dès  1167,  Milan  était  à 
la  tête  de  la  ligue  lombarde,  qui  6nit  par  rempor- 
ter la  victoire  de  Legnano  (1176)  et  dicta  la  paix 
de  Constance  (1183).  De  1257  à  1536,  elle  fut  ré- 
gie successivement  par  les  maisons  délia  Torre , 
Yisoonti,  Sforzc,  sous  lesquelles  elle  s'assuiettit  les 
villes  voisines^  formant  ainsi  le  noyau  du  futur  du- 
ché de  Milan.  Cette  ville  eut  souvent  à  souffrir  pen* 
dant  les  guerres  livrées  aux  xv*  etxvi*  siècles  pour 
la  possession  du  ducbé  de  Milan.  Les  Français  rec- 
oupèrent en  1499  et  1796.  En  1800  elle  devint  la 
capitale  de  la  république  cisalpine ,  et  en  1805  du 
voyaume  d'Italie  ;  elle  était  en  même  temps  chef- 
lieu  du  département  de  TOlona.  Attribuée  à  l'Au- 
triche en  1815,  elle  fut  la  capitale  du  royaume  lom- 
baird-vénitien.  Elle  secoua  un  instant  le  jouer  des 
Autrichiens,  en  mars  1848,  mais  elle  y  Ust  replacée 
dès  Tannée  suivante.  Enfin  elle  fut  délivrée  en  1859, 
à  la  suite  de  la  victoire  de  Magenta,  et  fut  annexée 
avec  la  Lomljfardie  aux  Ëtats  Sardes,  qui  devenaient  ^ 
Tannée  suivante  le  royaume  d'Italie  |  Gouvernement 
de  Milan^  Une  des  deux  grandes  divisions  de  Tan- 
cien  royaume  lombard- vénitien.  |  Duché  d^Milan, 
Duché  érigé  en  1378  en  faveur  de  Jean  Galéas  Vis* 
conti ,  et  usurpé  en  1450  par  François  Sforce.  Ce 
duché,  après  avoir  appartenu  à  TEspagne,  à  TAu- 
triche ,  et  quelque  temps  à  la  France  sous  le  nom 
'  de  République  cisalpine ,  retomba  sous  la  dominer 
tion  autrichienne.  Enlevé  à  TAutriche  en  1859  par 
les  armées  combinées  de  la  France  ei  de  la  Sar- 
^gne,  il  a  été  réuni  en  1860  au  royaume  d'Italie. 
'MILANAIS,  AISK,  adj.  Habitant,  habitante  de 
Milan  ou  du  Milanais;  qui  appartient  jà  Milan,  au 
Milanais  ou  à  leurs  habitants.  Un  Milànaii.  Une  Jft- 
lanaiie.  Les  Milanaiê.  Le  peuple  milanais.  Les  usa- 
ges milanais.  Les  coutumes^  les  mœurs  milanaises. 

MILANAIS.  Géogr.  Pays  d'Italie  dohtMilan  était 
la  capitale.l  Guerres  du  Milanais,  Expéditions  entre- 
prises par  Charles  VIII<  Louis  XII  et  François  I«', 
à  la  fin  du  x v^  siècle  et  au  commencement  du  xvi% 
pour  enlever  le  Milanais  aux  Sforze.  Ces  guerres , 
qui  furent  longues  et  sanglantes ,  n'eurent  aucun 
succès.  Louis  aII  y  avait  été  excité  nar  le  cardi- 
nal Georges  d'Amboise,  qui  fondait  1  espoir  d'ob- 
tenir la  tiare  sur  la  conquête  de  TItalie  nar  son  maî- 
tre. C'est  pour  de  telles  futilités,  pour  ae  si  miséra- 
bles ambitions,  pour  des  questions,  de  vanité,  d'or- 
gueil, que  se  jouent  les  destinées  des  empires  sous 
le  régime  des  monarchies.  |  On  a  aussi  écnt  Milanex, 

MILANAISE,  s.  f.  Techiiol.  Ouvrage  de  fileur 
d'or,  à  deux  brins  dé  soie,  dont  Tun^  moins  serré 
que  Tautre ,  fortpe  sur  le  fil  mïi  petit  relief  à  dis- 
tances égales.  I  Hortic.  Variété  d!^anémone  à  gros- 
ses fleurs.  La  milanaise  embellit  nos  parterres.^»  : 
'  MILANDRE,  B.  m.  Ichthyol.. Genre  de  la  famille 
dès  squales,  dont  on  ne  connaît  qu'une  seule  es- 
pèce. Ce  poisson  est  aussi  vorace  que  le  requin.  Sa 
xsbair  est  dure  et  répand  une  odeur  désagréable. 

MILANEAU,  1.  m.  (dim.  àe  milan).  Jeune  milan. 

MILESIAQUE ,  adj.  Qui  appartient  à  Milet  ou  . 
aux  Milésiens.  |  Philol.  Milésiaques  ou  FabUs  mtlé-  ^ 
siaquu ,  ou  Récits  milésiaques ,  Contes  merveilleux 
et  souvent  obscène  composés  par  Aristide  de  Mi- 
let, imités  par  Luciea  et  Apulée.  Édition  rare  des 
Milésiaqnes.  \  On  les  appelle  aussi  Milésiens.      /^.^  ^ 

MILET.  Géogr.  anc.  Ville  d'Ionie ,  fondée  vers 
le  milieu  du  xii«  sièoie  av.  J.  C*/  est  aujourd'hui, 
entièrement  détruite,  et  n'offre  plus  ou'un  amas  de 
ruines  qu'pn  .nomme  Palaska.  Elle  tut  longtemps 
une  république  puissante  par  sa  marine;  ensuite 
elle  tomba  sous  la  domination  des  Perses.  C^était, 
après  Tyr,  la  ville  Ib  j^us  commerçante  du  monde. 
Ses  colonies  couvraient  les  rives  du  Pont-Euxiu  et 
du  Palus-Méotide.  Patrie  de  Thaïes,  d'Escliine,  etc. 

M!LîîAU.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Aveyron),  sur  le  Tarn  ;  13,591  habit.  Ville  assez 
bien  bâtie;  bel  hôpital.  Fabrique  de  draps,  serges 
et  gants;  tanneries,  fromages^  etc.  Cette  ville étÀit 
jadis  fortifiée  ;  longtemps  possédée  par  les  réfor- 
més, qui  y  tinrent  de  célèbres  assemblées  en  1574, 
lô7p  et  .1620.  Prise  en  1629  par  Louis  XIII,  q^fen 
rasa  les  fortifications.  ^ 

MILIACE.  ÉE,  adj.  et  s.  Qui  ressemble  au  mil- 
let. I  Sert  à  désigner  une  tribu  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  glraminées,  ayant  pour  type  le  genre  millet. 

MILIAIRB,  adj.  (du  lat.  melium,  millet).  Qui 
ressemble  à  des  grains  de  mil.  |   Bot.  Glandes  mt- 
liaires^  Très 
conire-ijour 
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-petits  corps  qui,  lorsqu'on  examine  à     pétueliem< 
répiderme  détaché  d'une  plante^  pa-     le  plus  bei 


vaisseni  sous  la  forme  d'aires  rondes  ou  eNiptiques, 
ayant  à  leur  centre  une  ligne  obscure  ou  transpa^ 
rente.  |  Minéral.  Se  dit  des  grains  d'une  roche  gi*e- 
nue,  quand  ils  ont  la  grosseur  d'un  grain  de  ché- 
nevis  ou  de  millet.  |  Patnol.  Éruption  miliaire^  Érup- 
tion de  très -petits  boutons  qui  ressemblent  à  des 
grains  de  millet.  |  S^  dit  de  toute  élevure  à  la  peau 
consistant  eu  trèi^netits  boutons.  Gale  miliaire. 
Suette  miliaire.  |  S.  h  Phlegmasie  exanthématique, 
souvent  accompa|^née  de  fièvre,  caractérisée  par  de 
petits  bputons  rouges,  isolés  ou  rassemblés^  élevés 
d'abord  très-peu  au-detius  du  niveau  de  la  peau , 
et  surmontés,  dès  le  second  jour,  d'une  petite  vé- 
sicule rouge,  qui  devient  bientôt  blanche  et  trans- 
parente ,  et  ne  tarde  pas  à  tpmber  en  écailles.  | 
Eruption  de  vésicules  très-petitee ,  tantôt  transpa- 
rentes, tantôt  blanchâtres,  accopipagnée  de  fièvre 
avec  sueurs  tr^abondantes  et  d'odeur  ai|nrelette  i 
anxiété,  respiration  suapirieuse,  et  quelquefois  aussi 
accidents  nerveux  de  spasmes,  de  délire.  Le  cours 
de  cet  exanUième  est  très-irréguliei^.  |  Erpét.  Es- 
pèce de  couleuvre. 
MILIANAH.  Géogr.  Ville  d'Algérie  (prov.  d'Al- 

ger),  chef-lieu  de  subdivision  militaire,  près  du  Ché- 
f,  à  120  kilom.  0.  S.  0.  d'Alger  ;  environ  5,000  ha- 
bit.  Maisons  couvertes  en  tuiles  rouges  ;  eau  excel- 
lente. Nombreuses  ruines.  On  croit  que  cette  ville 
fut  fondée  par  les  Romains. 

MiLIARIUM,  s.  m.  Antiq.  Les  Romains  nom-^v 
maient  ainsi  chacun  des  trois  vases  d'airain  d'une 
^ande  capacité,qui  étaient  placés  dans  le  salon  des 
thermes,  1  un  pour  l'eau  chaude,  Tautre  pour  l'eau 
tiède  et  le  troisième  pour  l'eau  froide.  L'eau  passait 
de  l'un  à  l'autre  de  ces  vases  au  moyen  de  plusieurs 
siphons,  et  se  distribuait  p^r  divers  robinets  dans  les 
bains  voisins,  selon  les  besoins  de  ceux  qui  s'y  bai- 
gnaient.! Au  plur.  Miliaria.  On  écrit  aussi  MiUiaria. 

MILICE,  s.  f.  (du  lat.  mt7i(ia,  fait  de  miles^  sol-^ 
dat,  lequel  dérive  de  mi7l«,  mille,  parce  qu'à  Rome, 
chaqu%  tribu  fournissant  mille  nommes  pour  ia 
guerre,  quiconque  éta.it  de  ce  nombre  s'apnelait  mir 
les).  L'art  de  la  guerirèy  la  profession  de  la  guerre, 
l'exercice  de  la  guerre ,  ohez  les  anioiens.  S'est  dit 
aiissi  des  forces  militaires  d'un  Ëtat  en  général.  La 
milies  des  Perses,  des  Gr^s.  Végèce\  a  écrit  sur  la 
milice  des  Romains.  De  là(  vint  la  ruine  de  \a  milice 
avec  celle  de  l'empire. (Bossuet.)  |  On\dit  plutôt  au- 
jourd'hui Guerre,  Art  mililat're.l  Se  dit,  en  style  sou- 
tenu dans  le  discours  ou  dans  l'bistoir^.  d'un  corpi 
de  troupes,  d'une  armée.  La  France  perdit  à  Azior 
èourt,  a  Crécy,'  à  Poitiers,  la  fleur  de  ses  miticeéi 
Tous  les  envirbni  étaient  mmis  de  milices.  (  Vol|^ 
taire.)  Il  refond  petpétueQement  sa  milice  y  wm 

-jamais  retrouver  une  force  nationale.  (Raynal.) 
Hist.  de  France.  Corps  d'archers  permanent  qiiî 
exista  depuis  François  î*'^  jusqtf  à  Henri  II,  et  o 
jouissait  de  certains  privilèges.  |  Le  mot  armée  (Jm 
provenç.  armada)  ne  para1,t  avoir  été  substitué  à  ^t- 
iice  que  sous  Charles. VIII  et  Louis  XII ,  loraMe 

'  nos  expéditions  en  Italie.  Ce  dernier  ne  servit  pliis 
alors  qu'à  désigner  des  levées  de  bourgeois  et  de 
pi^sans,  faites  par  la  voie  du  sort,  pour  recruter 
l'armée  ou  pour  former  des  régiments  provinciaux 
Qu'on  ne  réunissait  que  dans  certaines  occasions. 
Chaaue  vUle,  bourg  ou  village,  fournissait  un  nom- 
bre d'hommes  proportionné  au  chififre  de  sa  popu- 
lation. Il  y  avait,  en  outre,  du  temps  de  la  téoda- 
lité,  en  France  et  dans  d'autres  pays  de  l'Europe, 
beaucoup  de  villes  qiii  jouissaient  du  privilège  de 
lever  des  milices  et  de  les  armer  pour  veiller  à  la 
sûretéopublique  et  défendre  les  franchises  de  la  cité. 
Ces  muioes  s'appelaient  Milices  bourgeoises.  Cette 
institution  a  reparu  dans  les  temps  modernes  avec 
quelques  modifications  et  des  noms  différents,  sui- 
vant les  pays.  En  ce  sens,  il  est  opposé  à  Troupes 
réglées.  Soldat  de  milice.  Sergent  de  milice.  Tirer 
au  sort  pour  la  milice.  Ville  qui  n'est  défendue  que 
par  la  milice.  La  garde  nationale  mobile  est  une 
milice.  La  landwehf  est  une  milice.  \  En  Angleterre, 
l'institution  de  la  milice  remonte  à  AlAred  le  Grand. 
Actuellement,  léï  miliciens  anglais  sont  recrutés 
par  le  sort;  ils  servent  cinq  ans,  Mus  ce  temps  peut 
ôtrejprolon|(é  selon  les  nécessités  de  la  iituation.'"  | 
En  Espagne,  on  donne  ce  nom  à  la  garde  urbaine 
ou  nationale.  I  En  Amérique,  aux  États-Unis,  la 
milice  est  constit'iée  par  un  acte  ducongrès  de  1792. 
En  vertu  de  cette  loi ,  tout  individu  de  dix-huit  à 
quarante-cinq  ans ,  jouissant  des  droits  de  citoyen 
et  en  état  de  porter  les  armes,  est  enrôlé  dans. la 
milice  L'arméie  permanente  )ài^  comptant  que  quel- 
ques milliers  d'hommes,  la  milice  constifue  la  prin- 
cipale force  du  pays.  L'artillerie  est  fournie  par  le 
gouvernement;  lé  reste  de  l'armement  est  aux  frais 
des  milicieuA.  |  Chez  les  Romains,  oui  étaient  per- 
pétuellement en  guerre ,  la  gloire  des  armes  éuit 
beau  titr^  d*an  çitojren  à  la  couaidératiout 
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Aussi  la  profeseion  des  armes  était^Ue  nne  sorte 
de  privilège  auquel  ne  devaient  prétendre  ni  le  pau- 
vre peuple  ni  les  eaelavee.  Les  levées  de  la  milice 
éuient  faites  par  des  tribona,  partagés  en  quatre  ban- 
des, et  chargés  de  fermer  ordinairement  quatre  lé- 
gions. Les  chevaliers  de  la  milioe  servaient  dix  ans 
et  tous  les  autres  vingt-neuf  ans.  |  Féod.  Service 
militaire  dû  par  les  roturiers.  |  Figi  ùi  milice  céleste^ 
Les  anges.  Les  bons  esprits  formeat  la  mUiee  céleste. 


** 


.    Vsxmi  \e%  eiletta  mdiceM^ 
*y      Venes  prendre  part  aux  déliées 
it   I^e  mes  combattants  épurés. 

;  P<  a*  BoossBAO.) 

I  Se  pxtJSà  ^uelq^uefoif  m  mauvaise  part. 

Milice  du  démon^  gens  hideux  et  hagards. 
Engeance  qui  portait  la  mort  dans  ses  regards. 

r*^^^  ,.»    (la  VONTAINI.) 

l^ist.  ecclés.  Milice  de  Jésus -Christ,  Nom  deniié 
à  l'ordre  de  la  Groix-de-Saint-Dominique ,  parce 
que  cet  ordre  avait  été  fondé  pour  oombattre  les 
hérétiques.  |  Hist.  anc.  Maitre  général  ai  la  miUte, 
Charge  militaire  créée  par  Constantin.  \  ,Com$9  de 
la  milice,  Grand  officier  dei  empereurs  grecs' el  la* 
tint,  ministre  de  la  guerre.  |  Hist.  Maitre  de  la  mi*-^ 
lice^  Titre  du  magistrat  annuel  de  Venise  pendant 
quelques  années  au  viii*  siècle.  Après  ce  tempa^ 
on  ne  trouve  plus  que  des  doges. 

MILICIEN  t  i-  m*  Soldat  de  milioe.  Faire  une 
levée  de  miliciens,  Exercer  des  miliciens.  |  Garde 
national  en  Espagne.  |  Adjectiv.  Garde  miUciêmm. 

MILIEU,  s.  m.  (du  lat.  médius  locus).  Le  centre 
d'un  lieu,  a'un  objet,  d'une  chose  ;  ce  qui  est  éga- 
lement éloi^é  de  la  circonférence,  des  extrémi- 
tés. Nous  voici  au  milieu  de  la  salle.  Au  milieu  de 
la  place.  Au  milieu  de  la  route.  Couper  un  paiu^ 
un  ^ruit  par  le  milieu.  |  Dans  un  sens  moina  rigou- 
reux, il  remploie  pour  Dans  le  milieu,*  vert  le  mi- 
lieu. Nous  nous  sommes  rencontrés  au  eniliêu  de 
la  route.  Ils  se  sont  arrêtés  au  mi7t«tt  de  liTriaine, 
au  milieu  du  bois.  Au  milieu  de  l'assemblée.  Au 
milieu  des  pll^3es  publiaues ,  il  pairliUt  an  peuple 
qui  frémissait  à  sa  parole  puissante.  Au  milieu  de 
raris ,  il  promène  sa  vue.  (  Boileaa.  )  |  ^amil.  Au 
milieu  de  tout  cela^  Malgré  tout  cela,  avec  tout  cela, 
nonobstant  cela.  |  Se -dit  en  parlant  d'une  chose  ou 
de  plusieurs  choses^'  d'une  manière  vague,  indéo^ 
nie.  L'orateur  est  resté  court  au  milieu  de  son  diih 
coure.  Le  malheur  vous  arrive  quelouefois  au  mi- 
lieu des  plus  grandes  prospérités.  |  J*amil.  et  par 
exagérât.  Au  beau  milieu^  pour  dire,  Tout  au  milieu. 
Tomber  au  beau  milieu  de  Ja  compagnie.  |  Au  mi- 
lieUf  Bien  avant.  Langue  de  terre  qui  s'avance  au 
milieu  de  la  mer.  Bras  de  mer  qui  s'avance  au  mi- 
lieu des  terres.  |  Fig.  Au  milieu  des  Aommst,  Diuis 
le  monde,  dans  la  société  des  hommes.  Vivre  au 
milieu  des  hommes.  \  Point  également  éloigné  des 
deux  temîea.d'un  espace  de- temps.  Vers  le  mtUeu 
du  jour.  Vers  le  milieu  de  la  nuit.  Fais  enlevéïr 
Junie  au  milieu  de  la  nuit.  (Racine.)  Le  bbmmen^ 
cernent,  le  milieu  et  la  fin  des  révolutio%|  sont  trois 
curées  abondantes  pour  l'intrigue  et  poi»  l'égolsme. 
(Boiste.)l  Au  milieu  ée  fété^  de  rhtesr.  Dans  un  temps 
à  peu  près  également  éloigné  du  commencement  et 
de  la  fin  de  l'été,  de  Thiver.  <i 

Où,  mafgré  les  volets,  le  soleil  irrité 
Formait  un  poêle  ardent  au  milieu^  de  Vété, 

(aoiLiAe.) 

I  Poétiq.  Le  soleil  était  au  milieu  de  sa  course , 
était  à  peu  près  midi.  |  Se  dit  aussi  pour  Moyen  de 
cibnciliation,  d'arrangement  dans  lee  affairtt.  Vous 
avez  pris  le  milieu  qu'il  était  convenable  dé  pren- 
dre pour  transiger.  Avec  ce  milieu^  vous  arriverez 
à  concilier  les  parties.  |  Se  dit  des  ouvrages,  des 
écrits ,  des  livres ,  par  rapport  à  leur  comménoe- 
ment  et  à  leur  fin.  Le  milieu  de  cet  ouvrage  est 
très-remarquable.  Le  milieu  de  sa  harangue  a  en- 
levé l'auditoire.  Que  le  débat,  la  fin,  répondent  an 
mt7<eii.(Boileau.)  |  Les  orateurs  chrétiens  emploient 
fréquemniént  ce  mot  dans  un  sens  moraL  Au  mt- 
Ueu  de  ce  monde  pervers,  corrompu.  Au  milieu  de 
leurs  espérances  et  de  leurs  établissements,  Diea 
brise  le  bras  de  chair  qui  les  appuyait.  (Fléohier.) 
Un  mal  au  milieu  des  plaisirs  est  pour  les  riches 
une  épine  au  milieu  des  fleurs.  (Bem.  de4Saii)t- 
Pierre.)  1 7/  H*y  a  point  de  milieu;  Point  de  milieu.  Il 
n'y  a  point  de  moyen  terme  à  chercher ,  point  de 
mezxo-termine  ;  C'est  ceci  ou  cela  :  il  &ut  accepter 
ou  refuser,  çéder^  se  rendre  ou  combattre.  |  Au  mi" 
iieu  du^jjeiy  Se  dit  d'une  pièce  de  théAtre  dont  les 
pallies  sont  disposées  de  telle  aorte,  que  dès  le  dé- 
but vous  vous  y  intéressez,  parce  que  vous  voyez 
de  suite  ce  que  l'auteur  veut  vous  faire  voir,  |  Fia. 
et  moral.  Se  ^t  d'un  juste  choix  entre  des  extré- 
mités vicieuses,  de  ce  qui  est  également  éloi^é  do 
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doux  excèis  contraires.  Garder  en  tout  le  milieu,  nn 
juste  milieu.  Tenir  un  certaÎM  niiVifu.  I^  bien  doU- 
^  tique,  coinme  le  bien  moral,  se  trouve  toujours  dans 
un  juste  milieu,  (Montesquieu.)  La  vérité  prend  d'or- 
dinair^  un  juste  milieu.  C'est  extravaguer  que  de 
oherch^tr  Tëvidcnce  partout  ;  c'est  rêver  que  d'éle- 
Ter  des  systèmes  sur  des  fondements  purement  gra- 
tuits; saisir  le  milieu  entre  ces  deux  extrêmes,  o^est 
philosopher.  (Condillac.)  Les  coquettes  tiennent  le 
milieu  entre  les  femmes  vertueuses  et  les  vicieuses. 
(Scudéri.)  La  vertu  ient^n  toute  chose  le  milieu; 
c'est  aussi  là  qu'est  la  sireté^  la  tranquillité,  le. 
bonheur.  (Bem.de  Saint-j^ierre.)  La  libéralité  tient 
le  milieu  entre  la  prodigalité  et  ravarioe»  (Laveaiq^.) 

Ne  hi sardes  jamais  votra  estime  trop  tdt,        ' 
£t  soyez  pour  cela  dans  \k  milieu  qu*ilfaut.         .  < 
^*  i      (MOUÈRE.)  :     ; 

I  Au  milieu  de ,  loc.  prép.'  Parmi.  Vivez  au  milieu 
d'un  peuple  opprimé,  et  v^us  apprendrez  à  détester 
la  tyrannie.  |  Phys.  Tout  espace  matériel,  tout  corps 
solide  ou  fluide  élastique,  dans  l'intérieur  duquel 
d'autres  substances  peuvent  pénétrer  et  f  y  mou- 
voir avec  plus  ou  moins  de  liberté.  Milieu  rare.  Jtf t- 
lieu  dense.  L'air  est  nn  milieu  dans  lequel  nous  vi- 
yons.  Nous  sommes  uani  un  milieu  de  fluide  élec- 
trique, de  fluide  mag^énque,  de  calorique  et  de 
lumière.  L'eau  est  un  milieu  dans  lequel  les  pois- 
sons vivent  et  se  meuvent.  |  Milieu  élhéré,  Fltiide 
très-rare  et  très-subtil,  r^pWndu  dans  tout  l'univers. 

I  Résistance  du  milieu  ^  1a  densité  «des  parties  du 
milieu ,  qui  retarde  les  mouvements  des  corps.  | 
Milieu  réfringent,  Substance  qui  prête  passage  à  un 
corps  I  mais  qui  le  fait  changer  de  direction  lots^ 
qu'U  se  présente  obliquement  à  sa  surface.  |  Anat. 
Milieu  de  iœil,  Humeurs  diaphanes  et  plus  ou  moins 
épaisses  (humeur  aqueuse,  humeur  vitrée)  qui  en- 
trent dans  la  composition  de  l'œil,  et  sont  destinées 
à  imprimer  diverses  réfractions  aux  rayons  lumi- 
neux pour  l'accomplissement  de  la  vision.  |  Milieu 
du  cielj  liC  point  de  l'équateur  qui  se  trouve  dans  le 
méridien.  |  Mécan.  Espace  matériel  dans  lequel  un 
corps  est  placé.  |  Politiq.  Juste-milieu,  Nom  donné  au 
système  de  gouvernement  qui  a  donriné  en  France 
sous  le  règne  de  Louis-Philippe.  C'est  le  ju«f€^nt- 
lieu  qui  cherchait  à  étouffer  les  idées  démocratisas. 
MILIOLE,  s.  f.  Paléontol.  Genre  de  cobt^ias 
univalves,  renfermant  plusieurs  espèces  fbssues. 

MILIOLE,  s.  m.  Pathol.  Très-petite  tupoieur  qui 
se  montre  sous  les  téguments  des  paupière*,  et  qui 
présente  à  peu  près  le  volume  et  la  consistance  d'un 

fain  de  millet.  Le  pape  avait  un  miliole  à  l'œil  droit. 
MILIOLITHË,  s.  f.  Paléontol.  Genre  établi  pour 
placer  une  petite  coquille  fossile ,  .qu'on  trouve  en 
immense  quantité  dans  les  tables  CQ()uilliers  et  les 
pierres  calcaires  clos  environsi  de  Patis  et  de  beau» 
coup  d'autres  lieux.  \  V      .       \ 

-MILITAIRE^  àdj.  (du  lat.^m^t<arM,  même  sens). 
Qui  concerne  la  guerre,  qui^^aj^port  à  la  guerre. 
Art  miliiaire.  Science  militaire,  ffxploits  militaires . 

^ ,  Puissance  militaire.  Emplois  militaires.  Service  mt- 
litàire.  hhugtige  militaire.  Un  écrivain  militaire. 
Régime  militaire.  Prisons  militaires.  Ëtat  militaire. 
Évolutions  militaires.  Exécution  militaire^  Une  mo- 
narchie toute  miiitairs.  (Bossuet.)  L'éducation  na- 

.,  tionale  était  toute  militaire,  (Raynal.)  La  discipline 

\  militaire  triomphe  de  la  force  et  du  nombre.  (Vol- 
taire.) La  révolution ,  en  mettant  en  mouvement 
tous  les  esprits,  prépara  l'époque  des  grandes  com- 

-  binaisons  militaires.  (  Thiers.  )  |  Heure  militaire , 

Heure  précise.  |  Art  militaire,  Art  de  faire  la  guerre 

suivant  cert^^es  règles.  De  tous  temps,  les  hommes 

'  se  sont  dépouillés  et  entr'égorgés,  et jpour  le  faire, 

^  plus  ingénieusement  et  avec  plus  de  sûreté;  ils  ont 
inventé  des  règles  qu'on  appelle  Vart  militaire.  Un 
temps  Tiendra,  ^ien  certainement,  où  cette  manie 

^/de  détruire,  appelée  art  militaire,  dispârattra.  Vart 

""  militaire  peut  être  divisé  en  deux  branches  princi- 
pales, la  tactique  et  la  stratégie.  |  Science  militaire, 
^Connaissance  de  ce  qui  a  rapport  au  métier  des 
armes.  Cette  science  comprend,  outre  tous. les  dé- 
tails relatifs  à  la  discipline  des  armées,  à  J'organi- 

V  sàtion,  à  l'admiiiistration ,  à  la  police,  et,  avant 
tout^  à  la  stratège,  l'histoire  militaire  des  nations 
ahciennes  et  modernes,  )és  variations  introduites,  à 

>    diverses  épo^ues^  dans  les  différentes  armes  et  les 

'notions  particulières  ^cH^scune  d'elles.  \  Adminis^ 
tratiàn  militaire,  Les  divers  services  organisés  pour 
entretenir  Tarraée  d'un  Ëtat;  l^ensemble  de  ces 
services;  I  Législation  militaire. Tout  ce  qui  se  rap- 
'  porte  à  la  constitution  et  à  l'état  militaire  d'un 
pays,  c.  àk  d.  aU  recrutement,  à  réquipemept,  à  la 
discipline  y  à  l'instruction,  à  l'e;itretien  des  troupes. 
Dans  les  monarchies  absolues ,  le  code  militaire 
est  en  rapport  avec  ce  qu'il  est  destiné  à  lé|pU[éreib; 
'tout  y  est  incomplet  et  barbare.  Le  militabe  y  est 


eonsidévé  comme  un  dire  purement  m^oaniqne^ 
aveugle,  sans  raison,  sans  volonté,  qui  doit  obéir 
et  se  taire.  On  n'y  compta  sa  vie  pour  quelque 
chose  que  devant  l^nnemi.  |  Écoles  militaires,  Ëoo^ 
les  où  sont  élevés  les  jeunes  gens  qui  se  destinent 
au  métier  des  arm^.  |  Écoles  miUfairse  spéciales, 
Écoles  d'infanterie,  de  cavalerie,  d'artillerie  et  du 
génie.  1  Académie  militaire^  École  ii|iilitaire  dans  la- 
quelle on  n'admet  que  des  officiers.  |  Gouvernement 
militaire.  Gouvernement  dans  lequel  l'armée  on  les 
chefs  militaires  exercent  l'autorité.  C'est  le  plus 
terrible  de  tous  les  gouvernements  en  ce  qu'il  ne 
connaît  que  la  force  du  sabre.  Chez  les  peuples  de 
l'Afrique,  le  pouvoir  m</t<«itr«  ou  royal  l'emporta 
sur  le  pouvoir  religieux.  \  Division  militaire,  Eten- 
due de  territoire^  commanaée  par  un  général  de  di- 
vision. La  France  est  partajB^ée  en  plusieurs  dtvt- 
sions  militaires.  Chaque  division  comprend  autant 
de  subdivisions  que  de  départements.  Xes  subdivi- 
sions sont  commandées  par  des  généraux  de  bri- 
gade. I  État  militaire,  Ëtat  gouverné  militairement* 
I  Énumération  des  forces  militaires  d'un  Ëtat  ;  sa 
situation  militaire  ;  la  liste  détaillée  de  ses  forces. 
Tous  les  gouvernements  de  l'Europe  augmentent 
leur  étai\milHaire,  \  Testament  militaire,  Testament 
fait  à  l'armée  pendant  la  guerre^  et  dans  lequel  on 
\est  dispensé  de  la  plupart  des  formalités  en  usage. 
I  Justice  militaire.  Justice  qui  s'exerce  parmi  les 
oupes  suivant  des  lois  spéciales.  |  Exécution  mili^ 
tkire,  La  peine  de  mort  pour  délit  militaire.  Outre 
la  peine  ae  mort  infligée  aux  soldats  pour  délit, 
oiientend  aussi  par  exécution  militaire  lavjolence 
faiU  à  un  pays  pour  le'  forcer  à  payer  une  contrit 
bution,  ou  le  contraindre  à  quelque  manifestation. 
y  Architecture  militaire,  L'art  dafbrtifier  les  places 
de  guerre.  Les  travaux  d'architecture  sont  ordi- 
nairement exécutés  par  le  corps  du  g^énie.  1  Colonne 
nii7t<atrf.  Colonne  sur  laquelle  on  gravait  le  dé- 
nombrement d*uiie  armé€|  rçq^aine  par  légions.  | 
Voies  ou  chemins\fnilitaires,  YionieÈ  pavées, construites 
sous  Auguste, 
gique  des  armées  yomaines..  |  Rouies  militaires  ou 
stratégiques,  Cheimit^  qui  ont  été  percés  pour  faci- 
liter les  opérations  militaires.  |  Port  militaire.  Ce- 
lui qui  est  pourvu\  d'un  arsenal,  où  l'on  arme  et 
entretient  les  navires  de  guerre  d'un  Ëtat.  1  Chan^ 
lier  militaire.  Chantier  où  Ton  construit  les  navires 
de  guerre.  |  Fièvre  militaire,  Espèce  de  flèvre  ma- 
ligne, qui  règne  dans  l^s  armées.  |  Gé6gr.  Frontières 


Le  mitiiariêmê  est  le  pire  des  systèmes  de  gotiver* 
nement  en  ce  que  la  force  est  son  unique  raison. 

MILITEE.  ▼.  n.  (du  lat.  militare,  combattre). 
Combattre.  Ne  se  dit  point  au  propre.  |  Fig.  Être 
en  faveur ,  à  l'avantage  de  queiqu'uli,  ou  contre 
quelqu'un.  Cette  raison  milite  pour  vous.  Cet  argu- 
ment ffM7tf(e  contre  votre  adversaire. 

MILLE,  adj.  num.  (pron.  mile;  du  lat.  mille).  \ 
Ne  prend  point  la  marque  du  pluriel.  Nombre  égal 
à  dix  centaines  ;  dix  fois  cent.  Un  chiffre,  pour  être 
élevé  au  nombre  de  mille,  doit  avoir  trois  chiffres 
à  sa  droite.  Mille  hommes.  MilU  francs.  MiUe  per- 
sonnes. Mille  kilomètres,  ûuinse  mille  chevaux.  En 
1796,  la  France  avait  en  Italie  trente  mi/ie  soldats 
mal  vêtus,  manquant  de  vivres,  pour  lutter  contre 
des  masses  ennemies  pourvues  abondamment  de 
tout.  Louis  XII  avait  aonné  pour  l'investiture  de 
Milati  cent  mille  écus  d'or.  (Voltaire.)  |  Nombre  qui 
s'emploie  d'une  manière  indéfinie,  vague,  incertaine. 
Mille  knê.  Mille  circonstances.  Mille  occasions.  JftiJe 
attraits.  Mills  gentillesses.  Mille  politesses.  Les  milh  * 
et  un  jours.  Les  mille  et  uiie  nuits.  Il  m'a  fait  miU« 
accueils,  mille  amitiés.  On  a  mille  remèdes  pour^ 
adoucir  le  malheur  de  l'honnête  homme,  on  n'en 
trouve  pas  un  pour  alléger  celur  dti  méchant.  (La 
Bruyère.)  J'ai  mille  raisons  pour  prendre  ce  parti.  , 
On  lui  dit  mille  fois  aue  la  franchise  n'était  pas  une 
yertu  de  la  cour.  (Fléchier.)  Je  l'ai  vu  mille  fois. 


'.v.V  . 
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La  cour  de  Claude,  en  esclaves  fertile. 
Pour  un  que  Ton  cherohait^  en  eût  présenté  sit^e. 

(aiCINK.) 
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I  on  redouble  quelquefois  le  mot  mille,  et  l'on  dit, 
par  exagérât.  :  Mille  et  mille^  Mille  et  mille  choses. 
Il  y  a  mille  et  mille  observations  à  fi^re^  mille  et 
mille  choses  à  dire  sur  un  tel  sujeiri!t^>'.>r>^j^^    > 


■^•■•■•■-.^.  ^.vi.'i'"* 


'-^-^iscfT]"' 


OU  c6n^fi#  militaires,  En  Autriche  et  en  Russie,  on  >  sure  varie  smvant  les  différenU  pays.  |  Le  mille 
appelle  ainsi  certains  espaces  de  territoire  assignés  commun  marin,  de  60  au  degré,  vaut  1  kilom.  852 
k  d'anciens  soldats  mariés.  mai8.^nréflrimenté8.  Les     mètres.  1  Le  fHiUe  anglais  vaut  1  kilom.  609  mètres. 


k  d'anciens  soldats  mariés,  mais. enrégimentés.  Les 
confins  militaires  forment  une  des  divisions  de  l'em- 
pire d'Autriche.  |  S'emploie  quelquefois  par  oppo- 
sition à  civil.  Se  montrer  également  propre  aux 
emplois  civils  et  aux  emplois  militaires,  \  Ordres  re- 
ligieux militaires ,  On  comprend  sous  ce  nom  plu- 
0eu[rs  ordres  de  chevaliers  chrétiens,  institués  pour 
repousser  les  attaques,  les  violences  des  .peuples  ma- 
hométans.  |  Bot.  Herbe  militaire.  Nom  vulgaire  de 
là  millèfeuille.  |  Le  mot  militaire  est  technique  y  il 
faut  donc  le  remplacer  en  poésie  par  guerrier,  bel- 
liqueux. Ainsi,  on  dit  Administration  militaire,  juS" 
tice  militaire,  et  pn  ne  doit  pas  dire  Ardeur  militaire, 
mais  Ardeur  belliqueuse.  |  Synonymes  :  militaire^ 
HARTiALr,  BELLIQUEUX.  Militaire  s'cmploic  pour 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'administration  de  la  guerre  ;  * 
belliqueux  se  dit  des  peuples  anciens  dont  la  guerre 
était  l'unique  métier;  martial  exprime  ce  qui  se 
rapporte  aux  choses  élevées  dan  ^l'administration 
militaire.  |  S.  m.  Homme  de  guerre!;  Bon  militaire. 
Mauvais  militaire.  Les  bons  mtit(atrM,  dit  Napoléon, 
font  la  gi^erre  et  désirent  la  paix.  |  La  totalité  des 
gens  de  guerre.  L'esprit  du  militaire  est  en  rapport 
avec  l'éducation  qu'il  reçoit/ |  L'état^  la  profession 
militaire.  Être  dans  le  miUtaire. 

MILITAIREMENT,  adfv.  D'une  manière  mili- 
taire. Agir  militairement.  Juger  militairement.  Exé- 
cuter militairement  un  bourg,  un  village.  Les  États- 
Unis  forent  secourus  militairement  par  la  France. 
(Chateaubriand.)  Il  se  conduit  militairement,  ttrosÈiè' 
remout.  {Exécuter  militairement  un  soldat,  Le  msiller. 

MlIilTANT,  ANTE,  adj.  Qui  combat.  Les  partis 
militants.  La  presse  militante.  |  Se  dit,  en  style.dè 
dévotic  n ,  d'un  chrétien  dont  la  vie^  au  point  de 
vue  de  sa  foi,  doit  être  un  combat  continuel  contre 
le  monde,  le  démon  et  contre  ses  propres  passions. 
Pour  tout  philosophe,  se  dit,  non  point  d'un  com- 
bat à  livrer,  mais  d*une  bonne  direction  qu'il  s'agit 
di»  donner  à  ses  passions,  et  du  combat  incessant 
qu'il  faut  livrer  ^x  abus  qui  régnent  dans  les  so- 
ciétés humaines.  |  Théol.  V Église  milit(^nte^  V^ 
seioblée  des  Bdèleâ  sur  la  terre.         •     V        /w 

MILITARISER,  v.  a.  Néol.  Rendre  militaire,  ift- 
litariset  une  nation.  Ou  veut  nit7i<arûn'ii|  France. 

MILlTARlSfiE,  S.  nu  Néol.  Systètàllailitair^, 

■'   ■ '  •      ■■'■■  '^  ■■.-..-s  .,.i„-,_ 


Sera-ce  entre  ceinuri^  qne~mi^  et  mille  yoîH 
Font  résonner  encor  du  bruit  de  ses  exploits?  |  : 

'  (coamiLLi.)  /.. 

I  Par  abréviation,  dans  lii  supputation  des  années, 
s'écrit  mil  lorsou'il  s^agit  des  années  écoulées  seu- 
lement depuis  rère  chrétienne.  L'an  mil  huit  cent. 
En  l'an  mil  on  crut  à  la  fin  du  monde.  Y.  mil.  | 

I  Se  prend  quelquefois  substantiv.  Mille  multiplié 
par  dix  mille,  Unit^  de  mille.  Dizaine  de  mille» 

MlIXE,  s.  m.  (du  lat.  mille;  mille  passus,  mille 
pas).  Métrol.  Nom  que  l'on  donne  dans  un  grand 
nombre  de  pava  à  une  mesure  itinéraire.  Cette  me- 


i  Mille  autHchien,  7  kilom.  58  mètres.  |  Mille  de 
Hongrie ,  8  kilom.  35  mètres.  }  Mille  de  Bade,  8  ki- 
lom.84mètres.  I  ¥tt/ed«Bartèrf,7kilom.42mètre8. 
Mille  métrique  de  Belgique,  1  kilom.  |  Jf t7/e  de  Dane- 
tnark,  7  kilom.  53  mètres.  |  Mille  marin  d^Espàgtie, 
6  kilom.  36  mètres.  |  Mille  romain,  1  kilom.  48  mè- 
tres. I  MilU  hollandais,  5  Vlom.  85  mètres.  |  Mille 
de  Turquie,  1  kilom.  67  mètres.  |  Mille  de  Pologne^ 
5  kilom.  55  mètres.  |  MilU  de  Prusse,  7  kiloin.  78 
mètres.  |  Mille  de  Norvège,  11  kilom.  14  mètr^.  | 
MilU  de  Wurtemberg,  7  kilom.  40  mètres.  |  Le  miUe 
romain  valait  environ  1,484  mètres,  et  celui  de 
Slratk]^  1,532.  |  Le  mot  mille,  ainsi  employé,  prend 
la  marque  du  pluriel.  On  accoutumait  les  soldats 
romains  à  aller  le  pas  militaire,  e.  à  d.  à  fisire  en 
cinq  heures  vingt  miliés,  et  quelquefois  vingt-quatre. 
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férencede  longitude^  soit  orientale,  soit  occiden- 
tale; entre  le  méridien  sous  lequel  est  le  navire  et 
celui  oh  la  dernière  observation  oû  supputation  a 
été  faite.  Dans  tous  les  lieux  de  la  terre ,  excepté 
sous  l'équateur,  ce  chemin  doit  être  coçipté  par  le 
nombre  des  milUs  de  degré  àeê  parallèles  sur  les- 
quels on  se  trouve  successivement.  Ces  usages  dif- 
férents de  computer  les  distance!  sont^un  des  grapds 
inconvénients  de  cette  tour  de  Babel  qui  existe 
parmi  les  hommes,  et  rend  si  difficiles  les  rapports 
sociaux^Tous  les  amis  de  l'humanité  doivent  tra- 
vailler sans  relâche  à  faire  disparaître  toutes  ces. 
nuances,  qui  sont  autant  d'obstacles  à  la  civilisa- 
tion et  à  la  fraternité  des  peuples,  en  propageant 
l'unité  en  mesure  comme  en  langage,  en  philiiso- 
phie,  en  gouvernement,  etc.,  etc. 

MILLEE,  s.  f.  Graine  dcf  millet  décortiquée  et 
cuite  dans  du  bouillon  ou  du  lait.  Cest  un  aliment 
sain  et  agréable.  On  nous  servit  de  la  millée.  .v 
•  MILLEFEUILLE,  S.  f.  (du  lat.  mttf e/oiium,  mjme 
sens).  Bot.  Espèce  du  genre  aohillée ,' plante  dont 
les  feuilles,  d'uiï  vert  foncé,  «ont  dé<5oupées  dans 
tous  les  sens,  et  forment  plutôt  une  sorte  de  che- 
nille qu'une  feuille  proprement  dite.  Dit  milieu  de 
celles  de  ces  feuUto  oui  sont  voisines  de  la  terre  ^ 
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s*éUT6  vrna  fjg6  qui  se  temine  par  nn  %onqaèi  de 
rieurs  blanohfttret  ou  roftéei ,  disposées  en  corym- 
bes.  Cette  plante,  fort  commune^  et  qui  croit  sur 
le  bord  des  ohemins  est  connue  sous  le  nom  à^htrb» 
aux  charpêntiert ,  parce  que  son  auo  est  employé 
avec  suocès  contre  les  coupures.  Prise  en  infusion 
et  en  décoction,  elle  arrête  les  hémorragies.  V. 
ACBILL^B.  I  Millefeuille  aquatique,  Homyuïghire  du 
plumeau.  |  C'est  aussi  uu  des  noms  vulgaires  des 
myriophyllei,  des  cornifles  et  de  quelaues  renoncu- 
les. Nous  avons  planté  des  minefeuineêàein%  le  jardin. 

MILLE-FLE1ÎII8 ,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du 
thlaspi  des  prés.  \  Rosiolis  de  mille-ileurej  Sorte  de 
rpssolii,  dans  la  composition  duquel  il  entre  quan- 
tité de  rieurs  disti^ées.  |  Eau  de  mUle-^re^  Urine 
de  vache,  reçue  dads  uti  vase  pour  être  prise  comme 
médicament.  |  Eau  de  mille- fieure^  huile  de  milte^ 
fleur» ,  Eau ,  huile  extraite  de  la  bouse  de  vache^ 
par  distillation.  Ce  sont  remèdes  de  bonne  femme. 

MILLE-GHAINES,  s.  f.  (à  cause  de  la  grande 

Suantité  de  graines  que  produisent  ces  plantes). 
>ot.  Nom  donné  à  une  plante  de  Saint*Domin^ue, 
qui  imite  l'hysope,  ainsi  qu'à  la  turquette.  On  cultive 
les  mille^raines  dans  nos  serres  d*£urope.  |  Nom  vul- 
gaire des  herniaires,  de  la  radiole  et  des  oldenlandies. 
>  MILLÉNAIRE^  adj .  (pron.  milénère  ;  du  lac.  mille^ 
mille;  anny«,  année).  Qui  dure  mille  ans;  qui  con- 
tient mille  ans.  I^  nombre  millénaire,  |  Règne  mille* 
naire,  Prétendu  enipire  qui  devait  durer  mille  ans, 
et  pendant  lequel  tout  devait  être  changé  pour  ainsi 
dire'  sur  ce  globe,  où  l'on  devait,  vivre  au  milieu 
des  plus  grandes  magniricences,  au  sein  de  joies  et 
de  plaisirs  continueU.  C'était  du  moins  l'espérance 
des  âmes  pieuses.  Cette  espérance  se  fondait  sur  le 
Messie ,  dont  l'arrivée;  devait  procurer  toutes  ces 
joies.  Cette  opinion,  Qu'on  a  appelée  chiliasme ,  a 
pris  naissance  dans  les  paroles  adressées  par  les 
prophètes  aux  Israélites  accablés  par  le  malheur, 
avant  et  après  la  captivité  de  Baoylone  ;  fortifiée 
plus  tard,  par  leur  abaissement  successif,  elle  a  dû 
prendre,  sous  la  domination  romaine,  toute  la  con- 
sistance d'une  croyance  tout  à  la  fois  vive,  ardente 
et  bien  arrêtée.  On  peut  lui  trouver  d'autres  causes. 
Le  Christ,  il  est  vrai /n'avait  pas  paru  vouloir 
fonder  un  royaume  terrestre  ;  mais  tes  apôtres  avaient 
promis  son  retour  sur  la  terre,  et  les  nouveaux  chré- 
tiens purent  croire  et  crurent,  en  effet,  que  ce  re- 
tour serait  la  réalisation  ou  l'établissement  de  «on 
double  règne  spirituel  et  temporel.  Puis,  les  images 
de  l'âge  d'or^  familières  aux  païens  convertis  au 
christianisme,  durent  (acilement  renaître  au  milieu 
des  persécutions  de  leurs  ennemis,  et  les  porter, 
ainsi  que  les  chrétiens  dont  ils  venaient  d'embras^ 
ser  la  foi ,  à  désirer  la  fin  d'un  état  de  choses  si 
intolérable.  Tout  semblait  motiver  cette  croyance^ 
VAi)oc(Uypie  et  les  diverses  peintures  extatiques 
qued  ont  laissées  plusieurs  ouvrages  du  i«r  et  du 
ii«  siècles;  les  livres  chrétiens  sibyllins,  la  vision 
de, saint  Pierre ,  tout  concourait  à  donner  à  la  doc- 
trine des  millénaires  un  (uiractère  parfaitement  éta- 
bli et  eniièrement  orthodoxe.  Aux  yeux  de  la  rai« 
son  et  de  la  philosophie,  la  doctrine  des  millénaires 
est  une  aspiration  continue  de  l'humanité  vers,  un 
état  meilleur  :  cette  foi,  inhérente  à  Thomme,  parce 
qu'elle  est  vraie,  parce  qu'elle  est  dans  sa  nature, 
et  qu'elle  doit  se  réaliser  par  le  développement  in- 
fini de  ses  facultés  et  le  progrès  universel,  se  pro- 
duisait plus^  viye  et  pàos  forte  aux  temps  d'oppres- 
sion, de  tvrannie,  et  se  formulait  d'une  manière 
plus  positive.  Elle  existe  toujours  d'une  manière 
plus  ou  moins  latente  dans  le  coeur  de  l'homme, 
parce  qu'elle  est  une  réalité  qui  doit  s'accomplir 
dans  uu  milieu  social  transformé.  L'erreur  des  m)l<^ 
lénaires  n'est  pas  d'avoir  aspiré  à  un  monde  nîeil- 
leur,  mais  bien  d'avoir  voulu  fixer  un  t^rme  au 
progrès  qui  marche  toujours  dans  l'infini ,  et  qui 
n'a  pas  plus  de  bornes  que  la  pensée;  c^t  aussi 
^  d'avoir  cru  d'abord^  à  l'exemple  ùes  premiers  chré- 
tiens, et  même  comme  la  plupart  des  eh  rétiens 
d'aujourd'hui,  à  l'avènement  ici-bas  d'un  règne 
tout  spirituel ,  ce  qui  impliquerait ,  au  lieu  d'une 
régénération,  la  destruction  de  l'univers  et  des  lois 
immuables  qui  régissent  tous  les  êtres.  Cette  opi- 
#iiion,  presque  abandonnée  au  iii^  siècle,  a  reparu, 
comme  tine  consolation,  à  certaines  époqties  ae  dé- 
tresse. Elile  contribua  puissamment  à  la  vogue  des 
croisades^  donna  de  l'énergie  auX  opprimés  pendant 
les  guerres  de  religion  en^rtfnce  et  eifi  Angleterre, 
et  les  mvstiques  et  les  qniétistes^oulurent  la  fai re 
•  revivre  oàns  la  guerre  de  Tnen te- Ans.  De  nos  jours, 
-'  cette  idée  a  pris,  grâce  aux  progrès  des  lumi^>es, 
'^  .•***  véritablea  proportions  :  elle'  signifie  progrèi, 
JV^I^nîocrtttiei,  régénération  4»ns  le  présent  et\daoa 
l'avenir.  |  S.  m.  Dix  iiècles  ou^ mille  ans.  Un  mille- 
*^:  flaire.  Le  premier  millénaire.  \  Au  plur.  Sectaires 
r*  ,  qui  croyaient  qu'aprte  le  jugement  aernier  le^élûa 
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Sasseraient  mille  ans  sur  la  terre  dans  la  jouissance 
e  toutes  sortes  de  plaisirs.  Les  millénaireê/ 

M ILLÉNARISME.  S.  nf.  Hist.  relig.  Doctrine  des 
millénaires,  regardée  comme  une  hérésie. 

MILLEPEETVIS,  s.  m.  (du  franc.  milU,  pertuie, 
parce  qu'en  risgardant  cette  plante  au  soleil ,  on 
voit  sur  ses  feuilles  un  grand  nombre  de  points 
transparents  qui  ressemblent  à  autant  de  periuie  ou 
trous;.  Bot.  Genre  type  de  la  famille  des  hypérici- 
nées.  Il  renferme  plus  de  cent  vingt  espèces.  11  se 
compose  de  plantes  herbacées  ou  sous-frutescentes, 
à  feuilles  opposées,  le  plus  souvent  entières,  pres- 
que toujouri  marquées  de  petits  points  épars,  tirans- 
Sarents,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  réservoirs 
'une  huile  essentielle,  incolore.  Ces  feuilles,  pla- 
cées entre  l'œil  et  la  lumière ,  semblent  percées 
d'une  infinité  de  trous.  Les  fleurs  des  millepertuis 
sont  jaunes,  souvent  grandes  et  assez  belles  pour 
en  faire  des  espèces  d'ornement,  tantôt  solitaires, 
tantôt  dilposées  en  cime,  en  panicule  ou  même  ea 
ombelle.  Le  plus  ffrand  nombre  d'espèces  du  mille- 
pertuis habitent  les  contrées  tempérées  et  chaudes 
de  toute  la  terre.  Lorsqu'on  presse  le  millepertuie 
commun  entre  ses  doigts,  il  s'en  ei^hale  une  odeur 
résineuse  assez  forte;  sa  saveur  est  amère  et  styp- 
tique<  Le  millepertuis  commuh  a  eu,  dans  l'ancienne 
médecine,  une  réputation  qui  ne  s'est  pas  soutenue. 
Nos  ancêtres  lui  avaient  même  attribué  utie  vertu 
surnaturelle,  celle  de  chasser  les  malins  esprits,  et 
l'avaient  appelé  chasse-diable.  De  nos  jours,  cette 
plante  ne  chasse  plus  le  diable,  et  esit  reléguée  au 
second  rang  dans  la  matière  médicale.  |  Milleper-* 
tuis  androsème,  Cettd  espèce,  vulgairement  connue 
sous  le  nom  àe  toute^saine,  est  assez  commune  dans 
les  lieux  ombragés  et  humides  de  l'ouest  et  du  midi 
de  la  France.  C'eist  une  plante  médicinale. 

MILLE-PIEDS,  adj.  et  s.  (du  franc,  mille  et  pi^d). 
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Ifille-pieds. 


Entomé  Qui  a  un  grand  nombre  de  pieds.  Nom  vùl* 
'gaire  des  animaux  désignés  sous  le  Qom  de  fiiyria- 
podes  et  en  particulier  des  scolopendres,  \  Nom  c[ue 
les  marchands  de  coquilles  donnent  quelquefois  à 
uii«  espèce  de  ptérocère .  à*  cause  des  nombreuses 
digitaitions  de  son  bord  aroit. 

MILLE-POINTS,  s.  m.  Hist.  nat.  Nom  vulgaire 
d'une  coquille  du  genre  cône.  |  Nom  donné  à\unjB 
espèce  de  cyprée,  à  cause  du  grand  nombre  de 
points  doht  elle  semble  cariée. 

MILLÉPORE,  s.  m.  (du  franc,  mille  et  pore). 
Hist.  nat.  Genre  établi  par  Linné  pour  les  polypiers 
pierreux,  non  tubuleux,  qui  n'ofi'rent  pour  cellules 
des  polypes  que  des  pores  simples  non  lamelleux. 
Lamark  adopta  ce  geqre,  en  le  restreignant  aux 
polypiers  pierreux,  solides  intérieurement,  rameùx, 
dont  les  pores  cylindriques ,  très-petiti  ou  non  ap- 
parents, sont  perpendiculaires  à  laxe. 

MILLÊPdRITES,  S.  m.  pi.  PaléontoL  Nom 
donné  aut  millépores  fossiles. 

^ILLEREt,  t.  m.  Agrément  pottr  les  bordures 
de  robes  de*  femmes.  Mettez  des  millerets  k  ces  robes. 

lIlLLÉRIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  fkmille  des 
corymbif^res.  Une  espèce,  originaire  de  l'Amérique 
tropicale,  est  employée  à  teindre  en  jaune,  et  à 
tuer  les  vers  qui  s^engendrent  dans  les  ulcères. 

MlLLEHOLLEy  S.  f.  Mesure  de  capacité  pour 
les  liquides,  en  usagé  dans  la  Pfoveuce,  et  qui  est 
également  employée  à  TunLi*;  elle  éqiy  vaut  à  64  li- 
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de  terre  vernissé  dana  loqud  les  •aToni^era  lœlleiit 
l'huile  d'olive.  Videz  les  mi//eroUe«  dans  la  eiive.  ^ 

MILLÉSIME,  s.  m.  (du  lat.  fii</lMimti«,  millième^» 
L'année  qui  est  marquée  sur  une  médaille^  sur  une 
pièci^  de  monnaie^  un  monument.  Le  mMUsime  n*m 
été  employé  que  depuis  que  les  années  m  l'ère  val» 
gaire  sont  arrivées  au  nombre  d^  mille.  |  Par  ex^: 
tens.  Se  dit  en  parlant  des  xDonnaiei  ai  médaille^ 
frappées  Ikvant  ran  1000.  Le  miUéêimi  de  cette  mé^ 
daille  fait  connaître  qu'elle  fut  frappée  en  telle  an* 
née  du  règne  de  tel  pnncé.  |  Ltorsque  le  cbiiTre  man- 
que ou  est  effacé^  le  millésime  se  déduit  au  règne 
au  prince^  de  l'administration  des  magistrata^  ele. 
Pour  les  médailles  romaines,  c'est  du  oonsolat,  du 
magistrat,  etc.,  que  l'on  calcule  le  millésime.  |- 
Les  anciens  ne  se  servaient  pas  de  miliuimé.  On  a 
commencé  à  en  faire  usage  au  xv*  siècle.  L'Alle- 
magne et  la  Belgique  l'ont  employa  les  premières. 
11  n'a  tiguré  sur  les  monnaies  françaises  qu'en  1496. 

MILLESIMO,  adv.  (du  lat.  millesimo).  Milliènie^ 
ment.  11  s'emploie  quand  on  a  commencé  à  comp- 
ter par  primo,  secundo^  tertio^  etc.  On  dit  pour  le 
deux  millième,  bis  millesinio^  pour  le  trois  millième^ 
1er  millesimo^eio.^oui  en  sommes  à  l'article  iniUsimo. 

MILLEX#  s.  m.  (//  mouillées;  du  lat.  miliMm, 


'.f- 


Millet. 

que  l'on  croit  formé  de  milita^  à  cause  du  grand 
nombr^a  ses  semences).  Genre  de  plantes  très- 
connu  JHe  la  famille  des  graminées.  Cette  cér^tle, 
originaire  de  l'Inde,  pousse  des  tiges  noueuses,  assea^ 
grosses  ;  elle  est  depuis  longtemps  cultivée  en  En- 
[rope,  surtout  dans  le  Midi.  Cest  la  même  plante' . 
que  le  mil,  appelée  également  millet  en  ^rapipeê,. , 
millet  des  petits  oiua%ut;  ses  feuilles  ressemblent  t'y 
celtes  du  .roseau,  sont  larges  et  velues  ;  ses  fienra 
viennent  en  bottes  ou  en  bououets  aux  sommitëe'  • 
^d^  tiges  ;  elles  sont  composées  ciiacune  do  plusieurs' 
étamines  qui  sortent  du  milieu  du  calice,  le  plus 
souvent  à  deux  feuilles.  Les  graines  de  millet  sont 
rondes,  ovales,  dures,  luisantes,  de  couleur  jaune 
où  blanche.  Le  pain  qu'on  fait  avec  du  millet  est 
sec,  friable  et  de  mince  nourriture.  Il  est  néan- 
moins d'assex  bon  goût  lorsqu'il  est  chaud.  Diver-^ 
ses  espèces  d'oiseaux  se  nourrissent  de  millet.  Lm 
ortolans  l'aimeift  beaucoup.  On  fait  des  cat.iplaa* 
mes  anodins  et  resplutifs  avec  de  la  farine  de  se- 
mence du  millet.' Dans  l'Inde,  le  millet  entre  poar 
beaucoup  dans  la  nourriture  des  habitants.  On  s'en 
sert  en  France  à  faire  de  la  bouillie,  et  on  l'em- 

Sloie  généralement  à  la  nourriture  de  la  volaille  et 
es  oiseaux.  1  Millet  é^ Afrique  ou  millet  d^Inde^  Le 
sorgho.  I  Gros  millet ,  La  houque-sorgho'.  |  Jnilsf 
fourrage^  Le  moha,  etc,  1  Le  nom  àp  milki  est 
aussi  donné  à  plusieurs  graminées  appartenant  ' 
à'  d'autres  genres.  Graine  de  millet.  Farine  de 
millet.  Semer  du  millet.  Les  cailles  s^  nourri»» 
se^t  de  millet  et  de  toutes  sortes  de  ffrainea. 
(Buffon.)  I  Prov.  et  fig.  Grain  de  mil  ou  de  miUH,  ' 
dans  la  gueule  d'un  âne,  Se  dit  en  parlant  d'un  gour^' 
mand  à  (|ui  on  présente  peu  de  chose  à  manger.  | 
Le  troisième  ventricule  des  animaux  qui  ruminent. 
Il  est  remplv<^e  plusieurs  feuillets  entre  lesquels  la 
nourrit*m>  est  serrée,  pressée^  touch^  par  beau- 
poup  plu5}  de  surface  que  si  ce  n'était  qu'une  simple 
cavité,  J  Fathol.  Nom  de  l'exanthème  miliaite. 
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MDLLEVOTE  (charles-hubbbt).  Poète  fran- 
çaii,  né  à  Abbeville  en  1782,  mort  en  1816.  De 
1805  à  1812,  il  obtint  quatre  fois  en  poésie  la  palme 
académique.  Esprit  délicat  et  brillant,  Millevoyo 
n*eut  ni  cette  grandeur  de  g^nie  ni  cette  puissance 
d'imagination  nécessaires  aux  poèmes  épiques  et» 
dramatiques.  Aussi  ne  réussit-îl  ni  dans  le  drame 
ni  dans  Tépopée  ;  mais,  dans  Télégie  et  la  poésie 
erotique,  il  égala  presque  Parny  et  Bertin,  et  sur- 
.  passa  Léonard  i^t  Logouvé.  Son  élégie  la  Chute  de$ 
feuilles  est  la  plus  remanmable  de  ses  poésies;  elle 
eut  une  grande  vogae  à  Ion  apparition  et.  a  fait  à 
son  auteur  une  réputation  méritée.  Le  Bois  détruit, 
le  Poète  ffiourani,  la  Jeunel  épouse  y  la  Sulatnite,  imi-  ^ 
îAtion  du  Cantique  des  Cantiques,  V Arabe  au  tombeau 
de  son  coursier ^  sont  dignep  d'un  poète  délicat. 

MILLI.  Nom  générique  de  là  millième  partie 
d'une  cbose.  S'emploie  pariiculièrement  dans  le  sys- 
tème métrique.  Ainsi  milligramme,  millimètre,  veu- 
lent dire  la  millième  partie  du  gramme,  dumèt^. 
MILLI AIRE|  adj.  et  s.  m.  (pron.  milière;  rad. 
mille).  Les  Romains ^sofnptaient  par  pas  géométri* 
ques;  chez  eux,  f^illiaire  se  disait  de6  bornes,  des. 
pierres  placées  de  distance  en  distancp  sur  les  grands 
chemins  pour  indiquer  à  quel  éloignement  on  se 
trouvait  de  la  capitale.  Ainsi,  les  Romains  comp- 
taient par  mille  pas  géométriques,  comme  nous 
comptons  par  lieues^tpar  kilomètres.  On  con^.pte 
encore  par  milles  en  Italie.  Ca!us  Gracchus  établit 
sur  les  routes  les  pt>rre«  milliaires.  Il  y  avait  au 
milieu  de  la  ville  de  Rome  une  pierre  milliaire,  de 
laquelle  se  comptaient  les  diverses  distances^  de 
toutes  les  autres  pierres  numérotées,  placées  sur 

,.  les  routes  ou  grands  chemins.  Cependant,  comme 
les  autres  grandes  villes  eurent  leurs  colonnes  mil' 
/taire<  particulières,  la  distance  telle  que  l'établis- 
sait la  colonne  centrale  de  Rome  se  trouvait  sou^ 
vent  interrompue.  Borne^  pierre,  colonne  milliaire. 
I  Par  extens.  Se  dit  de  toutes  les  bornes  que  Ton 
place  sur  leà  routes  et  grands  chemips  pour  mar- 
quer les  distances.  A  Paris,  le  premier  milliaire  se 
compte  du  parvis  Notre-Dame.  ]  Milliaire  doré^  Co- 
lonne que  nt  dresser  Auguste  au  centre  dotRome, 
lorsqu'il  exerçait  la  charge  de  curator  viarum,  qu'il 
tit  enrichir  d*or,  et  sur  Icu^uelle  étaient  marqués 
les  grJMs  chemins  d'Italie  et  leurs  distances  de 
Rome  par  milles.  |  Autre  milliaire  doré.  Celui  que 
Constantin,  lorà  de  la  translation  de  l'empire  à  Con- 
stantinople,  fit  élever  sur  la  place  de  TAugustéou^ 
et  destina  au  même  usage  que  le  milliaire  de  Rome. 
•  MILLIARD,  s.  m.  (pron.  miliar).  Dix  fois  cent 
millions,  mille  millions  ou  mille  fois  un  million; 
C'est  le  nombre  qui  suit  les  centaines  de  millions 
dans  la  numération  des  chiffres,  et,  par  conséquent, 

,  *  l'unité  du  dixième  ordre.  Un  ohififre,  pour  repré- 
senter des  milliards,  doit  avoir  neuf  autres  chiffre^ 
à  sa  droite.  Un  milliard  de  francs.  |  Par  exagérai. 
Se  dit  pour  exprimer  un  nombre  considérable.  T,out 
ce  qui  est  bien,  tout  .ce  qui  est  vrai,  utile,  co&te  à 
l'humanité  des  milliards  de  victimes.  La  liberté,  l'é- 
galité et  la  fraternité^  qui  découlent  du  sens  com- 
mun et  de  la  raison,  ne  peuvent  s'établir  dans  nos 
sociétés,  profondément  ignorantes^  au*au  prix  du 
sang  de  milliards  de  martyrs.  La  religion,  qui  de- 
vrait tout  concilier,  ne  sert,  depuis  six  mille  ans, 
qu'à  ioncher  la  terre  de  milliards  de  victimes.  J 
Absol.  T.  de  finances.  Les  dettes  de  l'Angleterre^ 
de  la  France  et  des  États-Unis,  se  montent  à  plu- 
sieurs milliards.  Les  maîtresses  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV  avaient  grevé  TËtat  de  plusieurs  mt7- 
liards,  si  on  y  comprend  le  favoritisme  de  ces  prin- 

-  tes  et  leurs  scandaleuses  prodigalités.  |  Le  milliard 

A  des  émigrés  f  Indemnité  que  le  gouvernement  de 
Charles  X  accorda  sur  la  dette  nationale  aux  an-> 
oiens  imigrés.  Y.  iêmigriés  et  indemnité.  L'impôt 
s'élève  à  plus  de  deux  milliards.[  Pour  la  régularité  de 

^'  la  jr>omenclature,on  se  serUpréfiérablement  de  Dillion, 
MILLIASSE,  s.  f.  Ce  mot  a  été  emplové  quel- 
quefois pour  mille  milliards.  \  S'emploie  mmit.  et 
avec  une  sorte  de  mépris  pour  désigner  un  très- 
grand  nombre.  Milliasse  de  fourmis,  de  rats,  'd'in- 
sectes. Des  milliijisses  de  moucherons  bourdonnaient 
à  nos  oreilles  et  troublaient  le  repos  de  nos  nuits. 

j  MILLIEME;  adj.  (du  lat.  millesimits,  même  sif 
gnif.).  Nombre  ordinal  oui  complète  le  nombre  de 
mille.  Être  le  millième.  La  millième  année.  |  Se  dit 

.  d'une  des  parties  d'un  tout  divisé  en  mille  parties. 
Propo^r  la  millième  partie  des  bénéfices  d'une  af- 

rj^uire.  \  Par  exagérât.  Se  dit  d'une  très-petite  partie 
d*ui>  tout  quelconque.  Une  famille  àe  prolétaires 
serait  assez  riche  si  elle  avait  la  millième  partie  de 
ce  que  possède  ^cct  i.omme.  Ne  croyez  pas  la  tni/- 
lième  partie  de  ce  qu'il  \ic2tde  raconter.  |  S.  m.  La 
millième  partied'untoutçomposô  de  mille.  Cino,  dix 
millièmes.  JJai  un  millième  dans  cette  entreprise.  Nous 
recevons  quati*e  millièmes  des  recettes  pour  salaire. 


MIL 
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MILLIER;  s.  m.  Noitaîbre  qui  contient  mille^  ou 
dix  fois  cent  choses  d'une  même  espèce.  Un  millier 
de  fagots,  d'ardoises,  d*épingles.  Un  millier  de  pom- 
mes. I^s  rois  tiennent  les  peuples  en  tutelle  depuis 
des  milliers  d'années.  |  Ppids  de  mille  livres  ou  de 
mille  kilos.  Un  millier  de  foin,  de  paille.  Cette  pio- 
che pèse  vingt  milliers.  Un  millier  de  plomb,  de  fer. 
Les  grands  chameaux  portent  un  millier.  ^Buffon,) 
I  Nombre  vague,  indétermiaé,  mais  considérable. 
Un  millier  de  personnes.  Un  millier  d'affaires.  Un 
millier  de  oirconstances>  d'occasions.  Des  milliers 
d'exemples.  Ils  avaient  régné  des  milliers  d'années. 
(Bossuet.)  Des  milliere  de  soldais  furent  mitraillés. 

L'ÉIide,  rÉtolie.  et  Thèbes  et  Pylos,   /'^  ^ 

M'ojpposèrent  en  vain  des  milliers  de  héros. 

I  À  milliers,  par  milliers,  loc.  adv.  En  très-grand 
nombre.  On  en  trouve  à  milliers^  par  'milliers.  Tu 
nous  aujrais  fourni  des  rimes  à  millien.  (Boileau.) 
Par  milliers  est  plus  usité  qu'd  milliere,  , 

MILXIÈRE,  s.  f.  S'est  dit  pour  Champ  de  xhll- 
let^  champ  semé  de  millet.  Sarclez  la  milliers. 

MILLIGRAMME,  s.  m.  (du  franc.  mt7/t,  pour, 
millième,  et  du  gr,  ypaL[k\La,  gramme).  Millième* 
partie  d'un  gramme,  enviiou  le  cinquantième  d'un 
grain.  Additionnez  les  milUgrammee.  .  f/ 

MILLILITRE^  8.  '  m.  La  millième  partie  d'un 
litre.  I  Peu  usité,  si  ce  n'es^  en  pharmacie. 

MILLIME,  s.  m.  La  dixième  partie  d'un  cen- 
time, ou  la  millième  partie  de  1  fr.  Il  s'emploie 
quelquefois  dans  les  calcijR,  mais  dans  les  résultat^ 
on  néglige  les  millimes.  Additionnez  les  millimes. 

MILLIMÈTRE»  s.  m.  (da  franc.  mt7/i,  pour  mil- 
lième, et  du  gr.  p.éTpoV/  mesure).  La  millième  par- 
tie du  mètre.  Nouvelle  mesure  de  longueur  qui  ^ui- 
vaut  à  environ  une  demi-ligne.  :     ^^^iir. 

MILLIOIV,  s.  m.  (prifo.  milion).  Mille  fois  mille 
pu  dix  fois  cent  mille.  Le  million  est  l'unité  du  sep- 
tième ordre  ou  celle  du  troisième  ordre  ternaire. 
Le  chiffre  qui,  dans  un  nombre  écrit,  représente 
des  millions,  a  six  chiffres  à  sa  droite.  Un  million 
d'hommes.  Un  million  de  francs,  d'éçus.  Lond^res 
renferme  plus  de  trois  millions  d'habitali^ts.  Diodore 
de  Sicile,  au  livt^  1^^,  dit  que  l'Egypte  était  si  peu- 
plée qu'elle  aviuteu  jusqu'à  sept  millions  d'habi- 
tants. (Voltaire jfY  Absol.  T.  de  finances.  Un  mil- 
lion de  francs.  Il  possède  trois  millûms:  Un  million, 
deux  millionfS  de  rente.  U  est  certain  qu'il  est  mort 
endetté  de  sept  millions  exigibles.  (Voltaire.)  | 
Etre  riche  à  millions^  ne  compter  que  par  millions. 
Être  fort  riche.  |  Par  exa]^érat.  Un  nombre  indé- 
terminé, maie  considérable.  Il  m*a  raconté  ia  même 
chose  un  million  de  fois.  Rendre  un  mi7(ton  de  grâ- 
ces. Faûce  uni,:  million  de  compliments.  Je  vous  en- 
voie un  million  de, baisers.  11  y  a  moins  de  gran- 
deur et  de  véritable  gloire  à  battre  deà  millions 
d'hommes  qu'à  en  mettre  quelques  mille  en  sûreté. 
(Boiste.)  I  Million^  quoique  suivi  d'un  autre  nom*de 
nombre,  prend  un  s  au  pluriel,  car  c'est  un  véri*- 
table  substantif.  Six  millions  quatre  cent  ipille  francs. 

MILLIONIEME,  adj.  num.  Se  dit  d'an  nombre 
ordinal  qui  complète  le  nombre  d'un  million^  |  Une 
des  parties  d'un  tout4ivisé  en  un  million  de  parties. 
[  Substantiv.  au  masculin.  Un  millionième.  Le  mètre 
est  la  dix  millionième  partie  du  quart  du  méridien. 

MILLIONNAIRE,  adj.  (pron.  milionère).  Qui  pos- 
sède des  millions.  Ce  vieux  propriétaire  est  million-^ 
naire.  Toute  société  où  vous  voyez  des  gens  miU 
tîonnaires  à  côté  d*une  multitude  de  mendiants  dé- 
guenillés est  une  société  mal  organisée.  |  Famil. 
Etre  deux^  trois  fois  millif^^naire^  Avoir  deux,  trois 
millions  de  fortune.  |  Qui  est  extrêmement  riche. 
Cet  usurier  est  fnti/tonnaire.  |  Substantiv.  C'eit'un 
millionnaire.  On  ne  distingue  pas  les  millionnaires 
dans la  foule.  (Bois^.)  Voilà  un  millionnaire. 

MILLISTÈRE,  s.  tn.  La  millième  partie  du  stère. 

MILLOT(rabbél/ Historien  né  en  1726  à  Or- 
nans,  en  Franche-Comté,  mort  en  1785.  U  entra 
jeune  chez  les  jésuites,  professa  les  humanités  dans 
plusieurs  de  leurs  collèges,  puis  la  rhétorique  à 
celui  de  Lyon.  Ayant  encouru  la  disgrâce  ae  ses 
supérieurs  pour  avoif  fait  dans  un  de  ses  écrits  l'é- 
h)ge  de  Montesquieu,  il  quitta  la  Compagnie.  L'ar- 
cheyêque  de  Lyon  le  nomma  grand-vicaire.  Ce  fut 
ajfors  qu'il  rédigea  ses  livres  élémentaires  d'hUtoire. 
Il  fut  reçu  à  l^cadémie  française  en  1777.  Outre 
des  tra<luctions  et  des  discours  Académiques,  on  a 
de  lui  :  Éléments  de  V Histoire  de  France;  Éléments 
de  l'Histoire  d^ Angleterre  ;  Éléments  d  Histoire  générale 
ancienne  et  moderne  ;  Histoire  littéraire  des  Troubaf 
dours  ;  Mémoires  pour  servir  à  ^histoire  de  Louis  XI V 
et  de  Louis  XV.  Les  histoires  de  Millot  sont  écrites 
avec  intérêt  et  lucidité ,  et  elles  sont  empreintes 
d'un  grand  esprit  philosophique. 


MIL 
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MILLUyiNB,  i.  m.  Fruit  dii  earambolier,  «rbre 
de  la  Chine,  dont  on  distingue  deux  espèces, 

M1M>  0^  Méloi  des  anciens  GrecsV  Géogr.  Ile 
du  royaume  de  Grèce,  dans  rArchipel,  une  aei>  Cy- 
cflades  méridionale,  en  face  de  la  M  orée  ;.24  kilom. 
sur  16;  environ  7,000  habit.;  chef-liftu,  Milo.  Elle 
est  montagneuse,  volcanique,  et  n'offre  que  quel- 
ques cantons,  cultivés.  Soufre^  alun,  sources  miné- 
rales. Cette  lie,  colonisée  par  les  Phéniciens,  puis  y 
par  les  Spartiates,  fut  conquise  eâr417  av.  J.  CJr 
par  les  Atnéniens,  qui  la  saccagèrent  et  en  massa- 
crèrent les  habitants.  |  La  ville  de  Milo  ne  compte 
que  600  habit.  Excellent  port,  nombreuses  antiqui- 
tés  ;  ruines  d'un  temjple  et  d'un  magnifique  amphi- 
théâtre  en  mvbre.  on  y  a  trouvé  la  célèbre  statue 
connue  sous  le  nom  de  Vénus  de  MilOy  qui^  enrichit 
le  musée  du  Louvre. 

MILON  (de  Crotone).  Fameux  athlète  grec,  qui 
dut  sa  renommée  à  sa  forc^  prodigieuse.  Il  vivait 
au  ly*  siècle  av.  J.  C.  Il  avait  été  également  vain- 
queur plusieurs  fois  aux  jeux  py  thiques  et  aux  jeux 
oljrmpiques.  Il  tua,  dit-on,  un  bœuf  d'un  coup  de 
poing.  Ayant  voulu,  dans  sa  vieillesse,  fendre  avec 
ses  mains  un  arbre  déjà  entr 'ouvert,  les  deux  par- 
ties du  tfonc  se  rejoignirent  et  le  retinrent  «aptif  ; 
il  fut  dévoré  par  les  loups.  |  milon  (Titus  annius). 
Né  à  Lanuvium  vers  l'an  95^ av.  J.  C,  épousa  la 
iille  de  Sylla,  et  nommé  tribun  du  peuple,  obtint  le 
rappel  de  Cicéron  qui  uyait  été  condamné  à  l'exil. 
Clodius,  ennemi  de  Cicéron,  devint  l'adversaire  de 
Milon  et  s'efforça  de  faire  échouer  sa  candidature^ 
au  consulat.  Un  jour,  les  esclaves  des  deux  persoa* 
nages  en  vinrent  aux  mains  près  de  Rome,  chaque 

{>arti  voulant  entrer  avant  l'autre  dans  la  ville;  Mi- 
on  et  Claudius  se  mêlèrent  à  la  dispute,  et  le  der- 
nier fut  tué  dans  le  combat. 

MILOHD,  s.  m.  (de  Tangl.  my  lord,  mon  sei- 
gneur). Titre  que  l'on  donne  aux  pairs  d'Angleterre. 
Il  n'a  pas  absolument  la  même  signification  que 
Monseigneur.  C'est  un  nom  de  dignité  plus  encore 
que  de  supériorité.  Ce  titre,  sans  être  radicalement 
aristocratique,  n'en  est  pas  moins  devenu  le  signe 
distinctif  de  Taristocratie  anglaise  des  trois  royau-     ;^, 
mes  unis  de  la  Grande-Bcetagne.  |  Figy^vulg.  Osi     ' 
un  miiord,  C'est  un  homme  riche.  Mil<id  pot^au-^feu. 
Individu  qui  entretient  une  fille. [On  donne,  à  Paris, 
le  nom  de  Milordk  une  espèce  de  cabriolet  à  quatre 
roues.  [Il  vaudrait  mieux,  pour  se  conformer  à  l'ortbo-, 
ghiphe  anglaise,  écrire  Mylord  que  Milord.  V.  lord.  '  . 

MILOUIN,  s.  m.  Ornithdl.  Section  du  genre  ca- 
nard, renfermant  des  espèces  qui  j^abitent  le  Nord. 
MILTIADE  (pron.  milsiade).  L'un  des  plrs  illus- 
tres caniiaines  athéniens, ,  vivait  au  v«  siècle  av. 
^J.  C.  Il  sauva  la  Grèce,  à  la  bataille  de  Marathon, 
gagnée  sur  les  Perses,  l'an  490  av.  l'ère  chrétienne. 
L^armée  athénienne,  commandée  par  dix  chefs,  était 
peu  nombreuse,  et  partagée  en  dix  corps  ayant  cha- 
cun son  général,  ce  qui  pouvait  amener  quelque 
confusion  dans  Je  commandement.  Miltiade  en  re- 
çut le  oommanSement  en  chef,  et  conduisit  les  opé- 
rations militaires  avec  tant  d'habilété^  que  les  G  recs,  * 
quoique  écrasés  d'abord  par  le  nombre,  repoussèrent 
ensuite  les  Perdes,  leur  firent  éprouver  une  perte 
immense,  et  les  iforcère'nt  à  se  réfugier  dans, leurs 
vaisseaux.  La  victoire  de  Marathon  est  Tune  des 
plus  étonnantes  dont  l'histoire  fasse  mention.  Quel- 
que temps  après,  Miltiade,  ayant  échoué  dans  une ,  ^ 
expédition  contre  Paros,  fut  condampé  aune  amende 
de  50  talents.  Il  ne  put  la  payer,  fut  mis  en  prison 
et  y  mourut  (489  av.  J.  C.^.  Son  fils  Cimon  paya 
l'amende  et  obtint  la  permission  d'ensevelir  son  père. 
'.  MILTON  (johk).  Célèbre  poète  anglais,  né  à 
Londres  en  1608,  mort  en  1674.  Milton  se  fit  d'a- 
bord connaître  par  plusieurs  écrits  politiques  et  par 
des  poésies  latines,  élégantes  et  harmonieuses.  Il 
suivit  le  parti  opposé  à  la  cour,  écrivit  contre  Té- 
pi  scop&t,  demanda  la  réformation  ecclésiastique  et 
tut  secrétaire  de  Cromwell.  Nourri  de  l'Écriture 
sainte,  et  républicain  ardent,  ses  idées  démocrati- 
ques percent  partout  dans  ses  écrits  sous  la  forme 
d'argumentation  théologique.  La  lecture  d'Homère, 
qu'il  savait  presque  entièrement  par  cœur,  et  sa 
connaifliance  de  la  Bible,  lui  auront  probablement 
suggéré  l'idée  du  grand  poème  qui  l'a  fait  l'égal  du 
Tasse  et  du  Dante.  On  dit  pourtant  que  Milton  con- 
çut le  plan  de  son  Paradis  perdu  à  la  représentation 
du  drame  italien  d'un  certain  Andreini  sur  la  chute 
du  premier  homme.  Quel  qu'ait  été  le  motif  de  i 
cette  création^  on  peut  dire  (ju'elle  est  unique  dans 
son  genre,  la  muse  épioue,  jusqu'iei,  n'ayant  rien 
inventé  de  semblable.  Nous  apprécions  l'œuvre  lit- 
téraire. Aux  yeux  de  la. philosophie,  le^Paracif*  . 
perdu  n'est  que  la  peinture  des  colères  éternelles  que 
h  catholicisme  attribue  à  la  Divinité.  Cette  puissance 
d'imagination,  qui  allait  élevé  si  haut  \n  Paradtî  , 
perdu,  fit  dj5fil^t  à  Milton  dans  le  Paradis  reconq^H. 
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MIM 


>  MILTONIE,  8.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
orchidées,  jolie  plante  récemment  introduite  dans 


les  serres  d'Europe.  On  cultive  les  miltonies  au  jar- 
din des  plantes  et  au  jai'din  d'acolimatation.  ^~  « 


Miltonie. 


:?•'■•: 


MIM»  s.  m.  Gramm.  La  vingt-qnatriëme  lettre 
de  l'alphabet  arabe^  et  la  vingtrneuvième  de  l'al- 
phabet turc.  Le  mim  correspond  à  notre  m. 

MIMAKSA,  s.  f.  Philos.  On  appelle  aii^  deux 
systèmes  orthodoxes  de  la  philosophie  des  Indous. 
La  prenûère  Mimansa,  ou  la  Mitnansa  proprement 
dite^est  le  Pourra;  la  seconde  es^  lé  Vedanta,  Ces 


deux  systèmes  comprennent  la  philosophie  idéaliste 
de  l'Inde;  elle  est  opposée  au  sensuaï  ~    ~ 

Les  orthodoxes  indous  prétendent  à  l'inspirât 


MIM 

i 

* 

aussi  dans  l'organe  de  la  voix  une  souplesse  parfai- 
tement imitative.  Le  vêtement  ne  doit  pas  être  né- 
gligé; il  nrèto  bef^ucoup  à  l'illusion.  Mais  les  vrais 
moyens  a'imitation,  le  mime  les  doit  avant  tout  à 
la  nature.  S'il  manque  primitivement  des  facultés 
artistiques,  analogues  à  son  rôle,  ou  s'il  ne  les  pos- 
sède que  dans  de  minces  proportionSy  il  lui  sera  dif- 
ficile de  sortir  de  la  médiocrité.     *  ''"'■ 

MIMEE,  V.  a.  Néol.  Représenter  par  des  gestes. 
Ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  de  sourds-muets  ou 
des  acteurs  de  pantomimes.  Mimer  un  discours.  Mi- 
mer  un  rôle.)  Absol.  Mimer  avec  beaucoup  de  vérité. 

MIMÈSE)  s.  m.  Sorte  d'ironie  dont  on  use  pour 
tourner  en  ridicule  une  personne;  elle  consiste  à 
répjéter  ce  que  cette  personne  a  pu  dire  en  imitant 
avec  aifectation  son  maintien^  son  geste^  sa  parole. 

MIMÉTÈSÉi   s.  f.   (du  gr.  (iT(jLo;,  imitateur,  à 
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son  père  et  sa  mère  avee  des  mimolo{fi$miê  cares- 
sants. (Cil.  Nodier.)  Mimologi\me  et  mimolqgiime 
expriment  très-bien  la  eoustrootion  d'un  mot  dV* 
près  .le  cri  h\im*i^«  Huéêt  t>roukaha,  sont  des  mtmiH 
logismes  ou  ^tB  su^tantifs  mimolùgiq%ie$^  en  quoi  Ils 
diffèrent  des  onomatopées,  formées  sur  les  bruits 
élémentaires  ou  mécaniques,  t^lié  que  [rctcas  et  c/t- 
quetiê.  |  Rhét.  ]^'igure  par  laquelle  on  imita  un  être 
animé  en  .reproduisant  sa  physionomie,  son  geste,! 
sa  >oix,  pour  le  faire  reconnaître,  commt  brekê  ke 
koaxj  dans  J.  B.  Rousseau,  en  parlant  de  la  gre-r 
nouille.  11  faut  user  rarement  de  cette  figure.  -  ^ 
BIIMOLOGIJE,  s.  Celui;  celle  qui  inite  la  wix, 
la  prononciation  d'une  personne.  |  Celui,  celle  qui 
est  exercé  dans  la  mimologia.  Un  bon  mimolognê, 

MIMOPHTBE,  s.  m.  (ainsi  appelé  parce  ou'll 
imite  le  porphyre,  bu  plutôt  la  structure  porpiiy- 


cause  de  la  ressemblance  qu'il  présente  avec  lephos-'  ritique).  Minéral.  Roche  composée  d'un  ciment  ar- 
phate  de  plomb).  Chim.  Oxyde  de  plomb  combiné     giloïde  réunissait  des  grains  ti;ès-distincts^de  feld- 


^:<"'j''-.-  v-"*>'>-j4 


avec  l'acide  arsénique. 

MIMEUSE^  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantés  de  lafttmille 
des  légumineuseis,  tribu  des  mimosées.  Y.  mimosa.. 

MlMlJtMBE,  adj.'(du  lat.  mtmti«,  mime  ;  iambusj 
iambe).  S9  dit  d'une  sorte  de  vers  iambique  très- 
libre,  dont  les  mimes  faisaient  usage  dans  leurs  far- 
ces licencieuses.  |  Substantiv.  Un  mimiambe.  Cer- 
tains poètes  ont  composé  des  mtmiam&f^  obscènes.  |  Ti- 
tre des  mimes  composés  par  le  mimographe  Mattius. 

MIMIQUE,  adj.  (dtufat.  mimvs,  mime).  Qui  con- 
cerne les  mimes.  Pièoo  mimique.  Poète  mimique. 
Jeux  mimique9.  Dans  le  xvi«  siècle,  6e  furent  les 
Italiens,  seuls  en  possession  d'une  comédie  suppor- 
table, qui  renouvelèrent  les  farces  ou  les  pièces  mi- 
miques. (Bret  )  La  gent  mimique  est  une  espèce 
d'hommes  à  part.  (Noël.)  |  Qui  exprime,  qui  imite, 
par  le  geste.  Action  mimique.  Signe  mimique.  Lan- 
gage mtmtçtie.  I  S.  Celui,  celle  qui  compose  des 
mimes.  Un  bon,  un  mauvais  mimique.  \  S.  f.  Art 
d'imiter  sur  le  théâtre,  et  de  rendre  sensibfes  par 
l'imitation,  aux  yeux  des  spectateurs,  la  tenue,  l'air, 
les  gestes  et  les  actions  des  personnes  qu'on  y  re- 
.  présente  ;  art  de  parler  aux  yeux  par  des  mouve- 
ments, des  attitudes  du  corps,  réglés  par  des  sortes 
de  lois  ou  devenus  signes  de  convention.  Étudier 

Îa  mimique.  Une  mirriique  expressive.  |  La  mimique 
'emploie  tantôt  seule,  tantôt  concurremment  avec 
a  parole.  Seule,  elle  scfrt  de  moyen  de  communi- 
cation entre  personnes  qui  ne  parlent  pas  la  même 
langue,  ou  même  qui  sont  privées  de  l'organe  de  la 
parole,  comme  les  sourds-muets.  Elle  constitue  aussi 


A   VI  11       u        -  .      "       '»P"»«?«P"»«'^«*"»«'      un  genre  de  pièces  de  théâtre  OÙ  Pàction  est  tout 
de  1  Inde  ;  elle  est  opposée  au  sensualisme  de  Kaptla,      ^^^^  exprimée  par  le  geste  -  et  la  danse,  sans  le 

endent  à  1  inspiration     ^^^„„  ^/j^  parole.  V.  Iantomimis  et  Ballet.  | 
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directe  de  leur  dieu,  qui  a  -supporté  lui-même  et 
donné  de  sa  main  le  Vedam^  leur  grand  évangile. 
Bouddha  à  tout  révélé  dans  les  livres  sacrés  de 
rinde,  la  religion,  la  politique,  le  gouvernement,^ 
la  morale,  la  hiérarchie  céleste^  le  culte,  mais  seu; 
lemcnt  pour  ses  favoris.  On  y  trouve,  au  fond,  les 
mêmes  bases  théologiques  q^edansle  christianisme, 
et  les  diverses  i^ectes  chrétiennes^  sans  même  en  ex- 
cepter l'incarnation  du  Verbe,  qui  s'est  répétée  plu- 
sieurs fois  chez  les  peuples  de  l'Inde.  La  religion 
contenue  dans  ces  livres  sacrés  est  (aie  des  nobles 
et  des  prêtres.  Quant  aux  masses,  on  a  soin  de  lies 
maintenir  dans  une  superstitieuse  ignorance.  £|i 
Asie  comme  en'ïurope,  c'est- toujours  la  même  con- 
spiration des  castes  privilégiées  pour  asseoir  leur 
domination  sur  des  populations  abruties. 

MIME,  s.  m.  (du  gr.  |i.I(io;,  imitateur,  acteur). 
Littérat.  rom.  Nom  donné  également  à  ime  certaine 
poésie  dramatique,  aux  ^nteurs  qui  la  composaient 
et  aux  acteurs  qui  la  jouaient.  Les  poésies  ou  piè- 
ces, ainsi' que  les  personnages  représentés,  imitas 
par  les  mimes,  étaient;  selon  Plutarque,  quelquefois 
nonnêtes,  mais  le  plus  souvent  libres,  obscènes,  et 
d'un  style  bas  et  trivial.  Lorsqu'elles  étaient  hon^ 
nêtes,  ces  pièces  ressemblaient  assez  à  la  comédie. 
Celles  qui  avaient  un  caractère  d'obscénité  étaient 
jouées  par  des  bouffons  oui  joignaient  à  la  licence 
effrénée  des  paroles  la  licence  non  moins  effrénée 
do  la  mise,  de  la  tenue  et  du  geste.  Vers  le  temps 
de  Jales  César,  le  mime  avait  pris  ai^  caractère  plos 
élevé  et  avait  acquis  plus  d'importsince.  Aussi,  Ôi- 
cénm  écrivait-il  à  Trébatius,  qui  se  trouvait  en 
Angleterre  avec  César  :  Si  voue  étu  plus  Umgtempt 
ab.tpnt  sans  rien  faire,  je  crains  pour  rons  les  mimfê 
de^^abériu3i.  On  égayait  par  des  mimée  les  festi.is 
et  les  parties  de  plaisir.  |  Le  mime  fut  cuiployv^ 
mOrne  dans  les  funérailles.  Il  précédait  le  cercueil 


une  grande  fncilité  de  ndpuvement,  de  pose  du  corps^ 
d'expression,  de  mobilité  dans  la  physionomie,  et 


.^  <iui  saisit  exactement  les  personnages  au'il  veut 
jouer  ou  les  choses  qu'il.doit  représenter.  Il  lui  faut 


Associée  à  la  parole,  la  mimique  ajoute  à  l'expres- 
sion des  sentiments  chez  Torateur,  et,  Sur  la  scèiié, 
elle  contribue  puissamment  à  Pillusion  tfiéâtrale. 
Les  anciens  ont  siirtout  excellé  dans  la  mimique; 
chez  eux,  elle  était  souvent  séparée  du  débit,  et, 
pour  exécuter  uji  même  role^  il  y  avait  deux  ao- 
teurs,  dont  l'un  parlait  et  dont  l'antre  gesticulait. 
MUHIS.  Mvthol.  Sage  Scandinave,  ou  plutôt  être 
allégorique^  dont  Odin  portait  toujours  la  tête,  pour 
en  recevoir  des  conseils  et  des  oracles.  Dieu  oe  la 
sagesse,  selon  certains  inythologttes. 

MIMNERME.  Poète  et  musicien  grec,  natif  de 
Colophon,  contemporain  de  Selon.  Les  anciens  le 
regardaient  comme  l'inVenteur  du  vers  pentamètre 
et  de  l'élégie.  ^.  -j-i;,.  _;v  .       v^  •■:T;;\'^^ ■■',.;'-•':  -  f^'^-  -.^  ■ 

MliMOQRAPHfi,  adj .  (dit  gr.  |jLt|tb^  mime  ;  i^é^^ 
j'écris].  Qui  concerne  la  mimographie,  Tart  mimi- 
que. Parmi  les  poètes  mimographes  des  Grecs,  on 
cite  surtout  Sophron  et  Xénarque  ;  parmi  ceux  des 
Latins,  Décinius  Labérius  et°  Pùblius  Syrus,  qui 
vivaient  sous  Jules  César.  (EncycT.)  |  Substantiv. 
Auteur  de  mimés.  Les  mimographes  romains. 

MIMOGRAPHIE.  s.  f.  Traité  sur  la  mimique» 

MIMOGR AFRIQUE,  adj.  Qui  a  rapport,  qui  ap- 
partient à  la  mimographie.  Composition  mimogra^ 
phique.  Scène  mimographique.  * 

MIMOLOGIE,  s.  f.  Imitation  de  la  voix,  du  ton, 
de  la  manière  habituelle  de  parler,  de  la  pronon- 
ciation des  personnes.  |  Aistion  d'imiter,  dans  la 
création  des  jnots,  le  bruit,  le  son  des  objets  qu'ils 
servent  à  désigner.  Nommer  par  la  mimologie^  s'en- 
richir par  la  comparaison,  les  langues  n'ont  pas^ 
d'autre  moyen,  elles  né  sortent  pas  de  là.  {Cb.  Nd- 
dier.)  On  a  fait  une  conférence  sur  la  mimohgie, 

MIMOLOGIQIJBt  adj.  Qui  appartient  à  la  mi- 
mologie.  |  Substantifs  rerbe  mimologique^  Substantif, 


et  imitait  les  gestes,  les  manières,  les  actions  et  les  K  verbe  ft>rmé  par  imitation  du^son  que  produit  1 
mœurs  du  défont.  |  Un  bon  mime  est  celui  qui  a     jfc*  ou  l'action  désignée.  Huée,  brouhaf^  sont  dos 

substantifs  mimologiques,  et  rouler,  écia{ftr^  ««^^ 

des  verbes  mimologiques. 


MIMOLOGISME,  s.  m.  Mot  fonné  par  mimolo- 
gie*  L^en&nt  qui  essaye  ^  première 


consonne  nomme 

•«■■.V         *     ''-..- 


l^ 


8path,et  quelquefois  de  quartz, (}e  schiste argilenx,eto» 
On  emploie  le  mimophyre  dans  les  monuments» 

MIMOPLASTIQUE,  adj.^^e  dit  de  Ubleaux  vi- 
vants, représentant  surtout  des  scènes  delà  I^assioii. 
Aujourd'hui^  le  cercle  d'action  de  la  mimique  est 
généralement  restreint  vu  diéâtre^  et  l'on  donne 
souvent  en  Allemagne  des  tableaux  vivants,  repré- 
sentant surtout  des  scènes  mythologiqueii  soua  le 
nom  de  tableaux^jmtmop/Mliçtfiw. 

MIMOSA  ou  MIMEITSE;  S.  f.l^du  gr.  (it|Aoc  à 
cause  de  la  propriété  étonnante  qu'ont  ses  feuilles 
de  se  mouvoir  lorsqu'on  les  touche^  et  même  par 
la  seule  influencé  de  la  température).  Bot^  Nom  la- 
tin de  ia  sensitive.  J  Genre  de  la  famille  des  légu- 
mineuses, section  des.  mimosa,  type  dé  la  tribu 
des  acaciées.  11  ;i  été  ainsi  nomiiié,  soit  à  cause  de 
la  diversité  des  formes  qu'offrent  les  plantes  xétt- 
nies  dans  ce  genre,  soit  plutôt  à  cause  de  là  singu- 
lière propriété  qu'ont  plusieurs  espèces  d'exécuter 
des  mouvements  particuliers  quand  on  les^toucbe» 
La  chaleur,  le  froid,  un  agent  chimique,  le  moindre 
contact,  ont  sur  ces  mimeuses  une  action  remar* 
quable  par  les  phénomènes  d'irritabilité  qu'elles  pré- 
sentent. Ce  genre  renferme  des  hetbes,- des  arbria» 
seaux  et  des^rbres  à  feuilles  composées  et  bipien- 
nées,  comme  dans  Tacacia,  pai^  exensple;  à  fleura* 
très-variées,  tantôt  unisexuelles,  tantôt  Kermaphro-. 
dites,  blanches,  violettes  ou  rouges  ;  tantôt  en  grap-  "^ 
pes  axillaires,  tantôt  réunies  en  globule;,  ayant  des 
étamines  en  nombre  égal  à  celui  des  .pétales  et  des 
gouâses  à  graines  peu  nombreuses.  La  plupart  des 
espèces  sont  d'origine  américaine  et  propres  à  la 
zone  torride.  Certaines  espèces  fournissent  au  com^ 
merce  le  suc  d'acacia,  la  gomme  arabique,  celle 
du  Sénégal  et  le  cachou.  La  plus  connue  est  la  m(J 
meuse  pudique  ou  sensitive.  Mimeuse  blanchâtre.  Mii^: 
meuse  à  fleurs  nombreuses.  Mimeuse  de  Famèse  ou  *  \ 
'  caesie.  V.- acacia  et  sekbitivb. 

MIMOSIÊES,  s.  f.  pi.  Bot.  Grande  famille  de  ïé-» 
gumineuses,  répandue  datis  les  régions  intertropi^ 
cales  de  l'Afriaue,  de  l'^înérique  et  de  l'Australie. 
Elle  renferme  aesarbres,'^tle8  arbrisseaux,  rareméVit 
des  herbes,  armés  d'aiguillons  ou  d'épines  ;  à  feuilles 
alternes,  très-souvent  bipennées,  pljbs  rarement  ini« 
paripennées^  douées  parfois  d'irritabilité;  à  fleura* 
régtilières,  assez  rarement  en  gprappes  ou  en  cqrym- 
bes;  goussMintot  bivalve  longitudipalement,  uni- 
loculaire^ydu  à  plusieurs  loges  cloisonnées,  sèche  ou 
pulpeuse,  tantôt  indéhfscente  ou  se  séparant  en  arti* 
des  monospermes  ;  graines  en  grand  nombre  le  long  ^ 
de  la  suture,  bistri^^  horizontales,  sèahesou  aveo    ' 
une  ariUe.  £lle  renferme  plus  de  sepiSçents  espèces^ . 

MIMULE,  s.  m.  (du  lat.  mtmti/aïf  petit  mime). 
JBbt.'Genr9  de^br  famille  des  scrofùlariées,  origi<». 
paire  d%s  4et4PBktériquiM.  Le  stigmate  sexompose 
de  deux  lamelles  glanduleuses  sut Ibur  face  interne. 
Si  l'on  touche  l'une  d'elles  avec  là  pointe  d'un  ia- 
strument  quelconqi^e,  aussitôt  toutsÉ|;se  rapprochent   ' 

Cr  un  mouvement  dû  à  l'irritabBté  dio^J'organe. 
s  mimuleè^  sans  être  très^nllànts,  ont  été  na-    , 
turalisés  dans  nos  jardins.   On  eu  compte  douze, 
espèces.  Les  tniiHuUs  d'Amérique.  ^  '       ' 

MIMUSOPE,  s.  ni.  (du  gr.  (iT|Ao;,  mime  ;  i^^,  as- 
Met).  Bot.  Genre  de.  la  famille  des  sapotacéep,  ren-  ' 
•termant  de  grands  et  beaux  arbres  de  l'Inde  et  de 
TAustralie.  Le  mimtuope  séletigi  ce  distingue  par  son 
port  élégant,  son  épais  feuillage  et  J^^arfum  de 
ses  fleurs.  Les  femmes  s'en  parent  et  en  parfument  ' 
les  meubles  et  les  vêtements.  Son  fruit  est  bon  k 
manger.  IjCS  IndieNTpréparent  avec  l'eau  distillée 
de  ses  fleura  une  ^^^e  de  tbé. 

MINA,  s.  f.  Mesure  de  capai^té  einDioyée  k  Gênes 
pour  les  matières  sèches  ;  elle  vaut4lLlitres  70. 

MINABLE,  a<lj.  Susceptft^rTd'ôtrîlétruit  ouJit* 
taqué  par  une  mine,  j  Famil.  MisénÀile,  qui  fait 
l  pitié^  par  rapport  à  l'aspect,  à  la  mine,  à  la  physic* 
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•  nbmio.  Àîr  mfnabff.  |  Qiii  indique  une  grande  mî^ 

-*'  ft^re  VOteniènU  m<Ha6/M.  SoivcosUMUe  éUit4nt>^|j|tf. 

^I^IIVACSë,  &:  nn^  Féod.  I>roit  q nie  le  roi  et  les  sen 

:     ffneiirft  previaient/pour  le  mesurage  des  graiins  sur 

»'    clvaqùe  lutna  de.  bm,  d'avoine,  etc.  •»•  '    " 

':  ;^  HILXAIlQUKTt  8.XP.  Mar.  Planchette  peT0cp;4'iin 

r;  trou,  instruinent  doi? V  ' on  se   sert  pour  garnir  inr 

tiîini'çn  rentôifrant  d\m  61  do'çaret  où  d*uae  ligne. 

JIflirVAIiET,  8*.,m: (de  Tarabe  menareh  ou  minarehy 

^LaniirteiU  éhivé,  tour).  .Tourelle  longue  et  à  pans, 

'"  nieniio  comme  u^ie  colgnije,  élevée,  j^uprès  d'une 

^    Hioâquéé^  et  faite  en  tonna  de  cloe|>er  du  de  flèclie 

;   élancée.   D^s  baléon/  de  '  pès  tourS,   on  appelle  le 

^  ]^euple  à  la  ^ièreeioi:ann0nce.le8 heures.  Les  mufi- 

.  zins,  ou  èrieurSjXçépîtent  cejtè  phrai^  :  u  Peuple», 
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venez  à  la  place  de  tratjquillité  et  d'intégrité,  venef 
à  l'asile,  dusâlut.  »  Le&  minarets  -sont  ceints,  à.  dif- 

'  i[crentes.  hauteurs,  debalcons  orientés  sur  les  qulitre 
points  cardinrfux.  Les  cyprès  et  lès  minarels^qm 
j'apercevais  à  itrav^rs  cette  vapeur  présentaient  l'as- 
pect d'une  forêt  dépouillée.  (Chateaubriand.  )  |  Se 
dit  quelquefois:  des  tours  chinoises  que  L'on  place 
,.dans'les  jardtns- d'agrément  pour -y  prôiduire  un 

*  effet  pittoresque.  |  Cônchyliol.  Genre  de  coquilles 
uni  valves  ,  ayant  pour  type  une  espèce  âe  la  mer 
deô  Ifides*,  dont  la  robe  est  tachetée  de  rosV  de  noir 
et  cerclée  de  Vert.  Ces  coquilles  doivent,  leur  nom 
à  la  forme  élancée  et  pointue  de  leur  spire. 

MINAS -GS-IraÈS.  Géogr.  Proyince  du  Brésil,^ 
entre  belles  de  Pernamboucet  Bahia^uN.,  deÇaint- 
Paul  et  de  Rio-Jïineiro  au  S.,  de  GoJ'ai  à  l'O.,  de 
Pprto-SeTçuro  et  d'Espiritu-Santô  à  l'É.  ;  975  lyifem. 
85r  700  ;  environ  1,D00,0Q0  d'habit.;  chef-lieu,  Villa- 
rica.  Longue *cha!no  de  montagnes  du  N.  au  î^.  et 
de  TE.  il  rO.  Itnmenses  forets,  §ol  très-fertile.  Ticfe- 
riclies  mines  de  diamants  et  de  pierres  précieuses  ; 
or,  étaiivJlM%  plomb,  merctwe^  antimoine,' e^. 

MINAÎTDER,  v.*n.'(rad.  tninf).  Affecter  certai-* 
nés  manières,  faire  certaines  façons  ,pour  pîaire  et 
paraître  plus  agréable.  Cette  fernme  mtnUuJe. -Les 
vieilles  se  fardtyit ,  les  jeùiies  utihaudent.  Pjiénice,\^ 
comédienne,  faisait  la  tout  aimable,  et  écoutait  ^n  ^ 
,  minaudant  le  doux  ramage  d'itn  jeU^ne  oîs^au^qui 
s'était  apparemment  laissé  prendre  à  la  glu  de  sa 


^3i«pon  ion  jidouci,  ta  face  mtnaudiérf ,  je  le  coh- 
is  un  gniad   comédien.  (Le  »Sage.)  |  S.  Celui, 
JK^e^oui  est  dans  1  habitude  de/ faire  de  petites  mi- 
nés jËtifectées.  J^es  minaudiert  spnt  faux.  (Boiste.) 
'    Bll>XKv  adj  (du  l^t.  mifiiilui,  mei^).  Qui  a  fort 

f>eu  d'épaisseur.  Étoffe  minclit,  Doiiblure  mtncf. 
Manche  minc^»  Lame  d^argent  tnincf.  Couper  des  . 
tranches  de  pain  trop*mi>i^f«.  |  Mince  co^nme  la  tan- 
gue d*uu  chat ,  Extrêmement  mince.  |  Fig.  Faible, 
peu  considérable,  médiocre.  Le  mince  salaire  d'un 
ouvrier,  i/inre  mérite:  Savoir  ,;mince.  Il  a  un  l)jen 
mtncf  savoir.  C'est  ^n  mince  esprit  que  le  |ien.  Il 
a^urâ  besoin  de  iotiie  son  éloquence  pour  faire  Té- 
loge  d'un  k0n(in)e  si  milieu»  (Voltaire.)  , ..-'''  • 
'  '■  ■'    '•■■'.'  >  ■■♦■'  ,•■    ^  ^  •  .       '■•'.. 

Toute  recoTinaissvice  à  toute  peine  est  due,  ' 
;    Mais  la  tienne  est  trop  mince;  belai  !  elle  eut  perdue. 

:]    i'.  ■'■■■  >  (Pa.   MICUFCHATEAC.)     '* 

•'"'■'■  '     '     .       .  .      •  '     •  ,     ' 

I  De  peu  d'importanoé.  K'aimër  que  soi,  c!ést  con- 
<;;entrer  ses  affections/sur  un  bien  mince  objet.  Je 
les  trouvé  échauffés  sur  une  dispute  lapins  mince 
qui  se  puisse  imaginer.  (Montesquieu.)  La  nature 
a  donné  à  ce  qu'on  appelle  mon  âme  un  étui  ides 
plus  minces  et  dee  plus  misérables.  (Voltaire.)  |  Cei 
homme  a  la  mine  bien  fninci)\Cest  un  homme  bien 


à  la  mffff,  H  ne  fatit  pas  toujours  j"!?^  les  geti*  I 
la  mint ,  sur  la  mine,  par  U  mine.  Rien  n'est,  à 
mon  ayis)  si  ^trompeur  que  la  mine.  (Campistron.) 
Que  tu  discernes  mal  le  cœur  d'avec  la  mine!  (Cor- 
neille.) Cornus,  viens  me  montrer  ta  mine  réjouie. 
(Bei'choux.)  Le  prince  avait  une  mine  patibulaire. 

Garde- toi,  tant  que  tu  vivras,         •  * 
'    De  juger  des  gens  sur  la  mine, 

(LA  FOMTAINI.V   . 


*  t 


•• 


n%mc£,  Un  homme  de  mince  étoffe ^IX^t^ï Air  d'avoir 
peu  db  mérite,  de  jouir  4e  pêû  dé  considération. 
C'était  un  homme  de  mtncc  étoffe,  fort  peu  estimé.  1 
Synonymes  :  hinCb,  liEiiv^Mgnu  estprime  un  manque 
de  volume  ou  de  grosseur;'  mince  indique  un  man- 
que, d^épaisseur;  le  premier  ne  s'enàploie  qrie'daus 
un  sens  opposé  à  épais;  il  ^exprim^  i^ne  qualitica- 
tion  de  nllture  ;  le  secbnd,  au  H gt^;  indique  un  fait. 
lilNCÇPJÉS,  s.  m.  pi.  Art.  culin.  ^orte  d'entre- 
mets angtius ,  ^it  avec  du  rognon  de  bœuf ,  une 
langiie  aé  bœuf,  des  pommes  de  i^inette,  des  rai- 
sins de  Corinthe,  du  sucre^/de  la  muscade,  du  gi^ 
rofle,  de  la  cannelle,  de  l'eau-de-vie  ou  ^u  rhum. 

Jfl^CEIJR,  s.  f.  Qualité  de  ce' qui  est  mince. 
Minceur  des  os.  La  mfncVù^  d'u  1)0  feuille  de  papier. 

MINClO.^.Gjéogr.  Rivière  de  l'Italie  septentrio- 
nale, entre  la  Lombardiee't  là  Vé'nétie,  sOrt  du  lac 
de  Garde  au  S.  E.,  arrose  les  provinces  de  Vérone 
et  de  Mantaue,  et  se  jette  dans  le  Pô,^aprè&  65  ki- 
lom.  de  cours.  Les  bords  agréables  dé  cette- rivière 


ont  été  chantés  par  Virgile.  Les  Insubres  furent     d'être  ombrageux.  Voilà  des  fniits  qui  ont  Wnne 


\ 


déclaniation.(Le  Sage.)  La  femme  qui  rrûnaude  co^rt     iogiè  Wec  les  Malaisi  ils  se  distinguent  en  Caraqos,, 
à  sa  perte,  si  elle  n'est  Idéjà  perdue.  (Boitte.)  Loutds,  '     '  -      — 


ÎMLfNAUDERIE,  s.  if.  Action  de  Hiinauder.  La  mi- 

■  naud<,'ici0  est  soitvent  l'expression   mimique   de -la 

luxure.  (Boiste,)  |  Défiiii^  d'une  personne  qui  mi- 

;  '■  fiaude.-  Klle  est  d'une  minauderie  insupportable. 


'Voilà  l'occasion,  monsieur,  de  faire  valoir  les  ta-  *    rifereif.. Quelques  établissenoents  espagnols: 


l 


K. 


\ 


•>■' 


lents  que   vous  avez  p<5ur  le  grand  art  de  la  rhi- 
\nauderie,  (Regnard.)  |  Au  plur.  Grimaces,  mines, 
petites  façons^  petites  manières  affectées:  Ne  pas 
aimer  les  mmaiideriM.  Ce  *<iui  me^^plaît  encore,. 
^' c'est  qu'avec  ses  minauderies  elle  attire  les  yeux 
i  .de  tout  le  monde.  (Dancourt.)  Les  grâces,  sédui- 
l^ntes  dans  la  jeunesse^  JevtennenVsles  minaude- 
ries dans  rarrière-siiison.  (M^«  de,  Puisieyx.)     •* 

Ml^'AU^IF.a,  IÈHÉ,  adj.  i^uî  a  des  manières 
affectées.  Homme  minaudier.  Femme  minaudière, 
*\  Qui  annonce  1  affectation.  Air  mimiudiVr,  Figlm» 
mifKiM^/tére.  Ton  minaudier,  ^Avec  ses  airs  passion- 


défaits  par  les  Romains  sliir  les  bords  du  Mincio  en 
197  av.  J.  Ç.  Plusieurs  faits  d'armes  remflirquables 
s'y  sont  également  passés.daiis  \^s  tennps  ipodemes; 
les  Autrichiens  y  furent  .battus  par  les  Français 

.en  1B14.  Lé  MinCio  a  donné  son  nom  à  un  dép^r-r 

*  temènt  du  royaum^. français  d'Italie  qui  aVaitpour 
chef-lieu  Mantoue.   ..  .    ^  v -^     • 

^IXI>  (GOi)EFR.o^).  Feirifre  stiissè,  né  en  176j3y 
mort  en  1814  ;  excella  danK  la  peinture  des  ehàts 

^et  desH^rs.  11  fut  surnomiaîé.''  le  Raphaël' des  çhatf 
à  cause  de  son  talen^t "à «représenter  ces  animau.x. 
MINDANAO.  ûéogt:  Ite^Vla'^alaisie,  la  plus 
grande  des  lies  P<hilippimus,*^iHrès  Luçpil^  et  ^^  P^ùs 
méridionale  de  cet  archipel;;  elle  esttrës-irrégnlièrei 
ayantsprès  de  400  kilom.deKfE.  A^l'O.  et.une  lar- 
geur qui  varie  de  60  à  400  kilom.  ;. environ  IJOKTfOjOOO 
d'habit.  Jw»  partie  nord  appartient  aux  Eépagnols^  ' 
dont  le  gouverneur  résidé  à  Sam'boagaiT,  ville  forte 
&vec^8,000  habit.  I^  partie  sud  est  sou^Ma  domi- 
nation d'un  sultan  indigène,  dont  la  càpfitule  est 
::^langan,  sur  le  Selandgi,  en  face  d'une ututî-eyllle 
dur  nom  de  Mîndanâo.  où  il  résidait  autrcfbis.  Ces 
de\ix  villeà  réunies  poïrtJ)tènt ^.  Il  JQOO-  habit.  L.e8 
c^tés'de  Mffidanao'^^'é^rêmement  deirtelées/,  creu- 
sées par  deà  golfes  fVofotids^  hérissées  de.  caps  sail- 

^lants,  abriteiit  d'excellents  ports.  Chaleur  intense 
que  tempèrent  les  bri^  de  terre;  sol  en  général 
très-fertile,  produisant  inàïs,  anis,  muscAde,%ncré, 
indigo,  eanniçll^  commune^  riz,  sagou,  patate,  etc. 

^Bétail  et  annaux  sauvages  ou  féroces  ;  crocodiles, 
énormes  chauves-souris.  Les  indigènes  bn];  de  l'an£- 


|.^roir  une  bonne  mine  ^  une  mauvaise  mÎM,  bonne^ 
inifte,  mauvaise  mine,  Avoir  l'apparence  d'une  bonne, 
d'Une  mauvaise  santé.  |  Famil.  ilrotr /a  mine,  Avoir, 
l'air.  Cet  h^mme  a  là  mine  d'un  ivrogne,  Il  a  la  fi-  , 
gurè  rouge,  ce  qui  lui  donne  la  mine>  l'air  d'un 
ivrogne.  |  Dire  à  quelqu'un  qu'il  a  la  mine  d*avOir 
fait  quelque  chose,  c'est  lui  dire  qu^il  en  a  Pair,  et 
qi^on  juge  qu'il  l'a  fait.  Vous  m*avez  bien  /a mine  de  ' 
quelaii'un  qui  n'a  pas  été  sage,  et  qui  a  fait  la  dé- 
bauone.  |  Par  extens.  Se  dit  des  gestes  des  signes,  ' 
des  marches  extérieures  qui  font  connaître  ce  qui    - 
est  caché,  ce  qui  est  secret,  et  dé  la  contenance,  de  ' 
l'attitude,  du  maintien  que  l'on  prend  pour  un  deé-   ' 
sein,  Prendre  une  mine  riante.  Une  mine  sévère. 
Prendrf^  une  mine  agréable.  Affecter  nnemine grave. 
Un  juge  habile  connaît  à  la  miW  d'un  accusé^  à  sa 
contenance^  s'il  dit  vrai^]^  mine  et  l'apparence  , 
trompent  souvent  lé  vulgaire.  >Çe  ;iiégoci|int  aifait 
bonne*  mine  JUSQU'A  la  Hnv  Dans  ^toutes  les  pi'ofes- 
sions,  chaeunjafTecte  une  mine  et  un  extérieur,  pour 
paraîtfft  ce^fil  veut  qu'on  le  cmict.  (La  Rochef) 
Il  y  a,  une  fausse  piété  qui  né <  consiste  qu'en  de 
vaines,  pratiques,  qu  en  mine,  et  une  piété  vraie  qui 
consiste  en  bonnes  œuvres..  Quelque  mine   qu'il 
fasse,. il  n'est  pas  tant  à  craindre., (;Vol taire.) 

'A  quoi  bon  cette  littne  modeste,  '  * 

Et  ce  sage  dehors,  que .déitt^nt  tout  le  res'é?  - 

•'.      '  -t    *  ,:_  (lioLièàB;)' ...... -v' /■    - 

'    .•  .   »  •.■"-•>•'    „    •  •    '■''"■.'■■ 

I  Au  plur.  Minauderies,  petites  façons  d'une  femme 
coquéite  on  précieuse.   Les  fausses  précieuses  dé-  > 
plaisent  aux  gens  de  bon  goût  avec  toutes  ledits 
façon^  et  toutes  leurs,  mine».  (Bonheurs  )  |  Appa-  ,. 
rençe.  aspect>  bonne  ou  mauvaise  apparence  des  * 
choses.  Ce  cheval  a  la  mine  d'être  bon.  II. a  la  mitie  « 
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Sou6ante,  etc^  Quelques-uns  d'entre  eux  vi- 
vent indépendants  et  sont  des pirateà  très-dangereux. 
MINDORO.  Géogr.  Une  des  liés  Philippines,  au 
S.  fié  laiçbn;  200  kilom.  sur  100;  environ  50,000 
habit.  ;  chef-lieu,  Calapan.  Sol  fertile,  rivières  au- 


Hli^E,  s.  f.  (du  bas  bret.  mina,  qui  éignifîe  la' 
même  choses  ou  du  lat.  mtnari^  menacer  par  J 'air 
du  visage).  Extérieur,  air  qui  résulte  de  la  coti for- 
mation du  corps,  du  visage,  considéré  comme  un 
signe  desL  sentiments  et  des  dispositions  de  l'âme. 
Bonne  mine.  Mauvaise. mine.  Méchante  mine.  Petite. 
mine.  Grande  mine.  Piteuse  mine,.' Jf me  fière,  inso-. 
lente,,    Mine  hypocrite.  Jolie  mine.^  Avoir   bonne. 
^  mine.  Avoir  la  mine  guerrière,  la.  mitie  d'uii  homme'* 
de  guerre*.  Avoir  une  mauvaise  mine,  une  mine  fa- 
tibniaire.Àvoir  la  mine  d'un  mauvais  homme.  Avoir 


la  mine  d'un  peudard.  Jlne  faut  pas  toujours  croire     d'argent^  de  .platine»  do  cuivre,  de  fer,  d'étam, 

.'       '^     ^  •  ■     •    f  ■     ■'  •  ..J-'''  ■.  ■   ''î       ••     '  '■/•'.  ''"      ■':"."••  '■■■»■  '.'?■'■■     ■"•■         "•  .       ,''  ~L 


mine.^  "^ilà  un  melon  ^ui  a  la  mine  d^tre  bon.  \ 
Bon  ou  mauvais  accueil  qu'on  fait  à  quelqu'un: 
Faire' bonne  mine.  Faire  mauvaise  mine.  On  nous 
a  fait  bonne' mine.  |  Certaine^  manières  d'agir«an4 
indiiquent  de^  déguisements,  des  irrésolutions,  ^e 
faites  pas  tant  de  mtnee^  je  vois  ce  que  vonsvcùlez-- 
dire.  |  Ne  faites  point  tant  de  mines,  Cessez  vo9  Hé*^ 
sitatiops,  décidez-vous.  |  Semblants,  fausses  appa- 
rences. Il  fait  tnine  de  partir,  de  rester;  drsê  défen<^ 
dre  de  bombattre.)  Prov.  Faire  bonne  mine  à  mauv^ais 
jeu,  Çaàher  le  désordre  de  ses  affaires  sous  les  appa-' 
renées  du  contentement  et  de  la  gaîté  ;  dissimuler 
soiii  mauvais  état  Je  fortune,  ses  désastres  financiers  ; 
faire  semblant  d'être  eontent  quoiqu'on  n'en  ait  paâ 
suje$.  1^  Ce'mot  n'a. point  assez  de  noblesse  pouir  le 
discours  grave  ni  pour  la  tragédie. 

RflNE  ,  s.  f.  Nom  i^'ue  les  m inéi4ilogîstes  don- 
naient autrefois  aux.  minéraux  utTiles  et  même  aux 
niinéraux  métalliques  non  utiles,  considérés  iloit 
comme  espèces  représentées  par  des^  échantillons 
dans  les  cabinets  de  minéralogie,  soit  eu  grand 
dans  les  ^tes  où  la  nature  les  a  placés  ;'  niais,-  dans 
ce  dernjeir.cas,  abstraction  faite, des  substançes^^^ 
le9-(^;compagnent.  C'est  ainsi  qu'on  a  classé  comme 
espèces  minéralogiques  la^  mine  d^argent  rouge,  la 
mine  de  cuivre  gris  ^  la  f%ine  d'alun  ^  etc»  C'est 
ainsi ^u*on  dit  que  tel  filon  ou  telle  couîîbe  contient 
telief  ou  telle  mine.  Cette  acception  est  àban<|onn^è 
par  les  naturalistes  français,  qui  désignent  Aujour- 
d'hui les  minéraux  métalliques  utiles  sous  le  nom 
vdè^neraij;  Cependant  elle  se  conserve  dans  cfiiel» 
ques  d^ignations  spéciales,  telles  que  ifnine  4* 
iric^ge ,  mine  grasse ,  pour  minerai  pur  ;  mine  de 
plomb,  la  plombagine;  mine  aurifiqùe,  la  tellure 
.gfàphique;  mine  de' bronze,  l'étain  sulfuré  cuprifère  ; 
mine  d'aàier,  minerai  de  fer  qui  est  susceptible  de 
donner  directement  l'acier  naturel  ;  mif^e  4'argen.i 
gf'ise,  minerai  gris  de  cuivre;  mine  de  fér  du  mor 
f^if^  fer  hydraté  limoneux;  mine  de  fer  tn  gravas^ 
*divers  minerais  de  fer  ;  mine  Âe  corail,  niinerai  de 
mercure  sulfuré  bitunjinifere  )  mine  de  laiton,  worXù 
de  minerai  de  cuivre  ;  mine  tigrée,  variété  de  baryte 
sulfatée;  r,iine  noiri^,  espèce  de  minerai  de  cuivra, 
très-fonce.  Toutes  les  mines  de  nlorab  contiennent > 
plus  on  moins  d'argent.  (Encycl.)  |  Aujourd'hui,, 
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pins  on  moinsaargeni.  ^iLncyci.;  i  aujwui«..-' 

^  ffiine  est  le  nom  qu'on  donne  aux  gîtes  dans  les 

'  duels  les  minerais  utiles  sont  déposés  dans  le  seii 

de  la  terre.  Ceà  mines  se  distinguent  en  rnin^  ^J 

filons,  mines  en  CoLches  et  mines  en  amas.' Mine  d  or. 
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L* Angleterre  et  la  Belgique  abondent  en  mines  de 
houille.  Découvrifi  ouvrir,  fouiller  une  mi\U,  Ex- 
ploiter une  mfo«.  Il  y  a  environ  trois  oenti  an9  que 
.    Ton  travaille  lei  mûM;    dei  Indes.  (Moote.squieu.y 
La  (Guitare  des  terrei  et  l'eirploiution  des  mim* 
étaientsi^occupation  ordinaire  des  Indiens.  fKaynal.) 
•^Ce  sens  o^miiif  n*est  jms  frénéralemeiit  aaopté  par 
tous  les  naturalistes.  Ou  dit  plutôt,  dans  cette  ae- 
.  oeption,  gUe  des  mineraië.  Mine  est  surtout  le  mot 
'  par  lequel  on  désigne  spécialement  les  excavations 
uratjqui^es  par  les  mineurs  dans  le  but  d'atteindre 
'   le  glre  des  minerais,  de   les  suivre  dan^  l'intérieur 
de  la  terre,  et  d'exploiter  et  d'amener  au^c^ur  les 
substances  minérales  utiles  que  ces  gU^  renfer- 
ment. Nous  ^e  pouvons  pénétrer  que  dfbs  Técorce 
'   de  la  terre,  et  les  plus  grandes  cavités,  les  m(fA«« 
les  plus  profondes,  ne  descendent  pas  à  la  huit  mil^ 
lième  (partie  de  son  diamètre.  (Buffon.)  |  ^ouvçnt 
les  minéraux   sont  répandus  à  la  surface  du  sol  ' 
dans  dés  terrains  d'aljuvion,  et  peuvent  être  exploi- 
tés, à  ciel,  ouvert;    lamine   prend  alors  le  nom  de 
miniire.  Lorsqu'ils  sont  à  une  certaine  profondeur, 
6.n  parvient  à  leur  gtte  par  de$  tranchées  ouvertes, 
par  des  galeries  horizontales  ou  despui^s  verticaux. 
Il  y  a  des  mines  dont  la  profondeur  a  plus  de  mille 
.  mètres;  on  y  descend,  soit  dans  des  caisse  suspen-*» 
dues.à  un  treuil,  soit  à  l'aide  d'échelons.  L'aérage 
des  mines,  offre   d'assez  grandes  difHcultés.  On.  est 
obligé,  j^ur  s'y  procurer  un  courant  d'air  actif,  de 
'  forer  d||n  puits  A  la  fois,  et  de  les  faire  cc^mu- 
;  ^  niquer  entré  eux  de  distance  en  distance,  ou  d'é- 
'  tablir  une  cloison  qui  partage  le  puits  en  deux,  on 
-  de  placer  des  tuyaux  qui   commtiniquent  sous  le 
foyer  d'un  four  d'appel  terminé  par  une  liante  che- 
•  miné(B.  On  réussit  ainsi  à   rompre'  l'équilibre  qui 
tient  l'air  stagnant ,  et  à  forcer  l'air  extérieur  à 
venir  remplacer  celui  de  l'intérieur  des  mrneç,  qui 
est  impropre  à  la  combustipn  des  lampes  et  à  la 
respiration.  Dans  les  mines  dé  houille ,  on  rehcpn- 
tVe  quelquefois  un  air  inflammable,  le  grisou  (liv- 
drogène  carboné) ,  dont   la  détonation  produit  l^^ 
pivks  terribles  effets;  on  se  garantit  de  ses  «xplo- 
;.  sions  par  l'usage;  de  la  lampe  de  sûreté  de  Davy.  | 
,;Fig.  Ce  sujet,  cet  oiiv^         est   une  mine  fécoiide, 
/intarissable  de  beautés  poétiques.  Cet  homme  est 
.une  mine  dé  savoir.  L'agriculture  est  une  mine  fé^ 
çonde  dé  trésors*  renaissants.  (Thomas.)  l.Les  mi- 
nèéT|ir^t;  dans,  l'origine,  abandonnées  au  souve-^ 
/(  rain- comme  une  espèce   de  préciput  ;  il  en  était 
ainsi  de  tout  ce  que   là  terre  renfermait  de  pré- 
'    cieux..  Plus  tard,  lorsque  les  progrès  de  la  civilisa- 
..;  tioii  etdé  l'industrie  donnèrent  à  ces  exploitations 
.  une  importance  réelle,  les  propriétaires  restèrent 
ICI  1  possession  et  se  réservèrent  le  soin  de  lès  con- 
"'  céder.  C'est  là  loi  du  21  avril  1810  oui  vint  régir 
V    déii ni ti veulent  tout  ce  qui  éjtait  ^elatir  à  Texploita- 
.tiçlfides  mines.  Cette  législatioii  forme  une  excep- 
^'  tion  aux  principes  du  droit  commun ,  d'après  les- 
^^  quels  Ja  propriété  dyT  sPl  emporte  celle  au  dessus. 
^  et  du  dessous  ;.  elle,  créé  deux  propriétés  .entière- 
-    ment  distinctes,  l'une  au-dessus,  l'autre  au-^dessous 
dn  sol,'  et  donné,  au  gouvernement  le  droit  de  con- 
•  '  céder  cette  dernière^  Cependant,  lés  terrainVoù  se 
rtrouvent   des  mine«  ne  peuvent    ôtre ^considérés 
comme  domaniaux ,  puisque  le  gouvernement  lui- 
môme  ne  pourrait  s'en  empairér,  et  que  s'il  voulait 
^exploiter  une  mine,  il  devrait  y  être  autorisé  par 
^  une  loi/  ainsi  que  cela  a  eu*  jieu'  pour  Téxproitation 
des  mines  de  sel^  gemmé.  L'exploitation  aes  mines 
et  des  carrières  prend  chaque  jour  de  nouveaux 
,  '  développements.  LaTévolution  opérée  dans  l'indus- 
\:  trie  par  lea  appareils  à  vapîëur,  raccroissèment  de 
la  population ,   l'^établissement  des  chemihs  de  fer 
'  et  l'impulsion: donnée  auxL  çonstriictions  particuliè- 
res, ainsi  qu'au "^  travaux  publics,  ne  peuvent  man- 
quer d'imprimer  à  ces  exploitations  un  degré  d'ao^* 
^  ti vite  qui  surpasse  le  plus  haut  ]$6int  de  prospérité 
.    qu'elles  aient  encore  atteint.  Dans  ces  circonstan- 
ces, la  législation  qui  les  régit  est  peut-être   in- 
complète ;  elle  mérite  au  moin^  dé  fixer  l'attention 
de  l'administration  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines'.  Les.  entreprises  des  mines  différent  surtout 
;   des  autres  entreprises  industrielles  ou  agricoles^  par 
la  plus 'grande  ijpcertitude  où  l'on  est  sur  les  prin- 
■    clpaux  elénM^nt's,  d'où  dépend  le  prix  de  revient  du 
prodnit  qne  l'on  veut  obtenir.  L'existence  même  de 
ce  produit  est  quelqiiefois  incertaine,  comme  dans 
les  entreprises  de  recherches  de  mines.  Dans  pres- 
que tous  les  cas,v  la  qualité  des  produits^  les  dépen- 
ses ù  faire  pour  vaincre  les  obstacles  qui  se  pré- 
,    senteront  avant  d'atteindre  lé  gîte  que  ron  a  eu  en 
.    vue,  'sont  autant  de\points  .sur  lesquels  on  ne  peut 
former  que  des  cqnjectures  plus  ou  moins  proba- 
-  hles.  Aussi  a-t-on  dit  que  les  mines  étaient  aes  lo- 
*<enM.  Cependant,  aucune -personne  sage  ne  meta 
la  loterie,  et  l>eaucoup'de  gens  sensés  or.t  engagé 
•'    .  .'  ' 
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et  engagent  journellement  leurs  capitaux  «dans  les. 
entreprises  de  mines.  Ceux  qui  agissent  avec  pru- 
dence et  disg^nenient  s'en  trouvent  bien,  parce 
qu'ils  ne  font  de  dépenses  un  peu  considérables  que 
lorsqu'ils  sont  sufltisamnient  éclairés  par  des  obser- 
vations antérieures  faites  sur  le  gîte  même,  ou  sur 
des  gîtes  voisins,  pour  avoir,  en  faveur  du  succès, 
un  degré  ie  probabilité  à  peu  près  égal  à  la  proba- 
bilité dj^suecès  d'autres  entreprises  industrielles. 
Quant  atrx  gens  qui  traitent  les  mines  comme  une 
loterie,  ^t  s'y  engagent  sans  réfieyion,  sans  lumière 
et  sans  expérience  acquise,  il  est  certain  qu'ils  doi- 
vent perdre  ji  un  jeu  dont  les  chances  ne^  peuvent 
Otre  appréciées  qu^  l'aide  de  connaissances  spécia- 
les, réunies  M'expérieiice  et  au  .jugement  droit.  La 
géologie  est  d'un  faibb;  secours  pour  l'exploitation 
des  mines.  Cette  science,  en  effet,  ne  s'est  encore 
attachée  qu'aux  grands  traits  généraux  des  forma- 
tions diverses  qui  constituent  Técorce  du  globe; 
les  petits  détails,  variés  à  l'infini^  qui  disparaissent 
au  milieu  des  caractère)  de  l'ensemble,  ont  ét(é 
jusqu'ici  le  sujet  d'obsevvations  peu  nombreuses; 
celles  que  Ton  a  faites  sembleraient  m^me  tout  à 
fait  particulières  aux  localité^  où  elles  dnt  été  re- 
cueillies, et  n'ont  encore  conduit  à  aucun  principe 
général.  Ainsi,  c'est  seulement  sur  les  faits  obser- 
vés dans  le  voisinage  du  gîte  qu'il  veut  exploiter 
et  dans  les  gisements  analogues,  que  rexploltant 
peut  asseoir,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissan- 
ces, des  conjectures  raisonnables.  |  Peine  des  mtnesy 
Condamnation  qui  astreignait  les  coupables  à  t/a-. 
vailler  dans  les  mines.  La  peine  des  minés  a  été 
remplacée,  chez  les  peuples  modernes,  par  celle 
des  galères  ou  des  ti^Cfauiç  forcés,  sauf  chez  les 
Russes,  où  des  condamnée  politiques  subissent  en- 
core la  peiné  des  mines.  |  Corps  des  tnines^  Ensem- 
ble du  personnel  des  fonctionnaires  et  agents  atta- 
chés f^u  service  des  mines.  Ce  service  a  été  o^a- 
nisé  de  la  ^manière  suivante,  par  un  décrefdu 
24  décembre  IB51  :  l»  service  ordinaire  ;  2®  service 
extrcLordinaire,  et  3®  services  détachés.  Le  service  or- 
dinaire comprend  le  service  des  arrondissements, 
c.  à  d.  l'Instruction  des  affaires  et  Ici  surveillance 
des  mines,  minières,  carrières,  tourbières  et  usines 
miîiéralogiques,  dans  la  ciilonscription  des  arron- 
dissements et  sous-arrondissements  nnnéralôgiques 
des  ingénieurs,  ainsi  que  1^  surveillanée  des  appa- 
reils à  vapeur,  dans  les  départenients  de  leur  ré- 
sidence ou  les  départements  voisins  où  ifs  seraient 
appelés  à  exercer;  les  services  spéciaux,  tçls  que 
la  surveillance  et  le  contrôle  des  chemins  de  fer 
concédés,  le  service  des  appar#ils^  vapeur  dans  Je 
département  de  iC  Seine,  la  direction  des  mines, 
miniers  ou  tourbières  domaniales  ou  communales; 
les  services  divers;  te]s  que  le  secrétariat  du  con- 
seil général  des  mines,  les  ^Ureaux  de  l'adminis- 
tration centrale,  l'École  des  minfes,  les  écoles  des 
mineurs  de  Saint-Étienne  et  des  maîtres  mineurs. 
d'Alais.  Le  wrcictf  extraordinaire  comprend  la  di- 
rection des  recherches,  l'exploitation  temporaire 
des  mines, .  minières  ou  carrières,  au  compte  de 
l'État,  des  départements/ts^û  dés  <5omttiune4,  les 
études  géologiques  de  terrains,  les  topographies 
souterraines,  les  missions  scientifiaues  ou  indus- 
trielles, et  tous  autres  travaux  dont/ les  ingénieurs 
peuvent  être  temporairement  chargés,  hbz  semiées 
fl«7ttc/fceV  comprennent  le-service  des  mines  en  Al» 
gérie  et  dans  les  colonies,  le  service  de  la  consbli^ 
dation  des  carrières  sous  la  ville  de  Paris  et  auWes- 
villes,  le  service  des  eaux  minérales ,  les  missions 
^l'étranger  pour  études  scientifiques,  iniustrielles 
oti  commerciales,  et  les  emplois  de  directeur,  pra- 
fe^éur  du  répétiteur  dans  les  écoles  du  gouvjerne- 
niçnt.  Les  grades  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit  :  inspec- 
teur-général/ ingénieur  en  chef,  ingénieur  ordi- 
naire, élève  ingénieur.  Les.  élèves  ingénjèuî-s  sont 
recrutés  parmi  les  élèves  de  l'École  polytechnique. 
La  nomination  aux  grades  ci-dessus  'désignés ,  la 
révocation  de  ces  fonctionnaires  et  leur  admission 
à  la  retraite,  sont  faites  ou  prononcées  par  le  chef 
de  l'État,  sur  la  proposition  du  ministre  de  Tagri- 
culture ,  du  commerce  et  des  travaux  publies.  La 
France  est  divisée ,  ^us  le  rapport  des  mines,  en 
huit  inspections,  confiées  chacune  à  un  inspecteur- 
général.  Chaque  inspection  est  divisée  en  ar rond !> 
seroents,  &  la  tête  desquels  est  un  ingénieur  en 
chef,  qui  a  sous  ses  ordres  un  certain  nombre  dln- 
génieurs  ordinaires  et  de  garde-mines.  |  École  des 
mtnw.  L'Êpole  des  mines,  créée  par  im  arrêt  du 
.conseil  d'$tat  du  roi,  du  17  mars  1783,  est  établie 
à  Paris.  Elle  comprend  deux  catégories  d'élèves  : 
10  les  élèves  ingénieurs ,  destinés  au  recrutement 
du  corps  des  mines;  2«  les  élèves  externes,  qui  se 
destinent  à  devenir  directeurs  d'exploitation  démi- 
nes et  d'usines,  et  qui  sont  admis  a  la  suite  dVxa-. 
mens  dont  le  programme  est  arrêté  par  le  minis- 
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tre  de  l'agriculture,  di^  commerce  «t  des'  travaftn; 
public^.  L'école  re^^oit,  en  outre,  des  élève»  clrao-  ' 
gers,  qui  sont  admis  par  déc^Top  spédaledu  mi* 
nistre.  La  durée  des  études  est  de  trois  aniiéea. 
L'enseignement  est  commun  aux  diverses  càtégor^ 
ries  d'élèves.  Il  est  gratuit.  Le   but   principal  da> 
l'institution  des  élèves  externes  asi  dé  former  d#s 
directeurs  d'exploiUtion  d'usines  métallurgiquds. 
Cependant  l'élévation  et  la  Variété  d*un  enseigne* 
ment  fpndé  sur  la  physique,  Ik  cfiimid  et  la  méca- 
nique, sur  les  sciences  naturelles,  sur  la  tachnclûT 
^gie  nûnérale  et  les  exercices  pratiques  de  l'art  dé 
ringénieurpentin  sur  les  notions  générales  de  droit 
appliquées  à  la  science  administrative ,  sont  émi« 
nemment  propres  à  compléter  toute  éducation  libé-  ; 
raie,  à  préparer  aux  positions  diverses  4^  com- 
merce et  de   l'industrie.  Les  élèves  externes  qui 
justifient  de  l'aptitude  et  des  connaissances  nécetr 
saires  reçoivent  un  brevet  et  sont  autorisés  à  por-  ^ 
ter.  le  titre  à^ élèves  brevetés  de  l'Écoèe  des  minêê  (U^- 
Paris.  I  Garde-mines,  Les  ingénieurs  des  mines  Sont 
secondés,  en  ce  qui  concerna:  la  surveiUainoe  de 
police  des  exploitations  des  Ibines,   minières  6tt 
tourbières,  des  usines  et  ateliers  de   lavage  potùr 
les  minerais  de  fer ,  les  levées  \Bt  copies  de  plaus^ 
superHciels  et  souterrains,  la  surveillanc^^da  police* 
des  appareils  à  vapeur  et  du  matériel  des  chemins 
de  fer ,  par  des  agents  désignes  sous  le  nom  de^- 
garde-mines,  Cen  agents  sont  pris,  autant  que  pos-  ; 
sible,  parmi  les  maîtres  mineurs,  gouverneuiyi  ou 
directeurs  de  mines,  les  contre-maîtres  d'ateliers, 
d'usines  ou  de  manufactures,  et  les  élèves  des  éco- 
les professionnelles  qili  justiHcfUt  de  leur  .aptitude 
par  un  examénr.  "    ,  % 

MINE,  s.vf.  Art  roilit.  Sorte  de  galerie  souter- ' 
raine  que  l'on  construit  jusque  sous  les  endroits^ 
que  l'on  veut  faire  sauter,  et  au  bout  de  laquelle  | 
on  pratique  un  espace   suffisant  pour  '  contenir  hi*' 
poudre  nécessaire  pour  enlever  tout  ce  qui  est  au* 
dessus  de  cet  espace.  Dans  une  mine,  on  considèire  : 
l'excava/ton ,  au  solide  de  terre  que  fait  sauter  la 
mine;  l'entonnoir,  ou  espèee  de  creux  que  laisse  ce 
solide  dans  l'endroit  où  il  a  été  enlevé  :  le  j»itiUy 
ouverture  qu'on  fait  dans  la  terre  pour  y  pratiquer  \ 
.la  mine;  la  chambfe,  ou  lieu  où  seehafge  la  mine,  •  > 
et  enfin  1^  saucisson  ^  ou  mèche  avec  laquelle  on  met; 
le  feu  à  la  mine,   j   Charger  une  mine  ou  la  mine,    , 
Faire  jouer  une  mine,  Mettre  U  feu  à  la-mine^  Éven-  ~ 
ter  une  tninf,  Découvriji^une  mine  faite  par  rennemi«.<'7 
TFig.  Éventer  tcnf  mine\  Pénétrer,  ua  dessein  scn  ' 
cret/  C'est  un  homme  fin,  rusé^  capable  à^évenier^i 
mines  les  plus  cachées.  |  L'art  des  mmes,  ou  la  for-  .. 
titication  souterraine,  est  devenu  successivement,   : 
entre  lès  mains  des  ingénieurs  militaires,,  une  par- t; 
iié  très-importante  ^e^  Tàrt  de  la  guerpal  L'usage  '- 
xles  mines  dans  l'attaque  des  places  remonte  à  Ta  - 
plus  haute  antiquité.  Ce  n'ejst  guère  que  ètnt  oin^  i 
qua^nte  ans  après  la  découverte  de  la  poudre  à  canon  r 
qu'or*  pensa  à  en  faire  l'emploi  dans  les.mines.  V^^    - 
,  siégeant  se  sert  de  mines  pour  hâter  et  Tàssiégé  pour  ' 
retardier  la  prise  des  forte'restses.La  défense  ne  se  borne  ■ 
plus  à  attendre  les  travaux  de  l'attaque  ;  elle  les  pré-  ^ 
vient  pendant  la  paix ,  et  s'em|Mkrê  d'avance ,  par >' 
des  ouvrages- souterrains/ du  sdl  inférieur  à  la  sur- 
face duquel  l'attaque  doit  établii'  ses^  travaux  de 
.siège.  Qu^nd  on  veut fWre  une  mine,  soit  pourj'-at-  ^ 
taque,  soit  pour  1^  -Hlfense,  d'u^iC  place,- la  pre- 
mière opération'' est  de  creuser  uii  puits  pour  des*  ^ 
cendre  à  la  profondeur  à  laquelle  on  veut  entrer  en 
galerie,  c.  à  d.*  diriger  le  chemin  souterrain  vers 
les  ^points  qu'on  sa/propôse  d'atteind|e.  Quelque- ° 
fois,  Jesibssés  se  trouvent  creusés  àj^tte  profon- ^ 
.  déùr;'^alors  les  mineurs^  la  place  qu'oà  veut 
mettre  en  état  de  défensé^artent  dé  la  contres- 
carpe pour  ouvrir  immédiatement  le  chemin  dans  )- 
la  airection  projetée.  A  moins  de  creuser  dans  lof 
roc  vif  ou  de  maçonner  les  galeries,  comme  lora»  i 
qu'elles  doivent  faire  partie  de  la  fortification  per-  % 
manente  d'une  place,  il  faut  soutenir  les  terres  par  4 
des  châssis  en  bois,  coâ^rés  avec  des  planches»  L  art 
des  mines  ou  de  la  fortitication  donne  naturellement 
aux  travaux' de  l'assiégé  une  direction  corrélative 
à  ^lle  que  Tassiégeànt  doit  donner  aux  siens.  De- 
puis que  l'assiégeant,  pour  attaouer  une  place,  en- 
^veloppe  de  parallèles  le  front  d  attaque,  qa*il  éta- 
blit ses  batteriea  à  ricochet  sur  le  prolongement 
des  faces  des  ouvrages,  qu'il  élevé  des  cavaliers  de 
tranchées  pour  chasser  l'assiégé  des  saillants  de  son 
chemin  couvert;  enfin,  depuis  oue   la  mardie  de' 
Tattaque  esi  bien  connue ,  l'assiégé  pousse  ses  ga-    ^ 
leries  souterraines  sous  les  glacis  de  la  place^  et 
dirige  ses  travaux  de  manière  à  potif  oir  bonlever^ 
ser  les  tranchées,  les  sapes  et  les  batteries  de  l'as- 
siégeant, au  fur  et  à  mesure -qu'il  les  atconstruites.i. 
11  oblige  ainsi  l'assiégeant  ù  soutenir  une  guerre 
souterraine.  L'assiégé  fait  partir  des  galeries  de 
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contfescarpe,  de.  ooînmunicat ion  et  d'enveloppe;  des 
galeries  d*é(*oute,  d*où  il  dirige  des  rameaux  sous 
les  travaux  de  VasiLégé,  et,  à  Textrémité  de  ces  ra-> 
meaux,  il  établit  dçs  fourneaux^  dont  rexplosion 
crève  les  galeries  et  étcyiffe  les  mineurs  de  l'as^ 
siégeant.  Il  fomie  deux  et  quelquefois  trois  étages 
dé  fourneaux*  les  premiers  sont  placés  près,  de  la 
surface  du  sol  et  les  autres  À  de  plus  grandes  pFO-  . 
fondetirs,  en  sortç  que  Texplosion  des  premier» 
n'empêche  pas  le  jeu  snécessif  de  ceux  du  Record 
et. du  troisienie  étage.  Il  s'^kablit  ainsi  souf^naihe- 
meiit/  ejitre  ^'assiégea^  etj  Fassiégé.  utne  guerre 
meurtrière  qui  inspire  atfx  ^Idats  une  granae  ter- 
reur, car  ils  doiv<yit  craindiie  à  chaque  mi iln te  d'ê- 
tre enterrés^^ivantô  par  le^  éjbouli^.ments  et  les  explo- 
sions; sans  aucun  eâpdir  d'être  retirés  de  leu\^toinbes. 
MINE,  s.  f.  (du  lat.  mina,; même  'sens).  Ancienne 
ipesure  de  Paris  pour  leç  matières  sèches^  conte- 
nant la  moitié  d'Un  seiier,  ou  7*8  litres' 04.  |  On.  se- 
servait  ^urtout  de  la  mine  |)bur  k\  blé  et  le  sel.  En 
Italie  on  se  seirvait  aussi  dé  la  raiiif,  mais. elle  va- 
riait beau<50upt8elon  les  localités.  |  Me^re  pour  les 
terre^j'quî  valait  à  peu  près  les  deux  tiers  de  l'ar- 
pent. I  Monnaie  de  compte  en  Turqure,  que  l'tfn 
appelait  aussi  aspre.  |  Ce  oui  est  corktenu  dans  la 
mine/JIfmf  <^,  frtfmen^t,  de  l>lé,  de  sel.  Manger  une 
mine  d'avoinei  |  Monnaie  des  Athéniens  et  des  Hé- 
breux. La  mine  athénienne  valait  92  fr.  68  c.  1/2. 
I .  Poid^  athénien  quî  valait  463  grammes.  L'an- 
cienne mine  attique  valait  trois  quarts  de  la  nouvelle'. 
MINÉ,  ÉE,  part.  Que  l'on  a.excàvé,  ou  qui  est 
ekcavé;  sous  quoi  l'on  a  établi  ou  pratiqué  uiTe 
mine.  Terrain  fnin^'.  Bastion  miné.  Des  fortjfications 
ni iiWm^  Ces.  berges  sont  mini'M  par  lés  eaux,  i  Fig. 
Un  homme  miné  par  le  chagrin.  Lé  pauvre  enfant, 
jaune  et  miné  parr  la'  fièvre,  était  tout  nu.  (Cha- 
teaul>riand.)  Pauvre  feiinne  minét  par  le^àgrin. 

-  MINÉiDESi.  MytholrNom  patronymique  des  til* 
les  d^ui||  Thébaiii  iiomnié  Minée.^lles  refusèpnt 
d'assister  à  la  représentation  des  orgies^en  8(mte- 
nant  que  Bacchus  n'était-'paS  tils  de  Jupiter,  et  con- 
tinuèrent à  travailler  à  des  ouvrages  de  tapisserie 
pendant  la  fête.  Elles  furent  changées  en  chauves- 
souris  par  le  dieu  irrité  de  leur  ind^écé.    •     ' 

*'  MINEll,  Y^i3L.  Percer  d'une  mine.  On  mine  un 
ouvrage  de  fortiiication ,  iin  roc ,  un-.ba^tion ,  un 
fort.  Les  eiffcemis  avaient  eux-mêmes  miné  leurs* 
forlifu:al*ons  avant  de  les  abandonner.  |  Creuser 
aver*  lenteiir.  X'^aii  mina  ces  terrains ,  ces  berges. 
L'homnae  qjui  lutte  contre  le  grand  drdre  des  ciio- 

.  ses  est  un  .insecte  qui  entrepr.efvd  de  miner  les  py- 
ranaides.  (Boistè.)  |  Consuiner|  détruire  pey  à  peu. 
Le  chagrin  le. mine.  Certaines  m^adies  minent  les 
patients  et  ne  les  emportent  qtie  plus  sûrement.  11 
s'appliqua  d^ab'Ord  à  miner  par  degrés  l'édifice  de 
leur  r.elig^n.  (Voltaire.)  |  Absol.  Il  y  a  des  malar 

'  dies  qv^Tnijnent  sourdement^  Rien  ne  mine  comme 

le  chagrin^  Ifi  misère,, les  tra,vaux  excessifs. 

-''■'  .*'■ 

A  travers  les  parois  d'une  large  poitrine,  -i 

Voit-on  le  feu  caché  qui  consume  et  qui  miné?  ^ 

A  l  (B.  BARBB.)  \* 

V  ^^ — ^^  '     '    ■     ■■ 

Sej^iner^  V.  pr.  Se  consumer  peu  à  peu.  Se  mi- 
nëf^Qx^s  la  solitude  par  d'amers  regret^?" 

MINERAI,  s.  m.Nom  donné  aux  minéraux  utiles 
et  Blême  aux  minéraux  métalliques  non  utiles,  con- 
sidérés soit  comnie  espèces ,  représentées  comme 
échantillons,  soit  en  grand  dans  les  gttes  où  la  na- 
ture lefe  a  placés,  mais  abstraction  faite  des  sub- 
stances qui  Icjs  accompagnent.  Les  minerais  métal- 
liques ou  non  métallilques  se  trouvent  sous  l'écorcc. 
du  globe  en  couches,  Rions,  veines,  amas,  ou  dis- 
séminés dans  des  sables  ou  dépôts  d'alluviona»,  Ils 

^  sont)  presque  toujoursi  associés  à  des  matières  étran- 
gères,inutiles,  appelées  gangues.  Les  couches  sont 
très-régulières  et  parallèles  aux  plans  de  stratifi- 
cation des  terrains  au  milieu  desquels  elles  se4;rou- 
vent.  Elles  prennent  le  nomade  6anc»  quand  elles 
ont  une  épaisseur  considérable  et  Qu'elles  sont  cora- 

'  posées  de  matières  de  peu  de  valeur ,  comme  le^ 
pierres,  les  ardoises,  les  marbres,  etc.  Des  couches 
sans  régularité  ne  sont  plus  des  couches,  mais  des 
filons.  On  considère  dans  les  couches  ou  les  tilona 
quatre  objets  principaux  :  la^irfclion,  Vificlinaiêon^ 
la  puissance  et  V affleurement,  JjA  direction  d'un  fijon 
ou  d'une  couche  est  ta  p<]^sition  d'un^  ligne  iffdéfi- 
nie  qui  y  serait  tracée  par  rapport  au  plan  méri- 
dien du  lieu;  Viriclinaison  est  l'angle  queja  ligne 
de  ïei^r  plus  grande  pente  fait  avec  1' 
puissance  est  1  épaisseur,  et  \  affleurement  est 
f^ne  suivant  laquelle  les  couches -viennent  se^J 
tre  à  nu  sur  le  sol.  Lave?  le  mififfai.  Êcyràs 
minerai.  Fondre  lé  minerai.  Le  traiteme^L^^^^  1911^ 
fiera  *     '* 
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domine.  Par  exemple,  telle  combinaison  de  cuivre 
et  d'argent  eiit  un  minerai  de  euïrrr  ,*^i  l'argentine 
s'y\  trouve  qu'en  petite  quantité;  o'&l  un  minerai 
d*argenty  au  contraire^ si  U  quantité  de  ce  métal 
l'emporte  sur  celle  du  cuivre.  |  MinéràlrWichèy  Ce- 
lui  qui  n'est  mélangé  d'aucupe  matière  étraoïjuière. 

HINÉRAL»  ALE,  adj.  Qui  est  de  Ik  nature  des 
minéraux,  qui  ap^rtiVnt  aux  minéraux, ^ui  tient 
des  minéraux,  qui  concerne  le^  minéraux.  Substan- 
ce^ fwmé^fdjM.  Apparence  minérale,  |  Qui  est  saturé 
xlè  particules  minérales.  Eaux  minérale4,\Saux  mi- 
nérales factit^es ,  Imitation  des  eaux. minérales  par 
des  procédés  chimiques.*  |  Bègne  twi^Wra/,  L'enseni- 
blecles  substances  minérales.  Le  règne  minéral  com- 
prend tout  ce  qui  n'eét  ni  végétal  ni  animal.  Les 
naturalistes  modernes  disent  plutôt  le  règne  tnor- 
ganiqut.  V.  iNOKOANiQUis.  |  S.  m.  Nom  qu^n  donne 
à  tout-corps  non  organisé,  qui  se  trpuve  sur  ou  dans 
la  terre,  tels  qu^e  les  terres,  les  pierres,  les  métaux, 
les  métalloïdes,  les  seU,  les  cristaux,  eifi.  Il  existe 
deux  classifications  principales  des  minéraux  :  celle 
dé  Werner  et  celle  ae  Haiiy.  Werrier,  prenant  pour 
base^  la  composition  chimique,  divise  les  minéraux 


^': 


l'un  et  l'autre  enieml^iie.  Par  cette  combinatton  l'as-  - 
peèt  du  ,iiiét«l  est  entièrement  changé ',-11  eat  urne  - 
écUt,  Bans  ductilité  ni  malléabilité,  le  métal  n'est^v 
pluB  reconnaitsable»  C'eét  ainsi  qUe  l'argent ,  qui  <r 
ett  Un  n;«tal  blano,  lorsqu'il  ett  combiné  avec  .de"^ 
l'ariienic  ôt  aveo  une  p^ite  pottioif  d(^  ftr,  prend  fa/ 
fehne  d'un  amÀs  tlç  jpetils  eiistaux  rouges  qui  sont 
^uelauefois^  trausparents^eouiime  des  grenats,  «t  r^^^ 
çoit  le  nom  de  mine  d^argeni  r<^ge,  '«Combina  at^vëo 
ùn^  portion  de  soufire,  l'argei^t  devient  qne^sjib-- .  ^ 
stanee  d'un  gris  foncé,  flexible  comme  du  ploniib,;*  ,^ 
et  si  tendrewju'on  peut  la  taiijet 'ayec  uh  couteau/  ^'^ 
Le  plonib  minérfilisé  aye^  le jM»ufre  affecte  (ine  forml^^  ^ 
cubique  q^  !l'oi;»  nomme  mine  i4  plcfnjb;K\^  far-;  t 
Benic,  il  donné  dés  grounei  de  cristaux  d'un  beau 
vert  ou:d*ui^^^u  blanc.  Ç^  sont  les  mines  deplouib^ 
vertes  ^ ou  blanches.  Quant  à.4'or^  ^n  ne^  l'a,  point V - 
encore  rencontré  minéralisé^  il  se  présente  toujours  ;*^ 
sous  la 'forme  et  .souâ^la' couleur  qui  lui  sont  pro*  . 
près.  Les  métaux  qui  ^e  sopt  ^liat  minéralisén,  et  ^^ 
que  l'on  trouve  sous  la  forme  qui  l<iur  e$t  pronré,  ' 
se  nomment  fa^laui;  fàitifs  r-oxii^n^taux  vierges,  hL  \ 
chimie  est  parvenue  à  imiter  lfli>*ii>fu«6^dai^  un 
grand  nombre  de  minéralisatious-:  alm^Hl'on  repro- 
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simples  en  quatre  classes  : JLSLk?  terres,  29  les  ma- 
tières salines  (sapide^^^f-Solubles),  3»  les  tn^tièrea   .  ^uit  très-bien  le  cinabçp,  l'antimoine  cru,  Torpi- 
combustibles,  40  lesmétaux.  Cette  division  est  la^^ment,^to.ny  aplusi'euttfplfooédé^ 


plus  simpfe  et  la  plus  pature\le.  Il  divise  ensuite 
la  première  classe  en  huit  genfes^'dont  le  premier 
ne  comprend  qu'une  seule  espèce  le  diamatil,  qiie^ 
Cj^  profond  minéralogiste  a  cru  devoir  réunir  aux 
siibstiuiçe?  précieuses ,  parce  qu'il  en  a  les  pi:incL- 
'j)aux  caractères  extérieiif^/^jiçji  sept  autres  genres 
sont  déterminés  par  l^.jW|m\^^  se 

trou vetit  doniinaii tes, Jf^n^^l^leur  abondance,  soil 
par  l'influenée  qu'èï^^j^îtj^^  les  caractères  des- 


minéraux.  Ces  terr 
gile,  la  nm^nf^tV,  la 
Les  trois  autres  et 


itiioney  la  silice,  l'dr^ 
te  et  la  strontiane^ 


horizon  :  la 

lali- 


.ev. 


^^^ïùitihode  de  Warner 
sont  divisées  en  aùta)at  d(è!^nires  quMl  y  a  de  sor- 
tes de  sels,  de.c^w6tM(i6to;ét  de  m^^au^.  Tîhâque 
terre^  chaque  #ejf,  chaque  çamt^pstible  dontie  son  nom 
àr  un  genre,  et  chaque  geriré. he  renferme  que  des 
minéraux  ^ui  ont  pour  principe  prédominant  ou 
pour  princij)e  caractéfistique  celui  dont  le  genre 
pbrtfB  le  nom.  Haiiy  partage  tous  les  corps  du  rè- 
gne minéral  en,  deux  grandes  divisions,  sous  le  ti- 
tre d>«pècf*  minérales  ou  de  minéraux  proprement, 
dits  et  de  roches.  Puis  il  d^istribue  les  eèpèces  miné- 
râles  en  quatre  classeà ,  sous  la  dénomination  de 
çùhstances'  acidifèrfs,  sul)&tanc^  tèrretàses^  substan- 
ces combustibles  et'  substances  métalliques.  Ces  qua- 
tre classes  comprennetit  toutes  les,  espèce>  propre- 
ment dites  ou  les  minéraux  simples.  Les  minéraux 
mélangés,  tant  qeux  dont  la,. composition  est  évi- 
dente à  l'œil  que  ceux  qui  résultent  d'une  sorte' 
de  remaniement  dès  débris  des  espèces  elles  -  mê- 
mes, forme^  l'objet  d'une  méthode  particulière;  si 
ces  diverses  masses  min,érales  sont  rangées  d'après 
la  substance  qui  prédomine  dlEms-  leur  composition 
quand  elle  est  .apparente  ou  d'après  la  ressemblance' 
de  Composition  si  eïie  est  cachée,  la  méthode  sera 
minérafogiqUe;  elle  sçra  géologique,  au. contraire, 
si  les  substances  sont  distribuées  d'après  l'ordre 
successif  suivant  lequel  on  croit  qu'elles  ont  été 
déposées.  (V.  terre,  roche,  kel  et  }£Étal.)  Un 
minéral.  Des  ^minéraux],  La  forme  des  minératêx^ 
LaMriicture  desminéraux.  lÀ  "pesanteur  spécifique 
deç  minéraux.  La  plupart  des  minéraux  sont  con- 
ducteurs de  l'électricité^  Le  carbonate ,  te  sulfate 
et  lé  phosphate  de  soude  sont  des  .minéraux  efflo- 
'  rescents.  Procédons  à  l'analyse  de  ces  minéraux.  - 

Surtout  des  minéraux  l/intéressànte  étude    - 
Occupaili«4ir$  raotnents  :  tous  rangés  avec  art 
Et  classés  avec  ori|re  instruisaient  leurs  regards. 

(deulle.) 
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mNÉRALiSABLE ,  adj.  Susceptible  d'être  mi- 
néralisé. Le  cuivre  et  l'argent  sont  minéralisables. 

MINERALISATEUR,  TAICE,  adj.  et  s.  Chim. 
et  roinén^l:  Se  dit  des  substances  qui  par  leur  com- 
binaison aveO  les^  métaux  changent  leurs  caractè- 
res et  donnent  dé  nouveaux  corps.  L'oxygène,  l'a- 
cide carbonique,  le  soufré  et  l'arsenic  sont  les  mt- 
nelr<ilisaUurs  les  ^us  ordinaires. 

MINÉRALISATION,  s,  f.  (pron.  minéràlizasiom), 
Chim.  et  minéral.  Se  dit' des  modifications  et  des 
changements  survenus  dans  les  substances  miné- 
rales après  leur  dépol,  soit  «dans  les  ^lona,  soit 
même  aatis  les  différentes  couches  des  terrains  qui 
composent  l'écorce  du  globe.  Ces  changements  pa- 
raissent, avoir^-'i^él'^lement  pour  cause  l'électri- 
cité, qui  Be"déi(^<M{pé  par  la  présence  de  trois  élé- 
ments on  4^  trois  .'Sorpi  métalliques  ,  et  qui  pcca- 


MINERALISE  ,  ÊE  ,  part.  Qui  est  converti  eu 
minéVal.  L'é^tain  est  minéralisé  paf"  l'arsenic  \  et  la 
masse,  qui  résulte  de  leur  union  .esi  en  cristaux  po- 
lygones. Voilà  4u  fei^  fjiiinépalisé  par  la  tshimie. 

MINER ALI^R,  V.  a.  Se  dit  de  l'opération  par 
lâqueHe  la  na|ure  combine  un  métal  ou  un  métal-  \ 
loïde  avec  du  soufre  ou  de  1  arsenic ,  ou  avec  Uun 
et  l'autre  ensemble.  Minéraliser  l'étain  ou  le  pl6mb.  '' 
La  chin^e^est  parvenue  à  rninéffiliser  la  plupart  des 
métaux  eomme  la  nature  elle-même..  |  Se  minera-  * 
Li8Ea,,  V.  pr.  Être  minéralisé.  Le  cuivrp  et.  le  fer^ 
se  miriéroilisent  %oit  avec  le  soufre  soit  avec  l'ieirse- 
niC),  et  prennent  une  infinité  de 'formes  différentes 
qui  les  rendent  méconnaissables,       •%  -  4   \ 
.\  MINÉRALOGIE,  s.  f.  (du  lat.  miWra,  mine,  ou 
miMéral,^t  du  gr.  Xoyoç,  discours).  Partie  de  l'his- 
'toire  naturelle  qui,  ayant  pour  but  de  connaître  les 
combinaisons  non  organiques  des  éléments,  telles . 
qu'on  les  trouvo  produites  par  la  nature  sur  Je 
globe,  considère  en  eux  les  caractères  par  lesquels 


ils  frappent  flos  sens,  leur  composition  chimioue, 
les  oirconstances  de  leurs  gisementsVle  rôle  qu'ils 


Jouent  dans  la  constitution  de  la  terre,  leurs  pro- 
priétés, leurs  usages^  et  oui  les  classe  suivant  un 
ordre  méthodique.  Traité  àe  minéralogie.  La  ni  me-  ' 
ralogie,  cette  compagne  inséparable  de  la  géologie, 
ejÉtait  à  peine  au  commencement  du  xviiK  siècle.       ^ 
(DKhrbigny.)  £n  fondant  la  cristallographie  sur  I^ 
<Mdcul ,  Haiiy  fit  pour  ainsi  dire  de  la  minéralogifi^  ^ 
une  science  exacte.  (Huot.)|  Les  plus  anciens  écrits^  ^ 
tels  que  les  livres  de  Moïse  et  les  antiques  monu-;'  , 
^ents  égyptiens  nous  prouvant  à  quelle  date  recu-r , 
lée  il  faudrait  remonter  pour  trouver Torigine  de.. 
la  minéralogie,  dont  l'histoire  primitive  se  perd ^ 
dans  la  nuit  des  temps.  Aristote  parait  être  le  pre- 
mier auteur  qui  ait  intro^it  quelque  méthode  dans 
l'étude  de  la  minéralogie. .  Il  établit  d'abord  deux 
grandes  classes  :  les  minéraux  divisibles^sous  le  mar-   r    ^ 
teau^  et  les  minéraux  malléables.  Il  appela  les  pre- 
miers fossiles j  et  les  seconds  nieW/tguej.  Son  dis- 
ciple Théophraste  s'écarta  de  cette  division  pour 
classer  les  minéraux  en  fossilei^  qu'il  subdivisa;  en        . 
pierres  et  en  (frrw,  et  en  métaux,  qn'il  classa  sui- 
vant la  valeur  de  leur  utilité.  Pline  adopta  le  sys- 
tènlfe  dé  Théophraste.  A  ce  génie  supérieur,  on  vit 
succédi^le  Grec  Zozime  et  plus  tari  l'Arabe  Ge-    ' 
ber,  qui  na  virent  dans  l'étude  des  minéraux  que 
l'art  mensonger  par  lequel  les  métaux  les  plus  or- 
dinaires pouvaient  prendre  les  caractères  et  les  pro- 
priétés ae  l'or.  Ces  reèhercbes  infructueuses  n'a-     . 
vaient  été  d'aucune  utilité  à  la  science^,  lorsque^ 
tcrs  le  commencement  du  xi*  siècle,  A vicenne  pa'^  •  , 
rut.<^91  essaya  de  répandre  un  peu  de  clarté  dans 
l'étude  de  la  minéralogie;  il  ajouta  aux  pierres  et 
aux  métaux  les  sels  et  les  sul^banoes  sulfureuses , 
et  rangea  les  minéraux  en  quatre  classes  :  les  pier-       ' 
rei,  les  métaux ,  les  soufres  et  les  sels.  Albert  le 
Grand  parut  deux  siècles  plus  tard  :  la  seule  mo--^ 
diiication  qull  apporta  dans  le  système  4'A vicenne 
fut  de  comprenctre  sous  fa.  oénomination  def»t>i«-  - 
Talia  média  les  sels  et  les  substances  combustibles. 
Yalentin ,  vers  la  çiême  époque ,  faisait  connaître 
l'antimoine,  et  l'alehimiste  Isaac  introduisait  des 

Procédés  méthodiques  dans  l'analyse  dès  métaux, 
eorges  Agricola,  vers  l'an  1646,  s'empara  des 
i^ées  de  Théophraste ,  et  bientôt  une  nouvelle  ère 
commença  pour  la  minéralogie.  Ce  fut  lui  qui  dé- 
couvrit le  bismuth,  et  qui  inventa,  pour  l'exploi-' 
tation  des  mines  et  le  traitement  des  minerais,  ue- 
nouvelles  méthodes ,  qui  subirent  môme  peu  de 
*,,,■■•      ;•■■•'.      m'  ■  ■  ■■ .      M       j<: 
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clîangeibentà  Insqu  ftu^. xyii«  liècle.  Conteraporaîh 

.  d'Agrieola ,  Faracelsé  ^  liVré  toiit  entier  airx  tra- 
vaux hermétîquef ,  fat  ^nduit  par  eux  \  U  CQn- 
nai^nce  du  xinc ,  tanllt  que  fSernard  de  Palissy 

r  VdonoaiC  par  ses  recherches  un  nouverintérêt  à  la 

'.  ^  science  minéraloglone.  EnHii;  le  goût  des^oollec- 
tiQHS  parut  :  on  étuaia  les  gisements  des  minéraux  ; 
OH  sentit  le  besoin^  d*utie  classification-  fondée  .sur 
des  principes  stables,  et  les' ouvrages  se  iiiultipliè- 

'^  *rent.  Brandt,  en  1723,  découvrit  1  arseni^  et  le  co-   ^é^ales'dl  à  obtenu  le  Quartz,  )e  corindon,  etc. 
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baltî.versla  môine-éDpqu^  Woo<i  faisait  la  (iécou- 
-verte  du  platine.  Cronstedt  contribiTÂ  aux  progrès 
de  la  science  en  publiant,  en  1738,  une  classifica- 
tion dans  laquelle  des  classes,  1er  ordres,  le^  genres 
et  les^spèces  sont  établis  d*apAs  des  considérations 
obimiques^  C*est  à  ce  ininéralogiste  -que  Ton  ^[pU 
la  découverte  du  nickel  etj'ùtile  emploi  du  chalu- 
meau. A  la  même  époque^  l'étude  de  là  chimie  re-* 
connaissait  Texistence  de  trois  terres  simples  :  la 
oliaux  ,  la  silice  et  l'alumine.  .Qe  fut  alors  qu'elle 
devint  en  France  le  sujet  d'études  profondes.  Yal- 
mont  de  Boniare  a  rendu  les  plus  grands  services 
à  la  science  par  ses  cburs  publics  et  en  faisant  avec 

Quelques  <^sciples  des  excursions  dans  les  environs 
e  Paris,  tandis  que  Buffon  répandait  tant  de  oliar- 
mes  sur  l'étude  de  Tbistoire  naturelle.  ¥ers  Tan- 
née 1772,  3age,  à  q^ui  l'tHi  doit  rétablissement  de 
l'École  des  mines,  avança  par  ses  travaux  la^io- 
ctm(Mt0,  ou  l'art  d'essayer  les  minerais.  L'impul- 
sion était  doniiëe  ;  la  science  ne  pouvait  plus  arrê- 
ter sa  marche.  Dellnyard  Venait  de  découvrir  le 
tungstène,  Grégor  le  titane;  Muller  le  tellure,  Hielm . 
le  mplybdène;  et  ces  découvertes  se  firent  (^e  1781 
à  1782k  Daubentpn  contribua  puissamment^ à  l'a-' 
vancement  de  la  minéralogie  par  un  ouvrage  pu'» 
blié  en  1784,  et  qui  est  vraimfnt  remarquable  pqur 
cette  époque.  Dans  un  écrit  publié  en  1801,  par  Dq- 
Ibmieu ,  ce  savant  géologue  démontra  la  nécessité 
d'établir  en  minéralogie  des  bases  fixés  pour  déter- 
miner des  espèces.  Cependant  la  chimie  étendait 
le  domaine  de  la  minéralogie,  et  les  chimistes  fran- 
çais rivalisèrent  de  kèle  ^veo  les  chimistes  étran-  ' 
§ers.  Vauquélin,  en  1 707,  avait  découvert  le  chrome  ; 
[atchett  découvrit  le  tantale,  WoUaston  le  tuiHa-»- 
diùm  et  le  rhodium;  Dèscôtis/ e^  1803,  l'iridium; 
fennaixt,  l'osmium;  et  Berzélius,  en  1W)4,  fjt  la  dé- 
couverte du  cérium.  La  clasiîification  de  Haiiy,  rec- 
tifiée dans-  la  dernière  édition  de  son  Traité  demi'- 
néralog0B^  comprend,  dans  une  première  classe,  les 
acid€9  libres,  qui.  sont  divi|iés  en  deux  espèces  ;  dans 
la  deuxième,  les  métaux  privés  ded'éclat  métalli- 
que ,  qu'il  appelle  hétéropsides ,  et  qu'il  divise  en 
huit  genres.  Mohl  est  le  premiçc  qui  ait  essayé 
d'employer  le  secours  de  l^nalyse  chimique  pour 
déterminejr  les  espècet  et  les  familles  minérales^  Les 
minéralogistes  français  modifièrent  alors  leurs  clas- 
sifications. Berzélius  fut  celui  qui  alla  le  plus  loin 
sur  cette  route;  il  rangea  d'abord  les  substances 
minérales  d'après  leurs  éléments  les  plus  éfectro-po- 
sitifs  ;  mais  ensuite  il  coTùposa  une  seconde  olassi- 
lication,  d'après  les  éléments  électro^négatifs,  et  il 
en  forma  deux  classes,v-riine  comprenant  les  mirié- 
iraux  composas  à  la  manière  des  substances  inovgo^ 
niques ,  et  l'autre  lès  minéraux  composés  à  la  ma- 
nière^ des  âubstancêss'  organiques,  L'oxygèfie  étant 
Télément  le  d^us^éleotro-négatif,  toutes  les  combi- 
naisons oxygénées' ^f^orment  dans  la  nomenclature- 
de»  Berzéliu  v^ne  division  à  part,  et  se  trouvent  ran- 
gées sous  l'oxygène^  qui  devient  ainsi  lé  type  d'une 

.  immense  famille.  Les  munies  principes  ont  servi  de 
blEtôe  aux  méth^xies  de  Beudant  et  die  Brbngniart. 
Beudant  divise  les  substances  minérales  en  classes, 
familles,  genres,  espèces  et  variétés.  Les  classes, 
au  nombre  de  trois,  portent  les  dénominations  sui- 
vaiHes,  proposée^  par  Ampère,  sa-^ir  :  !•  les' ^a^o-. 
lytes^  substances  renfermant,  éomme  principes  élec- 

'  tro-négatif  j  des  corps  ga^ux ,  licpid^s  ou  solides , 
susceptibles  de  former  des  combinaisons  gazeuses 
permanentes  avec  ï'oxygènsi^^rhydirdgène,  et  avec 
le  fluor;  2^  les  leucolytesy  substances  rénfern^ant, 
comme  principe  électro -négatif  y  .des  coir|^  solides 

t  qui  ne  donnent  généralement  que  des  solutions  blan- 
ches avec  les  acides,' et  ne  font'  point  susceptibles 
de  former  des  gaz  permanents  ;  3^  les  chroicolyUs^ 
su'bstanees  irenfennant,  comme  principe  électro-né- 
gatif, dés  corps  solides  susceptibles  de  former  des 
sels  ou  des  solutions  colorées,  et  ne  se  réduisant 

•  jamais  en  gaz  permanents.  Brongniart^  dans  sa 
nouvelle  classification ,  s'est  soustrait  à  la  préten-* 
due  nécessité  de  prendre  un  seul  principe  pour  clas- 
ser les  corps  qui  constituent  le  règne  minéral.  £n- 
Hn  on  est  arrivé  à  une  connaissance  si  parfaite  de 
la  constitution  intime  des  minéraux,  qju'on  apu  en 
reconstruire  plusieurs  à  volonté.  Hall,  Berthier,  ont 
ouvert  cette  voie  nouvelle ,  dans  laquelle  se  sont 
surtout  signalés  Becquerel,  qui,  au  moyen  d'ae- 


oyc 
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tiohs  lentes^  a  formé  la  pluptfrt  4s^j^înpoaéi  qu'on 
»  trouve  dans  les  terrainé  sédimçntairef  ;  Ebeliuen  ,' 
qui,.'pap  la  fusion  ignée,  a  obtenu  plusieurs  pier- 
res précieuses,  telles  oiie  le  spinellé- rubis  roujB;e,; 
le  rubis  rose,  etc.  ;  de  Sénari^outi  qui,  en  ajoutant 
aui^  agents  cliimiques  une  puissante  pression,  a  re- 
produit lés'SulfUres,  1^  sulfatés,  Ip  fer  oUgiste,  eto.  *r 
Frémy,  qui,  en  étudiant  surtout  les  sulfures,  a  réussi 
K  expliquer  la  formation  de  la  plupart  des  eaux  mi- 

j,  le 
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MINERALOOIQUE ,  adj.  Qui  coûceme  la  mi- 
néralogie. Carte,  observation  minéralogique.  Décou- 
verte fntWra/09/çutf.  Excursions  miuéralogiques, 

MINÉRALOGIQUEMENT,  adv.  Confôrmém'ent 
à  la  minéralogie;  dans  le  langage  minéralogique. 
On  nomme  vulgaiVeroent  pierre  meulière,  et  miné^ 
ralogiquement  silex  molaire,  une  variété  de  quartz 
appelée  silex.  (Encyclopédie.)    ^      r  ft^v   >    :  ^  ;-. 

MINÉRALOGISTE,  adj,  et  s.  Celui,  celle  qui^ 
connaît  la  science  des  minéraux,  qui  fait  profes*^ 
sion  d'étudier  et  d'enseigner  cette  science.  Presque 
tous  les  savants,  qui  se  sont  préoccupés  de  l'étude 
de  la  naturo.  ont  été  pltis  ou  moins  minéralmaistes. 
Les  études  sérieuses  auxquelles  seJivrèrent  les  mi- 
néralogistes, guidés  dans^ leurs  recherches  par  les 
lumières  de  là  chimie^  firent  chaque  jour  décou*. 
vrir  de  nouvelles  substances.  (D'Orbîgny.)  |  Le  wi- 
néralogiste  doit  s'exercer  à  oonaattre  les  minéraux 
à  rœii  fihx  à  l'aide  de  quelques  essais  simples  et  fa-  ^ 
ciles  à  exécuter^  Un  iharteaa ,  une  pointe  d'acier ,  ^ 
un  chalumeau,  qni^lquei  açtdés,  une  aiguille  ai- 
mantée doivent  composer  tout  son  bange  quand  il 
voj^age  ;  j^r  la  cassure,  VnMffbot^  la  dureté,  la  fu- 
sibilité, l'action  de  l'acide  nitrique  et  celle  de  l'ai- 
guille ainmntée,  suffisent^  avec  la  forme  des  cris- 
tiKux,  pour  faire  distinguer  presque  tous  les  miné- 
raux. I^  essais  se  font  soil  jMir  la  voie  sèche,  c.  à  d. 
à  l'aide  du  feii  ou  du  cli^lumeau ,  ou  à  l'aide  de 

à  d.  à 
premier 
plomb  de 
l'argent  fut  mir^éralogiste.  (Huot.)  g^ 

MINSRALURGIË,  s.  f.  (du  lat.  minera^  et  du 
gi^  ipYov',  ouvrage).  Application  des  connaissances 
minécfslogiques  à  la  recherche  et  à  la  distinction 
des  corps  dont  les  arts  peuvent  tirer  piartt,  ou  de 
ceux  dont  l'emploi  pourrait  offrir  des  inconvénients. 
Ce  mot  s?applique  plutôt  aux  espèces  pierreuses 
qtt'amt  espèces  métalliques. 

.  MWiPRALURGISt%V  8.  Celui,  celle  qui  i^ocôupe 

de  minéralurgie.  -- -    ._^    ,     '   » 

itlTNERVAtES.  S.  f.  pi.  Antiq.  rom.  FOtés^^célé- 
brées^en  l'honneur  de  Minerve,  aii  mois  de  janvier' 
.et  au  mois  de  mArs^j y iii:iL--^v'.^^^^Jiiiiii^si.}^,-,^ 

M IKERVE  ^en  gr.  Athéné,  en  lat.  Minerra,  et  chez 
les  l^trusques  Ménerfa).  Mythol.  Déesse  dé  la  sa- 
gesse, des  sciences,  des  arts  et  de  là  guerre.. Rien 
de  plus  confus  que  les  mythes  relatifs  à  la  nais- 
sance de  cette'  déesse.  On  peut  les  réduire  à  cinq 
principaux:  1®  La  Minerve  homérique,  fille  de  J u- 

Siter;  Homère  ne  nomme  pas  sa  mère.  Dans  lés  tra- 
itions postérieures  à  ce  poêle,  elle  natt  de  la  tête"* 
du  maître  des  dieux,  auquel  Vulcain,  d'autres  di- 
sent Mercure  ou  Palamaon,  fendit  le  crâne  d'un 
coupi  de  hachqp  Suivant  une  tradition  Cretoise,  son 
père  la  fit  naître  d'un  nuage.  Apollodore  prétend 
que  Jupiter  fut  assisté  par  r rométhée,  et  que  Mi- 
nerve naquit  sur  les  bçrdS  du  fleuve  Triton.  Quel- 
Ques  mytnographes  ajoutent  qu'elle  sortit  de  la  tête 
ae  .son  père  tout  armée  et  poussant  des  cris  de^ 
guerre..  2®  Fille  da  géant  ailé  Pallaç,  qui„ .  ayarff 
voulu  faire  violence  à  sa  fille;  fiit  tué  par  elle.  La 
déesse  ee  servit  d^e  sa  peau  coi^^pe  d'égi^  et  attjp^- 
cha  ses.  ailes  à  ses  pted^.  3®  La  Minerve  libyeatle, 
fille  de  Neptune  et  de  Tritonis.  Suivant  Hérodote, , 
elle  était  aaoréé^  avec  les  mêmes  attributs  que  l'A- 
théné  des  Grecs,  pi(r  les  Machlyens  et  les  Ausîené, 
qui  habitaient  les  Dords  du  lac  Tritonis.  ^rritéé^ 
contre' son  père,  elle  se  réfugia  aftinrès  de  Jupiter, 
oui  l'adopta  pour  sa  fille.  4®  Fille  a'Itonius  et  sœur 
d'Iodama,  oiii  fut  tuée  par  elle,  ou  pétrifiée  par  la 
tête  âi^la  Gorgojte,  une  nuit  qu'elle  était  entrée 
dans  le  temple  de  sa  sœur.  C'est  de  la  Minerve  Ito-^ 
nia  que  l'on  fait  dériver  le  nom  de  la  ville  d'ttone 
en  Thessalie.  5«  On  donne  aussi  Minerve  comme 
fille  de  Vulcain,  Ij^inerve  était  regardée  comme  réu- 
nissant en  elle  la  puissance  et  la  sagesse.  Elle  pré- 
sidait au  salut  des  *empires  et  à  la  conservation  de 
l'ordre  social  ;  l'agriculture,  les  arts,  l'industrie,  les 
inventions  diverse^^  étaient  sous  sa  protection  ;  les 
peuples  la  regardaient  encore  comme  veillant  \  la 
défense  des  villes,  des  citadelles,  des  ports.  On  lui 
attribuait  l'invention  de  la  charrue  et  du  râteau  ; 
c'était  elle  qui  avait  fait  présent  dé  l'olivier  aux  ha- 
bitants de  l'Attique  et  leur  avait  enseigné,  à  em- 


ployer  léi  bœtifs*p<mr  lé  labour,. à  dôfn|mr  les 
ohevaua;^  On   lui  attribuait  aussi  l'invention  des 
nombres,  du  char,  de  la  navigation,  et,  en  général, 
4e  toutes  les  découvres  dues,  non  pas  au  hasard, 
mais  à  une   profoD46  nféditation-  de  l'esprit.  £lle 
app^rit.  aux  mortels  Tubage  du  fêu,  source  de  tous    . 
les  arts  et  principe  de  la  vie  civilisé^;  yqilà  pour- 
quoi  elle  est  toujours  en  rmp^rl  avec  Vulcain  et 
|)rési(le,  ainâi  que  lui,  à  toute  la  science  humaine; 
c'est  polir  cette  raison  qu'Ovide  Ja  w>mmô  déesss     . 
des  mille  travaut.  Minerve  avait  sous.  saTnrésidence 
l'exercice  de  la  justice^  ceux  qui  la  rendaient,  les 
lieux  on  elle  s'exerçait,  et  en  général  ht  juridiction 
criminelle.  Insîitutrice  de  l'aréopage,  elle^ét^it  ccn-    • 
sée  donner  sa  voix  en  faveur  de  V'accuuéf  si  les  snf* 
frages/iBtaient    partagés  ;  c'est   ]k>urquoi  fou  voit 
Oreste  lui  élever  un  autçl  après  son  acquittement.     J 
Veillant  à  lltssûrèté  des  Ëti^ts,  Minerve  était  une  ^ 
déesse  guerrière,,  mais  divinité  présidant  surtont  à 
la.  guerre  défensive  et  bien  distincte  de  jfar«,  d*^::. 
nt/o,  d'Knt>,  qui  se  plaisent  dansée  carnage  brutal. 
Minerve  ne  déojjbte  la  guerre,  éonjointement  avec  ' 
Jupiter,  ôu'àpr&  mûre  délibération;  elle  ne  pos-^^  % 
sède  pas  d'armes  en  propre,  et  emprunte  celles  de     . 
son  père  pour  mettre  un  frein  à  la  fureui;  de  Mariai 
On  îuL  attribuait  l'invention  de  U^Oûtê  et  de  la 
trompette,  qui  servai^t  chez  les  anciens  à  régler 
la  marche  et  les  diverses  évolutions  des  armées.^  Ai:k 
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ces  fonctions  guerrières  de  Minerve  se  rattjM^he  la 
protection  qu'elle  accordé  aujt  héros  qui  unissent 
la  prudence  à  la  valeur.  Amie  des^rees;  elle  les 
protégea  lors  de  leur  expédition  contre  Troie,  et  ne 
se  déchaîna  contre  eux  qu'après  l'outrage  faifl  à  Cas- 
sandre.  Divinité  d'un  esprit  austère  et  mflle,  haute 
xaison  personnifiée,  l' Athéné  était  aux  yeux  des 
Grecs  la  Vierge  par  excellence^  qui  fuil  la  couche 
nuptiale  et  dpnt  le  cœur  est  inaccessible  aux  pas-^ 
sioiis.  ^le  se  présente  à  Paris,  toute  vêtue,  pour 
réclam^le  titreUe  la  i)lns  belle  des  déesses  ;  cette 
circonstance  révèle  un  des  traits  importants  du  ctir 
ractère  de  la  déesse^tel  qu'il  était  conçu  par  les 
anciens."  La  chouettevTe  serpent,  l'olivier,  la  cor-^ 
neille,  lui.  étaient  consacrés.  On  lui  sacrifiait  des 
béliers,  des  taureaux  et  des  vaches.  C'est  à  Phidiaii 
.que  l'on  doit  la  réalisation  complète  de  l'idéal  de 
Afinerve,  tel  que  le  concevaient  les  anciens.  Cet'ha- 
bile  artiste  exécuta,  par  ordre  de  Périclès,  une  sta- 
tue colossale  de  «cette  divinité,  en  or  et  en  ivoire, 
qui  fut  placée  dans  l'ACropolis;  elle  avait  vingt-siit 
coudées  de  hauteur.  La  d^sse  était  représentée  de- 
bout, tenant  à  la  main  la  statue  de  la  Victoire,  .et 
son  bouclier  à  ses  pieds.  Les  autres  statues  de  Mi- 
iiervqqui  ont  joui  d'une  grande  célébrité  sont  ta 
Minerve  de  bronze,  élevée  après  la  bataille  de  Ma- 
rathon, et  la  Minerve  Lemnienm,  consacrée  à  Athè- 
nes par  les, habitants  de  Lemnos.  (Jacobi.yLes  an- 
ciens célébraient  beaucoup  de  f^^tes  en  l'honneur 
de  cette  divinité;  les  plus  remarquables  étaient  les 
Panathénées  chez  les  Athéniens,  les  Minervales  ched 
les  Romains.  Elle  avait  des  temples  par  toute  1% 
Grèce;  le  plus  célèbre  est  le  Parthénon  d'Athènes. 
Dans  les  processions  on  ne  promenait  son  image 
que  voilée.  |  S.  f.  Famil.  Tête,  cervelle.  Tirer  quel- 
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qtic  chose  de  sa  Minem,  Ne  pouvoir  rien  tirer  de 
8a  Minerve.  \  Fig.  Kaisou,  sa^sse,*  f^iiie.  (Je  qu'il 
y  a  de  choquant,  c'est  de  voir  une  douzaine  de  nan- 
drins  fatiguer  leur  Minerve  à  maintenir  un  intaris- 
sable flux  i\Q  paroles.  (J.  J..  Rousseau.) 

Chaque  mortel  a  sa  Jtfûierrc' 

Qui  duit  lui  servir  de  flambeau.  1^ 

-  .  •    .  (i,  B.   ROCSSKAU.)    ' 


JIIINEUVIEN,  lENNfc:,  udj.  Aiitiq.  rora.  Qui  an- 


cette'  déesse  un  culte  prirticiilier.' 

MlNETi  ETTE,  s.  Fanpil.  Petit  chat,  pètijte 
chatte.  .Vi>if(  joue  avec  le  chien.  Jolie  petite  minetie, 

MINETTE,  s.  f.  S'est  dit. pour. Petite  mine, mi- 
nauderie. I  Bot.  MinelU  dorer,  Luzerne  luuuline.  !| 
.  Se  dit  de  variétés  de  minerais  et  partiçulièremept 
de  celles  qii  sontren  poussière^  |  Grande  auge  pleine 
de  sable,  dans  lequel  le  le  potier  de  terre  jette  ses 
moules,  pour  les  couvrir  de  sable* 

MI\EUR,  KUSE,  adj.  et  s.  (rad,  mine).  Ouvrier, 
cuv^-ière  emplo^és^^aux  '  travaux  des  mines.  Les 
chants  tristes  et  monotones  des  mineurM  et  des  tnt- 
neu$vs,  I  II  se  dit  aussi  des  soldats  employés  aax  tra- 
vaux de  la  mine.  Une  compagjùe  àe  mineurs,  \  Fig. 
Je  sentis  le  mineur  sous  mes  pieds.  (Lesage.)  Lés 
mineurs  pénétrent  dans  les  mines  et  en  parcourent 
l'intérieur,  soit  par  des  galeries,  soit  par  des  •che- 
mins incliités  ou^rampes,  soit  par  des  escaliers,  soit' 
en  descendant  ou  montant  dans  des  puits  par  des 
échelles  ou  au  moyen  de  cordes  pu  de  chaînes.  Ils 
s'éclairent  dans  leurs  travaux,  tantôt  avec  de  pe- 
tites' oha.ndelles  portées  dans  ifne  espèce  de  bou- 

•  geoir  eilifer  terminé  par  une  pointe,  au  moyen  de 
laquelle  an  fiche  ce  bougeoir,  soit  dans  les  hssures 
du  terrain,  soit  da^ris  ime  pièce  de  boisage;  tantôt 
avec  des  lanternes  o^i  des  lampes  df;  différeijtes 
formes.  Quelquefol^s,  les  mineur;^  sont  écflàirés  a^i 
moyen   des  étincelles  que  donne  une  roue  d'acier 

/frottant  rapidement  contre  des  cailloux.  Mais  l'é- 
clairage exige  des  précautions  particulières  dans  les 
endroits. où  le  courant  d'air  est  très-vif;  il  en  exige 
^davantage  encore  quand  l'air  est  vicié  et  surtout 
quand  il  se  dégage,  des  gîtes  exploités,  du  ■  gaz 
hydrogène  en  grande  proportion.  Dans  ce  cas,  la 
^mme  des  lampes  et  les  étincelles  du  moulina 

•  silex  enflamment  le  gaz  et  produisent  souvent  des 
explosion^  fatales  aux  mineurs.  Heureusement,  on 
se  sert  aujourd^hui/dàns- lès  mines  bien  exploitées, 
delà  Jampede  Davy,  dans  laquelle  la  mèche^  en- 
veloppée hermétiquement  par  nn  treillis  de»  iil  mé- 

^tallique  suffisamment,  serré,  offre  un  moyen  presque 

.  toujours  certain  dé  prévenir  ces  inflammations,  et; 
par  $uîte,  assure  la  vhr  des   malheureux  mineurs. 

:'Vv.  GRISOU.  Partout  le  travail  des  mines  est  pénible 

^'  et  dangereux.  Chez  les  anciens,  c'était  un  travail 
forcé  et  infime.  Il  est  aujourd'hui  libre  partout, 
excepté  eh  Russie.  Dans  la.  plupart  des  pays,  les 
ininjBur§  forment  un  corps  à  part;  en  général,  ces 
ouvriers  sont  fiers  de'  leiir  état,  parce  qu'ils  com- 
prennent qu'ils  rendent  d'éminents  services  au  péril 

'de  leur  vie.  Ils  jouissen^,  le^  plus  soi\vent,*de  pri- 
vilèges particuliers;  ils  se  soumettent  Volontiers  à 
une  discipline  sévère  et  ils  ont  pour  chefs  des  oflR- 

'  xîiers-du  gouvernement.  Ils  travaillent  siqt  ou  huit 

-heures   de  suite;  janais,  en  quittant  leur' poste,  ils 

*ont  relevés  par  d'autres  mineurs,  et  les  travaux 

•se  poursuivent  jf>ur  et  nuit  sans  interruption.  Ces 
ouvriers  ont  un  costume  particulier  qui  se  ressem- 
ble dans  presque  tous  les  pays.  Une  des  parties  les 
plus  générales  et  les.plus  essentielles  de  ce  costume 
est  nn  tablier^ de  cuir  qu'ils  portent  par  derrière 
pour  éviter  4'être  incommodés  par  l'humidité  lors- 
qu'ils veulent  s'asseoir.  Le  marteau  et  la  pointe- 
rolle  sont  gravés  en  croix  ^ir  leurs  boutons.  |  École 
des  mineurs  de  Saint-É tienne.  L'école  des  mineurs  de 
Saint-Étienne  (Loire)* est  destinée  à  former  des  di- 
recteurs d'exploitation  et  d'usines  minéralogiques 
et  des  g^rde-niines,  L'enseignement  est  gratuit  ;  il<\ 
a  pour  but  :  Texploitation  de9  mines,  la  connais- 
sance des  principales  substances  minérales  et  de 
leur  gisement,  ainsi  que  l'art  de  lèâ  essayer  et  dé 
les  traiter  :  les  éléments  de  mathématiques,,  les  no- 
tions les  plus  essentielles  sur  la  résistance,  la  na- 
ture et  l'empioi  des  matériaux  en  usage  datis  les 
•constnictions' relatives  aux  raines,  usines  et  voies 
de  transport,  la  tenue  des  livres  en  partie  double, 

•  le  lever  des  jdans  et  le  dessin.  Cette  école  est  dans 
les  attributions  dii  ministre  de  Tagricultuçe,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics.  \Èrole  des  maitress 
ouvriers^mineurs  d'Alai^  {Gard),  Cette  école,  qui  a 
été  fondée  en  1H43  et  organisée  par  un  règlement 
du  25  juillet  1H4(),  a  pour  but  de  former  des  con- 

^trc-mnitr  s  qui  po«^s»M|f!U:i  hi  fois  assez  de  pniticiue 


pour  surveiller  et  guider  le  travail  des  ouvriers^ 
assez  de  connaissances  théoriques  pour^bien  com- 
prendre et  exécuter  les  ordres  d'un  directeur  d'ex- 
ploitation. Pour  être  admis  dans  cette  école,  il  faut 
être  âgé  de  plus  de  seize  ans  et  justifier  qu'on  a 
travaillé  dans  les  mines.  La  durée  de  l'enseignement 
est  de  deux  aimées;  l'instruction  est  gratuite,  j 
Hist.  nat.  Se  dit  de  certains  vers  ou  larves  remar- 
quables par  leurs  habitudes  de  fouir,  et  particuliè- 
rement des  larves  de  ces  insectes  qui  se  itiettent  à 
l'abri  et  le  plus  souvent  A  nourrissent  dans  l'inté- 
[ieur  des  végétaust.  Il  est  des  larves  de  diptères  qui 
creusent,  sous  l'épiderme  de  plusieurs  synan- 
thérées,  de  longues  galeries  tortueuses^  D'autres 
lanves  se  développent  et  creusent  des  canaux  dans  ' 
l'intérieur  des  racines;  plusieurs  perforent  le  tronc 
CF  les  branches  des  arbres.  Il  en  est  qui  attaquent 
les  tiges;  d'autres  enfin  se  pratiquent  des  galeries 

dans  1  intérieur  des  fruits.  £nfin,  plusieurs espèceade 
mites  détruisent  les  rayons  des  ruches  des  abeilles,  en 
les  perforant  pour  déyorei'  la  cire,  en  construisant, 
à  mesi^e  qu'elles  cheminent,  un  boyau  cylindrique 
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de  sole  solide  qu'elles  recou  vrent  de  leurs  excréments. 
Il  est  presque  impossible  d'en  débarrasser  les  ruches. 
MINEUR,  EUHE,  adj.  et  s.  (du  compar.  lat.  mt- 
nor,  même  signif.).  Moiwire,  plus  petit*  Ne  s'em- . 
ploie  que  dans  un  nombre  assez  restreint  d'ex  pres- 
sions. 1  Gêogr.  ane.  Asie  mineure^  La  partie  occi- 
dentale du  continent  asiatique  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  d'Anatolie.  Cette  dénomination  provient  de 
ce  nue  les  aneiens  divisaient,  par  la  pensée,  l'Asie 
en  (Jeux  parties  :  l'une  grande  et  l'autre  moindre 
ou  mineure.  \  Terme  de  mus.  Tierce  miiieure,  Celle 
qui  ne  se  compose  que,  d'un  ton  et  d'un  demi^ton. 
La  distarice  de  la  à>  do,  dans  la  gamme  en  do  natu- 
rel, est  une  tiercé  mineure;  de  même,  la  distance  de 
ré  ^  fa,  La  tierce  mineure  a  un  demi-^on  de  moins 
que  la  tierce  majeure  On ''appelle  sixte  mineure  celle 
oui  renferme  trois  tons  et  deux  demi-tons^  comme 
1  intervalle  de  mi  à  do^et  septième  mineure^  celle  qui 
renferme  quatre  tons  et  deux  demi-tons,  comme 
l'intervalle  de  mi  à  ré.  Le  ton  ou  mode  est  dit  mt- 
netif  lorsqu'au- dessus  de  la  tonique  la  tierce  et  la 
sixte  sont  mineures.  Morceau  en  la  mineur.  Sym- 

Shonieen  4»  mineur.  Un  concerto  eu  ré  tnineur.  Ton 
e  mi  bémol  mineur.  Passer  du  ton.  majeur  au  ton 
mineur.  On  dit  aussi,  Substantiv.,  Le  mineur  pour 
I^  ton  mineur.  Passer  du  majeur  au  mineur.  |  Hist. 
relig.  Ordre  mineur^  Ordre  inférieur;  Les  quatre,  or- 
dres mineurs  ^  ou  substantiv.  les  quatre  mineurs^  Ceux 
de  portier,  de  lecteur,  d'exorciste  et  d'aoc^O^te.  | 
Eirommunication  mineure,  Celle  qui  prive  de  la  ca- 
pacité d'être  élu  à  quelque  dignité  ou  présenté  à 
quelque  bénéfice  ecclésiastique,  par  opposition  à 
V excommunication  majeure^  |  Les  cordeliers  étaient 
aussi  appelés  Frères  mineurs.  \  Jurisp.  Qui  n'a  pas 
encore  utteintl'agc  légal  où  chaque  individu,  selon 
le  droit  commun,  jouit  de  la  plénitude  de  ses  droits 
civils.  Fils  minff^f;  Fiila  fnifietirf.  Enfants  mineurs. 
£)tre  mtneur.  Être  encore  mineur.  |  Fjg.  L^  rois 
qui  ne  gouvernent  pas  paèf^eux-mêmersont  toujours 
mineurs.  (^Iassillon.)  j  Substantiv.  Un  mineur.  Une 
mineure.  Des  mineurs.  La  loi  protège  les  biens  des 
mineurs;  ne  doit-elle  pas  protéger  aussi  d'tiiie  nia- 
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nière  toute  spéciale  )enr  éducation,  la  formation%. 
caractère  de  Tenfant  et  la  culture  de  son  intelli-  ', 
genceV  L'article  38B  du  code  civil' donne  la  défini- 
tion suivante  :  «  Le  mineur  est  l'individu  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  qui  n'a  pcfint  encore  J  âge  de  vingt 
et  un  ans  accomplis.  »  V.  mimoki'te^-  18.  f.^T.  d e   ! 
logique.  La  seconde  proposition  d'un  tyllogismc. 
Nier^  prouver,  accorder,  distinguer  la  mineure.  | 
Thèse  que  les  étudiants  en  théologie  soutenaient 
durant  Recours  de  la  licence,  et  dans  laquelle  il  ne 
s'agissait  ordinairement  que  de  théologie  positive. 
Soutenir  une  mineure.  Faire  ses  mineures.  On  ap- 
pelait  ainsi  cet  acte  parce  que  c'était  le  plus  court 
as  tous  ceux  qu'on  soutenait  pendant  la  licence.  On 
disait  aussi  Mineure  ordinaire.  «     .     .         i0hy-.-;  ' 

MINGaÉLlE.  Géo^.  L'ancienne  Colchide,  Oldechi 
dans  la  langue  des  indigènes.  Région  du  gouver- 
nemeht  russe  du  Caucase, -entre  le  Caucase  au  N., 
l'Iméréthie  à  l'E,,  la  G<)urielku  S.  et  la  mer  Noire  • 
k  l'O.;  93  kilpm.  sur  78;  environ  1,000,000  d'ha- 
bit. ;  chef-lieu,  Redcut-Kaleh.  Sol  plat,  rivières, 
forêts,  grande  fertilité.  On  ne  sait  s'il  y  eut  en  Min- 
grélie  des  mines  d'or  et  des  rivières  charriant  l'or, 
comme  on  l'a  prétendu,  d'après  la  fabl^  de  la  toi- 
son d'or.  Les  Mingréliens  sont  de  iatnême'raceqne 
le»  Cireassiens  et  ^s  Géorgiens  ;  leur  prince,  nommé. 
le  dadian.  est  vassal  des  'Russes  depuis  1803.  Les 
habitants  sont  divisés  en  trois  castes  :  -les  princes, 
les  -nobles  et  les  bourgeois,  et  les  distinctions  do 
classes  y  subsistent  dans  toute  leur  forcé,  fis  ont 
un  évêchéjgrec-russe.  '     •  ' 

HINHO.  Géogr.  Fleuvcd'Espàgne  (Bt  de  Portu- 
gal, prend  sa  source  dans  la  Galice,  coule  au  S. 
et  au  S.  O.  ;*fôrn(ie^  depuis  Melgaza',  la  limite  des 
deux  royaumes,  et  tombe  dans  l'océan  AtlantiquiK 
après  un  cours  de  270  kilom.  Ce  fleuve  tire,,  ditJ  / 
on ,  son  nom  du  vermillon  (Hiinium)   qu'on  trouve^ 
sur  ses  bords.  1  Province'du  Portugal  bornée  au  N.* . 

{>ar  ce  fleuve^  qui  la  sépare  de  l'Espagne,  à  l'O.  par 
'océan  Atlantique,  au  S.  par  le  l>ouro,  qiii  la  sé,- 
pare  de  la  province^  de  Beira^  et  à  l'E.  par  la  pro- 
vince de  Tras-os-M^tes;  7,344  kilom.  carrés 3" 
855,000  habit.  Chef-lieu,  Oporto,,  Sol  fertile  en  ce-, 
réaies,  fruits,  vins;  beaux  pâturiK|ges.  .• 

JMINIATIJRE,  s.  f.  (du  lat.  mtntum,  parce  ^uc 
c*est  une  des  couleurs^  qu*on  y  emploie  le  ^lu&  or-  ' 
(Unairement)!  Sorte  de  peinturé  délicate  qui  se  fait. 
a^^tits  points  ou  à  petits  traits,  avec  des  couleurs 
tres^fincTs  délayées  à  l'eau  gommée.  Peindre  6n  mi- 
niature. I  Lettres  de  couleur  rougeytracées  au  mi-  "- 
' ni un^,  qui  commencent  les  chapitres  et  les  pâra- 
'  graphes  des  manuscrits  les  plus  anciens.  Plus  tard^ 
les  miniatures  te  composèrent  de  lettres  ortiées  et 
peintes  de  toutes  sortes  de  couleurs.  |  Par  anal. 
Ouvrage  de  littérature  fait  dans  de*  petites  proporr  f 
tions.  Description  en  miniature.  Histoire  en  mtnra- 
ture.'  Je  vous  plaindrais  bien  davantage  ^  si  vous 
lisiez  des  annales,  quelque  courtes  qu'elles  soient  : 
l'Allemagne  en  tnintalure  n'est  pas  faite  pour 
plaire  à  une  imagination4*rançaise  telle  que  la  vôtre. 
(Voltaire.)  j  Tableau,  portrait  peint  en  miniature. 
Voilà  une  jolie  miniature,  \  Fig.  Objet  de  petite  di-  - 
mension  et  travaillé  avec  délicatesse.  Cette  botte 
est  une  vraie  fnintaiure.  j  Personne,  petite  et  déli- 
cate. C'est  une  miniature.  Une  jolie  petite  miniature. 
I  En  miniature^  loc.  adv.  En  petit.  |  La  miniature 
a  cda  de  commun  avec  la  détrempe,  que  ses  cou- 
leurs sont  les  mêmes  et  se  délayent^également  à 
l'eau  de  colle  ou  gommée.  Elle  s'exécute  à  la  pointe 
du  pinceau,  par  teintes  pointillées  et  superposées, 
pour  les  chaiiilT^t  à  la  gouache  recouverte  de  ha- 
chures serrées  et  croisées,  pour  les  draperies  et 
les  accessoires  ;  les  clairs  purs  sont  donne»  par  le 
fond  de  l'ivoire,  du  parchemin  ou  du  papier  sur  lep 
quel  on  opère.  Cette  espèce  de  peinture  ne  se  ver- 
nit pas;  elle  se  couvre  d'une  glace.  Si  l'on  voulait 
trouver  l'origine  de  la  miniature,  il  faudrait  remon- 
ter aux  premiers  âges  du  monde.  Ovide  et  Pline 
font  de  claires  allusipns  à  l'usage  o^u  l'on  était,  de 
temps  immémorial,  d'employer  des  couleurs  et  des 
métaux  pour  orner  les  manuscrits.  Après  une  longue 
enfance,  cet  art  prit  son  essor  comme  celui  d^  ^^ 
peinture  en  grand,  et  au  xv*  siècle  il  atteignit 
comme  l'autre  cette  perfection  qui  commande  au- 
jourd'hui notre  admii^tion.  Plusieurs  historiens  de 
l'art  ont  avancé  que  de  la^somparaison  des  monu- 
ments des  différents,  âges  de  la  miniature  qui  «ont 
arrivés  jusqu'à  nous,  il  résulte  que  les  Français  peu- 
vent revendiquer  la  gloire  d'avoir  été  les  pi-einiers 
à  se  distinguer  dans,  cette  espèce  depeinture.  Si  les 
ouvrages  des  miniaturistes  sont  d'un  ordre  moins 
élevé  que  ceitt  des  peintres  en  détrempe,  à  fresque 
•et  à  l'huile,  ils  peuvent  du^moins,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  nous  aider,  aussi  hien.que  la  mosaïque, 
à  suivrejMns  lacune  la  succession  traditioçnelle  cJe 
lart.  I)«'pui8  l'invention  de  Gutenberg.  qui  a  porto 
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un  coup  mortel  au  liixe  dei  manuscrits^  les  minia- 
turistes ne  se  sont  guère  plus  occii{)és  que  de  por- 
traits, et  plusieurs  dans  cc'^gènre  ont  acquis  une 
grande  célébrité,  à  commencer  par  Giulio  Ciovio, 
qui  al  laissa  des  pOrtVaits  en  miniature  comparables 
aux  bons  ouvrages  à  l'huile  de  Titien.  Depuis  Oàe- 
jigi  da  Gubbio,  mort  eh  135||p,  jusqul^  Isabey, 
chaque  siècle,  chaalie  pays,  a  possédé  des  talents 
vrais  en  ce  genre  de  peinture.  Depuis  peu,  on  est 
parvenu  à  peindfe  la  miniature  à  Thuilér,  avec  la 
finesse  et  le  moelleux^  de  la  peinture  en  détrempe, 
qui  jusque-là  ayait  seule  été  employée  à  cet  usage. 

-  :  MINIATURISTE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui  peint 
en  miniature.  Un  bon  minialurisU,  La  photogra- 
phie cause  un  grand  préjudice  aux  pii^iicJtturisteê, 
MINIÈRE, .s.  f.  (du  lat.  mifi€ra,  mine).  La  terre, 
le  sable  ou  la  pierre  dans^esquels  on  trouve  et 
d*où  Ton  ^ire  un  çiétal  ou  un  minéral,  de  quelque 
nature  qu'il  soit.  Jfiniére  d*or.  Afinièrfd' argent. [Ne  se 
dit  guère  aujourdMmi  q^ue  des  exploitations  de  mi- 
néraux ,  de  1er  d*alluvion  et  de  lignite  pyriteux , 
lorsûu'elles  ont  lieu  à  ciel  ouvert^  ainsi  que  des 
tourbières.  Les  minières  nç  sont  pas  susceptibles 
d*etre  concédées  par  le  gouvernement.  .^  ^ 

MINIMA  (^)i  loc.  adv.  Expression  employëe*^n 
jurisprudence,  dans  cette  formule,  appel  à  minima, 
appel  que  le  ministère  public  interjette  quand  il 
croit  la  peine  prononcée  trop  faible.  ,  :.  "^  /  \ 
:^  MINIME)  adj.  Très-petit,  très-peu. considérable. 
Objet  mint0ne,  4|une  valeur  tninipiè.  Cette  affaire  est 
pouy  nous  d'iiiThitérêt  minimé\  \  Mus.  Se  dit  d'un 
intejrvalle  qui  est  plus  petit  que  le  mineur  de  !nemo 
cspçcé.  I  Qui  est  de  couleur  tannée.'î'  fort  obiscure, 
comme  celle  de  Thabit  des  religieux. qu'on  appelé 
Minimes^Hxt^]^  minime.  Coquille  tn mime.  ^ 
u  MINIME^  s.  m.  (du  lat.  mintmftf,  le  plus  ]>etit)» 
lleligieux  de  l'ordre  de  Saint-François  de  Paule. 
Outre  les  trois  vœux  monastiques  de  pauvreté,  de 
'  chasteté  et  d'obéissance ,  les  minimes  en  forit  un 
quatrième,  celui  d'un 'carême  perpétuel.  Leiir  ha- 
bit consiste  en  un^froc  de  laine  noire  ;  de  même  que 
les  franciscains^  ils  portent  une  discipline  suspen- 
due à  la  ceinture.  L'esprit  de  leur  in^titutii;^  est  la 
retraite^^a  mortilicatioit-et  la  prière.  Ils  appartien- 
nent aux  ordres  mendiants.  Les  statuts  de  cet'ordre 
né.  furent  approuvés  mi'en  1474.  par  une  bulle  de 
Sixte  IV.  Alexandre  VI,  qui  les  confirma  en  1493, 
substitua  au  nomà^  ermites  de  Sat  n/- rrançoû,  par  le- 
quel oadésigna  d'abord  ces  religieux,  celui  de  mini- 
me, qu'ils  portèrent  depuis^  comme  pottr  exprimer 
que  par  leur  humiliation  ils  devraient  être  les  der- 
niers d'entre  les  moines.  L'ordre  des  minimes  se  ré- 
pandit promptement  en  Europe.Dans  le  xyiii*  siècle^ 
il  possédait  450  couvents,  distribués  en  31  provin- 
ces, dont  12  en  Italie,  11  en  France  eten  Flandre,  7 
en  Espagne,  et  1  en  Allemagne:  Il  y.  avait  à  Paris 
trois  couvents  de  minimes,  |  Hist.  nat^  Nom  vul- 
gaire d'une  coquille  univalve  du  çenre  côné^  à  causé 
de  sa  couleur  semblable  à  la  robe  des  minimes.  I 
Minime  facié ,  Esfièce  du  genre  fuseau ,  à  cause  de 
sa  couleur  minime  traversée  par  une  bande  blanche. 
I  Mifitme  à  bandes ,  Espèce  de  papillon,  de  nuit.  | 
On  donpè  également  le  nom  de  minime  à  plusieurs 
autres  papillons  du  genre  bombyx.  |  Espèce  de  co- 
léoptères du  genre  anthribe.  |  Espèce  de  coi>leuvre« 

MINIMESSE,  s.f.  Religieuse  de  l'ordre  de  Saint- 
François  de  Paule.  Il  y  avait  à  Abbeville  un  cou- 
vent de  religieuses  de  l'ordre  des  minimesses  ;  c'é- 
tait Ict  seul  de  ce  nom  qui  existât  en  France. 

MINIMUM^  t.  m.  (pron.  minimome).  Mot  latin 
usité  dans  la  géométrie  transcendante  et  signifiant 
Le  plus  petit  état  ou  les  plus  petits  degré:i  d'une 
quantité  variable,  f  Dans  le  langa^  ordinaire^ 
Somme  que  l'on  fixe  comme  la  nioindr^clans  Tordre 
des  sommes  dont  il  est  question.  IJurisp.  La  plus 
petite  somme  de  petne  ou  dlamenae  fixée  par  la  loi 
ppur  telle  ou  telle  contravention,  tel  ou  tel  délit.* 
I^e  minimum  de  Tamende  est  do  1,000  fr.  ;  le  roaxi- 
ttium  de  25,000  fr.  1  Au  plur^  On  dit  minima.  Les 
minima  des  salaires  l^s  ouvriers.  >^^    ..^â»^  i  >..:.?^ 

MINISTERE^  B.  m.  (du  lat.  ministerium^  service, 
emploi).  Office,  charge^  emploi^  fonction.  Exercer 
son  nUnisière.  Remplir  son  minis{ère,  S'acqditter  de 
son  miniêière.  Satisfaire  aux  obligations  de  son  mt- 
nû(èrf.' Manquer  aux  devoirs  de  sc^n  ministère.  Prê- 
ter son  ministère.  Il  faut  que  son  Age  soit  assez  mûr 
pour  répondre  à  la  gravité  de  son  ministère.  (Bar«- 
tlvélemy.)  |  Par  extens.  Exercice,  usage,  application 
d*nn  talent  à  4ine  fonction.  Le  ministère  de  la  pa- 
role, de  réloQuence.  Si  la  nature  vous  destine  au 
ministère  de  1  éloquence,  attendez  que  la  philoso- 
phie vous  y  conduise  à  pas  lents.  (Barthélerov.)  j 
Se  dit  de  presque  toutes  les  professions  d'officiers 
>ubrics.  Avoir,  recours  an  ministèrs  d'un  avocat, 
.a  procédure  devant  h*8  IriUnnnnx  de  première  in- 
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stance  et  d'appel  ne  peut  être  suivie  que  par  le  iwi-' 
mstère  d'un  avoué.  Le  ministère  do  l'huissier  est 
indispensable  pour  la  régularité  d'un  jgrand  nombre^ 
d'actes  judiciaires  ou  èxtra-judiciaires.  Le  miniS'^ 
tère  d'un  potaire,  d'un  greftier,  d'un  employé  ap- 
partenant à  telle  ou  telle. administration.  Ce  mot 
s'applique  cependant/  moins  souve«tt  aux  fonction- 
naires supérieuj^  et  inférieurs  d(î  l'oinlre  adminis- 
tratif. I  Le  ministère 'dtviHj  Le  ministère  des  autels,  Le 
sacerdoce»  |  Le  ministère  des  âmes,  1m  direction  des 
âmes.  I  Entremise  d'une  personne  dans  une  afi'aire  ; 
service  qu'on  rend  en  agissant  dans  la  sphère  de  sa 
fonction^  de  soft  emploi.  Je  vous  otfre  mon  mmii- 
tèré.  Je  vous  prêterai  mon  ministère.  \  Ministère  pu^ 
bltCj^  Magistrature  amovible  établie  près  de  chaqup 
tribunal^  pour  y  requérir  l'exécution  et  Tapplication 
des  loîsT  I  Département  d'uu  ministre;  partie  de  l'ad- 
ministration gouvernementale  confiée  à  un  minis- 

,  tre  ;  ensemble  des  attributions'qvii  font  partie  de  la 
fonction  de  ministre.  Le  ministère  de  Tintérieur.  Le 
ministère  jàes  atfaires  étrangères. .  Le  ministèA  d^s 
finances,  he  ministère  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce.'Le  ministère  des  travaux  publics;  Le  mtntx- 
<fr0  de  la  justice  et  dèr  cultes.  Le  ministère  de  l'in- 
struction publique.  Le^  ministère  *de\  la  guerre.  Le 
minisjfère,  ae  la  marine  et  des  colonies;  Le  ministère 
d  État.  Il  est  plus  aisé  en  France  qu'ailleurs  de  dé- 
crier le  ministère-  des  finances  dans .  l'esprit  des 
peuples.  (Voltaire.)  Ce  n'est  que  depuis  là  Révolu- 
tion de  1789  que  la  France  a  des  ministères  Véga- 
lièrement  établis.  J  Sous  uu  gouvernement  consti- 
tutionnel, la  réunion  des  différents  nynistères  forme 
ce  qu'on  appelle  le  ministère.  Le  ministère  français. 
Le  mimstère  anglais.  Le  tmnû(ére  espagnole  Former 
un  ministère.  Attaquer,  renverser  le  ministère.  Sou- 

'  tenir  le»  fntni<(fr«.*  Reconstituer  le  fninistère.  Les 
journaux  du  ministère.  Le  ministère  était  opposé  à 
cetl^  entreprise.  11  acquit  la  confiance  des  peuples 
par  les  contradictions  dont  il  fatigua  le  ministère. 
(Voltairid.)  Il  semble  qu'il  ne  serait^  pas  m(Ans  vrai 
de  dire  qu'il  y  a  dans  toutes  les  cours  des  gens 
amis  du'  ministère  et  ennemis  du  ministre.  (Noël.) 
LeS^minîstres^sont,  au  premiei-  degré  constitution- 
nel  de  la  hiérarchie,  des  fonctionnaires  publics, 

^mais  ils  n'en  sont  pas  moins  des  agents  subordonpés 
et  dépendants,  soit  par  position,  soit  par  sentiment. 
Cependant  les  combinaisons  du  régiine  parlemen- 
taire  sont  telles,   aue  s'il  arrivait  que  la  voloiité 

*  du  chef  de  l'État  s- égarât^  les  ministres  devraient 
s'abstenir  d'exécutet  ;  l'abandon  du  portefeuille 
couvre  et  défend  le  ministre  contré  le  prince.  Entre 
les  ministres,  les  lois  n'établissent  aucun  ordre  hié- 
rarchique ;  afin  seulement  de  faciliter  leurs  délibé- 
rations, lorsqu'ils  s'assemblent  hors  de  la  présence 
ivL  chef  de  l'Etat,  il  leur  est.  donné  par  cefui-ci  un . 
président,  qui  d'ordmaite  est.  ohoii(f  comme  la  per- 
sonne la  plus  considérable,  mais  qui  n'a  ni  les  droits 
ni'rautôrité  d'un  premier  ministre,  et  qui  de  fait 
pourrait  n'être  pas  le  ministre/le  plus,  influent.  Les 
attributions  des  ministres  sont  ^générales  ou  spé- 
ciales. Les  attributions  générales  sont  celles-ci  : 
loles  ministres , proposent  et.  contre-iAgnent  les  actes 
du  chef  de  l'État;  2^  ils  sont  chargés  de^ pourvoir 
à  l'exécution  des  lois  et  décrets  ;  3^  ils  sont  ordoi^ 
nateurs  des  dépenses  publiqiies,  sous  la  condition 
d'en  rendre  compte  au  chef  de  TÉtat  et  aux  assem- 
blées législatives;  4<>  ils  ont  le  droit  de  réformer 
lès  actes  des  autorités  inférieures.  Leur  ^  autorité 
s'<iixerce  sur  toute  l'étendue  du  territoire,^  et  même 
en  dehors,  là  où  peut  s'étendre  aussi  l'exécution  du 
service.  Quant  à  leurs  attributions  spéciales,  la  di- 
vision qui  en  a  "été  faite  eiftrë  eux  date  de  la  pre- 
mière Assemblée  constituante.  Cette  assemulée 
pensait  que  c'était  la  reunion  d'attributions  hétéro- 
gènes qiii,  dans- le  régin^  antérieur,,  avait  rendu 
les  ministres  dépendants  de  leurs  bureaux,  et  que 
la  plupart  des  décisioQS  irréfléchies  dont  on  avait 
eu  à  seplaindre  étaient  le  résultat*  de  l'entasse- 
ment, entre  le«irs  mains,  d'oocupatipus  dont  les 
principes  étaient  sans  analogie.  Elle  crovait,  avec 
raison,  que  la  facile  exécution  des  lois,  la*bonne  ex- 
pédition des  affaires,  la  simplicité  dans  les  comptes, 
dépendaient  absolument  d'une  bonne  divisipi»  des 
matières.  L'organisation  qu'elle  institua  s'est,  au 
ibnd,  peu  modifiée  depuis.  Le'  nombre  des  minis- 
tères a  très-souvent  varié;  mais  on  a  toujours  suivi 
le  principe  de  la  division  du  travail,  si  fécond  ici 
comme  ailleurs.  Après  plusieurs  remaniements,  le 
nombre  des  ministères  a  été  porté. par  décret  du 
22  J^Dvier  1852  à  dix,  qui  étaient  dénommas  et 
classés  comme  il  snit  :  ministère  d'État;  ministère 
de  la  Justice;  ministère  des  Affaires  étrangères  ;  nunu- 
tère  de  la  Guerrg  ;  ministère  de  la  Marine  et  dee  Colo- 
nies ;  ministère  de  Vlntérieiir^  de  V Agriculture  et  du 
Commerce;  ministère  delà  Police  générale ;. ministère 
dm  Tjranwr  publirs  :  ministère,  de  Vlnstrurlion  puhlt- 
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que  éi  de»  CuH'ei;  miniêtère  dee  Finances.  On  ^^  >« 
aepuis  la  création  d'un  miniêtère  de  la  Màûmrif' 
V Empereur,  et  la  suppression  du  ministère  de  la  Police 
ainsi  que   du   ministère   die,  Trawsux  publics.  Vux\ 
contre  on  a  reconstitué  un  niinistère  de  '  fuiérie^r; 
auquel  on  a  rattaché  la  PoUa^  et  d'ur  autre  cOt4^ 
les  Travaux  publics  ont  été  rattachés  au    ministère, 
de  V Agriculture  et  du  Commerce.  Le  fpinistère  de  la 
Maison  de  i Empereur  n'est  q|u'ui|  démembrement  du 
ministère  ^t^at.  j  Ministère  de  ^Agriculture y  du  Com^ 
merce  et  des  Travaux  publics.  Il  a  été  établi  JM>nr  fa- 
voriser le  développement  et  la  prospérité  de  toutes 
ries  espèces  d'industries;  faciliter   les  approvision- 
nements publics  .et  privés;  secourir  le  malheur.  Il 
eât  dans  ses  attributions  de  protéger,  d'éoQOunurer 
4'industrie  agricole;  de  rechercher  et  de  réunir  les^ 
organes  de  ses  besoins,  de  les  consulter;  d'enseigne!^ 
à  perfectionner  les  procédés  agricoles  ;  d'intxod\iîre 
d'utiles  cultures,  inconnues  jusqde-là;   d'instituer; 
des  écoles  où  s'enseignent  les  principes  de  la  science  ' 
et  de  l'art  agricoles;  de  créer  des  'établissements 
pour   l'atnélioration'  des  races  d'animaux  utiles  à 
l'agriculture;    d'éclairer  les  agriculteurs  sur  l^s 
moyens  de  combattre  certains  fléaux,  tels  queieÇ 
épizooties;  d'honorci*  et  de  récompenser  les  agri« 
culteur^  les  plus  utile^.  D'autire  part,  ce  ministère 
comprend  la  mission  d'observer  et  de  reconnaître; 
Tétat  des  arts  industriels, /d'encourager  le  perfec-» 
tiounement  des   manufactures;   de  rechercher,  de 
réunir,  consulter  les  meilleurs  organes  de  leurs  be«r 
si^ns;  de  délivrer  aux  inventeurs,  aux  importa-  < 
teùrs,  les  brevets  qui  leur  gnrantîsfent,  durant  unj 
teinps^  équitable^  les  profits  exclusifs  de  leur  tra^: 
vail^.de  leur  soi^  et  de  leurs  dépenses;  de  créer  des 
écoles  publiques  d'arts  et  métiers;  de  rassembler  et 
déposer,  dans  des  conservatoires,  les  modèles  ou 
descriptions  de  toutes  les  inventions  utiles  aux  arts 
et  à_l  agticulture  ;  d'iippelcr^  '  à  certaines  époques, 
lies  manufacturiers,  les  artistes,  à  exposer  leurs  pro^ 
dùits  e£  leurs  oeuvres;  de  récompenser* les  auteurs 
des  œuvres  et  produits  les  plus  utiles.  D'autre  part, 
encore,  il  est  dans  les  attributions  de  ce  départe- 
.ment  d'étudier  les  questions  relatives  au  commerce^ 
de  préparer/  les  lois  et  règlements  destinés^ à  le 
protégé  et  a  en  favoriser  le  développement;  d'étar 
olir  un  système  uniforme-  de  poids  et  mesures,  et , 
d'en  maintenir  l''e;^aote  appli^cation  ;  wd'assurer  là 
libre  circulatioades.subsistanoes,  d'établxT^e9  mar- 
chés, des  foires,  des  bourses;  de  s^assurer  du. but 
et  des  moyens  des  sociétés  commerciales  anonymes, 
des  sociétés  d'assurance^  des  tontines,  des  caisses 
d'épargne  ;  de  favoriser  de  grands  dépots  dé  .nar- 
chandises,    tels  que  les  docks;  de  rechercher  les 
"nations  et  les  contrées  où  peut  se  porter  et  s'étendre, 
le  commerce  national;  de  modérer,  ou  mieux  de' 
supprimer  les  tarifs  et  lois  de  douane  jet  de  navig»- 
tion  applicables  soit  aux  exportations  soit  aux  imA\ 
portations;  d'encourager  par  des  primes  les  pêches  v 
lointaines  ;  de  défendre  le  territoire  contre  les  fléaux 
morbifiques  qui  peuvent  (tre  apportés  da  l'étran» 
set,  etc.,  etc.  Il  entre  dans  les  attributions  de^  ce 
département  d'ouvrir  à  toutes  les  industries  (agri-, 
cofe,  manufacturière^omraeroiale)  tous  les  débou- 
ehés  mikériels  que  comporte  le  pays  ;  o.  à  d.  dTéta- 
blir,  suivant  un  large  système,  et  d'entxtitenîr  avec 
*soiti  toutes  les  voies  de  communication  que  récla-; 
ment  leurs  intérêts  communs  t  telles  aue  les  voies 
terrestres,  les  grandes  routes,  chemins  de  fer,  routes 
d'un  ordre inférieult;  les  ponts,  les  ouvrages  d'art 
qui  en  relienH^  parties  ;  les  rues  des  villes,  bourgs 
et  villages;  d'établir  et  de  faire  exécuter  les  règles 
générales  po^r  la  conservation  de  toutes  ces  voies, 
et  spécialetnent  pour  la  police  du  roulage  et  pour  > 
la  voirie  urbaiue  ;  de  con^rver  et  améliorer  la  na- 
vigation des  fleuves  et  rivières;  decréerunsj^stème 
de  navigation  artificielle  par  le  moyen  de  canaux  ; 
de  créer  des  ports  de  oommerqs  à  l'intérieur,  sur 
les  côtes;  d'établir  des  phares  et  ûmaux;  d'autori-  r 
ser  les  moulins  et  usines;  d'établir  et  de  surveiller 
l'exploitation  des  bacs  et  bateaux  de  passage  au 
travers  des  rivières;  d'opérer  ou  d'encourager  la- 
fixation  'des  dunes,  le  dessèchement  des  marais;  de 
créer  pour  tous  ces  services  un  corps  d'ingénieurs, 
de  le  réglementer,  d'en  choi^^,  surveiller  et  récom- 
penser les  membres;   d'instituer,  pour  les  p«rjfec- 
tionner  avant  de  leur  confier  le^rvidb  public,  une 
école  spéciale  des  ponts  et  chaussées;  de  s*occuper 
de  la  richesse  minérale  du  pays  et  d'en  rechercner' 
la  puissaitce  ;  d'en  coficéder  l'exploitation^  de  la  ré* 
glementec,   la  surveiller  et  l'éclairer;  d'antoriser 
les  hiiikfts-fourneanx,  forges  et  autres  usines,   qui 
leur  empruntent  ou  leurs  matières  premières  on 
leurs  agents  de  combustion;  d'instituer  des  écoles 
de  mines  ;  de  former  des  ouvriers  muieurt\;  de  fkire 
dresser,  d'ado|Her  les  plans  des  blîuméhts  civils  et 
uioniiinonts,  publics  à  construire  aux  frais  de  TËtat; 
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d*en  orijonner,  diriger  et  surveiller  la  consthictioii, 
d*en  réjçler  les^dépenses  ;  Me  choisir  les  i^rqhitectes 
et  agents'I^de  ces  conatruclion8;d6  veiller  à  Ventre- 

.  tien  et  à  la  conservatioirdé  tous  les  monumeuts  de 
Paris,  etc.   |   Mimstère  de  V Instruction  publique.  Ce 

"  département  &  la  direction  de  rinstruction  publique 
dans  toute  la  France.  Sous  le  titre  de  grand-rhaitre 
df  rUniiersUit  lé  ipinist^  qui  le^pirige  gouverne  le 
corps  des  professeurs,  tout  le  corps  enseignant,  qui 
comprend  les  écoles  primaires  ou'^de  premier  degré, 
les  écoles  secondaires  ou  collèges  et  pensions,  et  les 
ecoîés  du  troisième  degré  Ou  facultés.  11  pourvoit 

v;  à  l'i^{>li>ietxfent  de  t(»utesjies  écoles  publiques;    il 

' .  nomme  aux  emplois  d* administration  et  d^enseigne- 
mént  de  Tëcole  normale  ;  itrèglei  lés  concours  pour 
les  divers  ordres  d^ag^égadon;.  il  règle  les  études 
des  diversiycées  et  collège;  son  action  cm1)ras8e 
FadminUtration  des  facultés  de  tbéologie,  de  droit; 

.  de  médecine,  des  sciences  eîi  des  lettres,  et  la  nomi- 
nation dès  divers  fonctionnaires  administratifs  de 
ces  facultés*;  fenseignement  et  la  police  de  tous  ces 
'éta))lisseinents  ;  la  coltation  et  l'échange  des  grades  ; 
rexpèdition  des  liplômes;  lés  autorisations  uéces- 
■saires  pour  9uvrir  des  cours  publics  de  haut  ensei- 
"gnement.   En  ce  qui  concerne  Tadministration  gé- 

'  nérale  de  TUniversité,  le  grand-mattre  pouryoit  à 
la  nomination  des  divers  fonctionnaires  des  acadé- 
mies. Il'présente  au  chef  de  TKtat  la  nomination 

,  des  membres  du  conseil  d'instruction  publique.  11  a 
sous  son  autorité  les  bibliothèques  publiqiies^  du 
buretm.des  longitudes,  des  observatoires,  du  Mu- 
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des  livres  ordonnés  par  les  lois,^etc.,etc.  |  ÂtiniMère 
/  49  Vlntérieur.U Action  de  ce  département  comprend 
'  rexécution  des  lois. relativ«<%  aux  élections  politi- 
ques, départementales,  communales  ;  le  maintien  dé^ 
la  division  du  territoire,  les  changements  qui  sont 
devenus  nécessaires;  l'exécution^des  lois  relatives^ 
fiu  recensement  de  la  population; 'de  celles  relatives 
à  la  police  générale,  à  la  sûreté  et 'à  la  tranquillité 
intérieures;  la  création  de  l'administration  des  li-• 
gnes.télégraphique8;  la  surveillance  de;  rexpîoita- 
tion  des  tliéâtres  libres;  la  surveillance  de  l*exerciCè 
des  professions  d'imprimeur  et  de  libisaire;  la  direç-^ 
tion  et  la  surveillance  des  hôpitaux,- dés  hospiees, 
des  asiles  d'aliénés,  des  ateliers, dé  charité,  des  bu- 
reaux, de  bienfaisance  ;  la  distribution  des  sécoiirs 
géné|Bux  accordés  par  les  lois  des  finances  ;  la  di- 
rection et  la  surveillance  de  l'administration  des 
dépôts  de  mendicité,  des  hiaisons  centrales  de  force 
et  de  correction,  des  prisons  départementales  de 
»  correction?  de?  ^maisons  de  justice  et  des,  maisons 
\  d'arrêt;  la  récompense  des  actions  généreuses;  la 
conservation  des  monuments  historiques;  l'adminis- 
tration des  archives  générales  du  pàvs,  etc.,  etc.  | 
Ministère  de  la  Justice  et  des  Cultes, Il  entre^'dans  le 
cercle  des  attributions  de  ce  département  de  conser- 
' ,  Ver  le  sceau  de  l'État,  de  d'apposer  sur  les  lois,  les 
traHes,  les  lettres  patentes  et  autres  actes  de  chan- 
cellerie ;  de  former  et  de  reviser  le  Bulletin  officiel 
des  lois,  ordonnances,  décrets,  etc.  ;  de  promulguer 
les  lois,  d'en  co\}Server^s  originaux;  de  pourvoir 
à  l'administration  d^  la  justice  en  général,  d'exer- 
cer une  active  surveillance  sur  toutes  les  parties  de 
l'ordre  judiciaire  ;  de  correspondre  avec  les  procu- 
reurs-généraux et  leurs  substituts,  sur  tout  ce  qui 
est  soumis  et  confié  à  la  surveillance  du  ministère 
.  public;  dc^  pourvoir  à  la  nomination  des  divers 
officiers  ministériels,  tels  que  avoués,  huissiers, 
commissaires-priseurs ;  de  surveiller  le  notariat;  de 
faire  nommer  ses  membres;  de  faire  poursuivre  les 
crimes  et  dclit^  par  le  ministère  public;  de  faire 
opérer  l'extradition  des  criminels;  de  surveiller  la 
tenue  de  l'état  o^vil;  de  faire  publier  les  demandes 
et*  jugements  en  déclaration  d  absence:  de  faire  ac- 
corder les  dispenses  d'â^,  de.  parenté  et  d'alliance 
pour  mariage;  les  autorisations  de  seprir  k  l'étran- 

fer,  les  diverses  naturalisations,  etc.  La  Légion 
'honneur  dépend  aussi  du  ministère  de  la  justice, 
auquel  se  rattache  l'administration  générale  des 
cultes.  En  ce  qui  concerne  cette  dernière  branche, 
le  ministre  dç  là  justice  est  chargé  de  ponrvoir  : 
au  maintien  du  principe  de  la  liberté  des  cultes; 
aux  relations  avec  la  cour  de  Rome  ;  k  l'examen 
des  .bulles,  brefs,  rescrits  et  autrefs  actes  de  cette 
^  ^our  ;  à  la  police  de^  tous  les  cultes  ;  aux  appels 
comme  d'abus;  aux  niissionsà  l'extérieur;  à  la  no- 
rpination  au  cardinalat,  aux  archevêchés  et  évè- 
chéi;  k  H(  nominatipn  de|i  pasteurs,  ministres  et 
rabbins;  à  la  circonscription  territoriale  des  pa-^ 
rojsses,  des  églises  consistoriales  et  des  synafl^gues  ; 
à  l'érection  des  cures,  succursales,  chapelles,  an- 
nexes, oratoires,  temples  et  synagogues;  à  la  créa- 
tion des  noviciats;   à  l'administration  des  biens  et 


des  revenus  des  fabriques  ;  à  la  tutelle  de  tous  les 
établissements  ecclésiastiques;  aux  acquisitions,, 
aliénations^  constructions,  réparations  de  tous  les 
éiiifioes  diocésains,  tels  que  cathédrales,  archevê- 
chés, évêohés,  séminaires  ;  enfin  aux  dépenses  gé- 
nérales du  culte,  etc.  |  Ministère  des  Finances.  Faire 
face  aux  dépenses  publiques  et  appliquer  les  res- 
sources nationales  auxl>esoins  publics,  telle  est  la 
fonction  générale  du  ministre  qui  est  à  la  tOte  dé 
ce  département!  11  a  peur  objet  de  trouver  ces  res-^ 
sources,  de  lesexploiter;  de  ne  pas  laisser  languir 
les  diverses  branches  de  l'administration  publique; 
de  savoir  naénager  les  recette*,  de  manière  à  avoi^r 

'des  excédants, 'ou  du.  moins  à  pouvoir  compter  sur 
des  ressources  certaines  quand  des  circonstances  ex- 
traordinaires exigent  de  plus  fortes  dépenses  ;  enfin 
de  n'asseoir  les  impôts  que  sur  les  individus,  biens, 
denrées,  professions  qui  peuvent  les  supporter,  et 

^e  faire  sans  tarir  les  sources  de  la  prospérité  pu- 
blique. Ces  attributions  comprennent  deux  ordres 
assez  tranchés  de  fonctions^,  les  finances  proprement 
dites  et  le  (r^for  public.  D'une  part,  la  propositic^ 
et  l'exécution  des  lois  sur  l'assiette,  la  répartition 
et  le  recouvreinent  des  contributions  directes,  et 
sur  l'établissement  et  la  perception  dés  cpntri'bution  s 
indirectes;  la  direction  et  la  surveillance  de* toutes 
les  administrations  financières,  à  savoir  :  la  régie 
dçs  douanes,  celle  des-  impôts  indirects^  celle  de 
l'enregistrement  et  des  domaines,  celle  des  forOts 
natioliales;  celle  des  postes,  celle  des  tabacs,  celle 
des  monnaies,  entin  toutes  les  régies^  entreprises  et 

,  baux  qui  sont  unfi  source  de  revenus  publics;  d'au- 
tre part,  l'exécution  des  lois  et  règlements  ayant 
pour  objet  4é  faciliter  la  rei^ée  des  impôts^  d'as- 
surer les  recettes  et  de  régffr  les  dépenses  publir 
ques;  la  distribution  des  fonds,  ^'mettre  à  la  dis- 
positi^deirautiries- ministres  ;  la  formation^  la  ténne^ 
les^fRwtions  du  grand-llyre  de  la  dette  publique 
et  du  registre. général  dejs  pensions  civiles  et  mili- 
taires fia  surveillance  et  le  contrôle  du  versement 
des  .fonds  et  revenus  de  toute  naiure  daiis  la  câisde 
du  trésor  pul)lic  à  Paris  ou  dans  les  caisses  exié- 
rieures  ;  les  négociations  où' çxige  ce  grand  service  ; 
le  reco^vreme'Àt,^  fo^s  éuxrmêmes;  les  pour- 
sigtes  pour  lé' reccuvremrent  des  débets  des  comp- 
tables .et  autres  débiteurs  du  trésor;  lés  établisse- 
ments de  banque  créés 'ou  autorisés  par  les  lois; 
etifin.  la  réunion  des  éléments^  du  budget  de  FËtat, 
en  recette^  et  en  dépenses,  sa  composition  et  sa  pré- 
setitation.  annuelle  'au  chef  de  l'Ëtat  et  aux  assem- 
blées législatives,  et,  en  outre,  la  j^ésentation  de 
la*lei  des  comptés^  c.  à  d.  la  justification  de  rem- 
ploi des  crédits,  fbrment  la  large  part  d'attributions 
conférées  au  ministre  des  finilnces.  |  Ministère  des 
Affaires  étrangères.  L'agent  supérieur  qui  en  est^ 
éhargé  a  pour  mission  ae  former  et  d'entretenir  de 
bonnes  relations  avec  les  peuples  étrangers  ;  de  faire' 
avec  eux  des  traités  eft  des  conventions  4'alliance 
et  de  commerce,  de  les  ratifier  et  de  les  expédier; 
de  veiller  à  leur  fidèle  exécution  ;  d'envoyer,  près 
des  puissances*  étrangères,  des  ambassadeurs,  mi- 
nistre^ résidents,  consuls  et  autres  agents,  diplo- 
matiques, de  leur  délivrer  leurs  commissions,  pro- 
visions et  brevets;  de  rédiger  les  instructions  dont 
ils  seront  porteurs  ou  qui  leur  seront  transmises; 
de  notifier  aux  gouvernements  étrangers  la  mission^ 
le  rappel  ou  la  récréance  de  ces  agents  ;  de  recevoir 
et  de  présenter  au  chef  de  l'État  1^  agents  étran- 
gers; de  faire  maintenir  leurs  privilèges  tant  qu'ils 
sont^uF^ le  sol  de  la  France;  de  veiller  à  la  conser^ 
vation  des  documents  diplomatiques  de  tout  genre, 
de,  faiire  opérer  la  démarcation  ou  territoire  natio- 
nal, d'en  maintenir  les  limites  ;  de  protéger  au  de- 
hors les  sujets  nationaux  ;  de  recevoir,  transmettre 
et  faire  suivre  leurs  réclartoations  envers  les  sujets 
et  lè^  États  étrangers,  etc.  |  Ministère  de  la  Guerre. 
Les  attributions  de  ce  département  ont  une  vaste 
étendue.  Elles  comprennent  l'organisation,  le  ré- 
gime habituel,  4a  police,  la  justice,  l'entretien  et  la 
conservation  des  armées  ;  la  construction  et  la  for- 
tification'des  places  de  guerre  ;  rétablissement  de 
grands  dépôts  de  matériel  et  les  hôpitaux  néces- 
saites  aux  armées;  les'forges,  fonderies,  manufac- 
tures d'armes^  le  service  des  poudres  et  salpêtres; 
le  corps  d'état-major  ;  les  écoles  militaires;  le  dépôt 
des  fortifications;  l'hôtel  des  Invalides;  le'àépôt 
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(avec  les  travaux  géodésiques  et  topographiques'qui 
s'y  rapportent),  les  archives  de  l^^^erre,  là  sta- 
tistique militaire  de  la  France  et  de  l'étran^er^  et 
la  bibliothèque  de  la  guerre;  la  gendarmerie . des 
départements  et  de  l'armée;  l'intendance  militaire ;< 
le  service  des  vivres  et  fourrages;  le  service  des 
subsistances  ;  le  chauflTaga  et  l'éclairage  ;  les  ouvriers 
d'administration;  le  conseil  de  santé  des  armées; 
le  corps  des  officiers*  de  santé  ;  le  service  des  trans- 
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ports  généraux  de  la  guerre  ;  les  ponvois  militai-» 
ret;  la. comptabilité  ^es  dépenses  diverses^  prévues, 
imprévues,  secrètes  ;  la  répartition  des  fonds  géné- 
raux; la  surveillance  et  l'emploi  des  crédits;  la 
dj&livrance  des  ordonnance^  de  payement,  la  direc- 
tion des'affaii'es  générales  de  l'Aj^érie,  eto.,  etc.  \ 
Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies.  Le  ministre 
de  la  marine  est  chargé  de  faire  construire,  achever 
ou  réparer  les  navires  de  guerre,  de  les  faire  ap- 
provisionner de  tout  leur  matériel,  de  lever  dés  gens* 
de  mer  et  des  ouvriers  maritimes  qui  exécutent  iest 
manœuvres  et  évolutions' nau tiquer  ;  de  former  les 
équipages,  c.  ^à  d.  répartir  les  forces  navales  sur 
ehaque  navire  ;  de  pourvoir  Aux  subsistances  et  à 
la  santé  de  l'i^rnée  navale  ;  à  l'établiseenient  et  à 
l'entretien  des  hôpitaux  de  marine.  Les  fonctions 
de  ce  même  ministre  embrassent  encore  les  mou- 
vements djBS  forces  ntvales  et  les  opérations  m a^ri- 
times  ;  Padniinistration  de  l'établissement  des  inva- 
lides de  la  marine;  l'école  navale;  l'école,  d'appli- 
cation du  génie  mariiime  ;  lés  écoles  d'hydrographie; 
le  corps  des  ingénieurs- constructeurs  de  navires; 
le  corp9  des  in^nieurs-hydrographes  de  la  marine; 
la  rcconnais^'ance  hydrographique  des  côtes  de 
France;  le  dépôt  général  des  cartes  et  p||Mis;  les 
arsenaux,  fonderies,  forges  et  usines  de  la  manne; 
la  construction  et  l'entretien  dès  ouvrages  fondés 
à  la  mer  et  lea  édifices  des  ports  militaires  ;  le  ser- , 
vice  des  clriounnes,  Tadministration  et  la  police 
des  bagnes  ;*la  correspondance  avec  les  consuls  de 
France  pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  mouvements 
de^navires.;  la  police  delà  navigation,  du  pyotagéj 
du  cabotage,  et  des  différentes  ^pèces  de  pêches 
qui  se  font  en  mer;  la  navigation  des  neutres,  h% 
prises  maritimes;  etc.  Le  service  Ifles  colonies  pour-* 
voit  :  à  la  conservation  des  coloinies,  'des  ctablisr 
'  sements  et  comptoirs  au  delà  des  mers;  à  leur, 
régime  poli1^ue,  à  l'état  des  perionnes,  à  leufad-j 
liiinistration  militaire,  civile,  judiciaire;  à  leurs 
services  financiers  ;  à  l'organi^tibn  de  leur  force 
publique  intérieure;  à  l'encouragement  de  '  leur 
agricuUure  et  de  leur  commerce  ;fà  Tapprovision- 
nementae  tous  les  établissements  coloniaux,  etc.  | 
Ministère  d'État.  Il  comprend  ce:  qui  a  trait  à  la 
Constitution  et  les  relations  de  l'empereur  avec  les 
grands  corps  de  l'État.  |  Ministèry  de  la  Maison  de 
îemperettr.  Il  a  dans  ses  attributions  ra<lministra- 
tibn  de  la  liste  civile,  des  biens  impériaux,  des 
beaux-ârts,  des 'théâtres  subventionnés,  etc.  IJ^ar 
extens.  Le  lieu  où  sont  établis  les  bureaux  d'un 
miiwstère.  Aller  au  ministère  de  la  inarine,  des 
finances,  des  affair^  étrangères^  du  commerce;  etc. 

MlNISTÉRIALi^ME^  s.  ta.  Opinion,  conduite  des 

députés,  des  journalistes  qui  soutiennent'^ystéma- 

*tiquement  îin  ministère.  Depuis  la  chute  du  système 

parlementaire,  ce  mot  a  été  moins^fréquemment  em-' 

ployé. Le  mmM/frta/i«|ne  des  journaux  subVentionnéf. 

]|IINISTÉRlEt,'^LLE,  ndj.  Qui  a  rapp<^rt  à  un  ^ 
mjnistère^  qui  émane  d'un  ministère.  Organisation 
ministérielle.  Arrêtés  ministériets.  Politique  wini*- 
térieUe.  |  SubstlU)tiv.   Partisan/  du  ministèk^.  Les 
ministériels  dnt  voté'^comme  ujl  seul  homme.     .* 

MINISTRk/  s.  m.  (du  lat.  minister^  serviteur, 
exécuteur).  Cehii  dont  on  se  sert  pour  faire  qûeU  . 
que  cbose^  celui  par  l'entremise  duquel  on  fait  exé- 
cuter quelque  travail.  N'est  guère  usité  qu'au/sens 
moral  dans  cette  acception.  Vous  serez  le  ministre 
de  ma  vengeance,  ^tre  le  ministre  des  passions  de 
quelqu'un.  Il  était  le  minijftre  des  volontés  d'Un 
maître  tyrannîquo  et  cniel.  |  Fig.  Il  fut  le  ministre 
des  vengeances  ie  Dieu,  En  parlant  d'un  conquérant, 
d^m  homme  puissant  qui  a  fait  beaucoup  de^  mal 
à 'une  portion  de  l'humanité.  |  La  même  exfiression 
s'applique  aux  fl^ux  naturels.  On  dit,  à  tort,  que 
la  guerre,  la  peste,  le  choléra^  etc.,  sont  les  ministres 
des  vengeances  célestes.  [  H«nt  agcMt  diplomatique 
envoyé  par  le  souverain  d*nn  Ët^t  dans  une  cour- 
étrangère.  La  qualification  de  ministre  emporte^  dans 
ce  cas,  un  sens  spécial,  et  indique  que  le  fonctionnaire 
d^nt  il  s'agit  est  moins  élevé  en  dignité  qu'iÀi  ambas- 
sadeur. Certains  États,  comme  la  Belgique.  li^^Grèce, 
n'accréditent  que  des  ministres  aupr^  dae  jKnive- 
rains  étrangers.  On  distingue  les  minisêreê  résûiehls, 
qui'  sont  à  poste  fixe,  et  W  ministres  ou  envoyés  pfé* 
nipotetitiaires,  qui  sont  chargés  d'aune  mission  spé* 
ciale  et  temporaire.  Une  ïpule  de  conventions  di- 


»« 


f 


h 


^l'\. 


/ 


4  ." 


dit  de  la  guerre  et  qui  comprend  la  carte  de  France  ^plomatiquc^  du  plut  haut  intérOt  ont  été  conclues   ^. 
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par  des  ministres  plénipotentiaires,  qui  stipulent 
néanmoina  toujours  sous  la  réseirve  que  leurs  aef es 
seront  ratifiés  par  leurs  souverains' respectifs.  |  On 
désigne  parfois  les  prêtres  par  cette  expteaston.  Les 
ministres  de  Diou.  I^es  ministres  de  la  religion,  dtt.. 
'  culte,  des  autels,  de  Jésus-Christ,  de  ^'Évangile. 
On  consacra  aux  dieux  des  lieux  farticnliers;  il 
fallut  qu'il  y  eût  des  ministres  pour  en  prendre  soin. . 
(Montesquieu  )  C'est  le  sort  des  femmes  d'être  sen- 
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slblei  anx  persuasion!»  des  mint«(rf«  de  la  religion, 
et  de  persuader  les  autres  hommes.  (Voltaire.)  | 
Chez  les  jésuites,  le  mtniêtre  est  le  membre  de  la 

'congrégation  qui  remplace  le  général  absent.  | 
Chez  l^^cordeliers^  le  supérieur  général  de  Tordre 
prend  le  titré  de  minitlr^éném^l  ;  le  supérieur-gé- 
néral de  Tordre  de  la  Trinité  prend  celui  de  grand-' 
miniitre,  |  Dans  les  différentes  communions  protes- 
tantes, on  qualifie  chaque  membre  du  clergé  de 
ministre  du  $aint  ÉtiMffUe^  mxniitre  de  la  parole  de 
Dieu^  ou  simplement  de  ministre.  \  Cette  qualitica- 
tioh  s'applique  plus  spécialement  au  prêtre  évan- 
gélique  qui  est  chargé  de  faire  le  prêche.  |  Haut 
fonctionnaire  choisi; par  le  chef  de  TÉtat  où  par  lé 
peuple  pour  diriger  un  des  départements  de  Tad- 
roinistration  publique.  Le  mtnt^fredes  finances.  Le 
ministre  àt  Tintérieuf.  \jt  ministre  des  affaires  étran^ 
gères.  Les  ministres  qui  ont  outré  la  puistanoe  des 
roii  Tout  toujours  affaiblie.  (Massilloa.)  La  fureur 
de.  la  guerre  est  une  maladie  des  rois  et  des  fut- 
nistres,  (Fénelon.)  Le  silence  des  penples  sur  un 
ministre  est  son  éloge  ;  il  ne  pajre  pas  de  flatteurs 
et  ne  fait  pas  de  mécontents.  (Boiste.)  |  Eu  parcou'> 
rant  Thistoire,  on  est  frappé  de  ce  fait  :  combien 
il  est  difficile  de  saisir  Taction  véritable  de  ce  que 
nous  appelons  un  ministre.  Si  nous  ne  lavions  que 
dans  tout  gouvernement,  quelle  que  soit  s;i  fonne^ 

.11  7  a  eu  des  ministres,  quel  que  soit  leur  nom,  on 
serait.tenté,  en  face  de  certaines  constitutions,  d'en 
nier  Texisteiîce.  A  Sparte  comme  à  Atfiënes,  cha- 
que pouvoir  de  TÊtat,  chaaue  magistrature  a  sa 
portion  de  pouvoir  exécutir  :  ici  plus  étendue,  là 
plus  restreinte,  selon  les  volontés  de  Tassemblée 
au  peuple^  selon  Tinfiuence  plus  ou  moins  grande 
du  tribun  populaire.  A  Rome  même^  où  la  consti- 
tution plaçai^  les  divers  pouvoirs  en  faoe  les  uns  des 
autres,  avM  mission  de  se  survdller,  et  créait  tant 
d'antago^iune  entre  eux,  la  distinction  des  pou- 
voirs n'est  guère  plus  facile,  surtout  pour  les  pre-. 
miers  temps  de  la  république.  Quand  Tèmpire  vint 
remplacer  avec  Auguste  la  république^  toutes  les 
attributions  administratives  du.  sénat  tombèrent 
dans  les  niaii^s  de  Tempereur.  Alors  il  est  plus  fa- 
cile de  saisir  ce  qni  rapproche  lep  divers  fonction- 

.nairos  de  ceux  auxquels  nous  donnons  le  titre  de 
mtni5rre<;ij[  7  eut  d'abord,  indépimdamment  des 
administrateurs,  ceux  que  la  faveur  de  Tempereur 
appelait  à  partager  la  direction  de  TÊtat,  comme 
Mécène  bu  Séîan  ;  ensuite  les  consuls,  qui  faisaient,  ^ 
sous  la  république,  partie  du  pouvoir  exécutif  lui- 
mdme,  devinrent  forcément  ae  simples  agents  de 
ce  pouvoir  dès  que  ce  pouvoir  so  fut  résumé  tout 
entier  dans  Tempereur;  il  en  fut  à  peu  près  de 
même  des  censeurs  et  des  préteurs.  A  la  chute  de 
Tempire  roni^in^  les  fonctions  de  ministre  ne  pou- 
vaient être  que  des  cL forges  de  cour,  le  désordre 
étant  trop  flagrant  encorb  ;Kxur  que  Tadministra'tion 
pût  s'exercer  avec  règle  et  mesure,  et  pour  ainsi 
dire  légalement.  Les  ministres  ne  sont  d  abord  que 
des  conseillers  ou  plutôt  des  familiers  du  roi»  ^uat 
les  attributions  ne  sont  limitées  que  par  la  volonté 
rovale,  mais  dont  le  pouvoir  augmente  et  diminue 
selon  que  le  pouvoir  du  roi  lui-même  est  plus  ou 
moins  restreint  par  les  droits  et  les  résistances  des  ' 
leudes.  Les  ministres,  pendant  {a  première  et  la 
seconde  race  des  rois  de  France,  n'avaient  tenu^  le 

»  plus  souvent,  leur  pouvoir  que  de  la  volonté  ro3rale. 

^  Ils  Tavaient  étendu  souvent  au  delà  de  cette  vo-^ 
lonté;  mais,  dans  ce  cas,  c'était  par  Tinfiuence 

âu'ils  puisaient  dans  leur  position  de  seigneurs  féc- 
aux, plus  que  dans  la  force  qu'ils  trouvaient  dans 
la  fonction  ministérieUe  eile-mênie.  Ce  ne  fuit  que 
soi^s  la  troisième  race  que  certaines  charges  sp^ 
ciales  antratnèrent  avec  elles  le  titre' et  l'office  de 
mintsires^  par  l'érection  du  conseil  d'État  en  élrçit 
conseil  ovLJCùjuêil  privé.  L'ofBce  de  grand-séoêchal^ 
que  l'on  reco^ut  conunb  la  première  dignité  de  la 
couronne,  sous  Philippe  I*',  semblait  alors  donner  i 
le  titre  de  président  du  conseil  et  de  premier  mi- 
nistre; mais  cependant  le  premier  ministre  était 
pris  souvent,  soit  parmi  les  autres  officiers  de  la 

,,  couronne,  soit  mênie  en  dehors  de  Tétroit  conseil, 
comme  il  fut  fait  poui;Suger.  L'étroit  conseil  avait 
<(uélques-uns/^es  caractères  de  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  un  ministère;  mais ice  n'était  pas 
encore,  cependant,  un  ministère,  en  ce  sens  'que 
l'entrée  n'en  était  pas  réservée  seulement  aux  cinq 
grands  officiers  de  la  couronne,  le  connétable,  le 
sénéchal,  le  cbambrier,  le  bouteillef  et  le  ^^pce- 
lier,  mais  à  peu  près  à  tous  le|  seigneurs  4^ uei  Iç 
roi  voulait  y  appeler.  Composé  à-^l'origine  de  cinq 
personnes,  il  s'accrut  tellement  par  la  suite,  eue 
Charleâ  IX,  .qui  crut  devoir  le  réduire,  le  m|iintiut 

'  cependant  au  chiffre  de  vingt  personnes^  On  ne 
trouve  ^uère,  dans  Torgaoisatiop  du  conseil,  les 
germes  d'un  ministère  que  depuis  Tétablissement 


des  secrétaires  d'État.  Mais  le  conseil  des  minisires 
n'existe  réellement  qu'à  partir  du  mémbrablè  édit 
de  Louis  Xl,  qui  divisa  son  conseil,  non  pas  d'a- 
près les  charges  et  les  titres  des  gentilshommes  de 
sa  cour,  mais  d'après  les  besoins  iréels  de  TaJminis- 
tratio»^  en  trois  "aépartemeuts  :  un  pour  les  affaires 
d'État^  c.  à  d.  la  guerre  et  les  affaires  étrangères; 
un  autre  pour  les  finances^  et  le  dernier  pour  leLJus^ 
tice.  Le  conseil  subit  plusieurs  mo<liHcations  sous 
François  !«'  et  Henri  11;  et  Louis  XllI,  le  11  mars 
1626,  à  Tinstigation  de  Richelieu^  le  divisa  en  cinq 
départements,  en  créant,  indépendamment  du  chan-* 
celier  et  du  contrôleur  des  finances,  les  quatre  mi* 
nistèresde  la  maison  du  roi^  des  affaires  étrangères ^ 
de  la  guerfe  et  de  la  marine.  Mais  il  ne  faut  pas 
prendre  cette  division  rigoureusement  à  la  lettre, 
car  le  premier  ministre,  surtout  quand  il  s'appelait 
Richelieu^.dominaut  tous  les  autres  et  les  dirigeant 
en  quelque  sorte  despotiquement ,  intervertissait^ 
souvent  lés^  attributions,  pour  les  transporter  des 
uns  aux  autres.  Xouis  XIV  conserva  la'  division 
de  Louis  XllI  ;  seulement,  effrayé  par  l'exemple  de 
Richelieu,  il  ne  voulut  point  do  premier  pinistre, 
et  se  réserva  lui-même  la  direction  de  son  conseil. 
Les  ministres  de  Louis  XlV,  même  Cclbert,  admi' 
nistrèrent  plutôt  qu'ils  ne  gouvernèrent;  le  véri- 
table conseil  des  ministres  était  alors  le  conseil  des 
ministres  d'État,  Car  on  sait  qu'il  y  avait  une  grande 
différence  entre  les  ministres  ordinaires  et  les  mi- 
nistres d'État  :  les  premiers  n'étaient  chargés  que 
de  Texpéditioa  administrative  des  affsires^  et,  à 
part  le  secrétaire  d'État  chargé  des  dTaires  étrù- 
gères,  qui  était  de  droit  ministre  d'État,  il  fallait^ 
pour  que  les  isutres  secntaûres  d'État  prissent  le 
nom  de  ministi;is,  .qu'ils  fhssent  spécialement  i^PPe- 
lés  par;  le  roiisu  amMeil  tétai*  Léi  ministres  d  É- 
tat,  ad  contraire,  n'avaient  besoin  d'exercer  aucune 
fonction  ministérielle  pour  prendre  ce  ttre;  il  suf- 
fisait que  le  roi  leur  eût  donné  le  di%it  xl'eu^rée  au 
conseil  d'État;^  où  se  traitaient  les  affaires  étrangè- 
res et  de  politique  générale.  La  composition  du 
iconseil  d^  ministres  subit,  à  la  mort  de  Louis  XIV, 
un  remaniement  général.  Quand  le  régent  est  fait 
casser- le/  testament  du  vieux  roi  et  exclu  de  la  tu*«^ 
telle  les  princes  du  sang,  il;se  vit  dans  Tobligatiôn 
de  récompenser  les  hauts  personnages  qui  l'avaieiit 
aidé  dans  cette  entreprise,  et,  dans  T impossibilité 
dé  le  (aire  sans  mécontenter  le  plus  grand  nombre, 
il  imaginft  de  les  faire  participer  presque  ^tous  au 
maniement  et/  à  la  direction  des  affaires.  A  cet 
effet,  il  établit  un  eo/n$eil' de  régence  y  composé  de 
sept  conseils  de  dix  personnes  cfaadun.^Ces  conseils 
devaient  reniplir  les  ^xitablçs  f«^notions  de  minis- 
tresi  Ils  étulent  divisés  «iiisi  qu'il  suit  :  conseil  de 

eil  de  guerre^  conseil  de  finance,  con-- 
amstil  dês  'affaires  étrangères,  coffiseil 
dedans^  cmueil  dt  commerce.  Mais 
de  gouverner  et  d'administrer  av|c 
jisation  fut  bientôt  évwïente.  Aussi, 
le  Parlement  ayant,  le  25  janvier  4718,  adressé 
une  remontrance  au  régent,  celui-ci,  d'aprè|  l'avis 
àé  Dubois,!  renvoya  k5  conseils,"  et  pourvut  à  leur 
remplacenajent  par  cinq  ministre^,  ce  qui  mettait 
les  choses  a.  peu  près  sûr  le  même  nied  qu|aupara^ 
vaut.  ^Jusid^'aiors  les  ministres,  si  l'on  en  excepte 
les  p[]aires|du^  palais  et  les  ministres  f^o^ux,  n'a» 
vaient.  étéj  en  détinitivé,  que  le*  rainisîlres  du  roi  ; 
c^me  ce  n'était  que  par  lui  qu'ils  gouvernaient, 
ils  he  gotivernaient  aussi  que  pour  lui.  La  théorie 
constitutionnelle,  appliqua  de  nût  par  Tavénemîientt 
*du  ministère  de  Turgot  .et  surtout  de  Necker,  de* 
vait  enfin,  avec  la  Constituante,  faire  son  entrée 
dans  la  loi  et  avoir  son  application  morale.  En 
effet,  le'25'inai  1791,  l'Assemblée  constituante  créa 
ses  minisirei  :  le  ministre  de  la  justice,  celui  de 
Vintérieut\  celui  des  contributions  et  rsteniss  publics  f 
^  celui  de  la  guerre,  celui  de  la  mari n^,  et  celui  des 
relations^  extérieures.  La  trésorerie  et  •la  comptabilité 
générale  nt  furent  point  un  ministère  particulier; 
elles  furent  confiées  ^des  'commissaim  relevant 
directement  de  T Assemblée  nationale  et  sous  la 
surveillance  spéciale  du  comité  des  finances.  Après 
le  10  août,  l'Assemblée  législative  choisit  ses  mi- 
nistres elle-même,  et  le  29  septembre  la  Conven- 
tion nationale  transforma  le  ministère  en  conseil 
exécutif  provisoire.  Dans  ces  deux  systèmes,  la  res- 
ponsabilité des  ministres  n*était,  en  droit  du  moins, 
Qu'une  illusion.  Le  système  adopté  le  !«'  avriM794 
^étàitjpin  de  remédier  à  ce  vice  ;  dans  ce  système, 
*  lepfrtUnctions  ipinistérvelles  étaient  remplacées  par 
douze  commissions' executives  composées  chacune  de 
trente-deux  membres,  et  subordonnées  au  comité 
de  salut' public.  On  comprend  que  la  responsabilité 
devait  d!antant  plus  s'affaiblir  ou^elle  se  dis|içrsait 
sur  un  plus  grand  nombre  de  têtes*  Les  ministres 
conservèrent  à  peu  près  la  même  situation  sous-* 
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l'Empire  que  pendant  le  Directoire.  De  plus  di  plus' 
leur  rôle  se  rânisit  à  des  fonctions  administraiiree.  . 
Napoléon  l*f  n'auimit  point  permis  qu'ils  osasas|it 
se  mêler  en  dehors  de  lui  ans  affaires  politiques.  • 
Quant  à  l'organisation  du  ministère,  elle  Xm^  otodi- 
fiée  faiblement  far  la  création  de^  grands  digni- 
taires dc^  l'Empire,  tels  que  les  deux  atckiehancê' 
tiers,  h  grand-eiecteur,  Varchiiréêoriêrf  la  canné t^ê 
et  le  orran^-arniVa/,  par  la  création  dee  ministres 
d'État,  et  par  la  nomination  de  Maret  an  poste  de 
ministre  secrétaire  d^Ètat,  gardien  dsf  sctams  d»  t£m^  < 
pire.  Sous  la  Restauration,  l'organisation  dn  mi- 
nistère est  rA«tée  la  même.  Y.  MiKiarènB.  |  Depuis  , 
la  Restauration,  les  ministres  ont  été  surtout  des 
hommes  politiques  ;  d'après  la  fiction  consliturion*^ 
nelle,  c'étaient  eux  qui  devaient  diriger  la  pohti* 
que  générale  du  pays,  selon  la:  volonté 'de  la  ma-* 
jorité  légale  des  Chambres;  Texpénence  nous  a 
montré  que  cela  n'ét^i  pas  toujours  possible,  et  oue  ' 
cette  doctrine  pouvait  amener  les  résultats  les  plus  • 
contradictoikes.  Avec  la  République ,  en  184B ,  la 
France  fut  débarrassée  des  fictions.  Quel  devait  être 
le  foie  àei  ministres  et  leur  action?  On  ne  pouvait 
encore  le  prévoir  distinctement  quand  éclata  le  coup*' 
d'État  du  2  d'<^embre  1851.  Avec  le  nouvel  empire, 
les  ministres  sont  redevenus  ce  qu'ils  ^étaient  sous* 
le  premier,  de  simples  administrateurs.  Le  décret 
du  2^  novembre  1859  a  créé  des  ministres  sanspor^ 
te  feuille,  chargés  de  porter  la  parole  devant  les 
Chambres  au  nom  du  gouvernement. 

MINIUM,  s.  m.  (pron.  miniome;  du  lat.  minium, 
même  sens).  Chim.  Deutoxyde  de  plomb,  oxyde 
rouge  de  plomb.  Le  minium  s'obtient  par  la  calci- 
natioa  du  plomb  dans  un  four.  Il  est  sous  la  forme 
'^'une  poudre  d'un  rouge  vif,  inodore  et  insoluble 
dans  Teau.  Dans  les  arts,  on  J'emploie  dans  la  pein- 
ture à  l'huile  pour  colorer  les  papiers  de  tentnre, 
les  cires  molles  et  à  cacheter^  et  surtout  nour  la 
préparation  du  cristal  et  du  flint-glass.  11  entre 
également  dans  un  grand  nombre  de  préparations 
médicinales.  |  Minium  natif.  Le  plomb  carbonate, 
terreux  et  rougeâtre  des  minéralogistes.  ^Les  an- 
ciens comprenaient,  sous  le  nom  de  minium,  le  ver- 
millon ou  cinabre,  et  le  plomb  oxydé  ronge  pulvé- 
rulent. Ma's  c'est  au  premier  qu'iis  donnaient  ]^us 
particulièn  peut  ce  nom:  Dès  .la  plus  haute  anti- 
quité, on  a  fiait  usage  du  minium  comme  couleur. 
Les  peuples  de  l'Étniopie  sto  peignaient  le  corps 
avec  cette  subsJLance.  Presque  partuut  on  en  bar- 
bouillait la  figure  des  dieux.  Cnez  les  Romains,  la 
dépense  première,  celle  qui  passfnt  «rant  toutes  les 
autres,  était  ccdle  du  minium  nécessaire  M  vermil- 
lonner  la  figure  de  Jupiter.  Les  triomphateurs  se 
peignaient  aussi  le  corps  en  rouge  avec  du  minium. 
Sans  doute  pour  avoir  Tair  plus  niartial  ;  dé  là  anssi 
dans  les  repas  l'usage  de  colorer  les  mets  et  les 
sauces  en  rouge.  Le  minium  était  un  objet  de  ccm- 
iherce  très-important  chez  lès  Romains;  attssi  le 
gouvernement  seul  en  exerçait-il  le  monopole  ;  c'é- 
tait surtout, l'Espagne  qui  .le  fournissait.  |  Quand 
lé  miniurn  n'est  pas  suffisamment  suroxvdé  par  un  ^ 
seul  feu,  on  est  obligé  de  lui  fisire  subir  une  se-, 
cbnde  et  même,  une  troisième  opération  sen^lable, 
rarement  plus.  Le  minium  qui  provient  dé  cm  dif-* 
fé^rentes  opérations  est  désigné  sous  le  nom  aé  Ift- 
nium  deu^  fois,  trois  fot«, 'etc.,  suivant  le  nombre 
de  fois  qu'il  a, été  remis  au  four.        *       ? 

pUNIIESIIf  GER,  s.  ni.  (de  Tallem.  fntiHis,  amour; 
singtn,  chanter).  Nom  nsité  en  Allemagne  pefidànt  ' 
^  le  moyen  Age  pour  désigner  cette  sorte  de  poètes 
nommés  en  France  troubadours  on  trouvères.  Lêiait^ 
nesingers  étaient  pour  la  plupart  des  chevaliers,  cm 
tout' au  moins  des  hommes  nobles,  et  vivaient  à  Is^ 
cour  des  ifrincM.  L*empereur  Frédéric  II,  l'archiduc 
LéopoldlY,  le  roi  Wenc^slks,  etc.,  se  rendirent  cé- 
lèbres par  la  proteçtiôpr^u'ils  accordèrent  anx  mtiM 
nesingers.  Psnrmi  les  pliis  anciens  dé  ces  poètes,  on 
cite  Henri  Weldek,  qfii  fibrissait  vers  1180.  Les  plus 
distingués  vécurent  là  ^a  fin  du  %if  siècle',  et  au 
commencement  dirxiii<  A  la  fin  de  ce  dernier,  flo- 
rissaient  Conrad  de  Wurtcbourg  et  J.  Hàdlhb. 

mimESOTA.  Géogr.  L'un  des  Ëtats  qui  forment 
les  États-Unîs  de  T Amérique  septentrionalernn  N. 
de  lloivû  et  àl'O.  du  Wisconsin^  ainsi  ap|>elé  d'une 
rivière  qui'  Tarrose  ;  environ  /20Q,000  habit!  ;  capi- 
tale Saint-Paul.  Climat  fr^  mais  salulpre;  sol  ac« 
cidenté,  peu  fertile.  Le  Minfilsota  a  été  admis  comme 
Territoire  en  1849,  et  comme  État  en  1868. 

MINOIS,  s.  m.  Famil.  (pron.  miinoa).  Le  tisagc 
d'une  îoïie  personne,  dont*  les  traits  ont  quelque 
chose  de  piquant.  Voilà  un  jolimmcf.  Cette  fiilé  a 
un  charmant  minoû .  J'ai  eu  nn  haiit  minois  qui  ne 
m*a  pas  mal  coûté  de  foli^i  Quel  ravissant  ^Hnois  I 

Imagines  de  Flore  la  jeunesse,        •- 
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MINORiVT,  tï  m.  Ueli^.  cathof.  Titre,  fonction 
de  celui  qui  est  entré  liaiVs  ,ies  urd;^miiicur«.   : 

MINORATIF,  •;  ni;  (du  latf  nïmorartf;  amoinr 
dtir).  Phiirm:  Kemi^de  qui  purge  dçucetnentt   %   * 

BIINOIIATION,  1.  -f.  Méd.  Piirgatiftn  douce  et 
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ju^e  tévhre,,  quf  agite  dani  mI  main  )*urne  fatale 
oii  est  renfermé  le  ftortde'tous  lei  mortels;  qui  cite' 
les  ombres  à  sou  tribunal  ^t  les  soumet  au  plut  ri-, 
goureux  examen.  Selon  Diodore,  Jupiter^  arrivé  en 
Crête  avec  Europe  sous  Je  règne  d*Astéfius,  donna' 
,niodérée^  nu  moyen  d'un'ininoratif  ou  ^implemeuy.   naissance  à  Miuo^,Sarpédon  ^t  HUadamanté.  Asté-i 
d'un  laxatil;  Ij  fài*t  ordonner  une  mïiwra/ion.i' ,  v       rius  épousa  ensuite  Ëuro()e,  adopta  les -{rois  iili  d^^ 

Jupiter,  et  eut  pour  syccesseur  Mïhos,  qui  prit  pour, 
femme  iton^>d*oii  naquit  Lycaste,  père  du  second 
Minus.  |)  Jf ira»». /rr  Fils  de  l;^ycaste  et  d*ida,  ou  de 


i 


i 


ï 


■  »;  ;. 


i-^af>'^ 


B1IN(>|IITR,  s.  t,  (du  latv  minor,  moindre,  plu;8 
'  i)etit).  Le  petit  nombre,  par  q()position  à  minorité. 
La  fhitioriié  des  stifFrages,  des  ,voix.  ,l4a  mtnori/e  des 
membres  d'une  assemblée,  des  habitants  d'une  com- 
mune, d'u|i  canton^  d'un  afrondissement,  d'un  dé-' 
partenient.  La  miriori/'?  deslTrançais^  |0n  dit  aussi, 
sous  une  formel  absolue  :  La  f>MtM>rti0.  Être  en  mt- 
noritéy'en  faible  minorité.  Çtre  dV'côté  de  la  mhiàç^ 
rUé^  de  l'avis •  de ^  la  tuinor^é,  ÏJi  minorité  a  gaghé 
quelques  voix.  Let  i9iïnort(|'5  ont  souvent  eu  })oiu* 
elles  l'a  raison  et  jle  droit,  auandj  les  majorités 'n*é^ 
taient  soutenues  iqnep^r  1*  force Jbrutale.  ]  Jurisp. 
Etat  de  la, persan né/(W  Tun,  ou  de  l'autre  sexe,  qui 
n^i  pas  atteint  l'Age  lé^al  pour  jouir  de  la  plénitude 

•  de  ses  droits  eivils,  .seion  le  droit  commun.  Être  en 
lêinorité,  Iji  witièonV^  estrla  conS^cr^tiou  légale  de 
la  faiblesse  de  l'enfancç  et  de  l'inexpérience  4e  la 

i   ju'emière  jeunesse.  |  Temps  que  dure  cet  état.  Pen- 

'  dant  sa  minorité.  À  vaut  la  tin  de  sa  minorité,  \  S'est 

dit  d'une-nuinièrè  absolue  en  parlant  de  Hi  minorité 

d'un- prince  appelé  li  régner.   Pendant  ia  dernière 

:  9ninoritéj  le  pays  fut  loin  d'être  calme  et  tranquille.^ 

>'  I  L'enfant,  d'après  la  loi  française,  opit  à  tout  âge  / 

honneur  et  respect  h  ses  père  et  mère  ;  Inais  il  reste 

•  sousi(Mir  autorité  jusqu'à  sa  majorité  ou  son  éman- 

•  cipatfoh.vLe  père  seul  exerce  cette  autorité  pendant 

10  marii^^e.   Les  biens  personnels  du   mineur  sonf 
»  adminiçftés  par  son  père,  qui  est  comptable,  (juant 

à  laprçpriété  et  aux  revenus,  (les  biens  dont  il  n'a 
•jpas  la  jouissance,  et  quant  ù  la  propriété  seulement 

•  de  ceux  des  biens  dont  la  loi  lui  donne, l'usufruit. 
Si  le  père  meurt,  est  déclaré  absent  où  est  frappé 
d'incapacité  légale,  le  mineur  est  soumis  i\  l'auto- 
rité d'un  tuteiir,  sans  l'autorisation  duquel  il  ne  peut, 
contracter  valablement.  Le  privilège ^^le  la  minorité* 
est,  dans  ce  cas,  de  faire  déclarer  nul  tous  les  actes 
qu'il  a  faits  à  son  préjudice.  Le  mineur  est  éman- 

jcipé  de  plein  droit  par  le  mariage.  Il  peut  l'être  par 
son  père,  où,  à  défaut,  par  la  raèrë,  lorsqu'il  a 
atteint  l'âge  de  quinze  ans  révoltf^  S'il  est  resté 
sans  père  ni  nière,  il  ne  peut  être  émancipé  que  ^ 
lorsque  sfi  dix-buiti^rne  annééjest  accomplie  et  avec 
l'approbation  du  conseil  de  jTamille.  Le  mineur  ac- 
quiert, par  rémancipatipr:.  1t.  capacité  d'un  certain 
nombre  d'actes,  comme  de  piasser  des  baux  dont  la 
durée  n'ejâcédera  pas.neiifaanées  ;  de  recevoir  ses 
revenus  et  d'en  donner  décliârge;  de  faire  tous  le? 

l  actes  qui  ne  sont  que  de  pure  administration.  Mais 
il  ne  j>eut  intenter  une  action  immobilière,  ni  y 
défondre,  même  recevoir  et  donner  déchargé  d'un 
capital  mobilier,  sans,  l'assistance  de, son  curateur.. 

11  ne  peut  vendre  ni  aliéner  les  immeubles^  sana' 
observer  certaines  formes  ;   faire  un  emprunt  sans 
une  délibération  du  conseil  de  famille,  homologuée 
par  le  tribunal  de  première  instance.  Les  obliga- 

ii  tion's  contractées  par  voie* d'achat  ou  autrement 
V  sont  réductibles  en  cas  d'excès.  La  loi  française 
n'admet  pas,  entre  les  diverses  époques  de  la  mi- 
norité; les  distinctions  établies  par  la  loi  romaine 
et  observées  par  ^quelques  coutumes.  Tous  les  mi- 
.  neurs  restent  en  tutelle  jusqu*à  vingt  et  un  ans,  et, 
quant  à  la  capacité  de  s'engager,  il  n'e3|:iste  pas 
entre  eux  d'autre  différence  que  celle  qui  résulte  de 
"  l'émancipatiou.  Pour  ce  qui  est  de  la  capacité  de 
contractei  mariage,  les  inaividus  mâles  sont  main- 
tenus dans  une  sorte  de  minorité  jusqu'à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans.  Avant  ce  terme,  ils  ne  peuvent  se 
marier  valablement  sans  avoir  obtenu  préalablement 
le  consentement  de  leur  père  et  de  leur  mère. 

MUVOHQUE.  Géogr.  Une  des  Baléares,  la  plus 
orientale  de  ces  lie»  iot  là  deuxième  pour  la  gran- 
deur; 53  kilom.  sur  22;  44,000  habit.;   chef-lieu, 
Çort-Nfahoii.  Côtes  échancrées,  baies,  ports,  anses. 
Sol  varié  ;  climat  plus  chaud  que  celui  des  autres  Ba- 
léares. Minorque,  après  avoir  a'ppartenu  aux  Cartha- 
ginois, passa  successivement  sous  la  domination  des 
*    Romains,  des  Vandales,  des  Maures,  des  Aragonai^ 
.et  des  Castillans.  Elle  tomba  au  pouvoir  des  Anglais] 
en  1708,  leur  fut  reprise  parles  Françail^n  1756,  et 
^       rendue  en  1763;  elle  revint  en  1778  aux  Espagnols,  à 
qui  la  paix  de  Paris  en  confirma  la  possession  (1783). 
.  .      MIXOS.Mythol.CélèbrelégislateuretroideCrète. 
Selon  certains  auteuft,  il  y  a  eu  deux  personnages  de 
'  ce  nom  ;  Homère  et  Hésipile  n'en  connaissent  qu'un* 
'"  .    seul,  duquel  ils  disent  en  partie  ce  qui  est  postérieu- 
^        rement  attribué  à  deux.  11.  était  roi  de  Gno^se,  fils 
*    '.  de  Jupiter  et  d'Europe,  frère  de  Rhadamante,  père 
de   Deucalion  et  d'Ariane;   il   fut  établi  après  sa 
mprt  juge  aux  enfers.  Virgile  en  parle  comme  d'un 


/ 


Jupiter,  selon  certains  poètes,  obtint  par  là  force  le 
royaume  de  Crète  sur  ses  frères,  et  dit  que  les  dieux 
1%  hii  avaient  donné.  Pour  le  prouver,  il  fit  un  sa- 
crifice à  Neptune,)ie  priant  de  faire  .sortir  dé  la  mer 
un  taureau 4  qu'il  promét^it  d'immoler^n  son  hojir 
neur.  On  vit  miraculeusement  appâruUre  sur  le  ri- 
vage jiyi.faureiau  blarc  de  la  plus  i^rande  bejiuté; 
le  droit  de  Minos  au^rône  fut  reconnu  ;  mais'  il  garda 
l'e  taureau  blanc  dans  ses  pâtui:ages  et  en  ^^crifia 
un  autre  à  Nentune.  Celui/ci,  irrité,  rendit  Pasi- 
phaé,  femme  de  Minos',  amoureuse 'de  cot  animal^ 
et  de  cette*union  monstrueuse  naquitîe  Minotaure, 
que  le  roi  tint  enfermé  dan3  le  labyrinthe.  Mïnqs 
avait  eu  de  Pasii5!iaé  quatre  fil|i,  C6trée,peueaUoii, 
GÏaucus  et  Androgée;;  et  quatre  filles,  AcaçaUis, 
Xénodice,  Ariane  et  Phèdre.  Son  fils^  Androgéer 
fut  tu^par  les  Athéniens,  àuxqueTs  il  fît  la  guerre 
pour  Ip  venger,  Vainq,ueu\rv  il  imposa  à  Egée  un 


Mines, 
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tribut  de  sept  jeunes  gens  .et  sept  vierges,  qui  de- 
vaient chaque  année,  d'autres  disent  tous  les  trois 
ou  tous  les  neuf  ans^  être  envoyés  en  Crète  et  livrés 
en  pâture  au  Minotaure.  Déjà  ce  tribut  avait  été 
payé  deux  fois,  et  les  Athéniens  allaient  s'y  sou- 
mettre de  nouveau,  lorsque  Thésée  s'offrit  pour  aller 
combattre  le  monstre,  qu'il  tua,  en  effet,  au  fond  de 
ce  fameux  labyrinthe  construit  par  Dédale,  et  d'où 
il  ne  sortit  qu'aidé  par'AHane.  Au  fond  de  ces  ré- 
cits symboliques,  il  ne  faut  voir  dans  Minos  qu'un 
législateur  sage  et  juste,  en  même  temps  qu'un  prince 
qui  sut  favoriser  le  développement  aes  mœurs,  des 
arts,  de  la  civilisation,  et  assurer  à  la  Crète  la  pré- 
pondéra^nce  maritime  sur  toutes  les  lies  grecques. 

MINOT,  s.  m.  (rad.  mint).  Ancienne  mesure  de 
capacité  qui  contenait  la  moitié  d'une  mine.  lie 
minoX  de  Paris  valait  39  litres.  |  Le  cpntenu  d'un 
minot.  Un  rnino^  de  sel,  de  charbon.  Un  minoi  de 
blé.  Quatre  m\not$  d'avoine.  \  Mesure  de  terre  que 
Ton  pouvait  ensemencer  avec  un  minot  de  blé.  | 
Farine  de  minot,  Celle  qui,  pour  passer  les  mers, 
est  enfermée  dans  des  barils.  . 

MINOTAURE.  Mithol.  Monstre  moitié  homme, 
moitié  taureau,, né  de  Pasiphaé,  femme  de  Minos 
et  d'un  taureau  blanc  sortjde  la  mer.  Il  fut  enfermé 
dans  le  labyrinthe  que  Miuos  avait  fait  construire 
exprès  par  Dédale.  On  nmrrissait  le  Minotaure  de 
chair  humaine  ;  il  fut  tué  par  Thésée.  L'art  grec 
l'a  couvent  représenté  sur  des  vases,  soit  en  homme 
avec  une  tête  de  taûre;\u,  soit  en  taureau  avec  une 
tète  humaine  ;  seul  da.is  le  labyrinthe  ou  aux  pri- 
ses avec  Thésée.  On  a  pensé  que- le  taureau,  pèrei 
du  Minotaure,  n'était  autre-  qu'un  général  de  Mi- 
nos, appelé  Taurus.  "  ' 

MINOTHRIK,  s.  f.  Établissement  dans  lequel  on 


prépare  et  on  met  en  barils  les  farines  destinées  au 
commerce  extérieur.  |  Commerce  du  minotier. 

IHNOTIKA,  lÊHE,  B.'Celui,  cell^  oui  possède, 
qui  fait  valoir  une  minoterie. [Celui^  celle  qui  fait  le 
commerce  des  farines  en  banlt  pour  l'exportation. 
,  MINOUART,  •.jp.  Bot.  Arbre  de  la  Quiane, 
^ont  le  boii  est  estlnié  incorruptible  ;  il  est  préféré 
iik  to'îit  autre  pour  les  poteaux  et  les  fourches  que  l'on 

Slante  dans  la  terré.  Ses  copeaux,  bouillis  dans  l'eau, 
onnent  une  teinture  noire  qui  prend  tr^biçiji  sur 
le  coton.  On  en  fait  un  commerce  assez  c<m8idérable. 

MINSK.  Géogr.  Ville4e  la  Russie  d'Europe,  chef- 
lieu  de  gouvernement;  à  950  kilom.  S.  0.  qe  Saint- y 
Pétersbpurg  ;  24,000  nabit.  Archevêché  grec,  éyê- 
çhé catholique;  synagogue.  Draps^  cuirs,  chapeaux. 
Cette  ville  était,  dans  l'ancien  royaume  de  Fologne, 
le  5shef-lieu  d'un  palatinat.  Les  Russes  s'en  sont 
emparés  en  1656.  1  Le  (jouvemement  de* Minsk  est 
borné  par  ceux  de  Vitebsk  au  N.,  de  Vgfhynie  au  S., 
,de  Mohilev  à  l'E.,  de  Vilna  et  de  Grodno  à  l'O..;  ' 
1,200,000  habit.  Sol  plat  et  assez  fertile^  arrosé  par 
la  Dwina,  le  Dnieper,  le  Niémen,  le  Pripet,  la  lié- 
résina  et  le  ç|inal  Uginsky;  il  renferme  de  vastes 
mai'ais  et  de  très-grandes  forêts.  -         ^  .  ■/": 

MINTUHNE9-.  GéogT;  Ville  du  Latium  méridio- 
nal, chez  les  Aurunci^  entre  Sinuesjke  et.  Caïète 
(Gaète),  près  de  l'embouchure  du  Lirjfs,  qu.i  y  for- 
mait de  vastes,  marais.  Marins  vaincu  s'y  cacha,^ 
mais  il  fut  découvert  et  jeté  dans  les  prisons  de 
Minturnes;  il  parvint  à  s'en  échapper^  et  s'enfuit 
de  là  en  Afrique.  , 

MINUIT,  s.  m,  (du  franc,  mi,  moitié^  et  wiii/). 
Le  milieu  de  la  huit,  l'heure  à  laquelle  le  soleil, 
dcscepdu  sens  notre  horizon,  se  troin^  dans  le  plan 
du  même  méridien.  11  est  minuit.  Aller, se  coucbe> 
à  minuit.  Minuit  est  sonne.  Voilà  minuit^^  c'eât  l'heure 
des  amours.  (Voltaire.)  |  Il  y  a  un  minuit  moyen, 
comme  il  y  a  un  midi  moyen;  le  mir^^'t  moyen  est 
le  milieu  de  l'intervalle  entre  deux  mi  is  moyens 
consécutifs.  |  L'heure  de  minuit  av-aTi  autrefois  dêar 
privilèges  particuliers.  C'était  elle  qui  voyait  le 
plus  souvent  les  apparitions  du  diable  aux  carre- 
fours des  chemins,  lorsqu'une  bouche  imprudent^ 
avait. osé  révoquer.  Maintenant  ces  privilèges  ont  ' 
disparu.  |  C'est  à  tort  que  beaucoup  de  personnes 
disent  Minuit  êont  sonnés,  pour  Minuit  est,  sonné.  Ce 
mot^  étant  un  singulier,  ne  peut  se  construire  avec 
un  plurieil.  |  Messe  de  minuit,  Messe  que  l'on  ait  à 
minuit,  le  jour  de  Noël,  en  n>émoire  de  la  naissance 
de  Jésus^Christ  qui,  d'après  3a  tradition,  a  eu  lieU^ 
à  pareille  lieure.  On  a  suppiimé  la  mt;>se  de  minuit. 

MINUSCULE,  adj.  (du  lat.  minusculùSj  vB  peu 
plus  petit).  Se  dit  de  petites  lettres.  .Lettre  minus- 
cule. Caractère  tninu«cti/f.  |  S.  f.  Nom  donné  vul- 
gairement aux  petites  lettres  dont  se  servent  les 
imprimeurs.  Dans  l'imprimerie,  on  n'emploie  jamais 
ce  mot,  on  dit  plutôt,  lettre  du  bas  de  casse,  piarce  que 
les  minuscules  se  trouvent  dans  la  partie  inférieure 
de  la  casse.  Avant  l'invention  de  l'imprinierie,  les 
caractères  du  commencement  des  mots  étsdent  ti^j^e- 
\é% majuscules, ^et  les  autres  lettres  minuscules;  mais 
ce  dernier  nom  n'a  été  appliqué  aux  caractères  de 
l'imprimerie  que  par  des  personnes  étrangères  à 
cette  profession.  v'^         .,ii     <         v    ^i^- 

'    MINUTE,  s,  f.  (dû  lat.  minutus,  petit).  La  soixan- 
tième partie  d'une  heure.  L'heure  est  composée  de 
•soixante  minutes.  La  minute  contient  soixante  se- 
condes. Une  demi-fntfiMfe.  Un  quart  de  minute,  ^e 
compte,  en  t 'attendant,  les  heures  et  les  minutes. 
Oh  !  .vous  avouez  qu'il  est  difficile  de  surprendre  une 
femme  qui  ne  vous  prête  ses  yeux  et  jies  oreilles 
qu'une  tntnti/f .  (Marivaiix.)  |  Se  prend  souvent  pour  - 
un  petit  espace  de  temps  indéterminé.  Je  juis.à  vous 
dans  une  minute.  Je  ne  serai  absent  qu'tine  minute^. 
Une  minute  sufHt  pour  nous  faire  passer  du  bonheur 
à  rinfortuné.   j  Fig.  Cest  un  homme  à  la  minute,  il 
est  à  la  minute,  Il  est  d'une  grande  exactitude.  | 
Astron.  La  soixantième  partie  de  chaque  degré  d'un 
cercle.  La  terre,  daas  son  m5uvement  diurne,  fait  * 
quinze  minutes  de  degré  en  une  minute  de  temps.  | 
On  divise  aussi  le  degré  en  cent,  meutes,  et  alors  . 
on  appelle  ces  minutes  centésimales.  \  Archit.  La 
douzième^  la  dix-huitième  ou  la  trentième  partiedu 
module.  |  Mar.  La  minute  de  degré  égale  un  mille 
ou  tiers  de  lieue  marine  de  vingt  au  d<*gré.  |  T.  de 
dessin.  Subdivision  de  la  tête  humaine,  d'après  la-  [ 
quelle  on  règle,  en  peinture,  les  proportions  d'une 
figure.  C^est  à  peu  près  la  4b«  partie  de  la  tête.    *  | 
MINUTE,  A.  f.  (du  lat.  tntnum,  diminuée,  pe- ! 
tite).  Lettre,  écriture  extrêmement  petite.  ÉcHre  en 
minute,  j  Petit  caractère  dont  on  se  sert  pour  écrire 
les  açtes:originaux  etpublics.J  L'original,  le  brouil- 
lon de  ce  qu'oh  ^crit  d'abord  pour  faire  ensuite  une 
copie  et  la  mettre  plus  au  net.  Faire  la  mifinte  d'une  . 
lettre.  |  Ne  point  faire  de  minutes  de  ses  lettres^  N'en 


f 


>  « 


't- 


I 


i',f 


■i- 


I  ■ 


w 


< 


/. 


n 


• 


U 


■/■ 


«  '     I 


»., 


<V' 


*. 


i 


MIR 


•%* 


S- 


point  garder  les  miuutiM.  |  Original  des  aotea  qui 
(Umeure  obez  les  u^tiùres,  et  sur  lequel  s'expédient 
les  grosses  et  expéditions.  L«a  %nÀnuU  d'un  ^contriït. 
Garder  la  minuit.  Toutes  les  mtnulff  doivent  être 
sur  papier  timbré.  |  Original  des  sentences,  des  ar- 
rêts, des  procés-Terbaux  qui  demeurerit  au*grefire 
sansrapportad'experts.  Dans  l'art  de  lever  les  plans, 
Le  dessin  qu'on  a  tracé  géométriquement  ou  à  vue 
sur  le  terrain  même  dontil.est  la  représentation.  Les 
mt  nu  If  j  du  cadastre  sont  conservées  précieusement. 

.MINUTIÎ,  ÉE,  part.  Pont  la  mmute  est  faite. 
,  Acte  minvÀé,  Dépêche  minulit  et  mise  dans  les  car- 
'tpns.  I  Fig.  11  y  a  des  mariages  dont  le  contrat  sem- 
ble avoir  été  minute  par  Ifenfer.  (Oxenstiern.) 

MINUTER,  V.  a.  (rad.  minul«).  Faire  la  minute 

d'uu  écrit  qu*on   se  propose  de  mettre  ensuite  au 

net,  MinuUr  un  acte.  Minuter  iJine  dépêche.  Il  minuta 

dès  lors  un  traité  de  commerce  avec  ta  France.  (Vol- 

f.taire.)  llminyita un  projet  d'alliance.  |  Écrire  très-fin. 

MINUTEHIE,  s.  f.  Partie  du  mouvement  d'une 
pièce  d'horlogerie  qui  est  destipée  à  indiquer  les 
tractions  d'heures  et  les  minutes.  |  ^l'e  qui  fait  mou- 
voir la  grande  aiguille.  Iji  minuUrie  est  dérangée. 

pHHÎtTTlE,  s.  f.  (pron.  minuêi  ;  du  lat.  minuta  ou 
minutie  ^  qui  signifie  proprement  Poussière,  par- 
celle). Bagatelle,  chose  frivole  ^et  de  peu  de  consé- 
quence. S'arrêter  à  des  minuits.  Minntieê  gramma- 
tical^. Le  goût  des  minuties  annonce  la  petitesse 
du 'génie  oii  la  bassesse  de.  l'âme.  (De  Retz.)  11  y  a 
plus  d'inconvénieut  à  prendre  une  chose  importante 
pour  une  minutie^  qu'une  minutie  pour  une  chose  im- 
portante. (LaveaUx.)  h^ minuties  des  chancelleries. 

MINUTIEUSEMENT,  adv.  (pron.  minusieuze- 
man;  du  lat.^mmura/(m,  mênàe  signif.).  D'une  ma- 
nière minutieuse.  Observer,  relever  minutieusement 
.les  fautes  d'un  ouvrage.  Examiner  minutieusement  un 
dessin,  un  plan,  un  projet. Travailler  minutieusement. 

minutieux;  EUSE,  adj.  (pron.  minusieu  ;  rad. 
tyiifiufte).  Qiii  s'attache  aux  minuties/ qui  a'en  oc- 
cupe et  y  donne  tron  d'attention.  Homme  minutieux. 
Esprit  minutieux.  Les  gens  minutitux  n'aVancent 
pas-;  ils  se  traînent  comme  lei  limaçon,  regardant, 
s'arrêtanjt^j^  heurtant  cpntre  tous  les  objets.  (Boiste.) 
'  I  Se  dit  aussi  des  choses.  Travail  minutieuj;:  At^ 
tention  minutieuse.  Elle  a  pour  son  malade  des  soins 
'  minutieuMil  \  ^ubstantiv.  Ceini  ,^celle  qui  s'attache 
aux  minuties.  Un  minutieux.  Une  minutieuse. 

MIOCHE,  s.  T.  trivial.  Petit  enfant.  Un  mioc^e.i 
Une  petite  ¥nioche.  Faites  donc  laire  ces  mioches. 

MI-PARTI/  IE^  adj.  Composé  de  deux  parties 
égales^  mafs  dîssemblaji^lesu  Kobe  mi-partie  d'écar- 
late  et  de  velours  noir,  dé  bl^u  et  de  noir.  |  Blas. 
Écu  mi'paf;t%,  Se  dit  de  l'écu  composé  de  deux  par- 
ties, qui  n'ont  chacune  que  la  moitié  dé  la  largeur 
ordinaire.  Les  ecu<mt-par( tir  renferment  habituelle- 
ment les  armes  du  mari  et  celles  de  la  femme.  | 
t^ig.  Fartage  en  deux  parties  égales  pu  à  peu  prèrs 
égales.  Les  avis^fiont  m^-parfw.  L'opinion  est  mi^ 
partie.  Les~^ecteiirs  étaient  mirpartis.  |  Ch<fifribres^ 
mi-parties,  Chambres  instituées  par  l'édit  de  Nantes/ 
et  ainsi  nommées  parce  qu'elles  étaient  composée^  ç^r  ' 
moitié  de  îuges  catholiqiies  et  déjuges  protestants. 
Louis  XIV  supprima  toutes  les  chambres  mi-parties  et  - 
^soumit  les  protestants  à  la  juridiction  ecclésiastique,  * 

MIQUELETS,  s.  m.  pi.  Guérilleros^espagnalsquî 
s'armèrent  en  1675  dans  lesTyrénées,  sur  les  fron- 
tières de  la  Catalogne  et  de  l'Aragôn,*  pour  repous- 
ser une  invasion  des  Français  commandés  par . 
Schomberg.  Len  miquelets  étaient  ainsi  appelés- du 
no|n  d'iin  de  leurs  chefs,  Miquelet  de.  Prats.  Ils 
faisaient  la  guerre  en  enfants  perdus^  en  éclaireurs, 
sans  se  mettre  en  ligne,  mais  disséniinés^  derrière 
"'.  un  rocher^  un  trdnc  d'arbre  ou  un  pan  dé  mur.  En 
temps  ordinaire/ c'étaient  de  véritables  bandits,  fort . 
à  craindre  pour  les  voyageurs  qui  n'avaient  pas  la 
précaution  d'en  prendre  à  leur  suite  et  de  les  payer. 
Louis  XIV,  pour  les  combattre,  créa  sous  le  même 
nom  cent  compagnies  de  fosilieirs  de  montagnes, 
qui  faisaient,  comme  eux ,  la  guerre  de  partisans. 
I  On  appelle  Anui  ^Miquelets  lès  habitants  des  Py- 
rénées qui  font  le  métier  de  guides,  dans  les  mon- 
tagnes. La  République,  les  arma. pour  les  opposer 
aux  guérillas  espagnoles,  et  Napoléon  If  r  compléta 
leur  organisation  en  1808.    *.         •»;  _       *  • 

MIQUilLÔN.  iGréogr.  Ile  de  l'Amérique  du  Nord, 
à  l'entrée  du  golfe  Saint-Laurel^,  près  de  la  côte 
S.  do  Terre-Neuve.  Occupée  par  la  France  depuis 
1763,  sauf  pendant  les  guerres  de  la  Révolution. 
Cette  île  et  la  Petite  Miquehn^  au  S.  de  la  première, 
foYment,  avec  1  Ile  de  Saint-Pierre,  une  colonie  sou- 
mise à  un  seul  commandant.  V.  saimt-pierbe. 

MIRABEAU  (victobRiquetti,  marquis  de).  Éco- 
Tioipiste,  né  en  1715,  à  Pejthuis  en  Provence,  mort 
en  1789,  d'une  famille  originaire  de  Florence;  vint 
fort  jeune  à  Paris,  s'y  lia  avec  le  docteur  Qucs- 
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nay .  chef  de  la  secte  des^oonomistes ,  et  devint 
uii^  des  plus  xélés  propagateurs  de  celte  doctrine; 
il  en  rassemblait  les  partisans  chez  lui  tons  les 
mardis.^  Il  publia  un  grand  nombre  d'écrits  dans 
lesquels  il  prêchait  la  philanthropie  et  la  liberté  ;  il 
n'en  fut. pas  moins  le  tyran  de  sa  famille,  et  se 
montra  mauvais  époux  et  mauvais  père»  Il  obtint 
vde  ia  condescendance  des  ministres  54  lettres  de 
cachet  contre  les  sieps,  et  fatigua  les  tribunaux  de 
procès  scandal^x.  Il  eut  pour  iils  le  célèbre  ora- 
teur Mirabeau.  Ses  principaux  écrits  sont  :  VAmi 
des  hommes,  "Tfiéorie  de  limpôt,  Philosophie  rurale; 
avec  Quesnay,  les  Économiques  ;  Lettres  économiques, 
les  Droits  et  les  avoirs  de  V homme.  Le  atyle  de  ses 
ouvrages  est  .phatique  et  obscur.  |  Mirabetm' 
(Hôuoré-Gabnel  Kiquetti).  Le  plus  grand  orateur 
de  la  Révolution  ^française,  fils  du  précédent,  né  à 
Bignou ,  près  de  Nevers,  en  1749,  mena  danf  sa 
jeunesse  une  conduite  scandaleuse,  et  fut  enfermé 
a  Yincennes  pour  rapt  ht  adultère,  en  1777.  Re- 
venu de  ses  égarements,  il  commença,  vers  V7H4, 
à  s'occuper  principalement  de  politique,  visita  Lon- 
dres^ puis  fut  chargé  d'une  mission  secrète  en  Prusse 
par  le  ministre  Cak)nne  (1787);  publia  divers  écrits 
oui  le  firent  connaître.  Le  tiers-état  de  la  ville 
a'Aix  le  choisit  pour  son  représentant  aux  £tats- 

fénérauk  de  1789^  Il  apporta  dans  cette  assem- 
lée,  avec  la  fougue  des  passions  de  la  jeunesse , 
les  connaissances  profondes  de  V^g^  mûr.  Bientôt 
il  domina  tous  ^es  orateurs,  éclipsa  toutes  les  répu- 
tations, et  fut  le  centre  autour  duquel  se  réunit 
tout  ce  qu'il  y  a^it  de  fort  et  d'illustre  dans  le 
tiers-état.  11  prononça  une  foule  de  discours  qui 
lui  Valurent  le  surnom  de  Démosthène  français  ;  on* 
remarque  surtout  son'  adresse  au  roi  pour  le  renvoi 
des  troupes  campées  à  Versai Hes,  ses  discours  sur 
la  banqueroute^  sur  la  constitution  civile  du  clergé^ 
sur  la  sanction  royale ,  sur  le  droit  de  paix  et  de 
guerre;  sa  réponse  à  l'abbé  Maur^  sur  les  biens, 
ecclésiastiques.  Après  s'être  montre  le  plus  auda- 
cieux réformateur,  Mirabeau' se  rapprocha  de  la 
royauté;  il  s  était  laissé  gagner  par  1  or  de  la  cour. 
Cette  conduite  lui  fit  de  nombreux  ennemis;  et 
déjà  sa  popularité  commençait  à  être  ébranlée, 
lorsqu'il  succomba  tout  à  coup^  le  2  avril  1791, 
aux  fatigues  de  sa  vie  orageuse.  Ses  restes  furent 
conduits  en  grande  pompe  au  Panthéon;  deux  ans 
plus  tard ,  le  peuple  les  exhuçia  pour  les  jeter  au 

eut.  Mirabeau  a  composé  dés  ouvrages  très-divers  : 
premiers,,  fruits  des  écarts  de  sa  jeunesse,  -sont 

es  écrits  licenciçux  ou  des  pamphlets  de  circon- 
stance :  on  connaît  surtout  ses  Lettres  à  Sophie 
(marquise  Monnier).  A  son  retour  de  Prusse,  il 
publia  en  17B8  la  Monarchie  prussienne,  mais  son 
principal  titre  littéraire  se  trouve  dans  ses  discours. 

I  Mirabeau  eut  un  frère  putné,  qui  suivit  la  carrière 
militaire  et  fut  aussi  député  aux  Etats-généraux  ; 
mais  il  n'était  guère  remarquable  que  par  sa  glou- 
tonnerie et  son  excessif  embonpoint,  ce  qui  le  fit 
surnommer  iftra6f  au- Tonneau.  Il -suivit  le  parti  de 
^  la  cour,  émigra,  et  mounit  en  1792. 

MIRABELLE,  s.  f.  (de  Mirebeau,  village  de  Pro- 
vence où  ce  fruit  a  été  d'abord  cultivé).  Hôrtiè. 
Espèce  de  petite  prtine  ronde,  de  couleur  janne, 
douce  et  parfumée.  Gelée  de  tntra6e//M.  Confiture  de 
mirabelles.  Qn  nous  envoya  d'excellente  mirabelle. 

HlRACIiE,  s.  iti.  (4u  lat.  miraculum,  chose  mer- 
veilleuse jt>'dQi  mirari,  admirer).  Acte,  qui  résulte 
d'une  intfetTersiori ,  prétendue  ou  apparente^  des 
lois  natixrirtlles ,  opérée  par  la  puissance  divine  ou 
par  celîe  des  esprit  s.  Faire  un  intrar/f.  Opérer  des  mi^ 
racles.  Croire  aux  miracles.  Iifventer  des  miracles  i, 
Faux  miracles.  Rien  ne  caractérise  mieux  un  twt- 
racîe  que  l' impossibilité  d'en  expliquer  l'effet  pflr 
les  causes  matérielles.  (Buffon.)  La  science  est 
pieuse  quand  partout  elle  retrouve  nii  miracle  per- 
manent et  qu'ainsi  elle  est  enveloppée  de  tous  côtés 
par  la  révélation.  (Edg.  Quinet.)  |  Par  exagérât. 
Se  dit  d'un  fait  extraordinaire,  d'une  chose  qui 
paraissait  devoir  arriver  nfiturellement  et  infailli- 
tdement ,  et  qui  cependant  n  est  pas  arrivée.  C'est 
un  miracle  qu'il  ne  se  soit  pas  tué ,  en  tombant  de 
si  haut.  C'est  un  miracle  qu*il  ait  échappé  à  ce  dé- 
sastre. Se  sauver  d'un  danger^  s'échapper  d'une  mê- 
lée comme  par  miracle.]  Chose  rare,  action  extraor- 
dinaire. C'est  un  des  miracles  de  l'amour  de  nous 
faire  trouver  du  plaisir  à  souffrir.  (J.  J.  Rousseau.) 

Bientôt  TOUS  le  verrez,  |irodiguant  des  miracles^ 
•  pu  Styx  et  d'Achéron  peindre  les  noirs  torrents. 

.     .  (BOILKAt.) 

I  Se  dit  aussi  de  tout  ce  qui  produit  l'étonnement, 
fait  nattre  l'admiration.  Cette  femme  est  un  miracle^ 
de  beauté,  de  douceur,  de  vertu,  de  patience.  Ce 
chef-dJœuvre  est  un  miracle  de  l'art.  |  Mirveille. 
C'est  un  miracle  de  vous  voir.  11  faut  crier  mtra- 
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c/e.  I  On  dit  ironiquement  Voilà  un  beau  miracle! 
à  Quelqu'un  qui  parle  avec  éloge  d'une  chose  tout 
ordinaire;  et  Vous  avez  fait  là  un  beau  miracle,  à 
quelqu'un  qui  a  commis  une  maladresse.  \  Famil. 
Cela  se  peiif  sam  miracti.  Cela  est  trèt-facile;  Cela  est 
fait  à  miracle,  Cela  est  trët-bien  iisit.  |  Paire  des  mî-  , 
racles  dans  une  occasion,  Se  diitip^uer,  se  signaler 
dans  cette  occasion.  |  Pour  juger  si  on  fait  doit  être 
rangé  dans  lardasse  des  miracUê^  il  Iknt  6tre  en 
état  de  décider  ^i  ce  fait  sort  des  lois  naturelles, 
et  dès  lors  être  initié  à  toutes  ces  lois;  caf  un  ea- 
prit  ignorant,  qui  ne  connaît  des  lois  de  1*  nature 
que  celles  qui  se  rapportent  aux  phénomènes  dont 
il  est  journellement  témoin ,  re^rdera  nécessaire 
ment  comme  un  miracle  ce  qui  ne  sera,  jpour  on  . 
naturaliste  ou  un  physicien,  qu'un  phénomène  trèa- 
naturel.  LBi  définition  du  miracle  ne  peut  dono  être 
établie  qu'après  rexamed!  des  signes  auxquels  on   . 
'peut  discerner  ce  qui  est  naturel  de  cequi  na  l'est 
pas.  Or,  ici,  les  philçsophés  et  les  libres  penseurs 
se  placent  su^  un  terrain  tout  autre  que  les  tbéolo*  ^^ 
giens;  car  ils  admettent  en  principe  et4¥>nime  ré»   * 
sultat  de  l'expérience,  que  tout  ce  qui  arrive  dani 
l'univers  à  lieu  en  vertu  de  lois  permanentes,  im- 
muables, et  conséquemment  oue  rien  n'arrivé  sans 
être  l'effet  de  causes  naturelles.  La  science  n'ad*^- 
met  plus  aujourd'hui  de  ntiracles,  parce  que  Texpé- 
riehce  de  tous  les  jours  lui  démontre  que  des  faits 
longtemps  demeurés  inexplioués  trouvent  pen  à 
peu  leur  explication  dans  les  lois  physic^ues ,  phy- 
siologiques ou  morales.  Dès  lors  le  miracle,  comme 
}e  prodige ,  ne  peujt  être  à  ses  yeux  qu'un  fait  qui^ 
a  paru  de  prime-abord  en  dehors  de  l'qrdre  natu-V 
rel,  qui  a  excité  l'étonnement,  mais  qui  ne  rentre 
pas  'moins  sous  la  loi  commune.  Le  progrès  de  la 
raison  publique  a  donc  opéré  sur  cette  question  une 
véritable  révolution  ;et  les  hommes  éclairé^,  même 
les  plus  convaincus  de  la  réalité  des  miracles  rappor- 
tés par  lès  livres  canoniques,  né  s'en  conforment 
pas  moins,  dans  la  pratique,  au  principe  philoso* 
phique  que  nous  venons  d'énoncer^  tant  (^principe 
a  pénétré  les  esprits.  C'est  uniquement  l'ignorance 
OUI  a  servi  jusqu'à  présent  de  critérium  pour  le    • 
aiscernemcnt  des  miracles.  Pins  un  peuple  a  été* 
crédule  et  mo*îiis  il  a  été  instruit  des  lois  physiques^  \, 
plus  il  a  dû  admettre  de  miracles.  Au  contraire, 
à  mesure  que  les  lumières  ont  pénétré  dans  ses 
rangs ,  le  merveilleux  est  devenu  de  plus  en  plus 
rare.  Ce  fadt  nous  est  confirmé  par  l'observation. 
Au  moyen  âge,  les  miracles  avaient  lieu  par  miN 
liers,  ainsi  que  l'attestent  les  vies  des  saints;  de  nos 
jours,  ils^sont  très-clair-semés,  et  ceiix  qui  se  pro- 
duisent offrent  cela  dé  particulier,  qu'ils  ne  se  pas- 
sent que  dans  l'ombre,  en  présence  d'un  petit  nom- 
bre de  gens  enclins;  à  les  admettre,  et  n'ont  aucun 
retentiafsement  ;  ils  semblent  fuir  le  grand  jonr  de 
la  critique,  et  ne  se  trouvent  consignés  que  dans  des  ' 
livres  uniouement  destinés  à.  alimenter  la  dévotion 
des  gens  a'une  piété  supers^titieuseet  naïve.  Outre 
que  le  miracle  manque  son  but,  il  ii^lique  lA  fond 
une  idée  païenne,  aujourd'hui  univers^lement  re- 
poussée,  à  savoir  que,  dans  certains  cas  particuliers, 
la  marche  légitime  de  la  nature  ne  correspond  point 
à  la  volonté  de  Dieu ,  puisque  cette  volonté  a'  be- 
soin d'intervenir  d'une  manière  immédiate  pour  être  . 
remplie;  or,  comme  l'a  judicieusement  remarqué 
Spinosa,  x;e  n'est  pas  des  miracles  et  des  prodiges 
que  nous  concluons  l'existence  de  l'Être  suprême, 
mais  au  contraire  de  l'ordre  fixe  et  immuable  de 
la  nature ,  et  cet  ordre  permanent  est  un  miracle 
beaucoup  plus  grand  que  n^é  serait  l'interversion^ 
passagère  d'une  des  loiajnaturelles.  |  D'après  la 
doctrine  spirite,  la  réalité  ou  la  possibilité  des  mi- 
racles ne  saurait  être  mise  en  doute.  Seulement,  le 
spiritisme  démontre  que  les  miracles  en  apparence- 
les  plus  extraordinaires  ne  sont  que  des  phénonr.èues    m 
d'un  ordre  supérieur,  dus  à  des  causes  peu  connues,' 
mais  n'ayant  rien  de  surnaturel.  Le  monde  des  es*^ 
prits  échappe ,  il  est  vrai ,  à  l'analyse  du  scalpel 
et  ne  saurait  être l'obiet  d'expériences  au  fond  d  un 
creuset  ou  dans  un  alambic,  mais  cela  prouve  tout 
simplement  que  la  pensée  et  l'âme  sont  choses  fort 
distinctes  d'un  organisme  tangible,  d'un  caillou  ou 
d'nn  liquide ,  et  parce  qu'il  n'est  pas  soumit  aux    ! 
lois  physico-chimiques,  le  monde  ^es  esprits  n'est 
pas  pour  ce^  en  dehors  de  la  nature.  Les  lois  qui 
le  régissent,  et  en  vertu  desquelles  s'accomplissent 
les  faits  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  miracles, 
doivent  donc  être  fort  différentes  de  celles  qui  ré- 
gissent la  matière  ;  voilà  pourquoi  lés  chimistes  et 
les  mathématiciens  les  ignorent.  ^Les  faits  spirites 
appelés  miracles  ne  se  produisent  pas^  seulement 
aux  époques  de  foi  vive  et  ardente;  ils  se  produi- 
sent également,  et  surtout,  aux  époques  de  grande 
incrédulité  et  de  matérialisme,  lors<tu'il  importe 
de  ramener  lés  nations  à  la  foi  pour  les  empêcher 
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de  périr.  (  Caflimlr  Henricy .  )  r  Cour  dêi  MiracUs^ 
NoirTqu'ondçnnaitdans  le  moyen  âge,  aux  quartiers 
des  grandes  )^ il  les  où  se  réunissaient  les  guenx  et 
les  mendiants.  On  les  appel^^it  ainsi,  parce  que  ces 
derniers,  après  avoir  contrefait  les  estropiés,  les 
aveugles,  les  Messë8,veto.,  quittaient  leurs  emplâ- 

'    très,  leurs  béquilles,  et  toutes  les  autres  marques 

'  de  leurs  intirmités  qui  n'étaient  qu'applfebntes.  Ils 
formaient  une  véritaole  communauté,  ayant  s^  lois 

'  et  ses  statuts,  et  des  chefs  particuliers.  |  Miracle 
chimique,  Nom^que  Von  donnait  autrefois  à  ia  trans- 
formation subite  parlaquelle  l*acide  sulfurique  con-^ 

.  centré,  versé  tlans  une  disiolution  rapprochée  d**hy- 
drochlorate  de  chaux^  doiine  du  sultate  de  chaux, 
qui,  étaut  peu  soluble  daàis  Teau ,  et  ne  trouvant 
pas  assez  de  liauide  pour  ^tre  dissous,  se  prend  en 
une  masse  solide.  Le  miracle  consistait  dans  la 
traûsform^ttion  subite  de  4eux  substances  liquides 
en  une;  substance  solide. 

MIRACULEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  mi- 

,,raculeuse.  Saint  Pierre  fut  délivré  miraculeusement 

*^^bB  sfes  liens  par  un  ange.  |  D'une  manière  surpre- 
nante. Il  s*est  tiré  miraculeusement  de  cette  mêlée. 
Ëbhapper  miraculeusement  au  naufrage,  j -D'une  ma- 
mère  admirable.  Ouyrage  travaillé  miraculeusement, 
MIRACULEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  wtracu/o- 
8US,  même  signif.).  Qui.  s'est  fait  par  miracle.  Effets 
miraculeux,  E vénèmeni'' jniracu/eux;  Fait. mtracu- 

.  leux.  Chez  vn  peuple  plongé  dans  la  superstitic^, 
tquV  les  événements  sont  miraculeux,  (Raynal.)  | 
-  Qui  tient  du  miracle.  On  peut  dire  que  sa  guéri- 
son  est  miraculeuse,  \  Surprenant,  merveilleux,  ad- 
mirable.Ouvrage miraculeux.  Action  étonnante,  tni- 
raculeuse.A  Qui  opère. des  miracles.  Élie,  cet  homme 
miraculéu^  qui  pouvait  faire  descendre  le  feu  du 
ciel,  ou   s'y ,  éleverlui-même.  (Mâssillon.)  |  Qui  <a 

'  des  talents  extraordinairts.Tel  a  été  miraculeux  au 
monde,  auquel  sa  femme  et  son  valet  n'ont  xi^  vu 
de  remarquable.  (Montaigne.)  |  Substantiv.  lï^n'y  a 
rien  dJ  miraculeux  dans  tout  ceci.  ' 

MIRAXxE,  s.  m.  Phénomène  qui  est  Tefifet  de  li 
réfraction,  et  qui  fait  paraître  au-dessus  de  l'hori-^ 
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à  rordinaii'é,  et  l'autre  dans  une  position  renversa  . 
Observer  un  mirage.  Être  fasciné,  trompé  par  un 
;  mirage.  Être  le  jouet  d'un  mirage^  d'un  effet  de  rnt- 
ra//f .  Les  phénomènes  de  mirage  sont  quelquefois 
très -compliqués  0t  très-bizarres.  (Encycl.)  Par 
l'effet  du  mirage,  dans' les  pràines  sablonneuses  de 
l'Egypte,  Jtous  les  objets  paraissent  comraeT  s'ils 
étaient  au  milieu,  d'un  lac  immense;  Taspect  du 
ciel  vient  compléter  cette  illusion;  car  on  le  voit 
aussi  comme  on  verrait  par  çëflexion.  sur  la  sur- 
face d'une  eau  tranquille;  à  mesure  qu'on  avance, 
on  découvre  le  sol  et  la  terre  brûlante  au  lieu 
même  où  l'on  croyait  voir  le  ciel  au  quelq^ue  autre 
objet.  (Bouillet.)  I  Ce  phénomène  ne  se  fait  habi- 
tuellement remarquer  que  dans  certaines  localités  : 
par  exemple  à  la  surface  de  la  mer,  où  les  marins 
ont  fréquemment  l'occasion. de  ^observer;  dans  les 
plaines  sablonneuses  et  arides  da  la  Basse-Egypte, 
pu  l'armée  française  eu  fut  tous  les  jours  témoin 
en  traversant  le  idésért  depuis  Alexandrie  jusqu'au 
Caire.  Ce  phénomène  parait  n'avoir  fixé  qu'assez 
tard  l'attention  des  physiciens  ;  effectivement,  jus- 
qu'en 1797  on  ne  trouve  à  cet  égard  que  des  ijidi- 
càtions  assez  superficielles.  Ce  fut  Monge  qui,  dans, 
un  mémoire  lu  à  l'Institut  d'Egypte,  non-seulMnent 
donna  la  première*  relation  exacte  du  mirage,  mais 
encore  en  établit  quatre  théories,  qui  ont  été  depuis 
rectifiées  et  complétées  par  Babinet.  Le  mirage  ne 
connaît  d'autre  cause  que  celle  qui,  dans  une  mul- 
titude de  circonstances^  change. la  réfraction  de- la 

'  lumièVe  en  une  véritable  réflexion;  ce  qui  arrive 
toutes  les  fois  qu'un  rayon  rencontre  très-oblique- 
ment la  surface  d'un  milieu  moins  réfringent  que 

^celui  dans  lequel  il  se  meut  ;  il  est  alors  obligé  de 
replonger  dans^  son  premier  élément,  en  suivajit 
une  direction  qui,  en  définitive,  lui  imprime  un 
mouvement  tout  à  fait  semblable  à  celui  qui  résul- 
terait d'une  réflexion  opérée  à  la  commune  surface 
des  deux  milieux.  Ce  principe  une  fois  posé^  le  mirage 
n'est  réelleinent  plus  qu'un  phénomène  de  localité. 
Iles  mircS^s  sont  fréquents  en  mer  sous  la  zone  torride. 
MIRAILLE.  ÉlilJ^  adj.  (du  fr.  miroir,  parce  que 
ses  couleutï^r^imitent  le  brillant),*  Blas.  Se  dit 
poui*  indiquer*  f  émail  des  taph^s  qui  se  trouvent 
sur  la  queue  du  paon  et  sur  les  aileft'^du  papillon. 
Paon  rouant  d'azur  mtrai7/c  d'or.  |  Il  se- dit  au.ssi 
de  certains  oiseaux  dont  les  plumes  paraissent  de 
diverses  couleurs  qui  ne  leur  soiit  pas  naturelles/ 

MIRANDE.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Gers);  3,513  habit.  Coutellerie.  Commerce  do  blé, 
vin,  eau  de-vie^  cuirs,  laines.  Cette  ville,  l>âtic  en 
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1289  par  Centule,  conte  dlAstarao,  était  autrefois 
fortifiée.  Mirande  était  la  capitale  du  comté; 

MIRANDOLE.  Géogr.  Ville  d'Italie,  dans  l!an- 
cien  duché  de  Mpdène,  sur  le  Burana  ;  8,200  habit. 
Évêché  ;  soieries,  toiles  ;  vias,  riz,  etc.  Jadis  capitale 
d'un  duché  et  ville  forte,  démantelée  aprt^s  1746  ; 
plusieurs  fois  prise  et  reprise,  notamment  an  1511, 

Sar.le  pape  Jules  II.  Patrie  du  fameux  Pic  de  La 
iirandole,  qui  se  distingua  par  sa  vaste  érudition.' 
MIRE^  s.  m.  (au.  lat.   m iror^  je   regarde  avec 
étonnement).  Se  disait  dans  Tanciea  français  pour 

J  Médecin  ou  Q^irurgien.  Envoyer  chercher  le'  mire.  \ 
S.  f.  Marque  sur  la  longueur  d'une  arme  à  feu, 
servant  à  guider  l'œil  de  celui  qui  veut  s'eti  servir. 
La  mire  d^in  fusil",  d'un  canon.  Dans  les  canons , 
il  y  a  des  coins^de  mire  qui  Servent  à  les  hausser  et 
à  les  baisser.  Un  canonnier  prend  sa  mire  lorsqu'il 
pointe  le  canon.  |  On  non^me  en  général  pgint  de 
mire  le  point  vers  lequel  on  dirige  ses  coups,  les  pro- 
iectiles  qu'on  lance,  tels  que  boulets,  biscaïens,  bal- 

>J^s,  flèches,  etc.  Dans  les  tirs,  c'est  un  point  noir  sur 
une  surf|u;e  blanche  qui  est  ordinairement  le  point 
de  mire  ;  ce  point  de  mire  se  nomme  mouche,  et  tou- 
cher  le  point  de  mtff,  c'est  faire  mouche.  |  Ligne  de 
mire,  Le  rayon  visuel  qui  va  de  la  pièce,  fusil  ou 
canon ,  au  point  de  mire,  l'^ig.  Point  àeJmire,  But 
auquel  on  tenâ.  La  dot  et  non  le  cœur,  o4st  le  point 
de  mire  de  cet  honimo.  UPans  le  métrage,  on  ap«- 

J  pelle  mire  lé  signal  qui  sert  à  diriger  les  instni- 
ments  pour  fixer  la  position  des  lignes  dans  l'es- 
pace. C'est  tantôt  une  tige  graduée  le  long  de  la- 
Quelle  glisse  un  plateau  de  bois  ou  de  tôle^  peint  de 
(iQux  couleurs  sépltrées  par  lîtie  ligne  horizontale, 
instrument  dont  on  se  sert  pobr  le.  nivellement  ; 
.  tantôt  ^un  jMon  verticalement  implanté  en  terre, 
dont' le  bout  supérieur  est  blanchi  ou  est  enveloppé 
d'un  papier  blanc  pour  pouvwetre  aperçu  de  loin  ; 
tan'tSt  uu  édifice  eis  charpente -lui^non té  d'un* mât,  - 
un  arbre  dépouillé  de  ses  branches,  ou  même  une 
flèche  de  clocher;  tantôt,  enfin,  c'est  un  di^ue  en 
exercé  d'tin  trou  qui  laisse  traverser  la  lumière/ 
«t  OUI  peut  pirouetter  sur  Un  axe  pouf  présenter  sa 
surface  des  aivers  côtés  où  cela  est  nécessaire.  On 
blanchit  le  signal  lorsoue,.  aperçu  de  loin^  il,  se  pîro- 
^tte  sur  la  te^;  on  le  noircit  quand  il  se  peint 
>ur  le  ciel.  ]  Fig.  Jlfire^  Point  de  vue.  Nous  n'avons 
d'autre  mire  deda  vérité  et  de  la  raison  que  l'exen^- 
ple  des  opinions  ef  usages  du  pays  où  nous  sommes. 
(Moptaigne.)  Le  prince  avait  le  trône  pour  mire* 

.MIRECOURT.  Géogr.  Chef-lieu  d^arrondisse- 
ment  (Vosg%fi);  5,466  nabit.  Dentelles,  tannerie, 
chamoiserie  ;  fabrique  renommée  d'insttuments  de 
musique  (violons, basses,  guitares,  orgues,  serinettes, 
vielles,  etc.J,  Commerce  de  vins,  eaux-de-vie,  mou- 
tons. Fortinle  au  xv«  siècle,  elle  appartenait  alors 
alix  comtes  d.e  Yaudemont.  La  Hire  s'en  empara 
pour  Chatrl^s  VJI.  Le  maréchal  de  Créqui  en  raïui 
les  fortifierions  en  1670.  -      . 

MIREMENT,  s.  m.  (rad.  mirer).  T.'  demar.  Ef- 
fet demirage.  I  Déplacement  apparent  d'un  ou  dé 
plusieurs  objets  produit  par  la  réfraction  de  la  lu- 
mière. On  dit  que  la  terre  e^t  en  mifement,  (ftCun 
navire  est  en  mirement,  lorsque  les  rayons  visuels, 
courbés  ou  déviés  par  l'efi'et  d^  1%  réfraction  dans 
un  air  dense,  brumeux  et  humide,  font  paraître  la 
terre  ou  le  navire  à  une  hauteur  plus  grandqgfjl^ils 
ne  Je  sont  en  réalité,  et  les  rendent  par  là  visibles 
à  lîHe  plus  grande  distance. 

MIRER,  V.  a.  (du  lat.  mi rare,  regarder  fixement) . 
Vispr ,  regarder  avec  attention  l'endroit  que  l'on 
veut  atteindre  avec  un  projectile,  le  point  vers  le- 
quel on  dirige  une  arbalète ,'  une  arme  à  feu ,  etc. 
Mirer  le  but.  Afirer  son  gibier.  |  Observer  à  la.  lu- 
mière, en  parlant  de  certains  corps  plus  ou  moins 
transparents.  Il  mirait  dans  son  bocal  cette  liqueur 
vermeille,  dont  la  limpidité  le  réiouissait  visible- 
ment. I  Mirerdes  œufs^  Les  regarder  en  les  plaçant 
entre  son  œil  et  le.  jour,  pour  s'assurer  s'ils  sont 
frais.  1  Mirer  un  drap.  Regarder  à  contre-jour  une 
pièce  ae  drap  déployée  pour  en  apercevoir  les  dé- 
fauts. I  Regarder  dans  un  miroir,  ifir^r  sa  figure 
dans  la  glace.  iMire  tes  yeux  dans  mes  yeux.  |  Fig. 
et  famil.  Aftrer  une  place ^  un  emploie  une  position, 
un  mariage,  etc.,  Y  aspirer,  y  viser.  |  Absol.  Il 
faut  mirer  avant  que  dé  tirer.  |  T.  de  joaill.  R^ 
présenter  la  lumière,  refléter  les  images.  On  dit  que 
les  diamants  et  les  pierres  fines  mirent,  lorsqifils  ont 
peu  d*anglés  et  de  facettea,  et  qu'avec  un  certain 
velouté  lis  produisent  un  effet  analogue  à  celui 
d'une  glace  ou  d'un  miroir.  |  Se  Siirer,  v.  pr.  Se 
regarder  dans  uti  miroir  ou  dans  quelque  autre 
surface  qui  renvoie  l'image  des  objets  qu'on  hii  re-' 
présente.  Louise  est  toujoiirs  devant  la  glace,  oc- 
cupée k  se  mirer  et  à  lisser  sa  chevelure.  On  peut 
se  mirer  dans  une  plaque  d'argent  polie.    Se^ mirer 

J  dans  Teau.  11  se  mirait  dans  le  cristalde  l'onde.  [\  a 
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Fontaine).  1  Fig.  Ce  contempler  intérieurement.  Ce 
corps  qui  lui  est  uni  si  étroitement,  mais  qui  toute* 
fois  est  d'une  nature  si  inférieure  à  la  sienne ,  de- 
vient le  plus  cher  objet  de  ses  complaisances;  elle 
tourne  tous  ses  soins  de  ce  côté  ;  le  moindre  rayon 
'  de  beauté  qu'elle  y  aperçoit  suffit  pour  l'arrêter; 
elle  se  mire,  pour  ainsi  parler,  et  se  considère  dans 
ce  corps.  (Bossuet.)  Je  me  suis  mirée  dans  sa  lettre. 
(M»*  ae  Sévigné.)  |"Par  extens.  Se  mirer  dans  son 
ouvrage.  Regarder  son  ouvrage  avec  complaisance. 
I  Prov;  et^amil.  Se  mirer  dans  ses  plumes,  F AÏre 
paraître  une  grande  complaisance  pour  sit  beauté 
et  sa  parure.  |  Le  paon  se  mire  dans  sa  queue,  Se  dit 
d'un  sot  glorieux  de  sa  bonne  mine.  |  Absol.  S'ad- 
mirer. EÎlfj  se  mire.  \  Par  exagérât.  On  se  mirerait 
dans  ce  parquet.  Ce  parque^  est  fort  uni  et  luisant. 
I  On  se  mire  dans  cette  vaisselle.  Cette  vaisselle  est 
très-nette  et  très-el^ire.  |  T.  de  mar.  On  dit  que 
la  terre  se  mire,  pour  indiouer  que  les  vapeurs  font 
paraître  les  terres  de  telle  manière  qu'il  semble 
qu'elles  soient  élevées  sur  les  baf  nuages. 

MIRES,  s.  f.  pi.  Fée^  chez  les  Grecs  modernes. 
Les  mires  sont^  1  objet  d'un  respect  superstitieux 
parmi  1^  peuple  ignorant.  Les  filles  leur  adressent 
souvent  des  vœux  pour  en  obtenir  des  maris.  | 
Visite  des  miref,  Cérémonie  superstitieuse  qui  a  lieu 
le  cinquième  jour  après  la  naissance  d'un  -enfant. 

NIRETTE,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
de  campanule.  '^  ' 

MIREUR,  s.  m.  (ràd.  mirer).  Art  milit.  Instru- 
ment au  moyen  duquel  les  artilleurs  des  batteries  . 
de  côtes  calculent  i  quelle  portée  sont  les  navires 
.  ennemis.  |  Miroir  avec  lequel  on  observe  l'intérieur 
d'une  pièce  d'artillerie.  Appot-tez-moi  le  mireur»  ^\ 

MIRI ,  s.  m.  Impôt  foncier  payé  au  sultan  par 
les  vassaux  de  l'empire  ottoman.  *    * 

MIRIFIQUE,  ad^.  (d4i  lat.  tntrt/îctiA,  admirable  ; 
rad.  mirum,  ipejveille  ;  facio,  je  fais).  Étonnant, 
meryellleux ,  prodigieux ,  surprenant.  Il  ne  se  dit 
qu'en  plaisantant.  La  nature  est  singulièrement  dé- 
routée depuis  que  j'ai  coupé  des.  têtes  à  des  lima- 
gms,  et  que  j'ai  \Ja  ces  têtes  revenir  ;  depuis  saint 
enis  on  n'avait  rien  vu  de  plus  mirifi^que,  (Vol- 
taire.) I  Admirable.  G'-est  une  œuvre  mirifique.  C'est 
Un  projet  mirifique,  mais  d'une  exécution  difficile. 

MlRIFIQUEMENT,^v.D'une  manière  mirifique. 

MIRIOFLE ,  s.  m.  Bot,  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  naïades.  |  On  dit  aussi  Myriophille. 

MI  RIS ,  s.  m.  Ëntom.  Genre  d'hémiptères  hé- 
téroptères  dé  la  famille  des  astemniites.  Les  miris. 
Ces  insectes,  peu  nombreux  en  espèces ,  mais  très- 
multi plies  en  individus,  ont  le  corps  allongé,  pres- 
que linéaire,  d'i\ne  consistance  m.^lle,  de  couleur; 
verdâtre  ou  jaunâtre.  La  tête  est  trianguj^ire ,  les 
antennes-  sont  longues,  ainsi  que  les  pattes  de  der-  • 
rière  surtout.  Les  miris  se  tiennept  sur  des  végé- 
taux où  ils  font  la  chasse  à  d'autres .  insectes  7  ils 
sont  très-agiles  a  la  course  et  volent  très-facilement, 

MIRITI,  a.  in.  Bot.  Palmier  du  Brésil,  dont  le 
fruit,  de  la  grosseur  d'un  œuf,  est  boiKa  manger,  et 
doni  les  feuill^  servent  à  former  les  toitures  des  ha- 
bitations. Cet  arbre  abonde  dans  les  forêts  di^Brésil. 
^MIRKHOND.  Célèbre  historien  persan  qui  vi- 
vait au  XV*.  siècle  de  notre  ère.  Protégé  par  l'émir 
Ali-Scbir,  visir  du  sultan  Hoseïn-Bahadour,41  fut 
appelé  à  Hérat^  logé  dans  un  monastère,  où,  dé- 
frayé de  toutes  ses  dépenses  et  entouré  de  livres,^ 
se  livra  uniquement  à  l'étude  et  composa  un  grand 
ouvrage  historique  intitulé  Boiouzat»al-^afa  (Jardin 
de  la  Pureté).  C  est  une  vaste  composition,-  qui  con- 
tient une  préface,  une  introduction,  Thistoire  de  la 
création  du  mond.e,  cell^des  patriarches,  des, pro- 
phètes, des  anciens  rois^de  Perse,  des  khalifes  et 
des  principales  dynasties  musulmanes,  qui  avaient 
alors  régné  en  Asie.  L'ouvrage  de  Mirkhond ,  re- 
gardé comme  xîlassique  par  les  Orientaux',  mérite 
l'attention  des  Européens  pour  les  détails  intéres- 
'  sants  et  peu  connus  qu'il  nous  donne  sur  plusieurs, 
princes,  et  même  sur  des  dynasties  dont  l'histoire, 
avant  lui,  n'était  connue  que  d'une  manière  incom- 
plète. Cet  auteur  mourut  âgé  àe  soixante-six  ans, 
l'an  903  de  l'hégire  (1498  de  J. C). 

MIRLIGOTON,  8.  m.(de  l'esp.  mir/ico^oriM,  pour 
melocotones).  Hortic.  Sorte  dé  grosse  pêche  jaune 
qui  mûrit  sur  la  fin  de  l'automne.  >       *^     ; 

MIRLIFLORE,  S.  m.  (rad.  mirer,  fleurs).  Famil. 
Jeûne  homme  qui  fait  le  beau,  l'agréable,  le  mer 
veilîeux.  C'est  un  mirliflore.  Ilfait  le  mirliflore.  C< 
mirtiflore  nous  a  importunés  toute  la  soirée.  Ce  pe- 
tit docteur  en  médecine  est  un  mirliflore,  qu^court 
plutôt  après  des  Madelons  qu'après  des  malades. 
Les  mirUflores,  les  gandins  et  les  petits  crevés. 

MIRLIRO^  S.  m.  La  réunion  de  deux  as  noirs  au 
jeu  de  Ihombre.  Celui  qui  les  a  dans  son  jeu  reçoii 
deux  fiches  s'il  gagne,  et  en  donne  deux  à  son  adver- 
saire, s'il  perd  J'ai  gagné  la  partie  avec  un  mif/iro.. 
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IflRLIEOT,  I.  mrfiot.  Nom  vulgaire  du  mélilot 
ofBoinaletdelàlupuline.  \  On  dit  trivialement  *J'fn 
dis  du  mirliroty  pour  Je  m'en  moque.  Mail,  tenèZ; 
franchement,  f^n  dis  du  mirlirot.  f Boursault.) 

MIRLITON  >  8.  m.  Eipèce  de  àûte  très-simple, 
qui  consiste  en  un  roseau  bouché  par  les  deux 
bouts  avec  une  pelure  d  ognon  ou  avec  un  morceau 
de  baudruche.  Il  a  des  sons  aigus  et  sifflants;  on 
le  vend  comme  jouet  d'enfants.  Jouer  du  mirliton. 
I  Art,  oulin.  Sorte  de  pâtisserie  d'entremets^  faite 
avec  des  oeufs,  du  sucre,  de  la  fleur  franger,  du 
beurre,  etc.  |  Sorte  de  refrain  populaire.  |  Ce  mot 
a  pris  un  sens  obscène  dans  certaines  chansons. 
♦  MIHOIR,  1.  m.  (pron.miroar,  rad.  mirer).  Glace 
de  verre  ou  de  cristal,  polie,  étamée  par  derrière 
et  représentant  les  objets  que  l'on  pmce  devant. 
Miroir  de  toilette.  Miroir  de  poche.  Miroir  àe  Ve- 
nise. Grande  petit  wurotr.  Se  regarder  au  miroir. 
S'ajuster  au  miroir.  Miroir  qui  flatte,  qui  enlaidit. 
Une  vieille  coquette  s'irrite  tjontre  le  miroir  qui  lui 
montre  ses  rides  et  sa  laideur. '(De  Léyis.)       ,     - 


Un  peti t  €ou p  d 'œi  1  a u  miroir        '  ' 
Donne  plus  d'éclat  à  nos  charmes. 


'''.-* 


j  L'usage  des  miroir*  remonte  à  une  très-haiite  an- 
tiquité. Les  premiers  furent  de  métal  poli  ;  les  Grecs 
et  les  Romains  ne  connurent  pas  le  verre  étan(ié  ; 
du  moins  on  n'en  trouve  aucun  vestige  avant  l^an 
620  de  notre  ère.  Les  miroirs  des'  anciens  étaient 
d'airain.  Plus  tard  on  «mplova  à  cet  usage  T^tain 
et  le  fer  bruni  ;  on  fit  «aussi  des  miroirs  communs 
avec  un  mélange  d'airain  et  d'étain.  Selon  Pline, 
on  employa  la  pierre  obsidiennp  ou  le  verre  noir  des 
volcans;  oh  l'incrustait  jtnême  dans  les  murailles 
après  qu'Obsidius  eût  fait  connaître  cette  substance 
rapportée  de  son  voyage  d'Egypte.  C'est  sans  doute 
ce  verre  noir,  et  scié  en  lames,  qui^  aura  servi  à 
faire  ces  miroirs.de  la  grandeur  xr un  homme,  ci- 
tés par  Sénèque,  et  même  ces  niir^irs  convexes  dont 
parle  le  même  auteur.  Plante  dit  que  de  son  temps, 
en  Italie,  on  cotinaissait  déjà  les  miroirs.  Ils  étaient 
connus,  depuis  plusieurs  siècles*' en  Grèce,  lorsque 
le  luxe  vint  les  enrichir  ;  on  orna  leur  poignée  d 'or, 
d'argent  et  de  pierreries:  on  en  fltdes  .  joux  d'un 
grand  prix.  On  employait  eh  guise  de  miroirs  des 
bassins  ou  vases  à  large  fond,  et  aussi  des  coupes^ 
dont  l'intérieur  était  quelquefois  disposé  de  telle 
façon  qu'il  réfléchissait  plusieurs  fois  l'image  de 
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pour  la  comc^uon  aes  miroirs,  pous  i  empire 
main  leur  usage  devint  si  commun,  que  les  escla- 
veis  elles-mêmes  s'on  servaient.  Ils  sont  mentionnés 
au  Dip:este  toutes  les  fois  qu'il  y  est  question/Ue 
vaisselle  d'argent.  Dans  le  commencement  ils  étaient 
de  l'argent  le  plus  pur;  mais  on  flnit  par  y  em- 
ployer du  métar  dé  Qualité  inférieure.  Il  est  ausiii 
question  de  mt'rotr^  d'or  mentionnés  dans  deux  ou 
trois  auteurs  ;  mais  il  est  possible  que  cette  qualifi- 
cation Be  s'appliquât  qu'aux  ornements  et  non  au 
miroir  lui-même,  de  mêjpie  que  nous  disons  une 
montre  d^or,  quoique  la  botte  seule  soit  de  ce  métal. 
N^ron  eut  un -miroif  d'émeraude.  Suétoiie  parle  de 
pierres  qu'il  appelle  phengites^  et  dont  Domitien 
avait  fait  garnir  entièrement  une  galerie,  pour 
qu'il  pût  voir  ce  qui  sepassait  derrière  lui.  Parmi 
les  miroirs  faits  avec  un  alliage  de  cuivre  et  d'é- 
tain, les  meilleurs  se  fabriquaient  à  Brindes.  Cet 
alliage  forme  un  métal  blanc  qui,  s'il  n'est  cou- 
servé  avec  le  plus  grand  soin,  se  ternit  bientôt  et 
ne  peut  plus  servir  sans  avoir  été  préalablement 
Dettoyé  et  poli  de  nouveau.  C'est  pour  cette  ytispn 
qu'une  éponge  et  une  pierre  ponce,  étaient  attachées 
après  les  anciens  miroirs.  Ceux-ci  étaient  généra- 
lement petits  et  propres  à  être  portés  à  la  maiâ. 
La  plupart  de  ceux  que  l'on  conserve  dans  les  mu- 

,  sées  sont  de  cette  sotte  ;  ils  ont  généralendent  la  forme 
ronde  ou  ovale,  et  portent  un  manche  ou  une  poi- 
gnée. Au  lieu  d'être  fixés  de  manière  à  être  appH-^ 
qués.  contre  le  mur  ou  à  se  tenir  d'eux-mêmes  sur 
une  table  ou  sur  le  plancher,  ils  étaieht  ordinaire- 
ment soutenus  par  la  main  des  esclaves  devant 
leuiH  maîtresses,  pendant  que  celles-ciVhabillaient. 
Les  peintures  de  vased  représentent  souvent  cette 
scène.  Aujourd'hui  on  ne  se  sert  guère  de  miroirs 
de  métal  que  pour  les  télescopes  et  pour  quelques 
instruments  de  physique.  Les  miroirs  à  glace  sont 
plats,  convexes  ou  concaves.  On  donne  le  nom  de 
glaces  aux  grands  miroirs  destinés  à  orner  les  &p^ 
parteroents  t  elles  sont  coulées  pour  la  plupart  ;  les 
verres  de  moindre  dimension  qui  servent  aux  ima- 
ges de  la  toilette  ont  conservé  Je  nom  de  miroirs. 

^  Les  miroirs  plats  s'étamçnt  ôomme  les  glaces  ordi- 
naires. V.  Glace.  L'étamage  des  miroirs  convexes 
et  concaves  se  pratique  au  moyen  de  moules  cor- 
respondants à  leur  forme.  |  Les   mtroirt  concaves  \ 


sont  coavergents,  parce  qu'ils  concentrent  àieur 
foyer  les  rayons  lumineux;  lei  mtrpir^  convexes 
sont  aivergents  parce  qu'ils  l§s  éparpillent.  Les 
miroirs  concaves  grossissent  les  objets  placés  «ntre 
le  centre  de  la  sphère  et  1%  surface  réfléchissante. 
Tout  le  monde  a  va  cet  effet  dans  les  miroirs  dont 
on  se  sert  quelquefois  pour  se  raser  :  si  l'objet  est 
placé  en  avant  du  centre  de  la  sphère,  l'image  est 
vue  en  avant  du  miroir,  et  elle  est  plus  petite  que 
lobjet  et  renversée  ;  si  l'objet  est  très-éloigg^,  l'i- 
mage apparaît  au  fover  principal;  à  mesure  que 
l'objet  se  rapproche  du  miroir,  son  ima^e  s'en  éloi- 
gne, et^  lorsqu'il  se  trouve  au  foyer  principal,  elle 
va  ••  former  à  l'inflni.  Dans  les  mtrotf«  convexes^ 
l'image  est  toujours  vue  derrière  le  miroir,  mais 
plus  petite  et  plus  rapprochée  de  là  surface  réflé- 

^x^hissante  que  n'est  l'objet  lui-même.  |  Les  miroirs 
métalliques,  dont  on  se  sert  dans  les  sciences  phy- 
siques^ se  travaillent,  à  la  manière  des  verres  op- 
tiques, à  l'aide  de  bassins  et  de  substances  propres 
à  en  limer,  user,  polir,  et  adoucir  la  surface,  et  à 
leur  donner  la  fon^e  concave  ou  convexe  moulée 
sur  une  sphère.  On  fait  aussi  quelquefois,  pour  les 
télescopes»  des  miroirs  en  platine  et  même  en  pal- 
ladium, métaux  qui  sont  inattaquables  par  les 
agents  extérieurs,  et  conservent  leur  éclat  «pendant 
une  durée "Ihdéflnie;  mais  le  haut  prix  de  ces  mi- 
roirs et  surtjtmt  rextrêihe  difficulté  ae4es  travailler 
en  limitent  beaucoup  l'usage.  L'alliage  dont  on 
compose  les  miroirs  métalliques  n'est  pas  exacte- 
ment défini,  les  qualités  qu'on  en  espère  s^obtenant 
de  diverses  manières.  Le  ton  en  doit  être  uniforme^ 
la  matière  exempte  de  petits  pores  et  àé  gerçures  ; 
elle  ne  doit  pas  s'oxyder  à  l'air  sec  ou  humide; 
elle'  doit  être  dure,  sans  se  refuser  au  travail  à  su-, 
bir  ;  il  faut,  enfin,  qu'après  le  poli  elle  réfléchisse 
vivement  la  lumière.  On  y  emploie  ordinairement 
trente-deux  parties  de  cuivre  rouge  sur  quinze  d'é- 
tain en  grain,  et  deux  parties  d'arsenic^  ce  qui  rend 
le  métal  blanc  et  compacte;  pu  y  ajoute  quelque- 
fois un  peu  d'argent.  On  assure  que  parties  égales 

^  de  cuivre,  d'argent  et  d'arsenic  donnent  nn  miroir 

'  parfait  Sous  les  rapports  d'éclat,  de  blancheur,  de 
dureté  et  de  pouvoir  réflecteur.  |  Lorsque  les  rayons 
du  soleil,  qui  arrivent  à  nous  dans  des  directions, 
peu  différentes  du  parallélispe,  tombent  sur  la  sur- 
face d'un  niiroir  concave,  de  nianière  que  celui  qui 
part  du  centre  de  l'astre  se  confonde  ayec  l'axe,  du 
miroir,  la  réflexion  les  fait  coïncider  à  peu  près  au 
foyer  des  râvons  parallèles^  où  ledrk  actions  con- 
centrées produisent  une  cl^aleur  assez  puissante  pour 
enflammer  les  oor^  qui  s'y  trouvent  exposés,  pour 
les  fondre  ou  les  vitriner,  siiivant  leur  nature  ;  c'est 
ceMui  a  fait  donner  à  cette  espèce  de  miroirs  le 
UOTn  de  tiroirs  ardente.  Un  coïps  enflammé,  mis  en 
présence  d'ui;i  miroir  concave,  envoie  aussi  vers  la 
surface  de  ce  miroir  des  rayons  qui,  après  leur  ré- 
flexion, se  réunissent  en  un  foyer  commun  ;  mais, 
outre  qu'ils  ont  par  oux-mêmes;  l)eaucoup  moins 
d'énergie  que  les  rayons  solaires,  il  résulte  de  teur 
divergence  sensible  que  ceux  qui  tombent  très- 
près  de  l'axe  sont  beaucoup  moins  condensés  dans 
Hn  espace  donné,  ce  qui  ote  au  foyer  une  grande 
partie  de  son  activité.  On  ^ut  déterminer  l'inci- 
dence de  tous  ces  rayons  suivant  des  directions  pa>- 
rallèles,  en  employant  deux  miroi^  d'un  diamètre 
de  quarante  centimètres  enviroù  et  d'une  courbure 
telle  que  la  distance  entre  le  foyer  et  la  surface 
réfléchissante  se  trouve  à  peu  près  de  quarante 
centimètres.  On  élève  ces  miroirs  verticalement^ 
de  manière  que  leurs  concavités  se  regardent,  et  on 
peut  les  éloigner  l'un  dé  l'autre  de  dix  mètres  et 
mente  davantage.  On  place  au  foyer  dé  l'un  un 
charbon  allumé,  dont  on  entretient  la  combustion 
par  un  souffle  iiien  égri,  dirigé  du  côté  où  est  situé 
le  miroir.  Les  ravons  qui  tombent  sur  ce  miroir, 
devenant  parallèles  après  leur  réflexion,  rencon- 
trent, sous  ces  mêmes  directions,  la  rlabface  de 
l'autre'  miroir,  où  une  seconde  réflexion  lés  fait 

'  concourir  au  foyer  des  rayons  parallèles,  en  sorte 
qu'ils  deviennent  assez  actifs  pour  allumer  un  mor- 
ceau d'amadou  ou  des  grains -de  poudre  à  canon, 
que  l'on  présente  à  ce  foyer.  Si  le  corps  chaud, 
placé  au  foyA  du  premier  miroir^  est  un'  boulet 
rouge,  l'amadou^  situé  au  foyer  du  second,  peut 
s'enflammer  quoique  la  dis|ance  des  deux  foyers 
soit  considérable.  Kircber  imagina  le  premier  de 
substituer  à  un  miroir  concave  plusieurs  miroirs 
plans,  tellement  disposés  que  les  rayons  d""  soleil 
réfléchis. sur  leur  surface  .convergeassent  vers  un 
même  point.  Il  n'employa  que  cinq  de  ces  miroirs, 
en  les  plaçant  de  manière  que  le  concours  des  rayons 
se  fit  à  plus  de  trente-deux,  mètres  de  distance,  et 
il  trojiva  que  la  chaleur  y  était  presque  insuppor- 
table. Plusieurs  physiciens  entreprirent  depuis  des 
expériences  analogues;  mais  l'espèce  de  nuroir  po- 
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Ivgone,  exécuté  en  1767,  au  Jardin  des  Plantes^  à 
Paris,  d'anrès  l'idée  de  Buffon,  effaça  tout  ee  qu'on 
avait  tenté  jusqu'alors,  soit  par  rordonnanee  inffé- 
nieuie  de  la  construction^  soitjparla  grandeur  des 
effets  obtenus.  Ce  miroir  était  composé  de  168  gli^ 
ces  étamées,  susceptibles  de  se  mouvoir  dans  to\is 
les  sens,  en  sorte  qu'on  était  maldre  de  les  fixer  à 
différents  degrés  d'inclinaison.  Il  en  résultait  qu'on 
pouvait  donner  à  l'ensemble  une  forme  plus  ou 
moins  concave  et  porter  le  foyer  à  différentes  dis- 
tances. Il  brûlait  le  bois  à  65  mètres  de  distance, 
fondait  les  métaux  à  15  mètres,  et  son  auteur  était 
persuadé  qu'en  multipliant  les  places,  et  inieux  en- 
core, en  employant  de  petits  miroirs  hexagones,  eh 
acier  poli,  il  pourrait  produire  les  mêmes  effètk  à 
une  distance  beaucoup  plus  f^nde.  C'est  par  un 
procédé  de  ce  genre  qu  Archimède  mit  le  tw  aux 
vaisseaux  des  Romains,  quand  MarcelluK  flt  le  siéee 
de  Syracuse.  Beaucoup  plus  tard^  l'an  514  de  J.-Ci, 
Proclus  brûla  avec  des  miroirs  d'airain  la  flotte  de 
Vital  ien  qui  assiég^it  Constantinople.  On  construit 
aussi  des  miroirs  ardents  avec  de  -grosses  lentilles 
de  verre,  dont  l'effet  est  très-puissant.  |  Miroir  des 
Incas^  Nom  qu'on  donnait  autrefois  au  fer  sulfaté 
poli.  Les  Péruviens  construisaient  avec  la  pyrite, 
en  grande  masse  et  avec  l'obsidienne,  que  leur  con- 
trée présente  en  abondance,  des  plaques  polies  d'jin 
vif  éclat,  oui  remplaçaient  les  miroirs,  dont  ils  n'a- 
vaient nulle  idée.  C'est  pour  cela  qu'on  a  continué 
à  appeler  miroir  des  /nc(u  la  pyrite  et  l'obsidienne, 
quoiqu'elles  ne  Fussent  plus  employées  au  même 
usage.  I  Fig.  et  poétiq^.  Se  dit  de  toute  surface  po-' 
lie.  Le  mtrotr  des  eaux.  Le  miroir  de  l'onde.  Le  mt- 
rotr  argenté  du  lac.  La  mer,  ce  vaste  miroir  du  cieL 

s^   Mais  à  peine  des  'eaux  le  miroir  argenté 
Eut  offert  à  ses  yeux  sa  nouvelle  figure.     '  • 
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I  Dana  un  sens  moral,  Reflet,  expression^  rofaré- 
sentation,  image,  exemple,  modèle,  etc.  Cet  homme 
est  un  mtrotr  de  vertu,  de  patience.  Le  théâtre,  la 
comédie  est  un  mtrotr  où  nous  nous  voyons  souvent 
sans  nous  reconnaître.  .Les  courtisans  ne  présen- 
tent jamais  aux  princes  des  mtrotrj  fidèles.  L'exem- 
ple quelquefois  est  un  mtrotr  trompeur.  (Corneille.) 
La  conversation  des  gens  qui  parlent  sans  ceffse 
d'eux-mêmes  est  un  mtrotr  qui  préfonte  toujours 
leur  impertinente  figure.  (Mon'-esquieu.)  Le  mtrotr 
de  la  vérité  ne  peut  être  qu'un  bou  choix  de  maximes. 
L'insolence  des  courtisans  est  le  mtrotr  du  despotisme. 

Le  sage  aux  sots  peut  montrer  leur  Image,    ; 
Mais  il  nejetie  pas  le  miroir  %,\i  Tisage.        ;^  -^'i    " 

I  Prov.  Les  yeux  sont  le  miroir  de  Vâme^  Les  senti- 
ments, les  afifections  diveri^s  de  Pâme  se  trahissent 
Cr  les  yeux.  Un  philosophe  de  l'antiquité  a  dit  : 
s  yeux  de  la  hame  sont  pour  le  sage  un  mtrotr 
dans  lequel  il  se  voit  comme  dans  celui  de  la  vé- 
rité. I  Miroir  magique,  ^iroir  danf  lequel  certains 
individus  voient  réelUpment  ou  prét^ildent  faire  voir 
les  événements  futurs  ou  ce  qui  SjS  passe  à  une 
gt^ande  distance. .{  Bot.  Miroir  du  temps^^  Nom  vul- 
gaire du  mouron  rouge.  |  Miroir-d^yénm^^  Espèce  de 
campanule,  doutles  nouvelles  ponss^^  mangent  en 
salade.  |  T.  de.|binéral.  if troty<|^{li^/ Gypse  lami- 
naire, qui  réfléSit  la  lumière.  |ifi'f^>d«ia  Fter^è, 
Chaux:  sulfatée  blanche  et  transparente,  qu'on  em- 
ploie en  guise  de  verre  pour  mettre  devant  les  imiu 
f;es,  dans  certaines  parties  de  Tltalie.  |  T.  de  chasse, 
nstrument  monté  sur  nn  pivot  et  garni  de  petite 
morceaux  de  miroir,  qui  tourne  au  moyen  d'un 
ressort,  et  au'on  expose  au  soleil  pour  attirer,  par 
son  éclat,  aes  alouettes  et  d'autres  petits  oiseaux. 
Prendre,  tirer  des  alouettes  an  mtrotr.  Chasser  au 
,  mtrotr.  |  Miroir  anglais,  Espèce  de  miroir  à  alouet- 
tes qu'un  clfasseur  peut  faire  mouvoir  en  même 
temps  qu'il  tire.  |  Qmithol.  Manque  colorée  et  bril- 
lante qu'on  voit  au  bord  de  l'aile  des  canards  et 
de  quelques  autres  oiseaux.  |  On  donne  aussi  ce 
nom  aux  taches  qui  terminent  les  barbes  de  là 
fausse  qu^ue  de  quelques  oiseaux,  comme  chez  le 
paon.  I  Entom.  Espèce  de  papillon  de  jour,  du 
genre  hespérie.  |  T.  de  pêche.  Endroit  d'une  rivière 
où  la  surface  de  Teau  est  très-unie.  \  Pèche  au  mi" 
roir,  Manière  d'attirer  le  poisson  en  recevant  dans 
un  miroir  Timage  de  la  lune.  |  Art.  cnlin.  Œufs 
au  miroir,  Œufs  qu'on  brise  sans  les  brouiller  et 
qu'on  fait  cuire  bur  un  plat  dans  du  beurre  frais.  | 
Archit.  Petit  ornement  ovale  qu'on  taille  dans  cer- 
taines moulures  creuses  et  qui  est  quelquefois  rem- 
pli de  fleurons.  |  Constr.  Cavité  produite  dans  le 
pareiâent  d'une  pierre  par  un  éclat  qui  a  pénétré 
trop  profondément.  |  Hydrauliq.  Pièce  d'eau  car- 
rée. I  T.  d'eaux  et  forêts.  Places  entaillées  sur  le 
tronc  d'un  arbre  et  marquées  avec  le  marteau.  | 
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Technoh  Endroit  i*ane peau  de  chagrin  où  le  grain* 
n'eftt  pas  formé/l  Mari  Cadre  ou  caitouclie  de  me- 
nuiserie, placé  i/r arrière  du  navire  et  chargé  d^ua 
emblème  lîational^  ({uelquefoii  aussi  de  la  figure 
qui  donne  son  nom  au  navire.  On  dit  plus  souvent 
aujourd'hui  tableau  ou  fronUm.  \  Chirurg.  Instru- 
ment qu'un  appelle  aussi  dilatçLtoire.  |  Les  poètes  et 
les  peintres  donnent  un  miroir  à  la  Comédie  ;  ils  en 
donnent  un  aussi  à  la  Prudence^  mais  il  est  entouré 
d'un  serpent.  La  Comédie  tient  un  tiroir  à  la  main. 

MIROITANT,  A'VTEl  adj.  Qlii  a  l'éclat  d'un 
miroir.  Tableau  miroHan),  Lame  miroitante.  Sur- 
face miroitante.  Des  étoffes,  m iroi^anr m.  Du  satin 
rouge  miroitant.  |  Se  dit  4e  la  diallage  métalloïde. 

MJROITK,  ÉE,  alj.  Se  dit  d'un  cheval  dont  le 

poil,  véritablement  bai,^  présente  des  marques  plus 

brunes,  ou  plus  claires ,  qui  rendent  sa  cpupe  en 

'  quelc(ue  fa^on  pommelée,  ki  qui  la  différencient  çn 

partie  du  fond  de  sa  robej  Cheval  bai  miroité. 

MIHQITËMENT,  S.  m.  (rad.  miroiter).  Éclat  vif 
-produit  par  la  lumière,  que  réfléchit  une  sîfirface 
polie.  Le  miroitement  d'une  plaque  métallique.  Le 
miroitement  4es  eaux.  Le  miroitemehi  An  lac.  . 

MIROITER^  V.  u'.  Réfléchir  la  luipière  c(n»me 
ttn  miroir;  produire,  par  oscillations,  par  intermit- 
tences, un  vif  éclat  en  réfléchissant  des  rayons  lu- 
mineux. Le  plumage  de  certains  oiseaux  mtroi7«. 

MIROITERIE ,  s.  f.  ProfessioA  de  miroitier.  \ 
Comraercç  des  miroirs.  Magasin  de  miroiterie, 

MIROITIER,  1ÈRE,  8.  Celui,  belle  qui  fait  des 
miroirs  ou  qui  vend  des  glaces  et  niiroirs.  Le  mi- 
roitier ne- fabrique  point  les  glaces  lui-même  ;  mais 
il  les  taille,  lesét^me,  les  dispose  dans  leurs  par- 
quets, les  encadre,  etc.  |  Àdjectiy.  Un  marchand 
miroitier,  \  Au  moyen  âge,  les  miriyitiers  étaient  dé- 
signés sous  le  nom  de  mirotrier*.  Les  marchands  et 
fabricants  de  miroirs  formaient  une  commuîiauté, 
dont  les  statuts  avaient  été  rédigés  en  1581  ;  elle 
fut  augmentée  par  l'union  de  celle  des  bimbelo- 
tiers,  avant  le  règne  de  Henri  111,  et  de  celle  des 
doreur»  sur  cuir,  vers  la  milieu  du  xvii*  siècle. 

MIROMÉ.\IL  (ARMAND  HUE  DE  ).  Garde  des 
sceaux,  né  en  1723,  mort  en  1796.  Il  était  pi'ési- 
dent  du  parlement  de  Rouen- lors  des  changements 
apportés  par  le  chancelier  Maupeou  dans  la  magis- 
trature et  fut  exilé  pour  s'y  être  opposé.  Nommé 
garde  des  sceaux  en  1774,  grâce  à^l'appui  de  Mau- 
repas,  il  travailla  à  la  réintégration  des  parlements, 
se  distingua  en  toute  occasion  par  sa  sagesse  et  sa 
modération  ;  il  a  surtout  bien  mérité  de  l'humanité 
pour  avoir  fait  abolir  la  question  et  la  torture  (17B0). 

MIROrVTON,  MIRONTAirVE.  Refrain  populaire, 
qui  figure  particuiièirement  dans  une  chanson  com- 
posée en  France  sur  les  funérailles  de  Marlborough. 


philanthrope.  KousseanA  dit  ayeo  raison  :  «  Le  vrai 
misanthrope  est  un  monstre  ;  s'il  pouvait  exister,  il 
ferait  horreur.  »  Il  est.,  en  effet,  oien  difficile  d'ad- 
mettre qu'un  homme  toit  et  se  déclare,  de  parti  pris, 
l'ennemi  de  se«  semblables,  nu'il  exècre  1  humanité 
par  tempérament,  et  se  oonsiaère  comme  devant  s'i- 
soler absolument  de  tout  ce  qui  a  forme  humaine. 
Ce  type  de  misanthrope  a*a  jamais  existé  et  ne  pa- 
rait pas  devoir  se  rencontrer  jamais,  si  ce  n'est  chez 
quelque^  cerveaux  atteints  de  folie.  Mais  on  ren- 
contre des  natures  humaines  que  les  déceptions  ont 
attristées  et  aigries,  et  qui,  par  une  erreur  facile  à 
comprendre,  croient  avoir  à  se  plaindre  de  tous  les 
hommes  en  général,  parce  qu'elles  auront  été  trom- 
pées par  quelques-uns.  Timon,  d'Athènes,  était  un 
de  ces  misanthropes  ;  J.  J.  Rousseau  lui-même  était 
atteint  d'une  sorte  de  misanthropie  maladive ,  qui 
en  faisait,  non  un  ennemi  du  genre  humain,  mais 
un  philosophe  d'un  commerce  difHcile.  Cette  dis- 
position prenait  ïa  cause  dans  un  grand  fonds  d'or- 
gueil ,  dans  le  mécontentement  qu'il  avait  de  Ijui- 
même,  et  qli'il  reporta,^  souvent,  avec  une  certaine 
inconséquence,  aux  personnes  avec  lesquelles  il  avait 
des  rapports.  Faife  le  misanthrope.  Hamlet'est  un 
type  de  misanthrope.  Le  misanthrope  est  franc,  ou- 
vert ;  mais  sa  franchise,  qu'il  pousse  jusqu'à  la  ru- , 
desse ,  est  souvent  un  résultat  de  la  colère. ^I^il- 
lermé.)  |  Homme  bourru,  chagrin,  ennemi  du  ckm- 


Majb*rough  s'en  ya-t'en  ijuerre, 
Jldironton y  mironton,  mirontaine, 

MIROTON,  s.  m.  Art  culin.  Mets  composé  de  tran- 
ches de  boeuf  déjà  cuites,  qu'on  assaisonne  de  diffé- 
rentes manières,  et  principalement  avec  de  l'ognon, 
de  la  ciboule,  du  persil  et  une  pointe  de  vinaîgre. 

MIRZA,  s.  m.  Nom  par  lequel  on  désigne Jes 
princes  chez  les  Tartares. 

MIS,  ISE,  part.  Placé  ,  posé;  endossé,  revêtu; 
réduit  à  ie\  ou  tel  état.  Objet  tnw  k  sa  place.  Une 
robe  mise  pour  la  première  fois.  Un  criminel  mis  à 
mort.  Il  n'avait  qu'à  se  résoudre  à  rendre  justice 
au  duo  de  Holstcin,  ou  à  voir  Copenhajçne  détruite 
et\on  royaume  mts  k  feu  et  à  sang.  (Volt.)  D'hon- 
nêtes personnes  mises  k  mal ,  des  femmes  séduites , 
c'étaient  là  ses  textes  les  plus  ordinaires.  (J.  J.  Rous- 
seau.) Le  despotonw  à  mort,  la  mpnarphie  détruite. 

D'éloges  on  regorge,  oh  les  jette  à  la  tête; .    / 
Et  mjnjalet^  chambre  est  mis  dans  la  gazette. 
.^         i  .  (molièke.) 

I  Vêtu,  habillé.  Bien  mis.  Mal  mis.  Être  mis  pro- 
prement, simplement,  ridiculement.  Mis  comme  un 
saltimbanque,  empanaché.  |  T.  de  manège.  Dressé. 
Ciieval  bien  mis  dans  la  main  et  dans  les  talons. 

MISAINE,  s.  f.  (pron.  mizène;  de  Tital.  mezzann; 
du  gr.  (ié(7o;,  qui  est  au  milieu).  Littéralement,  la 
voile  de  moyenne  grandeur.  |  Se  dit,  proprement, 
d'une  voile  portée  par  l'un  des  grands  mâts  au  navire 
qui  occupe  l'avant,  immédiatement  après  le  beaupré, 
et  auquel  elle  donne  son  nom.  On  dît  :  La  misaine^ 
et  non  La  voile  de  misaine.  Amurer ,  border  la  mi- 
saine. Cargiier,  serrer  la  misaine.  La  m^isakie  est  une 
des  basses  voiles.  On  se  sert  4e  cette  voile  dans  tous 
les  temps,  et  on  ne  la  s  opprime  que  devant  une 
.tempête  irrésistible.  |  Màt  de  misaine,  vergue  y  hune 
de  misaine^  Le  milt  qui  porte  la  misaine,  la  vergue 
ou  la  h'ine  qui  en  dépendent. 

MISANTHROPE,  s.  (du  gr.  |it*TavOpa)iro;,  même 
signif.  ;  rad.  |i.îio; ,  haine;  àvOpco^o;,  homme). 
Celui,  celle  qui  hait  les  hommes.  C'est  l'opposé  de 


'yVnerce  des  autres  hommes.  C'est  un  misanthrope.  Ce 
misanthrope  aux  yeux  tristes  et  sombres.  (Boileau.) 
I  Titre  d'une  célèbre  comédie  de  Molière.  C'est  le 
chef-d'œuvre  de  l'art  en  ce  genre.  |  Adjectiv.  De- 
venir misanthrope.  Caractère,  esprit  misanthrope. 
Hippocrate  ne  veut  pas  que  le  médecin  ait  l'air  mt- 
santhrope.  ( Villermé.)  Femme  rtiisanthrope. 

MISANTHROPIE,  s.  f.  (du  gr.  (i.i(7av6p(i)7ria> 
fait  de  {itdo;,  haine;  âvOpcoTro;,- homme).  Haine  de 
l'homme  ou  des  hommes.  C'est  le  contraire  de  phi- 
lanthropie, La  mwan^/iropie  ^  dit  Platon  ,  vient  de 
ce  qu'un  homme,  après  avoir  ajouté  foi  .à  un  autre 
homme  sans  aucun  e.xamen ,  et  après  l'avoir  pris 
pour  un  homme  vrai,  solide  et  fidèle,  trouve  enfin 
qu'il  est  faux,  infidèle  et  trompeur,  et,  après  plu-< 
sieurs  épreuves  semblables,  voyant  qu'il  a  été  trom- 
pé par  plusieurs  de  ceux  qu'il  croyait  ses  meilleurs 
amis,  et  las  d*être  si  longtemps  leur  dupe,  il  haat 
tous  les  Jiommes  -également,,  et  finit  par  se'  persua- 
der qu'il  n'y  a  rien  d'honnête  dans  aucun  d'eux. 
Tel  est  le  vrai  sens  de  la  misanthropie.  Cette  haine 
des  hommes  n'est  pas  un  sentiment  d'aversion  mé- 
chante, elle  est^  plutôt  un  sentiment  de  colère  ver- 
tueuse. Le  misanthrope  hait  dans  l'homme  ce  qui 
est  vicieux  ;  mais  il  généralise  les  imperfections  de 
l'humanité,  et,  en  cela,  il  est  inj^pte  et  s'eXpose  à 
être  ridicule.  On  denàahdait  à  Timon  pourquoi  il 
haïssait  touS:le8  hommes  :  «  Je  hais  les  méchants, 
répondit-il,  parce  qu'ils  sont  méchants,  et  je  hais  les 
autres,  parce  qu'ils  ne  haïssent  pas  les  méchants,  n 
Toutefois,  même  envisagée  comme  une  aversion  des 
vices,  là  misanthropie  répond  mal  à  l'idée  de  la'vé- 
ritaj^le  vertu.  Nous  devons  haïr  les  vices,  nous  ne 
devons  pas  haïr  les  hommes.  L'amour  de  l'huma- 
nité devrait  f'accroître  si  l'humanité  devenait  plus 
pervertie,  car  il  n'est  jamais  .permis  de  désespérer 
d'elle.  I  La  misanthropie  n'est  pas  toujours  une  dis- 
position réfléchie;  ce  n'est,  le  plus  souvent,  qu'uh 
travers  de  l'esprit  ou  du  caractère ,  une  véritable 
maladie  morale.  11  y  a  peu  de  misanthropes  sé- 
rieux ,  peu  d'hommes  qui  se  soient  mis ,  de  propos 
délibéré ,  à  haïr  l'humanité  pour  ses  vices.  11  y  a 
des  orgueilleux  qiil  se  croient  meilleurs  que  les  au- 
tres hommes;  il  y  a  des  jaloux  qui  ne  supportent 
pas  la  vue  des  avantages  d'autmi  ;  il  y  a  des  égoïs- 
tes qui  voudraient  tout  ramener  à  leur  profit.  Il  y 
a  peut-êtte  aussi  des  tempéraments  hargneux,  des 
natures  mal  faites,  incommodes,  ne  soupçonnant 
pas  la  bienveillance,  esprits  grondeurs,  cœurs  gla- 
cés où  farouches.  Tous  ces  caractères  sont  tristes. 
Mais  si  la  misanthropie  peiit  n'être  qu'un  travers 
d'esprit,  «comme  dans  VAlceste  de  Molière,  elle  est 
aussi  quelquefois^  un  symptôme  de  la  mélancolje  et 
de  l'hypocondrie;  la  misanthropie  de  J.  J.  Rous- 
seau paraît  avoir  eu  oe  dernier  caractère.  |  Carac- 
tère <f  un  homme  bourru,  chagrin,  ennemi  de  la  so- 
ciété. Sa  misanthropie  le  rend  tout  à  fait  solitaire. 
Étalant  au  public  notre  misanthropie.  (Boileau.)  | 
Humeur  chagrine,  bourrue. Être  pris  de  misanthropie. 

MISANTHROPIQUE,  adj.  (rad.  misanthrope). 
Qui  provient  de  la  misanthropie.  Caractère  misan- 
Ihropique,  Réflexion  misant hropique.  \  Qui  a  le  ca- 
ractère de  la  misanthropie,  bourru,  «chagrin.  Hu- 
*meur  misant  hropique.  Air  misanthropique.         -     r 

MISCELLA^ÉES,  s.  m.  pi.  (du  lat.  miscellanea, 
même  signif.  ;  rad.  mVjrfo,  je  mêle).  Mélanges,  re- 
cueil do  différents  ouvrages  de  science,  de  littéra- 
ture, qui  sont  quelquefois  $an$  rapport  entre  eux  ; 


rénnion  de  divers  sujets  dans  un  même  livre.  Faire, 
donner,  publier  d'excellents  ini>ce//an0ejf.  |  Antiq. 
rom.  Ensemble  de  divers  spectacles  donnés  sans  or- 
dre un  jour  de  fête.  |  Adjectiv.  Gil^yres  miscellanéeê. 

MISCIIIO,  1.  m.  (pron.  miskio;  mot  itah  qui  si- 
gnifie littéral,  mélange;  rad.  lat.  muceo,^je  mêle). 
Marbre  d'Italie  composé  de  diverses  substances  mi- 
nérales,  et  offrant  un  mélange^t^arquable  de  dif^  * 
férentes  couleurs.  Une  table  en  mischio, 

MISCHNA,  s.  f.  Recueil  des  lois  civiles  des  Hé- 
breux et  des  traditions  rabbiniques  depuis  Moïse , 
rédiffé,  selon  \èê  Juifs,  par  Juda  le  Saint  au  ii«  siè- 
cle de  l'ère  chrétienne.  Plusieurs  savants  ont  con- 
sidéré ce  recueil  comme  beaucoup  plus  moderne. 
La  Mischna  forme  la  première  partie  du  Talmud , 
auquel  elle  a  servi  de  fondement. 

MISCHNIQUË,  adj.  Qui  appartient  à  la  Mischna. 
I  S.  Chez  les  écrivains  hébraïques,  partisan  de  la  tra- 
dition.Les  mischniques  sont  nombreux  (farmi  les  juifs. 

MISCIBILITÉ,  s.  /.  (du  lat.  mûceo, Je  mgle). 
Didact.  Propriété  ou  qualité  de  ce  qui  peut  se  mê- 
ler ,  s'allier ,  former  un  mélange.  Il  se  dit  surtout 
des  fluides.  La  miscibilité  de  certains  liquides.  La 
miscibilité  des  métaux-^en  fusion. 

MISCIBLE,  adj.  (du  lat.  misceo^  je  mêle).  Qui 
peut  se  mêler,  s'allier  à  ;  qui  a  la*  propriété  de  for-«r 
mer  un  mélange  en  s'unissant  à  quelque  autre  sub- 
stance. L'huile  n'est  pas  miscible  avec  l'eau.  L'eau 
et  le  vin  sont  essentiellement  miscibles^ 

MISE,  s.  f.  (du  lat.  misêuê;  de  nii/(fre,  envoyer,, 
mettre).  Action  de  mettre  ;  résultat  de  cette  action.* 
I  Jurisp.  Mise  en  cause^  Action  d'appeler  urje  per- 
sonne dans  un  procès.  |  Mise  en  demeure ,  Acte  par 
lequel  le  débiteur  est  interpellé  pour  qu'il  ait  à  rem- 
plir ses  obligations.  |  Frais  et  mise  df exécution.  Les 
frais  qu'uh  créancier  est  obligé  de  fkire  pour  se  ser- 
vir de  son  titre. '|  Mise  en  délibéré , ^Action  de  ipet- 
tre  en  délibéré  par  un  jugement  ;  le  jugement  lui- 
même  qui'ordonne  un  délibéré.  |  Mise  en  pos/esnon,  . 
Formalité  juridiquB  par  laquelle  on  entre  en  pos- 
session d'un  bien.  |  Mise  à  prix ^  Déclaration  du  prix 
d'un  bien ,  meuble  ou  immeuble ,  faite  par  le  ven- 
deur. Pour  les  ventes  d'immeubles,  la  mise  à  prix 
doit  ^re  indiquée  sur  les  afBches  et  par  le  cahier 
des  charges»  j  Mise  en,  vente,  Acte  par  lequel  un  ob- 
jet est  déclaré  devoir  être  vendu  en  vertu  d'un  pou- 
voir légal  ou  individuel.  La  mise  invente  de  cet  im- 
meuble à  été  ordonnée.  Il  y  a  eu  aujourd'hui  mise  ' 
en  vente  à%%  meubles  provenant  de  cette  succession. 
I  Dans  l'anc.  jurisp.,  ce  mot  signifiait  Arbitrage; 
On  disait  :  Mettre  en  mise.  Ne  faire  ni  paix  ni  mise. 
I  Mise  de  fait^  La  prise  de  possession  d'un  bien  ob- 
tenue par  autorité  de  justice.  |  Dr.  crim.  Mise,  en 
accusation,  Décision  par,  laquelle  un  prévenu  est  dé- 
claré en  accusation  ;  «^^^  ^^  jugement,  Celle  par  la- 
quelle- un  accusé  c^t  renvoyé  devant  un  tribunal 
pour  être  jugé.  |  Mise  en  liberté,  Décision  qui  rend  , 
à  la  liberté  un  prévenu  ou  un  accusé.  |  T.  de  lé- 
gislat.  milit.  et  de  dr.  public.  Mise  en  état  de  siège,  ^ 
Déclaration  officielle  des  mesures  prises  pour  la  dé- 
fense d'une  ville^  d'un  pays  menacé  par  l'ennemi. 
Cette  déclaration  a  pour  conséquence  d'attribuer 
aux  autorités  militaires  des  pouvoirs  exceptionnels 
très -grands.  Comme  pour  la  dictature,  on  a  tou- 
iours  invoqué  pour  la  rhise  en  état  de  siège  la  loi  de 
la  nécessité  ;  et  malheureusement  cette  mesure  n'a 
psiS  été  prise  seulement  <56ntre  des  attaques  de  l'é- 
tranger. [JfwA  en  subsistance,  Position  d'un  militaire 
attaché  momentanément,  sous^le  rapport  adminis- 
tratif, à  un  autre  corps  que  le  sien.  |  Mise  en  œu- 
vre,* Action  de  transformer  par  le  travail  des  ma- 
tières brutes,  de  manière* à  les  rendre  propres  k  un 
usage  déterminé.  Mise  en  œuére  d*un  tronc  d'arbre 
pour  en  faire  une  pièce  de  charpente.  Mise  en  oeu- 
vre d'un  lingot  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  pour  en  . 
faire  un  bnou,  un  instrument,  etc.  |  Imvrïxn.  Mise 
en  pages,  Formation  de  pages  et  de  feuilles  opérée 
en  rassemblant  les  paquets  de  comp'^tïiti  >n^  Faire 
la  mise  en  pages.  Être  chargé  de  la  'iise  en  pages. 
I  Art  dramat.  Mise  en  scène ,  Les  préparatifs ,  les  - 
soins  qu'exige  une  pièce  de  théâtre  pour  être  mon- 
tée et  représentée.  |  Fig.  et  fàmil.  Mise  en  scène, 
Manœuvre ,  stratagème ,  ruse  hypocrite  employée 
pour  donner  le  change  à  quelqu'un  ;_niouvements 
apparents  destinés  à  mire  croire  autre  ch(»8e  que  ce 

3U1  est.  Avez- vous  remarqué  toute  cette  habileté' 
e  mise  en  scène?  Cette  mise  en  scène  avait  été  con- 
certée à  ISfvance.  |  T.  de  construct.  Mise  en  lign^f 
ConStruistion  d'un  mur  à  parement  vertical  réglée 
sur  des  ficelles  ou  des  cordes  tendues]  Mise  en  train, 
Action  de  commencer  un  travail  ou  de  le  conti- 
nuer, s'il  avait  été  interrompu^  I^  mise  en  train  des 
travaux  de  cette  fabrique  aura  lieu  pf-ochainement. 
La  mise  en  train  de  cette  machine  a  vapeur  a  été 
retardée  |  Imprim.  Mise  en  train.  Action  do  dispo- 
ser une  forme  sur  la  platine,  mettre  des  hausses, 
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préparer  l'enere  et  découper  avec  soin  la  feuille 
HXee  au  tympan^  afin  d'éviter  toute  im|)erfectioa 
au  luomeut  de  l'i  m  pression  ^  |  Mar.  La  mis$  à  l'eau 
d'un  navire j  Son  lancement  à  la  mer.  |  T.  d^mus. 
Misé  de  VOIX,  Tenue  faite  sur  nue  des  notes  les  plus 
sonores  du  diapason ^  en  passant  insensiblement  du 
pianissimo  Au  forte  i^i  du  forte  au  pianissimo,  |  Dans 
une  société  commerciale ,  «Apport  fait  par  obaque 
associé  ;  ce  que  chaque  associé  a  mis  en  société. 
Mise  de  fonds.  Mise  d'argent.  Faire  une  mise  de 
fonds  pour  une  entreprise.  Sa  mise  dans  cette  af- 
faire est  de  20,000  fr.  |  D'après  le  code,  chaque  as- 
socié est  .débiteur  envers  lar  société  de  ce  qu'il  a  pro- 
mis d'y  apporter.  Lorsque  cet  apport  est  un  corps 
certain  et  que  la  soci^  en  est  évincée,  Tassoeié 
en  est  garant  envers  la  société  de  la  même  manière 
qu^^un  vendeur  l'est  envers  son  acheteur.  L'associé 
qui  de\^it  apporter  une  mise  en  argent ,  et  qui  ne 
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l'a  point  fait^  devient,  de  plein  droit  et  sans  dB-  ^  le^  misères  de  Vdme,  les  misères  du  cœur']  Extrême 
mande,  débiteur  des  intérêts  de  cette  somme  à  indigence,  privation  des  choses  les  plus  nécessaires 
compter  du  jour  ou  elle  devait  être  payée  ;  le  tout,      -   -  ~       - 

sans  préjudice  de  plus  amples  dommages  et  inté- 
rêts. L'associé  qui  s'est  soumis  à  apporter  son  in- 
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dustrie  à  la  société  lui  doit  compte  de  tous  les  gains 
qu'il  a  faits  par  l'espèce  d'industrie  qui  est  l'objet 
de  cette  société.  En  général ,  les  bénéfices  des  as- 
sociés se  ciUculent  sur  la  mise  de  chacun  d'eux 
comparée  aux  mises  des  autres.  |  Fig.  Une  bonne 
réputation  est  comme  la  première  mise,  dant  le  ca- 
pital et  les  intérêts  augmentent  toujours-lorsqu'on  y 
veille.  (Boisté)  |  Ge qu'on  met  au  îeu.  if i«tf  légère. 
Forte  mise.  Perdre  sa  mise.  Doubler,  idécupler  sa 
mise.  Retirer  sa  mise.  Parier  la  moitié ,  le  auart ,' 
le  double,  le  triple  de  la  mue  du  joueur.  Dans  tous, 
les  jeux,  on  exige  que  la  mise  fK)it  éçaie.t Enchère. 
J'ai  fait  plusieurs  mises  successives.  Ma  mistA  cou- 
vert la  sienne.  Sa  dernière  mise  n'a  été  couverte  par 
personne.  [  En  parlant  de  l'argent  et  de  la  mon- 
naie, Débit,  cours.  Monnaie  de  mise,  argej^it  de-mt^f. 
Ces  espèces  ne  sont  plus  de  mise,  \  Fjg.  et  famii.  6>f 
homme  est  de  mise ,  Peut  être  présenté  partout.  \ 
Cette  excuse j  cette  raison  n'est  pas  de  mise^  Cette  ex- 
cuse, cette  raison  n'est  pas  recevable.  |  Cette  étoffe, 
ce  vêtement  n^ est  pas  de  mw,.lls  ne  sont  plus  à  la 
mode^  ou  la  saison  de  les  porter  est  ^passée.  |  Ma- 
nière de  s'habiller  ;  costume,  tenue.  Avoir  une  mise 
décente,  négligée,  élégante,  ridicule^  grotesque,  etc. 
Porter  une  mise  simple,  recherchée,  trop  apparente. 
La  mise  d'une  personne  est  toujours,  pour  'qui  sait 
observer,  l'un  des  signes  extérieurs  de  son  caractère. 


•  • 


.  Savez- vous  qu'on  vous  cite  partout    * 
Pour  la  beauté,  Tesprit  et  la  rhise  et  le  goût? 

-       '         :  "        iCOLIN  d'HARLEVILLE.] 

ITechhol.  Bassin  carré  où  les  savonniers  laissent 
refroidir  le  savon  quand  il  est  cuit.  |  Trou  conique 
par  lequel  la  graine  de  moutarde  se  verse  dans  le 
moulin»  |  Pièce  de  fer  forgée  dans  la  forme  qui  la 
rend  pi'opre  à  être  soudée  exactement  à  un  autre 
morceau  de  fer.  |  Pièce  de  bois  sous  la  presSe  d'un 
papetier.  I  Disposition  des  pièces  de  bois  d'un  train 
à  flotter.  La  mise  est  assez  longue  et  flottera  bien. 
MISËNE.  Géogr.  Cap  d'Italie,  qui  forme  à  TO. 
l'extrémité  du  golfa  de  Naples,  et  fait  saillie  vis- 
à-vis  de  l'Ile  de  Procida.  La  ville  de  Misène,  située 
en  ce  lieu,  servit  de  station  à  une  flotte  d'Auguste. 
Ruines  de  l'ancien  port.      ;    . 

MISÉRABLE,  adj.  et  s.  Qui  est  dans  la  misère, 

.     dans  la  peine,  danar  la  douleur.  Un  homme  misera^ 

ble.  Une  famille  bien  misérable,  Secoui'ons  les  mt- 

^     sérables.  Je  péris  la -dernière  et  la  plus  misérable. 

(Racine.)  Les  Scythes,  le  plus  misérable  de ''tous  les 

peuples,  ont  résisté  aux  plus  puissants  monarques 

de  rtinivers,  (J.  J.  Rousseau.)  Il  y  a  des  gens  qui 

*  n'ont  jamais  eu  d'oreilles  jf>our  entendre  la  grande^ 

plainte  des  misérables.  Les  misérables,  les  infortunés. 

Il  ne  se  faut  jamais  moQuer  des  misérables^ 
Car  qui  peut  s'assurer  d  être  toujours  heuroux? 

r       V^       V  (Là  FONTAINE.)    *i:.>^* 

i  T.  d'injure.  C'est  un  m\sérabte,Ce  n^est  qu^un  tni- 
sérable^Se  dit  d'un  malhonnête  homme,  d'un  honime 
sans  foi  ni  loi.  Il  y  a  d'illustres  misérables  qui  re- 
gorgent>^'honneur8  et  qui  ont  mérité  vingt  fois  le 
'  bagne.  |  Chétif,  de  peu  d'importance.' C'est  une  mi- 
sérable  affaire.  TAlner  une  existence  misérable.  | 
Les  Misérables,  Titre  d'un  ouvrage  de  V.  Hugo. 

MISERABLEMENT,  adv,  D'une  manière  misé- 
i  rable.  Il  eut  une  belle  existence,  mais  il  finit  mi- 
sérablement.  (Bridaine.)  On  ne  sait  qui  mourut  phis 
^misérablement  ou  du  vainqueur  ou  du  vaincu.  (VoK 
,  taire.)  |  Dans  la  misère.  Vivre  misérablement.  ]  Mal. 
Travailler  misérablement,  Travailler  d'une -pauVrë 
manière.  Écrire  misérablemefit ,  Quoique  misérable^ 
''^nt  administrées  par  la  mère  patrie,  le  premier 
mouvement  des  colonies  fut  plutôt  l'effet  d'une  im- 


pulsion (étrangère  que  Titistinct  de  la  liberté.  (Cha- 
teaubriand.) I  D'une  triïte  manière.  11  a  misérable^ 
ment  a^i  dans  cette  affaire,  c'est  un  fripon.*» 

MISÈRE^  iJf.  (du  lat.  miseria,  même  sens)..  État 
mall^^ureux,  condition  malheureuse.  Les  misères  de  , 
la  vie.  Voir  la  tin  de  ses  mr^èrw.  Il  y  a  une  sorte 
de  honte  d*être  heuteux  à  la  vue  de  certaines  mi- 
sères,  (La  |iruyère.)  Cet^  compassion  le  rendit  sen- 
sible à  toutes  les  misère^  connues.  (Fléchier.)  Les 
hommes^  d'Etat  sont  toujours  disposés  à  nier  la  mi- 
sère, parce  qu'ils  ne  la  connajssent^^às"  ef^parce 
qu'ils  ne  la  jugent  que  par  des  statistiques  toniours 
fausses.  On  doit  lui  apprendre  à  braver  l'opulence 
et  la  misère,  (J.  J.  Rousseau.)  A  ignorer  tabt  de 
misères,  il  y  a  tort  grave  et  graye  péril  !  (Guizot.) 
I  Lesymisères  publiques,  LesJSiaux  qui  frappent  tous 
les  citoyens,  comme  une  épidémie,  la  famine,  la 
guerre,  le  despotisme,  etc   |  Pçir  extens.,  on  dit 


à  la  vie.  Grande  misère.^  Profonde  misère.  Tomber, 
dans  la  misère.  Combien  de  pauvres  gens  meurent 
de  misère  à  la  longue  et  eh  détail.  Il  y  a  des  mi- 
sères'sur  la  terré  qtii  saisissent  le  cœur;  il  manque 
à  quelques-uns  jusqu'aux^aliments;  ils  redoutent 
l'hiver,  ils  appréhendent  de  vivre.  (La  Bruyère.) 
La  misère  étouffe  l'esprit.  (Saint-Éyremont.)  Les 
peuples  furent  plongés  dans  la  barbarie  et  la  mi- 
sère. (Voltaire.)  La  paresse  produit  la  misère;  la  mi- 
sère tue  le  corps  par  les  privations,  et  l'jesprit  par 
le  chagrin.  (De  Jussieju.)  On  nous  mena  secrète- 
ment chez  quelques  vieilles  femmes  dont  la  misère 
était  aussi  excessive  que  l'ignorance.  (Barthélémy.) 
I  Absbl.  Faiblesse  et  néant  de  l'homme.  Tout  n'est 
que  vanité,  misère  et  fragilité.  (Salomon.)  Les  mi- 
sères de  l'homme  prouvent  sa  grandeur  ;  ce  sont  des 
misères  de  grand  seigneur,  des  misères  de  roi  dé- 
trôné. (Pasçiil.)  I  Peine,  difticulté,  gêne.  Voilà  un 
procès  qui  m'occasionne  bien  des  misères.  Les  pe- 
tites misères  de  la  vie  humaine.  |  Prov.  Mtsère  nest 
point  cnme.  I  Poétiq.  Calamité,  malheur,  infortune. 
Vit^n  jamais  pareille  mt^ére  à  celle  d^  la  vieille 
garde  n'ayant  d'autres  ennemis  à  combattre  en 
Russie  que  les  éléments.  (Ségur.)  Au  pied  d'un  ar- 
bre il  fitiit  sa  misère,  |  Style  blbl.  Ce  monde  est 
u.Ae  vallée  de  misères,- 1  Fig.  Collier  de  misère.  Tra- 
vail, tâche  qu'on  a  à  remplir.  Qui  n'a  pas  à  repren- 
dre tous  lés  jours  son  collier  de  misère?  |  La  misère 
du  temps  ou  des  temps,  La  pénurie  générale.  Tout 
le  monde  se  plaint  aujourd'hui  de  ia  misère  des  temps. 
I  Bagatelle,  chose  de  peu  d'importancp.  C'est  une 
misère  que  cette  affaire.  Oh  ne  lui  reproche  que  des 
misères,  |  Dire  des  misères,  Dire  des  rietis.  |  Ironiq. 
Le  prince  mangea  avec  ses  maîtresses  une  misère  de 
qua^tre  à  cinq  millions.  I  ChirUrg.  Lit  de  misère,  Lit 
sur  lequel  on  visite  les  femmes  dans  les  dispensai- 
res ;  celui  où  elles  accouchent  dans  les  cliniques  ; 
lit  sur  lequel  on  place,  dans  les  hôpitaux,  les  ma- 
lades sur  lesquels  on  veut  pratiquer  une  opération, 
f  Mytiiol.  Divinité  romaine,  fille  de  l'Ërèbe  et  de 
la  Nuit.  I  Ornithol.  Nom  vulgaire  donné,  ainsi  que 
celui  de  Bonhomme  misère,  au  rouge-gorge,  proba- 
blement parce  qu'en  hiver  ses  plumes  sont  héris- 
sées, et  qu'il  semble  transi  de  froid.  |  T.  de  jeu. 
Coup  que  l'on  gagne,  au  boston,  quand  on  parvient 
à  se  débarrasser  de  toutes  ses  cartes,  sans  relever 
une  sedle  main,  pemanderune  misère  en  pique,  en 
trèfle,  etc.  Faire  la  mt«ér«  des  quatre  as,  etc.  |  «  Le 
phénomène  le  plus  étonnant  de  la  civilisation,  le 
mieux  attesté  par  l'expérience  et  le  moins  compris 
des  théoriciens,  est  la  misère.  Jamais  problème  ne 
fut  plus  attentivement,  plus  laborieusement  étudié 
que  celui-là.  Le  paupérisme  a  été  soumis  à  l'ana- 
lyse logique,  historique,  physique  et  morale  ;  on  l'a 
divisé  par  famille,  genre,  espèces^  variétés,  comme 
un  quatrième  règne  de  la  nature  ;  on  a  disserté 
longuement  de  ses  effets  et  de  ses  causes,  djB  sa  né- 
cessité, de  sa  propagation,  de  sa  destination,  de' sa 

*^mesure  ;  on  en  a  fait  la  physiologie  et  la  thérapeu- 
tique. Les  titres  seuls  des  livres  qui  ont  été  écrits 

.  sur  la  matière  empliraient  un  volume.  A  force  d^en 
parler,  on  est  parvenu  à  en  nier  l'existence  ;  et  c'est 
a  peine  si,  à  la  suite  de  cette  longue  m vestigalîon, 
l'on  commence  maintenant  de  s'apercevoir  que  la 
misère  appartient  à  la  catégorie  des  choses  indéfi- 
nissables, des  choses  qui  ne  s'entendent  pas'.  Ainsi 
la  misère,  comme  une  diviijité  impénétrable,  mais 
toujours  présente,  a  sas  incrédules  et  ses  dévots; 
elle  a  mOme,  et  ce  u'est  pas  ce  qui  sert  le  moins  ses 
progrès,  elle  a  sen  indifférents  *,  étrange  destinée 
que  celle  de  l'homrne,  d'être  toujours  conduit  à  nier 
ce  dont  il  n'est  informé  que  par  le  sentiment  ou  par 
les  sens,  fQt-ce  la  douleur  et  la  mort!  L'ËcoledË- 
lée^  si  ma  mémoire  ue  me  trompe,  niait  le  mouve- 
ment; les  stoïciens  niaient  la  douleur;  les  parti- 
sans de  la  résurrection  et  de  la  mé&mpsycose  nient 
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la  niort  ;  lés  spii^tnaTlsfes  nient  la  matière;  les  mi^ 
téi'iaUstes  nient  Dieu*.  Lev sceptiques  ont  prétendtt 
se  railler  les  uns  des  autres.  Bf^s,  malgré  les  dé- 
négations et  les  rires,^  les  mondes  n'en  ont  pas  moins 
coiitinUlleur  course  ipajest^ueuse  à  travers  Vtw»^' 
pacej  la  douleur  et  la  mort  n'ont  pas  moins  fait  des 
victinoes,  le  culte  des  dieux  n'a  pas  moins  obtenu 
de  succès.  .La  misère  e|Bt  le  dernier  fiuitome  que  la 
philosophie  doive  éliminer  de  la  raison,  si  elle  veut 
l'ex,pulser  après  4^  la  société.  Mais  qu'est-ce  qiFun 
fantôme?  Comment  est-il  possible  de  le  saisir^  de 
l'expliquer,  de  s^en  défendre?  Comment  parlerai 
causes^  de  l'essence,  du  développement,  de^  aoci^S 
dents,  des  modes  d'un  fantôme?  La  misère  est,  danr  . 
l'ordre  de  la  société,  le  mal.  Mais  qu'est-ce  que  le 
mal?  Le  mal^  dit  Lamennais,   c'est  \%limHe.  Or, 
qu'est-ce  encore  que  la  limite  ?  Une  oohception  de    ' 
l'esprit,  sans  réalité  objective.  C'est,  comme  le  point  ' 
et.  la  ligne  géométrique.  Un  être  de  raison.  La  Wr*  \ 
mite  n'est  nen,  parce  qu'elle  est  elle-même  sanaf 
limite,  parce,  que  la  définition  est  là  setile  chose  qoi 
ne  se  définisse  pas.  Donc  le  mal,  dans  le  système*, 
de  Lamennais,  est  une  entité  logîqi^,  un  rapport  i; 
dénué  de'  substance  :  afHrmer  l'existenbe  du  mal, 
c'est  aflirm^rla  réalité  d'un^  négation,  la  réalitév 
du  néant.  ComîpeM  alors  expliquer  la  dpoleur?\ 
Comment  rendre  raison  de^cette  expérience  conti--: 
nuelie  qui  nous  fait  crier  ^  noua  plaindre,  qui  ex-' 
cite  en  nous  le  dégoût  et  l'horreur,  souvent  môme  /  ' 
nous  donne  la  mort?  Que  dis-je?  si  le  mal  n'est  ' 
autre  que  la*  limite,  il  est  la  déterminatimi  même^  ^ 
de  l'être  ;  ce  par  quai  les  choses  devieiî^nt  sensi*    [ 
blés  et  intelligibles,  .et  sans  quoi  il  n'y  a  ni  beauté 
ni  existence  ;  c'est  la  condition  suprême  de  nos  sen- 
sations et  de  nos  idées,  c'est  l'être  nécessaire,  eiî 
un  mot,  le  mal  c'est  le  bien  .'Singulière  définition  ! 
La  misère^  selon  £.  Buret,  qui  a  préféré  générali*-' 
ser  moins  afin  de  saisij|^mieux^  la  misère  est  la 
compensation'  de  la  richesse.  Que  de  plus  habile»  ex- 
pliquent cela,  s'ils  peuventpquant  à  moi,  ma  con-> 
viction  est  que  l'auteur  ne  s^est  pas  lui-même  com- 
pris.^  La  cause  du  paupépsme,  c'est  l'insuffisance 
des  produits;  c.  à  d.  le  paupérisme  :  ppinion  de 
Chevalier.  La  cause  du  paupéirisme,  c'est  la  trop 
grande  consommation,  Cad.  encore  le  paupérisme  : 
opinion  de  Malthus.  Je  pourrais  à  l'infini  multiplier 
les  textes  sans  tirer  jamais  des  auteurs  autre  chose 
que^ette  proposition,  digne  de  faire  pendant  au 
premier  verset  du  Khoran,  t  Dieu  est  Dieu,  »  :  la 
nrisère  est  la  misère,  et  le  mal  est  le  mal.  La  con- 
clusion est  digne  d§  ces  prémisses  :  Augmenter  la 
production,  restreindre  la  consommation,  et  faire  moins 
d'enfants,  en  un  jpot  être  riche,  et  non  pas  pauvre. 
Voilà,  pour  combattre  la.misère,  tout  ce  que  s%^ 
vent  nous  dire  ceux  qui  l'ont  le  mieux  étudiée  ; 
voilà  les  colonnes  d'Hei'cule  de  l'économie  politi-; 
que!  ..Mais,  sublbiie|  économistes^  vous  oubliezliv 
qu'augmenter  la  richesse  sans  accroître  la  popula-T 
tipn,  c'est  chose  aussi  absurde  que  de  vouloir  ré«  ; 
duire  le  nombre  des  bouches  en  augmentant  lé  nom*' 
bre  des  brns.  Raisonnons  un   peu,  s'il  vous  pYatt, 
uisqu'à moins  de  raisonner  notis  n'avons  plus  même 
sens  cômmun.vfLa  famille  n'est-elle  pas  le  cœur 
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de  l'économie  sociale,  l'objet,  essentiel  de  la  pro- 
priété, l'élément  constitutif    ^  l'ordre,  le  bien  su- 
prême vers  lequel  le  trava  aeur  dirige  toute  son  ' 
ambition,  tous  ses  efforts;  n'est-ce  pas  ïa  chose 
sanslaquellell  cesserait  de  travailler,  aimant  mieux 
être  chevalier  d'industrie  et  voleur;  avec  laquelle^ 
au  contraire,  il  subit  le  joug  de  votre  policç,  ac- "^^ 
quitte  .vos  impôts,   se  laisse  museler,  dépouiller, 
écorçher  vif  par  le  monopole,  s'endort  résigné  sur 
ses  chaînes,  et  pendant  les  deiix  tiers  de  son  exis-^: 
tence,  semblable  au  Créateurs  <lont  on  a  dit  Qu'il 
est  patient  parce  qu'il  est  éternel,  ne  sent  plus  rin- 
justice  connn^se  contre  sa  personne?  Point  de  fa-» 
mille/  point  de  société,  point  de  travail  ;  au  lieu  de 
cette  subordination  héroïque  du  prolétariat  à  la  pro-  ' 
pViété,  une  guerre  de  bêtes  féroces  :  telle  etft,  d'à-  . 
près  la  donnée  économique,  notre  première  position. 
Et  si  vous  p'en  découvrez  pas  en  ce  moment  la  né- 
cessité, permettez  que  je  vous  renvoie  aux  théories 
du  monopole^  du  crédit  et  de  la  propriété.  Mainte- 
nant^ le  but  de  la  famille^  n'est-ce  pas  la  progé- 
niture? Cette  progéniture  n'est-ellè  pas  l'effet  né*, 
cessaire  du  développement  vital  de  l'homme?  N'est* 
elle  pas  en  raison  ae  la  force  acquise,  et  pour  ainsi 
dire  accumulée  dans  ses  organes  par  la  jeunesse, . 
le  travail  et  le  bien-être  ?  Donc,  c'est  une  consé- 
quence inévitable  de  la  mnltiplicatiori  dés  subsis- 
tances, de  multiplier  la  population;  donc,  enfii),  la 
proportion  relative  d«s  subsistances,  loin  de  s'ac- 
croitre  par  l'élimination  des  bouches  inutiles,  ten- 
drait invinciblement  à  diminuer,  s'il  est  vrai  qu'une 
semblable  élimination  ne  puisse  s'effectuer  que  par  * 
la  destruction  de  la  famille,  objet  suprême,  condi- 
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tion  «tfif  Vjtid  fion  du  travail.  Ainii,  la  production 
et  la  population  sont  Tune  à  l'autre  effet  et  cauBe  ; 
la  société  se  développe  simultanément,  et  en  vertn  ^ 
du  même  principe,  en  j^ichosse  et  en  hommes  :  dire, 
qu'il  faut  changer  ce  rapport;  c'est  comme  si,  dans 
une  opération  où  le  dividende  et  le«  diviseur  crot* 

;  traient  toujours  -en  raison  égale,  vous  parliez  de 
doubler  le  quotient.  Quoi  donc  !  économistes,  vous 
osez  nous  parler  de  misère!  Et  quand  on  vous  dé- 
montre, à  Vaide  de  vos  propres  théories,  que  si  la 
population  se  double,  la^'  production  se  quadruple; 
"^  qu  en  conséquence,  lé  pakipérisme  ne  peut  ven^r  qua 
d'une  perturbation  de  l^^cc^mie «sociale^  au  lien' 
de  répondre,  vous  accusez  ce  qu'il  est  absurde  d'ap- 
peler en  causé,  l'excédaQt  de  la  population  !  Vous 
nous  parlez  de  misère!  jet  quand,  vos  statistiques 
à  la  main,  on  vous  fait  voir  que  le  paupérisme 
s'accroît  en  progression  l^eaucoùp  plus  rapide  que 
la  population,  dont  l'exoès,  suivant  vous,  le  déter- 
mine; que,  par  conséquept,  il  existe  là-dessous  une 
cause  secrète  que  vous  n'apercevez  pas,  vous  dissi- 
mulez, et  ne  cessez  de  mettre  en  avant  la  théorie 
de  Malthus!...  'Mbis  nous  vous  signalerons  à  la  dé- 
fiance des  travailleurs;  nous  redirons  partout,  avec 
un  éclat  de  tonnerre  :  L'économie  politique  est  l'or- 
ganisation de  iâ  misère  ;  et  les  apôtres  du  vol/  les 
pourvoyeurs  de  la  mort,  ce  sont  les  économistes. 
Il  est  prouié  désormais  que  cette  nécessité  de  la 
misère,  qui  tout  à  l'heure  nous  a  plongés  dans  la 
consternation,  n'est  point  absolue  ;  c'est,  comme  dit 

.l'école,  une  nécessité  de  contingence.  Contre  toute 
probabilité,  la  société  souffre  de  cela  même  qui  de- 
vrait faire  son  salut.  Toujours  la  misère  est  pré- 
maturée, toujours  le  paupérisme  anticipe.  A  ren- 
contre du  sauvage,  à  qui  fa  disette  vient  par  l'iner- 
tie, elle  nous  vient  à  nous  par  l'action,  et 'notre 
travail  ajoute  sans  cesse  à  notre  indigence.  L'équi- 
libre-n'ayant  pu  être  atteint,  il  ne  reste  d'espoir 
que  dans  une  solution  intégrale  qui,  synthétisant 
les  théories,  rende  au  .travail  son  efHcacité,  et  à 
chacun  de  ses  organes  sa  puissance.  Jusque-là]  le 
paupérisme  resta  aussi  invinciblement  kttaché  au 
travail  que  la  misère  l'est  à  Ja  fainéantise,  et  toutes 
nos  récriminations  contre  la  Providence  ne  prou- 
vent que  notre  imbécillité.  Depuis  cinqyante  ans, 
observa  £.  Buret,  et  après  lui  Fix,  la  richesse  na- 
tionale en  France  a  quintuplé,  tandis  que  la  popu- 
lation ne  s'est  pas  accrue  de  itioitié.  A  ce  compte^ 
la  richesse  aurait  marché  dix  fois  plus  vite  que  la 
population.  D'où  vient  qu'au  lien  de  se  réduire  pro- 
portionnellement, la  misère  s'est  accru»?  Les  cri-  . 
mes  et  délits,  comme  le  suicide,  les  raaladiëji  et( 
l'abrutissement,  sont  les  portes  tar  où  s  écoule  la^' 
misère.  D'après  lès  chiffres  oHiciels,  l'accroissement 

*  moyen  de  la  population  étant  5  pour  1^000,  celui 
de  la  criminalité,  somme  totale,  31,2,  il  ^  s'ensuit 
que  le  paupérisme  arrive  fUr  nous  six  fois  et  un 
quart  plus  vite  que,  d'après  la  théorie  de  Malthus, 
on  n'avait  lie»i  de  l'attemlre.  A  quoi  tient  cette  çUs- 
proportion?  la  même  clJose  se  prouve  d'une  autre 
manière^  En  général,  les'  nations  occupent,  sur  l'é- 
chelle de  la  misère,  le  même  rang  que  sur  l'échelle 

.de  la  richesse.  En  Angleterre,  on  compte  un  indi- 

fent  sur  cina'  personnes  ;  en  Belgique  et  dans  le 
épartement  du  Nord,  un  sur  six  ;  en  France,   un 
^  sur  neuf;  en  Espagne  et  en  Italie,  un  sur  trente; 
en* Turquie,  un   sur  quarante;  en  Russiei,  >un  sur 
cent;   l'Irlande  et  l'Amérique   du  Nord,  l'une  et 
l'autre  placées  dans  des  conditions  exceptionnelles 
et  tout  opposées,  présentent,  la  première,  la  pro- 
portion effrayante  d'un  et  même  plus  sur  deux  ;  la 
seconde,  un  et  peut-être  encore  jmoins  sur  mille. 
^    Ainsi,  dans  tous  les  pays  de  population  aggloméra, 
où  l'économie  politique  fonctionne  régulièrement , 
la  misère  se  compose  exclusivement  du  déficit  causé 
par  la  propriété  à  la  classe  tra^vailleuse.iCProudhon.) 
Le  comnriunishiiB  détruira  infailliblement  la  miskrt. 
MISERERE,  s.  m.  (pron.  fnizéréré).Le  psaume 50 
de  David  qui  commence  par  MiserWe  met,  Deus, 
David  l'écrivit  après  que  Nathan  lui  eut  reproché 
le  crime  qu'il  avait  commis  avec  Bethsâbée.  i  Mus. 
Chant  composé  sur  les  paroles  du  psaume  Miserere, 
I^  Miserere  de  Boccherini  est  plein  d'une  naïveté 
et  d'une  grandeur  célestes.  |  Pathol.  Colique  de  mi- 
serere^ Colique  violente  avec  sortie  des  excréments 
par  la  bouche,  ainsi  appelée  à  cause  de  la  douleur 
à         insupportable  qu'éprouve  le  malade,  et  qui  lui  fait 
^  implorer  du  secours.  Cette  crise  est  fort  rare.  Plu- 

sieurs affections  intestinales  graves  sont  -traitées  à 
tort  àe  coliques  de  miserere,  *        r 

MISÉRICORDE,  s.  f.  (du  lat.  mt.fertcorc/ta ;  fait 
de  misereri,  avoir  pitié;  cor^  cœur).  Vertu  qui  porte 
%  à  la  compassion,  à  la  pitié,  au  pardon,  à  soulager 
les  misères  d'autrui.  Pratiquer  la  miséricorde.  N'a- 
voir, de  miséricorde  envers  personne.  Le  vainqueur 
a  été  sans  miséricorde  pour  les  vaincus.  Un  homme 
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rtans  miêéricorde  est  nne  rivière  sans  ^aù.  L*homme 
est  si  malheureux  que  la  miséricorde  devrait  être 
sa  première  divinité.  (Pausan.)  Des  écume.urs  de 
mer,  gens  sans  mue rtcord«.(Piron.)  |  Grâce,  pardon 
accordé  à  ceux  qu'on  pourrait  punir.  Demander, 
obtenir  mûerreorà^.  Faire  miséricorde.  Ne  point  mé- 
riter à^jniséricorde.  La  loi  ordonne  d'user  de  mtjf- 
ricorde^  et  eux  ««l'usent  pas  même  de  justice.  (J^a-  ^ 
mennais.)  |  Bonté  par  laquelle  Dieu  fait  grâce  aux 
hommes,  aux  pécheurs.  La  miséricorde  de  Dieu.  La 
miséricorde  divine.  Elle  a  senti  jusqu'où  va  la  mi- 
sère humaine,  jusqu'où  vont  les  miséricordes  divi- 
nes. (Fléchier.)  Et  sa  miséric^de  à  la  tin  s'est  las- 
sée. (Racine.)  Si  la  miséricorde  dépendait  de  cer- 
tains dévots^  les  ^pécheurs  seraient  bien  à  plaindre. 
(Clément  XIV. )t  |  Dans  les  premiers  siècles  de  l'I^- 
glise,  on  appelait  œuvre  ou  mariage  de  miséricorde, 
le  mariage  de  celui  oui  éi)Ousait  une  fille  dont  la 
conduite  avait  été  déréglée.  |  Œuvre  de  miséricorde, 
L'Égliàe  en  connaît  sept  spirituelles -et  sept  corpo- 
relles, parmi  lesquelles  :  donner  a  manger  à  ceux 
oui  ont  faim,  instruire  les  enfants,  ^tc.  |  Espèce  de 
aaguë  ou  pettit  poignard  dont  on  se  servait  dans 
les  duels  pour  achever  son  adversaire  s'il  n'était 
as  mort.  |  Petite  saillie  dé  bois  fixée  sous  le  siège 
d'une  stalle,  et  sur  laquelle  oii  se  trouve  assis  quand 
le  siège  est  levé;  |  Repas  que  lés  chartreux  faisaient 
une  fois  pai^  semaine  avec. du  pain  et  de  l'huile.  | 
Mesure  de  vin  plus  grande  que  l^inesure  ordinaire; 
qu'on  accordait  aux  religieux  les  jours  de  fêtes.  | 
Salle  où  l'on  reçoit  les  hôtes  dans  quelques  commu- 
nautés. I  Jour  de  miséricorde,  Jour  de  relâche  et  de 
récréatioi/ qu'on  accorde,  en  certains  temps  aux 
raoin^  I  Litur^.  Nom  du  deuxième  dimanche  après 
'Pîlques,  dont  1  introït  commence  par  lé  mot  tnwf-, 
ricordia.  \  11  v%  eu  des  religieuses  de  la  Miséricorde/ 
C'était  un  ordre^on astique  fondé  en  1637  pour  des 
religieuses  qui,  outre  les  troi^  vœux  ordinaires,  en 
faisaient  un  quatrièi^e,  qui  coRSistait  à  recevoir  sans 
dot  les  fille?  de  qualité  qui  n'avaient  pas  assez  de 
bien  ppur  entrer  dans  les  autres  ordres.  |  Mythol. 
Divinitjé^ui  avait  à  Athènes  un  j^tel  célèbre,  qù 
vinrent  se  réfugier  les  petits-fils  â'fiercule.^l  ser- 
vait d*asile  aux  criminels  et  à  ceux  qui  étaient  pour- 
suivis par  leurs  "^ennemir.)  En  France  et  dans  la 
chrétienté,  les  églises  servirent  longtemps  ''de  Ueu^ 
de  miséricorde.  On  ne  pouvait  poursuivre,  le  crimi- 
nel oui  s'y  était  réfugié.  Ce  drcâjl^ d'asile  fu^  aboli' 
par*  Louis  Xll.  |  ^ roY,' À  toup^^ché  miséricorde^  Il 
n'est  si  grand  crime  dont  on  ne  puisse  obtenir  par- 
don. I  Rimer  c^mime  hallebarde  et  miséricorde,  Se  dit 
d'une  rime  détestable.  |  Être  à  la  rniséricorde  d'une 
personne.  Dépendre  absolument  d^Ja  pitié  de  quel- 
qu'un, être  à  sa  discrétion,  dans  une  circonstance 
où  l'on  a  besoin  qu'iUfasse  grâce.  |  Se  remettre,  n'o- 
bandonner  à  l^  miséricor,de  de  quelqu'un.  Se -rej^ii^re, 
s^abandonner  à  to  merci,  à  sa  discrétion.  |  Famil. 
Crt>r  miséricorde.  Pousser  de  grands  cris  de  do\i- 
leur.  I  Miséricorde  l  Interjection  de*  surprise  extrême, 
de  frayeur, '  d'épouvante.  Miséricorde!  on  va  le  peur 
dre!  j  Se  dit  aussi  quttnd  on  implore/du  secours. 
A  l'aide!  miséricorde!  les  brigrands' m'assassinent! 

MI8ÉRICORDIEUSËMENT,  adV.  Avec  misé- 
ricorde. Traiter  quelqu'un  m w^'rtcor(ii>iwft7wn/. 

MISÉRICORDIEUX,  BtJSE,  adj.  Qui  a  de  la 
miséricorde,  qui  est  enclin  à  pardonner.  Les  princes 
ne  se  font  miséricordieux  que  jorsqu'ils  y  trouvent 
leur  intérêt.  |  Qui  a  de  la  compassion.  Il  faut  être 
miséricordieux  envers  les  malheureux.  4J!je  s'em- 
ploie guère  que  dans  le  sens  religieux.  Dieu  e3t  mt- 
séricordiiux.  Une  providence  miséricordieuse.  \  Sub- 
stantiv.  Le  miséricordieux,  s'il  mérite  bien  du  ciel, 
mérite  aussi  de  son  prochain.  (La  Bruyère.) 

MISGURNE,  s.  m.  Ichthyol.  Genre  de  poissons 
d'eau  douce,  qu'on  trouve  dans  les  lits  vaseux  des 
rivières  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  On  le 
nomme  communément  Baromètre  vivant,  parce  que, 
comme  il  est  très-sensible  aux  changements  de  l'at- 
mosphère, il  annonce  par  son  agitation  les  orages 
et  autres  changementa  de  temps v  Ksuffit,  pour  ob- 
server sçs  mouvements,  de  le  placer  dans  un  bocal. 

MISNIB  (en  allem.  Meissen).  Géogr.  Ancienne 
marche  ou  margraviat  de  l'empire  d'Allemagne, 
située  sur  l'Elbe,  et  à  laquelle  correspond- en  plEir- 
tie  un  des  cinq  cercles  du  «royaume  de  Saxe,  qui 
porte  le  même  noiK  et  se  trouve  compris  entre  le 
Brandebourg,  la  Lusace,  la  Bohême  et  les  cercles 
de  l'Erzgebirge  et  de  Leipzig;  144  kilom.  sur  70; 
336,000  habit.;  chef-lieu,  Dresde,  capitale  du 
royaume  de  Saxe.  Sol  très- varié  :  montueux  au  S.-, 
plat  ailleurs  ;  généralement  d'une  grande  fertilité. 
Mines  de  fer^  nouille,  vitrigl,  étain,  etc.  Manufac-i 
tures  de  draps,  lainages,  chapeaux,  papier,  faïence, 
porcelaine,  etc.  Dans  les  montagnes,  on  visite  la 
contrée  pittoresque  si  connue  sous  le  non\  de  SuM.ttf 
fujrorifif.  On  y  remarque  auui  l'anoieune  ville  de 
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Meissen,  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  le  berceau 
du  margraviat^  renommée  pour  sa  belle  cathédrale 
renfermant  les  tombeaux  d'un  gn/nd  nombre  de 

Î grinces  saxons^  et  poilr  sa  manufacture  de  perce-   % 
aine  qui,  fondée  en  1710,  est  la  plus  ancienne  de 
l'Europe,  et  d'où  est  sortie  cette  porcelaine  de  Saxe 
encore  aujourd'hui  si  recherchée,     r;/  ^   .,«    ^ 

MISQCAMPE,  s.  m.  (du  gr.  (xT<ro;,  haine  ;  xa^tirti, 
chenille).   Entom.   Genre  d'hyménoptères  renier- 


Misocampe. 

mant  des  ichneunlons  nains  qui  vivept  parasites Itir 
leslaryes  de  plusieurs  itilectes.    i^  (.^i>i?v  #    ■     w^-^'^ 

MISOGÀME,   s.    (du   gr.  uTdo; ,  haine  ;  ^afAOc^ 
mariage).  Celui,  celle  qui  a  de  Taverslon  pour  le 
mariage.  On  rencontre  aujourd'hui ,  en  France,  ^ 
beaucoup  de  misogames  qui  réclament 'le  divorce; 

MISOGYNE^  s.  m.  (du  gr.  (iiAroÇ;  haine;  "pvïiV 
femme).  Celui  qui  a  d^e  l'aversion  pour  les  femmes. 
Comprend-on  qu'il  V  ait  de^  fiiwogft/n^à  ?  *       *" 

MISOLOGIE,  s.  jr.  Haine  de  la  logique,  dt^  rai-^ 
sonnement.  On  ne  peut  éprouver   de  plus  grand 
malheur  que  celui  de  haïr  la  raison,  et  cette  inMo- 
ïogie  aÂamème  cause  ouela  misanthropie,  f  Cousin.) 

MISOLOGUE,  s.  (au  gr.  txT<p;,  ennemi  ;  Xoyo;, 
discours,  traité).  Celui,  celle  qui  hait  la  raison,  l'art 
déraisonner.  Mais  prepons  bien  gard^ dit  Socrate, ' 
d'être  des  misologues  obmme  il  y  a 'des  misanthro- 
pes. (Cousin.)  Voilà  une  misologue,  une  évaporée. 

MISSEL,  s.  m.  (du  lat.  tnissa,  mes^).  Livre  con-  ^ 
tenant  les  prières  de  la  messe.  Chaque  église  a  son  \^ 
missel,  t{\ii  est  le  paroissien  du  diocèse  annoté  en 
musique.  VnrnisseltL  le  format  d'un  grand  in-folio. 
Lo  missel  à  l'usage  du  diocèse  de  Paris  n'est  pas  le 
m^m^  <^ie  le  missel  de  Rome.  |xMus.  Recueil  de 
chauts  introduits  par  saint  Grégoire  à  rtisage  du 
culte  oatnbliqfns.  |'0n  conserve «^^ns  les  bibliothè- 
ques un  grand  nombre  de  misseU  manuscrits  ayant 
appartenu  î^es  personnages  historiques^  et  qui  sont 
ornés  d'adnaihkhles  arabesques  ou  de  miniatures, 
qu'on  a  pu  attribuer  quelquefois  à  de- grands  pein- 
tres. |0n  appelait  aussi,  et  on  appelle  encore,  mû- 
selli,  missels  ou  heures  de  meue,  aes  volumes  d'un  . 
format  beaucoup  plus  petit  dont  se  servaient  les 
seigneurs  laïques  pour  assister  à  l'office,  et*  qui,  au 
moyen  âge,  étaient  écrits  sur  vélin  et  ornés  de  mi- 
niatures. I  Les  missels  pour  les  célébrants  furent  les 
premiers  livres  imprimés  an  xv*  siècle.  Ce  ne  fut 
qu'au  XVI*  qu'on  en  imprima  pour  les  laïques.  Au 
XVII*,  on  en  faisait  encore  qui  sont  des  chefs-d'œu- 
vre d'écriture  et  de  miniature*         ^ 

MlSSI,  s.  m.  pi.  (du  lat.  misetis,  envoyé).  Nom  ^ 
latin  donué  à  des  commissaires -envoyés  par  Char- 
lemagne  et  quel^ue^uns  de  -ses  successeurs  dans 
les  provinces  avec  un  tr-ès-grand  pouvoi;ir.  On  les 
appelait  Mjssi  domini,  ou  encore  Missi  i^oyaux.  IW  f 
furent  remplacés  par  les  intendant».  Les  attribu- 
tions d^ces  fonctionnaires  sont  nettement  définies  ' 
dans  les  Capitulaires  :  «  Nous  voulons,  y  dit  l'em- 
pereur, qu'à  l'égard  de  la  juridiction  et  des  affaires 
qui,  jusqu'ici,  ont  appartenu  aux. comtes,  nos  en-' 
voyés  s'acquittent  de  leur  misâion  quatre  fois  dans 
Tannée:  en  hiver,  au  mois  de  janvier;  dans  le 
printemps,  au  mois  d'avril;  en  été,  au  înois  de 
juillet;  en  automne,,  au  mois  d'octobre.  Ils  tien- 
dront chaque  fois  des  plaids  où  se  réuniront  les 
comtes  des  comtés  voisins.  »  Comme  on  le  voit,  le 
but  de*  cette  institution  était  rétablissement  et  la 
consolidation  de  la  monàVchie;  mais  les  missi  ces- 
sèrent d'existe^^  l'époque  où  l'autorité  royale,  avi- 
lie et  sans  force,  fut  ImpuîMante  à  empocher  léU- 
bliiiement  de  l'héréditiS  des  iiefs,  m 
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HISSION,  i.  f.  Mulat.mtWere^  envoyer).  Charge, 
pouvoir  donné  de  lair^  ;  envoi  avec  pouvoir  d'agip 
Mission  importante,  honorable.  Donner  une  mUsion. 
Aooe^r  une  mission.  11  a  mal  rempli  sa  mission. 
Puis-je  vous  confier  cette  mission  ?  Ils  expo|èrent 
chacun  à  leur  tour  Tobjet  de  leur  mission.  rBarthé- 
.|  lemy.J  Les^deux  plus  belles  missions  sont  dévolues 
à  la  femme  :  la  maternité  et  Téducation;  ell^met 
au  monde  les  enfanta  ;  bien  plus,  elle  en  fait  des  ' 
,  hommes.  (Aimé-Martin.)  |  Hist.  rom.  Honnête  mis- 
sion, Qjngé  honora^e  accordé  à  un  soldat.  |  Pou- 

*  voir  de'^rêcher.  On  chassa  ces  docteurs  prêchant 
sans  mt3«ton.  (Boileau.)  |  Fonction  temporaire  dont 

'  ^uirgOuvemement  charge  des  agents  spéciaux  pour 
certains  objets  déterminée.  La  Convention  nationale 
confiait  des  missions  à  ses  propres  membres.  Les 
^ns  étaient  envoyés  auprès  aes  armées  de  la  Répu- 
blique, pour  V  surveiller  les  |^nérafax  et  les  four- 
nisseurs, et  rétablir  la  diseiphné  ;  d'autres  parcou- 

^  /-raient  les  déj^artements ,  transmettant  Tinipulsidn 
du  centre.^aip^-Just. remplit  une  des  plus  belles 
missions  de  la  Révolution  auprès  de  Varmée  d'Al- 
sace ;  non-seuleàient  il  y  rétablit  Tordre,  mais  il 
l'anima  d'un  enthousiasme  incroyable.  ]  Mar.  £x- 
>  pédition  particulière  d'un  navire  de  guerre  ou  d'un 
ofHcier  commandant  qui  a  la  conRance  du  gouver- 
nement pour  une  mesure  importante,  secrète.  Na- 
vire en  mission.  Aileron  mission.  \  Dans  un  sens 
'  restreint,  Se  dit  principalement  de  ce  t^ui  concerne 
'.  la  religion  catholique ,  surtout  la-  prédication  de 
rÉvangilnerla  difcipline  ecclésiastique.  Faire  la 
mission,  Prêcher,  se  livrer  à  des  travaux  apostoli- 
ques. I  Pères  de  la  mission,  Congrégation  tle  prêtj-es 
réguliers  qui  vivent  en  communauté  sous  un  supé- 
rieur-général, et  dont  l'institution  a  principalement 
pour  objet  la  prédication  dans  les  campagne^.  On 
les  appelle  aussi  Lazaristes,  Cette  congrégation  est 
quelquefois  désignée  simplement  par  le  mot  Mission.^ 
Supérieur-général  de  la  mission.  Général  de  la  mis- 
sion.  I  Prétfes  des  missions  étrangères,  PiQ^tres  sécu»*' 
liers  qui  vivent  en  con^munauté.,  et  se  consacrent 
particulièrement  à  aller  prêcher  rËvangile  dans  les 
contrées  éloignées.  <  |  Hist.'  Missiom^,.  Les  missions 
remontent  aux  premiers. â^es  du  christianisme. Xes 
apôtres  entreprirent  des  missions  dans  rempire.,rQ- 
main.  A  la  hn  du  ^*  et  au  commencement  dii 
\^ï^  siècle^  le  moi ne^Au^stin' convertit  les^nglo- 
Sakons  qui  avaient  envahi  la  Bret|igne,  et  Flrlan- 

_y  dais  Colomban  prêcha  l'Ëvingilô  en  Suisse;  Bgjii- 
face  fonda  l'Ëglise  d'Allemagne  dans  le  viii*  et  le 
!!•  ;  Cyrilîe^et  Méthode  réunirent  à  l^glise  jÂu- 
sieurs  peuples  d'orig^no  slavonne  ,s|andis  qu'Ans- 
chttîre  évangélisait  le  Danemark  etMa  Suède.  Au 
x^  siècle,  le  christianisme  se  répandit  en  Pologne^ 
en  Russie,  en  Norwége,  en  Islande.  Vers  la  même 
époque,  les  sectateurs  de  Nestorius  se  portèrent' en 
Tartarie  et  jusqu'aux  confinsjde  la  Chine.  Dans  les 
siècles  suivants,,  les  papes,  devenus  les  maîtres  ab- 
solus de  l'Église,  eurent  à's'oOcuper  d'intérêts  im- 
médiats trop  pressants  pour  sobget  à.la  conversion 
des  infidèles ,  lorsque  la  société  de  Jés.us  paraît  et 
"  s'empare  de  cette  immense  -idée  pour  l'exploiter.  A . 

*  part  la  belle  mission  de  François- Xavier  dans  les 
Indes^  depuis  le  Japon  jusqu'au  Malabar,  depuis 
l'archipel  dés  Moluques  jusqu'aux  bords  de  l'In-' 
dus,  on  a  voillu  envelopper  les  lies  et  les  continents 
dans  un  filet  de  fraude,  en  présentant  à  cet  autre 
univers  un  Dieu  mçnteurdans  une^  Êgli^  men- 
teuse ;  et  ce  n'est  pas  moi  qui  parle  ainsi,  ce  sont 

\  les  autorités  saprêmes,  les  papes  ^  les  Innocent  X, 
les  Clément  IX,  les  Clément  XII,  les  Benoit  XIII, 
les  Benoit  XIY,  qui,  dans  une  suite  multjpliée  et 
non  interrompue  do  décrets,  de  lettres^  de  bulles,  ^ 
ont  tenté  perpétuellement  et  vainement  de  ramener" 
1  les  missionnaires  de  la  société  dé  Jésus  à  l'esprit  de 
l'Évangile.^  Chose  remarquable  et  qui  montre  bien 
la'force  du  système,  les  mêmes  hommes  qui  put  été 
formés  pour  soutenir  la  papauté,  dès  qu'ils  ne  sont 
plus  sous  sa  main,  se  retournent  contre  ses  décrets 
avec  plus  4e  force  que  tous  les  autres  ordres  ensem- 
ble ;  il  ne  dépend  pas  ^*eux  qu'ils  n'abolissent,  dans 
CCS  contrées  lointaines,  i^n-seulcment  la  papauté, 
mais  encore  le  christianisme.  Ce^  hommes  de  la  so- 
ciété de  Jésus,  en  enseij^nant  ie  Christ,  ne  cubaient 
rien  qu'une  chose,  la  Passion,  la  douleur,  le  Cal- 
vaire. Ces  chrétiens  ne  reniaient  que  la  croix  ;  ils 
ont  honte  de  montrer  le  Christ  de  la  Passion  sur^ 
le  crucifîl  (  ce  sont  A^s  termes  de  la  cotigrégation 
(les  cardinaux  et  du  piipe  Innocent  X);  ou,  s'ils 
font  tant  que  de  se  servir  de  la- croix,  ils  l'tfhse-  . 
veTiiseîfi  Mus  les  fleurs  répandues  au  pied  des  ido- 
les, de  telle  so/te  qu't^n  adorant  l'idole  on  public 
il  soit  loisible  de  rapporter  oette  adoration  à  cet  ob- 
/  jet  caché.  £i  voilà  par  quels  stratagèmes  ils  pen- 
sent gagner  des  enî^ires  et  des.  peuples  innombra- 
hles.  Dans,  le  pays  des  perles  et  des  pierres  pré- 
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cieuses,  ces  hommes  tout  extérieurs  croient  faire 
merveille,  pour  attirer  les  âmçs,  de  ne  montrer 
qu'un  Christ  triomphant  au  milieu  des  présents  des 
rois  mages,  sauf  à  dite  quelque  chose  ae  la  vérité, 
quand  la  conversion  sera  consommée,  le  baptême 
reçu.  Pour  les  obliger  de  renoncer  k  cette  pratinue 
insensée,  où  ^eur  système  les  entraîne,  il  faut  aé- 
crets  sur  décrets,  mandements  sur  mandements, 
bulles  sur  bulles;  les  lettres  ne  suffisant  plus,  i|_ 
faut  que  la  papauté  arrive^  pour  ainsi  dire,  en  per- 
sonne. Un  prélat  est  envoyé,  un  Français,  le  car- 
dinal Toumon,  pour  réprimer  ce  christianisme  sans 
croix,  cet  Évangile  sans  Passion;  à  peine  arrivé , 
la  société  le  fait  jeter  en  prison  ;  il  y  meurt  de  sur- 
prise et  de  douleur.  D*ailleurs^  le  do^e  ainsi  mu- 
tilé, l'application  se  fait  immédiatement  sentir.  S^il 
faut  renier  le  Christ  pauvre,  nu,  souffrant,  oue  s'en-^ 
suit-il  ?  (^u'il  faut  aussi  renier  les  pauvres,  les  clas- 
ses bannies ,  sacrifiées  :  de  là  Qmr  on  ne  s'arrête 
pas  devant  cette  logique)^  le  mus  d'accorder  les 
sacrements  aux  misérables,  aux  classes  tenues  pour 
infimes,  aux  parias.  Cest^à  quoi  l'on  arrive  en  ef- 
fet, et  malgré  l'autorité  et  les  menaces  des  décrets 
de  1645  d'Innocent  X,  de  1669  de  Clément  IX , 
de  1734,  1739  de  Clément  XII,  de  la  bulle  de  1745 
de  Benoit  XIV,  on  s'obstine  dans  cette  monstruo- 
sité^ d'exclure  du  christianisme  lesmisérat)les^o.  àd. 
ceux  auxquels  il  a  d'abord  été  envoyé.  Voici  la  con- 
damnation que  le  vicaire  apostolique  de  Clément  XI 
prononce  en  1704  à  Pondichéiy,  sur  les  lieux  mê- 
mes :  «  Nous  ne  pouvons  soufmr  que  les  médecins 
de  l'âme  refusent  de  rendre  aux  hommes  de  basse 
condition  les  devoirs  de  charité  que  ne  leur  refu- 
sent pas  même  lek  médecins  païens,  i  Les  termes 
de  Benoît  XIV,  en  1747^  font  peut-être  plus  vive- 
ment encore  toucher  du  doigt  cet  acharnement  des 
jésuites  à  renier  les  misérables  pair  lesquels  avait 
cc^mencé  saint  François-Xavier  :  «  Nous  vouloné 
et  ordonnons  que  le  décret  sur  l'administration  dés 
sacrements  aux  moribonds  de  basse  condition,  que 
l'on  appelle  parias,  soit  enfin  observé  et  exécuté 
sans  plus  de  délai.  »  Ce  qui  n'empêche  pas  que, 
vingt  ans  après,  la  papauté  ne  soit  contrainte  de 
fulminer  de  nouveau  sur  le  même  sujet,  et  ainsi 
de  suite  jusqu^à  rabolitjon  de  la  société.  Parmi  les 
premiers  à^fSotres,  y  en  eut-il  un  seul  qui,  eu  pi;é- 
sence  de  la  splendeur  grecque  et  romaine,  songeât 
à  dissimuler  la  doctrine^  à  cacher  la  croix  devant 
le  triomphe  de  la  sensualité  païenne?  Au  milieu  de 
ce  mon(te  de  patriciens,  y  en  eut-il  un  seul  qui  re- 
niât les  esclaves?  Au  contraire,  ce  qu'ils  ont  fait 
paraître,  surtout  à  la  face  de  cette  société  fastueuse, 
est  lé  Dieq  souffrant,  le  Christ  flagellé,  l'étemel 
plébéien  dans  la  crèche  de  Bethléem.  Ce  que  les 
saint  Pierre,  les  saint  Paul  ont  montré  à  Rome, 
au  milieu  de  son  ivresse,  est  le  calice  du  Calvaire, 
avec  le  fiel  et  l'hysope  du  Golgotha,  et  c'est  aussi 
pourquoi  ilis  ont  vaincu.  Quel  besoin  Rome  avait- 
elle  d'un  dieu  révêtu  d'or  et^e  puissance?  Cette 
image  de  la  force  lui  avait  apparu  cent  fois  ;  mais 
être  la  maîtresse  dn  monde,  nager*dans  les  riches- 
ses de  l'Orient,  et  rencontrer  un  Dieu  nu,  Hageilé, 
qui  prétend  la  gagner  par  la  croix  de  l'esclave, 
voilà  quelatie  chose  qui^l'étonne,  la  saisit  et  finit 
par  la  subjuguer.  C'est  là,  trait  pour  trait,  l'his- 
toire de  la  société  de  Jésus  dans  ses  illustre^  mis- 
sions en  Orient.  Nous  nous  somme9  trop  accoutu- 
més dans  ces  temps-ci  à  croire  que  la  ruse  peut  tout 
dans  fe  succès  dei^affaires.  Voyez  à  quoi  elle  aboutit 
sitôt  qu^n  l'applique^ sur  la  grande  échelle  d(9  l'hu- 
manité! Suivez  ces  vastes  entreprises  sur  }es  cotes 
de  Malabar^  un  Chine,  surtout  dans  le  Japon.  Lisez, 
étudiez  ees  événements  dans  les  écrivains  de  Tor- 
dre, et  comparez  le  pnîjjer'avec  la  réussite  !  L'his- 
toire dé  ces  missions  est  en  soi  très-uniforme.  D'a- 
bord un  succès  facile,  le  chef  du  Japon,  l'empereur 
gagné,  séduit,  entouré;  une  partie  ^^É^e  de  la  po- 
pulation qui  suit  la  con^rsion  dn  cRf  ;  puis,  à  un 
moment  donné,  le  otief  qui  reconnaît  ou  croit  re- 
connaître une  imposture  ;  de  là  une  réaction  d'au«- 
tant  plus  violente  que  la  confiance  a  é^é  d'abord 
entière  ;.  la  population  qui  se  détache  en  même 
temps  que  le  chef,  la  persécution  qui  déracine  les 
âmes  véritablement  acquises,  la  mission  chassco 
sans  laisser  presque  aucunwestigé;*  l'Évangile  com- 
pronlis,  échoué  sur  une  plage  maudite  qui  reste  à 
jamais  déserte  :  tel  est  le  résumé  tle  toutes  ces  his- 
toires. Vit-on  jamais  rien  de  selAblabla?  Et  que 
cette  société  mérite  au  fond  plus  de  pitié  que  de 
colère!  Qui  a  plus  travaillé,  et  qui  a  nmms  récolté? 
Elle  a  Àmé  su  le  sable;  pour  avoir  mêlé  la  ruse 
à  l'Évangile,  elle  a  subi  le  plus  étrange  châtiment 
qui  soit  au  monde,  et  ce  châtiment  consiste  à  tou- 
jours travailler,  à  ne  jamais,  recueillir.  Ce  qu'elle 
élève  d'une  main  au  nom  de  l'Évangile,  elle  le  dé- 
truis de  Tautre  au  nom  de  la  politique.  Seule  ell^ 


a  re^  cette  terrible. loi  :  qil'ene  produit  dea  mar* 
tyrs,  et  que  Je  sang^  ses  martyrs  ne  produit  que 
des  ronces,  -r  Mais  j'entends  dire  :  Ils  ont  fi^it,  pour- 
Un  t,  une   grande  chose  en.  Qrieat.  —  Oui,  saua 
*doute.  Laquelle  ?  r-  Us  oqt  ouvert  la  voie  à  l'An- 
gleterTQ.  —  Ah  !  c'est  là  ^ue  je  les  attendais,  car 
c'est  là  que  le  châtiment  est  au  ^comble.  £ooutea 
bien  !  Les.  hlissionnaires  de  la  sooiéte  de  Jésus,  les 
messagers,  les  défense^its,  les  héroa'du  eatholioisme^ 
ouvrir  le  chemin  au  protestantisme  {.Les  représen- 
tante de  la  papauté;   préparer^  à  l'extrén^ité  du 
monde,  les  voies  à  Cajvin  et  à  Luther!  N'est'-ee 
pai^  là  une  malédiclion  de  la  Providence?  C'est  du 
moins  un  excès  de  misère  propre  à  faire  pîtië  j^ 
leurs  plus  grands  ennemis.  Or,  ce  châtiment  ne  leur 
a  pas  été  seulemont  imposé  daps  l'Asie  orientale; 
partout  ces  habilis  dresseurs  d'embûches  sont  pria 
dans  leurs  propres  pièges.  On  a  dit  que  leurs  plof 
puissants  adve>»ires,  les  Voltaire^  les  Diderot,  sodl 
^sortis  de  leurs  écoles ^  cela  est  vrai  encore  si  vou4 
l'appliquez,  non  aides  individus,  nx^is  à  des  terri- 
toires, à  des  continents  entiera.  Suives -les  dans  les 
vastes  solitudes  de  la  Louisiane  et  de  TAmérique  du 
Nord  ;  c'est  un  de  leurs  plus  beaux  champs  de  vio- 
toire.  Là  aussi,  d'autres  François-Xavier^  envoyée 
par  un  ordre  du  chef^  s'engagent  isolément  et  si- 
lencieusement au  milieu  des  lacs  et  des  forête  poa, 
encore  parcourus.  Us  s'embarquent  sûr  le  canot  du 
sauvage,  ils  suivent  avec  lui  le  cours  dçs  0euvea 
mystérieux  ;  ils  sèment  encore  là  l'Ëvangile^  et, 
encore  une  fois,  iin   vent  de  colère  disperse  t^tte 
sejiience  avant  .qu'elle  ait  pu  germer.  Le  génie  de 
la  société  marche  en  secret  derrière  chacun  de  ces 
missionniMres,  et  stérilisé  le  sol  à  mesure  q^u^s  le 
cnltiventJApt^s  un  momert  d'espérance,  tout  dis- 
paraît, emporté  par  on  ne  sait  quelle  puissance.  L'é- 
poque heureuse  de  cette  chrétienté  sauvage  est  du 
milieu  du  xvil*  siècle  ;  déjà,  en  1722,  le  père  Char- 
levoix  veut  suivre  les  traces  de  ces  missions  de  la 
société  de  Jésus.  11  en  découvre  à^  peine  quelqyea 
vestiges;  et  ces  défenseurs  du  catholicisme  se  trou-- 
veut  encore  une  fois  n'avoir   travaillé  que  peut 
leurs  ennemis;  et  ces  prétendus  apôtres  o:  la  pa- 
pauté ont  aussi  frayé  le  chemin  au  protestantisme 
qui>ks  enveloppe  avant  qd'ils  l'aperçoivent,  ^n  sor«» 
tant  oes  forêts  profondes  où  ils  ont  lutté  de  ètrata- 
gèmes  aveo  l'Indien,  ils  croi^t  avoir  bâti  pour 
Rome,  ils  ont  bâti  pour  les  États-Unis  ;  encore  une 
ibis,  dans  la  grande  ^litique  de  la  Providence,  la 
ruse  s'est  retournée  contre  la  ruse.  Cependant,  il  a 
été  donné  à  la  société  de  Jésus  de  réaliser  une  fois 
sur  un  toupie  Tid^al  de  iiss  doctrines;  pendant  une 
durée  oe  cent  cinquante  ans,  elle  est  parvenue  à 
faire  paluer  teut  entier  son  principe  dans  Torgani-* 
satipn  de  la  répu1||^^u^  du  Paraguay;  sur  cette  ap- 
plication politique. vous  pouvez  la  juger  dàna  ce  '^ 
qu'elle  à  de  plus  ^and..  En  Europe^  en  Asie,  elle 
a  été  plus  ou  moms  contrariée  par  les  t  pouvoirs 
existants  ;  mais  voici^'  qu'au  sein  des  solitudes  de 
l'Amérique  méridionale,  un  vaste  territoire  lui  est 
accor&é,  avec  la  faculté  d'appliquer  à  dep  peupladea 
toutes  neuves^  aux  Indiens  des  pampas,  son  génie 
civilisateur.  ïl  se  trouve  que  sa  métuode  d'éauca-tr 
tioD,  qui  éloignait. les  peuples  dans  leur  maturité, 
semble  quelque  temps  convenir  à  merveille  à  ces 
peuples  enfants^  elle  sait,  avec  une  intelligence  vrai<^ 
nient  admirable,  les  attirer,  les  parquer,  les  isoler, 
les  retenir  dans  un  étemel  noviciat.  Ce  fut  une  ré- 
publique d'enfants,  où  se  montra  un  art  souverain 
a  leur  tout  accorder,  excepté  ce  qui  pouvait  déve»  . 
lopper  l'homme  chez  le  nouveau-ne.  Chacun  ^eoee 
étranges  citoyeni  de   la  république  des  Guarania^^  ' 
doit  se  vdiler  la  face  devant  les  Pères,  baîsèrie  bas;; 
de  leur  robe;  portant  dans  cette  législation  d'un^^ 
peuple  le  sotivonir  des  écoles  de  ce  tempa-là,  pour 
des  fautes   légères,  les  hommes,  les  femmes,  letr  - 
magistrats  eux-mêmes  sont  fouettés' sur  la  placf  ^ 
publique.  De  temps  en^mps  .des  irngissements  de 
oêtes  fauves,  des  émeutes,  des  révoltes  quhpotirv. 
quelque  temps,   chassent,  dispersent  lea  minion-, 
Qaires  ;  après  guoi,  chacim  "rentre  dans  son  an-  v* 
oienne  condition,  comme  si  rien  ne  l^était  paaséyll' 
foule  dans  sa  dépendance  puérile,  les  instittiteur»^;^ . 
dans  leur  auterité  de  droit  divin.  Le  bréviaire  dana" . 
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une  main,  la  verge  dKns  loutre,  quelques  honalnee- 
conduisent  et^conservent  %omme  un  troupeaii  lea 
derniers  débris  des  empires  des  Incas.  De^temps  en 
temps,  quand  ils  sont  prei^s,  on  ;voit  lesPèreamia» 
sioonaires,  selon  l'expression  de  Vup  d'entre  eux,' 
s'élancer  avec  leurs  néophytes  à  la  çhasae  des  In* 
diens  comme  à  la  chasse  des  tiares,  les-  enAsrmer 
dans  une  enceinte  réservée,  peu  à  peu  les  apaiser, 
les  dompter,  les  parquer  dans  l'église.  A  cette  con- 
stitution s'attache  le  triomphe  de  la  société  Ha  Jé- 
sus, puisque  c'est  là  qu'elle  a  pu  mettre  son  f)me  et 
son  caractère  tout  entier.  La  «ociété  de  Jésus  peut 
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tomber,  muis  toh  peuple  du  Panif,uAy  lui  lurvit, 
de  plus  eu  pus  muet  et  mystérieux;  ises  froutières 
sont  devenues  plus  infrauchisoiibles.  Le  silence  a 
rc<loublé,  le  de6^)otisnie  ausëi;  Tutopie  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  est  réalisée:  un  État  sans  môuve^' 
ment,  sans  bruit,  hs\\%  pulsation,  sans  respiration 
apparente.  Dieu  fasse  qu'il  ne  s'enveloppe  pas  de 
tant  de  mystères  pour  cacher  un  cadavre!  (Edgar 
(^iiinet.)  Aujourd*bui  les  jésuites  n*ont  plus  aucune 
inliucnce  dans  le  Paruguav,  et  cet  État  est  sorti  de 
sou  isolement.  |  Misswtiâ,  rfom  donné  particulière- 
ment ù  d^s  colonies  forjnéés  par  les  missionnaires 
catholiques  en  Amérique,  ^ur  les  contins  des  pays 
soiuiiis  aux  Kuro))ééns  et  des  contrées  indépendan- 
tes. Les  plus  célèbres  ont  (Hé  :  1®  lés  Sept-Missions 
de  la  province  de  San-Pedijo,  au  l^résil  (xvjii«siè- 
clt')|^lles  soi^mirent  beaucoup  de  tribus  de  Guaranis 
au  protectorat  du  Portugal;  2®.  le  District  des  Mis- 
sions,  à  la  droite  du  Parana;  il  comprit  tout  le  di- 
rectorat  actuel  du  Paraguay  ;  les  jésuites  y  étaient  ' 
pres<iue  souverains,  et  déjà  ils  étaient  parvenus  à 
civiliser  les  indigènes  quand  rKspagne  céda  ces 
établissements  au  Portugal,  eu  1750  ;  l'Espagne  les 
recouvra  eu  1761,  mais  jls  ne  se  relevèrent  qu*in- 
complètenient;  3<>  entin  les  Missions  péruviennes,  (\uï 
ont  soumis  à  la  couronne  d'Espagne  la  province  de 
Maynas  (aujourd'hui  dans  la  iSouvelle-Grenade) , 
limitroplie  de  la  pampa  del  Sacramento,  et  qui  s'é- 
tendaitjusqueversrUcayal(xvii*etxviii*^  siècles), 
i  11  y  avait  au$si  des  missions  ,  mais  moins  impor- 
tanteS;  dans  la  Californie,  la  Guyane,  etc. 

MISSIONNAIRE,  s.  Celui,  celle  qui  se  consacre 
aux  missionspour  la  conversion  ou  pour  l'instruction 
des  peuples.  Un  établissement  de  missionnaires.  Les 
prédications  des  missionnaires^  Chaque  bourgade 
était  gouvernée  par  deux  missionnfiires.  (Cl.ii^teau- 
briaud.')  |  Les  missionnaires  catholiques  sont  par- 
ticulièrement fournis  par  les  Prêtres  de  la  Mission, 
dits  Lasêriste9,]QS  Prêtres  des  Missions  étrangères,  ^i 
l'ordre  dés  Jésuites.  V.  mission.  L'Inde,  la  Chine, 
le  Japon,  la  Cocliinchine,  le  Tonquin,  l'Amérique 
et  rO'céttnie  offrent  depuis  plusieurs  siècles  un  vaste 
chanàp  à  leurs  travaux.  En  1B22  fut  fondée,  à 
Lyon,  V Association  pour  la  propagation  de  la  foi, 
qui  ranima  le  zèle' des  missionnaires.  |  Les  protes- 
tants, surtout  en  Angleterre,  ont  voulu  avoir  aussi 
leurs  missionnaires;  mais  la  tâche  de  ceux-ci  con- 
siste principalement  à  distribuer  la  Bible  et  à  la 
traduire;  ils  joignent  le  plus  souveut  à  leur  mis- 
sion religieuse  des  soins  politiques  etcomnjerciaux. 
Un  bill  de  1647  autorisa  en  Angleterre  la  première 
société  de' missionnaires  protestants.  Les  Etats-Unis 
de. l'Amérique  du  Nord  ont,  depuis  181Ô,  rivalisé 
avec  les  missionnaires  anglais.  Les  Frères  Mo  raves  se 
soiit  également  signalés  dans  cette  carrière,  et  se  sont 
particulièrement  appliqués  à  convertir  les  noirs^Des 
femmes  ont  également  pris  le  rôle  de  missionnaires. 

MISSIONIVAH18MË,  8*.  m.  Zè}e  pour  lés  mis- 
sions; ardeur  pour  la  propagation  de  la  foi. 

HIl'ssiSSIPI.  Géogr.  Appelé  par  les  Natchez 
Meschacêbéy  c.  à  d.  la  Mère  des  eaux,  fimnd  fleuve 
de  l'Amérique  septentrid|iale ,  qui  sort  du  lac 
d'itftscaet  traverse  les  Étals-Unis  du  nord  au  sud, 
en  arrosant  les  territoires  dU  Nord-Ouevit^  les  États 
de  Minnesota,  d'iowa,  de  Wisconsin,  de  Missouri, 
d'Illinois,  de  Kentucky,  de  Tennessee,  d'Arkansas, 
de  la  Louisiane,  du  Mississipi  ;  reçoit,  comme  af- 
■  flilents  principaux,  le  Wiscousin^  l'Illinois,  le  Mis- 
^ouri,  1  Ohio,  l'Arkansas,  la  rivière  Rouge  ;  forme 
ensuite  \*a  delta,  et  tombe  daos  la  mer  du  Mexi- 
que, au-dessQus  de  la  Nouvfelle-Orléans,  aprè^  un 
cours  de  fi,000  kilom.  Largeur  ordinaire,  dépuis 
qu*il  a  reçu  "le  Missouri,  de  1,600  ji  3,200  mètres. 
11  subit  de  grandes  crues  au  printemps  et  en  été. 
L'Espagnol  Ferdinand  Soto  découvrit  l'embouchure 
^u  Mississipi  en  1541  ;  lesFrançais  Jolliet  et  Ma% 
quette,  partis  dé  Québec  en  1 67*3,  le  descendirent 
jusqii'au  confluent  de  l'Arkansas;  T.a  Sajle  le  par- 
courut tout  entier  et  le  nomma  Saint-Louis^  Comme 
il  ayait  appelé  Louisiane  le  pays  que  ce  fleuve  tra- 
verse. I  Un  des  États  qui  forment  les  États-Unis, 
borné  par  les  États  de  Tennessee  f^i  N.,  d'Ala- 
bama  à  l'E.,  l'Arkansas  et  la  Louisiane  à  PO.,  par 
cette  dernière  et  le  g(|lfe  de  Mexique  au  S.  ;  600  kil. 
sur  250.;  800,000  habit.  ;  chef-liçu,  Jackson.  Outre 
le  Mississipi  qui  le  borne  à  TO.  et  lui  donne  son 
nom,  il  est  arrosé  par  plusieurs  autres  rivières; 
lacs  au  S.  ;  climat  doux  ;  sol  généralement  riche  et 
fertile;  céréales^  fruits,  arbres  de,  toute  espèce.  In- 
dustrie encore  peu  développée,  niais  en  progrès. 
La  Franbe  possédait  jadis  cette  contrée  ;  en  1763 
elle  céda  à  l'Angleterre  toutes  ses  possessions  à  l'E. 
du  Mississipi  ;  en  1783^  l'Angleterre  céda  aux 
États-Unis  la  partie  située»  au  N.  du  31«  degré  de 
latitude,  et  le  reste  à  l'Espagne,  qui  elle-mf^me  ven- 
dit ce  territoire  aux  États-Unis,  eu.  1798.  Deux  ans   f 
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apr^s,  ou  érigea  en  territoire,  sous  le  nom  de' Mis* 
sissipi,  tout  le  pays  compris  entre  le  Mississipi  à 
rO.  et  la  Géorgie  à  l'E.  Enfln,'en  1817,  ce  terri- 
toire s'étaVt  aecru  par  l'acquisition  d'une  partie  du 
pays  des  Chactas^  tut  partagé  en  État  du  Missis- 
sipi à/l'O.  et  territoire  d'Alabama  à  TE.  Dans  la 
guerre  civile  de  1861^  cet  État  s'est  rangé  au'uom- 
bre  des  États  séparatistes.  \  Hist.  Compagnie  du  Mis- 
sissipiA  Société  commerciale  par  actions,  qui  fut 
fondée  jeu  1716,  par  Law,  pour  l'exploitation  dt 
sol  de  ia  Louisiane;  elle  fut  déclarée  banque  royaje 
en  IVLH^  entreprit  le  commerce  du  Sénégal,  acquit 
le  privilège  de  Tunçienne  Compagnie  des  Indes,  et 
se  chargea  des  feruies  générales  du  royaume.  Le 
papier  de  cette  compagnie  qui,  en  1719,  représen- 
tait quatre-vingts  fois  la  valeur  du  numéraire  du 
royaume,  servit  à  rembourser  les  rentiers  de  l'État, 
et  se  trouvA  complètement  déprécié  en  1720. 

MISSISSIPIKN,  KNKE,  adj.  et  s.  HabiUnt,  hâ- 
tante du  Mississipi,  qui  appartient  au  Mississipi  ou 
à  ses  habitants.  |  S'est  dit  des  agioteurs  qui  spécu- 
laient sur  les  actions  de  la  compagnie  du  Missis- 
sipi et  de  tout  ce  qui  avait  rapport  à  ces  agioteurs. 
La  contagion  mtcV«t«M'pi>nfif.<         v 

MISSIVE,  adj.  et  s.  f.  (du  l&t.  missufti^  supin  de 
mittere,  envoyer^  Destiné  à  ôtre  envoyé.  Une  let- 
tre missive.  \  Suostantiv.  Dans  le  style  plaisant  ou 
railleur.  Écrire  une  missive.  Recevoir  une  inissive. 
'A  l'avenir,  faites-moi  grâcede  vos  mijr«irM. 

MISSOLOXGIII.  Géogr.  Ville  du  royaume  de 
•Grèce  (Hellade  occidentale),  à  44  kilom.  0.  deLé- 
pante,  à  l'entrée  du  golfe  de  Patras.  Petit  port  de 
pêche.  Yaiiiemeut  assiégée,  eu  1822,  par  l^s  Turcs 
et  défendue  héroïquement  par  Marco  Botzaris; 
prise  en  1826,  après  un  nouveau  siège  d'un  mn.  N6- 
tho  Botzaris,  qui  commandait,  se  fit  sauter  avec  la 
garnison.  Les  héros  de  Missolonghi, 

MISSOURI.  Géogr.  Grande  rivière  de  l'Améri- 
que septentrionale;  naît  vers  45o  10'  lat.  N.  et  112« 
longit.  0.^  dans  les  montagnes  Rocheuses;  coule 
successivement  au  N.  (jusqu'aux  Grandes- Catarac- 
tes, par  m»  12*  longit.  0.),  puis  àU'E.,  au  S., 
nu  S.-E.  ;  baigne  les  districts  des  Mandanes  et  des 
Sioux,  ensuite  l'État  de  Missouri,  et  va  s'unir  au  Mis- 
sissipi, après  un  cours  d'environ  7^000  kilom.  Le 
Missouri  est  beaucoup  nlus  long  que  le  Mississipi, 
et  roule  un  plus  grand  volume  d'eau  lorsqu'il  le 
rencontre.  11  est  navigable  sur  plus  de  4,000  kilom.. 
Ses  principaux  affluents  sont  :  à  droite,  le  Yellow- 
Stone,  le  Petit-Missouri,  la  Chayeane,  le  White- 
Rivèr,  la  Rapide;  la  Platte,  le  Kansas  etTOsage; 
à  gauche»  la  Maria,  le  Milk-River,  leWhite-Earth- 
River,  le  Yanckton,  le  Siouxet la  Grande-Rivière. 
I  Un  des  États  qui  forment  les  États-Unis  ;  borné 
au  N.  par  TÉtat  d'Iowa;à  l'O.  par  les  territoires 
indiens  des  Sioux,  des  Mandanes  et  des  Dsages  ;  à 
l'E  les  États  d'illinois,  de  Kentucky  et  de  Ten- 
nessee; au  S.  par  l'Arlcansas;  700  kilom.  sur  500; 
environ  200,000  habit  ;  chef-lieu,  Jefferson.  Sol 
plat  ou  légèrement  ondulé  au  N.,  montagneux  ail- 
leurs. Plusieurs  rivières,  le  Missouri^  le  Mississipi 
x*t  quelques-uns  de  leurs  afHuents,  etc.  ;  lacs.  Fro- 
ment, maïs,  seigle,  avoine,  orge,,  houblon^  fruits, 
vins.  Mines  de  plomb,  fer^  houille;  antimoine,  zinc, 
arsenic,  sel,  nitre,  craie,  plâtre,  etc.  Cette. contrée, 
comprise  au  xvii*  siècle,  dans  la  Louisiane;  finit 
par  être  possédée  par  les  États-Unis,  forma  en  1803 
un  district  annexé  à  la  Louisiane,  en  1811  prit  le 
nom  de  territoire  de  Missouri^  et  en  1821  fut  admise 
dans  rUnion  à  titru  d'État. 

MtSTIGHI,  s.  m.  T.  de  jeu.  Le  valet  de  trèHe, 
surtout  quand  il  est  accompagné  de  deux  cartes  de 
la  même  couleur  ou  de  la  même  valeur,  à  la  bouil- 
lotte, au  brelan,  autrent^-et-un,  etc. 

BilSTIQUE,  s.  m.  Mar.  Navire  de  la  Méditer- 
ranée, portant  d^s  antennes;  il  est  du  port  de  80 
tonneaux  environ.  |.0n  écrit  aussi  Mistic.     . 

MISTBAL;  s.  m.  (du  lat.  magistralis^  ma]tre).Nom 
donné  par  les  Provençaux  au  vent  du  N.-O.  qui  cor- 
respond au  corus  des  Latins.  Les  Italiens  le  nom- 
ment maestro  (maître).  11  souffle  sur  la^Méditerra- 
née,  et  particulièrement  sur  la  Provence  pendant 
l'automne  et  l'hiver,  et  après  les  pluies  a'oraçe. 
Un  refroidissement  très-sensible  dans  l'atmo^^pbîre 
annonce  ce  vent  impétueux,  qui  cause  chaque  ai.iiée 
de  nombreux' désastres.  |  Fig.  J'entends  souffler  le 
mùfrai  de  sa  colère.  (E.  SUe.) 

MITAINE,  s.  f.  (du  celt.  mittain,  même  signif.\ 
Sorte  de  gant  de  laine,  de  soie  ou  de  peau,  où  la 

ain  entre  tout  entière^  sai^s  qu'il  y  ait  de  s^^para- 
tlon  pour  les  dciigts,  excepté  pour  le  poijce.  Une 
paire  de  mitaines^  Porter  des  mitaines  fouîrrées.  | 
>orte  de  petits  gants  de  femiiiequi  ne  couvrent  que 
le  haut  des  doigts,  au-dessus* de  la  main.  Mitainfs 
vertes  en  laine  tricotée.  |  T.- de  verrerie.  Plaqur  de 
tùlc  courbe^  ayant  une  échancrure  dans  laquoUcla 
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canne  du  souffleur  pote  pendant  le  travail.  |  Fig. 
Précautions,  soins,  ménagements.  On  prendra  des 
miiaines  pour  vous  parler.  |  Vulg.  Onguent  milon 
mitaine,  lUmède  qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal.  Tout 
cela,  comme  dit  1  autre,  n'a  été  que  de  Vonguent 
miton  mitaine.  (Molière.) 

MITK,  s.  f.  (du  gr,  [ki^OLÇ^  espèce  de  ver  qui 
r^ngè  les  fèves).  Entom.  Nom  vulgaire  de  jilusieurs 
ii| sectes  aptères  très-petits,  compris  aujourd'hui 
dans  lé  genre  ckcarus.  L'espèce  la  piuscom m uné^st 
la  mite  domestitit^.  On  la  trouve  en  quantité  sur  le 
vieux  fromage,  sur  la  viande  séchée  ou  fumée,  sur 
le  vieux  pain  et  les  confitures  sèches  conserves 
trop  longtemps,  sur  les  oiseadlx  et  les  insectes  les 
collections  d'nistoiro  mvturelle,  dans  les  fourrHcôft- 
et  les  vêtements  de  laine.  Cet  insecte  est  presque 
invisible  à  la  vue  simple;  il  est  d'un  blanc  sale, 
tirant  ^^n  peu  sur  le  brun,  avec  deux  taches  brunes 
produites  par  des  parties  internes  qui  paraissent  à 
trav:£rs  sa  peau  transparente.  Son  corps  est  hérissé 
de  poils  barbus,  et,  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est 
que  l'insecte  peut  \es  mouvoir  de  coté  et  d'autre  : 
chaque  poil  doit  donc  communiquer  »vec  un  mus- 
cle q\ii  lui  donne  le  mouvement.  Quelles  merveilles 
dans  un  si  petit. objet  1  Pour  préserver  des  attaques 
de  ces  insectes  les  collections  d'histoire  naturelle, 
on  se  sert  du  camphre;  on  trouve  des  préservatifs 
moins  fugaces  dans  les  savons  arsenicaux  et  l'huile 
de  pétrole.  11  y  a  aussi  la  mtfe  de  (a  farine,  qui  ne 
diffère  que  très-peu  de  la  mite  ordinaire.  Quelques 
auteurs  ont  désigné  parle  nom  de  mite  Taçarusde 
la  gale;  V,  acarus  et  ciRON.  • 

MITËLLK,  8;  f.  (du  lat.  mitella^  petite  mitre; 
dim.  de  mitra,  mitre).  Chez  les  Romain>\.  sorte  de 
coiffure  spécialement  à  l'usage  des  femmes.  Latiiï- 
telle  des  dames  romaines  était  ornée  avec  >::  «ucotip 
de  luxé.  1  Bot.  Genre  de  la  famille  des  saxifra^'écs, 
dont  toutes  les  espèces  «ont  cultivfci^aus  no*-  jar- 
dins. La  fleur  des  mitelles  est  en  rosé  composée  ie 
plusieurs  pétales  disposés  en  rond[  le  pistil  sort  du 
calice  et  obvient  dans  la  suite  un  fruit  arrondi. et 
pointu  quiaj^uelaue  chose  de  la  formé  d'une  petite 
mitre  et  est  rempli  de  semences  ordinairement  ar- 
rondies. On  a  quelquefois  employé  la  mitelle  contre 
les  ul(5ères  et  les  maux  de  poitrine. 

MITHRA.  Myth.  pers.  Un  des  vingt-huit  izeds 
de  la  mythologie  zoroastrienne,  et  en  même  temps 
le  plus  ij^raud  et  le  plus  éclatant  de  tous  ces  génies 
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de  second  orJrc.  Il  est  fils  d'Ormuzd  mCmc;  il  dé- 
truit les  maléficïes  d'Ahrimanè,  dispense  h  la  ter.ye 
la  lumière  solaire,  la  couvre  de  fleurs  et  de  fruits, 
protège  les  hommes,  écarte  les  mauvais  gt^nies  der 
rues,  des  chemins,  des  lieux  habités,  et  veille  sur 
l'univers  du  haut  du  Gorotinan.  Tous  lesbiens  dont 
les  hommes  et  la  terre  jouissent,  c'est  ^Jithra  qui 
les  donne.  Aussi  les  livres  du  Zend  ordonnent-ils 
de  l'invoquer  trois  fois  par  jour,  à  l'aurore,  à  midi 
et  au  coucher  du  soleil.  Pour  les  Grecs,  Mithra  est 
le. même  que  le^oleil,  aussi  écrivaient-ils  très-sou- 
vent son  nom  Msiôpo;.  parce  que  la  valeur  numé- 
rique des  lettres  de  ce  mot  donne  un  total  de  365, 
qui  est  le  nombre  des  jours  de  l'année  solaire.  Ce- 
pendant Mitl.ia,  lour  les  Pecsans,  est  plus  que  le 
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soleil,  il  est  Tâme  calorifique  ^\  lumineuse  de  Tn* 
nivers  et  son  nom  signifie  feu^tmour.  Le  culte  de 
Mitlira  s'introduisit  à  Rome  après  les  guerres  con- 
tre lé  Pont,  vers  67  avant  J.-C.;  longtemps  pros- 
'Crit,  il  finit  par  obtenir  une  grande  faveur^  surtout 
sous  les  règnes  de  Claude ,  de  Néron  et  de  Com- 
mode. Cerculte  fut  détruit  au  iW  siècle.  Miihra  était 
coifTé  du  bonnet  phrygien.  On  dit  aussi  M\thr(u, 

MlTURAILf  s.  m'.  Nom  oue  Pline  donne  à  une 
pierre  précieuse  au'il  place  uans  les  montagnes  de 
la  Pm-se  et  qui,  selon  lui,  présentée  au  soleil,  offrait 
!  u4H|^rande  variété  de  couleurs.  C^est  saps  doute 
une  opale.  Ce  nom  veut  direpierrf  df  ifilAraou  du 
9oleUf  comme  le  même  auteur  la  nonime  spjéciale- 
ment  dans  quelques  endroits  {gemma  nolù),  \  Zool. 
Genre  de  crustacés  décapodes,  remarquables  chez 
quelques  espèces  par  la  grosseur  de  leur  taille, 

MITHRIAQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  Mithra. 
Culte  mi/hriaçue.  Fêtes  m t7Aria(}ii««.  |  S.  f.  pi.  Fêtes 
et  mystères  de  Mithra.  Los  mithriaquet,  très-fameu- 
ses au  premier  siècle  de  notre  ère,  étaient  répan- 
dues dans  toute  l'Asie  et  jusque  dans  la  sauvage 
Germanie.  On  n'était  admis  à  ces  mystères  -qu'a- 
près de  longues  et  douloureuses  épreuves,  accom- 
pagnées de  jeûnes  et  de  macér9;tions,  au  milieu  des- 
quelles le  néophyte  perdait  souvent  Ta  vie.  Il  exis- 
tait sept  grades  parmi  les  initiés^  figurés  par  une 
échelle  à  sept  échelons,  dont  Origcne  nous  a  laissé 
une  curieuse  descriptioa.  En  voici  les  échelons  cor- 
respondant aux  graj^e^t  figurant  les  planètes  : 


Éehthni, 

Pt'omb, 

Étain, 

Cuivre, 

Fer, 

Amalgame, 

Argent» 

Or, 


Planètu. 

Saturne, 

Vénus, 

Jupiter, 

Mercure, 

•Mars,  > 

Lune,     ; 

8olei{/ 


Grades. 

Soldats. 

Léontiques. 

(Dorapiques^ 

Persiques, 

Bromiques. 

Hétiaques. 

Patilquesi 


Les  mithriaques  se  célébraient  dans  une  grotte  obs- 
cure, à  l'entrée  de  laquelle  on  immolait  un  taureau. 
Un  jeune  homme,  coifTé  d'un  bonnet  phrygien,ayra- 
bole  éminemment  solaire,  était  le  sacriticateOT.  Ce 
jeunç  homme  figurait  Mithra,  le  taureau  symboli- 
sait la  vje  qui  meurt  pour  renaître,  et  la  grotte  re- 
présentait le  séjour  obscui^  des  germes  qui  ne  se  sont 
point  encore  manirestés.     * 

M ITHRIDATE.  Fameux  roi  de  Pt)Bt  ;  monta  sur 
le  trôné  à  l'âge  de  douze  ans,  après  la  mort  de  son 
père,  123  av.  J.  Ç.  La  trace  forte  que  cet  homme 
imprima  sur  Phistoire  s'explique  par  son  éducation, 
très-différente, de  celle  que  reçoivent  ordinairement 
les  princes..  Il  passa  ssi^jeunesse  dans  les  campagnes 
et  dans  lesi'  forêts,  au  milieu  des  exercices  les  plus 
violents,  ety  contracta  une  dureté  féroce  qui  dégér 
néra  parfois  eu  cruauté.  Il  devint  non  moins  célè- 
bre par  les  gtierres  opiniâtres  qu'il  fit  aux  Romains 
que  par  ses  malheurs.  Voici  le  prétexte  de  ses  dé- 
mêlés avec  Rome  :  Laodice,  sa  sœur,  femme d'Aria- 
rathe,  roi  de  Cappadoce,  avait  deux  enfants  qui 
devaient  hériter  dii  trône  de  leur  père.  Mithridatè 
les.tit  périr  avec  tous  les  princes  de  la  famille  roy&le 
et  mit  sur  le  trône  un  de  ses  tils,  âgé  de  huit  ans.> 
Nicomède,  roi  de  Bithynie,craignant  que  MitliridatCji 
maître  de  la  Cappadoce,  n'envahit  ses  Ëtats,  su- 
borna un  jeune  homme,  afin  au*il  se  dit  troisième 
fils  d'Ariarathe  et  envoya  à  Kome  Laodice,  qu'il 
avait  épousée'  après  Ifi  mort  du  roi  de  Cappadoce. 
Celle-ci  affirma  qu'elle  avait  eu  trois  fils  d'Ariara- 
the et  que  celui  qui  se  présentait  était  en  effet  le 
troisième.  Mithridatè  usa  du  même  stratagènie^  et  en- 
voya à  Rome  le  précepteur  de  son  fils  pour  assurer 
également  au  sénat,  que  celui  à  qui  il  avait  fait 
tomber  la  Cappadoce  était  aussi  un  fils  d'Ariarathe. 
Le  sénat,  pour  les  accorder,  donna  tort  aux  deux 
parties,  et  ota  la  Cappadoce  à  Mithridatè  et  la  Pa- 
phlagonie  à  Nicomède,  déclarant  libres  les  peuples 
de  c^s  deux  provinces.  Mais  les  Cappadociens,  in- 
capables de  jouir  de  cette  liberté,  se  donnèrent  ui; 
voi.  Telle  fut  l'origine  de  la  haine  de  >fithridato 
contre  Rome.  La  rage  dans  le  cœur,  il  porta  la 
guerre  et  Ifv  dévastation  dans  l'Asie-Min^^ure  et 
"dUns  les  provinces  roniaine^.  Mais  Rome  lui  opposa 
ses  plus  grands  généraux,  Sylla,  Lucullus  et  Pom- 
pée. Forcé  de  demander  la  paix,  il  profita  de  3a 
trêve  qu'il  obtint  pour  recommencer  une  guene 

Ï>lus  sanglante  ;  vamcu  de  nouveau,  il  s'énfuit  chez, 
es  Scythes.  Là,  il  forma  l'audacieux  projet  d'aller, 
autre  Annibal,  attaquer  Rome  dans  Rome  ;  mais  ses 
nouveaux  soldats^  effrayés  de  ses  .projeta  aventu- 
reux, l'abandonnèrent.  Ses  sujets  mêmes  firent  la 
paix  et  se  donnèrent  un  des  fils  de  Mithridatè  pour 
roi.  Alors  ce  grand  homme,  le  plus  grand  ennemi . 
de  Rome,  f^près  Annibal,  implora  vainement,  au- 
près de  son  fils,  la  faveur  d'aller  passer  le  reste  de 
ftes  jours^hors  de  ses  Ëtats  qu'il  lui  ravissait.  Le 
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fils  dénaturé  lui  refusa  cette  dernière  consolation, 
et  prononçi^contre  Tauteur  de  ses  jours  cette  hor- 
rible parole.:  Qu'il  meure!  Mithridatè,  pour  comblo 
d'horreur,  les  entendit  sortir  de  la  bouche  de  son 
fils,  et,  transporté  de  douleur  et  de  rage,  il  lui  ré- 
pondit par  cette  imprécation  :  •  Puisses-tu  entendre 
Im  jour  de  la  bouche  de  tes  enfants  ce  que  la  tienne 
prononce  maintenant  ^ontr«  moi  !  »  Knsuit^il  plissa 
furieux  dans  l'appartement  de  sa  femme,  luT  fit  ava^ 
1er  du  poison  et  en  prit  lui-même*.  Mais,  habitué  au 
poisyn^  il  ne  put  se  tuer  par  ce  moyen  ;  ce  fut  un 
esclave  gaulois  qui  lui  rendit  le  service  de  le  déli- 
vrer de  la  vie.  Ainsi  mourut  Mithridatè,  qui,  par 
ses  talents,  son  courage,  son  énergie,  se  montra  un 
digne  ennemi  de  Rome,  ou'il  eût  fait  trembler  s'il 
n'avait  eu  ses  plus  granus  généraux  à  combattre. 
Il  mourut  Tan  65  av.  J.  C,  (B.  Barbé.)  Ce  prince 
avait  une  mémoire  prodigieuse  ;  il  savait  vingt-deu^ 
langues.  C'est  à  cause^e  celfi  que  quelques  savants 
modernes  ont  donné  le  nom  de  Mithridatè  à  divers 
reciieils  polyglottes.  j 

MITHRIDATE,  s.  m.  Sorte  d*antîdote  ou  d'élec- 
tuaire  composé  de  plusieurs  substances  aromatiques 
et  d'opium,  dont  le  nom  vient  de  Mithridatè,  qui  pas- 
sait pour  ravoir  inventé.  Ce  médicament,  trèsrcom- 
posé,  a  les  mêmes  propriétés  que  la  thériaquè.  | 
Vendeur  de  mithridatè^  Cnarlatan  qui  débite  des  dro- 
gues sur  les  places  et  dans  les^oires  ',  et  fig.  Homme 
qui  parle  avec  ostentation,  qui  promet  beaucoup  et 
ne  tient  rien.  1^ 

MITiOJA.  Géogr.  Vaste  plaine  de  l'Algérie,  qui 
s'étend  surtout  au  S.  d'Alger,  entre  les  deux  zones 
montagneuses  de  l'Atlas  et  du  Sahel.  est  célèbre  par 
sa  fertil^é,  qui  l'a  fait  surnommer  par  les  Arabes 
la  Mère  ifU  pauvre,  C'estlà  que  s'élèvent  Qouffarik, 
Béni-Méred,  Joinville,  Montpensier,  etc.  Il  s'y  est 
établi  beaucoup  de  fermiers  et  autres  colons  français. 

MITIGATIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  mitigativue,  adou- 
cissant). Didact.  Qui  jnitige.  |  Qui  sert  à  mitiger, 
à  calmer,  à  adoucir.  / 

MITIGATION,  s*  f.  (pron.  mitigasion  ;  du  latl 
mitigatio^  action  d'adoucir).  En  général.  Adoucisse- 
ment. Il  se  dit  d'une  loi,  d'un  jugement,  d'une  peine. 
Dans  la  loi  française,  l'article  462  du  code  pénal 
contient  des  dispositions  qui  pennettent  aux  tribu- 
naux d'abaisser,  suivant  les  cas,  les  peines  édictées 
Êar  ce  même  code ,  d'un  ou  de  plusieurs  degrés, 
^'un  autre  côté,  notre  code  militaire  est  tout  à  fait 
draconien  ;  il  fut  fait  en  grande  partie  sous  la  pre- 
mière République,  a  une  époque  où  le  besoin  de  la 
plus  rigoureuse  discipline  fit  décréter  la  peine  de 
mort  pour  des  délits  qu'il  répugnerait  aujourd'hui 
de  punir  de  la  même  peine.  La  mitigation  do  la  loi 
de  brumarre  an vet  de  plusieurs  autres  a  été  dé- 
sirée et  demandée  par  les  criminalistes,  avec  d'au- 
tant plus  de  raison  que,  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  les  condamnations  prononcées  en  vertu  de  leurs 
dispositions  n'ont  pas  dfi  être  exécutées.  Le  gou- 
vernement a  éludé  la  difficulté  en  commuant  les 
peines.  |  Se  dit  aussi  de  l'action  d'adoucir  une  disr 
cipline,  une  règle  trop  austère.  |  Méd.  Modération. 

MITIGÉ,  ÉE,  part.  Adouci,  atténué,  diminué. 
Loi  mitigée.  Peine  mitigée,  j  Fig.  Se  dit  des  person- 
nes. Furetière  donnait  à  La  Fontaine  le  nom  de 
VArétin  mitigé ^  On  reconnaît  en  lisant  cette  phrase 
que  c'est  là  du  Rousseau  mitigé.  |  Qui  évite  d'être 
excessif.  Despotisme  mitigé.  Règle  mitigée.  Un  despo- 
tisme mitigé  platt  mieux  aux  hommes  faibles  ou  cor- 
rompus que  l'austère  âpreté  du  républicanisme.  Les 
règlements  delà  douane  sontmt7tV/«5  dans  la  pratique. 

Libre  d'ambition«  d'erreur,  de  jalousie, 
Cynique  mû»^^  je  jouis  de  la  vie. 

(regn  xRD.) 

'■/.■' 

I  Se  dit  d'une  proposition  ou  d'une  assertion  qui, 
étant  tiop  absolu^,  a  été  modifiée  et  restreinte.  As- 
sertion mitigée.  |  Relâché,  facile.  Morale  mitigée. 
Dévotion  mitigée.  Il  y  eut  de  tout  temps  une  reli- 
gion mitigée  à  l'usage  des  grands.  (Lemontey.^  |  On 
a  appelé,  luthériens  mitigés  ceux  qui  se  rapprocli aient 
davantage  da  catholicisme,  et  ordres  mitigés  les  or- 
dres dont  la  discipline  ou  la  règle  était  devenue 
moiçs  austère  que  celle  de  leur  première  institu- 
tion. I  Substantiv.  Les  mitigés^  Ceux  qui,  au  temps 
de  la  Fronde,  avaient  des  opinions  modérées.  Les 
mitigés  se  plaçaient  entre  les  frondeurs  et  les  ma- 
zarins,  qu'ils  chercliaient  à  concilier^  mais  dont  ils 
étaient  également  détestés.         - 

MITIGER,  v.  a.  (du  lat.  mt/i^are;  même  signif.  ; 
rad.  mitiSf  doux).  Adoucir.  Mitiger  une  loi.  Mitiger 
un  arrêt.  Mitiger  une  condamnation.  Leurs  exem- 
ples pouvaient  servir  à  mitiger  la  férocité  de  ces 
temps  de  barbarie.  (Voltaire.)  |  Diminuer,  abaIw.>or. 
Mitiger  la  peine  édictée  contre  un  délit.  |  Rendre 
moins  absolu^  modifier.  Mitiger  une  assertion.  | 
Rendre  moins  austère,  plus  facile  à  ^supporter.  A/<- 
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ligerlA  règle,  la  discipline  d*an  ordre  Tel}|(ieDA.  f 
Se  MiTiGEK,  ▼.  pr.  Être  adouci,  devenir  plus  doux,, 
Sa  sévérité  s'est  mitigés.  Le  protestantisme  ss  mitigij 

M ITON^AGE,  s.  m.  Art  eulin.  Sorte  de  bouillon 
qui  sert  pour  lef  potages.  Une  tasse  de  miUmnag^. 

MITONNÉ,  ÉE,  part.  Se  dit  d'une  soupe  dont 
on  a  laissé  tremper  longtemps  le  pain  dans  le  bouiU 
Ion  sur  le  feu.  }k)nne  soupe  mùannéi.  A4nier  là  soupe 
mitonnée,  \  Fig.  et  famil.  Ménagé^  préparé.  Aflkûre 
mitonnée.  Voilà  une  affaire  bien  mitaunét. 

MITONNER,  V.  n.  (du  lat.  illlîf,  doux).  En  par- 
lant du  pain  qu'on  a  mis  dans  du  bouillon  sur  le 
feu.  Tremper  et  cuire  jusqu'à  ce  que  la  soupe  forme 
une  espèce  de  bouillie.  Le  potage  milonns.  Faire 
mitonner,  laisser  mitonner  la  soupe.  |  Ed^  paj^lant 
d'un  r^goftt^  Cuire  ou  bouillir  dans  une  saucf  pu 
dans  un  assaisonnement,  dont  on  veut  lui  mitfi 
prendre  le  goût.  Faire  mitonner  un  ragoût  dans  du 
vin  de  Champagne.  |  En  parlait  des  couleurs  des 
peintres  en  émail.  Cuire  doucement,  à  l'entrée  du 
fourneau  de  réverbère.  |  V.  a.  Famil.  Soigner,  dor- 
loter. Sa  femme  le  mitonne.  Il  aime  qu'on  le  fiif- 
tonne.  \  Mitonner  quelqu'un^  Ménager  adroitement 
son  esprit  dans  des  vues  intéressées.  C'est  un  homme 
h  mitonner.  J*ai  cru  mitonner  cette  belle  pour  moi 
~  pendant  treize  ans.  (Molière.)  |  Mitonner  une  res^ 
source  à  quelqu^un,  La  lui  ménager  par  ses  soins.  |  • 
Mitonner  une  affaire^  La  préparer  aoucement  poujr 
la  faire  réussir  lorsque  le  moment  sera  arrivé.  | 
Mitonner  une  pensée,  une  idée,  S'en  occuper  intérieur 
rement.  |  Signifiait^  au  XYii®  siècle.  Amuser  en  fai- 
sant des  contes.  Elle  nous  mitonna  donc  et  nous  parla 
d'une  lie  Verte^  où  l'on  élevait  une  princesse  plus 
belle  que  le  jour.  (M">«  de  Sévigné.)  ^  Se  mitohuer, 
V.  pr.  Cuire  lentement.  La  soupe  se  mitonne.  |  Être 
préparé.  L'affaire  se  milonne^We  ferz  excellente. 

MITONNËRIE,  s.  f.  Artculin.  Action  de  miton- 
ner un  mets,  i  Fig.  Cajolerie,  dorloterie. 

MITONNIER,  1ÈRE,  8.  (rad.  miton).  Autrefois, 
Celui^  celle  qui  fabriquait  ou  vendait  des  mitaines. 

MITOYEN,  YËNNE,  adi.  (rad.  mot  et  loi).  Qui 
est  au  milieu^  qui  occupe  la  place  du  milieu.  Es- 
pace mitoyen.  \  Qui  est  entre  deux,  intermédiaire. 
Cloison  mitoyenne,  \  Denis  mitoyennes  d*Un.  cheval, 
Celles  qui  sont  entre  les  pinces  et  les  coins.  |  My- 
thol.  Dieux  mitoyens  y  Dieux  supériettrs  aux  hommes^ 
mais  inférieurs  aux  dieux  célestes/ |  Fig.  Qui  est 
entre  deux  choses  extrêmes  ou  «^posées,  et  qui 
tient  de  l'une  et  de  l'autre.  Avis  mitoyen,  Purti  fnt- 
toyen.  Le  commerce  et  l'industrie  n'ont  pu  former 
qu'avec  le  temps  cet  état  mitoyen  oui  fait  la  richesse 
d'une  natipn.  (Voltaire.)  |  T.  de  droit.  Qui  appar- 
tient à  deux  propriétés  contiguës  et  en  forme  la 
séparation.  Mur  mitoyen,  Fos&ë  mtloyfn.  Haie  mt*, 
toyenne.  Clôture  mitoyenne.  \  Cour  mitoyenne ^  Cour 
dont  deux  propriétaires  voisins  ont  chacun  la  moi- 
tié, et  dont  l'usage  est  commun^  bien  que  la  pro- 
priété ne  le  soit  pas.  |  Puits  mitoyen^  ruits  établi 
sur  la  limite  de  deux  .propriétés  contiguës,  et  qui 
est  à  l'usage  de  Tune  et  de  l'autre,   i^;  ;v     ;  v  >; 

MITOYENNETÉ,  s.  f.  (rad.  mt /oy^n).  Qualité  de 
ce  qui  est  mitoyen.  |  Propriété  en  commun  d'un 
mur,  d'une  haie,  d'un  fossé,  de  toute  clôture  sépa- 
rant deux  héritages  contigus.  Mitoyenneté  d'un  mur, 
d'un  sentier,  d'un  puits.  Les  questions  de  mitoyen^ 
neté.  X'ft  mitoyenneté  est  une  source  abondante  de 
procès.  Bien  qu'il  soit  de  principe,  dans  la  législa- 
tion française,  que  nul  n'est  tenu  de  rester  dans 
l'indivision,  les  rapports  de  voisinage  ont  cepen- 
dant fait  admettre  à  cette  règle  une  exception  for- 
cée, qui  résulte  ici  de  la  nature  des  choses.  Ainsi 
l'utilité  publique  fait  décider  qu'un  propriétaire  con- 
tigu  pouvait  contraindre  son  voisin  à  lui  vendre  la 
mitoyenneté  du  mur  séparatif  ou  à  élever  ce  mur 
en  commun,  s'il  n'existe  pas.  La  loi  a  établi  des 
règles  différentes  pour  les  propriétés  situées  dans 
les  campagnes  et  celles  situées  dans  les  villes.  Dans 
la  mitoyenneté  des  murs,  ceux-ci  se  trouvent  assis 
moitié  sur  le  terrain  de  l'un  des  propriétaires  voi- 
sins, moitié  sur  le  terrain  de  l'autre^  en  sorte  que  la 
véritable  ligne  de  séparation  des  deux  héritages  se 
trouve  à  la  moitié  du  mur  ;  un  tel  mur  n'est  paa^ 
proprement,  commun  ;  car  chaque  Copropriétaire  ne 
possède  pas  la  chose  dans  sa  totalité  comme  dans 
.  chacune  de  ses  parties.  S'il  n'y  a  titre  ou  marque 
du  contraire,  tout  mur-  de  séparation  est  présumé 
mitoyen  jusqu'à  V  héberge  ^  c.à  d.  jusqu'au  pointoù 
deux  bâtiments^  de  hauteur  inégale,  profitent  l'un 
et  l'antre  du  mur  qui  les  sépare,  la  partie  dti  mur 
qi;i  excède  le  bâtiment  le  moins  élevé  appartenant 
en  totalité  au  propriétaire  du  bâtiment  le  plus  élevé. 
Il  y  a  marque  de  non^mitoyenneté  lorsque  la  som- 
mité du  mur  est  droite  et  aplomb  de  son  parement 
d'un  côté,  tandis  qu'elle  présente  de  l'autre  côté 
un  plan  incliné,  ou  encore  lorsqu'il  Vy  a  de  cqt'' 
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miTRE,  s.  f.  (du  gr.  fiCrpa,  nom  d'une  coiffure 
analogue  dans  Tantiquité).  Sorte  de  coiffure  que 
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beaux  ou  de  /l^el^  que  d'ui^côté;  dam  ce  caile  mur 
est  présamé  appartenir  au  propriétaire  du  côté  du- 
quel sont  les  corbeaux  ou  1  ëgout.  ^a  réparation  et 
la  reconstruction  du  mur  mitoyen  sont  à  la  charge 
de  tous  ceux  qui  y  ont  droit,  et  proportiânuelle- 
ment  au  droit  de  chacun  ;  on  peut  toutefois  se  dis- 
penser de  contribuer  à  ces  dépenses  en  renonçant  à 
son  droit,  pourvu  que  le  mur  mitoyen  ne  soutienne 
pas  un  bâtiment  qui  vous  appartienne.  Tout  copro- 
priétaire p^at  faire  bâtir  contre  un  mur  mitoyen  et 
y  faire  placer  des  poutres  et  solives,  dans  la  tota- 
lité de  Tépaisseur  du  muy ,  moins  Cm, 52 ,  sauf  le 
droit  qu'aie  voisin  de  fai^e  réduire  la  poutre  jus- 
qu'à la  moitié  du  mur,  dans  le  cas  où  il  voudrait 
lui-même,  asseoir  des  pouti^s  dans  le  même  endroit 
ou  y  adosser  une  chemin^.  Celui  oui  (ait  exhaus- 
ser le  mur  mitoyen  coit  payer  seul  la  dépense  de 
l'exhaussement,  :et,'  en  oatre^  l'indemnité  de  la 
charge,  à  raison  de  cet  ei^haussement.  Si  lé  mur 
n'est  pas  en  état  de  supporter  le  poids  de  ce  der- 
nier, il  doit  le  faire  reconstruire  en  entier  à  ses 
frais,  et  l'excédant  d'épaisseur  doit  se  prendre  de 
son  côté.  Le  voisin^  qui  n'a  pas  contribué  à  l'ex- 
haussement, peut,  dans  la  suit^,  en  acquérir  la  mi- 
toyenneté eh  payant  la  moitié  de  la  dépense.  L'un 
des  voisins  ne  peut  pratiquer  dans  le  corps  d'un' 
mur  mitoyen  aucun  enfoncement,  ni  y  appliquer  ou, 
appuyer  aucun  ouvrage,  sans  le  consentement  de 
l'autre,  ou.  ^ns  avoir,, è,  son  refus, fait  régler  piar 
experts  les  mesures  nécessaires  pour  que  le  nouvel 
ouvrage  ne  soit  pas  nuisible  au  droit  de  l'autre. 
Dans  lès  villes  et  faubourgs,  chacun  peut  contrain- 
dre son  ^voisin  à  contribuer  aux  constructions  et 
réparations  dte  la  clôture  faisant  séparation  de  leurs 
maisons,  cours  et  jardins.  L»  hauteur  de  cette  clô- 
ture est  fixée  par  les  usages  et  règlements,  et,  à 
leur  défaut,  par  la  loi.  En  vertu  de  cette  dernière, 
tout  mur  de  clôture  doit  avoir  en,  hauteur  trois, 
mètres  deux  centimètres  dans  les  villes  de  50  mille, 
âmes  et  au-dessus,  et  deux  mètres  huit  centimètres 
dans  les  autres  villes^  La  loi  rè^le  aussi  le^od^e 
de  réparation  et  de  reconstruction  d'une  maison 
dont  les  différents  étages  appartiennent  à  diverl^ 
propriétaires  (art.  664  du  code  civil).  La  mitoyen- 
neté des  fossés  séparatifs  d'héritage  est  présumée 
aussi,  à  moins  de  marque  du^contraire,  comme  si 
la  levée  et  le  rejet  de  là  terre  ont  lieu  d'un  côté 
seulement.  Celui  qui  creuse  un  fossé  doit  en  prendre 
toute  la  largeur  sur  son  terrain.  Le  voisin  ne  peut 
le  contraindre  à  en  vendre  la  mitoyenneté,  La  mi- 
toyenneté cesse  de  trois  manières  ;  par  la  cession, 
l'abandon  et  la  prescription. 

MITRAILLADE,  S.  f.  (rad.  mitrailler).  Action  de 
mitrailler.  Ce  mot  ne  s'applique  pas  aux. décharge^ 
à  mitraille  faites  contwe  un  ennemi  en  bataille  ;  il 
s'est  dit  de  celles  destinéesuà  exterminer  dcj^  masses 
de  personnes  prisonnières,  sans  défense,  soit  ren- 
fermées dans  un  espace  étroit,  soit  liées  et  garrot- 
tées. La  mitraillade  tua  deux  mille  insurgés. 

MITRAILLE,  8.  f.  (onomatopée).  Vieux  morceau 
de  fer  ou  de  cuivre,  vieirx  clous,  vieille  quincaille- 
rie. I  Petite  quincaillerie.  I  Laiton  dont  on  se  sert 
pour  la  soudure.  |  Famil.  Basse  monnaie.  Payer  en 
mitraille.  \  Mélange  de  vieux  fer  d'un  petit  volume, 
de  vieux'clous,  de  biscaïens,  dont  on  charge  les 
mortiers,  les  pierriers  et  les  canons.  Cette  ferraille 
se  met'  dans  des  paniers  pour  les  mortiers  et  les 
pierriers,  et  dans  des  sacs  de  toile,  des  sacs  de  fort 

Ï>archemin  ou  dans  des  cartouches  en  fer-blanopouir 
es  autres  pièces  d'artillerie.  On  emploie  la  mitraille 
aux  armées,  dans  les  batailles,  quand  les  combat- 
tants parviennent  à  se  rapprocher  à  une  faible  dis- 
tance; on  l'emploie  également*  dans  les  sièges. 
Souvent  eUe  a  ensanglanté  les  rues  et  les  places 
publiques  des  villes  dans  de  terribles  commotions. 
Ces  sortes  de  projectiles  {^'écartant  comme  le  plomb, 
on  ne  s'en  sert  ordinairement  que  contre  des  mas- 
^ses.  Un  canon  c.harjré  à  mi7rai7/f.  Tirer  a  mitraille. 

MITRAILLÉ,  ÊE,  part.  Sur  qui  l'on  a  tiré  à  mi- 
traille. Ennemi  mt/raiWe.  Armée  mitraillée.  Des  po- 
pulations mitraillées  par  l'ordre  d^'un  despote. 

MITRAILLER,  V4  n.  Tirer  le  canon  h  mitraille. 
L^ennemi  ne  cesse  pas  de  mitrailler.  \  V.  a.  Lancer 
la  mitraille  contre  quelqu'un.  Mitrailler  l'ennemi. 
L'artillerie  mitrailla  cette  forte  colonne,  qui  ne  s'é- 
branla point  et  attaqua  de  front  la  position.  1  Se 
MITRAILLER,  V.  pr.  Se  lanccr  réciproquement  «le  la 
mitraille;  se  tuer  de  part  et  d'autre  des  hommes  en 
tirant  des  décharges  à  mitraille.  Les  deux  armées 
se  sont  mitraillées  pendant  six  heures  consécutives. 

MITRAL,  4LÊ,  adj.  (rad.  mitre).  Qui  a  la  forme 
d'une  mitre;  au  pi.,  Mitraux,  \  Anat.  Se  dit  des 
valvules  <lu  cœur,  parce  qu'elles  ont  la  forme  d'une 
mitre.  \  Substantiv.  La  mitrale,  La  valvule  mitralc. 


portent  les  évêques,  les  arohevêquei  et  les  cardi- 
naux, lorsqu'ils  ofiicienten  habits  nontiticaux .  Elle 
est  composée  d'un  devant  et  d'un  aerrière  pointus, 
surmontés  de  deux  boutons  et  ornés  de  deux  fanons 
ou  bandes  qui  pendent  sur  les  épaules.  Ces  deux 
moitiés,  a^^mblées  d'une  manière  qui  left  rend 
flexibles,  sont  doublées  de  satin  et  recouvertes  de 
toile  ordinairement  d'argent  pour  les  évêques,  et. 
pour  les  archevêques  et  les  cardinaux,  de  toile  ri- 
chement brodée  et  quelquefois  Ornée  de  pierreries. 


■'     '.     '  Mitre. 

Les  abbés  réguliers  portaient  autrefois  la  mitre, 
mais  tOMrnée  dé  côté  et  la  crosse  en  dedans,  pour 
indiquer  que  leur  juridiction  spirituelle  ne  s'éten- 
dait pas  au  dehors  de  leurs  cloîtres.  On  les  appelait 
Abbés  mitres.  Quelques  chanoines  la  portaient  aussi. 
La  mitre  abbatiale.  La  mitre  épiscopale'.  Briguer, 
obtenir  la  mitre.  'Se  coiffer  de  la  mitre.  Les  anciens 
papes  portaient  des  tjfitres  rondes,  pyramidales  ou 
coniques.  D'or  et  d'argent  une  mitre  pointue.  (Vol- 
taire.) La  mitre  edt Tèmblêmé  de  l'orgueil  sacerdotal. 

Où  le  vice  orgueilleux  s'érige  en  souverain, 
£t  va  l&  mitre  en  tète  et  la  crosse  à  la  main« 

-  •  (boilbad.) 

I  Cçtte  coiffure,  que  les  .'uns  font  venir  de  l'Inde, 
les  auïres  de  l'Egypte  ou  de  la  Perse,  paraît  être 
aussi  ancienne  que  le  turban  et  n'avoir  été,  dans,  sa 
forme  première,  qu'un  diadème  ou  im  bandeau.  Ce- 
lui qui  ceignait  quelquefois  la  tête  de  Bacchus  était 
appelé,  par  les* Grecs,  Miti^;  d'où  Je  surnom  de 
Mitrophore,  donné  à  ce  dieu.  JLa  mitre  ornait  pres- 
que exclusivement  la  tête  des  dieux  identiques  au 
soleil  et  celle  des  prêtres  représentants  de  cette  li- 
vinité  sur  la  terre.  Pour  comprendre  cet  usage,  il 
sufHt  de  se  rappeler  que  là  lumière  était  symbolisée 
dans  les  religions  antiques  par  la  forme  conique  et 
pyramidale,  qui  représente  les  rayons  du. soleil  des- 
cendant sur  la  terre  sous  la  forme  d'une  pyramide 
immense,  dont  la^base  est  sur  la^tepre  et  Iîb  sommet 
au  soleil.  C'est  pour  cela  que  d^^ès-savants  ar- 
chéologues ont  pensé  que  toute  iîgure  représentée, 
avec  la'  mitre  a  des  rapports  avec  la  Itimière  per- 
sonnifiée^ soit  dans  le  soleil,  sôitdans  les  astres,  ou 
considérée  supérieure  a^ix  corps  lumineux.  Il  n'est 
pas  impossible  uon  plus  que  le  nom  de  Mitre  rtiême 
signifie  lumière  ou  soleil,  comme  le  Mithra  de 
Perse.  Chez  les  Phrygiens,  la  mitre  était  remar- 
quable par  ses  longs  fanons,  destinés  à  être  atta- 
ciiés  sous  le  menton,  mais  qu'on  laissait  ordinaire- 
ment retomber  sur  la  poitrine,  comme  les  fanons 
des  figures  égyptiennes.  La  mitre  de  Paris,  gravée 
sur  une  pierre,  publiée  par  Winckelmann,  a  quatre 
fanons  et  est  parsemée  d'étoiles.  Cette  .coiffure,  du 
reste,  a  dû  varier  selon  les  pays,  et  il  ifest  pas 
étt)nnant  qu'elle  ait  été  souveht  confondue  avec  la 
cidonis  et  la  tiare.  Chez  les  Juifs^  la  mitre  du  sou- 
verain pontife  consistait  en  un  bandeau  ou  diadème 
appelé  mûfn^p/ief,  tandis  que  celle  des  prêtres,  d'un 
rang  inférieur,  migbacsh,  était  un  bonnet  élevé  en 

Soin  te,  qu'entouraient  des  courotines.  Da^s  l'Ëfflise 
'Orient,  les  patriarches  seuls  firent  usage  de  la 
mitre  ;  mais  leur  coiffure,  ainsi  appelée,  n'avait 
point  de  ressemblance  avec  celle  des  modernes,  ni 
mOme  avec  celle  des  anciens  prélat^  d'Occident, 
dont  la  phis  reculée  qu'on  connaisse  est  du  x*  siè- 
cle. I  Par  dérision,  anciennement.  Haut  bonnet  en 
papier  que  l'on  'mettait  sur  la  tête  des  individus 
condamnés  au  carcan,  et  qui  portait  en  groKcarac- 
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tires  leurs  nôm^  prénoms,  et  leB  niitifii  de  leui 
condamnation.  I  Bonnet  de  papier  qu'on  plaçait  sur 
la  tête  des  malheureux  que  l'inquisition  faisait 
brûler  pour  hérésie.  |  Bonnet  qui  est  au-dessous  de 
la  couronne  des  empereurs  et  des  rois.  |  Chirurg. 
Mitre  d'Hippocrate,  Sorte  de  bandage  usité  pour  les 
plaies  de  la  tête.  |  Technol.  Tuile  ou  pièce  de  plâtre 
qu'on  place  au-dessus  d'une  cheminée  pour  l'empê- 
cher de  fumer*  |  Dôme  quadrangulaire  d'une  chau- 
dière de  locomotive,  j  Petit  rebord  plat  qui  s'ap- 
plique sur  l'épaisseur  d'un  manche  ae  couteau.  | 
Bot.  Le  chapeau  des  champignons  lorsqu'il  est  bas, 
épais,  arrondi  et  plissé^  comme  dans  les  helvelles 
M  les  morcfaelles.  j  Zool.  Genre  de  mollusques  gas- 
téropodes établi  aux  dépens  des  volutes ,  dont  ils 
se  distinguent  par  la  forme  de  leur  coquille,  qui  est 
turriculée,  à  sommet  pointu,  avec  plis  columeilai- 
res  dont  la  saillie  s'efface  d'arrière  en  avant  et  de 
haut  en  bas.  Ces  animaux  sont  d'une  extrême  timi- 
dité ;  ils  restent  toujours  dans  la  même  position  au  - 
milieu  delà  fange  qui. dérobe  à  la  vue  leurs  bril- 
lantes couleurs;  leur  apathie  est  telle  qu'il  faut 
plusieurs  heures,  quelouefpis  même  tout  un  jour, 
^selon  l'espèce,  pour  qu  on  voie  remuer  leurs  pieds 
et  avancer  leur  siphon,  hen  mitres  sont  communes 
dans  la  mer  du  Sud;  on  en  connaît  près,  de  cent 
espèces  vivantes  et  un  grand  nombre*  à  l'état  fos- 
sile. Les  plus  l.iles  sont  la  mitre  épi scapale,  longue 
d'environ  0«,15,  et  remarquable  par  la  vivacité  de 
ses  couleurs,  et  la  mtirr  papa/e  ou  (tare. 

MITBK,  ÉE,  adj.  Qui  est  coiffé  d'une  mitre. 
Peu  usité  en  ce  sens.  |  Qui  a  le  droit  de  porter  la 
mitre.  Abbé  crosse  et  mitre.  |  Substantiv.  Les  rni- 
<fM.et  les  tonsurés.  |  Erpét.  Basilic  mitre  ^  BasilijO 
dont  la  tête  est  surmontée  d'une  sorte  de  capuchon 
formé.^ar  la  réunion  de  plusieurs  lignes  saillantes. 

I  S.  m.  pi.  Bot.  Les  mitres.  Tribu  de  champignons  - 
hyroénomycètes  helvellficés  comprenant  ceux  qui 
ont  un  réceptacle  piniforme.  . 

MITRÉR,  V.  a.  Revêtir  d'une  mitre.  Peu  usité. 

I  S'est  dit  pour  Mettre  au  pilori. 

BUTRIFORME,  adj.  (du  lat.  mitra,  mitre  ;  forma,   , 
forme).  Hist.  nât.  Qui  a  la  forme  d'une  mitre;  qui' 
ressemble  à  une  mitre.  Se  dit  de  la  coiffe  des  grim- 
mies^  de  certaines  coquilles,  etc.     . 

MITRON,  s.  m.  (du  gr.  (JLirptt,  initre.  Les  mi- 
trons ont  été  ainsi  appelés^  parce  qu'ils  ont  long- 
temps porté  une  coiffure  en  papier,  qui  ressemblait 
beaucoup  à  la  mitre  de  l'Asie -Mineure).  Garçon 
boulanger  ou  pâtissier.  C'est  un  mitron.  Un  bon  mi- 
tron doit  savoir  faire  dés  brioches.  Le  boulanger  et  ' 
son  mitron.  \  Coiffe  ou  mitre  en  papier.' 

MITROPHORE,  adj.  (du  gr.  aitfa,  mitre; 
fioia,  je  porte^.  Qui  porte  la  ipitre.  Surnom  donné 
a  Bacchus.  [  o.  m.  Bot.  Genre  de  valérianées. 

M2TT£,  s.  f.  Exhalaison  qui  sort  des  fosses  d'ai- 
sances. C'est  un  mélange  d'ammdniaoue ,  d'acide 
carbonique  et  d'acide  hydrosulfurique.  On  lui  donne 
aussi  le  nom  de  Plomb.  |  Se  dit  également  des  ac- 
cidents causés  par  l'exhalaison  de  ces  gaz. 

MITYLÈNE  (&n  ffr.  MitvXtqvtj).  Géogr^  An- 
cienne capitale  de  l'Ile  de  Lesbos,  ^ur  la  côte  £. 
Elle  porte  aujourd'hui  Je  nom  de  Mételin.  Mity- 
lène  était  une  des  principales  villes  grecques  d'A-/ 
sic.  et  faisait  partie  de  la  ligue  éolienne:  Son  com- 
merce était  très-florissant.  Elle  fht  «oumise  nar  les 
Athéniens  et  se  révolta  pendant  la  guerre  au  Pé- 
loponèse.  Prise  de  nouveau ,  elle  perdit  ses  vais- 
seaux, vit  abattre  ses  murailles  et  mettre  à  mort 
mille  de  ses  principaux:  citoyens.  En  86  elle  se  jeta 
dans  le  parti  de  Mithridate  ;  les  Romains  la  ruinè- 
rent. Pompée  la  fit  rebâtir.  Elle  eut  des  écoles  re- 
nommées et  vit  nattre  Pittacus^  Alcée  et  Sapho. 

MÏURE,  adj.  (du  gr.  |ie(oopo;,  écourté;  {xeiov, 
moindre;  oùpà,  queue).  Gramm.  Se  dit  d'un  vers 
grec  ou  latin  dont- .le  dernier  pied  est  trop  petit; 
d'un  hexamètre  qui  se  termine  par  un  iarobe  au- 
lieu  d'un  spondée.  Vers  miure.  j  U^à.  Se  dit  du 
pouls,  lorsqu'il  est  inégal  et  faible. 

MIXIS,  i.  f.  (du  gr.  |uÇiç,  mélange).  Partie.de 
la  n>élopée  greo^ue,  qui  traitait  de  la  combinaison 
des  intervalles  et  des  modes. 

MIXTE,  adj.  (àiiAtit.mixtus,  m^U;  àe  miseeoj^ 
je  mêle).  Qui  résulte  d'un  mélange*,  qui^st  formé  . 
de  plusieurs  choses  de  différente  nature,  et  qui  par- 
ticipe de  la  nature  des  unes  et  des'  autres.  Corps 
mixte.  Substance  mixte.  \  Qui  tient  de  deux  choses. 
Calendrier  mixte  ou  lunitolaire^  0.  à  d.  Qui  se  règle  • 
à  la  fois  sur  le  cours  de  la  lune  et  sur  celui  du  s<^ 
leil.  I  Dr.  rom.  Actions  mixtes,  Actions  qui  sont  à 
la  fois  réelles  et  personnelles.  |  Q^^^  mixtes,  Cau- 
ses  qui  étaient,  dans  l'ancien  àrBtt  français,  de  la 
comj^tence  du  luge  séculier  et  du  juge  ecclésiasti- 
que tout  à  la  fois.  I  Commission  mixte,  Commission 
composée  d'hommes  pris  dans  deux  ou  plusieurs 
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compagnies,  dans  deux  ou  plusieuri  nation».  Nom- 
mer  une  commùiion  mixte  pouir  examiner  les  pro- 
duits industriels  qui  doivent  être  exposés.  |  Qui  tient 
le  biilieu  entre  deux  choses  différentes  ou  opposée, 
>  et  qui  participe  de  lu  nature  de  toutes  les  deux. 
Opinion  mixle:  Le  drame  est  une  espèce  de  genre 
tnirte  qui  tient  de  la  tragédie  et  de  la  comédie.  | 
Peintura  mixte ,  Genre  de  peinture  où  l'on  se  sert 
de  la  touclie  libre  de  la  détrempe  et  du  pointillé- 
ment  de  la  itiiniature.  J  Gouvêmemer^t  mix/«,  Gou-' 
vernement  où  il  y  a  plusieurs  pouvoirs  qui  se  pon- 
dèrent; oui  n'est  ni  purement  monarchique  ni  pu- 
rement républicain,  (/est  le  genre  de  gouvernement 
que  la  révolution  de  1830  donna  à  la  Fi-ance^^l  Écri- 
ture mixte ,  Écriture  des  manuscrits  antérieun  au 
ix«  siècle  )  elle  emprunte  ses  lettres  à  la  majfisoule, 
à  la  minuscule  et  même  à  la  cursive.  |  Terme  mixte, 
Terme  qui  appartient  au  langage  d'une  science  et 
à  la  langue  commune.*|  Mmtbémat.  Proportiom  mix- 
tes^ Celles  Où  Ton  compare  la  raison  de  Tantéoédent 
et  du  conséquent  à  leur  différence.  |  Mathématiques 
mixtes.  V.  mathiématiques.  |  Pendule  mixte.  Pen- 
dule qui  est  adapté  à  un  mouvement.  |  Bot.  Se  dit 
des  boutons  qui  produisent  à  la /ois  des  feuilles  et 
des  fleurs.  |  Minéral.  Se  dit  des  cristaux  qui  résul- 
tent d'une  seule  loi  mixte  de  décroissement^  comme 
la  chaux  carbonatée  mixl».  \  S.  m.  Ane.  chim.  Corps 
;  mixte  ou  composé.  Ce  mot  servait  alors  à  désigner 
'  tous  les  corps  de  la  nature^  excepté  les  quatre  élé- 
ments simples;  l'air,  le  feu,  la  teire  et  l'eau,  admis 
par  Aristote.  Plus  tard,  on  ajouta,  sur  la  foi  de  Pa- 
«-accise,  un  einquième  élément,  Vesprit  prédestiné  y 
formé  de  ce  que  les  quatre  autres  contenaient  de 
plus  pur.  C^était  la  quintessence  (quinta  essentia, 
cinquième  essence)  que  Raymond  Lullô  obtenait  de 
la  purification  des  minéraux  et  de  la  distillation 
des  substances  organiques.  C'était  roi-  et  l'argent 
pour  les  métaux ,  l'aicool  pour  les  vins ,  la  sub- 
stance appelée  depuis  acétone,  dans  le  vinaigre,  et 
en  général  la  partie  active  à  laquelle  les  mixtes  de-^ 
vaient  toutes  leurs  propriétés.  Paracelse  admit  en- 
core trois  autres  éléments  :  le  sel,  le  soufre  et  le 
.mercure,  et  cette  doctrine  eut  un  ^rand  succès.  La 
science  en  était  à  ce  point  lorsqu'on  1666  Nicolas 
Lefevre  fut  appelé  à  taire  ^  au  jardin  des  plantes 
de  Paris,  le  premier  cours  de  cliimie  qui  ait  été  in- 
stitué en  France  ;  Lefèvre  définit  alors  la  chimie  la 
science  des  mixtes  et  des^éléments.  Il  fixa  ceux-ci  au 
nombre  de  cinq,  qu'il  obtenait  par  la  distillation  au 
bois,  à  vase  clos.  Seloà  lui,  Tair  n'était  pas  un  élé- 
ment ,  mais  il  était  représenté  par  tous  les  gaz  de 
nature  diverse  qui  s'échappaient  des  mixtes  par  la 
distillation.  Ces  éléments  étaient  le  phlegme  ou 
l'eau,  l'esprit  ou  l'acide,  acétique ,  le  soufre  ou 
l'huile ,  enfin  le  sel  et  la  terre.^  Lefevre  admit  en- 
suite  un  esprit  yAniversel,  qui  émanait  des  astres  sous 
forme  do  lumière  et  se  corporifiait  dans  les  mixtes 
par  la  calcination.  Cet  esprit  universel,  qui  n'était 
autre  que  l'oxygène,. fit  faire  un  grand  pas  à  la 
science.  La  matérialité  de  ce  principe  fut  reconnue 

Sar  Lémery,  qui  ajouta  que  les  corps  auxquels  on 
onnait  le  nom  d^ éléments  ne  l'étaient  qu'à  i'éga.rd. 
de  notre  esprit.  La  théorie  de  Stahl,  les  explications 
des  phénomènes  chimiques  par  l'action  du  phlogis- 
tique,  furent  une  conséquence  des  idées  de  Bêcher. 
'  Scheele,  ayant  reconnu  que  l'air  était  la  cause  des 
phénomènes  que  Stahl  expliquait  par  sou  ph  logis- 
tiaue  y  sépara  des  mixtes  plusieurs  corps  simples , 
tels  que  le  manganèse ,  le  chlore ,  etc.  Il  entrevit 
même  l'oxyscène,  dont  la  découverte  fit  faire  un  si 
grand  pas  à  la  science,  bannit  la  dénomination  de 
mixte ,  et  introduisit  définitivement  la  division  de  . 
corps  simples  et  corps  composés.  « 

MIXTILIGNE,  adj.  (du  fat/,  mixtus^  mêlé  ;  Itnea, 
ligne).  Géom.  Qui  est  terminé  en  partie  par  des  li- 
gnes droites  et  en  partie  par  des  lignes  courbes. 
Figure  mixtiligne.  |  Se  clit  crun  cristal  qui  a  des  fa- 
ces planes  et  des  faces  convexes. 

MIXTION,  s.  f.  f  pron.  mi7c«/ton).  Pharm.  Mé- 
lange de  deux  ou  plusieurs  substances  de  nature 
différente  dans  un  liquide,  afin  qu'elles  puissent  pro- 
duire tin  effet  composé.  Ta  mixtion  ouffère  esseu- 
tiellement  de  la  combinaison  :  dans  la  première,  les 
substances' restant  les  mêmes  ;  dans  la  seconde,  elles 
se  combinent  pour  former  un  nouveau  corps.  Aussi 
évite^t-on  avec  soin  de  mixtionner  des  substances 
qui  pourraient  donner  lieu  à  une  combinaison ,  et 
par  là  à  des  sels  nuisibles  à  Téconomie.  |  Se  dit 
'quelquefois  de  tout  autre  mélange.  Les  mixtions  eu- 
rent des  principes  plus  vifs,  et  devinrent  dans  Tes- 
tomac  d'une  décomposition  plus  facile.  (DeCussy  ) 
I  Chez  les  doreurs,  Léger  mordant  qui  sert  à  fixer 
la  dorure  à  l'huile.  Dorer  à  la  mixtion.  |  Chez  les 
graveurs,  Mélange  de  suif  et  d'huile  dont  on  couvre 
les  parties  de  la  plaqiie  à  garantir  de  l'action  du  mor- 
dant. Couvrez  vos  planches  d'acier  d'une  mixtion. 
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OU  des  noms  qui  se  présentent  isolés  ;  à  fixer 
l'esprit  des  nomenclatures,  des  dates,  etc.  On 


MIXTIONNB,  ÉE,  part.  Môléspar mixtion.  Breu- 
vage mixtionné.  Substances  mixtionnées. 

MIXTIONNER,  v.  a.  Fondre  des  drogues  dans 
une  même  liqueur,  de  manière  à  ce  qu'elles  y  res- 
tent incorporées.  Il  indique  ordinairement  un  mé- 
lange dangereux.  On  mixtionne  un  breuvage  pour 
rempofsonner.  11  a  mixtionne  la  potion. 
*  MIXTURE,  s.  f.  Pharm.  Proprement,  Mélange 
liquide  de  médicaments  très-actifs,  et^  par  extens., 
Tout  médicament  composé,  potion.  La  mixture-  est 
le  résultat  d'une  mixtion.  ^  .   . 

MNÉMONIQUE,  8.  f.  (an  gr.  |ivào|JLai ,' je  ine 
rappel lc>)^  Art  de  faciliter  los  opérations  de  la  mé- 
moire ;  méthode  au  moyen  de  laquelle  on  cultive, 
fortifie  et  développe  cette  faculté.  Traité  de  mnémo^ 
nique.  Système,  procédé  de  mnémonique,  \  De  tout 
temps,  on  s'est  efforcé  de  trouver  des  moyens  ar- 
tificiels pour  fixer  les  faits  dans  la  mémoire ,  et  il 
n'est  personne  qui  n'ait  inventé- à  son  usage  cer- 
tains procédés  plus  ou  moins  imparfaits  pour  se 
rapoeler  ce  qu'il  craignait  d'oublier.  Toutes  les  mé- 
thodes de  mémoire  artificielle  ,sont  basées  sur  l'as- 
sociatiou  des  idées.  Elles  consisjtent  toutes  à  rap- 
peler, à  l'aide  d'une  combinaison  simple  et  facile, 
à  retenir  des  combinaisons  congipliquées  et  se  lo- 
geant difScilement  dans  la  mémoire  ;  à  lier  des  faits 

fixer  dans 
attri- 
bue l'invention  de  la  mnémonique  à  Simcmide,  qui 
vivait  535  ans  avant  notre  ère.  Sa  méthode  consis- 
tait, comme  toutes  les  méthodes  postérieures,  à  rat- 
tacher une  suite  d'idées  abstraites  à  d'autres  idées, 
dont  les  archétypes  fussent  des  objets  sensibles  et 
familiers,  comme  une  maison ,  une  rue,  un  ta- 
bleau, etc.  Ce  système,  appelé  topologique,  forme 
la  base  principale  de  presque  tous  les  systèmes  qui 
ont  été  inventés  depuis  pour  cultiver  et  fortifier  la 
mémoire.  L'école  de  Pytnagore  regaltlajt  la  culture 
de  cette  précieuse  faculté  comme  un  objet  essentiel 
de  l'instruction.  Aristote  composa  un  ouvrage  spé- 
cial sur  la  mnémotechnie,  et,  du  temps  de  Cicéron, 
•  Métrodore  donna  à  cet  art  une  forme  systématique 
et  scientifique.  Cicéron  lui-même  s'en  est  occupé  et 
est  entré  dans  des  détails  sur  les  procé(Jés  qu'em- 
ployaient les  orateurs  pour  bien  fixer  l'orare  de 
leurs  idées.  Quintilien  fait  un  cas  noédiocre  du  pro- 
cédé topologique^'  auquel  Cicéron  donnait  toute  son 
approlMition.  Au  moyen  âge,  les  scolastiques  fai- 
saient usage  de  (a62M  mnémotechniques,  comme  celles 
coiitenuçs  dans  le  Grand  Art  de  Raymond  Lulle.  Au 
xiT*  siècle,  Thomas  Bradwardine,  chancelier  de 
l'université  d'Oxford,  fit,  en  revenant  aux  princi- 
pei|  admis  par  les  anciens,  unArs  memêrativa,  qui 
est  demeuré  manuscrit.  Plus  tard ,  vers  1482,  pa- 
rut un  Ars  men^rativa^  où  la  symbolique  et  la  to- 
pologie  se  trouvent  conàbinées,  et  cet  ouvrage  eut 
du  succès.  Le  Coi^estarium  artificiosx  Mémorise ^  de 
Romberch  de  Ky^se,  qui  vivait  vers  l'au  1533,  est 
également  basé  sur  \&  symbolique.  On  y  trouve  plu- 
sieurs alphabets,  dont  l'un  est  eniprunté  aux  diffé- 
rentes parties  du  corps  humain.  Guillaume  Grata- 
roli,  de  Bergame,  revint,\tu  contraire,  au  système 
topologique  dans  soir  ouvrage  intitulé  :  le  Castel  de 
Mémoire  (1554),  traduit  en  français  par  Cope  (1586). 
Beaucoup  d'autres  auteurs  écrivirent  des  ouvrages 
sur  la  mnémonique;  mais  ce  n'est  guère  qu^à  pfhr- 
tir  du  commencement  du  xix*  siècle  que  cet  art 
a  repris  faveur.  Il  serait  impossible  d'analyser  les 
nomoreux  systèmes  qui  ont  eu  la  vogue  depuis  plus 
d'un  demi-siècle.  Nous  nous  bornerons  à  dire;  que 
tous  sont  édifiés  sur  la  topologie,  la  symbolique  et 
le  système  numérique  combinés  dû^Mment  ;  ils  ne 
différent  entre  eux  que  par, la  prSMffliance  de  ces 
trois  éléments.  Parmi  les  auteurs  les  plus  dignes 
d'être  consultés,  nous  citerons  Groeffe  (1801),  K^st- 
aer  (1804),  Aretin  (1810),  FeinAgle  (1812),  Aimé 
Paris  (1833),  Micholski  (1840).  L'expérience  de  la 
mnémonique  peut  être  utile;  elle  aide, à  fixer  dans 
la  mémoire  les  faits  historiques  Ç  les  parties  d'un 
discours,  les  dates,  les  nombres,  et  en  ^néral  tout 
ce  qui  se  rattache  aux  arts  et  aux  sciences  natu- 
relles; mais  elle  n'est  d'aucun  secours  dans  l'étude 
de  la  logi(]^ue,  de  la  métaphysique  et  de  toute  science 
où  il  s'agit  moins  d'objets  et  de  fkits^ positifs  que 
d'idées  générales  et  de  faits  spéculatifs.  |  On  dit 
aussi  Mnémonie  et  Mnémotechnie,  \  Adjectiv.  Qui 
appartient ,  qui.  a  rapport  à  la  mnémonique.  Pro- 
céaé  mnémonique»  Figures  mnémoniques^  Opérations 
mnémoniques.  Caractères  mnémofiiques. 

MNÉMOS YNE  (en  gr.  MvTjjjLoeruvrj).  Myth.  Déesse 
de  la  mémoire,  fille  du  Ciel  et  de  la  Terre;  Titanide, 
que  la  mythologie  grecaue  et  romaine  qualifie  de 
mère  des  neuf  Muses,  Jupiter  était  parvenu  à  la  sé- 
duire sous  la  forme  d  un  pasteur.  On  attribue  à 
Mnétnosyne  Timposition  des  noms  appliq^ués  aux 
divers  êtres  et  1  invention  du  raisonnement.  L'art 
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grec  représentait  cette  déeJMC,  le  bras  enveloppé 
dans  un  ample  manteau  et  dans  l'attitude  de  la 
méditation.  On  la  trouve  aussi  représentée  assÎM 
dans  un  fauteuil,  les  pieds  sur  un  escabeau,  la  tète 
un  peu  penchée  et  la  main  touchant  le  bout  de  l'o- 
reille. Invoquons  Mnémosynê^  déesae  de  la  mémoire. 

MNÉMOTECHNIE,  f.  f.  (du  gr.  |A^|iT),  mémoire; 

réxvTQ,  art).  Synonyme  de  Mnémonique.^    »«^.^— * 

MNÉMOTECHNIQUE ,  adj.  Qui  •  rapport  à  la 

mnémotechnie.  Procédés  mnémotechniques.  |  S.  f. 

kSynonyme  de  Mnémonique  et  de  Mnémotechnie,  La 

mnémotechnique joeut  rendre  de  grands  services.    ^:^ 

MNESTER.  Pantomime  célèbre  de  Rome ,  Tnn 
des  favoris  de  Çaligula,  fut  aimé  de  Megsaline  sous 
le  régné  de  Claude,  et  repoussa  ses  offres  pour  ne 

Sas  irriter  Claude.  Mais  1  empereur,  sur  la  plainte 
e  Messaline,  fit  battre  de  verges  Mnester  pour  l*o- 
bliger  à  céder  au  caprice  de  sa  femme.  Plus  tard 
il  tut  mis  à  mort  avec  Messaline.  |  Nom  d*uii  tt^, 
franchi  aimé  d'Agrippine  et  oui  se  perça  de  son 
épée  sur  le  bûcher  de  ot^bp^Rësse.  i 

MOAB.  Fils  incestueux  deLoth  et  de  sa  fille at- 
néo,  père  des  Moabites.  On  appelle  plaines  de  Moab 
la  partie  septentrionale  de  la  Moabitide,  à  cause  de 
ses  vastes  plaines^  «        . 

MOABITE,  adj.  et  s.  Descendant  de  Moal),  filî 
de  Loth.  Le  pays  des  Moabites  était  au  delà  du 
Jourdain  et  de  la  mer  ilorte,  aux  deux  côtés  du 
fleuve  Arnon.  La  capitale  était  située  sur  ce  fleuve 
et  était  nonimée  Ar,  ou  Aréopolis,  ou  Aa&6a*ifoad^ 
Lors  de  la  conquête  de  ce  pays  par  Moïse,  les  Moto' 
bites  furent  épargnés  par  les  Hébreux  ;  mais  il  y 
eut  toujours  entre  les  deux  peuples  une  grande 
antipathie;  ils  furent  presque  continuellement,  en 
guerre.  Les  querelles  des  Hébreux' et  des  Moabiiis^ 

MOAVIA.  Arrière-petit-fils  d'Ommiah,  prii^ce  de 
la  tribu  arabe  des  Ben-Koreisch,  et  cousin  germain 
de  l'aïeul  de  Mahomet,  était  général  du  calife  Otb» 
man,  il  fut  le  concurrent  d'^i  pour  le  califat  après 
l'assassinat  d'Othman.    ■  ■■■  ...^'^^■•'■'r,  ; 

MOBILE,  iv^j.  (du  Jat.  mobilis  même  sens).  Qui 
se  meut  ;  qui  peut  être  mû.  Des  objets  mobHes»  Une 
porte  mobile  sur  ses  gonds.  L'aiguille  aimantée  est 
mobile  sur  son  pivot.  C'est  un  but  très-mo5t(f ,  et 
par  conséquent  très-diffîcile  à  atteindre.  Les  venta 
agitent  la  surface  mobile  des  eaux.  (Buffon)  |  Fig. 

Le  temps,  cette  imai^Q^moàUê 
De  l'immcfbile  éternité,  r  î^#  V 

>        (J.  B.  ROUSSBAU.) 
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I  Caractère  fno6t70.  Caractère  changeant.  |  Esprit, 
imagination  mobile,  Esprit,  imagination  qui  reçoit 
aisément  des  impressions.  |  Fêtes  mobiles.  Celles  qui 
ne  se  célèbrent  pas  le  même  jour  chaque  nnoëè* 
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leiir  célébration  dépend  dé*  la  fête  de  Pâques,  fixée 
par  l'Église  au  premier  dimanche  qui  suit  la  pret^ 
mière  lune  après  l'ëquihoxe  du  printemps.  |  Gramii^ 
Lettres  mobiles^  Celles  qui  font  entendre  le  sonpro^ 
pre  à  l'organe  auquel  elles  appartiennent;  toutes^ 
les  lettres  hébraïques  sont  mobiles,  excepté  alef, 
hé,  vau  et  yoli,  qui  sont  souvent  quiescentes.  |  T.  oe 
guerre.  Troupes  mobiles,  Qui  ne  sont  pas  sédentaires* 

I  Colonne  mobile,^  Coldnne^estinée  à  suivre  les  opé« 
rations  de  la  guerre,  là  se  porter  partout  où  Texiffe    , 
le  besoin  de  l'arméel  |  Garde  natiotiale  mobile,  Celle 
qu'on  peut  mobiliser,  envoyer  à  la  frontière.  |  Gardé   ^ 
.mobile,  Garde  qui  fut  créée  immédiatement  aprèt  Uk 
révolution  de  Février  1848  et  en  1868.  |  Iinprim.  Co/^ 
raetères  mobiles^  ChrtLCiexen  séparés,  qu'on  place  lef 
uns  après  les  autres  pour  former  dés  mots,  par  oppchi  '■ 
sitionatix  planches  stéréotypées.  |  Bot.  Seditdunsi 
anthère  aui,  Axée  par  un  seul  point,  peut  se  mou< 
voir  en  aeux  sens  opposés,  comme  dans  le  lis.  | 
Se  dit  de  Fanneaû  des  champignons,  quand,  n'adhd«. 
rant  pas  au  pied  du  stype,  il  peut  en  parcourir  1% 
longueur,  comme   ferait  une^-baçue;    ainsi    que 
cela  a  lieu  dans  l'agaric  élevé.  |  Mus.  anc.  Corde% 
mobiles  ou  sons  mobiles.  Se  disait  autrefois,  chez  le^ 
Grecs,  de  deux  cordes  moyennes  de  chaque  tétnu^. 
corde.  |  Technol.  Menuiserie  mobile.  Celle  qui  apouc 
obiet  la  constrivstion  des  partie^  aestinées  à  s'ou<^ 
vnr,  comme  les  portes,  les  croisées,  etc.  |  S.  ni^ 
Mécan.  Force  mouvante  et  corps  qui  est  mû,  comme 
l'eau  dans  une  machine  hydrauli(}ue,  la  vapeur  dans 
une  machine  à  vapeur.  Un  mobile  imprime  une  partie 
de  son  mouvement  à  un  autre  mobile  qu'il  rencontre*^ 

I  Fig.  Cause  déterminante.  La  liberté,  ce  puissant 
mobile  de  toutes  les  grandes  âmes.  L'expéneaoe  de 
diverses  jouissances  éveille  dans  Thomme  des  désirs 
qui  deviennent  de  nouveaux  mobile»  d*ac^ivité. 
(Volney.)  |  Pour  Téléphant,  la  volonté  de  son  maître 
est  en  partie  le  mobile  de  la  sienne.  (Buffon.)  Il  n'est 
pas  vrai  que  l'intérêt  personnel  soijt  le  mobile  U 
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plus  puissant  de  la  conduite  des  hommes.  (M^n*  de 
Staël).  Déplorable  enchaînement  que  Thistoire  ob- 
serve si  souvent  dans  notre  univers  agité,  dont  les 
passions  sont  Téternel  vwbile.  (Thiers.)  |  Personne 
ou  chose  qui  donne  le  premier  mouvement.  L'agri- 
culture est  le  premier  mobile  de  tout.  (Voltaire.)  | 
Prf.mier  mobile,  Les  anciens  astronomes  appelaient 
ainsi  le  mouvement  diurne  et  commun  de  tout  le 
ciel.  I  Fig.  Premier  mobile,  Personne  qiîi  donne  le 
mouvement  à  une  affaire,  à  \ine  association.  Être 
le  premier  mobile  d*ime  affaire,  d^une  conspiration. 
I  Uorlog.  Mobile,  Iloue  ou  a^tre  pièce  du  mouve- 

•  ment  d'une  montre  ou  d'une  pendule  qui  tourne  sur 
des  pivots.  Dans  une  montre,  les  premieh  mobiles 
sont  le  barillet,  la  fusée  et  la  grande  roue  movenne'; 
les  derniers  mobiles,  la  petite  r(iue  moyenne,  la  roue 
de  champ,  la  roue  da  rencontre  et  le  balancier. 

MOBILE  (la).  Géogr.  Rivière  des  États-Unis, 
formée  de  TAlabama  et  lu  Tgmbeckbée,  coule  au 
,  S.  et  se  îette  dans  la  baie  die  Mobile ,  partie  du 
golfe  du  Mexique,  après  un  cours  de  90  kilom.  | 
Ville  des  États-Unis  (Alabama),  à  l'embouchure 
de  la  Mobile;  50,000  habit.  Grand  commerce  de 
coton,  riz,  goudron,  fourrures,  etc. 

MOBILIAIBK,  adj.  Qui  consiste  en  meubles.  La 
^richesse  de  la  plupart  des  hospices  de  France  con- 
siste en  biens  mobiliaires,  \  Qui  concerne  les  biens 
meubles.  Contribution,  imposition  mobiliaire,  \  Qui 
tient  de  la  nature  des  meubles,  qui  y  a  rapport. 
L'argent,  les  obligations,  les  récoltes  coupées  sont 
des  effets  mobiliaires.  Ils  ne  sont  pas  meubles,  mais 
on  les  assimile  aux  meubles.  Les  titres  de  rentes  sont 
mobiliaires,] Dispositions  mobiliaires,  Dispositions  re- 

•  latives  aux  meubles.  |  Ane.  jurisp.  Contrat  mobi- 
liaire, Contrat  qui  concerne  les  biens  meubles.     ' 

'  MOBILIER,  1ÈRE,  adj.  Qui  est  mobile,  qui  peut 
semouvoir.  |  Jurisp.  Qui  estdela  nature  du  meuble. 
En  droit,  cette  expression  a  la  même  signitjcation 
que  le  mot  Meuble  pris  dans  sa  plus  grande  exten- 
sion. Il  comprend  dans  sa  généralité  tout  ce  qui 
nVst  point  immeuble,  soit  de  sa  nature,  soit  par 
la  détermination  de  la  loi.  |  Effets  niobilicrs,  L*ex- 

Sression  Biens-meubles  ou  même  celle  de  Mobilier'ôu 
'Effets-  mobiliers ,  .porte  Tart.  505  du  code  civil , 
comprend  généralement  tout  ce  qui  est  censé  meuble 
d'après  les  règles  établies  par  la  loi.  |  Action  fnobi- 
Hère  y  Toute  action,  qui  tend  à  la  revendication  d'un 
meuble,  quel  qu'il  soit,  corporel  ou  incorporel.  Ce 
droit  à  la  revendication  d'un  meuble  corporel  ou 
incorporel  con-stitue  lui-même  un"  droit  mobilier  ; 
d'où  cette  conséquence,  que  le  mot  Mobilier  coïD' 
prend  aussi  bien -ce  qui  est  incorporel  que  ce  qui 
est  corporel.  |  Vente  mobilière^  Par  opposition  à  Vente 
immobilière.  Elle  embrasse  dans  sa  généralité  toutes 
les  dispositions  à  titre  onéreux  qui  portent  sur  des 
biçns-meubles  corporels  ou  incorporels.  |  Saisie  ma- 
bilière ,  par  opposition  ^  Saisie  immobilière,  Saisie 
dC'  tous  les  objets  qui  pçuvent  être  considérés  comme 
meubles.  |  Mobilier  est  considéré  comme  synonyme 
complet  de  ces  autres  expressionf>  Biens-meubles 
et  Effets  mobiliers,  qui  sont  eux-mêmes  d'une 
^énnralité  absolue.  [  Partout,  dans  le  langage  du 
droit,  c'est  le  mot  Mobilier  qni  se  trouve  opposé  au 
mot  Immobilier  ^  c'est  pour  cela  que  partout  aussi 
le  substantif  Mobilier,  pris  isolément,  sa^is  autre 
'addition,  a  une  valeur  que  le  mot  Meuble  liii-même 
ne  conserve  pas.  |  Société  générale  de  Crédit  mobilier, 
Société  formée  à  Paris  eu  1852,  destinée  à  faire  des 
prêts  sur  dépôt  de  valeurs  mobilière^,  actions,  cou- 
pons de  rente,  etc.  La  Société  générale  du  Crédit  mo- 
bilier s'est  livrée  à  des  spéculations  et  à  des  entre- 
prises industrielles  gigantesques  qui  ont  influé  d'une 
manière  fâcheuse  sur  la  prospérité  du  commerce  et  le 
crédit  de  la  France  et  de  l'Espagne.  |  S.  m.  Ensemble 
deâ  meubles  qui  ornent  une  maison,  un  appartement  ; 
les  meubles  pris  collectivement.  Modeste  mobilier. 
Riche  mobilier.  Un  mobilier  élégaqt.  Mobilier  anti- 
que. Rien  n'était  plus  simple  que  le  mobilier  de  ce 
philosophe.  Renouveler  son  mobilier.  Vendre  un 
mobilier  par  autorité  de  justice.  Il  commença  par 
faire  emplette  d'un  mobilier  sortant  de  chez  Boule. 
(Montépin.)  |  Le  mot  Mobilier  n'a  point  la  même 
signitication  dans  le  sens  légal:  Il  comprendra  non- 
seulement  les  meubles  meublant,  mais  encore  tout 
ce  qui  n'est  pas  d'une  nature  immobilière.'!  Fig. 
Voilà  donc  les  fruits  du  destin  !  Un  vaste  mobilier 
d'idées  dévasté  par  la  mort!  (Mirabeau!)  |  Mobilier 
désigne  l'ensemble  des  meubles,-  et  Ifeu6/c5  s'ap- 
plique à  certains  objets  particuliers. 

MOBILISABLE,  adj.  Qui  peut  être  mobilisé,  en 
parlant  des  troupes  et  de  la  garde  nationale.  Des 
troupes  mobilisables.  Corps  de  réserve  mobilisable. 

MOfilLISAtlON,  s.  f.  (pron.  mobilizasion;  du  lat. 
mobilis,  mobile,  meuble).  Jurisp.  Action  de  mobi- 
liser, QU  îîimjNlemcut  de  déclarer  qu'on  considère  un 
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immeuble  comme  meuble.  fAdmin.  milit. Action  d'en- 
voyer en  campagne  un  corps  ordinairement  séden- 
taire. En  1*792,  la  mo&t7taa(iofi  des  gardes  civiques  s'ef- 
fectua en  quelques  jours.  Mobilisation  de  la  réserve. 

MOBILISÉ,  KE,  part.  Rendre  mobilier  ou  mo- 
bile. Immeuble  mobilisé.  Troupes  mobilisées, 

MOBILISER,  V.  a.  Jurisp.  Faire  une  convention 
en  vertu  de  laquelle  un  immeuble  est  réputé  meu- 
ble. Mobiliser  un  immeuble^  Lui  enlever,  par  l'effet 
d'une  fiction,  sa  qualité  immobilière  pour  en  faire 
un  meuble.  On  dit  aussi  Ameublir.  Il  est  permis  dans 
un  contrat  de  mariage  de  faire  entrer  les  immeu- 
bles dans  la  communauté  comme  s'ils  étaiedt  wfii- 
bles:  c'est  ce  que  Ton  nomme  la  clause  d'ameublis- 
sement  ;  les  immeubles  sont  alors  mobilisés,  comme 
dans  d'autres  circonstances  on  immobilise  des  meu- 
,bles.  I  Rendre  une  chose  facile  à  placer.  Mobiliser 
des  revenus,  c  Les  action^  industrielles  créées  par 
des  compagnies  de  finances,  et  notamment  les  ac- 
tions de  la  banque  de  France,  sont  susceptibles  d'être  • 
mobilisées  ou  immobilisées,  suivant  la  volonté  des 
porteurs,  à  la  charge  par  eux  de  remplir  certaines 
formalités  destinées  à  assurer  l'exercice  des  droits 
des  tiers.  »  (Teulet.)  |  Administr.  jnilit..  Envoyer 
en  expédition,  mettre  en  campagne  un  corps  ordi- 
nairement sédentaire.  En  1H14,  on  nio6i7i<a  jusqu'à 
l'École  Polytechnique.  On  va  mobiliser  la  réserve. 

MOBILITÉ,  s.  f.  (du  lat.  mo6t7i7(M^  même  sens). 
Facilité  à  être  mû,  à  être  mis  en  mouvement.  La  mo- 
bilité  des  corps  sphériques.  Le  mercure  est  un  corps 
doué  d'une  extrême  mobilité  ;  c'est  pour  ce  motif 
qu'on  l'a  appelé  Vif  argent,  |  Qualité  de  ce  qui  a  un 
mouvement  facile.  Les  oreilles  des  ânes  ont  la  pro- 
priété de  se  dresser  de  droite  et  de  gauche  avec  une 
mobilité  extrêmement  comique.  |  Se  dit  des  per- 
sonnes qui  ont  des  mouvements  brusques  et  préci- 
pités. La  mobilité  des  mouvements  manque  do  grâce. 
I  Mobilité  de  la  physionomie,  Faculté  de  pouvoir 
changer  sa  physionomie  et  de  donner  à  ses  traits 
une  expression  quelconque.  Debureau  avait  une  mo- 
bilité  de  physionomie  telle  que  sa  figure  était  un 
vivant  monologue.  |  lfo6t7il^corpdre//f,  Grande  sus- 
ceptibilité nerveuse  convulsive..  Lorsque  cette  dis- 
position est  portée  à  l'excès,  c'est  que  le  sujet  a  une 
propension  à  l'épilepsie.  |  Mobilité  des  choses  humai- 
nes. Cette  mobilité  n^est  autre  qu'une  transformation 
qui  est  la  loi  même  de  l'humanité.  Dans  ce  sens,* 
on  peut  dire  que  la  màbiWé  c'est  la  vie,  car  c'est 
à  la  fois,  la  circulation  et  le  mouvement.  |  Mobilité 
des  opinions,  Leur  incertitude,  leur  passage  conti- 
nuel d'un  état  à  un  nnitre.  Dans  une  époque  de 
transition  comme  la  nôtre,  on  ne  doit  pas  s'étonneV 
de  la  mobilité  des  opinions,  a\  extrême,  que  souvent 
les  plus  opposées  se  confondent  ;  et  t1  en  sera  ainsi 
jusqu'À  la  déc9u verte  d'une  loi  sociale  nouvelle, 
avec  application  et  formule.  |  Fig,  Mobilité  de  carac- 
tère, d^esprit,  d'imagination,  FaciUtlS  à  passer  promp- 
tement  d'une  disposition  à  une  autre,  d'un  objet  à 
un  autre.  Chez  tous  les  peuplea  qui  ont  une  grande 
mobilité,  la  fermeté  est  pltis  rare  que  le  courage. 
TLévis.)  I  Possibilité  d'être  mû,  propriété  générale 
aes  corps.  On  sait  que  la  mo^lité  de  la  terre^  qui 
aujourd  hui  est  un  fait  avéré,  a  été  longtemps  in- 
connue. Elle  n'a  pas  été  étudiée  et  proclamée  par 
les  philosophes  sans  danger  pour  leur  liberté  et 
mênr^e  pour  leur  vie.  Le  pape  Paul.  V  nomma  des 
commissaires  pour  examiner  l'opinion  de  Copernic 
sur  la  mobilité  de  la  terre.  Le  résultat  de  leur  re- 
cherché fut  une  défense,  non  d'assurer  que  cette 
mobilité  f(it  possible,  mais  seulement  d'assurer  que 
la  terre  ftit  actuellement  mobile,  c.  à  d.  qu'ils  per- 
mirent de  soutenir  la  mobilité  de  la  terre -c§mroe 
une  hypothèse  qui  donne  une  grande  facilité  pour 
expliquer  d'une  manière  sensible  tous  les  phéno- 
mènes des  mouvements  célestes;  mais  ils  défendi- 
rent qu'on  la  sotjcînt  comme  une  thèse  ou  coinme 
une  diose  réelïroueffective,  parce  qu'ils  la  crurent 
contraire  à  l'Écriture.  Le  temps  n'a  pas  respecté 
cette  défense  absurde,  et  la  vérité  a  triomphé  de 
l'erreur,  en  dépit  des  prohibitions  catholiques. 

MOCANÈHE,  s.  ra.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
ébénacées  formé  pour  un  petit  arbrisseau  des  Cana- 
ries. Le  mocanère  offre  ceci  de  particulier  qu'à  Fé- 
poque  de  la  fécondation  ses  ^aoncules  inclinés  se 
redressent,  le  calice  se  forme,  s'épaissit,  et  ses  trois 
divisions  extérieures  se  couvrent  d'un  grand  nom- 
bre de  poils  bruûs.  Les  anciens  .habitants  des  Cana^ 
ries  obtenaient,  par  la  décoction  des  fruits  du  moca- 
nère^  une  sorte  de  confiture  très-utile  aux  époques 
de  rahnëe  où  les  provisions  sont  rares. 

MOCASSL\,  s.  m.  Sorte  de  chaussure  des  In- 
diens de  l'Amérique.  Elle  me  broda  des  mocassins 
de  ]>eau  de  rat  musqué  avec  des  poils  de  poro-épic. 
(Chateaubriand.)  |  On  dit  quelquefois  Mocassine,  au 
féminin.  Le  llurou  avait  mis  ses  mocassins. 
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MÔCnÔli,  1.  m.  Imithyol.  Genre  de  poissons,  vià- 
siii  des  silures,  et  qui/a  pour  type  uue  espèce  du  NjI. 
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MODAL,  ALE»  adj.  (du  lat.  modus^  mode).  T.  de 
logiq.  Se  dit  des  propositions  qui  contiennent  quel- 
que restriction  ou  condition.  Proposition  modale.  \ , 
Jurisp.  Qui  a  rapport  à  un  mode,  à  une  maniènh 
particulière  de  faire  une  chose.  Contrat  modal.  Dis- 

Î>osition  modale,  |  Mus.  Cordes  ou  notes  modales jCéi- 
es  qui  font  entendre  le  mode,  la  tierce  et  la  sixte.  | 
S.f.  Proposition  qui  contient  une  condition  ou  une 
restriction.  Introduire  wie  modale  dans  le  contrat. 

MODALITE,  s.  f.  Mode,  qualité,  manière  d'être. 
L'étendue  est  une  des  modalités  de  la  matière.  La 
blancheur  est  une  modalité  de  la  neige.  |  Modalité 
de  la  voiX)  ^des  sons,  etc.  «  Nous  ne  manquons 
d'aucun  signe  essentiel  pour  figurer  les  bruits  des 
animaux  indigènes,  et  il  en  est  de  même  de  toute 
langue,  bien  que  nous  soyons  fort  loin  d'avoir  perdu, 
dans  les  alphabets,  toutes  les  modalités  possibles 
de  l'articulation.  »  (Ch.  Nodier.)  |  Mus.  Indication 
du  mode  dans  lequel  on  joue.  La  modalité  d'un  mor- 
ceau. Cette  modalité  peut  être  ou  mineure  où  ma- 
jeure, c.  à  d.  dans  le  ton  mineur  ou  dans  le  ton 
majeur.  Voilà  ce  ou'on  appelle  une  modalité, 

MODE,  8.  f.  (au  lat.  modus^  manière,  façon). 
Usage  passager  qui  dépend  du  goût,  du  caprice. 
Mode  nouvelle.  Vieille  mode.  Mode  ridicule,  extra-' 
vagante.  Porter  un  habit  à  là  dernière  niod^;  Sui- 
vre une  mode.  Inventer  une%io(/f.  Les  modes  les 
plus  excentriques  et  les  plus  affreuses  plaisent  tant 
que  le  caprice  n^  les  a  pas  rejetées.  Le  vrai  mérite 
ne  dépend  point  du  tempis  ou  de  la  mode.  Les  mo- 
des ne  sont  que  l'usage  du  plus  grand  nombre. 
(Buffon.)  Vous  avez  toujours  un  peu  pris  nos  mo- 
des et  nos  vices.  (Voltaire.)  Elles  soAt  de  toutes  les 
femmes  les  plus  asservies  à  leurs  propres  modes. 
(  J.  J.  Rouss.)  I^  plus  grande  preuve  4e  l'attache- 
ment d'une  femme  est  le  sacrifice  de  la  mode.  (Boiste.) 
Les  femmes  sacrifient  beaucoup  trop  à  la  mode. 

Il  est  une  déesse  inconstante,  incommode, f.^.  •> 
Bizarre  dans  ses  goûts,  folle  en  ses  ornements, 
Qui  paraît,  fuit,  revient,  et  nait  en  tous  les  temps; 
.  Protée  était  son  père,  et  son  nom  est  la  Mode. . 
/:   ,  (voltaire.) 

I  Au  plur.  Modeê,  Les  ajustements,  les  parures  à 
la  mode.  Faiseuse  de  modes.  Marchande  d^  modes. 
Magasin  de  modes,  \  La  mode  est  f  expression  des 
moeurs;  a  dit  Grétry,  et  cette  définition  est  à  la  fois 
la  plus  îusto  et  la  plus  philosophique.  En  effet,  ra- 
conter rhistoire  de  la  mode  chez  les  différents  peu- 
ples, c'est  décalquer  leurs  mœurs,  en  vertv  de  la 
théorie  du  dedans  juffé  par  le  dehors.  |  La  mode 
est  la  manière  d'être  de  l'habillement  ;  celui-ci  est 
le  fond,  elle  est  la  forme.  Les  Anglais,  en  gardant 
notre  mot  façon,  qni,  dénaturé  par  leur  prbnoncin- 
tiori,  est  devenu  fashion,  d'où  fashionable^  ont  dé- 
signé la  mode  par  un  terme  plus  propre  et  d  un 


qui  ne  se  laisse  enbabouiner  par  elle,  et  esblouir, 
Unt  les  yeux  interûes  que  les  externes  insensible- 
ment. »  I  Nous  no  parlerons  pas  des  vêtementi  • 
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la  mode  chez  les  anciens,  notamment  chez  les  Grecs 
et  chez  les  Romains.  On  connaît  leur  tuniqne  et 
leurs  draperies.  Pans  les  Gaules  conquises  par  les 
Romains,  nous  retrouvons  toutes  leurs  modes.  Elles 
y  ont  même  si  profondément  implanté  leur  luxe, 
que  les  Barbares,  nouveaux  conquérants  de  ces  con- 
trées^ se  soumettent  à  leur  joug  aussitôt  qu'ils  ont 
pris  pied  sur  le  soi  gaulois.  Pendant  toute  Tépoque 
mérovingienne,  le  co&^me  se  maintient  ainsi  :  chez 
les  grands,  qui  n^  restent  lidèles  qu'à  la  longue 
clieyelure,  insigne  de  l'aristocratie  franque^  il  suit 
toujours  les  modes  romaines  ou  byzantines,  tandis 
que  chez  le  peunle  i]  reste  barbare  et  national.  Sous 
CharlemagnCj  Ihifluence  byzantine  se  fait  encore 
mieux  sentir  par  le  luxe  des  étoffes  et  des  teintu- 
res, et  par  le  raffinement  de  la  forme.  Bientôt  vont 
venir  les  étoffes  orientales,  les  soieries  importées  à 
grands  frais  de  l'Inde,  de  l'Arabie  et  de  PEspagne. 
Elles  arriveront  toutes  semées  de  fleurs  ou  d'étoi- 
les d'or,  et  brodéeB.4e  versets  du  Koran  ;  mais  on 
ne  comprendra  pas  ces  inscriptions  brodées  en  ca- 
ractères arabes  ;  bien  plus^  on  les  prendra  déjà 
pour  ces  ornements  étranges  que  plus  tard  on  nom- 
mera Arabesques,  L'influence  de  rOrient  sur  les  mo- 
des européennes  est  complète  après  les  croisades.. 
C'est  alors  qu'on  voit  les  femmes  à  la  mode  porter, 
à  la  façon  de  celles  du  Levant^  les  robes  à  man- 
ches larges,  fendues  et  pendantes  jusqu'à  terre.  Les 
souliers  à  poulaine  ne  soat  aussi  que  la  babouche 
des  Levantins  défigurée,  exagérée  par  ..suite  d'un 
caprice  intéressé  de  Foulques  le  Réchin^  qui  vou- 
lait dissimuler  sous  ces  longues  chaussures  les  pro- 
tubérances de  ses  pieds  difformes.  Tant  que  ces 
modes  à  l'orientale  durèrent,  les  vêtements  affec- 
tèrent des  formes  larges  et  aisées,. manches  pen- 
dantes, jupes  démesurément  traînantes.  Quana  on 
les  abandonna,  par  un  caprice  naturel  à  la  mode, 
on  tomba  dans  le  ridicule  contraire.  Il  fut  du  bel 
air  de  ne  plus  porter  que  des  vêtements  étriqués 
îusqu'à  l'indécence.  Plus  d'habit  long,  plus  de  robe 
longue,  plus  de  manteau:  dépassant  les  hanches. 
C'est  au  point  que  les  femmes^  afin  d'avoir  des  man- 
ches dessinant  lâienx  la  forme  des  bras,  les  laçaient 
étroitement,  iren^ut  ainsi  jurant  presque  tout  le 
règne  de  Charles  VI.  Mais  quand  Charles  VII  de- 
vmt  toi,  comme  il  avait  les  jambes  mal  faiteâi,  et 
que,  par  conséquent,  il  s'accommodait  peu  de  l'ha^ 
bit  court,  on  en  revint  à  l'habit  long.  Louis  XI, 
roi  peu  mondain  et  des  plus  bourgeois,  n'était  pas 
fait  pour  donner  le  ton  à  la  mode,  qui  resta  sta- 
tionnaire  soiis  son  règne.  Sous  celui  de  Charles  VIII, 
au  contraire,  elle  se  modifie  et  commence  une  trans- 
formation à  l'italienne,  qui  se  continuera  sous 
Louis  XII  et  trouvera  sa  perfection  sous  François  I«^ 
Après  une  blessure  que  ce  roi  reçut  à  la  tête  en 
faisant  2a  petite  guerre  au  château  de  Romorantin, 
x;omme  il  fat  obligé. de  se  faire  couper  les  cheveux, 
il  devint  de  mode  de  l€s  porter  très-courts>.  Henri  II 
avait  an  eou  une  cicatrice  assez- profonde,  on  ima- 
gina les  hautes  fraises  pour  la  cacher.  Sous  Char- 
les* IX,  il  y  eut  une  petite  réaction  vers  les  modes 
puritaines  de  l'Allemagne,  par  suite  du  mariage  de 
ce  roi  avec  Elisabeth  d'Autriche,  mais  elle  fut  de 
courte  durée,  et  l'Italie  reprit  bientôt  sa  prépondé- 
rance. Grâce  à  l'élégance  de  V escadron  volant  des  , 
filles  d* honneur  de  Caûierine  de  Médicis,  grâce  aussi 
à  Henri  III,  qui,  non  content  de  régler  la  coupe 
des  habillements,  tantôt  larges,  tantôt  étroits,  tra- 
vaillait lui-même  à  leur  confection,  en  empesant 
de  sçs  propres  mains  les  hautes  fraises  goudronnées, 
ou  en  découpant  les  larges  taillades  des  pourpoints. 
Les  femmes  portaient  d'énormes  vertugadins^  vertu- ^ 
gales  ou  vertugardiens.  comme  on  disait  par  allu-* 
sion.  De  nouveaux  cnangements  eurent  lieu  sous 
Louis  XIII  ;  ils  nous  sembleraient  «aujourd'hui  ri- 
dicules, ils  charmèrent  nos  aïeux  ;  des  fraises  au- 
tour du  cou,  des  manches  déchiquetées  et  attachées 
avec  des  rubans,  plusieurs  r^ngs  de  manchettes,  la 
barbe  et  les  cheveux  courts  :  tel  fut  le  costume  des 
hommes.  Les  femmes  commencèrent  à  ^e  découvrir 
la  poitrine^  mais  elles  portaient  de  gros  colliers  et 
des  fraises  de  33  centimètres  de  haut  soutenues  par 
des  fils^de  laiton.  Leur  coiffure  consistait  dans  les 
cheveux  frisés,  bouclés  et  ornés  de  fleurs  ou  de 
pierreries  et  d'un  panache  blanc.  On  rasïi  une  par- 
tie de  là  barbe  et  on  se  réduisit  à  deux  .moustaches 
et  à  un  petit  bouquet  de  poils  au  menton.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  fut  soumis  'comme  les  autres  à 
l'empire  de  cette  mtode.  Plus  tard  commença  la 
mode  des  perruaues,.  mode  qui  parait  si  extraordi- 
naire, que  le  seul  nom  de  perruque  équivaut  aujour- 
d'hui à  une  injure.  Sous  I^uis  Xly,  olles  acqui- 
rent un  volume  excessif.  On  poussa  la  manie  d'i* 
mitation  (ou  sait  que  Louis  XIV  aima  toujonrs  les 
perruques  immenses)  jusqu'au  point  d'en  affubler 
la  tôto  des  enfants,  tin  vieillarl  même  ne  pouvait 
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se  présenter  Quelque  part  qu'à  l'ombre  d'une  vaste 
perruque.  Le  principal  vêteipeut  était  le  justau- 
corps. Tout  changea  dé  nouveau  sous  le  règne  de 
Louis  XV/ et  dès  1725  on  imita  les  habillements 
anglais.  Cependant,  nos  modes  ont  toujours  pré- 
valu. Dès  le  xY«  siècle,  n:)us  les  voyons  envahir 
les  cours  d'Allemagne,  l'Angleterre,  laLombardie. 
Les  historiens  italiens  se  plaigneht  de  ce  que,  de- 
puis le  passage  de  Charles  VllI,  on'  affectait  chez 
eux  de  s'habiller  à  la  française  et  de  faire  venir  de 
France  tout  ce  qui  servait-à  la  parure.  Bolingbroke 
rnpi)orte  que,  du  temps  de  Colbert,  les  colifichets, 
les  folies  et  les  frivolités  du  luxe  français  coûtaient 
à  l'Angleterre  5  à  600,000  livres  sterling  par  an, 
c.  à  drplus  de  II  millions  de  francs,  et  aux  autres 
nationa  en  proportion.  Cette  prépondérance  des  mo- 
des françaises  n'a  fait  que  s'accroître  et  se  généra- 
liser depuis.  Paris  fabrique  chaque  année,  d'énormes 
quantités  d'objets  ou  d'articles  de  modes,  et  les 
temples  si  i|splendissants  wélevés  à  la  mode  dans  les 
beaux  quarQers  de  la  capitale  expédient  des  mis- 
sionnaires jusqu'aux  limites  du  globe;  leurs  nom- 
breuses succurisales  s'élèvent  à  Rio- Janeiro,  à  Bue- 
nos-Ayres,  à  V^lparaiso,  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, en  Sibérie,  à  Calcutta.  (DréoUe.)  |  Aujour- 
d'hui c[ue  les  lois  économiques  tendent  à  se  substituer 
aux  lois  politiques,  il  importe  d'examiner  l'influence 
de.  la  mode  au  point  de  vue  économique.  Montes- 
quieu disait  de  ison  temps  :  «  Les  modes  sont  un 
objet  important  ;  à  force  de  Se  rendre  l'esprit  fri- 
vole, on  augmente  sans  cesse  les  branches  de  son 
commerce.  »  (Esprit  des  Lois,)  Pensée  juste,  sans 
doute,  mais  dont  la  contre-partie,  non  moins  juste, 
se  trouve  dan^  ce  passage  au  Traité  d^ Économie  po- 
litique, par  Say  :  •  La  mode  a  le  privilège  d'user 
les  choses  avant  qu'elles  aient  perdu  leur  utilité, 
souvent  même  avant  qu'elles  aient  perdu  leur  fraî- 
cheur ;  elle  multiplie  les  consommations  et  con- 
damne ce  qui  est  encore  excellent,  commode  et  joli, 
à  n'être  plus  bon  à  rien.  Ainsi  la  rapide  succession 
des  modes  appauvrit  un  État  de  ce  qu  elle  consomme 
et  de  ce  qu'elle  ne  consomme  pas.  »  La  mode  fran- 
çaise, pendant  tout  le  cours  au  xviii®  8iècle,.fut 
Volontiers  la  tributaire  des  étrangers,  d'abord  pour 
les  étofifes^  telles  que  les  indiennes^  aujourd'hui  tona- 
bécs  à  si  bas  prix,  mais  si  chères  alors  qu'on  fut 
o'bligé  d'en  prohiber  l'importation  par  une  ordon- 
nance du  19  avril  1737,  et  de  frapper  de  300  livres 
d'amende,  au  profit  de  la  Compagnie  des  Indes, 
toute  bourgeoise  qu'on  en  trouverait  vêtue  ;  puis 

Sour  la  coupe  des  rbbes  et  des  mantes.  Le  costume 
it  à  la  française  a  perdu  peu  à  peu  son  caractère, 
pour  les  hommes  surtout.  L'anglomanie,  qui,,  de- 
puis 1725,  devenait  chaque  jour  plus  contagieuse 
en  France,  nous  avait  apporté,  avec  les  courses  de 
chevaux,  l'habit  que  les  gentlemen  portent  pour  cet 
exercice,  le  riding-coat,  casaque  assez  simple  d'a- 
bord, puis  serrée  de  plus  en  plus  par  la  taille  comme 
le  justaucorps,  et  devenue  enfin  notre  redingote,  & 
force  de  se  franciser  par  le  nom  et  par  la  forme. 
Les  femmes  donnèrent  elles-mêmes  dans  cette  mode 
et  revinrent  aussi  à  ces  habits  de  coupe  hermaphro- 
dite qui  déjà  avaient  eu  un  instant  de  faveur  sous 
Louis  XIII  lors  du  voyage  de  la  reine  Christine  à 
Paris.  Cette  mode,  loin  ae  se  perdre,  était  devenue 
générale  peu  avant  la  Révolution.  Les  femmes  por- 
taient la  canne,  la  redingote  et  le  chapeau  noir. 
Les  modes  de  la  Révolution,  du  Directoire  et  de 
l'Empire  n'eussent  été  qu'une  imitation  gauche  des 
costumes  grecs,  si  les  merveilleux  du  temps  ne  leur 
eussent  prêté  leur  grâce.  Une  prêtresse  en  renom 
de  la  mode,  la  couturière  de  l'impératrice,  disait  : 
tch  n'y  a  de  nouveau  que  ce  qui  a  vieilli,  n  Axiome 
vrai  plus  que  jamais,  alors  que  tout  était  taillé  à 
l'antique,  et  vrai  encore  de  notre  costume  qui,  après 
avoir  abdiqué  tous  les  ridicules  de  la  Restauration, 
lé  chapeau  tromblon,  les  manches  à  gigot,  etc.*,  en 
est  revenu  au  moyen  âge  par  le  paletot,  l'ancien 
palletocq  de  Villon  et  de  Rabelais,  par  les  cheveux 
longs,  la  longue  barbe,  le  chapeau  poiuttf  «  etc.  ; 
toutes  modes  des  xv«  et  xvi«  siècles,  qno  nous  quit- 
terons bientôt,  sans  doute  encore,  pour  retourner 
aux  costumes  anglais.  Nous  leur  desrons  déjà  le 
twine,  le  mackintosh,  dernier  vestige  de  qe  surtout 
à  collet  que,  en  convenir  du .  grand  acteur  anglais 
qui  l'avait  importé  à  Paris,  nous  avions  appelé  ya- 
rtcfc,  puis  carrick,  et  bientôt,  cette  anglomanie  f^e- 
naissante  nous. envahissant  tout  à  fait,  nos  lions  de 
Paris  seront  Anglais  par  le  vêtement,  coihme  ils 
le  sont  par  leur  nom  tout  britannique  de  fashionà- 
blés,  Qu  importe  si ,  comme  toujours ,  notre  corn* 
merce  gagne  à  cette  transformation  nouvelle;  si, 
continuant  ses  envois  d'habits,  de  rubans,  de  den- 
telles par  toute  l'Kurope,  m(^me  en  Chine  et  dans 
les  deux  Amériques,  il  atteint  pour  cette  branche 
d'exportation  le  chiffre  véritablement  énorme  de  , 
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vingt  et  un  millions  de  francs?  (Ed.  Foumier.)  | 
La  mode  passe  presque  toujours  d'un  extrême  à 
l'autre  en  France.  Ainsi,  après  avoir  porté  derniè- 
rement des  paletots  extrêmement  courts,  si  courts 
qu'un  vêtement  dans  ce  goût  a  mérité  le  nom  de 
Saute-en-barque,  nous  en  revenons  aux  longues  ca- 

Î>otes  de  l'Empire,  aux  lorigues  redingotes,  aux 
ongs  paletots.  Et  les  femmes,  qui  se  faisaient  re- 
marquer na^ère  par  l'ampleur  de  leurs  jupes  et 
leurs  robes  traînantes,  paraissent  vouloir  s'empri- 
sonner dans  des  fourreaux  de  parapluies  ou  des 
gaines  de  momies.  Après  les  grands  chapeaux,  des 
chapeaux  microscopiques,  et  ainsi  de  suite.  LeB  ama- 
teurs des  modes,  qui  ne  veulent  pas  porter  aujour- 
d'hui un  objet  proscrit  hier,  peuvent  consulter  plu- 
sieurs Journaux  spéciaux  qui  leur  annoncent  cha- 
que jour  les  lois  nouvelles  que  la  déesse  impose  à 
ses  adorateurs.  |  Journaux  de  modes.  C'est  un  gram-    ' 
mairien,  un  homme  grave  et  érudit,  La  Mésangère, 
qui  créa  cette  chose  légère  et  réputée  futile  qu'on 
nomme  un  -journal  de  modes.  I^  vogue  couronna 
l'entreprise,  et  li^  Journal  des  Modes,  et  des  Dameâ^  ^^ 
premier  de  ce  nom,  régna  sane  concurrence  pen* 
dant  plus  do  vingt  ans  sur  Irimer  orageuse  du  ca*  ^ 
priée.  Depuis,  il  en  a  paru  environ  six  cents.  | 
Faroil.  Être  à  la  mode,  Être  fbrt  récherché.  Tel  a 
été  à  la  mode  pour  l'éloquence  de  la  chaire  ou  pour 
les  versj  qui  n'y  est  plus.  fLa  îîruyère.)  1^  mérite 
et  l'esprit  ne  «onr  phis  a  la  mode.  (Bollcau,)  \  Ma-^^ 
nière,  fantaisie.  Chacun  vit  à  sa  mode.  Se  faire  une 
philosopiiie  à  sa  mode,  La  vertu  est  si  nécessaire 
a  nos  cœurs  ^  que  quand  on  a  une  fois  abandonné 
la  véritable  on  s'en  fait  une  à  sa  rnode,  et  l'on  y 
tient,  plus  fortement  peut-être,  parce  qu'elle  est  ae 

, notre  choix.  (J.  J.  Rousseau.)  |  A  la  mode  d^ Italie, 
j(/'£jpa(/iif,  Suivant  les  usages  ae  ces  pays.  |  Art  eu-   ' 
lin.  Bœuf  à  la  mode,  Bœuf  piqué  de  gros  lard.  J 

.  Oncle,  neveu ^  cousin  à  la  mode  de  Bretagne,  Cousin 
germain,  de  père  ou  de  mère,  ou  fils  de  cousin^er- 
main.  |  Synonymes  :  mode  ,  vogue.  I^/^hode  ré- 


sulte d'un  goût  passager,  du  caprice,  de  la  fantai 
sie  ;  la  vogue  est  l'engouement  qiron  a  pouf  les  chu» 
ses  que  la  mode  a  mises  en  crédit. 

MODE,  s.  m.  (du  lat.  modus,  même  sens).  Ma-> 
nière  d'être,  j  Philols.  Quslîtés  qu'un  être  peut  avoir 
ou  n'avoir  pas,  sans  que  son  essence  soit  changea: 
ou  détruite;  ce  sont  des  manières  d'être,  de  penser,  - 
d'exister,  qui  chrjigent,  disparaissent,  sans  que  le 
sujet  cesse  d^être  ce  qu'il  est.  Un  corps  en  repos  ou 
en  mouvement  est  et  ne  cesse  pas  d'êtr.e  ;  le  mou- 
vement, le  repos,  sont  donc  des  modes  de  ce  corps; 
ce  sont  ses  manières  d'être.  On  distingue  des  modes 
essentiels, .  qui  constituent  Pesseùoè  d'un  être,  par 
exemple,  Véternité  en  Dieu,  la  raison  dans  l'homme, 
V étendue  dans  la  matière  \  et  des  modes  accidentels, 
comme  la  couleur  ou  l'oieiir  dans  les  corps^  Vétài 
de  santé,  Vàge,  etc.^  dans  l'homme.  Un  mode  acei"  ' 
dent  et  dans  un  être  incréé  impliqua,  contradiction.    . 
(Marmontel.)  |  Modifier  un  être,  c'est  le  revêtir  de 
quelques  formes  qui,  sans  en  altérer  l'essence,  lui 
donnent  pourtant  de  nouvelles  qualités  ou  Ini  en 
font  perdre.  Ces  modifications  peuvent  arriver  sans 
que  pour  cela  l'être  soit  changé  ni  altéré.  Un  corpi 
peut  recevoir  diverses  situations  ;  il  peut  gwrder  la 
même  place,  ou  passer  sans  cesse  d'une  place  à  nne 
autre  ;  il  peut  prendre  successivement  toutes  sortes 
de  figures,  sans  devenir  différent  de  ce  ^u'il  est, 
sans  que  son  essence  soit  détruite.  Ces  modiBcations 
sont  simplement  des  changements  de  relation,  soit 
externes,  soit  internes.  Malgré  ces  variations,  rêtra  ^ 
subsiste;  et  c'est  en  tant  que  subsistant,  qnoiaue  sa* 
jet  à  mille  et  Inille  modifications,  que  nous  rappe- 
lons substance.  Une  des  principales  causes  de  nos 
erreurs  est  de  confondre  les  modes  avec  les  suIh 
stances,  et  les  substances  avec  les  modes.  |  Forme, 
méthode.  Mode  d'enseignement.  La  mode  règle  tout^  ' 
même  le  mbde  de  gouvernement.  (Boiste.)  |  Logîq^ 
Mode. des  arguments.  Les  différentes  manières  de  dis- 
poser les  propositions  d'un  syllogisme,  par  ranport 
à  la  quantit<^  et  à  la  qualité,  |  Modification  a  une 
proposition,  et  ce  qui  la  rend  modale.  |  Gramm.  ^ 
Forme  que  prend  la  terminaison  d'an  verbe  poar 
exprimer  les  différentes  manières  de  présenter  l'Af- 
firmation. II  y  a  en  français  cinq  modes  :  l^YUk*  ^ 
dicatif,  qui  ne  fait  qu'indiquer  l'affirmation,  ouûs 
avec  nombre  et  personne  ;  2P  le  conditionnéL  qui 
afnrme  avec  condition  ;  3®  Vimpératif,  qui  affirme, 
avec  commandement;  4®  le  subjonctif,  qui  donne  à 
l'affirmation  un  certain  degré  de  doute;  6*  ISn/liit-  ' 
tif,  qui  affirme  d'une  manière  générale,  sans  nom- 
bre ni  personne.  Les  Latins  traduisent  le  condi- 
tionnel   qu'ils  n'ont  pas,  par  l'imparfait  et  le  plns- 
qu.e-parfait  du  subjonctif,  et  les  Grecs  ont  an  op- 
tatif que  nous  traduisons  jffkx  le  subjonctif  ou  la 
conditionnel.  |  Modes  oblviues  ou  indirects.  S'est  dit 

autrefois  de  tous  les  modes  des  verbes  autres  ai^e   ^ 
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l'indicatif.  |  Jurisp.  Clause  qui  modifie  Tèffet  d'un 
acte  d'après  un  événement  incertain,  mais  dépen- 
dant de  la  volonté  de  celui  qui  doit  profiter  ae  la 
disposition  moilare.  |  Mus.  Manière  d  être  d*un  ton; 
disposition  de  certaines  notes  de  la  gamme,  qui, 
bien  que  n'apportant  aucun  changement  à  la  base 
'sur  laquelle  elle  est  établie,  en  modifie  cependant 
l'expression  d'une  manière  essentielle.  Cette  dis- 
position est  entièrement  fondée  sur  notre  système 
narmoniqiie,  et  non  sur  le  sentiment,  comme  l'é- 
taient 1^8  modes  des  anciens.  Chez  eux,  il  y  avait 
im  grand  nombre  de  modes.  Chacun  correspondait 
à  un  sentiment  |)articulier  de  l'âme.  Dans  la  mu- 
sique moderne,  il  n'y  en  !a  que  deux,  et  le  mot  a 
changé  d'acception.  C^s  deux  modes  sont  lé  majeur 
et  le  mineur.  Le  mode  est  majeur  quand  la  troisième 
note  d'une  gamme  {médiante)  est  à  la  distance  de 
deux  tons  ou  quatre  demi-itons  de  la  première  (ou 
tonique),  et  la  sixième  à  l'ilitervalle  de  quatre  tons 
et  demi,  ou  de  neuf  demi-tons.  Le  mode  majeur  est 

Srincipalemei^  caractérisé  par  la  tierce.  On  peut 
ire  que  c'est  d'elle  qu'il  reçoit  l'éclat  qui  le  dis- 
tingue si  émin^mineiit  du  mode  mineur;  car  dès 
que  la  tierce  s'altère  par  un  bémol,  le  mode  dé- 
vient plus  doux,  mais  beaucoup  moins  brillant.  La 
constitution  du  mode  mineiur  n'est  pas  aussi  simple 
que  celle  du  mode  niajeur,  car  tous  les  musiciens 
ne  sont  point  d*<^<^<^ord  sur  la  fixation  de  l'échelle,  « 
surtout  en  descendant  de  l'octave  à  la  tonique.  En 
montant^  il  n'y  a  pas  de  difficulté,  et  tous  les  théo- 
riciens sont  à  peu  près  d'aeeord  ;  la  gamme  mineure 
est  absolument  semblable  à  la  gamme  majeure,  sauf 
la  tierce,  qui  est  mineure,  c.  à  d.  diminuée  d'un 
demi-ton  ;  mais  en  descendant,  il  se  trouve  un  ton 
entier  entre  l'octave  et  la  septième,  un  autre  tcTn 
entre  la  septième  et  la  sixte,  un  demi- ton  seule- 
ment entré  la  sixte  et  la  cinquième,  la  tierce  reste 
mineure.  Voici  comment  on  peut  établir  cette  échelle 
dans  les  deux  modes  : 

Mode  majeur  :  do,  ré,  mi  1/2,  fa,  sol/la,  si  1/2,  do. 
Mode  fnineur  :  do,  ré,  mi  bémol,  fa,  sol,  la,  si,  do. 
Mineur  (eu  descendant)  :  dQ>  si^bémoii  la  bémol, 
sol,  fa,  mi  bémol,  ré,  do.  .   *,     ' 

-Quelques-uns  établisseiît^léchellé  d'une  autre  ma- 
nière en  montant,  ils  bémo lisent  le  mi  et  le  la  et 
)ais3|3^t  le  si  naturel  ;  mais  cette  manière  est  peu 
suivie;  parce  qu'elle  n^établit  pas  d'ordre  diatonir 
que,  puisque  entre  le  la  bémol  et  le  si  naturel,  il  se 
trouve  un  saut  de  seconde  augmenté,  c.  à  d.  im 
;  trois  et  demi.  Les  Grecs  avaient  quinze  modes  dans 
ieur  musique.  Saint  Ambroise  et  saint  Miroclet  en 
choisirent  quatre  oui  composèrent  le  plain-chant 
primitif  :  ce  sont  le  dorien,-  le  phrjj^gien^  le  lydien 
et  le  mixo^îyd^ien^  ayant  pour  tonique  re,  mi,  fa,  soL 
Ils  furent  appelés  authentiques]  Lç  pape  Grégoire 
ajouta  à  chacun  d^eux  un  ton  supplémentaire  ap- 
pelé plagal^  pris  à  la  quarte  inférieure  dii  ton  au- 
thentique, et  désigné  sous  le  nomjie  celui-ci,  pré- 
cédé de  hypo.  Enfin,  on  ajouta  plus  tard  deux  au- 
tres modes  avec  leurs  plagaux,  Yéolien  et  l' ionien, 
.ayant  la  et  do  pour  toniques.  |  Mode,  dans  la  no- 
tation, désigna  longtemps  au  moyen  âge  une  ma- 
nière de  Axer  par  des  signes  la  valeur  relative  des 
notes  et  des  silences.  Le  mode  se  marquait  après 
la  clé  par  des  demi-cercles,  avec  ou  sans  points  à 
leur  centre,  accompagnés  des  chiffres  2  ou  3,  se- 
lon'que  la  mesure  était  à  deux  ou  trois  temps.  C'est 
de  cet  usage  qu'est  restée  dans  la  nmsiqiie  moderne 
l'habitude  d'employer  le  C  simple  ou  traversé  d'une 
ligue  verticale,  pour  indiquer  la  mesure  à  deux  ou 
à  quatre  tetnjps.  |  Il  ne  faut  pus  confondre  le,mo<ie. 
avec  le  ton.  Ce  dernier  indiqué  seulement  le  degré 
de  l'échelle  musicale  qui  doit  servir  de  point  de  dé- 
part à  la  transposition  de  la  gamme,  tandis  que  le 
mode,  en  déterminant  l'élévation  de  la  tierce,  im- 
prime à  cette  même  gamme  un  caractère  particu- 
lier qui  en  modifie  les  sons  principaux^  appelés  cor^ 
des  ou  notes  essentielles  du  mode.  Ces  contes  essen- 
tielles sont  la  tonique,  la  médiante  et  la  dominante 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  ^Dictionnaire  de 
musique.)  Le  mode  éolien,  le  mode  ionien. 

MODELAGE,  8.  m.  Action  de  modeler,  opéra- 
tion par  laquelle  le  sculpteur  fait  en  argile,  erptsiro 
ou  en  plâtre ,  une  figure  ou  une  ébauche  d'après 
laquelle  il  exécuta  ensuite  ses  ouvrages,  en  pierre, 
en  marbre  ou  en.  bronze.  Les  Grecs  attribuaient  à 
Dibutade  de  Sicyone  l*invention  des  modèles  en  ar- 
gile. La  plupart  du  temps,'  le  modelage  comprend 
le  travail  opéré  par-  le  sculpteur  sur  la  statue  elle- 
même.  Ainsi,  l'artiste  exécute  sa  statue  en  terre* 
glaise  ;  puis,  quand  elle  est  terminée,  on  la  moule, 
pour  couler  dans  ce  moule  du  plâtre  ou  du  bronze. 
Si  l'œuvit  doit  être  de  marbre ,  1  exécution  pre- 
mière en' terre  glaisç,  qui  est  la  pensée  même  de 
l'artiste,  sert  pour  la  mise  au  point.  Cette  mise  au 
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point  consiste  à  reporter  sur  un  bloc  de  marbre,  à 
l'aide  d'un  compas,  Iqs  reliefs,  les  creux,  les  dis- 
tances, toutes  les  proportions  enfin  du  sujet  en  terre 
glaise,  qui  sert  de  modèle.  Après  quoi,  le  praticien, 
enlève,  à  l'aide  de  son  ciseau,  les  pgrtions  de  mar- 
bre ou  de  pierre  qui  doivent  disparaître.  C'est  une 
sorte  de  modelage  au  ciseau.  |  Les  sculpteurs  an- 
ciens préféraient  la  cire  à  l'argile  pour  le  mode-^ 
lage,  le  modèle  étant  moins  sujet,  par  la  sécheresse, 
^à  perdre  dt  ses  formes  et  de  ses  proportions.  Ac- 
tuellement, on  préfère  l'argile  commune,  plus  ma- 
niable, jnoins  tenace,  et  exprimant  les  chairs  avec 
plus  de  vérité.  On  s'en  servait  aussi  chez  les  an- 
ciens. Arcésilas,  l'ami  de  Lucullus,  s'acquit  mne 
grande  célébrité  pour  ses  modelages  en  argile.  Il 
exécuta  de  cette  manière  une  figure  qui  représen- 
tait la  Félicité,  dont  Lucullus  fit  monter  le  prix  à 
60,000  sesterces  (environ  12,000' fr.).  Un  chevalier 
romain ,  Octavius ,  paya  au  même  artiste  1  talent 
(environ  550  fr.  )  le  .modèle  d*nne  tasse  en  plâtre 
qu'il  voulait  faire  exécuter  en  or.  Les  modelages 
sur  bas  -  reliefs  ou  tout  autre  genre  de  sculptures 
qui  ne  présentent  qu'un  seul  cote;  qu'une  seule  et 
même  surface,  s'appellent  surmoulures.  \  Pour  le 
peintre^  le  modelage  consiste  à  rendre  exactement, 

f>aî*  le  moyen  du  dessin  et  du  clair-obscur,  le  re- 
ief  des  figures,  Jes  méplats  et  les  détails  du  sys-, 
tème  musculaire.  Exécuter  un  modelage. 

MODÈLE,  s.  ni.  (du  lat.  modulus.  mesure).  Exem- 

Slaire,  patron  d'après  lequel  on  travaille;  objets 
'imitation.  Donner  un  modèle.  Travailler  sur  uiv 
modèle.  Copier  un  modèff  d'écriture.  Suivre  wn mo- 
dè/f  de  broderie.  Le  Panthéon  a  été  bâti  sur  le  mo* 
dèle^àe  Saint-Pierre  4e  Rome.  |  Essai  en  petit  d'un 
ouvrage  qu'on  veut  exécuter  en  grand.  Le  modèle  ' 
du  Parthénon  se  trouve  au  British  Muséuni  de  Lon- 
dres. I  T.  de  beaux-arts.'Personne,  hoimne  od  femme, 
d'après  laquelle  les  artistes  dessinent,  peignent  ou 
sculptent;  quelquefois  même  c'est  un  mannequin 
rembourré  de  loques  et  recouvert  de  toile.  Figure 
dessinée  d'après  le  modèle.  Il  aime  mie.ux  donner 
au  modèle  quelque  attitude  singulière,  que  de  lui  tn 
laisser  prendre  une  simple  et  naturelle.  ^Diderot.)  \ 
Ce  modèle  est  plus  beau  que  nature ^  Manière  de  par- 
ler pour  indiquer  qu*un  modèle  réunit  de 'grandes 
beautés  fortement  accusées.  |  Modèle  vivanty  Homme 
ou  femme  qui  sert  de  modelé.  Faire  le  m^étier  de 
modèle,  \  Modèle  mort,  Obj^t  de  nature  morte  qui 
sert  de  type.  {  Poser  le  modèle,  Mettre  le  modèle  dans 
Tattitude  qu'on  veut  représenter.  |  Être  fait  comme 
un  modèle  y  Être  très-bien  fait.  |  'Tous  les  artistes 
généralement  ont  dés  modèles,  types,  poitr  eux,  si 
ce  n'est  de  perfection,  .du  moins  du^plus  haut  de- 
gré où  puisse  atteindre  leur  art.  Ainsij  le  potier,, 
le  sculpteur,  l'architecte,  etc.,  ont  dés  modèles  pîris 
dans  la  nature^:  car  la  nature,  inépuisable  dans  ses 
combinaisons.,  est  toujours  |e«  meilleur  modèle. 
(Dréolle.))Arts  et  métiers.  Exécution  réduite  d'une 
machine  quelconque,  d'un  métier^  etc.,  destinée  à 
initier  les  personnes  étrangères  à  leur  mécanisme. 
La  plupart  des  galeries  du  Conservatoire  des  Arts- 
et-Métiers,  celles  du  Musée  de  l'artillerie,  de  la  ma- 
rine, etc.i  ^^^  garnies  de  modèles.  \  Modèle  de  fon^ 
({«rif  y. Pièces  en  bois  ou  en  métal,  qu'on  établit  pour 
être  fondues  en. fer  ou  ^n  cuivre,  et  dont  se  com- 
pose une  machine.  |  Mar.  Construction  exacte,  sur 
une  petite  échelle,  d^un  navire  quelconque;  copie 
portative  et  fidèle  des  formes  d'un  navire,  de  son 
gréèment,  de  sa  mâture  et  de  sou  installation.  Il  y 
a  dans  les  grande  ports  de  guerre  une  salle,  dite 
ealle  des  modèles,  où  sont  conservés  les  modèles  des 
navires  qui  y  ont  été  faits.  Le  musée  naval  de  Pa-, 
ris  est  ce  que  la  France  possède  de  plus  remar- 
quable en  ce  genre.'  |  Modèle  ^anatomique^  Corps  hu- 
main qui  a  été  disséqué,  dont  les  diverses  pièces  ont 
été  desséchées  par  des  procédés  particuliers,  et  rap- 
portées de  manière  à  former  un  ensemble  le  plus 
parfait  possible,  qui  doit  servir  à  des  démonstra- 
tions anatomiques  et  à  l'étude  de  la  physiologie 
humaine.  Le  docteur  Auzou  a  eu  l'ingénieuse  idée 
de  fabriquer  en  carton-pâte  des  modèles  anatomi- 
ques plus,  perfectionnés  que  les  anciens  modèles,  en 
ce  que  les  pièces  peuvent  s'enlever,  et  qu'en  outre 
les  différents  organes,  tels  que  le  cerveau,  l'oeil^ 
les  parties  génitales,  peuvent  se  démonter  à  vo- 
lonté, et  que  le  système  musculaire,  ainsi  que  le 
système  nerveux  sont  parfaitement  indiqués.  |  Se 
dit,  chez  les  teinturiers,  des  écheveûaux  de  soie  et 
de  laine  sur  lesquels  ils  doivent  faire  les  épreuves 
des  teintures;  |  Tcchnol.  Grande  glace  doucie  sur 
laquelle  on  assemble  plusieurs  glaces  pour  les  po- 
lir toutes  à  la  fois.  |  Modèle  de  fabrique^  Sorte  de 
table  oui  sert  à  découper  les  pains  de  savon.  |  Se 
disait  des  lames  de  cuivîre  qui  servaient  à  faire  dans 
la  terre  les  empreintes  pour  recevoir  les  métaux  fon* 
dus.  I  Philos,  et  morale.  Se  dit  d'une  personne  qui 
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Sent  servir  d'exemple^  ou*on  se  proposé  d'imiter, 
ont  on  veut  suivre  h\  conduite.  Massillon,  en 
parlant  de  Jésus-Chriât  ^  s'écrie  :  •  Voilà  le  grand 
modèle!  »  Il  ne  pouvait ^as  se  régler  sur  un  plus 
parfuit  modèle.  (Bossuet.^y  Vous  êtes  le  modèle  de  la 
générosité.  (Voltaire.)  IjOMmodèles  les  plus  éclatants 
ne  sont  pas  toujours  les  plus,  utiles;  ils  éteignenV 
l'ambitiou/de  surpasser,  la  seule  qui  pu>é8e  ÎDSpirerV 
de  l'enthousiasme.  (l(f™«  de  Genlis.)  \ 

Aux  temps  les  plus  féconds  eti  Phrynés.  en  L'aïs/- 
Plus  d'Ane  Pénélope  honora. son  pays; 
Et  que  même  aujourd'hui,  sur  ce  fameux  modèle^ 
On  peut  trouver  encor  quelque  femme  iidcie, 

(BOILEAU.) 

'  •      ■       .  -I*  ■.'■■'■  '  'M  '  ^ 

I  Ouvrages  d*esprit,  action» morales  que  ron.imite 
et  que  l'on  doit  imiter.  Chaque  genre  de  littérature 
a  ses  modèles.  On  gardait  ses  lettres  comme  le  vrai 
modèle  des  pensées  raisonnables  et  de  la  pureté  de 
notre  langue.  (Fléchier.)  C'est  l'imitateur  hardi  d'un 
modèle  audacieux.  (Campenon.)  Né  avec  un  extrême 
penchant  pour  le  vice,  sa  vie  entière  fût  le  modèle 
do  toutes  tes  vertus.  (Barthélémy.) 

Tout  reconnût  ses  loîsV  et  ce  guide  fidèle 
Aux  auteurs  de  ce  temps  sert  encor  de  moei^e. 
•    ..  (boilbao.) 

MODELE,  ÉE,  ptfK.  Dont  le  modelage  est  fait. 
Buste  modelé.  Statue  bien  ijnodelée,]  Fig.  Le  ra||  qu'il 
accepte  est  modelé  sur  hii.  (  Piron.  )  L'Ile  déroulait 
devant  nous  ses  pavsages  gravés  ou  modelés  dans 
les  ondes.  (ChateaUbiiand.)  |  S.  m.  Représentation, 
imitation  aes  formes.  Un  beau  modelé.  Un  modelé 
savant  et  vigoureux.  (  En  peinture,  le  b^u  modelé 
dépend  du  dessin  et  d?  lacçf^eur  ;  c'est  rendre,  au 
moyçn  des  lignes  et  des  ombrés,  les  parties  sail- 
lantes, fondes  ou  plates,  d'un  corps  solide.  En  sculp- 
ture, il  ressort  seulement  du  ^ssiu  et  de  l'in  tel  li- 
cence du  méplat.  Van  Dyck,-les  Carrache  mode- 
laient dans  la  perfection,  ce  qui  ne  veht  pas  dire*^; 
qu'ils  peignaient  d'après  des  modèles  en  plâtre  ou 
en  cire  plutôt  que  d'après  des  modèles  vivants.  Le 
modelé,  dans  ce  sens,  est  le  sentiment  plus  ou  moins 
vif  de  la  plastique;  c'est  une  ouestioa  d'art  pur. 
Ainsi,  l'on  .peut  .dire  ciue  Michel- Ange  est  le  plus  . 
grand  maître  en  fait- de  modelé.        -^ 

MODELEE,  V.  a.  Faire  le  modèle  d'un  ouvra^^ 
qu'on  veut  exécuter  ;  imiter  en  cire,  en  argile,  en 
terre,  etc.,  un  type  qui  existe  dans  la  création  ou  ^ 
seulement  daps  le  cerveau,  dans  la  conception,  ifo- 
deler  une  statue.  Modeler  un  groupe.  L'art  de  mode- 
ler est  la  partie  principale  et  essentielle  de  la  sta-  ' 
tuaire.  |  Tirer  en  <5réûx,   faire  des  moules  sur  .lès 

S  lus  beaux  ouvrages  de  l'antiquité.  En  ce  sens,  on 
itflutJbi  Mouler  on  Surmouler  ^  \  Peint.  Rend  re  exac- ^ 
jfcertient^  par  le  moyen  du  clair-obscur,  le  relief  des 
figures,  les  méplats  et  les  détails  du  système  mus-v 
culaire.[ifode^rnesignifie  pas  seulement  Faire  unmo- 
dèle  de  statue,  de  nature  morte,  et;  même  tine  ébauche 
de  grande  ou  petite  dimension  ;  ce  verbe  s'applique  à 
tous  les  produits  de  Part;  on  dit  :  Modeler  savam- 
ment, avec  vigueur,-  avec  molleiSe,  des  têtes,  des  , 
pieds,  des  mains,  un  torse^  etc.  Delaicroix,  Ingres, 
becamps  et  Daumier*  p^t  exemple,-  peuvent  mode- 
ler dans  la  peiffection,  rendre  avec  tout  son  idéal  le 
sentiment  de  la  forme,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'ils 
peignent  d'après  dés  modèles  en  plâtré  ou  en  cire, 
plutôt  que  d'après  des  modèles  ▼ivants;  ainsi,  mo- 
deler doit  être  pris  dans  un  sens  restreint  et  par 
rapport  seulement  à  la  sculpture,  si  on  veut  qu'il , 
signifie  faire  eu  terre,  en  cire  ou  en  plâtré,  une  fi-  » 
gure  d'après  .laquelle  on  exécute  ordinairement  des 
ouvrages  de  marbre  ou  de  bronze,  ^ig.  Régler, 
conformer.  Il  a  modelé  sa  conduite  sur  celle  de  ces 
grands  citoyens.  I?aufeur  est  obligé  dé  modeler  son 
terme  sur  le  caractère  ou  le  maintien  connu  du  per- 
sonnage qu'il  doit  représenter.  (Talma.  ][|  Se  mo- 
deler. V.  pr.  Se  régler  sur,  prendre  pour  modèle. 
Les  enfants  sont  un  peu  comme  les  singes^  quant  à 
l'imitation;'  ilsxe  modèlent  sur  les  faits  et  gestes  de 
l'hoiiime.  On  doit  se  modeler  sur  les  gens  de  biené 
Les  jeunes  animaux  ^0  modèlent  sur  les  vieux.  (Buf- 
fon.)  11  est  absurde  de  vouloir  <ju'un  siècle  de  lu- 
mière se  modèle  sur  des  siècles  d'ignorance.  ^Boiste.)   * 

MODELEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  fait  en 
terre  grasse  le  modèle  d'une  statue,  d'un  bas-relief 
que  Ton  doit  exécuter  «n  marbre.  I  Se  dit,  par  ana-. 
logie,  dans  les  arts  mécaniques,  cr  ceirv  qui -font 
des  modèles  de  machines.  |  Menuisier-modeleur^  Ce- 
lui qui  travaille  la  partie  la  plus  difficile  de  la  me- 
nuiserie, les  bois  en  relief^ohapiteaux,  corniches,  etc. 

MODÉNATVEE,  s.  f.  (dfe  l'iUl.  modenatura,  môme 
sens).  Archit.  La  proportion,  le  galbe  d'une  corni-    . 
che.  La  modénature  détermine  le  caractère  P*^^^^ 
.  lier  des  divers  ordres  d'architecture.  La  plus  élé- 
gante des  modétMtures  est  la  corinthienne. 

MODÈNE.  Géogr.  VUle  d'Italie,  capiUle  de  1  aa- 
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creû  ducjiéde  Modène;  30,000  habit.  Èvôché-,  fea- 
lei  des  beaux-arts,  de  droit,  de  médecine,  etc.;  ri- 
che bibliothèque  avec  cabinet  de  médailles.  Cette 
ville  est  bien  bâtie  et  renferme  de  beaux  édifices, 
la  cathédrale,  le  palais  ducal,  le  théâtre,  etc.  C'est 
au  pied  de  la  cathédrale,  vieux  monument  qui  a 
une  tour  carrée,  Tune  des  {lus  hautes  de  Tltalie, 
que  Ton  montre  la  seçchiâ,  seau  de  bois -que  les  Mo- 
denais  conservent  con^me  un  trophée  de  la  victoire 
q\i*ils  remportèrent  sur  les  Bolonais.  La  principale 
et  presque  Tunique  industrie  des  habitants. consiste 
en  tilatures  de  soie.  |  Di^hé  de  Modène.  Ancien  pe- 
tit État  d'Italie.  Indépendant  en  128B,  il  se  donna 
aux  princes  de  la  maison  d'£ste,  résidant  à  Ferrare. 
Conquis  en  1797  par  lès  Français,  il  fut  compris 
dans  la  république  cisalpine.  Le  congrès  de  Vienne 
en  IB15  le  rendit  à  un  prince  de  la  maison  d*£ste, 
François  lY;  dont  les  Etats  furent  déclarés  réver- 
sibles àTAntriobe.  11  accrut  ses  domaines  en  1829 
du  duobé  de  Massa  et  en  1847  de  la  Lunégiane.  Il 
se  signala,  ainsi  que  François  V,  son  fils,  qui  lui 
succéda  en  1846,  par  son  opposition  aux  idées  li- 
bérales. François  Y  fut  expulsé  en  1848;  les  Autri- 
chiens le  rétablirent  rânnée  suivante,  mais  il  fut 
déiinitiveknent  renv.ersé  en  1859,  et  ses  États  furent 
annexés  au  royaume  d'Italie,  dont  ils  forment  au- 
jourd'hui une  provinca  ;  98  kil.*sur  50  ;  610,000  hab. 
.  MODÉRANTlSBf  E,  s..ra.  Opinion,  système,  qu'on . 
attribuait  aux  modérés  pendant  la  Révolution  firan- 
çaise^  Le  prudent  Mottié  était  à  la  tète  de  ceux  qui 
pratiquaient  le  modéranlisme  ;  cela  ne  Fa  pas  em- 
pêché d^accomplir  le  massacre  du  Champ-de-Mars  j 
et  de  faire  déoiî&ter  la  loi  martiale.  (C.  Desmoulius.) 
L'exagération  factice  et  de  commande  lit  un  crime 
g|i  modérqntiême,  (Boiste.)  |  (3é  mot  est  revenu  à  la 
mode  aprèa  la  révglution  de  1848.  ^^^     ^ 

MODÉRANTISTE,  s.  Dans  le  langage  de  la  Ré- 
volution française,  Celui,  celle  qui  est  nK>déré,  par- 
tisan du  modérantisme.  Laissez  faiire  ces  moutons 
de  modéraniistet^  et,  le  lendemain  du  triomphe,  ils 
montreront  où  sont  les  tigres,  en  nous  déchirant  à 
belles  dents.  Dénoncé  comme  modérantiête,  on  était 
incarcéré,  jugé,  condamné  et  mis  à  mprt,  tout  aussi 
bien  que  les  aristocrates,  les  suspects,  les  royalistes 
etles  prétendus  conspirateurs  des  prisons.  (SaUentin.) 

MODÊEATEUR,  TRICE,  S.  Celui,  celle  qui  mo- 
dère, qui  màioûent  dans  les  justes  bornes.  Se  faire 


*    .  Modérateur.    »     • 

le  modérateur  des  opinions  exaltées.  La  raison  est 
la  'modératrice  naturell*^  des  passions.  Il  y  avait  à 
Lacédémone  des  modérateun  de  la 'jeunesse.  (La- 
veaux.)  I  Dans  le  style  «outenu  et  poétique,  Celui,* 
celle. qui  dirige,  qui  règle.  Jupiter  fut  regardé  par 
les  anciens  comme  le  souverain  mod^ra/ftir  des  cho- 
ses divines  et  humaines.  Modératrice  souveraine  de 
l'univers,  la  Providence  mène  la  course  lointaine 
des  pladètes  avec  le  m«lme  doigt  qui  conduit  la  des- 
tinée de  l'insecte  sur  la  terre.  (B.  Barbé.) '|  S'em- 
ploie adjectiv.  dans  l'un  et  l'autre  sens.  Pouvoir 
modérateur^  puissance  modératrice.  Pour  Socrate,  la 
tempérance  est  modératrice^  non  adversaire  des  vo- 
iMptés.  (Montaigne.)  Modérateur  de  tous  les  mouve- 
ments de  son  ftme,  le  sage  n'admet  d'autre  aversion 
que  celle  du  vice  et  du  crime.  (S.  Dtibray.)  |  Mi'>can. 
Modérateur,  Nom  que  prend  tout  instrument  6u  tout 
appareil  qui  a  pour  but\de  modérer  le  mouvement 
d'une  machine,  c.  à  d.  de  Tuccélérer  quand  il  se 
ralentit  et  de  1^  ralentir  quand  il  s'accélère.  |  On 
ditaussi  Hégulatntr.\  Lampe  à  modérateur.  V.  lam PB. 


MODraATION,  8.  f.  (pron.  modéroêion;  du  lat« 
moderatio^  même  sens),  vertu  qui  consiste  à  garder 
une  sage  mesuré  en  tout,  qui  règle  et  gouverne  nos 
passions.  User  de  modération.  Ne  ras  sortir  des  bornes 
de  la  modération.  Les  grands  se  plaisent  dans  l'excès 
et  les  petits  aiment  la  modération,  (La  Bruyère.)  Ma- 
zarin  usa  d'abord  avec  modération  de  sa  puissance. 
Par  degrés  on  arriverait  à  cette  modération  politi- 
que, qui  consiste  à  épargner  les  travaux,  à  miti- 
gér  les'peines,  à  rendre  à  l'homme  une  partie  de 
ses  droits,  pour  en  retirer  plus  sûrement  le  tribut 
des  devoirs  qu'on,  lui  impose.  (Raynal.)  L'esprit  de 
modération  doit  être  celui  du  législateur.  (Montée 
quieu.)  La  modération  dans  les  passions^  la  tempé- 
rance et  la  sobriété  dans  les  plaisirs,  contribuent  à 
la  durée  de  la  vie.  (BufTon.)  Le  vainqueur  n'exerça 
plus  que  des  actes  de  modération.  (Barthélémy.) 
Obtenez  d'abord  et  sans  pejne  de  la  modération  de 
votre  esprit  ce  que  vous  ne  sauriez  recevoir  ou'a- 
près  un  long  temps  et  un  long  travail  de  la  libé- 
ralité de  la  fortune.  Il  faut  de  la  modération  en  tout. 

Tgut  Touloir  est  d'un  fou,  Texcès  est  son  partage,  . 
La  moderaîton  est  le* trésor  du  sage.        ^      -  »  ^  . 

I  Adoucissement,  mitigation. -Qu'on  examine  là 
cause  de  tous  ces  relâchements,  on  verra  qu'elle 
vient  de  Timpimité  des  crimes  et*tion  de  la  modé- 
ration des  peines.  (Montesquieu.)  |  Diminution  d'un 
impôt  ou  d'une  taxe.  La  modération  d'une  contri- 
bution. I  Philos.  «  H  y  a  un  genre  de  modération 
qu'on  ne  saurait  trop  recommander,  celle  qui  tie^t 
aux  sentiments,  aux  idées  et  a\\x  opinions.  Les  sen- 
timents les  plus  nobles,  s'ils  manquent  d'une  cer- 
taine mesure,  poussent  à  des  excès  criminels^  ou 
du  moins  fort  ndinul^aj  jl  faut  donc  les  éviter.  Il 
en  est  de  même  de  l'exagératioii  dans  les  idées  ou 
les  opinions  politiques»;  elle  vous  rend  hostile  dans., 
la  société  et  éloigne  ceux  qui  vous  auraient  aimé.  » 
(Saint-Pros'per.)  |  La  modération  gouverne  et  règle 
les  passions;  \ei  retenue  a  rapport  aux  paroles  et,aux. 
actions;  la  modestie  -se  rappo'rte  à  un  plus  grand 
nombre  d'objets.  Modération  est  un  terme  générique  ; 
adoucissement  et  diminution  sont  dés  espèces. 

MODBRATO^  s.  m.  (de  l'ital.  moderatoj  modéré). 

T.  de  mus.  Mouvement  ni  trop  vif  ni  tit)p  lent  d'un 

morceau  de  musique^  intermédiaire  entre'  le  lento  et 

le  presto.  |  Adj.  Allegro  inod<rdlo,  Mouvement  un  peu 

*  moins  vif  que  l'a/ifflfro.  .  v'     ' 

MODERE,  EEj  part.  Qui  est  éloigné  de  toute 
sorte  d'excès,  qui  se  tient  dans  une  juste  mesure.  Un 
esprit  modéré.'  Ambition,  modérée.  Des  opinions  mo- 
dérées. Une  ohAhur  modérée.  Un  pouls  fnodere. 
L'homme  modéré  commanda  saiis  hauteiir,  obéit 
sans  bassesse,  4oue  sans  exagération  et  critique  sans 
amertume.  Ils  yiveiit  en  paix,  parce  que  leurs  ap- 
pétits sont  simples  et  modérés,  et  qu'ils  ont  assez 
pour  lie  rien  envier.  (Buffon.)  |  Qui  est  sage,  qui 
est  retenu,  qui  n'est  point  emporté.  Celui  qui  est 
patient  et  tnodera  est  quelquefois  plus  estimable  que 
celui  qui  prend  des  viMes.  (Flécnier.)  |  Mus.  Mour 
vement  modéré,  Mouvem^t  moyen  entre  le  lent  et 
le  gai.  I  Substantiv.  Pftlisan  du  modérantisme  ; 
celui,  celle  quiy  dans  un  ttmps  de  révolution,  pro- 
fesse deé  opinions  modérées^  SouS  la  première. Ré- 
publique ce  mot  était  devenu  un  titre  de  proscrip- 
tion. On  disait  fort  bien  d'un  homme  sage  :  Cest  un 
scélérat  de  modéré.  II  est  vrai  de  dire  aussi  que  ce 
titre  de  modéré  a  trop  souvent  servi  de  masque  aux 
hypocrites  et  aux  traîtres.  Les  factieux  rangent  les 
modérés  àu  nombre  àfi  leurs  ennemis.  (  Boiste.  ) 
Après  1848,. ceux  qui  s'appelaient  républicains  hon- 
nétes  et  modérés  n'avaient  en  vue  que  le  renverse- 
ment de  la  Républiûue  iBt  le  rétablissement  de  la 
monarchie.  Les  mode rfV trahissaient  la  République. 

MODEREMENT,  adv.  Sans  excès,  avec  modé- 
ration. Prendre  modérément  de  l'exercice.  Mang«r 
modérément.  Content  d'établir  son  droit,  il  use  mo- 
dérément de  la  victoire.  (Bossuet.)  |  Sans  emporte- 
ment. Pour  un  hoypmè  qui  avait  fortement  à  se 
jui.  a  pari 


plaindilli^iljui'a  parlémoii^remffit.  |  famil.et  iro- 
niq.  H  pense. niodéf émmi ,  c.  àd.  Il  n'a  pas  d'idée^ 
il  se  sert  peu  d^e'>son  inHniigepce. 

MOIMtRE^^  V.  a.  (du  làt.  moderâré,  mime  sfns). 
Adoucir,  modérer,  tempérer,  mettre  des  borne*;  à. 
Sto4érer  le  feu  d'un  fourneau.  Modérer  sa  colère. 
Modérer  ses  passions.  Modérer  ses  désirs,  son  ambi- 
tion, son  ardeiir.  C'est  beau<5bup  de  vouloir  modérer 
cet  amour.  (La  Fontaine.)  La  sagesse  ne  modérait 
pas  sa  valetir.  (Fénelon.)  Je  crois  au'il  faut  un  peu 
modérer  notre  etrthousiasme  pour  le  Nord.  (Voltaire.) 
Pour  modérer  ses  désirs,  il  suffit  de  voir  les  Objets 
tels  qu'ils  sont.  (Dumarsais.)  |  Rendre  modéré. 
Éclairer  les  hommes,  c'est  les  modérer.  (Boiste.)  | 
Mettre  un  frein.  Modérer  la  marche  d'un  convoi. 
Modérer  son  pas.  Modérer  la  course  d'un  cheval.  |. 


1 


ReiOre  moins  violent.  Modérer  ses  coups.  |  Mettre 
des  bornes  à.  Modérer  sa  dépense.  |  Modérer  les  prts, 
Les  diminuer.  |  S&  MODiéEUt,  v.  pr.  Se  tempérer, 
s'adoucir.  L'hiver  comm*»nce  à  $$  modérer.  Le  hn 
de  la  forge  ne  tardera  pas  à  «i0  modérer.  \  Se  pos- 
séder, se  contenir,  se  retenir,  réprimer  les  élans  de 
l'âme^  Il  t  a  peu  de  gêna  qui  peuvent  «#  moétérer  en 
présence  ^ne  injustice.  [Se  contenir  mutoelleinent. 
Les  hbmmes  se  tHodèreni  matuelIeiDeat  par  nne 
crainte  réciproque.  |  Synonymes  ;mopMebb,amob-. 
riR;  Modérer,  ceât  diriger  la  vivacité. d^une  action; 
alnorltr,  c'est  éteindre  cette  vivacité,  , 

MODEHNE,  adj.  Nooyèau,  récent,  qui  est  des 
derniers  temps.  Il  est  opposé  aux  mots  ancien  et  ilfi- 
tiqx  ei  L^s  auteurs  moder^us.  Les  philosophes  moder^ 
nés.  Les  ouvrages  modernes,  yu  peintres  meiîmuf . 
Les  inveiitions  modernes,  I^s  conquêtes  modêr^$ê  de  ^ 
la  science  ont  ceci  de  particulier,  qu'elles  se  préoc- 
cupent dubien.T;^tre  et  delà  conservation  de  llionmie  • 
comme  individu.  Comparons  ce  qu'ont  produit  lea^' 
temps  anciens  avec  ce  que  produisent  les  tempe  ino-    ' 
demes,  et  parlons  de  perfectibilité.  ^Ch.  Nodier»)  | 
Architecture  moderne,  Se  dit  de  tous  les  ffenres  d'ar- 
chitecture qui  ont  ét^  en  usage  dans  l%urope  de- 
puis le  commencementf^du  moyen  âg^.  Ainsi  de  Vkiê'  ^ 
toire  modern^,^  de  la  sculptttke  moderne,  etc.  etc.  | 
[Bâtiment  moderne,'  Fait  suivant  la  £sçon  de  coo-. 
istruire  la  plus  récente,  y  Astronomie  moderne,  Celle 
qui  a  commencé  à  Copernic.  |  Chimie  moderne^  Celle 
qui  a  été  créée  par  Lavoisier,  développée  et  étendue- 
par  Fourcr'oy,  etc.   |  Physique-  moderne,  D'abord, 
celle  de  Descartes;  ensuite  celle  de  Newton.  |  Géo^ 
métrie  moderne.  Géométrie  des  infiniment  petits.  |  •  * 
Eaux  et  forêts.  Se  d;t  d'un  baliveau  qui  a  depuis 
quarante  jusqu'à  soixante  et  quatre-vingts  ans. 
Après  ce  temps,  ce  sont  deâ  arbres  de  hante  futaie* 
I  A  la  moderne,  loc.  adv.  Dans  le  goût,,  suivant  la 
manière  moderne.  |  S.  m.  Auteur,  savant,  artiste,, 
qui  a  paru  depuis  la  renaissance  des  lettres  et  des 
arts.  Un  moderne.  Les  anciens  et  les  modernes  sont  i 
d'accord  sur  ce  point.  On  lit  les  anciens  par  une  es-' 
pèce  de  devoir  ;  on.  ne  lit  les  modems  que  pour  le 
plaisir.  (Fontenelle.^  Il  y  ^  des  modernes  que  leurs 
grandes  Qualités  et  leurs  vertus  rangent  parmi  lés 
anciens.  (Boiste.)  |  Par  extens.  Se  dit  des  hommes 
en  général  depuis  la  formation  des  empires  actuels. 
Les  anciens  et  les  modernes.  On  ne  saurait  échapper. 
^  à  ce  parallèle  redoutable  des  anciens  et  des  moder- 
nes, a'où  les  moderne^  sortent  toujours  écraaés.  Cette 
conclusion,  qui  a  été  celle  de  tous  les  temps,  est  sou- 
,  verainement  injuste.  La  vie  dêejgciodemes,  aussi  bien  > 
que  la  littérature,  les  arts,  et  surtout  les  sciences, 
peuvent  supporter  la  comparaison.  Dans  les  seien- 
ces,  la  supériorité  des  modernes  est  incontestable 
et  facile  à  coihprendre.  Ce  sont  Jes-çoodemes  quif^ 
en  réalité,  ont  créé  la.chimie,  l'astronomie,  la  géo- 
logie, la  mécanique  céleste,  la  télégraphie,  etc.,  etc.  .' 

IIODERNER,  V.  a.  Rsstaurer  dans  le  goût  mo-  ^. 
derne.  On  a  beau  moderrur  le  gothique,  ce  teri^  toU- 
jours  le  gothique.  |  Par  exteua*  Rajeunir  artificiel- 
lement. Beaucoup  de  vieilles  coquettes  passent  la 
matinée  à  modemer  leur  visage. 

MODERNISEBl,  V.  a.  Rapprocher  du  gdût  mo- 
derne^ donner  une  tournure  moderne,  rajeunir.  Le 
chœur  a  e^f  complètement  moélemisé.  La  Sainte-Cha- 
pelle vient  à* être  modermefe.  Ceoiéologiime,  d'origine  . 
anglaise,  est  plus  euphonique  me  fiietfmitfr. 
»  HODEHNlSTEt  i.  Celui,  celle  qui  estime  les  temps 
modernes  au-dessus  de  1  antiquité.  rYoos,  moder- 
niste, vous  me  montres  une  molécule  organique* 

MODESTE,  adî.  (du  lat.  modsstus,  même  signîf.). 
Qui  a  de  la  modestie.  ^  Un  homme  modeste.  Une 
femme  modeste.  Être  modeste  dans  ses  discours,  dans 
ses  actions.  Être  modeste  dans  ses  habits ,  dans  sa  ' 
dépense.  Les  malheureux  qu'on  accable  ont  si  grand'-   ' 
peur  qu'on  ne  les  méprise,  qu'ils  en  sont  moins  mo-  * 
desUs.  (Bussy-Rabutin.)  Il  est  difficile  aux  plus  ■ 
grands  hommes  et  même  aux  plus  modestes,  de  se 
sauver  des  illusions'' de  Tamour-propre.  (Voltaire;)    ' 
.  I  Qui  marque  de  la  modestie^  de  la  retenue.  Main-  ' 
tien,  contenance^  t^modeste.  Je  vous  réponds  bien   ' 
qtie  si  j'avais  fait  qulAque  découverte,  je  la  donne-  • 
rais  sous  les  livrées  moirés  du  doute.  (Voltair^e.)  * 
I  Plein  de  réseiee,  de  modération.  Attendais-tu, 
Cléone,  un  courroux  si  modeste?  (Racine.)  |  Qui  a 
de  la  nndeur,  de  la  décence.  Il  faut  qu  une  fille 
soit  modeste.  Le  vice  grossier  fait  horreuri.  Vîmpu*   . 
dence  brutale  donne  de  l'indignation,  mais  h  Heauté 
modeste  est  bien  plus  dangereuse.  (Fértelon.)  |  Mé- 
diocre^ simple/  sans  éclat.  Avoir  une  fbrtuue,  une 
maison  modeste.  Modeste  comme  la  violette,  qui  se . 
cache  sons  lès  fleurs.  |  Couleur  modeste ^  Couleur  qui 
n'est  pas  éclatante,  qui  n'annonce  pas  de  prétention 
do  la  part  de  celui,  ou  de  celle  qui  la  porte  dans  ' 
ses  vdtements.  |  Se  dit  dea  choses.  Une  couronne 
de  fleurs  vînt  tomber  sur  son  modeslt  front.  |  Sub- 
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stan^v.  Faire  le  modeste,  la  modale^  Affecter  lin 
air  modeste/ 1  Une  personne  modeste  agit  tout  uni- 
n^ent  et  Sf^ns  façon,  ne  cherche  point  à  se  faire  va- 

4oir,  ne  mendre  point  les  applaudissement!.  Quand 

//on  lui  en  doni»e  pout;  des  choses  qui  ne  les'méri- 
tenl  pas,  elle  n'en  est  ^t^ue  médiocrement  touchée; 
quand  on  les  lui  refuse«-i|njustement,^lle  ne  se  fiiche 
pas.  Elle  n'a  point  une  haute  idée  de  son  m<^rite  et 
elle  rend  justice  au  m<^rite  des  autres;  elle  les  loue 
sans  répugnance,  quand  ils  ont  fait  quelque  helle 
action,  et  entend  sans  envie  jles  éloges  qu'on  leur 
donne.  Certains  hommefi  contents  d'eux-mêmes,  de 
quelque  action  Du  de  queloué  ouvrage  qui  ne  leur' 
a  pas  réussi,  et  avant  ouï  air^que  la  modestie  sied 

'  bien  aux  granjtls  hommes,  os€|:it  être  modestes,  con- 
trefont les  simples  et  les  naturels,  semblables  à  ces 
gens  d'une  taille  médiocre  quille  baissent  aux  por- 
tes de  peur  de  se  heurl^er.  Vous  dites  qu*il  faut  être 
^modeste ^  les  gens  honnêtes  ne  demandent  pas  mieux; 
faites  seulement  que  les  hommes  n^empiètent  pas 
sur  ceux  qui  cèdent  par  ^modestie.  *=»^ 

^     MODESTËMEKT/adv.  Dune  manière  modeste. 
Répondre  modestement ,  \\  est  impossible  de  s'habil- 
ler plus,  modM/fmfuret  avec  plus  de  goût.  |  Avec 
jnodération/Une  habitàtio]i   modestement  tenue,  j 
Artistiq.   Statue  fno(/f»(fmfn<  drapée.  |  Ironiq.  lia 

«  f)io(/^«/«m«n(  montré  son  esprit.  ; 

MODESTIE,  s.  f.  (du  lat.  modu*,*  modération, 

retenue).  Retenue  sans  affectation  dans  la  manière 

'de  penser  et  de  parler  desoi.  humodéHie  de  l*esprit. 

Un  langage  plein  de  modestie.  11  se  fait  remarquer 

^par  sa  nii^estie.  Les  charmes  de  la  modestie,  La  mo^ 
de%lliè  est  au  mérite  ce  que  lès  ombres  sont  dans  un 
tableau;  elle  lui  donne  de  Ja  force  et  du  relief. 
(La  Bru3'ère.j  Sa  modestie  et  sa  sagesse  ne  se  dé- 
mentent point.  (Voltaire.)  La  tMo/iir^/ie  extrême  a 
ses  dangers  ainsi  que  Torgueil.  (J.  <J.  Rous^au.) 
Il  n'y  a  de  vraie  f?io<iMfi>  que  dans  les  fortes  têtes 
et  les  grandes  âmes^  TBoftte:)!  Pudeur,  décence. 
^J^A  modestie  est  leplusnel  ornement  d'une  fille.  On 
a  dit  que  la  plus  belle  coiileur  aa'il  y  eût  au  monde, 
était  celte  rougeur  aimable  aont  l'innocence,  la 
jeunesse,  la  santé,  la  modestie  et  la  pudeur  colo- 
raient les  joues  d'une  tille.  (Diderot.)  |  Retenue 
d^ns  la  manière  de  vivre.et  d'agir.  I^  modestie  est 
une  juste  modération  de  l'esprit  et  du  cœur.  (J.  J. 
Rousseau.) 'l  Simplicité,  médiocrité.  Tout  est  d'ac- 
cord dans  cette  femme  :  c'est  une  douce  simplicité 

.  dansses  manières,  le9  habillements  et  les  discours; 
sa  dignité^  loin  d'en  souffrir,  y  ga^ne,  car  elle  a 
le  parfum  de  la  vraie  modestie,  |  Le  pluriel  n'est 
guère  usité;  il  fait  cependant  un  bon  effet  dans 
cette,  phrase;  de  Bossuet  :  C^était  là  de  ces  modesties 
que  la  crainte  inspire.  |  La  simplicité  consiste  à  ' 
inontrer  ce'»qù*on  est,  là  modestie^  à  le  cacher.  La 
ifé'c^^ncf  craint  de  choquer,  de  déplaire^  ou  de  ne  pas 
avoir  p<3^T^c!iacun  lés  égare!  (lui  lui  sont  dus.  La* 
f)u(f^ur  craint  la  honte  et  ravil^fesement.  La  réserve 
ne  dit  rien,  ne  fait  rien  sans  im  mûr  examen.  La 
retenue  est  clause  qu'on  ne  dit  rien  ou  qu'ôîi  ne  fait 
rien  qu'à  propos;  elle  est  bonne' partout,  mais  elle 
est  absolument  yiécessaire  en  public,  La  modestie 
craint*  d'être  remarquée  çt  ne  dispute  à  personne 
les  avantages  \de  la  beauté,  de  l'esprit,  des  ta- 
lents, etc.'l.  La  /au«se  modestie  est  un  vice  d'autant 
plus  odieux  que  c'est  un  piège  tendu  à  la  confiance 
àous  les  dehors  de. la  simplicité.  Au  reste,  comme  . 
la  vertu,  dont  on  prend  ainsi  le  masque,  n'attire 
guère  qu'une  estime  Stérile,  elle  obtient  rarement 
les  honneurs  die  la  contrefaçon.  Chez  les  jeunes  fil- 
les et  chez  les  jeunefs  femmes,  elle  est  compagne 
de  la  décetice  ;  ce  so^t  les  deux  points  sur  lesquels 
on  insiste  le  plus  dans  leur  éducation.  J.  J.  Rous- 

"  se^u,  prétend  qu'en  France,  la  modestie  est  la  vertu 
des  sots.  Le  prince  de  Ligne  va  plus  loin  :  la  mo- 
•destie,  dit-<i),  n'est  souvent  qu'une  hypocrisie  qu'on 
emploie  poiit  s'attraper  soi-même.  Selon  Chester- 
fleld,  la  modestie  est  à  la  vertu  ce  que  le  voile  esU 
a  la  beauté.  Zenon  a  défini  la  m<;dostie  la  science 
dii  mouvement  décent.  Nous  préférons  cette  défini- 
tion à>  toutes,  car  elle  est  la  j)lu8  vraie  et  la  plus 
Juste.  La  modestie  est  de  tous  les  âges. 

MOÙICITE,  s.    f.   (du  lat.   modicus^  modique). 

Petite  quantité.  Ne  sedit  qu'en  parlant  de  salaire, 

'  d'argent.  La  modicité  de  soQ  salaire,. de  sa  dépense. 

:  I  Médiocre  valeur.  J'ai  été  tenté  d'acheter  ce  cheval 

à  cause -de  la  modicité  du  prix. \|  Bornes  jétroites. 

La  modicité  de  sa  fortune  lui  sufjlit. 

MODIFIABLE,  adj.  Qui  peut  être  tnodifié.  Un 
projet  modifiable.  L'homme  devient  de  tous  Ici  êtres 

'  -  le  plus  moJ i/ia/^/c,  le  plus  exposé  à  périr.  (Virey.) 
MOniFICATEUR,  TRICE,  adj.  Qui  est  propre 

*    h  modifier.  Agent  modiftcattur.  Il  est  évident  que 

.  cette  division  est  vicieuse  pour  l'hygiène,  jiuis- 
qu'élle  passe  sous  silence  des  causes  modificatrices 
qui  méritent  le^  plus  haute  importance.  (Rostan.)  |  ^ 
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S.  m.  Nom  général  donné  aux  agents  physiques 
susceptibles  de  modifier  l'organisme.  L'air,  sateiv- 
pérature,  son  état  de  sécheresse  ou  d'hunnidité,  eto;, 
sont  des  modificaieurM  e i ternes  ;  les  aliments,  les, 
eaux  minérales,  les  médicaments  umi  des  modifi- 
cateurs internes.  Puisqu'il  ne  s'agit  que  de  modifier 
le  système  nerveux,  tous  les  modificateurs  sont  bons. 
(Rostan.)  Les  n^odificatfurs  externes  et  internes. 

MODIFICATkF,  IVÈ,  adj.  Qui  modifie.  Un 
terme  modificatif\[]ne  eJ^ression  modificative.  |  S. 
m.  Gramm.  Mot  qiii  détermine  le  sens  des  autres. 
Les  adverbes  sont  des  modificatifs.  |  Philos.  Ce  qui 
sert  à  modifier,  à  changer  1^  substance,  à  rendre 
moins  absolu.  Un  homme^qui  ade  la  justesse  dans 
l'esprit^  et  qui  sait  combien,^  il\y  a  peu  de  proposi- 
tions généralement  vraies  en  xnorale,  les  énonce 
'  avec  quelque  modificatif.  quiXlés  restreint  à  leur 
juste  valeur.  Les  modificaUfs,    \\ 

MODIFICATION,  8.  f  VnronVWdi/iAa^ion  ;  du 
lat.  modificatid^  même  signitM.  Clifmgement-ap porté 
à  une  proposition,  à  une  conVentioiV.  etc.  Ce  projet 
est  destiné  à  subir  bien  des  mQdi^cal^ons,  |  Action 
de  modifier  une  loi.   Ou  a  apporté  ta^t  de  modi^^ 

is  qui  régissent  la  presse,  qu'il 
ne  pas  s'y  embarrasser.  |  Action 
icir  une  peine;  limitations,  éxv 
ment  que  les  cours  souveraines 
inséraient  quelquefois  dans  les  enregistrements 
qu'elles  faisaient  des  édits  et  déclarations  du  roi.  | 
Gramm.  Circonstance,  particularité  ajoutée  au 
sens  d'un  mot.  L'adverbe  se  met  ordinaitement  au- 
près du  verbe,  auquel  il  ajoute  queloue  morfï/ica- 
iion  ou  une  eirconstance.  (Laveaux.)  L  adverbe  .ex- 
prime une  modification,  une  qualification  constante 
qui,  en  donnant  au  verbe  un  sens,  particulier,  se 
confond  en  quelque  sorte  avec  lui  et  s'étend  sur 
toute  la  durée  de  l'action.  (Id.)  |  Changement  dans 
la  manière  d'être  d'une  substance.  Suivant  Spi- 
nosa,  tous  les  êtres  qui  composent  l'univers  étaient 
autant  de  modifications  d'une  seule  et  ujiiquç  sub- 
stance ;  il  n'y  avait  que  l'arrangement  et  la  diverse 
situation  des  parties  qui  mettaient  de  la  différence 
entre  eux.  Les  sensations  sont  dos  modifications  de 
l'âme.  Modifications  de  substance. 
MODIFIÉ,  ÉE,  part.  Changé, 
mqdifié.  Loi  modifiée.  L'obéissance 
être  que  désobéissance.  (Boiste.) 
tre  destin  s'est  modifiée  par  la  libe 
tés,  aussi  bien  que  l'influence  des  milieux  peut  être 
modifiée  par  la  force  de  notre  volonté.  .^ 

MODIFIER,  v.  a.  (du  lat.  modificare,  même  si- 
gnif.).  Adoucir,  alléger,  mitiger,  tempérer, limiter, 
restreindre.  Modifier  une  peine^  une  loi,  une  pro- 
position. Il  faut  modifier  ces  articles.  Les  lois  de  l'i- 
magination, que  les  gens  qui  en  sont  dénués  appel- 
lent les  éc.arXs  de  l'imagination,  ne  peuvent  être 
modifiées  que  par  la  réalisattfm-^le^îarpôésîé  dà^^^ 
science.  (Saint-Hilaire.)  j  Produire  une  modifica- 
tion, corriger,  chan^r  une  chose  dans  quelqu'une 
de  ses  parties.  Le  climat,  l'éducatio^,  les  lois,  mo- 
difient aïversemeni  la  nature  de  l'homme.  La  na- 
ture fait  tout  Uhomme;  l'éducation  ne  peut  que  le 
modifier.  (Boiste.)  Il  faut  peu  de  chose. pour  modi- 
fier l'itifiuence  du  climat.  (Barthélémy.)  Opérer  un 
changement  dans  la  maiiière  d'être  d'une  substance 
ou  d'une  idée.  Pour  écrire  avec  élégance,  il  faut 
connaître  les  idées  accessoires  qui  doivent  modifier 
les  idées  principales.  (Condillac.)  |  Gramm.  Chan- 
ger le  mode  d'un^  mot,  en. particulariser  le  sens.  La 
dénomination  de  l'adverbe  est  prise  de  son  usage 
le  plu^ordinaire,  qui  est  de  modifier  l'action  que  le 
verbe  exprime.  Les  adverbes  se  placent  ordinaire- 
ment avant  les  acljectifs  qu'ils  modifient.  |  Se  mo- 
difier, V.  pron.  Eprouver  des  modifications.  Les 
opinions  se  modifient  par  suite  de  mûres  réflexions 
ou  du  frottement  des  discussions  et  des  idées,  j 
Être  moditlé.  Les  êtres  bruts  sont  comme  les  gens 
blasés,  ils  ne  peuvent  se  modifier.  |  Se  dit  des  per- 
sonnes qui  subissent  des  modifications  réciproques. 
Les  hommes,  surtout  dans  leur  jeunesse,  se  modi- 
fient par  leur  fréquentation,  f  Être,  pouvoir  être 
modihé.  Les  reHgions,  même  celles  qui  se  préten- 
dent immuables,  se  modifient,  à  l'insu^  de  tous,  selon 
Tesprit  des  siècles  qu'elles  traver?ent. 

MODILloN,  s.  m.  (de  i'ital.  modiglione,  même 
sens).  Archit;-OritBment  figurant  l'extrémité  du 
comble.  Les  modillons  sont  de  petites  consoles  or- 
dinairement renversées  en  forme  d'^S,  qu'on  place 
sous  le^arnyer  de  la  corniche  des  ordres  ionique, 
corinthien  et  composite.  J^  ^  * 

MODIOLE,  s.  r.  Conchyliol.  Genre  do  coquilles 
bivalves  établi  aux  dépens  du  genre  moule,  et  dont 
les  animaux  cceu^sent  kur  demeure  dans  la  pierre. 
Il  renferme  un  grand  nombre  d'espèces  vivantes  et 
^  fossiles.  La  délici^esse  de  la  chair  et  le  goût  exquis 
qui  caractérise  la  modiole  lithophage  la  foût  recher* 


cher  avec  avidité.  Iji  modioU  luïai  reste  toujours 
en  place,  iix^  aux  rochers  par  une  ceutaine  de  iili 
qui  partent  de  dessouA  le  {)ied. 


^Illodiole; 
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MODIQUE,  adj.  (du  lat.  modicU3\  fait  do  tnoJux, 
mesure,  règle).  De  peu  de  valeur,  peu  considérable, 
renfermé  daui  les  bornes  de  la  modicité.  Salaire 
modique.  Somme  modique.  Fortune  modique.  Il  n'est 
pas  possible  qu'un  si  modique  revenu  suffise  à  tant 
dé  dépenses.  ^J.  J.  Rousseau.)  ^^ 

MODIQU EMENT ,  adv.  Avec  modicité.  Vivre 
modiquement.  Ce  irsL\Bil  e^t  irçp  modiquement  ré- 
tribiié,  l'ouvrière  ne  peut  vivre  avec  son  salaire. 

MODISTE,  8*  Ouvrier,  ouvrière  en  modes.  Un 
modiste.  Une  modiste.  Se  dit  plutôt  au  fém.  pour 
Faiseuse  de  modes.  Ce  chapeau,  ce  bonnet  est  de 
la  meilleure  modiste^  Cette  modiste  travaille  au  jour 
le  jour.  Les  bonnes  modistes^  dédaignent  les  velours 
façon  de  cachemire.  (Geoffroy.)  |  Les  modistes  s'oc- 
cupent généralement  de  tout  ce  qui  concerne  les 
ornemdlits  de  luxe  dans  la  toilette  des  femmes.  Elles 
ne  travaillent  que  des  étoffes  très-légères  :  les  den^t^ 
telles,  les  blondes,  les  tulles,  les  gazes,  les  flne^ba- 
tistes,  les  taffetas,  les  rubans  de  toute  espèce,  les 
brodeiies,  les  fleurs  artificielles,  les  plumes,  etc.  | 
I^  modiste  est  moins  une  ouvrière  qu'une  artiste. 
Beaucoup  d'observateurs  prétendent  que  les  habi- 
tudes d'une  profession  Inmient  sur  l'extérieur  des 
'personnes  qui  l'exercent.  Ceci,  est  surtout  vrai  des 
modistes.  De  tous  les  états  embrassés  par  les  fem- 
mes, il  n'en  est  pas  im  qui  s'accuse  au  dehors  avec 
plus  de  relief.  Il  semble  que  l'éclat,  la*légèreté,  la 
finesse  et  l'élégance  des  tissus  dont  elle  compose  les 
petits  chefs-d'œuvre  de  la  toilette  féminine  se  re- 
produisent sur  les  traits,  dans  les  nninières  et  jus- 
ci  up  dans  la  tournure  de  la  modiste.  Aussi  est-ce 
dans  cette  profession  que  les  romanciers,  les  auteurs 
dramatiques  et  les  poètes  vont  chercher  de  préfé- 
iSence  c^  type  de  femme  qui  tient  à  la  fois  du  peu- 
ple et  d«5  l  artiste,  et  qu'on-  appelle  la  g  risette.  Il  n'y 
a  de  borine^  modistes  qu'en  I<rance.  L'industrie  an- 
glaise nous  les  enVie  et  nous  enlève  chaque  année, 
à  prix  d'or,  quelques-unes  de  nos  meilleures  ou- 
vnères  ;  mais,  chose  singulière!  dès  qu'elles  ont 
quitté  Paris,  le  centre  deJa  mode  et  du  bon  goût^ 
elles  commencent  à  perdra^ leur  habileté  de  main 
et  leur  faculté  d'invention;  an  bout  d'un  an  ou 
"deux,  terme  moyen,  elles  sont  obligées  de  ytnïr  se 
retremper  à  la  source.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des 
modistes  en  réputation  arriver  en  très-peu  de  temps 
à^la  fortune  et  épouser  d^s  célébrités.      -v"  <  .      ^ 

MODIUS,  s.  m.  Mesure  romaine  de  capacité  pour 
les  choses  sèches,  qui  valait  16  sextarii,  ou  setiers, 
environ  les  4  cinquièmes  .de  notrp  boisseau,  ou  8  li- 
tres 63  centilitres.       •         -     '  -  '      " 

MODULAIRE)  adj.  Se  dit  de  l'architecture  qui 
dérive  des  trois  ordres  usités  dans  l'antiquité  grec- 
que et  romaine.  Les  plans  de  construction  modu- 
laire pourraient  convenii^  h  des  monuments'  em- 
preints de  majesté,  mais  ils  ne  sauraient  être  adop- 
tés par  les  modernes,  qui  placent  là  commodité  à 
caté  dej'élégance.  |  Qui  a  rapport  à  ce  genre  d 'ar- 

ÊhitectîSe.  Le  système  modulaire,  poussé  au  delà 
es  vues  générales  diaprés  lesquelles  les  Qt^^  l*oiit 
conçu,  n'est  qu'une  illujsion.  .    ., 

MODULATEUR,  TRICRr»^Mus.  Artiste  qui 
butend  bien  la  modulation,  l'art  de  moduler.  Sa- 
vant modulateur,  y oWk  une  habile  modulatrice. 

MOQULATIO^,  s.  f.  (pron.  modulasion;  du  |at. 
modutatio,  art  de  chanter  avec  mesure).  Mus.  P***, 
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«âge  d'un  ton,  d*un  mode  à  un  autre  dam  le  ehant 
ou  dam  Thannonie,  luiyant  certaines  notes  ou  cou- 
•onnanoét  agréables  à  l'oreille.  Cett  le  tirople  chant, 
que  les  anciens  appelaient  mélopée^  et  qui  constitue 
ee  Que  nous  nommons  mélodie»  Mozart  a  poussé  jus- 
Qu'à  la  magie  l'art  des  modylcUiom.  |  Action  de  mo- 
duler le  c^ant  ou  Tharmonie;  effet  qui  en  résulte. 
L'exercice  qui  consiste  à  moduler  avec  la  voix  s'ap^ 
pelle  plus  spécialement  vocalisation  ou  exercice  des 
vocaliéet,  |  Transport  d*un  chant  d'un  modd  ^ans 
un  autre.  Modulation  harmonique.  C'est  dans  ce  sens 
général  qu'on  prend  plus  communément  le  mot  Mo- 
dulation^ pour  désigner  l'art  de  conduire  l'harmo- 
nie et  le  chant  successivement  dans  plusieurs  mo- 
des, avec  autant  d'agrément  que  de  correction.  On 
4U«Qulu  établir  des  règles  pour  la  modulation  ;  ce 

S)nt^  ^es  manies  de  professeur  :  la  modulation 
'a  4**»-/^  règles  que  le  plus  ou  moins  de  génie 
9u  cotepjt>er^ur.  |  On  a  confondu  à  tort  la  transi- 
ihn'^r9Um\ue  avec  la  modulation  harmonique.  La 
ttoirJCailieu  qu'ati  monçient  où  le  ton  se  sub- 
Sfita^^à  mualtre,  et  la  modulation  existe,  au  con* 
[Ivàlffb^  de^UM  le  début  du  morceau  jusqu'à  cette 
waSbtàpv&bnlModulation  harmonique, 
T^pPUy ,  s.  m-  (du  lat.  modulus,  même  signif.)« 
\^         Miidv^jmse  à  volonté  pour  régler  les  proportions 
j2fi^a<^(onnes  et  la  symétrie  ou  la  disposition  d'un 
édiBce.  Les  architectes  prennent  le  plus  souvent 
pour  module  le.  diamètre  où  le  demindiamètre  du 
bas  de  la  colonne,  et  le  ^subdivisent  en  parties,  eu 
minutes.  |  Numismat.  Mesure  prise  pour  fixer  les 
,  médailles  par'^des  grandeurs   déterminées,  et  en 
composer  les  différentes  suites  dans  un  médaillier. 
Grand  module.  Moyen  module.  Petit  modu/e.  jAlgèb. 
Quantité  par  laquelle  il  faut  multiplier  les  loga- 
rithmes d  un  certain  système  pour  avoir  les  loga- 
rithmes correspondants  dans  un  autres svstème.  Le 
module  est  égal  à  l'unité  divisée  par  le  logarithme 
de  la  base  de  ce  dernier  système,  pris  dans  le  pre- 
mier. I  Géom.  Sous-tangente  de  la  logarithmique, 
j  Par  extens.  Tout  ce  qui  sert  à  mesurer.  Le  mètre 
est  le  module  des  longueurs.  |  Fig.  L'homine  est  le 
seul  être  que  la  nature  ait  mesuré  avec  le  même 
module.  (Buffon.)  j  Agrio.  Appareil  régulateur  af- 
fecté à  la  distribution  des  eaux  d'arrosage. 

MODULÉ,  ÉE,  part.  Produit  par  une  modula- 
tion. Air  bien  modu/«.  Notes  agr&blement  modu' 
liée.  Il  joua.aur  la  flûte  un  air  parfkitement  modulée/ 
MODULER,  V.  n.  (du  lat.  modulari^  diriger  ^ 
voix  avec  mesure  et  harmonie.)  Mus.  Faire  passer 
le  chant  ou  l'harmonie  dans  des  temps  ou  des  mo-< 
des  différents.  Ce  musicien  module  pim.  Moduler 
d'une  manière  agréable ,  d'une  manière  savante. 
'  M^*  Cinti-Damoreau  a  étié  la  première  des  canta- 
trices dans  l'art  de  moduler.  «  Moduler^  c'est  pro- 
prement faire  usage  d'une  modulation  ou  de  plu- 
sieurs successivement,  car  ces  deux  modulations  ne 
Ï cuvent  exister  à  la  fois,  quel  que  soit  le  nombre 
es  parties,  parce  que  l'unité  de  ton  ou  de  modu- 
lation est  la  première  chose  que  l'on  doive  conser- 
ver avec  soin.  »  (C.  Blaze.)  |  Moduler  sans  ^sortir  du 
ton  ni  du  mode^  Parcourir  tous  les  tons  de  la  gahime 
avec  un  chant  agréable,  en  ramenant  souvent  et 
sanis  trop  d'uniformité  les  trois  tons  principaux  : 
la  dominante,  la  tonique  et  la  sous-dominante.  | 
Moduler  dans  des  tons  et  des  modes  différents^  Con- 
duire la  mélodie  et  l'harmoniQ  d*nn  ton  à  un  au- 
tre ton,  d'un  mode  à  un  autre  mode,  au  moyen  des 
altérations.  (  Y;  ar  Composer  un  air  en  suivant  les 
règles  de  la  modulation.  Qu'il  médule  avec  art  ses 
airs  délicieux!  (Viennet.)  j  Chanter,  composer  des 
vers.  Modulani  avec  ait  sa  voix  mélodieuser^ 

^      Sous  ce  hêtre  touffu;  riant  et  doux  asile.^ 
V    Ton  chalumeau  léger  wtodule  un  air  facile. 

(OOMBRGOt.l 
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J  Par  extflinanïe  rossignol  soupire  et  module  ses 
peines.  (B.  Lormian.)  Oè  n'est  point  un  rhéteur  qui 
module  êes  phrases.  (Linguet.)  |  Prononcer.  L'âme 
se  meut  dé)à  dans  les  mots  que  l'enfant  module  au 
hasard.  (Cn.  Nodier.X  I  Sb  moduler,  v.  pr.  Être 
modulé.  Les  morceaux  de  la  Création  d'Hrâdel  ne 
se  modùUtni  pas  avec  facilité.  ;>  ;  v^?  ^^  J    —^4    : 

MOÉDA,  S.  f.  Monnaie  d'or  du  Portugal.  La 
moèda  iouro  vaut  4,800  reis,  ou  33  fr.  961b.  de  no- 
tre monnaie  ;  la  meia  moéda,  aussi  d'or,  vaut  2,400 
reîs,  ou  16  fr.  98.  |,Auplur.  Des  moëdat.    '   -^ 

MOELLE  ri.' f.  (du  lat.  medulla^  même  sens). 
Nom  qu'on  donne  a  diverses  substances  qui  sont 
renfermées  da^s  les  cavités  les  ôlus  intimes  des  êtres 
organisés.  Il  y  a  deux  principales  sortes  de  moelles: 
les  moelles  des  animaux  et  celles  des  végétaux,  La 
moelle  d'un  os.  La  moelle  du  sureau.  Les  hommes, 
à  un  certain  âge^  ne  peuvent  presque  plus  se  plier 
eux-mênm  contre  certaines  habitudes  qui  ont  vieilli 
avec  eux/ et  ,qui  sont  entrées  jusque  dans  la  moelle 
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de  leurs  os.  (Fénelon.)  |.Let  moelles  des  animaux 
sont  elles-mêmes  de  différentes  variétés,  il  y  a  en 
eux  là  moelle  épinière  et  la  moelle  proprement  dite. 
La  moelle  épinière  est  une  substance  de  la  nature 
de  la  cervelle,  ou  pulne  nerveuse,  dont  elle  est  une 
émanation,  chez  tous  les  animaux  qui  ont  un  sque* 
lette  osseux  articulé,  tels  que  les  jquadrupèdes,  les 
cétacés,  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons.  Le 
cerveau,  dans  ces  animaux,  semble  être  un  bulbe 
dont  la  moelle  épinière,  qui  s'étend  dans  la  lon- 
gueur du  dos ,  est  une  sorte  de  tige  qui  jette  de 
chaque  côté  des  rameaux  nombreux,  qui  sont  les 
nerfs.  Il  y  a  une  autre  moelle  différente  de  la  pre- 
mière ;  elle  se  trouve  dans  l'intérieur  des  os  fistu- 
leu3^  et  dans  la  substance  réticulaire  des  autres  os. 
Cette  moelle  est  de  nature  grasse  et  huileuse  ;  elle 
contient  aussi  des  vaisseaux  sanguins  et  des  filets 
nerveux  qui  la  rendent  sensible.  Il  pariilt  oue  cette 
matière  est  destinée  à  nourrir  l'intérieur  des  os  et 
à  les  entretenir  dans  un  état  de  souplesse  conve- 
nable. La  moelle  est  formée  des  mêmes  principes 
que  la  graisse  ordinaire,  mais  en  proportions  diffé- 
rentes, puisqu'elle  est  plus  fluide.  Ces  proportions 
varient  d'ailleurs  selon  les  circonstances  indivi- 
duelles. Ix>rsque  l'embonpoint  est  ordinaire,  on 
trouve,  sur  huit  parties  de  moelle,  sept  de  graisse  ; 
le  reste  est  formé  par  las  vaisseaux,  de  l'eau  et  de 
l\>lbumine.  Chez  les  sujets  maigres,  au  contraire, 
la  graissé  ne  constitue  que  le  quart  ou  une  propor- 
tion moindre  encore  du  fluide  contenu  dans  les  os 
longs;  le  reste  paraît  être  de  l'eau,  ou  du  moins 
une  substance  évaporable,  et  de  l'albumine  ou  une 
substance  coaguiable.  Diverses  fonctions  ont  été 
attribuées  à  la  moelle  ;  on  l'a  crue  propre  h  don- 
ner de  la  souplesse  et  de  la  ténacité  aux  os  ;  mais 
cette  opinion  est  inadmissible ,  puisque  les  os  des 
vieillards,  qui  contiennent  beaucoup  de  moelle, 
sont  beaucoup  plus  fragiles  que  ceux  des  enfants, 
qui  en  contiennent  infiniment  moins.  On  ne  peut 
pas  admettre  davantage  qu'elle  serve  à  nourrir  le 
tissu  osseux,  puisque  l'on  trouve  dans  les  espèces 
animales  beaucoup  d'os  qui  sont  dépourvus  de 
graisse.  La  membrane  médullaire  fait  au  dedans  de 
ros  l'office  du  périoste ,  et  c'est  sous  ce  rapport 
seulement  qu'elle  sert  à  la  nutrition.  Quant  a  la 
moelle,  elle  doit  avoir  Tes  mêmes  usages  généraux 
que  la  graisse  :  c'est  une  sorte  d'aliment  en  réserve, 
une  des  formes  que  doit  revêtir  la  matière  nutri- 
tive. I  Mœllè  allongée,  Partie  inférieure  qui  se  pro- 
longe de  la  protubérance  cérébrale  jusqu'au  trou 
occipital.  D'autres  auteurs  confondent  avec  la  moelle 
allongée,  m^n-seulement  lés  pédoncules  cérébraux, 
mais  encore  leur  épanouissémen^t  vers  les  couches 
optioués  et  les  corps  striés  ^  on  regarde  même  ce 
que  Bichat  appelle  le  tronc  du  nerf  olfactif  comme 
la  terminaison  antérieure- ou  ethmoTdale  de  la  moelle 
allongée,  j  La  moelle  épinière  se  continue  avec  la  pro- 
tubérance cérébrale  au  niveau  du  grand  trou  occi- 
pital. Elle  descend  dans  le  canal  vertébral  jusqu'au 
niveai\  de  la  deuxième  vertèbre  lombaire,  sans  le 
remplir  exactement,  présentant  dans  ce  trajet  plu- 
sieurs renflements  très-marqués,  et  cfeus^,  sur  sa 
surface  antérieure  et  sur  sa  face  postérieure^  d'un 
sillon  qui  la  partage  dans  toute  sa  longueur  en  deux 
gros  cordons  nerveux  intimement  unis.  L'extrémité 
supérieure  de  la  moelle  cérébrale  y  renfermée  dans  le 
crâne ,  forme  une  sorte  de  renflement  ou  dé  bulbe 
étendu  de  la  protubérance  cérébrale  au  grand  trou 
occipital.  La  substance  de  la  moelle  épinière  est  for- 
mée de  fibres  dirigées^  les  une^  longitudinâlement, 
les  autres  transversalement.  |  Art  culin.  Substance 
molle  et  grasse  qui  remplit  les  os.  |  Chez  les  plan- 
tes, la  moelle  est  également  de  diverse  nature  se- 
lon les  espèces  dans  lesquelles  elle  se  trouve  ;  par 
exemple,  la  moelle  du  palmier  sagou  est  une  fa- 
rine nourrissante  de  nature  amilacéè,  tandis  que  la 
moelle  du  figuier  et  de  quelques  autres  ambres  dont 
le  bois  est  poreux  et  léger  est  une  substance  Spon- 
gieuse 1st  utriculaire.  La  moelle  des  plantes,  dont  la 
graine  n'a  a i^Hyie  feuille  sém|na.^  dans  sa  germi- 
nation ,  est  disiéminée  dans  les  interstjices  des  fi- 
bres du  tronc.  Lm  plantes  dicotylédones  sont  poùr- 
vue^d'un  canal  Central  qui  contient  la  moelle  et 

3 ni  6^^ie  des  prolongements  médullaires  eu  rayons 
ivergents  dans  la  substance  ligneuse,  i^elquefois, 
le  canal  de  la  moelle  s'oblitère  surtout  dans  les  ar- 
bres à  bois  très-compacte  et  à  fibres  serrées;  mais 
il  se  trouve  toujours  dans  les  branches,  et  surtout 
dans  celles  qui  portent  dev  fleurs  et  des  fniits. 
y.  MÉDULLB  et  MEDULLAIRE.  |  Fig.  L'intérieur  du 
corps.  J'en  ai  frissonné  jusqu'à  la  moe/to.  |  Ce  qu'il 
y  a  d'essentiel,  de  meilleur  dans  un  ouvrage  d'eâ- 

Srit.  Prenez  Ia  moelle  de  toutes  les  philosophias  et 
e  toutes  les  religions^  et  vous  verrez  qu  aucune 
n'a  tenu  compte  dés  passions.  (Fourier.)  |  Fond  du 
caractère,  fond  de  Tante.  J-ai  étudié  l'houiuie  jus- 


qu'à  la  moelUf  et  je  lui  ai  toujours  trouvé  plus  da 
bêtise  que  de  méchanceté.  (Charopfort.)lOna  donné 
le  nom  de  moelle  aux  extraits  de  plusieurs  ouvnif^ 
de  théologie  et  do  jorisprudcnoe  ;  ainsi  on  a  dit  : 
moelle  de  théologie,  moelle  de  juriej^rudence ,  dans  la 
même  sens  que  esprit  des  lois,  eefritéU  Momiedgme,  eto. 
I  Famil.  firtr  à  quelqu^wm  juequ'à  la  moelle  éee  œ, 
Le  sucer  jusqu*à  la  moelle  ^  BUiiner  un  homiiia  eo  ti- 
rant de  lui  peu  à  peu  tout  oe  an'il  posséda.  |  Cei 
homme  a  été  nourri  de  la  moelle  de  /<mi,  Dicton  qui 
signifie  qu'un  homme  est  brava  et  ooorageuL.  |  Fsm- 
made  à  la  moelle  de  bœuf,  Faita  avec  oe  la  moeire 
de  bœuf. {Substance que oontient un  bftton de  casse. 
Moelle  de  casse.    |  Minéral.  Nœud  formé  dans  dea 

forains  de  marcassite,  de^uartz,  etc.  |  Nœud  dans 
ardoise.  |  MœlU  de  pierre^  YmnéU  friable  d*amle 
litfaomarge.  {  Chaux  carbonatée  crayeuse ,  vupfim 
rulente,  qu'on  apoelle  aussi  farine  foesile.  J  Se  dit, 
en  général,  de  plusieurs  substances  qui^  à  eaose 
de  leur  consistance  friable  et  terreuse^  leur  couleur 
blanche  et  leur  gisement  en  veine  ou  en  efBores« 
cence  dans  les  fissures  des  pierres  compactes,  ont 
été  comparées  à  la  moelle  des  végétaux.  |  Moelle 
de  montagne ,  de  roche ,  Diverses  variétés  de  chaux 
carbonatée,  spongieuse^  blanche,  etc.  ^Moelle  de  ro- 
cher^  Amiante.  On  en  fait  des  tissus  incombustibles. 

MOELLEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  moel- 
leuse. Le  chanoine  était  moelleustineni  étendu  sur 
un  lit  de  plume,  à  côté  de  Sidonie.  (I^val.)  |  Fig» 
T.  de  peint.  Avec  une  grande  délicatesse,  en  adou- 
cissant les  couleurs.  Ce  tableau  est  peint  moe^e^r 
semenl.  Voilà  un  discours  moelleusement  récité.   ^^'^  ' 

MOELLEUX,  EUSE,  adj.  Rempli  de  moelle.  Un 
os  moelleux'.  Un  bois  moelleux.  Les  cocotiers,  les  ba- 
naniers, les  palmiers  sont  des  arbres  moelleux  et 
tendres.  (Buffon.)  |  Fig.  Qui  flatte  le  goût.  Un  vin 
moelleux,  j  Doux  et  souple  à  la  main.  Je  tftte  votre 
habit,  l'étoffe  en  est  moelleuse,  (Molière.)  |  Suave^ 
«gréable  à  l'oreille  et  aux  yeux.  Le  rossignol  a  un 
timbre  pur,  moelleux,  éclatant.  (Buffon.)  |  Plein  de 
sens  et  de  bonnes  pensées.. Discours  moelleux,  \  Par 
anal.  Montrer  par  des  raisons  poignantes  et  moel^ 
leusés.  (Et.  Pasquier.)  j  T.  de  peint.  Pinceau  moe(- 
leux,  Dont  les  touches  sont  larges  et  bien  fondues». 
I  Contours  moelleux.  Souples,  gfacieux.  I  S.  m. 
Douceur  de  l|i  touche  dans  une  peiùture,  liant  du 
dessin.' Il  y  a  pMs  de.  vigueur  d'un  coté,  plus  de 
moelleux  et  d'harmonie  de  l'autre.  TDiderot.}  [  Cbo- 
régr.  Avoir  du  moelleux.  Se  dit  d  un  danseur  qui 
fléchit  les  genoux  avec  aisance.     •    y  .-^       •    - 

MOELLON,  s.  m,  (rad.  moelle^  parce  que  les 
moellons  sont  au  milieu  dû  mur,  comîme  la  moelle 
au  milieu  de»  os).  La  moindre  pierre  qui  provient 
d'une  carrière.  Mur  en  moellone.  Le  moellon  s'em- 
ploie aux  fondements,  aux  murs  de  médiocre  épaia« 
seur  et  pour  Je  garni  des  gros  murs.  La  plupart 
des  moe//oaf  sont  en  pierre  calcaire;  Je  plus  sou- 
vent ce  ne  ^nt  j^ue  des  débris  de  pierre  de  taille; 
il  y  en  a  a  si  en  pierre  à  plâtre  et  exvpierre  sili- 
ceuse, qu'o^  nomme  pierre  meulière,  \  Màèllon  blo^ 
que.  Moellon  de  mauvaise  qualité,  qui  ne  peut  être 
équarri.  {  Moellon  d^ appareil,  Moellon  qui  est  équarri 
comme  un  petit  carreau  de  pierre  et'  piqué  pour 
être  employé  dans  un  mur  de  face.  |  Moellon  de  plat, 

2ui  est  placé  sur  son  lit  dans  les  murs  que  l'on 
ève  à  plomb.  |  Moellon  en  coupe,  Qui  est  posé  sur 
le  champ  dan»  la  construction  des  voûtes.  |  Moellon 
gisanl,  Celui  qui  a  plus  de  lit  et  où  il  y  a  moina  j^ 
tailler  pour  le  façonner.  |  Moellon  piqué,  Cehu  qui, 
après  avoir  été  ébauché,  est  piqué  jusqu  au  vif  aveo 
la  pointe  du  marteau.  |  Dans  les  manufactures  de 
glaces,  les  moellons  sont  des  pierres  qui  servent  à 
doucir  les  glaces  de  petit  volume.  On  distingue  ce- 
lui d'astte//e,  sur  lequel  repose  la  glace,  et  celui  de 
cAarge,  *^avec  lequel  on  appuie  sur  la  glace. 

MOELLONNIER,  s.  m.  Coin  dont  on  se  sert  pour 
diviser  les  moellons.  |  Par  extens.  Marteau  qu'en»» 
ploient  les  ^cantonniers  ponr')>riser  le  silex. 

MOEEIS.  Géogr.  ano.  Lac  d'Egypte,  ainsi  nommi 
du  nom  du  roi  oui  le  fit  creuser  dans  l'Heptano-»; 
mide,  à  peu  de  oistance  d'Arsinoé.  Il  avait,  selon 
la  plupart  dés  anteura  anciens,  3,000  stades  de  touikr: 
(environ  420  kilbm.^,  sa  profondeur  était  de  100 
mètres.  Il  communiquait  au  Nil  par  un  canal  da' 
20  kilom.  et  de  7  mètres  de  largeur.  Au  milieu  du 
lac  s'élevaient  deux  grandes  pyramides  sunnon« 
tées  de  statues  colosssdes  assiles  ;  on  en  retrouva 
les  ruines  avec  deux  piédestaux  très-dégradés  au 
S.  E.  du  Fayoum  et  au  N.  de  Fancienne  Crocodi^ 
hjiolis.  Ce  lac  avait  été  construit  pour  corriger  Tir*, 
régularité  des  inondations  du  Nil^  tantôt  trop  aboiv» 
daattss,  tantôt  trop  faibles,  en  recevant  le  superflu 
des  eaux  dans  le  premier  cas,^  et  en  lui  en  donnant 
dans  le  second.  C  est. en  considérant  l'utilité  de  ce 
lac  qu'Hérodote  eir  parlait  avec  admiration  et  le 
préférait  aux  pyramides,  au  labyrinthe  et  le  regar- 
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d^it  comme  le  plus  beau  et  le  pins  précieux  des 
monuments  égyptiens.  Il  faut  visiter  le  lac  Maris, 

MOCSIE.  Qéogr.  ano.Province  romaine.  V.  m  ésis. 

MOeUF/  s.  m.  (du  lat.  modus).  Gramm.  Se  di^ 
sait  pour  mode,  |  Ane.  mus.  Se  disait  vulgairement 
de  la  division  dé  la  maxime  et  de  la  longue.  Le 
mœaf  maxime  doit  toujours  prévaloir  dans  la  mu<- 
sique  lar^e  et,  notamment;  dans  la  musi(|ue  reli- 
gieuse. (baint-Ëtienne.) 
.  MOeURiS,  s.  f.  pi.  (du  la 
mœurs).  Habitudes  naturel! 
bien  ou  pour  le  mal^  dans 
conduite  de  la  vie.  Bonnes  m 
Mœurs  bonnêtes.  Mœurs  oojrrompues^  dépravées. 
L'innocence,  la  candeur  des  Wkvurs.  La  corruption 
des  mcBurs,  La  dépravation^  le  dérèglement  des 
incÊurs,  La  décadence  des  mceSkrs.  Les  bonnes  mœurs 
produisent  la  santé.  (Fëneloq.^  La  pureté  de  leurs 
mœurs  et  Taustérité  de  leur  vie  leur  concilient,  la 
confiance  des  peuples.  (Barthélémy.) 


mos  ;  plur.  mores,  les 

ou  sociales,  pour  le 

ut  ce  qui  Regarde  la 

rs.  Mauvaises  mceurs. 


Le  sage  est  citoyen  :  il  respecte  à  la  fois 
Et  le  trésor  des  mœurs  et  le  dépôt  des  lois. 

(CBAMPFORT.) 
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I  Mœurs,  dit  Rivarol,  vient  de  mos  et  mora,  cou- 
tume, chose  qui  reste,  chose  Bxe.  |  Les  mceurs,  en 
parlant  d'un  particulier  et  de  la  vie  privée,  ne  si- 
gnifient autre  chose  que  la  pratique  des  vertus  mo- 
rales ou  le  déréglenient  de  la  conduite,  suivant  que 
ce  terme  est  pris  en  bien  ou  eu  mal.  Mais  relati- 
vement à  une  nation,  cela  s*entend  de  ses  coutu- 
mes, de  ses  usages,  non  pas  de  ceux  oui,  indiffé- 
rents par  eux-mêmes,  sont  du  ressort  a'une  mode 
arbitraire,  mais  des  usages  qui  influent  sur  la  ma- 
nière de  penser,  de  sentir  et  d'agir,  ou  qui  en  dé- 
pendent. L'erreur  vient  de  ce  que  plusieurs  de  ceux 
qui  ont  écrit  sur  la  morale  commencent  par  suppo- 
ser que  l'homme  n'est  qu'un  composé  de  misère  et 
de  corruption,  et  qu'il  ne  peut  rien  produire  d'es- 
timable. Ce  système  est  aussi  faux  que  dangereux. 
Les  honimes  sont  également  capables  du  bien  et 
du  mal  f  ils  peuvent  être  corrigés,  puisqu'ils  peu- 
vent se  i^ervertir  ;  autrement,  pourquoi  punir,  pour- 
quoi récompenser,  pourquoi  instruire?  Mais  pour 
être  en  droit  de  reprendre  les  hommes,  pour  être 
en  état  de  les  cbrriger,  il  faudrait  d  abord. aiiner 
l'humanité,  et  l'on- serait  alors^  à  l'égard  des  boni- 
mes,  juste  sans  dureté  et  indulgent  sans  lâcheté. 
Les  hommes  sont  pleins  d'amour-propre  et  atta- 
chés à  leur  intérêt.  Ces  dispositions  n'ont  par  elles- 
mêmes  rien  de  vicieux,  elles  deviennent  bonnes  ou 
mauvaises  par  les  effets  qu'elles  produisent.  Que 
Reviendrait  là  société  si  on  la  privait  de  ses  res- 
sorts, si  on  euQretranchait  les  passions?  Qu'on  apr 
prenne  aux  hommes  à  s'aimer  relativement  les  uns 
les  autres,  qu'on  leur  en  prouve  la  nécessité  pour 
leur  bonheur..  On  peut  leur  démontrer  qqp  leur 
gloire  et  leur  intérêt  ne  se  trouvent  que  dans  là 
pratioue  de  leurs  devoirs.  On  ne  les  trompe  que 
pour  les  rendre  plus  malheureux,  sur  l'idée  humi<- 
liante  qu'on  leur  donne  d'eux-mêmes;  ils  peuvent 
être  criminels  sans  en  rougir.  Pour  les  rendre  meil- 
leurs, il  ne  faut  q^e  lès  éclairer  :  le  crime  est  tou- 
jours l'effet  d'un  faux  jugement.  Comme  les  mœurs 
sont  les  habitudes  naturelles  ou  acquises  pour  le 
bien  ou  pour  le  mal,  dans  tout  ce  qui  regarde  la 
conduite  de  la  vie,  on  ne  saurait  nier  que  les  fem- 
mes, qui  sont  les  mobiles  les  plus  ordinaires  de  nos 
actions,  n'exercent  une  immense  influence  sur  lés 
mœurs  d'une  société.  Anssi,  partout  ou  les  fem- 
mes, soiit  Vertueuses  et  éclairées ,  les  mœurs  sont 
bonnes;  c'est  pourquoi  tous  les  philosophes  conseil- 
lent vivement  d'apporter  le  plus  gj^and  soin  à  l'é- 
ducation des  femmes.  Voici  les  paroles  éloquentes 
par  lesquelles  J.  J,  Rousâeau  exnorte  les  mères  à 
veiller  elles-mêmes  sur  leurs  filles  :  «  Femmes,  vou- 
lez-vous inspirer  l'amour  des  bonnes  mœurs  à  vos 
tilles,  sans  leur  dire  incessamment  :  Soyez  sages, 
donnez-.jur  un  ghuid  intérêt  à  l'être;  faites-leur 
sentir  tout  le  prix  de  la  sagesse,  et  vous  la  ferez 
*  aimer.  Il  ne  suffit  pas  de  prendre  cet  intérêt  au  loin 
dans  l'avenir,  montrez-le  dans  le  moment;  même, 
dans  l^s  relations  de  leur  âge,  dans  le  caractère 
de  leurs  amants;  dépeignez-leur  l'homme  de  bien, 
Thomme  de  mérite;  apprenez-leur  à  le  reconnaître, 
K  l'aimer  et  à  l'aimer  pour  elles;  prouvez -leur  qu'a- 
mies, femmes  ou  maîtresses,  cet  nomme  seul  peut 
les  rejidfê  heureuses.  Amenez  la  vertu  par  la  rai- 
son ;  faites-leur  sentir  (}ue  l'empire  de  leur  sexe  et 
tous  ses  avantages  ne  tiennent  pas  seulement  à  sa 
bonne  conduite>  à  ses  mœurs,  mgit  encore  à  celles 
des  hommes  ;  qu'elles  ont  peu  de  prise  sur  des  âmes  . 
viles  et  basses,  et  qu'on  ne  sait  servir  sa  maîtresse 
que  comme  on  sait  servir  la  vertu  Soyez  sûres 
qu'alors,  en  leur  dépeignant  les  mœurs  de  nos  jours, 
vous  leur  en  inspirerez  un  dégoût  sincère  ;  en  leur 


montrant  les  gens  à  la  mode,  vous  les  leur  ferez 
mépriser,  vous  ne  leur  donnerez  que  de  l'éloigné- 
ment  pour  leurs  maximes,  qu'aversion  pour  leurs 
sentiments,  que  dédain  pour  leurs  vaines  galante- 
ries ;  vous  leur  ferez  naître  une  ambition  plus  no- 
ble, celle  de  régner  sur  des  ftmes  grandes  et  fortes, 
celle  des  femmes  de  Sparte,  qui  était  de  comman- 
der à  des  hommes.  ■  |  Jurisp.  Bonne  vie  ^t  mœurs, 
Manière  dont  une  personne  se  conduit.  Les  person- 
nes à  gages  sont  obligées  de  produire  un  certificat 
de  bonne  vie  et  mœurs.  |  Avoir  des  mœurs,  Avoir  de 
bonnes  mœurs,  une  conduite  réglée.  |  S^ avoir  point 
de  mœurs,  Eu  avoir  de  mauvaises.  |  Homme,  femme 
sans  monur«,  Homme,  femme  de  mauvaises  mœurs. 
I  Prov.  Une  fille  suit  les  mœurs  de  sa  mère,  L'exem- 
ple de  sa  mère  la  rend  sage  ou  dissipée.  |  Les  han- 
neurs  changent  les  mœurs,  On  s'oublie  dans  la 
prospérité.  |  Les  mauvaises  compagnies  corrompent 
les  bonnes  mœurs.  L'exemple  est  contagieux.  |  Les 
bonnes  mœurs  sont  tin  collier  de  perles,  II  suffît  d'y 
manquer  une  fois  pour  qu'il  s'ensuive  une  foule  de 
fautes  ;  de  même  quf'il  suftit  de  perdre  la  première 
perle  d'un  collier  pour  que  toutes  lés  autres  sui- 
vent. I  Inclination,  habitudes,  coutumes  particu- 
lières des  peuples.  Les  mœurs  sont  sujettes  à  toutes 
les  révolutions  de  l'esprit  humain  ;  elles  ne  sont 
pas  les  mêmes  chez  les  peuples  qui  ont  toujours  été 
bairbares,  chez  ceux  qui  s  éclairent,  et  chez  ceux 
qui  retombent  dans  la  barbarie.  (Condillac.)  Tout 
homme  est  formé  par  son  siècle  :  bien  peu  s'élèvent 
au-dessus  des  mœurs  du  temps.  (Voltaire.)  Les 
mœurs  turoues  n'étaient  pas  encore  adoucies.  (Id.) 
Dans  le  même  sens,  en  parlant  des  individus.  Avoir 
des  mœurs  simples ,  agrestes.  Cet  homme  a  des 
mentir*  douces.  J'ai  retrouvé  ses  grâces  et  ses  tnatir* 
faciles  et  indulgentes.  (VoltaireJ  |  Habitudes  na- 
turelles des. animaux.  Les  mcfurs  des  animaux. 
J'appelle  faculté  morale  celle  qui  constitue  les  mopur^ 
de  1  animal.  (Bern.  de  Saint-Pierre;)  |  Cette  chose 
fÇest  pas  dans  les  mceurs  des  Français,  des  Allemands, 
Elle  n'est  pas^conforme  à  leurs  goûts^  à  leurs  jasa- 
ges.  I  Littér.  Habitudes  morales  des  pays/  des  siè- 
cles, caractères  des  personnages.  Dm  siècles^  des 
pays,  étudiez  les  mœurs,  (Boileau.)  pPeint.  Costu- 
mes, usages  des  différents  pavs,  des  différents  siè- 
cles. ^Les  mœurs  sont  bien  observées  dans  ce  ta- 
bleau. (Aoad.)  I  Rhét.  Partie  de  l'éloquence  qui  a 
pour  objet  de  gagner  l'esprit  des  auditeurs,  par  la 
bonne  opinion  que  l'orateur  donne  de  sa  moralité. 
Les  vrais  orateurs  doivent  leurs  succès .  autant  à 
leurs  mœurs  qu'à  leur  éloquence.  (Sabbatier.)  [. 
Les  mœurs  soni  plus  fortes  que  les  lois.  Ce. mot  de 
Montesquieu  vaut  à  lui  seul  tous  les  ouvrages  qu'on 
a  écrits  sur  ^ette  matière  ;  il  est  admirable  de  pro- 
fondeur, de  justesse  et  de  portée.  Toutes  les  lois 
uu'on  fera  ou  Qu'on  tentera  de  faire  en  France  pour 
rétablir  la  divisioil  entre  les  classes  seront  conti- 
nuellement battues  en  brèche  par  l'esprit  d'égalité, 
sentiment  tout  moderne  qui  a  pénétré  nos  mœurs 
et  qui  les  a  envahies.  L'observation  du  dimanche 
en  France  et  en  Angleterre  est  un  exemple  frappant 
qui  vient  à  l'appui  de  l'axiome  de  Montesquieu.  A 
Londres,  Ibut  est  fermé  le  dimanche,  non  par  res-, 
nect  de  la  loi  religieuse,  mais  pairce  que  cette  ha- 
bitude est  passée  dans  les  mœurs  britanniques;  à 
Paris,  c'est  tout  le  contraire  ;  la. tolérance  et  la  li- 
berté sont  à  l'ordre  du  jour;  on  y  est  à  l'abri  de 
ce  rigorisme  méthodique  et  t^rannique  qui  fait  le 
fond  du  protestantisme  et  qui  le  rend  aussi  détes-t 
table  que  le  bi^otisme  catholique;^  Chez  nous,  l'ob- 
servation du  dimanche  est  si  peu  dans  nos  mœurs 
que  le  gouvernement,  qui  cependant  protège  les 
catholiques,  laisse  à  cet  égard  tous  les  citoyens  lî^ 
bres.  I  Au9térité  de  mœurs.  Il  n'est  pas.  extraordi- ' 
naire  de  voir  prendre  pour  austérité  de  mœurs  une 
disette  de  sentiments.  Cette  observation  >  applicable 
aux  individus,  l'est  quelquefois  à  des  sociétés  entiè- 
res. Quelques  provinces  de  l'Angleterre,  de  l'Améri- 
que, de  la  Suisse,  en  pourraient  tournir  des  exemples. 
Ayez  de  bonnes  mœurs  sans  iptolérance  pour  autrui. 

MOFETTE,  s.  f.  (de  l'ital.  mopheta,  même  sens). 
Exhalaison  pernicieuse  qui  s'élève  dans  les  lieux 
souterrains.  I  Toute  exhalaison  dangereuse. 

MOGADOR.  Géogr.  Ville  de  l'empire  de  Maroc, 
à  IVB  kilom.  S.  0.^ue  Maroc,  avec  un  port  sur  l'At- 
lantique; 15,000  habit., ^ont  a  000  juifs.  Citadjelle; 
palais  impérial.  Elle  est  la  résidence  de  plusieurs 
consuls  étrangers,  et  exporte  desamandes,  des  dat- 
tes, des  grenades,  d^  la  cire,  des  peaux  de  chèvre, 
de  veau ,  des  niaroquins,  des  mulets,  de  l'ivoife, 
de  l'ébène,  de  l'huile  d'olive,  etc.  Bombardée-en  1844 
par  les  Français. 

MOGUOSTAN  (c.  à  d.  Pays  des  dattes)  Géogr. 
Contrée  de  la  Perse ,  faisai^t  partie  de  la  province 
du  Kerman,  et  s'étendant  sur  le  golfe  Persiqùe  de-^ 
puis  le  cap  Jask  msqu'au  nord  de  Bender-Abassi. 


MOGOLy  OLE,  adj.  Nom  d'un  peuple  maho^ 
métan  qui  envahit  l'Inde  au  xvi*  siècle.  Le  peu- 
ple mogol,  I  Substantiv.  Un  Mogol.  Une  Mogole, 

MOGOL  (le).  Et  plus  communément  le  Grand- 
Mogol,  Hist.  Nom  par  lequel  on  désignait  les  sou- 
verains mahométans  les  plus  puissants  de  l'Inde. 
I^  dénomination  de  mogol ,  donnée  à  ces  princes 
par  les  naturels  de  Tlnde,  n'ost  point  exacie,  car 
ils  appartenaient  à  la  race  turque,  et  descendaient  ' 
de  Timur ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Tamerlan, 
Babour,  son  petit-Hls,  fut  en  réalité,  en  1505,  le 
fondateur  de  la  dynastie  des  Grands-Mogols.  Il  fit 
la  conouête  de  plusieurs  contrées  de  l'Inde  et  éta- 
blit à  Delhi  le  siège  de  son  nouvel  empire.  Les 
Grands-Mogols  ont  joué  un  rôle  assez  important 
dans  l'histoire.  Ils  soutinrent  des  guerres,  conclu- 
rent des  traités  et  établirent  des  relations  politiques 
et  commerciales ,  d'abord  avec  les  Portugais ,  oui 
les  avaient  précédés  dans  les  Indes ,  puis  avec  les 
Français  et  avec  les  Anglais.  Plusieurs  d'entre  tux 
se  montrèrent  amis  et  protecteurs  éclairés  des  let- 
trés. I  On  appelle  aussi  Grnnd-Mogpl  un  diamant  de  ' 
prix  qui  figurait  à  la  couronne  du  souverain  de  ce 
pays.  Cest  le  plus  gros  de  tous  les  diamants. 

BfOGOLISTAN.  Géogr.  Nom  donné  à  l'empiré 
fondé,  dans  l'Indpustan,  par  les  Mogols  ou  Mon-  - 
gols.  Il  était  borné  à  l'O.par  la  Perse;  au  N.  par 
la  Boukharie  et  le  Thibet,  et  à  l'E.  par  l'Indo- 
Chine.  Appelé  aussi  empire  du  Grand^Mogol,  cet  em- 
.  pire,  fonaé  par  Babour,  un  des  descendants  de  Ta- 
merlan, fut  réduit  d'abord  par  les  Anglais,  et  ren- 
versé par  les  Mahrattes  à  la  fin  du  xvux*  siècle. 

MOHA,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  millet,  cultivé 
comme  plante  à  fourrage.  Le  moha  produit  beau- 
coup ;  on  le  sème  épais ,  aussitôt  après  les  celées , 
dans  un  sol  chaud,  meuble,  sablonneux,  et  il  rap- 
porte^ année  commune,  374, gerbes,  du  poids  de 
10  kilogr.  chacune,  par  demi-hectare.  La  graine 
du  moha  est  ovoide,  d'un  jaune  pâle.  Elle  est  co- 
mestible et  remplace  le  riz  dans  la  cuisine.  Les  oi- 
seaux de  basse-cour  l'aiment  beaucoup. 

MOHAMMED.  Véritable  nom  du  prophète  que 
nous  nommons  Mah(nfiet.  |  Ce  nom  a  été  porté  par 
un  grand  nombre  de  princes  musulmans^  qui  ont 
régné  dans  différents  pays.  Le  cheik  Mohammed, 
célèbre  fondateur  de  la  secte  religieuse  des  waha- 
bites,  nom  qu'ils  prirent  d'Abd-èl-Waheb,  père  de 
leur  fondateur,  naquit  vers  1705,  dans  la^tribu  des 
Ben-Temin,  province  du  Nedjed,  en  Arabie.  Élo- 
quent, pieux. et  instruit,  il  passa  pour  inspiré ,  et 
voulut  prêcher  la  réforme  de  l'islamisme.  Il  ad- 
mettait le  Koran,  et  regardait  comme  des  sages  Jé- 
sus-Christ, Mahomet  et  les  prophètes,  mais  il  leur 
refusait  toute  espèce  de  culte.  En  dix  ans,  les  wa^ 
habites  devinrent  maîtres  du  Nedjed^  et  firent  des 
progrès  rapides  hors  de  cette  province..  Le  cheik 
Monammea  mourut  en  1803^  il  eut  pour  successeur 
dans  le  pontificat  suprême  Hoùçàin ,  son  fils  aîné. 

MOHARREMfHI,.  m.  Nom  du  premier  mois^^e  - 
l'année- arabique.  C'est  un  des  mois  sacrés. 

MOHATRA^  adj.  Employé  seulement  dans  cette 
locution,  Contrat  mohatra.  On  appelait  autrefois  ainsi 
un  contrat  usuraire  par  lequel  on  achetait  à;  crédit, 
mais  fort  cher^  une  marchandise,  à  condition  de  la 
revendre  aussitôt  argent  comptatil  et  à  bon  mar- 
ché au  marchand  mênie  de  qui  on  l'avait  achetée. 

MOHAWK.  Géogr.  Rivière  des  États-Unis  (New- 
York  ),  a  sa  source  à  8  kilom.  0.  de  Trenton ,  et 
se  jette  dans  l'Hudson,  à  32  kilom.  au  N.  d'Al- 
bany,  après  un  cours  de  250  kilom.  Elle  arrose  le 

Eays  hacité  autrefois  par  la  tribu  iâdienne  des  Mo- 
awks  qui  avaient  leurs  demeures  près  du  lac  Érié. 

MOHiCANS.  Indiens  des  États-Unis,  qui  for- 
maient jadis  une  nation  puissante.  On  n'eu  trouve 
plus  que  quelques  restes  oans  la  partie  S.  E.  du  Q>u- 
necti^t.  Le  Dernier  des Mohicans,  roman,  parCooper. 

MOHILEV.  Géogr.  Ville  de  Russie^  chef-lieu 
du  gouvernement  de  Mohilev^  sur  la  rive  gauche 
du  Dnieper,  dans  l'ancienne  Lithuanie ,  »  800  ki- 
lom. de  Swnt  ^  Pétersbourg  ;  '  24,000  habit.  Arche- 
vêchés russe  et  catholique.  Château  fort;  remparts  , 
en  terre;  belle  pUtce.  Commerce  de  cuirs.  Il  se  li- 
vra, sous  ses  murs,  en  1707,  une  bataille  entre  les 
Suédois  et  lés  Russes.  Davoust  y  battit  BfgratiOn 
en  1812.  I  Le  gouvernement  de  Mohile^  est  situé  en- 
tre ceux  de  Vitebsk  au  N.,  de  Thernigov  et  Smo-  . 
lensk  à  l'E.,  de  Minsk  à  l'O.;  648  kUom.  sur  370; 
900,000  habit.  Beaucoup  de  rivière  ;  marais.  forêU. 

MOI,  pron.  sing.  de  la  première  pers.  (du  gr. 
(jLoC ,  datif  de  éyw,  même  signif.  ).'rSon  pluriel  est 
nous^  Moi  ne  s'applique  <J[uTi  des  j>ersonnes  ou  à 
des'^hôses  personnifiées.  Il  s'emploie  comme  su- 
jet, comme  complément  direcV^et  comnde  complé- 
ment indirect,  ifoi,  Vai  blessé  quelqu'un  ?fis^  tout' 
étonnée.  (Molière.)  Regardez-mot  là  durant^t  en-  , 
t^tien.(Id.)  C'est  à  moi  de  commander  céans.  ^Dest.) . 
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I  tMikiu'il  est  emplcjé  pour  je,  il  veut  toujours  la 
première  personne.  Moi,  qui  déêirait  tant:.,  et  non 
qui  désirait.  \  Il  s'emploie  souvent  comme  sujet  d'un 
verbe  sous -entendu.  Qui  désire  plus  que  mot  que 
la  liberté  triomphe  ?  Phrase  elliptique  pour  Qui  dé- 
iin  pluê  que  moi  ne  désire,  \  Il  est  aussi  régime  di- 
rect après  ne  que  roi«  pour  eeulement.  En  cette  oc- 
casion, je  n'accuffe  que  moi.  |  Il  entre  aussi  dans  le 
sujet  de  la  phrase  lorsqu'il  est  joint  à  d'autres  mots 
qui  forment  le  sujet.  Sa  mère  et  mot  nous  nous  som- 
mes mis  devant  lui  pour  Tempêclier  de  te  précipir 
ter  dans  Tabtme.  (Lhomond.)  |  Moi  demanae  poitr 
correspondant  le  pronom  me ,  dans  les  verbes  pro- 
nominaux. C'est  fnot  qui  me  fais  fort  de  le  mettre 
à  la  îaisoa.  |  Se'met,  par  opposition^  avant  ou  après 
me.  Moi^  vous  m'accuseriez  de  m'être  ainsi  conduit  ! 
;  I  S'emploie  aussi  par  opposition  avec  le  verbe  être. 
Faites  aono  que  je  ne  soie  pas  mot  /  (Beaumarchais.) 

|.  Se  met  également  par  opposition  avec  nous  et 
vous.  Noue  nous  sommes  battus  vous  et  mot.  |  Se 
joint  à  Texpressiôn  quant  à  ou  à  la  préposition  pour. 
Quant  à  moi,  je  m'en  moque.  Pour  mot,  j'ai  toujours 
tu  les  honnêtes  gens  assez  tranquilles,  mais  lesu  fri- 
pons toujours  alertes.  (  Bern.  de  Saint-Pierre.  )  | 
Avec  ellipse  de  la  préposition  pour  ou  de  Texpres- 
•ion  quant  à.  Moi,  je  serais  assez  sot  de  m'aller  in- 
Quiéter !  Ai-je  jamais  trouvé,  moi^  une  heure  de 
fortune?  (Duval.)  |  Par  exc]|unat.  ifot,  je  ferais 
une  chose  aussi  noire  !  Ou  bien  encore  :  Jfot,  faire 
une  chose  aussi  noire  !  Ou  simplement  avec  un  ad- 
jectif :  Moi^  jalouse!  et  Thésée  est  celui  que  j'im- 
plore. (Racine.)  |  ifot,  joint  à  un  nom  ou  à  un  au- 
tre pronom,  ne  doit,  d'après  les  convenances  de 
notre  politesse,  être  placé  qu'en  secodd.  Nous  som- 
mes allés  chasser,  votre  frère  et  mot.  |  Absol.  Que 
vous  reste-t-»il?  Jfot^  dis-je,  et  c'est  assez!  |  Con- 
struit avec  le,  la,  les^  le  pronom  mot  se  place  tou- 
jours le  dernier.  Montrez-/f-mot,  cet  artiste  incom- 
parable. (J.  J.  Rousseau.)  |  Use  construit  aussi  avec 
cf ,  et  i/,  dans  les  phrases  suivantes  et  autres  sem- 
blables :  C'est  de  mot  qu't7  s'agit.  Celui  qui  frappera 
le  premier,  ce  sera  mot.  On  peut  dire  :  Ce  fut  pour 
fiiot  un  grand,  malheur,  ou  ce  me  fut  un  grand  mal- 
heur. I  II  est  quelquefois  explétif.  Prends-mot  dans 
mon  clapier  trois  lapins  de  garenne.  (Racine.)  | 
Après  une  préposition^  il  n'y  a  que  le  pronom  mpt 
qui  puisse  exprimer*  la  première  personne.  Chacun 
regffirde' devant  soi,  mais  je  regarde  en  mot.  (Mon- 
taigne.) I  Après  moi  la  fin  du  monde ,  Proverbe  d'é- 
goïste. I  De  moi ,  après  un  nom  de  personne  ou  un  4  substance.  Ils  ont  dépossédé  l'homme  de  lui-mêmèii, 


pronom  personnel  également  précédé  de  la  prépo- 
sition de,  se  met  quelquefois  pour  le  mien^^  Ces  opi- 
nions ne  sont  pas  de  moi,  pour  Ne  sont  pas  les  mien- 
nés.  I  Quelquefois,  mais  dans  le. discours  familier 
seulement ,  il  se  met  par  redondance  et  pour  don- 
ner plus  de  fordeà  ce  qu'on  dit.  Donnez-mot  un  bon 
coup  d'épaule  dans  cette  affaire.  |  Lorsque  mot  est 
employé  dana  une  proposition ,  où  figure  le  pro- 
nom y,  l'euphonie  exige  qu'on  énonce  y  le, premier. 

'Sfènes>y-moi.  |  A  moi!  Sorte  d'exclamation  pour 
faire  venir  promptement  quelqu^un  auprèa  de  soi. 
A  moif  au  secours!  il  mot ^  çitdyéns!  j  De  vous  à 
mcri ,  Façon  dé  parler  dont  on  se  sert  pour  témoi- 
gner à  une  personne  Qu'on  lui  parle  avec  sincérité^ 
mais  qu'on  lui  demanae  le  secret.  De  vous  à  mot,  la 
chose  est  sûre;  mais  ne  la  divulguez  pas.  |  Ceci , 
de  vous  à  moi,  o.  à  d.  Ne  sera  répété  ni  par  vous 
ni  par  moi.  |  L'usage  veut  oùe  moi  soit  également 
exprimé  le  dernier  lorsqu'il  fait  partie  d^in  sujet 
composé.  Son  père,  ta  mère  et  mot,  le  lui  avons  dé- 
fendu. Mais  dans  ce  cas,  pour  relier  les  sujets  par- 
tiels et  les  fondre  dans  un  terme  unique,  on  emploie 
le  pronom  pluriel  nous  avant  le  veroe:  Son  père,  sa 
mère  et  mot»,  nous  le  lui  avons  défendu.  |  Moi-même. 
On  emploie  le  pronom  mot  avec  l'adjectif  m^m^  pour 
donner  plus  d'énergie  à  la  phrase.  J'irai  mot-m^m«. 
Et  moi-même  à  mon  tour  je  me  verrais  liée  !  (Ra- 
cine.) I  Fatre  une  cKose  de  soi-même,  De  éon  propre 
mouvement.  |  S'emploie  substantiv.  Et  longtemps 

-  d*imposteur  j'ai  traité  ce  mot-m^me.  J  Un  autre  moi- 
même,  Un  individu  qui  me  ressemble,  qui  peut  me 
remplfu>er,  qui  a  las  mêmes  qualités ,  les  mêmes 
goûts.  Je  le  traiterai  comme  un  autre  moi-même. 

MOI,  s.  m.  Attachement  à  soi-même.  Le  mot  est 
haïssable.  (Pascal.)  |  Tout  ce  qui  concerne  une  per- 
sonne. Laissez- moi  vous  parler  de  tout  mon  mot, 
au  risque  de  vous  ennuyer.  (Lespinasse.)  I  L'homme 
dans  son  égolsmé  et  ses  passions.  Le  mot ,  tel  est 
pour  Tégofste  l'alpha  et  l'oméga  de  l'univers.  | 
Philo^Individualité  métaphysique  d'une  personne, 
l'àme  en  tant  qu'elle  a  conscience  d'elle-même ,  ou 
qu'elle  est  à  la  fois  le  sujet  et  l'objet  de  la  pensée. 
On  oppose  le  moi  au  noni-moi.  Le  développement  le 

£lils  intime  du  mot  libre  est  la  pensée.  (Cousin.) 
e  mot  n'existe  que  relativement  à  la  conscience 
et,  par  conséquent,  relativement  à  la  raison.  Kant 


l'a  parfaitement  dit  :  «  Il  est  un  âge  où  l'enfant  ne 
parait  pas  avoir  l'idée  du  mot.  •  Ildira  bien  :  Ceci 
est  à  mot;  mais  il  ne  possède  pas  la  eonaoience 
morale  de  son  individualité  ;  elle  n'existe  chez  lui 
qu'instinctivement,  par  sentiment  pur  de  conserva- 
tion. Le  mot  pur  o\i^  absolu  est  le  premier  principe 
de  toute  philosophie ,  il  en  est  le  point  de  dffltrt 
et  le  point  d'appui.  Sans  le  mot  il  u'j  aurait  pas 
de  philosophie.  En  effet,  si  le  moi  ne  pouvait  pas 
s'étudier  lui-même,  se  savoir,  se  tenir,  se  posséder, 
s'analyser,  de  quoi  serait-il  eapable  ?  Qu'est  la  pen- 
sée quand  le  mot  n'a  pas  conscience  pure  et  par- 
faite de  lui-même,  dans  les  passions,  dans  les  dé- 
fai)]ance9,  dans  l'état  d'imbécillité,  d'extase  ou  de 
folie  ?  Le  mot ,  se  sachant  lui-même  ^  est ,  au  con- 
traire, capable  de  savoir  tout  le  reste.  Mais  il  ne 
faut  pas  se  tromper  sur  la  conscience  du  moi.  Quand 
Fichte  a  dit  que,  ^ans  la  conscience  du  mot,  il  y  a 
identiti^  du  sujet  pensant  et  de  l'objet  pensé,  il  au- 
rait eu  raison  s'il  avait  voulu  dire  que  le  moi,  dans 
ce  cas,  est  à  la  fois  sujet  et  objet,  et  que,  dans  le 
moi,  il  y  a  unité  et  identité.  On  s'est  trompé  gros- 
sièrement quand  on  a  considéré  le  mot  comme  une 
faculté  d'instinction.  Le  mot  n'est  ni  une  faculté 
d'instihotion ,  ni  un  objet  d'instinction ,  mais  c'est 
en  lui  que  se  passe  l'instinction,  et  c'est  lui  qui  est 
saisi  de  l'objet  de  l'instinction.  Dans  tout  ce  que  je 
perçois,  dans  tout  ce  que  Je  pense  j  il  y  a  nécessai- 
rement l'idée  du  mot;  si  elle  n'y  était  pas,  ce  ne 
serait  pas  moi  qui  garderais  souvenir;  je  serais 
étranger  à  tout  ce  qui  se  passe  en  mot  .  ce  qui  se- 
rait absurde.  Aussi,  l'existence  du  mot  ne  peut-elle 
pas  se  prouver,  par  la  simple  raison  qu'elle  n'a  pas 
besoin  dé  démonstration.  Le  mot  est  à  luiriaême  le 
plus  sûr  garant  de  ,son  existence.  Le  mot  est  non- 
seulement  l'être  ou  la  substance  en  qui  existent  les 
faits  intérieurs  qui  sont  perçus,  il  est  encore  le  su- 
jet qui  les  perçoit  et  qui  â  conscience  de  cette  con- 
science. Le  non'-mot  se  compose  de  tout  ce  que 
l'homme  perçoit  autour  de  lui ,  et  qui  n'est  pour 
lui  qu'objet  d'idées,  de  connaissances,  de  sensa- 
tions ,  d'efforts  et  d'actions.  Dans  le  non- moi  et 
très-près  du  mot,  ou  distingue  le  soi  ;  c'est  un  être 
analogue  au  mot\  La  .connaissance  du  lot  est  pres- 
que aussi  immédiate  que  celle  du  mot.  (  Matter.  ) 
I  Quelques  métaphysiciens  allemands  sont  allés 
kux  dernières  limites  de  l'idéologie .  et  même ,  on 


.peut  le  dire,  d^  l'absurde.  Us  ont  nié  la  possibili^ 
au  mot  et  du  non^^moi ,  de  même  qu'ils  ont  nié  là 


c.  à  d.  de  son  unique  boussole ,  de  sa  conscient 
Cest  ce  mot  qui,  rapporté  à  lui-même,  donndà 
l'homme  le.  sentiment  de  sa  propre  dignité  'etfh 
besoin  de  liberté  ;  rapporté  aux  autres,  il  fkit  c<idi- 
prendre  la  nécessité  d  une  constante  mutualité  et 
4es  rapports  firaternels.  Le  mot,  dans  tout  sonA|c^ 
velopp^mentj  c'est  Tinfîni  dans  le  fini,  c'est  le  ppn- 
cipe  des  droits  et  des  devoirs.  j'^^ 

MOIGNON,  s.  m.  (du  celtiq.  mot^,  manchot). 
Ce  qui  reste  d'un  bras ,  d'une  jambe ,  d'une  cuisjie 
coupée.  Montrer  son  moignon.  Il  se  sert  habilement 
de  ses  mot^non^.  Après  l'opération,  on  rabat  les 
chairs  sur  le  moignon,  (Malgaigne.)  |  Par  anal.  Ce 
qui  reste  d'une  grosse  branche  d'arbre  qui  a  été 
coupée  ou  rotnpue.  |  Hortic.  Branche  d'arbre  un 
peu  trop  grosse,  qu'on  a  raccourcie  tout  près  de  la 
tige,  'ann  d'obliger  l'arbre  de  pousser  de  nouvelles 
branches  et  arrêter  la  sève.  I  Technol.  Le  bouton 
qui  sert  d'pmement  au  bas  ae  la  branche  des  ci- 
seaux à  la^  berge.  * 

NOIN AILLE,  s.  f.  (rad.  mothf).  T.  fkmil.  et  de 
mépris.  Les  moines  et  toute  la  gent  monacale  en 
généî*al.  RabeUis  détestait  la  moinaille ,  et  il  le  fit 
bien  voir.  Les  huileries  fines  et  délicates  d'Ërasme 
répandirent  sfljr  la  motnatHe  un  ridicule  dont  elle 
n'est  point  encore  revenue.      ^'^     -'^'i^/:^^-'^-'::^'^'^ 

MOINDRE  i  adj.  (du  lat.  mtfior,  même  signif.). 
Plus  petit  ^n  étendue  ou  en  quantité.  Les  propor- 
tions au  Panthéon  sont  motndre#  que  celles  dé  Saint- 
Pierre  de  Rome,  r  D'une  taleul^plus  faible.  Cette 
étoffe  est  de  moindre  qualité  qiie  l'autre.  |  Moins 
considérable.  Il  tient  un  moindre  rang.  Prendre 
toujours  ja  moindre  place.  Son  mal  n'éit  pas  moin- 
dre qne  le  vôtre,  La  récompense  fut  hlen  moindre 
que  celle  qu'il  espérait.  A  de  moindres  ilireurs  je 
n'ai  pas  dû  m'attendre.  (Racine.)  1  Moins  important. 
Je  vais  t'entretenir  de  moinfires  aveatjires.  |  Moins 
bon.  Ce  vin-là  est  moindre  que  l'autre.:!  Avec  l'ar- 
ticle ou  ses  équivalents^  il  forme  une  espèce  de  su- 
perlatif, et  signifie  Le  môiiis  considérable,  le  moins 
important.  Je  plus  petit,  etc.  Le  moindre  mot  que 
VQUS  direz.  Au  moindre  bruit^  il  s'éveille.  Il  tourne 
au  motndre  vent,  il  tombe  au  moindre  choc.  (Boi- 
leau.)  La  moindre  vérité  donne  des  peines,  infinies 
à  trouver.(Voltaire.)  Les  moindres  apparences  étaient 
devenues  pour  moi  des  réalités,  les  moindres  craintes  . 


des  supplices.  (Barthélémy .)  Lss  moindru  bmtts  vien- 
nent frapper  les  dômes  de  cet  édifice.^ Chateaubriand*^ 
Les  motn^rM.révolntiODi  ébranlent  les  trônes.  '  ^^  ^  : 


La  ibormi  n'est  pas  prèteosa» 
Cest  là  son  moindre  délsut^ 

{Lk  womtAinM.l 


.^. 


l: 


I  Le  moindre  peut  être  suivi  de  Tindioatif  ou  du 
subjonctif,  suivant  l'idée  que  l'on  veut  exprimer. 

I  Lorsque  le  verbe  n'est  point  la  complément  du 
superlatif,  mais  du  substantif  pluriel  suivant ,  on 
emploie  4'indicatif.  Ces  hommes  courageux  na  souf- 
frent pas  la  moindre  des  injures  qu'ils  penvent  re- 
«^ousser.  |  Avec  l'article  et  précédé  d'une  négaiioni 
il  signifie  aucun.  Je  n'en  ai  pas  la  moindre  appr^ 
hension.  |  Moindre  veut  ne  devant  le  verbe  qm  suit 
la  conjonction  que.  Le  mérite  de  cet  onvimge  est 
moindre  que  vous  ne  le  dites.  |  Algèb.  Méthode  d€$ 
moindres  carrés,  Recherche  du  résultat  le  plus  pro» 
bable  entre  un  certain  nombre  d'observations  qui 
ont  donné  des  résultats  différeifts.  |  Substantiv.  et 
absol.  Les  quatre  moindres,  Dans  l'Ëglise  catUoliqney 
les  quatre  ordres  inférieurs  ou  mineurs.  ^i 

MOINDREMENT,  adv.  Ne  s'emploie  que  dans 
le  style  familier  et  dans  cette  locution  :  Pas  le  motn- 

drement,  Pas  du  tout,  nullement.    *  *  t 

MOINE,  s.  m.  (du  çr.  {lévtoç,  solitaire ,  triste; 
tait  de  (iovoç,  seul).  Religieux  qui  vit  dans  là  soli- 
tude ,  loin  du  commerce  du  monde.  On  n'est  pas 
d'accord  sur  l'origine  de  la  vie  monastique.  L'opi- 
nion la  plus  commune  là  place  au  iii^  siècle  en 
Orient.  Pour  l'Occident,  la  vie  monastique  n'y  fut 
guère  connue  et  pratiquée  que  vers  le  milieu  du- 
iV«  siècle.  Les  moines  de  l'Orient  suivirent  Isl  règle 
de  saint  Basile^  et  ceux  dé  l'Occident  cdle  de  saint 
Benoit.  Il  y  avait  anciennement  trois  sortes  de 
moines  :  les  cénobites,  qui  vivaient  en  commun  ;  les 
sarabaites,  qui  hahitaient  deux  ou  trois  ^ns  des 
cellules;  et  les  ermites  ou  anachorètes,  qui  vivaient 
seuls  dans  les  déserts.  On  a  étendu  ce'  nom  aux 
religieux  vivant  sous  Une  règle  commune,  comme 

'  les  bénédictins,  les  bernardins^  les  chartreux,  les 
carmes  ;  puis,  enfin ,  aux  religieux  mendiants.  Les 
anciens  motnM.  Les  moines  réformés.  Les  premiers 
moines  n'étaient  point  dans  les  ordres,  et  mêmelHft 
prêtres  ne  pouvaient  pas  vivre  en  motnet-.  Lemotfif 
secoua  le  cilice  et  la  haire.  (Boileau.)  Les  moines 
descendent  au  jardin  pour  se  rendre  à  l'électionl. 
(C.  Delavigne.)  |  Moine  défroqué,  Moine  qui  a  quitté 
son  ordre  et  abjujé  ses  vœux  pour  rentrer  dans  le 
monde.  |  Moines  gris,  S'est  dit  des  moines  de  Ct- 
teauxy  au  commencement  de  leur  institution,  parce 
qu'ils  portaient  alors  des  capuchons  gris.  |  Jfotnejt 
errants.  Une  des  quatre  classes  de  moines  orien- 
taux ;  ils  voyagent  de  pays  en  pays  en  vendant  des 
reliques.  |  Prov.  Pour  un  moine  Vabbaye  ne  faut  pas, 
L'absence  d'une  personne  n'empêche  pas  qu'une  af-  ^ 
faire  ne  se  termine.  \  Gras  comme  un  motne ,  Fort 
gras.  I  Comme  fièvre  en  corps  de  moine,  Se  disait  d'un 
mal  qui  n'excitait  aucune  commisération*.  |  Se  faire  ^ 
moine  après  sa  mpW,  Se  faire  enterrer  en  habit  de 
moine,  j  jL'/ia6tl  ne  fait  pas  le  moine,  Oti  ne  deit  pas 
juger  des  personnes  parles  apparences ,  encore 
moins  de  leur  mérite  par  l'habit,  |  Prov.  et  dic- 
tons. Quand  l'abbé  lanse  à  la  cour,  les  moines  sont 
en  rut  dans  les  forêts.  |  Quand  l'abbé  tient  taverne, 
leamotnet  peuvent  aller  au  vin.  |  Le  moins  rrpofkf 
comme  Vàbbé  chante,  C'est  l'air  qui  fait  la  chanson  ; 
les  inférieurs  tiennent  le  même  langage  que  le  su- 
périeur. I  Attendre  quelqu*nn  comme  les  moines  font 
l'abbé  J  Ne  pas  l'attendre  pour  dîner,  quoiqu'il  doive 
venir;  |  Jfotne  bourru,  Fantôme  dont  les  nourrices 
et  les  bonnes  femmes  font  peur  aux  petits  enfants. 
Vous  n*al]ez  que  la  nuit,  comme  le  moine  bourru  et 
les  loups-garous.  /Coméd.  des  prov.)  Je  délie  le 
moine  bourru  aux  auvents  de  Noël ,  lui  commande 
de  rouler  comme  un  tonneau  ,  ou  traîner  à  minuit 
les  chaînes  dans  les  mes,  afin  dctordre  la  bol  à 
ceux  qui  mettront^a  teste  aux  fenestres.  (Cyrano 
de  BergeraOr)  |  Famil.  Homme  de  mauvaise  hu- 
meur. Etre  gai  comme  un  moine  bourru.  \  Moine^ 
Nom  que  lés  enfants  donnent  à  L\  toupie  dans  quel- . 
ques  oépartements.  |  Moine  lai  ou  laïque ,  ancien- 
nement, Soldat  invalide  que  le  roi  plaçmit  dans  une 
abbave  de  nomination  royale.  |  Caifae  doublée  de  . 
fer-blanc  où  l'on  suspend  un  réchaud  pour  chauffer 
un  lit.  Ce  meuble  a  été  ainsi  appelé  parce  que  les 

,  moine;  s'en  sont  servis  les  prennei*s.  |  Art  milit. 
Veuille  de  papier,  pliée  en  deux  ou  en  (quatre,  dont  • 
on  couvre  la  tratnée  de  poudre  qui  doit  porter  le 
feu  au  saucisson  d'une  mine.  |  Imprim.  Endroit 
d'une  feuille  imprimée  qui  reste  blanc,- parce  que 
l'encre  id'a  pAs  été  également  répartie  sur  la  forme, 
ou- parce  que  les  caractères  ne  sont  pas  de  niveau 

FIT  suite  d'un  creux  qui  se  trouve  sous  la  forme, 
aire  un  moine.  \  TechnoL  Partie  intérieure  du 
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moula  qui  lert  à  faire  les  coupelles.  |  Boursouflure 
qui  paraît  quelquefois  dans  le  fer  ou  dans  l'acier, 
quand  on  les  forge.  |  Ornithol.  Nom  vulgaire  d'une 
mésange,  d'un  canard,  d'un  faucon  et  du  roi  des 
vautours  qui,  du  reste,  a  quelque  analogie  avec  u^ 
moine.  |  Ancien  nom  du  moineau.  |  Çonchyliol. 
Nom  viflgaire  d*une  coquille  univalve  du  genre 
cône.  I  Zooi.  Nom  vulgaire  d'un  singe.  |  Jlfotfi#  àt% 
Indeê^  Nom  que  les  Portu^is  donnent  au  rhinocé- 
ros. I  Ëntom.  Nom  vulg^re  de  plusieurs  insectes, 
que  l'on  trouve  en  grance  quKntit^  dans  les  cou- 
ches des  iardins  et  dans  les  éotagers,  dans  le  tan 
et  dans  le  hois  pourri.  On  lea  appelle  ainsi  parce 

Î[ue  leur  corselet  forme  une  eèp^  de  capuchon.  | 
chthyol.  Nom  vulgaire  d*un  tohoque,  de  plusieurs 
marsouins,  d'un  squale  voraci,  de  l'ange  de  mer. 
I  Mar.  Petits  cônes  de  poudré  humectée  avec  dû 
vinaigre,  que  l'on  brûle  dar^s  l'entrepont,  pour 
chasser  le  mauvais  air.  |  Hist.  Les  moines  doivent 
être  diversement  jugés  selon'  le  temps  et  l'ordre 
auxquels  ils  appartiennent.  Presque  toujours  ils 
ont  mérité  la  réprobation  qui  les  a  frappés,  notam- 
ment au  XVI*  siècle,  quand  Rabelais  et  toute  la 
pléiade  des  écrivains  leur  faisaient  une  si  rude 
guerre  d'esprit  et  de  bon  sens.  Voici  le  portrait  du 
«  moine,  d'après  H.  Ëstienne  : 

Pour  nombrer  les  vertus  d*un  moine, 
11  faut  qu*il  soit  ord  (sale)  et  gourmand, 
Paresseux,  paillard,  mal-idoioe  (malpropre), 
Fd,  lourd,  yvrogne  et  peu  sçayant; 
Qu'il  se  crève  à  table  en  buvant 
Et  en  man^^eant  comme  un  pourceau, 
i^our  peu  qu'il  sçache  un  peu  de  chant, 
C'est  assez,  il  est  bon  et  beau... 

D'un  autre  côté,  un  abbé,  Bois-Robert,  décrit  ainsi 
les  moines  de  son  abbaye  :         -         . 

^         Mes  motitet' sont  cinq  pauvres  diables^ 
Portraits  d'anii;naux  raisonnables; 
Mais  qui  n'ont  pas  plus  de  raison  . 
Qu'en  pourrait  avoir  UQ  oison.  -;^^ 

Mais  ils  ont  grosse  et  large  panse,       •     \^ 
£t  par  leur  ventre  je  oonnoj  ^  \ 

Qu'ils  ont  moins  de  souci  que  moy..     w     »  >.  ^ 
Sans  livre,  ils  chantent  par' routine  ^'^iP 

Un  jargon  qu*à  peine  on  devine. 
,  On  connaît  moins  dans  leur  canton 
Le  latin  que  le  bas-breton.  .    ' ■  /  . 

Mais  ih  boivent,  comme  il  me  semble,        ' 
Mieux  que  tous  les  cantons  ensemble. 

<^oici  comment  Sanlecque  peint  ceux  de  son  temps  : 

Les  motnet ,  divait-il,  ont  d*étranges  défauts;    ' 
Ceux  qui  ne  sont  qu'oi/iifs  sont  les  bons  de  Clairvaux. 
Dès  qu*un  célestin  tousse,  il  lui  faut  de  la  viande; 
La  jambe  du  feuillant  sent  la  pâte  d*amande.  - 
Le  caputin  voyage  un  mois  pour  un  sermon;  v 
Le  fontevrault  s*occupe  à  tripler  son  menton;    ^\ 

I^  carme  est  devenu  marchand  de  scapulaire.    !_ 

Parmi  les  jacobins  point  de  foi  qu'au  rosaire; 
\  ^a guêtre  au  récollet  donne  un  air  cavalier, 
^  Le  c^rdelier,  enfin,  est  toujours  cordelier. 
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Rabelais  plaisante  agréablement  les  moines  de  son 
temps.  Au  fond,  il  leur  reproche  d'être  des  gens 
oisits,  parasites,  inutiles.  «  Semblablement  ung 
moy  ne,  dit-il,  ne  laboure  comme  le  paysan  ;  ne 
guarde  le  pavs,  comme  l'homme  de  guerre  ;  ne 
guarit  les  malades,  comme  le  médecin  ;  ne  presche 
ny  endoctrine  le  n>onde,  comme  le  bon  docteur 
êuangelicque  et  peda^oge;  ne  porte  les  oommodi- 
tez  et  choses  nécessaires,  à  la  républicque,  ccimme 
le  marchant.  C'est  la  cause  pourquoy  de  toutvsont 
huez  et  abhorryz.  Il  n'y  ha  rien  si  vray  que  le\froc 
jBt  la  cagoule  tire  à  soy  les  opprobres,  injures  et 
malédictions  du  monde,  tout  ainsi  comme  le  vent 
dict  Cecias  attire  lë^  nues.  La  raison  peremptoire 
est  parce  qu'ils  mangent  la  merde  du  inonde^  c.  àd. 
les  péchez,..  Si  entendez  p!oarquoy  un  cinge  en  une 
famille  est  tousjours  mocqué  et  harcelé,  vous  en- 
tendez pourquoy  les  moynes  sont  de  tous  refuys  et 
des  vieulx  et  des  jeunes.  Le  cinge  ne  guarde  point 
la  maison,  comme  ung  chien;  il  ne  tire  pas  laroy 
(charrue),  oomir^e  le  bœuf;  il  ne  produit  ny  lait,  ny 
laine,  coname  la  brebis  ;  il  ne  porte  pas  le  faix, 
comme  le  cheval.  Ce  qu'il  iaict  est  tout  ooncluer 
et  de  guaster,  qui  est  la  caâse  pourquoy  de  tous 
receoipt.mocqueries  et  bastonnades.  »  On  voit  par 
ce  qui  procède  combien  Rabelais  était  en  avant  de 
son  siècle  ;  à  ses  yeux  les  moines  sont  méprisables, 
parce  qu'ils  sont  tmproduclt/».  Saint-Siipon  n'aurait 
pas  mieux  dit  en  1B2^,  en  pleine  ère  industrielle. 
Voici  maintenant  le  portrait  du  bon  moine  :  «  Main- 
tenant tel  est  nostre  bon  frère  Jean.  Pourtant  chas- 
oun  le  soubhaiate  en  sa  compagnie.  Il  n'est  point 
bigot,  il  n'est  point  dessiré  (etf  haillons),  il  estiliâim- 
neste,  joyeux,  délibéré,  bon  compaignon.  Il  tra- 
vaille, il  laboure,  il  défend  Us  opprime Zt  il  conforte 
Ids  alâigez,  il  subvient  aux  souffreteux.,.  »  Frère 
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Jean  demande  encore  dans  Pantagruel  pourquoi  les 
moines  sont  toujourt  en  cuisine.  C'est  qu'en  effet 
les  moines  avaient  la  réputation  d'dtre  les  plus  fi^ 
meux  gourmands  qu'on  pût  rencontrer.  |  Les  moi- 
nes étaient ^adis  des  hommes  très-saints,  et  du  plus 
grand  mérite  ;  mais  ceux  qui  se  sont  donnés  de- 
puis le  XIV*  siècle  pour  religieux  et  qui  ont  voulu 
être  tenus  pour  tels  n'ont  en,  pour  la  plupart,  des 
moines  autre  chose  que  l'habit  :  tandis  que  les  an- 
ciens moines  désiraient  le  salut  des  hommes,  ceux 
de  nos  jours  ne  désirent  Que  leurs  femmes  et  leurs 
richesses  ;  ils  cherchent  à  épouvanter  les  esprits 
des  sots  par  de  vains  bruits  et  des  peintures  pué- 
riles. Ils  prétendent  prouver  qu'on  se  lave  de  tous 
ses  péchés  en  faisant  des  aumônes  et  en  payant 
des  messes,  aBii  que,  comme  ils  ne  se  sont  ppa  faits 
religieux  par  dévotion,  mais  seulement  par  fainéan- 
tise et  pour  ne  pas  devoir  travailler  ;  afin  que,  de 
toutes  parts,  Tun  leur  apporte  du  pain,  un  autre 
leur  envoie  du  vin,  et  un  troisième  leur  prépare  à 
dîner,  le  tout  pour  l'âme  de  ses  ancêtres,  ils  re- 
prochent la  luxure  aux  hommes,  afin  que  ceux-ci 
s'abstenant-des  femmes,  elles  leur  demeurent  toutes 
sans  partage  ;  ils  condamnent  l'ui^ure  et  les  profits 
^déshonnêtes  pour  que,  quand  on  aura  restitué  en- 
tre leurs  mains  ce  an'ils  disaient  devoir  conduire  à 
la  perdition  éternelle,  ils  puissent  s'en  vêtir  plus 
largemen,^,  et  brigrier  les^  évêchés  et  autres  préliÉl- 
tûres.  Les  moines  victuels'  nous  ordonnent  de  faire 
ce  qu'ils  disent,  c.  à  d.  de  remplir  leurs  bourses 
d'argent,  de  leur  confier  nos  secrets,  de  conserver 
la  chasteté,  d'être  pafients,  de  pardqnner  les  inju- 
res, de  ne  mal  parler  Je  personne,  toutes  choses' 
également  ponues,  honnêtes  et  saistcs  ^  mais  quel 
motif  les  anime?  Celui  de  pouvoir  faire  eux-mêmes 
ce  qui  leur  serait  impossible  si  les  gens  du  monde 
le  faisaient.  Qui  igkore  que,!  san»  argent,  leur  fai- 
néantise ne  pourrait  pas  longtemps  durer?  Si  nous 
dépensons  notre  bien  pour  nos  plaisirs^  lemolne  ne 
pourra  plus  faire  le  paresseux  dans  son  couvent  ;1 
si  nouÉ  courons  les  femmes,  le  moine  cessera  de  les! 
avoir  à  sa  41>position  ;  si  nous  ne  mettons  en  pra- 
tique ni  la  patience  ni  le  pardon  des  injures,  le 
moine  n'osera  plus  fréouenter  nos  maisons,  ni  souil- 
ler l'honneu^  de  nos  ramilles*  |  Lors  de  l'enquête 
faite  par  ordre  du  parlement  de  Paris,  et  à  lA  de- 
mande des  syndics  et  consuls  de  la  ville  d'Auril  lac 
(22  avril  1555^,  plus  de  80  témoins  déposèrent  que 
les  moines  et  les  religieuses  des  deux  couvents  de 
la  ville  se  livraient  à  tous  les  excès  de  la  débau- 
che. Chaoue  moine  avait  une  ou  plusieurs  mat- 
tresses,  filles  enlevées  ou  débauchées  ^  leurs  pa- 
rentk,  femmes  ravies  à  leurs  maris;  70  bâtards 
étaient  nourris,  avec  leurs  mères  et  les  moines, 
dans  le  couvent,  des  offrandes  des  fidèles^  Les  moi- 
ne^ s'emparaient  des  filles  et  des  femmes  qu'ils 
trouvaient  à  leur  convenance,  en  plein  jour,  au 
vu  et  au  su  de  tout  le  monde,  et  les  chassaient  de- 
vant eux  à  grands  coups  de  poings  et  de  pieds 
iusqu'à  leur  repaire.  Les  plaintes  continuelles  des 
bourgeois  et  surtout  les  violences  que  les  moines  \ 
coipmettaient  à  leur  égard  et  les  assassinats  même  ^ 
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un  plumage  miancé  de  noir,  de  brun  et  de  gris. 
Ces  oiseaux  sont  répandus  sur  toute  la  surface  du 
globe,  mais  surtout  là  où  les  graines  dont  ils  se 
nourrissent  se  trouvent  en  plus  grande  quantité  ; 
ils  vivent  en  troupes  nombreuses,  :t  pour  la  plu- 
part, du  moins  les  espèces  d'Europe,  s'établissent 


^^nt  ils  s'étaient  rendus  coupables,  firent  séculari-    -  cher  et  Lmcester,  marchaient  trois  moinetons  et  no- 


ser  le  couvent.  Dans  la  maison  abbatiale,  on  dé- 
couvrit un  cabinet  chargé  de  peintures  obscènes  et  . 
qui  était  appelé  le  lupanar  de  M.  d^Aurillao.  (Pot- 
ter.)Xe8fiiotne<  sont  le  fléau  des  nations  catholiques. 
M01Nr|4U^  adj .  m.  (pron.  moano), Cheval  moineau, 
Che\^l  à  qui  on  a  coupé  les  oreilles.     - 

INEAU9  ^*  ™-  (dérivé  de  moine ^  selon  quel- 
ques-iinsj  parce  qu'il  y  a  une  espèce  de  moineaux 
qui  almentià  être  seuls).  Ornithol.  Genre  de  passe- . 
reauxl  conirostres,  type  de  la  tribu  des  fringilles, 
qui  comprends  outre  les  moineaux  proprement  dits, 
les  oh^irdoniierBts,  les  bouvreuils,  les  gros-becs, 
les  piniK>ns,  \leà  tarins,  les  veuves,  les  serins,  les 
bengalis,  les\tugaras,  etc.  Tous  ces  oiseaux  se  re- 
connaissent à\  un  bec  conique,  plus  ou  moins  gros 
à  sa  base,  noi\  anguleux  à  sa  commissure.  Les  moi" 
neau:;:  ftripreméni  dits  offrent  plusieura  espèces  pré- 
sentant des  habitudes  et  des  mœurs  très-différentes. 
Le  moineau  domestique  ou  moineau  franc,  vulgaire-  < 
ment  appelé  Pierrot,  fait  sa  résidence  habituelle 
dans  le  voisinage  de  nos  habitations,  et  ûtche  dans 
les  trous  dés  myrs  o^  àla  cime  des  arbres.  Lemot- 
neau  des  bois^  ou  friquet^  est  moins  familier  et  se 
tient  plus  éloigné  de  nos  habitations.  Ce  sont  là 
deux  grandes  divisions  qui  comprennent  elles-mê- 
mes plusieurs  groupes  et  sous-groupes  qui  ne  dif- 
fèrent pas  beaucoup  antre  eu3^  ;  la  forme  et  le  plus 
ou  moins  de  grosseur  du  bec  sont  les  caractères 
qui  ont  donné  lieu  à  ces  divisions.  Les  ^mpiiRieaujr 
proprement  dits^  bien  connus  de  tbut  le  m/fHi|||i«  ont 
des  formes  plutôt  lourdes  .que  ^Y|f^|||iic^|^^^  ^^^" 
leurs  sont  gén.éralement  ^^^^ifeMIËI^^^  ♦  ^^»  ^^^ 
pèoei  les  moins  ^favori|é(as  soaHKMni<>rt  offreût 


Moineau. 


de  préférence  dans  les  lieux  habités  par  l*homme. 
I  Prov.  et  fig.  Ttrer  sa  poudre  aux  moineaux^  Em- 
ployer pour  des  bagatelles  son  crédit,  ses  amis,  son 
argent,  dont  on  aurait  pu  se  servir  plus  utilement. 
Se  dit^  en  général,  de  toute  entreprise  qui  ne  réus- 
sit pas.  Il  a  tiré  sa  poudre  atfx  moineaux,  \  Le  mot- 
neati  à  la  main  vaut  mieux  que  la  grue  qui  vole^  La 
possession  d'un  bien  présent,  quelque  modique  qu'il 
soit,  vaut  mieux  que  l'espérance  d'un  grand  bien 
à  venir  et  incertain.  |  Fortifiçat.  Petit  bastion  obtus 
que  l'on  met  au  milieu  d'une  courtine  très-longue 
pour  compléter  le  fianquement.  |  Famil.  Cest  un 
vilain  moineau  I  Se  dit  d'un  homme  à  qui  on  ne  veut 
pas  avoir  affaire,  avec  qui  les  rapports  sont  désa- 
gréables. Le  général  était  un  vilcûn  moineau, 

iHOINERIE,  s.  f.  Terme  de  dédain  dont  on  se 
sert  pour  désigner  les  moines  en  général.  Moine 
moinant  de  moinerie.  (Rabelais^  H  est  clair  que  si 
tous  les  garçons  et  toutes  les  filles  s'enclottraient, 
le  monde  périrait;  donc  la  motnertV  est,  par  cela 
seul,  l'ennemie  de  la.  nature  humaine.  (Voltaire.) 
Marmotter  tout  bas,  cafarder  et  paillarder,  c'est  le 
fait  de  la  moinerie.  (Marmontel.)  |  Esprit  de  super- 
stition et  de  cagoterie  que  Ton  reproche  aux  moi- 
nes^ Voilà  de  la  moinerie.  Foin  de  la  moinerie  ! 

MOINESSE,  s.  f.  T.  de  mépris  et  de  plaisante- 
rie. Keligieuse.  Il  a  cru  trouver  la  pie  au  nid,  et  ce 
n'était  qu'une  moinesse,  (Raban.) 

MOINETON,  s.  m.  (dim.  de  moine).  Se  disait 
pour  PetiLmoine.  Devant  les  curés  Amillon,  Bou- 


Vices,  leurs  robes  troussées,  ayant  chacun  le  casque 
en  tête  dessous  leurs  capuchons  et  une  rondache 
pendue  au  cou.  (Sat.  Ménippée.) 

MOINILLON,  s.  m.  (dim.  méprisant  de  moitié). 
Petit  moine^  mauvais  moine,  moine  sans  considé- 
ration. Les  moinillons  ne  se  gênaient  pas,  en  se  bat- 
tant, de  se  servir  de  crosses  et  même  de  croix  dont 
ihi  se  faisaient  comme  autant  d'armes.  fBéroald.) 

MOINS  (du  lat.  mtnuj,  même  signif.).  Adveroe 
de  oomparaisop,  qui  est  opposé  à  plus^  et  qui  sert 
à  marquer  l'infériorité  d  une  personne  ou  d'à  ne 
chose,  en  qualité,  en  quantité  ou  dans  un  rapport 
quelconque.  La  nature  des  animaux  est  infiniment 
moins  étendue,  moins  perfectionnée  que^  Celle  de 
l'homme.  (Buffon.)  Le  corps  souffre  motnj  quand 
l'esprit  est  .{ranquille.  (C.  belavigne.)  |  Le  second 
terme  de  la  comparaison  peut  ne  pas  être  exprimé. 
X)n  accepte  souvent  les  compliments  les  plus  justes, 
et  ce  sont  cependant  ceux  dont  on  est  moins  flatté. 
(De  Bernis.)  |  Souvent  la  comparaison  a  lieu  entre 
deux  qualités  qui  se  rapportent  à  la  même  personne, 
à  la  même  cho^e  od  au  roênfteêtre  collectif  II  est  > 
moins  Spirituel  qu'il  n'est  instruit.  Il  a  moins  de 
science  que  de  vanité.  I^s  troupes  françaises  sont  < 
moins  disciplinées  qu'elles  ne  sont  ardentes  à  l'ac- 
tion. Je  n'en  donnerai  ni  plus  ni  moins.  Je  ne  vous 
en  aimerai  pas  moins.  Faites-lui  sentir  cela  de  la  ; 
manière  la  moins  choquante.  De  tous  les  philoso-^ 
p\ies,  les  métaphysiciens  me  paraissent  les  moins 
sages.  (Condillacr)  |  Non  moins  que^  Aussi,  autaiit.  ^ 
Il  est  né  violent,  non  moins  que  magnanime.  (Vol- 
taire.) I  Accompagné  de  pour.  On  se  ftohe  bien  sou- 
vent ^moins  pour^  sa  dignité  personntsUe  que  pour 
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garder  son  amour-propre  vit^i-vii  des  autres.  (Vftu- 
venarguet.)  |  11  ne  faut  pat  moins.  11  ue  fallut  pas 
moim  qu'une  puissante  armée  pour  triompher  de 
cette  réeistanœ.l  Lorsque  moim  est  employé  comme 
adverbe  de  quantité,,  il  demande  de  avant  le  sub- 
stantif suivant.  Il  n*y  a  pas  moins  d*un  vaste  abîme 
entre  la  France  d'aujourd'hui  et  celle  du  moyen 
âffe.  Quand  on  n'est  plus  sensible  à  l'amour,  on  a 
plus  de  repos  et  moins  ds  plaisir.  (Duclos.)  |  L'ex- 
pression moins  de  peut  être  suivie  de  que.  L'automne 
comporte  moins  de  chaleur  dans  l'atmosphère  que 
dans  le  ton  de  sa  végétation.  |  Moins  veut  ne  de- 
vant le  verbe  oui  le  suit.  Cette  femme  est  moins 
jolie  que  je  ne  le  croyais.  |  Si  la  proposition  prin- 
cipale est  négative  ou  interrogative ,  Tinciaente 
s'emploie  sans  négation.  Il  ne  vous  estime  pas  moins 
que  vous  le  pensez.  Ce  voyage  est-il  moins  agréa- 
ble que  vous  l'aviez  cru?  |  Il  s'oppose  quelquefois 
à  pluS;,  et  se  place  avant  ou  après  ce'  dernier.  Sou- 
vent plus  on  est  riche,  et  motiu  l'on  est  heureux. 
Plus  elle  vous  doit  craindre,  et  moins  elle  vous 
craint.  |  Moins  s'oppose  quelquefois  à  lui-même. 
Moins  on  mange,  motfi«  on  veut  manger.  |  Après 
ç'esl  moins  qw,  non  moins  que,  etc.,  le  verbe  se  met 
au  singulier  ou  au  pluriel,  selon  que  l'attentiod  se 
porte  particulièrement  sur  le  premier  ou  sur  le  se- 
cond des  substantifs  exprimés.  C'est  moins  la  no- 
blesse du  sang  qus  celle  du  cœur  qui  constitue  la 
véritable  supériorité  morale.  |  De  moins  a  souvent 
que  pour  cprrélatif.  Il  ne  le  menace  pas  de  moins 
que  ae  le  mettre  à  la  porte.  |  Moins  se  construit  quel- 
quefois avec  en.  Pauyres  maris,  quand  vous  vous 
serez  veùgés^  en  serez-vous  moins  trompés?...  (Lou- 
vet.)  Parce  que  tû  me  trahis,  en  es-tu  moins  mon 
fils?  rCrébillon.VI  Précédé  de  l'article  /«,  moifuest 
superlatif  quana  il  modifie  un  verbe ,  un  adjectif 
ou  un  autre  adverbe.  Tâchons  de  laisser  en  France 
le  moins  de  misère  possible.  (Duvivier.)  |  De  même 
que  pour  moins  de^-  le  nom  qui  suit  l'expression  le 
moins  de  neut  être  tscntÔt  au  singulier,^  tantôt  au 

Sluriel,  selon  le  sens.  La  jalousie  est  le  plus  grand 
es ,  maux,  et  celui  qui  mit  le  moins  de  pitié  aux 
personnes  qui  le  causent.  (La  Rochefoucauld.)  |  J^ 
moins  de  servitude  qu'on  peut  est  le  meilleur.  (Pas- 
cal:) I  Avec  l'adverDe  moiiM^  on  emploie  /f,  la,  les, 
lorsqu'on  veut  établir  une  comparaison.  L'intelli- 
gence est  une  monifaie  avec  laquelle  les  moins  ri- 
ches payent  plus  largement  que  aes  banquiers.  (De- 
vimes.)  |  Mais  on  emploie  le  invariable  quana  on 
veut, exprimer  cine  qualité  portée  au  moindre  de- 
gré. Les  gens  les  plus  bienveillants  passent  à  tort 
pour  eeux  qui  ont  le  moins  de  caractère.  |  Moins 
que  rien^  Se  dit  pour  chose  qui  n'a  aucune  valeur. 
I  C'est  moins  que  rien,  Se  dit  d'une  personne  ou 

.  d'une  chose  dont  on  ne  fisit  aucun  cas.  |  Qui  p/ia, 
qui  moins^  Les  uns  plus,  les  autres  moins.  Chacun 
peut  travailler  au  oonheur  do  son  pays,  qui  p/ta, 
qui  moins,  \  Prov.  Qut  peut  plus,  peut  moins.  |  A 
moins,  loc.  adv.  Pour  un  moindre  prix.  Le  mar- 
chand ne  veut  pas  les  donner  à  moins.-  \  Pour  un 
sujet  moindre.  On  lui  en  voudrait  d  moins,  [A  moins 
de,  loc.  prép.  A  un  prix  au-dessous  de.  On  ne  peut 
avoir  ces  souliers  à  moins  de  cinq  francs.  |  Sans  une 
certaine  condition.  Il  ne  vous  pardonne  pas,  à  moins 
(i'une  rétractation.  1  À  moins  de  ou  que  de,  loc.  prép. 
suivie  d'un  infinitif.  A  moins  d'être  fou,  il  n'est  pas 
possible  de  raisonner  ainsi.  (Acad.)  A  moins  que  de 
travailler  beaucoup,,  il  ne  réussira  pas.  Cette  der- 
nière expression  a  plus  d'énergie  que  la  première. 
\  En  moins,  dans  moins  de,  loc.  prép.  Dans  un  moin- 
dre espace  de  temps.  Dans  moins  de  trois  mois  j'au- 
rai fini  ce  travail.  |  Au  moins,  loc.  adv.  Principa- 
lement, sur  toutes  choses.  Ne  me  compromettez  psLM, 
au  moins.  \  Du  moins,  loc.  adv.  Toutefoif.  Je  vous 
ai  payé,  du  moins  je  le  crois.  |  En  moins  de  rien, 
loc.  adv.  En  très-peu  de^ temps.  Il  a  mangé  son 
bien  en  moins  de  rien.  (ATcad.)  |  A  moins  que,  loc. 
conjonct.  suivie  du  subjonctif.  Si  ce  n'est  que.  Il  ne 
fera*  rien  de  bon,  à  moins  qus  vous  ne  le  surveilliez 
de  près.  |  Au  moins,  qui  Signiâe  Pour  le  moin^^  ex- 
prime une  idée  plus  taible  que  celle  qui  est  duon- 
cée  dans  la  première  proposition.  L'ironie,  par  elle- 
même,  n'a  rien  de  tragique  ;  il  faudrait  au  moins 
Qu'elle  fût  noble.  (Voltaire.)  |  Du  moins  est  un  terme 
de  restriction  qui  équivaut'^^a  néanmoins,  cepen-. 
dant,  etc.  Ces  faits  sont  vraisen^lablement  faux, 
ou,  du  moins,  ne  sont  pas  exacts.  Le  rossignol 
charme  toujours  et  ne  se  répète  jamais,  du  moins 
jamais  servilement.  (Buffon.)  {Bien  moins  est  une 
expression  vague  qui  a.  une  valeur  afRrmative  ou 

*  négative,  selon  le  sens  des  termes»  qu'elle  modiHe; 
ainsi  :  Vous  le  regardez  comme  votre  ennemi,  et 
il  ne  désire  rien  moins  qne  vous  servir,  c.  à  d.  Il 
yeut  vous  servir;  et  :  Vous  le  regardez  comme 
votre  ami,  et  il  ne  désire  n^n  mqins  que  vous  être 
uj^le,  c.  à  d.  Il  ne  désire  pas  vous  être  utile. 
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MOINS,  s.  m.  La  moindre  chose.  Le  moins  que 
vous  puissiez  faire,  c'est  d'avouer  votre  erreur.  Il 
ne  s'agit  que  du  plus  ou  du  moins.  Se  disputer  sur 
le  plus  ou  le  moim.  |  Ne  différer  que  du  plus  ou  du 
moins,  Ne  différer  que  par  la  quantité* 

Tous  les  hommes  sont  fous  et,  malgré  tous  leurs  soins, 
Ne  diffèrent  entre  eux  que  du  jplus  ou  du  moins, 

*  ^  ^"^---^^d!^-    (MOLizai.)  . 

I  Algèb.  Trait  horizontal,  qui  ^T^le  signe  de  la 
soustraction.  Le  moins  indique  qu'il  faut  retrancher 
la  seconde  quantité  de  Ifi  première.  |  Imprim.  Tiret 
(— )  qui  sert  à  séparer  certaines  phrases,  ou  à  rem- 
placer les  mots  qu'on  ne  veut  pas  répéter.  |  Philol. 
Le  plus  et  le  moins  ne  changent  pas  l'espèce.  |  Prpv. 
Qui  peut  le  plus  peut  le  moins.  >  ;   ^  .   ^  ^ 

MOUtAGE,  s.  m.  Action  de  moirèr  des  étoffes, 
du  fer-olanCy  c.  à  d.  de  les  travailler  de  façon  à  ce 
qu'ils  présentent  des  reflets  ;  reflet,  aspect  de  ce  qui 
est  moiré.  Le  moirage  ae  cette  étoffe  fatigue  l'œil. 

MOIRE,  s.  f.  (de  l'angl.  moèr^  sorte  de  came- 
lot, fait  du  levantin  moiacar,  sorte  d'étoffe  en  poil 
de  chèvre  très-brillante).  Apprêt  que  reçoivent  à 
la  calandre  ou  au  cylindre^  par  Técrasement  dé  leur 
grain,  certaines  étoffes.  Cette  opération  peut  être 
obtenue  sur  des  ti^us  de  lin,  de  chanvre,  dé  coton, 
de  laine  ou  de  soie,  pourvu  que  la  chatue  soit  très- 
tendue,  et  que  la  trame  soit  très-ample  et  relève 
les  flls  de  la  chaîne  assez  haut  pour  former  ce  qu'on 
appelle  un  yfotn.  Elle  communique  à*  l'étoffe  ainsi 
apprêtée  un  éclat  changeant,  une  apparence  ondée 
et  chatoyante.  La  motre  ne  prendra  pas  sur  cette 
trame.  Moire  à  larges  ou  à  petites  ondes.  |  Étoffe 
qui  a  reçu  ce  genre  d'apprêt.  Une  des  étoffes  les 
plus  recherchées  est  la  moire  antique.  D'une  longue 
soutane  il  endosse,  la  moire.  rBoileau.j 

MOIRE,  s.  m.  Couchyliol.  Nom  marchand  d'uue 
coquille  du  genre  cône. 

MOIRÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  subi  le  moirage,  qui  a 
des  reflets  de  moire.  Tissu  motre.  Coquille  moirée. 
On  fabrique  à  Saint-Êtienne  de  très-beaux  rubans 
de  soie  moirée.  Selon  que  l'humeur  ou  l'intérêt  do- 
mine l^s  hommes,  le  souverain  peut  se  les  attacher 
avec  les  cordons  d'une  bourse  pu  des  rubans  mot- 
rés.  (Boiste.)  |  Arquebus.  Canon  de  fusil  moiré,  Ca- 
non à  rubans  moirés.  |  S.  ni.  Ce  qui  est  moiré,  ou 
qui  en  a  l'apparepce.  Le  moiré  de  cette  étoffe  est 
plein  de  fini.  |  Le  moiré  est  un  ensemble  de  des^ 
sins  généralement  ouduleux.  Il  peut  exister  sur  des 
métaux  comme  sur  des  bois  ou  des  étoffes  ;  il  est 
toujours  }e  résultat  de  différences  dans  la  contex- 
ture  de  la  surface,  par  suite  desqtielles  la  lumière 
est  différemment  reflétée.' 

MOIRER9  V.  a.  Donner  à  une  étoffe,  par  la  pres- 
sion de  la  calandre  ou  du  cylindre,  un  éclat  chan- 
geant, un€^°^parence  ondoyée  et  chatoyante,  la 
charger  4e  ramincatfons  vagues  et  brillantes  qui 
lui  donnent  de  l'éclat.  Moirer  de  la  soie,  du  cou- 
til. Moirer  des  rubans.  |  Donner  le  moiré  métalli- 
que à  des  plaques  de  fer-blanc,  à  des  objets  en  acier. 
Moirer  des  plateaux,  des  lampes,  des  canons  de  fu- 
sil. I  Sk  moirkr,  V.  pr.  Être  moiré.  Le  ruban  se 
moire  plus  facilement  que  les  autres  étoffes. 

MOIREUR,  EUSE^  s.  Celui,  celle  qui  moire  les 
étoffes,  les  métauà.  Ja  corporation  des  moireurs. 

MOIS,  s.  m.  (pron.  moa).  Douzième  partie  de  l'an- 
née, ou  trente  jours  environ.  Dans  l'espace  d'un  nioi>. 
Le  prem  ier,  le  second  jour  dû  moû  .Le  mot5  de  janvier, 
le  mois  de  février.  Je  vous  payerai  à  la  tin  du  mois 
ou  au  premier  du  mois  procnain.  Il  a  fallu  deux  mois 
pour  ei^écuter  ce  travail.  Ce  voyage  s'est  accompli 
en  six  tHois.  |  On  distinguait,  chez  les  anciens,  deux 
sortes  de  mois,  les  uns  lunaires,  les  autres  solaires. 
Les  mois  lunaires,  mesures  par  la  révolution  de  la 
lune  autour  de  la  terre,  révolution  de  29  jours  1/2 
environ,  forment,  qui^id  ils  sont  répétés  douze  fois, 
Un  ensemble  de  354  jours^  nommé  année  liànaire. 
Les  mois  solaires  égalent  le  douzième  ou  environ 
de  la  révolution  de  la  terre  autour  du  soleil  ;  cette 
révolution  e^K^e  365  jours  6  heures,  de  sorte  que 
silr  quatre  révohitions  de  ce  genre  on  peut  en  comp- 
ter trois  de  365  jours  et  une  de  366.  Tous  les  neu- 
ples  de  l'antiquité  divisèrent,  ainsi  que  nous,  Pàn- 
née  en  douze  mois  égaux  à  peu  de  chose  près.  En 
Judée  et  en  Grèce  seulement,  certaines  années  lu- 
naires en  aamirent  un  treizième,  afln  de  concorder 
avec  le  système  solaire.  Les.  Égyptiens  annexaient 
aux  douze  mois  cinq  ou  six  jours  complémentaires. 
Quant  aiAc  noms,  à  Tordre,  au  nombre  des  jours  et 
à  la  division  de  chacun  de  ces  mois,  il  y  avait  au- 
tant et  même  plus  de  systèraies  que  de  nationa,  cer- 
taines nations  ayant  souvept  changé^  de  svstème. 
Le»  Hébreux,  les  Athéniens  et  les  Macédoniens, 
ayant  des  années  lunaires  (c.  à  d.  de  354  jours), 
l^deyaient  èvqir  des  mois  de  29  jours  et  l/2>  on  ce 
I  ^i  se  pHte  plus  facilement  au  calcul,  alternati- 
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vement  de  29  et  de  30  jours;  c'est,  en  effet,  ce  qui 
ayaitJieu.  Los  moift  intercalaires  avfwuit  20  jours. 
On  peut  les  6f(urer  ainsi  :  les  mois  on  Ëgyptîcos  • 
étaient  de  30  jours,  et  comme  12  mois  de  30  jours 
équivalaient  seulement  à  360,  on  7  ajoutait  tantôt 
5,  tantôt  6  jours  complémentaires  nojnmés  épago' 
mines,  pour  atteindre  le  nombre  365  ou  366.  Les 
mois  romains  avaient  le  même  nombre  de  jours 
que  les  nôtres,  c.  à  d.  que  7  mois,  janvier,  mars, 
mai,  juillet,   août,   octobre,   décembre,  avaient 
31  jours  ;  4  mois,  avril,  juin,  septembre,  novem* 
bre,  en  avaient  30  ;  un  seul,  février,  en  avait  28*  9 
Le  mois  des  Hébreux  était  partagé  en  séries  de: 
7  jours  nommées  hebdomades  ou  semaines,  et  ter- 
minées par  un  jour  de  repos,  le  sabbat.  Un  moia  . 
contenait  un  peu  plus  de  quatre  semaines,  dé  sort«  ^^ 
ouè,  comme  aujourd'hui,  les  semaines  enjambaient 
d'un  mois  à  l'autre.  Chez  les  Romains,  la  dîstribu*' 
tion  du  mois,  ainsi  que  la  désignation  particulière 
des  Jours,  était  irrégulière.  |  Astron.  Mois  solaire  : 
vrai^  Espace  de  temps  oue  le  soleil  met  à  parcou-    . 
rir  un  des  signes  du  zodiaque.  Ces  mois  sont  iné-  -^v! 
gaux.  \  Mois  solaires  moyens.  Mois  solaires  dont  la    . 
longueur  est  égale,  parce  qu'on  a  négligé  lea  fnuv 
tiens  de  jour  qui  existent  dans  les  mois  solaires     , 
vrais.  |  Mais  lunaire.  Espace  de  temps  qui  s'écoule    ' 
d'une  nouvelle  lune  à  une  autre.  |  Mois  lunaire  ano^^  \ 
malistique,  Espace  de  temns  compris  entre  deux  pas-    * 
sages  consécutifs  de ' la  lune  à  son  apogée.  |  Mois- 
dracontique,  drac&iUtique  ou  .mois  de  latitude.  Espace 
de  temps  compris  entre  deux  passages  consécutifa 
de  la  lune  à  son  nœud.  |   Mois  lunaire  périodique,  r 
Espace  de  temps  d'ans  lequel  la  lune  fait  sa  révo-. 
lution  autour  de  la  terre.  |  Mois  lunaire  synodique,  ' 
Espace  de  temps  compris  entre  deux  conjonctions 
de  la  lune  avec  le  soleil,  ou  entre  deux  nouvelles 
lunes.  On  dit  aussi  Lunaison.  \  Mois  caves.  Ceux  de 
29  jours.  I  Mois  pleins,  Ceux  de  30  jours.  |  Maisem- 
boUsmtque  ou  intercalaire.  Mois  qu'on  ajoute  aux. 
douze  mois  lunaires  tous  les  trois  ans.  |  Mois  àstro^ 
nomique  on  naturel^  Celui  qui  est  mesuré  par  un 
intervalle  de  temps  corres]lbndant  exactement  au 
mouvement  du  soleil  ou  de  la  lune.  Tel  est  un  mois 
solaire  vrai.  |ifot>  civil  ou  commun,  Intervalle  d'un 
certain  nombre  de  jours  entiers ,  qui  approche  le  ir 
plus  qû*il  est  possible  de  la  durée  de  quelques  mois  ' 
astronomiques,  soit  solaire,  soitlunaite.  |  Ciironol. 
Mois  entrant,  Se  disait,  dans  les  dates  des  anciennes 
chartes,  des  16  premiers  jours  des  mois  de  31  jours,  ' 
ei  des  15  premiers  d'un  mois  de  30.  \  Mais  sortant. 
Se  disait  des  15  derniers  jouirs  du  mois,  et  ces  jours 
se  comptaient  en  rétrogradant.  Le  troisième  jour  du 
mois  sortant  de  septemore*  signifie  le  28  septembre.  • 

I  I>r.  canon.  'Mois  des  gradués.  Les  mois  pendant 
lesouels  certains  bénéfices  qui  sont  en  patronage    ^ 
eccié8^|Éique,  et  qui  viennent  à  vaquer,  sont  af- 
fectés Vk  gradués.  Janvier,  avril,  juillet  et  octo* 
bre  songes  mois  des  gradués.  |  Mois  de  rigueur.  Les 
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mois  de  Unvier  et' de  juillet,  parce  que  le  colla- 
teur  ebclésiastique  est  obligé  de  conférer  au  plus  • 
ancien  des  gradués  insinués  le  bénéBce  vacant  oana^ 
l'un  de  ces  deux  mois.  |  ifoû  de  faveur,  t.es  moit 
d'avril  et  d'octobre,  parce  que,  aans  ces  mois,  le 
patron  a  la  liberté  de  choisir  parmi  les  gradués  in- 
sj/iués  celui  qui  lui  platt.  |  Relig.  mahomét.  Mois 
sacré,  Se  dit  des  mois  de  redjeb,  zilkaadé,  zilhidgé 
et  moharrem,  pendant  lesquels  la  guerre  est  inter- 
dite. I  Mois  morts.  Nom  ijue  l'on  donnait  autrefois,  • 
à  r^tel  de  ville  de  Pans ,.  aux  mois  où  les  /onds 
des  Payements  étaient  moins  abondants.  |  Les  par^  ;. 
lies  viendrofkt  au  mois,  loc.  jurid.,  qui  signifie.  Les 
parties  viendront  plaider  dans  un  mois.  |  Payer  U 
mois,  Le  prix  cObvenu  pour  un  mois.  Payer  les  mois 
de  noumce,  lesmojs  d'école.  Payer  les  mois  de  pen- 
sion,  les  mois  d'une  chambre  garnie.  |  Prov.  Ok  a 
tous  les  ans  douu  mois,  On  vieillit  sans  s'en  aper- 
cevoir. I  Mois  de  grossesse  d'une  femme.  Être  dans 
son  dernier  inoû.  |  Trivial.  On  dit,  d'une  fille  qui 
s'est  laissé  séduire,  qu*Ells  en  a  pour  ses  neuf  mott^ 
qu'£/le  a  une  indispositiofi  de  neuf  mois.  \  Poétiq.  La 
courriire  des  mois,  La  lune.  |  Les  poètes  nomment 
aussi  chaque  mois  par  le  signe  du  zodiaque  que  le 
soleil  parcourt.  Ainsi,  le  Bélisr,  c'est  mars  ;  le  Tati- 
reaii>  avril  ;  les  Gémsaux,  mai  ;  le  Cancer,  juin  ;  le 
IfOfi,  juillet;  la  Kiero^,  aoflt;  la  Balance,  septttn- 
bre;  le  Scorpion,  octobre;  le  Sagtilatff,  novembre; 
le  Capricorne,  décembre;  le  Verseau,  janvier,  et  lea' 
Poissons,  février.  |  Ilist.  Dans  les  provincea  de 
France  où  l'année  ne  commençait  qu  en  mars ,  on 
trouve  souvent  janvier  et  février  nommés  ontiimê 
et  douxième  mois.  Février  s'appelait  également  lé 
mois  du  purgatoire.  Juin  se  nommait  le  grand  mois, 
à  cause  de  la  longueur  de  ses  jours  ;  résaiiy,  à 
cause  de  la  coupe  des  foins.  Cette  dernière  désigna^ 
tion  servait  aussi  pour  le  mois  de  juillet,  qui  s'ap-  . 
pelait  en  outre  mois  fénal,  0.  à  d.  des  foins.  Août 


fSf 


^J*; 


"V> 


■% 


V/ 


,  •  *  ^ 


•>,        «H. 


^.. 


l 


r' 


■•.      \ 


.m^'  .-'.- 


742 


MOI 


iiiï 


était  le  mot«  deê  motMom.  V.  anniîb  et  calendkiei» 
1  Les  plus  beaux  noms  et  les  plus  logiques  (Iqu-* 
nés  aux  mois  sont  ceux  du  calendrier  républicain. 
Ceux  qui  écrivent  dans  la  langue  poétique  regret-, 
teront  aes  noms  harmonieux  que  la  raison  et  le  goût 
vivaient  substitués  à  des  mots  languissants  et  in- 
signifiants.  En  voici  1^  charmante  description  : 

/    '       Vendémiaire,  en  mtiin  tentint  la  coupe, 
/  Ouvre  l'automne  et  Tan  républicain  : 

Les  vendangeurs  vont  envoyeuse  troupe 

Des.  ceps  dorés  détacher  le  raisin. 

Le  front  voilé  d*un  hufmide  nuage, 
^Brumaire  suit.  Les  arbreé  des  forêts     . 
Laissent  tomber  un  lugubre  feuillage,    '- 
Et  la  campagne  inspire  dès  regrets. 

L'àpré  frimaire  appelle  la  froidure. 
-l^e  gel  s'attache  aux  branches  des  ouïssons;         ^ 
.    Dans  les  beaux  jours,  un  reste  de  verdure 
S'échappe  eucor  àux  gorges  des  vallons.    * 

'Sivése  arrive,  entouré  de  glaçons  :      . 
Des  frais  ruisseaux  la  course  est  suspendue; 
Il  voile  l'air,  et  la  plaine  et  les  moq^s. 
Tout  est  blancheur  dans  la  morne  étendue. 

En  torrents  d'eau /)/urt(5(«  descend, 
Avec  fracas  le  fleuve 'se  dégage,  \ 

*  EtdéborJé,  dans  sOft  cours  grossissant, 

;  D*affreux  dégâts  marque  au  loin  son  passage. 

Ventôse  accourt  en  fougueux  tourbillons, 
^  Et  ses  enfants  entre  eux  se  font  la  guerre: 
•  Mais  l'aquilon  l'es  dompte,  et  delà  terre 

Réduit  les  eaux,  et  sèche  les  vallons. 

La  terre  s'ouvre  aux  larmes  de  -l'aurore. 
Et  l'espérance  entre  avec  gefmtnal: 
Mais  de  Zépbir.  Borée  encor  rival» 
Souvent  détruit  l'espoir  naissant  de  Flore. 

Au  frais  aspect  du  riant /Zorf a/, 
Le  gai  troupeau  sort  de  la  bergerie; 
Le  fleuve  roule  enfin  son  lit  égal. 
Une  onde  libre  abreuve  la  prairie.    ." 

De  cent  couleurs  pratrta/  teint  les  champs, 
De  verts  bosquets  ik épaissit  l'ombrage;      ^ 
Et  les  oiseaux  cachés  sous  le  feuillage 
FoDt^clater  leurs  amours.et^leurs  chants. 

DejàTété  d'un  pied  poudreux  s'avance. 

Sur  les  guérets;  le  riche  messidor 

A  de  Cerès  déployé  l'abondance, 

Et  les  greniers  serrent  ses  gerbes  d'or. 

Thermidfr  brûle  et  dessèche  la  terre ,     - 
Pour  échapper  à  ses  feux  vigoureux, 
.  La  jeune  nympheet  le  faune  amoureux  . 
Cherchent  des  bains  la  fraîcheur  salutaire. 

'  Dans  les  vergers,  Pomone,  avec  ses  dons, 
;'       De /riicftdor  a  couronné  la  tête, 

Et^par  cinq  jours  de  triomphé  et  de  fête, 
Ferme  avec  lui  le  cercle  des  saisons. 

.  MOÏSE;  8^  f.  (pron.  moase),T.  de  charp.Nom  db|»ié 
à  des  liens  de  bois  qui  embrassent  d*autres  pièces  de 
charpente.  |  Tirants  en  fer  qui  résistent  principale- 
ment aux  efforts  peu  obliques,  par  rapport  à  la  ver- 
ticale. I  T.  de  mauuf.  de  glaces.  Instrument  de  fer, 
de  4  mètres  de  longueur,  ayant  des  cornes  ou  çro-^ 
chets  d'environ  7  ou  8  centimètres  d«  long  et  écar- 
tés d'environ  4  centimètres.  11  sert  pour  enfourner 
ou  retirer  les  glaces  du  four,  m 

MOiSE.  Chef  et  législateurxies  Hébreux,  né  en 
•  Egypte  vers  Tan  1705  av.  J.  C,  était  fik  du  lévite 
Amram  et  de  Jochabed.  Peu  de  temps  avant  sa  nais- 
sance, le  Rharaon  qui  gouvernait  alors,  effrayé  de 
la  grande  multiplication  des  Hébreux,  et  craignant 
que  ces  étrangers  ne  devinssent  maîtres  de  son 
royaume,  ordonna  que  l'on  mtt  à  mort  tous  leurs 
enfants  mâles.  Moïse  fut  caché  pendant  trois  mois^ 

Suis  placé  dans  une  corbeille;  et  exposé  snr  les  bords 
u  Vjl.  La  fille  de  Pharaon  aperçut  la  corbeille  et 
se  la  fit  apporter.  Cette  princesse  adopta  U^fant  et 
lui  donna  le  nom  do  Moïse^  o.  a  d.,  en  égyptien,  sauvé 
des  faux.  L'Écriture  ne  nous  apprend  rien  sur  l'en- 
fance et  la  jeunesse  de  Moïse.  L'historien  Josèphe 
a  conservé,  dans  ses  Antiquités  judaïques,  la  tradi- 
tion qui,  chez  les  «Tuifs,  suppléait  au  silence  du  texte 
sacré.  11  dit  que  le  petit  Moïse  était  d'une  beauté 
ravissante,  et  (^ue  la  nlle  de  Pharaon,  appelée  Ther- 
mutis^  éprouvait  pour  lui  une  vive  tendresse.  Un  jour, 
il  jeta  à  terre  la  couronne  de.  Pharaon  et,^  la  foula 
aux  pieds.  Les  devins  virent  un'  mauvais  présage 
dans  cette  action  et  auraient. voulu  que  l'enfant  fût 
mis  à. mort.  lorsque  Moïse  eut  atteint  l^Âge  de  rai- 
son, il  fut  instruit  dans  les  sciences  des  Égyptiens. 
'  Son  éducation  et  ïes  premiers  événements  de  sa  vie, 
tels  qu'ils  sont  racontés  dans  le  Pentateuque  même, 
donnent  Texplication  la  plus  naturelle  du  dévelop- 
pement extraordinaiire  de  ses  facultés  intellectuelles. 
«  L'inspiration  ne  fit  que  portfer  h  la  dernière  cer- 
titude et  perfe(rtion  ce  qu  avaient  ébauché  Tusage 
et  les  connaissances  du  plus  sage  des  empires.  » 
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Moïse  devint  en  même  temps  un  grand  guerrier. 
Josèphe  rapporte  qu'il  commanda  une  expédition 
oontre  les  Ethiopiepset  ren^porta  sur  eux  une  grande 
victoire.  Infbnpé  plus  tard  de  sa  naissance,  il  quitta 
la  cour  de  Pharaon  à  Page  de  quarante  ans  pour 
aller  vivre  avec  les  Hébreux,  et,  ayant  vu  un  Ëgjrp-' 
tien  maltraiter  l'un  deux ,  il  le  tua  de  ta  propre 
main.  Craignant  d'être  puni  pour  ce  meurtre,  il  alla 
se  réfugier  dans  le  dé^|rt  de  Madian,  et  y  épousa 
Séphora,  fille  d'un  prêtre  du  pays,  nomme  Jethro. 
Oq  sait  comment,  suivant  la  Bible^  Dieu  lui  appa- 
rut au  milieu  d'un  buisson  ardent^  et  lui  commanda 
d'être  le  libérateur*de  son  peuple.  Pour  obéir  à  cette 
révélation,'  il  réclama  de  rharaon  la  liberté  d'em- 
mener le  peuplé  hébreux  dans  le  délert,  et  l'obtint 
enfin  après  dix  prétendus  miraclet,  connus  sous  le 
nom  des  dix  plaies  dP Egypte  (eau  changée  en  sang  ; 
grenouilles.;  moucherons;  grosses  mouches;  peste 
des  animaux;  ulcères  et  tumeurs;  grêle  et  tonnerre; 
sauterelles;  ténèbres  de  trois  jours;  mOrt  des  pre- 
.  miers-nés).  Guidé  par  une  colonne  de  feu,  Moïse 
sortit  d'Ëffypte  à  la  tête  des  Hébreux,^  au  nombre 
de  600,000  (1Ô25);  il  leur  fit,  dit-on,  traverser  h, 

Sied  sec  la  mer  Rouge,  vit  engloutir  dans  les  eaux 
e  cette  mer  Pharaon  qui  les  poursuivait,  les  con- 
duisit dans  le  désert  où  il  les  nourrit  d'aune  manne 
tombée  du  ciel,  fit  jaillir  de  l!eau  d'un  rocher  en  le 
frappant  de  sa  baguette,  reçut  la  loi  de  Dieu  sur  le 
mont  Sinàï,  vainquit  les  rois  (^ui  s'opposaient  à  son 
passage,  et  réprima  les  sjHitions  des  Hébreux .  IL 
mourut  sur  la  montagne  de  Nébo  en  Moabitide,  où 
Dieu  lui  avait  commandé  de  monter  pour  lui  faire 
voir  la  Terre  promise  (1585}  ;  il  était  ftgé  de  120  ans. 
Cest  Moïse,  qui  est  l'auteur  au  Pentatsuqui,  c.  à  d. 
des  cinq  premiers  livres  jle  l'Ancien  Testament  (G^- 
nèse,  Exode,  Lévitique,  Neifnbres,  Deutéronomê)^  Le 
lecteur  intelligent  saura ^faire  la  part  du  noei^veil- 
leux,  du  charlatanisnie  religieux.  Or,  ce  qu'il  y  a 
de  moins  séduisant  dans  cette  légende,  c'est  préci- 
sément le  miraculeux.  11  est  hors  de' doute  que,  du 
temps  de  Moïse,  l'Egypte  avait  le  dépôt  des  scien- 
ces et  des  traditions  ae  l'humanité.  Of^  dans  ces 
traditions,  il  ne  pouvait  être  question,  à  aucun  titre 
des  Hébreux  et  desleurs  ancêtres,  les  Hébreux  étant 
une  petite  famille4gnorée  de  tous  et  formée  seule- 
ment d^  la  veille.  Moïse,  qui  tenait  toute  sa  science 
des  Égyptiens,  aurait  donc,  dans  un  but  politique 
que  l'on  comprend  facilement,  altéré,  faussé,  déna^ 
turé  les  traditions  recueillies,  afin  de  faire*,  du  petit 
peuple  qu'il  voulait  constit^pr,  le  pivot  et  le  point 
de  départ  de  l'humanité.  Au  point  de  vue  des  Juifs^ 
cela  peut  n'être  qu'une  peccadille^  mais  aux  yeux 
du  philosophe,  à  oui  n'échappe  aucune,  de^  funestes 
conséquences  dé.  cette  grande  imposture,  c'est  un  cri- 
me qui  n'a  jamais  été  égalé.  Moïse  n'en  est  pas  moins 
un  des  plus  grands  génies  que  l'humanité  ait  produits. 
Mais  il  est  plus  grand  et  beau  comilie  législateur 
que  comme  historien  et  prophète.  D'après  le  Penta~. 
teuque,  l'homme  a  son  libre  arbitre;  il  peutchoisiir 
entre  le  bien  et  le  mal,  et  il  trouvera  là  peine  ou 
la  récompense  de  sa  conduite.  On  a  observé  ce  fait 
capital,  que  les  promesses  et  les  menaces  de  Mouise 
se  rapportent  toutes  au  monde  présent.  L'œuvre  qui 
appartient  en  propre  à  ce  législateur,  c'est  l'éta- 
blissement de  1  ordre  civil,  de  la  constitution  de  la 
société  chez  les  Hébreux.  Le  gouvernement  patriar- 
cal était  devenu  insuffisant  pour  régir  tout  un  peu-' 
pie.  Moïse  créa  des  institutions  en  liarmonie  avec 
l'existence  à  laquelle  les  Hébreux  étaient  destinés 
après  leur  entrée  dans  la  Terre  promise.  Ces  lois 
civiles  sont  supérieures  à  ce  que  nous  connaissons 
de  semblable  sur  l'Egypte  et  sur  l'Inde.  Le  mariage 
attira  toute  l'attention  du  législateur.  Les  allianées 
entre  .proches,  permises  par  les  lois  de  tant  de  peu- 
ples de  l'Asie,  étaient^défendues  par  Moïse  comme 
des  abominations.  La  polygamie^  tolérée  seulement, 
ne  constituait  pas  une  règle  générale;  c'était  une 
concession  faite  aux^nciens  ^sage8  des  Hébreux, 
et  à  l'idée ,  universelle  parmi  eux ,  de  considérer 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  de  mou- 
rir sans  postérité.  Le  divorce  fut  entouré  de  forma- 
lités destinées  à  en  prévenir  l'abus,  et,  dans  certains 
cas  même,  on  ne  pouvait  l'obtenir;  ainsi  l'iiomme 
qui  avait  accusé  injustement  sa  jeune  épouse,  et  le 
sédiicteur  contraint  d'épouser  la  fille  qu'il  avait 
trompée  ;  n'étaient  point  admis  à  divorcer.  Moïse 
punissait  le  crime  sans  acception  de  personnes.  D'a- 

Srès  Cw3  principes,  si  la  femme  libre  convaincue  d'a- 
ultère  était  condamnée  à  mourir^  son  complice 
éprouvait  le  même  sOrt.  Les  dispositions  sur  les  ali- , 
ments  et  les  purifications  sont  conçues  d'après  les 
exigences  de  ra  meilleure  hygiène.  Sous  ce  rapport 
comme  sous  plusieurs  autres,  les  institutions  dé  Moïto 
sont  supérieures  à  toutes  celles  du  vieil  Orient;  - 
MOISER ,  V.  a.  Mettre  des  moises^  Jfoûer  une 
charpente,  les  fenêtres  d'un  comble. 


/S. 


n- 


»  -t 


MOI 

MOISI,  lE/part.  Couvert  de  moisissure:  Du  pain 
moiti.  Du  fromage  moisi,  'Des  confitures  moines.  S'il 
trouvait  quelques  pommes  tno^tM,  il  soupirait  en 
les  mangeant.  (Florian.)  |  Fig,  Là  Révolution  ne  se 
repentira  pas  de  s'être  ^abattue  sur'  des  parchemins 
déjà  ^Hiouis,  (Marat.)  |  Ironiq.  On  dit  qu'un  homme 
a  dti  écus  moisis,  pour  exprimer  qu'il  ^  a  beaucoup    M 
qui  ont  été  longtemps  soustraits  à  la  circulation.  |  ^ 
â.  m.  Ce  qui  est  moisi  ;  végétation  de  cryptogames 
qui  se  proauit,  par  exemple,  sur  le  vieux  pain  et 
sur  les  confitures.  Cela  est  à  demi-gâté,  il  laut  en 
ôter  le  moisi.  \  Odeur,  goût  de  ^e  qui  est  moisi.  | 
Fig.  Débarrauons  notre  esprit  et  notre  âme  du  moût 
qu^  déposent  les  années.   "•        .  < 

MOISIR,  V.  a.  Couvrir  d'une  végétation  de  cryp- 
togamea,  qui  ressemble  à  une  espace  de  mousse^ 
qui  marque  un  commencement  de  corruption.  L'hu- 
midité a  moût  ce  pain,  ces  confitures.  La  pluie  a 
moisi  les  raiiini.  |  Absol.  Devenir  moisi.  Les  fruits 
commencent  à  moûtr.  |  Fi^^.^ue  de  gens  laissent  leur  * 
esprit  mot«tr  en  province.  (Picard,)  |  Sb  moisir,  v. 
pr.  Devenir  moui.  Voici  un  fromage  qui  se  moisit. 
Ces  noix  commencent  à  se  moisir.  \  Fig.  Yoiei  un 
fils  de  famille. qui  ne  laisse  pas  se  moiMr  l'argent  :  à 
père  avare^  fils  prodigue,  (r.  de  Kock.) 

StOISISSUEEi  s.  f.  (pron.  moa2t>tirf).  Nom  vul- 
gaire sous  lequel  on  comprend  toutes  les  petite^ 
plantes  cryptogames,  filamenteuses  ou  pulvérulen- 
tes que  l'on  trouve  sur  les  substances  en  décompo- 
sition ;  espèce  de  végétation  qui  naît  sur  les  corps  > 
où  se  trouve  une  matière  animale  ou  végétale  ajou-' 
tée  à  une  certaine  quantité  d'eau,  et  qui  se  déve- 
loppe surtout  quand  cette  matière  commence  à  en*- 
trer  en  putréfaction.  La  moisissure  d'un  fromage. 
La  moisissure  des  confitures.  La  moisissure  se  glisse 
jusque  dans  le  pain  entre  la  mie  et  là  croûte,  lors- 
qu'il n'est  plus  trais.  |  C'est  chose  fort  curieuse  que 
la  moisiêsure  vue  au  miôroscope  :  c'est  une  espèce 
de  pré  où  poussent  des  herbes  et  des  fieurs  ;  les  unes 
en -boutons,  les  autres  épanouies  el  les  autres  pas- 
sées ;  chacune  ayant  sa  racine  et  sa  tigeronde^  lon- 
gue et  transparente,  dont  la  substanoeifèssemble  à 
celle  des  champignons.      ^        ^  >• 

MOISON,  8.  u  (pron.  moazoti-  du  lat.  mensura, 
mesure).  S'est  dit  a' une  espèce  ae  mesure  de  lon- 
gueur. I  Maison  des  étoffes,  La  longiieur  que  devait.^ 
avoir  une  pièce  d'étoffe  d'après  les  règlements.  | 
Ane.  c6ut'.  Sorte  de  bai}  en  usage  dans  quelques 
parties  de  la  France,  notamment  en  Sologne,  et  dans 
lequel  le  fermier  est  tenu  de  délivrer  à  son  bailleur, 
outre  la  moitié  du  profit  de»  bestiaux,  une  quantité 
Qxe  et  déterminée  de  grains. 

MOISSINE,  s.  f.  (rad.  motion).  Sarment  de  vi- 
gne, garni  de  feuilles  et  de  grappes,  que  les  vigne- 
rons coupent  au  moment  de  la  vendange  et  qu'ils 
sbspendent  au  plancher  de  leur  maisoii  pour  en  man- 
ger plus  tard  leiy;raisins.  * 

MOISSON ,  a.  f.  (  pron.  moason  ;  du  lat.  messis, 
4cnt  on  a  fait  messio  dans  la  basse  latinité).  Récolte 
du  froment  et  des  céréales.  Belle  motion.  Riche 
tnotMon.  Faire  la.  tnotMon.  Une  abondante  mot^^n 
met  la  joie  au  cœur  du  travailleur  des  champs  et 
l'encourage  dans  son  rude  labeur.  L'antiûuité  ad- 
mirait les  riche»  moissons  d'un  pays.que  la  négli- 
gence de  tes  habitants  laisse  maintenant  sans  cul-'  >  . 
ture.  (Bossuet.VL'imagination  ne  reste  point  froide 
^  à  l'aspect  du  laoourage  et  des  moissons.  ^J.  J.  Rous- 
seau.^ I  Le  blé  encore  sur  pied.  Le  soleil  du  bon 
Dieu  jaunira  la  moisson.  (Bemay.)  Des  terres  qui  se 
couvraient  tous  les  ans  d'une  moisson  dorée  sans  se 
reposer  jamais.  (Fénelon.)  Mes  yeux  étaient  fixés 
sur  des  campagnes  enrichies  de  moissons.  (Barthé^ 
lemy.)  |  Se  dit,  par  extens.,  de  toutes  les  produc- 
tions de  la  terre.  Les  mcfissons  d'or  et  d'argent  qui 
lui  venaient  du  nouveau  monde  le  rendaient  plus 

{missant  que  Charles-Quint,  qui  n'en  avait  eu  que 
es  prémices.  (Voltaire^  |  Temps  de  la  moisson.  La 
moisson  approche.  |  Fig.  Ce  savant  a  récolté  une  am^  . 
pie  moisson  dans  ces  matériaux^  Il  y  a  puisé  beau*- 
coup  de  docundents.  |  Fig.  et  poétiq.  Des  moissons  de 
lauriers,^es  victoires  éclatantes.  Ils  se  proibettaient 
dtc moissons  de  lauriers.  \  Mythol.jLa  déesse  des  mois- 
sons, Cérès.  I  Argent  produit  par  une  quête.  Cette 
quête  en  faveur  des  exilés  aprôduit  une  abondante 
moisson.  |  Cet  hymen  a  vu  cinquante  moissons,  Mé' 
nagé  qui.  est  sur  le  point  de  célébrer  la  cinquan- 
taine. I  Fig.  La  sombre  mDisson^  Pour  indiquer  que 
la  mort  a  moissonné  des  têtes  avec  sa  faux.  |  Ane. 
jurisp.  Z.ot  été  moisson,  Droit  de  publier  le  ban  de  la 
moisson.  |  Prov.  et  fig.  Il  ne  faut  pas  mettre  la  faw  '  " 
cille  dans  les  moissons  d'autrui,  Il  ne  faut  pas  em->^  ^ 
piH^  sur  le'drôit  des  autres.  |  En  moisson,  en  ten^ 
danges,  U  fl'j^  •  ni  féteW ni  dimanches^  On  travaille 
tant  que  la  molfson  et  la  vendange  ne  sont  pas  ter- 
minée». I  Dicton.  Le  semer  et  la  moisson  ont  leur 
I  temps  et  leur  saison.  |  L'usage  le  plus  ordinaire  es% 
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de  couper  les  céréales  avec  la  faucille  ;  mais,  dans 
un  ffrand  nombre  de  déparUiaaents,  on  les  coupe  à 
la  faux.  Le  temps  que  ron  doit  préférer  pour  mire 
4^  moisson  et^  Tinstant  où  le  chaume  perd  sa  cou- 
leur verte  pour  se  rembrunir,  quoique  le  grain  de 
répi  ue  résiste  pas  cej)endant  encore  à  la  pressioi^. 

MOISSONNÉ,  ÉE,  part.  Dont  la  moisson  a  été 
faite  ;  scié,  coupé  et  ramassé,  en  parlant  des  cé- 
jéales.  Champ  mowonh^.  Avoines  nioissonnées,  \ 
Fig.  Que  de  brillantes  intelligences  sont  moiwon- 
hées  avant  d'avoir  pu  fournir  leur  récolte  1  Que  de 
fleurs  moissonnées  au  printemps!  (Buffon.) 

m OISSONNER ,  V.  a.  Faire  h  moisson.  Mois^ 
sonner  un  champ.  Moissonner  les  froments,  les  sei- 
gles, les  orges.  Un  jour  suflSt  à  mcissonner  îîdç? 
gerbes,  (Campenon.)  I  Absol.  On  moissonnera  tard 
cette  année.  Le  laboureur  moissonne  en  paix.  (Mar- 
mont.)  I  Fig.  Prendre  à  discrétion.  Dans  le  champ 
du  public  largement  ils  motssonnent.  \  Moissonner 
dis  lauriers,  Remporter  des  victoires.  |  Détruire, 
faire  périr.  Ainsi  la  cruelle  guerre  moissonne  les 
bons  et  épargofi.  les  méchants.  rFénelon.)  Le  fer 
moissonne  tout.  (Racine.)  Une  affreuse  mortalité 
moissonna  lir  moitié  de  cette  heureuse  peuplade. 
(Raynal.)  |  Prov.  Comme  iu  sèmeras,  tu  moissonne- 
ras.  Tu  récolteras  selon  que  tu  auras  plus  ou  moins 
bien  travaillé.  |  Celui  qui  sème  le  vent  moissonne  la 
tempéiSy  Celui  qui  fomente  le  trouble  pour  le  plai- 
sir de  fkire  le  mal ,  ou  par  sentiment  d'ambition 
personnelle,  périt  lui-mêm«  victime  de  troubles 
plus  grands  encore. 

If OISSOIfNEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  mois- 
sonne, qui  coupe  les  blés  et  autres  grains..  On  a 
mii^i^L  moissonneurs  dans  ce  champ.  Les  .ihow- 
sonneuses  hâtaient  le  pas,  pour  se  mettre  à  Tabri 
de  Forage.  On  ne  voyait  point  cette  vive  allégresse 
qui,  dans  le^  beaux  jours  de  Tété,  anime  des  mois-- 
sonneurs  réunis  pour  dépouiller  ansemble  de  vastes 
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gnérets.  TRaynal.)  Le  chant  des  moissonneurs  venait 

se  mêler  à  la  douce  harmonie  de  la  nature.  (He.m.  de 

.  St-Pierre.)  Les  mois^onmuêes  tnivaillent  en  ohiantant. 

Fleur-des-Champs,  bmne  moissonneuse, 
.  Aimait  le  fils  d'un  laboureur. 

.       (Chamon  populaire.)  ' 

I  S.  f.  Machine  au  moyen  de  laquelle  on  fait  la 
moisson.  Cette  moissonneuse  fonctioojne  parfaite- 
nMnt.  Un  concours  de  moissonneuses  a  eu  lieu  lors 
de  TExposition  universelle  de  1867  à  Billancourt 

MOITE,  adj.  (du  lat.  madidus,  humide,  dont  on 
a  fait  maius  dans  la  basse  lat.).  Qui  est  humide 
d'une  vapeur  résultant  d*un  excès  de  chaleur. 
Avoir  le  front  moite.  La  chaleur  de  Vété  rend  les 
mains  moites.  |  Qui  est  un  peu  mouillé.  Ce  linge 
est  encore  moite.  Pendant  le  dégel,  les  murailles 
sont  moiteê.  Les  chaleurs  produisent  Iç  même  phé- 
nomène dans  les  caves,  et,  en  général,  dans  les 
lieux  bail  et  hunHdts.  |  T.  de  peint.  Un  horizon 
moite,  Humide  et  chargé  de  vapeurs. 

MOITEUR,  s.  f.  (du  lat.  ma4ior,  même  signif.). 

-Légère  humidité,  qualité  de  ce  qui  est  moite.  Ces 

draps  ont  encore  de  la  mùiteur.  Lp  moiteur  du  corps 

pendant  les  grande*  chaleurs.  L*odeur  des  pr&, 

la  moiteur  du  feuillage.  (Campeuou.)  |  Pathol. 


Faible  transpiration;  humidité  froide  ou  chaude 
qui  se  répand  sur  le  corps  dans  la  svncope,  dans 
la  défaillance,  etc.  Dans  les  cas  de  cnoléra , ^lors- 
que la  moiteur  cesse  et  qu'elle  est  remplacée  par  la 
rigidité  cadavérique,  il  reste  peu  d'espoir  de  sauver 
le  malade.  Il  faut  s'efforcer  d'entretenir  \a  moiteur. 
MOITIÉ,  s.  f.  L'une  des  deux  parties  d'un  tout 
partagé  également,  ou  presque  également  en  deux. 
La  moitié  d'un  cercle.  Les  deux  moitiés  d'un  carré. 
La  moitié  d'une  succession.  La  maiorité  absolue 
de?  suffrages  se  composé  de  la  moitié  des  voix  plus 
une.  La  plupart  des  hommes  emploient  la  moitié  de 
leuç  vie  à  rendre  Tautre  misérable.  (La  Bruyère.) 
Des  enfants  qui  naissent,  la  moitié  tout  au  plus 
jparvient  à  1  adolescence.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Par- ^ 
taget  une  chose  par  la  moitié,  La  partager  en  deux  '^ 
parties.  |  Portion,  part  qui  est  à  peu  prU  de  la 
moitié.  La  moitié  d^un  pain.  La  moitié  d*un  poul^t. 
La  moitié  d'un  mouton,  d'un  bœuf.  Une  moitié  de 
poire.  Saint  Martin,  étant  soldat^  clonna  à.un  pauvre 
qui  avait  froid  la  moitié  de  son  manteau.  Il  est  im- 
possible de  satisfaire  tout  son  égoïsme  :  il. faut  en 
sacrifier  au  moins  la  moitié.  (  Boiste.  )  |  Partager  le 
différend  par  la  moitié.  Se  ^relâcher  des  deux  côtés 
sur  les  exigences  respectives  qui  empêchent  de  con- 
clure un  marché.  |  Fig.  et  famil.  Une  femme  à 
l'égard  de  son  mari.  U  a  perdu  sa  moitié.  Restes 
du  grand  Pompée,  écoutez  sa  mot^tV/CCor^eiUe.)  | 
Se  dU  de  chacun  des  deux  sexes. 

Quoiqu'on  soit  deux  moitiés  de  la  s9biété,        V^   • 
Ces  deux  moitiés  pourtant  n'ont  pas  d  égalité, 
Lune  est  mouté  suprême,  et  l'autre  subalterne, 
L'une  en  tout  est  soumise  à  Tautre  qui  gouverne. 

(molièrb.) 

I  Parole  d'affection  dite  à  son  ami  ou  à  son  amiô^ 
0  moitié  de  moi-même!  idole  de  mon  cœur'X^'o^" 
taire.)  |  Ce  n^est  qu'une  moitié,  qu^un  tronçon  d^ homme, 
Se  dit  d'un  homme  de  petite  taille.  |  Passerat  ap- 
pelait les  ignorants  des  moitiés  d'homme.  \  Prov. 
'*et  iîg.  Avoir  payé  plus  de  la  moitié  de  ses  dettes.  Se 
dit  d'un  homme  qui  parait  avoir  mains  de  temps  à 
vivre  qu'il  n'a  déjà  vécu.  |  Offrir-  la  moitié  de  son 
lit  à  quelqu'un,  Offrir  place  dans  son  lit  à  quelqu'un. 

{Moitié  s'emploie  souvent  sans  article.  Avoir  mot- 
tié  dans  les  bénétices.  t  l^'emploie  adverbial,  pour 
à  demi.  Atala  est  une  sorte  de  poème  mot  (te  des^ 
criptif,  moitié  dramatique,  f  Chateaubriand.)  Là 
vous  verrez  l'homme  motae  cultivé,  mot  (te  sauvage. 

I  Fig.  Eh  rabattre  m'>itié  ou  de  la  ^ot(ie.  Estimer 
une  personne  bien  moins  qu'on  ne  le  (aisait.  |  // 
faut  en  rabattre  moitié;  il  faut  en  rabattre  la  moitié, 
Se  dit  pour  donner  à  entendre  qu'un  récit,  un  éloge, 
une  plfûnte^  sont  exagéi'és.'l  ATovire  moitié  guem, 
moitié  marchandise.  Navire  chargé  de  marchandises, 
et  en  état  de  se  défendre.  |  Fig.  Moitié  guerre,  rnoi- 
tié  marchandise,  Se  dit  en  parlant  d'une  conduite , 
d'un  procédé  équivoque  et  donteux.  |  Moitié  figue, 
moitié  rat5tn.  Partie  à  contre-cœur^  partie  dé  bonne 
volonté  ;  pa^ie  bien^  partie  mal  ;  moitié  sérieuse- 
ment, moitié  en  plaisantant.  |  Famil.  Cet  homme 
est  moitié  chair,  moitié  poisson,  Cet  homme  est  équi- 
voque, il  n'est  jamais  franchement  d'un  avis,  on 
ne  sait  de  quel  naturel  il  est.  |  On  disait  da  Tal- 
leyrand  qa'il  était\moitié  lièvre,  moitié  renard.  |  A 
moitié,  loc.  adv.  Dont  le  produit  doit  être  partagé 
par.  moitié.  Donner,  prendre  des  terres  à  moitié.  \ 
En  partie,  à  demi.  Bouteille  à  moitié  pleine.  Beso- 

fne  à  motit^  fisite.  |  A  moitié  prix,  Pour  la  moitié 
n  prix  ordinaire.  Cettô  maison  a  été  vendue  à 
moitié  prix.  \  A  moitié  du  chemin,  Au  milieu  du  che- 
min. Rester  à  moitié  chemin. '{-^  De'  moitié,  loc.  adv. 
Une  fois  plus  qu'il  ne  fallait.  Il  a  été  trop  long  de 
moitié  dans  son  discours.  (Acad.)  |  Moitié  plus  qu'à 
l'ordinaire.  Une  belle,  alors  qu'elle  'eàt«en  larmes, 
est  plus'belle  de  moitié,  (La  Fontaine.)  |  Il  marque 
participation.  Être,  se  mettre  de  moitié  avec  quelqu'un, 
Fdire  une  société  dans  laquelle  la  perte  et  le  gain 
se  partagent 
mot(te  à  tout 


café,  réoolté  dans  las  ▼ftllées  dé  l'intérietir,  qui  -passât 
pour  le  meillliur  de  l'univers. 

MOKA,  s.  m.  Café  petit,  rond,  très-estimé,  qui 
vient  du  terruoire  d0  ce  nom  dn  Arabie.  Un  sac  d«f 
moka.  Torrétier  du  moka.  Un  chargement  de  mokd. 

Délicieux  mokH,  ta  sève  enchanteresse 
RéTeiile  le  génie  et  vaut  tout  le  PemietfiM»  v  ' 

'  •    ■■    -r     (CASTIL.)  «■    '^- 

■       '    ■  ■  / 

V.CAFÉ  et  CAFi£iER.  |  Infhsîon  faite  avec  la  grmîm^ 
de  ce  café,  torréfiée  et  |>ulvéri|ée.  Une  tasse  de 


^■f. 


Moka  (caféier  de) 


.JM7^\£it.':-\, 


par  moitié.  |  Fig.  Je  mets  Pas<^  de 
ce  qui  est  beau.  (M**  de  Sévigné.) 


L'esprit  n'est  jamais  las  d'écrire, 
Lorsque  le  cœur  est  de  moitiéL  ■ 

.,  ..•  ■.  ^y* , .  .'/ïi'»^  ^.:  .,.*„..   {oatssBT.) 


.u 


"^flS^ , 


m 


MOITIR,  V.  a.  Humecter.  |  T.  de  cartiers. 
iir  ti  papier.  L'imbiber  d'eau  également.   " 

MOKA.  Géogr.  Ville  et  port  d'Arabie^  dans  1  Yé- 
men,  sur  la  mer  Rouge;  7,000  habit.  Assez  bel  as- 
fetàt  àe  loin;  mais  l'intérieur  est  fort  laid.  On  re* 
"Marque,  parmi  ses  monumenti,  le  tombeau  de  son 
fondateur  et  patron ,  le  cheik  Chadeli.  Port  à  peu 
près  ouvert,  rade  foraine;  quelques  fortifications. 
Commerce  encore  assez  actif,  quoique  dvkhu.  L«)S 
importations  consistent  en  draps,  corail,  fer,  coche- 
nille, poivre,  épices,  tabac,  toiles,  etc.;  les  expor- 
tations, en  encens,  myrrhe,  séné,  gomme  arabique, 
noix  de  galle,  nacre  de  perle,  cuirs,  et  surtout  en 
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moka.  Boire  du  moka.  Le  moka  doit  tgmbeir  chaudX 
sur  les  aliments.  (Mars.)  Le  moAa'eirt  nuisible  à  la 
santé.  I  Minerai.  Pterre  de  moka,  Espèce  d'agfUta. 

MOL,  MOLLE,  adj.  Qui  cèdc^V.  mou.  ^  ^.^  *^i 

MOLAIRE,  adj.  et  s.  f.  (du  lat.  moia,  meule). 
Anat.  Se  dit  des  grosses  dents  qui  servent  à  broyer 
les  aliments,  et  qu'on  appelle  aussi  Mdchelières.  Les 
dents  molaires,  au  nombre  de  vin^  chez  l'homme, 
sont  celles  qui  occupent  le  fond  de  Ja  bouche^  la 
partie  la  plus  reculée  dô  chaque  arc^H  alvéo}iaire, 
et  présentent' une  couronne  plus  large  que  haute, 
inégale^  tuberculeuse,  et  une  racine  plus  ou  moins 
subdivisée.  Il  y  en  a  dix  à  chaque  mâchoire.  Ou 
distingue  les  deux  premières  paires  de  dents  mo- 
laires, à  chaque  niâchoire,  sous  le  nom  dé  Petitei 
molaires;  les  trois  piaires  qui  suivent  sont  les  Grosseê 
molaires;  la  ti^oisième  molaire  se  nomme  Déni  4e 

forméSj 
dans 
masséter  et  * 
buccinateur;  et  dont  le  conduit  excréteur  s'ouvre 
dans  la  bovjdhe,  .vis-à-vis  de  la  dernière  dentmo- 
laire.  |  Ënt^f.  Molaires,  Deifts  des  mandibules  de 
certains  iiisectes  herbivores,  qui  sont  terminées  par 
une  surface  plane  et  inégale.  |  Minéral.  Quartx^ 
agate  molaire.  Variété  qui  sert  à  faire  /les  meules 
de  moulin.  Le  quartz  molaire  est  asAs  abondant,    i 

HOLARIFORME,  adj.  (du  lat.  mû^t>,  molaire;  ' 
fôrmq,  forme).  Hist.  nat.  Qui  ressemble  à  une  deqt 
molaire.  |  ^ol^plLdit  d'un  champignon,  le  nil<K  * 
trème  molarifMmif' dont  la  surfa^  est  garnie  Âe 
dents  ^udées  ensemble,  qui  ressembler  (  a  des  mo- 
laires avec  leurs  tubercules.'  ^J/m^w 

MOLAY  (jACQUSs).  D<^ier  gfiid-màitre.  dea 
Templiers,  s^is  en  l%>fi.  jIaeai|MR[olajrfaisait  la 
guerrQ  aux  Turcs,  dans-  l'Ile  de  Chypre,  lorsqu'il 
lef  ut  une  sommation  du  pape,  qui  lui  ordonnait  de 
venir  se  justifier  des  crimes  dont  son  or^re  étaiti^ 
accusé.  Il  se  rendit  à  Paris,  où,  après  avoir  été  mis 
à  la  torture  avec  plusieurs  chevaliers,  il  lit  des 
aveux  au*il  rétracta  ensuite.  Il  est  certain,  en  effet, 

3ue  les  Templiers  se  livraient  à  d'efi*rc|^ablSs  désor- 
res;  mais  leur  principal. crime  étail  de  posséder 
d'immenses  hcl^esses  qui  excitèrent  la  cupidité  de 
Philippe  le  Bel.  Lm^  ipai  1314,  Jacques  Molay 
fut  brûfé  vif,  danëUpe  dn  Palais,  avec  Giiv,  frère 
du  dauphin  de  Viennois,  et  Hugues  Péralde.  Ou 
dit  qu'il  ajourna  le  pape  à  paraître  dejant  Dieu  daoa 
quarante  jours  et  le  roi  da^  l'annéH^ 

MOLDAVE,  adj.  et  s.  Habitant,  habitante  de^la 

Moldavie;  qui  appartient  à  la  ft^oldavie  ou  à  sea 

habitants.  Un  'Moldave.   Une  Moldave,  Les  moeurs 

moldaves.  Les  Moldaves  parlent  la  langue  valaque. 

MOLDAVIE.  Géogr.  une  des  principautés  danu- 
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.  ■'*  >bienné$/ vassale  de  la  Turquie,  qui  constitué  avec 

L  .!•     *.  '''lu  XalaclÛH  ce^  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Kou- 

rV  î    '     marne  ;  bornée  jati  N^  et'  à  i'K'.  par  la  Russie,  à  l'O. 

%  *  ii  ii?*'  '*  TTansyKanie,  au  S.  par  la  Valacliie  et  le 

'         '    •,/baîiui>e;  32,2:^4  kilop.  carrés;  r,600,00Û  habit.; 

/*capitjUe,  Jassj.  Lef  tei^raln  est  uni,  l'air  chaud,  niaiç 

'  peu  jiài'U.  Le  pays  est  fertile,  maL  cultivé  et  arlosé  " 

.  Pjai*ie  Dniiîstcr,  Je  Pruth,  ha  Moldava,  qui  lui  ilornré 

sÀii  nom,  etc.  Vastes^  forêts,  excellents  pâturages.. 

Oxaini^i-^vins,   tabac,  It^unieà^   fruits,  melons,  etc. 

,,\^  ^ï^étaitî  grande  qTiântit'^  d'abeilles  ;  gibieir  et  beau- 

'  •\    coup  de  poisson.  NitrM  et  |Kiplife  en  abondance  ; 

-  »4TiiMes  d'or,,  d'argent*  et  d^;  eu  ivre,  ric^ie  mif1lïe:^<îè 

•►  .  sel  *gemniè  \  O^na.  \^  pays  c^t 'gouverné  par.  un 

/  .    p^iiice  qui  a  pyrtè  iiuTihtinctfnient  l^a  iiO|ïis  U'/Zô*^- 

pôtfdT  ev  de'  Kciyrcxif.  fcà  prince,  réunissarrt  nujii^ir- 

.  '    V  }i*hui  sous  .son  ,aut«K;itiè  la  V  alacîife  et  la  M^ohiaVie, 

'4  ^'.    1  Réside  à  Bûcharèst,  cfkpitaliè'df  la  ^yalaciû^  «i  ^es 

•  jk  •  \  deux  ^Principautés  réunie^  l.HistvL»  Moldavie  em- 

•^  brassait  ^ntrd'ois   inv  pluà  i^ary^  tièi;ritoire  ;.n)ài8, 

■      .  'en  1^77,  l'A utriche  s'empara  d'iuieitià^i^duç  dé  prë^ 

^     .*    *de  612  kilôm.  ciù'rés/ appelée  i^<'»<i^aKi>if,  et-,  en 

JHlî?,^  le  sultan  <fiit*^^blige  de^céjerkja  Jiussie  une 

"*         ^ étendue. de^59, ^00  kilom,  carrée^ q|ii-^6mprénaitJa 

'        .     Besjarabiè;  mais  cetJeKdernièrç"  province  à  été' en 

;      '  .    -«artiè  restituée  aujc^  Mol^lâves  après -ïa  guerre,  dé  . 

;'  V*'    Criïç^cf,  en  lB56.^iC^tte  ép<îtïûe,  une ^lus.  grandie 
.^  '•<      *     indépendance ^fjit  assurée' à.  la  MoFi^àvie  âiusi  jqu'^à 
'    ■         Jà  Valacliie.  La  A/0/(iari>  yeiit  Conquérii^^sa  l-i'berté. 
>^*   ;*>^        '  M0LDC>'VALAQ,1:E,  àdj:.  Se  dit'de$  habitàiits 
^'  de  la^t^loldavieet  de  ceux  deja  Valachi^;  ényisa- 

W      .    g^s  comm^',*nc  ibVniant  qu'une,  $eult?  nation.  IQui' 
'  •    appartient  à  la  ^loijavie  età  la  Valachip.' |'Sub-- 
-  ^     stànti^  Un  J/o/(i{)-^l^a/4<ïuc.  Les  3/o/(/o-Krt/tf^tie5  ont 
'*   :   ^  .  embrassé' les  principes  de  la  Révolution  française;  •. 
:r  MÙI>Ev«-  f.(du4at.  iiyJbld^  fait  jie  moUs\  masse),/ 

•  Méd.-Masse  de  chair  inforrn^  dont  quelques  femmes 
*  accouchent.  Les  tilles  peuvent  faite  des  niM"  sans 

.  ^voir  comnTunicatioh  avec'un'hpmine^  comme' de^ 
^'poules  font  des  œiifs  sans  avoir  vu  le  coq.  (Bi^fibn.f' 
J  C'cflje  résidu  informe  d'un  embryon  détruitri^es 
môles 'sont  quelquefois  appelée^  t;raif5  md/w.  ou  ,md- 

[  Jes  légitimes^jpom  les  distinguer  des  .fausses  mbies, 
qui  lie  sont  que  des  concrétions  sanguines,  des  c'ail- 
Içt*  formés  par  le  sang  menstruel  retenu  dans  l'u- 
térus,* des  cc^rps  charnus  ou  tibreux,  des  pblypes 
♦.sarcomateux;  tantôt  adhérents  aux  pareil  de  inité-  • 
rus,  tantôjt  libre*  4  an  s  sa  cavité>/j)ar  suite  de  la 
rupture  de  leur  pédicule.  . . 
'MÔLE,  s.^ra.  (du  lat.  moles^  masse  énorme).  Sorte 

.de  jetée  en  nierres  de  taïtle  très-dures,  construite  à\ 
l'entrée  des  liâarre»  pour  en  fermer  l'accès  du  côté' 
le  plus  >  exposé  aifeC;^v.ents  du  large.  Cette,  dénomi-'' 

•  nation  n'est  guère  usitée  qu'en  parlant  de  quelques 

•  ports  do  la  Méditerranée,  où  l'on  remarque,  entre 
\   autres  môles,  *<?eirt€-i Alger,  de  Barcelone^  de  Ce- 
lles, de  Naples.  Ailleurs  on  dit  plutôt  Jf/f>.  |. Syno- 
nymes :  pieuE,  MOLE.  La  digue  fait  exclusivement 
l'office  de  brise-lames,  et  elle  peutlabriter.jinekrade, 

'"   comme  la  digue  dfe"  Cherbourg.  Le  môle  ne  sertNqu!à 

abiriier  un  port,  où  il  tient  lieu  en  outrie  de  quai  et 

.de  promenade,  tes  navires  lôouillént  à  l'abri  d'une*: 

.  digue  ;  ils»  s'amarrent  à  un   rnôlie,  \  MôU  d'Adrien^  ' 

Mausolée  de  l'empereur  Adrien  à  Romc;'£è,  monùr  ' 

ment,  revêtu  de  mai;bre  de  Paros/  fut  construit  du^ 

vivant  nriêmé  de  cet  empereur,  dont  les  cendres  ^ 

'     furent  placées  en  l'an  138  de  J.  C.»  Dépouillé. au^ 

moyen  âge  de  tous  ses  ornements,  il  forme  aujour-^ 

'   d'hui  le  château  Saint- Ange^  I  Tech noî.  Morceau 

'  ^e  .bois  dans  lequel;  on  fait  une;  rinnure  avec  un 

ybauvet,  pour^voir  si  les  languettes  des  plàiiGhééiBe 

:.^  rapportent  à  cette  rainure.  |;Ichthyol.  Genr^  de 

poissons  dé  l'ordre  des  plectognatlliies,  famille  des 

'   gymnodontes,  remarquables  par  Içur  grande  taille,^ 

leur  (bôrps  comprimé  et  leur  queue 'si;  haute  et  '  si , 

courte  verticalement,  qu'ils  ont  l'air  d'avoir  la  par-. 

lie  supérieure  coupée.  Ce  genre  renferme  trx)is  és-^ 

pèces,  dont  la  plus  remarqiiable  est  le  môie  de  la 

Méditerranée!,  vulgairement  appelé  Poissân-lune,  à 

causée  de^  sa  forme  orbiculaire.  '/'       \ 

.   MOLÉpULAIHE,  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap^ 

port  au3t  molécules.  Lé  jqur  où.  l'homme  aura  dé- 

composé  l'agencement  mo/^u/air^  des  corps,  eu 

J'jjinalysàrit,  il  aura  trouvé  la  loi  suprême  des  re- 

:;    lations  de  la  matière,  et  la^science  sera  constituée. 

;',  (Qérando.)  |  Chim.  ÎSe'dit  des  actionji  mutuelles  des 

V  ^  Y)artie8!copstituantes  ou  molécules  des  corps,  qui, 

}  Dion  que  séparées  far  des  intervalle^  plus  ou  moins- 

4  grands,  agissent  sans*  cesse  les  unes  sur  les  autres 

pour  se  maintenir  dans  leurs  positions  respectives; 

'      s'attirer,  se  repousser,  ou  enfin  se  cemimmiquer  lès 

efforts  et  les  pressions  qu'cllcfs  supportenhsf  Attrac'^ 

.   tion  moléculaire,  Force^qu'on  suppose  inhérente  aux 

molécules  de  matière^  qui  ne  s'exerce  qu'à  des  dis- 

f  tances  ina|)préciable8  ou  au  pointde  contact,  et  qui 

*'  les  fait  tendre  à  se  combiuer  les  unes  aveô  les  autres. 
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tÉCVJLAikÉM^nt,  nd^.m  molécule  à  moi 

Wécii U t^mtm oléc aies.  Qui  nous  dit  que  les  plus  gi- 
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^aiUe&JÂçs  rochers  ne  se  sont  pas  formés  molécuiai^ 
^mlfi Aflrr^ant  dés  siècles  d'élaboration?  (Grave».) 
MÔLÉCUiLE^  s.  f;  (du  lat.  mQUculfl^  fait  de  mo- 
le»). Nom  dpnné  âuk  parties  des  Of)irpg  composés  qui 
4n^  peuvent  être  divisés.' )  L^  «molécule  est  formée 
de'' pi  11  sieurs  atotbes.  lesquels^  par  leur  positiou  res- 
pective^ donnent  à  la  molécule  sa  forme  spéciale, 
ce  qui  constitue  la  diversité  dlss  substances  et  rend 
possibles  ou  unposûblçs  telles  ou  telles  combinai- 
sons. {Pour  qir^lques  physiciens,  les.molécules  sont 
de  deux  .sortes  dans  lès  icorps  :  les  unes,  appi^éçs 
intégrante$,  sont  semblables  ou  homogèn^es^  C.  k  à, 
di^m^me.  nature;' les  .autres,  appelées  constituantes^ 
sont  dissemblables  oti  hétérogènes.  I^ans  les  corps 
simples,  on  ne  trouve ,qtie  des  premières;  dans  les 
composés,  (fn  trouve  les  unes  et  les  autres.  Pour 'la 
pi upairt des  physiciens,  la  moléc\ile simple  se  nomixie 
Atome.]  Molécule  ofgajniques.  «  Matière  ^  toujours 
vivante^»  toujours  active,  qui  est  destinée  à  la  nu- 
trition et  au  développement  de  toutjes  animaux"  et 
de  toutes  les  plantes,  et  qui  se' divise  en  particules 
eytrêrhement  subtiles,  incorruptibles  et  ifidestruc?- 
tibjes,  capables  de  s*ôrganiseh>e^o6  se  formet  en 
corps  animaux  et  végétaux^  »  (B^on.)  •'  .^  ' 

MOLÈNE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la^a,inille  des  so> 
lanées  scrofularîées,  renfermant  des  plantes  herba- 
•éées  bisannuelles  ou  vivaces,  'quelquefois.  sou»-fru- 
tésçentes  et  de  haute  taille.  P^rmi  les  espèces  les 
plitJKîondues,  il  laujt  oitér  la  molène  commune  (r«rr 
^otcum  thlapsi),  vulgairement  appelée  Rouilioi}  blaric. 
C'est  .\me  bel  1^  planté  lier bacée.'   /'^     '^.      • 

JMÔtESTATIQN,  s«f .  (pron.  *motèstasiqn):  Action 

de  moj ester. 'Les/'juges  me  firent  subir  bien  des  rno* 

UstatipnsJ^uf^'àè  màfestatioiM  nous  arrivent  ici-bas  ! 

,"'':  MOLe^TÉi  ËE,  part.  Qui  est  victime  de  mol es- 

tations.  ËcrivaiUr  ,wo/*3<f .  Perse^ne  molestée,  V^b- 

gçns  itjioMtés  pfr  là  jjolice.  Locataire  tw'w'f.^^  - 
,  mOLlilSTER,  V,  a.  JJdu  lat.  :i^a/f«<are,  fait  demo- 
lestus,,  fâcheux^  j^iropQriuii)c  Vexer,  tbtrrmenter  de 
quelque  manière  tque  be  soit,  iilquiéter  par  des  em- 
barras suscités  mal  à  propos.  On  Ta  mo/f^^f  par  des 
chicanes.  Quand  Cessertz-vous  dé  ripus  ♦m)/f5(,er? 

. '.  :  .  .  *,  ..  Le  bon  Piëii  nous  brdol^he     .        /   \   , 
De  nousL  bieà  ditîértir  sans  t/io/^s/f r'personhe.*  '     , 

.  ■  ^  -'    ■■^■-    ■  r     ;-•  .  ■■■.''-: .  ■'.    '■.  :.  .■■■i:-.A'':-    ■         ''-..■, 
I  Se  MOLE8TER(  ,v.  ph  lSe  oa^ser  mutuellement 

des  chagrins,  des  .tracas,  De 'tout  temps  l^s.  partis 

,  se  sont  molestés i  se  sont  fait , une  guerre,  acharnée. 

,  MO>LÇT0JRE,  s.  jrn.  Teçhnol.  Verre  sceljé  sur 

\ime  pierre  et  frotté, de- -potée,  qui  sert  ii";-polîr  les 

glacés.  Se  a^rvir  dijf  moîeloirf.  ,;   ?/î  "  iC     '^''  %^  *  * 

MOEETÏAjSE^  s.  tni.  ^Action  d*appliqifer  3çs  6r- 
nemei)ts  sur  iihe  poteriç  avep  une  miolette.  *    ;  •  ?«  • 

AfOLETÎUSj'S.  f.  (du  'lat^  fnoba,  À  cause  de  la 
ressemblance. avec  une  petite  ipeule).  Partie  mo^*  - 
bile  de  l'épçron  faite  en  fermé  .d-etoiV-et.garnié  de 
petites  pointes  qui-  écirvênt/'à  piquer  le  çhevak  | 
Blas.  On  met  dans  les  armoii^e;i  ^es  molettes  Wépe^ 
ron,  qui  sx>nt  distiti'guées  des  étoiles  -en  ce  (Ui'eÛeys 
soht  perctjes^  par  le  milieij[.  f  Art  vétériii .  Maladie 

f  particulière  aux  chevaux,  fçrmée  ^r  un  ardas  de< 
iquide,  qUi  se  mauifeste  aU-des^us  du  boulei  pàr^ 
une  tu)tieurj  molle.  La  moleXte  simple  affecte  }ï,  face, 
postérieure  du  tendon  du  muscle  sublhne;  la  n^o- 
^ietle- soufflée  ^ocQuj^e  Içs  deux  cptés  du  tendoÀ.  |\Épi 
de  poils  qiii  se  trouve  au  ûH^eu  du  front  du  "che- 
val, entre  les^eux  .ye|^y^(Vrecbnoî.î^ 
marbre  ou  de  pierre  dèS^i^teillé  ordinaifement  en 
cone^  dont  la  base^st  Afcje  el^se^t  à  broyer.des  eau- 
leurs  ou  d'autre^  éorps.  j  Petit  rouleau  de  bois  tra- 
versé par  Wne.  proche  de  ferrv.  terminée  en  crocljjBtj 
\  laquelle  les  cordiefs  attak^lient  le  chanvre  qui  se 
tordra  mesure  qure  la  piôletta  tourne.  ]  Grandes'pLn* 
ce»  dont  les  orlëvrés  se  servent  à  la  forge.  |  petite 
roue  employée  par  les  horlogers  dans 'la' conduite 
dçs  oadVans  des  grosses Jiorloges.  |  Outil  de  jardi- 
nier appelé  aussi  Trancfie-gàzàn,  |  Chez  les  glaciers, 
Instrument  garni  de  feutre,  qui  sert  à  dégrossir  et 
douciri  Jes  glaces.  |  Petite  roue  servant  à  graver 
les  cylindres  qu'on  emploie  dans  les  imprimeries  sur 
étoffes.  I  Outil  pour  fixer  des  ornements  sur  une  po- 
terie encore  molle.  I  Grande  poulie  faisant  partie 
d'une 'machine  employée  dans  l'exploitation  des 
mines.  |  Morceau  dé  bois  sur  lequel  le  miroitier  tra- 
vaille le  verre  de  la  lunette.  |  Chez  les  boutotmiers, 
Petites^Ques  pleines,  creusées  dans  les  bords  comme 
une  poulie,  .f  t  traversées  de  div^era  outils.  |  Scie  à 
molettes,  Seie  circulaire  mue  par  un  mouvement  de 
rotation. ^|.ifb/fi/f«  ou  fraise,  Disque'  d'acier  taillé 
en  scie  sur  le  champ,  en  lime  sûr  le  plat,  parfois 
façonné  en  demi^  en  quiurt  de  rond  pu  autre  mou- 
lure^ servant,  au  moyen  d'un  mouvement  de  rota-' 
tiqn,  à  transmettre  sa  forme  eu  sens  iu verse  sur  le 


■^•? 


1>ois,  sbr  les  métaux  et  autres  coros'durs  qu*il  at- 
taque en  lei'râpi(nt.  |  Conchyliol.  Nom 'vulgaire  de 
plusieurs  espèces  des  genres  troque,  monodonte,  etc. 
I  Bot.   Nom  vulgaire  <le   la^  b.ourse  à  pasteur.  | 
Fleurs  en  molette^-  ï)isposition  des  pétales  en  forme 


rr'  "  ^        ":  Molette.  '    ■•'■"'  'y-- 

*     ••.  ....        .  "    i.     ■  ~  ■. 

de  toolette' 'd'éperon.  On  les  appelle  plus  ordinaire- 
ment Fleurs  en  rose  ou  en  fo«e(<f.  |  Hortic.-  Se  dit 
'd'un  melon  ou, 'd'un  cônconabre  inal  fait,  c.  à  d'. 
lorsqu'il  ^fc  menu  et  étranglé,  soit  du  côté  de  la 
jqueue,  soit  du  côté  de  l'œil,  ou  qu'il  est^  plat  et 
enfoncé  d'un  côté,  au  lieu  d'être  rondi  |  Dans  ce 
sens,  a'enl^loie  adjectivement.  Melon  mùlette.  Con- 
combre mç^ette.  Voilà  un  melon  molette, 

MOLETTËR,  v.  a.  Pratiquer  suries  poteries  l'o- 

Î)eration  iu.  molettage.  |  Polir  avec  la  molette  ou 
^  lustroiç.  Il  faut  moletter  cette  glace.         ♦ 

MOLIi^NT/ AKTE,  adj.  T.  de  cori-oyeur.  Se  dit 
des  peaux  devenues  douces  et  maniables,  à  force 
d'avoir  été  tirées  et  maniées  successivement  avec 
ks*  trois  sortes  de  pommelles.     .,^         ;   ^ 

MOLIÈRE  (JEAN-BAI*T18TB  POQUELI^.  Poète 
comique,  l'un  des  plus  rares  génies  qu'offre  l'his- 
toire de  l'esprit  humain.  Il  naquit  i  Paris  dans  une 

....  .'..  ,     •■.#   ..  S-     . 


^         ^ 


<*.. 


^ 


maison  de  la  rue  Saint-Honoré/le  16  îànvîer  1622, 
.Son  |)ère,  Jean  Poquelin^  et  sa  mère,^  Marie  Crefi$é, 
te'nai,ent  boutique  de  marchand  tapi,ssier.  On  raconte 
que  je  jeune  Poouelin,  destiné  d'abord  par  ses  pa- 
rents à  exercer  le  même  ^état,  se  sentit  une  dispo* 
sitioh  irrésistible  à  cultiver  son  esprit,  et  que,  vers 
sa  qiuatorzième  année,  il  demanda  à  étudier  et  fut 
envçyé,  comme  externe,  au  collège  de  Clermont, 
dirigé  alors  par  les  jésuites.  Il  y  fit,  coiûine  on 
disait  eii  ce  tempi,  ses  humanités.  Il  fut  admis  en- 
suite par  Gassendi,  qui  avait  remarqué  sa  belle  in- 
te.Uigence,  à  des  léçcjns  particulières  de  philosophie 
que  ce  maître  donnât  en  même  temps  à  Chapellef 
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à  Bemîer,  à  Hesnanlt  et  à  Gyfano  de  Betgèrao, 
toui  jeunei  et  destinés  à  la  célébrité.  Poqueliu  coii* 
terva  de.  cet  leçons  Tesprit  d'examen  au*il  porta 
dans  la  comédie.  A^râffe  de  vingt  ans,  il  ^  mit  à 
étudier  le  ^ruit  avec  le  dessein  d'entrer  au  barreau. 
Son  père,  ^alet  de  chambre  tapissier  du  roi  depuis 
r^iyiée  1631:  était  parvenu  dès  1637  à  lui  assurer 
la  surviyancès3^  cette  charge  ;  mais  elle  n'était  pas 
incompatible  avec  la  profession  libérale  qu'il  sem- 
blait alors  devoir  embrasser.  On  n'aperçoit  nulle 
»  part  qu'il  ait  été  reçu  avocat  ;  on  le  voit  seulement, 
^  en   1645,  faisant  partie  d'une  troupe  d'acteurs  ^e 
troisième  ordrc^  qui  jouait  à  Paris  et  prehaitie  titror 
de  Vtlluêtre  théâtre.  Cette  troupe,  à  laquelle  api^ir- 
tenarentles  deux  frères  Béjard,  ainsi  que  leurs  sœurs 
Madeleine  et  Gen^iève,  hls  et  filles  d'un  procuFeur 
au  Ch(ttel«t,  avait  eu  pouroriglne  l'une  de  ces  nom- 
breuses sociétés  particulières  qui  s'organisèrent  lors- 
que Richelieu  eut  mis  à  la  mode  le  goût  du  théâtre. 
Elle  représenta,  entre  autres  pièces,  une  tragédie 
de  Magnon,  intitulée  :  Artaxerce,  Poquelin,  à  l'exem- 
ple des  aëtenrs  italiens  et  français  de  cette  époque, 
emprunta  pour  la  scène  le  pseudonyme  de  Molière, 
qu'il  a  immortalisé.   Molière  s'était  fait  comédien 
.par  goût;  il  fut  aussi  entraîné  dans  cette  carrière 
par  sa  vive  inclination  pour  Madeleine  Béjard,  qui 
'  avait  autant  de  talent  que  de  beauté.  Étant  le  plus 
instruit  des  acteurs  de  la  troupe,  il  en  devint  le 
chef  et  se  mit  à  parcourir  les  provinces.  De  1645 
à  1653,  pérj^e  assez  obscure  de  sa  vie,  on  le  dé- 
couvre paiffntervalles  à  Nantes,   à  Bordeaux,  à 
•■  Vienne  en  Dauphiné  et  à  Lyon.  Ce  fut  dans  cette 
dernière  ville  qu'il  se  déclara  pour  la  première  fois 
auteur  dramati^ue^  et  Ht  jouer  sa  première  pièce, 
:  VÉtourdi^  en  1653.  Jusque-mson  talent  s'était  borné 
,  à  arranger  des  scènes  italiennes  ou  espagnoles,  dont 
'  il  avait  formé. un  recueil,  et  à  en  tirer  de  petites 
comédies,  qu'il  donnait  à  défaut  d'itutres  œuvre^. 
Il  avait  fait  ainsi  le  Docteur  amoureux^  les  Trois  Doc- 
teurs^ rivaux  et  le  Maître  (Vécole,  dont  il  ne  reste  plus 
que  le  titre  ;  on  a  conservé,  du  même  genre,  le  Mé- 
decin'volant  et  la  Jalousie  de  Barbouillé,  pièces' ei) 
'  prose,  dont  on.  retrouve  quelques  passages  dans  le 
.  Médecin  malgré  lui  et  dans  Georges  Dandin.  A  l'au- 
tomne de  1655,  Molière,  apcès  un  succès,  quitta' 
vXyon  pour  se  rendre  à  Pézénas,  où  étaient  assem- 
blés les  États  du  Languedoc.  11  y  avait  été  appelé 
"'par  le  ^prince  de  Conti,  son  ancien  condisciple  au 
^. 'collège  ie  Clermont,  devenu  son  protecteur,  et  du- 
quel il  avait  obtenu  un  engagement  et  des  appoin-t- 
tements  pour  sajtroupe.  Il  divertit  les  États  pen- 
*  dant  toute  la  session,  parcourut  ensuite  les  villes 
de  la  province,  fit  séjour  à  Narbonne,  et  reparut 
,  ensuite  vers  la  fin  de  1656  devant  les  États  réunis 
.    f^'Béziers.  C'est  alors  qu'il  donna  pour  la  première 
fois  leDépii  amoureux,  cette  charmante  scène  de 
brouiilerie  qui  n'a  jamais  été  surpassée.  En  décem- 
V6re  1657^.  étant  à  Avignon,  il  fit  la  connaissance 
du  peintre  Mignard,  qui  revenait  d'Italie,  et  con- 
tracta avec  lui  une  amitié  des  plus  intimes.  Molière 
,  tendait  alors  à  se  rapprocher  de  Paris;  de  Grenoble 
.11  alla  À». Rouen,  et  il  put. enfin  paraître  devant 
^  Louis  XIV  le  24  octobre  1658.  A  cette  représenta^ 
-  tion,  qui  eut  lieu  sur  un  théâtre  dressé  dans  la  salle 
des  Gardes  du  vieux  Louvre,  et  où  l'on  joua  d'a- 
bord une  tragédie,  de ,  Corneille,  l'acteur-poète  de- 
manda la  pérniission  de  terminer  le  spectacle  par 
:  tu>  de  ces  petits^ivertissements  dont  il  régalait  les 
^   provinces.  Le  Doc^ur  (imoureù:€,  farce  en  un  acte, 
•  lit  rire  aux  éclats  toute  rassemblée,  ce  qui  valut  à 
la  tiroune  nouvelle  la  protection  spéciale  da  Môn- 
Bieur,  frère  du  roi,  aVeo  la  permission  de(  jouer 
dAns  la  salle  du  Petit-Bourl>on,  en  alternant  avec 
une  troupe  italienne,  Molière  avait  alors  trente-sept 
ans.  Les  douze  ou  treize  annéeâ  qui  avaient  précédé 
-*  formaient  ppui;  loi  une  préparation  dans  laquelle 
étaient  entrés  de$  voyages,  des  aventures,  des  pas- 
sions, des  chagrins,  de  Ta  misère  même,  et  par-des- 
sus tout  cela,  une  singulière  culture  de  la  pensée 
jointe  au  constant  exercice  de  l'acteur,  partout  où 
il  avait  pu  trouver  une  salle,  une  grange,  un  han- 
.   gar,  un  jéu  de  paume,  un  local  pour  réciter  "ses  rô- 
les. Désormais,  sa  destinée  était  ohangëe,  et  il  se 
trouvait  maintenant  sur  le  seuil  de  cette  carrière 
qu'il  devait  parcQurir  avec  tant  d'éclat.  Il  aban- 
oonna  la  route  tracée  par  les  comiques  italiens  et 
espagnols,  l'imitation  de  Scaramouche,  pour  suivre 
la  voie  nouvelle  que  lui  ouvrait  l'observation  des 
mœurs  de  son  temps.  Ce  changement  se  manifesta 
par  les  Précieuses  rMicvkle^  (1659),  œuvre  de  satire 
contemporaine,  et  par  lé  Coeu^  imaginaire  (1660). 
Les  plans  de  construction  du  Louvre  ayant  néces- 
niité  la  démolition  du  théâtre  4u  F^etit-Bourbon,  la 
troupe  de  Molière  obtint  de  jouer  dans  la  salle  du 
Palais-Royal,  que  Richelieu  avait  inaugurée  en 
1641  par  là  tiragédie  de  ifirame»  et  qui,  après  avoir 
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été  àhandonnée,  fut,  rouverte  le  120  janvier  î 661, 
par  la  repnésenlatipn  de  Don,  Gircit  de  yiavdrre.  Cet 
essai  dans  le  genre  héroï-comique  ne  fut  pas  iTçu- 
reux;  Molière  comprit  qu'il  ava^  fait  fausse  route, 
etxil  Centra  sans  hésiter  daus  la  franche  comé  lie. 
11  reparut  It^  24  juin  de  la  même  année  daiis  i'Eçole 
des  mafisj  imitation  de  Térehce,  où  il  prend  sur  son 
modèle  une  immense  supériorité,  et  où  sa  manière 
commence  à  se  .caractériser  par  la  création  do  types 
plus  profoncMitieujt  empreints  de  la  nature  univer- 
selle de  l'homme.  Il  Rtsuivre^de  près  les  FàcUeux, 
comédie  à  scènes  détachées  où  la  danse^est  liée  à 
l'action,  et  qui,  demandée  par  Fouqilet,  Cit  jouée 
pour  la  première  fois  au  château  de  Yaux^  devant 
Louis  XIV,  peu  de  jours  avant  la  disgrilce  et  4'ar- 
restation  du  malheureux  surintendant.  Chacune  des 
douze  années  qui  viennent  ensuite  voit  naître  un  ou 
plusieurs  de  ces  impérissables  chefs-d'oetuvre  du 
grand  comique.  En  16.62,  c'est  VÉcole  des  femmes^ 
œuvre  admirable,  où  l'auteur,  avec  un  art  infini, 
anime  la  scène  sans  faire  mouvoir  les  personnages, 
place  l'action  dans  les  récits,  et  tire  des  situations* 
dramatiques  de  simples  contidences.  En  1663,  ce 
sont  deux  monuments  d'ingénieuse  vengeance,  deux 
réponses  à  ses  détracteurs  :  la  Critique  de  l'École  des 
femmes,  où  règne  le  plus  piquant  contraste  entre 
l'esprit  et  la  sottise,  et  l'Impromptu  de  Versailles, 
vive  et  mordante  représaille  contre  Bpurteult  et  les 
comédiens  de  rhôtel  de  Bourgogne.  L'année  1664 
fut  marquée  par  le  Mariage  forcé,  comédie  pleine' 
de  goût  et  de  gaieté,  dont  le  sujet,  tiré  de  Rabelais, 
faisait  les  délices  de  La  Fontaine  ;  par  la  Princesse 
d'Élide,  pièce  destinée ^aux  fÔtes  de  la  cour,  mais 
surtout  par  le  Tartuffe,  que  Molière  lui-môme  con- 
sidérait colline  son  œuvre  capitale,  et -qu'il  ne  put 
faire  représenter  que  trois  ans  après.  Le  Tartuffe, 
cette  comédie  que  deux,  siècles. n'ont  point  vieillie, 
malgré  les  profonds  changements  que  les  mœurs 
françaises  ont ,  subis,  fut  de  la  part  de  son  auteur 
un  acte  d'audace  inouïe  dans  un  siècle  tel  que  le 
sien,  où  le  clergé  était  tout-pliissant,  et  où  l'hypo- 
crisie, placée  en  quelque  sorte  sous  l'égide  ae  la 
religion, ^semblait  inattaquable.  Ce  type  si  repous- 
sant du  faux  dévot|  cette  scélératesse  que  le  poète 
sut  rendre  comique,  fit  peur  même  à  d'honnêtes 
gens  ;  maià  Molière  ne  recula  point  et  mit  la  plus . 
rare  adresse  à  faire  jouer  sa  pièce.  Au  catnaval  de 
l'an  1665,  il  donna  le  Festin  de  Pierre,  sujet  que  sa 
troupe  lui  avait  presque  imposa,  dans  l'espérance  de 
quelque  jovial  divertissement  propre  à  attrrer  la 
foule,  et  dont  il  tira  la  comédie  la  plus  formidable 
peut-^tre  qui»  ait  jamais  été  é.crite.  Don  Juan  ^est 
un  personnage  plus  étrange  encor^auèlg  Tartuffe; 
c'est  le  noble  chargé^de  vices  et  d^crimes^  mais, 
élégant,  beau,  brave  et  encore  aimable  ;  c'est  l'idéaL 
extrême  âes  misères  morales  et  du  faux  éclat  de 
cette  noblesse  qui  descend  vers  1T89.  A  coté  de  cette 
figure,  çiu  fond  si  triste  et  si  tragique/,  Molière  place 
la  figure  toute  comique  de  Sganarelle,  valet  (Te  don 
Juan,  image  du  bourgeois  de  ce  temps-là,  timide, 
avec  du  bon  sens,  ipais  siégeant  déjà  les  défauts 
die  son  maître..  Il  fait  aussiintervenir,  un  mendiant 
honnête,  qui-  aiine  mieux  mourir  que  de  se  parjurer 
pour  un  peu  dW,  et,  à  la  fin, 'la  statue , qui  joue  le 
rôle  de  la  Providence.  La  consécration  de  l'histoiro 
n'a  fait  que  grandir  aux  yeux  de  la-^stérité  ce 
drame  social, où  le  génie  du  pdète  s'est  élevé,  à  une 
hauteur  incomparable.  Vient  ensuite  VÂmour  metie- 
cin,  petit  impromptu' où  Molière  commence  cette" 
rude  guerre  qu'il  nt  aux  médecins  jusqu'à  la  fin  dél 
sa  carrière.  Le  Misanthrope,  qu'il  donna  en  1666 , • 
est ,^  avec  ié  Tartuffe  ei  le  Festin  de  Pierre,  son  troi- 
sième grand  chef-d'œuvre.  Ici  le  poète  s'attaque  à 
la  vqjtu  elle-même  et  sait  la  rendre  ridicule  et  in- 
tercédante à  la  fois  chez  un  homme  bon,  spirituel,, 
austère,  du  ton  le  plus  parfait,  loyal,  dévoué,  mais 
secrètement  jaloux  et  chagrin.  Il  semble  ({ùll  se , 
soit  peint,  lui-même  dans  le  rôle  d'Alcéstè.  Cette 
belle  cpmédié  eut  peu  dé  succès  à  la  représentation  ; 
il  fallut  que  le  Médecin  malgré  lui,  le  modèle  di^* 
genre  burlesque  et  boufi^on,  vint  la  soutenir.  En 
1667,  le  Sicilien  ou  VAmour  peintre,  chef-d'ceuvre 
de  grâce,  de  délicatesse  et  de  galanterie  ;  en  1668, 
VAmphitryori  et  V Avare,  deux  sujets  de  Plante,  que 
le  génie  de  Molière  a  transformés  ;  Georges  Dandin, 
leçon  sanglante 'infligée  à  la  sottise  bourgeoise  du 
siècle  ;  en  16é9,  Monsieur  de  Pourceaugnac,  les  Amants 
magnifiques,  le  Bourgeois  gentilhomme;  en  1671,  les 
Fourberies  de  Scapin  ;  Psyché^  œuvre  à  laquelle  Col- 
laborèrent Pierre  Corneille  et  Quinault  ;  la  Conitesse 
d'Escarbagnas,  où  se  trouve  le  personnage  d'Harpin, 
type  primitif  de  Turcaret;  en  1672.  les  Femmes  sa- 
vantes,  ch^f-d'œuvre  de  raison  et  ^e  goût;  et,  en 
1673,  le  Malade  imaginât rf  :  telle  fut  la  série  des 
dernières  créations  de^e  prodigieux  esprit  qui,  dans 
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corré^ction  des  mœurs  et  dujàngage,  poésie',' Éatirg 
morale,  bouffonnerie,  caricature,  «tç.  ;  qui  a  sl.ltien^" 
vu  les  profoiideurs  de  la  nature  humaine,  qu'il  a  pu 
faire  vivre  tq^it  un  monde  inconnu  ayant  lui,  et  re^^ 
culer^à  d'immenses  distances  l'horizon  de  Part.  ^fo-. 
lière  avait  une  âme  droite,  élevée',' généreMsCi  à  la 
hauteur  de  son  génie.  Habitoé  k  contempler  leii 
vices  et  les  travers  des  hommes,  il  n'en  conçut  pour 
eux  ni  haine,  ni'  mépris;  il   était  indulgent  nmir 
'leur  faiblesse,  compatissant  pdur  leur  misère,  heu- 
reux de  leur  boniieur  :  il  croyait  à  \j^  vertu.  Comme 
Sliakespeure,  il  eût  la  double  écoule  de  la  vie  et  du- 
théâtre.  Directe'ur,  régisseur,  acteur^  auteur^  il  suf- 
fît àïout,  et,  devenu  riche,  il  ne  voulut  jamais  auit«^ 
ter  la  scène,   pour  ne  pas  exposer  sa  troupe  à  lia 
ruine,  à  la  misère.  Il  fit  sguvent  'le  plus  bel  et  le 
plus  délicat  usage  de  ça  fortune  en  faveur  des  mal- 
heureux, dont  il  ménageait  toujours  la  dignitér  II 
compta  au  nornbre  de  ses  amis  tous  les  grande  écri- 
vains 4u  .temps,  à  roxcepti'on  de  Racine^  dont  il 
avait  protégé  Je  talent  naissant  ;  mais  il  lui  fut  né- 
cessaire de  s'abriter  sous  la  constante  protectign  de 
Louis  XIV  contre  les  ennemis  nombreux  et  puis- 
sants que  ses  pièces  lui  suscitèrent.  Son  existence 
domestique  ne  fut  pas  heureuse.  Il  avait  épousé,  en 
1062,  Arm'ande-Grésinde  Béiard,   sœur,  selon  les 
uns,  fille,  selon  les  autres,  de  Madeleine   Béjard,  . 
et  actrice  non  sans  talent.  Plus  jeune  de  seize  ans 
que  son  mari,  M'^*  Molière,  comme  on  disait  alprs, 
n*eut  pas  pour  lui  toui^  les  égards  qu'il  désirait,  ir 
l'aimait  avec  la  plus  parfaite  tendresse  ;  il  en  de- 
vint jaloux,  et  il  s^établit  entre  eux  une  sorte  de 
séparation,  qui  ne  ce$sa  que  peu  de  temps  avant  la 
mo^t  du  grand  poète.  Le  17  février  1673,  à  la  qua- 
trième roprésentation  du  Malade  imaginaire,  en  pro- 
nonçant le  mot  ^tiro,  Mdlière,  qui,  bien  que  Malade,' 
s'était  obstiné  à  jouer  pour  ne  pas  laisser  sans  oc- 
cupation de  pauvres  artistes,. fut  pri^  d'une  convulr 
sion  qu'il  essaya  de  cacher  sous  un  rire/forcé.  On 
^'emporta  chez  lui,  et  il  expira  pei^  après  entre  deux, 
religieuses  qu'il  logeait  en  ce  moment.  La  sépul« , 
ture  lui  fut  refusée  par  le  curé  de  Saint-Ëuatache^ 
et  il  fallut  l'interventioii  de  l'autorité  pour  obtenir  ^ 
son  inhumation  dans  le  cimetière  de  Saint-Joseph, 
Le  quatrième  jour  après  sa  mort,  son  cqrps  fcft  em- 
porté, le  soir,  aux  flambeaux,  et  suivi  par  environ 
deux  cents  personnes  amies.  Depuis,  en  1778,  l'A- 
cadémie frahyaise,  dont  Molière  ^n'avait  pas  été 
membre,  fit  placer  son  buste  dans  la  salle  dé  ses 
séances,  et,  en  1844,  une  souscription  nationale  lui 
élevtrune  statue  en  faceinême  de  la  maison  où'il 
terminasa  vie.  Mais  Thonneùr  suprême  pôuV  sa  mé- 
moire, c'est  que  t6u«  les  peuples^  dépouillant  leurs 
préventions  nationales^  l'ont  proclamé  le  poète  co- 
mique pap* excellence^  (Buchet-Ciiblîze.)»;  -^ji^^:^'  ' 

NOLINA  (louis).  Cilèbre  théologien  espagnol, 
né  à  Cuença  (Nouvelle-Castille),  en  1535^flîorteïi 
1601.  Ilentra  chez  les  jésuites  en  1553  et  professa 
la  théologie  pendant  vingt  ançl^à  l'université  d'É- 
vora.'  Son  plus  célèbre  ouvrage,  est  un  livré  sur  la 
Concorde  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre,  qui  a  fait 
tant  de  bruit  dans  l'Église,  et  a'suscité  Içs  fameiises 
disputes  stit  la  grâce  ei'là  prédestination.  Les  par-, 
tisans  de  sa  doctrine  étaient  nommés  MoliiUstes; 

HfOLlNlEN,  lENNE,  adj.  Qui  .appartient  aux 
moUnistes  ou  à  leurs  doctrines.     -    .^'  .  »   ,         \ 

MÔLINISME,  s.  m.  Dôctriae  du  théologien  Mo- 
linaJ^^et  de  ses  sectatetjr'S.j^  base  du  molitïisme  esit 
la  non  -  admission  ,ile  l'efficacité  de-  la  grâce  par 
elle-même,  que  cet  jautetir  subordonne  au  libre  ar-, 
bitre,  c.  à  a.  à  la  volonté  de  l'homme.  On  trouve 
cette  doctrine  détaillée  «dans^ le  livre  de  Molina  qui 
„a  pour  titre.:  De  la  Concorde  deja.grdce  et  du  libre 
arbitre.  ll'&ppeWe.  grâce  suffisante  celle  à  laquelle 
l'homme  résiste,  quoiqu'elle ^ii  fournisse  tout  ce 
qui  est  nécessaire  nour  faire  du  bien  ;  et  grâce  effi- 
cace, celle  à  laquelle  l'homme  ne  résiste  pas,  quoi-> 
qu'il  soit  en  son  pouvoir  d'y  résister.  Ainsi,  selon 
ce  théologien,  la  grâce  est  versatile,  et  son  effica-* 
cité  dépend  de  la  coopérât ioa  de  l'homme. 

MOLINISTE,  8.  Disciple  de  Molina;  celui  ou 
celle  qui  adopte  le  système  de  ce  théologien., Il 
,  âemble  que  la  principale  querelle  entre  le  parti  jan-^ 
séniste  et  lé  parti  moliniste  se  reluisait  à  savoir 
lequel  des  deux  serait  persécuteur  ou  persécuté. 
(Ôodin.)IAdjectiv.  Sentiment,  opinion,  doctrine  mo- 
liniste.  Les  ouvrages  moUnistei  sont  fort  nombreux. 

MOLINOS  (MICHEL).  Prêtre  espagnol,  né  près 
de  Saragosse  en  1627,  publia  à  Rome  un  ouvrage 
espagnol  intitulé  :  le  Guide  spirituel  ou  la  Conduite 
spirituelle,  dans  lequel  il  avança  sur  la  mysticité 
des  opinions  hétérodoxes  qui  firent  condamner  par 
l'Inquisition,  en  1685,  soixante-huit  de  ses  proposi- 
tions. Ses  écrits  furent  brûlés,  et  lui-même  eût  eu 
le  m^me  sort  s'il  n'eût  abjuré  publiquement  ses  er- 
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sa  fécondité  rapide,  nous  a  donné  comédie,  drame^  |  reurs  sur  un  éohafaud  dressé  dans  l'église  des  Do* 
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/I)(iinicains.  Coodamné  à  uoe  prîion  perpétuelle,  il 
y  mourut  eu  1696.  On  a  donné  à  tes  aiaciples  Ije 
nom  de  quitiistei,  parce  qi^'ili  faisaient  t^onsister  la 
perfection  à  s'anéantir  pour  s'unir  à  Dieu,  à  s'oc- 
cuper uniquement  du  mpyen  de  parvjenir  à  lui  par 

'l'oirarson  mentale.  Pauvre  victime  de  linquisition! 
MiJM^INOSlsaiE,  s.  m.  Doctrine  de  Molinos. 

Par  les  chemins  fleuris  d'un  ch^rmant-quiétisme^ 
Tuut  à  coup  1  amtnant  au  vrai  iholtnosisme; 
II  iuj  fera  bie«t(^t,  aide' de  Lucifer,     •        c     • 
'     Goûter  en  paradis  les  ofaisifs  de  l'enfer. 

•     .  (boileac.)  t< 

I  Selon  le  mofUnosisme ,  on  pouvait  /s'abandonijer 
sans  péché  à  toutes  soiiés  deidéréglèmentat,  pouçvu 
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pràtratio.  C'était  une  odieuse  <laiomme  des  jésuites. 

mOLLiVIli  fi-  ni.  Prêtre  musulman  chargé  de 
dire  les'  priéies  datis  la  ifiosquée,  à^^riainés  heu- 
res. I  Titre  d'une  h'aûfe  dignité  ecclésiastit^è  chez 
les  Turcs-.  Les  fho2/a/i«  exercent  une  sorte  de  çaagis- 
trature.  Le  peuple  s'^çenouille  devant  les  mollahs, 
MOLLASSE,  adj.  (du  lat.  mollis,  mou).  Qui  est 
désagréablement  a^pou^au  toucher  ;  dont  les- organes 
et  toutes  les  parties  du  corps  sont  dans  un  état  de 
flaccidité  et  de  relâchement.  Corps  mollasse.  Sub- 
stance mollasse.  Là  chair  de  ces  femmes* était  mol-, 
lasse  comme  celle  des  coôhgns  de-  lait.  (Bougain- 
1^  ville.)  Voyez  aussi  comment  ceâ.indiyidu's  végétaiit 
.'  d'une>vie  sédei^itaire,  casanière,  deviennent  nâles, 
cachectiques,  lourds  et  mollasses,  (Virey.)J  Qui  n'a 
pas  assez  de  résisti(hce,  assez  def  cor[)s.  Drap  fnol- 
IcLsse.  I  Substantîv.  On  dit  d  un  homme  naou  et  sans 
.'énergie  :  C*eçt  un  grand  r»o//(W5f, 

-MOLLEMENT,  adv.  (proi|.  mo/eman).  D'un^anâ- 
'  nijère.molle,  avec  mollesse.  Être  assis  mollement,  J^é- 
tais  couclié  n}o//e.men<.  (La  Fontaine.)  fTig.  D'une 


fahts  à  vivremo;/^mcnr|Avec  x^n  abandon  gracieux. 
Les  mulâtresses,  dans  leur  pas  rnollement  cadencé,  ont 
un  chfinne  inexprimable.  (Di>paty.)'fAyec  sohplesse 
et  flexibilité.  Llle  fit  toinber  meâ^loutes^^  m'en- 
IsLçant  mollement  djns  ses  bras.  (LouveTrJTl  Douce- 
ment, tranquillement.  Ce  ruisseau  coule  fttoi/ejnen( 
dans  la  plaine,  mais  son  murmui^  n'est  pas  celui 

•qu'entendit  mon  enfance.  (Lamennais.)  (  Avec  peu. 
d'éclat.  La  lune  a^gentàtt  mollement  les  tombeai^x. 
(Young.^  I  Faiblenient,,  lâcliement,  sans  -vigueur. 
Ceux  qui  mènent  les  révolutions  mollement  s'expo- 
sent à  rester  éérasés  entre  le^martéau  et  l'enclume. 
(•Maréchljl.)  |  Sans  nerf,  satrs'  ressort./ Cette  affaire 
a  été  conduite  mollement^  elle  n'a  pas  réussi. 

MOLLESSE,  s",  f :  (du  lat.  mollitia  on  mollitits, 
même  sens).Q^lité  de  ce  qiii  cède  au  toucher,  de 
ce  qui  reçoit   facilement  1  impression   des   autres 

"•corps;  de  ce  qui  est  mou  ;  état  des  corps  dont  les 
molécules  manquent  d'adhérence  ou  de  cohésion 
entre  elles,  de  façon  que  le  moindre  effort  ou  la 
moindre  compresaipn  vient,  en  pesant  sur  eux,  les 
défigurer,  h^^-^mmlessé  des  corps'.  La  mollesse  des 
chairsJJ.»armolle5se  ne  peut  convenir  qu'à  dès  corps 
solides,  mais  elle  n'est  pas  au  même  deg^dans 
tous  les  corps  auxquels  elle  appartient.  Paraii  ceUx 
que  l'on  range  dans  la  classe  des  corps  mous,  les 
uns  ne  le  sont  que  très-peu  et  approchent  beaucoup 
des  corps  durs  ;  dans  d  autres  corps,  cette  mollesse 
est  de  plus*en  plus  grande,  de  manière  qu'il  y  en 
à  qui  sont  tellement  mous  qu'ils  approchent  beau-  ' 

'  coup  des  fluides  :    ainsi^le  beurre  dans  l'été.  Le 
contraire  arrive  également,  des  corps  mous  peuvent . 
passer  à  l'état  de  dureté.  Rien  de  fixe  et  de  diter> 
niiné  dahs.  ces  deux  états.  La   mollesse  d'un   oh- 

,  guent,  par  exemple,  sbus  l'action  du  soleil,  peut  se 
changer  en  dureté  sous  l'action  du  froid.  |  Physiol. 
État  de  flaccidité,  de  relâchement  des  organes.  L^, 
mollesse  des  chairs  est  la  preuve'  d'une  mauvaise 
constitution^  d'une  ms^u valse  disposition.  |  En  par- 
lant du  climat,  se  prend  pour  Température  douce 
et  molle.  La  mollesse  an  climAt  n'affaiblit  point  leur 
courage.  |  Il  se  dit  aussi  de  la  complexion,  d^  tem- 
pérament des  personnes.  Les  femmes  prennent  la 
mollesse  de  leur  complexion  pour  la  tendresse  §e 
l'amitié.  (Calyiû.)  |  Délicatesse  d'une  vie  efféminée 
et  voluptueuse.  Les  suites  de  la  mollesiê  sont  S 
craindre.  La  ville  de  ^vbaris  sera  à  jamais  décriée. 

'  pour  la  mollesse  àe,  ses  habitants,  qui  avaient  banni 
les  coqs,  de  peur  d'en  être  réveiHés.  Il  résolut  de 
bannir  la  mo//«5c  qui  avait  efféminé  tant  de  roi» 
de  l'Asie.  (Voltaire.)  L'homme  civilisé  ne  coBn^^ 
T^as  ses  forces  ;  il  ne  sait  pas  combien  il  en  perd 


faste  que  par  son.  insolence.  (Barthélémy.)  |  En  oe 
sens,  les  poètes  persopniiient  quelquefois  ia^Qllesse, 

L*àir,^qui  gémît'  du  cri^de  lliorrïble  déeifte» 
^a  jusque  dans  Cîteaux  TÇfciUer  la  Mollesse.,,  ,  * 

.».•#.... La  Mollesse,  oppressée..^  •  ,. 

Soupire,  étend  les  bras,  ferme  l'œil  et  t^'endort.     *>^ 

I  T.  de  peint,  et  de  scuîpt*  Mollesse  des  chairs,  Li- 
mitation vraie  de  la  flexibilité,  de  J^  mbrbidesse 
des  chairs;  Mol/fe^se' des  coritotir*,  Cet  çndoyant^ue 

.  l'on  sfliuhaite  darts  les  traits  des  figures  des  jeunes 
homfneij:  et/des  jeulles  filles;  Mollesse  du  ytinceàu, 
Mollesse  de  touche,  Le  défaut  de  fermeté  dani  là 
touche  et  dans  la  manière  de'péindre.  |  FigvMaiïque' 
d'énergie,  de  fermeté  dans  le  caractère»  dans  la  con- 
duite, dans  les  mœurs.  Agi^  avec  mollesse.  Conduire 
nnê  affaire  tivec- mollesse.  On  ne  craint  pas  assez,  la 

^mollesse  des  côhseils  d'un  ajni/  |  Excès  d'indulgence. 
La  moUesêi  de  ce^ père.' perdra  ses  enfants.  La  nio/- 
lesse.  ou  Findulgence  pour  soi  et  la  dureté  popr  les 
autres  ne  sontqu^un  seul  et  tpême  vice.  |\Certain 
abandon  gracieux,  certaine  douceur  ûe  pensées 'et 
de  style^qui  berce  l'âmê.  Quinault  a  dans  ses  vers 
beaucoup  de  douceur  et  de  mollesse.  L'auteur  s'est 
toujotirs  servi  do  ces.  expressions  tendres  et  harmo- 
nieuses qu'on  trouve  dans  les  églogues  de  Virgile, 
d^ns  Tibulle,  dans  Properce,  et  ïnême  dans  quelr- 
ques  endroits  de  Pétrone,  qui  respirent  la  mollesse 
et  la  volupté,  (Voltaire.)  Il  trouvpr^dans  les  ou- 
vrages de  Xénophon  une  suite  d'accords  dont  la 
douceur  et  la  mo/^f Me  caractérisent  les  grâces  qui 
rinspirentt(Barthélemy.)  1  Sê^it  en  parlant  de  mu- 
sique. La  flûte  sous  sei4o|ffciïi^ipii^e  avec  mollesse. 
(Thomas.)  L'orgue  de  l'égûj&io^uptrait'^^^   mollesse, 

MOLLET,  ETTE^^jij^^àiàe  ^ow).^Q">  a  ^n© 
mollesse  agréahle;et  dqt^îgfo  Jfetçher.  Ce  drap  est 
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mollet  à  l'œil  et  à  la  mai^ 
et  de  soie  doux  et  fiwlUHi 

'A  ■"  -  *  ' 

tout  le  corps.  (Virey.)  f 


^ment^*de  coton 
^f^sèht  chaudement 
ful^^Ôèâé  'doiicement  sous 


manière  efféminée.  Il  n'est  pas  bon  d'habituelles  en-/  '  le  poids  du  corps.  Lit  mQ/ZeL^ppussins  molleJs,Mii. 

couche  mo//e<(e.  (Rirasard.)  1  P<»tni7ioWW>  Petit  pain 

blanc  léger  qu'on  mange  ordiqaiirement  en  pVenànt 
le  th4  ou  le  café.  J  Œufs  molletsy^nh  k  la,  coqHe^ 
œufs  cuits  de  manière  que  le. blanc  et  le  jaune  res- 
tent liquides.  On  nous  servit  des  ceufs  mollets, 

MOLLET,  s.  m.  Le  gras  delà  jambe.  Saillie  for- 
mée à  la  partie  supérieure  de  la  jambe  par  lesCmus- 
cîes  jumeaux  et  soléaires^et  par  le  tissu  Cellulaire 
et  la  peau  qui  les  ftcouvrent.  Les  contractions  vi- 
goureuses dont  ces  fnuscles  sont  susceptibles,  ren- 
dent les  mollets  fréquemment  le  si éçe  de  crampes 
douloureuses.  Avoir  .le*  moW^/  bien  fait.  Avoir  de 
irros  mollets.  Porter  de  faux  mollets.  Le  niollet  .est  for- 
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tement  dessiné  chez  les  danseuses  et  dhçz  ceux  qui 
voyagent  à  pied.  (Paris.)  Le  carditiiil  manquait  ^ab- 
solument de  mollets,  |  Famil.  Avoir  deé  mollets  de  coq. 
Avoir  peu  de  mollet.  |  Dana  le  même  sens.  Il  a  été.  à 
Si^int-Malo,  les^ehiêns  lui  ont  maçgé  les  mollets,  \ 
Technol .  Petite  frange  qui  setjt  à  garnir  les  meubles. 
w  MOLLETON,  8.  In.  Espèce  de  petite  serge  ou 

^étoffe.oioisée  de  laine,  coton  ou'soie^  tirée  a  poil 
■d'Un  seul  côté  ou  des  deux  coté^,  douce,  chaude  et 
mollette.  Gilet  de  molleton.  Camisole  de  molleton. 
Doublure  de  molleton^  Langes,  jupes,  couvertures  de 

'  molleton.  On  fabrique  le  molleton  par.  les  mêmes  pro- 
cédésque  les  couvertures.  Peux  metreà  de  molleton, 

MOLLETTE,  s.  f..  Poulie  verticale  sur  laquelle 
s'enroule  une  corde  destinée  à  soulever  un  fardeau. 
'  La  mollette  à^nne  corde, à  puits.  LCette  dénoraina- 
tion  est  particulièrement  réservée  Saux  poulies  sur 
lejiquelle's  '  passent  les  cordes  qui  descendent  dans 
les  puits  des  mines,  et  en  remontent, les  caisses  des- 
tinées à  extraire  le  mint^rai  et  quelquefois  l'eau  qui 
gône  les  travaux".  11  faut  graisser  les  mollettes. 

MOLLIFICATIOJV,  f.  f.  Méd.  Action  de  molli- 
fier,  de  rendre  fluide;  résiiltat  de  cette  action. If o/- 
lification  du  cerveau.  Mollification  de  la  moelle  épi- 
nière.  |  Pathol.  Sorte  de  paralysie  qui  a  son  siège 
dans  les  muscles^  et  non  aanales  nerfs  ou  dans  le 
cerveau.  11  n'est  pas  rArede  voir  les  hercules  at- 
teints de  mollification  k  la  suite  de  leurs  tours  de 
force  ;  c'est,  parfois,  un  cas  fort  grave.  (Virey.) 

MOLLIF|É,  ÉE,  part.  Rendu  mou  et  fluide.  Ab- 
cès moWiyîa.  Tumeur  môllifiée*  .  . .  -^ 

^OLLIFIER,  V.  a.  Rendre  mou  et  fluide.  Mollir 
fier  une  ankvlose^  une  tumi&uf.  |  Technol.  Se  dit  de 
l'action  de  donner  au3^  ergots  du  bœuf  je  degré  de 
chaleur  népessàire  afin  de  pouvoir  les  étendre  et 
les  oi^yrir.  |  Ss  mollifier,  v..pr.  Devenir  mou  (Bt 
floide.  Le  beurre  commence  à  «e  molli  fier,  ''■■  -^ 
;«:^:)tfOLliIBV  y^  a.'.^^>f»nir  mou.  Les  fruits  motlis' 
^«^^  pluœt  qti'ils  iètt  1^  quand  on  les  met 

;      ,       i.„    .,^,^,     \');l^^Bftrextens.  Manquer  de 

WtiçfMsiers  Commençaient  à 
artillerie.  (Ségur.)-|  Se  dit 
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du  cheval.  Ce  cheval  mollit  des  Jambes  de  devant. 
Ûu  dit  qù'u9  cheval  mollit  êou4  Vhpviime ,  quand  il 
diminue  de  force  en  marchant.  |  ï'iiiblir  quand  on^ 
devrait  montrer  de  la  {èrmeité.  C'est  un  Jiommequi 
jQommence  à  mollir,  (Molière.)  |  Mar.  Faiblir,  diml^  ,' 
nuer  4e  Ajrce.  Le  vent  mû//ïiJâtL  |  Act^.*  Diminuer/^ 
la  raideur  d'un  câble  ou  d'ûne.mlUiœuvrc'quèlcpn- 
bue  en  faisant  fller.  |J^chelr/ un  cordage  sur  lequel 
des  haleurs  excîlroent  une  traeti0|i.  |  Mollir  *la  barvê 
d^un  gouvernail,  LtL  rapproÇfher  As  l'axe  lâu  4iàviré/i  /    . 

MOLLUSQUE,  s.  m.; (dû  lat.  mo}/i>/ mo*i^  moi- /  •.- " 
lasse).  Nom  ^ouné  pair  Linné  à  une  diviaion  4^  la  - 
classe  de>  vers,  ^u^l  n'a  pas  çAt-actérj.sé$  d'iijrire  nia^  . 
.nière  précis^?,  mais  qu'il  ij>«ub4iviaée  eu  deu^  ^^'j^ 
ties,  savoir  ;  i|a!mo)^t4tqu#<  pr<^reixusnt  dHse^ 
f?io(2u«^utfj   (M(a^^.  Cette  division  a   été  ^reprise^  { 
mais  modifiée  par  les  zoologistes  plus  modernes;  « 
tels  que  Bïuguièref,  Cuvier,  Lamark,^Kumé,ril  ^t- 
Beudaut.  \  Atyourd'bu^,  on  donhe  ce  .nom   à  une  !  -' 
classe  d'ajafmaux  sans  Vertèbres,  qui  g|Ont  &.la  fois     J 
inarticulés  dans  toutes  leufs  pai^ties  ai-  qui  ont  nue.  ' 
tête  plus  ou  moins  avance^  à  la  partie  ijantérieurc-^.'' 
de  leurs  corps.  Ces  animaux  ^moîîa^ses  sont,  ;lés  .  v 
uns  nus,  avec  ou^  sans  partie'  dure /ôrû^^oqjufnei 
l'intérieur^  et  les  autre»  enveloppé» -à  Textérieur' 
.par,  une  coquille  uniyalve  orii  par  une.  rangée  dor- 
sale de  pièces  testacées^  maiâ  aucim  d'eur^né  pro- 
duit une  coquille  véritablement  bivalve,  à  pièces 
réuiiiesen  cnarnière.  Leur  génération 'est  ovipare, 
rarement  ♦oyo^vivipare  :  Tes  uns  Bé<  fécondent  par   - 
accouplement  réciproque  et  les  autres  versent  une  V 
liqueur  fécondante %ur  les  œufs  déjà  pondus.    La 
plupart  des  mollusques  vivent  dans  la  mer  ;  les  au- 
tres habitent  lesçaux  douces  ou  vivent  sur  la  terre,  ^^ 
principalement  iaûx  lieux  humides  ou  ombragés.    ^ 
Lamark  div:^SQ  ces  animaux  en  cinq  ordres,  comme 
suit  :  ^éropodes,  gastéropodes,  trachélipodfs,  cépha- 
idpodes  et  heiéropôdes,  ». 

MOLOCÛ^(c.  à  d.  Boi),  Mythol.  Une  des  diviV 
nités  desAminonites  et  des  Mo^bites,  représentée 
sous  la  forme  d'Un  buste  ou  demi-corps  d'homme 
avec  une  tête  de  veau  et  les  bras  étendus.  Elle  était 
éreuse  et  partagée  eh  dedans  en  sept  parties,  dans 
Içsqfuelles  on  plaçait  les  objets  du  sacrifice.  Dans 
J*une  d'elles  on  brûlait  des  enfants.  On  croit  que 
Moloch  est  le  même  dieu  que  Saturne,  dont  le  culte, 
adopté  par  les  Phéniciens,  fut  transporté  à  Car- 
thage.  on  l'identifie  aussi  avec  Baal.  Jérémic  s'ef- 
força ^n  vain  de  détourner  le  peuple  juif  de  ce  culte 
4nipie.  Suivant  quelques  commentateurs  de  la  Bi- 
ble, plusieurs  rois  de  Juda  sacrifièrent  lèura  pro- 
pres enfants  à  Molocfi.  Le  roi  Josias  renversa  1  au- 
tel de  cette  idole  qu(B,  sous  Manassès,  successeur 
d'ËzédVias,  lès  Hébreux  avaient  élevée  de  nouveau. 

MOEOCHlTE,is.  f. 'Pierre  précieuse,  opaqye  et 
de  la  couleur  des  feuilles  de  la  mauve  ^  dont  les 
anciens  faisaient;  des  cachets  et  des  amulettes,  Oh 
pense  que  c'est  une  espèce  de  jade. 

MOLOSSE^  adj.  Qui  habite  la  Moîossie.  |  Sub- 
stântiv.  Un  Molosse,  |  Les  Molosses,  peuple  d'Épire, 
étaient  d'origine  pélasgique.  Après  la  guerre  de 
Troie,  leur  pays  fut  envahi  par  les  Hellènes  venus  , 
de  Thessalie,  et  conduits  par  Néoptolème  ou  Pyr-» 
rhus,  fila  d'Achille,  ou  par  un  fils  de  Pyrrhus, 
nommé  Molossus,  qui  donna  son  nom  à  la  ^nation. 
Avec  le  temps,  ils  soumirent  par  la  force  des  armes 
tpus  les  autres  Épirotes,  et  tombèrent  enfin,  après 
des  prodiges  de  valeur,  sous  la  puissance  de  Rome, 
ainsi  que' toute  l'Êpire.  |.S.  m.  Dans  la  versifica-  . 
tion  grecque  et  latine,  Pied  composé  de  trois  syl- 
labes longues.  On  le  nommait  ainsi  ou  d'une  danse - 
des  Molosses,  ou  parce  qu'on  chantait  en  l'honneur 
de  Molossiis  des  odes  dans  lesquelles  ce  pied  /en- 
trait. I  Conchyliol.  Genre  de  coquilles  iinîvalves,  ne 
renfermant  qu'une  seule  espèce.  |  Erpétol.  Espèce 
de  couleuvre.  |  Mammif.  Geiire  de  chauve-souris 
d'Amérique,  qui  a'  pour  type  le  mulot  volant.  |^  Un 
molosse  ou  un  chien  molosse^  Espèce  de  chien  que 
les  anciens  employaient  à  la  chasse  et  à  la  garde 
des  troufiaux.  Il  paraît  n'être  autre* choae  que  no- 
tre doguel  On  disait  d'i^i  chien  fort  courageux  et 
de  boàne  garde  :  tin  molosse,  comme  nous  disons  un 
chien  de  montagne,  un  danois,  un  terre-neuve,  etc. 

MOLOSSIE.  Géocr.  iinc.  IPetite  contrée  d'Épire, 
située  à  l'E.  de  la  Thesproîie.  Sa  capitale  était  Bu- 
throte  ;  ses  villèfc  principales  étaient  Anabraoie  et 
Dodone.  Elle  était  renommée  pour  la  grosseur,  l'ixi- 
telligence  et  l'intrépidité  de  ses  chiens.  Laifo/o*5i> 
fut  conquise  par  les  Koraains.  [On  dit  aussi  Molosside.^ 

MOLOSStQUE,  adj.  m.  Se  dit  d'un  vers  grec  ou 
latin  dont  tous  les  pieds  sont  des  molosses. 

MOLUQUES.  Gébgr.  Ile»  de  l'Océanie,  dans  la 
Malaisie.  Elles  forment  un  archipel  composé  de 
trois  groupe»  :  celui  d'Amboine,  celui  de  Banda  et 
les  Moluque»  proprement  dites.  Pans  ces  dernières, 
on  remarque  Gilolo,  la  plu»  grande  de  toutes-,  Ter- 
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»*;:^ha(e,  M<îrt|iy,  Tidor,  Bàtchian  et  Mysol.  L*«n8em- 

nt  '^     blo  des  île»  Moluqu^  compte  ei^  virpn  1 ,00(),000  d*ba- 

-        bitants,  Toute^^appartienDent  aux  Hollandais'  ou 

:^:;     leur  sont  plus  oiEmoins  souolises.  Ces  jles  jwnt  très- 

/        accidentées  et  fertiles.  Elles  abondent  en  i^romatas, 

1%  •  girg^e,  muscade,  riz,  fruits,  sagou,  café,  cani\gs  à 

:>/*  ,  sucre.,  mines  d*or,  d'argent  et  de  cuivre.  La  récolte 

;  ;  .<lu  girofle  et  des  muscadet  y  est  tpUement  abon- 

idante  qu'on  Itfur  a  donné  plus  particulièrement  lé. 

nom  d7if<  aux  eptcM.  C'est  à  Tern^ite. qu'est  le  cen- 

ttô  de  l'exploitatiph  hollandaise,  pécouve^s  en 

1511  par  les  Portugais  ;r  le^  îles  Mol uques  furent 

d'abord  exploitée^  par  eux  dans  le  plus  grand  >e- 

crèt.  Les  Eép^gnols  survinrent  peu  après  et  leur  en 

disputèrent  la  possession;  mais,  par  le  traité  de 

Sarago88e1^^9),  Charles-QuinJ  xîéda  ses  préten- 
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tionssurlesMoluquesauroiJèanIlIcontre350,00a-'^bons  intervalles,  ou  encore  d'une  personne  natur 
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ducats  d'or.  Les  Hollandais  s'en  emparèrent  en  1607, 
*  et  ils  les  ont  toujours  gardées  depuis^  sauf  l'inter- 
valle dt  1809  à.  1BI4,  pendant  lequel  les  Anglais 
le^  possédèrent.  Le  gouverneui:  des  Moluques  ré- 
side à  Amboine.  Amboine,  Banda  et  Ternate  ont 
été  déclarés  ports  franco  en  1853^:  ^    *   '         i 

9iOLY>  s.  m.  (du  gr.  yw\M^  même  sens).  Planté 
que,  d'après  Homère,  Mercure  remit  à  Ulysse  pour 
le  préserver  des  enchantements  de  Cjrcé.  LaTacirîe 
en  était  noire  et  la  Heur  blanche  comme  du  Tait  11 
n'était  pas  au  pouvoir  des  mortels  de  l'arracher  de 
terre.  On  a  cru  la  retrouver ,  dans  une  espèce  c|fu 
'  genre  axL  |  N'om  donné  par  Linné  à  une  plante  bul- 
beuse du  genre  ail  (allium  moly),  qui  diffère  essen- 
tiellement de  la.plante  d'Homè.re  en  ce  que  «es  fleurs 
sont  jauneS;  ce  qui  l'a  fait  aussi  appelei"  iit2  doré. 

MOLYBDATE,  S.  m.  Chim.  Sel  composé  d^i ne 
4)ase  et  de  l'acide  molybdique.  Un  .seul  existe  dans 
la  nature,  c'est  le  molybdate  de  plomb^  substance 

i'aune^  fragile,  d'une  pesanteurl^écitique de  5,486. 
jes  molybdates  sont  sans  usage.     .  ,  t^  , 

MOLYBDÈI^^E,  s.  m.  (du  gr.  jjioXu^fio;,  plomb, 
parcequ*on,a  longtemps  regarde  cette  substanqg 
comme  une  masse  de  plomb).  Chim.  L'un  des  qua- 
rante-deux corps  simples  métalliques.  On  le  trouve 
dans  la  nature  à  l'état  de  sulfure,  d'acide  libre  et 
de  éonibihaison  avec  l'oxyde  de  plomb.  Il  est  d'un 

.  blanc  mat,  susceptible  de  poli,  d'une  densité  de  8,6. 
On  l'obtient  en  traitant  l'acide  moîf  bdique  par  du 

.  noir  do  fumée  et  de  Thuile  à  une  température  tr ès- 
élevée,  et  il  se  dépose  en  petits  grains  agglutinés. 
Le  molybdine  a  été  obtenu  par  Hielm,  en  1782. 

MOLYBDEUX,  adj.  Chim.  Se  dit  d'^un  acide 
composé  de  100  parties  de  molybdène  f^33,2  d'oxy- 
gène. 11  est  sqli^a  et  blanc. 

MOLYBDIQUE,  adj.  Chim.  5e  dit  d'un  acide 
solide,  blanc,  peu  sapide,  inodore,  peu  soluble  dans 
l'eau,  formé  de  100  parties  de  molybdène  sur  50 
d'oxygène.  On  l'obtient  en  grillant  le  sulfure  Je 

Ifenolybdène  pulvérisé,  en  le  chauf ant  avec  une  so- 
lution de  potasse,  et  en  décomposant  le  molybdate 
qui  se  forme  par  l'acide  sulfurique. 

MOMASSER,  V.  a.  Ébourgeonner  la  vigne.  Il 
faut,  avant  de  momasser  la  vigne,  la  débarrasser  de 
tous  lésinsecte^  qui  pourra^ient  la  dévorer,  et  détruire 
jusqu'aux  œufs  qu'ils  ne  manquent  pas  de  déposer., 

.  MÔME,  s.  m.  (du  gr.  [xwjjlo;,  honte).  T.  d'argot. 
Enfani  détenu  pour  vol,.  C'est  un  aflFreux  petit  tnôme.. 
Le  type  de  Xor^lard,\43réé  par  Eugène  Siie  da|^s 
les  tf y  stères  de  ^rÛi-'e^t  un  type  de  môme, 

MOMENT,  s.'m.  (proii. moman;  du  lat.  momentum^ 
même  sens  ;  fait  de  movere,  mouvoir).  Petite  pï^rtie  du 
temps,  temps  très-court,  niais  cependant  assez  pro- 
longé pour  que  Ton  p.uisse,  observer  ce  qui  se  passe 
entre  ses  limites.  Movyflit  agréable,  heureux.  Jtfo- 
menr'pénible.  En  un  moment,  la  voilà  endormie  de 
pure  latigue.  (M"»«  de  Sévigné.)  Là  bonté  de  votre 
caractère  m'a  fait  oublier  un  momenf  mon  respect 
^our^vous.  (Voltaire.)  Ii68  derniers  moment*  de  la 
vie  sont  trop  précieux  pour  qu'il  soit-permis  d'en 
abuser.  (J.  J.  Rousseau.)  L'aprè^midi  ils  prenneut 
quelques  moments  de  sommeil..  ^Barthélémy.),       * 


r 


..••••• •  De  moment  en  moment,  . 

Un  noin  cher  m^arrifait  mais  ce  souvenir  ment^« 

^''        ^      .  v-       >        .  (h.  lilQIHtAU.)      *        ■ 

* 

I  S'il  était  question  d'un  intervalle  encore  plus 
resserré,' dont  les  doux  extrémités  semblent  se  con^ 
fondre,  on  le  nojnnierait  un  instant  •  c'est  en  quel- 
que so)cte  Latome  de  la  durée.  Moment  prend  ce 
sens  dans.certains  cas;  ainsi  on  dit  :  Le  moment  de 
la  mort.  Le  moment  fatal  est  arrivé.  Le  dernier  mo^ 
inent.  Le  moment  présent.  Le  moment  oritique.Voioi 
le  moment  d'entrer.  Il  n'y  a  rien  dans  le  monde  qui 
n'ait  un  moment  décisif,»  et  le  /5hef-d'œuvre  de  la 
bonne  conduite  est  de  connattre  et  de  saisir  ce  mo- 
ment, (Retz.)  I  S'il  était  appréciable,  si  l'on  discer- 
nait sen  commencement  et  sa  fin,  on  aurait  excédé 
prodigieusement  l'espace  qui  lui  est  accordé.  On 


emploie  a;iors  lepaot /iMion^  dans  tin  se^s  .très-yoi-^ 
sin  de  celui  à^Momint,  comme  dans  le§ phrases  sui- 
vantes :  Attendez  un  "ffuitan/.  Je  pars  à  l'in^^ahr 
Vous  l'au^  à  Vinsiant  même,  etc.  Mais  est  ex- 
pressions ne  sont  pas  prisef  à  la  lettre  ;  il  est  des  cir- 
constances qui  les  font  pr.éférer  à  Un  langage  plus 
exact,  parce  qu'elles  portent  l'empreinte  d'une  bien- 
veillance empressée  ou  d'une  ponctualité  scrupu» 
leiise^  d'une  sévère  économie  du  temps.  |  Dans  un 
Sens  précis,  on  dit  :  Compiler  les  heures  et  les  mo- 
m^ts,  I  Let  circonstances  >actuéHes.  Redoutez  du 
moment  le  conseil  niensonger.  \  Je  l'ai  pris  dans  son 
bon  moment,  Je  l'ai  pris  dans  une  disposition  favo- 
rable. I  par  antith.  Arriver  dans  un  mauvais  mo- 
ment,  |  Avoir  de  bons  moments,  Se  dit  d'une  per- 
sonne dont  l'esprit  est  égaré,  mais  qui  a  quelques 


rellement  acariâtre  qui  se  montre  parfois  bienveil- 
lante. I  Bon  fhoment,  mauvais  moment,  Espèce  d'in- 
spiration subite  et  passagère  pour  faire  le  bien  ou 
pour  faire  le  mal.  |  Se  dit  d'un  acteur  ou  d'un  aur» 
teur^  11  a  de  bien  beaux  moments!  |  Lorsqu'on  dit  : 
Yoici  le  moment  àe  montrer  son  courage  ;  il  faut  sai- 
sir le  morh^nr  favorable,  il  ne  s'agit  point  de  durée, 
mais  de  circonsîances  opportunes  et  .de  ce  qu'elles 
nous  prescrivent.  Cependfant,  si  l'étatue  choses  dont 
on  parle  se  maintenait,  le  moment  serait  passé,  et 
le  temps  serait  arrivé.  |  Mécan.  Produit  d'une  force 
par  sa  distance  ^  un  point  ou  à  un  axe;  La  somme 
des  moment  de  deux  composantes  est  égale  au  mo^ 
ment  de  leut.résultante,  par  rapport  à  un  point  quel- 
conque pris  dans  leur  plan.  La  théorie  des  moments 
forme  une  partie  importante  de  li^  statique.  \  Mo' 
ment  positif,  Celui  d'une  force  q^  tend  à  faire  tour- 
ner dans  un  sens  autour  de  ce  point.  |  Moment  ne-k.' 
gatif.  Celui  de  la  force  qui  tend  ^  faire  tourner  en 
sens* contraire.  |  Dans  la  théorie  dés  machinés  en 
équilibre,  lorsqu'on  veut  appliquer  le  principe  des* 
vitesses  virtuelles,  On  appelle  rnoment  le  produit  d'une 
force  par  l'espace  qu'elle  tend  à  faire  décrire  au  point 
où  elle  est  appliquée,  l  Moment  d'inertie  d^un  corps, 
Somme  des  produits  de  chacune  des  masses  des  mo- 
lécules qui -le  composent,  par  le  carré  de  sa  distance 
à  un  axe  quelconque.  Ces  quantités  sont  importan- 
tes à  considérer  dans  la  théorie  des  mouvetnents  de 
rotatîbrwj  iJn  moment,  pour  quelques  moments,  Pen- 
dant un  moment^  pendant  quelques  moments.  At- 
tendez tin.  moment.  Cet  acciaent  ne  fait  que  nous 
étourdir  potif  qfue/çMM  moments,  \  En  ce  moment,  loc. 
ad V.  ^Présentement,  à  l'heure  qu'il  est.  Permettez- 
moi' de  ne  pas  vous  receveur  ,fn  ce  moment,  |  Dans 
le  moment:  dans  un  moment,  en  un  moment,  loc.  adv. 
Bientôt ,  dans  très-peu  dé  temps.  Il  va  reparaître 
^  dans  le  moment,  La  gloire  des  méchants  en  un  mo~ 
ment  s'éteint.  (Racine.)  |  pu  moment  que,  loc.  coni. 
Dès  que,  depuis  que.  Du  moment  que  je  me  suis 
aperçu  que  c'était , un  paresseux,  je  ne  l'ai  plus  fré- 
quenté.-! Puisque!  Du  moment  .que  \ou^  en  faites  à 
votre  tête,  je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire.  |  Dèrce  mo' 
ment^  de  ce  moment,  depuis  le  moment  que,  loc.  adv. 
A  partir  de  cette  époque.  Le  remords  le  pfit,êde  ce 
moment  il  n*eut  plus  de  repos.  (Bridaine.)  |  A  tout 
moment,  à  tous  moments,  à  chaque  momektf  loc.  adv. 
On  voit  sa  figure  changer  de  couleur  et  de  physio- 
nomie à  tout  moment,  (Montabert./j  A  ce  moment,'^ 
loc.  adv.  Alors.  A  ce  moment,  les  voiles  du  temple 
se  déchirèrent  et  ft  terre  trembla.  (Saint  Matthieu.) 
'  '  I  Au  moment  de,  loc.  prép.  Sur  le  point  de.  Au  mo- 
ment de  partir,  il  but  le  coup  de  1  étrier.'  (Pôrrin.) 
I  Au  moment  oit,  au  moment  que,  dans  le  moment 
que,  dans  le  moment  où,  loc.  conj.  Lorsque,  ^u  mo^ 
ment  oit  j'écrivais  ces  lignes,  trois  générations  dé 
rois  s'en  ftUaient  en^  exil.  (Chateaubriand.) 

MOMENTANÉ,  ÉE,  adj.  Qui  ne  dure  qu'un  mo- 
ment. Effort  momentané.  Action  nm^nientaniée,  'Les / 
plaisirs  des  sens  sont  momefitanés  ;  il  n'y  a  que  ceid^ 
du  cœur  qui  soient  durables.  (Fénelon.)      ?   ^    v  ^ 

MOMENTANÉMENT  j  adv.^  (pron.  momantané- 
man).  Passagèrement.  ^Le  bonheur  n'habite  que  fno^ 
mentanément  notre  cœur.  (Rivftroi.^|  Pendant  un  mo- 
ment. Xe  soleil  n'a  bVillé  aujoura'hui  aue'  momen- 
tanément, I  Pour  un  moment.  Jeunes  filies,  ne  voua 
fiez  pas  aux  serments  d'une  passion  momentanément 
satisfaite.  (Boiste.)  -* 

MOMËRIE,  a.  f.  (du  çr,  \ûù\loz,  moaueur,  ou  de 
Momus,  le  dieu  de  là  raillerie).  Autrefois,  Masca- 
rade, parade,  déguisement;  aujourd'hui.  Affecta- 
tion ridicule  d'un  sentiment  qu'on  n'a  pas,  grimace 
religieuse ,  marque  de  bigotisme.  Il  y  a  des  gens 
dont  la  vie  n'est  qu'une  momerie  continuelle  ;  ils  se 
rient  au  fond  de  leur  âme  de  la  chose.  (Qu'ils  sem- 
blent respecter.  (EncycL)  Dans  les  religions  qui 
vieillissent,  comme  dans  les  États  qui  s'acheminent 
vers  la  tyrannie,  il  s'établit  entre  les  esprits  un 
commerce  frauduleux  composé  d'aune  momerie  pu«^ 
blique  et  d'une  doctrine  secrète.  (Lemontey.) 


Mais,  n^itànt  pas  défot,  par  quelle' effronterie  , 
.    De  la  dévotion  faife^une  motnfrte I   ,•    ■,-■.■     «  , 

/  ;:  ■.;     .\  •     -   :-;^,H^     (T.  «>iMtiixi4--^4'>^ '•. 
I  Suivant  Ducange,  ce  mot  viendrait  de  mahomc 
'rie,,  qu'on  trouve  dans  iè  sire  de  Jctinville,  avec  la   • 
signification  de  Temple  de  Mahomet,  et  mahomerie 
se  serait  ^it  par  dérision  ^es  cérénronies  qui  se  fbnt 
-dans  les  teniples  de  Mahomet^  et.Aaue  Its  chrétiens 
regar^lent  comme  ridicules.  MMs  if  est  plus  proba- 
ble qu'il  vient  de  Momus^  le  d|eu  moqueur^  le  dieu 
bouffon  de  la  mythologie.  Dans  le  tnéAtre  italien    " 
de  Ghérardi>,  Doris  dit  à  Momus  :  Voiw  nf  devez  . 
le  nom  que  vous  avez  qu'à  vos  momerjes,  \  On  le     . 
disait  autrefois  dans  le  ^ns  dé  Mascarade,  troupe 
d^  gens  masqifés,  de  bouff'onnerie.  Feurent  intro- 
duites diverses  sortes  depaasques  et  momeritê,  (Ra-  . 
bêlais.)  |  Les  ordonnances  sur  le  fait  des  masques,      . 
imprimées  à  la  suite  de»  arrêts  d'amotir,  déclarent|    . 
dès  l'article  preahier,  Tjue  la  momerie  Consiste  pro-? 
prement  à  îjorter  un  lâasque  de  papier,  ou  à  se  barn?^^ 
DouiUer,  et  à  porter  sur  soi  un^momon  qu'on  veut     ^ 
bien  hasarder  au  dé^  (Le  Duchat.)  |  Je  ne  vdis  pai 
même  uiie  plus  jpjaisante  momfri>.   (Molière.)  l'vi 
Vieille  coutume  dur  s'est  conservée  longtemps  dan*:;  j -, 
le  BK>rd  de  l'Angleterre.  Les  hommes  s'habillaient?  i 
en  femmes,  et  les  femmes  en  hommes^^et  allai^t^>!f  i, 
ainsi  déguisés,  de  maison  en  maison^ -en  dansant  et;   . 
en  chantant.  Les  femmes  portaient  des  vases  pleins* . 
de  biè.re  assaisonnée  d'épices,  qu'elles  présentaient 
h  boire  ;j[)n  leur  faisait  quelque  présent  en  retour,    t;} 
Cet  usage  a  régné  dans  toute  l'Europe  jusqu^u     .;; 
commencement  du  xviu*  siècle.  C'était  un'  rést^.  ^    î 
d^s  anciennes  saturnales.  /  ; 

MOMIE,  s.  f.  (de  l'arabe  moumyà,  formé  de  dcuii   * 
mots  coptes,  dont  l'un  signifie  mort  et  l'autre «el, 
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0.  à  d.  tn'ori  préparé  avec  lé  «eî;  suivant  quelques 
auteurs,  il' vient  de  l'arabe  inum,^cire,^mati^re  dont 
on  se  servait  pour  l'embaumement).  Cadavre  de»- 
sécUé  et  embaumé.  Cette  opération  était  habituelle  en 
Egypte,  etàdlle  était4)ratiquée  aussitôt  après  la  mort 
par  les  jtartVif u(f 5  oMcholchytes,  prêtres  chargés  de 
ce  softi,  21  y  avait  plusieurs  sortes  de  momie*.  L'o- 

Sérationia  plus  commuive  consistait  à  purger  aVeo 
es  drogues  de  vil  prix  l'intérieur  du  ventre,  à  faire 
dessécherle  corps  pendaitt  soixante-dix  jours,  dana 
le  natron,  et  -à  l'ensevelir  ensuite  dans  un  liKceul  de  '-' 
Jx>\\e  grossière.  Dans  tous  les  cas,  on  remplaçait  les 
yeûx  par  des  yeux  en  émail,  et  on  faisait  Fe^trac- 
U^on  du  cerveau  par  le  nez.  Après  l'immersion^  on  . 
'  enveloppait  séparément  chaque  partie  du  corps  à^x 
bandelettes  étroites,  et  on  le  plaçait  dans  trois  cer* 
cueils  successirs.  Les  momies  étaient  déposées  dans 
le  tombeau  de  la  famille  ou  le  tombeau  public.^ 
Celles  des  hommes  se  reconnaissaient  à  leur  barbe, 
tressée  au  menton.  Celles  des  diverses  espèoes  d'aî-.^ 
nimaux  sont  très-communes.  Encore  aujourd'hui 
on  trouve  à  ohaqite  pas  dans  le  pays  des  Pharaons 
des  momies  extrêmement  remarquables,  et  Ton  en 
exporte  dans  tous  les  pays  du  monde.  A  quelque 
distance  del'ancien  emplacement  de  Mempbis  est 
située  la  plaine  des  Momies.  Le  fond  de  qette  plaine 
est  un  rocher  très-plat,  qui  peut  avoir  douze  ou 
seize  kilom.  de  diamètre.  11  est  à  deu3ç  mètres  .sous 
le  sable.  On  y  voit  des  appartementsoi  l'on  dépo* 
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sait  autrefois  les  corps  morts.  Ils  étaient  placés 
\ debout,  dans  les  caisses  où  on  les  a^ait  enfermés. 
Ces  caiiies  étai^^nt  de  bois  dé  sycomore,  qui  ne  se* 
corrompt  jamais.  Indépendamment  dfe  leurs  idées 
religieuses,  qui  leur  faisaient  un  devoir  d'embau- 
mer les  morts,  les  Égyptiens  y  étaient  forcés  par 
les  miasmes  pestilentiels  qu\  se  seraient  exhalés, 
dans  cecliniat  brûlant,  de  ces  foyers  de  corrup'- 
tion;  lé  manque  de  bois  ne  leur  permettait  pas  de 
brûler  les  corps,  et  Les  ino^idations  du  Nil  les  em- 
pêchaient de  leâ  enterrer.  Là  couleur  des  momies  est 
d'un  brun  foncé,  8ouv«nt  noire  ei  luisante  ;  le  corps, 
aussi  dur  et  aussi  sec  que  dti  bois,  répand  une  odeur 
aromatique  particulitu'e  e^  a  un  goût'  amer.  A 
l'exception  de,  la  fkce,  si  bien  conservée  quelque- 
fois, que  les.  yeux  ont  encore  leur  forme,  il  est  eri^ 
tièrement  enveloppé  d'étroites  bandelettes  de  toile 
de  coton,  lesquelles  sont  si  fortement  ass.ijetties  et 
pénétrées  par  Jes  baumes,  qi|  elles  seujfjlent  ne  faire 
qu*une  masse  avec-hii.  On  trouve  encore  aujour- 
■  'd'hui  Waucoup  d^  momie*  duiis'la  moyenne  Egypte^ 
soit  dans  les  pyramides^  soit  clans  Jes  tombeaux 
souterrains.  On  a  apporté  en  Europe  un  grand 
nombre  de  momies^  que  l'on  voit  dans  les  htusées  ; 
mais  rhumidité  de  nos  climats  ne  permet  pas  de 
les  conserver  longtemps.  |  S'est  dit  de  la  composi- 
tion dont  on  embaumait  les  corps.  |  Couleur  brune 
tirée  des  bitumes  dont  les  momies  ont  été  enduite^ 
I  Alchin).  Ce  nom  a  été  égafement  «appliqué  à  la 
moelle  des^ os,  à  la  manne  et  à  cet  être  fantastique, 
ce  baume,  des  éléments  e^rt-ernes  des  premiers,  al- 
chimistes. I  Momie  minérale,  Certain  amalgame  de 
plomb  et  de  mercun^  qu'on  triturait  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  réduit  en  une  poudre  noire.  On  lui  attribuait 
beaucoup  d'efficaerté  contre  le  cancer  occulte.  | 
Hortic.  Cire  noire  pour  la  greffe,  des  arbres."]  Err- 
.tom.  Second  état  des  insectes^  quand  ils  sont, tout 
à  fait  inactifs,  ne  prennent  plus  de  nourriture,  et 
cependant  né  sont  point' enfi»rmés, dans  des  coques, 
qui  les  cachent  entièrement.*1  Fig.  et  famiL  C^est 
une  momie,  une  vraie  momie^  Se  dit  d'une' personne 
sèche  et  noire  de  peau.  I  Fig.  Rome  n'est  plus  que 
la  momie  dé  l'antiquité.  (Le  roi  de  Bavière.)  | 
Homme  nonchalant  et  qui  ne. sait  pas  se  remuer. 
I  On,  a  appelé  la  chambre- des  pairs  une  collection 
de  tnomies  politiques.  Les  momies  politiques. 

MOMIER,  IÈHE;  s.  (c.  à  d.  comfdten).  Nomîro- 
,  nique  donné  en. Suisse  aux  .méthodistes,  et  spécia- 
lement aune  association  mystique  formée  à  Ge- 
nève en  1818.  Les  momt>r5  et  les  méthodistes'.       / 

MOMIFICATION,  s.  f/(pron.momt^/fa5io»).  Ac- 
tion -de  faire  une  niomie  d'un  cadavr.e.  Plusieurs 
moyens  peuvent  concourir  à  la  conservation  des 
substances  animales  :  telles  sont  les  matières  qui, 
^  par  leur  nature  chimique,  sont  susceptibles  de  for- 
.  mer.  avec  les  tissus  ani^maux  de  véritables  combi- 
naisons.  C'est  même  à^ce  dernier  ordre  d'agents 
que  les"  modernes  doivent  ces  belles  momifieations 
^qu'ils  ont  opérées.  (De  Lens.)  [Fig.  Amaigrissement 
considéraîde.   Une   sorte   de    momification    atteint 
quelquetns   les  phthisiqnes   arrivés  à  la  dernière 
période.  \\\y  a  un  genre  de,  momiticàtion  qu'on 
pourrait  appeler  momx^cation  naturelle  ;  elle  a  lieu 
quand  les*  cadavres  .  9ont  desséchés   leiUement   et 
>   préservés  de  la  corruption  par  le  froid  ou  par  quel- 
V  que  autre  moyen  emprunté  à  la  nature.  On  en  voit 
de  cette  -espèce  dans  le  couvent  des  capucins  de 
Palerme,  dans  cel\n  du  grand  Saint-Bernafd,  dans 
les  caveaux  ou  cryptes  de  Kiow,  daus  ceux  de  la 
cathédrale  de  Brème,  dans  ceux  de  la  chapelle  de 
Kreutzberg,  près  de  Bonn,  dans  le  caveau  de  Saint- 
Michel  ,  à  Bordeaux ,  etc^.  Telles   sont  encore  les 
momies  blanches  ou  arabes,  cadavres  enfouis  dans 
liçs  sables  de  l'Arabie  et  de  la  Libye,  et  dqsséchés 
par  les  ardeurs,  du  soleil. 

MOMIFIÉ,  ÉE,  part.  Devenu  momie ,  transfor- 
mé en  momie.  Cadavres  momifiés, 

MOMIFIERv  V.  a.  Convertir  en  momie.  Momifier 
un  cadavre.  |  Se  momifier  ,  v.  pr.  DeveuMc  des 
momies,  sô  changer  en  momie.  Le»  nègres  ont  l'u- 
sage dé  suspendre  dans  le  tronc,. souvent  creusé, 
du.  baobab  des  cadavres  qui  s'y  momifient,  \  Fig. 
Devenir  d'une  maigreur  extrême.  Dans  la  vie  claus- 
trale, les  membre&se  dessèchent  et  se  momifient.  |  Fig.- 
Les  peuples  se  momifient  sous  l'action  du  despotisme. 

MOMON,  s.  m.  (du  gr.  [xc5fxo;,  tache,  opprobre, 
reproche,  ou  de  Momus,  diçu  de  la  folie).  Autrefois, 
Défi  au  jeu  de*  dés  porté,  par  les  masques.  Pendant 
le  souper,  quel(^ues  personnes  ont  coutume  de  se 
présenter  pour  jouer;  dans  notre  langue  nous  les 
appelons,  mômorw  ;  ce  mot  est  tout  grec,  car  les 
Grecs  appellent  leurs  masques  mdmo.^. '(Étymol. 
franc.)  I.^omme  d'argent  que  des  masques  jouaient 
'-'  sans  parler.  Trufaldin,  o'hvrez-lenr,  pour  jouer  un 
moînon.  (Molière.)  |  11  s^  été  appliqué  aux  personnes 
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masquées  elTei^mêmes.  Après  avoir  perdu  leur  ar- 
gent, les 'momom  tirent  ripaille.  (G h^prdi.)  Les 
masques  oui  courent  la   nuit  sont  ou  joueurs  ou 
danseurs;  les  joueurs  sont  à  Dijon  appelés  momons 
les  danseurs  simplement  mo^j^ue^.  (La  Monnoye.  ; 
I  Fig.  Couvrir  le  momon,  Accepter,  le  pari.  Vous 
me  couvrez  le  momon  par  votre  raisonnement  con- 
traire au  mien.  (M"»*  de  Sévigné.)  |  A  la  snite  de 
^  la  procession,  à  Aix^  paraissaient  les  fiiamo7t^.  Cé- 
tait  une  troupe  de  longleurs  qui  se  vantaient  de 
étirer   leur  origine  des    anciens    troubadours;   ils 
chantaient,  en  langage  di^  pays,  des  chansons  sa- 
tiriques en  s'accompagnant  de  sonnettes,  de  grelots 
^i  même  de  Couvercles  à  marmites    dont  ils    se 
servaient  comme  de. cyjnbales;  le  tout  entremêlé 
de  restes  grotesques  et  de  danses  d'un  caractère  un 
ei/' risqué.'  On  appelait  ces  momons  les  jeux  du 
uë  d'drbin,  apparemment  parce  qu'un  de  èes  ducs 
enf  avait  mis  de  pareils  en  vçgue  dans  son  pays.  . 

MOMORDIQUË  ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille* 
des  cucûrbitaeées,  renfermant  des  plantes  herba- 
cées, grimpantes,  à  feuilles  alternes,  ordinairement 
découpées  plus  ou  moins  profondément,  à  fleurs 
axillaires,  à  fruits  qui  lancent  leurs  semences  avec 
élasticité  lorsqu'on  les  touche  au  moment  de  leur 
maturité.  On  en  compte  une  douzaine  d'espèces, 
dont  les  plus  importantes  sont  la  lisse ,  celle  à 
feuille  de  vigne,  l'anguieuse.et  la  piguan/f^ Celle-ci 
se  trouve  eu  Europe,  principalement  dans  Jes  par- 
ties niéridionales  de' la  France.  Ses  fruits,  longs  d«' 
3  à4  centimètres,  à  leur  maturité  se  détachent  de 
leur  pédoncule  et  lancent,  par  le  trou  que  cette  sé- 
pamtion  produit,  ïeurs  semences  et  l'humeur  vis- 
nueuse  dans  laquelle  elles  sonC  noyées.  On  se  fait 
^e  cette  propriété  un  jeu  de  surprendre  les  per- 
sonnes qui  ne  la  connaissent  pas,  mais  c^  jeu  n'est 
Eas  sans  danger,  puisque  la  ^plante  peut  jeter  son 
uméîir  acre  dans  les  yeux  de  la  personne  atteinte 
et  y  produire  une  certaine  inflammation.  Toutes  les 
parties  de  cette  plante  sont  pursative^g..  Le  ius  de 
ses  fruits  est*  Connu  sous  le  nom  d'e'/aterton.  (B.  B.) 
On  les  nommait  autrefois  Pommes  de  merveille. 

MOMOT ,  s.  m^  Ornithol;  Genre  do  passereaux 
syndactiles ,  renferme  des  oiseaux  de  la  grosseur 
d'une  pie,  au  bec  long,,  robuste,  épais,  aux  tarses 
de  moyenne  grandeur,  éoussoi;inés,  à  la  queue  lon- 
gue et  étagée ,  au  plumage  brillant  (vert,  roiige, 
azuré,  etc.),  très-foiurni  à  la,  tête  ,  ayant  le' cou 
et  le.  dessoidu^  corps-couverts  dé  plumés  longues, 
faibles  et  décomposées ,  'comme  celles  qu'on  voit 
sur  la  tête  des  geais.  Ces  oiseaux  habitent  les  fo- 
rêts du' Brésif  et  du  Paraguay.  Sauvages  et  "défiants, 
ils  volent  clifHcilement  et  nichent  ..presque ,  à  terre. 
Leur  cri  est  monotone  et  désagrêable.  lls/se  nour- 
rissent de  vers,  d'insectes;  de  souris  et  aussi  de 
fruits.  3fpmot  hoiitou,  momot  tutu. 

MOMUS>  Mythol. 'Dieu  ^e  la  raillerie  et  des 
bons  mots,  fils  du  Sommeil  et  de  la  Nuit.  11  s'oc- 
cupait^niquemenjt  à  examiner  les acjtions  desdieux 
et  des  hommes,  et'  à  les  réprendre,  a^ec  liberté.  On 
le  représente  levant  le  masque  de  dessus  un  visage, 
et  tenant  une  marotte  à  la  main.  Les  dieux,  lassés 
de  ses  sarcasmes,  le  chassèrent  de  T-Olympe.  11 
s'attacha  au  dieu  des  vendanges.  |.Soi^«r5  de  if o^ 
mus,  Réunionslbachiques^t  gasti'onomiques  établies 
^  en  1813  et  supprimées  en  1828. 

MON,  MA,  adj.  posses.  (du  gr.  |i6v,  pour  èp-pv, 
de  moi,  qui  est  à  moi).  Mon  frère.  Ma  sœur.  Mon 
livre.  Mon  verre  est  bien  petit,  mais  je  bois  dans 
mon  verre.  Tiens  I  voici  ma  vengeance,  en  veux-tu 
la  moitié?  (Delavigne.)  J'aiguiserai  ma   hache. 

SDennery.)  |  Lorsque  le  substantif  ou  l'adjectif 
éminin  devant  leauel  il  est  prlacé  commence  par 
une  voyelle  ou  un  X  non  aspiré,  au  lieu  de  ma  on 
dit,  par  euphonie,  mon.  Je  lui  retire  mon  aniitié. 
Je  lui  rends  mon  estime.  |  11  fait  mes  s^u  pluriel 
pour  lès  deux  genres.  Mes  yeux.  Mes  amies.  |  On 
doit  répéter  mon  avant  chaque  substantif.  Mon 
bonheur  et  mon  espoit.  Mes  frères  et  mes  amis.  | 
On  doit  également  le  répéter  devant  les  adjectifs 
qui  marquent  un  sens  opposé  ou  différent.  A  Senlis 
fut  mon  bon  et  mon  mauvais  heur.  (Henri  IV.)|fon 
bon  et  mon  mauvais  ange.  |  Mais  on  ne  le  répète 
pas  quand  les  ^eux  adjectifs  se  rapportent  au  même 
substantif.  C'est  faon  digne  et  oeau  compagnon. 
Ma  chère  et  tendre  épouse.  |  Cependant,  pour  rap- 

§  rocher  le  plus  possible  Tè^pression  de  la  rapidité 
e  la  pensée,  on  peut,  dans  certains  cas,  dire  :  àfès 
père  et  mère ,  mes  frères  et  ami^.  \  Le  choix  entre 
mon^  ma,  mes  et  l'article  /e,  /a,  les^  n'est' pas  arbi- 
traire. On  dit  :  J'ai  mal  auj^  gencives,  le'^  cheveux 
me  sont  sensibles,  j'ai  les  paupières  malades,  parce 
que  la  présence  des  pronoms  je  ^t  me  indique  as- 
sez que  c'est  de  me5  gencives,  de  n^f  cheveux  et 
de  mes  paupières  que  je  v$iix  parler.  Mais  si  l'on 
parle  d'une  partie  du  corp^  habituellement  ou  pé- 
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riodiqnement  malade,  on  sa  sert  alors  des  adjpfetifs' 
poiiessifs.  Je  souffre,  de  ma  jambe.,  mes  dents  nie 
font  mal.  Cependant,  cette  manière  de  parler  est 
peu  usitée.  |  De  même,  lorsqu'on  veut  exprimer 
simplement  une  action,  on  dit  :  Je  me  lave  Z^r  pieds, 
je  me  fais  les  ongles,  je  me  rettoie  la  tête;  mais  sr 
'on  veut  parler  de  quelqu^  chose,  d'inhabituel  oii 
dira  :  Je  lave  mes  pieds,  je  fais  rnes  ongles,  je  nettoie 
ma  tête.  |  11  y  a  des  circonstances  où  l'on  peut  in*-'^  ;, 
différemment  faire  usage  ^e  l'une  et  de   l'autre^ 
construction. ,  On  dit  avec  l'article  :  jLm  dents  me 
claquaient  d'impatience.  Xtf«  cheveux  me  dressaient  ' 
à  la  tête.  £e  sang  me  refluait  au  cœur.  Je  m'atta- 
chai à  me  perfectionner  le  goût.  (Le  Sage.)  |  Mais 
on  peut  dire  avec  le  possessif  :  Je  roulais  dans  mon 
cerveau  les  pensées  les  plus  folles.  Je  i^ésolus  do 
me  rendre  à  Madrid  pour  y  perfectionner  mon  goût, 
(Le  Sage.)  Je  remplissais  ma  tête  d'accompagne- 
ments, d'accords  etjd'harmonie,  (J.  J.  Rousseau^) 

MONACA11.LE ,  S.  f.  Se  dit,  par  dénigrement, 
des  moines  en  général.  Ame^r  contre  soi  la  mo- 
nacaille.  La  mitraille,  la  prêtràille,  la  monacaille. 

MONACAL,  AL^  adj.  (du  lat.  monac/iii«,  moine). 
Qui  appartient  à  l'état  de  moiue.  L'habit  monaca/. 
La  vie  monacale.  La  règle  monacale.  Les  institutions  ' 
mtinacales.  L'esprit  monacal  est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
opposé  à  la  nature  sociale  de  l'homme.  (Prùdh.) 
Écriture  itionaca/f  ^  Écriture  gothique  moderne. 
Synonymes  :  monj^;al  ,  monastique.  Monastique 
se  dit  du  fond,  de  la  nature  des  institutions,  des 
mœurs,  de  la  discipline,  de  la  vie  des  moinesi;  mo- 
nacal fi*  Applique  kUur  forme.  ;     , 

MONACALEMENT,  adv.  D'une  ilnanière  mona- 
cale. Yi\r% -monc^alement.  '  '  /     '  ^1- 
.  MONACANXHE  ,    adj.    (  du   gr.    p.6vo;  ,   seul  ;  . 
dfxavOa ,  épine).*  'Hist.    nfit'.  Qui  n'a  qu'une  seule 
épine.  Le  cornulaque  monaCanthe.  L'hydrotie  mo-^ 
tiacanthe.  |  S.  m.  Sous -genre  de  poissons  pltcto-  ' 
gnathes,  établi  dans  le  ^enre  baliste^  renferme  des 
poissons  d'un  brun  foncé  qui  habitent  lés  mers  de 
la  zone  torride.  . 

MONACHISME,  s.  m.  (pron.  monakisme).  État 
de  moine  ><m  de  cénobite*  L'esprit  du  monachisme^ 
L'influencedttvîHonac/iiàmr  sur  une  nation.  Letwo-» 
nachisme  est  néN^ahs  les  pays  chAuds ,  où  l'on  est  ' 
nioins  porte  à  l'action  qu'à  la  contemplation.  (Mon- 
tesquieu.) Il  faut  combattre  le  monachisme.    J 

MONACO.^  Géogr.  tlief-lieu  de  la.  principauté^ 
de.  même,  nom,  sur  un  rocher  qui  s'avance  dans  la 
mer,  à  12  kilom.  E.  N.  E.'  de  Niccj  1,200  habit. 
Port  et  rade  pour  les  petits  navites.  Château ,  ci- 
tadelle^ Distillerie  d'essences;  pêche  assez  active. 
Patrie  du  statuaire  Bosio.  ]  La  petite  principauté 
de  Moiiacô,  enclavée  dans  l'ancien  comté  à^  Nice 
et  aujourd'hui  dans  le  départ,  des  Alpes-Mariti- 
mes, n'avait  que  24  kilom.  carrés,. Elle  possédait 
avant  1848,  outre  Monaco,  les  villes  de  Menton  et 
Roquebrune;  elle  se  réduit  aujourd'hui  à  la  petite 
ville  de  Monaco  et  à  son  territoire.  Climat'  déli- 
cieux. Le  sol  pVoduit  en  abondance  des  citrons,  des 
oranges ,  des  caroubes.  Fabriques  de  chapeaux  de 
paille.  La  principauté  de' Monaco,  d'abord  simple 
seigneurie,  appartint  dès  l'an  968  aux  Grimaldi, 
nue  des  plus  puissantes  familles  dejjlênes^  qui  l'a 
toujours  possédée  depuis.  Au  xvi*  sièçljB",  le  titu^ 
laire  avait  le  titre  de  prince.  Cette  maison  s'étei- 
gnit dans  les  mâles  en  1731  /l'héritière  porta  a^ors 
la  principauté  dans  celle  de  Matignon ,  qui  prit 
dès  lors  le,  nom  de  Grimaldi.  En  vertu  des  traités 
de  1815,  l'État  de  Monaco  était  sous  la  protection 
du  roi  de  Sardaigne,  qui  mettait  garnison  au  chef- 
lieu.  En  1848 ,  les  villes  de.  Menton  et  de  Roque- 
brune  réussirent  à  se  soustraire  à  l'autorité  du 
prince  de  Monaco.  Le  roi  de  Sardaigne  les  occupa 
l'année  suivante,  et  les  fit  gouverner  depuis  comme 
partie  intégrante  des  Ëtats  sardes.  Par  un  traité 
de  1861,  le  prince  de  Monaco  céda  à  la  France  ses 
droits  sur  Menton  et  Roquebsuîie  moyennant  une 
indemnité  de  4  millions.  Elles  font  aujourd'hui  par- 
tie du  départ,  des  Alpes-Maritimes.^  Monaco^s.  m. 
Monnaie  frappée  aux  armes  du  prince  de  Monaco.  | 
S.  f.  Sorte  de  danse.  Cette  danse  n'est  plus  de  mode. 


A  la  monacOf 
On  chsisse  et  l'on  déçhasse. 


*. 


MONADAIRES,  s.  i».  pi;  Zool.  Famille  d'infusoi- 
res,  de  la  classe  des  microscopiques  et  de  l'ordre  des 
gymnodés,  renfermant  des  animaux  excessiveraenj; 
simples,  ovales  ou  globuleux,  parfaitement  t^^ls^ll- 
cides,  sans  la  moindre  apparence  d'organe  quelcon- 
que. Le  type  est  le  genre  Monade.  :v,'î--^.-^_^ 

MONADE,  B.  f.  (du  gr.  p.ovdu;,  unité).  Genre  a'in- 
fusoires,  de  la  «lasse  des  microscopiques  et  de  1  or- 
dre des  gymnodés,  type  de  la  famille  des  monadai- 
res,  renfermant  certains  corps  oyales  ou  globuleux, 
parfaitement  transparents  et  se  mouvant  avec  une 
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extrême  vitesfte  dans  les  infusions  animales  oa  vé- 

f  étales.  On  les  regarde  comme  des  animaux  ré- 
uits  à  leur  plus  simple  composition.!  Philos.  Unité 
parfaite  qui,  selon  les  pythagoriciens,  renferme  Tes- 
^prit  et  la  matière  sans  aucune  division.  La  monade 
de  Pvtjiagoce,  c'est  Dieu  lui-même.  |  Leibnitz  don- 
,  nait  le  nom  ^cinonadw  à  des  êtres  simples  et  sans^ 
parties  qui,  pôuÎP  lai,  étaient  le  germe  primitif  et 
le  principe  de  tous  les  êtres  cré(^s;.Wolf  perfectionna 
ce  systèçae,  auquel  M«>«  Duchûtelet  ifttt  la  dernière 
main.  Condillac  s'empara  de  la  définition  de  Leib- 
^^nitz  pour  nier  absolument  les  monades.     *" 
;  v  MONADELPHE,  àdl.  (du  gr.  |jl6vo;,  seul;  à^X- 
ç6;,  frère].  Jipt.  Dont  les  étamines  sont  féunies  en 
un  seul  paquet  où  faisceau.  Fleur  moncuielphe.    ' 

MONADEl^PHIE,  s.  f.  (pron.  monadf//î).  Rot.  Sei- 
zième  classe  du  systèirie  de  Linpé^  caractérisée  par 
la  réunion  des  tilets  des  étamines  en  un  seul  faisceau 
ou  tube.  Toutes  les  plantes  cte  cette  classe  sont  di- 
ootylédbnées.  D'après  le  noml^re  des  étamines,  on  la 
•  divise  en  cinq  sections  :  pentandrte  (cinq  étamines)  ; 
.  heplandrie  (çept);  décandrie  (dix)|dod(;catufri>  (douze); 
po/yandnV  (plus  de  douze).  -     ' 

MONADISME,  S.  m.  Système  des  monades.  Il 
diifère  de  Vatomisme  en  ce  qu'iVHi;ecopnaU  une  va- 
riété dans  les  monades  ;  c'est  eu  quoi  Leibnitz  s'é-  , 
loignç  de  Descartes.  ,  « 

JHONALDESCIII  (jEAN  de).  D'une  famille  ita- 
lienne d'Orviéto,  entra  jeune  au  service  de  Chris- 
.    tîne,  reine  de  Suède^^vint  son  grand  écuyer,  l'ac- 
oonipagna  dans  ses  voyages  après  son  abdication, 
,  et  vécut  avpc  elle  dansune  étroite  intimité.  PeuT 
dant  /son  séjou^-  en  France,  Chmtine  le  fit  assassi- 
ner ^u  château  de  Fontainebleau  (1607),  sous  pré- 
'  texte  de  trahison.  On  attribua  ce  criitfe  à  la  jalou- 
sie.' Selon  quelques-uns,  Monaldeschi  avait  composé 
un  libelle  contre  sa  bienfaitrice  et^sa  maltresséf 

-^  MON  ANDRE,  adj.  (au  gr.  (i.6vo;,  seul;  àviQp  , 
homme).  Hot.  Qui  n^a  qu'une  seule  étamine. 

.  MONANDRIE,  8.,  f.  (du  gr.  ii6vo; ,  seul;  àv- 
6p6:,  gén.  de  àviQp,  homme).  Première  classe* du 
système  sexuel  de  Linné ,  comprenant  les'  plâîites 
qui  n'ont  qu'une  feeule  .étamine.  On  divise'  cette 
classe  en  deux  sections:  fncnancine  monogynie  et 
monandri£digynie.  \ 

MONANTHE^  adj.  (^u  gr.  fiovo; ,  ^  seul  ;  dtvOoç, 
fleur). \Bot.  Qui. ne  porte  qu'une  Seule  fleur. 

■  '  ]»I0NANTHÈME,  adj.  (du  gr.  jiovo?,  seul;  àv- 
6oCi  fleur).  Bot.  Dont  les  fleurs  sont  selitàires.  L'as- 
plénie  tnonjahihème.         *     ^ 

MONÀNThÈRÉ,  adj.  (du  gr.  |ji6vo;,  seul;  âvôr,- 
poc,  anthère).  Bot.  Qui  ne  porte  qu'une  seule  an- 
thère^ comme  c*est  le  eas  le  plus  ordinaire. 

MONARCHIE,  S.  f.  (du  gr.  p.dvo;,  seul^  ^,àpxn^ 
puissance,  gouvernement).  Gouvernement  d'un  seul 
chef  qui  porte  ordinairement  Ile  titre  de  rbi  ou  d'em^ 
pereur»  Soutenir  la  tnonarchiei  .Combattre  la  monar' 
chte^  L'abolition  de  la  monarchie.  Le  rétablissement 
delà  fnonarcAte.  C'est  le  sort  des  monarchies  que  leur 
prospérité.dépende  cfu  caractère  d'un  seul  homme. 
(Voltaire.)  Les  républiques  corrompues  dégénèrent 
eu  monarchies,  (noiste.  )  La  meilleure  des  monar-- 
chies^  dans  les  temps  modernes,  devient  impuissante 
par  le  fait  même  de  l'économie,  cette  loi  nouvelle, 
qui  tend  à  tout  envahir  et  à  tout  dominera*  (Bastiat.) 
\  I  Le  gouvernement  d'un  seul  peut  avoir  diverses , 
origines,  comme  la  force,  la  tradition,  le  droit  di- 
vin, l'élection  ;  il  peut  aussi  avoir  plusieurs  formes 
et  plusieurs  caractères.  11  peut  être  despotique, 
constitutionnel,  guerrier,  administratif,  religieux. 
L'origine  de  la  monarchie,  «dit  Boâald^  est  dans  la 
famille.  Le  père  de  famille  en  est  le  type,  c'est  le 
père  qui  régné  sur  les  générations  assemblées  au- 
tour de  son  foyer.  A  sa  mort,  ses  fils  se  trouvent 
être  les  chefs  d'autant  de  familles.  Dvvgénération 
en  génération ,  la  puissance  tend  ainsi  à  te  parta- 
ger sur  &  plus  grand  nombre  de  têtes.  Mais,  dans 
la  forme,  l'imitation  n'est  qu'illusoire,  et  n'est  pas  • 

.  pl^s  jéelle  dans  le  fond.  D'abord  la  famille  des  rois 
tient  à  honneur  de  n'être  pas  de  la  même  race  que 
les'^ujets.  Ensuite,  ce  gouvernement  n'est  rien  moins 
jjue  paternel,  et  s'H  y  a  eu  des  rois  que  la  tradition 
qualitie  de  pères  du  peuple ,  ce  fut  là  une  figure  de 
mots  à  laquelle  la  rareté  des  exemples  donna  un 
certain  éclat  par  le  contraste.  Si  la  monarchie  était, 
en  eflet.  un  gouvernement  paternel,  on  aurait  rai- 
son de  dire  que  c'est  le  meilleur  des  gouvernements. 

«  Mais,  hélas!  l'histoire  prouve  que  Tégalité  entre  les 
membres  d'une  même  famille,  l'amour  commun  dd 
tous  les  enfants,  la  sollicitude  pour  leur  élévation 

.  et  leur  bien-être,  le  soin  de  leur  émancipation  dans 
la  virilité,  'ne  furent  jamais  le  souci  des  rois.  |  Ëtat 
gouverné  par  un  monarque.  Rome  n'était  ni  une 
monarcfit^m  une  république  :  c'était  la  tête  du 
corps  formé  par  tous  les  peuples  du  monde,  (Mou-  j 
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tésquiei.  )  On  disait  là  Monarchis  françaisej  la  Jfo- 
narchie  espagnole,  pouf^indiqu^  soit  les  Ëtats  de 
France  et  d'Espagne ,  soit  les  cours  de  France  et 
d'Espagne.  |  Fig.  Les  Français  ont  aspiré  à  la  mo^ 
narchie  universelle  de  l'esprit.  (Noël.)  J.*a  langue 
française  a  acOuis  une  espèce  de  monarchie  univer- 
selle de  l'Europe.  I  Hist.  et  philos.  Si  la  monarchie 
s'est  trouvée  dans^presque  tous  les  pays  une  institu- 
tion primordiale,  partout  aussi  nous  l'avons  retrou- 
vée en  opposition,  en  lutte  avec  les  sociétés  qu'elle 
régissait.  Partout  lesefTorts  des/peuples  o];it  tendu  à 
la  limiter  dans  ses  pouvoirs ,  à  amoindrir  son  ac- 
tion. Nul  ne  le  conteste  aujourd'hui,  s'il  y  a  un 'sou- 
verain ,  c'est,  après  Dieu ,  là  société  pour  laquelle 
le  gouvernement  doit  être  fait,  car  eue  seule  peut 
connaître  ses  besoins,  ses  intérêts,  et  posséder  le 
désir  de  les  satisfaire <tCe  n'est  donc  point  à  un  être 
particulier,  mais  à  l'ensemble  des  associés  qu'ap-: 
partient  la  révélation  du  droit;  car  le  droit  ne  siau- 
rait  être  que  ce^qui  est  utile  à  tous.  La  monarchie 
ne  peut  avoir  pour  principe  que  la  vanité  ou  un  in- 
térêt particulier  et  aistinct  de  celui  delà  nation.  | 
Dans  le  principe,  la  question  monarchique  c'a  ja"^ 
mais  été  une  question  de  légitimité  ;  ç'^était  une  ques- 
tion  de  Vie,  ce  ^ui  veut  dire  une  question  de  force. 
Ui\ité  et  centralisation^  telle  a  été,  parmi  d'intoléra- 
bles violences,  la  missioh  des  monaraues.  Le  crjme 
irrémissible  de  la  monarchie-,  c'est  ae  changer  la 
force  expansive  du  sceptre  eh  un  principe  d'Miertie 
et,  par  une  transateiti'on  coupable  avec  les.castes  puis- 
santes, de  s'affermir  dans  .un  statu  quo  mortel.  Le 


toute  sa  rigueur  :.il  fallut,  ifîême  sous  les  gouver- 
nements les  plus  absolus,  un  long  travail  de  la  so- 
ciété pour  faire  jeter  au  principe  monarchique  tou- 
tes ses  conséquences.  Mais  ce  principe  n'en  impli- 
quait pas  moins  souveraineté  absolue  sur  les  biens 
etléls  nersonnes;  et  partout  où  il  lui  a  été.  permis 
de  se  développer  librement;  il  a  toujours  abouti  à 
l'appropriation  universelle.  Le  principe  monarchi- 
que aboutit  à  raliénation^  à  l'insubordination  et  à 
la  réyolte  ;  ce  ^ui'^  détruit  la  centralisation  et  l'u- 
nité, objets  de  toute  monarchie.  (Prbudhon.)  |  La 
monarchie  française  était  absolue  comme  la  monar- 
chie impériale  romaine  ;  mais  elle  en  différait  sur 
plus  d'un  Doint.  Celle^i,  en  effet,  était  née  par  suite 
de  là  décaaence  de  la  nation  ;  celle-là,  au  contraire, 
avait  pris  naissance  au  berceau  même  de  la  nation 
avec  laquelle  elle  avait  grandi  ;  et  cependant  après 
avoir,  durant  un  demi- siècle,  atteipt  la  plus  haute 
splendeur,  cette  monarchie  française,  dont  Texis- 
tence  paraissait  liée  à  l'existence  même  de  la  na- 
tion, est  tombée  dans  une  rapide  décadence;  c'est 
qu'après  avoir  combattu  avec  le  peuple,  .elle  se 
trouva,  la  lutte  tenuinée,  et  par  s^  nature  même, 
un  obstacle  pour  le  peuple.  ^Ne  vivant  plus  que 
pour  elle.K  ne  tirant ,  pour  ainsi  dire ,  l'épée  oue 
pour  le  triomphe  des  principes  dynastiques  qui  n'iU- 
téressaient  que  médiocrement  Ijanation,  dépensant 
en  prodigalités^ ruineuses  l'argentide  la  France,  abâ- 
tardie enfin  et  représentée  par  des  princes  malha- 
biles et  corrompus,  elle  avait  perdu  toute  sa  popu- 
larité ^ns  pouvoir  opposer  au  tiers  ëtat  la  4iobless<4 
qu'elle  avait  épuisée  et  ruinée.  Elle  eût  pu  se  sau- 
ver encore ,  ou  du  moiiflJLprolonger  son  existence 
par  do  justes,  et  nécessaires  réformes  ;  mais,  timide 
et  faible  comme  tout  pouvoir  qui  tombe,  elle  n'osa 
toucher  aux  privilèges  ;  elle  fit  cause  commune  avec 
ks  privilégies.  Elle  se  trouvait  donc  en  guerre  ou- 
verte avec  la  nation.  Elle  devait  succomber;  elle 
succomba.   |  Monarchie  con^tifutionnellè,-  Le  mode 
constitutionnel  de  la  royauté  est  la  hiérarchie  ;  son 
principe,  soit  qu'elle  se  réclame  du  droit  divin,  soit 
qu'elle  relève  de  la  conquête  ou-  de  l'élection ,  est 
l*;}}! tonte  ;  spn  attribut  essentiel,  la  force;  son  ca- 
^tèrel  l'unité  et  la  spontanéité  ;  sa  tendance ,  au 
delioi^  la  conquête,  au  dedans  l'immobilisme.  Pour 
arriver  &  ses  fins^  la  royauté  s'arn^  tout  ou  par- 
tie du  pouvoir  législatif,  admihist^tif  et  judiciaire^ 
mais,  de  quelque  manière  qu'elle  eu  use,  dè^que 
la  royauté  légifère ,  elle  se  limite  dans  l'adminis- 
tration et  le  jugement';  plus  elle  rend^  d'ordonnan- 
ces^ plus  elle  serre  le  nœud  sur  sa  gorge;  et  16rt- 
que  le  moment  est  venu  où  elle  doit  s'abdiquer  sous 
peine  de  se  contredire,  ne  pouvant  s'exécuteV  de 
bonne  gr&ce,  un  souffle  de  révolution  vient  qui  l'a- 
chève et  la  lance  dans  l'éternité.  La  charte,  expres- 
sion de  préjugés  anciens  et  d'idées  nouvelles/avait 
voulujpar  son  esprit  républicain^  faire  da  roi  un 
foneffSnhaire  :  en  cela  elle  avait  eu  raison;  niaii, 
par  son  esprit  féodal,  elle  n'en  fit  en  réalité  qu'un 
symbole,  un  mythe.  D'apirès  la  charte  inspirée  des 
vieilles  traditions  monarchiques ,  le  roi  ne  rendait 
compte  de  sa  gestion  qu'à  Dieu  ;  il  n'était  ^ugé  qu'a- 


«  </ 


éi 


pthê  sa  mort^:  c'étaient  les  miniatrei  qui,  de  ton  vi- 
vant, avaient  à  s'expliquer  pour  lui  avec  les  Ivon»^  * 
mes.  Hais  comme  >  stpa  prétexte  de  garder  le  so« 
cret  de  l'État,  les  ministres  en  s'expliquant  ne  di* 
.  saient  rien ,  le  oontrôie  des  aetet  rpyaux  devenait 
impossible,  la  responsabilité  miniatér^le  n'était  v 
qu^un  mot,  et  l'Ëtat  allait  à  la  garde  de  Dieu.  D'a^ 
près  la  charte^  le  roi  ne  pouvait  mal  agir,  pai^ 
que  ,pbur  agirai  lui  fallait  le  contreHMiDg  d'un  mi- 
nistre, et  oue. 9e  ministre  étant  chargé  oe  toute  la 
responsabilité ,  plutôt  oue  de  TÎpIer  la  lot  ,*^  derait 
donner  sa  ^démission.  En  termes  plaa  olaira,  la 
charte,  prévovant  le  cas^où  sa  royauté  .8jmboIi<)ue 
serait  attaqués  d'ophtbalmiè,  avait  pensé  qu'an  Leu 
de  lui  appliquer  un  collyre,  il  (allait  lui.liei^  les 
mains.  (Jette  combinaison  constitutionnelle,  comine 
toute  sottise  phil<»ophique,  a  eu  ses  partisans  et  set 
admirateurs.' (Proudhon.) 

MONARCHIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  mo^^ 
narchie;  qui  concerne' la  monarcnie;  qui  est  gou'-*    • 
>emé  par  un  monarque.  Ëtat  moàaf chique.  Gou«^  , 
vemement  monarchique.  Esprit  monarchique,  Prin«''' 
cipes,  idées  monarchiques.  L'empire  ottoman  n'est 
point  un  gouvernement  motiarc/itçue  tempéré  par 
ues  mœurs  douces.  (Voltaire.)  Le  système  m(mar^ 
chique  préfère  1^  intérêts  de  famille  aux  intérêts  : 
nationaux.  (Boiste.)  Le  principe  monarchique  s'en 
est  alléi  il  ne  «sort  pas  aujourd'hui  un  eufiuit  des 
enti'ailles  de  sa  mère  qSi  ne  soit  un  ennemi  de  la 
vieille  société.  (Chateaubriand.)! 

MONARCHIQUEMENT,  adv.   D'une   manière 
monarchique,  ^égir  moncirchiquement. 

IlONARCHISE,  ÉE,  part.  Rendu  monarchique/ 

Ètst  monarchisé.  Société  monarchisée.  /    -^;  >»   - 

MONarCHISER^   V.!  a.  Rendre  monarchique.,^ 
Monarchiser  un  peuple,  un  pays.  Certains  hommes 
cherchent  encore  à  monarchiser  la  France^       f      ^ 

MONARCHISME,  S.  m.   Système,^  opinion  ^e§ 
partisans  de  la  monarchie  pure,    vt  -'^^-  !*  ^  i/^i..,^ 

MONAàCHISTÉ,  s.  Celui,  'cellie  qui  est  partisan 
de  la  monarchie.  Les  menées,  les  intrigues  des  mo-/ 
narchistes.  |  S'est  dit  particulièrement^  ep  Ï7dl|  des 
membres  du  club  monarchique  et  de  leurs  adhé- 
rents. I  Adjectiv.  Les  peuples  vraiment  monarchie^ 
tes  sont  rares.  |  Hist.  relig>  Nonk  donpé  aux  memr  ' 
bres  d'une  s(^cte  qui  s'éleva  dan£  le  second  siècle. 
Ils  ne  reconnaissaient  qu'une  personne  en  Dieu.  Ce 
sont  les  mêmes  que  les  noétiens.  ,^.      «    > 

MONARDE,  s.  ù  (de  ifonordm,  biMâmiste,  -qui 
en  fit  la  découverte)^  Bot.  Genre  de  la  ramillè  des 
labiées^  renfermant  une  quinzaine  d'espèœs  herba-  , 
cées  de  l'Amérique  septeptrii^nalef-^dûat/qùelqiies-  - 
unes  sont  cultivées  dans  nos  jardins  à  (Skuse  der , 
leur  bonne  odeur.  LAmonar'depourprej  connue  vul* 
gaireÀient  sous  le  nom  de  thé  d'Ofive^o  ou  de  Pen^ 
sytvanie,  parce  que  l'infusioff  de  ses  feuilles  aroma-  - 
tiques  remplace  celle  du  thé',  a  des  racines/viva- 
ces^  des  tiges  robustes^  hautes  de  66  centimètres,* 
et  des  fieurs  longues,  d'un  rouge  vif. 

MONARQUE,  s.  m.  {du  gr.  |a6vo;,  seul;  àpx^» 
chef).  Celui  qui  a  seul  l'autorité  souveraine  dans  un    . 
État^  chef  d'une  monarchie.  Monarque  absolu.  Jfo- 
narque  constitutionnel.  Un -puissant  monarque.  Un 
faible  monarque.  Monarque  soupçonpeui;.  Beaucoup 
de  monarques  sentent  i^ur  trône  chanceler.  Lesjno- 
fiaf Ç11M,  ^lon  les  pays,^  prennent  les  tit^res  de  roi, 
d'empereur;  de  sultan^  de  czar,  et6.  Le  ozar  Pierre 
Alexiôwitz  était  un  des  plus  puisisants  moriar^t|f«  « 
du  mon<le.  (Voltaire.)  On  mettait  à  la  voile  lorsque  . 
les  ordres  du  monarque  suspendirent  le  départ.  (Ray- 
nal.)  Tout  n^otiarque  ici-bas  est  voué  au  trépas,, 

Empêcher  que  Caron,  dans  la  fatale  barque. 
Ainsi  que  le  berger  ne  passe  le  monarque 
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I  Ce  mot  désigne  toujours  le  suprême  magîstrat 
d'un  gouvernement  monarchique^  mais  ses  fonctions 
sont  différentes,  suivant  l'organisation  politique  de 
chaque  pays.  En  réalité,  il  n'y  <a  plus  aujourd'hui 
de  monarque  dans  l'acception  rigoureuse  du  mot. 
En  Espagne,  le  roi  ou  la  reine  sont  subordonnés  à  la 
Chambre  des  Certes,  et  plus  souvent  à  leur  cabinet  ; 
il  en  est  de  même  en  Angleterre.  A  Vienne,  l'assem- 
blée national^,  à  Constantinople^  le  divan,  limitent 
plus  ou  moins  le  pouvoir  du  souverain.  En  RussiOi 
l'empereur  se  rapproche  du  monarque  par  l'absolu- 
tisme ;  mais  encore  sa  volonté  est-el|^,  contrariée 
par  l'aristocratie,  qui  l'oblige  souvent  à  modifier 
ses  résolutions.  Dans  les  monarchies  constitution- 
nelles, le  monarque  n'est,  à  proprement  parler, 
qu'un  fonctionnaire  public.  |  Poétiq.  On  dit  le  Jfo- 
narque  suprême,  le  MonarqfAe  du  ciel  et  de  la  terre, 
pour  désigner  Pieu  ou  Jupiter.  Chênedoll^  appelle 
l'homme  le  Monarque  de  Cunivers.  \  Fig.  I/intérêt 
est  le  plus  grand  monarque  de  la  terre.  (Trév.)  | 
Voltaire  a  eu  raison  d'observer  qu^rle  mot  Monar^ 
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mëdiafre,  et  c'est  kinsi  qu'on  doit  l'entendre  des 
'/temps  primitifs.  Dans  la  pensc^  de  quelques  an- 
ciens^ et  surtout  dàiis  celle  des  philosophes  moder- 
nes, la  monarcîUe  à^ètë  séparée,  en  théorie,  du  gou- 
vernement absolu.  Un  monarque  est  donc  mainte- 
^nant,  suivantla  définition  de  Montesquieu,  celui  qui 
gouverne  seul  un  ^tat,  mais  par  des  lois  fixes  et 
ôtablieS;  ayant  des  pouvoirs  intermédiaires,  subor- 
donnés et  dépendanti.^  Maip  quels  seront  ces"^  pou- 
voirs, leur  nature,  leur  action  et  leurs  limites?  Qui 
ifera  ces  lois ?t  Qui  fen  les I  règlements?  car  cette 
distinction,  sur  laquelle  molis  disputons  encore;  a 
été  faite  par'  Aristoté  l'iî-mSme.  Ce  sont  toutes  ces 
questiotDi^r^^'apï'è*  ^^  ongsl  de  sanglants  discorde 
et  -une  chute  honteuse,  les  despotes  de  l'empiré  ro- 
main léguèrent  aux  Barbare»,  qui  s'en  partagèrent 
les  débris,  et  tandis  que  l'Asie  €tt  l'Afrioue  restaient 
,i  e«-proie  au  despotisme  qui  s'y  reproauisait  sans 

#  cesse,  malgré  le  changement  des  dominateurs  et 
de^^religions^  les  envahisseurs  de  l'Europe   s'en- 

"Tr'égorgaient  pour  la  solution  de  ce  problème,  ?ans 
comprendre  cette  soui^ce  éternelle  de  Icjurs  divisions 
intestines.  En  effet,  toutes  ces  sociétés  nomades 
étaient  commandées  par  des  monarques  militaires 
'  dont  les  résolutions  étaient  tempérées  par  des  as- 
semblées de  grands  ou  par  celles  des  peuples.  Trois 

\§iècles  après,  Lombards,  Goths,  Vandales,  Bour- 
guignons, Hérules  et  Francs,  n'avaiient  d'autres 
capitaines  que  leurs  monarques.  Ces  monarques  n'é- 
taient pas  absolus.  Ils  essayaient  de  le  devenir,  et 
comme  les  grands  n'étaient  point  d'humeur  k  se 
laisser  imposer  une  domination  tyrannique,  il  en 
résultait  des  révoltes,  des  luttes  sanglantes,  des  al- 
ternatives de  despotisme  et  d^oligarchie  auxquelles 
le  peifple  ne  prenait  part  que  aan s, sar  double  qua- 
lité d'instrument  et  de  ^ctime.  C'est  là  l'histoire  de 
4ous  les  pays  ;  les  monarques  y  sont  primitivement 

-  les  bourreaux  de  leurs  peuples,  jusqu'avec  qu'enfin  ils 
deviennent  à  leur  tour  victimes  :  témoin  Charles  l^r, 
Louis  XVI  et  Maximilien,  dont  les  têtes-tprabèrent 
^ous  la  hache  ou  sous  les  balles  populaires.  A  partir 
de  ces  terribles  et  mémorables  exécutions,  il  n'y  a 
plus  eu,  à  proprement  parler,  de  monarques. 

MONASTÈIiE,  s.  m.. (du  gr.  ixovaaTi^piov,  soli- 
tude, fait  du  gr.  jjiovo;,  seul).  Couvent,  lieu  habité \ 
par  deé  moines  ou  des  religieuses.  Monastère  d'hom- 
mes. Monastère  d,e  filles.  Fonder  un  monastère.  Se 
jetirer  dans  un\monasfère.  C'était  alors  la  mode 
d'enrichir  les  mormstèi:£s,  (Dulaure.)  Dans  le  ix«  siè- 

•  cle,  les  Normands,  vinrent  piller  et  détruire  le  \n0' 
nastère  de  Lagny.  (Id.)  |  L  ascétisme,  qui  mène  à 
Ja  vie  cénobitiqueJ  a  ses  sources  dans  les  sentiments 
les  plus  intimes  et  les  plu»  profonds  de  l'âme  hu- 
maine ;  aussi  n'est- il  guèVe  de  religion  dans  laquelle 
0*1  ne  retrouvé  des  anachorètes  et  des  cénobites, 
qù(îlques  noms  qu^ils  portent  d'ailleurs.  L'Egypte, 
l'Inde  et  la  Chine  ont  eu  de  tout  temps  leurs  bonzes 
et  leurs  fakirs,  comme  leurs  collèges  de  prêtres;; 
"  l'école  de  Pythagore  semble  avoir  été  un  couvent; 
enfin,  à  Rome^  le  collège  des  vestales  fut,  on  croit 
le  découvrir  à  travers  les  voiles  dont  reste  enve- 
loppée cette  institution*  une  espèce  de  monastère. 
C'est  en  Orient,  pays  de  l'ascétisme  par  excellence, 
qu'apparaissent   les  premiers  couvents  chrétiens. 

•  /^  Pendant  les  trois  premiers  si^lesde  notre  èi-e,  quel- 

ques chrétiens  de  l'Egypte  et  du  Pont  se  réfugiè- 
rent dans  des  lieux  inhabités.  Ce  ne  fut  pAs  seule- 
ment le  besoin  de  fuir  la  persécution  qui  les  y 
poussa  :  il  y  avait  parmi  eux  un  grand  nombre 
d'hommes  exaltés  qui  fespéraiqpt  trouver,  danâ  des 
sacrifices  et  des  rigueurs  extraordinaire?,  le  calme 
qui  les  fuyait.  Jusqu'au  iv«  siècle,  tous  ces  soli- 
^  taires  vécurent  isolés  les  uns  des  autres,  dans  des 
demeures  séparées.  Ils  ne  tardèrent  pas  h  se  réunir, 
,et  la  vie  conventuelle  fut  fondée.  On  dit  qu'au 
v«  siècle  le  nombre  des  moines  égyptiens  n'était 
pas  moindre  de  cinquante  mille  ;  il  est  cependant 
probable  qlie  ce  compte  est  fort  exagéré.  Mais  s'il 
est  vrai  que  la  vie  monastique  réponde  à  un  besoin 
intime  et  profond  de  la  nature> humaine  soumise  à 
de  douloureuses  épreuves,  dominée  par  certaines 
aspirations,  ce  besoin  dut  s'éveiller  surtout  dans 
l'îlme  des  femmes,  au  milieu  d'une  société  livrée 
tout  entière  au  matérialisme  et  à  la  violence.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'esprit  monastique  est' condamnable 
au  point  de  vue  humain,  en  ce  qu'il  est  contraire  à 
notre  nature.  Diderot  a  écrit  à  ce  sujet  un  livre  qui 
restera  comme  un  des  monuments  immortels  de  la 
raison  contre,  le  mauvais  "génie  de  la  superstition 
et  du  fanatisme.  «  Les  monastères  sont-ils  donc  si 
o^scntleU  à  la  constitution  d'un  État?  Jésus-Christ 
p^t-il institué  dés  moines  étales  religieuses?  L'Église 
ne  j[)eut-elle  absolument  s'en  passer?  Ne  senti ra- 
-uii  jamais  la  nécessité  de  rétrécir  l'ouverture  de 


ces  gouffres  où  les  races  futures  vont  se  perdre? 
Toutes'  les  prières  de  routine  qui  se  font  là  vsdent- 
•lles  une  obole  que  la  commisération  donne  au  pau- 
vre? Dieu?  quia  créé  l'homme  sociable,  approuve- 
t-ij  qu'il  se  renferme  ?  Dieix,  qui  l'a  créé  si  incon^ 
stant,  si  fragile,  peut-il  autoriser  là  témérité  de  ses 
vœux?  Toutes  ces  cérémonies  lugubres  qu'on  ob- 
serve à  la  prisé  d'habit  et  à  la  profession,  quand 
on  consacre  un  liiomme  ou  une  femme  à  la  vie  mo- 
nastique et  au  malheur,  Buspendent-elles  les  fonc- 
tions animales?  Au,  contraire,  ne  se  réveillent-elles 
pas  dans  le  silence,  la  contrainte  et  l'oisiveté,  avec 
une  violence  inconnue  aux  gens  du  monde,  qu'une 
foule  de  distractions  emporte?  Où  est-ce  qu'on  voit 
des  têtes  obsédées  par  aes  spectres  impurs  qui  les 
suivent  et  qui  les  agitent?  Où* est-ce  qu'on  voit  cet 
ennui  profond,  cette  pâleur,  cette  maigrear,  tous 
ces  symptômes  de  la  nature  qui  languit  et  se  con- 
sume? Où  les  nuits  sont-elles  troublées  par  des  gé- 
missements^ les  jours  trempés  de  larmes  versées 
sans^cause  et  précédées  d'une  mélancolie  qu'on  ne 
sait  à  quoi  attribuer?  Où  est-ce  eue  la  nature,  ré- 
voltée d'une  contrainte  pour  laqtielle  elle  n'est  point 
faite,  b^ise  les  obstacles  qu'on  lui  oppose^  devient 
furieuse,  jette  l'éccsiomîe  animale  dans  un  désordre 
auquel  il  n'y  a  plus  ^  remède?  En  qiiel  endroit 
le  .chagrin  et  1  humeur  ont-ils  anéanti  toutes  les 
qualités  sociales  ?  Où  est-ce  qu'il  n'y  a  ni  père,  "îii 
frère,  ni  soeur,  ni  parent, ni  ami'?  Où  est  le  séjour 
de  la  haine,  du  dégoût,  des  vapeurs?  Où  est  le  lieu 
de  la  servitude  et  du  despotisme?  Où  sont  les  hai- 
nes qui  ne  s'éteignent  point  ?  Où  sont  les  passions 
couvées  dans  le  silence?  Où  est  'le  séjour  de  la 
cruauté  et  de  la  curidsité?...  Faire  vœu  4e_pau- 
vreté^  c'est  s'engager  par  serment  à  être  paresseux 
et  voleur;  faire  vœu  dé  chasteté,  c*est  promettre  à 
Dieu  l'infraction  constante  de  la  plus  sage  jBt  de  la 
plus  importiinte  de  ses  lois;  faire  s^u  d'obéissance^ 
c'est  renoncer  à  la  prérogative  inaliénable  de 
Fhomme,  la  liberté,  ^i  l'on  observe  ces  vœux,  on 
est  crinj^nel;  si  on  ne  les  observe  pas,  on  est  par- 
iure.  La  vie  cl  australe,  est  d'un  fanatique  ou  d'un 
hypocrite.  »  (Diderot.)  Avant  1789,  la  France  était 
couverte.de  monastères  et  de  couvents.  C  était  dans  ' 
les  CQu vents  qu'étaient  élevées  presque  toutes  les  jeu- 
nes filles  appartenant  aux  classes  aisées.  Les  veuves 
s'y  retiraierrt  aussi  bien  que  les  femmes  séparées  de 
leurs  maris  ;  on  y  enfermait  les  femmes  de  conduites 
équivoque.  Sous  ce  prétexte,  plus  d'une  victime  ii>- 
nocente  s'était  vue  recluse  à  pérpétuité^arfois  leurs 
réclamations  avaient  été  entendues,  et  l'Église  ou  le 
roi  avaient  dispensé  de  leurs  vœux  plus  d'un  moine, 
plus  d'une  religieuse.  Les  choses  en  étaient  là,  lors- 
qu'on r.églant  la  constitution  civile  du  clergé,  l'As- 
semblée constituante  rendit,  le  13  février  1790,  un 
décret  qui  déclarait  nuls  les  vœux  iponastiques* 

MONASTIOUE,  adj.  Qui  tient  'du  monastère; 
qui  concerne  les  moines^  les  religieuses.  Vœu  mo-- 
nastique:  Institution  mouçL^tique.  Discipline  monas- 
tique.  Les  ordres  monastiques.  La  vie  monastique  a 
des  points  de  ressemblance  avec  la  vie  de  caâerne. 
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3fONAUL,  s.  m.  Ornitfiol.  Genre  dViseaiix 
l'ordre  des  gallinacés,  famille  des  nudipcdes, 
ne  contient  qu'uue  seule  espèce  trè«-remarqua 
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Te  f^ionaul  impeyan.  Ce  bel  oiseau,  de  la  grosseur 
du  faisan,  dont  il  porte  quelqui^fois  le  nom,  ae 
trouva  dans  Tlnde,  où  il  n'est  pas  nombreux,  lise 
tient  sur  les  montagnes  du  nord  de  l'indoustan. 
On  l'apporte  qifelquefoi^  à  Calcutta  comme  objet 
de  curiosité.  11  y  est  connu  sous  le  nom  que  nous 
lui  donnons  et  aussi-sons  celui  à^oiséau  cTar,  que  lui 
vaut  l'éclat  de  son  plumage.  Sa^tête  est  surmontée 
d'une  aigretté^légante  et  légère^  formée,  de  dix- 
sept  ou  dix-huit  plumes  de  différentes  longueurs^ 
et  dont  les  plus  longues  ont  20  centimètres  envi- 
ron. Ces  plumes  sont  à  tige  i>ue  jusque  près  de  leur 
extrémité,  où  les  .barbes  prennent  une  tu  r  me  ovale 
terminée  en  fer  de  lance;  ces  barbes  sont  d'un  beau 
ert  doré.  Les  lohgues  plumes  dont  le  cou  est  re- 
vêtu, ù  peu  prèè  or  mine  celui  du  coa,  brillent  à  la 
fois  de  l'éclat  de  l'or  et  de  l'émeraude^  W  un  mé- 
lange éclatant  de  pourpre  et  de  vert  doré  colore  le 
dos  et  les  couvortiires  supérieures  des  ailes.  On  a 
fait  (!es  tentatives  inutiles  poiir  transporter  <iuel- 
ques  m^onauU  on  Europe;  ils  meurent  toujours  da«iS; 
la  traversée.     ^  .'      •      \  '  ••  »  - 

MONAIXE,  s.  f.   (du  gr.  ;x6vo;,  seul;  au>o;, 
flûte).  Flûte  gredque  antique  à  un  seul  t,uyau.  |- - 
S.  m.  Celui  qui  en  jouait.  Les  rriofiaules  grecs. 

MONAUT,  adj.{du  gr.  p.6vo;,  seul  ;  wto;,  oreille). 
Qui  n'a  qu*iine  oreille.  Cheval  monaut.  Chien  mo^ 
n/ïvt,  l^Substantiv.  Voyez  donc- ce  monatitJ  nejie- 
rait-il  pas  plus  complet  is^  ayant  perdu  iies^deux 
oreilles.  Voilà  un  triste  anitnaU  un  monaut. 

MONAX,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  mammifères  rou- 
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géurs  a|)partenant  au  ^nre  des  inarmottes.  Les   , 
monax  habitent  l'Amérique  ^ptentrionale. 

MONCEAU,  s.  m;  (pron.  mon^o).  Tas,  amas  fait  " 
en  forme  de  petit  mont.  Monceau  ue  grains.  Mon*   "^ 
ceau  d'argent,  'd'>or.   Grand,  gros,   petit  monceau/ 
La  vue  des  monceaux  dlor  étalés  chez  les  changeurs 
excite  les  plus  mauvais  instiucts  chez  l'homme  en* 
vieux  ou  malheureux.  Des  arbres  sans  écorce  et 
sans  cime,  courbés^ rompus,  tombant  de  vétusté; 
d'autres  gisant  au  pied  des  |)remiers,  pour  pourrir 
sur  des  monceaux  déià  pourris.    Buffou.)  |  Fig.  lit-  ' 
ont  étouffé  la  liberté  ^ous  des  monceaux  de  cada- 
vres. I  Par  exteiis*.  Avoir  des  monceaux  d'une  chose. 
Eu  avoir  beaucoup.   |   Hortic.  Gr$ffe  en  monceau, 
Greffe  par  approche,  sur  tige,  qui  se  fait  en  intro- 
duisant la  tête  du  tfujet  coupé  en  pointe  dans  une 
entaille  faite  à  un  arbre. 

MOgiDAlN,  AINE,  adj.  (du  làt.  mundus,  monde).  ^ 
Qui  aime  le  monde»  la  société;  qui  a  des  vertus 
morales  et  non  relgieuses  ;  attaché  aui^  vanités^^du 
monde,  à  ses  plaisirs.  Jeune  homilie  mondain.  Femme  ^ 
mondaine.  |  Qui  se  ressent  des  vanités  du  monde. 
Spectacle  mondain,  parure  mondaine.  Vie  mondaine. 
Dès  que  saint  Augustin  eut  revu  sa-taère,  ilre- 
nonça  pour  tonjo  irs  à  tous  ceà  plaisirs  mondains. 
(Clmteaubriand'.)  |  Loi  mondaine^  Loi  composée  du 
code  tliéodosieu  pour  les  liomains,  et  des  codes  na- 
•tjionaux  des  Barbares  pour  ces  derniers.  Cette  loi, 
nommée  aussi  loi  du  monde,  s'appelait  aifisi  par  op- 
position à  la  loi  canonique,  \  Lois  mondaines,  Une 
d«8  trois  divisions  des  lois  carlovinçionnes.  |  Justice 
mondaine,  Se  disait  autrefois  des  juges  laïques.  | 
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du  monde 
ouvrage. 


;|f^«fi7ff#  mofuitfllM,  Nom  donné  pii»  quelques  Vnrf««« 
philosophes  à  rharmonie  ou  à  Taçcor  1  parikit  de 
■*  toutes  les  pi^rtiet  de  la  nature.  On  dit  aussr  Har^ 
ni^ie  céleête,  \  Èf  mw^daifu  dès  Juift^  L'ère  )^e  la 
création.  |  S.  Calui,  celle  qui  s'adonne  aux  plaisirs 
dn  monde  ;  qui  sacrilie  tout  aux  exigences  de  la  so- 
ciété. Un  mondain.  Une  mondaine.  Les  mondaine 
^\  courent  après  des  plaisirs  vains  et  frivoles.   (La- 

veaux.)  I  Espèce  de  pigeon  de  volière^  ainsi  uommé 
à  cause  de  sa  gfrandB  fécondité.       '       -  /  iî.  /• 
•       BIONDAIIfEllENT,  adv.  (  pron.  mondèneman). 
D'une  manière  mondaine.  Vivre  mondainement, 

MONDANITÉ,  s.  f.  T.  de  dévotion. -Attachement 
au  monde,  à  sel  plaisirs.  Le  dégoût  des  mondanités. 
I  Commerce  du  monde.  II  faut  une  certaine  rfwn- 
/         danité  pour  vivre  en  société;   sans  ce  défaut,  les 
foyers  domestioues  atteindraient  aussitôt  le  coté 
glacjal  et  guindé  des  sectes  protestantes.  |  Plaisir 
'  ^  des  sens.  Les  souverains  de  FAsie  passent  au  mi- 
lieu des  miyndanitéê  la  Vie  la  plus  rassasiée  de  toutes 
les  jouissances.  (Virey.)  |  État  de  ce  qui  est  mon- 
;' ,    dain.  Un  air  de  mondanité  se  répand  toujours  au- 
tour de  la  femme  coquette,  dont  Toccupation  est 
'^^  de  plaire.  On  respire  ici  un  air  de  mondanité. 

MONDE,  adj.  (du  lat.  mundus,  mÇme  sens).  irr07 
prc/  ner^  Ce  qui  est  opposé  à  immonde.  Ne  se  dit 
qu'en  style  d'Éctffiture  sainte,  pour  qualifier  les  ani- 
.{        maux  doiit  la  loi  cLes  Juifs  permettait  Tusag/,  sôit 
'  ;         pour  les! sacrifices,  soit  pour  les. repas.  Les  hetes 
mondes  èi  immondes,  .les  animaux  mondes  ^t  im- 
^    '       inondes.  Mettonrà  réoart  les- botes  morûi^^.    '     / 
MONDAI  B.'ifi.  (dn  lat.  mundus,  même  sens). 
le  ciiï  et  la  terre,  et  tout  ce  qui  y  est 
>ieu  a  èréé  le  monde.  La  création,  Ja  fin 
li'Ètemel  est  son  nom,  le  monde  est  son 
(Kacine.)  Que  penser  du  projet  de  Pes- 
cartes,  lobque  avec  des  cubes  qu'il  fait  mouvoir,  il 
prétend  expliquer  la  formation  du  monde,  la  (géné- 
ration de!  corps  Bt  tous  les  phénomènes.  (Voltaire.) 
I  La  Bibje  fait  remonter  la  création  dn  monde  à 
.4,400  ans  environ  avant  Jésus-Christ.  Le^;  anna- 
'  ,  les  des  Chinois  et  celles  des  autres  peuples  orien- 
V   taux  datent  leur  origine  d'une  époque.b:en  plusre- 
^^culéje  et  lui  attribuent  une  antiquité  de  plusieurs 
centaines-  de  milliers  d'années-.  Les  philosophes  et 
les  érudits  regardent  comme  erronées  et  menson- 
'    gères  toutes  les  cosinogonies  des  peuples,  aussi  bien 
celles  des  juifs*  et  des  chrétiens  que  celles  des  Chi- 
nois et  des  Indiens  ;  l'airtronomie  et  lagéologie  nous 
ont  fourni  stfr'ce  sujet  des  données  sur  lesquelles 
•^  •^     on  peut  s'appuyer  avec  plus  de  confiance.  L'astro- 
nomie nous  enseigne  d'aoord  que  Ve  monde  ne  se 
borne  pas  à  la  planète  que  nous  habitons^  ainsi  que 
le  croyaient  Moïse  et  les  Hébreux  ;^  elle  nous  fait 
connaître  au'il  existe  d'autres  planètes  dans  notre 
système  solaire,  et  un  nombre  infini  d'atitres  sys- 
tèmes dans  l'univers  ;  que  chaque  astre  est  un  monde 
habitable  et  habité,  et  qu'en  conséquence  le  irom- 
bre  des  mondes  est  iuHni;  l'astronomie^  aidée  de  la 
géologie  et  de,  la  philosophie,  découvre,  comme  loi 
générale  des  astres,  des  époques  de  formation  et  de 
transformation  dans  ces  vastes  corps,  absolument 
comme  d^ns  les  corps  animés  qui  vivent  à  leurs' 
^         surfaces;  en  conséquence,  elle  affirme  que  s'il  y  a 
création  pour*  les  astres,  cette  création  ne  les.-  at- 
teint que  séparément,  c.  à  d.  qu'elle  a  lieu  pour  les 
astres  divers  à  différentes  époques  ;  encore  n'admet- 
elle  pas  qu'il  y  ait  création,  mais  transport  et  trans- 
forroatioh  de  la  matière.  La,  géologie  nops  ap- 
i^hd,  sur  notre  globe  particulièrement,  des  vérités 
qui  discréditent  complètement  les  cosrooloffies  de 
tous  les  peuples.  Elle  affirme  que  la  terre  rut  pri- 
mitivement un  corps  incandescent  et  lumineux  ; 
que  sa  ma^  était  fluidique  et  son  noyau  liquide  ; 
Que  pour  arriver  à  l'état  où  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui elle  a  dû  subir  d'immenses  modifications  pen- 
i    dant  des  périodes  de  plusieurs  milliers  de  siècles. 
^         D'après  cette  science,  les  principales  modifications 
qu'a  subies  notice  globe  sont  le  refroidissement  I^nt 
et  successif  de  sès^  parties  extiîrnes,  et  par  suite  la 
conversion  de  certains  gaz  en  liquides,  et  des.  li- 
quides ^n  solides.  D'après  cette  science,  une  faible 
partie  de  la  surface  du  globe  s'est  «modifiée,  tandis 
que  l'intérieur  est  demeuré  incandescent-  et  liquide. 
^H       Si  la  terre  a  été  habitée  à  l'époque  de  son  incan- 
descence, ce  ne  p^ut  point  être  par  des' êtres  ana- 
logies à  ceux  jdaiit  noul  avons  quelque  idéej  du 
reste,  l'orgianisation  dé  ces  êtres  paraît  s'être  mo- 
.^difiée  à  mesure  que  se  modifiait' le  milieu  dans  le^ 
Quel  ils  se  produisaient.  En  a-t-iî  été  de  monte  do 
1  homme?  Ange  de  lumière  et  de  feu,  ?^t-il  assisté 
aux  tempêtes  ignées,  ^ux  combats  gignntesqties 
que  se  livraient  les  éléments  désagj^égés  de  iM)ra , 
globe  dans  Timmensecrei^t  de  la  nature?  A-t-il 
assisté  au  refroidissement  graduel  de  la' terre,  et 
Ti*a-t-41  revêtu  ^  forme  actuelle  que  pour  sHiccom- 
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modérik  son  nouveau  milieu?  Quoi  qu'il  ep  soit,  il 
y  eut  éertainemeiit  une  époque,  très-reculée^  ou 
l'homme,  tel  qu'il  nous  apparaît  aujourd'hui^  n'a 
pu  vivre  sur  la  terre.  Comment  expliquer  son  ap- 
parition première?  La  difôeuité  de  résoudre^ce  pro- 
blème a  rait  proposer  et  accepter  de  tolit  tempis  l'in- 
terventiou  immédiate  de  la  Divinité.  Cette  inter- 
vention, la  pjiilosophie  ne  la  rejette  pas  comme 
impossible;  mais  elle  ne  propo^se  pas  elle-même  de 
solution  ;  la  sagesse  consiste,  eu  efi'et,  à  se  taire  et . 
à  savoir  Teconiiaitre  l'impuissance  de  l'esprit  hùr 
main  à  expliquer  certains  mystères  dor  la  nature. 
(Benj.  Barbé.)  \' Monde ^microscopiqWj  Nom  donné 
aux  êtres  animés  qu'où  a'aperçoit  qu'au  microscope. 
'C^ttë  dénomination  est  parfaitement  appropriée: 
c'est  un  véritable  monde,  et  par  le  nombre  prodi- 
gieux des,  êtres  qui  le  composent  et  par  l'hamionie 
qui  existe  dans  cette  création.  Y.  micuoçcopk,  ani- 
malcule et  INFU0Ô1BB8.  I  Monde  invisible,  blonde 
des  esprits.  Le  spiritisme  adniet  qu'en  dehors  ou 
plutôt  en  dedans  des  phénomènes  de  nos  sensations, 
se  meut  tQut  un  monde  d'êtres  subtils  et  intelli- 
gents^ qui  ont  i|ne  influence  directe  sur  nos  pen- 
chants et  nos  détérmiuatioùs.  Certains  philosophes^ 
sans  repousser  absolument  la  croyance  à  ces  êtres, 
les  considèrent  comme  s'ils  n'étaient  pas^  parce 
•  qu'ils  leur  semblent  en  dehors  de  nos  observations, 
ce  qui  n'est  pas  exact.  |  Système  du  monde.^  Système 
sur  l'origine  Qt  la  nature  du  monde;  l'ordre  suivant 
lequel  les,  globes  célestes  exécutent  leurs  mouve- 
ments les  uns  par  rapport  aux  autres.  V.  UNIVERS^ 

COSMOGONIE^    PANTHEISME,    ASTRONOMIE,    PI^- 
NÈTES,    PTOLÉMÉE^    TYCHO-BRAHE,   COPERNIC,  j 

Dans  un  sens  plus  restreint,  La  terre,  le  globe  ter- 
restre. Les  bornes  du  monde.  Courir  le  monde. 
Voyage  autour  du  monde.  Le  monde  fut  rempli  de 
dieux  de  toute  espèce.  (Boileau.)  Les  arts  ont  fait 
lenteinent  le  tour  du  monde.  (Voltaire.)  Ce  inonda 
devient  un  enfer  pW  la  ridicule  prétention  de  for- 
cer la  chose  la  moins  comprimable  après  l'èau,  la 
pensée.  (Ségur.)  I  Le  monde  ancien  on  Le  monde  des 
anciens-,  Ce  que  les  anciens  connaissaient  du  globe 
terrestre.  Il  n'était  divisé  qu'eu  trois  parties  :  l'Eu- 
rope, TAsie  et  la  Libye,  ou  l'Afrique.  J  Le  monde 
nouveau^  Tout  ce  que  l'on  connaît  aujourd'hui  du 
globe  terrestre.  Le  monde  nouveau  se  divise  en  cipq 
parties  :  Purop^,  Asie,  Afrique,  Amérique,  Océa- 
nie.  I  Z«  monde  mart/tfnf,  L'Océ^nie.  |  Vancien  et 
le'nouveau  monde  ou  Les  deux  mondes^  Les  deux  con- 
tinents, ou  Toute  la  terre.  |  Lé  monde  physique,  Le 
monde  considéré  dans  ce  qu'il  a  de  sensible,  j  Monde 
primitif j,  L'état  du  genre  humain  à  l'époque  la  plus 
reculée  à  laquelle  on  puisse  remonter  par  dei^  pro- 
fondes recherches  sur  les  langues,  les  monuments, 
les  traditions.  Les  géologues  emploient  Je  mot  pri- 
mitif dans  le  même  sens  et  avec  aussi  peu  de  fon- 
demeiit.  ^^  effet,  Je  terme  ftu  delà  duquel  nous  ne 
pouvons*  plus  continuer  nos  investigations  n'est  pas 
celui  des.jG&uvre8  de  la  nature  ni  .celui  dû  tenips 
qu'elle  y  mit.  Ils  nomnient  aussi  Motide  primittfie 

Î premier  état  de  la 'terrée  soit  immédiatement  après 
a  création,  soit  au  moins  av^nt  le  déluge.  |  Ame 
du.  monde,  Esp<»ce  d'intermédiaire  qije  la  philoso- 
phie platonicienne  suppose  entre  Dieu  et  la  matière. 
Seloq  quelques  philosophes,  qui  se  rapprochent  des 
.panthéistes  anciens,  Vàme  du  monde  est  Dieu,  j  Monde 
souterrain,  Se  disait  patticulièrement,"^  chez  les  Ro- 
mains, de  l'énfèr,  du  royaume  de  Pluton.  |  Monde 
souterrain,  Se  d4t  aujourd'hui  de  tout  ce  qui^st  ren- 
fermé ^ans  la  terre,  et  principalement  del^  inines. 
I  ilnNdtt  monde,  Depuis  la  création  dit  monde.  |  Au. 
bout  du  monde,  La  partie  là  plus, éloignée  de  celle 
que  nous  habitons.  Cette  expression  vient  de  c6* 
qu'autrefois  on  regardait  comme  l'extrémité  de  la 
terre  le  lieu  le  plus  éloign^^qu'i'usscnt  découvert 
les  voyageurs.  |  Famil.  Depui  -  que  le  monde  est 
monde,  De  tout  temps,  l  Monde  i^éaL  Idée  archétype 
dn  -mondé  qui  est  en  Dieu  de  toute  éternité,  suivant 
la  phibsophie  de  Platon,  |  Blas.  GlobQ  que  l'on 
voit  sur  les  tiares'  des  papes  ou  sur  1m  couronnes 
d^  empereurs.  On  en  trouve  apsii  dans  quelques 
armoiries  de  familles  nobles.  Christophe  Colomb 

Sortait  un  monde  pour  annes,  en  mémoire  de  la 
écou verte  de  rAmériqt!ie7  (At;ad.)  |  Le  mc^de  mo^ 
rdl  ou  intellectuel,  Le  monde  considéré  sous  les  rap- 
ports qui  ne  peuvent  être  saisis  que  par  l'intelh- 
gence,  qui  appartiennent  à  la  morale.  Le  monde 
moral  étant  interdit  k  Galilée,  il  fut  réduit  à  agran- 
.dir  le  monde  physique.  (K.  Quinet.)  |  Hyperbol.  et 
famil.  !l  est  allé  loger,  il  est  logé  au  bout  du  monde, 
Dans  un  quartier  fbrt  éloigné.  |  Fig.  et  famil.  Cesi 
le  bout  dn  monde.  C'est  tOMt  le  bout  du  monde ^  Se  dit 
ldrsqi||0fr  estime  quelque  chose  à  son  '  plus  haut 

niiÇh  sa  plus  grande  valeur.  Si  je  tire  10,000  fr. 

e  cette  maison,  ce  sera  tout  lé  bout 4  ^  monde.  |  La 
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figure  de, ce  monde  passe,  Se  dit,  en  style  biblique,  }  morale  el  les ttgréments  ^6  la  civilisation^  êtxvap^ 
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:  Toul  (»s  qm  w  itni  le  îSonJè  n^a  rien  àé 
solide  ni  de  permanent,  j  En  parlant  des  perspnnea^ 
Venir  au  monde,  Kaltre.  Quand  cet  enfant  têt  vesif  . 
au  monde.  J'ai  coûté  la  vie  à  ma  mère  en  renasit  • 
,au  monde,  (Cliateaubriao^.)  |  Éire  au  monde.  Exis- 
ter. |  Cesser  d'être  au  inonde^  If  être  plus  au  momie  ^ 
Ne  plus  exister.  Et  je  n'ose  sortir  d'un  monde  que  ' 

1 ''abhorre!  (Delille.)  |  Mettre  un  enfant  au  monde, 
)onner  naissance  à  un  enfant»J  La  mot  Monde  se 
prenant  le  plus  souvent  pour  la  terre  considérée   . 
avec,  ses  dinérent^  parties  et  les  différents  peuples 
qui  l'habitent,  il  se  présente  alors  la  question  de   ; 
savoir  si  les  planètes  sont  chacune  un  monde  coÂime 
la  terré  ^  si  elles  sont  habitées.  L*idée  de  la  plura- 
lité des  mondes  se  trouve  déjà, dans  les  anciennes 
poésies  attribuées  à  Orphée.  Des  pythagoriciens 
enseignaient  que  les  astres  étaient  autant  de  mon7    ' 
.des.    Plusieurs    anciens    philosophes   admettaient 
même  une  infinité  de  mondes  hors  de  la  portée  d^^  i 
nos  yeux.  Fontenellê  a  égalemen't  résolu  cette  ques- 
tion afBrmâtivement  dans  les  Entreliens  sur  la  plu^     . 
ralité  des  mondes.  Il  prétend  que  chaque  planète  et 
chaque  satellite  »|K)nt  un  monde  habité»  comme  la 
terre;  et  il  fonde/|^rinciprJeme/ii»  son  opinion  sur  ce 
que  les  planètes  iOt  les  satalltts  sont  des  corps  sem-  ^ 
blable^  à  la  terre.  Il  est  certain  que  les  planètes 
nous  offrent  pmsieurs  traits  de  ressemblance;  mais 
il  s'en  faut  quil  existé  entre  tous  les  corps  célestes 
une  similitude  qui  puisse  nous  conduire  à  conclure 
que  les  planèps  et  les  satellites  soient  habités  par 
des  êtres  de  même  nature  que  ceux  qui  existent  sur 
notre  globe.  Dieu  a  semé  les  mondes  dans  l'espace. 
Chaque  étoile  ^repose  probablement  au  milieu  d'un 
monc^.  (Ljbest)  |  Hyperbol.  Lieu  vaste  et  très- 
peuplé.  P^ris  et  Londres  sont  de  petits  mond^.  I 
Par  extens.  La  terre  et  l'air  sont  deux  mondes  dif- 
férents. L/B  mofide  de  la  mer.  Le  monde  des  insectes. 

Soyez-tous  l'un  à  l'autre  un  monde  toujours  beau, 
r  Toujours  diyers,  toujours  oGureau. 

.:  ■/•  . ■  .  ,:/   ,     ,   .••:•      .;- -  r;:  •  -  -;  (la  wntainx.)      ,       -      ' 

I  Se  dit  pour  la  totalité  des  hommes  en  général, 
le  genre  humain.  L'opinion  gouverne  le  mondt.  Vous 
ête«  lé  meilleur  homme  du  monde.  Hélas  !  que  le    ( 
/monde  aujourd'hui  est  rempli  de  médisance  !  (Mo-    ! 
.iière.)  C'est  votre  vie  et  non  pas  la  mienne  qiii  est     i 
utile  au  monde.  (Voltaire.)  |  Certain  nombre  de  per- 
sonnes; Le  monde  n'est  pas  encore  arrivé.  Il  y  avait 
peu  de  monde,,  beaucoup  de  monde  à  ce  bal.  |  Jottl 
le  mofide  le  dit,  Propirf  Ordinaire  des  méchants  pour 
étayer  leurs  calomnie^  et  leurs  médisances.  \  Un 
monde.  Se  dit,  hyperboliquement,  d'une  grande  quan-    ' 
tité  de  personnes.'  Les  réactions  tralnecTt  totyours 
après  elles  tout  un  monde  de  lâches  cprrompus,  avi- 
des à  la  curée.  |  Famil;  Gens)  personnes.  Pourquoi 
yous  moquer  ainsi  du  monde?  ]  Se  dit  quelquefois 
d'une  seule  personne.  Je  n'ai  pu  le  voir,  il  y  avait 
du  monde  daqs  son  cabinet.  |  Accompagné  de  l'ad- 
jectif possessif,  il  se  dit  particulièrèmentdes  dômes-    ' 
^tiques,  des  gens  à  la  suite  de  quelqu'un.  Il 'arriva    -^ 
suivi  de  tout  son  monde.  |  Se  dit  aussi  de  ceux  qui 
sont  sous  les  ordres  de  quelquHm;  Il  faut  que  tous 
les  jours  j'éveille  tout  mon  monde.  (Molière.)  |  Cer- 
tain nombre  de  personnes  que  Ton  attend.  Nous  nous  ■* 
mettrons  à  table  dès  que  mon  ttionde  senv  &u  com- 

Jlet;  I  Société^  eommerce  des  hommes  entre'  eux. 
entrer  dans  lermon^ie.  Fréauenter  le  monde.  1^  c^ki- 
merqts  du  monde.  Les  préjugos  du  moftde.  Rire  ^ 
gens  d'esprit  est  le  privilège  des  sots;  ils  séçt  dans 
le  monde  ce  que*  les  fous  sont  à  la  cour,  sans  pon«> 
séquence.  (La  Bruyère.}  Ce  n'est  pas  dans  le  com- 
merce du  monde  que  j'i^  clierché  des  consolations;  -  • 
oe  n'est  pas  là  qti'on  les  trouve,  je  ne  les  ai^  chex^ 
chées  Que  chez  moi.  (Voltaire.)  Je  commence  à  voir  . 
les  difiiVîiUes  de  l'étude  du  monde,  (J,  J.  Rousseau.)  / 
I  Depuis  plus  d'un  demi-siècle,  le  cercle  qui  con-  ' 
tenait  le  mo»de  s'^t  agrandi,  çt  sa  puissance  a  di-  * 
mmué  e0  s' étendant  ;  le  cercjkf^fnên;e  s'est  multiplié, 
et  il  v:y  a  ^lus  de- clasae/â'hommea  qui  n^ait  ton 
mondf,  c.  à  a.  uii  lien  otr  l'on  soit^fegardé,  ééouté, 
jugé^  accueilli  ou  rcbiné,  •non-seulement  par  des 
pairs,  mais; encore  par  qes  supérieurs  .ou  des  infé- 
rier.rs  en  mérite  vTaH>n  factice.  Cependant  on  êo- 
te;id  toujours  par  le  mot  JTondeUn  nombre  de  per^ 
éonnes  opulentes  et  oisivea,*  ou  se  livrant  à  dea»'\  ' 
occupations  frivoles,  avides  des  jouitoances  que  ph)- 
cureJe  luxé  et  recherchant  les  plaisirs  du  théâtre, 
an  jeu,  de  la  dansai  de  la  table,  des  assemblées  nom-. 
Creuses,  quelquefois  de  la  conversation'  £n  fféilénil,^ 
les  maximes  de-  ce  monde,  MCTant  les  passions  et 
justifiant  l'égoïsme,  sont  en  opposition  avec  la  sa-^^ 
ffesse,  telle  que  l'ont  comprise  les  plus^beaux  esprits 
ae  tous  les  temps,  Aussi  a-t-on  été  forcé  de  dire  : 
Beau  monde,  grand  monde,,  monde  choUi',  particuliè-^ . 
rement.  Si  ce  demiet  concilie  'les  principes  de  la  ' 
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pelé  tin  hommfi  du  monde^  c>«t  recevoir  un  éloge  jn 
alors,  avoij::  l'usage  du  monùe^  p'est  connaître  la  ma- 
nière (d*Ôtfe  et  •'approprier  la  coi^uite  qui  excite 
la  bieriyeili.ance  de  ceux  avec  lesquels  pn  etatretieni 
des  relations;  c'est  savoir  plaire  pàrtoutt^s  le^  ap- 
parenceçnde  la  vertu,  par  son  indulgence,  sa  séré- 
Tïii^(tSL  dëlic^a'tesse,  son  atnour.de  la  justice  et.de 
4§/concordef  nou^  disoni  par  les  apparences,  car  il 
ne  nous  est  pas  donné  de  juger  si  cette  vertu  est 
réelle;  mais  agir  comme  si  on  la  possédait  est  déjà 
un  «mérite,  t  Gens  du  monde,  Personnes  qui  veulent 
égaler,  par  Tinstructiôn,  pai^l'étendue  et  l'élévation 
des  idéeSj  celles  qui  composant  le  monde  oipqui  sa- 
vent s'en  faire  -ouvrir  1  accè$.  |  Le  mçnde  savant^  le 
monde  lettfé^  Les  personnes  oui  s'occupent  particu- 
lièrement des  sciences,  des  leftres.tju'il  est  glorieiyt^ 
de  parattre  tout  à  coup  dan^itf  rnonde  saxanll  (  De 
Maistre.j  |  T.  de  délation.  Vitre  selo^ije  monde,  Per- 
dre de  vue  un  intérêt  plus  haut ,  et  se  renfermer 
dans  un  ordre  d'idées  qui  ne  se  rapporte  pas  à  no- 
tre destination  céleste  et  éternel K  Le  Christ  avait 
dit  que  son  empiré^  n'était  pas> de  ce  monde,  et  il 
avait  recommalidé  à  ses  auditeurs  de  s'attacher  au 
monde  futur,  spirUael,  parfait,  et  que  n'atteignent 
pas  les  infirmités  de  liotr^  destinfition  terrestre. 
Alors,  les  âmes  pieuses  ont  voulu  s'occuper  exclu- 
sivement de-  ce  monde  ^  renoncer  aux  jpier  et  aux 
^aisir»  terrestres,  et  se  retirer  dansia  solitude  pour 
entrer  en  elles-mêmes  et  chercher  Diei;.  Telle  ijst 
l'origine  de  la  "vie  ascétique  et  monastique.  |  Con^ 
naître  bien  le  monde^  savoir  bien  son  monde,  ConuAU 
trèies  usagesUe  la  société.  On  dit,  dans  le  même 
seus,'  qu'une  personne  a  du  mon  Je,'  qu'elle  n'a  pcLs  de 
monde.  \  Connaître  /e  f7ion(ie.  Connaître  les  hpmÏÏ!%is. 
*-'/•,,  I  C'est  un  .ftbmme  qui  connaît  bien  son  monde,  C'est 
y  un  homme  qui  sait  bien  démêler. le  caractère  des 
.  gétis  à  qui  il  aaffaire.  |  Se  dit  delà  vie  que  mènent 
les  hommes  sur  la  terre,  par  opposition  k  une  autre 
^  vie.  David,  oui  a  vu  ces  choses,  a  reconnu,  en  les 
'voyant,  que  le  royaume  de  son  fils  n'était  pas  de 
c^  monde,  (Bossuet.)  |  On  le  dit  aussi,  sans  rapport 
d'opposition,  en  parlant  en  général  de  la  vie  des 
•  boniiines  g*ir  la  terre.  Les  peines  de  o^  monde  ne  du- 
rent pas  toujours.  (M°^  de  Sévigné,)  Tout  est  coup 
de  dé  dans  ce  monde,  (Voltaire.)  |  Se  dit,  en  termes 
de  dévotion,  de  ceux  qui  ont  les  mœurs  du  siècle. 
Les  vanités  du  monde,  La  corruption  du  monde.  L'es" 

S  rit  du  monde.  Fuir  le  monde.  Les  fausses  malinies 
u  monde,  \  Se  dit  aus^  de,  là  vie  séculaire,  par  op- 
Î)ositi0n  à  lar  vie  monastique.  Cet  homme  a  quitte 
e  monde  pour  se  mettre  dans  un  cloître.  Dégoûté 
de  la  vie  monastique,  il  est  rejitré  dans  le  monde,  \ 
Est  quelquefois  un  terme  augmentatif,  soit  qu'on  af- 
firme, soit  qu'on  nie.  II.  a  dit  de  vous  tout  le  bien, 
du  monde.  Rien  au  monde  ne  lui  fait  tant' de  plaisir. 
Je  ne  voudrais  pas  habiter  cette  ^naison  de  campa- 
gne pour  tout  au  monde,  \  Vautre  monde,  La  vie  fu- 
ture. Dans  Cautre  monde,  il  faudra  rendre  compte  de 
ce  que  nous  aurons  fait  dans' celui-ci.  Il  fut^un  temps 
où  les  moines  vendaient  aux  peuples  des  passe-ports* 
pour  l'autre  monde,  (Noël.)       ,. 

/   Enfin/ si  Vautre  monde  a  des  chdrroes  pour  vous, 
.'  '  rour  moi,  je  trouve  Tair  de  celui-ci  fort  doux. 

(molièrb.) 

•|  Monde  idéal,  Monde  imaginaire,  meilleur  que  le 
monde  où  nous  existons.  S'égarer  dans  un  monde 
idéal.  Malheur  à  ceux  qui  dédaignent  les  terribles 
réalités  de  la  vie  pour  s'abîmer  dans  les  illusions 
li'un  moiïde  purement  tVie'aZ,  |  Fig.  Ensemble  de  cho- 
ses, de  phénomènes,  de  principes.  Le  monde  des  idées 
ne  peut  être  parcouru  que  par  les  intelligences  cul- 
tivées. I  De  par  le  monde.  Façon  vague  de  s'expri- 
mer qui  s'emploie  pour  signifier  En  certain  lieu.  Il 
est,  de  par  le  monde,  d'étranges  triomphes  d'incom- 

Êréhensibles  succès.  |  Devoir  à  Dieu  et  au  monde, 
tre  extrêmement  endetté.  |  AUsr  dans  Vautre  monde, 
vulg.  Mourir.  |  Prov.  et  fig.  C^est  (e  monde  renversé. 
C'est  une  chose  contre  l'usage  et  contre  l'ordre  com- 
mun.. |  Fig.  etfamil.  Dire  des  choses  de  Vautre  monde, 
Dire  "des  choses  étranges,  incroyables.  |  De  quel 
monde  venez-vous?  Se  dit  a  une  personne  qui  pairaît 
né  pas  être  au  courant  d'une  chose  que  tout  le  monde 
sàft.  I  Synonymes  :  monde.,  univers.  Monde  ne 
renferme  dans  sa  valeur  que  l'idée  d'un  être.acul, 

?uoique  général  :  c'est  ce  qui  existe.  Univers  rèn- 
erme  l'idée  de  plusieurs  êtres,  ou  plutôt  celle  dé 
toutes  les  parties  du  monde  y  c'est  tout  ce  qui  existe. 
Le  premier  de  ces  mots  |e  prend  quelquefois  dans 
.  un  sens  particulier,  comme  quand  on  dit  l'ancien 
et  lé  nouveau  monde  ;  et  dans  un  sens  figuré,  comme 
d'ans  ces  expressions  :  En  ce  monde  et  en  l'autre,  le 
àeau  rnonde,  le  grand  monde,  le  monde  poli.  Le  second 
3e  prend  toujours  à  la  lettre  et  dans  un  sens  qui 
n'excepte  rien  ;  c'est  pourquoi  il  faut  souvent  join- 
dre le  iûnot  Tout  avec  celui  de  Monde;  mais  il  n'est 


pas  nécessaire  de  donner  cette  épjthète  au  mot  Uni^ 
vers.  On  dirait,  par  exemptë,  que  le  soleil  échauffe 
tout  le  rnonde^  et  qu'il  estljî  foyfer  de  Yunicert,; 

'  9IONDÉ,  ÉE,  part!  Nettoyé,  trié.  |  Adjeitiv*  De 
^l'orge  mondé.  De  la  casse 'fnon</e>. 

MONbKft)  V.  a.  (du  lat.  mutuiare,  Nettoyer) .^  Net- 
toyer, séparelr  d'une  matière  les  oarties  inutHes  ou 
,  nuisibles.  Monder  Vorgel'Eti  Oter  la  petite  peau  qui 
le  couvre.^!  S  emploie  particulièren^ent  eu  pharma- 
cie. On  m&i\de  les  seiriences  frbides  et  les  amandes 


en  les  pelant  ;  les  raisi^ns  secs;  tiHAn  retirant  les  pé^. 

(séparant  les  petrts  bâtons  qui  se 
trouvent  mêlés  parmi  les  feui)les.|Sedit  d'une  plaie, 


pin)^;  le  sén^  en  (sépi 
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.  d'un  ulcère  que  l'on  nettoie,  que  Ton  déterge.  Mon*- . 
der  une  plaie,  ttll  ûîoèréLNoiïé  avons  mondé  Ses  plaies.* 

,     MOM)IF.ICATIF,  TVE,  âdj.   (  du  lat.'  mundaxe, 
monder).  Méd.  Sb  dit  dee  remèdes  ou  onguents  qùi\ 
servent  à  nettoyer  une  plaie  ou  un  ulcère.  lleuHîtle 
mondificatif.  \  Substantiv.  Un  mondificatif>,  Des  mbn- 
(/i7ir(i<t7>  sont  nécessaires  dans  les  hôpitaux; 

'      M0NDIFIÇAT10Nri:f.  (pron.  wonai/iAaiiw). 
Méd.  ^ction  de  nettoyer.  |  Çurificatiorf. 

MO^'DIFIÉ,  ÉE,  pai^.  Nettoyé,  déterré.  UloèrÇ 
mônâifié,  PJaie  mondi/lee.  .  ""  \    '  ■        -.^ 

MONIuriER ,  V.  a.  Méd.  Nettoyer,  détérgè>.* 
Mondifier  une  plaie,  un  ulcère.  Nous  mon(ii'/leron«  «es 
plaies!  SVnonyme  de  Monder,  v       ^ 

MONEl>ULE,  s.  f.  Entom)  Genre  cf^hscctes  dç 
Fordre  des  hyménoptères,  section  des  porte-aiguil- 
lon,  famille  des  fouisseurs;  .      ,.  -  ^  . 

M ONÉSIAi^s.  f.  Écorce  médicinale  astringente, 
d'origine  douteuse.  L'ecorce  de  mohésia  doit  proye- 
lird'un  arbre  volumineux,  car  e^lejest  en  morceaux 
dont  quelques- u.n s  offrent  une  épaisseur  de  6  à  8  mil- 
limètres; elle  est  très-compacte,- pesante^  dure,  gor- 
gée d'ex!trait  ;  sa  couleur  est  brun  foncé  ;  sa  pas- 
sure  est  presii^ue  uliie  et  non  pas  filamenteuse  CQQyne 
celle' de  l'écorce  du  chêne,  du ^^ quinquina,  etc.  Sa 
saveur  est  douce  d'abord  et  sucrée;  mais  bientôt 
après  elle  devient  acre  et  prend  fortement  à  la 
gorge.  Ueîtrait  de  monésia  est  en  plaqués  d'environ 
500  grammes,  aiyaht  une  épaisseur  de  20  à  25  mij^- 
limètres;  sa  couleur  est  d  un  brun  foncé,  presoue 
noir;  il  est  très-cassant,  et  est  entièrement  soluble 
dans  l'eau  ;  sa  saveur,  d'abord  sucrée,  devient  bien- 
tôt astringente  et  laisse  après  elle  à  la  gorge  une* 
âçreté  très-prononcée  et  très-persistante. 

MONÉSINE,  s.  f.  Chim.  Matière  acre  d^  la  mo- 
nésia.. Elle  'est  en  plaques  transparentes,*  à  pbine 
jaunâtres,  très^friàbles  comme  une  sorte  de  gomme 
desséchée.  Elle  Se  réduis  aisément  en  une  poudre 
blanche  ;  elle  se  dissout  très-bi^  dans  l'alcool  et 
dans  l'eau,  mais  à  peine  dans  FBtber  sulfurique;' 
elle  communique  à  l'eau  la  propriété  de  mousser  as- 
sez fortement.  La  monésine  ne  laisse  apercevoir  au 
microscope/aucun  indice  de,  cristallisation. 

MONDOVI.  Géogr.  Ville  -dltalie  (Piémont), 
chef-:lieu  de  province,  à  50  kilom.  S.  E.  de  Turin,; 
22,0C0  habit.  Évêcbé,  école  de  médecine.  Citadelle, 
ateliers  de  construction  militaire.  Draps,  chapeaux, 
cotonnades,  filatures  ^e  soie,  etc.  Les  Français  rem- 
portèrent près  de  cette  ville  une  victoire  sur  le$  Pié- 
montais,  le  22  avril  1796.  Patrie  du  physicien  Bec- 
caria.  |  La  province  de  Mondovi  a  150,000  habit. 

MONÉTAIRE*  adj.  (du  lat.  fnonelariW,  fait  de 
moneta,  monnaie).  Qui  appartient  à  la  monnaie;  qui 
concerne  la  monnaie.  Atelier  monétaire.  Système 
monétaire,  hois  monétaires'.  Science  monétaire,  \  S.  m. 
Autrefois,  Intendant,  intendante  des  monnaies.  Quel- 

3ues-unes  des  anciennes  monnaies  portent  le  nom 
u  monétaire^  écrit  en  entier  ou  bien  marqué  par  la 
lettre  initiale.  (Encycl.)  |  Ouvrier,  ouvrière  qui  tra- 
vaille à  la  iponnaie.  L^s  ino7ieiatre5  de  Paris. 

MONÉTISATION,  s.  f.  (pron.  moneii^o^ion;  rad. 
monelt^er).  Action  de  convertir  en  monnaie  un  ob- 
jet naturel  quelconque;  opération  qui  consiste  à 
rendre  facilement  et  normalement  échangeables  une 
ou  plusieurs  espèces  d'objets  contre  d'autres  objets 
utiles.  La  monétisation  a  pour  effet  de  fixer  la  va- 
leur actuelle  de  la  matière  échangeable,  de  la  met-^ 
tre  en  circulation  et  de  lui  donner  par  là  le  plus  de 
chances  possibles  d'arriver  aux  consommateurs,  de 
UkWe  sorte  qu'on  peut  dire,  en  principe,  que  plus  la' 
fi^onétisation  est  généralisée ,  plus  les  transactions 
tendent  à  devenir  nombreuses  et  plus  aussi  la  pro- 
duction est  favorisée.  Il  n'est  rien  au  monde,  parmi 
les  choses  qui  servent  à  l'homme,  qui  ne  soit  sus- 
ceptible d'être  mouétisé  sous  une  forme  ou  sous  une 
autre.  Ce  n'est  que  par  une  sorte  de  préjugé  con- 
sacré par  le  temps  et  par  l'empire  de  l'habitude, 
que  les  sociétés  acti^elles  opèrent  leurs  ventes  et 
achats,  ou,  ce  qui  revient  au  même,.leurs  échanges, 
au  moyen  de  la  monnaie  métallique,  argent,  or  ou 
cuivre.  Dans  les  tribus  patriarcales  de  la  plus  haute 
antiquité  connue,  on  Changeait  les  objets  en  na- 


MON 


tura/  les  grains  contre  les  bestiaux,  les  moutons 
c:6ntre  les  chameaux,  etc.  l-l  fallut  du  temps  pour 
qu'on  eu  vînt  à^comprendre  (ju'il  était  bon  de  faci- 
liter l'échange  en  je  généralisant  au  moyen  d'une 
valeur  monétaire.  Les  métaux,  à  cause  de  leur  ra- 
fale et  de  leur  peu  de  volume,  furent  préférés  pour 
en  remplir  la  fonction  ;  on  les  pesait  d  abord  à  cha*  ^ 
qu^  opération  d'échange;  puis,  avec  le  temps,  on 
suppnma  cette  constatation  du  poids  des  lingots 
tnétidliques  iéUvrés  à  chaque  transaction,  en  créant 
des  pièces  de  monnaie  ànnt  le  poids  et  la  valeur 
étaient  légalement  déterminés  ;  mais  il  est  facile  de 
voir  que  l'argent  acquis  ainsi,  aux  dépens  de  toutes 
autres  matières  échangeables,  à  des  titres  divers,- 
;Crée  un  monopole,  une  sorte  de  domination  onéreuse 
pour  tolute  production  qui  doit  s'effectuer  en  dehors 
de  ce  monopole.  La  monétisation  des  produits.  / 

MONÉTISÉ,  ÉE,  part.  Converti  en  valeur  mo- 
nétaire., Papier  monétisé.  Valeurs  monétisées» 

MONÉTISER,  V.  a.  Convertir  en  valeur  ^moné- 
taire  toute  valeur  quelconque;  mettre  en  circula- 
tion comme  moniiaie.  Monétiser  au  papier.  Monetiser 
.des  actions  industrielles.  '       -  /. 

-     MONGE  (oxaPARD).   Géomètre  né.  à  Beaune 
^n  1746,  mort  eti  1818,  était  fils  d'un  marchand  fo- 
1*ain.  Après  avoir  étudié  chez  les  oratoriens,  il  fut 
:  quelque  temps  chargé  d'enseigner  les  mathématiques 
.  et  la  physioue  à  l'école  du  génie  établie  à  Mézières^ 
et  créa  pendant  son  séjour  dans  cette  '«ille  la  Geo-. . 
métrie  descriptive.  Nommé  en  1780  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  et  en  1783  examinateurile  la  , 
marine,  il  vint  alors  se  fixer  à  Paris.  Il  devint, 
après  le  10  août,  ministre  de  laitiarine,  mais  quitta 
peu  de  mois  après  ce  poste  oui  lui  convenait  peu. 
Il  fut  nommé  professeur  à  t'Ëcole^  normale  dès  sa 
création  et  fut  un  des  fondateurs  de  l'Ëcole  poly«- 
tcchuique.'  U  accompagna  Bonaparte  en  Egypte  et 
devint  président  de  l'Institut  du  Caire.  L'empire  le 
fit  sénateur,  comte  et  le  combla  d'honneurs  ;  mais   : 
il  perdit  tout  à  la  Hestlauration  et  fut  même  rayé 
.  de  l'Institut.  On  a  de  Monge  :  Traité  élémentaire  de 
statique;  VArt  de  fabriquer  les  canons;  Géométrie  des" 
criptij^e ;  Appltcalion  de  V analyse  à  la  géométrie  des, 
surfaces.  Jl  a  été,  en  outre,  un  deâ  rédacteurs  dé  la. 
Description  de  VÉgypte,  et  on  lui  doit  une  foule  de 
savants  mémoires.  .    .    ^'       .    ' 

MONGOL^  OLE,  adj.  Qui  habite  la  Mongolie.; 
qui  appartietit  à  ce  pays  ou  à  ses  habitants.  Dynas- 
tie mongole ,  Dynastie  qui  régna  en  Chine  de  1278 
àl36B.  I  Substantiv.  Un  if on^o/.  Une  Mongole.  \  Les 
Mongols,  que  l'on  confond  quelquefois,  mais  à  tort, 
avec  les  Tartares,  sont  répandus  non-seulement  4^* . 
Mongolie,  mais  aussi  dans  une  partie  du  Thibetet. 
dans  TAsie  rxisse;^'ils  ont  la  taille  moyenne,  le 
teint  jaunâtre,  l'œil  enfoncé,  mais  vif;  les  sourcils 
minces ,  noirs ,  peu  arqués  ;  le  pez  large ,  petit  et 
aplati  ;  les  pommettes  saillantes,  la  tête  ronde,  les 
lèvres  grosses.  Tes  oreilles  larges  et  s'écartant  de 
la  tête.  Ils  professent  le  lamaïsme^  sont  nomades, 
habitent  -cous  des  tentei  de  feutre;  ils  vivent  de 
leurs  troupeaux  et  de  la  chasse,  cherchent  le  gin- 
seng,-  dont  l'ennpereur  de  la  Chine  a  le  monopole; 
font  quelque  comnieree  par  'caravanes,  et  fabriquent 
eux-mêmeà  le  peu  d'objets  dont  ils  ont  besoin.  On 
.  les  distingue  en  Mongais  occidentaux  et  Mongols 
orientaux.  Les  premiers  comprennent  les  Khochots, 
les  Dzoungares,  les  Durbets  et  les  Torgoouts;  on 
les  désigne  plus  particulièrement  sous  le  nom  de 
Kalmouks  ou  à^Éleuths.  Les  seconds  se  subdivisent 
en  un  nombre  infini  de  tribus  ;  les  principales  sont  : . 
les  Kalkhas,  les  Bouriates,  les  Khortchins,  les  ^^a!- 
lùaus,  les  Toumets,  etc.  Chaque  peuplade  se  sub- 
divise en^^oulouss  (espèce  de  grandes  tribus),  et 
celles-ci  eh  ordaJs  ou  tentes  (de  là  le  nom  de  horde 
donné  à  une  troupe  sous  un  chef).  Souvent  plu- 
sieurs oulouss  forment  coinme  une  confédération 
plus  ou  moins  soumise  à  un  chef  suprême.  Gengis- 
Khan  les  réunit  en  1206,  et,  après  avoir  conduis 
sur. les  Tartares  l'Asie  centrale,  soumit  par  lui- 
même  ou  par  ses  fils  le  Kharizm,  la  Perse,  la  moi- 
tié au  moins  de  la  Russie  d'£urope,  et  pio^ut  (1227) 
au  moment.de  s'emparer  de  la  Chine^  que  subju- 
guèrent ses  successeurs.  L'enipiré  mongol ,  fondé 
par  lui,  est  le  plus  vaste  qui  ait  jamafs  existé  ;  mais, 
dès  1227,  il  se  partagea  en  quatre  grands'  royau- 
mes :  Kaptchak,  Iran  ou  Perse,  Dja'^gathaî;  Mon-  • 
golie  propre  *et_Chine.  Les  rois  des  trois  premiers 
Etats  se  nonimaiient  khans;  celui  dli  dernier  Etat 
était  le  khan  suprême,  ou  grand-khart.  Les  qua- 
tre États  étaient  censés  former  un  tout  indivis; 
mais,  même  avant  la  fin  du  xiii«  siècle,  la  sépa- 
ration était  coinpiète.  On  ndninie  comme  grands- 
khans:  Gengis,  Oktaï  (1227-41);  G aïouk (1242-51); 
-Maiigou  (1251-59);  Eublaï  (1259-94),  en  qui^  cohi- 
ineuce  l&  dynastie  chinoise.  |  Géogr.  Empire  des 
Mongols j  aux  Indes,  vulgairement  dit  Efnpire  du 
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Grand'^foQol,  est  cenié  avoir  Aé  foudé  parTamer- 
laii  de  139B  à  1405/mais,  en  réalité,  necoraraença 
qu'en  1505,  ftous  Habour,  son  petit-tila.  V,  mcj^gol. 
'MONGOLIE.  Géogr.  Vaste  région  de  reinpire 
chinois,  entre  la  Sibérie  russe  au  N.,  la  petite  Bou- 
kharie  à  l'O.,  le  Thibet  et  la  Chine  propre  au  S., 
et  la  Mahdchourie  à  TE.;  2,600  kilom.  du  S.  au 
N.,  2,200  de  TE.  à  VO.  :  enviï:on  3,000,000  d'ha- 
bit. Elle  communique  à^  la  Chine  par  quatre  portes 
de  la  jçrande  muraille.  C'est  un  plateau  élevé  de 
2,700  à  3,300  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
iner,  environné  partout  de  très-hautes  montagnes, 
et  consistant  en  vastes  steppes  que  coupent  de  grands 
lacs  (Dalaï;  Pouiour,  Kosogol,  Tchaban),  et  de 
fortes  rivières  (Hoang-ho,  Amour,  Selenga,  etc.). 
Le  désert  de  Kobi  occupe  une  grande  partie  de  la 
Mongolie.  Cette  contrée  se  compose  de  deux  par- 
ties séparées  par  lés  provinces  chinoises  de  .Kang- 
80U  et  le  Turkestan  chinois.  La  première,  qui  est 
,1a  plus  çrande,  et  située  au  N.  E.,  comprend  la 
.  Charra-Mongplie  à  TE.,  le  pays  des  Kbalkas  au 
milieu,  et  la  Dzoungarie  à  TO.  ElFe  renferme  peu 
de  viirejYKarakorum,  Barinkhoto,  etc.);  on  y  trouve 
les  temples  de  Chakiamouni  à  Djarout,  et  de  Boud- 
dha h  Kpu-yuanmingszu,  beaucoup  de  ruines,  etc. 
La  deuxième  partie ,  qui  forme'  le  pays  de  Khou- 
khou-iKKH^,  est  siluée  au  S.  6.  Climat  varié ,  tem^ 
pérémur  Quelques  ppints,  très- froid  ailleurs,. sur- 
tout'dans  le  désert  de  JCobi-;  pâturages  immenses, 
maigres  la  phipart;  rhubarbe  et  ginseng.  Beaucoup 
d'animaux  sauvages,  dont  quelques-uns  féroces 
tigres,  léopards,  ours,  4ynx);  beaucoup  d'oi^aux 
le  proie,  de  bruyère  et  de  marais  ;  beaucoup  de 
poissons.  Or,  argent^  plomb,  cuivre,  fer.  * 

MONGOLIQITE ,  adj.  Qui  appartient  à  la  Mon- 

folie  ou  aux  Mongols.  Race  monyolique,  \  Se  dit 
'une  des  grandes  divisions  du  genre  humain.  La 
race  monyolique^  ou  race  jaune ^  embrasse  tous  les 
peuples  du  N.  E.  de  l'Asie,  qui  ont  le  teint  jaune, 
les  yeiix  petits  et  inclinés  vers  le  nez^,  le  nez  re^- 
troussé,  etc.  Les  Tatars  chinois  et  japonais  a|)pat- 
tiennentÀ  la  race  mongolique.f^- 

MONIÈRE,  s.  f.  Bot.  Nom  donné  à  deux  genres 
déplantes  :  le  premier  appartient  à  la  famille. des' 
zanthoxylées.  11  a  pour  type  un  grand  arbre  de 
Cayenne,  à  feuilles  ternées  et  à  fleurs  en  épi,  dont 
la  décoction  des  racines  provoque  les  sueurs  et  les 
urines;  le  second  appartient  à  la  famille  des  per-» 
sonnées  et  a  jpour  type  ht  gratiole  moniére, 

MONILAIRE,  adi.  (du  lat.  monile,  collier).  Hist. 
nat.  Qui  alaTorme  d'un  chapelet.  |  1a  néréide  wio- 
nilaire  est  ainsi  appelée  à  cause  deà  appendices  ten- 
taculaires  n^onilifom^es  dont'  son  corps  esit  muni. 

MOiSilLICORNE,  adj.  (du  lat.  monile ,  collier; 
cornu,  corne).  Entom.  Qui  a  les  anteQnes^^n  forme 
de  chapelet.  Le  lôbidère  moîii/tcorwe. 

M03Î1LIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes, établi  aux 
dépens  des  rooisiskures.  Il  comprend  les  espèces 
de  mmsissures  àànt  les  i^emences  sont  nues  au 
sommet  des  pédicules  et  rangées  les  unes  à  la  suite 
des  autreS;  comme  des  grains  de  chapelet.     /  ^    ^  jT 
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ftfoDilifère.         , 

"  MONIL1FÈRE,  adj.  (du  lat.  mont7«,.colliet ;  \erOy 
je  porte).  Hist.  nat.  Qui  porte  un  chapelet;  qui  a 
quelqu'une  de  ses  parties  disposée  en  manière  de 
chapelet.  L'alysicarpe  moniUfère.  L'ostéosperme  mo' 


Ué 


sm 


nUifère,  La  toupie  monxlifère.  La  rotell^  moiUlifère, 
1  S.  f.  Genj^e  de  plantes  qui  a  pour  type  un  arbris- 
seau du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont  les  graines, 
dures  et  colorées,  servent  à  faire  des  colliers  et  des 
obnpelets.  On  cultive  la  moniUfère  dans  les  serves. 

MONILIFQRIIE ,  adj.  (du  lat.  monite,  collier;. 
forma,  forme).  Qui  ressemble  à  un  chapelet.  |  Bot. 
Se  dit  des  parties-  qui  sont  divisées  par  des  étran- 
glements ou  petites  masses  arrondies,  placées  à  la 
suite  les  unes  ^és  autres  en  manière  de  grains  de 
chapelet,  comâie  les  diverses  parties  de  I4  tige  du 
cactus  monili forme ,  \ei  feuille^  du  mesembry au  thème 
monHifofmé^  les  fruits  du  muUèrê  moniliforme.  \ 
Tissu  cellulaire  moniliforme,  Celui  qui  présente  des 
séries  de  cellules  ovoïdes,  ponctuées,  séparées  par 
des  diaphragmes.  L  Zool.  S  applique  aux  antennes, 
aux  palpes,  enfin  aux  poils  des  moustaches  de  cer- 
tains phoques. 

MONIME.  Femme  grecque  i'u ne  grande  beauté, 
native  de  Stratonicée ,  en  Carie ,  inspira  une  vio- 
lente passion  à  Mithhdate  qui  l'épou^.  Ce  prince, 
ayant  été  quelque  temps  après  vaincu  par  Lucullus 
et  se  voyant  forcé  de  fiiir,  envoya  à  Monime  Tordre 
de  se  donner  la  mort,  de  peur  qu'elle  ne  tombât 
aux  mains  du  vainqueur.  Elle  voulut  s'étrangler 
avec  son  diadème  ;  mais  le  bandeau  s 'étant  brisé 
entre  ses  mains,  elle  se  ht  percer  d'une  épée. 

MÔNINlACéKS,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes 
séparées  des  urticées,  voisine  des  figuiers,  qui  a 
p6ur  type  le  genre  monimie.       ,  ,        •  w 

MONIMIE,  s.  f.Ébt.  Genre  type  de  la  famille  dés 
mon;miacéès.  Il  comprend  deux  espèces,  dont  l'une 
a  les  feuilles  rondes  et  se  trouve  sur  lés  sommets 
de  l'île.  Maurice  ;  l'autre  les  a  ovales,  et  croit  dans 
nie  de  la  Réunion.  Leurs  fleur»  ont  une  odeur 
douce  et  agréable.  * 

mONINE,  s,  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  pé- 
diculaires  ou  plutôt  des  pol)^cées^  établi  pour  pla- 
cer'six  arbreSvOU  arbrisseaux  découverts  au  Pérou. 
C'est  la  racine  d'une  de  ses  espèces  qu'on  emploie, 
dans  l'Amérique  méridionale^  contre  la  dyssentçric, 
sous  le  nom  de  YoUoï. 

MONITEUR,  s.  m,  (du  lat.  monitor,  même  sî- 
gnif.).  Celui  qui  donne  des  avis^  des  conseils.  Heu- 
reux ceu3S:  qui  ont  pu,  dès  leur  enfonce  ;  avoir  de 
•âges  et  intelligents  màntieurs.  (Se  disait,  à  Home, 
fl|j|  certains  subalternes  que  les  orateurs  conduisaient 
^kc  eux  au  Forum  ;  ils  étaient  chargés  de  rappe- 
le^t  de  présenter  à  leurs  maîtres  les  pièces  dont 
^ceux-ci  devaient  iô  servir.  |  Moniteur  ' domestique^ 
'Esclave  chargé  d'éveiller  les  maîtres,  et  de  les  pré* 
vl9nir  aux  heures  du  repas,  de  la  promenade  et  du 
baiu.  I Jfontïftif  théâtral,  Celui  qui  aidait  lamé- 
moire  des  acteurs  :  c'était  à  peu  près  un  souffleur. 
I  Moniteur  militairey  Ofhcier  chargé  d'avertir  les 
jeunips  gens  des  fautes  qu'ils  commettaient  dans  les 
fonctions  de  l'art  militaire.  |  Esclave  qui  accompa- 
^gnait'  son  maître ,  un  candidat  jaux  fonctions  pu- 
bliques, et  qui  lui  nommait  les  hommes  qu'il  fallait 
'faettre  dans*  son  parti.  |  Aujourd'hui,  dans  le  sys- 
tème de  l'enseignement  mutuel ,  on  donne  le  nom 
dé  Moniteur  à  tin  élève  instructeur  choisi  par.  le 
''maître  pour  instruire  un  certain  nombre  d'écoliers 
'  de  la  classe  inférieure  à  la  sienne,  et  qui  préside  à 
leurs  exercices  sous,  la  surveillance  et  la  direction 
du  maître.  Moniteur  particulier.  Moniteur  de  groupe. 
.Moniteur  déi  classe.  Cet  élève  est  un  excellent  mo^ 
niteur,  |J:itre  de  certains  journaux.  Le  Moniteur  des 
Thédtresiljb: Moniteur  universel,  \  Se  dit' absolument 
du  Monihur  universel.  Lorsque,  dans  la  journée  du 
6  octobre  1789,  Louis  XVl  eut  été  entraîné  à  Pa- 
ris, cette  ville  devintjle  siège  du  gouvernenaent,  et 
l'Assemblée  nationale  y  rouvrit  ses  séances.  Ce  fut 
alors  qu'un  libraire ,  doué  au  plus  haut  degré  du 
génie  de  l'invention  et  de  r^.mour.des  lettres,  Char- 
Jefr-Joseph  Fankoucke,  éditeur  de  V Encyclopédie 
méthodique,  conçut  le  plan  d'un  journal  qui;  par  sa 
dimension  inusitée,  pouvait  servir  décadré  à  l'expo^ 
sit-ion  des  faits  ou  des  opinions,  des  discours  et  des 
écrits  dont  les  événements  publics  recevaient  chaque 
jour  l'impulsion.  Ce  jod mal  prit  à  son  origine  le 
titre  de  Gazette  nationale  ou  le  Moniteur  universel. 
Cette  seconde  partie  du  titre  a  été  seule  maintenue  à 
dater  du  l*' janvier  1811.  |  Erjiétol.  Espèce  de  rep^ 
tile  saurien.de  la  Guiane  qui,  dit-on,  silHe  à  l'ap- 
prbche. du  serpent  à  sonnettes.     .  ^    ... 

MOlViTION,  s.  f.  ^(prop.  wipnwiott/du  lat.  moni- 
tio;  javis,  avertissement).  Dr*  canon:  Ordre,  aver- 
tissement ou  citation  qui  dbivent  précéder  le  juge- 
ment par  lequel  un  coupablç  est  frappé  d'une  censure 
ecclésiastique.  On  a  fait  jusqu'à  trois  monitions.  \ 
Le  droit  canonique  exige  ordinairenfient  trois  mo- 
nitions, „qui  doivent  être  séparées  par  un  intervalle 
de  quelques  jours;  toutefois,  dans  le  cas  où  il  y  au- 
rait urgence,  il  est  i)ermi»de  sebofner  ù  une  seule 
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monitlon,  paaîs^alors  on  doit  y  exprimer  qu'elle 
tiendra  lieu  des  trois  monitions  reuuises.  Mofàtions 
envoyées  de  Rome.  |  Publication  a'un  mouitoire. 

MONlTOiRK»  ••  m.  fpron.  monitoare;  du  Jat.  ma- 
nitorius,  qui  avertit).  Ordonnance  de  l'autorité  ou   ^ 
d'un  juge  ecclésiastique  portant  injonction  à  toute   \ 
personne  qui  connaîtrait  les  auteurt  d'un  crime  ou 
les  circonstances  d'un  fait  mentionné,  de  venir  le 
révéler  avant  un  temps  fixé,  souivpeioe  d'encourir    ' 
l'excommunicatioA.  (îommè  c'était  le  seul  fnoyen 
de  trouver  des  preuves  de  certains  faits  secrets,  on 
employait  autrefois  très-fréquemment  les  monitoi-      , 
res  ;  les  juges  laïques,  dans  des  causes  purement  de 
leur  ressort,  permettaient  souvent  ^e  faire  publier 
des  monitoires,  et  prétendaient  même  avoir  le  drpit. 
d'y  contraindre  l'ofKcial.  Le  concile  de  Trente  or-, 
donna  de  n'en  publier  que*pour  des  causes  graves, 
,et  réserva  expressément  ce  droit  aux  évêqUes  ;  mais 
en    France  il  avait   été  •maintenu  par  l'usage  à'     , 
f  ofïicial  et  aux  vicaires-généraux,  comme  déposi-^  4 
tàires  de  l'autorité  épi3copale.  |  Aux  teqoies  d'ua     •• 
décret  du  10  décembre  18.06,  lé  gouvernement  pou- 
vait recourir  aux  .monitoires  pour  découvrir  un 
Crime.  C'était  le  ministre  de  la  Jufitice   qui   seul 
pouvait  les  ordonner,  et  c'était  à  lui  que  les  révéla-'  ' 
tions-devaient  être  adressées,  après  avoir  été  reçues  , 
paroles  magistrats,  les  curés  et  les' vicaires.  |  Ad- 
jectiv.  Lettres  monttoires,     *  >  .  ; 

MON1TOr/s.  m.  (du  lat.  monere;  avertir,  parce 
qu'une  des  espèbes,  qui  craint  beaucoup  le  croco- 
dile, fait  entendre  un  sifflement  très-fort  h  sa  vue,     . 
ce  qui  avertit  les  baigneurs  de  s'éloigner^.  Erpétol.   \ 
Division  de  l'ordre  des  sauriens^. famille  des  îacer- 
tieiis,.et  comprenant,  outre  le  genre  tnoni^or  pro-  ^ 
prement  dit^  ceux  des  sauvegardais  et'améivas.  Ces 
reptiles  ont  des  dents  jiux  ^  deux  mâchoires^  et  en 
manquent  au  palais  ;  presque  tous  sont  aquatiques 
et  ont  la  queue  comprimée  latéralement;  mais,  tou- 
tefois, certaines  espèces  présentent  une  queue  ar- 
rondie comme  les  véritables  lézards,  dont  ils  se  dis-^ 
tinguent  parleur  grande  taille, souvent com|)arable 
à  celle  des  crocodues.  j  NoUi  donné,  aux  Ëtats-Unis  . 
de  l'Amérique  septentrionale^   à   des  navires    de  .^ 
guerre  cuirassés ,  s^élevant  fort  peu  au-dessus  dû     « 
-niveau  de  l'eau  et  aniiés  de  très-gros  canons.  Uu  mo-  ' 
nitor  peut  détruire  une  flotte.  |  Au  pi.  Des  moniton. 

MONITORIAL,  ALE,  adj.  Qui  est  en  forme  de 
monitoire.  Lettres  monitoriaU^.  it     .   ,     ■ 

MONITRICE,  s.  f.  Celle  qui  avertit,  qui  donne-, 
des  conseils.  \  Élève  répétitrice  dans  line  école  d'en- 
seignement mutuel  pour  les  jeunes  filles.         •       '     ^ 

MONK  (GEORGE).  Général  anglais,  né,  en  1608, 
dans  le  comté  de  Dyvon,  mort  en  1670;  fit  ses  pre-^ 
mières  armes  en  Espagne  et  en  Flandre.  Lors  des 
guerres  civiles,  il  prit  parti  d'abord  jpôur  le  roi,  et 
obtint  de  Charles  1«^^  le  grade  de  majbr-général  de  ,;• 
la  brigade  irlandaise  ;  mais,  ayant  été  fait  prisonnier  '^ 

f>ar  Fairfax  (lt)44),  Jl  fut  forcé,  pour  -recoiivrer  sa 
iberté,  de  prendre  du  service  dans  lOarmée  parle- 
mentaire; Il  se  montra  alors  tout  dévoua  à  Crôm- 
well,  et  devint  un  des  adversaires  les  plus  redouta- 
blés  des  royalistvCs;  il  battit  les  Hollandais  sur  mer 
(1653),  soumit  les  Écossais,  et  fut  nommé  gouver,- 
neur-général  de  l'Ecosse.  Mais^  après  la  mort  de 
Cromwell,  il  se  rapprocha  des  royalistes^  entra  en 
Angleterre  à  la  tête  de  son  armée,  fit  dissoudre  le 
Long-Parlement,  et  proclama  Charles  II  dans  Lon- 
dres (1660).  Pour  sa  dernière  trahison,  il  fut  comblé 
d'honneurs  et  de  récompenses  par  le  roi,  et  créé  duo 
d'Albemarle,  mais  il  demeure  flétri  par  l'histoire.     / 
MONMOLTTH.  Géogr.  Ville  d'Angleterre,  chef-     ' 
lieu  du  comté  de  raême  nom,  à  200  kilom.  N.  O.  ;      . 
de  Londres  ;  6,000  habit.  Joli  hôtel  de  ville  ;  ruines 
d'un  château  royal  saxon.  Ville  fort  ancienne.  |  Le'  . 
comté  de  Mormiouth,  situé  entre  ceux  d'Hereford,  au        * 
N.';  de  Glocester,  à  l'E.;  de  Glamorgan,  à  TO.,  et  /  ' 
le   canal  de   Bristol,   au   S.;  53  kilom.  sur  41;  ^j- 
136,000  habit.  Pays  montuéux.  On  en  extrait  dMm- 
menses  quantités  de  fer  et  de  houille.  Sol  fertile  :  .'^, 
grains,  légumes,  fruits. 

MONMOUTII  (JACQUES,  dtic  m).  Fîïs  naturel  . 
de  Charles  II,  naquit  à  Rotterdam^  en  1649,  pendant  J, 
l'exil  de  son  père.  Après  la  restauration,  il  rendit  ; /^ 
quelques  services  au  roi  en  coinbatta.nt  les  Écossais 
révoltés  (1679);  mais  ayant  été  éloigné  de  la' cour    *• 
sur  la  demande  du  duo  d'York  (Jacques  II),  àqiii 
il  portait  ombrage,,  il  conspira.  Monmouth  obtint 
son*  pardon  et  fut  exilé  en  Hollande.  A  l'avènement 
de  Jacques  11^  il  entra  dans  une  nouvelle  conspi- 
ration avec  le  comte  d'Argyle,  prétendit  avoir  droit* 
au  trône  comme  fils  de  Charles  II,  et  prit  les  armes 
il  la  tête  nie  quelques  partisans.  Il  débarqua  à  Ly- 
me-Régis,  mais  il  fut  battu  et  pris  à  !Scdgemour«  11  . 
fut  décapité  par  ordre  du  roi  (16B5\.    -     *  ^:.<i   r>  r-  ■ 

MONNAIK,  s.  f.  (pron.mofM;du1at.moii«<a,  fait 
de  monere,  avertir,,  j^rcè  que  les  lingots,  souf  cette 
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foruie^  pprteiit  aveo  eux  le  signe  de  leur  poids  ou 
de  leur  vftlpur^.  Morceau  fîe.  raéta^l,  dont  le  poids 
et  le  titreCsont  certifiés  par  Tautorité  qui  gouverne 
le  pays  dans  leqiVel    elle  est  destinée  à  circuLer. 
Monnaie  (Jl*or,   il'alrgent,  de  cuivre.  Monnaie  SiyeLUt 
cours.  Battre,  faire  battre  f?»0Mnai>.  Altérer  la  mon- 
naie. Les  pièces  de,  monni^ie  sont  des  portions  de 
métal  auxquelles  l'autorité  publique  a  miç  une  em- 
preinte DQUY  faire  connaître  la  quantité  d*or  e(fti*ar> 
.  gent  qu'ews  ccyTVtientietit.  (Condillac).  |  Fig.  nuit 
ou  dix  mille  hommeà  sont  au  souverain  une  mon^ 
^'tie  dont  il  lichète   une  plaiiç  forte,  une  victgire. 
(\j'v  Ikuycre.)  |  La  monnaie  ^st  le*signe^prés(Bnr 
tatif  do  la  Valeur  ^es  clioses^iqui  peuvent  être  l'ob-. 
jet  d*'Un  commerce  quelconque.  It^es  métaux  dont  on^ 
s'est  servi  pour  former  la  mjatière  ae  là  monnaie 
sont  l'or^  IVir^Un// le  cuâTe/ Je  bronze  (alliage  de 
cuivre  et  d'étain),  le  billon  (alliage  d'argent  ^t  de 
cuivre),  -le  pod'n  (alliage  d'étain  et  d'afgent),re/fc- 
trum  (alliage  d'or  et  d'argent  ou  d'or  et  de  cuivre-), 
et  le  p/om6,  qui  fut  rarement  employé.  Les  matières 
les    plus   diverses,  ont  pu  >«ôtre  employées  comme 
mc^^s  d'échange.  Le  seJr  a  servi  de  monnaie  en 
Abyssinie,  la  morue  îrTerre-Neuve,  certains  co- 
quillages appelés  rauri5  aux  Mftldiveeet  dans  plu- 
sieurs parties  de  rinde  et  de  l'Afrique,  les  graijis 
de.  cacao  au  Mexique;.  Lés  Arabes  ont  fait  usage  de 
monnaie  àt  verre.  Enfin   d'awtres  matières,  telles 
que  le  papier- et  le   cuit,  oni^  dans  des  cas  pres- 
sants ou  pour  la  nécessité  du^comraerce,  terni  lieu 
de  inonfiaio.  L'origine  de  lu  tnoiinaie  métallique 
est  ,forl  ancienne.  Les  Égyptiens  paraissent  en  avoir 
été  les  premiers  inventeurs.  La  première  monnaie 
des  Grecs  portait  l'empreinte  d'un  ,bœuf;  dans  la 
suite,  ils  mii*ent' sur  4euirs  monnaies  des  figures 
symboliques,* lAticulières  à  chaque  contrée:  ceux 
de  Delphes  y  repTéseiîft«ent  un  dauphin; les  Athé- 
niens, une  chouelte;  les  Béotipns,  un  Bacchûs  avec 
une  grappe.de  raisin  et  une  grande  coupe  v  les  Ma-^ 
çédoniens,  un  bouclier;  les -Rîiodiens,  le  disque  dm 
soleil.  Lcsctomagis  noriimaipnt  la  monnaie  pecunia, 
de  pecus,  bétail,  parCe  que leu'Ts  premiers  o^  avaient 
pour  tyi>e  des  animaux.  Chez  les  modernes,  la  mon- 
.  «aie  offre  le  plus  ordinairement,  l'effigie  du  souve- 
..  rain  régnant.  |  Monnaie  '^  roi  ou  monnaie  du  roi, 
•Se  disait,  par  opposition  à  'Monnaie  deshnrons,  des 
pièces  frappées'à  l'effigie  du  roi.  |  Monnaie  des  6a- 
rcnis,  Pièces  de  peu  de  valeur,  les  seules  que  les 
barons  pussent  frapper.  |  Monnaie  forte^  Nom  aue 
l'on  donnait  îi  la  monnaie  parisis,  qui  était  plus 
forte  d'un  quart  que  la  yinonnaie  tournois.  On  a  aussi 
ylonné  ce  norn,  en  général;  à  laiDonnaie  la  plus 
pure  et  qui  contenait  lé  moins  d'alliage.  |  Monnaie 
fo'urrée,  Celle  qu'un  faux  monpayeujr  fait  d*un  mé- 
tal de  vil  prix  et  qu'il  couvre^  dW  0}i  d'argent.  | 
Monnaie  Je  compte  oU  monn'cUe  imaginaire,  idéale, 
Monnaie  qui  n'a  jamais,  e^'sté  ou  qui  n'existe  plus 
en  espèces  réelles,  mais  qui  a  été  invent,ée  ou  rete- 
nue pour  faciliter  les   comptes,  en  les^  établissant 
toujours  sur  un  prix  certain   et   non  yariablcl'.  La 
livre  tournois,  la  livre  sterling  ^ont  des  thonnaies 
dc^compte,  \  Monnaie  réelle  on  effective, Monn&ie  dont 
il  existe  des  j>ièces  ayant  cours  dansle  commerce. 
Le  franc  est  une  monnaie  réelle,   \   Pqpier^monnaie, 
Papier  créé  par  le  gouvernement,  pour  faire  oftice 
de  monnaie.  On  l'ajf pelle  aussi  Monnaie  fictive,  \ 
Monnaie  de  billon,  Maunaie  d'argent  qiî'On  a  altérée 
•par  le  mélaiige  du  cuivre.  |   Monnaie   obsidionale^ 
Monnaie  frappée  dans  une  ville  assiégée  et  où  on 
lui  donne  coursr,  pendant  le  siège,  pour  une  vaJeur 
ordinairement  beaucoup  plus  forte  que  sa  valeur 
intrinsèque,  afin  dé  suppléer  à  la  vraie  monnaie  qui 
manque.  |  Monnaie  décriée,  Celle  qui  n'a  plus  cours 
forcé  et  qui,  par  ce  fait,  est  assimilée  aux  moiinaies 
étrangères/  |   Monnaies  constitutiomielles.  Nom  que 
Ton  doivia,  en  1791,  à  des  monnaies  portant  l'effi- 
gie de  Louis  XVI  avec  le  titre  de  roi  des  Français. 
J  Les  monnaiesfrànçaisesont  continuellement  varié 
de  forme,    de   titre   et  de  nom.  Les  plus  connues 
parmi    celles    qui    n'ont    plus   cours  aujourd'hui 
étaient  :  en  or,  les  louis  et  doubles  louis  ;  en  argent, 
la  livre  tournois,  la  livre  parisis.  Vécu  de  6  livres  et 
celui  de  3  livres,  les  pièces  de  15  et  30  sous;  en  cui- 
vre, \qsoI  ou  5ÛU,  leliavd,  le  denier.  Les  nouvelles 
monnaies,  introduites  depuis  rétal)li8sement  du  sys- 
tème métrique. 'et  coordonnées  avec  ce  système,  ont 
j)our  imité  lefft'ahe,  qui  pè^e  5  grammes.  Le  dixiènae 
d'un  franc  s' appelle  décime;  le  centième,  centime. 
Les  monnaies  ftt^^^fl^nt  les  pièces  de  5,  de  10,  de 
*20,  de  50  et  de  l^y^rancs.  Los  rnonnaies  d'argent 
sont  les'  pièces  de  1  franc,  de  2  francs,  de  5  francs, 
d'un  demi'franc  et  d'un  5^  de  franc.  Les  monnaies 
de  cuivre  sont,  depuis  1852»  les  pièces  de  1,  2,  5  et' 
^  10  centimes;  elles  contiennent  95  de  cuivre,  4  d'étain 
et  1  de  zinc.  La  Belgique;  depuis  1831,  et  le  granà- 
*  duché  de  Luxeiubourg,  depuis  184B,  ont  adopté  no- 
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tre  système  monétaire;  d'autres  pays  l'ont  égale- 
ment adopté  depuis IH66, nutamnient  la  Suisse,rita- 
lie  et  les  Ëtatsde  l'Église.  |  Payer  en  nmnnaie  forte, 
Vàyer  en  espèces  évaluées  sur  un  pied  avantageux  à 
celui  qui  les  reçoit.  |  Fig.  etfamil.  Battre  monnaie,  S^ 
procurer  de  l'argent.  Battre  monnaie  en  vendant  ses 
meubles,  j  Fausse  monnaie,  Celle  qui  n'est  pas  fa- 
briquée aveo  les  métaux  prescrits  par  le  gouverne-  • 
ment.  |  Fig.  Des  compliments  !  je  n'en  fais  point  : 
c^est  là  f Hausse  monnaie  du  monde.  (Marmontel.)  | 
Valeur  d'une  pièce  monnayée  en  plusieurs  espèces 
nîbindres.  Avoir  la  monnaie  d'un  louis,  d'un  écu, 
d'un  franc.  |  Fig^Les  talents  sont  plus  nombreux, 
1er  lumières  plus^  étendues"  que  dans  le  siècle  de 
Loui^  XIV  :  nous  avons  là  monnaie  de  ces  grands 
hommes,  (Boistç.)  |  Fig^.  Rendre  à  quelqu\un  la  mon- 
naie de  sa  pièce,  ge  venger,  user  de  représailles.  | 
Payer  quelqu^un  eh  monnaie  de  singe.  Le  payer  de 
gambades,  se  moquer  de  lui,  au  lieu  de  le  satis- 
faire. |  Il  Va  payé  en  fnéme  monnaie,  Se  dit  d'un 
homme  quij  ayant  reçu  (l'un  autre  quelque  servi<;e 
ou^  quelque  déplaisir,  lui  a  rendu  aussi  la  pareille. 
L'égoïste,  qui  trompe  les  autres  et  se  les  immole, 
sera  payé  de  la  même  monnaie.  (Boiste.)  |  Fig.  Les 
paroles  dont  il  se  fait  une  espèce  d'échange  daifs 
la  société.  Les  complinîents  sont  une  monnaie  dont' 
chacun  connaît  la  valeur,  i  Le  l^u  où  l'on  balmorî- 
n^e.  Porter  des  lingota  à  la,  monnaie  poiii?qu*ils 


sofent  convertis  en  espèces.  |  On  4it  dans  le  même 
sens  :  Hôtel  de  la  monnaie^  des  monnaies.  Hôtel  dei^ 
moTinaiM  de  Paris,  de  Lyon,  de  Bordeaux.  |  Cour 
des  tnonnaie^^  Cour  supérieure  établie  autrefois  pour 
juger  souverainenient  tout  ce  qui  concernait  les 
mojinaies.  |  Prévôt  général  des  monnate^^  Juridiotiougi^ 
différente  de  la  côur  des  monnai*es,  qui  fut  établie; 
en  1 6'3Ss^  pour  veiller  sur  la  fabrication  et  exposi- 
tion de  la  fausse  monnaie,  et  sur  les  abus  et  mal- 
versations dans  le  comnierce  des  matières  ^'or  et 
^'argent.  |  Dispositions  générales  et  pénales.  Toutes 
les  stipulations^  et  comptes  de  valeurs  monétaires, 
pour  le  service  public,  ne  peuvent  être  énoncées 
qu'en  francs  et  portion*  de  tranc.  Toutes  transac- 
tions ou  actes  entre  particuliers  doivent  exprimer 
les  sommes  en  fraucs,  décimes  et  centimes,  sous 
peine  d'une  amende  de  20. francs,  double  en  cas  de 
récidive.  Dans  les  payements  de  600  fr.  et  au-des- 
sus, en  pièces  d'argent^  le  payeur  doit  fournir  le  sao 
^et  la  ficelle.  Les  sacs  doivent  pouvoir  contenir  au 
'moins  1,000  fr.,  être  en  bon  état  et  d'une  toile  pro- 
pice à  cet  usage.  La  valeur  du  sao  est  payée  par 
celui  qui  reçoit,  ou  le  payeur  fait  la  retenue  à  rai- 
son de  15  cent,  par  sac.  Le  payeçient  en  sacs  et  en 
poids  ne  prive  -pas  celui  qui  reçoit  du  droit  d'ouvrir 
les  sacs,  de  vérifier  et  de  compter  les  espèces  en 
présence -du  payeur.  (Décret  du  1  «5  juillet  1809.) 
Ceux  qui  décrient  les  monnaies  courantes  de  l'Ëtat 
sont  condamnés  à  deux  années  d'emprisonnement, 
et,  en  cas  de  récidive,  à  quatre  ans  de  travaux  for- 
cés.* Ceux  qui  refusent  de  recevoir'  les  espèces  et 
monnaies  nationales,  non  fausses  ni  altérées,  selon 
la  valeur  pour  laquelle  elles  ont  cours,  sont  punis 
d'amende,  depuis  6  fr.  jusqu'à  ÏO  fr.  inclusivement, 
et,  en  cas  de  récidive,  d'un  emprisonnement  de  cinq 


jours  au  plus.  L'introduction  en  France  ^es  mon- 
naies de  cuivre  et  de  billon  de  fabrique  étrangère 
est  interdite,  sous  les  peine»  ooncernaut  les  mar- 
chandises prohibées.  En  ce  qui  concerne  la  fausse 
monnaie,  il  faut  consulter  les  art.  132  à  143  du  code 
pénal  et  les  art.  5  et  6  du  code  d'instruction  cri- 
mii>elle.  Les  monnaies  étrangères  n'ont  cours  en 
France>que  de  g^é  à  gré.  |  Considérations  sociales  sur 
le  rôle  de  la  monnaie,  à  En  tout  pays,  le  dévelop- 
pement possible  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et 
du  commerce,  est  en  raison  de  l'abondance  et  de 
l'activité  des*  capitaux  circulants,  et  les  capitaux 
circulent  surtout  au  mo^n  de  la  monnaie  métalli- 
Que  ou  de  la  monnaie  de  papier.  Il  importe  donc 
d'activer  la  circulation  des  capitaux  et  de  la  mon- 
naie, d'augmenter  iiiême,  s'il  est  besoin,  la  masse 
du  numéraire  ;  mais  il  importe,  au. plus  haut  degré, 
de  rendre  disponibles  et  capitalisables  toutes  les 
valeurs  pour  prévenir  toute  déoerdition  de  forces, 
tout  chômage  des  instruments  ue  production.  Une 
nation  riche  ne  doit  jamais  être  embarrassée  poi^ir  ^* 
proportionner  la  monnaie  aux  exigences  de  la  cir- 
culation. Toute  fnonnaie  étant  valeur,  toute  valeur 
réelle  doit,  à  la  rigupur,  pouvoir  itremonétisée,  o.àd. 
convertie  en  monnaie  jdu  en  argent  de  circtilation, 
sous  forme  de  billet  de  banque.  Ce  qui  constitue  la  : 
monnaie,  ce  n'est  point  tant  la  i^^tèr^  dont 'elle  est 
faite,  que  la  valeur  certaine,  contrôlée  et  garantie. 
Qu'elle  possède,  valeur  bien  constatée  et  reconnue 
ae  tous,  et  qui  Jl^  rend  propre  à  servir  d'intermé- 
diaire dans  tous  les  échanges.  C'ekt,  pour  les  es- 
pèces métalliques,  le  poids,  le  titré  ei  le  coin  ;  c'est^ 
pour  les  billets  et  la  monnaie  de  papier,  la  respon-  * 
sabilité  et  la  solvabilité  bien  connues  de  la  banque, 
le  capital  de  son  avoir,  la  réserve^  l'encaisse  et  sur- 
tout le  portefeuille. -L'hôtel  dés  monnaies  frappe 
des  pièces  avec  des  lingots,  en  marquant  ahaoune 
d'elles  ^'un  coin  et  d'un  contrôle  qui  certifient  le 
pçids,  la  quafité  et  la  pureté  du  métal,  et  chaque 
pièce  vaut  «n  raison  de  la  valeur  intrinsèque  qu'elle 
emprunté  à  la  matière  même  donft  elle  est  compo- 
sée. Li^  Banque,  elle  aussi^  frappe  monnaie,  mais 
elle  se  sert  d'une  matière  beaucoup  plus  commune 
que  l'or  et  l'argent.  Elle  ne  monétise  pas  des  lin- 
gots, mais  elle  moné^e  des  valeurs  tout  aussi  r^Ues, 
tout  aussi  bien  constatées.  Avant  de  frapper  qu 
d'émettre  un  billet,  elle  exige  le  dépôt  préalable 
d'un  nantissement,  d'un  eâet  de  commerce,  d'une 
valeur  au  ipoins  égale,  souscrit  par  des  personnes 
d'une  solvabilité  hautement  veconube;  elle  garde 
dans  son  portefeuille  ce  titre,  qui  répond  de  la 
monnaie  qu'elle  va  émettre>  qui  en  est  la  provision 
suffisante,  la  valeur  extrinsèque;  puis  elle  donne  en 
échange  ojin  billet  qui  circule  et  qui  devient  une  vé- 
ritable *  monnaie,  bien  qu'il  ne  porte  pïis  avec  lui 
sa  valeur  comme  l'écu,  parce  qu'on  sait  que  cette 
valeur,  dont  la  Banque  répond,  se  trouve  dans  le  . 
i^portefe^iille  oti  dans  la  caisse.  Une  banque  est  donc  • 
une  véritable  fabriq'ue  de  monnaie  de  papier,  oit 
l'on  peut  monétiser  toutes  les  valeurs,  et  cette  mon- 
naie, faite  avec  de  simples  chiffons,  vaut^ou  peut, 
valoir  aiitant  que  ^es  espèces  métalliques  :  1<*  parce  • 
qu'elle  est  garantie  par  des  sûretés  au  moins  é(mi- 
valentes^  ^ar  la  signature  des  souscripteurs  et  ues 
endosseurs,  par  tout  ce  qu'ils  possèdent,  enfin  par 
l'actif  même  de  la  Banque;  2®  parœ  qu'elle  neuX 
remplir  exactement  le  même  rôle  que  les  écus  aans 
la  circulation  et  qu'elle,  est  d'un  usage  infiniment 
plus  commode.  Par  l'escompte,  la  Banque  monétise 
réellement  la  valeur  d'une  lettre  de  chançef  en  sub- 
stituant à  un  effet  de  comnierce  garanti  par  trois 
individus  seulement  un  billet  portant  une  garantie 
supérieure,  la  garantie  de  la» Banque  elle-même; 
en  transformant  un  titre  particulier,  qui  ne  peut 
circuler,  en.  tiii*e  social  qui  sera  partout  accepté 
comme  argent  comptant,  et  qui  est  une  véritable 
monnaie  d'une  nouvelle  espèce,  une  monnaie  per- 
fectionné^. Si  cette  lettre  de  change  avait  été  es- 
comptée par  un  banquier,  elle  aurait  été  simple- 
ment échangée  contre  des  espèces  ou  contre  des 
billets,  comme  une  monnaie  déjà  existante;  elle 
aurait  été  vendue  et^non  pas  mon4tisée,  et  cette 
vente  n'aurait  rien  ajouté  à  la  quantité  du  numé- 
raire  déjà  en  circulation.  L'escompte  par  la  Banque,  i 
au  contraire,  est  bien  une  monétisation  ^e  la  y o^leur  j 
de  cette  lettre  de  change,  car  c'est  cette  valeur  qui'  \ 
dl  l)ermis  à  la  Banque  d'émettre  un  biUet  nouveau  : 
le  billet  n'est  que  la  représentation  en  monnaie  de 
cette  Vjaleur.  La  monétisation  permet  donc  d'aug* 
menter  à  volonté,  selon  quQ;  les  besoins  l'exigent/ 
et  en  proportion  des  valeur»  réelles  qui  peuveiit 
exister^  la- Quantité  delà  monnaie  de  papier  ^ou  du 
riumér^ire  économique  ;  elle  ramène  à   un  chiffre 


insignifiant  le  prix  de  revient  de  cette  iponnaie 
nouvelle,  ce  qui  favorise  singulièrement  la  baisse 
du  taux  de  l'intérêt  ;  elle  peut  économiser  à  la  so- 
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oiété  des  fraii  immenseï,  les  frais  d'extraction  des 
métaux  et  les  frais  de  fabrication  des  espèces;  elle 
permet  de  consacrer,  à  d*autres  produits  tout  le  tra- 
vail aujourd'hui  dépensé  à  la  production  delà 
monnaiârmétallique.  Elle  rend  disponible^  pour  le 
besoin  des  arts  et  de  Tindustri^,  pour  les  besoins 
du  commerce  extérieur,  cette  prodigieuse  quantité 
de  métaux  que  Ton  convertit  aujourd'hui  en  écus. 
Certes,  c'est  déjà  quelque  chose  de  pouvoir  substi- 
tuer en  partie  le  papier  aux  métaux  danji  la  circu- 
lation, de  pouvoir  remplacer  les  espèces  par  des 
billets,  quand  les  écus  font  défaut  et  se  cacnent,  de 
pouvoir  enfin  créer  sans  frais  du  numéraire;  mais 
la  monétisation  présente  encore  d'autres  avantages, 
pans  lA  production  des  richesses,  le  rôle  de  la 
monnaie  n'est  presque  rien  comparé  au  rôle  des  ca- 
pitaux. C'est  rarement  la  monnaie  qui  manque,  et 
l'on  se  tnéprendrait  étraçg^entsi  l'on  croyait  que 
l'essentiel  est  d'augmenterla  quantité  du  numé- 
raire. Le,  développement  et  le  perfectionnement  di^ 
crédit  tendent,  au  contraire,  à  restreindre  de  plus 
en  plus  l'usage  de  ce  au'on  appelle  Varymt,  à  rendre 
de  moins  en  moins  nécessaire  la  monnaie  de  métal 
et  la  monnaie  de  papier,  à  accomplir^  avec  la  moin^- 
dre  quantité  de  numéraire,  les  transactions  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  importantes.  Le  vrai  pro^ 
blême  à  -résoudre,  c'est  la  capitalisation  de  toutes 
les  valeurs,  et  c'est  ici  surtout  que  la  monétisation 
donne  au  crédit  le  moyen  de  réaliser- des  prodiges. 
Avec  la  monétisation  des  valeurs,  il  n'y  a  plua  de 
capitaux  oisifs,  plus  4e.  richesses  stériles  ou  inac- 
tives. Les  fonds  engagés  peuvent  toujours  être  dé- 
gagés, du  jmoins  en  partie,  être  rendus  disponibles 
pour  être  consacrés  de  nouveau  'k  )a  production  et 
aux  échanges;  la  circulation  ne  s'arrête  jamais,  la 
capitalisation  est  incessante,  les  instruments  ne 
manquent  pas  un  seul  instant  aux  travailleurs. 
Quand  l'agriculteur,  l'industriel  et  le*  marchand 
ont  dépensé  tous  leurs  capitaux  en  frais  de  produc- 
tion, en  salaires,  en  achat  de  m^tièfes  et  de  mar- 
chandises, ils  Sont  obligés,  polir  continuer  leurs 
travaux  pu  pour  entreprendre  de  nouvelles  opéra- 
tions, d'attendre  l'écoulement  de  leurs  denrées  et 
de  leurs  produits,  la  rentrée  de  leurs  avances.  Si, 
en  attendant  l'époque  et  la  saison  de  la  vente,  il 
.  leur  était  possible,  par  la  monétisation  immédiate 
de  la  valeur  de  leurs  denrées  et  de  leurs  marchan- 
dises, de  dégager  une  portion  de  leurs  capitaux,  ils 
Sourraient,  sans  interruption,  se  livrer  à  la  création 
e  nouvelles  richesses,  développer  leur  industrie  ou 
leur  commerce  ;  puis,  après,  avoir  vendu  et  réalisé, 
ils  rembourseîuient  l'institution  du  crédit,  oui  se- 
rait elle-même  en  mesure  de  retirer  ses  billets  de 
la  circulation.  Par  la  monétisation  et  la  capitalisai^ 
tion  des  richesses  existantes,  le  crédit  peut  mettre 
à  la  disposition  du  trayail  des  ressources  en  quel- 
que sorte  illimitées.  Mais  tout  cela  suppose  l'usage  ^ 
ae  la  monnaie  de  papier  ;  car,  sans  la  monnaie  éco- 
nomique, le  développement  et  le  perfectionnement 
du  crédit  sont  impossibles.  La  monnaie  de  papier 
est  à  la  monnaie  de  métaui  ce  que  l'imprimerie 
est  à  l'art  des  copistes,  le  cliemin  de  fer  aux  routes 
ordhiaires,  la  loçomoûve  à  la  charrette  à  bœufs,  la 
télégraphie*électrique  à  la  poste  aux  lettres.  C'est 
la  monnaie  perfectionnée,  la  monnaie  économique 
par  excellence.  Parce  que  Napoléon  n'a  pas  com- 
pris Fulton,  nos'homiûes  d'État  se  croient  obligés 
de  protester  contre  la  monnaie  de  papier  :  ils  tien- 
'nent  à  honneur  de  glorifier  et  a'immortafliser  la 
routine.  »  (François  Vidal.)  - 

MONNAYAGE,  s. m.  Fabrication  de  la  monnaie. 
Connaître  bien  le  monnayage.  Monnayage  au  balaU'- 
cier,  au  marteau.  J  Droit  .qu'on  prend  sur  la  façon 
pour  la  fonte  de  la  monilàie.  |  Action  de  marqueir, 
les  flans  de  l'empreinte  qu'ils  devaient  avoir,  soit 
par  le  moyen  du  marteau,  soit  par  le  moyen  du 
moulin  et  du  balancier.  |  Endroit  où  étf^ent  placés 
et  où  l'on  marouait  les  flans.  |  Chambre  du  mon- 
'  tiayage,  Lieu  où  les  officiers  monnayeurs  s'assem- 
blaient pour  délibérer.  |  Les  anciens  fabriquaient 
leurs  monnaies  en  les  moulant  ;  maintenant,  on  les 
fait  en7rappant  des  disques  de  métal,  de  diamètre 
et  d'épaisseur  convenables,  entre  deux  poinçons  ou 
coinê  ep  acier,  qui  y  impriment  les  figures  qu'on  y 
voit  de  chaque  côté.  Ce  procédé  donne  une  plus 
grande  pureté  aux  figures  ;  mais  celui  des  anciens 
présentait  cet  avantage,  qu'il  permettait  de  faire  en 
nronze  les  pièces  de  faible  valeur,  qu'on  est  obligé 
de  faire  maintenant  en  duivre,  parce  que  le  bronze 
est  trop  dur  pour  le  procédé  actuel  ;  et  la  dureté  de 
ce  métal  donnait  aux  nionnaies  anciennes  la  pro- 
priété de  résister,  mieux  que  les  nôtres,  à  l'usé  ; 
elles  étaient  aussi  moins  sujettes  à  l'oxydation.  L'in- 
vention de  la  machine  appelée  balancier,  qui  sert  à 
comprimer  les  pièces  entre  les  coins,  remonte  au 
règne  de  Henri  11.  Elle  est  dne  à  Nicolas  Brietftail- 
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Jeur-feénéral  des  monnaffs,  qui  essaya,  le  premieç, 
de  fabriquer  des  pièces  identiques  et  d'arriver  ainsi 
à  la  conéition  principale  d'une  fabitcation  parfaite, 
sans  toutefois  pouvoir  faire  accepter  en  France  ses 
idées,  qu'il  ne  put  mett^^  à  exécution  qu'en  Angîe- 
terre,  où  elles  furent  adoptées.  Auparavant,  le  métal 
rougi»  était  placé  entre  les  coins,  sur  lesquels  on 
-  frappait  avec  un  marteau 'pour   lui  donner  l'em- 

Sreinte.  Les  coins  étaient  d'abord  faits  en  bronze 
urci,  gravés  au  touret  et  enchâssés  dans  une  en- 
veloppe en  fer,  destinée  à  recevoir  les  coups  de  mar- 
teau. On  ne  s'est  servi  de  coins  en  acier  que  vers 
le  commencement  du  règne  de  Louis  XIV.  C'est  à 
la  mênjp  époque  qu'on  a  cessé  de  fabriquer  au  mar- 
teau en  France,  et  qu'on  a  commencé  à  produire  le 
métal  en  feuillets  et  à  le  couper  à  la  cisaille.  Au- 
paravant, on  coupait  toutes  les  pièces  en  lentilles, 
^lles  étaient  aplaties  ensuite  sous  la  pression  du 
coin.  La  fabrication  des  monnaies  doit  réunir  les 
conditions  suivantes  :  une  très-grande  régularité 
dans  le  titre  des  alliages  ;  une  égalité  parfaite  dans 
les  dimensions  et  les  poids  deS  pièces;  une  très- 
grande  netteté  dans  leâ  empreintes.  Le»  deiix  pre- 
mières sont  nécessaires  pour  que  toutes  les  pièces  de 
même  module  aient  la  même  .valeur,  ce>qui  est 
très-essentiel; pour  que  les  unes  ne  soient  pas  pré-, 
férées  aux  autres  dans  .les  transactions,  et  pour 
éviter  la  dépréciation  qui  frapperait  néces^sairement 
celles  d'un^titre  inférieur/ et  la  perte  que  l'Etat 
ferait  en  iémettant  des  pièces  à  un  titre  supérieur. 
La  troisième  condition  est  nécessaire  pour  empê- 
cher d'arriver  facilement,  par  le  surmoulage,  à  pro-  - 
duire  des  pièces  ayant  une  netteté  comparable  à 
celles  que  l'État  fabrique.  Par  la  même  raison,  la 
fabrication  de§  monnaies  ne  doit  être  praticable  que 
par  des  moyens  assez  puissants  et  assez  dispendieux, 
pour  qu'il  soit  difficile  aux  faux  monnayeurs  d'yi 
disposer.  Les  monnaies  d'or  et  d'argent  sont  faires 
avec  des  alliages  de  ^/lo  de  .métal,  rendu  parfaite- 
ment pur  par  l'aftinage,  et  de  Vio  dé  cuivre.  Ce 
dernier  métal  donne  à  l'or  et  à  l'argent,  trop  mous 
par  eux-mêmes,  une  dureté  suffisante  pour  résister 
à'I'usé,  et  sert  à  payer  les  frais  de  fabrication.  La 

Ï proportion  des  alliages!  ^t  fixée,^n  France,  par  une 
oi  qui  n'admet  qu'une  tolérance  o^  0,002  au-dessus 
et  au-dessous  pour  les  monnaies  d'or,  et  de*0,003 
pour  les  monnaies  d'argent.,  La  matière,  avant 
d'être  monnayée,  est  toujours  essayée,  afin  qu'il 
soit  bien  sûr  qu^elle  est  au  titré  prescrit.  On  la  fond 
donc  en  la  passant  avec  soin,  afin  que  le  mélange 
de  deux  métaux  soit  aussi  exact  que  possible;  L'es-' 
sayeur  en  prélève  alors  Un  éçhantilloilr  nônimé 
goutte,  qu'il  examine  et  sur  lequel  il  s'assure  du 
titr^de  toute  la  masse.  La  fonte  se  fait  dans  des 
creifcts  en  fer  battu,  marges  avec  de  l'argile,  ajin 
de  les  préserver,  autant  que  possible,  de  l'action  de- 
l'air  qui,   à  cette  haute  température,  les  altérerait 

Sromptement.  L'alliage  fondu  est  coulé  en  plaqxies 
ans  des  lingotières  en  fonte,  formées  de  deux  pièces 
réunies  à  l'aide  d'une  forte  pression.  On  a  soin  ^e 
lés  chauff*er  avant  dé  s'en  servir  et  de  frotter  les 
surfaces  intérieures  avec  de  l'huile,  afin  que  les 
lingots  viennent  mieux.  Les.  plaques  qui  s'y  pro- 
.duisent  présentent  une  dépression  causée  par  la^ 
contraction  que  le  métal  éprouve  en  ^ti  refroidis- 
sant, et  qui  ne  peut  disparaître  qu'après  un  laminage 
plu^eurs  fois  répété.  Par  cette  raison,  on  est  obligé 
de  leur  donner  une  cpaisseur  plus  forte  que  celle 
des  n^ounaies  ^  à  fabriquer.  Cette  épaisseur  est,'  en 
France,  de  5  à  6  ^lilUmèt.  ;  en  Angleterre,  elle  est 
dé  30  millimèt.  Cette  nécessité  de  laminer  les  pla- 
ques donné,  à  cause  de  l'écrouissage  que  prend  le 
métal,^une  pl^s  grande  dureté  aux  pièces.  La  lar- 
geur des  plaques  est  à  peu  près  celle  des  pièces  de 
monnaie.  ;^es  lingots  obtenus  par  la  fonte  sont  por- 
tés au  laminoir,  pour  être  régulaiiiâés  et  réduits  à 
l'épaisseux  convenable  pour  le  travail  du  balancier. 
Le  laminoir  exige  une  très-grande  perfecti^jn^d'exé- 
cutlon  pour  donnor  des  produits  satisfaisants.  11 
est  surtout  essentiel  que  les  cylindres  dont  il  se 
compose  tournent  parfaitement  ronds  et  soient 
rigoureusement  parallèles.  Il  faut,  en  outre,  que 
les  -rouleaux  soient  d'un  diamètre  assez  grand,  et 
que  les  roues  motrices  qui  les  conduisent  aient  un 
développement  considérable  ;  car  l'expérience  a 
montré  que,  lorsqu'ils  sont  mus  par  de  petits  pi-  . 
gngns,  on.  obtient  des  bosses  sensibles^  correspon- 
dantes à  chaque  dent  de  l'engrenage.  Quana  les 
plaques  sont  arrivées  à  l'épaisseur  convenable,  on 
procède  au  découpage  des  flans,  au  moyen  de«4a 
machine  à  découper.  Au  sortir  de  l'atelier  de  pesage 
et  d'ajustage,-  les  flans  sont"  portés  dan?  celui  de 
blanchissage  et  de  découpage.  Cette  opération  con- 
siste à  les  faire  ohauff'er  au  rouge  cerise,  sur  un 
plateau  de  fer  battu,  dans  un  fourneau  à  réverbère, 
puis  a  les  jeter  ainsi  rougis^ans  u.à  bain  d'acide 
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sulfurique  étendu  ^'thu  :  on  les  agite  afin  qu'iîf^ 

E  résentent  toutes  leurs  surfaces  à  J'aotibn  de  l'acide,' 
«s  flans  qui  doivent  servir  à  la  fabrication  des       ^ 
monnaies  jd^rgent  et  de  billon  sont  bouillis  dans  Vf 
une  dissolution  de  crème  de  tartrà;  on  les  lave  en^, 
suite;  on  les  essuie  et  on  les  fait  sécher  au  feu,  afiii     . 
qu'ils  ne  retiennent  aucune  humidité,  qui  en  terni* 
rait  la  surface  et  qui  pourrait  altérer  les  coins. 
Lorsque  ce  travail  est  terminé,  celui  du  balancier 
commence.  Le  but  dé  ce  dernier  travail  est  d'im-_^ 
primer  d'un  seul  coup,  et  par  la  même  pression,  les^ 
deux  faces  de  chaque  flan  et  en  même  temps  d%pro- 
duire  le  cordonnage,  :^       '    V  "^  v 

MONNAYÉ,  ÉK,  part.  Converti  en  monnaie.  Or,  : 
argent  monnaye\  Payer  en  argent  monnayé.  Se  dit 
par  opposition  à  or  ou  argent  ouvragé  ou  brut. 

MONNAYER,  V.  a.  Convertir  un  métal  en  mon*'* 
ùaie.  Monnayer  de  l'argent,  ifontiayf r  de  l'or.  |  Don(- 
ner  l'empreinte  à  la  monnaie.  Monnayer  des  pièces 
d'or,  j  Absol.  Mofinayer  au  marteau,  au  balancier,^ 
L'art  de  monnayer  est,arrivé  à  une  grande  perfection|  * 

MONNAYERIE,  s/f.  Lieu  où  l'on  marque  l'em-  ' 
preinte  des  pièces.  |  Atelier  des  monnayeurs.         j  . 

MONNAYEUR,  EUSË,  s.  Celui,  celle  qui  tra^ 
vaille  à  la  monnaie  de  l'Etat.  \  Faux  fnonnayeur^     ^ , 
Celui  qui  fait  de  la  fausse  montiaie.  Les  faux  mon* 
nayeura  étaient  autrefois  mis  à  la  torture  et  rompus 
vifs.  En  1726,  on  substitua  à  ces  horribles  suppli* 
ces  la  peine  de  mort,  qui  a  été  elle-même  rempla^,      ; 
cée,  en  1832,  par  la  peine  des  travaiix  forcés  à  per* 
pétuifé,  pour  la  contrefaçon  des  monnaies  d'or  et 
d'argent,  et  par  Qelle  des  travaux  forcés  à  tempSi^     " 
pour  celle  des  monnaies  de  billon  et  de  cuivre. 

MOPÏOCÉROSv  s.  m.  (du  gr.  (tovo;,  seul  ;  Kepa;, 
corne).  Astron,  Constellation  australe,  placée  au- 
près d'Orion,  entre  la  Grande  et  la  Petite-Ourse.  J  . 
Hist,  nat.  Nom  vulgaire  de  l'oiseau  de  paradis.  |'  , 
Nom  vulgaire  du  narval,  espèce  de  cétacé.  |  Poisry 
son  que  4'on  trouve  sur  les  cotes  de  la  Chine  et  près 
des  îles  de  Bahama.  j  Nom  vulgaire  d'un  coléop^ 
tère  du  genre  des  oryctés.  |  On  donne  également 
ce  nom  a  un  scarabée  nasicorne,  à  un  staphylin  et, 
à  plusieurs  autres  insectes  qui  sont  munis  d'une 
corne  sur  la  tête  ou  sur  le  corselet.  Nous  avons  pris 
<l^smonocéro9,  \  On  écrit  aussi  Ifonocère.  vU'W-f'r4^: 

MONOGHROMATI<}UE>  adj.  (dugr.  |x6vo;,  seul-/. 
yj^(ù\LaL,  couleur).  Se  dit  d'une  peinture  en  mono- 
chromo, i  Se  dit  d'une  flamme  uniformément  et  uni- 
quement jaune,  que  l'on  obtient  en  brûlant  de  l'ai* 
cool  dans  une  capsule  contenant  des  morceaux  de 
fil  de  fer,  et  chaufi^ée  avec  une  lampe  à  esprit-de- 
vin. On  a  reconnu  qu'une  mèche  ordinaire  trempée 
dans  une  dissolution  de  sel  marin,  et  séchée  ensuite^ 
produit  le  même  effet.  On  obtient  un  résultat  idea^ 
tique  avec  les  autres  sels  sodiques. 

MONOCHROME,  adj.  (du  gr.  itovo;,  seul  ;  X9^\^^f 
couleur).  Qui  est  d'une  seule  couleur.  |  Peinture  mo* 
noc/irome,  Celle  qui,  étant  d'une  seule  couleur,  ne 
figure  les  objets  que  sous  le  rapport  de  leurs  for-^ 
mes,  au  moyen  des  nuances  de  cette  couleur.  Les 
vases  étrusques  ^fl'rentlSn  des  plus  riclies  exemples 
parvenus  jusqu'à  nous  de  ce  qu'était  la  peinture 
monochrome  sous  l'a  première  civilisation  de  l'Ita^ 
lie.  Polygnote  et.  Zeuxis,  au  dire  de  Quintilien  et 
de  Pline,  firent  aussi  de  la  peinturé  à  une  seule 
couleur,  et  l'on  en  voit  également  sur  t^  murs  . 
d'Herculanum  ;  mais  ce  ir étaient  (jue  des  excep- 
tions, car  la  peinture  polychrome  flonssait  en  même 
tempsl  II  existe  trop  peu  de  renseignements  pour 
savoir  si  le  Choix  de  1  un  ou  de  l'autre  genre  de 

Eeinture  était  dicté  par  quelque  règle  de  symbo-» 
sme  ou  de  croyance,  ou  dépendait  du  seul  capric^ 
de  rai:tiste.  Le  moyen  âge  a  eu  aussi  sa  peinture 
monochrome,  qui  ne  s'est  manifestée  d'une  manière 
digne  d'être  rémarquée  que  dans  ses  vitraux  peints 
en  grisaille.  Ce^tte  peinture  monochrome  se  distingue 
de  Ta  peinture  ^étrusque  en  ce  que,  au  lieu  de  pro% 
céder  par  teintes  plates  couvrant  l'objet  entière<p;i 
ment,  et  sur  lesquelles  les  détails  étaient  ensuite 
tracés  par  .des  lignes  d'une  autre  couleur ,  elle 
cherche  à  donner  un  certain  eflet  de  relief,  par  la 
dégradation  de  la  teinte.  La  Renaissance  en  fit  auss^ 
uii  grand  usage  pour  la  décoration  de  la  (féramique 
et  même  pour  celle  dés  monuments.  |  S.  m.  Obiet 
peint  d'une  seule  couleur.  Un  monochrome.  Les  plus 
anciens  monuments  connus  de  l'ài't,  en  Grèce  et  en 
Italie,  sont  des  monochromes;  mais  on  en  trouve 
dans  les  vieux  tombeaux  égyptiens,  qui  ne  parais^' 
sent  pas  leur  céder  en  antiquité,  et  qui  sont  po- 
lychromes. On  vient  de  découvrir  des  monochromes, 

MONOCLE,  s  m.  (du  gr.  (Jiovoc,  seul;  et  du  lat. 
oculuÈ^œW).  Espèce  de  lunette  formée  d'un  seul 
verre  ou  d'un  seul  système  de  verres  au  travers 
duquel  on  ne  pjBut  voir  que  d'un  seul  œil.  Telles 
sont  les  lunettes  formées  d'un  feul  verrieoonoïkye 
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pour  les  myopes,  celleStqai  sont  formées  .d^uîT verre 
convQ^ce  pour  les  presbytes,  et  la  Ix^utd  de  8j>eo 
iadt^  formée  de  deux  verres  enchâssés  dans  le  m^'me 
tuyau.  Cette  derîûèra  lunette  n*est  autre  que  celle 
de  Galilée,  inventée  d*tbord  pour  observer  les  as- 
tres, mais  transformée  ensirite  en  un  petit  instru- 
ment de  pocjie  destiné  à  rendre  plus  distincts  et  à 
p^r6*sir  les  objets  placera  une  distance  médiocre. 
|.Hist,  nat,  (iehre  dé  crustacés  qui. ont  des  yeux 

§fts-rapprocbés  et  presque  réunis.^  Les  monocles,  \ 
n  en  &' ^rmé  deuuiB  un  ()rdre  entier,^ celui  des 
branchipoues.  |  Chinir^.  Bandage  servâiit  à  main- 
tenir un  appareil  sur  Vnh  d^s  yeux. 

M'O\0CLlNE,  adj.  (du  .^r.  p.6vo;,  seul  ;  x).tvyi, 
lit)  Bot.  Se  dit,  i>ar  opposition  à  Ihcline^  de  toutes 
les  plantes  .qui  ont. les  argaiies^des  deux  sexes  (pis- 
tils et  étamines)  réunis  dans  la  même  fleur.  Syno- 
nyme d*//«»*iwap/irorfjY^.  j 

:  MOI^OCORHE,  s.  m.  (du  gr.  jjlovo;,  seul;  X9P^tQ» 
corde).  Instrumeot  dont  se  servent  les  physiciens 
pour  découvrir  la  loi  dô  production  des  sons  dans 
les  cordes  sonores,  llconsiste  ordinairement  en  une 
caisse  sur  laqi^lle  on  place  une  corde  de  iriétulet 
line  corde  de  boyau  tendues  à  Tunisson,  pour  mon- 
trer que  les. effets  sont  les  thèmes  sur  toutes  deu"^. 
Lçs  cordes,  at  tac  liées  à  tin  çrocihet  d*un  côté/ repo- 
sent de  Tautre  sur  une  poulie Iriobile,  et  sont  tirées 
par  des  poids.  Au-dessous,  est  placé  un  chevalet 
également  mobile,  sur  lequel  on  presse  légèrement 
du  doigt  pendant  les  expériences.  |  Instrument  de 
musique  à  ifhe  seule  corae  en  usage  chezjes  Grecs, 
auxquels  il  servait  de  diapason;  on  l'employait  éga- 
lement pour  la  mesure  et  pour  le  ton.  Dans  la  suite 
pu  y  mit  plusieurs  'cordes,  en  lui  conservant  tou* 
jours  son  nom.  Un  mond^orde  grttc. 

MOîirOCOTYLAlRE,  adj.  (du  gr.  p.6vô;,  se^l; 
xotuXtîjV cavité).  Zool.  Qui  ne  porte  qu*une  seule 
ventouse  ou  suçoir.  |  S.  m.  pi.  Famille  de  Tordre 
•des  entozoaires  myzocéphales,  comprenant  ceux  de 
ces  animaux  dont  le  corps  ne  porte  qu'une  seule 
ventouse  en  arrière;  On, dit  aussi  Monofotyle,. 

MONOCOTYLÉDONK,  adj.  (du  gr.  [Jlovo;,  seul; 
xoTuXriSwv,  cbtylédonV  Dont  les  semences  n'ont 
qu'u^  seul  lobe  ou  cotylédon.  Plante  monocohjîéJone. 

I  Substantiv.  Le  lis  est  uii  monocotylédone,  [  Le 
fait  de  l'existence  d*un  seul  cotylédon  à  Tembryon 
des  graii>es  se  rattache  à  tout  un  ensemble  de^port 
et  d'organisation,  qui  fait  distinguer  sans, difficulté 
les  végétaux  monocotylédones  d'avec  les  dicoty- 
lédones. La  tige  des  premiers  est  généralement  siiu; 
pie  et  de  grosseur  uniforme  dans  toute  sa  longueur. 
C'est  ce  qu'on  observe  surtout  nettement  dans  les 
arbres  de  cet  embranchement,  par  exemple  dans 
les  palmiers,  chez  lesquels  elle  a  la  forme  d'une  co- 
lonne grêle  et  très-é^iancée,  dé  diamètre  à  peu  près 
uniforme  de  la  base  au  sommet,  entièrement  dé- 
pourvue de  branches,  et  terminée  par  une  touffe 
de  grandes  et  beîl(»s  feuilles.  De  là  l'extrême  légè- 
reté de  ces  arbres,  dont  quelques-uns  atteignei^t  une 
hauteur  de  vingt  et  trente  mitres,  et  même  davan- 
tage, avec  un  tronc  épais  de  vingt  ou  trente  cen- 
timètres seulement.  La  structure  anatomique  de 
cette  tige  est  totalement  différente  de  cell^  qu'on 
observe  chez  les  végétaux  dicotylédones.  Elle  est 
formée  d'une  massé  ligneuse  recouverte  extérieu- 
rement d'une  coucjie  corticale  presque  toujours  peu 
développée.  Cette  masse  ligneuse  elle-même  n'est 
pas  constituée,  comme  le  bois  des  dicotylédones,  par 
des  couches  concentriques  ;  son  centre  n'est*  pas  oc- 
cupé pai;  un  cylindre  de  moelle  nettement  circon- 
scrit, elle  n*est  pas  traversée  par  ces  lignes  rayon- 
nantes qu'on  a  nomméesr  rayons  médullaires.  Les 
^racines  des  monocotylédopes  se  distinguent  par  l'ab- 
sence du  pivot.  I^s  feuilles  sont  presque  toujours 
alternes,  simples,  entières  et  sans  stipulés.  En  outre; 
et  à  part  les  exceptions  fournies  par  im  petit  nom- 

re  de  familles,  elles  se  distinguent  par  leurs  lier- 
res égales,  s'étendant  parallèlement  entre  elles 
et  sans  se  ramifier,  de  leur  base  à  leur  sommet. 
L'embranchement  des  monocotvlédoiies  est  le  moins 
nombreux  des  trois  que  comprend  le  règne  végétal. 

MONOCOTYLÉDONE,  ÉE,  adj.  Se  dit  de  l'em- 
bryon des  plantes  dans  lesquelles  les  feuilles  étant 
naturellement  et  essentiellement  alternes,  il  se  trouve 
que^J'inférieure  est  solitaire  sur  un  même  plan,  j 
-S.  m.  pi.  Monocotylédone  <<,  et  s.,  f.  pi,  Afonoco/j/ /e- 
donées^  Classe  de  plantes  dont  la  semence  ne  déve- 
loppe qu'un  seul  cotylédon  durant  la  germination. 
Syr)ony me  de  Monocotylédones,  ^ 

MOXOCOtVLÉDONIE,  s.   f.   Bot.   État  d'une 
plante  qui  n'a  qu  un  seul  cotylédon.  |  Grande  sec- 
tion du  règne  végétal^  qui  renferme  les  plantes  roo- 
!  nocotylédones.  • 

MONODACTYLE,  adj.  (du  gr.  jjlovo;,  seul;  Sàx- 
i-njXo;,  doigt).  Zool.  Qui  n'a  qu'un  seul  doigt,  comme 


le  chalcide  monodactyle,  \  Se  dit,  substantivement, 
Des^  animaux  du  genre  cheval,  qui  n'ont  effective- 
ment qu'un  doigt.  |  Le  ptéropfiore  monodactyle  a  été 
api)elé'|kin8i  parce  ({ne  ses  ailes  ne  sont  point  divi- 
sées, j  On  appelle  Mandibules  monodaetyles^  dans  les 
animaux  articulés,  celles  qui  sont  composées  de 
deux  ou  trois  articles  distincts,  dont  le  dernier  est 
mobile  en  manière  de  doigt,  comme  daus  beaucoup 
d'arachnides. 

MONODELPIIE,  adj.  (du  gr.- p.ûvoc,  seul;  ^eX- 
9u;,  matrice).  Zool.  Qui  n'a  qu'une  seule  matrice. 
I  S.  m.  pi.  Sous-classe  de  mammifères  comprenant 
toutes  les  espèces  chez  lesquelje.s  les  petits  prennent 
leur  entier  développement  dans  le  ventre  àe  leurs 
mères.  |  Se  dit  par  opposition  à  Didelphe^  qui  se 
rapporte  à  une/seconfle  cUsse  renfermant  tous  les 
mammifères  appelés  Marsupiaux, 

MONODIE,  8.  f.  (du  gr.  iiovo;,  seul  ;  ùilr[,  chant). 
Antiq.  Monologue  dans  les  tragédies,  j  Sorte  de  la- 
mentation ou  de  chanson  lugubre  qu'on  chantait  à 
une  seule  voix.  |  Chaut  exécuté  par  un  seul  indi- 
L  vidu  avec  accompagnement  de  lyre. 

MO.\OI>ONTE,.  âdj.  (du  gr."  |x6vo;,  seul  ;*  ô^oO;, 
dent).  Zool.  Qui  n'a  qu'une  seule  dent,  comme  celle 
qu'on  voit  de  chaque  côté  du  test,  dans  le  poriune 
'^onodontey  ou  à  la  face  interne  du  bord  droit  de 
l'ouverture  de  \&  mitre  monodonte,  |  S.  m.  Genre  de 
coquilles  établi  aux  dépens  de  celui  des  toupies.  11 
comprend  les  espèces  dont  la  coquille  est  ovale  ou 
conoïde,  l'ouverture  entière,  arrondie  et  munie  d'une 
dent^-mée  par  la  base  tronquée»  et  saillante  de  la 
columelle,  et  dont  les  deux  'bords  sont  disjoints. 

MOXOECIE,  s.  f.  (du  gr.  jjlovo;,  seul  :  otxia,  ha- 
bitation). Bot,  Vingtième  classe  du  système  de  ' 
Linné,  celle  où  les  fleurs  mâles  sont  séparées  des 
fleurs  femelles,  mais  sur  le  même  pied.  Elle  se  di- 
vise en  onze  sections,  savoir  :  monandrie^  diandrie, 
triandrie,  tétrandrie;  pentandrie^  hexandrie,  heptan-- 
drie,  polyandrie^  monadelphie^  syngênésie,  gynandrie, 

MONO-ÉPIGYNE,  adj.  (du  gr.  p.^vo;,  seul  ;  èni; 
sur  :  'YuvTQ,  femme).  Bot.  Se  dit  d'une  plante  mono- 
cotylédone à  étamines  épigynes. 

MONO-ÉPIGYNIE,  s.  f.  Bot.  Classe  de  la  mé- 
thode de  Jussieu,  qui  comprend  les  plantes  mono- 
cotylédones dont  les  étamines  sont  épigynes.       • 

MONOGAME,  s.  (du  gr.  |i6vo;,  seul  ;  yàjio;,  noce). 
Celui  ou  celle  qui  n'A  été  marié  au 'une  fois.  |  Celui 
qui  n'a  qu'une  seule  femme.  |  Adjeçtiy.  Qui  n'a  été 
marié  qu'une  fois.  |  Bot.  Se  dit  d'une  plante  dont 
toutes  les  fleurs  sont  du  même  sexe,  comme  la  lai- 
tue. I  Animal  dont  le  mâle  ne  s'attache  qu'à  une 
seule  femelle,  ou  la  fjmelleà  un  seul  mâle. 

MONOGAMIE,  s.  f.  (du  gr.  jjlovo;,  seul  ;  ^«1^0;, 
noces).  Union  d'un  seul  époux  avec  une  seule 
femme  ;  c'est  l'opposé  de  la  polygamie  j  État, 
condition  de  ceux  qui  n'ont  été  mariés  qu'une  fois. 
I  État  des  animaux  chez  lesquels  le  mâle  et  la  fe- 
melle s'affectionnent  l'un  l'autre  ,  et  soignent  en- 
serhble  leur  progéniture.  |  Bot.  Ordre  du  système 
de  Linné  ,  comprenant  les  plantes  syngénèses  à 
fleurs  isolées  lés  unes  des  autres.  |  La  monogamie 
est  conforme  à  la  loi  de  la  natuire,  et  tous  les  peu- 
ples chrétiens  s'y  sont  assujettis.  Le 'mot  Monoga- 
mie désigne  aussi^  l^tat  de  celui  qui  n'a  été  ma- 
rié qu'une  fois.  L'Église  ^grecque  ne.  permet  à  ses 
prêtres  de  contracter  qu'un  seul  mariage,  après  le- 
quel ils  sont  obligés  de  rester  veufs  si  leur  femme 
meurt.  C'est  dans  ce  sens  que ,  dans  le  roman  de 
Goldsmith,  le  Vicaire  de  Wakefield ,  le  pasteur  de 
campagne  ûdéclare  être.motiogfamw/e,  c.  à  d,  parti- 
san de  l'obligation  d'un  seul  mariage  pour  les  ec- 
clésiastiques, même  dans  l'Église  réformée. 

*  MONOGAMIQUE*,  adj.  Bot.  Se  dit  d'une  plante 
dont  les  fleurs^  quoique  rapprochées,  sont  cepen- 
dant distinctes ,  parce  qu'aucune  enveloppe  com- 
mune ne  les  réuiiit  ensemble.     ^    . 

'MONOGASTRIQITE.,  adj.  (du  gr.  (loyoç,  seul'; 
Ya<m^p,  estomac).  Anat.  Qui  n'a  qu'un  seul  esto- 
mac, comme  l'homme^  le  cheval.    ^    - 

MONOGÉNÉ,  ÉE,  adj.  (^du  gr.  pLoyo;,  seul  ;  ye- 
vo;,  genre).  Histrnat.  Se  dit  des  groupes  animaux 
et  végétaux  composés  d^jspèces  qui- se  ressemblent 
tellement  que  les  différents  ordres  ou  familles  ne 
paraissent,  en  (quelque  sorte,  former  qu'un  seul  genre. 

MONOGENESE,  adj.  (du  gr.  |i6vo;,  unique;  yé- 
vsat; ,  génération).  Zool.  Se  dit  des  animaux  qui 
.  n'offrent  qu'un  seul  mode  de  reproduction,  qui  est  ce- 
lui par  œufs  ou  ovules,'  pour  les  distinguer  de  ceux 
qui  sont  digénèses.  Les  individus  d'une  espèce  mono- 
gf^HMe  naissent  de  l;i  mOme  manière;  ils  parcourent 
tous  les  mêmes  phases  d'évolution ,  sans  se  repro- 
duire aérant  d'avoir  atteint  celle  dans  laquelle  leurs 
organes  sexuels  se  sont  développés.  Les  Vertébrés, 
les  articulés  et  certains  mollusques  sont  monogenè- 
ses,  I  S.  f.  Nom  donné  à'  ce  mode  de  reproduction. 
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MONOGENIt;  t.  f.  (du  gr.  |iovôc»  seul  ;  Yevvào), 
je  produis).  Mode  de  génération  consistant  dans  la 
production,  par  un  corps  organisé,  d'une  pUrtie  qui 
s'en  sépare  et  devient^  en  s'accroissant,  un  nouvel  r 
individu,  semblable  à  celui  qui  l'a  produit. 

MONOGÉiXISTË,  adj.  et  s.  (du  gr.^p.6voç,  uni- 
que; ycvo;,  race).  Anthropol.  Nom  donné  à.  ofux 
oui  n'admettent  Qu'un  seùj  couple  originel  pour  les 
aiverses  espèces  au  genre  humaine 

MONOGâAMMATlOUE,  adj.  Qui  tient  au  mo- 
nogramme. I  Qui  offre  les  traits  distinctifs  du  mo- 
nogramme. Caractère  mono^ramma/i^uf.  ^    '^i  , 

MONOGRAMME  ,  ad},  (du  gr.  y-ovo; ,  seul  ; 
Ypà(jL|JLa,  lettre).  Qui  ne  consiste  que  dans  les  lignes, 
aans  les  contours.  Peinture  monogramme,  \  Qui. n'a 
rien  de  correct,  de  palpable,  ni  corporel,  ni  maté- 
riel. C'est  dans  ce  sens  qu'Épicure ,  au  rapport  de 
Cicéron,  a^pplique  l'épithète  mono^rammf  aux  dieux. 
I  S.  m.  Chiffre  ou  caractère  composé  de  toutes  ou 
des  principales  lettres  d'un  nom.  Cette  sorte  d'écri- 
ture abrégée  est  très -ancienne^  elle  fut  employée 
d'abord,  sur  les  pnonnaies,  puis  sur  les  étendards, 
les  tapis ,  les  Sceaux ,  et  Hnalement  dans  les  actes  ' 
publics.  Dans  les  églises ,  on  voit  encore  le  mono- 
gramme du  nom  de  JÔsus-Christ  (J.  H.  S.),  signi- 
flant  Jésus  Hominum  Sahator  (Jésus,  Sauveur  des  . 
Hommes).  |  Clé  d*un  monogramme,  Autrefois,  la 
^  lettre  (qui  se  présentait  la  première  à  la  vue,  qu'on 
\percévâit  le  plus  facilement  ; .  aujourd'hui ,  celle 
de  toutes  les  lettres  dont  le  monogramme  se  com-' 

Î^ose,  qui  est  la  première  dans  .l'ordre  alphabétique  ; 
a  seconde  clé  est  la  seconde  lettre^  en  observant  le 
même  ordre.  |^  Caractère  unique  eomposô  de  plu«^ 
sieurs  lettres  agencées  les  unes  aVec  les  autres,  de 
manière  à  ne  former  qu'un  seul  objet.  Les  chiffres 
que  l'on  grave  sur  la  vaisselle,  les  vases,  les  cou- 
verts et  les  cachets  sont  des  monogrammes, 

MONOGRAPHE,  s.  Auteur  d'une  monographie. 
Un  monographe.  Une  monographe.  Des  monographes»  ^ 

MONOGRAPHIE,  s.  f.  (du  jçr.  p.6voc,  seul  ;  ypàçw, 
j'écris).  Description  d'un -seul  genre  ou  d'un£  seule 
espèce  d'animaux,  j  Parextens.  Se  dit  des  descrip-ï 
tiens  qui  sont  propres  à  d'autres  sciences,  telles  que 
l'histoire,  la  géographie^  la'médecine.  |  Ce  mot, 
nouvellement  introduit  dans  notre  langue,  a  été 
nécessité  par  le  besoin  d'une  subdivision  d'études 
qui  permît  d'apporter  plus  de  lumière  et  de  con- 
naissances danfis  les  diverses  branches  des  sciences 
physiques,'  géographiques  et  naturelles;  méthode 
opposée  à  celle  des  anciens,  qui  einbrassaient  unç 
circonférence  tellement  étendue  qu'une  inflnité  de 
faits  et  d'objets  précieux  pour  la  science  ne  pou- 
vaient manquer  de  leur  échapper.  Par  exemple, 
nous  voyons  aujourd'hui  des  savants  s'adonner  à- 
l'étude  particulière  d'un  genre  ou  d'une  seule  espèce 
de  végétaux,  et  en  approfondir  l'organisation  et  les 
qualités.  Il  eTi  est  do  même  dans  les  sciences  ma- 
thématiques'et  géographiques  et  dans  l'hiiitoire.  A.  de 
Jussieu  a  donné  une  monographie  des  malpighia- 
<;ée3.  H,  Balzac  a  écrit  un.e  monographie  de  la  presse. 

MONOGRAPHIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  une 
monograpbie.  |  Qui  est  du  genre  de  la  monogra- 
phie. Description  fnono^rapAtV/iie. 

MONOGYNE,  adj.  (du  gr.  |x6vo;,  seul  ;  yuvr,, 
femme).  Bot.  Qui  ne  renferme  qu'un  seul  pistil. 
Fleiir  monogyne.  Le  mélodin  monoffyne,  L'hiboertie 
monogfyne..Plantes  monogynis^   ;^ 

MONOGYNIE,  s.  .f.  (du  gr.  [lovo;,  seul;  yOvyj, 
femme).  Bot.  État  d'une  plante  dont  chaque  fleur 
ne  contient  qu'un  seul  pistil.  |  Nom  donné,  dans 
le  système  sexuel  de  Linné,  à  treize  ordres  com- 
prenant des  plantes  dont  chaque  fleur  ne  renferme 
qu'un  seul  pistil,  quel  que  soit  le^iombre  des  éta- 
mines. Savant  traité  de  monogynie, 

MONO-HYPOGYKE,  adj.  (du  gr.  aovo;,  «eul; 
(mo,  sous  ;  Yuviq,  femme).  Bot.  Se  Bit  a'une  plante 
monocotyléaone  à  étamines  insérées  sous  l'ovaire. 

MONO-HYPOGYNIE,  8.  f.  Bot.Dans  laméthode 
de  Jussieu,  Classe  renfermant  les  plantes  monoco- 
tylédones dont  les  étamines  sont  hypogynès. 

MOXOiOUE,  âdj.  (du  gr.  (lovocseul;  olxia,  ha- 
bitation). Bot.  Qui  porte  sur  le  même  pied  des  fleurs 
mâles  et  des  fleurs  femelles  distinctes.  Le  maïs  est 
une  plante' moworgwe.  I  Zool.  Se  dit  d*un  animal 
chez  lequel  les  deux  sexes  sont  distincts  Tun  àfi 
l'autre,  mais  réunis  sur  un  même  individu.  |  S.  m. 
pi".  Sous-classe  des  paracéphalophores,  comprenant 
ceux  qui  ont  des  sexes  distincts,  portés  sur  un 
même  individu.'  ^ 

'  MONOLITHE,  adj.  et  s.  (du  gr.  p-ovo;,  seul; 
>.{Ôo;,  pierre.  Qui  est  d'une  seule  pierre  ou  d'un 
seul  bloc.  Statue,  monument,  pyramide,  aiguille, 
obélisque  monolithe.  Beaucoup  de  monuments  d'E- 
gypte sont  des  monolithes.  Hérodote  parle  d'un  roc 
placé  à  Sais  devant  le  temple  de  Minerve,  creusé 
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intérieurement;  Il  »*y  trouvait  une'  chambre* dont 
la  dimension  était  de  IB  coudées  de  long  sur  12  de 
large  et  5  de  haut.  Ou  croit  que  ce  monolithe  fut 
transporté  de  la  ville  d*Eléphantine  à  Sais  par  ordre 
du  roi  Amasia;  on  employa,  dit-on,  3,000  hommes 
et  trois  années  à  ce  transport.  L'Egypte  offre  plu-^ 
sieurs  monuments  de  même  nature;  nous  avons 
aussi.à  Paris  plusieurs  monolithes,  entre  autres  le 
zodiaque  de  Denderah  et  Tobélisque  de  Louqsor. 

MONOLOGIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  au  mono- 
logue. I  iictne  monoiQqiqyit^  Scène  dans  laquelle  un 
personnage  parle  seul,  sur  le  théâtre. 

MONOLOGUE,  s.  m.  (du  gr.  jxovo;,  seul  ;  ).6yoc, 
discour»).  T.  de  littér.  Scène  d'gue  pièce  de  théâtre 
où  un  personnage  est  seul  et  se  parle  à  lui-même. 
Un  beau  mawÀQqut,  Un  momXoqut  ennuyeux.  | 
Ce  n*est  guère  qu'au  théâffe^  et  par  une  fixîtion 
conv^ue,  (^ue  l'on  voit  un  .individu  s'entretenir 
tout^lpt  avec  lui-même,  se  proposer  des  doutes, 
des  objections^,'  y  répondre.  Dans  la  vie  ordinaire, 
la  même  chose  arrive  quelquefois,  il  est  vrai,  mais 
par  exception,  dans  une  vive!*préoccupation,  dans 
des  moments  où  nos  passions  sont  fortement  exci- 
tées; on  se  sert  alors,  de  préférence,  du^terme.  «o- 
^lUoque,  Sur  la  scène,  quand  Tacteur  sô  parle  à  lui- 
mthne  sans  que  les  autres  personnages  qui  occu- 
pent la  scène  soient  censés  Tentendre^  il  ne  fait 
pas  un  monologue;  mais  un  aparté, 

MONOMACHIE,  s.  f.  (du  gr.  ji.6vo;i  ^^^^IV-p^ï^u 
combat).  Combat  d'homme  à  homme;  preuve  judi- 
ciaire par  le  duel.  Assister  à  une  monomachie. 
-  MONOMÀNE,  adj.  et  s.  Qui.  est  atteint  de  i|ior 
nomanie:  11  est  *inonomané,  elle  est  mijnofnane.  \ 
Subst.  C'est  un  monomane^  une  inonomane,  Fré* 
quepiroent  les  monomanes  se  rencontrent  parmi  les 
adultes,  j  Les  idées  exclusives  pu  dominantes  du 
monomane  sont  relatives  aux  passions  et  aux  affeq- 
tfons  plutôt  qu'aux  facultés  intellectuelles,  au  Heu 
que  chez  le  mai\iaaue  le.  désordre  primitif  est  dans 
rintelligence.  On  dit  aussi  monomaniaque.       ^     - 

MONOBf  ANIAQUE,  adj.  Synonyme  de  Monomane, 
Devenir  monomaniaque i  |  Se  dit' en  parlant  de^  ciio- 
ses,  des  affections,  des  maladies.  Hystérie  tno/ioma- 
fkiaque,  11  est  atteint  d'une  affection  monomaniaque. 

MONOMANIE,  s.  f.  (du  gr.  ^tovo;,  seul  ;  jAàvta^ 
délire,  folie).  Espèce  d'aliénation  mentale,  dans 
laquelle  une  seule  idée  semble  absorber  toutes  les 
facultés  de  l'intelligence.  |  Tout  ce  qui  est  relatif  à 
la  monomanie  se  trouve  dans  les  tr^aités  sur  la  ma- 
nie, et  particulièrement  dans  les  ouvrages  sur  '  la 
mélancolie,  et  l'hypocondrie.  Les  auteurs  ont 
presque  tous  confondu  ces  maladies,  quoiqu'elles 
aient  des  signes  différents  très-remarquables,  j 
L'objet  de  Ih  monofnanie  peut  varier  à  1  infini  ;  il 
n'est  pat  une  idée,  une  sensation,  iin  souvenir^  un 
penchant,  une  disposition  de  l'âme,  qui  ne  puisse 
en  faire  le  sujet.  Les  monomantf5  les  plus  remar- 
quables sont  :  la  monomanie  ambitieuse  ou  mono^ 
manie  d*  orgueil  ;  \&  monomanie  erotique;  la  iwofio- 
manie  furieuse;,  la  monomanie  gaie^  ea^pansice  ou 
joyeuse;  la  monomantf  homicide;  la  monomarfie  tn- 
cendiaire  ;  la  monomanie  religieuse  ;  la  monomanie  du 
suicide;  la  monomanie  triste  ;  la  monomanie  du  vol 
ou  kleptomanie,  etc.  On  a  dans  ces  derniers  temps 
poussé  très-loin  la  doctrine  des  monomane/?*,  et  l'on 
en  a  abusé  pour  q^cuser  les  forfaits  les  plus  révoltants 
et  soustraire  à  la  vindicte  publique  les  plus  grands 
criminels.  11  est  atteint  d'une  singulière  monomanie., 

MONÔME,  s.  m.  (lu  gr.  iJiovo;,  seul  ;  vo|iyi,  part, 
division).  Alffèb.  GoiBdeur  qui  est  exprimée  sans 
que  belles  qui  la  opposent  soient  jointes^ar  les 
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signes  plus  (4-)  et  mains  (— j:  L  expression  — -« — 
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est  monôme^  ain4Î  que  (a  6  X  c*rf). 

MONOMÊAM«  adj.  (du  gr.  [lovo;,  seul;  (A'soo;, 
«artie).  Entomol.  Se  dit  d'un  insecte  coléoptère  dont 
tes  tarses  sont  A*'\in  seul  article.  |  Se  dit  aussi  du 
tronc  des*  insectes,  quand  il  n'offre  aucune  suture 
ou  trace  de  segment,  comme  dans  l'araignée.  I. 
S.  m.  pi.  Section  de  l'ordre  des  coléoptères,  com- 
])reuant  ceux  de  ces  insectes  chez  lesquels  on  sup- 
pose les  tarses  composés  d'un  seul  article. 

MONOMÈTRE,  adj.  et  s."  m.  (du  gr.  (tovo;,  seul  ; 

liÉTpav,  mesye).  Poème  qui  'n'a  qu'un  mètre  ou 

qH*une  espèce  de  vers,  j  Vers  d'une  seule'  mesure. 

I  Ujî  morwmètre.  |  T.^é  phys.  Boule  de  verre  qui 

sert  à  mesurer  la  densité  ou  la  rareté  de  l'air. 

MONOMÔTAPA.  Géogr.  Ancien  empire  de  l'A- 
frique australe,  s'étendait  jadis  de  ^a  Cafrerie  h  la 
côte  de  Sbfala  et  de  Mozambique,,  avait  pour  bor- 
nes, auN.,  le  Zambèze;  à  1%.,  le  Manzora;  au  S. 
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trée  est  montagneuse  et  a  quelques  ri vmFes  (Zam- 
bèze, M açaras,  Manzora,  Luanza;.  Mines  de  fer  et 
d'or  (dont  les  Portugail^  ont  vainement  tenté  de 
s'emparer  èiu  xvi«  siècle);  sol  fertile  le  long  des 
rivières;  riz,  maïs,  ^illet,* céréales.  Les  habitants 
sont  des  Cafres  d'un  beau  noir  et  bien  faits.  A  la 
fin  du  xvyi*^  siècle,(  l'empire  du  Monomotapa  est 
tombé  en  dissolution  par  l'effet  dea  guerres  civiles, 
et  le«  Maravi,  lés  Cazembes,  les  Boruros,  les  Mé- 
ropuas,^  les  Moyizas,  qui  en  étaient  l^s  principaux 
peuples,  sont  dévenus  indépemlants.  Un  des  démem- 
brements du  Mpnomotapa  est  l'état  de  Mocarangua 
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qui  est  fertile  èa  toutçi  sorte  de  plantes  eurOpéemte»^  jiopole  était  toléré  par  lie  gouvernement,  et  chaque 
MONOPÉGIE,  S.  f.  (du  gr.   aovo;,  seul:   irr)-     branche  dé  l'industrie  y  était  plua  ou  moins  sou- 
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Yvuo) ,  je  fixe).  Méd.  Douleur  de  tête  qui  iV occupe 
qu'une  partie  très-circonscrite,  comme  le  clou  his- 
térique.  Je  suis  affecté  d'une  violente  monopéqie. 

MONOP^RIANTHÉ>  EE,  adj.  (du  gr.  |i.6vo;,. 
seul;  Tiept,  autour;  âvOo^,  fleurjVSe  dit  des  plan- 
tes qui  n'ont  qu'unfe  seule  ehveloppç  florale. 

'  MONOEÉRIGYNE,  adj.  Bot.  Se  dit  d  une  plante 
monocotylédone  dont  les  étamines  sont  périgynes. 

MONOPÉRIGYNIE,  s.  f.  (du  gr.  uôvoç,  seul; 
itsp(,  autour  ;  "pvrjj  femme).  Bot.;  État  d'une  «plante 
monocotylédone,.  dont  lea  étamines  sont  insérées 
autour  de  l'ovi^ire.  |  Nom  donné,  dans  la  méthode 
de  Jussieu,  à  tme  classe  comprenant  les  .planter 
monocotylédones  à  é|ainiQes  périgynes..       '  v 

MONOFERSONNEt,/adj.  (du  gr.   lidvo;,  seul, 
et  du  lat.  persona,   personne).,  Gràïnm.   Qui  n'a- 
qu'une  seule  personjue.  Verbe  tnonoper^onfitf/.  On  dit 
plus  ordinairement  impersonnel  ou  unipersonnel. 

MONOPÉTALE,  adj.  (du  gr.  jjlovq;,  seul;  ire- 
Ta)cov,  pétale).  Bot.  Se  dit  des  corolles  dont  les  pé- 
tales sont  soudées  en  une  pièce  unique,  i  11  nç  faut 
pas  confondre  les  corolles  monop«/a/ei  avec  celles, 
en  très-petit  nombre  daus  le  règne  végétal ,  qui 
n^ont  qu'un  pétale  unique  et  qiVon  appelle  unipé^ 
taies,  rouir  indiquer  que  les  corolles  monopétales 
résultent  de  la  soudure  en  un  seul  corps  de  plu- 
sieurs pétales  distincts  et  séparés,  CandoUe  ajpro- 
posé  de  remplacer  ce  mot  par  celui  de  gamopétales, 
que  beaucoup  de  botanistes  emploient  aujourd'hui. 
I  S.  f.  pi.  Plantes  qui  forment  la  vingtième^classe 
de  Tournefort,  composée  d'arbres  et  d'arbustes. 

MONOPÉTALlEy.S.  f.  (du  gr,  liqvo^»  seul;  iré- 
xaXov,  pétale).  Bot.  Etat  d'une  plante  dont  la  co- 
rolle est  monopétale,  o\\  qui  n'a  qu'un  seul  pétale. 

MONOPHTHALME,  adj.  (du  gr.  (lovo;,  seul; 
696aX(i6c,  œil).  Oui  n'a  qu'un  seul  œil.  J  S.  m.  Nom 
d'un  peuple  fabuleux  dont  parlent  Hér.6doto  et  Cté- 
sias.  I  Chirur^.  Bandage  qui  ne  couvre  qu'un  œil. 
r  Poisson  desIndes-Orientales  qui  n'a  qu'un  œil  au 
milieu  de  la  tOte.  n 

MONOPHYLLE,  adj.  (du  gr.  [xovoc,.  seul  ;_  çuX- 
Xov,  feuille).  Bot.  Se  dit  du  calice  qui  est  formé 
d'une  seule  pièce,  au  moins  à  la  base,  comme  dans 
Ta  sauge  ;  de  l'involucre ,  comm'e  dans  le  tagète  ; 
de  la  spathe,  comme  dans  la  calle,  quand  ils  sont 
dans  le  même  cas^  et  des  bourgeons  lorsqu'ils  ne 
continuent  qu'une  seule  feuille,  à  laquelle  les  sti.- 

Ïmles  Yorment  une  enveloppe  propre,  comme  dans 
e  magnolia.  |  Se  dit  aussi  d'une  plante  dont  la 
tige  ne  porte  qu'une  seule  feuille,  ou  dont  les  feuil- 
les sont  simples  dans  les  plantes  où  elles  sont  or- 
dinaitement  composées.      -        :       : 

MONOPHYSISME,  s.  m/  (du  gr.  (jlovo;^  seul; 
.  9U(n;,  nature).  Hist.  relig.  Hérésie  des  monophy- 
sites,  qui  n'aamettent' en  Jésus-Christ  qu'une  seule 
nature.  Cette  hérésie  était  conforme  à  la  logique. 

MOA'OPHYSITES,  s.  m.  pi.  Hérétiques  qui  ne 
reconnaissaient  qu'une  seule  nature  en  Jésus-Christ, 
la  nature  divine.  Cette  opinion  fut  enseignée  au 
Y«  siècle  par  Ëutychès,  et  trouva  bientôt  un  grand 
nombre  de  partisans.  Les  rhonophysites  sont  subdivi- 
sés en  trois  sectes,  les  Jacobites,  iesCôptes  et  les  Armé- 
niens, Les  monôphysites  sont  encore  fort  nombreux. 

MONOPHYTE,  adj.  (du  gr.  p.6vo;,  seul  ;  çv- 
Tov^  végétal).  Bot.  Se  dit  des  genres  composés  d'une 

seule  espèce.  _..,.^;^r^^:.■:  .**,.^^•:■'^•..'■i*^'^^:>i*^i:,  *^i'  ■,, 

MONOPODE,  adj.  et  «.'(au  gr.  |jlovoc,  seul; 
icou;^  piedj.  TéVatol.  Qui  n'a  «ïu'un  seul  pied,  qu'une 
seule  jambe.  |  S.  m.  Antiq.  Table  à  manger  sou- 
tenue pai:  un  seul  pied.   .     ,  >  ^,  .        ,..,  ,^,,  . 

MONOPODIE,  S.  f.  Tératbl.  Monstruosité'  ca- 
ractérisée par  un  seul  pied. ,  ,     À,  v     ...^^r      . . 

MONOPOLE,  s;  m.  (du  gr.  |iovo4,  seul  ;  7ro).£?v, 
vendre).  Trafic  exclusif,  fait  eu  vertu  â'un  privi- 
lège^ soit  par  un  seul  individu,  "soit  par  une  com- 
pagnie, soit  par  un  seul  peuple.  Jourr  d'un  mono- 
pole. Exercer  un  monopole.  Le  commerce  de  ce  bois 
est  un  monopole,  CPAynal.)«ll  devait  y  avoir  un 
'grand  avantage  à  faire  le  monojyole  du  se].  (Con- 


et  {i  l'O.,  des  montagnes  (monts  Foura,  monts  des 

Botongas);   capitale,  Zimbaoé.   Le  souverain -du   pi'Sillac.)  |  Se  dit  également  de  certains  droits  poli- 

Monomotapa  portait  le  titre  de  qHtitevo^  Cette  con-  [  tiques  possédés  exclusivement  par  un  petit  nombre  .  tre,  et  qui  donne  droit  au  salarié  de  prétendre  que 
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de  citoyens.  Ainsi,  la  loi  électorale  établissiJit^  tout. 
Louià-Philippe,  un  frtonop^le  à\i  proHi  de  deux  cent 
mille  électeurs.  |  Privilège  accordé  à  certaines  per-^ 
sonnes  pourvues  du  droit  *exe)ittif  d'occuper  cer- 
taines places,  comme  les  agent^de  change,  les  qq» 
taires,  avoués,  huissiers ,^ agréés  et  autres.  |  Fig. 
Ce  gazetier%emble  s'être  réservé  lé  monopole  de 
l'injure  et  de  la  calomnie.  |  I^  ^  ii  deux  sortes  de 
monopoles^:  celui  qui  est  exleroe  par  un  individu^ 
avec  ou  sans  autorisation  du  gouyernement,  et  ce- 
lui qu'exerce  le  gouvernement  lui-mêma,  et  qu'il 
s'est  arrogé.  Avant  la  révol^ion  de  17t)9,  le  roo- 
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mif^e.  Cet  état  de  choses  du'^ra  )usqu^n  1791,  oii  la 
loi  du  2  mars,  dui  fait  encore  aujourd'hui  autorité, 
vint  proclamey  la  liberté  du  commerce.  1^  charte 
donna,  plus.taN-,  une  nouvelle  garantie  à  UKlégie* 
lation  sur  la  matière.  Toutefois,  ces  princi^^^ 
néraux  n'ont  jamais  reçu  leur  application  d'iuiè: 
manière  absolue;  ainsi,  en  certaines  circonatances^ 
et  sous  mille  prétextes,  les  gouvernements  ont  ao* 
cordé  des  privilèges  et  des  monopoles ,'  soit  à  des 
compagnies,  soit  à  des  citovehs,  toutefois  sous  cer-*' 
taines  conditions'  et  pour  des  temps  limi^8•  Tell 
sont  les  monopoles  concédés  aux  compagnies  de  i 
chemins  de  fer,  aux  exploiteurs  dc^  brevets  d'in-  ; 
vention,  aux  autêuts^^^x  graveurs,  etc.,  etc...  pà 
gouvernement  s'est  arro^  le  droit,  pour  augmen-  ^ 
ter  ses  ressources,  d'exercer  certains  monopoles, 
oui  sont,  en  France,,  ceux  de  la  poste  aux  lettres, 
aes  tabacs,  des  poudres^  des  monnaies^  des  sali- 
nes, etc.  Pendant -longtemps,  il  a  eu  celui  dèsjeux 
et  èes  lotefies^  auquel  la  .morale  publique  sTetifin 
mis  un  terme  chez  nous,  mais  qui  existe  encore  en 
Espagne  et  à  Rome.  £n  Eispagne,  le  gouvernement 
a  le  monopole  des  mines  de  mercure;  en  Russie,    . 
celui  de  la  distillation  des  eaux-de-vie;  en  Prusse, 
celui  des  voitures  publiques  exploitant  les  grandes^- 
routes^  etc.^  etc.  11  est  encor^un  autre  monopole 
qui  est  souvent  l'objet  des  jtnles  critiques  de  nos , 
économistes,  mais  qui  difiere  dés^utres  en  ce  que 
ce  n*est  pas  d'individu  à  individu  qu'il  a  lieu,  mais 
bien  de  nation  à  nation;  c'est  celui  que  les  nations 
accordent  à  l'industrie  de  leurs  peuples  pour  l'.ap- 
provisionnement  des  marchés  etr  la^^onsomniation 
intérieure,  à  l'exclusion  de  l'industrie  étrangère. 
«  De  même  que  la  concurrence,  lo^  monopole  im- 
plique, contradiction  dans  le  terme  et  dans  la  défi*- 
nition.  £n  effet,  puisque  consommation  et  produc- 
tion sOnt^choses  identiques  dans  la  société,  et  aue 
vendre- est  synonyme  d'acheteir,  qui  dit  privilège 
de  vente  ou-  d'exploitation  dit  nécessairement  pri-    . 
vilége  de  consomniation  et  d'achat/  ce  qui  aboutit    > 
à  la  négation  de  l'un  et  de  l'autre  :  de  là  interdic--: 
tion  de  consommer  aussi  bien  que  de  produire  pro- 
noncée par  le  roonopolei  contre  le  salariat.  La  con-  ' 
currence  était  la  guerre  civile;  le  monopole  est  le  / 
massacre  des  prisonnier^  Ces  diverses  propositions 
réunissent  toutes  les  espèces  d^évidences,  physique, 
algébrique   et  mathénrfatique.   Ce  que  j'ajouterai  . 
n'en   sera  que  l'exposition  amplifiée;    leur    seul^ 
énoncé  les  démontre.  Toute  société,  considérée  dans 
ses  rapports  économiques ,  se  divise  naturellement 
en  capitalistes  et  travailleurs,  entrepreneurs  et  sa* 
lariés,  distribués  sur  une  échelle,  dont  les  degrés 
marquent  le  revenu  de  chacun ,  que  ce  revenu  se 
compose  de  salai^es^  de  protits,  d'intérdts,  de  lovera 
ou  ae  rentes.   De  cette  distribution  hiérarchique    ^ 
des  personnes  et  des  revenus,  il  résulte  que  le  prin- 
cipe de  Say  :  Dans  une  riationj  te  produit  n^t  est  égoi 
au  produit  brut,  n'est  plus  vrai,  puisque,  par  l'enet 
du  monopole,  le  chiffre  du  prix  de  venté  est  de  beau-; 
coup  supérieur  au  chiffre  du  prix  de  revient,  Or,f 
comme  c'est  cependant  le  prix  de  revient  qui  doit^^-' 
acquitter  le  prix  dé  vente,  pu')8q\}^ne  nation  n'a,,^ 
en  réalité,  d'autre  débouché  qu'elle-même,  il  s'en-^ 
snit  que  l'échan^e^  partant  la  circulation  et  la  vie^ 
sont  impossibles.  En  France,  vingt  millions  de  tra-    : 
vailleurs,  répandus  dans  tontes  les  branches  de  l'art^ 
et  de  l'industrie,  produisent  tout  ce  qjui  est  utile^  à^'.; 
Thomme.  La  somme  de  leurs  salaires  réunis  égale,  C 
par  hypothèse,  20  millions;  mais,  à  cause  du  bé-    > 
néfice  (produit  net  et  intérêt),  revenant  aux  mono-"\, 
poleurs,  la  somme  des  produits. doit  être  payée 
25  millions.  Or,  comme  la  nation  n'a  pas  d'autres 
acheteurs  que  ses  salariés  et  ses  salariants,  que  ' 
ceux-ci  ne  payent  pas  pour  les  autres/  et  que  le! 
prix  de  vente  des  marchandises  est  le  même  pour! 
tous,  il  est  clair  que,  Jour  rendre  la  circulation  .pos- 
sible, le  travailleur  aevrait  payer  cinq  ce  dont  iL 
n'a  reçu  que  quatre.  Voilà,  donc  ce  qui  fait^qué  ri- 
chesse et  pauvreté  sont 'corrélatives,  inséparable^^, 
non-seulement  dans  l'idée^,  mais  dans  Je  fait;  voilà 
ce  qui  les  fait  exister  concurremment  Tune  k  l'au- 
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le  riche  ne  possèfde^rien  de  plus  que  le  pauvre, 
dont  celui-ci-  n* ait  été  frustre.  Après  que  le  mono- 
pole a  fait  Bon  compte. de  frais,  de  bénétice  et  d*in- 
térêti,  le  salaVié  consommateur  fait  le  sien,  et  il  se 
trouve  qu*en  lui  p'romettant*un  salaire  représenté 
dans  le  contrat  de  travail  par  100,  on  ne  lui  donne 
en  réalité  que  75.  Le  monopole  jfait  donc 'banque- 
route au  salariat,  et  il  est  rigouteusement  vrai  qu'il 
vit  de  ses  dépouilles.  W  vente  ne  pouvant  remplir 
les  conditions  du  monopole,  jil  y  a  encombrement 
de  marchandises.  Le  travail  à  produit  en  un  an  ce 
quci  lèi  salaire  rie  lui  pern^etjde  consommer  qu'fen 
quinze  mois  :  donto  il  devra  chômer  im  quart  de  / 
Tannée.  Mais  s'il  chôme,  il  n^  gagnera»rien  :  com^ 
ment  achètera-t-il  jamais  ?  Ett  si  le  monopoleur  ne 
peut  se  défaire  de  ses  produits,  comment  son  en- 
treprise subsistera-t-elle?  L'impossibilité  se  multi- 
plie autour  de  Tatelier;  les  fdits  qui  la  produisent 
Bont  patents.  «  Les  bonnetiers  d'Angleterre,  dit  Eu- 
gène Buret,  en  étaient  venus  K  ne  plus  manger  que 
de  deux  jours  l'un.  Cet  état  dura  dix-huit  mois.  » 
Et  il  cite  une  multitude  de  cas  semblables.  Mais 
ce  qui  navre  dans  lespectacle  des  effets  du  mono- 
pole, c'est  de  voir  les  malheureux  ouvriers  s'accu-  * 
E^r  réciproquement  de  leur  misère,  e.t  s'imaginer 
qu'en  se  coalisant  et  en  s' appuyant  les  uns  sur  les 
autres,  ils  préviendront  la  réduction  du  salaire. 
«  Les  Irlandais,  dit  un  observateur,  ont  donné  une 
funeste  leçon  aux  classes  laborieuses  de  la  Grande- 
Bretagne...  il  ont  appris  à  nos  travailleurs  le  fatal 
secret  de  borner  leurs  besoins  à  l'entretien  de  la 
seule  yie  animale  et  dçf  se  contenter,  comme  les 
sauvages^  du  minimum  de  moyens  de  subsistance 
qui  suffisent  à  prolonger  la  vie...  Instruites  par  ce 
uital  exemple; 'Cédant  en  partie  à  la  nécessité,  les 
classes  laborieuses  ont  perdu  ce  louable  orgueil  qui 
les  portait  à  meubler  proprement  leurs  maisonis  et 
à  multiplier  autour  d'elles  les  commodités  décentes 
qui  contribuent  au  bonlieûr.  »  ^e  lï'ai  jamais  ri<Bn 
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lu  déplus  désolant  et  de  plus  stupide.  Et  que  vou- 
liez-Vous  qu'ils  fissent,  ce^  ouvriers?  Les  Irlan- 
dais sont  venus  :  fallait-il .  les  massacrer?  Le  sa- 
laire a  été  réduit  :  fallait-il  le  refuser  et  mourir? 
La  nécessité  commandait,  vous-même  le  dites.  Puis 
sont  arrivés  les  interminables  séances,  lesmaladies^ 
les  intirmit^és,  la  dégénération,  l'abrutissement  et 
tous  les  signes  d'esclavage  industriel.  Toutes  ces 
calamités  sont  nées  du  monopole  et  de  ses  tristes 
antécédent»,  la  concurrence,  les  machines  et  la  di- 
vision du  travail;  et  vous  accusez  les  Irlandais? 
D'autres  fois,  les  ouvriers  accusent  la  mauvaise  for- 
tune et  s'exhortent  à  la  patience;  c'iest  Iftceontre- 
partio  des,  remercîments  qu'ils  adressent  à  la  Ifro- 
vidence ,  lorsque  le  travail  abonde  et  que  les  sa- 
laires sont  surtisaats.  Je  trouve  dans  un  article  pu- 
blié par  Léon  Fauxshev  que,  depuis  quelque  temps, 
lés  ouvriers  anglais  ont  perdu  l'habitude  des  coa- 
litions, ce  qui  est  assurément  un  progrès  dont  on 
ne  peut  que  .le«  féliciter,  mais  que  cette  améliora- 
tion dans  le  looral  des.  ou wiers.  vient  surtout  de . 
leur  instruction  économique]:  «  Ce  n'est  point  des 
manufacturiers,  s'écviait  au  meetiog  de  Botters  un 
ouvrier  fileur,  qu6  le  salaire  dépend!  Dans  les  épo- 
ques de  dépression,  les  maîtres  ue  sgnt,  pour  ainsi 
dire,  que  le  fouet  dont  s^arme  la  nécessité,  et,  qu'ils 
Il  veuillent  ou  non,  il  faut  qu'ils  fràppeiit.  Le  prin- 
cipe régulateur  est  le  rapport  de  l'offre  avec  la  de- 
mande, et  les  maîtres  n'ont  pas  ce  pou  voir...  «Agis- 
sons donc  prudemment;  sachons  nous  résigner  à 
la  mauvaise  fortune  et  tirei"  parti  de  la  bonne.  En 
secondant  les  progrès  de  notre  industrie,  nous  se- 
rons utiles  non-seulement  à  nous-m^int^s^  mais  au 
pays,  tout  entien  »  (Applaudissements.)  A  la  bonne  ^ 
neure!  voilà  des  ouvriers  bien  dressés,  des  ouvriers  ' 
modèles  !  Quels  hommes  que  ^ses  fileurs  qui  subis- 
sent sans  se  plaindre  U  fouet  ^e  la  nécessité,  parce 
Îue  le  principe  régulateur  est  t^offre  et  la  demande! 
.éon  Faucher  ajouté,  avec  une  naïveté  charmante  : 
«  Les  ouvriers  anglais  sont  des  ouvrier^ptrépides. 
Donnez-leur  un  principe  faux,  et  ils  le^usseront 
mathématiquement  jusqu'à  Taibsurde  sans,  s'arrêter 
ni  s'effrayer,  comme  s'ils  marchaient  au  triomphe 
de  la  vérité.  »  Pour  moi,  j'espère  que,  malgré* t^us 
les  efforts  de  ia  propagande  économique,  les  ou- 
vriers français  ne  seront  jamais  des  raisonneurs  de 
cette  force  :  Voffre  et  la  demande^  aussi  bien^que  le 
fmiet  de  la  nécessité^  n'onX  plus  de  prise  sur  les  es- 
prits. Cette  misère  manquait  à  l'Angleterre;  elle 
no  passera  pas  le  détroii;.  Par  l'effet  combiné  de  la 
division,  des  machines,  du  produit  net  et  de  l'in- 
térêt^ le  monopole  étend  ses  conqui^tes  dans  une 
progression  croissante  ;  ses  développements  embras- 
sent ragriculture  aussi  bien  que  le  commerce  et 
l'industrie  et  toutes  les  espèces  de  produits.  Tout 
le  monde  connaît  ce  mot  ne  Pline  sur  le  monopole 
terrien,  qui  détermina  la  chute  do  l'Italie  ;  Latifun- 
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dia  perdidere  Ilaîiàm.  C'iîst  ce  mt^m&  monopole  qui 
appauvrit  encore  et  rend  inhabitable  la  campagne 
romaine,  et  qui  forme  le  cercle  vicieux  où  s'agite 
convulsiveriient  l'Angleterre;  c'est  lui  qui,  établi 
violemment  à  la  suite  d'une  guerre  de  race,  produit 
tous  les  maux  de  l'Irlande*  SI  le  sentiment  religieux 
soutient  seul  encore,  le  moral  du  peuple  irlandais, 
Jl  est  temps  qu'au  nom  de  cette  3cience  profane  si 
dédaignée  de  l'Églig^  on  vienne  au  secours  des 
brebis  que  sa  houlette  ne  défend  plus«  L'envahisse- 
ment du  monopole  dans  le  commerce  et  l'industrie 
est  trop  ponnu  pour  que  j'en  rappelle  ici  les  témoi- 
gnages; d'ailleurs,  à  quoi  bon  tant  argumenter, 

'  Quand  les  résultats  parlent  si  haut.  J^a  description 
de  la  misère  des  classes  ouvrière  par  Eugène  Fu-  ' 
ret  a  quelque  chose  de  fantastique  qui  vous  op- 
pressé et  vous  épouvante.  Ce  sont  des  scènes,  aux- 
quelles l'imaginatioil' refuse  de  croire^  malgré  les 
certificats  et  les  nrocèç-verbanx  :  des  parents  tout 
nus,  cachés  au  iond  d'une  alcôve  dégarnie  avec 
leurs  enfants  nus;  des  populations  entières  qui  ne 
vont  plus  le  dimanche  à  l'église,  parce  qu'elles  sont 
nues;  des  cadavres  gardés  huit  jours  sans  sépul- 
ture, parce  qu'il  ne  reste  du  défunt  ni  linceul  pour 
l'ensevelir  ni  de  quoi  payer  la  bière  et  le  croque- 
mort  (et  l'évêque  jouit  de  400  à  600,^0  livres  de 
rente);  des  familles  entassées  sur  des  égouts,  vi-r 
vaut  de  chambrée  f^ec  les  porcs  et  saisies  toutes 
vives  par  la  pourriture,  ou  habitant  dans  des  trous 
comme  -des  Albinos;  des  octogénaires ycouohés  nus 
sur  des  planches  nues,  et  la  vierge  jét  là  prosti- 
tuée expirant  dans  la  même  pudité;  partout  le 
désespoir,  la  cansomption ,  la  faim,  là  fann!...  Et 
fce  peuple,  qui  expie  les  crimes  de  ses"  maîtres,  ne 
se  révolte  ^s  !\  Non  ;  par  les  flammés  de  Némésis! 
quahd  le  peuple  n'a  plus  de  vengeance,  il  n'y  a 
plus  de  Proviaence#  Les'  exterminations  en  masse 
du  monopole  ti'ont  pas  encore  trouvé  de  poètes.  Nos 
rimeurs,  étrangers^  aux  affaires  de  ce  monde,  sans 
entrailles  pour  les  prolétait^s,  continuent  dê.'sou- 

,  pirer  à  la  lune  leur  mélî^ncolique ^o/up/«.  .Quel  su- 
jet de  méditations,  cependant  que  les  mi.sères  en- 
gendrées par  le  monopole  !  'C'est  Walter  Scott  qui 
parle  :  «  Autrefois,  il  y  a  bien  des  arinfes,  chaoue 
villageois  avait  sa  vacne  et  son  porc  et  son  encros. 
autour  de  la  maison.  Là  où.,  un  seul^  fjjrmier  la- 
bourer aujourd'hui,  trente  petits  fermiers  vivaient 
autrefois;  de  sorte  que,  pour  un  seul  individu  plus 
riche  à  lui  seul,  il  est  vrai,*  que  los  trente  fermiers 
de  l'anicien  temps,  il  y  a  ..maintejjAnt  vingt-nAïf 
ioûmaliers  misérables,  sans  cmnldipour  leur  intel- 
ligence et  pour  leurs  bras,  et  dont  plus  de  moitié 
en  de  trop.  La  seule rfonction  utile  qu'ils  remplis- 
s^t  est  de  payer,  quana  Uà  peuvent,  une  rente  "de 
60  schéllings  par  an  pour  les  cabane^^u'ils  habi- 
tent. »  Une  ballade  modçtne ,  citée  par  E.  Buret, 
chante  la  solitude  du.  monopole  :       • 

Le  rouet  est  silencieux  dans  la  vallée; 
G*en  est  fait  des  sentiments  de  famille. 
"Sur  un  peu  de'fumée  le  vieil  aïeul*  . 

Étend  ses  bras  pâles  ;  et  le  foyer  vide  \ 

*  '  Est  aussi  désolé  que  son^œur.  ^ 

Les  rapports  produits  aii  parlemeùt  rivalisent 
avec  le  romancier  et  le  poète  :  a  Les  habitants  de 
GJenheil,  dans  les  environs  de  la  vallée  de  Dundee, 
se  distinguaient  autrefois  de  leurs  voisins  par  la 
supériorité  de  leurs  qualités  physiques.  Les'  hommes 
étaient  de  haute  stature,  robustç^ actifs  et  coura- 
geux ;  les  femmes,  avenantes  et  gracieuses.  Les  de- 
r-  Iselles  possédaient  un  goâ^t  extraordînaire-pour 
la  poésie  et  la  musique.  Maintenant,  hélas!  une 
longue  épreuve  de  la  pauvreté,  la  privation  pro- 
longée de  nourriture  sufKsante,  de  vêtements  con- 
venables, ont  profondément  détérioré  cette  race 
qui  était  remarquableniént  belle.  »  Et^vos  littéra- 
teurs s'occupent  de  gentillesses  rétrospectives, 
comme  si  l'actualité  manquait  à  leur  génie!  Le 
premier  d'entre  eux  qui  s'est  aventuré  dans  ces 
routes  infernales  a  fait  scandale  dans  la  cotQrie! 
Lâchés  parasites,  vils  trafiquants  de  prose  et  de 
vers,  tous  dignes  du  salaire  de  Màisgas  !  Oh  !  si 
votre  supplice  devait  durer  autulnt  que  mon  mé- 
pris, il  vous  faudrait  cuire  à  l'éternité  dans  l'enfer. 
Le  monopole  est  d'autant  plus  injuste  que,  non- 
seulement  il  rend  le  salaire  illusoire,  mais'  qn'if 
trompe  l'ouvrier  dan%r<é  val  nation  même  de  ce  sa- 
laire, en  prenant  vis-à-vis  de  lui  un  faux  titre^  une 
fausse  qualité.  »  (P.-J.  Proudhon.) 

MONOPOLER,  V.  n.  Faire  le  monopole. Xa  cour 
et  le  roi  Louis  aV  monopolaient.  Peu  usité. 

MONOPOLEUR,  EVSE,  s.  m.  Celui,  celle,  qui 
exerce  un  monopole.  Les  monopo/ftirj  sont  les  fléaux 
de  l'agriculture  et  du  commerce.  Une  monopoleuse, 

MONOPOLISANT,  ANTE,  adj.  Qui  jouit  d'ud 
monopole.    }.es   institutioifs  4tionopolisantef.  telles 
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ûue  itlmiver^té^  la  manufacture  des  tabacs^  lin-     - 
austrie  des  mines,  sont  toutes  contraires  au  brin- 
cipe  de  la  liberté  et  doivent  être  réformées.    ■'  ■ 

MONOPOLISATEUR, TRICE,  adj  .Qui  vise  à  éta- 
blir  des  monopoles.  Gouviernement  monopolisateur. 

MONOPOLISATION,  11.  ^f.  <pron.  monono/tra- . 
«ton.1  Action  d'accaparer  de§  marchandises  dans  le 
b\U  de  créer  un  monopole.  L'esprit  de  monopolisa^ 
tion  s'étend  de  plus  en  plus  en  France. 

»  MONOPOLISÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  le  fmit  du 
monopole;  qui  s'exerce  en  vertu  d'un  monopole. 
Trafic  monopo/ûe.  Industrie  monopotisée. .  ^, 

'     MONOPOLISER,  V,  a.  Confier  entre  les  mains 
d'un  seul  OU; d'une  compagnie  la  vente  d'une  mar-     i 
chandise.  ifonopo/wer   le  blé.  ]B|oriopo/t^r  Ain  com- 
merce; Monopoliser  les  chemins  ^e  fer,  l'industrie       *  | 
des  transports.  |  Absol.  Exercer  un  monopole.  J/o-' 
iihpoliser  est:  le  vœu  des  grands  .exploiteurs.  |  Se 
MONOPOLISER,  v.pron.  Être  réduit  en  monojpe.  y^V 
Cette  denrée  est  abondante  et  ce  peut  se  mtviopoliser: 
.'  MONOPSE,  adj.  et  s.  (^du  gr.lîdvoo  »ei^l-;  wîj^,  't    -^• 
œil).  Tératol/^ui   n'a  au'un  seiil  œil.  Les  ifôutus     .  ' 
monopses,  comme  les  cyclopes  de  la  fable,  ont  sou- 
vent ues  deujc  yeux  rémm  daa|,  v^^  s 
orbitaire.  Les  cyplopes  étaient  àëi  monopses,   / 1. 

.MO^OPSlE,  s.  f.  Tératol.  Monstruosifé  qui  'côn.  ^    ' 
liste  en  la  présence  d'un  seul  œil./         ^       -.^  »        ,^ 

HÏONORCIIIOÈ,  adj.   et  s.  l^q^(at^V•    |A^vo;;Ç:'i^^ 
seul  ;  opxi;,  testicule).  Se  dit  d'un  individu  qui  lï'a    .a 
qu'un  sml  testicule,  -ji^ij-  ^J/^=:i^•:f'^  •i.a'r  ;]/  •;  V, .■^' i^'::'i[.'t  •■'■■'■ 

MONQRCHII^  S.  ft  Fm^e  l'éîcistence  d'un  i        ;l 
seul  testicule  apparent.  La  monorjchidie  est  fréquente 
çlîez  l'homme,  mais  ne  l'empêche^îas  ^icTengendrer^- 

MONORIMB^  H*  lHi  (du  gr;  [jiovo;,  seul;  fv6]x6;,. 
rhythme).  Petit  poème  dont  tous  les  verssont  ter^ 
minés  de  même  et  riment  ensemble.  |  On  a  J^lusieurs' 
mônorimes  ÙQ  Jean  d'e-Meung.  Ils  paraissent  avgir 
été  en  usage  dans  l'ancienne  poésie  arabe.  Lejgoût 
ne  voit^  dans  oes  sortes  ^'ouvrages,  que  li^ifti- 
culté  vaincue^  et  si  la  pièce,  n*^  que -ce  mérite,  il' 
ne  la  sauve  pas  de  l'oubli.  Nos  anciens  poèteà  se 
donnaient  volontiers  ce  pénible  passe-temps»!!  |j!i  j 

MONOSÉPALE,  adi.  Bot.  Se  dit.du  calice  ètfau 
périajithe  simple  quand  il^'est  d'une  seule  pièôe^  du 
moins  à  la*base,.et  qu'il:  circon8Cti|  tjonte^la  ileur^ 

MONOSPERME,  adj.j^du  gr.  |iovo;,  seul;  <m6p|ia^ 

••gfaine).^ot.  Se  dit  de  fout  fruit  qui  ne  renferme 

xiu'une  seule  graine.         -•  .      ^,1!  Iv-     w  ; . ,:        ; 

'  MONOSTERMIE,  s.  f.  Bot.  Etat  d*uné  plante 

dont  les  fruits  ne  contiennent  qu'une  seule  graine. 

MONOS'TOME,  adj.  (du  gr.  |i6vo$',  seul;  (XToua, 
bouche).  Hist.  nat.  Qui  n'a  qu'une  seule  bouche, 
une  seule  ouverture.  |  S.  ira.  Genre  dr'hèlminthes 
trématodes,  caractérisé  parla  présence  d'une  seule 
ventouse  eriitourant  la  boudie  en.avant,  et  n'ayant  ni  *' 
ventouse  .ventrale  comme  les  di'stomes,  ni  ventouse 
postérieure*  comme  les  amphistomes,  mais  ayant 
deux  orifices  génitaux,  distincts  et  un  orifice  pos- 
térieur dont  l'usage  est  inconnu  ;  intestin  sans  anus. 
Les  monostS)nes  sont  des  parasites  fort  incommodes. 

MONOSTTTI-E,.  adi.  (du  gr.  |jl6vo;,  seul  ;  (rcOXpc, 
style).  Bot.  Se  dit*  d  un  ovaire  qui  n'a  qu'un  seul 
stylé.  Les  ovaires  monoslyUs  d'une  neur.  • 

MONOSl¥LLABE,  s.  m.  (du  gr.  (iovo;,  seul; 
<n»XXot6TQ,  syllabe^ï^ot  (^'une  seide  syllabe.  Les 
mots  bon,  four,,  je,,  mer,  sein,  touf^  etc./  sont  des 
mono5y//aéf^.,Çette  langue  abonde  en  monosyllabes'. 
I  Par  exagérât.  En  l'état  où  je  suis,  je  voudrais 
ne  plus  parler  qub  par  signes,  ôar  je  trouve  le  mo- 
nosyllabe trop  long.  (Balzac).  |  On  a  dit  qu.'une 
langue  abonaante  en  monosyllabes  serait  prompte,  f' 
épergique,  rapide,  mais  qu'elle  serait  difhcilement 
harmonieuse.  |  Adjectiv.  Mot  monosyllabe^ 

"  MONOSYLLABIQUE,  adj.  Qui  est  formé  de 
monosyllabes  ;  où  il  y  a  beaucoup  de  monosyllabes. 
Expression  fnono4t/2/a6t9Uf.  Une  languefn^o<y(/a- 
bique.  |*Se  dit  des  vers  dont  tous  les  nîoïs  sont  des  ' 
monosyllabes. Lés  vers  mono4^//abiqu««  ^nt  rarement 
harmonieux.  |  Substantnr.  Se  dit  aussi  des  vers  d'une 
seule  syllabe.  Iass  monosyllabiques  d'Alfred  de  Musset. 

ÉONOSYLJLABISME,  8.  m.  Manie  de  ceux  qui 
ne  parlent^que  par  monosyllabes. 

MONOTHÉISME,  n.  xn.  (du  gr.  fiovoC/  unique  ; 
6e6ç;  Dieu).  Adoration  d'un  seul  Dieu;  doctrine 
qui  n'iidmet  qu'un  seul  Dieu.  Incliner  au  mono» 
théisme.  Adopter  le  monothéisme.  Le.  monothéisme 
de  Socrate  a  survécu  aux  sarèasmes  Sanglants 
d'Aristophane.  (Ch.  Nodier.)  |  L'honrime  débute  par 
la  religion  des  sens,  qui  est  nécessairement  un  po- 
lythéisme; car  les  sens  n'apercevant  que  des  phé- 
nomènes variables  et  multiples,  il  ne  saurait  ^at- 
teindre l'unité.  C'est  le  culte  de  la  nature,  qui  • 
lui-mêmcf  a  ses  degrés,  depuis  le  fétichisme  ou  1  a- 
doration  de  la  nature  brute,  des  végétaux,  des 
animaux,  jusqu'il  sal^éisme  ou  culte  des  astres. 
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objets  déjà  plus  relevés  de  k  vénération  des  hommes. 
Uu  p»s  nouveau  est  fait  lorsque,  au  lieu  d^adorer 
les  obiets  individuels,  il  généralise  certains  ordres 
de  phénomènes  et  personnifie  les  forces  diverses  de 
r*  la  nature,  telles  que  Tair,  Teau;  le  feu,  la  puissance 

productrice  de  la  terre,  etc.  Le  dernier  terme  au-^ 
quel  reprit  puisse  aboutir  dans  cette  voie  est  le 
panthéislne  matérialiste,  c'est-à-dire  la  complète 
identitiôation  de  Dieu  avec  le  monde.  Mais  if  j  a 
v^  une  autre  branche  do  polythéisme  non  moins  fé- 
conde et  plds  répandue  peut-être  :  c'est  le  poly- 
théisme authropomorphique  ;  car,  si  Dieu  lit 
l'homme  à  son  ima^e,  Vhomme  le  lui  a  bien  rendu. 
Non  content  de  déiRer  des  obiets  extérieurs  et  les 
objets  qtii^s  font  mouvoir,  ri  a  fait  l'apothéose  de 
ses  propre»  passions,  de  ses  -sentimenu,  de  ses 
.  idéfii,>ile^s  formes  corporelles.  Tel  est  le  système 
de  la  tli4ogonie  homérique,  qui  est^devenue  la  re- 
ligion de  la  Grèce.  Ce  culte  fut  sans  doute  bien 
favorable  à  Tessor  de  Tiraagination  et  au  dévelop- 
pement du  beau,  si  nous  en  jugeoïfs  |(ar  la  civili- 
sation brillante  qu'il  anima  et  par  les  chefs-d'œu- 
vwj^que  la  poésie  et  les  arts  enfantèrent  sous  son 
îufTuence.  Et  déjà,  il  faut  en  convenir,  Tanthro- 

Î>omorphisnfë  mfft'que  uti  progrès  notable,  lorsqu*4)n 
e  compare  au  naturalisme.  Là,  du  moins,  se  trouve 
rélément  moral  qui  iipanque  aux  adorateurs  de  la 
nature.  Toutefois,  si  on  le  soumet  au  jugen^ent  de 
la  raison,  le .  polythéisme  ne  donne  que  des  idées 
fausses  et  inconiplètes  de  la  Divinité.  Il  a  fallu'  re- 
courir à  une  autre  conception,  trouver  une  autre 
puissance  chargée  de  résoudre  ce  qui  t^est^t  d'in- 
•compréhensible  dans  lés  événements  humains,  et 
investie  de._ce^aractère  immuable  et  absolu,  au 
djBlà  duquel  on  ne  peut  rien  concevoir  Itelle  fut  la 
Nécessité,  la  Fatalité  ou  le  Destin,  diViuTté  obscure, 
mystérieuse,  aveugle,  que  les  poètes  ont  fait  naître 
du  Chaos  et  de  la  Nuit.  La  iX)nception  du  Destin 
est  donc  un  supplément  aux  idées  imparfaites  que 
le  polythéisme  donnait  de  la  Divinité  ;  'elle  est  née 
du  besoin  qu'éprouve  notre  intell igenée  d'arriver  à 
quelque  chose  de  nécessaire  et  de  trouver  une  base 


^ 


ser.  Mais  cette  idée  du  Destin  a  elle-mc^me  ses  de- 
grés; elle  se  perfectionne  peu  àpeu;^  on  peut  en 
suivre  la  lente  élaboration  dans  les  poètes,  dans  les 
historiens,  les  philosophes.  A  mêsunhqué  l'homme 
s'éclaire,  à  n^esure  qu'il  comprend  mieux  les  causes 
et  les  événements,  te«idieux  deviennent  aussi  pltisv 
raisonnables,  et  le  D^tin^  à  son  tour,  s'apprivoise 
et^s'humanise.  L'idée  du  Destin  est  très-diffé^nte, 
dans  l'anthropomorphisme,  de  ce  qu'elle  était  dans 
le  naturalisme.  Là  c'était  une  force  aveuffle  comme 
le»' forces  dej^  nature,  une  nécessité  inflexible  qj^ii 
opprimait  la  liberté  humaine.  Aussi,  tout  en  se 
couder  vaut  comme  jtttribut  de  la  julK^ce  divine,  le 
Destin  se  transformera  et  deviendra  la  rrovidence. 
Cette  nature  de  la^  Providence,  une  fois  conçue, 
s'eînparè  aussitôt  dés  âmes  et  détrône  l'antique  Des- 
tin e(  cette  foule  de  dieux  qhi  lui  servaient  de  cor- 
tège. Ce  nouveau  progrès-  désodées  théologiques 
est  déterminé  pat  une  réaqtion  de  la  libère  hu- 
maine. En  efl'et,  le  Destin  était  une  limitation  ou 
plutôt  l'abolition  de  )a  liberté;  dans  Homère,  ce 
sont  les  dieux  qui  pensent  et  qui  agissent  pour  le 
•compte  des  hommes.  Peu  à  peu  la  liberté  humaine 
réagit  contre  ce  dogme  oppressif  et  se  dégagea  des 
liens  de  l'antiaue  fatalité.  A'  mesure  que  l'homme 
triomphait  de  la  nature  extérieure,  il  acquérait  uu 
sentiment  plus  vif  et  plus  profond  de  ies  propres 
forces.  En  même  temps  qu'il  concevîiit  des  notions 

f)lus  justes  et  plus  complètes  sur  lui-même  et  sur 
e  monde,  il  se/ormait  des  idées  plus  saines  et  phu 
pures  sur  la  Divinité,^  C'est  ^insi  que  l'histoire  do 
l'idée  du  Destin  forme  un  chapitre  obligé  de  l'his- 
toire du  monothéisme.  *.    * 

MONOTHÉISTE,  s.  Celui,  celle  qui  adore  un  seul 
Dieu.  I  Adjectiv.  Peuple  monothéiste^  nation  mono^ 
théiste.  I  Qui  concerne  le  monothéisme,  qui  a  rap- 
port au  motiothéisme.  |  Doctrine  monothéiste, 

MONOTIIÉLISME,  s.  m.  (du  gr.  |i6vo;,'seul  ; 
ôéXd),  je  veux).  Hist.  relig.  Doctrine. prêc^ée,  au 
VII«  siècle,  par  T^îéodore,  évêque  arabe.  Le  mono- 
thélisme  admettait  dans  le  Christ  deux  natures  dis- 
tinctes, Tune  divine,  Tf^tre  humaine,  mais  en  lais- 
sant à  ïa-  première  toute- force^  et  toute  volonté. 
Condamnée  au  concil^  de  Constantinople,  4n  ^^^^ 
il  en  résulta  un  schisme  qui  divisa  longtemps  l'em- 

Sirè  etl'Ëglise.  Le  monotthélisme  finit  par  se  fondre 
ans  l'eutycht^sme  oii  monophysisme.  •  -^ 

MONOTHÉLITE,ji<U.  et  s.  Hérétiquç  qui  pyo-*" 
fesse  le  mônothélismo.  Kes  monothétites. 
MONOTONE,   a'ÉJ.*(du  gr.  |i6vo.;,  seul;  t^vo^, 


ions,  j  Brut <  monotone,  Bruit  fati^nt  par  son  uni- 
formité. I  Par  extens.  Acteur,  orateur  monotone.  Ac- 
teur, orateur  dont  le  débit  a  de  la  monotonie.  | 


trie  :  tricot,  liamoise ,  dentelle ,  drap/poroelaine^' 

poterie,  raffinerie^  eto.  Cohimerce  degrabs,  kooille/ 

'pierres  meulière  et  à  fusil.  Aux  environs,  riches 

Fig.  Qui  est  trop  uniforme,  qui  inanque  de  variété.^  mines  de  houille  renommée.-Sous  la  République  et 

L'histoire  n^estque  le  tableau  monotone  de  l'étemel     l'Empire,  cette  ville  fut  le  chef-lieu  du  départ,  de 

Jemmapes.  |  On  dit,  sabstantiv.,  du  motu^pour  du 
charbon  de  Jfom.  Brûler  du  mons.  \ 
M01V8EIGNEUR ,  s.  m.  (du  franc,  «noft  et  «et* 


abus  du  pouvoir.  (Çarnot.)  j  Peint.  Qui  est  égal 
de  ton  et  de  couleur,  oui  est  fade^  gris,  etc. 

MONOTONIE,  s.  f.  Uniformité,  égalité  en- 
nuyeuse dans  la  conversation,  dans  les  discours  pro- 
noncés en  public,  dau^^  la  musiope,  soi^  vocale,  soit 
instrumentale.  Sa  manière  de  plaider  est  d'une  mo» 
notonie  fatigante.  Se  dit,  au  propre,  de  la  manière 
de  prononcer,  et,  au  âguré,  de  la  manière  d'écrire. 
Dans  le  premier  sens,  c'est  un  défaut  de  variatico 
dans  les  inflexions  de  la  voix,  oui  fait  prononcer 
tout  ce  qu'on  dit  sur  le  même  ton,  aéfaut  désagréable 
dans  la  conversation,  parce  qu'il  annonce  ou  un 
esprit  borné  ou  un  ridicule  pédantisme  ;  défaut  in- 
supportable dans  un  orateur,  parce  qu'il  le  fait 
soupçonqer  de  ne  pas  savoir  ou  de  ne  pas  sentir  ce 
qu'il  dit;  défaut  plus  détestable  encore,  et  surtout 
plus  commun  dans  un  lecteur,  quiy^oin  d^embellir 
alors  son  auteur  par  son  débit,  le/rend  eiipuyeux 
pour  tous  ceux  qui  l'écoutent.  |  T.  de  peint.  Se  dit 
d'un  tableau  dans  lequel  domine  une  certaine  cou- 
leur, comme  le  verdâtre,  le^sris,  et  où  l'échelle  des 
tonsapeu  d'étendue,  où  l'œiln'est  frappé  d'aucune 
de  ces  apparitions  par  lesquelles  les  couleurs  et  les 
tons  se  font  l'un  l'autre  ressortir  et  valoir,  j  Se 
peut,  dire,.'  fîgurément,  de  l'ordonnance  d'un  ta- 
oleau  dans  lequel  les  mêmes  lignes,  lès  mêmes 
images,  les  mêmes  figures,  à  peu  près,  sont  repro- 
duites de  toutes  parts,  j  Par  extens.  Manière  de 
vivre  qui  est  toujours  la  même.  Il  y  a  une  grande 
fnono(ont>  dans  son  existence.  Quelle  monotonie  dans 
lés  habitudes  dé  cette  famille  I  II  faut  que  l'homme 
craigne,  espère,  s'alarme  pour  supporter  la  mono- 
tonie de  la  vie.  (Schiller)  * 

MONOTRÈMES ,  s.  m.  pi.  (du  gr.  |iOvoc,  seul; 
TpiQ(xa,  trou).  Zool.  Famille  de  mammifères  qui 
tiennent  des  oiseaux  et  des  reptiles,  et  dont  le  ca- 
*  racébre  essentiel  est  de  n'avoir  qu'une  seule  et  même 


inébranlable  sur  laquelle  la  pensée  puisse  se  jepo-     ouverture  extérieure  pour  Vurine,  la  semence  et  les 


excréments.  Cette  familleine  contient  que   deux 

genres  :.les  ornithorynques  et  les  échidnés,  qui  tous 
eux  habitent  l'Australie. 

MONOTRIOLTPHE ,  adj.  Archit.  Se  dit  d'un 

portique  dont  les  colonnes  sont  tellement  serrées 

^u'il  n'y  a /entre  deux  qtfe  l'espace- nécessaire  pour 

y  placer  un*  seul  triglyphe.  L'entre-colonnemeSt 

monotriglyphe  est  le  ^phis  correct. 
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MONOTHOPE,  s.  f.  {monotropa^  c.  à  d.  uni- 
forme). Bot.  Genre,  type  de  la  famille  des  mono- 
tropées ,  comprend  des  plantes  vjvaces  qui  vivent 
en  parasitçs  sur  les  racines  des.  arbres^  surtout  sur 
celles  dq^  pins  et  des  hêtres.  Les  monotropes  sont 
charnues,  décoloréet,  blanchâtres  dans  toutes  leurs 
parties;  leurs  feuilles  sont  réduites  à  des  écailles 
éparses  sur  la  tige.  Ltk  moiiiotropée  hypopitus ,  vul-. 
gairement  suce^pin,  est  assez  commune  dans  les 
bois  aux  environs  de  Paris  :  souche -écàilleuse;  tige 
de*  10  i  30  centimètres,' ordinairement  pubescetite, 
à  poils  glanduleux,  dressée^  ân^nie  d'écaillés  en* 
ti ères  ;  fjeurs  en  grappe.     .     .  • 

MONOTROPÉES,  s  j.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes 
dicotylédones,  .qui  ont  le  port  des  orobranclies,  ejt 
qui  croissent:  comme  elles  sur  les  racines  des  ar- 
bres. Elles  sont  herbacées,  parasites,  dépourvues 
de  feuilles  vertes  et  garnies  d'écaillés  blanchâtres, 
jaunâtres  ou'  rou'^eâtres.  Quelques  botanistes  com- 
prennent les  monotropées  qans  la  famille  des  f  rt- 
ctWM. 'On  les  nomme  aussi  Pyro/f M.  ^. 
'  MONiyDË  (JAMëd).^  Président  des  Etats-Unis,  né 
en  1758;  en  Virginie,  mort  en  1831:  Il  se  distingua 
danç  la  guerre  de  l'Indépendance,  devint  en  1794 
^ministre'  plénipotentiaire  près  la  république  fran- 
çaisC;  puis  fut  élu  gouve^eur  de  la  Virginie.  IF 
coopéra  an  traité  par  lequel  le^  États-Unis  se  tirent 
céder  la  Louisiane.  Pendant  la  guerre  contre  les 
Anglais  ^1814),  il  fut  revêtu  du  ^Kniandement 
en  chef  aes  forces  des  Ét^ts-Unis.  jWut  élu  pré^ 
sident  en  1817.  et  réélu  en  1821;  il  négocia  rac- 
quisition  de  la  Floride.  Le  nom  de  Monroë  est  resté 
attacha  à  la  doctrine  qui  repousse  toute  ^interven- 
tion européenne  dans  les  affaires  de  TAmérfque. 
MONS,  s.  m.  Abréviation  de  Monsieur. 

Mais  motif  ton  âls,  le  sièur  de  Fierenfat,  ;  - 
.  Jde  semble  avoir  un  procédé  bien  plat. 
^       '  •   (VpLTA  RE.)  ^  > 

MONS.  Géogr.  Ville  de  Bel^qne,  chef-lieu  du 
Hainaut,  à  52  kilpm.  S.  0.  de  Bruxelles,  sur  la 
Trouille;  23,000  habit.  Arsenal;  école  des  mines; 


ton);  ^oî  .ait  presque  toujours  sur  le  mOmeton  ;  qui  ^  académie  de  dessin  et  d*architecture;jBtc.  Belle  ci- 
n'cst  pas  asses  varié  dai^s  ses  intonations  ou  dans  tadolle,  église  de  Sainte-Wà^dru,  hôtel  de  ville, 
•es  inflexions.  Chant  iHonolotia.  Déclamation  mono-     hôtel  du  gouvernement,  grande  place,  etc.  Indus- 


gneur).  Titre  d'honneur  que  Ton  donne  à  certains 
personnages  distingués  par  leur  nàisaanoe  pu  élevés 
en  dignités.  Dans  le  moyen  âg^,  il  s'iippliqait  à  tout 
chevalier  ;  on  le  donnait  aussi  à  tou9  les  saints,  en 
^es  invoquant.  Jusqu'en  1789,  il  fbt  accordé  çyn 
France   a  un  très-grand  nombre   dé  personnes,  <" 
princes  du  sftng,  princes  de  TËglise,  hauts  fono^ 
tionnaires.  L'Assemblée  constituante  l'abolit;  maiff 
il  repiarut  sous  l'Empire  et  sous  la  Restauration  i 
il  était  alors  donné  aux  ministres.  Après  1830,  cette 
qualitication  n'a    plus  .  guère  été  aonoée  qu'anx 
princes  du  sang,  aux  évêques,.  archevêques  et  .car- 
dinaux. Qohner  du  monseigneur  à  quelqu'un.  |  Mes^ 
seigneurs.  Pluriel  àe  Moftseigneur,  dont  on  se  sefT" 
soit  en  parlant,  soit  en  écrivant  collectivement  à  ^ 
plusieurs  des  personnes  qui  ont  des  prétentions  au  ' 
titre  de  monseigneur.  On  entendit  avec^urprise  de  ; 
prétendus  républicains  appeler  humblement  fne«- 
seigneurs  leurs  anciens  compagnons  d'égalité,  de-  ' 
venus  princes.L/Boi8te.)  |  Nosseigneurs,  Autre  plu- 
riel de  Monseigneur,  dont  on  se  servait  princiiMUe- 
ment  dans  les  requêtes  présentées  aui^  conseiu  du 
roi ,  aux  cours  du  parlement  el  aux  cours  souve- 
raines. On  a  cessé  d  en  faire' usage. 

MONSEIGNEUR,  n*  m.  Nom  que  les  voleuri 
donnent  à  un*  levier  dont  ils  se^servent  pour*forcer 
les  serrures.  On  a  saisi  sur  le  voleur  un  monseigneur, 
MONSEIGNEUaiSER,  v.  a.  T.  de  plaisanterie. 
Donner  le  titre  de  monseigneur. ifon^ft^nfurMer quel- 
qu'un. Évitez  de  monseigneuriser  un  autre  homme. 


-A. 


J 


.•• 


P 


%' 


.■■.!•' 


•V  -  ■■•   -         '' 


Irai-je,  adulateur  sordide. 
Encenser  un  sot  dans  reciat/ 
Amuser  un  Crésus  stupide,    , 
»  'EX'iAonseigneuriser  un  fat. 

I  Se  honseigneubiseb,  y.  pr.  Les  évêques  sfa*  ' . 
tuèrent  de  se  monseigneuriser  à  l'exemple  de  Richcr 
lieu  ;  iamais  concile  ne  fut  mieux  observé.  (Boiste.) 

I  Se  donner  mutuellement  le  titre  de  monseigneur,     . 
Ils  se^onseigneurise^nt.  \  Dfevoir,  pouvoir  être  mon- 
seignèurisé.  y  humilité  chrétienne  ne  doit  pas   se 
jnonseigneuriser  ;  ce  serait  la  m^onnattre.  (Boiste.) 

MONSIEUR,  s.  m.  (pron.  mosieu  ;  du  franc,  mon 
et  sieur).  Qualité^  titreyque  l'on  donne  par  civilité/ 
par  bienséance^  aux  personnes  à  (jui  ron  parle,  à 
qui  oti  écrit.  Oxiï  l  monsieur.  Teuillez  ^m'écooter, 
fNoh5f>iir.*Tranquillisez-vous ,  mon  cher  monsieur^ 
tout  va  bien.  (J.  «J.  Rousseau.)  |  Le  nom  de  mon^  ' 
sieur  ne  doit  se  mettre  devant  aucun  nom  d'auteur   . 
ou  d'jartiste  mort.  ^|h|^  dit  :  Corneille,  Racine,  Vol- 
taire^ Montesquieu^Mdierot;  et,  pour  les  personna^ 
ges  vivants  qui  ont  acquis  une  certaine  oélébritéf  V 
on  peut  également  supprimer  le  titre  de  monsieur,  ''-. 
et  dire  :'Horace,  Vernét,  Eugène  Sue,  Proudhon^ 
Louis  Blanc,  etc.  |  Titre  qu'on  donnait  aux  saintSi 
dans  lé  moyen  âge.  Monsieur  saint pierre.  Monsieur 
saint  Paul,  j  Op  le  disait  aussi  du  pape.  A  notre 
saint'-pèré  en  Jésus-Christ^  monsieur  Clément,  sou*  i 
verain  pontife  et  gouverneur  de  l'Église.  |  Monsieur  . 
le  roi.  Titre  ou'on  ia  donné  aux  rois  de  France  dans' 
les  actes  publics,  jusqu'à  l'époque  des  premiers  Va* 
lois.  I  Ce  ne  fiit  a  ne  vers  l'an  J^09  que  l'on  corn»  > 
mença  à  donner  le  titre  de  monsieur  aux  simples 
particuliers.  Jûs<}u'alors^  quand  un  homme  de  qua-  ' 
lité  était  chevalier,  on  l'appelait  monseigneur,  et 
on  le  distinguait,  en  parlant  de  lui,"  par  le  titre  de 
seigneur  ou  de  sirê;  on  nommait  les  gentilshommes 
par  leurs  n'oms  çt  surnoms.  On  appela  d^abo¥4-lfoti* 
sieur  le  plus  âgé  des  frères  du  roi  ;  ensuite  cette  ;. 
dén QUI i nation  s'étendit  aux  Français  de  toutes  les  ^ 
classes.  |  Titre  que  les  domestiques  d'une  maison 
donnent -au  chef  ou  patron  de  la  maison.  Monsieur 
est  sorti,  tous  les  apprentie  entrent  en  danse.  |  Quel-,, 
ques  femmes  s'en  servent  en  parlant  de  leurs  maris* 

*'''?«  •.i)iv.:'.i  ■.*.  '  '^Nk  .  • 

Monsieur  né  songe  à  rien,  mtmpeur  dépensé  tout, 

Monsieur  court,  tnonsievtr  se  repose...  ,    ^ . 

Elle  en  dit  tant  que  moftft>t/r  à  la  fibv.___^       *  l 

^  \      Xassé  d'entendre  un  tel  lutin,  »        ^ 

Vous  la  renroio  à  la  campagne*  • 

•  ^  **•  ■  ,*'■ .  -'  \^''-  y'/  iLA  rONTAtKV.)  .    * 

I  Tout  homme  dont  le  langage  et  les  mai^ères  an^p 
noncent  quelque  éducation.  Un  momttur  est  yenn 
TOUS  demander,  j  Famil.  Fpiff  te  monsieur,  Faire 
riiomme  important.  |  Devenir  gros  monsieur^  Faire' 
fbrtune.  |  Cest  un  beau  monsieur,  Il  est  .élégamment 
vêtu.  I  C* est  un  vitain  moniteur,  Cest  un  homme 
difHcile  à  Vivre,  d'humeur  maiiasade,  |  Par  mépris* 
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Mon  petit  monsieur,  écoutez-moi.  Mais,  mon  j^etii 
monsieur,  vous  le  prenez  bien  haut.  (Molière.)  | 
Se  joint  quclcfuefois  à  un  terme  d'imuro.  Mormeur 
le  fat.  Momieur  le  sot.  |  Lors  de  la  Kévolution,  le 
mot  Monsieur,  exclu  du  vocabulaire  des  patriotes^ 
et  remplacé  par  celui  de  cilqyen,  devint  une  quali- 
fication dont  on  s'offensa.  La  réaction  qui  suivit  le 
9  thermidor  le  lit  reparaître.  |  Au  plur.  Mrssieurs. 
J'ai  dit  à  ces  messieurs  ce  que  je  jiensais  de  l'affaire. 
Ces  mcMieurs  du  ministère.  |  fee  disait  autrefois,  ab- 
sohiuHMit,  au  Parlement  et  {dans  les  autres  cours^ 
souveraines.  Un  de  ces  ^estiàurt,  \  On  ne  prononce 
pas  le  r  en  prose  ;  mais  on  14  prononce  quelquefois 
•en  poésie^  pour  le  faire  rimer!  avec  les  mots  en  etir. 


'A'  •'  -■ 


.....•.*.....  V«^)us  oubliez,  monsieur, 
Qu'Hortense  e|t  ma  coasinéiet  chérii  son  honneur. 

(▼OLTAIHE.) 

MOXSTUE,  adj.  (du  lat.  mon^trum,  chose  prodi- 
gieuse). Kamil.  et  par  ex ai^érat, Prodigieux,  énorme^ 
extraordinaire.  Un  bal  monstre.  Un  repas  monstre. 
L'orchestre  monstre  était  composé  de  deux  cents  mu- 
siciens. Un  banquet  monjf/re  de  25,000  couverts. 

MOrSSTHE,  s.  m,  ^du  lat.  monstrum,  mémo  sens). 
Animal  qui  a  une  conformation  contre  nature  dans 
la  totalité  de  ses  parties,  ou  seulement  dans  que^- 

3ues-unes.  Monstre  horrible,  effroyable.  Monstre^ k 
eux  têtes.  Cette  femme  est  accouchée  d*un  motis- 
tre.  Pour  vous  aurait  péri  le  monstre  de  la  Crète. 
I  Fig.  Il  existe  des  fnonstres  dans  Tordre  moral. 

11  n'est  point  de  serpent  ni  de  monstre  odieux, 
Qui,  par  l'art  imite,  ne  puisse  plaire  aux  yeux. 

(boilkau.) 

I  Se  dit,  en  général,  de  toute  production  organisée, 
dans  laquelle  la  conformation,  rarrangement  ou^le 
nombre  de  quelques-unes  des  parties  ne  suivent  pas 
les  règles  ordinaires.  Il  y  a  des  monstres  dans  les 
iieurS;  dans  les  fruits.  |  Par  exagérât.  Ce  qui  est  ex- 
trêmement laid.  La  reine  d  Espagne  est  un  monstre. 

^  Et  le  barreau  n*à  point  de  monstres  si  hagards, 
Dpnt.mon  œil  n'ait  cent  fois  $outenu  les. regards. 

(BOILEAU.) 

I  Fig.  Personne  cruelle  et  dénaturée.  C'est  un 
monstre  qui  a  voulu  assassiner  son  bienfaiteur.  Cette 
femme  C3t  uit  monstre ,  elle  a  abandonné  sa  fille; 
Le  prince  est  un  monstre  capable  de  vous  tuer^  "^ 

.,..,..  .  '.  .  Caligula,  Néron, 
Monstres  dont,  à  regret,  je  cite  ici  des  noms. 

(racine.)  ^ 

I  C'est  tin  monstre  d'ingratitude,  un  monstre  d'ava" 
rice,  un  monstre  de  crvMutéy  C'est  tme  personne  qui 
montre  une  noire  ingratitude,  qui  est  d'une  sordide 
vavâric^  qui  a  une  grande  cruauté.  Mais  ce  monstre 
d'ingratitude  nasent  rien,  ne  sait  gré  de  rienl  (J.  J. 
Rousseau.)  |  Pbétiq.  Les  monstres  des  forêts,  Les 
betes  féroces  qui  habitent  les  forêts,  telles  que  les' 
lionS;  Ijes  tigres,  les  ours,  les  sangliers,  les  loups. 
Combattre,  exterminer  les  monstres  des  fbréts.  • 

Aucuns  monstres  par  moi  domptés  jusqu'aujourd'hui 
he  m'ont  aciruit  le  droit  de -faillir  comme  lui. 


failli 
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I  Monstres  marins ,  Les  grands  cétacés.  |  Fig.  Se 
faire  un  monstre  de  quelque  chose.  S'imaginer  qu'une 
chose  est  pénible,  très-difficile.  |  Personne,  chose, 
animal  horriblement  difi'orme.  Cette  fille  est  un  mons- 
tre de  laideur.  |  Les  temps  ne  sont  pas  loin  de  nous 
oû^  à  peine  revenus  de  la  terreur  que  causaient  pen- 
dant si  lortgtemps  les  monstres,  regardés  comme  un 
signe  de  la  colère  céleste,  les  hommes  ne  le»  con- 
sidéraient que  comme  des  jeux  et  des  écarts  inex- 
plicables de  la  nature,  et  où,  frappés  uniquement 
de  ressemblances  grossières  ou  fortuites  avec  d'au- 
tres corps  naturels,  ils  employaient  des  comparair 
sons  bizarres  ou  riiliculeS  pour  1<3$  désigner.  Main-* 
tenant  lès  monstres  n'ofîVent  plus  à  l'esprit  du  phi- 
losophe qui  les  étudie  que  des.aésordres,  soit  dans  la 
position  j  soit  dans  la  structure  des  organes  ;  et  Ton 
est  à  la  recherche  de  la  loi  qui  préside  à  ces  anoma- 
lieSi  On  a  classé  les  monstres  au  cabinet  d'anatomie. 
MONSTttKLET  (  enguerkand).  Chroniqueur 
français,  né  vers  1390,  en  Flandre,  mort  en  1453, 
fut  prévôt  de  CambrJi  et  de  Walincourt,  et  écrivit 
,  une  relation  des  événements  arrivés  de  son  temps, 

Ï principalement  des  guerres  de  France,  d'Artois  et 
^icardie.  Sa  chronique  commence  où  finit  celle  de 
Froissart,  et  va  de  1300  à  1453  ,  elle  est  écrite  avec 
la  simplicité  et  "la  naïveté  dés  auteurs  de  ce  siècle 
et  est  surtout  précieuse  par  les  pièces  originales 
qu'elle  reproduit.  Chronique  de  Monstrelet. 

MO\STUUIi:USEMEXT,  adv.  Prodigieusement/ 

énormément.  Cet  homme  est  monstrueusement  obèse. 

.  I  ^^Ig-  1^'une  manière  monstrueuse.  Ce  tableau  est 

monstrueusement  ^eïni.C'e^t monstrueusement  chanté. 

.     MOXSTKULtX;  EUSt;  adj.  (du  lat.  monslruo- 


sus,  même  sens).  Qui  a  une  confon^ation  contre 
nature.  Homme  monstrueux.  Animal  monstrueux.  \ 
Qui  est  contrilire  aux  lois  naturelles.  Union  mons- 
trueuse, I  Qui  est  contre  nature.  Conformation  mons- 
trueuse. I  Fig.  Accouplement  d*idées,  d'impressions 
monstrueuies.  Pièce  monstrueuse.  Après  dix-huit  siè- 
cles de  prigrès,  il  est  monstrueux  de  voir  Toppres- 
sion  des  peiiples  se  perpétuer.)  Prodigieux,  énorme, 
excessif,  lin  animal  monstrueux.  Cet  homme  est 
d'une  laideur  mon^(rtifu«f.  Grandeur,  grosseur  mons- 
trueuse.  |^e  dit,  dans  le  même  sens,  des  choses  mo- 
rales. Crime,  événement  monstrueux.  Fortune  mons- 
trueuse. Cruautés,  prodigalités  monstrueuses.  Sottise 
monstrueuse.  Toute  la'  suite  de  sa  vie  parut  un  en- 
chaînement continuel  de  crimes  monstrueux.  (Féne- 
lon.)  C'est  une  chosef  monstrueuse  que  d'être  élevé  au 
plus  haut  postç,  et  d'avoir  l'âme  la  plus  basse  du 
monde.  (Bern.  de  St-Pierre.)  Voilà  Une  action  vrai- 
ment monstrueuse. {h\ùA.Se  dit  d*un  animal  représenté 
avec  quelque  partie  appartenant  à  un  autre»  Il  portait 
de  gueule  au  lion  monstrueux,  la  tête  humaine  d'or. 

îmONSTIlUOSITÉ,  8.  f.  Caractère,  vice  de  ce  qui 
est  monstrueux,  de'tout  individu  qui  s'écarte  en  tout 
ou  en  partie  de  la  structure  ou  dé  la  conformation 
naturelles  à  leur  espèce  ou  à  leur  sexe.  Sa  tête  est 
une  mo/i5/ruo«i(f.*  Etudier  les  monstruosités  anima- 
les. I  Synonyme  de  monstre.  Cet  enfant  est  ^me 
monstruosité.  \  Fig.  Caractère  d'une  action  très-çri- 
minelle.  La  monstruosité  de  son  crime.  Dieu  laissa 
le  fanatisme  dominer  quelque  temps,  pour  que  l'é- 
pouvantable monstruosité  de  ses  excès  en  inspirât 
une  éternelle  horreur.  (Hoiste.)  j  Toute  production, 
tout  animal  extraordinaire.  |  Partie  monstrueuse 
d'un  animal.  C'est  une  monstruosité  que  la  tête  de 
cet  homme.  |  Personne  Criminelle*  L'assassin  est 
une  monstruosité.  |  Fig.  Action  très-criminelle.  Tra- 
hir son  serment  est  une  monstruosité,  j  Bot.  Se  dit 
de  tous  les  écarts  r'e  la  végétation  que  l'on  doit  à 
la  piqûre  des  insectes,  aux  caprices  des  cultiva- 
teurs ,  à  l'influence  des  météores  ou  à  une  lésion 
dans  les  fonctions  physiologiques.  Toutes* les  fleurs 
doubles,  triples,  pleines,  sont  des  monstruosités.  La 
rose  double  n'est  qu'une  monstruosité  résultant  de 
1^  transforrhation  des  étamines  en  pétales.  V.  ano- 
malie et  TÉRATOLOGIE. 

MO.^T,  S.  m.  (pron.^ mon;  du  lat.  monsy  montis, 
même  signif.).  Grande  éminence  de  terre  ou  de  ro- 
che fort  élevée  au-dessus  du  terrain  eVivironnant. 
Les  élévations  moindres  sont  appelées  collines,  mon- 
ticules, éminences,  buttes,  etc.  Sur  ces  monts  .entou- 
rés d'une  étemelle  glace.  (Boileau.)  L'aigle  abat 
sur  les  monts  son  vol  audacieux.  (Farcy.)  |  Fig. 
Les  hauteurs xle4'idéologie  ressemblent  à  des  monts 
arides,  d'où  l'œil  égaré  dans  lé  vide  n'^aperçoit  au- 
cun des  objets  auxquels  se  rattache  l'existence. 
(Boiste.)  I  Le  double  mont,  le  mont  sacre,  Le  Parnasse. 

Et  ne  sàvez-vous  pas  que  sur  le  mont  sacré^ 
Qui  ne  vole  au  sommet  tombe  au  plus  bas  degré. 

(boilead.) 

I  Mont  de  Mercure,  Monceaux  dé  pierres  que  les  an- 
ciens élevaient  sur  le  bord  des  routes  et  dans  les. 
carrefours,  auprès  des  hermès.  Chaque  voyageur  je- 
tait en  passant  une  pierre  sur  le  mont  de  Mercure. 

I  Mont  de  Vénus,  Légère  éminence  couverte  de  poils, 
au  bas  de  l'hypogastre,  au-dessus  de  la  vulve.,  |  S'est 
dit  pour  Amas.  1  Famil.  et  par  exagérât.  Cette  dan- 
êpuse  lui  route  des  monts  dor,  Elle  lui  coûte  .exces- 
sivement.! Vous  me  donneriez  un  mont  d'or,  des  monts 
d'or,  que  je  n'en  ferais  n>n,  Vous  me  donneriez  tous 
les  biens  du  monde  que  je  n'en  ferais  rien.  |  Ce  mot 
ne  s'emploie  guère  en  prose  qu'avec  un  nom  pro- 
pre. Le  mofi(^Sinai.  Le  mont  Etna.  Le  mont  Gibel. 
Le  /non(  Liban,  he  mont  Atlas.  Le  mont  Parnasse. 
On  ne  dit  point  cependant  \e%  monts  Alpes,  mais  les 
Alpes.  I  Employé  au  plur.  et  absol.,  se  dit  ordinai- 
rement des  Alpes,  comme  dans  les  phrases  suivan- 
tes. Passer  les  monts.  Repasser  les  monts.  Au  delà  des 
monts.  Deçà  les  monts.  |  Par  monts  et  par  vatix,  loc. 
adv..  En  toutes  sortes  d'endroits.  Chercl^er  fortune 
par  monts  et  par  vaux.  Aller,  courir  par  monts  et 
par  vaux.'\  Synonymes  :  mont,  montagne.  Mont 
désigile  une  masse  détachée  de  toute  autre  masse 

areille,  soit,  physiquement,  soit  idéalement.  Mon- 

agne  ne  forme  qu'une  appellation  vague,  sans  au- 
cune distinction  spéciale;  aussi  faut -il  qu'il  soit 
suivi  de  la  préposi-tion  de,  pour  être  appliqtié  à  des 
sites  particuliers,  et  l'on  dit  les  montagnes  des  Al- 
pes ,  les  montagnes  de  Suisse,  etc.  La  montagne  ré- 
veille toujours  dans  iii^tre  esprit  l'idée  d'une  masse 
plus  forte,  plus  grosse\.plus  large,  plus  vaste,  en 
général  que  le  mont.  Le  nion(  est  opposé  au  val  ou 
vallon.  La  montagne  est  opposée  à  la  plaine.  Si  une 
province  est  divisée  en  deux  parties,  l'une  fort  éle- 
vée à  l'égard  de  l'autre ,  la  partie  élevée  s'appelle 
la  inontugnCf  et  Taulio  la  plaine,  La  montagne  a  tpu- 
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joun  un  aspect  grandiose  ;  le  mont  varie  et  f*abaitM 
même  par  clegrés,  jusqu'à  (Revenir  un  monticule.  Un 
pays  fort  inégal,  tout  coupé  de  tertres,  de  collines, 
(ï&  monticules,  âe  monts,  est  montueux;  un  pays  tan- 
tôt très-élevé,  tantôt  très- bas,  entrecoupé  de  mon- 
tagnes et  de  plaines,  hérissé  d'un  côté,  uni  de  l'au- 
tre, est  montagneux,         ^* 

MONTAGKt  s.  m.  Action  de  monter.  Presser  lé 
montage  des  pierres,  des  bois,  des  grains,  j  Salaire 
que  Ton  donne  pour  le  transport.  Acquitter  le  mon- 
*tage^ des  grains.  \  T#  de  batelier.  Action  de  celui 
qui  remonte  des  bateaux.  |  T.  de  manuf.  Montage 
de  métiers,  Manœuvre  qui  consiste  à  disposer  toutes 
les  parties  du  métier,  de  manière  i  exécuter  l'éttffe 
dont  le  modèle  est  donné. 

MONTAGNAHD,  ARDIi:>  adj.  et  8.  (du  lat.  tnon-  . 
tantu,  même  sens).  Qui  habite  les  montagnes.  Peu- 
ple monta'inard.  Animaux  montagna%'ds.  Hordes 
montagnardes,  \  Se  dit  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
habitants  des  montagnes.  Coutumes  montagnardes. 
Costume  montagnard.  VoéM  ffontagnarde.  |  Bot. 
Se  dit  des  plantes  qui,>  dans  Tes  climats  tempérés, 
ne  se  trouvent  qu^à  une  hauteur  absolue  de  plus 
de  500  mètres.  Le  pycnanthènie  n^itagnard:  La 
jasione  montagnarde.  \  Substantiv.  C'est  un  motiva- 
gnard.  C'est  une  montagnarde.  |  Les  montagnards. 
S'est  dit,  sous  la  Convention^  des  membres  du  parti 
qu'on  appelait  la  Montagne.  Les  montagnards  ont 
sauvé  la  patrie.  Les  montagnards  eurent  presque 
tous  une  vertu  civile  qui  rachète  bien  des  fautes  : 
le  désintéressement.  Robespierre  ue  laissa  pas  un 
sou  après  sa  mort.  Saint- Just,  noble  et  riche,  avait 
abandonné  tout  son  bien  à  la  commune  de  Bléran- 
. court.  Envoyé  en  mission^  l'abbé  Grégoire  réduisait 
ses  dépenses  pour  ménager  les  deniers  de  J'Ëtat. 
«  Devinez,  écrivait  iU  à  M*»*  Dubois,  combien  mon 
souper  de  chaque  jour  coûte  à  la  nation  :  juste  deux 
sous;  car  je  soupe  avec  deux  oranges.. 7»  Il  rap- 
porta au  trésor  public  le  fruit  de  ses,  économies, 
une  petite  somme  épargnée  sur  ses  frais  de  voyage, 
et  nouée  dans  un  coin  de  son  mouchoir.  Cahors, . 
père  d'une  nombreuse  famille,  et  membre  de  la 
(Convention,  f  à  l'époque  la  plus  florissante  de  cette 
assemblée,  mourut,  sans  rien  dire,  de  misère...  Les 
montagnards  qui  survécurent  à  la  terreur  thermir 
dorieune  parvinrent  presque  tous  à  l'extrême  vieil- 
lesse. Aucun  d'eux  ne  se  reprocha  d'avoir  Vfjrsé  le 
'sang  de  Louis  XVI  ;  mais  beaucoup  auraient  voulu 
racheter  la  faute  qu'ils  commirent  eu  abandonnant 
Robespierre.  Écoutons  Billuud-Varennes,  l'uri-des 
plus  énergiques  montagnards.  «  Nous  avions  besoin 
de  la  dictature  du  Comité  de  salut  public  pour 
sauver  la  France.  Aucun  de  nous  n'a  vu  alors  les 
faits,  les  accidents,  très-àfflif^éants  sans  doute,  que 
l'on  lions  reproche!  Nous  avions  les  regards  portés 
trop  haut  pour  voir  que  nous  marchions  surjun 
sol  couvert  de  sang.  Parmi  ceux  que  nos  lois  conv  ^ 
damnèrent,  vous  ne  comptez  donc  que  des  inno- 
cents? Attaquaiient-ils,  oui  ou  non,  la  Révolution, 
la  République  V  Oui  !  Eh  bien  !  nous  les  avons  écra- 
sés comme  dés  égoïstes,  comme  des  infâmes.  Nous 
avons  été  hommes  d'État,  en  mettant  au-dessus  de 
toutes  considérations  le  sort  de  la  cause  qui  nous 
était  confiée...  Nous,  du  moins,  nous  n'avons  pas 
laissé  la  France  humiliée  et  nous  avons  été  grands 
au  milieu  d'une, noble  pauvreté.  N'avez-vous  pas 
retrouvé  au  trésor  public  toutes  nos  confiscations?  » 
I  S'est  dit  aussi,  sous  la  secondé  République,  des 
membres  du  parti  démocratique.  |  Nom  par  lequel 
on  désigna,  pendant  les  premiers  jours  à^  la  révo- 
lution oe  Février  1848 ,  une  garde  populaire  dont 
le  service  était  surtout  affecté  à  la  préfecture  de  po- 
lice. Les  montagnards  du  préfet  de  police  Caussidière. 

MOIVTAGNË,  s.  f.  (du  lat.  mons,  mont,  monta- 
gne). Toute  inégalité,  un'  peu  considérable  qui  hé- 
risse la  surface  du  globe  terrestre.  Grande  monta-  . 
gne.  Montagne  rude,  escarpée.  Gravir,  escalader 
une.montagne.  La  cime,  la  crête  d'une  montagne. 
Les  flancs,  la  croupe  d'une  montagne.  S'enfoncer 
dans  les  montagnes.  Ce  pays  est  entouré  de:  mon- 
tagnes. Le  pilote' expérimenté  aperçut  de  loin  les 
montagnes  de  Leucate.  (Fénelon.)  Une  ceinture  de 
montagnes  couvertes  de  neiges  éternelles..  (Voltaire.) 
Les  vignes  occupeut  la  croupe  de  plusieurs  monta- 
gnes dont  le  sommet  est  couronné. par  des  chatar- 
gniers.  {Raynal.)  On  retrouve  les  mêmes  plantas 
du  'Nord  sur  les  cimes  glacées  des  montagnes  d'A- 
frique. (Bufl'on.)  Des  grottes  percées  dans  les  flancs 
des  montagnes.  (Barthélémy.)  De  pâles  vajieurs 
mangèrent  insensiblement  les  contours  anguleux 
de  la  montagne.  (G.  Sand.)  |  Ces  inégalités  de  la 
surface  du  globe  paraissent  très-considérables  quand 
nous  les  .considérons  relativement  à  notre  petitesse, 
mais  elles  sont  en  réalité  insignifiantes  ;uand  ou 
les  compare  au  corps  même  de  notre  planète.  Elles 
11c  dépassent  pas  en  élévation. relative  les  aspérités 
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qa'on  remarque  à  la  surface  de  la  neau  i\\r\e  orangi^. 
Les  écrivains  qui  les  ont  uommées  aveo  emphase 
]a  ohar pente  et  Tossature  du  glohe  terrestre  en 
avaient  dôno  une  idée  moins  exacte  que  poétique. 
Depuis  qu'ion  a  appliqué  le  baromètre  à  la  mesure 
de  .ces  hauteurs,  on  sait  d'une  manière  précise  à 
quoi  s'en  tenip^  sur  l'élévation  des  principaux  points 
du  globe.  Cependant,  malgré  leur  petitesse  rela- 
tive, les  montagnes  sont'  d*une  importance  très- 
grande  relativement  à  Thomme  et  aux  animaux  qui 
vivent  à  la  surface  de  la  terre.  Elles  jouentj  en 
effet,  un  rôle  considérable  dans  les  fonctions  de  la 
vie  du  globe.  Elles  attirent  les  nuages  qui  s'élèvent 
(lu  sein  de  l'Océan,  se  couvrent  de  provisions 
énormes  d'eau  à  l'état  solide,  sous  forme  de  gla- 
ciers et  de  neiges,  pendant  l'hiver,  et  la  répandent 
en^  torrents  et  en  fleuves,  qui  vont  fertiliser  les 
campagnes.  L'étude  des  montagnes  est  très-impor- 
tante pour  le  géologue,  le  géographe,  le  natura- 
liste et  m^me  le  philosophe,  qui  étudie  l'influence 
des  i;nilieux  sur  l'eti^prit  et  le  caractère  de  l'homme. 
La  géologie  décrit  les  diverses  parties  des  monta-r 
gnes  et  les  groupe  en  grandes  masses  pour  former 
des  chaînes.  On  distingué,  dans  une  montagne,  la 
base,* le  pied,  le  tlano,  4»  erête  ou  le  faite.  La  base 
de  la  montagne  est  l'emplacement  qu'elle  occupe  à 
la  surface  du  glohe  ;  son  pied  est  le  périmètre  ou 
contour  de  cette  base;  les  faces  latérales  qui  vont 
se  réunir  au  sommet  en  P^te  plus  ou  moins  ra- 
pide sont  les  flancs.  Quig^icrle  flanc  des  montagnes 
est,  en  tobt  ou  en  parffe,  vertical  bu  à  peu  près,  il 
prend  le  noni  d'escarpement.  Si  le  faite,  au  lieu 
a'ètre  aigu  K>n  à  peu  près,  présente  une  surface  dont 
le  plan  est  parallèle  à  la  base,  il  prend  le  nom  de 
piateau.  Quand  le  Commet  de  la  montagne  est  très- 
aigu,  an  lui  doiine  le  nom  Â^aiguiUe.  La  hauteur 
d'une  montagne  est  la  perpendiculaire  abaissée  du 
point  le  plus  élevé  sur  le  plan  de  sa  base.. Rare- 
ment, dans  la  nature^  les  montagnes  sont  isolées; 
elles  se  trouvent  ordinairement  réunies  et  forment 
des  massifs  plus  ou  moins  considérables,  qui  s'éten- 
dent en  longueur  dans  certaines  directions  ;  on  leilr 
donne  le  nom  de  chaines.  Pour  former  ceà  chatnesi^ 
les  .  montagnes  se  sont  groupées  d'une  infinité  de 
manières,  et  il  est  résulté  de  là  plusieurs  accidents 
dont  Tétude  est  de  la  plits  haute  importance  pour 
l'histoire  des  révoluitions  physiques  de.  notre  globe. 
On  considère  une  chaîne  de  montagnes .  sous  les 
mêmes  aspects  qu'une  montagne  isolée,  c.  à.  d. 
qu'elle  a,  une  base  générale  formée  de  toutes  les 
bases  particulières,  deux  flancs  ou  versants  formés 
de  tous  les  flancs,  un  faite  formé  de  tous  les 
faites,  etc.  Le  faite  d'une  i^hàlne  détermine  le  par- 
tage dés  eaux  qui  coulent  sur  les  deux  versants 
opposés.  Dans  une  chaîne,  il  v  a  toivjours  des  pro* 
tubérances  qui  s'élj^vent  au-dessus  des  parties  ad- 
jacentes ;  c'est  ce  que  l'on  nomme  des  cimes.  Dans 
les  Pyrénées,  le  Pic  du  Midi  et  le  mont  Perdu  sont 
des  oimes.  En  se  réunissant,  les  montagnes  laissent 
des  dépres  ions  plus  pu  moins  considérables  qu'on 
nomme  vallées  y  et  la  jonction  de  deux  vallées  op- 
posée^ entre  deux  cimes  prend  le  nom  de  col.  Dansii 
son  coui's,  cliaque  chaîne  jette  à  droite  et  à  gauche 
des  ramitîcitions  ou  rameaux ^  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  une  chaîne  simple;  et  qui  sont  sépa- 
rées par  des  vallées.  |  Les  chaînes  de  montagnes 
sont  elles-mêmes  rarement  isolées,  et  les  limites 
qu'on  leur  assigne  ne  sont  le  plus  souvent  que  de 
convention.  En  général,  la  réunion  de  plusieurs 
chaînes  se  nomme  groupe,  et  celle  de  plusieurs 
groupes,  système.  Toutes  les  parties  du  monde  sont 
traversées,  chacune  dans  leur  plus  grande  lon- 
fçueur,  par  une  grande  bande  élevée.  Les  monta- 
gnes de  l'Europe  forment  six  systèmes;  celles  de 
rAsie,  quatre;  celles  de  l'Afrique,  quatre  égale- 
ment, et  celles  de  l'Amérique,  cinq.  L'Océanie,  com- 
posée d'archipels  et'  d'une  grande  Ile,  ne  présente 
pas  d«r  système  propre.  Les  systèmes  d'Europe 
sont  :  L  SYSTÈME  HISPANIQUE,  se  composant  des 
Pyrénées  et  de  toutes  les  montagnes  de  l'Espagne  et 
du  Portugal.  Il  se  divise  en  six  groupes:  l^  groupe 
pyrénaïque  ;  2®  groupe  ibérique  ;  3*  groupe  carpe tano^ 
rettonique  ;  i9  groupe  lusitanique  ;  6**  groupe  mariano' 
cunéique  ;  6»  groupe  bétique.  IL  SYSTÈME  AI.PIQUE, 
couvrant  de  ses  ramifications  la  sixième  partie  de 
toute  l'Europe.  Il  peut  se  diviser  en  cinq  groupes  : 
1°  groupe  occidental  ou  franco-celtique;  2^  groupe 
cetitf al  0X1  helvétique;  l®  groupe  méridional  on  ita- 
lique ;  i^  groupe  oriental  ou  slavo-hellénique;  5^ groupe 
septentrional  on  slavo-germanique.  III.  système  sar- 
MATiQUE.  Il  n'est  composé  que  de  petites  monta- 
gnes et  de  plateaux  fort  étendus  qui  occupent  la 
Russie  d'Eiirone,  la  Fionie,  la  Poméraniè  et  la 
Prusse  orientale.  IV.  système  scandinavique, 
dans  la  Suède  et  la  Norwége.  Il  comprend  trois 
groupes  :  1®  le  groupe  du  Kœlen;   2*  le  groupe  du 
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Dorez  ;  3®  le  groupe  du  Herdamguerfield,  V.  SYSTEMS 
BRITANNIQUE,  quatre  groupes  :  |«  groupe  septen- 
trional; 2^  groupe  des  Grampians  ;^  3*  groupe  deê 
Chéviot;  4»  groupe  irlandais.  Vl.  Le  système  sa^- 
D.o-coiïSB  a  deux  grounes  :  1®  groupe  de  la  Corse  ; 
2o  groupe  de  la  Sardaigne.  \  Les  systèmes  de  l'Asie 
sont  ".  I.  Le  système  H]MALAYBN,.le  plus  consi- 
dérable du  uio^de,  se  compose  de  quatre  groupes  : 
l^  le  groupe  ouralien;  2^  lé  groupe  altaïque  ;  3®  le 
groupe  indo-persique  ;  A^  le  groupe  siT^ique.\}l,  Le 
SYSTÈME  indien.  Comprenant  quatre  groupes  : 
lo  les  monts  Kimour  ;  2^  les  monts  Grandwana  ; 
S»  les  Ghaltes;4^  le  groupe  de  Ceylan.  III.  Le  sys- 
tème CAUCASiQtTE  a  deux  groupcfs  :  l^  le  groupe 
du  Caucase  ;  2^  le  groupe  du  Taurus^,  IV.  Le  système 
ARABIQUE  a  trois  groupes*:  Siriai,  Téhàma^  Oman. 
I  Les  systèmes  de  l'Afrique  sont  :  I.  Le  système 
ABYSSiKTEN  a  deux  groupes  :  monts  de  la  Lune  et 
monts  Tégla.  IL  Le  SYSTEME  cafro-ouinèen  a 
deux  groupes  :  monts  Lupata  et  monts  du  cap  de 
Bonhe-Espérance:  iU.  Le  système  séni£oambien. 
IV.  Le^SYSTÈME  barbarksque  a  deirx  groupes  : 
V Atlas  et  VAmmer.  |  Les  systt*mes  de  l'Amérique 
sopt  :  I.  Le  système  orèoo-me,xicain,  commen- 
çant à  l'extrémité  la  plus  septentrionale  de  l'Amé- 
rique et  se  terminant  vers  le  golfe  de  Darien.  Il 
se  divise  en  groupe  occidental  et  en  groupe  orien- 
tai. IL  Le  SYSTÈME  ALuéoHANiEN,  formé  de  plu- 
sieurs chaînes  réunies  comme  ^n  seul  groupe. 
III.  Le  SYSTÈME  ANDO-PÉRUVIEN,  comprenant  : 
1^  les  Cordillères  de  la  Nouvelle-Grenade;  2o  les  Anîtfs 
du  Pérou  ;  3®  les  Andes  du  Chili  ;  4<^  les  Andes  patà- 
gdniques.  IV.  Le  SYSTÈME  parimien  se  compose 
de  plusieurs  chaînes,  et  tire  son  nom  de  la  plus 
importante,  la^Srerhi  Parima.  V.  Le  système  bré- 
silien^ qui  s'étend  sur  le  £ôté  orieh^l  de  l'Amé- 
rique. Telle  est  la  dispositiod  générale  des  monta- 
gnes de  notre'  globe.  Quant  à^  leur  hauteur,  voici 
celle  des  points  les  pi  us*  cul  minants  :  en  Asie,  dans 
l'Himalaya,  l'Everest,  8,837  mitres,  le  Kunchin- 
ginga,  B,588  mètres,  le  Dualaghiri,  8,177  mètres, 
Je  Juwahir,  7,827  mètres;  en  Amérique,  le  Chim- 
boraço,  6,530. mètres;  en  Océanie,  les  montagnes 
de  la  Nouvelle-Guinée,  6,690  mètres;  en  Amé- 
rique, le  Nevado  de  Sorata,  6,488  mètres,  l'Illi- 
mani,  6,456  mètres,  le  Cayambé,  5,954  mètres, 
l'Antisana,  5,83,3  mètres;  le  Cotopaxi,  5,753  mètres, 
le  Pichu-Pichu,  5,670  mètres,  le  Popocatepetl, 
5,400  mètres  i  en  Asie,  l'Elbrouz  (Caucasel),  5  009 
mètres;  eii  Océanie,  le  Mouna-Roa  (Sandwich), 
4;843  mètres;  ei>  Europe,  le  Mont-Blanc  (Alpes), 
4,810  mètres;. en  Asie,  le  mont  Liban,  4,800  mè- 
tres; en  Europe,  le  Mont-Rose  (Alpes),  4,^36  mè- 
tres; en  Océanie,  à  Sumatra,  le  Gounong-Kos- 
sumbra,  4,583  mètres,  et  le  Gounong-Passamain, 
4,232  mètres  ;  en  Europe,  la  Jung-Frau  (Suisse), 
4,180  mètres;  en  Océanie,  le'  Mouna-Kea  (Sand- 
wich), 4, 154  mètres  ;  en  Europe,  le  Pelvoux  (Finance), 
4,115  mètres;  en  Océanie,  les  montagnes  de  Luçon, 
4,000  mètres  ;  en  Europe,  le  Viso  (Alpes),  3,840  mè- 
tres; en  Afrique,  le  Pic  de  TénériflTe  (Canaries), 
3,710  mètres;  en  Océanie,  à  Sumatra,  le  Bérapi, 
3,675  mètres,  et  le  Dembo,  3,660  mètres;  en  Eu- 
rope, le.  Mulahasen  (Espagne),  3,555  mètres;  ^n 
Océanie,  les  montagnes  de  Java,  3,500  mètres; 
en  Europe,  dans  les  Pyrénées,  le  Mont-Néthou, 
3,400  mèlres^  et  le  Mont-Perdu,  3,351  mètres;  en 
Océanie ,  Iç  Jtf owa  -  Eraea  (  Taïti  ),  3,323  mètres; 
en  Europe,  la  Maladetta  (Pyrénées),  3,312  mètres, 
rEtna(Sicile),  3,237  niètresyle  Canigou  (Pyrénées), 
2,785  mètres ,  le  Lomnis  (  Karpathes  ),  2,701  mè- 
tres, le  monte  Rotundo  (Corse),  2,672  nliètres,  le 
mon^e  d'Oro  (Corse),  2,652  mètres,  le  monte  Vellino 
(Apennins),  2,393  mètres,  le  mont  Athos  (Grèce), 
2,066  mètres,  le  mont  Venteux  (F'rance),  1,909  mè- 
tres, leMont-d'Or,  1 ,886  tnètres,  le  Cantal,  1 ,857  mè- 
très,  le  Mézen,  1;766  mètres,  le  Puy-Mary, 
1,658  mètres,  le  Puy-de-Dôme,  1,465  mètres,  le 
Ballon  d'Alsace,  1,429  mètres,  le  Vésuve  (Itaîi^, 
1,198  mètres,  l'Hékla  (Islande),  1,013  mètres.'  | 
hes  montagnes  paraissent  être  un  attribut  essentiel 
à  tous  les  corps  planétaires  et  au  soleil  lui-même. 
Quelques  astronomes  ont  calculé  Félévation  des 
monta|:nes  de  Vénus  et  de  la  Lune,  d'après  la  pro- 
jection de  leur  ombre  sur  le  corps  de  ces  astres,  et 
ils  ont  trouvé  que  ces  montagnes  sont  d'une  élé- 
vation prodigieuse.  Quoique  la' lune  soit  quarante^ 
neuf  fois  plus  petite  que  la  terre,  quelques-unes 
dé  ses  montagnes  sont  doubles  des  Cordillères, 
qui  Rgurent  parmi  les  plus  haules  monti^gnes  de 
la  terre.  Vénus,  dont  la  grandeur  est  k  peu  près  égale 
à  celle  de  notre  globe,  a  des  montagnes  de  30  à 
40  kilomëtrcs  de  hauteur.  Celles  du  soleil  sont 
présumées  avoir  800  kilomètres  ou  200  lieues  d'é- 
lévation. (Benj.  Barbé.)  |  Fig.  Il  en  est  de  l'amour 
comme  de  ces  montagnes  en  forme  de  pic,  dont  le 
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sommet  n'offre  point  de  lieu  de  repoi;  à  pei 
moi^é,  il  faut  descendre.  (Lévis.)  |  Montagne  Au-  S 
midê^  Montagne  liquide,  Flots  d'une  mer  orageuse,  ^, 

Cependant  sur  le  dos  de  la  plaine  liquide, 
'    S'ejève  à  gros  bouillons  une  mofUagne  humide^ 

^;    •■.    "■%••'  /    (mAciNE.)  ;••.-;'•.;..;.. 

I  Montagne  d^eau^   Espèce  de  roc^ier  aHifîdel  de 
figure  pyramidale,  d'où  sortent  plusieurs  jets,  bonif- 
ions et  nappes  d'eau.  |   Montagne  de  giace\  Amas   ) 
considérable  de  glace  qu'on  rencontre  principale- 
ment dans  les  mers  polaires.    |  ProT?  Dtux  mon-   • 
tagnes  ne  se^  rencontrent  pat,   maie  fleux  hommes  * 
se  rencontrent,  Se  dit,  par  menace,  pour  faire  en-  i 
"tendre  à  quelqu'un  qu'on  trouvera  occasion  de  le 
venger  de  lui.    |   La  montagne  a  enfanté  une  sou^iê^  ^ 
Se  dît  lorsque  de  grands  projets  aboutissent  à  nn 
petit  résultat.  |  Montagne,  Nom  qui  fut  donné  à  lu   . 
portion  la  plus  énergique/ la  plus  dévouée  aux  in- 
térêts du  peuple  et  du  parti  révoludonnaire  dani  ' 
la  Convention  (les  jacobins  et  les  cordeliers),  parce   * 
qu'elle  siégeait  sur  les  bancs  les  plus  élevés  de  Ia  ' 
èalle  et  était  opposée  à  celui  de  la  Plaine,  que  l'on 
donnait  aux   girondins  placés  au  centre.  Le  parti 
de  la  Montagne,  qui  fut  le  cœur  même  de  la  France, 
domina   longtemps  dans  la  Convention,  renversa  ' 
çe\m  des  girondins  le  31  mai  1793,  et  fut  renversé  ; 
à  sou  tour,  en  même  temps  que   Robespierre,  le 
9  thermidor   an   m  (1794).    Les  girondins    n'ont 
joué  dans  le  gr^nd  drame  révolutionnaire  qu'un  , 
rôle  rapide  et  subordonné.  Non-seulement  la  Mqn^  i 
tagne  leur  a  survécu,  mais  encore  c'est  dans  son    . 
sein,  au  milieu  des  éclairs  et  des  tonnerres,  que  se  ^' 
sont  révélés  les  oracles  de  l'esprit  humain  tran3H-    ' 
gur^.  De  là  sont  parties  la  force  et  la  lumière.  A 
peine  si  les  girondins  ont  résisté  ;  ils  ont  pâli  de-  . 
vaut  les  ^énéments;  ils  se   sont  effacés  aans  un 
toBrent  d'éloquence.  Les  montagnards  ont,  au  con- 
traire, renouvelé  entre  eux^  avec  le  pays  et  avec 
le  monde  entier,  la  lutte  des  géants.  Foudroyés, 
ils  ont  enseveli  la  Kévolutidn   dans  leur  désastre 
immense,  et,  après  eux^  la  République  n*a  plus  été  - 
u'un   fantôme.  Quels  hommes  et  quels  temps  !  > 
'histoire  de  ces  jours  de  lutte  et  de  haine  vio- 
lentes, demande,  —  ce  n'est  pas  ici  un  paradoxe,-^    , 
à  être  écrite  avec  amour.  Oui^  il  y  avait  de  l'amour 
passionné  dans  cette  Ifureur  du  bien  public  qui  im- 
molait tout  à  une  idée.  Il  faut  émbrasser^d'un  point 
de  vue  élevé  cette  époque  terrible  et  gjforieuse  qui 
réunit  tous   les  contrastes.  Le  mom^t  est  venu 
d'amnistier  les  morts  pour  leur  dévouement  à  la  ' 
cause  ,de  l'humanité.  Ayons  enfin  lé  courage  d'ad- 
mirer ce  qui  est  grand.  Parmi'  les  hommes  que  la 
monta'gne  éleva,  aans  uti  jour  de  tempête,  au  gou- 
vernement du  pays,  il  y  en.  a  qui  ont  sauvé  le  ter- 
ritoire de  l'invasion  étrangère,  renouvelé  le  senti- 
ment religieux^  détruit^  les  factions  dont  le  triomphe 
aurait  amené  la  perte  de  la  République,  assuré  le 
respect  de  la  souveraineté  nationale,  ouvert  à  la  ! 
censée  humaine,  en  mal  de  vérité,  des  routes  in- 
hnies»   La  Révolution  a  pris,  entre  les  mains  des 
montagnards,'  un  caractère  que  rien  n'efface  ;  elle  a  ' 
secouru  le  pauvre/  le  faible,  l'opprimé,  l'enfant  ; 
elle  a  voulu  sauver  l'humanité.  Elle  a  été  le  bras 
de  Dieu,  l'Ëvangile  armé.  Les  hommes  de  la  Mon- 
tagnte,  diversement  jugés,  ont  subi  tour  à  tour  les 
emportements  de  l'éloge  ou  du  bl^me  sans  mesure. 
Agités  dans  leur  mémoire,  comme  dans  leur  vie,    ; 
ils  n'ont  pu  se  détacher  de  la  tourmeiite  qui,  après 
les  avoir  étouffés,  emporte  et  insulte  depuis  un 
demi4siècle  leurs  ombres  maudites.  I-a  violence  des 
souvenirs  les  poursuit,  l'injustice  des  victimes  les 
accable.  Le  peuple  servait  d'assise  à  la  montagne; 
c'est  par  là  qu'elle  domina  toute  la  Révolution; 
ell^  a^  fait  la  loi,  soutenu  là  guerre,  territié  les 
partis.  La  France  était  à  la  veille  de  sa  perte;  les 
montagnards  la  sauvèrent,  en  la^^délivrant  des  en-    ï 
nemis  i^u  dedans. et  du/dehors.  Il  y  avait  alors  un 
troupeau  d'hommes  riches  qui  rapportaient  tout  h 
eux-m^mes  ei  à  des  jouissances  sensibles,  indiffé- 
rents pour  la  vertu  et  l'hopueur  national,  lâches^ 
égoïstes,  avides  ;  mais  alors,  du  moins,  ils  avaient 
peur.  Des  législateurs  moins  convaincus  auraient 
pris  le  genre  humain  en  pitié;  ceux  de  la  Monta-  l 
gne  s'indignèrent.  Comn^e  Moïse,  ils  voulurent  faire* 
un  peuple.  Des  institutions'  monarchiques,  fondées 
sur  la  corruption  çt  la  bassesse,  aux  institutions 
républicaines,  assises  sur  *  le  devoir  et  la  dignité 
humaine,  il  y  avait  là  distance  d'un  désert  à  tra- 
verser; auchn  obstacle  ne  les  arrêta.  La  nation  les 
suivit  en  murmurant.  Le  sol  de  la  Révolution  était 
brûlant;  il  s'entr  ouvrait  de  lui-même  sous  les  pieds 
des  mécontents  et  des  traînards  pour  les  engloutir. 
Au-dessus  de  ce  présent  agité  par  la  violence,  les 
chefs  du  mouvement  révolutipnnaire  entrevoyaient 
le  terme  du  repos.  Us  marchaient  H  la  fraternité  à 
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traveri  la  discorde  et  le  c^iAtiment;  mais  ils  y 
marchaient;  la  peine  de  inûrt  elle-même  allait  être 
Bupprimée,  quanil,  arrêtés  dans  leur  rêve  sublime 
p^r  la  trahison  et  Tintrigue,  condamnes,  non  jugés, 
les  montagnards  tombèrent.  La  Montagne  était  lo 

^iiiaï  de  la  loi  nouvelle;  terrible  6t  foudroyante/ 
avec  des  éclairs  aux  flancs,  un 'peuple  proàteiné  à 
ses  pieds  et  Dieu  au  soùimet.  Acceptons  donc  tout 
des  hommes  de  la  Montagne;  la  France  rayonne 
encore  dans  Je  monde  de  l'éclat  de  leur  dictature 
et  de  leurs  batailles.  Lu  d4niocratie  renaîtra  tôt  ou 

'tard.de  leur  cendre  par  la  [réforme  des  mœurs  et 
par  la  diffusion*  des  lumières.  Leur  mémoire  est  la 
colonne  de  fou  qui  ^uide.les  générations  efrantes  et 
indécises  à. la  recherclw  d'une  nouvelle  terre  pro- 
mise. Le  9  thermidor  èusevelit  la  Républ^ue  dans 
un  orage.  La  montagne  se  oîliangea  en  volcan.  Ce 
volcan  a  jeté  les  membres  palpitants  de  la  Con- 
vention dans  toutes,  les  parties  de  la  terre  et  jusqiie 
dans  les  contrées  les  plus  /sauvages.  J'interroge 
alors  l'univers  qui  a  été  témoin  des  dernières  années 
de  leur  vie,  et  l'univers  me  répond  :  u  Le  monde 
n'en  a  jamais  vu,  ni  n'en  reverra  jamais  de  sem- 
blables ;  ils  sont  tous  morts  convaincus  et  résignés; 
On  aurait  dit  des  êtres  supérieurs  à  l'espèce  Im- 
majne.  »  Soyez  don<5  tranquilles  et  fiers  aans  vos 
tombeaux,  ossements  épars;  l'heure  dé  la  résurrec- 
tion politique  du  globe. avance  :  vous  serez:  enfin 
jugés  !  (Alphqpse  iLsquiros.)  |  Le  non)  de  Mont^gm 
fut  de  nouveau  donné,  eii  19<t%  à  la  fractiDn  des  re- 
présentants du  peuple  qui,  sont- la  secondé  Républi- 
que, à  la  Constituante,  à  la  Législative,  possédait  la 
tradition  ex  les  doctrines  ré voUitionnaires.  |  VteUle-y 
Montagne,  Non!  dotiné  ^  d'importantes  usines  éta- 
blies, vers  1836,  par  une  société  belge  de  Liège, 
dans  les  communes  de  Moresnet,  d'Angleur  et  dé 
Til(f-sur-rOurthfi,  pour  extraire  la  calamine  de  la' 
montagne  qui  la  Tenferme  et  pour  travailler  le  zinc. 
Non  loin  de  là,  dans  le  voisinage  de  Verviers,  se 
trouve  la  Nouvelle-Montagne  et  la  Grande-Montagne,' 
où  l'on  exploite  aussi  le  zinc ,  mais  avec  m^is 
de  succès.  |  Montagnes  russes.  On  nomme  ainsi  de 
petites  montagnes  ou  simplement  de  petits  monti- 
cules, naturels  ou  artificiels^^ où  l'on  a  pratiqué  un 
chemin  incliné,  droit  ou  tournant,  et  d'où  l'on  peut 
se  procurer  ramusemont  de  d«;scendre  avec  rapi- 
dité, soit  en  traîneau,  soit  sur  des  dievaux*  de  bois. 
La,  voie  par  laquelle  on  descend  est  d'ordinaire 
garnie  do  rails  qui  s'engagent  dans  les  traverses  des 
traîneaux  pour  les  empêcher  de  verser.  Ce  jeu 
amusant,  mais  dangereux,  vient  de,  la  Russie,  où 
l'usage  des  -traîneaux  en  ai  donné  l'idée  de  temps 
immémorial,  hes  montagnes  russes  de  Tivoli. 

MO.NTAGIVKUX,  EUSE,  adj.Qui  est  entrecoupé 
de  plaines  Qt  de  montagfies.  Pays  montagneux.  Pro- 
vince, région  montagneuse.  Contrée  montagneuse, 

MONTAIGNE  (micuel-eyQuem  i>e).  Célèbre 
moraliste  français,  né  au  château  do  ce  nom,  dans 
le  Périgord,  en  1533,  mort  en  1592.  Il  voy^,gea  en 
Allemagne,-  "en  Suisse,  en  Jtalie,  fut  élu  en  1581 
maire  de  Bordeaux,  parut' avec  éclat  aux  États  de 
Blois  en  1688,  et  se  retira  ensuite  dans  son  château 

vpour  se  livi-er  tout  entier  à  la  philosophie.  Il  s'est 
rendu  à  jamais  celèl^re  par  ses  Essais,  dans  lesquels 
il  a  traité  les  sujets  les  plus  divers,  et  où  il  s'est 
peint  avec  une  entière  sincérité.  «  Dans  tous  les 
siècles  où  l'esprit  humain  se  perfectionne  par  la 
culture  des  arts,  on  voit  naître  des  hommes  supé- 
rieurs, qui  reçoivent  la  lumière  ^t  la  répandent,  et 

.  vont  plus  loin  que  leurs  contemporains,  en  suivant 
les  mêmes  traces.  Quelque  chose  de  plus  rare,  c'est 

•un  génie  qui  ne  doive  rien  à  son  siècle,  ou  plutôt 
qui,  malgré  sou  siècle,  par  la  seule  force  de  sa 
pensée,  se  place,  de  Ini-môme,  à  côté  des  écrivains 
les  plus  parfaits,  nés  dans  les  temps  les  plus  polis  : 
tel  est  Montaigne.  Pensejir  profond,  sous  le  règne 
du- pédantisme,  auteur  brillant  et  ingénieux  dans 
une  langue  informe  et  grossière,  il  écrit  avec  le  se- 
cours de  sa  raison  et  des  anciens  ;  son  ouvrage  reste, 
et  fait  toute  la  gloire  littéraire  d'une  nation;  et, 
lorsqite,  après,  de  longues  années,  sous  les  auspices 
do  quelques  génies  sublimes,  qui  s'élancent  à  la  fois, 
arrive  enfin  l'Arge  du  bon  goût  et  du  talent,  cet  ou- 
vrage, longtemps  unique,  reste  toujours  original  ; 
et  la  France,  enrichie  tout  K  coup  de  tant  de  bril- 
lantes merveilles,  ne  sent  pas  refroidir  son  admira- 
tion pour  ces  antiques  et  mâles  beautés.  Un  siècle 
nouveau  succède,  aussi  fameux  que  le  précédent, 
plus  éclairé  peut-être,  plus  exercé  à  jnger,  plus  dif- 
ficile il  satisfaire,  parce  qu'il  peut  comparer  davan- 
tage. Cette  secpnde  épreuve  n'est  pas  moins  favo- 
ral.lc  à  la  gloire  de  Montaigne;  on  l'enteud mieux, 
on  l'imite  plus  hardiment;  il  sert  à  rajeunir  la  lit- 
térature, qui  commençait  à  s'épuiser;  i\  inspire  nos 
plus  illu^îtres  écrivains;  et  ce  philosophe  du  siècle 
de  Charles  IX  semble  fait  pour  instruire  le  dix- 


huitième  siècle.  Quel  est  ce  prodigieux  mérite  qui 
survit  aux  variations  du  langage,  aux  changements 
de  mœurs?  C'est  le  naturel  et  la  vérité;  voilà  le 
charme  qui  ne  peut  vieillir.  Iji  grandeur  des  idées, 
l'artifice  du  style,  ne  suffisent  pas  pour  qu'un  écri- 
vain plaise  toujours.  Et  ce  n'est  pas  de  siècle  en 
siècle  et  à  de  longs  intervalles  que  le  goût  ehange 
et  que  les  ouvrages  éprouvent  des  fortunes  diverses  ; 
dans  la  vie  même  de  l'homme,  il  est  une  période 
où, détrompés  de  ce  monde  idéalque  les  passions 
formaient  autour  de  nous,  ne  sachant  plus  excuser 
des  illusions  qui  ne  se  retrouvent  plus  dans  nos 
cœurs,  pendant  l'enthousiasme  mt^me  de  lajeunesse, 
et  réduits  à  no  plus  aimer  que  la  raison,  nous  de- 
venons moins  sensibles  aux  plus  éclatantes  beautés 
de  l'éloquence  et  de  la  poésie.  Mais  qui  pourrait 
jamais  se  lasser  d'un  livre  de  bonne  foy  écrit  par 
un  homme  de  génie?  Ces  épanohements  familiers 
de  l'auteur,  ces  révélations  inattendues  sur  -de 
grands  objets  et  sur  des  .bagatelles,  en  donnant  à  ses 
écrits  la  forme  d'une  longue  ponfidencé,  font  dispa-. 
raître  la  peine  légère  que  l'on  éprouve  à  lire  un 
ouvrage  de  morale.  On  croit  converser;  et  comme 
la  conversation  est  piquante  et  variée,  que  souvent 
nous  y  venons  à  notre  tour,  que  celui  qui  nous  in- 
struit a  soin  de  lious  répéter  :  ce  n'est  pas  ici  ma 
doctrine,  c'est  mon  étude,  nous  avoue  ses-  faiblesses, 
pour  nous  convaincre  des  nôtres,  et  nous  corrige 
sans  nous  humilier,  jamais  on  ne  se  lasse  de  l'entre- 
tien. »  (Villemain.)ifon(aigfnf  est  un  illustre  écrivain. 

MONTAISON,  s.  f.  S'est  dit  pour  Action  de  mon- 
ter. Vieux  dans  ce  sens. ,]  T.  de  pêche.  Saison  où  cer- 
tains noissons  quittent  l'eau  salée  pour  pa^r  dans 
l'eau  aouce,  où  ils  doivent  frayer, 

MOlVTANISlIfE,  s.  m.  Doctrine  prêchée  au  ii*  siè- 
cle dans  l'Asie-Mineure  par  Mpntanus.  Le  montai 
nisme  ét^ait  fort  rigoureux  :  il  condamnait  le  culte 
de  la  philosophie  et  des  lettres,  et  refusait  l'absolu- 
tion aux  grands  pécheurs. 

MONTANISTE,  adj.  Qui  appartient  à  la  doctrine 
de  Montanus.  |  Substantiv.  Disciple  de  Montanus, 
«Les  montanistes  se  divisèrent  en  plusieurs  sectes. 

MONTANT,  ANTE,  adj.  Qui  va  en  montant.Che- 

min  montant.  M^rée  montante.  Sentier  mvntant, 

* . 

Dans  un  chemin  montant,  sablonneux,  malaisé, 
£t  de  tous  les  côtés  ai^ soleil  exposé, 
Six  forts  chevaux  tiraient  nn  coche. 

V-      :       .     (la  fontaine;) 
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*  I  T.  de  mar^  Bateau  montant,  Bateau  qui  remonte 
un  cours  d'eau.  |  T.  demaçonn.  jom/  montant. 
Joint  perpendiculaire  de  deux  p\erres.  |  Bot.  Pédon^ 
culé  montant,  Pédoncule  qui, est  un  peu  arqué  .à  sa 
^Sbase,'^ niais  qui  regagna  la  tige  verticale  par  son 
sommet,*!  Pétiole  montant.  Celui  qui  a  unedirectiop 
pareille.  |  Tige  montante,  Celle  qui,  étant  plus  hori- 
zontale que  perpendiculaire,  regagne  la  ligne  ver- 
ticale en  se  couchant  eri  arc  de  bas  en  haut.  |  Art 
milit.  Garde  montante,  Celle  qu'on  place  dans  un 
poste,  ou  qui  "vient"  relever  la  troupe  qui  y  était 
auparavant.  I  Bobe  morttante^  Robe  dont  Je  corsage 
couvre  la  poitrine  et  les  épaules. 1  Blas.  Se  dit  des 
pièces  qui  sont  tournées  vers  le  chef  de  l'écu.  Lion 
montant.  Épis  montants.  Couleuvre  mon(an(f.  |  Se 
dit  particulièrement  du  croissant,  lorsque  les  poin- 
tes sont  en  haut.  |  S.  m.  Pièce  de  bois^  de  pierre 
ou  de  fer  qui  est  ^posée  de  haut/Cn  has  en  certains 
ouvrages  de  menuiserie,  de  serrurene.  I-.es  montants 
d'une  croisée,  d'une  porte.  Les  montants  d'une 
grillé,  't  Barre  de  fer  qui  fait  partie  de  latîage  d'une 
grosse  horloge:  |  T.  de  mar.  Montants  du  voûtis  ou 
du  rei^^rs  d'arcasse,  Pièces  de  bois  d'appui  en  revps, 
qui  font  saillie  eu  arrière  et  qui  soutiennent  le  haut 
de  la  poupe  avec  tous  ses  ornements.  |  Tige  des 
plantes.  |  Montant  d-une  raquette,  Les  cordes  qui 
vont  de  haut  en  bas.  |  Montant  de  la  bride.  Partie 
de  la  bride  qui  s'élève  des  cotés  de  la  bouche  au 
sonimet  de  la  tête.  |  T.  de  fauconn.  Prendre  le  mon- 
tant, Se  dit  de  l'oiseau  de  proie  qui  s'élève  au-des- 
sus du  gibier  qu'il  poursuit;  j  Blas.  Vol  de  l'oiseau 
de  proie  au-dessus  de  celui  qu'il'attaque.  |  Nom 
vulgaire  de  l'ortolan  des  roseaux,  parce  qu'ii-a  l'ha- 
bitude de  grimper,  le  long  des  roseaux  pour  saisir 
les  insectes.  |  Goût  relevé  de  certaines  choses.  Don^ 
ner  du  montant  à  un  assaisonnement.  Ce  vin  a  du 
montant.  '\  Vapeur  qui  sort  de  certaines  substances. 
I  Total  d'un  compte,  d'une  dépense,  d'une  recette. 
Le  montant  de  la  vente.  Le  montant  des  pertes.'  Le 
montant  des  dépenses  est  de  10,000  fr.  |  Total  ou  ad- 
dition de  chaque  page,  que  celui  qui  dresse  le  compte 
porte  et  inscrit  en  hauL  de  chaque  nouvelle  page,  afin 
de  pouvoir  plus  aisément  former  le  total  général  de 
la  recette  ou  de  la  dépense  à  la  fin  du  compte. 

MONTANUS..  Célèbre  hérésiarque  du  !!•  siècle, 
né  en  Phrygie,  mort  en  212.  Il  établissait  une  dis- 
tinction outre  le  Saint-Esprit  et  le  Paraclet.  Seba- 
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tant  sur  oe  que  le  Baraclet  devait  enseigiHr  des  v^- 
rites  plus  parfaites  aue  celles  révélées  aux  apôtres 

Î»ar  le  Saint-Esprit,  Montanus  se  présentait  comme 
'interprète  de  ce  Pîaraclet,ou  bien  comme  ce  Para* 
clet  lui-même.  Il  déclarait,  en  outre.  Que  l'idolâtrie,* 
l'homicide  et  l'adultère  étaient  des  péchés  que  Dieu 
pourrait  remettre,  mais  que  ceux  qui  s'en  étaient 
rendus  coupables  ne  pouvaient  être  absous  ni  par 
les  prêtres  ni  paf  les  e\êques.  ;    r 

MONTARGIS,  Géogr.  Chet-lieu  d'arrondissement 
{Loiret),  à  la  jonction  des  canaux  d'Orléans,  de 
Briare  et  du  Lomg;  7,930  habit. Filature  de  coton, 
hydraulique  et  à  vapeur,  manufactures  de  serges  et 
de  draps  communs,  tanneries,  etc.  Commerce  de 
grains,  cire,  miel,  cuir,  laine,  safran^etc.  Ville  iadia 
fortifiée,  ancienne  capitale  du  Gâtinais.  Elle  s'étend 
au  pied  d'une  hâuje  colline  et  près  d'une  belle  fo- 
rêt, oui  prend  son  nom  de  la  ville.  On  y  voit  en- 
core les  ruines  d'un  château,  dans  la  grande  salle 
duquel  était  représentée,  sur  uqe  des  cheminées, 
riiistoire  célèbre  d'Aubry  de  Montdidier,  dont  le 
chien  combattit  et  vainc uit,  dit-on,  en  présence  de 
Charles  VII,  l'assassin  ae  son  maître. 

MONTAUBAN.  Géogr.  Chef-lieu  du  départ,  de 
Tarn-et-Garonne,  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  à 
639  kilom.  S.  S.  0.  de  Paris;  24,061  habit.  ÉvÔf- 
ché.  On  y  remarque  le  faubourg  de  Ville-Bourbon, 
la  cathédrale,  l'hôtel  de  Ville,  des  portes  de  ville 
élégantes,  le  jardin  public  et  de  belles  promenades* 
Draps,  cadis,  bonneterie^  sefges,  savop,  teinture^ 
ries,  distilleries,  etc.;  commerce  de  ces  objets  et 
d'amidon,  de  minoterie,  de  plumes  d'oie,  cuirs, 
eaux-de-vie.  Montauban  embrassa  avec  ardeur  la 
doctrine  des  Albigeois  et  plus  tard  le  calvinisme, 
et  fut  une  des  principales  places  de  sûreté  des  pro- 
testants.^ Elle  fut  prise  en  1623  par  Richelieu,  qui 
en  fit  raser  les  fortifications.  Sous  Louis  XIV,  elle 
souffrit  beaucoup  des  dragonnades.  Patrie  de  Cahu- 
sac,  de  LefranC  ae  Pompignan  et  d'Ingres, 

MONTBARS.^  CélèBre  ohef  de  flibustiers  au 
XVII®  siècle,  né  en  Languedoc.  II  s'enflamma  de 
haine  contre  les  Espagnols  en  lisant  les  cruautés 
qu'ils  commettaient  dans  le  Nouveau-Monde,  s'em- 
barqua au  Havre  en  1667  pouir  aller  les  combattre, 
jes  attaqua  dans  les  Antilles  et  sur  les  côtes  du 
Honduras^,  leur  fit  •  éprouver  des  pertes  considéra- 
bles, et  en  fit  un  carnage  affreux.  Il  s'empara  de  la 
Vera-Crûzen  16B3  et  de  Carthagènia  en  1697.  On  Ta 
surnommé  l'Er/ermina/ettr. 

MONTBÉLIARD.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondis* 
sèment  (Doubs),  au  confluent  de  l'Isel  et  du  canal 
du  Rhône  au  Khin,  au  pied  d'un  rocher;  6,40B  ha- 
bit. Filature  de  coton,  horlogerie  fine,  bonneterie, 
draps,  percale,  cuirs,  fromage^.  Grand  commerce 
avec  la  Suisse.  Patrie  de'Georges  Cuvier,  à  ^ui  une 
statue  a  été  érigée  dana  la  ville.  ' 

MONT-BLANC .  Géogr.  Le  plus  haYit  sommet  des 
Alpes  Pennines  et  de  toute  l'Europe',  s'élève  entre  les 
vallées  de  Çhanaounix  et  d'Entrèves  ;  il  a  4,810  met. 
au-dessus  delà  mer.  Bien  avant  d'arriver  à  cette 
hauteur,  on  rencontre  des  neiges  éternelles.  Il  faut 
deux  jours  pour,  effectuer  cette  ascension.  Saussure 
-est  le  premier  qui  ait  atteint  son  sommet.  (1787.) 
I  Sous  l'Empire,  Je  .  Mont-Blanc  donnait  son  nom 
à  un  département  formé  de  la  Savoie;  chef-lieu, 
Chambéry.  Il  est  compris  aujourd'hui  dans  16  dé-, 
part,  de  la  Hauté-Savoie.  \  On  écrit  aussi  mont 
Blanc,  sans  trait  d'union .  ^         *       * 

MONTBRISON.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondisse- 
ment (Loire),  sur  la  Vizezy;  6,246  habit.  Un  rocher 
volcanique  domine  la  ville.  On  y  remarque  les  nou- 
veaux boulevards^  la  halle  au  blé,  le  palais  de  Jus- 
tice et  la  salle  de  spectacle.  Toile,  linons/  batistes, 
grainiË.  Aux  environs,  sources  minérales.  Ancienne 
'^apitale  du  Forez.  Cette  ville  a  beaucoup  souffert 
pendant  les  guerres  de  religion;  elle  fut  prise  et 
saccagée  en  1562  par  le  baron  des  Adrets.  Elle  fut 
encore  prise  par  Nemours  en  1590.  Montbrison  était 
autrefois  le  chef-lieu  du  départ.  de(  la  Loire  ;  la  pré- 
fecture a  été  transférée  en  1856  à  Saint-Ëtienne. 

MONT-DE-MARSAN.  Géogr. Chef-lieu  du  départ, 
dés  Landes,  sur  la  Douzeet  le  Midou,  à  691  kilom. 
S.  0.  de  Paris  ;  8>155  habit.  Aux  environs,  jolies 
promenades.  Commerce  de  vins  et.  eaux-de-vie. 
Cette  ville,  fondée  par  Charlemagne,  fut  détruite 
par  les  Normands  et  reconstruite  en  1138,  Elle  fai- 
sait jadis  partie  du  royaume  de  Navarre.    .,..    w  - 

MONT-DK-PIÉTÉ,  s.  m.  Établissement  autorisa 
ar  le  gouvernement,  et  dans  lequel  on  prête  de 
'argent  sur  gages,  et  moyennant  intérêt.  Ces  éta- 
blissements,, d'origine  italienne,  ont  eu  pour  objet 
de  venir  en  aide  aux  pauvres  qui  allient  à  la  merci 
des  Juifs.  La  charité  religieuse  s'émut  de  cet  état 
de  choses,  et,  vers  le  milieu  du  XT«  siècle,  la  voix 
du  père  Barnabe  de  Terni,  de  Tordre  des  frères^ roi- 
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ncurt,  obtint  un  tel  succès  du  haut  de  la  chaire^ 
où  il  prêchait  à  Pérouse,  que  de  nombreuses  of- 
frandes parvinrent  à  former  un  fonds  de  réserve^  à 
Taide  duquel  vOn  fit  aux  nécessiteux  des  prêts  gra- 
tuits, en  réservant  seulenient  une  légère  redevance 
pour  les  frais  de  service.  De  là  cette  dénomination 
de  monte  di  pieté,  ou  60119116  de  charité,  que  nou^ 
avons  francisée  plutôt  que  traduite  par  motit-de- 
piété.  Les  m'ontsde-piété,  en  France,  ne  remontent 
pas  au  delà  du  siècle  dernier  ;  celui  de  Paris,  fondé 

f>ar  lettres  patentes  du  9  décembre  J777,  fut  ouvert 
e  !«' janvier  1778.  Il  n'avait  pas  été  possible  d'en 
apprécier  les  bons  effets  lorsque  éclata  la  révolution 
de  1789.  Cette  révolution  fit  tomber  en  France  les 
monts -de-i piété  :  celui  de  Paris,  suspendu  pendant 
la  durée  des  assignats,  à  cause  de  la  rareté  du  nu< 
méraire,  fut  nominalement  rétabli  par  arrdi)é  du 
Directoire  du  3  prairial  4in  v;  mais,  privé  de  son 
tnpnopole,  qui  était  considéré  comme  un  privilège, 
il  végéta  en  concurrence  avec  une  grande  quiintité 
de  maisons  de  prêts  sur  nantissement^  qui  furent 
ouvertes,  de  tous  côtés,  par  des  spéculations  pri- 
vées. Mais  une  loi  du  6  février  1804  ordonna  la 
fermeture  de  ces  maisons,  et  posa  le  principe  qu  el- 
les ne  pouvaient  être  rétablies  qu'au  profit  des  pau- 
vres et  avec  l'autofîsation  du  gouvernement.  Le 
mont-de-piété  de  Paris  lui-même  fut^réorganisé  par 
un  décret  du  16  juillet  1804^  qui  fut  suivi  d'uprè- 

glement  en  date  du  27  juillet  1805.  C'est  à  partir 
e  la  même  époaue  que  furent  institués  les  monts- 
de-piété  de  Bordeaux  (30  juillet  1806);  Marseille 
ao  mars  1807);  Metz  (29  juillet  1813),  etc.  Le  mont- 
de-piété  de  Paris  est  régi  pour  le  compte  des  hos- 
Sices  de  la  capit«d|^Le  prêt  se  fait  depuis  la  somme 
e  3;fr.,  minimum,  jusqu'à  une  somme  illimitée; 
il  est  pour  les  objets  mobiliers  des  deux-ti^rs  de  la 
valeur,  et  des  quatre  cinquièmes  pour  les  valeurs 
d'or  et  d'argent.  Le  prêt  a  lieu  pour  une  année, 
sauf  la  faculté  laissée  à  l'emprunteur  de  dégager 
ses  efïets  à  volonté  ou  d'en  renouveler  l'engage- 
ment. La  rétribution  ou  taux  de  l'iiitérêt^  payée  par 
l'emprunteur,  est  de  trois  quarts  potir  cent  par  mois 
ou  fieuf  pour  cen(  par  an.  Si  l'emprunteur  ne  vient 

toint  dégager  son  nantissement  ou  le  renouveler  au 
out  de  l'année,  l'objet  mis  en  gage,  est  vendu  à 

'  l'expiration  du  douzième  mois.  Le  boni,  c.  à  dh, 
l'excédant  du  produis  de  la  vente,  sur  ce  qui  est 
dû  au  mont-de-piété,  etx  capital,  intérêts  et  frais, 
reste,  pendant  trois  ans,  à  la  disposition  de  l'em- 
prunteur; à  défaut  de  déclamation,  il  devient,  après 
ce  terme,  la  propriété  des  hospices.  A  Paris  et  dans 

'  les  granaes  villes,  il  y  a  des  commmtonnairfs  nom^ 
mes  par  leinont-de-piété^  qui  se  chargent  de  servir 
d'intermédiaires  entre^le^  emprunteurs  et  l'admi- 
nistration, afin  d'épargner  aux  premiers  la  longueur 
des  courses  et  des  formalités  à  remplir.  Ces  com- 
missionnaires peuvent  seuls  faire  ce  genre  de  com- 
mission. Les  droits  qui  leur  sont  âus  sont:  1<>  pour 
les.  engagements  et  les  renouvellements^,  2  centimes  par 
franc  de  la  somme  prêtée;  2opour  les  dégagements, 
1  centime  par  fràéc  ;  3^  pour  la  perception  du  mon^ 
tant  du  boni,  un  pour  cent  du  6ont.  Ils  ne  peuvent 
prétendre  ni  exiger  d'avance  d'autres  droits  sous 
prétexte  d'intérêt  ou  ji'indemnité,  ou  pour  telle  au- 
tre CAUse  que  ce  puisse  être.  L'institution  présenté 
pour  la  classe  pauvre  une  telle  aggravation  des  con« 
ditions  pécuniaires  du  prêt;  qu'il  a  été  plus  d'une 
fois  question  de  la  supprimer.  On  calcule  qi^e^  avec 
lés  droits  qui  sont  alloués  aux  copfimissionnaires, 
Ja  rétribution  payée  par  les  emprunteurs  n'est  poi ht 
inférieure  à  douze  pour  cent.  Le  Piémont  possède 
une  espèce  de  mont-de-piété  agricole;  ainsi  les 
monts-ae-piété  de  Zême  et  d'Ottabiano  prêtent,  cLa- 
que  année,  au  mois  de  mars,  des  grains  pour  se- 
mence, qui  lui  sont  rendus  eiL  septembre.  On  cite, 
en  Allemagne,  les  monts?  de -piété  de  Nuremberg, 

.  d'Ulm,  d' Augsbourg,  et  dans  le  Nord  celui  de  Ham- 
bourg. 11  en  existe  aus^i  en  Hollande,  où  ils  sont 
divisés  en  deux^  classes  :  les  uns  dirigés  pour  le 
compte  des  communes  ou  établissements  de  bienfai- 
sance, les  autres  affermés  à  des  entrepreneurs.  Les 
établissements  de  ce  pays  sont  surtout  remarqua- 
bles par  la  modicité  des  frais  d'administration^qui, 
as5ure-t-on,^  s'élèvent  k  pcfine  à  trois  pour  cent  des 
sommes  {)rêtée8.  Aussi  les  rétributions  payées  par 
les  emprunteurs  sont-elles  très-petites  ;  elles  s'élè- 
vent à  peine  à  six  pour  cent  des  sommes  prêt(^es, 
dépenses  de  gestion  comprises,  Fr.  Vidal  attaque  ainsi 
l'institution  des  monts-dc-piété,  au  point  de  Vue 
.  économique  :  «  11  ne  faut  point  tomber  niaisement 
en  extase  devant  cette  boutique  d'usure  privilégiée, 
qu'on  appelle  par  déi  ision  mont^de^piété^  et  qui  sem- 
ble spéculer  principalement  sur  la  faim,  sur  la 
misère  et  même  sur  les  vices  des  classes  pauvres 

>■  de  la  société.  Admirable  invention  de  la  pbilantbro- 
pie>  que  ces  montjH^pi^té,  qui  pratiquent  l'usure 
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sur  la  pTus  j:franJe  réchelle,  avec  approbation  de  la 
loi  et  privilège  ;  qui  prêtent  à  10,  12,  16,  20,  30 
pour  100  et  davantage,  les  frais  >  compris,  et  qui 
exploitent  surtout  la  pauvreté;  qui  consomment 
inévitablement  la  ruine  de  ceux  qu'ils  semblent 
vouloir  soulager,  et  qui  enlèvent  aux  malheureux 
ce  qu'un  créancier  ordinaire  ne  pourrait  saisir, 
leurs  dernières  bardes  et  jusqu'à  leur  dernier  gra- 
bat! Mais  la  Hn,  dit-on,  justifie  les  moyens  :  le 
ùiqnt-de-piété  fait  l'usure  au  proHt  des  hospices  et 
bureaux  de  bienfaisance  !  Le  inont-de-piété  est  i^n 
nio^en  ingénieux  de  faire  paver  par  les  pauvres  les 
frais  de  la  charité,  d'assister  les  nécessiteux  aux 
dépens  des^ misérables,  de  réduire  les  indigents  à  la 
détresse  et  à  la  nudité^  sous  prétexte  de  donner  aux 
besogneux  un  peu  de  pain  et  quelques  haillons.  11 
vaudrait  mieux  donner  aux  indigents  du  travail  que 
de  leur  faire  des  prêts  sur  gage  à  un  taux  usuraire.  » 
Les  prêts  devraient  être  gratuits  au  mont-de-piélé. 

MONTDIDIER.Géogr.Chef-lieu  d'arrondissement 
(Somme)  ;  3,949  habit.  Hôtel  de  ville  surmonté  d'un 
curieux  beffroi.  Bonneterie,  tannerie,  vannerie,  fila- 
ture de  coton.  Commerce  de  grains,  volailles,  bes- 
tiaux^ etc.  Jadis  ville  forte  et  résidence  do  plusieurs 
rois  de  France  au  xii«  siècle.  Patrie  d'Aubry'de 
Montdidier,  de  Parmentier..  •*  •    *»         .' 

MONT-D'OR  ou  MONT-DORE.  GéogT.  Nom  de 
deux  montagnes  de  France  :  la  première^  dans  le 
départ,  du  Puy-de-Dôme,  est  célèbre  par  ses  eaux 
minérales  ;  elle  est  cqnnue  sous  le  nom  de  Mont^Dore; 
la  seconde  est  située  dans  le  départ.^  du  Rhône.  Elle 
produit  du  blé,  du  vin  et  d'excellents  fromages. 

MONTE,  s.  f;  Expressif  n  usitée  pour  désigner 
l'accouplement  des  chevaux  et  des  cavales,  et  même 
de  tous  les  quadrupèdes  (domestiques.  Synonyme  de 
Saillie,  en  parlant  des  chevaux.'  Les  circonstances 
qui  précèdent,  accompagnent  ou  suivent  la  monte, 
sont  de  la  plus  haute  importance,  non-seulement 
pour  la  prospérité  des  animaux  qui  }|  concourent, 
mais  encore^  et  surtoi^t,  pour  l'Miéliortition  des 
races  qu'on  désire  créer  ou  perpétuer.  En  général, 
on  n'y  apporte  pas  assez  d'attention  ;  les  succès  en 
ce  genre  sont  souvent  dus  entièrement  au  hasard  ; 
et  l'on  s'occupe  peu  de  la  formation  ou  de  la  con- 
servation des  races  précieuses  des  animaux  les  plus 
utiles,  quoiqu'elles  puissent  donner  des  résultats 
avantageux  pour  les  particuliers  et  pour  1  État.  Si 
l'on  excepte  les  haras  et  quelques  troupeaux  soi- 
,.gnés,  dpnt  les  propriétaires  instruits  dirigent  con- 
venablement cette  opération,  on  se  borne  ordinai- 
rement, presque  partout,  à  faire  où  à  laisser  saillir 
les  femelles  cle  ces  animaux  parles  premiers  maies 
venus,  sans  apporter  la  moindre  attention  à  leurs 
bonnes  ou  mauvaises  qualités;  et  il  en  résulte  sou- 
vent, ainsi  que  cela  doit  être,  des  produits  défec- 
tueux et  rabâtardissement  de  l'espèce  ou  de  la  race. 
On  aurait  cependant  le  plus  grand  intérêt  à  se  livrer 
avec  soin  à  cette  branche  importante  d'améliora- 
tion ;  car,  indé'peiÉamment  du  grand  avantage  de 
perfectionner  pour  son  usage  les  espèces  ou  les  races 
qu'on  entretient,  on  peut  encore  en  tirer  d'antres 
bénéfices  très-considérables.  La  réputation  des  maies 
distingués  fait  nattre  une  grande  émulation  parmi 
les  cultivateurs  et  autres  propriétaires  de  bestiaux. 
Les  plus  instruits  cherchent  à  profiter  de  ces  ani- 
maux pour,  les  femelles  de  leurs  troupeaux,  soit  en 
les  achetant,  soit  en  les  louant,  soit  en  se  lés  pro- 
curant au  moins  pour  la  monte.  C'est  ainsi  qu'en 
Angleterre,  et  même  en  France,  on  a  vu  porter  à 
des  prix  très-élevés,  et  à  peiné  croyables,  les  va- 
leurs Vénale  ou  locative,  et  même  celle  du  saut 
Seulement,  des  étalons,  des  baudets,  des  tauireanx, 
des  béliers,  des  boucs,  verrats,  et  j^ne  des  roqs 
de  race  distinguée.  D'un  autre  côl^HKat  ex]  orte 
souvent  des  sommes  considérables  pour  l'aphat  d'a- 
nimaux étrangers,  qu'il  serait  possible^  avec  des 
soins  convenables,  d  obtenir  en  France.  1.1  est  donc 
do  la  plus  hauteMmportance  de  diriger  l'attention 
des  propriétaires  de  bestiaux,  vers  cette  source  de 
prospérité  pour  nos  campagnes.  |  Tein{>s  de  cet  ac- 
couplement. La  f7ion(e  commence  en  avril  et  finit 
en  juin.  La  monte  à  été  favorisée  par  les  chaleurs. 

MONTÉ,  ÉK,  part.  Élevé  ;  transporté  en  un  lieu 
plus  haut;  dressé;  sur  qui  ou  sur  quoi  t'en  est. 
Echafaud  monté.  Ùm  homme  monté  sur  le  toit,  au 
haut  d'une  tour.  Cheval  monté  par  un  excellent  ca- 
valier. Et  le  cri  de  son.peuple  est  mon/f  jusqu'à  lui. 
Les  plaintes  des  misérables  ont  monté  jusqu'à  i)ieu;. 

Sur  leurs  tréteauï  montés^  ils  rendent  des  oracles. 
Prédisent  le  passé,  font  cent  autres  miracles.^ 

.,   :  ;.       -V      Ws  (VOLTAIRE.):-. 

I  Flg.  J/on/f5  sur  deux  grands  mots  commesur  des 
échasses.  (Boileau.)  L'esprit  est  un  instrument  qui 
rend  des  sons  agréables  ou  rauques  selon  qu'il  est 
bien  qu  mal  monté.  (Boiste.)  |  Famil.  Vous  êtes  aujouV" 


d^hui  bien  monté^  mal  montée  smgulièremeni  montée 
Vous  êtes  bien,  mal,  singulièrement  disposé.  |  Étr$ 
bien  monté,  mal  monté,  Etre  monté  sur  un  bon,  sur 
un  mauvais  cheval;  avoif  de  bons  ou  de  mauvais 
chevaux,  t  Être  bien  monte  en  ckevaujc^  en  meubles'/ 
en  linge j  En  avoir  nue  quantité  considérable.  |  Che^ 
(val  haut  monté  ou  monté  haut ,  Cheval  dont  les 
jambes  sont  trop  hautes  et  ne  sont  point  propor- 
tionnées. I  Par  extens.  Se  dit  des  autres  animaux 
doutées  jambes  sont  fort  hautes.  |  Coup  montée 
Chose  préparée  à  l'avance.  Se  dit  en  noutiivaiie  part. 

I  Navire  monté  ds  tant  d^ hommes ^  Qui  a  tant  d'nom^ 
mes  d'équipage.  |  Fig.  Parvenu,  arrivé  à.  J^  gloire 
des  hommes  montée  à  spn  plus  grand  éclat.  (Mas- 
sillon.)  De  représenter  à  quel  point  VafHiqtion  se 
trouva  mofitée^  c^est  ce  qui  surpasse  mes  forces.  (La 
Fontaine.)  Sa  prospérité  est  montée  à  un  haut  degré. 
MONTEBELLO.  Géogr.  Village  d'Italie,'qui  dé- 
pendait du  royaume  lombardo-vénitien,  célèbre  par 
deux  victoires  que  les  Français  y  ont  remportées  sur 
les  Autrichiens,  le  9  juin  IBOO  et  le  20  mai  1859. 

MONTEE,  s.  f.  Chemin  qui  se  dirige  vers  le  som- 
met d'une  éminence,  d'un  coteau,  d'une  montagne*^ 
Montée  aisée.  Gravir  la  montée.  Descendre  la  mon^' 
tée.\  Pente  plus  ou  moins  douce  d'un  escalier.  |  ! 
Escalier  de  bois  pour  monter  à  un  moulin  à  vent.  ■., 

I  Vulg.  Chacune  des.  marches  d'un  escalier.  Il- 
descend  les  montées  quatre  à  quatre.  :  j 

Deux  servantes  déjà,  largement  souffletées^' 
Avaient  à  coup  de  pied  descendu  les  tiionteet, 

(BOILEAU.) 

\  Action  de  monter.  Les  attelages  ont  ordinairement 
plujB  de  peine  à  la  descente  qivà  la  montée.  |  Petit^^ 
poissons^  et  surtout  petites  anguilles,  du  genre  mu- 
rène, qui  remontent  les  rivières ,  et  dont  on  prend 
d'immense«  quantités  avec  des  paniers,  pour  les 
manger  en,  friture.  |  Fauconn.  Vol  du  faucon  qui, 
s'élève  à  angles  droits  et  par  élancementf,  en  pour- 
suivant le  gil)ier.  |  Montée  d'essory^  Action  de  l'oi- 
8eaU;lorsqu  il  monte  à  perte  de  vue  pour  chercher  J 
une  atmosphère  plus  fraîche.  |  Montée  par  fuite,  Volï 
rapide  de  l'oiseau  qtiand  il  a  peur.  |  Époi]^ue  à  la-*: 
quelle  le  ver  à^oie  faii  son  cocon.  |  Archit.  Hau-; 
teur  d'une  voûte.  |  Montée  d 'a  rc/ie,  Hauteur  perpen- 
diculÀife  depuiâ   le  niveau  de  la  naissance  de  la 
voûte,  jusqu'à  l'intrados  de  sa  clé.  |  Montée  detofite^ 
Hauteur  d'une  voûte  depuis  la  naissance  ou  pre-  ; 
mière  retombée  jusque  au-dessous  de  sa  fermeture. 

I  Montée  de  pont,  Hauteur  d'un  pont,  depuis  lé  rez- 
de-chaussée  de  sa  culée  Jusque  )iur  le  couronnement 
de  la  maîtresse  arclie.  ]-..-'''''^-:-^^^-;^''''-  -t^* 

MONTElL  (ALEXIS).  Historien  français ^  né  à 
Rhodez,  en  1769,  mort  en  1B50.  Fils  d'un  conseiller 
au  présidial  de  sa  ville  natale,  il  fut  quelque  temps  i 
secrétaire  de  son  district,  puis  nrofesséur  d'histoire  ; 
à  l'école  centrale  de  rAveyron,  aux  écoles  mili«  , 
taires  de  Fontainebleau ,  de  Saint-Germain  et  de 
Saint-Cyr^  et  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie^ 
dans  la  retraite  et  la  i^auvteté.  On  a  de  lui  T^m- 
toire  des  Français  de  divers  états  aux  cinq  derniers 
siècles  j  ouvrage  d'un  genre  neuf ,  que  Pau  teur  op- .^  J 
pose  à  ce  qu'il  appelait  le  genre  bataille;  en  eflfet,.; 
au  lieu  de  l'éternelle  histoire  des  rois,  des  combats  '^ 
et  des  événements  politiques,  il  y  offre,  so^s  une 
forme  ingénieuse  et  intéressante,  l'histoire  des  di-  , 
verses  professions  et  des  classes  de  la  société,^  nér 
gligées  jusque-là  ^par  les  historiens.  Cet  ouvrage,  ^ 
digne  des  bénédictins,  ne  put   être  imprimé  que 
grâce  aux  avances  faites  par  un  ami^  Laromignièra. 
Promptement   apprécié  du.public,  "il  on  fit' tirer   - 
plusieurs  éditions  en  peu  d  années.  L'Institut  lui 
^écerna  un  prix  Monthyon  et  le  deuxième  prix  Go- 
bert.  On  a,  en  outre,  de  JMonteil,  un  Traité  des  wia- 
tériaux  -manuscrits^  qui  révèle  l'expstence  de  docu*     '-k 
ments   inconnus  et  précieux,  et   une  Poétique  dé 
l'histoire.  Il  avait  publié  dès  1B02  une  excellente 
Description  de  VAveyron..^^  '^^'\  ^; 

MONTÉLIMAR.  Géogr.  CheWieu  d'arrondisse-  ^J 
ment  (Drôme),  sur  une /colline,  au  confluent  du 
Roubion  et  du  Jabron  ;  10,040  habit.  Citadelle) 
restes  de  fornications.  Source  d'eau  minérale.  Li-* 
queurs,  nougats  estimés;  tanneries.  Commerce  do 
soie,  huile  de  noix,  miel,  etc.     ^^.^ 

MONTENEGRIN,  INE,  adj.  Vt  s.  Habitant  du 
Monténégro  ;  qui  appartient  au  Monténégro  ou  à 
ses  habitants.  [  D'origine  albanaise,  suivant  les  uns^ 
slave,  suivant  les  antres,  les  Monténégrins  ont,  par 
leur  mélange  avec  leurs  voisins  du  nord  et  de  l'ouest, 
beaucoup  emprunté  aux  Dalmates,  aux  Illyriens^ 
aux  Morlaques,  aux  Croates,  aux  Serviens.  Leur   . 
lanffùe  est  un  slavon  corrompu,  mêlé  d'expressions  / 
et  d'intonations  étrangères.  Ils  appartiennent  à  la  . 
religion  greccjue.  Les  Monténégrins  sont'très-braves.  ^ 

MONTENEGRO.  Géogr»  Pays  au  N.  G.  de  l'Alba- 
nie, àur  les  côtes  de  la  mer  Adriatique;  98  kiloîn* 
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du  N.  au  S.,  sur  47  de  TE.  à  rO. ;  environ  ÏSûTOOO 
habit.;  ville  principale,  Cettigne.  Payi  monta- 
gneux ,  sillonné  par  des  ramiheations  des  Alpes 
Pinarques.  Sol  peu  fertile  et  mal  cultivé  (il  n'est 
cultive  que  par  les  femmes);  vastes  forêts,,  Long- 
temps vassal  de  la  Porte,  le  Monténégro  est  au- 
jourd'hui indépendant.  Il  était  autrefois  gouverné 
par  un  prince-éveque  appelé  Vladika^  qu^assistait 
un  gouverneur  laïque.  11  est  actuellement  régi  par 
un  prince  indigène,  assisté  d'un  sénat  de  douze 
membres,  renouvelés  chaque]  année.  Les  Monténé- 
grins ignorent  la  civilisation  ?t  méprisent  le  travail. 
Depuis  àeize  ans,  jusqu  à  râ(;e  le  plus  avancé^  tout 
homme  en  état  de  porter  des  armes  est  soldat, 
même  les  prêtres  et  les  magjistrats;  déclarer  quel- 
qu'un indigne  de  porter  les  armes  est  le  plus  grand 
châtiment  qui  se  puisse  infliger.  Les  lois  écrites 
sont  à  peu  près  inconnues  <lans  le  Monténégro  : 
on  suit  les  anciens^  usages  et  les  traditions. 

MOXTER ,  V.  11.  (du  lat.  harb.  montart,  fait  de 
wiofw,  vxoniiSf  mont,  montagne).  Se  transporter  en 
un  lieu  plus  haut  que  celui  où  Ton  est  ;  passer  d'une 
situation  à  une  autre  situation  bien  plus  élevée.  Il 
prend  Tàuxiliaire  être.  Monter  plus  haut.  Monter  sur 
un  arbre.  Monter  à  une  tour,  au  haut  d'une  tour. 
Monter  sur  le  toit.  Monter  sur  une  érainence.  J/on^er 
dans  une  chamVro.  Monter  dans  une  voiture,  en 
wagon.  Me  voilà  prête  à  monter  dans  ma  calèche. 
(M"»«  de  Sévigné:).  La  trompeuse  beauté  monte  sur 
aes  patins*  (Boileau.)  Platon  cojnparé  l'or  et  la 
vertu'  à  deux  poids  qu'on  met  dans  une  balance, 
et  dontl'iin  ne  peut  monter  sans  que  l'autre  baisse. 


(Barthélémy.)  |  Fig.  Les  chagrins  montent  et  vont 
s'asseoir  avec  le  souverain  sur  le  troue.  (Massillon.) 
I  Monter  sur  un  navire,  à  bord  d'un  navire,  S'em- 
harquer.  l  Se  Ait  aussi  des  animaux.  Les  écureuils 
montent  au  haut  des  arbres.  |  Se  mettre  sur.  Mon-r 
ter  à  cjiéyal.  !  Monter  à  cheval,  Manier  un  cheval, 
lui  faire  faire  le  manège.  |  Monter  en  croupe,  Se 
placer  derrière  quelqu'un  à  ciieval.  |  Fig. 

Ce  fou  rempli  d'erreurs  que  le  trouble  accompagne 
£n  vain  monte  à  cheval  pour  trdmper  son  ennui, 
Le  chagrin  monte  en  croupe  et  galope  avec  lui. 

(BOILEAU.)      ^ 

I  T.  de  mamége.  3/on<er  à  V anglaise,  A  la  maniéré 
^anglaise*  |  Monter  plus  haut ,  Se  dit  de  la  manièrp 
de  faire  travailler  les  sauteurs,  qui  s'élèvent  plus 
haut  que  terre  à  terre ,  manient  à  courbettes ,  à 
croupades,  etc.  |  Mmter  entre  l'es  piliers ,  Se  dit  de 
l'élève  qui  monte  le  sauteur,  j  Fig.  Passer  à  un 
poste,  à  un  degré  au-dessus  de  celui  qu'on  occupait. 
Ce  sergent  a  monté  à  la  sous-lieuteiiance.  |  Se  dit 
aussi  d'un  écolier  qui  passé  à  une  classe  plus  haute. 
Henri  a  monté  dé  deux  classes  dans  l'année. |  S'élever. 
11  n'y  A  po'ut  d'oiseau  qui  monte  si  haut  que  l'aigle. 

Etonné.  Toiseau  part  et  fait  pleuvoir  son  sang, 
— 3fon(c  aussi  vite  au  ciel  que*reclalr  en  descend. 

(a.  DK  VlONY.) 

I  Fig.  Je  crois  pouvoir  .dire  d'un  poste  éminent 
et  délicat,  qu'on  y  monte  rAws  aisément  qu'on  ne 
s'y  conserve.  (La  Bruyère.)  |  Mus.  Faire  succéder 
des  sons  hauts  à  ceux  qui  sont  bas  ou  graves.  Cette 
cantatrice  ne  peut  monter  plus  haut  que  le  sol.  | 
Il  se  dit  plus  ordinairement  de  certains  corps,  tels 
que  l'eau,  le  fer,  la  vapeur,  le  son.  I^  iiamme  mon- 
tait au-dessus  des  plus  hautes  maisons.  |  On  dit 
djans  le  même  sens  :  L^  rouge  lui  monte  au  visage. . 
Ces  mots  ont  fait  monter  la  rougeur  à  mon  front. 
(Racine.)  |  Il  prend  pour  auxiliaire  aroir  plutôt 
qu'aire.  La  rivière  a  monté  cette  année  de  trois 
mètres  au-dessus  de  l'étiage.  La  chaleur  lui  a  monté 
au  visage.  Le  cri  du  pauvre  monte  jusqu'à  Dieu. 
(Lamennais.)  |  Le  batomitre  monte,  le  thermomètre 
monte.  Le  mercure  qui  est  dans  le  tube  du  baro- 
mètre, du  thermomètre,  monte.  |  Le  soleil,  les  astres 
montent  sur  V horizon,  Ils  s'élèvent  ou  paraissent 
s'élever  sur  l'horizon.  |  Le 'soleil  monte  tous  les  jours, 
Se  dit  lorsque  le  soleil  s'approche  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  de  notre  zénith,  l  Monter  à  la  brèche, 
Chercher  à  pénétrer  par  la  brèche  dans  une  place 
assiégée..  |  Montera  Vassaut,  Attaquer  une  place atin 
de  l'emporter  de  vive  force.  |  Monter ^n  chaire.  Prê- 
cher. I  T.  de  mar.  La  mer  monte,  Il  y  a  flux.  ( 
Monter  en  double..  Monter  le  plus  vite  possible.  J 
Aller  de  l'intérieur  sur  le  pont.  Monter  sur  le  pont. 
Faire  monter  l'équipage.  I.Afon fer  sur  le  théâtre,  et 
satiriquement^  Monter  sur  le»  planches,  Se  faire  co- 
médien. I  Prov.  et  fig.  Monter  sûr  ses  grands  che- 
vaux. Prendre  les  choses  avec  hauteur,  montrer  do 
la  fierté  dans  ses  paroles,  surtout  lorsqu'on  croit 
n'avoir  rien  à  craindre,  pessus  ses  grands  chevaux 
mon  courage  est  monté.  (Molière.)  |  Traiter  avec 
des  expressions  pompeuses  un  sujet  qui  ne  devrait 
être  traité  que  simplement.  Il  monta  sur  les  grands' 
chevaujù  de  son  exorde.  |  Montef  sur  sca  crjots,  Klc- 
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ver  sa  voix  avec  violence.  |  Monter  aux  riues ,  Se 
mettre  en  colère,  j  %lonter  sur  le  Parnasse,  Compo- 
ser des  vers  ;  se  livrer  à  la  poésie.  |  Absol.  Ou  a 
beau  ,monter,  et  être  posé  sur  les  ailes  de  la  fortune 
au-dessus  de  tous  les  autres,  la  félicité  se  trouve 
toujours  placée  plus  haut  que  nous-mêmes,  j  Être 
^lus  élevé  d'un  côté  que  de  l'autre,  en  parlant  du 
sol.  Le  terrain  monte.  \  Cette  plante  monte  en  graine, 
Elle  n'est  plus  bonne  à  manger,  et  dans  peu  elle 
produira  de  la  graine,  j  Fig.  et  famil.  Cette  fille 
monte  en  graine,  Elle  avance  en  âge  et  ne  trouvera 
bientôt  plus  à  se  marier.  |  Ce  coilet  d* habit ,  cette 
robe,  montent  trop  haut,  Ils  ont  trop  de  hauteur.  | 
Cet  arbre  monte  trop  haut,  On  le  laisse  trop  croître. 
I  Monter  à  Vessor,  Se  dit  des  jeunes  oiseaux  qui 
essayent  à  voler^  et  qui  commencent  à  tenter  de 
hauts  vols.  I  S'emploie  surtout  au  moral  dans  cette 
acception.  L'orgueil  et  Tinsolénce  de  cet  homme 
montèrent  à  un  degré  inou!.  |  Fig.  On  dresse  des 
autels  aux  dieux,  aux  puissants,  à  la  liberté,  pour 
fnon/er  dessus  et  dominer.  (Boiste.)  \  Monter  en  cire. 
Se  dit,  ehez  les  metteurs  en  œuv/e,  pour  Assembler 
toutes  les  pièces  d'Un  ouvrage  et  les  ranger  sur  la 
cire,  de  la  manière  qu'elles  doivent  être,  lorsqu'elles 
sont  solidement  montées.  |  Se  dit  d'un  total  com- 

Eosé  de  plusieurs  sommes ,  de  plusieurs  nombres, 
es  frais  de  la  guerre  monteront  bien  haut*.  |  Haus- 
ser de  prix,  croître  en  valeur.  Les  actions  montent 
ou  baissent  au  gré  de  quelques  capitalistes.  La  rente 
montait  et  baissait  alternativement.  I  ^V.  a.  Se  trans- 
porter en  un  lieu  plus  haut  que  celui  où  Ton  était. 
Monter  Mwé  montagne.  Monter  les  degrés.  Monter  l'es- 
calier. De  l'auguste  chapelle  ils  montent  les  degrés^ 

Du  lieu  saint,  à  pas  lents,  ']e  montais  les  degrés, 
Kncor  jonchés  de  fleurs  et  de  rameaux  sacrés. 

i  .    '  (C.  DEI.AVIGNK.) 

I  Monter  un  navire.  Le  commander.  Se  dit  aussi 
pour  Servir  à  son  bord.  Les  marins  qui  montaient 
le  vaisseau  le  Vengeur,  \  Ajuster,  agencer,  ranger, 
disposer.  Monter  \ine 'porte  de  fer,  une  balustrade. 
Monter  une  armoire,  un  buffet.  Monter  une  char- 
pente. I  Mar.  Monter  les.pompes^  Les  installer  dans 
î'archipompe  avec  leurs  accessoires.  |  Monter  le 
gouvernail,  Le  placer,  le  faire  porter  sur  ses  gonds, 
de  manière  qu'il  soit  prêt  à  servir.  |  Monter  un  cher- 
rai. Être,  monter  sur  un  cheval.  Monter  un  cheval 
fougueux,  l  S'en  servir  habituellement.  Voilà  le 
cheval  que  je  monte.  \  Monter  un  cheval  à  nu,  à  crins, 
ou  à  poils,  Le  monter  sans  selle  et  ^ns  couverture. 

t  Fournir  un  établissement  ou  une  personne  de  tout 
ce  qui  lui  est  nécessaire.  Monter  une  maison,  son 
ménage.  Monter  un  théâtre,  un  spectacle.  J/on/fr. 
une  personne  en  linge.  |  Monter' un  cavalier  y  Lui  . 
fournir  le  cheval  et  l'équipement.  |  Monter  une  pièce 
d'étaiii,  La  battre  sur  l'enclume  nue^  en  faisant 
tourner  à  mesure  la  pièce  sur  elle-même.  |  Monter 
un  métier,  Accommoder  et  tendre  sur  le  métier 
l'étoffe,  la  toile,  le  canevas,  la  chaîne,  le  fil,  la 
soie-,  etc.,  pour  travailler.  |  Monter  un  diamant,  Le 
mettre  en  œuvre.  |  Monter  uîw  estampe,  La  mettre 
sous  verre^  dans  un  cadre.  \  Monter  un  filet.  Le  gar- 
nir de  cordes,  de  flottes,  de  plombées,  le  mettre  en- 
tin  en  état  de  servir.  |  Monter  un  /tf.  Assembler  le 
bois  de  lit.  |  Monter  une  épée^  Joindre  la  garde  à  la 
lame.  |  Monter  un  fusils  Appliquer  le  canon  et  la 
platine  sur  son  fût.  1  Monter  une  perruque,  Coudre 
des  mèches  de  cheveux  par  rangées  symétriques.  | 
Jlfontor  un  &ouquf<, Disposer  les  fleurs  d'une  manière 
régailièré  et  agréable  à  l'œil.  1  Monter  un  bonnet, 
Disposer  une  coiffure  sur  des  passes  et  un  fond, 
avec  des  carcasses  et  des  épingles.  |  Fig.  Monter 
une  cabale,  Préparer  une  cabale.  (  Monter  la' garde, 
Se  dit  d'une  troupe  de  gens  de  guerre  qui  vont  faire 
la  garde  en  quelque  endroit,  j  Se  dit  aussi  de  eha- 
que  soldat  qui  est  de  service,  dans  un  post^  pour  un 
temps  déterminé. *iron/«r  sa  garde.  |  Monter  une  bat- 
terie,  Mettre  tous  les  canons  d'une  hatterie  sur  leurs 
affûts,  et  les  ranger  de  manière  à  pouvoir  s'en  jier- 
vir.  I  Monter  un  rnstrumcnt  de  musique,  une  corde  de 
violon,  de  harpe,  et^..  En  hausser  le  ton.  |  Monter  un 
instrument  au  ton  d^un  ^utre.  Le  mettre  au  même 
ton.  I  Monter  un  violon,  une  harpe,  une  guitare,  un 
piano,  Y  mettre  des  cordes,  y  remettre  de  nouvelles 
cordes:  |  Monter  vn  opéra,  Faire  lés  répétitions  et 
les  préparatifs  nécessaires  pour  sa  mise  en  scène  et 
sa  représentation.  |  Monter  une'^ horloge,  une  montre, 
un  réveil' matin,  un  tourne-broche,  etc.,  En  bander 
les  ressorts,  et  en  rehausser  les  çontre-poids.  |  Mon^ 
ter  une  partie,  Prendre  des  dispositions,  faire  des  in- 
vitations dans  un  but  de  plaisir,  |  Poétiq.  Monter 
sa  lyre ^  Se  disposer  à  faire  des  vers.  |  Élever,  ac- 
croître, Monter  son  train  et  sa  dépense.  |  Fi|;.  et 
famil.  Monter  la  tête  à  quelqu'un,  h\x\  inspirer  quel- 
que idée  qui  s'empare  de  lui  jusqu'à  l'exalter.  Pour- 
quoi montez-vous  la  tête  à  ce  jeuçe  homme?  |  T.  de 


peint.  Monter  sa  couleur,  Rendre  la  couleur  de  son 
tableau  plus  vigoureuse.  |  Teinta  Monter  une  couleur^. 
Donner  à  une  étoffe  une  couleur  plus  vive  qu'elle  né' 
doit  avoir,  pour  ensuite  la  rabattre  et  la  réduire  à 
sa  véritabW  teinte  avec  d'autres  ingrédients.  |  Fig. 
et  famil.  Monter  une  couleur, Conter  des  mensonges.  ^ 
Porter^  transporter  quejaue  chose  eu  haut,  ou  Ix^le- 
ver.  Monter  des  pierres,  des  fardeaux  avec  des  grues.. 
I  Se  MONTER,  V.  pr.  Se  fournir  de  ce  qui  est  néces^ 
iteire  pour  une  maison.  Se  monter  en  linge.  Se  motUer 
en  outils,  en  vaisselle,  eu  livres.  |  S'élever.  Les  ora- 
teurs de  la  Révolution  se  montaient  au  ton  de  la  plus 
haute  éloquence.  |  Être  monté,  devoir  être  monté. 
Cette  horloge  se  monte  tous  les  mois,  j  Fig.  Le  vi- 
sage de  la  société  se  monte  et  se  démonte  comme  à 
ressort.  (Boiste.)  |  S'exalter,  s'échauffer,  s'irriter. 
Cet  homme  se  monle  aisément.  |  Former  la  somme, 
le  nombre^Le  total  se  monte  à  trois  mille  francs. 
Cette  arm^T^e  montait  à  dix  mille  hommes.  •  . 

MONTE-RESSOHT,  s.  m.  Instrument  propre  à* 
monter  et  à  démonter  un  fusil. 

BfONTESPAN  (ath^naIs  rocheohouàrt-mok- 
TEMART,  marquise  de).  Concubine  de  Louis  XIV, 
née  en  1641,  morte  en  1707. ^Elle  épousa,  en  1663, 
Pardaillan  de  Gondrin,  marquis  de  Mohtespan,  qui 
la  produisit  à  la  cour,  et  la  flt  nommer  dame  du 

f valais  de  la  reine.  Admise  dans  la  société  de  La  YaU . 
ière,  elle  la  supplanta,  dans  le  cœur  de  Louis  XIV,  ^ 
(1670),  dont  elle  eut  huit  enfants.  Le  plus  connu 
est  le  duc  du  Maine.  Fatigué  de  son  humeur  bizarre 
et  hantai  ne,  le  roi  l'abandonna,  à  1  instigation  do 
la  Maintenon,  |n  1684,  pour  la  Fontanges,  qni  de- 
vint maîtresse  en  titre. 

MONTESQUIEU  (CHARLES  DE  SECONDAT,  ba- 
ron de).  Publiciste et  philosophe,  président  aa  par- 
lement de  Bordeaux,  né  en  1689  au  châtcfui  de  La  ; 
Brède,  près  de  Bordeaux,  mort  à  Paris  en  1755.  Il 
donna  à  l'âge  de  trente-deux  ans  les  Lettrée  pursa^ 
nés,  ouvrage  de  plaisanterie,  plein  de  traits  qui  an- 
noncent un  espf it  plus  solide  que  son  livre.  Il  donna  ^ 
ensuite  le  Traité  sur  la  Grandeur  et  la  Décadence  des 
Bomainjt,  matière  usée,  qu'il  rendit  neuve  par  des  • 
réflexions  très-fines  et  des  peintures  tiès-fortes  : 
c'est  une  histoire  politique  de  l'empire  romain.  Enfin 
on  vit  paraître  son  Esprit  des  Lois,  ti  On  a  trouvé 
dans  ce  livre  beaucoup^  plus  de  génie  oue  dans 
G  rotins  eti  dans  Puffendon.  On  se  fait  quelque  vio- 
lence pour  lire  ces  auteurs;  on  lit  V Esprit  des  Lois 
.autant  pour  son  plaisir  que  pour  son  instruction.  Ce 
livre  est  écrit  avec  autant  de  liberté  que  les  Lettres 
persanes  ;  et  cette  lifeerté  n'a  pas.  peu  servi  au  "suc- 
cès :  elle  lui  attira  des  ennemis  qui  augmentèrent 
'  sa  réputation,  par  la  haine  qu'ils  mspi raient  contre 
eux  ;  ce  sont  ces  hommes  nourris  dans  les  factions 
obscures  des  querelles  ecclésiastiques,  qui  regardent 
leurs  opinions  comme  sacrées,  et  ceux  qui  Tes  mé- 

f»risent  comme  sacrilèges.  Le  principal  mérite  de 
^Esprit  des  Lois  est  l'amour  des  lois  qui  règne  dans 
cet  ouvrage,  et  cet  amour  des  lois  est  fondé  sur  l'a- 
mour du  genre  humain.  Ce  cfù'il  y  a  de  plus  sin- 
gulier, c'est  ^ue  l'éloge  qu'il  fait  du  gouvernement 
anglais  est  ce  qui  a  plu  davantage» en  France.  La  , 
vive  et  piquante  ironie  au'on  ;^trouve  contre  l'in- 
quisition a  charmé  tout  le  morole,  hors  les  inquisi- 
teurs: ses  réflexions,  presque  touiours  profondes, 
sont  appuyées  d'exemples  tirés  de  l'histoire  de  tou- 
tes les  nations.  »  (Voltaire.)  Montesquieu  ne  fut  pas 
seulement  un  grand  écrivain;  c^était.  aussi  un  vrai 
sage,  bon,  biei;yfaisaut,  sans  faste. 

MONTEUR,  EUSE,  s.Ouvrier,  ouvrière  qui  monte 
des  pierres  fines,  des  pièces  d'orfèvrerie.  Un  habile 
monteur.  |  O&vrier  qui  construit  les  petite^  bottes  en 
or^  en  argent,  etc.,  qui  servent  à  rf3nfermer  les  mou- 
vements de  montre  que  l'horloger  confectionne.  | 
Monteur  en  blanc.  Ouvrier  qui  dispose  le  bois  du 
fusil  à  recevoir  le  Canon  et  les  autres  pièces  qui 
doivent  y  être  attachées.  |  Famil.  et  vulg.  C'est  un 
monteur  de  coups,  C'est  un  homme  qui  cherche  à 
tromper,  à  en  imposer,  à  Taire  des  dupes.  |  Dans  un 
atelier  de  modiste,  on  appelle  monteuse  l'ouvrière 
qui  monte  les  bonnets,  les  fleurs.  n.-^ 

MONTEVIDEO.  Géogr.  Ville  de  TAmérique  mé- 
ridionale, capitale  de  la  république  orientale,  do^^ 
l'Uruguay  et  du  département  de  Montevideo,  sur' 
la  rive  gauche  du  Kio  de  la  Plata,  sur  une  petite 
péninsule;  environ  260,000  habit.  Cette  ville  s'é- 
lève en  amphithéâtre  sur  la  pente  et  au  pied  dé  la 
montagne  qui  lui  donne  sou  nom.  Elle  est  fortifiée      . 
et  protéjçée  pair  une  citadelle;  les  rues  en  sont  lar* 
ges  et  droites,  et  les  maisons  couvertes  de  terras- 
ses. On  y  remarque  la  cathédrale,  l'hôtel  de  ville 
et  diverses  églises.  Port  ouvert  aux  vents  d'O.  dits 
pdmperos.  Grand  commerce  d'exportation  i  peoux 
brutes,  cornes,  crins,  viandes  salées,  suif,   laines, 
tabac,  plumes  d'autruche.  Importations  de  farines, 
boissons,  tissus,  verreries,  chapellerie,  liYmt.mffVV 
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oepic,  parfurnerie,  sel»  fer,  acier,  bouille/ bois,  gou- 
dron» cordages.  Montevideo  a  beaucoup  souffert  pen- 
dant les  guerres  entré  Buénos-Ayres  et  le  Brésil,  et 
entre  Buenos- A  vres  et  FUruguay .  Ce  pays  est  appelé 
à  un  grand  dëveloppenlent  commercial.  V. URUGUAY. 
MONTËZUMA.  Deux  empereurs  du  Mexique  ont 
Dorté  ce  nom.  Montézùma  /•',  surnommé^//aiAn«  (le 
Vieux),  cinquièroe  empereur,  régna  de  1455  k 
1483.  I  Moutézuma  11^  surnommé   Xocogoliin  (h 
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Invité  par  le  roi  à  rompre  une  lance  avec  lui  dans 
un  tournoi ,  il  1^  frappa  si  rudement  qu'il  lui  tra- 
versa la  tête  avec  le  tronçon  de  sa  lance,  et  fut 
ainsi  la  cause  involontaire  de  sa  mort,  en  1559. 

MONTHYON.  L'uri  de  ces  bommes  vénérables 
qui  méritent  d'être  cités  parmi  les  bienfaiteurs  de 
1  humanité.  N^en  1733,  mort  en  1820.  Possesseur 
d'une  grande  fortune,  il  vo>lut  en  régler  l'emploi 
d'une  manière  utile  à  Pbumanité;  il   avait  fondé, 
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Jeune),  succéda  en  1502  à  son  grand-père  Ahuit-  !  dès  1782,  un  prix  de  vertu,  ainsi  que  divers  autres 
zoll.  Ce  fut  sous  son  règne  que  Fernand  Cortès  Ht  •!  prix  destinés  aux  ouvrages  et  aux  travaux  les  plus 


la  conquête  du  Mexique  (1519).  11  se  laissa  mourir 
de  faim  en  1520,'suivant  quelques  historiens. 
\  MONTFAUCON.  Géogr.  Ëminence  située  à  Pa- 
ris, entre  le  faubourg.  Saint-Martin  et  le  faubourg 
du  Temple.  Elle  portait  autrefois  un  haut  massif 
de  maçonnerie  suriponté  de  treize  piliers  liés  par 
des  poutres  auxquelles  pendaiotit  aes  chaînes  de 
fer  q\ii  supportaient  habituellement  cinqu^ntç  6u 
soixante  cadavres.  On  attachait  à  ces  gibets  tons 
'  les  corps  des  criminels  suppliciés  à  Pans,  et  leurs 
cadavres  y  restaientlbrt  longtemps  suspendus.Trois 
surintendants  des  finances,  Enguerrand  de  Mari- 
gny,  Jean  de  Montaigu  et  Samblançay,  furent  pen- 
dus aux  fourches  de  Montfaucon.  Le  premier  avait 
fait  construire  le  gibet  de  Montfaucon,  et  le  second 
l'avait  fait  réparer.  A  la  Révolution,  les  gibets  fu- 
rent détruits,  et  Montfaucon  servit  de  lieu  de  dé- 
pôt pour  les  immondices  de  Paris;  on  y  abajttait 
le»  chevaux  hors  de. service.  En  1841,  ce  foyer  d'in- 
fection a  été  retiré  de  Paris  et  transporté  dans  la. 
plaine  des  Vertus.  |  Le^  drames  de  Moni{a\icon. 

MONTFEER AT.  Géogr.  Ancien  duché  d'Italie, 
borné  au  N.  et  à  rO.  par  le  Piémont;  au  S.  par 
la  république  de  Gênes,  et  à  l'E^^f  le  Milanais; 
capitale,  Casai.  Ce  petit  pays  porta  le  titre  de  mar- 
quisat dès  le  x«  siècle,  et  lut  possédé  jusqi^u 
.  xvi«  siècle  par  des  princes  particuliers.  Il  passa 
ensuite  aux  ducs  de  Mantoue '(1536),  pour  lesquels 
il  fut  érigé  en  duché. (1573).  En  1797,  le  Montfer- 
rat  entra  dans  la  république  Cisalpine  ;  en  1805,  il 
fut  compris  dans  le  royauipe  d'Italie.  11  fut  donflé 
au  roi  <Ee  Sardaigne  en  1815. 

MONTFOET  («MON  de).  Fameux  par  ses  e^fpé^ 
ditions  contre  les  albigeois,  fit  d^abord  partie  de  la 
croisade  prôchée  en  1199  par  Foulques  de  Neuilly, 
et  se  distingua  en  Palestine.  Après  son  retour,. il 
fut  élu  par  les  barons,  en  1308,  chef  dé  la  croisade 
formée  en  France  contre  les  albigeois,  qui  avaient' 
à  leur  tête  Raymond,  comte  de  Toulouse.  11  se  si- 
gnala dans  cette  guerre  déplorable  par  son  cou- 
rage, mais  aussi  par  sa  cniauté  et  son  fanatisme. 
Il  s'empara,  en  1209,  de  Béziers  (où  il  fît  périr 
60,000  hommes),  prit  et  saccagea  Carcassonne,  bat- 
,  tit,  en  1213,  devant  Muret,  Pierre  II  d'Aragon,  al-  | 
lié  des  Albigeois,  qui  assiégeait  cette  ville,  dépouilla 
de  ses  États  le  comte  de  Toulouse,  et  s'en  fit  in- 
vestir par  le  pape  Innocent  III.  Il  fut  tué  d'un  coup 
de  pierre  en  assiégeant  Toulouse  qui  s'était  révol- 
tée (1218). C'était  un  fanatique  orgueilleux  et  féroce. 

MONTGOLFIER.  Deux  frères  ont  illustré  ce 
nom  par  l'invention  des  aérostats.  Tous  deux  étaient 
nés  à  Vidalon  lès-Annonay  (Ardèche),  où  leur  père ,. 
possédait  une  papeterie  importante,  l'un,  Joseph- 
Michel,  en  1740,  Tautre,  Jacques-Etienne,  le  7.jan- 
vier  1745..  Etienne  mourut  dans  son  pays  en  1799. 
Michel  vint  s'établir  à  Paris,  fut  nommé  adminis- 
trateur du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  entra 
en  1807  à  l'Institut  et  mourut  en  1810.  Outre  les 
aérostats,  on  doit  aux  frères  Montgoltier  plusieurs 
inventions  utiles,  entre  autres  celle  du  Bélier  hy» 
draulique^  ainsi  (jue  d'importants  perfectionnements 
dans  la  fabrication  du  papier.  ,  ;  >  v      . 

MONTGOLFIERE,  i.  f.  Sorte  d'aérostat  inventé 
en  1783  par  Montgolfier,  et  oui  s'élève  au  moyen 
de  la  raréfaction  opérée  par  le  feu  dans  l'air  que 
contenait  son  enveloppe.  V.  aérostat.       -f  v '^*'  v 

MOMTGOMERY.  Géogr.  Ancien  comté  de  France 
qui  a  donné  son  nom  à  la  famille  des  Montgoinery. 
Il  était  situé  dans  la  Normandie,  à  l'O.  de  Lisieux. 
Il  est  compris  aujourd'hui  dans  le  départ,  du  Cal- 
vados. \  Ville  d'Angleterre  (pays  de  Galles,  chef- 
lieu  du' comté  du  môme  nom,  près  de  la  Sevem,  à 
250  kilom.  O.  N.  O.  de  Londres;  1,200  habit. 
Ruines  d'un  ancierî  château  fort  et  d'un  camp  bre- 
ton. I  Le  comté  de  Montgomery,  situé  entre  ceux  de 
Radnor  au  S.,  de  Merioneth  à  l'O.,  de  Denbigh  au 
N.,  de  Shrop  à  l'E.,  a  65  kilom.  sur  45  ;  70,000  ha- 
bit. Montagnes^  forêts,  sol  en  grande  partie  aride, 
mais  fertile  dans  la  partie  cultivée.  Plomb,  ardoise, 
bois  de  construction  ;  beau  bétail.  On  y  fabrique 
les  plus  belles  flanelles  connues» 

MONTGOMERY  (OAUUIBL  D£).  Fils  de  Jacques 
de  Lorges,  était  capitaine  de  la  gardé  écossaise  de 
Henri  II  et  vivait  dans  la  familiarité  de  ce  prince. 


utiles,  et  qui  devaient  être  distribués  par  l'Acadé- 
mie française  et  par  l'Académie  des  sciences.  Par 
son  testament,  il  augmenta  et  multiplia  ses  fonda-^ 
tiens;  il  distribua,  en  outre,  de  son  vivant,  des 
sommes  considérables  en  bienfaits  qu'il  tenait  ca- 
chés. Mohthyon  était  un  écrivain  recommandable  ; 
il  a  laissé  sur  l'histoire  et  l'économie  politique  des 
ouvrages  estimés.  |  On  écrit  aussi  Montyon. 

MOKTICOLK,  adj.  (du  lat.  woiw,  mqntirgne; 
coloy  j'habite).  Hist,  uat.  Se  dit  d'une  plante  ou 
d'un  animal  qui  vit  dans  les^montagnes. 

MOKTICULÉ,  s.  m.  (rad.  mont).  Très- petite 
montagne,  isolée,  simple  élévation  de  terre  natu- 
relle et  factice.  Afon<icti/e  couvert  de  gazbn.   • 

MONT-JOIE,  t,  f.  (du  franc,  mùnty  joie^  c.  à  d. 
mont  annonçant  la  Joie).  Ancien  cri  de  guerre  des 
armées  françaises.  On  suppose  que  cet  usagé  ve- 
nait de  la  aénomi.natiou  de  mont-joie,  donnée  pri- 
mitivement à  des  monceaux  de  pierres  entassés  sur 
les  chemins  peu  frayés,  pour  indiquer  la  route,  et 
appfiquée  ensuite  à  la  bannière  qui  indiquait  la 
marche  de  l'armée.  Ainsi,  le  cri  Ai  ont 'joie-Saint'" 
Denis,  qui  était  celui  des  rois  de  France,  aurait  si- 

gnifié  qu'il  fallait  suivre  rorifiamme  ou  b&iH^icre 
e  Saint-Denis.  J.e  cri  dés  ducs  de  Bourgogne  était 
Mont'joie^Saint'André  ;  le  cri  des  ducs  de  Bourbon, 
Mont^joie-Notre-ikime  ;  celui  des  rois  d'Angleterre, 
Mont'joie-'Saint'George.  \  Titre  du  premier  héraut 
d'armes  de  France.  |  Autrefois,  Amas  de  choses 
quelconques.  Faisons  de  fleurs  mainte  belle  tno/i/- 
joie.  (Marot.)  |  Ëminence  qui  devait  indiquer  la 
place  de  la  sépulture  de  personnages  marquants, 
tels  que  des  généraux.  Comme  on  >  a  mis  sur  ces 
élévations  des  croix  ou  des  indications  pour  récon- 
nattre  les  chemins,  on  a^ appelé  fnon<3-;oi>  ces  croix' 
ou  ces  indications  tumulaires. 

MONTMARTRE.  Géogr.  Partie  del'aricien  Paris 
sur  un  monticule  au  N.,  et  près  deParis  On  l'appelle 
vulgairement  la  Butte  Montmartre,  C'était  .autrefois 
un  village,  mais  il  avait  pris  au  milieu  de  ce  siè- 
cle les  proportions  d'une  ville,  lorsqu'il  a  été  com- 
pris dans  rençeinte  et  annexé  à  la  ville  de  Paris. 
Montmartre  remonte  à  une  très-haute  antiquité. 
Son  nom  vient  d'un  temple  de  Mars  qui*  avait  existé 
jadis  sur  cette  butte.  Carrières  de  plâtre.  A  TO. 
et  au  bas  de  Montmartre,  est  un  des  cimetières  de 
Paris  dit  cimetière  du  Nord. 

MONTMÉDY.  Géoçr.  Chef-lieu  d'arrohdisteiiientr 
(Meuse),  sur  la  rive  droite  du  Chiers.;  I^â67  habit» 
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sulajuus).  Géogr.  Cheflieu  du  département  de  ITRM^^^^^*^ 
rault ,  sur  une  colline  au  pied  de  laquelle  coule  le 
Lez,  à  8  kilom.  de  la  Méditerranée,  à  752  kilom.  8*. 
de  Paris  ;  49,320  habita  Chef-lieu  d'une  division  mi- 
litaire; évêché  ;  église  consistoriale  calviniste  ;  aca- 
démie universitaire,  faculté  de  fettres ,  de  sciences 
et  de  médecine;  école   de  pharmftcie,   école  dot-. 
roale;   bibliotlièoue  publique,  musée;  jardin   des 
plantes  avec  cabinet  de  physique  et  d'histoire  na- 
turelle. Air  pur;  vaste  esplanade,  belle  promenade 
du  Pevrou,  oel  ^"aqueduc.  Cathédrale  remarquable, 
hôtel  de  la  préfecture,  théâtre  ;  vaste  hôpital.  In- 
dustrie active  :  esprits  "dits  iroiê-êixi  eau-de»vie,  li- 
queurs,, verdet  et  autres  produits  chimiques  ;  soie- 
ries, tissus  de  coton,  mousselines,  rouenneriés,  ceu-  \ 
vertures  de  laine,  draps  lissés,  ouvrages  en  paille  ; 
confitures,  blanchisserie  de  cire,  tanneries>  raffine- 
ries, etc.  Grand  commerce  devins,  esprits,  huile 
d'olive,  citrons  et  autres  fruits.  L'origine  de  Mont- 
pellier ne  remonte  pas  au  delà  du  vin*  siècle.  Elle 
fut,  en  900,  donnée  en  tief  à  un  seigneur  du  nom 
de  Guillaume,  par  l'évêque  de  Maguelonne,  Ricuin; 
La  seigneurie-de  Montpellier,   devenue  baronnieJ 
fut  donnée  par  Charles  V  à  Charles  le  Mjtuvaifl, 
roi  de  Navarre,   en   1365.  Reprise  plusieurs  fois, 
pour  cause  de  félonie,  elle  passa  définitivement  au*^ 
pouvoir  de  Charles  YI ,  eh   1382.  Montpellier  fut, 
au  XVI*  siècle,  un  théâtre  de  guerres  et  de  massa- 
cres, entre  les  protestant^  et  les  catholiques.  Les 
premiers,  , s'en  étant  em^rés   sous  Henri  III,  se 
constituèrent  en  républioue^  et  conservèrent  cette  . 
forme  de  gouvernement  jusqu'en  1622,  époque  où 
Louis  XIII  se  rendit  maître  de  Montpellier  après 
un  siège  long  .  et  meurtrier.  Patrie  de  saint  Rocli^ 
Br6ussonet ,  Cambacérès ,'  Cambon ,  Roucher,*  Da- 
ru,  etc.  Cest  une  des  j>liis  jolies  villes  de  France. 

.MONTRABLE,  adj.  Qui  peut  être  montré.  Si 
vous  aviez  des  yeux,  vous  ririez  bien  de  ma  figure 
de  quatre-vingts  ans  ;  elîe^'est  ni  transportable  ni 
montrable.  (Voltaire.)  Voilà  une  femme  montrable» 

MONTRE,  s.  f.  (du  lat.  monstrare  y  montrd^r). 
Échantillon,  portion,  partie,  morceau  de  quelque 
étoffe,  ou  portion  d'une  denrée  queléonque  qui  est 
à  vendre,  et  dont  on  veut  faire  apprécier  la  qua- 
lité. Montre  de  blé,  d'avoine.  Ce  tissu  n'est  pas  con-^ 
forme  à  la  montre.  \  Acheter  du  blé^  de  Vorge,  de  To- 
voine  sur  montre,  D'après  l'échantillon  que  le  ven- 
deur a  apporté  au  marché.  Vendre  sur  nwntre.  |  Fig. 

Coiiserve  à  nos  neveux  une  montre  fidèle  *    ^ 

Des  exquises  bontés  que  tu  tiens  de  ton  zèle. 

*  (molièrb  )  ^^  • 
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partie  du  duché  de  Luxembourg.  . 

MONTMOftENCY^.Géogr.  Chef-lieu  de  canton 
(Seine-et-Oisel,  près  dé  la  forêt  de  Montmorency,  à 
15  kilom.  N.  ue  raris,  sur  une  éminence;  3,075  ha- 
)>it.  Vall.ée  délicieuse.  Jadis  château  seigneurial  dé- 
truit auj))urd'hui  ;  forêt  magnifique;  ermitage  qui 
fut  habité  par  Jeah- Jacques  Rousseau  et  Grétry. 
Beaux  firuits,  cerises,  renommées.^  1;^/ 1  ïït4ii  ;* 

MONTMORENCY  (Maison  de).  Une  des  familles 
les  plus  anciennes  et  les  plus  illustres  de  la  France, 
tire  son  nom  de  la  terre  de  Montmorency ,  près  de 
Paris,  et  a  pour  fondateur  Bouchard,  sire  de  Mont- 
^iu>réncy,  qui  figure  dès  950  parmi  les  grands  feu- 
dataires  du  duché  de  France.  Les  chefs  de  cette 
maison  portaient  autrefois  «les  titrer  de  premiers  6a- 
rotts  chrétiens  et  de  premiers  barons  de  France.  File 
a  fourni  six  connétables,  douze  maréchaux,  quatre 
amiraux,  plusieurs  cardiuaux  et  un  grand  nombre 
de  généraux  et  d'hommes  d'Ëtat  distingués^  et  s'est 
alliée  à  plusieurs  maisons  royales. 

MONTMORILLON.  Géogr.  Chef-lieu  d'arron- 
dissement (Vienne),  à  376  kilom^  S.  0.  de  Paris; 
4,854  habit;  Blanchisserie  de  toiles;  biscuits  et  ma- 
carons. On  y  voit  les  ruines  d'un  temple  gaulois. 

MONTOIR,  s.  m.  (pron.  montoar).  Grosse  pierre 
ou  gros  billot  de  bois  dont  on*  se  sert  pour  monter* 
plus  aisément  à  cheval.  -11  y  a  ordinairement  des 
montoirs  aux  portes  des  hôtellerie^  de  campagne. 
En  Prusse  il  y  a  des  mon/otr«  sur  les  route».  ;  Le 
côté  du  fiiofiioir,  I^  côté  gauche,  du  cheval,. ainsi 
appelé  parce  que  c'est  de  ce  côté  qu'on  monte  ordi-' 
nairement  à  cneval.  |  Le  côté  hors  du  r/ion/oir,  hors 
le  montoir,  hors  montoir^  Le  côté  opposé  au  montoir. 

MONTPELLIER  (i^o»w  Puellaium  ou  ifofw  Pf«- 


I  Ce  que  les  marchands  exposent  au-devant  Tj 
leur  bouti^ue^  pour  montrer  quelles  sortes  de  mar- 
chandises ils  ont  à  vendre.  Tout  cela  n'est  mis  que 
pour  la  monrrr,  que  pour  servir  de  montre.  La  mon-- 
Ire  est  séduisante  et  souvent  trompeuse.  |  Fig. 
L'ambition  paye  bien  ses  gens  de  les  tenir  tou^urs- 
en  montre  comme  la  statue  d'un  marché.  (Montai- 
gne.) 1  Se  mettre  en  montre,  S'offrir  en  montre.  Se 


|-. 


Place  ae  guerre  fortitiée  par  Vau ban.  Vinaigreries/;^  faire  voir.  Cliez  tous  les  anciens  peuples,  les  fem- 
tànnéries,  bonneteries.  Montmédy  a  fait  autrefois     mes  n'avaient  pas  la  mei" 


meilleure  place  au  spectacle  ; 
elles  ne  s'y  mettaient  pas   en  montre,  (  J.  J,  Rous- 
seau.) I  Boite  ordinairement  recouverte  d'un  verre, 
dans  laquelle  les  orfôvres,  les  bijoutiers ,  les  table- 
tiers,  etc.,  mettent  leurs  marchandises,  afin  qu'on 
les  voie  sans  pouvoir  y  toucher.  |  Sorte  d'armoires 
dans  un  magasin  où  sont  placées  les  mas^handises. 
j  Montre  d'orgues^  Jeu  de  l'orgue,  dont  les  tuyaux 
sont  en  étain  poli  et  placés  sur  'le  devant  de  l'in*^ 
strument.  La  montre  appartient  au  jeu  de  flûte  ^  Sa  . 
qualité  de  son  est  douce  et  pénétrante.  |  Fig.  Pa» 
nide,  étalage.  Nous  avons  beau  faire  montre  d'une 
vaine  ii^trépidité»  la  conscience  criminelle  se  trahit 
toujours  elle-môme.  (Massillon.)  j  Se  disait  de  toute 
espèce'  de  pompe,. de  représentation,  telle  qu'une 
cérémonie  tunèbre.  Il  ordonna  à  son  gré  la  distri* 
bution  et  disposition  de  sa^  montre.  (Montaigne.)  | 
Apparence.  La  Contre  des  blés  est  belle  cette  an« 
née.  I   Famil.  If  être  que  pour  la  montre,  Se  dit  de 
certaines  choses  qui  ne  sont  qiie  pour  l'apparence 
et  dont  on  ne  se  sert  point.  |  Petite  horloge  renier- 
jnée  dans  uue  cuve.tte  d'or  et  d'argent,  qui  te  porte 
ordinairement  dans  une  poche  destinée  à  cet  usage,^* 
ou  pendue  à  la  ceinture  des  femmes.  Montre  d'or, 
d'argent.  Acheter  une  montre.  Consulter  sa  mon-' 
Ire,  Montré  émaillée,  çuilloché^.  Donner  sa  montre 
à  réparer.  L'homme  ni  la  montre  ne  renferment  l'in- 
telligence qui  les  créa.  (Boiste.)  |  Fig.  La  raison 
est  une  montre  dont  l'aigiiille  marche  sans  qu'on  ' 
s'en  aperçoive;  si  quelouefois  elle  s'arrête  ,  il  y  a 
toujours  au  dedans  de    la  montre  un  ressort  qu'il-  * 
sufiit  de  mettre  en  mouvement  pour  donner  du  mou-  •. 
vement  à  l'aiguille.  (Noël.)  |  On  croit  que  les  mon- 
tres ont  été  inventées  du  temps  de  Cliarlos- Quint, 
dani  le  xv*  siècle  j  elles  étaient  alors  clièrcs,  rares 
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et  trèft-grossièréfi.  On  y  trouvait  une  corde  à  boyau 
uui  connuuuiquait  du  ressort  moteur  aux  rouages  ; 

^^y  outrait  des  poulies,  uu  échappement  très-im- 
parfait, etc.  Mais  peu  à  peu  le  génie  d'invention 
qui  a  présidé  à  Thorlogerie  a  tellement  perfectionné 

'  le  mécanisme ,  qu'il  ne  reste  plus  que.  peu  de  pro- 

Srès  à  obtenir  pouY  l'avenir.  Les  montres  mannes 
e  Uréguet  conservent  une  marche  si  constante, 
qu'elles  rapportent  souvent  Theure  iuste  après  de 
longues  navigations.  On  distingue  dans  une  mons- 
tre pUi sieurs  parties  principales  :  le  ressort  moteur, 
la  iipirale^  le  régulateur  du  j|aouvement  ou  Vtchap- 
pement^  les  rouages  qu'on  appelle  le  mouvement^  la 
fusée  et  sa  chaine,  le  cadran,  fentin  la  boité.  Les  di- 
verses pièces  des  montres  ^nt  fort  grossièrement 
exécutées  dans  les  fabriques  où  ou  les  fait  en  grand 
nomI)re,  toutes  sur  les  mêiies  calibres  ;  elles  sont 
livrées  à  la  douzaine  en  blmc ,  c.  à  d.  complètes 
quant  à  leurs  parties  (fusée,  ciiaiue,  spirale,  rouage,, 
balancier),  mais  non  finies.  L'ouvrier  achève  en- 
suite et  tinit  la  pièce  pour  la  fliire  marcher  tant  bien 
que  mal  :  cadran  et  bolte^  tout  se  fait  eu  manufac- 
ture et  avec  une  promptitude  qui  étonne  et  permet 
de  livrer  à  très-bas  prix  des  appareils  compliqués, 
qui  sont  aussi  d'élégants  bijoux.  I  Montre  marine, 
Montre  fuite  avec  une  extrême  précision,  poiir  don- 


Montre  marine. 

ner  des  longitudes  en  mer.  EUes  sont  encliassées 
dans  des  boîtes  qui  ont  deux  mouvements  Is  angle 
droit/  ail n  que  leur  assiette  demeure  horizontale 
dans  toutes  les  situations  du, navire,  à  l'aide  d'un 
lest  qui  charge  la  boite  mobile  sur  -ses  axe^  et  la 
maintient  stable.  V.  chronomètée.  j  Montré  à  ré- 
f)étition ,  Montre  qui  sonne  les  heures.  |  Montra  à 
réveil,  Montre  qui  sonne  d'elle-même  à  une  heure 
marquée.  |  Montre  à  sonnerie ,  Montre  qui  sonBC 
d'elle-même  à  l'heure,  à  la  demie  et  quelquefois 
aux  quarts.  |  Montre  à  trois  parties ,  Celle  qui  est 
tout  à  la  fois  à  répétition,  à  réveil  et  à  sonnerie.  | 
Montre  à  savonnettes'^'Montre  dont  la  botte  a  deux 
cuvettes,  et  qui,  par  conséquent ,  n'a  pas  de  verre 
extérieur.  On  la  nomme  aussi  Montre  de  chassej^ 

MO^TnÉ,  É£,  part.  Qu'on  fait  voir,  qu'on  in- 
dique. Objet  montré.  Chemin  montré.  Personne 
montrée.  Le  tyran  fnontré  dans  une  cage  de  fer. 

HONTKÉAL.  Géogr.  Ville  du  Bas-Canada,  sur 
la  côte  S.  de  l'Ile  de  Montréal ,  ile  formée  par  le 
confluent  du  Saint-Laurent  et  de  l'Ottawa^  non  loin 
d'uuo  colline  qui*  lui  a  valu  squ  nom  ;  80,000  lia- 
bit./  issus  pour,  la  plupart  de  colons  français  et  par- 
lant français.  Ëvêché  catholique.  Nombreux  éta- 
blissements d'instruction  publique  et  scientitiques. 
Commerce  actif  et  florissant  par  le  Saint-Laurent. 

MONTUEIl,  V.  a.  (du  lat.  monsirare,  même 
sens).  Indiquer.  Montrer  le  chemin  jii  quelqu'un.  Il 
pa'a  montré  l'arbre  qu'il  voulait  faire  couper.  Je 
rnontre  le  but  qu'il  faut  qu'on  se  proposé.  (J.  J.  R.) 

Et  son  doigt  le  montratt,  et  son  œil,  poAr  le  y.oir, 
'  Ferçait «le Tborison  l'immefiBité  profonde.    *'         . 

(C.    OELAVIONK.) 

I  Faire  voir.  Il  m'a  montré  non  ouvrage.  IUkut 
fnoM(rfr  la  vérité  avec  hardiesse  à  la  postérité  et 
avec  circonspection  à  ses  contemporains.  (Voltaire.) 

I  Fig.  En  vain  la  raison  nous  montre  au  doigt  la 
vérité,  les  prestiges  de  l'imagination  nous  la  dé- 
robent, (lioiste.)  I  Fig.  Montrer  le  chemin  aux  au" 
tresy  Faire  quelque  chose  que  les  autres  imitent.  | 
Fam.  Montrer  son  nex  quelque  part^  Se  faire  voir 
quelques  instants  en  uo  lieu  et  s'en  Retourner  aus- 
sitôt. I  Montrer  quelqu'un  au  doigt,  S^en  moquer  pu- 
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blîquement.  P^rl^t  on  montre  au  doigt  cet  indigpe 
màgistmt.  I  H  se  fait  montrer  au  doigt ,  Se  dit  a  un 
homme  qui  excite  les  moqueries  de  tout  le  monde. 
I  Fig.  et  vulg.  Montrer  les  talons^  S'enfuir,  se  re- 
tirer de  quelque  lieu.  |  Famil.  Cet  habit  nu>ntre  la 
corde^  Il  est  si  usé  qu'on  en  voit  la  trame.  I  Faire 
voir  une  affection ,  un  sentiment  «réel  ou  simulé. 
Montrer  sa  joie.  Montrer  de  la  douleur.  Montrer  de 
l'inquiétude.  Ses  yeux  et  ses  sourcils  montraient  je 
ne  sais  quoi  d'agité,  de  sombre  et  de  farouche. 
(Fénelon.)  1  Enseigner.  Montrer  les  mathématiques, 
la  musique.  Montrer  k  lire/ à  écrire.  |  Montrer  à 
vivre  à  quelqu^un^  Se  dit  par  menace  pour  le  corri- 
ger, le  punir  de  sa  faute ,  de  son  insolence.  |  Ab- 
sol.  Enseigner.  Cet  enfant  apprend  bien  ce  qu'oïl 
lui  montre.  |  Se  dit  d'une  vérité,  d'un  principe  de 
niorale,  eto.j  qu'on  développe  au  lecteur  ou  à  lau- 
diteur,  et,  eyn  général,  de  tout  ce  qu'on  expose  dans 
un  discours.  Fourier,  daYis  ses  ouvrages ,  nous 
montre  tout  ce  que  le  priticipe  d'association  con- 
tient de  fécond  pour  l'hnm^nité.  |*  Donner  des  mai'- 
ques^  des  preuves  de  quelque  qualité,  bonne  ou 
mauvaise.  Montrer  de  l'intrépidité,  do  la  lâcheté,  de 
la  modestie.  Montrer  du  dévouement  aux  principes 
démocratiques,  |  Faire  connaître,  prouver.  Je  lui  ai 
montré  qu'il  avait  tort  et  il  est  rentré  dans  la  bonne 
voie.  Il  montra  ce  que  la  France  seule  pouvait.  (Volt.) 

Dieu  saura  nous  montrer,  par  d'importants  bienfaits, 
Que  sa  parole  est  stable  et  ne  trompe  jamais. 

(RACINK.) 

I  Se  mokteer,  v.'pr.  Paraître,  se  faire  voir.  Le 
soleil  ne  ^e  montre  pas  encore.  L'art  5«  montre  plus 
dans  une  ode  que  dans  une  épttre,  dans  un  poème 
épique  que  dans-une  fable.  (Condillac.)  Laissez  par-  " 
1er  les  médisants  ;  ils  se  montrent  et^e  font  connaî- 
tre. TBoiste.)  I  Se  montrer  tel  ^u'onM<,-Ne  rien  dis- 
simuler de  ses  sentiments.  |  Il  n'oserait  se  montrer, 
Se  dit  de  celui  que'  la  crainte  d'être  maltraité  ;  o\i 
la  honte,  soit  de  qvielq^e  affront  qu'il  a  reçu,  soit 
de  quelque  mauvaise*  action  qu'il  aurait  commise  , 
soit  de  quelque  accident ,  de  quelque  malheur*  qui 
lui  serait  arrivé,  oblige  de  se  tenir  caché.  |  Se  mon^ 
tren  digne  de  sa  réputation,  Montrer  par  sa  conduite 
que  l'on  est  digne  de  sa  réputation ,  etc.  |  Fiunil. 
Se  bien  montrer,  Se  conduire  avec  courage,  avec 
fermeté,  dans  une  affaire  ipiportante.  |  Fig.  Se  mon- 
trer homme  de  eourage;  Se  montrer  humain,  libéral, 
bon  démocrate,  Faire  voir  par  les  effets  qii*on  est  tel. 

MONTHEUIL.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondisse- 
ment (Pas-de-Cidais) ,  sur  la  Canche,  à  15  kiloin. 
de  sou  embouchure  ;  3,305  habit.  Place  de  guerre 
de  deuxième  classe  ;  citadelle.  Toiles,  raffineries  de 
sel  ;  pâtés  de  bécasses  estimés.  On  l'appelle  aussi 
Montreuih-sur^Mer.  \  Village  du  départ,  ae  la  Seine, 
à  2  kilotn.  E.  de  Paris^  près  de  Vincenn^s  ;  9,176  ha- 
bit. Beaux  fruits,  pêches  renommées.  Pèches  de  Mon' 
treuil.  On  l'appelle  aussi  Montreuil-sous-Bois,    -     > 

»  MONTROUGÈ.  Géogr.  Village  du  départ,  déjà 
Seine,  au  S.  de  Paris,  immédiate^nent  hors  du  mur 
d'enceinte;  4,215  habit.  Fort,  éleVé  en-lB41.  Car- 
rière de  pierres  de  taille,  pépinières,  fabrique  de 
bougies,  savons,  colle  forte,  couleurs,  vernis,  pro- 
duits chimiques.  Un  quartier  de  Paris,  en  deçà,  s'ap- 
pelle Petit-Montrouge  ;  c'est  là  que  se  trouve  l'en- 
trée des  catacombes. 

MONT-SAINT-^EAN!  tïéogr.  Village  de  Belgi- 
que (Brabant  méridional),  à  17  kilom.  S.  de  Bruxel- 

'les,  et  à  2  kildm.  S.  £.  de  Waterloo.  Près  de  là  se 
livra,  le  18  juin  1815,  la  célèbre  bataille  plus  con- 

^nue  sous  le  novi  de  Waterloo. 

MOJNT-SAINT-MICHEL.  Géogr.  Village  du  dé-, 
part,  de  la  Manche,  à  18  kilom.  S.  O.  d'Avran- 
ches.  Ce  village  est  bâti  au  pied  d'un  mont  rocail- 
leux qui  à  la  marée  haute  forme  une  lie.  Au  som- 
met du  roc  se  trouve  uu  château  fort ,  renfermant 
les  restes  d'une  abbaye  transformée  en  maison  cen- 
trale de  détention,  et  qui  a  servi  jusqu'en  1864  de 
prison  d'Ëtat  pour  les  condamnés  politioues.  L'ori- 
giue  du  Mont-Saint-Michel  remonte  à  1  année  708. 
Au  moyen  âge,  ce  fat  un  lieu  de  4)èlerinage  célè- 
bre. L'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  est  aussi  ex- 
traordinaire par  son  architecture  que  par  son  site, 
et  elle  n'est  pas  moins  curieuse  comme  monument 
historique.  Cest  dans  la  salle  des  chevaliers'  que 
Louis  XI  institua,  en  1469,  l'ordre  de  Saint -Mi- 
chel ;  c'est  là  aussi  que  cet  ordre  tenait  son  chapi- 
tre annuellement.        ;  "^  •      ^.   .    ' 

MONTUECX,  EUSe,  adj.  (rad.  mont).  Qui  est 
fort  inégal,  tout  coupé  de  tertres,  de  collines,  de 
monticiues,  de  monts.  Pays  montueux.  Région  mon^ 
tueuse.  Le  terrain  du  Japon  est  en  général  mon' 
tûeux  y  pierreux  et  peu  fertile.  (Raynal.)  Le  cerf ^ 
dans  les  pays  montueux,  secs  et  chauds,  a  perda  la 
moitié  de  sa  taille.  fBuffoU.) 
[      MONTURE,  S.  f;  (rad.  mofiter).  Bête  sur  laquelle 
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on  monte  pour  aller  d'un  lieu  à  un  autre.  La  mule 
est  une  mçntureTort  commode.  Le  cheval  est  la  meil- 
leure de  toutes  les  montures.  Les  éléphants  sont  la 
monture  ordinaire  des  princes  orientaux.  Si  votre 
monture  va  bien ,  ne  lui  faites  pas  sentir  l'éperon. 
(De  Jussieu.)  |  Fig.  Qui  veut  voyager  loin  ménage 
sa  monture,  Il  ne  faut  piîfS  aller  trop  vite  en  rien. 
I  Ce  «qui  sert  à  assemble^,  à  supporter,  à  fixer  la 
partie  ou  les  parties  principales  o'un  objet,  d'un  ou- 
til. La  monture  d'une  varlope.  |  Monture  de  brider 
Ce  oui  por^e  et  soutient  la  partie  du  mtnrs  oui  en- 
tre uans  la  boUche  du  cheval.  |  La  monture  d  un  fu^ 
sil,  d'un  pistolet.  Le  bois  sur  lequel  le  canon  et  la 
platine  sont  montés^  |  La  monture  d'un  éventail^  L'as- 
semblage des  morceaux  de  bois  ou  d'autres  tnatiè- 
res  qui  servent  à  soutenir  le  papier  ou  l'étoffe  d'un 
éventail.  [  Travail  de  l'ouvrier  qui  a  monté  un  ou- 
vrage. On  a  payé  la  monture^  à  part.  '- 

MONT-VALERIEN.  Géogr.  Montagne  des  eYivi- 
rons  de  Paris  où  était  un  calvaire  sous  la  Restau- 
ration ,  et  dont  bu  a  fait  sous  Louis-Philippe  une 
citadelle  fornîidablç.     ;  , 

MONUMENT,  s.  (pron:  monuman  ;  du  lat.  monw  . 
mentum;  fait  de  monere,  avertir).  Odvrage  d'archi- 
tecture ou  de  sculpture,  fait  pour  transmettre  à  la 
postérité  la  mémoire  des  hommes  illustres  ou  des 
événements  importants.  Superbe  monument.  Monu- 
ment durable ,  éternel.  De  magnifiques  monuments 
embellissent  cette  Tille.  Ils  co];nptent  les  degrés  dé 
leur  grandeur  par  des  siècles  qui  ne  sont  plus,  par 
des  monuments  que  les  siècles  ont  effacés.  (Massil- 
lon.)  Quelle  que  soit  la  solidité  que  l'on  donne  aux 
monuments  J  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard^  le 
temps  les  frapi^  et  les  renverse.  (Kaynal.)  Les  mo- 
numents sont'^Bc  partie  des  annales  des  peuples. 
(Merlin.)  \Mc^nnents  publics.  Ce.  mot  peut  s'appli- 
Quer  à  tous  les  ouvrages  deJJftmime  qui  témoignent 
M  quelque  fait  dont  1  histoire  petit  s'enrichir^  car  un 
monument  prend  souvent  ce  caractère  sans  y  avoir  • 
été  primitivement  destiné  ;  ain^un  temple^  un  pa- 
lais, une  statue,  un  tableau,  une  inscription^  une 
i^édaille  ,  une  charte ,  un  livre ,  etc. ,  deviennent, 
dans  certains  cas,  des  monuments  historiques.  | 
Édifices  que  nous  croyons. destinéa  à  devenir^  dans 
les  siècles  futurs,  un  témoignage  de  l'existence  des 
générations  présentes.  |  Par  extens.  Sedit  de  tous 
les  signes,  de  toutes  les  marques,  propres  à  trans- 
mettre à  la  postérité  quelque  chose  d«  mémorable. 
1  Édifice  puolrc  ou  particulier,  oui  impose  par  s> 
grandeur  et  par  son  ancienneté.  Les  monuments  de 
rantiquité,  au  moyen  âge.  |  Daris  le  style  sou- 
tenu. Tombeau.  Lamtnnais  a  défendu  qu'on  élevât 
le  moindre  monument  sur  son  cadavre  ;  il  a  voulu . 
"se  reposer  dans  la  fosse  commune,  près  des  pau^ 
vres,  dont  il  avait  été^  l'éloquent  défenseur,  j  J£o- 
nunieni  funérajire  ou  funèbre,  Tombeau.  Ils  erraient 
au  milieu  de  ces  monuments  funèbres.  (Barthélémy.) 
-l'Fi^.  Grands  objets  de  la  nature.  Lés  casernes, 
les  basaltes^  les'  précipices  sont  autant  de  monu^' 
ments  des  révolutions  du  globe.  |  Ouv^rage  dura- 
ble de  littérature  ;,  de  science  et.  d'art.  Les  ouvra- 
es  d'Homère  sont  un  des  plus  beaux  monuments 
e  l'antii^uité.  Il  n'y  a  en  littérature  que  les  monu^ 
.  ments  qui  comptent.. (Dussault:)  pLa  grandeur,  la 
richesse  ou  l'importance  sont  généralement  les  at- 
tributs des  moi^uments  les  plus  remarquables;  mais 
ces  qualités  ne  décident  pas  toujours  du  caractère 
monumental  des  édifices.  ^.^r.^^,.  :,,,>, 

MONUMENTAL,  ALE,  Iftdj.  Qui  a  rapport  aux 
monuments.  Architecture  mçnumenlale,  |  Qui  est 
de  la  nature  des  môhuments.  Statue  monumentale. 
I  Grandiose,  durable.  Sty^  tnonuwtf n/aL Poème  wo- 
numental.  Le  Dictionnaire  universel  .est  un  ouvrage 
monumental  élevé  à  la  littérature  et  aux  arts. 

MOPSrs.  Mythol.  Fameux  devin  ,^ls  d'Apol- 
lon et  de  Manto,  fille  de  Tirésiaa,  fut  prêtre  a'A- 
pollon  à  Claros.  11  était  le  rival  de  Calchas,  qui, 
*  vaincu  par  lui  dans  l'art  de  prédire,  en  mourut  de 
chagrin.  Après  sa  mort,  Mopsus  fut  honoré  comme 
un  demi-dieu.  ^,,,     .       -^-r^  ^;  > 

MOQUA  BLE,  adj.  Digiié  de  ifioqtiéwel  dont  on 
doit,^ont  on  peut  se  moquer.  Ce  pauvre  monsieur  ! 
il  entre  dans  une  maison,  dans  une  assemblée,  il 
sent  qu'on  le  reçoit  comme  une  figure  hétécoolite 
^t  moquable.  (Marivaux.)      '  »  Ov  •  • 

MOQUE,  i.  f.  Mar.  Bloc  de  bois  qui^  une  forme 
presque  circulaire,  sur  une  certaine  épaisseur,  pour 
recevoir,  dans  une  cannelure,  sur  sa  circonférence, 
en  estrope,  le  bout  des  étais  de  bas  mâts  et  des  col: 
liers  d'étais.  I  Moque  de  cicadiire,^  Celle  où  passé  l'é- 
coute ^  tîivadi^re.  |  Moques  du  grand  état,  Gros  caps 
de  mouton  que  l'on  met,  l'un  au  bout  de  Tétai,  l'au- 
tre au  collier,  et  qui  sont  jréunis  par  une  ride. 

MOQUÉ,  ÉE,  part.  Dontonsanàoque.Unhomme 
moçu^.Une  femme  mo^u^f  .Les  moqueurs  sont  ttioquét» 
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M OaUEa  (SE).  V.  pr.  (du  gr.  [Lù}%&tù,  même  si- 
gnif.).  Rire  de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose  ;  tour- 
ner une  personne  ou  une  chose  en  ridicule.  On  se 
moque  de  vous.  On  e^eet  moqué  de  son  habit  à  Fan* 
tique.  Cela  ne  saurait  être,  on  s^eit  v'^ué  de  vous. 
(Boileau.)  Je  me  moquai  de  moi-même  et  de  mes 
vaines  alarmes.  (J.  J.  Rousseau.)  Le  public  ^e  laisse 
souvent  mener  par  les  journalistes  tout  en  se  tno- 
quant  d'eux.  (La  Harpe.)  I  Braver,  mépriser,  té- 
moigner par  seii  discours  ^u  on  ne  fait  nul  cas  d'une 
chose,  qu^n  ne  s'en  soucie  point,  qu'elle  n'inspire 
pas  la  moindre  crainte.  Il  se  moque  des  remontran-^ 
ces  de  ses  parents,  des  ordres  de  ses  supérieurs. îl 
se  nioque  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable  et  de 
plus  fjÎEicré.  Le  nombre  de*  souffrants  est  intifii ,  la 
nature  se  moque  des  individus.  ^Voltaire.)  |  Absol. 
Ne  pas  parler ,  ne  pas  agir  séneusement.  C'est  se 
moquer  que  de  vouloir  démontrer  cet  axiome.  |  Se 
tourner  mutuellement  en  ridicule.  Nous  nous  ino^ 
quons  les  uns  des  autres.  Le  sage  ne  se  moque  que 
de  lui-môme.  (Boiste.)  |  Prov.  C'est  se  moquer  de 
Dieu  et  du  monde  que  d^agir  atrut.  C'est  fouler  aux 
pieds  toutes  i^ortes  de  lois.  |  Je  m'en  moque  comme 
de  l'an  40,  comme  de  Colin^Tampon^  Je  ne  m'en  sou^^ 
cie  guère.  |  La  pelle  se  moque  du  fourgon^  Se  dit  lors- 
qu'une personne  se  moque^*une  autre  qui  aurait  au- 
tant de  sujet  de  se  moquer  d'elle^  |  Faire  quelque 
chose  hors  de  propos.  Je  me  mûque  de  sortir  quel- 
que temps  qu'il  fass^/ rien  ne  m'arrête.  |  Amuser 
par  de  fausses  promesses.  Les  pauvres  d'esprit  sont 
engeance  taillable  et  corvép-ble  d'une  touVbe  d'a- 
droit^ bateleurs  qui  se  moq'Jtent  d'eux.  |  Moquer  s'em- 
ploie quelquefois  avec  le  verbe  fatre.  En  affectant 
ces  airs  de  g^ie  foudroyé,  ce  jeu;^  homme  v^  set 
faire  moquer  de  lui  par  la  foule.      '  "^ 

MOQUERIE)  8*  f-  Paroles  ou  action  par  lesqud- 
les  6h  s'efforce  de  tourner  eqrridicule  les  perspnnes. 
ou  les  cfioses.  Être  disposé  à  la  moquerie.  Se  mon- 
trer sensible  à  la  moquerie.  1a  moquerie  est  souvent 
indigence  d'esprit.  (La'Bruvère.)  La  moquerie  n'est 
souvent  qu'un  sentiment  vulgaire  traduit  en  imper- 
tinence. aM"*«  de  Staël.)  La  moquerie  ridiculise  les 
opinions  les  plus  consolantes,  les  sentiments  les  plus 
tendres.  {Boiste.^  |  La  moquerie,  c'est  la  plaisante- 
rie dans  ce  qu'elle  a  de  plus^  mordant,  de  plus  acre 
et  de  plus  personnel.  Il  est  des  esprits  qui  naissent 
avec  un  invincible  penchant  à  la  moc^uerie  :  ce  sont, 
en  généi^,  des  esprits  étroits,  enclms  à  lie  consi- 
dérer les  événements  et  les  ingivîdus  que  par  leurs, 
côtés  discutables  et  mesquins,  par  leurs  défaillan-* 
ces  et  leurs  misères.  La  moquerie  ne  prouve  rien ,  ' 
sinon  quelquefois  l'ignorance  et  la  mauvaise  volonté 
de  celui  qui  se  n^ue.  Quand  on  ne  peut  ni  inven- 
ter, ni-<3réer,  ni  Jkoduire,  on  se  console  de  son  im* 
puissance  eu  accablant  de  moqueries  les  homines  de 
génie  et  4'initiative.  Souvent,  au  fond  d'une  mo- 
querie ^  il  est  aisé  de  découvrir  un  mauvais  senti- 
ment ;  mais  quelouefois  la  moquerie  est  innocente, 
ou  ne  tend  qu'à  itageller  les  vices  et  les  ridicules. 
MOQUETTE ,  s.  f.  Espèce  de  tapisserie  qui  se 
fabrique,  soit  à  basse,  soit  à  haute  lisse,  bu  sur  un 
tnétier  à  la  Jacquart.  Tapis  en  moquette»  Meuble  re- 
couvert en  moquette.  |  La  moquette  est  façonnée,  ne- 
loutée  ou  épinglée  ;  cette  dernière  sorte  s^ appelle  aussi 
bouclée.  Elle  diffère  de  celle  "qui  est  veloutée,  en  ce 
que  la  broche  qui  élève  le  fil  est  remplacée  par  un 
tranchi^^l,  outil  tranchant  qui,  lorsqu'on  la  retire, 
coupe  les  boucles.  La  fabrication  de  la  moquettO; 
à  l'aide  du  métier  àla  Jaciquart,  a  d'abord  été  cxé- 

,  cutée  par  un  Anglais.  SalltCndrouze  l'a  pratiquée 
le  premier  en  France  dans  sa  manufacture  d'Au- 
busson.  Les  moquettes  qui  résultent  de  ce  travail 
ont  conservé  le  nom.  à^, moquettes  anglaises,  La  fa- 
brication est  pareille  à  celle  des  châles ,  sauf  que 
la  chaîne  est  composée  de  fils  de  différentes  cou- 
leurs qui  peuvent  Ôtre.  changés  très-facilement, 
parce  que,  au  lieu  d'être  mon^s  sur  une  même  en- 
souple,  ili  sont  ourdis  sur  des  séries  de  roquetins 
ou  bobines  portées  sur  un  bâti  incliné  que  l'on 
nomme  contre.  Les  moquettes  se  fabriquent  en 
France,  principalement  à  Abbeville,  Amiens,  Au-*. 
bu8son\  Nîmes,  Roubaix  et  Tourcoing.  |  T.  de 
chasse.  Oiseau  vivant  qu'on  attache  près  d'un  piège 
pour  ep  attirer  d'autres. 

MOQUEUKi  EU8E,  adj.  Qui  se  moque,  qui  a 
l'habitude  de  se  moquer,  dé  railler.  Il  est  naturel- 
lement moqueur.  Molière  est  moraliste ,- Regnard 
n'est  que  moq^ur.  (Ligne.^  |  Qui  indique  la  mo- 
querie. Sourire  moqueur.  L  air  et  le  ton  moqueurst 
ne  conviennent  qu'au  démon,  parfait  dans  son  im- 
perfection. (Boiste.)  I  Substantiv.  Celui,  celle  qui 

'  raille,  qui  ne  parle  pas  sérieusement.  C'est  un  mo- 
queur. C'est  une  moq%Aeusi.  \  Prov.  Lté  moqueurs  sont 

.  souvent  moqués,  On  est  souvent  puni  p%r  ou  l'on  a 
péché.  I  S.  m.  Omithol.  Oiseau  d'Amérique,  du 
genre  merle,  qui  imite  aisément  Je  chant  des  autres 
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oiseaux.  I  Quelques  autres  oiseaux  d'Amérique  ont 
également  reçu  le  nom  de  moqueur  à  cause  de  la 
même  paVticularité  de  mœurs  |  tels  sont  le  moqueur 
roux,  le  moqueur  cendré.       *  ''0:*\-^>iy.M.-^^  ;<  /f' 

MORA,  s.  f.  Hist.  anc.  Division  de  l'armée  Spar- 
tiate, dans  laquelle  on  ne  recevait  que  des  hommes 
libres,  de  trente  à  soilcante  ans.  Sparte  ne  possédait 
que  six  morcu  dans  son  armée. 

HORAI  ,  s.  m.  Lieu  consacré  aux  sépultures  et 
au  culte  dans  les  lies  do  la  Polynésie. . 

MORAILLEE,  v.  a.  Pincer  ou  saisir  un  cheval 
avec  des  morailles. 

,BIOR AILLES,  s.  f.  pi.  Espèce  de  tenailles  de 
maréchal ,  «avea  lesquelles  on  pince  le  nez  d'un 
cheval  impatienl,  vicieux,  pour  le  ferrer  ou  lui  fair^ 
subir  quelque  opération.  * 

"  MOUAILLON,  s. m.  (du  basbrel.  moraiUé),T.  de 
scrrur.  Morceau  de  fer  plat  percé  d'un  œil  où  entre 
un  anneau.  On  s'en  sert  pour  fermer  une  porte 
avec  un  cadenas ,  dont  on  fait  passer  l'anse  dans 
l'anneau;  le  moraillon  est'lixé  au  battant,  et  l'an- 
neau au  dormant.  Le  plus  souvent  le  morailloi^  a 
un  œil  où  l'on  fait  entrer  un  lasseret  pdur  ratta- 
cher au  battant  et  permettre  l^  mouvements  né- 
cessaires, afin  d'y  introduire  IHinneau  ou  dé  l'en 
séparer.  Quelquefois  aussi  le  moraillon  tourne  à 
chamfère  sur  un  axe  fixe.  On  varie  la  conforma- 
tion de.  cette  pièce  de  diverses  manières.  On  se  sert 
particulièrement  de  moaraillons  pour  fermer  les  cof- 
fres, les  malles,  etc.  '^^      ^-^  :  *    ;f;    - 

MORAINE,  Si  f.  Constr.  Cordon  de  mortier  qujB 
le  maçon  jbrme  autour  d'un  ouvrage  en  nisé.  | 
Amas  de  débris  dè/roçhers  qui  boa^dent  les  cotes  ou 
le  pied  de  tous  les  grands  glaciers^  |  Imlpe  qu'on 
enlève  avec  la  chaux  de  dessus  la  peau  d'un  ani- 
mal mort  de  maladie. 

M  OR  Aïs ,  s.  m.  Un  des  mois  des  Arabes ,  qui 
répond  à  notre  mois  ^^^ût. 

MORAL,  ALE,  adj7  Qui  regarde  les  mœurs.  Pré- 
cepte moral.  Œuvres  morales.  Contes  moraux.  Ré- 
flexions morales.  Le  bien  politique  comme  le  bien 
moral  se  trouve  toujours  entre  deux  limites.  (Mon-* 
tesquieu.)  Je  ne  connais  qu'un  sens  aux  affections 
duquel  rien  de  tnora^  ne  se'mêle  :. c'est  le  goût. 
( J.  «h  Rousseau.)  |  Qui  a  des  mœurs,  qui  a  des 

Erincipes'et  une  conduite  conforme  à  la  morale.  Un 
ommé  moral.  Une  société  morale.  Il  est  bien  dif- 
ficile à  l'ëgolste  d'être  moral.  (Bèiste.  )  |  Qui  ne 
tombe  pas  sous  le  sens,  qui  est  uniqueipent  du  res- 
sort de  l'intelligence.  Qualftés  ni ora(e«.'.  Ses  facul- 
tés morales,  n'avaient  rien  perdu  de  leur  énergie^ 
(Ray n al.)  Le  tact  et  le  goût  du  beau,  dans  les  métiers, 
sont  un  véritable  sens  moral.  (Boiste.)- 1  Sens  moral, 
Interprétation  qu'on  donne  à  un  texte,  dans  l'in- 
tention d'en  tirer  quelque  instruction  pour  les  mœurs. 

I  Certitude  morale^  Certitude  fondée  sur  de  fortes 
probabilités.  |  Preuve,  démonstration  tnora/e,  Pfeuve, 
démonstration  fondée  non  sur  des  faits  et  des  cal- 
culs rigoureux,  mais  sur  des  raisonnements  pré- 
sentant de  grandes  probabilités.  |  Vertus  morales, 
Celles  qui'  ont  pour  principe  les  lumières  de  la  rai- 
son. |  S.  m.  Ensemble  de  nos  facultéa  morales.  Le 
moral  est  afiecté.  Cet  homme  est  mieux  partagé  au 
physique  qu'au  moral.  1^  physique  influe  beaucoup 
sur  le  moral  et  le  moroBsur  le  physique.  Le  moral 
d'une  personne.  Le  moml  d'une  armée.  L'unique 
cause  cTinégaiité  dans  les  esprits  se  trouve  dans  le 
moral.  (Condillac.)  |  Toute  ta  vie  de  l'homme  dé^ 
montre  un  antagonisme  perpétuel  entre  ses  princi- 
pales facultés ,  entre  sa  raison  et  ses  passions ,  sa 
volonté  libre  et  ses  désirs  instinctifs  ou  involon- 
taires, enfin  entre  le  corps  et  l'esprit.  Leamoralistes^ 
qui  ont  le  mieux -étudie*  notre  jlature  conviennent 
tous  de  ces  luttes  intérieures  d^e  chacun  éprouve. 
De  là  est  née  cette  proposition  si  connue ,  que  le 
moral  influe  sur  le  physique ,  comme  le  physique 
sur^e  moral.  I)  faut  frapper  son  moral. 

MORALE,  s.  f.  (du  lat.  moralis^  moral;  rad.  mos, 
moris,  habitude  ;  mores,  mœurs).  Loi  naturelle  qui 
régit  tous  les  êtres  intelligents  et  libres,  et  d'après 
laquelle  se  carac.ténsent,  dans  leurs  déterminations, 
le -Dieu  et  le  mal,  la  .vertu  et  le  yice,  le  mérite  et 
le  démérite,  lei<d^oir  ainsi  que  le  droit.  La  morale 
émaâ%dijt  législateur  suprême  ;  elle  est  obligatoire 
par  elie>Tà^nie^;'  elle  e^  universelle  et  immuable.  | 
Science  qui  à  pour  obiet  l'étude  de  cette  loi.  j^tu- 
dier  hl'  Mora/e.  Approfondir  la  morale.  «Rechercher 
et  appliquer  les  vrais  principes  de  la  morale.  Les 
calamités  publiques  tournèrent  les  esprits  et  les 
cœurs  vers. la  môra/f,  (Rajnal.)  |  Partie  de  La  phi- 
losophie qui  traite  de  cette?  science.  Le  professeur 
en  est  arrivé  à  la  morale.  \  Partie  de  toute  religion  ; 
doctrine 'sur  le  bien  et  le  mal,  sur  les  devoirs.  Ifo- 
rale  du  ChrîSt.  Jforo/é  de  Mahomet.  [Doctrine  phi- 
losophique sur  les  rapports  des  hommes  entre,  eux, 
sur  le  bien  et  le  n;iai,  iur  les  devoirs.  MoraU  de 
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Fourier.  Morale  de  Fépelon.  La  moraiê  dea  épicu- 
riens, des  stoloieni.  Les  Samoyèdes  ont  dans  leur 
mor^e  des  ^ngularitéi  aussi  grandes  qu'en  physi- 
que. (Voltaire.;  I  Consëquenoes  morales,  déductions 
logiques  et  relatives  à  U  morale  qu'entraînent  telles 
ou  telles  idées  f^dmises.  La  ffioro/#  de  cet  ouvragé 
est  pure,  saine,  féconde.  La  morale  d'une  pièce. T 
Principes  plus  ou  moins  eonformea  à  la  loi  morale 
d'après  lesquels  pense  et  se  conduit  une  pefionne. 
Morale  relâchée.  Morale  facile,  indulgente.  Morale 
sévère,,  rigoureuse^  austèfe.  Morale  dépravée,  dan* 
gereuse.  |  Science  des  mœurs  en  général.  La  ifiotYi/^ 
est  à  coup  sûr  l'un  des  plus  grands,  des  plus  beaux 
et  des  plus  utiles  sujets  d'étude  ^ui  piiiftse  s'offirit  à 
celui  qui  observe  la  vie  des  natioiis,  soit  en  voya- 
geant ,  soit  en  étudiant,  l'histoire  de  rhumànité, 
(Humboldt.)  |  Traité  de  morale.  La  morale  d^Aria- 
tote.  (Pensée  qui  termine  une  fable,^  un  apologue. 
La  morale  de  la  fable  du  Corbeau  et  du*Henard^  d^ 
La  Fontaine,  est  dans  cés«nbt8t 

■  .'•  .\  .  .  •  \.  .' .  .^ Tout  flatteur    \  •  »► 

;  Vit  aux 'dépens  de  oelui  qui  réooute. 

■  •■•■■.■.•      -  *  ,->'■'  •  .    ■  • 

I  Réprimande,  mercuriale.  Fj|ire  la  morale  à  quel« 
qu'un.  Je  lui  ai  fait  une  morale.  Faire  une  bonne 
moraUi,  |  La  morale  est  la  pratique  du  bien  dans  la 
conduite  de  la  vie;  co^nme  scienise,  o'eti  lasèience 
des  devoirs  qui  règlent  la  conduite  des  hommes.  La 
'ba^  de  la  morale,  c'est  le  4ieh  ;  sou  but,  c'^t  en* 
.Of^ré  le  bien  ;  il  n'y  a  que  des  êtres  douéa  de  la  dq*' 
tion  du  bien  qui  soient  dés  êtres  moraux.  L'hoinme 
%eul,  sur  la  terre,  parmi  lesXêtres  organisée,  a  des 
notions  du  bien  et  du  mal  ;  âussMa  morale  n'est 
faite  qiie  pour  les  hommes.  Les  animaux  et  les  pLan^ 
,tes  n'en  ont  pas  besoin.  La  morale  suppose  la  liberté, 
car  un  acte  n'est  moral  que  par  elle.  La  morale  est 
fait''  pour  l'homme,  parce  que  lui  seul  est  libre  sur 
la  terre.  S'il  y  a,  comme  c'est  proba)>le,  des  êtres 
intelligents  et  libres  dans  d'autres  mondes,  ils  oat 
une  morale,  et  çette^orale,  comme  la  .nôtre,  doit 
avoir  pouf  4>as^  et  pour  but  le  bien  absolu,  en  da? 
hors  de  toute  considération  de  bien-être  particulier. 
Les  devoirs  ou  prescriptions  morales  sont  détarmi- 
nés^par  les  rapports  des  êtres  entre  eux*.  lyhomme 
est  en  rapport  avee  lui-même,  avec  ie  monde  sen- 
sible qui  1  entoure  et  avec  le  monde  invisible  oui 
l'enveloppe  de  son  cercle  mystérieux.  Il  a^donc  aes 
devoirs  à  remplir  à  l'égard  de  lui-même,  à  l'égardi^ 
des  hommes  et  même  à  l'égard  des  animaux,  entin  - 
à  l'égard  de  Dieu>  son  principe  et  sa  An.  Cette  con^ 
sidératioitQious  donne  trois  subdivisions  de  la  mo» 
raie  :  morale  privée,  morale  publique,  morale  divine 
ou  religieuse.  L'homme  se  doit  à  lui-même  de  se  con* 
server  et  de  se  développer  dans  le  sens  de  sa  desti- 
née. L'homme  se  conniàt  comme  intelligence  serviet' 
par  défis  organes  :  il  doit  donc  voiler  à  la  double 
conservation  et  au  double  développement  de  son 
intelligence  et  de  ses  organes  ;  il  'oepoussera  dodS< 
tout  acte  ou  évitera  toute  négligence  qui  pourirait 
nuire  à  cette  conservation  ou  à  ce  dévelomement.  1 
De  là  nécessité  pour  le  corps  des  soins  hygiéniaues, 
de  propreté,  d'exercice,  de  tempérance,  etc.  ;  m  là 
aussi,  pour  l'intelligencev  Ja  nécessité  de  l'étude, 
de  rexèrcice  et  d^un  système  bien  entendu  d'édu- 
cation. Par  là,  l'homme  arrive  à  un  certain  degré 
de  perfection  qui  lui  permet  ctése  montier  un  être 
vraiment  supérieur,  û.  àll.  un  être  ooncourant, 

Sar  sa  vojonté  et  ses  moyens,  à  raocomplisiement 
n  bien  ;  cajr  ce  n'est  pas  pour  lui  eue  lliomme  de-- 
vient  puissant  par  le  corps  et  par  1  esprit,  mais  afii^ 
qu'il  soit  à  même  d'ûtiUser  cette  double  puissanoo 
au  profit  de  l'humanité,  dont  il  fait  partie.  Dono 
les  aevoirs  de  l'homme  envers  l'humanité  nassent 
avant  ses  devoirs  éfivers  lui-même,  puisqu'il  ne  se 
doit  à  lui-même  que  parce  qu'il  se  aoit  à  l'huma*^, 
nité.  Comme  l'action^ de  l'homme,  ainsi  que  tonte 
action,  se  communiqué  de  proche  en  prôohe,  ses 
devoirs  à  l'égard  de  l'humanité,  en  suivant  la  loi 
de  cette  oommunicatioti,  peuvent  se  traduire  ainiii 
qu'il  suit  :  devoirs  à  l'égard  de  la  patrie,  à  l'é^urd 
au  monde  entier.  Pour  éclairer  la  marche.de  oetta 
progression  de  4^volrs,  nous  disons  que  Vhonnna 
se  £>it  à  sa  famille,  mais  que  Ifi  famille  se  doit  à. 
la^  commune,  conme  la  commune  se  doit  à  l'huma- 
nité, comme  l'humini^  se  doit  an  bien  suprême. 
Dans  cette  profpnessionri^  mesure  que  l'objet  dti  de- 
voir se  généralise  davantage,  la  prescription  devient 
{dus  impérieuse.  Par  exempla,  oomma  individu , 
'homme  se  doit  à  lui-même  ;  comme  membre  d^  la 
fanjille,  il  doit  plus  à  la  famille <)u'à  lui;  oomin#' 
membre  de  la  commune,  il  doit  plus  à  la  oommune 
qu'à  la  famille,  plus  à  la  patrie  qu'à  la  commune, 
à  1  humanité  plus  qu'à  la  patrie.  Celui  qui  agit 
ainsi  suit  les  principes  d#  la  vrai#  morale,  délia 
morale  éternelle^  Si  quelûue  récompense  au  delà  de 
cette  vie  lui  es|t  destinée,  il  Tespère,  mais  il  ne  l'exige 
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point  ;  d.e  même  s'il  avait  failli  quelquefois  par 
igaoranoe,  jkir  erreur,  ou  même  par  faible  volonté, 
sa  connaissance  des  bontés  ineffables  de  Tauteur  de 
toutes  choses  l'emp^be  de  redouter  un  dur  châti- 
ment; il  espère  plutôt  trouver  au  delà  de  la^tonibe 

'  une  douce  main  qui  c(i§j^ipe  son  ignorance,  redresse 
ses  erreurs,  raflermi^  sa  volonté  «t  le  prépare  à 
mieux  parcourir  une  nouvelle  étape  dans  le  vova><e 

^que  tous  les  Gtres  semblent  accomplir  à  travers  Tin- 
fini  vers  Dieu,  principe  et  fin  de  toutes  choses.  (Benj. 
Karbé.)  La  morale  des  spirit^s  est  pure. 

MORALEMENT ,  adv.  Suivant  les  règles  de  la 
morale.  Nous  ne  commenço^is  à  vivre  moralement 
que  quand  nous  comniençonf  à  ordonner  nos  pen^ 

'  sées,  à  les  tourner  vers  un  certain  avenir  et  à  pren- 
dre une  espèce'de  consistance. '(Buffon.)  Nulle  bonne 
action  n'est  moralement  bonn4  que  quand  on  la  fait 
comme  telle.  (J.  J.  Hpusseau.)!  Moralement  jxiriant^ 
Yraisemblablement,  et  selon  les  règles  de  la  certi^ 
tude  morale.  Cela  est  vrai  moralement  parlant,  |  On 

.  4it,  dans  le  même  sens  ;  Cela  est  mora^ietir  im- 
possible, moralement  sûi*. 

MORALISATEUR,  TRICE,  adj.  Qui  est  pro- 
pre à  moraliser.  Principe  moralisçLteur.  Doctrine, 
éducation  moralisatrice.  Le  but  de  cet  ouvrage  est 
essentiellement  moralisateur 

•  MORALISATION  ,  s.  f.  (pron.  mxiralizasion). 
Action  de  rendre  *moral^  de  donner  des  principes 
moraux.  La  moralisation  des  masses. 

{\  MORALISER,  V.  n^,  Faire  des  réflexions  mora- 
les, des  dissertations  morales.  Avez-vous  bientôt 
^iclievé  de^fnora/i>rr?  Je  commence  à  m*échauffer 
hea^coup.  (Brueys.)  |  Fig.  Servir  de  leçon  morale. 
Tout  événement  mora/tif.  (La  Motte.)  |  V.  a.  Fa- 
mil.  Faire  dé  la  morale  ou  une  morale  à  quelqu'un. 
On'perd  son  temps  à  moraliser  ce  mauvais  sujet.  | 
Rendre  moral.  Moraliser  un  peuple,  une  société.  Le 
travail  élève  Qi  moralise  TKomme.  La  société  doit 
recueillir  et  favoriser  toufte  cfui  tend  à  moraliser 
les  hommes,  et  proscrire  tout  ce  qui  tend  à  les  dé- 
moraliser. (Boiste.)  Moralisons  T  Espagne. 

"'  MORALlSErRjEUSE,.  s.  T.  de  plaisanterie.  Ce- 
lui^ celli^  qui  affecte  de  parler  morale.  C'est  un  wo- 
raliseur  éternel.  |  Se  dit  quelquefois,  par  dénigre- 
ment, même  de  celui  qui  moralise  à  propos. 

MORALISME,  s.  m.  Tout  svstème  de  philoso- 
phie qui  néglige  les  études  psycnologiqiies  et  onto- 
logiqu'es,  pour  s'attacher  exclusivement  à  la  mo- 
rale t  f  Croyance  religieuse  des  personnes  qui  lais- 
sent de  côté  le  dogme  et  même  lé  culte  pour  ne 
s'qccup^fx  qiie  de  bonnes  œuvres.    •  '  ^ 

V  M0R|a1.ISTE|;Ïb.  Homme  pu  femme  auteur  d'un 
ouvragé  s^rJes  mœurs;  écrivain  qui  traite  de  la 

!  mor^ffei^^^^  qui  raisonne  Sur  les  principes 

'^es  tnp^^^^  moraliste,  he^  moralistes  ne  sont 

:  pas  tl)iypiyr8  d'accord:  Les  mortillistes  de  l'antiquité. 
Les  niàfàùsies  modernes.  Les  moxalistes  sont  comme 
les  chimistes,  qui  préparent  îes^emèdes  pour  les 
autres  t;t  s'eji  servent  rareinent.  (Noël.)  |  Fig.  L'es- 

;  prit  de.doniitiation,  réduit  à  l'impuissance,  se  fait 
moraliste.  (Boiste.)  j  SufHt-il  d'écrire  sur  les  mœurs 

'  pour  être  un  moraliste?  Ne  faut-il  pas,  pour  mériter 
ce  titre,  enseigner  directement,  inculquer  avec  suite 
et  autorité,  à  ceux  qui  en  ont  besoin,  les  précep- 
tes, les  conseils- et  les  lois  de  la  morale?  C'est  en 
sej,  plaçant  à  ce  point  de  vue  que  les  anciens  con- 
sidéraient le  rôle  du'  moraliste  dans  la  société. 

MORALITÉ,  s.  f/Rapport  des  actions  humaines 
avec  les  principes  de  la  morale.  La  moralité  d'un 
.  acte.  C'est  la  mora/t7if  d'un  fait,  et  nqji  sa  simple  ma- 
térialité, qui  le  constitue  crime  ou  délit.  [  Caractère 
moral  d'une  personne,  ses  mœurs,  ses  principes. 
•S'informer  de  la  mqralité  d'une  personne.  Exiger 
des  certificats  de  moralité.  Se  porter  garant  de  la 
moralité  de  quelqu'un.  La  morale  est  dans  la  tête 
et  la  moralité  dans  le  cœur.  (Boiste.)  |  Réflexion 
morale.  Tirer  des  moroi(lf 5  d'une  histoire ,  d'une 
pièce  de  théâtre.  Laissons  un  moment  les  morali- 
tés, (J.  J.  Rousseau.)  |  Sens  moral  que  renferme  un 
discours  fabuleuse  ou  allégorique.  La  moralité  d'un 
apologue.  Il  y  a  une  belle  moralité  cachée  sous  cette 
fable.   I  Petite  pièce  de  vers  qui  contient  un  pré*- 

*  cepte  utile  pour  se  bien  comporter  dan^rle  commerce 
de  la  vie.  |  Conscience,  discernement  moral.  Les  ac- 

.  tions  des  insensés  sont  privées  de  moralité,  \  Mora- 
lité chrétienne,  Pièce  de  théâtre  que  représentaient 
les  clercs  de  la  baàoche.  |  Les  morceaux  de  littéra- 
ture ancienne,  appelés  moralités,  ne  furent  point^ 
d'abord  destinés  k  être  joués  sur  un  théâtre.  C'é- 
taient des  poèmes  >  quelquefois  fort  longs,  imagi- 
nés ou  traduits  dés  anciens,  et  contenaht  des  ensei- 

.  gnements  utiles  aux  diverses  classes  de  la  société. 
On  peut  ranger  au  nombre  de  ces  premières  mora- 
lités une  foule  de  traductions  de  livres  saints,  de 
légendes,  de  contes  dévots,  de  poèmes  religieux. 


La  seconde  espèce  de  moralités  était  destinée  à  la  r^ 
présentation  théâtrale.  Pendant  cent  cinquante  ans, 
tes  moralités  eurent  le  privilège  d'attirer  de  nom- 
breux spectateurs.  On  a  joué  une  moralité, 

MORAT.  Géogr.  Bourg  de, Suisse  (Fribourg), 
sur  le  lac  de  Morât;  1,900  habit.  Charles  le  Té- 
méraire y  fut  complètement  battu  par  les  Suisses 
le  22  juin  1476.  Avec  les  os  des  Bourguignons  fut 
élevé  le  célèbre  ossuaire  de  Morat,  (jui  fut  détruit 
par  les  Français  en  179B.  On  y  a  érigé  un  obélis- 
que en  pierre  en  18^2.  |  Le  lac  de  Morat^  formé  par 
la  Broyé,  baigne  les  cantons  de  Vaud  et  de  Fri- 
bourg, et  yerse  ses  eaux  dans  le  lac  de  Neuchâtel; 
il  a  B  kilom.  sur  3.  Ce  lac  est  très-poissonneux. 

MORATOIRE;  adi.  (du  lat.  wora,  retard).  J^- 
risp.  Qui  accorde  un  délai.  |  Lettres  moratoires,  Let- 
tres d'État  qui  accordaient  un  délai.  |  Intérêts  mo- 
ratoires, Intérêts  qui  courent  par  l'effet  d'une  de- 
mande en  justice;  ils  sont  dus  à  raison,  du  retard 
apporté  au  paiement  d'une  créance  exigible:    . 

MORAVE,  adj.  et  s:  Celui,  celle  qui  habite  la 
Moravie  (  qui  appartient  à  la  Moravie  ou  à  ses  ha- 
bitants. I  Royaume  morave,  Etat  fondé,  vers  B05, 
par  TadéuS|^h|^  des  Moraves,  qui,  après  avoir 
lutté  avec  Ics^^^s  Slaves  contre  les  Francs,  s'ar- 
racha du  joug^|H^vares  et  des  Bohèmes,  et  se  mft 
sous  la  protection  de  Charlemàgne.  Le  royaume 
morave,  indépendftut  sous  Zwentibold,  en  874,  fut 
détruit  en  904,  par  les  Madgiars  et  les  Bohômes.  | 
Frères  xnoraves.  Association  religieuse  oui  se  forma, 
vers  le  milieu  du  xv«  siècle,  des  débris  des  hussi- 
tes  de  la  Bohème.  Mécontents  de  la  tendance  au 
catholicisme  par  laquelle  les  calixtins  étaient  par- 
venus k  assurer  la  prépondérance  à  leur  parti  en 
Bohême,  ils  refusèrent  d^accepter  les  compnctata 
passés  avec  les  calixtins  au  concile  de  Bâle  (30  nç- 
vembre  1433).  Dès  l'année  1457,  ils  commencèrent, 
sous  la  direction  d'un  curé,  Michel  Bradacz,  à  for- 
mer une  communauté  séparée^  et  à  se  distinguer 
du  reste  des  hussites  par  le  nom  de^ Frères  bohèmes 
,ou  Frères  de  Vunité.  Malgré  la  dure  oppression  des- 
calixtins  et  des  catholiques,  et  sans  opposer  de  ré; 
sistance  à  la  force,  les  Frères  bohèmes  propagèi^ent 
si  bien  leurs  doctrines  par  la  persévérance  dans  leur 
foi  et  la  pureté  de  leurs  mœurs,  qu'ei^SOO  le  nom- 
bre de  leurs  communautés  s'élevait  V  deux,  cents,^ 
ayant  toutes  des  temples  élevés  à  If uftfrais.  Leurs 
statuts  étaient  modelés  sur  l'organijwoii  des  pre;- 
mières  èommunautés  chrétiennes.  Ils  cherchaient  à. 
rétablir  la  même  pureté  de  mœurs,  et,  pour  attein- 
dre ce  but,  ils  excluaient  de  leur  association  les  gens 
adonnés  aux  vices,  veillaient  soigneusement  à  la 
séparation  des  sexes,  et  exerçaient  leur  surveillance 
jusque  dans  rintérieur>de  la  vie  privée.  Grâce  à 
leur  alliance  étroite  avec  les  réformés,  ils  conser- 
vèrent et  conservent  encore  leur  ancienne  constitu- 
tion. Outre  les  établissements  des  Frères  morav^ 
dans  la  Lusace^  la  Silésie  et  d'autres  provinces 
allemandes,  nous  citerons  ceux,  de  Zeyst,  en  Hol- 
lande ;  de  Fulneck,  en  Moravie^  de  fairfield,  Ak- 
brook,  en  Angleterre;  du  Gracehill,  en  Irlande; 
de  Sarepta,  en  Kussie,  etc.  Hors  de  l'Europe,  ils  ont 
établi  un  certain  nopabre  de  missions^  dont  les  plus 
florissantes  sont  celles  de  Saint-Thomas,  dans  les 
Antilles;  de  Bethléem,  de  Nazareth,  de  Litiz  et  de 
Sal.ém,  dans  les  Ëtats-Unisf  Ilsont  aussi. des  mis- 
sionnaires dans  le  Groenland,  le  Labrador,  la 
Guiane,  le  pays  des  Hottentots,  l'Egypte  et  l'In- 
doustan .  La  morale  des  frères  moraves  est  très-pure. 

MORAVIE.  Géogr.  Partie  de  l'empire  d'Autri- 
che ,  qui ,  jointe  à  la  Silésje  autrichienne  ,  forme  le 
gouvernement  de  Moravie  et  Silésie,  et  est  située  à  l'E. 
de  la  Bohême ,  àl'O.  de  la  Hongrie,  au  S.  de  la  Silé- 
sie prussienne  et  au^.  de  l'Autridhe  ;  26,0B0  kilom. 
carrés;  2,000,000  d'habitants;  chef- lieu,  Briinn. 
Beaucoup  de  montagnes.  Contrée  arrosée  par  la 
March  ou  Morava  et  par  ses  affluents  ;  l'Oder  et  la 
Vistule  y  ont  leur  source.  Climat  âpre,  loi  médio- 
crement fertile  ;  gros  bétail,  moutons,  chèvres,  etÇ4_ 
ours,  loups-cerviers  et  autres  bêtes  fauves.  Argent, 
fer,  cuivre,  alun,  soufre,  vitriol,  topazes  et  autres 
pierres  précieuses,,  etc.  Industrie  active  ;  toile,  co- 
ton, lainages,  papeteries,  ustensiles  de  fer,  etc. 

MORBEUX  ;  EUSE/,  adj.  (du  lat.  niorbus ,  ma- 
ladie). Méd.  Qui  tient  à  l'état  de  maladie,  q^ii  en 
est  l'effet.  Symptômes. worfeetij!:. 

MORBIDK,  adj.  (du  lat.  morbus,  maladie).  Mi 
Qui  a  rapport  à  la  maladie;  qui  caractérise  line 
maladie.  PÎiénomène  morbide.  Affection  morbide 
Peint.  Se  dit  dfes  chairs  délicatement  exprimé^ 

MORBIDKSSEf'S.  f.  (del'ital.  morbidezza,  mol- 
lesse, délicatesse).  Nom  qu'on  donne,  dans  les  arts, 
à  ce  qui  semble,  dans  l'imitation  de  la  nature,  avoir 
cette  délicatesse ,  cette  mollesse  qu'off^re  la  nature 
eîle-mômè.  Le  défkyt  opposé  au  niérite  de  la  mor- 
biidesse  e^txm  style  sec  et  léché.  |  S'est  dit  pour  Qua- 
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lité  de  ce  qui  est  doux  au  toucher,  et,  par  exteni!, 

Délicatesse,  souplesse  dans  les  attitudes,  la  démar- 
che et  les  manières  ;  mollesse  aimable,  mêlée  de  lan- 
gueur. Elle  se  distingue  par  une  sorte  de  morbidessê. 

MORBIFIQUE,  adj.  (du  lat.  morbi^us  ;  lait  de 
mûr6u«,  maladie  ;  facere,  faire).  Méd.  Qui  cause  la 
maladie.  Principe  morbifique.  Humeur  morbifique. 
Miasmes  morbifiquesi  |  Qui  appartient  à  la  maladie. 

MORBIHAN.  Géogr.  Département  formé  d'une 
partie  de  l'ancienne  Bretagne,  et  qui  tire  son  nom 
d'une  baie  sinueuse  et  parsemée  d'Iles,  appelée. le 
Morbihan  ou  petite  mer:  borné ,  au  N. ,  par  le  dé- 
part, des  Côtes-du-Nord  ;  à  l'E.  par  ceux  d'ille-et- 
Vilaine  et  de  la  Loire-Inférieure  ;  au  S.  par  l'Océan  ; 
àl'O'.  par  le  départ,  du  Finistère;  681,707  hectare*s; 
601,084  habit.;  clief-^iieu.  Vannes.  Côtes  très-décou- 
pées; beaucoup  de  landes  incultes.  La  presqu'île  de 
Quibéron  et  les  lies  de  Croix  et  de  Belle -Ile  font 
jartie  de  ce  département.  Fer,  plomb,  cristal  de 
roche,  ardoises,  pierres  de  taille,  terre  à  potier, 
sable  émeri.  Grains  de  toute  espèce,  millet,  lin, 
chanvre,  cidre,  un  peu  de  vin;  excellent  beuire, 
bétail,  chevaux,  abeilles.  Peu  d'industrie;  com- 
merce maritime  et  -do  transit.  Le  Morbihan  est  di- 
visé en  4  arrondissements  (Lorient,  Napoléonville, 
Ploërmel,  Vannes\  37  cantons,  243  communes. 

MORBLETU,  interj.  Sortç  de  jurement  <^ui  signifie 
Mort  à  Dieu,  Morbleu!  vivent  les  ^ens  pleins  d'ima- 
ginative!  (  Regnard.*)  Morbleu!  je  trouve  ]a  pièce 
détestable.  (Molière.)  v  « 

MORCEAU,  s.  m.  (pron.  morso;  du  bas  làlk  moT' 
sellus,  dim.de  morsus,  morsure,  action  demordre)« 
Partie  détachée  d'un  tout.  Un  morceau  de  pain.  Un 
morceau  de  bois.  Un  morceau  d'étoffée..  Mettre  une 
chose  en  morceaux.  Tout  fut  mis  ^u  morceaux,  pas 
un  seul  n'échappa.  (Là  Fontaine.)  |  AbsoL  Partie 
séparée  d'une  chose  solide  et  bonne  à  manger.  Un 
morceau  de  pain,  de  viande.  Il  me  fut  impossible 
d'avaler  un  seul  morceau,  (J.  J.  Rousseau.)  |  ,Fig. 
Les  hommes  sont  comme  lesjnalades  et  les  enfants, 
il  faut  ne  leur  donner  le  pain  de  la  vérité  que  par 
petits  morceaux,  (Boiste.)  |  Famil.  Manger  un  mor- 
ceau,  Prendre  quelque  nourriture  à  la  hâte.  |  Fig. 
et  famil.  Mâcher  lejt  morceaux  â  quelqu*un,  Expliquer 
et  lui  faciliter  tout  ce  qu'il  a  à  faire  par  odes  ren- 
seignements positifs.  I  Tailler  les  morceaux  à  quel- 
qu'un, "Èàgler,  prescrire  la  dépensequ'il  doit  faire. 
I  Rogner  les  morceaux  à  quelqu'un,  Diminuer  ses  pro- 
Rts,  ses  revenus.  |  Aimer  les  bons  morceaux,  Aimer 
la  boi^e  chère,  |  Portion^  partie  non  séparée,  mais 
distincte  et  considérée  à  part,  d'un  corps  solide  et 
continu.  Un  morceau  de  terre..  Un  morceau  de  pré. 
Morceau  d'héritage.  Cette  ferme  consiste  en  plusieurs 
morceaux  de  terre  éloignés  les  uns  des  autres.  [  Par- 
tie d'un  ouvrage  d'esprit  remarquable.  L'épisode  de 
Velléda  est  le  plus  beau  r^iorceau  des  Martyrs,  \,0\i' 
Arrage  d'art  distingué  par  de  belles  qualités.  Un  mor- 
ceau d'architecture,  de  sculpture,  de  peinture.  La 
Vénus  de  Milo  est  un  des  plus  beaux  morcfatij:  con- 
nus. I  Se  dit  également  de  tout  autre  objet  que  ceux 
qui  concernent  les  arts,  les  sciences  et  les  lettres. 
•|  Anat^  Morceau  du  diable  ou  morceau  frangé,  Nom 
que  l'on  donne  au  pavillon  de  la  trompe  de  Fal- 
loj^e,  qui  est  comme  frangé  ou  d^oupé  en  plusieurs 
languettes,  dont,  une  s*attache  à  l'ovaire  et  les  au- 
tres flottent  dans  le  bas- ventre.  |  Mus.  Morceau  d'en" 
semble,  Morceau  h  diverses  parties  chanté  à  plusieurs 
voix.  Le  morceau  d'ensemble  a  été  bien  exécuté. 

MORCELÉ,  ÉE,  part.  Pivisé  en  morceaux. 
Champ,  bois  morcelé.  Héritage  morcelé.  Terre  mor^ 
celée.  C'est  une  plaine  morbtUe  çt  coupée  en  lagu- 
nes. (Raynal.)  I  Fig.  Ils  n'avhient  que  des  notions 
morcelées.  (Malte-Brun.)  |  Style  morcelé.  Style  coui>é 
^r  petiteà  phrases.  |  Se  dit  par  opposition  à  Style 
périodique  et  nombreux. 

MORCELER ,  v.  a.  (  rad.  morceau  ).  Diviser  en 
morpeaux.  Jfqrcf/ff  une  terre,  un  héritage.  Morce^ 
1er  un  bloc  de  marbre.  |  Fig.  Morceler  un  sujet.  Je 
n'aime  pas  qu'on  mortfèle  ainsi  l'histoire.  (Voltaire.) 

MORCELLEMENT,  s.  m.  (pron.  morsèleman)^ 
Action  de  morceler,  de  diviser  les  propriétés»  les 
terres;  substitution  de  la.  petite  à  la  grande  et 
moyenne  propriété.  Morcellement  d'un  domaine. 
Morcellem^t  territorial.  Le  morcellement  du  sol  est 
favorable  aux  progrès  de  la  démocratie  et  accroît 
le  bien-^tre  parmi  les  populations  agricoles* 

MORDACHEt  s.  f.  (rfti.  mordre).  Espèce  de  te- 
nailles en  bois  dont  les  deux  branches  sont  élasti- 
ques, réunies  par  un  de  leurs  bouts,  et  façonnées 
^par  l'autre  en  manière  de  pince.  |  Instrument  de 
ferqui  sert  à  saisir  de  grosses  bûches  et  à  les  ar* 
ranger  sans  peine  dans  une  cheminée.  '      ^  ■. 

MORDACITË,  s.  f.  (du  lat.  mordacit^,  fait  dé 
mordere,  mordre).  Qualité  corrosive  par  laquelle  un 
corps  agit  sur  un  ai^tre  et  le  dissout  en  tout  ou  en 
partie.  La  mof%icité  de  Teau  forte.  (  Fig.  Carac- 
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I  s.  m.  Vernjji-qui  sert  à  fixer  l'or  en 

'  Ton  applique  sur  du  cuivre,  du  bronze, 

morda^.  Lé  papier,  le  vélin ,  le  taffei 
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tère  mordant  ;  qualité  de  ce  qui  est  mordant,  en  lit-  t 
térature.  La  mordaciii  de  Voltaire.  La  mordacité  du 
•tyle  d*un  auteur.  La  mordacité  d'une  épigramme, 
d'une  satire.  I^  tnordacitéàM  satires  deVictor  Hugo. 
MORDANÇAGE,  s.  m.  T.  de  teint.  Action  d'ap- 
pliquer un  mordant  pour  faire  prendre  la  teinture 
•ur  les  étoffes.  Le  mordànçage  s'exécute  à  tempéra- 
tures difih^rentes,  suivant  qu'on  agit  sur  la  laine,  le 
lin  ou  le  coton,  IJninordançage  bienfait. 

>MORDAKCÉ,  É£.  part.  Sur  quoi  l'on  a  opéré 
le  mordànçage..  Ues  étoffes  mordancées,  - 

MORDANCEH,  v.  a.  T.  de  teint.  Appliauer  un 
mordant  sur  une  étoffe  pour  y  déterminer  la  fixa- 
tion des  couleurs  <iui  ne  s'y  attacheraient  pas  seu- 
les. Pour  mordancer  le  coton  ou  le  lin,  la  tempéra- 
ture du  mordaift  ne  doit  pas  s'élever  au  delà  ae  35 
à  45«  centigrades.  (Encycl.) 

MORDANT,  ANTE,  adj.  Qui  mord  ordinaire- 
ment, qui  a  de  la  disposition  à  mordre.  |  T.  de 
chasse.  Béte$  mordantes,  Se  dit  du  blaireau,  du  re- 
nard, de  l'ours,  du  loup,  de  la  loutre,  etc.  |  Qui  a 
une  qualité  -corrosive.  Acide  mordant  En  vain  no- 
tre art  contre  elle  afme  les  sels  mordants,  (Delille.) 
I  Fig.  Qui  censure»,  qui  critique  avec  malignité. 
Esprit  mordant.  Style  mordant.  Plume  mordante. 
Une  satire  mordante.  Les  critiques  mordantes; 

Juvénal,  éleré  dans  les  cris  de  Técole, 
Poussa  jusqu'à  l'excès  sa  mordante  hyperbole. 

.(BOlLBAy.) 

feuilles,  que 
etc  Un  bon 
taffetas,  etc.,  se 
dorent  facilement  avec  différents  mordants,  \  A>2:ent 
à  l'aide  duquel  on  décape  ou  corrode  les  surfaces 
métalliques.  |  Substance  au  moyen  de  laquelle  on 
parvient  à  fixer  les  couleurs  sur  la  laine ,  la  soie , 
le  coton ,  etc.  |  Fig.  L'âme  prend  à  la  longue  une 
teinture  des  affections  vertueuses  ;  l'intérêt  qu'elles 
lui  inspirent  leuf  sert  comme  de  mordant,  (Marmon- 
tel.)  I  Cette  voix  a  du  mordant.  Le  timbre  en  est  so^ 
nore  et  pénétrant.  |  Ce  qui  est  original  et  piquant. 
Hardi  dans  ses  compositions,  plein  de  verve  et  de 
mordant ,  il  possédait  toutes  les  qualités  que  com- 
portaient ses  défauts.  (Balzac.)  |  Avoir  du  mordant 
dans  iwprt// Avoir  du  piquant,  de  l'originalité  dans 
l'esprit.  I  Sorte  de  pince  courte  et  sans  branches , 
dont  se  sei^t  le  fabricant  de  clous  d'épingles  pour 
serrer  le  clou  afin  d'en  faire  la  pointe.  |  Espèce  ^e 
mâchoire  de  bois  à  l'usage  du  parcheminier.j  T.  d'im- 
prim.  Tringle  de  bois  avec  laquelle  le  compositeur 
retient  la  copié  sur  le  visorium.  j  Dans  plusieurs 
arts.  Instrument  destiné;  sous  des  formes  différen- 
tes, à  saisir,  à  pincer,  à  mordre  quelques  objets.  | 
T.  de  charpent.  Manière  de  couper  le  bout  d'une 

Î>ièce.  de  bois  pour  l'assembler  avec  une  autre ,  en 
àisant  un  tenon  à  mi-bois,  et  coupant  l'épaulement 
à  onglet.  I  Dans  les  fabriques  de  tapisserie  de  laine 
hachée ,  Composition  dont  on  se  sert  pour  fixer  la 
laine  sur  la  toile  ou  sur  le  papier.  On  doit  faire  usagé 
démordant  porhr  ce  travail.  jMus.T^Ue  qui  n'est  pas 
achevé,  et  qui  s'opère  sur  les  notes  de  peu  de  durée. 

M ORDELLE,  8.  f.  Entom.  Genre  de  coléoptères 
hétéromèrés,  de  la  famille  des  trachélides,  au  corps 
allongé,  arqué,  terminé  par  une  longue  tarière  acu- 
minéci  On  en  compte  plus  de  cent  espèces,  partout 
répandues^  et  vivant  sur  les  fleurs  et  sur  les  plan- 
tes ;  leurs  larves  vivent  dans  le  bois.  Les  mordelles 
ont  des  mouvements  circulaires  fort  brusques,    /s) 

MORDICANT,  AWTE,  adj.(du  lat.  mordicans, 
même  sens).  Acre,  picotant,  corrosif.  Sel,  suc  mor^ 
dicant.  Humeurs  mordicantes,  |  Méd.  Se  dit  d'une 
modification  de  lit  chaleur  cutanée  qui  imprime  une 
sensation  de  picotement  désagréable  au  doigt  qui 
touche  la  peau.""  C'est  la  chaleur  acre. 

MORDICATION,  i.  f.  (pron.  mordikasion),  Méd. 
Picotement.  |  Action  de  çé  oui  est  mordicani.      . 

MORDICUS,  ady.  (/du  lat.  mordtcii^,  avec  lés 
dents).  Avec  ténacité./Inusité  au  propre.  |  Fig.  Soti- 
tenir  ses  opinions  mqtdicus,  Les  soutenir  avec  obsti- 
nation. Je  nem'arrête  point  mordicus  à  mon  opinion  ; 
l'obitination  est  le'  propre  de  lia  bête.  (Ghérardi.)  Je 
soutiendrai  mordicus  que  la  France  est  libérale. 

mORDIÉ  !  Interjection  qui  s'emploie  dans  le 
même  sens  que  Morbleu,  Mordié  /  je  me  ^ats  l'œil 
du  Mercure  et  de  toi.  YBoursault.) 

MéliDlEN^E  ,«8.  f.  Par  la  mort  de  Dieu.  Na 
j^emploie  que  dans  cette  loc.  adv.  et  vulg.  :  A  la 
grosse  mordienne.  Sans  façon,  sans  finesse,  avec 
sincérité.  Nous  nous  contentâmes  d'appeler  tout  à 
la  grosse  mordienne,  (SoreL)         ,  ^^       , 

MORDIBU!  interj.  Jurement  qiii  signifie  Par  la 
mort  de  Dieu..  Il  jetait  autrefois  en  usage  dans  l'an- 


cienne comédie.  Mordieu!  que  le  curé  est  bêteT/^.    y] 
MORDILLAGE,  s,  m.  (//  mouillées).  Aetion 
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MORDILLÉ,  ÉE,  part.  Mordu  légèrement.  Un 
biscuit  mordillé.  Une  pomn^e  mordillée. 

MORDILLER,  v.  a.  (//  mouillées  ;  du  lat.  mor- 
dicare^  même  sens).  Mordre  légèrement  et  à  plu- 
sieurs reprises.  Cet  enfant  mordille  tout  ce  qu  il  a 
dans  les  mains.  La  jolie  enfant  mordillait  sa  mère. 
I  Absol.  Les  jeunes  chiens  aiment  à  mordiller, 

MORDORÉ,  ÉE,  adj.  (de  more  ou  maure^  brun 
et  doré).  Qui  est  d'une  couleur  brune  avec  un  re- 
ilet  d'or  ou  d'orang]é,  comme  l'aile  du  hanneton. 
Drap  mordoré.  Couleur  mordorée.  Cyprin  mordoré. 
Sylvie  mordorée,  \  S.  m.  Couleur  mordorée.  Le 
mordoré  est  une  couleur  sévère.  |  Espèce  de  bruant 
de  liie  de  laPuéunion.  |  Espèce  de  tangara.  |  Espèce 
de  pigeon.  Il  avait  dans  son  colombier  des  mordorés, 

MORDRE,  V.  a.  Serrer,  diviser  avec  les  dents. 
Un  chien  qui  mord  les  passants,  qui  se  jette  sur  les 
passants  pour  les  mordre.  Ce  renard  l'a  mordu.  J'ai 
oeau  frotter  mon  front,  j'ai  beau  mordre  mes  doigts. 
(Boileau.)  Il  se  défend  et  cherche  même  à  le  ven- 
ger eri  mordant  avec  autant  d'acharnement  que  de 
cruauté.  (Buffon.)  Voulez- vous  mordre  la  terre, 
comme  Nabuchodonosor  ?  (G..Sand.)  |  Serrer  avec 
le  bec,  en  parlant  des  oiseaux.  Ce  perroquet  mord 
ceux  qui  r agacent.  |  Se  dit  aussi  de  certains  in- 
sectes. Les  puces,  les  punaises  m'ont  mordu  cette 
nuit.  I  Poétiq.  Mordre  Hà  poussière^  Être  tué  dans 
un  combat.  |  Les  graveurs  disent  que  Veau-forte 
mord  la  planche,  pour  dire  qu'elle  coupe  la  planche 
de  cuivre  dans  les  endroits  où  elle  la  touche.  |  Les 
teinturiers  disent  qu'une  étoffe  mord  la  teinture,  pour 
dire  qu'elle  prend  la  couleur.  |  Mar.  Mordre  le  fond. 
Se  dit  d'une  ancre  qui  enfonce  une  de  ses  pattes 
dans  la  vase,  le  sable  ou  les  accidents  des  terrains 
sous-marina.  |  Creuser,  entamer  les  métaux.  La 
lime  fnor(i  l'acier,  et  l'oreille  en  frémit.,  j  Fig.  Mé- 
dire, <îritiquer.  Pour  mordre  le  prochain,  une  vieille 
bouche  édentée  vaut  mieux  que  les  blanches  dents 
delà  belle  jeunesse.*  |  V,  n.  Mordre  dans  un  mor- 
ceau de  pain.  |  Les  poissons  mordent,  à  V hameçon, 
Ils  avalent  l'appât  attaché  à  un  hameçon.  |  Fig.  et 
famil.  Mordre  à  l'hameçon,  Prêter  l'oreille  aux  pro- 
positions spécieuses  faites  dans  le  dessein  de  trom- 
per. |  On  ait,  à  peu  près  dans  le  même  sens,  .l/or- 
dre  à  la  grappe,^  |  Imprim.  La  frisquette  morcf,  Se 
dit  lorsqu'une  ou  plusieurs  des  bandes  de  la  fris- 
quette couvrent  quelques  portions  de  page,  et  les 
empêchent  de  recevoir  l'impression.  |  Prov.  et  fig. 
Chien  qui  aboie  ne  mord  pas,  Ceux  qui  font  beaucoup 
de  bruit  ne  sont  pas  à  craindre.  |  Fig.  et  famil.  Com- 
mencer à  mbrdre  à  une  langue ,  à  une  science.  Je 
commençais  à  mordre  aux  mathématiques.  Je  crois 
que  c'est  le  langage  des  antipodes,  le  diable  n'y  mor- 
Jrat7  mie.  (Rabelais.)  |  Fig: Médire,  reprendre,  criti- 
quer. NonsmordofM  trop  facilement  notre  prochain, 

^  ■       '     Espfits  du  dernier  ordre, 
Qui,  n*étant  bons  à  rien,  cherchez  sur  tout  à  mordre, 

(la  FONTAINB.) 

I  Faire  une  impression,  se  fixer.  Cette  pensée, 
cette  morale,  cette  réflexion  "^nord,  ne  mord  pas  sur 
son  esprit.  |  Se  mordre,  v.  pr.  Se  serrcy  quelque 
partie  du  corps  avec  les  dents.  Se  mordre  la  lan- 
gue. I  Famil.  Allez  vous  y  faire  mordre,  Fiez-vouB-y. 
I  Fig.  Se  mordre  la  langue,  S'arrêter  au  moment 
de  dire  ce  qu'on  ne  doit  ou  qu'on  ne  veut  pas  ex- 
primer. I  Se  mordre  la  langue  d'avoir  parlé, Sen  re- 
pentir. I  S'e(i  mordre  les  doigts,  s'en  mordre  Us  pou- 
ces, Se  repentir  d'une  chose  qu'on  a  faitel  |  Se  serrer 
mutuellement  quelque'  partie  du  corps  avec  les 
dents.  Us  se  sont  mordus  à  la  figure. 

MORDU,  VE,  part.  Serré,  divisé  avec  les  dents. 
Etre  mordu  d'un  chien  enragé.  |  Bot.  Feuilles  mor^- 
dues.  Celles  dont  le  sommet  obtus*  et  tronqué  est 
remarquable  par  Une  ou  plusieurs  découpures  ou 
déchirures,  qui  semblent  avoir  été  faites  par  les 
dents  d'un  animal  broutant,  j  Mar.  Se  dit  d'un  ga- 
rant de  palan  serré ,  pris  entre  un  des  courants  et 
une  des  poulies  de  ce  palan.        -  /*^  / 

MORE,  acj^^rs.  De  la  Mauritanie.  V.  maure. 

MORÉACEE^,  s^.  pi.  (de  morus^  i^Ûrier,  genre 
type).  Bot.  Famille  de  plantes  détachée  de  celle 
denMj^cées,  renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux  à 
suc^^eux  ou  Tactescent.  Le  fruit  .est  un  akène 
monosperme.  On  dit  aussi  Morées,    / 

MOREAU,  adj.  m.  Se  dit  d'un  cheval  extrême- 
ment noir.  Un  cheval  mçreau,  de  poil  moréaU, 

MOREAU  (j.  VICTOR).  L'un  des  plus  grands  gé- 
néraux de  la  République ,  né  à  Morlaix  en  1763. 
En  1792,  il  devint  chef-  d'un  bataillon  de  volon- 
taires, puis  alla  servir  sous  Dumouriez,  futnommé 
général  de  brigade  en  1793,  et  général  de  division 
en  1794.  Il  fut  mis  à  la  tête  des  armées  du  Rhin, 
battit  l'archiduc  Charles  et  le  força  de  se  replier  sur 
le  Danube  ;  mais  bientôt  après  il  se  vit  contraint  de 
s'arrêter  devant  des  forces  supérieures^  et  effectua 
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cette  belle  retraite  qui  suffirait  pour  immortaliser 
son  nom.  £n  IBOl,  Moreau,  mécontent  du  premier 
consul  Bonaparte,  noua  des  relations  avec  Pichegru  f 
et  Georges  Cadoudal.  Il  fut  arrêté,  et,  à  la  suite 
d'un  procès  fameux ,  condamné  à  une  déti^ntion  de . 
deux  années,  qui   fut  commuée  en  un   exil  aux 
États-Unis.  Des  propositions  lui  avant  été  ftûtas  de 
la  part  de  l'empereur  de  Russie,  Moreau,  toujours 
irrité  contre  Bonaparte ,  les  accepta  et  consentit  à 
porter  les  armes  contre  sa  patrie.   Il  débarqua  à 
Gothembourg  le  24  juillet  1813  ;  mail  à  peine  fut-il  - 
arrivé  au  quartier-général  des  alliés,  devant  Dresde, 

Su'il  eut  \e%  deux  jambes  emportées  par  nn  boulet 
e  canon,  \e  26  août  1813. 11  mourut  quelques  jours 
après.  L'histoire  l'a  flétri  comme  traître  à  sa  patrie. 

.  MORÉE  (l'ancien  Péiopoiièse).Géogr.  Presqu'île 
qui>  termine  la  Grèce  au  Sud.  Cette  presqu*lle  a  en- 
viron 240  kilom.  sur  215,  et  600,000  habita  ;  elle  ; 
est  liée  à  l'Hellade  par  l'isthme  de  Corinthe,  et  a  ^ 
pour  bornes  la  mer  Ionienne  à  10.,  l'Archinel  à 
l'E.|  la  Méditerranée  au  S.,'  le  golfe  de  Corinthe  au 
N.  Elle  forme  aujourd'hui  cinq  provinces  du 
royaume  de  Grèce,  savoir  :  Argolide  et  Ck>rinthie, 
Achaïe  et  Ëlide,  Arçadie,  Messénie,  Laconie.  Mon- 
tagneuse, surtout  au  centre,  elle  a  une  température 
et  un  climat  très- variés;  le  sol  y  est  en  général  \\ 
fertiU^  :  grains,  yin,  huile,  fruits,  surtout  raisin  et  f 
mûres.  Gros  bétail,  mouflons,  moutons,  chèvres, 
mais  aussi  beaucoup  d'animaux  farouches.  Abeilles, 
vers  à  soie.  Pêche  lucrative.  La  Morée4oit  son  nom 
à  l'immense  quantité  de  mûrieii  (morta)  dont  elle 
se  couvrit  au  vi«  siècle.  Ce  pays ,  après  avoir  été 
longtemps  indépendant  et  avoir  formé  plusieurs  pe- 
tits Ëtats  (V.  péloponèsë),  fit  partie  de  l'empire 
romain,  puis  de  l'empire  d'Orient ,  fut  occupe  en 
1204  par  les  Français,  puis  par  les  Vénitiens,  par 
les  Turcs  de  1463  à  1479,  leur  fut  repris  par  Ve- 
nise en  1687,  mais  fut  encore  reperdu  en  1711,  et 
définitivement  cédé  à  la  Porte  par  la  paix  de  Pas- 
sarowitz  (1718).  Les  Turcs  en  firent  un  eialet  ou  pa- 
çhalik,  celui  de  Tripolitza,  divisé  en  dix-sept  can- 
tons, régis  par  des  voî vodes,  plus  le  Malna,  qui  de 
fait  était  indépendant.  |  Campagne  de  Morée,  En  1821  • 
le  soulèvement  des  Grecs  contre  les  Turcs  avait  , 
excité  au  plus  haut  degré  l'intérêt  de  l'Europe  ;  des 
secours,  leur  aytient  été  envoyés  par  les  comités 
de  France  et  d'Angleterre.  Cependant,  malgré  ces  ' 
ressources,  malgré  la  valeur  de  leurs  chefs,  les 
Grecs  étaient  vaincus  par  les  Turcs  et  les  Égyp- 
tiens, lorsque  les  puissances  résolurent  d'intervenir 
dans  le  débat.  La  flotte  turque  fut  anéantie  à  Na- 
varin en  1827,  et,  Tannée  suivante,  une  armée  fran- 
çaise chassa  les Turcs  de  la  Morée. 

MORÉE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  ir^-  < 
dées,  renferniant  plusieurs  espèces  à  fleurs  blan- 
ches, jaunes,  bleues  ou  rouges,  et  toutes  originaires 
des  contrées  chaudes  du  globe.    '   /      v  --  :- 

MORELLE,  é.  f,  Bot.  Genre  type  de  la  famille 
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des  solanées,  ainsi  nommé  à  èause  de  là  couleur 
noire  de  ses  fruits  ou  baies,  dont  plusieurs  espèces 
sont  employées  en  médecine  ou  ert  cuisine.  Ce  genre 
est  l'un  des  plus  nombreux  que  l'on  connaisse;  ou 
estime  le  nombre  dS  ses  espèces  à  près  de  huit  cents. 
II.  se  compose  de  plantes  herlHicées,  sous-frutes- 
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oentat^  quelquefois  arb^reâceiites,  qui  croissent  dans 
les,  parties  tropicales  et  teinuérées  du  globe,  et  dont 
plusieurs  sont  cultivéesven  plei^ie  terre  dans  nos  dé- 
partements du  Midi.  A\ce  ^ei\re  appartiennent  la 
Morelle  mélonyèue,  appel\ée  aussi  Aubergine,  et  la 
Toinate  ou  Pomme  d'amov^.  . 

MOHKLLV.  Écrivain  communiste  du  xvii«  siè- 
cle, qui  fut  précepteur  à  Vitry-le-Français.  11  pu- 
bha  d'abord  quelques  écrits  sur  la  morale  {Easai 
sur  l'esprit  huitMtn;  Eêsai  sur  le  coeur  humain)  qxie 
Ton  attribue  faussement  à  son  |)ère.  11  lit  paraître 
en  1751  le  ^Prince,  ou  Système  ù^un  sage  gouverne^ 
ment,  système  d'organisation  sociale  dont  il  repro- 
duisit les  idées  en  1753  dans  lai  Basiliade,  ou  Nau- 
'  fraye  des  iles  flottantes,  ouvrage  qui  affecte  la  forme 
d'un  poème.  Il  y  décrit  le  bonheur  d'un  peuple  dé- 
livré des  préjugés  et  n'obéissant  qu'à  la  nature  et  à 
la  vérité.  Il  compléta  en  1755  l'exposé  de  sa  doc- 
trine dans  son  Code  de  la  Nature,  où  il  donne  pour 
fondement  à  la  société  la  communauté  des  biens. 
Morelly  parait  avoir  fort  peu  mêlé  sa  vie  à  Thisr 
toire  de  son  temps,  soit  crainte  de  persécutions, 
soit  dMain  philosopbique  ;  on  ignore  1  époque^de  sa 
naissance  et  celle  çle  sa  mort.  ,.     . 

MOUÉNA  (Sierra),  c.  à'd.  Chaine  noire:  Géogr. 
Çliaîne  de  montagnes  d'Espagne,  au  N.  de  l'Andalou- 
sie, qui  sépare  le  bassin  du  Guadalquivir  de  celui  de 
la  Guadiana.  Elle  tire  son  nom  des  cbênes  à  kermès, 
lies  cistes^  des  bruyères  et  autres  arbustes  à  feuil- 
J.i«^e  sombre  dont  elïe  est  couverte.  Elle  renferme 
des  mines  d'argent,  de  plomb,  de  cuivre  et  do  mer- 
'  .  cure.  Cette  chaîne  de  montagnes  se  prolonge  jusqu'à 
l'extrémité  méridionale  du  Portugal. 

MOUENDO,  s.  m.  (de  l'ital.  morendo,  en  mou- 
rant). Mtis.  Se  dit  d'un  decrescendo  jusqu'à  la  ces- 
sation totale  du  son. 

MOKJilIVE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  hy- 
.    drocbaridées,  dont  on  ne  connaît  que'  deux  espèces. 
Ces  plantes  croissent  dans  les  eaux  tranquilles. 

310HÉRI.  Savant  compilateur,  né  en  1643  à  Bar- 
geniont,  mort  en  1680.  11  fit  paraître  a  Lyon,  en 
\i^l 3 y  un  actionnaire  historique  et  géographique,  le 
premier  ouvrafçe  de  ce  genr<B  qui  ait  paru  en  France. 
C'est  pour  corriger  et  complétier  le  Dictionnaire  de 
Moréri,  que  Bayle  entreprit  son  Dictionnaire  criti- 
que. Le  Dictionnaire  de  Moréri  est  remplacé  par  notre 
Dictionnaire  unive%eL  '  . 

MOUES^fUE,  adj;  et  s.  V.  mauresque.  '  ,^ 

MOHFÉE,  s.  f.  Maladie  de  l'olivier  et  de  l'oran- 
ger qui  se  révèle  par  une  couche  de  matière  noire 
dont  sont  recouvertes  la  partie  supérieure  de  la 
feuille  et  les  brindilles.  La  plante  qui  en  est  affectée 
se  couvre  d'une  foule  d'insectes  qui  rendent  l'arbre 
stérile.  La  morfée  n'est  détruite  îque  par  Jes  grands 
froids.  On  est  souvent  forcé  de  couper  les  arbres  qui . 
en  sont  atteints.     '  .  ♦  ;  . 

MORFIL,  s.  m.  (de  ^l,  dans  le  sens  de  tran- 
chant, et  mort,  impuissant).  Petite  lisière  très-mince, 
très-flexible,  qui  se  forme  le  long  du  tranchant  d'un 
couteau,  d'un  rasoir,  etc.,  lorsqu'on  les  passe  sur 
la  meule,  et  qui  empêche  l'iiAtrument  de  bien  cou- 
per. On  enlève  le  morfil  sur  une  pierre  plus  fine  ou 
sur  un  cuir.  |  (Da  l'arabe  al  /i/,  l'élépriant).  Nom 
que.  l'on  donne,  dans  le  commerce^  aux  dents  d'é- 
lèphant  ou  à  l'ivoire.  Une  cargaison- de  morfil, 

MORFONDRE,  v.  a.  Causer  un  froid  qui  pénètre 
tout  le  corps,  qui  engourdit  les  membres.  Le  vent 
du  nord  le  morfond.  Poutre  un  passant  m^^fondu.  (La 
Fontaine,)  |  Se  morfondre,  v.  pr.  Se  refroidir.Je. 
me  morfonds  dans  le  jardin.  |  Fig.  Perdre  son  tenaps 
à  la  poursuite  d'une  affaire,  d'une  entreprise  qui  ne 
réussit  point.  Lès  courtisans  se  morfondent  dans  les 
antichambres  des  ministres.  ^^ 

MORFONDIJRE,  s.  f.  Art  vétérin.  Maladie  du 
cheval  qui  consiste  dans  un  écoulement  de  mucosité 
par  les  naseaux  avec  toux.  Cette  maladie  est  un 
catarrhe,  j  Espèce  de  coryza,  qui  consisté  dans  un 
écoulement  spontané  et  sans  affection  catarrhale, 
d'une  humeur  limpide  et  séreuse  par  les  narines. 

MORGAIN.  Sœur  d'Arthur,  et  élève  de  Merlin, 
enchanteresse  fameuse  dans  les  rojpans  de  chevale- 
rie. |  On  écrit  aussi  Morgane.  Voy.  moroame. 

MORGANATIQUE,  adj.  (de  Tallem.fFior^en,  ma- 
tin'; gab^f  don,  cadeau,  par  allusion  au  présent  de 
/C  noces  que  le  mari  faisait,  le  lendemain  du  mariage, 
à  sa  femme).  Secret,  mystérieux.  |  Mariage  morga- 
natique pu  mariage  de  la  niain  gauche.  En  Allemagne, 
on  appelle  ainsi  l'Union  légitime  qu'un  prince  con- 
tracte avec  une  personne  de  condition  inférieure. 
Les  enfants  issus  de  ces  sortes  de  mariage  ne  por- 
tent ni  le  nom  ni  les  arn^^es  de  la  famille  de*  leur 
père,  et  n'ont  pour  tout  droit  de  succession  que 
telle  somme  on  telle  rente  déterminées  formant  le 
douaire  de  leur  mère.  ATaria^d  moryana(i(/ue. 

MÔRGANATIQUEME.VT.adv.  D'une  façon  mor- 
ganatique, xlipouscr  viorgat^tiquement  une  femme. 
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.IIORGA^'E.  Fée  ou  enchanteresse  fameuse  dans 
les  romans  de  chevalerie,  sœur  d'Arthur  et  élève 
de  l'enchanteur  Merlin.  Les  habitants  de  la  Calabre 
attribuent  à  cette  fée  le  pouvoir  de  produire  les 
phénomènes  de  mirage  qui  apparaissent  fréquem- 
ment dans  le  détroit  de  Messine.  On  a  désigné  sous 
le  nom  de  Château  de  la  fée  Morgane  un  phénomène 
de  ce  genre  .qu'on  voit  quelquefois  dana^  la  baie  de 
Keggio  :  des  constructions  bizarres  et  gigantesque^, 
des  châteaux,  des  tours,  y  paraissent  s'élever  du 
sein  de  la  mer*  ^ 

MORGUANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  de  la  morgue. 
Un  homme  dédaigneux  et  morguant.  Cette  personne 
est  bien  morguante.  Voilà  une  princesse  morguante. 

Pourvu  qu'on  soit  morguant,  qu'on  bride  Sa  moustache. 
Qu'on  frise  ses  cheTeux,qu'on  porte  un  grand  panache. 

(REOf<IKH.) 

MORGUE,  s.  f.  Se  disait  autrefois  pour  Visage. 
I  Sotte  gravité  mêlée  de  dureté  et  de  fierté.  Elle 
bannit  cette  étiquette  et  cette  morgue  qui  rendent 
le  trône  odieux,  sans  le  rendre  respectable.  (Vol- 
taire.) I  Par  extens.  Excès  de  suffisance,  orgueil.  11  ' 
est  sérieux  et  fi;oid,  je  lui  trouve  mênle  un  peu  de 
morgue.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Autrefois,  Endroit,  à 
l'entrée  d'une  prison,  où  l'on  tenait tiuelque  temps 
ceux  que  Ton  écrouait,  afin  que  les  guichetiers  pus- 
sent les  regarder,  les  examiner,  afin  de  les  recon- 
naître ensuite.  |  Nom  donné,  à  Paris,  à  un  établis- 
sement destiné  à  recevoir,  pour  y  être  exposés^  les 
cadavres  qu'on  a  trouvés  sur  la  voie  publique,  ou 
qu'on  a  retirés  de  la  rivière,  lorsque  l'autorité  ne 
connaU  pas  le  domicile  des  défunts  ou  quand  elle  a 
quelques  raisons  de  supposer  qu'ils  ont  été  victimes 
d'un  assassinat.  Cette  exposition  a  pour  but,  dans 
le  premier  cas,  d'offrir  aux  familles  les  moyens  de 
les  reconnaître  et  de  les  réclamer;  et,  dans  le  se- 
cond, d'appeler  sur  ces  cadavres  les  investigations 
de  tous  ceux  qui  pourraient  donner  à  leur  égard 
des  renseignements  utiles.  On  transporte  aussi  quel- 
quefois à  la  Morgue  des  individus  qui,  à  raison 
diés  circonstances  de  leur  mort,  doivent  être  l'objet 
d'un  examen  particulier  ordonné  par  la  justice .Xa 
Morgue  est  donc  à  la  fois  un  lieu  à^exjopsition  et  un 
lieu  à^ autopsie.  Le  premier  local  est  ftcessible  au 
public  ;  dans  le  second  ne  pénètrent  que  les  gens 
,ae  la  justice,  les  hommes  de  l'art  dont  elle  a  invo-. 

?[ué  le  concours,  et  les  prévenus  qu'elle  veut  con- 
ronter  avec  les  corps  de  ceux  qu'on. présume  avoir 
été  leurs  victimes.  La  funèbre  comptabilité  de  la 
Morgue  est  simple  et  a'a  besoin  que  de  trois  livres. 
On  y  tient.  :  l®  un  livre  d'inscription,  lequel  est 
double;  l'un  des  deux  exemplaires  devant  rester 
sur  place,  tandis  que  l'autre  Va  à  la  préfecture  de 
police;  2^  un . répertoire  par  ordre  alphabétique; 
30  un  registre  pour  recevoir  les  déclarations.  A 
l'aide  de  ces  trois  livras,  l'inventaire  de  cette  mai- 
son,  .misérable^  entre  toutes,  est  dressé  à  la  tin  de 
chaque  année.  La  Morgue  est,  en  définitive,  une 
pieuse  chose  ^  abritant  modestement  les  navrantes 
victimes  de  la  bataille  sociale.  De  1816  à  1822^  la 
moyenne  des  expositions  fut  annuellementde28Q  in- 
dividus, savoir  233  hommes  et  57  femmes.  De  1842 
à  1850 ,  période  de  huit  années ,  le  chiffre  annuel 
des  expositions  s'éleva  à  296  ;  ce  qui ,  eu  égard  à 
l'augmentation  d'un  demi -million  de  population, 
constitue  une  notable  différence  en  faveur  de  la  sa- 
lubrité, du  bien-être  et  de  la  sûreté  publics.  Les 
statistiques  qui  ont  été  continuées  jusqu'à  nos  jours 
démontrent  que  l'amélioration  se  maintient  au  pro- 
grès. Ce  n'est  pas  sans  raison  quelles  pays  étran- 
gers se  préoccupent  de. cet  établissement  et  chargent 
leurs  représentants  d'en  étudier  le  système  pour  en 
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personne  \m  a  le  teint  très-bnin.  C'est  un  mori^ 
caud.  Une  petite  moricaude,  une  jolie  moricaude, 

MORIGÉNÉ,  É£,  part.  Corrigé,  repris.  Un  en- 
fant morigéné.  Des  gens  morigénés,     . 

MORIGÉNER,  y.  a.  (du  lat.  morej,  mœurs  ;  gi^ 
gnere^  produire).  Former  les  mœurs  de  quelqu'un  ;. 
l'instruire  aux  bonnes  mœurs.  Un  père  doit  niori- 
gener  ses  enfants.  Inusité  dans  ce  sens.  |  Famil. 
Corriger,  remettre  dans  le  devoir.  Morigéner  quel- 
qu'un qui  manque  à  ses  devoirs.  Vous  venez  ici  me 
morigéner ^  comme  si  vous  aviez  quelque  droit  sur 
ma  conduite.  (Danoourt.)  Morigénez  ces  enfants. 

MORILLE^  s.  f.  Bot.  Genre  de  champignons  ce- 
mestibles^  caractérisé  par  son  chapeau  ovale  ou  co^t,: 
nique,  stipité^  non  percé  au  sommet,  à  surface  re- 
levée de  nervures  articulées.  On  trouve  la  morille 
dans  nos  bois  dès  le  mois  de  mars. 


-Â 


faire  l'application  chez  eux. 

jHORGUER,  y.  a.  Braver  par  des  regards  fiers, 
fixes  et  méprisants.  Morguer  quelqu'un.  Morguer  les 
gens.  S'ils  ne  veus  bravent  de  paroles,  ils  vous  mor- 
gueront  de  fâcheux  semblants.  (Pasquier.^  Les  prêtres 
mor^uenMes  pauvres  gens.  |  Se  dit  aussi  des  choses. 

J*aime  les  gens  hardis,  dont  Tàme  non  commune, 
Morguant  les  accidents,  fait  tête  à  la  fortune.., 

,  (régnibr.) 

I  Ane.  prêt.  Examiner  les  prisonniers  à  leur  en- 
trée dans  la  geôle^  afin  de  les  reconnaître. 

MORGIIEUR;.  EUSE ,  s.  Ane.  prat.  Guichetier 
qui  était  chargé  d'examiner  les  prisonniers  amenés, 
t  Celui,  celle  qui  regarde  avec  morgue.  ', 

MORGUIENNK,  interj.  Sorte  de  jurement. 
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Morille. 
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m.  Variété  de  raisin  noir  et 


MORILLON,    s. 

doux.  I  Espèce,  de  canards  d'un  beau  noir  luisant^ 
à  reflets  pourpre  et  v^rdâtre.  |  T.  de  joaill.  Nom 
donné  aux  petites  émeraudes  brutes  et  de  peu  de 
valeur.  Morillons  de  Carthagè4[ie. 

MORINDE,  s.  f.  (du  lat.  morus  indica,  mûrier 
indien,  à  cause  de  la  forme  des  fruits).  Bot.  Genre 
de  la  famille  des  rubiacées,  renferme  plusieurs  es- 
.pèces. d'arbres  et  d'arbrisseaux  particulières  aux  ré- 
gions tropicales  et  dont  les  plus  connues  sont  :  la 
morinde  royoc  de^  Chine,  du  Mexique  et  de  la 
Guianè,  et  la  morinde  à  ombelles.. 
^  MORINE,  s.  f .  Bot.  Genre  de  la  famille  des  dip- 
sacées.  C'est  une  belle  plante  vivace  originaire  au 
,Népaul;  feuilles  larges,  dentées;  tige  florifère, 
d'environ  un  mètre,  portaut  un  long  épi  de  fleurs 
verticillées^  tubulées,  d'un  blanc  ro^,  se  succédant 
longtemps,  j  Chim.  Principe  cristallisable,  blanc 
jaunâtre,  volatil  sans  décomposition,  qui  existe  dans 
le  bois  du  milncr  à  teinture. 

MORION,  s.  m.  (des  ifatirw,  de  qui  nous  en  avons 
emprunté  l'usage).  Sorte  d'armure  <k  Wfte,  plus  lé- 
gère que  lelieaume  et  pour  cela  porté  par  le  che- 
valier, mais  seulement  quand  il  n'itait  pas  vêtu  de 
Si^pied  en  cap.  |  Casque  ou  pot  de  fer  qui  coiffait  d'or- 


Vt6orKi,  Être  dans  un  état  de  langueur  comme  ai  on 
allait  mourir.  |  Substantiv.  Un  moribond.  Des  m^o- 
ribonds.  \.^%  blessés,  les  malades,  les  moribonds. 

MORICAUD,  AUDE,  adj.  et  s.  Fanail.  S'emploie 
quolquefoia-  pour  désigner  soit  un  nègre,  soit  une 


dinaire  le 'fantassin  du  moyen  âge.  j  Espèce  de  pu- 
nition dont  on  se  servait  à  l'égard  des  soldats,  et 
qui  coi^istait  en  quelques  coups  de  hampe  de  pique 
ou  de  crosses  de  mousquet  donnés  à  nu  sur  le  bas 
des  reins  du  délinquants  .  ''    .    -     ?  ^  '  y:   ^      ^ 

MORION;  s.  m.  (du  lat.  morto,  bouffon).  Se  dit 
des  fous  o\\  bouffons  et  des  nains  stupides,  extrê- 
mement laids,  que  les  riches  Romains  entretenaient 
pour  leurs  divertissements.       "    ^       '   rn  ^  "^-^ 

MORIQUE.  adj.  Chim.  Acide  moriquê^  Acide  dé- 
couvert dans  les  concrétions  calcaires  qu'on  ti^uve 
en  petits  grains  d'un  brun  jauûâtre  ou  noirâtre, 
sous  l'écorce  du  mûrier  blanc.  Il  cristallise  en  pe- 
tits prismes  ou  en  aiguilles  très-fiws }  l'^iau  et  1  al-  ' 


'Jp* 


MORIROND,  ONDE,  adj.  (du  lat.  morHyunSus,     coolie  dissolvent.,  ^  .  .    ,    .     -iii.  ^«. 

même  sens).  Qui  est  sur  le  point  de  mourii:.  U.n         MORiSONIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
homme  moribond.  Une  femme  moribonde.  \  Être  f?*o- 
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>:. 


^,. 


'capparidées,   ne  renfermant  qu'uni)  seule  espèce 
coipmune  aux  Antillé^s  et  à  l'Atnérique.  -  •  ^  *  *^^*  ' 

MORISQUE,  s;  m.  Se  dit  des  Maures  restés  eu 
'Espagne  après  la  ruine  de  Tempirequ'ils  y  avaient   ^ 
étabh,  et  que  Philippe  III  chassa  tous  de  ses  Etats..., 

MOKLAIX.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement/.. 
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(Finiitère);  13,432  habit.  Ra^e  sûre  et  oommode; 
bon  port;  jolieA  promenades,  beaux  quais.  Entre- 
pôt considérable  de  marchandises  yenant  de  Té- 
tranger.  Commerce  actif  :  graips,  beurre,  graines 
J  oléagineuses,  porc  salé,  sui^  mie),  cire,  cuirs,  toi- 
les, tU,  lin,  chanvre,  papiers,  chevaux,  plomb,  lin 
tharge;  armements  pour  la  pêche  de  fa  morue. 
Ville  très-ancienne.  Patrie  4u  général  Moreau. 

MORLAQUE,  adj.  et  s.  Nom  d'un  peuple  de  race 
ilave,  répandu  le  long  dii  golfe  Adriatique  et  dans 
toute  la  Haute-Dalmatie.  .     : 

:  MOELAQUIE.  Géogr.  Petit  pays  d'Europe  sur 
VAdriatique,  entre  la  Dalmatie  et  la  Croatie. 

MORMOLYCE,  s.  m..£ntom«  Genre  de  coléop- 
tères, de  la  famille  des  cârabiques,  remarquable  par 

!^    sa  parure  anormale.  On  ne  connaît  qu'une  espèce  de 
ce  genre  ;  elle  est  pourvue  d'ailes,  porte  le  nom  de 
mormol}fce  phyllode^  et  habite  les  forêts  de  Java. 
MORMON,  ONE,  s.   Membre  d'une  secte  reli- 

■  ffieuse  nouvellement  apparue  aux  États-Unis.  Parmi 
les  sectes  qui  se  disputent  Tesprit  et  la  conscience 
des  peuples,  là  secte  des  mormons  est  une  des  plus 
bizarres.  Voici  son  «origine.  Un  certain  Joseph 
Smith  exerçait  l'aventureuse  industrie  de  cherr 
oheur  de  trésors  dans  les  contrées  occidentales  de 
l'Ëtat  de  New-York,  où  une  tradition  assez  réoan- 
due  veut  que  des  métaux  précieux  aient  été  enibuis 
lors  de  la  guerre  de  l'indépendance.  Smith,  qui  était; 
un  des  plus  ardents  à  la  fouille/  parut  tout  à  coup  se 
relâcher  ;  il  afifeôta  des  airs  de  mystères  et  des  préten- 
tions singulières  :  il  se  retirait  au  fond  des  bois  et  en 
revenait  le  soir.  Trois  révélations  successives,  ra- 
conta-t-il  depuis,  lui  avaient  annoncé  qu'il  était  ap- 
pelé à  une  haute  mission  de  la  part  du  Très-Haut. 

'^  «  La  première  fois  une  lumière  resplendit  autour 
»^  de  ma  tête,  dit-il,  et  m'enveloppa  tout  entier.  Au 
:  même  instant,  les  anges  m'apparurent  et  me  dirent 
que  mes  péchés  m'étaient  remis,  que  l'univers  était 
plongé  dans  l'erreur,  et  que,  lorsqu'il  en  serait  temps, 
w  la  vérité  me  serait  révélée.  »  La  seconde  révéla- 
tion .informa  le  nouveau  Messie  que  les  Indiens  de 
l'Amérique  étaient  ce  qui  restait  des  fils  d'Israël,  et 
que  des  prophètes  anciens,'  dès  longtemps  disparus, 
avaient  déposé  les  annales  de  ce  peuple  4ans  un 
lieu  sûir,  pour  les  sauver  des  mains  des  infidèles. 
Enfin,  dans  la  troisième,  qui  fut  faite  en  1823,  le 
lieu  oii  reposaient  les  mystérieuses  archives  lui 
fut  dévoilé.  Sur  lès  indications  des  anges,  il  les 
trouva  dan»  une  caverne  d'une  haute  montagne,  si- 
tuée à  TE.  de  la  route  de  Palmyre,  dans  le  comté 
-de  Wayne,  canton  de  New- York.  Un  coffre  de  pie  m  * 
lés  contenait  ;  elles  étaient  tracées  sur  des  plaques^ 
d'or.  Ces  plaques  étaient  le  livre  mêmei^  de  l'an- 
Qienneloi,  signé  du  nom  de  Mormon,  prophète  juif 
qui  aurait  vécu  au  temps  de  Sédécias,  roi  de  Juda. 

.      La  découverte  pétait  préoieu|w;  toutefois,  ce.n'étai(;, 
point  assez.  Un']((euple  qui  était  venu  de  la  Pales- 
".        tine,  il  y  avait  quatre  mille  ans,  devait  parler  une 

.    autre  langue  que  l'anglais.  Smith  trouva  que  cette 
Janguè  était  l'antique  langue 'de  l'Egypte.  Les  an- 

•  ges,  qui  avaient  comblé  le  prophète  de  tant  de  fa- 
veurs, auraient  bien  pu  lui  conférer  le  don  des  lan- 
gues ;  ils  n'en  firent  rien,  à  ce  qu'il  paraît.  Smith 

^  fiit  donc  obligé  d'apprendre  l'égyptien  avant  d'en- 
lever les  plaques.  Vers  1827,  il  parvint  à  les  trans- 
crire. Trois  ans  encore  lui  furent  nécessaires  pour 
.  les  traduire  en  anglais,  et  é'est  en  1830  que  parut 
enfin  cet  ouvrage,  en  un  volume  in-12  de  888'pa- 
ges.  Quant  aux  plaques,  personne  ne  les  vit.  Dn  < 
nom  de  son  auteur,  le  livre  fut  appelé  la  Bible  de 

,  Mormon;  et  les  partisans  de  Smith  en  prirent  le  nom 
de  morwofw  et  mormoniUs  ;  on  les  désigne  aussi  par 
le  nom  de  saints  du  dernier  jour.  Quelles  que  soient 
les  inepties. répandues  dans  les  livres  des  mormo- 
nites,  ces  livres  ont  paru  cependant  au-dessus  de 
la  capacité  d'un  homme  tel  que  Sniith,  et  on  en  a 
fait  l'honneur  à  un  prêtre,  nommé  Spawlding,  qui, 
ayant  renoncé  au  sacerdoce  pour  le  commerce  et 
ayant  fkit  faillite,  s'était  ingénié  à  composer,  dans 
l'espoir  de  relever  sa  fortune,  un  livre  relatif  aux 
'  7  tertres  tnmulaires  des  États-Unis,  qu'on  commen- 
çait à  exploiter  avec  une  curiosité  avide.  Il  ratta- 
chaiti l'histoire  de  ces  tombeaux  aux  tribus  d'Israël  ; 
et  pour  donner  à  son  livre,  qu'il  intitulait  le  Ma- 
nuscrit 'retrouvé ^  \\n  cachet  d'antiquité,  il  imitait 
le  style  des  Hébreux.  L'œuvre  était  encore  dans 
les  cartons  de  l'éditeur  quand  Spawlding  mourut. 
Le  manuscrit  serait  passé  entre  les  mains  de  Smith 
et  de  son  ami  Sidney  Rigdon,  ancien  prédicateur 
baptiste,  et,  après  quelques  modifications  exigées 
par  les  projets  de  Smith,  il  serait  devenu  Ifk  Bible 
*  de  Mormon,  Smith  commença  ses  prédications  dans 
Jes  environs  de  New- York.  De  là,  avec  ses  secta- 

V    teurSf  il  se  répandit  dans  POluo.  Faisant  ici  peu  de 
v  ^     prosélytes,  il  passa  dans  le  Missouri,  ei\  1830.  Il 

..     était  occupé  à  y  fonder  le  Mdnt-de- Sion^  jïovir  ser- 


•  ;  MOR  ,     .     ' 

▼ir  de  capitale  au  vaste  empire  quni  rêvait,  lors- 
qu'il en  fut  expulsé  en  1838.  Accueillis  dans  l'illinois, 
les  Mormons  y  fondèrent  dès  1839  une  ville  nou- 
velle, Nauvoo;  mais  là  encore  leur  présepoe  ne 
tarda  pas  à  devenir  l'occasion  de  troubles  graves  ;  in- 
carcéré à  Carthage,  Smith  fut,  en  1844»  tué  dans 
sa  prison,  avec  son  Arère  Hiram,  par  une  multitude 
funeuse.  Ses  disciples,  expulsés  en  1846  de  Tllli- 
nois,  allèrent  se  fixer  l'année  suivante,  après  une 
migration  des  plus  pé^iibles,  dans  les  vastes  plaines 
situées  entre  les  montagnes  Rocheuses  et  la  Sieri^- 
Nevada,  et  formèrent,  au  S.  du  grand  lac  Salé  et 
au  N.  du  lac  Utah  un  vaste  établissement  Qu'ils 
nomment  Deseret  (Ruche  d'abeilles).  Cette  colonie 
a  pris  un  accroissement  prodigieux,  surtout  depuis 
la  découverte  des  gisements  aor  de  la  Californie, 
parce  qu'elle  se  trouve  sur  le  passage  des  émigrants 
qui  se  rendent  des  États-Unis  au  nouvel  Eldorado. 
Depuis  1850,  elle  forme,  sous  le  nom  d'Utah,  un 
nouveau  territoire  des  États-Unis  qui  reconnaît 
pour  chef  Brigham  Young.  En  1858,  les  Mormons 
ayant  méconnu  l'autorité  du  pouvoir  central,  une 
expédition  fut  envoyée  contre  eux,  mais  ils  se  sou- 
mirent sans  combat.  Les  Mormons  enseignent  que 
le  baptême  doit  être  renouvelé  sur  les  adultes,  et 
exigent  l'immersion  totale  du  catéchumène  dans 
une  eau  courante.  Ils  ont  établi  entre  eux  la  coni^ 
munauté  des  biens  et  autorisent  la  polygamie.  Cette 
secte  a  de  nombreux  partisans  aux  États-Unis ,  et 
même  en  Europe,  surtout  en  Angleterre  et  en  Dane- 
mark. Les  mormçns  ont  des  missionnaires  en  France. 

MORMYKE,  s.  m.  Ichthyol.  Genre  de  poissons 
malacoptérygiens  abdominaux,  de  la  famille  des 
ésoces.  Les  mormyres  vivent  dans  le  Nil  et  sont 
très-recherchés  pour  leur  chair,    r  ^^  j;^  j^?  ^fe>  v 

MORNE, adj.  (de  l'angl.  /ofwowrn,portèfle  deuil, 
être  tri%te,  affligé).  Triste,  so^nbre,  abattu.  Visage 
morne.  Œil  morne.  Un  morne  silence.  Les  nations, 
après  de  longs  ébranlements,  après  les  combats  de 
l'ambition  et  delaliberté,semblent  aujourd'hui  fixées 
dans  le  morne  repos  de  la  servitude.  (Raynal.)  L'œil 
morne  et  la  tête  baissée.  |  Fig.  Couleur  morne,  Cou- 
leur sombre,  obscure,  qui  n'a  ni  vivacité  ni  éclat. 

MORNE,  s.  m.  Nom  qu'on  donne,  dans  les  co- 
lonies françaises  des  Antilles  et  à  la  Réunion,  à  des 
petites  montagnes  rondes,  élevées  sur  une  pointe  de 
terre,  en  forme  de  cap,  ou  le  long  d'une  côte.  Quel- 
quefois les  hautes  montagnes  elles-mêmes  sont  c|é- 
signées  sous  ce  nom.  Lq  morne  du  bœuf.  Le  mot^e 
de  là  Calebasse.  Les  mornes  de  Saint^Domingue| 

MORNE,  s.  f.  Cercle,  anneau,  virole  de  métal  jèi 
de  bois,  dont  les  chevaliers  garnissaient  la  poiQ^e 
de  leurs  armes,  quand  ils  voulaient  combattre  çoU|t- 
toisement.La^  morne  s*est  brisée.  '/' 

MORNE,  ÉE,  adj.  Se  disait,  à  l'époque  des  t<ftir- 
nois,  des  armes  dont  le  fer  était  émoussé.  |  Bla^.  JS^ 
dit.de  ce  qui  est  privé  de  ses  armes  n}iturelles|(()ui 
n'a  pas  de  dent,  de  bec,  de  langue,  de  griffai  ou 
de  queue.  Lion  momé.  Aigle  morné.  \  Fig.  Se  disait 
pour  Emoussé,  inoffensif.  J'aurai  élancé  quelqiie  sub- 
tilité en  écrivant;  j'entejids  bien  :  momée  pour  un 
autre,  affilée  pour  moi.  (Montaigne.)  /  |  ^  - 

MORNIFLÉ,s.  f.  Triy.jCoupdu  revers aeja  main 
sur  le  visage,  à  l'endroit  du  nez.  Donner,  recevoir 
une  momifie.  Il  donna  une  momifie  au  curé. 

MOROSE,  adj.  .(du  lat.  fnorb^u.^,  même  signif.). 
Chagrin,  difficile,  bizarre.  Homme  moro<f.  Uur  ca- 
ractère morose.  Les  sourds  sont, ^  en  général,  tristes 
et  moroses,  tandis  que  la  plupart  des  aveugles  of- 
frent une  disposition  tout  opposée.,  (Villermé.)  f 
Pensée  morose,  jPensée  qui  tient  iiiv caractère  morose. 

MOROSITÉ ,  s  f.  (du  lat.  morositas,  même  si- 
gnif.J.  Disposition  à  la  tristesse-,  mauvaise  humeur  ; 
Bizarrerie.  C'est  l'opposé  d'//t7art7f.  La  moro^t/^  s'ac^ 
compagne  le  plus  souvent  d'une  sorte  de  découra- 
gement, d'un  air  abattu,  d'un  regard  languissant 
et  d'une  lenteur  générale  non-seulement  dans  les 
opérations  de  l'esprit,  mais. en  outre  dans  les  fonc- 
,  tiens  organiques  et  les  mouvements  locomoteurs. 
La  morosité  e^  habituelle  ou  aqgidentelle.  Dans  lia 
premier  cas,  elle  tient  plus  aux  'facultés  mentales 
où  à  l'état  constant  des  affections  de  l'âme;  dans 
le  second,  elle  dépend  le  plus  ordinairement  d'un 
malaise  physique  et  d'un  chagrifi  passager.  |  S.  f.  pi. 
Pathol.  brdre  de  la  classe  des  véaauies,  dans  lequel 
on  range,  comme  genres  :  le  picà,  la  boulimie,  la 
polydipsie,  l'antipathie,  la  nostalgie,  la  pantopho- 
oie,  la  satyriasis,  là  nymphomanie,  le  tarent^smé 
et  l'hydrophobie.  Ordre  des  morosités.:  . 

MORPHÉE  (pron.  rnorfé).  ^ythol.  FUsdu  Som- 
meil et  de  la  Nuit,  et,  par  extens.,  le  dieu  du  som- 
meil. Cependant,  les  Romains  faisaient  une  distinc- 
tion entre  lui  et  le  dieu  Somnus ,  dont  Ovide  établit 
la  demeure  chez  le»  Cimmériens.  Son  nom  (en  gr. 


Itopç^»  en  la*^    /"ofma)  indique  oqe  sa  mission  spé- 
ciale était  dt  créer  ces  forynes  fantastifjues  .qui  ap- 
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paraissent  dans  les  songes  et  qui,  chez  les  ancicma^ 
passaient  pour  des  révélations.  Ainsi  qu'au  Som- 
meil, dont  il  est  iouvept  la  métaphore,  pu  donne 
à  Morphée  les  pavots  soporiiiques. 
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Môrphëé 


MORPHÉE,  s.  f.  Pàihol.  Sorte  de  lèpre  qui  se 
manifeste  par  des  amas  de  petites  taches  :Kroupées 
les  unes  près  des  autres  en  forme  de  corymbe. 

MORPHINE,  s.  f.  (pron.  mor^ne;  du  lat.  Mor- 
pheus,  Morpbée,  parce  que  la  substance  à  laquelle 
on  a  donné  ce  nom  se  retire  de  l'opium,  dont  elle 
est  un  d^s.  principes  actifs^.  Chim.  Matière  de  na- 
ture végéto-animale  fontaée,  par  conséquent,  d'hy- 
drogène, de  carbone,  d'oxygène  et  d'azote  ;  client 
solide,  cristallisée,  transparente,  incolore,  presque 
insojuble  dans  l'eau,  soluhle,  au  contraire,  dans  î'é- 
ther  et  dans  l'alcool,  auxquels  elle  conâmuniqué  une 
saveur  très-amère  et  des  propriétés  alcalines.  Expo- 
sée-au  feu,  elle  se  fond  comme  la  cire,  et  s'enflamme 
au  contact  de  l'air  ;  combinée  aux  acides,  elle  forme 
des  sels  neutres  et  des  sous-sels  qui,  en  général,  sont 
assez  solubles  et  paraissent  tous  plus  ou  moins  vé- 
néneux. Considérée  sous  le  rapport  de  son  alcali- 
nité, elle  prend  place  après  Tammoniaque,  qui  la  dë-^*- 
gage  de  toutes  ses  combinaisons.  C'est  la  morphine 
qui  donne  à  l'opium  sa  vertu  soporiBque  et  calmante. 
La  morphine  est  un  des  poisons  les  plus  xjiolents.  ; 

MÔRPHOGÉNIE,  s.  f.  (du  gr.  |jLop©in,  forme; 
yevvav,  produire).  Lois  de  la  productioi|oe  la  forme 
des  organes  et  des  titres  durant  l'évolution. 

MORPHOLOGIE,  s.  f.  (pron.  morfoloji  ;  du  gr. 
{xopifnfi,  foriné,  structure;  Xoyoç,  discours).  Histoire 
des  formes  que  peut  revêtir  la  matière;  traité  de 
la  conformation  extérieure  des  animaux  et  des  vé- 
gétaux. I  Gœthe  à'en  est  servi  en  liistoire  naturelle 
pour  désigner  la  formation  et  la  transformation  des 
corps  organiques  ;  pour  expliquer  ce  phénomène, 

-  Gœthe  montra  que  là  où  les  corps  paraissent  comme 
des  individus  isolés,  ils  ne  se  composent  pas  moins 
de  plusieurs  êtres  animés,  indépendants  les  uns  des 
autres*  Ces  êtres  existent,  selon  lui,  dès  le  principe 
ou  bien  viennent  à  se  réunir;  ils  se  séparent  et  se 
recherchent  de  nouveau,  opérant  ainsi  une  produc- 
tion infinie  qui  se  répand  de  tous  côtés  et  de:  toutes 
les  manières.  Pour  les  plantes,  il  a^uie  son  sys- 
tème sur  la  propagation  au  moyea  des  marcottes  et 
des  greffes,  etc.  La  propagation  par  la  semence  ne 
lui  sembtait  qu'un  développement  dé  plusieurs  mê- 
mes individus  du  ^in  de  la  plante  mère.  Four  les 
animaux,,  il  cite  comme  pi*euve  les  infusoires,  qui, 
à  déf&S  d*humidité,  dessèchent,  meurent  et  répan- 
dent une  quantité  de  graines,  dans  lesquelles  ils 
se  sont  probablement  décomposés  et  propagés  éti 
suivant  la  marche  ordinaire  de  la  nature. 
.  MORPION,  s.  m.  (du  lat.  mordens^  mordanti  et 
du  lat.  barbar;  pfdto,  qui  a  signiâé  poic  extrême- 
ment mordant  et  tenace)..Trivial.  Sorte  de  pou  qui 
s'attaeh'e  d'ordinaire  aux  endroits  du  corps  où  Ton 
a  du  poil,  et  qui  y  adhère  avec  tant  de  force  qu'on 
a  peine  à  l'en  séparer.  Oir  le  fait  périr- an  moyen 

'  dé  frictions  avec  de  l'onguent  mercuriel  ou  de  la 
pommade  cf^phrée.  Les  soldats  ont  souvent  des 
morpions,  \  On  doit  éviter  de  se  sérvir'de  ce  mot* 

MORSf  s.  ni.  (du  lat.  morsus,  miordu,  parce  que 
le  cheval  le  mord).  Assortiment  de  toutes  les  pièces 
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<ïe  fer  qui  servent  ^  Krider  un  cheval,  ormine  les 
brandies,  la  gourmette,  etc.  |  Pièc^  qui  se  place 
dans  la  bouche  du  cheval  ppur  le  gouverner.  More 
rude,  doux.  Ce  cheval  m âcni^' son  mor#.  Ils  rougis- 
sent le  morx  d^une  sanglante  écume.  (Racine.) 


;* 


Au  cheval  qui  voua  porte  un  fnort  est  nécetsaire, 
Mais  à  l'hoinme  aui  pçnse  on  doit  la  liberté. 

(YpLTAïaE  } 


'C! 


^ 


I  Fig.  Vraiment  celui-là  iJropreTnent  conimahclait 
bien  à  la  guerre,  qui  lui  faisait {sotiifTrir  le  n?or«  de 
la  bénignité  au  point  de  «a  plushaut^chaleur.(Mont ') 
\  Prendre U  mors  auxdenû,  Seditjd'uyï  cheval  dont  la 
bouche  est  tellement  échauâfëe  qli^elte  devient  abso- 


«  - 
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.  lument  insensible,. et  qu'il  s'emporte  sans  que  le  ca- 
valier ou  le  cocher  puisse  le  retenir,  le  mor«  n'o- 
pérant pas  plus  d'effet  ^ar  les  lèvres  que  si  le  che^ 
val  le  tenait  serré  entre  les  dents.  |  Dans  l'usage 
ordinaire,  on  dit  qu'un  cheval  prend  le  mors  aux,  dents 
quand  il  s'emporte,  quoique  le  frein  ait  conservé  sa 
position  normale.  |  Fig.  et  famil.  Prendre  le  mors 
aux  d^'n/.?,  Seditd'un  homme  qui,  n'écoutant  plus  les 
avis  ni  lés  remontrances  de  ceux  qui  dirigeaient  sa 
conduite,  se  livre  tout  entier  à  ses  passions.  Jeune 
homme  qu^  prend  le  mors  auxdents,  |  Fig.  Ce  qui 
retient,  guide,  captive.  Longtemps  nous  n'avons  fait 

?ue  changer  de  mors ,  tii  croyant  nous  affranchie. 
Boiste.  )  I  Bot.  Af or*  du  diable,  Un  des  noms^de  la 
scabieuse  des  bds,  à  cause  de  sa  racine  échancrée 
et  comme  mordue.  |  Mors  de  grenouilles^  Nom  spé- 
cifique de  la  morène.  |  Technol.  Chacune  des  deux 
mâchoires  del'étau  du  serrurier,  du  forgeron.  |  Dans 
les  verreries,  Extrémité  de  la  canne  que  l'on  plonge 
dans  le  creuset,  et  à  laquelle  le  verre  s'attache. 
MORSE,  s.  m.  (du  irusse  mors  ou  morss^  xpême 
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dimension^  de  couleur  bnine^.  très-semblables  aux 
phoques  pi^r  leurs  formes  générales,  quoioue  plus 
lourdes,  et  pa,r  leur  manière  de  vivre.  Ils  habitent 
les  mêmes  lieux  ^t  on  les  trouve  presque  toujours 
ensemble  ;  ils  se  tiennent  également  dans  l*eau,  ils 
vont  à  terre }  ^s  montent  sur  les  glaçons;  ils  allai- 
tent et  élèvent  leurs  petits;  ils  se  nourrissent  des 
mêmes  âlimentV;  ils  vivent  en  société  et  voyagent 
•n  grand  nombre,  mais  ils  ne  vont  pas  si  loin 
dans  les  terres  q\ie  les.  phoques;  ils  sont  plus  atta- 
chés à  leur  climat,  et  ron  n'en  trouve  jamais  ail- 
leurs que  dans  les  vners  du  Nord,  vers  le  Spitzberg, 
où  on  les  chasse  pour  le  produit  qu'on  tire  de  leurs 
dents  et  de  leur  graisse.  Un  morte  pète  souvent 
plus  qu'un  bœuf.  La  %melle  du  inor«f  met  bas  en 
ni  ver  sur  la  terre  où  sur  la  glace,  et  ne  produit 
ordinairement  qu'un  petit,  qui  est  en  naissant  déjà 
gros  comme  un  cochon  d'un  an.  L'intérieur*  des 
dents  du  mor^e  a  plus  de^  valeur  que  l'ivoire  indroa. 

MORSUE^a. /.  (dn  lÀrt.  lat.  morsuê,  du  v. 
mordfre,  mordre)^.  Action  «e  mordre.  |  Plaie,  meur- 
trissure, marque  ffiite  en  mordant.  Morsure  dange- 
reuse, envenimée,  mortelle.  La  morsure  d*un  chien 
enragé.  Guérir  d'une  morsure.  La  morsure  d'un|8er- 
pent  est  moins  cruelle  que  l'ingratitude  d'un  fils. 
(Boiste.)  I  Fig.  Effet  de  la  médisance/  de  la  ca- 
lomnie. La  morsure  de  bête  la  plus  dangereuse  eat 
celle  du  calomniateur  entre  les  bêtes  féroces,  et  du 
flatteur  entre  les  bêtes  privées.  (Diogène.)  |  La 
moràurè  peut  être  simple  ou  complicjuée;  dans  le 
premier  cas,,  elle  est  faite  par  un  ailimal  sain^  qui 
n^insinue  dans  la  plaie  aucun  virus  capable  de  pro- 
duire sur  l'économie  des  effets  'particuliers  indé- 
p^dants  de  la  nature  de  la  plaie;  dans  le  second, 
au^eputraire,  l'animal  en  mordant  inocule  un  virus 
ou  principe  délétère;  qui^  en  pénétrant  dans  l'éco- 
nomie, donne  naissance  à  une  série  de  phénomènes 
qui  caractérisent  une  maladie  ordinairement  grave 
et  souvent  mortelle.  L'ammoniaque^iquide  (alcali, 
volatil  fluor)  et  Teau  de  Luce  (ammoniaque  suct- 
cinée),  ou  encore  l'eau  merveilleuse,  p^|î||^  Ôtret 
réellement  regardées  comme  un  spécifim'^Kon|tre\ 
la  morsure  de  la  vipère  où  de  toute  autre  oête  velni- 


promptement  quiil  sera^poésible,  et  couvrir  la  partie 
avec  une  compresse  épaisse  trempée  dans  1^  même 
liqueur.  Si  la  tuméfaction  s'est  déjà  emparée 
membre,  on  le  frottera  deux  fois  par  jour  avec  un 
Uniment  composé  id'une  once  d'huile  d  olive  et  d'un' 
gros  d'ammoniaque  ;  à  l'intérieur,  on  l'administre 
par  gouttes,  dans  une  infusion  ^e  thé,  de  fleurs  de 
tilleul  ou  de  feuillcMi  d'oranger  ;  on  eii  donne  ^epuis 
quatre  jusqu'à  qumze  et  vingt  gouttes  pfir  jour, 
suivant  l'Âge,  la  force  de  l'individu  et  1  intensité 
des  a^idents.  Pendant  que  le  malade  fait  usage  de 
ce  remède,  il  doit  rester  au  lit  sufBsamment  Cou- 
vert, et  prendre  pour  boisson  une  légère  infusion 
cliaude  de  fleurs  ae  bourrache  ou  de  fleurs  de  su- 
reau, afin  d'entretenir  la  sueur,  toujours  plus  ou 
moins  abondante,  qui  survietit.  V.  hydrophobie. 
I  Effet  de  la  gelée.  Les  feuilles  naissantes,  plissées 
avec  an  art  céleste,  rompent  leurs  étuis  résineux, 
écailleux,  laineux,  qiii  les  préservaient  du. choc  des 
vents  et  de  la  morsure  des  gelées.  (Bem.  de  Saint- 
Pierre.)  La  vigne  est  sensibleaux  morsures  de  la  gelée. 
MORT,  ORTE,  part.  Oui  eat  mort,  qui  a  perdu 
la  vie.  Un  liomme  mori.  Une  femme  morte,  Socrate 
est  mort  héroïquement.  Des  animaux  morts.  Pren- 
dre quelqu'un  mort  ou  vif.  J'appris  dans  la  suite 
qu'elle  était,  morte  au  bout  de  deux  ou  trois  anjs  de 
mariage.  (J.  J.  R.)  Pauvre  enfant  morte  à  seize  ans. 

E)lle  est  morte/  à  quinze  ans,  belle,  heureuse,  adorée I 
Morte  au  sortir  d'un  bal  qui  nous  mit  tous  en  deuil! 

(f.  Buao.) 
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signif.).  Zool.  Genre  de  carnassiers  ampliibies,  ttJajkf 
voisift  des  phoques,  mais  en  différant  par  les  mB^' 
choires.  Les  morses  sont  des  animaux  de  grande 


I  Se  dit  des  choses  qui  ont  cessé  d*exister,  d'être 
en  harmonie.  Cent  systèmes  sont  né»  et  sont  wiori* 
tour  à  tour.  (Delille.)  |  Qui  s'est  sacrifié,  qui  s'est 
dévoué.  Il  est  mort  en  défendant  la  République. 

Noble  sœur  VarsoYÎe,  elle  est  tifor/e  nour  nous  ; 
Morte  un  fuiil  en  main,  sans  fléchir  les  genoux. 

y.     .:^^--     ■  -.i^-    ...     ,,  ..,  .       (BARTHELEMY.)» 

I  Qui  est  ou  qui  se  croit  sur  le  point  de  mourir. 
Nous  sommes  tous  tombés  morts  ;  pour  moi^  c'était 
de  honte  oue  j'étais  morte.  (M«n«  de  bévigné^  L'àmje 
épouvantée  pousse  un  grand  cri,  et  tombe  sur  sop 
dos  plus  moWf  que  viyC  (De  Jussieu.)  |  C est  un 
homme  mort,  C'^si  uniiomme  qai  est  ou  qui  parait 
être  dans  un  grand  dan'ger..  Si  vous  ne  voué  soi- 
gnez pas,  vous  êtes  un  homme  mor(.  I  Sans  vigueur, 
saas  action,  lîe  commerce  est  mort»  l^on  esprit  o'a^t 
plue  vaillant;  il  décline,  il  est  t»orf«j(G; 
neau.)  |  Être  mort  à  quelque  chose, 


\ 
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faire  une  chose,  y  renoncer.  Mon  oœur  depuis  long^ 
temps  est  mor/  à  Tespérance.  (Malfilâtre.)  |  Être 
mort  pour  quelqu*un,  N6  pouvoir  plus  être  d'au- 
cune utilité  à  quelqu'un,  ne  pouvoir  plus  avoir  au« 
cune  relation  avec  lui.  Vous  avez  vendu  votre  > 
conscience  ;  arrière  !  je  suis  mort  pour  vous.  |  Prov. 
Un  chien  vivant  vaut  mieux  qu'un  lion  mort.  Un  chien 
mort  ne  mord  plus,  \  Prov.  et  fig.  Morte  la  béte  / 
mort  le  rentn,  Un  ennemi,  un  méchant  qui  est  mort, 
ne  peut  plus  nuire.  |  Famil.  iVy  aller  pas  de  main 
morte,  Frapper  rudement.  |  Fig.  Mettre  de  la  ru- 
desse, de  la  violence  dans  une  discussion  verbale 
ou  par  écrit  ;  se  porter  à  quelque  chose  avec  aîr- 
deur.  1  Fig.  >lrotr  le  teint  mort^  les  yeux  morts,  les 
lèvres  mortes,  Avoir  le  teint  décoloré^  les  lèvrea  < 
pâles,  les  yeux  éteints,  j  Nature  morte^  Animaux 
morU,  objets  inanimés,  aont  l'imitation  exclusive 
forme  un  genre  particulier  en  peinture.  |  Œuvres 
mortes.  Dans  l'Écriture  sainte,  on  appelle  ainsi  les. 
péchés,  parce  Qu'ils  causent  la  mort,  étant  opposés 
a  ce  qu'il  faut  taire  pour  arriver  à  la  vie  éternelle.  ' 
I  Mar.  Œuvres  mortes,  Se  dit  des  bordages  ou  des 
parties  du  navire  qui  sont  élevées,  et  qui  ne  trem- 
pent point  dans  l'eau.  |  Tour  mort,  Tour  simple 
a'un  cordage  quelconque  sur  un  appui.  |  Papier 
mort^  Papier  non  timbré.  I  Cbim.  Tête  morte.  Ré- 
sidu d'une  distillation.  On  ait  plutôt  captif  mortuum, 
I  Saison  morte^  Certain  temps  de  l'année  oii  le  com- 
merce, les  affaires  n'ont  pas  la  même  activité  que 
dans  un  autre  teipps.  |  Langue  morte ,  Celle  qu  un 
peuple  a  parlée,  mais  qui  n'existe  plus  que  dans 
les  livres.  Les  langues  hébraïque,  grecque  et  latine  ^ 
sont  des  langues  mortes.  \  Morte^au^  Les  marées  les 
plus  faibles;  le  temps  où  elles  ont  lieu.  Être  eu 
morte  eau,  \  Eau  morte^  Eau  qui  ne  coule  points 
telle  que  celle  des  étanga.  |  Fig.  Personne  taciturne  . 
et  sombre  qui  parle  peu  et  n'a  pas  beaucoup  d'ac- 
tion. I  Feuille  morte.  Feuille  sèche  qui  tombe  de 
Tarbre  en  automne.  |  On  a  donné  ce  nom,  en  tein- 
ture, à,  une  couleur  semblable/à  celle  des  feuilles 
sèches.  Robe  de  feuille  morte.  |  Couleur  morte,  Cou--, 
leur  sombre,  tannée  ou  effacée,  en  sorte  qu  elle  a 
peu*  ou  point  d'éclat.  |  Chair  morte,  Chair  insen- 
sible qui  est  dans  les  eschares  des  plaies.  |  Cotte 
morte,  Les  meubles  qu'un  religieux  laissait  en 
mouirant^  ainsi  que  tout  ce  qui  était  provenu  de  ses 
pargnes.  |  Balle  morte,  Balle  qui  a  perdu  la  plus 
rande  paHie  de  l'impulsion  qu'elle  avait  reçue, 
trei^atteint  par  une  balle  morte,  j  Argent  mort,  Ar- 
gent caché  ou  enlevé  de  la  circulation.  |  T.  de 
tortific.  Angle  mort,  Angle  qui  fait  un  liane  inutile 
pour  la  défense.  |  Mort  bois,  Les  épises^  les  ronce? 
et  le  bois  blanc,  qui  no  peuvent  servir  à  aucun 
ouvrage.  \  Bois\nort,  Tout  le  bois  qui  e'ét  effective- 
ment séché  8ur\pied,  et  qui  ne  tire  plus  aucune 
nourjriture  de  la  terre.  |  Le  droit  de  mort  bois  est 
celu^de  couper  le  bois  sec'  qui  reste  sur  l'arbre, 
tandiflj  c|ue  le  droit  de  bou  mort  n'est  que  celui  de 
recueillir  et  d'emporter  le  bois  sec  détaché  de  Far- 
bre  et  \ gisant  à  terre.  |  Mer  Morte,  Lac  Asphaltite 
des  Griecs  et  des  Romains,  lac  de  Syrie,  dans  l'an- 
cienne \Palestine,  au  S.  É.  de  Jérusalem;  100  ki-  ; 
lom.  siir  25.  Ce  lac  reçoit  au  N.  le  Jourdain,  et 
à  l'O.  le  tdfAînt  de  Çédron.  Ses  eaux  sont  assez 
\)inipidea;  mais  elles  renferment  beaucoup  de  sel,  ce 
qui  les  rend  très-pesantes.  Le  fond  du  lac  est  cou- 
vert d'une  vase  noire,  \épaisse  et  fétide;  on  voit 
flbtter  à  la  surface  l'asphalte  ou  bitume  de  Judée  ; 
du  milieu  des  eaux  s*éièyent  souvent  des  exhalai- 
sons sulfureuses.  On  voyait  jadis  sur  ses. bords 
cin^  villes  riches  et  florissantes  :  Sodome,  Go* 
morrhe^  Adama,  Séboïm  et\Ségor.  D'après  la  Bible, 
le  feu  ^u  ciel  les  aurait  ai^nties  en  punition  des 
crimes  de  leurs  habitants.\ll  est  probable  ^u*il  y 
avait  là  un  volcan  qui  se  sera  effondré,  après  une 
dernière  et  violente  éruption,  et  oue  le  lac  s'est 
formé  dans  la  dépression  qu'il  a  laissée.  D'après 
des  observations  récente»,  le  niveau  de>^l|i  mer 
Morte  serait  inférieur  d'environ  430  mètres  à  celui 
de  la  Méditerranée^  , 

\MORT,  ORTE,  s.  Celui,  celle  qui  est  privé  de 
la  vie.  Un  niort.  Une  ^orl«.  Porter  un  mort  eu 
terre.  Une  tête  de  mort.  £nsetelir  les  wior<j.ll  est 
pâle  comme  un  mort.  Les  morts  ne  se  plaîgi^ent 
pas.  Pour  les  spirites,  les  morts  sont  les  plus  vi- 
vants. Si  l'on  oublie  les  absenu>  à  plus  forte  raison 
les  morts,  qui  sont  absents  pour  toujours.  (Buisy- 
Rabutin.)  Ce  n'est  pas  le  nombre  des  morU,  c'est 
l'épouvante  de  ceux  qui  survivent  qui  fait  perdre 
les  batailles.  (Voltaire.)  |  Ils  virent  la  plaine  jon- 
chée de  rhorts.  (Barthélémy.)  |  Se  dit  des  fidèles 
dont.r.Èglîse  fait  commémoration.  \J^aire  le  mort. 
Retenir  ses  mouvements  et  sa  respiration,  de  ma- 
nière à  faire  croire  qu'on  estpriv^  de  la^vie.  j  Fig. 
Ne  pas  répondre  aux  personilea  par  lesquelles"  on 


mua  I  est^questipûné..  I  Jurisp.  Le  mort  saisit  U  vif,  Se  dit 
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*ane  personne  qui  en  mourant  trantmet  son  bien 
tes  héritiers,  sans  Qu'il  soit\besoin  d'un  acte  de 
n^ise  en  possessioo.  |  roétiq.  i>  rivage  des  niàrU^I.a 
depieure  df$  rnort»^  Chez  les  morte,  Se  dit  souTent 
poiir  Dans  les  enfers,  daui  rem  pire  de  Pluton. 

Ali  rivage  des  tnortt,  avant  que  de  descendre, 
Ovi^e'lèye  ai|  ^îiel  de  luppfiantes  mains. 

I  Do  tous  temps,  on  a  honoré  la  mémoire  des  morts  ; 
aussi  regardait-on,  chez  les  anciens,  comme  un  acte 
de  tyrannie  d'.empt^cher  qu'on  ne  leur  rendit  les  der- 
niers devoirs.  On  les  honorait  chez  les  Romains,  sous 
le  nom  de  mânes,  et  on  les  invoquait  solennellement 
à  des  fêtes  annuelles.  Chez  les  Égyptiens,  le  corps 
mort  d'un  proche  parent  était  un  gage  sacré  sur 
lequel  on  pouvait  emprunter  ;  mais  celui  qui  ne  le 
dégageait  pas  était  noté  d'infamie.  Chez  les  Hé« 
breux^  lorsqu'un  homme  mourait,  soit  dans  une 
maison,  soit  sous  une  tente,  les  personnes  qui  s'y 
trouvaient,  aussi  bien  que  tous  les  meubles^  con- 
tractaient une  souillure  de  sept  jours.  Tous  ceux  qui 
à  la  campagne  touchaient  le  corps  d'un  mort,  ses 
os  ou  même  son  sépulcre,  étaient  également  impurs 
pendant  sept  jours.  Les  Égyptiens  avaient  établi 
aes  lois  pénales  que  l'on  faisait  subir  à  là  mémoire 
des  morts  ;Ja  privation  de  sépulture  était  considé- 
rée comme  la  peine  la  plus  infamante.  Chez  eux, 
on  ne  pouvait  être  enseveli  qu'en  vertu  d'un  décret 
public  et  solennel.  Le  tribunal  d'où  émanaient  ces 
arrOts  redoutables  était  composé  de  quarante  juges. 
Dès  qu'un  homme  était  mort,  on  allait  leur  annon- 
cer le  temps  où  on  comptait  pouvoir  lui  rendre  les' 
honneurs  funèbres.  Au  jour  marque,  les  juges  se 
réunissaient,  et  la  loi  permettait  à  tout  le  monde  de 
venir  porter  ses  plaintes  contre  le  mort.  S'il  était 
convaincu  d'avoir  mal  vécu,  on  lui  refusait  la  sé- 
pulture; si,  au  contraire^  il  n'y  avait  aucun  repro- 
che contre  sa  mémoire,  on  l'ensevelissait  honorable- 
nient.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  admirable  dans  cette 
enquête  publicjue,  c'est  que  la  couronne  n'en  met- 
tait pas  les  rois  à  couvert.  £n  Grèce,  le  mort  était 
exposé  dans  sa  demeurent  ne  pouv&it  être  enterré 
que  le  lendemain  de  son  exposition.  11  était  interdit 
ae  mal  parler  d'un  mort,  lors  même  qu'on  aurait 
été  insulté  par  ses  enfants.  |  Fêle  des  morts.  Fête  que 
l'Église  catholique  célèbre^  le  2  novembre,  en  Thon- 
neur  des  morts,  après  avoir,  la  veille,  honoré  lès 
saints.  |  Jugement  des  inof(«.  Cette  idée  du  jugement 
des  âmes,  après  la  iport,  est  reçue  par  presque  tous 
les  peuples.  Chez  les  Égyptiens,  1  âme  était  jugée 
dans  l'Amenthi,  après  divers  pèlerinages  di^ns  les 
régions  nombreuses  qu'elle  devait  parcourir.  On 
pesait  dans  une  balance,  devant  quarante  juges, 
présidés  par  Osiris,  les  bonnes  ou  les  mauvaises 
actions  du  défunt,  dont  on  punissait  ou  dont  on 
récompensait  l'âme,  suivant  qu'il  y  avait  lieu.  Les 
èrecs  imitèrent  ce  dogme  égyptien,  en  disant  que 
les  âmes  étaient  jugées  dans  les  enfers  par  trois 
juges  ;  Miuos,  Ëaque  et  ^Rhad amante,  et  envoyées 
dans  les  Chanips-Elysées  ou  dans  le  Tartare,  sui- 
vant leurs  vertus  ou  leurs  crimes.  La  religion  chré- 
tiepne  admet  le  dogme  du  jugement  des  morts.  Elle; 
enseigne  que  les  âmes  sont  jugées  par  Dieu  après 
la  mort,  et  récompensées  ou  punies  par  le  paradis 
ou  par  l'enfer,  où  elles  doivent  rester  jusqu'au  jour 
du  jugehient  dernier,  jour  où  tous  les  morts  res- 
susciteront et  seront  définitivement  condamnés  h 
des  souffrances  étemelles  ou  voués  à  d'éternelles 
jouissances.  Ce  dogmis  diffère  essentiellement  des 
croyances  spirites  qui  admettent  la  rédemption  dé 
tous  les  coupables  après  l'expiation.  ...  ,;  ^  ,  ^.^ 
MORT,  s,  f.  (du  lat.  mors,  mortis^  même  signif.). 
Cessation  complète  et  détinitive  des  actes  de  la  vie 
dans  les  êtres  organisés  ;  séparation  de  l'âme  et  du 
corps.  JforI  naturelle.  Mort  violente.  Mor^^  douce, 
prompte.  Mort  subite,  prématurée,  inattendue.  Mort 
tragique,  fujueste,  lamentable,  terrible.  Mort  hon- 
teuse, ihfUme ,  ignominieuse.'  Mort  héroïque ,  glo- 
rieuse, sainte.  Affrcmter,  braver  ïa  mort.  N'avoir 
Eas  peur  de  la  mort.  J'ai  Vu  la  mort  de  près.  Sou- 
aiter,  désirer  la  mort.  A  l'heure  de  la  mort^  Don- 
ner la  mort  à  quedqu'un.  Recevoir  la  mor(.  Con- 
damner à  tnorf,  mettre  à  mort.  Il  fit  mettre  à  mort 
son  prisonnier  sur-le-champ  et  de  la  manière  la 
plus  oarbare.  N'avez- vous  point  été  effrayé  d'une 
mort  si. proche  et  si  inévitable?  (M"»«  de  Sévigjié.) 
Ce  peuple  abandonnerait  son  pays^  se  livrerait  à 
la  mort  plutôt  qne  d'accepter  la  servitude.  (  Féne- 
lon.)  Les  bêtes  subissent  comme  noi\s  la  mori,  mais 
sans  la  connaître.  Sa  mort  fut  conforme  à  sa  vie. 
*La  mort  n'est  pas  aussi  pénible  que  nous  nous  l'i- 
hiaginons.  (Buffan.)  Elle  vint  ici  chercher  du  sou- 
lagement à  ses  maux ,  et  h'jr  trouva  que  la  mort. 
(Barthélémy.  )  La  worit  d'un'liomme  vertueux  est 
un  malheur  pour  l'humanité.  (Thomas.)  Saint,  saintj> 
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saint  est  celui  (^ui  a  détruit  le  mal  et  vaincu  la 
mort.  (Lamennais.)  |  Tout  ce  qui  a  vie,  excepté 
Dieu,  est  sujet  à  la  mort.  Les  êtres  organiques^ 
animaux  ou  végétaux,  naissent,  se  développent  et 
meurent.  Dané  l'homme,  la  mort  a  lieu,  lorsque, 
par  une  cause  quelconque,  l'un  des  centres  nerveux 
circulatoires  ou  respiratoires  vient  à  interrompre 
ses  fonctions  d'une  manière  durable.  Qué^  le  cer- 
veau, le  cœur  ou  le  poumon  subissent  une  altéra- 
tion profonde,  et  la  mort  sera  certaine.  Que  spon- 
tanément une  pareille  altération  survienne,  ou  que, 
par  suite  d'une  cause  immatérielle,  un  arrêt  subit 
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s'opère  dans  le  jeu  de  ces  organes  principaiix,  et 
le  même  résultat  aura  lieu.  L'époque  de  la  mort^ 
bien  que  fixée  pour  tous  les  êtres  vivants,  est  in- 
connue à  chacun  d'eux.  La'  mort  naturelle  est  la 
suite  du  progrès  dé  Tâgé;  elle  arrive  lentement. 
L'affaiblissement  successif  des  organes  commence 
par  ceux  qui  nous  font  penser,  bientôt  il  atteint 
ceux  qui  nous  font  sentir,  engn,  quand  il  s'étend  à 
ceux  qui  nous  font  vivre,  on  dit  avpc  justesse  que 
l'homme  s'éteint.  Le  plus  souvent  la  mort  arrive 
avant  que  l'existence  ne  soit  parvenue  à  une  grande 
longévité.  Dans  ce  cas,  elle  est  tantôt  subite,,  acct- 
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il  en  est  de  même  pour  le  carbone  ,  la  chaux ,  k 
fer,  etc.,  qui  entraient  dans  la  composition  duoorpi 
lorsqu'il  éUit  animé.  Excepté  dans  le  caa  où  la 
mort  est  foudroyante,  elle  «tt  précédé^ d^  signes 
qui  l'annoncent  d'une  manière  presque  HArtalna.  Le 
moribond  a  la  face  nâle ,  les  traiu  tombants ,  les 
yeux  creu^  et  fixes,  le  nez  effilé.  Après  la  mort,  le 
corps  se  tefroidit  dans  an  tempe  proportionné  à  la 
nature  de  la  maladie ,  et. à  la  température  du  lieu 
dans  lequel  il  est  conservé.  Aveo  le  refiroiditsemant 
survient. la  raideur  cadavérique,  phénomène  singu- 
lier, oui  cesse  au  bout  de  douze  à  ^uinxe  heurei  et 
fait  place  à  une  flaccidité  complète,  jusqu'à  ce  qa'ar- 
rive  la  décomposition  putride  avec  toates  ses  con- 
séquences. Quelque  chose  de  vital  subsiste  pendant 
quelques  heures  après  la  mort ,  et  des  expériences 

Shysiologiques  ont  fait  voir  que,  sous  FmAuenoe 
'un  courant  électrique  surtout,  les  muscles  pou- 
vaient se  contracter  et  exécuter  des  monvementai 
Mais,  après  un  certain  temps,  cette  irritabilité  oes^e,^ 
et  le  cadavre  entre  complètement  sous  l'empire  des 
lois  qui  régissent  la  matière  inorganique.  L'aspect 
du  cadavre  peut  faire  [>résumer  au  médecin' légiste 
à  quel  genre  de  mort  l'individu  a  succombé,  depuis 
combien  de  temps  il  a  cessé  de  vivre,  etc.  ;  mail 
l'examen  anatoroique  établit  seul  à  cet  égard  une 
certitude.  Il  est  des  cas  où  la  sensibilité  et  le  mou- 
vement peuvent  être  suspendus  d*une  manière  li 
complète,  que  la  mort,  bien  qu'app<zren/«  seule^ 
ment,  semble  être  réelle.  Dans  la  syncope,  dana 
l'asphyxie,  l'apoplexie/par  exemple,  des  personnes 
peu  expérimentées  sont  d'autant  plus  facilement 
induites  en  erreur,  que  l'état  de  mort  apparente  peut 
se  prolonger  pendant  plusieurs  jours,  après  lesquels 
on  a  vu,,  contre  toute  espérance,  la  vie  se  rétaolir. 
Il  y  a  eu  de  nombreux  exemples  de  ce  genre  ^  et 
de  funestes  méprises  ont  fait  abandonner  comme 
mortes  des*  personnes  que  des  soins  intelligents  et 
persévérants  auraient  pu  rappeler  à  la  vie.  Dans 
des  cas  plus  déplorables  encore,  de  malheureui^  lé- 
thargiaues  ou  apoplectiques  ont  crié  sous  le  scalpel 
du  méaecin  qui  recherchait  la  cause  de  leu^mort|^ 
ou  bien  ont  été  ensevelis  lorsqu'ils  vivaient  encore. 
Ces  déplorables  événements  ont  appelé  l'attention 
des  législateurs;  l'inhumation  ne  peut  se  faire,  en 
France,  par  exemple,  qu'après  un  certain  délai  à 
partir  du  décès ,  et  seulement  lorsqu'un  médecin,^ 
revêtu  d'un  caractère  légal,  a  vu  le  mort  et  a 
donné  l'autorisation  de  l'enterrer.  La  putréfaction 
est  le  seul  signe  infaillible  d'une  mort  certaine  et 
définitive.  Il  est  donc  sage  d'entourer  de  toute  es- 
pèce de  précautions  les  corps  des  personnes  qui  ont 
succombé  et  de  ne  les  ensevelir'qu'après  les  premiers 
indices  de  putréfaction.  En  Espagne,  en  Prusse,  en 
Allemagne,  à  Francforty>;^-Weimar,  et  dans  quel- 
ques autres  villes ,  on  a  établi  des  maisons  mor- 
tuaires, où  les  corps  sont  exposés  jusqu'à  ce  que 
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dentelle,  comme  cefle  aue  détermine  la  foudre,  un 
boulet  de  canon,  une  ctmte  dans  un  précipice,  etc.; 
tantôt,  au  contraire,  après  une  maladie  plus  ou 
inoins  longjue,  elle  succède  à  l'agonie,  l\itté  plus 
ou  moins  énefgique  entre  ^la  force  qui  conserve  et 
la  force  qui  tend  à  détruir<(.  La  mort,  de  quelque 
manière  et  par  quelque  cause  qu'elle  soit  arrivée, 
est  suivie  de  la  décomposition  putride.  Par  suite  des 
affinités  cll'iiniques  qui  semblent  neutralisées  par  la 
puissance  vitale,  les  éléments  corporels  rendus  libres 
se  répandent  dans  l'espace  et  vo^t  s'associer  k  de 
nouvelles  combinaisons.  Ainsi,  l'ojcygène  du  corps, 
en  décomposition'  s'échappe  et  va  rejoindre  l'oky- 
gène  de  lair^  ou^d'autres  substances  qui  l'attirent; 
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la  décoMesition  putride  se  manifeste,  et  où  ils 
sont  veuK  nuit  et  jour  et  observés  avec  un  soin 
extrême.^'état  de  mort  a  dans  tous  les  temps  fait 
une  impression  profonde  sur  Tesprit  des  hommes. 
En  présence  d'un  corps  inanimé,  l'homme  n'a  plus 
d'autre  consolation  que  l'espérance;  il  se  persuade 
qu'il  reverra  celui  qu'il  a  aimé,  il  tremble  de  re-  . 
trouver  celui  (^u*il  a  persécuté.  Cette  r^vélatioit 
instinctive*  de  l'immortalité  de  l'âme  a  exercé  une 
gn^de  influence  sur  les  idées  religieuses  de  tous 
les  peuplés.  Victor  Hugo  a  dit  sur  le  bord  de  la 
fosse  de  Frédéric  Soulié  :  «  Les  penseurs  n«  se  dé- 
fient pas  de  Dieu  :  ils  regardent  avec  tranquillité, 
aveo  sérénité ,  quelques-uns  avec  joie ,  cette  i^pt^ 
qui  n'a  pas  de  fond.  Ils  savent  que  le  corps  y  trouve 
une  prison,  mais  que  l'âme  y  trouve  des  ailes.  Oh  1  . 
les  nobles  âmes  de  nos  morts  regrettés  ne  tombent 
pas  dans  un  piège"!  Non,  le  néant  n'est  qu'un  men- 
songe !  Non ,  elles  ne  rencontrent  puiut  dans  lea 
ténèbres  cette  captivité  effroyable,  cette  affreuse 
chatne  qu'on  appelle  le  néant!  Elles  y  continuent, 
dans  un  rayonnement  plus  magnifique,  le  vol  su- 
blime de  leur  destinée  immortelle.  vPour  les  Grèce, 
la  mort  étaiufille  de  la  Nuit  et  sœur  du  Sommeil. 
Ils  ne  lui  élevèrent  ni  temples  ni  autels;  les  Ro- 
mains imitèrenliles  Grecs.  Cependant  le  paganisme 
ne  donna  pas  à  la  mort  les  traita  hideux  que  lui 
prêtent  les  chrétiens.  «  Ceux-ci,  àh  hem.  Barbé, 
nous  la  peignent  sous  les  traits  affreux  d'un  sque- 
lette armé  d'une  faux;  les  païens,  au  contraire,  la 
représentaient  comme  une  belle  jeune  fille  dormant 
du  sommeil  étemel  dans  les  bras  de  sa  mère,  la 
Nuit,  auprès  de  son  frère,  le  Sommeil.  La  peur  dq. 
la  mort  n'est  qu'un  sentiment  favorisé  par  de  faux 
préjugés,  sentiment  que  la  raison  condamne  et  que 
tpute  noble  passion  pNSut  vaincre  facilement.  L'bif^ 
toire  nous  apprend  que,  pour  un  grand 'nombre,  de 
peuples,  mourir  dans  certaines  conditions  était  upe 
chose  digne  d'envie.  Les  Grecs  âisaient  :  Il  ut  aim^ 
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de» dieux  celm  qui  meurt  jeune;  et  les  Romains  :  // 
est  doux  et  beau  de  mourir  pour  la  patrie.  Les  Ara- 
beSf  les  sectateurs  de  Maliooiat^  >  les  adorateurs 
d'Odin ,  de  Teutatès  et  beaucoup  de  peuples  bar- 
bares mouraient  avec  joie  sur  les  champs  de  ba- 
taille, persuadés  que  ce  sacriHce  de  leur  vie  était 
agréable  à  la  Divinité.  «  En  effet,  la  mort  doit-elle 
ûtre  un  objet  d*effroi  pour  quiconque  l'envisage 
avec  sagesse,  avec  la  simple  lumière  de  la  raison  V 
Qu*eût  été  la  destinée  de  Vhomme,  s*il  eût  été  con- 
dailmé  amener  éternellem^mt  u^e  vie  telle  que  cello 
dont  il  jouit  sur  notre  terre?  Qijel  n'eût  pas  été  son 
désespoir,  s'il  se  fût  senti  fatalement  et  à  tout  ja- 
mais cloué  à  cette  existence,  sans  aucun  espoir  de 
la  voir  jamais  changer?  Dieu  il*a  pas  disposé  ainsi 
du  sort  de  Thomme  ni  des  autnes  êtres  vivants.  11 
les  a  soumis  à  des  vies  successives,  à  des  variétés 
d'existences  ;  car  la  mort  n'anéftntit  rien,  mais  ne 
fait  que  marquer  des  solutions  de  continuité  dans 
certains  phéiiomène;3  de  la  vieJ  Celle-ci,  bien  que 
préservée  par  les  instincts  de  conservation,  qui  sont 
si  énergiques  et  si  puissants,  n'est  cependant  pas 
aussi  respectée  dans  l'individu  qu'elle  semblerait 
devoir  l'être,  si  ces  instincts  étaient  la  loi  suprême 
à  considérer  dans  notre  destinée.  Uhoftime  meurt 
^  tout  fige,  dans  le  sein  de  sa  mère,  au  berceau, 
dans  radolescence,  dans  la  virilité,  sans  atteindre 
21  la  vieillesse;  l'espèce  sgple  est  suffisamment  pro- 
tégée. Si  ce  mélange  bizarre  d'existences  si  diver- 
sement'tronquées  devait  être  suivi  du  néant,  il 
faudrait  dire  que  la  création  n^  fut  de  la  part  de 
Dieu  qu'un  horrible  jeu,  et  que'  la  misère  humaine 
est  aussi  profonde  que'le  chaos  dans  lequel  l'homme 
resterait  éternellement  plongé.  Mais  on  sent  que 
l'être,  pour  subir  une  mutation  d'existence,  ne  doit 
pas  toniber  dans  le  néant.  La  mort  semble  au  con- 
traire n'être  qu'une  renaissance.  Sans  doute  au  mo- 
ment de  la  mort  l'âme  entre  dans  la  pleine  con- 
naissance de  l'être^. elle  sent  alors  toute  l'impor- 
tance du  bien  ou  du'  mal  qu'elle  a  fait  durant  la 
vie  qu'elle  vient  de  parcoutiir  ;  la  joie  ou  le  chagrin 
qui  ressort  pour  elle  de  cette  contemplation  est  la 
principale  récompense,  ou  la  punition  qui  lui  est  ré- 
servée. Nul  doute  aussi  aue  nos  âmes  n'aient  la  pres- 
cience de  l'avenir  et  qu  elles  ne  découvrent  les  ac- 
tions fntur|^  des  hommes  que  nous  avons  laissés 
dans  cette  vie,  celles  par  exemple  qu'accompliront 
les  êtres  que  nous  y  avons  aimés  ;  combien  alors 
nous  nous  réjouirons,  nous,  hommes  de  progrès,  de 
les  voir  suivre  l'impulsion  que  nous  aurons  donnée  ; 
combien  au  contraire  devront  être  désespérées  les 
âmes  des  tyrans/des  oisifs,  des  exploiteurs  du  peu- 
ple, &u  spectacle  des  malheurs  sans  nombre  et  des 
mauvaises  actions,  conséquences  fatales  do  leur 
copduite  sur  cette  terre;  surtout  si,  dans  des  exis- 
tences fîitures,  elles  doivent,  recueillir  elles-mêmes 
le  fruit  de  leurs  principes  funestes,  en  reprenant, 
d'après  la  loi  de  la  destinée,  une  nouvelle  existence, 
sur  .le  globe  q^u'elles  ont  quitté  î  Tyrans,  vous  subi*. 
rez  à  votre  tour  les  douleurs  de  l'esclavage,  et  vous 
goûterez  les  fruits  de  votfe  propre  despotisme. 
Meurtriers  des  peuples ,  vous  deviendrez  victimes 
à  votre  tour;  riches  impitoyables,  vous  épirouverez 
les  angoisses  de  la  misère,  les  étreintes  de  la  faim  ; 
exploiteurs  implacables ,  vous  reviendrez  lïns  sûr 
cette  terre ,  et  vous  réclamerez  en  vain  à  vos  pe- 
tits-fils l'instrument  de  travail  nécessaire  à  votre 
subsistance  et  dont  vous  aurez  fait  un  privilège 
d'oppression,  un  monopole  odieux.  \  Mort  aux  rats ^ 
Drogue  dont  on  se  sert  pour  faire  mourir  les  rats. 
C'est  l'acide  «^énieux.  On  emploie  aussi  le  carbo- 
nate de  baryte,  l'orpiment,  le  phosphore,  la  raine 
de  cobalt,  la  noix  vomique,  etc.  |  Mort  aux  mou-- 
ches,  Compositions  dans  lesquelles  entre  du    co- 
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ter  cette  liqueur.  |  Bot.  Mort  aux  chiens,  Vn  des 
noms  du  colchique  d'automne.  I  Mort  du  safran, 
Petite  tniffe  parasite  qui  s'atuone  aux  bulbes  de 
la  racine  du  safran  et  le  fait  mourir.  |  Mort  au 
chanvre^  L'orobranche  rameux.  |  Mort  de ^  froid,  Le 
grand  aconit.  |  Mort  au  /otip,  L'aconit  lycoctone. 

I  Mort  aux  poules,  La  jusqniame  noire.  |  Mari  aux 
vaches,  La  renoncule  scélérate. 

MORTADELLE,  s.  f.  Espèce  de  gros  saucisson 

ui  vient  dltalie.  La  mortadelle  de  Bologne,  celle 

Q  Florence  ont  de  la  réputation,  ' 

MORTAG!VE.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Orne)  ;  .4,697  habit.  Toiles,  calicots,  faïence,  grès  ; 
chareutèrie  renommée  ;  grains ,  bestiaux ,  etc.  A 
12  kilom.,  au  N./est  le  otSlèbre  couvent  de  la 
Trappe.  Jadis  place  forte  et  capitale  du  Perche. 

MORTAILLABLE,  adj.  Ane.  jurisp.  Se  disait 
des  serfs  attachés  à  la  glèbe,  dont  le  seigneur  héri- 
tait, lorsqu'ils  mouraient  sans  enfants  légitime». 
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MOUT  AILLE,  s,  f.  Féod;  Droit  que  le  seigneur 
avait,  dans  quel'aues  coutumes,  de  succéder  4  ion 
serf  décédé  sans  héritiers  naturels.  ^ 
-  MOHTAIN.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Manche)  ;  2,L56.  habit.  Dentelles,  toiles  communes, 
basanes  ;  bestiaux.  Fontaine  minérale.  Jadis  place 
forte  et  chef- heu  d'un  comté. 

MOATAlSAGEy  8.m.(pron.  moW^5a;>). Technol. 
Action  de  pratiquer  une  mortaise. 

MORTAISE,  s.  f.  (pron.  mortèze;  du  lat.  mor- 
dere,  mordre,  parce  qu'au  moyen  de  la  mortaise, 
une  pièce  de  bois  mord  dans  une  autre).  Technol. 
Cavité  pratiquée  dans  Tépaisseur  d'une  pièce  de 
bois  ou  de  métal  pour  recevoir  le  tenon  d'une  autre 
prèce,  par  le  moyen  duauel  les  deux  pièces  s'assem- 
blent et  tieirbentensemole.  Le  tenon  et  la  mortaise 
doivent  donc  ayoii^  la  môme  forme;  le  premier,  en 
relief  et  en  dehors,  la  secibnde  an  creux  oi^  en  de- 
dans. Cette  forme  est  souvent  celle  d'un  paralléli- 
pipède  trap^oïde^  afin  qu'étant  entré  de  côté  le 
tenon  ne  puisse  pas  s'échapper  en  avant.  Dans  les 
pièces  métalliques^  les  mortaises  se  ])ratiquent  au 
moyen  d'une  machine  dite  machin*  à  mortaises,  qui 
donne  une  plus  grande  puissance  et  assure  une  plus 
grande  régularité.  |  Trou  long  et  carré  par  les  deux 
bouts,  qui  sert  pour  l'assemblage  des  grosses  hor- 
loges et  pour  le  placement  des  clayettes.  |  Mar« 
Vide  d'un  moufle  où  l'onmef  le  rouet.  |  Trou  dans 
lequel  on  met  la  clé  de  la  caisse  du  mât  de  hune. 
I  Mortaise  du  gouvernail^  Trou  carré  que  l'on  fait 
dans  la  tête  du  gouvernail  par  où  passe  la  barre. 

NORTAISER,  v.  a.  Techn^  Faire  une  mortaise, 
j  Tailler  à  mortaise.  Mortaisér  iJine  poutre. 

MORTALITÉ,  s.  f.  (du  lat.  mortalilas,même 
sens).  Condition  de  ce  qui  est  mortel.  Epicure 
croyait  à  la^  mortalité  de  l'âme.  Lès  chrétiens  disent 
^e  le  Fils  de  Dieu  s'est  revêtu  de  notre  mortalité, 
I  Se  dit  de  la  mort  d'une^  quantité  considérable 
d'hommes  ou  d'animaux  victimes  d'un  fléau,  d'une . 
épidémie.  Il  y  a  eu  dans  toute  là  France  une  grande 
mortalité  depuis  l'invasion  du  choléra.  La  mortalité 
se  mit  dans  les  troupes.  La  fnor(a/t/«  est  sur  le  bé- 
tail, s'est  mise  dans  le  bétail,  sur  les  bestiaux,  | 
Quantité  d'individus  de  l'espèce  humaine  qui  meu- 
rent annuellement  sur  un  certain  nombra^d'habi- 
tànts.  La  mortalité  a  Paris  et  à  Londres  est,  par 
an,  d'un  individu  SHSjtrente.  Le  nombre  moyen  de 
la  mortalité  annuelle  varie  selon  les  pa^s  et  les 
époques.  En  France,  la  mortalité  a  été  en  diminuant 
depuis  80  ans.^  etpar  conséquent  la  vie  moyenne  va 
en  s'allongeant  ;  cette  durée  qui,  au  dernier  siècle, 
n'était  guère  que  de  33  ans,  e^  aujourd'hui  de  36. 
La  mortalité  est  plus  grande  chez  les  hommes  que 
chez  les  femmes,  dans  les  villes  que  dans  les  cam- 
pagnes. I  Table  de  mortalité.  Liste  qui^  sur  ijn  ifiombre 
donné  de  naissan^ies^  indique  le  nombre  des  8urvp>> 
vants  à  la  fln  de  chaque  année.  Dans  plusieurs  cir- 
constances, notamment  dans  les  opérations  d'assu- 
rances sur  la  vie,  de  placement  viager,^il  est  d'un 
grand  intérêt  de  connaître  les  chances  de  mortalité, 
afin  d'en  déduire  la  durée  probable  de  la  Vie.  Les 

Slufvconnues  parmi  les  tables  de  mortcditéwont  :  celle 
e  Deparcieux  (17461;  celle  de  Duvillard  (1806); 
celle  4e  Finlayson,  aressée  pour  le  gouvernement 
anglais  en  1829;  celle  de  Montferrand^  couronnée 
en  1838  par  l'Ai^sdémie  des  sciences  ;  celle  de  Oue- 
telet,  dressée  en  1845  pour  l'administration  belge. 
Les  tables  de  Montferrand,  calculées  sur  douze  mil- 
lions de  décès  connus,  paraissent  approcher  le  plus 
de  la  vérité;  elles  servent  de  base  aux  calcula  de 
plusieurs  compagnies  d^assurances.  D'après  ces  ta- 
bles, sur  10,000  mdividus  nés  le  même  jour,  il  n'y 
a  que  7,182  survivants  à  Tâge  de  10  ans;  6,785  a 
Jlge  de  20  lins;  6,152  à  30  ans;  5,698  à  40  ans  ; 
5,086  à  50  ans;  4,215  à  60  ans;  2,770  à  70  ans^ 
995  à  80. ans;  }39  à  90  ans;  5  à  100  ans;  et  1  à 
104  ans.  |  L'homme  peu^  hâter  l'instant  de  sa  mort 

Sar  ses  folies  ou  ses  passions;  l'observation  a  établi 
'une  manière  irrécusaMè  que  ce  n'est  pas  la  mort 
naturelle  qui  fait  le  pliis  de  victimes  ;  tout  au  con- 
traire, elle  est  relativement  très-rare,  et  cette  ra- 
reté est  en  raisqn  directe  du  degré  de  civilisation 
auquel  les  individus  comme  les  populations  sont 
parvenus.  Les  maladies  qu'on  pourrait  en  quelaue 
sorte  nommer  artificielles,  o.  à  d.  celles  nées  dei'a- 
bus  des  facultés  et  des  sens  que  l'homme  a  reçus  de 
la  nature,  et  parmi  lesquelles  il  faut  placer  les  nia- 
ladies  du  système  nerveux,  des  organes  de  la  res- 
piration, de  la  circulation  et  de  la  giânération,  sont 
celles  qui  moissonnent  avant  Tâgct  le  plus  d'exis- 
tences. Une  plus  sage  modération  dans  les  désirs, 
une  économie  de  la  vie  mieux  entendue,  des  tra- 
vaux moins  excessifs,  une  hygiène  publique  et  pri- 
vée mieux  combinée,  une  alimentation  meilleure, 
une  plus  grande  tempérance,  telles  sont  la  plupart 
des  conditions, d'une  réalisation  facile  d'ailleurs^  au 
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moyen  desquelles  les  individus  et  les  gouverne- 
ments peuvent  parvenir  à  rendre  plus  favorables  les 
chances  de  vie  que  Dieu  à  accordées  à  l'homme. 
L'observation  des  causes  directes  qui  agissent  sur 
la  mortalité  des  populations  est  donc  une  étude  tout 
à  la  fois  pleine  a'intérôt  et  d'enseignements  profi- 
tables. Cependant  il  en  e^t  peu  qui  aient  été  l'objet 
de  moins  de  recherches  sérieuses,  et  en  ce  moquent 
encore,  malgré  d'utiles  et  consciencieux  traVaux 
entrepris  depuis  plusieurs  années  dans  ils  diverses 
contrées  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  il  .faut 
avouer  qu'une  partie  des  observations  recueillies 
manquent  encore  de  \h  précision  et  de  l'exactitude 

?iu'on  peut  vraisemblablement  espérer  d'obtenir.  Un 
ait  attesté  par  une  longue  expérience,  mais  dont 
on  ne  trouvé  pas  la  preuve  dans  nos  publica- 
tions officielles,  c'est  l'excès  de  la  mortalité  de  la 
population  des  villes  sur  celle  des  campagnes.  Dans 
les  pays  où  les  investigations  de  l'adnuhilstration  se 
sont  portées  sur  l'étude  de  ce  fait,  on  a.établi  d'une 
manière  irrécusable  que  la  mortalité  est  en  raison 
directe  du  plus  ou  moins  de  densité  des  popula- 
tions; mais  en  même  temps,  et  ceci  doit  rassurer 
les  habitants  des  grandes  villes,  il  à  été  constaté 
que  l'iufluencp  de  l'agglomération  de  la  population 
peut  être  victorieusement  combattue  par  tine  hy- 
giène publique  bien  entendue,  par  des  soins  conti- 
nuels de  propreté,  par  une  alimentation  substan- 
tielle^ par  l'établissement  dans  les  villes  de  vastes 
places  et  de  jardins  ;  enfin  par  un  bon  système  de 
voirie  sévèrement  maintenu.  Un  autre  point  sur 
lequel  les  publications  officielles  sent  demeurées: 
muettes  jusqu'ici,  c'est  la  connaissance  du  rapport 
entre  elles  des  diverses  catégories  de  maladies  sui- 
vies de  tnort.  On  né  connaît  que  les  chiffres  fournis 
pour  la  population  de  la  ville  de  Paris,  et  suivant 
une  division  pathologique  plus  ou  moins  vicieuse. 
Ces  chiffrés  apprennent  que  les  maladies  qui  ont 
fait  le  plus  de  ravages  sont  celles  que  la  nomencla- 
ture officielle  désigne  sous  le  titre  vague  d'inflam- 
mations, et  qui  comprennent  pêle-mêle  les  afiections 
les  plus  diverses,  depuis  le  furoncle  jusqu'au  ca- 
tarrhe pulmonaire,  la  variole  et  la  goutte.  Après 
les  Inflammations  viennent  les  lésions  orgpiiques  ; 

Ï>uis  les  névroses,  les  morts  subites  et  spontanées  et 
es  affections  gangreneuses.  o    ^  ^^ 

MORT-BOIS,  s.  m.  Épines,  ronces,  brstnches  d'ar- 
bres morts,  bois  inutile  dans  une  forêt. 

MORT-DIfiUy  interj.  qui  ëigniflait  Par  la  mort 
de  Dieu.  Mort-Dieu l  mon  ancieh  ami,  envoyez-moi 
au  plus  vite  Abraham  Chaum'eix  ôrucifié.f  Vol  taire.) 

MORTE-EAU,  s.  f.  Les  marées  les  plus  faibles 
qui  ont  lieu  entre  la  nouvelle  et  là  pleine  lune  ; 
époque  de  ces  marées.  Êtceen  morte-eau,  \  Fig.  Per- 
sonne sombre,  mélancolique,  qui  parle  peu. 

MORTEL,  ELLE,  adj.  Sujet  à  la  mort.  Tous  les 
hommes  sont  mortels.  Cette  vie  mortelle,  lis  se  sont 
dépouillés  de  tout  ce  que  nous  avons  de  mortel. 
(Barthélémy.)  Consplons-nous  d'être  mortels  sur  la 
terre,  tant  ^e  cause»  nous  y  dégoûteraient  de  l'im- 
mortalité. (Boiste.)  I  Qui  cause  la  mort^  ou  qui  pa- 
ratT  devoir  la  causer.  Porter,  recevoir  un  coup  mor* 
tel.  Un  poison  mortel.  Une  maladie  mortelle.  Une 
blessure  mortelle.  Une  peiiie  mortelle^  refoulée  au 
fond  du  cœur,  minait  sourdement  cet  homme  de 
bronze.  (L*  Cazeaùx.)  |  Péché  mortel,  Péché  qui^ 
suivant  les  catholiques,  donne  la  mort  à  l'âme.  | 
Long  et  ennuyeux.  11  y  a  deux  mortelles  heures  que 
je  vous  attends.  |  Par  exagér.  Un  déplaisir  mortel. 
Une  impatience  mortelle.  Une  haine  mortelle.  Une 
aversion  mortelle.  J'ai  une  tristesse  mortelle  dans  le* 
cœur.  (M««  de  Se  vigne.)  Je  cachais  au  fond  de 
mon  cœur  une  douleur  mortelle,  '^Fénelon.^  |  Ex- 
trême, excessif.  Je^Biens  le  soir,  accablé  d'un 
dégoût  mortel^  (J.  jMKsseau.)La  ville  est  pleine 
de  tumulte,  un  mortel  effroi  glace  tons  les  esprits. 

garthélemy.)  I  Être  l'ennemi  mortel  de  quelqu'un, 
haïr  profonaément.  |  S'emploie  quelquefois  par 
opposition  à  Immortel,  immortalité.  Est-ce  qu'après 
tant  d'actions  dignes  de  l'immortalité^  il  n'y  a  plus 
rien  de  mortel  à  faire.  (Fléehier.) 

MORTEL,  ELLE,  S.  Homme  et  femme  dans  le 
stvle  poétiupe  et  soutenu.  Heureux  moWf L  Infortu-  * 
née  mortelle.  Dieu  parle,  et  d'un  mortel  vous  crai-^ 
gnez  le  courroux  !  (Kaoine.)  Tout  fliH)rtel  a  son  heure 
et  tout  peuple  a  son  jour.  (Faroy.)  Avouez  que  c'est 
un  terrible  mortel  que  monsieur  votre  père.  (Brueys.) 
O  sentiment!  douce  vie  de  râme...auele8tle*/iof- 
tel  à  qui  tu  n'arrachas  jamais  de  larmes?  (J.  J. 
Rousseau.)  |  Au  féminin,  il  ne  se  dit  çuèrj  que 
par  opposition  à  Immortelle,  à  déesse.  Elle  n'avait 
pokit  le  port  ni  l'attitude  d'une,  mortelle.  (Fénelon.)  '-y^ 
I  Au  pi.,  L'espèce  humaine.  0  fnortets  ignorants  ^i.i 
de  le^rs  destinées.  (Bossuet.)  Moins  connu  des  mor- 
tels, je^ine. cacherais  mielk.  (Rantne.)  MorteU,  ne 
gardez  point  dé  hjiûQes  immortelles.  (Gaillatbois.) 
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Las  «iortelf  lOBit  égaux,  ce  n*eit  point  la  naissance, 
C*est  ]a  seule  yertu  qui  fait  leur  différence. 

MORTELLEMENT,  Àdv.  A  mort,  d^une  manière 
mortelle.  Il  est  malade  morfeUement.  Il  est  blessé 
mo^lelUmefU^l  Pécher  mortellement,  Commettre  un 
péché  mortel.  I  Grièvement*  Il  m'a  offensé  morlelle- 
ment.  \  Excessivement.  Exéorer  mortellement  les 
.méchants.  Je  déteste  mortellement  le  despotisme. 

MOETELLEaiE,  S.  f.  Technol.  Art  ou  travail 

du  mortellier.   *:/   .  -^ ->   v  ;  a,"         ?       ,       * 

*  '  MORTELLIER,  1ÈRE,  s.  Ouvrier,  ouvrière  dont 
le  métier  consiste  à  battre  dans  des  mortiers  cer- 
taines pierres  dures  pour  en  faire  du  ciment. 

MORTE-PAYR,  i.  f.  Soldat  payé  en  tout  temps 
et  entretenu  (ians  la  garnison.  Des  rnoWea-paye^. 

MORTE^SAISON,  s.  f.  Temps  où,  dans  certiûiies 
professionsi^  on  a  moins  de  travail^  moins  de  débH 
qu'à  Tordinaire.  L*été  est  la  morte^saieon  des  four- 
reurs. Les  m^U9'êaiêon9  ruinent  les  ouvriers.Il  exista 
des  morteê-^aUons  pour  tous  les  états. 

]  M0RT-6AGE,  s.  m.Jurisp.Cjf^  dont  ônlaisse 
jouir  le  créancier,  sans  que  les^fruits  dont  il  pro- 
fite soient  imputés  sur  la  dette.\  Des  morts-gages. 

M0RTISR,^8.  m.  (du  îéi.  mor'tarium,  même sem^. 
Matière  pâtdiisê  de  composition  Variable,  susceptible 
de  se  durcir  avec  le  temps  et  destinée  à  lier  entre 
eux  les  matériaux  des  murisilles  et  à  constituer  des 
couches  continues  ou  des  enduit$.  Mortier  de  ciment. 
Faire  du  mortier.  Mortier  à  chaux  et  à  sable.  |  Fig. 
et  "vulg.  Cette  soupe  est  du  morHer,  n'est  que  du  mor-r 
lier, 'ait  est  trop  épaisse.|Le  lùortier  le  plus  simple 
se  compose  de  terre  pluji  ou  moins  argileuse  réduite 
à  rétat  de  pftte  ;  on  remjdoie  pour  les  bâtisses  les 
plus  communes.  En  y  ajoutant  du  gros  foiii^  il  sert 
à  iiSPM  Taire  des  greniers  pour  lesquels  on  ne 
veui  l'aire  qu'une  faib^  dépense.  Si  on  aioutô  à  la 
terre  argileuse  de  la  chaux  grasse  et  de  la  bourre, 
on  obtient  le  blanc  en  bourre  avec  lequel  on  peut 
faire  des  plafonds  et  des  corniches.  Le  pisé  n'est 
qu'un  mortier  de  terre  dont  on  ftut  des  maisons  tout 
d'une  pièce.  La  boue  qui  se  produit  sur  les  chaus- 
sées macadamisées  fait  un  mortier  qui  devient  plus 
dur  que  le  précédent.  Certaines  craies  sableuses  et 
argileuses  assez  friables  se  prêtent  au  même  emploi, 
mais  ces  matières  ajoutent  peu  à  la  solidité  des  murs, 
L%  qualité  des  mortiers  varie  suivant  la  nature  de 
la  chaux.  Les  mortiers  ordinaires  se  préparent  avec 
de  la  chaux  grasse  qu'on  transforme  en  bouillie  en 
l'éteignant  avec  de  l'eau^,  et  à  laquelle  on  mêle  in- 
timemient  plus  ou  moins  de  sable  quartzeux.  La  du- 
reté que  prennent  les  mortiers  avec  le  temps  pro- 
vient de  la  conversion  de  ^. chaux  en  carbonate  de 
chaux  aux  dépens  de  l'acide  carbonique  de  l'air  ;  le 
sable  contribue  par  ses  aspérités  à  la  solidification. 
On  .appelle  Mortiers  naturels  les  substances  qui  n'ont 
besoin  que  d'une  simple  mixtion  avec  l'eau  pour 
constituer  un  mortier  ;  tels  sont  le  plâtre  et  les  dif- 
férentes matières  connues  sous  le  nom  de  ciments. 
fV.  ciMiBNT.  I  -Sorte  de  bonnet  qui  était  autrefois  la 
coiff'ure  commune  des  hommes  et  qui  devint,  dans 
la  suite,  une  marque  de  dignité  ;  les  empereurs  de 
Constantinople  le  portaient  en  ^lise  de  couronne. 
Les  rois  de  France  de  la  première  race  les  imitè- 
rent^  et  cette  espèce  de  diadème  passa  aux  princes 
de  la  seconde  et  de  la  troisième  race.  Avant  la  ré^ 
Solution  de  1W9,  le  mortier  était  porté  commie 
marque  de  dignité  par  les  présidents,  et  les  gref- 
tiers  en  chef  du  Parlement.  M  mortier  du  chance- 
lier était  en  drap  d'or,  bordé  d'hermine  ;  celui  du 
Sremier  président  était  en  velours  noir,  bordé  de 
eux  galons  d'or.  Président  à  mortier.  Charge  de  pré- 
sident à  mor(t>r.  I  Vaisseau  propre  à  piler  les  substan- 
ces pour  les  réduire  en  parties  d'un  moindre  yoluroe, 
et  le  plus  ordinairement  en  poudre.  Il  y  a  des  mor- 
tiers en  fer,  en  marbre,  en  porcelaine^  en  verre  et 
en  bois;  le  pilon  qai  sert  à  la  pulvérisation  est  de 
bois  de  gayae  ou  autre,  de  fer,  de  verre  ou  de  por- 
celaine, comme  le  mortiir.  Les  substances  dures, 
les  racines,  les  écorcei^Jcs  bois,  les  minéraux,  les 

Sarties  animales  solides  se  pilent  dans  des  mortiers 
e  fer.  On  le  fait  quelquefois  chauffer  lorsqu'on  pile 
dedans  dès  substances  Imileuses,  comme  pour  fure 
du  chocolat,  pour  extraire  certaines  huiles.  Ot/  se 
sert  de  mortier  de  verre  ou  de  porcelaine  pour 
Quelques  sels^  comme  le  sublimé  corrosif,  qui  se 
décomposeraient  dans  le  fer  et  le  marbre.  On  cou- 
vva  le  mortier  où  Ton  pile  des  substances  nuisibles 
d'une  peau  de  mouton,  comme  lorsqu'on  met  en 
poudre  Témétique,  le  keriifës,  TarsoniC;  la  gomme- 
ffutte,  les  cautharides,  etc.  Quelques  pharmaciens  / 
font  mettre  un  masque,  avec  des  yeux  de  verre, 
aux  pileurs  dans  le  cas  où  ils  pulvérisent  quelques 
substances  corrosives.  |  A rtill.  Bouche  à  feu  qui  est 
faite  à  peu  près  comme  un  mortier  à  piler,  et  dont 
ou  se  sert  pour  laucor  dos  bombes,  pour  jeter  des 


MOR 

carcasses  pleines  de  pierres  et  de  matières  inflann' 
mabies.  Un  se  sert  du  mortier  dans  l'attaque  conune 
dans  la  défense  des  places.  Pour  le  charger,  on  le 
pose  sur  des  tourillons  et  sur  sa  culasse  ;  ilse  pointe 
ordinairement  sous  nn  angle  très-ouvert.  Il  y^a  des 
mortiers  de  plusieurs  dimensions.  L'usage  des  mor- 
tiers parait  dater  de  1510.  Les  mortiers  peuvent, 
en  certains  caS|être  remplacés  par  les  obusiers  pour 
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tirer  à  ricochet  des  bombes.  On  a  récemment  in- 
venté des  conofw-tnori»>r«,  terribles  engins  de  guerre. 
'  MORTIFÈRE,  adj.  (du  lat.  mors,  mort;  ferre, 
porter).  Qui  cause  la  mort.  Suc  mortifère.  Il  existe 
ime  foule  de  plantes  mortifères. 

MORTIFIANT,  ANTE,  adj.  Qui  iinmilie  l'a- 
mour-propre  et  cause  de^la  confusion.  Refus  fhor- 
tifiant.  Chose  mortifiante.  Agité  de  ces  pensées  mor- 
tijiantes.  (Le  Sage.)  C'est  un  des  justes  retours  de 
l'inégalité,  qu'elle ^oûte  souvent  au  plus  élevé  des 
.avances  mortifiantes.'  (J.  J.  Rousseau.) 

MORTIFICATION,  s.  f.  (pron.  mortifikasion  ; 
du  iBt.  mortificatio,, même  sens).  T*  d^  dévotion. 
Action  de  mépriser  les  appétits  charnels  et  les  dé- 
sirs sensuels  de  l'âme.  La  mortification  de  la  chanp^ 
des  sens,  des  passions.  Ils  se  disposent  à  Yor&ïmt^ 
par  la  mortification.  (Fléchier.)  |  La  mortitication 
est  absolument  contraire  aux  lois  de  notre  nature. 
Cependant,  la  philosophie  n'a  ^oint  méconnu  l'in- 
fluence morale  de  la  mortification  dans^une  cef- 
taine  mesure.  Pytbagôre,  Platon  et  d'autres  reoom- 
^(mndaient  l'abstinence  et  reconnaissaient  la  néces- 
fiité  lie  dompter  les  appétits  sensuels.  Les  nouveaux 
plaUmioiens  professaient  la  même  doctrine.  La  mor- 
tification ne  se  borne  pas  à  exercer  une  influence 
morale.  Renfermée  dans  certaines  limites,  elle  con- 
tribue à  la  «santé  en  fortifiant  le  corps  ;  l'histoire  et 
l'expérience  de  tous  les  jours  en  fout  foi.Xa  science 
médicale  constate  les .  funestes  conséquences  de  la 
passion  qui  fait  poursuivre  le  plaisir  comme  un  but. 
En  effet^  plus  les  sensations  agréables  sont  répé- 
tées, plus  elles  s'affaiblissent,  et  le  besoin  de  les 
reproduire  renaît  toujours  plus  impérieux,  à  tel 
point  que  la  sensibilité  s'ém ousse  où  se  déprave.  Alors 
réconomie  du  corps  est  troublée,  et  la  forcé  vitale 
décroît  avec  rapidité.  La  pratique  de  la  mortifica- 
tion, au  point  ae  vue  religieux,  a  donné  lieu  à  de 
graves  excès  qui  existent  encore  de  nos  jours.  Les 
takirs  des  Indes,  les  trappistes  et  les  carmélites  en 
Europe  torturent  leurs  seniTpar  des  austérités  qui 
sont  de  véritables  supplices.  I  Art  culih.  £^at  de 
la  viande,  de  la  chair  qu'on  a  laissée  quelque  temps 
sans  la  faire  cuire^  pour  qu'elle  devienne  plut  ten- 
dre et  plus  .savoureuse.  La  mortification,  dans  ge 
sens,  est  un  commencement  de  putréfaction.  La 
chaleur  et  l'humidité  favorisent  14  mortification.  Un 
degré  raisonnable  de  mor<t/lca<ion  améliore  beau- 
coup certains  gibiers.  |  Fig.  Impression  désagréable 
excitée  dans  notre  âme  par  le  reproche,  le  blftme. 
le- défaut  de  soins,  les  contre-temps^  les  contradic- 
tions, etc.  Recevoir,  essuyer  ^ne  mx>rtification.  In- 
fliger une  mortification  à  Quelqu'un.  S'attirer  une 
grande,  une  cruelle  mortification.  Leurs  airs  inso- 
lents, leur  puérile  vanité,  ne  leur  attireiH  que  mor- 
Màcations,  dédains,  railleries.  (J.  J.  Rousseau.)  | 
Méd.  État  du  corps  ou  d'une  part'e  du  coi'ps,  dans 


lequel  les  fluides  paturek,  dont  la  ciroolation  est 
arrêtée,  s'altèrent  et  se  corrompent  de  manière  ^ 
détruire  le  tistu  des  chairi.  D.  y  1^  moUifiealion  dans 
la  gaingrène  dC^  dans  le  sphiM^e*  ,' - 

MORTIFIÉ,  SE,  |>art.  Qoi  a  subi  la  mortifica- 
tion. De  la  viande  bien  moftl^.  Ce  faisan  n'esi 
pas  êncpre  assez  mortifié.  Ooi  est  soumis  à  des  jçri- 
vations,  à  des  austérités.  Lm  iens  mortifiés.  |  l'ig- 
Être  mortifié  d'%kne  chose,  En  éprouver  du  chagrin.  //  '., 
serait  hitu  mortifié  qu'on  le  soupçonnât  de  vouloir  se  ' 
louer,  et  pourtant  il  veut  faire  son  éloge.  (MariTauXi) 

MORTIFIER,  v.  a.  (du  lat.  morïifican^  mêmek 
sens  ;  fait  de  mors^  mort  ;  facert^  faire).  Faire  que 
la  viande  devienne  plus  tendre  en  la  laissant  qoM- 
ques  jours  sans  la  préparer.  Le  grand  air  mortifU 
la  viande.   |  Ane.  chirû.  Changer  la  figure  exté- 
rieure d'un  corps,  détruire  sa  qua&té  caractéristî- 
que.  I  Fig.  Affliger  son  corps  par  des  macérationa/ 
des  jeûnes,  des  austérités.  Le  solitaire,  daqii  sa  rf^ 
traite,  obligé  de  mortifier  sa  cbair.  (Massillon.^*  On 
dit  aussi  Mortifier  ses  sens,  fnoWt/ler  ses  pastiona. . 
I  Fig.  Éprouver  une  iraprefsion  déiagréable  par 
suite  de  reprocbes,  de  bonte>  de  blflme,  de  défaut 
de  succès,  de  contre-temps,  de  contradictions,  etc. 
Cette  disgrâce  l'a  extrêmement  mortifié.  |  Ss  mor- 
tifier, V.  pr.  Devenir  plus  tendrCé  La  viande  se 
niortifie  lentement  dans  les  temps  froids.  |  Fig.  Faite 
soufi'rir  à  son  corni  des  jeûnea,  des  macérations,  . 
des  austérités.  I  S'humilier  mutuellement. 

MORT-IVRE,  adj .  (pronJ  morivre).  Ivre  an  point  '/^ 
d'avoir  perdu  tout  sentiment.  On  trouva  le  coqiiiii 
mor/-trr0  dans  sa  chambre.  On  dit  auAsi  Ivre^-mori, 
Au  plur.,  Morts-ivres.  |  Vjï  parlant  d'une  femom 
on  dit  Jvre^-mprle,  et  au  plur.,  Jvres^mortès.  A   * 

MORT-NÉ,  MORT£-NÉE/adj.  Enfant,  anima) 
tiré  mort-né  du  ventre  de  sa  mère.  L^enfknt  mprt-n^v  . 
ne  succède  pas;  l'enfant  né  viable,  au  cpntraire, 
aloïc  même  que  rinstadt  de  la  mort  aurait  immé- 
diatement suivi  celui  de  sa  naissance^  a  pu  ôtre  éaisi 
d'un  droit  dp  propriété  qui  remonte  au  jot^r  de  sa 
conception  ^il  a  pu  recueillir  à  titre  gratuit  et 
transmettre  à  titre  successif.  Son  droit  s'est  ouvert . 
par  sa  naissance,  et  sa  succession  s'est  ouverte  par 
son  décès.  L'enfant  mort-^né  doit  être  présenté  comme 
tout  autre  à  T'ofHcier  de  l'état  civil,  non  plus- pour 
qu'il  constate  la  naissance  ^u  là  mqrft;  car  il  n'èstr 
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P^  juge  cLe  la  question  de  viabilité, %iais  il  doit, 
seulement  certifier  le  fait  qu'un  çnfant  lui  a  été  "^ 
présenté  sans  vie.  '         ^  ^ 

MORTUAIRE,  adj.  (pron.  morlti^;  dû  lat.  mot" 
tuartus,  même  sens).  Appartenant  au  service,  à  la 
pompe  funèbre.  I  Drap  mortuaire,  Drap  que  l'on  met 
sur  le  cercueil  clans  les  cérémonies  funèbres.  |  He^ 
gistre  mortuaire,  Kegistre  o&  l'on  inscrit  les  nome 
des  personnes  Recédées.  |  Extrait,  acte  mortuaire^  , 
Extrait  qu'on  tire  de  ce  re^stre  pour  constater,  le 
décès.  I  Droits  fFior/ttatre^, /Droits  perçus  pour  les 
cérémonies  funèbres.  |  £n  droite  on  nomme  domt^ 
cile  mortuaire,  non  plEts  le  lieu  où  la  personne  est 
décédée,  mais  celui  qui  constituait  son  domicile  lé- 
gai  au  moment  de  son  décès.  Le  domicile  mortuaire 
est  celui  où  a'ouvre  la  sifcces^on,  c'est  le  dernier 
domicile  du  défunt. 

MORUE,  s.  f.  Icbthvol.  Genre  ie  poissons  mà- 
lacoptérj'giens,  de  la  famille  des  gadoïdés.  On  dis-' 
tingue  plusieurs  espèces  de  morues;  la  plus  com- 
mune est  lflB%orUe  franche,  qu'on  nomme  cabïïlaud 
quand  ell^^t  fraîche,  et  dont  là  plus  grande  pè- 
che se  fiut  au  banc  de  Terre-Neuve.  Parmi  les  au- 
tres espèces  on  remarque  :  la  morue  aigrefin,  plus 
allongée,  marquée  d'une  ligne  latérale  noire  et 
d'une  tache  noirâtre  sur  chaque  flanc\elle  est  com- . 
mune  sur  les  côtes  de  la  Bretaguet^sa  chair  est 
nioitts  estimée  que  celle  de  là  morue  franche  ;  la  pe- 
tite  mor^ie^  'ab^pw^te  dans  la  Baltique,  sur  les  côtes 
de  la  Norwége  et  dr  l'Islande.  La^morne^  dont  la 
chsir  est  connue  de  tout  I9  monde.  Test  fort  peu 
quant  aux  formes  et  aux  mœurs.^fies  formes  raj»- 
pellent  en  grand  celles  du  merlawâyaiit  toutefois 
^  la  tête  et  le  <  ventre  proportionnellKent  pluà  gros. 
£^e  porte  trois  nageoires  sur  le  dos,  deux  anales, 
une  caudahr petite  et  coupée  carrément.  Les  pec^  ^ 
torales,  de  médiocre  grandeur,  et  les  ventrales  iu- 

SI  aires  ont  leur  rayon  e;^terne  prolongé  en  filet.  * 
couleur  de  ce  poisson  est  un  verdfttre  mêlé  de 
jaune  sur  le  dos,  passant  par  degrés  d'un  blanc  ar- 
genté des  parties  inférieures.  Là  morue  est  un  des 
poissons  les  plu»  voraces  ;  elle  se  nourrit  de  pois- 
sons, notamment  de  harengs,  de  mcliusques,  de  '  ' 
crustacés,  etc.  ;  toifipst  bon  fbnr  amorcer  les  haimi, 
même  un  morceaiHt  drap  rouge.  Sa  fécondité  n'est 
pas  moins  prodigieuse  ;  on  a  trouvé  dans  une  fe^. 
nielle  jusqu'à  4  millions  d'œufs.  |  Mj/me  pinnée,  Mo* 
rue  à  laquelle  on  a  fait  à  desseintphir  un  com- 
menceipent  de  fermentation  pendant  la  àessiccàtit>n. 
I  Morut  marchande^  Morue  salée  et  séchée,  et  qui 
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I  jtoutçs  tes  ëvQcUtioûs  ixHir  être  in îm  en  vente.  ] 
.grandes  fnorueM]  Celles  aont'ie  cent  <^n  honjbrè  pèse 
•  450  kijogr.  |  Iforuei  moyeuneM,  Celles  dont  le  cent 

ne  pèse,  q\ie  300  kilog.;  |  P/Hlei  mo ru 0.4,CeH es  dont 
g^l<^  poids  est  encore  plus  fiiiblè.  |  Morue  verte,  Celle 

ÎiiL  à; seulement  été  saléev  |  Morues  plates ^  Morues 
îi'Vertes v<ta,MS  tonte  leui^  tougucur,  et  dont  rdr»1te 
'    est  eulevée  en  entier.  |  Morues  bl(iii,ches,  Celles  qui 
;^jç)Bt.^^té  sAlées  mais,  *échées  promptement,  et  sur 
*"  ife^qWlles  le  >el  a  laissé^  uiie  croûte  bliinchjitrev  | 
■  Morues  tajc-des,  Morues  qve  Von  \e  contente  d'ouvrir 
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otré  justice^  elle  n^est  qu'un  mensonge  spé- 

bn/i  abandonner  4es  puillions  d'enfants  aux 

fWéducattbn  vicieuse  et  ironiorale.  La 

Hétrit  syiis  Vos  yeUx  ces  jeunes  plantes 

?[ui  pdu^^iK  iléurir  pour  la  vertu,  et  vous  lés 
rappez  de "moi;t  quand,» devçnus  des  hommes,  ils 
ôommette^nt  des  crimes  oui  germaient  ^ès  le  ber- 
xeau  dans  Iwir  cjoeut;  Que  faites-vous  donc  V  Des 
volèurs,\pour  avoir  le. plaisir  demies  pendre....^  O 
vous,  qui  pA  savez  gouverner. quW  enlevant  aux 
c'kioyfAxk  S^  subsistance  et  les  commodités 'de  la  vie, 
aVor.ei  que  vous  Otes  indignes  et  incapables  décom-^ 
manc^er  à  des  hommes  libres  ;  ou  Ljen  corrigez  vo- 
tre ignorance,  votre  orgue\l  et  votre  paresse.  Créez 
4^3  institutions  bienfaisantes  qui  préviennent  le  .mal 
et  rétoûffént  dans  son  germe.,...  Il  j  a^ lâcheté  pu 
mauvaise  home  à  tjaife  les  vérité^^qui  condamnent 
la  perversité  humaine,  sous  prétexte  qu'elles  seront 
batouées  comme  des,  nouveautés  absurdçs  ou  des 
.  chimères  impraticables  ;  $iutremeni;il  faudrait  jeter 
un  voile  sur  ;  Évangile  et  dissimlrler^aux  chrétiens 
la  doctrine  de  Jésusu  Si  je  rapportais  les  théories^ 
'de  la  République  dé  Platpn,  qu  les  usages  actuelle- 
ment en  vigueur  cKez  les  Utojiiste$^  coutumes  infi- 
nime'nt  supérieures  à  nos  idées  et  à,no«  mœurs,  alors 
on  pourrait  croire  q|ue  Je  viens  d'ih^autre  mopde,^ 
parce.qa'i€i  le  droit  de  posséder  en  propre  apparu- 
tient  à  chacun,  tandii^qtio  là  tous  làs  bietjs  sont 
communs.  Or  /  pàrttmt  où  la  possession  est  indivi- 
duelle, où  toutes,  choses  s©  m^vent  par  l'argent, 
là  on  ne  pùurm  jamais  établir  nrjûstice  et  assurer; 
là  prospérité  de  rÊtat.  Platon,  œ  grand  esprit,  avait 
bièn.prévu.que  le  seul  moyen  d'assurer  le  bonheur 
public  était  d'ét^bHr  l'égalité  qui  ne  peut  être  ôb* 
servée,  si  j^.];ie  me  trompe,  là  oiî  chacun  a"  une 
propri^été  à  -soi  :  c^yalQr3  chacun  Vjcut  ^w  pi-éValoir 
de  divers  titres^  pour  attirer  à  soi  tant  qu'il  peut,:, 
et  la  richesse  publique,  si  grande  qu'elle  soit,  finit 
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MOSAlQUK,  adj.  Qui  Vient  de  Moïse.  La  loi. 
mosaïque.  Les  traditions  mosatiques,\.  iio»aisme. 

M08A|QL:E,  s.  f.fpron.  moxaik;  du  lat.  muséum, 
musium^  lieu  consacré  aux  Muses).  Ouvrage  de  rap- 

Sort  ou  de  marqueterie,  composé  de  petites  pierres 
ures,  et  de  petits  morceaux  d'émail  de  différentes 
couleurs,  liés  par  un.  mastic  et  .assemblés  de  ma- 
nière à  former  des  figures,  d^s  arabesques,  et  même 
d^s  copies  de  tableatix.  Travail  de*  mosaique.  Faire 
de  la  trio^ai^e.  Voilà  une  belle  mosaïque.  Table  de 
fitosaïque.  Les  plUs  beaux  tableaux  de  Raphaël  ont 
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epuisla  gorg&Jusqu'à  ranus^  en  conservant  une 
forine  arrondie  au  côté  delà  queue.  |  L^ne  poignée 
de  morueSy  Deux  morues  jointes  ensemble.  |  La  mo- 
rue «est  Tob jet  4' un  commerce  très-considérable, 
parce  ,que,.  lorsqu'elle  est  salée  ou  séchée,  elle  se 

»  conserve  loiVgteijip s  sans  altération  etjjeut  se  trahsr 
porter  sur  tous  les  points  du  globe.  La  chair  des 
morues  n'est  pa^  liséulp  partie  dont  on  fasse  usage  : 
leur  lai^gue,  fraîche  et  mênffe  salée,  est  un  morceau 
délicat;  on  mangé  lenr  foie,  et  on  en  tire  nnelmile 
qu'on  emploie  en  méde^jiné  contre  les  maladies  de 
poitrine,  etc. ^  et  cfui  est  trcs^rechcrcliée  dans  plu- 
«sieurs  arts;  enfinj  oh. tire  de  leur  vessie  natatoire 
'  une  colle  qui  ne  lé  cëde-enrien  à  celle  de  l'esturgeon. 
.  SfORÙS  (THOMAS).  Illustre  philosophe ,  grand 
chancelier  d'Angleterre,  né  à  Londres  en  1480,, Il 
brilla  d'abord  au  barreau,  puis  entra  àu'  ParlfimeJ\t, 
et  fut  introduit  par  té  cardinal  Wolsey  auprès,  c^ 
Henri  VIII,  dont  il  gagna  bientôt  la  faveur.  Ce 
prince  Tadmlt  au  conseil  privé,  le  nomma  tréso- 
rier de  l'Ëchiouier,  et  enfin,  après. la  disgrâce  de 
Wolsey,  grand  chancelier.  Il  remplit  cette  y^harge 

:  avec  un  zèle,  une  intégjrité  et  un  désintéressement 
extraordinaires;  mais,  ne  pouvant  approuver  les, 
réformes  que  le  roi  voulait  iritroduire-  dans  l'É- 
glise, il  résigna  les  sceaux  et  se  relira  à^Çhelsea.* 
Ayant  refusé  de  prêter  le  serment  de  isuçrématie 

t/de  se  séparer. par î^ là  de  l'É^ 


ivîdûs,  qui  ne  laissent  au^  autres*  que  l'indigéncé*  » 
Li' Utopie  oë  Thonias  Mo ^us  ç^t- devenue  le  tvpè  et 
le  modèle  d'une  faule  d'^auttes  romans  politiques' 
atialogues,  notaminf»nt  de  17rorte  de  Cabe.t. 

MORVAN.  Géogr.  Petite  contrée  comprise  dans. 
-les  pt-ovinces  de  Bourgogne  et  du  Nivernais.  Ce 
pays  a  donné ;8on'nom  à  la  chaînç  de^  monta^gnes-. 
qiik  partant  des  sources  de  J'ArrouX',  se  termine 
\erk  belles  de  TYonne  et  sépare  les, bassins, de  4a 
Seine  ^t  de  la  Loire,    v  -         *       .•    ^   '   * 

MORVE,  s.  f.  (du  lat.  fnor6u5,  màla^lip^v^ulg. 
Humeu;i*  visqueuse  quidécpulé  de'snarines.  Aycrtr^ 


qu  exigeait 
^li>e 


romaine 


le  roiet/<K 
inejdîtuf 


ta  morte  au  nez*  |  Ar^  vétérin.  Maladie  parf;  airère 
ànx;nlàiîimijR|res  monodacjtyles,  qui  débuté  par  u^é 
infi|immation  des  membranes  muqueuses,  quelque- 
fois aiguë;  inais:* passant  bieiitôt  à  l'état  chronique;  ' 
cil  même  affeptant  très-souvéiit  cette  derriière'forme, 
La /iTirirre  est  une  maladie  contagieuse  et  générale- 
ment irictirabî^- La  inorve  e0  transmise  du  cheval 
à  l'homme,  chez  lequel  elle  produit  uii  écoulement 
nasal,  visible  au  dehors  datjs  la  pklpart^des  «Cjas,' 

Ear  Une  éruption  pustulaire,  et  \^elquefôis  pa<?  dçs- 
ulles  gangreneuses  à  la  peau ,  ./presque 'toujours 
p'aj^'^s  abcèà  sons-cufanés  multiples,  "et^pat  une: 
éruption  dans  lesjfosses  nasales,  qili,  le  plus  sou- 
vent, s'éteqd.dàns  le  Jarynx  et  çoîijbi3e  avee-de$ 
ikiMammatioi^s  idbuleuses  et  cifcqnscH'i tes  dans  ^esv 
^poumons.  C'estv  une  maladie  des  plus  gravesj.  |  Hôr^ 
t>ib.  Pourriture  qui  attaque  les  laitues  et  la  chico^réè.:^ 
'  ^ORVEAU,  §.  ni.  Trivial.  Morve  épaisse  et- rç4 
cmte.  Jéîer  un  inofrfau.C'   *^     .        .. 

MOaVpIl,  V.  n\  (rad.  iÂôH^.  Trivîar.Woirde 


dres,  et,  5)près  plusieurs  mois  d'upe  dure  captivité,'' 

"  il  eut  la  të^ne  tranchée,  en  1535.  Sa  m^ort  fut  celle 

d'un  ^martyr.,  Thomas  Monis  est  un  des  génies  les 

plus  originaux,  un  des  hommes  les  pTifs  spirituels 

.et  un  des  meilleurs  écrivains  de  son  épôoue.  Ika 
laissé  plusieurs  ouvrages^  les  uns  en-  anglais,  les 
autre&.en  latin,  qui  sont  remarquables  par  la'  pu- 
reté et  l'élégance  du  -style.  Le  plus  eonnu  èit  son 
Utopie,  intitulée  :  De  optimôreipublicx  statu,  deqve 

\noc(^insula  Utopia^  ouvrage  allégonqoe  dahs  le  goût 

de  la  Bépubltque  de  Platon,  oix  il  propose  l'égalité 

'absolue  et  la  communauté  des  biens.  Il  n'arrive  à 

cette  doctrine  qu'après  avoir  fait  la  critique  lapine 

.   sanj^lante  dé  1  état  social  de  son  temps,  à  la  suite 

^dé,  laquelle  il  s'exprime  ainsi  :  «  Mettez  un  frein 
,    à  régoïsmé  dçs  riches;  ôtez-^îeur  le  droit'  d'acca- 

\  parement  et  de  monopole.  Qu'il  ji'y  ait  plus  d'oi- 

'8i(^  parmi  eux.  Donnez  à  ragricltùre  un  plus  grand 
développement  ;  créez  d'autres  branches  d'industrie, 
où  vienne  s'occuper  utilement  cette  foule  d'Jboinmes 
oisifs,  dont  la  misère  a  fait  jusqu'à  présent^  des 
vagabonds  ou  des  valets,  qui  finissent  par  être^  à 
^peu  près  tous^  des  voleurs.  Si  vous  ne  portez  re- 
~'^^'  aux;; maux  que  je  vous  signale,  ne  me  van- 


Bfosaïqae. 


enfenné  à  la  Tour  dç  Lon-    ■  1^  hjoivvef^Il  se  raâuqhajt a^^^^nches,  ilmorratï 


xnède. 

/■;■ 


dedan?  sa  soupe.  (Rahfelaiï.^.- 

^  MORVEUX,  EU|Sè,  adj.  Qui  à  dé  la  morve  au  , 
nez.  Enfant  morvf^.  Nez  m^rit^x.  |  Prov.  //  vaut^^ 
m^etia;  laisser:  son  enfant  morveux  que  de  lui  arracher 
U  nez,  tl  est  de  la  ^feigesse  dé  tolérer  nn  petit  mal, 
lorsqu'on  risque  d'en  causer  un  plus  grand, en  vou- 
lant y  remédier.  [Qui  se  ^ent  morveux  se  mouche,' 
Qtie  çeux''qui  reconnaisseivÉçh  etix  ledéfautVle.tort 
contre  lequel  on  parle,  s'appliquent  ce  qu'on  dit, 
si  bon  leur  semble.  |  Pathol.  et  art.  vétérJ  Qui  a  la 
maladie  Appelée  ^lorr*.  Un  cheval  morreux.  |  Qui 
-appartient  à  Cette  maladie.  Symptônie  morveux. 
Contagion  morveuse.  Le  pus  morveux  pris  à  l'homme 
communique  par  inoculation  lu  morve  à  l'âne  etfau 
cheval.  (Nysten^  |.S.  Famil.  et  trivial.  Jeune  gar- 
çon, jeune  fille.  Se  dit  ^uelauefôis  par  dénigrement, 
pour  marquer  que  les  entants  n  ont  pas  assez  de 
raison  pour  se.  mêler  des  affaires  des  ^andes  per-  , 
^nn'es.  C'est  un  morveux.  Vous  n'êtes  encore  qu'une 
morveuse,  \  Traiter  quelqu'un  comme  un  morveux^  Le 
traiter  avec  un  mépris  humiliant.  .    ' 

MGR VI,  il.  m.  Pathol.  Maladie  pestilentielle  très- 
commune  dans  plusieurs  contrées  de  l'Indei  et  par- 
ticulièrement dans  le  Malabar..  <         ',-    V  4^ 


été  exécutés  en  tno^atgti^.l. L'exemple  le  plus  vul- 
gaire de  ce  genre  de  travail  est  un  pavage  fait  avec 
plusieurs  quaytés^de  pierres  ou  dç  marj)fes  disposés 
sur  un  dessin  donné;  c'est  aussi  un  paràuet  com- 
posé'de  plusiàûrs  espèces  de  bois  de  tons  différents,. 

>  assemblée  àe  manière  h  ^ésenter  cerCaines  coilibi-   . 
niaisôns  déterminées»  Mais  on 'donne  plui  spéciale- 
ment le  nônî  de  mosaiiq.ue  aux  ouvrages  ae  cette 

^  sorte  qui  ont  directement  pour  but  à'opérer  la  re* 
présentation -4e  quelque  dessin  d'ornements  ^u  de 
figures  pour  servir  à  la  décoration  d'un  édifice,  j 
Art  dont  ces  ouvrages  sont  le  produit.  |  Cet  art  est  - 
fort  ancien  ;l'antiqui^den  avait  fait  im  grand  usagé, 
parce  qu'il  réunit  l'éclat  et, la  solidité.  Quoique  gé-- 
néralen^ent  ces  parties  d'un  monument  spient  les 

'p.remièreseplevées  par  le  temps,  les  fouilles  des  an- 
ciens édifices  en  ont  fait  retrouver  un  grand  nonà- 
bré  bien  conservées,  et  qui  ont  servi  de  modèles 
aux  artistes  modernes.  On  voit  au  Musée  du  Lou-^ 

,vre  et  dans  plusieurs  palais  de  belles  mosaïques  ^ 
qui  ont  été  babilement  exécutées  par  Belloni.  |  Fig. 
C^est  un  outrage  de  mosaïque^  c'est  une  mosaf/que,  S e  j 
dit.d'un  ouvrage  d'esprit  composé  de  morceaux  sé- 
parés, dont  les  sujets  sont  dinférents.  Il  existe  un^ 
jargôïi  littéraix;e  avec  lequel' on  fait' des  discours 
comme  de  la  moM^içu^.  .(Boiste  )  ^    V     •    \ 

MÔSAiSME,  s.  m*  L<oi  de  Moïse.  |  Le  mosatsme 
comprend  depuijs.  les  plus  hautes  combinaisons  de 
l'ordre  SQcial  jusqutaux-  plus  minutieux  détails  de 
la  vie  domestique.  Cependant  il  est  facile  de  rame- 
ner toutes 'lès  institutions  de  Moïse  à  un  principe 

junique,  celui  de.  l'adoration  d'un  seul  Dieu. 

\    MOSAiSTR,  s.  Artiste  en  mosaïque.Un  habile  m'o-  ^ 
saïsleiJJne  mosaïste,  pAdî ecii  v . Les  maîtres  mosaïstes, 

?OSCATELLE,.  s.  f •  |iot.  Genre  de  la  famille/ 
sai^fr^ges^  établi  pour  une  petite  plante  d'£u- 
rop«^,  qui  croit  abondamment  dans  la  plupart  d^es 
bois  at^  environs  de  Paris.  La  moscatelle  est  re- 
marquable: par  la  délicatesse  de  son  tissu.  C^ést  une 
de  nos.' espèces  les  plus  prlntaniëres.  1^  moscaielles 
sont  en  fleurs.  [On  dit  aussi  MoscoAtHm. 

MOSCUÉLÉON,  s.  m.  Pharm.  Htiilearoznatîque 
compQséè,  contenant  du  musc.    '^  rz-^r-^-^W^.-^.- :,.■;[ 

MOSCUrFËRE,  adj.  (du  lat.  mùêvhus,  musc; 

'/«rre,  porter).  Qui  porte  ou  qui  produit  du.  musc. 
Animai  moschifère.  Vessie  maschifére, 

MOSCOU.  Géogr.  Ancienne  capitale  de  la  Rus- 
sie, clicf-lieu  du  gouvernement  de  Moscou,  sur  la 

^MoskoT^,  à  775  kilom.  S.  E.  de  Saint-Pétersbpurtf  ; 
400,000  habit.;  siège  d'une  section  du  sénat  et  du 
saintjrs^ode,  d'un  gouvernement  militaire  et  d'un 
métropolitain.  Elle  est  située  dans  un  site  très-pit- 
toresque, au  centre  du  grand  plateau  de  )a  Russie 
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eentrale.  Les  opinions  varient  sur  roriginé  Âe  ei 
yaste  cité,  Time  des.  plus  grandes  du  globe.  I^  plus 
vraisemblable  paratt  ^tre  celle  qui  en  attribue  la 
fondation,  en  1147,  au  grand-duc  louri  II  ou  Geor-, 
ges,  surnommé  Dolgorouki,  fils  de  Vladirair-Ma- 
nomakli.  BrAlë,  à  deux  reprises  différentes,  parles 

.  Tartares,  daWs  le  courant  du  xiip  siècle,  ce  ne  fut 

nu'aiRtè^le  seàa^  de  ces  désast/és,  sous  legrand- 

auo  DaniloAlexanrdrowitch,qué  Moscou  devint  une 

ville  considérable  et  la  résidence  des  souverains  de 

"     la  Russie.  Vers  la  fin  du  xv«  siècle,  cette  ville  éga- 

^l%it  en  beanrcS,  en  grandeur  et  en  population,  la 
;  fameuse  Novoj^Oiod  elle-même.  Sons  le  faux -Dé- 
mécriup  ou  Dmitrl,  au  commencement  du  xvn«  siè^ 
clo,  les  Polonais  y  commirent  d'horribles  ravages. 
En  170;^,  ^]y)que  ûe  la  fondation  de  Saint-Péters^ 
bourg,  Moscou  cessa  d'être  la  résidence  des  souve- 
rains de  la  RussiCi  Son  érection  en  chef-lieu  dé 
gouvernement  de  son  nom  date  de  1719.  Moscou 
est  divisé  en  4  quartiers  et  en  36  faubourgs.  De- 
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brillantes  capitales  de  TÉurope.  Le  premier  quartier 
et  le  plus  ancien,  celui  du  Kreml  ou  Kremlin,  oc- 
cupe le  centre  de  la  ville.  Entouré  d'une  enceinte 
de  .murailles  fianquées  de  tours  épaisses  et  fort 
hai^^,  et  percé  de  cinq  portes,  il  se  compose  pres- 
que entièrement  de  monuments  publics.  V.  krem- 
L'M.  I  L^ ^ou4,ernement  de  Moscou^  qui  faisait  partie 
de  l'ancien  di^pë  de  ce  nom,  est  borné  au  N.  par 
celui  de  Tver,  au  S.  par  ceux  de  Kalouga  et  de  Tou- 
la, à  rO.  par  celui  de  Smolensk,  à  l'E.  par  ceux  de 
Riazanetde  Wladimir;  235  kiiom.  sur  2 15;  environ 
1,400,000  habit.  Beaucoup  de  rivières,  109  lacs.  Blé, 
elianyre,  HTîfb^4lW<^^,  etc. Industrie  très-développée. 
La  jeunesse  de  Moscou  professe  des  idées  libérales. 

MOSCOUADE,  s.  f.  Sucre  brut  de  la  qualité  la 
plus  inférieure,  coloré  par  la  mélasse  et  autres  sub- 
stances étrangères. 

MC^SGOVip.  Géogr.  Ancien  nom  de  la  Russie,  en- 
core en  usage  dans  le  style  élevé.  Il  désignait,  autre- 
fois, la  G  rande-Russie  et  le  duché  de  Moscou.  ' 

MOSCOVITI::,  àdj.  et  s.  Habitant,  habitante  de  ^ 
la  Russie  ou  de  la^Moscovie  j  qui  appartient  à  ce  pays 
on  à  ses  habitants.  Le  czar  moscovite  rêve  l'asservisse- 
ment du  monde  civilisé.  Un  Moscovite.  Une  Moscovite, 

.MOSELLE.  Géogr.  Rivière  qui  coule  en  France 
et  dàhft  la 'Prusse  rhénane,  et  se  jette  dans  le  Rhin 
à  Coblentz\  Son  cours  est  de  520  kiloro.,  dont  310 
en  !Frànce;  |  Département  de  la  Moselle,  Département 
formé  du  pays  Messin»  d'une^  portion  des  duchés  do 
Lorraine  et  dé  Bar,  et  d'une  portion  des  Trois-Èvê- 
X  chés;  bornéf  au  N.  par  le'^rahd-duohé  de  Luxem- 
bourg, à  f'E.  par  la  Prusse  rhénane  et  la  Bavière 
rhénane,  au  S.  par  le  dépa«*t.  dé  la  Meurthe/et  à 
rO.  par,  celui  de  la  Meuse  ;  610,000  hectares; 
452,157  habit.  ;  chef- lieu  ,  Metz.  Ce  département 
offre,  à  l'E.  et  à  l'O.,  des  montagnes  peu  élevées, 
ramifications  des  Ardennes  et  des  Vosges  ;  il  est  ar- 
rosé du  S.  au  N.  par  la  rivière  qui  lui  donne  son 
nom.  Fer,  houille,  m'anganèsjs,  grèâ,  quartz,  plâ- 
Ttre*,  chaux , ''belle  pierre  de  taillé,  terre- à  potier  et 
àlîreûsets.  Grains,  vins,  fruits,  légumes,  chanyre,', 
pommes  de  terre;,  quelques  bois.. Forges  et  usines 
k  fer  (scies,  limes,  râpes,  tôle,  acier;  etc. );  «i:ci^ 
de  betteraves^  huiles,^  eaui^-de^vie,  vinaigre  ;  acides 
minémux;  lainages,  toiles,  confitures,  liqueurs,  etc. 
Le  départemeùt  4^  la  Moselle  est  çlivisé  en  4  arroij- 
*  dissements  (Briey ,  Metz ,'  Sarregûemiines ,  Thion- 
ville),  27  cantons  et  609  communes. 
-  MQSILLE,  8.  m.^  Entoçi.  Genre  de  dîptères/de 
là  famille  des  athéricères.  Une  espèce  dépose  des 
œu&  dans  le  vinaigre  ou  le  vin  corrompu  ;  la  larve 
d^me  antre  espèce  vit  daqs  le  froipagé  ;  une  autre 
espèce  cause* des  ravages  immenses  dans  les  récol- 
tes de  l'orge,  en  Suède  et  en  Norvège.  ^     ^^ 

JtipSROWA.  Géogr.  Rivière  de  la.  Russie  qui 
prend  sa  source  dans  le  gouvernement  de  Smolensk, 
Coule  à  l'E.,  arrose  une  partie  du  gouvernement  dé 
Moscou,  et,  se  dirigeant  an  S.  0.>  se  jette  dans 
rOka,  près  de  Kiplomna,  aprè^  un  cours  de  400  ki- 
lôtrt.  Ceat  sur  ses  bords,  près  du  village  de  Boro- 
dino,  que  les  Français  remportèrent,  le  7  septem- 
bre 1812    '  ,     .  .  , 

lés  portes 
mandée  par 

Koutousoff.  La  victoire  fut  due,  en  grande  partie, 
AU  courage  duT)rinée  Eugène  de  Beauhamais,  de 
Davoust,  de  Miurat,  d^e  Grôuchy,  de  Poniatowski 
et  de  Ney  qui  fut  nommé  frrincede  la  Moskowa.  Plus 
db  trente  mille  cadavres  jonchèrent 'le  champ  de  ba- 
taille, parmi  lesquels  les  généraux  français  Caulain- 
court  et  Montbrun.  Huit  cents  prisonniers  et  une 
vingtaine  de  canons  fuVent  les  trophées  de  la  vic- 
toire. Trophées  achetés  chèrement  au  prix  des  lar- 


mes  et  de  la  di^solatîôn  dos  mïllîerif ''de familles?  Hé- 
las! quand  doMic  lès  hommes  CQiiipreudront-ils  que 
la  plus  éclatante  victoire  remportée  sur/ de  prétend, 
dus  ennemis  est  un  deiiil  pour  l'humanité,  un  crime 
aux  yçux  de  la  Divinité!,  ^       V  v  v  *  ^     . 

MOSQUÉE,  s.  f.  (de  ràrabé  meaidjid ,  lieu  d*a- 
doratiou).  Temple  du  culte  mahométan,  éditice  où 
les  mahonietans  s* assemblent  pour  faire  leurs  priè^ 
res.  Aller  à  la  mosquée.  Grande  mosquée.  Petite  mos- 
quée. Les  v(^osquejfàe  Constant inople,  du  Caire.  Les  ^ 
revenus  des  moquées  sont  immenses.  C'est  dans  les 
mosquées  de  JoV^àt  et  d'Andalousie  qiie  j'ai  com- 
pris tout  ce  qu'il  y  a  de  mahométaU  dans  le  chris- 
tianisme de  Calderon.  (Edg.^uinet.  )  |  Les  Otto- 
mans ont  aujourd'hui  trois  sortes  de  temples  :  les 
djevanii'i'Sélattn^  c.  à  d.  mosquées  impériales  ou  ba- 
siliques; les  simples  djamis  et  ïesmesdjtds.  La  plu- 
part des  mosquées  forment  un  ensemble  de.  con- 
structions ayant  la  forme  à'iiji  carré ,  et  sont  en- 
tourées de  murs.  On  trouve  souvent  devant  ces 
temples  une  grande  cour  plantée  d'arbres  et  ornée 
d'une  fontaine.  A  l'intérieur,  les  mosquées  n'offrent 
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MOT,  s.  m.  (du  M|8  Ut.  mn/iim/fiiit  de  M^l^r^ 
parler  bas).  Totalité  de»sons  articulés,  devenue,  pat 
usage,  pour  ceux  quirentendent,  le  signe  d'une  idée 
tot^e.  Mot  grec,  if ol*^  latin. ^Jfol  français.  Jfol  an-» 
glais.  Mot  harmonieux.  Vieux  mot.  Ifol  nouveau/' 
Mot  à  la  mode.  Mot  tombé  en  désuétude.  Artioulev^^ 
des  mois.  Rayer  un  mot.  Choisir  ses  r«*ol«.  Ces  dei|X 
mots  sont  synonymes.  On  ne  peut  asaes  pes^r  lot^ 
les  moindres  mots  dans  les  grandes  affaires.  (De 
Retz.)  La  netteté  des  discours  dépend  surtout  dea 
constructions,  6.  à  d.  de  l'arrangisin^t  dea  mots. 
(Condillaô.)  Le.mauvais  emploi  det  moto  eauae  an- 
janrd  erreurs  ^ue  l'ignorance.  (Boiste.)  |  Le  maté- 
riel  mOine  deâ  soni,.  abstraction  faite  dea  idées  dont 
ils  sont  le  signe  J'habitue  moh^élève  de  bonne  heure 
k  nourrir  sa  tête  d'idéesj^oïKde  moH.  (J.  J.  Rous- 
seau.) I  Ce  qu'on  dit  ou^P^ qu'on  écrit  à  quelqu'un 
en  peu  de  paroles.  Dites-lui  un  mot  de  ma  purt.  us^ 
mot  en  ma  faveur.  Ne  pouvoir  placer  un  mot  dans . 
la  conversation.  N'avoir  que  deux  ou  trois  moiê'  à 
dire  à  quelqu'un.  Je  vous  expliquerai  cela  en  dWx 
moti,  en  trois  mots,  en  quatre  mots.  L'usa^  ne  yp 
pas  plus  loin^  et  l'on  ne  dit  pas  eh  Cinq  mots,  jy^m 
mol  ou  d'uni  regard  je  puis  le  secourii:.f  racine.) 
Un  petit  mot  glissé  dans  votre  lettre  m  oblige  de 
vous  oufrir  tout  mon  cœur.  (Voltaire.)  Ce  peu  de 
mots  fut  un  coup  de  foudre.  (J.  J.  Rousseau.)  i 
Lettres  qui  reprélentent  lèa  mots.  Ce  mot  elt  mal 
écrit.  I  Mot  hybride^  Mot  composé  d'autres  W(^1t$  qui 
appartiennent  à  des  lai)gues  différentes.  Choléra'» 
morbus  est  un  mot  hybride.  \  Sentence^  apophthegme, 
parole  remarquable.  Ce  beau  ,mo<  est  d'un  pnilosophe. 
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ni  peintures^  ni  sculptures,  ni  représentations  de' 
la  nature  vivante^  se vèren^ient  défendues  par  la  loi 
de  Mahomet;  mais  on  y  lit  des  yer^ts  dii^Coran, 
le  nom  de  Dieu,  celui  de  Mahomet^  etc.,  |etc.,  écrits 
avec  élégarlçe.  Le  genre  d'architecture  propre  aux 
mosquées  construites  par  les  Arabes  tient  à  la  fois 
de  la  forme  grecque  et  asiatique,  surchargée  d'or- 
nements et  dMnscription's  tirées  du  Koràn.  Lés  pltis 
célèbres  sont  celles  de  la  Met^que,  celle , dé  Sàinte- 
S^ophie ,  du  sultan-  Sélim  et  du  silTtan  'Mébémet  à 
Constantinople,  et  celle  de  Cordoue.  ::^  v  u^?^^ 

MOSQUITQS.  Peuple  de  l'Amérique  ctottaîe, 
dans  le  Guatemala  oriental,  à  l'E.  de  l'État  de  Hon- 
duras/^uN.  £»  de  celui  de  Nicaragua;  il  donne 
son  nom  à  une  vaste  baie  de  la  mer  des  Antilles, 
qui  a  600  kilom.  de  laige  sur  270  de  ptofondeur. 
Ce  peuple,  jadis  jiombreux  et  puissant,  mais  dé<r 
cime  par  l'abus  des  spiritueux  , et  par  les  maladies 
qui  en  sont  la  STiite,  est  considérablement  réduit  et 
n'a  plus  aucune  importance.  •     •?•. >  ^^ 

BIOSS6UL.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Al-Djéiireh),  ctef-lieu  du  pachalikdu  même  nom, 
sur  la  droite  du  Tigre,  à  369  kilom.  N.  O.deBagy 
dad  ;  40  à  50,000  habit.,  dont  environ  10,000:chre- 
tiens  nestoriens.  Murs  avec  fossés  et  tours,  château 
dans  une  lie  du  Ti|^  ;  rués  étroites  et  sales  ;  mai- 
sons en  terre  pour  la  plupart;  vingt  mosquées,  dix 
églises;  baind  nombreux.  Industrie  et  commerce  as-* 
sez  actifs,  mais  en  déeadence;  toiles,  cotonnades, 
moussolinés,  velours,  tapis,  sellerie,  armes,  usines  à 


Et  tel  mof,  pour  avoir  T^otii'lclcctenr, 

A  oaùté  bien  .souvent  des  larmes  à  Tauteur. 

I  Se  dit  aussi  deS  pensées  ihoins  in^portantes.  Il  lui 
échappe  des  mots  fort  piquants,  fort  spirituels,  fott' 
heureux.  \  E^as.  Courte  sentence  ou  phrase/  écrite 
sûr  un  rouleau  que  l'on  place  ordinairement  au-des- 
sus.  de  l'écus^n^  et  quelquefois  au-dessous.  Y.  dx- 
VISE.  I  Se  disait,  dans  l'ancienne  poésie  française,' 
d'un  vers  qui  se  répétait  dans  toutes  les  stancea  d'un 
noème  ;  ces  stances  s'appelaient  Gloses.  |  Grands moU{ 
Expressions  exagérées.  Il  vit  tomber  de  ses  grands  - 
mots  le  faste  pédantesque.  (Boilean.)  |  Gros  mo^^ 
Jurements.  |  Dire  de  gros  mots^  des  gros  tiio^,. Me- 
naces^ paroles  offensantes^  De  la  plaisanterie  ils  Z*^ 
ont  passé  >  ils  en  sont  venus  aux  ^q« 'tnof^.  \  En^    > 
tendre  à- demi-mot,  Comprendre  fkeU^ent  ce  qu'un  >  , 
autre  veji^dire^  sans  qu'il  se»  soit  emièreroent  ex-  )- 
pliqué.  I  Ne'iire  mot,  ne  répondre  mot,  }^e  point  par- '^v- 
ler,  ne  point  répondre.  Partir  sans  dire  fiiol,v8ans    '^ 
mot  dire.  |  Trancher  le  mot^  Donner  une  réponse  dé-'^ 
cisive.  Tranchons  le  mot,  ç^est  trop  me  fiure  atten^ 
dre  votre  décision.  1  Parler  net,  dire  sa  pensée. saiçit 
ménagement.  C'est  un  homme  trop  prudent,  ^lym-  f^ 
chons  le  mot ,  c'est  un  poltron.  |  //  n'y  a  pas  là  le'^ 
mot  pour  rire  f  Se  dit  lorsque  la  chose  dont  on  parlé 
est  trop  sérieuse  ou  trop  piquante  pour  être  J^r- 
née'  en  plaisanterie.  |  ^  dit  aussi  lorsqu'un  indi- 
vidu veut  être  plaisant  et  Qu'il  mauqiie  son  but.  Il  - 
n'y  a  pas  le  mot  pour  rire  oàne  ce  qu'il  dit,  |  Mot -^ 
qui  renferme  un  sens  peu  iCpparent^  et  où  l'on  dé-  v 
.couvre  plus  de  chosés^  a  mesure  ou'oii  ïe  médité.  |    '• 
On  dit,  dans  un^sén»  analogue.  Un  mot  d'iin  grand 
sens,  d'un  sens  exquis ,  d'un  choix,  d-uB  goût  ex- 
qul9,  fin.  I  Fig.  et  farail.  Jen\miénds  pas  le  (inmoi      ^ 
de  iout  Ma,  Je  ne  oômprety^^^as  oe.  qu'on  veut,  à* 
quoi  tendent  tous  ces  discours  et  cette  Conduite  sin- 
gulière. I  Dire  le  fin  nto(,' Manifester  entièrement  son 
projeta  ses  vues.  |  Famil.  S'il  ne  dit  mof,  il  n^en  pense 
pas  moif^j^  Se  dit  d'un  hoiiaàie  qui  parle  peu,  pour  ^;: 
expirîmerqtf'i lit  plus  d'esprit,  plus  de  sentiment 

Su  il  né,  paraît  en  avoir.  |  Ne  sôuf^r  mot ,  le  moi,  '  - 
fé  rien  dire.  I  Un  mot,  deux  moi^^  /il  voueplait^ 
Façon  de  parler  familière,  dont  on  se  sert  lorsqu'on 
appelle  quelqu'un  pour  lui  parler.  |  Le  (jrand  mot 
est  lâché,  Le  mot  qu'on  retenait  est  enfin  échappé;/ 
I.Prov.  Qtit  ne  dit  mot  consent,  En  certains  cas,  se 
taire,  c'est  consentir.  |  Famil.  Ifor  pour  rtre,  Ce  que 
l'on  dit  en  plaisantant  pour  aniuser  les  aiÉtres.  Avoir     : 
toujours  le  mot  pour  rire,  le  petit  mot  pour  rirt,  | 
Prrx  que  l'on  demande  oit  que  l'on  offre  dé  quelque 
chose.  Auademier  mot,  qu'en  voulez-vous?  N'avoir  . 
qu'un  mot.  Vous  voulez  vendre  ce  blé  16  fr.  l'Aec- 
tolitre,  est-ce  votre  dernier  mot?  J  Prendre €iu  mot^ 
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HIOSTAGAI^EM.tféogr.VillederAlgérie(Oran), 
chef-lieu  de  division  militaire  et  sous-préfecture,  à 
1  kilom.  de  la  Méditerranée,  près  de  1  embouchur^ 
du  Chélif,  et  à  80  kilom.  N.  E.  d'Oran  ;  8,000  ha- 
bit. Bon  port;  citadelle.  Ancienne  cité  romaine;  en- 
virons fertiles^  commerce  de  céréales,  fruits  secs, 
laines,  peaux,  etc.  Tanneries,  maroquineries,  fa- 
briques de  tapis ,  tissus  de  laine  et  bonnets  brodés 
pour  les  AralieS.  Occupée  par  les  Français  en  1H33.  |^  Il  y  a  Ifi  bien  des  paroles  inutiles.  |  Trainetsts  mots, 

'  ■'■  '■ .       ■'  "^  ^ '-■  **'-■:#■         ^-^  .'-■'"■  ■''^    '    '  '■■■■  '  '-  '        •  •         '•*■  iïfi 


Saisir  l'aveii,  accepter  l'offre,  la  propoiiitioii  que 
l'on  fait,  en  profiter.  |  Billet  portant  assurance  ou  dé- 
claration d(3  quelque  chose.  Je  vous  prêterai  500  f^., 
mais  donnez^ -moi  un  mol  de  votre  tnain.  |  Dire  le 
mot,  ie  grand  mot,  S 'emploie  lorsque,  dans  une  af- 
faire qu'on  discute,  un  homme  vient  à  dire  quelqiie 
chose  de  décisif,  ou  qui  éclairoit  la  difficulté.  J  Fa- 
mil. Voilà  bien  des  mots  pour  ne  pas  dire*grand^chose^ 


•*•». 


'^^!^' 


.  r*. 


t--' 


,^r■ 


•  -* 


.et- 


/• 


w 


.5/ 


* 


*/ 


i^F  ' 


X 


■■;;*• 


./" 


^ 


'Ijl; 


^ 


%. 


4  •» 


*tlm 


i^4 


r   ■■{ 


•._.»  -  _^1 'Ml 


•« 


\*a.. 


li) 


^■t 


■■>'A-//'   ' 


^ 


'*» 


,,.  ■•'^  r..<  .  v.,4-v.  .,l.-%r.- 


>  * 


778 


BÎiOT 


V 


MOT 


'% 


«.• .  ) 


•-■^ 


'■'if. 


*'     »• 


••l 


^7, .M' 

i  ,■*'?•• 
..>f  ,•'••i■'^•■ 


,1 


-/A:'r'^^ 


m- 


H* 


ii 


Parler  trèi  -  lentement,  \  Çotnipters^ê  mo<«,  PwrJer 
trè»-lentemer.t  et  avec  affectation,  j  Manger  ses  ihoU^ 
la  moitié  de  seê  mots ,  Ne  pas  prononcer  nettement 
toutes  les  lettres  ou  toutes  léi  syllabes  des  mots.  4 
Le  mot  (Tune  énigme,  d'un,  logogriphe,  d'une  charade, ^ 
Le  mot  Qu'on  propose  à  ilevii)er  dans  une  éi^igme, 
d'ans  unJogogriplie,une  charade.  J  Fig.  Mot\de  té- 
nigme^  Ce  ^ui  sert  à  expliquer,  k  interpréter,  à  corn- 

Ç rendre  un  mystère ^  une  conduite,  un  discourf.  | 
'.  de  chasse.  Sonner  un  ou  deux  mots^  J'aire  ènt^^n- 
dre,  avec  le  cor,  «ne^  ou  deux  notes  prolongées.  | 
Kn  un  mo/,'loc.  adv.  Bref,  enrai,  ^én  peu  de  mo^ts. 
En  unf  mot^  je  n'en  ferai  r.en.  Pour  répondre  et»  yn 
moi  à  tous  vos  reproches, •'je  dis  que  je  suis  heu- 
reuse d'avoir  agi  ainsi.  En  un  mol  vous  Otes  un  sot. 

,    Sans  la  langue,  en  un  mot  raiiteur  le  plus  diyin 
Est  toujours,  ^uoi  qu  il  fass^/u^  méchant  écrivain. 

<  ■    .  •  >.  ^ 

I  *  [Mot  à  mot^  mot  pour  rnot,  loa  a4^*i  Sans, aucun 
changement, 'ni  ^Ans  les  mots  ni  dans"  leur  ordre. 
Transcrire,  traduire  mot  à  mot.  |  A  ces  mots,  à  ce 
mot,  lato,  adv. ,  A^rès  avoir  ainsi  parlé.  |  Jfu  de 
fno^^  ,^ Allusibn  tirée  de  la  ressemblance  des  mofs. 
C'est  une  espèce  d'équivoque  dont  là  finesse  fait  le 
pri^^  et  dont  l'usage  doit  ê(re  modéré.  Les  jeux  de' 
njpCs',  Quand  lU  sont  spirituels,  se  placent  à  "Mer- 
veille aans  les  caris  de  Nguerre  ,  les  devises  et  les 
s^boles.  Ils  peuvent  avoir  lieu,  lorsqu'ils  son|;  dé- 
licats, dans  la  conversation,  dans  les  lettres,' dans 
les  épigrammes,  >es  madrigaux,  les  impromptus  et 
autres  pièces  de  ce  genre.  |  Bon  mot,  Trait  ingé- 
nieux, vif  ou  plaisant.  La  plupart  des  bons  mois  ne 
•ont  que  des  redites.  (Voltaire.)  L^s  bons  mots  con- 
sistent dans  des  tours  d'expressions  qui,  sansies 
gêner^  offrent  à  l'esprit  deux  sens  également  vrais, 
mais  dont  lé  premier,'  qui  saute  d'abord  aux  yçux^ 
n'a  rien  que  d'innocent,  au  lieu  que  l'autre,  qui  est 


la  conjonttion.  Dans  ce  avstème,  i'ddrnbe  n'est  pas 
un  des  élénaents  essentiels  du  discours  :  il  est  com- 
posé d'une  préposition  eUd'un  nono;  Vinterjection 
équivaut  à  une  nhi-ase  entière.  £h  réalité,  les  j^oti 


,H.     ■'.■'••  ^  •;'.  ..  '  . 
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gnorons  jibsolument  ;  tout  ce 
ces  mots^  c'est  que  l'être  dort  t 
discours  le  premier,  le  secon 
le  plus  caché,  renferme  souvent  une  malice  ingé-  J.  qu'i^  est  |>ar- conséquent ,  co 


1^  êtres.  Cette  division  permet  d'indiquer 
chacune  de  ces,  trpis  classes  de  Nouvelles  divisions 
ou  sous-divisfbns.  Les  noms  désignent  Tes  êtres, 
niais  ils  Içt.  désiglieiit  de  différentes  «  manières  * 
'jQuaAd  noué  disons  :  une  iifible,  un  homme,  la  vérité, 
on  sait  de  quoi  il  est  question,  de  quelle  nature  est 
J$  chose  dont  nous  parlons.  On  considère  cet  être 
•comme  existant  réellement  et  en  toi;  ce  sont  pdur 
nous  èomme  de^  substancet ,  et  ^oUs  appelons  sub- 
stantifs  \et  noms  qui  les  signiâent  :  les  &u6«/an(i/« 
sont  donc  dès  noms  qui  déterminent  les  êtr^  par 
l'idée  de  leur  nature.  Si  je  dis  ^.  Arbre  élevé ^,  vertu 
éprouvée,  les  substantifs  arbri  et  vertu  désignent  ab-. 
solument  les  objets  doçt  je  parle;  élevé,  éprouvée 
désignent  les  mêmes  objets  bien  évidemment,  seu- 
lement ils  ne  les  représentent  pas  de  Ta  même  ma- 
nière; au  lied  de  lés  désigner  par  Tidée  4e  leur 
nature,  ils  ne  les  font  connaître  que  par  une  quali- 
fication, par  quelque  chose  que  'nous  concevons 
comme  s^ajoutant  à  la  substance.  Nous;  appelons 
donc  ces  mots  des  aâjectifs,  et  les  adjectifs  sont,  en 

fénéral,  des  mots  qui  désignent  4es  êtres  pai^  l'idée 
'une  qualité.  Si  nous  disons  enfin  d'un'êlte  quel- 
conque ;  II,  est  tombfi,  ou  si  nous  entèndcns  une  voix, 
dire  :  Je  tombe,  tu  tombes,  cesnU^piL^e,  tu,  li, 'ex- 
priment incontenablement  quelqu^î^i^,  M  ^is  quelle 
est  sa  na^re  ?  Quelles  sont  sèl^^i^ptmfités?  Nous  i'i^ 


Srise  nous  arvaohent  ;  ce  ne  lOBt  done"  pas  même 
es  mots,  ainsi  que  Ta  remarqué  Beauzéè.  Comn^ 
il  est  facilec.cUr's'en  afsurer,  oi|)e  clawification  très- 
simple  suffit '  à  tout  ;  ir  n'est.point  de  mot  qui  nV  ** 


J' 


'•V..,- 


nieuse.  Le. bon  mot  appartient  exclusivement  à  la 
conversation  et  ne  doit  être  assimilé  en  rîM  aux 
traits  plus  ou  moins  heureux  que  l'on*  rencontre 
dans  uiî  livre  écrit  et  médité  tout'  à  loisir  par  son 
auteur.  Il  est  donc  du  domaine  du  langage  parlé. 
Il  doit  produire  sur  l'esprit  de  l'auditoire  .«une  vive 
surprise,  une^mpresiion  pour  ainsi  dire  électrique, 
et  cette  impression  est  d^autant  plus  durable;  le 
succès  est  d  aittant  plus  flatteur,  que  le'  bon  mot  est 

'  plus  br^f  ou  pkis  concis,  plus  fort,  plusMîn  ou  plus 
profo.ud;  selon  la  nature  de  l'idée  ou  de  l'intention 

i  qu'il  recèle.  Le  bon  mot  ne  doit  pas  être  confondu 

avec  le  jeu  de  mots 'et  surtout  avec  le  calembour. 

\  Art  mi  lit.  Afot  d*qrdtre.  Mot  -qu'un  général  ou  un 

commandant  de  place  donne  à  toutf  Ses  ofBciers  qu 

au  tous  les  chef»  de  poste  pour  qu'ils  pûisseUt  se  re- 

.  connaître  entré  eux.  Le  mot  dH,  ordre  se  dpnite  tous 
les  sOîrSy  en  campagne  9U  en  garnison,  et  s'échange 
entre  les  patrouilles  et  les  rondes  de  nuit.  La  di- 
Tulgation.  du  mat^^^dre  est  punie  de  mort.  On  di- 
sait jftdis  Moi  dur  guet.  \  C'est  du  ministère  de  la 
guerre  que  partent  les  mots  d'ordre  dont  la  série 
est  envoyée  j^ar  quinzaine  aux  cotiimandants  des 
diverses  divisions  militaires.  Les  anciens  avaient 
aussi  leurs  mots  d'ôrdriPqui  étaient  ordinairement 
les  noms  des  cli|téTent8  dieux  ou  déesses  du  paga- 
niisn^e.  Âtttrefoîi^en  Franôe,  le  mot  d'ordre  se  cona^  » 
^sait  du  nom  ({^ln  saint  et  de  celui  d'une  vill^ 
comme  saint  J^oxiis  et  Paris ,  saint  Georges  et  Lon-- 
dres,  etc.  ^Maintenant  il  se  compose  de  termes  plus 
généraux.  |  Mot  de  ralliement .  Celui  par  lequel  les 
troupes  se  rallient  en  cas  de  aéroute  et  de  sépara- 
tion. Chaque  sentinelle  doit  avoir  le  mot  de.  rallie- 
ment, qui  se  donne  à  la  suite  di^  mot  d'ordre,  tou- 
'jours  ignoré  du  simple  soldat.  La  patrouille,  avertie 
dans  sa  marche  par  un  factionnaire  isolé ,  se  fait 
reconnattre  pai;  le  mot  de  ralliement  ; ,  mais  la  pa- 
trouille reconnue- par  un  poste  donne  le  mot  d'or- 
dre et  le  mot  de  ralliement.  Les  rondes  d'officiers 
ou  de  majors,  au  contraire,  donnent  le  mot  de  ral- 
liement en  échange  dn  mDt  d'ordre.  |  On  doit  con- 
sidérer, dans  ies  mots  d'une  langue,  leur  matériel, 
c.  à  d.  leurs  lettres  et  leurs  syllabes  ;  leur  étymo- 
logie,  leur  espèce  et  leur  emploi  dans  les  phrases. 
Cette  dernière  partie  est  du  ressort  de  la  syntaxe. 
Les  espèces  de  mots ,  appelées  par  Beauzée  parties 
d'oraison,  et  par  la  plupart  de  nos  grammairiens 
parties  du  discours ,  sont  les  classes  q&e  les  ana^p 
logies  on  les  différences  de  ces  mots  ont  permis 
d'établir  entre  eux.  En  grammaire,  on  compte  gé- 
néralement dix  espèce^  de  mots  :  le  nom  oxisubslan^ 
tif,  Varticle,  Vadjectif,  le  pronom]  le  verbe,  le  parti- 
ctpf,  la  préposition,  l'adverbe,  la  confonction  et 
Vinterjection.  On  a  proposé  de  les  réduire  à  Quatre  : 
le  nom,  renfermant  le  pronom  ;  Vadjectiff  reutermant 
Varticle  et  le  participe;  le  verbe;  les  connejrtifs  qu.: 
exposants  de  rapports,  renfermant  la  pt^é^sition  et  ' 


flous  apprennent 

ipue  dans  le 

pèrae  rôle  ; 

Jes  gnim- 

î^j^i(ième'  ou  à  Ija 


raairiens^  à  la  première/^;! 
troisième  personne  ;  'les   mots  qui  i^|ifl^^  cettç 

cire6ifistance  s'appellent  4es  protiorhii*  Ces  trois  éor*^, 
tes  de  mots,  substantif,  adjectif  ou  pfH^om,  ont  doia<^ 
une  qualité,  commune;  aussi,  dans  b^ -langage  ^  les 
mots  qui  les  expriment  leur  appliquent*  des  formes 
semblables,  des  nombres,  des  genres ,  des  cas  dans 
certaines  langues  ;  ils  peuvent  aussil  dans  les  phra- 
ses, servir  de  sujet,  d'attribut,  de  Complément.  Leji, 
substantifs,  le^  adjectifs  et  les  pronoms  se  subdivi- 
sent, à  leur  tour,  en  sous-espèces  qu'il  est  bon  de 
(Connaître  et  qui  n'offrerff  point  de  difficulté.  Les 
•substantifs  ^sont  prçpres  ou  appellatifs ,  et  èéi^X;-ci 
sont  individuels,  collectifs  ow' partitifs.  Les  adjectif 


mots.  Tout  mot  peuV  avoir  un  sens  propre  ejtain.  i  <^-   f 
sens  figuré.  Un  mot  est  au  propre,  quana  il  Âgun-".      '4> 
fie  ce  pourquoi  il  a  été  premièrement  établi,  1#V,>*   f  V 


mot  lion  a  été  d'i^bord  destiné  à  une  espèee,  n^aTp-J,/ 
mal;  c'est  1^  son  senr  propre.  Mais  si  ;^  en  ^parlant;/     l:j/ 
d'im  homme  emporté^  ie  ais  i  !Cysiu,n;Hi$f%/çe.  riiotv'  V^- 
est  ^}ors  dans  le  se%  ngur^.  (  Selon  quèies  mots.ir 
04it  une,  deux,  trois  ou  plusieurs  syllabes,  il^  pren- 
nent  le»  noms  àé  monosyllabes,  dissiyllabes^^  ^ruv//ar^>  -^  ^  *;,^ 
h(ê,  polysyllabe^/:    ,^l       .^  ^    •"':  ;^  V      Â"':^  C  p 

M0TAC1LL£,  s.  f.  (du  lat.  motum,  sup.d»  wo-l  -  ";>  * 
rfre,  mouvoir,  parce  que  ces  oiseaux  ont  rliiUsitude  v  |i  *  4 
de  hausser  et  de  baisser  la  queue).  Omithol^  Un  dés?.  >v  *  \  S 
noms  de  l'oiseau ''qu'on  appelle  <iommurvéraént«sP*r-'.  :':^  . 
gironnette.  Nous  admirions  les  jeux  de8^0io<acif/(<«^v.fvV.V 

-MOT-À-MOT,  s.  m.  Traduction  littéfale^;^çtte'<-;  ; 
version  n'est  qu'un  mo<-à-ma^  '  -Z^'  \'.-'1:^^-J-'-^y  -l, 

;  MATlS,  s.  f.  Féod.  Principal  liéU  d'une  seignetf^r  ' 
riè  ;  plaiÏB  de  la^forteresse  01^  du  «château.  ,     .*;'•?• 

'MOTET,  s.  m.  (du  fr.  mot,  à  cause  de  la  briè- 
veté de  sa  composition).  Mui.  Nom  générique'  donné 
à  toiis^les  morceaux  de  musique  religieuse,  com- *  ' 
posés  sur  des  paroles  latines,  rhythmées  ou  non,  . 
pour  une  ou  ptusieùra  voTx,  avec  otf  sans  accompa- 
gnement de  pia^o,  d'oi|gué  ou  d^orchestre.  Faire, 
composer,  exécuter  ui\  motet,  PalestVina,  Gosscc^ 
Chérubini  ont  composé  des  motets  remarquables. .,,, 

.  MOTEUR,  TR((US,  aclj .  (du  lat.  motor,  même 
sens;  fait  de^^tnovere,  mouvoir).  Qui  fait  mouvoir, 
qui  donne  le  mouvement^  Appareil,  agent  moteur,^ 
Force,  puissÀnce  motrice.  Faculté,  vertu  motrice,  > 
Machines  n^otfice^.  Dans  la  mécanique,  plus  les  puis^  j 
:  sances  résistantes  sont  éloignées  du  centre,  plus  les^^ 
forces  tnoirtce*  doivent  être  augmentées.  (Riynal.) 
Les  seùs,'Qui  sont  les  premières  puissances  motrice* 
iians  tous'ies  animaux.  (Buffon.)  |  Anat.  Se  dit  de 
muscleà  proprés  aux  niouvements  et  de .  certains 
nerfs  des  yeux^tels  que  le  nerf  moteur  oculaire  com^ 
mun  et  le  nerf  moteur  oculaire  externe,  |  S.  Celui, 
celle  qui  donne  lé  mouvement.  Dieu  est  le  premier 
moteur;  Dieu  est  le  souverain  moteur  de  totites 
choses^  Lprsque  l^s  anciens  arrivaient  à  la  statue 
colossale  de  Jupiter,  ils  s'inclinaient  avec  respect 
devant  le  maître^  et  le  moteur  du  monde.  (Delille.) 


sont    qualificatifs   ou    métapkusiques  ;,  ces   derniers      fi^Celui,  celle  qui  dirige  ostensiblement  où  secrète- 

prennent  le  ncnmrà' articles  ou^  pré posHif s  r  ilsdéter-     -^'^-^  -—  -^j»*»— -: — i — — ^-    ^^—  i-  — : — : — i 

minent  les  différents  points  de  vue  de  ^aspect,  la 
manière  dont  nous  considérons  «actuellement  lès. 
objets,  et  sont  noTï\mé%  possessifs ,  indicatifs^  ion" 
fonctifsoxx  numéraux.  Enfin  les  pronoms  sont,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  la  première,  de;  Mt  deùxièm/s' 
ou  de  la  troisième  personne.  Lès  subdivisions  des 
verbes-' sont  aussi  naturelles  et  aussi  faciles  que 
celle^des  noms  i  aussi  tous  ontrils  des  mbdificatioiis 
analogues,  savoir  :  des  temps,  des  modes,  des  per-. 
sonnes,  quMls  expriment  par  leurs  terminaisons-. 
I^s  ligatifs  désignent  de  simples  rapports  entre  les 
mots  ou  entre  les  phrases  ;  dans  le  premier  cas,  ce 
sont  des  prépositions  :  .Uitile  à  l'homme ,  digne  de 
blâme  ;  dans  le  second,  ce  sont  des  conjonctions  :  Il 
viendra  ou  ne  viendra  pas;  je  crois  que  nous  le 
verrons  aujourd'hui.  Dès  que.  ces  mots  expriment 
des  rapports  purement  et  Simplement,  oh  en. con- 
clut :  1«  qa'ils  doivent  en  général  être  invariables, 
et  c'est  ce  qui  a  lieu  en  effet  ;  2®  qu'ils  ne, peuvent 
exifjter  sans  les  deux^termes  qu'ils  mettent  en  rap- 
port, et  qu'on  nomm^  antécédent  et  conséquent  ; 
3»  que  quand  l'un  d'eu^  est  s(flpprimé,  il  doit  être 
facile  de  le  ,soua-entendre.  Lies  adverbes ,  dont  on 
fait* ordinairement  une  espèce  de  mot.  à  part,  ne 
sonf  en  réalité  qu'un  genre  de  l'adjectif.  On  dit: 
Un.  homme  prudent,  une  femme  prudente,  des  hommes 
prudents,  des  femmes,  prudentes,  eumettant  l'adjectif 
au  singulier,  au  pluriel,  au  masculin  ou  au  féminin, 
selon  le  substantif  qu'il  détermine.  Par  une  raison 
sehnblable,  s'il  se  rapporte  à  un  mot  qui  par  sa  pro- 
pre nature  tf  ait  iH  genre ,  ni  nombre,  commfl  uu 
verbe  ou  un  adjectif,  on  le  mettra  à  une  forme 
pai^culiAre  qu'on  appelle  son  advarbe,  et  qui  n'est 
elle-même  d'aucun  genre  ni  d'aucun  nombre  :  Agir 
prudemment,  prudemment  courageux,  etc.^Les  iriter- 
jections  doivent  aussi  disparalt^re  des  classifications  ; 
car^  -ou  e|le?*éxpriment  un  sena  précis  et  conve;iu, 
cotiftio^hélas !  fi!  holà!  et^;;f^c|  ce  sont  de  vérita- 
Uéli^  adverbes,  ou  ei)es  n'a^^^cùn  sens  déterminé, 
:  -(^t^^.fiont  pluaV.en  c^  éaà  ,'ij£e  i^^s  exdamations, 
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ws  iri^  que  là  qrainle^  la  douifeut;  Ja  joie,  la^sui% 


ment  une  edMreprise  quelconque.  Être  le  principal' 
moteur  d'unérentreprise,^  d'une  conjuration.  |  Anat.    , 
'Muscles 'qui  font  mouvoir  un  membre.  Les  moteurs 
internes,  externes.  Les  >nofefir«  oculaires.  |  Fig.  Le 
plaisir  et  la  douleur  sont  les  deux  grands  moteurs 
des  êtres  sensibles.  (Beccarià.)  |  Tout  appareil  qui, 
en  mécanique,  est  destiné  à  transmettre  le  mouve- 
ment àxine  machine  quelconque.  Cet  appareil  est 
tantôt  une  machine  à  vapeur,  tantôt  uu  moulin  à  - 
vent,  un  moulin  à  eau,  un  inanége,  un  tour,  un 
levier,  une  roue,  une  vis,  ime  pompe,  etc.  Cepen-  - 
dant,  des  appareils  sont  mus  eux-mêmes  par  d'aïf^ 
très  agents  moteurs  ou  artificiels  dont  le  nombre  est 
beaucoup  plus  restreint,  et  qui  sont,  à  proprement   " 
parler,  les  véritables  moteurs.  Ces  agents  ne  peu-    . 
vent  être  que  l'homme  ou  les  animaux  qui  jouissent 
^de  mouvements  volontaires  ;  l'air  comprimé,  dilatié 
ou  agité  naturellement;  l'eau,  les  jets,  les  ressorts, 
les  combinaisons  chimiques  et  les  agents  pbvsiques, 
tels  que  la  pesanteur,  la  chaleur,  l'électricité,  le  . 
magnétisme.  Les  machines  ne  sont  que  des  inter- 
médiaires entre  le  moteur  véritable  et  l'objet  à  mou-  ■ 
voir.  Par  leur  inertie  et  par  leurs  frottenients  elles  - 
absorbent  toujours  une  partie  plus  ou  moins  grande 
de  la  force  du  moteur.  Aussi,  le  but  principal  du 
mécaificien  doit-il  être  de  combattre,  autant  que 

rssible,  ces  dslix^causes  de  perte,  afin  de^  mettre 
profit  la  plus  ^grande  quantité  possible  de  la  force    • 
produite.  |  Se  dit,  dans  le  même  sens,  des  objets 
qui  donnent  le  mouvement  à  la  matière. 

MOTIF,  s.  ni.  (du  lat.  tnotum,  supin  de  nwvere, 
mouvoir).  Ce  qui  meut  et  porte  à  faire  quelque 
chqse;  à  adopter  un  avis.  Bon*,  mauvais  motif.  Puis-  • 
sant,   îeâhle  motif.   Motif  louable,  fionnête.  Motif 
honteux,  inavouable.  J'entrerais  volontiers  dans  les  ■  . 
motifs  et  dans  les  circonstai^ces  de  tes  actions. 
fFléchier.y  I/esprit   de  partie  obligé  d'avpuer  les 
faits,  eh  altère  les  circonstances  et  lestno^iY^.CVol- 
tartre.)  A  ce  motif  qui  m'encourage,  il  s'en  joint  im 
autre  qui  m§  détermine.  (J.  J.  Rousseau.)  Tout  le    ■ 
mérite  de  nosaîîtions  vient  du  modf  qui  le  produit 
et  de  leuriconjormité  àla  loi  naturelle.  Çy au venar-  1^ 
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'gtiai.^.  I  Léi  i>hil(M6phes  distinguent  les  motî^u  ^^'^ 
-•.^^ièê  jugemenii  et  les  motif i  dê^ifkp»  actiqns.  Nos  juge^ 
/lUents,  quand  ils  sont  prononeés  avec  certitude,  ont 
':{>our  motif  commUil'^rroiifnce^  manifestée  par  ions 
nos  moyens  de  connidtre  :   seni  intime^  *sens  ej(^ 
•  t^rne,  raisoin^^mémpirei  sentiment  nooirâl,  goût;  té^' 
moignaj^e  des  hommes,  etc«  ;  ^uand  ce  ne  sont  que'' 
'   xles' conjectures,  des  présomptioos,  ils  ont  pour  mo^ 
»  ;tif  la  pro6a6ii«7<f/ qui  admet  un   nombre  infini  de 
/degrés.  Les  motifs  de  nos  actions  peuvent  être  ra- 
menée À  trois  :  V  amour  de  $oi,  qui  prend  les  formes 
'f  du  p/ai>tr  01^  de  rtnl^r^ÎT/ le  sentiment  on  les  afféc^ 
^tiohs\  et  le  devoir  ou  obligatiin  morcUe.  Les  mora- 
'listes  ie>  sont  divisés  sur  le  nombre  et  la  valeur  des 
7motift  de  nos  aètious,  et  ont  été  conduits  à  des 
doctrines  opposées,  selon  qu'ilt  ont  rejeté  ou  fait 
:  dominer  Tun  ou  Tautre  de  ces  motifs.  |  Jurin».  Jfo- 
tifê  d^unjugemfintjCe  qui  adétermi|ié  là  décision  du 
<   tribunid.  Les  motifs  d'un  jugement  doivent  toujours 
être  inscrits  dans  sa  r<édaction.  |  lfolj/«  dé  crédibi- 
lité, Ce  qui  peut  raisonnablement  prêter  ^  croire  une 
^chose,  indépendjsmment  des  preuves  démonstratives. 
.Si  ce  n*est  point  une  preuve  convaincante,  c'est  du 
moins  un  motif  de  crédibiltté:  |  lfo<t/«  d'tin« /oiV  Rai- 
sons qui  ont  déterminé  le  législateur  dans  la  com- 
binaison et  la  rédaction  de  cette  loi.  Les  motifs  du 
code  civil  se  trouvent  dans  les  délibérations  du  ooti- 
seil  d*Ëtat.  |  Mus.  Phrase  de  chant,  idée  primitive 
qui  domine  dans  tout  le  morceau.  Le  motif  de  cet 
air  est  heureux.  Quelquefois,  le  compositeur  adopte 
un,  motif  connu  et  le  développe  sous  le  rapport  mé- 
lodique ou  harmonique,  -i-  ; 

MOTILITÉ,  s.  f.  (du  lat.fnolum^  sùpîn  de'mo- 
ver^,  mouvoir^.  'Facilité  de  se  mouvoir;  facilité ^oû- 
force  qtii  proauit  les  différents  inouvements  orga-J 
.  niquDds.  La  mbtilité,  force  universellement  répandue 
*'  et  qui  anime  indistinctement  tous  les  tissuls  et  tous 
\les  organes,  est.  placée  sous  la  tHpfe  influence  de 
Firritdiatiôn'  nerveuse  et  cérébrale,  de  la  circulation 
sanguine  et  de  la  respiration,  en  tant  que  cette 
fonction  môdifie^sans  cesse  la  composition  du  sang. 
L'interruption  quelconque  de  ces  trois  conditions 
détruit  ou  suspend,  en  effet;,  dans  tous  les  organes, 
lei  mouvements  qui  lui  sont  propres.  Les  lésions  de 
la  motilité  produisent  divers  états  morbides  diffé- 


remment désignés.  L'exaltation  de  cette  force  cause 
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chèmentetfa  paralysie,  et  son  extrême  distension, 
4ÎK^  qui  signale  la  mprt  elle-nîême,  occasionne  cette  ex- 
trême mollesse  q^u'on  nomme  flaccidité.  Çarmi  les 
"  diverses,  forces  vitales,  la  motiltté  est  celle  ^ui  c|i- 
ractérise  le  mieux  la  vie,  dont  elle  est  l'attnbut  le 
^    plus  évident  et  le  plus  facile  à  apprécier.  (Rollier.) 
'  ;  , .  I  Tendance  continuelle  à  la  contraction .  |  Cause  qui 
'-'   'détermina  le  ton  des  solides  en  général  etr  la  pro- 
,.  ^grei^on  des  fluides. 

*   v^  f.  (pron.  jfio^fdn;  du  làt.  motto,  même 

•  "^«ënsJ^Moiivement,  action  de  mouvoir.  1  Art  mllit. 
Y  ■  j5 'employait,  avant  le  xvin«' siècle,  au  lieu  des  mots 
'  \ÉvoliMiQn;  Manœuvre^  et  dans  le  sens  que  l'on  donne 
^  aujourd'hui  à  cfis  expressions. jèrramra.  Signes  em- 
ployés dans  récriture  de  quelques  langues  sémitiques, 
pour  Représenter  les  Voyelles.  Les  motions  en  arabe 
'   sont  au  ndmbre  de  trois.  |  'Dans  le  langage  parle- 
mentaire. Toute  prop9si]fipn^fiiite  par  lin  membre  et 
^  ,  de  son  propre  moiivCTaeftt  dans  une  assemblée.  Une 
'motion  soylève  une  questio^  nouvelle  et  .se  distingue 
par  là  de  la  discussion  Sur  un  sujet  déjà  mis^n  dér 
libération.  La  moh'on  f^  été  admise  par  l'assemblée. 
J  Motion  îordre,  Motion  qui  a  pour  objet  particulier 
Tordre  de  la  délibération^  lorsque  plusieurs  propo-, 
sitions  se  trouvent  en  même  temps  en  discussion. 
BIQTIVÇ,  ÉE,  part.  Dont  le  ndotif  est  indiqué. 


Refus  motiné.  Démarche  motivée.  I  T-  de  pratique. -^  qu'on  a  de  la  peine  à  mâcher;  |  Donfcks  orgaaies  ' 


Conclusions  motivées,  Conclu^pnp  qu%  les  avoués  se^ 
signifient  dans  le  cours  d'une  instance  çt  aiix^elles 
ils  jj>ighebt  les  ihôyens^  sommaires.  - 

MQTIVERi  V.  a.  Alléguer,  rappoirter  les.' motifs 
(l'un  avis,  d'un  arrêt,  d'une  déciarafîôn^ûelconquQ. 
'  .^/otiver  un  arrêt.  Motiver ^n refus.  Motiper  uneopi- 
nionvfll  importé  %  tout  le  monde  qu'on  f)ion*r<  de 
'     tels  arrêts.  (Voltwre.)  [  Servir  de  motif  k,  Motirer 
vune  mesure.  La  mauvaiée  foi  suggèreetmoltueavec 
urt  ,de«  eiLceptions'pour  s'ftffVanchir  .de  tous  les  de- 
.    voirs.  (Boiate.3  Le  despotisme  motive  les  révolutions. 
MOTTE,  s.  f.  (du  bas  lat.  nu>fa,  fait  de  fn«to> 
^    borne  pyramidale^  et,  en  général,  amas  de  quelque 
■  matière  que  ce  soit,  fait  en  pyramide).  Petit  mor- 
ceau de  terre  détaché  av^c  iie^  charrue,  avec  la  bêv 
che  ou  autrement.  Itompre,  briser  les  mottes  d'un 
champ.  Les  terres  tenaces,  argileuses,  sont  sujettes 
^  à  être  soulevées  en  mottes.  Une  motte  de  gazon.  Au 
moyen  âge,  une  motte  de  terre  était  le  signe  de  la 
donation.  *^iôhelet.)  |  Butte  que  l'on  élevait  près 


des  châteaux,  comme  ligna  de  la  puissaf^oe  «sigueu- 
riale.  C'était  au  pied  de  la  motte  que  se  rendait  la 
justice.  C'est  de  là  que  vient  le  nom  4è  Bà  Moiil 

'  que  portent  encore  en  France  une  fople  de  localité!* 
{'Portion  de  terre  qui  tient  aux  racines  des  plantes, 
quand  on  les  lève  ou  qu'on  les  arrache.  Rejplanter 
un  arbre  avec  sa  molle.  Ôn#end  aux  plantes  une 
molle  artificielle  en  mouillant  leurs  racines  et  les 
couvrant  de  terre  en  poudre*  (Boiste.j  [Planter  en 
molle,  Opération  par  laquelle  on  ouvre  un  fossé  à 

.  une  certaine  distance  d'unarbre^et  teut  autour,  afin 

'  de  lui^nserver  le  plus  de  racibes  quSl  est  possi- 
ble ;  ensuite,  lorsaue  le  fossé  est  à  une  profondeur 
plus  basse  que  celle  des  racines,  ;ôn  cerne  la  terre 
par  dessous,  et  on  enlève  l'arbre  avec  la  terre  qui 
reste  attachée  aux  racines.  |  Ahat.  Un  des  noms  du 
nao^  de  Yénun.lMâtte  à  bryler,  Petite  masse  plate  et 
r6nae,  qui  est  faite  ordinairement  avec  le  tan  qu'on 

.ne  peut  plus  employer  à  préparer  les  cuirs  et  qui 
sert  à  faire  du  feu.  On  fait  aussi  des  mottes  de  tourbe. 
Ce  genre  de  combustible,  qui  ne  date  guère  que  du 

^commencement  de  ce  siècle,  est  assez  répandu 
parmi  les  classes  peu  aîséef .  |  Massif  de  pierre  qui 
fi^it  partie  de.  Jia  machine  à  pilon  d'un  moulin  à 
poudre:  |  T.  de  potier.  Masse  de  terre  épkiçhée, 
nettoyée  et  prête  à  mettre  sur  le  tour  poip*  y  pren- 
dre la  fornîe  que  l'on  désire.  |  T.  de  fauconn.  Prenr- 
dre  motte,  Se  ait  d'un  biseau  qui  se  pose  à  terre  au 
lieu  de  se  percher.  Le  faisan  a  pris  motte.  . 

MOTTEË,,s.  f.  Nom  qu'on  donne,  dans  les  marais 
de  la  Vendée,  Vde  petites  pièces  de  terre  qu'on  a 
entourées  de  fossés  profonds  dont  la  terre  a  été  re- 
jetée sur  la  pièce.  Les  moltées^  sont  Cultivées  en 
chanvre,  ou  couvertes, de  saules  et  de  frênea.^ 

MOTTER,  V.  a.  Jeter  des  mottea^e  terre^  avec 
la  houlette,  pour  faire  obéir  les  brebis.  Il  faut  mot- 
ter  cçttejjrebis  qui  s'écarte- trop.  |  Sb  îiotter,  v, 
pr.  Se  cacher  derrière  des  mottes.  La  perdrix  se 
motte  et  se  laisse  prendre  par  les  chiens. 

MOTTEUX,  s.,  m.  (de  mo{le,  tjarce  qu'il  a  l'ha- 
bitude de  se  tenir  si|ir  les  terres  fraîchement  labou- 
rées). Omithol.  Oiseau  de  la  famille  des  subulirçs- 
tres,  type  du  genre  traquet,     ♦    ,  :  ;y^':^ 

MOTÙ  PROPHJÔ  (De).  Expression 'latine  qui 
se  trouve  employée -dans  lés  bulles  des  papes,  pour 

.  indiauer^^une  résolution  a  été  prise  par  le  pape 
en  dehors  ^ie  toute  influence  étrangère,  de  son 
propre  mouvement.  Cette  expression  est  paissée  dans 
le  langage  ordinaire.  Décision  prise  (i«  mofuproprto. 
Faire  une  chose  de moluproprio:\  Substantiy» C'est 
Un  rnotu  proprié  du  j>ape  Pie  IX.  i 

MOTUS,  inteij.  (au  lat.  molum,  sup.  du  verbe 
mti(tre,  parlet*  bas  ).  Expression  familière  par  la- 
quelle on  avertit  quelqu'un  de  ne  rien  dire.  Motus  I 
ne  parlez  pas  de  cela,  Motus!  il  ne  faut  pas  dire 
qUe  vous  m'avez  vu  sortir  de  là. .(Molière.)  Motus! 
le  curé  dort  apr^  boire,  n'en  parlez  pas. 

MOU,  MOLLE,  adj;  (du  lat.  mollis,  même  sens). 
Qui  cède  facilenient  au  toucher,  qui  reçoit  iacilè- 
ment  F  impression  des  autres  corps  ;  qui  est  tendre. 
Du  fromfige  mou.  Ce 'lit  est  ma ii.  De  la  cire  mo//i;. 
Despoii^  molles.  D'une  mo//f  farine  elle  imite  1^ 
poudre.  (Delille.)  |  Bot.  Se  dit  d'un  corps,  lorsque 
ses  parties,  tout  en  conservant  une.  certaine  adhé- 
rence entre  elles,  cèdent  facilement  à  la  pres'&ion, 
que  l'effet  de  celle-ci  soit  ou  non  suivi  du  retour  à 
la  forme  primitive,  comme  dans  l'agaric  Inou.  |  Se 
dit  aussi  de^  feuilles  ^ui  sont  douces  et  peu  résis- 
tantes au  toucher.  |  Anat.  P<irlies  molles,  L'ensemble 
des  chairs  ou  des  organes  qui  recouvrent  le  'squè*- 
lette.  Les  fibres  d'un  enfant,  molles  et  flexibles, 
prennent  sans  effort  le  pli  qu'on  leur  donne.  (J.  J. 
Rousseau.)  |  Dents  molles,  Celles  qui  ne-  sont  pas 
fermes  dans  le^  gencives,  quand  les  fibres  et  les  li- 
gaments qui  les  tiennent  sont  relâchés^  ce  qui  fkit 
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nismé  de  l'art*  f  Par  extens.  Le  temps^M^enê  êsi 
mou,^Lè  temps  est  relâché,  le  vent  est  chaud  et  Uu- 
,intidé.  I  Mar.  Se  dit  iPnn  navire  qui  tient  mal  le 
vent^ui  maro&e  mai!  |  En  poésie  et  dans  le  style 
joutenu,  on  dit  Mol  au  masculin,  quand  le  mot  sui- 
vant commence  par  une  vo^le.Ùn  mol  abandon. 
Sur  lé  mol  édKPàùn,  dormes-vous  plus  tranquille? 

MOU,  s.-nr.  Nom  vulgaire  du  poniobn  de  eer« 
tâinranimaux.  Ifeti  d'agneau.  Moum  boeuf/ Une  fri- 
cassée de  moti  de  ve^u:  |  Moroeau  lé  mon.  Le  chat 
a-t-il  eu  so^n  mou?  \  Ce  qui  est  mou^  chose  ipoUe*  i,. 
Mar.  Portion  lâche  d'upe  manceuvre.  \  Dofèner  dii 
mou  aune  manœuvre^  à  un  câble.  En  diminuer  la  ten- 
sion. I  Embraquer  le  mou,  Raidir  nii  cordage,- 
.MOyCHAGE^  s.  f.  Véonle/ée  mânioo  expriiçëê. 

MOUGBARD,  AaDE,  s.  fde  momke,  parce  que^ 
les  espions  vont  de  côté  et  d'autre  emnme  les  môu^ 
ches  qui  cherchent  leur  nourriture).  Espion  de  police 
qui  rôde  de  côté  et  d'antre  pQUr  voir  ce  qui  se  passe 
et  en  rendre  compte,  un  fin  ^itouchard.  Les  fiommes 
politiques  ne  sauraient  trop  se  méfier  des  moucKardê\ 
Les  mouchar<ls  sont  des  hommes  abjects,  mépris^ 
même  de  ceiix  qui  les  emploient.V .  iNipioii .  Quelquâ 
femmes  sont  éga)einei]itecmplpyées'à  cette  ignoble 
fonction  et  sont  surnomniées  mouchardes.  On  compte 
parmi  les  mouchardes  plusieurs  princesses  russes. 

MOUCHAADE,  ÉE,  part.  Qui  est  sntveiUé,  es- 
pionné par  dertnouchards.  Un  ouviier^  mwichardé. 
'  MOUCHAADER,  V.  a.  Espionner.  Moucharder 
une  personne.  |  V.  n.  Faire  le  métier  ^e  mouchard. 
Il  fTiouc/i^rcie  pour  leministre  de  l'intérieur.  |Sexqu^. 
CHABDBR,  T.  pr.  S'espionner  réciproquement. 

MOUCHE,  f  à  f.  (dû  lût.  miMca,  même  signif.). 
Gehre.  d  insectes  diptères  de  la  famille  des  i^éri- 
cères.  Ce  genre  renferme  les  espèces  dé  diptèi'es 
les  plus  comnvbn^  dans  nus  habitations,  surtout  à  ,^ 
là  campagne  et  les  plus  fatigantes  par  leurs  iker4  ^ 
pétuelliss  attaquée  pendant  la  chaleur  de  Tété.  Elleir 
se  précipitent  sur '1  homme  et  sur  le^  animaux  pour 
sucer  1^  sueur' et  la  sauie-des  plaies^  sur  les  mets 
liquides  et  sucrés;  Les  moyens  indiqués  jusqu'à. 

S  lisent  pour  se  préserver  de  léârs  attaques  écËoueni 
evant  la  masse  sans  cesse  l'enouvelée  de  ces  Adver- 
saires inc^mipoâes,  dont  le  bourdonnement  inc(M-i 
saut  est  des  plus  désagréables.  Leurs  IgrvtB  vivent 
et  se  développent  dans  le  fumier  et  dans  les  im* 
mondices  ;  elles  sont  blanches,  atténuées  en  arrière; 
leur  tête  est  armée  de-deux .  cornes  charnues  ;  les 
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sont  dans  un  état  de  tiaccidi^^-  de  relâchement, 
d'indolence  et  de  langueur.  Loin  de  s'exercer  à  quel- 
que travail  de  corps,  à  peine  cette  frêle  et  molle  pet* 


adhérence  ou  cohésion  les  unes  avec  les  Autres^  et 
capables  senlemenl  de  résister  à  une  petite  Ibrce.  | 
Fig.  Qui  a  peu  de  vigueur.  Cheval  mou.' Homme 
fifou  siu  travail»  |  Indolent,  inactif^  qui  manque  de 
résolution,  d'application..  Caractère  mou,.  Esprit 
mou.  I  Affaibli,  énervé  par  les  plaisirs.  La  molle  oisi- 
veté des  enfants  des  sultanes.  (Racine.)  |  Efféminé. 
Une  éducation  trop  molle  énerve  le  corps  et  l'âme, 
développe  Tégoïsme,  exalte  la  sensibilité,  pfépare 
de  longues  douleurs.  (Boiste.)  |  Langage  mou.  Lan- 
gage renipli  de  mots  doucereux  et  trop  fleuris; 
mots'àue  l'on  prononce  d'un  ton  languissant  et  ef- 
féminé. I  T.  de  peint.  ToUche  molle,  Manière  molle, 
Pinceau  mou^  Faiblesse  d'expression  dhns  le  méca- 


nymphes  sonS  rougéâtres,  courteâ,  cylindriques  et 
fRrrondi'es  aux  deux  extrémités.  Chasser  les  mou"^ 
ches.  Tuer  des  tnouches.  Les  depx  espèces  de  f?toti- 
ches  les  plus  connues  sont  la  mouche  domesitque  > 
et  la  inouche  à  viatêde.  Les  araignées,  les  guêpes, 
font  aux  mouches  une  chasse  continuelle ,  ainsi 
que  .les  hirondelles  et  plusieurs  autres  oiseaux  qui 
1^  attrapent  au  voL  II  y  a  bien  des  gens  que  l'on 
croit  fort  occupés  d^s  leur  cabinet,  où  ils  attrap-  * 
pent  plus  de  mouches  que  de  vérités.  (De  S^pir). 
Aucun  ami  ne  mettra  un  peu  d'herbe  sur  mon  corps 
pour  me  garantir  des  mouches.  (Chateaubriand.)  | 
Par  extens.  Tous  les  insectes  dont  les  ailes  sont 
transparentes.  If  oucAe  à  miel.  Jfoucàe  guêpe.  Le  bour- 
donnement d'une  mouche.  Les  mouches  aue  j*avais 
observées  étafent  toutes  distinguées  parHe^rs  oon« 
leurs^ieurs  formes  et  leurs  allures.  (Bem.  de  Saint-- 
Bierre;)  |  Mouches  à  mte/,  Nom  donné  vulgairement 
aux  abeilles.  |  Se  dit  également  de  quelques  coléop- 
tères dont  les  ailes  extérieures  ne  sont  pas  transpi^ 
rentes.  Mouche  cantharide.  |  Prov.  et  fig.  Go6fr  deè 
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fnoucAe«,  Perdre  le^  temps  à  attendre,  à  ne  rien  taire. 
I  Prendre  la  mouche^  Se  piquer,  se  fôcher  mal  à  pro- 
pos. Quand  une  fois  voui  avez  prie  la  mouche^  y 
a-t-il  moyen  de  vous  parler?  (Brueys.)  Ce  ptoverbe 
fait  allusion  aux  mouvements  d*impatience  d*un 
homme  qui  veut  prendre  ou  chasser  une  mouche 
toujours  obstinée  à  revenir  lui  |)iquer  la  tigure.  | 
flaire  ia  mouche  du  coche ^  Faire  Tempressé,  le  né- 
cessaire, et  s'attribuer  le  succès  dei  cboses  auxquel-  ' 
les  on  a  le  moins  contribué.  Les  mouchée  du  coche 
étourdissent,  mais  elles  nUidenl  pas  (Boiste).  |  Faire^ 
^  d'une  mouche  un  éléphant ,  Exagérer  extrêmement 
une  petite  chose.  |  Fig.  et  faipiL  Pieds  de  mouche, 
Mauvaise  écriture  dont  le  car^ct^re  est  menu,  mal 
formé  «t  n'est  point  lié,  en  sc^rte  qu'elle  ressemble 
à  dess  picdtt  et  à  des  pattes  de  iiouche.X'' écriture  de 
Pauline  est  devenue  toute  jo|lie  ;  elle  visait  sans 
vous  aux  pieds  de  mouche.  (M™^  de  Sévigné.)  |  Petit 
morceau  de  taffetas  noir  que  les  fei^uues  se  met- 
tront autrefois  sur  le  visage,  ou  pour  cacher  Quel- 
ques-boutohs,  ou  pour  faire  ressorte  la  hlancneur 
de\leur  teint.  Se  poser  clés  mouches.  Les  uns  croient 
que  nous  avons  emprunté  cette  mode  des  Persans 
et  des  Arabes,  qui  regardent  comme  une  beauté  des 
taches  noires  au  visage,  et  qu'elle  passa  en  Europe 
du  temps  dé^  croisades.  IVautres  assignent  lé  ©om- 

•  mençemétit  du  xvii«  siècle  comme  l'époque  où  s'est 
introduite  la  mode  de  ces  mouches.  Cet  usage.n'était 
pas  encore  tout  à  fait  perdu  su  commencement  de 
notre  siècle.  Oh  .ne  met  plus  guère  de  niouches  que 
dans  les  bak  costumés.  ]  Fig.  La  chaste  éloquence 
;îe  met  sur  son'  visage  ni  mouches  ni  fard  pour  pa- 
raître agréable  ;  c'est  par  les  traits  de  sa  beauté  na- 
turelle qu'elle  charme  et  qu'elle  persuade.  (Saint- 
Évreraont.  )  |  Petit  bouquet  de  barbe  qu'on  laisse 
croître  souç  la  lèvre  inférieure  et  qui  ^st^plus  sou-* 
vent  appelé  royale^  impériale..  \  Très-petit  dessin 
cru'ori  figure  sur  les  étoffes.  '|  Tache  de  la  grandeur 
d'une  mouche  sur  le  visage.  |  Morceau  de  peau -placé 
au  bout  d'un  fleuret.  |  Fig.  et  famiX.  Celui  ou  celle 
que  la  police  met  à  la  sui^e  de  quelqu'un  pour  épier 

'^  ses  démarches  et  en  rendre  compte.  Synonyme  de 
fl  Mouchard-  |  Famil.  €*est  une  fine  mpuche,  C'est  une. 

{)ersonne  très-fine  et  ;très-rusée.  Cette  façon- de  par-' 
ér  vient  de  ce' que  les  vieilles  mouches  ne  se  lais- 
sent pas  aiigluer  ni  prendre  aisément.  |  Mar.  Petit 
navire  de  guerre  chargé  d'observer  les  manœuvres 

•  de  l'en nemiV de  porter  des  ordres.  |  Parasite.  Nonî- 
.  "-'  me-t-on  pas  aussi  mouc/ifs  les  parasites?  (La  Fon- 

*  taine.)  |  Appât  pour  prendre  les  poissons;  on  l'ap'-. 
p^Ué  ainsi,  parce  qu'on  lui  donne  ordinairement  une 
forme  qui  imite  celle  de  la^raoqche,  |  Astron.  Con^ 
stellation  de  l'hémisphère  austral,  qui  nest.pdint^ 

•  visible  dans  nos  climats.  llVfécan'.Engreiiage  qui, 
dans  quelques  m9.chines  à  vapeur,  communique  le 

-  moityenient  du  balancier  au  volant.- 1  Technol.  Petit 

crampon  qu'^nmet  au  fer  dé"  derrière' des  chéyaux 

^    pour  relever  le  talon,  j  Pièce"avec  laquelle  le  p4r- 

'    cheminier  boilohe  les  trous  dû  parchemin,  j  Couteau 

•  à  mptic/i/.  Couteau  qui  ne  peut  se  fermer  qu  'en  son- 
levant  le  ressort.  |  Au  plur.  Premières  et  plus  lé- 
gères douleurs  de  l'epfantement.  Commencer  àsen- 

«tir  des  fnouc/i^5,  les  mouchés.  |  Nom  vulgaire  de 
Pemplâtre  vésicatoire  préparé  avec  des  mouches 
cantharîdes.  |  lfouc/i^5t?o/an^w.  Taches,  lilaments  ou 
'.  f>oint8  brillants  qui  passent  quèlquefois'devant  les 
■  ^  yeux  quand  on  a  regardé  un  objet  vivement  éclairé, 
comme  lé  soleil,  un  mur  pu  un  nuage  blanc  qu'il 
éclaire,  la  lumière  d'un^  lampe,  ou  lorsqu'on  re- 
garde dans  un  microscopàï^Les  mouches  volantes  sont 
mobiles  dans  l'œil  et  se  montrent  surtout  d'une  ma- 
nière  plus  ou -moins  obstinée  lorsque  4'œil  eSt  €on- 
gestionnéi  C'est  à  tort  que  quelques. personnes  s'eri 
préoccupent  comme  d'un  précurseur  d'afl*ectipr^ 
chronique  des  yeux,  et  d'amaurose,.  car  elles  tien- 
nent à  une  dispositîou  «nalomique  normale  et  per- 
manente du  corps  vitré  dans  lequel  flottent  ces  glo- 
bules et  filaments.        >  .'  " 

MOUCHEE^  v.  a.  (du  lat.  barb.  muscare,  fait 
df^s  le  même  sens  4e  mucus^  morve  1.  Presser  les 
narines  x)our  en  faire  sortir  la  suraDondance  des' 
humeurs  qui  tombent  dans  lé  nez.  Moucher  i^n.  en- 
fant. I  Absol.  Faire  couler  les  humeurs;  la  morve 
du^hez;  en  occasionner  beaucoup.  Les  gens  enrhu- 
més mouchent  à  chaque  instant.  Le  tabac  fait  mou^ 
cher,  j  Oter  Te  bout  du  lumignon  lorisqu'il  empêche 
la  chandelle,  la  bougie^  la  lampe,  le  flambeau  de 
bien  éclairer.  Moucher  une  bougie,  une  chandelle.  ' 
I  Moucher  le  chanvre^  Couper  le»  extré.nités  des  flls 
dé  chanvre.  |  Moucher  un  cordage ^  ^Acler  avec  un 
outil  tranchant  les  flb.res  qui  s'écarti^nt.  |  Rètrati- 
cher  une  certaine  longueur  des.  bouts  s'ils  sont  mal 
ooromis  ou  s'ils  sont  décommis  par  lé  service.  |  Cou- 
per le  bout  d'une  pièce  de  bois  d'une  certaine  forme, 
o*est  la  mouclnr.  |  Se  moucheb,  v.  pr.  S'enlever 
la  nibryç  du  nez.  Cet  enfant  ne  se  mouche  jamais. 


Juvénal  fait  demander  le  divorce  à  un  mari,  parce 
que  sa  femme  a  trop  souvent  besoin  de  se  moucher. 
,  I  Prov.  et  Hg.  Qui  se  sent  morveux  se  mouche,  Que 
ceux  qui  reconnaissent  le  défaut,  le  tort  contre  le^ 
quel  on  parle,  s'appliquent  ce  qu'on  dit,4i  bon  leur 
semble.  I  Trivial,  C'est  un  homme  qui  ne  se  mouche 
pas  ilu  pitd,  Ce  n'est  pas  un  homme  qui  se  mouche  du 
piedj  C'est  un  homme  habile,  intelligent,  ferme. 

G^ttes,  monsieur  Tartuffe,  à  bien  prendre  la  choge,. 
N'est  pas  uni'homme^  i.on,  qui  se  mouche  du  pud. 

.      ' .    r'  (MOLIÈRB.)       - 

I  Lorsque  Tinténeur  des  cavités  nasales  est  tumé- 
fié par)  Tépaississenvient  inflammatoire  de  la  mem- 
brane iivuqueuse  qui  les  revêt,  et  ne  livre  que  dif^ 
flcilêment  passage  à  l'air  dahs  racjtede  l'émonc- 
tion,  il  ist  dangereux  de  se  moucher  avec  force, 
parce  qwune  portion  de  cet  air,  venant  à  se  glisser 

§ar  la  trompe  d'Eustache  dans  l'oreille  interne  peut 
étermiher  une  otalgie  plus  ou  moins  douloureuse. 
BIOUCHEHOLLE,  i.  m.  Ornitbol^  Genre  de  pas« 
sereaux  dentirbstrés ,  très-voisin  des  genres  gobe- 
mouche  et  todier,  dont  on  l'a  détaché.  Ce  sont  des 
oiseaux  insectivores  de  très-petite  taille,  a  bec  dé- 
primé, pointu  à  son  extrémité,  à  ailes  obtuses.  Leur 
Slumagé  est  ordinairement  orné  des  plus  belles  et 
es  plus  vives  couleurs.  •    ' 

MOlTCHEHONi  s   m.  Nom  vulgaire  de  tous  les 
petits  diptères  oui  n'ont  que  deux  ailes  transpav^n-  , 
tes,  et  particulièrement  des  cousins.  11  lui  est  en- 
tré un  moucheron  dans  l'œil.  Les  moucherofis  volent 
orJinairenient  le  soir.  Un  ^ion  mort  ne  vaut- pas  un 


qui  se  lançait  avec  des  machines  de  guerre  oô|itrcll| 
les  murs  pour  les  ébranleir  et  les  abattre.  (  Sorte  di* 
ra|iK>t  dont  le  menuisier  se  sert  pour  former  et  ar- 
rondir les  Laguettes.  .  ,/<^  ^ 


J 


] 


y 


•'* 


■.  * 


■•"■      -roi 

..;:;.  lei 

>  lei 

■    ■  ■'■■    :    k 

, ,  '    •     ''  .. .   .  j> 

h\ 

:  bl^ 

•  '     cl 
»       •   fal 

■r"      ib 

*  •    ml 

*    .      cil 

^.V:Vg, 

;      '  jj 

"  ch 


•>      -i 


c> 


',% 


Moucheron*. 

moucheron  qui  respîreL  (  Voltaire.  )iLa  trompe  du 
moucAeron  est  plus  ingénieuse  que  celle  derélé-»», 
phant.  (  Bern.  dé  Saint-Pierre.  )  I  Lés  moucherons 
se  nourrissent  des  sucs,  des  plantes;  d'iutres  '^  Tfi- 
paissent  du  sang  des  animaux,  cofnme  ks-cousins, 


C'est  un  grand  môticAeuf.  Taisez-vous,,  mouàheurs 
MOUCUOlRf  8.  tn./lnrôn.  moùchoar^.  Morceftu 
:  carré  de  toile,  de  fil^u  de  cotOn,  et  quelquefois  de 
tissu  djQ  soie,  dont  on  se  sert  pour  se  moucher  et* 
.pour  s'essuyer.  Mouchoir  àe  batiste.  Mouchoir  brodé. 


eux-rnêmés  la  proie  des  oiseaux  et'des  petits  reptiles. 

MOIICHERON,  s.  in.  (rad.  mouçheY).  Bout  de  la 
mèche  d'une  chandelle,  d'une  bougie  qui  brûle. 

MOUCHEROI^NÇ,  adj.  f.  La  gent  moucheronne, 
Expression  par  laquelle  La  Fontaine  désigne  les 
mouches,  La  gent  jnouchérqnne  bourdonne.  *> 

MOUCHETÉ,   EÊ,  part.  Parsemé  d«' mouches 
ou  taches.  Satin  moucheté.  Hermine  mouchetée.  \ 
Tacheté.  Tigre  moucheté.  Papillon  moucheté.  \  Blas. 
Pièce  mouchetée,  Chargée  de  moucaetures  d'hermine. 
I  Blé  moucheté,  Blé  mjalade  oui  a  une  poussière  noire 
dans  les  poils  placés  à  L'une  des  extrémités  du  grain. 
I  Hist.  nat.  Dont  la  surface  est  parsemée  de  peti- 
tes taches  colorées,  imitant  des  larmes  ou  des  points. 
1  Sabre  moucheïé,  épée  moucheté£,  Sabre,  épée  dont 
on  a  garpi  la  pointe  de  manière  à  pouvoir  les  em- 
ployer sans  danger  pour  s'exercer  à  l'escrime. 

MOUCHETER,  V.  a.  (rad.  moue Aé).  Marquer  une 
étoffe  de  petites  taches  rondes* placées  s^ànétrique- 
ment. '^ôtic/if^fr  du  satin ,  du  taffetas.  |  MouGheter 
de  V hermine'  J  \  coudre  de  distance  en  distance  de 
petits  anorceaux  dé  fburru^  noire.  \'Môucheterun 
fleuret,  ^rie  épée,  Garnir  sa  pointe  d'une  moucl^.  | 
Se  MODCHETEm.v.  pr.  Se  couvrir  de  plusieurs  pe- 
titesi  taches  de  différentes  couleurs  qui  jm  mêlent;  * 

MOUÇHETTE,  S.  f.  Archit.  Partie  saillante  du. 
larmier  d'nsie  corniche.  |  Mouchette  pèndante^Bôràs 
du  lai*mier  lorsqu'il  est  refouillé.  |  Art  milit.  Ce 
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VMpuchétte  de  menuisier. 


MOUCHETTES,  s.tt  pT.  (ifaS.fnoticAtfp). instru- 
ment à  deux  branches  avec  lequel  on  mouche  la 
chandelle.  Une  pa^  *de  jnouchettts^^es  moucheté 
Its  d'acier.  Des  mouchetles  àe  cuivre,^œargent.  >f>  '   .< 

SÎiauCllETlItiE,  s.  f.  (rad.  moiic/if).  Taches  na- 
turelles qui  se  trouvent  sur  la<peàu  de  certains  qua-  ' 
cfrupedes,  sur  le  plumage  de  pîusieutij,e^pècevd'oi-* 
seaux  ,  sur  les  ailes  deVdivers  papillons   Les  woii-  . , 
cheturesà^yme  peau  cie  panthère,  de  léopards. Les  * 
ailes  de  ce  papillon  ont  des  fnouc/MfVrw  jaunes,  rour. 
gee.  I  Par  anal.  Ornement  qiTïon  donne  ^  une  étoSe  • 
en  la  mouchetant.  \  Môttcheture  d' hernUM  ^  VetiiÈ 
morceaux  de  fcruArure  noire  qu'ôp  metj^  et  là  sur 

^rhj&rmiue.  |  Archit.  Ornement  dé  fan1tais|e  dont  on; 

'  remplit  les  espaces  \ide»  des  Ouvrages  de  soulj>ture. 

^Blas.  Quelles  d'hermines  placées  dans  l'écuen  nom- 
bre déterminé*;!  Chirurg.  Scanficatîons  superficiel-*; 
les  et  ^très-peu  étendues,  mais  plus  ou  moins  mul- 

.tipliées,  f  Bqrtic.  Mélange  de  plusieurs  petites  ta-    * 
ches  de  différentes  couleurs.  ••. 

|10€CHEVR,  EIJSËV  s.,  (rad.  moucher).  Celuî^       r  ^ 
celle  quiî  dans  un  théâtre,  était  chargé  de  mour  z;^     ' 
cher  les  chandelles.  Le  màucheur  de  fÊ  comédie,  f    '  i      * 
Celui,  celle  \qui  mouche  oiij[ui  se  mouché  souyent..      y" 
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Mouchoir  blanc.  Mouchoir  de  couk^jr.  L'oubli  ^  la  v 
perte  de  son  mouchoir,  hors  de  chez^i ,  n'en  fait 


que  mieux  sentir  la  nécessité.  (Percy,)  [Mouchoirs 
de  cou,  Carrés  d'étoffe  de  petite  dimension  et  de  tîs-  •  '.> 
sus  variés  dont  les  femmes  se  couvrent -le.  cou  et  la    ,* 
gorge.  Ddçs  ce  .sens  on  dit.  plutôt  Fichu,  ;   r^'..^ 

*'  *'    Alités  de  lufla  fait  asseoir,  '        ^*  *  *  / 

Prend  une  od^in,  un  bras,  lève  un  coin  du  moubhoir.z*  : 

v^  (LA  «ohtJuke.) 

I  ^^  jGrecs  ne  se  servaient  pas  de  mouchoir.  Ln 
A«ie,  lesjiommes  de  premier  ranç  continuent  de 
se  moUchei:  avpc  leurs  doigts ,  qu'ils  essuient  eu-^ 
suite- avec  un  mouchoir  3e  mousseline  Uès-Ooton^  ,.' 
neuse.  Il  .est  à  remarquer  ^ue,  p^mi  les  noms  di-   • 

'  vers  des  tissus'  usités  parmi  les  anciens  pour  le  soin 
et  l'entretien  de  la  face ,  il  n'en  est*  point  qui  an-       ' 
nonce  un  uiiage  particulier  au  nez.  Les  iJr©cs  du*  '  * 

.Bas-Empire  avaient  leiif  fasciolas,  ce  quiexprimc 
assez  sa  destination.  Le  sudarium  et  Vorarium  des^ 

'Roiilains  servaient  a  éponger  la  suetir  et  à  essuyer 
la  bouché.  C'étaient  des  objets  d'une  grande  d^é- 

'  pense  que  ces  sudaria  et  ces  orp^ria;  car  il  en  ftUlait 
pour  toiit,  excepté  pour  le  nez.  On  s'en  mettait  un . 
sur  la  tête  oiûiitre  le  grand  ëSieïï,  solarei  un, autre  ' 
ait  cpu^-qrîâna  on  était  malade  ou  qu'on  voulait  le  ^ 
paraître,  focale.  Les  femmes  b 'en ^servaient  comme 
de  5/rop/itum ,  pour  soutenir  leur  gorge,  mamiU 
lare,  etc.  C'est  Ainsi  que  nous  avons  nos  mouchoirs 
de  tête,  ,de  cou,  de  gorge,  etc.  ;  mais  nous  avons 
àuisi' nos  mouchoirs  oe  nez,  q^ui,  quelque  fine  qu'ils 
puissent  êtfe,  ne  surpassent  peut-être  pas  en  beauté 
ces  tissus  de  Péluse,  d'Êlide,  de  Boi,  qu'on  se  pro- 
curait  à  Rome  à  ai  grands  frais,  et  que  4es  damei 
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'romaines  faisaient  ilécouper  eu  pièces  carréea,  ôi^'el- 
les  avaient  babitu^nlernent  à  la  main  droite,  plutôt 
par  maintien  et  €0utenauce  que  par  nécessité.  A u- 
iv  tant  les  anciens  ^valent  été  délicats  et  recherchés 
<;da«is  le  choix  de  ce  q^u'on  a  improprement  appelé 
>  leurs, mouchoirs^  autant  nos ancê^tres  ont  été  faciles 
-i^'^^^i^  satisfaire  8uy<^  point;  mais  nous  avons aujour- 
'd*hui  des  moi^choirs  d'un  prix  considérable,  sur- 


':i:i: 


N 


■TO> 


• 


.  /     tout  pour  le^  £pmnie8.^Il  en  est  qui  ^  vendent  ms- 

'  Vf  ■  S"^      500  fri  r Jeter  Je  rtiouchoir,  Expreeeion  dont 

'  -  '    ,1  origine  consiste, dans  un  usage  faussenient  attri* 

Vi.     bué  aux  Orientaux;  6ettè  erreur  provient  pvoba- 

I'  :  blement  de  èe  que  Tacte  des  fiançailles  est  constaté 

*  •     chez  les  Turcs  et  clipz  les  Persans  par  Tenvoi  que 
,  '   fait  J*épouxl il  sa  fiancée^  d'un  anneau^  d'une  pièce. 

:'    de  monnaii/  et  d'un  mouchoir  brodé;  ainsi,  qjuand 
/'        ils  se  marient,  les  Turcs  envoient'  le  mpychoir; 
*  ;    mais  dans  leurs  harems,  fis  ne  jettetit  point  le  mou- 
,    .    "  choir.  I  Prov.  et  fig.  Jeter  le  mouc/toir,-4^oislr  à  son 
'      gr^,  entre  plusieurs  femmes^  celle  qu'on  préfère,  par 
'allusion  à  la  manière*  dont  on  prétend  qu'en  use',) 
che;&  les  Turcs,  le  maître  d'un  harem,  qui  déclare- 
rait la  favorite  en  Jui  jetant  un  mouchoir.  |  Bnguer 
,   U  mouÔioir^  Chercher  à  obtenir  la  préférence  sur 
d'autres  femmes.  |  Mar.  Morceau  de  madrier  à  peu 
près  triangulaire,*  qui  'sert  à  remplir  des  vides, de 
même  forme  dans,  le  bordàge  d'un  navire.   |  Mou- 
'*      ♦t/4oir  d\étnmbrai^  Gnains  à'orge  qui  servent  à  reni* 
•plir  les  angles  des ' étambrais  de  mâts,  lorsqu'ils" 
. .      sont  percés  en  octogone.  |  Mouchoir  de  cabestaj»,  Pe- 
tit placage  triangulaire  qui  remplit  les  jatervalles 
.entre  les  taquets  du  cabestan.      *   J)  '  # 

* .  "A  '  MOUÇHURÊ^  s.  f.  liout  du  lumiçflzm  d'une  chan-  , 
'  :    •'  delJ^^  lorsqu'ojl  l'a* mouchée.  D^s  mouchures  de  chan- 
^    ^  délie.  I  Paftifes  raidés  qu-'^n   tfetire  du  chanvre.  1 
.    •  VMorcei|U*de  bois.coupé  sur  le  bout  d'.vme  pièce.       ,  f  ; 
'  -  MOUDHEi,  V»  a-  {^^  ]^^'  molere-ïméme  sens)^ 

V  Proyer,  mettre  en  poudre  par  le  moyéa  du  moulin. 

•  *    Moudre  4u  blé ,  du  frdtoent ,  de  l'orgé^  Moudre  du 
<•   '*  riz,. dés  fèves,  ifoudr^xiu  caf^/ du  poivre.  |  Fig. ^ 

♦  M(Mhr£  ûh  homme  .de  cou^^^  Le  battre  violemment.* 
^ -4    On  l'a  moulu  de  coujp^.  \  Absol.,  en  parlant  dW 
moulina  blé.  Le  mou  Un  lie  peut  moudre  qù!uné 
,      .   partie  de  Tannéeu  Ce*  moulin  waw<i  trop  gros,  ne. 
.  •  ^.inourf  payassiez  fin,         ♦^''  «.*  '  ^    ^,  ^ 

*  '    *     MQUË)  8^- (de  Tangh  fno!ir/i,  iJouche^  griiiifice,  . 
•ou  par  onomatopée).  Grimace  que  l'on  fait,  eu-rap- 
].prochantW'én  allongeant  les  lèvres,  ei\  signes  de 
dérision  ou.de  mécontenieïrtent. Paire  la  mc^e.  Une 
Vilaine  moue.  Vos  deux  lèvres  s'avànq^pit  comjne 
si  vous  faisiez  la  motif.  (Molière. }  |  Fig/  et  famil. 
Faire  la  niou^ ,  .Bourler,  témoigner  dé  la  mauvaise 
liunieuir  car  son  silence  et^paiTson  air..  '  '       ..^  - . 
MOUÉEi'  s.  f.  T.  de  chasse.  Mélange  de  sangde 
ocrf,  de  lait  et^de  pain  eoupé,  qu'on ^ donne  aux; 
filliens  à  la  curée.    '       V  ,'  ,  v*  \  \     .■ 

OlJ£TT£»  *•  f*  (ainsi  appelée  de  la  forme  de 


'f^: 


court;  leu%pfuinage  est  très-serré.  Lâches,  voracet 
et  criar>ls,  ces  oiseaux  vivent  de  poissons,  de  mol- 
lusques, de  vers  et  débarrassent  fa  mer  de  tous 
les  cadavrçs  qui  surnagent.  Les  poissons  et  les  corps 
putréfiés  jetés  sur  les  côtes  sont  recherchés  par  eux  ; 
on  leur  a  appliqiié  av6o  raison  le  nom  de  vautourif 
des.  mers.  Les  mouettes  habitent  tous  les  rivages, 
nfiais  principalement  les  pays  du  Nord.  On  compte 
une  vingtame  d'espèces,  dont  le  plumage  est  jné- 
langé  de  blanc,  de  cendré  bleuâtre,  de  gris,  de  noir. 
MOUFETTE,  s.  f.  Exhalaison  pernicieuse,. qui 
s'élève  des  souterrains,  des  mines,  dé  certains  puits, 
dès  fostes  d'aisances.  On  dit  aussi  Mofette,  |  ZooL 
Genre  de  mammiftVes  carnassiers,  de  la  famille  des 


fardiàûx  lei  plus  considérables. 'On  %*en  lert  pour 
charger  les  navires,  pour  y  monter  les  pièces  d'ar- 
tillerie. I  Gros  gant  ^e  cuir  ou  de  laine,  où  il  qV 
a  pas  def  séparation  pour  les  doigts,  excepté  pour  fe 
ponce,  liarre  de  fer  pour  empêcher  l'écart  des  mwé%. 
*■  MOUFLE,  i.  m.  Nom  donpé,  par  les  émailleurt 
et  les  peintres  sur  porcelaine  à  un^  eipècé  de  pHit 
four  en  argile  où  ils  ibnt  recuire  Je»  objets  de  leur 
travail  après  l'apposition  du  décor,  bour  que  la  co^i^ 
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çarnîvbreS,  tribu  des  digitigrMes,'trè8«voisins  des 
martes  et  des  putois,  qui  répandent  une  odeur  in- 
fecte et  suffocante  quand  on  les  poursuit. 

MOUFFLÉTTBS,  s.  f.  pi.  Nom  donné,  par  les 
plombiers  et  leà  fontainiers,  à  deux  cylindres  creux 
quï  servent  à  prendre  le  manche  de  fer  à  souder 
quand  il  est  chaud,  i  :;^  :  •  :;  ■  ^  t  r  ^^ 
•  BfOllFLARO,  ÀKDE,  8.  Famil.  Celui,  celle  qui 
a  le  visage  gros  et  arrondi.  C'est  une  mouflarde. 
.  MOUFLEj's.f.  (de  l'allem.  moffel^  dont  la  signif. 
est  la  même).  Assemblage.de  plusieurs  poulies  qui 
se  meuvent  séparémént^ans  une  pièce  de  bois,  de 
fer  ou  de  cuivre  dite  écharpe,  et  dont  la  combinai- 
son produit  une  économie  de  force  proportionnée 
au  nombre  dcis  poulies.  Établir  une moii/lér. .Lever. 
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son  bec).  Ornithol.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes  com- 
prenant, suivant  plusieurs  ornithologistes^  non-seu- 
lement les  mouettes  proprement  dites,  mais  encore 
les  oiseaux  connus  sous  le  nom  de  goélands,  l^s 
mouettes  sont  excellents  voiliers  ;  on  les  rencontre 
quelquefois  à  plus  de  400  kilom.  des  côtes;  elles 
nagent  parfaitement  et  bravent  les  plus  fortes  tem- 
pêtes. Leur  tôto  est  grosse,  portée  par  un  cou  trèi- 


Moufle. 
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un  fafHeau  avec  une  moulle.  j  Atoufte  à  deuj,  d  trofs^ 
à  quatre  yeux ,  Moufle  composée-  de  deux,  trois  ou 
quatre  poulies.  Au  moyen  de  ce  système,  un  homme 
seul,  un  eufaut  môme  "peut  <  remuer  ct^  soulever  les 


leur  et  Ta  dorure  se  parfondent  avec  l'éipaiL  |  Vaii- 
seàu  de  terre  dont'  les  chiroistea  se  itrveiit  pour  | 
exposer'^des  corps  à  l'action  du  feti,  sans  que  la 
flamme  y  toucKë  immédiatement.  |"Chez  le»  roc-   , 
nà  jsiers.  Deux  morceaux  de  bois  creusés  dans  lo 
milieu  4e  leur  largeur  av0o  lesquels  on  enibraise. 
la  tige  du  fer  à  chauffer»  ^ 

MOUFLBR,  V.  a.Jffrîvîal,  Prendre  et  serrer  le 
nez  et  les  joues,  en  les  frappant  avec  lés  deux  poings. 
I  Moufler  un  mur^  Y  appliquer  une  barre  de  fer,  à 
l'extrémité  de  laquelle  on  a  pratiqué  des  yeux. 

MOUFLON,  s.  m.  ZooL  Espèce  de  ^bélier  sau-  ' 
vage.  Le  mouflon  d'Europe^  que  ron  regarde  comme 
lu  souche  de  notre  mouton  domestique,  est  iurtont 
répandti  en  Sardaigne  et  en  Corse.  Il  a  1  met.  20 
de  long,  sur  BO  centimèt.  de  .haut.  Ses  corne», 
triangulaires  à  leur  origine,  se  changent,  à  leur  ex-  ;, 
trémité,  en  véritables  lames  ;  sa  queue  est  très-courte. 
Mélange  de  i>oils  grisâtre»  et  de  poils  faaves  ou 
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tidîiï.  lis  rîvàV/^jV^àps  l'état  de  liberté,  errent 
en  troupes  sur  le  sommet  des  montagnes.  Le  mou- 
flon d'Afrique  a  la  taille  du  mouton  ordinaire,  le. 
pelage  court  et  d'un  fauve  roussâtre.  Le  mouflon, 
^Amérique  se  fait  remarquer  par  sa  taille  svclte  et 
«es  longuerjambe».;  j       ^  #  * 

MOUILLAGE,  s.  m ^(/l -mouillées).  Lien  où  iin 
navire  peut  commodément  jeter  l'ancre  à  l'abri  de^ 
la  grosse  mer.  Il  y  a  un  bon  mouillage  dan»  cette 
rade.  On  dit  aussi  Ancrage.  |  Opération  qui  consiste 
à  ramener  l'albcml  et  le»  eaùx-de-vie  de  commerce 
à  un  titre  inférieut^déterminé,  en  les  mêlant  à  l'eau 
ou  à  une  nùtre  liqueur  alcoolique  plus  faible'.  |  Ira- 
mixtion  de  l'eftu  dans  le  vin.  !  Façon  qu'on  donne 
aux.  cuirs  en  les  mouillant  pout  certains  apprêts. 

MOUILLÉ,  ÉE;  part.  Qui  a  jeté  l'ancre.  Les  na- 
vires mouillés  dans  la  rade  de  Toulon.  Le  SafrU- 
Géran  était  mouillé  entre  1  Ile  et  la  côte.  (Bem.  de 
Saint-Piefre.  )  La  flotte  du  capitan-pacha  était 
mouillée  de  l'autre  côté  du  golfe.  (Chateaubriand.) 

I  Arrosé  par  la  pluie.  Être  mouillé,  tout  mouillé. 
Calyp»o  dit  à  Téléraaque  :  Reposez-vou»,  vo«  La- 
bits  sont  mçuillés;  il  est  temps  que  vou»  en  chan- 
giez. (Fénelon.)  I  Humecté,  trempé.  Linge  mouillé. 
Serviette  mouillée.  \  Par  extens.  J'étais  mouillé  do 
ses  larmes.  }  Se  dit  d'une  surfitce  à  laquelle  l'eau 
est  restée  adh^^rente.  Le  matin  on  la  voi|  recueillir 
la  rosée,  et,  après  ces  courte»  pluie»  qui  tombent 
dans  les  jours  d'été,  courir  sur  le»  feuilles  mouillées 
et  se  baigner, dans  Iv»^ goutte»  qu'elle  secoue  du 
feuillage.  (BufTon.)  |  Hg.  ^t  famil.  Poule  mouillée^ 
Personiue  qui  manqu^  de  re  dut  ion  et  de  courage. 

I  Être  mouillé  comme  un  canard,  Être  beaucouj^ 
mouillé.  I  Jouer  au  doigt  mouillé^  Jouer  au  jeu  qui 
consiste  à  mouiller  un  de  se»  doi^»  secrètement| 
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etàfaire  deviner  ensuite  lequel  est  mouille.  |  Leitre 
mouUlée^  Se  dit  non -seulement  de  la  lettre  l,  simple 
ou  double,  comme  dans  taille,  bail;  mais  aussi  du 
(jn  des  roots  daigner ^  s^nal ,  hargneux,  L  momllé^ 
gn  mouiltiê,  (S,  nflv' L'opposé  du  sec.  Le  mouillé, 

MOUlLLK-BOf'CHE,  i.  f.  Hortic.  Esp^e  de 
poire  fotidarite  et  sucrée,  qui  mûrit  dans  les  moif 
aè  juillet  et  d'août.  |  Plur.  ï>e%  mouille-bQUche,  '^    ' 

MOUILLÉE,  f .  f.  Teolinol.  Masse  de  ohiffons  que 
le  fabricant  de  papier  fait  pourrir  à  la  fois.  |  Poï- 
girëe  de'  chiffons  trempés  dans  |'eau. 

MOUILLEMENX  8*  ni.  (// imouiliées).   Action 

de  mouiller.  L'opération)  se  faiti  sans  mou t7/emen(. 

*'.         '  MOUILLEli^  V.  a.  (H  mouilléBs;  ^u  lat.  moltiare, 

^  y      fait  par  corruption  de  moîlire^  lampllir).  Tremper, 

*  '  ;  ;  humecter,  tendre   moitç  et  hvdmide.    Là  pluie   o 

mouillé  les  prés.  Mouiller  du  Imge  dans  de  l'eau. 

Mouiller  une  compresse  dans  dû  tîn.  Des  laiihes 

mouillaient  son  visage.  Elle  m'appela,  m'embrassa, 

*  \.  me  mouilla  de  toutes  ses  larmesA  (M">®  de  Se  vigne.) 
V  •    .1  Arroser  les  plantes  d'u^JardinL  I  Arroser,  en  par- 

t'  /g*  lant  d'un  fleuve,  d'iine  rivière,/de  la  mer.  L'Atlan^ 

'  V  tique  mouille  les  côtes  de  la  France.  |  Mouiller  l'an* 

V^-^re,  Jeter  l'ancre  en  quelque  endroit  de  la  mer, 

^     pour  arrêter  le  navire.  Moviillet  t ancre  dans  une 

y         rade.  |  Absol.  Dans  le  sens  de  Rendre  humide.  Il 

tpmbe  une  petite  pluie  qui  ,TndMf7/«  fort.  |  Ab«ol.  S'é- 

-  tîiblir  au  mouillage. ,11  mouilla  sur'lacôte.  L'armée, 
royale' des  Perses  mouillaitl dAns  la  rade  de  Phalère. 
(Barthélémy.)  |  Mouikcr  ef%  affoitr chant ^  Jeter  deux 
ancres,  Tune  à  bâbord,  l'ajutre  à  tribord^E  mouil- 
ler, v.  pr.  Se  tremper,  s'humecter.  Ne  faire  que 

.      se  mouiller  les  lèvres ,  ïe  bout  des  lèvres.  ]  Être 

mouillé,- devenir  mouillé.  Ses  yeux  se\nouillent  de 

Jarmes.   |  Mouiller  les  \I  les  deux  1,  Les  prononcer 

i\on  selon*»  leur  valçur  ordinaire,  cbmme  les  mots 

%  \^*''f^  i4c/ii7/«,  etc. /mais 'avec  une  sorte  dé  mollesse, 

Qom^^  dans  fille,  grillé^  bataille^  etc.  Le  double  l 

est  presque  toujours  précédé  d'un  i  quand  il  est 

mouillée  Quand  cette  voyelle  est  seule^  elle  se  prp- 

'  nonce  coname  à  l'ordinaire  :  /l//e,  gtille.  Mais  quand 

l'i  se.  tirouve  précédé  de  quelque  autre  voyelle  ou 

j^  -  de  quelque  autre  diphthongue,  il  n'est  mi^  là  que 

^    .  pour  faire  ^louiller  le  double  l  :  bataille,  bouteille, 

•    mouille,  cueille,  etc.  |  On  dit  aussi  Mouiller  le  gn^ 

1  pourexprimer  qu'il  se  prononce  comme  dans  agneau, 

-  /  INOUILLET,  s.  m.  Outil  composé  de  deux  jan- 
'     /tes  assemblées  en  dedans  de  manière  à  former  nu 

/     Qvale.  Il  sert  aux  charrons  à  poser  les  moyeux  des 
/       i  roues,  quand  ils  Veulent  fermer  les  mortaises  pour 
/placer  les  rais.  •      ;         '       ^  . 

MOUILLETTE,  s.  f.(W  mouillées).  Petit  mor- 
/.  .  ceau  de  pain  long  et  mince  qu'on  trempe  dans  les 
œufs  à  la  coque.  Faire  des  mouillettes*  * 
.     ,     '.MOUILLEUR,  s.  m.  Mar.  Instrument  destiné  à 
facilitçr  le  mouillage  des  ancres.  »      *v  r^^  ,  --. 

MOUILLOIR;  s.  m.  Petit  vase  dont  les  fileurs 
se  servent  pour  y  mouiller  lé  bout  de  letncs  doigts. 
On*  se  sert  aussi  d'un  rnouilloir  pour,  re'tordre  le 
fil.  I  Technol.  Sébile  dans  laquelle  est  une  éponge 
r  mouillée,  destinée  à  mouiller  les  tenailles  ayec  les- 
^  truelles  jon  sépare  les  dragées.  |  Cuve  de  papetier 
*  pour  tremper  le  chiffon. 
.  MOUILLURE,  s.  f.  Action  de  mouiller.  La  mouil- 
lure du  papier  avant  l'impression.  Dans  les  impri- 
'■^   merles,  cette  opération  se  nomme  trempage. 
^  MOULAGE^  s.  m.  Opération  q9t  a  pour  objet  de 

verser  dans  des  moules  de  sable,  de  pierre  ou  même 
de  métal,  les  métaux  fondus  destinés  à  faire  divers 
objets  d'une  forme  donnée.  Ce  moulage  a  réussi.  Le 
moulaffe  des  cloches  et  des  canons  présente  de 
grandes  difficultés.  |  Opération  qui  a  ^ur  objet-d'ap- 
pliquei"  sur  une  statue,  un  bas-relief,  un  ouvrage 
quelconque,  une  substance  propre  à  en  retenir  i'em- 

Sreinte  et  à  servir  de  moule  au  besoin.  |  Rouleau 
estiné  aux  cartouches.  Moulage  n®  1 ,  moulage  n®  2. 
I  Féod.  Droit  que  les  vassaux  payaient  au  seigneur 
pour  faire*  moudre  leur  grain  au  moulin  banal.  | 
Dans  les  contrées  où  le  meunier  est  payé  en  farine, 
Portion  qu'il  prélève  pour  son  payement.  |  Se  dit 
quelquefois  de  1  action  de  moudre.  |  Façon  que  le 
potier  donne  à  la  terre  glaise,  en  la  remettant  dans 

•  ^  des  moules  pour  en  faire  des  carreaux.  |  Action 

,  de  fa1Ve  des  chandelles  au  moule. 

MOULARDE,  s.  f.  Terre  produite  sur  une  meule 
.   à  repasser  par  lie  frottement  du  fer. 
.     MOULE;  s.  fi  (du  lat.   mulilus,  même   signif.). 
Genre  de  mollusaues  acéphales,  à  coquille  bivalve, 
oblongue,  type  de  la  famille  des  mytilacés.   Les 
moule#  or.t  un  manteau  ouvertjnférifeurement,  et 
un  pied  dont  elles  Se  servent  pour  ramper  ou  pour 
fixer  le  byssus  qui  s'insère  à  leur  base.  La  coquille 
^      est  souvent  n«crée  à-l'intérieuf*;  la  surface  est  re- 
vêtue d'uii  épiderme  corné,  bleuâtre,  sous  lequel  se 
trouvent'  parfois  des  43ouleurs  très-vives^  nuancées 
do  pourpre  et  de  violet.  I^  genr^e  trijfi/f  est  divisé 
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en  deux  sections  :  celle  à  coquilles  striées  ou  sil- 
lonnées longitndinalement,  et  celle  à  coquilles  lis- 
ses ou  sans  sillon.  Dans  cette  dernière  vient  se  ran- 
ger  la  moti/f  comestible  ;  elle  est. très-abondante  sur 
les  côtes  d'Europe,  et  se  trouve  souvent  fixée  en 
quantité  considérable  aux  rochers.  De  bonnes  mou- 
leê.  Des  moules  fraîches.  Les  moules  se  trouvent  dans 
la  plupart  des  mers.  .La  chair  de  la  moule  est  as- 
sez agréable  au  goût,  surtout  pendant  l'hiver,  mais 


elle  passe  pour  être  indigeste.  |  Moules  (luviatiles* ou 
des  peintres,  Nom  vulgaire  des  mulettes.  On  se  sert- 
de  leurs  coquilles  pour  y  délayer  les  couleurs  d'or 
et  d'argent.  |  J^f  ouïes  dC étang ^  Nom  vulgaire  des  amh 
dontes.  On  nous  servit  un  plat  de  moules  d'étang,  . 

MOULE^  s.  m.  (du  lat.  modulus,  mesure).  Tout 
objet  qui  a  un  vidé,  un  creux  taillé  ou  façonné  de 
telle  sorte  que  la  matière  en  fusion,  liquéfiée,  molle 
ou  <létrenapée,  (ju'on  y  introduit,  reçoit  une  forme 
déterminée.  Faire  un  moule.  Cela  est  fait  au  moule. 
Faire  le  moule  d'une  statue  que  l'on  doit  %  jeter  en 
bronze.  Moule  à  balles.  Moule  à  faire  dès  chandelles. 
Moule  à  faire  des  biscuits  de  Savoie.  |  Dans  l'art  du 
mouleur  en  plâtre,  L'appareil  composé  de  plâtre 
retenu  dans  les  chapes,  et  qui  conserve  l'empreinte 
d'un  modèle  que  l'on  peut  reproduire  en  relief  au 
moyeu  du  moule,  qui  est  creux.  |  Dans  l'apt  du 
mouleur  en  ftiétal,  on  distingue  des  moules  en  pierre^ 
en  métal,  et  le  plus  souvent  en  sable.  Ces  derniers 
se  font  sur  des  modèles  établis  en  bois  ou  en  mé- 
tal, avec  du  sable  mêlé  d'argile  et  de  poussier  de 
charbon  de  bois.  |  Fig.  Les  âmes  des  empereurs  et 
des  savetiers  sont  jetées  dans  le  méine  mou/«.  (Mon- 
taigne.) Qui  a  touché  ce  moule  divin  dans  lequel 
sont  jetées  les.  races  humaines?  (£dg.  Quinet.)  | 
Prendre  h  moule  de  quelque  chose.  En  prendre  la 
forme.  |  Fig,  La  raison  humaine  prend  plus  facile- 
ment le  moule  de  nos  opinions  que  celui  de  la  vé- 
rité. (J,  J»  RouJseau.)  I  On  dit  figurément,  qu'un* 
personne  est  faite  au  mbuff,  comme  on  dit  qu'elle  est 
faite  aii  tSur^  ^.P^r  exprimer  qu'elle  est  très-bien 
faite.  I  Mettre  en  moule,  Imprimer.  Nous  mettons  en 
dignité  nos  sottises  quand  nous  les  mettons  ^nmoule. 
(Montaigtie.)  |  Être  en  moule,  Être  imprim^  Les 
sottises,  si  elles  sont  en  moule,  sont  en  crédit'et  di- 
gnité. (Charron.)L4  ¥^ig*  Le  moule  en  est  rompu,  en 
est, perdu,  Se>dit  en  parlant  des  perscmnes  rares  et 
uniques  en  leur  genre.  |  Famil.  Ces  deux  personnes 
ont  été  jetées  dans  le  même  moule ^  Elles  ont  des  .rap- 
ports surprenants  de  figuVe,  de  taille,  de  caractère, 
d'humeur.  |  Famil.  Modèle.  Se  fermier  sur  le  moule 
de  quelqu'un.  ^  Vase  de  chimie  appelé  aussi  moufle. 
C'est  un  vaisseau  de  terre  à  creuset,  de  la  forme 
d'un  cylindre  creux  coupé  par  moitié  dans  la  di- 
rection de  son  axe  et  ferqié  de  tous  côtés,  excepté 
par  un  seul^  qui  est. la  partie  antérieure.  |  Minéral. 
Moule  externe,  Le  moule  qu'a  laissé  dans  une  pierre 
un  corps  fossile  qui  a  disparu  après  son  enfouisse- 
ment. I  Moule  interne,  La  masse  pierreuse  qui  s'est 
moulée  dans  l'intérieur  de  ce  corps  ouand  il  offrait 
une  cavité.  |  Moule^perçoir,  Outil  qui  sert  à  percer 
les  moules  de  bouton.  |  Il  y  a  beaucoup  de  métiers 
dans  lesquels  on  se  sert  de  véritables  moules^  aux- ' 
quels  on  a  donné  des  noms  différents,  tels  que  /or- 
mes^  calibres,  etc.  C'est  ainsi  que  le  cordonnier,  le 
raffineur  de  sucre.,  se  servent  ae  formes;  l'ébéîiiste, 
le  menuisier,  le  ferblantier^  etc.,  se  servent  de  cn- 
libres,  afin  de  donner  à  leur.^  ouvrages  toujours  la 
même  forme  et  les  mômes  dimensions  qu'ils  ont  déjà 
adoptées.  |  Ëcon.  Irur.  Vase  en  terre,  en  bois,  en 
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osier,  dans  lequel  on  met  le  lait  caillé  destiné  & 
être  transformé  en  frbmage.  Les  moules  d'une  fermOi 
d'une  laiterie  du  Berry.  |  Bot.  Moule  de  bouton,  fetit 
agaric  qui  croit  dans  les  bois,  %ux  environs  de  Paris. 

MOULÉ,  ÉE;  part.  Qui  a  reçu  l'empreinte  d'un 
moule.  Figure  mqulée.  Médaille  moulée.  Chandelle 
moulée.  Il  y  en  a  de  parfaitement  biènnnou/e«,  mais 
\^n  petit  nombre.  (Buffon.)  |  Famil.  Homme  moulé, 
Homme  bien  fait..  |  Colonne  moulée ,  Colonne  faite 
par  impastation  de  gravier  et  de  cailloux  de  diver- 
ses couleurs  liés  avec  un  ciment  ou  mastic  qui  dur- 
cit parfaitement  et  reçoit  h  poli  comme  le  marbre. 
.  I  Marches  moulées.  Celles'  qui  ont  une  moulure  avec 
un  filet  au  bord  de  leur  giron.  |  Lettre  moulée,  Let- 
tre imprimée k  |  Écriture  à  la  main  dont  les  carac- 
tère^ sont  de  la  même  forme  que  ceux  dçs  livres 
imprimés.  Faire  bien  la  lettre  moulée.  Affectionné  à 
la  lettre  moulée,  |  S.  m.  Caractères  imprimés.  Lire 
le  moulé,  dans  le  moulé,  |  S.  f.  Dépôt  qui  se  trouve 
au  fond  de  l'auge  de  la  meule  à  repasser.  ,y  ■  '/■:w. 

MOULER,  V.  a.  Jeter  en  moule,  exécuter  un  ou- 
vrage par  le  moyen  d'un  moule.  Afoulfr  une  figure. 
Mouler  en  plâtre.  Mouler  des  médailles.  Mouler  des 
chandelles.  |  Mouler  la  figure  d^une  personne.  Appli- 
quer plusieurs  cçuches  de  plâtre  sur  la  figure  d  une 
personne  pour  en  avoir  la"  ressemblance.  |  Mouler 
'à  creux  per^u.  Couler  du  plâtre  dans  Un  moule  sans , 
le  soutenir  par  une  garniture. intérieure.  |  Moulejp- 
un  bas-relief,  une  statue ,  Y  appliquer  une  matière 
propre  à  en  recevoir  i  i'empreinte  et  k  servir  de 
moule  pour  les  reproduire  exactement.  |  Mouler  une 
chose  sur  une  autre,  La  former  sur  une  autre,  faire 
qu'elle  en  reçoive  l'empreinte  en  creux.  Son  buste 
a  été  fait  d^'après  Je  masque  qu'on  avait  moulé  sur 
son  visage.  J  Mouler  une  faucille,  La  passer  sur  une 
meule,  lorsqu'elle  est  dentée  et  tretnpée,  pour  faire 
paraître  les  dents.  |  Mouler  le  hareng ,  ije  presser 
fortement  entre  les  doigts  pour  en  détacher  les 
corps  étrangers  et  en  ôter  les  écailles.  |  Chez  les 
cartiers,  Appliquer  avec  Je  frottoir  la  feuille  de  pa- 
jiier  au  pot  contre  les  parties  en  relief  du  moule^ 
après  l'avoir  chargé  légèrement  de  noir.  |.  Mouler 
une  pressée,  Fabriquer  avec  la  forme  ton.tes  les 
feuilles  de  carton  qui  doivent  composer  une  pressée 
en  pile.  |  Hortic.  Mouler  des  ifs,  des  orangers ^  des 
arbrisseaux  à  fleurs.  Les  tailler  en  boules,  en  pyra- 
mides^ etc.  I  Pot  à  mouler,  Vase  de  fer-blano  en 
iprme  d'arrosoir  pour  verser  le  suif  fondu  dans  les 
moules  de  cfhandelles.  |  Fig.  Les  législateurs  moti- 
lent  les  hommes  dans  les  coutumes  sociales  qu'ils 
ont  créées.  (Virey .)  |  Sk  mouleb,  v.  pr.  Se  former 
dans  un  moule.  Etre ,  devoir ,  pouvoir  être  moulé. 
I  Fig.  et  fadlll.  Se  mouler  sur  qtie/gti'un,  Se  former 
sur  liii,  le  prendre  poUr  modèle.  f  v 

MOULERIE,  $.  ï.  Dans  lék  grosses  forges,  Ate- 
lier où  l'on  jette  en  moule  les  ouvrages  en  fonte.   =' 

MOULEUR,  EUSE,  s.  Ouvrier,  ouvrière  qui 
moule  des  ouvrages  de  sculpture.  |  Mouleur  en  terre, 
en  sable,  Nom  qu'on  donnait  aux  fondeurs  ^ans  les 
statuts  de  leur  communauté.  l*Chez  les  briquetiers^ 
Ouvrier  qui  donne  la  forme  à  la  terre, 

MOULIÈRE,  s.  f.Lieu  où  l'on  pêche  dès  moulesl 

I  Veine  plus  tendre  dans  une  meule  à  aiffuiser?^  . 

MOULIN,  al  m.  (du  lat.  niolina  ,  mojalin  à  eau," 
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fait  de  moXa ,  meule).  Nom  dcnné  en  çùnèral  ^ 
toutes  sortes  de  machines  ayant  pour  objet  de  di- 
viser, df^écraser,  de  pulvériser  une  Hubstance  quel- 
conque. Moulin  à  vent,  à  «au,  à  vapeur.  Moulin  à 
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bras,  ifou/é»  à  manège.  |  On  dittingue  pictieurt 
espèces  de  raoolins,  suivant  les  effets  qu'ils  sont 
appelés  à  produire  ou  les  jnatières  siir  lesquelles 
ils  doivent  agir;  c'est  ainsi  qu'il  y  a  des  moulins  à 
huile,  à  fruit,  àdrèche,  à  tan,  à  moutarde,  àQion- 
der  et  à  perler  Torgé,  l'avoine,  le  riz  ;  des  moulins 
à  papier,  à  foulon,  à  débiter  le  bois^  à  tabac,  à 
broyer  les  couleurs;  des  moulins  à  café,  à  poi- 
vre, etc.  I  Mouiin  à  grain^  Machine  à  moudre  du 
grain.  Suivant  les  moteurs  qui  les  font  asir,  on 
classe  les  moulins  à  grain  en  moulins  à  bras  d'hom- 
mes, moulins  mus  par  des  animMix  k  l'aide  d*un 
manège,  moulins  à  eau,  moulins  à  vent  et  moulins 
à  vapejpr.  Les  moulins  à  vent  se  com]>osent  d'une 
tour  eu  maçonnerie  ou  en  bois,   à  laquelle   ^nt 
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adaptées  des  ailes  mobiles  placées  presque  vertica- 
lement. Les  moulins  à  eau  ont  ordinairement  pour 
moteur  une  ou  plusieurs  robes  hydrauliques.  Les 
moulins  à  bras  d'hoifnpea  et  à  manège  ne  sont 
guère  employés  aujourd'hui /que  dans  les  villes  as- 
siégées. Le  travail  pour  moudre  ainsi  le  grain  est 
fort  pénible  ;  c/était,  dans  l'antiquité,  l'emploi  des 
esclaves;  |  Féod.  Afoulin  bcinal,  yionlïn  établi  danà 
une  seigneurie ,  et  auquel  les  serfs  étaient  obligés 
de  venir  moudre  leur  blé  1  ec  payant  au  seigneur 
un  certain  droit.  |  Prov.  et  {\g.. Faire  venir  Veau  au 
moulin.  Procurer  du  prdfit  par-  son  industrie^  ou  à 
soi,  ou  aux  siens.  C'est  une  femme  qui  sait  fai:e 
venir  Ceâu  au  moulin,  \  Jeter  son  bonnet  par-dessus 
les  moulins ,  Braver  les  bienséances ,  l'opinion  pu- 
blique, t  Se  battre  contre  les  moultns  à  veni,  Se' for- 
mer des  chimères,  se  créer  des  fantômes  pour  les 
^com battre;  allusion  aux  moulin?  de  don  Quichotte. 
}  Fig.  Lutter  contre  Topinion,  c'est  combattre  des 
moulins  à  vent,  (Boi:ite.)  |  Fig.  Cest  un  moulin  à 
paroles,  C!est  une  personne  fort  babillardé. 

MOULINAGE ,  s.  m.  T.  de  manuf.  Action  de^ 
tordre  ou  de  fîler  la  soie  grège  à  un  ou  à  plusieurs 
bouts  avec  une  espèce  de  moulin  garni  de' bobines 
et  de  fuseaux^  pour  la  préparer  aux  divers  emplois 
dans  les  fabriques  de  soieries  ;  résultat  de  cette  ac- 
tion. Le  moulinage  de  cette  fabrique  est  parfait.  | 
Ensemble  des  diverses  préparations  qui  ont  lieu 
dans  le  travail  des  soies  depuis  le  moment  où  on 
la  retire  du  cocon  que  forme  le  ver  à  soie,  jusqu'à 
la  cuite,  au  décreusage  ou  à  la  teinture  àpprpprièe 
au  genre  de  fabrication.  • 

MOULINÉ,  ÉE,  part.  T:  de  manuf.  Q^i  a  siU)t 
'  l'action  du  moulinage.  Soie  mo^linée,  |  Bois  mou- 
liné, Gêité  par  les  vers.  |  Terre  moultnéey  Terre  que 
les  vers  ont  criblée.  |  Pierre  moulinée,  Pierre  pré- 
cieuse qui  s'écrie  sous  le  pouce  *  et  se  réduit^n 
poussière.  |  Cire^oulinée,,  Cire  en  parcelles. 

MOULINER,  V.  a.  Faire  subir  à  la  soie  les  opé- 
rations du  moulinage.  |  Y.  n.  Creuser  le  bois  et  le 
réduira  par  places  en  menue  poussière.  -  Les  vers. 
moulinent.  \  Se  dit  également  des  vers  qui  creusent 
la  terre.  Les  vers  de  terre  mou/tnen (jpenaant  la  nuit. 

l|t0UL1NET,  ^.  m.  Autrefois ^  retit  moulin.  | 
Machine  dont  ~oii  se  servait  pour  travailler  à  la 
monnaie.  Ëcud'or  au  moii/iiiêf.  [Se  dit  quelquefois 
.  d'un  treuil  ou  tour.  |  Se  dit  des  pièces  de  bois  po^ 
sées  en  croix  qui  tournent  horizontalement  su'r  un 
pied  de  bois  ;  on  les  met  à  côté  des  barrières  pour 
y  laisser  passer  des  gens  de  pied  |  Espèce  de  tour- 
niquet dont  on  se  sert^]pour  enleyer  ou  tire/iles, 
fardeaux.  |  T.  d'imprim.  Faire  le  moulinet,  Abattre 
d'un  même  coup  la  frisquette  et  lé  tympan.  |  Faire 
le  moulinet  avec. une  épée,  avec  uni>*Vton  à  deux  bouts, 
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Se  servir  d'une  épée,  d'un  bâton  à  deux  botits,  ou 
d'une  autre  arme  de  même  iorte,  en  les  maniant 
en  rond  autour  de  soi  avee  tant  de  vitesse  qu'on 
puisse  parer  les  coups  portés  par  plusieurs  pjsrson- 
nes.  I  Instrument  avec  lequel  le  bourreau  étranglait 
le  patient  exposé  sur  la  roue,  quand  il  n'était  point 
condamné  à  y  expirer  lentement.  |  Moulinet  à  vent, 
Machine  tournante  qu'on  place  dans  la  hotte  d'une 
cheminée , "pour  agiter  l'air  et  elhipêcher  la  fumée. 
I  Sorte  de  bâton  pour  serrer  une  corde.  |  Morceaux 
(le  bois  en  croix  dont  les  bras  servent  à  donner  le 
mouvement  de  la  presse  en  taille  douce,  j  Nom 
d'une  évolution  ou  conversion  militaire.  ^ 

•  MOULINEUR,  EUSE,  s.  Ouvrier ,  ouvrière  oui 
s'occupe  du  moulinage  de  la  soie.  La  corporation  des 
moulimurs  et  des  moulineuses.  On  dit  aussi  Moulinier. 
MOULINS.  Géogr.  Chef-lieu  du  département  de 
l'Ailier,  sur  la  rive  drpitede  l'Allier,  à  288  kilom. 
S.  £.  de  Paris;  17,946  habit.  Évêché.  C'est  une 
assez  belle  ville,  où  l'on  remarque  surtout  les  pro- 
menades extérieures,  plusieurs  places  plantées  d'ar- 
bres, et  qîkelques  édifices.  Coutellerie  renommée, 
clouteries,  cou venures  de  laine  et  autres^  etc.  Com- 
merce de  vins,  grains,  bois,  bétail.  Aux  environs, 
eaux  minérales.  Cette  ville  ne  parait  guère  remon- 
ter au  delà  du  x*  siècle.  Elle  oevint,  au  xiv«  siè- 
cle, la  capitale  du  Bourbonnais  et  de  tout  le  duché 
de  Bourbon.  Patrie  du  jnaréchal  de  Yillars. 

MOULT  ,  adv.  (du  lat.niu//iim  A  beaucoup).  Se 
disait  pour  Beaucoup.  Être  moult  viiâlant. 

MOULTAN.  Géogr.  Ville  du  Pendjab,  capitale 
de  la  province  de  ce  nom,  près  de  la  rive  gauche 
du  Tchennab  (l'ancien  Acésinès)  ;  environ  70,000  ha- 
bit. Hautes  murailles,  citadelle  ;  beau  temple  hin-. 
dou.  Université  musulmane.  Manufact.ured  de  soie 
et  de  fore  beaux  tapis.  Moultan  est  une  des  plus  an- 
ciennes villes  de  l'Inde.  |  La .prottncf  de, Moultan^ 
paiiie  de  l'Indoustair  anglais ,  à  l'E.  du  Belout^ 
chistàn  et  du  Kaboul ,  a/  R40  kilom.  sur  400 ,  et 
1,400,000  habitants.        /  ^  ^ 

MOULU^  UE,  part.  Qui  a  été  broyé  par  la  meule. 
Blé  moulu.  Café  moulu,  |  Or  moulu  ,  Or  réduit^en 
très-petites  parties ,  et  doàit  oh  se  sert  quelquefois 

Sour  dorer  les  métaux.  |  On  dit,  dans  le  même  sens, 
e  V argent  moulu.  \  On.  dit ,  en  termes  de  chasse, 
que  les  fumées  d*un  cerf  sont  mal  moulues,  pour  ex- 
primer qu'elles  font  mal  digérées.  |  Fig.  j4rotr  le 
corps  tout  moulu ,  Être  toyit  moulu ,  Sentir  des  dou- 
leurs par  tout  le  corps,  pour  avoir  couru  la  poste, 
pour  avoir  couché  sur  la  dure^  ou  pour  .avoir  en- 
duré quelque  autre  fatigue.    •        /^■^^^■^^■--'-'■•<^.'\ 

JWOULURÊ,  s.  f^  Arôhit.  Korn  générique  dc^  di- 
verses parties  d'i^n  proRl;  o.  à\d.  des  parties  plus 
ou  moins  saillantes ,  carrées  oh  rondes/  droites  ou 
courbes,  qui  servent  d'ornement  dan  s 'un  ouvrage 
d'architecture.  Oh  divise'  les  moulures  en  grandes 
et  petites.' Parmi /les  grandes^  on  range  les.oves,  les 
gorges,  lesdoucines,  les  talons,  ïes  toises, 'les  sço- 
ties.  Les  ^tites  sont  celles  qui  ont*moins.d'impor- 
tance  et  servent,  en  quelque  sorte,  d'accessoire  ou 
^e  complément  aux  autres,  telles  que  les  ^lets,  les 
astragales.,  les  congés^  etc..  |,  Se  dit,  par  anal.,  des 
ouvrages  do  meni^i série  et  autres  semblables  dont 
on  se  sert  pour  les  encadrements*  de  tableaux,  de 
glacei,  etc.  Ce  cadre  a  plusieurs  moulures.  Ve  belles 
moutures  ornent  h.  saloa.  |  Qutil  à  mo^^ures,  Outil 
dont  se  sert  le  menuisier  pour  faire  des  moulures.. 

MOURANT,  ANTE,adj.  (du  lat.  morrens,  même 
sens).  Qui  se  meurt.  U  est  mouranl.' Elle  est  moti- 
ranfe.  La  nature   brute   est  hideuse  et  mourante. 

guffoti.)  I  //  a  les  yeux  mourants,  la  voix  mourant^, 
s  yeux^  la  voix  d'un  homme  qui  se  meurt.  |   Se 
dit  des  membres  d'un  homm^  mourant.      -       i. 

.Je  "la  vois,  cette  lettre  à  jan^is  elTrayante,- 
,   Que  prête  à  se  glacer  traça  sa  main  mourante^ 

IVOLTAIKE.) 

I  Fig.  Des  yeux  mourants ,  Des  yeux*  languissants 
et  pleins  de  passion.'  Il  regarde  cette  femnie  avec 
des  ye^x  mourants.  |  Fig.  Voix  mourante,  Voix  lan- 
goureuse et  traînante.  |  Tons  , mourants,  Couleurs 
mourantes,  Tons  fort*  affaiblis  et  dégradés.  |  Se  dit 
de  la  lumière  du  jour  lorsqu'elle  est  très-fiiible. 
L'éclat  mourant  du  joiir  tempérait  rhorreur>des  té- 
nèbres. rVolney.)  |  Se  dit  des  villes,  des  royaumes 
on'x  »3  détruisent.  Les  cités  mourantes  sont  avides 
de  jouissances  et  de  grossières  voluptés.  |  Se  dit 
aussi  des  feux ,  des  lumières  qui  8<mt  près  de  s'é- 
.teindre.  Je  voyais  la  clarté  mourants  de  ma  lampe 
lutter  avec  les  premiers  rayons  du  jour.  D'un  feu 
mourant  les  pâles  étincelles.  (Voltaire.)  '•  Se  dit  de 
tout  ce  qui  va  en  diminuant  jusqu'à  disparaître  en- 
ti(»reui#nt.  La  liberté  mourante.  |  S.  C^lui ,  celle 
qui 'se  meurt.  Un  mourant.  Une  mourante.  Le  mott- 
rant  étendu  sur  un  lit  de  douleui[.  (Racine.)  Le 
chÀnip  de.  bataille  était  jonché  de  morts  et  de  mou- 


•%• 


rbn/« AJ'ai  entendu  lés  cria  de  joie  des  vàinqiieurs 
couvrir  les  plaintes  des  blessés  et  les  gémissements 
des  mouf'an/.c.  (J.  J.  Kouaseiau.)  |  Lea.  anciens  ^r^^ 
cueillaient  comme  prophéties  les  dernières  paroles 
des  mourants,  persuadé^  que  leurs  âmes,  à  demi  dé- 
gagées des  liens  du  çoi'ps,  voyaient  déjà  Tavenir  a 
découvert.  Les  mourants  ont  prédit  la  chute  du  yran« 
MOURINE^  s.  f.  Zool.  Genre  de  poissons  ol^on* 
doptérygiens  à  branchies  fixes,  famille  des  sèla^ 
ciens^  créé  aux  dépens  des  raies. 

MOURIR,  V.  n,  (du  lat.  mort,  même  sens^.  Cesr 
ser  de  vivre.  Mourir  d^une  mort  naturelle,  ac  ma?*- 
ladie,  de  vieillesse.  Mourir  de  raort  violente.  Jfou- 
rtr  subitement  à.  la  fleur  de  l'âge,  ifotirir  de  fisim* 
Mourir  avec  fermeté ,  avec  résignation.  Mourir  est 
la  seule  règle  ici- bas  qui  n'ait  point  d'exception. 
Qui  veutmotirtr  ou  vaiilcre  est  rarement  vaincu. 
(Corneille.).  La  nécessité  de  moiirtr  n^est  à  l'homm'* 
sage  qu'une  raison  pour  suppoi-ter  les  peines  de  la  ^ 
yie.  (  J.  J.  Rousseau.)  |  Que  j'en  ai  vu  mourir  de 
jeunes  filles!  (  Victor  Hugo.)  ifounV  pour  revivre. 

Au  banqqet  de  la  vie,  infortuné  convive, 
J'apparus  un  jour,  ti  ]e  meurs, 

■".■  =  ■  ^^- -r>^%i;->' :\t.v,7.,v;r.,^-.«ïA;.....  (GILBERT.) 

I  Par  exagérât.  Se  dit  avec  relation  aux  circon- 
stances de  la  mojt.  Mourir  de  honte.  Mourrai -je 
t^it  de  fois  sans  sortir  de  la  vie?  (Racine.)  |  ifoti- 
rtr  d'amour  pour  une  femme,  Avoir  un  très-vif  amour 
pour  elle.  |  Mourir  d^impatience,  de  plaisir,  d^envie^ 
de  tristesse,  d'ennui,  etc.,  .^^oii*  une  très-grande  im- 
patience, etc.  I  if ourtr  d'envte  de  voir  quelqu'un,  Avoir 
i;ne  très-grande  envie  de  voir  cette  personne.  |  Faire 
mourir  quelqu^én  de  rire ,  Mourir  de  rire.  Cette  ex- 
pression ligurée  et  hyperbolique,  qui  signifie  Rire 
auxéclats»  npus  est  venue  des  Grecs.  On  en  trouve 
des  exemples  dans  Homère.  |  Faire  mourir  quelqu'un, 
à  petit  feu.  Le  faire  languir  en  prolongeant  des  pei- 
nes d'esprit,  des  inquiétudes^  d^s  chagrins  qu'on 
pouvait  lui  épargner  ou  lui  abréger.  |  Se  dit  des  r . 
arbres  et  des  plantes.  Ces  poiriers^  ces  pommiers 
meùrejit.  Dans  son  germe,  en  naissant,  on  voit  mou-  ^ 
rir  l'épi.  (Thomas.  )  |  Se' dit  des  États,  des  insti- 
tutions, des  établissements.  Cette  entreprise,  cette 
manufacture  meurt  faute  de  capitaux,  j  Se  dit  des 
choses  morales ,  des  passions ,  des  production!  de 
l'^^prit,  des  ouvrages  de  l'art.  Sa  mémoire^  son  nom 
'  ne  motirra  jamais.  La  résignation  naît  quand  l'es- 

Sérance  meurt,  (^oiste.)  j  Se  dit  de  certaines  choses 
ont  Tactivité^  lé  mouvement  finit  insensiblemenl^ 
peu  à  peu.  Ce  feu  motirra,  sv  Pan  n'y  met  du  bois. 
C'est,  une  chose  fort  incongni^ode  de  voir  mourir  la  ' 
conversation  à  tout  moment,  yàimerais  autant  àycir 
à  entretenir,  le  feu  des  vestales.  (Noël.)  |  Se  dit  de  | 
, choses  qui  finissent  par  upe  gradation  insensible,  f 
comme  les  sons,  les  couleurs,  etc.  Dans  ce  tableau^ 
les  couleurs  se  perdent  en  mourtmt  les  unes  sur  les 
autres.  Les  sons  arrivent  en  mourçtnt  jusqu'à  mon 
oreille.  |  Se  perdre.  Que  de  bonnes  choses  vont 
tomber  pour  mourir  dans  l'oreille  d'un  sot  !  (Noël .) 

I  Sô  dit  à  la  poule ,  au  billard  et  à  plusieurs  au- 
tres jeux,  pour  ..Être' hors  du  jeu  comme  perdant. 
On  meurt  à  vingts  à  tretifte,  à  tant  de  points.  |  ifoif- 
rir  iié.  S'emploie  quelquefois  pour  exprimer  la  cause  / 
de  la  mort.  Ifourtr  de  mort  natuirelle,  de  mort  vio- 
lenté, (f  un  coutrd'épée,  dtf  vieillesse.  Elle  meurt 
dans  mes  b1ra3  'd  an  mal  qu'elle  me  cache.  (Racine) 

I  Se  dit  d'autres  fois  dé  la  manière  dont  on  meum 
Mourir,  de  la  Tnor^  des  héros,  de  la  mort  des  fiages. 

I  Mourir  à  la  peine,  Se  donner  beaucoup; de  ^al. 

j 'Mourir  pour.  Se  sacrifier  pour.  Jurez  dé  vivre , 
de  combattre  et  de  mourir  pour  luit  (Racine.)  |  Le  ^ 
passé  II  est  mort  à  quelquefois  la  foi  ce  du  futnr,  U 
mourra.  S'il  va  là,  t7  est  mort.  |  Le  présent  a  quel-    . 
quefois  aussi  la  signification  du  futur.  J'ai  suivi  tes    / 
conseils,  je  mftir^.^éshonoKé.  (Racine.)  |  Ne  pou- 
voir satisfairsr  entièrement  sa  faipi.  Des  surtoots  do- 
rés autour  desquels  on  meurpAe  faim.  (J.  J.  Rous- 
seau.)  I  Eprouver  cette  Aération  excessive  qui 
mène  à  la  mort.  J'ai  paye'  ma  vie-à  mourir.  (Vol- 
taire.) I  S'emploie  quelquefois  par  opposition  à  Vii- 
vre.  Indigne  également  jle  vivre  et  de  mourir.  (Ra- 
cine.) I  Faire  mourdr-ifuel^u'un ,  Le  mettre  à  mort    . 
en  exécutioi\  d*une  condamnation.  Le  nombre  des 
malheureux  que  les  erreurs  judiciaires  onl  fait  mou-  „ 
rir  est  effrayant.  |  Mourir  tout  en  vie.  Mourir  ttmt 
vif,  Mottrir«d'uné  maladie  qui  emporte  rapidement 
le  malade  ;  étire  emporté  par  la  violence  du  mal , 
lorsqu^on  a  encore  toute  la  vigueur  de  la  santé.  |   . 
Par  rfkênace.  Il-ne  mourra  qtiwïïe  ma  maift,  Je  le  . 
tuerai.  Madame,  il  ne  mourra  que  de  la  main  d'Or\ 
reste.  (Racine.  )l|  Par  forme  dejierm^nt.  Je  veux 
mourir,  que' je  meure  à  l'instant,  si  ce  que  je  dis 
n'est  pas  vrai.  |  Je  viendrai  à  bout  de  mon  deuein, 
ou  je  mourrai  à  la  peine,  Je  ne  ve^x  pomt  démor- 
dre de  ce  que*  j'ai  entrepris,  rien  pe  m'y  fera  is^t>      ' 
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noncer.  (  Prov,  On  ne  sait  ni 'fui  vit  411  qui  meurt, 
So  <Mt,  àann  certaines  occaiions,  polir  marquer  Fih- 
oertitude  à^  la  vie.  |  Être  mort  civilement ^  ée  dit  de 
la  gent  monacale  qui  avait  renoncé  poiup^  toujours 
au  mondes  éo  dit  é^alçment  ^es  condamnes  au  ban- 
nisMMuent  D^pétnel  ou  auii(  travaux  forc^  à  per- 
pétuité. \  ftre  mori  au  mond^ ,' Se^.jit  de  gçns  qui,  < 
Sar  ejçcè'S  de  d^votiipn ,  vivent  dans  la  retraite  et 
ans  li^s  exercices  d^  dévotion.  |  Être  niort  pourquel- 
•  qu*un;  ^e  pouvoir  plus  lui  Otre  d*aucùne  utilité,  ne 
conserver  nucnné  relation  p.vec  l4ii\J^'e  Jeune  hoinnae 
-s'est-  expatrié,  il  eut  mprt  pour  sa^famtllé,  \  Êtte-  mort 
^finur  queique  chose,  Ne  pouvoir  [^us  y  être  senjBiblei 
en  être  privé  pour  toujours.  [  Mdfiri'rpour  quelqu'un, 
pour  quelque  chêsè,  Fairq^pcur  qi|elqu'un  pour  quel- 
qu^cbose  le  sacrifice^desa  vie.  ^otirtr  pour  lapa 
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i  la  VOIX' du  sang  n*est  fortifiée  pa/Tbabitu^e  et 
les.;soin8,  elle -s'éteint  dans  les  premières  années,  et 
le  cœur  meurt,  pour  ainsi  dire,  avant  que  dé  naître. 
(J.  J.  Rousseau.)  |  Se  dit  également  é^^parlant  de 
iQiraisoh.  1  Par  exagératt  Sônffrit  beaucoup ,  soit 
au  pbysique,  Soit  au  moral.  Mourir  de  faim.  |  Se 
.  ifODKiR,  v.  pr.  Cesser  de  vivre.  Dans  ce  sens,  il  tje 
M  dit  glière  qu'au  présent  et  à  rfmparfait  de  J'iri- 
dicatif.  //  se  meurt.  Je  me  mfur*.  C'est  à  ceux  quj 
\e  meurent  qu'il  faut  demanderxîomment  on:doit  vi- 
•Vré.  (B©iste,j;|  Être. sur  Iç  point  de  s'éteindre.  Vo- 
y  ire  feu  ^  Votre  cbapdellei  votre  lampe  se  meutt.  | 
Par  exagérât.  .S«  mourtr  d'amour,  de  peur,  d'impa- 
ti^nre^d^envie  de  dorrw, TKpi*ouver  un  violent  amour, 
^voir  beaucoup  de  pRir,  d'impatienccf.  etc.         ."^ 
MOvàON»  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 


.  if OVSQUBT,  i.  m.  (de  muscf^tta,  ancienne  ma- 
cbWe  qui  servait  à  ppusser  de  gros  traits  J.  Arme 
à  feU|  dont  l'introduction  en  Fraiit^e  date  ae^l521. 
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Mouron, 

printulacées,  tribu  des  anagall idées,  renfermant  une 
douzaine  d'espèces,  la  plupart  naturelles  à  1  Europe. 
L'espèce  la  plus  répandue  en  France  est  une  petite 
plante  annuelle  à  fleurs  bleues  ou  rouges,  longtemps 
préconisée  contre  la  morsure  des  animaux  enragés. 
Elle  est  un  peu  àmère  et  a  une  âcreié  très-marquée. 
I  Mouron  des  oiseaux,  Nom  vulgaire  de  la  morge^ 
Une,  petite  plante  à  tlenrs  blanches  de  la  famille 
des  caryophyllées,  très -commune  dans  les  terres 
cultivées,  le  long  des  rtiurs,  etc.,  qui  fleurit  et  fruc- 
tifie à  peu  près  toute  Tannée.  On  en  f^it  dans  les 

villes  un  petitcommerce.  à  cause  do  l'habitude  où  l'on 

est  d'en  donner  des  pieds  frais  aux  oiseaux  en  cage. 

MOURRE,  s.  f.  (de  Tital.  morra ;  fait  du  lat. 

'  nmor,  amour,  parce  que  c'était  un  jeu  muet  des 

,  amants).  Jeu  dans  lequel  deux  partenaires,  levant 
en  même  temps  un  certain  nombre  de  doigts  d'une 
main  ou  des  deux  à  la  fois,  doivent  dire  simulta- 
nément, et  à  la  première  vue,  combien  l'adversaire 
en  a  levé.  Ce  jeu  fut,  dit-on,  inventé  par  la  belle 

-  lltlene,  qui,  selon  Héphestion  dans  Photius,  y  vain- 
quit J'aris.^Les  femmes  de  Lacédémone  y  jouaient 
beaucoup.  La  Grèce  entière  adopta  ce  jeu,  qui  passa 
ensuite  chez  les  Romains.  Ces  derniers  lui  donnaietit 
le  nomde  micatio ,  du  verbe  niHare,  paraître,  en 
soiis-enten.Iant  diyit  s ,  par  allusion  au  rôle  des 
doigts  dans  ce  jeu.  La  wiofirrc  est  un  jeu  populaire 
fort  en  Vogue  en  Italie. 

.  MOlkSET,»s.  m.  (du  lat.  mus,  rat,  souris).  Petite, 
soujris  qni  se  tient  toujours  cachée  daiis  des  trous.' 


Mousquet, 

Te's  prSiîers  mousquets  ',  lourds  et  çrôssièn^mcnt 
faits,  n^  servaient  quepour  Tattaque  «t  la  défense 
des  places  ^on  ies; nomma  d'abord  arquebuses  à  mèr 

>che  o\\  mousquets- biscaïens.  Perfectionné  en  1567,  le 
mousquet  remplaçadéfinitivement,  alors,  l'ancienne 
arquebuse.  On  l'appuyait  sur  un  bâton  Terré,  pointu 
par  le  bas,  et  ^yant  à  son  autre  extrémité  une  es- 

'  pèce  de;  fourchette  destinée  .^  recevoir  le  canon.  Un 
mousquet,  plus  léger  que  le  premier,  parut  peu  de 
temps  après  :  on  lui  donna  le  nom  de  mousquet  à 
rouet,  parce  qu'on  avait  adapté  à  la  platine  un  chien 
portant  une  pierre  comme  le  fusil  moderne,  et  que, 
lorsqu'on  appuvalt  sur.la  détente,  cette  pierre  frot- 
tf^itun  rouet  d  acier  cannelé  et  produisait  ainsi  les 
étincelles  qui  metiaiènt  le  feu  à  l'amorce.  Cette 
arme,  de  nouveau  perfectionnée  en  lti24,  remplaça 
alors  la  carabine.  |  Mousquet  est  devenu  synonyme 
de  Fusil  dans  Tusage  vulgaire,  j  Porter  le  mousquet. 
Se  dit  encore  aujourd'hui  pour  Être  soldat  dans  l'in- 
fanterie. Dès  l'âge  de  quinze  ans  j'ot  po%é  le  mou.^'^^ 
quet^  (Boïsiy,)  \  Fig.  et- trivial.  Crever  comme  tfn, 
vteux  mousfiuet^  Monr'ir  de  trop  boire,  de  trop  man- 
ger, ou  en  général  d'excès  et  de  débauche. 

MOUSQUETAIRE,  s.  f.  Coup  de  n>oHisquet.  Être 
blessé  d'une  mousquetade.  |  Coups  de  mousquets. 
MOUSQUETAIRE,  s.  m.  Dans  l'origine,  Soldat 


Mousquetaire, 

à  pied  armé  du  mousquet.  |  Plus  tard,  en  1527,  lors- 
que l'usage  du  mousquet  s'ijltroduisit  en  France , 
oh- donna  ce  nom  aux  soldats  des  bandes  qui  en  fu- 
rent armés.  ]  Corps  de  cavalerie  d'élite ,  composé 
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de  gentilshommes,  qui  faiiait  partie  dé  la  maison 
militaire  du  roi  ;  il  m  cpinposait  de  deux  coihpa-  ' 
gnies  :  Ù  première  fut  créée,  en  1622,- par  Louis  XllI  ; 
la  seconde,  en  I6til,  par  Louis  XIV.  cliles  se  distin- 
guaient entre  elles  par  là  robe  de  leurs  chevaux, 
-n'où  i*une  prenait  lè'nom  de  mousquetaires  gris,  l'an-  " 
^tre  de  ràqusquetaires  noirs.  Du  reste,  ils. étaient  tous 
Têtus  de  rouge  écarlate;  ce  oui  fit  donner  à  cette 
par^iede  |a  maisoil  militaire  au  roi  le  nom  de  Afai« 
son  rouge.  En  temps  de  paix,  les  mousquetaires  sui* 
vaient  le  roi  à  la  chasse  ;.  en  temps  de  guerre .  ils 
oonri battaient  à  pie4  et  à  ohevafkoomme  les  dra- 
gons.'Ils  furent  supprimés  dès  1779.  En  1814,  oh 
rétablit  des  compagnies  de  mpusquetaires;  mais 
'  elleji  disparurent  Vannée  suivante. 

MOUSCtETKRlE»  s»  f-  Décharge  de  plusieurs 
môusqi^ts,  de^plusieurs  fusils  tirés  en  même  temps* 
^'^^uyer  toute  la  mousqutUerie,  tout  le  feu  de  la  mous^ 
queterte.  Le.  régiment  essuya  très-longtemps  le  feu 
de  la  hriousquitertê  et  les  approches  de  la  cavalerie. 
(  Yoltair^.  )  |  Les  mots  fusiliadt  et  mousqueteriê  si- , 
gnitient  qu*un  feu  très-vif  et  continu  s'est  engagé 
entre  deux  troupes  combattant  l'une  contre  i'aiitre. . 

lIPILJSQUETON,  s.  m.  Arme  à  feu  tenant  en  mémo  ^ 
temps  du  fusil  et  de  la  carabine.  Elle  fui  inventée 
,  à  rq>oque  du  premier  ypeFfectionnement  du  mous- 
quet,-^nt  elle  était  une  imitation.  Presque  toiite 
là  caviderie  est  aujourd'hui  armée  de  mousquetons,  . 
11  .y  eu  a  trois  modèles  :  l'un  ppur  le  corps  de  la 
gendarmerie,  l'autre  pour  la  grosse  cavalerie,,  le 
troisième  pour  les  régiments  de  hussards* 
-  MOUSSE,  adj.  Dont  la  pointe  ouïe  tranchant  est 
usé.  Cette  cognée  est  mousse.  Pointe  mousse,  \  Se 
prenait  autrefois  dans  tous  les  sens  du  mot  Émous&é^ 
^i  souvent  au  figuré.  Son  goût  est  mous^^e  et  hébété. 
(Mont.)  Ma  j^nét ration  est  natureliero^nt  très^ 
mousse,  mais  eUe-^'est  aiguisée  à  foro^  d^  s'exercer 
d'ans  les  ténèbres.  (J.  J.  Rousseau.)  ^^^~ 
v  MOUSSE,  t.  m.  rdeFesp.  moço,  jeune  garçon; 
fait  du  lat.  mustus,  trais,  récent).  Jeune  apprenti 
matelot  servant  dans  la  marine  inarchande  ou'à  iSord 
des  navires  de  l'État.  Destiné  à  faire  l'apprentissage 
du  métier  de  la  mer,  le  mousse  ne  peut  être  embar- 
qu^en  cette  qualité  avant  l'âge  de  dix  ans,  ni  après 
avoir  atteint^ seize' ans.  Quoique  inscrit  sur  les  ma- 
tricules, il  n'est  pas  assujetti  au  régime  de  l'inscrip- 
tiou  maritime  et  ne  peut  être  levé  sans  son  consen- 
tement pour  la  marine  de  l'État.  Ses  fonctions  à 
bord  COL.  iistent  dans  un  service  de  domesticité  en 
tous  genres,  soit  auprès  de  l'équipage,  soit  auprès 
'He  l'état-mfijor.  On, emploie  ses  loisirs  à  l'instruire 
des  éléments  de  sa  profession,  en  lui  faisant  exécu- 
ter des  ouvrages  secondaires  proportionnés  à  ses 
forces.  Il  existe  dans  plusieurs  ports  des  Écoles  de  . 
mousàes.  L'école  des  mou^5fj[  do  nrest. 

MOUSSE,  s.  f.  Bot.  Famille  de  plantes  crypto- 
ganîes  de  la  classe  des  acotylédones,  intermédiaires 
entre  les  hipatiaues  et  les  fougères.  Ces  jolies  pe- 
tites plantes,  k  ta  fois  si  élégantes  et  si  délicates, 
forment  dis  tapis  d'un  velours  éternellement  vert, 
bravant  les  rigueurs  de  l'hiver  et  fleurissant  au  - 
milieu  des  frimas;  he%  mousses  sont  de  petites  plan- 
tes   herbacées,    munies  d'une  tige  garnie  de  pe- 
tites feuiHes ,  et  portant  une  double  fructiHcation 
terminale  ou.axillairè  dans  lemême  pied  ou  sur 
des  pieds  différents.  Ces  petits. chefb-d  œuvre  de  la  . 
nature  tiennent  à  là  terre  par  des  racines  capillai- 
res filamenteuses^  ramifiées,  brunes,- comparaDles  à 
la  soie  ou  au  duvet  le  plus  Hn.  Les  mousses  se  plai- 
sent dans  les  endroits  frais,  humides  et  aérés  :  c'est 
dans  les  bois,  sur  la  terre,  à  l'entrée  des  grottes  et . 
sur  les  arbres,  qu'ell(3S  végètent  avec  vigueur.  Elles 
servent  d'asile  à  une  foule  d'insectes,  aux  coquil-  * 
lages  terrestres  et  aquatiques,  qui  y  trouvent  re^ 
fuge,  fraîcheur  et  alinoent;  Un  lit  de  mousse.  Se  ' 
coucher  sur  la  mousse.  Je  me  suis  mise  à  vous  écrire 
au  bout  de  cette  petite  allée  sombre  que  vous  ai- 
mez, asstse  sur  ce  siège  de  mousse  où  je  vous  ai  vue 
quelquefois  couchée.  (M°»«  de  Se  vigne.)  \  On  donne 
vulgairement  ce  nom  à  toutes  les  petites  plantes  de 
la  famille  des  mousses  qui  tapissent  les  murs,  Içs 
arbres,  les  toits,  etc.  Cependapt  ou,  connaît  plus  i^r- 
ticulièrement  sous  cette  dénomination  les  plantesMu    / 
genre   hypnum  et  de  la  section  des  hypnoïdes.) 
Mousse  de  Corse,  Espèce  d'algue  du  ^enre  gigartine    ^ 
commune  dans  la  Méditerranée^  que*  l'on  récolte, 
principalement  sur  les  rochers  qui  bordent  laXorse, 
et  qui  se  préscilte  soua  forme  de  motisse.  Son  odeur 
est  désagréable  et  ressen^ble  beaucoup  à  celle q|fi^ 
éponges;   sa  saveur  est  amère  et  nauséeuse,  xa"^ 
mousse  de  Corse  est  un  des  médicaments  le  plus  fré- 
quemment employés  pour  combattre  les  vers  intes-    * 
tinauit  chez  les  enfants.   |  Mousse  aquatique,  Nom 
vulgairement  donné  à  une  substance  verte  qui  ne     ■ 
tarde  point  à  couvrir  lès  eaux  croupissantes,  et  qu'on 
sait  être  produite  par  des  êtres  dont  la  nature  n'est    ' 
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pas  enoore  oonAue,  mi^ii  que  les  botanittesx>nt  long- 
temps ooofondut  ATéc  les  confervet,  et  que  des  ob- 

.'  servatioQS  Véœn tes  tendent  à  faire  regarder  comme 
des  êtres  végéto-animaux  :  ils  appartiennent  au 
genre  oscillatoire.  |L*ex pression  àejnouue  verte  o^iio- 
li^iM  s'étend  encore  à  toutes  les  espèoes  de  conferves 
qui  forment  à  la  surface  de  Teau,  dans  les  ruisseaux 
et  les  rivières,  des  tapis  épais  et  spongieux,  qui  ont 

'  peut-être  suggéré  au  vulgaire  Tidée  d'appeler  moui$e 
récurae  qui  se  dégage  des  liquides  en  termei^tation. 
I  Les  anciens  botai listes  donnaient  le  nom  de  rnoti^- 
êe$  k  beaucoup  de  plantes  cryptogames,  telles  que 
des  lycopQies,  des  jongerman niées,  des  lichens,  des 
hépatiques,  k  presque  toutes  Ihi  plantes  marines  de 
la  famille  des  algues,  et  même  des  zoopliy  tes)  comme 
les  alcyones,  les  corallmes,  etc.  Quelques  plantes 
phanérogames,  qui  rappellent  les  mousses  par  leur 

.  port,  se.  trouvaient  aussi  désignées  sous  ce  nom.  | 
Prov.  et  fig.  Pierrt  qui  roule  n'amasse  pas  de  mousse, 
Un  homme  qui  change  souvent  d'état,  de  profes- 
sion, ne  s'enrichit  pas.  |  Matière  tris-légère,  nei- 
geiise,  qui  se  forme  quelquefois  trèsrabondamment 
à  la  surface  de  liquides  contenant  des  gaz  que  la 
compression  a  forcés  de  se  dissoudre,  et  qui  rede- 
viennent tîntes  en  donnant  lieu  à  une  effervescence 
souvent  considérable,  quand  oette compression  vient 
à  cessera  La  mousse  se  forn^e  aussi  surtout  par  Ta- 

'  gitation,  k  3^  surface  des  liqueurs  muoila^ineuses, 
albumine^sês,  savonneuses,  etc..  C'est  ainsi  que, 
dans  la  bière,  la  mousse  qui  s^  forme  quand  on  la 
verse  dans  les  verres  est  due  à  la  f  is  au  gaz  acide 
carbonique,  à  la  dextrine  et  à  l'extrait  de  houblon, 
qui  lui  communiquent  unç  consistance  visqueujM. 
I^  propriété  de  mousser,  c.  à,d.  de. former,  quand 
oii  dé  boucheries  bouteilles  qui  les  contiennent  et 
qu  on  les  verse,  une  mousse  légère,  blanche,  causée 
par  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique,  est 

Î>articulière  à  plusieurs  liquides  :  tels  sont  la  bière, 
.  çs  vins  mousseux  (de  Champagne,  de  Bourgogne, 
d'Alsace,  etc.)^  le  cidre,  la  limonade  gazeuse,  un 
grand  nombre  d'eaux  minérales.  La  quantité  de 
mousse  qui  se  forme  est  d'autant  plus  considérable 

3'  ue  le  yoLume  de  gaz  était  lui-même  plus  grand 
ans  le  liquide.  Dans  les  vms  mousiîeux,  le  gaz  acide 
carbonique  est  dissous  à  la  faveur  d'une  légère  fer- 
mentation que  l'on  a  fait  développer  dans  les  bdU- 
^  teilles  renversées  le  colen  bas.  1  Espèce  de  crème 
fouettée,  dans  laquelle  on  mêle  du  chocolat,  de  la 
vanille  f  etc.  Mousse  au  chocolat.  Mousse  aux  liqueurs. 

MOUf$SELlNE,  s.  f.  (de  Mossoul,  ville  de  la  Tur- 
quie  d'Asie).  Tissu  de  coton  léger,  transparent  et 
solide.  Mousseline  unie,  rayée,  brochée,  brodée,  etc. 
Robe  de  mousseline.  Rideaux  de  moujr^e/ifif.  |  Autre- 
fois, ce  produit  ne  se  fahlriquait  que  dans  l'Inde,  et 
on  le  tirait  de'^Mossoul,  qui  fut  longtemps  l'un  des 
points  de  transit  et  d'entrepôt  dû  commerce  de  l'Inde 
avec  l'Occident.  La  mousseline  était  alo^s  un  objet 
rare  et  de  grand  luxe.  Ou  en  fabrique  encore  d'une 
tinesse  inimiuible  à  Chandernagor  et  à  MazùUpa» 
tam.  Toutefois,  plusieurs  villes  d^Europé,  Tarare  ep 
France,  Saint-Gall  en  Suisse^  Glascow  en  Ecosse, 
sont  pai^enues  à  fabriquer  des  mousselines  d'une, 
^si  grai^de  perfection  qu'elles  égalent  à  peu  près,  en  ^ 
beauté^  celles  de  l'Indoustan.  |  Par  extens..JI/b^5«e- 
/tne-^trif,  Étoffe  de  laine  légère.  |  Art.  cuiin.  Sorte 
,de  «mte  composée  de  gomme  adragante  fondue'  et 
mêlée  de  jus  de,  citron,  de  sucre,  Mo,,  à  laquelle  on 
donne  diverses  formes,  et  qu'on  fait  sécher  à  l'étuve. 

MOUSSELl^ilER,  lÈllË,  adj.  Qui  a  rapport  à- 
a  mousseline;  qui  fait  de  la  mousseline.  L'indus- 
trie moti55f/intérf.  Ouvrier.motiMf/Hiier.  j  Substan^ 
tiv.  Ouvrier,  ouvrière  qui  fabrique  la  mousseline. 

MOIJSSKR,  V.  n.  Former  de  la  mousse,  en  par- 
lait des  liquides  rouoijagineux;,  albumineux,  savoiï^ 
Deux,  etc.,  ou  dés  liàuides  contenant  des  gaz  que 
la  compression  a  forces  de  se  dissoudre  et  qui  don- 
nent lieu  à  une  effervescence  lorsque  la  compres- 
sion a  cessé.  Ce  savonne  mousse  pas.  La  bière  de 
Lyon  mousse  plus  que  celle  de  Strasbourg.  Ce  vir. 
blanc  mousse.  Faire  mouM<?r  du  chocolat,  f  Fig.  et 
famil.  Faire  mousser^  Faire  valoir,  présenter  sous 
une  face  avantageuse,  flonner  de  l'importance  à, 
vanter,  etc.  Faire  mousser  un  succès,  un  livre.  Faire 
mousser  iin  artiste ,  son»' talent.  Faire  tnoufser  une 
affaire.' une  entreprise.  Figaro /atl  mousser  Thérésa.. 

MOttSSERONf  s.  m.  Bot.  Nom  vulgiiire  de  plu- 
sieurs agarics  qui  croissent  dans  les  mousses.  Le 
mousseron,  à  checiHe^  Le  mousseron  sauvage.  Le  mous- 
seron est,  de  tous  les  champignons,  le  plus  agréa- 
blement parfumé.  11  a  la  propriété  de  se  dessécher 
facilement  et  dé  se  conserver  sans  perdre  aucune  de 
ses  qualités  On  peut  le  réduire  en  poudre  après  la 
dessiccation.  Une  pincée  de  cétfe  poudre  suffit  pour 
eotnmuniquer  une  saveur  trèii-agréable  à  toutes4es 
sauces  auxquelles  on  l'ajoute.       •     . 

MOUSSEUX,  EUSEî  adj.  Qni  mousse;  qui  entre 
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en  grande  effervescence  par  l'échappement  d'un  gas 
qui  était  comprimé  et  dissous  et  qui  redevient  libre. 
,Yin  mousseux,  I»  vin  de  Champagne  est  .très-moue- 
seux.  Bière  moussetàse.  \  Qui  ressemble  à  des  mous- 
ses. Plantes  moueeeueee.  Certains  arbres  ont  las  feuil- 
les ynousseuses.  On  devrait  dire  Plantes  mirnssues, 
feuilles  fnotieeaee.  |  Minéral.  Agates  moueeeu^ee,  Cel- 
les dont  les  arborisations  imitent  des  mousses.  |  Quel- 
quefois il  s'emploie  pour  Couvert  de  mousse,  sur- 
tout dans  le  style  soutenu  et  poétique,  et  alors  il 
est  synonyme  de  Mçussu,  Un  tronc  mousxêux.  Une 
grotte  mousseuse.  Çarmi  les  rocs  mousseux  une  claire 
foutaine.  (Michaud^)  |  Bortio.  On  appelle  à  tort  Aoee 
mousseuse  cells^ont  la  tige  et  le  calice  sont  garnis 
d'une  espèce  de  mousse;  il  faut  dire  :  Hose  motie- 
sue.  I  S.  m.  ifoujieeux.  Nom  donné  à  plusieurs  es- 
pèces de  bolets.  Grand  mousseux.  Mousseux  orson.-  ' 

MGUSSIËH/  s.  m.  «Bot.  Herbier  oui  ne  contient 
que  des  mousses.  Voilà  un  moueeier  oien  gai^ni. 

NÔI'SSIVOHE,  adj.  (rad.  moussé;  du  lat.  roro, 
je  mange^^  Qui  mange  la  mousse,  qui  se  nourrit  de 
mousse.  Le  renne  moueeirore  offre  au  Lapon,  dans 
ses  quatre  mamelles,  un  hût  plus  épais  que  celui  de 
la  vache.  (Bern.  de  Saint-Pierre.) 

MOrsSGlHfS.  m.  Ustensile  pour  faire  mousser 
le  chocolat.  |  Cylindre  dont  le  papetier  se  sert  pour 
délayer  la  pâte.  T  Instrument  dont  on  se  sert  dans 
les  Vosges  pour  la  fabrication  du  fromage. 

MOUSSON,  s.  f.  ^el'arabe  mousim,  saison).  Vent 
réglé  et  périodique^e  l'océan  Indien  et  de  la  mer 
de  Chine,  qui  souffie  six  mois  du  même  côté,  et  les 
six  mois  suivants  du  côté  contraire.  La  mousson  du 
nord-est.  La  mousson  Ai  sud-ouest.  Les  variations 
des  moussons,  j  La  mousson  du. sud-ouest  dure  envi- 
ron du  15  avril  au  15  octobre,  et  celle  du  nord-est 
du  15  octobre  au  15  avril.  Le  renversement  des 
moussons  ne  s'effectue  pas  d'une,  manière  brusque. 
Pour  qu'il  s'opère  et  que  le  vent  souffle  avec  régula- 
rité en  sens  inverse,  il  faat  ordinairement  une  quin- 
zaine de  jours,  plus  ou  moins,  selon  les  parages.  On 
.a  alors  une  période  de  calme,  l^Yitremêlé  de  légers 
courants  d'air  arrivant  de  toutes  les  directions,  et 
quelquefois  d'ouragans,  de  typhons  e.t  de  cyclones. 
La  cause  des  moussons  réside  dans  la  disposition  des 
tfÇrreien  cette  partie  du  monde»  relativement  à  celle 
des  mers  qui  les  liaignent  au  midi,  et  provient  de 
l'inHiiençe  solaire  qui,  pendant  six  mois,  s'exerce 
d'aplomb  sur  ces  terres,  et  peuplant  six  autres  mois 
sufcles  mers  qui  les  entourent.  jParextens.  Chacune 
de^^ux  saisons  pendant  lesquelles  soufflent  ces 
venW^La  mousson  d*été.  La  mou9son  d'hiver.  At  - 
tendre  la  mousson.  hSi mousson  du  sud-ouest  est  une 
saison  de  pluie  et  de  chaleurs  excessives;  celle  du 
nord-est  est  la  saison  saine  et  agréable. 

MOUSSU,  UE,  adj.  Qui  est  couvert  de  mousse, 
'  qui  est  garni  de  mousse,  qui  porte  de  la  mousse. 
Sol  moussu.  Arbre  motieeu.  Pierre  moussue.  Rose 
rnottssue.  Carpe  dont  ia  tête  est  moussue,  j  Hortic. 
Rose  moussue,  Rose  dont  la  tige  et  le  calice  portent 
un^e  espèce  de  moussé.  Voilà  une  belle  roe  motieeue. 

IMOUSSUAE,  s.  f.  Technol.  Barbé  autour  des 
trous  des  pots  de  terre.  •  . 
i^  MOUSTACHE,  S.  f;  (du  gr.  pwî<rTaJ,  la  lèvre  Isa. 
périeure  et  le  poil  qui  y  vient).  La  partie  de  la  barbe 
qui  croit  ou  qu'on  laisise  ôrottre  sur  la  lèvre  supé-' 
r^eure.  Laisser  croître,  laisser  pousser  sa  motie/ac/ie. 
Gfrande,  belle  tnqustache..  Moustache  n  troussée.  Une 

f>aire  de  moustcêckes.  Couper,  raser  sa  moustache.  \ 
.es  Grecs  et  leii|  Romains  eurent  alternativement  la 
barbe  entière  %u  le  visfige  complètement  rasé.  Les 
médailles  t^irfant  des  hgures  à  moustaches  sont 
excessivement  rares  et  ne  peuvent  être  attribuées 
qu'à  des.peuples  barbares.  Le  guerrier  blessé,  connu 
sous  le  pom  de  Gladiateur  mourant  est  la  seule  sta- 
tue antique  qui  porte  une/moustache,  et  l'on  s'accorde 
k  la  considérer  comme  représentant  un  soldat  étran- 
ger^ probablement  un  Gaulois,  oui  servait  à  orner 
quelque  monument  triomphal.  Les  Orientaux,  les 
Chinois  surtout,  l'oiit  conservée  constamment,  quoi- 
que se  rasant  le  rçste  de  la  barbe.  Les  Francs,  qui 
envahirent  les  Gaules^  étaient,  liinsi  que  lesGoths, 
remarquables  par  leurs  motie/oo/iee,  qui  les  distin- 
guaient des  Rioroains  et  q;i*ils.  portèrent  jusqu'au 
tètnps  de  Cbilpério,  époque  à  laouelle  revint  l'u^ge 
de  la  barbe  entière.  Les  moustacnes  reprirent  faveur 
et  devinrent  formidables  sous  Oharlemagne  et  ses 
siicèesseurs  jusqu'au  x*  sièc)e.  Après  dés  phases 
diverses,  la  barbe  fit  place ,  sous  Louis  Xlli ,  à  la 
sim)pie  moustache,  avec  ou  sans  une  petite  touffe 
au  menton,' api^elée  royûle.  Cette  mode  ga^na  tou- 
tes les  ?  classes  de  la  société  jusqu'aux  magistrats 
et  aux  ecclésiastiques.  La  moustache  fut  facultative 
sous  Louis  XIV^  et,  sur  la  lin  de  ce  règne,  elle  de- 
vint l'apanage  des  militaires  et  des  raffinés^  qui  la 
Sortaient  en  garde  de  poignard.  Depuis  la  révolution 
é  1B30,  la^noustache  est  retombée  danale  domsine 
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publier;  céfmdMit  bien  dea  gtns  préArent  povUnr 
la  barbe  entière.  |  Fig.  et  famil.  Brûkr  la  mamUà' 
che  à  queliju'un^  Lai  tirer  an  coup  de  pistolet  à  bout 
porUiit.  \  Fig.  Se  brûler  la  mousUicke^  'Manquar  ion 
coup,  échouer  dans  un  projet  ou  une  entreprise,  uim 
d^arche,  une  tentative.  |  EnUver  qkêlquê  choie  à 
quelqu'un  sut  OU  souê  la  moustacke,  jmque  fur  la 
moustache,  Enlever  quelque  cbosa  à  quelqu'un  on 
sa  présence  et  malgré  lui.  On  n'est  pas  bien  aise  de 
voir  etir  sa  moustache  cajoler  hardiment  i».  femme 
ou  sa  maltresse.  (Molière.)  Il  l'a  fait  enlcTeff  mon- 
sieur, presque  sous  sa  moustache  (Du  Cerceau.)  | 
Fig.  £k>nner  eiir  la  moustache^  Frapper  au  riêojgê. 
I  Famil.  Kt>t//e  moustache,  Soldat  qui  a  vieilli  dans 
le  ^rvice.  |  Par  anal  Long  poil  ou  pinceau  de  poils 
que  les  chats,  les  tigres,  les  lions,  les  chiens  et  a'au- 
tres  animaux  portent  à  la  lèvre  supérieure.  Ces 
moustaches  sout  d'une  sensibilité  exoeis|va,  parce 
que  les  nerfs  qui  se  rendent  dans  leurs  racines  aoAt 
très-déveJon|>és.  |  A  nat.  Fossette  verticale  située  au- 
dessous  de  la  cloi^n  du  nez.  j  Hot.  Barbe  ligneuse 
contournée  en  spirale,  comme  dans  la  Au.oftte  à 
moustache.  |  Nom  de  plusieurs  poissons  de  la  Amiille 
des  siliiroldies,  à  cause  des  barbillons  dont  ils  sont 
pourvus.  I  Mar.  Nom  des  fausses  balaiicines  de  la 
vergue  de  civadière.  |  Ornithol.  Réunion  de  plumes^ 
et  de  poils  raides,  qui  partent  ^  la  base  du  bec*  | 
Un  des  noms  de  la  mésange  barbue  et  de  plusiénn 
espèces Âh  corbeaux  et  de  «irongos  |  Technol.  Pince 
à  longues  branches,'  avec  laquelle  le  doreur  Retire 
les  pièces  du  feu.     ^  .      \   v.v-f.^v     »        * 

MOÙSTIKR,  s.  m.  (du  lat.  monaeterium,  monaa» 
tère)t  S'est  dit  pour  Monastère,  par  altération  de 
motislier.  j  On  écrit  aussi  if ou<ier,        .,,  ,  r^ -^ 

MOUSTIOITAIRE,  s.  m.(rad.  mota^'9«ie).Ilîdieau 
de  gaze  ou  ae  mousseline  très-claire,  dont  on  en- 
toure les  lits  dans  les  pays  au  l'on  a  besoin  de  se 
préserver  de  la  piqûre  des  t;ous:ns,  des  moustiques, 
des  maringouins  et  autres  insectes.  |  X)n  dit  aussi 
Moustiquière,  au  féminin.  Fermez  la  moustiquièrem: 
^MOUSTIQUE,  s.  m.  (de  l'esp.  moe^uilp,  petite 
mouche  .Nom  qu'ondonne,  dans  le  midi  de  laFsânce 
et  aux  colonies,  aux  insectes  diptères  dugenre  cu^ 
/ex,  ou  cousin.  Leur  piqûre  est  très-douloureuse.  lia 
pullulent  par  my^^iades  dans  les  contrées  humides 
et  cliaudes.  On  les  rencontre,  non-seulement  en 
Afrique  et  en  Amérique,  mais  encore  dans  le  nord 
de  l'Europe,  en  Laponie,  en  Russie,  où,  pendant, 
deux  ou  trois  mois  de  Tété,  ils  sont  aussi  cruels  que 
ceux  de  la  zone  torride.  Ces  insectes  enfoncent  daiHi 
la  peau  de  l'homme  une  trompe  cornée ,  d'où  sort 
pne  pointe  très-fine  qui  porte/ à  son  extr^|nité|  cinq 
filetS' acérés -et  faisaut  suçoir.         "  "^^     '' 

MOÛT,  s.  m.  (du  lat.  muslum^  même  sens;  fisit 
de  muslusj  frais,  récent).  Jus  de  raisin;  vin  tout 
nouveau  et  non  encore  fermenté.  Boire  du  moU/. -La 
moût  produit  des  effets  tout  opposés  à  ceux  du  vin. 
I  II  entré,  dans  le  moût  de  raisin,  de  l'eau,  du  su^ 
cre,  'le  la  gelée,  du  gluten  et  du  bitartrate  de  po- 
tasse. I  Par  extens.  Sev^dit  des  sucs  sucrés  de  \m 
poire  ou  d'autres  fruits.  ^  ^ 

M0UTAGE>  s.  m.  Féod.  Droit  que  percevait  la 
seigneur  propriétaire  d*un  moulin.  .:,  , 

MOUTAI^D,  s.  m.  (pron.  mputar).  Famil.  et  vulff. 
Jeune  garçon.  C'est  un  moutard.  \  Synonyme  de 
Gamin.  J  On  dit  même,  au  fém..  Une  moutarde^  en 
parlant  d'une  petite  tille.  C'est  une  moutarde. ^^^^^' 

MOUTARDE,  s.  f  Bot,  Genre  de  la  famille  Jès 
crucit^res,  dite  aussi  sénevé.  On  en"  distingue  deux 
espèces  principales  :  la  moutarde  noire  et  la  mou^ 
tarde  blanche.  La  moutarde  noire  est  une  plante  com« 
BHine  qui  croit  dans  presque  toute  PEurope  ;  elle 
.  s'élève  à  environ  un  mètre.  Sa  tige  est  rameuse^ 
un  peu  velue  ;  ses  feuilles  sont  un  peu  chamuea  et 
ressemblent  à  celles  de  la  raye;  mais  elles  sont 
moins  grandes;  les  inférieures  sont  lyrées  ou  si- 
nuées  avec  quelques  poils  espacés;  toutes  les  au- 
tres sont  glabres.  Les  ffeurs  sont  petites,  de  cou- 
leur jaune  et  disposées  en  grappea  terminales.  Léa 
siliques  sont  lisses  et  renferment  des  ^praines  qui, 
rouges  à  l'époque  de  la  maturité,  noircissent  à  une 
époque  plus  avancée.  Cette  graine,  réduite  en  &- 
nne,  sert  en  médecine  four  préparer  les  topiques 
rubéffants  appelés  siuapismee,  ainsi  que  des  cata- 
plasmes et  des  bains  de  pieds  sinapisés.  La  moutarde 
blanche  croit  dans  la  plus  grande  partie  du  centre 
'^t  du  midi  de  l'I^^rôpe,  dans  les  Mes  et  dans  les  en- 
droits incultes  et  pierreux.  I^  tige  est  peu  rameuse 
et  s'élève  de  40  à  50  centimètres  ;  ses  feuilles  sont 
généralement  glabres;  ses  Heurs  sont  d^un  jaune 
ptlle  ;  ses  graines  sont  jaunâtres  ou  blanchâtres  et 
à  pt^  près  deux  fois  plus  grosses  jque  celles  de  Tes-, 
pè  précédente.  Elles  se  font  reniarqtier  par  una 
couche  muctlagineuse  soluble  dans  l'eau  et  qui  formé 
environ  le  cinquième  de  leur  poids  ;  on  les  ismploia 
comme  apéritives  et  dépuratives.  La  moutarde  a  da 
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Timportanoe  comme  fourrage  desjtiiié  à  nourrir  les 
vachea  vers  la  tiu  de  Tété.  ho%  animaux  qu*ou  eu 
alimente  donu^nt  un  lait  de  trèt-bonne  Qualité.  Elle 
est  en  quelques  pays  une  plante  potagère  dont  lés 
feuilles  te  maugent  ^n  salade  ou  cuites  à  la  ma- 
nière des  choux.  C'est  avec  les  graines  de  la  mou- 
tarde noife  que  Ton  compose  cet  assaisonnement 
qu'on  emploie  dans  la^cuisina,  qu'on  sert  sur  les 
Vtbles  pour  relever  la  saveur  des  mets,  et  ^i  re- 
çoit lui-même  le  nom  de  moutarde,  \  H^ 
MOUTARDE,  8.  f.  (dii  lat.t  mu jfum,  nooût;  ar* 
^ens^  ardent).  Coraposltiorv  faite  de  graine  de  mou- 
tarde noire  broyée  avec  du  vinaigre,  du  vin,  du; 
moOt  de  vin  ou  quelque  autre*  liquida,  et  qui  se  t 
mange  comme  àssaisoffnement  avec  différents  mets^ 
principalement  avec  les  vi^nd^s.  La  moutarde  est, 
pour  certaines  personnes,  très-dangereuse,  parce 
qu'elle  irrite,  fortement  les  tissus  avec  lesquels  elle 
eit  en  contact.  On  fabrique  de4  moutardes  tines  eV 
^aromatiques,  en  y  ajoutant  du  sucre;  dU  miel,  de 
Tail,  de  Testragon,  dés  cloua/de  girofle,  etc.  En 
Provence,  on  y  fait  entrer  deiTiinchois.  La  moutarde 

^  plus  renommée  est  celle  de  Dijon;  mais  il  s'en 
briq^e^'excel lente  dans  plusieurs  autres  parties 
de  la  France.  |  Fig.  La  moutarde  lui  monte  au  nez^ 
Il  commence  à  s'in^patientei  de  ce  qu'on  tiii  dit  ou 
•de  ce  qu'on  lui  fait.  |  Sucrer  Ick  moutarde ,  Dire,  avec 
/nénagement  des  choses. pénibles  à  entendre  ;  mo- 
dérer sa  colère-.  |  S'amuser  à  la  moutarde^  S'amuser 
à  des  bagatelles,  à  des  choses  inutiles.  Ne  vous  {imu- 
sez  pas  àla  moutarde^  |  C'est  de  ta  moutarde  après  (i<- 
'.fMr,  Cela  vient  quand  on  n'en  a  plus  besoin. 

MOUTARDELLE^  s.  f.  Espèce  de  raifort,  qui  se 
mj^nge  râpé  avec  de  la  viande. 

MOUTARDIER,  1ÈRE,  9.  Celui,  celle  qui  fabri- 
que  la  moutarde*;  màrcha'hd,  marchande  de  mou- 
tarde. I  Petit  vadé^ met t^  de  la  moutarde  et  qui 
fait  partie  du  service  de  taMe.  Moutardier  de  por- 
celaine, de  cris^tal,  d'argent,  f  F^g.  et  par  ironie. 
Se  croire  le  prerriier  moutardier  du  pape,  d'attribuer 
beaucoup  trop  d'importance.  Ce  dicton  vient  de  ce 
que  le  pape  ClCment  YII  faisait  un  grand  usage  de 
moutarde,  et  récompensait  largement  ceux  qui  se 
.distinguaient  dans  l'art  de  la  préparer. 

M"ÔUTE ,  s.  f.  (rad.  moudre).  Mouture.  Payer 
les. frais  de  moute.  Vieux  mot.,  \    ^ 

MOUTE,  8;  f.  Chatte.  Vieux  et  familier.  J'ai  ré- 
trouvé mon'  abbéj'^'ma  moute,  ma  chienne,  mon. 
;  mail,  mes  maçons.  (M»«  dfî  Sévigné.) 

MOUTIER,  s.  m.  (du  lat.  monasteriuin,  mona- 
stère). Couvent,  monastère,  abbaye.  *  Vieux  mot 
inusité  aujourd'hui.  Un  riijfhe  m^utier.  S'enfermer 
'.-  dan^un  moutter.  Les  moutiers  étaient  dé  vrais  maga- 
sins des  plus  adorables  friandises.  (Brillât-Savarin. 
;Les  filles  nobles  sans  dot  en'pralônt.dans  les  moutiers. 

:.   ^    Or,  du  wiou/ier  la  vénéraMe  abblsse,    ' 
Depuis  deux  jours  était,  ailée  À  Blois/. 

(voltaire.)  , 

1  II  était  souvent  piis  comme  «ynohyroe  à^Ëglise. 
Mener  la  mariée  au  moutier.  Mener  la  mari^  à  l'é-^ 
glise.  I  Mener  une  fille  au  moutier,  L'épouser.  Puis 
Awmoulier  le  couple  alla  se  rendre.  (La* Fontaine.) 
.MOUTON,  s.  m.  (de Tital.  monrouf;  du  lat.  mon«, 
gén.  montis^  montagne,  parce  que  le  mouton  cher- 
che les  lieux  élevés).  Hist.  nat.  Genre  de  mammi- 
fères de  l'ordre  des  ruminants,  auquel  on  donne 
souvent  le  nom  latin  d'onw,  et  que  certains  auteur» 
réunissent  aux  chèvres,  parce  qu'on  n'a  pu  décou- 
vrir de  caractères  bien  tranchés  pour  distinguer  ces 
.deux  groupes.  Les  moutons  sont  pourvus  de  cornes  >^ 
creuses,  persistantes,  anguleuses^  ridées  en  travers, 
contournées  latéralement  en  spirale  et  se  dévelop- 

Sant  sur  un  axe  osseux  qui  a  la  même  direction; 
sont  trente-deux  dents^  vingt-quatre  molaires  et 
huit  incisives';  le  museau  est  terminé  par  des  na- 
rines allongées  et  n'a  pas  de  mufle  ;  il  n'a  pas  de 
larmier  ni  de. barbe  au  menton;  les  oreilles  sont 

>  pointues,  médiocres  ;  le  corps  est  de  taille  moyenne, 
les  jambes  assez  grêles;  la  queue  (au  moins  dans 
les  espèces  sauvages)  est  plus  ou  moins  courte, 
iufléchi©s^ou  pendante,  etc.  A  l'état  sauvage^  les 
moutons,  qui  prennent  alors  généralement  le  nom 
de  mouflons,  vivent  par  troupes  nombreuses  dans 
les  pays  montagneux,. et,  de  même  que  les  chè- 
vres, sautent  de  roohe  en  roche.  Il  y  a  quatorze  es- 

*  pèces  de  moutons,  mais  quatre  seulement  sont  bien 
connues,  savoir  :  ]^fneuflon  proprement  dit,  ou  mou- 
flon  d'Europe,  lé  ^u flôn  d' Afrique  ou  mouton  barbu, 
le  mouflon  d'Amériqx^e'^Ufitr^àli  pu  mouton  du  nord 

.  de  V^sie.  Les  moutonl^oi^dinairês  sont  des  mouflons 
devenus  domestiques.  |  Particul.  Bélier  châtré  des- 
tiné à  produire  de  là  laine,  du  fumier  et  de  la 
viande.  La  laine  forme  le  produit  caractéristique 

y  des  moutons,  et  sous  ce  rapport  on  distingue  les 
moutons  à  laine  finey  courte  et  frisée jCi^n' on  emploie 


essentiellement  à  la  faliiication  des  draps (  les  mou^ 
tons  à  laiike  longue  et  lisse,  dite  laine  de  peigfie,  qui 
sert  particulièrement  à  la  fabrication  des  étoifes  ra- 
ses; les  fnott(orM  à  UUne  communs,  dont  le  b^rintnan-^ 
que  de  finesse  et  de  longueur,  et  qui,  tuivaht  ses 
qualités,  est  affectée  aux  draps  gros  et  moyens,  aux 
usages  de  la  bonneterie  et  de  la  passementerie,  à 
Iti  labripation  des  couvertures  et  des  maitelas.  Le 
-  lait  de  brebis  est  fort  épais;  on  peut,  comme  celui 
de  vache,  )e  consommer  en  nature,  en  faire  du  beurre 
ou  bien  du  fromage.  C'est  avec  ciu  lait  de  brebis 
qu'on  fait  le  fromage  de  Roquefort.  |  Viande  de 
mouton.  Faire  miire  du  mouton.  Aimer  le  mouton, 
Côtele^e  de  mou/on.  ijrigot  de, fîiou^on.  |  Peau  de 
mouton.  Acheter  du  mouton.  Reliure  en  mouton,  | 
Au  plur.  Les  béliers,  moutons,  brebis  et  agneaux 
marchant  ensenible.  Troupeau  de  moutotis.  Garder 
les  moutons^  Mener  •  pattre  les  moutons.  Les  loups 
niangent  l^s  moutms,  \  Famil.  Doux  comme  un  mou- 
ton, Se  dit  d'une  personne  douce^  d'un  caractère 
'doux  et  traîtable.  j  Innocent  comme  un  mouton,  Fai- 
ble et  sans  malice  aucune.  |  Fig.  C'est  un  mouton, 
Un  Qtpe  faible  et  incapable.  !  S'applique-à  la  masse 
ignorante  et  sans  défense.  Pauvres  moutons  ! 

pans  tous  les  autres  temps,  nos  seigneurs  les  lions 
Ont  conclu  leurs  traités  aux  dépens  des  moutons, 
*  (voltaire.) 

I  Le  peuple  faif  comme  les*  moutons^  Il  imite,  il  f^t 
ce  qu'il  voit  faire  au  premier  venu;  allusion  aux 
moutons  qui  passent  tous  par  un^tidroit  où  un  au-r. 
tre  /^mouton  a  passé.  On  dit  dans  la  même  sens  : 
Sauter  comme  l|s  moutons  de  ^anuirge^  Si  les  mou^ 
tons  étaient  appelés  à  voter,  ils  nommeraient  le  bou^ 
cher  pour  les  représenter,  Satire  contre^es  opprimés 
qurportent  leurs  voix  sur  les  oppresseurs  quand  il 
s'agit  d'élections.  |  Fig.  'Revenons  à  nos  moutons,  Re- 
prenons le  discours  que  nous  %yons  quitté,  revenons 
au  sujet  que  nous  traitions  auparavant.  |  Être  loin 
de  ses  mouto^,  Ne  pas  obtenir  la  récompense  qu'on  , 
'^^tendalt,  ou  bien  encore,  être  loin  du  sujet,  de  la 
question  principale.  |  i^uatre^vingt^Hx-neuf  moutons 
et  un  Chanipenùis  font: cent  bétes.  Ce  proverbe.viént 
de  ce^'titteTaans  la  Champagne  on  faisait  payer  un 
certain  droit  pour  les  troupeaux  composés  de  cent 
têtes  de  bétail  /  le  berger  comptant  pour  une  tête. 

I  Omithol.  Mouton  du  Cap,  Nom  vulgaire  de  l'al- 
batrois./<|~ If ou<on  mart'ii,  Sorte  de  poisson.  |  Bot^ 
Nom  de  deux  espèces  d'agarics.  Le  mouton  zone. 
Le  petit  mouton.  |  Tecnuol.  Grosse  pièce  de  bois 
dans  laquelle  sont  engagées  les  anses  d'une  clQche 
.pour  la  teuir  suspendue.  |  Pièce  qui  descend  avec 
la  vis  de  la  presse  à  napier.  j  Par  analogie  avec  bé- 
lier,  Macliine  qui  sert  à  enfoncer  des  pieux  et  pi- 


i     ■    Mouton  Beelie.  • 
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lotis.  Lé  mouton  est  pVbpreroent  dit  cette  énorme, 
mas^  de  bois  ou  de  fonte  que  soulèventdes  hom- 
mes pour  la  faire  frapper,  en  tombant,  sur  la  tête 
du  pieu.  Dans  cette  opération ,  des  montants  sou- 
tiennent une  poulie  dans  laquelle  est  passée  une 
corde  qui,  par  un  bçut^  est  attachée  au  mouton; 
de  l'autre  bout,  des  hommes  la  tirent  à  force  de  bras 
et  la  laissent  xetombeir.  Cet  appareil  prend  au âsi 
lé  nom  de  Sonnette.  Une  autre  sorte  de  mouton  est 
connue  sous* le  noin  de  Hie,  \  Monnaie  ancienne 
qu'on  appelait  égitlement  Agnelet.  V.  aoh^et.  | 
Mouton  noir,  Nom  d'une  dynastie  turcomane  qui  a 
régné  en  Mésopotamie  et  en  Arménie,  de  1^07  à 
1468,  et  qui  a  été  remplacée  par  celle  du  mouton 
blaHc,  détruite  elle-même  en  1514.  Ces  dynasties 


étalent  ninsi  nommées  à  cause  de  leur  emblème 
respectif.  ]  Archit.  Queue  de  mouton^  Ornement  enN 
forn^e  de  grosse  guirlande  qui  se  place  autour  des 
médaillons.  |  Far  anal.  Au  plur.,  yagues  blanchis-  / 
santés  qui  s'élèvent  sur  la  mer  ou  sur  les  grandes 
fivières,  lorsqu'elles  commencent  à  être  agitées.  | 
Par  extens.  Lu  arjèhitecture  hydraulique,  Faux  qui 
tombent  rapidement  dans  des  rigoles  et  qui,  étant 
arrêtées  par  une  table  de  plomb  en  bas,  se  relèvent 
en  écumant.  |  Fig.  Dansni  langue  des  prisons^  ln«^ 
divi^u  aposté  pour  gagner  la  conflance  d'un  pri- 
sonnier, découvrir  son  secret  et  le  révéler.  Il  y  a 
des  moutons  qui  font  partie  de  bandes  de  voleurs, 
se  tiennent  au  courant  des  entreprises  et  les  dé- 
noncent à  l'autorité,  qui  peut^urprendre  ainsi  les . 
malfaiteurs  au  moment  où  ils  s'y  attendent  le  moins.  • 
Quels  que  soient  les  services  que  de  tels  hommes  ' 
puissent  rendre  à  la  société,  leur  rôle' n'en  est  pas 
moins  infôme  et  contraire  à  tous  lesvsentimeYitS  de 
jnoralité.  Il  y  a  des  fnou(ofi«  parmi  les  conjurés. 

MOUTON^  ONNE,  adj.  Qui  Se  compose  de  mou- 
tons. La  gent  moulonn^.. |. Qui  appartient  au  mou-p 
ton.  Caractère  mouton.  Htlmeur  moutonne.  |  Qui 
ressemble  au  mouton:.  Figure  moutonne. 

MOUtONNADË,  s.  f.  (rad.  mouton^.  FamiL  en    ; 
term^  de  mépris.  Pastorale!  Xln  ton  de  movtonnade, 
fade  et  ennuyeux.  C'est  une  moutonnade .  peu  ré-  ^ 
créative.  Les  moutonnaies  m'ennuient. 

MOUTOOfNAlLLE,  s.  f.  (rad.  mouton).  Troupe* 
de  moutons.  Le  loup  se  jeta  sur  la  moulonnaille.  \ 
Fig.  Ceux  qui  se  laissent  conduire  aveuglément  par  ' 
l'exemple.  Le  peuple  n'est  que  franche  moulonnaille,    . 
(La  Fontaine.  )  Pauvre  m(Hitonnai7/e  /       '. 

MOUTONNÉ,  ÉEv%4j-  Frisé  et  annelé  comme 
la  laine  .du  mouton.  Tfte  moutonnée.  Perruque  mou^ 
tonnée.  |  Fig.  Qui  a  l'aspect  d'une  toison-  frisée  et 
annelée  ;  q^  a  l'appareucjp  floconneuse.  Nuage  mou»  ■-, 
lonne.  Nuage  blanc  et  en  flocons  pressés.  Ciel  mhu*  ' 
tonné.  Ciel 'avec  ^es  puages  moutonnés.  |  Prov. 
femps  ^moutonné  et  femtne  fardée  ne  sont  pas  de  /on- 
"gue  durée.  |  Se  dit  delà  tête  d'un  cheval  quand,  vue 
de  profll.,  elle  forme  une  ligne  convexe  depuis  les 
y.eux  jusqu'au  bout  du  nez.    - 

MOUTONNEMENT,  adv.  (pron.  moutoneman). 
A  la  manière  des  moutons.  Suivre  moutonnement.,. 

MOUTONNER,  Y.a.F&mil.  Rendre  frisé  et  an- 
nelé comme  la,  laine  d'un  mouton.  Ton  coiffeur  t'a 
moulonné.  |  Fig.  Se  conduire  en.  mouton  à  L'égard 
de  qi^elqu*un,  c.  à  d.  tâcher  de,  gagner  sa  conflance 
pour  4^ouvrir  son  secret,  afln  de  Je  révéler.  Mou- 
tonnermi  prisonnier.  Faire  moutonner  un  prévenu. 
I  Trahir:  Vous  voua  croyei^  sauvés,  et  déjà  peut-  . 
être  l'on  vous  a  moutonnés.  |  Absôl.  Se  dit  de  la 
mer,  d'un  lac ,  d'une  rivière  dont  les  eaux  com- 
mencent à  s^agiter  et  à  blanchir.  La  mer,  la  rivière 
moutonne.  Le  lac  commence  à  moutonner.  \  Se  dit/i 
de  l'eau  dés  cascades  qui  tojnbe  en  formant  dea 
moutons,  ou  vagues  blanchissantes.  |  Fig.  S'agiter 
eonime  desvmoutons  ou  des  vagues.  Derrière,  les 

fardes  nationaux ,  on  voyait  moutonner  des  têtes 
âves,  dont  les  yeux  étincelaient  sous  des  paupières 
rouges.  ([Em.  Gonzalez.)  )  Sb  moutonner,  v<pr. 
Devenir  frisd»  Les  che^ùx  se  moutonnent  souvent 
qitand  ils  deviennent  blancs.' Sa.  tête  se  moutonne.     ^ 

MOUTÔNNERIE,  s.  f.  Simplicité,  bêtise.  |  Peit- 
chant  à  faire  comme. tout  le  monde,  à  imiter  les 
autres.  Les  hommes  savent  compter,  très- peu  sa- 
ymM  apprécier  :  de  là  cette  moutonn^rie  qu'on  appelle  ' 
divolontiers  dans  le  monda  bon  sens,  et  oui  se  ré- 
duit à  penser  d'une  manière  que  le  grand  nombre 
ne  désapprouve  pas.  (Turgot.)  /•       ^'     " 

lÉOUTONNEUX,  EUSE,  adj.  (rad.  mouton.)  Qui 
^e  couvre  de  meutons  ou  vagues  blanchissantes. 
Mer  moutonneuse.  \  Qui  est  coutert  de  nuages 
blancs,  formant  des  flocons.  Ciel  moutonneux. 

MOUTONNIER,  lÈUE,  adj.-  (rad.  mouton).  Des 
moutons,  de  la  race  des  moutons.  La  gent  mouton-- 
nière.  La  créature  moutonnière-  pesait. plus  qu'un 
fromage.  (La  fontaine.)  |  Qui  a  la  nature  et  le  ca- 
ractère du^  mouton.  Animal  moutonnier,  |  Fig.  et  . 
fiamil.  Se  dit  des  personnes  qui  suivent  aveuglément 
l'exemple  des  autres.  L'homme  est  moutonnier  ;  il 
suit  toujours  le  premier  mouvement  qui  plisse.  Mul- 
titude moutonnière.  La  masse  moutonnière. 

MOUTURE,  s.  f.  (rad.  mouâre):  Action'  de  ré- 
duire le  grain  en  farine  à  l'aide  d'un  tndulin^  opé- 
ration par  laquelle  le  meunier  sépare,  sans  les.  al- 
térer, les  diff'érentes  parties  qui  constituent  le  fro-  , 
ment  ou  le  .blé,  savoir  :  la  farine  très-^blanche,  la 
farine  bise  e|;  le  son.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  mou^ 
turcs,  qui  se  révisent  à  deux  principales  :  la  tiiou- 
ture^  direcief  avHtla  grosse,  et  la  mouture  économique* 
Les  moutures  vicieuses  sont  souvent,  dans  les  temps 
ordinaires,  les  caiises  principales  de  la  cherté  du 
pain.  Dans  la  plupart  des  départements  français,  où 
la  meiuierie  est  encore  au  berceau,  il  faut  420  ki- 
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logrmmtnêi  pétant  dé  blé  pour  la  nourriture  d*nn 
seul  homme,  pendant  une. année,  tandis  que  là  où 
Ton  oonnaSt  le  procédé  de  remoudre  les  gruaux , 
2B0  kilofjprammes  a^i  plus  suiBsent.  |  Salaire  du 
meunier.  Ce  meunier  a  pris  doublé  mouture,  \  Prov. 
et  tig.  rirff  d'un  ioc  deux  moutures^  Prendre  double 

Çront  dans  une  même  affaire^  |  Droit  de  mouttire , 
'axe  prélevée  autrefois  par  le  propriétaire  d'un 
^  miuilih  sur  les  individus  qui  y  faisaient  moudre  leurs 
j^^^rains,  |  Dans  Tancien  droit,  on  nommait  moulin 
banal  celui  qui  appartenait  au  seigneur  suzerain, 
H   et  dans  lequel  il  pouvait  obliger  tous  ses  vassaux 
à  venir  moudre   moyennant  le  drot^  de  mouture, 
.  L'exemption  de  œ  droit  s'appelailT/ranc-motidre.  | 
Phann.  Action  de  réduire  en  poudre  à  l'aidé  d'un 
moulin,  Lék  pharmaciens  pratiquent  la  mouture  sur 
.     les  céréales,  les  graines,  les  amandes,  les  ricins  et 
aur  beaucoup  d'autres  substances,  telles  que  l^  ra- 
cines de  guimauve,  4^  gentiane,  etc.  '   ^    ^ 

MOUVAGB,  s.  Th.  Dans  la  fabrication  du  sucre, 
Opération  (uii  a  pour  but  de  répartir  lés  cristaux 
4ans  toute  la  masse  que  contient  une  forme. 
MOUVANCE,  s.  f.  (rad.  mouvoir).  Féod.  Relation 
.  d'un  fief  au  domaine  qui  en  relevait ,  ou,  Relation 
d'un  domaine  au  fief  dont  il  relevait.  La  supéôo- 
rité  du  fief  sur  le  domaine  qui  en  dépendait  s'ap^ 
pelait  mouvance  active.  On  disait  dans  ce  sens  :  Tout 
,  ce  qui  est  dans  ta  mouvance  de  cette  terre,  de  ce  mi- 
'    gneur.  j  La  dépendance  d'un  domaine  à  l'égard  d'un 
tief  constituait  la  mouvance  passive.  Le  -même  fief 
pouvait  être  à  la  fois  en  mouvance  active  et  passive: 
active,  s'il  avait  d'autres  Qefs  qui  relevassent  de  lui^ 
et  passive  j  s'il  relevait  d'un  fief  supérieur.  |  Mouvance 
immédiate ,  Celle  d'un  fief  qui  relevait  d'un  autre 
immédiatement  ^t  sans  intennédiaii'é.  Dans  le  cas 
contraire,  c'était  i|ne  tnout'aficé  médiate,  |  Mouvance 
noble  ou /cfo(ia/e, Celle  dans  laquelle  le  possesseur  d'un 
^  fief  devait  foi  et  hommage  au  possesseur  du  6ef  domi- 
nant. I  Mouvance  roturière,  Celle  dans  laquelle  le  fîéf 
servant  n'était  tenu  qu'à  certaines  redevances.  Tou- 
tes ces  mouvances  nobles  ou  roturières  sôift  détruites. 
MOUVANT,  ANTE,  adj.  (du  lat.  moriww  ;  de  mo- 
vere,  mouvoir).  Qui  meut,  qui  a  la puisMuce de  mou- 
voir; I  Force  mouvante,  Force  qui  produit  un  mou- 
vement actuel.  I  Qui  se  nient.  L'œil  suit  les  plis 
mouvants  de  sa  robe  flottante.  (Delille.)  \  Se  dit  d'un 

•  sol  où  l'on  enfonce  aisément,  des  sables  et  des  terres 
dont  le  fond  n'est  pas  stable,  solide.  Sol  mouvant. 
Sables  inouvants.  Terres  mouvantes.  Je  suis  un  ani- 
mftl  très-faible ,  marchant  sur  des  sables  mouvants 
qui  se  dérobent  sous  moi.  (Voltaire.)  |  Fig.  Les 
projets  humains,  hâtis  sur  le^sol  mouvant  des  cou- 

.  jectures,  sont  isujets  à  êfrèrtenversés  par  le  rent 
des  circonstances.^  |  Où  se  meuvent  des  Hgures.  Ta* 
bleau  mouvant.  Le  mouveipent  des  figures  est  dû  à 
un  mécanisme  caché.  |  Fig.  Tùbleau  mâuvant,  Point 
de  vue  animé  par  un  passage  fréquent  d'hommes, 

'  de  chevaux,  de  voituriers,  de  bateaux  à  vapeur,  etc. 
i  Blas.  Indique  de  ouel  coté  naît  la  figure.  Raies 
d'or  mouvant  du  cher  de  l'écu.  |  Jurisn.  féod.  Sy- 
nonyme de  Relevant  de.  Fief  mouvant  d  un  autre. 
MOUVE-CRAUX,  s.  ni.  Bouleir  de  raffineur. 
MOUVEMENT,  s.  m.  {pron.^mouveman  ;  du  lat. 
.     moveo,  je  meus;  rad.  gr.  (icoo),  je  me  porte  sur). 
Transport  d'uni  corps  d'ulie  place  dans  une  autre. 
Mouvement  lent,  doux,  égal.  ÂTouwmanl  rapide,  vio- 

■  lent.  Mettre  une. chose  en  tnotiremfn^ Donner,  im- 
primer un  tHotiretnenr  Accélérer,  ralentir,  arrêter 
un  mouvement.  Les  mouvements  du  corps^  Faire  un  lé^ 
gl^r  jmouvement  de  tête.  Le  mouvement  des  doigts.  Ce 
cheval  â  les  mouvements  àoxix.  Ce  .navire,  exécute^ 
bien  ses  m^ouvemenis.  Rend  r e  le  mouvement  aux  corps 
paralytiques.  (Boileau.^  Ils  demeurent  sans  motioe- 
ment  où  ils  sont  tombés.  (Fléchier.)  Tous  les  phé- 
nomènes de  la  nature  supposent  l'étendue  et  le  mou^  ' 
v.ement.  (Condillac.)  Le  mouvement  de  la  mer  d'orient 
en  occident  est  continuel  et  constant.  (Buffon.)  (  Mé- 
oiin.  Changement  par  leqjael  un  corps  est  successive- 
ment présent  en  différentes  parties  de  res{)èfi«.  | 
Mouvement  uniforme,  Celui  qui  fait  parcourir  à  un 
corps  âes  espaces  égaux  en  des  temps  égaux,  on,  en 
d'autres  termes,  celui  par  lequel  un  x^rps  se  meut 
continuellement,  d*une  manière  invariable.  |  Jfoti- 
vement  varié.  Celui  dans  lequel  des  espaces  inégaux 

,  sont  paro<$urus  en  des  temns  égaux.  |  Mouvement 
accéléré,  Celui  dans  lequel  la  force  ne  donne  pas 

/  une  impulsion  unique,  mais  où  elle  continue  à 
agir  sur  le  corps  pendant  qu'il  se  meut,  en  lui 

-  communiquant  de  nouvelles  impulsions  à  chaque 
instant  infiniment  petit.  La  pesanteur,  l'attraction, 
la  force  expansive  de  la  vapeur^  produisent  des 

irtnouvements  accélérés.  |  Mouvement  retardé,  Celui 

•  dont  la  vitesse  diminue  continuellement.  On  ditqn'il 
»  est  uniformément  retardé  lorsque  la  vitesse-  décroît 

Çroportionnellement  au  temps. «|  Mouvement  simple, 
^rodnit  par  une  seule  force.  11  est  toujours  recti- 
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ligne.  I  Mouvement  composé ,  Produit  par  plusieurs 
foires.  Tout  mouvement  curviligne  est  composé. 

Mouvement  rectiligne,  Qui  se  fait  eu  ligne  droite. 

Mouvement  curviligne,  Qui  se  fait  en^igne  courbe. 

Mouvement  apparent ,  Celui,  qu'on  voit,  mais  qui 
n'est  pas  le  mouvement  réel  du  /^orps  en  mouve- 
ment; celui  qu'on  croit  voir,  et  qui  n'est  qu'illu- 
soire, comme  le  mouvement  d^  la  rive ,  lorsqu'on 
est  dans  un.  bateau  qui  s'en  éloigne,  j  Mouvement 
absolu,  Celui  d'un  corps  considéré  en  lui-même  ou 
par  rapport  à  des  points  entièrement  fixes  de  posi^ 
tion.  I  Mouvement  relatif,  Mouvement  d'un  corps 
considéré  par  rapport  au  mouvement  d'autres  corps. 
\  Mouvement  de  translation.  Celui  par  lequel  un 
corps  change  entièrement  de  place.  |  Mouvement  de 
fotation^  Celui  par  lequel  un  corps  tourne  sur  lui- 
même.  I  Mouvement  perpétuel,  Celui  qui,  sur  une  im- 
pulsion reçue,  ne  s'arrêterait  plus  de  lui-même  et  per- 
sévérerait sans  augmentation  ni  diminution,  i  Cher^ 
cher  le  mouvement  perpétuel.  Chercher  la  solution 
d'une  question  insoluble.  |  Fig.  C*eit  le  mouvement 
perpétuel,.  Se  dit  d'une  personne  qui  ae  remue  sans 
cesse,  qui  a^ une  excessive  activité  de  corps.  |  As- 
tron.  Révolution^  marche  réelle  ou  apparente  des 
astres.  Mouvement  du  soleil,  de  la  lune,  des  pla- 
nètes. Mouvement  diurne.  Mouvement  annuel.  Mou^- 
vement  d'orient  en  occident.  Mouvement  héliocentn- 
qne.  |  Mouvement  de  la  terre  autour  du  sciletl ,  Il 
Vaccomplit  en  365  jours  5  heures  et  1}  minutes.  |. 
Mouvement  de  trépidation  ou  de  libration,  Celui  que 
Ptolémée  attribuait  à  Un  ciel  qu'il  avait  imaginé' 
entre  le  firmament  et  le  premier  mobile.  |  2!<ool. 
Toute  fonction  animale  qui  change,  la  situation^  la 
figure,  la  grandeur  de  quelque  partie  intérieure  ou 
extérieure  du  corps.  Mouvement  delà  tête,  des  bras, 
de  la  poitrine,  des  jambes,  des  pieds.  |  Physiol. 
Mouvement  ei^o/,  mouvement  orgçinique,  Mouvement 
qui  a  sa<;ause  dans  la  force  propre  aux  êtres  vi- 
vants et  qui  s'exécute  par  les  organes.  Parmi  les 
mouvements  organiques,  les  uns  sont  plus  pu  moins 
étendus  et  apparents,  comme  ceux  dus  à  l'action 
musculaire  et  aux  orf^anes  érectiles';  on  les  appelle 
mouvements  sensibles.  D'autres^  très-petits,  très-lents, 
comme  ceux  dés  fibrilles  et  des  vaisseaux  capil- 
laires, sont  désignés  sous  les  noms  divers  de  mou-' 
vements  insensibles,  mouvements  latents^  mouvements 
tacites.  Ils  échappent  à  nos  sens  et  ne  se  décèlent 
que  par  les  effets  auxquels  ils  donnent  lieu.  S6us 
le  rapport  de  la  durée,  les  nnouvements  iont  ooiiti- 
nus  comme  ceux  du  cœur  et' des  vaisseau^,  par 
exemple,  ou  bien  intermittents  et  soumis  à  des  al- 
ternatives de  repos  pli^s  ou  moins  prolongées,  ainsi 
qu'il  arrive  pour  ceux  de.  la  locbmotiôn  et  du  geste 
pendant  le  sommeii\  Tinactipn:  et  les  attitudes  ini- 
mbbiles.  Les  mouvements  qui  se  manifestent  dans 
J«  corpsi^ivant  sont  extérieurs  on  intérieurs,  e,  à  d. 
qu'ils  s'exécutent  sur  des  objets  intérieurs^  bu  se. 
bornent  à.  l'économie  elle-même;  ."1  En  hygiène,  Ac-  ■ 
tion  du  corps,  exercice  uéq^saire  à  lasanté.  Prendre 
dû  mptivfmffif.  Sé'donner  du  mouvement.  Avoir  be- 
soin de  mouvement,  j  Art  milit.  S^  dit  des  marches, 
évolutions  et  manœuvres  d'une  troupe,  d'une  armée. 
'La  tactique  n'est  proprement  que  la  science  du 
mouvement  des  troupes.  Mouvement  ordonné  à  pro- 
pos. JV^vemenr  bien  exécuté.  Mouvement  àe  1  aile 
droite,  de  TKile  gauche,  du  centre.  Faire  un  mou- 
vement pour  opérer  une  diversion.  Surveiller  les 
mouvements  àeiennemi,  |  Mouvement  d'attaque,  Ce- 
lui  par  fequel  on  se  porte  en  avant.  |  Mouvement  de 
retraite,  Celui  par  lequel  on  recule,  on  8*êloignè 
de  l'enneiéî.  1  Mouvement  en  avant,  en  arrière,  Celui 
qu'on  fait  en  avant  où  en  arrière âe  la  ligne  de  ba- 
taille. I  Chorégr.  Déplacement,  élévation  ou  abais- 
sement de  ^quelque  partie  du  corps,  jfouvemen^  .du 
çoude-pied,  du  genou,  de  la  hànqhe.  |  Mus.  Degré 
de  lenteur  ou  de  vitesse  siiivant  lequel  un  morceau 
de  musique  doit  être  exéeutéT  Dans  la  théorie  har- 
monique, le  root  mouvement  indique  la  progression 
ascendante,  deséendante  ou  monophone  des  tôns,^où 
résultent,  dans  Tassbciation  des  parties,  les  fy^vbe- 
mehts  semblables,  contraires  et  obliques.  \  Presser,  ra- 
leniir  le  mouvement ,  Battre  la  mesure  plus  ou  moins 
vite,  sans  en  changer.  1  Air  de  mouvement.  Dont  la 
mesure  est  tirès-màrquee ,  comme  ceux  des  val^s 
ou  des  contredanses*  j  Vatiations  qui  arrivent  dans 
certains  établissements  publics,  dans  certains  corps, 
par  les  changements  de  .situation  des  personnes  oui 
en  font  partie,  tels  que  les  entrées,  les  sorties,  les 
décès ,  etc.  Le  mouvement  d'une  prison ,  d'un  hos- 
pice. Le  mouvement  d'un  port.  Le  mouvement  de  la 
population  d'une  ville,  d'un  pays.  |  Bureau  du  mou" 
^vement,  Bureau  où  sont  places  les  registres  sur  les- 
quels est  inscrit  le  personnel  d'une  prison ,  d'un 
hôpital,  d'un  port  militaire,  etc.  |  Changement  dans 
un  corps  militaire  ou  civil  ;  promotfons.  Il  y  a  du 
mouvement  dans  cette  administration.  |  Variation 
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des  prix  dans  le  éommeree  ;  osciUationi  des  achats 
et  des  ventes.  Il  y  a  au  cette  semaine  du  mouvement 
dans  le  prix  des  denrées.  |  Mouvement  eomm^reieU  ^'  ^ 
d'un  pays,  Commerce  de  ce  pavs  considéré  par  rap-  i 
port  à  son  importance ,  au  ehiffre  général  de  sas    . 
exportations  ou  importations,  etc.,  et  aussi  parf 
rapport  à  son  accroissement  on  à  s*  décroissance.  T 
I  Archit.  Variété  ^ns  les  lignes  du  plan,  de  Té-  '     ' 
lévation  et  de  la  décoration  d'un  éditice.  Cet  édi- '/' 
fioe  est  plein  de  mouvement,  \  En  parlant  da  ter- 
rain, du  sol,  Succession  et  diversité  des  plans.  On  ' 
a  tiré  un  grand  parti  du  mouvement  des  terraina  pour  \ 
la  construction  de  ce  beau  jardin.  |  T.  de  paint.  *^^ 
Représentation  de  cette  diversité.  Les  mouifemente^ 
de  terrains  spnt  bien  sentis  dans  ce  pavséga.  J  Va-  • 
riété  agréable.  Mettre  du  mouvemerà  dans  ses  ta-  '  ^  * 
bleaux,   dans  ses  compositions.  |  Animation.  Ld' 
mouvement  produit  par  une  foule.  Le  mouvement^- 
d'une  fôte.  Le  mouvement  ordinaire  des  boulevards  •  «i  ;> 
de  Parift.  |  Ce  qui  anime  la  parole ,  le  discours,  le 
style;  ce  (jui  rend  éloquent  de  la  voix,  du  gaste,  ^;    ;• 
d'une  manière  quelconqu$^.  Cet  orateur  a  du  mou»  'f ' 
vement.  Cet  écrivain  est  rempli  de  motiremenf .  Avoir  '^\ 
du  mouvement  dans  sa  prose,  dans  ses  vers.  1  Lit-^ 
térat.  Mouvement  du  style.  Manière  dont  le  style  est  il. 
conduit  et  varié  dans  le  but  de  communiquer  la 
pensée  au  lecteur.  En  poésie,  le  mouvement  est  le . 
rapport  du  rhythme  et  de  la  cadence  des  vers  aveè- «> 
4ce  qu'on  veut  exprimer.  |  Fig.  Impulsion,  passion, 
affection  de  l'âme;  désir^  aspiration,  entraînement;  k    . 
vive  émotion,  élan,  etc.  Mouvement  naturel,  volon- '  :^. 
taire,  impétueux.  Les  mouvements  de  l'âme.  Mouve^  '  |; 
ment  de  colère,  d'orgueil,  de  vanité,  de  dépit.  Jfoci-  I 
vement  de  joie.'  ifoavmfnf  d'effroi.  Suivre  un  mau- 
vais *tnouvem«n/.  Il  se  laissa  aller  à  un  bon  mouve^  ' 
ment.  Les  mouvem^n^^  du  cœur.  Mouvement  d'amour,         * 
de  générosité,  de  haine,  d'envie,  de  jalousie.  |  Vo-  ' 
Uonté,  spontanéité;  initiative.  Agir  de  son  propre       ' 
mouvement.  Ce  fut  de  son  propre  mouvement,  et  sans 
avoir  été  conseillé  ni  encouragé  par  personne,  qu'il 
tenta  cette  grande  entreprise,  j  Arrêts  de  provre 
mouvement.  Les  arrêts  du  conseil  qui  étaient  rendus  r  ' '; 
sans  que  les  parties  eussent  été  entendues.  |  Auto-^    V 
rite,  puissance.  Le  pape  emploie  quelquefois  danâ'        ^ 
ses  bulles  les  mots  :  De  notre  mouvement  pour  dire    :, 
De  notre  pleine  et  souveraine  puissance.  |  §culpt.et  '  * 

S eint.  Expression  des  mouvements  et  des  affections        4 
e  l'âme.  Mouvement  bien  rendu,  hardi,  léger,  lourd,  ^  . 
douteux,  vague,  etc.  Le  mouvement  du  bras,  de  \tL% 
jambe^  du  torse,  j  Animation,  vie,  expression  vive 
et  bien  sentie  dans  une  statue  an  dans  les  figures  ' 
d'^un  tableau.  II  y  a  beaucoup  de  mouvement  dans 
cette  statue.  Ce  tableau  est  rempli  d'un  bf^u  mou* 
vement,  j  Activité,  soin,  peine,  agitation.  Se  donner' 
bien  du  motirement  pour  terminer  une  affaire,  pour  : 
^réussir  dans  une  affaire,  j  Agitation,  fermentation "^^ 
des  esprits.  Il  règne  un  certain  mouvement  dans  Pa-  * 
ris.  I  Sorte  d'agitation  naturelle  des  corps  ou  des^    / 
esprits.  Lorsque  après  être  allé  faire  un  voyage  à . 
l'étranger  on  rentre  en  Franee,  on  est  tout  étonné 
Ay  trouver  tant  de  mouvement,  \  Émeute^  insnrreo^* 
tion.  Le  mouvement  de'  Barg^lone  contre'  la  reine 
Marie- Christine.  Le^  mouvement  de  juin  184&.  | 
Guerre  civile.  Les  mouvements  de  la  Ligue.  |  Pro- 
gression,  avancement,  développement,  accroisse^ 
ment,  etor  Le  mouvement  du  prog^a.  j  Politiq.  Le 
parit  du  mouvement  ou  d^une  manière  absolue  le 
mouvement,  L'ensemble  des  citoyens  dont  Fopinion 
se  prononce  en  faveur  des  idées  nouvelles  et  de^  ht  - 
réforme  des  institutions  politiques.  Cest  Toppôsé  ' 
du^paiti  rétrograde.  |  Pièce  mécani<]|ue,  levier  qui*^ 
sert  à  mouvoir^  à  opérer  une  direction,  etc.  Jfoîî^' 
vement  d'une  sonnette.  |  Assemblage  de  pièces  mé- 
caniques. Mouvement  d'une  horloge,  d'une  montréy^ 
d'un  chronomètre,^ d'un  tourne-broche,  etc. 

MOUVEMENTÉ,  ÉE,  adj .  Qui  a  du  mouvement» 
de  la  variété,  qui  offre  une  diversité  agréable.  Ter- 
rain mouvementé,  I^aysage  mouvementé.  Ces  rives 
sont  très-motfeemai/e>9.  |  Fig.  Se  dit  d'un  drame, 
d'une  pièce  de  théâtre,  d'un  roman,  d'un  poème,  etor."^ 
Cette  pièce  est  bien  mouvementée,  n'est  pas  asset^ 
mouvementée.  Il  y  a  dans  Notre-Dame  de  Parts  des 
scèn<»  singulièrement  mouvementées, 

MOUVER,  V.*.  (du  lat.  morerf,  mouvoir).  Hbr* 
tic.  Remuer  la  terre  d'un  pot,  d'une  caisse,  à  là' 
surface.  I  Technol.  Détacher  avec  un  couteau  le  su- 
cré qui  tient  aux  parois  de  la  formé.  |  V.  n.  Se  dit» 
en  termes  de  marine,  d'une  rivière,  ^ont  le  fond 
coule  plus  vite  qu'à  l'ordinaire.  Quand  une  rivièire 
motive  du  fond,  elle  annonce  une  grande  crue. 

MOUVERON,  s.  m.  (rad.  "motiiie?).  Tecbnoï.  Spa^ 
tule  de  bois ,  dont  on  se  sert  pour  agiter  le  sirop 
dans  une  fonne  à  sucre  et  briser  les  cristaux-  l 
Mouveron  cir^laire,  Spatule  pour  brasser  le  stfng  de  '. 
bœuf.  I  Mouveron  du  bac  à  chaux.  Pièce  de  fer  avec 
laquelle  on  brasse  la  chaux  lorsqu'elle  est  éteinte. 
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MOUVET,  t.  ny  Technol.  Outil  ou  baguette  de 
bois,  dont  let  d>imdeliers  se  servent  |>our  reipuer 
et  empêcher  d^'épaissir  trop  le  suif  liquide.  Agitez' 
la  masse  du^uif  avec  le  mouxiti,  \  On  éorit  aussi 
-  ifouroif ,  jtu  masoulfn,  et  Mouvette,  au  féminin. 

MOU^^IE,  V.  a.  (du  Ifct.  fiioreré>,  même  sighif.). 
Renfiler,  déplacer.  Mouvoir  uite  mi^sse,  une  pierre, 
un  corps  |  rroduire,  donner,  communiquer  le  mou- 
vement ;  mettre  en  mouvement ,  faire  fonctionner. 
L*attraotion  meut  les  astres.  Force  qui  tneu$  ui^e 
masse.  Ressort  qui  meut  upe  machine.  On  ne  sait 
coiHment  Tâuie  peut  mouvoir  le  corps.  C'^t  Veau 
qui  meul  cette  roue.  C'est  la  v|ipeur  qui  met^i  cette 
machine.  Or,  comme  l'art  de^ mouvoir  de  grandes 
masses  a  ses  lois  dans  les  facu|tés  du  corps  et  dans 
'  les  leviers  dont  nos  Uras  eut  af^pris  à  se  servir,  Tart 
de  penser  a  également  4és  siennes  dans  les  faculté 
de  rame  et  dàgs  les  leviers  doi^t  notre  esprit  a  éga- 
lement appris  à  se  servir.  (CondilUc.)  |  Fig.  Pous- 
ser, exciter,  faire  agir.  C'est  la  passion  qui  le  meut,^ 
Il  ne  faut  pas  se  laisser  mouvoir  par  la  colère.  Des 
mobiles  cachés  meuvent  la  plupart  aes  hommes.  C'est 
la  persuasion  quimeu/  les  volontés.  TRaynal.)  |  Faire 
nattre,  susciter.  Jfouroir  une  querelle.  |  Prov.  X'o6- 
jet  meut  ta  puissanct^  Xa  présence  de  l'objet  déter- 
mine à  l'actiop.  I  Intenter  Moupoir  un  procès  j  Tous  ' 
•procès  mus  et  à  mouvoir.  Tous  procès  présents  et  fu- 
turs. |  Fçiire  mouvoir,  Mettre  en  -mouvement,  don- 
ner rimpiilsion.  C'est  Teau  (\m  fait  fnouvoir  cette 
.  roue;  c'est  la  vapeiiir  qui  fait  mouvoir- \w  n^açhines 
de  cet  atelier.  La  /prce  qui  fait  mouvoir  l'univers 
est  inconnue  er»  ellç-même ,  mais  elle  est  s^isissa- 
ble  par  ses  effets.  |  V.  n.  Féod.  Relever,  dépendre. 
Cette  terre  m£ut  de  telle  seigneurie  ou  de  tel  sei- 
gneur. I  Se  Mouvoiitrv.  pr.  Changer  son  corps  de 
place,  de  position.  11  est  da^ps  sou  li^,  malade,  in- 
.capahle  de  se  m  >uvoir.  \  Parcourir  l'espace,  en  par- 
lant des  corps  célestes.  Les  astres  se  meuvent  sous 
TinHuence  de  l'attraction.  |  Se  remuer,  s'agiter.  11 
ne  peut  se  mou^otr  sans  agiter  tout  ce  qui  Tentoure. 
I  Être  mu.  Un  corps^sf  m^ut  en  ligne  droite.  Les 
pierres  se  mouvaient  .aux  accords  de  sa  lyre.  |  Pou- 
voir être  mû.  Les  grandes  masses  ne  se  meuvent  pas 
facilement,  j  Ag^r.  Dans  bette  confusion,  on  ne  pou- 
vait se  mouvoir  de  concert.  (Bossuet.)  |  Fig.  Etre 
poussé, incité.  S'il  se  meut,  c*t%t  par  un  autre  motif. 

MOrVOia^s  m.  Outil  de  chandelier. V.  MOUVET. 

MOUZAIA.  Géogr.  Montatrne  de  l'Algérie,  dans 
la  première  diatne  de  l' Atlas.  Elle  s'élèvç  à  l  ,560  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  domine  un  dé- 
lilé  appelé  col  de  Mouznia ,  où  il  s'est  livré  plusieurs 
combats  entre  les  Français  et  les  Arabes.  Cette  mon- 
tagne est  couverte  de  chênes-liéges,  et  renferme  des 
mines  de  cuivre  et  de  fer.  ^. 

MOXA,  s.  m.  (mot  chinois  ou  japonais).  Tissu 
cotoimeux  et  lentement  combustible ,  que  les  Chi- 
nois et  les  Japonais  préparent  ayec  les- feuilles  des- 
séchées de  Tartémise  de  la  Chine,  lis  font  avec  le 
parenchyme  de  ces  feuilles  une  espèce  de  cône,  dont» 
ils  alhiment  le  sommet  ;  et  dont  ils  appliquent  la 
l)ase  Sur  les  parties  du  corps  qu'ils  veulent  cauté- 
riser. J  On  donne  le  nfiême  nom  aux  autres  matiè- 
res employées  par  les  autres  peuples  pour  lem^me 
•  usage.  Les  Arméniens  se  servent  de  l'agaric  du 
chêue;  les  Thessalieus-,  de  la  mousse  v  les  musul- 
mans^ du  coton  cardé,  etc.  C'est  cette  dernière  sub- 
stance qu'on  emploie  principalement  en  France.  Ces 
diff'érenfs  mQxas  prodi^isent  tous  iies'effersdemême 
nature.  Ce  mode  de  cautérisation  e  t  spécialement 
employé  pour  exciter  fortement  le  système  nerveux, 
chahiLCer  le  fiége  d'une  irritation,  produire  une  dé- 
jrivation,  etc.  On  appliqua  deux  mojraj  à  la  malade. 

MOXIBUSTION,  s.  f.  (rad.  moxa;  du  lat.  ustio, 
combustion).  Chiru'g.  Application  du  moxa;  ci^u- 
térisatioii  par  un  moxa^  <      ^ 

MOYAU,  s.  m.  (du  lat.  médius ,  ^\x\  est  au  mi- 
lieu). Tech nol. Poutre  qu'on  place  sur  le  marc  pour 
les^umettre  à  l'action  du  pressoir. 

MIYIS,  s.  f.  T.  de  maçonn.  Couche  tenâre,  qui 
se  trouve  dans  la  pierre  et  qui  la  fait  déliter.  |  Sur- 
face tendre^jiVne  pierre  dure. 

MOYÉ,  Ée ,  a  Ij.  Qui  a  des  moyes,  qui  ôontient 
des  nioyes.  Pierre  moyée. 

MOYEN,  ENNE,  adj.  (du  lat.  medianva,  qui  est 
•an  milieu,  intermédiaire)  Qui  tient  le  milieu  en- 
tre deux  extrémités;  qui  esc  à  égale  distance  de 
deux  termes.  Grandeur  moyenne  Taille  moyenne. 
Être  àeynoyenne  grosseur.  |  Intermédiaire ,  entre 
deux;  qui  se  différencie  par  des  caractères  inter- 
médiaires. Les  inventeurs  sont  d'une  nature  moyenne 
entre  les  ho ui mes  et  les  dieux.  (Platon.)  |  Être  de 
moyen  âge  ou  d^dge  moyen.  N'être  ni  yieux  ni  jeune  ; 
9tre  d'iin  âge  entre  la  jeunesse  et  la  vieillesse.  | 
Moyenne  latinité,  Ce'le  qui  n'est  ni  la  meilleure  ni 
la^lus  basse.  |  Auteurs  de  la-moyenne  latinité^  Ceux 
q\ji  ont  écrit  depuis  l'époque  de  l'empereur  Sévère 
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jusqu'à  la  décadence  de  l'empire.  |  Région  moyenne, 
Région  du  milieu.  |  Région  moyenne  de  l'air,  Celle 
qui  n'aeciipe  ni  la  partie  inférieure  ni  la  partie  su- 
périeure de  l'atmosphèire.  |  T.  de  logiq.  Moyen  termei 
bu  terme  moyen  ^  Partie  d'un  syllogisme  qui  sert  à 
unir  les  deux  autres  propositions ,  à  en  prouver  la 
convenance  ou  la  disoonvenance.  |  Fig.  Moyen 
lerme,  Pécision  tendant  à  concilier  deux  prétentions 
opposées;  parti  que  l'on  prend  pour  terminer  une 
affaire  embarrassée  ;  comninaison  également  éloi- 
gnée de  deux  autres  combinaisonf  extrêmes,  etc. 
Proposer  un  moyen  ferme.  |  Mathémat.  Termes 
moyens^  Les  deux  termes  du  milieu  d'une  proposi- 
tion, i  Minéral.  Se  dit  d'une  variété  de  chaux  éar- 
bonatée,  composée  de  deux  rhomboïdes,  qui  off^rent 
comme  deux  moyens  termes  entre  deux  autres.  | 
Mécan.. Force  moyjenne,  Force  proportionnelle  entre 
denx  autres  forces.  |  Phys.  Température  moyenne 
dtune  heure,  d'un  jour ^  d'une  année ^  Celle  qu'on  ob-* 
tiendrait  en  ajoutant  ent/e  elles  les  observations 
faites^  À  tous  les  instants  de  l'heure^  du  jonc,  de 
l'année,  et  en  divisant  cette,  somme  par  le  nombre 
d#s  instants.  |  Asiron»  Temps  moyen ,  Le  temps.cal- 
culé  dans  la  supposition  qu'au  bout  de  toutes  les 
*vingt-quatret  heures  le  soleil  se  trouve  exactement 
au  méridien  où  il  était  le  jour  précéient.  Régler 
uSeliorloge  sur  le  temps  vrai,  sur  le  temps  moyen, 
I  Lieu  moyen  d'une  planète,  IJeu  où  devirait  se  trou- 
ver cette  planète  si  son  mouvement  ne  subissait 
.aucune  perturbation.  |  Mouvement  jnoyen  d'un  astre, 
Mouvèni^t  de  cet  astre  considéré  indépendamment 
des  inégamtés  qui  le  rendent  pli^  ou  moins  prompt. 
|.  Anomalie  moyenne  d'unis  pianèfe ,  Distance  angu- 
laire à  l'aphélie  ou  au  périhélie,  en  supposant  que 
cette  planète  se  meuve  dans  un  cercle.  1  Distance 
moyenne  d'une  planète,  Diamètre  transversal  de  son 
orbite.  |  Longitude  moyenne  du  soleil ,  Lieu  4<)  1*^ 
cliptique  où  il  se  trouverait  à  chaque  instant  si,  à 
partir  de  son  passage  par  l'apogée,  son  mouvement 
était  uniforgne.  |  Ane.  droit.  Justice  moyenne.  Celle 
qui  était  placée  entre  la  haute  et  la  basse  justice. 
I  Femme  de  moyenne  vertu,  Femme  donf  la  conduite 
est  suspecte  ,  dont  la  réputation  -  est  équivoque.  | 
Gramm.  Se  dit  des  verbes  qui,  dans  quelques  lan- 
gues, participent  de  la  voix  active  et  de  la  voix 
passive  tout  à  la  fois.  Voix  moyenne.  Verbe  moyen. 
Temps  moyen.  Forme  moyenne.  Dans  la  conjugaison 
grecque  ancienne ,  on  entend  par  voix  moyenne 
celle  ,qui  a  la  signification  du  verbe  pronominal  en 
français.  Ainsi,  par  exemple,  on  aisàit  à  l'actif 
Xu(i>,  je  délie;  an  passif,  ).v6(iat,  je,  suis  délié; 
èXu^a,  je  déliai;  éXuOr)v,  je  fus  délié;  é>>u(rà(iTiv ,  je 
me  déliai,  etc.  |  Aoriste  moyen  ,  parfait  moyen.  Se 
disait  de  cer|aines  formes,  qui  ne  sont  en  réalité 
que  des  aoristes  et  parfaits  seconds.  |  Ornithol. 
Moyen  duc.  Espèce  de  chouette.  |  S.  m.  Logiq.  Terme 
moyen,  la  partie  du  syllogisme  oui  sert  à  unir  les 
deux  autres.  Le  tnoym  de  ce  syllogisme  est  faux. 
I  Arithmét  Chacun^  des  deux  termes  du  milieu 
d'une  proposition.  Le  produit  du  n^oyjen  est  égal  au 
produit  des  extrêmes.  |  Dans  nne  progression ,  on 
appelle  moyens  propora'onnWt  (onsles  termes  placés 
entre  les  termes  extrêmes.  '|.  Écriture  moyenne. 
Écrire  en  moyen.  |  Ano.  droit.  Juridiction  moyenne, 
intermédiaire.  Ressortir  au  parlement  sotis  moyens, 
I  Succéder. par  moyen,  Plir  la  médiation  d'une  per- 
sonne inorte,  par  représentation,  j  S.  f.  Mathémat. 
Moyenne  ou  moyenne  proporiionn«(/e ,  Quantité 
moyenne,  soit  arithmétique,  soit  géométrique,  pro- 
portionnelle entre  deux  autres. 

MOYE^i  s.  m.  (du  lat.  médium,  milieu).  Ce  qui 
sert  pour  parvenir  à  an  bût.  Bon,  mauvais  moyen. 
ifoyen'facile,  aisé,  légitime^  permis,  douteux,  in- 
faillible Chercher^  imaginer^  trouver  un  moyen,  \^ 
moyen  de  faire  quelque  chose.  User,  se  servir  d*un 
excellent  moyen,  d'un  moyen  hardi.  Réussir  par  tel 
moyen.  C'est  le  moyen  de  réussir.  Je  serai  ravi 
d'apprendre  par  quel  moyen  vous  avez  acquis  cette 
qualité.  (Fénelon.)  Une  politique  adroite  et  cnielle 
lui  Ht  imaginer  des  moyens  d'arriver  à  son  but. 
(I^yni|,l.)  Le  meillear  moyen  de  reconnaître  un 
bienfait  est  de  s'en  souvenir  sans  cesse.  (Barthé- 
lémy.) Nous  aurions  toujours  assez  de  moyens,  si 
nous  avions  assez  de  volonté.  (Boiste.)  {  Pouvoir, 
faculté  de  faire.  Je  n'ai  pas  le  moyen  de  vous  sa- 
tisfaire. Il  n'a  pas  le  moyen  de  faire  ce  aue  vous 
désirez.  |  //  n'y  a  pas  moyen.  On  ne  peut  réussir.  | 
Entremise,  aide,  assistance,  appui,  etc.  Obtenir  un 
emploi  par  le  moyen  de  telle  personne,  par  le  moyen 
d'un  ami.  S'avancer  par  le  moyen  de  l'intrigue.  J 
'Au  jeu.  de  trictrac.  Se  dit  des  différents  coups  qui 
servent  à  obtenir  un  avantage  déterminé.  Moyen 
pour  remplir  Moyen  pour  compter.  Moyens  sina- 
ples.  I  An  pjur.,  Richesses,  facultés  pécuniaires  Ne 
pas  connaître  les  moyene  de  quelqu^un.  Quels  sont 
vos  moyen^  Moyens  pour  vivre  ^  pour  subsister.  | 
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Dotation  naturelle,  facultés  morales  ou  physiques. 
Enfant  qui  a  beaucoup  de  moyens,  peu  (le  moyens, 
I  Moyen  physique,  La  beauté,  les  manières,  l'ex- 
pression, le  geste,  la  distinction  extérieure,  tout  ce 
qui  peut  prévenir  de  cette  manière  en  faveur  de  la 
personne.  |  T.  de  palais.  Motifs,  raisons^  sur  les«^ 
quels  on  appuie  les  conclusions  que  l'on  a  posée^ 
Présenter,  produire  ses  moyenji.  Les  causes  et 
moyenj  d'appel.  Moyens  de  nullité,  de  cassation. 
Faire  valoir  ses  moyens,  ne  pas  plaider  les  moyens. 
Bon  moyen  de  requête  civile.  |  T.  d'administr. 
Fbiee  et  moyens,  Revenus  que  l'Ëtat  applique  à  ses  ^ 
dépenses.  Discuter  le  budget  des  roiee  et  moyene.'i  : 
Au  moyen  de,  loc.  prép..  Par,  avec,  moyennant, 
en  conséquence  de.  Tirer  l'eau  d*un  puits  nu  moyen 
d'une  machine,  au  moyen  d'un  treuil. 

MOYEN-ADDUCTEUR,  9.  m.  ^du  lat.  médius, 
moyen;  adduco,  j'amène).  Anat.  Muscle  situé  à  la  ' 
partie  intente  et  un  pea  antérieure  de  la  cuisse.. 

MOYEN-ÂGE,  S  m.  Époque  historique  comprise 
.entre  la  chute  de  l'empire  romain  d'Occident,  sous 
Romulus  Augustule  (475).  et  la  prise  de  Constanti-' 
nople  par  les  Turcs,,  l'an  1453,  Y.  aob. 

MOYENNANT,  prép^  (part,  du  verbe  moyenner). 
Au  moyen  de,  en  échange  de,  à  la  condition  de.  r 
Acheter  un  cheval  moy entrant  mille  francs.  Je  me 
charge  de  vous  construire  une  maispn  avec  sont- 
sol  et  grenier  moyennant  six  mille  francs,  f  Moyen^ . 
fA|<  9tte.  loc   cpnjonct.,  A  condition  que. 

MOYENNEMENT,  adv..  Médiocrement.  Il  est 
moyennement,  riche.  |  Dans  une  mesure  moyenne.  Il 
opère  moyennement,  j  En  terme  moyen,  en  prenaht 
un  terme  moyen.  Hoyénnemenl ,  la  température  ne 
s'y  élève  pasau-dessus  de  quinze  degrés  centigrades. 
,  '  MOYENNER r  ▼•  *•  (^ià-  moyen).  Procurer  par 
son  entremise  quelque  chose  à  quelqu'un.  Moyenner 
un  accommodement,  une  entrevue,  une  réconcilia* 
tion.  Le  plaisir  divin  et  parfait  qu'elle  nous  moyenne.. 

Î Montaigne.)  Ce  mot  a  vieilli.  On  emploie  de  pré- 
ërence  le  verbe  Ménager,  |  Vulg.  et  famil.  7/  y  a 
moyen  de  moyenner^  Il  y  a  moyen  de  faire  une 
chose,  ou  il  y  a  motif  de  |a  foiré.  |  Se  motenmeb, 
V.  pr.  Être  moyenne,  procuré,  |  Se  procurer  à  soi- 
même.  Les  pères,  en  mariant  leurs  enfants,  sem- 
blent se  moyenner  une  vie  immortelle.  (Pasquier,) 

MOYER,  V. -tr.  (rad.  moye).  Tecbnol.  Scier  en 
deux  une  pierre  dé  taille.  Deux  ouvriers  mettent 
quatre  heures  à  moyer  an  bloc  de  la  grosseur  de 
celui-ci  avec  une  scie  à  mains  bien  trempée. 

MOYETTE,  s.  fl  Agric.  Petite  i^eule  provisoire, 
qu'on  fait  dans  les  champs  pour  garantir  le  blé  de 
la  pluie.  Formez  des  moyè<<ee. 

MOYEU,  s.  m.  (pron.  moa-teti;  dii  lat.  modiolus,~ 
même  signif.V  Gros  morceau  de  bois  tourné,  qui 
occupé  le  milieu  de  la  roue  d'une  voiture,  reçoit . 
l'essieu  autoirr  duquel  il  tourne,  et  dans  lequel  s'em- 
boitent  les  rais.  Moyeu  cassé..  L'essieu  est  sorti  du 
moyeu.  L'emboltnre  du  moyeu^j  Le  jaune  de  l'œuf. 
Il  y  a  des  œufs -qui  ont  deux  moyeux.  Jaune  dceuf , 
est  beaucoup  plus  usité.  |  Espèce  de  prune  confite, 
ainsi  appelée  à  cause  de  sa  couleur  jaune,  qui  la  . 
fa.t  ressembler  à  Un  moyeu.  Pot  de  moyeux. 

MOZAMBIQUE.  Géogr.  Ville  d'Afrioue,  capitale 
de  tontes  les  possessions  portugaises  de  l'Arrique 
orientale,  sur  une  petite  lie  de  même  nom  ;  environ 
8,000  habit.  Port  et  citadelle.  Evêché.  Commerce 
actif  en  ivoire,  écaille,  piment,'  médicaments, 
baume, 'ambre  gris,  gomme,  peaux  de  tigre^  etc.  | 
Contrée  de  l' Afrique  orientale,  qui  dbnne  son  nom 
à  une  capitainerie  générale  des  Portugais,  s'étend 
du  cap  Delgado  au  N.  à  la  haie  de  l/>renzo-Mar-  . 
quez  au  S.  ;  environ  300,000  habit.  Elle  est  divisée 
en  sept  capitaineries  :  Mozambique,  Querimbe, 
Sena,  Sofala,  Inhamba.nè,  Quilimane,  Bahia-de- , 
Lorenzo-Marquez.  Vastes  forêts  pleines  d'éléphants; 
gibier,  bestiaux,  volailles  et  poisson.  Sol  très-fer- 
tile :  riz,  millet,  fruits,  etc.  Lès  montagnes  renfer-^ 
rnent  d'immenses  richesses  minéralogiques,  et  les 
Heuves  qui  eil  descendent  roulent  des  sables  auri- 
,  feres.  |  Cona/  de  Moximbique,  Grand  bras  de  l'Océan 
Indien,  entre  la  côte  orientale  d'Afrique  à  l'O.  et 
l'Ile  de  Madagascar  à  l'E.  Il  renferme  les  lies  Co- 
mores  et  un  c^i^nd  nombre  d'autres  lies  très-petites^ 
Navigation  oangereuse.  On  écrit  aussi  Jfoçamôt^ue.  - 

MOZARABE,  s*  (de  Muza  ou   Mousa,  nom  du 
vainqueur  des  Nfaures  et  des  Arabes^.  On  désigne' 
ainsi  les  chrétiens  espagnols  qui,  clans  certaines 

Î  provinces,  et  notamment  dans,  le  Midi,  accepti^ent 
es  lors  du  conquérant  Muza,  et  qui^  en  échange 
de  leur  soumission^  furent  maintenus  dans  leurs  ; 
propriétés  et  dans  lé  libre  exercice  de  leur  culte.  . 
I  Adjeotiv.  Qui  appartient  aux  Mozarabes  spécia* 
lemènt,  qui  appartient  au  culte  des  Mozarabes.  | 
Rite  mojarabe.  Liturgie  prescrite  dans  les  cérémo- 
nies religieuses  des  Mozarabes.  Voilà  un  curieux  li- 
vre sur  le  rite  mosarabê.  |  Oq  dit  aussi  Moiarabique. 
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MOZABABIQUE,  •ày  Qui  appartient  aux  Mo-^ 
safabei.  Rite  moxarabiquê.  Écriture  mozarabique, 

MOZART  (JBAM-woLFOAMO).  Célèbre  composi- 
teur allemand,  né  à  Salzbourg  en  1756,  mort  à 
Vienne  en  1791.Crett  uu  des  plus  beaux  génies  qui 
aient  existé.  11  n'avait  que  trente-six  ans,  lorsqu^il 
•aoeombaà  là phtbisie,  épuisé  par  le  travail.  Ses  œu- 
•  Très  les  plus  connues  sont  les  opéras  !doménée^ 
Don  Juan  et  les  Noces  de  Figaro,  On  n'admire  pas 
moins  ses  symphonies  et  sa  musique  d'église,  no- 
tamment soa  Bequiemj  qui  fqt  pour  lui  le  çliant  du 
oygne  :  il  se  persuada,  en  composant  cet  admirable 
morceau^  qi^'il  travaillait  pour  ses  propres  funé- 
railles, et  cette  idée  fixe  hâta,, dit-on,  sa  mort. 

MÛ,  UE,  part.  Qui  a  reçu  une  impulsion,  un 
mouvement.  L*air  atmosphérique,  mû  eu  masse^  ne 
produit  aucun  son.  (Ricnei^  ;        •       - 

MU,  s.  m.  Consonne  grecque,  la  douzième  let- 
tre de  ralphabet.  Elle  s'écrit  ainsi  :  M,  (i.  Elle 
s'articule*' de  la  même  manière  que  le  m  français. 
I  Comme  signe  numérique,  cette  lettre,  marquée 
de  l'accent  supérieur,  à  droiteVii*,  vaut  40  ;  et  mar- 

2 née  de  l'accent  inférieur  à'gauche,  ^yL,  elle  vaut 
0,000.  I  Désigne  le  douzième  chant  àesVUtade  et 
^.de  VOdyisée,     . 

MUABiLITÉ^  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  rouable. 

MtJABLE,  adj.  (du  lat<  m^iiabUinj  qui  peut  être 
changé).  Sujet  au  changement,  inconstant.  Lèvent 
est  mucLble.  La  volonté  est  muable.  Jurer  de  s'ai- 
mer toujours,  c'est  afKrmer  que  deux  êtres  essen- 
tiellement muables  ne  changeront  jamais.  (Boiste.) 

MUANCE,  s.  f.,(rad.  mtier).  Autrefois^  Clianger 
^  inent,  digression  .'Ils  (lee  anciem)  ne  craignent  point 
les  muàncee  et  ont  une  merveilleuse  grâce  à  se  lais- 
ser ainsi  aller  au  vent  ou  à  le  sembler.  (Monta]-" 
gne.)  I  Syiîonymp  de  Mue.  On  dit  en  parlant  d'un 
adolescent.  :  Sa  toix  est  en  muance^  e.  a  d.  Tend  h 
devenir  plus  forte  et  plus  grave.  I  Mus.  Change- 
ment d'une  note  en  une  autre  pour  aller  au  delà 
des  six  anciennes  notes  de  musique.  Depuis  ^'a-. 
,  doption  de  la  note  si,  qui  complète  la  ga^ime^on 
;  ne  se  sert  plus  de  muances,  I  Sysjème  desknuances, 
Ordre  suivant  lequel  on  appliquait  aux  notes  du 
clavier  les  noms  ou  différentes  svllabes  usitées  de- 
puis Gui  d'Arezzo,  de  manière  à  faire  toujours  tom- 
ber les  syllabes  mi,  fa  sur  les  deux  degrés  formant 
un  demi-ton.  |  Tabte  des  muances ,  Table  dans  la- 
'  quelle  étaient  rangés,  enitrois  colonnes,  tOTis  les 
changements  de  noms  que  s^ubissentles  notes  du 
clavier  suivant  les  muances  du  6 'mol  au  6  natu- 
rel. La  table  des  muances  s'appelait  aussi  ifatn 
harmonique.  Cette  désignation  n'ft  plus  cours. 

MUCATE,  s.  m.  Chim^  Sel  produit  par  la  com- 
binaison de  l'aeide  mucique  avec  une  base.   ^     ..f 

MrCEpiBiÉES,.  s.  f.  pi.  (du  lat.  muc^do,' moi- 
sissure). Bot.  Famille  de  plantes  cryptogames,  voi- 
sine des  cliam pignons  et  des  mousses,  se  compose 
de  végétaux  qui  ont  Taspect  de  tubes  plus  ou  moins 
allongés,  simples  ou  tameux,  croissant  et  vivant 
sur  des  Corps: en  décomposition.  .  ,, 

MUCIA.  Célèbre  famille  plébéienne  dfe  Rome. 
I^s  Mucius.  portaient  le  surnom  de  Scsevola ,  en 
mémoire  du  guerrier  qui  se  laissa  brûler  la  raain 
droite  devant  Porsenna.  Cette  famille  produisit 
d'habiles  jurisconsultes.  -^^     rf>î^ 

MUCILAGE,  s.  m.  ÇdiAat.  mucilago,  viscosité). 
'  Substance  jde  nature  visqueuse  et  nourrissante  qui 
est  répandue  dans  presque  tous  les  végétaux,  et 
qui  se  trouve  en  plus  grande  quantité  dans  les  ra- 
cines et  dans  les  semences  que  dans  les  autres  par- 
ties: C'est  un. principe  immédiat  des  végétaux,  qui 
.diffère  de  la  gomme  en  ce  au' il  est  insoluble'dans 
l'eau  froide  et  très-peu  sbluble  dans  l'eau  houih- 
lante ,  qui  le  transforme  en  une  masse  gonflée  et 
visqueuse.  \.  Par  extens.  Liquide  épais  et  visqueux 
formé  par  la  solution  ou  la  division  d'une  gomme 
dans  l'eau,  j  Mucilage  animal  Synonyme  de  Mucus. 

MUCILAGINEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  mucHa- 
ginosus^  même  signif.).  Qui  contient  du  mucilage, 
qui  est  rempli  de  mucilage.  Plante  mucilagtneuse. 
Racine  mucilagineuse,  \  Qui  tient  de  ia  nature  du 
mucilage.  Substance  mucilagineuse.  |  Anat.  Glan" 
des  mucilcLgineuses,  Glandes  destinées  à  filtrer  des 
humeurs  visqueuses.  |  Pharm.  Se  dit  surtout  des 

'boissons  qui  contiennent  beaucToup  de  mucilage, 
comme  les  tisarfes  de  guimauve  et  de  graine  de  lin. 

.    I  Substantiv.  I^s  muci7§j/»nei<x.  €  > /:^*>^r^^: 

MUCINE,  s.  f.  Cbim.  Substance  analogue  à  la 
mucosine,  extraite  du  gluten.  >  ^V;^^:  >  ^'  ' 
MUCIQUE,  adj.  Chîm.  Acide  mucique^  Acide  ré- 
sultant de  l'action  de  l'acide  aiotique  sur  les  gom- 
mes et  sur  le  sucre  de  lait.  Il  est  solide,  blanc,  pul- 
vérulent, décompdsable  par  le  feu,  inaltérable  à 
Tsir,  soluble  dans  l'alcool  et  peu  soluble  dans  l'eau  ^ 
;  MUCIIIS  IfiAicn).  Romain  célèbre,  surnommé 
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'  Stxvola^  qui  s'immortalisa  dans  la  guerre  de  Por- 
senna contre  les  Romains.  Ce  roi,  défenseur  de  Tar- 
qnîn  le  Superbe,  chassé  de  Rome,  alla  assiéger  cette 
ville  l'an  507  avant  notre  ère.  Mucius,  à  la  faveur 
d'un  déguisement,  pénétra  dans  sa  tente,  et  tua  son 
secrétaire  en  croyait  le  tuer.  Arrêté  par  les  gardés 

.accoums^au  bruit,  on  l'interrofirea  afin  de  savoir 
d'où  il  était,  s'il  avait  des  complices  et  pourquoi  il 
avait  agi  de  la  sorte;  mais,  refusant  de  répondre 
à  ces  questions,  il  prononça  (ces  simples  mots  :  u  Je 
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suis  Romain.  >  Puis,  commeC'S'il  eût  voulu  punir 
sa  main  de  l'avoir  mal  servi,  il  la  mit  sur  un  bra- 
sier ardent  qui  se  trouvait  là,  et  la  laissa  brûler  en 
regardant  fièrement  Porsenna.  Le  roi  admira  le 
courage  de  Mucius,  et  lui  rendit  son  épée,  qu'il  ne 

Sut  reprendre  que  de  la  main  gauclie,  cJmme  l'in- 
ique le  surnom  de  Scaevola^  qu'il  porta  depuis.  Cet 
acte  d'héroïsme  ;  décida  Pprsenna  à  faire  la  paix 
avec  les  Romains.  . 

,  MUCOR,  s.  m.  (du  lat.  mucor,  mpisîssurelii  Bot. 
Genre  de  plantes  cryptogames ,  type  de  la  ramille 
des  mucédinées.]  Ce  sont  des  végétaux  d'une  peti- 
tesse et  d'une  fragilité  extrêmes  qui  croissent  sur 
tous  les  corps  susceptibles  de  fermenter  ou  de  se 
pul relier.  Ou  les  trouve  disposés  en  touffes  blan- 
châtres, jaunâtres  ou  roussatres.  L'espèce  la  plus 
commune  est  le  latieor  vulgaire,  ou  moisi  proprement 
dtf,  qui  se  développe  sur  les  légumes  en  décompo- 
sition, sur  le  pam  et  les  pâtisseries  aigris,  les  con- 
titures^rmentéesA  l'empois,  la  colle,  etc.        v;;y- 

Ml\cX>SINE,  s.  f.  Substances  organiques  liqui- 
des, coâgulables,  différant  un  peu  l'une  de  l'autre, 
qui  se  trouvent  dans  les  mucus  utérin,  nasal,  bron- 
chique, etc.;  et  qui  leur  donnent  leur  viscosité. 

MUCOSITÉ,  s.  f.  Tdtt  lat.  mucosus^  muqueux; 
rad.  mucusy  morve}.  Fluide  visqueux,  que  les  mem- 
branes muqnerMes  sécrètent,  en  plus  ou  moinsgraude 
Quantité ,  dans  leur  état  naturel  ou  dans  leur  état 
a'irritation.  Les  mucosités  se  rencontrent  dans  les 
cavités  de  ces  membranes  et  sont  le  produit  de  leur 
exhalation  ou  de  la  sécrétion  d'organes  dont  |es 
conduits  excréteurs  s'y  rendent.  Les  mucosités  des 
narines,  des  intestins.  I  Dans  certaines  plantes,  Suc* 
qui  n'est  ni  tout  à  fait  fluide  ni  tout  à  fait  visqueux. 

MUCOSiO,  adj.  invar,  (dii  lat.  mucosus^  muqueux). 
Mot  latin  qu'on  ne  rencontre  en  français  que  comme 
faisant  partie  de  quelques  composés,  et  qui  signifié 
mucilagineux,  Mucosfh-saccharin,  Mucoéo-sireux,  ifa- 
coso^sutré.  Le  yin  blanc  d'Arbanats  est  m^scoso-sueri, 

MUCitONÉ ,  ÉE;  àdj.  (dti  lat.  mucro ,  pointe). 

Bot.  Qui  se  termine  par  une  petite  pointe  droite  et 

raide.  Fruit  mucroni.  Feuille  ihucronie,  |  Ichthyol. 

Qui  porte  des  aigiMllons.  Odontognathe  mucroné. 

I  Arme  mucronée,  Terminée  pitf  une  pointe  aiguë. 

MUCRONIFÉRE,  adj.  (du  lat.  mucro,  pointe; 
fero,  je  porte).  Hist.  nat.  Qui  porte  des  pointes  droi- 
tes et  raides.  Mésiimbryunthërae  myfranifère. 

MUCUS,  s.  m.  (mot  lat^  qui  signîHe  morre).  Sy- 
nonyme de  Mucosité,  j  Physiol.  Substance  qui  of- 
fre une  certaine  analogie  d'aspect  avec  le  mucilage 
végétal,  mais  qui  en  diffère  essentiellement  par  les 
matières  qui  la  composent.  Ce  produit  animal  n'est 
rcpiférmé  aans  aucun  organe,  dans  aucun  vaisseau, 
dans  aucun  réservoir  spécial.,  U  se  forme  sans  cesse 
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h  la  surfa<>p  de  toutes  l|s  membranes  muaueuses 
qu'il  parait  destiné  à  lubrifier  et  à  défendre  du  con- 
tact trop  immédiat  des  cor]>s  étrangers.  On  le  trouva 
constamment  dans  les  fosses  nasales,  la  bouche,  l'ar- 
rière-bouohe ,  TeStomac , Mes  intestins,  etc.  C'est  le 
mucns  qui,%li  se  desséchant  à  la  s^irface  de  la  peau, 
y  forme  Tépiderme  et  les  petites  écailles  Oue  r>OQ 
détache  par  le  frottement,  les  durillons  et  les  cou- 
ches épaisses  d^  la  plante  djM  pieds  ;  les  ongles,  les 
Î>arties  cornées  en  sont  presque  entièrement  formés  ; 
es  cheveux,  les  poils,  la  laine,  les  écailles  de  pois- 
^son,  les  plumes  des  oiseaux  en  renferment  une 
grande  proportion.     '         „  "^ 

MUE,  s.  f.  (du  bas  lat.  muta^  fait  de  mutatio, 
changement)  Chute  et  reproduction,  ordinairement 
périodique,  de  certaines  parties  des  animaux,  ap- 
partenant le  plus  souvent  au  système  épideripique  ; 
en  d'autres  termea,  Changement  de  poil,  de  plumes, 
dé  peau,  de  corner,  etc.,  qui  arrive  aux  animaux, 
ou  tous  les  anè,  ou  à  certaines  époques  de  leur  vie.. 
La  mue  du  cerf,  du  serpent,  des  oiseaux,  des  vers 
à  soie.  Première,  seconae,  troisième  mue.  Tous  les 
oisôai^  en  général  sont  sujets  à  la  mue.  comme  les 
quadrupèdes.  (Buffon.l  |  La  mue  diffère  d^a  mé- 
tamorphose ence  que  la  première  n'est  qu'un^chan- 
gement  superficiel,  et  que  la  secondf  est  uue  véri- 
table transformatldtrdel'animal.  Lm mues  sont ^ 
deux  sortes  t  ou  elles  rèffectuelit  au  passage  d'un 
Âge  à  l'autre,  de  l'individu  jeune^  l'individu  adulte, 
ou  elles  ont  lieu  d'une  saison-  à  une  autre.  |  Temps 
où  ces  changements  se  font.  La  mue  arrive.  La  mue 
est  passée.  |  Dépouille  de  l'animal  qui  a  mué  ogoui 
mue ,  telle  que  poil ,  bois  »  peau ,  plumes ,  .etcTJvtfe 
d'un  chat.  Afuf  d'un  cerf.  |Fauoonn.  Sorte  de  grande 
cage  où  l'on  met  un  oiseaii  quand  il  mue.  Mue  de. 
faucon.  Mettre,  tenir  un  oiseau  dans  la  mue.  [Il  est 
propre  à  garder  les  oiseaux  en  mue,  Se' dit  d'un  homme 
incapable.  |  Endroit  obscur  et  serré  oî^ron  renferme^ 
les  oiseaux,  soit  pour  les  faire^hanter  dans  la  sai- 
son où  ils  se  taisent  ordinairenSnt,  soit  pour  les  en- 
graisser. I  Tout  lieu  de  retraite  v<pJontaire  ou  for- 
cée. C'est  donc  cela  que  tu  me  tSens  en  mue.  (La 
Fontaine^)  |  Être  en  mue,  Garder  la  chambre  ou  être 
en  prison.  |  Tenir  une  femme  en  mue^  La  mettre  en 
chambre,  en  faire  sa  maîtresse,  vivrç^  avec  elfe.  | 
T.  de  véner.  Mettre  les  chiens  à'  la  mue ,  Cesser  dé 
les  faire  chasser.  |  Mue  de  la  voix,  Changement  que 
la  nature  opère  dans  les  individus  des  deux  sexes,  '  ' 
à  l'époque  du  passage  de  l'enfance  à  la  puberté.  Chez 
les  homrneS*,  la  voix  aiguë  des  enfants  devient  grave 
et  mâle  ;  chez  les  femmes,  la  mue  est  presque  insen- 
sible et  ne  donne  lieu  qu'à  une  cerfaine  augmenta- 
tion en  intensité  des  sons^  phoniques.-  Les  mattres 
de  musique  ont  soin  de  ménager  la  voix  de  l^urs 
élèves  pendant  la  mue  Tcar  de  trop  grands  efforts  l 
peuvent  à  ce  moment  produire  des  Mtérations  no-  ... 
tables  et  même  irréparables.    ^; 

MUÉ,  ÉE,  adj.  Qui  ^mué.  Oiseau  mué.  Voix    . 
mt/f>.  I  S'est  dit  pour  Mooifîé,  changé. 

MUER^  v.  a.  (du  lat.  mutare  ^  changer).  Se  di-f' 
sait  pour  Changer.  Jésus-Christ  mua  l'eau  en  vin.  ' 
Croirait^n  Qu'elle  miid^  tous  les  animaux  que  bon 
lui  semblait  r  (Muret.)  |  Muer  sa  tête.  Se  dit  du  cerf, 
qui  quitte  son  bpis.   |  V.  n.  En  parlant  des  ani- 
maux, Changer  naturellement  de  poil,  de  plumes/ 
de  peau,  etc.  Cet  oiseau  commence  à  muer.  Ce  ser- 
pent a  mué.  Un  paon  muatl,  un  geai  prit  son  plu« 
mage.  (  La  Fontaine.  )  Les  chiens  et  les  chats  qui  U.^ 
vivent  dans  nos  maisons  n'ont  pas  d'époques  de  mue 
bien  marquées,  ou  pour  mieux  dire,  ils  muent  pres- 
que toute  l'année.  |  En  parlant  des  jeunes  adoles- 
cents,  Changer  de  voix  à  l'époque  de  là  puberté; 
prendre  une  voix  différente^  surtout  plus  grave.  Sa  ' 
voix  fiMié,  a  mué.  La. voix  lui  a  mué.  |  Ano.  mus. 
Exécuter  une  muancé  ;  changer  de  to^'et,  par  suite, 
de  manière  de  solfier.  On  ne  mue  plus  en  musique 
depuis  Padoption  ^e  la  note  m,  qui  complète  la 
gamme.  * 

Jf UET»  ETTE,  adj.  (du  lat.  mutus^  même  si- 
gnif). Qui  est  privé  de  l'usage  de  la  parole,  soit  ^ 
naturellement,  soit  par  ^cident.  U  est  taufl;  elle 
est  muette.  Être  muet  de  naissance.  Être  sourd  et 
muet.  V.  souRi>-MUET.  I  Qui  ne  parle  pas,  iqni 
s'abstient  de  parler.  Jlester  muet.  |  Se  dit  des  per- 
sonnes que  la  penr^  la  honte,  rétonnement  on  d  au- 
tres causes  morales  empêchent  momentanément  dé 
parler.  La  peur  le  rendit  muet.  \  On  dit  familière-  ' 
ment  de  quelqu'un  qu't7  n'est  pas  must.  pour  signi- 
fier qu'il  parle  hardiment  ou  qu'il  parle  beaucoup^» 
I  Taciturne.  Muet  comme  un  roc.  Muet  comme  un 
poisson,  comme  une  carpe.  |  Qui  ne  répond «ipai 
lorsqu'on  l'interroge.  Le  président  lui  a<iressa  pltl- 
sieurs  questions,  il  resta  tonjo^irs  muet.  Qracle  muet. 
Le  ciel  est  muet.  \  Qui  ne  répond  pas  h  une  atta- 
que par  écrit;  qui  ne  se  défend  pias.  |  T.  de  véner. 
Chien  muet,  Qu(  guette  et,  suit  le  gibier  sans  aboyer. 
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I  Secret,  discret.  Point  de»' gens  plus  muets  que  les 
juges  de  T Aréopage.  |  Poétiq.  Qui  est  sans  vie, 
inanimé.  Devant* une  muette  idole.  |  Fig.  Calme, 
silencieux;  tranquille  en  apparenc^i  contenu,  se- 
cret. Les  grandes  joies  sont  muettes  aussi  bien  que 
les  grandes  afflictions  Ton  amoUr  e^  muet^  mais 
j'entends  les  battements  de  ton  cœur.   (t)uperrey.) 

I  Se  ^it  des  choses  inanimées  qui  ont  un  genre 
d'expression,  de  signification.  Langage  mue/.  Ce 
poignard  était  un  témoin  muet  de  son  crime.  J'en- 
tendrai des  regards  que  vous  jcroirez  muets,  (Ra- 
cine.) Ces  arbres  mti^/^  té  noini  de  .leurs  amours. 

Voyez  là-baa  ces  bois  dont  la  muette  Uprreur 
Aoijourd'hui  même  encore  inspire  i'épouvant^. 

4  (delille.) 

I  Jurispi  Témoins  muets^  Indiens  et  présomptions, 
objets  trouvés  dans  les  mains  de  Taccusé,  etc.  |  Jeu 
muet  y  Partie  du  jeu  d'un  actenr,  par  lequel  il  exr 
prime,  sans  parler,  les  sentiments  dont  il  doit  pa- 
raître affecta.  I  Personnage  muet,  Celui  qui  joue  son 
rôle  sans  parler.  |  Scène  muette.  Action  d'un  ou  de 
plusieurs  personnages,  ()ui  ne  parlent  pas,  mais  qiii 
rendent  leurs  sentiments  par  leur  attitude,  leurs 
gestes,  leur,  air,  etc.  |  Semaine  muette,  La  semaine 
sainte,  pendant  les  derniers  jours  de  laquelle  on  ne 
*8QBne  pas  les  cloches.  |  Gramm.  Lettre  muette,  Celle 
qui  ne  se  «prononce  pas ,~  comme  le  /)  dans  le  mot 
temps.  Beaucoup  dés  lettres  muettes  que  l'on  em- 
ploie aujourd'hui  ddhs  notre  langue  se  sont  pro- 
noncées antrefois.  I  E.mue/.  V.  È.  I  Consonnes  muet-» 
tes,  Toutes  celles  qui  ne  peuvent  se  faire  entendre 
sans  être  accompagnées  d'une  voyelle ,  et  qui  ne 
figurent  point  au  nombre  des  liquides,  des  nasa- 
les, des  sifflantes  ou  chuintantes  et  des  doubles.  | 
H  muette  ou  plutôt  fk  muet,  Celle  ou  celui  qui  n'est 
p^  aspiré^  comme  dans  i^ homme,  V honneur.' 

MUET,  ETTE,  S.  Celui,  celle  qur  ne  peut  par- 
ler, soit  naturellement,  soit  par  accident.  Un  muet, 
une  muette.  '  Un   sourd-muf /.  V.   soUrikmuèt.  | 
Celui,  celle  qui  feint  d'être  privé  de  la  parole.  Faire 
le  muet.  |  Jurisp.  Muet  ro/on<airf^  Se  dit  de  l'accusé 
qui  refuse\d.e  répondre,  quoique,  pouvant  parler.  | 
Les  muets  du  sérail  y  Se  dit  des  gens  attachés  au  ser- 
vice des  sultans  et  qui,  privés  ou  non  de  l'usage, 
de  la  parole,  ne  s'expriment  jamais  que  par  des  si- 
gnes. Le  sultan  envoya  ses  muets  pour  l'étrangler, 
I  S.  m.  Erpét.^  Espèce  de  serpent  à  sonnettes.  | 
S.  f.  Gramm.  Consonne  muette.  Quelques  écrivains 
suppriment  une  partie  des  muettes.   \  Compter  à  la 
muette,  Au  piquet.  Ne  pas  compter  ses  points,  par 
suite  d'une  erreur  qu'on  aura  faite  ou  d^un   man- 
quement aux  règles  du  jeu.  — ,t^ 

MUETTE,  s.  f.  (rad.  muf).  Primitivement,  Pe- 
tite construction  destinée  à  recevoir  les  mues  de 
cerfs,  oi|  k.  garder  les  faucons  pendant  le  temps  de. 
la  mue.  |  T.  de  chasse.  Gtte  où  le  lièvre  a  fait  ses 
petits.  1  Petite  maison  établie  pour  s'y  niénager  des 
rendez- vous  galants.  |  On  a  donné  ce  nom  à  des  pa- 
villons et  même  à  des  édifices  considérables  ser- 
vant de  rendez-vous  de  chasse.  La  mufUe  du  bois 
de  Êoulogne.  La  mueUe  de  la  forêt  tje  Saint-Germain 
servait  aux  galants  rendez«vous  des  princes  et  du  roi. 

MUEZZIN,  s.  m.  Chantre  de  mosquée;  celui  qui, 
*chez  le^  Turcs,  annonce  chaque  jour,  h  haute  voix, 
du  haut^des  balcons  dès  minarets  ,  l'heure  de  la 
prière^  Le  muezzin  dirige  successivement  sa  voix 
vers  les  quatre  points  cardinaux  et  psalmodie  ces 
paroles  :  Il  n'y  a  de  dieu  que  Dieu,  et  Mahomet, 
est  son  prophète.  , 

MUFLE.  s«  m.  (du  lat.  barb.  mu  (lui  us ,  même 
sens).  Partie  nue  et  musculeuse  qui  termine  le  mu» 
seau  de  certains  mammifères  carnassiers^  comme  le 
lion,  le  tigre:  de  quelques  rongeurs  et  de -la  plu- 
part des  ruminants,  comme  le  cerf,  le  bœuf,  le  tau- 
reau. C'est  dans  cette  peau,  criblée  d'un  nombre 
considérable  de  pores  muqueux,  que  sont  percés 
les  orifices  externes  de  l'plfaction  cheaœs  animaux. 
I  Sculpt.  Ornement  qiii  représente  un  mufle  d'ani- 
maL  I  Se  dit,  par  dérision  et  par  injure,  du  viaage 
d'une  personne.  Quel  mt^fle!  Voyez-vous  ce  mufe  ef- 
fronté? Ces  gens  de  chicane  ont  de  singuliers  mufles. 

Je  Toudrais,  à  plaisir,  sur  ce  mufle  asséner 

Le  plus  gr^nd  coup  de  poing  qui  se  puisse  donner. 

^MOLIÈaR.) 

I  Trtv.  Donner  sur  le  muflè  à  quelqu'un,  Le  frapper 
.au  visage.  |  Fig.  et  triv.  Personne  laide  et  désa- 
gréable, lourdaud,  homme  grossier  de  caractère  et 
dans  ses  manières.  C'est  un  mufle,  un  vrai  mufle. 

I  Technol.  Hande  de  fer  sous  le  bout  d'un  ressort. 

I  Bot.  Mufle  de  Iton,  Sorte  de  petite  fleur.»  j  Mufle 
de  veau,  de  bœuf,  de  chien^  Noms  vulgaires  au  mu- 
flier des  jardins. 

MUFLIER,  s.  m.  (rad.'mti/lf,  parce  que  ses  fleurs 
ressemblent  à  un  mufle  de  veau).  Bot.  Genre  de  la 


famille  des  scrofulariée»,  renfferme  des  végétaux 
ordinairement  herbacés,  à  feuilles  opposées  ou  al- 
ternes ,  à  fleurs  disposées  en  grappe  terminale ,  et 
remarquables  par  la  singularité  de  leur  corolle, 
dont  la  forme  offre  quelque  resseniblance  avec  le 
mufle  *dHin  veau;  On  en  compte  une  vingtaine  d'es- 
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Muflier.; 

pèces  dont  la  plupart  ci^sent^dans  le  midi  de 
l'Europe  et  dans  la  région  méditerranéenne.  Plu- 
sieurs de  ces  espèces  sont  cultivées  daiis^les  jardins 
pour  la  beauté  de  leurs  fleura!  \        - 

JIffUFTI,  s.  m.  (mot  arabe  qui  signifie  donneur 
d'avis  ou  interprète  de  la  loi).  La  souverain  àiter- 
prète  de  H  lot  religieuse  des  musulmans,  t^^ufti 
ou  grand-fnufti  est  aussi  appelé  par  lés  Turcs  ckeik- 
ui^islam,  c.jkd.  chef  de  l'islamisraTs.  11  n'est  c^en- 
dant  pas  considéré  comme  le  chef  df  la  religion. 


,  Mufti,         '    ;  ' 

Les  muftis  ne  sont  que  des  jurisconsultes  ou  plu- 
tôt des  avocats  consultants ,  qui  occupent  dans  la 
hiérarchie  religieuse,  et  judiciaire  un  rang  subalr 
terne.  A  l'avènement  d  un  nouvel  empereur,  le 
grand-muf\i  ceint  .Fépée  au  padiscbah,  cérémoni«' 
qui  tient  la  plabe  du  couronnen^ent  pour  les  rois. 

MUGE>  s.  m.  (du  lât.  mugil,  même  sens).  lohtbyol. 
Genre  de  poissons  acanthoptérygiens^  aiVon  trouve 
dans  la  Méditerranée  et  sur  les  côtes  d'Amérique, 
'd'Afrique  et  des  Indes.  L'espèce  la  plus  reroarqaa- 
ble  est  le  muge  à  large  tête,  communément  appelé 
cabot  ou  mulet  sur  quelques  côtes  de  f  rance.  |  Muge 
volant  pu  exocet,  Sorte  de  poisson  qui  ressemble  à 
un  muge,  et  qui  a  des  nageoires  pectorales  assez 
longues  pour  qu'il  puisse  se  soutenir  en  l'air  comme 
s'il  avait  des  ailes.  ^-  -  » 

MUGIR.  V.  n.  (du  lat.  mtigfre,  même  signif.). 
Se  dit  proprement  du  cri  du  taureau,  du  bœuf  et 
de.  la  vache.  On  entend  mugir  les  taureaujt.  Les 
troupeaux  de  boeufs  mugissaient  dant  les  gras  her- 
bages. rKénelon.)  |  Par  extens.  Se  dit  dii  cri  d'au- 
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très  animant,  quisil^il  offre  quelque  anàfogie  avec 
celui  du  taureau.lLe  lion  muginait  de  joie.  |/Fig. 
Se  dit  de  l'homme  lorsqu'il  force  sa  voix.  Il  mugit 
de  colère.  |  Se  dit  de  certains  bruits  qui  imitent  la 
voix  de  l'homme  ou  du  taureiiu.  L'éono  miip^^ia^i 
jusqu'au  fond  du  vallon.  |  S'eitiphoie.pour  exprimer 
e  bruit  de  la  mer,  d'un  torrent,  au  vent,  de  la 
tempêt<e,  d'un  volcan^,  etc.  I^e  vent  mugit,  La  mer 
mugit  et  le  ciel  gronde,  j  S'emploie  parfois  active- 
ment. C'était  un  colosse,  qui  mugissait  l'injure  et 
la  menace  à  la  manière  d'un  Titan,  r  *V^4  ^  -ii^'t  ' 
MUGISSANT,  ANTE,  adj.  (du  Uu  mugiens, 
même  signif  J.  Qui  mugit,  qui  fait  entendre  des 
mugissement^  Taureau  mugissant,  \  Fig.  Qui^rie 
"  et  n'a  pas  la  parêle ,  comme  l'animal  par  n|kpport 
k  l'homme.yA  des  dieux  mugissants  FËgypte  réjnd 
hommage.  ^(L.  Racine.)  Sa  voix  mugissante  venait, 
frapp^  nos  oreilles  à  une  distance  considérable.  | 
Se  dit  des  objets  produisant  un,  bruit  *que  l'esprit 
rapporte  à  la  voix  de  l'homme  oti  des  animaux. 
^cho  mugissant.  Le  murmure  toxxxdi pk,  mugissant 
des  aquilons  ressemme  au  bruit  loinUiin  âes  or- . 
gués  et  inspire  unèaplrofonde  mélancolie.  fBern.  de 
Saint-Pierre.)  I  Violera mentjigité  et  bruyant.  JLa  - 
mer  mu^t^an^é.  Lft  tempête  mugissante.  Cascades  j 
mugissantes.  Sur  ses  gofids  mugisiants  tourne  laf>prt6  ;' 
horrible.  (E%lille.)i  Gramm.  Lettre  mugissante.  Dé- 
nomination par  laquelle  Quintilien  spécifie^  \l  dés 
Grecs  ou  la  lettre  m,  que  d'autres  auteurs  rangent 
au  nombre  des  liquides  (k,  ji,  v,  p).fU!i     r         ,     rli 

MUGISSBMRNT»,  s^m.  (rad.  fntîgtr):.Propre^7 
ment,.  Le  cri  du  taur/rau,  du  bœuf  ou  de  la  vachei 
Set  longs  mugissements  font  trembler^  le  .rivag<i^» 
(Haoine.)  De  loin,  on  entendait  l.e  fh^gissement  du 
taureau  précurseur  et  eelui  dé»  vaches  paisible^  . 
quif  dans  leur  iftarohe  lentement  tumultueuse  .se 
pressaient  vers  leur  établci.  (Ppugens.)    i^^j  1;  "î^^i  v  ^ 

1^  superbe  animal,  agite  de  touripents,    .çj  t  '  tj  .^  W 

Exhale  sa  douleur«en  longs  muywemenff*    *  |p  -i? 
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'(  Voix  forcée.  Cri  do Thomme.  Dans  sa  .colère,  ij 
éclatait  en  mugissements.  |  Bruits  analogues  au  Qri 
du  taureau.  Le  mugissement  de  l'eau,  dés  flots ,  de 
^  mer,  du  yent^de  la  tempête^'  d'un  volcan,  d'une° 
cascade,  eio.  Ët'la  iner  leur  répond  par  ses  mu^: 
giêsements.  (Racine.)  Les  mugissements  des  flots 
semblaient  nous  avertir  à  tous  mon^ents  une  nous 
étions  suspendus  entre  la  mort  et  la  vie.  (Bfirthé- 
l^n^.)  \  Mugissements  jouterrains,  Bruits  sourds  qui 
sortent  de  l'intérieur  du  -globe ,  et  qui  annoncent 
presque  toujours  les  grands  tremblementsf^de  terre 
ou  les  éruptions  volcaniques.  Ces  bruits,  qui  peu- 
vent être  coinparés  tantôt  à  celui,  d'un  grand.^ôm^ 
bre  de  voitures  roulant  avec,  fracas  sur  le  pavé, 
tantôt  à  des  décharges  d'artillerie^'  se  font  entendre 
souvent  k  d'énorihes  distances. 
JgCGVÉTt'B.  m.  (du  lat.  muscatus,  muscat).  Bot. 
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Genre  de  plantes  de  la  famille  des  stnilacées,  rap- 
porté par  quelques  botanistes  à  ceile  des  asparagi- 
nées,  type  de  la  tribu  des  convallariées.  C  est  une 

Slante  vivacè,  k  racine  rampante;  noueuse^  garnie 
'un  grand  nombre  de  fibres  blanchâtres;  elle  pro- 
duit une  ou  plusieurs  hampes  hautes  de  10  à  13  œn* 
tin\ètres,  di'essées,  nues ,  niais  accompagnées  oha- 
cune  de  deux  à  trois  feuilles  radicales.  Le  fruit  est 
du  voluoie  d'un  gros  pois.  Cette  jolie  plante,  qu[on 
appelle  souvent' Jvtigiiff  U  moi,  et  qui  se  cultive 
fréquemment  dans  les  jardin! ,  n*est  pas  rare  dans 
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18;  elle  flearit  eu  mai  6a  en  juin.  La  racine 
et  le»  fleurs  passent  pour  être  émétiques  et  purga- 
tives. I  La  fleur  de  cette  plante.  Cueillir  du  mu- 
guêi.  [  L*odeur  de  cette  fleur.  Cela  sent  le  muguet. 
I  Padiol.  Sottfi  d*aphtbe  ou  plaque  blanche  qui  sur- 
vient xiam^  la  bouche  des  enfanu  nouveau-nés,  et 
qu'on  a  ai^si  nommée  à  cause  de  sa  ressemblance 
avec  la  fleur  du  muguet.  |  L*affection  aiguë  dans 
laquelle  se  dévelonpe  ces  aphthes.  |  Fig.  et  famil. 
Celui  qui  ftSecte  ae  se  parer  avec  soin,  de  se  par- 
fumer et  de  se  montrer  galant  auprès  des  daines. 
C'est  un  muguet.  Un  jeune  muguet.  Il  fait  le  muguet J 
Vous  autres^  messieurs  les  damoiseaux  et  muguetê^j 
êt^s  pour  ^t  sujet  occupés  à  faire  l'amour  à  voi^ 
'  ÔMak^^l^^^m^uçtê  de  II  C4)u||  lea.cocottes  de  la  rue. 


^ 


îl  fs^fetrouTe  en  bonne  compagnie, 


iV 


B' 


T» 


1  '«f.."^ 


•'  1  "'..■''■  '. 

Il    ■    '  ■      ■  ' 
'■.  '  '  (I    ■■  '■ 


m:. 


\ 


V   .■ 


''   .  » 


^ 


Dan^nt,  sautant,  menant  joyeuse  yie, 
Bt  àid&  mugueti  arec  elle  à  foison.,  • 

n       N    r      /     .       ..     ^,         (LA  FONTAINK.) 

MUGUET,  ETTE,,adj.  Qui  appartient  aux  mu- 
guets, à  ceux  qui  afi'eotentde  se  parer  et  de  se  mon- 
trer^galants  auprès  des  fenmies.  £t  vous  verrez  ces 
visites  muguetyis.  (>folière.) 

NUGUETTEE,  v.  a.  (rad.  muguet).  Faire  le  ga- 
lant auprès  des  femihds.  ifuguetter  une  femme.  Vous 
n'en  muguettez  aucunement  l'honneur  ne  soit  bien 
aventuré.  (Boursault.)  |  Absol.  Ne  faire  que'mu- 
guetter.  Les  petits^crevés  mûguettent  tout  le  jour.  ^ 

MUID,  s.  m.  (prou,  mut  ;  du  lat.  modius).  Mesure 
ancienne  de  capacité,  usitée  pour  les  liquides  et  pour 
les  solides.  Ce  n*était  pas  un  vaisseau  d*une  capacité 
^  déterminée  et  propre  à  mesurer  des  substances  sè- 
phes^ou  liquidesf^ais  Une  mesure  idéale,  formée 
de  plusieurs  autres  mesures  réelles,  et  j^i  n'était 
employée  que  pour  éviter  des  nombres  trop. consi- 
dérables. À  Paris,  le  muid  pour  tous  les  grains  était 
composé  de  douze  setiers.  Le  miuid  de  charbon  de  bois 
contenait  vingt  mines,  sacs  ou  charges.  Le  muid  de 
pldtre  était  de  trente-sik  sacs  à  deux  bpisseaux  et 
demi  chaque.  Le  muid  de  vin,  à  Paris,  contenait 
288  pintes^  ou  2  hectolitres  60.  Le  muid  du  Bad- 
Languedoo  était  de  675  bouteilles.  |  Futaille,  ton- 
neau contenant  la  mesure^  d'un  muid  de  vin  oa  de 
quelque  autre  liqueur^  Percer,  défoncer  un  mu^'d, 
Muid  qui  n*est  pas  de  j^uge.  Se  dit  encore  dans  cer- 
tains pays.  I  Être  gros  comme  un  muid,  Être  fort  gpros.'^ 

MUIN^  i.  mf  Nom  de  la  lettre  m  dans  l'alphabet 
celtique  ou  gaélique.  £)fe  occupe  le  huitième  rang"" 
dan^  Tordre  de  cet  alphabet!  .^ 

MUIRE;  s.  f.  (du  lat.  m^^rta,  sel  marin}.  Eau  nreré 
^ui  reste  après  la  cristallisatio]^  du  sel.  j  £n  Fran- 
.  cherComté,  Eau  salée  qu'on  tire  des  puits  pour  en 
extraire  le  seK^ 

MUJLARD,  s.  m.  Espèce. bâtarde,  pituite  par  le 
canard  commun  et  le-  canard  mu8qué.^% 

MULASSIER ,  1ÈRE,  adj.  (du  lat.  mula, mule,  ou 
de  m.u^uf,. »ulet).  Qui/Sert  à  la  production  du  mu- 
let; propre  à  engendrer  de^bgns  mulets.  Ane  mu^ 
kusier.nS liment  muloMière.  Dans  la  monte,  on  pré- 
.lente  communément  à  l'âne  ùne^iesse,  et  on  sub- 
stitue à  l'ânesse  une  jument  en  chaleur.  Pour  avoir 
des  mulets  de  parade  et  de  voyage,  on  fie  sert  des 
ânes  les  plus  gros  et  les  moins  corsés  et  on  leur  fait 
sauter  des  juments  espagnoles^      •-  ;^   ,      v      , 

"MULAT,  s.  m.  Ichthypl.  Poisson  du  Japon,  du 
genre  holacahthe.  ^  ♦   ..  ^ 

MULÂTRE,  ÂTRESSE,  adj.  (de  l'esp.  mulato, 
même  tignif.;  rad.  lat.  muitt«,  mulet,  animal  engen- 
dré de  deux  espèces  dififérentes  ).  Qui«est  né  d'un 
blanc  et  d'une  négresse  ou  d*uii  nègre  et^'une  blan- 

.  che.  Jeune  garçon  mulâtre.:  Jeune  ûWe  mulâtresse.  \ 
Quoiqu'on  trouve-Mulâtre  pourries  deux  genres,  on 
eut  mieux,  au  féminin,  Mulâtresse.  \  S.  On  désigne 
•eus  ce  nom,  dans  l'espèce  humaine,  les  individus 
engendrés  par  un  sujet  de  la  variété  blanche  ou 
européenne  avec  un  sujet  de  la  variété  nègre.  Alex. 

^  Dumas  est  un  mulâtre.  Les  muldtrei  sont  tiers,  sen- 
sibles, irascibles  et  voluptueux  ;  ils  sont  en  général 
robustee,  bien  taits^  souples,  agiles  et  nerveux  ;  tou- 
tefois, ils  n'ont  pas  le  plus  souvent  l'intelligence  su- 
périeure des  Européens.  (Bouille.)  |  On  appelle  me- 
tiê  le  fruit  de  runion  d'un  blanc  avec  une  Indienne. 
'Mais  les  croisements  de  i^étis  de  diff^érents  degrés 
entre  eux,  ou  avec  des  Incliens  ou  des  blancs,  ont 
donné  lieu  à  une  foule  de  dénominations  qui  ^l'f^P^ 
portent  à  des  degrés  corrl&spondiints  de  l'échefle  au 
croisement.  C'est  surtout  aux  langues  espagnole  et 
portugaise  qu'appartiertlMilt  ces  dénominations,  qui 
sont  très-nombreuses  et  forment  une  sorte  de  nomen- 
clature, zambi,  morisqu^qûatrahi^  trésaln^roctavonj* 
saltatrai^  puchuelos,  ej^;«|jbtc  Dans  nos  colonies  d'A- 
mérique,  on  ne  rencontre  pas  ce  grand  nombre 

'  d'apiwHi^lftf .  Le  mot  Mulâtre  y  tigniHe  rigoureu- 
sement Individu  né  d*uo  nègre  et  d*u|^e  blanche,  ou 

,  d*un  blanc  et  d'une  négresse*  Quant  aux  individus 
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liéà  de  croisement,  ils  portent  le  nom  ^énéri^i.^ 
d'kommes  de  ^couleur.  C'est  la  désignation  collective 
des  métis  issus  au  premier  degré  ou  à  un  degré 
quelconque  de  la  race  blanche  et  de  la  race  africaine. 
/De  la  conjonction  d'un  mulâtre  ou  d'une  mulâtresse 
avec  un  noir  ou  une'^noire,  il  naît  un  câpre^  et  au 
degré  suivant,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas, 
le  fruit  est  un  griffe.  De  la  conjonction  d'un  blanc, 
et  d'une  mulâtresse  ou  d'un  mulâtre  et  d'une  blan- 
che, il  natt  le  (erceron;  au  deuxième  degré,  c'est 
\é  quarteron.  Les  degrés  supérieurs  ne  sont  plus  ca« 
ractérisés  que  par  l'appellation  vague  de  sang^mélé. 
'  MULCTER,  V.  a.  (du  lat.  mulctare,  punir.)  Ju- 
risp.  Condamner  à  une  peine,  punir. 

MUJ.E,  s.  f.  rdu  lat.  mulleus,  brodequin).  Autre- 
fois PantouHe  d'nomrae.  |  Chausimre  sans  quartier, 
que  portaient  les  femmes.  |  Chaussure  de  dessus  que 


a  queue  presque  nue  ;  mais  il  tient  davantage  de 
la  jument  par  la  grimdeur  et  la  grosseur  du  c^rps/ 
<toar  l'encolure,  par  l'arrondissement  tl^rf^,  par 
la  croupe,  la  hanche,  etc.  Cet  animal  est  très-esti- 
mé  :  presque  aussi  fort  que  le  cheval,  ilestauesi 
adroit  que  l'âne  et  bronche  rarement  ;  aussi  i'em- 
pl6ie-t-pn  avec  beaucoup  d'avantage  dans  les  pays 
montueûx,  en  Espagne,  en  Italie  et  en  général  dans 

{>resque  tous  les  pays  méridionaux  de  l'Europe,  où 
'on  s'en  sert  comme  de  bête  àe  somme.  Les  bêtes  de 
six  à  sept  mois  portent  le  n6m  de  jetonnes,  celles 
4e  deux  ans  à  deux  ans  et.demi  de  doubhnniê^  celles 
de  cinq  à  six:  ans  de  bêtes  de  marque.  Petit,  grand, 
beau  mulet.  Mulet  de  htigAf^e.  Mulet  du  Poitou.  Mu- 
let  d'Auvergne.  Charge  S^  mulet.  La  stérilité  du 
mulet  ne  dépend  que  de  certaines  circonstances  an- 
térieures et  particulières.  (Bu£fon.)  [  Le  \mulet  pro- 
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{on  mettait  pour  'se  garantir  de  la  boue  ;  sorte  de     duit  du  cheval  et  de  Tânesse  se  nomme  particulier 

galoches.  |  Pantoufle  du  papo,  ornée  d'une  croix,^ *  »— j~-    •  rf* — i^— ' 1-*  t>*^ 

et  que  le  cérémonial  de  la  c jur  pontificale  prescrit 
de  baiser,  lorsqu'on  est  admis  auprès  du  pape.  Bai- 
ser la  mule  du  pape.  |  Dans  l'antic^ui^,  les  mullei^ 
dont  le  nom  s'est  conservé  dans  celui^aeniu/f,  étaient 
des  brodequins  de  couleur  de  pourpre,  ainsi  appe- 
lés de  mullus^  mulet,  poisson  rpuge.  Ce  fut  la  chaus- 
sure distinotive  des  rois  d'Albe  ;  les  enfants  des  sé- 
nateurs en  p'ortaient  sous  la  république,  et  plus  tard, 
ils  furent  excrasivement  réservés  aux  empereurs.  | 
Au  pL  Sortes  d'engelures  qui  viennent  aux  talons 
dans  lés  frofds  rigoureux  et  qui  les  rendent  rouges 
et  luisants.  |  Art  vétérin.  Mules  traversières  ou  tra- 
versinesy  Fentes  ou  crevasses  qui  se  montrent  sur 
le  derrière  du  boulet  du  cheval  et  d'où  suinte  une 
sérosité  fétide. 

MULE,  s.  f.  (du  lat.  mu/a,  même  sânç).  Femelle 
de  même  nature  que  le  mulet,  c.  à  d.  engendrée 
comme  lui  par  un  âne^et  une  jument  ou  par  un  che- 
val et  une  ânesse,  et  qui  est  souvent  stérile.  Une 
mule  bonne  et  propre  au  travail  doit  avoir  le  cor- 
sage gros  et  rond,  les  pieds  petits,  les  jambes  me- 
,nues  fjt  sèches,  la  croupe  pleine  et  large,  là  poitrine 
ample,  le  col  long  et  voûté,  la  tête  sèche  et  petite. 
Voyager  sur  une  mule.  Mule  opiniâtre,  onibrageuse. 
Les  mules  étaient  autrefois  un  attelage  de  luxe  ;  on 
les  emplore  encore  en  Espagne  et  en  Italie.  Autre- 
fois, en  France,  c'était  la  monture  ordipaire  des  ma- 
gistrats, dés  médecins  et  dès  ecclésiastiques.  |  Fa- 


béte,  Les  bonnes  mules  sont  difficiles  à  conduire,  et, 
au  figuré^ 4es  sujets  quieint  de  grandes  qualités  ont 
lés  défauts  de  ces  qualité^.  |  A  vieille  mule,  frein 
doré,  On  orne  une  vieille-  bête  pour  mieux  la  ven- 
dre, et,  au  fignré,  les  vieilles  coquettes  ont  grand 
besoin  de  parure.  |  PTavoirni  cheval,  ni  mule,  Être 
sans  éauipage.  I  J^errer  la  mule,  Profiter  d'un  achat 
qu'on  fait  pour  autrui.  |.Ichthyol.  Espèce  de  raie 
au  golfe  Arabique.  I  Dans  les  papeteries.  Pièce  qui 
porte  les  feutres  du  papier.  ^     „: 

MULET,  s.  m.  (du  lat.  mu/iM,  même  signif.).  Qua- 
drupède engendré  d'un  âne  et  d'une  jument  ou  a'un 


mil.  Te/u  comme  une  muto,  ^ntêté^  obstiné  capricieu- 

''sèment  et  à  l'dccès.   |  Prov.  Bonne  mule,  mauvais^  .  un  muhi^  |  Bo~t.   Toute  plante  qui  est  le  produit 


rement  Bardeau.  |  Être  chargé  comme  un  mulet,  Être 
chargé  d'un  fardeau  très-lourd.  |  Téiu  comme  un 
mulet,  Très-têtu,  très-opiniâtre,  he  mulet  résiste  so^i-r 
vent,  et  sa  résistailte  s'accroît  m^me  sous  les  coups . 
qu*^!  reçoit.)  On  dit  familièrement  d'un  homme.  C'est 
ufimulety  un  vrai  muH,  pour  dire  C'est  un  absurde 
entêté.  [  Êlre  rembourré  comme  un  bât  die  m^let,  ^yoir 
beaucoup  d'habits  les  uns  sur  les  autres.  J  Fig.  GoT'* 
der  le  mulet,  Attendre  quelqu'un  longtemps,  av$fl,^ 
ennui  et  impatience.  Faire  garder  le  mulet  à  que]i«i. 
qu'un.  Je  comptai  encore  dix  heures  à  une  aut^e^ 
horloge  ;  fort  bien,  dis-je  alors  en  moi-même,  je  n'aiv 
plus  que  deux  heures  à  garder  le  mulet.  (Le  Sage.)^ 

La  sœiîr  revient  Quelques  moments  ensuite»-     • 
^    Last>e  de  garder  le  mulet.      .  *    ^ 

,  V  (O»ÉC0DET.l  ,  .  ^  4 

1  Synonyme  de  Métis.  S'applique  aux  individus  qui 
naissent  de  l'union  de  deux  espèces  animales  diné* 
tentes^  et  qui  [n'engendrent  point.  J  Làmême  dénat- 
mination  est  également  dotinée  à  dés  insectes  pri- 
vés de  sexe  ou  plutôt  à  dea  femelles  avortées',  qùi^  ^ 
dans  les  associations  de  certains  groupes  d'hymié- 
noptères  et  de  névroptères,  sont  chargés  de  la  con- 
struction des  habitations  et  du  soin  de  j>rocurer  la 
nourriture  nécessaire  à  toute  la  comir>unauté  ;  comme. ^ 
les  mulets  on  neutres  chez  les  abeilles  et  les  four-  ;; 
mis,  les  soldats  chez  les  termes.  |  Oiseau  de  race 
croisée.   |  T.  de  véner.  Se  dit  d'un  ce^  qui  a  mis 
bas  et  nui  n'a  pas  encore  deorefait.  Courir,  prendre 
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cheval  et  d'utie  ânesse,  et  qui  n'engendre  pas.  Le 
mulet  a  la  tête  plus  grosso  et  plui^  courte  que  le  che- 
val ;  les  oreilles  sontpresaue  aussi  Fougues  que  celles 
de  l'âne;  comme  celui-ci,  il  aies  jambes  sèches  et 


d'une   semence  fécondée   par  1^  noussière  d'une 

plante  d'une  autre  espèce.  |  Art  mnit.  Mulet  à  feu, 

Pièce  d'artillerie.  |  Ichthyd.  Synonyme  de  *Muge^ 

I  Mulet  barbu,  Un  des  noms  vulgaires  du  surmulet. 

MULETIER^  s.  m.  (rsà.  mulet}.  Homme  qui 
panse  les  mnlets,  les  charge,  Jes  conduit.  |  Homme 
qui  se  char<>6  de  faire  des  transports  d'hommes  ou 
de  marchandises  à  dos  de  mulet.  Je  résolus  de  ven- 
dre ma  mule,  et  de  Pi^vli'e  la  voie  du  muletier  pour 
arrivera  Astorga.  (Ee  âage.)  |  Le  muletier  est,  en. 
Espagne,  une  race  à  part,  vigoureuse/ brave  et  ga- 
lantei,  probe  et  amie  de  la  liberté.  Éien  de  plus  pit- 
toresque qtie  cette  longue  fvle  de  mulets  con4uité 
jtar  un  seul  honiine ,  attachés  un  à  un  et  suivant 
avec  lenteur  les  chemins  des  Pyrénées  ou  des  As- 
turies,  le  dernier  mulet  portant  une"  lourde  clo- 
j,  chette  qui  repd  un  son  monotone,  tandis  que  le  mu- 
letier, légèrement  penché  sur  la  croupe  du. premier, 
redit,  en  s'accoropagnant  de  sa  guitare^  une  chan- 
son nationale.  Les  muletiers  de  Barcelone. 

■i 

MULETTE,  9f.  f.  Genre  de  coquilles  bivalves,  de 
la  famille  des  mytilacées,  ressem'blant  aux  moules, 
avec  lesquelles  on  les  confond  souvent.  Les  mulet  tes 
diffèrent  des  moules  en  ce  qu'elles  ont  le  pied  gros. 
et  non  canaliculé  et  qu'elles  manquent  de  byssui, 
L'erj  èce  la  plus  connue  est  la  mulette  des  peintres^ 
dans  les  valves  de  lieu^uelle  on  met  des  coiîleur^.^ 
4a  trouve  dans  les  eaux  douces  et  courantes  d'Europe. . 

MULHOUSE.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Haut-^Khin),  sur  l'IU  et  le  canal  dii  Rhône  au  Rhin  ; 
56,608  habit.  L'une  à%%  villes  manqfacturières  les 
plus  importantes  de  France^  Jolie  ville,  agréable» 
ment  située  au  milieu  d 'une  cam peigne  fertile.  Mul- 
house livre  au  commerce  des  mousselines,  defk'fmf* 
cales,  des  siamoises  et  autres  tissus  de  coton  ;  des 
draps  fins,  de  la  bonneterie,  ifiais  surU^ut  une  im- 
mense quantité  de  toiles  et  de  soieries  peintes,  eue 
l'excellence  du  teint,  la  délicatesse,  l'élégance  et  la 
beauté  du  dessin, font  rechercher  sur  les  iparchés 
du  monde  entier.^ulhonso  ^partint  d'abord  au^ 
évêques  de  Strasbourg;  ello  leur  fut  énlevée^et  éri* 
gée  en  ville  impériale  en  11273.  Au  xv*  siècle,  elle 
se  rendit  indépendante  et  s'allia  aux^  cantons  suis* 
ses.^En  1798,  elle  fut,  sut  im  deoiande/ réuni o  h  hi 
France.  Elle  n'est  ô^ief-lieu  d'arroTvdissCu^ent,  h  la 
place  d'Aîtkirch,  que  depuis  itî57.  ^ 

MULLE, s. m.  (du lat. mu //u<. su rmuletV Içhtlnol» 
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^enre  de  poissons  de  la  famille  des  percoïdos,  et 
dont  font  partie  le  surmulet  et  le  rouget.  Le  pre- 
mier sa  trouve  assez  comiuuuéntent  dans  la  Médi- 
terranée et  dans  POccan,  oii  les  pêcheurs  le  nom- 
ment barbeau  ;  sa  couleur  générale  est,  sur  le  dos 
et  les  flancs,  d'un  beau  rou<<e  de  minium,  avec  trois 
lignes  dorées,  qui,  à  Tépoque  du  frai,  sont  beau- 
coup plus  marquées;  la  gorge,  la  poitrine,  le  ven- 
tre et  le  dessous  de  la  queue  sont  blanc  rosé;  sa 
longueur  varie  de  30  à  40  centimètres.  Le  secofid, 
ou  rouget,  rare  dans  l'Océan,  liabite  principalemeiit 
la  Méditerranée.  Il  est  d'uDe  cj>i^leur  plus  uniforme 
^tplus  foncée,  et  surtout  il  a  i^ie  ciiair  plus  succu- 
lente. On  nous  servit  des  muUef  à  la  sauce  blanche. 
MULLE,  s.  f.   (du  lat.   fnt^lleuê^  de  couleur  de 

f pourpre).   Nom  commercial  d^  la  garance  de  qua- 
ité  iufv*rieure.  |  Adjectiv.  GarJEince  tnulle. 

MULlkKRIKE,  s.  f.  (rad.  M'uUer).  Minéral  com- 
posé de  tellure,  de  pjomb,  d\irgeiit,  d*or  et  d'une 
petite  quantité  de  soufre.  11  est  blanc  jaunâtre  et 
d*\tn  aspect  métalloïde. 

MULL-JKNIMY,  8.  m.  (tiré  de  Tanglais).  Appa- 
reil employé  dans  le  filage  du  ooton^  pour  conser- 
ver le  parallélisme  au  mouvement  du  chariot.  | 
Métier  h  tiler  cons^truit  avec  cet  appareil.  Les  muîl- 
tenny  s'introduisirent  en  France  après  la  chute  de 
Napoléon ,  à  cette  époque  où  le  commerce  et  Ub- 
dustrie  tirent  des  progrès  si  rapides. 

3IULOT,  s.  m.  (du  bas  lat.  mulot  us  ;  de  mus, 
hit).  Zool.  Petit  quadrupède  rongeur  appartenant 
au  genre  rat.  C'est  une  espèce  de  souris  des  champs, 
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très-çoiiimune  dans  beaucoup  die  localités  et  qui 
habite  ordinairement  les  bois  et  les  buissons.  Sa 
grosse^ir  surpasse  celle  du  campagnol^  avec  lequel 
on  le  confond  fréquemment  ;  sa  tête  est  plus  volu*- 
mineuse  que  celle  de  la  souris.  Il  est  d'un  fauve 
noirâtre  en  dessus  et  d'un  blanc  grisâtre  en  des- 
sous, avec  uiiQ  petite  tache  fauve  sur  la  partie  an- 
térieure de  1^ 'poitrine.  Il  se  nourrit  de  graines  qu'il 
ramasse  dans  les  champs  après  les  semailles,  et  pen- 
dant la  moisson,  de  glands,  de  fraises,  de  noisettes 
et  aijtres  fruits  des  bois.  Il  coupe  les  racines  des 

•  blés^étWuse  parfois  dés  dégâts  considérables.  Les 
cultivateurs  emploient  divers  moyens  pour  la  des- 
truction de  cet  animal  nuisible.  Ti'vu  de  mulot. 
Champ  ravage  par  les  mulots.  \  Muht-volant^  Es- 
pèce de  chauve-souris  de  Tordre  des  vespei^tiliens, 
du  genre  molosse,  a  le  pelage  d'un  cendré  brun  en 
dessus,  et  ne  dépasse  guère  5  à  6  centimètres  de 

•  longueur.  Le  mulot^volant  habite  la  Martinique. 

MITLOTER,  v.  a.  (rad.  mulot).  T.  de  vénerie, 
lii^uiller  les  caveaux  du  mulot.  Se  dit  du  sanglier, 
qtii  fouille  les  trous  du  mulot  pour  se  repaître  du 
grain  que  celui-ci  a  amassé.  |  Absol.  On  dit  qu'un 
Ihmet  mulote,  lorsqiie,  sans  se  rabattre,  il  s'arrête 
—--sitr  tout  ce  qu'il  rencontre.        y 

MULQUINERIE,  s.  f.  Fahricatibu  et  commerce 
des  toiles  fines,  batiste,  linon,  etc.  j^Profession 
de  mulquinier.  |  Atelier  d'un  mulquinier. 

MULQITINIER,  lERÉr  8.  (du  vieux  mot  fr.  muU 
.  lequini,  espèce  d'étoffe).  Celui,  celle  qui  fabriaue 
des  toiles  fines.  !  Ce  mot  est  très-usité  dans  les  dé- 
partements (lu  nord  de  la  France. 

MULT,  ULTIï  tt^lj.  et  adv.  (du  lat.  mullus,  nom- 
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breux).  Mot  qui  signifie  Beaucoup,  nombreux,  plu* 
sieurs,^  et  qu'on  ne  rencontre  dans  la  langue  fran- 
çaise que  comme  partie  des  mots' composés. 

MULTANGlLlllRe,  adj.  (du  lat.  multus,  phi- 
sieurs,  nombreux;  angulus,  angle).  Géom.  Se  dit 
d'une  figure  oai  d  un  sofide  qui  a  plusieurs  angles, 
un  grand  nombre  d'angles.  Synonyme  de  Polygone, 
qui  est  plus  uàité. 

MULTICAP8ULAIRE.  adj.  (du  lat.  multus,  bé&u- 
coup;  capjfu/r., /capsule).  Bot,  Se  dit  des  fruits  for- 
més de  beai'.oojip  Je  capsules  ^»artielles.        ^^"^^ 

MULTICA^DE,  adj.  (du  lat.  multus,  plusieurs-, 
nombreux^  o^udo,  queue).  Zool.  Qui  a  de  liOmbreux 
prolongemenlB  en  forme  d^  queue.  Gorgone  multi" 
caude, 

MULTICAITLE,  adj.  (du  lat.  multus,  plusieurs, 
nombreux  ;  caulis,  lige).  Bot.  Qui  a  plusieurs  tiges, 
qui  porte  heaucoup<de  tiges.  Métrasaone  multicaule, 
I  S.  m.  Mûrier  des  tles  Philippines,  à  grandes  feuil- 
les, irt) porté  en  France  en  1780. 

MULTICOLORE,  adj.  (du  lat.  multus,  nombreux, 
plusieurs;  color,  couleur).  Qui  est  de  plusieurs  cou- 
leurs; qui  a  des  couleui^s  variées,  qui  est  d'un  grand 
nombre  de  couleurs.  Pluinage  multicolore.  Le  roi- 
telet multicolore,  La  robe  multicolore  de  la  fé^  fasci- 
nait la  vue.  (Brukner).  j  Varié  de  ton.  Dans  la 
^jnature,  tout  est  multicolore  ;  ce  qui  nous  paraît  le 
plus  uniforme  présente  encore  de  la  variéié  il'har-^f 
monie  exige  qu'il  eu  soit  ainsi.  (Duperray.)  I  Fig. 
L'habit  de  la  Vérité  est  miîltiforme  et  niulti colore, 

MULTICOR^E,  adj.  (du  lat.  nfui<u«,  nombreux, 
plusieurs,  cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  beaucoup  de 
cornes  ou  de  tentacules.  |  Bot.  Qui  est  chargé  dunct 
multitude  de  pédoncules  semblables  à  des  cornes. 

MULTIDENTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  multus,  nom- 
l)reux  ;  àens,  dent).  Qui  a  des  dents  nombreuses,  qui 
a  beaucoup  de  dents,  j 'S.  m.  pi.  Section  de  néréi- 
des comprenant  celles  dont  la  niasse  buccale  est 
armée  à  l'intérieur  de  plis  ou  de  dents  cornées,  den- 
ticulées.  Les  multidentés.- 

MULTIDIGITÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  multus,  liom- 
breux;  digitus.  doigt).  Qui  a  beaucoup  de  doigts. 
Se  dit  d'une  famille  ae  plantes  qui  a  beaucoup  de  ^ 
divisions  en  forme  de  doigts,  comme  le  lupin  varié. 

MULTIFASCIÉ,  ÉE,  àdj.  (du  lat.  mu ^ti^  nom- 
breux, en  grande  Quantité  ;  i(xsc%a,  bande).  Qui  porte 
beaucoup  de  bandes.  Se  dit  de  certains- coquillages,; 
comme  le  bulime  multifdscié. 

MULtlFIDE,  adj.  (du  lat.  nmltilidus  ;  i&it  de 
multus^  nombreux  ;  fenkere,  fendre).  Bot.  Qui  est 
fendu  à  peu  près  jusqu'au  milieu  en  plusieurs  la- 
nières étroites,  comme  l'arille  du  cobéa  grimpant. 
Les  feuilles  multifides,  \  Se  dit  des  plantes  dont  cer- 
taines parties  sont  ainsi  disposées.  Safran  muUifide. 

mULTIFLORE,  adj.  (du  lat.  multus,  nombreux; 
floSf  gén.  /lort5,, fleur).  Bot.  Qui  porte  beaucoup  de 
fleurs.  Plante  nm/Zt/lore.  Tipe^mu/Zi/lore.  Hampe mu^ 
tiflore.  L'ivraie  multiftore,  \  Qui  contient  beaucoup  de 
fleurs,  comme  la  calathide  de  l'hélianthe  annuel,  les 
involucres  de  la  plupai*t  des  ombelliferes.  La  famille 
de  ces  plantes  est  extrêmement  nombireuse.  j  Qui  est 
formé  de  fleurs  nombreuses.  Vertici lies  muUiflores, 

MdLTlFORSIiE,  adj.  (da  lat.  multi(otmis,\n^m% 
signif.  ;  fait  de  multus,  nombreux;  forma,  forme). 
Qui  a  plusieurs  formes,  qui  est  de  plusieurs  figui'es. 
I  Didact.  Qui  affecte  un  grand  nombre  de  forn^es 
différentes.  Le  genre  du  grand  vautour  est  multi^ 
forme.  (ButTon.)  |  Varié,  de  formes  diverses,  de 
plusieurs  sortes  ;  qui  se  présente  sous  une  variété 
intinie  d'aspects;  changeant^  variable.  Aspect  mu/- 
<i/'orm«.  Nature  mu// t/orme.  Produits  mu /(t/brme^.  | 
Fig.  Le  caractère  du  peuple  est  uniforme  dans  les 
pays  despotiquejij  et  multiforme  dans  les  pays  de 
liberté.  "(Marmier.)  La  vie  est  un  mouvement  iné- 
gal, irrégulier  et  mu^/i/orme.  (Montaigne.)  La  reli- 
gion est  multiforme  et  se  plie  à  toutes  les  exigences.  | 
Subst.  Monsieur  h  f^rotée,  monsieur  le  muUiforme,' 
je  crois  que  votire  Discours  sur  Véivde  est  celui  de  vos 
ou  .'rages  qui  rn'a  fuit  le  plus  de  plaisir.  (Voltaire.) 

M^TLTIFORMITÉ,  s.  f.  (du  lat.  multif^rmis, 
multitî.rme^  État  des  choses  qui  ont  plusieurs  for- 
mes différentes.  |  Variété  dans  la  forme,  j  Variabi- 
lité dans  là  forme.  Gall,  Spurzheim,  Broussais  et 
d'autres  ont  enseigné  la  multiformité  des  organes 
du  cerveau. 

MULTIJUGIIÈ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  multijugus,  at- 
telé on  grand  nombre;  fait  de  multus,  nombreux; 
jugum,  joug,  paire).  Qui  a  de  nombreiises  paires. 
I  Bot.  Se  dit  d'une  feuille  pennée  dont  le  pétiole 
commun  porte  plus  de  cinq  paires  de  folioles  ;  delà 
plante  à  laquelle  appartient  oette  feuille,  etc.  |  Con- 
chyliol.Se  dit  des  mollusques  céplialopodes  forami- 
nife^es  ou  microscopiques,  qui  ont  plusieurs  divi- 
sions ou  loges  à  leur  coquille. 

MULTILORÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  multus,  beau- 
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coup  ;  et  hbe).  Bot.  Divisé  par  plusieurs  incisions  ob- 
tuses. Il  y  a  un  grand  nombre  de  plantes  multilobées. 

MULTILOCULAIRE,  adj.  (du  lat.  multilocuia- 
ris,  même  signif. ).,Qui  a  plusieurs  loges.  Fruit  muU 
tiloculàire.  Voilà  des  fruits  multilooulaireê, 

MIXTIMAMME,  adj.  (du  lat.  mu/< im,  plusieurs, 
nombreux;  mamma^  mamell^.  Qui  a  plus  de  deux 
mamelles,  qui  a  de  nombreuses  mamelles.  . 

MULTLXERVÉ,  EE,  adj,  (du  lat.  multus,  nom- 
brem;  uêrvus,' nerf  ^,  Bot.  Qui  est  marqué  de  ner-* 
vures  nombreuses.  I^euille  mu /Itnfrree.  Foliole  mul^ 
tinervée.  Dessinez  ces  feuilles  muitinervées. 

MIILTINÔME,  s.  m.  (du  lat.  mu/(u«,  nombreux  ; 
du  gr.  v6|io;^  loi).  Algèb.  Grandeurs  «K primées  par 

Î>Uisieurs  termes  dont  la  relation  est  marquée  par 
es  signes  plus  ou  moins.  Synonyme  de  Polynôme, 
qui  est  plus  usité. 

MULTIFAltE,  adj.  (du   lat.  muUus,  plusieurs, 
nombreux;  parte,  j'enfante).  Qui  fait  plusieurs  pe-  ' 
tits  à  la  fois,  en  parlant  des  femelles  de  certains 
animaux.  Animal  multipare.  Espèce  multipare, 

BIULTIPARITÉ,  s.  f.  Qualité  dé  ce  qui  est  mul- 
tipare; état  d'une  espèce  animale  dans  laquelle  la 
femelle  fait' à  la  fois  plusieurs  pctits^.1.  .  ^ 

MULTIPARTI ,  lE,  adj.  (du  lat.  multus,  nom- 
breux; ;>ar/tor,  ^je  divise).  Bot.  Qui  est  divisé  très- 
profondément  en  un  grand  nombre  de  lanières 
étroites,  comme  l'arille  du  muscadier,  les  épines 
d^une  espèce  de  centaurée,  les  feuilles  du  médici- 
nier  multifide,  le  placentaire  du  pavot^  etc. 

BIIILTIPÈDE,  adj.  (du  lat.  multipes,  fait  de  mul- 
tus,  nombreux';  pes.  gén.  pfdû^  pied).  Zool.  Qui  a 
un  çrand  nombre  ae  pieds  ou  de  pattes.  |  S.  m.  pi. 
Division  des  crustacés  maxillaires  comprenant  ceux 
qui  ont  des  pieds  en  nombre  considérable. 

MULTIPETALÉ,  ÉE.^adj.  (du  lat.  multus,  nom- 
breux; du  gr.  icéTa>ov,  aile,  pétale|/Bot.  Qui  porte 
un  grand  nombre  de  pétales.  Corolle  multipéialée. 
.  MULTIPLE^  adj.  (du  \9X.  multiplex,  de  plusieurs 
sortes,  compliqué).  Qui  n'est  pas  simple,  qui  a  plu- 
sieurs faces.  Question  mu//ip/e.  L'an:mal  esf  seul 
dans  sa  peau,  le  végj^tal  est  multiple  dans  son  écorce. 
(Bern.  de  Saint-Pierre.)   I  Géom.  Point  multiple. 
Point  commun  par  lequel  passent  plusieurs  bran- 
ches d'une  même  courbe.  |  Mécan.  Poulie  multiple, 
Assemblage  de  plusieurs  poulies.  |  Phys.  Écho  mul' 
tiple^  Ëchii  Qfii  répète  les  mêmes  sons  plusieurs  fois, 
de  suite.  \  F>ot.:  Indique  la  inultiplici te  de  certaines 
parties  comprises  dan^  une  plante.  Ovaire  multiple.  * 
Style   multiple.  Stigmate  multiple.  Tige  multiplet 
Fruit  mwliple.  \  Arithmét.  Se  dit  d'un  nombre  qui 
en  contient  un  autre  un  nombre  exact  de  fois  :  4  est 
multiple  de  2;  9  est  multiple  de  3;  15  est  multiple 
de  5  ;   tous  lès  nombres  entiers  sont  muUipieé  de  ' 
l'unité.  \  Raison  multiple,  Rapport  qui  se  trouve  en- 
tre des  nombres  multiples.  |  S.  m.  Le  multiple  d'un 
nombre.  Un  des  multiples  dé  tel  nombre.  Tout  nom- 
bre qui  divise  exactement  un  autre  nombre  divise  . 
aussi  exactement  tous  les  multiples  de  ce  nombre. 
Ainsi,  3  divise  9;  il  divisera  pareillement  lés  nom-  . 
bres  18, 27,  36,  4ér.  etc.^  qui  sont  des  multiples  de  9. 

MULTIPLIABLE/adj.  Qui  peut  être  multiplié. 
Tout  nombre  est  multipliable.  .■  -  ^    .  '"^ 

MULTIELIANT,  ANTE,  adj.  Qui  multiplie,  qui 
est  susceptible  de  multiplier.  |  Verre  multipliant. 
Verre  à  tacettes,  qui  fait  voir  les  objets  répétés  un 
certain  nombre  de  fois.  |  S.  m.  Un  miUtipliant,  Un 
verre  multipliant.  |  Fig.  L'envie  a  pour  yeux  des 
multipliants.  |  Bot.  Arbre  de  l'Inde,  appelé  aussi 
figuier  des  pagodes,  dont  les  branches,  (}ui  ju^ttom- 
bent  verticalement,  forment  en  rentrant  dans  la 
terre  une  colonnade>naturelie.  j  Membre  d*une  secte 
religieuse,  qui  s'est  confondue,  au  xv*  siècle,  avec 
les  anabaptistes.  Lés  multipliants  soutenaient,  que- 
Dieu  a  fait  aux  hommes  tine*  loi  formelle  de  la 
multiplication  de.  l'espèce. 

MULTIPLICANDE,  s.  m.  (du  lat.  multiplican-' 
dus,  à  multiplier).  Arithmét.  Dans  la  multiplica- 
tion, Celui  (les  deux 'facteurs  qui  doit  être  multi- 
plié par  l'autre,  ou  autrement  le  nombre  qui  doit 
être  répété  autant  de  fois  que  l'indique  nn  autre 
nombre  appelé  multiplicateur.  Lorsque  l'on  multi-* 
plie,  par  exemple,  9  par  3,  c'est  9  qui  est  le  mw/- 
tiplicande.  Le  multiplicande,        V  ;     ^     . 

MULTIPLICATEUR,  s.  m.  (du  lat.  multipUcà' 
tor,  celui  qui  multiplie).  Arithmét.  Dans  la  mul- 
tiplication. Celui  des  deux  facteurs  qui  doit  multi- 
plier l'autre,  ou  Autrement,  Le  nombre  qui  indique 
combien  de  fois  doit  être  répété  un  autre  nombre 
appelé  mu/iipHcande.  Lorsqu  on  multiplie,  parexem- 
l)le,  9  par  3,  c'est  3  oui  est  le  muliiplicnteur,  j  Phys. 
Instrument  qui  multiplie  la  force  électro-magné- 
tique. C'est  le  même  qui  est  connu  sous  le  nom  de 
galvanomètre.  Le  multiplicateur^^:  ^  ,•  >.:^-^;  ^ 

MULTIPLICATIF,  IVE,  adj.  Qui  concourt  à 


V. 


\ 


«    ' 


7 


•#. 


S 


le 


''4 


^^. 


■  1"^     . 


>■     . 


^     / 


rv 


).:'r 


■<t.\ 


-(• 


MUL 

tnnltiplier.  Came  muUijHieatiee.hàxu»  aux  iofluen- 
oes  mu/lip/icaliref  le  eom  d'aocrottre  la  population. 

MULTIPLICATION,  t.  f.  (pron.  muHipHkasion , 
du  lat.  multiplicatio,  môme  signU.).  Action  de  mul- 
tiplier, augmentation  en  nombre,  accroiieeroent. 
Multiplication  des  Gtres,  des  eipèce^.  La  multiplica- 
Koti  des  objets  par  les  verres  à  facettes.  La  muUi^ 
plication  des  troupeaux  est  très-favorable  à  Tagri* 
culture.  La  multiplication  des  heureux  est  rarement 
ie  résultat  de  la  multiptication  des  gouvernants. 
(Boiste.)  I  Arithmot.  Opération  qui  a  pour  but  d'a- 
jouter un  nombre  plusieurs  fois  à  lui-môme,  par 
un  procédé  plus  prompt  que  celui  de  l'addition  or- 
dinaire; ou  autrement,  onération  par  laquelle  on 
répète  un  nombre  autant  ae  fois  qu*il  y  a  d'unités 
dans  un  autre  nombre  donné;  ou  enfin,  d*une  ma- 
nière plus  générale,  opération  par  laquelle  deux 
nombres  étant  donnés,  on  compose  un  troisième 
nombre  oui  soit  avec  le  premier  comme  le  second 
est  avec  Vunité;  apoliquée  aux  fractions,  la  mul- 
tiplication a  pour  objet  de  prendre  une  certaine 
Sartie  d'un  nombi^e  donné.  Ce  cas  rentre  di^is  la 
ernière  défmition  qui  vient  d^ôtre  donnée/  et  Ton 
Toit  que  la  multiplication  ne  doit  pas  emporter  tour. 
jours  avec  elle  Tidée  d'augmentation.  Le  nombre  à 
multiplier  s'appelle  multiplicatiéê  ;  celui  par  lequel 
on  multiplie,  multiplicateur  ;  le  multiplicande  et  le 
multiplicateur  portent  conjointement  le  nom  de 
f<ncteur$;  la  résultat  de  l'opéraiion  se  nomme  pro^ 
duit.  Le  procédé  abrégé  d  addition  qui  constitue  la 
multiplication  repose  sur^^lar^nnaissance  des  pro- 
duits simples  resultanfoe  la  multiplication  d'un 
nombre  d'un  seul  chiffre  par  un  nombre  également 
d'un  seul  chitfre.  Ces  produits,  que  l'on  doit  né- 
cossairement  se  fixer  dans  la  mémoire,  sont  présen- 
tés dans  la  table  suivante,  dite  table  de  Pjfthaoorey 
/^arce  que  l'invention  en  est  attribuée  à  ce  pi  iloso- 
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phe.  Pour  sç  sérvfr  de  cette  table,  on  cherche  d'abord 
le  multiplicande  dans  la  première  colonne  horizon- 
tale ,  et  ensuite  le  multiplicateur  dans  la  première 
colonne  verticale.  Ces  deux  nombre  trouvés,  oa 
descend  verticalement  dé  la  case  du-  multiplicande 
jusqu'à  la  rencontre  de  la  série  horizontale  des  ca- 
ses où  se  trouve  le  multiplicateur,  et  le  produit  est 
indiqué  par  le  nombre  écrit  dans  la  case  placée  à 
l'intersection  des^eux  série»  ou  colonnes.  Exem- 
ple :  pour  multiplier  7  par  8,  cherchez  le  nombre  7 
sur  la  première  colonne  horizontale^  puis  le  nom- 
bre 8  sur  la  première  colonne  verticale  ;  de  la  case  7 
descendez  verticalement  jusqu'à  l'endroit  oii  la  co^ 
lonne  que  vous  suivez  coupera  la  colonne  horizon- 
tale en  tête  de  laquelle  est  le  nombre  8  ;  vous  trou- 
verez le  nombre  56,  qui  est  le  produit  demandé.  Ou 
encore,  et  plus  simplement,,  après  avoir  trouvé  les 
deux  nombres  7  et  8^^  àuivez  la  colonne  horizontale, 
que  commence  ce  dernier^  jusqu'à  la  septième  case. 
On  ferif  de  m^me  pour  tous  les  nombres  de  1  à  9. 
l^r  multiplier  un  nombre  par  10,  100,  1,000,  qu 
en  général  par  l'unité  suivie  de  tant  de  zéros  que 
l'on  voudra,  il  faut  ajouter  un  pareil  nombre  dezé- 
ros  à  la  droite  du  multiplicande.  Si  le  multipli* 
cateur  et  le  multiplicande  sont  terminés  tous  deux 
par  d^  zéros,  on  effectuera  la  multiplication  sur 
les  seuls  chiffrées  significatifs,  et  on  ajoutera  à  la 
droite  du  produit  autant  de  zéros  qu'il  y  en  a  dans 
les  4jux  facteurs.  Faire  une  multiplication. 

MULTIPLICITÉ,  s.  f.  (du  \%\,.  multiplex ,  gén. 
mumpiicû,  multiple>.  Grand  nombre ,  très-grand 
nombre,  nombre  indéfini.  La  multipMciti  des  x>bjet8 
dont  se  compose  cette  science  a  rendu  les  divisions 
nécessaires,  il  en  est  des  maximes  comme  des  lois  : 
la  multiplicité  en  prouve  moins  la  pratique  que  la 
violation.  I^  multiplicité  des  noms  rend  l'étude  de 
l'histoire  naturelle  trèsHliffioile,  La  àanté,  déjà  rui- 
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née  par  rintempéranoe,  succombe  sons  la  multipHoité 

des  remèdes.  (MassiUon.)  La  multiplicité  des  abus._ 

MULTIPLIÉ^  ÉE,  part.  Arith.  Répété  autant 
de  fois  que  l'indiqae  an  autre  nombre.  Nombre 
multiplié,  I  Par  anal.  Augmenté,  accru  en  nombre. 
Ohjetmùi<tp/t0.  Actes  multipliée.  Sociétés  multipliées. 

I  Nombreux.  Les  chances  multipliéeê  du  hasard. 

I  Bot.  Se  du  dos  fleurs  qui  doublent  par  l'accrois- 
sement du  nombre  des  rang^  de  verticilles  floraux, 
ou  par  l'accroissement  des  parties  de  ces  rangées 
et  par  leur  transformation  en  pétales.  >  '  <'^ 

MULTIPLIRR,  V.  a.  (du  lat.  multiplicare ;  de 
multui,  nombreux;  plicare^  plier).  Augmenter  le 
nombre,  la  quantité  de.  Multiplier  les  ôtres.  Les 
glaces  multiplient  les  objets  placés  en  face  d'elles. 
Multiplier  les  difficultés.  Jj/y/^tpiter  ses  jouissances. 
L'association  mu/< tp/te  à  l^nfini  les  forces  indivis* 
duelles.  Multiplier  les  prairies  aux  dépens  des  terres 
à  blé.  (Condillao.)  La  gravure  au  crayon  multiplié 
et  transmet  les  dessins.  (Diderot.)  |  Arith.  Képétei 
un  nombre  autant  de  fois  qu'il  y  a  d'unités  dans 
un  autre  nonibre  donné,  ou,  d'une  manière  plus 
générale,  deux  nombres  étant  donnés,  composer  un 
troisième  nombre,  qui  soit  avec  le  premier  comme 
le  second  est  avec  l'unité.  Multiplier  10  par  3.  V.  mul* 
TiPLiCATiON.  I  V,  n.  Augmenter,  s  accroître  en, 
nombre  par  voie  de  génération.  Croissez  et  multi» 
pliei^  C*est  une  cho^e  de  fait,  que  les  hommes  mul- 
tiplient toutes  les  fois  que  les  pèreji  sont  assurés  de 
la  subsistance  de  leurs  enfants.  (Condillac.)  |  Se 
dit  des  plantes.  Les  animaux  et  les  végétaux  mml- 
tiplient  en  proportion  réciproque;  la  présence  des 
uns  est  bienfai^nte  aux  autres.  (Bern.  de  Saint- 
Pierre.^  1  Se  icultifubr,^  v.  pr.  Être  multiplié. 
Les  dimcultéS;  les  obstacles  ne  feront  que  ie  multi- 
plier. Vos  crimes  se  multipliât  avec  le  venin  dai^ 
gereux  qu'ils  portent  avec  eux.  (Massillon.)  |  Fig. 
Les  devoirs  se  multiplient,  \  S'étendre, ,  se  dévelop- 
per,^ s'accroître.  Le  bonheur  qu'elle  ^oûte  se  multi» 
plie  et  s'étend  autour  d'elle.  (J^  J.  Rcmsseau.)  |  Se 
rendre  multiple,  faire  qu'on  soit  cdmme  si  l'on  avait 
plusieurs  inaividualités  au  lieii  d'une  seule.  C'est 
nyperboliquement  qu'on*  dit  :  //  se  multiplie^  il  a  h 
don  de  se  multiplier ,  en  parlant  d'un  homme  très- 
actif  et  qui  semble  être  en  plusieurs  lieux  à  la  fois, 
ou  faire  plusieurs  choses  en  même  temps.         .  ^. 

MULTIPONCTUÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  mu/rti5,  nom- 
breux ;  punctunf^  point).  Qui  est  marqué,  d'un  grand 
nombre  de  points  enfoncés  ou  colorés, .;.'      .  ; 

MULTISÉRIÉ ,  EE,  adj»  (du  lat.^multu^,  nom* 
breux  ;  séries,  série).  Hist.  nat.  Dont  les  parties  sont 
disposées  en  un  grand  nombre  de  séries.  Se  dit 
particulièrement  des  étamines  disposées  sur  plu- 
sieurs rangs.  Étamines  twuttwcnfw..:.:^^ 

ML^TISILIQUEUXj»  EUSË,  adj.  Bot.  S^  dit  des 
fruits  composés  de  plusieurs  sili^ues  groupées.  'V 
\  MULTISTRIÉ,  ÉË,  adj.  (du  lat.  mullus,  nom- 
breux ;  «Iria,  cannelure).  Qui  porte  de  nombreuses 
stries;  qui  est  marqué  de  stries.  Ténia  muUistrié. 

MULTITUDE,  8.  f.  (du  lat.  multiludo,  même  si- 
gnif.;  rad.  multus,  nombreux).  Grand  nombre.  Mul- 
titude d'hommes,  d'animaux ,  d'objets  divers.  Mul^ 
tituélê  de  sauterelles.  Une  multittuie  de  spectateurs. 
Le  plaisir  d'aimer  et  d'être  aimé  ne  s'acquiert  que 
par  une  multitude  de  privations  et  de  sacrifices. 
(Bern.  de  Saint-Pierre.)  |  Grand  nombre  d'hommes, 
foule*  Une  grande  multitude  assistait  silencieuse- 
ment à  cette  imposante  solennité.  Télémaque  im-< 
patient  se  dérooe  à  là  multitude  qui  l'environne. 
(Fénelon.)  Une  multitude  ne  saurait  agir  de  concert 
pour  cacher  ses  passions.  (Condillao.)  |  Le  peuple, 
ta  masse  du  peuple.  Travailler  pour  la  multitude. 
L'intérêt ,  les  droits  de  la  multitude.  Le  sort  de  la 
multitude  est  d'être  gouvernée  par  un  petit  nombre. 
(De  Bouille.)  Dans  cette  multitude  que  vous  mépri- 
sez, il  y  a  peut-être  un  homme  de  qui  dépendra 
votre  destinée,  celle  du  monde  !  (Boiste.)  La  mti/h- 
tude,  c'est  tout  le  monde,  c'est  une  nation,  c'est  le 
genre  humain,  dans  toute  sa  majesté.  (Michelet.) 
I  Le  vulgaire,  la  partie  du  peuple  qui  a  le  mal- 
heur de  ne  pas  avoir  joui  des  bienfaits'  d'une  édu- 
cation et  d'une  instruction  propres  à  fortifier  l'homme 
contre  sea  plus  grands  ennemis,  l'ignorance  et  les 

{préjugés.  Les  opinions,  les  caprices  de  la  multitude, 
""latter  l'esprit^  exciter  les  passions  de  la  multitude. 
La  multitude  à  toujours  été  l'ennemie  des  sages. 
(Saint-Ëvremont  )  La  multitude  espérant  toujours, 
parce  qu'elle  est  toujours  malheureuse,  ne  cesse  de 
se  livrer  à  une  attente  tant  de  fois  trompée.  (De 
Théis.)  La  multitude^  lorsqu'elle  jouit  de  l'autorité, 
est  le  plus  cruel  des  tyrans.  (Pages.)     -■-.^t,,,,:- 

Telle  est  la  multitude  et  sans  frein  et  sans  lois. 
Injuste  sans  pudeur,  et  sans  remords  ingrate, 
Elle  hait  qui  la  sert  et  chérit  qui  lu  flatte.  *    t 
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I  Quoique  ce  mot  soit  collectif,  après  la  iiHili%Mf# 
le  verbe  qui  suit  se  met  toujours  au  singulier.  Maii, 
api^s  une  multitude  de  suivi  d'un  nom  nluriali  k 
verbe  se  met  au  singulier  ou  au  pluriel,  suivant^ 
que  le  sens  de  la  phrase  l'exige. 

MULTIVALVe,  adj.  et  s.  (du  lat.  multus^  nom* 
breux;  vaha,  battant,  panneau).  Qui  a  plusieurs 
valves  ou  panneaux  ;  qui  a  un  ffrmnd  nombre  de 
valves.  I  Bot.  Se  dit  des  capsules  formées  d'un 
nombre  indéfini  de  valves.  |  Conchylioi.  Qui  a  plus 
de  deux  valves,  qui  résulte  de  Tassemblage  de  plus 
de  deux  valves.  Coquille  mu<lïra/r#.^  S.  f.  pL  Di- 
vision des  mollusques  renfermant  les  coquilles  qui 
ont  plus  dé  deux  valves.  Les  muKivaltes. 

MULTIVALVE,  ÉK,  adj.  Qui  est  formé  de  plu- 
sieurs valves.  Capsule  multivalvée.  ^ 

MUM  BO-JUMBO.  MythoLIdoIe  des  nèms  de 
l'Afrioue.  Les  maris,  pour  l5ontenTïrleurs  femmes 
dans  la  soumission,  se  servent  de  l'autorité  de 
Mumbo-Jumbo  et  des  menaces  ou'ils  lui  attribuent» 
Le  nègre  n'a  pas  de  serment  plus  respecté  et  plus 
inviolable  que  celui  qu'il  fait  sur  cette  idole. 

MUMÉ,  s.  m.  Bot.  Abricotier  du  Japon.  On  en 
conserve  les  fruits  comme  nous  faisons  des  corni- 
chons. Le  jUs  du  fruit  Vert  est  donné  comme  boisson 
rafraîchissante  dans  les  fièvres,  et  on  le  regarde 
comûie  indispensable  à  la  préparation  de  la  tein<^ 
ture  de  carthame;         *      '  '^  " 

MUMIFORME,  adj.  (du  lat.  mumia^  momie  ;  for^ 
ma,  forme).  Entom.  Qui  ressemble  à  une  momie. 
Se  dit  des  nymphes  des  lépidoptères  qui  offrent 
des  ressemblances  avec  les  momies  égyptis^nes  bu 
^vec  leur  cercueil.  •     î»:.  5  \ 

MUNDUALDE,  s.  m.  Tuteur  légal  d'un^^femnrQ 
chez  les  Lombards.  La  fille  avait  pour  munSualds 
son  père;  la. sœur,  son  frère  ou  son  plus  proche 
parent;  la  mère,  son  fils. 

MUNI,  IE,  part.  Pourvu.  Jfunide  vivres,  de  ptTOi» 
visions.  Place  munie  de' tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  sa  défense.  L'un  contre  le  danger  est  muni  d'un 
long  dard.  (Delille.)  Nous  sofnmes  munis  de  vivres. 

BtUNIClI  (pron.  muntA*  ;  de  l'allem.  monck,  moine; 
rad.  lat.  monach  11? ^  parce  qu'au  x*  siècle,  lors  d# 
l'invasion  des  Hongrois,  les  moines  trouvèrent  un 
refuge  dans  la  plaine  on  est  située  cette  ville}» 
Géogr.  Capitale  de  la  Bavière^  sur  l'Isar,  à  820  kû 
lom.  de  Paris.  133^000  habit.  Munich  ^t  une  des 

S  lus  belles  villes  de  l'Allemagne;  belles  jues,  place 
^  'armes  ;  palais  magnifique  et  l'un  des  plus  gnmds 
de  l'Europe;  université  fameuse;  académie  des 
sciences  ;  nibliothèque  de  400,000  volui&es;  riche 
musée;  cabinet  de  médailles;  observatoire;  acadë«^ 
mie  militaire  et  d'artillerie;  arsenal,  etc.  Tapis  de 
haute  lisse,  spieries,  cotonnades,  lainages,  cartes  à 
jouer,  tabac,  cordes  d'instruments,  passementerie, 
gant^  ndeubles,  porcelaine,  peinture  sur  verre  ;  tan* 
neries,  dentelles,  brasseries;  fonderie  dé  canons. 

MUNICIPAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  municipalis^ 
même  signif.;  de  munia,  fonctions;  capio^  je  prends)* 
Dans  l'antiquité  et  origiuaireinent,  c^  mot  signifilia 
d'abord  Qui  appartient  à  un  municipe,  qui  est 
propre  à  un  municipe,  c.  à  d.  à  une  ville  qui  avait 
le  droit  de  s'administrer  elle-même  intérieurement^ 
de  se  gouverner  selon  ses  lois  et  coutumes  propres, 
même.en  jouissant  du  droit  de  bourgeoisie  romaine* 

I  Droilf  municipal,  Droit  accordé  aux  munieipeS| 
qui  tantôt  comprenait  le  droit  de  bourgeoisie  ro« 
maine,  tantôt  se  bornait  simplement  au  droit  de 
former  une  cité  à  part.  |  Ville  municipale.  Ville  qui 
iouissait  du  droit  municipal.  |  Plus  tard,  quand  tous 
les  municipes  jouirent  du  droit  de  cité,  ce  mot  prit 
un  autre  sens,  d'abord  celui  de  particulier  à  un 
pays  (loi  municipale)^  et  ensuite  celui  de  commun 
à  to^is  les  membres  de  la  cité  (droits  municipaux\ 
Cicéroh  va  même  jusqu'à  nommer  douleur  muniei^ 
pale  une  douleur  commune  à  tous  les  citoyens.  |. 
Aujourd'hui,  Qui  appartient,  qui  a' rapport  à  une 
communauté  d'habitants  formant  une  municipalité. 
Régime  municipal.  Administration  municipale.  \  Se 
dit  du  personnel  d'une  municipalité»  Corps  munici^ 
pal.  OmcHerê^municipauûr,  \  On  donnuît>  sous  la  pre* 
mière  république  française^  le  titre  à^agent  municU 
pal  aux  administrateurs  d'une  commune  de  plus 
de  500  âmes.  L'assemblée  des  agents  municipaux 
composait  la 'municipalité  du  canton.  |  Qui  appaiw 
tient  à  une  municipiuité  ou  à  un  fonctionnaire  mu- 
nicipal. Pouvoir  municipal.  Attributions  munici'» 
pales,  I  Autorité  municipale^  Se  dit  souvent  du  maire 
ou  de  l'adjomt^  dans  1  exercice  de  leurs  fonctions. 

I  Loi  munictpale^  Loi  sur  les  municipalités,  l  Droii 
municipal,  Relatif  aux  municipalités.  |  Arrêté  mu^, 
fitctpa/ ,  arrêté  pris  par  le  maire  et  le  conseil  muf> 
uicipal.  l  École  municivale,  École  communale.  |  /n« 
stitution  municipale,  L'ensemble  de  Torganisation 
municipale.  |  Électiofis  municipales^  Celles  dans  les- 
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uelldt  on  nomme  les  officiers  muniolpanx  éligibles. 

nt  éligibles  aux  conseils  municipaux  les  citoyens 
inscrits  sur  ia  liste  de  la  commune  et  âgés  de  vingts 
cinq  ans.  Nul  ne  peut  'être  membre  de  àeug,  con- 
Sieils  municipaux.  Dans  les  communes  de  500  âmes 
et  au^dessiu^  les  parents  au  degré  de  p>',  de  Hls, 
de  frère  et  lès  alliés  au  môme  degrë  ne  peuvent 
être  en  même  temps  membres  du  conseil  nCiunici** 
pal.  11  y  a  incompatibilité  entre  les  fonctions  mu- 
picipales  et  celles  de  préfet,  sous-préfct,  secrétaire- 
gfé^éri^l  et  conseiller  de  préfecture,  ministre  d'un 
cuite ^en  exercice  dans  la  somniiiney  comptable  des 
revenus  con%munaux  et  i^mits  kalariés  par  la  com- 
mune. I  Billet  municipal^  Sorte  je  bons  émis  en  17H9 
et  destinés  à  rembourser  les  Oféanciers  de  l'État^ 
jusqu'à  ce  que  les  municipaUté|(  eussent  acquis  lès 
fonds  nécessaires  pour  les  retiner^  |  Garde  mun^t- 
pa/e,  Sorte  de  geii>Jarmerie  urbaine  créée  pou^  le 
service  de  Paris,  et  soldée  en  partie  par  la  ville,  en 
partie  par  l'État.  On  l'appelle  aujourd'hui  Gaé'de  de 
Paris,  I  Garde  municipal,  soldat  de  la  garde  munici- 
pale. On  disait  substantiv. ,  Un  municipal,  desmunici^ 
paux.  Les  municipau.T  ont  été  battus  par  les  insurgés. 

MUMCIPALEMENT,  adv.  Selon  leslo^mermu- 
nicipales,  suivant  les  usages  municipau:^. 

MUNICIPALISER,  V.  a.  Néol.  Placier   sous  le. 
Irégime  municipal,  constituer  en  municipalité.  Mu- 
nicipûliser  une  ville/  un  pays.  Combiéin  n'al-je  pas 
été  poussé  à  municipaliser  leurs  villes,,  à  soulever 
leurs  sujets ?,(NapqJéon  !•'. 3  7 

MUNICIPALITÉ,  s.  f.  (du  lat./iijunicipa/w, 'mu- 
nicipal ;  de  munia,  fonctions,  capto,  je  prends).  Ad- 
ministration municipale;  ensemble  au  personnel 
administratif  dUine  commune  ;  corps  d'ofticiers  élus 
pour  remplir  les  fonctions  municipales.  |  Pouvoir 
municipal.  |  Institutions  municipales.  .|  Commune 
administrée  munîcipalement.  |  La  maison  oà  les  of- 
iiclers  municipaux  se  réunissent  pour  délibérer  et 
où  sont  les  bureaux  dé  la/commune.  |  Droit.de  mu- 
nicipalité. I  Qualité  de  municipal.  [  Les  municipa- 
lités ont  une  origine  mus  ancienne  que  celle  qui 
leur  est  ordinairement /attribuée.  Elles  remontent, 
peut-être  aux  muniçipes  du  Laiium,  à  l'institution 
de  la  curie  dans  les  villes  d'Italie  qui  recevaient 
parfois  de  Rome  le  droit  de  bourgeoisie,  mais  qui 
s'administraient  toujours  elles-mêmes  et  ne  cessaient 
de  former  des  cités  ai  part.  Du  reste>  les  Gaulois 
jouissaient  di:\  régime  municipal  bien^vant  la  con- 
quête des  Gaules  pa/r  César,  Les  muniçipes  survé- 
curent à  l'empire  romain.  Le  mode  si  naturel  de 
l'administration  de  la  cité  par  les  citoyens  persista 
à  travers  toutes  les  vicissitudes  qui  accompagnèrent 
la  disparition  du  monde  ancien  et  Tavénement  d'un 
monde  nouveau.  [Dans  le  midi  de  la  France,  et  gé- 
néralement dans/ les  pays  de  droit  écrit,  on  re- 
trouve à  ton  teilles  époque»,  depuis  l'occupation 
romaine,  des  vestiges  assez  intacts  ou  utilement 
modifiés  du  régime  des  muniçipes.  Il  n'en  était  pas 
de  même  dans  le  Nord ,  dans  les  pays  soumis  les 
premiers  à  la  conquête  franque.  Ce  ne  fut  qu'aux  xi j* 
^  et  XIII*  siècles  que  les  municipalités  s'y  Organisè- 
rent, lorsque  les  communes  réclamèrent  leur  aiffran- 
ohissement.  En  général^  les  attributions  municipa- 
les f^.vaient  alors  uniquement  pour  objet  ce  qui 
intéressait  directement  l'administration  intérieure 
de  la  commune  ;  mais^  dans  quelques  localités,  elles 

f>renaient  un  caractère  plus  élevé,  et  comprenaient 
e  droit  d'exercer  la.  justice  criminelle.  Néanmoins 
le  pouvoir  des  officiers  royaux  fut  incessamment 
accru  au  détriment  des  fonctions  municipales.  Le 
bon  plaisir  du  roi  faisait  encore  loi,  quand  l'As- 
semblée nationale  de  1789  vint  tout  remanier.  De- 
puis 1790,  notre  régime  municipal  a  subi  de  nom- 
oreùses  modifications ,  et,  malgré  diverses  amélio- 
rations, il  est  loin  eticore  d'être  parfait,  quand  où 
se  place  au  triple  point  de  vue  de  la  nation,  de  la 
commune  et  du  citoyen.  Les  municipalités  sont  ad- 
ministrées par  deux  pouvoirs  :  le  maire,  pouvoir 
exécutif,  assisté  de  ses  adjoints,  et  le  conseil  mu- 
nicipal, pouvoir  législatif. 

MUNICIPE,  s.  m.  (du  lat.  muntctptfim,  même 
sens  ;  fait  de  munire ,  fortifier).  Nom  qu^  les  Ro- 
mains donnaient,  dans  l'origine,  aux  villes  libres 
qui^  par  leurs  capitulations,  s'étaient  adjointes  vo- 
lontairement à  la  république  romaine  quant  à  sa 
souveraineté  seulement,  gardant  leur  liberté,  leurs 
magistrats  et  leurs  lois,  d'où  ces  magistrats  furent 
appelés  magistrats  municipaux,  et  le  droit  particu- 
lier des  villes  droit  municipal.  |-  Dans  la  s  lite,  on 
appela  mu m'ctpf 5  toutes  les  villes  qui  avaient  droit 
de  suffrat^e.  Les  mttntcip.M  se  révoltèrent  contre  le  roi. 

MUNIFICENCE,  JB.  f.  (pron.  munifisanse  ;  du  lat. 
munificentia ,  libéralité  ).  Dispositiop  à  faire,  de 
grandes  libéralités.  Laisser  des  marques  de  sa  mu- 
nificence.  Hospice  dû  à  la  munificence  d'un  simple 
citoyen.  La  munijicenre  n'a  été  une  vertu  chez  les 
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souverains  i)ii'autant  qn'elUT  n'était  pas  uns  ruine 
pour  ceux  qu'ils  appelaient  leura.  sujets. 

MUNIHt  V.  a.  (au  lai.  mum4r^^  même  siguif.). 
Pourvoir^  garnir  des  choses  Béœssaires  pour  les  b^ 
soins,  l|i  défense  ou  la  subsiltanca.  Munir  (quelqu'un 
de  ,lin|(e,  d'argent.  Jaunir  une  ville  de  vivres ,  de 
provisions.  Jfunir.une  place  de  guerre, d'armes,  de 
subsistances.  |  Par  extens.,  Fortifier!  Munir  une 
place.  I  Sb  miKiR,  t.  pr.  Se  pourvoir.  8«  munir 
d'un  bon  manteau  contre  le  froid*  Se  munir  d'ar<* 
gent.  I  Fig.  Se  munir  de  patience,  d$  ré9olutiofh,  de 
courage,  S'armer  de  patience,  de  résolution,  de  oou- 
rage.  Dans  les  maux  violents  la  nature  se  recutiUe 
tout  entier,  le  cœur  êe  munit  de  toute  sa  con- 
stance. (Fléchier.)  Il  faut  se  munir  de  courage.      . 

MUNISTIER^  s.  m.  Espèce  de  bœuf  sauvage 
que  l'on  rapporte  à  l'aurochs.   '  r*    -  " 

MUNITION^  s.  f.  (pron.  mtinûion;  du  lat.  mti- 
,nitio,  retranchement,  ouvrage  de  défense  ;  de  muniQ, 
je  munis).  Provisions  des^  choses  nécessaires  dans 
une  armée  ou  dams  une  place  de  guerre.  S'emploie 
surtout  au  pluriel.  Munitions  de  guerre.  Mtinitionê 
de  bouche.  Manquer  de  munitions.  Les  munitions  de 
guerre  comprennent  les  poudres,  les  cartouches,  les 
gargousses,  les  projectiles,  les  armes  portatives, 
les  outils  de  rartillerie  et  du  génie ,  et  en  général 
tout'le  matériel  d'une  armée  ou  d'une  place.  Les 
munidiotis  de  boucfie  consistent  dans  le  pain,  les 
biscuits,  les  viandes  saléea^es^iavrnc^es ,  etc.  | 
Munitions  tuivales^  Toutes  les  provisions  de  vivres, 
d'agrès,  d'armes  nécessaires  à  un  navire  oli  à  une 
escadre.  |  Fusil  de  munition,  Fusil  de  gros  calibre  à 
baïonnette  oïl  à  sabre,  qu'on  fabrique  dans  les  manu- 
factures d'armes  de  l'État.  \  Pain  de  munition,  Pain 
que  l'on  distribue  aux  soldats  pour  leur  nourriture. 
J  Fig.  De  bons  livres  sont  la  meilleure  munt<tonpour 
le  voyage  de  la  vie.  (Montaigne.)  |  Scarron  appelle' 
munitions  d^ amour  les  mouches,  le  fard,  la  pommade^ 
et  tous  les  cosmétiques  dont  se  sertent  les  coquet- 
tes. La  vieille  priilcesse  avait  des  munition^  d'amour. 

MUNÎTIO^AIRE,  s.  (pron.  munisionère;  du 
^at.'  munitio;  fad.  mûnire,  munir^.  Celui,  celle  qui 
est^argé  de  fournir  les  munitions  nécessaires  à 
la  insistance  des  troupes,  aux  approvisionnements 
d'hôpitaux,  etc.,  etc.  Munitionnaire  général.  Les  mu- 
nitionnaires minent  les  peuples  et  s'enrichissent  vite. 

MUNITIONNER ,  v.  a.  Approvisionner,  pour- 
voir de  munitions.  ifunt(toAft«r  des  troupes^  une 
armée,  une  garnison.  P^u*  usité.    • 

MUNSTER.  Géogr.  Une  des  quatre  divisions  de 
l'Irlande,  au  S.  0.,  entre  la  Connaught  au  N..^  le 
I^inster  à  l'E.,  l'Atlantique  Au  S.  et  à  TO.,  for- 
mait jadis  un  royaume  indépendant.  Elle  comprend 
six  comtés:  Clare,  Cork, Kerry ,  Limerick,  fippe- 
rarjKetWat<Mfprd.  |  Ville  des  États  prussiens,  ca- 
pitale de  Ta  province  de  Westphalie  et  de  la  ré- 
gence de  Munster;  25^000  habit.  Évêché;  école  de 
médecine.  Cathédrale  ;  église  gothique  de  Saintr 
Lambert,  avec  une  tdor  au  haut  de  laquelle  sont 
suspendues  trois  cages  de  fer  bù  furent  enfermés 
Jean  de  I^yde  et  deux  de  ses  partisans.  Hôtel  de 
ville,  palais  épiscopal,  jardin  botaniode.  Industrie  ; 
toile,  jambons  de  Westphalie.  |  La.  régence  de 
Munster  a  133  kilom.  sur  95,  et  412,000  habit.  | 
U évêché  de  Munster  formait  autrefois  un  État  souve- 
rain de  l'empire  germanique  dans  le  cercle  de  West- 
phalie. Il  fut  sécularisé  en  1802./- 

MUQUEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  tnticoAU^,  mor- 
veux). Anat.  Qui  a  de  la  mucosité.  ^iniéÊmuqueux, 
Ligaments  muqueux,  \  Qui  produit  do  la  mucosité. 
Glandes  inuqueuses,  \  Membranes  muqueuses  et  sub-i 
stantiv.  Les  muqueuses,  Membranes  qtii  tapissent  les 
conduits,  les. cavités,  les  .organes  creux ,  et  comr 
muniaùéntà  l'extérieur  par  les  diverses  ouvertures 
dont  la  peau  est  percée.  Files  se  distinguent  ^r 
une  granae  quantité  de  follicules,  qui  fournissent 
du  mucus  et  forment  une  sorte  de  peau  interne.  | 
Système  muqueux ,  L'ensemble  des  membranes  mu- 
queuses. I  Bot.  Plante  muqueuse,  Plante  qui  produit 
une  sorte  de  mucosité. l  Pathol.Qui  affecte  le  système 
muqueux  ou  une  membrane  muqueuse.  Maladies 
muqueuses.  Phlegmasies  muqueuses.  |  Fièvre  mu^^ 
queuse ,  Celle  dont  la  cause  est  une  irritation  des 
membranes  muoueuses.  |  Se  dit  d'une  saveur  douce 
et  fade  semblable  à  celle  de  la  gomme.  Goût  mu^ 
queux.  Saveur  muqueuse.  Fruit  muqueux.  |  Fermen- 
tation muqueuse.  Fermentation  vineuse  incomplète, 
la  liqueur  sucrée  devenant  visqueuse  et  filante»  par 
la  conversion  d'une  certaine  quantité  de  sucre  en 
une  substance  analogue  à  la  gomme  d'amidon.  | 
État  muqueux.  Un  des  six  états  que,  suivant  Bory, 
la  matière  peut  revêtir  primitivement.  |  Acide  m%h- 
queux,  Acide  mudique.  I  S.  m.  Gomme,  mucilage, 
mucus.  Muqueux  végétal.  Muqueux  animali 

MUR,  s.  m.  (du  lat.  murus,  même  signif.).  Ou- 
vrage de  maçonnerie,  qui  forme  clôture,  division 
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ou  séparation:  Bâiiir,  odnftruire,  élever  un:  m,%T.  Un 
mur  ^is.  Mur  en  pienes  de.  taille,  en  brioHsa* 
Cette  ville  est  entourée  de  murs.  Ces  murs  suMis- 
taient  depuis  une  longue  suite  de  siècles.  (Barthé* 
lemy.)  |Gro«  muri  d'«M»64<tfii«til,  Ceux  qui  eu  forment 
l'enceinte,  qui  portent  les  combles,  les  voûtes,  etc. 

I  Murs  de  face,  Gros  murs  formant  i*une  des  prini- 
oipales  faces  du  bâtiment.  |  Mur  latéreU ,  Mur  qui 
forme  l'un  des  côtés.  |  Jfar  dé  pignoti.  Mur  qui  sup- 
porte le  toit  et  en  suit.rinolinaison.  |  Mur  de  refend^ 
Celui  qui,  élevé  entre  les  gros  niurs.  établit  une 
des  principales  divisions  à  1  intérieur  au  bâtiment. 

I  Jfyr  de  parpaing.  Mur  formé  de  pierres  qui  en 
traversent  l'épaisseur.  |  Mur  ds  clôturé,  Celui  qui 
renferme  et  elot  une  cour,  un  jardin,  nu  pare,  etc. 

I  Mur  Sappui  ou  Jftir  à  hauttur  d^appui,  Celui  qui 
n'est  élevé  que  d'environ  un  mètre,  pour  ne  pas  ôter 
la  vue.  I  Mur  de  terrasse,  Miir  qui  retient  les  terres 
d'une  terrasse^  d'une  piate-fbrme,  d'un  jardin.  | 
'Mur  en  ailfs,  Celui  qui  s'élève  depuis  le  dessus  d'un 
mur  de  clôture,  et  va  en  diminuant,  pour  aro-bou-.. 
ter  le  n\ur  de  face  et  le  pignon  d'un  corps  de  logis. 

I  Mur  en  loir,  Mur  qui  ne  poirte  pas  de  fond,  mais 
à  faux,  comme  sur  nn  aro  ou  poutre  en  décharge, 
et  oui  est  érigé  sur  un  vide  pratiqué  pour  quelque 
sujetipn ,  ou  percé  après  coup.  |  Mur  en  décharge, 
Celui  dont  le  poids  est  soulagé  par  des  arcades 
bandées  d'espace  en.  espace  par  la  maçonnerie.  ) 
Jfur  de  douve,  Mur  de  aedans  d'un  réservoir,  qni 
est  séparé  du  vrai  mûr  par  de  la  glaise.  |  Mur  dé-- 
versé,  for  jeté  y  efi  surplomb ,  Mur  qui  penche  en  de- 
hors«  I  Mur. planté,  Fondé  sur  un  pilotage  ou  sur 
une  grille  de  charpente.  [Mur  bouclé,  soufflé.  Qui 
fait  ventre  avec  crevasses.  |  Mur  orbe,  Où  l'on  n'a 
percé  ni  porte  ni  fenêtre,  f  Mur  de  dossier,  (Mni  qui 
s'élève  au-dessus  d'un  toit  et  auquel  sont  adossés 
les  tuyaux  des  cheminées.  )  Mur  mifyen.  Mur  com- 
mun à  deux  Voisins.  |  Les  murs^  de  soutènement  des 
terres  sa  construisent  en  moellons  ou  en  briques  ; 
qin  n'y  emploie  que^  dm  mortier  de  ehaux  et  jamais 
de  plâtre,  parce  qu'ils  sont  toujours  exposés  à  l'hu- 
midité et  supportent  des  poussées  considérables, 
ns  présentent,  en  général,  une  inclinaison  qui  varie 
du  dixième  au  vingtième.  J  Les  fnur«  de  clôture  se 
Construisent  en  moellons,  briques,  pierres  sèches  et 
ipême  en  terre#  Construits  en  terre,  ils  prennent  le 
nom  de  murs  de  pisé.  Les  miirs  de  clôture ,  bien 
construits ,  sont  maçonnés  avec  du  plâtre  ou  du 
mortier,  sur  une  épaisseur  de  30  à  40  centimètres 
pour  une  hauteur  ae  2  à  3  mètres^  |  Muraille,  rem- 
part ,  retranchement.  Les  murs  d'une  ville^  d'une 
forteresse,  d'un  château.  |  Enceinte.  S'emploie,  dans 
oe  sens,  à  peu  près  toujours  aa  plutiel.  Hors  des 
murs.  En  dedans  des  murs.  \  La  ville  contenue  dans 
l'enceinte.  Vous  êtes  donc  enfin  dans  nos  murs.] 
Partie  inférieure  d'une  mine,  d'uiH  bano,  d'une 
couche,  d'un  iilon.  |  Blas.  Représentation  d'un  rolir 
sur  toute  la  largeur  de  l'écu.  S'il  y  a  un  yide  quel- 
conque, on  l'appelle  pan  de  mur.  \  Mur  soutenu,  Qui 
repose  sur  quelques  pièces  représentées  au-deésous. 

!  iftir  maçonne ,  Où  les  liaisons  des  pierres  S(mt 
marquées  d'un  émail  différent.  |  Paroi  d'un  mur. 
Les  murs  de  ma  chambre  sont  recouverts  d'un  pa- 
pier peint.  Afficher  sur  nn  mur,' sur  les  murs,  P'ein- 
dre  un  mur^  etc.  |  T.  d'escrime.  Tirer  au  mur,  Pous- 
ser de  tierce  ou  de  quarte  à  quelqu'un  qui  ne 
fait  que  parer.  |  Fig.  &  est  donner  de  la  tétê  contre 
un  mur,  C^est  se  donner  la  tête  contre  un  mur.  C'est* 
tenter  l'impossible.  |  Or»  tirerait  plutôt  de  Vhuile  d'un 
mur.  Se  dit  d'un  homme  dur  et  inflexible.  |  Prov. 
Les  murs  onl  des  oreilles.  On  est  souvent  écouté,  il 
faut  veiller  à  oe  qu'aucune:  qreille  ne  soit  aux 
aguets  quand  on  Yént  causer  de  choses  secrètes;  f  ^ 
H  n*^  a  plus  que  les  quatre  mprs,  Se  dit  d'une  mai- 
son où  l'on  a  tout  enlevé.  |  Fig.  Mettre  quelqu^un  au 
pied  du  mur.  Le  placer  dans  la  nécessité  de  se  dé- 
clarer, de  se  prononcer,  de  prendre  une  détermi- 
nation, un  parti ,  de  ne  pas  reculer.  C'est  une  mé- 
taphore empruntée  à  l'escrime.  |  Fig.  Séparation , 
cause  de  division ,  de  désunion,  il  existe  entre  ces 
deux  personnes  un  mur  d'airain..  Un- mur  de  sépa- 
ration, fondé  sur  des<:préjugés  de  caste,  s'élevait 
entre  ces  deux  oorps;^  il  n'y  a  pas  moyen  que  la 
vérité  perce  ce  tripie  mur  de  Pamour-propre.  (Vol- 
taire.) \  Prov.  C^est  au  pied  du. fnur  qu'on  confiait  le 
maçon.  C'est  au  travail  qn'on  reconnaît,  l'ouvrier 
habile.  |  Fig.  Défense,  rempart.  Ils  firent  à  la 
France  lin  ♦ntir  de  leur  héroïque  bravoure^  et  la 
Révolution  fut  sanvée.    .;    «  ,  u  ^  ^^ia:&l^!t;4iA&. 

MÛR,  ÛRB,  ad^.  (du  lat.  maturus,  mSme  sîgnif.). 
Qui  est  en  maturité  ;  propre  à  être  cueilli,  récolté 
oq  mangé  ;  parvenu  à  un  certain  degré  de  déve- 
loppement. Fruit  mûr.  Blé  mûr.  Poire  mûre.  Rai- 
sins mûrs.  Le  muso  n'est  bien  mûr  qn^Képôque  du 
rut  de  l'animal  qui  le  produit.  |  Par  extens.  Qui 
n'a  plus  de  verdeur,  bon  à  R>ire*  Ce  vin  sera  bien- 
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tôt  mûr.  I  Fig.  Mou,  sur  le  point  de  crever.  Cet 
.  abeèê  est  mûr ^  Il  est  temps  de  le  percer,  de  l'ouvrir. 

I  Famil.  Uaé,  vieu;c.  Cet  habit  est  mûr.  Ce  linge 
est  bien  mûr,  ,|  En  parlant  d'une  affaire  Qui  oit  me- 
née à  point,  qui  est  iUBceptible  d'ôtre  terminée.  Cette 
affaire  est  mûre,  u'e»t  pas  encore  mûre.  Ce  projet 
n'est  pas  encore.mOr.  (D'AJembert.)  |  En  parlant 
d  nne  fille,  Ce$t  un  fruit  mtlr,  Elle  est  bonne  à  marier. 

I  C'est  un€  fille  mûre.  Il  y  a  Ipngtemps  qu'elle  est 
eu  âge  d'être  mariée.  |  D'un  âge  déjà  avancé.  Les 
hommes  d'un  âge  mûr  réiléchiasent  avant  d  agir* 

.    Deux  veûtes  sur  son  cœur  eurent  le  plus  de  part, 
L'une  encor  verte  et  l'autre  un  peu  bien  mûre, 

.,^  .         :    (LA  PONTAINE.) 
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I  Fig.  Age  mûr,  L'âge  qui  suit  la  jeunesse,  Tâgi» 
viril,  j  Réfléclii,  posé,  sage,  formé  par  l'expériijpce. 
Homme  mûr.  Esprit  tntlr.J  Suffisamment  préparé, 
cultivé^  développé.  Le  public  du  temps  de  Mozart 
n'était  pas  mûr  pour  sa  musique.  Le  siècle  est^Ur 
pour  de  grands  événements.  |  Fait  avec  attention^ 
avec  beaucoup  de  réflexion.  Après  mûr  examen. 
Après  mtlre  délibération,  j  Pfov.  et  fig.  La  poire  est 
mûre,  La  poire  n'est  pas  mûre,  On  est  atrivé,  on  n'est 
;    }^  arrivé  au  bon  moment  pour  agir,  |  Il 

{aut  attendre  pour  cueillir  la  poire  qu'elle  soit  mûr^, 
1  ne  faut{>a8.trop  se  presser;  il  faut  attendre  qu'une 
el)08e  soit  en  état  d'être  faite,    ^^  „     ^  ^.  -    ^.      .t 
^ .  NUKAG£,  s.  m:  État  de  ce  qui  est'  tnufé.  ^  Anô. 
jurisp.  Droit  prélevé  pour  l'entretien  des  mufs  d'une 
ville  et  des  monuments  publics.  ;.  _  .  ; 

.^  MUaAlE,  s.  f.  Plantation  ,de  mûriers.  1  Terràîh 
"planté  de  mûriers.  Voilà  une  muraie  de  belle  venue. 
:.  MUÀAILLE,  s.  f.  (rad.  mur).  Mur  d'une  certaine 
épaisseur  et  d'une  certaine  élévation.  Solide  mu- 
rat'Me.  Haute  muraille.  Muraille  de  clôture.  Fermer 
un  jardin  de  murat7/ef.  Le  comble  s'est  abattu  sur 

;    les  murailles^  et  les  murailles  sur  le  fondement.  (Bos- 
8uet.)  Les  coteaux  sont  généralement  coupés  en 

;  terrasses  soutenues  i)ar  des  murailles,  (Raynal.)  | 

/^Parois  d'un  mur.  Écrire  sur  la  muraille  a'un  cachot, 
d'une  prison.  \  CetU  muraille  pousse  ^  Elle  menace 
ruine.  I  Rempart,  constructions  qui  servent  de  clô- 
ture de  défense  à  un  château,  à  une  forteresse,  à 
une  ville  ou  même  à  un  pays.  Défendre  la  muraille. 
jSaper  la  muratZ/e.  Escalader  \vk  muraille.  Miner, 
iorcer  la  muraille.  Faire  une  brèche  à  la  muraille. 
'  •  Yous  portâtes  la  mort  jusque  sur  les  murailles,  (Ra- 
.cine.)  L'Ilissus,  qui>  coule  au  pied  du  mont  Hymette, 
serpente  autour  de  nos  jmuraUlss.  (Barthélémy^)  | 
MurailU  du  Ckameauj  Fortevesse  d'Egypte,  près  de 
laquelle  Perdicoas  fut  défait  par  Ptolemée  Soter, 
322  ans  av.  J;  C.  |  Muraille  de  la  Chine,  ou  absolu- 
ment Grande  fiiufat72e,^uraille  élevée  par  les  Chi« 
nois,  vers  l'an  247  av.  J.  C,  pour  arrêter  les  in- 
vasions des  Tartares.  Cette  muraille  est  située  dans 
le  nord  de  la  Chine.  Elle  est  construite  es  briques 

.  et  munie  de  tourâ  placées  à  petites  distances.  Elle 

franchit  de  hautes  montagnes  et  offre  une  étendue 

d'environ  2^500  kilpni.  Partout  elle  est  assez  large 

;  ^ur  que  six  cavalkrs  puissent  y  passer  de  front. 

':{  MuraiUst  de  Babylone^  Bâties  par  Séoiiramis^  et 

f  lacées  au  nombre  des  sept  merveilles  du  monde,  i 
.  ig.  et  dans  le  style  so^tenui  synonyme  de  Ville. . 
Ce  fleuve  baigne  nos  murailles,  |  Rempart,  barrière. 
finraills  de  feu.  Ils  formaient  une  muraille  devant 
l'ennemi,  qui  ne  pouvait  ni  les  entourer  ni  les  faire 
leculer.'  )  Famil.  Enfermer  entre  quatre  murailles}, 
Mettre  en  prison.  |  T.  d'escrime.  Tirer  contre  la  mu- 
raille. Pousser  de  tierce  et  de  quarte  à  quelqu'un^ 
qm  ne  fait  que  parer.  iFi^.  Avoir  sauté  les  murailles, 
Avoir  jeté  le  froc  aux  orties.  |  Mar.  L'épaisseur  do 
,  bord  d^m  bâtiment,  comprenant  bprdages,  membres 
et  vaigrageV  Un  boulet  rouge  pénétra  dans  la  mu^ 
raille  de  la  frégate  et  y  détermiua  m  j^op^dje*  J. Se 
•  dit  parfois  du  sol  d*\me  mine.  '  '^'J^t;:  tN^  .^  1  tii 
.v  MUHAILLÉ,  ÉE>  adj.  Soutenu  fÀr  m  mtir  ou 
par  des  miirs.  Remblai^  souterrain  muraille.     .:;.^i 

MURAILLEMENT,  s*  m.  Maçonnerie  en  briques, 
dont  ou  revêt  léa  puitpdes  mines.  |  Ouvrage  de  con- 
solidation, «a  moyen  d'un  mur,     ■tii'^-^^'l^i^^-^^^î'i^^'i^ 

MÙRAILLER,  v.  a.  Élever  un  mur  pour  soute- 
nir un  ouvrage.  Murailler  une  tranchée,  un  remblai. 

MU^AL;  AJUE,  (du  lat.  muralis,  mênfe signif  ;  rad. 
murus,  mur). Qui  a  ranport  aux  murs,  aux  murailles. 
I  Plantes  murales.  Celles  qui  croissent  sur  les  murs. 
I  Cercle  mural,  Instrument  de  mathématiques  qui 
est  fixé  à  un  mur.  |  Cartes  murales,  Celles  qui  s'ap* 
pliquent  aux  murs.  {  Insectes  muraua^^  Ceux  qui  dé* 

S  osent  leurs  œufs  dans  les  murs.  |  Ornithol.  Se  dit 
es  oiseaux  qui  grimpent  sur  les  rochers,  j  Couronne 
murale,  Couronne  que  Ton  donnait^  à  Rome,  comme 
récompense  à  celui  qui,  d»ms  un  assaut,  était  monté 
le  premier  sur  les  murs  de  la  ville  assiégée.  La 
couronne  murale  portait,  à  sa  partie  supérieure,  des 
deuts  qui  figuraient  des  créneaux  ifi  murailles.  | 
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Machines  murales,  Celles  dont  on  se  servait  pour 
renverser  les  murailles,  telles  que  le  bélier,  la  ba- 
liste,  etc.;  celles  aussi  au  moyen  desquelles  on  défen- 
dait les  murailles.  On  se  servit  des  machines  murais. 

MURAL,  ALB,  adj.  (du  lat.  morum,  mûre).  Sem- 
blable à  une  mûre.  |  Pathol.  Se  dit  ^e  calculs  uri- 
naires  dont  la  surface  est  mamelonnée. 

MURAT  (jOACHix).  Volontaire  français,  géné- 
ral, beau-frère  de  Napoléon  !•',  roi  de  Naples,  né 
en-17Tl  et  mort  en  1815.  Il  suivit  Bonaoarte  en 
Egypte,  se  distingua  aux  Pvramides,  au  Caire,  au 
Mont-Thabor,  à  SaintnJean-4'Acre.  Il  épousa  Caro- 
line Bonaparte  en  1800,  contribua  puissamment  au 
succès  du  piemier  consul,  aux  victoires  d'Austerlitz, 
d*Iéna,etc.,  et  fut,  en  réalité  un  des  soldats  les  plus 
braves  de  1^  République  et  de  l'Empire.  Napoléon 
luî  donna  en  1808  le  trône  de  Naples.  £n  1814,  il 
fut  entraîné  dans  la  coalition  contre  Napoléon  et 
la  Trance  pour  conserver  son  trône;  mais  dès  ou'il 
eut  appris  que  Napoléon  était  revenu  de  l'Ile  d'Elbe, 
il  se  aéclara  en  sa  faveut  et  marcha  contre  les  Au- 
trichiens. Battu  à  Tolentino  (2  mai  1815),  il  ^rdit 
en  utï  instant  son  '  armée  et  son  trône.  Apres  les 
Cent-Jours,  il  tenta  de  reconquérir  son  royaume^ 
mais  il  fut  arrêté,  jugé  par  uuô  commission  mifi- 
tairo  et  fusillé,  par  ordre  du  roi  Ferdinand  IV,  le 
13  octobre,  au  Pizo,  dans  la  Calabre.^^  -""^^      - 

^'  ■  MURCIE.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  chef-lieu  de 
l'intendance ^eMurcie,  sur  la  Ségura,  à  150  kilom. 
E.  S.  E.  de  Madrid  ;  40,000  ^abit.  Palais  éniscopal, 
cathédrale,  beau  pont  ;  jardtih  botanique.  jL'évêque 
de  Carthagène  réside  à  Mnrcie.  Draps,  lainages, 
savon,  blano  de  céruse,  salpêtre;  filatures  de  sde, 
moulins  à  hmle.  Dès  756,  Murcie  fit  partie  du  ca- 
lifat ^e  Cordoue,  devint  en  1056  la  capitale  d'un 
royaume  maure  particulier,  et  fut  enlevée  aux  Mau- 
res par  les  chrétiens  en  1265.  Elle  a  beaucoup  souf- 
fert d'un  tremblement  de  terre  en  1829.  |  Ûinten- 
dance  de  Murcie ,  entre  celles  de  Valence,!  Cuença, 
la  Manche, Orenade  et  la^mer,  a  environ  IdO  kilom. 
du  N  au  S.,  14S  de  l'E.  à  l'O.  et  400,000  habit. 
C'est  une  des  contrées  les  plus  chaudes  et  les  plus 
fertiles  de  l'Espagne  ;  mais  on  y  manque  d'eau  en 
quelques  endroits.  Réuuie  à  la  province  de  Cartha- 
gène, l'intendance  de  Murcie  forme  l'ancien  roVaume 
maure  de  Murcie.  Ce  pays  garda  lon^mps  le  nom  ^ 
de  rwjaume,  qu'une  vieille  hâ)itude  lui  donne  encore.  ^ 
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MURE,  s.  f.  {A\x  }at.  morum,  même  signif.;  rad. 

r.  {iQivpDCy  noirV  Fruit  du  mûrier.  Cestla  réunion 

'un  grand  nombre  de  petites  baies  charnues.  Cueil- 
lir, manger  des  mûres.  Panier  de  mûres.  Suc  de  la 
mûre.  Sirop  de  mûres.  Là  rougit  la  cerise,  ici  noir* 
cit  la  mûre.  (Michaud.yLe  suc  de  là  mUre  laisse  sur 
les  mftins  et  le  linge  aés  taehea  difficiles. à  efi^acer. 
(Loiseleur-Deslongschamps.)  |  Mûre  noire,  Le  fruit 
du  mûrier  noir.  |  Mûre  blnnchf,  1a  îrmi  du  mûrier 
blanc.  La  mûre  a  une  saveur  muqueuse,  acide  et 
sucrée,  assez  agréaUe.  j  Mûre  sauvage.  Le  fruit  de 
la  ronce.  |  Prov.  AlMr  aux  mûres  «an«  cracA^r,  Com- 
mencer une  entreprise  sans  avoir  ce  qu'il  faut  pour . 
réussir.  |  A%Uant  en  di{  le  renard  des  mûres^  Se  disait 
autrefofs  comme  aujourd'hui  en  parlant  des  raisins 
de  la  fable  :  Ils  sont  trop  verts.  |  Pathol.  Excrois- 
sance charnue,  granuleuse,  fongueuse  et  rouge,  entre 
la  paupière  et  le  globe  de  l'œll^  ^^  ^  ,  ,^5t..^    .  ^; 

MURE,  EE,  adj.  Fermé  par  un  mur.  Fenlitre 
murée.  Porte  «luree.  |  Entouré  de  murs,  de  murail-' 
les.  Espace  muré.  Ville  murée.  \  Fig.  Renfermé. 
'Être  muré  chez  soi.  On  dit  plus  souvent  Claque^ 
muré.  I  Astreint  à  ne  pas  sortir  (l'un  couvent.  Re- 
lifl^ieuses  murées.  |  Fig.  Fermé,  inaccessible,  invio- 
jaDle.  La  vie  privée  doit  être  murée,.  (Royer-Col- 
lard.)  La  vie  desj^rinces  n'est  jamaùyM||^.  ; 

MUREAU,  s.  m.  (dim.  de, mur).^NMlol.  Ma- 
çonnerie de  la  tuyère  d'un  fourneau  de  forges. 

'  MUREMENT,  adv.  (pron.  mureman  ;  du  lat.  ma- 
turè^  même  signif.).  En  état  de  maturité.  Inusité 
dans  ce  sens.  |  Fig.  Avec,  maturité,  avec  beaucoup 
de  réflexion,  d'attention.  Réfléchir  mûritfnent  à  un 
projet.  Après  avoir  mûrem^t  examlhé,  délibéré.  Il 
ny  eut  jamais  d'assemblée  où  les  afi'aires  furent 
traitées  plus  mûrement.  (Bossuet.)  ,^ 

MURÈNE,  s.  f«.(du  gr.  |iupaCvâ,  même  signif.). 
Ichthyol.  Genre  de  poissons  chondroptér;^giens,  de 
la  famille  des  anguiiliformes,  ayant  pour  caractè- 
res :  absence  complète  de  nageoires  pectorales,  oper^ 
cules  presque  invisibles;  estomac  en  forme  de  sac. 
court.  La  murène  commune,  très-répandue  dans  la 
Méditerranée,  est  un  poisson  rusé,  carnassier  et  vo- 
race,  qui  ne  porte  qu  une  seule  rangée  de  dents  ai- 
guës à  éhaque  mftchoiro,  et  dont  le  corps,  long  d'un 
mètre  et  plus,  est  marbré  de  brun  sur  un  fora  jau- 
nâtre. Elle  abonde  particulièrement  sur  le»  «jôtes 
de  la  Provence  et  de  l'Italie.  Elle  est  recheroh<^  à 
cause  de  la  délicatesse  de  sa  chair,  qui  est  blan- 
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ché,  grasse  et  tendre.  Les  anciens  Rbmaini  fusaient 
un  grand  û^vi  des  murènes  et  les  nourrissaient  dans 
des  viviers.  A  cet  usage  se  rattache  l'un  des  .plus 
horribles  souvenirs  de  \a  misève  de  l'esclavage  aaas 
l'antiquité.  Le  patricien  Védhis  Pollion,  pour  a^.oir 
des  mucèues  d'une  <^air  plus  délicate  et  d^un  goftt. 


plus  exquis,  fliisait  tuer  des  esclaves  et  découper 
leurs  corps  en  petites  tranches^  qu'on  jetait  tontes 
fraîches,  comme  nourriture^  dans  le  bassin.  Une 
atitre  espèce  de  murène  est  plus  connue  sous  le 
nom  de  Congre.  Gn  non»  servit  nti  plat  de  murènes. 

MURÉNOPHIS,  8.  f.  (pron.  vxurénofx;  dugr.'fAv- 
paiva,  murène  ;  ôqpiç,  serpent).  Serpent  qui  ressem- 
ble à  la  murène.  |  Un  des  noms  du  genre  murène. 

MURER,  V.  a,  Fermer  avce  un  mur.  Ifurer une 
porte,  une  fenêtre.  |  Cloré,^  fermer  par  un  mur.  Mu^ 
rer' un  espace  ouvert.  |  Entourer  de  remparts,  de 
murailles.  Murer  une  viUe.  On  dit  aujourd'hui  plus 
ordinairement  Fortifier.  |  Fig.  Cacher,  dérober  à 
tous  leë  regards.  Murer  son  intérieur^  Isa  vie  privée. 

MURET.  Géogr..  Chef- lieu  d'arrondissement 
(Haute-Garonne),  au  conflv  ^t  de  la  Longe  et  de 
la  Garonne;  4,041  habit.  Beau  pont  ^n  fer  sur  la 
Garonne.Faïenceblanche,draps  communs.  Pierre  11^ 
roi  d'Aragon,  et  les  Albigeois  y  furent  défaits  par 
Simon  de  Montfort,  en  1213.  ' 

'  MUREX,  s.  m.  (du  lat.  miirex,  pointe  de  roche). 
Conchyliol.  Nom  commun  à  plusieuu  f^pècea  de 
coquilles  univalves ,  hérissées  de  pointes.  Les  an- 
ciens tiraient  la  pourpre  d'une  espèce  de  murex  qui 
est  à  présent  inconnue.  |  Murex  à  denès  ds  chien. 
Type  du  genre  tnrbinelle^  j  Bot.  Plante  dont  laifleur 
sent  le  musc,  et  dont  le  fruits  tétragone,  porte  des 
épines  sur  les  angles.  j$i^:  / 

MÛRI,  lE,  part.  Parvenu  à  maturité.  Raisins 
nouvellement  mûris.  \  Fig.  Qui  a  acquis  de  Texpé- 
rience.Esprit  mUrt  .Tête  nitiWe.Les  éspiitas  ëtai^it  m«^ 
ris  par  rexpérience.|  Qui  décline,  qui  est  à  son  déclin. 

Hélas  ^.  ce  goût  si  pur/ cette  molle  élégance; 
Djs  empires  mûru  marquent  la  décadence.  *  , 

*    MURlACITE,  S.  f.  Chim.  Soucie  muriatée  gyp^ 
seuse.  I  Muriacite  fibreuse,  Polyahalite. 

MURIATE,  s.  m. (du  lat?  muria^  saumure)!  Chim. 
Sel  neutre  formé  par  la  combinaison  de  l'acide  mu-  . 
riatique  avec  une  base  alcaline,  terreuse  ou  métal* 
lique.  Mwriate  de  chauXf^c'e  cuivra,  d'étain,  d'anti* 
moine.  Muriate  de  potasse,  de  mercure,  etc.  Les 
muriates  sont  aujourd'hui  connus  aous  le  nom  de 
chlorures  et  à'hydrochlorales.  On  croyait  l'acide  hy* 
drochlorique,  jadis  appelé  acidemurta/içuê,  un  corps 
simple  ou  du  moins  une  combinaison  d'oxygène 
avec  un  radical  qu'il  n'avait  pas  été  possible  d'i- 
soler. On  sait  aujourd'hui  que  ce  qui  était  appelé 
a;cide  muriatique  est  une  combinaison  de  chlore  e1 
d'tiydrogène.  |  Muriate  de  soude.  Le  sel  commun.  \ 
Muriate  d^ ammoniaque.  Sel  ammoniac,  hydrochlô^ 
rate  d'ammoniaoue. 

MURI.\TÉ^  EE ,  a^lj.  Chim.  Combiné  avec  l'a-^* 
cide  muriatique.  Soude  muriatée^ 

MURIATIFÈRE,  adj.  (du  lat.  murta,  eaumure  ) 
ferOf  je  porte).  Minéral.  Se  dit  JLnê  corps  qui  coik* 
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tiennent  du  bliknre  ou  un  compose  de  chlore.  Plorab 
carbonate  muriaii/'ère.  Cliaux  anhydrosulfaté^  mii- 
riaiifère,  |  GM.  Oui  contient  des  gisements  de  sel 
gemme  en  ^oche.  Terrains  murtaiifèrêt. 

MUaiATIQUE.  adj.  m.  (du  lat^  muna,  sau- 
mure ).  ÇLiw.  Acide  muriati^uê ,  ^Ancien  nom  de 
Tacide  hydroclilorique ,  lorsqu'on  le  supposait  un 
oxacide/ I  Zool.  Qui  vit  dans  les  eaux  saumâtres. 
Pahidine  mwfia/içue. 

MUItlATUM,  s.  m  Chim.  On  apoelait  ainsi, 
avuny  l'établissement  de  \'\  théorie  ohloristiqiie,  le 
raliçal  hypothétique  et  inconnu  de  l'acide  muria- 
tiquyè,  que  la  combinaison  du  injuriaturo  avec  Voxy- 
gèi/e  était  supposé  pro  luire.     : 

['UfllCIEH,  s.  m.  Animal  4es  murex.        \ 

MURICULE,  ÉE,  adî.  (du  la)t.  murieeus,  hérfssé 
le  pointes;  rad,  murex).  Bot.  ^ui  est  garni  de  pe- 
tites pointes  moussues.  Spermaqoee  muricu/f.|Con- 
chyliol.  Se  dit  de  certains  coquillages.  Mitre  muri- 
culée.  Voilà  une  collection  de  coquillages  muriculés, 

MURIE,  s.  f.  (du  lat.  muria,  saumure).  Eau  qui 
contient  du  sel  gemme.  / 

MÛRIER,  s.  m.  (du  celt.  mor;  du  lat.  morus, 
même  signif:).  •Bot.  Genre  type  de  la  famille  des 
moréacées.  On  en  connaît  environ  vingt  espèces, 
jituées  la  plupart  dans  les  régions  intertropicales. 
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Mûrier, 

Le  mûrier  blanc  est  l'arbre  dont  la  feuille  sert  de 
nourriture  à  la-chenille  qui  pr<^uit  la  soie.  Sa  cul- 
ture est  une  source  de  richesse  pour  les  contrées  où 
il  prospère.  Originaire  de  la  Chine,  d'où  il  s'est 

Ï»eu  à  peu  étendu  dans  les  autres  parties  du  globe, 
e  mûrier  blanc  arriva  en  France  sur  la  hn  du 
xv«  siècle,  sous  Charles  VIII.  Les  premiers  furent 
plantés,  dit-on,  au  village  d'Alan,  près  Montéli- 
mart.  Ce  mûrier  vit  dans  tous  les  terroirs  et  sous 
toutes  les  expositions.  Celles  du  midi  et  du  levant, 
sur  le* penchant  d'un  coteau  médiocrement  abrité^ 
sont  les  plus  heureuses.  Les  sols  légers,  profonds, 
un  peu  sablonneux,  conviennent  le  mieux  pour  la 
qualité  de  la  feuille  et  la  végétation  de  l'arbre.  Un 
sol  humide  et  chargé  d'engrais  donne  beaucoup  de 
feuilles,  mais  non  les  plus  favorables  à  la  santé  du 
ver  et  au  succès  de  son  éducation.  Cçit  arbre  se  re- 
produit généralement  par  le  semis.  Dans  un  ter- 
rain propice^  un  mûrier  en  plein  vent,  bien  soigné, 
parvenu  au  plus  baut  point  de  son  accroissement, 
peut  produire  cent  kilogrammes  de  feuilles.  A  l'âge  de 
quinze  à  vingt  ans,  il  peut  déjà  en  donner  quarante 
kilogrammes.  Ces  quantités  sont  moindres  dans  un 
terrain  maigre,  mais  la  qualité  est  supérieure.  |  Mû- 
rier d^  Cônslantinople,  Il  est  plus  petit  q^e  le  mû- 
rier blanc  et  ses  rameaux  sont  plus  ramassés.  Ses 
feuilles  sont  aussi  plus  ramassées  et  plus  adhéren- 
tes aux  branches.  Il  donne  d'abondantes  récoltes  et 
il  est  très-bon  pour  la  nourriture  des  vers  à  soie.  | 
Mûriernoir.  Originaire  de  l'Asié-Mineure.  C'est i:ni 
arbre  haut  de^8  à  10  mètres,  au  tronc  épais,  à  lé* 
corce  rude,  aux  branches  longues,  formant  une 
tOte  arrondie,  touffue;  ses  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées,  en  cœur,  dentées,  aiguës,  un  peu  épais- 
-ses  et  rude»  au  toucher.  Son  fruit  est  ovale,  épais, 
d'un  pourpre  noir ,  d'une  saveur  agréable  et  fraî- 
che. Ces  mûres  ,se  servent  quelquefois  sur  nos  ta- 
bles ;   elles  sont  rafraîchissantes,  laxatives,  adou- 


cissantes, d'nn  parfum  agréable.  la  bols  du  mûrier 
noir  est  employé  par  lesrtourneurs  et  les  ébénistes. 
Les  vers  à  soie  en  mangent  let  feuilles  comme  ceh 
les  du  mûrier  blano,  quoiqu'elles  soient  inférieures 
en  qualité.  |  Mûrier  rouge.  Cet  arbre^  indigène  de 
l'Amérique  septentrionale,  v  atteint,  dans  les  si- 
tuations qui  lui  sont  favorables,  20  à  24  mètres  de 
hauteur;  en  Europe,  il  n'a  guère  dépassé  la  moi- 
tié de  cette  élévation.  Son  tronc  est  couvert  d'une 
écorce  grisâtre  plus  sillonnée  que  celle  des  chênes  ; 
le  cœur  du  bois  est  d'une  teinte  jaunfttre,  qui  se 
rapproche  de  celle  da  citronnier.  |  Mûrier  multi- 
caule  ou  mûrier  dee  Philippithes.  Cet  arbre  se  dis^ 
tingue  par  la  propriété  que  jpossèdent  ses  racines 
de  pousser  de  nombreuses  tiges  ramiBéesi,  minces 
et  flexibles,  et  par  ses  feuilles  plus  ou  moins  ri^ 
dées,  rudes  en  dessus,  d'un  vert  gai,  finement  vei- 
nées, très-acérées.  I^s  fruits  sont  oblongs,  non  pen« 
dants,  petits;  ils  passent  successivement  du  blanc 
au  rouge  et  enfin  au  noirâtre.  Cette  espèce  est  au- 
jourd'hui très-multipliée  dans  nos  départements  du 
Midi.  Elle  est  très-propre  à  l'éducation  du  ver  à 
soie  et  brave  d'ailleurs  les  hivers  léii  plus  rigou- 
reux. I  Mûrier  à  papier ^  Grand  arbre  de  la  Chine, 
du  Japon  et  de  la  rolynésie,  doot  l' écorce  battue 
sert  à  faire  du  papier  et  des  étoffes.  On  en  a  formé 
un  <^nre  sous  le  nom  de  broussonétie,  |  Mûrier  des^ 
teinturiers,  Espèce  du  genre  maclure,  originaire  des 
Antilles  et  du  Mexique,  où  il  devient  très-gros.  Le 
bois,  brun  jaunâtre  à  l'extérieur^  jaune  vif  foncé 
à  l'intérieur,  est  employé  en  teinture.  Ses  iruits  sont 
alimen^ires.  |  Dans  la  mvthologie  grecque  et  l^atine, 
les  poètes  racontent  ^ue  le  mûrier  fut  teint  du  sang 
de  r  y  rame  et  de  Thisbé^  et  que  les  mûres  qu'ils 
portaient  devinrent  rouges |  de  blsu^obes  quelles 
étaient  auparavant.  :^  v  ^^  - 

MURiLLO  (  BARTHELEMY -ktienne).    Célèbre 

Î peintre  espagnol,  né  à  Séville.en  1618,  mort  dans 
a  même  ville  en  1682.  Il  étudia  d'abord  dans  sa 
ville  natale  sous  Juan  Castillo,  son  parent,  et  en- 
suite à  Madrid,  où  Velasquez  lui  fournit  les  moyens 
d'étudier  les  Titieti,  les  Yéronèse,  les  Bubens,  les 
Yan-Dyck ,  sans  sortir  do  l'Espagne.  11  retourna 
plusieurs  années  aprèif  à  Séville,  et  y  jouit  d'une 
^grande  réputation.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
une  Sainte^Élisabeth;  la  Mort  de  sainte  Claire;  l'^n- 
fant  prodigue  ;  le  Miracle  des  Pains  et  des  Poissons; 
Saint  Jacques  distribuant  les  aumônes;  Saint  Thomas 
distribuant  ses  biens  aux  Pauvres;  Ion  Fiançailles  de 
sainte  Catherine;  deux  Assomption;  Ia  Conception  de 
la  Vierge  (achetée  par  le  gouvernement  français 
600,000  fr.)  ;  Jésus  sur  la  montagne  des  Oliviers ^  etc. 
Murillo  a  mérité  d'êt)*e  appelé  le  prince  des  coloris^ 
tes  espagnols.  Il  joignait  à  niTlalent  rare  les  plus 
brillantes  qualités  du  cœur.  Les  jeunes  artistes 
étaient  sûrs  de  trouver  en  lui  nn  protecteur  et  un 
ami.  On  lui  doitda  fondation  d'une  académie  de 
dessin  à  Séville,  e^  il  est  le  premier  qui  ait  dirigée 
publiquement  l'étude  du  moaèle.  •     ir- 

MURIQUÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  murex/pointe  de 
rocherï.  Conchyliol.  et  Bot.  Garni  .de  pointes  coût- 
tes  et  a  large  base.  Fuseau  muriqué.  Volute  muri**. 
çuf'e.  Fruit  muriqué.  Enveloppe  muriquée,.  v     r  ^= 

MÛRIR,  V.  n.  (du  lat.  ma/tirart,  môme  signif.V 
Devenir  mûr.  Les  fruits  mûrissent  soua  l'action  de 
la  chaleur.  Le  raisin  mûrit  en  automne.  Les  nèfles 
mûrissent  sur  la  paille.  Ne  pas  laisser  aux  fruits 
le  temps  de  mûrir.  Il  fait  naître  et  mûrir  les  fruits; 
(Racine.)  |Par  extens.  Acquérir  tout  son  arôme, 
toute  sa  qualité ,  en  parlant  de  certaines  substan- 
ces naturelles.  C'est  à  l'époque  du  rut  de  Tanimal 
oui  le  produit,  que  le  musc  mûrit,  (  Se  ramollir.  Il 
faut  du  temps  à  un  abcès  pour  mûrir,  \  Fig.  De- 
venir plus  propre  à  une  solutioù.  Votre  affairé  a 
mûri  plus  vite  (\ne  vous  ne  l'espériez.  Y  eut-il  ja-  «> 
majs  liomme  qui  laissât  mûrir  sea  entreprises  nvee 
plus  de  patience?  (Fléchier.)  |  Acq^uérir  de  l'expia 
rience.  Tête  qui  a  mûri.  Spn/spnt,  ses  idées  ont 
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fection  cotiviinaMe.  Se  dit  des  pefsohriés'  et  des  cho- 
ses. L'âge  et  l'expérience  mûrissent  les  hommes. 
Laisses  entre  mes-  mains  mûrir  vos  destinées.  (Cor-* 
neille.)  Il  y  a  toujours  Quelque  ohose  en  nous  tfiie 
l'âge  ne  fnârt'lvjpolnt.  (  Bossuet.)  La  révolution  a 
blanchi  beaucèffp^de  tôt^  sans  les  mûrir,  (Boiste.) 

I  Calmer ,  apaiser.  Il  faut  recourir  à  nos  amis  et 
mûfîr  nos  Colères  entre  leurs  discours.  (Charron. p 

I  Sb  mubib,  y.  pr.  Devenir  mûr.  Les  fruits  se  mû^ 
rissefU,  |  Acquériir  de  l'expérience.  Les  hommes  se 
mûrissent  sous  des  influences  diverses.  |  Se  fortifier. 
Son  esprit  se  mûrit,  |  Se  perfectionner;  se  former. 
Votre  style  se  mûrit,  \  Son  abcès  se  mûrit,  Est  près 
de  se  percer.  |  Se  mûrir  montre  la  maturité  comme 
la  qualité  qui  survient  dans  l'objet;  mûrir  peint  le 
travail  dé  la  maturité  et  le  temps  où  elle  a  lieu. 

MÛRISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  dans  un  état 
de  maturation.  Des  fruits  mûrissants.  On  voit  sur 
vos  coteaux  Isf^rappe  mûrissante.  fDelille.) 

MURMURANT,  ANTE,  adj.  (du  lat.  murtnii- 
rans^  même  sens).  Qui  murmure  ;  qui  fait  entendre 
de  fréquents  murmures.  Fontaine,  onde  murmu- 
rante. La  rivière  lavait  de  son  écume  murmurante 
les  brisures  de  ses  marbres.  (Lamfirtine.)    ;  ^  _, 

MURMURATEUR,  TRICE,  adj.  et's.  Celui,  celle 
qui  murmure  habituellement.  Murmurateur  volage, 
amateur  des  faux  dieux.  (L.  Racine.)  Peu  usité.  ] 
Poétiq.  Les  flots  murmurafeuri.  ^      ^      • 

MURMURE^  s.  m.  (du  lat.  murmur,  mOme  si^ 
gnif.,  onomato|)ée).  Bruit  sourd  et  confus  de  plu- 
sieurs personnes  qui  parlent  en  môme  temps  ou  qui 
font  entendre  des  sons  inarticulés  d^approoation  ou 
d!iroprobation.  Entendre  uq  murmure,  des  murmu^ 
res.  11  s'éleva  dans  l'assemblée  un  sourd  murmure. 
Murmure  d'approbation.  |  Bruit  et  plaintes  que  font 
des  personnes  mécontentes.  Il  s*emploie  surtout  an 
pluriel  dans  ce  sens  :  Cet  impôt  excite  les  murmu" 
res  du  peuple.  Les  gémissements  les  ^lus  touchants 
que  forme  fa  misère  publique  passentbientôt  pour  des 
murmures.  (Massillon.)  Les  murmures  de  la  France. 

Le  ciel  sait  cependant  si.  parmi  tant  d'injures,       . 
J ai  permis  à  m^  jbfe|0elater  en  murmures» 


I  Plainte  sourde  d'une  seule  personne.  Il  souffrit 
cette  injustice  sans  laisser  échapper  le  moindre  mur^ 
mure.  \  Dans  la  Bible,  Esprit  ae  révolte  et  de  dés- 
obéissance, accompagné  ae  paroles  injurieuses  en- 
vers la  Divinité.  Les  Hébreux  se  laissèrent  aller  à 
des  murmures  dignes  de  punition.  |  Voix  secrète  et 
intime,  remords.  Le  murmure ^  len  murmures  delà 
conscience.  |  Fig.  Le  murmure  an  mensonge  qui 
flatte  rhpmme  au  dehors  tie  saurait  étouffer  la  voix 
de  ,1a  vérité  qui  Thumilie  au  dedans.  ^Fénelon.)  ( 
Mouvement  secret  des  passions  contraintes  ou  con- 
trariées. Le  murmure  des  passions.  Les  murmures  , 
du  cœur.  I^s  murmures  de  Forgueil,  de  la  vanité, 
de  la  jidousie,  de  Tenvie,  de  la  haine,  de  l'amour. 

I  Brttit  confus  et  léger  de  Peau  qui  coule  ou  est 
agitée.  Le  murmure  des  eaux.  Le  fntfrmtire  des  flotf . 

I  Bruit  des  vents  quand  ils  agitent  doucement  les 
feuilles  des  arbres,  les  tiges  des  plant^^  les  épis  des 
champs  de  blé,  etc.  ;  bruit  de  Lair  JUii-mêma  loirs- 

Îu'il  est  doucement  agité.  Le  murrmtre  du  zéphyr. 
.e  murmure  de  Pair.  Le  mitrmure  de  la  forêt.  Les 
murmures  de  la  plaine. >|  Bniit  confus  et  lointain. 
On  écoutait,  et  foreille  attentive  })ercevait  vague- 
ment un  murmure  qui  semblait  venir  de  fort. loin.  | 
Bourdonnement.  Le  murmureàes  abeilles.  |  Bruis- 
sement. Les  insectes  produisent  à  la  surface  de  la 
terre  un  murmure  très-léger,  qui  se  coufond  avec 
le  soupir  de  toutifla  nature.  ^        ^::    : 

MURMURÉ,  ÉE,  part.  Produit  par  Wibuiyuit^^^^ 
Dès  paroles  murmurées.  Plaintes  sourdes,  murmtir^f^. 
MURMURER^  v.  n.  (du  lat.  murmurare^,  mdmé 
signif.).  Se  plaindre  avec  murmure;  faire  un  bruit 
sourd  et  confus^  en  se  plaignant  sans  éclater.  Mur- 

,  .     /    X  murer  contre  le  gouvernement.  Toute  l'assemblée 

mari.  I  Se  perfectionner.  Lldée  mûrit.  \  Grandir,  ^f  murmura.   N'obéir  qu'en  murmurant.  Je  me  sou- 


se  fortifier.  Son  esprit'NEl  mûri.  Le  talent  de  cet  ar- 
tiste a  besoin  de  mûrir*  \  Acquérir  la  plus  grande 
somme  de  capacité,  de  prudéjuce,  d'habileté  ;  deve- 
nir grave,  sérieux,  etc.  Le  caractère  ne  peut  mtirir 
?u*avec  les  leçons  de  l'expérience.  |  Se  consolider. 
1  faut  du  temps  pour  que  les  réputations  mûris» 
sent.  (Voltaire.)  |  rrov.  Avec  le  iemps  et  la  paille  les 
nèfles  mûrii^sent,  Il  y  a  un  certain  lx)int  de  matu- 
rité qu'il  faut  attendre  dans  toutes  les  affaires^  de 
mOme  que  dans  les  fruits*  |  Faire  mûrjr^  Rendre  mûr 
au  propre  et  au  figuré.  Les  fruits  qu'on  fait  mûrir 


mets,  non  sans  effroi,  mais  sans  murmurer»  {3.  3. 
Rousseau.)  Le  peuple  murmurait  contre  le  roi. 
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Vous  avec  vu  cent  fols  nos  soldats  en  courroux^ 

Pone^  en  murmurant  leurs  aigles  devant  vous^ 

•.:...;. ../w.r ,.  >  ,^  ;.  .•  y  '•■=■  ■«^-'-■^-  ^  t-^^*-- •  ■  ^•'^  •  /..t-a-^^/ 
1^  Parler  sourdement.  On  n'entend  pas  ce  qu'il  dît/ 
il  ne  fait  qu^  murmurer,  \  Fig.  Sa  conscience  tvitir» 
mure.  \  Se  dit  en  parlant  d'une  meneur  s^irdc,  du 
bruit  qui  continence  à  courir  d'un  événement,  d*uno 
nouyelle.On  en  a  murmuré  quelque  temps,mais  il  n'en 


par  artifice  n'ont  jamais  ni  1^^  goût  ni  la  beauté  dà^    est  plus  ((nestion  aujourd'hui.  |  Se  dit  de  tout  bruit 

confus  de  la  nature.  L'eau, le  ruisseauvi»  fontaine, 

le  flot  murmure.  \  Bruire,  bourdonner.  L^  insectes 
murmurent.  Les  abeilles  murmurvnté  \  Y»  a.  Pro* 
noncer  d'une  manière  inarticulée  et  peu  intelligible. 
Murmurer  des  paroles.  Murmurer  m  nom.  L'encbaii- 


ceux  oui  viennent  dans  leur  saison.  (Saint -Ëvre^ 
mont.  )  Il  faut  souvent  des  circonstances  particu- 
lières pour  faire  tnilrir  une  idée.  |  V.  a.  Rendre 
mûr,  f^re  mûrir.  Le  soleil  du  midi  mûrit  les  fniits. 
I  Fig.  Faire  arriver  au  point  de  maturité,  de  per- 
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feur  sourdement  murmurt  ses  blasphèmes.  (Baotir- 
Lormian.)  |  Exprimer  lourdement,  prononcer  entre 
tes  dent!  et  pour  le  plaindre.  Je  ne  sais  ce  qu'il 
murmuft  entre. ses  dent4.  |  Exprimer  sourdement^ 
en  parlant  de  la  joie,  du  plaisir.  Ils  murmunxitni 
tout  bas  leur  amour,  leurs  délices.  (CLoleti) 

MURMUREUX,  EUSE,  adj.  Poétiq  Qui  mur- 
mure. Les  "mMktmuTt^x  ombrages. 

MUROS  (I1$TRA  ou  E3CTRA),  loo.  adv.  Locu- 
tions latines  qui  signifient  littéralement  :  lapremière, 
banê  tes  mun  ;  la  seconde,  Hon  des  murt.  Boulevard 
extra  mur<a.  Établissement  situé  intra  muros  ou  extra 
muros,  0.  à  d.  dans  la  ville  ou  hors  de  la  ville,  en 
dedans  ou  en  dehors  de  la  circonscription  urbaine. 
I  On  se  sert  de  ces  locutions  pour  indiquer  les  sub- 
divisions électorales  des  granaes  villes.  Division  in- 
Ira  muros.  Section  extra  muros,  Cpllége  intra  ou 
ijrtra  muroê.  Les  promenades  situées  extra  muro^. 

MITRRHIN,  INE,  adj.  (du  gr.  (Au^^oe,  myvrhe, 
parfum).  Qui  est  fait  de  pierre  de  murra  ou  wiyr- 
rha.  Se  dit  de  vases  an^ues  fort  estimés  des  an- 
ciens, et  qu*on  croit  avoir  été  faits  de  spath  fluor. 
Vases  murrhins.  Matière  tnurrhine.  |  S.  m.  Matière 
dont  ces  vases  étaient  faits  ;  vase  murrhin.  Un  mur- 
rhin.  On  pense  qu«  le  murrhin-  était  le  fluor.  |  S.  f. 
Boisson  de  vin  doux  mélangé  d'aromates.  |  Autre 
boisson  mélangée  de  myrrhe  et  fort  amère,  que  l'es 
Juifs  faisaient  prendre  aux  criminels nur  le  point  d'ô- 
tre  exécutés.  On  lui  prései^ta  une  coupe  de  murrhine. 

NUS  AGEES,  s.  f.  pi.  (du  lat.  musa,  bananier). 
Bot.  Famille  de  plantes  monocotylédones  à  étajpalnes 
épigynes,  oui  ont  pour  type  le  genre  bananier.  Ce 
sont  des  végétaux  herbacés  ou  vivaces*  dépourvus 
^e  tiges  ou  quelquefois  munis  d'un  bulbe  allongé, 
oylinarique,  en  forme,  de  tige,  offrant  plus  rarement 
un  ttipe  ligneux  et  simple;  feuilles  longuement 
pétiolées,  embrassantes  a  la  base,  trèsnantières  ; 
Heurs  fort  grandes,  souvent  peintes  des  couleurs  les 

S  lus  vive^,  réunies  en  grand  ncmibre  et  renfermées 
ans  des  spathes.  Le  fruit  est  ou  une  capsule  à  trois 
loges  polyspermes,  ou  un  fruit  charnu  et  indéhiscent. 

XU^AGETE,  adj. (du  gr.ttovaa,  muse;  drjfco,  je 
conduis).  Mythol.  gr.  Surnom  donné  à  Apollon,<«t 
qui  signifie  littéralement  Qui  conduit  les  Museê,  Ce 
dieu  passait  pour  être^toujours  accompagné  des 
Muses  /  pour  présider  à  leurs^  concerts. 

M IJ8.>  llÀlGNE,  8.  f.  (du  lai.  mus  araneus^  sou- 
ris-araignée). Zool.  Genre  de  carnassiers  insecti- 
vores, ayant  pour  ^pe  un  petit  animal  sauvage,  à 
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;('"^       Musaraigne. 

peu  près  c(e  la  taille  d'une  souris,  couvert  de  poils 
doux  et  sQyeux,  et  dont  le  museau  est  fort  pointu. 
1^3  musaraignes  vivent  à  toutes  les  latitudes,  dans 
lei  lieux  secs  comme  dans  les  prairies  humides; 
parlout  leur  présence  se  manffeste  par  une  odeur 
musquée  qui  leur  est  propre.  Quelques-unes  sont  si 
petites,  qu  elles  n'atteignent  pas  la  grosseur  du  plus 
petit  oisçi^tt-mouche. 

MUSARD,  ARDE,  adj.  (rad.  muser).  Famil.  Qui 
péri  son  temps  à  s'occuper  de  petites  choses,  qui 
s'amuse  à  des  riens,  qui  Hâne.  Cet  enfant  est  très- 
musard.  Petite  611e  mu$arde,  \  Substantiv.  Un  him- 
Mard.  Cest  une  musardé.  Voilà  des  musards. 
^  MUjSARDEII,  V.  n.  Famil.  Faire  le  musard,  flA- 
Mr,  s'amuser  à  des  riens.  Ne  mii^ard^s  pas  comme 
à  votre  ordinaire.  Musarder  le  long  du  chemin. 
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MUSARDERIE,  s.  f.  (rad.  miixarrffr).  Famil. 
Disposition  à  musarder;  conduite  du  musard;  flA- 
nerie.  La  musarder ie  convient  à  certains  genres 
d'esprits  qui  ne  fonctionnent  librement  que  lors- 
qu'ils's'abandonnent  an  vague  de  la  flânerie.  |  Re« 
tard  occasionné  par  de  petites  distractions  sur  une 
route  ou  ailleurs.  Je  crains  vo^musarderiee. 

MUSC,  s.  m.  (du  lat.  moscmis^  même  signif.). 
Zool.  Espèce  du  genre  chevrotain  ou  gazelle  d' A -r 
sje,  nui  porto  dans  une  poche,  située  sous  le  ventre, 
une  liqueur  d'aune  odeur  arom^^tique  très-forte.  Le 
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m  il  se  est  un  animal  de  la  grandeur  «Tuii  p^tît^cho- 
vreuil,  sans  bois  ni  cornes,  et  presque  sans  queue; 
il  A  dos  défenses.  Ses  poils  ressemblent  à  ceux  du 
cerf  ordinaire  et  présentent'des  teintcS  différentes, 
suivant  le  côté  où  on  les  regarde;  il  a  un  bonouet 
de  poils  raides  au-dessons  des  coins  de  là  boucne  ; 
lé  train  de  derrière  est  plus  élevé  que  celui  de  de- 
vant, ce  qui  lui  permet  de  faire  des  sauts  prodigieux. 
La  bourse  qui  contient  le  musc  est  située  au-des- 
sons du  nombril,  et  il  n'y  en  a  que  dans  celle  du 
mâle.  Ce  quadrupède  habite  éurtout  le  Thibet  et  les 
provinces  voisines/ mais- on  en  trouve  jusqu'en  Si- 
bérie. I  Liqueur,  d'une  odeur  très-àromatiqne,  que 
porte  le  mtisc  dans  une  follicule  située  à  l'extré- 
mité des  organct»  de   la  génération.  -Ce  liquide, 
demi-fluide  dans  l'animal  vivant,  prend  une  '  con- 
sistance solide  aussitôt  après  la  mort.  Cette  sub- 
stance est  ordinairement  en  grains  irrégtiHers,  d'un 
brun  rougeâtre,  douce  et  onctueuse  au  toucher,  lé- 
gèrement humide  et  d'une  odeur  qui  persiste  long-^ 
temps.  Elle  renferme  de  l'eau,  de  l'ammoniaque, 
de  la. stéarine,  de  l'élaïne,  de  la  cholestérirïe,  de 
l'huile  acide  combinée  â.de  l'ammoniaque,  de  l'huile 
volatile,  des  chlorhydrates  d'ammoniaque,  de  po- 
tasse et  de  chaux,  un  acide  indéterminé  en  partie 
saturé  par  les  mêmes  bases,  dç  la  gélatine,  de  l'al- 
bumine,  de  la  fibrine,  une  matière  très-carbonée 
soluble  dans  l'eau,  un  sel  calcaire  solubleà  acide 
combustible,  du  carbonate   et  du    phosphate  de 
chaux;  enfin,  des  poils  et  du  sable.  On  n'a  pu  jus- 
qu^ici  isoler  le  principe  aromatique,  et  par  consé- 
quent reconnaître  méthodiquement  la  qualité  du 
musc.  On  emploie  surtout  le  musc  comme  parfum  ; 
mais  son  odeur  fbrte  et  pénétrante  ne  platt  pas  à 
tout  le  monde,  j  Liqueur  analogue  qu'on  trouve 
dans  d*autres  animaux  et  même  dans  certains  vé- 
gétaux. La  civette  n'est  qu'une  espèce  de  musc; 
l'ambre  cris,  le  castoréum,  sont  dans  le  même  cas. 
Le  pécari,  on  cochon  d'Amérique,  a  sur  le  dos  une 
pocno  qui  contient  une  liqueur  musquée.  Le  blai- 
reau;  la  fouine,  le  rat  musqué,  etc.,  ont  une  odeur 
de  musc  très-prononcée;  l'urine  des  chats  mâles  a 
une  odeur  désagréable  de  musc  pendant  le  temps 
du  mt.  La  chair  du  xrocodile,  du  buffle,  delà 
huppe,'  la  fourmi,  ont  également  l'odeur  ^caracté- 
ristique de  cette  substance.  Parmi  les  végétaux^  il 
en  est  une  foule  qui  contiennent  évidemment  le 
principe  musqué,  et  beaucoup  d'entre  eux  en  ont 
reçu  leur  désignation  spécifique,  comme  Vhyacinthe 
musquée,  liait  musqué,  la  centaurée  musquée,  la  rose 
musquée,  le  géranium  musqué,  etc.  |  Musc  àrti^ciel^ 
Résine  jaune  qui  a  l'odeur  du  musc  et  qu'on  obtient, 
en  Allema^iie,  en  traitant  une  partie  d'huile  de 
succin  rectifiée  par  quatre  parties  d'acide  nitrique 


..•,' 


\ 


Jf .  U". 


'■■fl' 


^W 


{■•■    ' 


'«..    •" 


1 


,    *     ■ 


.  .    «  • 


■i-H^V 


*•.  -A' 


i^^ 


;38'' 


ifS' 


V.' 


*..-^i'r-  ^'n 


' .'  '^^  *•■  > 


.      i.' 


MUS 


il 


lUT 


pur.  I  PfduJamtMc,  Peau  parfumée  de  muso.  |  Cou» 
leur  de  muec^  Couleur  noirâtre,  brune:  Drap  coulsut 
de  musc.  Gants  couleur  de  musc.  \  Bot.  Èerbe  am 
rniac,  Nom  vulgaire  de  Tambrette. 

Mt'SCADE,  s*  f*  (fém.  de  muscat;  du  lat.'miM^ 
cata  nux^  noix  musquée).  Fruit  du  muscadier  aro« 
matique.  La  muscade  et  la  roacis  qui  l'enveloppe 
contiennent   une  huile  aromatiijne  volatile,  ou'ou 
peut  en  extraire  par  la  distillation^  et  une  Jiuil«^ 
fine  qu'on  eu  retireii^par  l'expression  k  obaud/'mais 
toujours  mêlée  à  l'huile  volatile,  qui  lui  eommuni- 
que  son  odeur  et  sa  couleur.  Cette  huil#  est  eonnue 
sous  le  nom  de  Raume  ou  Beurre  de  musandeé  Dans  le 
commerce,  on  distingue  deux  espèces  de  muteades  : 
la  muscade  femelle^  qui  est  la  plus  petite  et  qnl  a  le 
plus  d'arôme,  et   la.fnu<cat/e  mâU^  qui  est  plue 
grosse,  de  forme  plus  allongée,  ut  à  laquelle  oi» 
donne  aussi  le  nom  de  muscade  sauvage,  parce  que 
l'arbre  qui  la  produit  croit  sans  culture.  |  La  grame 
de  ce  fruit.  Llle  est  de  la  grosseur  d'une  noisette 
et  donne  une  odeur  forte  et  suave.  On  la  met  aa 
rang  des  épices.  l.Par  extens.  Nom  que  les  esca- 
moteurs donnent  aux  petites  boules,  de  la  j^osseur 
d'une  muscade,  dont  ils  se  servent  pour  flEUrelénra 
tours  de  passe-passe.  Partez,  musc^^  Passe/,  re«» 
passez,  muscade.  |  Conchyliol.*  Nom  déla  bulle  am- 
poule. I  Muscades  fossiles»  On  a  pris  pour  ces  fruit* 
des  polypiers  globuleux,  qu'on  trouve  dans  l4  craie^ 
et  qui  Mkrapportent  au  genre  alçvon.  |  Adjectiv* 
Noix  muMài^.  |  /?o«e  mujca^tf.  Variété  d^  rose  nom-^ 
mée  ainsi/ à  cause  dé  l'arôme  particulier  qui  m 
trouve  mêlé  kison  parfum. 

MUSCABELLE^  s.  f.  (du  lat.  muecàieÙay  même 
signif.).  Hoitic.  Espèce  ae  poire  dont  l'od^r  rap^ 
pelle  un  peu  celle  du  musc. 

lll7S€AOET,  s.  m.  (du  lat.  muscatue,  mnscatV 
Sorte' de  vin  qui  a  nn  peu.  le  goût  do  vin  muscats 
I  Espèce  de  gros  raisin  blanc. 

MUSCADIER,  s.  m.  (rad.  muscade).  Bot»rGenre 
type  de  la  famille  des  myristicées,  renfermant  des  l 
arores  et  des  arbrisseaux  propres  aux  parties  cbau<*> 
des  de  l'Asie  et  dç  l'Amérique,  et  surtout  aux  ilee 
de  la  Malaisie.  11  existe  une  vingtaine  d'espèces  dé 
muscadiers,  dont  la  pins  intéressante  est  le  muscQ" 
dier  aromatique^  iSes  fleurs  sont  blaûchâtreSf  inodo- 
res, globuleuses  ;  à  ces  fleurs  succède  un  firuit  pen 
dant,  de  la  grosseur  d'u  le  petite  pêche,  d'abord 
vert  pâle,  puis  jaunâtre,  s^oùvrant,  à  la  maturité, 
en  deux  valves,  de  manière  à  laisser  voir  la  graine 
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Muscadier. 

vulgairement  connue  sons  le  nom  de  muscade  oa 
noixmuscade*  |  Muscadier  à  euif^  Arbre  de  la  Guyane 
dont  on  retire  une  sorte  de  suif  végétal  ^vec  lequel 
on  fabrique  de  la  bougie  et  des  ohandelles. 

Mi  se  ADI!^,  s.  m.  (du  lat.  musc).  Petite  pastille 
à  manger,  où  il  entre  divers  parfums  ou  aromates^ 
parmi  lesquels  le  musc.  Un  kilogramme  de  musca^ 
dfne.  I  Fig.  Homme  musqué,  parfumé,  et,  par  extens., 
pnetit-maltre,  fashionnable;  parce  que  le  petit-mal* 
tre,  ou  fashionnable,  est  supposé  faire  usage  de. 
parfums  dans  sa  toilette.  |  S*est  dit,  en  général,  des 
élégants  de  la  première  République  française.  Les 
muscadins  furent  remplacés  par  les  incroyables  et 
nar  la  jeunesse  dorée.  |  On  disait  ansei,  en  parlant 
a'une  femme.  Une  muscadme.  \  Adjectiv.  Air  mue* 
cadin.  Mise  m^tecadine.  Ton  muscadin* 
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ML^SCARDIN>  t.  m.  (du  Ut.  mus,  rat,  souris}^ 
Zool.Eipèoeda genre  loir.  |  ifu^cardi»  ro/aiU,  CLau- 
ve-so^pi  du  genre  vesnertilion. 

MUSCAADINK,  i.  t.  (du  lat.  muscus,  inoQtae). 
.Végétation  parasite^  sorte  de  champignon  vi^#Qt 
iur  le  ver  à  soie  aux  dépens  de  sa  graisse.  |  Déve* 
loppement  de  ce  végétal  microscopique  sur  le  ver  à 
soie.  I  Maladie  vie  Tanimal  causée  par  ce  développe- 
ment. Là  muscardittê  sévit  cette  année  dans  le  Midi. 

M UâCARI;  s.  m.  (rad.  muêe^  à  cause  de  Todeur 
agréable  de  ses  âeurs).  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
liiiacées,  renfermant  une  cizainja  d'espèces  de  plan* 
tes  bulbeuses,  spontanées  dans  l|£iirope  moyenne  et 
dans  les  pays  qui  bordent  la  Iféditerranée.  Parmi 
les  espèces  indigènes  et  commuiles^  dans  les  champs 
de  la  France,  on  trouve  le  muscéri  chevelu,  vulgaire- 
ment nommé  vacies,  jacintk»  à  toupet,  dont  la  hampc) 
est  chargée  de  50  à  BO  fleurs  ei^  grappes,  d'uu  bleu 
rougeâtre.  On  la  cultive  dans  ij^  jardins.  Le  mta- 
cari  odhrant,  cultivé  sous  le  nqm  de  jacinthe  mus^ 
qvéê,  est  originaire  du  levant,  j  . 

MUSC  AT,  adj.  m.  (du  lat.  muscatus,  m(^mo  si- 
gnif.;  de  muscum,  musc  ;  rad.  mus,  rat).  En  parlant 
du  raisin^  Parfumé,  chargé  d*arôme. ^Raisin  muscat* 
Récolter  plusieurs  espèces  de  raisins  muscats»  \  Se 
dit  du  vin  fait  avec  des  raisins  muscats.  Vin  miM- 
cat.  Les  vins  muscats.  \  Substantiv.  Vin  muscat, 
^oire  du  muscat.  Muscat  blanc.  Muscat  rouge.  Les 
meilleurs  mti«ca(j  sont  ceux  de  Rivesaltes,  de  Gre- 
nache, de  ColUoure  (Pyrénées-Orientales),  deFron- 
tignan,  de  L«nel  et  dç  Die. 

MUSCIDES,  s.  f.  pi.  (du  lat.  musca,  mouche^. 
Entom.  Tribu  d'insectes  diptères  et  de  la  famille 
des  athéricères.  Ces  insectes  ressemblent  plus  ou 
moins  à  la  mpiiche  domestique,  qui  en  fait  partie. 
Ils  se  plaisent  généralement  à  l'ardeur  du  soleil, 
vivent  autour  des  habitations^  'sur  les  plantes,  sur 
certains  animaux^  et  souvent  sur  les  matières  végé- 
tales et  animales  en  putréfaction.  Il  en  a  été  décrit 
trois  mille  espèces.  Parmi  ces  nombreuses  espèces 
de  muscides,  il  en  est  dont  les  mœurs  diffèrent  to- 
talement des  autres.  Leurs  laryes  sont  des  vers 
blancs,  coniques,  ridés,  qui  vivent  dauB  les  matières 
putrétiées,  le  fumier,  les  terrés  grasses,  etc.    ^  ; 

MUSCIVORE,  adj.  (du  lat.  musca,  mouche  ;  voroj 
je  dévore).  Ornithol.  Qui  se  nourrit  de  mouches.  La 
grive  muscivore  abonde  cette  ^née.  >  * 

MUSCLE,  s.  m.  (du  lat.  niu5^ttiu5  ;  en  gr.  {lOorv  ; 
de  liusiv,  mouvoir}.  Anat.  Organe  plus  ou'  moins 
rouge,  composé  de  libres  qui  sont  sensibles,  irrita- 
bles, susceptibles  de  contraction,  de  relâchement^ 
et  destinées  à  Texécution  de  tous  les  mouvements 
du  corps.  Aucun  système  organique  n'approche  du 
système  musculaire  pour  la  mvie  et  le  volume.  Ses 
libres,  unies  entre  elles  par  du  tissu  cellulaire  sé- 
reux pour  fermer  les  muscles^  et  fixées  imAiédiate- 
ment  par  Tintermédiaire  soit  des  af^onévroses,  soit 
des  tendons,  aux  parties  molles  ou  solides,  existent 
partout  ou  il  doit  se  produire  un  mouvement  sen- 
.sible.  Les  muscles  de  la  tête.  Les  muscles  des  bras, 
des  jambes.  Les  muscles  du  thorax,  ifu^c/f  fléchis- 
seur, extenseur.  Muscle  abaisseur,  éleveur.  Il  n'y 
avait  pas  un  muscle  à  son  visaga  qui  ne  fût  en  ac- 
tion. (J.  J.  Rousseau.)  L'habitude  de  certaines  af- 
fectionfi  de  Tâme  donne  aux  musclés  du  visage  une 
contraction  qui  fait  lire  le  caractère  sur  la  Hgure. 
(De  Ségur.)  |  On  distingue  deux  sortes  de  muscles  : 
lés  uns  se  contractant  par  la  volonté,  ceux  des  mem- 
bres, par  exemple  ;  les  autres,  complètement  sous- 
traits a  son  influence,  comme  le  cœur  et  les  mus- 
cles des  intestine*  La  sensibilité  des  muscles  pour 
les  impressions  du  dehors  est  assez  faible  ;  une  épin- 
gle, qui  a  traversé  la  peau,  peut  être  enfoncée  pro- 
tondémen^  dans  leur  tisçu  sans  causer  de  douleur; 
le  cœur  lui-même,  mis  V  découvert,- ne  témoigne 
qu'im  faible  degré  de  sensibilité.  Les  inuscles  sont 
composés  d'une  partie  charnue,  épaisse^  moHe, 
'  rouge  ;  et  d'une  autre  partie  blanche,  d'un  tissu  plus 
serré,  que  l'on  nomme  tendon  ou  aponévrose,  selon 
que  cette  partie  est  étendue  en  longueur,  en  ma- 
nière de  toile,  ou  qu'elle  est  allongée  comme  une 
corde.  La  partie  charnue  constitue  essentiellement 
le  muscle;  quelques-uns  même  de  ces  organes  en 
sont  formés  en  totalité.  J  Muscles  de  la  vie  animale, 
Ceux  qui  meuvent  les  organes  extérieurs.  |  Muscles 
de  la  tie  organiquey  Ceux  qui  meuvent  les  organes 
intérieurs  et  ont  leur  exercice  dans  la  vie  végéta- 
tive. I  La  saillie,  la  forme  du  muscle  à  la  surface 
•  des  difl*érentes  parties  du  corps.  Ce  peintre  rend 
bien  les  muscles.  Les  muscles  de  la  face,  du  cou,  du 
■  thorax,  etc.,  sont  heureusement  reproduits,  j  Le  mo- 
delé lui-même  dés  muscles  dans  la  peinture  ou  dans 
la  sculpture.  Muscles  bien  étudiés.  |  Fig.  Cet  homme 
adet  muscles  d'acier,  11  est  doué  d'une  grande  force. 
^  MUSCLE,  ÉE,  adj.  (du  lat.  musculosus,- m%me 
•ignif.  ).  Qui  a  de  forts  muscles,  des  musqles  bien 


marqué^.  Comme  il^it  musclé  !  Être  bien  muèûlé. 
Le  lutletir  masqué  est  bien  muscié,  |  T.çl'art.  Dont 
les  saillies  musculaires  sont  rendues.  Cette  figure 
n'est  payasses  vigoureusement  mtac/^e.      N-        ^' 

MUSCIJLAlllEt  adj.  (du  lat.  muscuiarU;  de  mus- 
eulus,  musclé).  Qui  appartient,  qui  a  rapport  aux 
muscles  ;  oui  est  propre  k  ces  organes  ou  qui  par- 
ticipe de  leur  nature.  Cliair  musculaire.  Artères 
muêçuiairtê.  Veines  musculaires*  l^lciltan  musculaire, 
Mouvement  qu'exécutent  lés  muscles,  parl'efl'et  des 
forces  vitatea.  [  Fibres  musculaires,  h^B  filets  ou  iila- 
ments  qui  conâtitnent  le  muscle,  j  Force  musculaire, 
ÏAi  îofQe  motrice  qui  produit  les  mouvements  pro- 
pres aux  muscles  et  oui  communique  leur  action 
aux  parties  sur  lesquelles  ils  s'attachent,  j  Mouve» 
ment  musculaire^  Les  changements  qui  arrivent  dans 
la  situation  ou  les  rapports  d*un  muscle  par  Tefl^et 
de  la  contraction  6u  du  relâobement.  |  Nerfs  mus- 
culaireSf  Tous  les  nerfs  qui  se  distribuent  et  se  ter- 
minent dans  les  muscles*  J  Contraction  musculaire^ 
Pui^iance  qu^ont  les  muscles  de  ae  raoooaxoir  et  de 
se  coniraoter  pour  déterminer  les  moiiTementt.  | 
L'exercice  de  oette  puissance.  |  Sy«léf^  iMnievIcurf , 
L'ensemble  des  moaoles  du  corps. 

MUSCULATION ,  a.  f.  Ëtude  des  numiFeaîents 
volontaires  comprenant  la  locomotion  dit  oarpa  et 
de  ses  parties  ;  action  des  muscles  en  généimL  - 

MUSCULATURE,  s.  f.  (du  lat.  fnusculus,  mn$« 
cle).  Ëtat  dans  lequel  se  trouve  le  système  musou- 
laii«.  Une  bonne  musculature,  \  T.  de  beaux-arta« 
Ën.semble  des  muscles  du  corps  humain  ;  eflet  gé- 
néral produit  par  les  muscles  dans  une  pose  don- 
née ;  exécution  par  laquelle  l'artiste  rend  cet  eflet. 
La  musculature  du  Laocoon,  des  statues  de  Michel- 
Ange,  du  Milan  de  Pierre  Puget,  du  SpartoLcus  de 
FoyaUer,  etc.  La  fntMcu/a^urt  d^onettatlied^Hercule. 

MUSCULEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  musculosut, 
même  signif.^.  Où  il  y  a  beaucoup  de  muao]«a;foi^ 
tement  musclé.  Bras  niusculeux.  Jambe  muscuïmm. 
I  Dont  les  muscles  font  saillie  et  sont  très-appa- 
rents. Homme  muscuteux.  Constitution,  nature  mus- 
culeuse.  Les  hommes  du  Nord  sont  généralement  mus^ 
culeux*  I  Anat«  Qui  est  ou  quî  approche  de  la  nature 
du  muscle.  Tissu  mMsculeux^.  Membrane  musculeuse, 

MUSCULO-CUTANEt  ÉE,  adj.  (du  IkJt.  muscu- 
lus,  muscle;  cutis,  peau).  Anat.  Qui  appartient  à 
des  muscles  et  à  la  peau,  ^erî  musculo^cutané.  ., 

MUSCULO-RACHIDIEN,  lENNE,  adj.  (du  lat. 
musculus,  muscle,  et  du  gr.  ^à)^iç,  épine  dorsale). 
Anat.  Qui  aboutit  à  des  muscles  et  au  rachis.  Ar- 
tères musculo^rachidiènneSm^^,»  ^*,.,  .<;:-.  U'Jv.  ^' ... 

MUSE  y  s.  f.  (  du  lat.  musa ,  muse  ;  fait  du  gr. 
uLov<Ta,  même  signif.  ).  Mythol.  Chacune  des  neuf 
déesses  qui ,  »uivaBt  les  anciens .  présidaient  aux 
arts  libéraux  et  principalement  a  l'éloquence  et  iil 
la  poésie.  Le  séjour  des  if tMtfs.  Invoquer  les^um. 
Être  inspiré  par  les  Muses.  Être  favorisé  des  Mu^ 
ses.  La  muse  de  l'histoire ,  de  l'épopée ,  de  la  tra- 
gédie ,  etc.  On  dbnnait  parfois  aux  Muses  prises 
toutes  ensemble  le  nom  àe  Piérides,  tiré  du  mont 
Piérius  ou  de  la  Piérie,  coptrée  de  la'Thrace.  La 
mythologie  a  peu  d'histoires  plus  embrouillées  que 
celles  des  Muses;  on  varie  sur  leur  origine  et  sur 
leur  nombre,  sur  leurs  noms  ei  sur  leurs  attributs. 
Elles  étaient  trois  d'abord  :  la  Mémoire,  Mviq(jiy)  , 
la  Méditation;  MeXért);  le  Chant,  'Ao(5t).  Elles  fu« 
lent  quatre  ensuite^  puis  cinq,  puis  sept,  puis  huit, 
puis  enfin  neuf.  QueUe  a  été  ^la  cause  ae  cet  ac- 
croissement? Les  progrès  mêmes  de  la  civilisation. 
La  première  allégorie  des  trois  Muses  n'a  trait  qu'à 
la  poésie  et  à  la  musique.  D'autres  développernents 
de  l'intelligence,  de  nouvelles  applications  des  fa- 
cultés humaines,  donnèrent  lieu  à  d'autres  person- 
nifications et  firent  naître  des  sœurs  aux  Muses. 
, Celles-ci  étaient  déjà  neuf  au  temps  d'Hésiode,  qui 
les  dit  filles  de  Jupiter  et  de  Mnémosvne,  nées  en 
Piérie  et  habitantes  de  l'Olympe,  qu'^elles  charment 
de  leurs  accords.  Le  poète  les  nomme  toutes  dans 


ces  vers  : 


Tip'!>t/6pi)  T,  *Ef«t6  TC,  MoXv(Avi«  t',  Oùpavli^  t»,   ""  v  Y 
Kc.aXioici]  ti.     •.  .    ,        . 

[nisiODK,  Théogonie.)  ^  ,'*     ' 

Clio  est  la  muse  de  l'histoire  ;  liluter})e ,  celle  de  la 
musique;  Thalie ,  eelle  de  la  comédie;  Melpomène , 
<9p\\Q  de  la  tragédie;  Terpsichore,  celle  de  la  danse; 
£Va/o /celle  de  la^xiésie;  Polymnie,  celle  de*  la  poé- 
sie lyrique  et  du  geste;  Uranie^  celle  dé  l'astrono- 
mie ;  Calliope,  celle  de  la  poésie  épique  et  de  l'élo- 
quence. 11  est  évident  que  toutes  les  productions 
de  l'esprit  humain  ne  sont  plss  représentées  dans  le 
chœur  des  Muses,  et  qu'on  pourrait  sans  peine  i^ou- 
ter  à  la  nomenclature  de  ces  déesses.  Elles  étaient 
conduites  par  Apollon,  leur  instituteur  et  surnommé 
pour  cette  raison  Musayète 'OM  conducteur  des  Mu%es. 


Le  même  surnom  avait  été  donné  à  Hercule,  oon-» 
sidéré  comme  oiiargé  de  protéger  lea  Muses,  allé- 
gorie qui  donnait  aux  héros  le  soin  de  défendre  les 
|>oètes  contre  leurs  ennemis,  et  aux  poètes,  celui 
de  défendre  les  héros  contre  l'oubli.  On  a  proclamé 
chastes  les  neuf  sœurs,  parce  «que  la  pureté  des 
mœurs  est  indispensable  à  rhoipïme  qui  veut  faire 
passer  dans  ses  œuvres  toute  la  plénitude  dç  son 
génie.  Toutefois,  cette  chasteté  des  Muses  est  dou- 
teuse^ au  rapport  des  mythologues.  5i  elles  éebap^ 
pèrent  à  Pyrénée;  roi  de  Daulis^  qui  voulait  atten* 
ter  à  leur  honneur  ;  si  elles  s'attachèrent  des  ailés 
pour  fuir  du  palais  où  il  leis  avait  enfermées,^  tou- 
tes, cédèrent  a  des  amants  moins  emportés  et  plua 
aimables.  Clio  eut  d'Apollon  ou  de  Magnés  le  poète 
Linus  ;  Ëuterpe  donna  le  jour  à  Rhésus  ;  Thalie,  à 
Palœohotes  ;  Melpomène,  Ërato  et  Terpsichore  sont 
considérées  tour  à  tour  comme  mèr^s  des  syrcnes  ; 
Calliope,  comme  mère  d'Orphée,  etc.  Une  opinion 
assez  reçue  dans  Tantiquité,  c'est  que  chacune  des 
Muses  animait  une  jsphere.  Uranie-  avait  dans  son 
domaine  toute  la  voûte  céleste  ;  Polymnie  était  l'ame 


'^, 


de  Saturne,;  'Terpsiclvore^  de  Jupiter  ;'Clio^  de  Mara; 
Melpomèn^,  dtï  Soleil  ;  Ërato,  de  Vénus  ;  Euterpe^ 
dé  Merctire  ;  Thalie,  de  là  Lune.  Dans  les  idées  py- 
thagoriciennes, les  âmes  dMcendaient  de  ces  sphè- 
res, et  l'on  croyait  que,  venant  de  eelle  qu'anknait 
telle  ou  telle  muse^  ces  âmes  avaient  des  aptitudes 
particulières  émanant  de  cette  muse.  On  épia  ;  é^ 
conséquence,  les  conjonctions  des  planètes  au  tno- 
ment  .de  la  naissance  ;  on  an  tira  des  prédictions, 
et  l'on  provoqua  dans  le  monde  les  rêveries  de 
l'astrologie  judiciaire..  |  Fig.  Ias  nourrissons,  les  fa^ 
voris,  les  amants  des  Muses,  Les  poètes..  |  S'emploie 
pour  Poésie.  La  muse  latine.  lÀ  muse  grecqt^e.  | . 
Au  pluriel,  il  est  usité  dans  le  même  sens,  «t  aussi 
comme  synonyme  de  Bèlks-4ettres.  Cultiver  les  mu»  '. 
ses,  Ijes  mtises  grecques.  Lés  mafef  latines.  Les  mu^ 
ses  françaises.  J  Inspiration  poétique*  Le  malheur 
de  ma  muse.  (Cn.  Nodier.)  La  muu  ne  lui  aocordb  > 

Eas  facilement  ses  faveurs.  |  Génie  de  chaque  poète. 
.es  produits  de  ma  muse.  Sa  muse  en  arrivaA  ne 
met  pas  tout  en  feu.  (Boileau.^  |  Qualité, -earaptère 
de  ce  génie.  Muse  froide,  senfiole,  folle,  stérile,  vé- 
nale. iJi  muse  de  Corneille  est  héroïque,  sublime, 
celle  de  Racine  est  tendre  et  passionnée.         >    . 

Le  mal  est  qu'en  rimant  ma  muse  un  'peu  légère  - 
Momme  tout  par  son  nom  et  ne  saurait  se  taire.  J 
A-       .  .  ^  (boilbau.)       *,     • 

XUSEAIT,  S.  m.  (pron.  muzo;  du  bas  l&t.  museUus^  . 
nlênoe  signif.).  Partie  de  la  Jête,  che^  certains  ani- 
maux, qui  comprend  la  gueule  et  le  nez,  et  qui  se  , 
nomme  ainsi  quand  les  nâchoires  sont  saillantes  et  ^ 
avancées.  Museau  de  chien,  de  renard^  de  loup.  La 
^pinache  a  le  museau  avancé  en  forme.de  tube,  (pi* 
cépède.)  I  Par  mépris,  ou  par  plaisanterie,  Visage, 
faoe,  figure.  Montrer- sou  museau.  Donner  sur  le 
museau,   |  Iro/biq.   Voilà  encore  un  beau  museau,  un 
plaii^fit  museau,  En  parlant  à'un  homme  oui  veut 
faire  l'agréable  et  qui  ne  réussite  qu'à  déplaire.  | 
Ichthyol.  Mustau  long,  Poisson  du  genre  gymnote*  . 
I  Museau  i^ointu.  Poisson  du  genre  raie.  |  T.  de  n#- 
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vig;  L'avant  d'un  bataau  fonoet.  Le  m%k%tè^  <jtu  bateau 
est  élégant.  I  Taolinol.  Partie  du  panneton  d'une  clé. 
MUSEK.  riusieurt  grands  hommes  de  la  Grëce, 


phée,  vivait  dans  r$ge  mythique,  à  une  époque 
incertaine^  Ou  lui  devait  des  hymnes,  dont  les  ti- 
tres seuls  noui  sont  restés,  iflais  nul  n*a  peut-être 
S  lus  henoré  le  nom  dé  .iftwie  que  l'auteur  au  poème 
'Uéro  0i  LéandUf  et  qui  est  surnommé  U  Gt^am- 
matrt>n  dans  les  ijianufcrits.  Il  paraît  avoir  vécu 
vers  le  milieu  du  ▼•  siècle  a^rès  J.  C.  l^  ^  •  . . 
;  MUSlffi,  s.  m,  (pron,  muze  ;  du  lat.  mtUeum^  de 
fi>«Ma;  rad.  jpr.  |Mvaa,  musej.  Lieu  destiné  aoit  à  l'é* 
tude  des  lettres^  des  sciences  et  des  beaux-arts,  soit  à 
jrasaembler  les  productions  ou  les  débris  des  monu- 
'ments.  |  Toutecollection  d'objets  rares  ou  précieux 
appartenant  aux  sciences,  aux  arts  ou  môme  à  Tin- 
dustrie.  Cette  dénomination  était  affectée  par  les 
andenu  aux  lieux  où  se  réunissaient  les  philosophes 
et  les  artistes  pour  confi&rer  ensemble  et  discutei;: 
sur  les  matières  soumises  à  leur  appréciation  i  tel 
était  le  musée  ou  muséum  d'Alexandrie.  Y.  mu- 
BEUM.  Athènes  possédait  aussi  un  musée,  ou  plu- 
tôt un  temple  consacré  aux.  Muses,  et  bâti  en  face 
de  la  citadelle.  Les  temples  de  Delphes  et  de  Sa* 
mos,  encombrés  des  richesses  de  toutes  les  nations, 
pouvaient  à  bon  droit  passer  pour  des  musées.  Les 
précieuses  collections  de  Tantiquité. furent  en  par- 
tie détruites  par  Vavidité  romaine ,  et  elles  diispa- 
rurent  entièrement  sous  les  coups  des  Barbares.  Ce 
ne  fut  qu'à  l'époque  de  la  Renaissance  qu'on  vit  re- 
faire des  collections  d'objets  d'art;  il  s^est  formé 
depuis  trois  siècles  des  musées  publics  par  toute 
l'Europe.  Ceux  d'Italie  sout  les  plus  riches  en  cliefs- 
d'œuvt'e  du  premier  ordre.  Not»  citerons  Je  musée 
de  Florence  et  le  musée  du  Vatican,  à  Rome.  L'An- 
gleterre compte  son  musée  d'Oxford  et  son^musée 
Britannique  de  Londres  ;  l'Allemagne,  ceux  de  Ber- 
lièn,  de  Dresde,  de  Munich,  de  Cassel^  de  Weimar, 
de  Stu^ardt.  Madrid,  Turin,  Saint-Pétersbourg, 
Copenhague^  Upsal,  ont  aussi  de  beaux  musées. 
Mais  c'est  la  France,  et  Paris  surtout,  (|ui  possède 
les  musées  les  plus  riches  et  Tes  plus  importants. 
La  Révolution  française  ouvrit,  le  10  août  1793,  le 
musée  de  la  grande  galerie  du  Louvre,  où  furent 
d'abord  ex^sés  537  tableaux  des  plua  grands 
.mattrea  de  diverses  écoles.  Le2&  thermidor *an  t 
(15  août  1794),  eut  lieu,  dans  la  salle  d'Apollon, 
au  Louvre,  l'ouverture  d'nih  musée  de  dessins.  Le 
musée  des  Antiques,  qui  eut  la  même  origine  que 
les  deux  précédent^  éprouva  de  grandes  pertes  en 
1B15;  cependamt  oinr  admire  encore  de  magnifi- 
ques morceaux  de  sculpture  antique,  tels  que  la  Vé" 
nuê  de  Milo^  la  Diane  chasseresse,  le  Gladialeun  la 
PolymniSy  etc.  D'autres  musées  ont  été  établis  au 
Louvre  par  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé 
Jepuis  la  fin  du  premier  empire  français.  Le  Musée 
du-  Moyen' Agp  et  de  la  Renaissance  se  compose  de 
neuf  grandes  salles  renfermant  une  foule  d*objetS 
curieux  appartenant  aux  époques  indiquées.  Le  Mu' 
séè  Égyptien,  très-riche/  est  de  l'époque, de  Char-' 
les  X.  Le  Musée  Eêpagml  est  d%^  Louis-Philippe. 
Le  Musée  navale  situé  dans  la  partie  septentrioRale 
.du  Louvfe^  contient  des  modèles  de  navires  de 

fuerre  à  voiles  et  à  vapeur,  des  objet^  servant  à 
équipement  et  à  l'armement  d'une  flotte,  les  plaoi 
en  reUef  des  principaux  ports  de  France,  etc.  Le 
Musée  (TarliWrttf,  situé  dans'  Tâhcien  bâtiment  dea 
Jaoobina  de  la  rue  Saint-Dominique,  est  un  pré-^ 
cieux  dépôt  des  armes  de  tous  les  temps  et  de  tous 
]ps  pays.  Le  Conservatoire  des  arts  et  métiers  pos- 
sède aussi  un  musée  curieux,  composé  de  quinze 
pièces,  galeries  ou  vestibules/  dans  lesquels  sont 
rangés  avec  ôtdi:e  touit  les-objets,' instruments  on 
modèles  mécaniques  servant  aux  arts  et  métiers, 
ainsi  qu'une  foule  de  dessins  relatifs  à  l'industrie. 
V École  des  Mines ^  enfin,  renferme  un  musée  coni- 
posé.  de  toutes  les  productions  minérales  de  l'uni- 
vers, divisées  en  deux  piirties,  celles  dé  la  France 
.et  celles  des  autres  parties  du  monde.  Plusieurs 
villes  des  départements  possèdent  aussi  des  mu- 
sées, parmi  lesquels  nous  plaçons  en  première  li- 
gne cdni  du  palafs  de  Versailles,  fondé  par  Louis- 
Philippe.  Viennent  ensuite  ceux  de  Lyon,  de  Mar- 
seille, de  Rouen,  d'Orléans,  de  Dijon,  d'Autim,  de 
Grenoble,  de  Besançon,  d'Angers,  etc.  Fonder  un 
musée.  Enrichir  un  musée.  Visiter  un  musée,  |  Se 
dit  d'une  société  de  savants  on  d'artistes  qui  se 
réunissent  dans  un  roulée.  |  Petite  colline  d'Athè- 
nes, sur  laquelle  était  un  temple  consacré  aux  Mu- 
ses. I  Titre  des  ouvrages  qui  renferment  les  gravu- 
res et  la  description  des  objets  d'art  rassemblés 
dans  un  musée.  Les  Musées  dltalie,  par  Viardot. 
Les  Musées  d'Kspagne,   par  le  mdrae.   I^e  Munée 
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Bourbon,  de  Naples^  renferme  un  grand  nombre 
d'obscénit^.  Le  Musée  Pio-Clémentin,  de  Visconti. 

MUSÉES,  s.  L  pi.  Fêtes  instituées  en  l'honneur 
des  Muses,  dans  quelques  villes  de  la  Grèce, 

MUSELÉ,  ÉE,  adj.  Qui  porte  une  muselière  ;  qui 
a  le  museaU  retenu  par  une  muselière,  de  tellr  sorte 
qu'il  ne  puisse  mordre  ni  nuinger. .  Chien  muselé^ 
non  muselé.  Ovin  muselé.  |  Fig.  Se  dit  d'un  homme 
au'on  a  mis  dans  Timpossibiaté  de  nuire  par  ses 
discours  ou  autrement.  Le  clergé  est  enfin  muselé. 

IIUSELER,  V.  a.  Mettre  une  muselière  à  un  ani- 
mal. Museler  im  chien,  un  loup,  un  ours.  Museler 
un  cheval.  Il  y  a  des  règlements  d^  police  oui  or- 
donnent de  museler  les  chiens  à  l'époque  de  1  année 
où  ils  risquent  de  devenir  enragés^  |  Fig.  Empé- 
I  cher  de  parler,  de  nuire.  Museler  un  calomniateur. 
Museler  quelqu'un  qui  eherche  à  nuire,  à  faire  du  mal. 

MUSELIÈRE,  s.  f.  (du  bas  lat.  musellus^  mu- 
seau, ou  de  l'ital.  mvsoUeraj  muselière).  Tout  ce  qui 
se  met  au^museau,  à  la  gueitle  ou  à  la  bouche  d'un 
animal  pour  l'empêcher  de  mordre,  de  paître,  dé 
manger,  de  brouter,  de  boire,  de  téter,  etc.  La  mu- 
selière prend  le  museau  de  manièr^à  empêcher  que^ 
les  mâchoires  ne. puissent  s'ouvria.  Elle  consiste  le, 
plus  souvent  en  un  assemblage  de  lanièi^s  dexsuirs 
uisposées^  en  étui,  propres  à  recevoir  le  mnseau  de 
l'animal,  et  prolongées  jusque  derrière  la  tête,  où 
elles  se  fixent  au  cou,  pour  que  rappareil  soit  main- 
tenu en  sa  place.  |  Bride  qui  se  passe  sur  le  nez  du 
che^val  et  qui  est  attachée  à  la  têtière. 

MUSEQGliAPHE,  s.  (du  gr.  {ju>u9aîov^  mu^ée  ; 
Ypà^co,  j^écris).  Auteur  de  la  description  d'un  ou 
de  plusieurs  musées.  Celui,  celle  qui  écrit  sur  les^ 
'musées.  Ceux  qui  font  les  comptes  rendus  des  ex- 
positions des  beaux-arts  sont  des  muséographes. 
.  MUSER^  V.  n.  (de  l'ital.  musare^  être  oisif;  tenir 
le  museau  levé  commefout  les  bestiaux  qui  ne  pais- 
sent pas).  Fatnil.  Badauder,  lanterner,  passer  son 
temps  sans  rien  faire  de  sérieux  ;  s'amuser  à  des 
riens.  Il  ne  iait  que  muser.  Les  enfants  musent  sou- 
vent au  lieu  d'étudier.  |  ProT.  Qui  refuse  muse,  Ce- 
lui qui  refusé  ime  o£Pre  aura  à  s'en  repentir.  |  T.  de 
véner.  Se  dit  du  cerf  qui  est  prèff  d'entrer  eh  fut. 

MUSÇRIE,  s.  fw  Famjl.  Action  dé  muser.  |  Niai- 
serie,'fadaise,  sottise.  Peu  usité;;  .  /  -vV'    \ 

MUSEROLLE,  s,  f.  (de  mu^eHus/ museau).  Pàr^ 
tie  de  la  bride  d'un  -cheval  qui  se  met  au-dessus  du 
nez  et  contient  la  mâchoire  supérieure.^    '    ;      »* 

MUSETTE,  s.  f.  fdim.  demuM;  ou  bien  dérivé 
de  Qollin  Muset^  jongleur  du  xili'  siècli,  auquel  on 
en  a  attribué  Tinventioa.)  Instrument  ue  musique 
à  anches  et  à  vent.  Sou  origine  est  très^ancienne. 
La  mythologie. la  fait  remonter  à  Pan,  Faune  et 
Marsyas,  Diodore  de  Sicile  prétend  que  ce  fut  le 
berger  sioUien  Daphnis  qui  inventa  cet  instrument 
champêtre  et  chanta  ces  vers  qu'on  appelle  bucoli^ 
ques.  La  musette  ffi  compose  d'une  peau  qui  s'cpiie 
au  moyen  d'un  soufflet  qui  fait  partie  de  l'instru- 
ment^ d'un  bourdon  et  d'un  ou  deux  chalumeaux. 
Elle  réssen^ble  beaucoup  à  la  cornemuse  ;  le  bour- 
don seul  est  différent  ;  il  porte  quatre  anqhes  sur  un 
cylindre,  dont  on  ouvre  et  dont  on  ferme  les  trous 
ou  rainures  par  des  morceau^  de  bois  ou  d'ivoire 
que  Ton  nomme  layettes.  Mpn  chalumeau  a  onze 
trous,  dont  quelques-uns,  que  les  doigts  ne  pour- 
raient atteindre,  sont  bouchés  par  uue  clé  mobile. 
Jouer  de  la  fiiu«e<<tf.  Danser  au  son  de  la  musette. 
La  musette  a  un  timbra  aigre  et  criard,  mais  qui 
s'allie  bien  au  caractère  des  aanses  de  la  campagne  ; 
son  échelle  embrasse  trois  octaves.  \  Air  composé 
pour  la  musette  ou  qui  convient  à  cet  instrument. 
Chanter,  jouer,  danser  que  musettf.  \  Fig.  Jouer  *\e 
la  mu<f</e,  Sedit  plaisamment  pour  Boire,  dans  les 
pavs  où  le  vin  est  renfermé  dans  des  outres.  |  Nom 
vulgaire  de  la  musaraigne  commune  et  de  Valouette 
des  hois.J^  Technol.  Défaut  du  papier  produit  par  uue 
bulle  d'air  comprimée  entre  la  feuille  et  le  feutre. 

MUSl^UM,  s.  m.  (pron.  muzéome;  mot  latin  fait 
du  gr.  lioucalov,"  même  signif.\  Dans  l'antiquité, 
Ëècle  célèbre  de  philosophie  et  ue  grammaire^  sorte 
d'académie  ou  réuiûon  délavants  et  de  littérateurs, 

Sue  fondij^Pto^ém^  ^ter,  dans  la  ville  d'Alexan- 
rie.  I  Pams-oc^  se  rassemblaient  les  membres  du 
muséum.  Tôhi\  auprès  «éprouvait  la  bibliothèque 
d'Alexandtiiç,  qui  contenait  400.000  volumes.  |  Nom 
donné  aujourd'hui  à  de  vaâUss  établissements  des^ 
tinés  à  contenir  les  productions  les  plus  intéressan- 
tes de  la  nature  ou  de  l'art.  Le  muséum  Britannique. 
Pour  les  collections  d'objets  d'art,  on  dit  plutôt  en 
France  Musée.  [^Muséum  d'histoire  naturelle,  Riche 
collection  d'objets  d'histoire  naturelle  formée  h  Pa- 
ris. Le  Muséum  jghistoire  naturelle  se  compose  de 
plusieurs  paieries  où  se  trouvent  disposées  méthodi- 
quement les  collections  appartenant  aux  trois  rè^ 
gnes  de  la  nature  ;  d'un  grand  jnrdiu  dont  plusieurs 
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(  parties,  ouverte!  seulement  aux  élèves,  sont  desti- 
nées à  l'étude  dé  1^  botanique  et  de  la  culture  ;  de 
serrêiTchaudés  et  de  serres  tempérées;  d'une  ménap» 
gerie  d'animaux  vivants;  d^une  bibliothèque  d*hia- 
toiré  naturelle,  et  4'ai^hithéfitre8  pour  un  ensei* 

Ênement  des  plus  étendus'  et  des  plus  complets. 
'idée  première  de  cet  établissement  est  due  a  Hé» 
rouard,  médeein  de  Louis  XIU  {1626).  Bouvard  et 
Guy-Labrosse,  deux  autres  médecins  du  roi.  ache- 
tèrent, en  1633,  un  terrain  mr  lep  bords  da  la  Biè*^ 
vre,  ^t  Labrosse  y  fit  construire  desbAtiments  et  ^ 
des  salies  pour  des  cours  de  botanique,  de  ehimie 
et  d'histoire  naturelle.  Cest  ce  qui  a  été  appelé  de^ 
pui6  le  Jardin  des  Plantes^  et  c'est  par  un  ueqret  du 
10  juin  1793  que  le  câbinejt  d'histoire  naturelle  prit 
le  nom  de  Muséum.  Le  bâtiment  a  deux  étage»  ^t 
une  façade  longue  dé  97  mètres.  On  jr  >v6it  des  col* 
lections  de  reptiles^  poissons,  quadrupèdes,  oisejaux» 
insectes^  coquillages,  etc.  II.  ^îste  aussi  une  maja^i- 
S<iue  galerie  pour  la  collection  géologique,  miné^ 
ralogiaue  et  botanique.  Dans  la  dériiière  se  trouvé 
une  iïollectiohvde  fruits  de  tous  les  pays,  imités.en    , 
cire  ou  en  plâtre.  Le  cabinet  d'anatomie  comparée, 
fondé  en  1775  par  Daubenton^ '^st  une  des  parties    • 
les  plus  curieustcs  du  S|uséum.  La  bibliothèque  de 
cet  établissement  contiexit'  plus  de  10,000  vûlum^ . 
et  une  belle  collection  qé  dessins*  '    -^  ]    _      . 

MUSICAL,, ALK,   adj.   O^iàla^t.  musicwf,  ^ême 
s^nsj.  Qui  appartient  à  la  musique,  qui  est  pippre 
à  (la^musique.  Langage  musical.  Art  musical.  Aec-  ' 
tviil^  musicale.  Théorie  musicale.  Méthode  musicale,»' 
Exercices  musicaux.  Études  musicales.  |  Qui  forme 
delà  musique',  qui  a  le  rhythme  de  la  musique;  mé- 
lodique. Chant  musical.  IPhrase  musicale.  ]  Qui  maiv 
queles  sons  musicaux.  Note  musicale.  \  Qui  a  rapport;  u' 
à  la  musique.  Enseignement  musical.  Culture  mu»    ' 
sicale.  Facultés  musica/ejr.   Organisation  musicale»  .\ 
Avoir  un  sengmusical  exquis.  'I  Où  l'on  fait  delà  mu-  , 
sique.  Matinée,  soirée  musieaù. 

MUSICALEMENT,  adv.  Kelatiyement  k  la  mu*^  v  ? 
$ique;  conformément  aux  règles  de  la  musique. 
Procéder  musicalement,  i/t 

MUSICIEN^  iENNfi,  s.  (pron.  muzitimj  divlati 
musicus,  même  signif.").  Celui,  celle  qui  yit  l'art/ de 
la  musique.  Bon,  excellent^  habile  musicien.  Fort  mu- 
sicien.  Savante  musicienne.  L'art  du  mttffet«t)  ne  ppd% 
imiter  les  objets^mais  Fimpression  qu'ils  font.  (Bois^^ 
te.)  I  Celui,  celle  qui  fait  profession  de*composer  ou 
d'exécuter  de  la  musique.  L'Italie,  l'All^iagne  et  la  . . . 
tpe  sont  les  pays  qui  ont  produit  le  plus  de  mti*  ' 
h.  Musicien  de  l'Opéra,-  du  Théâtre-Italien. 
musicienne  de  concert.  Mu^ifHenê  ambulants.   \ 

>zart,^Glûok,  Beethoven,  Weber,  Meyerbeer, 

taube^,  sont  de  grands  musicims  allemands  ;  Pa-. 
rêstrina,  Scarlàti^  Porpora,  Rossini,  Pacini,  Donir  . 
2etti,  Bellini,   Yerdi^  sont  les  plus  illustres  musi- 
ciens d'Italie  ;  les  musiciens  français  les  plus  célèbres  ^ 
sont  :  Lulli,  Rameau,  Palayrao,  Grétry^  Méhul; 
Boïeldieu,  Hérold^  Auber,  etc.  Ûbomine  qui  veut 
devenir  mutftcten  doit  posséder  à  fond  le  mécanisme    ' 
de  son  art.  Il  doit  suivre  un  plan  d'études  qui,  dea/* 
premiers  éléments,  le  conduise  jusqu'à  la  partie 
transcendante  de  la  musique.  S^il  veut  être  exécu-     ; 
tant,  ou  chanteur  ou  instrumentiste,  il  doit  faire 
son  choix  et  étudier  dans  tous  les  détails  celui  des 
organes  musicaux  auquel  il  s'arrêtera.  S'il  se  pro- 
pose de  devenir  coroîK>siteur^  il  doit  s'appliquer  à 
l'étude  de  la  mélodie,  qiii  marche  de  tronlt  avec 
cellede  l'harm($nie  ou  de  l'accompagnement;  en- 
suite ,  il  passe  au  contre-point  simple  ^  coniposé, 
à  l'imitation,  à  la  fhgue  ou  canon.  Arrivé  à  ce 

Soint^  il  doit  faire  uiie  étude  spéciale  des  organes* 
e  la  musique^  non  k  la  manière  de  r%xécutant, 
mais  simplement  pour  en  connaître  l'étendue,  les 
facultés  et  les  effets.  |  Celui,  celle  qui  eAt  naturel- 
lement organisé  pour  sentir  vivement  la  musique. 
£tre  musicien  sans  avoir  appris,  la  musique.  |  Par 
extens.  Se  dit  quelquefois  des  piseaux  chanteurs.  Si 
le  rossignol  est  le  chanteur  des  bois,  le  serin  est  le 
musicien  delà  chambre.  rBufifon.)  |  S.  in.Omithol. 
Nom  de  ,deux  oiseaux  d  Amérique^  le  muticieti  iCe  . 
Cayenne  et  le  musicien  de  Saint- Dominaue^  dont  le    ' 
chant  est  une  espèce  d'intonation  régulière* 

MUâlCO,  s.  m.  Ou^nselle  ainsi,  en  Belgique  et 
en  Hollande,  certain  lieu  oMes  pauvres  gens  et  les 
matelot^  vont  boira,  fumer^.  ehtendre  la  musique  «t 
se  divertir  avec  de«  prostituées.  Aller  au  mujtce. 
Hanter  les  musicos.  !valles  pas  dans  )es  mùsicœ. 

MUSICOMANIE,  S.  f.  (du  gr.  piouai^jLt),  musique  ;(^ 
liavCa,  foli^.  Pathol.  Matiie  qui  consiste  en  un  goût 
passionné  pour  la  musique.  / 

MUSIQUE,  s^  f.  (du  lat.  musica,  même  signif.; 
rad.  gr.  lioûaa,  chant;  d'où  l'expression  iiouaixi} 
Té>rvTi,  ou  simplement  i&ovaCxY),  art  du  ehant).  L'art 
de    produire  par  des  combinaisons  de    sons,  des   ; 
impressions  agréables  à  1  oreille.  Ia  musiqtàê  e^t 
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Austî  na,tureUc  k  Vhomme  qu6  lu  [Murole;  elle  sembla 
(lestinéo  à  embellir  ton  existence.  1^  peinture  ett 
plus  près  de  la  Bature  ;  la  muiique  tient,  plut  h  l'art 
numain.  (.1.  J,  Rousseau.^  Inséparable  do  la  poésie, 
la  wwiique  en  emftruntàit  les  chnrnnes,  ou  plutôt 
elle  Ini  prêtait  les  siens.  (^Barthélémy.)  De  tous  les 
beaux-arts,  la  musique  e^  celui  qui  a^it  le  plus 
irarnédlAtement  sur  l'âme: -(M"»»  df^Sta^!l.)  |  Ktude 
dos  sons  considérés  sous  le  rajtport  de  la  mélodie, 
du  rhythme  et  de  l'harmonie.  Connaître,  savoir  la 
théorie  de  la  muêique.  fltre  fort  ]sur  la  musiqm  sans 
savoir  ni  solder,  ni  Jouer  d'aucun  instrument,  j 
Connaissance  des  différents  rapports  du  grave  à 
r%igu,  du  vite  au  lent,  de  Taigre  au  doux,  du  fort 
nu  faible,  dont  les  sons  ^e  trouvent  jiusceptibles. 
Dans  ce  sens,  on  dit  aussi  :  MuJ^que  théorique^  mu^ 
siquê  êpéculative,  \  L*art  de  oon]j;>oser  ou  d'exécuter 
en  musique;  la  composition  o|i  Texécution  elle- 
même.  Il  avait  pris  des  leçons  de  musique  do  Haydn. 
Il  eut  pour  maître  de  musique  Btothoven.  Être  dans 
une  classe  de  musique  au  Conservatoire.  Composer 
ûqIa  musique.  Faire  de  bonne/et  belle  musiquel^et" 
tre  des  vers  en  musique.  Composer  la  musique  d'un 
opéra.  C'est  Méhul  q^i  composa  la  musique  du  Cfiant 
du  Départ^  dpxit  les  vers  étaient  de  Chénier;  pour 
la  Marseillaise^  Rouget  de  l'Isle  trouva  tout  d*inspi- 

.  ration,  paroles  et  m  u«((}u«.  Jlftixi^u^  savante,  correcte, 
farble,  mal  écrite.  Musique  simple,  vive,  cxpr^sive, 
grave/ sonore,  bruyante,  mélodieuse,  céleste.  Musi- 
que italienne/allemande^  française.A/u^tque  de  piano, 
de  violon,  de  harpe,  etc.  Musique  religieuse,  drama- 
tiqiie.  Musique  militaire.  Musique  d*églisc,  «le  scène, 
de  oal.  Pour  goûter  les  vers  et  la  musique,  il  faut 
avoir  l'esprit  tranauille  et  du  loisir.  (Voltaire.)  Ils 
célèbrent  un  grand  nombre  d,e  fêtes  dont  l'éclat  est 
rehaus^jé  par  le  concours  de-la  danse  et  de  la  musi- 
que.  (  Barthélémy.  )  Chaque  peuple  a  une  m:usique 
qui  lui  est  propre  ;  cette  musique  a  constamment  une 
analogie  remarquable  avec  le  j^limat,  le  langage, 
les  mœurs,  le  caractère,  les  opmiohs  delà  nation 
à  laquelle  elle  «appartient.  (Fôurn.)  J  Produits  de 
Tart  musical.  Marchand  de  musique,  Ê  liteur  de 
musique,  |  Ëcril^ure  musicale.  Musique  gravée.  Afu- 
sique  copiée.  \  Notes  de  musique,  Signes  ou  carac* 
tères  dont  on  se  sert  pour  indiquer  Tes  divers  tons 
dé  la  musique.  |  Instrument  de  musique,  Instrument 
avec  lequel  on  exécute  de  la  musique.  |  Compagnie 
de  musicien^,  orchestre.  Musique  de  régiment.  La 
musique  d'Une  chapelle.  |  Fig.  Certains  sons  agréa- 
bles, ou  désagréables.  La  voix  de  cette  fennno  est 
ime  délicieuse  musique.  Les  criaillories  de  cet  en- 
fant nous  font  là  une  étrange  musiques  \.  Par  ox- 
tens.  Synonyme  de  mélodie  et  d'A/irmo/n>. -Il  existe 
une  musique  de  style,  qu'il  faut  absolument  sen- 
tir pour  pouvoir  bien  écrire.  Lès  beaux  vers  sont 
la  musique  de  l'âme.  (  Voltaire.  )  |  Dans  l^anti- 
quité,  ce  mot  signifia  :1a  Réunion  des  beaux -arts, 
auxquels  présidaient  les  Muses.  |  Hœt.  nat.  Espèce 
de  coquille  du  genre  volute  qui  eslfréglée  .comme 
un  papier  de  musique.  Il  en  existe  plusieurs  varié- 
tés, l  Leî  Égyptiens  représentaient  hiéroglyphique- 
ment  la  musique  par  une  langue  et  quatre  dents,  etc.; 
sans  hiéroglyphes ,^  par  une  femme  dont  la  robe  est 
semée  d'instnnnents  et  do  livres  notés.  Chez  les 
Grecs,  on  reconnaît  la  Musique  à  la  lyre  d'Apollon 
qu'elle  tient  et  aux  divers  instruments  qui  sont  à 
ses  pieds.  |  La  musique  est  aussi  une  science  pliy- 
sico-mathématique,  putsqinj  l'élément  qui  la  con- 
stitue.est  essentiellement  du  domaine  de  I(|  physi- 
que, tandis  que  les  calculs  et  opérations  de  divers 
•gf^nre*  auxquels  donnent  lieu  les  vibratioris.sonores, 
f;t  même  divers  procédés  e^  usage  dans  la  compo- 
sition la  rattachent  aux  mathématiques.  Mais,  en 
général,  ce  n'est  point  sous  cet  aspect  qu'elle  est 
étudiée  par  les  musiciens  de  profesâion.  Les  artistes 
ont  adopté  pour  leur  usage  la  division  en  knusique 
vocale  et  ins^runn^tale,  avec  autant  de  sous-divi- 
sions qu'en  demande  chacune  de  ces  deux  branches. 
Ces  sons-divisions  s'établissent  d'abord  en  raison 
de  certaines  convenances  auxquelles  le  goût  veut 

^qne  le  compositeur  se  soumette^  par^suite  des  cir- 
constances qui  donnent  naissance  à  ses  travaux,  dos 
lieux  où  ils  seront  entendus  et  des  auditaars  qui 
auront  à  les  juger.  De  là  suit  la  disUitction  d^ 
trois  ^principaux  genres  de  musique,  d^nt  chacun 
exige  une' sorte  d'idée  et  une  forme  de  développe- 
ment analogue  à  sa  destination  :  musique  d^égliiey  ' 

.' de  théâtre,  de  chambre.  \  L'étude  de  la  musique  a 
manqué  jusqu'à  potre  époque  de  méthodes  faciles. 
IJa  notation  inventée  par  Guy  d'Arezzo  n'a  jamais 
été  très-propre  à  faire  proroptement  et  aisément  de 
bons  leeteiv's.  Cela  a  sans  doute  beaucoup  nui  à  la 
Vjcilgarisatioh  de  la  musique,  qui  n'a  donné  qu'un 
nombre  fort  restreint  de  virtuoses,  et^dont  l'ensci- 
gTiemept  publie  ne  s'est  introduit  qu'à  grand'peine 
et  en^rmoutant  d'énormcsdifUcultés.  Rousseau  fut 
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le  premier  qui  songea  à  se  débarrasser  du  mauvais 
système  d'éi-riture musicale  dont  on  s*était  servi  jus- 
qu'alors ;  mais  il  fut  détourné  de  son  projet  d'inno* 
vation  par  Rameau,  qui  lui  lit  des  objtotions  mal- 
gré lesquelles,  plus  tard,  Gallin  repnt  l'idée  de  la 
notation  en  chi^re>,  et.  travailla  av^  ardeur  à  ob- 
tenir une  ëimplification  qui  plaçftt  la  lecture  musi- 
cale au  m^me  rang  que  la  lecture  des  autres  lan- 
ffues.  Après  lui  sont  venus  Aimé  Paris,  sa  sœur 
Nanine  Paris,  dont  les  travaux  considérables  ont 
fait  faire  de  grands  pas  à  la  méthode,  et  entin 
Emile  Chevdt,  qui  s'est  fait  l'ardent  apôtre  de  ce 
progrès.  Son  enseignement  rectifie  une  foule  d'er- 
reurs commises  par  les  anciennes  méthodes,  soit 


MUT         ^ 

aimant  la  défila,  il  véetAr  toujours  daiiï  la*  gêne. 
Ardent  au  piaitfr  et  incapable  de  maîtriser  sas  pen*^ 
chants,  il  abrégea  m  vio  par  ses  excès  et  s'étei- 

fuit  dans  una  vieillesse  prématurée.  Las  œuvres 
'Alfred  de  Musset  sa  ressentent  de  riroitatiou  de 
Hyron;  elles  offrent  un  mélange  d'ironie  et  de 
lyrisme,  de  profondeur  et  de  frivolité.  Matérialiste 
audacieux  dans  ses  premiers  écrits,  on  le  voit  plus 
tard  hésiter  entre  un  scepticisme  railleur  et  un  en* 
thousiasme  vrai  :  ses  demiières  produotiotra  sont 
empreintes  d'une  grftce  mélancolique  et  témoignent 
de  certaines  aspirations  morales.  Après  avoir  été 
un  des  plqs  aventureux  champions  du  romantisme^ 
il  en  railla  les  écarts  et  le  désavoua  même  dans 
dans  la  théorie^  soit  dans  la  pratique  ;  il  a  pour  ré-  L  son  discqurs  de  réception  à  l'Académie.  Ses  vers. 


sultat  de  faire,  en  très- peu  de  teînps,  de  tons  les 
élèves  d'un  cours,  des  lecteurs  capables  de  déchif- 
frer à  première  vue  et  de  chanter  ainsi  dei  mor- 
ceaux aensemble  ;  ce  que  le  vieil  enseignement  n^a 
jamais  pu  obtenir.iÉmile  Chevé  a  trouvé  beaucoup 
de  résistance  à  la  propagation  de  sa  méthode  ;  mais, 
à  force  de  persistance;  il  a  Hni  par  la  faire  accepter. 

MUSIQUEH,  yi  n.  T.  de  plaisanterie.  S  est  dit 
pour  Faire  de  laynuslque.  Nous  musiqudmes  tous 
les  jours  au  cla^Sjj^du  prince.  (J.  J.  Rousseau.) 

MUSOPIIAGkIIII^,  (du  lat.  musa,  bananier  ou 
banane,  et  du  gr.  ^d^wj^  mange).  OmithoL  Genre 
d'oisearux  grimpeurs  de  la  famille  des  lévirostres. 
j  Espèce  (Tu  genre  tourkeo.  .  ^ 

MUSPELUEIM,  s.  m.^  Mytliol.  scand.  Lé  monde 
du  feu,  la  région  oii  règne  Surtur  le  Noir.  Ce  dieu 
doit  venir,  à  Ta  fin  du  monde,  et  livrer  l'univers  aux 
Hammes,  après  avoir  vaincu  tous  les  dieux. 

MUSQUE,  ÉË,  adj.  (rad.  musc).  Parfumé  avec 
du  musc.  Toilette  musqvée.  G^nis  musqués.  Homme 
musqué.  Femme  musquée,  \  Par  extens.  Chargé  de 
parfum,  trop  parfumé,  en  parlant  d'un  homme  ou 
d'une  femme.  Elle  ne  se  croit  jamais  assez  musquée, 
I  Dont  l'odeur  ou  la  saveur  offre  qmrfque  analogie 
avec  celle  du  musc;  dont  l'odeur  ou  la  saveur  est 
parfumée.  Poire  musquée.  Mauve  musquée.  Canard 
musqué.  I  Fig.  et  famil.  Qui  a  trop  de  recherche, 
d'affectation.  Poète,  écrivain  musqué.  Style  musqué. 
Phrases  mu59tie>«.  |  Comédie  musquée,  Pièce  dont  le 
dialogue  manque  de  naturel,  tombe  dana  l'affecta- 
tiou  et  est  semé  de  petits  traits  d'un  esprAmaniéré. 
I  Paroles  musquées,  Paroles  obligeantes  eta|tteuses. 
I  Fa\ifaisies  musquées,  Fantaisies  de  jo^Pfemme, 
caprices  singuliers  et  bizarres.  |  Messe  musquée, 
La  dernière  messe,  celle  où  vont  à  l'ordinaire  les 
femmes  élégantes,  les  cocottes  et  les  petits  crevés. 

MUSQUER,  V.  a.  (rad.  musc).  Parfumer  avec  du 
musc.  Musquer  sa  garde-robe.  Musquer  de  la  |)eau. 
Mufiquer  des  gants.  |  Se  musquer,  v.  pr.  Se  parfu- 
mer avec  du  musc.  Cette  femme  se  musqué, 

MUSSAF,  s.  m.  Prière  que  les  Juifs  sont  dans 
l'usage  de  faire  le  jour  du  sabbat,  le^premier  jour 
de  chaque  mois  et  le  premier  jour  de  l'année. 

3IUSSE,  s.  f.  (du  lat.  fntij^àrf,  parler  à  voix 
basse).  Êcon.  rur.  Endroit  où  l'on  met  les  oies  et 
les  canards.  |  T.  de  véner.  Passage  étroit  d'un  fort 
ou  d'une  haie,  pour  les  liètres,  les  lapins  et  autre 
gibier.  |  Hist.  nat.'^èenre  de  madrépores. 

MUSSKLLEAff,  s.^  m.  (pron.  muselèmi;  inot 
turc).  Soldat  d'une  ancienne  milice  turque.  Les 
mussellems  formaient  un  corpr.  d'élite  et  étaient 
pourvus  de  bénéHces  militaires  francs  de  tout  impôt. 

MUSSER ,  V.  a.  (du  lat.  mussare,  parler  à  voix 
basso,,  ou  se  taire,  parce  que  celui  qui  se  cache  a 
besoin  de  garder  le  silence  pour  n'Dtre  pas  décou- 
vert). S'est^dit  pour  Cacher.  Il  faut  musser  ma  fai- 
blesse sous  ces  grands  crédits,  (lifontaigne.)  |  Sb 
MUSSER ,  V.  pr.  2Se  cacher.  En  cette  chose  qu'elles 
se  mussent,  les  femmes  se  contraignent  et  dissimulent 
en  la  vue  et  en  présence  de  leurs  maris.  ^Rabelais.) 

MUSSET  (ALFRED  de).  Poète,  né*  a  Paris  en 
1810,  mort  en  1857.  Après  avoir  essayé  diverses  ea>. 
rières,  médc'cine,  droit,  banque,  peinture,  il  ne 
sentit  de  goût  que  pour  les  lettres.  Il  publia,  dès 
18.31,  des  poésies  diverses  qui  révélèrent  son  talent^ 
composa,  a  partir  de  1833,  de  charmants  Proverbes, 
dont  plusieurs  ont  été  joués  avec  succès  (  Un  Ca^ 
price  ,11  ne  faut  jurer  de  rien ,  //  faut  qu^une  porte 
roii  ouverte  ou  fermée,  le  Chandelier);  donna, 'en  1835, 
Un  spectacle  dans -un  fauteuil,  nouveau  recueil  de 
v-ers,  et  publia  dans  les  années  suivantes  les  Con» 
fessions  d'un  enfant  du  siècle,  roman  qui  parait  Otre 
-sa  propre  histoire,  puis  des  Contes  et  des  NouKelh-s 
remarquables!  ]mr  le  style  comme  par  l'intérêt  (les 


quelquefois  incorrects,  sont,  en  général,  remarqua» 
blés  par  l'aisance  du  rtiythme  et  par  le  coloriai 
sa  prose  rappelle  la  netteté  de  Voltaire.  >  <  * 

MUSSITATION,  s.  f.  (pjroii.  muiitasion;  dn  lat. 
mussitatio,  même  sens;  de  mussilare ,  murmurer). 
Méd.  Trouble  de  la  parole  qu'on  observe  dans  cer- 
taines maladies,  et  qui  consiste  dans  une.  espèce  de 
murmure  confus,  provenant  de  la  difficulté  qu'é- 
prouve le  malade  a  parler,  à  cause  de  la  débilité 
des  mouvements  de  la  mâchoire,  de  la  langue  et  - 
def  lèvres,  ht^mussitation  est  un  signe  fâcheux  dans 
les  maladie^  ;  elle  accompagne  souvent  le  délire.- 

MUSSOLE,  s.  m.  Conchyliol.  Coquillage  appelé 
communément  Arche  de  Noë,      ,  .  .      -^^^/c^f-i 

MCSTAPUA.  Quatre  sultans  de  ce  nom  ont  ré-, 
gaé  sur  la  Turquie.  |  Mustapha  1^^,  fils  de  Maho- 
met III,  fut  proclamé  padischah,  en  1617,  après  la 
mort  d'Achmet  !•',  son  frère^qui  ne  laissa  que  des 
enfants  en  bas  âge;  mais,  incapable  de  gouverner, 
il  fut  précipité  du  trône  au  bout  de  quatre  mois. 
Cinq  ans  après,  les  janissaires,  ayant  renversé  son 
successeur  Othman  II,  proclamèrent  de  nouveau 
Mus^pha,  qui,  au  bout  d'un  an,  fut  déposé  une  se- 
conde fois  et  étranglé  (1623\  à  l'â^e  de  cinquante* 
quatre  ans.  |  Mustapha  II,  fils  de  Mahomet  lY,  suc- 
céda,-en  1695,  à  Achmct  IL  En  1703,  ce  sultan 
céda  le  trône  à  son  frère  Achmet  III.  |  Mustapha  111, 
l'ainé  des  fils  d'Achmet  III,  succéda,  en  1757,  à 
son  cousin  Othman  III ,  qui  l'avait  tenu  renfermé 
pendant  Vingt-sept  ans.  Il  mourut  en  1774^^ à  l'âge 
de  cinquante-huit  ans.  |  MusU^^  IV,  fils'  aîné 
d*Abdouï-Hlimid,  fut  tiré  du  eén*'\  et  porté  au  trône 
par  la  Révolution,  qui,  eu  1B07^  eu  précipita  Sé- 
lim  II,  sou  cousin-germain.  Mustapha  VI  fut  ren-  ^ 
versé,  le  28  juillet  1808,  !>ar  Mustapha-Balractar, 
pachâ  de  Rutschuk,  qui  fit  monter  sur  le  trône 
Mahmoud  II,  frère  du  sultan  qui  venait  d'être^  dé- 
posé. Un  mouvement  ayant  éclaté  en  sa  faveur  le 
14  novembre  de  la  môme  année,  on  Tétrangla  dans 
la  même  prison  qui  avait  été  occupée  par  Sélim. 
MUSULBIAN,  ANE,  s.  (de  l'arabe  muslim,  vrai 
■(croyant).  Sectateur  de  la  religion  de  Mahomet , 
^sans  distinction  de  race  et  de  s^n^te.  Ce  nom  parât t 
avoir  été  emprunté  aux  Persans.  Un  musulman.  Une 
musulmane.  Se  faire  musulman.  Chaque  musulman 
doit  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque  au  moins  tine 
fois  dan^  sa  vie,  soit  en  personne,  soit  par  procu*  ' 
ration.  (Eùcycl.J  1  Adjectiv.  Qui  appartient  aux 
Mahométans,  qui  concerne  les  Mahométans  ou  l'is- 
lamisitie.  Rite  musulman.  Religion  musulmane.  Les 
nations  musulmanes,  La  civilisation  de  rEurope  oc- 
cidentale exerce,  de  nos  jours ^  une  infiuence  ré- 
formatrice très^marquée  sur  la  civilisation  musut* 
ma;i0^dont  l'état  stationna  ire  annonce  la  décadence. 

V,  ISLAHISME  et  MAHOMETAK.  .  ,    ^    y 

MUSURGIE,  s.  f.  (du  gr.  ^<ja;  chant j'ïpYov, 
ouvrage).  T.  de  mus.  Art  d'employer  à  propos  les 
consonnances  et  les  dissonnaiices.  • 

MtlTA.  Mythol.  rom.  Déesse  du  silence,  mèlre 
des  dieux  libres.  C'était, une  uaSade  à  laquelle  Ju- 
piter ôta  la  parole  à  cause  de  son  indiscrétion.  Mer- 
cure, chargé  de  la  conduire  aux  enfers,  fut  touché 
de  sa  b^uté  et  Fépousa.       \     ?  ^     •  '  ^  :  : 

^ — MUTABILITÉ,  s.  f.  (du  lat.  mutabilitas  ;  de  mu* 
tare,  changer).  Qualité  de  ce  qui  est  muable,  sujet 
à  changer.  Tout  change  sur  la  terre,  parce  que  tout 
suit  la  mutabilité  de  son  origine.  (Massillou.)  [  la* 
constance.  La  mufa6i'it ^0  de  nos  désirs. 

MCTACISME,  li.m.  (du  lat.  muiiêco,  je  deviens 
muet;  rad.  multu,  muet).  Vice  de  prononciation 
qui  consiste  dans  la  répétition  fréquente  des  lettres 
fn^  6  et  p,  qu'on  substitue  à  d'autres. 

MUTAGG,  s.  m.  Opération  (j^ui  consiste  à^mûl^r 
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Deux  maUresset,F^édéric  et  Bemerette,  Histoire  d'uf0y  de  l'acide  sulfurique  ou  du  sulfate  de  chaux  uveb 
merle  6/aiic),  et  doniia  en  1850  un  dernier  recueil     une  liqueur  sucrée,  pour  empocher  qu'elle  ne^  fer- 
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de  poésies  qui  mit  le  sceau  à  sa  réputation.  L'A- 
cadémie fri^nçaise  l'admit  dans  son  sein  en  1852. 
11  fut  successivement  1)ibliothécaire  au  ministère" 
de  l'Intérieur,  puis  au  ministère  de  Tlnstruction 


mente.  |  Tout  moyeu  d'arrôter  les  progrès  de  la 
fermentation  dans  les  liquides  déjà  plus  ou  moins 
vineux.  Il  y  a  divers  procédés  de  mutage.  ^ 

JtfLTATION,  s.  f.  (pron.  mutasitm:  dn  lat.  mn-^' 
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publique.  Néanmoins,\an8  fortune  persounelie  et     tatio^  changement |  de  ftiutare^  changer;  rad.  m<H 
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.f^«,  sv^^dvoir).  Déplaoème&t ,  enangement.  Faî}« 
une  mutolton.  Subir  une  mulafion.  |  Changement, 
modification,  altération.  Leg  fréquentai  mu/alionf 
oui  arrivent  dans  Tatmoiphère  causent  des  mala- 
dies. I  Révolution.  Les  grandes  mu/alioru  opt  pres- 
que toujours  été  causées  par  la  mollesse  ou  la  fai- 
bleeee  oes  princes.  (Bossuet:^  Il  a  vieilli  dans  les 
trois  précédentes  aooeptionaw  |  ^langement  et  rem- 
placement* d*ùne  personne  ou  a*une  chose  pa;  une 
autre.  A  chaque  muUMvk  de  propriétaire  foncier, 
il  est  dû  un  droit  d^eUrsÉistrèment.  |  L'inscription 
par  laquelle  on  coAibbè  n  changement  et  le  rem- 
placement d'une  pétti^likDe  6^  d'une  chose  par  une 
autre.  Ecrire,  pP^  toa  mj^ion  sur  un  Ubleau, 
sur  un  registre,  t  lliMl|ikiiiièn.  lÊLvÀaiiw%  d'une  pro- 
priété, d'une  maiiSM.  yllgtk  les  droits  de  muiaXion. 
MUTERi  V.  a.  rda.lat.  Mttfortf,  changer).  Tech- 
nol.  Faire  un  matlÉ^  ;  t>H^uer  l'opération  du 
mutage.  É%%tT  .dn  nm  dd  Udrei  du  moût. 

MUTiLATBlm.  imibi^  adj.  (du  lat.  muMloXor, 
mdme  signif,).  Qui  mutilent  qui  commet  des  muti- 
lations. Censure  multkilrtc^.  Interprète  muit/a^eur 
ilifidèle.  I  Se  dit  des  choses  par  le  moyen  des- 
/«uMles  on  mutile.  Ciseaux  muri7a<n*r«.  |  Substan- 
^j^^Odui,  celle  qui  mutile.  Mutilaicur^  de  tableaux, 
de4tatKes,  d'œuvres  d'art.  MxkiilaituTz  de  la  pensée. 
ATION,  s.  f.  (pron*  wun7ûMton;  du  lat. 
même  signif.).  T.  de  chirurgi  Retranche- 
membre  ou  de  quelque  autre  partie  ex- 
du  oorp^r.  MuiilaiioiK  d  un  bras,  du  nez,  des 
MuMlaiion  horrible,  cruelle,  dangereuse. 
0^uyKfntt(i7a(iQ|i^  énerve  le  corps  et  le  défigure, 
taire.)  Par  combien  de  mutilaiionê  heureuses 
chirurgie  n'a-t-elie  pas  arraché  à  la  mort  des 
malheureux  qui  auraient  été  irrévocablement  frap- 
pés. (Yiilerr  j.)  |  Autrefois,  la  muiiiaiion  était  une 
peine  fréqr  .mment  employée.  Les  Égyptiens  enle- 
vaient le  nez  à  la  femme  adultère.  Les  Grecs  cou- 
paient la  langue  aux  traîtres  et  aux  faux-mon- 
iiayeurs  ;  ils  arrachaient  les  yeux  aux  femmes  adul- 
tères. Au  moyen  âge^  le  supplice  de  l'aveuglement 
était  fréquemment  infligé.  En  Suisse  eib  ^ans  4e 
pays  d'Avignon ,  le  faux  témoin  et  le  blasphéma- 
^  teur  perdaient  le  nez  ou  avaient  la  langue  coupée. 
En  Abyssinie,  on  désarticule  les  pieds  et  les  maiifs 
aux  voleurs.  En  France,  la  mutilation  est  depuis 
longtemps  bannie  de  nos  lois;  elle  n'avait  été  con- 
servée par  le  code  pénal  que  jp>our  les  parricides, 
qui  avaient  kr  poing  coupé;  cette  nartie  du  sup- 
plice du  parricide  a  été  elje-même  abolie  en  1B32.<^ 
La  mutilation  d'un  individu  pdàr  un  autre  est  punie, 
en  France^  comme  blessure  grave.  La  mutilation 
volontaire  pour  s'exempter  du  service  militaire  est 

Ï^unie  d'emprisonnement ,  et ,  après  l'expiration  de 
a  peine ,  le  mutilé  est  envoyé  pour  faire  son  temps 
de  service  dans  une  compagnie  de  pionniers.  |  Cas- 
tration, chez  les  Turcs.  MuiilcÀxon  d'un  enfant  pour 
-  en  faire  un  eunuque.  |  Eu  parlant  des  productions 
Sk  l'esprit  et  des  oeuvres  d'art,  Retranchement,  cou- 
pure, bris,  rupture,  dégradation.  Mutilation  d'un  ou- 
vrage, d'une  pièce^élft^tia^tom  opérées  sur  un  drame 
par  les  censeurs.  MutilOifion  de  la  pensée.     > 

MUTILÉ ,  ÉE,  part,  (du  lat.  mutilus  ou  muêila- 
iu$;  rad.  du  gr.  {iCruXoc,  même  signif.).  Qui  a  subi 
un  retranchement,  une  mutilation.  Personne  muti' 
lée.  Pièce  mutilée.  Livre  mutilé.  Statue  mutilée.  Ta- 
bleau mutilé  à  coups  de  couteau.  |  Qui  a  subi  la 
castration.  Chien  mu^T^.  Chatfnu/t7a.  |  Fig.  Quiést 
comme  écourté,  qui  n'a  pas  l'étendue  convenable , 
qui  est  estropié.  Période  mutilée.  Phrase  mutilée.  ^ 
Vers  mutilé.  |  Peiu^e  mu^tZ^e,  Celfe  dont  le  sens 
n'es't  pas  complet.  |  Bot.  Brisé,  broyé,  déchiré  par 
quelque  accident.  Feuilles  mutiléee.  Racines  mult- 
lées.  I  Entom.  Qui  est  court  et  parait  avoir  été 
ooupé.  Se  dit  particulièrement  des  élylres.  |  Sub- 
stantiv.  Personne  mutilée.  On  trouve  en  France 
plus  de  mutilés  que  partout  pilleurs  ;  cela  prouva  la 
supériorité  de  la  chirurgie  française. 

MUTILER,  v.a.  (du  lat.  mutUare^  même  signif.). 
Couper  un  membre. ou  quelque  partie  extérieure  du 
corps  humain.  Mutiler  quelqu'un  d^un  bras,  d'une 
jambe,  d'une -main,  d!uù  doigt.  |  Estropier.  Le  pis- 
tolet se  brisa  et  lui  mutila  la  main  droite.  |^aire 
subir  la  castration.  La  jalousie  des  Orientaux  les 
porte  k  mutiler  les  esclaves  auxquels  ils  confient 
ta  garde  de  leurs  femmes.  MutiUr  un  chien ,  un 
chat,  un  cheval.  |  Parextens.  Briser,  endommager, 
dégrader.  Mutiler  une  statue,  on  tableau,  une  co- 
lonne on  son  chapiteau.  Quel  est  le  peintre  qui 
souffrirait  qnW  mutilât  ses  tableaux?  (Voltaire.) 
I  Fig.  RetrancAier  des  choses  essentielles  d'un  qu- 
vrage  d'esprit ,  y  faire  des  retranchements  de  na- 
ture à  en  altérer  le  sens.  En  voulant  abréger  son 
poème,  il  l'a  mutilée  La  censure  a  mutt    ^tte  pièce. 

Absol.  Les  censeurs  mutilent  par  esprit  de  zèle. 

Se  MUTILEE,  V.  pr.  Se  faire  à  soi*même  une  mu- 


tiiation;  se  châtrer.  Ori^nè  u  muiila  Slumi  une 
pieuse  frénésie.  Ce  jeune  homme  e^eet  mutilé  la  main 
pour  se  rendre  impronre  au  service  militaire.  |  S'es- 
tropier. Sêmuiiler  en  faisant  une  chute  sur  un  instru- 
ment tranchant.  11  t'est  mutilé  dans  un  engrenage, 

MUTILLAIEES,  s.  m.  pi.  Ëntom.  Tribu  des  hy- 
ménoptères porte-aigniUon,  qui  a  pour  type  le  genre 
mutille.  Les  mutiOaires.      "^  >    *  - 

MUTILLE,  I.  f.  (du  lat.  multTainj,  mutilé^  parce 
que  les  insectes  de  ce  genre,  surtout  les  femelles, 
sont  privés  d'ailes,  ou  qu'ils  les  perdent  facilement). 
Ëntom.  Genre  d'hyménoptères ,  section  des  porte- 
aiguillons,  famille  des  hétérogynes,  voisins  des 
fourmis.  Les  mutilleê. 

MUTIN,  IHE,  adj.  et  s.  (du  lat.  barb.  motinus^ 
remuant;  de  movere,  mouvoir).  Têtu,  capricieusis- 
ment  obstiné,  remuant,  querelleur.  Enfant  muitin. 
Esprit  mutin.  Caractère  mutin.  |  Insoumis^  sédi- 
tieux. Écoliers  mutine.  Peuples  légers  et  mutins.  De 
tes  moines  mutins  réprimer  l'entreprise.  (Boileau.) 
I  Fig.  Vif,  éveillé,  piquant.  Air,  visa^  mutin. 
Yeux  mutins.  |  Substantiv.  Celui,  celle  qui  est  têtu, 
capricieusement  obstiné,  remuant,  querelleur.  C'est 
un  mutin.  Faire  le  mutin.  Yoye»  la  petite  mutine  I 
t  Séditieux.  Les  mutins  se  rendirent  les  maîtres  du 
canï^.  Les  mutins  n'oseraient  soutenir  ma  présence. 
Les  mutins  brisèrent  les  vitres  de  l'archevêché. 

MUTINÉ i  ÉE,  part.  Soulevé,  révolté.  Écoliers 
mutinés.  Les  troupes  mutin  fes  massacrèrent  tous  leurs 
officiers.  Peuple  mutiné.  |  Se  dit  des  parties  du  corps. 

11  a  même  cassé,  d'une  main  mutinée, 
Des  vases  dont  la  belle  ornait  sa  cheminée. 

(MOLIÈRE  ) 

I  Fig.  et  pôétîq.  Agité.  Les  flots,  les  vents  muîiriés. 
Pdis-je  régler  les  vents  et  lesflotsmu<iW«?(Genest.) 

MUTINER  (Sfe);  V.  pr.  Se  révolter,  foire  du  tu- 
multe, de  la  sédition.  Le  peuple  se  mutifie.  Les  trou- 
pes se  mutinèrent.  \  Se  dépiter.  Cet  enfant  est  un 
petit  diable  ;  il  $e  n^tine  tm&t  fois  le  jour.  {  Faire 
le  mutin.  |  Fig.  et  p<^tiq.  Se  ait  des  vents,  des  flots. 
Les  flots  se  mutinéM  f  les  v^k|^es  déferlent  avec  em- 
portement contre  les  flanéfeâu  navire. 

MUTINERIE,  a,  f.  Obstination  d'un  enfant  qui 
se  dénite.  Les  tHttit«t^j^^  i^'uii  lenfant  sont  quelque- 
fois cnarmantes  ;  A  mùi  )>|^^80  garder  de  les  ré- 
primer trop  sévèremeiiti.  (T.  V.)  Il  n'y  a  jamais  ni 
mauvaise  humeur  ni  IHtin'nerte  dans  l'obéissance , 
lorsqu'il  n'y  a  ni  hauteur  tii  caprice  dans  le  com- 
mandement. (J.J.,Rous.)j  Tumulte  de  gens  mécon- 
tents ;  sédition,  révolte.  Mutinerie  du  peuple.  Mutine- 
rie des  troupes.'La  fnua'f»«n>des  écoliers  est  apaisée. 

MÛTIQUE,  adj.  Hist.nat.,Qui  n'a  ni  pointes  ni 
piquants.  L'ischèmç  mutique.  Se.  dit  de  la  glume  des 
graminées  lorsqu'elle  n'a  ni  soie  ni  arête. [Se  dit  éga- 
lement d'animaux  qui  manquent  de  certaines  dents, 
j  Se  dit  de  tout  organe  qui  n'a  ni  pointes  ni  arêtes. 

MUTISME ,  s.  m.  Ëtat  d'une  personne  qui  est 
privée  de  la  parole  par  accident  ou  par  un  vice 
constitutionnel.  Le  mutisme  de  naissance  est  pres- 
que toujours  incurable.  La  paralysie  de  la  langue, 
qui  survient  dans  l'apoplexie,  occasionne  fréquem- 
ment le  mutisme.  (Renauld.)  |  Le  mutisme  pi^vient 
le  plus  souvent^  non  de  l'imperfection  des  organes 
de  la  parole,  mais  de  celle  de  l'ouïe.  Le  muet  est 
muet  parce  qu'il  est  sourd  :  n'ayant  jamais  entendu 
les  sons ,  il  n'a'  pu  apprendre  à  -les  i^rmer.  j.  Par 
extens.  Silence  .que  gardent  certaines  personnes  in- 
terrogées. Vous  V0U3  taisez  :  pourquoi  Qe:mutisme 
accusateur  de  ma  bonne  foi  ?  Le^  mutisme  provient 
souvent  d'un  Vice  de  constitution.  V.  souRD-MtJET. 

iMUTITÉ  y  8.  f.  (di;  lat.  muiitas\  fait  de  mutus, 
muet^.  Synonyme  de  Mutisme.  Ëtat  de  celui  qui  n'a 
jamais  eu  Tusagô  de  la  parole  ou  qui  l'a  perdu.-ifu- 
tité  naturelle.  Mutité  accidentelle.  Le  plus  souvent, 
la  mutité  est  le  résultat  de  la  surdité  congéniale. 
(Pellétan.)  |  Impossibilité  physioue  d'articuler  -des 
sons  distincts.  |  On  confond  quelquefois,  et  à  tort, 
la  mutiti&yeo  V aphonie.  La  différenoe  est  notable 
cependant  :  dans  la  mutité  ^  il  y  a  impuissance  de 
parler,  d'articu]@v»des  sons;  dans  Vaphonie^  il  y  a 
en  même  temps  suppression  de  la  voix  eti  dé  la  pa-, 
rôle.  Ainsi»  un  individu  muet  peut  crier^  sans  pour 
cela  p^|kr  :  celui  ^ui^  to  contraire,  est  atteint 
à'aphol^e&i  incapaole  d'émettre  aucun  son. 

MÛTT^  s*  m.  Mesure  de  capacité  employée  j^our 
leff  matières  sèches  dans  différents  cantons  de  la> 
Suisse.  Elle  çst  extrêmement  variable.  / 

MUTUiXISTE,  s.  Actionnaire  adhérent  ou  adlle^ 
rente  d'une  société  d'assurance  mutuelle,  d'une  com- 
pagnie. On  a  distribué  un  dividende  aux  mutuaUstes, 

MUTUALITE ,  i.  f.  Etat  de  ce  qui  est  mutuel. 
I  Système  des  sociétés  d'assurance  mutuelle.  Le 
système  de  la  mutûalitéi  est  préférable  à  tous  les  an- 
tres systèmes  d^assurance.Le  système  de  mutualité. 

MUTUELi  ELLE, 


I!gn!f.).  Réoinroque  entrtf  Stûi  ètt  MuttèlM  il^ 
sonner  entre  aenx  ou  plusi0nn  ohoM.  Amour  W- 
tuel.  Haine  mutuelle.  L  attraction  mutuelle  des  MM. 
Société  de  seooun  mutuele,  Tonta  obligation  mk  mn 
tuelle.  Les  hommes  dtTraieht  tons  être  animés  d'une 
bienveillance  mutuelle.  Toutes  léi  ntûons  sont  fon- 
dées sur  des  besoins  mutueêe.  f  MontMiiieu.  )  Dis 
éclaircissements  mutuels  firent  le  sujet  de  taolrs  en- 
tretiens. (  Barthélémy.  )  Faut-il  nh  éflblt  èe  génie 
pour  voir  que  bes  réoriminatioDs  muiMIee  littei- 
gnent  la  nature  même  de  l'homme^  il  f ua  r^p^t 
sition  des  principes  et  dea  intérdti  A'mI  i|tt'to  M- 
cident  pour  ainsi  dire  extériear.  (PhKidlMm.) 

L'amour  n'est  doux  qu'autant  qu'on  en  inipira; 
S'il  n*est  pas  mutuel,  c'est  un  cruel  martyirè» 
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I  Assurance  mutuelle,  Compagnie  oix  les  propriélai- 
res  s'assurent  réciproquement  contre  rinceuaie^iaoïH 
tre  la  grêle ,  contre  tous  les  aooiientf  et  tpui  ka 
fléaux.  I  Substantiv.  Le  systèma  des  mm^wUlee  aat 
préférable  et  préféré  aujourd'hui  aux  autres  sjat^ 
mes  d'assurance.  |  Enseignement  mutuel  ^  Éym^XDù 
d'enseignement  dont  l'idée  parait  avoir  été  èmprun* 
tée  aux  Indiens  par  Herbalult,  institut^  firançaîa^ 
qui  l'appliqua  pour  la  première  fois,  ^  1747,  à  une 
école  ae  trois  cents  élèves  coniiés  k  let  soins  dans 
l'hospice  de  la  Pitié,  à  Paris.  Au  lieu  de  livrôs^^ui 
s'usent  si  promptemeut  entre  les  mains  des  éc<^ien, 
oui  d'ailleurs  ne  les  lisent  pas  assez,  et  qui  sont  une 
dépense  onéreuse  pour  les  pauvres,  Herbault  iM  ser- 
vait de  grandes  feuilles  ipiprimées  d'un  seul  côté 
et  de  baguettes  pour  indiquer  l'objet  à  lire.  Il  di- 
visa le  premier  une  école  élémentaire  en  diverses 
classes  :  il  en  fit.  sept,  graduées  de  manière  à  sti- 
muler le  zèle  et  à  favoriser  les  progrès  des  enfants. 
Le  système  d'enseignement  mutuel  est  devenu  uni- 
versel; il  a  été  officiellement  recoqnu,  patronné  et 
encouragé.  La  France  possède  un  nombre  considé- 
rable d'écoles  primaires  où  la  méthode  d'Efeibbault 
est  en  honneur.  |  Synonymes  :  KtTUBL,  ké<^ipk6- 
QUE.  Le  premier  exprime  l'action  de  donner  et  de 
recevoir  ae  part  et  a'autre;  le  second,  l'action  de 
rendre  selon  ce  qu'on  reçoit.      "  Cç 

MIJTUELLEMEMT,  adv.  (pron.  ^utuèlemah;  du 
lat.  fnutuè ,  même  signif.  ).  Avec  mutualité  ;  xéci- 
proquement^^'aid^  mutuellement.  Us  s'aiment  nni^' 
tuellement.  Nous  nous  estimions  muîmellement.  Que 
gagnent  les  auteurs  en  se  déchirant  mutuellement  ? 
(Voltaire.)  Après  une  si  longue  absence,  il  est  nar- 
turel  de  se  considérer  mutuellement  avec  une  sorte 
de  curiosité.  (J.  J.  Ronsseau.)  Tous  les  hoiliâieê  qui 
ont  un  coeur  et  lui  obéissent  doivent  se  rtsspécter 
mutuellement.  (M™«  de  Staët.)  |  Svnonyttiei  :  jiu- 
TUELLEMEKT,  RÉciPROQUEMBNT.  Un  amant  stu»e 
maltresse  se  donnent  mutuellement  Iwir  cœur;  un 
mari  et  une  fenàroe  ong^  ,6  mutuellement  leur  |Im, 
mais  diacnn  d'eux  s'oouge  réciproquement  à  dès 
fonctions^  à  des  deVoirs»x    ^^, 

MUTUELLISME,  s.  Jà.  Syàtème  dçs  mntnellit- 
tes  {  leur  corporation,  t  La  Mutuellieme  était  l'i^so- 
ciation  des  ouvriers  en  soie,  cheft  d'atelier  de  Lyon  ; 
elle  était  purement  industrielle,  et  son  origine  re«^' 
montait  à  1B28,  Ses  statuts  peinaient  de  la  ma- 
nière la  plus  formelle  toute  discussion  des  dioses 
religieuses  et  politiques.  Fondé  d'abord  danis,  un 
but  de  mutuelle  assistance  entre  ouvrierl,  le  Ifif» 
tuellieme  se  divisait  en  loges  de  moins  de  vingt  per-^ 
sonnes.  Onze  loges ,  nommant  chacune  deu^  oélé-^' 
gués,  formaient  ainsi  une  loge  centrale;  et  c'était  à 
un  conseil  composé  des  présidents  des  cenfi'alei  qu'ap- 
partenait la  direction.  Le  pouvoir  des  pr^iicfeiilt  dès 
centrales  s'était  maintenu  jusqu'à  la  fin  de  ld3â  ;  à 
cettCi'époque^  il  Alt  ébranlé.  L'association  voulait 
agrandir  son  actioà  ;  elle  voulait  fiûre  servir  la  force 
qu'elle  puisait  dans  l'union  de  ses  membres  à  eïà^ 
pêcher  la  décroissance  du  salaire  ;  elle  voulsit  crête 
un  contre-poids  à  l'hypocrite  tyrannie  qué>  dans  la 
lutte  du  pauvre  contre  le  riche',  on  ose  appeler  la 
liberté  dee  transactions;  mais,,  à  l'accomputtlemeiâit 
de  ces  vues  nouvelles ,  il  fallait  un  pouvoir  nou- 
veau. Les  présidents  des  centrales  furent  destitués,  et 
leur  wtorité  passa  aux  mains  d'un  conseil  exéiutif, 
qui  n'était,  du  reste,  ^ue  l'instrument  de  Tassocwion 
constituée  démocratiquement  et  décidait  de  tot^tpèr 
voie  élective.  »  (L«  Blanc.)  L'insurrection  de  lra4, 
à  Lvon,  fut  prépara  par  cette  association  ;  méSk,  hui- 
las I  elle  n'aboutit  qu  à  faire  de  nombreuses  viotimdl» 

MUTUELLISTE,  S.  Membre  dé  la.cor|>oration 
des  cheft  d'atelier^  connue  à  Lyon  sous  lè  nom  de 
Mutuellisme,  Les  mutueïïistes  n'étaient,  en  géiuéra], 
ni  assez  instruits  ni  ai»ez  pénétrés  de  l'impoirtince 
des  formes  politiques,  pour  appeler  4^  leurs  vcsux 
une  lutte  ou  ils  auraient  eu  le  gouvmement  pour 
ennemi  ;  que  la  qucstio|^  du  sal^aire  At  résolue  en  leur 


<mM 


V 


,;-K.- 


■>: 


•>.  •"<•» 


■■>«'■, 


'**■. 

-V'.'*»-*^'*.;' 


.rf" ,"'-■' j»  ■ 


'K  i.  -••. 


i 


>^: 


m. 


'•:^- 


•V: 


'H- 


vfe' 


•       \ 


■tV"  ■•:. 


•I' 


'lï: 


,,  • 


II. 


f  •#; 


• 


'■*  '  ■%• 


*t' 


♦^ 


■'•r-:P 


/.■ 


A. 


,N-*' 


,  adi;  (  du  lat.  muluue,  même     faveur,  ils  ne  dâiraient  rien  ds  plûs.(L.  Blanc.)  Les 

■■■    ■•  .       "i-        ■■     ..•V'-    *■       '    ■     i    .         .V  V'.      ,  '•.•■•'    ''      .       •  ,•    •'  ■•■■•      ./       ■    •    '•     -  ■■   ■•   ;• 


\     ■ 

/''V 

_  ;  / 

-■-- 

/'• 

\ 

t 

1  -     '■",' 

'*  '■ 

0       ,        ' 

•   /- 

•',',*    '" 

-■t' 

« 

•.  f •■ 

■  .-•    • 

■•iV  ^  1, 

> 


>>>» 


■  ■.■•.  A. 


•\ 


'-.*, 


A,   , 


V. 


/: 


^ 


4 


"y^ 


T/fVV 


? 


Wo 


■>'       /►*: 


r^' 


—  •» 


*■««.'! 


"t«" 


-.-./ 


■    r 


■*.* 


V 


802 


MYE 


'•.,    ! 


h 


.•4 


mutuelliêteê^  réunit  en  aisemblée  générale,  avaient 
prononcé  la  suipension  du  travail  pour  une  faible 
réduction  sur  la  façon  dei  peluches;  mais,  par  suite 
des  tiraillements  qui  divisaient  les  ohefs  de  la  con- 
spiration, l'insurrection  n*eut  pas  le  temus  d*éolater 
avant  la  reprise  des  travaux. (Audiganne.)|Adjectiv. 
La  société  mutuelliste,  \  Se  dit  aussi  «des  partisans  de 
l'enseignement  mutuel.  Un  mutuelliste.  Une  mutuel- 
liête.  Les  mutuellistes  sont  très-nombreux  en  France. 
MUTULE,  s.  f.  Cdu  lat.  mutulue ,  même  sens). 
Arcbit. .  Ornement  placé  dans  la  corniche  de  l'or- 
dre dorique  et  qui  représente  au-dessous  du  lar- 
mier Textréinit^  des  coevtons.  [ 

MYACÉS,  s.'m.  pi.  Conchylièl.  Famille  de  mol- 
lusques acéphales  qui  a  pour  t^ijpe  le  genre  mye. 

MYCE,  s.  f.  (du  gr.  |iu«.t);,  (fliampignon).  Méd. 
Excroissance  fongueuse  oui  se  développe  dans  les 
ulcères.  Il  faut  faire  dissouare  les  mt/cfa  de  ces  ulcères. 

MYCÉLIUM,  s.  m.  Mu  gr.  (a^xti;,  champignon). 
Substance  blanche  et  nlamentense  qui  parait  être 
Tétat  rudimentaire  des  champignon!,  et  qui  est  apr 
pelée  Blanc  de  champignon,  \  Au  plur .  Des  mycéliums. 

MYCÈNES.  Géogr.  Une  des  principales  villes  de 
l'Argolide,  au  N.  N.  E.  d'Argos,  près  du  mont  Tré- 
tos.  Elle  était  remplie  "de  monuments  magnifiques, 
dont  il  ne  reste  que  des  ruines.  Fondée,  suivant  les 
uns,  par  Mycène^  tille  d'Inachui,  vers  1920;  selon 
d'autres,  par  Acrisius  ou  Persée,  vers  1480,  elle  fut 
pendant  trois  siècles  la  capitale  d'un  petit  royaume 
qui  disputait  à  Atgos  la  suprématie  sur  le  Pélopo- 
nèse.  Ses  principaux  roiç,  de  i431  à  1190,  furent  Per- 
sée,  Sthélénus,Lury8thée,  Hercule,  AtréeetThyeste, 
Agamemnon,  Ègysthe,  Qroste,  Tisamène,  Penthilus 
et  Comètes.  A  leur  retour  dans  le  Péloponèse,  les 
Héraclides  s'en  emparèrent  et  la  possédèrent  comme 
dépendance  d'Argos.  Les  Argiens,  joints  aux  habi- 
tants de  Glione  et  de  Téfrée,  la  détruisirent,  l'an  462 
av.  J.  C.  On  a  peine  à  en  trouver  quelques  vestiges. 

MYÇÈTE,  s.  m.  (du  gr.  ji^xt);,,  champignif)n). 
Bot.  Champignon,  morille.         * 

MYCETOGRAPHE,  s.  (du  gr.  (jluxyi;,  cham- 
pignon; Ypà(f|),  je  décris).  Celui,  celle  qui  décrit 
les  champignons,  qui  étudie  les  champignons.  Un 
habile  mycétographe.  On  dit  aussi  Mycographe. 

MYCÉTOGRAPIITE,  S.  f.  Description  des  cham- 
pignons. On  dit  aussi  Mycographie, 

MYCÉTOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  {jlOxyic,  champiv 
gnon  ;  Xo^o;,  discours).  Bot.  Traité  sur  les  cham- 
pignons ;  partie  de  la  bot,anique  qui  s'occupe  de  Té- 
tuae  des  champignons  et  des  plantes  qui  leur  res- 
semblent, soit  par  ♦t;,ir  texture,  soit  par  leur  mode 
de  développement,  etc.  On  dit  aussi  Mycologie,    ^ 

MYCÉTOPHAGE,  8.  m.  (du  gr.  jjluxy);,  champi- 
gnon;'çàyo),  je' mange).  Entom.  Genre  de  coléop^ 
tères  tétramères  qui  mangent  les  champignons^  ijps 
mycétophages.  On  -dit  aussi  Mycophage.  / 

MYCÉTOPHILE,  adj.  (du  gr.  (jluxyic,  champi- 
gnon; çiXéo),  j'aime).Qui  croît  ou  vit  sur  les  champi- 
gnons. |S.m.  Genre  de  diptères  de  la  famille  des  némo- 
cères.;  |  Amateur  de  champignons.  Les  myoétophiUs 
sont  en  recherche  de  morilles.On  dit  aussi  ifycop/ii/^. 

MYCTËRISME,  s.  m.  (du  ^r.  lAÛxTrjp,  nez,  na- 
rinè).  Philologie.  Sorte  d'ironie  iusultainte  et  pro- 
longée." Employer  le  mycleri*me.  / 

MYBAS,  s.  m.  (du  gr.  |jlu8o;,  puanteur).  Zool. 
Genre  de  mammifères  carnassiers  plantigrades,  ' 
voisin  du  genre  inoufette,  no  renfign^e  qu'une  seule 
espèce  qu'on  trouve  dans  les  lies  d^  Java  et  de  Su- 
matra. C'est  un  animal  à  tète  pyramidale,  allon- 
gée, au  mufle  assez  semblable  au  groin  d'un  co^ 
chon^  à  queueT  rudimentaire.  Son  poil  est  bnm,  sauf 
une  ligne  blanche  sur  le  dos  oi-lft  queue.  11  répand 
comme  les  xroufettes  jane  odeur  puante.  |  Genre 
d'insectes  diptères,  de  la  famille  des  tanystomes. 
Les  mydas  sont  les  plus,  grands  insectes  de  tout 
Tordre  des  diptères.  Ils  chassent  leur  proie  en  vo- 
lant et  la  sucent  avec  leur  suçoir  de  4  soies,  ^eur 
tête  est  transverse,  plate,  verticale  ;  leurs  ailes  sont 
longues^  étroites,  écartées;  l'abdomen  très-long. 
■Us  ont  les  antennes  de  cinq  atticles.  L'espèce  type/ 
le  mydoii  gigantesque,  appartient  au  Brésil. 

MYDRIASE,  s.  f.  (du  gr.  (jiuSptaaic,  même  si- 
gnif.).  Méd.  Paralysie  de  l'iris  caractérisée  parla 
dilatation  permanente  de  la  pupille.  Elle  est  guel- 
qiiefois  congéniale,  souvent  symptomatique  a  une 
amaurose,  aune  hydrophtbalmie,  d'une  affection 
vermineuse,  d'une  névrose,  etc.  ;  dans  ce  cas,  le 
traitement  est  celui  de  la  maladie  principale.'     /• 

MYDRIATIQUE,  adj.  et  s.  Qui  concerne  le  my- 

driase;  qui  en  est  atteint.  -      '     .  .      ^   ^ 

MYE,  s<  f.  (du  gr.  |iuaÇ,  moule).  Zool.  Genre 
de  mollusques  conchyfères  dimy aires,  comprend  des 
iinimaux  incomplètement  recouverts  par  une  co- 
quille bitaWe,  transverso^  ovale,  presque  équilaté- 
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raie,  bâillante  aax  deux  bouta,  portant  à  Pune  des 
valves  une  dent  cardinale,  et  à  rautre  une  fossette 
correspondante.  Les  myes  vivent  enfoncées  dans  le 
sable,  sur  les  côtes  do  l'Océan  d'Europe. 

MYÉLITE,  I.  f.  (du  gr.  |xvcX6c,  moelle).  Méd. 
Inflammation  de  \^  substance  propre  de  la  moelle 
épinière.  La  myélite  est  produite  par  les  mêmes  cau- 
ses que  toutes  lés  inflammations  en  général. 

MYGAI^E,  s.  f.  (du  ^.  {jtuydXT),  musaraigne). 
Entom.  Genre  d'arachnides  pulmonairei  de  la  fa- 
mille des  Hleutes.  Les  mygales  ont  de  grands  rap- 
ports, quant  à  leur  forme,  avec  les  araignées  loups' 
et  les  araignées  tapissières  :  grand  corselet^  abdo- 
men ovale  et  pourvu  de  fllières  saillantes  ;  des  pat- 
tes longues^  grosses,  robustes,  velues^  très-propres 
à  la  course  et  à  retenir  de  force  les  petits  animaux 
dont  ces  insectes  se  saisissent  pour  leur  nourriture. 
Elles  établissent  leur  domicile  dans  des  cavités,  or- 
dinairement souterraines,  qu'elles  se  préparent  ou 
aue  le  hasard  leur  fournit,  et  dont  elles  tapissent 
1  ouverture  à  Ifk  manière  des  aranéidei  tubicoles, 
également  nocturnes.  Ces  insectes  sont  très-nom- 
breux en  espèces;  les  plus  remarquables  sont  la 
mjgale  aviculaire,  ou  araignée  crabe,  et  la  mygale 
maçonne,  La  mygale  àviculaire  habite  les  Antilles  et 
l'Amérique  méridionale.  C'est  la  plus  grande  des 
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^  ^cuva  sur  let  fleurs  et  les  feuilles  de  divers  végé- 
taux. Lei  Chinois  s'en  servent  comme  de  i>ftntha- 


ridçs.  On  les  vend  chez  les  apothicaires  chinois. 
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espèces.  Sa  longueur  est  de  4  centimètres,  -et,  lors- 
ûue  ses  pattes  sont  étendues,  elle  couv:  3  une  sur- 
face de  25  centimètres  carrés.  Elle  ne  file  point  de 
toile  :  elle  se  terre  et  ^'embusque  dans  les  fçntes  de 
la  paroi  dépouillée  des  ravins  creusés^  dans  les  tufs 
volcaniques  ou  dans  les  laves  décomposées.  Elle 
chasse  souvent  au  loin  et  se  tapit  sous  les  feuilles 
p 'ur  surprendre  sa  proie,  ou  grimpe  sur  les  ra- 
meauk  des  arbres  poiir  dévorer  les  petits  du  coli- 
bri et  du  sucrier.  Elle  profite  ordinairement  de  la 
nuit  pour  attiu^uer  ses  ennemis^  et  c'est  commimé- 
m'ent  à  son  retour  vers  son  terrier  qu'on  peut  la 
rencontrer  le  matin  et  l'enlever,  alors  que  la  rosée 
ralentit  sa  marche.  La  piqûre  de  ces  animaux,  la 
liqueur  qui  distille  de  leur  bouché  et  même  leurs 
'poils^  sont  réputés  venimeux.  La  mygale  maçonne 
est  commune  dans  le  midi  de  la  France»  l'Espagne 
et  l'Italie.  Quoique  petite,  elle  est  remarquable  par 
la  demeure  qu'elle  se  maçonne  et  par  l'adresse  et 
la  forcé'  qu'elle  met  à  en  défendre  l'entrée,  fermée 
par  une  porte  qui  s!ouvre  du  dedans.au  dehors,  et 
qu'elle  tient  vigoureusement  lorsqu'on  fait  effort 
pour  rouvrir.;    ,.  •  '         . 

MYIOLOGÏE,  s.  f.  (du  gr.  pLuïa,  ,mouche;'X6- 
yoQr  discours^.  Traité  ou  description^des  mouches. 

MYIOTIIERE,  adj.  (du  gr.  |x\jîa,*tnouche;  Ôkj- 
pàa>,  je  chasse).  Qui  vit  de  mouéhes.  |  S.  n>.  Omi- 
thol.  Gebre  d^s  dentirostres  mérulides^  famille  des 
sylvains,  comprenant  ceux  de  ces  oiseaux  qui  se 
nourrissent  spécialement  d'insectes  et  de  mouchei. 
'  MYLABRE,  S.  m.  Entom.  G^nre  de  coléoptères 
de  la  famille  des  trachélidés,  tribu  des  cantharides. 
he%  mylabres  ont  letîorps  oblong,  noir,  velu,  avec 
des  ély très  jaunes  ou  jaunâtres  et  plus  ou  moins 
taoh.és  de  noir;  la  tête  plus  large  que  le  corselet  et  ' 
inclinée.  Ils  sont  particuliers  aux  contrées  chaudes 
et  sablonneuses  de  l'Asie  et  de  l' Afrique^  On  les 


Mylabre. . 

MYLETE>  S.  f.  Ichthyol.  Sous^genre  de  poissons 
établi  aux  dépens  des  saumons.  '      # 

MYLITTA.  Mythol.  Divinité  assyrienne  qui  avait 
pour  attributs  ceux  de  la  Vénus-Uranie. 

MYLORD>  s.  m.  Titre  honorifique.  Y.  milobo. 

MYODÉSOPSIE,  s.  f.  (du  gr.  (luia,  mouche; 
E^6oc,  forme  ;  6i);i;> vue).  Affection  de  la  vue  qui  fait 
apparaître  toutes  sortes  d'objets  imaginaires,  comme 
aeà  points  nc^irs ,  des  taches ,  des  mouches ,  etc. 
Le  pape  est  atteint  d'une  myodésopsié.  Cette  tnaladie 
est  plus  connue  sous  le  nom  de  Mouches  volantes,  <- 

MYOGRAPHE,  s.  Auteur  d'une  diescription  des 
muscles  ;  anfitomiste  qui  étudie  la  myograp|iie. 

MYOGRAPHIÊ^  s.  f.  (f3u  gr.  (jlO;,  muscle;  Yod- 
96),  j'écris).  Partie  de  l'anatpmie  qui  donne  la  des- 
^iption  des  muscles.  On  a  fait  plusieurs  traités  sur 
la  fiiyo^rap/ite.  I  S'emploie  quelquefois  pourJlft/o/o(jfi0.' 

MYOiDEy  adj.  (du  gr.  (jiuTa,  mouche  ;  cISo;,  res- 
semblance). Qui  ressemble  à  une  mouche.  [On  écrit 
aussi  A/y ioïd«.  '  :•  ^ 

MYOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.|i.Oc,  muscle;  Xo^o;, 
discours).  Description  des  muscles  ou  connaissance 
de.  ce  qui  a  rapport  aux  muscles  du  corps.' 

MYOPE,  adj.  (du  gr.  (jiucod;,  fait  de  (lueiv^  cligner 
des  yeux,  clignoter;  M,  œil).  Qui  a  la  vue  fort 
courte.  Être  myope.  Eimnt  myope.  \  Qui  a  peu  d'é- 
tendue. Ia  vue  myope  est  l'opposé  de  la  vue  pres- 
byte. Renfermé  dans  des  appartements  étroits^  en- 
touré de  minces  objets,  la  vue  bornée  de  l'homme 
civilisé  se'rétrécit^  aevient  souvent;  mfyope,  par  si^ite 
des  ouvrages  délicats. 4^irey.)  |  Fif^,  {^s  Itoinistres 
sont  des  politiques  myopM.  |  (îelui,  celle  qui  a  la 
vue/oTt  courte  et  qui  ne  peut  voir  les  objets  éloi-. 
gnés  san**  le  secours  d'un  verre  concave.  La  con- 
striction  de  la  pupille  est  ordinaire  chez  les  myopes, 

MYOPIE,  s.  f.  (du  gr.  (jLWtîv,  cligner  ;  w4^,  œil).  •; 
Ëtat  de  ceux  qui  ont  la  vue  courte  etH[>asse.  La 
cause  de  la  mvopie'est  la  trop  grande  convexité  du 
globe  de  l'œil,  la  surabondance  des  humeurs  de 
rœil,  et  en  général  tout  vice  de  conformation  oui 
faijt  converger  les  rayons  lumineux,  de  manière 
qu'ils  se  réunissent  avant  d'arriver  à  la  rétine;  . 
aussi  remédic-t-on  à  la  myopie  par  l'usftge  des  lu- 
nettes à  verres  concaves,  qui  diminuent  plus  ou 
moins  cette  convergence,  selon  leur  foyer,  la  myo- 
pieaisparait  avec  f  âge  ;  le  temps,  usant  la  cour-    ' 
bure  de  l'œil,  fait  disparaître  sa  trop  grande  con- 
vexité. La  myopie  peut  êtn  le  résultat  de  l'habit 
tude  que  cohtractent  ceux  qui,  par  état,  sont  obligés 
de  tixer  longtemps  de  petits  objets/  tels  que  les  la- 

Î>idaires,  les  horlogers.  (Guillié.)  La  myopie  est  une 
brt  légère  infirmité.  I  On  dit  aussi  ifyopieme.     . 

MYOPORE,  A.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des. 
primulacées  qui  doit  son  nom  à  la  multitude  de  po- 
res, ijntiniment  petits,  dont  la  plupart  de  ces  plan- 
tes sont  couvertes.  Les  myoporee.        \      ^^  :  v*^^^ 

MYOPOTAME,  s.  m.  (du  gr.  \iiç,  rit;  icototiio;, 
fleuve).  Zooli..  Genre  de  rondeurs  à  pieds  palmés,    . 
originaire  de  l'Amérique  méridionale.  ^  ^«  , 

MYOSIE,  s.  f.  (diigr.  |auù),  je  fermej.  Méd.  Con-  /. 
traction  pepnanente  oe  la  prunelle  de  ToBil,  portée 


.quelquefois  au  point  d*intercepter  le  pjkpsag 
raVons  lumineux  et  d'amener  la  cécité. 
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MYOSOTIS,  s.  m.  (prdn.  miozolis;  du  gr.  jiOc>  ^ 
rat|;'(»)T6c,  gén.  d'oOc,  oreille,  k  cause  de  la  forinef 
des  feuilles  de  plusieurs  espèces^.,  Bot.  Genre  de  la  , 
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afinu«i[,  vulgairement  appelé  onillê  de  sourii ,  trèt- 
comroun  dani  letehampe  et  dane  lei  lieux  leot;  le 
myonolij  iapfm/a,  oui  croit  sur  lei  murailles  et  qui 
M  distingue  par  des  feuilles  garnies  de  poils;  le 
myoêolis  acorpouiê  ou  êcorpionê,  qui  croit  i^ux  envi- 
rons de  Paris,  et  dont  les  caractères  sont  une  co- 
rolle hvpocratéhfprme  (  en  soucoupe)  à  cinq  divi- 
sions oDtuses,  ayant  la  gorge  fermée  par  des  glan- 
des; enfin  une  autre  espèce,  originaire  d'Italie,  le 
myoêoiiê  aputo,  plante  vivace,  qui  est  la  môme  que 
la  scorpione  de  nos  champs  et  que»  dans  Quelques 
(yrovinoes  on  nomme  gremitiet.  C'est  le  vrai  myoïo- 
/i«,  celui  dont  les  Allemands  ont  fait  le  symbole 
de  Tamour,  de  la  constance,  de  la  tendresse  et  des 
autres  vertus  charmantes  chères  aux  amoureux  et 
aux  poètes.  Cette  jolie  petite  fleur  bleue,  en  France 
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comme  eh  Âllei^agne,^  est  le  symbole  des  affec- 
tions les  plus  tendres.  On  l'appelle  aussi  Né  m'ou^ 
bliez  fMs.  Cette  fleur  modeste  et  sans  parfum  est 

.  sœur  de  la  pervenche,  qui  causait  de  si  doux  tres- 
saillements a  J.  J.  JRousseau  lorsqu'il  venait  à  la 

^  découvrir.  Le  myô$oti$  sert  de  titre  à  un  volume 
de  poésies  que  laissa  Hégésippe  Moreau.   \    ; 

jfe  tous  étonnes  pas  si  nia  Jeun^se  amere 
'  '  Aime  arec  tant  d  amour  toute  chose  éphémère, 
Le  bluet  qu>n  couronné  on  se  plaît  à  lier, 
Et  le  myofolif  qui  défend  d*oublier1 

(BBoisÎpn  MoaxAU.) 

MTOTOMIE,  s.  f.  (du  gr.  (iijaiv,  muscle  ;  t£|iv(|>, 
je  coupe).  Anat.  Section  ou  dissection'des  muscles. 
•  MYRIACANTHE,  adj.  (dugr.  ttuûidk>  dii^mille; 
ixavOa,  épûne).  Bot.  Qui  a  de  nombreuses  épines, 
comme  la  bowyée  myricLcanthe^  dont  le  bord  des 
feuilles  est  garni  d'un  grand  nombre  de  dents. 

MTRIÀDB  y  ^  f.  (du  gr.  uvpidc,  même  sens). 
Nombre  de  dix  mille.  |  Dans  le  langage  ordinaire. 
Quantité  indéterminë^THn^éfinie,  innombrable.  Il 
y  a  des  myriade»  d'années  que  le  monde  est  monde, 
et  l'homme  est  toujours  enfant.  Kléber ,  plus  tard^ 
ne  fit-il  pas  disparaître  le  grand** vizir  et  ses  myrta- 
liet  de  piahométans?  (Chateaubriand). 

.    JfYRIAGR ABIME ,   S.  m.  (an  gr.  \i.\)fiîç,  âix 
mille;  yo&wfM.  gramme).  Poias  de  dix  mille  gram- 

:mes  du  oe  dix  Kilogrammes.  Un  myringramme, 

MTRIALITRE,  s.m.  (du  gr.  ULyûidk«  dix  mille  ; 
Xrpa,  litre).  Mesure  do  dix  mille  litiges.  -4^ 

BfnikAMETRE,  s. m.  (du  gr.  iiupi^c,  dix  mille; 

\  li^Tpov,  mesure).  Mesure  itinéraire  égale  à  dix  mille 

'  mètres,  ou  dix  kilomètres,  valant  à  peu  près  deux 

'  heues  et  demie.  Il  a  parcouru  àeuxjnyricmiètrei  à  pied. 

MYRIAPODES 9  ••  m.  pi.  (au  ffr.  (jLup(^)diz 

mille;  tcoOc,  pied).  Entom.  Clajse  uanimanx  arti- 

colés  qui  ont  un  très-grand. nombre  de  pattes,  égal 

à  celui  des  articulations  de  leur  c^rps  ;  elles  sont 

situées  dans  presque  toute  la  longueur  du  corps, 

une  paire  pour  cnaque  anneau.  Lee  m7ria[>oaes 

oïlit'  de  douze  paires  de  pieds  à  plusieurs  centunes. 

Ils  forment  deux  familles^  qui  sont  les  chilognaihêe 

etle^cAi7opod««.Cesiîunillesse  subdivisent  en  genres. 


MYRIARE,  S.  m.  (du  gr.  uupiact  dix  mille; 
ào6b},  je  laboure).  Mesure  pour  les  terrains  égale  à 
10,000  ares  ou  1  lûlem.  carré.  Un  myriare, 

MYRIOPHYLLE ,  s.  m.  Bot;  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  onaçraires,  renfermant  huit  espè- 
ces aquatiques.  Ces  plantes  n'ont  d'autre  utilité  que 
d'dtre  converties  en  ruinier.  Les  myriophylUê. 

MYRMÉCIE,  s.  f.  (du  gr.  |iOp|AT)(,  fourmi).  Méd. 
Espèce  de  verrue  qui  pousse  dans  la  paume  de  la 
main  ou  sous  la  plante  des  pieds,  et  qu'on  nomme 
ainsi  parce  oue ,  quand  on  la  coupe ,  on  ressent 
uqe  douleur  lemblable  à  celle  que  cause  la  morsure 
.d'une  fourmi.  |  Entom.  Genre  d'hyménoptères  de 
la  tribu  des  formicaires^  et  distingué  plus  spécia- 
lemest  des» autres  genres  de  cette  division  par  la 
forme  et  la  grandeur  des  mandibules. 

MYRMÉropHAGB,  s.m.(du  gr.  iiOpaoCi  fourmi  ; 
^àyco,  je  niangc).  Zool.  Mammifère  aépourvu  de 
aents,  dont  le  ntusc^u .  prolongé  en  tube,  terminé 
par  une  bouche  cylindrique^  est  pourvu  d'une  langue 
contractile,  filiforme,  propre  a  lui  faire  atteindre  les 
insectes  dont  il  se  nourrit.  Synonyme  de  Fourmilier» 

MYRMÉLÉON;  s.  m.  (du  gr.  |jL{lp(&T)C,  fourmi; 
Xécov,  lion^.  Entom.  Genre  d'insectes  névroptères, 
de  la  famille  des  tectipennes.  Y.  fourmi-lion. 

BCTRMICE,  s.  f.  Entom.  Genre  d'hyménoptères, 
famille  des  hétérogynes,  tribu  des  formicaires. 
.  MYRMIDON,  ONNE,  adj.  et  s.  (du  gr.  |JLVp(iT)£, 
fourmi).  Nom  d'un  peuple  de  laThessalie,  dans  la 
Phthiotide,  qui  suivit  Achille  au  siège  de  Troie.  | 
Mythe  ^  Nom  donné  aux*  habitants  de  l'Ile  d'Êgine, 
après  qu'ils  eurent  été  renouvelés  par  Jupiter,  qui 
chanffea  en  hommes  des  fourmis  qui  habitaient  un 
grand  chêne.  L'imagination  des  Grecs  s'est  exer- 
cée sur  ),'origine  de  ce  petit  peuple ,  dont  le  nom 
s*y  prêtait  merveilleusement  d'ailleurs.  Ils  .feigni- 
rent donc*  qu'une  fourmilière ,  dans  le  tronc  d'un 
immense  chêne  de  l'île  d'Égine,  au  golfe  Saroni- 

Î[ue  (aujourd'hui  Lépante) ,  ,  irit  changée  en  une 
ourraiiière    d'hommes    par  Jupiter,  à   la  prière 
d'Ëaque,  dont  une  peste  cruelle  avait  moissonné 
juirqu'au  dernier  de  ses  sujets.  Strabon  explique  ce 
nom  par  l'activité  des  Myrmidons  comme  agricul- 
teurs. I  Fig,  NaiU;  pygmée  ;  homme  de  très-petite 
taille  et  de  peu  de  considiération.  C'est  un  myrmidon. 
Oh!  le  plaisant  myrmidon  f  |  Cehxï,  celle  qui  à  des 
prétentions  exagérées  et  ridicules  ;  qui  fait  de  vains 
efforts  pour  paraître  supérieur  aux  autres  et  à  soi-^ 
même.  Les  myrmidone  de  l'art,  de  la  littérature.  Le; 
géant  n'écoutait  ni  ne  voyait  le  myrmidon  qui  n'a-i| 
"^ait  ceiisé  de  lui  parler  depuis  une  heure.  (A.  Royer.'* 
Tous  les  députés  du  centre,  myrmidofu  politiques. 

MYRMILLON,  s.  m.  (du  gr.  uop(iupoc,  sorte  d 
poisson  de  mer^.  Antiq.  Nom  donné  aux  gladia 
teurs  à  pied  qui  combattaient  contre  les  rétiaireéi 
Ils  étaient  ainsi  nommésjp^rce  que  leur  casque  était 
surmonté  d'un,  poisson.  Les  myrmillons  étaient  gé^ 
néralement  des  Gaulois  et  des  Thraces.  f' 

MYROROLAN,  s.  m.  (du  gr.  |jLupov,  parfdibli'; 
^Xavo;,  gland).  Bot.  Espèce  du  genre  badainier. 
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moins  aujourd'hui.  Les  myrobolams  chebuleê^  eiirinê' 
et  ifdiefie  sont  des  fruité  de  différents  âges,  du  nsfime 
arbre  et  appartiennetit  au  bédamierohebule.LMiiiy* 
ro6o<anj  balliri^  sont  les  fruits  du  badamier  de  ce 

»m  ;  les  myrobolaeu  d'Amérique  proviennent  de  la 
tricbilie  spondiolde  et  de  la  hemandie  sonore  ;  enfin, 
les  myrobûlafie  emblice  sont  les  fruits  du  phyllaotbi 
de  ce  nom.  Du  reste,  les  droffuislee  nomment  mroècH 
lan$  tous  les  fruits  purRatifi  qui  viennent  de  rétnui« 
ger.  Nous  avons  acheté  deux  eaisaei  de  iiiyfo6olcNi#. 

MYBOBOLANT,  ANTE/adj.  Fami).  Qui  tient 
d'un  tour  de  «harlatan,  d'an  prodige.  Cest  une  af- 
faire myrolhlante.  |  Par  extens.  Merveilleux^  étoo» 
nant.  Voilà  qui  est  myrobolànt^  épatant. 

MYRON.  Sculpteur  grec,  fréquemment  eélébrépar 
les  poètes  grecs  et  latins.  11  naquit  à  Ëleutbère  dans 
le  V*  siècle  av.  J.,  C,  et  fut  le  condisciple  et  Témuld 
de  Polyclète.  Cet  artiste  excellait  à  représenter  lei 
animaux  et  à  leur  donner  l'apparence  de  la  vie.  Les 
chevaux  hennissaient  devant  te  tableau  d'uni  cavale. 

teYROXYLE,  s.  m.  (du  gnr.  inupov,  parfum  ;  (6^ 
Xov,  bois).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  l^^umineu* 
ses  papilionaoées,  tribu  des  sophorées,  rennnne  plu- 
sieurs espèces,  dont  les  deux  principales  sont  :  le 
myroxyle  du  Pérou,  à  écorce  lisse,  épaisse,  à  fbuil- 
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lAyrobolan  ballirils. 


I  Nom  qu'on  donne  à  plusieurs  fruits  desséchés  qui 
vieniAnt  de  l'Inde  et  ael 'Amérique,  et  qui  se  ven- 
dent comme  purgatifs.  Ils  étaient  autrefoiir  très-cé- 
lèbres en  médecine,  mais. on  les. emploie  l>eauooup 


les  alternes,  à  fleurs  blanches  et  diisposées  en  grap- 
,  pes  rameuses;  et  le  myroxyle  de  Toiu,  qui  di£Fère  an 
^précédent  par  ses  folioles  moins  nombreuses,  lan-* 
céolées  et  aiguës.  Ces  deux  espèces  donnent,  par  in- 
cision^ les  baume»  du  Pérou  et  de  Tolu,  employés  en 
médecine,  ainsi  ilommés  des  lieux  de  proauction. 

MYRRHA.  Mythol.  Fille  de  Cinyras,  roi  àp  Chy- 
pre ;  éprise  de  son  père ,  elle  se  glissa  par  superr 
chérie  dans  sa  couche ,  et  devint  mère  d'AdoniSr 
Cinyras,  ayant  découvert  la  vérité,  voulut  tuer  sa 
fille  ;  elle  s'enfuit  eif  Arabie ,  dans  la  contrée  des* 
Sabéens,  où  il  la  poursuivit.  Lasse  de  son  exil/ 
Myrrha  pria  les  dieux  de  la  métamorphoser  en 
l'arbre  qui  porte  son  nom;  et,  suivant  les  ]^>^tes, 
la  myrrne  provient  des  fleurs  qu'elle  répand. 

MYRRHE ,  s.  f.  (  du  gr.  |iu^^a,  fiait  de  Tàrabe 
mor^  amer)«  Sorte  de  gomme  réiineuse  odorante, 
originaire  de  l'Arabie  Heureuse;  elle  est  prod^te 
par  nne  espèce  de  mimosa  ou  d'amyrif.  La  myr- 
rhe nous  est  apportée  de  l'Arabie  et  de  l'Abyisiv 
nie,  en  morceaux  irréguliers,  sous  forme  de  larmes^ 
ou  de  grains  roussâtres  ou  jaunâtres,  pesants^  fra- 
giles ,  demi  -  transparents.  Sa  cassure  est  brillante 
et  vitreuse;  elle  a  une  saveur  amère  et  résineuse  « 
une  odeur  aromatique  agréable.  Lorsqu'on  la  brûle, 
elle  répand,  comme  l'epcens,  des  vapeurs  très-sua- 
ves, ce  qui  l'a  fait  mettre,  dès  la  plus  haute  anti^ 
quité,  au  nombre  des  parfums  les  plus  recherchai. 
Elle  fut  longtemps  employée  en  médecine  oonmie 
tonique  et  excitante  ;  c'était  \m  des  emménagogues 
les  plus  accrédités.  Elle  fait  partie  de  la  plupart 
des  préparations  que  les  anciens  nous  ont  trannni- 
ses,  et  entre  dans  la  thériaaue^  l'orviétan,  légume 
de  Fioraventi,  les  pilules  ae  cynoglosse,  etcu  Jfyr- 
rhe  onctueuse,  amère,  odoriférante,  précîpuse.  Les 
peuples  de  l'Orient  mâichent  des  morceaux  de  myr- 
rhe  pour  se  parfumer  la  bouche.  (Mérat.) 

Mais  elle  pleure  encore,  et  de  l'écorce  humide 
La  myrrhe  aux  doux  parfums  distille  xtn  or  fluide^ 
•  (ni  SÀiNTAMai.) 

BfTRRHE ,  ÉB ,  adj.  Parfumé  avec  de  la  myr- 
rhe. [  Vin  myrrhe^  vin  dans  lequel  les  anciens  met- 
taient un  peu  de  myrrhe*  |  Se  dit  aussi  d'un  vin 
xnèté  d'une  drogue  amère  et  somnifère  ^u'on  don- 
nait à  boire  aux  suppliciés,  ches  les^Juifs. 

MYRRHITE,  S.  f.  Agate  jaune.  |  Les  anciens 
donnaient  ce  nom  à  une  pierre  ayant  la  couleur  et, 
par. le  frottement,  Todeur  de  la  myrrhe. 

MYR8IDRUM,  S.  m.  Bot.  Genre  de  végétaux 
acotylédones  marins,  rangé  jusque-là  aùpres  des 
éponges,  c.  à  d.  dans  le  règne  animal.  Cwps  so- 
lide composé  d'une  base  fibfsnse,  à  laquelle  sont 
attachées  une  grande  quantité  de  petites  vessies  al^ 
longées  quTfbrment  t^ès-souvent,  par  leur  réunion, 
une  masse  solide  dont  la  surface  est  granulée.  |  On 
dit  aujisi,  au  féminin,  ITyrtide.  ^ 

MI^RSWB,  s.  f.  Bot.  (xenre  de  plantes  du  port 
d*un  myrte,  aux  fleurs  disposées  en  corrmW  Les 
Athéniens  donnaient  ce  nom  au  mjrrte  lui-nii6me. 
Linné  l'a  transporté  à  un  autre  arbrisseau,  dont  il 
a  fitit  un  genre  particulier,  que  l'on  a  nommé  en- 
suite Àgirie.  On  cultive  la  myreine  dans  nos  jardins. 

MYrTACIB,  ÉE,  adj.  Qui  ressemble  au  m^rte. 
I  S.  f.  $1.  Le»  myrtacée»^  Famille  de  plantes  k  la- 
quelle le  gipre  myrte  sert  de  t^pe.  Les  myrîaeées. 
se  composent  d'arbres  et  d'arbnsseaux.  La  majeure 
partie  aes  espèces  appartiennent  aux  contrées  ehau- 
aes  de  l'Amérique,  ae  l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  T Aus- 
tndie..  On  n'en  compte  qu'un  très-petit  notobre  dans 
la  sope  de  transition  de  rhémisphere  sepié&trional. 
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Lef  caraotëres  généraux  dM  myrtaeéei  font  :  ftnil- 
]ei  simples /opposées  ou  qu6l(|ueibis  alternes,  en- 
tières ou  à  peine  dentées,  penninervées,  ians  stipa* 
les^  inuni«i  fVéquemment,  de  même  que  les  oalioet 
et  l*éooroe,  de  glandes  niamillain^  .contenant  une 
huile  essentielle;  oorolles  blanches  ou  rougottres, 
^mais  jaunes  ou  bleuet.  .  - 

MYRTE ,  s.  ra.  (du  lat.  myriui,  mdroe  signif.). 
Bot.  Genre  de  plantes,  type  de  la  ftimille  des  myr- 
tacées,  contenant  plus  de  cinquauie  espèces.  La 
plus  connue  est  le  myrte  corhfkun,  arbrisseau  char- 
mant, toujours  vert,  qu'on  cuttive  dans  nos  jaardins 


<A 


'  '  Myrte  commune 
/     ^  ■■■..-.  \     ^  .■■■■■■  ■■  \ 

pour  sa  forme  gracieuse  et  le  parfum  de  ses  îeuiUes 
et  de  ses  petites  fleurs  blanches.  A  Paris  et  dans 
tout  le  nord  de  la  France,  on  ne  peut  le  conserver 
que  dans  les  caisses ,  à  causé  des  rigtieurs  de  l'hi- 
ver. Son  écorce  est  d'un  gris  brun ,  ses  rameaux 
opposés;  ses  feuilles,  persistantes,  toujours  vertes 
et  glabres*  opposées,  petitel^,  ovales^  entières,  sont 
parsemées  de  points  transparents,  formés  par  de 
petites  glandes  vésiculeuseMogées  di^ns  le  parenr 
chyme  et  remplies  d'une  l^uiie  vplatile  ;  ses  fleurs, 
blanches  ou  rougeâtres,  portée  sur  un  pédoncule^ 
grêle,  axiUairesw  solitaire^t  ^ut  remplacées  par  4t\ 
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Myrte  biflore. 
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petftes  baies  pisiformes  d*un  rouge  foncé,,  et  coti^ 
ronnées  par  les  dents  du  calice.  Le  myrte  croit 
naturellement  dans  les  parties  lAéridionales  de  la 
France  et  de  TEnrope.  Les  autres  elpèoes  les  plus 

.  connues  sont  :  le  myrte  piment,  le  myrte  bifiore,  le 
myrte  à  feuilleê  rondee  ou  le  fuêcet^  le  myrte  muequé 
et  le  myrtB  hAma,  Le  myrte  bifioife  oroU  naturelle- 
ment à  la  Jamaïque  el  mérite  d'ôtre  opltivé  dans 

^;  '  nos  serres  d'Europe  pour  la  beauté  de  son  feuillage. 

:  Lm  âeurs  naissent  aux  aisselles  des  feuilles,  et  à 
ces  fleurs  succèdent  des  baies  ovales  d'une  couleur 
;  ^^^;  ;.;  très-brillante.  |  Myrte  caryophylle^  Espèce  de  myrte 
^''£1^  ot   de  l'Amérique  du  Sud  dont  réeorce  sert  oonune  aro^ 


'i^:, 


■•>«, 


'■'î^^ 


mate  tous  le  non^  de  canneUe  gircfUe,  haie  de  giro^ 
fk.  I  Myrie  juif  y  Vikriété  du  mvrte  commun,  recheiw 
chée  des  juifs  pour  leurs  cérononies  religieuses.  | 
Oyrte  piment,  Nom  vulgaire  de  la  mauiguette,  grand 
arbre  qui  croit  surtout  à  la  Jamaïque ,  et  dont  les 
fruits  sont  A^endua  en  Europe  pour  l'assalaonnement 
des  mets,  sous  les  noms  de  tout  4pice  ou  poters  ée  la 
Jamaïque.  ^  petites  baicia,  noires,  globuleusea,  ré- 
coltées un  peu  avant  la  maturité,  sont  séchées  au 
soleil  et  mises  eu  caisses  pour  9tre^i(jpédiées  en  An- 
gleterre et  livrées  au  oomnaero^.  \  Chez  les  anciens, 
le  myrte  était  consacré  i^  Vénus,  et  aujourd'hui  en- 
core, on  le  prçjid  pour  lejj^mlbole  de  Tamour.  Ainsi 
l'on  dit  poétiquement  :  Cueillir  les  myrteeÀf^Vt^ 
mour.  Entasser  lestnyrlef.  |  A  Athènes,  les  magis- 
trats portaient  dea  cour^nnea  de  myrte.  Les  géné- 
raux romains  aux<^uelf  on  aceord<ût  le  triom^e  et 
les  yainqueurs  des  irax  i^thmiêns^étai^t  aussi  oou- 
ronnés  dé  mvrte.  C^  pçrtait  une  couronne  de  n^rte 
en  récitant  des  vers  de  Simonide  et  d'Eschyle.  Dans 
les  festins  joyeux,  on  se  passait  de  main  eu  main, 
après  boire,  une  ibranche  de  myrte  avec  la  lyre,  ^t 
cnaque  convive  chantait,  à  son  tour,  des  vers  en 
rifonneur  d'Êros.  fnfin,  on  ornait  de  branches  de 
myrte  les  statues  des  héros,  lorsqu'on  célébrait  l'an- 
niversaire de  leur  mort.  Lesmyrle^  sont  en  fleurs. 

.  t     *..•»•.  •  .  .  Sous  le  simple  MSbris/ 

pea  myrtes  verts  et  des  ro^efs  fleuris.  /         /. 

]  Phanh.  Fekille  de  myrte,  Instrument  de  chirurgie/ 
dpnt  on  se  sert  pour  étaler  les  onguents  sur  les  plu- 
masseaux  de  charpie  ou  le  linge  destiné  à  panser  les 
plaies.  L%mbulai]|o^était  pourvue  de  feuilles  de  myrte, 
HI'^TIFÈHlE.^dj.  Bot.  Qui  pprte  des  bractées 
en  forme  de  m^é>|^Entom.  Se  dit  d'une  annélide, 
\,Veuphro8ine  rhyrtifère,  à  cause  de  la  forme  de  ses 
branchies,  qu'on  a  comparées  à  des  feuilles  de  myrte. 

MYRTIFO^BIE  ,  alj .  (  du  lilt.  tnyrtus,  myrte  ; 
forma,  forme^.  Anat.  Qui  a  la  forme  d'une  feuille 
de  myrte,  c.  a  d.  qui  est  petit,  ovale,  entier  çt  lahr 
céolé.  Muscle  myrtiforme.  Caroncules  myrtiformesJ 

ilÇYRTlLE.  Mythol.  Filsdc  Mercure  et  de  Myrto. 
était  écuyer  d'Œnomaiis,  roi  de  Pise,  et  le  meilleur 
dojnpteur  de  c^;ievaux  de  la  Grèce.  Ce  prince  ayant 
cflKîlaré  qu'il  ne  donnerait  la  main  d'Hippodamie, 
sa  fllle,  qu'à  celui  qui  le  vaincrait  à  la  course  du^ 
char,  Myrtile,  gagné  par  Pélops,  amant  d'Hippo- 
damie ,  donna  a  Œnomaua  uti  char  dont  les  roues 
^'étaient  retenues  t  l'essieu  que  par  des  chevilles 
fragiles ,  et  qui  se  rompit  au  milieu  ^e  la  route. 
Quand  Myrtile  vint  demander  au  vainqueur  ie  prix 
de  sa  perfldie,  celui-ci  le  précipita  danç  11^  mer.  On 
attribuait  à  la  vengeance  qu^exerçaient  ses  mânes 
tous  les  malheurs  oes  Pélopi^es. 

MYRTILLE,  I.  f.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires  de 
l'airçlle.  parce  que  le  port  et  le  feuillage  de  cette 
plante  Ait  quelque  ressemblance  avec  le  myrte.  La 
myrtille  est  remarquable  surtout  par  ses  baies  d'un 
bleu  noirâtre.  |  Feuille  de  myrte.  |  Baie  de  myrte, 

MTRTIS.  Femine  grecque,  née  à  Anthédon,  en 
Béotie,  Tan  500  av.  J.  €.  Elle  fut  ppète  et  enseigna . 
les  règles  de  la  poésies  ^  la  célèbre  Corinne,  rivale 
de  Pindare,  lequel  prit  aHSsitôt,  dit-on,  des  leçons 
de  l^yrtis.  On  trouv^  4<^  fragnients  de  ses  poésies 
\  parmi  cei^x  d'Ainfta.  l  X   ^       ^    ^  "^^   V  .  ' 

MTRTITE,  a.  m.  Les  anciens  donnaient  ce  nom 

hvin  Ibit  avec  des  baies  4f  myrte.  |  Pharm.  Mé- 
dicament préparé  avec  du  çnel  et  ^u  suo  4f  baies 
de  myrte.  On  donnn  i^n  malade  m  i^yrtite. 

MYRTO*  Qéogr.  n^e.  fetite  ||î(âi^^  mer  Egée, 
près  du  cap  CMbiprée,  ep  ^v/li^ê.  \  ^-  âe  M}ffto, 
Petite  portion  de  1^  Vf^t  ttitie  le  ç^p  C^pharée  et 
l'îl^  de  Myrto.  Ijlk  éUà\  ht%  d«Bg^éu«e  M  fe^a^ 
d'éoàeiUf  V^frol  â^s  m^AM^ 

n\liX^]im^  »•  ^- P-.ï»Ç^,^  milleper- 
tuis ({Â^t  les  fieuifs  sont  d^i^  j[|nn6  dHi»  et  analo- 
gies pour  îjÊk  grandeur  à  cfll^  oà  ouela^m  cistes. 
Ses  feuilles' ont  la  disposition  çt  I9  fonnè  4fk  celles 
dn  myrte.         '  i^^  .         h  ^ 

llY|iTOlpE.i^dj.  %l.  Qui  î^isepiUe  <kiï  nqrfte, 
pour  1]  port,  l  S.  f.  pj,  Us  myr$^!^^  }^  c^  q^s 
d#  la  pnUUo  4^8  tnu|M<iC6>#.    :^v> 

IIYSV,  I.  m.  S^^tonce  corrosiv^  am ,  luifiint 
PUne,  se  présentait  eq  #oçM^cmQi  àe  (^mW^  W^^ 
sur  le  chalcitis ,  sorte  de  tiçSmnâ  cuivfi^,  ^près 
son  grillage.  Les  fonderies  M  ÇShjpre  f^tofuiisaient 
le  meilleur.  On  croit  généra!||mént  que\|  fpysi  est 
du  fer  sulfaté  ou  vitriol  vert  efflorescent^  topblable 
à  celui  qui  est  produit  parles  pyrites  en  i4compo- 
sition.  On  en  fait  usage  en  méc^ecine.  |  Qn  éçnt 
au«si  3ft5yv  >  ^      .  ♦.» 

MYSIE.  Oéogr.  Contrée  4^  l' Asie-Mineure,  sur 
la  cô|e  de  la  ^rdie.  Prise  dâna  son  sans  le  plua 
faste,  elle  comprenait  :  1«  des  eôtea^  wnpliea  "' 
cités  éoliennea  m  prea^ua  toute  l-i 


/ 


rroadê;  3»  VÂkreêéèekef  4«  U  M^$  UUeepoeh^im, 
pleine  aussi  de  cités  grecques  maritiinas}  A*  t% 
pays  des  Dolionu  et  CyMiquê,  |  AH}QU9d'hiii,,o*e9tlc 
livah  de  Karasai.      /vv>y 

MYSTACINB,  BK,  a^.  (du  lat.  mfsktx,  wm^ 
tac^).  Zool.  Qui  porte  des  moustachea  o^  des  traita 
colorés  imitant  les  mouttaobea.  |  S.  m.  pl«  iM 
myséacinés,  Famille  de  l'ordre  des  miereecopiquea 
trichodés,  comprenant  ceux  de  cea  animi^uiL  ^ui 
ont  sur  le  corps  des  eils  disposés  par  petits  faisr 

ceaux,  en  nombre  varii^Ue  4'<^  ^  ^o^f#  fl  MP^M^^ 
des  moustaches.  /  *.  .    1^,7  ;^. 

/1IY6TAGOGUB ,  a.  (du  gr.  liuoTTK/  «û  initie 
aux  myatèrea;  <il(civ,  guioer).  Antiq.  gr.  Frôtre 
ou  nrêtresae  qui  initiait  aux  mystères.  {  S'emploie 

tuelquefois,  en  mauvaise  part  et  ironiquement,  poiir 
ési^er  un  réformateur  religieux, 
MYSTERE,  s.  m.  (du  lat.  mysierium,  même  sens, 
fait  du  gr.  \iMyà,  je  ferme,  parce  que  les  initiés  doi^p 
vent  fermer  la  bouche,  se  taire  sur  les  choses  sain- 
tes). Ce  qu'une  religion  a  de  plus  caché  ;  ce  qui 
est  couvert  ou  déguisé  sous  des  types  et  dea  figu- 
res f  vérité  ou  mensonge  qui  se  dérobe  aux  inves- 
tintions.  Les  mystères  de  la  r^igion.  Les  mystères 
d'Eleusis.  Être  initié  |t\ix  fifn^stèreê.  Jfa,  vais  parler 
du  point  le  plus  impotclant  de  la  religion  des  Athé- 
niens^ de  ces  mystèreiê  ^ont  rorigine  !^  perd  dans  la 
nuit  des  teqips.  (^^rthélemy.)' J  Les  cérémonies 
elles-mêmes  à  la  suite  desquelles  les 'initiés  étaient 
^admis  à  la  connaisianoe  de  certains  dogmes  cachés 
au  vulgaire.  |  L'origine  deiiiiysxères  remonte  à  celle 
des  cultes  religieux  }  on  les  trouve  dans  tous  les 
pays,  dans  toutes  le$  religions,  mais  sous  des  for- 
mes différentes.  Les  plus  anciens  ]p(iy stères  parais- 
sent avoir  été  ceux  dSjS  Egvptiei^  :  ce  sont  les  mys- 
tères d'Isie  et  d*Oairis^  ^t  ils  f^re^it  portés  en  Grèce 
et  en  }^e  soua  ce  noiQ.  Chef  les  Grecs,  les  mys- 
tères les  plus  importante  et  les  plus  sacrés  étaiopt 
ceux  qu'on  célébrait  en  ri^ei\neur  de  Cérès,  à  Eleu- 
sis, d'où  ils  prirent  le  i\om  à^Éu/usinies;  ils  donnè^ 
rent  lieu  à  trois  priuotpales  imitations  appelées 
mystères  orphiques^  minniens  et  samothraciens.  A 
Rome,  les  éleusini^s  furent  initiés  sous  le  nom  de 
mystèru  d^  la  bonne  Déesse^  L«s  cérémonies  de  ce 
genre  prirent  aussi  des  noma  particuliers,  selon  les 
Heux  où  elles  étaient  célébrées  :  tels  étaient  les  mys- 
tères  romairts,  Cretois  et  delphiques.  \  Grands  mystères 
et  petits  mystères  ou  mystères  minuscules,  Les  gran- 
des et^petites  éleusinies^  On  admettait  dans  ces  der- 
nières tous  ceux  qui  se  présentaient,  hormis  les 
criminels  publics.  La  faveur  d*être  admis  aux  céré- 
monies secrètes  des  grands  mystères  ne  s'obtenait 
qu'après  cinq  ans  de  noviciat  di^na  les  petits  mys- 
tères; \  Mystèru  dionymaques  ou  bachiques^  Fêtes  et 
mystères  eu  l'honneur  de  Bacchus,  qu'Hérodote  -fit 
venir  d'JËgypte.  Us  furent  accueillis  à  Athènes  avec 
fureur^  au  point  que  l'on  y  compta  les  années  par 
les  baocha^es,  comme  on  les  compta  depuia  par 
les  archontes.  |  ilyètères  samothraciens,  Mystères  de 
Samothrace  ou  de  l'Archipel.  Us  tendent  au  culte 
des  dieux  Cataires,  Le  tenaple  où  ou  les  célébrait 
était  un  asile  fti  inviolabK  qu'Oçtavè^  lieutenant  de 
Paul-Êmile,  n'osa  e^  enlever  B^rsée,  rçi  de  Macé- 
doine. \  MyàUlfes  orphiques,  Ceux  que  célébraient 
les  membres  d'une  sorte  de  confrérie  autorisée  par 
les  lois,  qui  se  prétendaient  les  dépositaires  de  l'an- 
cienne doctrine  d'Orphée.  |  Mystères  mithrtaqu^ow 
mystères  de  Mithra.  ils  étaient  fort  peu  répitumis 
avant  la  naissance  du  christianisme;  ils  veinaient 
de  la  Perse,  et  ne  fureut  établis  à  Rome  que  sous 
le  règne  de  Trajàn.  \  /Èfystères  pythagoriques,  Èdi-, 
tiation  à  la  do^rine  secrète  du  pythagorisme. 
Mystères  platoni^es,  Tentative  fiMte  par  les  valen 
tiniens  et  les  néo-platonicien9  d'Atoxandrie  pour 
imiter  les  initiations  d^ÊleusiSv  |  Lm  ophites,  les 
maroosiens,  les  marcionites,  les  tatianient,  les  pé- 
pnziens  et  les  nianichéens  eurent  aussi  leurs  myt» 
tères.  I  Dans  la  religion  chrétienne.  Tout  ce  i{m  est 

Sroposë  aux  fidèles  comme  inaccessible  à  la  raison 
umaine ,  et  qui  doit  être  reçu  comme  un  article 
de  foi.  Tels  sont  les  Mystères  ée  la  Trinité,  deVtn^^ 
carnation,  de  la  Bédemption,  de  Vimmaculée  Cimeep- 
tionr  de  la  Frésence  réeUe  ou  de  l'EiucharisHe.  C'est 
oe^  dernier  que  l'on  désigne  spécM^lement  quai\d  on 
dit  :  Célébrer  les  saints  n^ustères.  Les  oonti^iction| 
et  les  abîmes  de  Timpiété  sont  encore  plus  incom^i^; 
préhensibleaque  les  mystères  ^  la.Jfbi.?Bo8Suet.)  l;\\ 
Fig.  Opérations  secrètes  de  li^  nature.  Etudier,  ap- 
profondir, pénétrer  les  myséères  de  la  nature,  ta 
moirt,  comme  la  naissmice,  est  un  mysêère  de  la  na- 
ture. (Marq-Aurèle).  La  science  du  philoiophe  con- 
siste' à  discerner  le  point  où  commencent  les  my«- 
ièrés.  (Barthélémy).  Je  voua  XtÀ  dit  déjà  :  avant 
de  créer  seulement  une  étoile  if  pluf,  je  veux  ex-P 

Sliquer  et  vous  faire  connaître  le  mystère  du  monde 
'où  v«iua  «ortea.  (Sdg^  Quiuet.)  |  Les  mouvementé 
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de  oiMUié,  da  iQartt  duu  les  affaire!  hamaiûef.  tel 
fliy#<4r«  de  la  poétique.  Leji  oiy<iéres  de  la  yie.  Le 
profo^a  fliyt^^fi  tout  lequel  on  enieyelUsait  le  le* 
cret  dei  gpër^ioQS.  (^aynal.)  Je  coviipte  dévoiler 
lou%  1^  m^^HfU  d'iniquité.  (VolU^ire«)  Tel  était  le 
^rn^ku  Que  i«  voulart  vam  dérober.  (J.  J.  Roue- 
i|eau.)  I  Seo?el,  obecurité.  Prêter  ^u  plailir  le«  y<4- 
lea  du  wi^ikru  (Daru.)  Lei  raïueauj^  l'emplisaaient 
de  f»^ku.  (V«  Hugo.)  \  Certains  soini,  oertaines 
préoauVionii  que  Tou  I>re^d  pouir  v'^tof,  poin^  en- 
tendu, ppur  n*6tre  point  observé.  S'entourer  de 
myjUre.  Entretenir  quelqu'un  aveo  mî^^ikrt.  Sortir 


amoureuses.  \a  dieu  qui  pr^ide  f^io;  n^%%i^r^  H^k^ 
mo\ir.iSj9g^^  Et  de  Tenui\  eip^fin  s'acoomjplit  |e  my^- 


enose,  importance  (^u'on  ^  attaôbe.  Se  préncL  orai'- 
nàirement  en  mavvtiise  part.  Pourquoi  tant  de  myj- 
tkTé7  Voilà  bien  des  my*/érM  /  |  Ircmiq.  C^oae  ijnî 
n'est  pas  difficile  à  f^ire,  à  trouver.  Voilà  un  beau 
mystère I  II  n'y  a  pas  grand  mystère  à  celai  |  Faire 
mystère^  fain  un  myslère  d^une  choses  La  teiiir  se- 
oi%te,  la  eaoher  aveo  soin.  Faire  mystère  de  sa  nais- 
sanoe,  de  son  état,  de  sa  profession.  {  MeHre  du  mys- 
êère  à  quelque  chose,  Faire  une  chose  secrètement. 
I  Prov.  ÉÎre  tout  cousu  de  petits  mystères,  être  tout 
mystère,  Agir  toujours  d'une  manière  mystérieuse. 

C'est  de  la  tête  aux  pieds  un  homme  tout  mystère. 
Et  Juiquos  au  bonjour  il  dit  tout  à  l'oreille.  ''-'^^ 

\  Littérat.  Ce  terme ,  ainsi  que  ceux  de  Comédies 
saintes  et  de  Moralités ,  désigne  les  farces  pieuses 
jouées  au  moyen  âjee,  et  danslesquelles  on  retrouve 
l'origine  de  notre  théâtre.  Les  acteurs  se  nomnalûent 
Confrères  été  la  Fassion  e%  jouaient  des  pièces  dévo- 
tes dans  lesquelles  toute  la  vie  de  Jésus-Christ  étaif 
représentée.  Us  empruntaient  également  le  sujet  de 
leurs  pièces  aux  paraboles^  aux  vies  des  saints,  en- 
fin, à  tout  TAircien  et  au  Nouveau  Testament,  qui 
était  à  peu  près  toute  la  science  et  toute  la  littéra- 
ture de  ce  temps- là.  JBn  Italie  on  joue  en^re  des 
mysièns,  \  On  a  quelquefois  t>é^Sonnifié  le  mystère. 

l]  s'en  alla  vers  le  dieu  du  mystère.  ; 

j^ieu  ssge  et  fin,  g^and  ennemi  da  omit,  " 
;  '  ^oi  partout  vole  et  ne  va  que  de  nuit. 

I  Plur.  jNom  donné  à  différents  ouTrages.  Les  Mys* 
tères  de  Paris j  les  Mystères  du  Peuple,  par  Eugène  Siie. 

^-  BITSTÉRIEUSENENT,  adv.^D'une  façon  mys- 
^  térieuse  ,  aveo  mystère.  Agir  mystérieusement.  Les 
prophètes  ont  parlé  fnyA(erieu«fmfn^  .Les  politiques 
disent  mystérieusement  qu'ils  n'ont  rien  à  dire. 
(Boiste.)  Il  fait  t9nt  mystérieusement,  en  cachette. 
MYStÉRIEUX,  EUSEï  adj.  et  s.  Qui  contient 
quelque  mystère,  quelque  secret,  quelque  sens  ca- 
ché. Se  dit  proprement  en  matière  de  religion.  Les 
sens  mystérieux  de  la  Bible.  Les  Égyptiens  ont  ca- 
ché les  secrets  de  leur  religion  sous  des  caractères 
mystérieux.  \  Se  dit  en  parlant  des  affaires  humai- 
nes. I<es  a?irs  mystérieux  qxi^ou.  se  donne  pour  cacher 
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MTSTICR,  S.  m.  Mar.  Nom  que  Von  donnée»  dani 
quelques  pi^ys  riverains  de  la  Héditeniknee  t  k  U!K 
navire  léger  qui  tient  du  sohooner  an^^lais  et  de  1^ 
felouque  algériéi^ie.  Le  mmsiick  tenait  la  mer. 

HTSTirUtUB  I  Mi-  Néol.  ()^'on  doit  mysti- 
fier, qui  peut  f^  mj^ttiSé  (Cément.  \ 

l|¥ST|F|C4TEV|t,  THICi^  i*  C^i,  celle  qià 
a  l'i^rt  4^  mYStifier ,  qui  a  l'habitude  de  mystifier.^ 
Rien  n'est  pfus  &stidie^x  que  les  myalî/IccUfuri. 

1IT8TIV1CATI01I ,  s.  L  (pron.  «ûf t/UMmVm  ). 
Action  de  mystifier  :  piège  dans  lequel  on  fi»it  tomr 
ber  un  homme  ignorant,  vain,  peurêui;  et  crédule. 
Être  Tictime  d'^uie  myiitAcalton.  Il  ne  s'attendait 

Sas  à  cette  fn]^<t/lcaiiofi.  Le  premieir  jour  du  mois 
'avril  est  consaoTé  aux  myilt/lcatiom. 

MTSTIFIS,  £E,  part.  Qui  a  subi  une  mystifica- 
tion. Un  homme  mystifié,  rersonpe  mystiliée.  Pour- 
quoi mMvoir  mysl^,  puisque  j'étais  si  oonfiant? 
(WeiU.)  I  Substantiv.  Celui,  celle  qui  est  mystifié. 
Le  myUifU  prit  le  parti  de  rire  epinme  les  autres. 

MYStlFIEA,  V.  a.  (du  franc,  mystère,  ehose  ca- 
chée pour  celui  qu'on  mystifie..  Je  mystifit,  nous  mys- 
tifions^ vous  mystifies.  Que  je  mystiàe^  que  nous  mys- 
tifiionsj  q^e  vous  i^tifiiex,  etc.).  Abuser  de  la  cré- 
dulité de  quelqu'un,  pour  s'amuser  à  ses  dépens; 
lui  jouer  un  tour^  le  ffure  tomber  dans,  un  piège 
pour  le  rendre  ridicule.  Mystifier  quelqu'un  de  la 
manière  la  plus  plaisante.  Il  a  clé  mystifié  sans  s'en 
douter.  C'était  pain  bénit  pour  nos  philosophes  de 
mystifier  un  curé.  (Ourry.)  MysUfi^ms  les  dévots. 

Il VSTiQUB,  •A}-  (du  lat.  mysticus,  même  àens). 
Qui  eit  aU^riquoii  Se  dit  particulièrement  des  cho- 
ses de  la  religion.  Sens  mystique.!^  sentiment  tnyj- 
tique  prédomine  dans  rÈoriture  sainte v  L'échoie 
mystique  de  Jaool>.  Ces  voiles  et  xes/ ténèbres  f»y#- 
Uquss  dont  Jésus-Christ  se  couvre  dans  l'Eucharis- 
tie, f  Bossuet.)  L'écho  des  pyramides  redit  à  l'om-' 
bre  ae  Pharaon  les  cantiques  de  ce  fils  de  la  myt- 
tique  famille  de  Joseph.  (Chateaubriand.) 


%^^- 


J*aimé  à  rêver  l'ombre  mystique 

0es  îpalmiers  d*or  qui  sont  au  ciel. 

"^"f  ,         (piBÉRK  nupoirr.) 
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V    I  Dans  le  même  sens,  mais  en  mauvaise  part.  Cette 
affaire  est  fnys(m>ti«^.  Cet  homme  a  une  conduite 
bien  mystérieuse.  |  Substantiv.  Faire  le  myUérieur, 
.MYSTICISME,  s.  m.  (du  gr.  pLU<rrtx6<: ,nait  de 
(AU(o ,  je  cache  ).  Doctrine  ou  science  de  ce  qui  est 
mystique ,  c.  à  d.  de  ce  qui  -est  inconnu  au  vul- 
gaire, de  ce  qui  n'est  ré  vêlé  qu'aux  initiés  ;  croyance 
religieuse  ou  philosophioue  qui  admet  des  commu- 
nications secrètes  entre  r  homme  et  la  Divinité;  qui 
"^  prête  ^n  sens  caché  aux  choses  de  ce  monde  ou  aux 
livres  saints,  et  qui;  kurtout,  fait  prédominer  dans 
les  questions  religieuses  ou  philosophiques  l'enthou- 
.  siasme  et  le  sentiment.  Mysticisme  religieux.  Mysti^ 
cisme  politique.,  ify5<tftffn>  philosophique.  Doctrine 
. ,  du  mystiéisme.  Avoir  une  tendance^au  mysticisme. 
4  [  Synonymes  :  mysticisme,  mysticité.  Mysticisme 
V,?  'ï  a  rapport  aux  opinions  ;  my<<ict7^,  au  caractère.  Ce- 
//      ri  V^ridATïi,  quelques  écrivains  confondent  ces  deux 
'^  mots  et  les  emploient  indifféremment.  f 

"    '  MYSTICITE,  s.  f.  Raffinement  de.  dévotion  ;  re- 
'^'  cherche  profonde  en  fait  de  spiritualité  ;  exagération 
.  du  mysticisme.  Donner  dans  la  tnyjlictl^.  De  telles 
opinions  conduisent  souvent  à  une  extravagaiite» 
mysticité.  La  pauvte  fille  tombait  dans  la  mysticité.  J 
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I  Qui  s*adresse  au  sentiment  et  le  pren4  suirtout 
i;H>ur  organe.  Xa  secte  des  l^ormous  est  essentiel- 
len^ent  mystique.  \  Qui  rafi^iiCi  suip  les  matièreu  de 
religion  et  sur  la  spir^ualitéu  Auteur,  livre  niy<- 
tique.  I  Gramm.  Letfres  mystiqus$^  ^^\àe%\^\tx^ 
grecoues  v,  ft,  t,  a  et  ç^.  |  Èçole  mystique.  On  iNom- 
preua,  «ous  cet  nom,  les  divfaps  pMoçophes  quion^ 
p^  le  myat jç^n^®  pour  >ase  de  leurs  ^sternes,  ^t. 

Îui  l'ont  c^vi^é  «ou«  différents^  i^pects.  |  Jurisp.' 
'estameni'mystiq%te,  Testament  écrit  ou  ^n  moine 
signé  par  le  teditateur^  et  reitûe  p^  lui  dos  et  scellé 
4  un  notaire,  e^i  présence  de  s^  t49^o^.  |  S.  Ce- 
lui, celle  qui  a  la  prétention  d'établir  un  commerce 
direct  de  Tâme  avec  Dieu  et  avec  le  monde  invi«* 
sible,  sans  l'intermédiaire  des  sejiSjJ^es  mystiques 
piirs.  Les  faux  mystiques.  Les  mysiiquesti*  ont  songé 
qu'à  percer  les  nues,  et  à  se  faire  perdr^de  vue  par 
leurs  lecteurs.  (Bossuet.) 

MYSTIQUEMENT,  adv.  (pron.  mistikeman).  Se- 
lon le  sens  mystiaue  ;  d'une  manière  mystique.  Ce 
passage  de  la  Bible  doit  s^entendre  mystiquement. 

MYSTRE,  s.  m.  (du  gr.  [jjùtnpoç,  cuiller).  Antiq. 
Mesure  dont  les  Greès  se  servaient  pour  les  liqueurs. 
Il  y  avait  le  grand  et  le  petit  mystre, 

MYTHE,  s.  m.  (du  ^.  p.OÔo;,  fable ^  tradition 
populaire).  Trait,  particularité  de  la  Fable ^  des 
temps  héroïques  ou  fabuleux.  Ce  mythe  est  com- 
mun à  toutes  les  religions  de  l'Orient.  On  retrouve 
dans  la  théogonie  indienne  la  plupart  des  mythes 
de  l'ancien  paganisme.  |  On  entend  plus  particu- 
lièrement par  ce  mot,  d'importation  récente  et  re- 
nouvelé de  Varron,  un  fait,  une  tradition  qui  laisse 
voir  sous  l'enveloppe  de  l'allégorie  une  grande  gé- 
néralité historique,  physique  ou  philosophique.  La 
plupart  des  auteurs  ont  expliqué  par  des  allégories 
toute  la  mythologie  païenne.  C'est  ainsi  que  le  my- 
the des  Myrmidons,  peuple  mie  la  fable  fait  venir 
de  fourmis,  a  paru  signifier  la  diligence  et  le  zèle 
de  ce  peuple  pour  les  travaux  de  Pagriculture.  | 
On  a  Dcaucoup  abusé  de  cette  expression  et  du 
genre  d'interprétation  qu'elle  exprime.  Des  spécu- 
lations philosophiques  élevées ,  elle  est  descendue 
dans  le  hmgàgè  familier.  On  dit  à  tout  propos  :  C'eet 
un  mythe^  pont  C'est  une  chose  qui  n'existe  pas* 

MYTHIQUE ,  adj.  Qui  appartient  à  un  mythe , 
à  une  fable  païenne  ;  qui  est  î6ï\àé  sur  un  mythe. 
Récits,  con&s  mythiques. 

MYTHOGEAPUE,  s.  (du  gr.  pôo;,  fable  ;  joà- 
çco  j'écris).  Celui,  celle  qui  écrit  sur  l^s  mytlies 
ou  les  fables  des  anciens. 

BfYTQOGRAPAlE,  S.  f.  Description  des  my- 
thes, des  fables  des  anciens. 
>M)(THOÏX>GIE,  s.f»(du  gr.  fiuOcc,  fiction;  Xo- 
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yoç,  difcqura).  HUtoire  (j^bi^eute  dei  die^x  »  dee 
demi-dieux  pi  des  héros  de  Veatiquité:  svstèuie  re- 
ligieux fondé  sur  4^^Qft^Bil  veit|||aé  ce  qrs- 
^e.  Toutes  lee  reI^p<^M  qvX  leû  myihoffigie.  Lm^ 
mythologie  des  Inuiens ,  dea  ^^gntie^  des  Grecs , 
defli  Romains.  $tre  yen^  cUim|  ks  fi^f^Mogiss  de 
tou§  les  peuplais.  ](i'étude  de  |ik  mMoi99*^  ^  indis-^ 
pensable  aux  peintres  otr  i|nx  po^t^  I  Ueyrit  l^u- 
main  po^iède  aeux  fisoultés  généraleiiii  vi^il^pMtion 
et  U  raison.  Les  produits  cb  If^  preoog^  so^^  des 
fictions,  de  véritables  créatious  ba^^l^ne^)  ceux  dt 
la  seconde  ne  sout  aue  des  oonstat^tiom  des  fyiin 
existant  en  notis  ou  non  de  noua.  Les  apçiene  ap- 
pelaient mytàfs  les  créations  de  rinai^;ination ,  e$ 
réservident  le  nom  rationnel  de  loffos  ai^K  pro^^^ 
de  la  raison  ou  i(«isonnementa.  Dans  la  fondation  de 
toute  religion,  l'imagination  a  toidoun  eu  Jusqu'ici 
plus  de  part  que  la  raiydn.  Au^  V  Wi|t^<^  i^ 
se  trouve  pas  seulement  dans  le  po^ythéiscpie  grec^ 
ou  dans  les  inciMrnatiQni  aivérfte9  de  dieitk  incuena» 
elle  te  trouve  pleinement  dans  le  christi^^iame^  et 
quicon(][ue  débarrasserait  ce  syitème  reli|^ieux  de 
sa  partie  my  thologique,le  ré4(ûra|t  àun  pur  théisnae» 
C'est  ce  qu^a  fait  Lismennala^  par  des  éUminatioui 
successives;  c'est  ce  qu'ont  fait,  nvent  lui^  tous  Ie| 
philosophes  qni  ont  porté  leur  exan^en  i^udeoieqx 
sur  ces  doctrines.  |  Mythologjle,  dana  un  fMxns  plni 
particulier,  se  dit  du  systèpiie  religieux  des  Greo^^ 
adopté  par  les  Romains.. Ce  systènpie  religieux  re-' 
posait  sur  un  polythéisiiiie  assez  grosauer,  plein  ip 
contradictions  évidentes.  Pour  les  Grecs^  1  uniyerif 
se  divisait  en  ciel,  terre  et  enfer.  Le  ciel,  ou  Olympe^ 
était  la  demeure  des.  grands  dieux^  ou  dieux  supé- 
rieurs ;  la  terre  était  habitée  par  les  dieux  mçyeiis 
et  par  les  hommes ,  et  les  enfers  par  les  dieux  in£5«-i 
rieurs  et  les  ombres,  ou  âmes  des  posâmes.  Comme 
ce  peuple  xi'avait  aucune  notion  exacte  de  ^^éogra- 
phie  m  d'astronomie^  il  se  fai^t  les  idées  Tes  plu| 

Suériles  smr  la  situation/et  le  mode  de  ces  diyersee 
emeures.  Le  ciel  était  nt^atérie],  co^une  ses  dieox^- 
on  y  supposait  des  palais,  des  maisons;  un  y  rf^ 
présentiut  les  dieux  et  les  déesses  mfngef^it,  fi^* 
sant  l'amour  et  procréaut  des  enfents  oomme  le^ 
Komnaes  sur  la  terre,  p  en  était  de  m^p  i»é  en- 
fers, que  les  poètes  avaient  im^^ginésf^uw  lugubree  * 
3ue  jpiossible^  par  onpositiotu  à  la  briUiinte  sérénité 
U  ciel.  Quant  à  l'élcugneme^t  respectif  de  cee  trois 
j^rties^  Bomère  dit  qu'une  enclume  inettrrait  neuf 
jours  à  tomber  du  ciel  sur  }q,  ten^e  et  autant  de  iç| 
terre  4&ns  l^s  enfers.  Combien  é^t  puéril^  cette 
conception,  en  comparaison  des  i^ille  milUards  de 
myriftniètres  que  nous  donnons  k  }^  dié^^oei  qui 
si^are  les  divers  systèmes  solairei  que  lei;  pragrè| 
de  l'astronomie  nous  ont  af^ris  i  con^iaitre!  (feft 
eu  effet  l'idée  d'un  enfijmt,  compiirée  a  la  scienée 
de  Newton.  Et  les  idées  métaphysiques  que  les  Grecs 
se  faisài^flMe  leurs  dieux  sont  aussi  puériles  compa- 
rées à  ceHs  que  nous  a  apprises  la  philosophie  mo^ 
deme  surla  nature  de,  l'Être  suprême^  Les  savants 
\ne  sont  pas  d'accord  sur  Torigine  dn  polythéisme. 
Qn  s'est  longtemps  arrêté  à  la  croyance  que  les 
di^x  n'étaient  que  des  héros  divinisés.  Aujour- 
d'hui on  pense  généralement  que  ces  dieux  du  po- 
lythéisme n'étaient  que  des  astres  déifiés ,  ou  bien 
des  personnifications  des  grandes  forces  de  la  na- 
ture Les  recherches  des  savants  semblent  conduire 
là  science  mythologique  à  cette  conclusion.  La  my- 
thologie dés  Grecs  eut  le  sort  qui  attend  toute  re- 
ligion mythologique  chez  un  peuple  dont  la  raison 
se  développe  :  eue  tomba  devant  l'incrédulité  e^le 
mépris  public.  |  Mythologie  hindoue.  Le  système  re- 
ligieux des  Hindous  est  le  panthéisme,  la  grande 
religion  primitive ,  système  d'après  lequel  un  être 
unique  existe  en  t($ute  chose,  n'étant  qu'une  conti- 
nuelle transformation  de  la  Divinité.  Le  feu  et  l'eau^ 
le  soleil  et  la  luife,  l'homme  et  la  femme,  le  bœuf 
et  la  vache,  les  organes  de  la  génération,  le  figuier 
sacré,  la  fleur  du  lotus  ^  symboles  des  rorces  pro- 
ductrices et  régénératrices  de  la  nature,  4)ompoeent 
principalement  le  culte  hindou.  |  Mythologie  pef sans, 
La  religion  primitive  des  Perses  ou  Parses,  c.  à  d. 
des  peuples  qui  habitaient  lés  pays  compris  aujour-  / 
d'hui  sous  les  noms  de  Farsistan  et  d'Inm,  con- 
sistait dans  l'adoration  des  éléments  et  des  astres, 
et  principalement  du  soleil  et  de  la  lune.  Puis,  de 
la  Bactriane,  ou  de  la  Médie\  il  leur  ftit  apporté  • 
un  nouveau  système  religieux  plps  métaphysique,  '■ 
qui,  par  son  mélange  avec  le  premier,  pn>duisit  le 
magisme.  Cette  dernière  religion  fut  résumée  dans 
les  livres  écHts  ou  supposés  écrits  par  Zoroastre. 
L'idée  fondamentale  du  magisine  est  le  dualisme 
des  tét>èbres  et  de  la  lumière,  une  Uitte  entre  les 
principes  du  bien  et  du  mal,  qui  doit  se  terminer 
par  la  défaite  des  ténèbres.  Ces  c^eux  principes  son^; 
personnifiés  dans  Ormuxd^  le  dieu  de  la  lumière,  le 
principe  du  bien,  et  dans  Ahrimfim,  le  dieu  des  té« 
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iiâ>ret,  le  principe  ju  mal.  lïi  sont  toms  deux  eè- 
oortéi;  le  premier,  de  lix  aftMc/uuporMlt;  le  iecond, 
de  iix  d«rtoend«.  Maie  au-deuut  de  oe  dualisme 
existe  un  principe  suprême  de  la  dualité,  l'étemel 
ZtrtMifM  (ùurtne,  créateur  d'Ormuzd  et  d'Abriman.  ] 
U'^UMU^it  égypiienm.  Coiutn^  toutes  les  religions 
de  FOrient,  la  religion  égyptienne  offre  un  double 
point  de  vue.  Elle  repose  sur  un  panthéisme  à  la 
rois  physique  et  intellectuel  et  sur  la  personnifica- 
tion des  forces  de  la  nature  identifiées  avec  les  forces 
de  rintelUgence.  Daiis  la  doclrine  des  prdtres  égyp- 
tiens, il  existe  im  être/  Ptfonii,  irrévélé ,  absolu , 
incorporel,  immuable,  étemel^  infini,  antérieur  au 
premier  né  des  dieux.  Les  Égyptiens  turent  les  ]^re- 
miers  qui  .établirent  en  principe  que  l'âme  est  im- 
mortelle, j^t  aue,  l'homme  é^nt  mort,  elle  passait 
dans  le  corps  a'un  animal,  et  due,  après  avoir  passé 
d'animal  en  animal  pendant  f  espace  de  trois  mille 
ans,  elle  rentrait  dans  le  co|rps  humain.  C'est  la 
doctrine  de  là  métempsycose,  veprise  et  modifiée  plus 
tard  en  Grèce  par  Pythagore.  Les  principales  di- 
vinités de  l'Olympe  égyptien  sont  iKneph,  Phià^ 
Osiris,  Isiê^  Thaut^  Typhon  et  Ànubi».  [Mythologie 
de  la  Grèce.  La  religion  primitive  des  \^reCs  porte 
à  un  haut  degré  le  caractère  symbolique  et  figuré. 
Cette  mythologie  est  celle  qui  a  reçu  les  dévelop- 
pements les  plus  riche3  et  dont  nous  possédons  les 
monuments  les  plus  complets.  L'Olympe  grec  se 
compose  de  :  Jupiter  on  Zeus,  au  noir  sourcil,  le 
maître  des  dieux,  le  roi  porte-tonnerre  ;  Junon  ou 
Héré,  aux  bras  de  lait  et  à  l'œil  de  génisse  ;  Minerve 
ou  Pallas  Àthéné,  la  lance  à  la  main^  déesse  de  la 
sagesse  ;  Vénus  ou  Aphrodite,  la  taille  ceinte  du  ce^te 
magique,  héritage  de  Bram-Maya  ;  Apollon  ou  P/ior- 
6o5,  avec  son  arc  d'argent  et  son  carquois  d'or; 
Diane  ou  Àrtémis^  la  blanche  chasseresse;  Mars  ou 
Ares,  dieu  de  la  guerre  ;  Mercure  ou  Hermès,  avec 
ses  talonnières,  ses  chaînes  d'or  et  sa  bourse  ;  Pluton; 
dieu  des  enfers^  sous  sa  couronne  de  cyprès,  de  nar- 
cisse et  de  capillaire;  Vulcain,  le  rude  forgeron, 
époux  de  la  blonde  Yénûs^  et  tant  d'autres  dieux 
du  premier,  du  second  et  du  troisième  Ordre;  car 
cette  panathénée  divine  est  immense,  cet  Olympe 
grec  est  prodigieux.  |  Mythologie  de  V Italie,  La  plu- 
part des  religions  primitives  de/^l'Italie,  surtout 
celle  de  l'ÊWirie^  doivent  être  rajpportées  soit  à  la 
Thrace  et  à  TUe  de  Samothrace,  soit  à  la  Thessar 
lie  et  à  Dodone.  Chez  elles  règne  le  fétichisme.  Une 
lance  {quir)  plantée  en  terre  était  pour  le  Sabin  le 
dieu  de  la  guerre,  Mamers,  Matfors  ou  Mars.  Chacune 
diou,  chaque  homme,  chaque  maison,  chaque  ville 
•av&it  son  démon  ou  génie.  Les  génies  des  dieux 
se  nojgpaient  Pénates,  et  se  divisaient  en  quatre 
classes,  se  rapportant  à  Tina,  à  Neptune^  aux  divi- 
nités souterraines  et  enfin  aux  hommes.  Ils  formaient  j 
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ainsi  une  sorte  de  luérarcUa  divine.  Le  nombre 
des  dieux  adorés  à  Konie  était  infioii  ;  on  y  comjptait 
presque  autant  de  dieux  Mrtiouiiers  que  d'adora- 
teurs^ surtout  depuis  que  Rome,  devenue  maltresse 
d'une  grande  partie  de  Tunivers^  eut  introduit  chez 
elle  presque  toutes  les  religions  étrangères.  C*est 
ce  qui  a  fait  dire  à  Boseuet  par  une  luurdiesse  de 
langage  auui  magnifique  que  juste  :  «  Tout  était 
Die^,  excepté  Dieu  !  »  |  Mythologie  des  Scandinaves. 
Cette  mvtnologie  est  tout  entière  Tceuvre  de  bardes 
ou  skalaes,  o.  à  d.  des  anciens  poètes  du  Dane- 
mark, de  la  Suède,  de  la  Norwége,  de  l'Islande. 
Cette' cosmogonie^  par  sa  nature  bicarré,  témoigne 
jde  l'imagination  désordonnée  de  ses  auteurs,  de  la 
nature  du  pays  pour  lequel  elle  fut  inventée  et  de 
l'époque  reculée  où  elle  naquit.  Au-desieus  il  n'y 
avait  pas  de  terre,  au-desÎKis  pas  de  oiel  ;  c'était  un 
abtme  sans  fond^  un  monde  de  brouillards  d^où  sor- 
taient des  fleuves  qui  s^  glaçaient;  des  glaces  de 
ces  fleuves  itortaient  des  géants,  Vfuer  et  Bure,  et 
de  ce  dernier,  Boer,  puis  Odtfi,  WiU  et  We,  qui  de- 
vinrent les  dieux  du  ciel  et  de*  la  terre.  Les  fils  de 
Boer  étaient  bons,  ceux  d'I^m^  étaient  méchants. 
Il  y  avait  guerre  continuelle  entre  eux.  Enfin,  les 
fils  de  Boer  tuèrent  Ymer ,  jetèrent  son  cadavre 
aux  enfers,  et  créèrent  ainsi  le  monde.  |  Mythologie 
gauloise.  Les  pierres,  les  arbres,  les  vents,  les  lacs, 
les  phénomènes  et  les  agents  de  la  nature,  tels  fu- 
rent, dit-on,  les  premiers  objets' de  l'adoration  des 
Gaulois.  Plus  tard,  ce  culte  grossier  se  rapprocha 
de  la  mythologie  des  Grecs  ^  des  Romains;  seu- 
lement les  noms  et  quelques 'SétaUs  étaient  diffé- 
rents. Les  principales  divinités  dès  Gaulois  étaient  : 
Taram^  Taran  ou  Taranû,  dieu  du  tonnerre;  Tuistou, 
dieu  de  la  terre,  fils  de  Tis  ou  Tuis,  la  Terre  ;  Beu, 
Heus  ou  Hes%u^  dieu  de  la  guerre  et  des  conquêtes  ; 
Teut,  Teutat  oxk  Teutatès,  dieu  du  commerce,  des 
arts,  etc.  ;  Bel,  Belèns  ou  BH'^us,  le  soleil  ;  Ogham 
ou  Ogmios,  le  dieu  de  l'éloquence  et  de  là  poésie,  etc. 
Outre  ces  grandes  divinités,  les  cités,  les  collines, 
les  forêts^  etc.,  avaient  leurs  divinités  particulières. 
Indépendamment  de  ce  polythéisme,  il  y  avait  en 
GaUle  une  autre  religion,  métaphysique,  mysté- 
rieuse, sacerdotale  dans  son  essencci  reconni^ssànt 
un  dieu  unique,  adi:^ttant  le  dogme  de  la  trans- 
migration àe§  Ames,  présentant  avec  les  religions 
de  l'Orient  une  grande  analogie.  C'était  le  drui-- 
disnii,  appelé  ainsi  du  nom  de  ses  prêtres,  les 
druides.  V.  DBUipiaiiB,  BBITIDE.  |  Mythologie  pé- 
ruvienne.  La  religion. des  Péruviens,  religion  simple 
et  douce,  se  bornait  à  peu  près  au  culte  des  objets 
de  la  nature.  Ainsi  ils  adoraient  principalement  le 
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teur  de  l'univers.  |  Mphotogis  m$£ieaini.  La  tett« 

fi<m  des  anciens  peuples  du  Mexique  pottait  à  un 
ant  degré,  dans  ses  ritee^  Tempreinte  de  la  tris* 
tessé  e$  de  la  cruauté.  Ses  divinités ,  représentées 
sous  les  formi^  les  plut  horriblei,  ne  se  plaisaient  ^ 
aue  dans  la  terreur  et  la  vengeance:  j  ifyihôlogiê 
des  êauvMêê  ds  V Amérique.  La  plupart  des  sauva* 

S  M  de  l'Amérique  septentrionale  reconn^^ssaicàt  utf 
tre  suprême  qu'ils  appelaient  Manitou,  et^ui  était 
souvent  confondu  avec  le  soleil.  Ils  admettaient,  en 
outre,  un  grand  nombre  de  divinités  inférieureS| 
classées,  odmme  ches  les  Iroquois,  en  divinités  bon* 
nés  ou  midAdsantes ,  et  certaines  tribus  les  nom* 
maient  aussi  Manitous^  en  faisant  précéder  ce  noi^d 
d'une  épithètè.  Les  manitous  vulgaires  sont  de  vé- 
ritables fétiches,  comme  un  arbre,  un  chieii,  une 
pierre,  un  serpent,  un  rocher,  etc.,  etc. 

MTTUOLOOIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  ta  my- 
thologie.^  Discours,  livre  mythologique.  \  Famil.  Fa- 
buleux, extravagant.  Ne  me  parlez  pas  de  cet  évé- 
nement mythologique^  il  trouble  mon  esprit. 

MYTHOLOGISB ,  ÉE ,  part.  Expliqué  ^ans  un 
sens  mythologique.  Kécit,*CQnte  mylMo^W. 

HTTHOLOGISEE^  v.  a.  Prendre  dans  un  sens 
mythologiqne.  Certains  savants  ont  tenté  de  mylAo- 
logisir  l'histoire.  |  ^'est  dit  quelqtfefois  pour  Inter^ 
prêter  une  fable,  en  tirer  la  moralité.  Ceux  qui 
mythologissnt  les  £sbles  d'Ësone  en  ohobissent  quel- 
que visage  qui  cadre  bien  à  la  fisble.  ^Montaigne.) 

MTTHOLOGISMB,  s.  m.  Système  if^ythologique. 
%]|ITTHOLOGUE,  S.  Celui,  celle  qui  traite  de  la 
mythologie.  Des  savants  ont  prétendu  que  bien  des 
récits  des.  livres  saints  avaient  été  imité  des  my- 
thologues.  Les  mytholoçues  du  catholicisme.  |  On  dit 
aussi  Mythologisti,  adjectif  et  substantif.     .-  , 

MTTILACES,  S.  m.  pi.  (du  lat.  mylilat,  moule). 
Famille  de  mollusques  conchyières  dimyaires  :  co- 
quille bivalve,  inéquilatérale  ;  charnière  sans  dents, 
ied  linguiforme,  sécrétant  un  byssua.  Cette  fiunillé 
mprend  les  genres  anodonie,  moulé  et  pinns. 

MTURJB,  a^j.  (du  gr.  piuct  '^  ;  oûpd^  queue).  Méd. 
ouh  myure,  Pouls  dont  les  pulsations  sonnocoes- 
ivement  plus  &ibles  jusqu'à  oe  qu'elles  manquent, 

ur  comparaison  avec  la  queue  d'un  rat,  qui  va 

uîours  en  diminuant  jusqu'à  son  extrémité.  Le 

alade  râlait,  il- avait  le  pouls  myure.  |  Pouis  miyurs 
réciproque.  Celui  dont  les  pulsations  remontent  pro^ 

essivement  comme  elles  ont  .descendu. 

MTlAlVE,  s.  f.  (du  gr.  |iuEoct  visaueux).  Idithyol. 

5nre  de  poissons  oyclostomes.  èffalemeut  connu . 

us  le  nom.  de  gastrobranehe.  u  découle  du  oorps 
e  la  myjnns  une  mucosité  si  abondante ,  que  ce 
ingulier  animal  semble  convertir  en  gelée  l'eau 
es  vases  où  l'on  cherche  à  le  conserver  en  vie*    * 
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Après  cinq  années  4* un  labeur  incessan.t  se  trouve  eniSn  terminé  1* ouvrage  iaùquel  vous  a'^ez 
souscrit,  notre  Dictionnaire  Universel  ;  pendant  tout  èë  temps,  *vos  sympathies  ne  îious  ont  ' 
pas  fait  défaut  ;  Vous*  ayez  .Me^  voulu  retirer  %cliézn^^^  ou  recevoir  des  mainà 

dé  nos  facteurs,  les-nîlnés  4e  livraisons  au  fui*  et  â  Mesure  qu'elles  Wmssàientt  ce  iqul  noùi  a V' 

dépenses  considérables  dé  ropération  ;  Kecevez  nos  remercîments  pour 
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v:/*r-v 


•       -'-ru,.. 


.  permis  de  faire  faco  aux  dépei 

ce  concours  t;;ffectif  que  vous  nous  avez  prêté,  et  sans  Jeqiiel  il.  nous  eût  été  impossible  défaire  c^ 

livre,  Véritable   monument  élevé   aux  lettres  et  aux  artâf  instrument  puissent  de  ^propiijpnil^f 

démocratique  et  philosophique,  ^senaTIriépuisable  oC  la  ^^g^ 

qui  lui.  seront  nécesi?aires  pOur  combattre  le  MMisipe,  religieux,  le  despotisme  .J(|lH|qu^,^1^^^^ 
.    mauvaises  passions ,   l'ègoïsme ,  Torgueil ,  -Tawour  dp  richesses ,  l'oisiveté ,  l'exploititioii  ides 

classes  ouvrières  et  de  la  femme,  les  abu^  et  les  privilèges  des  castes,  aristocratiques. 
'     Nous  sommes;  heureux  dé  pouvoir  également  donnçif  un  témoignage  ][)ublic  de  notre  gratitude  à 

M.  Casimir  Henricy,  le  vaiUahf  rèdâçtôar, dii  iVa^wno/  i?e  i^5^^  le  coUaboratëw^d^^ 
V  :  en- le  rénierciant  ^concours  qiCjIgpus  a  prêté  dajis  pejong  travailleur  la  révision  du^  te 
-•  rédaction  d^sîîîclefe  où  se  monjtciEi^ 
'S      'Chacun  de  vous,  chers  l^^ur^^pe?|tt,doiïc^reye^  droit  le  titre  de  coopérateur  dans  ; 

la  création  du  Dictïoi^naire  t|î«iv]^SE^^^,ii^ais  .cotre  devoir  récipiroque  ;ne  doit  pas  se  l)omer  f  la  j 

création  de  ce  livre  utll^  ;  il  foii^iji^^te]^^  lieixfîe  propager  ^àrmî!^^^ 

"  Vnassegj  pour  que  ïes  idées  qu'il  r€q^|ig|^||]gif^^  de  imites  et  de  tous  ;rnous  espéroiq^  que  "t 

vous  voudrez  encore  nous  <^ntinuer  ,t%iboij»f  en  vous  efforçant  de  no 

amener  de  nouveaux  abonné^  recrutés  dan§,j(mt^^l^§^class^s  de  la  société,  et,  en  pntre,  qu'e  vous 
•  continuerez  à  l'ecevoir  de  nos  corresix)ndants  ou  ^de  nos  facteurs'  les  séries  de  livraisons  desNs 
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doit  renfermer  lè?,  changémpnts  amenés  dans  lés  divisions ,  gé(%râphique8.  dés  nations  par  les 
guerres  et  les  révolutions,  puisqu'il  doit  contenir  le8,biographies.des  çont^mj^rains  qui  s'illustreront 
dans  les  arts,  le^Meûcès  et  l'industrie,  ou  qui  auront  bien  mérité  de  l'I^amanité  par  des  services 
éclatants  ôù'dés  actions  héroïques  1  ,  ,  .    ,,  .  ^,     , ,_,  .  . „. , 

;  Cette  nouvelle  publication  paraîtra  régi^èremerit,  chique  mois,' par  séné  de  4  livraisons  au 
prix  de  50  centimes  chaque  série,,dans  le  même  format,,et^ lés  mêmes  conditions  d'exécution  que  Iq 
Dictionnaire,  sur  papier '^acé  et  satiné,  format  grand  raisin,  à  12  cent.  1/2  la  livraison.  '-/;\-fr'p 
/L'ouvrage  renfermera  qmdron  cent  livraisons  ou  25  séries  à '50"  ^ent.,  ou  3  parties  brochées  ; 
et,  d^s  à  présent^  vous  pouvez  acheter  la  1"  bariSé  dé  l'édition  de  luxe  qui  est  en  vente  chez  nos 
correspondants  ou  chez, les  libraires  dès  départenierits,  ati  prix  dé  4  fr.,  ou  bien^nous  en  faire  la 
demande  ,en  adressant  un  mandat  sur  la  poste  à  jiotre  librairie,  38,  boulevard  Sébastopol,  à  Paris. 
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-  A  toutes  et  à  tous,"  salut  fraternel. 
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8.  f. ,  suivant  Tap- 
pellation  ancienne , 
qui  prononçait  enn«^ 
et  8.  m.,  suivant  Tap^ 
pellation  moderne , 
qui  prononce  ne,  La, 
quatorzième  lettre  et 
la  onzième  consonne 
de  l'alnhabèt  des  lan- 
gues dites  néo- lati- 
nes et  germaniques. 
Elle  écuivaut  au  v 
des  Grues  et  au  nt/n  ' 
des  Hé hreux.  La  for- 
mé la  plus  ancienne  du  n^  dans  Fécrjture  grecuue 
■-et  celtibérienne ,  est  à  peu  près  cell«  que  nous  lui 
donnons  dans  nos  majuscules.  L'articulation  dont 
lé  n  est  le  signe  9«t  linguale  et  nasale.JLà  lettre  n 
intervient  dans  le  langage  de  ouatre  manières  dif- 
férentes :  1®  elle  est  le  signe  de  raj^icula-tion  ne  dans 
tetttes  les  occasions  où  cette  lettre  commené'e  la  syl- 
.  tabe,  comme  dans  itètir,  nac^f^  négoce^  nawtgénàire, 
Nimes,  ,Niniv&;  2®  n  à  la  fin  de  liTsyllabe  est  le  si- 
'  gne  orthographique  de  la  nasalité  de  la  voyelle  pré- 
cédente, comme  dans  *ahr»^n,  ban,  6on,  bienj^Ueny 
indice ,  onde,  fondre ,  contondant,  excepté  dansles 
trois  mots  abdomen,  hymen^  arhen^oii  le  n^nal  re- 
présente Tarticulation  ne.  Il  ^au£  observer  néan- 
moins que,  daps  plusieurs  mots  terminés  parla 
lettré  I»,  comme  signe  de  nasalité,  il  arrive-sour- 
vent  que  l'on  fait  entendre  Tarticnlation  ne,  si  le 
mot  Suivant  conimence  par  une  voyelle  ou  par  un 
h  muet.  Si  un  adjectif  terminé  par  un  n  nasal  se 
trouve  immédiatement  suivi  du  nom  auquel  il  a 
rapport^  et  que  ce  nom  commence  par  une  voyelle 
ou  un  H  muet,  on  prononce  entre  deux  Tarticula- 
tion  ne  ;  ancien  ami,  bon  ouvrage,  certain  auteur, 
vain  appareil,  un  an^  eon  histoire,  vilain  %omme,  ton 
honneur^  etc.  On  prononce  encore  de  même  un^  mon, 
ton,  fon,  s'ils  ne  sont  séparés  du  nom  que  par  d'au- 
trfes  adjectifs  qui  y  ont  rapport  :  un  evccellent  oti- 


vroge;  ion  unique  espérance;,  mon  intime  et  fidèle  ami; 
son  entière  et  totale  défaite.  Hors  de  là,  on  ne^  ^it 
point  entendre  TarticulatioTi  ne,  ^yoique  le  mot  sui- 
vant commence  par  une  voyelle  ou  par  un  /i  muet  : 
Ancien  et  resipectable;  un  point  de  vue  certain  avec  des 
'  moyens  sH^rs;  ce  projet  est  vain  et  blâmable,  etc^  j  Le 
'  substantif  bien  a  touîoiirs  le  son  nasiJ  ;  mais  1  ad- 
verbEe  bien  fait  entendre  Tarticulation  ne  après  le  ^n 
nasal,  lorsqu'il  est  suivi  immédiatement  ae  l'adjec- 
tif, de  l'adverbe  ou  du  verbe  qu'il  modifie,  lorsque 
cet  Adjectif,  cet  adverbe  ou  ce  verbe  commence  par . 
unie  voyelleSu  un  H  nriiiet  :  bien  aimé,  bien  aise,  bien 
utàe,bien  honorable,  bien  entendre,  bien  écrire,  etc.^ 
Si  l'adverbe  bien  est  suivi  d'un  autre  mot  que  de' 
l'adjectif,  de  l'adverbe  ou  du  verbe  qu'il  moditîe., 
la  lettriB  n  n'y  est  plus  qu'un  signe  de  nasalité  :  // 
parlait  bien  et  d  propos.  |  Si  la  préposition  en  est  sui- 
vie d^un  complément  qui  commence  par  une  voyelle 
Qu  un  /ijnuet,  on  prononce  l'articulation  :  en  Ita- 
lie, éh  homme,-  en  un- momeni, ^to.  ;  sir>le'coniplé- 
niént-  commence  par  ,une  consonne ,  en  est  Aasal  :  ' 
En  France,  en  démocrate,  en  partanj^^  Si  l'adverbe 
en  est  avant  le  verbe ,  et  que  ce  verfee  comme;ice 
par  un  h  muet,  on  prononce  l'articulation  ne  :  Nous^ 
en  avons  des  nouvelles  ;  vous  en  êtes  assuré;  en  a^l-on' 
pq^rle?  etc.  Mais 'si  l'adverbe  en  est  après  le  verbe, 
il  demeure  purement  nasal,  malgré  la  voyelle  8>ui- 
vante  :  Al  le::' vous -en  au  jardin^  parlez- en  à  ma 
femme,  etc..|  Of^ avant  le  verbe,  dans  les  proposi- 
tions positives,  fait  entendre  l'articulation  :  On  aime; 
on  y  travaille  ;  on  honorera;  on  en  revient,  etc.  Dans, 
les  phrases  interrogatives,  on;,  étant  après  le  verbe 
ou  au  moins  af>rès  l'auxiliaire,  est  purement  na- 
sal ,  .malgré  ■  les  voyelles  suivantes  :  En  aurait-on 
été  assuré? a-t-on' eu  soin?  etc.  |  11  n'y  a  guère  que 
Tusaçe,  le  bon  goût  et  l'euphonie  qui  puissent  ap- 
prendre quand  on  doit  lier  le  n  au  root  suivant  ou 
3uand  on  ne  le  doit  pas.  Par  exemple,  dans  ce  vers 
e  Racine  :  Celui  qui  met  un  fr^in  à  la  fureur  des 
fots ,  on  doit  prononcer  le  mot  frein  sans  liaison. 
l'Aca^^mie  veut  qu'on  rejette  cette  liaison  toutes 


les  ^is  que  |l'esprit  et  l'oreille  permettent  de  s'ar- 
rêter un  pea  après  la  voyelle  nasale.  C'est  daprèa 
cette  règle  que  Ton  prononce  ^ns  nasalité,  en  liant 
le  n  final  avec  la  voyelle  initiale  :  Un  vain  ^f^poir, 
on  est  ici ,  parce  que  les  mots  vain  et,  ofi  |i'oArent 
rien  à  l'esprit  qui  puisse  l'arrêter  et  qui  pertnette 
au  lecteur  de  prendre  haleine.  Jamais  les  mois  en 
an  ne  doivent  se  lier  avec  les  voyelles  q^  les  sui- 
vent. Ainsi ,  an  lieu  de  dire  tin  o^rag^nniuiffreux , 
un  courtisan-ruidroit,  il  faut  prononcer  un  ouragan 
affreux ,  un  courtisan  adroit.  Même  règl^  pour  les 
mots  terminés  en  éaiH,  comme  OcMn.  et  en  ein  comme 
dessein^  il  y  a  quelques  exceptions  en  faveur  du  mot 
pleine  I  "Sauf  bien  peu  d'exceptions,  que  Tusàge  fait 
connaître,  il  n'y  a  point  de  liaison  après  les  substan- 
.  tifs  terminés  en  et^,  ien,  in,  i&n,oin,  ouin,  on  ;  3®  le 
troisilkme  usage  de  la  lettre  n  est  d'être  un  carac- 
tère aKciliaire  dans  la  représentation  de  l'articula- 
lion^  mouillée  que  nous  figurons  par  gn*,  comme 
dans  di^m,  magnifique,  règne,  trogne,  etc.,  ou  le  n 
fofme  une  articulation  particulièxê.  Les  deux  let- 
tres se  -  prononcent  ^  par  exception ,  dans  certains 
mots  :  AgntAS,  gnome,  gnostique,  etc.   Enfin,  dans 
quelques  noms  propres,  le  g  est  entièrement  muef»    , 
le  n  seul  se  prononce  :  Regnaud,  Regnard,  et  encore  /'^ 
l'usage  général  condamne  volontiers  cette  pronon- 
ciation. Beaucoup  de  personnes,  on  pourrait  dire    .. 
Je  plus  grand  nombre,  prononcent  le  gn  avec  Tar-     » 
ticulation  particulière  ae  digne,  règne,  etc.,  et  di-    \ 
sent  Begnard',  Regnaud,  et  non  Renard,  RmaudfA^  le  ^^ 
quatrième  usage  de  la  lettre  n  est  d'être  àveno  le  I   :^ 
Un  signe  muQt  de  la  troisième  personne  du  pluriel, 
à  la  suite  d'un  e  muet^  comme  dans  ils  aiment,  ils 
aimèrent,  ils  aimeraient,  etc.  J  I^  consonne  n  est     / 
considéréle  tantôt  comme  liquioe^ou  linguale  et  tan- 
tôt comme  nasale.  Dans  tous  les  cas,  elle  appar- 
tient en  même  temps atlx  dentales;  c'est  la  liquide    ' 
ou  la  nasale  de  cet  ordre.  Comme  'dentale ,  n  est 
souvent  attiré ,  dans  la  formation  et  la  dérivation 
des  mots ,  par  les  autres  consonnes  de  cet  ordre^ 
d,  t,  ainsi  que  par  la  consonne  g,  Cest  ainsi  que 
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du  iatiu  ^^m-fAon  a  formé  le  français  genart.  Comûiè 
liquide,  n  se  change  en  Z  et  en  r  devant  un  J  ou  un 
r;  illégitime,  irréprochable ^  ont  été  form^  ie  jn,'pri- 
vatif,  et  de  légitime,  r^proc fiable.  |  CoiAine  nasale, 
H:  permute  avec  m  devant  m,  6 ,  p.  |  La  lettre  n, 
dans  la  lingue  espagnole ,  est  socnre&t  iufinontée 
d'un  signe  nommé  tilde  (û),  qui  en  fait  un  n  mouiÛé,. 
dont  rarticulatiou  est  semblable  à  celle  de  notre  gn, 
dans  ignorance.  Ainsi  dohà  Sol  setprononce  dogna^ 
Sol.  I  iV/i,  dans  le  vieux  français»  le  provençal  et 
y  la  langue  portugaise,  a  la  même larticulatiou  qlie 
le  H  espagnol  et  que  le  ^n  français.  |  Dans  le^  ma- 

•  nuscriis,  dans  les  anciennes  éditions  latines,  et  quel- 
quefois dâîis  récriture  courante,  la  cttre  n  était  rem- 
placée par  un  trait,  par  un  tilde  mis  sur  la  Toyelle 
précédente.  On  écrivait  amïu  pou^  amans  ^  aisémêt 
pour  aisément,  [  Dai^s  les  manuscrits  et  s,ur  les  mo-' 
numents  latins,  iV'est  le  sigae  abféviatif  des  .mots 
ndtus,  nepoâ,  niger,  nobilis^  nominty  nooam,  nuilum, 
ntApierator,  numéro^  ntfmini,  nummus,  et  des  noms 
.propres  Neptunus^  Npnius  et  Numeriuê.  \  Dans  les 
mauuscrits  latins,  cette  lettre  signifiait  austi  nomen 

,  (nom)  ou  nàmirietur  (qu'on  le  nomme).  |  Surmonté 

I'       d'une  ligue* horizontale,  i^  dans  les  inscriptions,  si- 

fi^nttie  natione,  nttuta?,  nostrse^  nostri,  numéro  ou  nih- 

•  me  rus.  \  Dans  les  fastes  et  les  calendriers  romains, 
iV  signiriait  nonas  ou  nonis.  ly  N ,  quarto  die  ante 
îionris,  le  quatrième  jour  avant  les  nones  ;  P  N  prir-  ' 

Jl    die  norias,  la  veille  des  noues;  iV,  nonis^  le  jour  des 
'  noneiâ.  |  JV  signifiait  enfin  nefastuê-  dies,  et  marquait 
dans^'le  calendrier  les  jours  uéfkstes.  |  N.  I.  Abré- 
viation .des  mots  non  liquet.  Les  juges  récrivjtrent 
sur  leurs  tablettes  de  suffrages  quand  la  culpabi- 
lité du  prévenu  ne  leur  paraissait  pas -démentree 
et 'qu'ils  demandaient  une  nouvelle  instruction.   I-" 
ïV,  dans  récriture  coulée ,  se  forme  de  deux  jam- 
.    bages  pleins,  unis  par  un  déljé,  et  il  est  alors  très- 
facile  de  le  confoadi'e  avec  la  lettre  V.  Les  mani:is- 
crits  des.xiy«  et  xv«  siècles  prâetitept  dans  les 
minuscules  de  nbmbreui  et  embarrassants  eietai- 
||      pies  de' cette  confusion  des  deux  lettres  N  et  V.  J 
'l^  Les  permutations  de  la  lettre  n  et  l  étaient  fréquent- 
tes  chez  les  anciens.  Ain^i,  l'on  voit  lympha  pour 
iiympha^  catella  pour  catèna ,  etc.  Dans  quelques 
mots-  dérivés  du  grec,  on  remplace  par  euphonie  le 
»    premier  des  deux  F  pair  un  n,  comme  dans  le  mot 
'     cvmvjile,  qui  s'écrit  çii  grec  EOàyyeloç.  iV  fut  sou- 
*      veut  retranché  par  les  Grecs  et  par  les  Romain  a. 

•  quand  il  n  etai't  pas  final.  Gicéron  écrit  souvent  Fo- 
resia ,  Mçgalesia.^  jloiir'Forensia^  Megalensia,  Qn  lit 
sur  des  inscriptions  impésd  i^our  impensa,  mesibus 
pour  mensibus!  \  En  grammaire,  n  signifie  neutre, 
soit  en  parlant*  de  respèce^dës  verbes,  soit  pour  in- 
diquer le  genre  des  substantifs  grecs  et  latins.  | 

^  ^    iV.  I.  Abréviation  de  nouvelle  June'.  \  N»  niarque  le 
^  *    nord  ou  signifie  qni  est  a^;;û(ird;  If.  E.,  nôra-est; 
-    iV,  (»,  nord-ouest;  /V,  iV.  £.,  nord-nord-est,  etc-l 
Chipie.  iV  désigne  le  nitre  ou  le  nitrogene.  (  N.  ou 
JV.  B.  Nota  ou  nolà  bene  s'écrit  en  tête  d'une  remar- 
que, d'une  'note.    I  iV^  signifie  numéro  et  se  place. 
V    devant  laii.iiuméco  d'ordre.   |  NtC.  signifie' Notre 
compte.  I-Ar.'-Z).  veut  dire 'Notre-Came.  \  N.  s'em- 
ploie dans  des  actes,  des  récits  g[>our  tenir  1%  place 
^-  -    d*a  Dom  d'une  personne  qui  ^st  inconniie  ou  que 
Ton  ne  veut  pas  .désigner.  |  .Y  simple  ou  suririonté 
,  d'une  couronne  sur  les  monnaies  et  1|^  ornements 
de  l'empire  français  signifie  Napoléon.  IN,  copime 
signe  d'ordre,. désigne^e. quatorzième  objet  d'une 
série,  etc.  [  iV,  lettre  numérale  des  Romains,  selon 
^      UgutiQu,  v^ftit  90.^  et,  selon  Baronius,  900.  Lors- 
I      que  le  iV  est  surmotfté  d'une  barre  transversale,  il 
.  désigne  90,OCO.  •!  ^,  lettre  numérale  des  Grecs, 
vaut^50.  I  iV  est  la  marque  des  pièces  de  n^nnaio 
'  ■/_   que  Ton  frappait  à^  Montpellier.  •  .. 

I^A^  8.  m.  Granim.  Consonne  nasale  de  l'ordre  - 

•  des  gutturales  dans  l'alphabet  sanscrit.  On  l'aip- 

•  •  pelle  aussi  ntfa  ou  gna,  |  Nom  de  la*  consonne  den- 

tale ;  la  nasale  ptfl^tale  s'appelle  jna,  et  la  cérébrale 
ou  linguale  nAr,  ou  ^na  dur. 

NABAB,  S:  m.  (corruption  du  mot  ihd.  naxcaub, 
délégué).  Titre  donné,  dans  l'Inde,^  à  «cbux  qui^sont 
investis  du  gouvernement  dîune  ville,  d'une  pro- 
vince, d'un  district  8iudù  comraandemenl  des.«trou- 
pes.  Depuis  l'invasion  du  shah  Nadir;  les  nababs 
s'étaient  déclarés  indépendants,  dû 'Graud-Mogol  ; 
mais  ils  ne  firent  que  changer 'de  maître,  et  pas- 
'  sèrent  sous  la  doitiinatipn'de  l'Angletorre.  "|  Par  ex- 
tens.  Se  dit  de  éeui  qui  remplissent  de  grands  ejn- 
plois  dans  l'Inde  anglaise ,  qui  en  reviennent  avec 
de  [grandes  fortunes,  ou  qui  vivent  avec'un  luxe. 
r  oriental.  Cèst  un  nabab,  un  vrai  naba^.  Tu  es  pau- 
vre, on  ne  te  regarde  ^  plus  qu'un  chien  gàjeux*; 
v|L  à  Calcutta ,  Ôt  n'en  reviens  qu'au  bout,  de  dix 
ari,  riche  comme-  un  n<^baby  on  te  regardera  trop. 
Les  nababs  de  la  finance  nous  écrasent  de  leur  luxe. 

NABIS.  T)Tan  de  Sparte,  s'empara  de  l'autorité 

-.9  ■   ■    ,' 


après  Maehanidas,  Tân  206  av.  i.  0»  JPfH  ti|(n 

de  Pmlippe  III,  roi  de  Maeédolflft,  itoiitri  wiii» 
mains  (195  av.  J.  CJ,  et  fiit  vibietl.  San 

dura  quatefte  ans,  pÉnnéfc  mquib  il  tàfÈML  Uà 
grandeft  cruautés.  Il  torturât  las  Ujf^  pour 
arracherai  l'argent,  tl  Mi  h}<  vers  tm  190  âv^  J.  C. 
NABO.  Mythol.  Une  des  divinitéa  des  AsqrHe^. 

Eller  avait  Je  premier  rang  après  Baal.  Yossius  orpil 
que  c'était  la  lune.  La  plupart  des  rois  de  Babj- 
loiie  portaient  ce  nom' joint  à  leur  nom  propre. 

NABOmASSAE.  Roi  de  Babjdone.  de  747  i  734 
av.  J..C.  Il  n'est  célèbre  <iue  par  rèré  qui  norte 
son  nom,  ère  commehçant  le  26  février  747  av.  J.  C., 
et  4}oi  apte  suivie  par  Ptolémi^. 

HAEOPOLASSAli.  Roi  de  Babylone  de  626  ài609 
av.  J.  C7;  était  d'abord  simple  gouverneur  de  Baby- 
lone. A^Yié  à  Cvaxare,  roi  des  Mèdes,  il  pirit  et  ruina 
eu  606  la  ville  de  Ninive.  eL  réunissant  une  partie  de 
l'Assvrie  àsesÊtats,  il  fonda  le  deuxième  empire  de 
Babylone.  Il  eut  pour  successeur  Nabudiodonosor  II. 

llABOt*,  OTfi ,  s.  (du  lat.  napug,  navet,  letittel 
est  ^os  et  court  comme  les  nabots  ;  ou  .d^  ^^ 
nab  et  de  oi ,  terminaison  des  diminutils  ).  Famii'. 
Se  dit,  par  mépris,  d'une  ^ersonhe  it  trèa-petiti 
taille.  C  est  un  nabot,  un  petit  nabot.  Une  petite  nor 
bote,  I  Fig.  La  médiocrité  s'entoure  dé  nabots  pour 
se  grandir,  (^oiste.)  Les  nabots  du  clergé.  - 

IKABUCIiODOllOSOa  le  Grand.  Fils  et  su(?ces- 
seur  de  Nabopolassar,  un  des  personnages  les  plus 
.  célèbres  dont  il  soit  mit  mention  dans  le^  annales 
chald^ennes.  Il  régnait,  à  Ninive  et  à  Babylone 
606  ans  av.  J.^C.  :I1  porta  succesàivôment  ses  ar- 
mes victorieuse^^  dans  l'Arabie^  dans  la  Nubie,  dans 
la  Mlfcréotide ,  sur  toutes  les  côtes  oocidenti^ès  de 
l'AiVique^  et  sur  les  cotes  méridionales  de  l'^^spa- 
gne.  U  désola  TÊ^pte  et  la  Judée..  Les  Juif^  lui 
oppoitèr^t  une  résûrnnce  opiniâtre  ;  deux  fois  il 
brit  Jérusalem  san^  lasser  leur  patriotisme.;  une 
feris  il  tei  emi.riena  en  c^tivité  à  Babyiqne  ;  puis; 
U^  plaça  sur  U  /rône  de  Judée  ToncI^  paternel  de 
J^acfaim^  le  d^iet  inoi^.Hatatiiias,  comme  ses  pré-> 
décesseors,  w  révolta , et  voulut «afftttochir  sa  pa- 
trie du  joug^  de  r Assyirfi^.  Nabuehodonôsor  fondii 
pour  la  tro&ième  fois  sur  lA  Judée  à  la  tête  i'rmé 
armée  fonnidi^ie ,  et  fit  Matathias  prisonnier.  Le 
royaume  d<e  Jùda  ceàÉa  d'exister.  Kabuzardàn,  on  "^ 
des  généraux  du  prince  babylonien  ^  lôÀï  le  féu  ij' 
tempje  de  Jérusalem,  au  palais  du  roi ^  détruisit ^ 
la  Ville,  et,  après  un  immense  massacré  de  la  pd- 
j)ulation ,  chargea  de  chalned  les  habitants  qui. 
avaient  survécu  à  la  défense  de  là  ville.  Dere-. 
tour  à  Babylone,  Nabuchodonosor  tit  dresser  dans 
là  /plaine  de  Dura  une  statue  d'or  haute  de  soixante 
coudées,  et  ordonna  à  tous  les  vàibcus  de  scpros-  ' 
terner  devaiit  l'idoîe^  et  de  l'adorer.  Daniel  et  ses 
compagnons, /ayant  résisté,  comme  on  le  raconte, 
à  cet  ordre,  furent  jetés  dans  une  fournaise' arden^te^ 
d'où  ils  sortirent  sains  et  saufs^  suivant  la  fable  bi- 
blique. A  ce  moment  s'opéra  Tétrange  métamor- 
phose dont  jparie  l'Écriture  :  Nabuchodonosor,  sui- 
vant la  légende  biblique,  se  crut  transformé- en 
bœuf;  pendant  sept  années,  il  brouta  l'herbe,  hussa 
croître  ses  cheveux ,  ses  .ongles  ,^  essayant  dip  frap-* 
per  des  cornos/ti  l'iàiitation  dh  l'animal.  Ces  sept 
.ans  expirés,  il  remonta  sur  le  trône,  mais'il.  moû-» 
'rut  l'année  suivante,  après  un  règne  de  quarante- 
trois  ans,  laissant  pour  successeur  son  i^s  Ëvil-Mé- 
rodac  (rinsensé),  le  même  que  le  Bàlthasar  de  l'Ë- 
critùre.  I  On  écrit  aussi  Nébuchodnésar,  - , 

NACAÏRE,  s.  f.  Instrument  de  musique  d'origine  ^ 
orientale,  petit  tambour  ou  timbale  en  usage  daiis 
la  cavalerie.  Le  bruit  assourdissant  des  naccûres. 

KACAHAT,  àdj.  invar,  (de  l'esp.  nacarcuU),  fait 
de  nacar,  nacre).  Qui  est  d'un  rouge  clair,  entre 
le  ôerise  et  le  rose,  -tirant  sur  le  rouge  de  la  nacre 
de  pevle. "Satin. ruban  nacarah  Robe  de  velours  na- 
carat.  j  S.  vçl.  Couleur  nacarat.  l.e  iia^arai  est  d'une 
couleur  fort  agréable.  Cette  étoffe  est  d'un  beau  na* 
carat.  Son  bérdt, était  coquet  et  d'un  superbe nacar<il.V 

NAC^ELLE,  s.  f.  (du  lat.  navicellq,  ipoux  naci'^\ 
culd^  petit  vaisseau).  Dans  le  langage  poétique  e| 
dans  le  style  élevé.  Tout  petit  bateau  qu'on  manœu- 
vre à  la  rame,  tou|e  embarcation  frôle  et  peu  gréée. 
L^s  marins  ne  connaissent  pas  ce  mot  ;  aussi  ne  l'em- 
ploie-t-on  Jamais  dans  le  langage  exact.  S'aventu- 
xer  sur  une  nacelli\  Passer  la  rivière  dans  une  no- 
celle.  Douze  pêcheurs,  abandonnant* leigr  nacelle  et 
leurs  filets.sur  le  lac  de  Galilée,  ont  entrepris  ce 
grand  ouvrage.  (Péliss.)  (  Fig.  Là  plus  frôle  nacelle 
pous  suffit  pour  le  voyage  de  l'éternité.  (Boiste.J  | 
La  nacelle  de  Saint-Pierre ,  L'Église,  catholique  ro- 
maine. I  Aérost.  Appareil  suspendu *aii-dessous  du 
ballon,  et  où  se  -  placent  l'aéronaute  etj^s  voya- 
geurs. I  Archit.  Moulure  en  demi-ovale  dans  les 
Srofils.  I  Anat.  Nacelle  ou  fosse  naviculaire,  Cavité 
l'extrémité  du  canal  de  l'urètre.  |  Bot.  Partie  de 
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^  %m  |iî>fe&iiiiaeAss  qui  est  formée/ 
^roehsteMii  en  là  soudure  des  deux  pé- 
MttS)  et  qa^an  désigne  plus  généralement 
Mis  1^  nom  dA  barétis.  JjiémtifU  des  pois  est  comme 
Kl  Mmrbrt  olM  lequel  la  nature  a  mis  son  trésor 
à  TâbH  des  itoltotes  de  TAir  ^  de  l'ea^i.  (J;  <X.  Rous- 
lÉSti.)  I  Cenebijirliol.  Espèce  de  patelle,  appelée  aussi^ 
mkicim.  I  in^astaht»  im  valves  donu^es  des  çsca- 
MflÉls,  qui  présén^Bt  une  eertaine  reisscmblance 
àliéé  un  pstit  bateau.  )  ltjrtii<ri.  égypt.  Figure  qu'on 
reAeèlUre  fréquemment  dans  les  bas-reliefs  des  mo- 
nnmieirti  %yptiens.  Au  dire  de  Quinte-Cùrce  /  les 
prêtreéég^ptnms  mettaient  Jupiter  Ammon  sur  une 
nacelle  for-)  d^a4  pendaient  des  plats  d'argent,  par 
le  nioir^^Nneni  èlp|uels  ils  jugeaient  de  la  vôlguté 
du  dieu.  Ls  dkà,  étiit  porté  Sur  Une  nacelle  d'or.  ^ 

NACllAlkt ,  k, ,%  P<ot.  t^te .  graine  noire  dé 
rindti.  ojQ^  a  té  |ratdlu  seîgte»/et  dont  la  farine 
#Mri  1^  mm  wà  toém  et  efttre  dans  là  composition- 
ija  ààiclkavL  OtW. 

MiM^  Ois  ^  éotebte  huit  espèces,  répimdues  dans 
T^iitéH^Ué  i£4uàteriàle.  "     .        ^    .  jw .  ♦    /  ^ 

ftACiî%  É.  F.  (de  rariOM  fiàil^,  cbquiÏÏe):  Sub- 
Mànee  anlmaliiéé^  dut^  éelataute,  blanche  ou  ar- 
igeutée,  qU'oiRis  l'intérieur  d'un  gi^nd  norpbre  de 
coquilles,  él  qui  rei^tl  un  agréable  mélange  de 
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haKotîdes.,  les*  turbos  ou  sabots ,  les  mulettes^  tes 
anodonteset  lee  pintadines  Ou  moules  margarititè^ 
res  sont  de  toutes  les  coquilles  celles  qui  IbUrnftS^ 
sent  la  plus  belle  nacre.  La  nacre  est  sécrétée  par 
le  collier  et  le  bord  dû  mantejsu  des  moUuiqneS  -^él 
habitent  les  coquilles.  Lés  perles  ne  àont  qu'une  xair 
cre  isolée  et  plus  pure.  On  distingue  diaas  le  ébiki- 
merce  la^  nocre  franiché^  qui  vient  de  l'Iu^,  dé  éi|r- 
lan  et  du  Japon  :  elle  se  tire  d'une  eoquillé  Bi"^ 
aplatie  et  légèrement  concave,  dent  l^terTé^ 
dun  blanc  éclatant,  sanf  que  Ii^  partie  tfhdrî^ 
bordée  par  une  ligne  bleuâtre ,'  enveloppée  eiîS^  ^^ 
môme  par  unel)an()e  jaune  ve^p^trè  un  peu  larve;  *^'' 
la  nacre  blanche  bâtarde,  ^ui  vient  du  Levant  ;  Hn- 
térieur  de  la  coquille  qui  la  produit  eut  solide  et 
d'un  blaiio  bleuâtre  ;  lé  tour  offre  une  coiilèur  jaune,*  - 
quelquefois  verdâtre;  son  iris  se  composé  de  rotige 
et  de  vert;  Ia  ^Mcn  bâtarde  noire ,  d'un  blano  bleu  • 
ou  noirâtre  trèSrremaraa^ble  :  son  iris  se  compose 
de  rouge,  de  bleu  et  dun  peu.de  vert;  V oreille  4e 
mer  ou  haliotide,  qui  se  trouve  dans  toutes  les  mers^ 
et  la  dur^au^itn^,  qui  vient  des  Antilles.  Les  nacres' 
s'apportent  brutes  en  Europe.  Elles  sejvendeqt  au".* 
poids,  et  leur  prix  varie  suivant  leur  beauté  et  leur  ^^ 
grandeur.  La  nacre  est  très-dure  ;,  elle  n^iste  à  tous 
les  instruments,  qu^elle  émousse  en  peu  ^ie  teinps  ; 
elle  présente,  par  conséquent,  une  grande  diffioulté 
pour  la  travailler.  L'acide  '  sulfunque  l'entaice  ft^^ 
cilement ,  et  c'est  avec  son  secours  qu'on  pÎMrvient  ^ 
à  la  tourner  et  à  la  ciSeler.f  Oii  fait  un  grand  iisage  '•* 
de  la  tiacre^  dans  les  ouvrages  de  marqueterie,  de 
tablettehe  fine,  de  bijouterie  ;  dh  s'en  sert  pour  cou-    . 
vrir  des  boites  et  des  tabatières,  pour  faire  des  étuis, 
des  dés,  des  éventails,  des  manches  de  couteaux  et 
de  canifs,  des  boutons,  des  jetoos,  etc.  |  On  emploie  , 
quelquefois  ce  mot  en, poésie  comnie  synonyine  de  \ 
Blancheur,^' Éclat  et  de  Transparence.  Son  teint  avait 
des  pâleurs  de  nacfs>  l'amour  cTt  le  soleil  s'y  reflé- 
taient en  nuancés  charmantes.  (Aug.^Lafrntaine.)  ^ 
f  Écaille  préparée  de  la  nacre.  Étui  dé^nacrs.  Cou-^, 
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toau  de  nocrt,  h  miinehe  de  iiacrt.  |  Aa  lîea  de  iVa- 
crt,  on  dit,  dans  le  langage  ordinaire,  Nncr9  de  perU^ 
I  Conchylk)!,  Nacré  de  perU ,  Coquillage  dans  le* 
quel  te  trou'vant  ordinafrement  lei  parlée.  Syno- 
nynie  dUt^tcui^  perlière, A' Huître  perlièrB  et  de  Moulé 
t:   margariiifère.Oa  travaille  surtout  la  nacre  (U  pêÊrle 

*  eç  France,  à  Pt^is  ec  dans  les  départeiii(M&  voisins. 

r       HACRÉ,  É£,  «dj.  Qui  irdisex^tiile  à  la  nacre  ;  qui 

^v ,  a^deà  reflets  de  nacre.  £lle  avait  une  peau  d'un  blano 

'-    splendide  qui  Avait  des  reflets  nacrés  éblouissants. 

;^  (Jules  Janin.  )'|  Conchyliol.  Se  dit  des  coquidles 

'  qui  renferment  de  la  nacre.  l' Zool.  Se  dit  des  ani- 

\,  mao^  dont  1^  couleur  est  le  gris  de  perle  avec  des^ 

'  reflets.  (  Minéral.  Se  dit  du  talc,  qui  a  le  luisant 

<  argent!)!  de  la  ^erle,  et  d'une  variété  de  feldspath 
^  :  à  reflets  blanchâtres,  bleuâtres  et  vefdâtres,  sur  un 

^  fond  laiteux.  |  S.  m.  Entom.  Nom  vulgaire  de  plu- 
.   'sieurs  espèees  de  papillons,  à  cause  des  taches  argen- 
tées de  leurs. ailes.  L'enfant  courait  après  uji  nacré, 
4.    HACHER,  V.  a.  Donner  le  brillant,  Tapparcncë 
X;  cfe'  la  nacre.  Qn  se  sert  pour  nçLcrer  les  perles  faus- 
'  ses  d^  la  raclure  des  écailles  de  Tablette.         v 

"•^  NACRIER,  IÈ1|LE,  s.  Ouvrier,  ouvrière  qui  tra- 
.  vaille  la  nacre.  L::- travail  de  la  nacre  est  assez  dif-  ' 
flciile  et  compliqué^  car  il  ùlhÎ  économiser  la  ma- 
tière ,  et  elle  est  extrêmement  cassante.  La  nacre 
pasiie   successivement  parties  mains  du  iciftir  ou' 
débiteur j  deSémpuleur,  du  redresseur,  d,\i  découpeur, 
,,.du  façonnêur,  du  graveur.  Ces  diverses  opérations 
développent  une  poussière  fine  et  dure  qui,  si  Ton 
né  plr^i^les  précautiT)n8  convenables,  expose  le  ruv- 
■  ejrier'  k  certaini^s  maladies,  notamment  aux  bron- 
^Qhiiçs  et  aux  ophthalmies.  U  y  a^eaucoup  de  na~  ' 
trier  s  dans  le  département  de  l'Oise.    ^  .^     f  , 

J    IVACRITE,  ».  f.  Minéral.  Variét'é  de  ta^t qui  a 

'l'éclat  dç  là  nacre  et  q^  j>aja}t  ionême  susceptible 

.  dexri^stallisation.  On  trouve  la  tkicri|<f  dans  les  pa^ 

.  vrtés  et'les  fentes  des  roches  .primitives;,, T      *!/'/' 

^ABIR  ,v8.'  m'*  (de.raràbe  ^loiAoro;  regarder^ 

considérer,  être  vis-à-vis*).  Astroh./Ppint.du  ciei- 

of^sé  à  celui  qui  se  trouve  directenient  au-dessus 

de  ifo'tre  tête,  dans  quelque  lieu  que  nous  soyons^ 

et  que  l'on  appelle  zénàK  Ces  deux  pointJS  sont  les 

<  deux  i^les  de  Thôrizc^  et  passent  pur  là^erpendi- 
'  culâire,  Li^définihnentr  prolongée,  dé  patt  et  d'autre,. 

de  ce  graiid  cercle.  Le  nadir  dSm  Ilau  quèlconqae , 
est  le.  zéniiK-àe  son  antipode,  ét*t>ice  tersa,.\X-y^i 
autant  de»na<ltr«  et  de  îénitfis  qu0  d'horizons V 'Ils 
changent  donc  à  <^&cun  de  nospia^i,  et  l'on  doit  les/ 
sup|H>sedr  différents -À  chaque  pçint  du  giobe.  , 

N^E,  s.  in.  (nupt  arabe  qui ^gAiiie. littér.  sa- 
.'Mulâtre  pour  lafoiLtme)^  Fruit- d'une  ëspècade  ket- 
lûie,  piante  <5ultiy ée  eu  Ë^rpte  et  en  Syrie:  JjMui/ff" 
eàit'raffatchissanti  On  en  cbqciposé  une  pât«  et,;nn 
siitop^  qui  réunissent  les  propriétés  adoucissantes  et 
pecm«les  de  èé  friiit.  Sirop  dé  nafé.  Pâte  de  nàfé. 
^  ;  lïÂFFE,.  s.  f.  N'est  usité  que  dans  cette  exprès-  - 
iîOQ ,  Ehu  4€  yiaffe ,  sorte  d'eau  de  'senteu£>  dont  la . 
fijur  dWàngei^eslt  la  base.     :  ^ 

"_    'IVAGÀS,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  ^ut- 
tiferes,  qui  cn>tt  dans  l'Inde,  et  surtout  dans  laiSir^ 
'  toÊOnlk  Son  bqis,  à  raison  de  sa  dure^,  est  appelé 
Boiêde  fer*  Sa  Heur  est  eniployée  dans  là  confectiôi^ . 
.;'*des  sachets  odorants.  Il  découle  de.  son  fruit,  avant, 
.      sa  jnatûrité,  une  liqueur  glutineuse  très-Vioace.  ^ 

y       Mf  AGE/s.  f.  Action  de  nager.  Û  ne  f -emploier  que 

''s'   dans  les  locutj^ns  sttÎTantes  :  A  la  nage,  £n  liageant. 

^  rSe  Sfuvef'à  ha  nage.  Passer  la  rivière  à  la  nage.  Je 

*  line  sauve  à  la  naqe  et  j' aborder  ou  '^  pftûs.  (.Boileau .  ) 

;|  ^  jeteif  à  (a  nage.  Se  jeter  à  Vjsmi  pour  nager,  j 
'  À  nage,  ^'èst  dit  autrefois  pour  A  la  nage.^  Il  passa 
V    une  rivière  d  nage,  (Fontenelle.)  Français^  ce  n'est 
.r    qii'un  fleuve*,  il  fiuit  passer  à  nage.  (Corneille.)  | 
y''  Fig.  et  famil.  Être  en  nage,  tout  en  fÀj^f,  £tré  tout 
;^  trempé,  tout  mouillé  de  sueur.  Roquefort  prétend 
^  :..quf  œs  dernières  expressions.  Tout  en  nage,  Êlre'in 
nage,  sont  dérivées  au  Vieux  français  âge  ou  aigùiB 
(bau)^.  et  qu'en  codséi^ttence  on  devrait  écrire  Tout 
kH  age,jêtre  rni  qge  ;  mais  la  prononciation  aura  bien- 
tôt fait  nerdre  cette  dfigine  et  contribué  à  faire  adop- 
.  ter  l'orthoffraphe  actuelle,  qui  a  prévalu  depuis  plu- 
,'<  sieurs  siècles.  1  Mar.  Action  des  hommes  qui  font 
Avancer  un  canot,  une  embarcation  à  l'aide  d'avi- 
Tons.  I  Donner  ta  nage ,  Diriger  le  canot  ou  régler 


USAGEE,  I.  f.  Espace  qu'on  parcourt  en  nageant, 
à  chaque  impulsion  qu'on  donne  à  son  corps  par  le 
mouvement  simultané  des  jambes  et  des  bras.  Tra- 
verser une  rivière  en  quelques  nagées*  En  deux  ou 
trois  nageesy  j'atteignis  le  port.  (Tisser.)  Peu  usité. 
MAGELFLUR,  s.  m.  (de  raliem.  nagel,  cluu  ;  fluU^ 
rocher  à  pie)^  Minéral.  Roche  composa  d'un  amas 
de  cailloux  roulas,  faisant  saillie  cpimne  de  gros 
cloiis  sur  les  roiies  d'une  charrette./ 

NAGEMETVT,  S.  m.  Action  de  nager  ;  faculté  de 
se  mouvoir  dans  Teaii.  Le  vol  des  oiseaux,  le  no- 
gement  des  poissons,  la  course  des  quadrupèdes, 
sont  des  effets  démontrés  des  règles  du  Qio^veixient 
connues.  (Voltaire.)  Peu  usité. 

IIAGEOIR ,  s.  m.  Lieu,  où  l'on  peut  nager  sans 
danger.  Les  écolÀ  de  natation  sont  les  meilleurs 
na^eoirs  que  je  connaisse.  (Ràbbe.)  Peu  usité. 

NAGEOIRE,  s.  f.  Zool.  Organe  membraneux , 
mince  et  plus  ou  moins  large,  soutenu  où  non  pai^ 
des  rayons  osseux,  qui  sert  d'agent  de  locomotion 
'^  aux  animaux  destines  à  vivre. et  à  se  mouvoir^ans 
l'eau.  La  plupart  des  poissons  ont^des  nageoires, 
mai^  certains  d'entre  eux~^n  sont  totalement  dé- 
pourvus. Ce  nom  n'est  pas  donné  aux  pieds  pal- 
més des  oiseaux  aqu^^tiques,  qui  sont  cependant  de 
véritables  nageoires  ;  et,  en  général,  parmi  les  ani- 
maux vertiébrés,  on  ne  l'accorde  aux  membres  aue 
quand  ceux-ci  ont  perdu  entièrement  la  forme  des 
pattes  des  anunaux  aériens  et  acquis  plus  ou  moins 
celle  des  membres  des  poissons,  comme  chez  les  ce* 
tacés  et  chez  quelques  chéloniens.  A  1  égai:d  des  ani^ 
maux  sans  vertèbres,  les  organes  qu'on  nomme  na^ 
geoires  chez  ces  êtres  n^nt  rieii  de  commun  entre 
eux  ni  avec  des  animaux  vertébrés,  et' cette  déno- 
mination né  leur  a  été  appliquée  qu'en  raison  de 
la  fonction  qu'ils,  remplissent,  celle -d'aider  à  la  na- 
tation. Beaucoup  de  reptiles,  les  grenouilles,  les  sa- 
lamandres et  surtout  les  têtards  des  grenouUles  et 
des  crapauds^  pnt  une  queue  munie  d'une  vérita- 
ble nageoire,  comparable  à  celle  des  poissons.  Les 
mollusques  offrent  beaucoup  ^d'espèces  munies  de 
•joageoires.  Chez  les  crustacés,  les  pattes  dilatées 
dès  portimmes  et  de  quelques  autres  en  tiennent 
lieu.  Enfln,  plusieurs  insères  en  sont  aussi  pour- 
vus, soit  dans  leur  état,  parfait,  soit  dans  celui  de 
larves  et  de  nymphes.  Nageoires  d'un  poisson.  iVa- 
i  geoirei  d'un  phoque.  Un  poisson  peut  avoir  depuis 
une  nageoire- jusqu'à  dix.  (Lacépède.  )  [  Nageoires 
pecférales'j  Celles  qui  sont  situées  en  avant,  près' 
vdes  branchies.  |^  Nageoires  ventrales.  Les  deux  na- 
geoires de  derrière,  situées  tantôt  Vers  la  queue 
Zpoissbns  abdominaux  ),  tantôt  près  des  pectorales* 
\  poissons  subro^hiens  on^ttioraciques^y  quelquefois 
même  en  uvant  de  celles-ci,  et  elles  sont  alors  di-*" 
'  tes  jugulaires.   ^^Nageoires  dorsale ,  anale  \  caudale , 
^Celles  qui  se  trbuTent  sur  le  d^,  à  l'anus,  à  là 
queue/  Cest  là  nageoire  cœadaie  qui  fait  avancer 
le  poisson  ;  les  autres  ne  servent  qu'à  sa  direc^On^ 
I  .Le  hombre,  la  forme,  la  disposition  des  nageoi- 
res sont  fort  variables  chez  m  poissons  et  fournis- 
sent un  moyen  facUe  de  les  distinguer  :  quelques- 
uns  en  sont  complètement  dépourVus  (poissons  apb^ 
des)  ;  ies  rayons  des  nageoires  sont  tantôt  cartilagi- 
^nens  (poissons  chondroptérygiens),  tantâ't  osseui^et 
piquants  (poissons  acantlipptérygiens),  tantôt  mous  . 
(poissons  makLcoptérjfgiens).  |  Ce  que  l'on  met  sous 
ses  bras  pour  se  soutenir  sur  l'eau  quand  on  ap^ 
^rei^d  à  nager.  Se  servir  de  nogeoifet.  Rien  n'était 
,  plus  grotesque  que  ce  brave  monsieur,  nu  comme 
un  àm<9^ur ,  pansu  comme  un  Silè|ie ,  (àierchant  à 
rattacher  ses  nageoires  ;  perdant  pi^  au  milieu  de 
l'eau,  et  perdaât  en  même"  temps  ses  lunettes  et  sou 
sang-froid.  (  Duplessis.  )  Lei  baigneuses  ont  toutes 
des  nageoires.  [TechnoL  Caisse  fdacée  devant  la  cuve 
du  papetier.  |  Morceau  ^e  bois  plat  qu'on  place  sur 
*  les  seaux  .pleins>  pour  empêcher  l'èau  de  jaillir. 

I^AGER,  ▼.  n.  {du  lat.  nangare,  naviguer,  d'où 
l'on  a  £Bkit,  dans  la  bacse  latinité^  nagere.  Ce  verbe 
prend  un  e  après  le  g  dans  tbus  les  temps,  dont  la 
terminaison  commence  par  un  a  ou  un  o.  Nageant. 
Nous  nageons.  Je  nttgeais,  etc.).  Se  soutenir  et  avan- 
cer sur  l'eau  par  le -mouvement  de  certaines  par- 
ties du  corps.  Se  dit  de  l'hoDune  ejb^  des  animaux. 
Savoir  nager.  Apprendre  à  nager.  H  nage  bien.  L'art 
^  de  nager.  Naaer  avec  gr%!e.  Uue  troupe  de  nymphes 


la  vitesse  de  sa  marche.  C'est  le  rameur  placé  sur  ./couronnées  nageaient  en  foule  derrière  le  char.  (Fê- 
le banc  Je  plus  à  l'arrière  qui  donne  la  neige.  \  Tenté   ^mn,}^|^prendre   à  nager  était  une   chose   si 


•i  • 


^1 


'^      •*?  ■* 


de  nage,  Toile  tendue  sur  une  embarcation,  sur  nfi 
eanotpour  abriter  les  rameurs,  ^ancs  de  nage^  Ban) 
.qui  servent  aux  can<^i;ier8.  .  ■'<       •       *   ^ 

KAGEANT,  ANTE,  adj.  Bot.  Se  dit  des  feuill 
qui  se  soutiennent  sur  l'eau  et  des  phmtes  qui  na- 
ffent  à  la  surface  de  l'eau ,  sans  tenir  au  sol  par 
des  racines.  |  Blas.  Se  dit  d'un  poisson  couché  ho- 
rizontalement ou  au  travers  de  Uécusson.  |  Technol. 
Cardf  nageante,  Carde  dont  les  deuts  cédant  aisément.* 


commune  chez  les  anciens  Grecs,  que ,  poujr  dési- 
gner un  homme  ignorant,  ils  disaient  proverbi%le- 
men/^JJn  homme  qui  ne  sait  ni  lire  ni  nager.  |^  Fig. 
U'^nut  être  bien  Vigoureux  |>;>ur  nager  longtemps 
sur  le  fleuve  de  l'Oubli.  (Boiste.)  |  Fig.  et  famil. 
Nager  en  grande  eau ,  en  ^ine  mer.  Être  dans  Ta- 
bondance  ;  le  trouver  d4ùs  de  grandes  occasions 
d!^vancer  ses  affaires.  |  Nager  dcuu  l'opulence,  Pos- 
8éd$^7ter^gràndes  richesses.  |  Nager  dane  la  Joié^ 
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Être  rempli  de  Joie.  Son  cœur  miQmil  itmê  la  >Bit^ 
il  la  goûtait  pour  la  piemière  fcna  dapjs  toute  la 
vivacité.  (Marmontel.)  j  iWÉfir  émê  te  plaàeére. 
Vivre  au  milieu  des  pliaisira,  i^j  abandonner.  Son 
cœur  nage  dans  la  mollesse'.  (BaciM.)  |  Se  dit  ép^: 
lement  de  beaucoup  d'autres  sentiments,  4^  P*^ 
sions.  La  yie  est  une  mer  d'erreurs;,  lia  mbaÀ  lu^ 
^  biles  ne  peuvent  s'empêcher  de  nager  dans  M  doute. 
(Duplessis.^  Je  ne  mé  sena^plus  assez  de  vigueur 
pournflgfgr  dans  le  ohaos  de  mes  anciennes  extaata. 
^J.  J.  Rousseau.)  |  Fig.  Nager  entre  deux  easkc^  Se 
dit,  au  propre,  d'up  Ubnime  qni  a  tout  le  corps^  eoaa 
l'eau  en  nageant,  et,  au  figuré,  de  celui  qui  ie  con- 
duit tortueusement  ;  qui,  entre  deux  £bétions,  deux'^ 
pni^n ,  s'arraÉge  pour  n'être  hostile  en  apparenee  ' 
a  aucui^  d'eux,  et  se  ménagé  la  bienveillàiice  et  la 
faveur  du  vainqueur.  £n  politique,  c'est  nne  règle, 
c'est  une  loi  presque  élémentaire,  que  de  savoir 
bien  nager  entre  deux  eaux,  (Dupl;)  |  Nager  dès  cour 
des.  Chercher  ^  percer  la  fooJe  en  poussant  avec  lés 
coudes  les  personnes  qui  se  trouvent  à  droite  ou  à  , 
gauche.  La  foule  l'étouffé,  le  courant  l'emporte,  il. 
nage  des  coudes  pour  Se  sauver.  (DufresDj.)  |  On  dit 
d'une  personne  qui  nage  bien ,  qu'elle  nage  comme 
un  poisson.  [  Nager  comme  une  meuie ,  comme  une 
balle  de  plomb.  Nager  très-^mal.,  aller  au  fond  de 
Teàu!  I  Mar!  Ramer  pour  voguer  sur  l'eau.  U  fimt 
nager  de  toutes  les  rames  pour  conduire  la  chaloupe, 
.à  hordj(  I  iVoger  est  le  seul  terme  qu'emploient  les  ' 
marins,  en  parlant  du  maniement  des  rames  où  avi- 
sons. Dans  le  langage  ordinaire,  on  se  sert  Au  mot 
ramer:  \  Nager  debout,  Ramer  sans  être  assia.'  |  iVo- 
ger  pn  arrière,  Arrêter  ou  faire  reculer  une  enîbap'-' 
cation  au  mo^^en  deà  avirons:  \  Ce  verbe  s'emploie 
à  l'impératif  dans  plusieurs  Conunandem^entp^de 


nne.  Nage  sec!  Nage  de  force  1  Nage  au  vent!  (' 
Flotter  sur  l'ean^  ne  point  aller  à  fond.  Su  dit  des 
côrp9  légers  qui  n'enfoncent  pas  dans  l'eau.  Le  liège 
nage  s^r,  l'eau.  UYimWnage  sur  l^eau  et  sur  les  an- 
tres liqueurs.  La  châtaigne  fuige  sur.  les  eaux  des 
étangs.  (CasteL)  |  Fig.  La  morale  dès  portes  dca^ . 
matiques  sans  art  se  détache  du  corps  de  la  fiible, 
nage  au-dessus  du  sujet  et  ne  se  mêle  point  avec  lui. 
(  Balzac.  )  )Cette  çraude  v  ille  ^semble  nager  au-des- 
sus des  eauxZ  (Fenelon.)  |  Par  extens.  Être  ou  s'a- 
vancer dans  un  liquide  o.u  un  fluide.  Ces  ppis  nagenjL 
dans  là  sauce.  11  fisnt  que  1|^  corliichcyis ,  pour  se 
conserver,  rthaeni  dans  le  vinaigre.  Ces-gi^as  corps 
qui  nagent  dans  les  espaces  immenses.  (Massillon). 
Couronnés  Tue  rayons,  nageasU  àm^%  la  lumière. 
(Voltaire.) [|  Fig..  Les  {fédants,  pour  se  vôuloiir  éle> 
«er  et  gtodarmer  de  ce  savoir  qui  nage  eh  la  sù- 
pessdr^ie  de  leur  cervelle,  vont  s'onbarrassant  et 
empêi:*ant  sans  cesse.  (Mentaigne.)  |  Par  exagérât^ 
Nager  dane  le  sang,  Être  tout  couvert  de  sang.  On 
vit  les  soldats  ivres  éventrer  les  femmes,  déchirer^ 
lés  cadavres  de  leurs  victimes  nageaeU  dane  le  sang^ 

Le  bûcher  par  mes  mains  détruit  et  renversé ' 
Dans  le  sang  des  bourreaux  nagera  disperse.      ^ 

(BACUmJ 

I  On  dit  que  le  pied  ne^  dane  le  soulier,  pouf  ^3C- 
primer  que  la  chaussure  est  trop  large.  |  Art  vété- 
rin.  Nager  à  sec-^  IStf^dit  d'uH  animai  q^u'on  ^rce  à 
marcher  sur  trois  jambesf  en  lui  en  Lant  une ,  do 
manière  qu'il  ^e  puisse  la  poser  à  terre.  On  a  re- 
cours à  ce  moyen  pour  guérir,  le  cheval  d'un  effort 
d'épaule.  |  Nager.  Se  dit  du  cheval  qui  jette  les  pieds 
en  dehors.  Totre  cheval  est  fourbu  et  nage.  \  Fau- 
conn.  Nagh^tre  les  nuées,  Se  dit  du  faucon  qui  plane. 
HAGECB^CUSB,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui  nage, 
qui  sait  naser.  Grand,  habile  nageur.  Bonne  nageuse. 
vous  me  demandez  si  le  suis  bon  nageur? Héro  ne 
l'a  jamais  demandé  à  Léandre.  (Voltaire.]^ 

*         V  \  J 

I^QQde  gemitt  toes  les  bras  dépouillés    ( 
Glissent  déjà  »ar  les  flots  émaiiles«.        « 
Et  le  nageur  laisse  après  lui  sa  trace. 

*  (^Aa»T.) 


■•f:" 


I  Prov.  Bons  nagimrs  sont  à  la  En  noyés.  Bon  nagmsf 
de  n'être  noyé  n'est  pas  sûr.  |  Se  dit  également  dei 
animaux.  Le  buifie  est  excellent  nageur.  (Acad.)  I 

]  Celui:  qui  rame.  On  dit  mieux  rameur.  |  S.  ai.  pi» 
Nageurs.  Z60L  Tribu  de  crustacés  décapodea  br»»» 
chyurés,  a  laquelle  on  rapgprte  ceux  dont  les  deux 
postérieurs  au  moins  sont  en  forme  de  nageoires.  | 
Nom  donâé  à  deux  ordres,  de  mamliiftres  corres- 
pondaiït  aux  pal/nipèdes  et-  aux  e^tueés.  |  Famille 
de  rougeurs,  comprenant  o^ux  dmit  lifa  doigts  des 
pattes  de  derrière  èbnt  réunie  par  une  membrane. 

I  Ordre 4'oiAeaux  qui  se  oompoee  dMoieeaox  aqua- 
tique)^. Ils  se  distinguent  de  touis  les  autres  en  er 
qu'ils  out  les  tarses  courts  et  les  doigta  palmée»  Leur 
corps  est  arqué  et  «bombé  comme  la  eatène  d^uii 
navire  ;  leur  plumage ,  serré ,  luetré^  fsl  imbibé 
d'huile  et  garai  d'un>duvet  épai^  aot  ki  garantit 
de  Thumidité  et  les  fait  flotter  plus  légèremeai  siue 
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V.  Feitt.  Ça  •cmt  les  ,sbq1s  oiseanx  chee  cmi  le  cou  dé* 
^paase  1%  longiiâur  4(^8  pieds.  L<ifl  canan^,  les  oies,  Iw 
'  cygnes  sont  d«  nogcfur^. |  Tribu  do  la  &xx).illaxies  po- 
lypiers corticaux,  j^umprenant  ceux  dont  1  aza  n  est 
'  poinl:  tixé,  et(|ui  (smnt  librement  dans  les  eaux.     v. 
]!IAGL^FAll£  rs.  m.  Mjthol.   acand.  Vaisseau 
WBsX  fait  des  ongles  des  hommes  morts;  il  doit  por^ 
tB^  Tarmée  des  mauvais  génies  de  TOrient.  L  ap- 

Earition  de  ce  vaisseau,  ^oi  na  doit  être  achevé  qu*à 
k  fin  du  monde ,  fer^a  trembler  les  homnîea)  et  les 
'•     dieux.  Le  nag/f/*af%  aura  des  dimensions  formidables. 
V  ^      NAGFOUm.  Géogr.  Ville  de  VHindoustan,  capi- 
""    taie  du  royauiça  da  N^gpour,  chez   les  MahrajCtés 
orientaux  ;  •  125,000  habit.  Le  rcçraunie  de  Nagpour 
a  50()  kilom.  sur  450,  et  environ  4^000,000  d'habit.  Il 
était  jUtlïs  célèbre  par  ses  mines  d^  diàm^t.  Fondé  au 
milieu  du  xiii«  aiéoie,  il  s'engagea,  en^  1803,  dans  la 
^  /  coalition  contre  les  Anglais,  et  n'obtint  la  pfti:x  (^'en 
leur  cédant  le  district  de  Kattak  et  en  se  reconnais- 
sant leur  vassal:  Les  Anirlais  ont  hérité  de  cet  État 
au  1853  et  Font  annexé  à  la  présidence  da  Calcutta. 
MAGUÈRfr»  advi  (des  trois  mots  tr n'y  a  guère, 
sous-entendu  djt  temp«).  11  y  a  peu  de  temps,  il  ii'y 
a  pas   longtemps.  S'emploie  surtout  eu  poésie  et 
dans  le  style  soutenu.  Cette  ville  naquist^  si  iioris- 
^antç.  Les  deux  armées  qui  lïOLqvLtre  vous  attaquaient 
avec  audace  fuient  épouvantées  devant  voua.  Dans 
ces  fèfes  où  elle  s'était  vue  rtaguèrf!  adorée.  Naguère 
'Ta  France  était  libre  et  heureuse.  (Louis  Blanc.) 

*     N'avez-vous  pas  naauère  entendu  sans  terreur 
Des  rochers  de  :Scyila  la  bruyante  fureur? 

(dslillb.) 

I  Naguères^  *avec  Vs  final,  n'est  ailitiis. qu'en  poésie, 
pour  la  rime  ou  pour  évitei:  l'élision.  |  Depuis  na- 
guère/S' est  dit  pour  Récemment.  Depuis  naguère^ 
tous  deux  s'étaient  entre-donné  la  foi-^La  Fontaine.^ 

NAL\I>E.7  s.f.(du  gx.  vatûtCz/ait'  de  v(Z£o,  je  coule), 
^lythol.  Chacune  des  divinités  qui  présidaient  aux 
fontaines  et  aux  rivijîres.  Elles  passaient  pour 
filles  de  Jupiter.  -Ouelques  -mythologues  les  font 
înèrfes  des  satyres.  ATes  nymphes  des  .  eaux  séjour- 
naient quelquefois  dans  les  forGts,  ou  folâtraient 
dauÀ  les  prairies.  On  offrait  en  sacrifice  aux  naïades 
des  agneaux  et  des  chèvres;  .et  le  plus  souvent  on 

-  se  contentait  de  déposer  sur  leurs  autels  du  lait^ 
des  Heurs  et  des  fruits,  ou  bien  on  faisait  en  leur 

.honneur  des  lib*itions  de  vin,  d'huile  ou  de  miel. 
Divinités  champêtres,  elles  n'avaient  des  autels  que 
dans  les  campagnes,  et  leur  culte  ne  s'étendait 
pas  ju^ujaux  vilîes.  Il  voit  fuir  a^ grands  pas  ses 
naïades  craintives.  (Boileau.  j  |  Se  preiid  souvent 
pour  l'onde  elle-même  Tendre,  froide,  humble 
.■  ifiaiade:  Naïade  azurée,  plaintive 

NaLiDE,  s.  f.  Bot.  Géiire  de  plantes  qui  crois- 
sent dans  les, eaux  Courantes.  L,es  naïades  foumis- 

*3ent  un  assez  bon  engrais.  |  Nfiïade  marine,  Fiante 
mi  nue  lie  qui  se  trouve  au  fond  de  la  mer.  |  Hel- 

4nint.  Genre  de  vers  aquatiques  à  corps  allongé.  Les 

-  espèfîes  de  ce  g^ure  vivent  les  unes  dans  la  mer,  les 
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autres  dans  les  ehux  don(5es.  1  Entom.  Se  dit  de 
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certaines  araignées  qui  nagent  dant^  l'ea 
.     mén  enveloppé  d'une  bulle  d'air. 

NALvdÉES,  s.  f.  pï.  Bot.  Fanàille  de  plantes  ré- 
pandues, dans  les  eaux  douces  et  salées  de  tous  les 
.    climats  et  qui  a  pour  type  le  genre  naïade. 

NAIFt  ÏVE»  adj.  (du  Ift.  nativus,  formé  par  la 
nature).  Naturel  ;  sansTippr^êt,  âans  fard,  sans  pré- 
tention. Beauté  naître.  Un  ton  naïf.  Une  pensée 
naive.  Les  grâces  naïves  de  l'enfance.  Quelque  chose 
de  naif  et  de  touchant  distinguait  leur  c">n,versa- 
tion.  (Raynal.)  Crois-tu  quti^tes  manières  naïves,  ^.t 
*tendres  et  ton  air  timide  et  doux  cachent  moins  d» 
ruse  et  d'habileté  que  toutes  mes  étourderies?  J.  J. 
Rousseau.)  i  Se  dit  des  personnes.  Je  n'avais  jamais 
vu  femme  si  discrète,  en  même  temps  si  ingénue  et 
si  TucLïve.  (Lerm.)  |  En  mauvaise  part.  Qui  dit  in- 
génument et  sans  retenue  des  choses  qii^il  a  inté- 
rêt de  cacher.  C'est  un  homme  ruitf  dont  vous  tire- 
rez tout  ce  que,  vous  voudrez.  Ou  dit  aussi,  en  ce 
st*ns  :  Un  aveu  naif;  una  réponse   naïve:  cela  est 

•  .  bien  naïf.  |  Qui  retraça  simplement  la  Vérité^  qui 
imite  la  nature    sans   laisser  paraître   d'artifice  ni 

***  d'effort.  Faàre  une  relation,  une  description,  une 
peinture  naïve.  \  Peint,  et  sculpt.  Qui  est  tel  que 
la  naturç  Ta  formé.  L'attitude,  la  pose  de  cette  statue 
est  naïve.  |  ai  l'bu  die  d'une  jeune  fille  (\\£eUe  est 
naïve^  c'est  toujours  un  éloge;  si  on  dit  d'un  jaune 
homma  qu'tZ  est  naif^  c'est* presque  toujours  une  cri- 
rtiqua ,  parce  que  la  naïveté  ,  chez  la  première^  est 
nécessairement  la  compagnie  de  rinnocenre,  tandis 
,qua  chez  le  second  elle  peut  n'être  qu'una  nuança 
de  làmaiseri»-.  |  Technol.  Pointe  naivf, Diamaàtquit 

'  naturellement  et  sans  taille,  dffrQ  una  forma  pyra- 
midale. I  Sa  disait  pour  Xatif,  naturel.  Mes  dénutli 
s'y  lisant  au  vifj  et  ma  fi^rme  est  natve,  autant  quo 
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la  révéwnce  publique  l'a  permis.  (Mont.)  |  Syno^ 
uymas  :  aÀiv ,  HAT^iniXL.  La  majesté,  la  fierté,  la 
noblesse,  peuvent  être  natureilts^  mais  elles  ne  sont 
jamais  naïves.  Ce  qui  est  natf  nait  du  sujet  et  en 
sort  sans  effort.  Ce  qui  est  naturel  ap.partient  bien, 
aii  sujet,  mais  n'éclot  que  par  la  refiexion.  |  SAijt, 
si^cÈ&By  ^iLAilc,  iSGBSfU.  L'homme  ^tncora  ne  peut 
parler  autrement  qu^il  ne  pense  ;  l'homme  fra0%c  ne 
saurait  dissimuler;  l'homme  natf  dit  librement  ce 
qu'il  pense  ;  l'homme  mgmiiL  ne  sait  rien  caciier.  | 
S.  m.  Le  genre  nai£  En  peinture,  le  natf  disting^ie 
les  ouvrages  de  l'école  flamande.  En  littérature, 
Amyot,  Charron,  La  Boetie,  Montaigne,  Marrjt, 
malgré  leurs  finesses,  ont  &it  du  naJtf.  i^W.  B.  Une 
des  choses  qui  nous  pli&ît  le  plus,  c'est  le  naif  ;  mais 
c'est  aussi  le  style  le  plus  dimcile  à^ctn^er.  (Ifoël.) 

IX AUX,  ^AK«B,  adi- (du  gr.  ycéveç,  petit).  Qui 
est  d'une  taille  beaucoup  plus  petite  que  la  taille  or- 
dinaire. Fruit  nain.  Enâuit  nain.  Orange  natnû.  Il 
faut  .comprendre  aussi  parmi  les  causes  des  tailles 
naiftes^  l'aridité  ou  l'extrême  sécheresse.  Les  tailles 
naines  sont  plus  fréquentes  que  les  tailles  géantes. 

I  Hortic.  Arbres  nmins.  Arbres  à  fruit  qui  ne  crois- 
sent naturellement  }uià  une  hauteur  médiocre,  ou 
dont,  par  des  moyene  artificiels,  on  arn^te  la  crois- 
sance, pour  les  reievir  en  buisson.  |  Buts  natrivBuis 
qui  n'atteint  pas  la  hauteur  du  buis  ordinaire%  | 
ÙEufnain^  (£uf  de  poule  qui  ne  contient  pasdê  jaune. 

I  Antiq-.  gr.  5e  disait  d'un  vase  bas,  peu  élevé.  | 
S.  Celui,  celle  qui  est  d'une  taille  beaucoup  plus 
petite  que  la  taille  ordinaire.  Un  nain.  Une  naine. 
Les  nains  sont  ordinairement  contrefaits.  On  mon- 
trait un  nain  et  un  géant  chinois  à  TExpi  sition  uni- 
verselle. Le  nain  Tom- Pouce  est  une  de»  célébrités 
de  notre  époque.  |  Celui,  celle  qui  paraît  beaucoup 
plus. petit  qu'une  autre  personne.  Être^  paraître  un 
nain  auprès  da  <][uelqu'un.  D'un  fiiKii  faire  tm  Atlas. 
(Boileau.)  |  Fig.  Pour  un  ou  deux  géants  qui.appa- 
raissent  cii  et  là  dans  le  monde  littéraire,  que  d'a- 
vortons,, que  4^  nains  !  Que  de  nains  dans  la  clergé. 

,.  .  Un  tasde  nains  difformes   ' 

Se  taillent  des  pourpoints  dans  ton  manteau  de  roi. 

ft.    ';  .  ^  IV-  HUCiO.)  ^ 

I  Hîgt.  Chez  les  anciens,  qui  avaient  des  rafifîne- 
me^ts  de  luxe,  c'était  une  mode  trvs-suivie  parmi 
les  riches  d'entretenir  des  nains  plus  ou  moins  dif- 
formes. Une  laideur  extraordinaire  eV.  grotesque  deve- 
nait un  mérita  dans  ces  êtres  malheureux  et  dégfar- 
dés.  Les  dames  romaines  payaient  fort  cher  de  pareils 
serviteurs,  qu'elles  employaient  a  différents  usages. 
Domitien  en  fit  même  combattre  publiouemeut  dans 
l'amphithéâtre  contre  <les  temmes  nues,dg^t  la  beauté 
servait  d'antithèse  ironique  à  leurs  traits  hideux  et 
à  leurs  difformités  monstrueuses.  En  France,  la  ma- 
nie des«nain8  fut  poussée  fort  loii;,  principalement 
sous  les  règnes  de  François  !«*"  et  de  Henri  II.  Il 
eu  fut  de  même  en  Italie  et  dans  d'autres  pays  de 
r  Europe.  Biaise  Vigéntire  raconte  que,  se  trouvant 
en  1556  à  Rome;  ir  un  banquet  du  cardinal  Vitelli, 
le  service  fut  fiwt  par  des  nains,  au  nombre  de  trente- 
quatre,  de  fort  petite-  stature,  contreiaits  et  diffor- 
mes. Le  bon  sens  .et  le  dégoût  pubUc  ont  condamné 
l'exhibition  de  ces  erreurs  de  la  nature.  Les  nains  les 
plu^  célèbres  sont  :  Jeffery,  Hudson,  nains  de  la  reine 
Henriette-Marie,  femme  de  Charles  I««^,  et  qui  doi- 
ven"^  en  grande  partie  leur  réputation  à  Walter  Scott  ; 
Borwilawski,  nain  polonais;  Nicolas  Ferry,  dit  Bebè\ 
né  dans  les  Vosges  en  1741,  et  dont  le  squelette  est 
conservé  panni  les  collections  auatomiques  du  Mu- 
séum d'Histoire- naturelle,  t  Dans  l' acception  vul- 
gaire, ce  nom  est  donné  à  tous  les  êtres  organisés, 
et  plus  spécialement  aux  individus  de  T  espèce  hu- 
maine, dont  la  taille  est  de  beaucoup  inférieure  à  la 
taille  moyenne  de  la  race.    |  Mythol.  scamiin.  Les* 
traditions  des  peuples  du*  Nord,  héritières  des  &hles 
des  anciens  Grecs  sur  les  Myrmidons,  sur  les  Pvg- 
mées  elles  Troglodytes,  sont  pleines  de  descn  puons 
de  nains  dont  la  généalogie  est  la  mt\me  que  celle  Ues 
géants.  I  iVam;at*ntf,  Sorte-de  jeu  t  le  cartes  pour  le- 
quel on  emploie  un  tableau  au  milieu  duquel  se  trouve 
^n  naùn  tenunt  un  Vpt  de  carreau.  Nom  d'im  journal 
satirique  de  notre  épo<|ue.  j  Natti  londrin^  Drap  fin 
qui  se  fabrique  à  Londres  avec  des  laioies  d'Espagne. 

ISAimJX.  Géogr.  Ville.' §t  nort  d'Ecosse,  chef-lieu 
d'un  comté  de  même  nom.  à  V embouchure  du  Naim, 
sur  le  golfe  de  Murray  ;  3^266  habit.  |  Le  comté,  si- 
tué sur  le  g^dfe  de  Murray,  est  borné  à  !'£.  et  an  S. 
par  le  comté  de  Murray,  à  TO.  par  celui  d'Inver- 
ness;  36  kilom,  sur  13;"  10,000  hab, 

^AIH,  s.  m.  ZooL  Genre  d'aanéiides  à  soie,  nn»- 
ferme  de  petits  vers  assez  semblabio&nuix  lombrics, 
au  corps  allongé,  tiliforme.  aplati,  articulé;  chaque 
•  articulation  garnie  d'appendices  setaces;  bouche  et 
anus  terminaux.  Les  nats  vivent  daos  les  ^aux  dou^ 
cesy  courantes  ou  étalantes;  enibuees  dans  la 
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<m  4es  délm  ëo  mrpê  orgamtés  :  ilÀ  sont 
muns  en  Fraw^,  surtout  dans  leslocs  et  les  étaage. 
iS^ISHAMJL  9*  ^  vdu  iat.  fuucentxa^  même  sens). 
Acuou  de  laltre,  sortie  de  l'entant  Iiurs  du  sein  de 
9k  mère.  Namsattce  attendue,  desirœ.  La  nausanvt 
d*un  entÎAut.  Au  jour  de  sa  natsëunae.  Être  sourd  et 
muet  de  natssance.  Anniversaire  de  sa  nat^ancm, 
Délaisié  de  tijute  la  terre  dès  ma  natuëanae.  (Bn^ 
suet.j  I  Ches  la  plupart  des  peuples  on  se  réjouit  a  *^,^ 
la  naissance  des  hommes.  Chei^  les  Thruces,  la  nais» 
aiifice  mait  uu  sujet  a'adiicuon.  La  naisbunce,  cou- 
sidérée  sous  le  point  de  vue  des  rapports  des  ci^  . 
toyens  entre  tlux  et  avec  l'Etat,  exi^^  qu'elle  soit 
légalement  constatée.  A  cet  effet,  l'eniaut  est  trans- 
porté à  la  mai^n  commune,  dans  les  vingt>-quatre 
ueures  de  sa  naissance,  pour  que  sou  i^véuemuntà 
la  vie  et  son  sexe,  ainsi  que  les  noms  de  sa  mère,  y  - 
soient  constatés.  Il  airait  à  déurer  que  ce  tilt,  au 
contraire,  T  officier  municipal  qui  se  transportât  au. 
domicile  de  raaeauohée  pour  constater  La  naisfeance. 
La  loi  assigne  à  ren&ùt  poilr  père  Ae  mari  df/ sa  v 
mère,  et,  si  elle  u'est  point  mariée,  il  se  trouve 
rangé  parmi  lei  en&nta  naturels,  classe  à  çartdans 
notrâ  ordre  social.  |  Jour  de  naùfaancff.  Anniversaire 
que  fêtaient  particulièrement  le*  Bomaiiie.  On  dres- 
sait un  autel  de 'gazon  sur  lequel  ou  immolait  un 
agneau.  Les  amis  ne  manquaient  pas  de  s  envoyer 
des  ptéscnts.  La  jour  de  naissimce  da  chaomvdes  / 
membres  d'une  QÎmiH^  '  est  encore  célélaré  réguliè- 
rement chaque  année  dans  les  pays  du  Nord,  j  ie 
dit  (quelquefois  des^animaux.  La  naissance  d' uu  veau,' 
d'un  poulain.Il  ne  me  sulfit  pas  que  ma  vaehe  ait  vêli), 
j^atttiuds  encore  la  naissance  d'un  agneau.  (Aug^  La- 
^nt;une.)  |  Astrol.  Le  moment  auquel  naît  un  en- 
fant, eu  égard  à  la  disposition  dxL  ciel  et  des  astres. 

I  Les  circonstances  qui  l'accompagnent.  Heureuse, 
funeste,  faftale  naissance.  Pénible,  douloureuse  nais- 
sance. \  Donner  la  naissance^  Être  le  père.  L'homme 
de  cœur  qui  vous  donna  la  naissance  était  mou  ami  ; 
je  m'honore  de  ce  titre,  qui  m'est  ul'ia  cher  encore 
par  delà  sa  tombe.  (Duplessis.)  |  fig.  La  paix  et  le 
bonheur  donnent  sans  le  travail  naissance  à  l'ennui. 

I  Devoir  la  naissance^  Être  le  tils.  'Te  lui  dot>  la  na»»^ 
sonde,  je  Itii  dois  le  respect.  I  Prendre  naissance^ 
Naître.  'Dans  cmel  sein  '  vertueux  avez- vous  prt« 
naissance?  (Racine.)  |  Extraction.  Haute  naissance: 
Naissance  illustre.  Naissance  obscure.  Jamais  une  |^ 
naissance  obscure  et  basse  ne  i^t  rej^ardée  comme 
un  obstacle  au  pontiffcat.  (Voltaire.)  Alors  il  nous  ' 
a  révélé  le  secret  de  sa  nAtaxoncr.  (J.  J.  Rousseau.) 

Rehausser  l'éclat  de  sa  naissance.  (Bartiiélemy.)  Qn. 
peut  ge^  gityriiier  d'avoir  pris  un  bon  billet  à  la  loterie 
avec  autant  de  raison  que  de  sa  Tiaieaance.  (Boiste.^)^ 

Qu'est-ce  que  la  naissance  pouB^un  philosophe  2 

Les  mortels  sont  égaux;  ce  n'est  point  la  nausance^ 
C'est  la  seule  vertu  qtii  âût  la  diiference.       :,     .    ' 

I  Se  dît  auelquefeis  en  paxiant  des  bonnes  et  des 
maupAises  qtialité»  avec  lesquelles  on  est-né.  La  plus 
heureuse  ûatssance  à  besoin  encore  d'une  bonne  édu- 
cation. Cette  acceptiou  a  vieilli  ;  ou  dit  plutôt  Na^ 
turei^  I  Les  premières  années  de  là  vie.  Hercule  fit 
un  exploit  héroïque  dès  sa  naissance.  |  Fig.  Origine,^ 
commencement.  La  naissance  di|f  inonde.  La  naùf^ 
sance  d'une  ville^  Favoriser  la  naissance  et  les  prf>- 
grès  de  l'industrie.  11  était^trop  sage  pour  conveniir 
d'un  projet  éventé  pre&que  dès  sa  naissance.  ^Vol- 
taire.) Cette  fetB  se  célébrait  à  la  naissance  du  prin- 
temps. (  Barthélémy.^),  )   Naissance  des  fleurs^  de  la 
verdure  J  Le  moment  où  las  Heurs,  la  verdure  com- 
mencent à  paraître.  |  La  naissance  du  jour.  Le  ino— 
mentoti  il  commence  à  poindre.  |  Le  pomt,  l'endroit 
où  commence,  d'où  pain,  dJoii  s'élève  une  chose  qui 
se  prolonge  ensuite,  dans  uiie  certaine  direction.  La  * 
naicsa^ce  d'une  tige,  d'un  rameau.  La  naissance  d'un 
deuve.  Couper  une  branche  à  sa  naissance.  |  Archit» 
Le  point  où  un  membre  d'architecture  procède  d'ua 
autre  et  commence  à  saillir.  Naissance  d'une  colonne,^ 
Le  commencement  du  filt.- 1   Naissance  <à'une<  auù^e, 
Le  commencement  de  sa  courbure,  l  Hortio.  Com- 
menj^ement  de  la  broderie  d'un  parterre,  endroit 
d'où  part'uu  rinceau,  une  pahnettô,  un  iieurthi,  ete.. 
.  I  Technol.  Naissance  d*mdutty  Ce  sont,  dans  ^  en*» 
duits*  certaines  plates-bandietf  au  poui^mrdascroi- 
.  sées  et  ailleurs ,  qtu  ne  sont  qrdiiiairement  di^in^ 
guées  des  panneaux  de  crépi  ou  d'enduit  qa  elliia 
entourent  que  par  du  bailigeon». 
'  nAlSS.ILXT,  AJlf  Et  adj.  (^lu  vient  îe naître.  E»- 
£ijit  mitseant.  Des  animaux  noMsaonte.  Des  peuples 
witseant»  couvrent  l' Amérique  du  NonL  L  air  affecta 
puissamment  les  corps  naissamÊÊi.  (J.  J.  EUnifMwan  ) 
[  be  <iit  des  différentes  parties  du  corps  les 
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Comme  des  os  nofswants  les  lames  l'epaistiaient, 
'Ainsi  des  jeunee  iHus  les  ceudiett  se  duiuiseeet. 
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f  ^0  «iit  dai(J|iiAiité»  nhyfiiqni».  AppH»  nauëuntÊt 
Buttiitti  f*at88arne.  Cliurmeis  nai4^v*tfi<^^  oiiurmuii  nrrim- 
pium  WqiL).J  Oitditiium  l'un»  Mlfi. jeune  tillu, 
qnii  a' art  un  (uirft  mMuaant,  tmë  ituuié  mittëume.  y 
Jifeirêp*  iNUMofile .  Fmts  puila  tbilut»  sir  Ifi  loentim 
dfi»  JBiuies  genft  et  qui  preeeiient  ISk  hurh^  \  On 
dit  égftiiinieuC  Jfitmtacium  natsëonim.  |  Q^ii  oum^ 
mimutt  à  parziîtPQ.  Fleura^  ^oiittarite*.  Airbre»  nutig^ 
mnls.  Temure  naintante.  5a.  paruie  simpift  ^t  mon 
thfite  cuuiuit  (lu.ucmnent  <ittas  119  oieur»  viumine  Lu» 
rosée  iur  L*  herbe  nataxante,  (Féneiun.  )  Mère  <iu  pnn*- 
temp»^  Quuronnii  de  tzA  raves  rt4MtantBà  matôta  otm^r 
Twrt»  de  soixante-trois  lu  vers!  ^Betn^  du  :5ttintH 
FlBrm.)  i  S«  dit,  dans  le  ni^uifl  »nB^  dajuur.  <ie  Ia 
lumière^  etp.  Jour  natstant.  La  i atiuKin<e  miixn^y  Jl 
La  thvQur  de  la  nutsirufire  mut.  Boilenu)  |  ^^fu.  vient 
d.*Otre  tfarmé.  Tous  les  mondes  i%atssants  (îonmirent 
'leurs  limite».  (Voitaire.)  |  («iui  aominoniie  à  a|à  tbi> 
mer,  à  ae  déveiopp«r,  en  pariant  io?  ioeiétés,  des 
empires,  .des  villes.  THlle  rtaifisunie.  B^tac  ^toMsam. 
'  Colonie  ttoiÀ^ame.  H  n'y  aroit  guère  pie  les  Jrts 
^  qui  ae  trouvent  dans  loi  ^Kjeietés  nutMtanteflr/  Hay- 
nal.^  E  protegHa  la  république  naivëunitub^lMk  Buh^ 
lanile.  (valtaire.)  |  ,^  ^t  ^«  la  &rtune,  (bt  pou- 
voir, etir.  Pouvoir  natttiani.  F^irmu^  ^uMtssantt.  | 
Se  dit  des  sentiments,  les  paesiuns,  de^  vipinions. 
A^our  nattant.  Poaeion  natssaut^:  Lifai^Tté  iMittK 
wnte.  Sciiifflne  natssanï.  Quelle  oon^esninr  d^  Sd  op^ 
^  •  po^kr-t-41  à  Uhérésie  naissant»'  BossiiBt.)  Je  nf^ 
^rmisûais  dans  cette  pensée  nmkiiantéC  ^Buâbn.)  jj 
Se  dit  d^3^  vertus^  des  vices,  eto.  IP^ertxt  fîutssani». 
Mérite  naissant,  Tiees  naissante,  Elicourages  les  ta- 
lents muAffanis.  D*un  ceurage  TtotsiKin^  :xmtH2e  là  les 
â»ais?  (Racine.)  Ses  vortnis  naissantes  ae  âirtiiient 
tous  leji  jours.  Fléciiier.  ;  i  3ias.  Se  dit  des  ^imaux 
dont  an  i»  voit  que  le  baut.du./corps^  les  pieds  de 
devant  et  le  bout  de  la  queue,  i  Ane.  prat».  Prnpn 
naissant^  Héritage  transmis  pour  bk  première  fois  ih. 
titre  succeiraf.  |  PTapr9  nasmanlt  'wnvtmiiunnei ,  Eé^ 
ritage  acquis  avec  des  deniers  dii tau:^  «m  vertu  d'une 
clause  da  contrat  de  manageJ 

]MJrnUiv>  ▼-  n*  (prrm.  nètr»;:  dîit  IhlL  nusctw  Te 
naiSy  il  itot/^  rioua  nutitaoïu,  wm»  naÙÊtae^  Hs  naissentL. 
J&  naissada,  la  naqma,^  Je  naitryti^  I^  naitM^a,.  Que  ja 

'^  "^^  fîaisse,  Que  je  naquisse^  NaissaîU:-^.  Ce,  vm:b«  orend 
Fauxiliaire,  être  dans  ses  tsmps  compusus.  Je  Mua 

,  né,  fotaia  ne,  atx:.).  Tenir  att  inonde.  HLirant  qui 
viœit  de  naitr».  H  «(  «é  aous  une  heureuse  (itoile. 
jyifdtre  iveugie,  boiteux»  L' homm'a  nait  ^an aibie.  Tout 
ce  qui  nait  est  sujet  à  mourir.  >oiis  naissona^  nous 
vivoos  pour  la^  société.  (BoUeaiu.)  <Pai  bien.  Tn*mjHr 
,  Js  jour  qui  m!^  vit  itoiire.  (BBôg«s.  Moreau.)  1  'Se 
dit  des  animamt.  Un  aoneaa  qui  Tient  dâ  noirrp. 
La  poulet  mût  dlxm.  aeu£  Le  câasneaa  natt  arveades 
loupes  sur  \k  (fiis.  (Bufitm.)  |  Sortir  de  terre,  com- 
mencer à  pousser.  I^es  tieurs  naiaaent  au  printHmp&. 
n  6ùt  Ttaitm  tjt  mûrir  les  iruits.  Baciûe.  )  La  ver^* 
d)xre  qui  nait  sous  ses  pas^  (Fénelon.)  Dans  aoii 
genxiff,  en  nat^âon^^  on  voit  mourir  Uopi^  (Thomas* ) 

CDmmtf  «I  printempu  natastmi  les  gosB»|»     v 
A  la  jaix  iniiMMif  iier^deurs». 


naîtra  timii)er  et  apr^muueuer  ians  un  yjÊgmàn  cnim 
o^é.  IlavnaJl)  Ififr  tf^  m  latir»^  JTaL  /n.  14^  cieni*-^ 
ir*«nL'eniiiiit  «ia  m  tbnune.  {  Pnetiu.  On  «lit  qn»  â» 
fiaurs  natsttni/ ams  lia  poà  i*'«fi»  jmrttmtMn  innir  oa»^ 
pnmer  qu^^e  macciie,  qu^le  tiut  txiutes  diiufiiai. 
aveu  iteiumiuQ  da  ^psiim^.  qu^eila  ^lanni  :iL  oaauc:. 

^^s  tauts  wnt  71  Is,  ies  ^nuius  teniuiu% 
(t  es  itur^  tux;uéni>  4nu  .ta  .'juft.  '     \ 


'^i'. 


*•'. 


tf^amep^a. 


y 


ttr  «(.  !X«ipaa  ta  TliMimtttti^ 
viuiimre^  ju.  v!p«n»  à  uneisaïa.  IB  «[^1* 
dim  xunc  ib  nunwn^SBiiy^ite 

l^ua  Asmia  «im»  dte»  Q^a^iftHi 
ukcfr  liia  i3H|iia  vinH:  ^tamam  Jft  gfliil^ 
wW  (&r  Iknir  ii«nn^,,  ^MeK  lift  ion 
oa  aer«7ieita  ?ii  vmnètHik'.  BjaQÛift 
venin  IncZMiimta  «mft  Ha  pMBii  (i^m. 


/ 


a  dît  ^ussi  Fun  pueto  qpu  ennir  mm  beaucoup.  1  l^^  ^^  ^^^^^  irfùiirirTmiii    nr  .iw  w  «. 

]l<Éiim^.  I  Jaiir.,  id^c:    Apporter  mL  nmmmiL  R  Ma^     guiiiic,;  nia  jis  fp«m^uti|r  i/nuna.  mas  »  Zm 
na  ivtfii  \m  ispnt  .nquiei;  tit  rêveur.  ||  3iatm  loiMi 
(^  tuc/uU  ions  la.  pourpre  ^n  <ist  racemenc  di|piH^ 
^^Vuitaira.)  I  ^kaire  Ib,  umievoir  la  riHiitMiinim  ^la 
«HT  ntia  (i!Unu  mem  qm  peuc  liii  aac^Qtr  i'^ssmipia» 


1- 


^pléchier.  )  i  71g;  Dana  Axiienea  nai^mt'  la  lumeùiii  i 
:mnque.  Boileau^)  {  Ptuvenir.  Las  ^tfaicaa  aiitâKen^  P 
sUs  unes  des  jutre&  D^qil  pwitvta»im  4.  ce  lunL  m 
trouble  la  votzn  ima?  (âainne*^,  1  Saunnoitr^^  Douk 
auib  ji^j^Assanue.  Je  ae  veicL  nen.  dawnir  à.  «{hus.  çiL 
m'ont'  /ait  naUre.  CameilIfL)  Lm  sniH  diisespeir  m 
naitra  <xa  desasin.  v^acme^.;  Llmtiaùté  le  a  unok^ 
iaqce  lit  nailra  ilUÙ»  la  lapOHailun.    'iUxiijn*.; 

JkÛnnKlX.4d.v.  prun.  noi^weman  ^a&L  nalSfff^. 
Avec  ruuvetâ»  Farier*  natvanunt^  escrimer  nuixyts^ 
ment  sa  peneee.  IL  '^  natutment  :«vuiui  ao.  liiiiiiUbMb 
H  conta  cela  a»ut tuitwnent,.  (JJB»*  ia  ievignei^ 


t 

cpmiuna  ^t 

est  chose  charmantsL  II  m'^  &t  U honneur  ie  mit 
•iire^  aa^ea  aa  natvate  dii^uuillea  ^i»  tant  vnuaxr^oBi^ 
pr»v  que...  (^Taitau»;.  !   Sien   da  ^v»  adiiiulfe»  < 
raâeétaciàn  da  la  natnat».  'Aj^jsnK.j  \  Smpiiciiié^ 
tureile  et  <ç?açieuaa  ^nnec  làquaile  une- chose  ti^ 
primée  eu.  représentée,  ^alun  ïlfc.  véritii  m.  Isk  mab^ 
aembianijre.  Mutvaia  da  a£vifi,  de  pinceau^.  H  5  sabaaa^ 
cniiip  da  .jp^àca  et,  da  mntiele   lana  la  al^&  &  La 
Fontaine.  Tjknaivat'é  esciua  le  sublime,   t^ouiiomi&j) 

I  Simnlicihî.  maase  aw  deihui;  dsÊ:  retenue  ions^  H^-^ 
ranaoïL  de;  sentiments  qu.^un  aurait  intiir4t  x  ca^ 
cher.  «Tadmire  votre  naityaié'  Ca  xar'.'un  «t  "i'^ine 
natvaté  ndiculflu.  1  Fr'ipos.  «is:?rwions  ïui  ^'ituOneut 
pa^:  ignorancei  Toilà  une  xnuuo  tatvtffa.  Les  jffiD^ 
usa  personnes  sont  sujequs  ;a  lire  h»  naunnès,  (Ck 
mot  ae  prend  ,Ia  plunei  que  ians  letse  icceptionv. 

!  Svnonvmes  :  3i-u^nrar,  caxdjsttb*  iisQUiSTnnsL. 
La  naivtie  tisc  L*9:ipre^on  La  liùa  «mpia-et  I^  plus 
uatureila' d'une  <due^  «ionti  IH  Hmd  peu|:  j!xe  imi  et 
délicat  V  et  cette  «ipressibn  3imn&  a  taat  (ist  <|Hce 
et  d^ autant  pius  ie  mertin^  qt^ulfr  etf  î»  ciin^^cjniw 
vre  dst  Uacn  'ions  ceus  ^-^qni  iUst  â'Mi  pas  .mtsiK 
relie.  La  aanaturuxi  \a  amiiniefnt  mtéïaiinitr  dl»  Ib 
purei»  dp  son  ^am ,  qm  emp^cne  ie  lenser  qtL^tm. 
ait  itieii  à  jHsaimuier.  É' Wigi»Muii»  leuc  ton  me  ^uiiii 
de  te.aut&se^  quapil  ^1»  làÊTest  paa  l'^dfWt  <l»  ITinesK^ 
pértenoe:  mais  l^iiwuM  o'^qt  soir^entqn»  flgnew 
zsuice  des  choses  ^ia  convHntiôn  ,  tkples^  ■%  appren- 
dra et  bonnes  v  iuitaigncr;  tit  la  comtfnr  mÊH  Iiagpi^ 
mièrè  marqua  ^una  beiia  iknak 

*ri  •      •  •  • 


tantôt  dubarme,  :Biiults  nunL  «xeore  tu  ms  ï.^fâ&eli| ,  i 
a  viinm«  «m  lut  ih&m  «Hnini^  laua  iJ] 
*3caà'.'.   me  mite'  te  nua^vominta  4u:Uk 
^îfDr  ju.  son  i»  Ji^  iUHfc  -^        ^^ 

ISklJHni  '  ^ftnurvmyft-  «K  tkiLr  «Bandit-  ^*INlMl  <9ll 

totm  cimnei^  «nanpih  a  mzem^  aaifc^li  «MMn  ^/ 
^kuniur  4(tkt  ol^  «tr  nn.  imr  iiteiwi^k  iBMi^1(9Ife» 
de  Mienne,  meimeu^  ^  Ha  ]mrq(?inBHBi  Bhiiiiir  „  au: 
•mtfuwiiT  di^  Ha  Jftnfl»  iÉKifc  Da  âanân^  &  4É 
Inm.   S.   1.  <k  Br*taailifiic:  iMMi»  Haftik.  ^ 
aàienee     luuies  i)»  «ntrdiiHnuais^  <fti, 
(te'  (lesiBir,.  4to  mumtpu^t^  éfiBdèt  mncnaùr 
Bidla  ^auie^âtsdk  (ÇUi  c^uit^rma  n  lanôieaL  (â» 
Jtiaa  i'Xitrrnhia^Omiule^.  lihfrtaraD 
savon,  atniùun*  în^aiato^     iimÙB^ei.  yàtdmm  <tÊÊ 
seft^.  iraawaca^  piiiM«^ainmHiiai.  <temiMP»dfc  ^mït' 
^Qjé^  pirnnl^*  :&[X  marbrei  ^nn^  1  la 9i itfl H'aaitiwini  Ambk 

h  Ma.  Kmns'  tfm 
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V 


I  ah^  a^  ftuèttj  painti'ë^  ifliiiricièfli^  efita^.  Ai^ouf  <&K   c. 
&poflitibns  naturelles  à  itm  rioète,  y^einti^,  suà*- 
eien^  etff.  |  Être  ne  pour  suivi  (Tun  mdnitii;  Ëtze  tîiit 
-    pour.  yT étais  m  pmar  être  heureux;   te  ne  ms  pas 
^     ^txa  malheureux.  (tA.  da  Jfussjst.)  |  fir»m»'/iqiir.t«#i« 
cftoaûy  Avoir  un  talent  uacurei^  ixne  grande  diiroo-  I 
sition.  ilre  né  fiour  raœeqr,  pour  Ladoulenr.*  |  Fl^  ^ 
dlr^  tmwcatU  d^una  dhn$  comme  l*  an  font  |ut  ment  ia 
naitra,  En  êtra  tout  à  ftit  innocent,,  n'y  avoir  4#^ 
cuna  jMTt.  t  Family  5oa  patml  aaù  é  naitr^^  H  it']r  a 
.;    point  a  homme  seiùbladllÉ  à  lutv  qui  agisse,  qtil  parie 
.comme  IuL  {  Fi^.  C^  eàfaàt  du  plaisir  vent  naitre 
dans  la  joia.  (BoileuW)^ 'L'amour  de  lâ  justice  ^taU 
/.çtnnnc^e  w  «ivect»  mi^ristrac.    Bossuat.}  |  Ccmniien^' 
cer  à  pmitre.  Aller  jijiaq^'Qtl  T  Aurore  mumumant 
▼oit  l^Hî^ia^e.   BoilÉait.;  |,  Sa  dit  das  chosK  qui 
commencimt  à  paraîtBBé^tnpira  <^up^  par  (iueii|uii 
événement  estraurdinaîrai  ILaitrembieraent  da  tJHrre 
ht  naitrs  des  tles.  1  Fl|f.  Çtemftw  son  cr5gine„  §tea 
j^podnit.  Baaucoup  da  aurikaiies  natasent  da  Flntenr* 
péracca  Ce  ruuaeaa  nu^  près  d'icL  |.  Sa  dit,  au 
r^  morale  iana  (a  m^ma  ain*eçLtioa.  Q  <ii^  ne  éa,  (àpoit 
^i5  da  prupné^^  (ina  Mdé  ie  pi^oces.  Los^sitmpmhus 
naiaamH  d»  coiirrHifii  Si  noua  cbservoiis  rurtg:ha 
9t  la  ipméracion  dfta  iifcÉeB^ 'noua.  les  ^aryms  laaxtra  H   2^H| 
.    ^uceesnTremant^Ifla  imaa  daa  nttssa  <  Coàifillac.  f  Oa      jP| 
la  'laqiMrmi  tous  laa  touiuin  ^Hoticea  i  HavTiaL  )  lia  I  W    ^ 
giyairs  n  irtiMuiK  ^^  iwa 

vbuimeiievr,  «ù  parjant  ifes  ^flbfss  qui  frfMIsuscep»^ 
j  tièias  d'accrw.iaanïn?uÊ  «c  te  jtr&ctiuit.  J^aLvumrtr»  f^  _ 

.>vc«t  amour.  LeagaMÎura  niawwÉniHa  !brtaiient.  nUBÉ»  iLtt:  IMLQÉHÉAïapC^ 't^^^ 
La  trt»  aaisamt  et  sa  parlbodonmaa  On  a  vrt  iana  ?^n:i  êi^daai^  étfmmnat  9a£mtablea  mtràxs 
tous  les  âèirles  ^t  c'heiz  toutes  les  oaaons  las  études  )'  ^  ^enrr^  l^vxa  est'  V^ut^a^  mu  hopic  tes  mciina  ^ 


ISklUlVtoS;  a  £  ("raà.  nàtf)k  Ihi|eniute,.  ^mpil^ 
cité  d'une  per^nne  qui  muniiasai  lanirMrlemcncKfli  '   «ivirona  htmill^  iust^is  iiisw 

sencimenta  ijgk  natutHo  tes  intants  I  dliiàor^  ima  lihrruncnae   bm  y  iliiuiiy— 1  Am 

cOe^  aû^  éÈmt  la  caçitaia  xf  um  camft»  iiHftilhfJïitt 
et  Héreiiiture,  im.  pan»  amwHMÉ^WBnam  iàna  Ib» 
naasuns  ia  g&aiiamv  da  Rteiâat^.  Aè  g^ur^gipia  <âi 
djta^utmnittv  lÀ  li7:4if  a6  k^M,.  <d^  uana  aMft  ^ 
jhgg.  iir  Ik  Btfteqna  ara»  lia  dhartnaiimii  ftawailift,; 
eOk  tiin,.  juaiQii^  tUftb,.  Hf ^^Ôal^ajw  .vAa'^ûi>|iij|,  itaa- 
TaiadaSamdre^^Hî-iKsiaa  I  if^wàtmtt St  Jhaaar..  TDwi 
daa  (avisions  ils  osfaama  ^  Mlpima..  am  ^  àt 
Bt^adaolx  mendiinûiA  coniina  mt  demam^  ilaii^s  B» 
ADoemies;  Mi  Muîn.  aur  «ai-.:  âW.iiHi  ^afhit.;; <iibfli^ 
Tlmi  ^'^uiiiiii  TîitiijjPiià— iiCiyiniuiiiiii  un'  un  aîfoun^ 
«il  aipK.  tftrtiDBr  ::  hunftilim.  taaait;  wmn^  pemmaa 
ia  tanoi^  «m^Dmàntea  aatffia%.  -  '  ^ 

^  OUaCV    m  ux£  .^^oni.'Qia^;;  dia  aattt.  ^mi^. 
vient  ;.  iu^  ctL  JrilC  dormaolN^-  fthgr,  ^SdMiaa  <àt: 
htpactL  <îs  Ja  Ménrt^ie^  aiiiflttgttw  <B^piHfc  jbHaI^li^> 
aâna^^  smr  Ik  iniva^  gyàania  câaila  SmlÉa  aft^  snir  ^ 
(taoaL  (&  Ik  i&cm»  am  Sftiiiv,  à  SB»  Kfinm .  C  4è\^ 
I^niK;:  41^0273$  haàit..  S^^eôik. 
tairai  dkndi»  <tei  Irttona  ^,^Bm  aatuuaaik  eculig 
conuaim  <^  meuucine;.  jéiaiftfc  flÔMÉÉiBitL  Willk 

cfe  taniifl^ftft^;;  iftwÉ  î^iMiiflftMi  ^juanÉa  A  JbuamNa;; 

cachwôaû»;:  pfluii^(âti  âpriuravn 

hiitm.  d^  vi]la<^Wcsa.  tnéltti^ 

>iucs '^  ILflcsauift..  SUHhii&ita 

jar'iin  niianxtmei.  ca&iiraA  OTiAi'ua 

atfraaa  ÀstDinnmif^    irapSv  ijiniûiilKi  <illiiniiyiaa,  aft^ 

tMa<l1!lfeSi»>  mcn»  ^  nmar*-  Tfflyiiiwai,  isahiiniinailt 

tMnxaseso^txL.  '«cimniHcea  ^fos^  (ii^|jri^  ahlaiînria'fft 

^1^  vth,  .xram^  ^àxuU§.  -  mia^  Hairit-  tew  ^p/ÏMw 

'(fiï  tr^ot,  ?^d8ffit,  Dr^imit;^  ^Nfe^îBfc  Wmftwftn. 

Ibabe^    '^l^aanûiia.  istu 
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et  de  celui  dos  cbureurB  de  Blaînvîlle.Cei  oiseaux' 
ne  pétrirent  jami^i  dans  les  bois^les  plaines  dé- 
couvertes sont  les  seuls,  endroits  ou  on  les*  trouve^ 
Ils  sonf  bons  nageurs!  ÂTépoQue  dç/leurs  amours^ 
vers  le  inpts  de  juillet,  les  mâles  pousseat  deli  gé* 
missements  (^û\  ressemblent  à  ceux  des  vaches.  Ils 
.habitent  les  plaines  les  plus  froides  du  Brésil,  du 
Cluli,du  Pérou  et  de  la  terre  de  Magellan.  lisse  nour- 
rissent de  graines  et  d'herbes.  Lies  nandpm  ont  Tai- 
leron  armé  d'un  petit  onglt).  |  Oa  écrit  aussi  iVanduj. 
•  NANEKISME^  1. 'm.  Religion  des  Seiks,  qui 
est  comme  une  fusion  du  brahknanisme  et  de  l'is- 
lamisme,' et  qui  ^cpnnalt  eu  môpie  temp?  Jet  Ve- 
das  et  le  Corah^  <  ^' '■  ^  :  * 
.  TVANGASAHI.  GLépgr..VilIeàtt  Japon,  dans  TUe^ 
de  Saikof  bu  Ximo,  ii  l'eiftrfemité  O.;  environ 
50,000  hab.  Bon  p<:^,^vàste  Wé;'^lu8  dé  60  tem- 
ples, plusieurs  palais.  Grind  mouveinent  industriel 
et  commercial.  Exportation  :  cuivre,  camphre,  por- 
celaine ,  ouvrages  en  laque.  Importation  :  sucre, 
peaux,  zinc,  étain,..  pjomb  et  quelques  tissus  d'Eu- 
rope. Nanga&aki  fut  longtemps  ja  seule  ville  du  Ja- 
pon où  fussent  admis  les  étrangers.  Les  Chinois  et  les 
Hollandais  avaient  seuls  ce  privilège  ;  encor^  étaient- 
ils  confinés,  les^  premiers  dans  le  S.  0.  de  la  ville, 
les  seconds  dans  l'Ilot  de  Désima ,  et  surveillés  ri- 
goureusement. Ces  entravés  ontété'eri  gtande  pajftie 
rêvées  eu  1854  et  en  1B6B  à  la  suite  d'une  révolution. 
•NANI,  s.  m.  Bot..  Arbre  de  là  cote  de  Malabar, 
de  la  famille  des  euphorbiacées.  Lorsqu'il  est  sec, 
son  bols  acquiitt  une  dureté  telle,  qu'il  ne  peut  être 
entamé  par  des  oiitils;  il  se  conserve  très-bien  dans 
l'eau.  On ;Î!appelle  aussi  Arbre  de, fer.  '^f\' 

p»  NANISBiE,  s.  m.  (rad.  nain).  Genre  d'anomalie 
qni  caractérise  les  nains;  extrênie  petitesse  de  la 
ta^ille,  soit  pour  l'espèce  humaine,  soit  pour  tout 
animal  ou  végétal  réduit  fort  au-dessous  d,e  la  sta- 

/  ture  naturelle.  La  plupart  des  nations  polaires  pré- 
sentent des  cas  fréquents  de  nanisme,  la  taille,com- 
i^iune  ne  surpassant  gi^ère  ln»50.  Ses  causes.,  chez 
les  animmix  comme  cKjz  les  végétaux,  sont  entre 

'  autres  :  Je  peu  d'étendue  ou  le  renversement  des 
organes  utérins ,  et  le  manque  de  nourriture  dans 
ces  organes  et  aussi  Hors  d'eux  ;  ce  sont  aussi  des 

■  influences  de  climat  et  des  circonstances  d'éduca- 
tion semblables  à  celles  qui  amènenirles  scrofules 
et  le  rachitisme.  Une  sécheresse  trop  resserrante, 

,  I un  froid  excessif,  certaines  habitudes  vicieuses  pro- 
duisent le  nanisme.  / 

NANKIN  ou  KIANG-NING-SOU  (résideince  du 
Sud).  Géogr.  Ville  de  Chine,  capitale  de  la  pro- 
vince de  Kiiài^g-sou,  située  près  de.  l'embouchure 

•  du  Yan-tsekiaug  ;  ancienne  résidence  dos  empereurs 
.    de  la  Chine.  1,000,000  d'habit.  |  Hist!  Nankin  a 

été  la  capitale  de  la  Qiine  méridionale  jusqu'en 
1363;  le  beau  palais  des  empereurs  a  ^té  iticmdié 
par  les  Mandchoux,  en  1645.  Nankin  est  Ik  ville 
lettrée  de  la  Chine,  et  ses  habitants  se  distinguent 
par  leur  douceur,  l'aménité  de  leurs  m&urs  et  une 

'  civilisation  plus  avancée  que  celle  des  autres  villes 
.de  l'enipiTe.  Parmi  les  édifices  de  Nankin^  le  plus 
remarquable  est  la  fameuse  tout  dé  porcelaine,  mo- 
nument isolé  octogone,  haut  de  66  mètres.  Elle  ai 
neuf  étages  ornés  d'images  de  dieux  et  entourés 
chacun  d'une  galerie  ;  elle  paraît  d'une  seule  pièce, 
tant  la  matière  dont  elle  est  construite  est  forte- 
ment cimentée.  Industrie  considérable;  commerce 
très-actif.  Soierie,  tissu  jaune  de  coton  dit  nankin, 

"  porcelaine,  laques,  papier,  etc.  Les  Anglais  ont 
bombardé  Nankin  en   1842,  et  y  ont  conclu,  la 

,  môme  année,  le  traité  qui  leur  donna  l'île  de  Hong- 

,  Kong,  et  leur  ouvrit  le  commerce  des  ports  de  Can- 
ton, Amoy,  Ning-Po,  Fou-Tchéou  et  Shang-Haï. 
Elle  a  été  occupée  vers  1860  par  les  insurgés. 

NANKIN,  8*  m.  Tissu  de  coton  de  couleur  jaune 
rougeâtre  que  l'on  a  d'abord  fabriqué  exclusive- 
ment aux  Indes  et  en  Chine.  On  l'imite  maintenant 
en  Europe.  Le  coton  iqu'on  en^ploie  pour  le  fabri- 
que!: est  désigné  par  les  botanistes  sous  le  nom  de 

'  gassypium  religiosum.  En  Suisse,  on  en  imprime  en 
'  dessins  de  couleurs/variées.  On  habille  les  enfants 
.    de  nankin.  |  Adjectiv.  Couleur  nanfcin. 

.  '   NANTERKE  (en  lat.   Nannetodorum;  du   celt.  s 

'  nant  ou  nem ,  rivière,  et  torr  ou  dorr,  partage). 
Géogr.' Chef-lieu  de  catiton  du  départ,  de  la  beiuQ, 
an  pied  du  Mont-Valérien,  à  11  kilom.  N.  0.  de 
Pans  ;  3,857  habit.  Gâteaux  dits  de  Nanterre,  pures, 
petit  salé,  pierre  à  bat^.  Prise  et  brûlée  plusieurs 
fois  par  les  Anglais  eoles  Armagnacs.  Patrij  de 
sainte  Geneviève  et  du  conventionnel  Henriot.  On 

•.y  couronne  tous  les  ans  une  rosière,  le  lundi  de  la 
^    Pentecôte.  On  va  à  Nanterre  par  le  chemin  de  fer. 

*  ;  NANTES  (Condivicnum,  Namnetes,  du :cel t.  "nan, 
rivières;  aid  ou  ait,  grand  nombre,  parce  que  la 
villjtj  est  située  au  confluent  de  plusieurs  rivières). 
Géogr.  Chef-lieu  du  départ,  de  la  Loirj-Inférieure, 
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à  55  kilom.  de  la  mer,  sur,  la>rive  droite  4e  îa  Loire, 
au  confluent  de- ce  ffeuve  afec  la  Sèvre  nantaise  et 
l'Eidre',  à  370  kilom. vS.  Oi  de  Paris;  107,687  ha. 
bit.  Évéché.  École  préparatoire  aux  facultés*^,  école 
Iseconda^re  de  médecine  ;  écoles  de  commerce,  de 
dessin,  d'hy'^ï'ggrapbie.  Les  navires  de  moyenne 
grandeur  remontent  la  ^  Loire  jusau'à  Nantes  ;  les 
plus  grands  s'arrêtent  à  Paimbœuf  ô?'  à  Saint-Na- 
zaire.  Les  yieux  quartiers  de  la  ville  sont  laids  et 
sales,  mais  le  resté  e^t  éléga.nt  et  régulier.  Cours 
ornés  de  statues,  belles  places,  beaiix  quais/  Ca-* 
tbédrale  oui' renferme  le  magnifique  mausolée  de 
François  II,  duc  ae  Bretagne,  et  de  Marguerite  de 
f  oix.  Bourse,  V^unedes  plus^  belles  de  France,  théâ- 
tre, halle  neuve,  jfréf^cture,  hôtel  de  Vijlê,  palais 

'épiscopal  ;  beau  musée  d'antiquités,  cabinet  d'his- 
toire, naturel  le,  jardin  botai\ique,  bibliothèque,  ob- 
servatoire. Tissus,  dits  de  Nantlei,  cotons,  toiles 
peintes,  flanelle,  etc.  ;  chapeaux,  bonneterie,  faïen- 
ces; mécaniques,  coutelterie,  outils  aratoires  ;  foh- 

'd'erics  en  fer  et  cniyre,  verreries,  rafhneries  de  sucm, 
distilleries,  tanneries,  cloutèri^es,  corroièries,  etc..;» 
construction  de  navirea.  Très-grand  oomnierce  m^/ 
ritiiide  ;  denrées  coloniales,' grains, ^biscuits,  Xarine,' 
laines,  ctflrs,  meubles,  livres,  etc.;  armements potir' 
les  pêches  de  la  baleine  et  de  la  morue.  Nantes' fut 
une  des  principales  villes  armoricaines.  Lès  Noiî^ 

jnands  la  brûlèrent  quatre  fois  de  834  à  969,  At- 
ttiquée  par  les  Anglais,  elle  fut  délivrée  par  le  con- 
nétable Olivier  de  Çlisson-,  et  réunie  >  la  couronné, 
ainsi  que  toute  la  province ,  en  1491 ,  par  le  ma- 
riage d'Anne  de  Bretagne  avec  lefoi  Cliarles  VIJI. 
JLe  calvinisme  s'intrgduisit  à  Nantes  en  135&,  et  le 
ïnassacre  des  r-éformés  y  aurait  eu  lieu,  en  1572, 
sans  la  généreuse  fermeté  du  maire  Leloup-i>u- 
breùil^  qui  s'opposa  à  rexécution  des'  ordres  san- 
guinaires du  duc  de  Montpensier .  En  1598,  Henri  IV 
y  reridit  le  célèbre  édit  de  Nantes,  qui  accordait.  îîbx 
protestants  la  tolérance  et  des  j^iaces  ^e  sûreté. 

.Louis  >XIV,  cédant  à  la  pernicieuse  influence  de 

-M"»*  de  Maintenon  et  aux  suggestions  des  jésuites, 
prononça  en  1685  la  révocation  de  Védit  de  Nantes. 
Cette  révocation  fut  préjudiciable  au  royaume  ;  elft 

Eriva  la  France  d'un  grand  nombre  de  familles  la- 
orieuses,  oui  portèrent  à  l'étranger  leurs  richesses^ 
et  leur  industrie.  Pendant  là  révolution ,  Nantes 
souffrit  beaucpup,  mais  elle  se  signala  par  son  pa- 
triotisme et  son  attachement  aux  idées  réjwiblicai- 
nes.  L'armée  de  Cathelineau  échoua  devant  la  ré- 
sistance héroïque  de  cette  ville.  «  Les  patriotes  de 
rOuest  étaient  perdus  certainement  s'ils  ne  se  sau- 
vaient eux-mêmes,  l^ui:  élan  ijnt  admirable...  les 
sacrifices  de  Nantes  furent  illimreés.  Coupëo  de  tou-. 
tes' parts  et  sans  communications,  devenue  une  île, 
au  milieu  d'une  mer  ^e  troubles,  d'incendies,  d'as- 
sassinats,. Voyant  les  feux  s'élever  de  quatre  dé- 
partements, elle  prit  dans  soi- péril  même  une  vi- 
gueur prodigieuse.  Elle  s'iôrganisa  un  gouvernement, 
leva  des  armées,  lança  ses  vaillantes  colonnes  par 
toute  la  Loire-Inférieure,  parfois  au  delà.  »  (Miche- 
let,)Nantes  est  une  ville  républicaine  par  excellence. 

NANTI,  lE,  part*.  Qui  est  muni  de.  Personne 
nantie.  Il  refuse  de  prêter  sans  être  nanti. 

NANTIli,  V.  a.  Donner  des  gages  pour  assu- 
rance d'une  dette.  iVanrtr  son  créancier.  ATanh'rquel- 
(^u'un  pour  sûreté  d'un  prêt.  |  Ane.  jurisp.  Faire 
1  inscription  :d'une  hypothèque  ;  consigner ,  payer 
une  amende.  |  Se  nantir,  ^v.  ^r.  Prendre  des  ga- 

f  es  pour  assurance  d'une  dette.  Je  mf  suis  nanti 
'ex^llentes  valeurs.  |  Famil.  Prendre  par  pré- 
caution. Nantissez 'VOUS  d'un  manteau  contre  le  froid. 
NANTISSEMEPÏT,  s.  m.  (rad.  nantir).  Ce  qu'on 
donne  à  u^  créancier  pour  sûreté  de  ce  qui  lui  est 
dû.  Exiger  des  meubles,  des  bijoux  pour  nantisse- 
ment,  en  naniish*ment.  Le  nantissement  d'une  chose 
mobilière  prend  le  nom  de  Gage,  et  celui  d'une  chose 
immobilière  le  nom  à^Àntichrèse.  |  Pays  de  nantis- 
sèment,  Lieux  où  la  coutume  voulait  que,  pour  avoit 
privilège  sur  les  biens  d'un  débiteur,  on  fit  inscrire 
sa  créance  sur  le  registre  public.  |  Féod.  Acte  ju- 
diciaire par  lequel  ou  prenait  civilement  possession 
d'un  héritage.  *       ,  .  .  :•     .     '    . 

NANTUA.  Géogr,  Chef- lieu  d'arrondinsement 
(Ain),  entre  deux  montagnes,  2,657  habit.  Percale, 
calicot,  toiles  de  coton.etfil^,  filature  de  coton,  mou- 
linage  de  soie,  sciage  de  bois,  etc.Excellentes  truites. 

NAPACÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  napus,  navet).  Bot. 
Se  dit  des  racines  qui  ressemblent  à  un  navet. 

NAPÉE,  s.  f.  (du  gr.  vaTto;  ou  và7ry|,  vallée,  col- 
line, forêt).  Mythol.  Chacune  des  nymphes  qui  pré- 
sidaient aux  forêts  et  aux  rtiontagnes.  V  osiius  pré- 
tend que  les  napées  étaient  les  nymphes  protectri- 
ces des  vallons  et  des  prairies.  ÔWtres  auteurs 
disent  qu'elles  présidaient  aux  bocages.  On  les  con- 
fond souvent  avec  les  dryades,  les  hamadryades  et 
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les  dfëades.  |  IconoL  Les  napées  %Oht  repirésentéès 
comme  des  jeunes  tilles  d'un  air  gai,  en  robe  verte 
lié6  d'une  ceintmre,  la  tête  couronnée  de  thym,  de 
roses  et  d'autres  fleurs.  |  Bot.  £renre  de  la  famille 
des  malvacées,  originaire  d'Amérique,  dont  6n  ne    , 
coiiTialt  que  deux  espèces.  Les  feuilles  d^^la  nàpée^ 
.glabre  fie  mangent  comme  des  épinards  ;  sÀ  racines  ^^ 
ontl.es  mêmes  propriétés  que  celles  de  la  guimauve,  . 
et^  Ton  rétire  des  fibres  de  ses  tiges  une  niasse  pro- 
pre à-faire  de  la  toile.  * 

NAPEL,  s.' m.  (du  lat.  napellus,  dim.  de  napus^ 
navet,  à  cause  de  la  forme  de  sa  racine).  Bot.  Es; 
pèce  d'aponit,  qui  est  un  poison  mortel  et  subtil. 

NAPHTALINE,  s.  f.  Chirà.  M?.tière  qui  accom* 
*  pagne  les  produits  de  la  distillation  du  goudron  mi- 
néral. Elle  est  volatile,  cristallisée  en  lames,  d'une 
odeur  aromatique  qui  rappelle  celle  du  lilas,  inso- 
.  lubie  dans  l'eau  ;  l'alcool  et  l'éther  la  dissolvent 
trè&-bien ,  ainsi  que  les  huiles  volatiles  et  grasses. 
Ï^He  fond  à  79®  centigrades.  , 

NAPHTE,  1.  m.  (pron.  nafte;  du  gr.  và-f  ftx,  même 
signif.).  Espèce  de  bitume  liquide^  transparent,  léger 
^t  très-inflammable.  Jje  naphte  se  trouve  rarement 
pur  dans  la  nature.  On  en  rencontre  en  Perse,  sur 
^s  bords  de  la  nlier  Caspienne,  en  Sicile  e^  en  Cala- 
bre.  Le  pétrole  distillé  lui  ressemble  entièrement. 
L'huile  de  naphte  est  d'un  emploi  très-utile  en  mé« 
decine.  Son  odeur  écarte  les  insectes.  |  Chim.  Noiit\^ 
donné  aux  éthers  en  général  et  à  ceux  qui  contien- 
nent l'acide  avec  lequel  on  les  a  préparés. 

NAPIER  (  JEAN).  Appelé  par  corruption  Néper., 
Mathématicien  écossais,  né  en  1550,  mort  en  1617; 
inventa  les  logarithmes  et  laissa  deux  formules  gé- 
nérales pour  la  solution  des  triangles  sphériques 
rectangles,  ainsi  que  les  formule^, qui  portent  en- 
core aujourd'hui  le  nom  dC Analogies  de  Néper.  ' 

NAPLES  (  Parthenope ,  et  ensuite  Neapolis  chez 
les  anciens;  en  ital.  Neapoli).  Géogr.  Chef-lieu  de 
la  province  de  Naples,  ancienne  capitale  du  royaume 
des  Deux-Siciles,  sur  lé  golfe  de  Naples,*à  1,783  ki- 
lom. S.  E.  de  Paris.  450,000  habit.  Ville  commer^ 
çante.  Située  dans  une  position  admirable,  au  mi- 
lieu 4^s  splendeurs  d'un  paysage  célèbr<5  dans  le 
monde  entier,  Naples  s'élève  en  aruphitliéâtre,  «n- 
tre  le  Vésuve  à  TE.  et  le  Pausilippe  à  l'O.,  au  fond 
du  golfe  auquel  elle  donne  son  nom,  sur  une  mer 
bleue  souvent  chantée  par  les  poètes.  Naples  à  16  ki- 
lom. de  tour.  Ses  rues,  étroites  et  obscures,  sont 
parfaitement  pavées  en  dalles  délave  noire  oui  font 
le  meilleur  effet.  Parmi  les  monuments  ou  les  con- 
structions qui  l'epibellissent ,  on  remarque  le  beau 
quai  de  la  Chiaia ,  planté  d'orangers  et  de  cttrq|r 
nie-s  ;  le  vaste  palais  royal,  le  Reclusorio  (hôpital 
des  pauvres),  le  palais  du  prince  de  Salerne,  les 
archives,  Tarsenal,  le  superbe  théâtre  Saint-Ch|ir- 
les,  la  cathédrale,  dédiée  à  saint  Janvier,  et  quel- 
ques églises.  Dans  Iç  nord  de  la  ville  sont  des  ca- 
tacombes plus  vastes  que  celles  de  Rome  et  de , 
Syracuse.  Airchevêché.  Université,;  école  de  paléo- 
graphie, institut  de  peinturé, 'conservatoire  dé  mu- 
sique ;  école  militaire ,  académie  de  marine  ;  cabi- 
nets de  minéralogie,  d'histoire  naturelle!^;  musée  des 
antiques;  beau  jardin  botanique,  deux'jobservatoi- 
res,  etc.  Industrie  active  :  tissus  d'or  «t  d'argent, 
soieries,  velours,  drap,  linge  de^ table,  grosses  toiles 
de  coton,  rubans,  instruments  de  musique,  passe- 
raei:terie  renommée,  chapeaux  de  feutre  et  de  paille  ; 
coraux,  porcelaine,  faïence,  bougies,  jaune  de  Na- 
ples ;  huiles,  parfumerie,  savon  de  senteur,  essen- 
ces, fleurs  àrtiflcielles,  confitures  et  sucreries,  ma- 
caroni, etc.  Patrie  de  Stace,  Velleius  Paterculus, 
"Sannazar,  Bernin,  Salvator  Rosa,  Pergolèse  Vico, 
Filangieri,  Rufi*o,  etc.  |  Hist.  Parthenope  fut  une 
colonie  dé  Cumës  ;  de  nouveaux  colons  bâtirent  Nea- 
polis (  la  ville  neuve  )  ;  Rome  ^'empara  de  Naples 
^n  327  HV.  J.  C. ,  mais  cette  ville  resta  grecque; 
elle  remplaça  Capoue  comme  capitale  de  la  Cam- 
panie.  En  536,  Bélisâire  la  prit  sur  les  Goths  et  la 
pilla.  Totila  la  reprit  en  541.  Par  l'expulsion  des 
Ostrogoths  (544),  Naples  retourna  à  l'empire  grec, 
qui  la  conserva  même  lorsque  les  Lon^jârds  eurent 
conquis  l'Italie;  elle  forma  alors,  avec  res  villes  en- 
vironnantes, le  duché  de  Nfiples.  Du  ix«  au  xi«  siè- 
cle, Naples  fut  une  république  sou'^eraine,  sous  des  ^ 
ducs  héréditaires.  En  1139,  elle  se  soumit  au  Nor- 
mand Roger  II,  maître  de$  provinces  qu'on  nomma 
depuis  le  royaume  des  Deux-Siciles.  De  1250  à  1348, 
elle  appartint  k\  divers  maîtres.  Le  roi  de  Hongrie,  • 
Louis  le  Grand,  l'emporta  d'assaut  en  1347  ;  Louis  I«' 
.  d'Anjou  la  prit  eh  1383  ;  René  d'Anjou,  en  1438,  et 
Alphonse  I«',  en  1442.  Charles  VIII  conquit  Naples 
et  tout  le  royaume  en  1495,  et  les  perdit  la  même 
année.  Les  troupes  de  Louis  XII  y  entrèrent  en  1500, 
après  le  traité  ae  Grenade.  En  1647  eut  lieu  à  N 
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Itr  counonne  de  Naplet  sur  la  tête  3e  don  Carloi,^ 
qui  fut  proclamé  roi  des  P^ux-Siciles  en  1734.  De- 
puis ce  moment ,  la  cour  de  ce  royaume  ne  cessa 
.  de  témoigner  à  la  France  la  plus  grande  hostilité^ 
et  on  la  vit  prendre  une  part  active  à  toutes  lés 
coalitions  de  l'Europe  contre  nojus.  Le  ministre  Ae- 
ton  et  la  reine  Caroline ,  qni  exerçait  la  plus  fâ- 
cheuse influence  sur  1 '/esprit  de  Ferdinand  IV,  son 
époux,  furent  les  principaux  insti'gateurs  de  cette 
liaine.  Naples  s'attira  la  colère  de  la  République 
française;  lés  victoires  dé  Bonaparte  contraignirent 
Ferdinand  à  demander  une  paix  qu'il  dut  acheter 
au  prix  de  huit'  milli^s  dé  ducats.  Ferdinand  ^'é- 
tant  de  nouveau  rangé  du  parti  de  rAutriche  et  de 
l'Angleterre,  Charapionnet  entra  à  Naples  le  23  jan- 
vier 1799,  et  le  Directoire  constitua  le  royaume 
napolitain  en  République  parthénopeenne,  Joseph  fut 
npifimé  j)ar  son  frère  roi  de  Naples  et  tîe  Sicile,  et 
lorsque,  en  1808,  il  fut  appelé  par  Napoléon  au 
trône  d'Espagne,  il  eut  pour  successeur  à  Naples 
.Joachim  Murât.  Ferdinand  rentra  à  Naples  après 
les  Cent-Jours.  Le  peuple  napolitain  proclama  la 
constitution  espagnole  en  juillet  1820,  mais  Tinter- 
.vention  de  l'Autriche  étâuffa  cette  révolution.  Fer- 
din>ind  IV  mourut  le  5  janvier  1825,  et  son  filsj 
François  I**",  duc  de  Calabre,  monta  sur  le  trône. 
So'JiS  son  règne,  un  mouvement  |k)pulaire  éclata  à 
tSàlerne  et  fut  étouffé  dans  le  sang.  Ferdinand  V, 
né  en  1810,  succéda  à  son  père  en  1830.  Il  régna 
sur  un  peuple  abruti  par  le  despotisme.  Ses  cruau- 
tés ont  épouvanté  l'Europe.  Il  mourut  en  1859.  Ce 
pririce  s'était  rendu  tellement  odieux ,  que  Fran- 
çois U ,.  son  successeur,  se  vit  expulser  de  Naples 
f>ar  Garibaldi,  en  1860,  sans  trouver  personne  pour 
'y  défendre.  Le  départ  de  François  II  mit  fin  au 
toyaume  des*  Deux-Siciles,  qui  fut  annexé  en  1861 
au  royaume  d'Italie.  |  Royaume  de  Naples,  Une  des 
deux  grandes  divisions  de  la  ci-devant  monarchie 
des  Deux-Siciles.  Il  est  séparé  de  la  Sicile  par  le 

Share  de  Messine,  d'6ù  lui  venait  le  nom  officiel 
e  domaines  en  deçà  du  ^Phare  ;  il  occupe  là  partie 
méridionale  de  la  péninsiife, italique,  entre  les  mers 
Adriatique,  lonienne^tThyrrhénienne.Ji  était  diyisé 
administrativement  en  quinze*  provinces'où  inten- 
dances ;  sa  population  était  de  près  de  7,000,000  d'ha- 
bit. Ce  pays  est  traversé  da^nsxcîute  sa  longueur  par 
la  partie  méridionale  de  la  chaîne  des  Apennin^^ 
Jaquelle  appartient  le  Vésuve.  11  est.sujet  aux  tre^^ 
•  bleraents  de  terre.  Air  sain  et  chaud;  sol  extrême*^ 
ment  fertile,  mais  mal  cultivé.  Fruits  excellents^ 
surtout  les  oranges  ;  huiles,  vins  estimés,  riz,  chan- 
vre, lin,  coton,  manne  et  safran;  alun,  vitriol,  sou-r 
fre',  cristal  de  roche,  minéraux,  carrières  de  mar- 
bre ;  bétail  abondant  etr  donnant  une  laine  fine,  pe- 
tits chevaux  très-recherchés,  mi^letSy  bufHes,  etc.  ; 
.  lynx  et  porcs^épics  dans  les  Apennins.  Le  rioyaume 
de  Naples  correspond  à  la  Grande r  Grèce  des  an- 
ciens. I  Province  de  Naples.  Intendance  du  royaume 
dé  Naples  ;  division,  quatre  districts  :  Casoria,  Cjas- 
tel-a-Mare,  Naples^  et  Pouzzoles  ;  53  kilom.  sur  IS; 
868,000  habit.  |  Golfe  de  Naplts{Crater  Siiius), ^o\fe 
dfi  la  mer  de  Toscane,  entre  le  cap  Misène  au  N.  0. 
et  le  cap  délia  Campanella.  Aspect  imposant  et  pit- 
toresque. A  l'entrée,  sont  les  délicieuses  îles  d'iscjiia 
et  de  Gapri.  Sur  la  .côte  i)rien taie»  s'élève  le  mont 
Vésuve,  célèbre  par  les  éruptions  de  son  volcan. 
NAPOLÉON  BONAPARTE.  Après  le  18  bru- 
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Arrive,  le  2  décembre  1806,  la  poumée  d'Auiter- 
litz.  Les  alljés  attendaient  un  tiroisième  corps  russe 
qui  n'était  plus  qu'à  huit  marches  de  distance.  Na- 
poléon, par  ses  manœuvres,  force  les  Russes  d'ac- 
cepter le  combat  :  ils  sont  défaits.  Un  armistice  est 
accordé.  Les  Russes  se  retirent  en  trois  colonnes, 
à  journées  d'étapes,  dans  un  ordre  déterminé  par 
Napoléon.  Depuis  la  bataille  d'Austerlitz ,  Bona- 
parte ne  fait  presque  plus  que  des  fautes.  Le  traité 
de  Presbpurg  est  signé  le  26  décembre  1805.  Na- 

Î>oléon  fait  deux  rois ,  l'électeur  de  Bavière  et  Té- 
ecteuç  de  Wurtemberg.  Les  républiques  que  Bona- 
parte avait  créées,  il  lés  dévorait  pour  les  trans- 
former en  monarchies;  et,  contradictoirementîk  ce 
système,  le  27  déce)nbre,1805,  au  château  de.Schœn- 
brunn,  il  déclare  que  la  dynastie  de  Naples  a  cessé, 
de  régner  ;  mais  c'était  pour  la  remplacer  par  la 
sienne.  La  guerre  commencée  dans  le  Tyrol  s'était 
poursuivie,  tandis  qu'elle  continuait  en  Moravie. 
Au  milieu  des  prosternations,  quand  on  trouve  un 
homme  debout,  on  respire  :  Hôfer  le  Tyrolien  ne 

capitula  pas  comme  son  maître. L'empereur 

d'Autriche  abandonna' Hpfer  :  Hofer  fut  fusillé.  Le 

Î rince  Eugène,  le  14  janyiet  1806,  épousa  la  fille 
u  noiiveau  roi  de  Bavière.  Les  trônes  s'abattaient 
de  tdutot  parts  dans  la  famille  d'un  soldat  de  la 
Corse.  Beig  et  Glèves  sont  dévolus  à  Murât,  les 
Deux-Sicites,  à  Joseph.  Un,  souvenir  de  Charlema- 
gne  traverse  la  cervelle  de  Napoléon,  et  l'Univer- 
sité est  érigée.  Le  17  juillet  1806  a  lieu  le  traité 
de  la  confédé#tion  des  États  du  Rhin  ;  quatorze 
princes  allemands  se.  séparent  de  l'Empire,  s'unis- 
sant  entre  eux  et  avec  la  France  :  Napoléon  prend 
le  titre  de  protecteur  de  cette  confédération.  Dans 
le  cçurant  de  1806,  la  quatrième  coalition  éclate. 
Napoléon  part  de  Saint-Cloud,  arrive  à  Mayence, 
enlève  à  Salzbourg  les  magasins  de  l'ennemi.  A 
AuerstaKlt  et  à  léna,  le  14  octobre,  la  Prusse  dis- 
paraît dans  cette^  double  bataille.  Érfurt  capitjile  ; 
Leipzig  est  saisi  par  Davoust  ;  les  passages  de  l'Elbe 
sont  forcés;  Spandau  cède;  Napoléon  fait  prison- 
nière à  Fostdam  l'épée  de  Frédéric.  Le  27  novem- 
bre, paraît  le  décret  de  Berlin  sur  le  système  con- 
tinental ,  décret  gigantesque  qui  mit  l'Angleterre 
au  ban  du  monde  et  fut  au  moment  de  s^ccom- 
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maire,  la  Liberté  était  mogrte.  Alors,  disent  les  Mé» 
moires:  d'Outré  -  Totfj^be ,  par  Chateaubriand  ,  «  un 
membre  du  Trihunat,  nommé  Curée,  fait,  le  30  avril 
1804,  la  motion  d'élever  Bonaparte  au  suprême  pou- 
voir. Jamais  maître  plus  éclatant  yest  sorti  de  la 
proposition  d'uh  esclave  plus  obscur.  Le  Sénat  cour- 
servateur  changea  en  décret  la  proposition  du  Tri- 
hunat. Le  18  'mai,  Napoléon  est  proclamé  empereur 
à  Saint-Cloud.  Les  adresses  de  congratulation  dé- 
bordent. Le  plébiscite  du  l»»'  décembre  IQQ4  est  pré- 
senté à  Napoléon  ;  l'empereur  répond  :  Mes  descen^- 
dants  conserveront  longtemps,  ce  trône.  Le  2  décem- 
bre 1804  eurent  l|éu  le  sacre  et  lé  couronnement  de 
l'empereur  à  Notre-Dame  de  Paris, Le  18  mïrs  1805, 
il  déclare  au  Sénaè  qu'il  accepte  la  couronne  de  fer 
que  sont  venus  lui  offrir  les  collégeè  électoraux  de 
la  République  cisalpine.  Peu  à  peu  l'Italie  entière 
se  rançe  sous  ses  lois;  il  rattaché  à  son  diadème, 
comme,  au  xvi«  siècle,  les  chef^s  de  guerre  mettaient 
un  dianoiant  en  guise  de  bouton  à  leur  chapeau.  Là 
troisièmie  coalition  continentale  s'ourdit.  Du  rivage 
de  Boulogne,  où  il  décrétait  tme  colonne  et  mena- 
çait Albion  avec  des  chaloupes,  ij  s'élance.  Uae  ar- 
mée, organisée  par  Davoust^  se  transporte  comme 
un  nuage  à  la  rive  du  Rhin.  Combat  du  Lech,  com- 
bat de  Werthingen,  combat  de  Guntzbourg.  Le  17  oc- 
tobre 1805,  Napoléon  paraît  devant  Ulm;  Munich  se 
rend;  l'Inn  est  passé,  Salzbourg  pris,  la  Traun  fran- 
chie. Le  13  novembre,  Napoléon  traversa  Vienne. 


.  plir.  L'hiver  de  1807  suspend  les  hostilités  entre  la 
France  et  la  Russie  ;  mais -ces  empires  se  sont  abor- 
dés, et  une  altération  s'observe  dans  les  destinées. 
Toutefois,*  l'astre  de  Napoléon  monte  encore^  mal- 
gré ses  aberrations.  En  1807,  le  7  février,  il  ^arde 
le  champ  de  bataille  à  EylaU.  Après  cinquante  et 
un  jours  de  tranchée,  Dant  j  ouvre  ses  portes 
au  maréchal  Lefebvre.  Le  14  juin  1807,  Friedland 
coûte  aux  Russes  17,000  morts  et  blessés,  autant  de 
prisonniers  et  70  canons.  Nous  payâmes  trop  cher 
<5ette  victoire  :^nous  avions  changé  d'ennemi  ;  nous 
n'obtenions  pas  de  succès  sans  que  la  veine  fran- 
çaise fût  largement  ouverte.  A  Tilsitt,  un  armis- 
tice est  conclu.  Napoléon  et  Alexandre  ont  une  en- 
trevue dans  un  pavillon,  ^ur  un  radeau.  Alexandre 
menait  en  laisse  le  roi  de  Prusse,  qu'on  apercevait 
à  peine.  Le  sort  du  monde  flottait  sur  le  Niémen, 
où ,  plus  tard ,  il  devait  s'accomplir.  Cette  fatalité 
dont  Bonaparte  menaçait  les  rois  le  menaçait  lui- 
même  ;  presque  simultanément,  il  attaque. la  Russie 
et  l'Espfe^gne  :  deux  entreprises  qui  l'ont  pei-du.  En 
même:;temps  que,  pour  son  miilheur,  il  avait  au 
nord' touché  la  Russie ,  le  rideau  se  leva  au  midi. 
Le.^'tnai  1808,  le  traité  de  Rayonne  cède  à  Napo- 
léon, au  nom  de  Charles  lY,  tous  les  droits  d^ce 
monarque.  L'occupation  de  la  Péninsule  diminue 
9s  forces  contre  la  Russie ,  dont  il  est  encore  os- 
tensiblement l'ami  et  lallié,  mais  dont  il  por^  au 
cœur  la  haine  cachée.  L'affaire  de  Baylen  perdue, 
les  cabinets  de  l'Europe,  étonnés  du  succès  des  Es- 
pagnols, rougissent  de  leur  pusillanimité.  Welling- 
ton se  lève  pour  la  première  fois  sur  l'horizon^  au 
point  où  lé  soleil  se  couche  ;  une  armée  anglaise  dé- 
barque, le  31  juillet  1808,  près  de  Lisbonne,  et,  le 
30  août,  les  troupes  françaises  évacuent  la  Lusita- 
nie.  Soult  avait  en  portefeuille  des  proclamations 
où  il  s'intitulait  Nicolas  I^^,  roi  de  Portugal.  Na- 
poléon rappela  de  Madrid  le  grand-duc  de  Berg. 
Entre  Josepn,  son  frère,  et  Joacnim.,  son  beau-frère, 
il  lui  plut  d'opérer  une  transmutation  ;  il  prit  la 
couronne  de  Naples  sur  la  tête  du  premier  et  la 
posa,  sur  la  tête  du  second;  puis  il  marcha  lui-même 

.  en  Espagne...  T^utela  vaillance  des  Français  leur 
fut  inutile  :  les  forêts  s'armèrent,  les  buissons  de- 
vinrent ennemis.  L'affaire  de  Baylen,  la  défense  de 
Girone  et  de  Ciudad-Rodrigo,  signalèrent  la  résur- 
rection d^in  peuple.  Ce  furent  les  moines  qui  mi- 
rent un  terme  aux  succès  de  nos  vieux  soldats  ;  ils 
ne  Vattendaient  guère  à  rencontrer  ces  enfroqués  à 
cheval  comme  des  dragons  de^feu  sur  les  poutres 
embrasées  des  édiiioes  de  Saragos8eX21  février  1809), 


chargeant  leurs  eioopettes  parmi  les  flammas,  aa 
^n  des  mandolines,  au  chant  des  boléros  et  au  lU- 
quiem  de  la  messe  des  morts  :  les  mines  de  Sagonta 
applaudirent.  Bonaparta  était  entré  dans  l'orbite  da 
ce  que  les  astrologues  appidaient  la  planète  Irat^» 
sière  :  la  même  politique  qui  le  jetait  dans  l'Esp»* 
gne  vasfale  agitait  l'Italie  soumise.  Il  lui  fallait  an 
département  du  Tibre  ;  il  l'eut.  Le  .17  mai  1809^  un 
décret  réunit  les  États  romains  à  l'empire  français 
et  nomma  une  consulte  pour  prendre  potsettion  de 
Rome.  Quant  au  pape,  on  le  déposséda  et  on  le  dé- 
posa. Le  9  avriri809,  entre  l'Angleterre,  l'Autri- 
che et  l'Espagne,  se  déclara  la  cinquième  coalition, 
sourdement  appuvée  par  le  mécontentement  des  au- 
tres souverains.  Les  Autrichiens  recommencent  les ^ 
hostilités  :  l^onapart^  accourt.  Il  entre  à  Vienne. 
'Le  21  et  le  22  mai  a  lieu  la  terrible  affaire  d'Ess- 
ling.  Le  piremier  jour,  288  pièces  autrichiennes  ti- 
rèrent 51^000  coups  de  canon,  et  le  lendemain,  plus 
de  400  pièces  jouèrent  de  part  et  d'autre.  Le  ma- 
réchal Lannes  y  fut  blessé  mortellentent.  La  bataille' 
de  Wagram  (8  juillet  iH09)  résume  les  différents 
combats  livrée  en  Allemagne.  Neuf  cents  bouches 
de  bronze  Tugissent  ;  la  plaine  et  les  moisfons  sont 
en  flammes  ;  de  granc^s  villages  disparaissent  :  l'ac- 
tion dure  douze  heures.  Quatre  jours  après,  on  n^ 
massait,  au  milieu  des  blés,  des  militaires  qui  ache- 
vaient de  mourir  ajax  rayons  du  soleil,  sur  des  épia 
piétines,  couchés  et  collés  par  du  sang;  les  vera 
s'attachaient  déjà  aux  plaies  des  cadavres  avancés. 
Au  milieu  déç  morts,  sur  le  champ  de  bataillélde 
Wagram  ,  Napoléon  montra  l'impassibilité  qui  lui 
était  propre  et  qu'il  affectait,  afin  de  paraître  au- 
dessus  des  autres  hbmmes;  il -dit  froidement  ou 
plutôt  il  répéta  son  mot  habituel  dans  de  telles 
circonstances  :  Voilà  une  grande  consommation!  Le 
14  août  1809,  dans  le  palais  même  de  l'empereur^ 
d'Autriche,  il  fait  la  paix.  Cette  fois,  la  mie  des 
Césars  est  la  palme  remportée;  mais  Joséphine* 
avait  été  sacrée,  et  Marie-LOuise  ntr  le  fut  pas. 
Marie-Louise  arriva  Te  28  mars  au  château  de  Corn- 
piègne,  où  Bonaparte  l'attendait.  Le  mariage  civil 
eut  lieu  4  Saint-Cloud,  le  1*'  avril.  Le  2/ le  6ar- 
dinal  Fesch  donna,  dans  le  Louvre,  la  bénédiction 
nuptiale  aux  deux  époux.  L'archiduchesse  -Marie- 
Louise.  le  20  mars  1811,  accoucha  d'un  fils.  De  ce 
fils,  éclos,  comme  les  oiseaux  du  pôle,  an  soleil  de 
minuit^  il  ne  restera  qu'une  valse  triste, 'Composée 
par  lui-même  à  Schœnbmnn,  et  jouée  sur  des  or- 
gues^ dans  les  rues  de  Pans,  autour  du  palais  de 
son  'père.  Une  inimitié  secrète,  a  ni  remontait  à  l'é- 
poque de  la  mort  du  duc  d'Engnien,  était  restée  au 
fond  du  cœur  de  Napoléon  contre  Alexandre.  Toute 
l'année  1811  se  paâsa  en  préparatifs,  du  côté  de  la, 
France^  qui  menaçait^  et  du  côté  de  la  Russie^  qui 
était  menacée.  Le  9  mai  1812,  Napoléon  partit  pour 
l'armée  et  se  ^^ndit  à  Dresde.  Cleat  à  Dresde  qu'il 
rassembla  les  ressorts  épars  de  |a  confédécation  du 
Rhin,  et  que,  pour  la  première  et  dernière  fois,  il^ 
'mit  en  mduyement  cette  machine  qu'il  avait  fabri- 
quée. C'est  à  Dresde  qu'il  attendit  les  progrès  des  co- 
lonnes de  ses  armées^  Il  quitta  Dresde  le  22  mai  1 812, 
passa  à  Posen  et  à  Thorn.  Il  descend  la  Yistule,  s'ar- 
rête à  Dantzig,  Kœnigsberg  et  Gumbinen.  Chemin 
faisant ,  il  passe  en  revue  ses  différentes  troupes  : 
aux  vieux  soldats,  il  parle  des  Pyramides,  de  Ma-^ 
rengo,  d'Austerlitz;  avec  les  jeunes  gens,  il  l'oc-  . 
cupe  de  leurs  besoins,  de  leurs  équipementS|  de  leur 
solde ,  de  leurs  capitaines.  Lorsque  Napoléon  fran- 
chit le  Niémen ,  85^500,000  âmes  reconnaissaient  - 
sa  domination  ou  celle  de  sa  famille  :  la  moitié  de 
la  population  de  la  chrétienté  lui  obéissait  ;  ses  or- 
dres étaient  exécutés  dans  un  espace  qui  bompre- 
nait  19^  de  latitude  et  30^  de  longitude.  Jamais  ex* 
pédition  plus  gigantesque  ne  s'était  vue,  ne'  se  re^  - 
verra.  »  (Chateaubriand.)  A  la  tête  de  450,000  |iom« 
ihes,  la  plus  belle  armée  qui  ait  jamais  été  réunie, 
Napoléon  nasse  le  Niémen,  s'empare  de  Vilna,  Vi- 
tebsk^  Smoiensk,  poursuivant  l'ennemi  sans  l'attein* 
dre^  rencontre  enhn  Kontousov  à  Borodino,  et,  resté 
inattre  du  terrain  après  une  lutte  opiniâtre ,  entre 
dans  Moscou  (14  septembre  1812);  mais  les  Rosses, 
en  le  quittant^  l'avaient  incendié.  Au  bout  d'un  mois 
et  plus^assé  à  attendre  des  ouvertures  de  paix  de 
Saint-Pltersbourg,  le  froid  oblige  Napoléon  de  bat- 
tre en  retraite.  Harcelée  par  des  trou{)es  innombra- 
bles ^.privée  de  tout,  l'armée  française  reste  pres- 
que tout  entière  ensevelie  dant  les  neiges  ou  périt 
aans  les  eaux  de  la  Bérésina,  d'où  Napoléon  ne  peut 
sauver  que  des  débris.  Petidant  ce  temps  ^  la  con- 
spi option  de  Malet^  à  Paris^  révélait  de  graves  dan-  ^ 
gen  à  l'intérieur.  De  retour  en  France ,  Napoléon 
se  crée  en  un  clin  d'oeil  de  nouvelles  Tessonrces.  Il 
ouvre  la  campagne  d'Allemagne  par  de  beaux  sno-' 
ces  ;  est  vainqueur  à  Lut^en ,  Bautzen ,  Wurtchen  ; 
mais  la  Prusse,  alliée  douteuse  en  1812,  était  avao 
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les  Russes  en  1813.  La  Suède,  qui  avait  .porté  au 
trône  Bernadtîite,  en  lit  autant.  UAutricne\  elle- 
même,  après  le  congrès  de  Prague,  prit  part»  con- 
tre Napoléon  j  et,  malgré  la  victoire  de  Dresde,  après 
les  écliecs  dé  Vandamme  à  Kulm,  de  Ney  à  Den- 
nevitz,  cet  exemple  fut  suivi  par. la  Bavière,  le 
tWurtemberg.et  les  Saxons,  que  leur  vieux  roi  es- 
saya en  vain  de  retenir  dans  l'alliance  françai|^ 
La  désastrei^se  bataille  de  Leipzig  (18  et  19  oc^ 
iite),  dite  bataille  des  nations^  refoula  entin  Napoléon 
sur  le  territoire  de  la  France ,  qu|  fut  i)artout  eii- 
vafii.  Dan^  une  dernière  eau  pagine  ^  U  tint  encore 
la  fortune  en  suspens^e  brillants 'succès  à  Brienne' 
t't  à  la  R.othière  amenèrent  l'inutilcj  congrès  de  Clîâ- 
tillon,  suivi  des  victoires  de  ChanppauUert,  Mont- 
miraiî ,  otc.  Napoléon  voula^  tourner' et  envelop- 

$>er  les  ennemis,  pris  entre  Kii  et  la  capitale;  mais 
*aris^  aprtis  dçux  jours  3^  combat ,.  ayant  ouvert 
-sps  portes,  les  .varnqueurs  annoncèrent  qil'ils  réta- 
Idissaient  les  Bourbons  (31  mars  1814).  Napoléon 
abdiqua  à  Fontainebleau  (14  avril  )^  et  reçut  Tîle 
13.'Elb«r><^i  souveraineté.  Il  ^'y  rendit,  mais  il  n'y 
resta  que  quelques  mois.  Le  1*'  mars  1815,  il  re- 
parut en.  France,  et  parvint  de  Cannes  à  j?àris  sans 
trouver  de  résistance*)' Aussitôt  la  coalition  qui  Ta- 
va»t  détrôné  se  renoua.  Napoléon  prit  Toffensive, 
battit  les  Prussiens  à  Ligny  (16-jum),  mais  il  fut 
vaincu  par  Wellington  et  Bliieher,  àWaterloo^  le  18; 
après  Quoi,  il  rentra  en  Francis,  .et. s'enferma  à  l'E- 
'  lysée-Bourbpn,  oiiSl  abdiqua  en  faveur  do  son  nls, 
qui  devait  prendre  le  nom  de  Napoléon  II  (22  juin 
1815).  Ce  nouveau  règne  avait  auré  cent  jours,  11 
se  rendit  alors  au  port  de  Kochefort,  sur  le  navire 
anglais  le  Bellét^phùn  ^  comptant  que  -l'Angleterre' 
lui  accorderait  l|hûM)italité.  Mais  le  cabinet  anglais 
le  déclara  prisorîmer  de4^  coalition /et  fut,  cbargé 
par  les  alliés  de  le  garder  à  Sainte-Hélène.  Napoléon 
y  vécut  encore  cinq  ans  ;  il  y^modrut  le  5  mai  1821. 
^1  On 'reproche  à  Napoléon  une  amliition  démesurée 
et  un  trop  vifjlamour  pour  la  guerre,  qui  entraînè- 
rent le  pays  aans  des. maux  incalculables.  Il  ne 
craifjnit  pas,  en  plusieurs  circonstances,  pour  assu- 
rer 1  exécution  de  ses  projets,  d' a vQir  recours  aux 
înesiires  lés  plus  arbitraires  et  même  les  pUî3  vio- 
lentes;. [Napoléon  II.  Fils  du  précédent,  aé-en  1811, 
mort  en  Autriche;^,  sans  avoir  régné, .en  1833.  Il 
avait  reçu  eu  naissant  le  ^tre  de  roi  de  Rome  ^^  Venir 
pereur  d*Au.triche,  son  grand-père,  lui  donna  le  ti- 
tre de  duc  de  Reichstadt.  |  Napoléon  I IL  Fils  de  la 
reine  Hortenseet  de  Louis  Bonaparte,  promu  à  l'em- 
piré à  la  suite  du  coup  d'feat  du  2. décembre  1851. 
l'Pour  tous  les  autres  membres  de  la  famille  des 
Napoléon  y  voir  bqn'aparte.  ,         -    ' 

NAPOLÉON,  s.  m.  Monnaie ''d'or  àTréffigie  des 
Napoléon,  consistant  en.  pièce»  çfe  100^^0,  40,  20, 
10,  5  francs;  mais  se  dit  plus  ordinairement  des 
pièces  de  20  francs.  Il  lui  donna  cinq  napoléons, 

î  NAPOLÉONIEN ,  lENNE ,  adj.  Qui  procède  de 
Napoléon,  qui  a  rapport  à  son  système  pofitique^et 
militaire.  Système  napoléonien.  Idées  napoléoniennes, 

NAPOLEONISME  ,  s.  m.  Système  politique  de 
-Napoléon.  |  Tournure  d'esprit  semblable  à  celle  do 
Napoléon.  |  Attachement  aux  principes  detN^po- 
léon,  H  sa  personne  et  à  celle  des  membres  de  sa  fa- 
mille. Le  républicanisme  lutté  avec  le  napoléonisme. 

NAPOLÉÔNISTE,  s.  Celui /celle  qui  est  parti- 
san de  Napoléon  ou  d'un  membre  de  sa  famille. 

NAPOLÉON-VENDÉE  (autrefois  Za  Roche-sur- 


et tirées  au  cordeau;  plusieurs  beaux  édifices.  Com- 
merce de  grains,  bestiaux ,  etc.  C'est  en  1804  que 
cette  ville  reçut  le  nom  de  Napoléon- Vendée,  Ue 
1814  à  1848,  elle  porta  celui  de ^oirr6o;n-KfH(ie'e. 
^  NAPOLÉONVILLE  (autrefois  Pontiry).  Géogr. 
Chef-lieu  d'arrondissement  (Morbilian),  sur  le  Bla- 
vet;  7,008  tiabit.  Eaux  minérales  ferrugineuses 
froido^  Fabrique  de  toiles;  cuirs  estimés,  grains, 
bestiaux,  chevaux  beurre ,  fil.  Restes  d'un  vieux 
château  des  ducs  <.1<5  l'x)han.  Cette  ville  avait  repris 
en  1814  son  ancien  nom  de  Pontivy ,  qu'elle  a  de 
nouveau  perdu  en  1848.  ^ 

NAPOLITAIN  •  AINE,,  adj.  et  s.  Habitant,  ha- 
bitante de  la  vilj^  ^t  du  ci-devant  royaume  de  Na- 
ples  ;  çpli  appairontli  Naplesoi;  à  ses  habitants.  Un 
Napolitain.  Une  iVianoit^ai^.  Chanteur  napo/i/ain. 
^Mœurs  napo/irotn^y^.  f.  Tissu  en  couleurs  unies 
oiî  impriijjées,  fort  employé  parmi  les  étoffes  dont 
les  femmes  1,8'habiHent.  C'est  un  tissu  liise,  non 
foulé,  de  laine  cardée,  teint  en  pièces. 

NAPPE,  s.  f.  (du  lat.  maplpa,  même  sens).  Linge 
dont  on  couvre  la  table  pour  prendre  ses  repas.  Nappe 
fine,  ouvrée,  damassée,  unie.  Nappe  blanche,  sale. 
La  nappe  et  les  serviettes  constituent  le  linge  de 


table.  1  Mettre  la  nappe ^  Mettre  le  couvert  pour  un 
repas.  |  Lever  la  napp«.  Desservir,  l  Fig.  et  famil. 
Lana\^e  est  toujours  mise  dans  cette  maison^  A  quel-^ 
que  heure  qu'on  y  vienne ,  on  y  trouve%  boire  et 
à  manger.  |  //  a  trouvé  la  nappe  mise  ^  Se  dit  d'un 
hpnnne  sans  fortune  qui  a  fait  un  mariage  avan- 
tageux. J  Féod.  Trancher  la  nappe,  Se  'disait  de 
Taction  d'un  héraut  qui,  pendant  un  banquet  solen- 
nel, venait  Couper  la  nappe  devant  un  des  convives, 
"pour  lui  reprocher  un  acte  déloyal  bu  le  faire  rou- 
gir de  son  oisiyeté.  |  Liturg.  Nappe  d'autel,  Nappe 
dont  on  recouvre  l'autel .  |  Agric.  Nappe  de  blé  ou 
8impl(ftnent  nappe-,  Se  dit  des  4ilés  sur  pied,  quand 
ils  couvrent  également  la  cana  pagne.  [Morceau  de, 
toi^le  blanche  que  les  bouchers  attachent  à  la  trin- 
gle où  ils  suspendent  avec  des  allonges  les  pièces 
UQ  viande,  à  mesure  qu'ils  la  dépècent.  |  Chasse. 
peau  d'un  cerf  qu'on  étend  par  terre  quand  on  veut 
.  donner  la  curée  aux  chiens.  )  Filet  de  bon  fil^  qui 
sert  à  pendre  des  cailles,' des  alouettes,  des  orto- 
lans. I  Toute  pièce  de  filet,  quelle,  que  soit  sa  di- 
men^on,  dont  le  tiisu  é^t  uni.  |  Ilydrauliq.  Nappe 
d'eau,  Espèce  de  cascade  dont  l'eau  tombe  eU;  forme 
de  nappe,  c.  à  d.  sans  solution  de  continuité,  comme 
semblerait  le  faire  une  pièce  de  toile  en  se  dé- 
roulant. Les  nappes  d'.eau  se  déchjiynt  lorsqu!ellcs 
tombent  d'une  trop  grande  hauteur,  [Grande  ^n- 
due  d'eau  tranquille,  comme  celle  d'un  lac, '^' un 
étang.  Voilà  une  belle  nappe  d'eflU  !  (J.  J.  Kousseau.) 
Softs  les  tropiques  la  mer  est  une  immensQ. nappe .^ 

L'œil  aime  à  ^ntempler  ces  ïrais  amphithéâtres, 
»  Et  l'or  des  feux  du  jour  sur  les  nappes  bleuâtres. 

'      .  t*  (TTELILLB.)    * 

1  S'emploie  pour  désigner  le  niveau  général  des 
eaux  d  un  canton,  cTar  di^ns  les  pays  à  couches  les 
sources  d'un  même  cantorf^  souvent  asâez  étendu, 
sortent  toiles  de  terre  à  peu  près  au  naême  niveau. 
^  I  Pêche,  liappe  de  filet  y  Certaine  étendue  de  filet 
simple  que  l'on  tend  à  plai,  * 

NAPPERIÈ,  s.. f*  Le  linge  de  table  en  général. 

I  En4j^aif  (Jù  l'on  serre  le  linge  dé  table.  ' 

NAPl^EROX,  S.  ni.  (dim.  de  nappe}.  Serviette  ou 
petite  nappe  que  l'on  étend  sur  la  grande  nappe 
pour  préserver 'j3elle-oi  dos  taches,  ou  pour  cacher 
cellej-^nt  elle  pourrait  avoir  été-salio.  / 

,  NARA YANA:  Mythol.  ind.  Npm  de  Vichnou  exis- 
tant avant  le  monde, ^quand  son  esprit  flottait  sur 
les  eaux.  On  le  représenté  en  marbre  bleu. 

NARBONI^AISE,  adj.  et  s.  f.Géogr.Nom  donné, 
sous  Auguste ,  à  l'ancienne  province  romaine  de 
.Gaule  dont  Narborfhe  était  la  capitale.  La  Gaule 
Narbonnaise  s'étendait  entre  les  Alpes,, le  RhCne, 
les  Cé\%nnes,  le  Tarn,  la  Garonne,  les  Pyrénées 
et  la  Méditerranée— Elle  fut,  au  vi^  siècle,  divisée 
en  cinq  provinces  ones  :  Narbonnaise  première,  Nar^ 
bonnaise  secondeyVtennaise,  Alpes-Graies  et  Pennines, 
Alpes  maritimes,  t^  Narbùntifiise' première  avait  pour 
capitale  Narborp^et  comprenait  six  peuples. vi ri n- 
cipaux,  les  TectosageS;  les  Arecomici,  les  Sardo- 
nes^  les  Tolôsates,  les  Atacini  et  les  Vimbranici. 
La  Narbonnaise  deuxième ^  composée  en  partie, de  la 
Provence  et  du  Daùphiné,  à  quelque  distance  a  l'E. 
du  Rhône,  n'était  point  cohtiguë  ar  la  Narbonnaise 
première.  Les  principaux  ^îeuples  qui  l'^bitaient 
étaient  les  Albiœci,  les  Conimoni,  les  Salyes.  Ca- 
pitale, Aqna?-Sextiaî  (Aix).  ^  - 

NARBQNNE.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Aude),  sufMe  canal  de  Narbonne,  à  783  kilom.  S. 
de  Paris;  16,037  habit.  Ancien  archevêché,  au- 
jourd'hui réuni  à  celui  de  Toulouse.  École  d'hyd^o-. 
graphie.  Cathédrale^  musée,  petit  théâtre.  Fabrique 
de  vert-de-gris,  sel  marin,  huiles,  «sprits,  etc.  Com- 
merce dé  blé,  vin,  soude,  riz;  miel  renonamé.  Cette 
ville  fut  longtemps  fameuse  et  florissante,  mais 
aujourd'hui  elle  est  complètement  déchue  de  son 
ancienne  splendeur.  Elle  fut  la  principale  place 
d'armes  des  Romains  en  Gaule  jusqu'au  temps 
d'Auguste.  Elle  était,  qous  l'empire,  le  chef-lie|i  de 
la  Narbonnaise.  Les  Yisigoths  la  prirent  en  462  ; 
le»  Bourguignons,  en  508  ;  les  Sarrasins,  en  720  ; 
Pépin  le  Bref,  en  759.  Elle  devint  au  moyen  âge 
une  vicomte  qui  relevait  du  comté  de  Toulouse,  et 
qui  passa,  au  xv^  siècle,  dans  la  maison  des  comtes 
de  Foix.  Gaston,  .comte  de  Foix ,  l'échangea  avec 
Louis  XIl,  en  1507,  contre^e  duché  de  Nemours, 
et  depuis  elle  est  restée  réunie  à  la  couronne.  Nar-^ 
bonne  renferme  beaucoup  d'antiquités  romaines. 
.  C'est  la  patrie  du  grammairien  Varron.. 

IVARCISSE.  Mythol.  Jeune  Grec  de  Thespîes,  re- 
marquable  par  sa  beauté  extraordinaire ,  fils  du 
fleuve  Céphise  etde  la  nymphe  Liriope;  il  mourut 
en  contemplant,  dans  les  eaux  d'une  fontaine  soli- 
taire, son  image  j  dont  il  était  devenu  follement 
épris.  Ovide  a  répandu  sur  cette  fable  un  intérêt 
mélancolique  auquel  il  est  difficile  de  rester  insen- 
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Bible.  Narcisse  dédaignait  les  femmes,  jion  par 
cl^teté,  comme  Hippol yte,  mais  par  excès  de  va- 
nité. Ses  mépris  et  son  dédain  pour  les  nymphes, 
et  surtout  pour  la  trop  sensible  Écho,  lui  attirèrent 
la  colère  de  l'Amour.  Ce  dieu  le  frappa  de  la  folie 
lente  et  de  la  pasi^on  sans  réalité  qui  le  fit  se  con- 
sumer et  mourir  dans  l'ardente  et  vaine  contem- 
X)lation,  non  plus  de  lui-même,  mais  de  son  image. 
M  L^  voix  de  la  nymphe  Écho  se  plaint  epcore,  au 
fond  des  bois  et  des  antres  cachés,  des  froideurs 
de  son  amant.  A  la  place  de  Narcisse  expiré,  les 
nymphes  ne  trouvèreht  qu'une  fleur  imconnue  qui  leur 
rappelait  sa  beauté ,  et  à  laouelle  elles  donnèrent 
son  nom.  »  |  Se  dit  pour  Bellâtre,  homme  infatué, 
de  sa  personne.  C'est  un. A^arcwsf;  un  vrai  Narcisse,, 
Que  fait  notre  iVarctwe?  (La  Fontaine.) 

NARCISSE.  Affranchi,  puis  secréfaire  et  favori 
de  Claude,  confident  de  Messaline,  il  s'éleva  et 
••s'enrichit  en  flattant  et  en  servant  les  vices  de  cette 
cour  abominable.  Son  immoralité  égalait  son  génie  : 
il  s'enrichit  par  les  proscriptions  ;  son  luxe  ne  fut    • 
égalé  que  par  celuil  de  Crassus  et  d^  LucuUus;  il 
laissa  en  mourant  quatre  cent  millions  de  sesterces.. 
Maître  de  l'esprit  de  Claude,  il  craignit  l'influence  ^ 
rivale  de  Messaline  et  sut  la  perdre  dans  l'esprit  de 
json  époux  et  lui  faire  ^réer  son  assassinat,  auquel,    , 
du  reste ,  il  trouva  un  prétexte  plausible  dans  les 
relations  dé  Messal'.ue  avec  Silius!  Comme  il  pres-^ 
sait*Claude  de  choisir  pour  héritier  Britannicus, 
si  aimé  des  Romains,  et  à  qui  il  rendait  justice,  ', 
Agrippine,  seconde  femme  de  Claude,  qui  rêvait  le 
trôiie  pour  son  fils  Néron,  parvint  à  éloigner  Nar- 
cisse  et  empoisonna  l'imbécile  Claude.  Narcisse, 
qui  avait  à  redouteiw  sa  ^engeance^  se  donna  lui-- 
même  la  mort,  l'an  54  de  iiotre  ère. 

.NARCISSE,  s.  m.  T^  gr.  vapxKKTOc;,  même  si- 
gnif.).  Bot;  Genre  de  la  famille  des  amaryllidUées, 
iribu  des  tfarcisséesi.  Les  soixante  espèces  qu'il 
conxprçnd  sont  reiparguablës  par  l'élégance  et  le 
parfum  de  leurs  fleurs,  et  vingt  d'enti;e  elles  appar- 
tiennent à  la  flore  française.  On  distingue  particu- 
lièrement^ le  narcisse  des  6o«  ou  des  prés  ^i  le  nar- 
cisse  à  bou'quët,  l'un  et  l'autre  à  fleurs  jaunes  et 
odorantes  ;  le  narcisse  des  poètes^  à  fleurs  d'un  beau 
blanc,  dont  la  q©ilerett§"est  bordée  -d'un  liseré  rou- 
geâtre  ;  le  narcisse  jonquille,  à  fleurs  simples  ou 
doubles ,  d'un  jaune  très-douxr  et  d'une  odeur,  ex- 
quise ;  le  narcisèe  odorant,  vulgairement  grosse  jon^ 
quille,  à  fleurs  grandes/ jaunes,  d'une  odeur  suave  ; 
cette  espèce  croît,  spontanément  dans  l^ouest  et.  le 
midi  dé  la  France;  on  la  cultive  dans  les  jardins, . 
soit  en  pleine  terre,  soit  en  pots,  et  même  sur  des 
carafes  remplies  d'eau.  Les  narcisses  se  multiplient 
.  par  leurs  .eàïeux.  |  Narcisse  d'automne ,  N^nâ  vul- 
gaire de  l'amaryllis  jaune  et  du  colchique  à'ajjr 
tomne.  |  Selon  Ovide,  la  fleur  qui  porte  ce  nom  na- 
quit à  la  place  où  Narcisse  était  mort.  Elle  était 
ccynsacrée^ux  divinité^  infernales.  •        .^ 

NARCISSÉES,  s.  jf.  pi.  Bot.  Nom  donné  par  Jus- 
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Narcisse. 


sieu  à!  la  farnille  des  imàryllidées.  |  Aujourd'hui^ 
Tribu  de  la  famille  des  amaryllidées  qui  a  pour 
type  le  genre  narcisse.  Les  narcissées  ont  des  taci- 
nes  fibreuses  ou  bulbeuses^  des  tiges  souvent  herba^ 
cées,  quelquefois  frutescentes^  caudiciformes ,  tou- 
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jours  munies  à  leur  base  de  feuillaç  alternes,  eh- 
. gainantes^  ordinairement  succulenteS',  rarement 
fermes  et  coriaces.  Les  fleur?,  toujours  h^rmaphro-' 
dites,  affectent  différentes  dispositions  :  tantôt  elles 
sont  solitaires  et  terminales;  tantôt  elles  forment 
un  épi,  un  panicule,  uu  corymbe;  tantôt,  munies 


Narcissées. 


>•* 


à  leur  base  d'une  spathe  commune,  simple  ou  di- 
visée, elles  représentent  une  ombelle.  -        :,  .      (: 

NARGISSINË,  s.  f.  Cbim.  MatièrÉÇolprâiïté  jaune 
dés  fleurs  de  narcisse.  .. .  , 

NARCITINE,  s.  f.  Chim,  Substance  blattobe, 
transparente,  d'un  goût  et  d'une  odeur  faibles,  so- 
luble  dans  Teau,  l'alcool  et  les  acides/ 4^'on  retire 
de  plusieurs  espèces  de  narcisses.  i;- 

.  NAHCOTICO-ÀCRE,  'adj.  s.  m.  Nom  donné 
autrefois  aux  poisons  qui,  comme  Taconit,  relié- 
bore,  etc.,  produisent  à  la  fois  le  narcotisme  et  des 
accidents  inflammatoires  de  l'intestin. 

NARCOTINE,  s.  f.  f  du  gr.  vapxociv.  engourdir). 
Cbim.  Sel  cristallisable  que  Ton  tire  de  l'opium. 
Cet  alcaloïde  se  présenté,  à  l'état  de  pureté,  en 
prismes  ^-honfboïdaux ,  -  en  aiguilles  déliées  on  en 
paillettes  nacrées;  il  est  blanc  ou  légèrement  jau- 
nâtre, inodore  et  insapide  ;  il  fond  au^iessus  de  lOOV 
Insoluble  dans  Teau  froide,  il  est  soluble  dans  l'e- 
tber  ainsi  que  di^ns  les  huilea  fixé$  H  volatiles. 

NARCOTIQUC,  adj.  et  s.  m,  (du  gr.  vapxottxéc , 
fait  devdpxY),  assoupissement).  Tbérap.  et  toxicol. 
Se  dit  dei  substances  qui  provoquent  un  certain 
degré  d'engourdissement,  de  stupeur  et  de  somno- 
lence, aveo  ou  tans  vértige^cTu  ballucinàtions.  11  y 
a  un  moment  où  les  narcotiques  ^ont  un  stimulant 
du  système  nerYeux.^L'excitation  produite  par  les 
narcotiques  tst  moins  intense  et  moins  durable  que 
celle  qui  résulte  de  l'usage  des  diiffusibles  alcooli- 
ques; le  sommeil  qu'ils  procurent  jessemble  beau- 
coup à  celui  de  l'ivresse  ordinail^.  Les  principales 
substances  narcotique^  te  divi^nt  en  opiacées  et 
nou'  opiacées  :  à  la  première  division  appartiennent 
le  pavot^  l'opium  eti  masie  et  tes  principes  aotife, 
tels  que  la  narcotine ,  la  morphine  et  leurs  diver- 
ses combinaisons  ;  dans  la  seconde  division  se  trou^ 
vent  l'acide  bydrocyanique,  la  jusquiame,  le  stra- 
nioniûra,  la  belladone,  la  ciguë,  la  morelle,  le  ta- 
bac et  les  laitues.  |  Fig.  et  famil.  Ennuyeux,  in- 
sipide. Discours,  style,  poésie  narcotique.  Ce  livre, 
cette  pièce  est  un  vrai  narcotique.  '.   ■  -    v  *v 

NARCOTISME,  s.  m.  Ensemble  des  effets  qui 
sont  déterminés  par  les  narcotiques.         ■-'^ 

NARD,  s. -m.  fpron.  nar;  du  gr.  vàpSo;).  Bot. 
Genre  de  la  famille  des  graminées  rentermant  un 
petit  nombre  d'espèces  qui  croissent  dans  les  par- 
ties montagneuses  de  l'Europe ,  ainsi  que  dans  le 
Caucase.  L'espèce  type,  le  nard  raide,  est  un  gazon 
de  petite  taille,  k  racine  fibreuse,  menue  et  vivace, 
portant.des  chaumes  grêles,  iraides,  de  15  à  20  cen- 
timètres de  haut,  formant  des  touffes  et  gartlis  de 
feuilles  piquantes  ;  les  fleurs,  d'un  vert  violacé^  sont 
réunies  en  épis  simples  unilatéraux.] Substance  vé- 
gétale qui  nous  vient  de  l'Inde* et  surtout  de  Cey- 
lan,  sous  forme  de  petits  paquets,  composés  de  bouts 
de  tiges  coupées  près  de  la  racine  et  ëjiveîôppées 
dans  les  feuilles.  C'est  le  spica-nard  ou  nard  indien 
des  pharmaciens.  Il  a  une  odeur  forte  et  agréable^ 
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et  une  saveur  amère  et  aromatiaue.  Les  Grecs  et 
les.  Romains  l'employaient  sous  le  nom  de  stachyj 
et  de  sfàica.  \  Les  écrivains  anciens,  tant  sacrés^oue 
profaujies,  citent  le  nard  parmi  l^s  parfums  les  plus 
précieux.  C'était  avec  du  nard  que  se  parfumait  ré- 
ponse dans  le  Cantique  de  Salomon,  Le  nard  dont  j'é? 
tais  parfumée  exhalait  l'odeur  la  plus  suave.  C'é- 
tait avec  du  nard  que  les  Romains  se  parfumaient 
les  mains  et  le  front  dans  leurs  festins ,  ainsi  que 
le  dit  Pétrone  dans  Je  Festin  de  Trimalcion,  Nard 
cher  aux  époux.  On  pense  que  les  anciens  tiraient 
le  nard  d'une  espèèe  de  valériane  des  niOntagnâs  de 
l'Inde.  \  Nard  celtique,  La  valériane  celtique;  nard 
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des  charnps,  La  valériane  pha  ;  nard  commun,  nard 
sauvage,  L'asaret;  faux  nard^  L'ail  victori al. 

NARGHILEH,  s.  m.  Pipe  orientale  à  long  tuyau  ; 
appareil  au  moyen  duquel  la  fumée,  avant  d'arri- 
ver à  la  bouche  du  fumeur  /  se  rafraîchit  çn  tra- 
versant un  vase  plein  d'eau  ordinairem,ent  parfu- 
mée. Ce  vase  se  trouve  placé  entre  le  fourneau  de 
la  pipe  et  le -tuyau  ;  il  est  en  cristal  pu  en  métal* 
Les  narghilehs  sont  des  objets  usuels  où  se  déploie 
le  plus  grand  luxe  ;  ils  sont  fabriqués  en  matières 
précieuses,  présentent  des  dessins  bizarres  ^tva- 
riés^des  incrustations  d'or,  d'argent,  de  pierreries. 
On  %me  le  narghileh  accroupi'  sur  u»  dîyan.  Oh 
peut  y  adapter  plusieurs  tuyaux;;  |,0|i  écHt  aussi 
Narguilké,  Narguillé  etiVar^wi/^r- ^.  v^iT  i^^^^  K      ;; 

NARGUE^  s.  f.  Tewne  de  mépris  et  de  moquerie 
par  lequel  onmarqué  le  peu  de  cas  (Jùe  l'on  fait  de 
quelqu  un  ou  de  quelque  chose.  |  Faire  nargue  d'vÊne 
cAoM,  En  faire  fi.  l  Faire  nargue  à  quelqu'un ^Tjq 
braver  avec  mépris.  |  înterj  -  exprimant  le  dépit,  la 
raillerie,  le  mépris  ou  la  moquerie.  iVargue  de  Ta- 
monr!  Nargue  des  flot^!  Nargue  de  la  mort  !  Nar^ 
gue  an  pédant!  Nargue  de  l'étiquette  des  salons! 
Nargue  dn  Pansasse  et  des  Muses!  (Saint-Amant.) 
Nars^ue  des  venta  et  de  l'orage!  (Scribe.)  ;, 

NARGUÉ,  ÉE,  part.  Dont  on  fait  nargué,  dont 
on  se  moque.  Destin  nargué.  Autorité  narguée.  Des 
eniiemis  narflfue>. Prêtres  et  moines  narguês^cous^nés. 

NARGUER,  T.  a.  (rad.  nargue;  pron.  narghé). 
FaiEiil.  Braver  avec  mépris.  II  nargue  ses  ennemis. 
Narguons  les  médisants.  Qui  ne  sait  rien  de  rien, 
et  nargue  la  grandeur.  (Dorât.)  Narguons  la  faux 
du  temps,  (Désaugiers.)-t  Se  kargùer,  v.  pr.  Se 
moquer  Fun  de  Tautfe,  se  tourner  en  ridicule. 

NARINE,  s.  f.  (du  lat.  naris ^  môme  signlf.). 
Anat.  Chacune  des  deux  cavités,  des  deu^W^tver- 
tures  du  nez.  Les  narines  sont  séparées  l'une  de 
l'autre  par  une  cloison  en  partie  osseuse  et  en  par- 
tie cartilagineuse,  que  forment,  en  arrière,  la  liame 
ethmoîdale  Jointe  au  vomer,  et,  en  ayant^  le  carti- 
lage nasal.  La  narine  droite.  La  narine  gauche.  Sang 
qui  coule  par  le^nonriM.  La  cloison  des  nartnf^.  La 
colère  enne  les  narines.  Elle  avait  la  narine  rose  et  ' 
mobile.  |  Se  dit  aussi  d'un  grand  nombre  d'ani- 
maux. Les  narines  d'un  cheval,  d'un  taureau.  Les 
narines  des  poissons.  Les  narines  des  oiseaux.  La 
plupart  des  animaux  ont  des  narines  ou  des  naseaux 
avec  I4  cloison  qui  les  sépare.  (BufTon.)  Superbe, 
Tœil  en  feu,  les  narines  fumantes...  (Delille.) 

*         Et  comme  des  louves  marines,       • 
Jettent  Tonde  de  leurs  nartn^t. 

(v.  HUQO.) 
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I  Omithol.  Les  organes  étant' susceptibles ,  ehez 
les  diseaux,  d'un  grand  nombre  de  variations,  soit 
dans  la  place  qu'ils  occupent,  soit  dans  leur  forme, 
leur  ffrandeur,  etc.,  les  naturalistes  les  comprend  ,* 
nent  dans  les  parties  dont  la  considération  sert  à 
rétablissement  des  genres.  Cher^ies  oiseaux,  les  tior 
rines  s'ouvrent  plus  ou  moins  près  du  bee.     . 
'     NARQUOIS,  OISE,  s.  (rad.  nargv^).  Celm,  celle 
que  son  instinct  pousse  à  induire  les  autres  en  er- 
reur, à  les  attraper^  à  les  tromper,  à  s'en  moquer. 
C'est  un  narquois  qui  abuse  de  notre  créf}ulité.  | 
Adjectiv.  Sourire  narquois.  Paroles  narquoise*.  Maint 
vieux  chat  subtil  et  narquois,  (La  Fontaine.)  |  S.  m. 
Synonyme  à^ Argot ,  au  xvii*  siècle.  Parler  le  nar^    ' 
quois ,  Savoir  le  narquois  ^  Comprendre  et  parler  lé    " 
jargon  des  voleurs,  des  filous  e.^  des  escrocs.  |  ^qr- 
ler  narquois,  Parler  un  jailgon,  un  langage  de  con- 
vention, de  coulisse,  de  sacristie.    .  . 

ifAROUOISEMENT,  adv.  D'une  manière  nér^ 
quoise.  Kegai'der  narquoisement,  \  •  * 

NARRATEUR,  TRICE,  s.  (du  lat.  rwr ra(or,  fait 
de  narrarey  raconter,  narrer).  Celui,  celle  qui  narre,' 
qui  raconte.  C'est  uiî^on  narrateur.  Narrateur  fidèle, 
exact,  intéressant.  Narrateur  fastidieux.  |  Adjectiv. 
Cet"  homme  a  la  faculté  narratrice.  «  '    '  \ 

NARRATIF, \IVË,  adj.  (du  lat.  narrativus,  même 
sens).  Qui  appartient  à  la  narration.  Style  narratif.  • 
Poésie  narra/ ire.  |  Qui  raconte,  expose,  ou  fait  con- 
naître, en  détail.  Mémoire  narratif  de  ce  qui  s'est 
passé.  Procès-verbal  narratif  d'une  séance. 

NARRATION,  s.  f.  (pron.  narasion).  Action  de 
narrer,  de  conter.;  résultat  de  cette  action,  ou  le 
fait  barré.  |  Particul.  Le  récit  ou  la  relation  d'un  . 
fait  ou  d'un  événement  comme  il  est  aifrivé  ou 
comme  on  le  suppose  arrivé.  Narration  claire.  Nar^ 
ration  obscure.  Narration  fidèle,  agréable.  Narrer 
lion  diffuse.  Narration  sèche.  Le  fil  de  la  narration. 
tJne  narration  poétique.  Interrompre  quelqu'un  au 
milieu  de  sa  narration.  Dans  la  narration  on  expose  ^ 
des  faits  vrais  ou  imaginés.  Soyez  vif  et  pressé  aans 
vos  nafraftofw.  (Boileau.)  Il  y  a  eu  général  trois 
genres  d'ouvrages  :  le  didactique,  la  narration^  les 
descriptions;  car  on  raisonne,  ou  on  narre,  ou  l'on 
décrit."  (Condillac.)  Il  affectait  d'assaisonner  la  nar-j^ 
ration  de  fables  consignées  dans  les  traditions  des 
peuples  et  dans,  les  récits  des  voyageurs.  (Barthé^ 
lemy.)  Sa^fkirrod'on  était  diffuse,  embrouillée.       ^ 

NARRÉ,  s.  m.  Discours  par  lequel  on  narre,  on* 
raconte  quelque  chose.  Faire  le  narré  d'un  événe- 
ment. Un  narré  long  et  ennuyeux.  Ce  narré  n'est 
pas  exact.  Votre  narré,  nous  semble  mensonger.  - 

NARRÉ,  ÉE,  part;  Qui  a  fait  l'objet  d'une  narr 
ration,  que  l'on  a  raconté.  Événement  narré.  His- 
toire narrée.  Conte  grivois  narré  avec  esprit. 

NARRER ,  y.  a.^  (du  lat.  narrare,  même  sens). 
Raconter,  exposer.  Se  dit  de  l'exposition  et  du  dé* 
velpppement  des  faits  où,  dans  l'art  oratoire^  inter- 
vient un  certain  art.  JVarrfr  une  aventure.  Narrer 
deÀ  faits  intéressants.  Dans  les  ouvrages  historiques, 
«arrffr  les  faits,  c'est  les  exposer  et  Tes  développer. 
(Acad.)  ir  excelle  à  narrer  les  scènes  de  coulisses. 
I  Absol.  Bien  narrer.  Narrer  avec  art.^  Vous  narrez  ' 
très-agréableme^lit.  (M*^  de  Sévigné.) 

NARSëS  (l'eunuque).  Compagnon  d'armes  et  ri- 
val du  célèbre  Bélis'aire  ;  il  était  né  en  Perse.  Étran- 
ger^ captif,  esclave,  maltraité  par  la  nature,  qui 
lui  avait  donné  des  traits  hideux  et  une  taille  courte, 
mutilé  par  les  hommes,  il  dut  son  élévation  à  un  * 
caprice  de  prince  et  sa  gloire  à  son  génie.  Dans 
Thistoire  du.  Bas-Empire^  il  figure  d'abord 'comme 
cliambellan  et  trésorier  de  l'empereur  JustinienI*»'; 
puis,  àsla  tête  d'une  armée  qui  défait  les  Goths  près 
de  Bimini.  De  cette  victoire  date  sa  rivalité  ave^ 
Bélisaire,  rivalité  qui  le  tint  éloigné  des  affaires 
publiques  pendant  treize  ans.  Au  moment  où  les  . 
Goths  allaient  occuper  l'Italie  entière ,  il  reparut 
dans  les  camps  avec  le  titre  de  général  de  Tarmée 
d'Occident.  Il  parcha  sur  les  Goths,  commandés' 
par  leur  roi  Totila,  et  les.  défit  en  deux  batailles 
rangées.  Tan  552  et  553.  Ensuite,  il  les  chassa  de 
la  ville  de  Rome,  battit  aussi  Leutharis  et  Bucelin, 
chefs  des  Germains  qui  étaient  venus  au  secourt 
des  GothSy  et  resta  maître  de  l'Italie,  dont  le  gou-* 
vçrnement  lui  fut  confié  (554).  Il  réorganisa  rad- 
ministration,  rétablit  l'ordre,  releva  des  villes,  mais 
se  Ht  haïr  par  ses  mesures  fiscales.  Remplacé  par 
Longin  en  566,  à  la  suite  d'intrigues  de  cour,  Nar- . 
ses  se  vengea,  dit-on,  en  appelant  les  Lombards  en 
Italie.  Cependant  le  pape  Jean  Ul  l'avait  fait  con- 
sentir à  reprendre  les  armes  contre  les  barbarea> 
quand  il  mourut  à  Rolne  en  568,  à  Tâge  de  qua- 
tre-vingt-dix-sept ans.  ■^^.'^"^'^ ''j. 

NARVAL,  s.  m.  (du  celt.  narch,  oada'vrè;  u^hatè, 
baleine^  Zool.  Genre  de  cétacés  de  la  famille  des    f 
souffleurs  à  petite  tête,  qui  portent  à  l'extrémité  da  • 
leur  mâchoire  supérieure  une  dent  en  forme  de  oome,  ^ 
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droite  et  longue  (juelquefaia  de  plufl  de  3  mètres.  On 
les  appelle  aussi  Licorhes  (U  mer.  Les  ni^rvals  res- 
semblent aux  marsouins  par  leur  formé  générale. 
Lear  agilité  est  remarquable  ;  ils  sont  très-voraces, 
se  nourrissent  de  boissons  et  de  mollusques.  Ils  ha-' 
ûtent  les  mers  du  NorJ\  entre  Tlslaude  et  le  Groën- 
knd.  On  les  pèche  pour  leur  défense,  qui  fournit 
un  bel  ivûiire.  Les  Grbënland&is  mangent  la  chair 
du  narval  crue , ou  salée. 

.:^ASAL,  ALE,  adj.  (pron.  na^a/;  du  lat.  nqsus, 
nez).  Ûuji  appartient,  qui  a  rabport  au  nez. JJanal 
fkuii/.  Fosses,  cavités  na^isifjt.Nfirfnojal^Os  nasaux. 
Artère  ncutaU.  Mucus  wiMitt/.  |  (Jramm.  Qjii  est  mo- 
difié par  le  nez.  Son  tKisaL  Voyelles,  consonnes  na- 
sales. Prononciation  nastUe.h^t  premières  syllabes 
d'êmbrâ6ser,  tinter^  tomber,  et  1<BS  dernières  (Tocèan^ 
raison,  parfum^  sont  des  sy  llabei  nasales.  Les  voyelles 
nasales  sont  celles  dont  le  son  se  fait  en  partie  par 
l'ouverture  de  la  bouche;  et  en  partie  par  le  canal 
du  nez.  Nous  n'avons  pas  de  caractères  exclusive- 
ment destinés  à  c^t  usage,  nous  nous  servons  de  m 
ou  de  n  aprèsuno  voyelle  simple,  poùr  en  marquer 
la  nasalité  :  an  ou  am^  ain  ou  aim,  un  ou  um,  on^ 
ou  cm.  On  dc^ne  quelquefois  aux  sons  mêmes  le 
rtom  de  voyelles,  et,  dans  ce,  sens,  les  voyelles  na* 
salés  sont  des  sons  dont  rémission  se  fait  en  {laftie 
par  le  canal  du  nez.  Les  consonnes  nasales  sont  m 
et  n.  I  Se  dit  de  six  consonnes  de  Talphabet  sans- 
crit,  nga^  nja^na,  gha,  ma  etbra,  et  qui  corres^ 
pondent  aux  gutturales,  aux  palatales,  aux  lingua,- 
tes  oiv cérébrales,  aux  dentales,  aux  labiales  et  aux 
sifflantes,  j  Les  eonsonnes  m,  n,  que  nou^  appelons 
nasales  en  français,  ne  sont  considérées  en  grec  que 
comme  liquides.  |  Quelques  grammairiens  donnent 
pour  pluriel,  màsciîlin  à  cet  adjectif,  nasaux,  et* 
d'autres,  nasals.  Les  atatomistes^  disent  les  os  na- 
saux.  (  S.  f.  G ramm.  Voyelle  dont  la  pro^ionciation 
est  nasale.  Nos  nasales  sont  an\  comme  dans  cTn- 
chois  ;  en,  em,  rin,  in\  comme  dans  bien^  freih^  ainsi^ 
ingrat  ;  an,  comme  dans  onze  ;  un,  um^  comme  dans 
commun,  parfum,  La  rencontre  des  nasales  avec 
d'autres  voyelles  produit  des  bâillements,  des  hia- 
tus que  doivent  éviter  les  poètes. 

NAS^ALEMÈNT,  adv.  Gramm.  Avec  uu  son  na- 
sal. Prononcer  une  syllabe  nasalement.    .     . 

nAsAIiIlR,  y.  a.  Gramm.  Donner  un  son  nasal. 
iVa«a/tfr  une  voyelle.  Il  nasale  les  voyelles. 

NASAX.ITE^  s.  f.  Gramm.  Qualité  d'une  voyelle 
ou  d'une  consonne  nasale.  N,  à  la  lin  d'une  syl- 
labe, est  ordinairement  le  signe  de  la  nasalité  dans 
le  français.  |  Qualité  de  ce  qui  est  nasal.  La  nasa- 
liié  d'un  son.  La  nasalité  de  certaines  voyelles. 

NASARD,  s.  m.  Un  des  jeux  de  Torgue,  qu'on 
appelle  ainsi  parce  qu'il  imite  la  voix  d'un  homme 
qui  chante  du  nez.  Jouer  le  nasard.       » 

NASARDË^  8.  f.  (du  lat.  nasus,  nez).  Chique- 
naude sur  ïe  nez.  Donner  une  nasarde.  Recevoir  une 
nasarde.  Donner  quelque  nasarde  ou  des  coups  de  bâ- 
ton. (Th.  Corneille.)  11  donna  trois  nasardes  au  cujré. 

Jl  faut  avec  courage  également  offrir 
'£t  tpn  front  aux  lauriers  et  ton  nez  aux  nasardes. 

(la  fontaine.) 

I  Fig.  et  famil.  Donner  une  nasarde ^  des  nasardes  à 
quelqu'un.  Se  moquer  de  lui ,  le  censurer^  le  criti- 
quer d'une  manière  mortifiante.  \  Homme  à  nasar- 
des, Homme  fait  pour  être  méprisé  et  moqué  impu- 
n<§5ient.-Le  vieux  J)rêtre  était  un  homme  à  nasardes.' 

NASARDER^  V.  a.  Donner  des  nasardes.  Il  passe 
son. temps  à  nasarder  ses  voisins.  Ça^  ce  nez,  que 
je  le  nasarde."  (Marot.)  |  Fig.  Poursuivre,  persécu- 
ter. Malgré  la  rigueur  du  soft  qui  me  nasarde.  (Ghé- 
rardi.)  I  Fig.  et  famil.  Se  moouer  de  quelqu'un,  et 
montrer  le  mépris  qu'on  fait  de  lui.  |  Braver.  Que 
le  ciel  affrontant,  je  nasarde  la  lune.  (Régnier.)  | 
Se  nàsabdbb,  v.  pr.  Se  donner  mutuellement  des 
nasardes.  £n  serons-nous  plus  avancés  l'un  et  l'au- 
tre, quand ^  pour  faire  plaisir  à  quelques  sots,  nous 
nous  serons  nasardes  et  houspillés.  (Jodel.) 

NASEAUf  8.  m.  (pron.  nazô  ;  du  lat.  nasus,  nez). 
Chacune  .des'  deux  ouvertures  du  pez  par  lequel 
Vanimal  Haire  et  respire.  Se  dit  surtout  aes  narines 
du  cheval  et  des  grands  quadrupèdes  herbivores. 
Ce  buffle  a  les  naseaux  fort  ouverts.  Fendre  les  no- 
seaux  à  un  cheval.  De  ses  naseaux  brûlants  il  soufBe 
la  terreur.  (Delille.)  j  Fig.  Fendeur  de  naseaux,  ^Ma- 
ti^nore,  bravache,  capitan,  capitaine  fracasse. 

NASICORNE;  adj^  (du  lat.  nasus^  nez  \  cornu, 
corne).  Zool.  Qui  a  une  corne,  siir  le  nez.  |  S.  m. 
Un  des  noms  donnés  au  rhinocéros.  Le  nasicorne  du 
Jardin  des  plantes,  j  Nom  spécifique  d'un  scaral^e. 

NASIERE,  8.  f.  instrument  dont  on  se  sert  pour 
maîtriser  et  conduire  plus  facilement  les  boeufs  pen- 
dant qu'ils  labourent  ou  tirent  des  fardeaux.  C'est 
une  pmce  dont  on  insitiue  les  branches  dans  les 
naseaux  à  travers  le  cartilage  qui  los  sépare;  la 
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poignée  est  garnie  de  deux  anneaux,  dans  lesquels  on 

fiasse  une  corde  qui  permet  de  rapprocher  à  volonté 
essieux  branches.  Arrêtez  le  boeuf  en  tirant  la  nasiète. 
NASILLANT,  ANTE,  adj.^(//  mouillées).  Quia 
le  défaut  de   nasiller,  qui  nasille  habituellement, 
Chanteur  nasillant%  Trois  chantres  ivres,  nasillants. 

*  ■  V        , 

-  Près  deè  bois,  près  des  eaux,  une  troupe  innocente 
De  canards  nasillants,  detiindons  rengorges. 

(VOLTAIHE.)  ^ 

NASILLARD  ,^  ARDE  ,  adj.  (//  mouillées  ;  rad. 
nasiller).  Qui  nasille  ,  qui  parle  du  nez.  Parleur, 
orateur  nasillard.  Dés  chantres  nasillards.  L'idée 
que  représente  ce  mot  est  erronée  :  on  ne  nasille 
pas  parce  que  l'on  parle  du  nez;  le  son  na^illard^ 
au  contraire^  ne  se  produit  que  lorsque  Tair  ne  peut 
passer  par  les  narines,  il  est  le  résultat  de  cory- 
zas, de  polypes  des  narines  ou  de  toute  autre  cause 
d'occlusion  des  narinos.  |  Qui  est  censé  venir. du 
nez.  Ton  nasillard.  Voix  ncUtllarde.  Terminaijson  na- 
sillarde. Deux  vieux  soldats  mendiants  à  la  voix  #*«-» 
sillarde.  |  Substantiv.  Un  nasillard.  Une  nasillardo. 

NASILLARDER,  v.*  n.  "Parler  du  nez. 

NASILLAI^DISE,  s.  f.  Défaut  de  celui  qui  parle 
du  nez.  Ton  poil  déjà  grisou  et  ta  nasillardise. 
(Th.  Corneille.)  Peu  usité. 

NASILLEMENT,  8.  ni.  (Il  mouillées).  Action  de 
nasiller,  qui  résulte  d'une  altération  de  la  voix 
causée  par  une  oblitération  des  fosses  nasales. 

NASILLER,  V.  n.  (//  mouillées;  du  lat.  nasus, 
nez)^Action  qui  consiste  à  parler  du  nez.  On  ne 
l'enS^mlpas  parler,  il  nasille.  Certains  ordres  mo- 
nastiques fiasillatent  en  psalmodiant,  pour  affecter 
dans  leurs  chants  une  grande  componction.  |  Vé- 
ner.  Se  dit  du  sanglier  qui  enfonce  ses  naseaux, 
dans  la  fange.  |  Activ.  Le  père  Norbert  nasillait  la 
parole  de  Dieu  avec  un  succès  capucinaL  Nos  pré-- 
dicateurs  nasillent  leurs  sermons  et  nous  endorment. 

NASILLEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  nasille. 
Les  liasitleurs  de  l'église.  Synonyme  de  Nasillard, 

NASl\)U£.  adj.  (du  lat.  nasus,  nez).  Zool.  Quia 
le  nez  fort  long.  Le  tapir  est  nasitiue.  Vn  insecte 
nasique.  |  S.  m.  Genre  de  singes  catarrhinins,  dont 
les  caractères  sont  :  museau-  court  ;  front  saillant, 
mais  peu  élevé  ;  nez  démesurément  long  ;  corps 
^trapuV fosses  calleuses,  queue  plus  longue  que  le 
corps;  le. poil  varie  du  roux  pluâ  ou  moins  foncé 
au  gris  jaunâtre;  le  visage  et  les  oreilles  sont  de 
couleur  tannée,  la  barbe  roux  clair.  Le  nasique  vit 
en  troupes  dans  les  forêts  de  Bornéo 'et  de  la  Cpchin- 
chine.  Les  nasiqués  habitent  les  contrées  tropicales. 

NASON,  s.  m.  (du  lat.  no^u^r,  nez).  Ichthyol. 
Genre  de  poissons  thoraciques  acanthoptérygiens, 
de  l'Ocwin  Indien.  Ils  se  distinguent  par  une  pro- 
tubérance que  forme  l'ethmoïde,  et  qu'ils  portent 
comme  une  petite  corne  en  avant  des  yeux.  L'es- 
pèce principale, le  nason  licornet, est  longue  40  cen- 
timètres, à  corps  ovale  comprimé,  couvert  d'écail- 
lés très-petites  et  très-serrées,  surtout  vers  la  ^ueue^ 
de  couleur  gris  cendré.  Ce  poisson  abonde  à  Tlle 
Maurice;  on  en. fait  des  salaisons. 

NASONNEMENT^  s.  m.  Action  de  nasonner. 

NASONNER ,  v.  n.  Faire  du  bruit  en  respirant 
par  le  nez.  •  Ancien  synonyme  de  Nasiller. 

NASSAT,  s.  m.- Mus.  Jeu  d'orgues,  appelé  aussi 
quinte  couverte,  àoift  les  tuyaux  sont  moitié  moins 
ouverts  par  le  haut  què^par  le  bas.-, 

NASSAU.  Géogr.  Ville  de  Prusse  (anc.  duché  de 
Nassau,  aujourd'hui  régence  de  Wiesbaden),  sur  la 
I^n;  1,600  habit.  Aux  environs,  ruines  du  châ- 
teau de  Nassauberg,  berceau  des  comtes  de  Nassau. 
I  Duché  de  Nassau ,  L'un  des  Etats  de  l'ancienne 
coiifédération  germanique  ;  105  kilom.  du  N.  au 
S.  sur  75  del'E.  à.l'O.  ;  431,549  habit.;  capitale, 
Wiesbaden.  Il  est  traversé  par  la  chatne  du  Wes- 
terwald,  et  arrosé  par  la  Lahn'^  le  Mein/  le  Sieg, 
le  Rhin.  Industrie  peu  développée  Mines  de  fer, 
plomb,  cuivré,  argent  ;  sources  minérales  ;  vastes 
forêts.  La  Prusse ,  trouvant  ce  pays  à  sa  conve- 
nance, se  l'est  annexé,  en  1866,  en  vertu  du  droit 
ddi  pl^  fort.  Le  duché  de  Nassau^i  cessé  d'exister. 

NASSAU  (MAURICE  de).  Fils  de  Guillaume  le 
Taciturne,  né  elt  1567,  mort  en  1625;  succéda  à 
son  père,  aussitôt  après- la  mort  de -celui-ci,  comme 
président  d'État  de  If/nton  d'Utrecht,  origine  de  la 
République  des  Provinces-Unies.  11  fut  nommé,  par 
l'influence  de  Bameveldt,  capitaine-général  et  ami- 
ral des  provinces  de  Hollande  et  de  Zélande.  Il  avait 
à  peine  vingt  ans.  Les  provinces  de  Gueldre,  d'U- 
trecht  et  d'Over-Yssel ,  lui  jconférèrent  les  mêmes 
titres  en  1589  et  1590.  11  justifia  cette  confiance 
par  ses  talents  militaires  ot  ses  succès  rapides  con-. 
tre  les  Espagnols;  il  obtint  en  1596  l'alliance  de  la 
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il  Bt  condamner  à  mort,  à  l'exil  o«  à  la  ^ertè 
de  leurs  biens  tous  les  chefs  de  l'opposition,  entre 
autres  Barneveldt,  qui  périt  sur  Técnafaud.. Honte 
sur  le  bourreau  !  Maurice  de  Nassau  était  un  des 
premiers  capitaines  de  son  époque,  mais  il  a  laissé 
ta  réputation  d'un  ambitieux  froid  et  cruel. 
NASSAU  VIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la^^famille  des 
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Nàssauvie. 


• 

synanthérées.  La  nàssauvie  est  originaire  du  dé- 
troit deMagellaii  et  se  fait  remarque*  par  la  bonne 
odeur  que  répandent  toutes  ses  parties.    . 

NASSE,  s.  f.  (dû  lat.  nassa,  même  signif.).  En- 
gin de  pêche  ;  panier  d'osier  de  forme  conique,  très-*^ 
long.  Les  nasses  sont  construites  de  manière  à   ce 
que  le  poisson,  attiré  par  uh  appât,  puisse*  entrer 
facilement  jusqu'au  fond  et  ne  puisse  pas  ressortir! 


>.|.V'.,.. 


Nasse. 


La  nasse  d'un  pêcheur.  Poser  une  nasse.  Pêcher  à 
la  nasse.  \  Fig.  et  famil.  Tomber  dans  la  nasse,  être 
dans  la  nasse,  Tomber  dans  un  embarras  inextri- 
cable,.se  trouver  pris  au  piège.  L'Amour  prend  au-^ 
jourd'hui  deux  amants  dans  b&  nasse.  \  Engin  de 
chasse ,  sorte  de  filet  conique  à  l'aide  duauel  on 
prend  de  petits  oiseaux.  Il  est  soutenu  de  distanoe 
en  distance  sur  le  sol  par  de  petits  cerceaux  qui 
vont  toujours  en  diminuant  de  diamètre.  |  Conchy- 
liol.  Genre  de  coquilles  univalves,  voisines  des  buc- 
cins, renfermant  neuf  espèces  vivantes. 

NASTRAND,  S.  m.  My^hol.  scand.  Enfer  défi- 
nitif des  Scandinaves.  Il  s'y,  trouvera  lin  vaste  bâ- 
timent dont  la  porte,  tournée  vers  le  nord,  ne  sera 
construite  que  -  de  serpents  dont  les  têtes  vomiront 
à  l'intérieur  des  flots  de  venin.  Il  s'en  formera  un 
loÀg  fieuve  empoisonné,  dans  les  ondes  rapides  du- 


Franc^  et  de  l'Angleterre ,  et  contribua  puîssam-  >  quel  flotteront  les'  parjures,  les  rois  et  les  prêtres, 
ment  au  triomphe  de  la  cause  de  l'indépendance  les  assassins  et  les  adultères.  Dans nm  autre  lieu, 
hollandaise.  Maurice  aspira  dès  lors  au  pouvoir  ab-     an  Joup  dévorant  déchirera  les  damnés. 


■V., 


.%  >: 


'% 


■.♦A  ■  ^ 


V 


*  V 


t"    -^ 


^  s^ 


\A- 


V. 


■•■',* 


fi'v 


•     \ 


.  r^ 


..%' 


/•• 


•  * 


:  % 


NATm:    . 

•  .  ■  ■'».•■' 

HABTïJWtUJM,  1.  m.  (da  lat.  na$ui  iorluj,  nez 
ton,  parée  que,  selon  Plixie,  sop  goût  acre  et  pi- 
quant ùÀi  froncer  lei  ailée  du  nez).  Bet.  Genre  de 
la  fkmille  des  crucifères,  comprenant,  outre  le  cr«j- 
son  de  fontaine ,  une  quarantaine  d'espè<»s ,  et  no- 
tamment le  ntuturUuiH  ompAtdte  ou  raifort  d'eau, 
filante  vivace  à  tige  rameuse,  à  feuilles  oblongues 
ancéolées^  qu'on  mange  au  printemps  en  guise  de 
cresson,  à  fleurs  jaunes  :  le  fruit  est  une  silique  ellip- 
soïde; les  graines  ont  des  propriétés  Termifuges.La  &- 
mille  des  noâturtiums  est  divisée  en  plusieurs  genres. 

NASTUS,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  gra- 
minées, renferme  des -espèces  da  roseaux  gigantes- 
ques con^nuns  à  l*lle  de  la  Réunion,  où  ils  s'élè- 
vent en  arbres  et  jettent  de  leurs  nœnds  des  ra- 
meaux en  vertieilles  charsés^de  fleurs  à  leur  sonunet. 

NATAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  natalia^  m$me  si- 
gnif.).  De  la  naissanc^^  qui  a  rapport  ^  la  nais- 
sance. La  îour  natal.  Le  pays  n4iU<^.  La  ville  na^ 
lait,  Adiea  !  adieu  !  ma  terre  natdtt  se  confond  aveo 
les  eaux  bleues  à  l'horizon.  (Byron.)  |  Respirer  Vair 
notait  L'air  du  pays  nataL  |  Anmau  nataf,  Celui 
qu'on  ne  portait  que  le  jôUr  de  sa  naissance^  |  On 
a  dit  pendant  longtemps  natatuc,  au  plur.  maso.; 
aujourd'hui,  on  dit  natale,  j  S.  m.  Se  disait  autrefois, 
chez  leschrétiènç,  pour  désigner  une  f^  quelconque. 
Le  natcU  des  reliques  de  saint  Loup.  |  Le  natal  d'une 
église^  Le  jour  de  la  dédicace.  1  On  appelait  autre- 
fois lee  quatre  nataux  les  f^tes  de  Noël ,  de  Pâques , 
de  la  Pentecôte  et  de  la  Toussaint.  |  Présent  qu'on 
faisait  au  prêtre  lors  du  baptême, 

NATATION,  s.  f.  (pron.  natasion;  du. lat.  nata- 
fto,même  signif.^  Action  de  nager,  ou  locomotion 
da^s  un  milieu  liquide  propre  à  diyer»  animaux. 
I  Art  de-  nager.  Leçons  de  natation.  École  de  no- 
iat ion.  La  p^he  des  éponges,  des  coraux,  des' huî- 
tres peflièrea ,  nécessite  de  la  part  des  p|oiigeurs 
qui  y  sont  etoployés  une  habileté  excessive  dan^i 
l'art  de  It^natation.  (Guérin.)  |  .La  natation  est  utile 
à  l'homme  sous  le  rapport  de  la  santé  et  de  la  con- 
servation ;  elfe  lui  permet  de  secourir  son  sembla- 
ble, de  suppléer  souvent  à  l'absence  de  nl6yens  de 
navigation.  La  natation  ne  lui  est  cependant  pas 
aussi  naturelle  qu'à  beaucoup  d'animaux.  Il  ooit 
l'apprendre,  et  il  a  à  lutter,  par  des  mouvements  pé- 
nibles, fort  difl^érents  de  ceux  qui  constituent  sa  lo- 
comotion ordinaire ,  contre  l|i.,pesanteur  spécifique 
qui  l'entraîne  au-dessous  de  la  sur£sce  du  liquide. 

NATATOIRE,  adji  Qui  concerne  la  natation. 
Exercice  natatoire.  Principes  natatoiree.  Leçons  na* 
tatoires.  \  Qui  sert  à  la  natatioh.  Appareil  natatoire 
en  caootchouo.  La  vessie  natatoire  des  poissons. 

NATCHEZ ,  S:  m*  Géogr.  Peupûuie  américaine 
jadis  puissante  et  assez  civilisée,  qui,  au  commen-» 
cernent  du  xmi*  siècle,  occupait  Ift  rive  orientale  du 
Mississipi,  presque  anéantie  par  les  Français  en  1730. 
Chateaubriand  a  immortalise  cette  peuplade 'dans  son 
poème  des  Natchez.  (Ville  des  États-Unis  (Mississini), 
située  sur  la  rive  gauche  du  Mississipi  ;  9^000  haott. 
Êvêché  catholique.Grand  entrepôt  de  cotons.  Elle  est 
située  sur  une  hauteur  dans  une  position  ravissante. 

NATICEy  s.  f.  Cpnchyliol.  Genre  de  mollusques 
gastéropodes  pectinibranches ,  à  coauiUe  univalve 
de  2  à  8  centimètres  de  largeur,  polie  et  agréable- 
ment colorée.  L'animal  n'a  point  de  siphon  au  man- 
teau ;  mais  il  est  nourm  d  une  trompe  et  se  nour- 
rit de  proie  vivante  Les  naticee  vivent  dans  les  eaux 
marines,  près  du  rivage,  au  milieu  des  algues,  et 
se  trouvent  dans  tentes  les  mers. 
.  NATIF,  IVE,  adj.  et  s.  (dû  lat.  naiîv^s^  &xt'de 
naeci ,  naître).  Se  dit  de  la  ville  y  du  lieu  où  une 

Eersônne  a  pris  naissance.  Être  natif  de  Paris ,  de 
yon,  d'Auvergne,  de  Normimdie.  |  Fébd.  Esclaves 
natifs^  Ceux  qui,  pair  le  fiût  seul  de  lenr  naissance, 
se  t^DUvaient  attachés  à  la  glèbe,  à  la  seigneurie^ 

I  Américains  natifs,  Parti  politique  qui  s'est  formé 
aux  États-Unis  d'Amérique,  et  qui  demande  que 
l'on  n'accorde  des  droits  politiques  aux  étrangers 
qu'après  un  séjour  de  vingt  et  un  ans  dttis  la  ré- 
publique :  c'est  le  parti  des  bornes.  |  Minéral.  S^ 
dit  d'un  métal  qui  se  trouve  dans  la  terre  sous  forme 
métallique,  sans  être  minéralisé  par  sa  combinai- 
son avee  d'autres  substances ,  ou  qui  est  fort  peu 
altéré  par  le  mélange.  Or,  cuivre  natif.  On  dit  danf 
le  même  sens  Métal  vierge.  \  Apporté  en  naissant. 
Vertu ,  «lalité  native.  Longtemps  la  société ,  mor- 
celée nar  les  partis,  ne  subsistera  pltti(  qm  par  la 
force  des  vertus  wUives.  (Boitte.)  |  Fif.  Naturel. 
Tout  Ouvrage  étranger  perd  infiniment  da  sa  cou- 
leur native  dans  une  traduction  frafiçaise.  (Mercier.) 

I  État  natif  de  l'homme^  L'homme  à  Tetat  sauvage. 

I  Né  natifs  Expression  £smittère  pour  désigner  ce- 
lui qui  est  non-seulement  né  dans  on  liei:.  mais  en- 
core de  parents  qui  vivaient  depuis  un  certaiiÀ  temps 
dans  ce  même  lieu.  11  a  été  employé  dans  Ifi  poè^ 
badiné.  Certain  petit  pinson^n  lU  natif  de  sa  cage. 

;  .n.  -  .'    ..  '^. 


(Boufflers.)  NaUf  n'étaiti  ajouté  à  El  C[QA  pour  lui 
donner  plus  de  force.  |  Les  AnglaiPSiseiit  ^xpr^j- 
sions  natives ,  par  opposition  aux  expressions  em- 
^pruntées  d'une  autre  langue.  |  Substantiv.  Les  nn- 
tifs  H'un  poyt.  Les  naturels,  les  aborigènes  d'un 
pays.  Les  noit/ji  étaiedt  les  enlkuts  de  ces  habitants 
nés  dans  lès  viâes.  (J.  J.  Rousseau.) 

NAflTION,  s.  f.  (pron.  nasûm  ;  du  lat.  natiOj  même 
sens  ;  fait  de  fuucï,  naître).  Agglomération  d'hom- 
mes vivant  "^  sous  les  mêmes  lois,  en  communauté 
de  mœuirs  eft  de  langage|  dans  une  certaine  circon- 
scription territoriale.  Nati(jn  puissante,  belliqueuse.. 
Nation  ci^Usée,  policée,  barbare,  sauvage.  N€Uion 
riche,  pauvre,  industrielle,  commerçffitr.^~A^sliofi 
grave^  spirituelle,  abâtardie.  Nations  rivjdes,  enne- 
mies ,  alliées.  La  nation  française.  La-  naticn  an- 
glaise. La  nation  espagnole.  Soutenir  l'honnetÈr  de 
sa  nation.  Contribuer,  à  la  gioire  et  à  li^.  prospérité 
de  sa-iui^tofi.  Heureuse  lajijiiûM  qui  a  la  vérité 
pour  principe.  (La  Rochefoucauld.)' 11  n'y  a  rien  de. 
suivi  dans  les  conseils  des  natiçns  sauvages  et  mal 
.jCultivées.-(Bossuet.)  Les  arts  civilisent  une  nation. 
(Raynal.)  11  ne  regagna  jamais  dans  la  natiot»  le 
créait  qu^il  avait  perdu.  (Voltaire.)  Toute  nation 
où  il  n'y  a  ni  règle,  ni  loi ,  ni  maître^,  est  moins 
une  naiton  qu'un  assemblage  tumultueux  d'hommes 
barbares  et  indépendants.  (Buffon.)  Les  mœurs  d'une 
na/ton  sont  plus  sacrées  au  peuple  que  ses  lois.  (Du- 
cios.)  11  voyagea  chez  différentes  nations.  (Bar^é- 
lemy.)  Qu'ils  cessent  de  décorer  nos  temples,  dé- 
diés à  la  charité,  avec  deMrapeaux  obtenus  par  le 
sang  des  naltûfie<  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  |  Se  dit 
quelquefois  des  habitants  d'un  même  payjs,  encore 
qu'ils  né  vivent  pas  sens  le  n^ên^e  gouvernement. 
..Ainsi  l'on  dit  la  ncUion  allemande,  quoique  l'Alle- 
magne soit  partagée  en  divers  États  et  en  divers 
gouvernements.^  [  Se  dit  aussi  des  pe^rsohnes  d'une 
même  nation  qui  se  trouvent  dans  un  pays  étraii- 
ger.  L'ambassadeur  fit  venir  chez  lui  toute  sa  tup- 
tion.  I  Fig.  Classe  d'individus  suivant  les  mêmes 
principe,  les  mêmes  opinions^  le  même  culte,  la 
même  profession*  La  nation  des  granunairiens.  La 
nation  des  rhéteurs^  La  nation  des  sophistâ.  La  na- 
tion des  poètes.  Connàis-tu  la  nation  dévote?  (Boi- 
lean.)  Grands  savantasses,  nation  inciviler  (M*>*  Des- 
houlières.)  Dans  cette  acception,  ce  mot  se  prend 
souvent  en  mauvaise  part.  |  Au  plur.,  se  prend, 
dan^rÉcriture  sainte,  pour  les  ^uples  infidèles  et. 
idolâtres.  Cest  là  qu'on  voit  }e  peuple  de  Dieu, 
SQus  les  yeçx  mêmes  d'un  Josué,  aonner  dans  tous 
les  excès  dès  nations.  (Massillon.)  |  Docteur  des  nat- 
tions ,  maître  des  nations  ou  apôtre\des  nations,  Lo- 
cutions par  lesquelles  les  orateur^  sacrés  ont  sou- 
vent désigné  saint  Paul/ parce  qu'il  s'attacha  prin- 
cipalement à  convertir  et  à  instruire  les  païens. 
I  Se  disait  autrefois,  danis  la  faculté  des  arts  de 
'  rUniversité  de  Paris ,  d'une  société  de  maîtres  vi- 
vant sous  les  mêmes  lois,  les  mêmes  institutions  et 
les  mêmes  préfets.  Ce  qui  liait  ces  maîtres  était  une 
communauté  d'origine,  de  patrie.  On  distinguait 
quatre  nations  :  celle  de  France,  celle  de  Piourdie, 
celle  de  Normandie  et  celle  d'Allemagne.  |  Collège 
dis  Quatre^NàtionSy  Collège  ^ui  n'avait  rien  de  com- 
mun avec  l'antique  distinction  des  nations  univer- 
sitaires, il  avait  été  fondé  par  Mazarin  pour  rece- 
voir les  élèves  de  l'Université  appartenait  aux 
provinces  espagnoles,  italiennes,  allemandes  et  fla- 
mandes, nouvellement  réunies  à  la  France.  Les  bâ- 
timentsgdu  collège  des  Quatrê^Nations  forment  main- 
tenant le  palais  de  l'Institut.  |  L'ordre  de  Malte 
était  également  divisé  par  Nations  ;  au  nombre  de 
huit ,  qu'on  désignait  plus  eonnnunément  par  le 
nom  de  langues.  \  Synonymes  :  VATioir,  pkuplx. 
Nation  comj^rend  les  naturels  d'un  pays,  et  peuplSy 
tous  les  habitants.  Dans  plusieurs  pays^  la  nation 
est  le  tout,  le  peuple,  la  partie.  Souvent  ces  deux  mots 
s'emploient  l'un  pour  1  autre  dans  un  sens  analogue  ; 
mais  il  serait  peut-être  plus  juste  de  réserver  le 
nom  de  peuple  aux  multitudes  uni«i  par  une  commu- 
nauté d'origine  et  d'idées,  et  de  ne  qualifier  de  no- 
^toiM  que  les  peuples  régulièrement  constitués  en 
État  politique  et  souveram.    '"'''*      ^        .  -^ 

HTATIOlf AL,  AUBridj.  (pron.  naaitmat).  Qui  con- 
cerne toute  une  nation,  qui  appartient  à  une  na- 
tion. Esprit^  caractère  nàtkmal.  Préjugé  national. 
Assemblée  natianàU:  ProjpKriété  naiionaU.  Biens  no- 
tionaux.  Qualités  nationale.  Le  pavillcm  national. 
Le  principe  de  tout  gouvernement  est  la  Yolonté 
nationale.  (Boiste.)  Le  droit  de  çhaager  un  gouver- 
nement est  tin  droit  naUUmal  et  non  pas  un  droit 
du  gouvernement.  (Payne.)  L'idée  d'une  religion 
de  plaisir,  renouvelée  d'Ëpicnre  pendant  une  éclipse 
de  la  raison  publique,  a  été  prise  pour  l'inspiration 
du  génie  national.  (P.  J.  Proudhon.)  |  Qui  est  at- 
taché avant  tout  aux  intérêts  de  la  nation  et  non 
point  à  ceux  d'une  caste  ou  d'une  fismille.  Parti  no- 


*  **'  '       '   ,     ■ 

tional.  Écrivain  national.  Poïte  matimaL  SaÉtU 
ments  nationaux.  Opiiiion  noÊiÊmmÊÊ*  \  TnimÊfÊÊ  wêêJ^ 
iiofia/tf«,>  Troupes  levé^  daaa  VÈMt  Même  aa'eàlMs' 
servent.  |  Garde  nalUmalê ,  Trovpe  non  salMa 
est  composée  de  eitoyene^  qui  i 
du  bon  droit,  ainsi  qu'à  la  déftw»  iBSéiiaige  dfll' 
pays.  L'instit&tiou  delà  garde  natkinale  est  dae  à 
la  Révihition  française.  Elle  ftxt  héroïque  loxa  de» 
invanpns  de  1814  et  de  1815.  Elle  sa  hflllii  «M»»- 
censément  en  juillet  183P,  et  aida  sa  rmatnmtÊÊÊmtL 
de  la  monarchie  de  Chaires  X.  Elle  contribnm  hmm^ 
coup  aussi,,  par  sea  démonstrations  et  son  n^tftn4rj 
à  la, chute  de  Louis-Philippe.  |  Gofés  noltonolt  fk^ 
biUj  Milice  formée  des  jeunes  gens  de  vingt  à  viag%^ 
cinq  ans,  créée  par  un^  loi  de  1868.  EIU  est  ilnsTr 
nA  à  faire,  en  cas  de  gu«rre,  le  serrîee  de  Tinté* 
rieur  et  des  places  fortes,  afin  que  Farméa  activa 
et  la  réserve  puissent  être  entièrement  employées 
contre  l'ennemi.  [  Garde  national,  Celui  qui  fait  par* 
tie  de  la  garde  nationale.  Les  gardé»  naiianamx^  [ 
Au  masc.  plur.  Nationaux,  La  totalité  de  ceux  fÉi 
composent  une  nation.  \  Le  iVaiionai,  Titre  d'un  joux^ 
nal  politique  fondé  en  1830,  et  qui  a  eu  une  gianiia 
importance.  11  a  contribué  plus  qu'aucun  matxm  aut 
révolutions  de  1830  et  1848.  Uu  déerei  Ta  himi  imi 
le  lendemain  du  eoup  d'£tat  de  déeeà^re  IKi^ 

NAIlONAUMBIfT »  adT.  D'une  hçam  mImA. 

NATIOIlAiblSKiKk,  part.  lUhdu  national,  adopté 
par  une  nation.  Ena^gers  nolfono/itM.        ^ 

If ATIONAUSfia ,  V.  a.%endre  national ,  fitire 
adopter  par  une  nation.  Noc^  leur  portons  la  guerre^ 
ils  nous  rendront  la  liberté  ;  o'est  la  seule  ;nanière 
de  nous  nationaliser  les  uns  et  les  antreé.  (Danton.) 
I  Sb  iiATiONALisxBf  T.  pT.  Prendre  leif^moBars 
d'une  nation.  Si  les  Cosaques  pouvaient  nous  en- 
vahir et  tenir  leur  coiiqudte,  notre  civilisation  ka 
absorberait  d'un  seul  coup  ;  ils  finiraient  par  se  m^ 
tionaliser.  (Mauffuin.)  |  En  pariant  des  ehoses^  Passer 
dans  les  usages  a'un  peuple.  Les  habitudes  angiaîaeB 
se  nationalisent.  La  bière  n^e^nationaliêeTa  janiais  en 
France  ;  elle  sera  détrônétf^ar  le  vin.  (Jean  Raisin.) 

KATIOn ALITS,  S.  f.  Ëta^conditicm  d'une  réu-  ' 
nion  d'hommes  formant  une  nation,  soit  par  naia- 
sance,  soit  par  association  ou  naturalisation^  La 
nationalité  (Tim  peuple  peut  survivre  longtempa  à 
son  indépendance.  Défendre^  tmyuUionetiite.  Quand 
un  peuple^  dédaignant  sa  nationalité j  dit  :  que  m'in^ 
porte  ?  mettez  que  ce  peuple  est  à  deux  doigts  da 
sa  ruine.  (J.  J.  Rousseau.)  Mépris»  lea  nationali^ 
téa^y  c^  n'est  rien  autre  chose  que  mépriser  la  via  en 
sa' source  là  plus  pro(bnde.(Eag.  Quinet.)  |  Esprit, 
anlour,  union,  confraternité  i^tionale,  pMriotisme* 
Le  despotisme  détruit  toutmattonolile.  (Boiste.)  | 
Caractère  propre  d'une  nation.  Cest  le  souvenir 
du  passé  qui  consjtitue  la  nationalité  d*un  peuple. 
(Barante.)  |  On  dit  :  iValteno/tle  fremçeiim,  maiiana^. 
lité  italienne ,  nationalité  espagnole ,  ^^oax  indiquer 
chacune  de  ces  nations  avec  le  caractère  qui  lui  est 
propre.  |  Drotl  de  Mtionalitéy  Ce  droit  conatitue,  à 
proprement  parier,  le  droit  intemationid ,  e.  à  d« 
les  garanties  qui  doivent  exister  de  peuple  à  pfl«ple« 
I  Esprit  de  nationalité.  Lorsque  rstprtl  de  mmHêmti 
lité  se  montre  étroit,  il  n'est,  h  vrai  dire»  au'un 
chauTinisme  ridicule  et  qui  mérite  d'tee  bamué^ 
mais  lorsqu'il  se  rattache  à  la  haine  de  rpppresnon 
étrangère,  à  des  idées  de  liberté,  d'ind^ndanoe 
et  de  solidarité  des  peuples,  il  est  nécesnire  à  Pexis» 
tence  morale,  d^un  pays.  La  constitution  des  hom* 
mes  en  nationalités  ne  nons  semble  pas  8tre  la  iSn 
dernière  et  Tétat  normal  du  grand  corps  humani- 
taire. Uesprit  de  nationalitéy  mal  entendu,  engnndre 
Fégolsme,  subaltemise  Tintérft  ^pénéral  à  IMntér^ 
privé,  et,  parque  conséquence  logique  el  inévitablaa, 
les  nattons  se  trouvent  placéea  fan  unes  vis-è-vie 
dfii  autres  dans  un  état  d'antagonisme  et  de  lutta 
qui  entraîne  à  sa  suite  les  phui  désastreosee  péri- 

Séties.  Jusqu'à  quand  verrona-noua  subsister  en 
éplorable  état  de  choses  ?  Esnérons  que  lea  prssK 
eipes  de  fraternité  qui  ont  été  proclamés  dana  le 
ckmier  siècle  amèneront  enfin  peur  rhuaanité«nB 
ère  plus  heureuse  !  Espérons  que,  réimia  es  maa 
seule  et  vaste  famille,  les  hommes  emploieront  esH^ 
an  à  s'entr'aider  toutes  les  forces  qu'tla  ont  dépess 
sées  jusqu'à  cette  heure  en  cherchant  à  sa  nnire  et 
à  se  combattre  an  moyen  d'engina  iamiidabka» 

NAfTITin,  s.  f.  (du  lat.  naHvitoê^  mteie  sens). 
Naissance.  Ne  s'emploie  qu'en  patinai  da  Jéan»>' 
Christ,  ^a  la  Vierge  et  de  Quelques  saints;  Fête  de 
la  Nativité.  |  Abpoi.  La  naiseanee  de  Jésna^^lhnat 
ou  la  fSte  de  Noël.  |  Imaga^  taUean  ^  repeéeentt 
la  Nativité.  |  Chronol.  Ândtlm  NaUmêéySmm^ma 
manière  de  compter  lee  anné«i  en 
25  décembre.  Dans  les  actes  dé  la  conr 
se  lev^uelquefois  de  Van  de  la  Nativité.  | 
État  du  ciel ,  disposition  des  aitrea  an  monisBl  éa 
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la  usÙËÊMSicn  de  quoiqu'un  ;  horoteopo  qu^on  tu  tira. 
DMHMTt  jug«r  aq4  naiitttif.  Una  htjur<iiiâe  mU«oU«. 

If AT&Oli  6a  OIATmiJS,  ».  W*  Minéral.  Carbo- 
nate d«  toade  hydraté.  Ctst  un  tel  trè»-«oiubIe, 
/  d'an«  sav«tir  anneuce ,  qui  «rittmlliae  an  octaèdns 

rfaomboîdal  et  t'etiieunt  ^romptement  quand  il  est 
exposé  à  Tair.  Mélangé  avec  d'^autres  Àbstances^ 
et  surtout  aveo  de  Turao.^  il  se  rencontre  assez  abon- 
damment dans  la  liature:  |  Gréogr.  Ixca  de  mUron, 
Lacs  de  la  Baaw-Êgvpce^  ainsi  nommés  du  niitroa 
,f  qu'on  €n  tire.  |  Vallée  j»  na<r#n,  Vallée  de  la  Bnsse- 
Eçypte ,  où  Ton  trouve  stept  lacs  retuormant  du 
^û&on.  La  Vallée  s'étend  pendanj^  MO  kilomètres. 

îf  ATTB,  S.  f.^  (dn  lat  natta^  tapis  de  jonc,  m^^- 
Tissu  plat  de  paille  ^  le  joué ,  de  'genêt ,  dé  ro- 
seau, ete.,  fiiitde  brins  ou  eordons  entrelacés,  et 
qui  sert  à  couTrir  les  planchers,  à  revêtir  les  murs 
d'une  chambre ,  à  garantir  des  frimats  certaines 
lieurs  et  certaiijs  firuits  Les  nattes  ont  été  les  pre- 
^ .  miers  produits  de  Tart  dô  tisser.  Les  sauvages  de 

^Amérique,  ainsi  que  les  insulaires  de  TOcéanie, 
ont  une  grande  habileté  à  faire  des  nattes.  Quelt^ues 
nattes  unes  de  joncs  viennent  du  Levant;  mais  les 
plus  belles  sont  CfiUes  de  Tlnde^  de  la  Chine  et  du 
Japon.  On  fait  en  Espagne  et  en  Portugal  des  tmi^- 
tes  de  srarta  teint  qui  stont  d*un  eifet  agréable.  La 
--^^  Hnssie  fabrique  .une  grande  quantité  de  nattes  faites 
arvec  des  berbes  aquatiques  et  de  Técorce  de  tilleiil. 
Pendant  longtemps  les  nattes  ont  servi  de  tapi^; 
aujourd'hui  ,'^elles  servent  encore  à  cet  usage  dans 
tout  rOrient.  On  les  emploie  aussi  pour  remballage. 
Le  sacre  de  TUe  Maurice  vient  dans  des  nattes  gros- 
sières faites  avec  les  feuilles  du  iatanier.  Les  Orien- 
taux mangent  et  couchent  généralement  sur  des 
nattes.  Le  peuple  ici  n*a  d'autre  lit  que  la  terre  et 
une  natte  de  paille  d'Ègvpte.  (Lamartine.)  |  Absol. 
/  Natte  de  paille.  Coucher  sur  une  naXie.  \  Toute  ^rte 

de  tresse  de  fil ,  de  soie ,  été:  Les  grenadiers,  de  la 
garde  portaient  des  bonnets  à  poil  ornés  de  naites 
en  fîl  blanc.  1  Natte  de  chevefG:^  Cheveux  tressés  en 
natte.  Ce  fat  une  mode  gracieuse  des  xt«  et  xn^ 
siècles  que  Ton  a  eu  le^  bon  esprit  de  rajeunir.  r| 
Fig.  Les  procès  sont  semblables  à  la  natte,  qui  W 
continue  bout  à  bout  jusqu'à  l'infini ,  et  dont  nul 
ne  voit  la  fia  qu'il  ne  la  laisse.  (Le  Sage.)  j  Con- 
chyliol.  Satte  ^' Italie  y  Nom  que  les  marchands 
donnea|;  à  une  variété  du  cône  listre.  f  Natte  de  jone^ 
Espèce  de  telline.  f  Natte  de  jonc  eoina  tache'y  Autre 
espèce  de  telline. 

JTATTÉ,  ÉE,  part.  Garnir  &  nattes.  Planc|)er 
natté.  Chambre  nattée,  (  Disposé  en  nattes.  Porter 
les  cheveux  nattés.  Les  chevaux  dé  triomphe  avaient; 
chez  les  anciens,  la  queue  nattée  9iaâr*rÇie  la  cri- 
nière. •Vèlofi  de  blanc ,  sans  aucun  ornement  (îans 
ses  cheveux  simplement  nattes.  (H.  Balzac.)  Êcfce- 
»  veaux  de  soie  nattés,  \  Zool.  Se  dit  d'une  sor&ce 
qui  est  zébrée  de  .Tignes  entre-croisées  et  obliques. 
Ces  dernières,  fort  régulières,  quoique  bizarres,  se 
remarquent  sur  beaucoup  de  coquillages. 

NATTER  •  V.  a.  Cbuvriir  de  nattes.  Natter  xm 
\  plancher.  .Va/ k*r  les  murailles 'des  cabinets.  Toutes 
les  murailles  de  la  cabaae|  du  chef  de  la  tribu  êtaienl 
fio/rw.»  aer)aille.(Cooper.)  |  Former  en  nattes- *Va/^ 
.  de  la  paille,  du  jonc.  Natter  des  cheveux^  une  cri- 
nière. Ses  cheveux  descendaient  autour  de  sa  tête 
en  blondes  tresses  que  sa  sœur  avait  nattées, 

^       HATTIER,  IÈEE,  s.  Celui,  celle  qui  bit  ou  vend 
des  nattes.  Les  naxùers  de  l'Lide  aoul  fort  habiles. 

HATUmAIJBU^  (»)  Loe.  adv.  Latioé. 'ï'amiL 
Dans  l'état  de  la  nature.  Vous  voilà  m  no^ro^t^ia. 
J'ai  surpris  la  pauvre  créature  innat\¥r^ib%».  Il  s'eit 
montré  au  saut  du  lit  t«  luUaraitTxfi^f,  dams  le  simple 
appareil  de  1a  nature,  sans  caievon  ni  chemise.. 

'  KATUmAUSATlOfl,  s.  f.  (pron.  ititfttrci/t^aMeA). 
Action  de  naturaliser  recte  par  lequel  on  confère 
à  l'étranger  les  mêmes  droits  et  les  marnes  privi- 
lèges qu'aux  naturels  dn  pi^y^.  Demander,  obtenijr 
ta  natarcUùaliefij  La  natr^raiisaiion  d'une  étrangère 
s'opère  de  plein  droit  par  son  mmage  avec  un 
Français.  |  Lettrée  de  natmralisation^itr^  aatben- 
tiques  qui  prouvent  qu'on  a  été  naturalisé  daaa  an 
.  Wfs.  L'un  des  premiers  actes  de  la  Révolution  fut 
n'écarter  les  entraves  qui  pouvaient  exister  précé- 
demment à  l'acquisition  de  la  qualité  de  Ft^^nçau. 
La  constitution  de  1795  et  celle  ne  Ta»  tth  taxèrent 
4es  conditions  d^age  (21  aoa),  de  résidence^  de  peu- 
priété  et  d*impot.  Sous  la  Restauration ,  il  existait 
em  mode  de  naturalisation  plus  solennel,  et  doot 
1m  effets,  ré^ée  par  une  ordonnaoice  dn  4  juin  IS 14, 
étaient  iniiniment  plus  étendue.  Par  un.  décret  du 
3B  mars  1848,  le  gouvernement  provisoire  fiusilita 
encore  davantage  aux  étrangers  la  naturalisation 
en  France.  |  Aetion  de  transporter  un  mot^  mee 
i*^  phraee.  d'nne  laoïnie  'ians  une  autre,  lairs  W  moin- 
•     \  dre  altération,  soit  dans  le  sens,  soit  dans  la  forme. 


NAT 


Ainsi,  lee  mots  anglais  conifortable^  roél.  steeple^ 
chasey  ont  été  naturalisés  ârançaia»  |  Art  de  tranar 
porter  des  animanx  et  des  végétaux  d'un  pajs  dan^ 
un  autre  et  de  les  habituera  vivre  et  à  se  repru* 
duire  sous  un  nouveau  climat.  La  naiur(dt:iatiun  du 
.]  chameau.  La  naturalieaiion^  de  la  pomme,  de  terre  «n 
Europe.  Dana  ce  sena,  on  dit.  plutôt  (u-tlimatiUion. 

^ArvmALmà ,  IS ,  part,  q^  a  obtinn  hk  n^ 

turaj-isation.    Un  étranger  notera^ist.  |  Se  dit  dee  ' 
mots  étrangers  que  l'on  a  admis  dans  une  langue: 
Des  expressions  mUuraliêéea,  \  Qu  on  est  parvenu  à 
neturaliâsz.  Fiantes,  animaux  naiuraliaèê. 
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RATUftAUSUl,  V.  a.  Donner  à  un  étmgerlee 
droite  des  naturels  dn  paja.  Il  s'est  &it  mUuralieer 
français.  |  Se  dit  des  anim^nx  it  des  plantes  que 
Ton  apporte  dane  un  p^^ys  et  qni  v  réussissent.  La 
pqmme  de  terre  Sfeet  parfaitement  mttHralieee  en 
Europe,  lia  uatnrnlieirent  aveê  SBceès  tous  leeV 
grains ,  tons  les  fruits ,.  tcma  les  quadrupèdes ,  de 
Taà^içien  hémisphère  dans  le  nouveau.  (Ba]nml.)  En 
naturjÀisant  snr  notre  aol  des  insectes,  ils  ont  ajouté 
des  richesses  à  nos  maan&ctures.  (Chaieaubnjiad.) 
I  Se  dit  des  sciences,  des  arts^  des  Inventiona^  des 
iinititntions  qu'on  apporte  dans  un  pavs  et  qni  j 
prospèrent.  Tons  les  arts  de  l'antiquité  aneei  bien 
que  ceux  da  l'étranger  ont  été  na^iraiidés  en  plein 
raris,  au  Louvre.  (Geoffroy.)  \  Ndiuraiieer  an  moi, 
wne  expreeaionk,  I^'  âhre  passer  d'une  langue  'dana 
une  antre.  Ainsi,  dîl/lcii,  opvVa,  tiee  versa,  sont  des 
mots  latins  naturalisés  (Auis  leT  langrue  française.  | 
Sx  liATTTXALiszSr  T.  pr.  S' habituer  *  .entrer  dans 
les  mœurs,  les  habitudes  d'un  pa3fs.  Las  Anglais  et 
les  Russes  se  nainralisent  de  plus  en  plus  à  Faris^ 
.  ^lATUftALISKE ,  s.  m.  Qnsdké-  de  ce  qui  est 
produit  par/une  cause  naturelle.  Toot  phéuomèoe 
a  son  meUfàrkiietnè.  La  science  n^a  nés  encore  expli- 
que  le  naturalisme  de  tous  les  déments!  |  Thêta». 
Système  d,'une  Aole  qui,  en  médecine,  considèxe  m 
nature,  sonverainekient  Isge  et  prévoyante,  comme 
la  principale  cause  de  la  cnration  des  maladies.  ( 
Seoit  de  l^istotre  naturelle  d'un^pays,  de  laconstit»- 
tioÀ  physiologique  d'usé  eontrée.  Chateaubriand 
n'a  pas  toujours  bien  saât  lé  msimeuRenie  de  fAmé- 
riqne.  |  Philos.  Systi^mè  de  cens  q1Ii|^$nbuent  tout 
à  là  nature  comme  premier  pnnci&.  Le  f^|ru^^- 
li&me  mythologique  de  la  Grèee  et  eie  Rome.  (Cou- 
sin.) J.  J.  H^n^seaa,;  Didehstet  la  phneart  des  phi;- 
losophes  dn  xtm^  siècle  ont  été  les  cnam^ons  é^ 
naturalisme,  A  moins  que  la  nature  ne  spit  ici  n^ 
synonyme  phis  ou  moins  vague  dé  Dien,  la  doc^ 
trine  "in  nat^ie^Uîefne,  qui  i|^efl^>qtle  le  code  dn  ma^- 
tériaQsme ,  se  confond  aveexaméisne  on  avec  le 
{ panthéisme;  ^e n'est  d^ailleurs  qn'niie  perpétuelle 
^  ^  nétition  de  principe,  dans  laquelle  on  explique  les 
T  faits  par  les  faits  eux-iW^tnes.  (Bgiiifilé.)  . 

IfATOLALlSnC  >  s.  Ceini^  àelIe^qnx  s^applîque 
particufièremejftt  &  l*histoire  naturelle.  La  pi^mière 
éruption  dn  X^ésuve  Ût  périr  Pline  îe  natufgiiieùt, 
(BtdPbn.)  I  Celni^  celle  qui  écrit  snr  F^iistoire  nSr- 
turelle.  Aristote  était  un  gvand  ^aturtxiiete.  Les  nw- 
turalietes  substituent  sonvent  bi  science  des  mots 
A  celle  des  Çtres.  (Boiste.)  j  P*r  extens.  et  a8^T. 
Celui,  celle  uni  empaillb  des  animanx  en  qui  vend 
èa  objets  dldàtoire  nitnxelle.  |  Qui  sr  place  an 
point  de  me  de  la  nature,  f  Philos.  Cehti  eni  n^* 
met  qu'une  senle  substance  douée  de  qualités  £«- 
verses,  en  eonséqnence  dlnqueUes  tout  s^exnrnte 
nécessairement,  dans  rnnivers.  Selon  -  Diderot ,  la 
doctrine  des  nitturalietee  est  J^entiqne  à  celle  des 
spinosistes.  Dans  ce  sens,  il  est  synonyme  de  JTk»- 
terialiate,  |  I^sns  les  sciences ,  on  appjjqm^  le  nom 
ffénérîqne  de  naturaliste  à  tout  hoxnme  qrti  em- 
msee^ime  ia  ^écialites  de  Hiistxnre  nstnrelie. 

XAartJBJULRBt  Si^  f .  État  de  celui  ani  est  nal3^- 
rel  d^nn  paja.  Thomas  Pejne  écsit  ae  natwraSlé 
auÏMSncaine.  \  £tat  de  celui  qui  s'est  fiait  naturaliser 
dans  na  p^jl^  II  s'est  fiaut  accorder  la  naturaUtè 
française;.  [  Droit  de  natunUité^  Droit  doat  jouisMnt 
les  naturelL  d'un  peys,  à  rexdnsion  des  éçrangers. 
;  Lettres  de  natwralité,-  Lettiea  coi^&raat  aàx  é^caiir 
g^  le  droit  de  oatiiraliti» 

KATUms»  a  1  (dn  lat. 
de  nosct^  naltxe)^  L aniversaïté  das  dioei^  créées; 
Tordre,  lee  Iniei  qui  les  goavemectL  Uaotenr  dt  la 
maimn.  L'homme  de  \k  mafre  eeL  le  dbef  et  lajrai. 
(Boileau.)  Tout  est  dietia^  dus  la  watmre^  nues 
■otre  esycit  est  tiiç  borné  porr  le  vqir  en  dAtaiL 
d'une  manière  distincte.  4p»<>âill»c4  La  natSÊn  -est 
le  système  des  Iota  établies  par  la  Créateur,  poor 
l'existeace  dea  choeea  i^  ^or  la  succession  des 
êtres.'  ^Baifou.)La  mUmee  oiù  je  ranioie  va  ranisM 
anssL  (J.  J.  Bouseeèa.)  Kién  ue  donne  de  olus 
hautes  idées  et  de  plna  vastes  prétentious  qee  ié- 
tode  de  la  nolert.  CBarthélem^/.]  |  T\^,  La  ao^erf 
est  pour  l'homme  un  livre   ârm*^.   |   Principe  dr 
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toope  eÏQisa»  selon  les  fartisans  dn  iiafearalSuia.    % 
I  Force,/ Dittoanee  active.  Lik  enÉeee  agit  par  lea 
voiee  Wplus  sinmlte  Wi  Dn  pins  courtes.  (Acmi.  H 
Pfx^er  2k  tribut  à  &  noÊurSy  Xourir.  (  Ci  qui  conatt-> 
tue  tout  dtre  en  iténéraL  La  mUure  humaiDe.  I  Es- 
sence^ attributs  (Tun  ^tae.  Là  pensée  (fe  Hioiiiiuai 
eat  ime  chose  aA^iral^Ii  ^ar^sa  naiure.  rP^'al,;  H        # 
est  de  la  nature  de  Tauiiept  d'^attirer  le-mr.  \  Orj^ 
nisatioii  particulière,  instinct  propre,  i  chaque  sm-*' 
mal.  La  natute  du  lion  est  de  restar  fier,  calme  et      ^ 
iinpasùble,  lorsqu'il  est  tombé  dans  1j» piégit  (moa 
lui  a  tmdu.  (Gérard.)  {  Forcer  lustUFt,  \onloir  min 
plus  qu'on  ne  peut.  \;iUit  de  eiàtare,  {Haat  sauvage 
de  l'Iijpnune.  Mon  honneur^  à  moi,  c*!^  Véuu  dl^  ^ 

nature.  (Ç.  Delàv.)  |   Principe  qui  anmtie  le  corps 
humain.  La  eo^are  de  l'honnie  e^  pI/iis_^|!exîblB  ({oa 
cel^  dés  animaux.  [  Disposition  on  inclination  m-  g  • 
uée.  La  anlert  de  cet  enrant  est  excelîeniat.  )  ^^ 
sait  sotMAis  pour  Naturel,  Caractère.  C^loi  qtr  V 
n'aime  ni  De  vux,  ni  la  muaume,  ai  la  feimiie,i8S^, 
deniauvaise  aaicare»  (Luliler.)  |  Tempérament,  com-' 
plexion.  Lei^  Ibrtes  ,e«leees  eiàr  besoin  dTun  g;^d  ^ 
exercice.  |,  Ensuivre  naturelle,  ear-HâquelIe  IHiomme  , 
discerne  le^en'  et  le  mal."  E  mni  9i  secouriT  les  ^      i  y 
uàs  les  autres^  c^est4&^oi  de  la  no/aeii:  Il  ASbction-    ^^  y 
naturelle  die  iTiomme  pour  ses  proches.  Qu^un  père      ^    . . 
vous  ait  sime^  t'est  Xs  eentijtaat  qne^la  nature  izt-' 
snire.  |  ïnâfinct  dee  aniknazci.  Lanimal  sauvage     -'"'X  i 
n  obéit  qu'à  IiÉr«<tirtf.  (énffon.J  |  Productions  de  la  ;  ^  j; 
nature,  par  opposition  àeeUiaê  de  Tart.  Les  arts  sont 
consacrés  à  peindre  bs  traits  de  lia  bell'e  mUHré, 
(Taàvenar!)  yf^  beau  m^,' miiiim^  Dans  des  pro- 
portions idéajeeL  f  Ahtdt^netnatwrey  Cest  conf<!^nne- 
à  la  nature^  c'est  naturel.  |  J^fodéles^q^ue  les  choses  |l 
naturelles  offirent  aux  srtsf  d'imitation..  Racine  et 
Boileau, ont  copié  tidèlement  la  eo^urti  (^Voltaire.) 
I  Sorteç-espèce/  Jhaimerais  mieux  une  etntre  nature 
Jie  bien.  (Boîsta.}'LJfeo6£fit  em  n^re,  Q^  ^^^P^^  ^^ 
ni  changés^  ni  sdiénéis.  [P^^r  «»  >uUaf  ff.  Avec  Wi 
productions  «naturelles  du  soL  IPftje».  Jiqp  de  ûs  t 
nature^  Phémmiènes  inexpliqués  a^  ^m  considé- 
rait comme  des  esçjèces  de  d&ogations  anx  lois  na» 
tuxelles.  Les  prétendues  pluies  de^soufjre,  de  3ai%,  de 
crapauds,  étalait  appelés  jeux  de  âi  natueff^\jihr^ 
eeiàse  de  la  nature^  Ei;Kpression  qni  sert  Adésgner\ 
les  phénomènes,  les .  ntes  de  la  n«taze^^  dont  Ik 
beauté  on  l'étrangeté  excitmt  ITa^otxitatton.  t^"^  ^ 
chim,  i^ure  [u^aeUe^mfÊft^  xe  mercnte  ordin^^ire,  * 
(fxi  estvolatiL  |  Ouènfggr  2et  eo^nris^  ftembe  snbtil 
ce  qpL  est  sros  et  épms,  aeo  ce  ^gd  «t  hnikadli.  ) 
Prov. -ftermet.  Les  naturee  diverms  ne    *  *"" 

point.  On  né 

stances  tout  à  ^it  différentes,  |er 
métal  et  un  veg|kaL  |  '^echnoL  Du/moei^  de  eoiarr. 
Diamant  qni^  ^éiyant  pas  son  fîl  dîjp^  un£Ibrme- 
ment,  ne  J^eot  $tre  biejgi  ^Zi..  |  Par  estesa.  Las  j^ac^ 
ties  qui  servent  à  Ia  géneocalioD.  {  Ktts.  Chaetter  pttr 
nature^  Se  disait  pour  pasaor  de  bémpl  en  béc^nre 
par  nature,,  siâvant  Tancienae  |pHnme.  [  Gramm. 
On  ditqn^CTee'fyUaAe  eat  hngue  au  ^ràee  par  nature, 
ponr  eurimer  que  cela  a  uen  sans  aucxxne  règlie^» 
qu'asile  eit  tfOe  par'  position  on  aûtremint..  ^  Ptor. 
et  <'^»'^  Çeeâ'  uei  (fike  de  natuÊte'f,  H  ne  eaii^  ftm.Ubre 
son  ecrtere.  1  Q&  «Et  qnTa  homme  mi  eienemi  de  m^ 
rare,  qtiaiid^u  se  plait-à  tâm  dn  mal  A  soi  et  max 

eondaœiie  tnnàs  aortes  de  diver» 
tissements.  |  Pwv.  Nourriture  pasee  nature,  L^'éfftz- 
-cation  a  plus  de  pouvoir  snr  nous  que  la  nature 
mêmel  |  f,  habitude  eei  une  nature  y  ^mê  eecnede  nor-^ 
ittre.  Se  dit  pour  mannier  le  pouvoir  dé  rbsbâude.  . 
^  Nature  fait  bien  chaeeer^  |  Mtaetre  ma  ftiU  eien^^ 
Tariété  dA  prov. Bon  sasun  èe  pêne  SMMir., ÎKkhee-- 
eee,  lione  de  la  eo/ture.  Ceux  qui vitment  ttm neû- 
sance,  comme  bonfeé:^  eapcLt,,  fertnne,.  beisnté.  ^  D^ 
(ont  (gdté  de  £b  nature^  Celui  qni  jouit  de  tons  ses 
don^'l  Anira&is  on  employait  ce  mot  sans  erticle. 
.^fii^aft  a  miê.  remède  à  tàtut^  [ors  d  la  moHLQt^  F<;»- 
taine4  La  Fèntaina  a  dU  eoeei  Z^o^oe^^la^rv.  An- 
jourdlmi  en  ue^^ù  sert  sans  articlie  que  daoa^ 
certaines  expresvbns,  comme  Crime  ctmtre  mâture^ 
Petadrt  d^a^prèe  uatur^y  Bepréaehter  diaprée  nature.  \ 
^Philoe.  La  eoÉarr^  dans  son  ecceptiun  la  plus  éten- 
due, oooMreod  l'etten^e  et  les  relations  de  tontes 
rhoMS  ,Cfes|  ce  %tù  eÊàjfi  etL  ftSti  dans  les  mondes^ 
et  i^enfcalement  ce  qfn,  embrassé  dana  son  ensesi- 
bla^  eaLmëmtà  bram^joé  eonaidsri  dans  Fanité^  con- 
9fi£m  tooteâ  ks  nieiMahirriMiii  da  rnst^efA.  |  Ffi^ 
heapkie  da  ta  aoleint.  Le  naturalisme  on  Tatlkéîsme.  Le 
spritiene  tnomQbeca  de  iMjàiLaeophie  de  lamU 

XAmiUI..  fUJK,  s4.  [  is  lat. 
^eme  ine).  (|bi  iMagtieaf  a  m  nafimn 
eon&rme  à  Tordre  de  la  uai^nze.  La  Ibi 
Lia  Ixxmièrèa  matureUen.  Lea  tesnius  naiurUlK  lis 
fbroH  natwniite.  Les  Cbeultés  naàueeilÊe^  ^jfaêt  le 

ÈB  ilmtwrei  que  Tanaonr  d'une  mère  fmex  wam  e»- 
t?  Elle  se  fondait  sur  le  dzocl  ea<arti,qui  Ta^ 


ritjamau»  unir  pa^?&itement  dilie  sd^ 
&U»  différentes,  aer  exemigf^^  na 
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iaulim  <i»  almqmt  fl^^  "Xfk 
ruuumi  étt  rtiiniiiBJi  îl^  fti^ 

ciOii/  I  Tiii  <tti0  ^  Tiatuni  ['«  9ài%  par  cipooiitiim  à 
iJkUiqitti.  U  a'&  piu   r^'u.  i  !2i8trucmjiT^  mois  ii*  % 

IiiOé.  M^MÎ^  drâiÉL   Lft  J  V9fam  muurvUa  màl^  plus 
ouurttt^  «MÉ.  lùn  <4àe  a  nuilliiiirti.    B.  Canuta^ic. 


n»  lift  loi  «niTie  nux  Mcuaiiii  «uiTaxxfi  Ia  auiturQ 
et  bft  <nuia«.  i  ^Âatutr»  WÊÊtttnUe^  iciaui;»  <^  a  puur 
qbj^lm  dH8«np9ua  êm  la  mttntL.  «  Oft  Vi  n:tiuir« 
nal^  psrt  (DuÉÊuirm  omn^niilii  purliuiHiuBU  nujrav 

^t^u&  i»  ouTrai^  i\>mi  miuft  Avqn»  :Har  «Mttauumi» 
aai]|t  uiftietwi  ^  pnjjiiUèi  «t  auphAHruyiÉi^  wmir  t 
daaa  recuit* l'jkmtotnjpar  fai  logiqi» ; iiHtft ùi  m»' 
mitfra  icoLs  (im  Flttruu,  niu:  M  thMoM  inuurwjtf^; 
(lAoi^  Ia  iMomit*  «icoli»  ^u  nnfenit  vUvKiplitt^  i^iz» 
edSw  (i»  PtoaiuA  «c  d«  (^ttlqiu»  4il*rf^t  fM  lok 
inadiéixitftKmtMv  sciencti  (^iii  éoft  wma  mi^pmàÊÊmt^ 
cunuxusactir  lift  philiMopàii»  uatui'dBhv— ta  «mligiaiiti 
U  tunninnr^  CtçNruciant:.  «i«r  a»  kiiMkiini  nactir^ilii 

.  purv  ist  ma»  miîliui^.  nous  (terras  ^urtfadm  (^tmi-. 
qtiQ  ch(jw  (Iq  miaus.  »  Bticun.)  |  iicwncûa  muwfHùmy 
La  réuiiam  da  tàucus-  I«i  acLuiicfi!»  «{tu  !iui:truptiiic<itf 
Ia  uoturQ,  tia  ma  proiiiiLtiuiis»  cimtixm''iià  phvsmuc, 

.  la  c&iiDie«^>  la  méù^iLintt,  4txi.  La»  9Bwmrm\muurnilM 

.  QOÈ  tué  bk  aupur^tiaun^  |:  FhâkmofUim  «oiureii^.  C^ilti 
«ià.pouf  (jÀjiiC  i'titiidtf  ie»  lois  <K  <lft29  «jibiiâwi  iets 
pht^nomenes  nàtujrajb.  [  :y^Êtéftw  mUyur^  Sj^x»m9 
uiXTuagé  ^goamoiiné  (i'Apràîs  la  oatur*»  iss  objtft:!» 
(^u  il  compoct».  tly  a  on  ocôm  la  ^r^cumt  nacur^ 
oés  corps  «élosta»^  irâonta:^  ptt2^''^MHrtu^  ;  :in  «ys»- 
imui  (ifis  piam»s^  rocouint  par  Juaneu  ;  an  :^^tAmjo 
oa  zoologie,  iimt  (JtiTttfr  «se;- Ifl  principal  lavwtour; 


imtugfMnm,  iintt  ihjnâi  «in  L'OrttuuHuti,  la  7  x^uxp^ÎÉk  1  fjiili»  a'?WTH|^i|g 
ILms  yiiirtifwto  iu  itkj%  ¥inc<m£  iiur  lài  agiimy:  Jk 
^taîfini:  «Aiidfta  is  piumtm  4n  aurmuiim  sur  Ib  «wgs^ 
<9i.,maaittM  i»  oatutiaM^  «oiiifeiyiafr  tiA  »'';xii)uiiis  it' 
(i'biiîro(^ypi)iflik.  Nttsalifipaa'iMi  ILunif^wia».  4<xii/itit 
via  Ittor  <aniuiiiiauii«  i  5w  m.  .^aji  iiHiH  laiittooflfe  A 
Ia  aacurfi  in  I*«kxti  .iaimu  <ja  jutnimn  j^mc  i^  panJU^ 
.^*4»i:  La  «lAirvd  «ia  puuMua  la  vivs^  «^kia  L^^sau;.  lii 
7)ai3iij  «a  on  aoumUâ  Uf "un  «uurtfi.  TruiimtLvStanniaJll^ 
^J'tisfi  Iir  not-uroi  ia  la  dliau:»  (i'^innur  «s  AiflmiiiiL 
Lursi^'«L]ji  «ic  iDASfi  <m  ^unotut  *xmt  ^'tiuo.  FuiuUiflij^ 
kualuraf  4ÎA  IfluainBir.  «H  ^^xsm  iuciajîtii  <  IT^to»-*. 

amour  <k»  anftiitm  pour  Iisur^  parque»  <fc  âaa 

pour  Itturs  «làuci»  La  pau^ru  ikounà  9!ou»- 
mm  (iaott  «ft^'iiant  iila  on  fimMiMsivuk-^xi  là^iùhiàiL 
kmn  dunir  <mmaxii  la  iàusL,  ];  CumçaMiumw^  tensmi». 
Ijk  ciuûaa  4Wia  «aoarai  o^aastfanc  4iu:«&&ac  las 
aflDftIhHuraus.  |,  F^tàniîfiit.  aisauca  laounUtt.  Lâk  ^ismsÊt 
modutaiià  &  mr  «Uttroi  ^tuui  diooiitinna  uuimiabîtfa. 
^^agur.)  E  7  %  baamoiu^  viWt  iuati  ^  ^afUl  «aâlv 
mais  paaia  nainadL  §  S»  ptroii  sm^tL  wuir  ttana- 
ramaoL»  Il  ^sti  Umi  natÊêanL  ^ifiWtfB  ▼ifpbunius;^  jj  ku&r» 
lauua,  ixomour  naci^ili^  Son^  mau^vaiii^  naCurdEL 
V^ichanC'^iuliuroi^  }iuairoi  ^njiwij:*  titroui?!)ii,  tÊmciiL* 
^(atu.  9t  v(ir!uaii:s^  iuti:s.  iiiimaÙL.Cha^i^suiS' 1a  «o/air-^ 
rH,  il  ns'viiiîic  siii  içalop.    BoJmaa.    ic^iiABXSit:  ^çla  »ia 
nii/uroi  prompt  «itsuQ  «tniËmima^  :sa  s^pcaK  u}tt)tin*>  j 
iooiiait,  «t  il  a^^tait  plus  Bt  m0)no  buminaw.   Fww^  h 
Ioa.J,t»  mi/ur«i  lia  piïia  btfurwix  ^st  «ju'v^iiit  îiar^^r^d 
par  nmpn!â8uin«;piii  &t  mr  mau^ms  «cmniplA.   Fu- 
vxliÎHr.)  VIL  lUi  io.i!i:  ptia^^iti  «in  mt^Hni  inmunemimtù. . 

J.  J.  SilUâB.  ;    ^m^îii^<^%B^tf<]ratiriia£iajSrfJirTTmnirA 


v^ 


î;^:     K 


na  sys&^mo  da  chimia.»  (çoa  Lavoiaiar  a  piins  <nt 

moins  compiacanxan^  i»nn^;  on  a^scama  Ua  on»»  ,    ^  m  t,      ^ 

méradon  aimia  Oas  Ia  pb»  hwta  antuimta:;  iœ  f    i  ^*'**^  d«A«af  <i^  Aa^Mwil  A»  «r  ûw  »«n^ 


Tiiinifinimt  (|a T  uoiriMA,  «A H^  ft^co»  ^ 

ftffimpfi  fiouc,  pecQA  Ami^«  alitaaiB.'va  ^stliA  paaiNii;^. 


IkA'  iciic»  itt  ittflBTrfttJfa  «tt  iÂt^(^]piAataaA* 


^sttfmas  dA  compoailioii  mf^lâcuiatra,    oa  rf»praw|^ 

Afection  organii^a.  da  (cosmogonia*  da  srammaixa^ 

d'act  «t  da  ii^éracuxAr  ancora  pao.  conmui^  inais 

^*  i»as  tamiani:  ^  ar  dagagar  dmt^  Totlaa  q«;tt  iaa 

"  QQttTtvnty  «t  à  9a  conatitiiar  rune  TnauiàrA Aèfi««LDA. 

P^failinmant  ii «assiaQa  itn  «^A^éaatJvuUAM  d^âaoQomia 

aoaxAia  jmtrant  mt  vrasBanfiL  par  ka  Marîîàacaurs^ 

q^oL  aa  soaii.  tfcreas  afy  eopfbnnar  laors  liiiji>  uF^ JL 

.  Ptotxdhon.  )  I?  Ca  qu'una  diapositioa  naturaila  nous 

n      porta  aâiisak  B^  lui  «A  luAaroi  da  s  :siFQ^'tar  du  p«u 

-^  da  chosa.  j  Où  il^j  a  aà  caehamdbe.  lu  lifoctaciôiii» 

.y  '  Sa  dâma^aàa  ast  naiiàrniie  at  graeiauaak  |  ^ars^iftn  m^ 

ter9da%  LaA.  partias  'ksQiiâaa  à  hk  fÉtâcacuiou  | 

'^    Bkqî^  ihi^iiiiiir,  Sj^ma,  assemdlam  «a  eoè^a  das 

'  lois  8AturaiL«k  {  fiki^  wsUtu^  ^^^^^komarm^  Êtau;  da 

quAs  ohiloaophaa»  a^nt  ratât  sauTag^i.  [  enftmà^  aa^ 

tarvi.  EniAot  (|ai  n'usât  pas  oâ  sa  lâgitiina  miuàstn^  ,  ^ 

'    lAne.  légiÉt.Jfcm7imaaitervi,HomaxA<^(iiaHtd!%a     laowt^Q^  ^»  paaaaitta  sàoli  anAawffhmiWi;  ^iaji^^mml 
«•A  «I  mariar.  |'%i  ^antjii  la  nîijattA  saolA.  aa  p^ 

lint  di»  d^oaas.  C;u&ar  mUnàrnUM.  Emajs.  naùurttUin.      «c^ras  «t  j»  ti««rs  ia  otiomAiift  na^HreOtoaHAtéaai^ 
Las  Mn  ounâralas  ato^art^s  Mjai  fouvant  rampia»!     ^'^  *^^^^  ^  ^*^  ato.MilMihai  aACuraiiav.  Las  mua. 
câas  actae  aciAntaga  par  Uis  aàns  minanwtis  *rTaj£.     tàatnnwc»  hjuc  noAMmOas^Haftanii^aA  |F^  jis  ««hA  I 
cieiks.  Lm  eûn^ca  antarai  an  msiSHA  «ï  d'un  foixga  i  ^'^^  ^  ^mcas^^^AfairtHAlfctta  rnowiOAtamA.     / 
friin  tiinni   '']iiii  Tiiptfn^M^Aifr'iaa  Tp'!fr»»irf°— 'f**^^.      IiI^^ma  aHAuir^  AHfita^  aÉEkfiA.  C^ù^^^^^^ittfim 

muurftëâOfumiL  &am  AipaiBii  iit  aaaia  aiAAa 
•i..  4. 1  La  laisa  et  la  suit»,  <n  can£  SigaAa  uoa^v'Lâs^  4  Ia  bouâcbA.  H  AaaA  Aaiaai%  Aa  MAlHft  Ia 
Apgrir«nfe  à  <|jEU&&ttr  leurs  couleurs  «acuroj^   •  Sâboxattt  onflUAftAÂ  oAM^alxis  ayilaadBttaAaAt  I 

V-'.  .,  CawuLknJ  ,  *  aAWïaciiarcnii^AA»  èfcoai^tt^^ 

I  Irdrs  aaAAA<  CM».  ^  ^tiMl  ê»  luiMiitea  émrn    "••  ■»■■'■"'■  ^  •^M.*^^^**^*^  '^'*®*  *■  *^ 

Avaiurâté  al  plairta,  lu  «oiiafvâv  a»  L  iginlnfcinTa,  a»  aA  ^aÛA  taHAwaanaar  .iiuiiar 

-     ^       -        -      "  '■^-''' — * ^  ^ — ^  —  ^"^ —  at  anA  jSiit  aiaur  i 


meiifis  qua  la  AAtusA  tnspiraL  H  T^  Aa  Wau:s^ar«aL. 
Madâla  ^j^Cam  a  :sous  les  f<9u::L  p^ur  IHintlAr.  Tf »aiK 
Qsv;  paiiulieav  modaiiMr  (nfcèa  Iki  nu^uffa^  I  5ttiitie 
jvAia  ^ANir  qpAa  âr  «Aamê  StafiBa  gpu   «sceau    las 
proportions  haAumiUékk  ^  Ja  sAAwrai:  liac.  Abr.  P^ 
pras  matusA  saiioit  Ba  sacnzA.  CafiA  ^i^gai^  t^  iMpw^ 
Mnffia  (A»  «atersi.  |  XaflL  SWpar  (As  Aatoiwil.  f^MiA- 
porter  la»  «ns  aAattés  ^  (SâhwA  «a  ^  Hétarik  #t 
W  »i&r  pur  Bai  otmis  h»  «ns  dir  Da  fauit^ji  caéb- 
aaira.  |'  Bim.  S»  *M  hnaçt»  te  SHiinAii^  otK   Dk 
daurs  qui  lueiibie^  Tèca  ioitt  repatMahaAl  tsaaA  l£ss  I 
aattltturs  nacuraiiAt^  «t  nmi  avaa  bm  antanx  aa^  I 
tHitann    |  <uiiiiiii»  bs  oèeaa  «st  TéaîIamaAÉ.  ^ 
noua  aanaA  'xmi:  <iA 
\:  Ajçt  «qIîxl.  5impi 

<:«l(elâttAs.AA  aÎAteA^.  )i  Jlr  awa^  aMSara^  imstLs^iuir- 
asaoïL^sABS      .        ^^ 


AilÉ»  ::  baA  «oust;;  «4ftAAA  Hsm^gm^  iamétiti^ 
aaAsAv,  laoïmiatty  ^9A3UA^|BteiiHi^  I A 

f  UtaA{|^  ki,e»A'<AK  aarilia.pinaaaaA  <àt  àAsr'êà  Ik 

dia  Ittni^  -.  .     / 

'  mjkHCMUK,  %  m.  ^<èa  , 


I,  Ant]^.  Mlbmdra»  AiAiriiia^  Sa  dil.  (Iaos  Tas 
tAbte  <ia1a|jcaanL;ÉAM^daaiuimliraac!;^  UJ^ 

^  4^  aiA»  AAT  op^oAtÏAa  ans*  aumères  aatLlieials^ 
iipti  aa  soitt  sas  ioAiAcitànnaL  1 
Cauac  dont  I# 
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Un  navire  non  loin  d'Athènes  fit  naufrage:  {Jjl  Fon- 
taine. )  Il  recueillit  ce  qu'il  put  des  débrii  de  son 
■^  naufrage.  (Raynal.)  !  Quoique  les  mauvais  temps 
ou  les  ouragans  soient  considérés  comme  la  prin- 
cipa'e  cause  des  naufrages,  il  en  existe  néanmoins 

*  à  la  intr  un  grand  nombre  d'autres  qui  peuvent  oc- 
casionner la  perte  d'un  navire,  même  par  un  beau 
temps ,  comme  les  éoueili  de  toute  espèce  sur  les* 
quels  on  peut  s'échouer,  ou  qui  peuvent  détermi- 
ner des  voies  d'eau  telles  que  les  pompes  soient  in- 
suffisantes. Dans  la  marine  ipardhande,  le  capitaine 
qui  a  fait  naufrage,  et  qui  s'est)  sauvé  seul  ou  avec 
partie  de  son  équipage,  est  tenu 'de  se  présenter  de- 

"vant  le  juge  du  heu,  ou,  à  défa|ut  de  juge,  devant 
toute  autre  autorité  civil  3 ,  d' V)  ffliire  son  rapport, 
de  le  faire  véritier  par  ceux  ai  son  équipage  qui 
se  seraient  sauvés  et  se  trouve^^aient  aveo  lui ,  et 

°  d*en  lever  expédition.  Dans  lai  marine  de  l'État^ 
tout  capitaine  dont  le  bâtimei^t  fait  naufrage  est 

•  appelé  à  rendre  compte  de  sa  conduite  devant  un 
conseil  de  guerre.  S'il  y  a  eu  lieu  d'abandonner  le 
navire,  il  est  passible  de  la  peine  de  mort  lorsqu*il 
ne  le  quitte  pas  le  dernier.  |  Fig.  Fin  malheureuse 
d'une  entreprise,  d'un  établissement.  |  Faire  nau- 
frage au  port ,  Voir  tous  ses  projets  ruinés  au  mo- 
ment de  réussir.  |  Toute  sorte  d'accidents,  de  mal* 
heurf .  Cette  mer  où  tu  cours  est  célèbre  en  nau- 
f rages.  (  Boileau.  )  |  Par  extens.  Le  naufrage  de  la 

^  vie  ,  Les  orages  et  les  vicissitudes  de  notre  exii- 

-  tence,;J  Fig.  Désastre  qui  peut  affecter  une  nation 

ou  même  un  particulier.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu 

sauver  du  naufrage  de  ma  fortune.  Nous  verrous 

le  naufrage  de  plusieurs  monarchies. 

NAUFRAGÉt  ÉE,  adj.  Qui  a  péri,  (jui  a  été  sub- 
mergé par  l'effet  d'un  naufrage.  Navire  naufragi. 
Marchandises  naufragées.  Re^^ueillir  sur  la  côte  les 
cadavres  des  marins  naufragés.  |  Qui  a  fait  nau^ 
frage  et  sVn  est  sauvé.  Soigner  les  personnes  na:»^ 
.    fragées.  \  Fig.  Nous  avons  vu  la  révolution,  com- 
mencée au  nom  de  T  humanité ,  n^iufragée  iF.ns  le 
sang  dos  républicains.  |  Substantiv.  ijes  malheu- 
reux naufragés  poussaient  des  cris  de  vHétre/>se.  Les 
embarcations  arrivèrent  à  temps  pour  savver  les 
naufragés.  Les  naufragés  de  la  Méduse  sont  tous  morts. 
NAIIFRAGEB,  v.  n.  Faire  naufrage.  Ce  navire . 
nauf ragea  parce  qu'on  avait  oublié  n'allumer  les 
feux.  I  Fig.  Enfin,  que  ma  raison  auprès  de  vous 
naufrage.  (Scarron.)  jLa  monarchie  doit  nauf rager. 
NAVLAGE ,  s.  m.  (du  gr.  va\i>6v ,  fait  de  jiaO; , 
vaisseau  ).  T.  de  mar.  Fret ,  louage  d'un  navire , 
d'une  barque.  Les  mots  naulage ,  ixolis  ou  nolisse- 
,  ment  expriment  sur  la  Méditerranée  la  même  idée 
que  le  mot  fret  sur  l'Océan.  Le  naulagé  à^xxn  brick. 
NÂITLISKR,  V.  à.  (  du  gr.  vauXoo),  fait  de  vaOç, 
vaisseau  ).  Mar.  Prendre  un  navire  à  louage.  Est 
employé  sur  la  Méditerranée  dans  le  même  sens  que 
le  mot  fréter  sur  l'Océan.  On  écrit  aussi  Noliser. 

NAITAfACHIAItiE,  s.  m.  Antiq.  rom.  Celui  qui 
combattait  daps  les  naûmachies.^    '.    ■  '    ^. 

NAUMACHIE,  s.  f.  (du  gi*.  vav;,  vaisseau  ;  |iàyri, 
combat).  Antiq.  rom.  Sorte  de  jeu  publie  ou  Ion 
.  *  imitait  un  combat  naval.  |  X'iexx  où  se  donnait  ce 
spectacle.   |  Le  premier  spec^tacle  de  ce  genre  fut 
donné  par  César,  et  bientôt  le  peuple  fut  aussi  pas- 
sionné pour  les  naumachies  que  pour  les  autres  jeux. 
Le  cirque  de  Maxime,  où  ces  représentations  eurent 
lieu  d'abord,  n'ayant  pas  été  trouvé  assez  commode, 
les. empereurs  Rrent  disposer  dans  les  environs  de 
Home  des  |!>laces  plus  convenables,  auxquelles  on 
.       donna  aussi  le  nom  de  Naumachies.  Domitien  fut 
le  premier,  dit -on,  qui  en  fit  construire  unV  en 
pierre.  Avant  lui ,  elles  étaient  en  bois  ei-ressem- 
blaie.it  extérieurement  aux  amphithéâtres.  La  nau- 
maohie  d'Auguste  avait  600  mètres  de  long  sur  66 
de  large.,  et  pouvait  contenir  cinquante  trirèmes  /< 
outre  un  grand  nombre  de  petites  embarcations.  On 
'       submergeait  lés  naumachies  au  moyen  de  canaux 
^^^  souterrains  alimentés  ordinairement  par  le  Tibre  ou 
•#^^^jHea#i|.:^^        d'aqueducs;  les  eaux  se  retiraient 
àv^  utîe^é^le  rapidité.  Quelauefois,  tout  cela  se 
•^...^^  faisait  sdttstJdlt  yeux  mondes  des  spectateurs ,  qui 
> J  ■  "voyaiênt^iirit^  à  sec  un  instant  aupara- 

il^yant,#e  métti^e^^fâftot  efcvoguer  sur  les  ondes.  A  peine 
^^3f  <îOmbat|^v^|^it-il  terminé  que  l'eau  disparais- 
Hitj'ét  le  même  idîpàl  servait  pour  y  donner  des  jeux 
^    |làdiip|:te{i|^^  ^  passionna  pour  les  naumachies. 
mm^M:^il^M^  Ville  t%  port  de  la  Grèce 

\  ^irtw^ne'ij^^^^  Elle  fut  prisa  par  les  Athé- 

,.nleèfî  qï^fe^^lj»^^      troisième  guerre'de  Messénie, 
^édftik^j^^  Messéniens.  (456  av.  J.  C.) 

,    .  ^^'  NA^OTM  m.  (du  gr.  vaO;,  vaisseau;  (pv- 

v;  •  ; >  >  :Xé{,  g«r4ieûî^v  Jtmq.  gr.  Gardien  des  ports,  des  na- 
.;;-'^ti^iv^.HsîOiï^  à  bord  d'un  navire.  |  On 

'"  '  ^nt  âusMl  Nauphylace. 
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ïlAïJFl^Eti^éogr.  Nom  de  deux  villes  de  Mo- 
'«te;i>|;^i^^  Malvoisie,  dite  aussi  Monembasie. 
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Chef-lieu  de  l'ëparohie  de  Monembaiie;  située  sur 
la  côte  orientale  et  sur  la  petite  lie  de  Minoa,  réu- 
nie au  continent  par  un  pont  ;  6,000  Babit.  Ëvêché 
grec.  Excellent  vin  dit  de  Maltaieie  qu'on  récolte 
aux  environs.  Près  de  là,  ruines  d'Ëpidaure  ;  res- 
tes d'un  tmnple  d'Esculape.  Nauplie  de  Malvoisie 
devint  unel principauté  lors  de  la  création  de  Tem** 
pire  latin.  \\NaupUe  de  Homanie.  Située  sm  \XY\t  lan- 
gue de  terré,  au  fond  du  golfe  de  Nauplie  ^ancien 
golfe  d'Argbs);  12,(KK)  habit.  Archevêché  grec.  Ci- 
tadelle et^^urailles  très-fortes.  Commeroa  de  blé^ 
huile,  vin,  soie,  éponges,  coton,  laine,  uniel,  cire, 
tabac ,  etc.  Marais  aux  environs.  Cette  ville  était 
jadis  le  port  d'Argos.  Elle  secoua  le  joug  des  Turcs 
en  1B22,  et  devint  le  principal  foyer  de  l'insurrec- 
tion grecque.  Ibrahim-Pacha  l'assiégea  vainement 
en  1823.  Elle  fut  jusqu'en  1834  la  capitale  du  nou- 
veau royaume  de  Grèce  ;  elle  est  aujourd'hui  le  chef- 
lieu  de  la  nomarchie  d'Arg^olide-et-Corinthe.  11  y 
éclata  en  1862  une  insurrection  militaire ,  bientôt 
suivie  de  la  chute  du  roi  Othon. 

NAUPLIUSp  Roi.d'Eubée/  un  des  Argonautes  et 
père  de  Palamède.  Son  61s  ayant  péri  victime  des 
intrigues  d'Llysse,  il  voulut  venger  sa  mort  sur  ce 
hénrs  et  sur  les  Grecs ,  et  dans  ce  but  alluma  de 
grands  feux  parmi  les  écueils  pour  les  y  attirer. 
Beaucoup  de  vaisseaux  grecîs  vinrent  en  effeft-y 
échouer;  mais  Ulysse  ayant  échappé,  Nauplius  se 
jeta  à  la  mer  de  désespoir. 

.  NAUSÉABOND^  ONDE,  adj.  (du  lat.  natiMaftun- 
dus ,  sujet  aux  nausées).  Qui  cause  des  nausées. 
Aliment^  remède  nauséabond.  Saveur,  odeur  nauséa- 
bonde. I  Fig.  Se  dit  des  ouvrages  littéraires  oui  dé- 
plaisent, rebutent  et  excitent  Te  dégoût.  La  lecture 
des  livres  des  jésuites  est  nauséabonde. 

NAUSÉE,  s.  f.  (du  gr.  vauaia,  dérivé  de  voue, 
vaisseau).  Sensation  éprouvée  par  ceux  qui,  n'ayant 

Sas  l'habitude- de  la  navigation,  sont  tourmentés 
'envies  de  vomir.  |  Dégoût  causé  par  certains  ali- 
ments ;  premières  atteintes  du  besoin  de  yomir  et 
efforts  qui  l'accompagnent  sans  causer  encore  le 
vomissement.  Exciter  à^%  nausées.  On  est  pris  de 
nausées  dans  la  période  algide  du  choléra^  La  valse, 
l'escarpolette ,  un  tournoiement  quelconque,  ou  seu- 
lement le  mouvement  d'une  voiture ,  donnent  des 
nausées  à  beaucoup  de  personne3^|  Fig.  Dégoût 
qu'inspirent  les  discours  et  les  ouvrages  insipides. 
La  lecture  de  certains  livres  écrits  par  lès  casuis- 
tes  me  donne  des  nausées.\Cet  homme  excite  des  nau- 
sées^ Dernière  expression  pour  désigner  qu'un  hbname 
est  dégoûtant  et  vil. 

NAUSÉEUX,  EUSE,  adj.  Qui  provoque  des  nau- 
sées. Aspect  nauséeux.  Odeur  nauséeuse.  \  Efforts  nau- 
séeux^ Ceux  qui  accompagnent  la  sensation  de  nau- 
sée san^  amener  le  vomissement. 

NAUTILE,  8.*m.  (du  gr.  vauxiXo^,  fait  de  votvc, 
vaisseau,  parce  que  la  coquille  du  nautile  ressemble  à 
une  nacelle). Conchyliol. Genre  de  mollusques  cépha- 
lopodes^ à  coquille  cloisonnée,  enroulée  en  spirale 
dans  un  même  plan.  L'animal  est  remarquable  par 
ses  tentacules  nombreux^  analogues  aux  bras  du 
poulpe,  embrassant  la  tête  et  enveloppés  eux-mé^ 
mes  d'une  espèce  de  membrane  charnue  en  forme 
de  capuchon  ;  yeux  saillants  ;  mandibiiles  en  beô 
de  perroquet.  Le  nautile  dirige  sa  coquille  comme 
nue  barque,  (Duraéril.)  On  connaît  seulement  deux 
espèces  de  ce  genre  :  le  nautile  flambé^  qui  h&bite 
l'océan  Indien.  11  atteint  un  diamètre  de  20  centi- 
mètres. I^s  courants  les  portent  sur  les  côtes  des 
lies  Nicobar  en  si  grande  quantité  que  les  habitaiits 
fument  leur  chair  et  eu  font  des  provisions  pour  le 
reste  de  l'année.  Le  liau/t/e  ombiliquéy  plus  petit  et 
moins  commun  que  l'espèce  précédente,  se  distin- 
gue par  un  large  ombilic  qui  laisse  voir  de  chaque 
côté  tous  les  tours  de  la  spire.  Il  habite  également 
la  mer  des  Indes,  j  Nauliù  papy  racé  ou  argonaute. 
Y.  ARGONAUTE.  |  Nautile  à  spire,  Belle  coquille  des 
mers  de  la  Chine,  qui  forme  le>  genre  ammonie.  | 
Nautile  déprimé,  Coquille  fossile,  qu'on  a  non^mée 
Bellérophe.  |  Nautile  encapuchonné,  Coquifle  fossile 
dont  on  a  formé  le  genre  aganide.  |  Sorte  de  grosse 
ceinture  en  tissu  imperméable,  remplie  d'air  et  main- 
tenue gondée  à  l'aide  d'anneaux  en  iil  de  fer. 

NAUTILIER,  8.  m.  Mollusque  qui  habite  la  co- 
quille appelée  nau(i7«. 

NAUTIQUE,  adj.  (du  gr.  vavrtxoc,  fait  de  vau;, 
vaisseau).  Qui  appartient  à  la  navigation.  Astro- 
nomie nautique.  Baromètre  nautique.  Cartes,  obser- 
vations nautiques.  L'art  nautique  demande  un  grand 
savoir,  une  excellente  vue  et  une  expérience  à  toute 
épreuve.  |Hist. Letton  nautique,  Légion  que  l'on  forma 
en  Egypte  des  matelots  tirés  de  la  flotte  française. 

NAUTIQUEMENT ,  adv.  D'une  manière  nauti- 
que. Discuter  nautiquement. 

NAUTONIEK,   lÈRE,  s.  (du  gr.  vauTr.c,  fait  de 
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vaOç,  navire).  Celui,  ©elle  <jui  eotiduit  une  barque, 
un  navi^.  Ce  mot  n'est  usité  qu'en  poésie  et  dans 
le  itvle  élevé.  iVautont>f  aage,  prudent.  Nautonier 
habile ,  expériinenté.  Ua  nautonier  hardi.  De  loin 
contrcf  l'orage  im  nautonier  s'apprête.  (Piron.) 

Le  hardi  nautonier,  sur  la^i  des  f^toiles, 

A  des  leuts  mal  connus  ose  livrer  ses  Toilei«  ' 

(dk  saintanob.) 

I  Mythol.  Le  sombre  nautonier,  Caron,  à  qui  les  om- 
bres payaient  un  droH  pour  traverser  lé  Styx  dans 
sa  barque.  |  La  êQmbrè  nautontère,  La  Mort. 

NAUVOO.  Géogr.  Ville. des  Ët^p-Unis  (Illinois), 
sur  le  Mississipi^  aux  confins  de  l'Iowa.  Elle  fut  fon- 
'  dée  en  1840  par  les  Mormons  qui  y  construisirent  un 
temple  célèbre,  mais  qui  en  furent  expulsés  en  1846. 
Occupée  dej)uis  1848  par  Cabet  et  ses  disciples  qui 
en  firent  la  capitale  de  l'icarie  et  tentèrent,  mais 
sans  sucrés,  d'y  réaliser  leur  système  de  commu- 
nisme. La  population  qui,  sous  les  Mormons,  avait 
atteint  18,000  âmes,  est  aujourd'jiui  réduite  à  2^000. 

NAVAL, 'ÀLE,  adj.  (du  lat.naoû,  vaisseau).  Qui 
regarde,  qui  concerne  les  navires  de  guerre  et  la 
navigation.  Combat  naval.  Armée  navale.  Victoire 
navale.  Science  navate, Le^  forces na va /««  de  la  Frarce. 
Des  écoles  s'ouvrirent  de  tous  les  côtés,  et  des  jeunes 
gens  y  furent  instruits  dans  la  tactique  navale.  (Ray- 
nal.)[  L'expression  Armée  navale  a  remplacé  celle  de 
Flotte  de  guerre,  qui  se  donne  seule  à  une  force  na- 
vale composée  dun  grand  nombre  de  vaisseaux  de 
ligne^  ou  quand  on  veut  exprimer  la  t^lité  des 
navires  de  guerre  d'un  État.  |  Ecole  $9avale.  École 
destinée  à  former  des  élèves  de  marine.  Elle  est  éta- 
blie dans  la  rad^de  Brest  à  bord  d'un  vaisseau  em- 
ménagé dans  ce  but  et  appelé  le  Vaisseau-Ecole.  Pour 
y  être  admis,  il  faut  être  âgé  de  plus  de  treize  ans 
et  4^  moins  de  seize  an(s,  et  subir  diverses  épreu- 
ves, lès  unes  orales,  les  autres  écrites,  qui  roulent 
sur  l'arithmétique,  la  géométrie,  l'algèbre,  le  fran- 
çais, l'anglais  et  les  éléments  du  latin.  Le  prix  de 
pension  est  de  700  fr.  La  durée  du  séjour,  à  l'école 
est  de  deux  ans^  après  l'examen  de  sortie,  les  élè- 
ves reçoivent'  le  titre  à^ élèves  de  marine  de  deuxième 
classe.  I  Hist.  Couronne  navale ,  Couronne  ornée  de 
proues  de  vaisseaux^  qu'on  donnait,  chez  les  an-^ 
ciens  Romains,  à, ceux  qui,  dans  un  combat  navale 
étaient  montés  les  premiers  s|ir  un  vaisseau  ennemi. 
'[  Entom.  Le  lymexyle  riavalsL  été  ainsi  appelé  parce 
que  sa  larve  cause^  de  grands  dommage.^  aux  bois 
de  construction  de  la  marine  desquels  il  vit,  les  per- 
çant et  sillonnant  de  tous  sens.  |  La  tarière  navale 
perce  aussi  tous  les  bois ,  même  les  plus  durs ,  qui 
sont  plonges  dans  l'eau,  afin  d'y  établir  sa  demeure, 
ce  qui  a  compromis  la  sûreté  des  digues  de  la  HoK 
lande,  et  a  quelquefois  mis  des  navires  en  danger. 
I  Science  navale,  Art  de  diriger  un  navire.  |  Ce  mot 
n'a  pas  de  pluriel  masculin.  Cependant  quelques 
grammairiens  disent  Navals.  Des  combats  navals. 

NAVARIN- Géogr.  Petite  ville  de  Grèce,  en  Mo- 
rée  (Messénie),^  sur  la  côte  0.  ;  2,000  habit.  11  se  li- 
vra, le  20  octobre  1827,  dans  la  rade  de  Navarin, 
une  bataille  navale  .où  la  flotte  turco  -  égyptienne 
fut  détruite  par  les  flottes,  combinées  de  France, 
d'Angleterre  et  de  Russie.  "  .' 

NAVARRAlSv  AISE,  adj.  et  s.  Habitant  de  la 
Navarre  ;  qui  appartient  à  la  Navarre  o\\  à  ses  ha- 
bitants. Un  Navarrais.  Une  Navarraise.  Chevaux  na- 
t7arrat>.  Jument  navarraise.  Les  coutumes  navarraises 
se  rapprochent  beaucoup  des  coutumes  espagnoles. 

NAVARRE.  Géogr.  Sous  ce  nom,  on-distingue 
deux  provinces  basques^,  l'une  espagnole,  connue 
Sous  le  nom  de  Haute-Navarre,  et  l'autre  française, 
sous  le  nom  de  Basse-Navarre. |Nararrf.  Capitainerie 
générale  d'Espagne,  bornée  au  N.  par  la  France,  à 
TE.  et  au  S.  par  TAragon,  aU  S.  O.  par  la  provins 
de  Soria,  à  10.  par  celle  d'Alava,  et  au  N.  O.  par 
celle  de  Guipuscoa  ;  150  kilom.  sur  130  ;  236,000  ha- 
bit.  La  chaîne  des  Pyrénées  couvre  cette  province,, 
oui  est  traversée  par  l'Ëbre  et  la  Bidassoa.  Belles 
torêts  ;  sol  fertile  en  blé,  maïs,  orge,  avoine,  châ- 
taignes et  légumes  ;  yins  estimés  ;  industrie  assez 
active  en  draps,  toiles,  étofifes  de  laine,  papier,  sa- 
von et  liqueurs;  mines  de  plomb,  fer,  cuivre,  sel. 
l.iVorarre,  Ancien  petit  pays  enclavé  dans  le  Béarn,. 
et  dont  le  chef-lieu  était  Saint-Jean'-Pied-de-Port. 
\Navarre  et  Béarn,  Gouvernement  de  la  France  qui 
se  composait  de  deux  parties  :1a  Navarre  française 
et  le  Béarn;  chef-lieu,  Pau.  Il  a  formé  le  départe- 
ment des  Basses-Pyrénées,  j  Hist.  Royaume  de  Na- 
varre. L'histoire  primitive  de  la  Navarre  se  confond 
avec  celle  des  Yascones  ou  Basques.  Charleniagne 
était  allé  guerroyer  par  delà  les  Navarres.  Soumis 
momentanément  par  lui,  en  778,  les  Navarrais, 
après  avoir,  la  même  année,  taillé  en  pièces,  dans 
la  vallée  de  Ronce  vaux,  l'arrière-garde  de  ce  prince, 
s'allièrent  aux  Maures  pour  défendre  leur  indépen- 


•-» 


-f 


^  » 


k^ 


"N 


NAV 


,♦ 


.'^ 


dâoee.  Louii  d'AquiUine,  fili  de  ChMiemagne^  re- 

Srit  Pampelune  »ar  let  Maures  en  806.  Lee  relations 
e  la  France  avec  la  Navarre  n'offrent  rien  de  re- 
marquable jusque  vers  le  milieu  du  xiii«  siècle.  A 
cette  époQue ,  la  guerre  des  Albigeois  ajant  dé- 
truit l'indépendance  des  provinces  méridionales,  la 
France  du^Nord  se  trouva  en  contact  avec  les  États 
espagnols.  £n  1224 ,  Sanche  Vil ,  se  voyant  sans 
enfants,  adopta  et  reconnut  pour  son  successeur  son 
neveu  Thibaut  IV^  comte  de  C|aunpagne,  (^ui,  à  la 
mort  de  son  oncle  (1234),  fut  bourpno^  roi  de  Na- 
varre à  Pampçlune,  ^us  le  titre  de  Thibaut  1**, 
Depuis  ce  temps,  la  Navarre  a  pvl  une  succession  de 
souverains  dont  la  plupart  étaient  rois  de  France. 
Henri  IV  réunit  en  sa  personne,  en  15H9,  le  double 
'  titre  de  roi  de  France  et  de  Navarre,  oue  ses.succes- 
sevtn  portèrent  jusQu'en  1830.  Mais  la  Navarre  ne 
futdéhnitivement  reunie  à  la  France  que  par  upédit 
de  1607,  complété  par  un  autre  de  1620.  Cependant 
elle  conserva  ju8qu*enl789  un  gouvernement  distinct. 
Ciiarles  X  fut  le  dernier  roi  de  France  et  de  Navarre. 

NAV£T,  s,  m.  (du  lat.  nap^ê^  même  sens).  Bot. 
Espèce  du  genre  chou  de  la  famille  des  cruciftres, 
tribu  des  brassicées.  C'est  une  plante  bisannuelle, 
indigène,  à  racine  charnue,  en  forme  de  fuseau 
renflé  vers  le  haut,  d'une  saveur  douce,  agréable 
et  sucrée,  sauf  le  tissu  épidermique>  qui  a  un  goût 
piquaut;  cultivée  d'une  manière  étendue,  soit  dans 
la  grande  culture  pourla  nourriture  des  bestiaux, 
.soit  dans  la  culturQ.^]»<^gère,  pour  celle  des  hom- 
mes. Caniurd  aux  navets.  Des  navets  au  blanc.  | 
Parmi  ses  différentes  espèceii,  on  cultive  notam- 
ment le  chou'-navet^  le  rutabaga,  aussi  appelé  rave 
ou  navet  de  Suède ,  le  navet-rave  ,  et  la  navette  ou 
navet  oléifère,  |  Hortic.  S'est  dit  de  ia  racine  de 
toutes  sortes  de  plantes.  Couper  le  navet  d'un  œil- 
let. I  Navet  du  diable  ou  navet  à  longue  queue^  Nom 
vulgaire  delabryone.  '-^ 

NAVETIER  ,  1ÈRE,  8.  Celui,  celle  qui  fiut  des 
navettes  de  tisserand.  La  corporation  des  navetiers. 

NAVETTE,  s.  f.  Bot.  Variété  de  chou-navet,  à 
racine  fibreuse,  moins  grosse  que  celle  du  navet  ;  à 
fleurs  petites,  ordinairement  jaunes ,  quelquefois 
blanches  ou  tirant  sur  le  violet,  d'une  bdeur  forte 
qui  attire  les  insectes^On  la  cultive  pour  sa  graine, 
.qui  fournit  une  huile  propre  à  l'éclairage,  à  la  pré- 
paration des  laines  et  à  la  fabrication  du  savon 
noir;  on  s'en  sert  aussi  pour  la  noirrriture  des  pi- 
geons et  de  la  volaille  de  basse-cour.  |  Navette  des 
serins,  Un  des  noms  de  la  moutarde  des  serins*  | 
^  GroM0  naoeffe,  Nom  "vulgaire  du  colza. 

NAVETTE,^  s.  f.  (du  lat.  naoû,  à  cause  de  sa  rea- 
semblance  avec  uû  ptetit  navire).  Petit  vase,  en 
forme  de  navire,  en  argent,  vemieil  ou  cuivre,  où 
l'on  met  l'encens.  (  Instrument  de  tiéserand' qui  sert 
à  porter  et  à  faire  passer  la  trame  entre  les  fils  4e 
la  chaîne.  Ce  travail  se  fait  en  jetant  alternative- 
ment la  navette  de  droite  à  gauche,  et  de  gaucHe 
adroite  transversalement^  entre  les  fils  de  la  ^chaîne, 
qui  sont  placés  en  longueur  sur. le  métfer.  Nous 
igi;ioron3  le  nom  de  l'homme  utile  et  industrieux 
qui  inventa  la  navette,  (Voltaire.)  Cours,  ma  ilo- 
vette  agile.  (Magu.)  1  Navettes  volantes,  Navettes 
que  l'on  emploie  pour  faire  de  la  ga/e  et  d'autres 
étofies  de  toute  largeur.  Ou  les  appelle  ainsi  parce 
que  Touvrier  n'y  touche  pas,  et  que  leur  mouve- 
ment est  continu.  |  Ouvriers  de  la  grande  navette. 
Ouvriers  en  drap  d'or,  d'argent^  de  soie  et  autres 
étoffes  mélangées,  par  opposition  aux  ruban  iers, 
que  l'on  appelle  Ouvriers  de  la  petite  navette,  ]  Fig. 
et  famil.  Fairs  la  navette.  Aller  et  venir  d'un  lieu 
à  un  autre.  |  Se  dit,  au  whist,  quand  de  deux  par- 
tenaires chacun  coupe  une  couleur  et  joue  alterna- 
tivement celle  que  l'autre  coupe  de  son  côté.  |  Mar. 
^Poulie  allongée  dont  le  corps  n'est  pas  entière- 
ment estropé.  |?  Conchyliol.  Nom  .marchand  de 
plu|jieurs  coquilles.  |  Prov.  La  langue  lui  va  comme 
la  navette  d'un  tisserand,  Se  dit  d'une  personne  ba* 
billarde.  |  Les  femmes,  en  France,  se  servaient  au- 
trefois de  petites  navettes  d'or,  de  laque,  d'écaillé, 
pour  faire  du  nœud  ou  du  filet.  ^'    " 

_j  NAVICULAIRE,  adj.  (du  lat.  nar S,  vaisseau). 
Anat.  Qui  a  la  forme^d'une  nacelle.  Les  os  du  men- 
ton forment  une  jonction  ^laviculaire,  |  Fosse  navt- 
culaire^  Chez  la  femme.  Petit  enfoncement  qui  se 
trouve  à  l'entrée  du  vagin,  derrière  la  bride  mero- 
Uraneuse  qui  unit  inférieuremeqt  les  grandes  lèvres. 
I  Chez  l'homme,  Dilatation  que  présente  le  canal 
de  l'urètre,  vers  la  base  du  gland*  .|  Bot.  Qui  est 
creusé  en  nacelle,  c.  à  d.  concave  et  latéralement 
comprimé.  |  Conchyliol.  Se  dit  d'une  coquille  uni- 
valve  qui,  étant  renversée  sur  le  dos,  avte  l'ouver- 
ture en  haut,  a  quelque  ressemblance  avec  im  petit 
bateau  ;  ou  d'une  coquille  bivalve,  quand  sa  coupe 
transversale  approche  de  la  figure  d'nrt  petit  ba- 
t^u,coâimedans  quelques  espèces  d'arches.  |  S^  m. 
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Antiq.  rom.  Propriétaire  ou  capitaine  d'un  Mvire 
de  commerce.  |  Préfet  des  navtculaires,  Chef  de  la 
cor^ ration  des  naviculaires,  à  Rome.  |  Bot.  Genre 
de  plantes  dont  les  bractées  sont  trèe-entières  et  na- 
vieulairet.  Les  naviculaires  du  Jardin  des  plautjs. 

NAVICULE,  s.  f.  (du  lat.  navicula,  petit  navire). 
Genre  d'animalcules  infusoires,  offrant  l'aspect 
d'une  petite  barque,  et  formant  une  des  limites  du 
règ^a  animal  les  plus  voisines  du  règne  végétal. 
Ces  animalcules  sont  revêtus  d'un, test  siliceux  dont 
les  débris  accumulés  ont  formé  au  fond  des  eaux 
des  couches  souvent  considérables.  |  Conchyliol. 
Division  des  arches,  dont  la  coquille  rappelle  un 
peu  la  forme  d'un  x^avire* 

BfAVlFOEME,  adj.  (du  lat.  navis,  vaisseau; 
forma,  forme).  Qui  a  ia  forme  d'un  petit  bateau. 
On  se  servait,  chez  les  Romains,  de  vases  navi for- 
mes pour  y  mettre  l'huile  et  certains  liquidesw 

NAVIGABILITE,  s.^f.  Qualité,  éUt  d'un  cours 
d'eau  ou  d'une  mer  oii  l'on  peut  naviguer.  Amé- 
liorer la  navigabilité  d'une  rivière. 

NAVIGABLE,  adj.  Où  l'on  peut  naviguer.  Canal 
navigable.  Fleuve  navigable.^  Ce  bras  de  mer  n'est 
pas  navigable,  à  cause  des  nombreux  récifs  qui  l'ob- 
struèn^.  Il  a  fallu  des  siècles  pour  rendre  le  Rhône 
et  la  Loire  iiavigables.  |  Où  Vosi  peut  navifi:uer  sans 
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gabl'  nue  lorsaue  le  parcours  en  a  été  sondé  et  ex-^ 
périmenté.  Tel  parcours  peu^  n'être  pas  navigable 
pour  certains  navires  et  l'être  pour  d'autres,  sui- 
vant lourds  ^dimensions,  desouelles  résulte  la  profon- 
deur que  la  cpque  atteint  d'ans  Teau  qui  la  porte. 
NAVIGATEUR,  TRICE,  S.  (du  lat.  navigator, 
même  sens/:  Celui,  celle  qui  pratique  l'art  de  la 
navigatiot),  particulièr^ent  dans  les  voyages  de 
long  cours.  Grand'  navigateur.  Habile,  savant  nart- 
gateur.  Hardi  navigateur.  Les  navigateurs  ont  rendu 
au  monde  les  plus  grands  services,  f  Che^  les  an-^ 
ciens  on  ne  compte  guère  de  navigateurs  qui  mé- 
ritent d'être  citésy  malgré  les  longues  excursions 
?iue  faisaient  alors  les  vaisseaux  phéniciens.  S'il , 
aut  en  croire  quelques  historiens,  il  y  eût  sous 
Néchos,  Tun  des  successeurs  de  Sésostris^  quel- 
ques-uns d^  ces  vaisseaux  qui,  partis  d'Arsinoé, 
pori  Voisin  du  lieu  où  es^  aujourd'hui  Suez,  par- 
coururent toutes  les  côtes  orientales  de  l'Afrique, 
doublèrent^le  cap  des  Tourmentes  (de  Bonne-Espé- 
rance), remontèrent^,  toujours  en  suivant  la  cote, 
jusqu'au  détroit  de  Gibraltar, -qu'ils  franchirent,  et 
revinrent  enfin  par  la  Méditerranée,  après  tro^s  ans 
de  navigation,  mouiller  en  Egypte,  aux  bouches  du . 
Nil.  Les  navigateurs  les  plus  célèbres  de  l'anti- 
quité sont  le  Carthaginois  Hannon  et  le  Marseillais 
Pythéas.  Au  moyen  âffe,  la^boussole  et  l'astrolabe, 
en  s'introduisant  dans  la  marine,  y  firent  Une  révo- 
lution complète.  '  Quelques  navigateurs  s'aventu- 
rèrent au  large,  et  sous  le  règne  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle>  en  1442^  les  Espagnols  débarquèrent  sur 
les  plages  du  nouveau  monde.  Presque  au  même 
temps,  et  sous  Jean  H,  roi  de  Portugal,  Barthé- 
lémy et  Pierre  Piaz  doublèrent  le  cap  de  Bonne- 
Espérance,  et  Vasco  de  Gama,  sous  Emmanuel, 
alla  conquérir  les  Indes  pour  la  Lusitanie.  De  1492 
à  1502^  d'autres  navigateurs  découvrirent  diverses 
parties  de  l'Amérique.  Alonzo  Ojeda  et  Améric 
Yespuce,  ï'iorentin  oui  donna  son  nom  au  non-, 
veau  continent,  aboraèrent  sur  la  terre  ferme  d'A- 
mérique, dont  Colomb  ne  connaissais  encore  que 
les  Antilles.  Yinc^t  Pinzon  découvrit  le  Brésil^ 
L'escadre  de  Magellan,  partie  en  1519,  sous  Charles- 
Quint^  fit  la  première  le  tour  du  monde,  malgré  la 
mort  de  Magellan,  survenue  pendant  la  traversée. 
L'Espagne,  sous  le  règne  suivant,  fit  encore  la  dé- 
couverte de  diverses  îles,  et  toutes  les  puissances 
maritimes  marchèrent  à  l'envi  sur  ses  traces;  no- 
tamment l'Angleterre,  qui  ne  tarda  pas  à  décou- 
vrir l'Amérique  septentrionale^  Terre-Neuve,  la 
Virginie,  la  Guiane,  etc.  Les  navigateurs  de  cette 
nation  s'efforcèrent  surtout  de  chercher  par  le  nord 
de  l'Atlantique  un  passage  dans  l'océan  Pacifique. 
Tels  furent,  entre  autres,  Barlow,  Hudson,  Parry, 
Davis,  qu'on  regarda  comme  ayant  résolu  le  pro- 
blème ;  mais  le  détroit  du  nom  de  ce  marin  n'est 
sans  doute  qu'un  golfe,  ou  si  c'est  réellement  le 
passage  cherché,  les  glaces  qui  l'obstruent  sans 
cesse  le  rendent  absolument  impraticable.  Anson, 
Byron,  Wallis,  Cook,  Vancouver,  etc.,  marquèrent 
ensuite  parmi  les  navlmteurs  anglais.  La  Hollande 
eut  Van  Noort,  Peter  Nuyts  et  Abel  Tasman,  qui 
découvrit  l'tle  de  VanDiémen,  aujourd'hui  Tasma- 
nie.  La  Russie  n'a  guère  que  deux  navigateurs  re- 
marquables, ce  sont  Krusenstem  et  Kotzebue,  dont 
les  travaux  sont  contemporains.  La  franco  en 
compte  un  beaucoup  plus  grand  nombre,  depuis 
Jean  Cartier,  qui  remonta,  en  1534,  le  fieuve  Saint- 
Laurent^  et  ouvrit  ainsi  la  voie  pour  fonder  la  belle  * 
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colonie  du  Canada.  Parmi  les  ffluttratians  eottlim- 
poraines  que  notre  nation  compte  en  ce  genre,  Hgt^ 
rent  en  première  ligne  lee  nomssaivanti  :  Bounî»-  ^ 
ville,  Cbabert,  Fleurimi,  Borda,  La  Péroaia.c£i|«f^ 
trecasteaux,   Rossel,   BeaaSMuHBaQpré,   MilUani,  ;  ' v^ 
Freycinet,  Duperré,  Legoarantet  Dumoiii^'UrviUe. 
I  Adj.    Qui  est  adonné  à  la  navigadon.  Peupla    ...  ^ 
navigateur.   \  Géogr.  lUs  des  Navi^Uwtê,  Groupf  ^*  ./^  "#ii 
d'Iles  dans  la  Polynésie  méridionale.  Y.  aajfoa^  -    '  ^  <! 
NAVIGATION,  s.  f.  (pron.  fiaviyafioii).  Yof^M      ., 
sur  mer  ou  sur  les  grandes  rivi^es.  Entreprend  ^^^ 
une  fiavt^a^ton  pénible,  une  longue  navigaiton.   Le  ^  '-■ 
vent  qui  enflait  nos  voiles  nous  promettait  une  heu-    '.. 
reuse  navigation.  (Fénelon.)  |  Art,  métier  du  navi-  ^ 
gateur  ;  action  de  naviguer.  S'adonner  à  la  ^navi^^o-     * 
lioft.  La  navigation  étend  notre  commerce.  La^iio- 
vigation  de  cette  rivière  est  très-difficile.  Des  b^acs    ' 
de  corail  rendent  la  navigaiion  de  cette  mer  très?     s 
périlleuse.  Lès  vaisseaux  qui  auraient  croisé  dans 
ces  parages  auraient  facilement  ùnterotplé  la  navi- 
gation des  autres  nations;  (Raynal.)  |  Cemal  ds  lum- 
gation,  Canal  qui  porte  des  bateaux,  par  opposition 
à  Canal  d'irrigation,  Canal  qui  sert  à  distribuer  des 
eaux..!  On  attribue  aux  Phéniciens  ou   aux  habi- 
tants ae  Tyr  et  de  Sidon  la  découverte  de  la  navi- 
gation. Pendant  longtemps  les  Romains  n'aitachè- 
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danger. 'Un  espace  de  fleuve  ou  de  mer  n'est  navi-  "  rent  aucun   intérêt  à  cet  art;  dans  les  premiers 


temps,  ils  n'avaient  que  des  bateaux  construits  avec 
de  grosses  planches.  Ce  ne  fut  qu'au  oonmaence- 
ment  de  la  première  guerre  punique  qu'ils  commen- 
cèrent à  avoir  quelques  navires  importants.  |  La 
n<Hfigation  peut  s'envisager  sous  trois  points  de  vue  : 
1®  celle -qui  se  fait  à  l'intérieur,  c.  à  d.  sur  les 
fleuves,  les  rivières  et  les  canaux;  2^  celle  qui  a 
pour  but  de  parcourir  seulement  le  littoral  d'un 
pays  :  on  la  nomme  aussi  cabotage,  venant  de  cabo, 
mot  espagnol  qui  signifie  cap;  3^  enfin,  la  naviga- 
tion hau tarière,  oit  en  pleine  mer,  dite  aussi  de  long 
cours.  I  La  navigation  côtière,  ou  cabotage,  est  celle 
qui  se  jfait  à  terre,  le  long  des  cotes,  qu'on  ne  perd 
jamais  de  vue^  ou  du  moins  que  très*rarement.  C'é- 
tait à  peu  près  la  seule  qui  fût  connue  des  anciens, 
et  qu'on  puisse  pratiquer  sans  le  secours  de  la  bous- 
sole. Elle  exige  surtout  une  connaissance  exacte 
des  terres,  des  montagnes  et  des  rochers  de  la  côte, 
dont  la  vue  est  si  variable,  suivant  la  distance  et 
les  divers  points  d'où  on  l'observe^  11  faut  égale- 
ment bien  connaître  les  sondes,  les  marées,  les  mouil- 
lages et  les  divers  fonds  sur  lesqu^  on  peut  avoir, 
à  jeter  l'ancre.  La  science  du  marin  de  long  cours 
est  beaucoup  plus  compliquée  en  théorie,  plus  vaste, 
car  outre  une  grande  habitude  de  la  mancsvm;  il 
doit  posséder  aussi  des  connaissances  astronomiques 
et  géométriques  assex  étendues.  |  Navigation  hautu- 
rare,  Art  merveilleux  par  lequel  le  marin  retrouve 
constamment  sa  route  à  travers  les  plaines  unifor- 
mes et  presque  sans  fin  de  l'Océan.  |  Si  l'on  consi- 
dère les  moteurs  qui  font  marcher  le  navire,  on 
distingue  la  navigation  à  la  rame^  la  navigation  à  fa 
voile  et  la  navigation  à  la  vapeur.  \  Par  extens.  iVa- 
vigation  aérienne ,  Art  qui  consisterait  à  diriger  les 
aérostats.  Cette  navigation  est  encore  à  l'état  d'utopie. 
NAVIGUER,  V.  n.  (du  lat.  napigare,mèïae  sens; 
fait  de  navis,  vaisseau  ;  agers,  conduire).  Aller  sur 
mer  ou  sur  les  grandes  rivières.  Naviguer  le  long 
des  cotes,  iiiaviguer  en  pleine  mer.  Ils  excellaient 
dans  l'art  de  navigfufr.  (Bossuet.)  Une  ancienne  loi 
des  Guèbres  défendait  de  naviguer  sur  les  fleuves. 
(Montesquieu.)  |  Absol.  Se  dit  de  la  manière  dont 
un  navire  va  sur  mer.  Cette  frégate  navigue  bien. 
Un  navire  navigue  mal  s'il  n'a  pas  son  lest.  |  Navi* 
guer  à  la  sonde,  Faire  route  en  sondant,  par  certains 
parages,  où  les  bas-fonds  et  les  écueils  sont  muliî^ 

S  liés.  I  Naviguer  en  armée  ou  en  escadre,  Faire  partie 
e  forces  navales  réunies  pour  une  expédition.  | 
Naviguer  sur  une  ayrte  plaie,  Suivre  ou  pointer  sa 
route  sur  une  carte  où  les  degrés  im  longitude  m 
sont  pas  marqués.  |  Naviguer  eur  une  carte  réduite. 
Suivre  et  pointer  sa  route  avec  l'observation  de  la 
latitude  et  de  la  longitude  estimée.  |  Naviguer  par 
le  rond  ou  par  2e  rM/iitl,  Se  servir,  en  naviguant^  da^ 
cartes  où  les  degrés  da  latitude  vont  en  croissant 
vers  le  pôle.  |  Naviguer  par  Us  sinus,  par  la  compas 
de  proportion.  Faire  usage  des  sinus  ou  du  oompas 
de  proportion  pour  résoudre  les  nroblèmes  de  la  na- 
vigation. I  Naviguer  à  la  part.  Servir  à  bord  d'un 
navire  du  commerce,  moyennant  une  part  détermi- 
née dans  les  bénéfices.  |  Naviguer  ais  voyage^  à  la 
(rarerjfV,  S'engager  moyennant  un  salaire  convenu. 
I  Fig.  La  grue  au  haut  des  airs  navtgtiaal  sans  bouc- 
sole.  (Delille.)Les  cvgnes  naviguaimt  dans  le*  airl. 
NAVILL£y  s«  f.  \de  Tital.  navicelio;  du  lat.  no- 
vis,  vaisseau,  à  cause  des  petites  barques  qui  navi- 
guent dessus).  Petit  canal  qui  sert  à  conduire  des 
eaux  pour  arroser  les  tenres.  Se  dit  princijj^ement 
dae  Qanaux  d'irrigation  de  la  Lombardie*  t;^ 'r. «^  * 
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.  MAVIRK,  t.  tn.  (du  lat. -«ati«,  Tftiiiâan).  Tout 
bâtiment  de  mer.  Na»irê  de  guerre.  Bh/virt  mar- 
ehAod.  Fi:éUr,  armer,  équiper  un  noo^rt.  Construire 
■,n  nàvirê.  Lancer  à  l'eau  un  navire.  Miter,  gréer 
un  navire.  Ce  novirt  a  eiiuyé  une  tempête,  a  fait 
des  avaries.  Un  tUivire  de  douase  oenu  tonneaux. 
jL'eutrée  de  la  Tamise,  depuis  son  emboucbure  jus- 
qu'à LpudrySi  ast  l>ordée  d* une  double  rangée  de 
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Navire  (brick). 


uavireSé  Les  plus  grands  navires  peuvent  s'amarrer 
aux  quais  des  nouveaux  ports  de  Marseille.  |  Fig. 
Un  homme  dans  la  tombe  est  un  navire  au  nprtv^ 
(Malherbe.)  |  La  dénomination  générale  dé  navires, 
^'applique  à  toutes  les  nefs  qui  servent  à  établir  r 
entre  les  continents  des"  reliktions  commerciales  ou 
militaires.  La  construction  des  navires  est  établie 
sur  une  règle  invariable,  quelles  que  soient,  du 
reste,  leur  force  et  la  nature  des  missions  auxquelles 
ils  solit  destinés.  La  marine  militaire  évalue  le  rang 
de  ses  navires  d'après  le  nombre  de  leurs  canons; 
la  marine  marchande,  d'après  lent  capacité.  Des 
noms  particuliers  ont  été  donnés  à  chaque  espèce; 
ainsi,  nous  avons  les  vaisseaux,  les  frégates,  les  cor» 
vettes,  les  bricks,  les  goélettes.  Au-dessous  des  goé- 
lettes, se  groupent  un  grand  nombre  d'autres  nar^ 
vires  moins  importants  ou  affectés  à  des  usages 
particuliers,  t«ls  que  les  bombardes,  les  cutters,  les 
chaloupes  canonnières,  etc.  La  gùbarre,  quoique  d'une 
dimension  plus  forte  que  les  autres  navires  de  ilot-^ 
tille,  ne  sert  guère  qu'an  transport  des  troupes  et 
des  munitions .  de  guerre.  La  marine  marchande 
emploie  principalement  les  trois^mâts,  les  clippers, 
les  bricksj  les  goélettes,  les  tartanes,  les  chasse-ma" 
réesy  les  lougres,  etc.  |  Navire  à  fret.  Celui  qui  est 
loué  pour  porter  des  marchandises.  |  Navire  armé, 
Se  dit  de  celui  auquel  il  ne  manque  rien  pour  ap- 
pareiller, qu'il  soit  de  guerre  ou  de  commerce.  | 
Navire  .armé  en  guerre,  Celui  qui^  comme  le  corsaire 
prêt  à  prendre  la  mer,  est  uniquement  destiné  à 
attaquer  ;  ce  dernier  porte  cependant  plutôt  le  nom 
de  navire  armé  en  course.  \  Navire  désarmé,  Celui  qui 
n'a,  dans  le  port,  ni  mât^ni  gréement,  ni  équipage, 
ni  artillerie.  |  Navire  de  conserve  oti  de  conoot/  Ka- 
vire  de  guerre  qui  accompagne  les  navires  mar- 
chands pour  les  défendre  s'ils  sont  attaqués.  \  Navire 
lerrerneuvier,  Navire  destiné  à  la  pôebe  de  la  morue 
sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve.  |  Navire  banque, 
Celui  qui  est  placé  sur  le  banc  et  qui  y  fait  sa  pê- 
clie.  I  Navire  débanqué.  Celui  qui  a  fini  sa  pêohe  ou 
qui  est  dérivé  de  dessus  le  nano  par  le  mauvais 
temps.  I  Navires  à  cap^ur^ ,  Ensemble  de  navires  à 
vapeur  que  Ton  distingue,  comme  ceux  à  voiles, 
en  vaisseaux;  frégates^  corvettes,  etc.  \  Navires  oui* 
rossés.  Navires  de  guerre  revêtus  d'un  bUndage  eu 
for.  I  Navire  condamné^  Celui  qui  est  trop  vieux 
pour  pouvoir  naviguer.  |  Un  navire  est  dur  ou  doux^ 
suivant  la  nature  de  ses  mouvements  de  tangage 
et  de  roulis.  |  Navire  sacré.  On  appelait  ainsi,  chez 
les  Égyptiens,  les  Grecs  et  les  Komains,  certains 
navires  dédiés  aux-  dieux.  Tels  étaient,  chez  les 
^^SyP^l^^*  •  1**  1®  vaisseau  qu'ils  dédiaient  tous  les 
ans  à  Isis  ;  2^  celui  sur  lequel  ils  nourrissaient  pen- 
dant quarantep  jours  le  bœuf  Apis,  avant  de  le  trans- 
férer de  la  vallée  du  Nil  à  Memphis,  dans*  le  temple 
de  Vulcain  ;  3»  la  nacelle  nommée  vulgairement  li^ 
Barque  à  Caron,  et  qui  n'était  employée  qu'à  porter 
les  corps  morts  auprès  du  lac  Achéruse.  G*est  de 
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cet  usa^^è  des  Égyptiens  qut)rpbé6  prit  ocoâaion 
d'imagmer  le  transport  des  âmes  dans  les  enfers, 
au  delà  da  l' Aobéron»  I  Astrqn.  ie  navire  Arao,  Con- 
stellation de  l'hémispnère  austral.  On.  rappelle 
aussi  le  Navire,  le  Vaisseau,  la  Nef.  \  Blas.  On  dit 
qu'^n  vaiueau  est  habillé  d'argent,  de  gueules  çu  de 
sable,  quand  les  agrès  sont  de  ses  émaux.  |  Prov. 
À  navire  brisé  tous  vents  satU  contraites,  Rien  ne 
réussit  à  ce  qui  est  mis  à  bas  par  la  mauvaise  chance. 

NAVRANT,  ANTE,  adj.  Qui  navre,  qui  cause 
une  profonde  affliction.  C'est  un  navrant  spectacle 
que  celui  de  l'Irlande  opprimée  par  les  proprié- 
taires anglais  et  décimée  par  la  faim.  Aventure  no" 
vrante.  Vous  nous  racontez  là  une  histoire  navrante. 

NAVRÉ,  EB,  part.  Profondément  affligé,  blessé 
moralement.  Avoir  le  cœurnarre.  Une  personup  na^, 
vrée.  Être  navré  de  douleur.  ,Me  voilà  tout  navré. 

NAVIiEl^  V.  a.  Autrefois,  Blesser,  faire  une 
grande  plaie.  Navrer  quelqu'un  à  mort.  |  Fig.  Cau- 
ser une  grande  peine,  une  extrême  affliction.  Ce 
spectacle  m'a  fhavré.  La  nouvelle  du'trçmblement 
de  terre  de  Lisbonne  navra  Voltaire  de  douleur  et 
lui  inspira  un  poème  dans  lequel  éclate  un  ardent 
amour  de  l'humanité.  (Boiste.) 

NAXOS  (aujourd'hui  Naxie).-  Géogr.  La  plus 
grande  des  lies  Cyclades  dans  la  i^ier  Egée.  Elle 
renferme  une  ville  qui  porte  le  même  nom  et  une 
trentain(?  de  villages.  La  ville  de  Naxie,  située  sur 
la  côte  N,  0.,  a  4,000  habit.  Port,  môle,  château 
fort;  deux  archevêchés,  un  grec^  un  catholique. 
L'île  est  montueuse,  très-fertile  et  riche  en  granit, 
en  serpentin  et  surtout  en  tefre  d'émeri.  Sa  wrtilité 
extraordinaire  et  la  tradition  mythologique  de  Bac- 
chus,  à  qui  elle  était  consacrée,  la  rendirent  célèbre 
dans  l'antiquité.  On  voit  encore,  auprès  de  la  source 
d'Ariane,  les  ruines  d'un  ancien  temple  placé  sous 
l'invocation  de  Bacchus.  L'Ile  de  Naxos,  après  avoir 
subi  lès  fortunes  les  plus  diverses,  fait  partie  du 
royaume  dé  la  Grèce.  . 

NAZ  ARE  AT,  h.  m.  (de  l'hébreu  nazar,  séparer, 
imposer  des  abstinences).  Condition  des  nazaréens 
chez  les  Juifs  ;  temps  pendant  lequel  ils  s'abste- 
naient de  plusieurs  choses  permises.  On  voit  dans 
le  livre  des  Nombres  que  le  nazaréat  consistait  en 
trois  prescriptions  principales  :  !<>  s'abstenir  de 
toute  boisson  ferméntée  ;  2^  ne  point  se  raser  la 
tête  ;  3«  éviter  d'appf  pcher  des  morts.  Il  y  avait 
chez  les  Juifs  deux  espèces  de  nazaréat  :  l'uu,  per- 
pétuel, et  qui  durait  toufe  la  vie  ;  Tautre^  passager, 
qui  ne  durait  qu'un  certain  temps.  Le^  rabbins  pen- 
sent que  le  nazaréat  passager  ne  durait  que  .trente 
Jours,  mais  ils  l'ont  amsi  décidé  sur  des  idées  caba- 
listiques qui  ne  prouvent  rien  ;  il  est  plus  probable 
que '.ceite  durée  dépendait  de  la  volonté  de  celui 
qui  9^y  était  engagé  par  im  vœu.  Le  chap.  6  du 
livré  des  Nombres  prescrit  ce  que  le  nazaréen  devait 
faire  à  la  fin  de  son  vœu  :  il  devait  se  présenter  au 
prêtre,  offrir  à  Dieu  des  victimes  pour  trois  sacri- 
tices,  du  pain,  des  gâteaux  et  du  vin»pour  les  lil^a- 
tions;  ensuite  on  lui  rasait  la  tête,  et  on  brûlait  ses 
cheveux  au  feu  de  l'autel  ;  dès  ce  moment,  son  vœu 
était  censé  accompli,  il  était  dispensé  dçs  absti- 
nences auxquelles  il  s'était  oblige.  •     ■'■'^■■'^J" 

NAZAREEN,  EENNE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui 
habite  Nazareth,  i  Qui  y  est  né.  |  Ir^iVa^oreen,  Sur- 
nom qui  fut  doxiné  par  les  Juifs  à  Jésus-Christ,  par 
dérision,  parcç  que  les  indigèiyft  de  Nazareth 
avaient  une  réputation  de  sottise'et  d'ignorance.  |  ^ 
Hist.  relig.  Nom  donn^  aux  Jiûis  qui  sa  consa-. 
craient*i^  Dieu,  et  qui  ^e  livraient  aux  pratiques  du 
nazaréat.  V.  kazar^t.  I  Hérétiq^es  ^ui  ont  paru 
dans  le  second  siècle  de  1  ËgUse  ;  voici  l'origine  de 
cette  secte.  Parmi  les  docteurs  juifs  qui  avaient  em- 
brassé le  christianisme,  quelques(-uns  se  persuada 
rent  que,  pour  obtenii^  le  salut,  ce  U'était  pas  assez 
de  croire  en  Jésus-Christ  et.  de  pratiquer  sa  doc- 
trine>  qu'il  faillit  encore  observer  la  loi  de  Moïse; 
conséquemment,  \\s^  voulaient  que  les^eutils,  même 
convertis,  fiufsent  asi^ujettis  à  recevoir  la  circonci- 
sion et  à  garder  la  loi  çérémonielle.      •       -  v 

NAZAREISME,  S.  m.  Poctrine  des  nazaréens^ 
sectaifef  demi-juifs  et  demi-chrétiens.       ^ 

NAZAREI8TE,  s.  Celui,  celle  qui  a  embrassé  le 
nàzaréisme.  Les  nazaréistes  étaient  très-not^breux. 

NAZAEETHi  Géogr.  Petite  ville  de  la  Palestine, 
dans  la  Galilée  (tribu  de  Zabulon) ,  sur  uue  mon- 
tagne. C'était  là  Que  demeuraient  les  parents  de 
Jésus-Christ,  et  ok  il  demeura  lui-même  jusqu'à 
son  baptême.  Comme  les  habitants  passaient  pour 
des  gens  ignorants  ot  grossierà^les  Jiiib  donnèrent 
à  Jésus  le  surnom  de  Nazaréen,  épithète  qui  .resta 
à  ses  disciples .  Nazareth  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
villaij^  appelé  Nasra,  où  l'on  prétend  encore  mon-» 
trer  la  demeure  de  Joseph  et  de  Marie,  et  d'autres 
lieux  célèbres  dans  les  traditions  des  chrétiens  ;  en- 
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Tiron  3,000  habit.,  ja  j^parioatholiquMLPluiîeiirt 
églises,  eptre  autres  celk  de  la  Saint«-^^ge  %i  un 
couvent  de  Franciscains.  En  1187, 500  Français  s'j 
battirent  contre  une  armée  de  Sarrasins.  £n  179% 
Junot,  avec  500  cavaliers,  y  mit  en  fuite,  après  ua 
brillant  çoinbat,  un  nombre  considérable  de  Turcs, 

NB,^aâ||f:^  de  négation.  Il  précède  toujours  le  verbe 
et  s'einpiote  sçul  ou  se  joint  aux  termes  accessoires 
de  négation  pas  ou  point.  Je  im  pense  pas  que.  Vous 
ne  croyez  pas  éela.  Il  m  squffnra  pas  cet  affront. 
Il  est  des  moments  où  ceux  qui  conduisent  les  Êtata 
ne  voient  lien  et  n'écoutent  rien.  (Mignet.)  Il  ne  faut 
pas  fliire  par  les  lois  ce  qu'on  peut  faire  par  les 
mœurs.  (Montesquieu.)  |  Dans  un  s^ns  impératif  et 
déterminé.  iVen  étant  jibint  ahmé,  je  n^'^r aimerais 
pas.  (NIdherbe.)  |  Ne...  qui,  loe.  adv.  employée 
pour  Seulement,  Tu  n'es  et  ne  seras  qu'un  mauvais 
riche.  I  Peu  et  Point  sont  des  termes  accessoires  et 
t^omplëmimtaires  de  négation.  Ne,  employé  seul, 
iBSt  l'expjrcssion  négative  la  plus  faible.  Je  ^e  puis 
commaDider  au  trouble  qui  m'agite.  (Racine.)  |  Ne 
pas  est  Taspression  négative  moyenne.  La  sagesse 
n'est  ^toujours  inaltérable.  (La  Chaussée.)  |  Ne 
point  est  l'expression  négative  la  plus  énergique. 
11  n'est  potnl  de  vertu  où  manque  la  liberté.  |  Pas 
exprime  la  négation  moins  fortement  que  Pom^  ;  il 
s'emploie  pour  indiquer  quelque  chose  d' accidentel. 
II. ne  travaille  pas,  il  ne.  chante  pa«^  c.  à  d.  dans  ce 
moment^  à  présent.  \  Point  s'emploie  pour  exprimer 
quelque  chose  d'habituel  et  de  permanent,  Il  n  étu- 
die potn(,  il  ne  travaille  points  c.  à  d.  en  aucun 
temps,  jamais.  \  Pas  et  Potn(.  dans  les  propositions 
interrogatives,  ont  Quelquefois  un  sens  différent. 
Pas  s'emploie  ouana  on  veut  exprimer  quelque 
chose  de  positif.  N^  le  savez-vous  pas?  iVe  l'avez-y 
vous  poj  appris?  C'est  comme  si  l'on  disait  :  Vous 
le  savei,  vous  Vavez  appris.  Point  s'emploie  quand 
on  veut  exprimer  quelque^  chose  de  douteux.  iVe  le' 
savez-vous  point  ?  Ne  l'aveac-vous  point  appris? c.  à  d. 
Est-il  possible  ?  Je  f*e  fi?i/s  croire  que  vous  ne  le  sachiez 
point ^  que  vous  He  l'ayez  point  apprte.  Avant  un  ad- 
verbe de  comparaison,  dé  temps  ou  de  Quantité^  Pas 
est  plus  souvent  employé  que  Point.  Sf^  fortune,,  déjà 
élevée  fort  haut,  n«  Tétait  po^  ftutànt  que  le  souhai- 
tait son  insatiable  cupidité.  [Pas  et  Point  se  placent 
après  un  verbe  employé  à  un  temps  simple,  et  entre 
l'auxiliaire  et  le  participe  des  temps  composés.  Vous 
ne  connaissez  pas  celui  dont  vous  .parlez.  (Molière.) 
\  Pas  et  Point,  joints  à  un  infinitif,  le  pré<^ent 
presque  toujours.  Évitez  les  tentations^  afin  de  n'y 
pas  succomber.  |  Pas  et  Point  se  suppriment  toujours 
quand  il  entre  dans  la  phrase  une  des  expressions 
négatives  aucun,  nul,  personne,  guère ^  jamaif^  niif«» 
lemeni,  m  répété,  plus,  rien,  ne  que  employé  pour 
seulement.  Nul  n'aura  d 'esprit,  bfrs  nous  et  nos  amis. 
(Molière.)  Je  ne  déserterai  jamais,  jamais  que  pour 
aller. boire.  (Gresset.)  f  Us  se  suppriment  encore 
quand  la  proposition  renferme  une  expression  à 
laquelle  on  attribue  un  sens  négatif;  ainsi  on  dit  : 
Je  ne  l'aimerai  de  ma  vie.  Je  n'en  ai  parlé  à  âme 
qui  vive.  |  On  les  Supprime  quelquefois  avec  les 
verbei  pouvait,  oser  y  savoir,  cesser,  suivis  d'un  infi- 
nitif, et  avec  le  verbe  bouger.  Non,  déesse,  le  né 
'.puis  soufirir  qu'un  de  leurs  vaisseaux  fasse  naùmtgè» 
(Fénelon.)  |  Apr^  douter  et  nter,  employés  négati- 
vement^ on  Supprime  la  négative  n^,  si  la  proposi<* 
tion  subordonnée  énoncé  un  flut  incontestable.  Fer« 
sonne  ne  nie  que  cette  femme  ait  été  jolie.  |  Après 
empêcher,  prendre  garde,  se  gu.<ier  et  éviter^  employés 
dans  le  sens  de^  prendre  deé  mesures  pour,  le  verbe 
de  la  proposition  subordonnée  prend  toujours  la  né- 
gation, quel  que  soit  le  sens  ou  la  forme  de  la  pro- 
position principale.  Qui  donc  empêche  qu'on  né 
chasse  l'étranger?  |  Après  les  verbes  app^hênder, 
avoir  peur,  craindre,  irepibler^  le  verbe  de  la  propo- 
sition subordonnée  est  précéda  dé  ne  si  la  proposi- 
tlou  est «ffirmatlte,    ^     *r^  ^  ^  r  -v  1-^.^;  y 

Craignes,  seigneur,  craignez  que  le  ciel  rigoureux   ' 
ife  vous  haïsse  auez  pour  exaucer  tos  voeux  !  .^  - 

>       '    (eacins.)    Xr       .' 


-m 


I  Si  l'on  désire\que  l'action  exprimée  par  le  verbe 
de  lÉr  proposiUon  subordonnée  s'accomplilse,  on 
emploie  ne  pas  au  lieu  de  ne.  Je  crains  eue  Umal« 
heureuse  Pologne  ne  sclit  pas  de  sitôt  délivrée.  | 
Mais  si  la  proposition  principale  est  négative  où 
interro|^tiv«,  le  verbe  de  la  proposition  subordon- 
née rejette  la  négation.  Je  né  crains  pas  que  le 
mensonge  triomphe  longtemps,  car  la  vérité  finira 
par  l'emporter.  |  Ces  rè^es  sont  applicables  à  toute' 
proposition  subordonnée  dépendant  d'une  principale 
OH  ngure  autre,  autrement,  fhieikx,  moine,  plus,plutât^ 
plue  tôt  oiie.  Je  vous  entends  ioj/giieux  que  vous  ne 
pensez.  (Racine.)  Il  ne  parle  pas aufremenl  qu'il  agit. 
IJn  homme  peut-il  être-p/ue  heureux  que  vous  l'êtes!^ 

I  Après  contester,   désespérer,   discontenir,    douter, 
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employa  n^mtiveinent  ou  interrogativemênt,  le 
Teroe  de  Im  projpotitlon  lubordonnée  prend,  en  gé* 
néral,  Ift  ûé^tion  ne.  On  n#  peut  pa$  douter  que 
les  pôles  fw  Sotent  couverts  d'une  coupole  de  glace, 
j  Si  ces  Terbes  sont  employés  dans  une  propoiition 
aâirmative,  le  seoood  verbe  s'emploie  sans  néga- 
tion. 11  me  parait  absurde  de  nier  <}u'il  y  ait  une 
intellig^tic^  dans  le  monde.  (Voltaire.}  f  Après  il 
i'en  faut  que^  peu  ien  faut  qui,  U  tient  à  moifà  tqy 
à  lui  qu'i^  6tc.|  le  verbe  de  la  proposition  subor- 
donnée ne  prend  la  négation  queii  la  principale 
est  interrogative  ou  renferme  une  expression  néga- 
tive. //  M  $ient  à  rien  que  ma  colère  f»'éçlate.  Peu  $*en 
faut  que  Mathan  ne  m*ait  nommé  ion  père.  (Racine.) 

I  Après  avant  que^  tanê  que,  on  supprime  généra- 
lement la  négation  ne.  Avant  que  les  natioût  fussent 
converties,  tout  n'était  pas  accompli.  fPaSbal.)  Eh  ! 
peut-on  oonouérir  la  Hberté  eam  4W*îI  en  coûte  du 
sang?  (Schiller.)  |  Après  les  locuthmi  conjonctives 
à  moine  ifue^  de  crainte  çtf»,  te  peur  que  et  que  em- 
ployé pour  sans  que,  on  emploie  toujours,  la  néga- 
tion ne.  Ne  jeteiz  pas^  dit  Jésus,  les  perlel  devant 
les  ponrceaux,  ae  'peur  qu*iU  ne  les  foulent  aux 
pieds.  Je  ne  puis  manger  qu'aussitôt  je  ne  sois  in* 
commode.  |  ffe  se  répète  par  comparaison,  relation, 
rapport,  opposition,  énumération.  Il  y  a  bien  des 
lâches  et  des  traîtres  qui  auraient  au  ne  jamais 
naître;  d'autres,  des  citovens  vertueux,  né  jamais 
mourir.  (Boiste.)  |  Autrefois  op  supprimait  ne  dans 
les  formes  interrogatives  telles  que  cetlee-ci  :  Sais^tu 
point  que?  Vas-tu  pas  à  la  Hfie?  potir  Ne  sais-tu 
point  que?  Ne  wu'tu  pas  à  la  vHU?  Vùtlà^t-il  pas 
qu'il  prend  la  mouche?  \  On  dit  encore  n^ était  pour  si 
ce  n'était,  N était  le  mauvais  temps,  je  partirais. 

NE,  conjonct.  Se  disait  autrefois  pour  «i.  (  Ne  plus 
ne  moins,  Se  disait  pour  Comme,  àind  ^ue.  Ne  plus 
ne  moins  que  la  statue  de  Memnon.  (Molière.) 

KÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  venn  à  la  vie.  Un  enCant 
nouvellement  né.  A  peine  le  fils  d'nn  brahme  est-il 
ne  qu!il  est  resclavè  des  oérémoi^ii^  (Yoltl^re.)  Où^ 
quand,. comment  sont  née  les  germas  dé  nos  corps? 
(Delille.  )  |  Fig.  Les  langues  sont  nées  avant  la 
grammaire.  |  Nouveau^né,  Qui  vient  dç  n)^tre*Qu'il 
est  doux  nour  un  père  de  bercer  Son  ^éoèaii-ne.  | 
Mort'^\  Mort  avant  de  naîtra.  IM  èn&nt  mort-^^ 

I  Se  dit^  par  extens.,  des  ouvrages  de  reprit.  &est 
un  joumai  mort-nl,  Une  tragSUe  inorir-^.  Mort 
est  invariable  dans  ces  sortes  dé  locutions.  |  Btin 
né^  Qui  a  de  bons  penchants ,  qni  est  né  d'une  ft- 
mille  honnête.  C'est  un  jeune  hon^me  bien  né.  Ja- 
mais homme  n'a  été  mieux  ne,  et  h*â  en  des  seàti- 
mente  plus  doux  et  plus  souhaitables.  fM"^  de  Se- 
vigne.)  A  tous  les  cœurs  bien  née  que  la  patne  e^ 
chère  !  (Yohairè.)  |  Mal  né,  Qui  a  ie  mauTaises  in- 
clinations. L'éducation  réforme  difiMlement  les  tra- 
vers d'un  eafimt  enal  né.  |  UBmreuêement  né,  Qui  e^ 
bien  doué.  Les  artistes  sont  presque  tous  heureuse^ 
msnt  nés;  beaucoup  joiffnent  aux  qualités  de  fea- 
pnt  celles  du  cœur.  (Montabert.)  |  Née  s'emplofe 
pour  indiquer  le  nem  de  fandlle  que  porte  une 
femme.  Mademoiselle  Esther,  «i^  Bongars.  |  IVe» 
miêr  né.  Le  piemier  en€uit  mâle.  Sçus  la  loi  dé 
Moïse,  on  offrait  à  Dieu  les  en&nts  premiers  née.  | 
Substantiv.  L'ange  marqua  à  la  pierre  rougë  toutes 
Jes  maisons  où  se  trouvait  im  premier  né.  ^Bible.) 

I  S*emj^oie  quelquefois  en  parlsnt  dés  animsuix. 
Abel  offrait  à  Dieu  les  premiers  née  des  animaux. 

I  Dernier  né,  Le  dernier  enfiuit  mftle.  Le  éemier  né 
d'une  fomille  tki  presque  toiûaaxi  le  BenUumnr  de 
sa  mère.  ]  Se  dit  ae  certains  droits  attaches  à  quel* 
ques  digaités.  Ua  roi  est  la  président  ne  de  son  con- 
seil des  ministres.  I  Fig.  (k^r&  né  Vem}^  ^4é$  me- 
c^ante^  A^voir  pour  les  s^éplîantf ,  Wf  aversion  gé- 
nérale et  si  constMte^  q^*^)]^^  semble  êtr^  natmaUe. 

I  Méôêhe  était|  soù^  Auguste^  Iêjp!î^Qftect^ur  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  |  Se  $t,  par  ^iténs., 
de  touà  oenx  qp!^  par  leur  l>Okit(on,  S6nt  obl^^  d^ 
se  conduire  d'utkë  dartAitûiè  fii^n.  Léa  bl^oMphèl 
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quelque  {lart  p^our  s'jr  trôAvtr.  1  tl  lÉ  côMtrnit  avè^ 
beaucoup  de  substantifs  èi  d'à^ièctâfs.  Lès  tiis  éont 
nés  inùfflig^ts  et  lé*  antîrél  CT«tîni*  Lliémàe  êit 
n^  libre,  ^tnartèùt  U  ék  dlibitel  fèrs.  (J.  J.  Itcuf- 


seàti.)m4.  JèsuftfitS^^k 
tm  énfint  Se  la  tudlé  t  tl 

dMsrtnifiatéiii,  «buis  une 
iVtf  dtfnt!èthète^,U«ù. 
(Th.Gatftiëryi<ïiséni^ 
rétoilé  dit  kvSi  UtMi  :  \ 
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diterranée ,  Wb  ses  yéox  bteuft  èembMènl  éit»  avoir 
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gardé  les  reflété.  |  Né  sou$^Je  sifis  né  sous  un  chêne 
et  j'en  ai  la  vigueur.  (À.  W.)  |  Né  pour.  Y  a-t-îl 
vraiment  des  hommei  nés  pour  commander  et  d'au- 
tres hommes  nés  p<nir  obéir  ?  Alors  où  dcnc  est  Dieu, 
où  donc  est  la  justice?  (La  Boétie.)  |  Né  parmi.  U  a 
d'autant  plus  de  mérité  à  ètrt  honnête  ^ti'Q  eit^n^ 
parmi  d* affreux  coquins.  I  Né  en,  La  cenea ,  née  en 
Asie,  n'existe  plus  aujourd'hui  q^u'en  Europe.  |  Fig. 
Toutes  les  grftces  sont  nées  en  nous.  |  Né  de.  Sans^tre 
né  d'une  famille  d'artiste^  on  peut  aimer  les  arts.  Jean 
Hërân,  né  de  parents  pauvres  et  honnêtes.   '  , 

NEAHIfplBîS,  adv,  [en  écrivait  autrefois  n/af« 
moins ^  deux  mots  dont  celui-ci  est  formé 'pour  rien 
motn#,  non  moine).  Ponirtant,  cependant,  oert  à  dé- 
signer deux  choses  qui  paraissent  opposées ,  et  en 
soutient  une  saps  détruire  l'autre.  U  se  fouille  nean- 
inotn««  (La  gruyère.)  La  peau  de  cette  femme  est 
blanche  et  neanmotnf  elle  n'a  pas  d'éclat.  Un  homme 
peut  être  brave  et  néanmoins  hésiter  devant  cer- 
tains dangers,  faiblir  en  maintes  occasions. 

NÉAMT,  s.  m.  €e  qui  n'est  point,  Tooposé  de 
rêtre.  Dieu  a  tiré  toutes,  choses  du  néant  ;  il  peut  les 
réduire  au  néant ^  les  faire  rentrer  dans  le  néant  dont 
elle  sont  sorties.  Que  Dieu  retire  sa  main,  le«monde 
retombera  dans  Te  néant.  Oossuet.)  Dieu  voit 
comme  un  néant  tout  l'univers  ensemble.  (Racine.) 
lie  néant  même  prend  une  sorte  d'existaice  lorsque 
nous  en^arlons.  (Condillac.V|  Se  dit  par  exagérât., 
pour  marquer  le  peu  de  valeur  d*nne  chose,  ou  le 
manque  de  mérite  d'une  personne.  Ces  colonnes 
ui  portent  jusqu'aa  ciel  le  magnifique  témoignage 
e  notre  néant.  Il  avait  senti  plus  que  personne  le 
néant  de  sa  grandeur.  (Voltaire.)  |  Deux  facultés 
intellectuelle,  diiécteoient;  opposées,  celle  d'ima- 
giner et  celfe  d'abstl^re,  contribuent  à  nous  don- 
ner l'idée  de  ce  que  ce  mot  exprime.  Dans  plusieurs 
cas,  le  néùsU  est  un  équivalent  de  rien;  mais  son 
orisdse  n'est  pas  la  même  :  c'est  à  l'abstraction 
seule  que  nous  devons  la  notion  de^Hen,  notion 
toujours  claire,  essedtiellement  simplel  Elle  seconde 
très-bien  les  opérations  du  raisonnement,  quoique 
l'on  ae  puisse  en  piarler  qu'en  employant  des  ex- 
EHressfaoïis  propres  seulement  aux  choses  existantes. 
Ce  n'est  pourtant  |a«  le  séro  des  géomètxes^  signe 
qui  joue  un  rôle  û  important  en  flgèbre)  où  il 
exprin^  le  point  ae  passa^  du  positif  au  négatif, 
la  différence  dç  deux  grai^eurs  parfaitement  éga- 
les;^ U  n'est  qu'un  jÀipartîciûier  dans  la  notion 
générale  du  rien.  |.  firer,  eorùr  du  néant  ^  Créer,  être 
créé.  L'univers,  ^  sa  présence,  semble  sortir  du 
néant.  (J.  Ç.  Jftousspau.)  [  Le  manque  de  naissance, 
àfm  le  tehgag^  des  ans^ra^  Un  homme  de, 
néant,  (liassill^.)  (  T«  oànalais.  ife^lre  une  appel- 
lation à  néant 9  Déclarer  4^^té  celui  cm  appelé 
d'une  seùtenèe.  j  Pj«uL  téaMà  Ut  reqme,  La  de- 
li^ande  mut  pas  ÎN^Qi^-.  1  M  P^^'  S'estât  pour 
riens,  ba^telles.  Epme  clés  Wônle  plus  ou  moins 
s^rîlûérs.  (ldiiîivaux.)n^Iliptiq.Il  s'einnloie  comme 
expression  iK^tive.  vou^  deniandçs  ae  l'aii^ent ? 
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attribue  de  la  sorte  une  d^,  une  durée,  un  mode 
d*existence.  On  né  peut  cenèndant  ras£milèr  sous 
a^cùn  rapport  à  l'^epoce^  étendue  àbltràite,  infinie 
dans  sef  trois  dimendéns,  o^  toiis  les  çorjps  sont 
placés,  ejtécutent  leurs  môùvêmimiiL  etc.  ;  tout  ce 


que,  suivant  l'ancienne  cbîqÈnpigoniè,  le  chaos  four- 
nit toiu  les  jDd^tériaux  p<^  ^composition  de  ^^u- 
hivèrs.  L^magin^ticm  j}onTl^!MM|E|roir  lé  chaos  j 
14  philosophie  âes  P|P^  tf^  accommoda.  Quant 
au  nédiit  absolu '^}^}jfm^^  ^qm  supprima  tous  les 
êtres  et  par  eonsé(^ièi^  fouttti  leurs  relations  entré 
kpif  c'est  i^x^a  concq;»tion  donjt  les  scâmces  ne  peu* 
irénti  ^rè  aucun  if sage,. et  qu'il  faut  abandonneir 
àlaindtapbysiqnè.  ^t^rrv.)  \  upffîtta^se  représen^ 
tait  te  neutU  conune  ^  ^oipriblé  gouffre  plein  d'at- 
ibractions,  sans  rives  i^.  lans  fonfl,  au-dçssus  duquel 
il  dit  avoir  plané  q[ft0t9ueIçiB  sans  jvmnxA  tom* 
'hétp  l^jp^  Jlnfernal  veri^  q^ni  semblait  lé  solli- 

NEÎAQtJS,  a.QL  (du  gr.  vç^,  vaisseaa;  i 
commàndeméijA.  ihtiq«  ff rec.  Crcade  c6rreiqpoi^< 
à  c&xà  i*M^!j^*  ^  d^sSt  j^xiA  ordinairement  nd^ 

fit  depnS  rèmbouohnr^  de  rHydasbè  dans  1  Indusi 
jusque  B^lo^è,  e|  dont  le  but  mft  d'ctplorér 
l'océan  in$eiu  Sw  journal,  connu  sj>us  lé  npp  de 
Pér^tê  de  la  mer  Ai^ArSe,  existait  enoors  éa  temîpt 
d'ArrièdY  qni  ^n  i  ooiine  ^  extraits,  jl  é^  reio^ 

Êlî  A>%^,f I^ÇÎ^  û^^tigiwÉj  «<og;m(!^o^  *t  pho- 
ques sur  les  lieux  que  Néaxque  avait  parcourus. 


NEC 


-¥ 


■  i: 


'ÊÊÊ 


»  1^ 


'.'  *■ 


y.i-.K. 


NEBEASRA.  Géogr.  Riiri^  4a  TAmérique  sep* 
tentrionale ,  sort  des  Montagn^Bocheuses ,  coule 
de  rO.  à  r£..  sépare  les  Miuid^as  des  Osages^  ft 
se  jette  daps  le  Missouri,  par  la  rive  droite,  àprH 
un  cours  dé  plus  de  900  kilom*  ÇUg  donne  son  noni 
a  Un  nouveau  territoire  des  ÊtlIfts-UniS/  situé  à  TO* 
de  l'État  de  Missouri ,  et  formé  en  1»54.  Ce  tetrri* 
toire  a  pour  capitale  Omaha-Clty.  „  ,^ 

HTÉBaiPE^  t.  f-(dn  gr.  vcôço;,  fiton).  llTtbot 
et  antiq.  gr.  JPeau  de  fSson  qui  servait  de  mantaau 
à  Bacchus  et  aux  uersonnages  de  sa  suite.  Les  bac* 
chiMites  portaient  !le  thjrse  et  la  néhride.    ^, 

IVfiBmiB»  s.  f.  Entom.  Genre  de  çoléopî^èKes  pe^^' , 
tanières,  établi  pour  dUt  ca^rabesA  la  sik^ou  dea 
culosjomes.   '  .  -'--^      ..,.   i....*  ..^  ..^,.  ^..■.  ,.^.. 

'^'ÉBULKlTSfe^  ^t  (du  lat.  nehula^  nuée).  Astron. 
Étoile  d'une  luxnièie  terne.  La  première  néhultuss  ' 
dont  il  est  fait  mentioa  du»  l'histoire  de  l'astro- 
nomie est  la  ne6i«/eiiee  d'Andromède.  (Arage.  )  | 
Adjectiv.  Une  étoile  r^Shuleum.  \  Lee  élotirs  nébmkuseê  , 
sont  beaucoup  moins  brillantes  que  les  ftutres$  leur 
lumière  est  niible  et  terne.  Elles  ressemblent  à  de 
très*petit8  nuages  blanchâtres  qu'on  aperçoit  épara 
dans  le  ciel,  où  ils  occupent  des  espaces  plus  oa 
moins  considérables,  mais  en  générai  asset  petits^  ^ 
et  qui  paraissent  être ,  du  moins  pour  la  (plupart,  » 
des  voies  lactées  plus  éloignées  que  la  nôtre,  e.  à  d.    , 
des  amas  de  petites  «étoibs  imperceptibles  à  l'csi!*    ' 
[  Erpét.  Espèce  de  couleuvre  gnse  et  blanche.  |  Of^ 
nithol.  Espèce  de  chouette.  |  Oonchyliol.  Nom  Biar- 
chand  du  cône  mage.  |  Un  des  noms  du  cône  tuUpe^f 

If^BULEUX,  EUSE,  adj.  (dulat.  fif 6u/oetM)  mdtaie 
sens).  Obscurci  par  les  nuages.  Temps,  ei^  tiébu» 
/etix.  Horizon  fiedeleujr.  Des  vapeurs  nébuleuses.  (De- 
lille.)! Fig.  Vhorizon  est. nébuleux,  On  est  inenacé 
de  troubles,  d'événements  fôcheux.  |  Obscur,  inin-  . 
telligible.  Un  style  n^6tt/«iar.  Vos  auteurs  nébuleu»  [ 
auxquels  je  n'entends  goutte.  (Delavigne.)  |  tlnfrànt"^ 
nébuleux,  Inquiet,  chargé  de  soucis.  U  avait  l*air 
nébuleux  d'un  homme  à  qui  envient  d*Ôter  sa  place. 

îfSHULQ^ITÉ,  .S.  f.  (dtt  lat.  «ebtt/attifae^  bxottil- 
lard' épais).  Nuage  où  oblteurcissèmént  trel^Ii%er, 
I  Qualité  de  ce  qui  est  nébuleux.  S^emplole  partt^ 
culièrement  en  astrpnomîe.  Lé  hâle  de  la  lune  e^ 
une  sorte  dé  nébulosité.  \  Par  exteûs.  et  fig.  Sbn  cerf 
veau  est  plein  de  fie'bufo4ti7/e,  il.nis|^  dans  le  vaguél 

If ÉCESSAIRIS r  aâj*  (dulat  fieco,  d'où  dérive 
nectere^  lier,  attacher,  enchaîner  ^  proprement  ce  JL. 
quoi  on  est  attacha  par  des  liens  naturels).  P^t  oiî;| 
ne  peut  set  passer,  dont  on  a  àbsolisoient  bèlacHbi.  La  * 
respiration  est  neceeeaire  à  la  vie  de  ranimai.  Ceî. 
outil  est  néceufUîre  pour  iisire  oet  ouvrage.  Lés  ebn« 
nàii^nces  ai)Solument  n^cessaîfVf.  Jl  y  a  d«s  "^^  .. 
penses  publiques  nécessaires,  Zndij^pensableSh  (Ç^<^ 
oilhM.)  Les  professions  les  plus  iWc^isteiref*  (J^fw.^ 
La  douleur  est  aossi  nécessaire  que  ija  i^n^  O'i^ 
taire,)  |  taie  nééessàtref.  Sans  lesquelles  rumVisil; 
né  pourrait  subin^^  \Jl  est  nécestaire,  H  iiu^  J|^ 
eef  absolument  necessotre  quH  y  4t  |>w  pnistanéf  ^ 
spprenie  parmi  loi  hom]|aeSj  et  ce  doit  être  cdlâ*  ié 
la  morale.  |  Très-utUe,  indisppupiWe.  Oa  lecoi^ul 
combien  un  mini#èré  intelli^t,  iUrit  fileèsfotf|.^  . 
la  France.  Combien  de  gens  fê  ieode«tW<â£ttiipt 
à  force  de  se  prendre  utiles.  [  Vf^J^  Céùl  ^ml  poâ  né^ 
çmaire  ass  saiut.  Se,  dit  pour  jajg^ek  V^*Wt  ^ose 
n'est  pas  de  précepte  et  d'poligfMàbn.  ]  r£trÊ  n^  . 
ce$sairt ,  S'est  dit  sonyei||jt  pour  ééjîruner  Vv!^  de 
Dieu.  I  Bot.  P^amik fifp^MMre^Sa dit dfts plantée 
sy^aathérée%  dopt  les  lw3at!bi<i<»  oÊaepX  des  Beuii 
Xfà^  ^^  disque  et  dea  Benirs  ftmelltt  à  là  eircon^ 
féi-e^  f^  jui  rend  U  poljgwiîé  n^ce#awry>an|  , 
la  conseirtal^  de  Tesp^.!  Tl^U  ^npopiL  SrenH 
ploie  par  oppflsîj^      l^.  VA^^m^^ 
qm^a  la  vtaté, ^lodn^  paf  li Talonj^, ^ina^  «i^ 
yertû  d'une  impn&ion  à  la^nellt  elle  ie  peut  ri^ 
sister«  }  Philipà.  Catixee  méemiiiràj  ùpi  R'agisaeiii^ 
pas  librefneot  tt  qui  pro^piaent  injCailublemeni  jimf  * 

^tfeV  Les  mg^jimki^rm^^  ^,.WW>t  jB»* 
des.affenU  [nécessaires.  U  fi^  ^iHmV^ri- 
sahre  du  jour.  |  Eget  n4çf9saire,  Effet  qm.  fuSt  UH 
fiiiUibLBioenjb  la  couse  defitinée  à  le  pro^UuighX'olKr 
scuriti  nt  Teget  ntcoÊoire  d'unf  éclipse  ^ta)a  dé^ 
soleil.  I  Née^Moire  et  iniiÊpén$Qb(s  tqiA  conaSddrer. 
l'exig^oe,  l'un  paç  ffipfçi  à  lu  chose^  TiMi^^  par 
nqpport  k  nous.  On  iwi  peut  pas  n#  pi||  fwf,  ce 

ificee$a^i  axjfte  à  ç^j^  di  l'objet  ;  cSi^  d'itidu. 
pnye^lie  ^x^  a  oanse  da  la  persoBiie.  De  la.vianl 
%VLina(çp9UMà^lAiÀ  dit  seulement  en  padi^i  ifl 
periKîimMilWet  va^  mieejuiainmÊn^  et  apupas  as- 
iifff^ejMn^  gm  mXnéçemWfx'^tf^ 

nmtersalUirnm?>t>»)ujt  «P^d.  qipi  q<4  «^ 
è'#»  Spiwne  Ik  mort,  WH^J^  j^Nf  Ah 
meD$  fixa  et  à  quoi  oa  est  réduit.  Ce^qni 
pefwo^le  dépend  |ouvent  dés  ItsoXt  dés 
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06»,  dçg  individus,  du  moment.  Eufin,  la  nature 
fait  les  choses  néceuairti,  les  convenances  font  les 
ohoseï  indiMpêruables.  Il  est  impossible  de  ne  pas 
fisire  ce  qui  est  nécesfain  ;  souvent  il  est  simplement 
mal  de  ne  pas  faire  ce  qui  est  indispensable.  Indts^ 
penscible  ie  doit  dire  de  toutes  les  sujétions  qui  nous 
sont  imposées  par  les  bienséances ,  les  devoirs  so^ 
ciaux,  nos  engagements  envers  nous-mêmes ,  nos 
habitudes  :  on  s'impose  déi  devoirs  indispensables, 
on  est  retenu  près  d'une  personne  par  des  soins  in- 
dispensablis.  Les  besoins  que  nous  nous  créons  sont 
ituiispçnsables,  aa  lieu  que  nos  pesoins  naturels  sont 
nécessaires  et  s'appellent  même  des  nécessités.  On 
s'est  quelquefois  maintenu  daijs  un  emploi  sans  les 
talents  nécessaires  ;  on  n#*  peutjau'échouér  quand  on 
commence  une  entreprise  sans  les  ressources  néces' 
saires.  (Lafaye»)  1  S.  m.  Tout  ce  qui  est  essentiel 
pour  les  besoins  ae  la  vie.  Av0ir  le  nécessaire.  Man- 
quer du  nécessaire.  Se  privepr  du  nécessaire  pour 
soutenir  sa  famille.  Il  se  resserre  dans  les  ^x>rnes 
étroites  du  seul  nécessaire.  (Fléchier.)  Nous  serions 
tous  assez  riches,  si  nous  ne  voulions  que  le  néceS' 
»atr«..(M"**  de  Sévigné. )  Je  vais  restreindre  vos 
besoins  à  Tétroit  nécessaire,  et  exiger  do  vos  pas- 
sions les  sacrifices  les  plus  amers.  (Barthélémy.) 
I  Ce  qui  est  essentiel^  important  à  la  vie.  Pour  être 
indépendant,  il  ftuit  s'assurer  le  nécessaire  par  le 
travail.  |  Ce  qi(i  doit  être  ou  arriver.  Il  n'y  a  de 
nécessaire  que  ce  qui  résulte  de  la  nature  des  cho- 
ses. ^Portaiis.)  I  Juste  ce  qu'r^  faut,  ce  dont  on  a 
besoin.  Je  n'ai  voulu  rien  que  le  nécessaire.  (C.  De- 
lavigne.)  |  //  fait  le  nécessaire ,  Il  se  m^le  de  tout 
comme  si  l'on  ne  pouvait  se  passer  de  lui.  |  Botte 
qui  renferme  de  petits  meubles  de  toilette  ou  des 
objets  de  travail.  Un  rWee^^atre  de  voyage.  \Ie  lui 
ai  fait  cadeau  d'un  nécessaire  en  laque  incrustée. 

NÉCESSAIREMENT^  adv.  Par  un  besoin  absolu. 
Il  faut  nécessadrement  manger  pour  vivre.  Il  faut 
nécessairement  se  reposer  la  nuit  quand  pn  a  tra*^ 
vaille  tout  le  jour.  Le  moment  de  Téveil  revient 
aufsi  nécessairei(f]kent  qne  celui  du  sommçii.  (Buffon.) 
I  Infailliblement)  par  suite  nécessaire,  par  une  liai- 
son nécessaire.  Si  nous  sommas  les  héritiers  d'une 
génération  qui  s'en  va,  tout  croule  nécessairement 
avec,  notis  et  nous  emporte,  lois,  mœurs,  croyance, 
préjugés  et  fausses  doctrines.  (Saint-^imon.)  Toute 
loi  qui  n'est  pas  exécutée  est  néceuairement  mépri- 
sée. Un  tyran  est  nécessairemeni  l'ennemi  dn  peuple. 
I  Théol.  Par  opposition  à  lîbremen:.  Moié  par  ses 
passions,  l'homme  ne  peut  agir  que  i%éces»airemènt. 
NÉCESSITANT,  ANTE,  adj.  Se  (lisait  pour  Né- 
cessiteux ,  qui  a  besoin.  Aussi  est-ee  à  vous  seule 
qu'on  voit  avoir  recours  toutes  ies  muses  fufcei^t- 
tantes.  (Molière.)  {Pauvreté  nécessitante^  Yi^nyreté 
ab^lue.J  Théol.  Grâce  nécessitante ,  GràCQ  qui  con- 
traint et  qui  ôte  la  liberté. 

NÉCESSITÉi  s.  f.  (du  lat.  nécessitas,  même  sens), 
^out  ce  qui  est  absolument  nécessaire,  indispensa- 
ble. Ke  me.  réduisez  pas  à  la  nécessité  de  vous  dire 
des  choses  désagréables.  La  nécessité  rendit  soldats 
tous  les  Canadiens.  (Raynal.)  Soumettons-nous  à  la 
nécessité  qui  gouverne  toutes  choses.  (Voltaire.)  La 
première  nécessité  pour  les  peuples,  comme  pour  les 
hommes/ est  de  mourir.  (Chateaubriand.)  |  Devoir 
indispensable.  Elle  s'imposait  une  heureuse  nécessité 
de  travailler  à  l'éducation  de  ses  enfants.  |  Ce  que 
la  circonstance  commande.  Il  y  a  nécessité  à  ce  que 
je  parte  de  suite.  \  Indigence,  dénûment.  Nétessité 
tire  parti  de  tout.  |  Chose  de  première  nécessité^  Dont 
il  esttrès-difHcile  ou  impossible  de  se  passer.  |  Féod. 
Nécessité  jurée ,  Serment  que  devait  fiûre  le  vassal 
pour  aliéner  ou  engager  valablement  un  fief.  |  Phi- 
los. Qualité  de  ce  qui  est  nécessaire.  Être  réel  on 
possible,  substance  ou  phénomène,  essence^  propriété 
ou  mode,  toute  existence  connue,  quelle  qu  elle  soit, 
du  moment  oii  l'on  ne  peut  la  supprimer  sans  ^b- 
gurdité,  entraîne  l'idée  de  nécessite,  £n  ce  sens,  le 
contraire  de  la  nécessité,  c'est  la  contingence;  car 
le  propre  de  toute  existence  marquée  de  ce  carac- 
tère consiste  en  ce  que  l'hypothèse  de  son  anéan- 
tissement n'entraîne  aucun  inconvénient  métaphy- 
sique. Qrand  il  s'agit  des  actions,  la  nécessité  a 
pour  contraire  la  liberté.  Prise^'à  son  point  de  vue 
le  plus  général,  la  nécessité  se  divise  en  absolue  et 
en  relative.^  La  nécessité  absolue  convient  à  Dieu  seul 
et  à  tout  ce  qui  découle  de  son  essence.  La  nécessité 
^  relative  se  dit  de  tout  ce  qui  ressort  nécessairement 
do  telle  condition,  de  telle  loi,  de  tel  principe  do»> 
nés.  Ces  deux  sortes  4e  nécessités ,  la  relative  «i 
l'absolue,  se  distinguent,  en  outre,  en  métaphysiques 
et  en  morale.  On  distingue  plusieurs  antres  sortes 
de  nécessités  :  la  nécessité  antécédente^  oeUe  qui  con- 
vient à  Teffet  d'une  cause  donnée  opérant  néoessai- 
remei^t  pour  le  produire  ;  la  nécessité  ameomitanie, 

Jui  u'est  autre  ohose  que  la  nécenité  pour  un  effet 
'être  ce  qu'il  est ,  quelle  qua  soit  la  nature  de  sa 
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cause,  comme  ici  :  t  L'homme  est  animal,  donc  il 
sent  ;  »  la  nécessité^ de  disjonction^  qui  procéda  d'une 
Supposition  déterminée  qu'il  faut  vérifier ,  en  par- 
lant d'une  proposition  disjonctive  :  Puisqu'il  fiuit 
un  œil  pour  voir,  le  droit  oii  le  gauche  sont  néces- 
saires indistinctement  ;  »  la  néceuité  de  spécification, 
qui  consiste  en  ce  qu'une  faculté  ne  peut  produire, 
à  l'égard  de  son  objet,  qu'un  seul  des  actes  contraires 
dont  elle  est  capable  ;  ainsi  la  volonté  ne  peut  point 
aimer  et  haïr  à  la  fois  la  même  chose  ;  il  est  néces- 
saire qu'elle  fasse  l'une  ou  l'autre  |  FroY^  Nécessité 
n^a  point  de  lot.  On  est  presque  forcé  de  marcher 
par-dessus  tout  lorsqu'on  y  est  poussé  par  le  besoin. 

Guis  la  nécessité  rompt  toutes  les  barrières. 
Tout  se  lait  à  sa  voix,  ses  lois  sont  les  premières. 

(toltairi.) 

I  Nécessité  est  mère  d'industrie.  |  Nécessité  est  de 
raison  la  moitié.  |  Faire  de  nécessité  vertu,  Se  rési- 
gner à  faire  une  chose 'uni  peut  déplaire,  mais  qui 
^est  indispensable.  |  Absol.  Force  aveugle,  inflexible, 
à  laquelle  on  ne  peut  se  soustraire.  Chex  les  Grecs, 
la  nécessité  était  un  agent  des[)btique  dont  les  décrets 
étaient  absolus.  (Mann.)  |  Mythol.  En  gr.  àva-pcT]. 
Déesse  que  l'on  confond  souvent  avec  les  Paroues, 
le  Destin,  Adrastée  et  Némésis.  On  la  disait  fille  de 
la  Fortune  ;  Horace  la  représente  accompagnant 
toujours  sa  mère,  et  tenant,  dans  sa  main  de  bronze, 
des  clous  et  des  chevilles  en  fer ,  symbole  de  son 
inflexibilité.  Platon  lui  donne  un  fuseau  de  diamant 
qui  touche  à  la  fois  à  la  terre  et  aux  cieux.  Sou 
.  temple  le  plus  célèbre  était  à  Corinthe,  dans  la  ci- 
tadelle; les  profanes  n'y  pouvaient  pénétrer.  |  Au 
pi.  Besoins  dé  la  vie,  choses  nécessaires  à  l'exis- 
tence. Nous  sommes  tous  asagiijettis  -aux  mêmes  né^ 
ceuités  naturelles.  |  Faire  ses  nécessités,  Aller  à  la 
garde-robe.  )  De  toute  néceuité,  loc.  adv.  Nécessai- 
rement. Il  faut  de  toute  nécessité  que  ce  travail  soit 
terminé  d'ici  à  demain.  De  toute  nécessité  il  faut  par- 
tir d'ici.  I  Par  nécessité,  loc.  adv.  Sous  l'empire  d'un 
besoin  pressant.  Il  s'est  fait  remplaçant  militaire  par 
nécessité,  pour  sauver  son  père  d'une  ruine  certaine. 

NÉCESSITÉ,  ÉE,  part.  Rendu  nécessaire.  Voyage 
nécessité  par  les  affaires.  Un  déploiement  de  forces 
nécessité  par  les  menaces  de  l'ennemi. 

NÉCESSITER ,  v.  a.  Contraindre,  réduire  à  la 
nécessité  de  faire  quelque  chose.  Le  législateur  peut 
nécessiteriez  hommes  à  la  pratique  des  vertus*  (Hèl- 
vét.)  Peu  usité  dans  ce  sens.  |  Rendra  nécessaire. 
Un  déménagement  nécessite  heaume  .p  de  tracas. 
L'exécution  de  ce  projet  nécessitera  de  grandes  dé- 
penses. I  ËAtralner  nécessairement/ impliquer.  La 
compression  fieces9tte_un  grand  nombre  d'agents  de 
police,  de  gendarmes,  de  geôliers  et  de  juges.  . 

NÉCESSITEUX,  EUSE^  adj.  Indigent,  pauvre, 
oui  mangue  des  choses  nécessaires  à  la  vie.  Une 
lamille  nécessiteuse.  Classe  nécessiteuse.  Des  gens  né- 
cessiteux. I  Fig.  Langue  nécessiteuse,  D^ourvue  des 
mots  nécessaires.  La  langue  écrite  ne  laisse  pas  d'ê- 
tre indigente  et  nécessiteuse ,  pétrce  que  ses  besoins 
s'étendent  au  dehors.  |  Substantiv.  Un  nécessiteux. 
Des  nécessiteux,  \  Fig.  Un  écrivain  illustre  est  or- 
dinairement un  illustre  nécessiteux.  (Noël.) 

NECREE.  GéoffT.  Rivière  d^Allemagné,  natt  dans 
le  royaume  de  Wurtemberg,  près  de  Spaiohingen, 
coule  au  N.,  au  N.  E.  et  k  l'Ô.,  «traversant  le  Wur- 
temberg et  le  ffrand-duché  de  Bade,  et  s'unit  au 
Rhin  près  de  Manheim,  après  un  cours  de  425  ki- 
16m.  I  Cercle  du  Necker,  Cercle  du'royaume  de  Wur- 
temberg; 450^000  habit.;  chef-lieu  Stuttgard^  capi- 
tale du  royaume.  Vins  mousseux  ;  bois  de  construc- 
tion ;  métallurgie,  faïence,  instruments  de  musique. 

NECRER  (JACQUiss).  Ministre  de  Louis  XYI.  Né 
à  Grenèvé  en  1735,  mprt  en  Suisse  en  180i.  Il  vint 
jeune  à  Pairis  et  y  fit  fortune,  comme  bancraier,  fut 
nommé  résident  de  Genève  à  la  cour  de  France  et 
syndic  de  la' Compagnie  française  des  Indes  ;  publia 
quelques  opuscules  remarquables,  et  fut  nommé  en 
1776  directeiir  général  des  finances.  Il  supprima 
six  cents  charges  inutiles  et  rétablit  Tordre  et  le 
crédit  dans  les  finances.  On  lui  dut  la  création  d'une 
Caisse  d'escompte,  qiri  fut  l'ori^ne  de  la  Banque  de 
France  ;  mais  il  se  ht  surtout  connaître  car  son  Compte 
rendu  au  roi,  le  premier  ouvrage  qui^  eu  France, 
ait  fait  connaître  au  publie  les  recettes  et  les  dépen- 
ses du  ^^s.  Les  abus,  dont  il  attaquait  une  j>artie, 
•et  les  vieilles  coutumes,  qui  sa  sentaient  menacées 
de  loin,  s'insurgèrent  à  la  mis  contre  le  réformateur, 
âne  Louis  XYI  fut  incapable  de  défendre ,  et  qni 
aonna  sa  démission  en  1781.  Il  se  retira  près  de 
Genève^  et  pvMia  son  Traili  de  f  administration  des 
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le  11  juillet  1789.  Son  départ  fut  le  signal  d'une  în* 
surrcetion  terrible.  Après  la  prise  de  la  Bastille,  il 
fut  rappel»  encore  une  fois  nar  Louis  XYI  ;  m^s 
bientôt,  quoique  fort  libéral,  il  fut  dépassé  et  se  vit 
traité  d!|jpostat  dans  les  clubs.  Se  reconnaissant 
alors  inîfaissaat,  jj  remit  son  portefeuille  (179Q)  et 
se  retira  définitivement  en  Suisse,  dans  une  inodesta 
campagne  dont  il  ne  sojtit  plus ,  et  od  s»  fille , 
M»*  de  Staël,  lui  prodigua  les  soins  les  plus  ten- 
dres. 1  M"^*  Necker  possSiait  les  langpies  anciennes 
et  modernes,  et  réunissait  à  la  beauté  toutes  les  vertus 
et  surtout  une  bienfaisance  inépuisable.  Ce  fut  ellr 
qui  fonda  l'hospice  Necker  à  Paria.         . 

NEC  PLUS  ULTRA,  loc.  subst.  formée  de  mots 
latins  signifiant  Pas  plus  loin.  (Allusion  à  Hercule, 
qui  joignit  l'Océan  à  la  Méditerranée  en  séparant 
les  monts  Calpé  et  Abyla,  et  qui,  voulant  que  ces 
montâmes  servissent  de  monument  à  sa  gloire,  y 
grava  fflfe  inscription  qui  avait  ce  sens).  S'emploie 
pour  exprimer  qu'on  atteint  l'i^ogée,  qu'on  ne  sau- 
rait aller  au  delà.  Cest  le  nec  plus  ultra, àvL  bon 


lUsmÊÇês  de  iaft<Mu:e,  qui  fut  accueilli  avec  lin  en- 
thofisiaame  tzoassif.  Les  fautes  de  ses  successeurs 


forcèrent  Louis  XVI  à  le  rajppeler.  en  1788.  Il  était 
fert  populailt ,  mais  détesté  par  la  ^ur ,  dont  les 
ipirignes  réussirent  à  le  feire  renvoyer  piar  le  roi. 


la  recherche  dans  les  types  des  personnages  qu'il 
met  en  scène.  C'est  le  nec  plus  ultra  de  la  feucon-  . 
aerie.  (La  Fontaine.)  Être  bien  mis,  bien  logé,  bien 
nourri,  voilà,  pour  un  égoïste,  le  nec  plus  ultra  de 
la  perfectibilité  sociale.  (Boiste.) 

NÉCKOBIE, s. f.  (dugr.  vexpoc>mort;  p(o^,vie).  ■ 
Entom.  Genre  de  coléoptères  pentamères,  de  la  far 
mille  des  clavicornes.  On  les  appelle  ainsi  parce 
qu'on  les  trouvé  ordinairement  sur  les  charognes. 
Les  nécrobies  sont  ornées  de  couleurs  assez  belles. 

NÉCROGRAPHB,  s.  (du  gr.  vexpoç,  mort  ;  ypa- 
Mo,  j'écris).  Didact.  Ceiui^  celle  qui  étudie  ou  qui 
aécrit  les  cadavres^/  >  a   '\ 

MÉCEOGAAPHIE,  S.  f.  Étude,  descrigion  des 
corps  morts.  |  Traité  sur  lef  cadavres.    •^'   <     ' 

NÉCEOGRAPHI81IC,  s.  m«  Abus  qu'un  méd^iin 
fait  da  Tétuda  des  cadavres^  ev^  1#  substituant  à 
l'étui  des  dtrea  vivants*»;.  ^:  1^^;.»;,,^ ,  ;/~."^^i";  , 

NÉCROLÂTEE,  s.  (di  gt;>«xpîç,môrt;  î^ 
adorateur).  Celui,  celle  qui  rend  un  culte  exagéré 
à  la  mémoire  des  morts*     ^      /^       ,  >  > 

Nl^CROLÀTRlE,  s.  f.  Culte  des  morts.  Le  culte 
que  les  Chinois  rendent  aux  âmes  de  leurs  ancêtres 
est  de  Wnécrolâtrie.  \  Par  extens.  Vif  regret,  dou- 
leur exagérée  pour  un  mort,  qui  absorbe  toutes  les 
autres  pensées.  Les  cœurs  tendra  et  malheureux, 
d'une  imagination  vive,  tombmU  aisément  dans  la 
fifcru/dirte^  (Boiste.)  ^_?    „ 

NÉCROLOGE,  s.  m.  (du  (fr.  vex(NSç,mért  ;  loyoc, 
discours  ou  liste).  Catalogue  des  morts.  Dès  les  pre- 
miers siècles  du  chjdstianisme,  les  fidèles  de  chaque 
église  eurent  soin  de  marquer  exactement  le  jour 
de  la  mort  de  leurs  évoques,  afin  d!en  feire  mémoire 
dans  la  liturgie  et  de  priçr  pour  eux.  On  voit  en- 
core de  ces  nécrologes  dans  les  monastères  catholi- 
ques et  dans  les  chapitres  des  chanoines.  Le  iMcro^ 
toge  s'appelait  ausal  le  ealendaire  ou  obtuaire^o,  àd. 
le  livre  des  obits  (décès).  é)u  donne  aujourd'hui  ce 
nom  aux  martyrologes  et  aux  ouvrages  consacrés  à 
la  mémoire  des  hommes  célèbres^  i^^  i-». .  -  •. 

ïfÉCROLOGIE,  s.  f.  Écrit  consacré  à  la  mémoire 
d'un  homme  célèbre  mort  depuis  peu  de  temps.  Il 
ne  feut  pas  trop  se  fier  aux  nécrologies.  |  Rubrique 
générale  sous  laquelle  on  classe,  dans  les  journaux, , 
les  nouvelles  des  morts  qui  ont  plus  ou  tnoins  de 
retent  issement .  Lisez  rarticle  de  nécrologie  du  Figaro. 

NÉCROLOGIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  né- 
crologie. Article  néero/ogt^iM.  Notice  nécrtùùgique.    ^ 

IfÉGROLOGUE,  s.  Auteur  de.nécrologieé,  Que 
de  panégytistes  et  de  nécrologues  de  commande! 

IlÉCROBfAlfCIE,  s.  f.  (du  gr.  vexpo;,  mort  ;  |Mcy- 
TcCa,  divination).  Divination  par  la  mort.  Art  d'é- 
voquer les  morts  pour  avoir  connaissance  de  l'ave- 
nir ou  de  quelque  chose  de  caché.  Les  anciens  Juife 
Êratiquaient  la  nécromancie  ;  quoique  condamnée  par 
îoïse,  elle  subsista  longtemps,  témoin  lliistoire  de 
la  Pythonisse  d*Endor.  La  nécromancie  était  aussi 
fort  en  usage  chez  les  Grecs,  surtout  chez  les  Thes- 
saliens.  Us  arrosaient  de  sang  chaud  un  cadavre  et 
prétendaient  ensuite  en  recevoir  des  réponses  cer- 
taiijies  sur  l'avenir.  Oux  qui  le  consultaient  devaient 
auparavant  avoir  feit  les  expiations  prescrites  par 
le  magicien  qui  présidiùt  à  cette  cérémonie,  et  sur- 
tout f  voir  apaisé,  par  quelques  sacrifices  et  [tfir  des 
présents,  les  mânes  du  aéfunt.  Cest  ainsi  qu'Ul  jsst. 
Bans  Homère,  évoque  Fombre  de  Tirésiaa.Ceitaina. 
philosophes  néo-platoniciena  admettaient  esita  ma- 
nière da  connaître  TaYenir.  Les  néeromaoeiens  ont 
joué  un  grand  xOla  dans  la  moyen  âga.  L'évocation 
des  esprits  est  ai^ouri*hui  un  fait  vulgaire.  >      ^ 
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N^CmOMANCICll,  BNTIS,  t.  Celui,  celle  oui 
pratiqae  la  nécromancie.  |  Se  prend  aasii  pour  Ma- 

Sicien.  Le  roi  deThunet  était  environné  d*une  foule 
e  fMcrofnanct>fi#  de  contrebande  le  drapant  dans 
des  haillons  et  traînant  la  savate.  (Fr.  Michel.) 

NÉCROHANT,  ANTE,  s.  Celui, celle  qui  exerçait 
la  nécromancie.  Elle  porte  Tanneau  des  nècromani$. 

NÉCRÔNITE,  s.  f.  Minéral  qui  a  les  caractères 
du  feldspath.  C'est  une  substance  blanchâtre  ou 
l>leaâtre,  d*un  éclat  un  peu  soyeux,  que  Ton  trouve 
en  petites  masses  cristallines  ou  en  cristaux,  à  six 
pâns^disséniinél' dans  un  calcaire  lamellaire. 

NÉCROPATHIE,  s.  f.  Méd.  Disposition  générale 
qui  entraîne  la  nécrose  successive  dans,  tous  les  os 
ou  dans  un  très-grand  Aombre. 

NÉCROPHAGE,  adj.  (dugr.  vexpoç,  mort  ;  çaYco, 
je  mange).  £ntom.  Qui  vit^o^animaux  morts  ou  que 
'on  trouve  sur  des  eharognes.  |  S.  m.  pi.  Tribu  de 
la  famille  des  coléoptères  clavicomesi  comprenant 
ceux  de  ces  insectes  qui  dévorent  les  animaux  morts 
ou  les  substances  animales  en  décomposition. 

NÊCROPHORE,  adj.  (du  gr.  vcxpo;,  mort  ;  96^, 
crainte)  .Qui  a  peur  de  la  mort  ou  des  morts.  Beaucoup 
de  gens,  lescatnoliques  entre  au  très,  sont  fiecropAo6f«. 

MÉCROPHORIE,  s.  f.  (pron.  nékrofobi^.  Crainte 
exagérée  de  la  mort  ou  des  morts.  C'est  un  symp- 
tôme de  l'hypocondrie.  Être  atteint  de  nécrophobie. 

NECROPHORE,  S.  m.  (du  gr.  vsxpo^,  mort; 
«opeiv,  porter;  littéral.  porM-f»orl,f).  Entom.- Genre 
de  coléoptères  pentamères  de  lafîunille  des  clavi- 
cornes,  tribu  des  silphales.  On  en  connaît  près  de 
cinquante  espèces,  réparties  dans  Tancien  et  le  nou- 
Teàu  continent.  Les  nécrophores  présentent  pour  ca- 
ractères principaux.:  mandibules  entières  sans  den- 
telures, antennes  plus  longues  que  la  tête  de  onze 
articles,  terminées  en  une  massue  ronde  et  perfoliée, 
tarses  antérieurs  fort  larges^  élytres  coupés  droits 
à  leur  extrémité.  Doués  aun  odorat  très-subtil,  les 
nécrophores  découvrent  à  de  grandes  distances  le 
cadavre  d'un  animal  de  petite  taille,  tel  qu'une  taupe, 
une  souris,  une  grenouille,  et  l'enterrent  en  creu- 
sant le  sol  sous«lui  ;  puis  ils  y  pondent  leurs  œufs, 
et  leurs  larv^  se  nourrissent  du  cadavre. 

NÉCROPQL.|^^  s.  f.  (dugr.  vexpoç,  n^ort;  tcoXt;, 
ville).  Partie  des  villes  anciennes,  correspondant  à 
nos  cimetières,  destinée  à  la  sépulture  des  morts; 
tombeaux  souterrains  ou  hypogées,  que  les  Égyp- 
tiens creusaient  dans  le  voisinage  de  toutes  leurs 
villes  ;  carrières  consacrées  à  la  sépulture  chez  dlfr 
férents  peuples.  |  Nom  donné  particulièrement  à  un 
lieu  voisin  d'Alexandrie ,  dont  il  était,  pour  ainsi 
dire,  un  des  faubourgs,  parce  qu'il  s'y  trouvait  une 
multitude  de  tombeaux  et  toutes  le^  choses  néces- 
saires pour  les  embaumements  et  les  funérailles. 

NECROSCOPIE,  s.  f.  (du  gr.  vcxpoç,  cadavre; 
oxoircTv,  examiner)..  Examen  des  cadavres.  On -a 
proposé,  avec  raison,  de  substituer  cette  expression 
a  celle  à^ autopsie  l  qiii  ne  présente  pas  .un  sens  dé- 
terminé. Pratiquer  la  nécroscapie  d'un  cadavre. 

K^CROSCOPIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la  né- 
croscopie.  Examen  nécroscopique. 

NÉCROSE,  s.  f.^  (du  gr.  vexpcoert;,  mort,  morti- 
fication). Méd.  État  d'un  os  ou  d'unie  portion  d'os 
privé  de  la  vie  ';  gangrène  des  os,  appelée  autrefois 
carie  sèche.  Il  fut  reconnu  que  le  malade  était  affecté- 
d'une  fMcrofe  de  l' avant-bras.  IjLnécroee  peut  inté- 
resser tous  les  os,  dans  des  proportions  diverses^ 
soit  en  partie,  soit  en  totalité  :.  les  os  superficielle- 
ment situés  plutôt  que  les  autres,  les  os  longs  plus 
que  les  os  plats,  et  les  çs  plats  plus  que  Tes  os 
courts.  La  nécrose  est  anx  os  ce  que  la  gangrène  est 
aux  parties  molles.  La  partie  d'os  nécrosée  de viei^ 
un  corps  étranger  analogue  à  l'eschare  gangréQeué^ 
et  dont  la  séparation,  devenue  nécessaire,  est  opérée 
par  les  efforts  de  la  nature  ou  par  l'art.  Si  la  nécrose 
est  bornée  à  quelques  lames  osseuses  superficielles, 
l'opération  de  la  nature  par  laquelle  se  séparent  ces 
lames  nécrosées  est  appelée  exfoiiation.  Toutes  les 
causes  qui  tendent  à  détruire  la  circulation  et  l'tn- 
finx  nerveux  dans  les  éléments  d'un  os  peuvent  en 
déterminer  la  nécrose.  La  nature  de  ces  causes  doit 
varier  :  une  contusion,  une  plaie,  une  fracture,  sur- 
tout par  arme  à  feu  ;  des  topiqnes  irritants  ou  caus- 
tiques. Faction  prolongée  du  froid,  le  feu,  etc.,  voilà 
pour  les  causes  externes.  Certaines  maladies  con- 
stitutionnelles, telles  surtout  que  les  scrofules  et  la', 
syphilis,  et,  à  un  moindre  degré,  les  affections  scor- 
butiques, rhumatismales,  dartreuses,  etc.,  l'intoxi- 
cation merourielle  ou  phosp^iorée,  voilà  pour  les 
causes  internes  ou  prédisposantes.  |  Nécrose  céréaUy 
Perte  de  lensibili^  et  gangrène  sèche  plus  on  moins 
étendue  qui  survient  par  Feffet  du  peiffle  ergoté.  | 
Nécross  phosphoré€  dès  maxiUaires ,  Altératioa  fré- 
quente des  os  maxillaires,  consistant  en  lear  mor- 
tilication  et  leur  élimination,  soit  partielle ,  soit 


même  complète,  et  alors  suivie  quelquefois  de  leur 
régénération.  Cette  nécrose  frappe  particulièrement 
les  ouvriers  en  allumettes  ;  elle  épargne  ceux  qui 
ont  une  bonne  dentition,  et  n'atteint  que  les  indivi- 
dus qui  ont  une  carie  dentaire,  sorte  de  porte  ouverte 
à  la  manifestation  de  Taction  générale  du  phosphore. 
Cette  affection  se  manifeste  sous  différents  aspects. 

NÉCROSÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  atteint  de  nécrose. 
Onnécrosé.  Mâchoire  nécrosée.  Ses  os  étaient  nécrosés. 

NÉCROSER  (SE),  v.  pr.  8e  gangrener,  en  par- 
lant des  os.  La  mâchoire  se  nécrosait.  |  Être  attaqué 
pjsr  la  nécrose.  On  est  quelquefois  obligé  de  couper 
le  membre  dont  les  os  se  nécrosent. 

NECTAIRE ,  s.  m.  (du  làt.  nectere ,  lier ,  atta- 
cher ;  parce  que  ces  productions  étrangères  sont 
comme  attachées  à  la  corolle).  Linné  a  donné  le 
nom  de  nectar  aux  liquides  sucrés  et  mielleux  aue 
renferment  un  grand  nombre  de  plantes,  et  que  les 
insectes  recherchent  avec  avidité,  et  il  a  donné  le 
nom  de  nectaires  aux  organes  qui  produisent  le  nec* 
tar.  Cea  organes  existent  chez  un  grand  nombre  de 
fleuri.  Leur  existence  dans  là  fleur  se  manifeste  gé- 
néralement vers  l'époque  de  la  fécondation^  le  plus 
souvent  peu  après  que  les  étamines  ont  lancfé  leur 
pollen,  queft|uefois  avant.  Plusieurs  botanistes  ont 
vu  dans  le  nectar  une  matière  essentielle ,  directe- 
ment ou  indirectement,  à  la  ieproduction  des  plan- 
tes. On  a  pensé,  diaprés  sa  dispaurition  subite  pres- 
que en  même  temps  que  le  pollen,  qu'il  s'introduisait 
alors  dane  les  ovules  pour  servir  à  leur  nutrition. 
D'autres  n'ont  voiilu  7  voir  qu'une  sécrétion ,  ou 
tout  au  plus  une  excrétion,  ne  se  liant  en  rien  à  la 
reproduction  de  la  plante.  Le  nectar  et  la  corolle , 
selon  Conrad  5prengel ,  né  sont  en  quelque  sorte 
destinés  qu'à  avertir  et  attirer  les  insectes  qui ,  en 
venant  puiser  la  liqueur  sucrée  dont  ils  sont  avi- 
des, se  clArgent  de  la  poussière  féconde  qu'ils  vont 
porter  à  d'autres  fleurs.  La  naissance  des  nectaires 
se  lie  à  l'anthère.  Le^  nectaires  produisent  le  nectar. 

,  NECTAR,  s.  4è\  (du  gr.  vn ,  ne  pas ,  et  êxToxoi , 

parfait  du  verbe  cxTEtveiv,  tuer,  c.  à  d.  q^i  ne  tur 
ptis,  qui  donne  l'immortaiitéL  Mythol.  Boisson  que 
buvaient  les  dieux  dans  TOlympe,  et  qu41  né  faut 
pas  confondre  avec  rambr<)isie ,  qui ,  sans  dOute , 
était  l'aliment  des  tiieux^  Sapho,  Anaxandrides  et 
Alcman^  noua  réprésentent  cependant  les  dieux  se 
nourrissant  de  nectar.  C^était  une  liqueur  rouge,  sui- 
vant Homère  ;  Ganymède  (qui  réjouit  les  chagrins) 
la  versait  ,•  avec  une  aiguière  d'or,^  dans  la  coupe 
de  Jupiter ,  et  Hébé ,  avec  une  amphore  d'albâtre 
couronnée  de  roses^  dans  la  coupe  des  autres  dieux. 
Ce  fMciar  que  l'on  sert  an  maître  du  tonnerre.  | 
Toute  sorté^e  vin  excellent  ou  de  liqueur  agréa- 
ble. Ce  vin  est  un  nectar.  Cette  vieille  anisette  est 
un  vrai  nectar.  Sitôt  que  du  nectar  la  troupe  est 
abreuvée.  (Boileau.)  N'avez-vous  point  du  miellenfc- 
<ar  parfumé  ?  Le  vin  blanc  d'Arbanats  est  du  n^ciar. 

Auriez-Tous  quitté  le  neétàr  '    » 

P'Ai,  d'ArtMHS  ou  de  Pomar? 

(eaxssiT.)  , 

I  Le  nectar  de  la  treille,  Le  vin.  |  Fig.  Un  choix  de 
pensées  ne  peut  être  que  du  nectar  ou  de  l'opium. 
(Boiste.)  I  Bot.  .Suc  mielleux  que  sécrètent  diverses 
parties  de  la  fleur  dans  certaines  plantes.  Une  fois 
à  l'état  de  papillon,  la  chenille  qui  aimait  le  feuil- 
lage préfère  le  nectar  des  fleurs.  (Virey.)  .  , 

NECTARADÈNE,  s.  f.  (du  gr..vcxTap,  nectar; 

à2i^v,glande).Bot.G lande  qui  sécrète  le  suc  miellé  des 

fleurs.  Cette  fleur  est  remarquable  par  ses  nectaradènes. 

NECTARIFÈRE,   adj.  (du  lat.  nectar,  nectar; 

ferre ,  porter  ).  Bot.  Qui  porte  un  nectar  ;  qui  sé- 

Sçrète  une  liqueur  sucrée.  Glandes  nectarifères. 

NECTARILYME,  s.  m.  (du  gr.  véxTap.  nectar; 
slXu«d,  j'enveloppe).  Bot.  Orgatiè  servant  à  couvrir 
et  à  protéger  le  nectaire,  comme  des  fisisceaux  de 
poils  dans  les  géraniums,  des  écailles  dans  leâi  phy- 
liques.  Examinez  an  microscope  le  nsctarilymê. 

NECTOPODE^  adj.  (du  gr.  vrixTO^; ,  nageur; 
icoOç,  pied).  Hist.  nat.  Qui  a  les  pieds  aplatis  e^ 
raine  et  propres  à  la  nage.  |  S.  m.  pi.  Famille  de 
coléoptères  pentamères,  renfermant  ceux  qui  ont 
des  tarses  aplatis.  |  Ordre  d'oiseaux  à  pieds  palmés. 
I  Sous-classe  de  mammifères  à  pieds  palmés ,  qui 
comprend  les  amphibies  et  les  cétacés.  --  ; 

NBCTDAIiE ,  s.  t  f  du  gr.  vcxudaXi< ,  même  si- 
gniC).  Entom.  Crehre  de  coléoptères  técramèr^  de 
ïk  fiunille  des  longicomes.  ,     w<..  ^    .«l      , .     ^ 

NECTSIESv  s.  f.  pi.  (du  gr.  vcxu<na,  fait  de  vc- 
x\»^ ,  moH  \  Antiq.  Fêtes  solennelles  célébrées  par 
les  Grecs  en  l'honneur  des  morts.  Elles  se  €é\é^ 
braient  durant  le  mois  anthestéhon.  Les  Romains, 
aussi  bien  que  les  Grées,  s'imaginaient  que  les  om- 
bres sortaient  des  eniers  .pour  assister  à  leurs  fttes, 
et  que  les  portes  en  étaient  ouvertes  tant  que  la 
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lennité  durait.  Le  culte  èm  astres  dmnitës  était  wm 

Sendu,  leurs  temples  étaient  farméa,  et  Tea  éprktùM 
e  célébrer  des  mariages  pendant  ces  jours  lugubres. 

NEIMEB  ou  NEIKID.  Géogr.  BéfiMi  d*Araàia, 

entre  le  Lahsa  au  N.  E.,  l'Heâjas  à  FOm  et  hs  dé- 
serts an  S.  ;  300,000  habitants.  "*      -  ^  ^ 

NÉERLANDAIS,   AlStE,  adj.  et  S.  Qui  est  aé 

dans  le  royaume  des-Pavs-Bas.  |  Qui  se  rapporta  à 
ce  royaume  ou  à  ses  habitants.  La  marina  mém  ' 
daise.  |  Depuis  que  la  Belgique  est  séparée 
provinces  septentrionales  des  Pays-Bas,  ce  BMt 
moins  en  usage ,  et  l'on  dit  iznproprement  Ho/f— ■ 
dais,  en  parlant  des  habitants  des  diverses  proviih* 
ces  qui  forment  encore  le  royaume  des  Pays-Bas 
on  la  Néerlande.  |  Substantiv.  Le  néertandaisj  Idiome 
dérivé  de  l'ancien  teuton.  Parlez- vous  le  néerlandais  ? 
NÉEBLANDE  (du  teut.  neder,  bas,  inférieur; 
land  ^  pays ,  terre  ).  Géogr.  Avant  1830 ,  on  appe- 
lait ainsir  l'ensemble  des  provinces  qui  formaient  le 
royaume  des  Pays-Bas.  Depuis  cette  époiiue,  ce  nom 
ne  s'applique  plus  qu'au  royaume  de  JBoilanda» 

NEF.  s.  f.  (du  gr.  <v«6<;t  ou  du  lat.,7iaott,  vais- 
seau). Navire,  vaisseau.  Ne  se  dit  plua  qu'en  poé- 
sie. La  nef  tourne,  s'abtnl^  çt  disparaît  aux  yeux. 
fDelille.)  La  nef  s'avance  traînée  par  deux  cjgaem. 
La  nf^ qui  portait  mesamours.(Chateaubriand.)lFig» 

Nous  STons  assez  Vu  sur  la  mer  de  ce  monde 
Errer  au  gré  des  vents  notre  nef  Tagabonde« 

•  ,        *  (iLàCàM.)     . 

I  Se^dit  6g.  de  l'Eglise  militante.  La  nef  de  saint 
Pierre.  |  Moulin  à  nef,  Moulin  à  eau  construit  sur 
un  bateau.  |  Prov.  Qui  entre  en  mtf  n'a  paa  vent  à 
gré.  I  Archit.  Espace  compris  entre  les  deux  ran- 
gées de  piliers  qui  soutiennent  une  voûte  ;  dans  les 


églises  gothiques ,  la  partie  comprise  entre  les  has 
côtés.  La  nef  centrale.  Les  nefs  latérales  sont  sé- 
parées de  la  nef  centrale  par  des  rangées  de  piliers. 
Les  temples  païens  de  quelque  im^^orti.'^ee  se  divi- 
saient tcansversalement  en  deux  parties  t  la  pre- 
mière, à  la  fois  la  plus  vénérée  et  la  plus  étendue, 
s'appe^lait  vooc^  vaisseau  ;  pour  nous,  ^  nêf.  Cest 
dans  ce  premier  corps  que  s'élevi^it  l'antet  princi- 
pal, altarSy  ainsi  que  la  statue  de  la  divinité  à  la- 
quelle éta!t  consacré  Tédifice.  Dans  le  plan  du  Par- 
thénon ,  cette  dixision  est  fiicile  à  comprendre.  'La 
nef  de  ce  temple  célèbre  était,  en  ootre,  partagée, 
parallèlement  à  l'axe,  eu  trois  neft,  par  denx  rangs 
de  colonnes.  Cette  disposition,  assez  rare  avant  «Jé- 
sus-Christ dans  les  édiHces  sacrés»  était  invariable- 
ment suivie  dans  les  basiliques  romaines,  dont  le 
plan  servit  de  modèle  aux  principales  églises  que 
le  christianisme  érigea  à  pàirtir  au  iv«  siècle.  On 
construisit  aussi,  vers  cette  même  époque,  des  basi- 
liques à  cinq  nels,  telles  que  Saint- Paul-bors-lee- 
Murs^  l'un  des  f^us  beaux  édifices  de  la  Rome  dite- 
tienne,  et  c'est  sur  l'un  ou  l'antre  de  ets  deoz  Boas- 
bres,  3  et  5,,  que  furent  toujours  établies,  dans  ka 
âges  suivants,  les  divisions  lon^ptudinales  des  graa» 
des  constructions  religieuses. 

NÉFASTE,  adj.  (du  lat.  nefm^  défend»).  AiÉi^. 
rom.  Se  disait  des  jours  consacrés  au  repos,  et  ou 
il  était  défendu  par  la  religion  de  vaquer  aux  af- 
faires publiques.  Jours  néfastes.  |  Se  ^ 
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'une  date  ou  d'un  jour  mi^ué  par  on  mallieur.  t  nombreuses,  irrégulières,  épineuses  à  l'état  saurafe, 


-  r  - 


^■anniversaire  de  la  jourué^  a  Allia  et  celui  de  la 

Refaite  de  Cannes  étaient  des  iours  néfiutès,   \  Se 

disait  enfin  des  jours  pendant  lesuuels  il  était  dé- 

*  fendu,  chez  les  Ronaains,  d'agir  en  justice  et  de  pro- 
noncer les  trois  formules  de  droit  :  do  je  donne), 
diro  (j'ordonne),  andtc^  (j'adjuge).  C  était  le  pon- 
tife qui  fixait  la  diri^ion  des  jours  en  fdstès  et  »w- 
faatea.  Les  jours  néfastes  n'étaient,  à  vrai  dire,  que 
des  jours  fériés  ;  mai|s^  dans  la  suite,  on  donna  ce 
nom  à  d'autres  iouT^  pendant'  lesquels  on  s'abste- 
nait également  ae  vaqu«?r  auii  affaires  parce  qu'ils 
étaient  réputés  malheureux.  Le  .j<mr  de  Saturne 
était  de  ce  nombre!  *  cause  , de  rinttuence  perni- 
cieuse qu'on  attribuait  ù.  la  planète  de  ce  nom.  Les 
Romains  marquaient  au:isi  de  noir  le  jour  où  Ton 
sacri\ait  aux  Mânes,  les  jours  des  lémuriés,  des 
f^ri  «s  latines  et  des  saturnales,  et  le  lendemain  des 
bacchanales.  {  Les  Grecs  avaient  aussi  leurs  jours 
néfastes,  qu'ils  nommaient  e^paphrcuies  (aTTo,  loin  de, 
et  'çpdÔTi,  prudence).  Le  jeudi  ^tait  pour  les  Athé- 
niens le  jour  le  plus  redoutable.  Hésiode  signale 
comme  tel  le  cinquième  jour  de  chaque  mois,  parce 
que  ce  jour-là,  dit-il.  les  Furies  se  promènent  sur 
la  terre.  Virgile,  dans  les  Géor(j.ique.i^  défend  aussi 

•  de  rien  entreprendre  Je  5  du  mois.  Les  Macédoniens 
n'osaient. se  mettre  en  campapie  au  mois  de  juin. 

■  11  faut  ajouter  à  cette  nomenclature  tous  .les  jours 
signalés  par  des  éclipses  de  soleil  ou  de  lune.  La 
même  superstition  était  répandue  parmi  les  Chai- 
déens,  les  Égyptiens  et  la  plupart  des  autres  peu- 
ples de  l'antiquité.  Plutarque  rapporte  que  les  Égyp- 
tiens s'abstenaient  de  rieuu^faire  le  troisième  jour 
de  la  ^maine,  jour  de  la  naissance  de  Typhon,  et 
le  dix-septiètije  du  mois,  remarquable  par  la  mort 
d'Osiris.  Les  Juifs  n'étaient  pas  moins  entachés  de 

.  ces  préju<<és.  Cèîi  croyances  ridicules,  quoiqu  à  la 
vérité  bien  affaiblies,,  n'ont  pas  encore  disparu  de 
l'Europe  civilisée.  Combien  de  personnes  n'osent 
(encore  commencer  un  voyage  ou  une  entreprise  an 
vendredi  ou  le  treizième  jour  du  m  >is  ! 

riEFLE^  s.  f.  Fruit  du  néfljier,  de  couleur  gri- 
sâtre, et  renfermant  des  graines  eu  forme  d'osselets 
durs,  engagés  au  milieu  d'une  pulpe  plus  ou  moins 
savoureuse.  La  nèiie  est  velue  à  sa  base,  arrondie, 
aplatie  en  dessus,  et  g^hiie  de  cinq  petites  lanières 
-contournées,  qui  sont  i^Ss>di visions  de  Tanciep  ca- 
lice. La  saveur  de  ce  fruit  est  telleni/ent  acre  et  as- 
t^ringjsnte  avant  sa  maturité,  qu  il  n'est  pas  man- 
geable. Pour  en  go!\ter  avec  plaisir,  il  faut  qu'il 
soit  arrivé  à  un  état  voisin  de  la  pourriture^  qu'oi^ 
appelle  bleuissement.  On  accélère  cet  excès  de  m»- 
turité  en  mettant  les  nèffes,  après  la  récolte,  sur 
deja  paille,  dans  un  grenier.  En  écrasant  ces  fruits 
et  eil  les  mettant  dans  de  leau  avec  des  poires  ou 
des  pommes  sauvages,  on  e»  fait  une  boisson  très- 
astringente  el  peu  agréable  au  goût,  mais  fort 
saine.  !  Prov.  et  Hg.  Avec  le  têmpê  et  la  paille^  In 
nèflis  mûrissent,  On  vient  à  bout  dé  bien  des  choses 
avee  du  temps  et  de  la  patience.  >    < 


perdant  leurs  épines  par  la  culture  ;*  les  fiaruilies  sont 
alternes,  dentées,  stipulées  ;  les  fleurs  sont  jjçran- 
des,  presque  solitaires,  accompagnées  de  bractées 
persistantes.  Le  type  du  genre  est  le  neliiet  com/ittia, 
qui  croit  naturellement  dana  les  bois  de  i'£urt)pe. 
Les  variétés  du  nefiier  que  nous  cultivons  dans  nos 
jardins  pour  leurs  fruits  sont  :  le  millier  à  (fn)ê 
fruity  le  néjlier  à  fruitii  sans,  noyauXy  le  nèftier  à  fruits 
précoceSy  le  néflier  à  fruit  aUontjé.  Cet  arbre  réussit 
à  peu  près  partout;  il  se  multiplie  de  graines,  le 
marcottes,  et,  par  la  greffe,  sur. le  cognassier,  Tai^- 
"bepine,  etc.  Placé  sur  le  bord  des  massiis,  au  mi- 
lieu des  ga£ons>  il  produit  un  effet  agréable  dan^ 


Néflier  cômnian. 

s.  m.  Bot.  Genre  de  la  ûunille  des 
pomacées,  renfermant  des  arbres  de  petite  taille, 
indigènes  des  parties  moyennes  et  septentrionales  de. 
TEorop^  dont  le  tronc  tortu  éitfec  des  branches 


Npfliey  cotonnier. 

les  jardins  paysagers.  |  Les  autres  espèces  les  plus 
renjarquables  sont  :,Je  néfUer  du  Japan,  le  nejlter 
buisson  ardent  y  le  nélUer  à  fruits  écarlatea  et  le  n*- 
jUer  cotonnier.  Ce  dernier  se  trouve  dans  les  -^pes, 
les  Pyrénées,  le  Puy-de-DOme  et  sur  les  monta- 
gnes les  plus  hautes  de  l'Europe.  C'est  un  arbris- 
seau non  épineux,  très-peu  élevé;  ses  feuilles  sont 
blanchâtres  et  cotonneuses  au-dessous  ;  leur  disque 
est  entier^  leur  forme  ovale,  arrondie^  et  ]aut  sur- 
face liàse  et  verte.  . 

KCfTHE.  Mythol.  Divinité  égyptienne  qu'on 
donnait  pour  épouse  à  Typhon.  Comme  lui,  elle 
était  éminemment  malfaisante  et  stérile.  Les  Égyp- 
tiens voyaient  en  elle  la  terre ,  en  tant  qu'opposée 
au,  ciel,  puis  la  terre  aride,  la  sablonneuse  Libye, 
opposée  au  spi  fertile  de  la  vallée  duTNii. 

NÉGATIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  nêgativus ,  m^me 
signif.).  Qui  exprime  un<^  négation.  Terme  négaUf^ 
AT^nnient  négatif.  Réponse' négative.  \  Granim.-.  Jfb^j^ 
négatifs.  Ceux  qui  ajoutent  à  lidée  caractéristique 
de  leur  espèce,  et  à  l'idée  propre  qui  les  individua- 
lise, Tidée  ,  particulière  d«»  la  négation  grammati- 
calci'  Les  mots  per^on^y^ien.  a^cuuy  ntf,  «t,  fiot», 
sont  des  mots  négatifs.  La  négation  renfermée  dans  ' 
ces  mi3ts  tombe  sur  la  proposition  entière  dont  ils 
font  paijtie  et  la  rend  négative.  Il  ne  fàu?£  pafteon- 
foadfe  les  mots  négatifs  avec   les  mots  prtvati& 
grecs  ou  latins  que  nous  avons  transportés  dans  no- 
tre langue,  et  dans  les(]uçls  on  a  voulu  Toir  des  né- 
gations^ I  Avoir  xQtjo  négative.  Avoir  droit  de  s*op- 
poser.  I  Philos.  Qui  consiste  dan.5  une  négation,  ^e 
vrai  bonheur  est  pour  nous  une  chose  négative  :  il 
consiste  surtout  dans  l'absence  du  mal.  (Beiste  )  | 
Théol.  CçmmaTtdement  négatif ^  Commandement  qui 
défend  de  faire  une  chose.  Vous  ne  déroberez  points 
vous  ne  tuerez,  sont  des  commandements  négatifs.  | 
Peines  négatives.  Lois  pâ):  l^^uelles  on  e^Lclut  cer- 
tains ci tpy eus  des  honneurs,  des  dignités,  sans  leur 
infliger  aiicatie  ueine  directe  et  positive,   i  Ph^s. 
État  négatifs  Se  dit,,  dans  Thypotlièse  de  Franklin, 
du  fluide  électrique  qui  a  perdu  une  portion  de  soa 
fluide  naturel,  comme  il. arrive  à  la  cire  d'Espague 
que  l'on  frotte.  On  admet  dans  Télectricité  un  iLtàtUe 
négatif  et  un  fluide  positif,  un  pois  négatif  et  un  pôle 
poutttf.  V.  ÉLECnucmè.  l  Bot.  Caractères  négatifs^ 
Caractères  fondés  sur  l'absence  de  certaines  par- 
ties. I  Géogr»  Delta  négatif  y  Espè^'e  d'embouciiure 
d'iiu  flei^e,  au  on  nomme  plus  communément  #s- 
Suaire.    |    T.  u'algèb.   GranJêues  ou  quantités  nega^ 
tiveSy  C  elles  t^ui  sont  l'opposé  des  grandeurs  ou  des 
Quantités  positives.  On  les  fait  précéder  du  signe 
4e  la  soustraction  ( — }.  |  Morale.  Caractère  négatifs 
Caractère  saas  vices  et  sans  qualités.  Le  pire  des 
caractères  est  celui  de  n'en  avoir  aucun  ;  c'est  le 
caractère  néqatif.JJjk  Bruyère.) 

nâi^TkOX,  s.  t'(jptim.  «w9aj«of%\  Action  <k 


nier.  Ségaiidm  tranchante^  absolue.  H  a  lemnida  à 

toutes  mes  affirmations  par  des  négations  absoiueo.. 
I  Gramm.  <KoC  (^ui  aert  à  nier  o^mme  ne  y  lû»,  aoift, 
ne  pas  y  ne  point  ^  personns,  rwm,  mucun»  ^^^  ^*  °^^ 
Ni£,  qui  est  La  principale,  négation  U  i  rhilo^  Ab^ 
se nce  d'une  qualité  dans  i^  sujet  i^ui  u^ea.  est  pas 
capable.  Ne  point  rire,  qq^  est.  une  privation  chea 
on  hoiijmev  est  une  négation  chez  un  animal.  [  Ac*» 
tion  de  concevoir  qu*une  chose  n'est  pas  une  autre  ^ 
chose.  Non-seulement  les  propositions  négatives  se»- 

Farent  Tattifibut  du  sujet  selon  toute  re:itensron  de 
attribut,  mais  elles  séparent  aussi  cet  attribut  du 
sujet  selon  toute  Textension  qu'a  le  sujet  dana  la 
proposition, c.  à  d.  quelles  feu  séparent  universel- 
fement,  si  le  sujet  est  universel,  et  particuZrèrement, 
s'il  est  particulier.  Si  Je  dis  :  StU  ambitieuj!  n'est 
heureux ,  Te  sépare  toutes  leà  personnes  heureuses 
de  toutes  les  personnes  ambitieuses ,  et  si  Je  <iis  î 
Quelque  professeur  n  est  poà  sasatUy  je  sépaxe  savant 
de  quelque  ^professeur.  De  là,  on  ,doit  tirer  cet  . 
axiome  :  «  Tout  attribut  nié»  d'un  sujet  est  nié  de 
tout  ce  qui  est  contenu  dana  retendue  tyi'a  ce  su-  ^ 
jet  dans  la  propositiou.  »  ,    * 

^:ÊGATnrÊ ,  s.  f.  PropoffltÎQn  uni  nh^  Demeu- 
.rer,  persister  dans  la  ftégative.  Taileyrand,  en  &ce  ' 
d^une  proposition  aflirmative,  était  toujours  prêt  à 
soutenir  la  négative,  (Place.)  |  Fig.  Cest  la  bue  qui 
domine  dans  le  temnérament  de  ce  magistrat,  et 
qui  imprime  sur  son  iront  une  fpégatiee  perpétuelle. 
(Balzac.)  |  Gramm.  Mot  qui  sert  à  nier.  Son^  mt, 
ne,  sont  des  négatives.  Et'e^est^  comme  on  Ta  dit, 
trop  d'une  négative.  I  Se  tenir  conatamment  sur  la  né- 
.  gtitive.  Être  toujours  prêt  à  nier,  m^me  contre  Véri^ 
dence  des  faits.  t>l««  de  Se  vigne  aenaployé  Texpres^ 
sion  de  semeur  de  négatives ,  pètr  euphémisme ,  pour 
indiquer  un  homme  qui  répand  des  contre- Vérités. 

-  XCGATITCJf  E^rr,  ,acrv>^une  manière  néga- 
tive. Si  t'on  vous  interroge,  répondez  négativemen:^ 
Le  jury  a  répondu  négativement  sur  toutes  les  ques- 
tions et  tous  les -accusés  ont  été  acquittés* 

^ÉGATOIBJE,  adj.  Qui  sert  à  nier.  \  Jurisp.  ào  k 
tion  nègatoihy  Action  par  laquelleon  veut  faire  dé- 
clarer que  son  adversaire  n'a  pas  tbl  droit. 
.    3iEGlJGÉ>  CEr  P*rt.  Négligemment  &ît,  exé- 
cuté, attifé.  Style  négligé.  Extérieur  négligé.  3lise^ 
éducation  negliq^e.  Il  y  a  des  grices  négiigétis  qui 
plaisent  plus  qu*?  les  beautés,  régulières.   (Saint- 
Évremon^.)  |  >'%*  SJi»ut-Simon ,  dans  ses  Jfèwt^ 
'  rw^  se  montre  gracieusement  névfliçé.  [  5.  «m.;  Cbi-' 
tume  du  mat  m.  Ltre  en  négligé.  Eter^  un  grand 
négligé.  [  État  ou  -  se  trouve  une  ft.*«î:  •tf  qui  n'est 
point  parée.  Un  gracieux  negftg^.  Vcuà  le  plus  ca- 
lant négligé  au'on  ait  jamais  vu.  (Dancourt..)  La  Imte" 
-se  lais^t  voir  en  négligé,  i  Littérat.  Ce  négligé  char- 
mant les  a  rendus  les  poètes  des- Grâces.  ^Gresset^) 

NÉGLIGEABLE^  ai^.  (pron.  méglijable).  Qui  peut , 
=^re  négligé.  XJn-d^tàtl  négligeaùle.  Qtiand  ou  opère 
sur  ces  dimensions,  cette  variatioa  est  négiigeaà^^ 

BlÊGllGEJIEiTr,'  s;  noL  (pron.  négliîeman).  T.  dm 
beaux -arts,  action  dé  négliger,  à  dessein.  Séglige^ 
pwnt  de  touche.  Ségligement  de  pinceau.  _i^ 

!€JÊGLIGEMME3fT,  adv.  (pron.  mgl'iaman).  Avec 
négligence.  Agir  négligemment.^  Écouter  négfigemf^  * 
ment.  Cet  homme  est  toujours  négligemment  habillé» 

5CGL1GC:3IC£,  s.  f.  (pron.  négïyaaisû;  du  îat» 
négUgentiay  m^îne  sens).  IXfaus  à<9  soin,  ^'exacti-* 
tude.  d  application.  Une  ir^^^r^enc^ coupable.  Ha^ 
porte  dans  tput  la  m<?me  négligence.  La  négligenew 
est  un  abandon  de  soi-ménae  jW'vois  avec  chagrin 
la  négligence  avec  t^uelle'beaJ'coup  de  livres  nou- 
Tcaux  sont  imprimés,  (^cltaire.)  [  Mise  négligées- 
extérieur  peu  soigné.  L'excèl  de  la  négligence  étouffe  ' 
la  beauté.  (M«*  de  Sévigné.'")  U  fîwit  que  la  négli-^ 
genre  de  sou  extérieur  rappelle  sa  hl5hte.  (I-^rtbé* 
lemy.)  [  Fhilos.  «.  La  négligence,  dont  queiqtt':?s  per- 
sonnes veulent  à  peine  taire  uu  défaut,  en  est  ce» 
«pendant  un  grand,  puisqu'elle  ne  nuit'  pas  moins 
aux  autres  qu'à  nous.  11  est  bien  rare  ^ue  le  né« 
glit^ent  ne  le  soit  que  pour  lui,  et  quil  donne  plus 
de  soin  et  d'&ttexition  aux  affaires  dont  on  le  charge, 
auxr intérêts  qui  lui  sont  contiés,  qu*aux  siens  ^ro* 
près;  c  est,,  en  outre,  undéiaut  aci^uis,  et  Ia.ii#9^ 
gence  n'a  point,  comme  la  paresse,  la  Êubl^  ^excuse 
de  VinaciivUé;  c'est  par- degrés  que  l'on  s'y  accou- 
tume et  qu'elle  devient  une  habitude.  »  (OurryO  | 
Dans  le  style,  la  négligence  est  tantôïan  JtBte  ob- 
jet de  critique,  ^antot  une  Êiute  excusable,  ou  xDèm/t 
une  grike  qui  séduit  mieu^  le  lecteur  que  le  p»» 
risme  le  mieux  observé.  Une  méglùfence  de  s^|it»'i 
Au  piur..  Ségiigences  se  prend  en  bonne  piart.  II  y 
,'qu^quefois  d  heure«Ma  négligences^  des  néifligti^<m 


'  » 


^i 


2U1  ont  de  la  grâce.  |  Jmxw^  Chacun  est  responsable 
a  dommage  causé  par  éa  néglig^mcw^ 
'  XlBSLKEXT.  OTE,  adj.  (prok  a^fii—V  Qjd 
B^paarapt^licaÙQU,^  les  soms  <|uddeTTaikt  avoir.  Um 
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'|ttr  ks  jooraaaat.  maigre  d^  igà"»  ofZtuou  vi«;J  a<e^ 


tm  oià  éjit  ^m  ^x^  néiilùjtÊfuu  «Ilit  mt  Juct  pdft  lai^i^tir 
cruitru  llierbiÉ  «ix  W  chMixuui  in  r^lf^Mnium.  h  &.CtLuJi^ 
<ttii4«  qiu  aiuacr%<k.  bà  atiglig^acn»  liai  n^jûJiiffU.rTitf 
1^^^l^imùl.  Lu  UÉ^li^atL  ii*«st  pus  tut  iit  Cl»  «ifcriu:- 

kft  auiixjctis  tfC  Ltfts  i«xu>-ointe:u;nea  »  Ta  p«i;^  ;iv^c 
tadl^mx  «c  "f  «nci^.  You^  fte^i  piur  trop  «Kî^jlni^^ 

NTaviiir  pu»  «kn.  d^'^uaii  ckms»^  bu  piw  ^''m  èeimpitr. 

att  tMiuut^  SA  I*  acKâJcuifi»  «  9411  mmjli{§fhî\  ««!•  a\tt  pik» 
pair  lii  (ÉiuK-a«aTiiiiiitf  «Mc&e.  Lliomauft  ^rufàisi  otf 
mi^Tu0  irûia  U*  o»  (^nt  f««sft  èt&jrier  suu  or^Ttuil.  ^ 
iLukCWv  sa  ir&ziit^  (Boifua.)  |*  IShûx:^  ««  ittiLk  il  m  iit 
ilttti  ^«raoaii^îi^  Ctt  miîiiiii:iii  adt^it^it  m^  naALkka,  || 
FaxniL  ^(«g^z^irr^tuf^qu*e«9ft,  ^i*  p&s  In  xqix  j^iar'tsx^ 

Xujii^t^r  tiout  QcuiijtiM^  La  limKwr  <<i:iu&pp(tff^  nu  paa  | 
«1  ptndCfÉ^.  E  xxrt  i^yiC  jamn^  mit(/^t</ifr  lis  B;i<jiii<iili  «^oi 

§Ê^fm  m  funtnm^  N^  p«â  atoix  poux  <illii  Uft  iMijift/ 
ks  attttatDocâ  <^^4«IW  a  «ixuît:  «Tattvjcixixv  ;  c«:»i$er  let» 
cappoct^  inlu&iiîi  a¥««^«&«  II  itcxi2À  lunjctipî  ^  ^mum 
poux  ' oAt  j«ui3i^  Lacoiuiuid  (^'ol  a^aYa*!:  (ii^  aunt»  «4^^ 
sa  beautié.  -(Voltairt* J  |  X«  pas  ctiliiv«r^  Voil*  at«2 
ea  tort  d«  rut^liipfi^  TQtjc^  talaoït  d^^  m«^ci&jciici<f!u  |) 
T.  de  mathiÂiian.  N<i^  pas  t«mr  eompttfi  v^nettrt*  d^ 
petice*  q^ttaatitétj*  Combwxi  d<*  calcoLj  pi*t:li*ELt  dan$  | 
LiKU  «dXLiifiB bi>5  pajxit  qu'oa  a'a  eompci^  (^ini»  Bks  odj.- 
cés^^a  fufgiiifttanù  k»  trJ*:tioii«^  ^LtfiC^adiv.)  |  V.  a. 
yn(jii(j9r  dtf  tains  viiloir  30ii  bi«ML.  Atfr^itr/tf»»  ii*  ^ix 
stfs  amiâ.  I  X«  poùic  ikiura  ({^ii«Lqu<j  càc^ân  pi»  ùiâga-- 
cianci»-  J^d  ni^ts  au-dt;a»u*  du  «oraaii  poliiu^ii^  ciiluj. 
qui  ruîtfiupi  ihi-  L43  d«v«iix.  '^*Lji'Brajr4r«^)  f  Sx  sue- 
gliôjÙl^  ^*P*^'  ^'*^^^^  P**  soûl  de  soa^ainâcennentî. 
QuVIli©  se  néijli(jif  fJkHt  *\\i^lli£  ▼gadra,  jt*  la  d^t»  d<? 
n'être  pa»  btflL*.  (  EHfstQacbi^iîj.  )  (  S^'vjcçup^r  mioins 
^isactammjit  dl»  soa  (raxajLl^  de  30a  d^Yuur.  CoiQibz.<ia 

XIKO  (du  I^.  «tf^iKft^  QX42r  .  M<X  laciak  si^piJSaat 
/<e  M*  O2  %^9Di  s«rt  (|ii»Iiqu42ixriâ  dans  Le  d'^wwr^  i&*- 
nûîxttr  poor  mdiii^u«r  aae  Toa  ae  pniit  adJ3i«ttr«  i^piL'- 
qoti  «àosel  ToQs  traxiciiez.  d<f  Tafiairmarioa  ;  haltii*4à  ! 
^4fc^  ijuaad  j«e  ^i:»  tan:^  c«i  pt^dmofta  «n  Sjcboaja«» 
taire  Imn  'grands  bras  <2t:  s«f  r^^oadire  par  d<t>  (i/;^ 
tiaguQ  <it  doi  *«?«/o^  j  «US  «ttw  ^  kor  cdxir  :  :Si.- 
l«tti»^  Dti<^U!da  î    RivaroL)  • 

KCitCCIL  1^  isu  (du  U:.  n*fiitjiiu,nr  m4m^  ù^-xî.  ; 
fàfiH  d«  iKc^  aga;  a^A'^wf^  rupo»^.  Tralic>  coomusrctf. 
¥ÉÉie  le  m</(fbK4:^  £xi&tfadj:e  ht  am^irn^  Se  jusits  dazui^ 
Ift  n2P9u4r9^'S'ai4aii«r  ai»  mdifociu  Un  -^çralid  n^ff^cr^ 
Qk  «rtf/uctf  lucraail  II  poâ^MiiaU  aa  plus  iiadc  di^^pre: 
le  ^^ùtm^  du  '/M(/a£j»  ^Tbjiàn^;  |  Ne  m  die  «^UL^'à  pxi»-^ 
pea  des-  partie oIkms.  ^L»  M%eirt  d^oa  izidiTida&^  lie 
ciommerce  d  une  oatigcu  |F<«ittf  eii»  (aiUim  maiign*:Uy  Ua 
laéteur  éi^Ke«^aie^  kuatt^iix*  Utœire  «ti^  rvx  mJSkm^ 
nàijfMW.  Oa  ne  «iit  <%aelm(f(fi«ce  footces  ^ieof»4à>  AeW- 
^er  lesegoacMO/^es  est  ttûark^sia  Ant^ffcir»  |(  SyoMaTisJtt^r 
3a«o«x«  côauuticmr  Tmjjnc*  Le  W^oct^  cW  k 
eocamerve  b^c  ea  j^nrand  ec  «ceadm  à'Ccateaesbusea; 
\0  (aàmmmrvt,  e^est  sàapl<»&<|£k  Facban  ^  la  xeace  4e 
nxarcbajLdtâee  ;  k»  t^e^  esfi  tia  cvMnmieff\fie  d*^*àiwz^!e^ 

mOOClAUUYS^  a.  f.  T.  <ie  bMaae  e«  «Àe  COQ». 
âvabié  àe  et  (|m  «t  Béi^UitiLeL  Sis  «tf^cs 
aaueane  w*7cKTiaètîiXé»  . 

mteoCUlKiSr  ^j  Çt^  fe«t  9e  mie;j:ocMr,  es 
rarllaat  dis  eijfecs  publies ^  di^  Wtties  (ie  ehan^» 
«esMIlifei,  ete.  Im  papter  n^90(;t<iMir.  Cea  activas 

de  cèemjLJ38-d«  fo*  SMÉI  ai<p(iir>^^ 

?IS60C1JI9IT;  JcilTV.  s^  CWitti,  celle  ^  Ail  h 

Q«^<^:gce  et  octi  ae  Urre  à  de^grandes  ^fmntiiwssttnm^ 
m^nnaks.X%  fnrQa'ttif^tfc-t^^mt.  tTis  it^gftK-tiwU  iJ^kle. 
Ca  rtete  màijirmt^  Vmm  eoflafè|?m  de  méifochimÊf^ 
L^eeàeteujr  raiiFeèae  EW'tBwt  ass  marjQcwtt9  ^m 
ont  «i eoiiJEaaee.  (Rarnal*]  Tfàmé^rianiU «serait  ow* 
LoQjiaire  s'il  aratt  éie  IHpett.  (Eoiâte.;!  ;  Le  W^e-^ 
iiittnà  iiÀft  le  egmmme  eei  |tnta4  ;  le  gwf^nwrcitml 
epèce  à  eoi  èwré  wtenaéii«M c«tre  la  iwfgmiaii 
et  le  Tnirrhaait;  ce^liHn  nptfceitte  plas  spi^è£a!^ 
ment  le  commerce  de  dèÉML  |  Jwn.  Du»  fasa^^ 
oû  a^itadue  aàx  mots  i^mmmrr^rsmt^  fcwrgfc— t»  ^B^' 
cîa«l.  éea  aecepciocs  difmaftae;  Ik  est  là  ntee 
U|m5catiM  aux  jeux  éè  laloi^  eà  th  'scot  ea>» 
W>Tés  qaelqae^Mi  sépar^meat^  ^eeîqa<*l»c»  rétioia  ; 
us  diêainÉut  t^ajoars  ceax  oa  ceUea  ^  te  lifTieart' 

ati  commerceu.*        *      %     ■ 


ï 


j  4iee^u  <(tti  «st  fnwTe  peur  cvnSèrar  cvee  eit  t&ift  '  ^cofi  tfli  cmiAiiir 
e<^tji  ciuilf  dHÈtai:.  ^eot  mn^fucuuttwr.  Siaige  «inp.  ^ir-*  ^  ^rg/iuoii.  |;  AilIt  «I!^ 
Wtir^  HaUSÙe  nmjQixioLmm^  ^th^ucuicuur  t^jo^,  Tuae.  >îk  j  «le Tvsçkfvre  btuniujie  ^ 
fucialnuar  maliieiixvaJù.  Oa  «ta  dupe  nai:  jcur  ^'ua  «if- 
yi;cu4^ifur  «je  Qxaaxaise  Sa,  ;  auiay  apcua  I;i  pcvmijf re 
<^prea¥e  ^  ea  se  tienis  su  se»  ^^^d^e .  en  feu  mâmt 
5a  v:oa5aace  à  eetai  ttoà  i3«Ja;^  1  aai»  iaa  ILeoifiaw 
?4tfs  s{:^  TUL  mifnunutiawr  îu.^s<  <aDte«Oijr  «^  !kft  Ibtiitsatf ^ 
ioa  tdie  «et  uhL  (jSmist».^  \  Far  «sâma.  TeiLbe  per^ 
^Ofine  charz^e  de  ntf^j^icier  ime  aifôuÉr.  |  EA«e  «eis^ 
d  tskt  ^V(|Kicta^trwtf  ait  fiinjLi2JL&.  Ollt-  a  éttî  Ikà  «e^/- 
ctuimciî  de  ce  mnjrxa^e.  frAcai) 

xnoCUlTV»;  t.  t  ^)re^  n^^pmàmimX  Aisi^ 
iCtioa*  de  oi^^CKir  [«as  ^rcandee  ajfijre!^^  Il»  a^Euxeâ 
pabiQA^a^ni  armjcsnce.  b&  pi&i^^  Eiicamer  dî»  «î^ 
(fijctaùiijmi.  (tre  «mpIuTTe  daaà  les  mitfutnuetumt^  IH» 
'ur(^i;tt££»intf  iuibilenwraç  ^rrr  t'iiiM»  iJPaviiai  >»  ew* 
;/(icta^2Ufui  efi  ses  armes  ^tai<fa.it  êgmmÉni!^  deuxeitaK. 
^Tglt2ikue^>  I  L-ai^ûre  iii4me  <|<ft''gii  aabtie  ee  ^ea 
,  wgvcae.  iTvt  lUK/wcratnm  de&aor.  Oit  S^  cliH||i 
(fkôe  iM^cto^îm  nnip«jrt2fco  i».  Ecàcai^x  iaos  "iiïie  w^, 
^Qc«r«eim^  â,  IL  ie  <lâft  at^^s  aif aires  part:<:tLyNwa.  Je  lie  ^ 

cèuuizerc»^«t  <ift .Hni^^.  ificompt»^  -omic  éàttiK 
leti^  Là  mégocéLimm  r^'C^oa  ée  esbepi^jas  le^  l^r^ 
dTiuse  letoe  de>*èi&n^.  |  La  tpatw»^  ée  Lcaia  3[|t 

•  Il  ^^  ae  sait  paa  <msi.Tnr!!<tf  U'^  Ja*5  pas  rv^pièr^  m 
«était  dTtxjae  appr.\ra2ioa  scitTwxt.iiitfcessajLre  dans^lsK 
"Q^^gpcciCioa^  tVjpais  la  K^ToIutico.^  L'art  des 
«ciatixdiis  a^esç  pas  dertiaa  piTzs  ^etJ)e..  mai^  ^:il  J" 
ferte  moin;»  de  pr^'aiiti^izs  >  ec  sujh»iMi;Q»]ium» 
niTsc»finettî»s  u::*??>a«s.  Il  «ratti  4  désirer  (^>a  ea 
banntfc  ti^at  à  éiit  la  di4aM3t(Lbijaca..  ec  «<(^*'^a  ^e  tfiâ 
pkiti  mxutyaâ-  à  dire  (^''ina'éaabassi^iKuir  44.^«<»  i»ea 
«^roors  tftrani^^tnres  ii'«s8  ^'taa  èifi0A  ^rLis««fli«i£  pii^« 
et  iOKpiAP^é  par  Àa  |^<eaTit£Qemiu 

^??Cî*ifiiioii.  Traittè  m^juctà'^  Aflfecre  mifpn;ut^^  Pes  biî- 
lejCs  rwqtjcietf^  peiix  tsu  srapil&ikf  cenanJeffai^. 

raKCCm^  T.  m.  Faixe  iré^(jof ^  &]L2!e  tsaiSe.  AIik 
piewr  dana  île  Leraat.  ^(if^ui.'ter  en.  ItaEie.  ISI^-mr 
aux .Efcits^î^iii^.  Sétpjcusr  <çql  d«Trrt;es.«Vi&;cBiIea^  «k 
drairenes.  i\%^c«tr  ea  er^  «a  IbiEtets^  en  accicas  ut-  j 
dustruftuesw  [j  Y^  a*  Tïaitsçgrtîîr.  (wd^cr»  «î3c\?mptvir  ' 
(les  **âfets  imbiKcs^  i*5  ^iideta^  ><ff/uciw^«tte  lettre  éf  J 
chan^.  !  iTïaittfr  ttae-  aiKàiie*  Sw^uiçitr-  Ba  jaLX.  Ae^ 
jotyr  ^  manâj^.  |  Abtsfi^.  E)itJr^r  ea^artacr^^œiiMit- 
Être  iTé^v?eie^  Le  papiieir  ^e.  w^ticer  fKffetlîeaieat  sir 
ia  j»èice.-  "Poe  aiffiiire   miçwrtaaifce , le  mpuctur  .«a'ce 
mcmenc.  Ses  btlHecs  ««-  mt'jfnwmnM  airae  eone  ^«te  fran^ 

XK«AJaUL£^  s.  L  C<£Bna-  &  màqr9\  T.  ^  w^ 

pr».  La  née  4ks  n^gires.  Fourre  'méyjrruÊkH 


Tm** 


pifMtaâ  <teL  Ciir»  not  «!■•« 

Qa  <cedbail<%ef  niiiiHMâ^wa  èwx  MiL  là 

k  ^;^if.  Là  iffatf»  «se  me  !kjiU>  tes 

fbiiue  itnti*  'ic%::%:ii^  >àft  cr.'nc  ^-mnitcx  < 

par  la  d»fàc^<^4ijjkce .  ^Tti::  nutimve  et^ 

^oire  maji^ue.  par  TsoailiMMKlK  WMaiet|flrll|lk 

.'t;/X!3x:^aa.3«  ^Àr  panr^je  cannjiB^'-  Lrthqpeiri^ 

<vânrMi!e!»,|«ne  iràrvité  jgvsièrsbit  |iha.eai  jgubjm 

wmf^tffé^lhi  m^mtt  ^riaiiihe  tqpinyntipeiiiir 

Ae  à  fiÛiBjBivtm  wea  Am^r  la  fieafti  ^aAtaÊoam 

«st  ttr^.^  ^dvoiffliiui  |»raar  tae  vanAflflK)^  mo--  Im  Wqi. 

bM»L<  ^i.e,  '4tMlk^es9iMii^c»«9^^ 

vVi'^  ^T  :ttad  at^me à <fiii»iMiiriMlc  Jb»cyf: 

:rA:.,.i  ^ym^  iiièpuit  sw^L^maiàpe  <sa 

^ùesBero  afrtk'aiit'*:  ixa;.'^  adHi- le 

«miiL::^  dit  ITaLiica.  jtea  kaH 

fWap^ai»^  a  ki.Xiwi^Be^awalt  eft 
peiACs  de  IPCVfMflm.  AiBii^  8 
i^^inam  die  mtfjpis^  jemu»  «ae 

aecenriis  penn^a  le/jjgflwrJa^ 

en  taaJi  v^tie  utiic?^  ^^^^Xà«x  fi_ 
<fti£  lÉàiltoaft  Ijm  iteis  ^bnèr^^gwa  ^ 

ftv'es  <âjiiuii]e«scâma 

scixt'  l^is  ieui^  «^'ta  fuu'sae 


...* 


^ 


SJ^, 


«là 


die  ÎT^fr^fF:  :.  r  jcs 

sedalHiIa  «iix- 

hai  le  |Mfle  ^""«à  êttaàf^ 

At  Fe^w^*  Wse^  eia 


«laàaih^wHi 


IkfS.FgctJzmia^  lj«(  pitesBÔttss  ^nji  d^etfvwrxuuieai  là  ], 
die  de  ee^etix  su^  la  oj(»  «^icvisis^acalie  dTAiniMi^  lak 
wMMîrtdnt  .ce  eiMa).«  Se  ^  dues  ga>ceajlwiii>.'  ma  <|ià 
oiiit-  ^  peau  mmm.^  Ua  p%idpiie  mit'j/f^^ 


ign^  B  ju^'gap  de  peu;.i^ies  fK/(|e«e  wol  M^jrjjmHà. 

Le.]iè$:re  ]£'«sfi  pas  sealenient  fu!g,ift  à  TexterilinarA 
ixafci^  daas  tioat^s  ses  ^tkzr^^Jûn  et  ^u^ii^sje  daoii  les  jplte 
prrjlVGd^ttiiemîi  situ^id^,  Ylivr^)  lAieifi 


•^-'-y 


:&rt^,  I,  Maître  »iHa  etyn»^ 

'^  vas  tQoa  Ma  b.<jaiLBMa  A» 


Le  deiul  de-sia  peiftou 

I1q(^^  ee.OMdoa  ;tfi 

cmdmr  Qieijrè;  U  duin  «^tre  réserve  ptjojr  Ii«i-mnifte 

<)ai  jfùi^pseiÂ  à  ce  caratfi^iae  des  ^^àe^eox  cvefm  et 

(dymnm  Taiffeg.x^  ivie  cenaioe  pcvjiidi:tMa  >&  la  Ibee 

aii-dexaat  dix  crltue^  aa  eJiaij^iUifeixjj^at  d'à  aeifi  éHik 

^  maiioa  xi^iaui  de  l'épafiexxteufi  «  ttaûJi  jè  déxatwy» 

pefluiÊiit  et  i%  Wllui  des  leviea^  Cà  deèjeca  des  pe^ 

pala2ij0£ta  otf j^prea  »  ebcâ  haiiaaDNa  a»  riafl—m^  ia 

r^aaivux  de  ces  carâctidrea  ^  «a  troQxe  ^^  \eicjsfeea 

affirs  à  c^eTeox  ^^:fl»«,.  a^'a^aat  ai  ie  oea  r:.  j^s  we» 

xxea  d«s  x^màkbt^  ai^^::ies^  «t  se  .rattacè^àa;  a  d^iûe» 

très  ^jrpesde  ^TsjjeOKHnut.  T«Is  s«jat^  peur  exeoè|la^ 

Bfia^Iadoas  des  ci>iiMi  iaJiérueùjrvs ,  Intt  F^iMuiytià  4hà 

Seonaar^  lia  AhjwàmïïS  ;  «a  Amér^eie^  lài  Q^K* 

it^^oÂ^as^  «te.  AjjmL  I^  -  ^  lo^^es  I-e  7ea:z  a*tetnà- 

i^iit  pas  Q/le^^fSi$afiIetIlei:::   li^..>  \'  •  ^  xanatMaa  ]S«s 

ixjdies  phvs^c^omic^L^^^^^Mv  al  oatee  le»  earacH^tna^ 

dw.Sj^waie  ja^xA..  rual^r^  Lad^pemdaoMe  de  o»  Jler^' 

aàir%)r<M^i^  da  lii||n»wiat>  $«iMS  TVTva:^  à  La.ftùà 

des  Q^^Jim  k  HÉbt  ttppî^flueat  basane  et  dlta  Nmk 

«MS  it%.  trae'«aticas;.^:i«  omitcaaaàe  Ai  jà»^  Ij  ZmJ!. 

Cl  Milk'^snt  ^  d^si^nstiàtivii  sp<cuâL:ii)e  %  Jettx 

3Laux  aBMémaiaa,,  M Tv^txm  4L1  :;:ij^  .  .anuMa^ 

apç^rtaoa&c  aa  r^sbie  aqj^àu  et  faatre  »i  (Mt 

oiaràu  Là  (Qie   '    oLaoïaïknMààM 

àailtfà  anpflêe  GeeÉwa  ivfva.  Cb  la  <lu  tfgÊkmmx 

Je  toaà  làt  àai— 1.  Lea  graa  Weift  xencna  H 

ïimaxB^  Cl  BdlMèi^  tnBSfortià  à»  «à|»  et  BnHià^ 

Esferaacà^  îtàticMaà^n^  IMtar  ataji  Ate,  a%raà  et 

InHwloCi;  apràk  ^mlfeia  féiaKfatma^  Oi  fMàb- 

aaal  beuav,  aacsi  dbààa  àa  <kat  J««MHaàtit^|ja^  |  IcIk 

t&tei&.  Olà  aifanvt  cette  'étiÊà^km.  à  plasiMn  pUia-  I  tke^ 


%O^Pt'^ 


V 


...:* 


ceffta&iKà  cetttieea  êe  PABmm.  I&a*  <X^|«e  4à  Git^ 

née.  Vxuè  "Xègrfiu:^  è»  là  S«à%ànAâe.  lea  SfHfnm 

eoit  fae^  âMxaljÉMèB  <va»l  fi»  V^  liliità>,  le 

àwnwtiw*^  là  ftaat  ^ipy  t  ;  ft>  teAalàit 


etf  ^ea  evoiL  «aiTers«f 

ce  seM  Imis  aaeinea  à  NNt  <ià 
li  aà«¥a^:cs  al  ftteaMas;  et 

t  &  m  pia  xwlm  liatlàr,  |àw  liTM 

làMitiVHtiî^  et  B>  n»*ài%..(T«^.) 

OMt  |ii  iiwfc  v^urate  «âa  ftaf^ce  l«HàiMii  mafM 
tàiJMga  è^  asaefxie  par  la  tact  Iliarfct  JB)àelàii% 

laflyl  aaStHa^vaax  <iei  cipfoaiia>|?Kà 

<ia  cui^  cemia 


L 


Ica  Ctthiiea  ftan^atreBà.  j  ^'•^Jgip^ 

oehià  %à  tma  ^[ià: 
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osseuse  du  -nez  est  sensiblement  réduite,  et  ce  der- 
nier, moditié  à  la  fois  dans  la  proportion  de  ses  deux 
^jrégions  princ^ales;  dans  sa  direction  (fui  suit  celle 
de  la  mâchoire,  entîp  dans  ses  dimensions  /s*étale 
et  tend  à  s'effacer,  s'incline  à  son  tour  de  manière 
ù  ce  que  les  narines'Vouvreut  uu  peu  en  avant. 
Nous  avons  dit  que  les  lèvres  d^  nègres  étaient 
grosses,  saillantes;  ellc^s  sont  même  un  peu  ren- 
verfées.  La  mâchoire  inférieure  est  entraînée  enfin 
A  s'allonger  pour  s'accommoder  à  la  saillie  de  la 
supérieure.  Ajoutons,  quant  aube  autres  parties  du 
corps,  que  Ip  tronc,  en  général^^  a  moins  de  déve- 
loppement 6n  largeur  daiis  la  Variété  nègre,  que  les 
membres  sont  proportiornelleipetit  un  peu  longs, 
les  inférieurs  arqués  en  dt^dans  et  remarquables  par 
1\1  élévation  et  raplatissement  du  mollet,  aussi  bien 
Ique  par  le  défaut  de  cambrure  du  pied.  La  peau, 
'ilid'épendamment  de  sa  couleur,  est  douce  au  to.u* 
cher,  fraîche  H  plus  ordinairement.  La  coloration 
est  due  à  un  développenient  considé^able^4lupl9men- 
turn,  développement  qui  paraît  avoir  pour  cause 
principale  1  in^uence  du  climat.  Les  peuples  qui 
présentent  ces  caractères  physiques  mènent,  en  gé- 
^néral,  la  vie  de  dan  ou  de  tribu,  et  se  font  remar- 
;  qiier  par  des  moeurs  plus  ou  moins  sauvageSvChez 
^•eux,  les  sens  sont  plus  exercés  aue  Tintelligence  ; 
ils  ont  rimpf^sionnabilité,  la  mobilité  de  Tenfance, 
,  et  en  même  temps  une  grande  puissance  d'affection 
et  de  haine.  (*es  peuples^  eu  raison  de  la  vie  qu'ils 
mènent,  exercent  beaucoup  les  sens  de  la  vue,  de 
l'ouïe,  ^6  l'odorat,  et  il  n'est  pas  impossible  que 
l'élargissement  des  fosses  nasales  contribue  à  l'ac- 
tivité  de  ce. dernier.  Quant  à  leur  infériorité  réelle 
sçus  le  rapport  de  la  raison,  du  génie,  de  l'aptitude. 
p()ur  les  sciences  et  pour  les  arts,  cela  peut  dépendre 
de  tant  ô,e  causes,  qu'il  serait  difïîcile  de  dire  au 
juste  quelle  est  la  vraie  source  de  cette  infériorité. 
11  est  vraisemblable  qu'' enfermés  pour  ainsi  dire  dans 
*.les  régions  qu'ils  ont  toujours  habitées,  par  les  dé- 
serts de  sable  qui  les  entourent,  par  les  hautes 
chaînes  de  montagnes  qui  courent  de  l'O.  à  l'E.  vers 
là  Nubie,  par  le  cours  encore  incertain  du  grand 
fleuve  de  Djoliba,  le  fameux  Niger  des  Européens, 
par  d'autres  fleuves  peut-être  encore  moins  connus, 
par  des  ipers  intérieures,  et  surtout  défendus  contre 
l'invasion  étrangère  par  les  ardeurs  4e  leur  soleil, 
ils  0nt  dCl  à  leur  isolement  de, rester  en  dehors  du 
mouvement   ascendant   et   civilisateur  qui  a  fait 

Srogresser  les  races  blanches  et  jaunes.  Beaucoup 
e«  nègres  paraissent  même  étrangers  aux  notions 
les  plus  simples  du  droit  humain.  Les  blancs  devin- 
rent leurs  oppresseurs.  Les  maîtres  prirent  avec  le 
goût  de  la  domination  les  habitudes  du  comman- 
dement, c.  à  d.  une  humeur  impérieuse  et  hau- 
taine, une  volonté  JnflexibleV  l'orgueil  de  se  croire 
d'upé  nature  supérieure  à  cetx  qui  obéissaient.  Les 
homnies  de  l'a  rage  nègre  toiirbèrent  dans  le  mépris 
et  l'abjectiqp  ;  on  finit  par  s'arr^oger  sur  eux  un 
'  pouvoir  absolu,  par  les  précipiter  dans  l'esclavage^ 

•Telle  a  été  à  peu  prés  la  marche  que  tous  les  an- 

'  ciens  peuples  ont  suivie,  car  tous  ont  eu  des  escla- 
veaf.    Les  Espagnols,    les  premiers,   ont  dépeuplé 

*  l'Afrique  de  ses  nègres.  Portugais,  Hollandais,  An- 
glais,  Français,  Danois  suivirent  les  Espagnols, 

,et,  comme  eux,  ils  cherchèrent  dans  les  sueurs  du 
nègre  une  source  de  fortune.  Touà.lesans,  des  na-- 
.  vires  partaient  dés  ports  de  l'Europe  pour  aller  sur 
les  côtes  de  la  Guinée  ptenàre  des  cargaisons  d'es- 
claves, qu'on  entassait,  preàque  nus  et  enchaînés, 
à  fondv  de  cale.  Beaucoup  de  ces  hialheureux  péris- 
saient, les  uns  de  misère  et  de  désespoir,  les  autres 
de  la  mort  qu'ils  savaient  se  procurer  eux-mêmes. 
La  République  française  a  fait  un.  acte  de  haute 
justice  eu  proscrivant  par  un  seul  décret  l'esclavage 
dans  nos  colonies.  |  La  femme  du  nègre  est  appelée 
Négresse.  Y,  négresse.  |  Fig.  et  famil.  Traiter  quel-- 

^  qu'un  comme  un  nègre ^  Le  traiter  durement  et  avec 
mépris.  |  Faire  travailler  quelqu^up,  comme  un  nègre, 
L'appliquer  à  uu  travail  trop  pénible.  |  Nègre  mar^ 
ron,  Esclave  nègre  qui  s'est  enfui  de  cher  son  mat- 

-tre.  Les  nègres  marrons  employaient  toutes  sortes 
de  ruses  pour  cacher  leur  retraite.  |  Nègre  blanc, 
Nom  qu'pn  donne  aux  albinos,  parce  que  l'affection 
nlorbiflque  dont  ils  sont  atteints  rend  les  nègres 
tout  aussi  blafards  que  lorsqu'elle  se  manifeste  dans 

.  la  race  européenne.  |  Nègre-pie^  Les  nègres^^Jes,  ou 
tachés  "de  blanc  sur  diverses  parties  de  leur  corps, 
ressemblent  à  ces  panachures  des  pétales  et  des 
feuilles  jde  certains  végétaux  cultivés.  (Virey.)  | 
ZoqI.  Espèce  de  singe  de  Java.  |  Ichthvpl.  Poisson 
du  genre  des.scombies.  |  Entom.  Papillon  dU  genre 
satyre.  Il  avait  dans  sa  collection  .d  superbes n^âfr^r 
NÈGREPONT  (Pane.  Eubét).  Géogr,  La  plus 
grande  des  îles  de  la  Grèce  dans  l'Archipel,  très- 
près  de  la  Côte  N.  E.  de  I^Hellade;  172  kilom.  de 
long  sur  une  largeur  qui  varie  de  B  à  32  kilom,  ; 


''Ur    f-  t  '  ■ 
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68,000  habit.  ;  chef-lieu  Nègrepont  (anc.  Chalcis). 
Cette  île  est  mon  tueuse,  fertile  pourtant  et  renom- 
mée pour  ses  pâturages;  riche  en  très-beaux  mar- 
bres. Occupée  par  les  Vénitiens  en  1210,  cette  île 
leur  fut  enlevée  nar  les  Turcs  en  1470,  et  fut  prise 
en  1B21  par  les  urecs.  Elle  fait  aujourd'hui  partie 
du  royaume  de  Grèce,  dont  elle  forme  une  nomar- 
chie  sous  son  ancien  nom  dJEnbée, 

NÉGRERIE,  s.  f.  Lieu  oii  Ton  renfermait  les  nè- 
gres pour  en  faire  commerce.  On  fouilla  le  navire 
et  l'on  y  découvrit  une  négrerie  à  fond  de  cale.  | 
Réunion  de  nèspres.  |  Lieu  où  ils  travaillent.  L'on 
apportait  dans  la  négrerie  des  monceaux  de  cannes 
à  sucre.  Lia  négrerie  est  bien  aérée  et  confortable. 

NÈGRES-CARTES,  s.  f.  pi.  Ëmeraudes  de  rebut 
ou  de  peu  de  valeur  qu'on  laisse  au  proHt  des  nè- 
gres qui  font,  dans  la  Nouvelle-Grenade,  la  re- 
cherche de  c^  pierres  précieuses.     ■  ..  ^ 

NÉGRESSE,  s.  f.  Femme  nègre.  La  collation  fut 
servie  par  une  négresse.  Un  atelier  de  négresses.  Les 
négresses  aiiijjènt  les  colliers  de  verroterie.  L'amour 
excite  ohez^es  négresses  des  transports  inconnus 
partout  ailflk^et  elles  poussent  l'audaée  du  plai> 
sir  jusqu'à  A|B|e  la  plus  effrénée.  (Virey.  )  La 
pauvre  nf^rMwipeurait  son  enfant  mort.  |  Adjèc* 
liv.  Nos  couirtisanes,  en  Europe,  n'ont  pas  mieux 
que  les  esclaves  négresses  l'art  de  consumer  et  de 
renverser  de  grandes  fortunes.  (Virey.)  |  Conchy- 
îiol.  Nom  marchand  d'une  coquille  univalve,le  cône 
cordelier.  |  On  le  donne  aussi  quelquefois  à  une  ei- 
pèce  de  volute»et  à  une  espèce  d'olive,  l'olive  maure. 

NÉGRÉTIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
légumineuses^  établi  pour  plusieurs  plantes  de  l'A- 
mérique. L'espèce  principale  est  le  grand  pois  pileux ^ 
plus  connu  sous  le  nom  de  muenna.  On  emploie  ex- 
térieurement' les  plantes,  pulvérisées,  contre  la  pi- 
qûre des  insectes.  Les  poils  raides  qui  recouvrent 
ses  brosses  sont  un  exc>^llent  vermifuge. 

NEGRIER,  1ÈRE,  aôj.  Qui  tran sports  des  ne 
grès.  Navire  ni'qrier.  Capitaine  négrier.  Équipage 
négrier.  \  Littérature  négrière ,  Celle  qui  s'occupe /du 
sort  des  nègres.  IJ'Oncle  Tom  est  un  des  chefs-d'œu- 
vre de  la  littérature  négrière.  |  S.  m.  Navire  destiné 
à  faire  la  traite  des  noirs  sur  la  cmt  d'Afriqujô.  Les 
négriers  avaient  des  dispositions  Aies  par 
res  :  l'entrepont  était  dégagé,  sHV  qu'oiV  JDÛt  y 
entasser  les  esclaves  ;  le  pont  qui  couvrait  A'empla- 
cenoent  qu'ils  occupaient  était  percé  de  meurtrières 
polir  tirer  sur  ces  malheureux  en  cas  de  révolte. 
Capturer  un  négrier.  |  S'emploie  aussi  /substantiv. 
en  parlant  du  capitaine  qui  commande  un  navire 
de  cette  espèce  et  des  matelots  qjii  le/montent. 

NÉGRILLON,  ONNE,  s.  Petit  nè|^e,  petite  né- 
gresse. Les  nf^rt7/on5  naissant^:  sonlfd'une  couleur 
blanche  ou  seulement  j au nâtré*;  ^peu  à  peu  ils  noir- 
cissent entièrement  dans  l'espace /de  quelquerse- 
maines.  (Virey.)  j  Enfant  barbouillé  de  noir.  Grâce 
à  son  jus  de  réglisse,  votre  enianf  est  un  vrai  né" 
grillon.  Le  petit  ramoneur  nous  apparut  en  négrillon. 

NEGUO^Rio).  Géogr.  Grande  rivière  de  l'Amé- 
rique méridionale;  prend  sa/source  dans  la  Nou- 
velle-Grenade, arrose  cette  république  et  celle  de 
Venezuela,  entre  dans  le  grésil,  et  se  jette  dans 
l'Amazone  après  un  couirs/de  1,300  kilom.  Elle  re- 
çoit, entré  autres  rivières/  le  Rio-Branco,  le  Jagùa- 
pnri,  et  communique  pair  l'Orénoque  avec  le  Cassi- 
quiare.  Cette  rivière  dopn^on  nom  à  une  province 
du  Brésil,  formée  en  1851,  et  qui  a  pour  capitale 
Bavra.  La  province!  de  Rio-iV^gfro. 

NÉGROPHILE,  |l^j.  et  s.  (pron.  négrofile  ;  an 
portug.  neflffp  et  duigr.  91X0;,  ami).  Ami  des  nègres,  j 
I  Partisan  de  l'abolition   de   l'esclavage.  Victor;  î 
.  Schœlcher  s'est  montré  un  des  plus  ardents  ne^ro- 
philes  français;  Les  négrophiles  américains. 

NÉGUS,  s.  ni.  (mot  éthiopien  qui  signifie  tloi).^ 
Titre  que  l'on  donne  à  l'empereur  d'Abyssin ie.  Le 
négus  réside  à  GondAr.  Une  expédition  anglaise  est  di- 
rigée contre  lé  n^yti*  Théodorus.  Le  négus  a  été  battu 
et  sa  capitale  enlevée  d'assauttOn  écrit  aussi  Négous^ 

NEIGE,  s.'  f.  (du.  lat.  nivis,  même  sens).  Eau, 
vapeur  coiagelée  qui  tombe  en  fiooo|ns  blancs  et  lé- 
gers. Un  Hocon  de  neige,  Vï)e  boule  de  neige.  Il 
tombe  de  la  neige.  Une  épaisse  couche  dé  neige 
couvrait  la  campagne.  Au  milieu  des  frimas,  des 
glaçons  et  des  neiges.  Un  torrent  formé  par  la  ibnte 
des  n^iyes.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Lorsque  sa  cristalli- 
sation s'opère  au  milieu  d'un  air  calme,  la  neige 
affecte  la  forme  de  petites  étoiles  hexagorttes  ter- 
mipécs  en  pointes  très-aiguës  ;  elle  ne  présente,  au* 
coii traire,  que  dos  masses  floconneuses  irrégulières 
srî" agitation  de  Tatmosphère  fait  entre-choquer  les 
petits  cristaux  et  les  rassemble  en  groupe.  Étant 
composée  d'ui>  grand  nombre  de  molécules  de  glace 
assez  dé:iunies,  la  neige  présente  à  l'air  une  infinité 
^de  durfaces,  et  cela  explique  sans  doute  son  évapo- 


ration,  qui*  est  très-considérable.  En  effet,  lorsquMl 
n'en  est  tombé  qu*un  ou  deux  centimètres,  deux 
jours  au  plus,  par  un  veny  sec,  et  au  plus  fort  do  j|| 
la  gelée,  suffisent  pour  la  faire  disparaître.  La  neiffe  ^ 
est  facilement  compressible  et  perd  une  partie  de 
son  opacité  et  de  sa  blancneur  oans  une  forte  com- 
pression. La  neige  est  beaucoup  plus  légère  que  la 
giac^  ordinaire  ;  le  Toliiroe  de  la  glace  ne  surpasse  , 
que  d'un  neuvième  environ  celui  de  l'eau  dont  elle 
est  formée,  tandis  que  la  neige  fraîchement  tombée 
a  douze  fois  plus  de  volume  que  l'eau  qu'elle  fournit 
étant  fondue.  La  neîge  réfléchit  fortement  la  lu- 
mière, et  son  aspect/ longtemps  soutenu,  blesse  les 
yeux  faible»  et  délicats.  Lorsqu'elle  paraît  après 
Quelques  jours  de /fortes  gelées,  on  observe  que  le 
froid,  quoique  toujours  voisin  de  la  congélation, 
épreuve  une  diniinution  sensible.  La  neige  a  une 
influence  marquée  sur  1^  constitution  de  l'atmo- 
sphèt-e  :  les  vents  qui'ont  passé  sur  des  montagnei^ 
couvertes  de  neige  refroidissent  toujours  leîs  plainet,  , 
voisines  où  ils  se  font  sentir.  La  neige  alimente,  [ 
en  se  fondant,  les  ruisseaux  et  les  fleuves,  et, sa 
fonte  trop  subite  cause  souvent  des  inondations  dé- 
sastreuses./Plusieurs  navigateurs  ont  trouvé  de  la 
neige  rouge  à  la  baie  de  Baffin^  dans  lliémisphère 
boréal,  et^la  Nouvelle-Shetland,  dans  J' hémisphère 
austral. /Francis  Bauer  a  reconnu,  avec  le  micro- 
scope, que  la  couleur  des  neiges  polaires  est  due  à 
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Neige  vue  au  microscope.     '"     .   . 

la  présence  d'un  très-petit  champignon  du  genre 
uredo.  Au  Saint-Bernard,  la  neigé  rouge  est  perma- 
nente, et  une  récente  découverte  a  établi  l'identité 
de  la  neige  rouge  des  Alpes  avec  celle  des  pôles.  |. 
Neiges  perpétuelles,  Neiges  qui  ne  fondent  jamais, 
la  limite  des  neiges  perpétuelles,  qui  est  à  près  de 
b,000  met.  sous  l'équatcur,  va  toujours  en  s'abais^ 
s^nt,  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  des  j)ôle8.  \ 
Agiric.  Le  cultivateur  voit  la  neige  sans  effroi,  car, 
en  général,  l'abondance  àf  la  neige  et  sa  longue 
durée  sur  la  terre  sont  les  présagés  heureux  d'une 
bonne  récolte.  La  neige^  en  effet^  défend  les  jeunet 
plantes  et  les  herbes  des  insultes  de  Tair;  elle  em- 
pêche le  froid  de  pénétrer  jusqu'à  elles  ;  elle  con- 
centre la  chaleur  autour  de  leurs  racines,  et  les 
conserve  par  cet  abri.  Elle  fait  plus  encore,  elle 
empêche  l  évaporatiori\du  gaz  et  le  force  à  s'accu- 
muW  dans  la  couché  supérieure  de  la  terre  pour 
fournir  au  printemps,  en  se  décomposant,  une  sur- 
abondance de  nourriture  pour  les  plantes.  Dans  les 
pépinières  et  dans  les  jardins,  la  neige  dispense  le 
cultivateur  de  protéger  les  plantes  par  un  abri  de 
fougère»  de  litière  et  autres;  elle  seule  suffit  k  les 
garantir.  C'est  surtout  lorsque  la  neige  toml>e  avant 
que  la  terre  ne  soit  glacée  qu'elle  produit  ces  utiles 
effets  ;  ils  sont  beaucoup  moins  sensibles  quand  elle, 
tombe  sur  le  sol  gelé  par  la  rigueur  du  froid.  Quel- 
quefois la  durée  des  neiges  est  un  obstacle  à  cer^ 
ti^ns  travaux  de  culture  et  surtout  de  jardinage; 
il  est;  dans  ce  cas,  un  ingénieux  moyeti  d^en  accé- 
lérer la  fonte,  c'est  de  semer  sur  la  neige  des  terres 
noires^  comme  du  terreau,  du  schiste  pourri,  qui, 
s'impyégnant  mieux  que  la  neige  des  rayons  du 
soleil,  prennent  un  degré  de  chiueijir  plus  considé^ 
rable  qu'ils  communiquent  à  la  neigel  |  Fig.  Les 
statues  qu'on  élève  aux  vivants  sont'Mde  neige  eH 
fondent  au  soleil  de  la  vérité.  (Boiste.)  |  Poétiq. 
Grande  blancheur,  lin  teint  de  neige.  Blanc  comme 
nj^ge.  La  neige  des  lis  et  les  cierges  rayonnaient 
tous  ensemble.  |  Prov.  et  flg.  Cela  fait  la  pelote,  la 
boule  de  neige,*  Se  dit  des  sommes  qui  grossissent  et 
de  tout  ce  qui  se  développe  progressivement.  |  Art 
culin.  Œufs  d  la  neige/ Entremets  de  blancs  d'œufs 
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battus  et  formant  une  mousie  blanche  et  légère.  ! 
S'emploie  fréquemment  au  pi.  Les  séditions  se  gros- 
sissent coniine  les  fuigu  qui  tombent  des  monta- 
gnes dans  les  vallées.  Mais  où  sont  les  neig€§  d'an- 
tan?  (Villon.)  I  Uortic.  Boule  de  neige,  Arbuste  qui 
embellit  nos  parterres  et  dont  la  fleur  ressemble  à 
une  boule  de  neige.  Les bouU:  déneige  sont  en  fleurs. 

NEltiER  I  y.  unipers.  (rad.  neige).  Se  dit  de  U 
neige-  oui  tombe.  11  neige  bien  fort.  Il  ne  fait  que 
netger.  Il  a  nei^é^xtr  à  gros  flocons.  11  neigeait  sur 
les  débris  de  la  grande  armée  couchot^,  froide  et 
morne,  aux  abords  de  la  Bérésina.  (Segur.)  |  Fig. 
et  famil.  ïl  a  neigé  sur  sa  télé ,  11  a  les  cheveux 
blancs.  |  Ftov,  Quand  il  neige  sur  les  montagnes^  il 
fait  bien  froid  4ali«  Us  vallées ,  Quand  le  malheur 
atteint  les  graùds.  les  petits  sont  accablés. 

NEIGEUX^,  EU$K,  adj.  Chargé  déneige.  Temps 
fieigeux.  |0ù  il  y  ali^aucoupde  neiçe.  Les  plaines 
neigeuses  et  nues  de  a^  Tartarie.  (  V  oltaire.)  |  Sai- 
son  neigeuse^  Saison  .dans^  laquelle  la  neige  tombe. 
I  rfinlneiyeuj^,  Teint  blanè^çomme  la  neige.  |  Pierre 
neigeuse,  Pierre  fine  transparèi^te^  qui  n*est  pas  nette. 
I  S.  f.'Hist.  nat.  Nom  marchand,  d'une  coquille  uni- 
valve  du  genre  porcelaine^  ainsis^nommée  à  cause 
de  ses  taches  blanches  sur  un  fon^  fauve  ou' jau- 
nâtre. I  Neigeuse  à  rubans ,  La  volute^ispidule.  | 
Plante  qui  croit  sur  les  montagnes ,  pr^Skdes  nei- 
ges éternelles,  ou  même  sur  la  neige,  qu'ellè^lore 
en  rouge.  La 'montagne  était  couverte  de  neigek*^, 

NEILLE,  s.  f.  Technol.  Chanvre  pris  dans  umi^ 
ficelle  décoj^ée  dont  on  se  sert  pour  boucher  les 
fentes  d*un  tonneau  qui  suinte  par  le  fond. 

NÉLOMBO,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
nyrophéacées,  renfermant  de  magnifiques  plantes 
herbacées  qui  croissent  dans  les  eaux  douces  de 
TAsie  et  de  l'Amérique  tropicales.  Le  nélombo  bril- 
lant ,  à  grandes  fleurs  blanches  et  roses ,  fait  Tad- 
mi ration  de  tous  les  peuples  qui  le  possèdent.  On 
le  trouve  représenté,  en  fleurs  pourpres,  sur  les  ten- 
tures qui  nous  viennent  de  Chine.  Les  Égyptiens 
ont  presque  divinisé  cette  plante ,  sous  le  nom  de 
Lotus,  et  Font  représentée  sur  la  plupart  de  leurs 
monuments.  Elle  est  souvent  placée  parmi  les  at- 
tributs des  divinités  indiennes.  Ses  fleurs  atteignent 
jusqu'à  âO  centimètres  de  diamètre  et  ont  une  odeur 
d'anis.  Dans  certaines  parties  de  l'Asie,  on  mange 
ses  graines  et  son  rhizonie.  Le  nélombo  jaune  des 
Ët^ts-Unis  difl'ère  du  précédent  par  ses  fleurs  Jau- 
nes ^in  peu  plus  petites.  |  On  écrit  aussi  Nétu^bo. 

NELSON  (HORACE^.  Célèbre  amiral  anglais  né 
en  175a,  à' Bùrnham-Thorpe  (Norfolk).  Il  entra  dans 
la  marine  à  douze  ans,  se  flt  bientôt  remarquer  par 
son  caractère  et  ses  talents  et  fut  nommé  contre- 
amiral  en  1797.  Il  tenta  vainement  en  1798  de  pren- 
dre la  ville  de  Sainte-Croix  de  Ténériffe,  et  perdit 
un  bras  dans  cett  expédition;  mais  l'année  sui- 
vante il  réussit  à  surprendre  la  flotte  française  qui 
avait  porté  Bonaparte  en  Egypte,  et  l'anéantit  dans 
les  eaux  d'Aboukir^  Il  contribua  puissamment  à  la 
première  ^restauration  de  Ferdinand  IV  à  Naples, 
mais  il  y  souilla  sa  gloire  par  de  cruelles  exécu- 
tions. Chargé  en  1801  de  conduire ,  en  qualité  de 
vice-amiral,  la  flotte  anglaise  contre  Copenhague, 
il  imposa  au  Danemark  un  armistice  favorable  à 
l'Angleterre;  mais  il  attaqua  infructueusement  la 
flottille  française  de  Boulogne.  £n  1805  ,  il  attei- 
gnit à  la  hauteur  du  cap  Trafalgar  les  flottes  fran- 
çaise et  espagnole  et  remporta  sur  elles,  le  21  oc- 
tobre, une  victoire  complète,  mais  il  la  pava  âe  sa 
vie.  Il  était  alors  amiral.  L' Angleterre  lui  fit  à 
Westminster  de  magnifloues  funérailles.  Pendant 
son  séjour  à  Naples ,  Nelson  avait  contracté  avec 
lady  Uamilton,  l'indigne  femme  de  l'ambassadeur 
anglais,  une  liaison  qui  est  une  tache  dans  sa  vie. 
Il  lui  laorifia  sa  propre  femme ,  mistress  Nisbeth, 
ainsi  que  son  beau -fils,  qui  lui  avait  éaavé  la  vie. 
Nonobstant  les  grandes  victoires  qu'il  a. remportées 
et  la  renommée  qii'il  s'est  acquise,  les  hommes  com- 
pétents trouvent  que  Nelson  eut  toujours  plus  de 
témérité  que  de  ti^lent,  plas  de  boftheur  <}ue  d'ha- 
bileté. Il  réussissait  malgré  des  fautes  <^pitaies  qui 
devaient  amener  sa  détaite,  ainsi  que  cela  arrive 
à  tous  les  enfiauts  gâtés  de  l'aveugle  Fortune*  • 

NÉMATE,  i.  m.  (du  gr.  v^{ia»  fil).  Ëi|tom.  Genre 
d'hyménoptères  térébrants,  de  la  famille  des  porte- 
scies.  Ses  oarac|ères  sont  :  antennes  de  neuf  arti- 
cles, simples,  longues  et  sétacées;  mandibules 
écbancrées,  cellule  radiale  très-grande,  quatre  cel- 
lules cubitales.  On  en  connaît  juus  de  Quarante  es- 
pèces, appartenant  toutes  à  r^Iurope.  L  espèce  type 
est  le  némate  du  saule,  long  de  12  millimètres,  de 
couleur  jaune  et  noire.  Les  larves  entrent.en  terre 
au  mois  d'août ,  et  s'y  filent  des  coques  d'un  brun 
presque  noir.  Le  némate  du  saule  est  tri«-nuisible. 

NEBIATOCERES ,  s.  m.  pli  (du  gr.  v9i|«ji,  filet  ; 
xépa^,  corne).  Ent<^m,  Fa;nille  de  lépidoptères,  com- 
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Srenant  ceux  de  ces  insectes  qui  ont  les  antennes 
peu  près  filiformes.  Presque  toutes  les  espèces  de 
chenilles  qui  appartiennent  aux  différents  genres 
de  cette  famille  se  filent  un  cocon  dans  lequel  elles 
se  changent  en  chrysalides. 

NÉMATÔIDE8,  s.  m.  pi.  (du  gr.  v^ipia,  fil;  cT- 
2o;,  forme).  Classe  de  vers  caractérisés  par  un  corps 
allongé,  souvent  filiforme,  sans  appareil  circulatoire 
ni  respiratoire,  généralement  pourvu  d'un  intestin 
ouvert  aux  deux  bouts.  Leurs  sexes  sont  généra- 
lement séparés,  leur  génération  est  uniquement 
sexuelle ,  leur  développement  direct  et  leurs  em- 
bryons dépourvus  de  cils  vibratils.  Cette  olasse  est 
très-nombreuse  en  espèces  principalement  parasi- 
tes, telles  que  les  ascarides,  les  strongles  ^  les  filai- 
res,  etc.  Il  en  est  qui  ne  sont  parasites  que  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  court,  ou  vivent  à  l'état 
de  liberté  dans  divers  liquides  ou  sur  terre. 

NÉMATOPODES,  s.  m.  pi.  (du  gr.  v^(ia,  fil; 
TroOç,  pied).  Infus.  Subdivision  des  nialentozoaires, 
comprenant  ceux  qui  ont  le  corps  terminé  par  une 
sorte  de  queue  pourvue  d'appendices  locomoteurs 
en  forme  de  longs  cirrhes  ciliés.     . 

NÉMÉE.  Mythol.  Fille  d'Asopus  ou  de  Jupiter 
et  de  la  Lune.  Elle  donna  son  nom  à  une  contrée 
du  pays  des  Argiens,  où  se  trouvait  une  forêt  fa- 
meuse par  le  lion  Iqù'Hercule  étouflu  par  l'ordre 
d'Eurysthée ,  et  par  les  jeux  néméens  qu'on  y  cé- 
lébrait. Cette  ville  avait  un  temple  dédié  à  Jupiter. 

NÉMÉEN,  ENNE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Habi- 
\tant  de  Némée;  qui  appartient  à  Némée  ou  à  ses 
h|abitants.  j  Mythol.  grec.  Surnom  de  Jupiter  et 
A'Hercule.  [  Jeux  néméens ,  Jeux  célébrés  tous  les 
trois  ou  quatre  ans ,  *et  qui  étaient  comptés  entre 
les  quatre  plus  fameux  de  la  Grèce.  Ils  furent  in- 
stitués, dit-on,  par  Hercule,  en  mémoire  de  la  vic- 
toire qu'il  remporta  sur  le  lion  de  Némée.  Selon 
d'autres  historiens,  ils  furent  institués  par  les  sept 
chefs  argiens ,  pour  honorer  la  mémoire  du  jeune. 
Oplieltès  ou  Archémore,  fils  de  Lycurgue;  et,  se- 
lon d'autres  écrivains,  consacrés  à  Jupiter  néméen. 

NEMÉONIQUE,  s.  m.  Antiq.  Vainqueur  des  jeux 
néméens.  |  Se  prend  aussi  adjectivement.  La  cou- 
ronne néméonique  était  d'ache  ou  de  persil. 

NEMÉSIË^,  s.  f.  pi.  Ajitiq.  grec.  Fêtes  lugubres 
en  l^onneur  de  Némésis^  parce  qu'on  croyait  que 
cette  divinité  prenait  même  lés  morts  soiis  sa  pro-^ 
tectiçii  et  vengeait  les  injures  faites  à  leurs  tombeaux. 

NÉMÉSIS.  Mythol.  Fille  de  l'Océan  et  de  la  Nuit, 
ou  de  Jupiter  et  de  la  Nécessité.  Déesse  de  la  ré- 
munération, de  la  justice  et  de  la  vengeance,  char- 
gée de  técom penser  les  mortels  ou  de  les  punir.  On 
la  représentait  ailée,  avec  dés  flambeaux  et  des  ser- 
pents. I  Nom  donné  à  une  revue  satirique  en  vers. 

NÉMÉSIUS.  Év^ue  d'Ëmèse ,  florissait  vers  la 
fin  du  IV*  siècle.  Il  a  laissé  en  grec  un  ouvrage  de 
la  Nature  ék  Vhomme,  l'une  des  meilleures  produc- 
tions de  l'antiquité  chrétienne.  Il  y  combat*  avec 
force  la  fatalité  des  stoïciens  et  les  opinions  des  ma- 
nichéens, et  il  développe  d'une  façon  extrêmement 
remarquable  ses  idées  sur  la  préexistent  des  âmes, 
idées  qui  sont  exactement  celles  qui  sont  admises 
par  l'École  spirite  et  spiritualiste  de  notre  époque. 

NÉMOCÈRES,  s.  m.  pi.  (du  gr.  yr^\LaLy  filet  ;  xé- 
po;,  corne  ).  Entom.  Famille  de  l'ordre  des  diptè- 
res, renferme  des  insectes  ayant  pour  caractères  : 
des  antennes  filiformes  ou  sétacées,  le  corps  grêle 
et  allongé,  la  tête  lassez  petite,  inclinée,  les  yeux 
très^gros^  la  bouche  .composée  d'unjiuçoir  allongé; 
le  thorax  élevé ,  bos^u  ;  l'abdomen  étroit ,  terminé 
en  pointe  dans  les  femelles^  et  par  des  crochets  dans 
les  mâles  ;  les  ailes  longues,  étroites  ;  les  pattes  grê- 
les et  allongées.  Les  némocères  habitent  les  lieux  hu- 
mides et  ombragés ,  les  bords  des  étangs  ;  souvent 
ils  se  rassemblent  dans  les  airs  en  essaims  nom- 
breux. La  famille  des  némocères  a  deux  tribus,  les 
tipulaires  et  leB  colicides.    .    v 

KI^OLITHE,  s.  f.  (du  gr.  v<|ioc,  forêt;  X(6o;, 
pierre).  Pi^i^e  arborisée,  dont  les  dendrites  figu- 
rent des  {ùr^s  et  des  bocaffcs. 

NÉMOPAJKTHE,  s.  m.  (du  gr.  ^\ia,  fil  ;  drvOo^, 
fl^iir)f  Bot.  arbrisseau  du  Canada ,  de  la  famille 
dStficinées,  à  tigtf  rameuse;  à  feuilles  alternes, 
ob^ngues^  très-entières^  srlabres,  coriaces,  à  court 
pétiole;  à  fleurs  petites,  d'un  blàho  yerdâtre,  soli- 
taires sur  des  pédoncules  filiformes;  à  baies  rou- 
.ges.  Il  est  commun  dans  les  montagnes  qui  entou- 
rent le  lac  Champlain,  et  dans  le  sud  des  États-Unis. 

NÉMOPTÈHE,  s.  m.  (du  gr.  vyS|ia,  fil;  i^épov, 
aile).  Entom.  Genre  de  névroptères  de  la  famille 
des  planipennes.  Ces  insectes,  dont  nous  ne\con- 
naissons  point  les  métamorphoses  et  la  manièi»  de 
vivre,  votent  foirt'mal,  fie  trans]Bortent  lentement  et 
en  agitant  péniblemeiit  leurs  aues^  à  de  petites  4^s- 
tances,  de  sorte  qiCon  peut  les  saisir  avec  la  plus 
grande,  facilité.  Les  espèces  les  plus  conut^  sont 


eelies  qu'on  nomme  blanche  oa  néyrt^èn  éienàm.  Oa 
les  trouve  surtout  dans  l'Asi^-^Mineure,  où^  à  l'épo- 
que de  leur  passage  à  l'état  d'iAsectes  pttriiaiis,  alWt 
sont  très-nombreuses,  surtout  da;as  les  lieux  humides. 


Némoptère. 

NÉMOSIE ,  s.  f.  Omithol.  Genre  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  sylvains,  étabU  pour  une  espèce  de  tan- 
gara.  Nous  avions  formé  une  collection  de  némosies. 

NÉNOSOME,  s.  m.  (du  gr.  V7j(ia,  fll;  ràfia^ 
corps).  Entom.  Genre  de  coléoptères  tétramères, 
de  la  famille  des  xvlophàges,  renfermant  de  petits 
insectes  au  corps  linéaire ,  ayant  les  antennes  en 
massue,  perfoliées,  et  la  tête  presque  aussi  longue 
que  le  corselet.  On  les  trouve  en  France  sous  les 
écorces  des  hêtres  et  des  ormes« 

NÉMOTÈLES,  s.  f.  pi.  fdu /ffr.  vTQjxa,  fil  ;  riXoc, 
fin).  Entom.  Genre  de  l'ordre /ues  diptères.  Ces  in- 
sectes se  reconnaissent  facilenient  à  leurs  ailes  tou- 
jours étendues ,  même  pendant  le  repos ,  et  attei- 
gnant presque  deux  fois  la  longueur  du  corps  ;  elles 
sont  le  plus  cuvent  noires ,  ou  mi-parties  de  noir 
et  de  blanc ,  ce  qui  leur  donne  un  caractère  tout 
particulier;  leur  étendue  donne  à  l'insecte  un  vol 
rapide.  Leur  tête  globuleuse  porte  deux  grands 
yeux  qui  en  occupent  la  plus  grande  partie;  leur 
corps  est  oblong,  déprimé  et  toujours  velu.  Parmi 
les  espèces  les  plus  remarquables  de  notre  pavs, 
sont  Vantherax  noir,  commun  aux  environs  de  ra- 
ris,  et  Vantherax  \sarie,  qui  a  le  corps  bn^n,  velu, 
avee  des  tiaehes  blanches  sur  ^Abdomen  ;  ses  ailes 
sont  transparontes. 

NÉMÔURE,  ad},  et  S.  m.  (dûgr.  vii|ié;  filet; 
oOpà^  queue).  ^Èntom.  Nom  donné  a  tous  les  inseo*. 
tes  aptères  dont  1  abdomen  est  terminé-par  des  soies 
ou  des  fils.  I  Genre  de  névroptères  de  la  famille  des 
planipennes,  ayant  pour  caractères  :  palpes  maxil- 
laires et  labiaux  courts,  filiformes  ;  le  dernier  arti- 
cle ovoïde,  arrondi  et  très-large;  soies  caudales 
nulles  ou  rudimentaires.  Ces  insectes,  de  taille  pe- 
tite ,  d'une  forme  grêle  et  délicate ,  de  couleur  fu- 
ligineuse ou  brunâtre,  se  troiivent  dans  les  bois  hu« 
midesliu  printemps  et  au  commencement  de  l'été» 


printemps 
Leurs  larves  vivent  dans  l'eau^i  "       '•'^ 

NEMROD.^  Arrière-petit-fils  de  Noé ,  et  fils  de 
Chus,  était,  suivant  l'Ecriture,  un  vaillant  chas- 
seur, n  fut,  dit-on,  le  premier  roi  des  Chaldéens, 
de  2640  à  2575  av.  J.  C.  On  suppose  qu'il  fut  un  de 
ceux  qui  travaillèrent  à  la  construction  de  la  tour 
de  Bab.el.  Il  parait ,  dit-on ,  que ,  peu  content  de 
faire  la  guerre  aux  animaux  sauvages,  le  fils  de 
Chus  abusa  de  sa  force  et  de  son  courage  pour 
dompter  ses  semblables  çt  les  soumettre  au  jouff.- 
Il  aurait  bâti  Babylone  au  lieu  même  où  était  m 
fameuse  tour.  Nemrod  a.  été  confondu  par  quelques 
auteurs  avec  Bélus,  Dieu  des  Assyriens,  et  aVeo 
Ninus,  fondateur  de  l'çmpire  de  Ninive. 

NEMS,  s;  m.  Nom  donné  par  les  Ëgyptiens  ii. 
l'ichneumon,  ou  rat  de  Pharaon,  et  appliqué  par 
abus  à  une  autre  mangouste  des  Indei^^<MPi^Pttyg 

NÉNIE.  MythoL  Déesse  des  funéraîlW^.  On  ne 
commençait  à  l'adorer  au'au  début  de  l'agonie.  Elle 
présidait  aux  chants  lugubres  en  l'honneur  J^s 
morts.  I  On  donnait  ce  nom  aux  chants  Amèbres 
dont  on  attribuait  l'invention  à  Simootde  ou  àLi- 
nus.  Comme  ces  chants  étaient  ordinairement  ▼!-« 
des  de  sens,  on  en  prit  oocasion  d'appeler  luntis» 
les  mauvais  vers  et  les  chansons  vaines  et  puériles* 

NENNIf  adv.  (pron.  nani  ;  partie,  négat.  du  lat« 
barb.  ns  /i:7?im,4K>int  rien).  Nonrpas  du  tout.  Vou- 
lez-vous-venir  avec  moi?  Oh!   que  nenni/  N'y 
.  sttis-je  poii^t  encore?  iVmni,  (La  Tontiune.)  j  Ob 
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ajoutait  quelquefois  la  particule  dà.  Voulex-voui 
vous  marier?  Nenni-dà!  |  Substantiv.  //  n*y  a  point 
de  nenni^  La  chose  est  forcée  ;  il  n'y  a  pas  à  s*y  re- 
friser,  i  Un  doux  nfrini,  Un  doux  refos.  Je  lui  de- 
Hiandai  un  baiser.  Elle  me  répondit  plar  le  plus  doux 
nenni,  et  au  heu  d'un  baiser  j'en  pris  deux.  (C^-raiio.) 
NÉ>UI»IIAR,  s.  m,(Sjfmj)hœa),  Bot.  Genre  de  la 
famille  des  nymphéacées,  à  laquelle  il  sert  de  type. 
Il  se  compose  de  plantes  herbacées  aquatiques  à 
rhizomp  gros  et  charnu,  s'attaohant  au  fond  des 
'^  étants  par  un  chevelu  épais  |  à  feuilles  nageai>€es, 
larges,  épaisses,  arronuies,  éèhancrées  à  leur  base. 
Leurs  neurs  sont  grandes  et  |brillantes,  de  couleur 
blanche,  bleue,  rose,  rouge  ou  jaune.  Les  feuilles 
et  les  ileurs  tiennent  aux  raqiues  par  de  longs  pé- 
doncules qui  leur  perfli3ttent'de  venir  s'étaier  à  la 
surface  de  1  eau  ;  le  soi.*,  les  tieur#  se  ferment  et 
rentrent  dans  1  eau,  pour  ne  reparaître  qu'à  la  lu- 
mière du  soleil.  Le  fruit  est  nue  capsule  remplie 
d'une  pulpe,  dans  laquelle  spnt  plongées  les  grai- 
nea.  L*^spèce  principale  est  le  nénuphar  blanc^  vul- 
gairement lys  des  éUngê^  à  fleurs  grandes,  d'un 
blanc  virginal,  très-commun  en  Europe,  dans  les 
fpssés  pleins  d'eau,  .les  létangs  et  les  eaux  faible- 
ment courantes.  Ou  attribuait  autrefois  à  sa  racine 
le  grandes  propriétés  sédatives  et  autiaphrodisia- 
ques,  mais  on  a  reconnu  que  c'était  une  opinion 
tout  à  fait  erronée.  Les  r.  xîines,  contenant  une  fé- 
cule très-abondante  qui  les- rend  nutritives,  seraient 
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Nénuphar. 


plus  aptes  à  exciter  qu'à  calmer  l'appétit  vénérien. 
On  trouve  également  enrflurope  une  autre  espèce 
semblable  à  la  précédente  par  le  port  et  la  forme 
des  feuilles,  mais  à  fleurs  plus  petites  et  de  couleur 
jaune;  c'est  le  nénuphar  jaune^  vulgairement  lys 
jaune  <feau.  Parmi  lei  espèces  exotiques,  on  remar- 
que le  nénuphar  6/eu,  qui  croît  dans  les  rizi^ères  et 
les  canaux  de  la  Basse-Egypte.  Ses  fleurs,. d'un 
beau  bleu,  sont  élevées  au-dessus  de  l'eau  par  de 
longa  pédoncules.  Les  anciens  Égyptiens  mangeaient 
son  rhizome  et  ses  graines.  Le.nf'nup/iar  lotus,  qui. 
crott  aussi  en  Egypte^  a  ses  fleurs  blanches.  Il  était 
l'objet  d'un  culte  de  l?t..part  dies  anciens  Égyptiens. 
Lotus^  fleur  sacrée.  V.  lotus.  On  écrit  aussi  n^hu/br. 

NÉO-CIIRÉTIEN .  lENNE.,  adj.  Conforme  à  la 
doctrine  du  néo-christianisme.  Des  ouvrages  néo^ 
chrétiens.  |  Substantiv.  Adhérent  au  néo-christia- 
^nisme.  Les  néo-chrétiens. 

NEO-CHRISTIANISME,  s.  m.  (du^.  véoc,  nou- 
veau). Sorte  de  restauration  du  christianisme  tes- 
tée inutilement  par  des  écrivains  de  notre  temps. 
Le  néo-christianisme  s'adressait  surtout  aux  person- 
nes qui  ont  rejeté  les  principes  catholiques  à  cause  de 
quelques  abus  ou  de  l'obscurité  de  quelques  dogmes. 
Le  nfo-çhristianismetyà  rapproche  du  protestantisme. 
NÉOCORAT,  s.  m.  Charge/ emploi  de  néocore. 
.  NÉOCORE,  s.  m.  (du  gr.  vecoxooo;  ;  fait  de  v£a>;,, 
temple;  xopéta.  nettoyer).  Antiq.  OfHcier  préposé  à 
la  garde  et  à  l'entretien  des  temples  et  de  ce  qu'ils 
renfermaient  de-^récieux.  \  Prêtre  chargé  de  pré- 
parer les  objets  nécessaires  aux  sacrifices., Les  «fp- 
Vores  étaient  d'abord  des  ministres  inférieurs:  plus 
iard,  ce  titre  fut  porté  par  les  empereur»  eux-mê- 
mes. |  Dans  l'Église  grecque,  Sacristain. 
.  KiéOCTCLIOUE,  adj.  (du  gr.  véo;,  nouveau  ;  xu- 
:  iXo;^  cercle).  Qui  a  lieu  au  commencement  d'une 


certaine  période  de  temps.  Solennité  nèùcycUque.  \ 
Fête  néocy clique^  Fête  qui  oavre  un  nouveau  cycle. 

NÉOGRAO.  Géogr.  Comitat  de  Hongrie,  dans 
le  cercle  de  Presbourg,  entre  ceux  de  Sonl,  Pesth 
et  Honth;  113  kilom.  sur  7,8  ;  220,000  habit,  j  chef- 
lieu,  Balassa-Gyarmath,  •     .*       ^ 

NÉOGRAPHE,  adj.  (dugr.  véoç,  nouveau  ;  ypà^u), 
j'écris).  Qui  veut  introduire  et  qui  admet  une  or- 
thographe nouvelle  et  contraire  à  l'usage.  Écrivain 
néographe.  \  Substantiv.  Un  nfogxaphe.  Tous  lés  ré- 
formateurs de  l'orthographç  sont  des  néographes, 

NÉOGRAPHIE,  s.  f.  Traité,  ouvrage  sur  un  nou- 
veau système  d'orthographe,  pu  suivant  ce  nou- 
veau systènde.  Les  partisans  de  la  néographie  sont 
les  révolutionnaires  de  l'alphabet. 

NÉOGRAPHI^ME  ,  s.  m.  Manière  d'orthogra- 
phier non  conforme  à  l'usage.  Lq  néographisme  est 
raisonné  dan^  ses  principes.  .  ' 

NÉO-GREC,  ECQUE,'adj.  Se  dit  pour  Grec  .mo- 
derne.^Langue,  littérature  néo^recque.  |  Substan- 
tiv. Se  dit  aes*  habitants  et  des  peuples  de  la  Grèce 
moderne.  Jn  Néo-grec.  Les  Néo-grecs^ 

NÉÔ-LATINf  INE,  adj.  Se  dit  improprement  des 
langues  modernes  que  Ton  suppose  à  tort  dérivées 
du  latin.  Le  français,  l'italien ,  1  espagnol^  le  por- 
tugais, le  valaque,  etc.,  sont  au  nombre  des  lan- 
gues appelées  néo-latines.  |  Se  dit  de  la  littérature 
qui  s'est  formée  à  l'imitation  des  Latins.  |  Substan- 
tiv. Se  dit  des  peuples  qui  parlent  les  langues  aux- 
quelles on  donne  la  qualification  d.e  néo-latines^.  Les 
Néo-latins  de  la  vieille  Europe. 

NÉOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  v£o;^  nouveau  ;  Xoyoc, 
discours).  Art  de  former  des  mots  nouveaux  })our 
des  idées  ou  nouvelles  oii  mal  rendues;  nouvelle 
manière  de  parler.  La  néologie  demande  beaucoup 
de  jugement  et  de  goût.  Les  grammairiens  sont  les 
ennemis  nés  de  la  néologie.  «  Si  l'expression  nou- 
velle ou  rajeunie  est  douce  à  l'oreille,  claire  à  l'es- 
prit, sensible  à  l'imagination  ;  si  la  pensée  la  sol- 
licite, et  si  le  besoin  l'autorise  ;  si  le  tour  est  animé^ 
précis,  naturel,  énergique;  si  elle  est  conforpie  à  la 
syntaxe  et  au  génie  de  là  langue;  si  elle  ajoute  à 
sa  richesse;  si  par  là  on  évite  iin^>ériphrase  traî- 
nante, une  épithète  lâche  ou  diffusëf  si  elle  n'a  point 
d'équivalent  pour  exprimer  une  nuance  intéressante, 
ou" dans  le  sentiment,  ou  dans  l'idée,  ou  dans  l'i- 
mage, où  est  la  raison  de  ne  pas  l'employer?  » 
(Marmontel.)  |  On  doit  dire  avec  Horace  qu'il  sera 
'toujours  permis  d'introduire  .un  terme  nouveau, 
pourvu  qu'il  soit  conforme  à  l'étymologie,  à  l'ana- 
logie; qu  il  ne  blesse  point  la  pureté  du  langage, 
et  qu'il  soit  nécessaire  ppnr  exprimer  upe  idée  ou 
lui  donner  plus  dç  force  par  une  nouvelle  ex- 
pression. Il  n'est  jamais  possibleMe  dire  qu'une 
langue  est  fixé|3.  Tant  que  les  idées,  la  philosophie, 
y  les  métiers,  les  sciences  feront  des  progrès,  la  lan- 
(gue  devra  suivre  leurs' pas;  si  elle  restait  station- 
naire,  elle  cesserait  d'exprimer  ce  que  Fesprit  peut 
innover.  Quelle  que  soit  la  ricliesse  d'une  langue, 
cette  richesse  peut  s'augitienter.  Puisque  l'esprit 
est  progressif,  "le  langage  doit  l'être  ;  l'un  ne  doit 
pas  plus  que  l'autre  rester  enfermé  dans  d'étroites 
barrières  ;  donner  des  chaînes  au  langage,  c'est  en 
donner  à  la  pensée.  Les  langues  se  sont  formées 


/ 
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tionnaire  néologique  que  les  Pantalons-Phëbus  de 
France,  car  nous  voyons  que  dans  le  quarante- 
septième  discours  du  quatrième  tome,  le  Spectateur  -, 
s'amuse  beaucoup  des  métaphores  suivantes  :  tin 
tonnerre  de  parchemin^  y*^^'^  ^^^  ^^  tambour:  une 
voie  lactée  de  chandelles^  pimr  aire  une  illumination  ; 
le  style  du  cadran,  pour  dire  If  nez.  Les  Précieuses 
ridicules  ont  pu,  seules,  rivaliser  dijgnement  avec 
,  ce  luxe  de  sottises.  •-  /<^ 

NÉOLOGIQUEMENT^adv.  Par  néologisme.  Par- 
ler  néologiquement.l)i%c\xter>iê^ogiquement.. 

NÉOLOGISME,  s.  m.  Affectation  à  se  servir  d'ex- 
pressions et  de  mots  nouveaux,  détournés  de  leur 
sens  naturel  ou   de  leur  'emploi  ordinaire.  Ne  se] 

f)rend  qu'en  mauvaise  part.  Il  y  a  toujours  eu,  dan 
a  presse  parisienne,  au  moins  un  critique  ayant  la 
manie  du  néologisme.  Comparez  au  néologisme  de 
J.  J.  Rousseau  celui  de  Sébastien  Mercier^  vous 
verrez  qu'il  y  a  fagots  et  fagots,  et  que  tout  dépend 
de  rhabileté  de  l'artiste.  (Phil.  Châsles.)  On  voit 
les  plus  médiocres  écrivains  se  servir  de  mots  vains 
et  superflus  qui  ne  font  que  surcharger  la  langue 
d'une  abondance  stérile  ;  des  mots,  ^s  expressions 
b&roques  ^t  bizarres,  qui  réveillentTidée  du  barba- 
risme. Là  néologie  a  ses, règles/le  néologisme  n'ay 
pour  g^de  que  le  caprice.  La ^emière  enrichit  la 
langué^,  l'autre  la  surcharge /wtis  répomJre  à  ses 
besoins^  et  l'affuble  d'ornements  inutiW^et  ridicu- 
les ,  et  par  conséquent  nuisibles  à  sa  beauté.  |  Se 
prend  en  bonne  part  dans  le  sens  ^  Mot  nouveau. 
Voilà  un  excellent,  un  heureux  néologis^ne^      ^ 

NI^OGISTEt^S.  V.  îîEOtoteUJE. 

NÉOLOGUE,  adj.  et  s.  CeluL  celle  qui  fait  Un 
usage  fréquent  des  termes  nouveaux  ou  détouri^és 
de  leur  véritable  sens.  Se  prend  souvelit  en  raaù-  ;, 
vaise/part.  Cet  auteur  est  un  néologue.  Un  écrivain 
ne  d^it  pas  se  montrer  r^éologuejde  parti  pris.  Un- 
tenue  hasardé  est  peu  de  chose  /e^est.le  tour  af- 
fecté  des  phrasùs ,  c'est  la  jonction  ternéraif 
mots,  c'est  la  bizarrerie,  la  {ade^r  des  ligures,  qui 
caractérisent  surtout  le  néologue  et  lui  donnent  un 
faux  air  d  esprit  auprès  de  ceux  qui  n'en  ont  guère 
(Desfûntaines.)  Les  pl^K^ands  écrivains  de  tous 
les  temps  et  de  toutes  lirnations,  les  esprits  \éti- 
tablemeut  progressifs  en  un  mot  ont  été  plus  ou 
moins  néologues  j  mais  néologues  avec  goût  et  dis- 
cernement. On  dit  &\is$i  Néologiste.  A  proprement 
parler,  le  néologue  est  celui  qui  fait  de  Ja  neo/ogi- , 
et  le  néologiste,  celui  qui  ilonue  dans  le  néologiame^ 

NÉOMÉNIE,^.  f.  (du  gr,  véo;,  nouveau;  |iw 
la  lune).  Nouvelle  lune.  Le  premier  jour  du  nio^ 
athénien  s'appolak  neoment>.  |  Au  plur.  Fêtes  qui  se  . 
célébraient  à  la  nouvelle  lune  en  Syrie,  en  Egypte, 
en  Grèce  et  à  Ron^.  Les  Juifi^  avaient  pour  le  jour 
des  néoménies  une  vénération  particulière,  qu'ils 
manifestaient  par  des  sacrifices  solennel^.  £n  Egypte, 
la  cérémonie  principale  consistait  à  conduire  en^ 
pqmpe  les  animaux  qui  répondaient  au  signe  cér> 
leàte  dans  leqjiiel  allaient  entrer  ïe  soleil  et  m  lune.  ' 
Chez  les  Grecs,  on  offrait  des  sacriiices  à  tous  les 
dieux,  et  particulièrement  à  Apollon,  considéré 
comme  I«  pbre  de  la  lumière,  des  mois,  ie%  saisons, 
du  ;Qur  et  de  la  nuit.  On  célébrait  les  néoménies 
par  des  jeux  et  des  repas  publics,  auxquels  les  ri- 


peu  à  peu  ;  elles  ont  d'abord  été  très-simples,  et  les  ^  -^^^  ,«^  ^®*  pauvres  prenaient  ég&lement  part. 


mots  ont  été  créés  pour  exprimer  les  choses  et  poin- 
dre les  objets  matériels.;  ce  n'est  qu'en  arrivant  ai.x 
idéeà  complexes  et  métaphysiques  que  cos  mots  se 
sont  modifiés,  que  leur  signiHcation  s'est  étendue 
et  qu'ils  sont  devenus  l'expression  des  sentiments, 
des  passions  et  de  tout  ce  que  la  pensée  seule  peut 
concevoir  hors  de  la  limite  des  isens.  Mercier  a 
composé  un  ouvrage  assez  curieux  intitulé  Nedlç- 
gie,  ou  vocabulaire  des  mots  nouveaux  à  renouve- 
ler ou  pris  dans  des  acceptions  nouvelles.  Mercier, 
ainsi  que  Voltaire,  regrettait  beaucoup  que  dans 
nos  roots  on  eût  souvent  conservé  le  composé  en 
excluant  le  simple,  et  contrairement  répudié  le  com- 
posé quand  il  était  aussi  nécessaire  qu'expressif.  | 
Théol.  Doctrine  nouv,elle ,  hardie ,  telle  que  les  li- 
bres penseurs  en  ont  de  tout  temps  professé. 

NEOLOGIQITE,  adj.  et  s.  Qui  appartient  à  la 
néologie  ou  au  néologisme.  Cet  écrivain  affecte  le 
style  néologique-.  Dictioi^naire  néologique.  Telle  ex- 

Srcssibn  fut  autrefois  néologique,  qui  est  aujourd'hui 
u  bel  usage.  (Desfontaines.)  |  Il  ne  se  prend  guère 
qu'en  mauvaise  part.  |  Il  a  paru  en  1726,  sous  le 
titre  de  Néologique,  un  petit  dictionnaire  railleur, 
renfermant  les  mots  nouveaux,  les  expressions^  les 
phrases  extraordinaires,  tirés  des  plus  fameux  ou- 
vrages publiés  depuis  dix  ans.  Ce  livre  estteAninë 
par  un  éloge  historique  de  Pantalon^Phébus,  écrit 
avec  une  verve  caustique  fort  ingénieuse.  Il  paraî- 
trait que  les  Pantalons-Phébus  d'Angleterre  au- 
raient eu  à  cette  époque,  le  même  besoin  d'un  dio- 


NEOPHt'TE,  s.  (pron.  néofite;  du  gr.  vso;,  nou- 
veau ;  çuTov,  plante).  Personne  nouvellement  con- 
vertie, nouvellement  baptisée.  Ardent  néophyte.  Zélé 
néophyte.  Avoir  la  ierveur  d'un  jeune  néophyte.  | 
Dans  la  primitive  Église,  Les  nouveaux  chrétiens, 
ou  les  païens  nouveDement  convertis  à  la  foi.  Les 
Pères  ne  découvraient  pas  les  plus  secrets  mystères 
de  laTcligion  aux  néophytes.  [  On  a  donné  aussi  ce 
nonoi  aux  novices  oads  les  monastères.  |  Fig.  £n 
pcliticfue,  comme  en  religion,  les  néophytes  ont  quel*, 
5iU^ois  une  ferveur  indiscrète.  (De  Bonald.)  \ 

NÉOPLASE,  s.  f.  (du^.  vsoc ,  nouveau;  >r>(X- 
9tC;  formation).  Minéral,  bu^fate  de  fer,  rouge,  so- 
lubie ,  d'une  saveur  styptique  analogue  à  celle  de 
Tencre.  jJn  kilogramme  de  néoplase.  \  Oxyde  de  nic- 
kel, appelé  aujourd'hui  ATfop/a^/f. 

NÉOPLASIE,»  s.  f.  (du  gr.vsoç,  nouveau;  irXd- 
<nQ,  formation).  Méd.  Production  morbide  nouVelle« 
Une  neopki^«  vient  de  se  produire  chez  le  malade. 

NÉOPLASME,  s.  f.  (du  çr.  véoc»  nouveau;  7rXà<7- 
aeiv,  -former).  Méd.  Nonà  donné  au  tissu  cellulaire 
accidentel,  à  la  masse  organiqtie  commune  ou  gé- 
nérale, qu'on  suppose  coustitue/le  tissu  fondamen- 
tal de  toutes  les  fomy^tions  morbides  nouvelles. 

NÉOPLASTE,  Sj.  f.  (du  gr.  vid;,  nouveau  ;  TrXdi- 
aiCf  formation).  Minéral.  Oxyde  noir  terreUx,  qui 
paraît  dû  à  la  décomposition  de  l'arséniure  et  de 
f'arséniate  do  nickel,  dans  certaines  mines  de  la 
Hesse  et  de  quelques  autnes  contrées  de  PAU^magne* 

NÉOPLASTIE,  s.  f.  (du  gr.  véo;,  nouveau  ;  7cXà<j- 
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9t(v,  former).  Chirnrg.  Restauration  des  partie 
par  granulations,  adhérences  ou  autoplastie. 

NEO-FLATONICIEN,  lENNE,  adj.  et  s.  Se  dit 
improprement  de  tout  ce  qui  appArtient  à  Técole 
philosophique  d'Alexandrie.  Quoique  les  néo-pla- 
toniciens ne  s'attachassent  à  aucune  école  en  par- 
ticulier, cependant  ils  n'acceptèrent  pas  tous  les  sys* 
tëmes  au  même  titre.  Commo^  dans  leur  pensée,  les 
vérités  étaient  Tetfet  d*uneréVélation  inténeuT(#du 
Verbe,  ils  àccordaient^^u^  préférence  marquée  à 
celle  des  écoles  dans  laquelle  la  tradition  leur  pa- 
raissait moins  profoidément  altérée.  De  là  Testime 
jet  la  prédilection  de  plusieurs  d'entre  eux  pour  la 
doctrine^e^Platon,  qui,  sur  Dieu  et  les  choses  di- 

vineiK^ffrait  une  conformité  si  frappante  avec  la  j.^st'^jonverné  par  un  rajah.  On  écrit  aussi  Népal. 
dpcf^rine  révélée.  Ils  pensaient  que  rLaton,  dans^seS^       NEPEt  «•  f«  (_^w  K'-  véirou;,  dont  les  pieds  sont 
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N.  par  le  Thibet,  à  r£.  par  le  Konki,  à  10.  par 
le  Kuli  et  au  S.  par  la  présidence  du  BensaJe  ; 
7ti0  kilom.  de  TE.  à  l'O.,  160  en  moyenne  du  S.  au 
N.;  2,500,000  habit.  ;  capitale,  Katmandou.  Pays 
montagneux  sur  le  versant  S.  de  VHimalava ,  ar- 
rosé par  le  Gogra^  le  Rapti,  le  Gaodak,  la  Bag- 
malti,  etc.  Clioiat  tempéré.  Sol  très-fertile  dans 
les  Talées;  grains,  ananas,  oranges >  gingembre, 
canof  à  sucre,  coton,  etc.  Élève  de  buffles,  chèvres 
et  >Aoiitons.  Fer,  cuivre,  ivoire,  bois  de  construc- 
tion. Les  habitants  sont  des  Hindous  et  des  Mon- 
fols,  dont  les  religions  sont  le  brahmanisme  et  le 
ouddhisme.  Quoique  indépendant  de  nom,  le  Né- 
paul  est  sous  la  protection  ue  l'Angleterre.  Ce  pays 


j/iroyatres ,  avait  emprunté  aux  Juifs  les  principales 
vérités  que  renferme  sa  théorie.  Les  principaux  néo- 
platoniciens  sont  Ammonius  gaccas^  Plotin,  Por- 
phyre^ Jamblique,  Proclus,  Julien  TApostat.  Après 
rlotin,  la  plupart  furent  en  lutte  avec  lé  christia- 
nisme sur  des  points  de  doctrine*  1  i 
NÉO-PLATONISME,  s.  m.  Doctrine  phiiosophi- 

3ue  des  .néo*platoniciens.  Ce  qui  fait  le  ceuractère 
istinctit  de  Tépoq^e  à  laquelle  appartient  le  nou- 
veau platonisme  ^  ce  qui  contribue  surtout  à  lui 
donner  là  physionomie  qui  lui  est  propre^  c'est  le 
mélange  des  doctrines  grecques,  principalement  de 
la  métaphysique  platonicienne ,  avec  les  traditions 
mystiques  de  V Orient^  comme  aussi  la  tenaance  de 
la  philosophie  à  se  rapprocher  des  religions  posi- 
tives et  à  se  confondre  avec  elles.  Le  système  de 
Platon  devint  comme  le  centre  autour  duquel  du 
s'efforça  de  rallier  non-seulement  les  autres  systè- 
m|ss  de  la  Grèce,  mais  encore  les  "  antiques^  tradi- 
tions dont  TAsie  était  le  berceau.  Une  alliance  s'é- 
tablit entre  la  philosophie  et  le  christianisme,  mais 
sur  d'autres  bases  et  sous  des  conditions  différentes. 
Cette  fusion  entre  les  doctrines  grecques  et  les  doc- 
tmies  orientales  paraissait  offrir  d'autant  moins  de 
/aifHculités  que  les  questions  qu'on  avait  à  cœur  de 
^esoudre'iétaientjesjlus  obscures  de  la  philosophie. 
Cela  permettait  de  tentëTuS^Tapprochenaent  par  le 
moyen  d'interprétations  plus  ou  moins  forcè^s^^e 
rapprochement  était  inspiré  par  le-sentiment  reK 
^ieux  qui,  à  cette  époque,  était  le  premier  besoin 
des  esprits.  De  là  ce  respect  poussé  jusqu'à  la.  su- 
perstition pour  tout  ce  qui  ofl'rait  un  caractère  tra- 
ditionnel, pour  l'antique  dans  les  mœurs  et  dans  les 
doctrines.  De  là  ce  Retour  aux  Croys^ces  de  l'anti- 
quité, et  la  persuasion  générale  que  la  lumière  di- 
vine qui  nous  éclaire  avait  brillé  d'un  éclat  plus 
vif  et  plus  pur  à  l'origine  des  temps,  etiqu'elle  n'é- 
tait parvenue  jusqu'à  nous  qu'après  avoir  subi  une 
^  série  de  dégradations.  L'idée  commune  à  tous  les 
'    systèmes  orientaux  est  la  théorie  des  émanations 
.  *  décroissantes  .'ei  du  développement  graduel  de  l'es-^ 
sence  divine.  Ce  point  était  commun  entre  elles  et 
certaines  affinités  de  la  philosophie  platonicienne. 
/(.e  néo'platonisme  donnait  une  réalité  chimérique 
//aux  idées  ou  notions  abstraites  cle  Platon,  préten- 
dait posséder  la  connaissance  de  l'Être  ah5U)lu  ou 
Dieu,  dans  lequel   il  admettait  une  trinité  (l'Un, 
-V  Intelligence,  Y  Âme  du  monde),  et  enseignait  à  ses 
.    adeptes  les  moyens  de  s'unir  avec  lui  par  Venrtase. 
Justinien  détruisit  le  néo^plalonisme  en  fermant  les 
écoles  d'Athènes.  \ 

NÉORAMA,  s.  m.  (du  gr.  vacot,  temple,  hahita- 
tion  ;  6()a(jLa,  vue).  Sorte  de  panorama  tracé  sur  une 
surface  cylindrique,  et  représentant  l'intérieur  d'un 
templ^  d'un  amphithér.tre,  d'un  grand  édihcaéclairé 
•et  animé  par  des  groupes  de  personnages  au  milieu 
desquels  se  trouve  placé  le  spectateur.  >  ^ 

?iiÉOSSl,NE,  s.  f.  (du  gr.  veoaata,  nid).  Çbim. 
Suhstance  organique  qui  se  trouve  dans  les  nids  de 

^^  salangane  ou  d'hirondelle  de  la  Malaisie,  si  appré- 
ciés en  Cliine.  Elle  ressemble  à  la  chondrine  don- 
née parle  squelette  des  plagiostomes.  Gélatiniforme, 
transpëreiite ;  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  les 
acides  entendus,  l'ammoniaque  et  la  potasse  éten- 

7    dues.  Chaque  nid  en  contient  en.moyenne  96  p.  \Q0, 

NÉOTÉRIQUE,  adj.  (du  gr.yecorepo;,  plus  jeune, 
composé  de  vso;,  nouveau).  Didact,  Qui  est  nou- 
veau, moderne.  Il  e^  peu  usité.       '"      ^-  •    k   v 

NÉOTHERMES,  8.  m.  pi.  (du  gr.  vfo;,  nou- 
veau; Oéppio;,  chaud).  Bains  chauds  établis  sojjr  un 
modèle  ou  d'après  un  système  nouveau.  •  '         / 

NÉOTTIE,  S;  f.  (du  gr.  veorc6;,  çetit  enfant;,  à 
cause  de  la  forme  bizarre  des  fleurs,  aans  lesquelles 
on  a  cru  trouver  quelque  ressemblance  tfvec  un  en- 
fant). Bot.  Genre  de  la  famille  des  orchidées^  plus 
connu  soûs  le  nom  à'Ophry*.  ,  .„^   ,:,...;  vsi  -t,:^;^ . 

ISEpTTIÉES,  s.  f.  pi.  Bot.  Tribu  de  la  famille 
des  orchidées,  qui  a  pour  type  le  genre  néottie. 

^ÉPAUL.  Géogr.  Royaume  de  l'Ipde,  borné  M 


y 


en  nageoires).  Entom.  Genre  d'hémiptères  de  h 

famille  des  hydrocorises  ou  punaises  d'eau,  type  de 

la  tribu  des  népides^  1  i  — ^--  ~~~~       7~~^ 

NÉPENTIIE  y  i.  f.  (du  gr.  v^,  partie,  négative  ; 
irevOo;,  deuil,  affliction).  Bot.  Genre  type  de  la  fa- 
mille des  népenthées ,  détachée  des  aristolochiées^ 
renfermant  aes  végétaux  sous-frutescents  de  l'Asie 
tropicale  et  de  l'Ile  de  Madagascar.  Ces  plantes  sont 
surtout  remarouables  par  la  singulière  conforma- 
tion de  leurs  teuilies.  Celles-ci,  après  une  portion 
bazilaire,  courte,  engainante,  présentent  une  portion 
pétiolaire/ dilatée  sur  ses  bords  en  deux  ailes  qui 
en  font  une  sorte  de  limbe  lancéolaire  allongé  ;  ce 
limbe  se  continue  et  se  prolonge  eu  une  vrille  re- 
courbée que  termine  une  grandcTurne  ou  ascidie. 
Cette  urne ,  dont  la  capacité  estquelquefois  assez 
grande  pour  contenir  un  verre  d'eau,  est  recouverte 
d'un  couvercle,  ou  opercule,  fixé  par  une  sorte  de 

rédicule  court  à  la  ligne  médiane  postérieure  de 
urne.  Dans  cette  urne  s*amasse  de  l'eau  dont  en 
ne  connaît  pas  bien  encore  l'origine;  car  ell^  peut 
provenir  de  la  pliiie,  de  la  rosée,  comme  aussi  de. 
la  transpiration  aqueuse  de  la  plante,  ou  d'une  sé- 
crétion. Mais  on  a  beaucoup  exagéré  l'utilité  de 
cette  eau  pour  désaltérer  les  voyageurs,'  puisque 
ces  plantes  croissent  dans  les  lieux  humides  et  ma- 
récageux. Les  fleurs  des  népenthes  sont  en  grappes 
et  en  panicules  dioiques.  ^ 

NÉPENTHÉES,^  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes 
qiî^^j)Our  type  le  genre  népenthe.  Les  népenthées 
sont  TOnarqùablés  par  uno  sorte  d'urne  qui  se 
trouve  à  l'extrémité  de  leurs  feuilles,  et  qui  ren- 
ferme une  eau  douce  et  limpide  dont  s'abreuvent 
les  voyageurs.  B 

NÉPENTHES,  s.  m.  (du  gr.  vtq,  partie.  négl|ive  ; 
Trévôo;,  tristesse).  Plante  avec  laquelle  Hélènej  com- 
posa le  philtre  qu'elle  mêla  dans  la 'coupe  de  Té- 
lémaque,  son  bote,  pour  lui  faire  oublier  8«|8  cha- 
grins. Les  uns  croient  que  c'était  le  chanvre  des 
Indes^  les  autres,  l'opium  ou  la  jusquiame  bbmche. 

NÉPHÉLÉMANCIE,  s.  f.  (du  gr.  veçsXi^,  tinage  ; 
(lavTeCa ,  divination).  Art  de  prédire  l'avenir  par 
l'inspection  des  nuaffet.  ^    . 

NEPHÊLINË,  s.  f.\(du  gr.  vè^eXT],  ntii^e,  brouil- 
lard). Silicate  d'albj^mine  naturel  ;  pierre  transpa- 
rente qni,  misa  dans  Ifacide  nitrique  froid,  devient 
comme  nébuleuse  &  Tin térieur;  elle  se  réduit  en 
gelée  dans  le  liiême  acide  chaud.  -^^  />.    -^  .  . 

UtÉ^fiÉLtôll,  t.  m.  (an  gr.  vcçeXiQ,  nuage).  Méd. 
Petite  taché  qui  a^  son  siège  dans  \%  couche  externe 
de  la  cornée  et  qui  laine  passer  lés  rayons  lumi- 
neux comme  à  traveist  un  nuage. 

NÉPHÉLItJli,  s.  m.  (du  gr.  veçsXVj^  nuage).  Bot. 
Genre  de  la  famille  des  sapindàcv'^s,  renferme  des 
arbres  fruitiers  propres  à  rAsie  tropicale,  s'élevant 
à/une  hauteur  de  12  à  15  mètres,  et  dont  les  bran- 
ches s'étendent  horizontafiement.  C'est  le»  lé^tchi  des 
Chinois.  Le  tronc  du  néphélium  a  l'écorce  ponctuée  ; 
ses  rameauif  portent  un  beau  feuillrge  et  des  fleurs 
blanchâtres  ;  il  produit  un  drupe  d'un  ro^ffe  pon- 
ceau  ,  revêtu  d'une  pean  chagrinée ,  sous  laquelle 
on  trouve  une  pnlpe  aqueuse,  molle,  d'un  parHim 
exquis,  approchant  de  celïii  d^la  fraise.  Les  Chi- 
nois et  les  Malais  sont  très-friands  de  ce  fruit,  qui 
est  de  la  ^osseur  d'une  prune.    '     /^    txr^.iiw.^^'  . 

NÉPHRALGIE  «  If  f.  (pron.  néfralji  ;  du  gr.  vt^ 
f^Çft  rein  ;  d^YO;,  douleurY  Méd.  Douleur  des  reins, 
irritation  nerveuse,  appelas  souvent  colique  néphré- 
tique ou  spasme  des  reins.  Elle  consiste  en  une  dou- 
leur plus  ou  moins  vive  dans  la  région  lomt)aire^ 
accompagnée  de  tremblement^  de  refi^oidissement  de 
la  peau^  d'urines  abondantes^et  claires,  et  quelque- 
fois do  vomissements  opiniâtres. 

NEPHBfiTlOUE,  »dj.  (pron.  néfréiikè ;dn.  gr. 
vt9p6;,  rein).  Oui  appartient  aux  reins.  Douleon 
néphrétiques.  Colique  néphrétique.  Synonyme  de  ^e- 
phralgie.  |  Se  dit  des  remèdes  propres  aox  maladia» 
de  ce9  orgi^es.  l  Sub^ÉniiT^  un  nipkréliptt^    ' 


NÉPHRITE,  s.'  f.  (pron.  néfriU;  du  gr.  v«fpic# 
rein).  Méd.  Inflammation  du  rein.  jSes  symptôme^ 
sont  :  douleurs  aux  lombes^  augmentant  par  1%  prea* 
sion  ou  par  le  décubitus  sur  le  côté  opposé,  m  pro^ 
pageant  parfois  jusqu'à  la  vessie,  i^  la  verge,  à  Tain^ 
avec  rétraction  trèsr douloureuse  du  toitioule^  et  en«» 

fourdissement  de  la  cuisse;  rareté  o^  suppreisioii 
es  urinejs,  qui,  en  général,  sont  rongea,  ott  mêm^ 
sanguipo lentes  et  expulsées  avec  beaucoup  d^  pûne^ 
il  existe  quelquefois  des  vomissements  et  tfte^tpa* 
vent  la  flèvre.  Si  la  douleur  disparaît  par  intenrail^ 
pour^  revenir  touti^  coup  plus  vive,  on  paut  totip«% 
çonner  des  calculs\  Le  roi  est  atteint  d'une  néphrite^ 

NEPHTALI.  L'une  des  dôuz|S  tribus  de  la  Judée^^^ 
ainsi  nommée  du  sixième  flls  dé  Jacob.  Elle  était 
la  plus  septentrionale  des  tribus  en  deçà  du  Jour* 
dain,  et  avait  pour  filles  principales  Nephtali,  Asor^ 
Japhia,  Kédès,  Capharnaiim.  '    **»    •vti^i^.k/t  < 

NÉPIOES,  s.  m.  pi.  Rntom.  Tribu  d'hémiptères, 
de  la  famille  des  hydrocorises  ou  punaises  d'eau, 
qui  a  pour  type  le  çenre  népe.  Elle  renfame  des 
jnsectes  carnassiers  a  corps  déprimé,  piéda  àm  da«> 
vaut  ravisseurs,  tarses  postérieurs  courts  et  pronret 
à  la  natation.  Les  népides  vivent  dans  les  eaux  aoiw 
mantes^  dans  les  mares  et  les  étangs.  • 

NÉPOTISME,  s.  m.  (de  l'ital.  népotisme,  {$A^ 
de  nepote,  neveu).  Autorité  que  les  neveux  on  leéx 
bâtards  d^n  pape  ont  dans  l'administration  des 
affaires,  durant  son  pontiflcat.  Voilà  l'effet  du  ni^ 
potisme.  (Voltaire.)  i  Se  dit  de  l'habitude  qu'ont  lei 
fonctionnaires  et  les  gouvernants  de  pousser  leurt 
parents  dans  les  places  et  les  emplois*  y     - -^  -   .*  ' 

NEPTI^NALES.  s.  f.pl.Antiq.rom.  Fêtéqu^oncé^ 
lébrait  à  Rome,  en  rhonnenr  de  Neptune,  le  23  juil* 
let.  Lesneptunales  étaient  célébrées  avec  solôpnité. 

NEPTUNE.  MythoL  Un  des  principaux  dlei^Xjdé 
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Ifi  Grèce  et  de  Rome.  Il  était  iils  de  Saturne  et  àé 
Rhée  et  frère  de  Jupiter  et  de  Pluton.  Dans  le  par-' 
l^tage  de  l'univers  qui  se  fit  entrç  les  trois  frères/ 
l'empire  de  la  mer  échut  à  Kep tune.  Mécontent  d» 
son  lot  et  jaloux  de  voir  régner  Jupiter  en  maître 
dans  le  ciel,  il  conspira  contre. lui;  mais  il  échoua 
dans  son  entreprise,  fut  pour  quelque  temps  chassé 
de  l'Olympe  et  relégué  sur  la  terre.  Dans  son  exil, . 
le  dieu  eut  la  consolation  de  trouver  un  compagnon  v 
de  sa  disgrâce  dans  Apqllon,  également  chassé  dri': 
ciel.  Les  deux  illustres  bannis  s'engagèrent  au  ser<-^'r' 
vica  dp.  roi  Laomédon  et  lui  aidèrent  à  bâtir  Jei^ 
murs  de  Troi^.  Ma.is  le  perfide  Laomédon,  ignoraitt^ 
la  divinité  de  ses  constrttcteurs,  crut  pouvoir  ]enî^« 
refuser  impunément  la  récompense  promisa.  Iiidi«^^ 
gné  d'une  pareille  injustice,  le  dien  de  la  mer  en-^^ 
yoya  un  monstre  marin  ravager  les  côt^pa  de  seà; 
États.  C'est   aussi  Neptune  <|ui  suscita  lé  mètstn 
marin  d'Andromède  et  celui  qui  .causa  là  moiti 
d'Hippol vte.  Après  son  exil,  Neptune  a^ait  pu  re- 
/tourner  dans  TOlympe  et  reprendre  le  commandé- 
mei\t  de  son  em^re.  Les  poètes  prêtent  à  ce  dieu 
des  mœurs  fort  licencieuses;  ils  prétendant  qu'il  fa  ^ 
promenait  sur  le  rivage  de   la  mar  pour  découvrir 
quelque  jeune  beauté  égarée ,  ou  pour  surprendra 
les  nymphes,  et  qu'il  ne  l'offrait  pas  à  elks  sovs  ia 
forme  divinif;  mais  sous  celle d'uti  taureau,  d'un  bë-' 
lier,  d'un  cheval  on  d'un  dauphin.  Cas  déguisaiibantt 
étranges  lui  réussirent,  suivant  Topiiiion  des  m^méa^ 
poètasi  ât  ils  énuioèrçiit  use  loogua  séria  da  lat- 
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victimes  :  Alope ,  Amyroone ,  ^(éduse ,  Mélanippe 
et  tant  d'autres.  L'amour  de  Neptune  devint  fu- 
neste à  la  plupart  d'entre  elles  :  Alope  fut  tuée  par 
son  père,  qui  s'était  aperçu  de  son  mtrigue,  et  fut 
depuis  changée  en  fontaine;  Amynione  fut  méta- 
morphosée en  fleur  ;  IJéduM  éprouva  une  métamor- 
phose beaucoup  plus  Ijrisce  :  ses  beaux  cheveux 
blonds  se  changèrent  en  autant  de  serpents  affreux, 
sa  bouche  gracieuse  devint  une  gueule  effroyable 
armée  de  dents  qui  ressemblaient  aux  défenses  d'un 
sanglier,  et  ses  pieds  et  ses*  mains  devinrent  des 
griffes.  Mélanippe  n*eu:  pas  ^n  sort  plus  heureux. 
Après  qu'elle  eut  misaumon(^  deux  enfants  qu'elle 
avait  eus  de  Neptune,  Êole,^son  père,  fit  exposer 
les  enfants  et  renferma,  la  mère  dans  une  étroite 
prison,  après  lui  avoir  tait  crfcver  les  yeux.  Toutes 
ces  aventures  désagr6ibles  eurent  pour  consé<juence 
de  décider  le  dieu  à  prendre  une  épouse  légitime; 
il  choisit  Amphitrite,  fille  de  )'Océan  et  de  la  nym- 
phe Dori*.  Amphitrite  le  repoussa,  et  courut  se 
cacher  aux  extrémités  de  Temptre  de  son  père.  Le 
dauphin,  témoin  du  chagrin  au  dieu,  se  mit  à  la 
recherche  de  la  belle  Océanide,  la  retrouva  et  sut 
lui  persuader  de  devenir  la  compagne  de  Neptune 
et  la  reine  des  mers.  Neptune ,  charmé  des  succès 
de  son  message ,  plaça  1  habile  négociateur  parmi 
les  constellations.  En  dehors  de  ses  exploits  amou- 
reux, on  voit  ce  dieu  sans  cesse  en  dispute,  avec 
d'autres  dieux  ou  déesses,  au  sujet  de  certaines 
prérogatives.  11  prétendait  avoir  le  droit  exclusif 
ae  donner  son  nom  à  toutes  les  nouvelles  villes 
qui  s'élevaient  sur  la  terre.  11  eut  avec.MinerVe  une 
célèbre  contestation  au  sujet  de  la  ville  d'Athènes; 
Junon  lui  disputa  l'honneur  de  nommer  la  ville  de 
Mycènes,  et  Apollon  e^itra  en  lice  avec  lui  au  sujet 
de  Corinthe.  Dans  tous  ces  débats  on  le  représente 
vaincu..  Cependant^  malgré  cette  infériorité  ridi- 
cule dans  une  si  auguste  divinité,  les  peuples  ma- 
ritimes avaient  un  grand  respect  pour  lui,  et  le  ma- 
telot de  la  Grèce  ou  de  l'Italie  ne  se  serait  point 
embarqué  sans  lui  offrir  quelque  sacrifice.  On  donne 
à  Neptune,  entre  autres  fils,  Pélias  et  Nélée,  Phor- 
eus  et  Polyphèiàe,  Otus  et  Éphiàlte,  Bœotus  et 
Hehen,  Ogygès,  etc.  C'est  aussi  de  lui  qu'on  fait 
nattre  le  cheval  Pégase  et  le  bélier  à  toisoQ^jl8|m'. 
Ce  dieu  était  particulièrement  honoré  dans  la  Li- 
bye et  à  Corinthe.  11  avait,  dit  la  tradition ,  dans 
nie  Atlantique  un  temple  magnifique,  où  il  était 
représenté  sur  un  char  traîné  par  des  chevaux  ai- 
lés, et  toutes  les  figures  de  cette  représentation 
étaient  d'or.  Ailleurs  on  représentait  ce  dieu  ei;^  di- 
verses attitudes  :  tantôt  assis,  tantôt  debout  sur  les 
flots  ;  souvent  sur  un  char  traîné  par  des  chevaux 
marins,  environné  des  Tritons  et  des  Néréides,  mais  ' 
toujours  avec  une  grande  barbe  et  un  trident  k  la 
main.  Pour  exprimer  l'abondance  que  procure  la  na- 
vigation, on  dépeignait  quelquefois  Neptune  sur 
une  mer  tranquille,  entre  deux  dauphins  ,*'ayant 
près  de  lui  une  proue*  de  navire  chargé  de  grains 
.  et  de  raarchandises.Quelquefois,  pour  marquer  i'emi 
pire  de  ce  dieu  sur  les  tempêtes  et  sur  les  nionstres 
marins,  on  le  représente  assis  sur  les  flots  agités. 
Le  trident  de  Neptune  est  le  sceptre  du  monde. 
(Boileau.)  C'est  Neptune  en  courroux  qui  gourmande 
les  flots.  (Id.)  I  Poétiq.  Les  champs  de  Neptune  y  les 
plaines  de  Neptune,  V empire  de  Neptune ^  La  mer.  Un 
dauphin  traversant  les  plaines  de  Neptune.  (Campis- 
tron.)  I  Les  poètes  prennent  également  Neptune  pour 
-la  mer  elle-même.  Mais  tout  dort,  et  Tarmée,  et 
lef  vents  et  Neptune,  (Kacine.)  Neptune  est  en  furie. 

L'été  s'ouvrait  à  peine,  à  Vor^genz  Neptune 
lion  père  me  pressait  de  livrer  ma  fortune.         v 

r  (dklills.) 

I  Neptune,  Atlas^maritime  contenant  des  cartes  ré^ 
duites.  Neptunej  oriental ,  occidental.  Étudier  lè> 
mondeTaprès  y  avoir  vécu,  c'est  consulter  le  neptune 
d'une  côte  après  avoir  fait  naufrage.  (Boiste.)  | 
Astron.  La  plus  éloignée  des  planètes  connues  de 
notre  système  solaire,  découverte  en  1846.  On  lui  a 
trouvé  depuis  des  satellites.  Sa  distance  moyenne 
au  soleil,  celle  dé  la  tierre  étant  1,  est  de  3Ô,3.  £He 
fait  sa  révolution  en  60,127  jours.  L'inclinaison  de 
80(h  orbite  sur  Técliptique  n'est  que  de  0,46'.  On  re- 
présente la  planète  de  Neptune  par  un  trident. 
.  NEPTUNIE,  s.  f.  Bot,  Genre  de  plantes  légumi- 
neuses aquatiques  de  la  Cocliinchtne,  dont  on  mange 
habituellement  les  fleurs  en  salade.  La  saveur  des 
\nepluniei  est  douce  et  a^préahle.  Ces  plantes  ont  les 
plus  grands  rapports  avec  les  acàcies.  On  les  trouve 
dans  les  eaux  dormantes  de  la  Cochinchine, 
?^i  •' ïiKPTUNIEI?,  lENNE,  adj,Qui  descend  de  Nep- 
|,  :  H^;  tane^  qui  appartient  à  ce  dieu.  Les  chevaux  nep- 
tymiem.  Thésée,  le  héros  ueptunien,  {  Gèo^S^  di$ 
^"  ''épqts  et  des  terrains  qui  doivent  leur  tirigine 
jour  delà  mer.  Dépôt, terrain  neptunien.  Roche 


f,  ;f*^^ /#£'   dea  dépqts  et  des  terrains  qui  doivent  leuriorigine 


neptunienne.  |  S.  Celui,  celle  qui  est  partisan  du 
neptunisme,  opinion  d'après  laquelle  la  plupart  des 
roches  sont  dues  à  l'action  de  l'eau.  Les  neptuniens 
sont  opposés 'aux  vulçaniens,  qui  attribuent  une  plus 
grande  importance  à  l'action  du  feu. 

NEPTUNISME,  s.  IQ.  Hypothèse  dans  laquelle 
on  attribue  à  l'action  de  l'eau  la  formation  des  ro- 
ches qui  constituent  la  croûte  du  globe  quand  elles 
ne  présentent  pas  des  traces  évidentes  de  fusion. 
Le  neptunisme  s'oppose  au  vulcanisme. 

NÉAAC  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement  (Lot- 
et-Garonne),  sur  laBalâe;  7,507  habit.  Château 
gothique^  halle,  joli  pont,  belles  promenades.  Ver- 
rerie^ toile,  chanvre,  lin,  grains,  vins,  eaux-de-vie, 
pâtés  de  foies  gras  en  tenine  renommés,  dits  ter- 
rines  de  Nérac.  Bien  aue  située  dans  le  Condomois, 
Nérao  était  autrefois  la  capitale  du  duché  d'Albret. 
Elle  servait,  alternativement  avec  Pau,* de  rési- 
dence aux  rois  de  Navapre.  Cette  ville  se  révolta 
sous  Louis  XIII  et  fut  prise  par  Henri  de  Mayenne 
en  1621  ;  ses  fortiflcations  furent  rasées. 

NERBOUPDA.  Géogr.  Grande  rivière  de  Tlndc, 
coule  à  rO.,  arrose  les  provinces  de  Gandouana, 
Kandeich,  Mal¥ra,  Guzzerat;  reçoit  la  Toura,  la 
Bam,  la  Kounde,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Cam- 
baye,  après  un  cours  de  1,300  kilomètres. 

NÉnÉE.  Mythol.  Dieu  marin,  fils  de  l'Océan  et 
de  Téthys  ou  de  la  Terre.  11  épousa  Doris,  l'une 
de  ses  sœurs,  et  en  eut  cinquante  tilles,  qui  furent 
appelées  Néréides,  Nérée  était  un  dieu  bienfaisant; 
il  se  distingua  par  ses  connaissances,  si^rtout  par 
le  don  qu'il  avait  de  prédire  l'avenir.  11  instruisit 
Hercule  du  pays  et  du  lieu  où  était  le  jardin  des 
Hespérides,  et,  dans  le  temps  que  Taris  emmenait 
Hélène  à  Tr^e,  ce  dieu  lui  apparut  tout  à  coup  au 
milieu  de  la  traversée,  pour  lui  annoncer  les  suites 
funestes  de  son  crime.  Dans  les  promenades  qu'il 
faisait  sur  la  i4l^r,  il  étaitj  ordinairement  accompa- 
gné des  Néréides,  qui  prenaient  le  soin  de  l'amuser 
par  leurs  chants  et  leurs  danses.  On  le  représentait 
vieux  et  avec  la  barbe  couleur  d'azur.    - 

NEREIDE.  Mythpl.  Nom  patronymique  des  filles 


Néréide. 


u 


de  Nérée  et  de  Doris.  Les  Néréides  étaient  au  nom- 
bre de  cinquante.  Elles  aidaient  les  marins  en  péril. 
On  leur  rendait ,  dans  la  Grèce ,  des  honneurs  di- 
vinS)  et  on  leur  consacrait  des  temples,  des  autels 
et  des  bocages  sur  les  bords  de  la  mer  On  les  repré- 
sente jeunes,  belles,  parées  d'algiies  et  de  coquilla- 
ges, et  groupées  autour  d'Amphitnte,  au  milieu  des 
Tritons.Elles  tenaient  à  la  main  le  trident  de  Neptune. 

NÉRÉIDE,  s.f.  Zool.  Genre  d'annélides  errantes 
ou  de  vers  marins  de  la  famille  des  branchiodèles/ 
renfermant  un  grand  nombre  d'espèces  qui  présen- 
tent pour  caractèresr  communs  :  un  corps  allongé, 
articuléi^  à  anneaux  nombreux^  garnis  de  chaque 
côté  d'une  ou  deux  rangées  de  houppes  de  teieavec 
des  mamelons  courts,  et,  en  outre,  des  branchies 
latérales  en  houppes  et  èti  petites  languettes;  des 
.mâchoires  solides|^t  par  paires  à  la  bouche  ;  deux 
à  huit  filets  siihples  a  l'<extrémité  antérieure  du 
corps.  Les  néréidA  ont  été  appelées  scolopendres  ma^ 
rines  par  les  anciens  naturalistes  français,  et  elles 
peuvent  en  efffet  être  comparées  à  des  scpJ^QOendres  : 
comme  celles-ci,  eUes  se  contournent  ilieiimite  ma- 
nière quand  on  les  prend  à  llflÉÉlil^  courent ;<oa 


nagent  aree  une  grande  vélocité;  oomme  elles 
enfin ,  elles  se  cachent  habituellement  et  saisissent 
leur  proie  au  passage.  Mais  les  néréides  font  plus 
aue  les  scolopendres;  elles  se  filent  un  léger  tissu 
de  soie  dans  les  inégalités  des  rochers,  des  madré- 
pores, des  coquilles  a  surface  raboteuse,  ou  se  font, 
dans  la  terre,  des  trous  qu'elles  garnissent  de  même,  * 
et  qu'elles  prolongent  quélouefois  au-dessus  de  la 
surface,  en  agglutinant  à  leur  réseau  des  corps 
étrangers.  C'est  de  cette  retraite  que  les  néréides 
arrêtent  leur  proie,  en  faisant  rapidement  sortir,  par 
élancement,  la  partie  antétieure  de  leur  corpa  ,<iui 
était  contractée. 

NEEE,  s.  m.  (le  fnese  prononce  qu'au  sinraller  ; 
il  est  muet  au  pluriel  ;  (juelquefois  même,  dans  la 
conversation,  on  ne-  le  fait  pas  sentir  au  singulier  ; 
du  lat.  nervuSf  ixiême  sens).  Anat.  Nom  donné  k  des 
organes  avant  la  forme  de  cordons  ronds,  blanchâ- 
tres, enveloppée  d'une  gaine  ou  tunique  membra- 
neuse commune  à  tous,  laquelle  parait  émaner  de 
la  pie-mère,  méninge  qui  recouvre  le  cerveau  et 
enveloppe  la  moelle  épinière.  On  compte  quarante 
paires  de  nerfs,  dix  de  la  moelle  allongée,  trente  de 
ta  moelle  épinière.  Les  dix  premières  paires  sont  : 
les  n^r^j  olfactifs^  les  nerfs  optiques^les  nerfs  moteurs 
des  yeux^  les  fier  f  s  pathétiques,  les  nerfs  maxillaires  ^ 
les  abducteurs,  les  auditifs,  la  partie,  vague ,  les  nerfs 
dégustatifs  et  les  nerfs  qui  se  distribuent  aux  parties 
de  la  tête  et  du  cou.  îles  trente  paires  de  la  moelle 
épinière  sont  dits  vertébraux  parce  qu'ils  viennent 
de  la  moelle  enfermée  dans  les  vertèbres.  Après 
leur  sortie  des  vertèbres,  ils  ont  une  petite  tumeur 
de  figure  olivaire  appelée  ganglion,  qui  sert  proba- 
blement à  unir  plusieurs  de  ces  nerfs  en  un  seul. 
Ces  nerfs  se  distribuent  principalement  aux  parties 
extérieures  du  corps  et  aux  extrémités.  On  les  dis- 
tingue en  paires  cervicales,  dorsales^  lombaires  et  «a- 
crées.  Les  cervicales  sont  au  nombre  de  sept  ;  les 
lombaires j  de  douze,  et  les  sacrées,  de  cinq.  Outre 
les  nerfs  dont  nous  venom/  de  parler,  il  y  en  a  en- 
core un  très-considérable.  On  le  nomme  le  grcMl  nerf 
sympathique^  et  plus  communément  le  nerf  intercos- 
tal. Une  paire  de  ces  nerfs  prend  son  origine  à  la 
moelle  des  vertèbres ^du  cou,  d'où  elle  remonte  par 
le  grand  trou  pour  aller  s'unira  des  filets  de  nerfs 
dé  la  moelle  allongée  et  former  un  tronc  qui  des^ 
cend  latéralement  le  long  du  corps  des^  vertèbres,  ' 
jetant  des  branches  en  une  infinité  d'endroits  dans 
^la  poitrine  et  dan)i  le  bas-ventre.  Les  nerfs  sont  com- 
posés de  plusieurs  rameaux  fibreux,  chacun  dans  sa  ^ 
gatne,  contenant  dans  l'intérieur  une  pulpe  médul- 
laire ;  ils  se  rendent  dans  la  plupart  de  toutes  les 
régions  du  corps,  soit  à  la  moelle  épinière,  soit  au 
cerveau,  chez  les  animaux  vertébrés,  soit  enfin  à 
des  ganglions  ou  à  des  centres  nerveux  plus  ou  moins 
jsonsidérables,  situés  en  diverses  parties  internes  chez 
les  animaux  invertébrés.  Les  anciens  confondaient 
les  tendons,  les  ligaments,  les  aponévroses  et  autres 
tissus  blancs  fibreux  avec  les  nerfs.  Mais  ceux-ci 
ne  sent  pas  contractiles  par  les  stimulants,  même  ^ 
par  le  galvanisme,  quoique  très-sensibles,  tandis  que  .. 
tes  tissus  fibreux  et  musculaires  sont  éminemment 
contractiles.  Ce  n'est  que  depuis  Galien  que  la  dé- 
nômiiiai^n  de  nerfs  a  été  réservée  aux  parties  qui 
ont  une  connexion  affective  avec  le  centre  nerveux 
cérébro-spinal.  L'ensemble  des  ramifications  formées 
par  les  nerfs  compose  le  système  nerveux.  Ce  sys- 
tème est  le  premier  ressort  de  la  sensibilité,  de  l'ac- 
tivité des  animaux  ou  le  principe  excitateur  de  la 
vie.  Réservoir  des  sensations,  il  devient,  surtout  chex 
les  espèces  des  classes  supérieures,  l'organe  de  l'in- 
telligence et  mérite,  à  ces  titres,  un  intérêt  capital 
dans  son  étude  ;  il  offre  même  la  base  la  plus  essen- 
tielle pour  leur  classification  naturelle.  Couper,  pi- 
quer un  nerf.  Offenser  un  nerf.  Maladie  de  nerfs. 
Avoir  mal  aux  nerfs.  Irriter,  calmer  les  nerfs.  Avoir 
les  nerfs  irritables,  les  nerfs  agacés.  Une  attaque  de 
nerfs.  Du  dédale  des  ner/s  les  ihobil)^  faisceaux.  , 
(Thomas.)  |  Dans  le  langage  vulgaire^  on  entend 
aussi  par  nerfs  les  tendons,  Tes  muscles.  C'est  en  ce 
sens  que'4*on  dit  :  Avotr  un  nerf  foulé,  uns  contrac-^ 
tion  de  nerfs.  |  Nerf  de  bauf.  Tendon  desséché  de  la 
ïambe  et  du  calcanéum  du  bœuf,  partie  qui,  chez  , 
l'homme,  «'appelle  tendon  d'AckiUe.  Donner  des 
coups  de  nerf  de  bœuf .  \  Fig.  Force,  vigueur,  éner- 
gie. Discours  plein  de  nerf,  U  fimt  au  lerf  pour 
monter  à  l'assaut.  L'argent  est  le  nerf  de  la  guerre. 
La  didactique  est  comme  le  nerf  de  l'éloquence.  L'é-  ,  ; 
loquence  prit  de  la  grandeur  et  du  nerf,  au  milieu 
dea  inlérêti  piiblica»  (Biff  9al*}  Lp  n«r/  da  affaires. 

•Si  de  quelque  argent  frais  nous  aTions  le  secours^     .  .,> 
Cest  le  nerf  de  la  (^erre  ainsi  que  des  amoun.    V      -*;:  ' 

,    .^■:^'•^>••i:  •  ..^^^-^f,  :.; -,  .  (RIONAED.)  ■    .;•;,,  J..'V 

I  Ar^i|  Nerf  bu  neriAre,  Arcade  de  pierre  en  sail*^;  > 
lie,  8unl(|nu  des  voûtes  gothiques,  poiuMre&a^ujrfr^^ 
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:«l  ontr  lift  êmiÙM  mtOt^Mj/Ê»  êm  xaraliivtft,  ftl 
ftrtite  Iftt  p«04Matifc.  |  TftohnoL  CordAlaUct  aitik 
ohéift  fttt  ^  cl'vn  lÎTîft  •lanr  ktquêlkt  aont  e<MiMyi 
leftoftktei.  I  CordM  ftttMhéftft  u  beut  dt  r^^rvitr 

fra>a  «btTftl  ft  reçu  ••f  )ft  pftftis  poiUn         ^^ 
jainbftt  ib  dftTftai  ou  d»  i«nrièvi;»  aoîi  q«'i 
aUiiiit  Im-'iêmc  ftT«o  la  pôMt  te  Im  dft 
mr  l«s  Undmft  dis  jâmbit  èi  divfti^  ftoîi  fOi  lit 
ItodoBi  ftiint  été  t&vm  p«r  on  iorpft  qnJini%ii, 

jltfmu.  Géon.  Bwurg  a«  Fmm  (Amir),  à  8  kl- 
lon.  S.  0.  di  MoBlioçoa  ;  9,180  Mbit.  EftttX  Air- 
malêi  déjà  fenomméii  ehcm  ki  Bnmftwit,  <|«i  J  ' 
deriot  une  TiUe  ftitis  ÛBpovtaate.  Lii  loiifîti 
trèi  ibondftntii.  Çift  iinx,  nlinéii  ipauBftii 
tal£âéii,  iOBt  ilHffiiii  iwti't  lii  nftkdiift  Birrio- 
Mt  fti  rkvmitinMki.  R^hiii  ma,  mk^rimom  ;  kooilk. 

H niTACBS»  i.  »•  pL  Zool.  FftimUi  di  soUiii- 
qoei  Mléropodii  f^fumbrwoetm^  à  eoqviUi  wmà 
globijimi,  qtti  »  |mr  Ijpi  li  giiifv  Béniib 

NSmiTllt  ft.  f.  (da  gr.  vnpic,  Imiiiidi).  CoaobjL 
Geofi  di  inoUiiiaiiai  gmiiéropoois  pictiiiibnyidiiii 
à  oo^idlli  «d wfi  opirealée* 

mmiUM,  i.  iBi.  (da  jpr.  Yitp<c«  Itmidi,  Mrûi 
me  eette  pinti  $imi  m  Iieax  hninidii).  Boi.  Geiiri 
de  Ift  flMpruii  dii  apoe^nées^  te  eompete  d^ftiimstii 
toajovrs  yntU  èm  l'aiiiiiii  coatiBeiil,  a*«ii  hnàiM  bbme 
ûmnâtri  ftiiMi  dnr;  à  feoillis  TirtmlMii,  dhÊn  Twri 
foncé,  rftidii,  lâncéoléee,  marquées  eu  di^Kmi  de 
Benrarei  isillftBtii  ;  à  fleiin  gruides  et  brillantet, 
femuuit  dii  ejBMi  terminalii.  Lii  espècii  prinei» 
pftiit  tout  :  li  mérmm  oiiomdêr  on  tomft  ar  reet^  cpit* 
tivé  dan noi  jftrdini  pour  Mi  fliort;  et  kaArfinn 
oiioraiil,  qui  erott  dans  le  nord  di  THindoiiilan. 

HCAOU,  t.  m.  Nom  donné  par  ka  phannaeiena 
et  les  parfameura  à  Feiienoi  on  hnili  rolatOa  qui 
l'on  fitiri  des  fleurs  d'cHrangir. 

IfUKNf .  Empereur  romain ,  fils  de  C.  Domitins 
etd^A 


Le  nom  de  Néron  est 'devenu  prorerittal  ^ ^., 

mer  un  tyran  fiuriiax  et  sangttînatre.  En^ti,  mal- 
gré réduoa&n  qu*il  reçut  de  Sénèque  et  de  Boi^ 
rfans,  malgré  une  sorte  de  sagana  quil  montra  au 
cômmeneement  da  son  règne^  ca  prÎMi  commit  tous 
les  crimes  qu*un  empereur  puissi  commetlreY  et  mé- 
rita le  nom  de  monstre  que  Thistoire,  épcmvantëi 
de  ses  fureurs,  lui  a  infligé.  H  flt  périr  tour  à  tour 
Britannicus ,  IjTontanus ,  un  sénateur  dont  il  araît 
voulu  violer  la  femme,  sa  m^re,  sa  fvnméy  son  vf^ 
cepteur,  la  poète  Loeain,  son  ami  ai  in  rival  en 
poésie;  ce  sont  là  ses  victimes  les  plus  iBustres;  le 
liombre  de  oilks  dont  le  nom  est  raHéilans  l*eb- 
scurité  iit  incalenlaMi  ;  afant  mis  le  tm  à  Rome 
pour  Si  donner  le  ipastaela  d'm  gruid  inowdia,  il* 
at  ijrirttir  un  nombre  eonsidéraUi  &  chrétiens  que  la 
haine  pabHqueacousaîl  de  cad!é8astre,ofdoana  qu'on 
les  enduiitt  de  rétine,  et,  q«*attaphés  à  despotiaax, 
on  lee  fit  btûler  es  guise  de  flamèeau9c«  Ses  hideux 
débordements  font  inonter  la  rougeai  au  front  de 
rhistotra.  D^abord,  ilne  se  livra  que vusr  degrés  et 

en  iieret  à  la  fougue  de  iii  piiiîoai.  Dèi  que  Te  jour 
baissait^  déguisé,  avec  une  troupe  de  courtisans,  il 
eoorait  lea  eaterets  de  la  ville,  Upillaii  les  bo«tî- 


Sues,  se  jetait  sur  ki  passants^  ki  bkiMit  quand 
s  faiiaîint  résistante,  it  ka  jiécipiiatt  daaa  ki 
égouts^  Bientêt  il  ne  connut  fCus  de  &ein  it  étato 


gsifd  jonor  ;  il  hantaka  jupanarsi 
y  donna  dsi  biaquets'et  i'T' flt  servir  par  lautii  ki 
prostitaéia  èela  vilkit  par  ks  daamisei  de  Syrk; 
Dans  ses  voyagai  à  Oslk  par  k  Tifate,  ou  quand 
il  naviguait  pris  du  gdfo  de  Baies,  il  avait  coutume 
de  foire  établir  tout  k  fciMr  du  rivuM  de  petttee 
hôtelkciei  it  dii^Ikaz  èe  Mbauche le&i  kcquek 
il  s'arritait  et  oàd«  femaM  de  dletinction,  de  ié- 
natiura  et  de  graoda  dignitaîiei  ii  livraiint  à  k 
pHMtitutkm  sons  ses  jeux  nour  k  dtitraiK?  dee  i»» 
nuis  du  vovage.  On  m  pint  daaa  k  dénombrement 
^  iii  adultèrii;  il  osia  iftwi  violer  une  vertak. 


ii  5pii  était  ua  sacrilège  borribk  aux  yeux  des  B(h 
«Kiini;  il  poussa  U  perversité  jusqu'à  foire  mutiler 


un  ieune  addeicent,  en  k  privant  dee  signes  di  la 
▼inlité ,  le  fit  vêtir  d*baU]lements  de  fomme ,  hiî 
¥lftÇ*  sur  la  tite  k  voîk  nuptial,  hii  ocmstitaa  une 
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ait  et  répoosa  puÛiqui9Diint.  Eeiln  sa  propre  .^^^ 

M  fot  pA  ^  riAri  dé  iiu  exécràBi  luxure!... Noua 

B'œoni  reproduire  ki  récits  de  Suétone  sur  ce  morn- 

S^.  Nérou^  quoique  cruel  e4  débsMchA;  éiatt  magnî- 

:1[^\  û  «t  rehitir  les  quartiers  de  Rome  qu'il  avait 

;  krfUéi.  riÀdit  ks  rués  plus  larges  et  plus  droilii^ 

agrandit  lespkeii,  eavirunna  kis' quartiers  de  poiw 

tiquia  siiqpirtiB,  il  se  fit  tiever  un  palais  tout  bril- 

font  d'cÉer  ^argent,  de  iterbre,  d*albât3re,  de  jsfpi 
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pftehe, 

disdi  soie.  EntrepieBait-il  un  voyagUt  U  A^UaH an 
miluer  de  fourgona  pou  traîner  aa  garde* robi,  ^a^* 

eatiRenient  de  iw  Ml|gl^  il  détkf^uia|i|amà  foka 
pâlir  ksploa  étoopaalse  dfaKilatkna  dis  efoéaM^ 
niei  spkéSdas.  A  k  lâisplSsinei  Nécaa  ^PWMit 
ka  ^Mnts  d'an  attisii  :  u  élaîi  poète,  miisici5|  et 
oowiéAiea;  souviq^  il  parut  sur  l%aeèoe«  el  mâmt 
au^  jiux  olymmqÉK  Ce  ftsoof  i  ' 
reaif  gwvima  Bôifo  et  PiaifJM 
■naéii  ;  infin  il  in^tronva  patmi 
hMniêla  homme  e|l  i»  ksMift  de  aapw,  Gafta  et 
Yinfks^  I*aa  guaijaaiiwur  de  napegM^Fi 
taaiîèiiià  Gaaki^qa|i  •  aî^feai  f&ié  da  siBffi 

Dakv^ 


étailk 
i%  ï  ijBi iliffd  de  la  léfelta  t  ai 
rénmt  à  eux*  Néfift,  ahaadooaéda 
daaAa  maison  de  lampagna  d'uB  db 


fMoaqiaak  aénit  Pavait 
a,  u  piévist  k  iappBce 


nOitVAnon. 

dfwaafoailk 

viiMUiii  fai  paiaopifat  k  Iksha  d*aaa 

mni.  ^»  part.  Garai  es 
a«rru«ak  laltoir  ken  «m^  l  Bil.  Ôià 


ka 
'èi 


padonnantk  mort ^rèa  kèMi 

ki  s'étiigait  k  m^iion  dea  C  ^ 

itt  apprenant  sa  métt,  firent  édatir  kar  j<M,  ar- 
bmrèKcnt  k  signal  de  khberté^  et  ta  eawr* 
tête  du  bonnet  phrygien» 
HBmmVM^  i^  m*  (de  aer,  pour  noir,  it 


prunier'  à  capiiéÉMftiUiar  aiMa  daion  écoica# 
de  son  foiiit}«  Bot.  Gène  de  kfomÔkdaaxkuaaéii. 
Les  mrjpiraaiiaatdiiaàibieade  BMyanae  gnmdeur 
ou  dis  arbriiiiiu»  à  feuiSei  siaipki  et  altemia  it 
à  fleura  axQkîzas.  Ba  eoimpteaneot  pfaïada  ciafuaate 
eqpèciide  taaikafMa3jLitplnilntéraMiiilsi  iont: 
k  afrprw  paryaiî/,  k  éjSfpnwi  ém  MiaiMrftfri  et  k 
affaraa  èeadàîsëtfr.'La  iÉfrDraa.aBMaiif  irtan  aaw 
biiamau  qsi  esab  en  Earoae  «pifb'ka  haiiib  ki 
biaiat  ki  lîiBxinoultei.  On  k  iultivê  daasttahoa- 
mak  à  cauii  de  soâ  biaa  fomllaga  dHbi  vert  flbaeé. 
Onéafoit  aa«i  dea  haiia  qui  soai  funs  tcès  beaaa 
défonsa.  Son  écorce  triai  en  jaune,  et  ssi  ~ 
avant  kuruMlarité^  donaeat  kl 


■ppeléi  vtri  iM  itsiîf ,  jarea  fae  e^eat  dana  dii 

lipowr^it» 


qu'illi  iit  miae  pôv*itia  .Irnrée  an  corn- 
Bruit  iit  quiiquefoii  impl^  in  méde- 
pavgatif.  \jt_  afrwran  asi  fs inlaf îfrf  re^ 
iimUe  beaucoup  au  piétéaeai;  OMàa  il  art  alaa 
Pitit  dans  touisa  ew  jpartiii  ;  il  erelt  avec  i|bei»» 
oanci  en  Languedoc,  en  Proveéce  et  «s  Dauphiné. 
Sci  baies  portent  le  nom  de  frétât  d'At^gaea.  Puï- 
vériséesavaat  kpr  maturité,  ilkadonnent  uni  eiaiB 
belk  couleur  jaune,  dont  lee  piîntrea  et  les  tnntu* 
liera  font  uiage,  et  qu'on  emploie  surteat  pour  tein* 
dra  k  soie.  I^  asiprati  àcadeûtétr  est  ua  gjfaad  mt- 
briasiiù  di  rSuzope  teaspérée  «pli  cn^  dans  ki 
fiMids  budiidei.  Son  bois  donne  le  chaibon  le  nias 
Iégervtl;Lf]oyé  dans  k  compoaition  de  k  poudre; 
50  kilogr.  de  bok  ne  donnent  que  5  kilogr.  ue  ekar- 
bon.  Li  atrpran  6oarpta#. 

mUTA.  Empereur  romain,  né  vers  Faa  S5  à 
Nanûa,  mort  en  98.  H  fht  proclamé  en  96,  aprèi 
Dotoitkn.  Son  rè|(ne ,  qui  no  dura  que  deux  ana  « 
fit  contraste  avec  celai  de^ion  préd&esseur,  par  k 
simplicité^  k  modération  et  k  joitieeL  D 


k  bekaTia  dea  parf»  que  ron  erfk 
aacèa  ka  avafa^  lÉÉtaa  El  eoaangt«daita  «s  fiksia. 
Wrmr  un  battiir,  dia  aryoni.  I  Oà  POTit  att  fivia 
en  (kiaiiBi  ka  aagfo^^  awdskttai  aarkiiaèi 

Ci  nvia  ii  in  ka  fevtinant  aene  wtf  as  eank,  ihalat 
de  k  ^tsMe  en  fc  | ■■  i^ii-  -  ^^^V'^.' 

notvnnL  srai»  «Q.  (md*  nn^  Qta  ipaaa 
an  nm^  qui  n  sapipHi.  ansi- anl»  I  %iihBi 

da  «aaa  ka  nprfl  et  ék  Ma  Iéî 

fc       '    lifiiiri 


nmiqui  ont 
SMga  aHSi  ssi 
ftotum, 

ist  pkîn  de  nerfo  «tda 
tk  la  plus  atruats  du 
qui  a  beaacanp  da 
aeneax.  Les  chevaux 
ka  chevaux  anriais   | 
vurea.  Lsa  fouiUea  det  . 

Qui  est  pkas  de  vign^v  et  «e  sofittlé.  Vm^ 
Leilvk  daTMiiérteMara  plwnif^ 


lafl 


Cituide 


ve^  AsJhihBr  votre  stfla 


,     JC«i!ihmy)€t     .    , 

usa  AieiPina  covrespooo 

du  Nmrdi  et  à  jine  partk  des 
Flandre,  de  Hainant  et  de  Briliini 
précenis  ootnme.  k  pt^nk  de  Belgine  k  piaa  hêa 
tik.à  k  civilisation  lasaaiaa.  SaHak  aaaa  Piinn. 
kt^  la.paeifi<iatiwi  ^énéiak  da  U  GnahjSii 
fuMI  k  titre  et  ka  piAifléya^feaii 
HnVIPOi^;  ÈÊ^.  adtî.  (du  kt  at 
^Mlkm^  ftuBleX BqI«  <^tt  a  ka  ftnilka  namas de 


iWN 


HUTrat  ua,  a^:^liAl  Qm  sst  fvw«i 

ouuBcaoBe  arrvinv.  |  ^ 

Li  iiiep  balsamiqna  est  ua  «réi 
ramTOim,  s.  m.  TM^mI.  Outil  avec  konii  la 
latiiur  détaahe  ka  nerfo  de  PineoDiki  aar  la  à 
d'mi  liinre.  |  LoMÀinmeni  dent  ka  asniiaaira  » 
vent  peur  iznîtnrks  nervuiea  âas  mai|ka» 
"~  a.  m.  Nom" 


*:'  y:^'.'! 


■jf' 


,A..>. 


JI. 


S0 


*M 


V. 


%^ 


nerveux,  ayant  pour  siège  k  aaambifité,  Fiaitll»* 
gence  et  k  mouvement 

motTOttrr^t  ••  t^  Qaafité  de  ae  qpi 
veux,  La  atrieiilt  «li  an  dea  earactèrea 
emsntiili  dea  eepècas  supérieures. 
*  SnOtTULB ,  a.  f  (du  kt.  atwake»  petit 
Bat.  Neas donné  sa  foieemi  dis  Vitssiiiix  qui  papK 
courent  k  placentaire  d'Mn  périeaiyih^  SataaiJlV 
tik  nenrusada  raik  qui  M  porte  da  knnrvnia  cea- 
tak  à  k  cireonAbence.  ' 

mm^UmS,  a^tTedmoL  Partiea  auUaatas  q|ii 
sont  formées  sur  k  doe  d*un  Kvre  par  ka 
eordii  qui  isrveat  à  riUnr.  Dans  kaaanisi 
ka  Pitiaiii  étaieat  tr^n  leipaïquabka;  e 
même  ri  essentieUea  à  k  béante  de  k  relii 
dans  ka  ouvrages  ioigaéa  de  noe  jours,  oi 
toi^ara.  Mi  même  au*on  ne  ka  foitaas  saiUSr*  | 
Ardit.  Moulores  saillantae  dei  coaiolei , 
douliicaiix  et  dei  croiséia  d^ogiviiw  |  T.  da 

la 


w- 


4; 


V.. 


^ 


0» 


' 

* 

4 

f  :  1  1 

& 


Il     <• 


r 


^ 


834 


NES 


NET 


•    > 


it.  Antrtfois.  P««8e,-r<^il  cPor  on  fmf^nk.  èê 

tiir«t  «i^  h«btt9u  I  Bof.  V\\iaî%  sA.Hsnt»  qnt  |mrci>«* 

d«i  pétttl«4  de  cerî Aillât  it«f«.  |  E  iMmu.  TitkM  Mf» 
Bié:! .  m  m  raiuië«iit  sur  Pcilt  ém  itimetm.  '*'' 

du  prine  '  «Kf  <  V^o  irpT  %  r  Dutti^icimt.  IH  ui«rs  II^'Sl 


«lift  ^ 


I  Wie  iê  MmÊÊltn  TVè»  ÏÊmgm  Hr.  Lm  6f«ct 
pour  i>«i|e^  faa»l  ik  ^inla  mt  timlailicr  »••  ton* 
IfiMi  Tît  à  qttiii|ar<im>  et  ktt  tMilimittr  kt  «aiiêiv  ël 

tri  €  «U  Keslorhis»  é^^ut  «i|  i*«tisf«trt  nofi^  unn 


I 


''JZi 


r«HM  rimfi«tf«  |^m.  «|  qnti  «wnrvflk  <  e  f>niittte  fitittiT^fé     |Mi«tk»«  tk  kHfttnrv  dtTtiM  r4  4t  fet tiàtitrt  Yn  t  «Ti»e 


4i'  refit ^.  iVMN*«OMM.  il  !«••  •Itti|ft*ît  iro  »Uil  voiimpiU^» 
1er  un  iimment  :  jtxiu  :  Sèêt^t^.  (Scamm.). 

V«rW|«t  ••tw*  mm  Tf^^tmtàm  wm 
iMmo^  t<iV«Tt  l'omile  a  ia  i^iaiiùéNii 

Ua  élaWi  aiiK  d«pMi  «êa^^  ^artlttu^     .  , .. 

laa  Ambtft  m  aanrrK  l^s  plms 
;9CMJL  CMapr^lLapèstéaaMMtfNlastTiiMi 

«tfé  è  Pttrkv  MT  ka  bar  ia^  h  S^éK  «m  k  Im 


aè  m  tvattva  •.^So«nl*kMi  riaauk^  Ok  iÎHÉi  • 
*  BMê.  Ca  ckâcaM  «ai  Aawwa  ctt^Wai 


«  lit 


T 


i«i  m  Ma  ^ 

al  ka  criflMa  i'^m  rataa  da  Fnyica>  kiu«a 
èa  Uitia  X,  MaritaMnia  da  Ban^^gaino,  l&  t  l^i- 

ira  aMmata  de  Mhm  4aa*  am  a^  mr^cmii  aoca 
Frattea  v%rt  k  mUicu  da  xtii«  lièik.  Eii*  amktt 
15  daiiiara  cm  €  canÉâmaa  1^:1  I)  j  awft  aaapi  da 
daabM  WÊÊèn,  ^m  Takiant  30  ^aainr^  (U  caèti- 

■aaa^  Laa  metta  éui^a  aiitai  apff.^aa  da  k  laturda 

Mask,  aà  eacta  oiooiiala  sa  kbriifWpiÉ  dana  rcriiÈiaa. 

ilKSSU^    Mi^tiiol.   C«ataAtra.  ik  d'IxKia  at  da 

Naplidk  (Mk}«  IL  raakâ  ankiai^  PiB<iiwi» 


L*iii»KHi  «a  rasàtiearitia  «la  k aAM  a  «Hriica «Tae  k  I 
atttnre  tiuittaiaa,  d  âart  IfdKiiMriiia»  a^  partit  c^attgd 
la  aatttre  dirnia  :  U  nalvradÎTii  a  %*mÊ  nakà  k  nai- 
tata  huinaifia»  tmamm  «a  liaujina  ^  vaat  ta  lak^ 
irar  «a  atttia  t^ukl  à  M;  «lf^  aai  lailda  ce  ^"Mfeè 
ét^«  a.  k  a*à  kmm  almWt  di§lik>tda  eaaz  ^*iHtl 
ftvait  arattC  aaâ  aaiak«  tlk  a^ait  écm^  pka  amiujÉi 
tMt  'fmcfam  noinraita^MaMrfkBtkau  «iaaa  ftptif 
aa»  tttéaa  ai^  k  natitfàWmaùat^atanMl  aaaa^ 
au^lM  d%itmkaer  an  Ttria  ea  fai  camM  k  k 
aatata  kmaiM.  Mmk^d  k  èiaMuM»  W  ddpoai* 
oan  ff  la  caiMBaHBBiNai  av  itcanma^  aiB  a^raas 
iHt  da  iMaakfviKK  paftka^  pami  kÉ-Mvtiaa  at  ka 
f Têqnes  d  Orient,  isrloa*  w  CtaM<a>.lIBia  tttbatsta 
aiicora  eu  Perse,  en  Turauif »  à  ^loanul^  H  daaa  foel> 
Qoes  partka  de  lla»W  e*  aaa  adeptes  pr«iiÉl!b«eoa 
de  Ckrriitiu  dr  4éîal  7kaaM»i.  / 

*^  I      NC^TOIIIEIV»   lEKVÉ^  •^^  (f»d-  N^^).  Qâi 
*.^  '  appiirt.*Mit  ou  qal  reaiaailkàN^alor,  soit  par  k 


ve,  si>tt  par  Và^m 
«   Êloqaeiice  aa»^ 


IvMreitre  le  par^a  <r  tme  tte  ses  floeoee  ampuisofineca 
m  lai  donna  k  mort.  Toatefok,  ea  motirmnt,  le  cen- 
taure assnrm  aa  y^en^^eance,  car  il  remit  à  I>^rijre 
n  robe  e^sangtaèntée  conune  aii  ffa|;e  cenaia  poor 
lia  raBMwnr  k  c^mr  d^Herciiiky  maa  k  cas  oà  c#- 
litî-ei  deviendr.iit  infidèle.  Biestic,  anrmat  a»^  à  aa 
plaindra  de  k  n  léfité  d^Herenk,  efk  lui  en^oja  k 
tuaiq'ia  poar  aae  k  héros  t^en  rerictt  ;  caloi-ct  flii 
eoDsnmd  par  le  wukie  poison  qtti  arail  kit  pdftr 


Nesaaa»  et  ta  brtk  sar  aa  bâcher  po«r  aMCtrê  aa 

^<  ytifiue  à  aaa  toojffrances. 
\  ilKSTCCS*  a^  t  pi.  («^a  rr  w^rre^v,  jtêMr].  A»- 
tiq  fr.  Un  dea  jaart  des  The^mophorkaTk  ariiièiae 
4^  pjaaepateii,  comaeié  ait  jeùne« 
.  BCESTOH.  Le  damier  des  douje  fik  de  Nélée, 
TOt\de  Pjrlos,  et  de  Cbkm,  échappa  eaol  de  tonte 
aa  «lai^on  ^ix  "oanfia  dTkâicak  «  ^  ki  kisn  k 
ro^aama  de  son  père.  Il  asÉàMÉ  aa 
taores  et  des  Lapttbea  al  à  rexpddttkMi 
xMiaka.  Il  avait  réca  trok  tgaa  d^oiaM  fl  ftitt 
antrant  Homère,  lorsqu'il  aaadakii  a«  sid|^  de 
Tnne  k  e>titin^cent  de  Py^s  et  es  Sfeaaliie.  Dr 
tendit  aix  Grecs  les  plus  gi^ds  aarriees  par  m 

^  sm^eeak  de  sas  conseils ,  par  aaa  ékqtienee  et  ^ 
mm  adrrase  à  manier  et  à  aaaeiHar  ks  esprtiSi. 
Ajanc  perdu  dans  nu  com^ial  ans  ftk  AtitîIoq«e«  tl 
reVint  à  P^ka.  t  S«,  m.  Par  attn^ton  aa  1ién<a  éTflo- 
mh  e.  Le  rieilkrtl  k  pins  i^  et  le  plus  rcspacm- 
bk.  La  itktor  da  cooaeil.  Le  Sètior  é^  U  iittéranui. 


geâse,  soie  pur  IVloqiK 

avaacé.   A&àembléo 

rvfHi#.  Ij*s  o^ivmxrea  aaiesfikij  amst  lUrt  raiea» 

KCSTOmiCJ»>  llL."^^K«  SkiQ  et  s.  I^raâ  NuÊmîut% 
C^tii,  celle  ^ai  aiiopie  ||ï  dsétrine  dèlfestarks  on 
k  àesforiatttiiae  11  tsi^t  kieate  dsa^brétieits  a»» 
<orÛMj  «a  Asinf.  Les  m(màm  mm  «fi^  IH  T^irqait. 

KCSTO&iVSk  Céleltre  bèréstatqaÉt  ^  ^  Ger- 
nsai»»c» .  aa  Sjrk ,  Tek  k  fo  di,  m  siècle ,  mort 
Tera  09.  Nommé.  patnÀieh:^  êi  Caaalantiti«»ple 
en  "IS^  U  toui battit  les  arkaiftlk^'><iStkns^  mais 
prêcha  hsi-même  oae  héHUl  MÉimk  (T  vkbto» 
mkJksmèPS,)*  et  fat  défaaJ^  fi^  k  con^k  général 
d'ËpUae  ',  431 }  et  baat^.  U  aUa  moi^  àa^is  hm 
oasis  de  U  Lib^e.  Ses  écriia  piryt  kralés  par  cr» 
dre  de  tbéodoâ  IL  H  ne  r^Éa |iMdl|  Im  nœ faal« 
Qiiaa  koméhês  etldli' iritrr».  Ok  fil  a  a^glapri» 
vaafik  yqypbt  fk  lEmfmm^  étIéamwWimt 

KCT»  nrnrc^  M).  Propre^  sans  érdaia»  saaa 
BoatUttia.  B  est  «ffofté  à  jalr.  Aûir  k  Tiaàga  mâ^ 
ks  maiae  mMH^  kl  dsats  aHttM*  Va  babil  art.  Da 
k  Taiaadk  «Hk*  l/Mililé^'aBe  Tilk  <|«st  aroir  aosa 
qn  on  tkaae  ka  r«esst  fee  pkeas  arflec  |  Par^^mi 
ii*a  point  été  altké  par  des  choses  étskacères.  Ls 
call,  k  Yti,  k  pairre^  etc.,  sout  erl|»  <Miid  oa  ea 
a5té  toutes  kr  ordures  et  ka  aaktda»  1  VM^  poli, 
sans  tache.  Rkn  n*est  plaa  wi  qae  k  teiat  de  celte 
jeaae  iiUe.  Glace  fort  miU,  OB.dÎLea  cassas,»  qa^aa 
dkaasai  ni^mi,  ^aaiad  il  a*ft  ai  jjkilkai  lÉnhii;  %a^Éft 
crûla/ sil  aH»  qaaad  il 

T*«ar  prrfr  est  atttr,  qoaad  elWeafc  d^saa  Mk^ 
Dkttact^  sans  cookska.  rotia  aceea  vaia  ecntare 
très  ar  Ile.  Les  eaTfa|(ea  taqpHaaas 
qoe  moiaa  paiCiits  qae  esax  4e 
■Mais  ik  aoa  kara^  sent  kcaal 
an».  (B.  Barbie.)  t  Se  dii  da  saa,  de  k 

ea  marqaer  k  dJarié.  k  |M1^  Arair  ai4  Veix 
arcff.  Conks^  înalraments  qptt  rÉadaat  dea 
atfiL  I  Fie.  Se  4^1  dsa  prodartkas  es  FiHprltl  et  6* 
gaflk  Qm  eat  ckîr»  par«  aial.  Va  4kcoai^|eal  aH 
kraqa'il  fkdaeirle  aae  psttiata  ckirael  satta  de  et 
an^oa  a  ruala  ftôre  caaetfelr.  ▼;  «UlàuC  |  Fig» 
ôai  eat  taas  d3fcahd,  siaè  a«héfffae.  Céka  r^nsè 
irbst  wm  artte.  lk«ssB*-^iMi  des  cosapses  ekira  ei 
1  ^Mspkk  dans  eertataas  fbçaaâ  de  fîurkr 
séir.  Qaacd  oa  Toalttt  faktr  ks  masK 
\,  oa  baara  mekoa  ârae.  On  ilt  sia  fm^  à  aea 
|fèa  diaa  k  arfsas  esns>  Fatrt  n^ib  atf»  poar  «ire 
Galpaer  tant  fkrMK qni  est  sur  ktapk;  (K  kasil., 
F9ên  aiaiisa  arM/Keaeajer  tons  ses  empkjréi^  sse 
colkbon&teurs,  les  aasocids.  |  A  cas  dirers  sens  se 
rai^porttat  ks  kctxtioua  sairsatra  :  CM  ra^al  mi 
mm  fi  aH,  n  aakisaeplaaikiiallrraaaalaî;  Jb 
sal»  saia  ri  aif^  Je  a*)ai  aâeaa*  laeaaraodM;  Cle- 


fiaM,  n  a\a  est  paki  ceapaHb.  I  f|r*  ^ 

ikl  aaaat  eNiae  | etsaaae  laa^ttaBis  aa 

fa^  de  qaelqae  4kVI  :  5kl  rà»  a*ial  aas 
%a*ks  reat  tfiMa;fesr  atee  ^  ||iÉw 
r^ppest,»  de  la'lqas  asget  de  pkkia  i|et*\i£i  a  sâc» 

wÊÊtf.  aa  Afll^  psa^.  et  ai|^.j^  Je  viar  ea  svaai^  k 
r  ait.  near  Je  nNot  air#r  ia  M  «ft  fei  w  •»^ 

aiti-  kLi  mt:  Mt.^ 

lla1siS«>aadk|saJ 

dé^aaraJ  Je  la> 

Likki    * 
afi  iiali  eiâii  a»  ftt  al  ka 

;  adv.  (pfaeL  alMasail.  Aeea 
pvapreté.  Se 
de^a^drabe 

vja»saMai«  aanacnanaa^  vapv 


"«-■ 


tues 


«al 


H  9Êi 


I 


tatttr^  Attirai légek  qjid  ooastata  qaTaa  aarire 
sorti  f  aa  para  excàspl  di  <sak<Hi  ceateicka* 
I  Sabetaaiir.  Brifrt  aa  asf  ^  Faifé  mm  eapk 
axaetede.  JMire  aa  écrit.  aa|ka^  aa  dskia  m^ 
mC  I  irair  Tésit,  k  rsascaki  aKie^  ITâvéir  iaki 
à  se  làprocl.er.  |  Àm(r  ks  smhis  sitttss»  Ka  s^  kia* 
ésr  éorrosapre  par  aacaa  ietérfc  erisàtatslrtr  idj^ 
kmeni  |  H  #Vl  rfffrt  |pt  ssatai  aKlas  I^  *  tai^'^ara 
tida  bon  eomnia  des  deàiers  anll  à  aaa  aa  : 
I  n  a  W  aiaks  atf ist  iê  ee  faVi  let 


kisdt 
La 

d%Hsaji|kss»  àtm 

¥»î«k 

ftlaea^ 

at^katkaa  da  l'tavriC  eli  de  . 

fm  rdètthe  k  ekild.  JkHMée 
da  diseoaw  ^ktîlr  de  1  fkprît, 
da  a^k  caaai       ^ 
de  ee  ^*ea  a  reala  kîie  «et^^bti 
qa'ea 

k  dsKaasTS  de  tasM 
paît  dsa  BMÉs  ae  soil  psks  éfai 
parasaSy  coaslraiks  ka 

Il  ismibkiaaal  k  >kiifi# 
(Qaafitkc.)  La  wêUiÊi 

a>  m,  Aetka^  de  a^kqf  ei  ;  id> 
sallai  ds  cane  aetka>  Le  actisâia tàl  dba  lata^  La 
ktkfcaiial  d^ba  ysAeadke  de 
pmt$  ks  traTaax  egrieMÎy .  ei  Ikaaikia/tt  y  é 
âtfieîkaÉai  des  giamai  ^  betresii»  dii  bassi  ela^ 
XtnrOYâfii.  e.  aa.  Adîaa  de^ r^.qptr. Lè^ 
ssaaar  aea  raas^  acs  asacea  aaaBBae'S»  jus 

k£L  AppisartiaMeaS  atîkjf.  Ika  risifs  aiti  ijdwy 
KSrrOTKft»  ▼*  a^  (iéL  eal  ;  IV  «i«hdKit  ta  é 
syiMhaifsttt.it 

»  ^*"*  ^■k§aae>  eeas  asMi||sa^ 

Jt  aeSitfdPas^'SS"asiiaisieNe*  aasmaïf 

JMk»trdai 

ka  taea^  aa  pQit« 


^^sslii  ^eptssae^  et  ks^  si  jsdk  i 
BnaÉiiaaa  saikslsi  secrvaé  laâ 


iSwtk 
tirks 


l  ikiHifr  fcs  êgmnà. 

et  ea  tenaiaar  ka  |iratee<^  i 
Ga|tistr  iaal  targaal  ^ai  ttl  ear  k  jta.  | 
yukjfr  m  fsaMl  dt  tasl|a*aa^  Gtciar  leai  Fi 
taatfl|^*il  arait  sar  K  l  Akkatr  9m  émm^  kg 
dretwa.  ÏM  ftar  ks  krtiaadif^         arfwejt^^g 

fJ^StdfitSîfcaSa^ 
oa  tr^HadedskMànsJabkaiikenHtMktts^ 
ck»  tM k  pouBka»  ll«aï%li.kfeatC;  y  %: 
MaU  la  kairae.  1  Mdkiw^  Mk^ 
pfaupdrèAphacarîaekL  1  FaisiL  JlMttrktlfac^ 
^^-  te  jdik.  Viiarka  yaia,  ks  '^^  "^  ^ 
l^l)»baiTasair,défysr 


mi^ 


kat  e^atr  P( 


k    •, 


V^--'". 


::^ 


■  J' 


v,» 


i .    ■» 
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iv.i 
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•    r 


ICttM 


V.'ï  •     .»' 


NBD 


«  ' 


mm  wÊÊii,  M  «iH  tt"^  wivi  al  MU  ttfiwiir  m 

jmit'mmf  ^  P*IN^  ^■■â^  I  Ia  dM|i%  iMl  Fdn  «n 
mm*  «ws  ««f  I  Owtr  ^  ma  mm  ytn  èi  wmt 

Awv  tftpt  lift  fKiif  itet  9p»  jm«  V^ 
%mjMf^àfmmt,9m4llm4  iêwmdHêJm 
ht^SimnÊmt  fm  miktt  %  ^è«i  f  imlili .  | 
Ibmf  kmt ,  Map  i  «■^wt  ^MijlMMiit  MlKa  cwacfci» 

«pft.  1  JlHf  t«alvt^  Humé  tim 

^^^^"^ 

HCCV.  nnrs.  «^^  «m  kit.  >■■■■»  «Aaift  aMJk 

jmM mmm  m^nm^m^m mrn.  Cm,  ïOif: <«l 
tMt  màmf^  ji  m  mim  mm  pÊS^  mwi  Mrn«  fra»- 
f|«t  |M  wrrl.  I  F%.  ^  P*^  JM>twf  ^wt  fttm 
tr  >Qir%r  Cê^btÊm  imi«  «ftttt.  ^  FteftâM}  1 1%. 
fmn  èÊÊm  «wf»  S<  êtt  <fcft  ft  >  F>y?i  f>i  mm 

i  la  Ti{g^aiiMu  |  Aiii  imI;  iB|  «^  «at  hvwr  mt 

fiM.  U  tmUI»  tin*  «k  kkinlk  «M*.  U  port  aty: 
Eto«  «m/ MB  aSôrâc, 

MMT  Iw  ifclt.  If  W>lli  >tt>.j  i  gt  <î>.  •»  m 
vut,  «é  CMMMtt  jtaHMi»  riM»  <M  «nàaM  «Ut* 

«tM»»».  wBt>>iB»  ««M«:  n  •>•!««  Si»/ 


Vf|naKV«td|aa  caaaù 

«»^^>w^t|^i^tt»^a^^^a>(y5ti^Wl50^l■■al^a^'^^ 

il|(ha  aaMa».(Bull»i«Mr.)  I 

MUfiîitil  |H«  a*i>(  fMÎ  «MiTtST  M 


rè  MliMii  tf 

lliiillilii  ii.n^ 
0k4m 


«MafL  I  »a«f.U« aMf.À^.^ 
n  m  kaNlHi  waT. 


mcUvoUTCMI.  G«a|tr.  ÂrMiM 
-      -        ).«rlallMMa,S^kalJ 

>g»aiM>  wKfasfc» 


"■^^1  ' 


.Mi 


■;.*■ 


»     / 


NEU 


t    .  « 


H  ^ 


%  • 


èi  ]«MàftlMl,  aa  ^  ^^  , 


«Is •»••» talkX B^Siaanaal* attlHaata.  €MM> 
taJt  gaiy fi.  Mwl  »  irtO»,  lai  I lijlri ,  «ai». 


i.  itt  10  à  It;  HjÊnm  ItÊÊm  ;  <ldMiM,R«r^ 

0»  Tfailë  fty»taii>  Mggg -m 


Ftfw 


MixifVftiM  MT  h  M  (It  KtafeUliL  Ci  fHv^'Ssi 
JWWti  mnt  wlfr  î^fift^  |<ùi  wm  mpU^  wÀ  iii,« 
ifift«i#^  ^  SUfitPi  fliit  mmstà  m  1  >T9  It  c«Ht^ 
VaBaM^ps  Aftm unir  fmmi'iimm  ëi  t mm^  mm^ 
,  û  tuf  pÊtt  mfmtt»^k^  ttmm:  Kiyoliriwi 
w  tt  eÀlef  c«  |M«  M  SiiMS^It  k  iImimi  ma  »âM^ 
dal  tartliÀtr^  ^  ^Hi  >i^  6  k  tilt«  i^^fHmtit  et 
mmfrmfL  Em  I«I4.  il  7«Mma  %  k  r«i^^  tÎRt 

te  i»IV<aMt  èi  k  i^PM*  M  I8«k«  «89  «^ 

pjiiiiMiM  M  fittm»^»  t»  1%^  pur  k  TWÉ  li  Fiiiiw . 

I  l0t  ék  9ft9ift9tÊli^j^  411  àwMt  kir  JrJPrmkA^  •Mvi 
ki  €■■!%*•  «It  KorfoMMi  ÇjF^  Wrait  à  rR.K  Yiwl^ 
^kanm  m  FyiBwMry.  é30  l.iki>  «nrtl^  ttkùiev^ki 
▼iBrs  «tfk  K«d^t»il.  SwMM  it  Trit^^wu  D  «t 

Uû  Muhnnumtmii  MtMMàmthmi  il   immii 

pk'k"^  tl  ^  S^'^Mltl  ttiKWtUIttWttf  pOtHT  .V^ti^^ptT  ^ 

liw  iitk^^  Ibrat^  ipSiaMtiivtt,  dtawltestr  ««Ht 
irt^tUt»  ft  k  iltt  Mxttu  «Ér  m  èmikm  «rlkjlt 

fit*rtikvi« 


ipdii|ikfli  «  k  ki^  Si  ktNt  itfwrosi 

Wtlfftft  Mt  tttW  Jpft  ttwiBtWl;^>*  JP^W  «•   ^W  «tiB  r^Br' 

Ja  ni—flaJanwa  aa  «iaftwut        '     *^         ^' 

t  «M  ^  <it;««ir  «a  ~ 

l^l'tlf  k  •fNft  iC_  8!^  IKNtflii»  ttt 

riM.  4t  cwrjfworar  i«i 
dTtmilitlâwr  k  niwn 
k:l>k  fmit  k  Mi.TmM 


«M  4t  M^4«lé;  tlk 


Ërt>  CH^tSf-  Om  ikifpat.mtm  rt 
iir  Ibi^rabift  ftfutfUMt»  k  F^tiMit  fcrMttitifc^ 
fMti»cottpiiittwm» 

ttàttl  k  OKT.  LtXteiteit  n?|Mwk»  «tii  émkèmcÊ. 
ètcw 4  iwmViitÉ.;  M  Smmmi  0  it  HiHi.  tu4i| 
Mt  r AialiMt  t«MlttK^  c«ptt  4t  muf^j  ti  It 
Bt«iM"WiÉ  ctki  4tîrtlpDML  Ift  tikMlMfHh  CV^ 
kimlllttS)  a^éclnS  »  k  timtiii,  à  kytl» 
Mmi  titn  pUt  MftksKImiifmt  mmUi  FA^wk 
ttù»«  Wbm  a|ff*i  i|  vÉtft'  ié  ÇfaNùit  llt^  k  Xrvit- 
ti(t  |ti(^  ««^m  ik|^       ktAKt|asitst.£lMrtlt 


i<M|Mi«urf«m<kltft»).|t;x«l»- 


ttl.  !k»tlii«ritVltiw(iiit4t^ÉM<?(fe  kHfikt  fitiw 
tkidKhtwMit  tttiikit  à  k  KortMiiik i,  et  à  ki  Jk 
etttt  è»rmik«  «IdttaïkMiitmi  firlrthit  tptl% 

Itotit  it  It  Mt^lnt;  %>ti  ^^iffititMl  kîlets^nt 

rrV*  TSlipW  VHT  KV  JltB»ttnHI* 

llÊRTa  MT.  iTtét  kttift  tiitft ; 
litwtnL  Lt  ttfiir  JKttf  t>É|4kip  fMl- 


èt^k 


tnwtip  Ftiit^  tctitti  t4i[MHnNwNiHik«  okFi'i''^''ia 
iraiïVmAtJBAtltti;  <L  C  ActM  it 


kl  ti^Nifta  I  AifeMt 


1|^  aa  aaTiia,  «la.       ^ 
mU  f^i^  Iktiit  MtÉi%>  Aciit 


jttWfmHilillt  ▼•  a.  KtnArt  Mitra.  | 
tifii  tiM>al»  at  ifkwk  ■  Oi<il  iàti  atft  m  tkaB  to 
«|t  tri  detKa  «Nt  f«MiH<  trffa^lt  i>ui  tttit 
fMT  «t  kii%  iiyiuHit  kt  poptktk  ttetUtaa 
\  Fig*  nii|ikiti»  iMjiiiW  à  h«t^  mtitt 
«aPti 

;  iAirt  it  MtlMl^Ml.  Sî 
kiftiitMiuTtUliaiit 

.)  n  Mi  ^kMdbrm  pkt  ptr 


À       «r 


nuii^  ii  tPiwri^Ég^' 

IkM  la  stMUaBiMNa  H 


k 

far  i.  t»r  «ta  ikiài  «la.  I  CliÉL  SMi  a^aim»  Oa 
a  AJbwi  itaai  ca  mai  à  cim  iab  haytib  la 
aait  it  raciaa  ai  ttat  ctai|aci|antai  afaaiat  «  at  * 
aaiai>>t  ^api  k  liialtat  it  kwrotailaMiBMi  a'Vil 
aataaa  «MT  akaliat  aa  a»^^  tt  kKjjanpi  jpa*         n^ 
<rV>tlkiflHklai  f  takait  *  to  lakt  iQHéia^atâ^^   . 
jtaiilSr Sna  «MtUit  è  «tai  katiki^mé  alÉHH^ 
•A^ aè r<^ j|L«i t  4ainteM 

ai^pta^^p^évctlk  ^  mj0^  mm 

mmm  9mmt  aTté  ki%ki^lkaUti  aa  ta  dka- 

â^  jpaia  aitir  «ti  %tii  à  Taelka  5|a 

etylMradfVi 

it  att^  rtnsaat  ia  ciiu  Akai, 
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^aa  I«k%aàt'i9«a 
lwaiUkr«kOa 


f«iinl 
tMiaatiaa 


Çrl8aaMlMaKae»l*|«alfi«a«>aii.  | 
à  aVai  rVW  l^na  mtrni  Tl  m  4it 
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NEV 


^;. 


•^' 


*••  » 


.-*.      J- 


teiileraeQt  ne  Mf  iiôirt  pM  Aévéloppés^  (kiifa  d'une 

^  '  liparriture  appropriée  It  leulr  premier  état,  celui  de 

larve.  Ces  ammaux ,  quorqW  dépourvus  de  séke, 

li'eQ'Mn^rv'^nt  pas  moins  l'inftinot  de  la  mat^r- 

V    nité;  dé ^^' vient  que  cet  abêill^,  cet  fburmii,  ces 

^  V  termites  mamfefient  un  ai  tendre  èo\u  po.i^r  les  lar- 

^v  ves  pr^oduitei^  pajr  lés  vraies  femellee»  ou  reines.  De 

y   mê^é^lesje^uques-artiticiels'ét  les  chapons  con- 

•  servent  Vanîour  des  petits,  des  enfants,, de  manière 
Z*' Jk  re^p^açfi"  souvent  )^x^ritâ|l^  mères.  |  Bot. 

-  T(éuri«nnilre#/€élles  dans  lesqiielles  avortent  les 
'i  etaminei  et  les  pistils ,  oiv  bien  ohez  lesquelles  ôes 
'  ^afties  se  k^ha'pgent  en;  pétales  pèir  excès  de  nuti1<- 

tion,  comme  dpnsl^i  fleui^  douMjBst  |  S.  m.  Celm 

<^i  ne  prenij^ôint  parti  entre  àèd^  pays  en  guerre. 

^    ^e  s^^mploie  guère  qu'au  pluri^r.  La  navigation. 

•  dei  n^tré$x[  Polit.  IHoii  d<«  neufri$,  Droit  reconnu  , 
V*  par  lefs  puissances  belirgérantes  aux '.Ëtats  qui  ne 

pre)Pk%ènt  point  part  à  la  guerrfl.  Il  se  dit  surtout 
eiTparlan^  de  la  navigation  maritime.  Xa  manière 

-  .d'agir  d^es  puifsances  belligérante^  à  l'égard  des 

neufrés-'a  vari^seloi)  le  degr^  d'acharnement  que 
«     les  puissances  ennemies  p<>rtaient  dans  la^.^erre, 
et  Vile  n'a*  jamaif  ét^'Axée  par  .un  code.qur  ait  été 


..#:  ^■ 


froenV  de' là^ 
^235  kilon^ 
rGnéoE 


■ft» 


'^:^■ 


.<  •;' 


-.V- 


,:iïi'^' 


:m^ 


■t/.- 


•/. 


■é 


i' 


neutfes  àveo  Ôelle»  q|ûi^%ont  en^ guerre,  et  admet 
'    <(ué.  le  pavillon  couvrjs  la  màrcHandiii^  'en  ex^ceptani 
'..     touWois  la  contrebande  de  guerre  (artnes  et  muni-' 
;    tiohsj.  On  n'àdra^  de  Jblpcus^n^ un  blocus  réef,  VMn- 
glef^re,  q^ui  la  premi.èce  avait  proclamé  ces  prin- 
%cipe8f  refusait  seule^'yacoéder^  Cependant,  elle  a 
;     ^ui  par  les  reconnaître,  en  se  joignant  à  la  déclara- 
tion de  Paris,  di^  30niars  1856.  ^rainm.  Le  genre 
jneutro.  Confondre  le  neutre  àifeo  le  "Masculin. 

;  ;'   NSÛTRIFLQRE,  adj.  (du  lat.   ne^ter,  neutre; 
•  (los^  fleur).  Bot.  Qui  est  composé  de  Meurs  neutjnes.^ 

(^aîâthide  neutrifiore,  Couronpe  neutrifhreJ^      '  ! 

^  ^   NeUVAINE^  s.  f/ (rad.   neuf).  Espace  de  neuf 

;    jours  censée utif:â^rpendant  lesquels  on  fait  çpielque 

acte  pul;dic  de  dévotion  qi:^lque  prière  en  Thon- 

neur  de  la^Viérge  ou  d'un  saint,  pour  implorer  son 


\r- 


une  des  plus  célèbres.  Lo» dévotes  font  leur  neuvaine. 
I^ElfViÈMK,  adj.  et  fe.  Qui'  suit  imraédiatértient 
''le  huitième  et  précède  le  dixième.  Le  n^rtémé  jour 

du  mqis.  La  nfurtfme  heure  d(i  jo^.  Le  neur terne 
*  mois  de  l'^nnééi  |  S.  m.  S'è^t  dit  pour  Neuvième 
V  mois  de  l'année,  iieu\'iè me  joi^r  4m  m^^**  Être  dans 
>j[e^euptèm«  de  là  tièvt-e.  |^La  partie  d'un  tout  di^- 
-^  VÏS^en  neuf  portions  égales.  Un  neuvième.  Trois 
■  neùrièmes.  Être  intéressé  pout^ùn  nçuçième  dansun<ç 
;  ^association i  Jljelui,  celle  qui  occupe  Ja  neuvième-' 

pface.  Je  suis  le  neuvièrfie.  Il  est  le  neuvième  sur  vingt 
.    élèves^  I  S.  f.  T.  de  inus.  Intervalle  dissonçint  de  f 
^  neuf  degrés,  qui  a  l'octave  dç- la  seconde. 

■:       NEUVIÈMEMENT,  adv.  En  neuvième  lieu. 


;      NEVA.  Géogr.  pleuve  âe  Russie ,  .qui  sort  de     i"°"' \:"^~'^"  V-T'^         ~  *"  f  ^  \.-...-V  >û-  «v: 
l'extrémité  S.  (3.:  du  lac  Ladoga,  coule  dans  la     ^«?  riches  qSi^  chez,  les  P^?^^?»- ^^^J^,f^  .^f  ^ 
vmême^  direction,  se  aivise  en  plusieurs -bras,  se  di--  3J^^f  ^»  n'étant  pas  ^irj^ore  détermiôee.  le.  traite- 


f» 


rige  (çnsuîte  vers  le  î^.  G.,   oajgne  Saint-Péters- 
;^  boifrgi  et  va  se  jeter  dans  le  golfe  de  Finlande, 
vis-à-vis  de  l'île  de  Cronstatlt ,  après  \tn  cours,  de 
,     '       60  kilom.  La  Neva  est  rapide  et  très-large,  ses  eaux 
^  /     •   sont  limpides  et  salubres  ;  elle  fl:êled'octobire -à  avril. 
V     •'  £lle  communique  avec  le  Vpi^pardivers.canaux. 
'    •  *     C'éstundes  plus  il^îportaîîtsdêbol^chéspourlecom- 
''     merx;e  de^la  Russie.  |  On  écrit  aussi  ÎVett\a.     •     • 

NEVADA.  Géogr.  'Chaîne  de  montagnes  sfeiée 

'    "^       danjJ  le  S.  dç  l'Espagne.  C'est  la^  plus  consid^^blé 

-  du'  système  bétique.  Elle  doit  son  nom  à  la  riéigie 

/     '    dont  ses  sommets  sont  éternellement  couverts*  On 

-  '  '  dit  la  Nevada  et  aussi  la  sierra  Nevada  ou  chaîne 

Ti   neigeuse.  Son  sommet  le  plus  élevée  lejMulahacen, 

.♦      a  3,555  mètres.  |  Grande  chaîne  de  l' Amérique  sep- 

'  V   tentrionale,  entte   la  Californie  et'l'Utah,  donne 

rnaissance  au  Rio-Sacramento,.  au  San-Joachim  et 

'  \*    Na  plusieurs  autres  Neuves  de  la  Californie,  et. fait 

i"     ^     donner  le  nom  de  Nevada  à  un  nouVeait  territoire 

des  États-Unis  qu^éllè  traverse.   Ce  terri toire^  or^ 

ganisé  en  1B61,  est  formé  de  parties  occidentales  de 

-..'l'Utah  et \de  parties  orientales  dfe  la  Californie.  | 

fiiiivada'àe^Toluco.,  Chajne  du  Mexiquç  (Mexico),  s'é- 

'    lève  sur  uh  plateau  de  2,770  mètres  de  haut.  SonK 

/■  met  prîncipali  l«î  Frayle,  4,700  mètres.     ,.      ' 

r.\KÉ  VAÛfETUR.  Expression  latine  qui  signifie 


!e  oe  noni'ét  9é  fà Xolve. t 
aris  r  ft,2d9  habit.  Évêohé. 
Musée  aVffiiolSgyûe.  Rues  étroites  et  tortueuses. 
Belle  cathédrale,^  ancien  château  des  comtes  de  Ne- 
ifeiqi  ;  beau  paro.^  Porcelaine,  £|Senoe,  verre  à  viires, 
eauj|-de-vie  et  vinaigre,  câbles,  cordes  à  violon  ; 
aux  envirôps,  fonderie  de  canons^  ohatnes  en  fer, 
enclumes,  iincres  pour  la  ndtarinç.  Patrie  d'Adam 
Biilaut  et  de  Cbaumette.  Nevers  existait  avant  la 
opnjquêtis  roniaiîie.  Elle  devint  à  la  Bn  du  ix*  siècle 
le  ti|re  d'un  comté  oui  fut  érigé  en  duché  en  153Q. 
Elle  éCait  itutrçfois  la  capitale 'dû  Nivernais.  KMe 
souffrit  bealicoup  pendant  la  guerre  dé  Cent  ans  et 
pendant  1m  guerres  de  religion;.  '^'  r.  '  -  *  '  ' 
'  NIÇVBU,  s.  m.  (àoo.  nepveufanlat.nepos^  netit- 
fils,  employé  dans  le  bas  lat.  pour  neveu),-  Fus  du 
frère  ou  de  la  ioéar.  L'opcle  éi  le  n€i'eii.  La  tante 
et  \6  neveu.  Avoir  -plusieurs  neveux.  IliaimaitsoQ 
neveu  comme  son  propre  fil».  |  Petit^evéu^  Le' iils 
dp  neveu  bu  de  )a* nièce.  I  Neveté  à  la  mode  de  Ere- 
tagne,  Le  fi)s  du  iBousin  germain  ou  de  lacousine 
germaiiie.  [  Au  plur.  et  dan»  le  style  relevé  ou  poé- 
tique, on  dit  Nos  neveux,  potlr  signifier  Nos  descen- 
id'ants,  ceux  liui  viendront  après  bous,  la  postérité. 
Ces  auteurs  dangereux,  que.  vous  honorez  de  votre 
protection,  passèrent  entre  lés  inains  de  nos  néteux, 
(Nassillon.)  Quelles  folies.pourront  iltiaginer  nos 
neveux  pour  être  aussi  fous  que  nous  sanç  être. sinr 
ges?  (Boiste.)  I  Nos  arrière^-^eveux^  nos^ derniers  ne-- 
veux^  La  postérité  la  plus  reculéei.  Mes  oiVï^f -ne- 
veux ifnej^evront  cet  ombrage.  (La  Fontaine  ).  Ces 
événements  î>as8eront  dans  nos  annales  jusqu'à  nos, 
derniers  neveux.:  CM wilhni)  :*'*,.       y.     r  .  *' 

'  NEVIS.  Géogr.  XJfie  des.  petites  Antilles  airglai^ 
ses^.  au  S.  E.  de  Saint-Cly^istophe  ;  13  kilom.  sur 
9î  16,000  habit.  ;  chef-lieu  Cbarlestown..  ;*^  -     . 

i  NÉVRALGIE  ,  8-  f-  (du  gr.  veùpovi  nçif;  àX- 
yàc,  douleur;  littéralement^  diouleur  des  nerfs),  Pa- 
thol.  N<Hn  générique  d'un  certain»  nombre  de  ma^ 
ladies  dont  le  principal  symptôme  est  Une  douleur 
vive,  exacerbante  ou  intermittente,  q[ui  suit  le  tra- 
jet d'une  branche  nerveuse  et  de  ses  ramii!$cations^ 
sans  .rougeur,  chaleur,  tension  ni  gonflement.  Ni- 
vralgie  frontale,  maxillaire^  etc.  Souffrir  d'une  né" 
vralgie,  La  névralgie  diffère  de  la  n^ijfilf,  eap<fqiie 
Cette  derni^i::e  est  coastituée  par  l'inflammation  de 
la  substante  même  du  nerf,  tandis  jqu^  dàus  la 
première,  la  douleur  semble  être  l'élément  princi- 
pal du  mal,  sans  que  l'on  sache  à  quelle  l^jHpn  ma- 
térielle la  rattacher.  Tpus  les  troncs. nerveux  peu- 
vent êtr^.le  sr^ge  de  cette  affection  ;  quelques-uns^' 
cependant ,  y  sont'  plus  sujets  que  les  autres.  Lé - 
tiologie  de^  névralgies  est  souvent  fort  obscure.  On 
indique  comme  exerçahi  une  grande  influefnçe  tles  ; 
saisons  froides,  hiimides^et  orageuses.  I^armi  les 
prédispositions  itidivi4uelle8,  il  faut  noter  la  pré- 
dominance du  système*  netveux^  unt^^dispôâition 
goutteuse  ou  rhumatismale^  pour  le^épi>qu^f  de  la 
viéXl'âge  adulte  et  la  vieillesse..  Quant ^auxrs^xès, 
la^ constitution  de  la  femme  l'y  prédispose  davan- 


Inflamination  des  nerfs.  Suite  oreutiàffehient  d'une 
blessure;  elle  se  distingue  delà  simple  névralgie 
en  ce  que  la  douleur  est  continue  ou  n'offre  que  des 
rémiuions  peu  marquées,  s'eitaspérant  toujours,  et 
s'accompagnant,  dans  quelques  ca8>  d'une  augmen*-  '^ 
tation  appréciable  du  volume  du  nerf.  i*rf  .^  ^  < 

NÉvaiTIQUE,  |tdi.  et  s.  (du  gr.  veupov,  nerf). 
Pharm.  Se  dit  des  medieaipents  propres  aux  mala« 
dies  des  nerfs.  M^dicanaent,  potion  névritique.  Ad-  ' 
miaiitrer  un  névritique^  ;  »  4«  v.   v>  v^  .  z»   ,        .w     ; 

Nl£vEÔBALISTI(^UE,  adj.  (du  gr.  veupov,  nerf; 
^dXXa>,Je  lance;  d'où  le  lat.  ba/iilay.  baliste).  Art 
milit.  Se  disait  des  armes  de  jet  anciennes  qui  agis- 
saient im  moyen  de  l'élasticité  d'une  courroie,  d'une^  \ 
corde,  etc.,  telles  que  Tare,  l'arbalète»  etc. 

NÉVEOGRAFHIE»  S.  f.  (du  gr.  vevpoy,  nerf  ;  :j 
Yoà^,  je  d^ris).  Anat.  Description  des  nerfs.  | 
rnysiol.  Traité  sur  lès  nerfs  ou  sur  les  fonctions 
du  svstème  neirveux  dans  l'économie.  |  Méd.  Traité 
sur  les  maladies  des  nerfs.    :•     |.  -      i*ç /-     .  .;  - 

NÉVROLOGIB^  s.  f.  (du  gr.  veOpov,  n^rf;  X6- 
yoc,  discours).  Partie  de  l'anatomio  ^ui  traite  des 
uerifs  du  corps  humain,  ^ '•   •"  '•:^        ^   **^ 

NÉyRÔHE/  s.  m.  (du  gr.  veupov,  nerf).  Pathol. 
Sorte' de  tumeur  sous^ut|inée,  très-douloureuse, 
qui  fie  développé  dans  Tépaisseur  du  tissu  des  nerfs 
,  ou  entre  leç  mets  qui  les  constituent.  Le.pévrôme 
ae  présente  tantôt  sous  la  forme  d'un  tubercule  dur, 
mobile  et  iroulant  sous,  la  peaù^  tantôt  90us  celle  de 
tumeurs  plus  ou  moin^  voiumineusea,  qui  flnissent  . 
quelquefois  par  avoir  les  caractères  des  tumeurs  . 
squirreuses  ou  cancéreuses.  On  donne  aussi  Je  noni  ' 
de  né^yrômeA  des  renflements  delà  grosseur  d'un 
pois,  de  fonne  allongée,  d'un  tissu  dur,  griàtre  et 
conâme  flbro-cartilagiheux^  qui  se  développent  sur 
le  trajet  des  nerfs,  et,;qui  semble^nt  foirmés  par  une 
sorte  dé  végétation  intérieure  dû  névrilemme;   ^^ 

NËVROPTÈRÉ.  adj.  et,s.  (du  gr.  veupov,  nerf ;"' 


tage  ;  entin,  les  névralgies  sont,  plus  oommîiùés  cher 


xàent  en  est  tout  à  fait  iempirique; 

Névralgique ^/  adj.  (rad,  névralgie},  Pàthol. 
Qui  appartient  a  la  néVralgie;  ^ui  e^t  de  la  nature 
de  ce,  mial.  Douleur  fiifcra/^tçutf.j  -  '  ("^J^^^^^  \ 

NÉVR/i^PHIPÉirAtE;  adj.  (du  gr.  veôpov,  nerl 
vur^  ;.  àuLçi ,  aUtomr  ;  neToiàov ,  pétateV^ot.  Çocft 
les  pétales  sont^^imiés  d'ii^  nervtii^^i  en  fait  le. 
tour.^|  Se  dft,  'substantiv.*,  des  syjBiântnéAes,  pajrce 
quecliàcun  des  cinq  pétale^doht  se  comppse,  la  co- 
rolle de  ces  plantes  eist  mutii  de  deux^aervures  qui 

;le  bordent  d'un  bout  à  l'autre.  *         •  '^. 

NÉVai^RTÉltlEL,  lELVEf  âdj.  (du  gr.  veupov, 
nerf;  à^TtipCo^  artère).  Aiiat.  Qui  tient  aux  nerfs 
et  aux  artères^  *  .^,.      .      ••         •  "     ' 

(  /îèÉVRILÈMllIÉ*,^*a..  m.   (du  gr^J  veOûov,  nerf;- 
').éji.[jLa,  enveloppe,  membrane).   Anat!  Membrane 
qiii  entoXire  les  nerfs  cérébraux  et  forme  une  sorte 
.   de  canal  dans  lequel  est  contenue  une  matière  blan- 
che,, médullaire,  qui  n'est  autre  que  la  moelle: 

NÎÉVRIL^iMMITE  ou  NÉVniLITIt,  s.  f.  Pa- 
thol ..  Infl amm a tiflfh  du  névrilemme .      '•     '        '■'^ 

NÉVAIMOTILilTE,  s.  £  (du  gr.  veOpov,  nerf; 
du, lat,  inovere,  mouvoir).  Physiol.  Propriété  mo- 
trice des^nerfs  dans  les  animWx.  Il  y  a  des  nerfs 
qui  président  au  mouvement  ;  d'autres,  à  la  âetisi- 
bilité.  On  lés  distingue ^en  pratiquant  la  section. 


^ 


!)^ 


:V' 


Néyrdptères. 


«  *i 


■      ^ÉVEItS*  (du  lat.   Neciodunum   ou  Necernum). 
Géogr.  Cli0f-1ied  du  départ,  de  la  Nièvre,  au  cou- 

'    .      ■■  « .   '     .;       •*."••••.■*•   ■:%■■.'■:■■■•'■*■'   •  ••  ■     ;•'■••• 
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voquer  le  mouvement  inhérent  à  une  sorte  d'appa- 
reil neryeux  qui  se  trouve  dans  les  végétait*,- 

NÉVIViTlw  s.  f.  (du  gr.  v^Opov,  lîerf).  Pathpl. 

■  •■ , ' '•'■  '•  ■.    ..  ■■    ' % '   »  '  '  ■ ..         ■  ,.'•    '■,♦■•  '■■  "- 


irrep^V/aile).  Entom.  Qui  a  des  ailes  membraneu- 
ses, l  S»,  m.  pi.  Ordre  de  la  classe  des  insectes  ca-  ^ 
ractërisé  par  quatre  arlçs  membraneuses  et  un  anus  / 
sans  armes  privé  d'aiguillon.  Les  libellules,  les 
myrnàéléo'ns  et  léff  friganes  sotit,  des  hévroptères. 
>Les  ailes  de  la  plupart  des  névroptères  sont  nues^ 

'  réticulées,  transparentes,  et  servent  toutes  au  vol; 
elles  ^|cmt  claires,  l^ûuintes  et  présentent  des  reflets.  - 
très-vifk;  elles  sont  ordinairement  posées  en  toit  - 
sur  i'abdomén,  comme  dans  les  perles  et  les  fri- 

/ganes;  asft^z  isouvent  elles  sont  écartées  du  corps 
et- étendue^  h^izontalement,  comme  dans  les  li- 
bellules. Ces  ailes  sont  presque  égales  entre  elles; 
quelquefois  po>ïrtant,  les  deux  dernières  sont  allon-  . 
gées  en  forme  de  languette.  Quelques  névroptèreà 
à  l'état  parfart  ne  pi^nneut  point  de  nourriture  et 
ne  vivent  même  que  très-peu  de  temps,  ei  seule- 
ment le  temps  nécessaire  a  leur  reproductron.  Les  . 
ai^tres,  au  cojitraire,  sont  très-vbraces.  Les  libel- 
lules planent' dans  les  lieux  où  ejles  peuvent  es^j^ 
rer  de  trouver  leur  proie,  et  dès  qu'elles  l'ont  apér-  ^ 
çue,  elles  fondent  sur  elle«t  s'eu  emparent.^ 

NÉVROSE,  s.  f.  (du  gr.  veOpaxTi;,  même  signif.-;^ 
rad.  veupov,  nerf).  Pathol.  Maladie  des  nerfs  en  gé- 
néral. Qn  appelle  proprement  de  ce  nom  les  mala- 
dies Mans  lesquelles  une  ou  plusieurs  parties  du. 
système  neryeip  encéphalique,  rachidien  ou  gan-\ 
glionnaire,   se^ trouvent  affectées  primitivement. 
Toute  névrose  Consiste  en  une  aérie  de  paroxysmes 
qui  se  manifestent  sans  type  régulier,  à  des  épô-  , 
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met  indéterminée^.  Appartiennent  à  cette  caté^cH 
gorie  :  le  céphalalgie,  la  iévralgie,   la  névrite, 
,  f  Mtbme,  la  coqueluche/  l'aoçine  de  poitrine,  le 
catarrhe  suffocant^  la  ohorée,  Ténilepiie,  Thydro- 
'      phobie,  rhyitérieri*bypocbndrie,  la  catalepeie,  etc. 
'  {^1  gymptomei  etHe  traitement  varient  pour  cha- 
r^  que  névrote^l^t  prince-^^  atteint  d'une  névroêê. 
NÉvaOSTHENIE,  ft.   f.  (du  gr.  veOpov,   nerf; 
'       (jOivoç,  foroe^.  Pathol.  Excès  d'excitation,  d 'irrita* 
tion  ou  .d'inflammation  nerveuse.  i;^-     i  v 

V'  -'   NÉVÂOTOME,  s.  m.  Anat.  Scalpel  à  deux  tran* 
ohaiots,  long  et  étroit,  dont  on  se  sert  pour  disse- 
;      quer  les  nerfs.  Un  excellent  névroiomê.  -M- 

NEVROTOMIE,  S.  f.  (du  ft.  vtupov,  nerf;  xéji- 
veiv,  disséquer,  couper).  Fartie  de/l'|natomie  qui  a 
pour  objet  la  dissection  des  nerfs.  Un  bon  traité  de 
névrotomie.[  Section  d'un  cordon  nerveux,  opération 
chirurgicale  pratiquée  quel^uefoia  comme  moyeu 
curatif  de  certaines  névralgies. 

NEWARK.  Géogr.  Ville  des  États-Unis  (New- 
Jersey),  chef-lieu  du  comté  d'£ssex,  à  14  kilom.  0. 
de  New- York,  snr  la  rive  droite  de  la  Passaio; 
50,000  habit.  Plusieurs  écoles  florissantes,  dont  une 
pour  l'instruction  des  noirs,  fondée  par  Kosciusko. 
Carrosserie,  tannerie.  %^^ 

NEWCASTLE.  Géogr.  Ville  d'Angleterre^  chef- 
lieu  du  comté  de  Northumberland,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Tyne,  à  60tt  kilom.  N.  E.  de  Londres; 
90,600  habit.  Bon  poar  Établissements  remarqua- 


\f> 


■•/' 


'• 


>*!. 


\ 


bles.  Commerce  considérable.  C'est  aux  environs 
de  Newcastle  que  se  trouvent  situées  les  pluariches 
^  mines  de  charbon  que  l'on  connaisse.  ^f^  > 

NËWCOMMÈN.  Serrurier  de  Darmouth,qai  in- 
venta, vers  1695,  la  machine  qui  porte  son  pom  et 
qui  est  la  première  où  la  vapeur  ait  été  employée 
comme  force  motrice. 

NEWTON  (iBAAC).  Savant  anglais,  l'un  des  plus 
ffrands  génies  qui  aient  existé.  Né  en  1642  à  Wools- 

--tnorpe,  près  de'Grantham  (comté  de  Lincoln)^  mort 
en  1727.  A  Tâge  de  douze  ans^  il  fut  envoyé  à  l'é- 
cole de  Grantham,  où  il  manifesta  le  goût  le  plus 
marqué  pour  l'étude  des  machines  et  des  mathéma- 
tiques ;  il  pa^sa  ensuite  2L l'université  de  Cambridge, 
'  où  il  eut.  le  bonheur  de  rencontrer  un  profe^eur 
éminents  Barrow,  qui  comprit  ce  génie  naissant  et 
l'encouragea.  Newton  devina  pour  ainsi  dire  les 
éléments  des  SCienQ|esf  il  les  avait  tellement  médi- 

•  tés  de  lui-même  qu  en  lisant  pour  la  première  fois 
Euclide,  il  n'y  trouva  que  des  choses  trop  simples 

.  et  trop  évidentes,  et  qu'il  sauta  tout  d'un  coup  à  la 
géométrie  de  Desçartes  et  à  l'optique  de  Kepler.  A 
vingt  et  un  ans,  il  lut  r^irtf/imehca  tnfinitorum  de 
Willis,  etce  fut  à  cette  occasion  qu'il  découvrit  la 
fameuse  foriîiule  si  connue  sous  le  nom   de  binôme 

-^  de  Newton,  11  trouva  la  quadrature  de  l'hyperbole 
et  celle  d'un  grand  nombre  d'autres  courbes.  Con- 
sidérait les  grandeurs  non  comme  des  agrégations 
de  parties  homogènes  entre  elles,  jnaiâ  comme  des 
résultats  de  mouvements  continus  ;  imaginant,  ainsi 
les  lignes  Comme  décrites  par  le  mouvement  des 
points,  les  surfaces  parle  transport  des  lignes/ les 

>^  solides  par, la  superposition  des  surfaces,  les  angles 
par  la  rotation  de  leurs  côtés,  il  fut  amené  à  l'nne 
des  plus  belles  découvertes  de  l'esprit  humain,  le 

.^^,  calcul  des  fluxions.  La  peste  qui  régnait  à  Londres, 
en  1665,  lui  ^  çjuitter  CamWidge.  11  se  retira  à 
Woolsthorpe,  où. il  avait  une  propriété  patrimo- 
niale, et  ce  fut .  là  qu'un  jojir,  dit-on,  assis  sous  un 
pommier  et  voyant  tomber  l'un  de  ses  fruits,  il 

-^  conçut,  par.  une  extensionde  ses  idées  sur  les  mou- 
vements accélérés  et  uniformes,  sa  tbéoHe  de  la 
gravitation  universelle.  Reçu  nii^tre  es  arts  en  1667, 
il  occupa  bientôt  après  la  chai)*e4e  Barrow,  que 
celui-ci  lui  céda  généreusement,  et  il  parvint  dans 
les  lexpériences  de  son  coulrs  d'optique  à  décompo- 
ser la  lumière  en  rayons  colorés  à  traverk  un  pristne, 
à  calcule^  les  différents  effets  de  réfraction^  et  à 
fonder  sa  théorie  snr  cette  matière.  Se^s  leçons  don- 
nèrent de  .la  publicité  à  ses  travaux,  et  la  Société 
nationale  de  Londres,' à  laquelle  il  avait  flidressé  la 
description  d'un  nouveau  télescope^  l'appela  dans 
son  sein  le  11  ^anvjer  1672.  Une  partie  de  son  ana- 

^  lyse  de  là  lumière  fut  alors  publiée  dans  les  Tran^ 
actions  philosophiques.  En  1682,  Newton  entendit 
parler  de  la  mesure  d'un  degré  terrestre  exécutée 
en  France  par  Picard.  Il  reprit  alors  ses  calculs  sur 
la  gravitation,  et  il  érigea  bientôt  son  système  en 
loi  de  l'univers.  «  Toutes  les  parties  de  la  hiatière, 
*  dit  Biot,  gravitent  les  unes  Vers  les  autres  avec  une 
force  pro^rtionnelle  à  leurs  masses  et  réciproque 
au  carré  de.  leurs  distances  mutuelles;  cette  force 
retint  les  planètes  et  les  conoièt^s  autour  du  soleil, 
comme  c^iaque  svstème  des  satellites  autour,  de  sa 
planète  principale;  et,  par  la  communication  uni- 
verselle d'influences  (qu'elle  établit  entre  les  parties 


«aatérielles  de  tous  bet  corps,  elle  détermine  la  na- 
ture de  leurs  orbes,  la  forme  de  leurs  masses,  les 
oscillations  des  fluides  qui-  les  recouvrent,  et  leurs 
moindres  mouvements,  soit  dant  l'espace,  soit  sur 
eux-mêmes,  tout  cela  conformément  aux  Ipis  ob- 
servées. Qui  pourra  jamais  donner  la  solution  de 
questions  naturelles  plus  élevées  que  celles-ci  :  trou- 
ver la  masse  relative  4es  différentes  planètes;  dé<^ 
terminer  les  rapports J^  a^Lcs  de  la  terre  ;  montrer 
la  cause  de  la  précession  des  équinoxes;  trouver  la 
force,  du  soleil  et  de  la  lune  pour  soulever  l'Océan  ? 
Telle  fut  la  grandeur  et  la  sublimité  des  objets  qui  - 
s'ouvrirent  aux  méditationp  de  Newton  après  qu'il 
eut  connu  la  loi  fondamentale  du  système  du' 
monde!...  Newton  passa  deux  ans  à  préparer  son 
livre  impaortel  des  Principes,  et  il  ne  fut  décidé  à  le 
mettre  au  jour  que  par  une  découverte  de  Halley  - 
relative  à  1  attraction  des  planètes.  Cet  ouvrage,  qui 
devait  faire  révolution  dans  les  sciences,  contient 
deux  théories  principales  :  celle  des  forces  centrales 
et  celle  de  la  résistance  des  milieux  en  mouvement. 
Newton  y  renverse  le  système  des  tourbillons  de 
Descartes;  11  y  admet  le  vide  dans  les  orçanes  cé- 
lestes; maii:  cette  hypothèse,  qui  satisfait,  il  est  vrai, 
à  toutes  les  exigences  du  calcul,  n'en  répugne  pas 
moins  à  la  raison,  et  beaucoup  de  physiciens  sont 
loin  de  l'admettre  aujourd'hui,  m  L'université  dé 
Cambridge  choisit  Newton  pour  représentant  au 
Parlement  de  convention,  qui  déclara  la  vacance 
du  trône  et  appela  Guillaume  111  à  la  couronne 
.  d'Angleterre.  Il  fut  ensuite  nommé  successivement 
garde  et  directeur  de  la  monnaie.  Il  se  livra  alors 
à  des  expériences  en  matière  de  chimie,  et  retrouva 
la  loi  de  l'attraction  dans  l'afTinité  chimique  des 
molécules.  11  fit  paraître,  en  1704,  son  Optique,  ou 
Traité  de  la  lumière  et  des  couleursy  et  il  y  ajouta 
Texpôçition  de  sa  méthode  des  fluxions.  Mais  il 
s'éleva  alors  entre  lui  et  Leibnitz,  qui  avait  déjà 
répandu  le  calcul  différentiel/  une  discussion  de 
priorité  pour  cette  découverte.  Newton  avait  gardé 
sa  belle  invention  longtemps  ensevelie  dans  ses 

Î>apiers,  et  le  philosophe  allemand,  il  est  juste  de 
e  reconnaître,  était  arrivé  à  un  résultat  semblable 
par  d'autres  moyens.  Newton  était  d'une  grande 
timidité  et  d'une  grande  modestie  ;  simple,^  affable, 
de  niveati  avec  tout  le  monde.  Quelqu'un  lui  de-r 
mandait  un  jour  comment  il  /était  parvenu  à  ses 
découvertes^;  il  répondit  :  «  En  y  pensant  toujours.  » 
NEWTONIEN,  lENNE,  àdj.  (pron.  neutonien)^ 
Qui  appartient  à  Newton,  qui  a  été  inventé  ou 
fondé  par  Newton.  Système  newtonien.  Physique, 
astronomie  n«tc^ontennf  .Principes  newtonîensjÈ^lO'^ 
newtonienne.  Par  philosophie  neu^nienne,  on  entend 
la  théorie  corpusculaire  telle  qu'elle  est  résultée 
des  découtrertes  de  Newton.  On'  se  sert  aussi  d^ 
cette  expression,  soit  pour  indiquer  la  méthode  ob- 
servée par  Newton  dans  sa  philosophie,  et  en  ce 
sens  p/it7oisopAt>  nfurtonienne  est  svnonyme  de  PAy- 
sique  expérimentale;  soit  pour  designer  cette  phi- 
losophie, qui  considère  mathématiquement  les 
corps  physiques,  et  applique  la  géométrie  et  là 
niécanique  à  la  solution  des  phénomènesy^'^est=i)ro-^ 
prementla  philosophie  mécanique  et  mathématique; 
Eniin^  philosophie  newtonienne  s'applique  à  cette 
partie  de  la  physique  que  Newton  a  traitée  dail^ 
son  livre  des  Pjincipes,  et,  plus  généraleinent  en- 
core, aux  nouveaux  principe»  qu'il  a^  introduitsj 
au  nouveau  système  qu'il  a  fondé,  aux  nouvelles 
explications  des  phénomènes  qu'il  en  a  déduites.  | 
S.. Celui,  celle  qui  a  adopté  la  doctrine  de  Newton; 
partisan  de  si^physhue,  de  son  sysitème,  de  sa 
philosophie.  La  lutte^  aes  newtoniens  et  des  car^ 
siens.  Les  fuwtog^iens  et  les  cartésiens. 

NEW-YORI<  Xpron.  n«i-yorlc).  Géogr.  .Ville  dés 
États-Unis,  capitale  de  l'État  de  New-York,  à  la  . 
pointe  S.  de  Flie  Manhattan,  au  confluent  de  l'Hud- 
son  et  de  la  rivière  de  TEst,  au  fond  d'une  grande 
baie;  815,000  habitants.  Ëvêchés  catholique  et  an- 

flican.  Très-beau  port;  forta  et  batteries.  Rues 
roites,  presque  toutes  larges  et  parallèles.  Cathé- 
dr^É  catholique  ;  églises  Saint-Jean  et  Saint-Paul, 
la  Trinité  ;  hôtel  de  ville  presque  tout  en  marbre 
blanc,  bourse  également  €tn  marbre;  deux  arse- 
naux, banques,  musée.  Sociétés  savantes  ;  académie 
des  beaux-arts;  écoles. supérieures,  école  de  méde- 
cine, avec  jardin  botanique.  Très-grand  cothmeree, 
le  plus  important  de  l'Amérique;  industrie  très- 
active  :  librairie,  raffineries,  brasseries,  distilleries, 
tanneries,  carrosserie,  hçrlogerie,  bijouterie,  cha- 
pellerie, etc.  New-York  entretient  des  communica- 
tions régulières  par  paquebots  avec  Liverpool,  Lon^ 
dres  et  Te  Havre.  |  Eii»t  de  New^York,  Un  des  États 
qui  forment  les  États-Unis,  borné  au  N.  par  le  lac 
Ontario,  le  Saint-Laurent  et  le  bas  .Canada;  à  l'E., 
par  le  lac  Champlain,  les  États  de  Yermont,  Mas- 
sachusetts et  Connecticut;  au  S.,  par  l'Océan,  le 


M^-Jersey  et  la  PensvlvaiSe;  à  VO,,  par  le  la# 
Érié  et  le  Niagara  :  480  kilom.  dr  long  sur  4i00'da 
large  ;  à,900,000  habit.  Ville  principale,  New-1f  orki 
autres  villes,  Albany,  Schénectady»  Troy,  Hndson.^ 
Sol  montagneux,  mais  généralement '^ntile  en  ce* 
réaies,  grains  et  léstumes.  ludnslrie  d  commero# 
immenses.  La  ville  de  New-York. 

NE  Y  (MICHEL),  fiaréchal  de  TEnpM,  fllf  d*tii| 
tonnelier  de  Sarrelouis,  naquit  dans  cette  tille  en 
1769.  11  s'engagea  à  dix-huit  ans,  devint  scma-cffi- 
aier,  fit  l^s  deux  premières  campagnes  de  la  Révo- 
lution comme  aide  de  camp,  se  distingua  sooi 
Kléber ,  rendit  des  services  au  si^e  de  Maas- 
tricht ;  en  1796  il  entra  dans  Ijarmée  &  Sambre-e^^ 
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Meuse,  commandée  par  Jotirdfcp^et  où  sa  bravoure 
le  ht  nommer  chef  de  i>rigaae/ Employé  en  cette 
qualité,  sous  Bemisdotte,  à  raqnée  du  Rhin,  il  s'etn* 
para  aùdaciensement  de  Manbelm,  dont  on  hésitait 
a  faire  le  siège.  Nommé  général  dis  division  en' 

,  1799  il  fut  transféré  à  Tarmée  du  Dannbe,  cojn* 
manaâ  par  Massera,  prit  paît  à  la  journée  de 
Hohenlinden,  fut  nommé  ambassadeur  en  Suisse  en 
1801,  et  créé  maiféchalèn  1B04.  Il  itsmpofta  en 
1805  la  victoire  d'Elchipgen,qui  détermina  la  prisa 
dUlm,  passa  de  là  dans  le  Tyrol,  se  signala  \dan# 
les  campagnes  contrera  Prusse  et  la  Russie  (1806 
et  1807),  par  la  capitulation  d'Erfurt  et  deMagde* 
bourg,,  par  le  passage  de  là  Viatule,  la  prise  de", 
ThopKét  par  sa  belle  conduite  à  la  journée  d'Ams^^ 
ker<lof;  souinit,  en  Espagne,-1a  Galice  et  les  As-^-%, 
turies  (1808),  prit,  en  Portugal,  Castel-Rodrigo,  fi^^^:;? 
capituler  Almeida,  sauva  l'armée  française  par  léX'^i 
belle  retraite  qu'il  lui  fit  opérer  de  Lisbonne  à  Mi-  7: 
randa  de  Douro.  Dans  la  gueirr^  de  Russie,  Nev,  j| 
chargé  du  commandement  ou  troisième  corps  de  ia>^ 
grande  armée,  fit  des  prodiges  de  valeur  àSmolensk;  ^ 
et  à  la  Moscowa,  mais  plus  encore  pendant  la  dé«  '  ' 
sastreuse  retraite;  c'est  lui  qui  commandait  Par- 
rière-garde  et  qui  fit  effectuer  le  passage  de  la  Bé- 
résina.  Napoléon,  oui  avait  déjà  fait  Nev  duc  d'El- 
chingen  en  1 807,  le  fit  prince  dé  la  Moskowa  en 
1812.  Ney  joua  également  un  rôle  très-actif  dans 
les  campagnes  de  1813  et  de  1814;  dans  la  campa-* 
gne  de  France,  il  quittararement  Napoléon ,  auquel  ; 
il  fut  cependant  le  premier,  dit-on,  à  prononcer  le  v 
terrible  mot  d'abdicatipn.  Par  nne  nouvelle  trans-*^;, 
action,  dictée  par  des  motifs  d'intérêt  peu  liono-  : 
râbles,  il  passa  au  service  4e  Louis. XVlll,  et  obtint  • 
le^  commandement  de  la  6^  division  militaire  (Be- 
sançon). C'est  Idors  que;  oublieux  et  ingrat,  il , 
s'engagea  sous  serment  à  rapaener  pieds  et  poinga 
li^,  enchaîné  dans  une  cage  dé  feir,  Napoléon  qui  . 
venait  de  débarquer  à  Cannes:  Mais,  voyant  que  ses 
soldats  menaçaient  de  le  quitter,  il  fit  encore  déféca- 
tion et  se  rangea  de  nouveau  soua^  l'étendard  de 
Napoléon.  Après  la  bataille  de  Waterloo,  Ney  re- 
vint à  Paris  et  conseilla  d'ouvrir  des  négociations. \. 
Après  la  capiti^listion  de  Paris,  signée  le  3  juillet, 
qui  interçUsait  cependant  toute  recherche  Contre  <|ui^! 
que  ce  fût  relativement  aux  fonctions,  à  la.condmta:  -' 
et  aux  opinions,  Ney  fut  déclaré  traître  à  la  patrie,  ^'ù 
arrêtéen  Auvergne,  et  traduit  devant  lacoian  des 
pairs,  qui  le  condamna  à  la.  "peine  de  mort  coiharoe  * 
ooupai)le  de  haute  trahison.  On  fusilla  Ney  le  leji^, 
demain  ix>atin ,  *7  décembre  1815,  dskns  l'avenue  de  /^ 
l'Observatoire,  près  du  jardin  du  LuxeiQQlx>urg. 

NEZ,  s.  m.  (pron.  ne;  du  lat.fio«il|f,mênaesens).;' 
Partie  éminente.du  vidage  qw  est^  entre  le  front  et  - 
la  bouche,  et  qui  couvrç le  siège  de  l'odorat.  Grand  ^ 
fMx.  Petit  n^%.  Nez  aquilin.  iVez  retroùisiéi  épaté, 
pointu.  Nez  cainus.  Nez  camard^^^  s'est  casaé  le 
fiex.  11  saigne  da  nf ;;•  ^Lea  os  du  nez.  Les  mâladiea  y 
du  nez.  |  Les  i^'atomiates  v  distinguent  la  racine, 
le  dos,  Wbcui  et  les  at<e«.-La  reicine  confiSnence  au  ' 
bas  du  frtmt  entre  les  isourcils  ;  le  dos  eet  la  partie 
lûîtérieure,  il  est  formé  par  les- ce  propres  du  ne^ 
et  les  apophyses  montantes  des  os  de  la  pommette  ;    ^ 
le  bout  est  cartilagineux  et  mobile;  les  ailes  sont; 
les  parties  latérales  du  nez  oui  couvrent  les  nari- 
nes :  elles  sont  formées  par  cLeux  cartilafces  ronds  V 
qui,  s'adossant  mutuellement  dans  le  milieu  de  la  ^ 
cavité  duuiéz,  forment Ja  cloison  qui  parait  au  de^ 
hors  quand  on  i||garde  en  haut.  Le  nez  est  le  dou-   . 
ble  canal  par  lequel  l'air  pénètre  dans  la  trachée- 
artère  de  la  plupart  des  animaux  vertébrés  pourvus  ' 
de  poumons  ;  et  c'est  sur  la  membrane  muqueuse  et  " 
vasculaire  qui  tapisse  les  naines  et  les  cornets  in- 
ternes  du  nez,  ainsi  que  les  sinus  ou  anfractuosités 
pratiquées,  soit  dans  l'os  frontal,  soit  dans  le  sphé- 
noïde et  l'ethtnoïde,  soit  dans  les  os  maxillaires  su- 
périenrs,  que  réside  éminemment  le  sens  de  l'odorat. 
Entre  les  deux  os  maxillaires  supérieurs  et  leurs 

*  apophyses  montantes  ou  nasales,  sont  située  les  os 
nasauX)  destinéà  à  former  sa  voûte;  dans  le  pla-  ;  ^ 
fond  de  la  cavité  nasal|^,au  milieu,  s'élève  le  vomfr,  '| 
ainsi  appelé  parce  qu'il  ressemble  à  un  soa  de  char- 
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^Vjra«;  il  divisa  I^bqz  en  deux  narihef  ôpi  nastaux^ 
ift  il  est  couttnue  à  sou  extrémité  par  uA  cartilage, 
formant  rexiréiuité  du  n^/.  Le  net,  clie^  Thoïnme, 
offre  des*nariiies  pKift  ouvertiBS  à  l^ur  extrémité  t)u*h 
'  leur, fond;  ce  caractère  , esc  eucçre  prl\i&  maïUfeste 
chez  K'S  siiig€9.   Che^^'lei  mammifer^,  le  uez  pré- 
sente une  gniù  le  analo«<ie  avec  delui  île  riioiume; 
il  eu  diffère,  néanmoins,  en  ce  qum  se  détache  moins 
des  autres  portions  de  la  face,  et  que  les.  narines, <- 
sont   dirigées  eu  ayant,  tandis  que  chea^  l(*hoiùine 
elles  le. sont  en  bas.  Dépourvu] de  péJs  à  45«  ex- 
n    trémité,  il  est  en  outre  prcsatie,Jt|)njoursea3uitd*une 
humidité  m.a(|ueusiB.  Chez  lef  tougeiArs,  le. nez  est 
comme  tronqué*  Le'coclion  a  1^  nez  très-avancé  et 
finisfl^ut  verticalement  '|H)ur  fùraër  le  gic^iu  ;   on 
«>  trouve  chez  cet  auiuiul  ^leux  pl^isos,  qutce  les  in* 
telrmax^Uaires,  pour  renforcer,  à  ciatie  extrémité,  le 
"  ontou,  atin  qu'il  puisse  fouiller  la  terre.  ljt%  taupes 
nt  éualemeut  des  cartilages    pi  ides  .^  bout,  du 
•z.  Dans  les  rhincy^ros,  portant  une  corne  suir  le 
ez,  les  os  propre^  sont  très-forts  et  solides  ou  épais 
our  la  8i>piK)rter  ;  iry  a  en  outre  six  petit»  os  vers 
extrémité  du  âez.  ][>our  soutenir  cette  juirtie  qui 
^      avance.  Ôans  réléphiant,  le  nez  s'avance  an  trompe,^ 


les  îosM^  nasales  s'ouvreift  tr^s-haut  sur  le  crâne 
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Ceiiii-ci  fif  roy  ii(  peu  pjujr  loin  que  ion  nez,  (Ija  Fon<« 
taine.)  |  Famil.  Tirer  Itt  tenâu  nez  à  qu(iq\tf*un.  Ti- 
rer de  lui  un  seorél  en  le  questionnant  adroitement.  | 
Mettre,  fourrer^ion nezparloui,  Être  fort  indiscret.  Le 
curé  fourre  son  rie f  partout ^a,  l'église  et  hors  de  réalise. 
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1  et  2.-Os  et  e&rtila|es.  —  3.  Fosses  nasales.  ->  4.  Coope  transrei^fe. 
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et  à  plafSur  les  os  maxillaires  où  vient  s'implanter 
1(1  trompe.  Gliez  ks  nmjnimrferes  aqnatiqnes  les 
morses  et  lamantins,  IVu^'errure  des  narines  ne  des- 
cend A\}4  plus- si  pi^s.dO  la  bouche;  car  ces  nni- 
maix  na;[renrs  aurateut  e  i  trop  de  p  due  à  respirer, 
et.  il  leur  aurait  fallu  re  ever  sans  cesse  la  têe  hors 
de  l'eau,  comine  le  fait  rhcuiimequi  nage.  Mais  la 
nature  a  relevé  v^rs  Ife^^^nwict  de  la  lê  e  l'ouver- 
ture des  najûnes  de^és'^Tnphibies,  surtout  des  cé- 
tacés; de  lavîentque  ceux-ci  soufflent  Teau  et. la 
rejejtent.  Lé  nez  dos  oiseaux  esc  dans  la  mandibule 
supérieure  du  bec,  où  viennent  aboutir  les  denx 
fentes  des  narines,  entotirée  en  ^^itelques  espèces, 
comme  oliez  les  r.::i|jaces,  d'une  peau  nue  appelée 
cire.  Chez  les  reptilcsf  le  nez  s'ouvre  plus  on  ujôins 
près  de  l'extrémité  du  museau.  Les  poiss^im  ont 
aussi  des  naseaux,  mais  qui  ne  couAnuniquent  ,}a- 
mais  h  rarrière-bouclie,cc!^me  les  naiifus  des  ani- 
maux à  poumons^  puisqu'ils  ne  res|>ii^ut  pas  Tair 
A  près  les  animaux  ^vertébrés,  on  né  jurait  dire  que 
les  invertébrés  soient  pourvus  de  nez,  bien  que  plu* 

.  sieurs  espèces  jouissent  manifestement  de  l'oRlor^t. 
Les  sinus  du  nez,  cliez  les  vertébrés,  sont  pins  ou 
moins  étendus  dans  les  cavités  de  l'os  frontal,  dn 

'  sphénoldal  et -des  maxillaires;  ces  sinns  ont  pour 
objet  d'étendre  la  surface  de  la' membrane  olfac- 
tive ;  mais  ce  qui  remplit  surtout  cet  oftice,  ce  sont 
les  cornets  intérieurs  du  néz.  Eniin,  la  membrane 
pituitaire,  qui  tapisse  toutes  ces  sarfaces  et  est  ex- 
trêmement enlacée  d'une  infinité  de  vaisseiyix  san- 
guins, accroît  la  sensibilité  de  ce  sens  aux  impres- 


"ficilement  danii.  la  voie.  |  Fîg.  et  ùanï\.  ivoir  bon 
nez,  avoir  le  nez  /lu,  avoir  eu  nez.  Avoir  q^  là  m- 
gacité,  prévpir  les  choses'  de  loin.  |  Porter  ù  fi'f  «^ 
rent^  Se  dit  en'|)ârlant  des  cbevauJ^  ijui  lèvent  fort 
laitMe.  I  Par,extens.  Sé.*dit  des  personnes  oui  mar-- 
«client  «n  regardant  en  l'air  ;  ,des  gens  à  la  mine 
éventée.  |  Mar,  'L'épiPfon,  Tavaat,  la  proue  d'nn 
navire.  Ne  s'emploie  guère  que  dans  eette  phrase  ; 
Ce  navire  pewtA  trop  êur  le  nez,  JPpenche  trop  en 
avants.  I  Technol.  Se  dit,  parmi  les  tisserands,  du 
crocfliet  d*u ne  toile.  \  Npz  f/«6M5i/ue,  Partie  du  bois 
d'ttu  fusil  de/hiumltiou  qui  fi»rmç  un  redisant  près'de, 
la  poignée.  |  Dans  Vot  fonte  des  cloolies,  Morceau  de 
planche  taillée  en  foi^me  de  coiftea'^,  qni,  en  tour- 
nant le  compas,  dispose  sur  le  collet  du  moule  la 


* 


attribuée  aux  choses  pour  la  leur  rendre  cosmuîiiLvf/ 
Ni  V\\fï  ni  Tauirè.  Il  n*eiiLvaiidtMiffi^  plus^iUnipinip;  ' 
11  n'est  ni  bon  ni  m«fkvais«  Elle  n-est  nt  belle  ni  laid^.  / 
;  Une  taif^ni  lire  ni^rire.  !  Quapd  deux  ou  plusieurs' 
i.propbslrions  négati^oft  ont  le  même  sujet  avec  dif- 
réieati, attributs,  on  réunit  les  prop>si tiens  en  una 
seule,  ei^  répétant  ni  devait  çliaque  spjiet  on  clraque//L 
attribut.  Aï  for 'ni  la  grandeur  ne  npiiji  rendent  lieu- ^ 
renx.iVrmasantéjtiimbuffoûtyntmestra^nx  ne^ie     ;  «  ^^  ,vj 
permettent  de  quitter  ma  douce  retraite.  (Voltaire.)^.j'/; '^-  j 
I  On  peut  nepa^  réoéter  ni^  mais  alors  la  phrasé  >' ^^ '/', . 
eit  monis  énergique.  Le  *ko)eii  ni  la  m^  ne  Wpei-^  *-| .  -   p 
vent  regarder  fixement,  "si  ce  n  est*  dit-f^Tj  lejjre-^"^^^      ^ 
mier  par  l'Ui^le,  la  seconde  par  le  ^iloscr^béy  Plu-    "^ 
sieurs  sujets  iiés  par  m  cpùjonciion  ni  veulent  le'  " 


ligure  tlés  anses,  j  partie  d'un  soqlUet  q*ii  se  ter-.j  ^erbe  au  pluriel.  Quand  chacun  des  sujets  précédés 
ivnue  en  pointe.   |   Parler^  rkanier  du  n^jz,  Parler^  '  de.ripent  faire  seuj  l'action  marquée  par  li^^erbSi 
chanter  cTune  .manière  désagréable»  cpmme  si  on    *ce  verbe  se  met  au  singnlier.  Ni  lun  ntfrànire  ne     T  '  / 
avait  le  nez  bouché..  I  Sat^iMrdtt,ties,.Kendre  du  sang     setr^  cl.oisi  pour  rempur  beite  f^n^iop.  t /^f  t^c^--   /       , 

par  le  nez,  et,  fig.,  Manquer  de  courage.  [Ne  pas     ploie  quelquefois  au  lieu  de  ri  #an«,  afin  ^*^^-"" 

roir  pliM  loin  que  son  n«2,  Avoir  peu  de  prévoyai)ce«    v  répétition  désagréable  à  Toreille.  Vouf 


••»•«•• 


.*•■■■  «5'. 


r .  .  Songer  à  vous  taire,  '  '  "*: 
Sans  mettre  votre  n^oii  tous  n*iivei  que  faire. 

;.;;.••  ^''i-->T-:V',Tv*-#'i?^f*'-   ■■'•:■.-*',    iMOi-Uias)  ,j^.^^- 

fHétire  fc  ne?%fit  wffé  ïfjfSfR^  Texa- 

miner.  |  Mftirf  le  nez  du  us  un  /i>rf^,(J^p|iuneiicer  & 
étudier.  \Ne  j  tmaiémèttie  Unezdarf&lfftptxre,  Ne 
jamais'lire.  |  C  est  un  hofmné  qui  pfûpiparchtr  le  vez 
levé,  A  qui  on  ne  peiit  rien  >'<^t>r<.[}<jfh|y.'  I  Ajcoir  ioù~ 
jours  le  nez  Aàjr  quelque  chàsè, '^^^wSS^^^l^  n^-  à^ 
di*s^us  quelque  chose,  Y  6tre  ^^'^B^^I^jÉS^^'^*  l** 
Mener  qjuelqu'un  par  le  nez,  par  l^^Ê^^J^^yAbn-' 
ser  de  i'ascen  tant  qu'on  a  snir  q^wif^rfe  pi)ii4^  lui 
faire  faire  tout  ce  qu'on  veut,  par  ^llt&i^TS  aux  Èt»f- 
iles,  qw^  l'on  conduit  au  mqjren.  d-'ui»  aiifrfàu  liasse 
dans  les  narines.  Jalbux  et- sots,  et  co/i<l^tfi^  ;hiV  le 
nez  (Voltaire  \  \  Donner  du  nez  en  ttrre  ;àè  tii^Sf^r  h 
]ueZy  Échouer  dans  quelque  entreprise.  \  Se  rospr, 

/s\irraeher  le  nez  pour  faire  dépit  à  son  visaje.  Faire 
par  dépit  contre  quelqu'un  une  chose  dbiit  on  souf* 
f»'e  le  premief  .<|  Avoir  un  pied  de  néz,  Avoir  ta  lonte 
de  ne  pas  obtenfr  un  succès  dont  on  s'était  flatté. 
On  leur  hiisse  un  bonsoii'  avec  un  pied  dé  nez.{\le'^ 
gnaird  )  I  //  est  si  jeune  qm^  tt  on  tùî  îoriait  le  fiez, 
il  en  soî' tirait  eneote  du /ait,  Se  dit  d'un  très-jeu  ne 
homme  qui  veut  se  mêler  'de  étfosos  au-<les3us  de 
sourlge.  I  Cela  parait- comn^e  tenez  au  mUieu  du  çi- 
yage^  et,  par  ironie.  Cela  ne  par^/it  pas  plus  que  U 
nez  au  milieu  du  visage,  S^  dit  d'une  chose  qui  pa- 
rait et  qu'on  Scefforcerait  en  yain  de  caclier^  i  Dof^r 
uer  sur  le  nez  à  quelqu'un,  .hé  sonffl  jter,  ou  lui  fàîré 
éprouver  quelque  mortification.  1  Au  nez  de  quel^ 
qu*un.  Eu  sa  présence  ét^n  le,  bravant*,  j  Hi^'e  au 
nez  de  quelqu'un.  Se  moquer  de  luî  en  tiice.  Lés  sec-, 
tairesse  rnnt  au  nez  les  uns  d^  avitres  en  discutant 
sur  leunjimutiiellés  erreurs^  (B<>iele.)  î  Vïg.  Faire 
un  pied  de  n^z  à  çue/(^ u  tin,  Se  , moquer  dé  lui.  \  Re" 
garder  qudqu^n  sous  le  n«2/Le  narguer.  |  Se  prend 
ncur  tout  le   visage.  Mettre  ia  nez  A  la  fenêtre. 

/^lettre  le  nez  dehors.  Se  rencontrer  nez  à  ne^,  Il 
n'ose  montrer  son  uf s  ici.  «la  suis  dans  ma  chambre 
à  lire  sans  oser  nietire,  le  nez  dehors.  (M"»*  de  Sé- 
vigné.)  I  Fermer  la  porte  au  nez  de  quelqu'un,  Ne 
pas  voulo  r  le  recevoir  en  ta  maison.,  jce^ nTou^ 
pas^sern  bien  lom  du  nez.  Cela  ne  sera  pas  pourvous. 
I  Beau  nez  à'jjorter  lunettes.  Se  dit  quand  on  veut 
se  moquer  d'nn'granil  nez.  [  Prov.  il  vaut  nuieux 
laisser  ^n  enfant  morveux  que  de  lu,i  arrarher  le  nez, 
II  est  de  la  sagesse  de  tol^r  un  petit  mal,  lors-^ 
qu'on  risque,  en  voulant  y.  remtMier,  d'en  causer 
un  plus  grand.  [Jainats  grand  nez  n*a  gâté  beau  vi^ 
sage,C^  n'est  pas  la  petitesse  du  nex,  c'est  la  pureté 
de  la  foVme,  qui  sert  à  la  beauté  du  visage,  j  Qui 
coupe  son  nez  dégarriii  son  xisage,\\  laut'SSe  garder 
de  faire  par  colère  des  choses  qui  retombent  sur  leur 
auteur.  {  Être  heureux  comme  unetiien  qui  Sê  casse  le 
nez^  Être  fort  à  plaindre.  |  iirotr  le  nez  tourné  vers 
un  endroit^  Avoir  envie  ou  être  sur  le  point  d'y  aller* 
I  Casser  le  nez  crcoups^d^encensoirj,  Donner  des  louanr . 
gcs' exagérées.  |  Ce  n^est  pas  pour  votre  nez  que  le 


à  éviter  une 
.  perdez  ainsi  -*  >  'v 
la  cimHance  de  vos  am^a  sans  les^voir  feiiiil^lil..'  '    •/: 
nieillenrs  ni  plus  habiles.  (Voltaire.)  [  Ni  t'«^^^^y^\/hV-' 
au  lieu  de  ri  :  1*  pour  unir  denx  propositipns  ii^v/'    \. 
cidentes  qui  dépendent  d'une  prineit^ale  négativer;;^^  ' 
Je  ne  cpois^as  que  le  mal  doive  régner  sur  le  mônd^-r/  ' 
nique  l'homme  doive  désesnérer  d'eu  triomplier;  ' 
ÇCliiuiffay.  )  2»  Pour  unir  les  partiel  semblables 
d'une  proposition  négative   Je  h'uccorde  pas  ma  ^    /^ 
sympatliie^'aux  bypwTites,  ni  aux  séides  dU  despo- 
.tibino.   I  Quand  on  éMiimèr^plutôt  qu'on  n'addi-p 
lionne,  on  se^sert  mii  ni  de  ni  que  de  ei.^Ou  n'est 
Jamais  si  l.èureux  ni  si  inaMieiireust  qu'on  se  Tima*      . 
;^:ine.  C'est  lé  contraire  lorsqu'il  s'agit  plutôt  d'atl- 
jditioni.er  \|ue  d'énuiuérer:  Uien  n  est  si  ai.^é  el  si  ^  * 
commun.'  ['Quand  ti^  est  répété ,  on  supprime  pas 
on  poinl.  On  ne^dira  pas,  Il  ne  fan^  pas  être  avarô 
ni  prodigue,  niais,  «Il  ne  faut  être  ni  avare  ni  pro-     *      ; 
û*igue,  Lorst|ué'  m  n'est  pas  r^*pét é,pai  ou  poiai  peu-    ,:'■  '  • 
Vent  être  employés  en  même  tenifis.  Mais  l'un  ni    -.^  ' 
La'utré  n  était  point  nécessaire   (Racine  )\  Ni  est         % 
^neiqucfois  suivi^  immedialeinei.t  de  ne  ^  lorsqu'il     , 
joi'iii  deux  propositions  négatives;  alors  la  propo-     •     f 
sition  liée  rejette  peu.  Lesbommes  de  cœur,  forte- 
ment dévoué^  à  leurs  convictions  politi<^ies^e  dou- 
tent^ ni  n'hésitent,  "Ut  ne  mollissei*t,  ni  ne  se  lassent 
jamais.  |  On  disait  nncieiii)emei.t  ne  pour  ^L  11  U# 
savait  que  dire  ne  que  faire.  (Kabelais.)  -    r^- 

NIABLE  ,  adj    (  ai  lat.  net^6i//4,  même  sîgnif.). 
Qui  pcut>êire  mé*  Pn»po^itiun  nia6/e.  j  Prov.  foui. 
mourais  cas  e^  ni«i6/e,  11  n'est  jpoiût  étonnant  d*eiW,' 
tei.dre  quelqu'un  nier  ce  douton  l'accuse.  |t 

^tâGAHA.  Q^ogr.  Rivière  de  l'Amérique  dii 
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sions  des  matières  odorantes.  Pour  em prêcher  que  Lfour   cèau/Te.^La  chose  dont  il  s'agit  ne  sera   pas 


cette  sensibiliié  ne  devienne  trop  pirande,  une  iiii^ 
meur  muqueuse  appelée  morve  enduit  continuelle- 
ment la  membrane  pitnitaire.  |  Le  sens  de  l'odorat. 
'Avoir  bon  ne*.  AVoir  le  nez  fin.  Odeur  qui  prend 
au  nejs.  La  moutarde  lui  monte  aun^x.  Cbien  qui 
a  ùu  nei.  Les  lévriers  n'ont  pas  de  nez,  \  Y.  de  vé- 
nerie. iicoiV  le  nez  fin,  Se  dit  d'un  chien  qui  chasse 
ave<;  succès  dans  la  poussièi'e  et  pendant  la  chalenr. 


IK>ur  vous.  On  dit  aussi  simplenront  :  Ce  n'est  pas 
pour  votre  nez;  vraiment  c'est  pour  votre  nez,  c'est 
pour  son  nez!  |  Prendre  son  nez  pour  ses  [esses,  Se 
tromper  grosjièïferaent.  \  îchthyol.  Espèce  de  pois- 
S(m  duij^nrà'  des  squalp.  j  Ci^j^niontoire,  dans 
le  ii^f^èf^j^  mariiisijdi^^q^^/^  '  i^  <:iii^^5  v^v 
Jfàù^  même  si- 


giilf>.'^'Sà'Ç)iu5tionr 


^'•v^- 


^tttedu  Hiaétarà. 


y,  !' 


^.':t&£;»i.1:;- 


>fVj 


■X^î;-. 


''t\^-.A-:%i';-^^*- 


:=?f.^v' 


Norii  qui  uiiit  le  tac  £ri2,  doiil  il  iortt  an 
tario,  et  sert  de  lintiite  entre  la  haut  ("anada  et  lei 
États-Unis;  cours  59  kilom.  Cette  rivièra  a  près  de 
'^,000  kilom.  de  largeur.  Près  du  fort  Chippeway,  à 
24  kilom.  au-dessus  de  son  embouchure,  le  Niagara 
forme  une  f  imeuse  cataracte  qui  est  l'admiration  d9. 
tous  ceux  qui  l'ont  vue.  Blondin  a  traversé  la  chute 
du  Niagara  sur  une  covde  tendue!  j  Chute  du  Niam^ 
gam^  Formée  par  la  rivière  de  ce  nom  qui,  à  2  kiloifl^ 
de  rile  Granae,^,  s'élance  d'une  hauteur  de  50  më«. 
très  environ.  Les  eaiix,  divisées  par  la  petite  Ile  dea 
Chèvres,  se  précipitent  en  deux  chutes*  celle  da 


j  Avoir  le  nez  dur.  Se  dit  d'un  chien  qui  entre  dif-     une  lia;is<^  qiiï  tombé  directement  sur  la  négation     Fer-'à^hèval,  du  cot^  au  Ca^giada,^^  a  6Q0'mètref 
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-  j"?    '  de  W«,  et  eeîU  ia  côté  dee  Étâti-UnU,  qnf  en 
•  ^^  ^    •  4Q>.  On  eiiusiid  ie  bruit  à  60  kîloïK.  dt  là.  C'eel 
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U  pl4|t  i^He  câaraote  4^  monde  connu.  L*ll«  des 

V*î'  CJhèvr^scsi  lejMint  d*eà  Ton  apprécU  Je  inedx  lu 

'    '   |h  iOAÛHqMe  tpe^*tacle  c^ue  la  chute  offre  anx  yeux' 

* •  '  '  du  voya^iir.*  Uni  pont  fntpenfUi  a  éié  réceniinent 

-.<*^  jeté  iiir  le  N^ffara;  il  i'éiève  à  82  mètret  au-Klei- 

jBui  du  whean  <ia.l*eAU<      :    "^^      ' 

;•   NUIS,  AISE,  adj.-pron.niè;  rai.  nid.  ou  du  ctlt. 

nith^  jlbtit  eutaiit)  S'employait,  en  termes  «le  faucon* 

^nerfc,  \>o\xr  dé^iigner  les  oideanz  que  Ton  premit  au 

-  tiii.  Uii  oiseau  uiàiê.  I  Fig^  Sot,  ^ple,  iuexpén^ 

nieiité\qut  apprt^ii  mal  les  ohJQts,  qui  ne  distin* 

;     *'      giie  pas  la  vfilenr  des  libnnnes  et  de^  choses.  Homme 

'-;"*'/ fi'iiii.  Garçon  àiai'.  Fille  niaUe,  Être,  ii*être  pas 

'  1  :^^  niais.  Il  est  eiteore  bien  «rats  «le  prendrt^  poiir  lui 

;  /  /   des  hommages  «qui  ue  s'adressent  qu'J|  sa  fortiuie. 

V  .(Jiouteinpi.)  j  Sei  dit  de  la  bliysionomie,  du  ton,"cleè 

V'V  "  manièrei  Avoir,  prendre  Pair  mais.  AToir  quelque 

'.'^  \  choso  de  nisJkiM,  Sa  eônteiianct  niaUe  ne  lut  Qsit  au* 

^  cun  tort  à  me*  yeux,  f  J.  ,B.)  I  Unisonnemifit»,  éctUêy 

'  contet  nia'ëf  ekous  nialêeê  ^' (^ni  dénotent  l'inexpér 

rieiice,  le  manque  d*usage  ou  la  sottise,  j  StyU  niaû, 

Stylé  sans  stgoiHcàtion ,  sans  portée.  Les  ptëonas- 

fnes,  les  redondances,  les  imag^  TÎdes,  les  mots 

'     impropres,  contribnetit  à  rendre  le  style  niaii,  |  Il 

n'est  fVM  SI  ni  m  qu*ti  en  a  Fair ,  Il  Mt  loin   d^^êtri 

niais,  il  a  l)enuconp  plus  d'intelligence  que  son  air 

Il         ne  1  aiuionce.  I  S.  Celui,  celle  qui  n*a  pas  Texpé- , 

nence  du  monde,  qui^  se  fait  remarquer  par  un  ex^^ 

(cès  de  simplicité , ou  par  sa  iottise,  qui  est  emhar- 

■:■    rassé  et  ridicule  dans  la.  vie.  C'est  un  titaû ,  ^iie 

niaise^  un  grand  ninii,  une  grande  niatse,  un  frano 

ntai5.  LWgueil  peut  faire  d*un   grand  homme  un 

,^        «iViw.  (Saîni-Simon.)  |  Fig.  et  vulg.  Graine  df  niais^ 

Cesl  Se  la  graine  de  mais.  Futilité,  tout  09  qui  oc- 

.   cupexles  niais,  ee  qui  sert  à  les  attraper,  f  C  tH  un 

V  niais  qui  prend  dês  sous  mar<iués  pour  des  linrds,  Il 

^contrefait  le  simple;  s'd  se  trompe,  ce  n'est  poinft 

à  son  désavantage.     * 

NIAISKMErVT,  adv.  D*u^^  ^01^  l^i^i^;  C0°^™^ 
un  niais.  Parier,  regarder,  racotUer  niaisement.  Se 

comporter  niaisement.  S'adoucir  ntai.«emffil.  Il  y  a 

de  resprit  k  déhittr  niaisement  des  choses  plarsan- 

-     teA.(Samt-Ëvremont.}Un  discours  «kiiireiiitiil  débité. 
NIA'ISKR.  V.  n.  S'occuper  niaisement;  baamer^ 
s'amuser  à  des  riens;   baguenatider.  Il  u*est  pas 
question  de  n<aisf  r.  Vous  niaises,  nK>n  pauvre  enfant* 
NIAISÊKIBt  s.  f.K^aractère'du  niais;  bagatelle; 
grande  frivolité.  Être  d'une  grande  niaiserie,  hfe  dé- 
biter que  des  ntaûertes.  Il  y  a  des  geiu  niais  quirlte 
connaissent  et  emploient  habilement  leur  niaiserie. 
\  (La  Rochefoucauld.)  Ce  sont  des  niaiseries,  'h.-^i--y 
'    ■  9       NIBU^UNGÇiN,  s^  m.  pi.  Ancierme  et  paissante 
^        tribu  dfli  Burguudes  àpf^lée  ausJSi  Hiebehmgen  on 


icarsgua 


montag 


Clima(  trèi-chaud;  ènniide,  fertile  ;  cacao,  indigo,     Jual.  (Sai,nt-ÊvremQnt.J 


coton,  fruits  exquis.  Après  avoir  se(*oué  le  joug  de 
rEspsgue,  ce  pays  lit  depuis  1B24  ^artiede  la  Tori- 
fédértit  ion  <le  G  uatémala  ;  il  s*en  est  d^éud  é  ctï  j  H4  7 . 
I  Xards  Nicdrof  lia,  Grand  lac  dans  l'État  de  Ni- 
caragua, qui  à  193  kilom.  sur  77.  11  c»(  lié  à  la 
mer  des  Antilles  par  le  fleuve  Sau*Jiisn  Un  canal 
oui  le  relierait  au  Gii-atid -Océan  mettrait  ))n  ccun-r 
niuiiicatioHT  cette  mer  et  TA^  antique.  Çe&t  un  di^ii 
plans  proposés  pour  couper  risthiue  de  Panama 

KICK.  Gi^fiT.  (Nit'iea  dits  liomai lis ,  en  italien 
Nizia\  Ville  de  France,  ohef-liei^  du  dé|iartement 
dessA](>es-Miiritimes,  Jadis  capitale  du  comté  de 
Moe,  Jur  la  Méditerrlnée,  à.BiO  kilom.  S.  S.  £. 
de  Pans;  48,150  habit.  Èvêché.  Belles  rues;  pn>- 
menade  magnifique  le  long  de  l|t  mer.  Air  pur  et 
salubre  ;  climat  tem^^éré»  qui  fait  recommander  ce 
séjour  aux  malarles.  Manufacture  de  tabac  ;  oom* 
mcreede  soie,  parfums,  liu^le.  anchois,  liqueurs,  etc. 
Patrie  deX'arle  Vanloo ,  Cassini ,  Garibaldi  ;  Mas- 
sina  fst  né  dans  au  village  voisin.  |  Ia  territoire 

2 ni  formait  le  ei-devant^«omté  de  Nice  n'a  jamais 
té  compris  géograpbiquement  dans  l'Italie,  o<iftime 
ieaiKOup  de  gens  le  croient.  Il  n'a  inême  jamais 
été  rattaché  à  la  Gaule  Cisalpine,  lia  toujours  fait 
pàrtt^  dans  les  temps  anciens  de  la  Grande  Gaule 
ou  Gftule  transalpine;  et  quand  les. Homaiiis  divi- 
sèrent celle-ci  en  provinces,  le  territoire  de  Nice 
forma,  avec  les  départements  actuels  des  Hautes  et 
de%  Basses- Alpes,  la  province  des  Al )>e5»Maritin)es. 
Le  comté  de  Nice,  ei^iv.  n'a  jamais  été'au'un  dé- 


KICETTE,  aifj^r:  ?e1fîsaU  rtmejWiîl  «Wè  tfë 
mide  et  ignorante  Nicelie*rvi%,  et  ne  pousait  à  nulv 


X- 
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Niflungen,  \  Poème  des  iViMaa^yen.  Le  sujet  du  poème   'elle  revint  à  la  Fran^  en  1860. 


est  la  lutté  des  Burgundes  ét4iartîcolièrfiToent  de  la 
famiMe  des  Niebeluugen  contre  Etzel  ou  Attila,  et 
la  destruction  de  cette  tribu,  qui  succomba  sous  les 
coups  des  Huns ,  vietiine  des  pasaion)  et  des  que* 
relies  de  Siegfried  et  de  Gunther,  deux  de  ses  prin- 
cipaDlM]ie(s.  Ces  événements  renaontent  au  t«  siè- 
cle de  Tlotre  ère,  et  se  piss^ent  à  la  fois  sur  le  Rhin 
et  sur  les  fi*ontières  de  l'Autricfie  et  de  la  Hongrie, 
Le  poème  a  pour  fonci^ment  les  Sagas ,  pu  tradi- 
tions germaniques ,  roêlé^  à;  €^^  du  Nord.  On 
pense  qu'il  a  été  écrit  au  "xiii*  4^ècle  par  un  min- 
nesinger  du  néra  de  Henri  d'Oftérdingen.  .  *^ 
NICAISIS,  a.  m.  (mot  pris  en  manvatse  part  qi|ê 
l'on  aura  rvgiardé  comme  une  extenston  du  mot 
it««\  Nom  propre  employé  pour  di^gner  un  jetine 
homme  qiii  pousse  la  simplicité  ^  là  crédulité  jus- 
qu'à la  nîiûserte.  C*est  un  vrai  JVicai«L^  ^-^^ 

NICAKOfiB,  s.  t^t.  Genre  de  plantes  d^  lu 

famille  des  solaftéeS|  originalité  du  Mexique.  On  en 

cultive  une  espèce  daus  nos  jàrdiift^  à  caulè  de  son 

port  singulier  et  de  ses^  fruits ,  ^lu  ressemhlentrir 

'  l'alkékenge.  '  '  :.2/i^-.,u>:^-.  .     ■^:    .;., 

NICAJTDa  GittéraL  Ibii^ms  de  la  «i</écr#).  Stuv 

nom  doûné  à  plusieurs  princes  de  l^yrte:,  teb  Que. 

Séleucus  et  Démétrius,  a  plusl«(urs  guerriers  câè- 

-  bre^,  et  ents«  autres  à  un  commandant  des  taupes 

/d*Antiochus  Êpiphane.  Ce  Nicand^r,  ffénéral  d*An- 

tiochiiSy  misrchaen  Palestine  contre  Judas  Macha- 

bée,  fut  deu^ybis  vaincu^  et  pérît  d^tis  la  detixiènve 

bataille.  JuAs  lui  Ht  couper  la. tête  et  là  piâîn 

droite,  qui  furent  portées  à  JéruiaTem. 

BilCÀaAGUA,  Géogr.  Vill^  de  TÊtat  de  Nica- 
ragua, sur  le  bord  S.  0.  dû  lao  de  même  nom; 
13,000  habit.  Êvêçhé  catholic^e.  H  n^  faut  pas 
oonfoudre  cette  ville  avec  San-jVdn-de-JVicaro^a, 
ville  et  port  du  même  État,  sur  la  mer  des  Antrt- 
les,  à  Tembouchure  du  Sau-Jtiao.  l  Élai  île  Nîcara^ 
pua,  Républiqas  de  rAmériqué  centrale,  Intre  les 
EtaU  de  Honduras  au  N..  de  Gôsta-Uica  au  S.,  le 
Grand-Océan  au  S.  0.  et  la  mer  des  AntUles  à  TE.  ; 


mCUAN  irriKHAK,  ê.m.(mïunsigm4£hmk^ 
fieéV).  Décoration  créée  par  le  sultan' IfÀIi moud  lU 
Elle  offre  le  sceau  du  sultan,  enlof  fé  df  ltcUtanta»\ 
;  KICIie,'S..f.  (de  l'^al.  wicc4io,  e09aij|i«f''*e#i^  / 
mariné).  Arirhit.  Kspàce  creux,  %ut6tictn^9at  mé^ 
nagé  (!an8  répsisseur  d'iin  mur  st  destiné  à  riçe*^^ 
voir  soit  des  objets  d^art  soit  des  objets  de  sknple 
utilité  domestique,  suivant  que  la  niche  se  trouve 
à  Textérieur  ou  à  l'intérieur  di*s  édirices.  Ainsi  Toii 
place  dans  une  niche  un^roupe,  un  vaié,  nue  sta«^ . 
tiio,  tine  fontaine,  un  poêle.  L*idée  de  niche  rap-J^ 
pelle  surtout  Tarchitecture  du  moyen  ftge,  c^ui  eà.  • 
couvrait  %es  nH>numents  et  les  remplissait  de  sta* 
tues. de  saints,  de  hérof,  dct persootoages  religieux  . 
historiques  ou  allé|:oriques ,  et  telle  est  encore  le 
plus  souvent  la  destination  des  niches  dans  les  con-  * 
structions  modernes.  Mettre  une  |tatiie-daiis  une 
fiicAe.  Mettre  un. poêle  dans  la  nicAe  d'und  Mlle  à 
manger. I  Niches  afitiQues,Le§  anciens^coh naissaient 
1  usage  des  niches  et  les  employaient  dâiis  leurs  m<h \^ 
numents  funéraires' pour  ^  déposer  les  urnes  et  les 
sarcophages  qui  renfermaieiit  la  cendre  des  inoctSK 
I  Au  moyen  âge  ^.les  nichf^  iK>pf  étroitàs  et  4oii«> 
gnes|  depuis,  la  niche  s'est  beaucoup  modifiée  et  % 
pris  des  formes  4rès-v|ii'iées,  dont  voici  {es  princi- 
psiles  :  fitrAe  /loride^  C  elle  ^ut  a 'le  plan  et  Ik  ferme*   ; 
ture  formés  d'une  deini-cijéonférence  (gran  e  fa-  ^ 
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v» 

•^V;:; 


trompe;  nicAe d ^rii;^  C^f^te  qtii f^  i"^T 

roédiatexnent  aîi'^rei-deH^iausseei  ne^  s'élè^    sur  àiK*^  ■ 
cun  corps  ou  massif,  et  repose  sans  plinthe  sur  l'ap^ 


çade  du  Louvre V;  niche  carretf^  Celle  dont  le  plaa 
et  là  foi^iie  sont  quadrangulàlrés  (pavillon  des  Titi-t  ; 

„ -    V'     . ."  •' -^      .  ^^    ,  leriesydncprédil jardin);  ntt/ieaii|yii/dvre, Pratiquée" 

mehibrement  de  1  ancienne  Provence,  eti£  popnla-     dans  utiè  encoignnre  et  dont  lé  férmetnre  est  an0 

tion  y  a  ton jcMirs  parlé  et  y  parle  encore  un  dialecte  ^  .  - 

provençal.  La  yiile  dé|  Nice,  dont  le  nom  en  grec 

signifie  victoire  (nii*^),  fut  fondée  par  les  MassUiens 

vers  900  ans  av.  J.  C.,  en  mémoire  d'une  victoire 

qu'ils  avaient  remportée  sur  les  Ligirriens.  Ils  la 

cédèrsnt  avant  le  temps  de  César  aux  Romains,  qui 

en  firent  un  arsenal  maritime.  Sous  Auguste,  l'ar- 
senal ayant  été  transféré  à  Fréjus,  Nice  perdit  de 

son  importance.  Sous  les  Francs,  elle  fit  partie  du 

royaume  de  Bourgogne  et  du  royaume  d'Arles.  Elle 

se  releva  an  tu i*  siècle;  au  xii«,  elle  4tait  la  ca- 

Sitale  du  comté  cfe-son  ^om  et  relevait,  comme  rief, 
e  l'empire  d'Allemagne.  En  13H8,  elle  se  donna  à 
Améiée  VII,  duo  de  Savoie.  Elle  fut,  en  1538,  le 
siège  d'un  congrès  entre  Cliârles-Quint,  Paul  111 
et  François  1*^.  Prise  par  les  Français  unis  aux 
Turcs  en  1543,  par  Catinat  en  1691,  pat  Benrick 
On  1706,  eUe  fut  réunie  à  la  France  en  1792,  et  fut 
le  chef-lieti  du  départ,  des  Alpes-Maritimes  jus- 
Qu'en  1814.  Elle  ?ut  alors  annexée  aux  États  Sar- 
oes,  dans  lesquels  elle  était  chei^lieu  d'intendance  ; 
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NICÉB  (Nîcsm).  Géogr.  Aujourd'hui  Isnik.  Ville 
deBithvnie,  sur  le  lac  Ascànius  (lao  disnik).  Pa- 
trie de  l'astronome  Hippan^ue  et  de  l'historien  Dion 
.Cassius.  Nloée  est  célèbre  par  les  trois  concilies  qui 
s'y  sont  réunis  à  diverses  époqiies  et  surtout  par  le 
premiei'.Ce  grand  cioncile  œcuménique,  le  second  de 
tous,  eut  liçu  sous  l'enipereur  Constantin* et  par  ses 
ordres;  on  y  dressa  le  fameux  symbole  des  apôtres , 
dit  symbole  de  Nicée,  et  on  y  condamna  A  rius.  Prise 
en  107^  par  Soliman ,  Nijée  fut  quelque  temps  la^ 
capitale  de  la  suUanie  de  Konieh.  (Dcioupée  en  1097 


j^ 


par  les  croisés.  En  1206,  après  l'oecupation  de  Con- 
Btantincple  par  les  Latins,  Théodore  Lascaris  forma 
l'EmpCre  dit  de  Nicée.  Michel  Paléologue  réunit  l'em- 

Î ire  de  Nicée  à  c^lui  de  C/Onstantinople  en  1261,  Les 
'urès  s*emparèrentde  Nicée  en  1333. 
mCRPHOEB  i^.  Empereur  d'Orient,  né  à  Sé- 
leueiei  parvint  an  trôné  en  802.  Il  rolégua^impé- 
iratrice  Irène  à  Leshos ,  Itt  crever  Ibç  veux  a  son 
eoi^pétiteur  Batrlane  f  conclut  mvfé  Charlemagne 
un  traité  pour  régler  les  limites  dfM  denx  empires, 
fût  battit  pat  Haroun-al-RaseKid  et  réduit  à  lui 
payer  tribut,  puis  fut  surpris  et  tué  par  les  Bulga- 
res en  Bll.  Ce  printe  favorisa  les  manicthéens  et  les 
îcon6claste$.  |  Ntcéphoft  il.  Né  en  912;  liia  du  ^ 
tricè  Bardas ,  fut  élevé  dans  les  campa  /Ims  distin- 
gua par  ses  qualités  m'ilitàireaj  Ait  nommé  géoé- 
ralissime  des  troupes,  et  se  fit  proclamer  César 
en  963.  Il  reprit  aux  Sarrasins  la  Cilicie,  la  Syrie 
et  Chypre.  Zimiscès,  un  de  ses  généraux,  amant  de 
sa  femme  T^éophaqe ,  le  tua  en  960  et  se  fît  cou- 
ronner.' t  Nicéphore  III.  Général  de  Parmëe  d'Asie 
àous  Michel  DumCs,  parvint  an  trône  en  1078,  lors 
de  Vabdicatlon  forc^  de  oe  prince,  tandis  que  Ni- 
céphore  Bryenne  était  Proclamé  en  Illyrie.  Il  eh- 
Toya  contre  ce  cotnpétiteur  Alexis  Comnène ,  qui 
s'empara  de  sa  personne  et  lui  fit  crever  les  yeux. 
Ce  général^  se  voyant  menacé  latrmême  dhin  sort 
semblable,  se  fit  proclamer  empereur  ep  lOBl,  et 
oya  Nicépliore  finir  ses  jours  dans  un  ololtre. 
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Ïm\  continu  d'une  façade  ^nicAi^  rti.titgtie.  Celle  dont 
es  bandeàu^x  sont  décorés  de  refends  et  de  bossagel^ 
i  façade  du  palais  du  Luxem{H)ur*r|  ;  niche  à  buste  f\ 
^etitrènfonceiiient  dont  les  proportions  et  l'omoj-. 
ment  varient;  niche  de  rocàitU ^  Revêtue  de  coquilla^ 
ges  :  on  f  emploie  dans- les  grottes  et  fontaines;  nf- 
che  feinte\  D'une  petite  profondeur,  où  il  n'y  js  que 
des  figures  peintes  ou-en  has -reliefs;  nîche  d*autel, 
Occupe  la  place  d'un  tableau^n^s  un  retable  d'au-\ 
tel  (cliapelfe  de  la  Vierge,  église  de  la  Sorbonne);? 
niche  en  tabernacle,  Décorée  dé  montants,  de  cham- 
branles, de  colonnes  avec  fronton,  de  consoles,  à^ 
corniches  et  reposant  sur  iin  stylobate  (façade  dff 
Louvre,  dehors  dé  Saint-Pierre,  Sain  t- Jean  de  La-^* 
tran,  à  Rome).  |  Par  extens.  Réduit  pratiqué  dans 
un  appartement  pour  y  mettre  un  lit,  ou  dans  un 
jardin. pour  s'^  retirer  en  pàrtîeulier.îl  y  a* une 
charmante  petite  nicAe  ail  foiid  de  pe  jardin.  \  Pef 
tit  logement  destiné  à  u'h  c^ien ,  à  un  chat.  |  A  lk'[^ 
niche  I  Terme  avec  lequel  on  repoiuse  les  importir'*  ^ 
mtés  d  un  chiem 

NICHe  t  s.  f.  (par  corr.  ne  atf  1^).  FamiU  Tonr 
d^  malice  on  d'espièglerie  que  l'on  fait  &  quelqu'un.^ 
Faire  une  nt^Ae,  tine  bonne,  une  mauvaise  nicke^  à wv 
quelqu'un,  Nous  lui  ferbuà  tant  titcAes  stir  nict^^ 
que  nous  renverrons  à  Limoges  M.  de  Pourcean- 
gnao.  (  Mofière.  )  L'ânne  se  dévoile  dans  les  jeux  ;-^ 
uue  nicAe  cruelle  présage  un  crimes  (Boitte.) 

MICHE,  FE,  part.  Placé  daha'^nii  nid.  Oiseaux 
nichés.  Niché  dans.  Niché  sur.  Niché  parmi.  Niéké 
au  milieu,  t  Fig.  ^laeé,  caohé,  rail,  introduit.  Mon  " 
nom',  niché  dans  cent  couplets  malins.  (Voltaire.) 
I  Bot.  Se  dit  de  l'embryon  végétal  quand  une  de 
ses  extrémités  se  l<Âe  dans  un§  poohe  dae  à  un  re- 
pli'du  tégument.   /^.  %\--\ 

^  KICHÉE^  s.  f.  jÇe  qno  contient  le  nid.  Se  dit  or^  . 

^inaii|pme.m,des  petits  d'nne^  même  couvée  qui  sont  ^^ 
encore  dans  le  nid,et.snrtbnt  des  petits  des  oiseaux. 
Nichée  de  quatre  petits.  Ia  mère  et  toute  sa  etcAeé.  ^ 
I  Se  dit  anssrdes  insectes,  des  semnts,  des  sou- 
ris^ de  queljjues  autres  animaux.  I  S*emploiemêm6 
en  pariant  des  penoniîes.  Klle  ne  pouvait  aller  nulle 
part  sans  amener  avco^elle  toute  sa  nichés.  Je  me 
suiA  tMuvée  être  Tinstitutrioe  d'une  titcAet  de  roié 
et  de  reines  sans  m'en  doiiter.  (M»*  Campant)  .|  Par 
mépris.  Se  dit  de  plusieurs- personnes  de  mauvaise; 
vie,  de  mauvaise  conduite  ressemblées  dans  un  mtxne  : 
lieu.  La  police  a  dispersé  toute  la  nicàsc. 

NICHEA,  T.  n.  (du  lat.  fii//i/lcare^:fiMt  de  Ntftrmfv 
sBdi/icmre^  faire  son  nid).  Faire  spn  niàJ  Nicher  dans  1 
lei  arbres,  dans  les  buissons.  Nichêir  danà  les  ohe-    : 
minéeà,  sous  les  toits.  Les  geais  ntcAeai  dans  les  ;. 
bois.  (Bufibn.)  L'hirondelle  aime  à  nichsr  près  de 
l'homme.  (Lefort.)  |  Fig.  L'amour  s'en  vint  atcAer 
sous  les  voûtes  du  temple.  (Duclos.)  |  V.  a  Pla- 
cer, caser  quelqu^un.  Se  dit  par  plaisanterie.  On  l'a 
bien  mal  air  ^e.  Qui  vous  a  niVAs. dans  cet  endroit? 
I  Se  itiCHKRj  y.  pr.  Faire  son  nid.  Ces  oiseaux  «a 
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nxclMnt  â«tit  les  anfi^idttidsitéa  dcss  rochers;  (Monet.) 
I  Fig.  Se  ntc/Mf  dans  une  bonne  maison,  dans  Une 
bonne  place.  |  Se  placer  dans  un  endroit  retiré,  ca- 
ché, d'un  accë^  difîicile  ;  se  cacher.  Il  a  été  <a  nicher. 
dans  iin  quartier  désert,  au  dixième  étage  d'une  mai- 
'  s9n.Il  it  fuche  dans  une  hutte.Labelle Velail nichéeaix 
quartier  latin.  |  Fig.  Où  la  vertu  va-t-elle  m  nicher  ? 

*     NlCHEUa  ,  EUSe  ,  s.  Ornithol.  Se  dit  des  pi- 
seaux  qui  construisent  des  nids.         •        *      " 

NICHOLSON  (wili-iam).  S» vaut  anglais /célè- 
bre comme  physicien  et  comme|  chimiste,  né  à  Lon- 
dres* en  1753,  et  mort  dans  cette  même  yiHe  en  1U15. 
.      }\  y  dirigea  upe  école  eh  1775  j  il  fut  Fun  des  pre* 
p.  -  ii^iiers  h  r^onnattre  Taclion  chimique  de  la  pile,  et 
iu venta  uioitéomètre  qui  porte  sou  nom.  il  rédi- 

*  gea  un  Journal  de  philosophie  iaturelle,  de  chimie  et 
de$  arts^  dit  souvent  Journal  de  Nichohon  ;  tradui* 

,  .sit  en  anglais  les  Éléments  de  fhimie  de  Fourcroy, 
ceux  de  (Jhaptal ,  et  c(/hipo8a  plusieurs  ouvrages 
origiiiffuj;.    ,      .  j    t'^'^      '^ 

MICIAS.  Général  athénien;  "fit  là  j^erre  aux 
Spart.iates  et  leur  enleva  Pile  de  Cythère;  eh  425 
a^  J.C.;. contribua  puissamment  à  la  trêve  de  cin- 
quante ans,  qui,  en  421.,  suspendit  la  guerre  du 
Féloponèse,  et  ^qui  est  connue  sous  le  nom  de  Paix 
%de  Nicias;  commanda,  avec  (I&rymédon  et  Démo- 
sthënes,  rexpédition  contre  la  Sicile,  en 4 15 av.  J.  Ç., 
et  fut  tué  par  les  Siciliens  deux  ans  après.   f> 

é  NICKEL,  s.  m.  Chim.  Corps  simple,  métallique, 
.  diflîcile  à  obtenir  à  Pétat  pur  et  qui  jouit,  comme 
le  fer,  de  la  propriété  magnétique,  mais  à  un  moin- 
dre  degré.  Le  nickel  est  d* un  blanc  argentin,  lé- 
gèrement rougeâtre  quand  il  n*est  point  parfaite- 
ment pur.  Il  est  trësi-ductile  et  peut  se  réduire  en 
lames  et  en  fil;  il  est,  après  le  fer,  celui  des  mé- 
tatix  qui  se  lamine  le  plus  aisément,  et,  après  le 

*  plomb,  celui  qui  passe  à  la  ti}ière  avec  le  plus  de 
facilité.  Il  se  coiipe  sans  se  brisçr;  quand  on  le 
rompt,  il  présente  un  tissu  grenu  comme  celui  de 
racler»  Sa  pesanteur  est  de  H,279,  lorsqu'il  n'a  été 
que  fondu  ;  mais  elle  est  de  8,666 ,  quand  il  est 

■"  lorgé..  En  a^nant  égard  à  cette  pesanteur  spécifique 
et  à  la  ductilité  du  nickel,  ce  métal  se  trouve  placé 
près  dti -cuivre.  Le  nickel  s'allie  au  bismuth,  à  l'ar- 
/senic,  àrant^imoine,  au  cobalt,  au  molybdène;  il 
s^allie  aussi  avec  les  métaux  ductiles-;  il  a  la  pro- 
priété remarquable  d'augmenter  la  ductilité  du  fer 
-  avec  lequel  il  se  trouve  combiné.  On  distingue  les 
esj)èces  suivantes  :  nickel  natifs  nickel  ferrifère,  nie- 
hel  arsenrcaly  nickel  oxydé,  nickel  hydraté.  Les  oxy- 
des dé  nickel  sont  de  dej^ix  espèces  :  le  protoxyde, , 

<  qui  est  brun  et  difficile  à  fonat^e,.etiè  deutoxyde, 
oui  est  noir.  La  dissolution  de  y  hydrate  de  nickel 
aans  Tacide  nitrique 'donne  une  belle  couleur  verte 

-  qui  ne  tarde  pas  à  former  un  précipité  de  la  même 
couleur  ;  le  \nême  hydrate  colorebrammoniaque  en 
bleu  pâle.  Les  oxyaes  de  ce  métal  comipuniquent 

•     ail  verre  une  couleur  d'un  brun  hyacinthe.  On  les 
'  emploie  dans  la  peinture  sur  porcelaine  et  dans  les 
émaux.  Echantillons  déminerai  de  nickel, 

NICOBAR  (îles ).  Géogr.  Archipel  du  golfe  du 
Beagale ,  entre  les<  lies  Andaman  et  Suraiatra.  Les 
principales  lies  sont  laGrande-Nicobar^  qui  a  44  ki- 
lom.  suir  17,  la  Petite-Nicobarj,  Camorta,  Terressa^ 

-  Nancovery ,  Kar-Nicobar  ;  environ  10,000  habit. 
Bois^  sources,  mouillages  commodes;  air  malsain. 
Canne  à  sucre,  arbre  à  pain^  tek,  sassafras;  cro- 
codiles et  autres  reptiles  très-nombreux.  Les  Danois 
y  avaient  formée  à  partir  c^l756,  des  établisse^ 
ments  qa'ils  ont  abandonnés  à  TAngleterre  en  184B. 

NICODÈME,  s.  m.  (du  gr.  vixov,  vaincre;  ôi}- 
p^ç ,  peuple  ).*  Vainqueur  du-  peuple^  Ce  mot  a  été 
pris  en  mauvaise  part,  le  peuple  lui  trouvant  de  la 
res8emblai\ce  avec  Nigaud,  On  l'emploie  xsomme  sur- 
non!  pour  désigner  un  hpmme  siniple  et  borné,  un 
niais.  C'est  un  Nicodème.  Un  grand  Nicodème,  Voyez 
ce  Nicodème,  il  parle  et  gesticule  à  tort  et  à  travers. 

NICOLAiSNE,  s.  m.  Doctrine  que  prêchait,  dans 
le  premier  siècle,  Nicolas,  un  des' sept  diacres  de 
Jérusalem.  Le  nicolaisme  autorisait  la  polygamie. 
..^  NICOLAItE,  s.  m.  Sectateur  du  nicôlaisme.  Les 
.  nicolaït;|ss  encourageaient  la  communauté  des  fem- 
mes ;.  les  viandes  qulls  mangeaient  étaient  d'abord 
offertes  aux  idoles.  |  On  donna  ce  nom  à  des,  prê- 
tres qui  renonçaient  à  leurs  vœux  afin  de  pouvoir 
contracter  mariage.         ^  .;     , 

NICOLAS  (saint).  IÏ<}noré  en  Orient  ;  la  Russie 

, l'a  pris  pour  patron;  c^est  égalenient  le  patron  des 

jeunes  garçons  dans  nos  contrées.  |  Nicolas  I^'  Pag- 

lowitch.  Empereur  et  autocrate  de  toutes  les  Jlussièâ  ; 

né  en  1796,  à  Saint-Pétersbourg  ;  mort  en  1B55  ;  fils 

de  rerapere\ir  Paul  I«'  et  de  l'impératrice  Maria 

.    Foçdorovna.  Il  fut  élevé  par  1b  général   Lamb- 

sdorf,  sous  la  direction  de  sa  mère,  l'impératrice. 

"   Minv  Liéven  eut  aussi  une  grande  part  k  cette  édu- 


cation. FoH'  jeune  au  moment  de  Tinvasion  firan- 
çaise,  Nicolas  n'avait  pas  encore  terminé  son  édu- 
cation ,  et  ne  prit  aucune  part  à  la  guerre.  Après 
le  rétablissement  de  la  paix,  il  passa  en  Angleterre 
(1816^.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  épousa,  en  1B17, 
la  fille  atnée  de  Frédéric -Guillaume  III y  roi  de 
Prusse^  Charlotte-J^iise,  qui  prit  le  nom  d'Alexan- 
dra  Fœdorovna,  "l^ès  avoir  abjuré  le  protestan- 
tisme noHr  embrasser  la  religion  grecque.  Ce  ma» 
riage  devait  donner  à  la  Russie  une  puissante  al- 
liance et  avoir  sur  la  politique  générale  de  l'Europe 
une  influence  dont  on  a  pu  depuis  lyïprécier  l'im- 
portance» La  paix ,  qui  ne  cessa  de  régner  jusqu'à 
la  mort  de  rempereur  Alexandre,  son  frère,  n'em- 
pêcha pas  Nicolas  de  se  familiarisejr  avec  la  vie  des 
camps  et  la  direction  des  armées.^  Il  semblait  en- 
core bien  loin  du  trône,  quand  il  y  fut  appelé  ino- 
pinément {1923),  A  la  mort  de  l'empereur  Alexan- 
dre, Nicolas  s'était  empressé  de  prêter  serment  de 
fidélité  h  son  frère  Constantin  ,  (quoiqu'il  n'ignorât 

Sas  que  le  sénat  eû^  entre  les  mams  son  acte  d'ab- 
ication  et  un  ordre  formel  d'Alexandre  de  procla- 
mer ,  sans  délai ,  le  grand-prince  Nicolas  chef  de 
r^tat.  Mais  Constantin  ayant  par  deux  fois  con- 
firmé son  abdication  ,  Nicolas  ti'hésita  plus ,  et  se 
fit  prêter  hommage  par  les  trois  corps  suprêmes  de 
l'État.  Le  nouvel  empereur  montra  dès  lors  la  fer- 
meté qui  faisait  le  fond  de  son  caractère.  Au  mo- 


vêque  de  Paris  la  permission  de  rentrer  en  France, 
ment  où  l'armée  était  appelée  à  engager  sa  foi,  éclata '^Nicole*  ainsi  que  Pascal,  contribua  puissamment 
ti)ut  à  coup  un  vaste  complot  militaire,  tramé  déjà     à.former  la  prose  française.  «  Les  Essais  de  Nicole: 


SOUS  Alexandre»  La  voix  conciliatrice  du  métropo- 
litain ayat)t  été  méconnue,  la  révolte,  qui  prenait 
l^s  proportions  d'une  révolution ,  Tut  réprimée  par 
le  canon.  La  terrible' levée  de  boucliers  de  Vassili- 
kof,f dirigée  par  Mouravief-Apostol,  ne  fit  pas  f)ftiblir 
le^  bras  du  nouvel  empereur.  Les  efforts  de  Mour 
rayief  furent  énergiquement  comprimés^  et'  cruelle- 
\inent  punis.  Nidfolas 'essaya,  plus  tard,  de  faire  ai- 
mer son  autorité  :  des  réformes  importantes  renou- 
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vêlèrent  d'une  manière  heureuse ,  quoique  incom- 
plète, l'organisation  de  l'empire.  Le  comnfftrce'r  tes 
arts,  lés  sciences,  les  lettres^  reçurent  une  impul- 
sion vigoureuse,  une  sage  direction,  uqe  protection 
efficace.  Canqrine  relevait  les  tinances  ;  Ouvarof  im- 
primait à  l'éducation  le  caractère  national  dont  elle 
manquait  encore;  la^politique  extérieure,  confiée  à 
Nesselrode  ,  devenait  entreprenante  et  hardie.  La 
Russie  dictait  à  l'Orient  les  .conditions  de  la  paix 
par  les  traité|i  d'Akerman  et  dé  Tourkmàntchal.  £n 
Occident,  la  diplomatie  russe  s'appuyait  sur  le  ca- 
binet des  Tuileries  ;  elle  concourut,  par  le  traité  dîi 
6:  juillet  1827,  à  la  pacification  de  la  Grèce  et  à  sa 
constitution  en  rpyatime  cWétien.  La  Porte  voulut 
en  vain  échapper  à  l'influenae^moscovite'i  lés  ar- 
mées russes  envahirent-  de  tous  côtés  le  territoire' 
turc.  La  révolution  de  1830  amena  bientôt  entre  la 
France  et  la  Russie  up  refroidissement  que  l'insur-; 
rection  de  la  Pologne  ne  coiltribua  pas  peu  à  en- 
ii*etenir;  car  l'oginion  se  roanifejBta  énergiquement 
en  France  contre  la  Russie»  et  surtout  contre  ^*eni-  • 
pereur  Nicolas.  Mais^  la  Pologne,  malgré  le)3  sym- 
pathies qu'elle  inspirait,  fut  abandonnée  à  elle-même 
par  le  gouvemeinènt  de  Louis-Philippe,  et|  en  dé- 

Ïnt  des  efforts  les  plus  héroïques,  la  noble  cause  ^ 
'indépendance  succomba  encore  une  fdis  :  le  8  sep- 
tembre 1831,  les  Russes  rentrèrent  à  Varsovie.  Le 
vainqueur  se  montra  impitoyable.  Depuis  la  révo- 
lution de  1830,  tous  les  efforts  de  la  diplomatie  russe 
tendaient  ii  isoler  et  à  affaiblir  la  France,  en  lui 
enlevant  l'alliance  de  l'Angleterre.  Ce  but  fut  at- 
teint en  1840,  au  moment  où  la  Tu^aÎQ,  attaquée 
de  nouveau  par  l'Egypte ,  menaçait  %'être  anéan- 
tie. L'Angleterre  signa  lé  traité  du  15  juillet  1840^ 
sans  la  participation  de  la  France,  qui,  non  com- 
prise parmi  les  parties  contractantes,  |e  trouvait 
ainsi  exclue  du  concert  européen.  L'attitude  me- 
naçante de  la  France  déjoua  les  menées  de  la  Rus- 
sie, et  l'intégrité  de  l'empire  ottoman  fut  consacrée. 
Après  les  événements  de  1848,  Nicolas  s'unit  étroi- 
tement à  la  Prusse  et  à  l'Autriche  pour  comprimer 
l'esprit  révolutionnaire  et  aida  puissamment  ce  der- 
nier Ëtat  à  triompher  de  l'insurrection  hongroise 
(1849).  Il  prit  prétexte  en  1853  d'un  différend  élevé 
au  sujet  des  lieux  saints,  |>our  exiger  impérieuse- 
ment de  la  Porte  un  traite  qui  lui  permit  d'inter- 
venir dans  les  affaires  intérieures  de  l'empire  otto- 
man, afin  d'y  protéger  les  sujets  grecs;  nt,  sur  le 
refus  du  sultan,  occuper  à  l'iihproviste  les  Princi- 
pautés danubiennes  et  détruire  la  flotte  ottomane  à 
Sinope,  et  engagea  ainsi  une  nouvelle  guerre,  dans, 
laquelle  la  France  et  l'Angleterre  prirent  parti  con- 
tre lui  (1854).  Déjà  il  avait  pu  connaître  l'échec  de 
ses  troupes  devant  Silistrie ,  leur  défaite  aulc  ba- 
tailles de  l'Aima,  de  Balaclava  et  d'Inkermann,  la 
destruction  de  Bomarsund  et  les  progrès  du  sMge 
de  Sébastopol,  lorsqu'il  mourut  d'une  paralysie 

•  ^.         •    ,,    ,  r  .  .      a  .-,»....  ,     _ 
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du  poumon.  Nicolas  gouverna  la  Rus^e  hveo  unf 
grande  intelligence  des  besoins  du  siècle  ;  il  ne  né- 
gligea rien  de  ce  qui  pouvait  accroître  le  bien-être 
de  ses  sujets  et  les  élever  au  niveau  d'une  civil i<^ 
sation  plus  avancée.  Ses  nombreux  efforts  tfn  fa^^ 
veur  d§  la  bourgeoisie,  sajk)llicitude  toute  patfr^^ 
nelle  peur  les  serfs^  dont  il  prépara  avec  pnidei^oe 
l'émancipation  future ,  prouveraient  qu'il  compr^n^s 
nait  la  aignité  de  l'homme  et  qu'il  a  juffé  sain»*! 
ment  les  dangers  du  système  féodal.  Peu  de  Driii« 
ces  ont  embrassé  d'un  coup  d'oeil  plus  sûr  et  dirigé 
d'une  main  plus  ferme  une  administration  aussî 
vaste  que  celle  de  la  Russie.  -  '*     ;  ;^^J^>,. 

NICOLE  (pierre).  Moraliste  et  théologien  oél^! 
bre,  une  des  illustrations  de  Port-Royal  et  un  des 
meilleurs  éch vains  français^  une  des  plus  grandes^ 
lumières  du  xtii«  siècle  ;  né  à  Chartres  en  1625, 
et  mort  à,  Paris  en  1695;  «st  surtout  connu  par  ses 
Essais  de  morale  et  instructiofis  théologiques.  On  es- 
time particulièrement  VEs^ai  sur  les  moyens  de  cou* 
serverAajMtx  avec  les  hommes,  Jl  se  lia  a?ec  les  jan« 
sénistes,  dont  cependant  il  n'adoptait  patvtoutes  les 
opinions,  écrivit  avec  Arnaud  et  Pascal  contre  les 
jésuites,  fut  enveloppé  dans  le's  poursuites  dont  lei 
lansénistes  étaient  1  objet ,  se  vit  obligé  de  quitter 
la  France  en  1679 ,  alla  vivre  à  Bruxelles ,  puis  à 
Liège,  et  n'obtint  que  par  l'intervention  de  l'arche- 
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qui  sont  utiles  au  genre  humain,  ne  périront  pas; 
le  chapitre  sur  les  moyens  de  conserver  la  paix  dan$ 
la  société  est  un  chef-d'œuvre  auquel  on  ne  trouVe 
rien  d'égal  dans  l'antiquité.  »  (Voltaire.)    ^  è  . 

IfelCOMÈDE  1«'.  Roi  de  Bithynie,  fils  de  Zypce- 
tès,  régna  de  281  à  25<lf  at.J.  C.  Il  débuta  par  le 
massacre  de  ses  frères.  Inquiété  par  Antiochus  I<% 
roi  de  Syrie,  il  appela  à  son  secours  lés  Gaulois  en 
Asie  Mineure,  mais  il  fut  obligé  due  leur  céder  une 

f province  de  ses  Ëtats,  qui  prit.d'eux  lenom  deGlb^ 
atie.  Il  fit  lleurir  les  arts  et  le  commerce,  et  fonda 
Nicox^édie.  |  Nicomède  IL  Fils  de  Prusias ,  prit  les 
armes  contre  son  père  qui  voulait  le  'faire  périr  à 
l'instigation  d'une  seconde  épouse  (148  ans  av.  J.  €•), 
le  mit  à  mort  et  régna  cinquante-neuf  ans.  Allié  à 
la  famille  de  Mithridate,  il  résista  aux  Romnns,  et 
essaya,  mais  en  vain,  de  s'agrandir  malgré  eux. 
Ce  prince  est  le  héros  d'u^e  des  ^lus  belles  tragé^ 
■'  dierde  Corneille.  J  JVtc^JVnède  lU.  Fils  du  précédent^ 
régna  de  90  à  75  ans  av.  J.  C.  A  la  différence  de 
son  père,  il  s'appuya  sur  les  Romains.  Chassé  deux 
fois  de  ses.  États  par  Mithridate,  il  fut  chaque  fois 
rétabli  par  eux^  et  leur  légua  son  royauâie  en  mou- 
rant. César  avait  dans  sa  jeunesse  passé  que^ne 
temps  à  sa  cour.  '  :'fife     *  ^ 

NICPMÉDIE  (aujourd'hui  Isnikmid).  Géogr-Ville 
de  Bithynie  sur  la  Propontide ,  fondée  par  Nico- 
mède I*r.  Elle  devint  sous  l'empire  le  cher-lieu  de  la 
province,  et  fut  la  résidence  de  Dioclétien.  Constan- 
tin youliit  un  instant  l' ériger  en  capitale  d^  Tem- 
pire.  Arrien  y  naquit;  Annibal  y  mourut.     •  '^ 

NlÇOPOUS(c.  àd.  Ft72ed6/aKtc(oirtf).Géogr.Nom 
commun  à  plusieurs  villes  anciennes.  La  plus  im->- 
portante  était  dans  la  Mésie  Inférieure,  au  consent 
du  Danube  et  de  l'Aluta.  Fondée  par  Trajan  anrès^ 
ses  victoires  s«r4es  Dâces/ comprise  plus  tard  uana 
la  Bulgarie.  Elle  fut  prise  en  1370  par  i^ajazet^  qui 
en  outre  remporta  aux  environs  sur  les  chrétiens 
en  1396  une  victoire  décisive.  L'armée  de  Sigit- 
mond,  roi  de  Hongrie,  y  fut  taillée  en  pièces,  amsi 
ou'un  corps  nombreux  de  noblesse  française,  con- 
'  auit  par  Philippe  d'Artois,  connétable  de  France, 
et  par  Jean  ae  Ne  vers.  C'est  aujourd'hui  iVt'co- 
poli,  ville  forte  de  la  Turquie  d'Europe  (Bulga-* 
rie);  12,000  habit.  Archevêché  grec;  évêcbé  ca- 
tholique; résidence  d'un  sandjiàkat.        ,  ^    i  vim^i 

NICOSIE/ Géogr.  Capitale  de  l'Ile  de  Chypre; 
dans  l'intérieur;  12,000  habit.  Archevêché  grec. 
Mosquée ,  belle  église  Sainte-Sophie ,  ancienne  ca- 
thédrale, église  de  Saint-Dominique,  contenant  les 
tombeaux  des  Lusignans*  Maro<iuins,  tapis,  toiles 
de  aoton  imprimées.    ^^^  :  ^v  -  v  ^  :.- 

NICOT  (j8AN).Né  en  1530,  à  Ntmes,  mort  en  1600, 
à  Paris  ;  auteur  d'un  Trésor^  de  la  langve  frù$içai80 
tant  ancienne  que  moderne ,  ani  ekt  le  premier  die*  ;, 
tionnaire  connu.  Mais  ce.  qui  a  If  plus  contribué  à 
répandre  son  nom ,  c'est  l'introduction  en  Franco 
du  tabac,  que  lui  fit  connaître  un  marchand  fla- 
mand, pendant  son  ambassade  à  Lisbonne,  et  que 
l'on  appela  d'abord^  de  son  nom,  Nicotiane.  -;« 

-  NICOTIANE,  s.  f.  (du  nom  propre  de  Nicot,  am- 
bassadeur de  France  à  la  cour  de  Portugal ,  qui  | . 
en  1560,  fit  passer  en  France  les  graines  du  tahao; 
commun  qu'un  Flamand  avait  apportées  de  la  Flo- 
ride). Bot.  Nom  qu'on  donna,  dans  l'origine,  à  la 


f . 


s*- 


'^ 


■t         >._ 


È'    :  :■ 


•  ..•  •■  V. 


.m 


i 


t .' 


c  ■  • 


<      -i. 


•"# 


^       V 


w 


/M 


■Ve' 


<k. 


>.  f 


•  f 


liv 


■.? 


'^'.Ù- 


.•'^ 


ly/>'ïJ<'.        tW;' 


♦  T 


'"'S: 


*;.^ 


'k% 


':'<>^ 


V? 


m 


V 


NID 


ï'.;; 


^■m 


*"^ 


•..t- 


■/r 


plftii^  ftpptlée  anjoard'hui  tabac,  \  Gknre  de  la  &*- 
mille  des  tolanées,  tribu  des  niootianées,  qui  a  pour 

^.iype  le  ^bao.  On  en  oompte  une  vingtaine  d'espè- 
ces, les  unes  Vivaces  et  les  autres  annuelles,  toutes 
originaires  de  rAmérhjue,  à  l'exception  d'une  seule, 
la  nicotiane  frutiqueuse,  qui  crott  en  Cl^ine  et  au  Cap. 

'1^  espèces  les  plus  reniaïquables  sont  ;  la  ntco- 
UoM  tabac,  ou  le  ^  tabac  dont  on  fait  usage  dans  les 
cinq  parties  du  monde  (V.  TfBA(;)  ;  la  nicoUane  rus- 
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f  se  multiplie,  sans  le  moindre  fK>in ,  partout  où  ses 

f  semences  se  répandent  ;  la  fiicotiane  paniculée^  orlgi- 

^jiaire  du  Férou^  et  ^ue  Ton  pultive  le  plus  pouri' usage 
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de  plantes  deseéchées^  donne  la  première  forme  efe 
la  solidité  au  niid,  et  qui,  à  mesure  qu'elle  le  gar- 
nit, en  pesant  sur  les  matériaux  qu'elle  a  accumu- 
lés, leur  fait  prendre  la  forme  convenable.  L'au- 
truche expose  ses  œufs  sur  le  sable  nu,  aux  rayons 
du  soleil;  l'aigle,  le  vautour,  bâtissent  leur  vasfa 
nid  dans  la  fente  de  quelque  >  rocher  escarpé  des 

S  lus  hautes  montagnes  ;  le  hibou  pond  dans  le  trou 
'un  arbre  ou  s'empare  d'un'  nia  abandonné  par 


tique j  une  des  plus  acclimatées  parmi  nou^et  quiji  quelque  oiseau  de  sa  taille;  la  pie,  lé  grimpereau, 
'  '  ''  1     •   •   ^  la  siteHe,  la  huppe,  la  mésange,  le  gobe-mouches, 

s'emparent  d'un  trou  de  muraille  et  pondent  sur 
dea  matériaux  entassés  sians  art;  le  guêpier,  le 
martin-pêcheur,  s'établissent  de  même  dans  un  trou 
en  terre  ;  la  pie  fait  de  son  nid  mu  fort  ijaaoçessible, 
en  l'entourant  et'  le  couvrant  de  branches,  épineu-?' 
ses.  Mais  c*est  parmi  les  petits  oiseaux  au*on  trouve 
les  plus  adroits  constructeurs.  Oui  n'aumire  en  ef- 
fet tes  nids  élëgants  et  solides  de  nos  pin^ns,  de 
nos  chardonnerets  ;  les  petits  fours  que  construisent 
ilos  pouillots;  l'espèce  de  cornemuse  du  rémiz,, 
construite  avec  la  bourre  du  peuplier,  du-saole,  du 
tremble,  et  dont 'l'oiseau  forme  un  tissu  épais  et 
serré,  semblable  à  une  étoffe  de  laine,  clos^paren 
hautf^silspendu  à  l'extrémité  des  tameaux  les  jplus^ 
faibles,  les  plus  mobiles  et  penchés  sur  l'eau,  dont 
l'entrée  est  sur  les  flancs^  tantôt  plus  haut,  tantôt 
plus  bas,  mais  toujours  toi«^née  du  côté  d^  cet  élé- 
ment !  Parmi  les  oiseaux  exo^ques,  il  en  est  dont  les 
nids  offrent  des  constructions  sociétaires  :  tels  son^ 
les  nids  des  anis,  et  surtout  ceux  des  becs-sociaux. 
Ce  sont  les  diverses  générations  d'aine  ipême  famille 
oui  agrandissent  tous  les  ans  ce  phalanstère,  et  en 
(ont  un  gentil  tabernacle,  où  se  développent  harmo- 
nieij^mènt  toutes  les  atti'actions  passionnelles  de 
ces  êtres  heureux.  (B:  Barbé.)  |  Certains  oiseaux, 
comme  le  merle  et  la  huppe,  enduisent  le  dedans 
de  leurs  nids  4>'une  légèire  couche  de  mortier,  qui 
en  colle  toutes, les  parties,  et  ils  y  entretiennent 
la  chaleur  avec  un  peu  de  bourre  ou  de  mousse. 
Lbs  .hirondelles  font ^es  leurs  avec  une  espèce  de 
ciment  qu'elles  ^fabriquent  avec  de  la  poussière  dé- 
trempée; elleS^emploienl  ensuite  leur  bec  à  les 
ipaçonner.  Les  hirondelles  de  la  Mal^isicy  connues 
soUgS  le  nom  de  êàlanganes  ^  ïantj  avec  des  substan- 
ces végétales  oiî  animales,  des.  nids  que  t'en  sert 
sur  les  meilleures  tables  sous  lé  nomade  nids  d'oi-' 


Nicotiane. 


de  la  pipe,  parccxque  sqs  feuilles,  sont  moins, ftcres  ; 
Ta  nicot'jane  à  qualre  vulves ,  originaire  dé  l'An^rique 
septentrionale  et  qui  fournit  le  tabac  dit  de  Missouri. 
La  nicotiane  épuise  rapidement  les  meilleures  terfes. 

JNIGOXIAIVÉES ,  s.  f.  pi.  Bot.  Tnbu  de  plantes 
dé  la  famille  des  solanées,  oui  a  pour  type  la  nico- 
tiane. Les  ntco(t<]^n0ft  ont  de  grands  rapports  avec 
les  molènes  et  les  rusqùiames.  '■•■'-^■^^'m^  -      ~ 

*  NICOTINE,  s.  f.  Chim.  Alcaloïde  végétal  que 
l'on  trouve  dans  le  tabac  ;  il  fut  découvert  en  1829. 
Il  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  oléagineux, 
transparent,  incolore,  assez  fluide,  anhydre,  d'une, 
densité  de  IfOlSf'^evenant  légèrement  jaunâtre' 
avec  le  temps,  et  tendant  à  brunir  et  à  épaissir 
par  le  contact  de  Tair.  C'est  uif  alcaloïde  puissant, 
Neutralisant  tous  les  acides.  Cette  substance  est 
très-vénéuéuse  ;  quand  elle  est  concentrée,  elle  tue 
presque  aussi  yite  que  l'acide  hydrocyaniquV.  Son 
odeur,  très-pénétrante,  a  de  l'analogie  aveo/^Ue 
de  Ja  fumée  de  tabac  non  divisée. 

NICTATION,  s.  f.  (pron.  niktasion;  du  lat.  nic- 
tatio^  ^^V^^  ntciare,  clignoter).  Physiol.  Clignote- 
ment-des  Veux,  niouvement  du  muscle  orbiculaire° 
des  paupières  produit  par  «ne  impression  trop  vive 
de  la  lumière  ou  toute  autre  cause  de  convulsion. 

NICTITANT,  ANTK,  adj.  Physiol.  Qui  clignote. 
Animal  ntcatani.  Paupière  nic<i/afi<e, 

NID,  s.  m.  (en  lat.  nidus).  Espèce  de  petit  loge- 
ment que  les  oiseaux  préparent  pour  y  pondre, 
pour  y  faire  éclore  leurs  petits  et  pour  les  y  élc» 
ver.  ffid  d'hirondelle,  de  merle,  de  rossignol,  etc. 
Chercher  un  nid.  Trouver  un  nid.  L'oiseau  est  dans 
>pn  nid^  La  linotte  fait  souvent  son  nid  dans  les 
%  ignés.  Enfants,  laissez  les  oiseaux  dans  leurs  nids. 

:   L'un  a4>laçe'son  nid  sous  1^  verte  fougère; 
D'autre»  aux  troncs  mousseux,  àH  branche  légère, 
Ont  confié  l'espoir  d*un  mutuel  amour.  •!,  i , . 

I  On  appelle  aire  le  nid  des  oiseaux  de  proie.  |  Les 
oiseaux  ne  construisent  pas  tous  des  nids  ;  il.  en 
est  qui  profitent  de  ceux  oui  sont  abandonnés,  d'au- 
tres dépotent  leurs  œufs  oans  des  trous  d'arbre,  de 
mur,  ae  rooher,  dans  des  trous  en  terre  ou  sur  lé 
sol  nu  ;  les  coucous  pondent  dans  un  nid  étranger- 
et  laissent' à  une  mère  étrangère  le  soin  de  fairo 

/      éclore  et  d'élever  leurs  petiU.  C'est  le  plus  souvent 
la  femelle  qui  construit  le  nid;  le  mâle  ramasse  le« 

H  •  matériaux  et  les  apporte,  afin  que  celle-ci  les  mette 
en  œuvre;  d'autres  ne  prennent  même  pas  ce  soin, 
et  laissent  tout  le  travail  à  la  femelle;  o'eH  elle 

t      V^h  en  pliant  et  entrelaçant  avec  son  bec  les  brins 


seaux;  cest  un  mets  très-friand  et  très-recberch&| 
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surtout  en  Chine.  La  récolte  la  pins  abondante  s*en 
fait  dans  certaines  grottes  de  Java.  La  substance 
gélatineuse  de  ces  nids  a  re^u  des  chimistes  le  nom 
de  néouine ,  du  gi;.  vsoaaid,  nid.  j  Se  dit  de  la  re- 
traite, du  logis,  de  la  tanière  de  qjielques' mam- 
mifères, tels  que  le  lapin,  la,  belette,  l'écureuil^  etc. 

Une  çhanre-sourls  donna  tète  baissée 

Dans  a»  aii  de  f>elettç ,1 

.  (là  FONTAINE.)  ^^1 

I  S*étend  aux  constructions,  anx  galeries  qtte  creu* 
sent  bu  percent^>2ftMins  insectes  sociaux ,  tels  que 
les  fourmis,  les  gudpes,  les  termites.  |  Se  dit  aussi 
d'autres  insectes,,  et  même  de  reptiles.  Un  nid  de 
scorpions.  Un  nid  de  vipères.  |  Ce  qui  rappelle  ^idée^ 
d'un  nid.  Il  ne  sort  pas  de  son  nid,  U  ne  sort  pas 
de  chez  lui  ;  il  ne  sort  pas  de  son  lit.  j  Se  prend 
quelquefois  en  mauvaise  part  et  s'emploie  souvent  | 
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en  parltot  des  asiles  de  la  plraletie.  Détruire  tnl 
nid  dé  forbans.  L'archipel  de  Souloa,  dans  lu  Ifi^ 
làisie^  At  un  ntd  de  piratai.  |  Fjg,  De  oe  nii  à  Fin» 
stant  sortii^ut  tous  les  vices.  (^Heau.) 

Montrei  le  nui  où  nous  devins  chercher 
Ce  vrai  phésix  i^t  jp  veux  dénieher. 

(voi;rAiuu) 

I  On  4it ,  p^r  plaisanWrie,  d'une  peraoii|M  qui  i» 
fisit  utie  trop  grandi^ée  d'une  découvefta  qa'eile 
a  faite  ou  qu'elle  croit  avoir  faite  ^  ou  d'une  eboat 
qu'elle*  s'est  proburée,  qu'e/Zs  crSit  ùvQir  trouvé  la 
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pie  an  nid.  I  iVtd  d  rats,  Mécnahte  petite  maison  mal 
logeable,  cnainbrè  exigée  et  peu  commode.  1  Fig. 
Pondre  au  nid  d'autrui^  Cbucber  avec  la  femme  d'un 
autre,  j  Frov,  Petit  à  peliiVois^au  fai^san^nidf  Peu 
à  peu  l'on  atteint  la  fortune,  peu  à  peu  l'on  se  fait 
une  position  dans  sa  préfession,  on  arrive  à  l'aï- 
sance.r  |  À  chaque  oiseau  son  nid  esièean.  Chacun 
trouve  beau  ce  qui  lui  appartient/  sa  maison^  sa 
position,  etc.  |  /i  n'y  a  pluà  que  le  nid^  On  n^j^  P^^ 
trouvé  quèie  ntd,  Se  dit  lorsqu'on  n»  trouvé  pais. 
che%  lui  quelqu'un  qu'on  voulait  arrêter  ou  snrpren- 
dre  par  une  visite  imprévue.  |  Se  dit  aussi  quand 
on  ne  trouve  plus  rien  dans  une  cachet  tel  J  Aller 
prendre  la  mère  au  ntd.  Marcher  à  pas  de  larron, 
prendre  de  grandes  précautions  pour  surprendra 
quelqu'un.  I  Prov.  Villes  et  maisons  sans  habitanli^ 
nids  sont  aux  rais  ei  chats  -  huants.  |  Grioh  Petits 
amas  de  matières  meubles  et  friable»,  de  forme. ir>' 
régulière,  enveloppée  dans  l'épiMiuieûr  des  couches 
.^4u  globb.  I  Métall.f  etitamas  de  substances  miné- 
rales que  Ton. trouve  isolées  hors  des  agrégations . 
en  couche  et  en- filon.  |  Bot.  I^id  d^oiseau,  Plante, 
qui  croit  au  pied  des  sapins  ;  elle  est  détersfve,  v^- 
néraire,  apéritive.  |  Nia  de  /oarmû,  Sorte  d'àrforif^' 
^seau  grimpant  de  l'Ile  de  Cayenne.  j  Art  milît.  iVM 
de  pts/ Logement  sur  le  haut  d'une  4)rèche,  à  l'angle 
flanqué  d'un  bastion,  d'une  demi-lune,  que  Fassié- 
geant  se  ménage  dans  ym  ouvrage  dont  H  s'est 
rendu  mattre  et  d'où  il  peut  tirer  sans  se*  découvrir. 

.NlDAMEHTÛll^  s.  m.^Anat.  TouUr  enveloppe 
extérieure  qui,  s'i^ntant  ànn'œuf  déjà  iiidiridua-^ 
lise  (c.  à  d.  revêtu  d'une  enveloppe),  a  n^pport  à  * 
l'inoubation,  et  est  produite  par  la  mère.  La  mem-« 
.  brane  caduque  appartient' à  cette  classe  de  prodnitSi- 
qui  sont  très-répandus  dans  le  règne  animal. 

MOIFICATIO9,  s.  f.  (pron.  ntdt/UNuron).  Didaet. 
Construction  d'un  nid  par  les  oiseaux. 

NIDIfORltE ,  adJ.  (du  lat.  ntdu#,  nid;  /ornui, 
forme).  Hist.  nat.  Qui  a  la  forme  d'un  nid.  |  Moues 
nidi formes^  Les  substances  homogènes  qm,  oonuna 
le  frai,  enveloppent  certains  œuft.  ^  V 

NlDOaEUX.  BUSE,  adj.  (du  lat.  f»tfer,^odear 
forte  de  chair  brûlée).  Qui  a  une  odeur  nauséabonde, 
un  goût  de  nourri,  d  oeufs,  couvis.  Qans  la  gastralgie 
chronique,  le  malade  est  tourmenté  par  des  renvoia 
acides  et  nidoreux.       ^     . 

NlDUI«AIR£f  i^f.  (de  nidus,  nid,  parce  que  les 
capsules  lenticulaires  de  ces  plantes  sont  cachées 
au  fond  du  péridinm).  Bot.  Genre  de  cham)>ignons 
gastéroroycetes,  établi  pompée  petits  champignons 
qui  croissant  en  automne  sur  lôa  bois  pourris. 

NlDULABTTi  ANTE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  oonstruii^ 
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,  des  nids.  La  guêpe  nidulante,  \  Se  dit  des  oignons 
ik)us  li^  pellicule  desquels  &*en  trouvent  d'autres  plus 
petits ,  doni  ils  paraisse^  entièrement  formés.  | 

;    membranes  niJu/on/w^  Membranes  vésicûleusesilans 

lesquelles  certains  animaux  renferment  leurs  œufs. 

.^NltoÛIiÉ,  ÉB|  adj.  Qui  est  disposé  comme  des 

■  cèufs  le  sont  dans  un  nid?  |  Bot.  Se  dit  des  semences 
logées  en  grand  nombre.dans  une  capsule  qui  n'offçe^, 

.    aucune  trace  de  séparation./  4^;    -^■'^.   *    . 

"'  ^Wlé,  ÉE,  part.  Qui  est  Tobj et  .d'une  négation. 

*  iCait  nie.  Vérité  niét\  l^e  fait  n(«  a  été  reconnu  rrai. 

•  .  nièce;  8.  f.  (du  lat.  Wbl  neptick,  feit  par  cor- 
V  ruption  de  neptis^  petiterfillfe),'  Fille  dû  frère  ou.de 
/.la  sœuT»  Votiéiê  et  la  ntéce.  La  tante  et  là>tépe. 
^  L'histoire  des  niècet  de  ^laiarîh  est  un  des  cxeipplcs 
Vies  ptùfe  frappants  des  inconVénients  du  nénotisme 

*  dans  les  États  monarchiques.  |Pf<i<t-niice,  La  fille 

•  \du  Hlsyeu  ou  de  la  nièce.  |  Nièckà  la  mode  de  Bret^me,  ' 

^^Lafille  du  cousin  germain  ou  djd  la  cousine  gertname. 
1^  .  lIIEfaLAGE,  s.  nu  Actloln  de  nieller» 
/      KIELLE,  s.  m.  (de  nigeîtt^,  fait  de  ntger,  tolr). 
Êîomposition  chimique  employée  dans  la  fabrioatlon 
/de  rôrfévrerie.  Elle  était  connue'  au  ûioyen  â^e, 
surtout  en  Italie,  et  a  é^  perdue  pendant  longtemps^ 
puis  retrouvée  en  Allemagne.  On  peut,  nout  Ce  dm 
**  concerne  son  histoire,  consulter  rexcellent  traité 
I  ;  de  Dùcitesne  atné.  C'est  principalement  à  Wagner, 
un  des  plus  célèbres  orfèvres  contemporains;  qii'on 
>:^  dû  de  retrouver  les  procédés  de  niellage.  Ifi  iiielle 
est  néanmoins,  quant  à  sa  compoaitiop,  testé  un 
secret  dé  métier,  que  deux  ou  trois  personnes  seu- 
lement connaissent  à  Paris.  Voiei  donc. ce  que  nous 
^  pouvons  en  dirô  !  on  grave  une  matrice  d'acier,  on 
la  trempe,  et  à  l'aide  d'une  mécanique  ressemblant 
*.   à  lin  laminoir,  ott  imprime  avec  cette  première  ma- 
1"^  tiW  d'autres  petites  plabues  d'acier,  qui  alors  im- 
^  primehY à  leur  tour  des  Vonvcrcles  ^e  boîtes,  des 
^-  porte -cigares  I  eto.  Le  diessi a  produit  eu  dernier 
Heu  Teffet  d*oiae  gravure  sur  bois,  o.  à  d.  que  les 
•^     traits  sont  éh  relief.  On  enduit  los  geuxde  nte/ie, 
^     on  met  la  pièce  dans  un   four  conswuit  jexprès  et 
y  l'on  chauffe' pendant  un  temps  déterminé.  On  retire 
là  pièce,  qui  est  alors  entièrement  recouverte  de 
nielle -et  dont  le  dessin  a  .complètement  disparu; 

•  on  .prend  un  grattoir,  et  Ton  enlève  avec  soin  tout 
/  ce  qui  empêche  de  voir  les  traits.  On  monte  la 

pièce;  le  graveur  ou  Je  ciseleur  y  fait  Quelques 
;     retouches  et  on  la  poli^  Le  nielle  parait  alors  en- 
tièrement avec  ses  fonds  d'or  ou  d'argent  d'un  beau 
'''  mat  et  donnant^  tout  le  dessin  un  ton  doux  et  har- 
monieux. Le  nielle  est  au  métal  d'argent  ce  que  le 
damasquinagO' est  à  l'acier.  On  est  parventi,  en  ces 
dernières  années,  à  produire  ainsi  des  objets  d'or- 
févrerie^qui  ont  un  véritable  cachet  artistique.  Ce- 
.   "^qùi  constitue  encore- le  mérite  du  nielle,  c'est  sa 
durée;  un  objet  niellé  ne  perd  pas  sa  valeur  par 
..l'usage";  au  contraire,  il  se  polit  de  plus  en  plus  à 
l'action  du  toucher.  Vienne,  Londres  et  Paris  sont 
lés  villes  où  se.  fabriquent  *Jes.  objets  niellés;,  mais 
r    cette  dernière  ville  a  surpassé  les^eux  autres. 
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NIELLB,  8*  f*  Maladie  des  çraini,  4ont 'l'effet 
est  de  opnvertir  la  substance  farmeuse  en  une  pous- 
i«ière  noire.  Elle  est  due  à  deux  e^pèoet  de  onara- 
pignons.  Des  blés  atteints  de  la  nielle.  Le  blé  gernse 


et  périt,  dentW{e  infecté.  (Pesaintatige.)  |  Bot.  Nom 
de  quelques  plantes,  particulièrement  d*un  lychnis 
et  d  un  genre  de  la  famille  des  renonculacées,  dont 
les  graines  sontj employées  comme  condiment  sous 
le  nom  de  tout§  espèce.  Cette  dernière  plante,  re- 
présentée par  la  gravure,  croît  en  Europe  et  eu  Asie. 
Oa-la  cultive  dans  les  parterres  à  raison  de  la  beauté 
de  ses  fleurs,  qui  varient  du  bleu,iJeur  couleur  na- 
turelle, au  rouge  et  au  blano,  et  qui  doublent  fa- 
cilement. La  culture  de  cette  plante  n'est  point 
difficile  :  il  ne  s'agit  que  de  la  setner[au  printemps 
en  nlace  et  à  la  volée.  En  Egypte,  on  cultive  la 
ni>ilé  er  grand ,  pour  en  mettre  la  graine  dans  le 
pain,  pour  en  faire  des  conserves,  en  tirer  de  l'huile. 

l!lIÉi>LÉ,  ÉE,  part.  Qui  esjt  orné  de  nielle,  où 
l'on  a  pratiqué  le  niellage.  Objet  niW/^.  Orfèvrerie 
niellée.  |  Gâté  par  la  niéHe.  Des  blés  niellée. 

NIEIXKR,  V*  a.  (du  bas  lat.  nigellare).  Orner  de 

nielle.  Nieller  d'argent.  Nieller  1^ poignée  d'une  épée. 

j  Remplir  les  traits  de  la  gravure  sur  métaux  d'une 

cpuleur  noire.  |  Gâter  par  la  nielle.  |  Sjb  nieller, 

V.  pr.  Être  gâté  par  la  nieUe..Les  blf^s  $e  niellenê, 

'■-  ,  îfIEtLElJH,EUSlS,  s.^Càlui,  celle  qui  nielle.  Un 
halîile  nièlleur.  Les  nielleurs  sont  peu  noxbbreux.  | 
Adjectiv.  Orfèvre  nielleur,  ^  '    "^  •;   .  ;  ^v  j^^V 

NIELLURE,  i.  f.  Art  de  nieller.  |  Ses  produits. 

'Voilà  de  heUew  niellures.      v    V^^1^   -^Ji^ .    1 

NIÉMEN.  Gépgr.  Fleuve  de  la  Russie,  qui  prend 
sa  source  dans  le  gouvernement  russe  de  Minsk,  tra- 
verse ceux  de  Grodno  et  de,  Vilna,  entre  en  Prusse, 
se  divise  en  denx  branches  ■  appelées  le  Ru$$  et  le 
Jilge,  reçoit  plusieurs  rivières,  considérables,  et  se 
jette  dans  ïe  Curish-Haff,  après  un  cours  de  800  ki- 
lom.  Le  Niémen  est  célèbre  par  l'entrevue  qu'eurent 
Napoléon  et  Alexandre  dans  tine  Ile  de  ce  fleuve, 
le  25  juin  1607,  et  qui  amena  la  naix  de  Tilsitt, 
ainsi  que  par  le  fameux  passage  de  l'armée  fran- 
çaise 1^23  juin4812,  à  son  entrée  en  Russie. 

NIEK>  V.  a',  (du  lat.  negare,  nier,  refuser).  Re»- 
garder  comme  faux  ce  qui  est  avancé  par  un  autre, 
et  lui  marquer  son  opposition  à  son  sentiment  par  les 
expressions  usitées  dans  le  langage.  Nier  un  fait. 
Nier  une  proposition.  N^er  une  conséquence.  Nier  un 

f  principe.  C'est  une  vérité  qn'on  ne  peut  niet.  La  re- 
igion  de  Confucius  ntf  l'imniortalité  de  l'âme*.  (Mon-  ' 
tesquieu.VYous  ne  pourriez  mer  qu'un  homme  n'ap- 
prenne bien  des  choses  quand  il  voyagé.  (Fénelon^) 
I  Absol.  Nier  n^est  pas  prouver  ;  c'est  la  ressource 
de  la  sottise  et  dç  la  mauvaise  foi.  (Boiste.)  |  Nier 
une  dette,  un  dépdt,  Nier  qu'on  ait  une  dette  à  paj^ey, 
qu'on  l|it  reçu  un  dépôt.  \  >      ^^f^^      <► 

NI^HEjMBEfiGlÙ,  t.  f.  Bot.  Genre  dé  îft  fkmille 
des  solanées,  foJrmé  pour  une  plante  iinnuellé  d'A- 
mérique, {^  tige  rampante,  hliforme,  iicftiëuse^  à 
feuilles  pétiolées,  ovales^  opkngues,  entières,  ve- 
lues; à  fleurs  blanches,  sohi|Ûrai|  .Bèssilet||  sut  len 
nœuds.  ^-  ,     ,\  .     -     , 

NIÈVaG  (du  lat.  Niveris).  Qiogt.  Petite  riviè^J 
de  France ,  qui  se  jette  danë  la  Xoiirf  ii  Neverl) 
apfès  un  court  de  4^  kilom.  |  Départênfiêni  de  lu 
Nièvre.  Formé  de  t^anoien  Kivirrnais  et  d^iitie  partie 
.de  l'Orléanaii  et  dii  Oâtinais  ;  ileit  botnJ,  m  N., 
par  les  dépatt.  Au  Loiret  et  de  rTonnè)  in  S.,  par 
celui  de.l'Ailier  ;  à  1^0.,  nar  celui  du  Cher^  et  à  l'£., 
pat  ceux  de  la  Côte-d'Or  et  de  Saône -et -Lqire. 
986,ai9  heiotares  ;  à42,773  habit.;  ohef-Uetr^  Nevers. 
Montagnes  du  Horvan,  qui  forment  le  piHitge  des 
eaux  entre  la  Seine  et  la  Loire  ;  heanoottj»  de  sonr- 
'ces;  vastes  forêts;  eaux  minérales.  Grande èxploi* 
tation  de  fbr,  plomb;  houille  :  marbre,  gtanit,  gréa  ; 
faïencerie,  cordes  à  violon.  Urains,  frt|iti>  i^^met  ; 
vinfl)  chanvre  I  beaux  pâturages*  Chevaux  nom- 
breux, gros  et  menu  bétail.  £xportaUoti  considA- 
rable  de  bois  et  charbons.  Le  départ,  de  la  Nièvre 
est  divisé  en  quatre  arrondissemehte  (dllâteau-Chi- 
Don,  Clamecy,  Cdsne  et  Nevers),  2$  cantons  et 
312  communes.  Patrie  de,  Saint-Just  et  Mirabeau. 

NIGAUD,  AUDE,  adj.  (pron.  nigo;  du  lat.  niigœ, 
niaiserie).  Sot  et  niais.  .Homme  nigaud.  Femme  ni- 
gaude. Dumarsais  est  l'homme  d'esprit  le  plus  m'gaud 
que  je  connaisse.  (Fontenelle.)  |  Substantiv.  Un  nï- 
gaud.  Une  nigaude.  Voilà  bien  des  ni^atki^  ici»  ^.^ 

On  veut  de  votre  bien  revêtir  un  nigaud,     '  ' 
Pour  six  mots 'de  latin  qu*il  fait  sonner  bien  haut. 

(MOLièai.)- 

I  S.  m.  Entom.'  Genre  d'oisefiulc  palmij^èdes,  ren- 
fermant le  petit  cormoran.  On  l'appelle  ainsi,  parce 
qu'il  est  encore  plus  niais  que  les  autres  cormehcaus. 
^  NIGAUDER,  V.  n.  (du  lat.  nugari,  s'amuser  à  des 
^àçatellçs).  Faire  des  actions  de  nigaud^  s'amuser 
à  des  riens.  Passer  son  temps  à  nigaudert 

NIGAUDERIE,  s.^f.  Action  de  nigaud.  C'est  une 
nigauderie.  Ne  faire  que  des  nigauderieê.  \  Caractère 
du  nigaud.  Cet  enfant  est  d'ane  grande  nigauderi^. 
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NIGELjtiEi  «.  f.  (^e  nto^r,  noir,  à  cause  de  la  cou- 
leur des  ffrikinès).  j5ot.  Génie  de  la  famille  des  re-     ^i 
nonculacécs,  tribu  desîielléborées^  connu  vulçaire-  r  ï^^. 
ment  sous  le  nom  de  nielle.  I^armi  les  principales    ^ 
espèces,  on  distingue  :  là  nigelle  de  D^mas  et  lani- 
gelle  des  champs.  ./.  /V 

NIGEE.  Géogr.  Fleuve  célèbre  àe  l'Afrique  cen-     ?  ; 
traie,  qui  est  très-peu  connu.  D'après  les  nombreu-  W  | 
ses  investigations  des  voyageurs  de  ce  siècle,  le  ^^ 
Niger,  nommé  loleba  ou  Dholeba  dans  la  partie  su-  ^ 
périeure  de  son  cours,  prend  sa  source  au  S.  de  la    ■ 
Sénégambie,  dans  le  p^js  de  Soulimana,  coule  ad 
N.  E.,  traverse  le  p^ys  des  Mandingues,  baigne   . 
Ségo,  Djenné,  Tombouctou,  descend  ensuite  brus-     • 
quement  aii  S.,  arrose  divers  Ëtats  de  la  Guinée  ,    , 
septentrionale,  le  Borgou,  l'Yarriba,  le  Kakanda, 
le  Bénin,  et  se  jette  dans  l'Atlantiaue  par  plusieurs  . 
branches  qui  mrmènt  un  vaste  aelta  et  dont  les" 
principales  sont  :  au  N.  E.  l'Ouère,  au  centre  le  Noun      ' 
ou  Niger  proprement  dit,  au  S.  E.  la  rivière  de 
Bonny  et  le  nouveau  Calabar.  On  lui  donne  près 
de  4,000  kiloip.  de  cours.  Son  principal  affinent  est 
la  Xchadda,  qu'il  reçoit,  par  sa  rive  gauche  en  en- 
trant dans  la  Guinée^  Les  anciens  paraissent  avoir  ;  . 
soupçonné  l'existênc^.  df)  ce  àéiive  :  ils  lui  donnaient 
le  nom  de  Niger;  les  Arabes,  qui  le  connaissaient    «^ 
en  partie,  le  nommaient  le  Nif  des  Nègres.  '    -^ 

mGOTEAU,  s.  m.  :Quart  ds  tuile  plaèé  le  long 
d'un  solin  ou  d'uiie  i:uèîier.  .         ^ 

NIGHITIE.  Géogr.  Grande  contrée  de  l'Afrique  ^  ^ 
centrale,  entre  l'Océan  Atlantique  à  10.,  la  Nubie 
et  l'Abyssiclie  à  l'E^,  le  Sahara  et  l'Egypte  au  N., 
la  Guinéeiku  g.  Quelques  géographes  la  restreignent . 
au  pay9  compi^is  entre  la  Sénégambie ,  la  Guinée,, 
le  Sahara^  la  Nubie  et  l^Abjssinie.  Ce  pays,  que  les 
Arabes^  appellent  Bellad-el-Soudàn  (pays  des  noirii). 
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est  nommé  par  les  nat 
éstde2,64P)OpO  kilom 
luée  fort  fifbittairem 
chaleur  y  est  excessi 
tile;  mais  enttecoU 


Takrour.  Sa  superficie 
et  ià  populatioli  lya-*" 
{(HK),000  d'habli;  Là 
sèUliÉ*néralemë||  ji^ . 
ësérts  sablonnêtit.  Jbi^m 
les  productions  de  l^Afrique  se  trouvent  en  Kigri^* 
La  religion  m  ahopiétane  domine,  ainsi  que  le  féti- 
chismcu  Quelques-uns  de  ses  habitants  sont  assea^ 
civilisés.  Jls  n'appartiennent  pas  tous  à  la  race  noire.*. 
La  Nigritie  est  divisée  en  plusieurs  États, -dont  les, 
pr»ncipanx  so^t  :  leBamdora,  capitale  Ségo^  l'État 
de  romdotic^ouy  celui  dé  Sqc^af on, ^ celui  de  KasJtnà^ 
celui  de  Bomou,  et  le  Darfour,  capitale®  Cobbé..    '  :  "< 

NIHILISME,  s.  m.  (du  lat.  nihil,  rien).  Néant. 

I  Absence  de  tâute  croyance  ;  opinibh  de  sceptiqugi^ 

exagérés  qui  nient  l'existence  de  tout  «  Le  scepticisnfé| 

ou  le  nihilisme,  qui  caractérise  |a  philosophie  de  ces 

-derniers  temps,  est  né  de  la  satiété.  (Royer-Collar^.) 

NIHILISTE,'  s.  Celui,  celle,  qui  ne,  croit  à  rien. 

I  Qui  n&s'occupe  à  rien.  Les  nihilistes  sont  peu  noni- 

breiix  dans  nos  écoles.  |  Adjectiv.  Écrivain  rii/it'H^fe,  , 

NIROLAlBV.  Géogr.  Ville^et  port  de  Russie  ' 
(Kherson),  au:  cotifiuent  du  Boug  et  4^  l'Ingoul ; 
40,000  habit.  Palais  de  l'amirauté,  chantiers  de 
construction,  arsenaux.  Fondée  en  1791  par  Cathe- 
rine 11.  Nicolas  l«r  en  avait  faitjjn  établissement  de 
marine  militaire  de  premier  ordre. Le  traité  dk  Paris  àé 
1866  a  réduit  Nikolaïev  à  n'être  qu'un^portmarciiànd; 
son  importance  n'en  glrandit  pas  moins  chaque  jour. 

NIL.  Gébgr.  Grand  fleuve  dAfriâU^,   dont  la 
source  est  encore  peu  certaine.  Il  parait  fbruié,  dans 
le  Sennaar ,  de  deux  rivières^  lé  Baht-èl-Azreck 
(fleuve  Bleu),  dont  les  sources  ont  été  découvertes  ? 
par  Bruce,  dans  le  pays  djs  Agous  (Abyssinie),  ei  ^ 
le  Bahr-el-Abiad  (fleuv9  Blanc) ^  rameau  principal 
qui  paraît  sortir  des  montagnes  de  la  Lune.  RéUnie^ 
dans  le  Sennaar,  ces  deux  rivières  forment  un  fleuve 
qui  prend  le  nom  de  Nil^  reçoit  le  Tacazzé,  traverse 
la  Nubie  et  l'Egypte  dans  toute  sa  longueur,  et  va 
se  jeter  dans  la  Méditerranée  par  plusieurs  branches,  f 
Ell^s  étaient  autrefbis  au  nombre  de  sept  ;  le  sable 
les  a  comblées,  à  l'exception  de  la  bouche  Bolbitine, 
qui  passe  à  Rosette,  et  ae  la  Phatnitiquè,  qui  arrose 
Damiette.  Aviint  d'entrer  en  Egypte,  lé  Nil  se'  pré- 
cipite du  haut  de  six  cataractes.  Son  eau ,  bour- 
beuse pendant  six  mois  de  l'année,  est  délicieuse'à 
boire  quand  elle  est  claire,  et  pèse  un  degré  et  demi 
de  moins  que  celle  de  la  Seine.  Mais  ce  qui  fait  du 
Nil  un  courant  précieux  pour  les  terres  au'il  arrose, 
c'est  son  débordement  régulier  et  périodiquey-qui  a 
lieu  tous  lés  ans,  depuis  le  19  juin  iusqu'au  17  sep- 
tembre, époque  où  il  èommence  à  décroître.  Le  li- 
mon qu'il  laisse  sur  ses  bords  est  la  source  de  la  , 
fertilité  du  sol  égyptien.  La  meilleure  hauteur  des 
crues  du  Nil  est  de  B  mètres.  Le  cours  total  da  Nil^ 
est  évalué  à  5,800  kilom.;  sa  largeur  varie  de  1,200 
à  3,000  mitres.  Les  Égyptiens  ont  eu  de  tout  temps 
pour  le  Nil  un  respect  religieux  ;  ils  le  regardept/ 
comme  un  fleure  sacré;  Dans  l'antiquité,  à  l'évoqué  ^ 
oà  le  Nil  sortait  de  son  lit ,  on  célébrait  èi  rhon- 


( 


.  ( 


r 
4 


V 


^   ■  p 

î\ 

,'  ft 

tl 

.  ■■     rJ 

C 

•  .»w 

*       ai 

Cl 

»- 

•  .     m 

.d( 

•.       ffl 

T 

o 

m 

-.Ai 

■    -N 

le 

.   d( 

.     se 

c  ■  ^ 

v< 

ce 

W      g< 

Je 

ta 

\  •.       x^ 

re 

.     P« 

^       Ot 

A      de 

vi 

qu 

•  Ki 

#     \* 

#^    Al 

.  Pi 

/   18 

eu 

de 

< 

•  dit 

(lit 

^       «le 

60( 

cet 

lui 

«K< 

fnt 

<      . 

jUfl 

et 

% 


t 


H? 


^'• 


# 


f 


'«»• 


•■'« 


;. 


«#•. 


j 


*•- 


^ 


H- 


i«.  ^ 


% 


i? 


'•    *.  ■  ■■: 


■fj: 


5'. 


■■■  ,-1. 


^vf 


:?^"^ 


':«■', 


S,'i;; 


\..  I 


f^; 


//^^l 


/■•■'• 


■    rX-^'A-i 


V"'    I 


i  ■ 


NIN 


1^.; 


¥'/ 


ift' 


■  f 


ï 


%: 


k--.1 


•\ 


k-i  .•*' 


^ 


'.  ~v 


"o 


f 


^i«^■    '      • 


•      -.  ■  •  » 


SE 


.\ 


\r 


•1r 


'h 


<    %l 


neur  Je  06  fieoTe  une  Aie,  pendant  laonelle  on  lui 
immolftit  de»  tftureftux  noirs.  Il  avait  à  Kilopolin  un 
temple  magnifique  ayeo  une  statué  en  marbre  noir, 
qui  le  représentait  sous  Ifl  forme  d'un  dieu  gigan- 
tesque,-couronné  de  laupers  et  d^épis  et  s*appuyant 
sur  un  sphinx.  Le  Nil  roule  ses  flots  mejesltueux. 
■     NILIiE.  t.  f.  Technol,  Petite  roue  de  bois  dont 
les  bof  auaièrs  se  servenf  pour  retord^re  les  bojauz. 
I  Petit  tuyau  de  bois  dans  lequel  entre  la  branche 
d'une  manivelle,  pour  empêcher  que  le  fer  de  cette 
manivelle,  en  tournant  dans  la  main,  ne  la  blesse. 
'    I  Petits  pitons  de  fer  que  les  serruriers  rivent  au:| 
croisillons  et  aux  traverses  des  vitraux  d* église,  pour 
retenir  Ui panneaux,  |  HoTtid..Ornement  de  parterre 
consistant  en  un  âlet'ou  un  trait  de  buis.  lÂ  jardin 
'    ,  du  presbytère  était  ooupé  de  nilUt^  |  Blas.  Espèce 
■^  de  croix  ancrée  plus  mmo^  que  la  croix  ordinairer 
NILLÉ>  SE,  adj'  ^^^*  Q^  *Mt  en  forme  de  nillé. 
»   Croix  fi«W«.  ;    .     .     ^ 

HtLOUÈTlte,  i,  in.  Ob1oni!ie  flé  çiar^e  iltnëe 
en  Egypte,  non  loin  du  Caire,  au  milieu  du  Nil. 
.        Elle  est  graduée  dans  toute  sa  baatenr  et  divisée 
en  coudées  et  en  pouces.  Quand  le  Nil  déborde,  on 
^Juge  de  l'importance  de  sa  erne^  et  on  la  mesure 
exactement  en  examinant  le  point  du  nilùmètrê  où 
ses  eaux  sont  parvenues.  >■  >-v  "  ^r".;"^v  :-::j'-'^/^%^/^^, 
'  NlMlBB,  8.  m.  (du  làt.  nimbus^  nuée).  Cercle  lu- 
mineux que  les  peintres  anciens  tracâiopt  autour  de 
la  iête  des  divinités  et  des  héros.  Le  nimbe  rayonné 
-^taÔiquait  Apollon  ou  Diane.  |  tes  peintres  eritou- 
.  rent  d'un  nimbe  la  tête  de  Dieu  le  Père  et  celle  de 
Jésus -Christ,  et  d'une  auréole  celle  de  ia  Sainte- 
Vierge  et  des  Saints,  La  statue  était  ornée  d*tm  ntfn6l. 

NlMÈGtJ^.  Géogr.  Ville  forte  de  la  Hollande 
'     (Gueldre) ,  sur  le  Wahal,  à  64  kilom .  S .  E .  d'Am- 
sterdam ;  21,000  habit.  Cathédrale,  hôtel  de  ville, 
/    arsenal;  belle  promenade.  Savon,  raffinerie  de  sel, 
/      cuirs,  bleu  de  Prusse,  bi^  blancne,  etd.  Cette  ville 
.  est  célèbre  par  les  traités  4o  pais;  qt|e  Louis  XTV  y 
conclut,  en  167JB  et  1679j  avec  là  Hollande  et  les- 
autres  puissances  belligérantes.      ^   >        .  ^5  v^   ^ 
'  .    NÎMES  (iVitmautut).  Géogr  .Ville  de  lE*rancé,  oîlef- 
li^u  du  départ,  du  Gard,  à  713  kilom.   B.  E.  de 
Paris  ;  65,723  habit*  jpvêçhé  ;  église  consistoriale 
calviftiste.  *Ëcole  norxnale  primaire  ;  bibliothèque 
^    publique,mu8ée,  cabinet  d'histoire  naturelle.Beaux 
faubourgs,  beau  jardin  public,esplanade  ômée  d'une 
^       foiltaine  monumentale  f  cathédrale  gothiqu^,  théâ- 
tre, palais  de  justipe,  hôpital.  Nombreuses  antiquités 
romaines  :  Uniphithéâtre,  app^4  les  Arènes,  Maison- 
:^   Carrée,  Temple  et  Fontaine  de  Diane,  Tour-fMagne^' 
'^   aqueduc  qui  mène  lies  eaux  aes  montagnes  aux  an* 
^ciens  bains ,  et  oui  traverse  le  Gi^rd  sur  un  pont 
magnifique,  etc.  Manufactures  nombreuses  t  tissui 
de  soie  et  de  coton;  ch^es,  mouo^içirs,  madraii 
foulards,  jrubans^,  tapis^  jalons,  efiu-4e-vie^  vinâi- 
\      gre,  eto.  Entrepôt  des  |K)1€|S  du  pays.  'Grand  com- 
merce de  planton  médicinales  et  tinctorialet.  Patrie 
>.de  Nicot^  Rabaut-Saint-Ëtienne ,  Saurin,  Cjuisot. 
Nîmes  fut  fondée,  dit-on,  par  les  Phéniciens  Ift  co- 
,  t      Ionisée  par  lea  Marseillais  ;  elle  ^taii  la  chef-lieii 

•  des  Yolsquea  Aréoomique^.  EUe  devint  flodisante 
sous  les  Komiûns.  et  une  des  grandes  citée  ^e  la 
Gaule.  Soumise  aux  .Visigoths,  elle  tomba  au  pou- 
voir des  Francs.  Au  ix^  sièoljQ  elle  fit  partie  du 
comté  de  Toulouse,  puis  passa  à  la  maison  d' Ara- 
gon et  ne  fut  rendue  à  ia  France  qu'en  12i9|  par 
le  traité  de  (jorbeil.  Une  grande  partie  des  habi- 

'  tants  dé  Ntmes  ajant  embrassé  le  calvinisme  ati 
xvi«  sièele,  la  ville  eut  i  SQuffirir  dea  guerres  de 
religion.  Elle  fut  taraitéo  avec  une  extrême  rigueur 
par  Louis  XIY  ;  mais  jamais  le  calvinisme  ne  put  7 
Otre  déraciné.  Ntroea  fut  en  1791  et  en  18 15  le  théâtre 
de  luttes  sanglantof  entre  lea  Catholioues  et  les  Cal- 
vinistes, et,  malheureusemW,  noni  clevons  ajouter 
que  les  deux  partia  j  soni^oore  pleins  d'animosité. 
NIBIQ-PO.  Géogr.  Ville  ^  port  de  Chine  (Tché- 
.Ki^ng),  sor  le  fleuve  Yung-Kianff  ;  300,600  habit.-en- 
^*K)n .  Boibrîes,  pelleUriet,  meubles,  eto.  Prise  par  les 
^    Anglais  en  184l  \  ouverte  aux  Européeni  en  1842. 

•  Prise  et  saccagée  par  les  insurgés  (Taépinga)  en 
X  1861}  reprise  en  1869  avac  le  secours  dès  troupes 

européennes.  Vn  évêehé  MÛioliquff  f  a  été  éngé 
depuis  peu  pour  aider  à  If  propagutt  religieuse. 
NimVB.  GMogr.  Capitale  durojanaM  d'Assyrie, 
dit  aussi-royaume  de  Ninive,  sur  le  Tégra;  avait, 
dit-on,  46  kilom.  da  aiieonKkenoe,  deà  xa«ca  hauts 

.  de  plus  de  80  mètres ,  des  tours  de  70  mèfrea^  et 
600,000  habit.  Fondée  par  Assur  vert  2640  àw.  J.  C, 
cotte  villeftit  agrandie  vers  1968  par  Ninus,^«iiv 
lui  donna  son  nom.  La  eemiption  de  oêtto  vule 
égalait  son  opulenee,  ce  qui  amena  sa  raine.«Nfinive 

,  fut  possédée  par  les  trmita^nq  suocesseurs  de  Ninus 
jusqu'à  Bardanapale,  q;ii  sV  brûla  avec  tes  temwêd 
et  ses  trésors,  Tan  759  av.  J.  C.  EUe  fut  prise  alors 
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nar  Arbacès  et  Bélésis.  Néanmoins  elle  continua  à 
être  la  capitale  d'un  royaume  indépendant  sous  sept 
rpis^  dont  le  dernier  fut  Chinaladan  ou  Sarac-Sar- 
dapapaie,  mort  aussi  sur  un. bûcher  pendant  que  le 
Babylonien  Nabopolassàret  Çyaxare^  roi  des  Mèdes^ 
s'emparaient  de  Ninive,  qu'ils  détruisaient  en  par- 
tie^ 625  ans  av.  J.  C.  Les  ruines  de  Ninive,  décou- 
ertès  en  1843  à  Khorsabad,  à  20  kilom.  N.  E.  de 
Mossoul,  attestent  son  ancienne  opulence. 

BTI^pS  !•',  Fils  de  Bélus,  lui  succéda  Tan  1968 
av.  J.  C.  dans  le  royaume  d'Assyrie,  et  fut  le  pre- 
mier roi  dont  l'histoire  nous  est  connue.  Il  conquit 
Babylone,  toute  la  haute  Asie  jusqu'à  la  Bactriane, 
rÊfijypte,  la  Célé-Syrîe,  l'Asie-Mineure,  et  agrandit 
Ninive,  qu'on  suppose  avoir  été  fondée  par  lui.  Il 
dut  la  conquête  de  la  Bactriane  à  S émiramis,  femme 
d'Un  de  ses  généraux,  qu'il  épousa  après  cette  vic- 
toire. Ninus  mourut  vers  1916.  Sémiramis  fut  ac- 
cusée de  l'avoir^papoisonné.  |  Ninue  le  Jeufte  ou 
NiniaSf  Fils  de  Niniisï^^  et  de  Sémiramis.  Il  régna, 
suivant  la  triidition,de  1874  à  1836,  aprè|  ij|  |ûort 
de  sa  mère  qui  s'était  emparée  du  trône/       ^  ':  ^ 

NIOBfi.  MV thol.  Fille  de  Tantale  et  femxn#  d'Am- 
phion,  roi  dejThèbes,  avait  sept  fila  et  sept  filles. 
Fière  de  cette  nombreuse  postérité,  elle  brava  La- 
tone^  qui  n'Wvâlt  que  dent  ents^hts.  Celle-ci^  pour 
se  venger,  fii  tuer  toute  sa  famille  à  coups  de  flè- 
ches par  ÂpoUon  et  t>ar  Diane.  Niobé^  stupéfiée  par 
la  douleur,  fut  traûslormée  en  un  rocher  sur  le  mont 
Sipyle;  ce  rocher  versait  un  ruisseau  de  larmes.  ' 

NIORT.  Géogr.  Ville  dp  France,  chef-lien  du  dé- 
part. 4és  Deux-Sèvres .  sur  la  Sèvre  Niortaise^  à 
399,,  kilom  ./s.  0.  de  Paris;  18,788  habit.  Êjjlîse 
Notre-Dame,  remarquable  par  sa  haute  flèche,  aon- 
jon,  hôtel /de  ville  (ancien  palaiii  d'Èléonore.  d^A- 
quitaine),  bôtel  de  la  préfecture,  palais  de  justice, 
théâtre,  nalte,  promenades;  bibliothèque,  musée. 
Papier,,,  vinaigre^  et  eau-de-vie ,  angélique  renom- 
mée ;  minoterie,  ganterie,  btos^erie,  bonneterie,  tein- 
turerie, tannerie,  corroietie,  etc.  Patrie  de  M"*«  de 
Maintenoin  et  $$^Caylu8;  de  Chabot,  ^ontahéé.  En 
1569,  m  Protestants  .jM>utinren^  à  Niort  u|i  8^^ 
contre  l'armée  royale. "  •  *  'n       '  '    ^."^  '..  - 

tilPA,  8.  m.  Bot.^almièr  des  lies  de  la  Sonde  et 
dociles  Philippines.  Son» sommet  est  terminé  par 
des./euilles  gieantQSOuesj  longues  dé  l>*,50,dont  les 
indigènes  se. servent  pour  couvrir  leurs!  maisons, 
pour  fa'ire  de8|parÀ8ols,.des  chapeaux,  etc.  Le  fruit 
fem^enté  donne  Une  boisson  a^éable,  et,  par  la  dis- 
tillation, une  eau- de-vie  estimée.  Ou  retire  aussi 
du  nipa  une  liqueur  sucrée  par  des  incisions  faite; 
à'ses  spadîx. rr  ,  ^  ,:.,>vîr;    •^-  .:...MJ.^}^:i.'^--^  • 

HIPHON.  Omet.  Ginandéîle  fonnahtk  pariié  la 
plus  çonsidéii^le  du  Japon,  au  S.  de  l'Ile.  Yeso  et 
au  N-  ues  lleslAikflLp  et Èiusiu  ;  388  kilom.  sur  13Q; 
15^000,000  d'^bit.  Niphon  est  traversée  par  une 


ipitales 
M^o.  Cettd  Ue  est  smette  à  dé  terrilbles  ouragans. 
IXIPPE,  s.,  t  S'emploie  jat  dénigremetxt'pour  dé* 
signer  touto^^ui  sert  à  l'ajustement  et  à  la  pai^ure. 
^^voir  que  des  nippes,  de  vieilles  nippée.  Ne  laisser 
que  des  nipjm  k  ses  héritiers.  |  S'est  pris  en  bonne 
parC.  Mes  scëûrs,  vous  avez  de  belles  nippée,- 

NIFFI^,  ££,  nlÈ^.  Qui  a  des  nippefS,  Personne  bien 
ou  mal  n^ée.HjQ  pauvre  enûùit  était  fort  mal  n^ppe. 

If IPPfifi  (se)  ,  T.  pr.  Se  fournir  de  nippes,  re- 
monter sa  garde-robe,  son  vestiaire, ^4on  ameuble- 
ment* Après  ê[itre  bien  ntpp^,  le  laquais  fit  le  grand 
seigneur,  n  3J  nippa  tout  d!e  neuf  a  nlte  dépens. 

N^QVI^,  s.  f.  oigne  de  mépris  et  de  moquerie.  Il 
n'est  guelfe  usité  que  dans  cette  phrase  du  style  fa- 
milier, FÀtrr  la  nique^  Se  moquer  de  quelqu'un,  de 
quelque  chose,  comme  ne  s'en  souciant  point.  LA 
jeune  fille  lui  (aisait  la  nique.  U  fait  ta  niq^e  k  la 
fortune.  Amis,  faieone  la  nique  à  nos  Wrans. 

NISUS.  Mythol.  Roi  de  Mégare  et  frère  d'Ëgi^, 
avait  un  cheveu  couleur  de  pourpx;0-auqYjel,  suivant 
l'oracle ,  était  attachée  la  eonservation  de  son 
rovaume.  Scylla,  sa  fille,  éprise  de  Minos,  qui  as- 
siégeait M^gare,  coupa  ce  cnevOu  et  le  livra  à  son 
anM^nt.  La  ville  fut  prise,  Minos  dédaigna  Scylla, 
et  La  fit  lier  au  mât  de  son  navire. 

NITIBULB,  s.  f.  Entom.  Genre  de  coléoptères 
pentamères,  de  la  famille  des  olavicornes,  conàmun 
surtout  daua  rËurope  centrale.  Ses  caractères  sont  s 
tailla  petite,  mandmples  bifides  ou  échancrées;  tar- 
ses wnposés  <yp4t^arence  de  quatre  articles;  an- 
tennes à  massue  perfoliée,  courtes  ;  élytres  courtes, 
souvent  tronquées  I  pattes  peu  allongées.  Les  ni<i- 
àulm  vivent  suj  ks  fleurs,  las.  oimpignons,  les 
écorces  des  arbres  peurfis  et  les  matières  animalea 
en  putréfaction.  Les  nUidulu  foisonnent  en  été. 

NITOCAIS.  Beine  de  Babylone,  femme  de.Ka- 


tv 


buchodonosor,  genvema  pendant  la  démanee  de  so»^ 
époux.  £lle  est  célèbre  païf  la  pont  qu'elle  fit  eon-t 
struire  sur  TEuphrate  et  par  son  tombeau,  dont  l'in**' 
scription  semblait  promettre  de  grands  bier.^  à  eelni  [ 
qui  l'Ouvrirait.  Darius  !«',  l'ayant  <mv«rt,  n'y  trouva 
que  des  ossements  avec  ces  mots  !  a  Si  ta  n'étais  ins»-  ^ 
tiable,  tu  n'aurais  pas  ouvert  ma  sépnltnre.  •  8en  tom*  ^ 
beau  était  placé  au-dessus  d*une  des  portes  da  hi  ville*  ^ 

NITOUCHE,  s.  (fisit  de^  ni  et  toucher).  8e  dit^ 
d'tine  personne  doucereuse,  jouant  à  la  dévotkm,-^ 
qui  a  rair  de  ne  point  y  toucher*  Il  s'emploie  eisf^it^ 
le  mot  Saint.  C'est  un  eaint,  une  eainte  nitouehe. 

NITRAIHB;  s.  f .  (à  cause  ^e  son  goût  de  nitre 
ou  salpêtre).  Bot.  (j«nre  de  la  fkmille  des  ilicinées,^ 
renferme  des  arbrisseaux  de  l'Afrique,  à.  feuilles; 
alternes,  épâifses,  entières,  souvent  fkscicnlées;  à^ 
fleurs  irréguliëreSi  blanchesi  solitaires  on  eh  c^e  ; 
calice  très-petit,  quinc^uéfide;  corolle  à  cinq  péta- 
les convexes*,  baie  uniloculaire^  monosperme.  Les 
feuilles  et  les  bÀies  des  nitraires  ont  un  goût  amerX 
et  salé,  dû  à  la  nature  des  terrains  a^  inilien  def- 
quels  croissent  ces  arbrisseaux.      ^ 

NITEATE,  s.  m.  (du  lat.  nt/n^!,  mité).  Chim. 
Genre  de  sels  résultant  «le  la  combinaispn  de  l'a* 
-cide  nitriûue  av,ec  les  bases  si^lifiables.  Us  sont  trèsr- 
solubles  aans  l'eau  et  sa  i^nnaissent  à  la  vapeur 
peu  sensible,  accompagné^  d'une  odeur  d'eau  forte, 
Qu'ils  exhalent.  11  y  a  4as  nitrates  d'amnioniaque, 
d'argent,  de  baryte»  dis  earbure.  4'bydrogène,  de 
chauit,  de  cobalt,  de  meroure,  de  nickel,  de  po- 
tasse, de  strontiane,  ^b  cuivre,  d'éti^,  de  fer,  de 
morphine  et  de  |toi|ib.  On  les  anpelle  soiç!ntiii<}ue- 
ment  des  àzolaâsi.  Le  plus  intéressant  est  celui  de 
potasse,  appelé  vulgairement  nitre  ou  salpdtre. 

NITRA*^,  ÉB,  adj.  Q<ii  ef^oonverti  à  l'état  de^ 
nitrate.  Substance  nilrolw,  *     "^  -• 

NITRE,  s.  m.  Chim.  Sel  form^  jpar  l'union  de 
l'acide  nitreux  et  d'un  alcali  fixe;  c'est  le  salpêtre, 
Bèaueoun.de  plantes  renferment  du  nitre,  Lesusa!» 
gesdil  miré  sont  nombreux.  |  V^  salpêtre. 

NlTttEUX,  EtJSE,  »cy.  Qui  eontient  du  nitre,  t 
Gaz  nitreùx.  Terre  tàlViiss .  |  Àeide  nitreux,  Acide 
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lique.  Cet  acide  est  liqi 

jaune  rouge  et  ardent.  L'acidjI  nitreun  est  un  des 

plus. grands  dissolvante  de  la  chimie. 

^    NITRIÈRE,  jl.  f.  Ueuoàse  f)nna  le  nitre  et  ' 
d'eu  on  le  retire.  Las  Principales  nitrières  se  trou- 
vent dans  l'Inde,' eii  Egypte,  en  Espagne  et  dans" 
le  royaume  de  NapJesTA  défaut  de  formations  na* 
turelles,  on  établit  souvent  des  nrtitières  artificiel  • 
les,  en  réunissant  autour  de  certains  murs  bâtis  à 
cet  effet  1m  conditions  nécessaires  à  la  formation  du 
nitre,  ou  de  la  chaux,  une  matière  animale  et  la  pré«^f 
sence  de  l'air.  Les  plâtres  des  murs  donnent  le  nitrata: 
de  chaux,  ^ne  l'on  décompose  ensuite  par  la  potasse,^ 
On  construit  les  nUrièreê  avec  d<^  pierres  t^drea.     V] 

HlTRlVlCATlOM,  s>  f.  (nron.  nitrifikdsion  ^  dit^ 
lat.  nitrum^  nitre ^  /lo,  être  fait).  Chim.  Opération  ' 
naturelle  par  laquelle  iL  se  forme  des  nitrates  et' 
du  nitre.  Quelque»  chimistes  ont  pensé  cjue  la  ni-     ' 
trification  pouvait  avoir  lien  sous  l'influence  de  l'air  ' 
et  des  matières  calcaires  ou  alcalines,  sans  Tintet-  ^' 
'  vention  des  substances  animales.  Cette, opinion  a 
été  combattue,  mais  sans  être. entièrement  rejetée: 

NITltlFIF  ÉEr  part.  Couvert  de  nitre  ;  converti  . 
en  nitre.  Itiur  nitrifié.  Substance  ^iftrt/l^f.    \  # 

NITRIFIER  (SE),  v.  pr.  Se  couvrir  de  nitre;  - 
se  changer  en  nitre.  Lçsperres  tendres  et  poreuses  - 
sont  celles  qui  te  nitrifient  le  mieux!  (Nysten.) 

NITRIQtte,  a4j.  Qai  a^iripport  a^  njtre,  |  Chim. 
Acide  nitrique  J  Liquide  blanc,  très-aoïderd'nne  odeur  . 
forte,  d'une  saveur  corrosive.  sus^jume  de  se  va-  .  * 
poriser  à  86<>,  et  4e  se  congeler  àvoO  au  desi^ous  d^ 
^0.  On  le  fabrique  en  traitant  »  nrl!re  nar  l'acide 
sul&riaue  dans  des  <^haudières  «4  fonte.  Ses  usageè 
sont  très-nombreia.  Il  s'empkrte  dins  la  gravure 
v^ur  cuivre,  la  chapellerie,  la  teinture,  la  métaUur-   , 

fie,  la  dorure^  etc.  Les  bijoutiers  remploient  pr^    * 
inairement  étendu  d'eau;  il  prend  alors  1^  nom* 
d'£att  seconde.  Uni  avec  Facide  hydrochlorique,  it  j' 
fprme  l'eau  régale.  On  donné  aussi  vulgairement  à 
l'acide  nitrique  le  notn  d'£aii  forte.  |  4/^  nitrique    ^ 
alcQolie!^  MeUmge  que  Ton  obtient  lofsqn'on  fait 
digérer  pendant  un  mois  deux  parties  ^alcool  et 
une  partie  d'acide  nitri<jue.  t  ^ 

NITRITE,  s.  m.'  Çhim.  Nom  fanerai  des  sels 
formés  par,  la  combinaison  dé  l'acide  nitreux  àve4 
diflTérentes  bases. 

est 

«  ,0ûDan6 
les  plantes  qui  colorent  la  neige  sn  rouge. 
'    NIVEAU,  s.  m.  (prou,  nieo;  du  la(.  /i6ei^fii|  pour 
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,    îiMfa,  verge,  ilëau  3*iine  balance,  laquelle,  pour 

.    ^tre  juste,  doit  se  tenir  horizontalement).  Situation 

.  da  deux  surfaces  se  trouvant  renfermées  dîna  un 

même  plan,  ordinairement  horizon tal.   Une.  chose 

*  est  diitjie  niveau  lorsque  son  plan  est  parallèle  à 
la  surface  des  eaux'  dqrmantea.  |  Instrument  oui 

;  ^   aerît  à  produire  cette  situation  ou  4  indiquer  qu'elle 

'^h'a  pas  été  produiter  Mesurer,  ajuster  au  niveau^ 

avec  le  nivtau.  Dresser  quelque  chose  au  niceau^ 

avec,  le  miveau,  |  On  connaît  plusieurs  sortes  de  oi- 

yeaux  :  le  niveau  d'eau^  oompièë  d'un  tuvau  ,ojr- 

•  lindrique  de  fer-blane  dont  If  s  extrémités  se  rte* 
courbent  à  angles  droits,  e|^  qui,  lorsque  Teau  té» 
lève  c(m*  ces  deux  tubes  verticaux  à  la  même 
hauteur/doiine  ni)a  Surface  horizontale.  |  LjB  i^frfau 
à  bulle  d'air  eut  un  tube  de  v^rre  hermétiquement 

Jermé  des  deux  bouts,  après  (m*o«n  y  a  introduit  de 

^'alcool  qui  le  remplit  à  1  exce[^ion  d'une  buUe'd'air. 

I^La  présence  de  cette  bulle  au^.  divers  pointa  de 

l'instrument  annonce  le  pins  on  moins  d'inégalité 

:     dans,  le  niveau.  Il  est  parfait  lorsqu'elle  sa  trouve 

Vf;' au  içilieu.  |  ATirAiu  timplè  ou  niveau  à  éa^xàerre^  In- 

I  strument  qui  II  la  forme  d'une  équerre^dontlés  deux 


eaux. 
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oranchés  sont  d'égale  longnéiir.  A  leur  întersoction 
est  un  trou  d'où  pend  une  corde  terminée  par  un 
plomb,  qui  bat  sur  une  ligne  perpendiculaire  au 
milieu  d'un  quart  de  cercle  qui  joint  les  extrémités 
des  deux  branches.  |  Niveau  des  charpentiers  et  de\ 
paveurs,,  Longue  règle  au  milieu  de  laquelle  est 
ajustée  à  angle  droit  une  autre  règle  plus  petite, 
qui  )rte  vers  le  haut  im  fil  à  plomb.  \.Niveau  de 
fîi açon.  il  éist  formé  de  trois  règles,  qui  font,  en  se 
joignant,  un  triangle  isocèle  rectangle,  ressemblant 
un  peu  à  la  lettre  A  ;  un  fil  à  plomb  pend  du  som* 
met  ;  lorsque-  le  plan  sur  lequel  est  appliqué  le  ni- 
veau est  horizontal,  le  fil  à  plomb  1)at  exactement 
sur  une  ligne  marquée  dans  le  milieu  de  la  base^.. 
\  Niveau  à  plomb  ou  à  pendule ^  Celui  qui  fait  con- 
naître la  ligne  horizontale  au  moyen  de  la  ligne 
verticale  décrite  par  son  fil  à  plomb  ou  son  pen- 
dule. I  Niveau  des  canonniers,  Plaque  triangulaire, 
haute  de  10  à  15  centimètres,  au  bas  de  laquelle 

'  est  lin  arc  de  cercle  de  45  degrés  ;  on  s'en  sert  pouir 
niveler  les  canons  ou  les  mortiers,  j  Niveau  à  ^u- 
nt(/e,  Instrument  d'une  extrême  précision,  composé 
de  trois  parties  principales,  une  lunette,  un  niveau 
à  bulle  a'air  et  une  monture,  qui  permet  ^'ajuster 
le  tout  convenablen^ent.  |  iVïceau-cfrc/e,  Instrument 
\'  *  inventé^  en  1820,  par  Lenoir;  il  forme,  par  se3 
combinaisons,  quatre  instruments  bien  distmcts.  | 
Niveau  de  réflexion^  Celui  qui  présente  une  surface 
d'eau  assq^  étendue,  laquelle,  représentant  renver- 
sés les  mênies  objets  que  nous  voyons  naturellement 

*  droits,  est^  par  conséquent^  de  niveau  avec  le  point 
"  *  où  l'objet  et  son  image  paraissent  seuls  s'unir.  | 
Niveau  fait  d'un  miroir  d'acier  on  d'autre  matière 
semblable,  bien  poli,  et  placé  devant  le  verre  ob- 
jectif d'un  télescope  suspendu  perpendiculairement, 
et  avec  leauel  il  doit  faire  un  angle  de  45  degrés, 
auquel  la  aivision  perpendiculaire  d^m  télescope 
•e  changera  en  horizontale  ou  en  ligne  de  jiiveau. 
I  Niveau  de  pente.  Surface  d'un  terrain  qui  a  une 
pente  réglée  par  le  niveau.  |  Si  l'on  suppose  un  arc 

.  de  cercle  parallèle  à  la  couche  de  niveau,  et  pas-^ 

y.  aarit  par  deux^ints  également  éloignés  ^e  1a  ior- 
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fkoe  d'une  eau  tranquille,  on  'aura  ce  quW  i^ppejle 
1^  ligne  de  niveau  vrai.  |^a  tangente  à  cet  aro,  qui 
passera  par  un  de  ces  deux  ppintf J  lera^  la  ligne 
de  niH^au  apparent,'  C'est  cette  ligne  horizontale 
que  Ton  obtient  ^  l'aide  dee  niveaux.  |  On  appelle 
Niveau^  dans  les  baolûnefl  à  vapeur,  un  tube  en 
verrsr  appliqué  contre  la  chaudière  et  en  contra u- 
nication  Avec  elle.  Ce  tube  est  placé  sous  les  yeux 
du  mécanicien,  et,  efi  vertu  de  la  propriété  des  li-  [ 
quides  de  s'élever  à  la  mên^e  hauteur  dans  lés  va-^ 
ses  communiquants,  il  sert  à  indiquer  constamment 
la  hauteur  d^  l'éau  daps  la  chaudière.  |  Fig.  Pa- 
rité d'état,  d'habileté,  de  n^érite.  A  son  niveau,  à 
iêvip  nivequ,  à  votre  niveau,  Pe  pair  avec  lui,  aveo 
eux,  avec  vous,  etc.  Se  mettre\au  niveau  de  quel- 
qu'un^:;8ejnettre,  se  soutenir  à  sofrniveaii,  Despréaux^ 
•'élevait  au  r^veauHe  tant  de  grands  hommes.  (Vol- 
taire.) I  Hist.  nsX.  Niveau  d'fau^  Nom  i^ulgaiire  d'un 
orustacé.  |  Niveau  de  in«r|  Nom  vulgaire  du  squale, 
marteau,  j  Mar.  Niveau  de  la  mei;;,.]^»  ligne  de  flot- 
taison d'un  navire,  j  De  niveau,  loc.  adv.  De  pair, 
à  la  même  hauteur.  La  cour  n'est  pas  d^  niveau  avec 
le  jardin.  La  vieillesse,  comme  l'enfance,  met. tous' , 
^  les  hommes  ds;  niveau  et  les  rend  à  la  nature.  (Bem. 
de  15t-Pierre.)  Un  bpalet  de  canon  les  mit  deni^eau. 

NIVELE/ ÉE^  <part.  Mil  de  niveau.  Sol  nivelé. 
'Avenue  nivelée,  {'Minéral.  Se  dit  d'une  variété  dans 
laquelle  l'intervention  des  faces  perpendiculaires  à 
l'axe^  en  ijir^ttant  les  autres  facfes  de  niveau'  par 
leurs  parties  supérieures,  les  convertit  en  figures 
du  même  nonjbre  de  joStéSf  comme  la  chaux  car- 
bonatée*nivelée.   .  '^-^        .  *         ' 

imyELCEf  ▼•  a. 'Rendre  un  plan  uni  et  horizon- 
taL  Niveler  une  place^  upe  rue.  Il  ntwZaJm-môme 
le  terrain.  (Voltaire.)  f  Mesurer  avec  le  niveau,  au 
niveau.  Niveler  urte  allée.  Niveler  les  eaux,  j  Fig., 
Rendre  égal.  Niveler  les  fortunes,  les  conditions, 
les  rangs»  Le  terrorisme  n'imagina  paa  d'autre, 
moyen  de  niveler  la  société,  que  aabattr^  toutes  les 
têtes  qui  dépassaient  la  médiocfîté.  (Boiste.^  |  Sou- 
mettre aux  mêmes  6hanoes.  L'incertitude  de  notre 
dernière  heure,  en  nivelant'  tous  les  àf^en,  permet 
toujours  l'espoir,  mais  nous  oblige  sans  cesse  à  la 
prévoyance.  (L^vis.)  |  Se  niveler,  v.  pr.  Devenir 
au  niveau.  Lés  terres  se  nivellent  sous  tés  inonda- 
tions. I  .Fig.  Devenir  égal.:  Les  fortunes  tendent 
chaque  jour  à  se  niveler;  c'est  la  loi  du  progrès. 

NIVELETTE,  S.  f.^fechnol.  Petit  voyant  sem- 
blable à  celui  d'uno  mire  ordinaire  et  monté   snr« 
un  pied-droit.  Les  ni velettes  servent,  dans  les  che-^ 
rains  de  fer,  à  régler  la  pente  d'une  chaussée  entre 
deux  points  rapprochés.  *'.  .' 

NIVELEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qunait  pro- 
fession de  niteler.  |  Hist.  i^iveleurs,  Faction  poli- 
tique de  l'Angleterre,  qui  prétendait  tout  «oumettre 
au  niveau  de  l'égalité  la  plus  absolue.  Ils  ne  vou- 
laient ni  roi  ni  noblesse,  et  réclaii\ aient  une  égale 
répartition  des  biens  et  du  pouvoir  entre  tous  les  ^ 
membres  de  la  société  chrétienne.  Cette  faction  fut 
comprimée  par  Cromwell,  qui  fit  exécuter  ses  prin- 
cipaux chefs  (1648).  |  On  a  donné  le  même  nom 
aux  révolutionnaires  français  qui  veulent  égaliser 
toutes  les  fortunes  et  partager  les  terres»  ;  ■         •   y. 

^  "NIVELLE.  Géogr.  Ville  de  Belgique  (Braïbant 
méridional)^  chef-lieu  d'arrondissement,  à  34  kiloro. 
S.  de  Bruxelles;  8,000  habit.  Église  de  Sainte-Ger-- 
trude,  sur  la  tour  de  laquelle  se  voit  un  homme  en 
fer,  qui  sonne  les  heures  avec  un'  manteau.  Coton- 
nades, dentelles,  chapeaux,  etc.  Les  Français  y  dé- 
firent les  Autrichiens  en  1794.  - 

NIVELLEMENT^  «.  m.  (pron.  nivèleman).  Ac- 
tion de  niveler,  de  rendre  un  plan  uni  et  horizon* 
tal,  de  ramener  à  un  même  niveau  différentes  sur- 
faces. Opérer  .un  n%vellemer\t.  Le  nivellement  d'uiie 
place.  Ce  nivellement  a  été  fait  avec  exactitude,  j 
Action  de  déterminer  la  hauteur  d'un  point  quel- 
conque, relativement  à  la  surface  des  «eaux  dor-  - 
mantes.  |  Nivellement  barométrique^  Partie  des  scien- 
ces physiques  et  mathématiques  qui  s'occupe  de  la 
hauteur  des  points  les  phis  élevés^  de  la  pirofondeur 
des  points  les  plus  inférieurs  ^e  la  surface  du  globe, 
qui  traite  également  des  moyens,  à  l'aide  desquels 
on  parvint  à  établir,  d'une  manière  aussi  rigou- 
reuse quo  possible,  ces  mêm-es  hauteurs  et  ces  mê- 
mes prorondeurs.  |  Nivellement  par  rayonnement  ^ 
Celui  qu'on  obtient  sans  changer  de  place.  |  Nivela 
lement  par  cheminement ^  Celui  qu'on  obtient  on  chan- 
geant de  place  pour  déterminer  la  hauteur  des  di- 
vers points  de  la  ligne,  j  Opération  par  laquelle  on 
cherche  ou  bien  l'on  établit  une  ligne  horizontale 
sur  le  terrain,  soit  pour  y  asseoir  des  oonstructioiis, 
soît  pour  en  faire  dériver  des  pentes  ou  plans  in- 
clinés suivant  des  proportions  certaines,  f  Ëtat  de 
choses  qu'on  a  rendues  égales.  |  Fig.  Action  de 
rendre  égal*  Le  nivellement  des  fortunes.      ',  ; 
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lffVÉOI<fe,  s.  f.  (du  lat.  nivis,  gin.  de  ntx, neige);^ 
Bot.  Genre  de  la  famille  des  amaryllidées,  vulgai- 
rement appelé  p«rce-n«t9e,.grenferme  des  plantes  her^ 
bacées,  bu.ibeusas^  à  feuilles  radicales,  longues  et 
épaisses,  et  à  hampe  à* une  ou  plusieurs  feuilles. 
On  en  compta  trois  espèces jpropres  à  l'Europe  :  la^ 
nivéole  prinianièrs^  la  nivéole  d'été  et  la  nivéole  d'ai«- 
tomne.  Les  nivéùUs  emibéUissent  un  parterre. 

NIVEl^NAIS.    Géogr.    Ancienne    province    da 
France,  bornée Jiu  N.  par  la  Champagne,  au  S.  par 
le.  Bourbonnais,  à  l'O.  ,par  le  Berr),  et  à  l'E.  par 
la  Bourgogne  ;  capitale,  Nevers  ;  autres  villes  : . 
Clamecy,   Pouilly,  Montigny,  Vételay,  Château- -. 
CKinon,  Decize/  Donzy.  Là  partie  orientale  (Mor- 
yan)  est  montagneuse  et  stérile.  Le  reste  offre  de 
vasteis  plaines  très-fertiles^  Les  mines  de  fer,  de 
hbniHe  et  de  marbre  y  abHDndent;  les  produits  de 
la  culture  sont  1(9  grain,  le  vin,  les  nruita  et  le 
cbanVre.'Le  Nivernais  était  habité  par  les  Ambar- 
res  ou'Vadipasses.  Sous  Honorius^  il  faisait  partie 
de  la  I'*  Lyonnaise  et  de  la  Sénonaise.  Il  fut  donné  ' 
par  Louis  le  Débonnaire  à  son  fils  Pépin,  roi  d'A*- 
quitaine,.et  devint  un  comté  particulier  à  partir  du 
IX*  siècle.  Cette  proiance  a  formé,  en  1790^  le  dé-  ' 
partement  de  la  Nièvre,  y  .^^         .-■,.,. .         .    .  Or. 

NIVÔSE,  s.  m.  (du  lat.  nlrtV,  gén.  de  nix^  neige); 
Le  quatrième  mois  du  calend/ior  républicain.  Il 
commen(çait  le  21  décembre  et  nuissait  le  19  jan- 
vier. Mais,  dans  l'année  (^ui  suit  immédiatement 
l'année  bissextile,  il  devait  commencer  le  22  d^ 
cembre  et  finir  le  20  janvier.  i^ 

NÈZAM.  Géogr.  Ëtat  ftitué  au  centre  de  l'Hin- 
doustan,  entre  la  province  d'^Agra  et  le  pays  des 
Radjenoutes  au  N.,  les  présidences  de  Bombay  à 
rO.,  ae  Madras  au  S.  £.,  et  le  royaume  de  î^ag* 
pour  au  N.  £.;  environ  247^000*  kilom.  i^rrés; 
10^000,000  d'habit.  ;  capiUle,  Hayder-Abab.  Il  est 
goivi^emé  par  un  prince  mahométan,  sous  la  dépen* 
dance  des  Anglais.  |  Titre  donné,  sous  l'eropira 
mogol,  au  gouverneur  du  Décan^  Il  est  aujourd|lMii 
pprté  par  le  souverain  du  Nizam. 

NOBILIAIRE,  adj.  Qui  appartient  à  la  noblesse. 
L'ordcetiobt/tatre.  |  S'emploie  souvent  par  une  sorte 
de  dénigremeift.  Langent  nobiliaire,  La  caste  tM>6ï- 
liaire.  \  Particule  nobiliaire  y  Préposition  qui  précède 
le  nom  des  nobles.  En  France,  c'est  de  ;  en  Allema^ 
gne,  wm;  en  Hollande, van-  en  Danemark, af,  eto. 
£n  Angleterre ,  les  noms  de  la  basse  noblesse  ne 
sont  pas  précédés  d'une  particule  nobiliaire ,  qui  ' 
mlinque  auss^  chez:  les  peuples  slaves ,  ou ,  toute- 
fois, elle  est  remplacée  par  une  terminaison.  Il , 
n'existe  pas  de  particule  nobiliaire  en  Espagne,  en 
Italie ,  en  Hongrie ,  mais  seulement  des  titres  ou 
qualifîéations ,  et  en  France  môme,  quelques  noms 
nobles,  titrés  ou  non,  ne  l'oiit  pas.  |  S.  m.  Catalo- 
gue détaillé  des  familles  nobles  d'un  pays,  avec 
leurs  titres  et  leurs  armoiries. 

NOBILISSIMAT,  S.  m.^^dulat.  nohilissimus.ir^ 
noble).  Dignité  de  nobilissime.  |  Temps  .que  durait 
jcette  dignité.  |  Maison  qu'habitait  le  Aobilîssime. 

NOBILISSIME  V  ftdj.  et  s.  (du  lat.  nobilissim^iê , 
trës^noble).  Titre  d'honneur  qui  distinguait,  dans 
le  Bas-Empiré ,  la  famille  des  empereurs.  Il  don-v 
nait  lé  droit  d^  porter  la  pourpre.  Constantin  ac- 
corda ce  titre  à  Constance ,  son  firère ,  et  à  Anni* 
balien,  sou  îneveu.  |  Titre  que  l'on  donnait  exclu- 
sivement aux  princes  dans  le  ▼«  siècle.  |  Faxnil. 
S'emploie  quelquefois  pour  Très^noble.        *- 

NQBLAlLltS^.,  s.  f.  T.  de  dénigrement.  Petite  no- 
blesse; noblésue  abât^rdie.La  no6/ai7/e  et  la  prdtraille. 

NOBLE,  ad  j.  et  s.  (du  lat.  riobilis,  fait  de  nolo* 
bilis;  rad.  notus.  connu).  Qui,  pair  sa  naissance  où 
une  concession  du  souverain,  est  d'un  rang  au-des- 
sus des  autres  citoyens,  dans  les  États  où  cette  di$«  ; 
tinction  est  admise.  Famille  noble.  Race, no6/e.  iVo- 
ble  de  naissance.  Noble  d'extraction^  Être  noble  par 
lettres  du  prince.  Un  noble.  Les  nobles.  Petit  nobh 
de  campagne.  Les  anciens  nobles.  Les  nouveaux  no* 
blés.  Il  n'y  a  rien  à  perdre  à' être  noble,  (La  Bruyère.) 
Il  est  plus  honorable  d'être  noble  par  soi-même  que 
par  autrui.  (Boiste.)  |  Se  dit  des  choses.  Une  nobU 
origine.  Une  noble  race.  |  Féod.  Biens  nobles,  Bi^s' 
qui  étaient  tenus  à  fief.  |  Ce  mot  a  désigné  d'abord, 
chez  les  Romains ,  une  personne  connue  par,  quel- 
que action  d'éclat.  Or,  comme  à  Rome  le  seul  mé^, 
tier  dans  lequel  les  citoyens  pouvaient  se  distinguer 
était  celui  de  la  guerre,  le  mot  NobU  s'appliquait  ' 
aux  guerriers  qui  s*étaie|nt  illustrés  dans  quelque 
campagne.  Il  s'appliquait  également  à  ceux  des  ci- 
toyens que  l'investissement  et  l'exercice  de  quelque 
haute  magistrature  inettaient  en  évidence.  Alors  ce 
mot' avait  à  peu  près  la  signification,  de  notre  mot 
Notable,  Bientôt  l'on  s'habitua  à  distinguer  des  au«^ 
très  citoyens  les  descendants  eux*mêmes  de  ces  hom- 
mes  qui  s'étaient  fait  connaître  par  leur  courage  ou 
par  leur  habileté  .dans^  les  affaires  de  la  répubuqiae, 
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et  l'on  donna  U  qi^aUfication  de  noble  à  dëi  gens  par- 
foii  tant  valeur  perionnelle.  Ces  individus  formèrent 
une  elasae  à  part  dam  la  république  ;  ils  ^  consi- 
dérèrent cdmm%  d'une  nature  supérieure  à  celle  dti 
menu  peuple,  qui  se  défendit  longtemps  de  leur  mor- 
gue et  de  leur  oppression ,  et  les  Ht  trembler  bien 
des  fois  ;  mais  dans  cette  lutte  périt  entin  la  liberté 

Ïmblit)ue  :  les  no6(««  et  les  if^nobUi  courbèrent  égar 
ement  le  front  tous  le  sceptre  abrutissant  dae  Cé^ 
sars.  De  Rome ,  le  mot  passa  chez  les  peuples  roor- 
demes.  Les  nobles  du  moyen  âge ,  en  France ,  en 
Italie,  en  Espagne  et  ailleurs,  descendaient,  les  uns, 
des  hordes  qui  envahirent  les  provinces  de  Tempire 
romain  et  réduisirent  le  peuple  en  esclavage  ;  les 
autres,  d'anciennes  familles  patriciennes  que  la  po- 
litique, des  vainqueurs  crut  devoir  maintenir  pour 
rendre  plus  facile  Tadministration  du  pays.  Des  fi^ 
milles  nobles  d*origine  gauloise  furent  surtout  main- 
tenues  dans  la  Narbonnaise,  TAquitaine  et  la  Neus- 
'trie.  Bien  que  les  descendants  des  deux  races  nobles 
n'aient  pas  tardé  à  s'allier  entre  eux ,  ceux  dont 
le  §anff  gaulois  ne  s'était  pat  altéré  furent  les  plus 
én€)rgiques  représentants  de  la  réaction  gauloise 
contre  les  Francs.  Néanmoins,  l'oppression  du  peu- 
ple par  la  noblet^  fut  très-grande  au  moyen  âge, 
et  sous  cette  oppression  l'homme  descendit  au  rang 


NOB 


do  la^brute,  perdit°jkt  notion  lapins  élémentaire  ide 
sa  dignité,  de  ^i^lroita  et  de  ses  devoirs.  Enfin , 
ranimée  par  lé  souffle  de  liberté  qui  lui  .vint  de  la 
Grèce  antique,  à  travers  l'Italie,  l'Europe  se  re- 
leva ;  elle  osa  porter  l'examen  sur  ses  institutions  ; 
îa  raison  dépouilla  la  royauté  et  la. papauté  des  faux 
prestiges. qui  les  entouraient,  et  la  nooletse  s'abîma 
dans  la  tourmente  révo]iutionnaire  de  1792-93.  | 
Distingué,  relevé  au-dessus  des  autres;  U  était  no^ 
ble  de  cette  noblesse  que  saint  Grégoire  appelle  la 
noblesse  personnelle.  (  Bouuet.  )  L'homme ,  oet  être 
si  noble.  (Massillon.)  |  Qui  a,  ou  qui  annonc<f  de  la 
gfandeur,  de  l'élévation^  de  la  supériorité.  Avoir 
Pair.no6/0,  la  taille,  le  geste  noble.  Noble  timplicité., 
iVe62e  audace.  Il  n'y  a  rien  dé  noble  dans  ces  ma- 
niérés. Ame  noble  et  généreuse.  Cœur  f^U.  Avoir 
dés  sentiments  nobles.  Ses  plus  nobles  travaux  et  son 
plus  bel  art  consistaient  à  former  des  hommes.  (Bos- 
suet.)  Les  plaisirs  ne  pouvaient  être  ni  aussi  no6/M 
ni  aussi  délicats  qu'ils  la  sont  devenus  depuis.  {Vol- 
taire. )  Le  siiccèfl  a  couronné  un  aï  noble  desseiii. 
(Raynal.)  Ses  parents  le  formaient  à  cette  politesse 
noble  dont  ils  étaient  les  modèle^.  (  Barthélémy.  ) 
Une  ^me  basse  suppose  toujours  de  vils  motifs  aux 
actions  les  plus  n<>6/e«.«(M'*  de  Genlis.;  La  plus  no^ 
ble  vengeance  est  le  pardon.  (Boiste.)  |  Se  dit  aussi 
dea^  opérations  de  l'esprit.  Un  style  noble.  Une  élo- 
quence noble.  I>eurs.  fbéties  sont  nobles.  (Voltaire.) 

'  ■  ■  '  .  ■  '  ■       ^        -  -     ' 

Le  vers  lé  mieux  rempli,  la  plus  noble  pensée, ., 
Ne  peut  plaire  à  l'esprit  quand  Toreille  est  blessée. 

(aOILBAU.). 
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I  T«  de  beaux-arts.  Se  dit  de  toutbbîet  qui  donne 
ridée  d'une  prééminence  fondée  su9  la  sagesse  de 
l'ordpnnance,  l'élégance  des  formes,  la  gravité  tem^ 
pérée  et  l'élégance  du  style.  Les  sujets  les  plus  no- 
bles en  eux-mêmes  seront  sans  noblesse  en  pein^ 
ture,  si  le  style  de  l'artiste  a  manqué  d'élégance  et 
d'élévatioiffLei  monuments  colossaux  ciont  majes- 
tueux plutôt  que  nobles.  L'architecture  -y  montrait 
;  toujours  cette  noble  simplicité  et  cette  grandeur  qui 
remplissent  l'esprit.  (Bossuet.)  |  Se  dit  par  onpoai- 
tidn  à  roturier.  Cette  loi  sainte  né  conmlt  p<us  ni 
pauvre  ni  riche,  ni  noble  ni  roturier.  (  Massillon.  ) 

I  Se  dit  aussi  "par  opposition  kvil,  6a<..Un  plus/io- 
ble  v^étm.  De  plus  nobles  fonctions.  |  PhysioL  Les 
parties  nobles ^  Le  cerveau,  le  cœur,  le  foie  .  etq., 
^qui  sont  absolument  indispensables  à  la  vie.  j  Fi^u- 
conn.  Oiseaux  nobles,  Oiseaux  de  proie  qui,  unissant 
le  courage  à  la  docilité,  soni  susceptibles  d'être  dres- 
sés pour  la  cbasie.  |  S.  m.  Notn  ae  plusieurs  mon- 
naies anciennes.  |  Le  tiers  de  la  livre  8terlin|;(.  | 
Noble  Henri^  Vieille  monnaie  d'Angleterre,  qui  eut 
cours  eu  France  sous  les  premiers  Valois.  On  en 
taillait  trente -einq  au  quart  ^e  kilogramme;  <;et 
'  pièces  valaient  un  peu  moins  qui^  les  nobles  à  la  rose. 

\. Noble  à  la  rose.  Monnaie  d'or  d'Angleterre  qui  j|k>r- 
tait  la  rote  d'itork  ou  celle  de  Lcmcastre.  Les  nobles 
à  la  rose  valaient  environ  23  fr.  71  o.  -^i'  »  ' 

NOBLEMENT,  adv.  (pron.  nobleman).  Avec  no- 
blesse, d'une  manière  noble.  Faire  les  choses  noble- 
r^ent.ll  nous  a  traités  fiodJemml.il  s'exprime,  il  pense, 
il  se  conduit  no6<eni«nl.  En  abandonnant  ce  qui  nous 
quitte,  on  se  fait  voir  noblement  au-deâsus  de  ce  qu'on 
perd.  (M»«  de  Staël.)  Quel  heureux  préjugé  que  ce^ 
lui  de  la  noblesse,  lorsqu'il  forcé  à  viyre  noblement  ! 
(Boiste.)  [  On  traite  no6/fmenl  un  sujet  sur  lequel 
on  parle  ou  on  écrit  lorsqu'on  emploie  dans  le  rai- 
sonnement  un  style  décent,  quelquefois  élevé ,  ja- 
'  mais  vulgaire.  |  Vivre  noblement^  Se  disait  autrefois  | 


pour  vivre  sur  sa  terre  ou  à  la  vilLsi  lans  exercer  au- 
cune profession ,  ou  sans  en  avoir  d'autre  que  ce4Je 
des  armes.  Vivre  noblement^  c'était  vivre  en  fainéant. 
^  NOBLESSE ,  s.  i.  (  du  lat.  nobilitas ,  même  si- 
gnif.).  Qualité  par  laquelle  un  homme  est  noble. 
Noblesse  héréditaire;  Ancienne  noblesse.  Nouvelle  np- 
blesse.  Faire  preuve  de  sa  noblesse.  Déroger  à  no^ 
blesse.  Si  la  nobUêse  est  vertu,  elle  se  perd  par  tout 
ce  qui  n'est  pas  vertueux  ^  si  elle  n'est  pas  vertu , 
c'est  peu  de  chose.  (Jji  Çruyère.  )  Il  avait  accou- 
tumé ses  sujets  à  ne  p^  s'étonnei'  de  voir  donner 
tout  aux  talents,  et  riein  àja  noblesse.  (Voltaire.) 
Un  vain  entêtement/ de  noblesse ,  et  cette  raideur 
de  caractère  que  rien  n'amollit^  ont  fait  vos  mal- 
heurs et  les  siens.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Se  dit  collec- 
tivement de  tout  le  corps  des  hommea  qualifiés  no- 
ble#.  Appartenir  à  la  noblesse.  Le  besoin  d'argent  a 
réconcilié  la  noblesse  avec  la  roture.  (La  Bruyère.) 
I  Se  dit  d'une  partie  de  ce  corps.  La  fleur  de  la; 
noblesse  était  détruite.  (Volt&ire.)  |  S'emploie  au 
luriel.  S'il  y  a  du  fabuleux  dans  l'origine  des  gran- 
es  noblesses  f  du  moins  c'est  une  sorte  de  fabuleux 
ui  n'appartient  qu'à  elles.  ^Fontenelle.)  {  Il  y  a  eu 
e  tout  temps  et  chez  tous  les  peupléa  des  distinc- 
tions entre  le*  hommes  d'une  même  nation ,  dues 
à  la  conquête,  aux  dignités^  à  l'illustration  per- 
sonnelle ou  à  celle  des  ancêtres^  etc.  y  de  là  rori- 
g^ne  de  la  noblesse.  Chez  les  Juifs,  la  noblesse  était 
surtout  attachée  à  la  priiâccçéniture  ;  chez  les  Per- 
sans^ les  autres  peuples  àe  l'Orient,  elle  naissait 
des  hautes  fonctions  remplies  %uprès  de  la  personne 
du  souverain  ou  de  la  distinctifti  des  castes.  A  Rome, 
les  patriciens,  )es  sénateurs  et  les  chevaliers  consti- 
tuaient la  noblesse;  elle  se  recrutait  au  moyen  des 
hommes  nouveaux  qui  arrivaient  aux  grandes  ma- 
gistratures. I  Après  là  conquête  de  la  Gaule  par  les 
Francs,  les  leudes  ou  chefs  barbares ,  compagnons 
du  chef  des  Francs-Saliens,  i'étaient  partagé  le  ter- 
ritoire. Ils  transmirent  cef  possessions  à  leurs  en- 
fanta, qui  prirent^  P^^^  ^  distinguer  «"un  simulacre 
quelconque  :  telle  fut  l'origine  des  armoiries,  signe 
caractéristique  de  la  noblesse.  Les  bénéfices  con- 
cédés à  des  particuliers  par  les  rois  ou  les  grands 
propriétaires,  ayant  été  déclarés  inamovibles  par 
té.  traité  d'Andelot  (585) ,  et  héréditaires  ensuite 
par  le  capitulaire  de  Kiersy-sur-Oise,  devinrent  une 
seconde  source  de  nloblesse.  Plus  tard,  le  droit  de 
noblesse  lequel  furent  inhérents  tant  de  privilè- 
ges, fut  ^^hé  à  la  possession  de  certaines  char- 
fes.  Par  ^Rnple ,  là  magistrature  de  la  ville  de 
oulouse,  ou  rciptlou/ox^  anoblissait  le  titulaire. 
Cette  noblesse  était  appelée  noblesse  de  cloche,  de 
même  qu'on  appela,  plus  tard,  noblesse  de  robe  celle 
des  membres  du  Parlement.  La  plus  ancienne  con- 
servait le  titre  de  noblesse  de  nom  et  d^ armes  ou  fk>-' 
blesse  d'épée.  Avant  la  révolution  de  1792-93,  la  no- 
blesse formait  une  sorte  de  corps  dans  l'État.  Fier 
de  lies  prérogatives,  exempt  généralement  d'impôts, 
en  posseiâion  d^une  grande  partie  du  sol,  cet  ordre, 
en  refuidant  toute  concession  au  temps,  fut  une  des 
caufl^  delà  révolution  qui  l'engloutit.  L'Assemblée 
cbnstmiante  abolit  tous  ses  titres  et  privilèges,  en 
proclamant  le  principe  de  l'égalité.  Napoléon  es- 
saya inutilement  de  créer  une  nouvelle  noblesse,  fon- 
dée sur  la  distinction  militaire  ou  sur  le  mérite  ci- 
vil. Cette  noblesse  fut  Mpéi^  noblesse  de  V Empire, 
Venue  par  le  canpnV^elle  s'en  alla  en  fumée.  La 
vieille  noMMM  repartit  avec  la  Restauration;  mais 
elle  ne  reprit  qua;;jes  tittes,  sans  privilèges.  Le 
^uvernement  provisoire  avait  aboli  les  titres -de 
noblesse  par  un  décret  du  29  février  1B48;  ils  ont 
été^rétablis  parle  g:ouvernement  impérial,  le  24  jan- 
vier 1852.  Lesrtitres  de  nobljMe  actuellement  en 
usagé  en  France  sont,  dans  Tordre  ascendant,  ceux 
de  cheveUier,  bato^y  vicomte^  comte,  marquis  et  duc. 
Quant  au  titi^  de  prince ,  quand  il  ne  désigne  pas 
lès  princes  du  sang,  il  esti  presque  toujours  d'ori- 
gine étrangère.-  Dans  différents  pays,  on  distingue 
une  haute  ou  grande  noblesse  et  une  basée  ou  simple 
noblesse.  \  Fig.  Grandeur,  élévation^  dignité.  iVo- 
blesH  de  cœur,  d'âme,  de  sentiments.  Noblesse  d'ex- 
pression, de  style/  de  langage,  de  pensées.  Il  y  a 
de  la  noblesse  dans  sa  conduite,  dans  son  procédé. 
La  noblesse,  dé  la  physionomie,  de  la  démarche,  des 
manières'.  La  noblesse  de  .9es  expressions  vient  de 
celle  de  ses  sentiments.  (Bossuet.)  Il  suffit  de  vous 
dire  qu'il  j  a  une  noblesse  d'esprit  plus  glorieuse 
que  celle  du  sang..(Fléohier.)^    '"  > 

Mais  enlBn  Tindigence  amenani  la  tiilsessé,       ^ 
Le  Parnasse  oublia  sa  première  noblesse. 

'   (boilbau.) 

I  Peint,  ei  âculpt.  Caractère  élevé  de  la  composi- 
tion, des  airs  de  tête,  des  formes,  etc.  Noblesse  a'une 
composition.  Figure  qui  a  de  la  fU)blesee,  qui  man- 
que de  nobleese.  I  Prov.  Noblesse  oblige ,  Quiconque 
prétend  être  noble  doit  se  conduire  noblement. 
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NOCE,  I.  f.  (du  lat.  HuptisÊ,  hit  de  nubere^  m 
voiler,  parce  que.  chesi  les  Romains,  la  fille  qu'on 
mariait  était  conduite  dans  la  maison  de  son  épous^ 
couverte  d'un  voile).  Célébratioik  du  mariage.  La 
jour  des  noces.  Convoler  en  seoondef  noces.  En  oa, 
sens,  il  ne  s'emploie  qu'au  pluriel.  \  Premikree  «Of 
ces,  Le  premier  mariage  que  quel^u'ui  a  oontraetét' 
mais  on  ne  se  sert  de  «ce  terme  que  par  oppositioii 
^  celui  de  secondes,  troisièmes  et  autres  neeeSf  fQvui 
distinguer  le  premier  mariage  des  mariagaa  sabeé* 
quents.  |  Fête  qu'on  fait  eh  se  mariant.  T^ra  una^ 
noce.  Nous  ferons  la  noce  à  la  camnagne.  Une  noce* 
de  village.  Aller  à  la  noce.\  Toute  rassemblée,  toute 
la  compagnie  qui  s'est  trouvée  à  la  noce.  Après  le 
dtner,  tonte  la  noce  est  allée  danser  sur  l'heirbe.  |  / 
On  dit  d'un  grand  repas,  C*eet  une  noce,  un  festin^^ 
de  noce.  |  Fig.  et  vulg.  Nétre  pae  ^  la  noce,  Être 
dans  une  situation  pénible,  inquiétante.  |  //  ne  fut 
jamais  J  il  n*a  jamais  été  à  pareilles  nocee,  Il  n'a  ja- 
mais reçif  un  pareil  traitement.  Ne  m  c^it  guère 
au'en  mauvaise  part.  |  Vulg.  Fa^ff  la  noce.  Se  bien 
divertir,  manger  fort  et  boire  sec;  Les  ouvrier^  onT 
tort  de  faire  la  noce..  \  Noce  Aldobrandine ,  Upe  des 
plus  célèbres  peintures  qui  nous  restent  dea  a|ieiesi»,< 
Elle  fut  trouvée  à  Rome' en  1592,  et  transportée  aii; 
palais  Aldobrandin,  qui  lui  donna  sqn  nom. 

ft*OGER,  v^  n.  vulg.  S'amuser,  se  réjouir,  Uin 
un  gala,  faire  la  noce.  Évitez  de  nocer. 

NOCEUR,  EUSE,  S.  Vulg.  Celui,  celle  qui  aime 
à  faire  des  galas,  à  te  divertir.  Voilà  une  noctuee: 

NOCHER,  s.  m.  (du  lat.  nauc/eriM,  même  sens).. 
Autrefois,  Celui  qui  gouverne^  qui  conduit  un  na» 
vire,  une  barque.  Un  habile  nocher.  Un  nocher  té- 
méraire.  Ne  s  emploie  plus  qu'en  poéiie.  |  Le  nocher 
du  Styx,  le  vieux  nocher  des  morts,  Csltojï,  Le  Heux 
nocher  des  morts  k  sa  voix  accournt.^  (Voltâi^.)     ^ 

NOCTAMBULE,  adj.  et  s.  V.  soxjrAXBirui,  ^«  r 

NOCTAMBULISME,  s.  m.  V.  SOMMAMBULiaMB. 

NOCTILION,  s.  m.  (du  lat.  nox,  noctie,  nuit). 
Mamm.'  Genre  de  la  famille* des  chéiroptères  oii<^ 
chauvea-souris,  ayant  pour  caractères  :  vingt-huit 
dents;  museau  court,  renflé,  garni  de  tubercules 
charnus;  nez  se  confondant  avec  lei  lèvres;  Jèvre 
supérieure  divisée  en  bêè-de-]ièvre  ;  oreilles  peti- 
tes, latérales,  isolées  ;  membrane  interfémorale  très- 
grande;  ongles  des  pieds  de  derrière  trèa-robustea. 
Les  noctiiions  habitent  les  bois  du,  Bréail ,  du  Pa- 
raguay et  du  Pérou.  L'espèce  typé  est  le  noctition 
unicolore,  qui  est  de  couleur  ronssâtre  et  a  la  taille 
d'un  r^t.  Les  noctiiions  volaient  dans  la  caverne. 

NOCTILUQUE^adj.  et  s»  (du  lat.  nox,  nuit;  hh' 
cere,  luire).  Zool.  Se  dit  des  animaux  qui  répan- 
dent une  lueur  phosphorescente  dans  l'obscurité.  |    ' 
Se  dit  également  de  tous  les  corps,  organiquea  ou 
non,  qui  répandent  de  la  lumière  dans  l'obscurité. 
I  S.' m.  Genre  d'animalcules  inAisoires  établi  pour 
un  petit  animal  marin  ,  gélatineux ,  transparent ,  r 
phospliorescent,  et  dont  le  corp^  n'est  pas  plus  !groa  - 
que  la  tête  d'une  petite  épingle.  Ces  animalralea 
sont  fort  communs  sur  nos  côtes  :  ce  sont  enx  qttt 
rendent  la  mer  phosphorescente*  Ils  n'ont  point,- 
comme  les  lampyres  ou  vers  luisants-,  un  organe- 
spécial  pour  produire  la  lumière  ;  et,  chez  eux,  la 
pnosphorescence  est.  produite  par  la  contraction 
même  de  la  trame  de  leurs  corps.  Au  microscope^    " 
avec  un  grossissement  de  2,0(>b  diamètres,  on  a  ' 
reconnu  que  la  lumière  émise  par  1^  ndctUuquea 
est  due  à  une  multitude  d'étincelles  isolées  et  très- 
petites  ;  le  plus  souvent,  elle  ne  brille  que  sur  une 
faible  pfnrtion  du  corps  ;  elle  est  augmentée  par  tous 
les  agents  physiques  ou  chimiques  qui  excitent  la    v 
contraction  de  l'animal.     .  ^^^  ,  >    a^^  ; ., 

NOCTUÉLITES,  s.  T.  pt.  (toi:  noefuM).  lEn^ 
tom.  Tribu  de  lépidoptères,  renfermant  des  papil- 
lons nocturnes  qui  ont  pour  caractères  :  une  trompe    > 
cornée  assez  longue,  roulée  en  spirale;  des  i»alnea 
inférieurs  terminés  brusquement  par  un  article  praa  s 
mince  que  le  précédent  ;  les  antennes  sétacées  ;  dea 
ailes  intérieures  plissées  dans  leur  longueur  au  côté  p 
interne.  Les  ailes  sont,  tauiot  ^Vtendues  horizonta-  J / 
lement  ou  à  recouvrement,  tantôt  en  toit  et  for- 
mant avec  le  corps  un  triangle  peu  .illongé  et  point 
élargi  vers  sa  base.       ^^  - '^^  ^ 

NOCTUELLE,  s.  f.  (An  lat.  npctiàa,  hibon,  cliat- 
hnant;  fait  de  nox,  nmt).  Ento::^.  Genre  dé  lépi-  . 
doptères  nocturnes,  type  de  la  tribu  des  noctuéli« 
tes.  Les  noctuelles,^omme  tous  les  autres  lépiflop- 
tères ,  ont  les  ailes  /ecouvertes  d'une  poussière 
écailleuse  que  le  moindre  frottement  enlève;  les 
inférieures  sont  plissées  dans  leur  longueur,  s^u  cdié 
interne.  On  trouve^ ordinairement  ces  insectes  dans 
les  bois,  les  jardins  et  les  prairies,  autour  des  plan- 
tes, où  les  femelles  vont  déposer  leurs  œnh.  Os  ne 
volent  guère  que  vers  le  coucher  du  soleil  ;  pendant 
le  jour^  ils  restent  cachés  sous  les  feuillea^  tapis  le 
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Noctuelle. 


NOCTULE,  s.  f.  Mamçi.  Espèce  de  chauvé-àou- 
*ris  de  nos  climats,  de  Tordre  des  vespertillens.  Son 
pelage  est  rou2^  et  sa  queue  assez  grande.  Son  oreil- 
lon  a  Informe  d*uné  hache  ou  d*un  couperet  semi-cir- 
culaire. Elle  est  presque  aussi  grosse  que  lasérotine. 

NOCTUO-BOMBYtlTES,  *.  m.  çil.  (de  noctuelle 
et  de  bombyx),  Entom^^ibu  de  lépidoptères  noc- 

*  turnes  composée  àei  bombyoes^i  ont  les  anten- 
nes et  le  port  de  ces  insectes,  mati»  qt^i  sont  pour- 
vus d'upe  langue  dfstincte^  quoique,  le  plus  sou- 

'«^Tent,  cîourte  et  peueornée.  ■     /*^^^^  j       ;^  ■- 

NOCTUENE,  adf.  et  s.^du  lat.  noctumus,  même 
sens:  fait  de  nox,  noclis,  nuit).  Qui  a  lieu,  qui  ar-^ 
rive  pendant  la  nuit.  Vision  ,  apparition  noetume, 
I  Qui  appartient  à  la  nuit.  |  Assemblée  nocturne,  As- 
semblée qui  se  tient  la  nuit.  |  Astron.  Are  nocturne^ 
:  Arb  de  cercle  que  le  soleil  décrit  oii  parait  décrire 
pendant  la  nuit,  c.  à  d.  pendant  qu'il  est  sous  Tlio- 
rizon.  |  Arc  semi-nocturne ,  Portion  de  cercle  eom- 
prise  entre  la  partie  inférieure  du  méridien  et  le 
point  de  Thorizon  où  le  soleil  se  lève  et  se  couche. 

1  I  Zool.  Se  dit  dés  animaux  qui  ratent  pendant  tout 
le  jour  c^hcs  dans  leurs  retraites,  et  ne  se  met- 

%  tent  en  mouvement  que  la  nuit ,  pendant  laquelle 
ils  cherchent  leur  nourriture.  Il  existe  des  animaux 
nocturnes  dans  toutes  les  classes  du  règne  animal. 
Les  chauves-souris  et  beaucoup  d*autres  parmi  les 
mammifères;  les  chouettes,  parmi  les  oiseaux,  etc., 
eu  sont  autant  d'exemples.  j.Bot.  Se  dit  des  végé- 
taux dont  les  fleurs  ne  s'ouvrent  que  dans  robsQu- 
rite.  I  S.  m.  pi.  Entora.  Famille  de  l'ordre  des  lé- 
pidoptères,  comprenant  ceux  (jui  ne  volent  ordi- 

^'  nairem-int  que  la  nuit  ou  le  toir  après  le  coucher 
du  soleil.  Plusieurs  n'ont  point  de  langue.  Quel- 

*  ques  femelles  sont  privées  d  ailes  ou  n'en  ont  que  dé- 
très-petites,  qui  sont  inutiles  au  mouvement.  Leurs 
chemlks,  dont  le  nombre  des  (pieds  varie  de  dix  à 

^s^ize,  se  filent  le  plus  souvent  une  coque;  celles 
dont  la  peau  est  rase,  la  font  presque  toujours  dans 
la  terre  ou  dans  quelque  abri  retiré,  oii  elles  sont  ca- 
chées. La  famille  des  nociumes  est  tr^iS-nombreuse. 
NOCTURNE,  s.  m.  (du  lat.  rtociurnu^,  parce  que 
cette  partie  de  l'office  divin  80  disait  autrefois  la 
nuit).  Liturg;  cathol.  Partie  de  l'^office  de  la  nuit, 
composée  d'un  certain  i^ombre  de  psaumes  et  de 
leçons.  I  Petite  pièce  destinée^  dans  l'origine,  ainsi 
que  son  nom  l'indique,  à  êire  exécutée  la  nuit  et  à 
ciel  ouvert.  |  Heroeau  d'opéra  qui  à  le  caractère 
àvL  hMurnê,  et  ^ui  se  chante  dans  une  scène  da 
nuit.  \  Pièces  qui  se  chantent  dans  les  salons,  aveo 
accompagnement  de  piano,  et'qui  diffèrent  peu  de  la 
romance,  sr^ce  n'est  qu'elles  sont  à  deux  voix  et 
un  peu  plus  développées  qçie  celle$-ci.  Les  noctur- 
nes,  à' \in  ce^rsLCtère  tendre  et  langoureux,  sont 
propres  à  ôtre  exécutés  le  soir,  en  guiSe  de  séré- 

"  nade.  Le  galant  chanta' un  nocturne  a  la  belle. 
NOCTURNEMENT ,  ndv.  De  nuit,  pendant  la 
nuit.  Synonyme  peu  igiitéÂ9  nuiUimment.  Comme 
il  allait  riocturnement  visiter  sa  be^^  à  la  campagne, 
x>n  l'a  pris  pour  un  voleiq%^^'a  t|ié  sur  la  place. 
(M««  dedSévigné.^  Il  voyfl^e€it  nocturnemeanl.  ^ 
'  NODAL,  ALEi  adj.(dùiàt.  noéu$^  nœud).  Pnys. 
Qui  a  rapport  aux  nœuds  d'une  surface  vibrante, 
j  Figures  nodaUe ,  Celles  qui  résultent  àe$  Vibra- 
tions, probablement  à  la  fois  transversales  et  lon- 

/   gitudinalet,  qu'exécutent  les  plaques  de  matière  ri- 

V    gide  et  les  membranes  tendues.  |  Lignes  nodales^ 


xor 


Celles  qui  sont  produites  pai  la  série  des  points  de 
repos  à  la  surface  d'une  verge  rigide  mise  en  xl-^ 
bration,  Voi]à  des  lignes  nodales. 

JNODICOLLE,  adj.  (du  lat.  nodu*^  nœud;  cdMim^ 
cou).  Entom.  Qui  a  le  cou  ou  le  corselet  chargé  dé 
tubercules  en  mrme  de  nœu4s.  ,  ^,  ^ 

NODICOUNE^  adj.  (du  lat.  nodui^  tœua;  cornUt 
orne).  Entom.  Dont  les  antennes  sont  garnies  de 

Buds,  comme  Vasile  nodicomê,        /  .^,  -^  ^i^s.  ,iV 

NODIER  (cHÀai.s8).  Philologie  et  romancier 
célèbre,  né  à^sançon  en  17B3,  mort  à  Paris  en 
1B44.  Auteur  de  Jeqn  Sbogur^  de  Thérète  Aubert,  de 
rri/6y,  à\x^ernier  banquH  du  Girandin$,  de  la  Fée 
aux  miettesy  de  Notions  de  linguistique,  etc*;  il  s'est 
placé,  par  son  style  'franc  et  ieriue|  par  son  talent 
de  conteur,  au  rang  des  écrivains  les  plus  estimés. 
Il  avait  été  reçu  àl' Académie  française  en  1834. 

NOOIFLORE,  adj.  (du  lat.  nodus ,  nœud;  fias, 
Heur)*  Bot.  Dont  les  fleurs  naissent  aux  nœuds  bu 
articulations.  Benoncule  nodiflore, 

NODOSITB,  s.  f.  (du  lat.  nodus,  nœud).  Ëtat  de 
ce  qui  a  dés  nœnds.  |  Se  dit  plus  ordinairement  des 
nœuds  mêmes.  Avoir  ans  nodosités  à  tous  les  doigts 
de  la  main.  |  Bot.  Concrétions  qui  se  développent, 
'par  Teffét  même  de  la  végétation^  sur  certains  points 
de  la  surface  des  plantes ,  qu'elles  rendit  comme 
.  bosselées.  Le  tronq  de  cet  arbre  est  couvert  de  no- 
desités.  |  Méd.  Concrétions  dures  ou  inerustations 
qui  se  forment  autour  des  articulation^ atteintes  de 
rhumatilme  ou  de  goutte.  Quelques  auteurs  ont 
aussi  compris  sous  c|  nom  les  exostçses,  le«  calculs 
articulaires^  les  ganglions,  et  même  les  gonflements 
chroniques  des  articulations.     4      *      ''  --v    *        * 

IfODULAmE,  àdj.  (du  lat.  nodus,  nœud).  Bot. 
Qui  est  chargé  de  nœuds,  comme  lés  striés  de  la 
coquille  ^u  triton  nùdulaire,  ,comm^  les  branehes  de 
la  coralline  nodulaire.  '  ' 

NOpULEUXjJÊUSE,  adj.  (dalat.  nodus ^  ^ïœud). 
Hisii^nat.  Qui  est  garni  de  petits  nœuds.         T  ; 

NODULIFÈRE,  àdj.  (dq  lat.  hodulus,  petit  n0uà; 
f^rre,  çort^r^kffist.  nat.'Dônt  la  surface  est  hérissée 
de  petites  nodosités.  Toutes  les  granûnées  sont  no- 
dulifères.  Plante  noduUfère* 


X'^i.i^  m^- 


NODIJS,  s.  m.  (du  lat.  noàus^  nœud}.  Chirûrg. 
Tumeur  dure_et  indolente  qtui  vient^  sur  les  os^  les 
tendons -et  les  ligaments  du*corps  huipain.  |  Si^iUie 
que  présentent  les  éminences  des  extrémités  articu- 
laires des  os,'dans  certaines  maladies,  telles  que  la 
goutte  et  la  syphilis.  ]  $!paississement  de  quelque 
ppint  du  svstème  fibreux,  soit  qu'il  s'agisse  de#  11- 
gamentS|  des' tendons  pu^'es  aponévroses.  • /"' 

IfOV  (de  l'hébreu' niiaç,  repas,  consolation).  Fils 
de  Lamech.  I^.après  là  légende  biblique,  il  fut  }e 
seul  juste  et  le  seul  excepté  de  la  destruction  géné- 
rale aes  hommes  occasiofciée  par  le  déluge.  Ilcon- 
struisit,  par  Tordre  de  Dieu^  une  arche  de  trois  cents 
coudées  de  long,  large  de  quatre-yingt^  et  haute 
de  trente,  où  il  se  remisa  aveo  safamille  et  un 
couple  de  tous  les  apimaux.  Après  que  les  eaux  se 
furent  retir^^s^  N<^  sortit  de  l'arehe,  et  repeupla 


bûohe  qu'on  met  au  feu  la  veille  de  Koël|  p  ^^ 
ppur  entretenir  le  feu  pendant  la  nuit.  *" 

.NOEMV^  s.  m.  Bhét.  Figure  qui  consiste  à  {iiire 
entej^dre  une  ohose^  tandis  qu'on  en  dit  une  autre. 
NOEUD,  i.  m,  (du  iat.  nodus,  même  sens).  £n<r 
lacement  fait  de  quelque  chose  de  flexible,  comme 
ruban,  soie,  iil,.CQrde>  etc.,  dont  on  passe  bs  bouts 
l'un  dans  l'autre  en  les  serrant.  Nœud  simple.  Double 
nœud,  Gfos  nceud.  Un  nœud  trop  lâche.  Un  ncsud 
trop  serré.  Faire,  défaire  un  nœud.  Les  femmea  s'a- 
musaient autrefois  k  Mf»  des  nœuds,  (Laveaux.)  M 

Îu^Ue  îiaâpbriulie  TPâiii,  en  forinant  tous  cëé  nœuds, 
pris  soin  sur  mon  firont  d'asr^mbler  mes  cheyeut. 


-^,. 


.£,  .ï,    /: 


(ftACINB.) 

I  En  général,  Enlaoement  d  une  corde  o^  de  plu- 
sieurs cordes,  afln  d'en  obtenir,  selon  lea  cas ,  les 
résultats  qu'on  désire,  I  iVaarf  cou/anf  ,.Nœud  d'une 
fornte  partioulière  qui  le  rend  facile  î  dénouer.  Il 
est  fait  de  manière  que  le  poids  et  l'effort  que  l'on 
fait  an  tirait  le  bout  libre  de  lai^orde  le  serrent  de 
plus  en  plus.  |  Dans  l'enfance, de  la  civilisation  les 
nœuds  eurent  une  grande  importanoe*  Avant  les 
progrès  ^e  la  serrurerie,  ils  remplaçaient  lei  serru- 
res, les  anneaux,  et  l'on  y  déployait  un  art'  infini,  ^ 
comme  le  témoigne  l'histoire  du  nœud  gordien^  si  '. 
^Sélèbre  chea  les  anciens.  Y.  &obi>I£1i.  On  se  Ber^- 
"  vait  aussi  de  nœuds  pour  oomnter  et  tenir  lieu  de 
signes  de  l'écriture  (quipos  des  Péruviens).  Les  ma- 
rins excellent  dans  l'art  de  faire  lés  nœuds  ;  ils  en 
distinguent  une  foule  d'espèces,  tels  que  nauds^  plats, 
nœud  d'écoute,  nœud  de  bouline,  nœud  de  hçLuban,  nœud 
'*  df^ournffjire,  etc. |Fig.iV«ud(yof<lt#n,Diflaculté qu'on. 

croit  insurmontable.  Il  7  a  dans  cette  affaire  un  . 
nœud  gordien  qu'il  faut  trancher.  |  Se  dit  de  cer- 
taines choses  qui  sont  disposées  en  forme  de  nœuds  « 
de  iruban,  et  qui  teirvent  à  la  parure  des  femmes. 
Des  n<Buds  de  diamants.  |  Be  poi^t  essentiel  d'une 
question.  Voilà  le  iU9ud  de  l'affaire.  Le  nœud  de 
toute  politiaue  est  l'intérSt.  (Boiste.)  |  Fig.  At-  ,. 
tàchement,  iiiûson  entre  des  personnes.  No?tid«  in- 
dissolubles, assortis^  légitimes.  Les  ncpuds  du  ma^  ^ 
riage.  Formai  de  nouveaux  nœuds.  Resserrer  les 
nœuds  de  Famitié.  L'argent  s^l  aujourd'hui  forme 
les  plus  beaux  nœuds.  (La  Fontaine.)  L'amour  serra 
le%,ncBuds  par  le  sang  conmiénisés.  (Racine.)  Res- 
serrez bien  les  noeuds  qui  doivent  uni^  tous  les  geniS 
qui  pensât.  (Voltaire.)  Par  les  natuds  des  besoins 
lès  hommes  sont  unis.  (Millevoye.)  |  Obstacle  qui, 
dans  une  œuyre  littéraire,  donne  lieu  à  l'intrigue 
N.d'une  action  dramatique  ou  d'un  poème  épique. 
Que  son  na?ud  bien  formé  se  dénoue  aisément.  (Boi- 
leau.)  I  Bosse  ou  saillie  qui  vient  à  l'extérieur  d'un 
arbre/d'un  arbrisseau.Le  bois  de  cornouiller  est  toUt 

plein  de  nœuds.  Voilà  tm  arbre  tout  garni  de  nœuéls. 

•  '  •  ■    .  ••  ■  ■*  '      ■',•■■■      .  •       ' .  . 

Reçois  cette  houlette^"  '  '  ^   - 

D'uçL  boi# ^  nçsué  é^^  m'ï-^^mie  l'a|  fjile.      .. 

I  Endroit  oli  laltige  die  griy^éei^  ei  is  i^uelquesy 
autres  plantes,  telles  que  la  vigne,  le  fenouil,  etc.. 


flt  le  pr3niier  du  vin;  il  passe,  selon  la  tradition, 
pour  avA)ir  aimé  le  jus  de  la  treille  immodérénien t. 
Le^  bu V'iurs  l'invoquent  souvent  comme  leur  patron 
dans  les  chansoth^  bachiques.    .  v      ;      v  / 

NOËL,  s.  m.  (par  corrupt.  du  lui.  natale,  ou,  sui- 
vant d'autres,  dej'hébr.  Emmanuel).  Fête  de  la  nais- 
sance de  Jésus-Ohrist,  qui  se  célèbre  le.  25  décem- 
bre. On  en" attribue  l'iostitution  au  pape  Télesphore, 
mort  en  138.  Mais,  à  cette  époque^  elle  ne  se  célé- 
brait point  partout  le  même  joui*,  -et  on  la  oonfon- 
dait  même  avec  l'Êpiphànie  ;  ce  ne  fut  que  sous  le 
pontiBcat  de  Jules  1*^  (337  à  352)^  que  l'époque  de 
la  fête  de  Noël  fut  invariablement  fixée,  pour  toute 
la  chrétienté^  au  25  décembre.. L'usage  de  célébrer 
dans  cette  solennité  trois  messes^  l'une  à  minuit, 
une  autre  au  point  du  jour,  et  la  troisième  le  matin, 
remonte  plus  haut  quele  Vif  siècle.  La  fête  de  Noël 
est  dans  les  pays  catholiques  l'oocasion  de  repas 
nocturnes  connus  sous  lé  nom  de  réveillon.  Les  pro- 
testants en  ont  fait  la  it|te  des  enfants.  |  Cantique 
d'allégresse  en  l'honneur  de  la  nafosance  de  Jésus- 
Christ,  et  qu'on  chante  d'ordinaire  le  jour  de  la  fête 
de  Noël.  Bernard  |ja  Monnoie:a  donné  un  recueil 
de  noëls  bourguignons.  L'origine  de  ces  chants  s'ex- 
plique par  le  cri  de  noël  que  faisait  autrefois  en- 
tendre le  neuple,  pendant  la  messe  de  ce  Jour.  'Ce 
cri  même  devmt  le  synonyme  de  cri  de  joie^  et  de- 
.  puis,  dans  toutes  les  occasions  où  le  peuple  se  por^- 
tait  à i^  réjouissances,  il  criait  Noël  t  noël!  (Airs  sur 
lesquels  les  cantiques  de  noël  ont  été  faits.  Exécn- 
tet  des  noëls  sur  l'orgue.  |  Bûche  de  Noël^  Grosse 


entre  la  racine  et  la  tige.  |  Les  physiologistes  don- 
nent dfltnême  nom  à  la  ligne  qui,  dans  les  ani- 
maux^ sépare  le  cerveau  de  la  moelle  épinière  : 
c'est  le  point  où  la  vie  semble  résider  essentielle-  • 
ment.  |.Chirurg.  Tumeur  dure  qui  se  nonime  au- 
4^ment  noduj.  |  Concrétions  qui  se  forment  autour 
des  articulations  des  doigts,  chez  les^utteux.  | 
Renflement  qu'on  observe,  dans  quislques  cas  pa- 
thologiques ,  sur  le  trajet  des  vaisseaux  lympha- 
tiques ou  sanguins ,  sur  les  nerfli.  |  Nœud  d'embal- 
leur. Bandage  dont  on  se  sert  pour  arrêter  les  hé- 
morrbagies  de  l'artère  temporale  ou  de  ses  bran- 
ches. I  Nœud  se  dit  aussi  de  l'article,  de  la  jointure  > 
jdes  doigts  de  la  main,  et  de  cette  partie  du  gosier 
ou  de  la  goroe  qu'on  nomme  le  larynx..  Le  nceud 
de  la  gorge.  Xe  nœud  du  petit  doigt.  |  FamU.  On 
dit  d'un  ris  forcé,  qu'i<  ne  pass$  pas  le  meuàrde  la 
gorge.  \  Astron.  Cfaaoun  des  deux  points  d'interseo- 
tion  de  deux  grands  cercles  dans  la  sphère  anpa-, 
rente  du  ciel,  notamment  ceux  où  l'orbe,  soit  d'une 
comète,  BOïi  de  la  lune,  coupe  l'écliptique.  Les  nœuds 
de  la  lunerLes  nœuds  de  Jupiter.  |  Le  nœtêd  asctn-  ■ 
dant'àe  la  lune  est  le  premier  point  où  la  lune  coupe 
le  plan  de  l'orbe  terrestre  en  dessus,  pour  s'avancer 
vers  le  nord.  |  Le  ncsud  descendant  est  celui  où  elle 
le  coupe  en  dessotis  pour  passer  vers  le  sud.  Ces 
deux  points  ne  son%  pas  fixes;  ils  ont  un  meuve- ^ 
ment  rétrograde ,  on  eontraire  à  celui  de  la  lune. 
I  Technol.  Parties  saillantes  dans  lesquelles  passe 
la  branche,  ou  l'axe  de  l'espèce  de  charnière  qui , 
porte  le  nom  àe  fiche  à  nœud.  \  Nœud  de  soudure,  ; 
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RenflemeQt  que  forme  la  soudure  «l'.pîoyée  à  réu^ 
toir  deux  tujraàx  de  métal.  |  iVa9ti(f  d$  charrne,  Ef- 
p^e  de  uoeud  oouUpt  à  plusieurs  circonvoltt- 
lions,  que  Ton  fait  autour  d'une  pièce  de  bois,  pour 
la  tirer  ou  la  soulever.  Le  ncBud  de  charrue  est  em- 
ployé dans  les  chariots  et  Tartillerie.  1  Se  dit,  chet 
les  ouvriers  en  fer  ou  en  métal,  dos  dfiverses  divi* 
siens  qui  se  font  dans  les  charnières  des  compas^ 
fichÂ  ou  couples  des  portes  ou  fenêtres,  par  où 

Sasse  le  clou  ae  la  rivure.  |  Mar.  Se  dit  des  nœuds 
e  la  ligne  de  loch,  formés  à  la  distance  d'environ 
dix-sept  mètres  les  uns  des  autres^  et  par  lesaueli 
on  estime  le. nombre  de  kilomètres  que  le  navire  a 
parcourus.  Le  navire  aie  tant  4^  nœuds  à  Pheure. 

I  Créol.  Poiiit  od  des  chaînes  de  montagnes  se  ré- 
unissent en  tm  système.  |  Se  dit ,  en  sculpture^  des 
SartieS  dures^  dans  la  substance  da  boi|^|  du  marbre, 
e  la  pierre  qu'on  travaille.  ^^^^  '*' 
NOGENT-LE-ROTEOU.  Géoffr.  Chef-lieu  d'ar- 
rondissement (Eure-«t-Loïr),  sur  l*Huisne  ;  6,70^5  ha- 
bit. Fabriques  d'étimiines  et  de  serges.  Ruines  d'un 
château  bâti  par  Sully.  |  Nogent-êUr-Seinê,  Chef-lieu 
d'arrondissemrat  (Aube)  ;  3^609  habit.  Belle  église 
Saint-Laurent;  pont  eti  pierre,  d'une  seule  arche. 
Commerce  de  chanvre,  sel,  vinaigre,  ardoises.  Près 
de  là,  ruines  du  Paraclet.  £n  1814,  il  se  livra  près 
de  Nogent  un  combat  acharné  entre  les  Français 
et  les.  alliés,  à  la  suite  duquel  la  ville  fut  nrise.  . 
N06UET,  s.  m.  Grand  paniet  d'osier  tres-plat, 
arrondi  et  soutenu  par  une  seule  anse  transversale. 
Les  femmes  le  portent  ordinairement  Sur  la  tête  et 
les  hommes  le  tiennent  à  la  main*  par  l'anse.  "^ 

NOIR,  OIHE,  adj.  (pron.  nodi';  du  lat.  niger, 
riiême  senà).  Qui  est.de  la  couleur  la  plus^  obscure 
et  la  plus  opposée  au  blanc.  Une  barbe  nofr^.  .Des 
cheveux  noir^.  Habit  noir.  Chapeau  noir.  Du  raisin 
noir.  Les  hommes  de  raee  noire.  Ils  arborèrent  sur 
la  brèche  un  drapeau  noir,  et  soutinrent  plus  d'uu 
assaut.  (Voltaire.)  Il  tenait  à  la  main  une  l^rge 
lettre  couverte  de  cinq  cachets  noire,  (Dé  Vigny.) 

I. Obscur.  Nuit  notre.  Une  chambre  notre.,  lotit  à 
coup  une  notre  tempête  enveloppa  le  ciel.  (Fénelon.) 

I  Phys.  Se  dit  d*un  corps  qmUé' transmet-  toi  né 
réfléchit  aucune  e^èce  de  lumière,  de  sprte  que  le 
nptr  parfait  est  une  privation  totale  de  lumière 
transinise  ou  réfléchie.  Àinsi^  moins  un  eotps  trans- 
met ou  réfléchit  de  lumière,  plus  il  ëèl  noir,  et  s'il 
n'en  transmet  et  qu'il  n'en  réfléchisse  point  du  tout, 
il  est  parfaitement  notr.  |  Se  dit  de  certaines  choses 
qui  approchent  de  la  couleur  noire.  |  DeS  dents 
notre*.  Cette  personne  à  la  peau  notre.  Les  yéui 
noirs  ont  plus  de  force,  d'expression  et  dé  vivacité. 
(Buffon.)  I  Blé  noirj  Blé  qu'on  nomme  autrement 
sarrasin.  \  Viandes  noires,  Certains  animaux  dont 
la  chair  tire  un  peu,  sur  le  noir,  comme  le  lièvre, 
la  bécftâsine^  etc.,  h  la  différence  des  autres  viandes 
qui  sont  blanches,  comme  le  veau,  le  poulet^  etc. 
Préférer  la  viande  noire  à  la  viande  blanche^  |  On 
dit  aussi  des. animaux  mêmes  que  c'est  de  la  viande 
noire,  |  Phys.  Chambire  noire  ou  obscure^  Chambre 
dans  laquelle  on  intercepte  toute  lumière  extérieure 
pour  y  introduire  ensuite  des  rayong^  solaires  di- 
rects ou  réfléchis  qu'on  soumet  à  diverses  analyses. 
On  donne  plus»  particulièrement  ce  nom  à  des  in- 
struments d'optique  àé  formes  tris-variées,  à  Vaide 
desquels  on  voit,  sur  un  papier  blanc  ou  sur  un 
.  verre  dépoli,  une  peinture  exacte,  mobile,  et^  pont 
ainsi  dire,  animée^  de  tous  les  objets  extérieurs,  j 
Sale,  crasseux  ;  se  dit  surtout  du  Imge  et  des  marnl 
Son  linge  est  'noir.  Ses  mains  sont  noires.  |  Fig. 
Triste,  morne,  mélancolique.  Un  notr  chagrin.  Il  a 
une  humeur  notre.  Les  notre  soucis.  Lfes  rôveriesi 
sont  ^quelquefois  si  noires,  qu'elles  font  mourir; 
(Mrae  de  Sévigné.)Il8  trouvent  leMiotree  inquiétu- 
des ,  la  terreur  et  le  désespoir  afi(fi8  au  chevet  de 
leur  lit  de  mort.  (Raynal.)  Je  suis  bien  loin  d'a- 
dopter ses  idées  notree.  (J.  J.  Rousseau.)  La  mé- 
lancolie couvre  de  son  Toile  noir  tous  les  objets, 
(Boisté.)  j  Se  dit>  par  extens.,  des  crimes,  des  mau- 
vaises jetions.  iVotre  ingratitude.  iVotre  trahison. 
Malice  notre.  Est-il  rien  de  plus  notr  que  ta  lâche 
action?  (Molière.)  Il  fut  exposé  à  de  notre*  calom- 
nies. (Barthélémy.)  I  Se  dit  aussi  des  hommes  qui 
les  commettent.  Faire  un  homme  bien^otr,  le  aé- 
peindre  bien  noir.  \  Rendre  noir,  Diffamer,  faire  pas- 
ser quelqu'un  pour  méchant,  pour  criminel;  Rendre 
quelqu'un  bien  noir  dans  une  affaire.  |  jft  voit  tout 
noir,  il  voit  en  noir,^  il  voit  noir,  il  voit  bien  noir,  Il 
ost  sujet  à  prendre  les  choses  du  côté  fâcheux,  à 
prévoir  les  événements  tristes  et  funestes.  |  Fig. 
Cet  homme  est  ma  pite  noire,  Il  est  pdur  ±oi  l'objet 
d'une  aversion  particulière.  |  ProtcJ  noir,  froià  qu'il 
fait  quand  le  temps  est  fort  couvert.  |  T.  dé  gra- 
veur. Manière  noire,  Manière  de  grayer  en  taille- 
douce,  qui  consiste  à  couvrir  d'abord  entièrement 
le  cuivre  de  points  uniformes  et  à  rétablir  enlmite. 
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Jff((re  du  noir  «îir  ^tf  blancs,  Écrire,  composer,  j 
Fîg.  et  famil.  Broyer  du  notr,  Se  livrer  à  des  ré- 
flexioiis  triâtes,  à  aes  penisées  mélancoliques,  som- 
bires.  |  T.  dé  beaux-arts,  ftrer  au  noir  on  pousser 
au  noir.  Se  dit  d'un  tableau  dans  lequel  les  ombres 
<|t  les  demi-tèintes  noii:ci9sent  par  l'action  du  temps. 
X^s-tableaux  du  Ppussui  jttren(  zru  netr. 
;    NOIH,  OIR^,  If*  Nèg*e,  négresse.  Se  dit  par  op-y 

SositioijL  I  blanc,  lé  mulâtre  est  le  (ils  d'un  notr  et' 
'utie  blahcha  ou'd'un  blano  et  d*une  noire.  H  y  a 
dans  cette  île  plus  de  notre  que  de  blancs.  L'Évangile 
ne  fait  aucune  distinction  des  blancsiet  des  noire  danf 
ses  préceptes  de  charité.  (Boiste.)  Y.  negbs.       j;;^^ 

'  NOIHÂTEB ,  adj.  "Qui  tire  sur  ïè  hoir;  qui  ap- 
proche du  noir.  Teiiit  noirâtre.  C^ouleur  noirdff e.  De 
t'eau  notrd(re.  Sa  robe  était  noird(?e. 

NOUIAUD,  AYJBÈi  a^.  t'amil.  Qui  aies  clieveux 
noirs  et  là  teint  bruni  Un  homme  noiraud.  Une 
femme  noiraude.  |  Subs^ntiv.  Un  noiraïuf^    ' 

NOmCEUR/  s.  f.  (ra4.  Boir).  Qualité  des  choses 
noires;  couleur  noire.  La  noirceur  de  ses  cheveux. 
La  noirceur  de  l'encre.  |  La  noirceur  est  occasionnée 
par  la  texture  des  parties  de  la  surface  d'un  corps, 
telle,  que  les  rayons  de  lumière  qui  tombent  dessus 
sont  absorbés  ou  ne  se  réfléchissent  que  trèi-peu. 
La  noirceur  est  directement  opposée  à  la  blancheur, 
qui  vient  de  ce  que  la  sur&ce  des  corps  dit^  6/anc« 
réfléchit  indifféremment  tous  les  rayons  qui  tombent 
sur  elle>  de  quelque  couleur  Qu'ils  soient.  |  Tache 
noire,  àmvc-vkh  noircet^r  sur  le  nez.  j  Fig.  Sombre 
tristesse.  J'ai  quelquefois  ^ana  ces  bois  des  rôveries 
d*nne  telle  noirceur,  que  j'en  reviens  plus  changée 
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plus  ou  moins,  le  poli  de  la  planclie^  QêlQn  q^'on 
▼e^t  avbir  des  ton«  plus  ou  moins  claire.  Gravures 
à  la  manière  noire,  \  Estampe  trop  noire,  ^stampe 
dans  laauelle  l^craveur  n'a  pas  ménagé  assez  de 
parties  claires  et  de  demi-ieintes,  ou  bien  dont,  par 
un  vice  d'impression ,  les  parties  noires  sont  trop 
.fortement  marquées.  \  Le  prince  Soir,  Prince  an- 
glais, fils  d'Edouard  lÛ.  |  Maladie  noire.  Deux  états 
pathologiques  différents,  sont  décrits  sous  ce  nom 
dans  les  écrits  d'Hippocrate.  1  Poétiq,  Vonde  noire, 
Le  StVx.  I  Passer  ronde  notre.  Mourir.  |  Géoffr.  if^r 
Uoiré,  Mer  située  entre  l'Europe  et  l'Asie.  Elle  com- 
munique avec  la  Méditerranée^  par  le  canal  de  Con- 
stantinople,  la  mer  de  Marmara  et  le  détroit  des 
Dardanelles.  |  ^orêt  Noire,  V.  forêt.  |  Prov.  H 
n'est  pas  si  diable  qu'il  est  noir,  Il  n'est  t)as  si  mé- 
chant qu'il  Je  uaralt.  |  JS'y  ^oir  que  du  blanc  et  du 
noir^  Se  dit  d'un  honime  qui  tient  un  livre  à  la  main 
et  qui  ne  sait  pas  lire,  ou  ne  yoit  pas  assez  clair 
pour  distinguer  les  lettres.] S.  m.  La  couleur  noire.^ 
Le  noir  et  le  blanc.  Différer  com^ae  le  notr  du  blano. 
le  no^r  absorbe  les  rayons  lu^meux  et  calorifiques. 
Le  notr  est  l'abseUce  de  toutes Jes  couleurs^  comme 
le  blano  en  est,  au  contraire,  la  réunion.  |  On  dis- 
tingue plusieurs  sortes  4^  noirs  dans  le  commerce  ; 
tels  sont  :  le  noir  d  Allemagne,  le  noir  4è  fumée,  le 
noir  d'Espagne,  le  notV  animal,-  le  notr  d^ivoUre,  î^ 
noir  dé  pécher,  le  noir  de  metteuf  en  œuvre,  le  noir 
de  charbon,  le  noir  de  terre,  etc.  |  Lé  noir  d'Allemc^ 
gne  est  une  couleur  qui  se  fait  avec  de  la  lie  4^ 
vin  brûlée^  lavée  ensuite  dans  de  l'eau,  puis  broyée  . 
dans  des  moulins  faits  exprès  avec  rivoire;^.  des  os 
ou  des  noyaux  de  pêche  aussi  brûlés.  |  Le  noir  de 
/wmrfe  est  une  poudre  noire  très-légère  et  un  peu 
grasse  qui  seri:  à  divers  u|ages  dans  les  ^irts.  C  est 
une  véritable  Suie^  produite  par  des  résmes  telles 
que  poix^  goudron,  etc.  ^brûlées  dans  des  marmi- 
tes de  fer  remplies  de  morceaux  de  rebut  de  ces 
différentes  résines.  Ce  noir  entre  dans  la  composi- 
tion de  l'encre  des  imprimeurs,  du  cirage,  du  ver- 
nis, etc.;  mêlé  à  l'esprit  ae  vin,  il  s'emploie  dans 
la  peinture  en  détrempe,  etc.  |  Le  noir  d'Espagne 
est  produit  par  le  liège  brûlé  et  réduit  en  charbon 
dans  des  vàisseaul  fermés.  On  s'en  sert  en  méde- 
cine, et  on  le  prend  en  poudre  pour  dissiper  les 
constipations.  [Noir  animât,  Charbon  animal  qu'on 
obtient  en  chauffant  au  roùge  blano  des  osf  en  vase 
clos.  Son  principal  usage  est  dé  décolorer  les  li- 
quidesi  on  l'emploie  à  rwfîher  le  sucre.  Une  autre 
propriété  du  noir  animal  est  d'annihiler  l'c^eurj^es 
substances  organiqu^ès  en  décomposition.  |  Noir  se 
dit.  en  termes  de  teinturerie,  de  la  dernière  cou- 
leur de  bon  teint.  |  iVotr  antique,  Marbre  très-noir^ 
foirt  dur  et  prenant  un  beau  poli.  Statue  èQ  hoir 
àntique/\  Ce  cMi  est  de  couleur  noire.  Teii^  en.noir. 
Chanmre  tendue  de  noiV.  Barb^iilUettiiie  muraille 
de  nàir.  S'habiller  en  noir.  Pçirter  lé  fio^rV  È 
noir.  I  Tasser  du  blanc  au  notr ,  aller  dufihfio  au 
noir.  Passer  d'un  contraire  à' l'autre,  d*urie  extré*- 
mité  à  Vautre.  Les  esprits  faibles  p/te.^ent  lacilèment 
du  blanc  au  noir.  1  Ne  connaître  ni  té  blanc  ni U  noir. 
Ne  savoir  absoluinent  rien,  j  Voir  ioui  en  nqiri 
Voir  tout  sous  Un  aapect  sinistre.  L'humeur  et  la 
peur  font  voir  tout  en  notr.  (De  Ségur.)  1 
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qtie^  d'un  aoc&i  dé  ftjirrfi.  (¥••  4#  WlPgi*.)  4Ul#f 
cite  d'une  méchanta  aotiop'^  atro0it4  4a-«i|a^iik 
La  noirceur  de  cette  trahison  épouvanta*  Ciûigifm 
la  notrcet4r  de  top  oaraci^re,  Pam  toutale^r  mttiff 
ceùr  retraoez-moi  ses  crimes.  (Raeinf,)  f  Attaintf 

Sortée  à  la  considération.  CJ'est  une  noirceur.  Dire 
es  noirceurs.  La  princesse  débitait  des  fWN'rceiire.  ; 

IfQlflOI  t  IK I  part.  Rendu  noir.  Vâfiet  noirci. 
Muraille  m>lrefi.  Avoir  la  peai^  neirqe  par  le  soleil. 
11  ikut  avoit  1  esplit  noirci  dittflj^Mflr  fiour  me- 
ner una  vie  sauYige.  (8aitit*l!t|«tiH|ui}  % 

NOlACIt,  ^«  aé  (tH>  noir).  Banârt  tlttr.  L'en- 
cre noircit  les  doigts.  Cittê  Imma  noircil  ses  che- 
veux blancs.  Le  soleil  noitcil  la  teiOl.  tJn  feu  qui 
noircit  ce  qu'il  ne  peut  iOUSUtlIir*  (itasaillon.)  Le 
foie  4e  acmjra  ou  sa  leula  ^aigu?  néUrcit  et  artère 
l'argent.  (Pujtoit)  I  Technol. Trotter  un0  nièce  for- 
tement ahatiilBa  avec  de  la  corne  de  \m^a\  pour  la 
garantir  de  ]a  rouille.  Noircir  une  énA||Uiil|iouteau, 
un  eanon  de  ftiill.  j  Fig.  Noircir  r«ifH|  Y  faire 
naître  des  peqléei  tristes  et  sombi^a.  vftta  lecture 
m'a  noirci  Vuprit.  Ce  specta^  tfoifii  1*  raison, 
noircit  rimMinition.  (MassillonJ  1  Ft|«  et  famil. 
Noircir  eu  péff^,  Écrire.  |  f'ig.  l5ili|mer,  fisire  paa* 
ser  poil r  méchant,  pèistinftoe.  Catti  accusation  l'a 
beilfeoup  noirci.  Noircir  la  réputation,  la  mémoire 
do  C|uelqu'ufi.  Moi,  que  J^ose  opptimer  tt  noircir 
l*|ilt)Qeenoo  I  (Racine.}  |  Il  <le  pre^  quelqvnfçis  en 
bètiipt  nart  dans  le  sens  de  Flétrir,  pi  ce  ttflmë  pin<« 
dlHU  dont  i'ai  noirci  \H  via^s.  (BoileaT!,)  |  Y.  n. 
DeVimit  noir.  Le  teiàl  notrcii  au  soleil.  Oa  |k)is  néir- 
cil  au  lieu  de  l^rûler.  Là  rougit  la  àèrise }  ici  fielrcil 
la  mûre.  (Delille.)  |  Sb  KOiRCim,  v.  pr.  Devenir 
noir.  Cela  ee  noircit  à  la  fumée.  |  Devenir  obscur, 
en  parlant  de  l'état  du  ciel,  de  l'atmosphère.  Le 
temps  se  fk^irçit.  Le  ciel  à$  noircit.  |  Se  taoher^  se 
teindre  de  noir.  Ces  enfants  se  sont  noirci$  aveo  des 
bouAons  brûlés.  |  Fig.Sediffam^iirjrétçiproquemfUilé 
Ils  n'ont  £sit  que  ee  noircir  k  m^  ^fUl^  piMT  kuri 
accusations  réoipifoques.  o     "    >      ^v^l,  ^ 

N01RCI8SEUR,  £USB>  adi.  ft  ••  T«  de  teinta 
Ouvrier,  ouvrière  qui  fait  raohèvemait  dpA  notrf^ 
Un  habile  noircisseur.  Une  noircisseuse.       *       *  v 

NOIKClSSURE/s.  f.  Tache  de  noir.  Papier  eoii» 
vert  de  taches  et  de  notrcieetirie.  .  '^ 

•  NOIRB>  s.  f.  Note  de  musique  qui  vant  deux  ércfel 
ches,  ou  la  moitié  d'une  blanche.  Dans  nos  ancien^^ 
nés  musiques,  on  se  servait  de  plusieurs  sortea  de 
noires:  noire  à  queue j  noire  carrée^  noire  en  losem§ftm 
Ces  deux  dernières  espèces  sont  demeurée»  dan^  la 
plain-^shant,  mais  dans  la  musique  on  ne  sert  plue 
qua  de  la  noire  li  giietie.  ^;>^.         v-^,  i 

NOIRMOUTIERS.  Géogr.  Ue  de  France^  iur  1». 
.  çôta  du  départ,  de  la  yeûdéei  7,967  habit.  |dief«r 
iieu^  ^Noirmoutiers.  - .:t?^'^^i^€^^->*:k'    ^ .   .  '       '   ■ 

iiOlSE,  s.  f»  (vieux  mot  signifiant  bruit).  Que». 
relie,  dispute.  Ne  venez  pas  me  chercher  notée.  Quand 
nouf  aurons  commencé  la  noisê ,  nous  ne  l'apaise* 
rons  peùt-^tre  pas  aisémenjt.  (M°**  de  Séviffné.) 

NCUSETIERf  s.  m.  fmd.  noisette;  dim.  os nois)« 
Bat.  Genre  de  la  famille  des  bal§|iifëres^  diviaion 
de  celle  des  amentacées^  ayant  pour  type  «n  arbuste 
appelé  coudrier.  Ce  genre  eet  caractérisé  par  des 
fleurs  en  ohaton,oompo8ées  de  plusieurs  petites  fenil* 
les  attachées  à  un  axe  en  forme  d'écaillés,  sous  lee* 
quelles  il  y  a  beaucoup  de  sommets..  Les  embryona 
naissent  sur  le  môme  arbre,  mais  séparés  des  fleurs  ( 
ils  deviennent  dans  la  suite  une  coque  arrondie  et 
osseuse  ;  cette  coque  est  recouverte  d  une  enveloppe 
calleuse  et  frangée ,  et  renferme  une  amande.  On 
cultive  le  noi^elier  à  cause  de  son  fruit.  C'est  l'espèce 
franche  du  coudrier  qui  vient  dans  les  bois  et  aont 
le  noisetier  cultivé  ne>diffère  que  par  son  firait,  qui 
est  plus  gros  et  de  meilleur  goût.  On  en  distingue 
de  plusieurs  espèces  :  lenoieetMr  frone,qni  i^nferme 
les  variétés  à  fruit  rouge  et  oblong,  et.à  fruit  rouge, 
pblong  et  recouvert  d'un^ pellicule  blanche;  le  noi^ 

Hetier  à  gros  fruit  rond  où  avehnier;  le  noisetier  é 
frappes  ;  \^  noisetier  d'Espagne  ;  le  noisetier  du  LêvamU 
On  reproduit  les  noisetiers  de  semence  on  de  raar^ 
cotte.  On  pourrait  aussi  les  reproduire  de  bouturai 
la  seconde  méthode  est  la  plus  commode  et  la  plni^ 
avantageuse.  L'automûe  est  le  meilleur  temps  pont 
la  transplantation  des  noisetiers  ;  cependant  on  pini 
encore  les  transplanter  de  bonne  lieure  an  printampai 
Quoique  peu  estimé,  le  bois  du  noisetier  n^ laisse 
pas  d  être  utile;  sa  flexibilité  le  rend  surtout  propre 
aux  ouvrages  de  vannerie.  On  en  fait  des  liens,  dei 
cerceaux,  des  claies,  des  hart^  dés  fitussets  ;  il  four«i 
nit  des  baguettes  pour  faire  des  supports  de  lignes^fr 
Il  est  aussi  employé  dans  l'ébénisterie  et  la  i4^nui« 
série,  mais  il  est  trop  tendre  pour  reoevetr  nn  beaa 
pou.  Réduit  en  ohaibon,  il  est  recherché  pour  lapou^ 
dre  à  tirer.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  noi$êiier,\m 
coudrier  et  le  coudre  dans  une  signifioalien  ideoti* 
que  ;  ces  trois  inots,  il  est.  vrai^  servent  à  désigner 
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rârbrisaeaa  qui  porte  àe%  noThett^g,  mais  le  premiei^ 
en  rappelant  spécialement  Tidée  de  ce  fruit,  et  les 
deux  autres  sans  la  rappeler.  Le  second  diffère  du 
troisième  en  ce  qu'il  fait  penseirà  l'arbrisseau  comme 


plant^^  à  toutes  les  particularrtés^e  sa  croissance  et 
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-  Noisetier.  • 

de  sa  culturel  tandis  que  le  troisième  ne  le  fait  con- 

'  cevoir  que  coiiiine  une  sorte  de  bois,  ayant  certaines, 
propriétés  et  susceptible  d*être  travaillé. 
;  NOISETTE,  8.  t.  (dim.  de  noix).  Fruit  du  noise^ 
tier.  C'est  une  petite  noix  ovoïde,  tronquée  à  la  base, 
en  partie  recouverte  par  le-caliçe,  qui  &*est  beaucoup 
agrandi.  Cette  noix  renferme  une  semence,  et  rare- 

iment  deux  semences  ou  amandes.  L'amande  de  la 
noisette  a  une  saveur  douce  et  est  agréable  à  man- 
ger. Mais  quàndselle  est  fraîche,  elle  se  digère  dif- 
ficilement. On  retire  de  l'amande  sèche,  e~t  par  ex- 
pression, une  hi^ile  très'-douce  et  très-recherchée.  Les 
noisettes  sauvap^es  sont  moins  bonnes  que  les  autres; 
les  meilleures  de  toutes  sont  les  avelines,  qu*on  nous 
apporte  de  Naples  et  qu'on  recouvre  de  sucre  chez 
les  confiseurs  pour  en  faire  des  bonbons  et  des  pra- 

.lines.  I  Noisette  (T Inde j  Arec.  |  Noisette  de  terre\  Ara- 
ebide.  |  Pain,  beurre  qui  sent  la  noisette^  Pain,  beurre 
qui  a  le  goût  de  la  noisette.)  Prov.  Donner  des  noi- 
settes  à  quelqu\un  qui  n^a  plus  de  <i^n<5,  Donner  à  quel- 
qu'un une  chose  dont  il  n'est  plus  en  état  de  se  ser- 
vir. I  Adjectiv.  Qui  est  de  la  couleur  de  la  coque  de 
ce  fruit  à  l'époque  de  sa  complète  maturité,  c.  à.  d. 
d'un  grift  roussâtre.  Drap  noisette.  Il  portait  un  habit 

.  noisette,  |  On  dit  aussi  Habit  couleur  de  noisette, 
NOIX,  8.  f.  (pron.  noa;  du  lat.  nujr,  même  sens). 
Fruit  du  noyer.  Ce  fruit  est  formé  de  trois  parties  dis- 
tinctes :  d'abord  d'une  enveloppe  nommée  brou,  la- 
quelle est  épaisse,  pulpeuse,  lisse,  verdâtré  et  tache- 
tée de  points  inégaux  d'un  vert  plus  clair;  ensuite 
d'une  coqiif  dure  et  ligneuse,  ovale,  un  peu  aiguë  vers 
son  sommet  et  Ibrtement^ ridée  :  c'est  J a  ro^ue  de  la 
noix  ;  enfin,  d'une  amande  charnue  et  sinueuse,  cou- 
verte d'une  pellicule  mince  et  partagée  à  sa  base  en 
quatre  lobes  par  des  demi-cloisons  membraneuses 
qui  portent  le  nom  de  zeste.  Lorsque  le  fruit  com- 
mence n  se  nouer  et  que  toutes. les  parties  intérieu- 
res ne  forment  encore  qu'un  seul  corps  enveloppé 
par  le  brou,  on  l'appelle  noix  verte,  \  On  confit  les 
noix  vertes  au  sucre  et  à  l'eau-de-vie  et  l'on  en  fait 
la  liqueur  stomachique  dite  brou  de  noix.  Les  noix 

i  servent  surtout  à  l'alimentation  de  l'homme.  La  ré- 
colte de  ce  fruit  se  fait  à  diverses  époques,  relatives 
à  la  saison,  au  climat  et  À  l'espèce  de  noix.  Elle 
a  lieu,  en  général,  depuis  le  mois  de  septembre  jus- 
qu'à la  fin  d'octobre.  On  connaît  que  la  noix  est 
mûre  quand  son  brou  se  fend  et  se  détache  du  fruit. 
Les  noix  sont  bonnes  à  manger  avant  leur  entière 
maturité;  elles  portent  alors  le  nom  dé  cerneaux  ; 
dans  cet  état  ell^s  sont  indigestes.  Fraîches  et  par- 
faitenaent^ûres,  elles  sont  plus  saines,  pourvu  qu'on 
en  mange  peu.  Le  meilleur  produit  de  ces  fruits  est 
l'huile  qu'on  en  extrait.  Celle  qu'on  en  retire  par 
expression ,  sans  l'emploi  du  feu ,  sert  aux  mômes 
•usages  que  l'huile  d'olive.  La  seconde  huile  de  noix 
est  bonne  à  brûler  et  propre  à  faire  du  savon  ;  c*est 
même  la  meilleure  qu'on  puisse  employer  pour  la 
peinture  à  Thûile  et  pour  les  yc^rnis.  Chez  les  Ro- 
mains, les  jeunes  époux,  après  la  cérémonie  du  ma- 
HAgo*  jetaient  des  noix  au  peuple,  sans  doute  pour 
annoncer  que  désormais  ils  renonçaient  aux  jeux  de 


leur  enfance  pour  s'occuper  de  soins  plut  sérieux. 
Cet  usage  l'est  conservé  aan^  plusieurs  contrées  du 
Midi,  où  la  jeune  épouse,  après  avoir  reçu  la  béné- 
diction nuptiale,  jette  encore,  comme  autrefois,  des 
noix  et  des  amandes  aux  spectateurs.  Abattre  des 
noix.  Casser  des  noix.  Un  sac  de  noix,  \  Noix  à  6i- 
joux,  Un  des  plus  gros  fruits  diT  noyer  dit  noyer  de 
la  Saint'Jean^  \  Noix  de  mésange,  Variété  de  la  noix 
ordinaire,  dont  la  coque  est  mince  et  très-fragile.  | 
On  donne  aussi  le  nom  de  noix  à  des  fruits  d'une 
consistance  solide,  ligneuse  ou  osseuse,  qui  ne  sont 
pas  de  véritables  noix,  mais  avec  lesquelles  on  a 
trouvé  Quelques  ressemolances.  |  Noix  a  acajou,  Se^ 
roence  de  l'anacarde  de  l'Asie  et  de  TAmérique  du 
Sud.  Elle  n'est  pas  produite  par  l'acajou.  |  Noix  d'a- 
rec, La  graine  ae  l'aréquier  de  l'Inde,  que  l'on  mêle 
au  bétel.  |  Noix  de  bancoul,  Y.  bancoulier.  |  Noix 
de  Banda  ou  noix  muscade,  Le  fruit  du  muscadier.  | 
Noix  des  Barbades,  Fruit  du  médecinier  cathartique. 
I  Noix  dé  Bécinda ,  Fruit  résineux  de  l'Inde  dont 
l'arbre  est  inconnu.  |  Noix  de'  ben',  Nom  donné  tan- 
tôt mt  légume  du  ben  pléifere,  tantôt  à  ses  semen- 
ces^ trigones  et  à  trois  ailes.  |  Naix  du  Bengale ,  Le 
myrobolancitripw  |  iVotx  (i«  Canari,  Fruit  d'un  arbre 
résin^u^  des  Moluques.  On  fait  du  pain  avec  l'a*- 
mande.  I  Noix  de  castor,  Fruit  d'un  arbre  non  décrit 
du  Sénégal.  |  Noix  dé  coco^  Enveloppe  de  l'amande 
des  cocotiers  et  semence  coriace  du  knépier  de  la 
Jamaïque.  |  Noix  de  courbaril,  Nom  qu'aux  Antilles 
on  donne  flCmc  eemence,s  fibreuses  du  courbaril  ,di- 
phylle.  I  N(fix  de  cyprès.  Fruit  du*  cyprès,  qui  ne 
dinère  du  cône  du  pin  que  par  sa  forme  globuleuse. 
I  Noix  à  diamants  ou  bulbeux  à  facettes  de  diamants, 
Agaric  de  la  famille  des  bulbeux.  |  Noix  d'eau,  Fruit 
de  la  mâcre  flottante.  |  Noix  du  frine.  Espèce  de  bo- 
let qu'on  trouve  sur  le  frêne.  |  Noix  de  galle  ou  galle. 
Excroissance  produite,  sur  le  chêne  et  sur  d'autres 
arbres,  par  la  piqûre  de  certains  insectes.  Lk  noix 
de  galle  sert  à  teindre  en  noir  et  à  faire  de  l'encre. 
I  Noix  de  girofle,  Fruit  de  l'arbre  dont  on  retire  la 
cannelle  giroHée.  \  Noix  de  gouron.  Graine  du  ster- 
culier  à  aiguillons ,  dont  les  nègres  du  Soudan  se 
nourrissent.)  iVoix  d'Inde,  Nom  que  les  anciens  voya- 
geurs ont  donné  au  fruit  du  cocotier  et  à  celui  du 
cacaoyer.  |  Noix  de  kola,l,e  même  fruit  que  la  noix 
de  gouron.  {  iVotxdfJIfada^a^car^  La  capsule  coriace, 
trigone  et  fort  grande  du  ra vénal.  |  Noix  de  Mala^ 
bar,  Fruit  du  sterculjier  à  feuilles  très-entières.  | 
Noix  de  marais^  Un  des  noms  de  Tacàjou  à  pommes. 
I  Noix  de  métel,  Nom  de  la  Capsule  hérissée  de  poin- 
tes de  la  stramoine  velue.  On  l'applique  aussi  quel- 
quefois, par  extens.,  au  fruit  épineux  de  Isr pomme 
odorante.  |  Noix  des  Moluques,  La  noix  vomique  et 
le  croton  des  Moluques.  j  Noix  narcotique,  Fruit  des 
Indes,  gros  comme  une  petite  prune,  qui  produit, 
lorsqu'on  en  mange ,  "des  vertiges  et  un  d^ire  qui 
dure  quelquefois  aeux  ou  trois  jours.  0n  ne  sait  à 
quel  arbre  il  appartient.  On  donne  aussi  ce  nom  à 
la  coque  du  Levant.  |  Noix  dépara.  Fruit  du  laurier 
pichurim,  qui  sert  à  aromatiser  le  chocolat  d'Espa- 
gne. I  Noix  de  pistache,  Fruit  du  pistachier,  noyau 
osseux,  monosperme,  n'avant  aucune  ressemblance 
avec  la  noix  proprement  iite.  [  Noixjle  serpent.  Fruit 
des  nandhirobées  et  de  l'hà^uai  du  Brésil.  |  Noix  de 
Saint-Gratien,  Fruit  d'une  varié^  du  noisetier  ave- 
line, dont  le  fruit  est  oblong  et  rougel  I  Noix  de  terre. 
Fruit  de  l'arachide.  On  donne  aussi  ce  nom  îaux  ra- 
cines tuberculeuses  du  bunion  bulbeux.  [Noix  ro- 
mique,  Fruit  du  vomiquier.  C'est  une  petite. amande 
plate,  de  la  forme  d'un  bouton,  grise,  ombiliquée, 
qui  est  un  poison  très-actif  pour  l'homme  et  pour 
les  animaux.  On  trouve  dans  la  noix  vomique  Ia 
strychnine  et  la  brucine.  T  iYotx  (/e  m^r  pu  notx  ma- 
rine. Nom  que  les  marchands  de  coquilles  emploieiit 
pour  désigner  les  bulles;  ainsi  la  noix- de  mer.  ou 
grosse  noix  est  la  bulle  ampoule.  La  noir  de  mer 
allongée  çst  une  variété  de  la  même  espèce;  la  noix 
de  mer  fasciée  est  une  variété  de  la  bulle  amplustre; 
enfin  la  noix  de  nier  papy  racée,  est  la  bulle  physe.  j 
On  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de  noix  de  mer 
au  pétoncle  velu.  |  Dana  les  arts  ou  les  sciences,  on 
donne  le  nom  de  noix  à  des  objets  qui  ont.  des  rap- 
ports de  forme  plus  ou  moins  éloignés  avec  la  noix, 
j  Hortic.  Nœud  ou  partie  centrale  d'un  aileron  d'ar- 
tichaut. I  Anat.  La'  rotule  ou  l'os  qui  est  sur  l'ar- 
ticulation de  la  cuisse  avec  la  jambe.  |  Art  culin. 
Petite  glande  qui  se  trouve  dans  une  épaule  de  veau, 
proche  la  jointure  des  deux  os.  La  noix  de  veau  est 
up  morceau  délicat.  |  Petite  pelote  de  graisse  très- 
estimée  qui  se  trouve  dans  les  muscles  lombaires  du 
bOBuf.  I  iVotx  de  gigot ,  Partie  glanduleuse  qui  se 
trouve  dans  le  milieu  d'un  gigot  de  mouton.  |  Gîte' 
à  la  noix,  Muscle  qui  contient  la  noix.  |   Noix  de 
cerf,  Morceau  levé  de  l'épaule.   |  Constr.  Rainure 
dont  le  fond  est  arrondi  en  demi-cercle.  |  Languette 
qui  entre  daus  cette  rainure. .  |   Fermeture  à  noix, 


m 


NOM  ;, 


iib' 


Celle  dam  laquelle  les  battants  opposéi  d*une  perte 
ou  d'une  creisée  s'assemblent  par  le  genre  de  rainure 
appelé  noix.  |  Mar.  Partie  d'un  mât  de  hune  ou  de 
perroquet,  qui  est  plus  forte  oue  le  mât  lui-même 
et  qu'on  laisse  en  renfort^  au-dessous  du  capelage, 
pour  soutenir  lés  barres.  |  Partie  d'un  cabestan  qui 
reçoit  les  barres  ou  leviers  au  moyen  desquels  on 
fiait  tourner  cette  machine.  |  Technol.  Clé  a' un  ro- 
binet. I  Sorte  de  roue  de  cuivre  fi:^e  au  bout  d'un 
Sarapluie  pour  retenir  les  baleines.  |  Axe  de  la  roue 
'un  potier.  |  Petite  poulie  à  travers  laquelle  passe 
l'axe  d'un  dévidoir  ou  d'un  fuseau.  |  Partie  du  res- 
sort d'un  fusil,  d'un  pistolet,  etè.,qui  est  garnie  de 
deux  crans,  dont  l'un  sert  pour  le  repos  et  l'autre 
pour  la  détente,  et  qui  s'engrènent  di^s  la  mâchoire 
de  la  gâchette.  |  Roue  dentelée  qui  fait  partie  d!uu 
pnoulin  à  café,  à  poivre^  etc.,  et  qui  sert  à  broyer 
la  graine.  I  Prov.  et  fig.  Le  goût  de  la  noix.  L'amorce 
avec  laquelle  on  trompe  quelqu'un,  comme  on  at- 
trape des  souris  avec  une  noix.  \  Il  y  ta  de  cul  et  de 
tête ,  comme  une  corneille  qui  abat  des  noix ,  Se  dit 
d'un  homme  qui  se  porte  à  quelque  chose  avec  ar- 
deur. I  Marcher  comme  sur  des  noix.  Marcher  avec 
peine,  comme  on  marcherait,  pieds  nus,  sur  des  co^ 
quilles  de  noix.  |  Nulle  noix  sans  coque.  \  Qui  a  des 
noix  il  en  casse ^  qui  n'fn  a  il  s'en  passe*  [  Ce  sont  des 
nofx^ignifiait,  chez  les  Romains,  Ce  sont  de*  vai- 
nes ^pmessQs,  des  illusions,  etc.  « 

NOil-ME*TANGERE,  s.  m;  (moU  lat.  signif. 
Veuillez  ne  pas  me  loucAer).  Bot.  Nom  donné  à  quel- 
ques plantes,  soit  à  cause  des  piquants  dont  elles 
sont  hérissées,  soit  parce  que,  comme  la  balsamine 
sauvage,  elles  lancent  leurs  graines  avec  force 
quand  on  les  touche.  |  Chirurg.  Ulcère  très-malin,  „ 
oue  les  divers  moyens  thérapeutiques  employés  ne 
font  qu'irriter,  et  qu'on,  ne  peut  toucher  sans  aanger 
et  sans  douleur  pour  celui  qui. en  est  affligé.  Il  af- 
fecte ordrnairemeut  les  ailes  du  nez  et  les  parties, 
circonvoisines.  * 

NOLIS,  s.  m.  (du  gr.  voèOXo;,  prix  du  navire). 
Mar.  Fret  et  louage  d'un  navire,  d'une  barque* 
Il  a  pris  trois  navires  à  nolis.  V.  fret. 

NOLISER,  V.  a.  Mar.  Fréter,  prendre  un  na- 
vire ou  une  barque  à  lou&ge,  Noliser  un  navire, 
pour  un  an,  pour  un  voyage,  y.  FRÉTEB. 

NOLISSEMENT,  S.  m.  (pron.  noUseman).  Mar. 
Synonyme.de  Nolie.  Fret  ou  louage  d'un  navire, 
d'une  barque,  etc.  V.  ^fret. 

NOM,  s.  m.  (pron.  non  ;  du  lat.  nomen,  no(am^  ; 
quod  notât,  signe  qui  fait  connaître).  Terme  dont  on 
se  sert  pour  désigner  une  personne  ou  une  chose, 
une  agrégation  de  personnes  ou  de  choses.  Nom  pro- 
pre. Nom  commun.  Nom  de  baptême.  iVom.de  fa- 
mille. Nom  patronymique.  Porter  le  même  nom 
qu'une  autre  personne.  Donner  sa  main  et  ^n  nom 
à  une  femme.  iVom^connu.  iVbm  inconnu.  Signaler, 
illustrer,  dégrader ,'^  déshonorer  ion  nom.  Immorta- 
liser son  nom.  Quitter,  changer  son  nom.  Prendre 
un  faux  nom.  Ne  connaître  quelqu'un  que  de  nom. 
Faire  enregistrer,  écrire  son  nom.  Il  n'y  a  point  de 
délices  qui  ne  perdent  ce  nom  quand  l'abondance 
et  la  facilité  les  accompagnent.  YMi»*'  de  Sévigné). 
De  bien  des  gens,  il  n'y  a  que  le  nom  oui  vaille 
quelque  chose. .  (La  Bruyère).  Pour  parler  d'une 
chose  il  faut  lui  avoir  donné  un  nom^  ou  pouvoir 
la  désigner  par  plusieurs  mots  équivalents.  (Con- 
dillao).  La  renommée  avait  porté  m^  nom  dans 
les  pays  les  plus  éloigné^.  (Fénelon).  C'est  une 
chose  abominable  qu'on  aille  quelatiefois  fourrer 
mon  nom  dans  tous  ces  caquets-là.  (Voltaire^.  Son 
nom  devint  une  injure.  (Barthélémy).  I^s  vices  et 
les  vertus  changent  denom  au  gré  des  partis.(Boiste). 


Le  besoin,  ce  premier  de  tous  les  inventeurs, 
Impose  à  chaque  objet  des  noms  imitateurs. 

(foiItakxs.'I 
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I  Nom  de  guerre,  Nom  que  chaque  soldat  prenait 
autrefois  en  entrant  au  service  ;  c'est  aussi  le  nom 
supposé  que  l'on  prend  dans  certains  états,  dans 
certaines  situations  où  l'on  ne  veut  pas  être  connu 
sous  son  nom  de  famille-.  Les  comédiens  et  les  hom- 
mes de  lettres  ont  souvent  des  noms  de  guerre.  | 
Nom  de  religion.  Nom  que  les  religieux  et  les  reli- 
gieuses prennent  en  entrant  «u  couvent.  Les  papes 
changent  aussi  de  nom  après  leur  exaltation.  |  Nom 
de  baptême^  Celui  que  les  chrétiens  reçoivent  dans 
le  baptême  ;  on  l'appelle  aussi  prémm.  \  Les  Espa- 
gnols sont  dans  l'usage  de  prendre  au  bantêrae  une 
quantité  de  noms,  et  a'est  un  acte  de  modestie  rare 
quand  un  prince  ou  une  princesse  espagnole  n'a  pas 
cent  noms  de  sainte  ou  de  saintes  qui  précèdent  le 
^len.  I  Nom  de  famille,  Nom  qui  sert  à  distinguer 
une  famille  d'une  autre,  i  Dans  les  premiers  âges 
du  monde,  les  noms  de  famille  étaient  inconnus. 
Chaque  individu  n'avait  qu'un  seul  nom,  ordinaire- 
ment significatif,  et  ne  se  distinguait  de  ses  homo- 
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nVmes  qu'en  âjoutantà  ion  nom  fiU  d'un  tel. 
n  est  que  dans  les  temps  modernes  qu'on  a  c< 


Ce 

que  Clans  icb  iciup»  muucmoo  ^u  uu  m  com- 
mencé à  en  faire  usage.  Dans  les  titres  antérieurs 
à  Tan  1000,  les  personnages  de  distinction  ne  sont 
désignés  que  par  leur  nom  propre  ou  de  baptême. 
Quelques  historiens  prétendent  que  ce  fut  vers  la  fin 
du  règne  de  Iphilippe-Auguste  que  les  familles  com- 
mencèrent à  avoir  des  noms  fixes  et  héréditairee.  Lès 
seigneurs,  les  gentilshommes  les  prirent  des  terres 
qu'ils  possédaient;  les  bourgeois  et  les  serfs  les  ti- 
rèrent de  leur  couleur^  de  leurs  qualités,  de  leurs 
défauts,  de  leur  profession,  de  leur  métier,  de  la 
province  qu'ils  habitaient,  du  lieu  de  la  naissance 
et  d'autres  causes  semblables  et  arbî^aires.  On  s'est 
encore  s^rvi  du  sobriquet  pour  distii^uer  les  indi- 
vidus dans  une  même  famille,  et  ces  sobriquets  sont 
le  plus  souvent  tirés  des  défauts  des  individus  : 
Pépin  le  Bref^  Charles  le  Simple,  Hugues  le  Bossu,  fio- 
bert  le  Tors.  De  tout  temps,  les  gens  vaniteux  ont 
eu  là  manie  de  changer  leur  nom,  de.  îe  raccourcir 
ou  de  l'allonger.  Démosthènes  reproche  à  Eschine 
d'avoir  métamorphosé  en  Eschine  le  nom  de  ison 
père  Tromh,  Cette  manie  s'est  répandue  surtout 
parmi  1&  bourgeoisie  de  notre  époque  dans  certaines 
villes  de  province,  où  les  individus  se  trouvent, 
pour  ainsi  dire,  classés  dans  l'opinion  rien  que  par 
le  nom.  Tels  individus  répudient  leur  nom  roturier 

•  et  le  foftt  précéder  d'une  particule  nobiliaire  :  les 
Duval  écrivent  du  Val  :  les  Delille,  de  Lille  ou  de 
Vile.  D'autres  ajoutant  à  leur  nom  propre  celui  de 
leur  village,  d'uri  coin  de  terre  possédé  par, leur 
père,  etc.  :  Barbet  de  /ou/supprima  insensiblement 
le  nom  propre,  il  écrivit  B.  de  Jouy  et,  enfin,  de 
Jouy  ;  les  Robin  de  lajOottardière  s'intitulèrent  fière- 
meiit  d<f  la  Cottardière  ;  le.  nom  du  lopin  de  terre  la 
c'oltardiëre  fut  seul  admis  pour  le  nom  de  famille^  et 
le  véritabfe  nom  Bobin  demeura  supprimé.  Nous  né' 
saurions  trop  .nous  élever  contre  cette,  ridicule  ma- 
nie d'anoblissement.  |  Les  nonis  propres  que  la. 
fable  ou  l'histoire  nous  ont  tranamis  doivent  ^tr^ 
présentés  sous  la  forme  que  l'usage  leur  a  donnée. 
Nos  anciens  poètes  n'étaient  pas  fort  scrupuleux  à 
C(et  égard^  ils  écrivaient,  selon  le  l>esoiu,  Briitûs^ix 
Brute,  Paphàs  ou  Paphe,  Livta  oU  Livie,  Les.  latins 
en  U5  se  changent  rarement  lorsqu'ils  ne  sont  que  ^ 
de  deux  syllabes;  on  dit  Porus,  Pyrrhus,  Brutus. 
Il  faut  en  excepter  les  noms  de  saints,  Pe^rus,  J^au" 
lus.  Ceux  qui  ont  plus  de  deu^  syllabes  prennent  la 
terminaison  française.  TacitusyTsLQite;  Piuiarchus, 
Plutarque.  Malgré  cette  règle,  on  dit  Darius,  Ma- 
rius,  Sertorius.  «i  Je  regrette,' dit  Gli.  Nodier,  oue 
nous  ayons  si  ridiôulemei^t  francisé  la  plupart  des 
noms  anciens;  Tite  serait  barbare  aujourd'hui  en 
parlant  de  Tèmpereur  Titus,  et  Tt(u5  lie  le  serait 
pas  inoins  ert  parlant  de  l'historien  Tite-Live.  D'où 
vient  cette  irrégularité"?  De  rusage>  dira-t-on; 
mais  ce  n'est  pas  de  l'usage  d'Àmyot,  de  Montai- 
gne, de  Charron,  des  bons  écrivains  de  notre  lan- 
gue naissante.  Il  est  curieux  de  remarquer  que^. 
chez  tous  les  peuples,  ce  oui  constitue  l'usage,  ce 
sont  les  mauvaises  habituaes  et  les  mauvaises  a.iL- 
torités.  »  I  Quelques  noms  propres  prennent  Tar- 
ticle  et  un  plus  grand  nombre  ne  le  prennent  pas. 
On  ne  dit  pas  le  Mars,  le  Démo^hènes,  et  Ton  dit 
bien  le  Lazare,  la  Madeleine.  Pçut-être  a-t-on  mis 
l'article,  parce  que  ces  deux  noms  propres  sont  de- 
venus appellatifs  et  ont  signifié  un  lépreux,  une  pé- 
cheresse. I  On  met  toujours  un  article  aux  noms 
propres  quapd  on  veut  les  distinguer  d'autres  noms 
semhlables.  i>- Jupitet  de  Phidias.  \  Si  les  perspn- 
^nes  qui,  pour  se  distinguer,  s'efforcent  de  pronon- 
cer les  noiïis  propres  avec  un  accent  étranger, 
comprenaient  le  ridicule  -  qui  en  résulte  souventi 
elles  changeraient  d'habitude  :  car,  si  elles  ne  con- 
naissent pas  la  langue  d'où  ces  noms  sont  origi- 
naires, leur  prononciation  ne  sera  ni  conforme  à 
cette  langue,  ni  française  ;  ef  si  elles  la  connaissent, 
il  y  aura  fort  souvent  dans  la  prononciation  exacte 
de  l'affectation  et  du  ridicule,  quand  un  nom  étran- 

^ger  viendra  se  mêler  dans  une  phrase  française.. 
L'orateur  politique,  pair  exemple,  qui  entretiendrait 
ses  auditeurs  de  sir  Ouilème ,  Edemz ,  àe  lord  Bé-^ 
leurste  et  CasVri,  serait  aussi  peu  compris  que  le  lit- 
téi'ateur  qui,  en  socié^,  parlerait  des  "poésies  de 
BeVn,  de  Lâebnitz^  de  la  pièce  de  done  Kouane,  et 

.  des  aventures  de  done  Quikoté;^^  à  l'oreiHe  des 
étrangers,  il  est  tout  aussi  choquant  de  nous  en- 
tendre dire  Nècre,  Klèbre,  Ouagingtone,  Neukèoe^ 
tele,  etc.,  que  si  nous  disions,  d'après  le  génie  de 
notre  langue,  Nékète,  Klébère,  -VacMngtcM,  Neu- 
castle.  Cette  dernière  prononciation  est  du  moins 
française,  l'autre  n'est  d'aucune  lan^e.'Le  prin* 
cipe  est  philosophiqjue,  mais  l'exécution  en  est  im- 
possible :  il  faudrait  alorâ  exiger  que  chaque  peu- 
ple de  la  terre  connût  la  prononciation  de  tous  les 
autres  peuples.  C'est  une  faute  grave  d'habUler  à 


la  moderne  les  noms  propres  anciens,  tels  que  Mon- 
tagne  pour 'Montaigne,  Bétif  la  Bretonne  pour  Bestif 
la  Bretonne,  Duguéclin  pour  Dugtièsclin,  Sulli,  pour 
Sûlly,  etc.  I  Lorsque  le  prénfom  ou  nom  de  baptême 
vient  après  le  noig  de  famille,  on  n'est  pas  d'accord 
sur  la  manière  de  séparelr  le  nom  de  famille  des 
prénoms.. Ainsi  l'on  trouve  ces  quatre  manières  en 
usage  :  Joubert,  Jean,  Pierre,  Henri  ;Ajouberi,  Jean" 
Pierre^Henri  ;  Joubert  ^Jian-Pierre^nenri)  \  Joubert 
(Jean  Pierre  He^ri),  La  première  de  ces  formes  est 
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■ont  autant  de  noms  de  certaines  chose!  que  l'on 
appelle  autrement  .vuf,  parole,  chant,  souffrance.  \ 
Ane.  art  milit.  Nom  de  nuit,  Mot  qui,  avant  l'ysage 
du  mot  d'ordre,  se^onnâit  comme  si^nAde recon* 
naissance  pendant  %  nuit.  |  ilu  nom^,  Jbc.  prép. 
Dç  la  part  de.  Peu  importe  aux  amants  de  la  domi- 
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n&m  du  bien  et  du  mieux  que  le  mal  se  fait.  (Boiste.) 
I  Em  l'honneur  de.  Touà  les  temples  ouverts  fu- 


part  de.  Peji  importe 
nation  au  nom  dé  qui,  sous  quelles  couleurs  ils 
l'exercent.  (Boiste.)  Oa dit,  dans  le  même  sens,  En 
mon  nom],  en  son  nom,  çn  leur  nom.  Te  promettre  en 
leur  fiom  les  fayeurs  du  Parnasse.  (Boileau).— En 

vicieuse  en  tous  points,  Ta  seconde  est  bonne,  maîS     coft«i4ératiori  de.  Je  vous  demande  cela  au  nom^^g 

la  troisième  est  meilleur^.  [Du  nom.  Expression  ^  notre   ancienne  amitié.  C'est  presque  toujours  au 

usitée  parmi   les   historiens  -  et  les  généalogistes.     '"'"'  *    ^"       "^        *  ^         '       "  *    '"  "       ' 

pour  distinguer  les  personnes  de  même  qualité  et 

de  même  nom.  Henri  1*'  dû  nom.  Charles  11*  du 

hom.  I  Fig.  et  faipil.  i>ediyier  son  nom,J)ire  qui 

l'on  est,  afin  de  se  ^aire  connaître.  Être  obligé  de< 

décliner  son  rwm.[J$tiè  lui  ai  jamais  dit  pis  que 

son  nom;  Je  ne  lui  ai  jamais  rien  dit  d'injuiie  ix  ni 

d*6ffensaut."|  Oh  ne  sauraft  lui  dire  pis  que  son  nom. 

Son  nom  est  si  décrié,  si  diffamé,  que  c'est  la  plus 

grande   injure  qu'cm  lui   saurait  dire..]  C^ est    un 

homme  à  qui  il  ne  foÈut  pas  dire  plus  haut  que  son 

nom;  C'est  un   homme  qui   s'offense  aisément.  | 

Nommer  les  choses  par  leur  nom,  Donner,  sa^s  au- 
cun ménagement,  aux  choses  et  aux  personnels  les 

noms  qu'elles  méritent,  mênft  les  plus  odieux. 

Je  ne  puis  rien  nommer  si  ce  n*est  par  son  nom^; 
.    3 'appelle  un  chat  un  chat,  et  Rolet  un  fripon.  :  >; 

(boileau.)  *       ;it 
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I  Employer  dans  la  conversation/des  termes  que 
la  bienséance  en  a  bannis.  Prendre  "^la  liberté  de 
nomtner  les  choses  pçir  Jeiif  nom.  \  Je  réussirai  oju  j'y 
perdrai  mon  nom,  Je  sùisdécid^iine  rien  ménager, 
à  toiit  sacritiélr  pour  tétissir  datis  cette  affaire.  |  Il 
mût  tniexi^  [que  e(>ri.f^om  f  il  pas  si   méchant 

qu'on  le  dit,  [Dans  Je  style  soutenu,  en  vers  comme 
eivprQse,  on  dit -4ppfi€r  quelqu*un  du  nom  de,  le  sa-' 
Iwer  du  nom  rf^y  pour  Lui  donner  tel  nom,  telle  qua- 
lité. Rappellerai  Chairies  X  du  nom  de  mitrailleur. 

Mais  Pluton  me  peut  seul  ravir  l'espoir  si  doux 
D'être  un  jour  appelé  du  nom  de  son  époux. 

vf'^^.-n^i. h :'\^,,^^;r' '.^ -■;■/;■■; .v^.  ■,..--  (mollevaut.)  /^V.- 

1  Avoir  nom,  Se  nommet.  mais  cette  périphrase  ne 
convient  qu'au, style  fainilier  ou  badin.  Maricotl.. 
Justement,  c'est  ainsi  qu'il  a  nom.  Comment  vous 
nommez-vous  ?  J'at  Yiom  Éliacin.  (Racine).  |  Jurîsp, 
Titi'e,  qualité  en  vertu  de  laquelle  on  agit,  en  vejrtu 
de  laquelle  on  prétend  à  quelque  chose.  Procéder 
au  nom  et-  comme  tuteur.  |  Répondre  d^une  chose  en 
son  propre  et  privée  nom^  En  être  personnellement 
responsable,  j  Être  attaqué ^  poursuivi  en  son  propre 
et  privé  nom.  Être  attaqué,  poursuivi  directement 
et  personnellement.  |  Faire  le  commerce  sous  son 
nom,  Le  faire  pour  soi-même.  |  Nom  social,  Nom 
sous  lequel  des  négociants  associés  indiquent  .au 
public  leur  association  et  leur  raison  de  commerce. 
La  signature  est  dévolue  à  l'un  des  associés,  et 
ôette  signature^  du  nom  social  lie  lion- seulement 
celui  qui  la  donne,  mais  encore  tous  les  feutres.  |  . 
Réputation,  gloire,  honneur.  S'acquérir,  acquérir, 
un  nom.  Se  faire  un  grand,  fiom  dans  sa  profession. 
Ne  laisser  aucun  nom.  Laisser  un  nom  odieux, 
exécré.  Cette  ville  acquit  avec  le  temps  de  la  gran- 
deur,' de  la  puissance  et  un  nom  fameux.  (Raynal.) 

'  11  rendit,  à  vingt-troÎ9*an3  son  rfom  immortel.  (Vol- 
taire.) Il  remplissait  la  terre  ^e  son  nom.  (Barthé- 
lémy.) \:Avoir  un  grand  nom.  Avoir  un  nom  porté 

►depuis  des  siècles  par  une  famille  illustre.  Les 
grands  noms  abaissent  au  lieu  d'élever  ceux  qui  ne 
savent  pas  les  soutenir.  |^La  Rochefoucauld.)  |  Se 
dit  quelquefois  d'une .  épithète,  d'une  qualification 
morale  qu'on  donne  po\ir  honorer  pu  pour  flétrir. 
Ce  prince  a  mérité  le  nom  de  bourreau  du  peuple] 
Être  indigne  du  nom  d'ami,  de  bienfaiteur.  Le  nom 
seul  d'assassin  l'épouvante  et  l'arrête.  (Racine.)  Si 
tout  meurt  avec  nous,  les  doux  noms  d'enfant,  de 

*  père,  d'ami,  d'*épôux,  sont  dope  des  noms  de  théâ- 
tre et  de  vain«  titres  qui  nous  abusent.  (Massillon.) 
Le  nom  romain,  le  nom  français.  Lès  Romains,  les 
Français.  Le  nom  romain  s'était  répandu  par  toute 
la  terre.  |  Gramm.  Mot  qtli  sert  à,  désigner  où  4. 
qualifier  une  personne  ou  une  chose,  les  personnes 

'  ou  les  choses.  Le  nom  est  susceptible  de  nombre  et 
de  genre.  On  ne  peut  former  une  proposition  qu'il 
n'y  ait  un  nom  et  un  verbe  exprimés  ou  iK)us-en- 
tendus.  On  distingue  les  noms  en  propres,  communs, 
collectifs,  partitifs,  masculins,  féminins,  et  neutres 
dans  quelques  langues  comme  dans  le  latin,  le  grec, 
l'allemand,  etc.  Sous  le  poin4  de  vue  de  la  nature 
des  objets;  on  dit  des  noms  substantifs  et  des  noms 
adjectifs.  >V~.  SUBSTANTIF  et  ADJECTIF.  |  Logiq. 
Tout  mot  qui  sert  à  désigner  une  chose.  Ainsi,  sous 
ce  point  de  vue,  l'infinitif  des  verbes  est  un  véri- 
table nom.  En  effet|  voir,  parler,,  chanter^  souffrir, 


^ 


?^ 


mentien  votre  nom.  \JDe  nom,  loc.  àdv.  Se  dit  par 
opposition  à  Réellement  et  de  fait.  11  n'est  roi  que  de 
nom.  N'être  Auguste  et  César  que  de  nonti  (Racine,) 
NOMADE,  adj.  et  s.  (du  gr.  vofAi^;  pftturage).  Se 
dit  des  hommes,  dés  peuples/et  mêiàe  des  aniniaux 
qui  n'ont  pas  d'habitaton  fixe,  qui  errent  çà  et.  là' 
pour  chercher  leur  subsistance  ou  pelle  de  leurs 
troupeaux ."T«bù  nomade.  Natioil  nomade.  Despeu- 

Slades  nomades.  Les  CafreS  n'omades  en  Afrique  on 
•immenses  troupeaux!  de  bœufs.  (Virey. Y  Certains 
peuples  de  l'antiquité,  con^me  lés  Scythes,  lesiSanna- 
tes^  les*  Arabes  étaient  nomaiè^n^Q  nos  jours  encore 
il  y  a  des  peuples  nomades,  panuTiesauèi*  oh  distin- 
gue sfurtout  les  Tartares  des. steppes  ae  rAsie  et  les 
Arabes  dii  Sahara.  V.  8AHai^.  On  compte  parmi  les 
tribus  de  l'Algérie  beaucoupdetribusnomoJef.  |  S.f.  ; 
Éntom.  Genre  d'hyménoptères,  tribu  des  mellifères, 
de  taille  moj^enne,  de  couleur  jaune>  commun  aux  en- 
virons de  Paris.  Ces  insectes  ne  vivent  pas  en  société. 

NOMARCHlEf   s.  f.  Gouvernement  d'un  home^ 
d'une  province  grecque.  |  Fonction  d'un  nomarque.' 

NOMARQUE,  s.  m.  (du'gr.  v6{jioc«  nome  ;  dpx^î 
gouvernement).  Gouverneur  d*un  nome. 

NOMBRE,  s.  m.  (du  Jat.  numerti^ÂMathémat. 
Expression  d^s  rapports  d'une  quantité  prise  pour 
téHne  de  comparaison  et  d'upe  autre  quantité  que 
l'on  mesure.  Un  nombre  peut  donc  renwrmer  une 
,ou  plusieurs  unités  ou  bien  encoreâl  peut  se  com-i 
poser  d'une  partie  quelconque  de  l'unité,  ou  d'un 
certain  nombre  d'unités  et  d  une  ou  plusfeuà  par-^ 
ties  de  l'unité.  De  là  différentes  espèces  de  nombres. 
On  appelle  nomèrecohcrf/  celui  qui  désire  l'es-' 
pèce  ae  quantité  dont  il  s'agit  :  trente  hommes,* 
trente  francs  ;  et  nojnbre  abstrait,  celui  qui  s'exprime 
sans  désignation  de  l'espèce  dé  quantité.  30  et  40 
tient  des  nombres  abstraits.  \  Nombres  simples  ou  ho^ 
^mogènes,  Ceux  qui^se'  rapportent  à  la  m^me  unité*^ 
I  Nombre/  complexes  ou  hétérogènes,   Ceux  qui  se 
rapportent  à  différentes*  unités^  12  toises  3  pieds 
6  pouces  10  lignes,  est  un  nom6r«  complexe.  \  Nonv^ 
bres  rompus,-  ou  fractions,  Ceux  qui  consistent  en 
différentes  parties  de  l'unité,  ou  qui  ont  à  l'unité 
le  même  rapport  que  la  partie  m.  tout.  Y.  frac^ 
TiON.  I  Nombre  rationnel,  Celui  qui  a  une  coipmunr 
mesure  avec  l'unité;   il  est  dit  irrationnel  quand  i^. 
est  incommensurable  avec,  l'unité.  |  Nombre  pair^ 
Celui  qui  peut  être  divisé  en  deux  parties  exacte- 
ment, sans  qu'il  reste  de  fraction.  2, 4,  6,  8, 10,  etc., 
sont  des^  nombres  pairs.  La  somme,  la  différence,  Iz 
produit  d'un  nombre  quelconque  de  nombres  paire^  ^ 
est  toujours  un  nombre  pair.  \  Nombre  impair.  Ce-* 
lui  qui  excède  le  nombre  pair  d'une  unité  et  qui. 
ne  peut  être  divisé  exactement  ou  sans  reste  en- 
deux  parties  égales  et  entières.  3^  5,  7,  9,  11,  etc.,^ 
sont  des  nombres  impairs.  La  somme  ou  la  diffé**^ 
rence  de  deux  nombres  impairs  est  toujours  un  . 
nombre  pair  ;  mais  leur  premiit  est  nécessairement 
un  nombre  impair.   3  +  6=8;  7-f-9=16;  9  —  5 
r=4  ;  9+5=14;  7  —  3  =  4.La  somme  ou  la  dif- 
férence d'un  nombre  pair  et  d'un  nombrd^impair  " 
est  toujours  un  nombre  impair  :  15 +  4  =  19;  25 
—  10  =15;  mais  leur  produit  est  toujours  un  nom»*'' 
bre  pair  :  5  X  8  =  40  ;  6  X  "^  =  42.  La  somme  d'un 
nombre  pair  quelconque  de  nombres  impairs  est  un 
nombre  pair  :  5+7  +  9+ 11=32.  La  somme  d'un 
nombre  impair  quelconque  de  nombres  impairs  est 
toujours  un  nombre  impair   :   5  +  7  +  9=21.  | 
Nombre  premier,  Cc^m  qui, n'est  divisible  que  par. 
l'unité.  5,    7,   11,  sont  des  nom6r<^  premier*.  Le^ 
nombres  premiers  enire  etix  sont  ceux  qui  n'ont  d'aiw^ 
tre  commune  mesure  que  l'unité,  comme  12  et  19.  ).  ^ 
Nombre  plan  ou  reètangle,  Celui  qui  résulte  de  la 
multiplication  de  deux  nombre^,  par  exemple^  15,  > 
qui  est  le  produit  de*5  par  3.  |  iVotn6re  carré,  Pro-|^ 
auit  d'un,  nombre  par  lui-même.  36  et  16  sont  des' 
nombres  carrés  parce  qu'ils  sont  les  produits   de; 
6x  6  et  de  4X4.  |  Nombre  cube  ou  cubique,  Pro-' 
^uit  d'un  nombre  carré  par  sa  racine.  27*  est.  un;  : 
nombre  cubique  VBitce  qu'il  est  L»^roduit  de  9  (ou  a 
3X3)  par  3.  Le  nombre  cubique  a  le  même  rap->; 
port  avec  le  oube  que  le  nombre   carré  avec  lé 
carré.  |  Nombres  polygonee,  Sommes  de  progressions 
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arithmétiques  qui  comme^/ent  par  l'unité;  celles 
des  progressions  dont  là  différence  est  1  sont  appe- 
lées nomhru  ^rian^ti/aiftfj;  celles  dont  la  différence 
est ^2  sont  des  nombres  carréi.  \  Nombre  cardinal, 
Nombre  qui  sert.à  marquer  la  quantité,  comme  un,- 
deux,  trois,  etc.  |.  Nombre  ordinal,  Celui  qui  marqiie 
Tordre,  Je  rang,  comme  premier^  second,  troisième^ 
quatrième,  etCi  |  Assemblage  d'êtres  ou  de  choses 
semblables  ;  quantité,  multit^Cde.  Un  petit  nombre 
d'amis.  Le  nombre  des  combattants.  Le  nombre  des 
ennemis.  Un  certain  iiombr^  d*années.  Le  nombre 
de  nos  v^isdeaux.  Un  grand  nornbre  de  huguenots 
périrent  dans  la  nuit  déblai  Saint-Barthélémy.  Le 
7iombre  prodigieux  do  végtStaux  jèté^  «comme  au 
hasard  dans  les  prairies  et  dtins  les  forêts  nous  pré- 
sente un  spectacle  trt'S-agrtablë.  (Bem.  de  Samt- 
Pierre.)  Un  grand  nombre  d'hommes,  lorsque  leur 
raison  est  libre,  ne  donne  jamais  son  àlsentiment 
complet  h  toutes  les  oi»ihions  d'un  seul.  (M«n»  de 
Staël.)  I  Au  'jwjnbre,  au  noffibre,  Parmi.  Au  itom- 
hre  des  grands  crimes,  il  faut  placer  le  parjure.  | 
Adverbial.  Sans  nombre,  Innombrablement.  Des 
étoil' s  .mn5  tiomftre.  I  Littérat.  Harmonie  qui  ré^- 
suit  a  d'un  certain  arrangemSnt  de  paroles  ou  dans 
la  prose  ou  dans  les  vêts.  Des  phrases  remplies  de 
la  gnâce  du  nombre  et  de  la  cadence.  Balzac,  en  ce 
temps-là  dpnnait  du  nombre  et  de  l'harmonie  à  la 
prose.  (Voltaire.)  |  Gramm.  Un  des  modes  des  ver- 
bes, des  substantifs  et  fies  adjectifs.  Il  y  a,  en  fran- 
çais, deux  nombres,  le  singulier  et  le  pluriel.  | 
Astron.  Nombre  d'or^  Période  au  bout  de  laquelle 
le  soleil  et  la  lune  reviemient  à  peu  près  au  même 
point  où  ils  se  trouvaient  envfron  dix-neuf  années 
auparavant.  |  Livre  des  Nombres,  Un  des  livres  de 
Moïse,  ainsi  nommé, parce  que  les  trois  premiers 
ch^ipitres  contiennent  le  dénombrement  deà  Hé- 
breux. I  Les  no mSriF^^m  leurs  propriétés  philoso- 
phiques ont  été^  chez  les  anciens  philosophes  py- 
thagoriciens, une  source  abondante  de  superstitions. 
L'untfe  était  regardée  comme  le  symbole  de  la  Di- 
vinité ;  ils  la  désignalent  avec  une-  profonde  admi- 
ration par  ces  mots  :  Celui  qui  est  un-.  Le  nombre 
deux  désignait,  au  contraire,  le  mauvais  principe, 
et  par  conséquent  le  désordre,  la  confusion,  le  chan- 
gement :  aussi  le  deuxième  mois  de  l'année  et  le 
deu^fième  jour  de  chaque  mois  étaient-ils  regardés 
comme  des  épocjues  néfastes  et  consacrées  aux 
dieux  infernaux.  Mais  le  nombre  troi^  plaisait  extrê- 
mement aux  pythagoriciens,  qui  y  trouvaient  de 
sublimes  mystères  dont  ils  se  vantaient  d'avoir  la 
clé  ;  ils  appelaient  ce  nombre  l'harmonie  parfaite. 
-C'est  de  là  que  proviennent  ces  triades  religieuse«|- 
philosophiques,  poétiques,  etc.,  comme  la  trimoutri 
indienne,  la  trinité  catholique,  les  trois  Grâces,  les 
trois  Parques,  les  trois  vertus  théologales,  les  trois 
têtes  de  Cerbère,  etc.  Le  no-mbre  quatre  était  éga- 
lement en  grande  vénération.  Le  nombre  cinq, 
comme  résultat  du  nombre  3  et  du  nombre  2  était 
considéré  comme  représentant  du  mariage.  Le  nom- 
bre SIX  caractérisait  la  justice.  Le  nambrc  sept  indi- 
quai? les  vicissitudes*  continuelles  de  la  vie  hu- 
maine ;  huit  marquait  la  loi  naturelle  et  était 
l'emblème  de  l'égalité  entre  les  hommes;  neuf,  la 
fragilité  des  choses  humaines  ;  dix,  exprimait  les 
merveilles  de  l'univers  et  la  suprême  perfection. 
Le  no7n||*e  treize  a  été  le  plus  souvent  maudit,  et 
l'on  sait  quelles  craintes  ce  nombre  inspire  encore 
de  nos  jours  à  quelques  esprits  superstitieux. 

NOIRUÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  été  calculé,  compté. 
Des  grains  nombres.  |  S.  f.  Ane.  coût.  Compte,  dé- 
nombrement. On  faisait  la  nombrée  des  veaux  et 
des  cochons  de  lait.  (Beaumanoir.) 

NOMBHER,  T.  a.  (d|i  lat.  numerare,  compter). 
Supputer  combien  d'unités  il  y  a  dans  une  quan- 
tité. Ne  s'emploie  que  dans  un  sens  négatif.  On  ne 
saurait  nombrer  les  étoiles  qui  scintillent  au  firmît- 
raent.  Qui  pourrait  nombrer  les  désordres  et  les  mal- 
heurs que  causent  les  guerres  civiles?  Peut-on  ja- 
mais nombrer  les  baisers  de  l'amour?  (Régnier.L 

NOMBREUX,  EUSE,,adj.  (du  lat.  numeroMis, 
même  signif.).  Qui  est  en  grand  nombre.  Un  peu- 
ple nombreux.  Assemblée  nom6rf use.  Des  troupes 
nombreuses.  Une  société  peu  nombreux  d'amis  choi- 
sis. (Fléchier:)  Le  narti  le  plus  nombreux  eut  la 
victoire.  (Raynal.)  Il  vint  avec  un  nombreux  cor- 
tège. (Voltaire.)  Nos  regards  parcouraient  avec 
plaisir  les  nombreuses  demeures  que  les  habitants 
de  la  campagne  se  sont  construites  sur  ces  hau- 
teurs. (Barthélémy.)  |  Poétiq.  Des  jours  nombre^Ax, 
Un  grand  nombre  de  jours,  une  longue  vie.  Des- 
tin, accordé -moi  des  jours  saints  et  nombreux)  (Cré- 
billon.)  I  Littérat.  Qui  a  le  nombre  nécessaire  à 
l'harmonie,  dont  les  mots  sont  arrangés  en  caden- 
ces bien  rhythmées.  Style  nombreux.  Phrase  nom- 
breuse. Le  style  historique  ne  doit  être  ni  trop  nom- 
breux ni  trop  négligé.-  (Lovasseur.) 
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Ce  n^est  pas  que  leurs  sons,  àgréablei,  nomlM^, 
Sorënt  toujours  à  Toreille  également  heureux. 

^.:.  .  (bOILKAU.) 
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I  PeJ^t.  Toile  nombreuse,  Toile  dans  laquelle  il  en- 
tre un  grand  noinbre  de  figures.  Les  Noces  de  Cana, 
de  Paul  Véronèse,  sont  une  des  compositions  les 
plus  riches  et  les  plus  nomf^reuses  que  l'on  connaisse. 
Le  Serment  du  Jeu  de  paumf  est  une  toile  nombreuse, 

BiOMBRIL,  s.  m.  (du  lâtn^bt/t cu^  ;  même  si- 
gnif.). Anat.  Nom  vulgaire  de  l'onabilic,  petit  enfon- 
cement situé  à  la  partie  antérieure  et  moyenne  des 
parois  abdominales,  chez  les  animaux  vivipares,  et 
qui/n'est' autre  choseï  que  la  oicati-tce,  suite  natu- 
relle de  là  section  du  cordon  ombilical,  ^n  lie  le 
nombril  aux  enfants  nouveau-nés,  et  on  le  main- 
tient en  y  coulant  de  la  cire  chez  les  gens  qui  vien- 
nent de  décéder,  afin  qn^  le>s  parties  basses  du  ven- 
tre ne  s'ouvrent  pas  en/ entrant  en  décomposition. 
Eh  !  pardieu,  ipadame  Ba<iebec,  coupez-vous  le  ncfn- 
bril  aux  enfants?  ÇRapelais.)  Les  fous  religieux 
croient  voir  les  lumières  célestes ,  en  contemplant 
fixement  leur  fiow6ri7.'(Boiste.)  |  Le  non^briH  chez 
l'adulte,  est  situé  un  peu  au-dessus  de  la  moitié 
de  la  hauteur  totale  du  corps  ;  chez  le  fœtus  à  terme, 
juste  au  milieu,  et  d'autant  plus  près  des  extrémi- 
tés inférieures  qu'on  se  rapproche  plus  de  l'époque 
de  la  conception.  Chez  le  nèçre,  le  nombril  est  si- 
tué plus  bas  que  chez  le  bTanc.  |  Bot.  Cavité  qu'on 
aperçoit  à  la  partie  defe  fruits  opposée  à  la  queue, 
et  que  les  jardiniers  appellent  œil.  \  Feuilles  à  nom- 
bril, Celles  dont  toutes  le^  ïiervures  partent  àji.  même 
point,  pris  dan^  le  corps  de  la  feuille^  comme  dans 
celle  de  4a  capucine.  |  Nombril  blanc,  Espèce  d*a- 
garic,  i)onne  à  manger(  |  Nombril  marin.  Plante  dont 
les  feuilles  sont  ffi  formé  de  coquilles,  et  qui  crott 
sur  les  fonds  pierreux  des.  rivières,  j  Nombril-  eh 
touffe,  Variété  ombiliquée<flu  genre  agaric.  |  Nom- 
bril de  Vénus,  La  (iynoglosàès  à  feuilles  de  lin,  ainsi 
nommée  à  cause  de  ses  capsules,  qui  présentent  à- 
leur  surface  une  cavité  rappelant  un  peu,  la  forme 
du  nombril.  |  Technol.  Centre  d'un  mateau  de 
verrel  |  Géora.  Se/dit  quelquefois  du  îoyer  d'urne 
courbe.  Les  signaux  devraient  toujours  être  pfccés 
au  nombril  désalignés  de  manœuvres  dans  les  Che- 
mins de  fer.  (Wilson.)  I  Conchyliol.. Enfoncement 
au  milieu  de  la  base  d'une  coquille.  |  Blas.  Paint 
qui  est  au  milieu  du  dessous  de  la  fasce.    ;. 

NOME,  s.  m.  (du  gr.  v6|io;>  loi,  division,  mode 
musical)^  Antiq.  Poème  qui  se  chantait  en  l*hon- 
neur  d'Apollon.  |  Mus.  Ce  c[u'on  a  appelé  plus 
tard  mode  ;  chant,  air  assujetti  à  une  :dmaine  ca- 
dence, à/ une  certaine  modulation.  Il  y  avait  un 
nombre  ^^  nomes  considérable.  |  Géogr.  Nom  que 
l'on  donftit  aux  divisions  de  l'ancienne  'È^^te,  et 
que  l'on  doniie  encore,  de  nos  jours,  aux  divisions 
de  la  prèce  moderne.  |  Nome  lihyque,  Partie  orien- 
tale de  la  Libye  extérieiurequi  pendant  longtemps 
appartint  à  l'Egypte.  |  Algèb.  Quantité  résultant 
de  la  réunion  de  plusieurs  autres,  exprimées  sépa- 
rément. i4  et6  sont  les  deux  nomes  du  oinomè  a-|-6.. 
Allons,  enfants,  posez  les  nomf«  sur  le  tableau. 

NOME ,"  8.  m,  (du  gr.  v6(xti  ,  de  vé(Uiv,  ronger). 
Pathol.  Ulcère  qui  attaque  la  peau,  et  souvent  la 
joue  des  jeunes  enfants,  la  vulve  des  petites  filles. 
Il  apparaît  sous  la  forme  de  taches  rouges  et  un 
peu  livides,  sans  pyrexie,  douleur  oh  gonflement  ; 
mais,  au  bout  de  peu  de  jours,  il  devient  gangre- 
neux. Le  nome  a  été  décrit  comme  é^idémique  3ar 
les  enfants  pauvres  de  4a  Suède, 

NOMENCLATEUR,  TRICE,  8.  (du  lat.  nomen^ 
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la  nomenclature^^une  science,  d'un  art.  Les  no- 
menclçiteurs  ont  partagé  la  nature  en  différents  dé- 
partements Qu'ils  ont  disposés  suivant  leurs  vues. 
(Fénelon.)  Il  ne  faut  pas  suivre  arbitrairement  là 
routine  des  classifications;  le  véritable  nom^nc/o- 
teur,  dans  l'homme,  c'est  son  intelligence  guidée 
par  un  certain  esprit  d'observation.  (Jacotot.)  | 
Antia.  rom.  Esclave  dont  la  fpnction  était  de  nom- 
mer les  citoj^ehs  à  ceux  qui  avaient  intérêt  à  les 
connaître.  |  Esclave  chargé  de  nommer  à  haute 
voix  chaque  convive  ou  chaque  client  qui  se  pré- 
sentait au  lever  du  patron.  |  Officiers  de  l'Église 
romaine  qui  invitaient  les  personnes  que  le  pape 
devait  admettre  à  ta  table  et  qui  recevaient  les  ré* 
clamations  qu'on  présentait  à  l'évêque  de  Rome.  | 
On  ne  doit  point  donner  le  lilim  de  nomenclateurs 
aux  savants,  ni  aux  littérateurs,  ni  aux  philoso- 
phes qui,  après  avoir  découvert  des  faits  nouveaux, 
après  s'en  être  servis  pour  remanier  tous  les  faits' 
anciennement  connus,  créent  des  méthodes  et  des 
nomenclatures  nouvelles.  Quelque  ingénieux  que 
soit  réchafaudatfe  de  l'expression,  c'est  l'esprit  d'or- 
dre calqué  sur  1  esprit  des  faits  qui  doit  s'y  révéler, 
et  les  noms,  s'y  montrant  imprégnés  au  revêtus  de 
cet  esprit  d'ordre,  deviennent  alors  les  ageuts  de  >|^ 
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cette  révélation,  e|,  à  ce  titre,  acquièrent  une 
importanée.  On  réserve  le  nom  de  nomenclateurê 

f>oUr  désigner  les  érudits  qui  consacrent  leurs  veil- 
es  à  établir  les  véritables  dénominations,  leurs  ffy- 
nonymes  et  les  étymplogies.  (Rey4ellet.)  / 

NOMENCLATION^  s.  f.  (pron.  nomanklasion  ;  du 
lat.  nomenc/a/io^  même  signif. V  Art  de  se  rappeler 
une  nomenclature,  une  grande  quantité  de  noms* 
La  nomenclature  est  nn  art  véritable.  Peu  usitér'  -^ 

NdllIENCLATURE,  S.  f.  (du  lat.  nom^n,  nom; 
clamare,  crier).  Dénombrement  di^noms.^C'éit  aux 
noms  propres  des  hommes  que  s'appliquait  la  no- 
menclature difens  l'origine  ;  mais  bientôt  elle  dut 
aussi  s'étendre  aux  sciences,  particulièrement  À  là 
botanique,  qui  eut  à  nommer  tant  dépèces  végé* 
taies.  Elle  n^a  pas  moins  d'importance  dims  d'au* 
très  bi^ches  d!e  hos  connaissances,,  par  exemple^  |^ 
dans  l'histoire  naturelle.  Toute  nomenclature  est^' 
en  effet,  la  réunion,  l'ensemble  des  noms  et  des  ter* 
mes  techniques  d'une  iscienoe,  et  ne  doj^  pas  s^en* 
tendre^  ainsi  que  l'ont  cru  quelques  auteurs,  de  diS^  ,i  g  • 
férentes  méthodes  siûvanjt  lesquelles  on  distribue^, 
les  divers  objets  en  classes,  ordcety  genres  et  espè*  f 
ces.  Les  nomenclatures  ne  s'dëcupehtG[u* à  assigner 
à  chacune  lie  ces  choses  la  désignation  iioroi|ial^ 
qui  lui  çonvisnt  et  la  distingue.  Aussi  doit-on  ooi^:  | 
sidérer  la  nomenclature. comme  la  base  de  tout  lan«^  ^ 
gagaet  dé  toute  scîênde.  L'expérience  est  là'^pouf  ^ 
prouver  que  c'est  uniquement  depuis  l'établissement 
de  leurs  nom<nclatu/*es  sur  des  bases  plus  convo» 
nables,  que  les,  sciencç^ont  pn  foire  des  progrèt! 
rapides  et   s'appuyer  sur  des  méthodes  vr|dmen| 
philosophiques;  Nomenclature  anatomiffûe.  Nomet^ 
clôture  pathologique.' La  science  des  corps  ne  ser% 
quelque  chose  que  le  jour  où  la  nomenclature  chi* 
mique  sera  entièrement  étajblie.  (Yiollet.)  |  Longtle    > 
liste  de  mots^  kyrielle.  Yadé^  a  invjBnté  daiîs  son  ca- 
téchisme poissard  une  nomenclature  «carnavaleàque  % 
dui  est  le  comble  de  l*impertinence.   |  Philos.  Les  *  , 
divers  noms  dont  se  compose  une  nomenclature  doi^ 
vent  présenter  à  l'esprit  une. idée  positive  jdes  obo*;  :  m 
ses  qu'ils  sont  destinés  h  exprimer,  et  en  donner,:  ! 
autant  que  possible^  une  connaissance,  sinon  détail*  |^|| 
14(9,  au  moins  très-^précise.  Malhetireusement,  il  n'eaj      ^ 
est  pas  toujours  ainsi,  et  une  nomenclature  parfaite  • 
supposerait  nécessairement  une  connaissance  par* , 
faite  et  universelle  de  la'sciencue  qu'elle  embrasse**; 
rait  dans  son  eiïsèmble,  comme  dans  ses  plus  petits  , 
détails.  1  Catalojèue,  ensemble  des  mots  oui  com<^^ 
posent  un  dictiomiaire.  La'  nomenclature  des  mots 
traités  dans  le  Dictionnaire  universel  est^a  plus 
complète  de  tontes  celles  qui  unt  été  dressées  jus- 
^  qu'à  ce  jour.  La  nomenclature  des  noms  propres^ 

NOMENCLATURE,  ËE,  part.  Pont  la  nomen- 
clature est  faite.  Objets  nomenclatures.  Sciences  no- 
menclaturéesi.  Échantillons  nomenclatures. 

J^OMENCLATtiRER,  V.  a.  Néol.  Ranger  des 
étires,  des  objets  avec  méthode,  en  donnant  un  nom 
à  chacun  d'eul.  NomencJaturer  des  minéraux,  des 
plantes,  etc.  |  Ëta'blir  une  nomenclature.  Leçmots 
de'^la  grande  Encyclopédie  ont  été  nomenclatures  par 
Diderot,  qui  dén^eloppa,  îèans  ce  travail,  toptes  les 
ressources  de  son  géme.  . 

NOMIE,  s.  f.  (d^  gr  v6fioc,  loi),  n  sert,^en  fran- 
çais, à  former  certainsNermes  Scientifiques,  aUrO'^^ 
nomie,  physionomie,  etc.,  ejb  il  désigne,  en  généritl, 
la  méthode  de  certaines  èhoses,  la  division,  Par- 
rangement,  l'ordre  qu'on  doit  suivre  pour  harmo- 
niser les  parties  d'un  même  ensemble.  • 

NOMINAL,  ALE,^adj.  (du  lat.  nomen,  nom). 
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clator,  môme  signif.) #  Celui,  celle  qui  s'occupe  de" ^pndé  sur  le  nom,  mais  qui  n'est  pas  toujours 


énoncé  diaprés  la  vérité  du  fait.  La  valeur  réelle 
d'une  chose  reste  souvent  infiniment  au-dessous  de 
sa  valeur  noriiinale,  o.  à  d..  généralement  admise 
dans  le  commerce  des  hommes.  |  Valeur  nominale, 
Valeur  exyxrimée  sur  un  papier-mondaie ,  «urug 
effet  de  commerce:  |Qui  est  accompagné  d'un  nom; 
oui  sert  à  dénommer.  ■  Appel  nominal ,  Apjpel  que 
ronfait  nom  par  nom,  afin  de  s'assurer,  si  tous  les 
membres  d'une  réunion,  d'unelissemblée  quelcon- 
que, sont  présents.  On  procéda  à  un  appel  nominal, 
I  Prières  nominales ,  Kecom mandations  faites  au 
prône,  duns  les  églises,  pour  les  âmes  des  défunts 
ou  mêmç  pour  celles  des  vivants  dont  on  cite  les 
-noms.  1  Logiq.  Définition  nominale,  Définition  qu'on 
donne  aun  objet  ou  d'une  matière  quelconque,  en 
s'attachant  beaucoup  plus  aux  mots  i^u'au  sens.  | 
Gramm.  Propo^tTion  nominale.  Proposition  dans  la- 
ouelle  on  a  supprimé  le  verbe.  Ainsi,  on  dira, 
Vhomme  perfectible  pour  YHomtnê  est  perfectible.  Cette 
ellipse  est  rréquente  dans  la  langue  arabe.  |  PhiUh 
iophie  nominale.  Système  des  pliilosophes  nominauX|^ 
qui  se  contentaiei»t  de  la  dénnition  des  motS;»  sans 
tenir  compte  de  la  nature  et  de  l'observation  des 
faits  qu'ils  servent  à  désigner, 
NOMINALEMENT,  ad^.  (jfton.  nominalman). 
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Dé  nom  ;  n'ayant  qu'une  désignafion  ou  qa*une  va- 
leur nominale.  Cela  n'existe  que  nominaiemtrU. 
^OMINALIES,  ».  f.  Pl.  Antiq.  rom.  Jouri  io- 
lennelB  pendant  lesquels  on  imposait  le  nom  aux 
i^enfanfs,  sous  les  fltaspices  de  la  déesse  Nundina. 

NOMINALISME;  s.  m.  Système^  secte  df^t  ^^ 
minalistes  ou  nominaux. 

.^  NOMINALISTES,  S^m.  pl.  V.  NOMINAUX. 
'  NOMINATI*'^  IVE,  adj.  Qui  dénomme^  qui  con- 
tient des  noms.  Ëtàt  fwminatif  des  membres  d'une 
société.  La.liste  nominative  des  jurés.      .^  \ 

NOMINATIF,  ^M:  (du  lat.  r^minativus^  même 
signif.;  fait  xle  no^hare^  nommer;  sou4-entendu 
(osus,  cas).  G|^mm,  Le  nom  tel  qu'il  est  avant  d  ê- 
tre  décliné.T>ansJei  langues  qxii  ont  des  ca^ ,  le 
nominatif  est  le  premier  cas  de  la  déclinaison.  Le 
n  )minatif  à'xxn  nom,  d'un- adjectif,  d'un  pronom.  | 
L^  nominatif  est  la  forme  affectée  au  sujet  ^eJa 
phrase.  Elle  varie  beaucoup  plus  que  celle  du  gé- 
nitif, et  les  règles  au  moyen  desquelles  on  y  re- 
monte, en  pUttant  d'un  autre  cas,  sont  souvent  con* 
fuses  et  incertaines.  C^st  sous  la  forme  du  nomi- 
natif qne  les  noms,  adjectifs  et  pronoms  figurent 
dans  les  dictionnaires.  Y*  CÂB. 

NOMINATION;  s.  f.  (pron.  naminoiion;  du  lat. 
nominatiOy  même  sens).  Action  d'appeler  quelqu'un 
à  un  emploi;  à  une  place,^à  une  charge,  a  une  di- 
gCté.  Les  nominations  aux  places,  grades  et  fonc- 
jtions  du  gouvernement  sont  publiées  dans  le  Mo» 
niteur,  \  Droit  de  nommer  à  un  emploi,  à  une  charge]^ 
à  une  di^ité.  Les  ministjres  sont  à  la  nomination 
du  chef  de  FÊtat*  |  Avec  un  adjécti/  possessif,  il 
vse  dit  de  celui  qui  a  été  appelé  à  remplir  des  fon^ 
tiens.  Je  ne  l'ai  point  vu  àepuis  sa  nomination  à  cette 
place.  Sa  nomination  a  été  publiée  dansj^  Moniteur. 
I  Rhét.  Figure  qui  sert  à  rappeler  pourquoi  un  nom 
significatif  a  été  imposé  à  une  qfiose  dont  on  parle. 

NOMINATIVEMENT ,  adv.  (pron.  nominatikje- 
man).  Par  son  nom.  Interpeller  nominativement 
quelqu'un.  Il  nous  apostropha  nqminativement. 

[  NOMINAUX,  s.  m.  pl.  Philos.  Nom  des  scolas- 
tiqués  qui  étaient  opposés  aux  réalistes.  Y.  béalis- 
TÈs.  Les  nominaux  soutenaient  oue  lesjdées  géné- 
rales n'ont  aucune  réalité  hor^  de  notre  espnt^et 
ne  subsistent  que  par  les  noms  quo  nous  leur  don^ 
nous.  Ces  êtres  abstraits  étaient^  qualifiés  par  eux 

'du  nom  àWniversaux,  Cette  doctrine^  dite.iVomtna- 
Usme,  eut  p<!hir  chef  Jean  Jlosoeliu,  Chanoine  de^ 
CôinDiègpe,  au^xi®  siècle,  qui  fût  condamné  au  con- 
cile ae  Boissons  en  1092;  et  elle  compta  parmi  ses 
partisans  Abailard,  q^i^  loi  donna  une  nouvelle 
forme,  le  conceftuaîisme  ;  puis  Occàkn,  Bùridan, 
P.  d'Aillv.  On,y  peut  rattacher,  parmi  les  mo8i)|- 
nes,  Hobbes,  Loclce,  Berkeley,  CTondillac.  et  Des- 
tutt-Tracy.  Les  nominaux  sont  fort  peu  nombreux. 
NOMMÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  reçu  un  non^  ;  dont  on 
a  fait  mention.  |l  fut  nomme  le  Sage.  L'auteur  ly'a 
pas  été  nomm^.  Des  ol>jv3ts  nommés.  Derpèrsonnés 
nommées.]  Appelé  à  des  fonctions;  à  des  dignités,  etc. 
IHefst  nommé  maire  de  sa  con(imune.  |  Nommé  de. 
Ce  fort  fut  nommé  fort  Lenoir,  du  nom  de  l'ingé- 
nieur qui  réleva.  |  iVomm«  |>ar.  Les  ministres  sont 
nommés  pat  le  souverain.  |  À  pqint  nommé,  loc.  adv. 

'A'  propos,  juste  au  temps  qu'il  faut.  Se.  trouver  au. 
rendez- vous  à  point  nommé.  Yons  venez  à  point 
nommé  pour  arranger  mon  affaire;  \,Â  jour  nommé ^ 
loc.  adv.  Au  jour  de  l'échéance,  au  jour  convenu. 
11  est  indispensable  de  solder  une  lettre  de  change 
à  jour  nommé.  1  S'emploie  quelauefois  substantive- 
ment, surtout  aans  les  actes  judiciaires,  pour  dési- 
fner  les  personnes  dont  il  est  question.^  Le  nommé 
rançois,  le  nommé  Jacques,  le  nommé  Yictor.  Un 
tel  usage  révolte  lea  convenances,  en  ce  sens  qu'il 

^mble  assigner  un  rang  inféHeur  à  celui  à  qui  on 
applique  cette  façon  de  parler.' 

NOMMÉMENT,  adv^  (pron.  noméman;  du  lat.  no- 
<jminatim),  Avèo  désignatioil  par  le  nom.  S'emploie; 
lorsque,  après  avoir  parlé  de  plusieurs  personnes  on 
de  plusieurs  choses  en  généi^,  on  en  indique  quel- 
ques-unes spécialement  et  parleur  nom.  On  en  accusa 
plusieurs  personnes,  et  nommemml^tels  et  tels.  On  les 
disait  tous  cpupables,et  nommément  vos  deux  enfants. 

NOMMER/  V.  a.,  (du  lat.  nominartf^  dérivëi  de  no- 
men,  nom).  Donner,  imposer  un  liom.  Spn  parrain 
Va  nommé  ainsi.. Ces  choses  sonl  bien  nommées. 
Nommer  un  pays  du  nom  de  celui  qui  l'a  décou- 
vert. Cest  moi  qui  étends  les  eieux,  qui  nomme  ce 
qui  n'est  pas  comme  ce  qui  est|^(Bossuet.)  Ce  que\ 
nous  appelons  un  doii;  le  sage  It  nomme  «ne  dette. 
(Fléchier.)  Peut-on  nommer  un  droit  l'empire*  du 
plus  fort?  (Boule:)' 1^  dit  en  parlant  d'épitftètes 
dotinées  soit  aux  personnes,  soit  aux  choses.  «Aris- 
tide fut  nommé  le  Juste.  Robespierre  ^toit  nomnU 
llnoorrup^ble.  On  a  nommé  Gênes  la  Superbe.  Ils 
y  placèrent  un  Childério  H,  qu'on  a  nommé  Vlor 
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seaéé.  TAiîquetil.)  |  Dire  le  nom  d'une^  personne; 
d'une  cnose.  J^  coutume  est  de  nommer  Tanteur 
après  la  première  représentation  d'un  ouVragc,  au 
théâtre, ^Nommez -moi  l'homme  dont  vous  me  par- 
lez. Comment  nommei- vous  cette  plante  V  |  Citer, 
faire  connaître.  Avant  de  mourir^  il  a  nommé  son 
assassin.  |  Déclarer.  Ce  criminel  a  nommé  ses  com- 
plices. 11  n'osa  nommer  ni  son  successeur,  ni  le  tu- 
teur de  ses  enfants.  (Bossuet.)  |  Appeler  quelqu'un 
par  un  nom  qu'on  lui  prête.  Il  m'a  nommé  son  ami. 
Nommer  quelqu'un  son  protecteur,  son  bienfaiteur, 
son  sauveur.  |  Appeler  quelqu'un  à  des  fonctions 
ou  à  une  dignité.  On  nomma  des  questeurs  pour 
faire  juger  les  crimes  publics.  (Montesquieu.)  1  Ré- 
signer pour  une  place.  Nommer  un  ambassadeur, 
un  préfet.  |  Fig.  Celui  qu'aime  mon  cœur?...  Avant 
de  vous  le  dire,  ne  l'ai-ôe  point  nomme?  (Lesp.)  | 
Nommer  d'office,  Se  dit  du  juge  qui,  d'api^s  la  loi, 
choisit  et  désigne  un  expert,  un  avocat.  Le  tribu- 
nal .  a  nommé  à  l'accusé  un  défenseur  à^ofpée.  J 
Technol.  Nommer  un  dessin'^  Entrer  dans  lesjd^tails 
d'un  dessin  devant  celui  qui  doit  l'exécuter;  c'est 
ce  qu'on  appelle  ausai  Lire  un  dessin^  Nommer  une 
couleur j  Dire,  au  jeu  de  cartes,  en  qtielle  couleur 
on  joue.  I  Se  nommer,  v.  pr.  Déclarer  son  nom. 
Le  véritable  auteur  craint  de  se  nommer,  \  Être 
nommé.  Comment  se  nomme  cette  place,  cette  rue? 
Comment  vous  nommez-vous?  —  j'ai  nom.Ëliacin. 

Î Racine.)  La  candeur  se  nomma  grossièreté,  rudesse. 
Boileau.)  |  Prendre  un  nom,  l'usurper^  s'en  affu-^ 
hier.  Que  d'imbéciles  se*nomment  gens  sérieux! 

NOMOCANON,  S.  m,  (du  gr.  v6(io;,  loi  ;  xavoiv, 
règle);  Hist.  ecclés.  Recueil  de  canons  apostoliques, 
'de  canons  des  conciles  reconnus,  et  des  lois  impé- 
riales relatives  aux  matières  ecclésiastiques.    / 

NOMOGRAPHE ,  s.  (du  gr.  voiio; ,  loi;  ypàçw, 
j^écris).  Celui,  celle  qui  écrit  sur  les  lois,  qui  a  fait 
un  recueil  de  lois*.  u 

NOMQpa^HlE ,  s.^  f.  (pron.  nomografi).  Dî- 
dact.  Traité  sur  les  loisù  .' 

NOMOLOGIB,  s.  f.  (du  gr.  vo|jlo;,  loi;  Xoyo;, 
discours).  Didact.  Science  des  lois  et  de  leur  in- 
terprétation,   ;r''^  / 

NON,  adv.  (du  lat/  non,  même  sens).  S'emploie 
par  o6pôsition  à  otit.  Dire  oui  ou  non.  Je  gage  que 
^on.  ^pondre  catégoriquement  p§r  oui  ou  non.'|  . 
S'emploie  "neul  pour  réjSondre  négativement.  Vien- 
dra-t-il?  Non.  Voulez-vous  Ia  jniine  de  la  France? 
iVon.  I  S'emploie  aussi  d'une  manière  simplement 
négatiye,  sans  opposition  directe  à  o^ut.  Il  en  est 
fàohéjf  non  sans  cause.  Mais  Rome  veut  un  maître, 
et  nof^  une  maltresse.  (Racine.^  |  So  met  quelque- 
fois au  commencement  d'une  pnrase  négative^  pour . 
en  annoncer  le  caoactère  et  pour  fortifier  l'expres- 
sion de  la  pensée.  Non,  j'ai  trop  souffert  en  cette 
vie  pour  n'en  pas  attendre  une  autre.  (J.  J.  Rous- 
seau.)'! Se  joint  aux  adverbes  certes,  certainement, 
vraiment,  etc.,  qui  rendent  la  négation  plus  for- 
melle. Non  certesj  non  vraiment,  je  ne  combattrai 
pas  contre  le  peuple..  |  Se  point  quelquefoù^  à  des 
substantifs  ou  à  des  adjectifs  et  à  des  participes,  et 
il  équivaut  à  Qui  n'esjt  pas.  Tous  les  gens  intéres- 
sés;» non  préoccupés,  non  solvables,  non  ïecevables. 
I  Dans  le  style  familier^  il  est  quelquefois  rem- 
placé pJar  nenni  et  par  point  du  tout^Q  l'avez-vous 
point  vu  ïiier?  Nenni.  Vous  Tavez  donc. vu  aujour- 
d'hui ?  Point  du  tout.  I  Dans  le  cours  de  la  phrase,  il 
se  joint  seulement  avec  no^,  jamais  avec  poinl.  Chez 
lesGermainSy  il  y.avaitues  va^saux^  non  pas  des  fiefs. 

(Montesq.)  11  y  a  des  soldats^v^^tm  pas  des  bourreaux." 

-■'      *      ■""»^.'' 

L'absence  est^e  plus  grandf  des  maux« 

Non  pas  pour  vous,  cruel.  .  j  ?• 

*  (UL  yONTAINI.  )  ^ 

I  Avec  les  adjectifs  et  les  advexbei;'  il  faut  em- 
plover  non  pas  quand  il  y  a  oomparaison.  Il  a  un 
style  non  pas  brillant,  mais  sûr  et  correct.  |  Dans 
les  autres  cas,  on  met  seulement  non  devant  Î^M^ 
jectifs.  Ah  !  douleur  non  encore  épro\^vée  !  (RacraK) 

I  S'emploie  aussi  substantivement.  Répondre  par 
un  non  significatif.  Le  oui  ou  le  non.  \  Il  est  quel- 
quefois substantif^  sans  être  précédé  de  l'article.  ^ 
Oui  et  non  sont  bien  courts  à  dire  ;  mais  avant  de 
les  prononcer,  il  faut  y  réfléchir  longtemps.  |  Non 
plus^  loc.  adv.  Pas  davantage.  Il  n'en  fut  non  plus 
ému  que  s'il  eût  été  innocent.  On  n'en,  parla  non 
plus  que  s'il  n'ttvait  jamais  été,  |  Il  w  dit  quelque- 
fois pou^  Pareillement.  Vous  ne  le  voulez  pas,  ni . 
moi  non  plus.  |  Non^seulement,  loc.  adv.  Elle  est 
ordinairement  suivie  de  la  conjonotiqn  adversative 
mai^.Ndn^ seulement  le  cardinal  n'est  pas  savant, 
mais  il  est  très-ignorant ,  désagréable  ^  vaniteux. 

NON- ACTIVITÉ,  s.  f.  Position  d'un  officier  qui, 
momentanément^  n'exerce  aucune  fonction.  Être  en 
nof^-actitité.  Capitaine  en  non^activité.   ^^  ^    '^: 

NONAGENAIAB,  adj.  (do  lêL  nonagfnarius, 
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même  sens).  Qui  a  quatre-vingt-dix  ans.  Il  ne  se* 
dit  qu'eiTparlant  de  l'espàoe  humainer  Un  homme 
nonagénaire.  \  Substantiv.  Un  nonagénaire. 

NONAGÉSIME,  adj.  (du  lat.  nonage$imus,  mdme 
sens).  AstFon.  Se  dit  du  point  de  l'écliptique  qui  est 
éloigné  dé  quatre-vingt-dix  degrés  du  point  Où  ré-> 
cliptique  coupe  Thorizon.  |  Substantir.  La  nùnagér, 
sime.\  S.  f.  Fêté  du^uatre-vingt-dixième  jour  avant 
P&ques,  chez  les  catholiques. 

NONAGESIMO;  adv.  lat.  Il  se  dit  pou?  quatrCH* 
vingt-dijrdegrés;^  et  sert  à  indiquer  le  quatre-vingt^ 
dixième  rang,,  lorsqu'on  a  commencé  à  compter  une 
série  d'articles  par  primo,  secundo,  tertio^  etc. 

NONANTE,  adj.  (du  lat.  nonagvhta,  même  sens). 
Nom  de  norobi^  cardinal  composé  de  neui'  dizaines. 
On  dit  aujourd'hui  Quatre-^ingt-dix.  \  Qxêart  de  no* 
na»t/«,^nstrument  qui  représente  un  quart  de  cercle 
.divisé  en  quatre-vingt-dix  degrés  ;  il  sert  à  mesurer 
les  angles  des  figures  et  les  hauteurs  des  astrei. 

NONANTER,  V.  n.  Se^dit,  au  jeu  de  piquet, 
quand  on  a  en  main  trente  points,  et  que  l'on  compte 
quatre-vingt-dix^  ou  nouante.  |  S'est  dit  pour  At- 
teindre sa  quatre-vingt-dixième  année.  /"^ 

NONANTIÈME,  adj.  Se  dit  d'un  nombre  d'ordre 
composé  de  neuf  dizaines.  Il  est  dané  la  nonan/tétne 
année  de  son  â^e.  |  Substantiv.  Il  est  le  nonantième 
sur  la  liste.  On  dit  aujourd'hui  (^uolre-vin^t-dtxténM. 

NON-AVENU>  UE,  adj.  Qui  ne  remplit  pas  sa  des- 
tination ;  qui  est  nul. Vous  regrettezde  m'avoir  écrit 
méchamment  ;  eh  bien^  votre  lettre  est  comme  non^ 
avenue:  Considérez  cette  défense  comme  non-<ivenue. 

NONCE,  s.  m.  (du  lat.  nuncius,  envoyé;  fait  de 
nuhdare,  annoncer).  Prélat  envoyé  en  awnbassade 
par  le  pape.  |  La  qualification  de  nonce  ne  date  guère 
que  du  xv«  siècle.  Les  nonces  n'ont  jamais  >eu  de 
juridiction  ecclésiast'ique  ei\  France  ;  lenrs  foao- 
tions  se  bornent  à  celles  d'ambassadeurs  ordinaires.' 
Les  envoyés  extraordinaires  qui  n'ont  qu'une  mis- 
sion temporaire  sont  appelés  intemonces.  \  Titre  qui 
était  donné  autrefois,  en  Pologne,  a^x  députés  que 
la  noblesse  élisait  dans  les  petites  diètes,  ou  dieti- 
nes  des  palatinats  ou  provinces,  pour  siéger  à  la 
grande  diète  du  royaume.  |  Nom  des  députés  de 
l'ordre  équestre  et  de  ceux  des  villes  que  les  diètes 
particulières  des  cercles  ou  districts  envoient,  de 
nos  jours  encor^en  Hongrie/  aux  dictes  générales. 

N€9ICHALAMMENT>  adv;  (pron.  nonchalaman). 
Avec  nonehalance.  Agir  nonchalamment^  Molle- 
meni,  avec  abandon.  Elle  s'appuyait  nonchalam^ 
ment  sur  le  bras  de  son  amant;  -^  "      j^ 

NONCHALANCE,  s.  f.  (rad.  fionc^/otf).  Défaut 
d'ardeur;  négligence,  manque  de  soin.  Grande  non- 
chalance. Extrême  \^onchaXan$e.  Laistor  ses  affaires 
en  désordre  par  nonchalance.  Faire  tout  avec  nofi- 
ch'alance.  Les  Sarrasins,  devenus  puissants  par  la 
divfsion  de  leurs  voisins  et  {iM^Ja  nonchalance  de 
empereurs;  leur  enlevèrent  la  plus  grande  parti 
de  l'Orient.  (Bossuet.)  |  Mollesse,,  abandon.  Mar 
cher,  parler  avec  [no.nchalance,  avec  une  certain 
nonchalance.  Elle  paiclaî;  mal  et  avec  nonchalancê.i 

NONCHALANT,  ANTE,  adj.  Qui  manque  d'A^ 
nergié,:, d'activité;  pa^resseux,  négligent,  indolenl. 
Être  nonc7ia(ànl.  Les  personnes  nonchalantes  sont 
très-soUvent  victimes  de  leur  indifférence.^ 
annonce  la  nonchalance.  Humeur  nonchalante. 
démarche  nonchalante.  Ses  manières  nonchalarites 
déplaisaient  fort.  |  Quii|coompagnelanonohaUQ< 
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La  Mollesse  à  Cîtea(u:r  a  choisi  son  séjouf» 
Les  Plaisirs  nonchdlanl^  folâtrent  à  Tentour. 

'  .   -l  /    %      ..     (»01LBAU.) 

\  S.  Celui^  celle  qui  a  de  la  nonchalance.  Uif 
cAa/an/.  Une  nwxchaUAite.  Lès  dieux  d'Épioure 
des  nonchalants  qi;i  paissent  aller  le  monde  co: 
il  peut."  I^s  couvents  sont  pleins  de  nonchdUxnUs.  * 

NONCHALiPIR,  i.  m.  S'est  dit  pour.  Nonèha* 
lance,  paresse,  inaction.  L'Italie  anéantie  et  réduite 
en  un  perpétuel  nonchaloir.  (Pasquier.)  Du  nonchof^ 
loir  le  héros  adorable.  (Chaulieu.JI  Mettre  «n  ikon- 
chaloir,  Mettre  ea  oubli.  Vous  qui  pensê^  quel  les 
dieux  mettent  à  nonchaloir  le^  choses  numainety  que 
dites-yous  de  tant  d'hommes  sauvés  pajr  leur  grà^t? 
(Montaigne.)  *  N^     • 

NONCIATURE;  s.  f.  (du  lat.  nunciatuta,  faitdr" 
nuncius,  envové).  L'emploi,  la  charge  de  nonoe. 
Prélat  nommé  à  la  nonciature  de  Fjcance.  Le  tri-' 
bunal  de  la  noncia/tir^  d^Bspagne.  '|  Tlmps  pendant 
lequel  on  exerce  cet  emploi.  Pendant  sa  nonctalur#.  "7- 
I  Pays  dépendant  du  pape  gr.  un  nonce  «exerçait 
une  juridiction.  La  nonciature  d* Avignon.  |.  v 

NON-COMBATTANI*,  s.  m.  Se  dit  d'une  per- 
sonne suivant  l'armée  à  titre  d'administrateur,  de 
médecin,  etc.  Le  trésorier  et  les  fourriers  ont  quel- 
quefois été  compris  dans  une  capitulation  comme  * 
non-oombattants.  ".  *  m.^.        -     j 

NON-COMPARENCR,  i.  f.  AUc^pral.  P^faot 
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de  comparution  devant  la  justice  au  jour  indiqué 
par  rkssignation.  Procès- verbal  de  non-comitartnce. 

NON-GONFOIiMISTE,  adi.  et  8.  Surnom  des 
presbytériens  ou  puritains  d  Angleterre,  qui  leur 
vient  de  ce  qu'ils  refusèrent  de  se  conformer  à  la 
fameuse  confession  de  foi  publiée  par  le  synode  de 
Londres  de  l'an  1562.  Cette  qualihca^ion  a  été  eu- 
suite  étendue  à  toutes  les  sectes  néçs  du  protestan- 
tisme anglican,  qui  ont  de  même  repoussé  le  culte 
légalement  établi  par  est  acte  fondamental  de  r£- 
glise  nationale.  Les  nou'Coufdirmistes  anglais. 

NOI^-CONFOHMITK,  s.  f.  JDéfi^ut  de  conformité. 

NONE,  s.  f.  (du  lat.  fio;ju«,  neuvième).  Liturg. 
cathoi.  Celle  des  sept  he  ires  canoniales  qui  secbante 
ou  qui  se^ récite  après  sîxto,  é.  à  d.  vers  trois  heu- 
res après  midi.  Être  à  r.onf.  -Après  noue,  on  dit  vê- 
pres. I  Antiq.  rom.  La  quatrième  partie  du  jouir, 
qui  commençait  à  la.tii  de  la  neuvième  heure,  cor- 
respondantj  chez  nous,  à  trojs  heures  après  midi.  ( 
Ane.  iiirisp.  Neuvième  deni«ir  que  l'on  payait,  à 
titre  de  redevance,  pour  iouir  de  certains  biens.  | 
Mus.  Intacvalle  distant  d  un  ton  eu  d'un  demi-ton 
de  ceitiid^ctBfe7 selon  qu'il  est  majeur  ou  mineur. 
I  Pliir.  Antiq.  Jour  qui,  dans  le  calendrier  romain, 
se  trouvait  le  neuvième  avant  les  ides,  et  qui,  par 
conséquent,  suivait  les  "variations  de  ces  dernières. 
Dans  lés  mois  de  mars,  mai,  juillet  et  octobre,  les 
noues  tombaient  le  7  et  comprenaient  six  joiirs; 
elles  se  trouvaient  le  5  des  autres  mois  et  n'avaient 
que  quatre  jours'.  Les  jours  qui  précédaient  les  no- 
nes,  depuis  les  calendes,  étaient  comptés  à  reculons. 
Ainsi  on  disait  :  le  deuxième,  le  troisième,  le  qua- 
trième jour  avant  les  noues.  Les  jours  des  nones 
étaient  néfastes. 

NOX-ÉTIIK,  s.  m.  Philos.  Ce  qui  n'a  pas  d'exi 
tence  en  réalité.  L'être  et  le  non-être.  Le  non-él 
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n'a  pas  de  droits  siu:  l'être.  (Boiste.)  J  Cessation 
d'existence.  Eh  !  monsieur,  le  non-étre  est  ce  qu'on 
craint  Je  moins.  (Bp^rsa^ilt.) 

NON-EXISTENCE,  s.  f.  Philos.  Manque  d'exis-  " 
tence;  néant.  L'insensibilité  il'est  qu'une  sorte  dé 
non-existence.  (Boiste.)    ; 

NOMDI,  s.  m;  (du  lat.  nonus,  neuvième;  diM, 
jour).  Le  neuvième  jour  de  la  décade  dans  le  ca- 
lendrier de  la  République  française. , 

NON-INTERCOUUSE,  s.  f.  Politiq.  Suspension 
du  droit  de  libre  navigation  des  navires  de  deux 
nations  entre  les  ports  qui  appartiennent  à  ces  na- 
tions. La  non-intercourtie  peut  avoir  lieu  sans  accom- 
pagnement d'hostilités  proprement  dites. 
.  NON-INTERVEXTLON,  s.  f.  Système  de  politi- 
que internationale,  ou  principe  nouveau  du  droit 
des  gens,  qui  conûste  à  ne  pas  intervenir  dans  les 
affaires  des  peuples  voisins,  à  condition  que  les  au- 
tres nations  s'en  abstiendront  également.  11  faut 
combattre  le  principe  de  non-intervention  comme 
indigne  d'un  peuple  libre  et  généreux  :  c'est  le  de^ 
voir  des  nations,  aussi  bien  que  des  individus,  d'in- 
tervenir dans  les  querelles  intérieures  des  peuples 
et  de  faire  triompher  partout  le  droit  et  la  liberté.^ 
^NONIITS,  s.  m.  (de  Npnius^  ou  Pedro  Nunez, 
nom  de  l'inventeur).  Mathémat.  Instmttient  de  gra- 
duation destiné  à  apprécier  les  plus  petite?  divisions, 
et  qui  consiste  en  une  portion  de  cercfô  divisée  en 
degrés"  et  minutes.  Le  nonius  a  été  perfectionné  au 
XVII* 'Siècle  par  Vernjer,  dont  il  porte  aujourd'hui 
le  nom.  Consultez  le  nonius  et  comptez  les  degrés. 

NON-JOUISSANCf:,  s.  f.  T.  de  jurîip.  Privation 
de  jouissance.,  ,    .  .       ^, 

NON-LlEÛ,  s.  m .^Futisp.  Déclaration  d*tin  tri- 
bunal pour  constater'^qu'il,  n'y  a  pas  matière  suffi- 
sante pour  poursuivre.  Ordonnance  de  non-lieu. 

NON-MOI,   s.   m.  Philos.  Ensemble  des  objets 
extérieurs  qui  font  impression,  sur  nos  organes.  | 
Tout  00  qui  se  distingue  de  notre  moi  métaphysique. 

NONNAIN,  s.  f.  T.  de  plaisanterie.  Religieuse'. 
Une  nonnain.  Un  couvent  de  nonnains.         > 

NONNAT,.s.  tn.  (du  lat.  non/ non  ;  na^ti*,  né). 
Surnom  qu'on  donnait,  au  moyen  âgé,  à  ceux  qui 
étaient  tirés  du^sein  de  leur  mère  par  l'opération 
césarienne.  |  Nom  que  les  pêcheurs  donnent  aux 
très-petits  pois&ons  d*eau  douce  qui  viennent  tom- 
ber dans  les  filets,  et  qu'on  ne  peut  employer  qii'à. 
faire  de  la  friture  ou  des  appâts.^ 

NONNE,  s.  f.  T.  de  plaisanterie.  Religieuse.  Une 
nonne.  Un  couvent  de  nonnes.  Une  nonne  agaçar^te. 

Déyjj  (Je  fille  est  un  feu  qui  dévore; 
DésifMe  nonne  est  cent  fois  pire  encore,  • 

"  (oaESSKT.)  'y^ 

I  Ce  mot  désignait;  dans  le  principe,  des  religieux, 
hommes  ou  femmes,  et  on  le  donnait,  en  signe  de 

.  respect,  aux  personnes  âgées.  Ainsi,  nouslisons  dans 
la  règle  de  Saint-Benoît,  ch.  LXII  :  «  Les  jeunes 
appellent  le.s  prieurs  nonni^  ce  qui  s'enten.d  du  res- 

%pect  qu'on  a  pour  un  père.  »  Le  féminin  paraît  avoir 


eu  la  même  signification  par  rapport  à  la  mift. 
L'aïeul;  chez  les  Italiens,  porte  encore  le  non^  de 
nonno,  et  la  grand' mère,  celui  de  nonna.  Scaliger 
veut  que  ce  nom  soit  d^'origine  égyptienne,  et  qu'il 
signifie  une  vierge;  il  ajoute  qu'en  égyptien  on  ap- 
])elait  les  moines  nonni,  et  les  femmes  consacrées  à 
Dieu  nonnct.  Mais  (cette  étyroologle  ne  repose  sur 
aucune  preuve.  Plus  tard,  le  mot  Nonne ^  passant 
dans  la  vieille  langue  française,  fut  appliqué  uni- 
quement aux  religieuses,  ainsi  aue  ses  diminutifs 
nonnain^  nonnette.  IJAdjectiv.  Ma  fille  est  nonne; 
ergo,  c'est  une  s^ite.  (La  Fontaine.)  |  Art  culin. 
Pet  de  nonne,  Sotte  de  beignet  d'une  pâte  légère. 

NONNETTE,  s.  f.  (dim.  de  nonne).  Jeune  nonne 
ou  nonnain.  |  Nom  de  petits  pains  d'épice ,  de 
forme  ronde  et  d'un  goûtidMicat,  que  des  religieu- 
ses ont  fabriqués  des  premières.  Une  boîte  de  nàn^ 
nettes  de  Reims.  On  fabrique  à  Paris  les  meilleures 
nonnettes  du  monde.  |  Orpithol.  Aigle  deNigritie.  | 
Espèce  de  gros-bec.  |  Nofn  vulgaire  de  la  bernache  et 
dunalbuzard.  |  iVonr^/ifcemirc^, Espèce  de  mésange. 

NONO,  adv.  lat.  S'emploie  pour  désigner  le  neu- 
vième rang  (9*»),  quand  on  a  commencé  à  compter 
une  série  d'articles  par  primo,  secundo,  etc. 

NONOBSTANCE,  s.  f.  Dr.  canon.  Troisième  par- 
tie des  provisions  de  la  cour  de  Rome,  qui  com- 
mence par  non  obstantibus.  C'est  dans  la  nonob- 
stance  que  sont  comprises  les  absolutions  des  cen- 
sures, les  réhabilitations  et  les  dispenses  nécessaires 
pour  jouir  d'un  bénéfice,  nonobstant  toutes  inca- 
pacités ou  autres  obstacles. 

NONOBSTANT,  prép.  (du  lat.  non,  non  ;  obstans, 
posant  devant).  'Malgré,  sans  avoir  égard.  11  s'est 
opiniâtre  nonobstant  toutes  les  remontrances  de  ses 
amis.iVpno&^/anrces  difficultés,  nous  avons  mené  à 
bonne  fin  nptre  entreprise.  Nonobstant  opposition  ou 
appellatipn  quelconque.  La  force  a  fait  et  fera  tou- 
jours le  droit  des  puissances,  nonobstant  les  protes- 
tations des  faibles.  (Laveaux.)  », 

NON-OUVRÉ,  ÉE,  adj.  Se  dit  des  matières  et 
particulièrement  des  métaux  qui  ne  sont  point  tra- 
vaillés» Acier,  fer  non-ouvré.  La  laraie  de  son  épée* 
était  d'acier  non-ouvré.  \  Linge  non-ouvré,  Linge  uni. 

NON-PAIR,  AIRE,  adj.  S'emploie  dans  le  même 
sens  qu'impair.  |  On  s^  sert  substantiv.  de  non-paif 
dans  une  espèce  de  jeu  où  il  faut  deviner  si  son* 
adversaire  a  dans  la  main  les  choses  qu'il  tient  en 
noiftbre  pair  ou  impair.  Dites-vous  pair  ou  non-- 
pair?  Les  enfants  jouaient  à  pair  ou  non-pair. 

oNONPAREIl.,  ÊlLLE,  adj.  (du  franc,  non  et 
pareil).  Qui  excelle  par-dessUs  tous  les  autres,  qui 
est  sans  pareil,  sans  égal.  Un  mérite  nonpareil. 
Une  vertu  nonpareiile.  Peu  usité.  |  S.  m.  Ornithol. 
I  On  écrit  aussi  Nompareil.  \  Nom  du  yerdier  de 
la  Louisiane.  |  Bbt.  Nonpareil  royal,  Variété  d'œil- 
lét.  I  S.  f.  Sorte  de  ruban  fort  étroit.  Un  nœud  de 
nonpckreille.  [  Sorte  de  dragée  fort  menîie.  De  la 
nonpareiile  de  Verdun.  |  Un  des  plus  petits  carac- 
tères d'imprimerie,  du  corps  de  six  points.  Nonpa- 
reiile peut  œily  gros  œil.  I  Gros5f  nonparei7/e,  Le  plus 
gros  caractère  d'imprimerie,  celui  qui  est  au-des- 
sus du  triple  canon.  |  Hortic.  Grosse  pomme  d'au- 
tomne, d'un  vert-. jaunâtre.  |  Nonpareiile  de  Compiè- 
gne,  Nonpareiile  de  Rhodes,  Nom  de  deux  variétés  ^ 
d'oeillets.  [  La  nonpareiile,  S'est  dit,  absolument, 
de  la  cour  plénière  que  Louis  IX  tint-à  Sauniur  en 
1248,  Ce  nom  Itiï  fut  donné  à  cause  de.  la  magni- 
ficence qu'on  déploya  en  cette  occasion.  |  On  écri- 
vait autrefois  A^omparei/Z^.     . 

NON-PAYEMENT,  s.  m.  Défaut  de  payement: 
En  cas  de  non-pat/fmen^,  ménagez  ce  débiteur. 
^   \ON  PLUS,  loc.  adv.  Pareillement.  V.  Npy. 

NON  PLUS  QUE,  loc.  conj.  Pas  plus  que.  Je 
n'en  sais  rien  non  piti^^w^  vous.  Je  naime  pas  le 
despotisme  non  plus  que  vous.  I  Quand  deux  sujets 
sont  unis«par  non  plus  que,  l'accord  a  lieu  ordinaire- 
ment avec  le  premier  substantif.  Son  esprit^  non  p/u5 
que  son  corps,  ne  se  pare  jamais  de  vains  ornements. 

NON  PLUS  ULTRA4  s.  m.  Loc.  lat.  Synonyme 
de  Nec  plus  ultra.  Le  terme  qu'on  ne  salirait  pas- 
ser. Metz  fut  Je  non  plus  ultra  de  Charles-Quint.  ^La-  ' 
veaux.)  Ce  tableau  fut  le  non  plus  ultra  àe  David.. 

J^ai  rempli  dignement  tous  les  emplois  des  fermes, 
Directeur,  réviseur,  caissier,  et  cœtera;  > 

£t  je  prétends  aller  jusqu'au  non  |>/u»  ttZrra.    * 

t  (BOOIISAULT.) 

NON  QUE,  loc.  conjonct.  qui  veut  le  subjonctif. 
Ce  n'est  pas  que.  Non  que  je  veuille  m'y  opposer. 

NON-RECEVOm,  s.  m.  Ne  se  dit  que  dans  cette 
locution.  Fin  de  non-^recevoir.  V.  FIN.   v 

NON-RÉSIDENCE,  S.  f.  Absence.du  lieu  où  Ton 
devrait  résider. 

NON-RÉITSSITE ,  S.  f.  Manque  de  réussite.  | 
État  de  ce  qui  n'a  pas  réussi. 
NON-SfiNS,  s.  m.  Défaut  de  sens,  de  significà- 
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NOR 

tion.  Cetle  pbraie  en  un  nofi-j«fu.  Ce  discours  est 

Slein  de  non-sem.  Origène  fut  le  premier  nui  donna 
e  la  vogue  au  ,fiOfi-tenj,  au  galimatias.  (Voltaire.) 
Le  charlatanisme  de  s^yle  revêt  des  non-s$nê  de 
mots  brillants  et  sonores.  (Boiste.  )  |  Absence  de 
jugement.  |  Ses  effets,  t  Fig.  La  restauration  d'une 
aristocratie  est  un  non^sens  au  xii^*  siècle.  La  pa* 
pauté  e^t  un  non-êens  aujourd'hui.  ' 

NON-SEULEMENT,  loc.  adv.  ordinairement  sui- 
vie delà qonj.  mais.  Non-seulement  on  s'estime  avant 
tout,  mais  on  estime  encore  tout  ce  que  l'on  aime. 
(Vauvenargues.)  |  Quand  non^seulement  et  mais  en- 
cor'e  unissent  des  substantifs  employés  comme  sur- 
jets ,  c'est  avec  le  dernier  sujet  que  le  verbe  s'ac- 
corde. \^on^eii/fmen(  toutes  ses  richesses,  mais  en^ 
core  toute  sa  gloire  8'évano;ût«  |  Non-seulement  et 
mais  encore/ioivent  être  placés  de  manière  qu'ils 
précèdent  des  membres  de  phrase  dd  même  nature. 
Non-seulement  les  hyènes  sont  lâches,  mais  encore  ^ 
elles  sont  féroces:  11  est  non^seulement  le  consola- 
teur des  afltiigés,  mais  encore  le  bienfaiteur^es  pau- 
vres. Dans  le  premier  exemple^  non-seulément,  mais 
encore  pvécèdent  le  verbe;  aans  le  second,  ils  sont* 
placés  li'uH  et  l'autre  devant  l'attribut.. 

NONTRON.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Dordogne)  ;  3,557  habit.  Ville  ancienne,  en  am- 
piiithéâtre  sur  la  croupe  d'uii  tertre  escarpé.  Cou- 
ieiilrd  et  drogues ,  huile ,  fécule ,  minoterie ,  coutel- 
lerie, tanneries. 

NON-USAGE,  s.  m.  Jurisp.  Cessation  d'usage.' 
L'usufruit,  les  servitudes  se  prpscriveiit,-^teignent' 
par  le  non-usage  peiidant  trentèTnlsT  |  Sodit  aussî 
en, matière  de  langage.  Il  y  a  des  expression^  qui 
tombent  par  le  non-w«a^ff. 

NON-VALEUR,  s.  f.  Manque  de  produit  dans 
une  terre,  dans  une  ferme,  dai^s  une  maison.  Terr^ 
en  non-valeur.  Maison  sujette  à  des  non-valeurs.  \ 
Se  dit  de  certaines  parties  d'impositions  qu'on  n'iT. 
pu  lever,  ^de  certaines  créances  qu'on  n'a  pu  re- 
couvrer. La  Révolution  a  fait  naître  le  système  des 
non-valeursj  qui  sauve  la  médiocrité  malheureuse^ 
de  l'entier  dépouillement  auquel  le  fisc  la  rédui- 
sait. (Boiste.)  Pertes  et  non-valeurs, 

NOPAGE,  s.  m.  (du  lat.  nodus,  nœud).  T.  de  ma- 
nvLÏi  Action  de  retirer  des  tissus  les  Hls  doubles,  les 
nœuds  et  tous  les  corps  étrangers  ou  superflus.  Cette 
opération  se  fait  deux  fais  sur  le  drap  :  d'abord, 
avant  de  le  livrer  au  foulage^  et  puis,  après  que  cette 
opération  est  terminée.  Le  travail  du  nopage  est 
çontié  à  des  femmes,  qui  l'exécutent  à  l'aide  oe  pin- 
ces pointues.  Procédons  au  nopage. 

NOPAL,  s.  ni.  Bot.  L'un  des  noms  français  du  . 
genre  raquette  opuntia,  qui  a  été  formé  par  suite 
du  démeinbrement  du  grand  genre  cierge  ou  cac- 
tus. L'espèce  de  ce  genre  à  laquelle  on  applique 
parfois  plus  spécialement  le  nom  de  nopal  est  celle 
sur  laquelle  vit  habituellement  la  cochenille.  | 
Adjectiv.  Gomn^e  nopal ,  Substance  gommo-rési- 
neuse,  qui  transsude  en  grande  abondance'du  cactus 
nopal.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau.  .  . 

NOPALIERE,  s.  f.  Terre  dans  laquelle  6n  plante 
deà  nopals.  Une  multitude  d'araignées  filent  dans 
les  nopalières,  et  c'est  le  long  de  ces  fils,  comme  sur 
des  ponts,  que  lés  petites  cochiBnilles  émigrent  sur 
les  nopals  voisins.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  - 
,  NOPER,  V.  a.  T.  de  manuf.  Séparer  les  fils  du 
drap  qui  sont  doubles  ;  rapprocher  des  fils  dans  les 
endroits  clairs  et  enlever  les  nœuds. 

NOPEUSE,  s.  f.  T.\de  manuf.  Ouvrière  qui  fait 
le  nopage.  Les  nopeuse^sout  k  la  besogne.  ^ 

NOQL^T,  s.  m.  T.  à\  plombier.  Bande  de  plomb, 
qu'on  place  sur  les  couvertures  d'ardoises,  dans  les 
angles  de  la  couverture;  le  long  des  noues  des  lu- 
carnes, etc.,  pour  conduire  les  eaux. pluviales,  qui^ 
sans  ce  secours,  s'infiltreraient  sous  la  couverture 
et  pourriraient  les  bois.        \ 

NORD,  s.  m.  (du  sax.  north).  La  partie  dû  ciel 
qui  est  opposée  au  midi,  et  qui  se  trouve  à  la  gau- 
che de  l'observateur  regardant  celle  où  le  soleil  se 
lève.  Synonyme  de  Septentriçn.  Les  pays,  les  con-? 
trées,  les  régions  du  nord.  Le  vent  du  nord.  Lés 
Tartares  qui  habitent  le  nord  occidental  de  la  mer  , 
Caspienne  et  des  Palus-Méotides  sont  mahométans.- 
(Voltaire.)  Les  baleines,  les  cachalots,  les  narvals 
qui  peuplent  les  mers  du  Nord.  (Buff'on.)  |  Celui  des 
pôles  du  monde  qui  répond  à  l'étoile  polaire  arc- 
tique, et  qui  est  opposé  au  sud.  L'aiguille  aimantée 
de  la  boussole  se  tourne  toujours  vers  le  nord,  et 
donné  ainsi  le  moyen  de  se  diriger  en  pleine  mer. 
L'étoile  polaire ,  s'éloignant  peu  à  peu  du  pôle  de 
la  terre^  indique  aussi  le  no^a  au  voyageur  privé 
de  la  lumière  du  soleil.  |  Absol.  Le  vent  da  nord. 
Le  nord  est  lé  plus  froid  de  tous  les  vents.  |  ÉtoiU 
du  Nord,  Dernière  étoile  de  la  queue  de  la  Petite- 
Ourse.  I  Pays  du  Nord,  Ceixji  qui  sont  au  delà  de  la. 
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zone  tempera  et  plni  oa  moini  voiiins  du  pôle  bo- 
réal, tels  que  la  Lsponiei  U  Ruuie,  la  Poioffne,  la 
Suède,  la  Norwége,  riilande  et  une  partie  £i  TAl- 
lemagne.  |  Se  dit  des  pays  septentrionaux  considé- 
rés absolument  ou  relativement.  Cet  homme  est  du 
Sord^  est  du  nord  de  la  France.  C*est  du  Nord,  au- 
jourd'hui, que  nous  vient  la  lumière.  (Voltaire.) 

Faut-il  aller  guerroyer  dans  le  Nârd?     ?*'*.,.. 
Priez  pour  moii  je  suis  mort,  je  suis  mort. /^      -  ^ 

■  _^.  '^'  (BkaANGKa.) ^M- ;;::■"*■  /'J^V  ■* 

.  I  Mar.  Faire  le  nord\  8e  diriger  vers  le  nord.  | 
Perdre  le  fwrd.  S'égarer  en  mer.  |  Septentrion  se  dit 
plutôt  de  ce  qui  est  exclusivement  vers  le  pôle^  et 
Nordy  de  tout  ce  qui  est  compris  entre  Test  et  Vouest. 
j  Géogr.  Mer*du  Nord,  Grand  golfe  deTOcéan  At- 
lantique^ s'enfonce  du  N.  au  S.  entre  les  lies  Bri- 
tanniques et  la  Norwége.  et  baigne  les  côtes  occi- 
dentales du  Danemark»  la  Hollande  et  la  Belgi- 
que. Il  jette  à  VK.  un  bras  appelé  le  Skagger-Rack^ 
quif  par  le  Cattégat  et  le  Sund,  communique  avec 
la  Baltique.  La  limite  méridionale  de  cette  mer  est 
la  côte  du  départ,  du  Nord  en  France.  |  Le  cap  Nord^ 
Cap  à  l'extrémité  du  Finmark,  province  de  Nor- 
wége.  Il  s'élève ;4ftns  une  lie  de  la  mer  Glaciale 
,)|)pelée  Mageroè\  et  présente  du  côté  de  la  mer  un 
Aâçarpement  contre  îeauel  }es  ilôts  se  brisent  vio- 
^nunent.  Au  solstice  a^été^  le  cap  Nord  n'a  psLs  de 
nuit,  et,  si  le  soleil  ne  se  cachait  pas  derrière  les 
rochers,  on  le  verrait  presque  sansjijiefruption.  | 
Il  y  a  des  caps  du  même  nom  dans'oautres  parties 
du;monde  :  le  çabo  del  Nprte,  au  Brésil,  forme  la 
pointe  orientale  d'une  île  appelée  Terra  dos  CoeLhqs^ 
à  l'embpuchure  de  l'Aruary,  en  Gniane;  un  troi- 
sième cap  du.  Nord  est  à  l'Qxt rémité  N.  0.  de  l'Ile 
du  Prince-Edouard^  dans  le  golfe  Saint-I^aurent, 
au  Canada  ;  un  quatrième  forme  l'extrémité  sep- 
tentrionale de  la  Nouvelle-Zélande,  dans  l^Rner  du 
Sud,  et  un  cinquième  marque  l'extrémité  N.  E.  de 
la  Nouvelle-Géorgie,  dans  la  mènàe  mer.  j  Dépar-- 
tement  du  iVord,  Le  plus  septentrional  des  départe- 
menta  de  la  France^  borné  au  N.  par  la  mer  du 
Nord;  au  N.  E.,  par  la  Belgique;  aa  S.,  par  les 


départ,  de  la  Sommç  et  de  l'Aisne;  à  l'È.,  par  ce-, 
lui  des  Ardennes;  à  l'O,,  par  celui  dn  Pas-de-Ca- 
lais; 567,8«3  hect.;  1,392,041  habl.  ;  chef-lieu, 
Lille.  Ce  départ,  estfornié  de  la  Flandre  française, 
du  Hainaut  français  et  du  Cambrésis  presque  tout 
entier".  Du  temps  de  Jules  César  j  il  était  occupé 

Î)ar  les  Nerviens,  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut; 
es  Atrébates,  entre  l'Escaut  et  la  Scarpe  ;  les  Mo- 
rins,  entre  la  mer  et  la  Lys;  jes  Menapiens^  entre 
la  Lys  et  la  Scarpe.  Sol  plat;  houiHe  et  fer  en 
grande  quantité;  marbre',  grès  à  payer,  argile  à 
potier  ;  eaux  minérales  et  thermales.  Nulle  part, 
'  en  France,  l'agriculture  n'a  acquis  d'aussi  grands 
développements,  et  la  t^rre  y  produit  le  triple  de 
ce  qu'elle  donne  en  moyenne  dans  les  autres  dé- 
partements. On  y  récolte  toutes  les  céréales,  tous 
les  légumes,  toutes  les  plantes  fourragères,  oléagi- 
neuses, tinctoriales;  la  betterave,  du  houblon,  de 
la  chicorée^café,  du  pastel,  du  lin  estimé,  dit  de 
/in,  et  du  tàbàc  qui  passe  pour  Fun  des  meilleurs 
de  France.  Chevaux  estimés,  gros  et  menu  bétail. 
L'industrie  et  le  commerce  n'ont  pas  acquis,  daus 
le  départetnent  du  Nord,  moins  d'extension  que  l'a- 
griculture. On  y  fabrique  des  batistes,  des  iils  re- 
tors, des  toiles  de  toutes  sortes,  du  velours  de  co- 
ton,- du  calicot,  de  l'indienne,  du  tulle,  de  la  den- 
telle, de  la  faïence,  de  la  porcelaine,  du  savon,  du 
yerre,  des  fromages,  etc.  On  y  trouve,  en  outre, 
dés  filatures,  des' raffineries  de  sucre  et  de  sel,  des 
distilleries  d'eau-de- vie  de  grains,  des  genièvreries, 
des^ blanchisseries,  d.es  usines  de  fer,  des  fabriques 
d'armes,  des  fonderies  de  canons,  une  manufacture 
et  une  raffinerie  de  salpêtre.  JuMu'en  1804,  ce  dé- 
partement a  eu  pour  chef-lieu  Douai.  Le  départ, 
du  Nord' est  divisé  en  sept  arrondissements  (Aves- 
neSjCambrai,  Douai,  Dunkerque,  Hazebrouck,  Lille, 
Valenciennes),  60  cantons  et  660  communes.  |  Le 
mot  iVord  s'emploie  aussi  adjectiv.  Le  pôle  nord.  Le 
pôle  qui  est  au  nord.  |  Degrés  de  latitude  nord.  Ceux 
qui  vont  de  l'équateur  au  pôle  septentrional* 

MORD-EST,  s.  m.  La  partie  de  l'espace  comprise 
entre  le  nord  et  Test.  Ville  située  t^n  nord^est.  Le 
vent  souffle  du  nord^st,  \  Le  vent  qui  souffle  de  cette 


paçtie.  Le  nord-«4t  est  froid  ^^"8  ce  pays.  \Cap  Nord- 
Est,  Cap  qui  forme  l'extrémité  N.  JE.  de  l'Asie  ;  il 


impossible 
que  ;  400  kilom.  sur  250.  ,.  ^        .     ^ ^ 

"NORD-EST-QÙART-EST,  8.  m.  Point  de  ITio- 
rizou  situé  entre  le  nord-est  et  l'est-nord-est.  \  Vent 
qui  souffle  de  cette  partie.     :    Î!r      t  .  /^>t.    -i 

NORD-£ST-QUART;^NORD  I  s.  m.  Pgint  situé 


entre  le  nord-est  et  le  nord-^nord-est.  |  Vent  qui 
souffle  de  cette  plage. 
NORDLAND.  Géogr.  Province  de  Norwége,  la 

fdus  septentrionale  de  toutes  ;  comprend  deux  h§il- 
iages  :  le  Finmark  et  le  Nordland  propre  ;  950  kilom. 
iurSôO;  130,000  habit.;  chef-lieu,  Alstabourg.|  Nord- 
,  land  ou  Norrland^  La  plus  septentrionale  des  grandes 
divisions  de  Suède,  comprenant  l'ancienne  Bothnie 
occidentale,  le  I^ppmarx  et  quelques  districts  de  la 
Suède  ;  environ  300,000  habit.  £lle  se  subdivise  en 
quatre  gouvernements  qui  ont  pour  chefs-lieux  :  Pi- 
tea,  Umea,  Hernœsand  et  Ostersund.,      ^         ,    - 

NORD-NORD-EST,  s.  m.  Point  de  Tliorizon  qui 
est  situé  entre  le  nord  et  le  nord-est.  |  V^nt  c^ui 
souffle  de  cette  partie.  *-*    i:     S    \  ,  ;    . 

NORD-NOilD-OUEST,  s.  m.  Point  de  rhorizon 
qui  est  situé  entre  le  nord  et  le  nord-ouest.  |  Veut 
qui  souffle  de  cette  partie.'-     -  ^'- 

NORD-OUEST,  s.  m.  Point  de  l'espace  qui  s'é- 
tend entre  le  nord  et  l'ouest.  Ville  située  au  nord- 
oue$t.  Le  vent  souffle  du  nord-ouest,  |  Vent  qui  souf- 
fle de  cette,  partie.  Le  nord-otiés^  est  Siou  vent  pluvieux 
à  Paris.  I  Prouinctf  du  Nord-Ouest,  Grande  division 
de  l'Inde  anglaise,  au  N.  O.  du  Bengale,  renferme 
les  subdivisions  de  Delhi,  Mirout,  Rohilkund,  Agra, 
Allahftbad,  Bénarès  et  oompte  32,000,000  d'hahit.  | 
Passage  du  Nord-Ouest ,  Passage  entre  l'Atlantique 
et  l'océau  Pacifique  au  N.  de  l'Amérique.  Ce  pas- 
sage,, qui  a  été  si  longtemps  cherche,  et  qui  a  coûté 
la  vie  à  plusieurs  hardis  navigateurs,  notamment 
au  capitaine  Franklin,  paraît  avoir  été  enfin  trouvé 
en  1853;  maia  il  ne  peut  être. utilisé..     #'.  . 

NORD-OUEST-QUART  NORD,  s.  m.  Point  de 
l'horizon  entre  le  nord-ouest  et  le  nord-nord-ouest. 
I  Vent  qui  souffle  de  cette  partie.      ,  f    /     ;: 
■  NORD-QUART-NORD  EST,  s.  m.  Point  de  Tho- 
rizon  situé  entre  le  nord  et  le  uord-nord-est.  j  Vent 
qui  souffle  de  cettç  partie^       4^;  ;  <ÎPr 

NORD-QUART-NORD-OUEST,  s.  m.  Point  de 
l'horizon  situé  entre  le  nord  et  le' nord-nord-ouest. 
I  Vent  qui  souffle  de  cette  partie.       ^    ., 

NORl4>LCK.  Géogr.  Comté  d'Angleterre,  au 
N,  0.,  sur  la  mer  du  Nord;  entre  les  comtés  de 
*Suffolk,  au  S.  E.  et  au  S.  ;  de  Cambridge,  au  S.  0. 
110  kilom,  sur  60;  412,644  habit.;  chef-lieu,  Nor- 
wich.  Climat  froid;  bons  pâturages,  sol  peu  fer- 
tile, mais  bien  cultiyéi  marais  saumâtres.  Grand 
commerce  maritime. 

NORIA^  s.  f.  Sorte  de  Hlachine  hydraulique  ana- 
logue ^u  chapelet  hydraulique;  et  qu'on  emploie 
pour  les  irrigations.  Elle  est  composée  d'une  chaîne 
sans  iin  qui  s'enveloppe  sur  un  tambour  ;  le  long 
de  cette  chaîne  sont  attachés  des  seaux  ou  augetf> 
qui  forment  une  continuité  de  petits  réservoirs  mo- 
biles, depuis  le  fond  où  ils  vont;  puiser  Teau  jus- 
qu'à la  partie  supérieure  où  le  liquîde  est  élevé.  En 
imprimant  un  mouvement  de  rotation  au  tambouir, 
la  chaîne  est  entraînée,  et  les  seaux  d'un  côté  sont 
tout«  pleins  et  ascendants,  tandis  que  ceux  de  Tau** 
tre  côté  siont  vides ,  descendants ,  et  ont  leur  ou- 
verture renversée  ou  en  bas.  Quelquefois  la  noria 
n'a  que  deux  seaux,  qui  sont  attachés  au  bout  d'une 
corde,  et,  lorsque  l'un  est  monté,  on  tourne  le  treuil 
en  sens  contraire  pour  monter  l'autre.  |  La  noria 
est  aussi  employée  dans  les  moulins  à  blé  pour  re- 
monter le  son  et  la  farine,/     '>^^-^-^^^,.'::' 

NORIQUE  (le)  Noric^m.  Géogr.  Ancienne  con- 
trée d'Europe ,  province  de  l'empire  romain',  entre 
le  Danube  au  N.,  la  Pannonie  à  l'Ê.,  les  Alpes^car- 
niques  au  S.,  et  la  Rhétie  à  l'O.  Pays  montagneux, 
autrefois  riche  en  mines  de  fer ,  d'argent  et  d'or. 
Sous  la  domination  romaine^  le  Norique  eut  beau- 
coup à  souffrir  des  invasions  successives  des  peu- 
{)les  barbares.  Le  Norique  tomba  finalement  sous 
'empire  des  Francs ,  qui  le  firent  gouverner  par 
des  margraves.  11  forme  aujourd'hui  une  partie  de 
la  Bavière,  de  l'Autriche  et  de  la  Styrie.  |  Alpes  no^ 
riques,  Partie  N.  £.  delaqhaîne  des  Alpéà,  s'étend^ 
à  travers  la  Carinthie,  le  pays  de  Salzbourg  et  l'Au* 
triche,  jusqu'aux  plaines  a'Œdenbourg,  en  Hongrie.' 

NORITE^  s.  f;  Minéral.  Variété  de  granit  qui 
appartient  au  système  des  roches  de  serpentine.  ' 

NORMAL,  ALE,'adj.  (du  lat.  normalis,  fait  de 
norpia,  équerre,  règle,  modèle).  Qui  sert  de  règle,. 
I  État  normal,  État  d'un  être  organisé  ou  d'un  or- 
gane qui  n'a  éprouvé  aucune  altération;  état  or- 
dinaire et  régulier.  [Établissement  normal^  Établis- 
sement qui  sert  de  modèle  pour  en  faire  d'autres  du 
même  genre.  |  Une  institution  ne  peut  être  normale 
si  elle  n'embrasse  point  la  totalité  de  son  objet ,  à 
moins  que  ce  qu'elle  comprend  dans  ses  attributions 
ne  Wt  parfaitement  isolé;  les  notions  de  régularité 
et  d'incomplet  s'excluent  mutuellement.  |  Bot.  La 
pani flore  normale  est  ainsi  nommée ,  parce  que  ses 
feuilles  portent  à  la  base  deux  lobes  qui  s'écartent 
>  angle  droit,  comme  lea  deux  branches  d'une 


■é^  % 


équerre.  |  Zool.  S'emploie  iouTent  pour  indiquer  "^  f  "^ 
Que  la  structure  et  les  fonctions  d'un  être  sont  eon^r^'-l 
formes  à  T^tFe  régulier^  de  frmétirie  pfirfaite,  ou' 
de  succession  la  plus  convenable  â^jplâ^  Santé ,  à  la 
vie.  Par  exemple,  tous  h^  auimaok  Tertébrés  sont 
formés  de  deux  moitiés  symétriques  normales  ;  mais 
les  limandes ,  les  soles ,  les  turbots  et  autres,  poia- 
sons  pleuronectes ,  aplatis  d'un  côté ,  manquent  de 
sytnétrie,  n'ont  point  de  foruiès  normaleê,  mais 
plutôt  des  formes  anormales.  Les  chauves-sotyria , 
ayant  leurs  pattes  antérieures  formées  en  ailes/ré- 
cartent  du  type  normal  des  autres  niammifbres.  | 
Se  dit  des  oiseaux  dont  le  sternum  n'est  pas  pourvu 
d'une'  carène.  |  Se  dit  des  poissons  qui  ont  le  sque- 
lette osseux  ^  les  mâchoires  complètes ,  les  bran- 
chies en  forme  de  peigne.  |  Géom.  Une  ligne  est 
normale  à  une  autr^ ,  à  un  plàn^  à  une  surface /^ 
lorsqu'elle  n'incline  pas  plus  d'un  côté  que  d'un     . 
autre,  c.  ^  d.  qu'elle  est  perpendiculaire.  |  Éfole 
normale ,  École  destinée  à  former  des  profesKeurt 
dans  les  sciences  et  dans  les  lettres,  pour  l'ensei-  >«^ 

fnement  public,  dans  les  collèges  etracultéa  aça- 
émiques.  La  fondation  de  la  première  école  nor- . 
maie  fut  décrétée  par  la  Convention  nationale ,  le 
9  brumaire  an  m  (3  octobre  1794).  Les  sciences  y  . 
furent  professées  par  Monge,  Daubenton,  Halle, 
Haiiy,  Berthollet,  Lagrange,  Laplace ,  et  la  litté*  , 
rature,  la  morale,  la  géographie  et  l'histoire,  par 
La.  Harpe,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  Sicard»  Vol- 
ney,  Clarat>  etc.  Mais  le  but  tracé  par  la  Conven- 
tion n'avait  pas  été  atteint.  Quand  Bonaparte  créa  ' 
l'Université,  TÉcole  normale  de  Paris  fut  rétablie. 
Louis  XVIII  confirma  l'École  normale  par  ordon- 
nance du  21  février  1B15  ;  elle  fut  supprimée  en  1823, 
et  remplacée,  dans  chaque  académie^  par  une  école  ' 
normale  partielle  ^  et  à^Paris,  par  une  école  prépa* 
ratoire,  qui  ea  continua  l'enseignement,  mais  sans  < 
éclat  et,  pour  ainsi  dire^  sans  résultats.  Vint  enfin 
la  révolution  de  1830,  et  l'École  normale  fut  réta- 
blie avec  i|es  attributions  primitives ,  par  ordon-  ' 
nance^u  6  août  de  la  même  année.   |  Écoles  nor^ 
maies  primaires.  Écoles  fondées  à  Paris  et  dans  les 
départements  pour  former  des  instituteurs  capables   ^ 
de  bien  remplir  les  fonctions  de  l'enseignement  pri- 
maire.  I  S.  f.  Géom.  et  phys.  Ligne  verticale  ou    . 
perpendiculaire.  Les  corps  tombent  suivant  la  nor 
maie,  I  La  normale  est  la  même  chose  que  la  per- 
pendiculaire ,  mais  on  se  sert  particulièrement  à 
ce  mot  dans  la  théorie  des  courbes.  l^ 

NORMALEMENT,  adv.  D'une  manière  normal^ 
régulière.  Se  développer  normalement.      - 

NORMALITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  normal. 

NORMAND,  AND.E,  adj.  et  s.  (du  sax.  narth^ 
no/rfl?ria^  nord,  du  nord;  man,  homme).  Habitant, 
habitante  de  la  Normandie;  qui  appartient  à  la 
Normandie  ou  à  ses  habitants.  Les  iVormand^  sont 
intéressés,  dit-om  Les  Normandes  sont  remarqua- 
bles par  leur  fraicheur  et  leur  carnation.  Les  cam- 
pagnes normandes.  Certain  renard  gascon,  d'autres 
aisent  norrriand,  (La  Fontaine.)  |  Adjectiv.  Il  si- 
gnifie Peu  sincère,  ambigu.'Une  réponse  normande. 
Une  promesse  normande,  \  Réconciliation  normande, 
.Réconciliation  simulée.  |  Cest  un  fin  Normand^  C'est 
un  homme  adrçit  et  à  qui  il  ne  faut  pas  se  fier.  | 
On  donna  le  nom  de  Normands,  à  partir  dti  vu*  siè- 
cle, aux  pirates  Scandinaves  (Danois,  Norwégiens 
et  Suédois),  qui  vinrent  infester  les  côtes  ae  la 
Frise,  des  îles  Britanniques  et  surtout  de  la  France, 
et  qui  finirent  par  conquérir  dans  ce  dernier  pays 
des  établissements  qui  ont  reçu  le  nom  de  Norman- 
die. C'étaiei)t  des  flibustiers  qui  cherchaient  à  s'en- 
richir par  la  piraterie^   mais  leurs  brigandages 
étaient  sévèvement  punis  par  les  gouvernements 
réguliers  de  leurs  pays  ;  c*est  ce  qui  les  obligeait  à 
porter  plus  loin  leurs  incursions.  Ils  parurent,  sous 
Charlemague ,  sur  les-^ côtes  de  France,  et  devin- 
rent très-incommodes  sous  le  règne  de  son  fils  Louis 
le  Débonnaire.  Ils  ravagèrent  l'Aquitaine,  et  firent 
une  descente  dans  l'île  de  Noirmoutier,  qui,  depu  s, 
leur  servit  de  point  de  relâche.  Leurs  ineursions  se 
continuèrent  tous  les  ans^  et  il  fallut,  en  présence 
de  l'impuissance  des  emperetirs  à  défendre  le  pays, 
que  les  châteaux  et  les  couvents  se  fortifiassent  et 
servissent  d'asile  aux  paysans.  Plusieurs  fois,  les 
lâches  empereurs  achetèrent  leur  retraite  au  poids 
de  l'or  ;r  c'était  justement  le  moyen  le  plus  sûr  de 
multiplier  leur  retour.  A  la  fin,  l'avénément  du  roi 
Harold  en  Norwége,  qu^  soumit  à  son  ^pouvoir  lés 
petits  rois  du  pays  et  ne  voulut  plus  tolérer  la  pi- 
raterie sur  les  côtes  de  son  royaume,  força  les  chefs 
de  ces  brigands  au  bannissement.  Au  nombre  de 
ceux-ci  était  Rollon,  qui  vint  infester  les  côtes  de 
France  et  occuper  Rouen.  Mais  au  lieu  de  saccager 
le  pa^s ,  il  en  prit  possession ,  y  rétablit  Tordre  et 
la  paix,  et  s'en  fît  accorder  la  possession  perpétuelle 
p^  Charles  le  Simple.  Lea  NoxsuM;id«  se  sont  diiH 
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tittgués;,  depuis  comme  avant  ^  par  leur  caractère 
liventureux  et  eutreprenanÇ  Ils  ont  conquis  TAu- 
g)eterre^  la- Sicile,  la  Calabre,  etc.,  et  ont  été  tes 
plus  grands^héros  des  croisades. 
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Mékine  et  le  Perche,  à  l'K.  par  l'île  de  France,  à 
:)'().  par  la  Uretagiié  et  la  Manche;  270  kilom.  de 
JOÔgueUr  sur  110  de  moyenne  fargq^r.  Elle  se  di- 
^/:  Visait  en  haute  et  basse  Normandie.  Dans  la  pre- 
'  ïuière,  qui  avait  pour  chef-lieU  Kouen^  capitale  de 
toute  la  province,  on  <li8:inguaiit  le  pays  ae  Caux, 
celui  de  liray ,  le  Vexin  normand ,  les  campagnes 
de  Neubourg  et  de  Saint-André,  le  Roumoisj  le 
Lieuvin,  le  pays  dVOuche  et  celui  d'Ange.  La  se- 
conde avait  pour  chef-liju  Caeu,  et  se  composait 
(le  la  cajmpagne  de  Caen,  du  dessin,  du  Cotentin, 
de  TAVranoliin;,  du  Bocage^  dki  nays  d*Houlrae  et 
de  la  campagne  d'Alençon.  La  Normandie  forme 
'  aojourd'hui  ciiiq  départements  :  la  Seine-Inférieure, 
rCjnie,  TEure,  le  Calvados  et  la  Manche.  Elle  es^ 
arrosée  par  la  basse  Seine,  rEure ,  l*Epte^  TAn- 
M/S^olle,  la  Vire,  la  Touque,  laDive,  TOrne,  etc.  Cette 
province  est  une  des  plus  riches  et  des  plus  fertiles 
de  la  France;  les  côtes  offrent  un  grand  nombre  de 
baies  et  de  ports;  elles  sont  très-poissonneuses.  Le 
climat  est  humide  et  môniC  un  peu /froid.  Sol  ex- 
cellent pour  la  culture  les  grains,  lin,  chanvre,- 
colza,  etc.;  pâturages  maghitiques^  qui  nourrissent 
des  chevaux^  des  bœufs  et  des  moutqns  estimés. - 
Houille^  fer,  cinabre,  salineà  (dan»  l'Avrauchm), 
granit,  kaolin,  petuTizé,  etc.  ^  eaust  minérales.  La 
Normandie  fut  habitée  ancieiinempnt  par  un  grand 
nombre  de  peuples^  dont  les  principaux,  furent  :  les 
Veliocasses,  les  Caleti,  les  Auler<;i-Eburovices,  les 
Lexovii ,  les  Bajocasses  et  les  Abrihcatui.  Après 
la  conquête  romaine  *,  elle  fut  comprise  dans  la 
deuxième  Lyonnaise.  Cloyis  la  conquit.  Sous  les 
successeurs  de  ce  prince,  elle  fit  partie  d'abord  du 
royaume  de  Soissons,  puis  du  royaume  de  Neus- 
trie..  Sous  les  Carlovingi'ens,  cette  province  fut  en 

Sroie  au  pillage  continuel  des,  pirates  pormands  ou 
anois.  Ceux-ci  finirent  tiar  s'y  établir-^  en  912,  pen- 
dant le  règne  de  Charles  le  Simple,  sou|  la. con- 
duite de  Rollon,  leur  ciief,  qui  épousa  Gisèle,  fille 
du  roi  de  France.  Le  pays  prit  dès  lors  le  nom  des 
conquérants.'  lioUon /et  ses  successeurs  régnèrent 
sur  la  Normandie  ajvec  le  titre  de  ducs  et  comme 
vassaux  du  roi  de  France.  En  1066,  Guillaume  le 
Bâtard,  un  des  descendants  de  Rollon,  ayant  con- 
quis TAngleterre  /  la  Normandie  se  trouva  de  la 
sorte  annexée  à  la  Grande-Bretagne,  sans  toutefois 
cesser  d'être  vas/ale  de  la  France.  En  1203 ,  Phi- 
lippe-Auguste la  confisqua  sur  Jean  sans  Terre, 
lorsque  celui-ci  /eut  assassiné  Artus ,  son  neveu , 
héritier  de  la  Normandie,  et  il  la  réunit  à  la  cou- 
ronne; mais,  en, 1346,  Edouard  III,  roi  d'Angle- 
terre, Ten  valût  et  s'en  empara.  Elle.resta  alors  entre 
les  mains  des  -^nglais  jusqu'au  règne -de  Charles  V, 
qui  la  reprit.  Cparles  VI  la  perdit  de  nouveau  ;  mais 
elle  fut  reconquise  sous  Charles  VII  (  1450  ).  Sous 
la  domination^  française^  la  Normandie  conserva 
presque  toutes  ses  libertés  :  elle  garda  sa  Coutume, 
rédigée  vers  ll250,  son  grand  tribunal,  connu  sous 
le  nom  à' Échiquier,  sa  Charte  ,  et  son  Cri  de  Haro; 
en  outre,  elle  eut  ses  États  particuliers,  qui  durè- 
rent jusqu'à  Louis  XIV.- La  Normandie  a  produit 
Un  grand  nombre  d'houàmes  remarquables  dans  les 
genres  les  plus  divers  :  de  hardis  navigateurs  et 
d'intrépides  explorateurs ,  Jean,  de  Bétnencourt , 
d'Énambuc,  Aiigo,  Jacques  Cartier  ;  d'illustres  ma- 
rins, TourvillerDùquesne;  de  grands  poètes,  Mal- 
herbe, les  deux  Corneille,  Cas.  Delà  vigne  ;  des  phi- 
losophes et  des  !iistoriens,  Fontenelle ,  Huet ,. Ber- 
nardin de  Saint  "Pierre,  Mézerày,  t>aniel,  Vertot; 
des  peintres,  telii  que  Poussin,  Jouvenet;  enfin,  l'un 
de  nos  premiéra  compositeurs,  Boïeldieu. 

NORMANISME,  8.  m.  Granàm.  Façon  de  parler 
particulière  au^Jiabitants  de  la  Normandie.  |  S'est 
dit  pour  Caractère,  esprit  des  îjlormands. 

NOUMANNIQUE,  adj.  Hist.  Qui  appartient  aux 
Normands.  Les  coutumes  normanniques, 

NORNES.  Myth.  scand.  Fées  Scandinaves. Comme 
les  Parques,  elles  prési4ent  aux  destinées  humaines, 
dispensent  ou  retirent  la  vie  à  leur  gré,  et  prophéti- 
sent Tavenir.  Elles  sont  vierges ,  et  au  nombre  de 
trois  :  Urd  ou  Ourda  (le  passé),  Vérandi  (le  présent), 
Skalda  (ravenir).  '     f 

NORTE  (rio  del),  Gépgr.  Rivière  du  Mexique; 
sort  de  la  Siei-ra-Verde,  coule  au  S.,  puis  au  S.  E., 
baigne  les  États  de  Durango,  Cohahuila,  Tamau-  ' 
lipas,  sépare  le  Texas  du  Mexique,  reçoit  le  Puerco 
et  le  Conchos,\et  tombe  dans  le  golfe  du  Mexique, 
au-dessous  de  Matamoras ,  après  im  cours  d'envi- 
ron 2,000  kilomètres. 


NOR 
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NORTHAMPTON.  Géogr.  Ville  d'Angleterre; 
chef-lieu  du  comté  de  Northampton ,  à  103  kir 
lom.  N.  0.  de  Londres,  sur  la  gauche  de  la  Nen  ; 
22^000  habit.  Ville  bien  percée  et  bien  bâtie  ;  belles 
églises.  Dentelles,  fil,  soieries,  chaussures  (pour 
d'exportation).  Foires  importantes  de  chevaux  de 
trait.  Henri  Vl  et  la  reine  Marguerite  furent  dé- 
faits en  1460  à  Northampton  par  Warwick  :  Henri  VI 
y  fut  fait  prisonnier.  |  Le  comté  de  Northampton,  au 
centre  de  l'Angleterre,  est  entre  ceux  de  Hunding- 
ton  et  de  Bedford  à  l'E.^  de  Buckingham  au  S.  £., 
d'Oxford  au  S.  -et  au  S.  O.,  de  Lèicester  et  de  Rut- 
land  au  N.  0.;  200,000  habit.  ;  chef-lieu,  Northamp- 
ton. Climat  salubre^  grandes  forêts,  nombreux  pâ- 
turages, commerce  important  de  bestiaux. 

NORTHUMBERLAND.  Géogr.  Comté  le  plus 
septentrional  de  l'Angleterre,  a  pour  berces  :  au  N. . 
l'Ecosse  ;  au  S.,  le  comté  de  Durham  ;.k  l'O..  celui 
de  Cumberland  ;  à  l'E,,  la  mer  du  Nord  ;  104  kilom .^ 
sur  717;  263,27a  habit.  Chef-lieu,  Newcastle.  Monis 
Cheviot,  à  l'O.  Climat  froid,  sol  bien  cultivé.  Beau- 
coup de  bétail.  Houille  en  abondance;  plomb,  fer; 
peu  d'industrie.  Commerce  assez  important. 
,  NORTUUMBRIE.  Géogr.  Un  des  sept  royaumes 
dé  l'heptarchie,  ainsi  nommé  de  sa  position  au  N.  ^ 
de  l'Humber  ;  (ht  fondé  le  cinquième  de  tous  dans 
l'ordre  chronologique  (de  547  à  5ô9^  par  Idda  et  ses 
douze  fils),  et  lepreoiier  des  trois  royaumes  angles. 
Il  s'étendait  de  l'Hùmber  au  Forth,  et  comprenait 
les  comtés  de  Nottingham ,  York ,  Durham ,  Npr- 
thumberland ,  en  Angleterre ,  de  Roxburgh ,  Sel- 
kirk,  Peebles,  Berwick^  Haddinjgton,  Edimbourg, 
en  Ecosse.  La  Northumbrie  fut,  avec  la  Mercie,  le 
dernier  des  États  de  l'heptarchie  à  SMbir  le  joug  des 
rois  de  Wessex  ;  Egbert  le  Grapd  la  réunit  à  la  mo- 
narchie anglaise  en  807.  Mais,  à  la  faveur  des  in- 
vasions danoises,  la  partie  située  au  N.  de  la  Tyne 
fut  envahie  plus  tard  par  les  Pietés  et  les  Scots,  et 
resta  à  l'Ecosser^i  v  '^ 

NORVEGE  ou  ]$ORVinEGE.  Géogr.  XJne  des 
deux  parties  qui  forment  la  presqu'île  Scandinave, 
entre  le  royaume  de  Suède  à  l'E.,  la  mer  du  Nord 
et  l'océan  Atlantique  à  l'O.  ;  1,980  kilom.  du  N. 
au  S.  ;  400  de  largeur  moyenne  dans  le  S.  ;  de  100 
à  30  dans  le  N.;  1,600,000  habit.  Capitale,  Chris- 
tiania. Division,  3  régions  (Sœnienfields,  Norden- 
fields  et  Nordland).  Les  monts  Pofrines .séparent  la 
Norvège  de  la  Suède.  Côtes  extraordinairement  dé- 
coupées ,  baies ,  anses ,  criques ,  péiiinsules  innom- 
brables ;  vallées  et  belles  forêts.  Kiyières  nombreu- 
ses^ petites  la  plupart^  hérissées  de  cataractes; 
beaucoup  de  lacs.  Climat  très^roid ,  même  au  S., 
mais  saik;étéi  chauds,  mais  courts;  Très-peu  de 
blé,  beaucoup  d'orge  ;  pins,  sapinSj  bouleaux,  etc. 
Bétail,  porcs,*  chevaux,  élans^  rennes  :  le  renne  est 
la  principale  richesse  du  pays.  Pêche  abondante ,  • 
surtout  de  harengs;  cétacés,  crustacés  et  mollus-. 
ques;  canards  à  duvet.  Argent^  plomb,  fer,  albâ- 
tre, jaspe,  etc.  Potasse,  tabac,  raffinerie,  eau-de^ 
vie  de  grains;  chantiers  de  construction  ,> scieries 
de  planches;  grand  commerce  de  bois.  Université 
à  Christiania.  Les  Norvégiens  semblent  avoir  plijis 
de  rapports  avec  les  Danois  qu'avec  les  SuéaoiÀ. 
Outre  le  suédois ,  on  parle  dans  le  pays  et  mèx^e 
on  y  écrit  la  langue  norske  (norvégien  moderne), 
qui  est  un  dialecte  du  vrai  danois,  et  qu'il  ne  &iit 
.pas  confondre  avec  le  norse  des  lies  Shetlali^^t  ]|e . 
norvégien  des  vallées  centrales,  dialecte  de  l'ancie^- 
norgien  (ou  norréna)  ou  islandais,  qui  est  la  lan^ 
gue  des  Sagas.  Les  Norvégiens  sont  blonds,  robusr- 
tes,  vifs,  durs  à  la  fatigue,  simples,  hospitaliers  et 
biénveillantô.  La  Norvège  a  été  quelque  temps  int-, 
dépendante,  d'abord  en  formant  plusieurs  petitb 
États,  ensuite  unie  en  une  seule  monarchie.  Lg 
dynastie  régnante  s'étant  éteinte  en  1314,  le  roi 
de  Suède ,  Magnus  II  (  VIII  en  Norvège  ),  oom*- 
mença  une  noi^velle  maison,  qui  ne  fournit  que 
deux  rois  après] lui.  Marguerite,  veuve  de  H4- 
quin  VIII  et  mère  d'Olof  V ,  sut  bientôt  réunir  à 
la  couronne  de  Danemark,  qui  était  son  héritage,* 
œlle.de  Norvège  (1389j,  puis  celle  de  Suède  (1397), 
par  l'union  de  Calmar.  Quand  eut  lieu  (15^1-23)  la 
séparation  définitive  de  la  Suède,  la  Norvège  resta 
unie  au  Danemark.  En  1814  seulement,  le  congrès 
de  Vienne  opéra  une  séparation,  et  donna  la  Nor- 
vège à  Ig  Suède,  en  récompense  de  la  coopération 
de  Bernadette  f  Charles-Jean)  à  la  chute  de  Napo- 
léon ,  et  en  dédommagement  de  la  Finlande  et  dé 
la  Bothnie  orientale,  que  garda  la  Russie.  Malgré 
cette  réunion,  la  Norvège  a  conservé  une  certaine 
indépendance.  Elle  a  son  parlement  à  part,  appelé 
storthing,  et  ses  revenus  ne  peuvent  être  employés 
que  pour  le  pays.  En  temps  de  paix,  aucun  corps 
suédois  ne  peut  résider  en  Norvège,  et  la  flotte  nor- 
végienne ne  peut  être  montée  par  des  Suédois.  Le 
roi  peut  nommer  un  vice-roi^  mais  ce  vice-roi  ne 
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peut  être^ue  le  prince  royal  ou  son  illf  itn4.  Ën^ 
l'absence  uu  roi,  le  gouvernem^t  appartient  à  un 
conseil,  composé  du  vice- roi  ou  du  lieutenant-gé* 
néral  et  do  omq  conseillers  d'État.  La  Norvège  est 
la  plus  G||jèuse  moitié  de  la  péninsule  scandinavi- 
que.  L4||Plne  des  Dofrinei ,  dont  les  plus  hauts 
sommets,  couverts  de  neiges  qui  ne  fondent  jamais, 
dépassent  2,000  mètres,  est  parallèle  à  la  mer  Gla- 
ciale et  à  la  mer  du  Nord,  dans  leique^es  son  ver*     , 
sant  occidental  s'enfonce  presque  à  pic,  tandis  que 
son  versant  oriental  s'abaisse  par  oes  pentes  suc- 
cessives vers  la  Suède^  le  golfe  ue  Bot^m^é  et  la  mer 
Baltique.  Entre  ces  deux  versants  s'étendent^  de 
vastes  plateaux,  qu'on  appelle  des  fUlds  (ehanlps). 
Quelques-uns^  situés  à  plus  de  1,000  mètres  au-ae*-     : 
sus  du  niveau  de  la  mer,  ont  jusqu'à  120  et  180  heo-  ^ 
tares  d'étendue.  Dominés  par  les  pics  les  plus  él^  *. 
vés  du  système  Scandinave,  ils  sont  couverts  de 
lacs,  et  de  nombreux  cours  d'eau  les  arrosent.  Le 
climat  de  la  Norvège  offre  les  oppositions  les  plut    / 
tranchées,  et  son  paysage,  non  moins  accidenté, 
en  fait  un  des  plus  curieux  pays  du  monde.  «  Qu'on 
se  figure,  dit  Beaumont,  cinq  cents  lieues  de  mon-  '  ,/ 
tagnes  encombrées  de  neige  pendant  huit  mois,  puis 
un  soleil  qui ,  apparaissant  tout  à  coup  ,  ne  quitte    ' 
plus  l'horizon  m  jour  ni  nuit,  un  soleil  brûlant  et       ' 
continuel,  luttant  avec  dés  glaces  d'un  hiver  sans     '. 
fin.  De  ce  combat,  on  comprend  quels  grands  spec- 
tacles doivent  naître  :  alors  les  jleuves  suspendus  «j 
reprennent  leur  violence;  ils  briseftt,  renversent  j    " 
emportent  tout/  et  forment  ces  chutes  gigantesques  f^;^. 
dont  aucun  pays  du  monde  ne  saurait  donner  idée,  s^:    :^^ 

NORVEGIEN,  lENNE;  adj.  et  s.  Habitant  de  la 
Norvège  ;  qui  appartient  à  ce  pays  ou  à  ses  babi-^ 
tants.  I  S.  m.  Dialecte  normannique  ou  Scandinave  j 
oui  se  rapproche  beaucoup  du  norse  et  de  l'islau- 
aais.  I  Les  Norvégiens  sont  grands,  fo^rts,  robustes, 
intelligents  et  amis  passionnés  de  la  liberté.  Us  se 
construisent  des  maisons  en  bois  non  dégrossi  et  les 
rendent  très-confortables.  Us  vivent  en  général  de 
la  pêche,  de  la  chasse  et  de  l'agriculture.  Ils  savent 
tous  lire  et  écrire.  Comme  la  presse  esLentièrement 
libre  chez  eux,  les  journaux  soilt  lus  jusque  dans 
les  chaumières  des  villages  les  plus  reculés.  Le 
droit  d'élire  ses  représentants  et  la  dignité,  de  ces 
représentants  spnt  les  droits  ies  plus  sacrés  pour 
tout  citoyen  norvégien. 

NOawiCH.  Géogr.  Chef-lieu  du  comté  de  Nor- 
folk, à  175  kilom.  N.  Ë.  de  Londres;  72,000  habit. 
Ëv^ché  anglican,  bibliothèque,  musée  ;  vieux  ohâr 
teau  fort  ;  cathédrale  magnifique,  hôtel  de  ville  ; 
crêpes,  bombasines,  tissus  de  laine  et  de  soi«.  /  .. 

NOS,  adj.  poss.  Pluriel  des  deux  genres  de  notrbv^ 
Nos  pères.  Nos  filles.  iVo«  axiiis  les  .plus  ch^rs.    ^     ,, 

NOSaIrIS,  s.  m.  pi.  Peuple  de  Syrie,  dans  les 
pachaliks  d'Alep  et  de  Tripoli,  Binsi  nommé  du 
village  de  Nosar,  patrie  d'Hemdan-el-Gheussâïbi, 
prophète  révéré  dans  le  pays.  * 

NOSOGÉNIE,  s.  f.  (du  gr.  voaoç,  maladie; 
Yevvdio,  j'engendre).  Formation  des  maladies  ;  théo- 
rie des  causes  primitives  des  maladies /et  de  leur 
mode  de  développement.  /  / 

NOSOGRAPHE,  s.  Celui,  celle  qui  s'occupe  de  . 
nosographie.  Richerand  estun  de  nos  savants  tio-  '^ 
sographes.  Un  nosographe.  Une  nosographe.  ^ 

NOSOGRAPHIE,  s.  f.  (pron.  mzograli;àagtï 
yôaoç,  maladie;  ypaçco,  je  décris).  Classification  et 
description  des  maladies.  Un  savant  traité  de  no-; - 
sographie.  \  Livre  où  les  maladies  sont  décrites^:'  *  i 

NOSOGRAPHIQUE, .  adj.  Qui  appartient  à  la,  • 
nospgraphje.  Méthode  no^o^ropA^^utf.  i^  *.      ''l'^ 

NOSOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  vo<7oc,  xnaladie  ;  >6yoc, 
discours).  Branche  de  la  médecine  qui  s'occupe 
d'imposer  des  noms  aux  maladies,  de  les  défimr^ 
de  les  étudier  dans  toutes  leurs  circonstances  sur 
le  vivant,  d'en  constater  les  tfaoes  sur  le  cadavre, 
d'en  caractériser  et  classer  les  différentes  espèces^ 
et  d'en  rechercher  la  nature. 

90S0L0GIQUE,  adj.  Qjfi  appartient,  qui  a  rap- 
port à  la  nosologie.  -^  >v     ^^ifrV 

NOSOLOGISTE^  s.  Celui,  cella  qui  s'occupe  di 
nosologie.  Les  nosologistes,  |  Adjectiv.  Ëcrivam  no^ 
sologiste.  On  dit  aussi  nosologiiê,    vj     *  v, 

NOSOBIANIE,  s.  f.  (du  gr.  voao;,  maladie  ;  |iavCa/  - 
manie).  Pathol.  Forme  de  monomanie  dans.la^ 
Quelle  le  malade  présente  de  fausses^  conceptions  et   ^ 
des  préoccupations  délirantes  au  sujet  de  sa  santé, 
allant  jusqu'à  entraîner  l'aliénation  dans  la  ma- 
nière aêtre  et  les  actes,  et  distincte  de  l'hvpocon''* 
drte  simple,  état  nerveux  ou  état  h;)rpocouqnaque^  / 

NOSSI-BÉ.  Géogr.  Ile  située  près  de  lacâpî^  0. 

de  Madagascar  ^  32  kilom.  de  tour;  15,00<rhabit. 

(Malgaches).  Rade  belle  et  sûre.  -Sol  très-fertile  : 

-  canne  à  sucre^  café^  etc.  La  France  possède  cette 

lie  depuis  1B41  et  s'occupe  de  la  coloniser. 
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:  NOSTALGIE,  i.  f.  (du  gr.  v6<rroc,  retour  ;  à\yo(;, 
tristesse).  Maladie  causée  par  un  désir  violent  de 
retourner  dans  sa  patrie.  |  La  nostalgie  est  classée 
parmi  les  névroses  cérébrales  ;  c'est  une  sorte  de 
monomanie  qui  est  commune  chez  les  soldats  et  les 
marins  noujirellement  incorporés.  La  nostalgie  n'est 
point  précisément  une  .maladie  ;  c'est  une  ca%ue  de 
maladies  diverses.  La  nostalgie  est  ùne^simnle  affec- 
tion morale,  une  p.as.sion  pénible  dont  les  effets 
peuvent  disparaître  par  des  occupations,  des  dis* 
tractions,  et  surtout  par  l'espoir  du  retour  dans  le 
pays.  Quant  aux  maladies  diverses  que  la  prolon- 
gation de  l'état  nostalgique  peut  provoquer,  elles 
nécessitent  le  traitement  qui  est  applicable  à  cha- 
cune 4*^lles;  seulement,  il  a  cela  de  particulier, 
qu'il  faut  avoir  soin  d'agir  sur  l'esprit  des  malades, 
leur  donner  l'espoir  de  revoir  leur  famille;  et  il 
est  rare  que  le  retour  dans  les  foyers  ne  fasse  pas 
disparaître  les  accidents  dans  les  cas  en  apparence 
le  plus  graves.  Les  habitants  de  la  Bretagne,  de 
la  Suisse,  des  bords  du  Khin,  sont  souvent  affectés 
de  nostalgie,  tandis  qu'elle  ^t  rare  chez  lei  Sa- 
voyards et  les  Auvergnats.  r'^\^'<--:-'*'^''^^--^'"''^''"-  ^^  '' 

NOSTALGIQUE;  adî.  et  s.  Qui  a  rapport  à  la 
nostalgie^  oui  en  dépend.  Amour  nostalgique.  DéBir 
nostalgique. [Qui  éprouve  la  nostalgie. Peveuir  nos<a^ 
^igue.  jSubstantiv.  Celui,  celle  qui  est  attaqué  de  nos- 
talgie^ f  jCS  nostalgiques  sont  nombreux  dans  l'armée. 
Les  nostalgiques  ont  ordinairement  la  peau  desséchée.. 

NOSTOG,   s.   m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
algues,  contenant  une  dizaine  d'espèces.  La  plus 
connue  est  le  nostoc  commun,  qui  se  montre  fré- 
I  quemment  sur  la  terre  après  les  pluies  et  se  pré- 
sente  sojas  la  forme  d'une  ii(iatière  gélatineuse,  étalée 
et  ondulée,  dans  laquelle  on  observe,  au  micro- 
scope, des  séries  de  cellules  réunies  en  sorte  de  cha- 
pelets, la  dernière  de  chaque  série  étant  sensible- 
ment plus  grosse  que  les  autres.  La  couleur  de  ce 
nostoc  varie  depuis  la  teinte  roux  verdâtre  jusqu'au 
bleuâtre.  Une  autre  es|>èce  intéressante  est  celle 
^'wuuril^  mange  en  Chine,  d'où  elle  a  été  récem- 
7  ifRhFrapportée.  |  On  écrit  aussi  I^ostoch. 

NOSTRADAUfUS  (klCHEL  KÔBTBADÀXB,  connu 
sous  le  nom  de).  Astrologue,  né  en  1503  à  Saint> 
Remi^  en  Provence,  d'une  famille  juive,  mort  en 
1566.  U  étudia  la  médecine  à  Montpellier^  parcou- 
rut Ja  Guyenne,  le  Languedoc,  l'Italie^  et  s'établit  à 
Selon  après  douze  ans  de  voyages.  Il  combattit 
heureusement,  par  quelques  remèdes  secrets,  des 
épidémies  à  Aix  et  a  Lyon;  mais  il  se  vit  forcé^ 
par  la  jalousie  de  ses  confrères,  de  s'éloigner  de  la 
société.  Dans  la  retraite,  son  esprit  s'exalta;  il 
s'imagina  qu'il  avait  le  don  de  prophétie  et  publia 
on  recueil  de  prédiotioni  qui  obtint  le  plus  graïid 
^^  succès.  Cathenne  de  Médicis  voulut  le  voir^  obtint 
;  qu'il  tirât  l'horoscope  de  son  fils  et  le  combla  de 
/  présents.  Charles  lA  le  nomma  son  médecin  ordi- 
naire. Le  seul  de  ses  ouvrages  qui  ait  eu  quelque 
célébrité  est  lei  recueil  de  ses  prédictions;  elles 
sont  en  vers  et  distribuées  en  quatrains  qui  for- 
ment sept  centuries.  U  avait  aussi  publié,  de  1550 
à  1567^  un  almanach  qui  contenait  des  prédictions 
sur  le  temps  et  les  saisons,  et  qui  eut  longtemps 
une  grande  vogue.  L'almanach  de  Nostradamuê. 

^^  NOTA,  8.  m.  fdu  lat.  nota,  note).  Remarque,^ 
note  que  l'on  niet  à  la  marge  d'un  écrit;  d'un  livre, 
pour  obliger  à  faire  attention  aux  choses  qu'on 
croit  importantes,  et  dont  on  veut  se, souvenir. 
Mettez  là  un  nota.  Il  ne  prend  ppînt  la  marque  du 
pluriel.  I  Cette  note  est  indiquée^  la  plupart  du 
temps,  par  cette  abréviation  :  N.  B.  \  Observation^ 
remarque  qu'il  faut  faire  aux  endroits  d'un  compte, 
d'un  registre,  d'un  journal,  d'un  mémoire,  d'une 
facture,  etc.,  où  l'on  voit  en  marge  le  n^t  Nota^. 
comme  quand  un  article  a  été  mal  porté,  une 

.  somme  tirée  autrement  qu'il  ne  llut;  quand  un  en- 
•    droit  est  obscur  et  mal  exprimé,  ou  qu  il  y  a  quel- 
que £sute  qu'on  veut  faire  corriger.  Cet  article  du 
compte  est  alloué,  mais  avec  un  no/a. 

V  NOTABILITÉ,  s.  f.  (du  lat.  notabilitas).  Qualité 
de  ce  qui  est  notable.  |  Qualité  des  personnes  no- 
tables, j  Droit  q^ne  possédaient  les  notables  d'élire 
les  officiers  municipaux..  |  Se  dit  des  personnes-nota- 

j  blés.  Les  noîalHlités  de  la  ville,  du  parti  républicain, 
de  la  classe  ouvrière.  Les  notabilités  de  la  bourgeoisie. 

NOTABLE,  adj.  (du  lat.  notabilts^  môme  sens). 
Remarquable,  considérable.  Fait  notable.  Cas,  ayan- 
tage  notable.  Les  citoyens  notables  d'un  parti.  Les 
personnesno<a6/e«  d'une  ville.  |  Ârritsnptables,Cenx 

.  yû  fixent  un  point  de  jurisprudence  nouveau  ou 
J^sqa'alors  controversé.  Les  arrêts  notable  des  an-^ 
oiennes  cours  ont  été  recueillis  en  corps  d'ouvrage, 
avec  ou  sans  commentaires,  pour  le  ressort  de  cho- 
que juridiction  parlementaire.  Cette  expressioii  ne 

.  peut  plus  s'àpp&quer  qu'aux  Arrêts  de  la  cour  de 
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Cassation,  sans  cependant  que  sa  jurisprudence  soit  . 
obligatoire  nour  les  cours  d'appel.  |  Notables  bour-  \ 
geois,  Autrefois,  Ceux  oui  exerçaient  des  professions  * 
libérales^  les  avocats,  les  notaires^  les  procureurs, 
les  médecins,  les  principaux  commerçants  et  pro- 
priétaires. I  S.  Se  dit  des  principaux  et  des  plus 
considérables  citoyens  d'une  ville,  d'une  province, 
d'un  État,  qui  ont  le  droit  d'élire  ou  d'être  élus  à 
des  fonctions,  municipales  ou  autres.  |  Pendant  la 
Révolution  française,  Certain  nombre  de  citoyens 
choisis  pour  représenter  une  commune,  soit  dans  le 
conseil  général,  soit  à  l'information  dei|.  procès  cri- 
minels. I  Les  notables  sont  aujourd'hui  des  com<* 
merçants  choisis  sans,  contrôle  par  les  préfets  pour 
nommer  les  membres  des  tribunaux  de  commerce. 

I  Assemblée  des  notables,  Assemblée  convoquée  par 
leMtois  de  France,  à  de  longs  intervalles,  à  la  place 
des  £tats  généraux  ;  elles  différaient  essentielle- 
ment de  ces  derniers  par  leur  composition,  qui 
était  abandonnée  à  l'arbitmre  des  monarques. 
Leurs  attributions  se  réduisaient  à  donner  leur  avis 
sur  les  différentes  questions  qu'on  trouvait  bon  de 
leur  soumettre.  \. Assemblée  des  notables  de  Cognac, 
Assemblée  qui  fut  tenue  en  1526,  et  qui  décida  que 
François  !•'  n'avait  pas  eu  le  pouvoir  de  démen- 
brer  le  royaume  par  le  traité  de  Madrid.  \  Assem- 
blée  des  notables  de  Rouen,  Assemblée  convoquée  par 
Henri  IV^  en  1596;  elle  eut  pour  objet  l'optention 
de  quelques  subsides,  46n  de  terminer  la  guerre.  | 
Assemblée  des  notables  de  162Q  à  1627,  Assemblée 
formée  par  Richelieu,  sous  la  dénomination  de 
Conseil  des  notables  du  royaume,  La  bourgeoisie  n'y 
fut  pas  représentée,  et  les  notables  reçurent  un  trai- 
tement pendant  la  durée  de  l'assemblée.  |  Assemblée 
des  thtables,  Seudit  particulièrement  de  l'assemblée 
qui  fut  convoquée,  en  1787,  par  Louis  XVI.  Elle 
se  composait  de  cent  quarante-quatre  membres,  qui, 
tous,  à  l'exception  de  six  ou  sept,  étaient  nobles 
ou  anoblis.  Cette  assen^^blée,  appelée  pour  combler 
le  déficit,  augmenta  les  embi^rras  di^  gouvernement  ; 
consultée  sur  plusieurs  actes  utiles,  elle  ne  donna 
un  plein  assentiment  qu'à  la  création  des  assem- 
blées provinciales  ;  elle  ue  s'éleva  pas  contre  le  nrin- 
cipe  de  l'égale  répartition  des  impôts,  mais  elle  en 
éluda  Tapplication.  La  clôture  eut  lieu  le  25  mai 
1787.  I  Seconde  assemblée  des  notables,  Convocation 
de  la  même  assemblée,  le  6  novembre  1788.  Elle 
fut  consultée  sur  les  opératious  relatives  à  la  for- 
mation deç- États-généraux,  promis  pour  le  1*'  mai 
1789.  Sur  sept  bureaux,  un  seul  fut  d'avis  de  don- 
ner au  tiers  état  la  double  représentation. 
•  NOTABLEMENT,  adv.  Grandement,  beaucoup. 
Être  notablement  lésé  dans  une  affaire. 

NOTACANTHE^  S.  m.  (du  gr .  vwtoc,  dos  ;  àxavda,. 
épine).  lehthyol.  Genre  de  poissons  acanthoptéry- 
giens  de  la  famille  des  scombéroïdes,  caractérisé 
par  des  épines  libres,  au  lieu  de  dorsales,  une  lon- 
gue anale  imie  à  la  caudale,  de  petites  écailles  ova- 
les  et  un  museau  proéminem.  |  PI.  Entom.  Far 
mille  de  diptères  brachooères  dont  l'écusson  est 
épineux.  Chez  ces  insectes  la  trompe  est  membra- 
neuse, la  tête  globuleuse  et  presque  entièrement  oc- 
cupée par  les  yeux,  les  ailes  croisées  sur  le  corps 
dans  rétat  de  repos,  l'abdomen  composé  de  cinq 
seçments  distincts.  Les  notacanthes  vivent  dans  les 
bois  ou  le  long  àes  marais.    -     ^r  •  v 

NOTAGE,  s.  m.  (du  lat.  nota,  note).  Technol. 
Manière  de  noter  des  airs  sur  le  cylindre  des  seri- 
nettes,^ des  orgues  de  Barbarie  ,^  etc.  1  Opération 
qm  consiste  à  noter  ces  airs.  / 

NOTAIRE,  s.  m.  (pron.  noière;  du  lat.  nota, 
note).  Officier  public  qui  reçoit  et  qui  passe  l«i 
contrats,  les  obligations,  les  transactions  etl^gM^ 
tires  actes  volontaires  auxquels  les  parties  di^M^ 
ou  veulent  faire  donner  le  caractère  d'authenticité 
attaché  aux  actes  de  T^^^torité  publique,  et  qui 
conserve  les  minutes  des  ventes  et  contrats  passés. 
L'étude  d'un  notaire.  Notaire  de  ville,  de  village. 
Le  corps  des  notaires.  S'obliger  par-devant  notaire^ 
Le  notaire  qui  a  reçu  son  testament.  Clerc  de  no*, 
taire.  Travailler  chez  un  notaire.  Va  me  chercher 
un  rwtaire,  je  veux  faire  mon  testament.  (Le  Sage). 

I  La  loi  veut  sous  peine  de  nullité,  que  les  actes 
soient  rédigés  par  deux  notaires  ou  par  un  notaire 
assisté  de  deux  témoins;  néanmoins,  cette  prescrip-"* 
tien  eiit  presque  toujours  éludée  ou  réduite  à  une 
formalité  illusoire.  I  Notaire  en  second.  Celui  des 
deux  notaires  qui  u  est  appelé  aue  pour  donner  sa 
signature,  et  qui  ne  retient  pas  ta  minute  de  l'acte 
qu^ils  signent  tous  deux.  {Notaire  certificateur,  No*^ 
taire  nommé  spécialement  par  le  chef  de  l'État 
nour  délivrer  des  certificats  de  vie  aux  titulaires 
aes  pensions  sur  l'Ëtat.  I  Prov.  Ceei  comme  si  le 
notaire  y  anait  passé.  Se  oit  en  parlant  d'une  chose 
sur  laquelle  on  peut  comj^ter,  sur  laquelle  il  nV  a 
pas  à  revenir,  l  L'institution  du  notariat  est  fort 
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ancienne.  Elle  tire  son  nom  des  notarii,  ceux  (^nii 
chez  les  Romains,  étaient  versés  dans  l'art  d'écrire, 
par  notes,  ou  abréviations.  Les  esclaves  qui  possé- 
daient ce  talent  ne  tardèrent  pas  à  être  chargés  de 
la  rédaction  des  contrats  qui  intervenaient  entre  les 
citoyens.  Ces  fonctions  prirent  une  telle  importance, 
que  les  entpereurs  Arcadius  et  Honorius  voulurent 
qu'elles  fussent  excluiûvement  confiées  à  det  hom* 
mes  libres  qui  s'api)elèrent  fabulartt  ou  tabellianeê^ 
L'histoire  du  notariat  çst  fort  obscure  durant  W 
féodalité.  Les  seigneurs,  exerçant  la  plénitude  de 
la  juridioii^n,  étaient  ceux  à  qui  était  coi^é  ^pou- 
iroir  de  constater  les  conventiops  intervenant  éiiiti» 
les  particuliers,  etc.  Comme  ils  ne  pouvaient  exer- 
cer ce  pouvoir  par  eux-mOmes,  ilé  le  déléguèrent  à 
leurs  baillis  et  à  leurs  autres  officiers.  Les  actes 
que  ceux-'Ci  dressaient  devaient  être  revêtus  du 
sceau  du  seigneur.  Louis  IX  donna  aux  notaires 
une  sorte  d'indépendance  ;  il  en  créa  soixante  en 
titre  d'office,  atti^ehés  au  Châtelet  de  Paris,  et  les 
chargea  dô  recevoir  tous  les  actes  volontaires  de  sa 
juridiction.  Les  notaires  créés  par  les  seigneurs  fu- 
rent plus  particulièrement  désignés  sous  Te  nom  de 
tabellions  et  garde-notes,  lueurs  fonctions  ne  diffé- 
raient guère  de  celles  des  notaires  royaux  ;  mais 
leur  ressort  était  plus  borné,  en  ce  qu'il  se  trou- 
vait circonscrit  dans  la  seule  étendue  du  domaine 
du  seigneur  qui  les  avait  institués.  Les  notaires  de 
Paris  reçurent  de  Charles  VI,  en  avril  1411,  une 
grande  marque  de iia  protection,  lorsqu'il  les  auto- 
risa à  mettre  des  panonceaux  royaux,  écussons 
portant  les  armes  de  France^  droit  qui  fut  étendu  , 
par  la  suite  à  tous  lés  autres  notaires.  Au  mois  de 
mai  1697,  Hen/i  IV  rendit  un  édit  par  lequel  il 
supprinia  tous  les  offices  de?  notaires  royaux,  des 
tabellions  et  garde-notes,  et  il  créa  de  nouveaux  a 
offices  qu'il  réunit  à  sqn  domaine  a  pour  estre  à  l'a- 
venir égaux  en  qualité  et  estre  dits  et  nommés  no^ 
taires  garde-notes  et  tabellions  héréditaires,  n  Les  no- 
taires de"^  Paris,  alors  portés  au  nombre  de  113, 
reçurent  bous  Louis  XI Y  la  qualification  de  conseil-  • 
lers  du  ro\-tf^'ils  conservèrent  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. La  loi  du  6  octobre  1791  transforma  les  no- 
taires royaux  en  notaires  publics,  mais  elle  apporta 
un  plus  grand  changement  dans  la  base  même  de 
^tte  antique  institution,  en  séparant  totalement  lu 
juridiction  volontaire  de  la  juridiction  contentieuse^  ": 
Les  notaires  ne  furent  plus  notaires  au  Chàtelei  ou 
notaires  au  tribunal  oui  avait  remplacé  le  Châte- 
let, ils  devinrent  indépendants,  l^ien  qu'exerçant  | 
leurs  fonctions  sous  la  surveillance  des  autorit|i  l 
judicinires.  Une  tiouvelle  loi  du  26  ventôse  ah  Xi'^'4 
vint  organiser  le  notariat.  Après  avoir  défini  les  ') 
fonctions  des  notaires,  elle  porte  qu'ils  sont  insti- 
tués à  vie,  qu'ils  sont  tenus  de  prêter  leur  ministère  "[ 
lorsqu'ils  en  sont  requis;  c[ue  chaque  notaire  doit  ; 
résider  dans  le  lieu  qui  lui  est  fixe  par  le  gouver- 
nement, etc.  Les  notaires  exercent  leurs  fonctionsi 
savoir  :  ceux  des  villes  où  est  étaMie  une  cour 
d'appel,  dans  l'étendue  du  ressort  de  cette  -couri 
ceux^des  villes  oii  il  n'y  a  qu'un  tribunal  de  pre^ 
mière  instance,  dans  l'étendue  du  ressort  de  ce  tri- 
bunal ;  ceux  des  autres  communes,  dans,  l'étendue 
du  ressort  de  la  justice  de  paix.  Les  fonctions  des 
notaires  sont  incompatibles  avec  celles  des  juges, 

groQureurs  impériaux,  substituts,  greffiers,  avoués, 
uissiérs.  La  loi  prescrit  diverses  formalités  pour 
la  validité  des  actes  notariés.  Lorsque  ces  actes 
sont  réguliers;  ils  font  foi  en  justice  et  sont  exécu»^.^ 
toires  dans  toute  l'étendue  de  la  France.  Les  ho»  ^ 
taires  doivent  garder  minute  de  tous  les  actes 
qu'ils  reçoivent,  sauf  des  certificats  de  vie,  procu4 
rations,  quittances  de  fermages  et  çle  loyers,  etc; 
Les  actes  de  notaires  qui  emportent  obligation' sont 
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des  droits  civils,  avoir  vingt-cinq  ans  aecpnîplis, 
justifier  d'un  stage  de  six  ans  dûis  une  étude  de 
notaire,  dont  une  année  au  moins  comme  jnaître- 
clerc,  et  produire  un  certificat  de  capacité  de  la 
chambre  des  notaires.  Les  notaires  sont  nommés 
par  le  chef  de  l'État,  et  obligés  cIj  verser  un  cau- 
tionnement. Ils  sont  soumis  à  la  discipliné  inté- 
rieure d'une  chambre  qui  existe  dans  chaque  chef" 
lieu  de  tribunal  de  première  instance.  Us  peuvent 
vendre  leur  charge.  |  Hist.  eccl^.  Officier  qui^: 
dans  là  primitive  Église,  était  chargé  de  recueillir 
et  de  conserver  en  notes  les  actes  des  martyrs.  |  No* 
taire  apostolique,  Officier  établi  pour  les  expéditions 
en  cour  de  Rome  et  affaires  ecclésiastiques.  |  iVo- 
taire  épiscopal ,  Notairç  ecclésiastique  qui  ne  peut 
instrumenter  potur  les  choses  temporelles.  ' 

IfOTALGIE,  s*  f.  (du  gr.  vcuto;,  dos  j  dXyoc,  dou- 
leur). Méd.  Douleur  à  la.  région  dorsale^  sans  phé* 
nomènes  inflanmiatoires. 
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NOTAMMENT,  adv.  (pron.  no/aman ;rad.  no<«)^ 
Spécialement.  Il  a  cité  plusjeurç  savants  et  noiam" 
méni  Arago,  Tune  des  gloires  du  parti  républicain. 
NOTARESQUE,  adj.  Diplom.  Qui  appartient 
aux  notaires.  |  Écriture  notaresque ,  Écriture  en 
notes  ou  abréviations. 

NOTARlAf^,  ALE,  adj.  Qui  appartient  au  nota- 
riat. Fonctions  notariales,  \  Qui  concerne  les  no- 
taires. Jurisprudence^  discipline  nofariVi/e. 

NOTARIAT,  s.  m.  Charge,  fonction  de  notaire. 
Exercer  le  notariat.  Quitter  le  noLriat.X,  notaire. 
;   ;    -        NOTARIÉ,  ÉE  adj.  Passé  devant  notaire.  Acte 
''■     notarié.  Quittance  noIariVé.  ConivAt  notarié, 

'  NOTARIER^  V.  a.  Néol.  Dresser  un  acte,  un 
contrat,  comme  le  fait  un  notaip.  |  Se  notariek, 
V.  pr.  Être  passé  devant  notaire. 

NOTASIE.  (dulat.  notus,  vei^t  du  midi).  Géogf. 
Nom  que  Ton  donnait  autrefois  à  la  Malaisie.  Une 
»   des  quatre  divisions  de  l'OcéanifS.  V.  Malaisie. 
NOTATION,  s.  f.  (prou,  notasxon  ;  du  lat.  notatio^ 
memfe  sens).  Mus.  Art  de  fixer  sur  le  papier  les 
sons  chantés  par  la  voix  humaine  ou  produits  par 
les  instruments.  Bonne  Jiotation.   Notation  exacte. 
Notation  simple,  facile.  iVofa/ion  compliquée,  défec- 
•  ^      ^  tueuse.   Les  divers  procédés  de  notation.  \  Il  en  a 
/'  "  été  de  cette  notation  comme  de  Técriture,  qui  peint 
.         les  sons  articulés.  On   a   débuté   par  le  composé 
avant  d'arriver  au  simpld;*  La  notation  musicale 
,       ^     paraît  avoir  été  presque  aussi  complexe  ^;5on  dé- 
;    .  .      but  qvie  Técritiire  chinoise.  Nous  ignorons  la  nota- 
tion des  Hébreux  et  autres  peuples  orientaux;  on 
i.  •;    '     croit  qu'elle  se  bornait  à  des  accents  indiquant  l'in- 
.     tonation  ^sans  préciser  la  mesure;   mais  celle  des 
Chinai*,  que  nous    connaissons,  est  extrêmement 
compliquée  et  bizarre.  La  notation  des  Grecs  était 
tellement    difficile,  tju'il   fallait    aii    moins    trois 
années,  au-témoigfiage  de  PJaton,  pour  en  appren- 
dre les  élément^.  Une  écriture  musicale,  pour  être 
bonne,  'doit  se  composer  ^d'un  petit  nombre  d'élé- 
,     xnents  faciles  à  combiner,  disposés  entre  eux  sui- 
-     vant  les  relations  que  les  •soti s  affectent,  sans  dou- 
C  ble  emploi  et  exprimant  avec  clarté  et  précision  ce 
qu'ils  doivent  exprimer.  Les  Romains  conservèrent 
la  notation  des  Grec^;  les  lettres  étaient  encore  en 
^sage  au  temps  de  Boèce,  pour  les  mélodies  rcli- 
gieuses.^Les   premiers  rudiments   de  la  notation 
actuelle  remontent  au  commencement  du  xi*  siècle. 
'  :      Gui  d'Arezzo,  qui  vivait  en  1024,  passe  pour  l'in- 
Tenteur  de  cette  écriture,  bien  que,  selon  touto  ap- 
parence, elle  existât  avant  lui.  La  place  de  la  note 
,       sur  la*  portée  exprime  le  degré  d'élévation  des  sons 
>      dans  Téchelle  musicale,  la  forme  des  notes,  la  du- 
rée relative  de  chaque  son.  Jean  de  Muris^  qui  vi- 
'  vait  en   1330,  passe  pour  l'inventeur  de  certains 
caractères  qui -ont   longtemps  servi  à  mesurer  la 
durée  des   sons  musicaux,  et  que  le  plain-chant  a 

fardés  en  partie.  Quoi  qu'il  en  soit,  vers  l'époque 
e  la  Renaissance,  on  comptait  cinq  caractères 
pour  indiquer  la  durée  des  sons  :  >a  maxime,  rec- 
tangle sans  queue,  valait  deux  longues,  figurées 
par  un  rectangle  plus  petit,  armé  d'une  queue  à  la 
droite;  la  brève,  note  carrée,  était  la  moitié  de  la 
longue  et  valait  deux  semi-brèieSy  figurées  en  forme 
de  losange;  la  brève  valait  deux  minimes,  notes  ar- 
rondies'avec  une  queue  à  gauche  ;  la  minime  ne  se 
subdivisait  pas.  Le  plain-chant  a  conservé  la  lon^ 
gue,  \(ibr^ve  et  la  semi-brève.  Tout  l'ancien  chant 
d'Eglise  peut  être  écrit  avec  ces  trois  notes.  Quel- 
quefois \tL  minime,  l&  longue,  etc.,  au  lieu  de  se  sub- 
diviser par  deux,  se  subdivisaient  par  trois,  Au 
dernier  siècle,  Jean-Jacques  Rousseau  imagina  de 
généraliser  l'emploi  de  certains  caractères  pour 
écrire  toute  la  musique.  Ce  projet,  qu'il  développa 
dans  plusieurs  ouvrages,  avait  trouvé  peu  de  fa- 
veur :  les  musiciens,  familiarisés  avec  l'écriture  or- 
dinaire, pensèrent  qu'il  était  inutile  d'en  apprendre 
une  nouvelle^  et  l'étude  de  la  musique  n'était  pas 
assez  répandue  pour  que  les  simples  particuliers 
pussent  juger  le  nouveau  système.  Mais  sous  la 
Restauration,  il  a  été  repris  par.Galin  et  par  quel- 
ques autres  musiciens,  et,  plus  tard,  il  a  été  ensei- 
gné par  Chevé,  qui. a  mis  à, le  faire  prévaloir  une 
persévérance  qu'aucun  mauvais  v<mloir  n'a  pu  re- 
buter. Il  existe  des  solfèges,  une  méthode  de  chant, 
une  méthode  d'harmonie,  des  recueils  de  musique 
écrits  d'après  ce  système,   et  tout  annonce  qu'il 

.    prendra  prochainement  droit  de  bourgeoisie  à  côté 
,de   l'autre,  en  attendant  qu'il  le   supplante,    au 
•   moins  comme  sténographie  musicale.  |  Sorte  de  lan- 
gage que  se  créent  les  commerçante,  dont'  ils  ont 
seuls  la  clé,  et  qui  leur  rappelle -des  conditions 
qu'ils  veulent  laisser    secrètes,  pour   autrui.    Les 

•  draps  et  étoffes,  et  autres  marchandises,  portent 
une  maraue  inscrite  sur  une  carte  qui  indique  au 
hiarchand  le  prix  auquel  il  doit  élever'la  vente  de 
('objet.  Il  choisit  un  mot  à  volonté,  dont  les  lettres 


toutes  différentes,  et  au  nombre  de  dix,  désignent 
chacune  un  chiffre.  Dans  d'autres  circonstances,  le 
négociant  se  sert  de  symboles  qu'il  adopte,  et  dont 
le  sens  est  connii  de  lui  seul.  |  Algèb.  Représenta- 
tion ou  signe  extérieur  qu'on  emploie  pour  désigner 
les  quantités  numériques.  La  manière  d'écrire  f  ex* 
posant  au-dessus  de  la  base  est  une  notation,  L'em- 

filoi  des  signes  et  des  notations  algébriques  faci- 
ite  singulièrement  la  découverte  des  propriétés 
des  nombres.  |  Chim.  Langage  conventionnel  in- 
troduit dans  la  chimie  par  Berzélius.  Les  éléments 
d'un  composé  sont  simplement  représentés  par  la 
première  lettre  majuscule  de  leur  nom  latin,  appelée 
leur  symbole.  Exemple  KO,  formule  de  la  potasse 
ou  oxyde  de  potassium.  Quand  plusieurs  noms  com- 
mencent par  la  même  lettre,  on  ajoute  à  chacun 
une  autre  iettre  plus  petite,  prise  dans  le  ptiot. 
Exemple  :  C^  Cl,  Ca,  Cu,  Co,  carbone,  chlore,  cal- 
cium, cuivre,  cobalt,  ÎjQ  symbole  de  l'élément  élec- 
tro-positif doit  toujours  précéder  celui  de  l'éléipent 
électro-négatif,  dans  les  composés  binaires.  Les 
proportions  des  éléments  d'un  composé  fibnt  indi- 
quées par  un  chiffre  placé  au  haut  et  à  droite  des 
svmboles,  en  forme  d'exposant.  Exemple.  SO', 
l*e*C)?,  acide  sulfurique  et  sesquioxyde  de  fer»  Dans  la 
formule  d'unie,  les  signes  de  l'acide  doivent  être 
séparés  de  ceux  de  l'oxyde  par  une  virgule. 
Exemple  :  Az05,K0,  nitrate  de  potasse,  |  Gramm. 
Notation  prosodique.  Art  de  tigurer  la  prononciation 
longue  et  brève  d'une  syllabe.  |  Notation  ortfibgxa- 
phique,  Système  d'orthographe  et  de  transcription. 
Il  ne  se  ait  qu'en  parlant  des  langues  de  l'Inde.  ' 
NOTE,  s.  f.  (du  lat.  nofa,  même  ^ns).  Remar- 
que^ espèce  de  commentaire  sur  quelque,  passage 
d'un  écrit,  d'un  livre.  On  a  imprimé  cet  ouvrage 
avec  des  notes  marginales.  Le  changement  des 
mœurs  et  des  usages  fait  que  la  plupart  des  auteurs 
ont  besoin  de  wo/«.'  (Trévoux.)  |  Eclaircissement 
pbur  l'intelligence  du  texte,  qi^'on  place  au  bas  de 
la  page  ou  à  la  tin  d'un  ouvrage;  |  Appliquées  aux 
auteurs  de  l'antiquité,  les  notes  prennent  le  nonf  do 
Scolies  quand  elles  sont  peu  étendues^  et  de  Commen- 
taires lorsc^vC  elles  sont  nonibreuses  et  développées. 
C'était  danâ  là  marge  que  les  scolies  s'imprimaient 
dans  l'origine;  on  les  a  rejetées  au  bas  des  pages 
et  plus  souvent  à  la  fin  des  volumes,  pour  dimi- 
nuer le  travail  de  l'imprimeur.  Les  Écritures,  les 
livres  de  droit,  ne  peuv-ent  se  passer  de  notes  et  de 
commentaires.  Mais  quel  abus  n'en  a-t-o^i  p^s  fait? 
Depuis  qu'on  imprime  si  vite  et  qu'on  ne  vise  qti*au 
hori  marché  de  fabrication,  on  a  renoncé  aux  no^M 
marginales;  par  le  même 'motif,  on  emploie  assez 
rarenjent  les  notes  au  bas  de  la  pKge,  méthode  si 
commode  pour  le  lecteur,  et  on  les  renvoie,  si  jolies 
sont  nombreuses,  à  la  fin  du  livre,  procédé  des  plus 
gênants,  surtout  lorsqu'elles  ne  sont  pas  annoncées 
par  des  numéros  dans  le  texte.  C'est  là  le  défaut 
capital  de  plusieurs  coiréctions  littéraires  de  l'épo- 
que. I  Quelques  auteurs  ont  intitulé  Note  O}^.  Notes 
un  opuscule  séparé  :  ainisi  dans  les  œuvres  de  Vol- 
taire on  trouve  lés  Quand,  notes  utiles  sur  un  dis-^ 
cours  prononcé  devant  V Académie;  Note$  concernant 
la  paix  de  Gex;  enfin  dans  d'Alembert  :  Note  sur  la 
statue  de  Voltaire,  \  Chez  les  «Romains/  on  fixait  au 
passade,  et  au  moyen  de  notes  assez  compliquées, 
les  discours  des  orateurs  ;  on  attribué  à  Ennius 
l'invention  de  ces  notes,  dont  le  notnbre  s'élevait  à 
onze  cents  dans  l'origine.  Tiron  affranchi  de  Cicé- 
ron,  Fannius  et  Aquila,  affranchis  de  Mécène,  per- 
fectionnèrent cette  notation;  Sénèque  le  rhéteur, 
qui  ordonna  tous  ces  signes,  les  porta  à  cinq  roilleJ* 
Les  Notes  de  Tiron  ont  été  retronvéçs  et  imprimées 
à  la  suite  des  Inscriptions  de  Grutner.  |  Se  disait 
des  formules  secrètes  qui  furent  inventées  par  les 
patriciens  pour  remplacer  les  actions  de  la  loi,  lors- 
que celles-ci  eurent  été  publiées.  |  Se  dit  particu- 
lièrement des  abréviations  dont  se  servaient  les  no- 
taires pour  écrire  leurs  minutes,  lesquelles,  à  cette 
époque,  n'étaient  qu'un  tît)ntrat  imparfait.  |  S'est 
dit,  par  suite,  des  minutes  des  actes.  Ce  sens  du 
mot  ne  se  trouve  plus  que  dans^arde-no<M.  Mon- 
sieur lé  garde-notes,  oui,  l'argent  nous  soutient. 
(Destouclies).  |  Observation  sur  un  mot,  sur  une 
phrase,  |  (Extrait  sommaire,  exposé  succint.  Pren- 
dre une  tm(f  de  quelque  chose,  flemettre  une  note 
sur  une  affair^.-|  Indications  plus  ou  moins  succinc- 
tes dont  sp  servent  les.  avocats  pour  se  rappeler  les 
faits  principatix  de  la  ^au^  sur  lesquels  ils  ont  à 
plaider.  Les  orateurs  font  usage 4e. notes  seml^lables 
à  la  tribune.  |  Observations  hebdoïnftdaires  ou  tri- 
mestrielles que,  dans  les  collèges  et  dans  les  pen- 
sionnats, chaque  professeur  ou  maître  rédige  sur 
la  conduite  et  le  travail  des  élèves.  |  Se  dit  aussi 
des  extraits  renfermant  renonciation  de  la  sub- 
stance d'un  acte  ou  d'une  portion  d'acte,  laquelle 
est  attestée  par  le  notaire  être  conforme  à  la  mi- 
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nute  qui  est  en  sa  possession.  |  Mémoire  de  mar- 
chand;  Demander  sa  nofe.  Payer  sa  note,  |  Déshon- 
neur ()ui  résulte  d'une  action  blâmable,  ou  de 
l'exercice  d'uoe  profipssion  honteuse.  Il  a  été  espion 
de  police,  c'est  une  iÊlkXp  note  qu'il  portera  toujours 
avec  lui.  Les  mauvais  traitelnents  qu'il  a  fait 
éprouver  à  sa  femme  sont  une  note,  une  mauvaise 
note  dans  sa  vie.  |  Note d' infamie oixnéte  infamante. 
Note  impripiée  juridiquement  pour  quelque  cause 
grave.  Le  blâme  en  iustice  était  une  note  tnfamante, 
]  Tache  honteuse  dans  la  vie,  qui  fait  perdre  l'hon- 
neur  et  attire  l'aversion  des  gens  de  bien.  L'acou- 
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sationdevol  qui  a  été  portée  contre  lui  est  une  note, 
I  Quelquefois  cette  note  est  fondée  sur  des  préju- 
gés. Autrefois  le  métier  de  comédien  portait  avec 
soi  une  fwte  d'infamie.  Il  en  était  de  même  pour 
la  famille  d'un  homme  qui  avait  été  pendu;  et  telle 
était  la  bizarrerie  di^ré^ugé,  que  la  décapitation 
n'entraînait  pas  la  note  d'infamie.  |  Caractères  dont 
on  se  sert  pour  écrire  la  musique.  Faire  des  notes. 
Remplacer  les  notes  par  les  chiffres.  Les  Grecs  et 
Latins  faisaient  leurs  notes  de  musique  avec  des 
lettres  simples  ou  doublées,  droites  ou  renversées. 
Comme  leur  système  musical  comprenait  un  très- 
grand  nombre  de  modes  dont  les  sons  étaient  quel- 
quefois fort  différents  quant  à  leur  situation,  il  fal- 
lait nécessairement  une  grande  quantité  de  signes, 
auxquels  l'alphabet  tout  entier  ne  suffisait  pas.  On 
était  donc  obligé  de  donner  aux  lettres  des  formes 
et  des  positions  différentes,  et  de  toutes  ces  com- 
positions, il  résultait  une  telle  multiplicité  de  ca- 
ractères, que  l'étude  de  la  musique  était  d'une  dif- 
ficulté^ presque  insurmontable.  Cependant  la  maif- 
che  du  temps  ayant  fait  tomber  en  désuétude  une 
grande  partie  des  modes  musicaux  des  anciens^  le 
nombre  des  lettres  employées  à  la  notation  fut  peu' 
à  peu  considérablement  restreint.  V.  notation.  | 
Noms  qu'on  donne  à  ces  différents  caractères.  Do 
est  la  première  note  de  la  gamme,  ré  la  seconde. 
Connaître,  nommer  ses  notes.  \  Sons  représentés 
par  ces  caractères,  selon  leurs  divers  degrés  du 
Çraye  à  l'aigu,  et  selon  leurs  différentes  durées. 
Les  sept  notes  de  la  gamme ,  par  leurs  combinai- 
sons, forment  tous  les  chants  possibles.  Né  pas  con- 
naître, ne  pas  savoir,  ne  pas  obsei:yer  la  valeur  des 
notes.  I  Note  tonique,  La  note  principale  ou  fondai» 
mentale  d'un  ton  ou  d'un  mode.  {Note  sensible,  La  note 
qui  est  d'un  demi-ton  au-dessous  de  la  tonique.  On 
l'appelle  note  sensible^  parce  qu'elle  fait  sentir  le 
ton  et  la  tonique,  sur  laquelle,  après  l'accord  do- 
minant, la  note  sensible  est  obligée  de  monter.  | 
Note  de  goût.  Celles  qui,  appartenant  à  la  mélodie 
et  non  à  l'harmonie,  entrent  dans  la  mesure  et  non 
pas  daûs  l'accord.  On  les  appelle  aussi  notes  d^ agré- 
ment, I  Se  dit  aussi  de  certaines  petites  notes  qui 
n'entreiit  ni  dans  la  mélodie  ni  dans  l'harmonie,  et 
dont  la  durécg  très-rapide,  se  prend  sur  la  note  qui 
précède  ou  sur  celle  qui  suit.  |  Chanter  la  note,,  La 
solfier;. chanter  juste^  mais  sans  expr^^sion.  |  Bien 
attaquer  là  note,  Faire  une  intonation  juste  et 
nette.  |  On  dit  qu'un  homme  chante  sur  la  note,  pour 
exprimer  qu'il  chante  à  livre  ouvert  sur  un  livre 
noté.  I  Faire  des  accords  sttr  la  note,  F^e  des  ac- 
cords sans  avoir  étiidié  ce  qu'on  chante.  |  Prov.  et 
figl  Ne  savoir  qu\une  note,  chanter  toujours  sur  la 
même  note.  Dire  toujours  là  même  chose,  proposer 
toujours  les  mêmes  expédients.  |  Changer  de  note, 
chanter  sur  une  autre  note.  Changer  de  façon  d'agir 
ou  de  parler.  |  Communication  ordinairement  par 
écrit' qui  a  lieu  entre  les  agents  diplomatiques.  | 
Note  officielle.  Note  signée  d'un  ambassadeur.  |  Note 
verbale  ou  confidentielle.  Note  non  signée,  ordinaire- 
ment rédigée  sans  introduction  et  sans  conclusion, 
et^sous  la  forme  d'un  simple  exposé.  |  Notes  secrètes. 
Partie  non  officielle,  non  ostensible  des  instruc- 
tions que  reçoit  un  ministre  ou  un  ambassadeur.  |  Se 
dit  aussi  ae  certaines  déclarations  officielles  ou 
se^i-officielles  qi]e  le  gouvernement  fait  insérer  au 
Moniteur^  ou  dans  tout  autre  journal  dont  il  dispose^ 

NOTÉ,  ÉE,  part.  Dont  la  notation  est  faite.  Air 
noté.  Musique  notée.  La  division  en  mesures  de  va- 
leur égale  est  venue  donner  une  marche  fixe  et  ré« 
ffulièreauc^antnot^.  (Castil-Blaze.)  |  Paroles  notées  f 
Celles  mises  en  musique.  |  Qui  est  marqué  d'une 
note 4  qui  est  remarqué;  qui  est  connu  d'une  ma- 
nière défavorable.  Passage  noté.  Page  notée.  Des 
{aUs  notés.  Le  gouvernement  des  Césars  est  noté 
dans  l'histoire  i^nr  ses  infamies,  t  Livres  notés.  Li- 
vres qui  contiennent  beaucoup  de  notes.  |  Homme 
noté,  Homme  qui  a  une  mauvaise  réputation,  mé- 
ritée par  quelques  fautes  qui  ont  tait  éclat.  Un 
homme  noté  est  celui  dont  l'honneur  et  la  réputation 
ont  souffert  quelque  atteinte,  soit  par  quelque  châ- 
timent ordonné  par  la  justice  publique,  soit  par 
quelque  accusation  dont  il  ne  s'est  point  lavé. 

NOTENCÉPUALE;  adj.  et  S.  m.  (du  gr.  vmtOCi' 
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'doi;  iy^i^aXoc,  cerveau).  Tératol.  Monstre  dont  le 
cerveau  fai(  hernie  et  s*appuie  sur  les  vertèbres  dor- 
gales,  ouvertes  postérieurement. 

NO'ÎENCÉPHALIE,  s.  f.  (pron.  notanséfali).  Té^ 
'  ratoU  Ëtat  d'un  monstre  notencéphale. 

NOTERf  ▼•  a.  (du  lat.  notaref  même  signif.]. 
Faire  une  note  sur  quelque  chose.  iVo/er  un  passage 
dans  un  auteur.  Pour  faire  son  profit  d'un  livre ,  il 
faut  en  fwter  tous  les  bons  endroits.  |  Fig.  Remar- 
quer. Nota  bien  ce  point-ci^  ce^deux  points.  Cela 
est  à  no/^r.  iVo^ez  bien  que  le  despotisme  disparaîtra. 

Certaine  Aile  un  peu  trop  fière  '    1.^ 

Prétendait  trouTcr  un  mari 
Point  froid  et  point  jaloux  ;  notez  ces  deux  points-ci., 

■;'-^- "C;;,:*../"- •*:.i5^^\ï?*>H^'  (la  fontaine.)     ■^,  '■■  ,, 

I  Marquer  d*une  manière  défavorable.  La  posté- 
rité notera  toutes  les  infamies  de  notre  âge.  |  Noter 
d'infamie^  Couvrir  de  honte,  d'opprobre.  |  Écrire 
la  musique  avec  les  caractères  d^tinés  à  cet.  usage 
et  appelés  notes.  Noter  un  chant,  un  air.  Les  Grecs 

^  servaient  des  lettres  de  leur  alphabet  pouf  noter 
la  musique.  (Castil-Blaze.)  |  Absolument.  L'art  de 
bien  noter  consiste  à  placer  convenablement  tous  les 
signes  de  la  musique.  11  excelle  dans  l'art  de  noter,' 
NOTEUR/  EUSE,  s.  (rad.  no(f).  Copiste  de  mu- 
sique. Noteur  de  l'Opéra.  On  dit  plutôt  Copiste.  ,, 
NOTICE,  8.  f.  (du  lat.  f%otit\a^  connaissance). 
Livre,  traité  où  Ton  donne  une  connaissâucQ  par- 
ticulière des  dignités^  des  charges,  des  lieux,  des 
chemins  d'un  royaume,  d'une  province,  d'un  pays. 
Les  anciens  nous  ont  laissé  quelques  noh'cf 5  des  vbl- 
cans  qui  leur  étaient  connus.  (Buff on. )  |  Traité 
sommaire  qu'on  met  au  commencement  ou  à  la 
suite  d'un  manuscrit  ou  d*uh  livre  rare,  et  dans  le- 

^  quel  on  examine  en  quel  temps  et  par  qui  il  a  été. 

'  composé,  quelle  ;en  est  la  forme,  le  nombre  des 
pages,  l'écriture  ;  par  quelles  mains  U  a  passé  et 
comment  il  est  parvenu  dans  la  collection  dont  il 
fait  partie.  Quelques  savants  du  dernier  siècle  et 
de  notre  époque  ont  donné  des  notices  sur  les  ma- 
nuscrits-orientaux, grecs,  latins  et  français  de  la 
Bibliothèque  nationale.  |  Le  compte  plus  ou  moins 
succinct ,  plus  ou  moins  accompagné  d'extraits  et 
de  citations  que  l'on  rend  d'un  ouvrage  quelconque 
dans  un  recueil  scientifique  ou  dans  un  journal.  | 
Notice  biographique  f  historiquej  Écrit  de  peu  d'éten- 
due contenant  les  principales  circonstances  de  la 

.  vie  d'un  écrivain,  d  un  savant,  d'un  artiste,  etc.  | 
Notice  nécrologique,  Écrit  qui  a  pour  sujet  un  per- 
sonnage mort  depuis  peu  de  temps.  |  Se  dit,  en  gé- 
néral, des  chartes  par  lesquelles  un  homme  trans- 
mettait à  ses  héritiers  ou  à  ses  successeurs  la 
connaissance  de  quelque  fait  historique.  Les  notices 
sont  publiques  ou  privées,  suivant  qu'elles  ont  été. 
rédigées  devant  le  magistrat  ou  en  son  absence. 

NOTIFICATION,  s.  f. (pron.  notiRkasion).  Action 
de  notifier.  |  Acte  par  lequel  on  donne  officielle- 
ment connaissance  d'un  fait  ou  d'un  autre  acte.  | 
Ce  mot  est  en  quelque  sorte  synonyme  de  Commu- 
nication ;  il  s'applique  cependant  d'une  manière 
plus  spéciale  à  certains  cas.  Ainsi,  par  exemple,  le 
ministère  public  doit  notifier  aux  accusés,  dans  un 
'  délai  fixé  par  la  loi,  l'acte  d'accusation  et  la  liste 
des  jurés  appelés  à  siéger  dans  leur  cause,  atin 
Qu'ils  soient  a  même  de  préparer  leur  système  de 
aéfense  contre  les  imputations  que  renferme  le  pre- 
mier, et  de  faire  valoir  leurs  motifs  de  récusation 
contre  les  seconds.  Mais  c'est  plus  particulièrement 
en  matière  de  purge  légale  des  hypothèques  que 
s'emploie  le  mot  de  notification,  pK)ur  désigner  l'acte 
par  lequel  l'acquéreur  ou  donataire  d'un  immeuble 
grevé  fait  connaître  à  tous  les  créanciers  hypothé- 
caires inscrits,  qu'il  est  devenu  possesseur  à  telle 
condition  de  tel  immeuble  sur  lequel  ils  prétea- 
draient  avoir  des  recours  à  exercer.  Cette  notifica- 
tion a  pour  but  de  garantir  l'acquéreur  ou  le  dona- 
taire des  poursuites  que  les  créanciers  oht.  le  droit 
d'exercer  contre  eux  comme  détenteurs  de  l'im- 
meuble qui  constitue  leur  garantie. 

NOTIFIÉ,  ÉE,  part.  Dont  la  notification  est 
faite.  Acte  notifié,  ordre  notifié.  Naissance  notifiée. 
-  NOTIFIERf  V.  a.  (du  lat.  notificarey  même  sens; 
fait  de  notut,  connu;  facere,  faire).  Faire  savoir 
dans  les  formes  légales,  dans  les  formes  usitées. 
Faire  notifier  un  acte.  Notifier  un  traité.  Notifier 
une  arrivée.  On  notifia  aux  ambassadeurs  que  la 
paix  était  conclue.  On  lui  noit/la  qu'il  eût  à  Se  re- 
,  tirer  à  Bruxelles  dans  les  vingt-quatre  heures. 

NOTION,  s.  f.  (pron.  nosion;  du  lat,  #io(te,  même 
sens).  Connaissance,  idée  qu'on  a  d'une  chose.  Notion 
claire,  précise,  exacte,  distincte,  certaine.  Notion  va-; 
gue,  confuse,  imparfaite.  Selon  la  notion  commune. 
Je  n'en  ai  pas  la  moindre  notion.  Les  définitions  sont 
peu  propres  à  donner  une  notion  exacte  des  choses 
un  peu  composées.  (Condillac.)  On  avait  oublié  jus- 
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u'aux  premières  notions  de  la  guerre.  (Raynal.) 
Jn  ne  peut  aVoir  de  no/ton  juste  de  ce  qu'on  nia 
pas  éprouvé..  (Voltaire.)  |  Dans  le  langage  ordi- 
naire, Connaissances  très-élémentaires  et  surtout 
imparfaites.  Il  a  quelaues  notions  de  physique,  de  ^ 
mathématiaues.  Il  eut  uu  moins  quelquejifio/ioiu  des 
sciences  quon  y  cultivait.  (Barthélémy.)  |  Notions 
communes,   Ce  que  tout  le  monde  conçoit  de  la. 
même  manière.  |  Notions  de  bon  sens,  Notions  com- 
munes à  tous  les  hommes,  qui  ne  trompent  jamais 
ceux  qui  les  consultent  attentivement. 
NOTOBRANCHES,  s.  m.  pi.  (du  gr.  vwtoc,  dos  ; 

tlpayxi*î  branchies).  Zool.  Nom  donné  à  des  mol^ 
usques  gastéropodes  et  à  des  annélides  qui  portent 
des  branchies  sur  lé" dos.  ^  .  ..  -;  1-2^^ 

NOTOIRE,  adj.  (du  lat.  notus,  connu).  Connu 
généralement.  Le  fait  est  notoire.  C'est  une  vérité 
fioloire.  C'est  une  preuve  notoire  et  coi^aincante.  Il 
est  notoire  que  le  despotisme  a  fait  son  temps.  |  Art 
notoire.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois  à<aine  science 
ou  à  un  art  que  l'on  supposait  être  de  nature  à  trans- 
mettre toutes  les  sciences  par  infusion,  sans  étude, 
au  moyen  de  quelques  cérémonies  cabalistiques.  .  - 

NOTOIREMENT,  adv.  Étidemment,  manifeste- 
ment. Cela  est  notoirement  yrai,  notoirement  faux. 
Il  est  fio/otrfmftir  coupable  de  forfaiture.  7  •  ^  ^' 

NOTONECTE,  s.  f.  (du  gr.  vwto;^  dos;  vyixto;, 
nageur).  Entom.  (jenre  d'iiémiptères  de  la  famille 
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des  hydrocorises,  ainsi  nommé  ^e  ce  que  les  espèces 
qu'il  contient  nagent  habituellement  ,sur  le  do9, 
pour  pouvoir  saisir  avec  plus  de  facilité  la  proie 
qui  passe  au-dessus  d'elles.  Les  notonectes  sont  des 

Î)unaises  aquatiques  au  corps- oblong,  très-convexe, 
es  pattes  antérieures  doublées  ou  courbes  et  les 
postérieures  fort  grandes.  Lesnotonectes  vivent  dans 
l'eau ,  tant  à  l'état  de  larves  qu'à  celui  d'insectes 
parfaits.  Ce^  insecte^  sont  carnassiers^ 

NOTORIÉTÉ,  s.  f.  (du  lat.  notus,  connu).  Con- 
naissance générale,  publique  d'une  chose,  d'un  fait. 
Cela  est  de  toute  notoriété.  Il  est  de  notoriété  que" 
cet  homme  est  un  fripon.  |  La  notoriété  est  de  droit 

.  quand  elle  rés^ulte  d'un  acte  authentique,  bien  qu'jn 
réalité  cet  acte  puisse  n'être  connu  que  de  quelques 
personnes.  JjA  notoriété  de  fait  s'établit  par  témoins  ; 
elle  ne  peut  être  constatée  qu'au  moyen  d'une  en- 
quête régulièrement  ouverte,  quelque  notoires  ,que 
soient,  railleurs,  les  choses  à  prouver.  Cette  en- 
quête s'appelle  enquête  par  commune  renommée,  parce 
que.  en  effet,  il  ne  suffirait  pas  du  témoign^lge  isolé 
de  deux  bu  plusieurs  personnes  sur  tel  lait  qui  se- 

'  rait  à  leur  connaissance  particulière  ;  il  faut  encore 

qu'elles  certifient  que  le  fait  est  à  la  connaissance 

générale,  qu'\l  est  passé  dans  la  croyance  publique. 

I  On  dit  d'une  chose  incontestable,  qui  est  connue 

de  tout  le  monde,  qM^elle  est  de  notoriété  publique. 

NOTRE,  adj.  posses.  (du  lat.  noster*  on  écri- 
vait autrefois  nostre).  Qui  est  à  nous,  qui  nous  ap- 
partient, qui'  est  relatif  à  nous.  JVo^re  père.  Notre 
patrie.  Notre  vie.  Défendons  notre  liberté.  Quand 
notre  mérite  baisse,  notre  goût  baisse  aussi.  (La  Ro- 
chefoucauld.) \  Son  pluriel  est  nos,  pour  le  mascu- 
lin comme  pour  le  féminin.  Nos  amis.  Nos  frères. 
Nos  sœurs.  Nos  pères.  Nos  aïeules.  iVo«  ancêtres.  Nos 
biens.  Nos  vies.  Oui,  le  meilleur  de  nos  amis,  pres- 
que toujours  est  notre  argent.  (Boiste.)  |  Il  est  em- 
ployé quelquefois  au  lieu  de  mon,  par  les  souve- 
rains, les  évêques  et  quelques  fonctionnaires,  dans 
le  même  cas  où  ils  eipploient  nwis  pour  je  ou  moi. 


Notre  conseil  d'État  entendu,  nom  avons  ordonné 
et  ordonnons  ce  qui  suit.  |  Il  se  répète  ordinaire- 
ment devant  chaque  substantif.  Notrs  père  et  notre 
mère.  Nos  frères  et  nos  sœurs*  Nom  parents  et  nos 
amis.  I  On  peut  cependantt  dans  certains  cas,  et 

four  donner  plus  de  rapidité  à  l'expression^  ne 
exprimer  qu^ine  seule  fois.  Nos  pères  et  mères. 
Nos  frères  et  sœurs.  A^o<  p^ents  et  amia.  |  La  sup- 
pression de  notre  devant  \é  second  substantif  a  sur- 
tout lieu  lorsqu'on  ne  parle  que  dlun  seul  et  même 
individu.  C'est  notre  parent  et  ami.  |  Il  se  répète, 
au  contraire,  lorsqu'il  y  a  plusieurs  adjectifs.  Notre 
bon  et  notre  mauvais  génie.  |  Mais  lorsque  les  ad- 
jectifs se  rapportent  au  même  substantif,  on  ne  doit 
pas  répéter  notre,  nos.  Nos  sages  et  doctes  aïeux 
ont  brûlé  religieusement  des  geùt  dont  le  crime 
était  d'avoir  eu  des  illusions  et  de  le  dire.  (Con- 
dorcet.)  I  Notre  désigne  quelquefois  non  ce  qui  nous 
appartient,  mais  ce  qui  nous  intéresse.  iVoIre  patrie. 
Notre  grande  Révolution.  |  On  dit.  Dans  le  fond  de 
nos  cœurs  ou  dans  le  fond  de  notrs  cœur.  Dans  ce 
cas,  on  fait  usage  du  pluriel  ou  du  singulier,  selon 
qu'on  envisage  les  objets  d'une  manière  igénérale 
ou  collectivement.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  uelavi- 
dité  de  notre  cœur  à  désirer  de  nouvelles  félicités. 
(Pascal.)  Dans  ft^|r«  pensée,  le  roi  est  couj^able.    '^ 

Le  ciel,  je  le  rois  trop,  met  au  fond  de  nos  cœurs  ^ 
Un  sentiment  secret^  au-dessus  des  grandeurs.. 

■■  ..-..,.  .•  y  ^r"  ..,  .......  p...     .   .:■.■  ^(tÇLTAIRK.)     .        ■•*■ 

NÔTRE ,  pron.  posses. ,  qui  a  un  sens  analogue 
à  celui  de  notre  adjectif,  .et  qui  se  dit  par.  rapport 
h  une  personne  ou  a  une  chose  dont  on  a  déjà  parlé: 
Il  est  ordinairement  précédé  de  l'article  et  prend 
toujours  l'acpent  circoniiexe.  C'est  votre  avis,  ce 
n'est  pas  le.no7rf.  Leur  famille  est  alliée  de  Itk  nô- 
tre. Votre  nation  est  plus  libre  que  la  nôtre.  La  mu- 
sique des  aujciens  Grecs  était  très-différente  de  la 
nôtre.  (Voltaire.)  |  11  fait  au  pluriel  Les  nôtres.  Vous 
avez  vos  raisons,  et  nous  avons  les  nôtres,  \  On 
supprime  quelquefois  l'article  dans  le  langage  fa- 
milier. Nous  pouvons  cqmpter  sur  lui,  il  est  nôtre,  Il 
est  <ie  notre  parti,  il  nous  est  dévoué.  Ces  effets  sont 
nôtres,  Ils  nous  appartiennent.  ^ 

NÔTRE,  s.  m.  Ce  qui  est  à  âous,  ce  qui, nous 
appartient,  soit  bien,  soit,  réputation.  Nous  défen- 
dons le  nôtre.  Le  vôtre  et  le  nôtre.  \  Ce  qui  vient  de 
nous.  Ne  mettons  rien,  n'ajoutons  rien  du  nôtre.  | 
Au  pi.  Ceux  qui  sont'de  notre  fam'ille,  nos  parents. 
Nous  et  les  nôtres.  C'est  un  devoir  pour  nous  d'a- 
voir soin  des  nôtres,  de  les  aider  dans  leur  établis- 
sement, de  les  secourir  dans  leur  détresse.  |  Ceux 
qui  sont  de  notre  pays,  de  notre  parti,  de  notre 
compagnie.  Il  est  des  nôtres.  Les  nôtres  se  sont  bien 
comportés  dans  le  combat. [Dans  un  autre  sens.  Nous 
.avons  bien  fait  des  nôtres,  Nous  avons  fait  bien  des 
folies,  des  bons  tours;  nous  nous  sommes  divertis. 

NOTRE-DAME,  s.  f.  Expression  sous  laquelle 
les  cathoirques  désignent  la  Vierge  Marie.  Beau- 
coup d'églises  ont  été  consacrées  sous  ce  noro^  no- 
tamment la  cathédrale  de  Paris  :  entreprise,  en  1163, 
par  l'évêque  Maurice  de  Sully,, elle  ne  fut  ouverte 
q\i'un  siècle  plus  tard  ;  encore  ne  reçut-elle  ses  der- 
niers compléments  qu'au  xv«  siècle,  sous  Char- 
les VII.  I  image  de  la  Vierge,  qui  est  l'objet  d'une 
vénération  particulière.  La  Notre-Dame  de  Lorette. 

I^OTTINGHAM.  Géogr^Ville  d'Angleterre,  chef- 
lieu  du  comté  de  Nottinçham,  sur  un  roc,  à  1  ki- 
lem.  de  la  rive  gauche  ae  ^a  Trent,  à  200  kilom. 
N.  0.  de  Londres  ;  60,000  habit.  Ville  bien  bâtie, 
'  mais  nies  étroites  ;  beau  château  an  sonàmet  du  roc 
qui  domine  la  ville.  Voûtes  et  celliers  dans  le  roc. 
Observatoire.  Bas  de  Iflflne,  de  soie,  de  coton  ;  toi- 
les, à  voiles,  châles,  faïence  ;  bière  excellente  ;  ver- 
rerie. I  Le  comté  de  iVo/h'fig/iam,  entre  ceux  d'York 
au  N.,  de  Lincoln  à  l'E.,  de  Leiceste^r  au  S.  et  de 
Derby 'à  l'O.,  a  79  kilom.  sur  41,  et  250,000  ha- 
bit. Climat  sec  et  tempéré.  Immense  forêt  de  Sher- 
wood.  Antiquités  romaines  et  saxonnes. 

NOTUS,  3*  m.  Nom  du  vent  du  midi  chez  les 
Romains.  C'est  le  même  que  Vauster  et  le  meridieê. 

NOUE,  s.  f.  T.  de  couvreur.  L'angle  rentrant  et 
en  pente,  à  la  rencontre  de  deux  pans  de  différents 
combles.  |  Lame  de  plomb  placée  en  pente  dans  cet 
endroit.  |  Tuile  creuse  servant  à  l'écoulement  des 
eaux.  I  Agrio.  Sol  gras  et  humide  cultivé,  en  prai- 
rie pour  servir  de  pâturage.  I  Terre  offrant  des  creux 
dans  lesquels  l'eau  séjourne.  |  T.  de  pêclie.  Se  dit 
des  entrailles,  du  foie  et  de  la  langue  d'une  morue. 

NOUÉ,'  ÉE«  part.  Qui  est  attaché  par  uu  noeud. 
Ruban  noué.  Jarretières  nouées.  Sa  robe  était  nouée 
ar  cette  fameuse  ceinture  sur  laquelle  se  peignaient 
es  Grâces.  (Fénelon.)  |  Cet  enfant  est  noué,  LxSwceuàn 
ui  se  sont  formés  dans  ses  articulations  l'empêchent 
e  croîtra.  |  Cet  homme  est  noué  de  goutte,  La  goutte 
s'est  arrêtée^  s'est  fixée  dans  les  jointures  de  ses  mem- 
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bref.  I  Goutte  nouée,  Goutte  qui  s^ëpaisiit,  qui  durcit 
dans  les  jointures.  (  Boyau  noué ,  Boyau  replié  en 
lui -même.  |  Peint.  Se  dit  des  figures  et  des  coup- 
leurs qui  ont  entre  elles  de  la  liaison  et  une  belle 
disposition.  |  Littérat.  Pièce  de  théâtre  bien  ou  mal 
nouée,  Dont  rintrigue  est  bien  ou  mal  nouée.  |  Hor- 
tic.  Synonyme  de  Fécondé,  C'est  en  ce  sens  que  Ton 
dit  qu'un  n'uit  est  noué.  \  Fleur  nouée^  Fleur  femelle 
ou  hermaphrodite  oui  surmonte  l'embryon,  comme 
les  fleurs  femelles  aes  cuourbitàcées.  |  Chirurg.  Su- 
tare  nouée^  Suture  ainsi  nommëp,  parce  qu'on  arrête 
les  extrémités  des  fils  par  autapt  de  nœuds.  ]  Blas. 
Se  dit  d'un  obîet  qui  est.  entouré  d'un  nœud  d'un 
autre  émail.  |  S.  m.  Cliirurgl  Bandage  employé 
pour  comprimer  la  région  parotidiénne. 

NOUEMENT,  s.  m.  (rad.  nouer).  Action  de  nouer. 
Il  n'est  usité  que  dans  cette  locution  vulgaire,  Noue- 
ment  de  l'aiguillette.  C'é*Ait,  aux  époques  de  su- 

^  perstition,  un  prétendu  ôortilége  qui,  sans  blesser 
les  organes  de  la  vénération,  en  paralysait  Tusage. 
•  N0UER,  V.  a.  (du  lat.  noitore,  de  nodus,  nœud), 
ttéren  faisant  un  nœud,  faire  un  nœud  à  quelque 
chose.  Nouer  un  ruban,  un  cordon.  Nouer  ses  che- 
veux. Nouer  des  iarretières.  L'ingénieuse  antiquité, 
aurait  cru  que  Vénus  avait  noue  sa  ceinture  autour 
de  ces  nouvelles  Cythères  pour  les  défendre  des  ora- 
ges. (Chateaubriand.)  I  Technol,  Rejoindre  les  fils 
de  la  chatne  ou  de  la  trame  quand,  ils  se  cassent. 
I  Vulg.  et  famil.  Nouer  Vaiguillette^  Faire  un  pré- 
tendu maléfice  pour  empêcher  la  consommation  du 
mariage.  |  Fig.  Faire,  former.  JVouef  une  partie  de 
plaisir.  Nouer  uno^ntrigue.  |  Former  le  nœud,  l'ob- 
stacle qui  donne  lieu  à  l'intrigue  des  pièces  de  théâ- 
tre. Nouer  fortepient  l'action,  l'intrigue  d'une  pièce. 
I  Envelopper  dans  quel'que  chose  en  faisant  un 
nœud.  Nouer  de  l'argent  dans  le  coin  d'un  mou- 
choir. I  Absol.  Passer  de  l'état  de  fleur  à  celui  de 
fruit.  Les  poires  commencent  déjà  à  nouer.  \  Se 
NOUER,  V.  pr.  Passer  de  l'état  de  fleur  à  celui  de 
fruit.  Les  pommes  commencent  à  ee  nouer.  [Cet  en^ 
font  se  noue,  Il  ^vient  rachitique. 

NOUET..  s.  BttT  (rad.  nouer).  Phatm.  Linge  noué 
dans  lequel  on  a  mis  quelque  drogue,  quelque  sub- 
stance; pour  la  faire  infuser  ou  bquillir  dans  un  li- 
quide ,  afin  de  communiquer  à  ceKquide  les  pro- 
priétés de  cett^  substance  et  de  pouvoir  la  retirer 
a  volonté.  |  Les  cuisiniers  se  servent  aussi  de  nouets 
d'épiceries  ou  d'herbes  aromatiques ,  pour  donner 
du  goût  à  leurs  sauces.  ^^     * 

NOUEUX,  EUSE;  adj.  (du  lat.  nodo^u*;  de  no- 
duSf  nœud).  Qui  a  beaucoup  de  nœuds.  Il  ne  se  dit 
guère  que  du  boiâ.  C'est  un  bois  noueux.  Un  bâton 
noueux.  L'épine  est  fort  noueuse.  Le  hêtre  n'est  pas 

■  si  noueuj:  Que  le  chêne.  Xe  coudrier  noueux  et, l'o- 
livier fertile.  (Desaintange.)  |  Par^extens.  Se  dit 
de  tout  ce  qui  présente  des  nœuds.  Fouet  noueux. 

.  Corde  noueuse.  La  racine  de  cette  plante  est  com- 
posée de  cinq  ou  six  tubercules  oblongs  et  noueux^  ^ 
(Raynal.)  |  Bot*  Qui  est  garni  de  nœuds  dc^  distance 
en  distance ,  comme  la  tige  du  géranium  noueux , 
les  légumes  du  scorpiure,  les  étamines  de  la  sper- 
mannie  africaine,  les  racines  dû  pélargonium  triste. 
1  Entom.  Se  dit  des  antennes  moniliformes ,  lors- 
que auelques-uns  des  articles  médians  sont  plus  gros 
que  les  autres,- comme  les  mâles  de  plusieurs  mé- 
loés.|Iohthyol.  Le  pimélode  noueux  est  ainsi  appelé 

'  paroe. qu'il  offre  une  tubérosité  à  la  racine  du  pre- 
mier rayon  de  sa  nageoire  dorsale.  |  Chirurg.  Se 
dit  d'une  espèce  de  suture  et  de  différents  banda- 
ges. |  Goutte  noueuse,  Goutte  qui  forme  des  duretés 
aux  articulations.  ..   \ 

NOUGAT,  s.  m.  (du  lat.  barb.  nuca/ti«;  fait  de 
nuXy  noix;  t>u  du  franc,  notx  et  gâteau).  Sorte  de 

Sâtiiserie  composée  avec  des  noix  et  des  amandes 
ouces  sur  lesquelles  on  verse  du  sucre  fondu.  On 
met  le  tout  dans  un  moule  dont  le  nougat  garde 
la  forme  quand  il  est  refroidi  ;  c'est  tantqt  celle 
d'un  dôme,  d'un  palais^  tantôt  celle  d'une  maison- 
nette. On  obtient  aussi  d'excellents  nougats  en  mé- 
langeant ensemble  des  amandes  et  du  miel.  Ceux 
de  rrovence  sont  les  pluji  estimés  en  ce  genre.  | 
Marc  de  l'huile  réduit  en  tourteaux  et  employé  à 
la  nourriture  des  bestiaux. 

NOUILLES,  s.  f.  pi.  (Il  mouillées).  Art  culin. 
Espèce  de  pâte  d'Allemagne  faite  avec  de  la  farine 
et  des  œuH ,  et  qui ,  par  la  manière  dont  elle  est 
oounée,  ressemble  au  vermicelle.  On  s'en  sert  quel- 
quelbis  pour  garnir  des  vole-au-vent,.  mais  plus  sou- 
vent encore  pot^r  relever  une  volaille  bouillie.  Po- 
tage aux  nouilleM.Nouilles  au  gras.iVout7/ee  au  maigre. 
NOUKA-HIVA.  Géogr.  La  plus  grande  des  tles 
Marauises,  par  142«45'  long.  0.,  S^ô^  lat.  S.; 
31  kilom.  sur  22;  18,000  habit.  Baie  magi^ifique, 
dominée  par  un  foft.  Sol  fertile,  mais  mal  cdltivé. 
Occupée  par  les  Français  depuis  1842.  On  en  avait 
fait  en  1850  un  lieu  de  déportation  pour  les  condam- 


*  .  ■  ' 

nés  politiaues,  mais  on  n'a  pas  donné  suite  à  c^  projet. 
L'archipel  de  Nouka^Hiva  se  compose  de  douze  lies. 

NOULEI^,  s.  m.  T.  de  couvreur.  Canal  pour  l'é- 
coulement des  eaux  fait  avec  des  noues ,  o.  à  d. 
avec  des  tuiles  creuses ,  des  lames  de  plomb  cour- 
bées, etc.  Il  faut  nettoyer  chaque  année  les  noulete. 

NOUMÈNE,  s.  m.  (du  gr.  vou|iif)voc,  part,  de 
voéu),  je  pense,  je  conçois).  Se  dit,  dans  lé  kantisme,  . 
de  foits  qui  se  passent  dans  notre  âme  ^Ile-même, 
et  qui  nous  sont  révélés  par  la  conscience.  Les  idées 
morales  et  universelles  sont  fondées  sur  des  nou^ 
mènes.  Ce  mode  intellectuel,  qui  a  pour  base  l'im- 
mensité et  l'éternité,  présente,  selon  Kanti|,  les  deux 
formes  primitives  de  la  pensée  humaine,  ses  nou- 
mèneé  intérieurs,  tandif  que  les  phénomènes  appar- 
tiennent par  leurs  apparences  ^  tombant  sous  nos 
sens,,  au  monde  extérieur.  (Virey.)  ] 

NOUa-EDDYN-MAHilIOUD  (Melek-el-Adel,  dît 
Nouradin  par  les  Européens  ).  Sultan  de  Syrie  et 
d^Égvpte,  lils  aîné  d'OmW-Eddyn-Zenghi  (dit  San- 
guin h  monta  sur  le  Jtrône  d'Alep  en  1145 ,  tandis 
'  :e  Seif-Eddyn-Ghazy,  son  frère^  prenait  le  scep- 
tre de  Mossoul  ;  s'unit  a  lui  contre  les  guéxriers 
de  la  seconde  croisade  J  les  vainquit^  étendit  ses 
Ëtats  jusque  au  delà  de  la  Mésopotamie ,  conquit 
plusieurs  prcAnces  en  Syrie,  tantôt  aux  dépens  de 
son  frère ^  tantôt  aux  dépens  des  chrétiens,  qui  le 
regardaient  comme,  leur  plus  redoutable  ennemi  et 
le  plus  puissant  monarque  mustFlman.  Il  mourut  à 
Damas,  en  1173,  à  oinquaiite-huit  ans. 

NOURRI,  lE,  part.  Entretenu  de  nourriture. 
Être  bien  nourri^  mal  nourri.  On  est  assez  bien 
nourri  dans  cet  hôtel.  Je  n'étais  pas  absolument 
mal  nourri  chez  mon  maître.  (J.  J-.  Rousseau.)  | 
Fig.  N'être  pas  nourri  ^  N'être  pas  suffisamment 
nourri ,  être  mal  nourri.  |  Par  plaisant.  Cet  homme 
est  bien  nourri ,  Il  a  beaucoup  d'embonpoint.  |  Ce 
blé,  ce  grain  est  bien  nourri\  Il  est  bien  plein,  bien 
rempli.  J' Élevé.  Nourri  dans  la  vertu,  aans  l'hor- 
reur du  Vice.  Nourri  dans  lalmoHesse,  dans  les  dé- 
lices ,  dans  les  fatigues  de  la  guerre ,  etc.  Nourri 
dans  les  forêts,  il  en  a  la  rudesse.  (Racine.)  Nourri* 
par  les  Naïades,  il  passa  sa  jeunesse  à  se  jouer  au- 
tour de  plusieurs  îles  parfumées.  (Deleuze.)  |  Fig. 
Style  nourri,  Style  riche,  plein,  abondant.  |  Ouvrage 
nourri  de  pensées,  de  rMexions,  Ouvrage  où  les  peu-» 
sées  justes,  où  les  réflexions  judicieuses  abonaent. 
I  ÉCf tvat'n  nourft  de  bons  auteurs,  Écrivain  qjui  a 
fait  preuve  d'une  grande  connaissance  des  bons  au- 
teurs. I  CaUlgr.CeWe  lettre  est  bien  nourrie,  Les  traits 
qui  la  forment  ont  beaucoup  de  corps.  |  Elle  n'est 
pas  bien  nçurrie,  Elle  est  plus  déliée  qu'il  net  faut. 
I  T.  de  beaux-arts.  Se  dit  d'un  tableau  dont  Jes 
couleurs  sont  couchées  ^tbondamment ,  des  tailles' 
larges  de  la  gravure ,  du  .trait  de  crayon  large  et 
moelleux^  et  aussi  d'une  iigure  dont  les  formes  sont 
chatnues,  et  plutôt  grosses  et  fortes  qu^.  sveltes. 
On  dit  dans  ces  diverses  acceptions  :  Tableau  bien 
nourri  de  couleurs,  pinceau  nourri,  tailles  nourries, 
crayon  nourri,  formes  nourries.  C'est  partout  l'op- 
posé de  sec  et  de  matflfre.  *    -     .^ 

NOURRICE,  s.  f.  (du  lat^  nutrix,  même  sens).* 
Femme  qui  allaite Tenfant  d'une  autre.  Une  bonne 
noiirrice.  Des  contes  de  nourrice.  La  nourrice  ne  doit 
donner  à  l'enfant  que  le  lait  de  ses  mamelles.  (Buf- 
fon.)  I  jVourrtce  sur  lieu',  Femme  ^ui  allaite  un  en- 
fant dftns  la  maison  de  sa  mère.  |  iMère  qui  allaite 
son  propre  enfant.  Elle  a  été  la  nourrice  de  tous  ses 
enfants.  |  Metlre  un  enfant  en  nourrice,  Le  donner  à 
une  nourrice  hors  de  chez  soi.  |  Retirer  un  errant  de 
nourrice,  Ia  retirer  de  chez  la  nourriôe.  |  La  nour- 
ripe  naturel le^  c'est  la  mère;  mais  il  est  des  cas  de 
santé  ^  d'habitation  ,  déposition^  où  l'allaitement 
par  une  nourrice  étrangère  est  indispensable  :  tels 
sont  surtout  ceux  où  le  lait  de  la  mèt'ë  serait  in- 
suffisant, où  elle  serait  trop  débile,  ou  bien  affec- 
tée de  scrofules,  de  dartres  ou  de  toute  autre  ma- 
ladie transmissible  et  héréditaire,  etc.  Lés  qualités 
du  lait  d'une  bonne  liourrice  sont  d'être  d'un  beau 
blanc,  médiocrement  consistant  et  d'une  saveur  lé- 
gèrement sucrée.  On  doit  choisir  autant  (]ue  possi- 
ble, pour  nourrice,  une.  femme  à  constitution  forte  ; 
qu'elle  ait  une  poitrine  large,  bien  développée,  une 
respiration  facile.,  un  état  d'embonpoint  modéré , 
l'embonpoint  excessif,  pas  plus  que  la  maigreur  $ , 
n'étant  le  témoignage  d  une  bonne  complexiou.  En 
général,  les  seins  de  moyenne  grosseur^  suttout  CQr 
niques,  donnent  la  richesse  de  lait  la  plus  grande, 
n  est  bon  que  la  nourrice  soit  d'un  âge  moyen , 
qu'elle  soit  à  son  deuxième  ou  troisième  allaitement 
plutôt  q^u'au  premier;  enfin  qu'elle  nourrisse  de- 
puis moins  de  six  mois.  |.Cel  enfant  a  été  changé  en 
nourrice ,  La  nourrice  l'a  substitué  à  celui  qu'elle 
avait  reçu  des  parents.  I  Prov.  fl  faut  quUl  ait  été 
changé  en  nourrice.  Se  dit  d'un  enfant  qui  ne  res-  j 
semble  point  à  ses  parents,  pour  les  traits  ou  pour  | 
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la  earaotère.  |  Battre  sa  nourrice.  Attaquer  les  oho-  .  • 
ses  ou  les  personnes  auxauelles  on  est  redevable 
d'un  grand  bien.  Les  fils  ae  Itf  bourgeoisie  qui  at- 
taquent la  Révolution  sont  des  enfants  ingrats  qui 
battent  leur  nourrice.  |  Fig.  ProvinC|^  qui  fournit  à 
une  ville,  à  un  pays  de  quoi  subsister.  iJi  Sicile  était  . 
la  nooff tee  de  Rome,  le  grenier  de  l'Italie.  |  Fig. 

La  terre  (Bnfin,  cettf  chaste  nourrû;e,  y 

De  tous  nos  biens  sage  modératrice.  *      /       ' 

I  Chez  les  Grecs,  dans  les  temps  héroïques,  il  était 
déjà  d'usage  que  non-seulement  les  riches  matro-  , 
nés,  mais  aussi  les  femmes  des  simples  citoyens  se 
dispensassent  d'allaiter  leurs  enfants  et  se  déchar- 
geassent d^  ce  premier  soin  maternel  sut  des  étran- 
gères ou  des  esclaves.  L'Andromaque  d'Euripide, 
est  peut^tre  la  seule  mère  antique  que  nous  trou-   * 
viens  fidèle  à  ce  pieux  devoir.  iJle  nourrif  ses  en- 
fants, et  même,  par  «h  rare  exemple  d'abnégation 
d'épouse^  elle  allaite  aussi  les  enfants  des  concubi-,^ 
nés  d'Hector.  Les  nourrices,  quoique  choisies  près-  •    > 
que  toujours  parmi  les  esclaves^  comme  le  prouvent 
divers  passages  d'Homère,  étaient  traitées  avec  une 
pieuse  affection.  |  Se  dit  des  chiennes  à  qui  on  donne 
a  élever  d'autres  chiens  que  les  leurs.  |  Se  dit  aussi 
des  abeilles  qui  ont  pour  emploi  de  soiguer  les  pro- 
duits de  la  conception  de  la  reine  jusqu'à  leur  entier    ^ 
développement.  |  Adiectiv.  Mère  nourrice.  Abeille 
nourrice,  |  Fig.  La  république  est  la  mère  nourrice  - 
de  l'éloquence,  et  la  servitude,  son  ennemi  mortel.  _^ 
(Longiu/)  L'oisiveté  est  la  nourrice  de  tous  les  vices. 
NOURRICERIE  ^  s.'f.  Éc.on.  rur.  Lieu  où  l'on 
élève  des  vers  à  soie.^  |  Établissement  où  l'on  en-  ». 
graisse  des  bestiaux.  Voilà  une  belle  nourrtcerte. 

NOUaRICIEIl,.lÈRE,  adj.  (,du  lat.  nutHtius, 
mêm,e  sens).  Qui  opère  la  nutrition,  qui  sert  à  la 
nutrition;  qui  se  répand  dans  un  corps  pour  en 
augmenter  la  substance.  Le  suc  nourrtctef.  La  sève 
nourricière.  Substance  nournctére.  |  Anat.  ilr(êre« 
nourricières ,  Celles  qui  s'enfoncent  dans  les  trous 
de»  os  longs  pour  les  sustenter.  .  ^ 

NOURRICIER,  lÈRE^  s.  (rad.  nourrice).  Celui) 
celle  qui  nourrit.  Plus  ordinairement,  s'emploie  a'ù 
masculin  pour  désigner  le  tnari  d'une  nourrice.  Le 
nourricier  d'un  enfant.  |  Adjectîv.  Père  nourricUr. 
-I  Fig.  et  famil.  C'est  son  père  nourricier,  Se  dit 
d'un  homme  qui,  par  ses  bienfaits,  en  fait  subsister  ' 
un  autre.  Cet  homme  ee*  le  père  nourricier  des  pau- 
vres. I  Fig.  Mécène  était  comme  té  père  nourricier 
des  savants.  (Saint-Évremont.) 
.  NOURRIR,'  V.  a.  (du  lat.  nutrire,  même  signif.).  '• 
Servir  d'aliment.  Dieu  a  créé  les  fruits  de  la  terre 
pour  fwurrir  Fhomme  et  les  animaux.  Les  farineux 
sont  très-pxfiprès  à  nourrir  l'homme.*!  Donner  à 
téter  à.uti  entant.  Une  mère  (|ui  nourrit  son  enfant 
est  doublement  sa  mère.  |  Fig.  Repaître.  Nourrir 
son  imagination  de  chimères.  Aimez  donc  la  vertu, 
nourrt>ee;;-en  votre  âme.  (Boileau.)  |  Entretenir  d'a- 
liments. Vêtir  et  nourrir  quelqu'un.  iVourrtr  du  bé-  ^ 
tail.  La  terre  nourrit  toujours  de  ses  fruits  c§ux  qui 
la  cultivant.  (Fénelon.)  On  nourrit  et  loge  les  ou- 
vriers tout  le  temps  de  la  vendange.  (J.  J.  Rous- 
seau.) I  Fig.  Instruire,  élever.  Il  faut  avoir  soin  de 
nourrir  les  enfants  dans  les  sentiments  d!honneur. 


;  r*" 


Eh!  que  ne  dois-je  pas  à  ce  paurre  fermier 
Qui  m*a  nourrt  dans  sa  jeunesse  ! 

(floeia!;.) 

I  Se  dit  de  Dieu  dans  le  même  s^ns.  Le  Dieu  qiA 
le -nourrit,  le  Dieu  qui  le  fit  naître.  (Boileau.)  | 
Prov.  et  fig.  Nourrir  un  serpent  dans  son  sein,  Éle- 
ver, protéger,  assister  un  ingrat^  un  méchant.  flSe 
dit  d'un  pa^s  oui  ordinairement  en  fournit  un  autre 
de  vivres.  La  âicile  nourrissait  Rome.  |  Se  dit  d^une 

{profession  «qui  procure  de  quoi  vivre  à  celui  qui 
'exerce.  Je  veux  un  métier  qui  me  nourrisse,  moi 
et  mes  enfants.  |  Prov.  72  n'y  a  si  petii  métier  qui 
ne  nourrisse  son  homme,  On  peut,  en  travaillant,  ga- 
gner de  quoi  yivre^  quelque  peu  lucrative  que  soit 
rindustrie  qu'ion  exerce.  |  Élever  des  bestiaux^oùr 
en  trafiquer.  Nourrir  des  moutons,  des  bœufs,  des 
chevaux.  |  Produire,  porter,  renfermer.  Cette  terre 
nourrit  une  race  d'hommea  fiers  et  courageux.  |  . 
Fig.  Entretenir,  faire  subsister,  faire  durer.  NourHt^ 
l'espoir,  le  mécontentement,  l'amour  de  quelqu'un/ 
Pourquoi  nourrteeone-nous  les  convoitises  de  nos 
corps  par  notre  mollesse?  (Bossuet.)  Yous  nourris» 
ses  un  feu  qu'il  vous  fiiudrait  éteindre.*  (Racine.) 
Sous  les  apparences  de  la  modération,  il  avait  nourr{ 
fans  éclat  une  ambition  profonde.  (Voltaire.)  J'ai- 

frissais  mon  cœur,  j'y  nourrmate 'avec  plaisi/  les* 
éfiances  et'  les  haines.  (Barthélémy.) 

Tous  c«ux  qui,  comme  toi,  par  de  lAches  adresses»  ^' 
_l>e%  plrinces  malheureux- tiourruMfK  les  faiblepses* 
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I  Nourrir  un$  a/faire ,  Fournir  suocessivement  des 
Buppléments  de  finances  au  capital.  |  Se  dit  de  oer- 
tames  obbses  qui  en  entretiennent  d'autres,  qui  les 
font  profiter.  Le  bois  nourrit  le  feu.  La  bonne  terré 
nourrit  les  plantes,  les  arbres.  |  Se  dit  de  même  au 
moral.  Les  services  mutuels  nourrissent  Tamitié.  | 
T.  d'imprim.  Nourrir  su  lettres,  Faire  que  les  ca- 
ractères soient  tuffisammcjut  chargés'  cPenore,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  paraissent  maigres.  |  Peint. 
Nourrir  un  tableau  de  couleurs,  Mettre  les  couleurs 
avec  une  certaine  abondance  qui  donne  le  moyen 
de  les  mêler  aisément,  de  les  empâter.  |  Nourrir  le 
trait  y  Éviter  la  maigreur  et  la  sécneresse.  |  Pharm.. 
Nourrir  une  drogue^  La  broyer  continuelleinent  dans 
le  mortier;  l'arroser  peu  à  peu  d huile ^  de  vinai- 
gre, etc.,' sans  la  noyer ,<  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris 
la  consistance  qu'on  veut  lui  donner.  |  Mus.  Nour^ 
rir  les  sont^  Faire  qu'ils  soient  pleins  et  retentis- 
sants, et  les  soutenir  également  pendant  leur  du- 
rée. I  Absol.  Avoir  beaucoup  de  parties  nutritives. 
Les  pommes  de  terre  nourrissent.  |  AH^ter.  Une 
mère  qui  ne  nourrit  pas  n'est  mère  qu'à  djemi. 
(Boiste.)  I  Sb  NOUBKI&,  v.  pr;  Prendre  pour  nour- 
riture. L'homme  se  nourrit  de  pain, , de  viande,  de 
légumes.  |  Absol.  Prendre  de  la  nourriture.  L^uni- 
vers  n'est  rien  que  par  la  vie,  et  tout  ce  qu^  vit 
se  nourrit.  (Brillât-Savarin.)  |  $j^  nourrir  bien,  se 
nourrir  mal^  Vivre  dans  l'abondance,  éprouver  des 
privations.  |  Cet  arbre  n'a  pas  de  quoi  se  nourrir  y  II. 
est  planté  dans  une  mauvaise  terre,  où  «1  ne  trouve 
pas  im  suc  convenable  et  suffisant.  |  Fig.  Se  ^e-^ 
paître,  s'entretenir.  Leur  activité  se  nourrit  des 
éternelles  et  subtiles  discussions  de  leurs  intérêts. 
(Barthélémy.)  L'imagination  ne  se  nourrit  qxxe  du 
passé  et  de  l'avenir.  (Boistel)  |  Fig.  S'instruire,  se^ 
Ibrmerl'esprit,  le  cœur.  Se  nourrir  de  la  lecture  des  * 
bons  livres,  des  bons  auteurs.  |  Être  nourri,  entre- 
tenu. Sous  les  dehors  spécieuJi:  de  la  joie  et  de  la 
tranquillité,  se  nourrissent  les  passions  les  plus  vio- 
lentes et  les  plus  àmères.  (Massillon.Y  |  S'alimenter 
mutuellement.  Les  médisances  et  la  naine  se  nour^ 
rissent  de  leur  fiel.  (Boiste.) 
^  NOURRISSAiGE ,  s.  m.  Ëcon.  rur.  Soin  et  ma- 
*nière  de  nourrir  et  d'élever  les  bestiaux.       <s^    . 

NOURRISSAI^T,  ANTE,  adj.  Qui  nourrit  beau- 
coup, qui  a  beaucoup  de  parties  nutritives.  Ce  con- 
somme est  nourrissant.  Cette  viande  est  jLrkfMwur" 
rissante.  Des  sucs  nourrissants. 

9^0UIÎRI$SEUa ,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui,  à 
Paris  et  dans  les  grandes  villes,  ou  près  des  fau- 
bourgs, nourrit  des  vaches,  ^s  ânesses,  etc.,^  dans 
rétablcj  et  fait  comuierce  de  sur  lait. 

NOURRISSON,  s.  Enfant  qui  est  en  nourrice. 
Avoir^des  nourriss'ms.  Si  l'on  prend  pour  nourrice 
une  femme  vicieuse,  je  ne  dis  pas  que  son  nour~ 
risson  contractera  ses  vices,  mais  je  dis  qu'il  en 
pâtira.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Par  extens.  et  poétiq. 
S'applique  non-seulément  aux  petits  des  ammaux, 
mais  même  aux  jeunes  arbres,  âu±  jeunes  plantes. 
Si  chèrement  aimés,  leurs  nourrissons  un  jour.  ?, . . 
(Racine.")  Du  règne  végétal  les  nourrissons  nom-' 
breux.  (Delille.)  |  Dans  le  style  soutenip  Élève, 
disciple.  Télémaque  fot  le  nourriuon  de  Mentor. 
Vous  voyez  à  voa  pieds  un  nourrisson  du  grand  saint 
Benott.  (  Patru.  )  Nous  sonunes  les  nourrissons  àét 
pbilosopbos.  I  Les  nourrissons  des  Muses,  Les  poètes.* 
,  NOURRITURE ,  s.  f.  Substance  servant  à  l'a- 
.  limentf.tion  de  l'homme  et  del  animaux.  Nourriture 
abondante,  copieuse.  Nourriture  saine.  Nourriture 
insuffisante.  Bonne  nourriture.  Mauvaise  nourriture. 
La  nourriture  des  pigeons,  des  poulets,  des  bestiaux. 
Prendre  de  la  nourriture.  11  se  refusait  toute  nour-" 
riture.  (Fénelon.)  'La  nature,  en  donnant  du  lait 
aux  mères,  a  pourvu  à  la  nourrtture^  des  en^ts. 
(Montesquieu.)  Les  fruits  les  plus  déUdeux  y  par- 
fument l'air,  et  fournissent  une  nourriture  saine  et 
rafraîchissante.  ^Raynal.)  Ils  trouvent  dani  une 
nourriture  frugale,  les  trésors  de  la  santé.  (Barthé- 
lémy.) Ainsi  détrempée,  cette  pftte  offre  une  nour- 
riture ukine  et  agréable.  (Chateaubriand.)  |  Se  dit 
de  certaines  humeurs,  de  certains  sucs  qui  servent 
au  développement  et  à  l'entretien  des  corps  animés 
et  des  végétaux.  Il  faut  arracher  les  herbes  oui  pri- 
veraient les  plan  tes  utiles  de  leurnourri^urf.  (Rayn.) 
Les  végétaux  tirent  leur  nourriture  des  éléments, 
niais  ils  n'ont  point  d'organei  du  goût  et  d'excré- 
teurs. (Bem.  de  Saint-Pierre.)  [  Fig,  L'esprit  a  be- 
soin de  nourriture  aussi  bien  que  m  corps.  |  Allai- 
tement. Dans  les  nourritures  ordinaires,  où  l'on  ne 
regarde  (}u'au  physiaue,  pourvu  que  l^enfant  vive  et 
ne  dépérisse  point,  le  reste  n'importe  mère.  (J.  J. 
Rousseau.)  |  S'estditpourÉducatioBJ  Si  vous  faite* 
état  de  cette  nottmiiirf.  (Corneille.)  \{Fairédes  nour- 
néuru,  Nourrir,  élever  du  bétail,  de  la  TolaUle 
dans  une  ferme,  dans  une  maison  de  campagne. 
Terre  propre  à  faire  des  nourritures.  |  Se  djt  du  tan 
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et  des  substances  ^e  les  peaux  absorbent  d^ 
leur  prénaration.  Ce  cuir  n'a  pas  pris  assez  de  nour^ 
riture,  A  faut  le  remettre  dans  la  fosse.        /    V 

NOUS,  pr.  pi.  de  la  l^t  pers.  (du  lat.  nos).  C>st 
le  pluriel  de  ;e  ou  mot.  Nous  disons.  Nous  voulons^ 
Nous  ne  pouvons  pas  être  juge  dans  notre  piropr< 
cause.  Noue  existons  sans  savoir  comment,  et  m 
pensons  sans  savoir  pourquoi.  (Buffon.)  C'est  lo: 
que  nous  sommes  éloignés  de  notre  peys,  que  tu 
sentons  surtout  l'instinct  qui  nous  y  attache.  (Chai- 
teaubriand.)  \  Il  s'emploie  comme  sujet.  Nous  ne 
vivons  jamais,  nou»  attendons  la  vie.  (Voltaire.) 

I  Peut  s'employer  ayeo  ellipse  du  verbe  di^ns  les 
comparaisons.  Personne  n$  connaît  mieux  nos  défauts 
que  nous ,  Vest  pour  que  nous  les  connaissons.  Ici, 
nous  est  le  sujet  dii  verbe  connaissons  sous-entendu. 

I  S'emploie  comme  régime  direct.  Le  sentiment 
de  l'innocence  nous  élève  vers  la  Divinité  et  nous 
porte  à  la  vertu.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  |  S'em- 
ploie fl^ussi  comme  régime  indirect.  Il  fout  aimer 
ceux  qui  nous  font  du  bien.  |  S'emploie  aussi  comme 
complément  des  prépositions.  Nous  nous  asî^milons 
volontiers  aux  hommes  supérieurs  à  nous.  (Boiste.) 

I  (^uand  nous  est  sujet,-il  se  place  avant  le  verbe, 
qui  se  met  toujours  à  la  première  personne  du 

fduriel.  Nous  naissons,  noui  vivons  pout  la  société. 
Boileau.)  |  Cependant,  qu(md  la  pnradje  est  in'ter- 
rogative,il  se  place  après  \e  verbe.  Palrtons-nou«  ? 
N'àllons-notM  pas  chaque  j^ur  au-devant  d'un  fan- 
tôme créé  par  notre  imagination?  (Ballanche.)  | 
Quand  nous  est  régime  direct  ou  indirect]  il  se  place^ 
toujours  ^vant  le  verbe,  que  la  phrase  soit  interro- 
gative  ou  positive,  affirmative  ou  négatiye,  Il  nous 
parle.  Il  ne  nouj  parle  pas.  Noi»s  regarde-t-il  ?  Ne 
nous  regardert-il  pas?  |  Mais  lorsque  le  verbe  est 
à  l'impératif  sans  négation,  nous  se  place  après  le 
verbe.  Dépouillons-tiov« d'une  vaine  fierté.  (BoiIeau.) 
.  I  On  dit  donnez'le-nous^  donnèz'-la-noiis,  donnez^les^ 
nous;  mais  s'il  y  a  négation  ou  si  le  verbe  n'est 
pas  à  l'impératif,  on  dit  :  Ne  nous  le  donnez  pas,' ne  . 
nous  les  montrez  pas,  ne  nous  la  faites  pas^voirl 

La  rigueur  n*a  jamais  produit  1^  repentir; 

Ce  n'est  qu'en  pardonnant  qu*on  nous  le  fait  sentir. 

(CaXBIUJON.) 


I  Avec  en  et  y,  on  dH  :  Donnez-nous-en',  ne  nous  en 
blâmez  pasj  parlez-nous-^n ,  ne  nous' en  parlez  pas;^ 
attendons-nous-^,  \  Quand  nous,  régime,  est  précédé 
d'une  préposition,  il  se  met  toujours  après  le  veAe, 
l'adjectif  où  l'adverbe  dont  il  est  le  complément. 
Il  parle  de  nous.  Il  s'en  rapporte  à  notu.  Il  est  pour 
nous,  contre  nous.  Cependant,  on  dit  famil.,  Entre 
nous  soit  dit.  \  Quelquefois  deux  nous  se  trouvent 
de  suite,  et  le  premier  est  sujet  et  le  second  régime 
direct  ou  indirect.  Nous  nous  voyons  si^uvent.  Nous 
nous  parlons  tout  bas.  |  D'autres  fois,  par  une  répé- 
tition, qui  donne  de  l'énergie  à  la  phra«e,  on  place 
nous  sujet  avant  pu  après  le  verbe  déjà  précédé  de 
nous.  iVotM,  fiou4  voulons  que  telle  chose  se  fasse.. 
Nous  autres  juges,  nous  ne  nous  enflons  pas  d*uhe 
vaine  science.  (Montesquieu.)  |  Dana  ce  rcas,  nous 
e^t  le  complément  de  la  préposition  ;4^r  o^u  de  l'ex- 
pression quant  à  sous-entendue.  Pour  ftoU5,  soyons 
francs  et  sincères  ;  nati«  n'avonV  rien  à  nerare  à 
nous  montrer  tels  que  nota  sommes  aux  honnêtes 
\gens.  (Mirabeau.)  |  On  peut  dire.  Nous  sortirons,  li^i 
kt  moi  ;  ou  bien.  Lui  et  moi,  nous  sortirons  ;  ou  bien 
encore,  lat  et  moi  sortirons.  Votre  père  et  moi,  nota 
avons  été  longtetnps  ennemis  l'un  de  l'autre.  (Fé-* 
nelon.^  Albert  et  mol,  nous  sommes  tombés  d'ac- 
cord. (Molière.)  Ma  femme  et  moi  rioti^  partirons. 

Ah  I  bachelier  àvL  diable,  dn  iKni  plTi«  d*iùdu]gence, 
Nous  avons,  tous  et  moi«  befoin  de  toiérance. 

I  On  peut  supprimer  nota  ou  me.  Pénélope ,  ne 
voyant  revenir  ni  lui  ni  moi ,  n'aura  pu  résister  à 
tant  de  prétendants.  (Féselon.)  |  Lorsque  nous^  em- 
ployé comnie  sujet  et  comme  régime ,  est  joipt  à 
un  autre  nous,  qui  concouit^jpec  ce  pronom  à  for- 
mer le  sujet  ou  l^^fégîlli#,  il  faut  d abord  mettre 
notM  avant  le  verbe,  piHiljB  répéter  après  ce  verbe 
sans  préposition ,  s'i^  ék  Wjet  ou  régime  direct  ; 
avec  une  prépositioiH/s'/l  est  régime  indirect,  afin 
de  le  lier  avec  le  nom  qui  concourt  à  former  le  su- 
jet ou  le  rj&gime.  Nouë  partirons  demain ,  notii  ut 
mon  compagpion.  tl  notA«  a  bien  reçus,  noti«  et  mes 


*out  et  nous-mêmes.  (Bolster)  |  Famil.  Nous  autres, 
Ce  que  nous  sommes  de  personnes  du  mên^  côté , 
dû  même  avis>  du  mênie  état.  Vous  allez  jouer  ; 
notM  autres ,  nous  alloue  à  la  promenade.  |  Nous 
s'emploie  quelquefois  au  lieu  du  singulier  Je  ou  moi. 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  oe  qui  suit.  |  Il 
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a  été  employéf  tantôt  cuÉi  un  sens  empliatique, 
tantôt  ^  dans  un  sens  plus  modeste.  La  politesse, 
l'orgueil  ou  l'importance  de  celui  quijparle  ou  de- 
qelui  à  qui  le  discours  s'adriiiiei  ont  fait  supposer, 
qu'un  seul  valait  autant  que  plusieurs.  On  a  admis 
pour  ce  seul  individu  les  ndots  vous  et  toi ,  nous  et 
mot.  Ainsi,  l'enfeMit parlant  à  son  père,  dit  en  frau'^-^ 
çais  :  vous  ou  le,  fi*,  iot  ,*  et  le  chef  4e  l'Ëtat,  qui 
est  censé  représenter  la  nation ,  dit  :  noiM,  comme  . 
étant  en  quelque  sorte  plusieurs  ou  toua  en.un  seul» 
I  JVota,  pour  moi'  ou  je,  se  met  dans  les  actes.  X&i 
auteur  remploie  aussi  en  parlant  de  lui-même,  mais 
alors  ikest  pensé  représenter  là  ma;Sse  des  iecteurs 
ou  s'identifier  avec  d'autres  écrivains  dont  il  tra^ 
duit  les  idées  et  les  opinions.  |  Toutes  les  fois  que 
notM  est  employé  pour  ;e  ou  tout  autre  prpnom  sIik 
gulier,  le  verbe  se  met  au  pluriel,  niiùs  l'ad^tix 
qui  se  rapporte  à  nota  reste  au  sinff uli&r.  Et  de  nous 
rendre  heureuse  à  force^  de  ff^rands  crimes.  (Cor- 
neille.) I  Nous  s'emploie. qùe^uefois  dans  le  style 
familier,  au  lieu  du  pronom  on,  ou  du  pronom  il 
ou  elle.  On  l'a  fait  apercevoir  plusieurr4bis  de  sa 
faute;  mais  m  us  sommes  opimâtre,  nota  ne  voul- 
ions pas  fiota  corriger,  j  Bien  que  le  pronom  no^M 
exprime  une  idée  déterminée,  l'^^e  permet  ie  le^ 
mettre  en  «rapport  avec  le  pronom  indéfini  on*: 
Qu'on  faxtim  ennemi  quand*  il  est  près  dé  nota. 
(Racine.)  i  On  dit,  Ce  nota  est,  ce  nous  fut,  ou  C'est 
four  nouSfij^  fut  pour  nous.  Ce  nous  fut  une  grande 
joife.  Ce  fut  pour  nous  une  grande  joie»   :  ?  ;  i;  :    v  ' 

NOUURE ,  s.  f»  Ëtàt  d'un  enfant  noué.  |  Se  dit 
vulg.  ^ur  Rachitisme.  |  Se  dit  des  fttiits,  lors- 
qu'ils commencent  à  se  former,  après  que  les  fleun 
sont  tomhées.  Le  temps  de.  la  n<mtiir«.         .w^- 

NOUVEAU  ou  NOUVEL,  NOUVELLE,  adj.  (du 
lafr.  harb.  novf/2ta,.fait  de  not^ta).  Qui  commience 
d'être  ou  de  paraître  ;  qui  n'existe  ou  qui  n*est  connu  ,* 
que  depuis  peu  de  temps.  Ouvrage  nouvea^.  Fruit 
nouveau.  Opinion  nourei/e.  Mode  nouvelle .  Cette  ex* 
pression  ma  paru  helle  et  i/iouvelU.  (M**  de  Sévi- 
gné.)  Tout  ce  qui  est  nouveau  et  inattecdu  saisit 
toujours.  (Voltaire.)  Elle  a  pris  une  activité  no^ 
velte  en  formant  de  nouoeatix  noeuds.  (J.  J.  Roua- 
seau.)  Le  seul  espoir  de  l'esclave  est  d'être  moina 
malheureux  sous  un  nouveau  ipaltre.  (Boiste.)  |  . 
Nouveau  se  met  devant  un  mot  masculin  qid  com* 
mence  par  une  consonne  ou  Un  h  aspiré;  nouvel,- 
devant  im^  nom  masicutin  qui  commence  par  une 
voyelle  où  un  h  muet.  Un  nouveau  'livre.  Un  nou* 
tel  ouvrage.  Nouvel  armement.' Notiee/ .hommage^K^ 
Ce  nouvel  Adonis  à  la  Monde  crinière.  (îtoileau.)  |  f 
Nouveau,  avant  son  suhstantif,  a  quelquefois  un  eens 
différent  de  celui  qu'il  présente  quand  il  est  après* 
Placé  avant  le  nom,  il  exprime  l'idée  de  certaina 
objets  analogues  à  ceux  que  va  désigner  aon  suIk 
stantif.  Quand  il  le  suit,  il  équivaut  à  Récent,  ou 
bien  il  spécifie  quelque  chose  d'inconnu  dans  le  genre  v^ 
ou  dans  Tespèce.  |  Prov^  Tout  ce  qui  esi  nouveau  pa-l' 
rait  beau.  Il  y  a  un  certain  xsharme  dans  ce  qui  est 
nouveau.  |  Au  nouveau' tout  est  beau,  Les  personnes 
nouvellement  en  place  font  toujours  de  beaux  pro- 
jets, de  beaux  règlements  et  de  oelles  promiesses  qui , 
n'ont  point  de  suite.  |  Mots  nouveaux.  Mots  qui  com—^ 
mencent  à  se. répandre,  mais  que  l'usage  n'a  paa 
encore  autorisés.  Les  mots  nouveaux  sont  nécessai* 
res  pour  servir  les  besoips  bu  les  passions  du  mùr- 
ment.  (Edgewôrth.)  [Une  chose  nouvelle  est  une  chose  * 
nouvellement  faite,  arrivée,,  misé  à  la  mod^.  Une ^ 
nouvelle  chose  est  une  chose  autre  que  celle  qu'oo, 
tenait,  dont  on  s'occupait.  |  La  saison  nouvelle,  Là' 
printemps.  |  La  nouvelle  lune.  Lé  commencement  du 
mois  de  la  lune,  qui  a  ^ieu  lorsque  la  lune  se  trouve 
en  conjonction  avec  le  soleil. |iVoti«e^i«  htns  fnoysnfw^/ 
Temps  de  la  conjonction  du  soleil  et  de  la  lune,  oal-i 
culée  selon  le  inoyen  mouvement  de  cea  deux  as- 
tres. I  Nouvelle  lune  véritable,  Te^lps  préds  dans  le- 
quel on  Terrait  la  oonjonptioii  du  so^il  et  de  la 
luAe  du  centre  de  la  terre.  |  Nouvelle  lune  apoarente, 
Temps  de  la  conjonction  du  soleil  et  de  là  lune  r^ 
lativement  à  leur  mouvement  apparent.  C'estoettt 
dernière  conjonction  du  soleiK^tde  la  lune  qu'on 
observe  sur  la  surface  de  la.  terTe^U  JLê  nomeeau 
monde, .  Cette  partie  du  monde  qui  a  él^  déoonverte  j. 
à  la  fin  du  XT*  siècle,  et  li' laquelle  on  a  donné  le; 
nom  d'Amérique.  ]  Le  nouveau  style^  La  manière  de  < 
compter  dans  le  calendrier  depuis  qu'il  a  été  ré* 
formé  par  le  pape  Grégoire  XIU.  t  Le  nou0el  an  et 
Van  nouveau,  Le  commencement  de  Tannée.  |  Noupi* 
veau  Testament,  Le  livre  des  Évangiles,  aveo  leei. 
Actes  des  apôtres,  les  épltres  de  saint  Paul,  les  an- 
très  épltres  canoniques  et  l'Apocalypse.  |  Ano.  ju- 
risp.  ^otiveatijE  ttcquéts,  Héritages  pour  le%quela  lea 
gens  de  mainmorte  n'avaient  point  payé  les  amoW 
tissements.  I  Novioe,  inexpérimenté,  en  parlant  dea 
personnes.  Cet  homme  est  bien  nouveau  en  son  em- 
ploi. Nous  arrivons  tout  nouveaux  aux,  différente 
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Âg6t  de  la  vie,  et  notis  y  manquons  d'expérience, 
malgré  les  années.  (Bpiste.)  |  Homme  nouveau^  Ce- 
lui qui  a  fa^.  fortune  ,  qui  ^est  d*aine  naissance  ob- 
scure. Catilina  traitait  Cicéron  d'inconnu  et  d'/iûmmf 
nouveau.  (Vertot.)  |  JVourfaurija^e,  personne  qu'on 

1  n'a  pas  encore  vue.  Je  vols  ici  de  rij^veaux  visage». 

I  I  Se  dit  quelquefois  d'une  personne  ou  d'une  chose 

I  qui  a  de  la  ressemblance,  de  la  conformité  avec 

I  une  autre  personi^e  ou  avec  une  autre  cbo^.  Un 
nouvel  Attila.  La  terre  semblait^ôtre  menacée  d'un 
nouveau  déluge.  L'endroit  où  ndus  vivons  est  pour 
nous  une  i||puvf//f  patrie.  (De  Malstre.)  |  Se  dit  aussi 
de  ce  qui  survient ,  de  ce  qui  ^st  accessoire  à  ce 

'  qui  était  déjà.  Recevoir  Je  noxkelles  lumière^^  de 
nouvelle»  instructions.  |  S.  m.  Qe  qui  est  nouveau. 
Voici  àxx  nouveau.  Aimer  le  •nouifau.  Il  nous  faut 

'du  nouveau,  n'en  fiit^il  plus  a«  mfonde.  (La  Fon- 
taine.). La  tempête  révolutionnaire  nous  a  tellement 
accoutumés  à  ragitation  ,  que  nous  désirons  tou- 
jours du  nouveau^  quoiqu  il  soit  soavent  du  pire. 

'.(Boiste.)  I  On  dit,  pour  ouvrir  la  conversation  :  N'y 
a-t-il  rien  de  nouveau?  (^vC y  a-t-il  de  nouveau? 

NOV^^KAU,  a'iv.  (pron.  'wouro).' Nouvellement, 
'récemment.  Xet  adverbe  se  construit  avec  des  ad- 
jectifs et  des  participes,  et,  dans  cette  construction, 
iloffrè  des  an  malles  singulières.  Comme  adverbe, 
il  devrait  rester  invariable.-^epend^nt,  l'usage  veut 

.  que  l'on  dise  les  nouveaux  rfnu5,  les  nouvelles  ve- 
nues^ un  nouveau  débarqué^  une  nouvelle  débarquée. 

'  En  cela  l'usage  est  d'accord  avec  lui-même,  qui  a 
consacré  l'expression  roses  fraiches  écloses,  pour  frai- 
chemenï  écloses  J^ej)enàa,nt,  nouveau  reste  invariable, 
comme  adverbe,  aans  nouveau-né.  Des  mères  aban- 
donnent tous  les  jours  leurs  enfants  nouveau-nés  aux 
carrefours  des^  villes  et  à  la  porta  de  leurs  bôpi- 
taux.  (Bérn.  de  Saint-Pierre.)  La  nouveau-née  a  sa- 
lué le  jour  par  des  cris  plaintifs.  (CotUn.)  En  face 
de  ces  contradictions,  nous  "n'hésiton^as  à  recom- 
mander l'accord,  et  nous  disons,  substaptiv.,  les 
nçniveaux  nés  et  les  nouvelles  nées.  ,  ; 

NOUVEAUTÉ ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  nou- 
veau. La  nouveauté  plaît  à  la  plupart  des  hommes. 
Avec  un  sifflet  ou  sonnett^  àe  nouveauté ,  on  assem- 
ble le  vulgaire  comme  les  mouches  au  son  du  bas- 
sin. (Charron.)  |  Ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dans  une 
chose.  Souvent  la  nouveauté  d'une  mode  en  fait  tout 
l'agrément.  |  Chose  nouvelle.  On  croit  que  les  Fran- 
çais aiment  la  nouveauté ^  mais  ce  n'est  qu^en  fait 
de^  Cuisine  et  de  mode;  car,  pour  lés  vérités  nou- 
velles, elles  sont  toujours  proscrites  parmi  nous  ; 
ce  n'est  que  quand  elles  sont  vieilles  qu'elles  sont 
bien  reçues.  (Voltaire.)  |.  FamiL  C'est  nouveauté^ 
cest  une  nouveauté  que  de  vous  voir,  Se  dit  à  une 
personne  qu'on  avait  coutume  dé  voir  souvent  et 
qu'on  avait  cessé  de  rencontrerv  1  lJiW)vation,  in- 
troduction de  quelque  doctrine,  de  queiqué  prati- 
que nouvelle.  Toute  novveauté  trouve  des  p^isans. 
1  Se  dit  des  étoffes  les  plus  nouvelles  et  les  plus  à 
la  mode.  Ce  marchand  est  toujours  fourni  de  nou- 
veautés. I  »Se^  dit  également  des  livres  qui  vieiinent 
*paraîtrp.  Il  aime  à  lire  toutes  les  nouveaiités  qui 
paraissent.  |  Marchand  de  nouveautés.  Celui  qui  fait 
particulièrement  métier  de  vendre  des  étoffes  nou- 
velles ou  des  livres  nouVeauX.  Cette  étoffe  se  trouve 
chez  tous  les  marchands  de  nouveautés.  Les  mar- 
chands  de  nouveautés  vendent  toutes  les  brochures 
de  circonstances.  |  Magasin  de  nouveautés^  Magasin 
où  l'on  vend  toutes  sortes  d'objets  de  fantaisie^  en 
mercerie,  bijouterie,  tabletterie.  |  Spectacle,  pièce 
nouvelle  qui  a  une  certaine  vogtie.  Aller  voir  la 
nouveauté^  [  Se  dit  des  légumes,  des  fruits  qui  sont 
dans  leur  primeur.  Des  pois  au  commencement  d'a- 
vril, à  Paris,  c'est  de.  la  nouveauté,  c'est  une  tîou- 
reduté.  \  Temps  penJant  lequel  une  chose  est  noH- 
velle.  Cette  mode  est  encore  dans  sa  nouveauté. 

NOUVEL,  ELLE,  adj.  V.  nouveau. 
'  NOUVELLE,  s.  f.  Premier  avis  qu  on  reçoit  d'une 
chose  arrivée  récemment.  Bonne,  mauvaise,  fâ- 
cheuse nouvelle.  Un  ancien  peuple   demandait  du 

*  pain  et  des  spectacles;  un  peuple  moderne  demande 
*•    du  pain  et  des  nouvelles.  (Boiste.)  |  Être  à  la  source 

des  nouvelles,  Être  au  lieu  où  se  passent  les  nouvel- 
,    les  les  plus  importantes  et  où  l'on  est  à  portée  d'ê- 
tre instruit  des  événements.   | .  Se  dit  souvent, des 
^  journaux.  Aimar  à  lire  les  nouvelles.  \  Avis  sur  ce 
qui  regarde  line  personne,  une  chose.  Ne  faites  rien 
que  vous  n'ayez  de  mes  nouvelles,  que  je  ne  vous  aie 
' :  donné,' que  vou.\  n^ayez  reçu  de  mes  nouvelles,  Que  je 
,_îH^  vous  aie  fait  savoir  quelque  chose  de  nouveau 
sur  l'affaire  dont  il  s'agit.  |  Par  menace.  Kou«  au- 
réir^  voMs  entendrez  de  mes  ^nouvelles.  Je  me  venge- 
rai dé  vous.  I  Kn  plaisantant.  Je  sdis  de  vos  nouvel- 
/«,  Je  sais  de  vos  aventures  secrètes,  je  sais  des 
,  particularités  que  vous  m'aviez  cachées.   |  Famil. 

*  Vous  en  pouvez  dire  des  nouvelles,  Vous  êtes  nxieux 
^instruit  de  cela  que  personne.   |  Je  put»  en  dire  des 
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nouvelles,  Je  le  sais  particulièrement.  [Envoyer  sa- 
voir des  nouvelles  de  qwlqu^un.  Envoyer  savoir  quel 
est  l'état  de  sa  santé.  |  Mandez-moi  de  vos  nouvelles, 
Écrivez-moi,  faites-moi  savoir  l'état  où  vous  vous 
trouvez,  ce  que  vous  ferez.  |  Recevoir  des  nouvelles 
de  quelqu^un,  Recevoir  de  ses  lettres.  |  Envoyer  aux 
nouvelles,  Envoyer  quelqu'un  pour  s'instruire. de  la 
position,  de  la  force  des  ennemis.  |  On  ne  sait  point 
de  nouvelles.  On  est  sans  nouvelles  de  ce  pays^  de  cette 
armée  i  On  n'en  a  point  reçu  de  lettres,  on  ignore 
ce  qui  s'y  passe.' |  Famil.  N'avoir  ni  vent  ni  nou- 
velles d'une  personne.  N'en  point  entendre  parler,  et 
ne  savoir  ce  qu'elle  est  devenue.  \  Il  y  a  bien  des 
nouvelles,  Voici  bien  des  nouvelles.  On  dit  de  grandes 
nouvelles,  Il  est  arrivé  quelque  chose  de  fort  sur- 
prenant, de  fort  extraordinaire,  de  fort  important. 
i  Absol.  Point  de  nouvelles,  Se  dit  lorsqu'on  ne  peut 
obtenir  un  résultat  qu'on  attend,  la  décision  d  une 
affaire,  l'exécution  d'une  j^romesse.  |  Prov.  Pas  de 

K^ouvelles,  bonnes  nouvelles,  Quand  qn  est  sans  nou- 
velles d'un  pays,  c'est  (ju'il  ûe  s'y  passe  rien  de  fâ- 
cheux. I  Se  dit  de  C€irtaii>i/  romans  très-courts,  de 
certains  récits  d'aventui^intéressantes  ou  amu- 
santes pris  dans  rhistoiiSjj^  dans  l'imagination. 
Une  jolie  nouvelle.  iVouuf/^j^^gnole^  italienne.  | 
Nouvelles  à  la  main ,  EspècWfe  journal  manuscrit 
ou  clandestinement  imprimé,  qu'on  distribuait  aux 
abonnés  avec  les  précautions  les  plus  mystérieuses; 
il  était  destiné  à  faire  circuler  les  nouvelles,  les 
aventures  scandaleuses,  dont  la  censure  ou  l'auto- 
rité supérieure  ne  permettaient  pas  la  publication. 
NOUVELLE-ANGLETERRE.  Géogr.  Nom  qu'on 

'a  donné  aux  États-Unis.  J  L'ensemble  des  posses- 
sions anglaises  dans  le  nord  de  l'Amérique,  com- 
prenant le  Canada,  la  Noùvelle-Êcosse ,  le  Nou- 
veau-Brunswick,  le  Labrador,  le  Maine-Oriental, 
la  Nouvelle-Galles,  le  Nouveau-Cornouailles ,  le 
Nouveau-Hanovre,  ainsi  que  de  vastes  contrées 
sauvages  où  le  froid  est  extrêmement  rigoureux. 

NOUVELLE-ECOSSE.  Géogr.  Contrée  de  l'A- 
mérique septentrionale.  V.  Ecosse. 

NOUVELLE-ESPAGI^E.  Géogr.  Nom  donné  par 
les  Espagnols  au  Mexique  après  la  conquête. 

NOUVELLEMENT,  adv.  Depuis  peu.  Ma^ 
nouvellement  bâtie.  Ouvrage  nouvellement  édité 
arbres  nouvellement  plantés  ornent  le  square. 

NOUVELLE-ORLÉANS.  Géogr.  V.  ORLÉ  ^ 
NOÙVELLETÉ,  s.  f.  Jurisp.  Entreprise  faite^sur 
le  possesseur  d'un  héritage  ;  trouble  dans  sa  posses- 
sion. Le  possesseur  peut  former  complainte  en  cas 
de  saisine  et  nouvelleté.  |  S'est  dit  pour  Nouveauté 
et  innovation.  Je  suis  incapable  àe  'nouvelleté,  même 
corrective.  (Montaigne.) 

NOUVELLE-ZEMBLE.  Géogr.  Grande  terre  de 
l'océan  Glacial  arctique  appartenant  à  la  R^iussie. 

NOUVELLISTE,  s.  Celui,  celle  qui  est  curieux 
de  savoir  des  nouvelles^  çt  qui  aime  à  en  débiter. 
Il  n'y  a  point  de  cabinets  si  mystérieux  que  les  t^u- 
vellistesne  prétendent  pénétrer  ;  ils  ne  sauraient  con- 
sentir à  ignorer  quelque  chose.  \  Nouvelliste  à  la 
main.  Rédacteur  de  nouvelles  à  la  main.      ■ 

NOVALE,  s.  f.  (du  lat.  novalis,  fait  de  novus; 
nouveau).  Terre  nouvellement  défrichée  et  mise  en 
valeur.  Mettre  une  terre  en  novale.  Leç  curés  avaient 
droit  de  dîme  sur  les  novales.  |  Au  plur.  Dîme  tjue- 
les  curés  levaient  sur  ces  terres.  Les  novales  et  les 
vertes  dîmes^  |  Adjectiv.  Terres  novales. 

NOVARE.  Géogr.  Ville  forte  d'Italie,  dans  lès 
anciens  États-Sardes,  chef-lieu  d'intendance  ;  25,000 
habit.  Évêché;  citadelle;  quelques  beaux' édifices. 
Toiles  de  lin,  étoffes  de  soie,  etc.  Les  troupes  de 
Louis  XII,  commandées  par  La  Trémoille,  furent 
battues  à  Novare  par.  les  Suisses  en  1513.  Char- 
les-Albert, roi  de  Sardaigne,  y  perdit,  le  23  mars 
1849,  une  bataille  décisive  contre  les  Autrichiens, 
commandés  par  Radctzki.  |  Vintendance  de  Novare 
a  six  provinces  :  Novare ,  Domo  •  d 'Ossola ,  Pal- 
lanza,  Val-di-Sesia,  Lomelline,"Verceil,  et  compte 
500,000  habit.  La  seule  province  de  Novare  en  a 
170,000.  Commerce  important  eh  blé  et  cuirs. 

NOVATEUR,  TRICE,  adj.  et  s.  Qui  aime  les 
innovations ,  qui  en  produit.  Génie  novateur.  Ten- 
dance no\:atrice.  Être  novateur  en  littérature,  en  re- 
ligion, en  politique.  Ce  soufHe  sort  dé- la  cendre  de 
chaque  Français  tombé  sous  le  drapeau  de  l'écrit 
novateur.  (Edg.  Quinet.)  |  Substantiv.  Celui,  celle 
qui  fait  ou  qui  tente  des  innovations,  qui  est  parti- 
san, des  innovations.  Un  hardi  novateur.  Un  nova- 
teur imprudent.  Les  systèmes  des  novateurs.  Le  temps 
est  le  plus  grand  des  novateurs.  (Bacon.)  Les  nova- 
teurs tï^op  pressés  sont  dangeretix.  (Boiste.)     ;«»Mfc.>' 

NOVATION,  s.  f.  (pron. *nor<ttion;  du  lat.  nova- 
tio,  même  sens).  JUrisp.  Substitution  d'une  nouvelle- 
obligation  à  une  ancienne,  qui  6^  trouve  ainsi  com- 
plètement éteinte.  Ij^novatiQn  s'opère  d^.quatteina- 


niëres  :  par  substitution. d'un  nouvel  objet,  d*une 
nouvelle  cause,  d'un  nouveau  débiteur  ou  d'un  nou- 
veau créancier.  On  distingue  la  novation  nécessaire, 
oui  se  fait  par  une  condamnation  en  justice  et  ne 
uécharge  par  les  fidéjusseurs^  et  la  novation  volon- 
taire, qui  les  décharge  de  toute  obligation, 

NOVELLES,  .s.  f.  pi.  (du  lat.  novus,  nouveau  ; 
parce  qu'elles  étaient  postérieures  f^ix  lois  que  les 
empereurs  avaient  publiées,  et  qu'elles  avalent  été 
faites  pour  suppléer  à  ce  qui  n'avait  pas  été  prévu 
par  les  lois  précédentes).  Constitutions  de  l'empe- 
reur Justinien,  qui^  forment  la  quatrième  et  der* 
nière  partie  du  corps  du  droit  romain.  |  Constitua 
tions  impériales  promulguées  par  Théodose  et  ses 
successeurs,  après  la  rédaction  du  code  théodosien. 

NOVEMBRE,  s  m.  {pron. 'no%anbr e  ;  du  lat.  no^ 
^vember,  fait  de  novem,  neuf).  Le  neuvième  mois  de 
l'année  lorsque  l'année  commençait  en  mars,  et  le 
onzième  mois  selon  notre  manière  actuelle  de  comp- 
ter. Être  né  en  novembre.  Le  mois  de  novembre  a 
trente  jours.  Aux  jours  les  plus  glacés  de  l'engourdi 
novembre.  (Régnier.)  Connaissez- vous  le  spectacle 
imposant  de  novembre?  (Latouche.)  |  Quana  Niima 
eût  réformé  le  calendrier,  novembre  ne  fut  plus  que 
le  onzième,  comme  dans  les  années  Julienne  et  gré- 
gorienne. Dans  le  calendrier  républicain,  les  trente 
jours  de  novembre  furent  pacrtagés  entre  brumaire' 
et  frinukire  ;  le  10  brumaire  correspondait  au  1^'  no- 
vembre, tet  le  1*'  frimaire  au  22.^Novembre  amène 
la  chute  des  dernières  feuilles,  et  permet  de  com- 
mencer l'exploitation  des  bois.   ■  -' 

NOVEMCOSTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  natem,  neuf; 
Costa,  'cote).  Hist.  nat.  Qui  est  chargé  de  neuf  côtes 
ou  saillies  longitudinales.  1 

NOVEMPOPULANIE.  Géogr.  Ancienne  division 
de  la  Gaule,  entre  les  Pyrénées,  la  Garonne  et  l'O- 
céan. On  l'appelait  Nàvempopulaniè,  parce  que  neuf 
peuples  l'habitaient.  On  l'appela  plus  tard  Troisième 
Aquitaine.  Elle  fut  conquise  par  les  Wisigoths.  « 
V  NOVENAIRE,  adj.  (pron.  norenérf^du  lat.  myvem^ 
nfeut)."Didact,  Qui  procède  par  le  nombre  neuf..  Cal- 
cul notenaire.  Série  fiotfnqtre.  ^^ 

NOVGOROD.  Géogr.  Chef-lieu  du  gouvernement  • 
de  Novgorod,  sur  la  Volkhova,  à  193kilom.  S.  E. 
de  Saint-Pétersbourg;  16,000  habit.  Archevêché 
grec;  école  de  c^ets.  Beau  port,  cathédrale  de 
Sainte-Sophie;,  bâtie  sur  le  plan  de  celle  de  Con- 
stantinople;  palais  impérial.  Cette  ville,  une  des 
plus  anciennes  de  la  Russie,  fut  fondée  au  v*  siècle 
paroles  Slaves,  et  se  gouverna  longtemps  en.  répu- 
blique, tour  à  tour  indépendante  et  tributaire  des 
Yarègues  et  des  Russes.  Rurik  l'agrandit  et  en  fit 
la  capitale  de  ses  États;  mais  son  fils  Igor  l'aban- 
donna pour  Kiew.  Bien  que  considérée,  comme  dé- 
pendante des  czars,  Novgorod  se  rendit  alors  libre 
ae  fait.  Elle  étendit  sa  domination  depuis  là  Liva- 
nie,  âll^ouest,  jusqu'jaux  frontlèresde  la  Sibérie,  à' 
l'est,  et,  par  son  commerce,  devint  la  première  des 
villes  aiiséatiques  :  elle  comptait  alors  près  de 
400,000  habit.  Après  deux  guerres  acharnées  (1471 
et  1477),  le  grand-duc  de  Russie,  Ivan  III,  la  sou- 
mit définitivement.  Une  dernière  révolte  (1569-78) 
amena  le  siège  et.  l'incendie  de  là  ville,  qui  fut 
presque  entièrement  détruite;  les  Suédois  la  prirent 
et  la  pillèrent  en  1611  ;  la  fondation  de  Saint-P|^ 
tersbourg  achjsva  sa  ruine.  \1^  gouvernement  de 
Novgorod  est  borné  par  celui  d'Olonetz  au  N.,  par 
ceux  de  Yologda  et  de  laroslav  à  l'E.,  par  ceux^ 
de  Tver  et  de  Pskov  au  S.,  et  de  Saiiit-PétersbQurg 
à  l'O.;  600  kilom.  sur  295;  1,000,000  d'habit;  fl 
renferme  plusieurs  lacs,  entre  autrèi  l'Umen  ;  le 
Volga  y  prend  sa  source;*  Bois ,  planches ,  ouifs  l^ 
céréales,  etc.  On  écirit  aussi  Novogorod. 

NOVICE,  adj.  (du  lat.  novu5,  nouveau).  Qui  esi 
nouveau  et  peu  exercé,  peu  habile  en  t|uelque  mé- 
tier, en  quelque  profession*  Orateur  novice,.  Forge- 
ron novice.  Être  bien  novice  dans  sa'  profession,  dans 
son  métier.  |  Qui  n'a  point  de  coAnàîssance  au 
monde.  Jeune  personne,  Jeune'  bomïne  encore  no^ 
vice.]  Cette  fille  est  encore  novice^  Se  dit  pour  ex- 
primer qu'elle  a  conservé  son  innocence.  |  ffétrt^ 
pas  novice,  Avoir  une  habileté,  une  finesse,  une  ex* 
périence  portée  trop  loin.  N'être  pas  novice  en  affai* 
res.  (  Par  èxtens.  pe  dit  des  choses  prises  pour  la 
personne.  Une  main,  une  pUinâe  novice.  Et  jugez    , 
si  ma  main  aux  grands  exploits  nottctf.  (Boileau.). 
I  S.  Homme,  femP[ie  qui  a  pris  l'habit  religieux 
dans  un  couvent  pour  y  passer  un  terbps  d'épreuve   • 
avyt  de  foire  profession. /Ua,  jeune  novice.  UnB   ^ 
jeuqé  Novice.  Prendre  l'habit  de  novice,  \  Fig.  Fer-   v 
%v%ur  de  novice,  Em^ssément;  ardeur  qu'on  met  à 
remplir  les  obligations  d'un  nouvel  état.  Ferveur  df  ^ 
novice  ne  dui:e  pas  longtemps.  ]  Nom  qu'on  donnait  ;| 
autrefois  aux  jèuiites  getis  qui  faisaient  leur  apprex»^  V: 
tissage  avant,  d'être.xeçus  chevaliers,  |  .Mar.  Jdunêi.: 
garçou  de  seize  anç  au  mginf  qui.n%st  pas  osoort  •; 
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matelot.  S'engager  comme  noff{c€.  Lea  novices  com- 
mencent en  général  pai*  être  mouises. 

NOVICIAT,  s.  m.  État  des  novices  avant  qu'ils 
fassent  profession.  I..es  éoreuves  dii  noviciai,\  Temps 
pendant  lequel  il  dure.  Faire,  achever  son  noviciat. 
I  Maison  ou  partie  d'une  maison  religieuse  que  las 
novices  habitent,  et  où  ils  font  leurs  exercrces  pen- 
dant leur  année  de  probation.  Demeurer  au  novi- 
ciaL  I  Fig.  Apprentissage  qu'on  fait  de  quelque  art, 
de  quelque  profession.  Il  a  fait  un  rude  noviciat 

dans  sa  première  campagne,     ."**-.  * 

IVOVISSIMÉ,  adv.  (au  Fat.  novissimey  même  sens). 
Farnil.  Tout  récemment.  Cela  est  arrivé  novisêimé, 
tout  tiovissiméy  vàoû  bon  monsieu^J'en  ai  novissimé 
produit  trois  tour  à  tour.  (La  Fontaine.) 

NOYADE,  s.  f.  Action  de  noyer  une  ou  plusieurs 
personnes.  |  Ce  supplice  a  été  en  usage  chez  diffé- 
rents peuples  anciens  et  modernes.  En  Égvpte,  on 
pr^^cipitait  tous  les  criminels  dans  le  Nil  ;  k  Rome, 
les  esclaves  condamnés  à  nerdre  la  yie  étaient  je- 
tés dans  le  Tibre  ou  dans  des  puits  appelés*  Gfmo- 
nise.  C'était  aussi,  chez  les  Romains,  le  supplice 
des  parricides,  que  l'on  cousait  vivants  dans  un 
sac  de  cuir  avant  de  les  jeter  dans  le  Tibre.  En 
Allemagne^  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  on  noyait 
toute  espèce  de  criminels.  D'après  le  code  pénal  de 
Charles  V,  on  prononçait  ce  supplice  contre  les 
empoisonneurs  et  les  femmes  coupables  de  vol  avec 
ertractipn  en  récidive.  En  1181,  Philippe-vAuguste 
condamnait  les  roturiers  de  son  domaine,  qui  pro- 
nonçaient les  mots  de  sacrebleu,  ventrebleu,  à  être 
noyés.  Sous  Charles  VI,  tous4çeux  qui  se  trouvaient 
compromis  dans  un  mouvement  séditieux  étaient 
noyés.  Bois-Bourdon  fut,  par  ordre  de  ce  roi,  jeté 
k  la  Seine,  enfermè^daus  un  sac  sur  lequel  se  trou- 
vait écrit  :  Laissez  passer  la  justice  du  roi.  En  1440, 
Alexandre  Bourbon,  compromis  dans  une  révolte 

?[ui  avait  pour  but  de  placer  le  dauphin  sur  le  trône, 
ut.  noyé  par  les  ordi^de  Charles  VII.  Au  temps 
de  Louis  Ai,  on  condamnait  tous  les  criininels  à 
cette  peine.  A  cette  époque,  ce  genre  de  supplice 
'  s'appliquait  aux  personnes  atteintes  de  certaines 
.  maladies  honteuses,  comme  le  prouve  une  ordon- 
nance du  prévôt  de  Paris,  publiée  le  25  juin  1493. 
Ces  malades  y  y  est-il  dit,  devaient  se  retirer  hors  la 
ville  et  les  faubourgs,  sous  peine  d'étn  jetés  à  la  ri- 
tière*  L'usage  desnoyades  était  également  suivi,  au 
^i«  siècle,  en  Hollande  ainsi  qu'en  CroaCe.  En 
Turquie,  la  femme  mahométane  surprise  avec  un 
<  chrétien  est  mise  dans  un  sac  et  jetée  à  l'eau.  |  Se 
'  dit,  particulièrement,  des  meurtres  politiques  com- 
mis à  Nantes,  en  1794,  par  le  représentant  Carrier, 
au  moyen  de  bateaux  à  soupape,  dans  lesquels  on 
conduisait  les  condamnés  jusqu'au  milieu  de  la 
^  Loire  pour  lés  submerger.  Les  noyades, 
'     ,NOVALE,  s.  f.  (de  Noyai,  petite  ville  de  France, 
où  on  les  a  d'abord  fabriquées).  Sorte  de  toile  de 
chanvre  écrue, particulièrement  fabriquée  pour  faire 
des  voiles  de  navires.  On  distingue  les  noyâtes  ex- 
iraordiiïaifM,  les  orîmatrw,  les  simples,  les  rofkitf- 
lelte^.  I  Adj.  Toiles  noya/M.  ^   ^^:-%^.:^^        ' 

.  NOYAU,  8.  m.  (pron.  noyo;  du  lat.  nuceUus,  fait, 
de  nux,  noix).  Substance  dure  et  ligneuse  qui  est~ 
renfermée  au  milieu  de  certains  fruits^  comme  la 
prune,  l'abricot,  la  pêche,  etc.,  et  qui  contient  une 
amande.  Fruit  à  noyau.  Casser  un  noyau  pour  avoir 
l'amande.  Planter  des  noyaux,  \  Le  noyau  est  formé»' 
par  la  portion  interne  du  péricarpe,  ou  par  ce  qu'on 
a  nommé  l'endocarpe.  Mais  on  est  conduit,  par  l'é- 
tude du  développement  de  la  plupart  des  iruits  à 
noyau,  à  pensex^  que,  pendant  sa  formation,  cette 
partie  empiète  peu  à  peu  sur  la  couche  la  plus  ex- 
térieure du  péricarpe  ou  sur  le  xnérocarpe.  Les 
noyaux  des  divers  iruits  arrivent  à  divers  degrés 
de  dureté  ;  leur  forme,  l'état  uni  ou  inégal  tle  kur 
surface,,  fournissent,  en  outre,  des  caractères  pré- 
^  cieux  pour  la  classiHcation.  Le  volume  des  noyaux 
diffère  considérablement,  et,  en  général,  suivant  la 
proportion  du  fruit  lui-même;  il  liuflit,  pour  s'en 
larre  une  idée,  de  comparer  un  noyau  de  cerise  à 
celui  ae  l'énorme  coco  dos  Maldiv^es.  Ce  volume 
varie,  en  6ut];e,  propoftionl^ellement  à  la  chair  dans 
une  même  espèce,  suivant  qu'on  Texamineà  l'état 
sauvage  ou  cultivé.  En  enet,  les  fruits  sauvages 
ont  fort. peu  de  chair  avec  un  gros  noy au,  tandis 
que  les  mêmes  fruits,  améliorés  par  la  culture,  ont 
beaucoup  de  chair  et  un  noyau  proportionnellement, 
petit.  Dans  l'industrie,  on  emploie  les  noyaux  de 
cocos  pour  un  grand  nombie  ae  petits  ouvrages, 
et  céux^des  pêches  pour  la  fabrication  du  noir  de 
pêche,  qui  e^t  fort  estimé  daSs  la  peintUre  &  l'huile. 
I  Fruits  à  noyau.  Les  écrivains  semblent  avoir  em^ 
ployé  indistinctement  le  singulier  ou  le  pluriel ,  Les 
arbres  des  vergers,  chaînés  de  fruité  à  no^àu  et 
à  pépins,  iont-encore  une  autre  richesie.  (Voltaire.) 
Jean-Jacqués  m^a  fait  observer  au  l>ai  des  feuilles 
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de  tous  les  fruits  à  noyau  deux  petitr  tubercules 
qui  les  caractérisent.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  f 
Eau  de  noyau.  Liqueur  dans  la  pr<^paration  de  la- 
quelle entrent  des  noyaux.  |  Fig.  et  trivial.  //  a 
aw  fisse  des  noyaux,  11  a  amassé  bien  des  écus.  | 
Archit.  Toute  partie  plus  ou  moins  brute  et  mas- 
sive qui  est  enveloppée  d'un  revêtement.  Ce  piédes- 
tal de  marbrç  a  un  noyau  de  maçonnerie.  |  Noyau 
S  escalier,  Partie  d'un  escalier  à  vis  qui  est  au  cen- 
tre, sur  laquelle  porte  l'extrémité  des  marches  d'un 
escalier.  |  Aloyau  de  fond,  Celui  qui,  du  rez-de- 
chaussée,  monte  au  dernier  étage.  |  Noyau  suspendu. 
Celui  qui  est  coupé  au-dessous  des  paliers  et  ram- 
pes de  chaque  étage.  |  Noyau  à  corde.  Celui  qi|i  est 
taillé  d'une  grosse  moulure  en  manière  de  corde, 
pour  conduire  la  main  comme  on  faisait  autrefois. 

j  Noyau  creux,  Celui  qui,  étant  d'un  diamètre  suf- 
fisant, a  un  puisard  au  milieu,  et  qui  tient  par  en- 
castrement les  collets  des  marches.  |  Noyau  fait  en 
manière  de  mur  circulaire,  et  percé  d'arcades  et  de 
croisées  pour  donner  du  iour.  [  Noyau  de  bois,  Piè- 
ces de  bois  qui^  posées  à  plomb,  reçoivent  dans 
leurs  mortaises  les  mors  des  marches  d'un  escalier 
de  bois,  et  dans  lesquelles  sont  assemblés  les  limons 
et  appuis  des  escaliers  et  rampes  de  chaque  étage. 

j  Noyaux  xidés  ou  noyaux  à  jour,  Noyaux  des  es- 
caliers k  rampes  courbes,  évidées  par  le  milieu.  | 
Astron.  A'oyau  d'une  comète,  La  partia  la  plus  con- 
densée d'une  comète.  {.Partie  lumineuse  au  milieu 
des  taches  du  soleil.  Les  noyaux  des  taches  du  so- 
leil croissent  et  décroissent;  ils  occupent  presque 
toujours  le  milieu  des  taches,  et  ces  taches  étant 
près  de  disparaître,  ces  noyaux  crèvent  par  édats. 
(Laveaux.)  |  T.  de  fondeur.  Masse  de  terre  à  po- 
tier^ de  plâtre,  de  brique  ou  de  toute 'matière  qui 
remplit  l'intérieur -d'un  moale  et  qui  est  destinée  à 
soutenir  la  cire  qui  doit  remplacer  le  métal  en  fu- 
sion. Noyau  d'une  statue,  d'une  cloche,  d'un  canon, 
d'un  mortier.  |  Minéral.  Substance  qui  s'est  moulée 
et  durcie  dans  l'intérieur  d'une  coquille  pétriôée.  | 
Partie  la  plus  dure  qui  se  trouve  au  centre  de  cer* 
tains  cailloux.  |  Partie  centrale  d'un  cristal,  dont 
la.  forme  diffère  souvent  beaucoup  de  celle  du  cris- 
tal lui-même.  |  Se  dit  également  d'une  montagne. 
1^  noyau  d'une  fnontagne  est  donc  composé  de  dif- 
férents lits  de  pierre,  niuffon.)^  Conchyhol.  Noyau 
d'o/ire.  Nom  marchana  de  la  volute  rustique.  |  Par- 
tie d'un  tuvau  d'orgue,  où  l'on  place  l'arche.  | 
Ébauche  grossière  d'une  ligure  de  plâtre,  de  stuc. 

I  Fig.  O^inèj  fonds,  commencement  d'une  so- 
ciété politique  ou  civile,  d'une  compagnie  littéraire 
ou  scientilique,  d'un  corps  militaire  ou  d!un  rassem- 
blemenWd'hommes.  Quelques  hommes  s'étant  réu- 
nis, ce  fioyau  se  grossit  insensiblement  çt  devint  un 
rassemblement  menaçant. 

NOYÉ,  ÉE,  part,  et  s.  Qui  a  été,  asphyxié  par 
l'eau.  Homme,  enfant  not/e.  Femme  noyée.  Un  grand 
nombre  de  soldats  moscovites  étaient  noyés;  beau- 
coup avaient  passé  la  rivière.  (Voltaire.)  |  Inondé. 
Et  ces  plages,  alternativement  sèches  et  noyées,  où 
la  terre  et  reau  semblentse  disputer  des  posassions 
illimitées.  (Buflfon.)  |  Des  yeux  noyés  de  larmes ,  Des 
yeux  pleins  de  larmes.  |  Fig.  et  famil.  Un  homme 
noyé,  Un  homme  dont  les  affaires  sont  en  mai|yais 
état  et  qui  n'a  plus  de  ressources,  ou  qui  a /perdu 
toute  espérance  de  s'axancer.  |  Tous  ces  traits  ingé- 
nieux,  toutes  ces-  idées  neuves  et  profondes  sont' noyés 
dans  une  mer,  éUifis  un  dét\ige  de  phnj^ses,  Sont  expri- 
més avec  diffusion.  I  Mar.  Se  dit  de  la  batterie  a'un 
navire  qua&d  elle  se  trouve  trop  près  .de  la/  ligne 
d'eau,  par  l'effet  d'une  mauvaise  construction  ou 
d'une  surcharge.  |  Se  dit  aussi  d'un  objet  qui  dis- 
paraît à  l'horizon,  j  Teinte  noyée, ^  Se.  ait,  dans  la 
peinture  en  ^.maîl,  d'une  teinte  affaiblie  ou  deve- 
nue livide,  par  la  perte  du  fluide,  qui  É  entraîné 
•la  couleur.  |  S'emploie  substantivement  en  parlant 
des  personnes.  Rappeler  les  noyés  à  la  vie.  Ketirer 
de  l^au  un  noyé.  \  Secours  aux  noyés.  Il  est  depuis 
longtemps  reconnu  que  les  personnes  asphyxiées 
ou  noyées  ne  sont  souvent  que  dans  un  état  de  mort 
apparente,  et  qu'un  a3sez  loi^^^jour  sous  l'eau  ne 
suôît  pas_pour  enlever  tout  espoir^e  les  rappeler, 
à  la^vie.  Il  faut  doiP,  Unt  qu'iVn' 
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'y  a  pas  de  signes 
essayer  de  donner  des  se- 
cot^rs  aux  noyés,  etHi  prolonger  longtemps  avant 
de  se:  décourager..  Cette  vérité,  démontrée  jusqu'à 
l'évidence,  avait  décidé  un  échevin  de  Paris,  nommé 
Pia,  à  former  des  établissements  pour  secourir  les 
noyés  et  lés  asph^iés.  Secondés  par  les  instruc- 
tions de  Réaumur  et  de  Portai,  ils  furent  d'une  si 
grande. utilité,  que,  de  1772  à  1788,  sur' î>34  noyés 
ou  asphyxiés  secourus,  813  furent  relndus  à  la  vie. 
Voici,  d'après  l'instruction  publiée  par  le  çonseij, 
de  salubrité,  les  règles  principales  a  suivre  pot^ 
sauver  les  personnes  oue  l'on  retire  de  l'eau.  Il  faut 
d'abord  étendre  suie  le  côté  le  cor^  du. noyé,  en 
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faisant  légèrement  pencher  aa  tête  pendant  quel» 
ques  secondes  et  en  écartant  les  mftchoirei.  En  mêmf 
temps,  on  devra  .comprimer  doucement,  et  par  iu^ 
tcrvalles,  le  bas-ventre  de  bas  en  haut,  ainsi  que 
chaque  côté  de  la  poitrine.  Si  le  lieo  destiné  aux 
secours  est  éloigné  de  l'endroit  oà  le  corps  a  été 
retiré  de  l'eau,  on  devra  le  dépouiller  da  ses  vête- 
ments, l'essuyer  avec  soin,  et  Tenvelopper  dans  une 
ou  plusieurs  couvertures,  selon  l'état  ae  la  tempé- 
rature. Arrivé  au  dépôt,  on  posera  le  corps  sur  un 
matelas,  entre  deux  couvertures,  après  lui  aToir 
passé  une  chemise  ou  un  peignoir  et  un  bonnet  de 
laine,  et  on  aura  soin  que  la  têto  et  la  poitrine 
soient  un  peu  plus  élevées  que  les  jambes.  Un  ban- 
dage compressif  sera  placé  autour  de  la  poitrine  et 
du  bas- ventre,  et  destiné,  par  ses  pressions  répé^ 
tées,  à  rétablir  la  respiration.  Pour  desserrer  les 
dents,  on  emploiera  un  petit  levier  en  bois  ou  en- 
fer.  Pendant^  ces  diverses  opérations,  un  aide  pro«> 
mènera  sur  la  poitrine,  le  long  de  l'épine  dorsale 
et  sur  le  bas-ventre,  des  fers  chauffés  au  même  de- 
gré que  pour  repasser  le  linge.  Avec  des  brosses^ 
on  frictionnera  la  plante  des  pieds  et  lé  creux  dea 
mains  ;  avec  des  frotteurs  en  lainC;  on  frictionnera 
les^euisses  et  les  extrémités  inférieures.  Dans  le  cas 
où  le  corps  serait  couvert  de  quelques  glaçons,  on 
doit  chercher  à  établir  autour  de  lui  la  température 
de  la  glace  fondante,  en  chauffant  par  degrés  le 
lieu  de  secours.  Le  meilleur  moyen  est  de  plonger, 
avant  tout,  le  noyé  dans  un  bain  d'eau  froide,  qu'on 
chauffe  peu  à  peu  jusqu'à  20  degrés.  Si  le  noyé,  en 
revenant  à  la  vie,  éprouve  l'envie  de  vomir,  on 
doit  seconder  ses  efforts  en  chatouillant  le  fond  de 
sa  bouche  avec  la  barbe  d'une  plume.  On  ne  doit 
introduire  aucun  liquide  dans  la  bouche  d'un  noyé, 
si  ce  n'est  après  qu'il  a  repris  ses  sens.  Alors  on 
peut  lui  donner  une  cuillerée  d'eau-dê-vie  cam- 
phrée, d'eau  merveilleuse  où  d'eau  de  mélisse  spi- 
ritueuse,  étendue  de  moitié  d'eau.  On  a  recours  à 
l'insuflflation  d'une  fumée  aromatique  par  le  fonde- 
ment, dans  le  cas  où,  au  bout  d  une  demi-heure, 
le . noyé  n'a  donné  aucun  signe  de  vie.  Cette  opé-*' 
ration  ne  doit  être  répétée  que  chaque  quart  d*heure 
et  durer  deux  minutes  au  plus.  Enfin,  lorsque  le 
noyé  a  recouvré  la  vie,  on  le  met  dans  un  lit  bien 
chaud^  et  on  le  laisse  dormir  une  heure  ou  deux^. 
s'il  çn  éprouve  le  besoin.  /  "^  *  '        * 

NOYÉ-D'EAU,  s.  m.Technol.  Nébulosité  dans  If' 
papier.  Cette  rame  est  pleine  de  noyés-d^eau. 

NOYER,  V.  a.  (L'étymologicde  ce  mot  est  incer- 
taine :  les  uns  la  font  venir  du  lat.  necare,  taer  ;  d'au- 
tres, du  franc,  nager,  parce  que  celui  qui  a  mal  nagé 
meurt  suffoqué  par  les  eaux).  Faire  périr,  causer 
une  suffocation  aans  l'eau  ou  dans  quelque  autre 
liquide.  Noyer  un  homme.  Noyer  un  chien.  Ah  | 
maudit  animal,  qui  n'est  bon  qu'à  noyer.  (La-Fon^ 
taine.)  |  Fig.  ^oyon«-]a  dans  son  sang  justement  ré^. 
pandu.  (Boileau.)  |  Prov.  et  fig.  Qui  veut  npyer  èjn 
chien  dit  qu*il  est  enragé,  dit  qti^il  a  ta  gale.  On  ne 
manque  point  de  prétexte  qu'and  on  veut^ereller 
quelqu'un  ou  perdre  quelqu  un.  |  Fig.  Noyer  sa  peh" 
séeAans  un  déluge  de  mots ,  de  paroles ,  L'exprimer  \ 
avec  diffusion,  l'affaiblir  en  prodiguant  inutilement  '/ 
les  mots.  I  Fig.  et  famil.  iVoyer  son  chagrin  dans  1$  ' 
vin,  Perdre  le  souvenir  de  son  chagrin  en  buvant 
immodérément.  |  Noyer  sa  raison  dans  le  vin,  Perdre 
la  raison  à  force  de  boire.  |  Inonder.  Les  pluies  ont  8 
noy^  la  campagne.  !  Noyer  les  poudres.  Introduire 
de  Teau  dans  une  poudrière  ou  dans  la  soute  aux 
poudres  d'un  bâtiment  pour  provenir  une  explosion-;)';' 

I  Noyer  une  boule,  La  pousser  on  la  chasser  de  m»* 
nière  qu'elle  passe  une  certaine  ligné  qui  est 
delà  du  but.  |  Hydrauliq.  Noyer  un  jet.  Faire  passer 
l'eau  au-des^is  de  l'ajoutoir,  ce  qui  le  tait  paraître 
plus  fort  et  blanc  comme  la  neige.  |  Noyer  des  c^r 
leurs^  Mèl^  les,  extrémités  avec  celles  des  couléu 
voisines,  de  racinière  à  ce  qu'elles  se  fondent  insen- 
^siblement  les  nnèiE^  dans  Jes  autres.  On  lendit  plus 
ordinairement  des  coniours  avec  leur  fondl  |  Fig. 
Noyer  quelqu'un.  Le  perdre,  le  ruiner.  Achevons  de 
brouiller  et  de  noyer  Valère.  (Gresset.)  |  Absol.,o 
dit  d'un  méchant  homme,  qu'f7  n'est  bonoqu*à  noyer. 

I  Sb  noter,  V.  pr.  Mourir,  suffoquer  dans  Tean  ou 
un  autre  lipide.  Il  s^es^  noyé  dans  la  rivière.  Les 
mouches  se  noient  dans  le  lait,  dans  l'huile.  Je  j.e>» 
tai  son  voile  dans  le  Gange  pour  faire  croire  à  ses 
parents  qu'elle  s'ét<fit  noyée.  (Bern.  de  S|aint-Pierre.) 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  disent  :  Ce  n*est  rien, 
C'est  une  femme  qui  se  noie. 

(hk  FONTAINE.) 

I  Fig.  La  fierté  républicaine  aînàe  mieux  se  noyer 
dans  son  propre  sang  qu'étouffer  dans  la  fange  de 
l'infamie.  (Boisté.)  |  Se  noyer  dans  la  débauche,  dans 
les  plaisirs,  dans  le  vin,  Faire  éxc^  de  débauche,  de 
plaisirs  |  de  ^  vm.  i,  S'emploie  qttelquefois  en  bonne 
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part.  Et  dans  la  douce  ivresse  où  son  âme  ««  note. 
(Delille.)  |  Se  tioyfr  dans  les  larmes^  Pkurer  exces- 
siyemeDt.  Tandis  que  dans  les  pleurs  moi  seule  ie/ 
me  fk)ie.  (Racine.)  |  Se  noyer  dam  le  sany,  Commet^) 
tre  àe9  cruautt^s.  Longtemps  dans  notre  sang  Sylla 
i'éiaiê  noyé,  (Voltaire.)  |  Par  exagérât.  !l  se  noierait 
dans  son  crachat ^  dans  un  crachat,  Se  dit  d'un  homme' 
malheureux  et  malhabile.  |  On  dit  aussi  Se  noyer 
dans  un  verre  d''eau.  J   !i  se  prind  à  tout  comme  un 


homme  qui  se  noie,  Se  dit  d*un  Uomme  qui  se  sert  de/<  i  On  représente  les  Grâces  nues.  L'amour  est  nu,  mais 


[■--     ^ 


'^ 


toutes  sortes  de  moyens  )K)ur  sortir  d'une  mauvaise 
affaire.  |  Fig.  Cest  «aH  homme  qUi  se  noie,  Se  dit  d'un 
homme  qui  se  ruine,  se  perd,  i  S'égarer. 

La  raison,  pour  marcher,  n*a  Couvent  qu'une  voie  s 
Pour  peu  qu'on  s'en  eç&rte,  aussitôt  on  g^noie. 
:■■■'  ^ff*       Iboilxàu.) 

NOYER,  s.  m.  (rad.  noix).  Bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  juglandées,  ayant  p<^ur  type  un  arbre  ori- 
ginaire d'Asie,  et  très-répandu  en  Europe,  où  il  est 
cultivé  pour  son  fruit  et  son  boi^.  L'odeur  pénétrante 
qui  s'exhale  ^e  ses  feuilles  est  malsaine  lorsqu'on 
la  respire  longtemps  ;  elle  est  également  nuisible 
aux  végétaux  voisms.  Aussi,  le  plus  souvent,  ne 


Abréviation  de  nos  seigneurs,  expression  servant  à  dé- 
signer les  évêaues,mais  contraire  à  lesprit  d'humilité.' 

NU,  s.  m.  Nom  de  la  treizième  lettre  de  l'alphabet 
grec,  qui  répond,  à  notre  n.  't"' 

NU,  UË,  adj.  (du  lat.  nudus,  même  sens).  Qui 
n'est  point  vêtu,  qui  n'est  couvert  d'aucun  vêtement. 
Ne  se  dit  proprement  que  de  l'espèce  humaine.  Un 
homme  nu.  Une  femme  nue.  Tête  nue,'  Aller  pieds 
nus.  La  gorge  nue.  Les  bras  nus.  Les  jambes  nues. 


il  n'est  pas  crotté.  (La  Fontaine.)  Les  jeunes  filles 
des  sauvages  sont  chastes  quoioue  nues,  (Bern.  de 
Saint-Pierre.)  |  Fig.  Pauvre,  aénué  de  bien.  Job 
disait  qu'il  était  sorti  nu  du  ventre  de  sa  mère^  et 
qu'il  retournerait  tout  nu  dans  la  terre.  |  Fig.  Qui 
manoue  de  quelque  chose.  On  considère  peu  oans  le 
monae  la  vertu  toute  nue.  (Saint-Êvremont.)  |  Nu 
est  invariable  lorsqu'il  précède  le  substantif;  dans 
ce  cas,  il  doit  être  joint  au  substantif  par  un  trait 
d'union.  Être  nu-tête,  nu-jambes.  Aller  nu-pieds, 
fiu-jambes.  Les  courtisans  vont  nu-tête;  les  esclaves 
vont  nu-pieds;  le  citoyen  va  entièremeilt  vêtu. 
(Boiste.)  l  Fig.  et  famil.  i/n  to-nu-pieci*^  Un  gueux, 
un  misérable.  Des  va-nu^pieds.  \  Lorsque  le  substan- 
tif qualifié  par  l'adjectif  nu  est  déterminé  par  l'ar- 
ticle /a,  cet  adjectif,  quoique  placé  avant  le  nom, 
subit  l'accord.  Le  donateur  s'est  conservé  la  nue- 
propriété  de  ses  biens.  |  La  règle  précédemment  po- 
sée, relative  à  nu  devant  un  substantif,  n'est  appli- 
cable que  lorsque  cet  adjectif  est  joint  à  un  nom 
désignant  une  partie  du  corps  humain  ordinaire- 
ment couverte;  pieds,  jambes,  bras^  cou,  tête.  On 
dirait  plutôt  mains  nues  que  nu~mains.  On  ne  dit 
point  nu-pied,  nu^jambe,  au  singulier,  mais  on  dit 
un  pied  nu.  \  Prov.  Il  est  fait  à  cela  comme  un  chien 
à  se  promener  nu-téte,  Il  y  est  tout  à  fait  accoutumé. 
I  Par  exagérât.  Être  tout  nu ,  Avoir  de  méchants 
habits  tout  déchirés;  n'être  .pas  vêtu  comme  l'exi- 
geraient la  saison  et  la  bienséance.  |  Fig.  U  est  ar^ 
rivé  tout  nu,  je  Vai  vu  tout  nu,  Se  dit  en  parlant  cL'un 
homme  qui  était  dans  Iç  déndment,  et  à  qui  l'on  a 
prodigué  des  bienfaits.  |  S^enfuir  un  pied  chaussé, 
Vautre  nu.  S'enfuir  en  toute  hâte,  sans  avoir  le  temps 
de  s'habiller.  |  Nu  comme  un  ver,  Entièremen^u. 
I  On  dit  .dans  le  même  sens  JVu  comme  la  main, 
nu  -comfjM  il  esi  sorti  du  ventre  de  sa  mère.  \  Observer 
quelque  chose  à  Vœil  nu,  L'examiner,  l'observer  sans 
lunette,  sans  microscope.  |  Feu  nu.  Celui  dont  Fac- 
tion est  dirigée  immédiatement  vers  le  corps,  sur  le- 
quel on  travaille.  |  Se  di^aussi  d'un  cheval  lorsqu'on 
^vend  ou  qu'on  l'acheté  sans  selle  ni  bride.  Vendre 
\un  cheval  tout  f^u.  |  Qui  n'est  pas  armé  d'armes  dé- 
fjgtnsives.  Les  vaillu;it8  Gaulois  allaient  tout  nus  as- 
saillir les  Romains  cuirassés.  |  Par  exténs.  S'appli- 
les  vergers,  à  distance  des  autres  arbres.  Ses  fruits  -•  que  à 'certaines  onoses  qui  n'ont  pas  l'enveloppe,  la 


Noyer, 
plante-t-oii  cet  arbre  que  le  long  des  routes  ou  dans 
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sont  d'une  grande  ressource,  non-seulement  en  cer- 
neaux ou  en  noix  fraîches  et  sèches  pour  le  service 
de  la  table,  mais  à  cause  de  l'iiuile  qu'on  en  retire 
par  la  pression.  Cette  huile,  assez  bonne  quand  elle 
est  fraîche,   est  employée  pour  la  cuisine;  ou  la 
*  brûle  aussi  pour  l'éclairage,  et,  comme  elle  est  sic- 
cative, elle  sert  à  la  peinture,  surtout  lorsqu'on  l'a 
«1^  lithargirisée.  Le  bois  ae  noyer  est  recherche  par  les 
carrossiers,'' les  ébénistes,  les  tourneurs,  les  menui- 
siers, les  sculpteurs,  etc.  On  fait  avec  les  noix  en- 
core vertes  et  tendres,  une  liqueur  appelée  brou  de  . 
'  noix,  qui  passe  pour  stomachique.  Le  brou  de  noix/ 
.  sert  également  aux  menuisiers  pour  peindre  les  bois 
blancs.  Le, genre  noyer  contient  une  vingtaine  d^s- 
■%    pèces.  Un  beau  noyer.  Planter  des  noyers.  Une/allée 
de  noyers.  Table,  lit,  meuble  de  noj/«r,  en/noyer. 
'     V.  KOix.  I  Noyer  de  Ceylan  bu  lie  tînde,  La^carmen- 
tine  en  arbre.   |   Noyer  de  la  Jamaïque  ,  Le  sablier, 
<  quoique  son  fruit  soit  loin  de  ressembla  à  celui  du 
-    noyer.  |  Noyer  du  Japon,  L'arbre  aux  qtiarante  écus, 
dont  on  mangé  réxcellente  amande  jOn  Cliine  et  au 
Japon.  I  Noyer  vénéneux,  Le  manceiiiUier.  \,; 

NÔYON.  Géogr.  Chef-lieu  d^  canton  (Oise),  à 
24  kilom.  N.  £.  de  Compiègne  ;  6,160  habit.  Magni- 
^    fique  catbédrale  gothique,  construite  au  xii*  siècle. 
Évêché.  *Bonneterie>  toiles  et  cuirs;  commerce  de 
grains,  cendres  pour  eiij^rais.  Patrie  de  Calvin  et 
du  sculpteur  Sarrazin.  Ville  fort  ancienne  et  autre- 
fois importante.  Les  titulaires  de  l'évêché  étaient 
très^uissdntsv  l'évoqua  était  sous  Philippe- Auguste 
/  tin  des  douze  pairs  de  France.,  Charlemagne  fut 
couronné  à  Noyoi^  vén  768 4  Hugues  Capet  y  fut  élu 
en  987.  Le  13  aojât  1616,  François  !«'  et  Charles- 
Quint  y  signèrent  un  traité  qui  ne  fut  pas  exécuté. 
NOYURE,  s*  m.  Technol.  Trou  en  entonnoir  dans 
lequel  on  place  la  tête /d'une  vis.'  |  Creux  dans  une 
platine  pour  loger  une  roue,  i  Creux  au-devant  d'un 

Î)ignuiî,.  pour  le  détacher  d'une  roue  au  centre  de 
aqùelle  il  est  rivé^'-y-    \v''   ../.t- >v'''^  =  '>^'^"/     '  •*/" 
.'     .     N.  S.  Abréviation  de  f^tre  Seigneur.  \  N.  S.  J.  C. 
.  AhxéYMionà^No&e^SeigfLnr  Jésue^Christ^  I  N.  S.  S. 


couverture,  romement  qu'elles  ont  d'ordinaire.  | 
Épée  nue/Ëpéehors  de  don  fourreau..  |  Muraille  nue, 
Muraille  sims  boiserie  ni  tenture.  |  Maison  nue.  Mai- 
son dégarnie  de  meubles.  |  Les  arbres  sont  rius  en 
hiver,  lis  sont  dégarnis  de  leur  feuillage.  |  Bot.  Se 
ditd'uE^e  partie  quelconque  lorsqu'elle  est  privée  des 
appe^ices  qui  l'accompagnent  souvent  ou  ordinai- 
rement. I  Se  dit  dès  ailes  des  insectes,  quaijd  on  ne 


voit  à  leur  surface  ni  poils,  ni  poussière  farineuse, 
ciomme  Thémirobe.  |  Lholocentre  gymnote  est  ainsi 
nommé  parce  qu'on  ne  voit  pas  d'écaillés  sur  son 
cirps.  I  Métal  nu,  Celui  qui  se  rencontre  dans  le  sein 
de  la  terre  dégagé  de  toule  substance  étrangère.  | 
Peint,  et  scnlpt.  Se  dit  de  toutes  les  parties  de  figu- 
res, ou  des  figures  entières  qui  né  sont  pas  couvertes 

de  draperies.  |  On  dit  d'un  tableau  qu'i/  estnu^  lors-  I  des'  incertitudes  répandues  sur  sa  réputation;  sur 
Que  sa  composition  est  pauvre,  qu'il  m&nque  de  dé-     son  amitié,  etc.  ;  d'un  commencement  ou  d'un  reste 


tails,  et  qu  il  n'est  pas  assez  mëuhlé  de  figures.  | 
Qui  manque  des  ornements  convenables.  Cette  robe 
est  bien  hue.  La  face  de  cet  édifice  est  trop  nue,\ 
Pays  nu,  Pays  qui  est  sans  arbres^  sans  verdure,  j 
Fig.  La  vérité  toute  nue  risqae  de  déplaire.  Cette 
composition  est  trop  nue.  Ce  style  est  trop  nu.  Une 
morale  nue  apporte  de  l'ennui.  (La  Fontaine.)  L'un 
n'est  point  trop  fardé,  mais  sa  muse  est  trop  nue. 
(Boileau. )  |  Qui  est  sans  fard ,  sans  déguisement; 
C'est  la  vérité  toute  nue.  Montrer  son  âme.toute  nue. 
I  Nue-'propriété,  Propriété  d'im  fonds  dont  un  autre 
a  l'usufruit.  I  On  trouve  nu  avec  un  régime.  La  terre, 
nue  d'habitants,  n'est  plus  qu'un  lieu  désolé.  (Vol- 
ney.)  1  S.  m.  Peint,  et  sculpt.  Se.  dit  des  parties  de 
figures  qui  ne  sont  pas  drapées.  Lé  nu  de  cette  sta- 
tue n'est  pas  correct.  Traiter  bien  le  nu. ^Rendre 
avec  mollesse  le  nu.  L'étude  du  nû  est  indispensa- 
ble, même  /lorsqu'on  veut  représenter  ses  ngures 
drapées,  car  les  formes  et  les  plis  des  vêtements 
sont  déterminés  par  les  formes  au  corps.  (Encycl.) 
Le  nu  doit  être  motivé  en  peinture.  (Kératry.) 

Grand  Dieu  !  que  ces  formes  sont  belles  1 
Surtout  les  bemix  nus  que  voilà. 


NUA 


I  Arohit.  Absence  d'ornements.  I  S'entend  des  sur- 
faces unies  d'après  lesquelles  on  détermine  la  saUiie 
des  ornements  :  ainsi  on  dit  qu'un  pilastre  doit  en- 
'  cadrer  le  nu  d'un  édifice  de  tant  de  parties  du  mo- 
dèle ;  oue  les  moulures  d'une  architrave,  d'une  cor- 
niche doivent  avoir  telle  ou  telle  saillie  au  delà  du 
nu  de  la  frise.  |  Adv.  Ce  n'est  que  par  ellipse  que 
ce  mot  s'emploie  comme  adverbe.  Monter  un  cheval 
à  nu ,  Monter  un  cheval  à  dos ,  à  poil  nu ,  etc.  | 
À  nu,  loc.  adv.  A  découvert.  Toucher  l^corps  à  nu. 

I  Fig.  Sans  déguisement^  sans  voile.  I?éj^oJ[|me  se- 
rait trop  hideux  s'il  se  montrait  à  nu;  il  se  revêt 
du  manteau  des  apparences.  (Boiste.)  |  Fig.  Décou^ 
vrir,  faire  voir  son  cœur  à  nu,  Ne  rien  Cacher  de  ce 
qu'on  a  dans  le  cœur. 

NUAGE^  s.  m.  (du  lat.  nubes,  même  signif.).  Va- 
peur aqueuse  vésiculaire  suspendue  dans  l'atmo- 
sphère, qui  s'y  soutient  parce  qu'elle  est  en  équi- 
libre avec  l0  poids  de  la  colonne  d'air  située  en 
dessous,  et  qui  est  tantôt  rassemblée  en  masses  cir- 
conscrites, tantôt  étendue  sans  distinction  de  li- 
mites. Nuage  épais.  Nuage  léger.  Ciel  couvert  de 
nuages.  Le  soleil  a  dissipé  les  nuages.  Un  nuage  qui 
crève.  La  lune  sort  d'un  nuage.  D'un  souffle  l'aqui- 
lon écarte  les  nua^^^.  (Racine.)  Toutes  ces  tempêtes 
sont  produites  par  des  vents  (}ui  sortent  ^'un  nua-* 
ge.  (Bufibn.)  Sous  un  ciel  toujours  couvert  d'épais 
nuages,  où  la  clarté  du  jour  pénètre  avec  peine, 
s'élèvent  de  vastes  et  antiques  forêts.  (Lacépède.V 
Des  nuages  errants  les  flottantes  vapeurs.  (Deifjle.) 

I  En  vertu  de  leur  poids  spécifique,  les  nuages 
tendent  à  s'abaisser  vers  la  terre.  S'ils  rencontrent 
des  couches  atmosphérique3  ayant  la  même  tempé- 
rature qu'eux  et  saturés  d'humidité,  ils  se  résolvent 
en  pluie  ou  en  brouillards  tout  près  du  sol.  Mais  si 
ces  couchas  sont  plus  chaudes  ou  non  encore  sa- 
turées, les  nUages  se  vaporisent  par  excès  de  cha- 
leur^ et,  devenant  ainsi  plus  légers,  remontent  dans 
l'atmosphère  où  des  couches  plus  froides  les  con- 
densent et  les  font  redescenare.  Ces  oscillations 
continuent  jusqu'à  ce  que  le  nuage  airrive  à  un 
point  où  les  vapeurs  condensées  commencent  soit  à 
se  dissiper  soit  à  se  résoudre  en  pluie.  Sous  nos  la- 
titudes moyennes,  l'élévation  orainaire  des  nuages 
est  de  1  kilom.  Pendant  la  nuit,  elle  baisse,  et  les 
brouillards  sont  plus  fréquents.  Du  reste,  la  hau- 
teur des  nuages  est  très-variable  :  ténus  et  légers, 
ils  flottent  au  gré  des  1  vents,  par  delà  les  régions 
montagneuses  y  épais  et  lourds,  ils  descendent  queP 
quefois  jusqu'au  niveau  des  arbres.  |  Fig.  Je  vois 
se  former  de  loin  nn  tivtage  de  coups  de  bâton  qui 
crèveira  sur  mes  épaules.  (Molière.)  |  Se  perdre 
dans  les  nuages,  Rendre  avec  emphase  des  idées 
vagues,  obscures,  inintelligibles.  |  Tristesse  peinte 
sur  Je  front.  Aucun  nua^e  ne  trouble  la  sérénité  de 
son  âme.  Ce  front  que  la  tristesse  entourait  d'un 
nuage.  (Saint-Victor.)  Tout  ce  qui  offusque  la  vue,' 
et  qui  empêcbe  de  voir  distinctement  les  objets. 
Avoir  les  yeux  couverts  d!un  nudoe.  Un  nuage  de 
fumée.  Un  n^age  de  po^lsière.  Un  tourlnllon  de 
poussière  forme  un  épais  nuage  qui  couvre  le  ciel 
et  qui  elaveloppe  tout  le  camp.  (Fénelon.)  Des  nua* 
ges  d'encens  dans  les  airs  sont  perdus.  (Baron.)  Des 
nuages-  de  traita  ont  obscurci  les  airs.  (Delille.) 
Fig.  Se  dit  des  difficultés  qui  répandent  1^  doute, 
l'incertitude  dans  notre  esprit,  et  (|ui  obscurcissent 

{>our  nous  la  vérité.  La  vérité  dissipe  les  nuages  de 
'erreur.  Les  passions  et  les  préjugés  élèvent  sana 
cesse  des  nuages  dans  notre  esprit.  |  Se  dit  aussi  des 
soupçons  qui  s'élèvent  sur  la  conduite  de  quelqu'un, 


de  bi^Quillerie.  Leur  querelle  n'était  qu'un  ^uo^e.  Il 
s'est  eKyé  entre  eux  des  nuages  qui  ont  été  prçmp- 

tement  dissipai.  Des  nuages  existent  entre  nous* 

^t^^r^-ii^z-'n  "^  •',•.,  ,./,■•■.. 

ïaut-il  qu'à^os  yeux  seuls  un  nuaae  odieux 
Dérobe  sa  vertu,  qui  brille  à  tous  les  yeiu* 

(racine.)  ' 

I  Méd.  Substance  légère  et  blanchâtre  qui  nage^, 
quelquefois  un  peu  au-dessus  de  1*  sur£soe  de  l'u<i^ 
rine  qu'on  a  laissé  repHE)ser  dans  un  vase.  |  Blas.  Se 
dit  des  pièces  qui  sont  réprésentées  avec  plusieurs 
ondes,  surmontées  de  lignes  courtes,  soit  fasces, 
soit  bandes,  etc.  |  Au  plur.  Astron.  Nébulosités  ou 
blancheurs  du  ciel  Jsituées  près  du  pôle  austral.  On 
les  appcdle  le  peCit  pwige,  le  grand  nuage  om  les  nuées 
de  Magellçin.  Quelques  auteurs  établissent  une  dif- 
férence entre  le  girand  et  ie  petit  nuage  et  les  nuées 
de. Magellan.  Su^ivant  eux^  le  grand  et  le  petit 
ndùage'sont  deux  constellations  australes ,  ^twdis 
que  les  nuées  de  Magellan  sont  formées  par  une 
blancheur  qui  ressemble  à  la  voie  lactée,  et  qui  est 
produitejpc^r  la  même  cause.  |  Méd.  Nuagee  eolft- 
geants,  lïallucination  de  la  vue ,  dans  lisquelle  des 
corps  légers  semblent  voltiger  devant  les  yeux. 
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^  NUAOtf/  ^B  ftdj.  Hitt.  nat.  Qui  oflVedes  dettini 
repréienUnt  dei  nuagei.  |  Blai.  Se  dit  dei  pièoet 
qui  Bont  représentées  avec  des  ondes  ou  sinuosités. 

NUAGEUX,  EU!$E,  adj.  (rad.  nuaflfe).  Où  il  y  a 
des  nuages.  Ciel  nuc^eux,  \  Qui  est  au  milieu  des 
nuages/be  Leueate  bientôt  les  sommets  nuageux. 
(Deiille.)  |  Se  dit  d*un  corps  qui  est  marqué  de  ta- 
ches irregulières,  peu  foncées  en  couleur,  sur  un 
fond  blano.  |  T,  de  joaill.  Pierrt  nuageuse^  Pierre 
précieuse  dont  la  transparence  est  terne  en  quel- 
ques endroits.  Voilà  une  opale  nuageuse. 

NUAISON,  4.  f.  (rad.  nuage).  Mar.  Tout  le  temps 
que  dure  un  même  vent.  Une  nuaison  dure  quel- 
quefois plusieurs  semaines. '^th         *  -''l 

NUANCEf  i*  f'  (du  lat.  muto,  je  change  ;  on  a 
longtemps  dit  muance,  qui  se  trouve  encore  dans 
Montaigne  et  dans  les  autres  écrivains  de  son  siè- 
cle). Chacun  des  degrés  différents  par  lesquels  peut 
passer  une  couleur^  en  conservant  le  nom  qui  la 
distingue  des  autres.  C*est  la  fusion  presque  insen- 
sible et  habilement  ménagée  de  tons  différents  d'une 
même  couleur^  depuis  le  plus  sombre  jusqu'au  plus 
clair.  Nuance  faible.  iVt/ancf  foncée.  La  dégradation 
d'une  seule  couleur  nrodiAt  un  nombre  infini  de 
nuances.  Le  mélange  ae  plusieurs  couleurs  produit 
des  nuances  variées  à  Tintini.  Les  nuances  par  les- 
quelles se  dégradent  l'ombre  et  la  lumière  sont  in- 
sensibles. (Buffon.)  Lorsque  le  spleil  est  prêt  de  se 
lever,  l'horizon  se  colore  de  mille  nuances.  (Lamen- 
nais.) I  Mélange  et  assortiment  de  plusieurs  cou- 
leurs qui  vont  bien  ou  mal  ensemble.  Nuance  douce, 
rude.  Nuance  bien,  mal  entendue.  Nuances  bien  as- 
sorties ou  contrastées.  |  Mélange  naturel  des  cou- 
leurs qui  se  trouvent  dans  certaines  fleurs.  Cette 
Heur  charme  par  sa  nuance.  \  Peint.  Se  dit  des 
transitions  presque  imperceptiblement  graduées 
d'ane  couleur  à  une  autre,  ou  du  clair  aux  tons 
francs.  |  Modification.  Observer,  ménager  la  nuance. 
La  fin  de  la  vie  n'arrive  que  par  nuances  -souvent 
insensibles.  (Buffon.)  |  Par  extens.  L'huître  fait  la 
nuance  entre  les  animaux  et  les  plantes,  comme  le 
singe  fait  la  nuance  entre  l'homme  et  la  bête.  |  Fig. 
Différence  délicate  et  presque  insensible  qui  se 
trouve  entre  deui^  choses  de 'même  genre^  entre 
deux  mots,  deux  expressions,  deux  sens  du  même 
mot,  deux  tons,  deux  airs,  deux  gestes,  deux  i(en- 
timents.  Les  nuances  qui  distinguent  l'astuce  et  la 
finesse.  Les  numnces  qui  distinguent  les  synonymes 
entre  9tix.  Il  7  a  entre  ces  deux  idées  une  nuance 
qu'il  est  difficile  d'apercevoir, 'de  distinguer,  de 
discerner,  de  saisir.  Le  style  a  aussi  ses  nuances^ 
mais  elles  ne  sont  bien  connues  et  cc^nvenablement 
mises  en  œuvre  que  par  les  grands  écrivaips.(Encycl,) 
Ce  sont  des  nuances  délicates  que  les  connaisseurs 
aperçoivent,  (Voltaire.)  Certaines  gens  savent  si 
bien  observer  leff  nuances^  qu^jl^  n'ont  de  probité 
Que  ce  qu'il  faut  pour  n'être  pas  traités  de  nipons. 
(Volt.)  La  nuance  est  délicate  entre  habile  et  fripon. 

NÛANGÉi  EEf.part.  Assorti, disposé  en  nuances. 
Couleurs  bien  ntkinceV^.  |  Fig.  La  politesse  italienne 
est  plus  cordiale,  moins  nuancée  que  la  politesse 
française.  (M««  de  Staël.)  >T-r,*^^>^^^^^ 

NUANCER^  V.  ti.  (rad.  nuance).  Assortir,  dispo- 
ser des  couleurs  de  manière  qu'il  se  fasse  une  dimi- 
nution insensible  d'une  couleur  à  l'autre,  ou  d'une 
même  couleur  en  allant  soit  du  clair  à  l'obscur, 
ftoit  de  l'obsoip  au  clair «^  Nuancer  les  couleurs.  | 
T.  demantif.  et  de  tapisserie.  Disposer  les  nuances 
d'une  étoffe,  d*une  tapisserie,  d'un  ouvrage  de  bro- 
derie; disposer  des  laines  de  différentes  couleurs, 
de  manière  qu'elles  produisent  une  unien  agréable 
et  qiii  fasse  une  manière  d'ombre;  |  Fig.  Etablir 
des  nuances,  de  légères  différences.  Nuancer  des 
idées.l  Cet  auteur  sait  bien  nuancer  ses  caractères.  | 
Sb  KtTANCSB^  V.  pron.  Prendre  une  nuance^  des 
nuances.  Figurez-vous  à  l'horizon  une  belle  cou- 
leur ^o^nge  qui  se  nuance  de  vert,  et  vient  se  per- 
dreau zénith,  dans  une  teinte  lilas.  (Bem.  de  Saint- 
Pierre.)  Lé  tiel  jse  nuançait  de  rouge  et  d'^ur. 

NUfeÉCULE,  1.  f.  (du  lat.   nuhecula,  dim.  de 
nubesy  nuage).  Méd.  Maladie  de  l'œil  qui  fait  voir 
les  objets  comme  à  travers  un  nuage  ou  un  brouil- 
lard. I  Petite  tache  sur  la  cornée  transparente.  | 
Astron.  Tache  dans  le  ciel. 

NUBIE,  (jéogr.  .Partie  septentrionale  de  rfithio- 
Pic^â  anciens^ contrée  située  entre l'Ëffvpte  ell'A- 
oyssinie  ;  environ  1,640  kilom.  (du  S.  au  N.;,  sur  576  ;. 
2  millions  d'habit.  Le  Nil  arrose  cette  couturée.  La 
partie  orientale  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  n'of- 
fre que  des  déserts  de  sable  et  des  rbchers^  semés 
<lo  rares  oasis.  Dans  l'O.  sont  les  pays  de  Sennaar,  - 
d'Halfay,  de  Schendv,  de  Damer,de Dongolah,  etc., 
tous  tributaires  de. rÈgypte,  La  Nubie  forme;  avec 
le  Kprdofan,  le  Darfour,  le  Bertât  et  le  Fazoglou, 
iine  vaste  province.,  de  création  récente,  P];;pelée  le 


'i      Nucule. 
»  .     *.         ■ 

disposition  des  dents  de  la  charnière,  qui  sont  pla- 
cées sur  une  ligne  brisée,  et  par  la.rorme  des  val- 
ves^ ainsi  aue  par  la  nacre  qui  revêt  le^nûcutes  et 
non  les  arches.  On  ne  (donnait  que  trois  espèces  de 
nucules  :  Valiongée,  qui  vient  de  la  mer  du  îford  ; 
la  nacrée,  qui  vient  des  mers  du  Nord  et  de  l'Amé^ 
rique,  et  la  tronquée,  qui  se  trouve  fossile  en  France. 
NUDIBRANCHES,  s.  m»  pL  (du  lat.  nudii^,  nu; 
du  gr.  ppocYX^tty  branohies).  Zoolt  Ordre  de  mol* 
Ituques  gastéropodes  comprenant  les  molTusqnei 
marins,  hermaphrodites,  caractérisés  par  la  post* 


Soudan  étEgypts  et  dont  la  capitale  est  Kartoum, 
Le  climat  de  la  Nubie  est  très-chaud,  mais  sain. 
Le  sol  produit  le  blé,  l'orge,  les  pois,,  les  lentilles, 
le  tabac,  la  canne  à  sucre.  L'éléphant,  l'hippopo- 
tame, l'hyène^  le  crocodile,  l'autruche  et  la  girafe 
y  sont  assez  communs;  le  pays  est  sujet  à  de  ter* 
ribles  invasions  de  sauterelles.  Dans  les  temps  an- 
ciens la  Nubie  fut  le  siège  de  1  important  empire 
de  Méroé.  Iji  Nubie  égyptienne,  capitale  Derr. 

NUBIEN,  IKNNE^adj.et  s.  Quiestde  la  Nubie; 
qui  appartient  à  la  Nubie  ou  à  ses  habitants. 

NUBILE»  adj.  (du  lat.  nubtlis^  fait  de  nubere,  m 
marier).  Qiii  est  en  âge  de  se  marier.  D  après  le 
code  civil,  liss  filles  sont  nii5t7e«  à  quinze  ans,  et  les 
garçons  à  dix-huit.  |  Âge  nubile,  Age  où  l'on  est 
en  état  de  se  marier.  Amélie  est  dans  Vâge  nubile. 

NUBILIT^,  s.  f.  (du  lat.  nubilitas,  même  sens). 
Ëtat  d'une  personne  nubile.  |  Age  nubile.  Vâge  de 
la  nubilité  diffère  suivant  le  sexe  et  le  climat.  Re- 
lativement au  sexe,  la  femme  est,  en  général,  deux 
ans  pins  tôt  nubile  que  l'homme  ;  mais  en  revan- 
che, celui-ci  conserve  bien  plus  longtemps  la  fa- 
culté de  se  reproduire.  Relativement  au  climat,  la 
nubilité  présente  des  différences  très-remarquables. 
Pans  les  régions  les  plus  chaudes,  telles  aue  l'Afri- 
que, la  plus  grande  partie  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique, on  voit  des  filles  de  dix  à  douze  ans,  et  même 
de  sept  à  huit  ans,  déjà  nubiles.  Dans  les  climats 
tempérés,  elles  ne  le  deviennent  que  vers  l'âge  de 
quinze  à  dix-buit  ans,  et  plus  tard  encore  dans  les 
contrées  septentrionales.  L'âge  charmant  de  la  nti- 
bilité.  I  SynQQyme  de  Puberté  chez  le  sexe  féminin. 

NUCELLE^  s.  f.  (du  lat.  nucellum).  Bot.  Corps 
;  celluleux  que  l'on  trouve  au  centre  de  l'ovule  vé- 
géta,!. Examinez  les  fiucelles  au  microscope.  '      - 

NUCIFOAME^  adj.  (du  lat.  Viux,  noix  ;  forma, 
forme).  Bot.  Qui  ressemble  à  une  noix. 

NUCLÉAIRE,  adj.  (du  lat.  nucleus,  noyau).  Bot. 
Qui  a  rapport  au  noyau  ou  à  son  contenu.  |  Corp^ 
nucléaire,  Lsà  trois  parties  qui  constituent  l'amande  . 
d'une  graine,\ l'embryon,  l'endosperme  et  le  vitellus. 

NUCLÉÉ,  ^È,  adj.  (du  lekt.  nucleatus).  Se  dit  de 
tout  élément  ani^tomique  qui  est  pourvu  de  noyau. 

NUCLÉOLE,  à.  m.  (du  lat.  nucteolus).  Bot.  Pe- 
tite partie  d'un  noyau»  Les  nucléoles  sont  des  cor- 
puscules très-petits,  mais  pourtant  plus  gros  et  plus 
brillants  au  centre  que  les  granulations  molécu- 
laires du  noyau.  Le  nucléole  ijait  toujours  après  le 
corps  du  noyau,  dans  sua  intérieur;:  c^^:^K?m^i^;:;ù<i 

NUCULAINE,  s.  m.  (de  nucti/i?).  "Bot.  Fruit 
charnu,  non  couronné  par  les  lobes  du  calice,  au- 
qu^  rovaire'ti'adhère  point,  et  qui  renferme  plu- 
sieurs noyaux  distincts.  i^w^^'v^ 

NUCULEj  s.  f.  (du  lat.  nucula,  petite  noix, 
noyau).  Bot.  Chacun  des  noyaux  contenus  dans  un 
nuculaine.  Quelquefois  les  nucu^«5,  qui  représentent 
chacune  une  .carp.é[\e,  se  réunissent  pour  former  un 
noyau  unique  à  plusieurs  loçes.  |  Conchyliol.  Geiire 
de  coquilles  bivalves  qui  difiière  des  arches  par  la 


tien  des  branchies  à  nu  sur  le  doa,  par  l'absence  de 
coquille  et  de  cavité  pulmonaire. 

NUDICOLLES,  i.  m.  pi.  (du  lat..  nudus,  nn| 
co//Mm,  cou).  Omithol.  Famille  d'oiseaux  de  Tordre 
des  rapaces,  comprenant  ceux  qui  ont  le  haut  du 
cou  nu  ou  seulement  couvert  de  duvet.  |  Entom. 
Tribu  d'hémiptères  hétéromères,  de  la  fiuniiJe  dès 
géocorises,  a  pour  caractères  le  labre  conrt^  non 
strié  ;  la  base  de  la  tête  souvent  rétrécie  en  forme 
de  col  allongé.  Les  nudicolles  sont  carnassiers. 

NUDIPÈDES,  s.  m.  pi.  (du  lat.  nudus,  nn  ;  peê^ 
pied).  Omithol.  Famijle  de  l'ordre  des  gallinacés^ 
comprend  les  oiseaux  qui  ont  le  bas  des  jambes 
dégarni  de  plumes.   -,^;>\;  r-  •      . 

NUDITÉ,  s.  f.  (du  lat.  nuditas,  nudité).  Ëtat 
d'une  personne  qui  est  nue.  Couvrir,  revêtir  la  nu- 
dité des  pauvres.  Nudité  chaste,  pudique^  innocente. 
Nudité  honteuse,  indécente.  Laisser  Quelqu'un  dans 
la  plus  complète  nudité.  Le  défaut  a 'ornement  est 
pour  la  coquette  une  sorte  de  nudité.  (Boiste.)  |  Se 
dit  des  parties  que  la.  pudeur  oblige  deèaoheec  Ca- 
cher sa  nudité.  Les  sauvages  n'ont  pas  honta  de 
leur  nudité.  |  Se  dit  des  êtres  moraux  dans  le  même 
sens.  Cest  toujours  sous  le  voile  du  bien  que  le  mal 
se  fait  recevoir  ;  animent,  sa  hideuse  nudité  ré- 
volterait. rBoiste.Vl  Au  plur.  T.  de  peint,  et  de 
sculpt.  Se  ^it  des^igures  qui  ne  sont  pas  couvertes 
dans  plusieurs  imrties,  ou  qui  sont  entièrement  im- 
modestes. Ce^f^intre  se  platt  à  faire  des  nudités.  \ 
Fig.  et  poé^.  Se  dit  des  arbres  dépouillés  de  leurs 
feuilles,  des  rochers  dénués  de  verdure.  Aride  ntidïl^^ 
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Un  yètement  d*hiyer  est  jeté  sur  les  plaines, 
Et  cache  des  forêts  la  triste  riudué. 

(LÉONAin.) 
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NUE^  s.  f.  (du  lat.  nubes,  même  siraif.).  Nuage, 
va|)eur  élevée  au-dessus  de  la  terre.  Le  soleil  perce   ' 
la  nue.  L'éclaiir  qui  sort  de  la  nue.  Cet  oiseau  fend, 
les  nues.  Le  tonnerre  gronde  dans  la  nue.  Les  fac- 
tions sont  comme  les  nues.ôh  chacun  se  figure  ce    . 
qu'il  lui  plaît.  (De  Retz.)  Des  colonnes  d'étincelles 
et  de  fumée  atteignent  les  nues.  (Chateaubriand.)  |  ' 
Se  dit  du  lieii  où  s'arrêtent  les  vapeurs.  Le  pic  de 
Ténériffe  s'élève  beaucoup  au-dessus  àésnues.  L'ai«* 
gle,  par  son  vol,  fend  et  perce  lAviue,  se  cache  dans 
la  nue.  \  Se  dit  des  nuages  dans  lesquels  les  païens 
faisaient  descendra  leurs  dieux,  et  au  milieu  des-    ■; 
Quels  les  peintres  modernes  représentent  quelque»; 
rois  Dieu^;;les  anges,  les  saints.  Mercure  fendit  la   ^ 
nue.  Iris  parut  sur  unô nue.  |  Se  dit  quelquefois  pour   * 
le  ciel  mêtiàe.  Dieu  voit  du  haut  des  ntus.  les  témé- 
raires entroprises  des  hommes  et  les  renverse.  |  Fig. 
Porter,  élmn^  une  personne,  une  action  oui  nues,  La 
louer  excessivement.  Et  le  peuple  élevant  vos  ver-    - 
tus  jusqii'iaux  nues.   (Racine.)  |  Tomber   dés   nues. 
Être  ex^êmement  surpris.  Quand  je  vois,  quand 
j'entendi^de  pareilles  ^oses,  je  tombe  des  nuêê^f^hJ 
me  seropte  que  je  iomps  des  nues.  \  Il  semble  tomber  \ 
des  nuei,  Se  dit  d'un  homme  qui  est  embarrassé,  dé«   f 
contenance,  qui  ne  sait  à  qiii   s'adresser  daiia  la    | 
compagnie  où  il  se  trouve.  |  Se  perdre  dans  les  nues^ 
S'élever  dans  se%  discours,  dans  ses  raisonnements, 
dj^  xnanière  à  faire  perdre  aux  autres  ou  k  peipare 
soi-même  de  Vue  le  sujet  qu'on  traite  ou  la  oiioàe 
qu'un  a  entrepris  de  prouver.  Il  ne  se  dit/qu^en    ' 
nciauvaise  part.  Le  père  Félix  se  perd  dans  lés  nues. 

NUE,  rÉE,  part.  Assorti  et  disposé  sur  un  fond 
ou  sur  un  tissu.  Couleurs  bien  nuées^         7 

NUÉE  s.  f.  (du  lat.  nubes,  même  senp).  Nuage 
étendu,   épais,  1  sombre.   Grosse   nuée.    Une   nuée 
épaisse.  Laisser  passer  Ihnuée.  Le  vent  chasse  la    1. 
nuée.  Cette  nuée  va  crever.  La  tête  du  conquérant  f 
aura  touché  dans  les  iCueM,  et  tout  cet  amas  de 
gloire  ne  sera  plus  à  la  fia  qu'un  vil  monceau  de 
boue.  (Massillon.)  L^air  se  couvre  de  sombres  niif  m 
quise  convertissent  en  orages.  (Raynal.)  |  Fig.  £n^ 
tre^rise,  complot,    conspiration,   punition,    ven- 
geance, etc.,  qui  se  prépare  et  qui  est  prèè  d'éda^ 
ter.  La  nt*ee  se  forme.  On  ne  sait  où  la  nuée  crèvera. 
L'ennemi  menaçait  plusieurs  provinces  ;  la  nuée  a 
crevé  sur  le  point  où  l'on  était  le  moins  en  dé*    / 
ftnse.  I  Multitude  de  personnes,  d'oiseaux-  venus 
par  troupes.  Il  vînt  une  nuée  d'agents  de  police  qui 
se  ruèrent%ur  les  rassemblements.  Une  nuée  desan- 
terelles  dévasta  ces  campagnes.  Des  nuéee  de  pa- 
pillons, peints  de  mille  couleurs,  volent  sans.bruit  ' 
sur  les  fleurs.  (Bern.  de  Sainl-Pierre.)  ^  Par^nal. 
'Une  fiuée  de  traits  obscurcit  Pair  et  couvrit  tous  les    ^ 
Combattants.  (Fénelon.)  |  Hist.  nat.  Nuée  d'or,  Nom 
marchand  d'une  coquille  univalve.  |  iVue>,  Un  deé 
noms  du  couq  tulipe.  |  Il  est  dit  dans  la  légende 
juive  qu'à  la  sortie  de  l'Egypte  Dieu  fit  marchera 
la  tête  des  Israélites  une  coionne  de  nuées,  obscure 
pendant  le  jour  et  lumineuse  pendant  la  nuit  ; 
qu'elle  leur  servit  de  guide  pour  passer  la  mar 
Rouge  et  pour  pénétrer-  dans  le  désert;  qu'elle  s'i 
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y^tait lorsqu'il  fallait  camper;  qu'elle  le  mettait  en 
'"mouvement  lorsqu'il  fallait  partir  ;  qu'elle  couvrait 
le  tabernacle,  etci  |  Nuées^  s.  f.  pi.  Titre  d'une  co- 
raédie  d' Aristopliarte,  dans  laquelle  ce  poète  a  tourné 
en   i^icule   la  manie  d'enseigner  de    Socrato,   et 

/  même  ses  croyances  religieuses.  Suivant  Topinion 

•  générale,  les  Nuées  furent  le  premier  signal  aes  at- 
taques contre  la  doctrine  de  Socrate,  attaques  qui, 
vingt-quatre  ans  plus  tard,  causèrent  la  condamna- 
tion à  mort  de  ce  phrlosopHe.  |  Astron.  Nuées  de 
Magellan  ou  du  Cap,  Deux  blapch^urs  remarquables 
_  que  l'on  observe  dans  le  cielftnstral.  |  T.  de  joaill. 
Parties  sombres  (jui  se  trouvent  souvent  dans  les 
pierres  et  en  diminuent  la  beauté  et  le  prix.  < 

NUER^  v.  a.  (du  lat.  mutlijire^  cbanger).  Assor- 
tir, disposer  des  couleurs  dians  des  ouvragés  de 
laine  ou  de  soie,  etc.,  <le  manière  qu'il  'se  fasse  une 
diminution  insensible  l'une,  couleur  à  l'autre  ou 
d'une  même  couleur,  en  allant  du  clair  à  Tobscur 
ou  de  l'obscur  au  clair.  Nuer  les  couleul*s.  |  Nuer 
un  dessin,  Marquer  sur  lès  fleurs  les  couleurs  que 
l'ouvrier  doit  en) ployer.  |  Absol.  Cet  ouvrier  sait 
bien  nuer,  s'entend  à  fiu<*r;  |  Se  nuer^  v.  pr.  Être 

.  nué.  Ces  couleurs  se  nuent  à  ravir.  ' 

I  NUIRE,  v.  n.  (du  lat.  nocere,  même  sîgnif.). 
Faire  tort,  porter  dommage.  Cbercher  à  nuire  à 
quelqu'un.  Cette  affaire  a  nui  à  sa  réputation,  à  sa 
mrtune.  Les  froids  et  les  pluies  ont  nui  à  la  récolte 
-des  vins.  Les  insectes,  les  importuns  nu(sent.  J'a- 
bats ce  qui  me  nuit  partout  où  je  le  trouve.  (Boi- 
leau.)  11  mettait  les  uns  à  couvert  de  l'insulte^,  les 
autres  hors  d'état  de  nuire.  (Fléchier.)  Il  ne  faut 
pas  se  fâcher  contre  ceux  qui  ne  peuvent  pas  nuire. 
(Voltaire.)  La  mauvaise,  action  dépend  de  l'inten- 
tion de  nuire.  (J.  J.  Rousseau.)  Un  sot  a  toujours 
assez  d'esprit  pour  nuife,  (Royou.)  |  Incommoder. 
Cette  boisson,  cet  aliment  nuit  à  la  sauté.  |  Gêner^ 
faire  obstacle,  empêcher.  La  résistance  nuit  au  mou- 
vement, l'indécision  niiit  au,progrè,s.  (Boiste.)  [  Ne 
pas  nuir«,  Aider,  servir,  être  utile.  Cette  recom- 
mandation ne  lui  a  pas  nui.  \  V.  unipers.  Il  ne  nui( 
pas  d'avoir  étudié,  d'avoir  voyagé.  |  Prov.  Abon^ 
4ance  de  6 ien  ou  de  biens  ne  nuit-pas.  |  Trop  parfer 
nui*,  Il  faut  être  discret.  |  Ce  qui  nuit  à  Vun  sert  à 
l'autre,  Les  événements  ne  sont  heureux  ou  mal- 
heureux que  relativement  à  tel  ou  tel  individu.  | 
Se  nuire,  v.  pr.  Se  faire  du  tort.  Le  méchant  se 
nuit  à  lui-même  avant  de -nuire  aux  autres.  (Desain- 
tange,)  |  Se  faire  mutuellement  diij  tiprt.  Ils  ont 
tenté  tous  les  moyens  de  se  nuire,  L^s  ihommes  ne 
manquent  pas  de  prétexte  pour  se  nûiré^,  quand  ils 
l'en  ont  plus  de  causé.  (Voltaire.)  |  Se  faire  mu- 
tuellement obstacle.  Les  ressorts  multipliés  se  nui 
sent  les  uns  les  auti^s.  (Boiste.) 

NUISIBLE^  adj.  (de  l'anc.  vl  franc,  mtsir,  em- 
ployé dans  le  sens  de  nuire).  Dommageable,  qui 
nuit,  qui  peut  nuire.  Cela  est  nut^ible  à  vos  affaires. 
Nuisible  à  la  santé^  k  la  vue.  Tout  excèi  est  nui" 
sible,  Pétf^ire  les  aiiimaux  nuisibles.  Xïn  mérite 
équivoque  q^i  devientjou  nuisible^on  inutile.  (Mas-  ' 
sillon.)  Tout  despotisi^ie  est  fiuisible  et  destructeur. 
NUIT,  s.  f.  (du  lat.  iiox,  noctis'j  du  cr.  vuÇ,  même 
sens).  Temps  durant  lequel  le  soleil  aemeure  sens 
l'horizon.  C'est  l'opposé  àw  jour,  c'est  le  régné  des 

^ténèbres  et  de  l'obscurité.  Ce  phénomène  est  dû  à 
la  disparition  du  soleil  par  suite  de  la  rotation  de 
Fa  terre  sur  son  axe.  iVut(  délicieuse,  douce,  char- 
mante, fraîche.  Nuit  froide,  lugubre,  silencieuse, 
iVui<  claire,  étoilée.  Le  commencement  de  la  nut7. 


r- 


Nuit  close.  Il  fait  fiut(.  Une  belle  nuit  d'été.  Une 


'^^^ 


longue^  nuir  d'hiver/ Voyager  nuit  et  jour.  Les  té- 
nèbres, Tobscurité  de  la  nuit.  A  la  faveur  de  la  nuit 
il  s'était  sauvé  e^  nageant.  (Fénelon.)  Que  la  nuit 
^paraît  longue  à  la  doulegr  qui  Veille!  (Saurin.)  La 
terre  a  pris  durant  la  nuit  une  verdure  nouvelle. 
(J.  J.  Rousseau.)  L'aréopage  tenait  presque  toutes 
ses  séances  pondant  la  nut^  (Barthélémy.)  |  Se  dit 
le  plus  souvent  de  l'obiKîuri té,  qui  ne  commence 
qu'à  la  fin  du  crépuscule.  |  J[^ig.  Manière  dont  ou 

f>asse  la  nuit.  Bonne  fiuif.  Mauvaise  nuit.  Nuit  dout 
oureuse.  |  Nuit  blanche,  Nuit  4u'oi>  passe  sans  dor- 
mir. I  Bonne  ttuti,  ou^  Je  vous\sounaite  une  bonne 
nuit.  Se  dit  en  prenant  congé,  JfS  soir,  des  person- 
nes avec  qui  l'on  viy  en  familiarisé.  |  Prov.  La  nuit 
■  ''  porte  conseil,  11  fauvse  donner  le  temps  de  réfléchir, 

'  ^^  il  est. bon  de  remettre  au  lendemi^n  pour  prendre 

,  /  V       y^^^^^^^^^^^       parti  dans  une  affaire  grave.  |  Fia.Lanuit^ious^ 
*    içj  chats  sont  grif,  Peixdant  la  n^it ji  est  aisé  de  se 
méprendre,  de  ne  pas  ieconmvitre  ceux.'^  qui  on 
parle;  dans  l'obscurité,  il  n'y  a  nulle   diflftreîice, 
pour  la  vue,  entre  une  personne  laidé^et  une  belle 
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personne.  J  Vastre  des  nuits,  Là  Ittne,  On  l'appelle 
aussi  Des  nuits  l'inégale  courrière.  Style\  poétique.  ^: 


Des  nuits  l'inégale  courrière  \ 

b'eioigae  et  pâlit  à  nos  yéui  \. 

(BBRNI8.)\ 
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I  Les  voilêê  de  la  nuit,  I/obscarft4  le  U  nuit.  | 
Poétiq.  et  fig.  La  nuit  du  tombeau,  V  éternelle  nuit, 
La  mprt.  |  Le  séjour  des  morts.  Venez-vous  m'en- 
lever  dans  l'éterMllê  nuit?  (Racine.)  |  La  nuit  du 
trépas.  Le  trépas.  |  La  nuit  du  tombeau,  du  cercueil, 
la  nuit  sombre,  Le  tombeau.  La  mort.  Dans  ia  nuit 
du  tombeau  j'enfermerai  ma  honte.  (Racine.)  |  Jm 
nuit  du  chaos,  la,  nuit  du  néant,  Le  chaos,  le  n^ant. 

I  La  nuit  infernale,  L'enfer  des  païens.  |  Di^is  les 
livres  de  l'Ancien  Testament,  la  nuit  se  prend  iigu- 
rément  pour  les  temps  d'ailiiction  et  a'adversité. 
^  Vous  m'avez  éprouvé  et  vous  m'avez  visité  la  nuit. 
On  dit  aussi,  aaus  le  même  sens  :  Il  s'est  fait  nuti 
autour  de  moi,  la  nut^  est  venue.  |  Dans  le  style 
élevé,  nuit  se  dit  au  figuré  dans  le  sens  d'obscu- 
rité, ténèbres^  secret,  voiles,  mystère,.  De  la  nài( 
du  silence  un  secret  peut  sortir.  (Voltaire.^  |  Flg.i 
La  nuit  des  temps,  Les.  temps  reoulés  dont  les  tra- 
ditions sont  effacées.  LNorigine  de  cet  usage  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps.  \  La  nuit  de  V  ignorance,  Se 
dit  en  parlant  des  époques  où  l'on  était  privé  de 
connaissances,  de  lumières.  La  nuit  de  Vignorance 
couvrait  tout  l'Occident  catholique.  |  Percer  la  nuit 
des  temps,  de  l'avenir,  Pénétrer  dans  l'avenir,. 

Le  bonheur  nous  séduit,  le  malheur  nous  accable, 
Mais  nui  ne  peut  percer  la  nuit  de  l  avenir. 

.     ^'  •\- ■■■■/••;■■  ■■'.:      lui  HAaPB.)       ■■       ••■^/'^ 

I  Effet  de  nuity  Tableau  représentant  une  scène  de 
nuit,  .éclairéej)ar  une -lumière  artificielle  ou  seule- 
ment par  la  /faible  lueur  que  l'atmosphère  conservé 
pendant  la  nuit.  |  Une  nuit,  Tableau  qui  représente 
un  effet  de  nuit.  |  Oiseaux  de  nuit.  Ceux  qui>ne  sor- 
tent que  la  nuit,  comme  les  hiboux,  les  chauves- 
souris,  etc.  I  Voleurs  déduit,  Ceux  qui  ne  dérobent 
que  la  nuit.  |  T.  de  véner.  Fatre  sa  nuit  dans  un 
f^eti,  Y  repaître  et  s'y  reposer,  en  ptarlant  d'un  ani- 
mal. I  Défaire  la  nuit  d'une  bêle,  La'rèndbntrer  dans 
l'endroit  où  elle  a  fait  sa  nuit.  |  S'emploie  adver- 
bialement et  avec  ellipse  de  la  préposition  pendant. 
On  reposait  la  nui7,/on  dormait  tout  je  jour.  (Boî- 
leau.)  [  De  nuit,  loc.  adv.  Se  dit  pour  En  temps  de 
nutt,  pendant  la  nuit.  Voyager  de  nùit.\  Nuit  et  jour, 
Oii^pur  et  nuit,  loc«  adv.  Se  dit  pour  Pendant  la 
nutt  et  pendant  le  jour,  et  signifie  Sans  cesse.  A  l'ob- 

.  server  jour  et  miiMe  m'attache.  (Racine.)  |  Ni  jour 
ni  nui(,  loc.  adv.  Se  dit  pour  Ni  pendant  la  nuit  ni 
pendant  le  jour.  Jamais.  N'avoir  de  repos  ni  jour  ni 
nuit,  [Nuits  attiques.  Titre  d'un  ouvrage  d'Aulu- 
Gelle  ^ur  les  mœurs  romaines,  la  philosophie,  la 
littérature.  |  Bonnet  de  nuit,  Bonnet  dont  on  se  cou- 
vre la  tête  pour  dormir.  |  Chemise  de  nuit.  Chemise 
que  l'oti  met  le  soir  en  se  couchant  et  que  l'on  quitt^ 
le  matin. pour  en  prendre  une  autre.  |  Sac  de  nutt, 
Sac  dan^  lequel  on  emporte  ce  qui  est  nécessaire 
dans  un  Voyage,  surtout  pour  la  nuit.  |  Les  jplaisirs 

*<i«  là  nuit.  Les  voluptés,  les  plaisirs,  dont  on  jouit 
la  nuit.  I  Déesse  <les  Ténèbres,  fille  du  Chaos  où  du 
Ciel  et  de  la  Terre  \  elle  épousa  l'Achéron,  fleuve 
des  enfers,  et  l'Érèbe,  de  qui  elle  eut  les  Furies  et 

Î>lusieurs  autres  enfants.  On  la  représente  avec  des 
labits  noirs  tout  parsemés  d'étoiles,  et  parcourant 
le  ciel  sur  un  char  d'ébène  tiré  par  deux  chevaux 
noirs.  Tantôt  un  enfant  la  précède,  tenant  o^  flam- 
beau près  de  s'éteindre;  c'est  le  Crépuscule.  Quel- 
quefois elle  fuit  avec  précipitation  devant  le  char 
de  l'Aurore  ou  du  Soleil.  On  la  voit  aussi 'couron- 
née de  pavots.  Le  hibou  lui  était  consacré.  On  lui 
immolait  des  brebis  noires  et  un  coq,  parce  que  les 
cris  de  cet  animal  troublent  son  silence.  |  Sous  l'é- 

ÏuateUr^  la  nuit  est  égale  en  durée  au  jour.  A.  J'é- 
oque  des  éqùinoxes,  la  nuit  est  égale  au  jour  sûr 
tous  les  points  du  globe  situés  sur  la  ligne  équi- 
noxiale.  Dans  l'hémisphère  que  nous  habitons,  la 
nuit  est  plus  longue  que  le  jour  depuis  l'équinoxe 
d'automne  jusque  celui  du  printemps;  e'est  tout 
le  (ipntraire  depuis  l'équinoxe  du  printemps  jusqu'à 
celui  de  l'automne.  L  hémisphère  méridional  subit 
à  cet  égard  une  loi  inverse  du  nôtre.  Aux  pôles,  la 
durée  de  la  nuit  est  de  six  mois.  Pour  les  habitants 
de  la  terre  qui  sont  situés  entre  l'équateùr  et  les 
pôles,  cette  durée  varie  continuellement  suivant  les 
saisons,  et  suivant  que  l'on  s'éloigne  ou  que  Ton 
s'approche  de  1  équateur.  Mais  il  y  a  des  causes  oui 
diminuent  l'apparence  de  la  durée  de  la  nuit;  telle 
estvla  rifractiôn,  qui  fitit  que  nous  voyons  le  disque 
du  soleil  à  son  lever  et  à  son  coucher,  au-dessus 
de  l'horizon,  pendant  qu'il  est  entièrement  dessous. , 
Ainsi  le. crépuscule  dinntiue  considérablement  la 
durée  de  la  nuit  réellel'^ll  y.  a  mfime  de^  diijpàts 
où,  dans  certains  temps  d^  l'année,  il  n'y  a  ^ur, 
ainsi  dire  pas  de  nuit.  Suivant  César,  les  Germains 
et  bM  OfMilois  supputaient  la  mesure^du  temps  pM( 
nuits/  et  non  par  jours.  Lés  Arabes  comptent|^^^ 
core  aujourd'hui  par  nuits,  et  <''é^i|y|M|tt''|^ii9f^g^ 
des  Hébreux  et  des  anciens  A^glo-â|ffi|^îià  nuit 
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exerce  une  action  directe  sur  leff  mouvementt  or- 

f  paniques  par  les  modifications  diverses  que  subit 
'atmosphère  pendant  sa  durée.  Le  refroidissement 
de  l'atmosphère  et  la  condensation  des  vapeurs  éle- 
vées pendant  le  jour  rendent  l'impression  de  l'air 
plus  pénible.  Dans  les  contrées  humides  et  maré<» 
cageuses,  des  matières  animales  ou  végétales,  ré*^ 
duites  à  l'état  de  gaz  et  condensées  par  le  froid 
des  nuits,  exercent  une  action  tellement  délétère 
sur  l'organisme^  qu'elles  sont  rapidement  funestes 
aux  étrangers  et  même  aux  indigènes  qui  s'expo- 
sent imprudemment  à  leur  influence.  Les  fonctions  * 
intellectuelles  s'exercent  fréquemment  pendant  la 
nuit  avec  plus  de 'régularité  et  plus  d'énergie  que 
pendant  le  jour  ;  quelques  maladies  sont  augmen- 
tées par  l'influence  de  la  nuit;  d'autres,  au  con-  , 
traire,  en  éprouvent  du  soulagement.  |  Jurisp.  En 
matière  civile,  on  ne  peut  faire  aucune  signiiica-^  ' 
tion  ni  exécution  pendant  la  nuit.  '  La  maison  de 
chaque  citoyen  devrait  être  un  asile  inviolable  en 
tout  temps^  ce  qui  est  admis  eu  Angleterre,  en 
Amérique,  mais  non  en  France  ;  toutefois,  la  gen-. 
darmerie  ne  peut  y  pénétrer  pendant  la  nuit,  sauf 
le  cas  d  incendie,  d^nondatiou  ou  4'appeU  au  se- 
cours venant  de  l'intérieur  d'une  maison.  Le  temps 
de  la  nuit  est  ainsi  réglé  :  du  l«r  octobre  au  31  mars, 
depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  six  heures  du  ma- 
tin ;  du  l«r  avril  au  30  septembre,  depuis  neuf  heu- 
res du  soir  jusqu'à  quatre  heures  du  matin.  La 
nuit  est,  dans  le  vol,  un  des  éléments  qui  consti- 
tuent les  circonstances  aggravantes. 

NUITAMMENT,  adv.  (pron.  nuitaman;  rad. 
nuit).  De  nuit.  S'en  aller  nut(amiç<fi(.  |  Se  dit  sur- 
tout 4'un  vol  ou  de  quelque  autre  mauvaise  action 
faite  de  nuit.  Un  assassinat,  un  vol  commis  nut- 
tamment.JLQ  meurtre  fut  accompli  nuitamment, 

NUITÉE,  s.  f.  (rad.  nuit).  L  espace  d'une  nuit. 

]  Ouvrage,  travail  fait  pendant  une  nuit.  On  a  fait 

travailler  les  maçons  trois  nuits  durant,  et  on  leur 

a  payé  tant  par  nuitée,  i  Ce  qii'on-paye  par  nuit   , 

en  certains  endroits  pour  le  gîte -et  pour  la  dépense. 

I  Ce  mot  est  vulgaire  dans  toutes  ses  acceptions. 

NUL,  NULLE,  adj.  (du  lat.  nuUus;  fait  de  ne, 
pas,  non,  et  de  ullus,  un  ;  xse'  dernier  mot  est  pour 
unus,  les  deux  H  remplaçant  le  n).  Aucun,  pas  un. 
Nul  homme.  Nulle  femme.  Nul  plaisir.  Nulle  cruauté. 
Nul  n'en  sera  excepté.  Cela  est  de  nul  secours.  Une 
chose  d«  nulle  conséquence.  Nul  homme  n'a  le  droit 
de  boire  et  de  manger  tout  son  soûl,  tant  qu'il  y 
aura  près  ou  loin  de  lui  un  autre  homme  manquant 
du  nécessaire.  (La  Boëtie.)  L'homme  ne  trouve 
nulle  part  son  bonheur  sur  la  terre.  (Massillon.) 
Nul  accident  ne  troubla  mon  voyage.  (J.  J.  |tous- 
seau.)  I  Ce  mot  s'emploie  très-bien  au  pluriel,  înême 
lorsque  Iç  singulier  paraîtrait  sufBsant.  £n  ce  bas 
monde  i)  n'est  nuls  biens  parfaits.  (Regnard.)  Nulles 
actions  remarquables,  nuls  hommes  dignes  d'être 
distingués,  ne  peuvent  se  dérober  longtemps  aux 
regards  d'une  assemblée  qui  veut  et  peut  tout  voir. 
(J.  J.  Rousseau.)  |  S'emploie  avec  ellipse  du  verbe. 
Nulle  peiTnre  que  la  simplicité,  nu/ ornement  que  la 
modestie.  (Boiste.)  |  S'emploie  absol.  dans  le  sens 
de  Kul  homm<^  Nul  ne  j  peut  s'affranchir  impuné- 
ment des  devoirs  qu'impose  l'humanité.  Nul  n'est 
si  bien  soigné  qu'un  dûn^teur  de  femmes.  (Boileau.) 
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]^r*^'  Kul  n'est  content  de  sa  f6rtune,>i^  i^v  ^ 
Ki  mécontent  de  son  esprit.  *i4.y:J^[9:- ■. 
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Mais,  en  ce  cas,  il  n'est  guère  d'usage  que  comme 
sujet.  11  faut  aussi  remarquer  que  le  masculin  s'em- 
ploie seul  d*une  manière  absolue^  et  que  nulle  ne 
signifie  Nulle  femme  que  d'une  manière  relative. 
Les  femnies  sont  coquettes,  nulle  n'est  exempte  de 
ce  défaut  ou  de  cette  vertu.  |  Qui  est  sans  valeur, 
sans  effet,  qui  se  réduit  à  rien.  Dans  ce  cas,  il  s'em- 
ploie après  le  substantif.  Son  crédit  est  fiuJ.  L^  ré- 
sultat de  ses  démarchés  a  été  nul.  Votre  observa- 
tion est  nulle.  Nos  désirs  sont/étendus^  notre  force 
presque  nulle,  (;J.  J.  Rousseau.)  Les  auteurs  des 
livres  nuls  sont  responsables  ^n  temps  qu'ils  font 
perdre  aux  lecteurs.  (Boiste,)/  j  Se  dit  particulière- 
ment des  acte»  qui,  étant  coiitraires  aux  lois  pour 
le  fond  ou  dans  la  formé,  sonjt  comme  s'ils  n'étaient 
pas,  et  ne  peuvent  avoir  leu^  effet.  Faire  déclarer 
un  aate  nul.  Cette  clause  lé  rend  ,nul.  L'arrêt  lej 
déclare  nul,  de  nul  effet,  de  nt^//e  Valeur.  Leur  ma-  i 
riage  a  été  déclaré  nul*  Toutes  ces  procédures  sont 
nuHès,  Un  testament  était  fiul,  si  le  testateur  n'a- 
vait fait  un  legs  à  l'Ëglise.  (Bern.  de  Saint-Pierre.) 
I  Fig.  Cest  un  homme  nul^  C'est  un  homme  sans 
mérite,  qui  n'est  propre  à  rien,  qui  n'a  ni  autorité, 
ni  crédit,  ni  considération.  |  l^ot.  Qui  manque  en- 
tièrement, comme  le  style  danfis  la  péonie.  Calice 
rfiti^  Péricarpe  ntiL  Graines  nu{/è#. 
']   BIULLEaS.'  f*  Caractère  «ans  valeur,, et  qu'on 
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emploie  dâHs  Ids  lettres  en  chiffres  pour  les  rendre 
plus  liiDiciles  à  comprendre.  Sans  les  nulles ^  les  ex- 
perts auraient  pu  déchiffrer  le  sens  de  la  lettre  qui 
était  soumise  à  leur  examen,' 

NULLKME.liT,  adv.  (prpn.'  nuleman).  En  aucune 
ipanière.  Je  ne  le  souffrirai  nullement,  11  n'est  nul- 
lement question  de  cela.  J^en  veux  à  lui  et  nullement^ 
à  jous.  Vous  ne  regretterez  nullement  les  sacrifices 
que  vous  avez  faits.  Les  gens  en  parleront,  n*en 
(loutez  nullement,  (La  Fontaine.)  |  S'emploie  en 
.  forme  de  réponse  négative.  Êtes-vous  disposé  à  laisr 
ser  avilir  votre  patrie?  Nullement,  |  T.  àe  palais. 
D'une  manière  nulle;  contre  les  lois  et  les  formes. 
UéJiger  un  acte  qui  est  nu//fmfru  conçu.  |  L'adverbe 
nullement  veut  toujours  être  accompagné  d'une  né- 
gatioii;  à  moins  qu'il  ne  soit  employé  seul  comme 
réponse.  On  ne  dit  pas  :  C'est  un  marin  nullement 
expérimenté ,  mais  bien  :  C'est  un  marin  qui  n'est 
nullement  expérimenté.  |  Avec  nullement  on  sup- 
prime pas  et  point.  Je  n'ai  nullement  envie  de  dor- 
mir. Je  n*Ai  nullement  soif  de  richesses. 

NXLLITÉ,  8.  f.  Jurisp.  Vice,  défaut  gui  rend  un 
acteuul^uiBnul  effet,  de  nulle  valeur.  L'erreur,  le 
<lji^rla\firauae>la  violence,  sont  des  causes  de  nuU 


V«>  ao^'/serV  frappé  de  nu//ile  pour  vice  de 
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fcfi-n^e.v  |ia  lo'ir'^pie  de  nullité  :  toute  obligation 
eôntraotée  l^r  îu^^inbieur  qui  est  lésé;  tout  acte  de 
notaire  qui  t\e  ^raii  point  passé  devant  un  autre 
notaire  on  deux  -éémèins  ;  toute  donation,  aliéna- 

■  tion,/etc.,  g[U'un(^Tfèn|me  aurait  faite  sans  Tautori- 
sation  àeBOïkînh.th'1  Moyens  de  nullité ^  Moyens  em- 
ployés pour  |;end|4r nulle  une  procédure.  |  Nullité 
absolue ^  Ce^le^Ampeut  être  invoquée  par  toute  per- 
sonne £ui  ajjwuitérêt  à  opposer.  |  Nullité  relalire^ 
Celle  quF n'est  établie  que  dans  l'inférêt  des  par- 
ties, et  qui  ne  peut  être  invoquée  que  par  elles.  | 
Nullités  de  procédure,  d*ordonnance  ou  de  coutume, 
Celles  qui  résultent  de  telle  ou  telle  disposition 
sans  laquelle  un  acte  est  frappé  de  nullité.  |  Nultité 
de  forme,  Kullité  d'un  -acte  quand ,  il  y  manque 
tiuelque  chose  pour  le  rendre  probant  et  authenti- 
({ue,  \  Nullité  d*un  acte  quant  au  fond,  Nullité  qui 
existe  quand  celui  qui  s'oblige  n'en  a  pas,  la  capa- 
cité, ou  bien  quand  l'engagement  qu  il  contracte 
est  prohibé  par  les  lois.  |  Nullités  de  droit,  Celles 
qui  sont  prononcées  par  les  lois,  j  Fig.  Cet  homme 
est  d^une  parfaite  nullité.  Il  est  absolument  nul,  il 
est  sans  aucun  mérite.  |  Inaction,  impuissance.  Ré- 
duire, condamner  à  la  nullité,  La  nullité  de  la 
l'>ance,  proclamée  par  Lamartine,  en  matière  d'in- 
tervention, en  184B,  a  favorisé  l'oppression  des  peu- 
ples par  les  rois.  |  Néol.  Homme  nul,  dépourvu  de 
tiicultér  C'est  une  nullité  politique.  Les  nullités  et 
les  médiocrités  foisonnent  dans  les  régions  gouver- 
nementales. 1  Typogr.  Espèce  de  guillemets  qu'on 
pose  dans  les  colonnes  où  il  ne  doit  point  y  avoir 
de  ciiiffres.  »  fr,  50  c.  ;350-fr.  »  c.  ^       ^ 

M?MA  POMPILIUS.  Législateur  de  Rome",  né 
ù  Cures  dans  la  Sabinie ,  fut  élu  par  le  s^nat  ro- 
main, pour  succéder  à  Itomulus,  l'an  714  av.  J.  C.  . 
Il  était,  dit-on,  gendre  de  Tatius.  Il  vivait  dans  la 

'  solitude  et  aVait  quarante  ans  lorsqu'il  se  vit  ap- 
.  pelé  au  trône.  Aussi  pacifique  que  son  prédéces- 
seur était  guerrier,  il  se  consacra  tout  entier  à  la 
législ^tioii,  fonda  des  temples,  créa  plusieurs  insti- 
tutions religieuses ,  telles  que  les  saliens ,  chargés 
de  garder  le  bouclier  sacré,  les  vestales,  les  pon- 
tifes, les  flamines,  les  féciaux  ;  régularisa  l'année, 
qui  jusqu'alors  n'avait  eu  que  dix  mois  et  à  laquelle 
il  en  donna  douze,  répartit  le  peuple  en  corps  de 
métiers,  et  s'efforça  d  abolir  toute  distinction  en- 
tre les  Sabins  et  les  Romains.  Numa  avait  imaginé 

.  une  supercherie  religieuse,  pour  faire  adopter  ses 
institutions;  il  prétendait  qu'elles  lui  étaient  dic- 
tées par  la  nymphe  Ëgérie,  qui  se  manifestait  à  lui 
sous  la  forme  d'une  biche.  Longtemps  après  la  mort 
.de  Numa,  on  prétendit  avoir  retrouvé  son  tombeau, 

.  qui,  entre  autres  objets,  contenait  beaucoup  de  ma- 
nuscrits en  langue  grecque.  Les  commissaires  dé- 
légués par  le  sénat  pour  examiner  ces  écrits  les  dé- 
clarèrent, dangereux  à  divulguer  et  ils  furent  brû- 
lés.  Quelques  traditions  anciennes  font  de  Numa  un 
contemporain  et  un  disciple  de  Pythagore,  ce  qui  est 
inconciliable  avec  la  chronologie  rfçue.  Selon  cer- 

,  vtains  critiques  modernes,  entre  autres ^iebuhr , 
Nùraa  n'aurait  pas  existé,  et  il /ne  serait^ue  la 
persoTiniHcation  de  Tépoque  de  législation  religieuse 
et  civile  des  Romains.  Le  nom  de  Numa  offre ,  en 
'  .effet,  une  singulière  analogie  avec  le  mot  grec  no^ 
mos,  qui  veut  dire  loi.  '   .-  "  ..  'o^ 

;•  NUMANCE.  Géogr.  ano.  Ville  qui  ^taî*  située 

/dans  cette  partie  de  l'Espagne  que  les  Romains 
^lomn^^ient  Hispania  Tarraconehsi^.  Ses  habitants 

*He  sont  acquis  une  gîoire  immortelle  par  la  coura- 

"  geuse  fésistanci  qu'ils  opposèrent  aux  attaques  des 
Uomains.  La  gtierro  deNnraance,  comnîiencéeen  147 
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AV.  J.C.,  fut  terminée  par Scipion-Émilien,  qui  pritet 
détruisit  Numance  en  133,  après  un  siège  mémorable. 

NÛMENT,  adv.  A  nu.  |  Fig.  Sans  déguisement. 
Dire  nûment  la  vérité,  sans  tromperie  ni  déguisement. 

NUMÉRABLE,  adj.  Qui  peut  être  compté.       "^^ 

NUMERAIRE,  adj.  (du  lat.  numerare,  compter). 
Q^i  se  compte  en  espèces  oui  ont  cours.  Valeur  nu- 
méraire.  Le  louis  vaut  20  fr.,  valeur  numéraire,  \ 
Mar.  Signal  numéraire ,  Signal  qui  indique ,  pour 
chlaque  navire  d'une  escadre,  le  numéro  d  ordre  qui 
lui  est  affecté,  ou  qui  exprime  une  quantité  quel- 
conque. I  S.  m.  Argent  monnayé;  la  masse  des  es- 
pèces monnayées  en  circulation,  lie  numéraire  est 
tres-abondant  en  France.  Le  numéraire  devient  rare 
dans  les  temps  de  crise.  |  Espèces  sonnantes,  par 
opposition  à  papier^monnaie  et  aux  valeurs  en  por- 
tefeuille. Payer  moitié  en  numéraire,  moitié  en  bil- 
lets. LenumfratVfafilue  dans  les  caisses  de  la  Banque. 

NUMÉRAL,  ALE,  adj.  (du  \At,.numêralis,  fait 
de  numerti#,  nombre).  Qui  désigne  un  nombre,  qui 
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seift  à  le  marquer.  Un  adjectif  numéral.  Substantif 


nulméral,  \  Lettres  numérales,  Celles  qu'on  employait 
souvent  autrefois  au  lieu  des  chiffres  arabes;  on 
leur  donne  aussi  le  nom  de  chiffres  romains ,  et 
ellks  servent  à  indiquer  le  millésimé  des  vieilles 
monnaies  où  des  anciens  livres.  1  vaut  un  ;  V,  cinq  ; 
X|  dix;  L,  cinquante;  C,  cent;  D,  cinq  cents; 
M,  mille.  |  Vers  numéraujt  ou  chronologiques^  Ceux 
dont  tontes  les  lettres  numérales  marquent  le  mil- 
lésime de  quelque  événement.  |  Arithmétique  numé- 
rale, Arithmétique  par  les,  chiffres.  On  l'appelle 
ainsi  pour  la  distinguer  de  l'arithmétique  littérale 
ou  algèbre.  |  Synonymes  :  ni^méral,  ncmériqub. 
Numéral  se  dit  des  lettres,  des  caractères- qui  ex- 
priment les  nombres;  numérique ,  de  ce  qui  a  rap- 
port à  toute  espèce  de  quantité. 

NUMÉRATEUR,  s.  m.  Nombre  qui  indique, 
dans  une  fraction;  combien  elle  contient  de  parties 
'de  l'unité.  C'est  le  nombre  placé  au-dessus  de  la 
ligne  de  division.  Dans  y,  4  est  le  numérateur,  5  est 
le  dénominateur  y  parce  que  c'est  lui  qui  donne  à  la 
fraction  le  nom  qu'elle  porte.     '  '"-^"    .* 

NUMÉRATIF,  IVE,  adj.  Qui  sert  à  compter.  |* 
S.  m,  Gramm,  Nom  dé  nombre.  On  en  compte  plu- 
sieurs espèces.  |  Numératif  cardinal,  Cel^ui  qui  mar- 
que seulement  la  quantité  des  objets,.  Cortime  un, 
deux,  trois,  etc.-  |  Numératif  Ordinal,  Celui  qui  mar- 
que Tordre  des  objets,  comme  premier,  deuxième, 
troisième,  etc.  |  Numératif  distrihutif.  Celui  qui  mar- 
que la  division  des  objets  par  groupes,  comme  tin 
à  un,  deux  à  deux^  trois  à  trois,  etc.  |  Num/ratif 
fractionnaire,  Celui  qui  exprime  des  parties  d'unité, 
comme  demi,  tiers,  quart,  cinquième,  etc.  J  Numéra-' 
tif  périodique,  Celui  qui  .exprime  après  quel  ^nombre 
une  chose  se  renouvelle ,  comme  tous  les  trois  ans, 
\  Numératif  multiple,  Célnï  qui  marque  combien  de 
fois  une  chose  est  plus  grande  qu'une  antre,  comme 
simple,  double,  triple,  etc.  j  Numératif  itératif,  Ce- 
lui qui  marque  combien  de  fois  la  chose  se  répète, 
comme  tiufe  fois,  deux  foi s^  trois  fois,  etc. 

NUMERATION,  s.  f.  (pron,  numérasion).  Art 
ou  manière  de  prononcer  ou  d'exprimer  un  nom^ 
bre  quelconque ,  ou  une  suite  de  nombres.  Numé-" 
ration  parlée.  Numération  écrite.'  Les  principes  de 
s  <  la  numération,  11  y  a  des  peuplée  sauvages  qui  n'ont 
presque  aucune  idée  de  la  numération,  \  Toute  la 
difficulté  de  la  numération  se  réduit  à  énoncer  et 


unité  de  quatrième  ordre  appelée  mille.  On  compte 
par  mille  comme  par  oentames,  disaines  et  unités^ 
et  à  l'aidé  de  ces  quatre  ordre  d'unités,  on  en  foi||^  ''  ' 
une  cinquième  appelée  million,  qui  sert  à  son  tour 
à  la  formation  iiinnie  d'autres  nombres.  |  Comm. 
et  ju^p.  Action  ..de  compter  des  espèces;  liquida- 
tion enjsrgent.  La  numération  de  cette  somme  a  été 
faite  en  présence  d'arbitre^.   *      .'    i        wv  , 

NUMERIEN  (marcit»  aurélius).  Empereur  ro- 
main, tils  de  Cariiset  frère  de  Carin,  était  déjà  ce-     . 
r>ar  lorsou'il  suivit  son  père  à  la  guerre  des  Par- 
tlies.  Il  lui  succéda  au  mois  de  janvier  2B4  avec 
son  frère  Carin.  11  fut  assassiné  en  revenant  .d*A- 
sie  par  A  r  ri  us  Aper,  préfet  du  prétoire  et  son  beau- 
père,  à  la  fin  de  la  même  année.  La  puanteur  du 
cadavre  put  seule  faire  deviner  sa  mort  ;  car  on  ' 
continuait  de  de  porter  dans  sa  litière  comme  par 
le  passé.  Numérieh  était  un  prince  juste^  d*un  na- 
turel aimable  et  modéré^  et  d'un  esprit  très-cultivé,.   • 
Il  le  disputait  pour  la  poésie  à  Némésien,  le  meil-    . 
leur  poète  de  son  temps. 

NUMÉRIQUE,  adj.  (du  lat.  ntini(?rti#,  ïioifilSre). 
Qui  appartient  aux  Tiombres.  Rapport  numérique, 
Opératipn  numérique.  Les  idées  numériques  d^un  , 
de  deux,  ne  sont  pas  des  sensations,  (J.  J.  Rouss.j 
I  Calcul  numérique,  Calcul  qui  se  fait  ayec  des  nomr 
bres  représentés  par  des  cbiffres ,  et  qu'on  appelle 
arithmétique  [Z)t/7ërfnc^ntimfri9iie^  Qui  distingue  un 
individu  d'avec  un  autre.  |  Qui  consiste  dans  le  nom- 
bre. Force,  supériorité  nurpertçtie.  Nous  avions  une 
force  numérique  imposante  en  soldats  de  toutes  armes. 
I  Minéral.  Se  dit  d'un  cristal  ayant  un  signe  représen- 
tatif dont  les  exppsants  offrent  quelques  propriétés 
de  nombres,  comme  la  chaux  carbonatée  numérique, 

NUMÉRIQUEMENT,  adv.  (pron.  numérikeman)J 
En  nombre  exact.  Ce  récit  est  numériquement  le  même 
que  les  cent  autres  que  nous  avons  entendus,  Il  ressem- 
ble exactement  aux  autres^  dans  le  sens  le  plus  étroit 
^  qu'on  puisse  donner  à  ce  mot.  . 

NUMÉRO,,  s.  m.  (du  lat*  numerus,  nombre;  au, 
dat.  et  à  Tablât,  numéro).  Le  nombre,  la  cote  qu'on 
met  sur  ime  cliose  pour  la  reconnaître;  cbiffre  qui 
distingue  iin  objet  quelconque  des  autres  objets  de 
la  même  espèce.  Le  numéro  d'une  page.  Le  numéro 
d^un  ballot.  Le  numéro  d'une  voiture  de  place.  Le 
ntimf ro.de  matricule  d!un  soldat,  d'un  marin.  Le  ^ 
contrat, est  inventorié  souô  te|  numéro.  Un  fantfks- 
sin  porte  à  son  scbako  le  numéro  de  son  régiment. 

!  Fig.  et  famil.  Ne  confonds  pas  ton  numéro  avec  le 
mien,  Ne  te* prends  pas  pour  moi..  |  Numéro  d'une 
maison.  Indication  d'une  maison  par  le  cbîfire  qui , 
est  apposé  dessus.  Numéro  pair  ou  impair.  A  l^a- 
ris,  tous  les  numéros  pairs  des  maisons  se  trouvent 
d'un  seul  côté  de  la  me,  et  Ips  numéros  impairs  sont 
de  l'autre  côté.  |  Nombre  qui  se  trouve  sur  an  biK 
let  de  loterie.  Le^Bp*!frô  gagnant.  |  Chiffre  bon  on 
mauvais  obtenu  ^Ipqu'on  tire  à  la  conscription.  Th^ 
Ter  un  mauvais  ntiw^ro.  j'ai-  attrapé*  le  bon  numéro. 

I  Marque  particulière  qu'un  marcnand  met  Sur  ses 
étofies  ou  autres  marchandises,  marque  qui  n'est 
connue  que  de  lui;  et  qui  est  destinée  a  lui  rappe-  « 
1er  le  prix  auquel  il  a  acheté  et  celui  auquel  il  veut 
vendre.  |  Livre  de  numéro,  Celui  dont  on  se  sert  dans 
les  ihanufactufes  pour  constater  l'entrée  et  la  sor- 
tie des  marchandises.)  Grosseur;  longueur,  largeur^ 
dimension  de  certaines  marchandises.  |  Des  aiguil- 
les, du  filf  des  verres  de  tel  numéro.  Lunettes  dont 
le  ntiwi^ro  va  à  telle  ou  telle  vue.  |  Chaque  feuille 
d'un  journal  quotidien,  et  chaqae.oahier  des  recueils 


à  écrire  un  nombre  composé  de  plusieuirs  chiffres , 

en  faisant  attention  que  de  trois,  chiffres  en  trois 

chiffres,  en  allant  de  droite 'à  gauche ,  la  dénomi-  ,  ;i^^:^^-..^^^^  ,i„  i/..«v/.«..9 

nationchange,  que  les  unités  deviennent  des  rtiUiLi  ^^"^^^^  ^  Momteur? 

les  mille  des  millions,,  et  ainsi  de  suite.  I  iVtimeVan^-^V^EReTAGE,  s.  m.^ction  de  numéroter.  I^ 
.tion.  En  arithmétique.  Art  de  former  les  nombres ,  i  ww^^rfro/age  des  maisons  vient  dôtre  renouvelé/Tou- 
'^et  par  là  d'exprimer  une  quantité  quelconque  par 

des  chiffres.  La  base  de  la  numération  consiste  dans 

les  chiffres  1,2,  3,  4,  5,  6,  7,  8  et  9,  qui  expriniert 

les  unités  de  premier  ordre!  Si  à  9  on  aioute  une 

unité,  on  obtient  un  nombre  qui  exprime  l'unité  du 

s^ond  ordre  ou  là  dizaine,  et  qui  se  chiffre  par  1 

suivi  du  0,  c.  à  d.  10.  On  compte  par  dizaines 

comme  par  unités,  et  Ton  dit  1,2,  3.  4,  5,  6,  7,  8, 

9  dizaines,  ou  bien  communément  10,  20,  30^  40, 

50 ,  60 ,  70 ,  80 ,  90.  gi  à  90  6n  ajoute  d'abord  les  . 

unités  de  premier  orJre  de  1  à  9,  on  aura  99,  ei  si 

à  ce.nonibre  on  ajoute  tme  unité,  on  obtiendra  une 

unité  de  troisième  Oîdre  appelée  centaine  ,  se  chif* 

frant  par  1  suivi  de  deux  0,  c.  à  d.  100.  On  compte 

par  centaines  comme  par  unités  et  dizaines,  et  1  on 

dit  ],  2,  3,  4,  5,  ^,  7,  %  9  centaines,  ou  bien  100, 

200,  300,  400,  600,  600,  700,  800,  900,  en  com- 
blant toutefois  les  lacunes  qui  existent  entre  c^s 

nombres  au  moyen  des  dizaines  et  des  unités.  Si 

à  900  en  ajoute  d'abord  les  unités  de  second  ordre 

de  10 

on  a 


0  à  9C^  on  a  990 /nuis  les  unités  du  premier, 
999.^^^  f\}onUnt  une  unité,  on  forme  une 

m^..      '  *  •  JS  .*       H       .     •  • 


périodiques  ou  semi- périodiques.  Avez -vous  la  le 
dernier  n 


tes  les  voitures  sont  soumi^s  an  numérotage.  |  Tech-, . 
nol.  Action  de  peser  des  écheveaux  de  Û^  laine  ou 
coton,  pour  en  déterminer  le  numéro*      * 

!KOIÉROTÉ,  ÉE,  part.  Où  Ton  a  mis  un  nu- 
méro^ Objet  numéroté.  Af  aisôns  numérotées., 

NUMÉROTERt  v.  a.  Mettre  un  numéro,  distin- 
guer par  des  numéros.    Numéroter  des  maison^.  , 
iVum/rol#r  des  marchandises.  Il  faut  numéroier  les 
moutdns.  iViim^rofar  et  coter  les  pièces  d'un  procès." 

NUMICUS.  Géogr.  Petit  fleuve  du  Latium,  près 
du  Lavinium^  aux  confins  ilcfS  Rutules.  Sur  les  bords 
de  ce  fleuve  eut  lieu  ujle  bataille  entre  Ënée  et  les 
Troyens  d'une  part,  et  les  Tyrrhéniens  commandés 
par  Mé/ence  d  autre  part.  C'est  dans  le  Numicus 
que  se  noya  Anne,  sœur  de  Didon,  et  que  l'on  re- 
trouva le  corps  d'Ënée^  mort  au  milieu  d'une  ba- 
taille qui  se  livra  près  de  ce  Peuve.  s  .  '■-  r  #^ 
\  NUMIDK^  adj.  et  s.  Géogr.  et  hist.  Habitant  de 
la  Numidie;  qui  appartient  ^i  la  Numidie  ou  à  ses 
)iabitants.  Un  Numide.  Le  peuple  ntifn»(/^.  Les  ohe»' 
vaux  numides. .\  Lesîîumides  vivaient  sous  un  gou- 
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vemement  monarchique.  Ceux  ^li descendaient  des  v/.* 
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PhéniQÎens  et  qui  habitaient  les  bords  de  la  mer 
avaient  des  logements  stables;  quant  à  ceuK  de 
'  Tintérieur  des  terres,  à  demi-sauvages,  ils  vivaient 
sans  aucune  espèce  de  discipline,,  habitaient  sous 
des  tentes  qu'ils  pouvaient  transporter  d'un  lieu  à 
un  antre,  d'où  leur  nom  qui  est  le  m?me  que  A'o- 
maden.  Leur  régime  de  vie,  leur  frugalité,  sont  très- 
vanté?  par  les  historiens  ;  ils-  se  nourrissaient  prin- 
cipalement <iu  lait  et  de  laiphair  de  leurs  troupeaux, 
et  ne  faisaient  aucua  usage,  du  sel.  Leur  cavalerie 
était  surtout-,  estimtte  chefc  les  Romains.  Ils  mon- 
taient leurs  chevaux  sans  selle  et  sans  mors  ;  ils 
les  guidaient  uniqutunent  jpar  le  son  de  la  voix  ou 
par  rëperon.  Annibal  avdit  beaucoup  de  cavaliers 
numides  dans  son  firniée.  On  croit  que  la  langue 
des  Numides  s'est  eu  partie  conservée  dans  la  Ka- 
bylie  et  n'est  autre  que  celle  des  Berbères. 

XUMIDlIv.Tîéogr. 'ane.  Ancien  royaume  d'A- 
frique, au  N.,  entre  l'Afrique  propre  et  la  Mauri- 
tanie, qui  forme  aujourd'hui,  dans  l'Algérie,  la  pro- 
vince dé  Constantine  et  une  partie  du  beyiik  de 
Tunis:  Le  royaume  de  Numidie  devint  province 
romaine  l'an  46  av.  J,  C. ,  après  la  bataille  de 
Tijapse-,  mais  Auguste  le  rendit  à  Juba  IL  Enfin, 
il  fut  définitivement  réuni  à  l'empire,  après  la  ré- 
volte et  la  mort  de  Tacfarina*  (n-25  de  J.  C).  TVès- 
Horissante  sous  l'empire ,  la  Numidie  fut  conquise 
par  les  Vandales  au  v«  siècle,  avec  le  reste  ae  la, 
côte  d'Afrique;  elle  fut  reconquise  au  profit  del'em- 
jiire  grec  par  bélisairo  en  534,  mais  pour  devenir  à 
la  fiTn  du  VII®  siècle  la  proie  des  conquérants  arabes. 

NITMISMA-CEIN'SUS.  Hist  anc.  Espèce  de  tribut 
par  tête  ou  de  capitation,  qui  consistait  en  une  pièce 
de  monnaie  J.  et  que  payaient  les  Juifs  aux  empe- 
reurs romains.  Saint  Matthieu  parle  dans  son  Évan- 
gile, chap.  xxii,  de  la  tentation  que  voulurent  faire 
éprouver  à  Jésus  Chriât. les  disciples  des  pharisiens 
et  des  hérodienSj  en  lui  présentant  le  denier  du  tri- 
but ,  et  rappo»*le  la  réponse  célèbre  qu'il  fit  à  leur 
demande  :  w  Rendez  à  César  c.e  qui  est  à  CèsaT,  » 
faisant  allusion  à  l'image  de  la  pièce.  ^ 

,  NUMISMAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  numwma,  mé- 
daille ).  Qui  ressemble  à  une  pièce  ^e  monnaie;  | 
Conchyliol.  SFdit  des  coquilles  qu'e  leur  minceur, 
leur  aplatissement  et  leur  forme  arrondie  permet- 
tent de  comparer  à  ufto  pièce  de  monnaie,  cc^mme 
VorbicuUîie  numismate,  VhuUre  numismale,  f  Pierres 
numismales ,  Les  numalithes.  j  S.  f.  Sorte  de  pier- 
res calcaires  et  aplaties  qui  imitent  les  monnaies. 

NUMISMATE,  s.  (dulat.  numismay  médaille^ 
fait  de  nummus,  pièce  de  monnaie).  Celui,  celle  qui 
étudie  les  médailles ,  qui  est  versé  dans  la  numis- 
mat;frue.. Un  savant  numwma^f.  Le  numismate  se 
prend  souvent  de  passion  pour  les  médailles,  comme 
le  bibliomane  pour  les  iivres. 
'i  NLMISMATIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  aux  mé- 
ilailles*  antjiq lies.  Art,  science  numismo/fçutf.  |  Par 
anal.  Ses  trajts  avaient  quelque  chose  de  numisma- 


d'Albe,  lui  succéda  en  800  av.  J.  C,  conjointement 


avec  son  frère  Amulius,  qui  le  détrôna,  fit  périr  ■   symbole  oriental  de  l'autorité  au  maître  sur  l'efK 


pied  du  grand  cheik  et  le  lui  plaça  sur  sa  nuque, 


son  fils  Lausus ,  et  plaça  au  rang  des  vestales  sa 
.fille  Rhéa  Sylvia,  dont  les  enfants,  devenus  grands, 
se  firent  reconnaître  de  leur  grand -père,  et,  après 
avoir  tué  Amulius ,  le  replacèrent  sur  le  trône 
l'an  752  av.  J.  C.  " 

NUMME,  8.  m.  Antiq.  rora.  Nom  générique  des 
monnaies  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre.  Le  numme 
d'or  est  souvent  appelé  numme  absolument.  Cepen- 
dant nuffime ,  sans  épithête  ,  désigne  fréquemment 
aussi  le  petit  sesterce.  Le  numme  de  cuivre  était  l'as; 
le  hùmme  d'argent  était  le  denier;  le  numme  d'or 
valait  12  fr.  35  c.  |>  On  dit  aussi  Nummu&. 

NUMMIFERE^  adj.  (du  la^t.  nummus,  médaille; 
ferre  f  porter).  Qui  porte  des  taclies  rondes  comme 
des  pièces  de  monnaie.  [  Ichthyol.  Le  chironecte 
nummifère  est -ainsi  appelé  parce  qu'il  porte  une 
large  tache  Tonde  sur  sa  nageoire  dorsale. 

NUMMIFOiRME,  adj.  (du Tat.  nummus, médaille  ; 
forma,  forme).  Hist.  nat,  Qui  a  laforme  d'une  pièce 
de  monnaie. 

NUMMLXAIUE,  adj.  (du  lat.  nummu^uj,  petite 
monnaie).  Qui  est, en  forme  de  pièce  de  monnaie. 
Cautère  nummulaire,  \  S.  f.  Bot.  Espèce  du  genre 
lysimaque^  vulgairement  herbe  aux  écus^  ainsi  nom- 
mée parce  que  ses  feuilles  sont  à  ^peu  près  rondes 
comme  les  pièces  de  monnaie. . 

NUMMULII^E  ou  NLMMLLITIIE,  s.  f.  (du  lat. 
hummusy  nièce  de  monnaie).  Ccjtehyliol.  Genre  de 
çoqiiilles  foramîniferes,  de  la  famille  des  nautiloï- 
des ,  renferme  un  grand  nombre  d'espèces.^  qu'on 
trouve  pour  1^  plupart  à  l'état  fossile,  et  qui  sont 
cara*ctérisées  nai:  une  coquille  lenticulaire ,  enrou- 
léo^^îTspirale  dans  un  même  plan  et  formée  de  tours 
très-nombreux  divisés  en  loges»  simples  très-multi- 
pliées.  La  grande  famille  des  itummulines^ 

NUNCt'PATIF,  IVE,  adj.  (dulat.  nuhctîparf,  dé- 
clarer de  vive  voix).  Jurisp.  Se  dit  d'un  testament 
dicte  par  le  testateur,  avec  les  formalités  prescrites 
par  la  loi.  Ce  testament  est  nvncupatif, 

NUNCt'PATIOX,  s.  f.  (du  lat.  nuncupatw,^^me 
sens).  Jurisp.  Désignation,  institution  d'héritiers 
faite  de  vive  voix,  en  dictant  son  testament. 

NUNDINAIRE,  adjr^ntiq.  tom.  Qui  a  rapport 
aux  nundines.  jours,  marchés  nundinatres, 

NUNDINA^.,  ALE,  adj.   (du  lat.  nonus ,  neu- 


•.. 


'    tique,  (Ch.  Nodier.)  |  S.  If  La  science  des  médail- 
les. Étudier  la  numismatique.  Être  savant  en  nu- 
.mismatique,  \  La  numismatique  a  pour  objet  l'ex- 
■\       plication  et  la  description  des  monnaies,  pieds-fortç, 
■  "^    médailles,  médaillons,  tessères,  jetons,  pièces  de 
plaisir  ou  dé  nécessité,  mèreaux,  et  en  général  de 
toutes  pièces  coulées  ou  frappées,  sdit  avec  un  mé- 
tal quelconque,  soit  avec  d'autres  matières,  telles 
.  que  boi^^  cuir,  etc.  Cette  sciencfi  a  pris  naissance 
avec  le  goût  des  antiquités,  au^mmencement  du 
xvi«  siècle  ;  on  recueillit  d'abord  les  monnaies  an- 
«      ciennps  que  Ton  découvrait  successivement.  Le  tkji 
llené,  Pétrarque,  Mathias  Corvin,  roi  de  Hongrie, 
Alphonse,  roi  d'Aragon,  furent  les  premiers  qui  en 
formèrent  des  collections;  Cromwell  et  la  reiie 
Christine  imitèrent  plus  tard  leur  exemple,  La  nu- 
mismatiq^te  se  partage  comme  l'histoire  :  la  numis- 
matique ancienne  finit  avec  Tempire  d'Occident^a 
numismatique  du  moyen  âge  commence  avec  Char- 
lemagne;lannmismatique  moderne,' à  la  renaissance 
des  lettres.  Otl  divise  aussi  les  suites  de  médailles  an- 
tiques en  médailles  de  peuples,  villes  et  roia  ;  en  mé- 
dailles de  familles  romaines  ;  en  médailles  impéria- 
%     les.  La  numismatique  est  fort  négligée  à  notre  époque. 
BiUMlSMATISTE,  S.  Se  dit  pour  Sumismale,  C\5- 
lui,  celle  qui  étudie  les  médailles,  qui  est  versé  dans 
la  numismatique.  L»e  root  de  NumiêmçLte  est  tombé 
^  en  désuétude  ;  depuis  quelques  années  on  a  adopté, 
pour  le  remplacer ,  celui  de  Numismaiiste^  et  l'A- 
/    .  cadémie  adonné  sa  sanction  h  cette  désinencS^  plus 
conforme  aux'rc-gles  de  l'analogie.  •     .«. , 
NUMISMATOGRAPHE,  il.  Homme  ou  femme 
''    auteur  d'une  description  de  médailles.        . '•  >'    -^ 
•  ^  .      NUMISMATOGRAIMIIE,  s.  f.  (du  gr.  v6(Xi<Tttâc, 
médailJe  ;  ypàçeiv,  décrire  j.  Description  dos  mé- 
\  dailles  iM>tiques.  L&  numismatoyraphie  est  la  fille 
de  l'archéologie;-  ".   .  :       ^^    '     .    **    '    "*    >  .v«> 


nos  lettres  dominicales;  de  sorte  qu'il  y  en  avait 
tous  les  ans  une  qui  indiquait  les  jours  de  niaijché, 
lesquels  revenaient  de  , neuf  eu  neuf  jours-,  [Jour 
nundinalj  Jour  de  rriarché  indiqué  par  une  de  ces 
lettres.  Les  jours  ùundinaux  étaient  fort  nombreux. 
'ff-  NUNDINES^  s.  f.  pi.  Antiq.  rom.  Jours  de  mar- 
*7ché,  indiqués  par  les  lettres  nundinales.    fc 

NU.PHAR.  Bot.  Genre  dé  la  famille  des  nym- 
phéacées,  renfermant  six  espèces,  dont  la  plus  com- 
mune est  le  nuphar  des-étangs^  très-répandue  dans 
les  rivières  au  cours  lent ,  dans  les  eaux  stagfian-. 
tes,  etc.  Ses  feuilles,  longuement  pétiolées,  cordi- 
formes,  s'élèvent  à  la  surface  des  eaux,  et  parais- 
sent comme  de  petits  Ilots  fiottants;.oii  sopt  posées 
des  fleurs  d'un  jaune  d'or  que  Ton  appelle  du  nom 
vulgaire  de  lis  des  étangs  et  de  plateau  à  fleurs 
jaunes.  Le  nuphar  ressemble  beaucoup  au  nénuphai-. 

NU^PROPRIÉTAIRE,  8.  Celui,  celle\ui  a  la 
nu-propriété  d'une  chose,  c.  à  d.  la  propriété  du 
fonas  sans  la  jouissance.  Il  existe  à  £aris  une  so- 
ciété de  nu- propriV/airM. 

NU-PROPRYÉTÉ,  s.  f.  Possession  des.  choses 
dont  un  autre  a  l'usufruit.  Mettre  hypothèque  sur 
la  nu'proprîéjé  d*uhe  maispn.  Acheter,  vendre  une 
nu^propriété,  |  On  écrit  aussi  Nue-propriété. 

:NUPTIAL^  ALE,  adj.  (pron.  nupsial;  du  lat. 
nuptiatis;  fait  de  nup( ta?,"  noceft).  Qui  concerne  la 
cérémonie  des  noces,  qui  appartient  aux  noces.  La 
l)énédictiou  nuptiale,  Anneail  nuptial.  Robe  mtptiale. 
Habits  nuptiaux.  Lit  nuptial.  Souiller  la  couche  nup- 
tiale. Le  soleil,  comme  un  époux  éclatant  qui  sort 
de  la  chambre  nuptiale.  (Massillon.)  |  Fig. 

La  m  tare  a  repris,  au  mois  de  ses  amours,  . 
Sa  robe  nupticue  et  ses  plus  frais  atours.  , 

,  ■■  ^.  IMR4NGBR.) 

I  Jurisp.  Gains  nuptiaux,  t^divérS  aWntàgès  que 
se  font  les  conjoints  en  ccrtisidération  de^eur  mariage. 
•  I  Myth.  Divinités  nuptiales.  Celles  qui  présidaient  au 
:nariage,  comme  Jupiter,  Junon,  Vénus  et  Diane.  Ir>- 
voquons  les  divinités  nuptiales  pour  ces  jeunes  époux. 
NUQUE,  s.  f.  (du  lat.  nuriifa,  fait  de  wuj:,nucw, 
noix;  ou  du  lat.  nuc/a).  Anat.  Le  derrière  du  cou, 
et  surtout  sa  partie  creuse,  immédiatement  sous 
l'occiput.  Il  a  reçu  un  coup  de  bâton  sur  la#nuçuf 


clave.  l'Zool.  Partie  supérieure  de  la  région  pos- 
térieure du  cou  des  mammifères  et  des  oiseaux.  | 
Entom.  Partie  supérieure  du  cou  dans  les  insectes. 
I  Ichthyol.  Partie  de  la  têfte  qui  tient  à  la  pre- 
mière vertèbre  du  cou.  \ 

NURAGIIE,    s.   m.   Monuments   coniqwes,    de 
30  mètres  de  diamètre  et  de  16  mètres  de  haut,  qui 
sont  très-nombreux  en  Sardaigne.  Les  nuragh^s  pa- 
raissent être  des  tombeaux,  et  appartiennent  aie-* 
poque  cyclopéenne  ou  pélasgique. 

NUREMBERG.  Géogr.  Ville  de  Bavière  (Fran- 
•conie  moyenne),  sur  la  Pegnitz  ;  50,000  habit.  Éco^e  •  ' 
polytechnique,  école  des  boaux-artsetde  commerce. 
Muraille  flanquée  de  soixante-quatorze  vieilles  tours  ; 
rues  étroite^  et  tortueuses.  Hôtel  de  ville;  vieux 
château,  trois  belles  églises,  arsenal,  théâtrej  mu- 
sée, bibliothèques  publiques.  Nuremberg  est  depuis 
longtemps  l'une  des  villes  les  plus  manufacturières 
de  1  Allemagne.  On  y  fabrique  une  immense  quan- 
tité d'articles  en  cuivre,  en  acier  et  «h  fll  de  fer, 
d'articles  de  tabletterie,  de  miroirs,  de  cordes,  d'iu-  ♦ 
struments  de  musique  et  autres,  die  cartes  géogra- 
phiques, de  gravures,  de  jouets  d'enfimts,  etc.,  con-  ' 
nus  sous  le  nom  à* Articles  de  Nuremberg,  et  que  leur 
bas  prix  fait  rechercher  non-seulement  dans  l'Eu^ 
rope  entière,  mais  jusque  dans  l'Amérique  et  dans 
les  Indes.  Les  premières  montres  furent  fabriquées 
dans  cette  ville,  d'pù  elles  furent  appelées  Œufs  de 
Nuremberg:  \  Hist.  Cette  ville  a  été,  depuis  1417, 
jusqu'à  la  paix  de  Presbourg,  une  ville  impériale 
libre,  gouvernée  par  vingt-huit  familles  patricien- 
nes. I  Diète  de  Nuremberg,  Assemblée  qui  eut  lieu 
le  10  janvier  1356^  et  où  l'empereur  Charles  IV 
publia  la  première  partie  de  la  bulle  d'on  |  Traité 
de  Nuremberg,  Paix  signée  en  1530,  entre  les  pro- 
testants et  les  catholiques  allemands,  sous  les  aus- 
pices de  l'empereur  Charles-Quint.  |  Bataille  de  Nu- 
remberg, Victoire  remportée  par  les  Français  sur 
les  Autrichiens,  le  15  décembre  1800.  |  F eu^.  École 
de  Nuremberg,  Une  des  plus  célèbres  dans  l'awtrElle 
a  été  fondée  et  illustrée  par  Albert  Durer.  /. 

NUTANT.,.  ANTE,  adj.  Bot.  Dont  le  sommet  s'in- 
cline légèrement  vers  l'horizon,  comme  la  tige  du    . 
cèdre,  les  pédoncules  du  lis  du  Canada,  la  tige  du 
convadlaria  polygonatum,  les  fleurs  de  la  violette,etc. 
•Voilà  dès  fleurs  charmantes  à  la  tige  nutante,  ' 

NUTATIOX,  s.  f.  (pron.  nutasian),  Asjron.  Une 
des  nombreuses  perturbations  du  mouvement  ellip-^ 
tiqu«.  La  nutàtion  de  l'axe  terrestre  consiste  en  une 
sorte  4©  petit-  balancement  eu  plutôt  de  petit  mou- 
vement giratoire,  subordonné  à  celui  de  la  pré-  .^ 
cession,  et  reconnaissant  la  même  cause,  c.  à  d;  r 
qu'ils  résultent  tous  deux  de  la  rotation  de  la  terre; 
combinée  avec  la„  figure  sphéroïdale  de  cette  plar^  : 
nèté,  et  avec  l'inégaliti  d'attraction  du  Soleil  et  dé 
la  lune,  sur  leS' régions  polaire  et  équatoriale   de   ' 
cette  ^ême  planète.  La  précession  consiste  en  une 
rétrogradation   continuelle   et  :  régulière,   quoique  N 
irès-iente,  du  nœud  de  l'équateur  terrestre,  ou  plu-;/ 
tôt  de  la  ligne  des  équinoxes,  sur  le  plan  de  ré4^ 
cliplique.  |  Bot.  Sorte  de  mouvement  ou  d'inclinai4 
son  de  quelques  parties  d'un  tout,  relativement'  aux   • 
autres  parties.  L^s  fleurs  ou  les  feuilles  de  certains 
végétaux  quittent,  en  efi'et,  leur  perpendicuîarité 
habituelle  pour  se  tourner  vers  le  soleil,   qu'elles 
suivent  dans  son  cours  journalier  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  la  Nûtation  des  plantes;  tels  sont  particuliè-   ■'■■ 
rement  les  héliotropes.  Les  épis   de  blé' qui  pen- 
chent par  leur  poias  s'abaissent  du  côté  du  soleil. 
Les  feuilles  de  la  mauve,  dti  trèfle,  de  l'arroche,  etc., 
suivent  également  la  direction  de  cet  astre  :  elles  ' 
se  tournent  au  levant  le  matin,  et  ver  a  le  soir  au 
couchant.  Le  cèdre  et  quelques  autres  végétaux  ont 
un  mouvement  particulier  de  nutàtion.  |  Méd.  0^ 
cillation  habituelle  de  la  tête,  vulgairement  appelée     , 
Branlem^nt  de  tête.  Voilà  des  symptômes  de  nutàtion,     . 

NUTRESCIBLE,  adj.  Qui  a  des  qualités  nutri-    ; 
tives,  qui  est  propre  à  nourrir.  La  fleur  de  la  planté 
appelée  DouiB^  blanc  est  nutrescible,^ 
'  NUTRESCIBILITÉ,  S.   f.   Qualité*  d'une  cht)se 
qui  est  nutritive.  La  nuîre8cibilité4^s  clioux  est  très- 
contestable,  mais  non  celle  de  la  pomme  de  terre.    . 

NUTR,ICIER^  lÈnE,  adj  .Qui  nourrit,  qui  conr 
court  à  la  nutrition.  Que  de  sucs  nutriciers  dans 
les  plantes!  |  Anat.   Artères  nutricières,  Celleaqui'  * 
s'enfoncent  dans  les  trous  des  os  longs  pour  les  sus- 
tenter. Synonyme  do  Nourricier,  ^       ..     [  rr 

NUTRITIF,  IVÇ,  adj.  Qui  nourrît,  qui  sert  d'à-    . 
liment.  Les  farineux  sont  nutritifs.  L'osmazômé  est  . 
ce  au'ih*  .a  de  plus  nutritif  A&ns  la  viande.  On  re- 
garde le  lait  comme  la  plu^wirth're  de  tontes  les'   ' 
bdissoris.  [Faculté  t*w<n< ir.f.  Propriété  par  laquelle 
l'aliment  se  convertit  en  la  substance  de  l'animal. 
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uue^trop  grande  absorption  la  paralyse,  j  Partie» 
fiulritives^  Partie^  gubtilei  des  aliments  propres  à 
la  nutrition  des  autres  substances  gmssiëres;  qui  en 
sont  séparées  paç  l'élaboration  de  lestomao.  |  Appa^ 
reil  nutritif ,  Toute?*les  parties  de  la  bouche  et  de 
Testomao  qui  cgncourent  à  la  nutrition.  Cependant 
Vappareil  nu^ri^i/ s'émeut  tout  entier;  l'estomac  de- 
vient sensible  ;  les  sucs  gastriques  s'exaltent.  (Bril- 
lât-Savarin.) I  Vie  nutritive,  La  digestion,  la  respi- 
râliomet  la  circulation.  r         . 

NUTRITION^  s.  f.  (pron.  nutrieion;  du  lat.  nu- 
tritio,  même  sens}.  Physiol.  Fonction  commune  à 
tous  les* êtres  vivants,  et  par  laquelle  ils  appliquent 
immédiatement  à  leurs  diverses  parties  les  maté- 
riaux destinés  à  les  nourrir  et  à  les  accroître  ;  fonc- 
tion naturelle  par  laquelle  le  chyle  est  converti  en 
la  substance  de  l'animal  ;  effet  qui  en  résulte.  Nu- 
trition fÀcile,  abondante.  Nutrition  incon^plète.  Les 
phénomènes,  les  aôcidents,  lés  phases  de  la  nutri- 
(ton.  Les  molécules  Oi'ganiques  nécessaires  à  la  nu- 
irition.  (Buffon.)  Le  règne  végétal  ne  présente  à 
la  nutrition  ni  moins  de  variété,  ni  moins  de  res- 
sources. (Brillât-Savarin.)  |  La  nutrition  renouvelle 
sans  cesse  les  orgàïneS,  qu'elle  compose  et  décom- 
pose tour  à  t6ur.  On  a  même  voulu  assigner  la  du- 
rée du  tempfl|  nécessaire  pour  que  le  corps  ait  été 
entièrement  renouvelé  par.la  nutrition.  Lfîs  uns  l'ont 
lixée  à  sept  ans,  les  autres  à  trois.  Cette  fonction 
est  la  plus  compliquée  chez  l'homme,  eî  se  simpli- 
fie en  raison  de  l'organisation  de  Tanimal.  Quoi 
qu'il  en  soit,  elle  u*a  pas  pu  recevoir  jusqu'à  ce 
jour  d'explication  rationnelle;  c'est  un  a^  mystè- 
res de  notre  existence,  j  Bot.  "Se  dit  des  végétaux 
dans  un  sflMpB^ogue.  Les  véritables  éléments  de 
la  nutritioinfes  végétaux  sont  les  pluies,  les  ro- 
sées, les  parties  nitreuses  de  Talr,  les  sels  de.  la 
terre,  les  engrais  et  le  soleil,  qui  féconde  tout. 

NUTRITIVITÉ,  s.  f.  Qualité  que  nossède  une 
ïiubstance,  de  nputrir,  d'être  assimilabj(e. 

NUYTS  (Terre  te).  Géogr.  Partie  de  la  côte  S. 
de  l'Australie,  découverte  par  Pierre  de  Nùyts,  né- 
gociant hollandais,  en  1627.  La  Terre  de  Nuyts 
présente  une  côte  stérile,  mais  pittoresque. 

NYCTApE,  8-  f-   (^^  gr.  vûxtoç,  gén.  de  vuÇ, 
nuit;  àyeiv,  attirer  et  charmer).  Bot.  Genre  de  plan- 
tes exotiques  propres  aux  climats  chauds  du  cojiti- 
i^ent  américain,  type  de  la  famille  des  nyctaginées. 
Les  ny otages,  ainsi  appelées  parce  que  leurs  Heurs 
demeurent  épanouies  toute  la  nuit  et  ne  s'ouvrent^ 
durant  le  jour,  que  lorsque  le  soleil  ne  paraît  pas,^ 
sont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  opposées  ou 
alternes,  aux  fleurs  pour^-res,  jaunes  ou  blanches, 
qui  ont  rarement  vingt-quatre  heures^  d'existence. 
On  Içs  conîiait  en>  Franbe  sous  le  nom  de  Belles  de 
nuit;  il  y  eii  a  de  roses,^  de  blanches,  de  bariolées. 
NYCTAGINÉKS,  s.  f.pl.  Bot.  Famille  de  plantes 
^ilicotylédones  qui  a  pouT.  type  le  genre  nyctage. 
■  Cette  famille  renferme  des  plantes  herbacées,  des 
'arbustes  ou  même  des  arbres,  à  étamines  hypogy- 
nes,  et  a  pour  caractèi'es  :  invohicrc  entourant  une 
pu  plusieurs  fleurs;  calice  monosépale,  souvent  co- 
loré, renflé  à  sa  base,  rétréci  ou  étranglé  àu-des- 
'  sus  du"  renflement,  et  prolongé  au  delà  en  un  tube 
':  plus  OU .  moins  évasé  ;  étamines  définies,  dont  les 
Hlets  sont  réunis  à  leu*.bàsè  en  un  godet  glândù-, 
loJfekrmant  un  .disque  autour  de  1  ovaire  sans  y 
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adfierer.  Le  fruit  est  sec,  monDspcrme,, indéhiscent, 
inséré  au  Tpilieu  du  disque  ou  godet,  .et  récouvert 
par  la  base  endurcie  et  persistante  du  périgone. 

NYCTAI^OPE,  adj.  et  s.  (du  gr.  vuxto;,  gén.  do 
v'JÇ,  .nuit"^  û^,  œil).  2^ool.   Se  dit  des  animaux  qui 
,.    voient  mieux  la,  nuit  que  le  jour,  tels  que  le  lié- 
'     vre,  les  chouettes,  etc.  Les  chats  sont  uyctalopes. 
Les  nyctàlopes  distinguent  les  objets  au  milieu  des 
plus  épaisses  ténèbres.  (Rioher.)  j  Celui,  celle  qui 
est  affecté  do  liyctalopie.  La  plupart  des  nyctalopes 
n'aperçoivent que.les  objets  faiblenientécb«irés  (Fer- 
r'y.)  Les  nyctalope's  sont  assez  nombreux  en  Egypte, 
/  AYCTALOPIE,  s.  f.  (du  gr.  vu5,  nuit;  to»^,  œil). 
Zool.  État  des  animaux  nyctalopes.  |  Pathol.  Ma- 
ladie caractéris<,'e  par  la  faculté  qu'a  le  malade  de 
distinguer  les  objets  à  une  faible  lumièi*e  ou  pen* 
dniit  la  nuit,  tandis  qu'il  ne  peut  supporter  le  grand 
jour.. La  «yc/a/opie  dépend  souvent  de  .l'extrême 
sensibilité  de  la  rétine  ou  de  l'iris,  d'où  résulte  le 
resserrement  de  l'ouverture  pupillaire.  D'autres  fois, 
au  contraire,  elle  tient  à  la  dilatation  trop  granfîe 
\    de  cette  ouverture  ;  elle  peut  aussi  être  le  résultat 
d'obstacles  physiques  "à  l'arrivée  des  rayons  lumi- 
neux au  fond  de  l'œil,  comme  de  l'éxistenc^  d'une 
taie  sur  la  cornée,  de  l'opacité  centrale  du  cristal- 
^   lin  ou  de  sa  capsule^  ou  a' un  défaut  depyffmeuhin) 
•*  de  la  choroïde.  •^" 

NYCTANTHE,  s.  m.  (du   gr.  wÇ,  nuit;  àv6o;, 
fleur).  Bot.  Genre  de  la  famille  dés  jasminées,  ren- 


quadrangulaires,  à  feuilles  opposées,  ovales,  poin- 
tues, épaisses,  rudes,  velues  en  dessous,  à  fleurs 
portées  sur  des  pédoncules,  axillaires  et  munies  de^ 
Dractées.  Le  nyctanthe  triéte,  ou  arbre  triste,  croit 
au  Malabar,  dans  les  lieux  sablonneux  et  stériles-; 
ses  fleurs,  de  couleur  jaunâtre  et  d'une  odeur  agréa- 
ble, ne  s'épanouissent  que  la  nuit,  d'où  son  non^ 
grec  de  Fleur  d^  la  nuit. 

NYCTÉK.  Mythol.  Fils  deNeptune  et  de  Célène 
et  roi  de  Thèbes ,  épousa  la  nymphe  Polyxo  ou 
Amalthée,  dont  il  eut  Antiope  et  Nyctimène.  Cette 
dernière ,  ayant  conçu  pour  son  père»  une  pi^sion 
oriminelle,  eut  commerce  avec  lui.  Nyctée,  s'étant 
aperçu  de  ce  crime  involontaire ,  voulut  tuer  sa 
^le,  mais 'Minerve  la  changea  en  hibou.  Nyctée 
meurut  d'une  blessure  dans  une  guerre  contre  Épo- 
pée, qui  avait  enlevé  Antiope,  et  laissa  le  trône  h 
son  frère  Lycus,  .      ^ 

NYCTÉLIES ,  s.  f.  pi.  Fêtes  noctuirnes  de  Bac- 
ohus,  célébrées  principalement  sur  le  mont  Cithé- 
ton.  C'était  la  répétition  des  Bacchanales  ou  dio- 
nysiaques.    ^  V  .         .   .  V  .       .  ^  V    , 

NTCTERE,  8.  m.  (du  gr.  vuxTepoc  nocturne). 
Zool.  Genre  de  chauves-souris  carnassières  d'Asie 
et  d'Afrique,  ayant  pour  type  l'espèce  appelée  Cam- 
pagnol volant,  La  famille  des  nyctères  est  nombreuse. 

NYCTICÈBE^  s.  m.  (du  gr.  vuÇ,  nuit;  xrjêo;/ 
singe).  Zool.  Genre  de  quadrumanes  lémuriens,  de 
la  tanlille  des  makis,  renferme  des  animaux  iioc- 
turnes  ressemblant  aux  loris,  dont  ils  ne^iflerent 
que  par  la  forme  de  leur  museau  moii|S  pointu  et 
moins  relevé,  par  leurs  membres  courts  et  forts,  et 
leur  corps  épais  et  ramassé  ;  tête  ronde,  yeux  grands, 
.rapprochés  et  dirigés  en  avant;  queue  très-courte. 
Les  nycticèbes  sont  très-lents  et  très-indc lents  ;  on 
dirait  que  leurs  membres  ne*  sont  pas  assez  forts 
pour  les  porter.  Ils  vivent  d'insectes,, de  petits  ol-. 
seaux^  de  fruits  sucrés,  etc.  L'espèce  principale  est 
le  nycticèbe  du  Bengale  ;  il  a  de  30  à  35  centimètres 
de  long;  son  pelage  est  roux.  On  distingue  en 
outre  le  ujcticèbe  de  Java  et  le  nycticèbe  de  Ceylan. 

NYCTINOME,  s.  m.  Zool.  Genre  de  mammifères 
carnassiers  de  la  famille  des  chéiroptères.  Ces  chau- 
ves-souris sont  des  plus  hideuses;  leur  nez  est  dé- 
pourvu de  feuilles  ou  de  membranes  et  camus; 
leur  lèvre  supérieure  est  démesurément  pendante, 
ridé^  de  cinq  à  huit  plis  transversaux  et  verruqueux, 
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et  leurs  oreilles  sont  si  amnles,  que  le  reste  de  la 
tête  paraît  comme  écrasé.  On  connaît  trois  espèces 
de  nyc/tfiofnfjt,  toutes  des  contrées  chaudes  de  l'an- 
cien continent.  Ces  animaux  habitent  les  vieux  édi- 
flces  et  les  cavernes,  se  nourrissent  d 'insectes,  et, 
notamment,  de  phalènes,  qu'ils  prennent  au  vol. 

NYCTITANTE,  adj.  f.  Zool.  Membrane  iiycti^ 
tante,  Troisième  paupière,  destinée,  chez  certains 
aliimaux,  à  modérer  l'éclat  de  la  lumière. 

XYCTOSTATÉGES ,  s.  m.  pi.  C'étaient,  chez 
les  Romanis,  trois  magistrats  préposés  pour  préve- 
nir ou  faire  éteindre  les  incendies  pendant  la  nuit. 
Ils  avaient  le  commandement  de  la  garde.  On  les 
nommait  quelquefois  triumviri  noctumi  (triumvirs 
àe'nmtf.  ^  '      ■  '  <'  ;      \-'    ^  ''  -l^i"  '^^v-  ;:•'.. 

NYLAND.  Oéogr.  Province  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Finlfinde),  entre  les  provinces  d'Abo  à  l'O^, 
de  Wasa  au  N.,  de  Kimmenegard  à  !'£.,  et  le  golfe 
de  Finlawde  au  S.  ;  210  kilom.  sur  100  ;  200,000  ha- 
bit.  ;  chef-lieu,  Helsingfors.  Sol  en  partie  montueux, 
en  partie  marécageux  ;  peu  fertile^  Climat  froid  ëth«- 


NYMPHALB,  i.  m.  Entom.  Genre  de  napillons 
diurnes,  renfermant^  un  ffrand  nombre  d  espèces/ 
dont  plusieurs  sont  indigènes.  Ces  insectes  ont  les 
antennes  assez  longues,  en  massue^  et  les  palpés 
très-courts.  Ils  habitent  les  bois,  r  '  ¥,  :  '  ■>''  ■,. 

NYMPHE,  s.  f.  (pron.  nin/e;  iaffr.'vl5|4çiQ,  jeune 
épouse,  nouvelle  marît^c).  Mythol.  remm)»  quitienV 
de  la  divinité  et  de  l'humanité;  personnification 
de  certaines  forces  de  la  nature  et  surtout  daprin- 
cipe  humide.  Aussi  dit-on  généralement,  les  nym- 
phes filles  de  l'Océan  et  mères  des  fleuves,  et 
jouent-elles  un  rôle  dans  la  génération  des  animaux, 
des  plantes  et  des  fruits.  En  conséquence  dui  besoin 
qu'éprouvaient  les  anciens  de  substituer  au  Dieii 
unique,  qu'ils  ignoraient,  des  êtres  supérieurs;  eil- 
fantPle  leur  imagination  féconde,  ils  placèrent  pair- 
tout  des  génies  et  des  nymphes,  au  cieX  sur  la  terre 
et  dans  les  eaux.  Il  y  en  avait  d'tiràhtM  ou  céles^ 
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tes,  et  à^épigies  ou  terrestres.  Ces  dernières  étaient 
divisées  en  nymphes  des  eaux  et  de  la  terre.  Les 
nymphes  des  eaux  étaient  les  océanides,  néréides,    • 
rmites,  présidant  à  la  mer  ;  les  créuées,  naïades  ou 
pe^fM,  présidant  aux  fontaines  et  aux  fleuves.  Parmi 
les  nymphes  de  la  terre,  les  oréades  présidaient  aux 
montagnes,  les  napées  aux  ^vallées,  les  dryades  et. 
le&hdmadryades  aux  forêts.  I.a  dryade  présidait  au 
^is  en  masse  ,  tandis  que  Thamadryade  naissait, 
vivait  et  mourait  avec  un  arbre,  *et  plps  particuliè-^ 
rement  avec  un  chêne,  comme  l'indique  l'étymolo-    " 
gie  (étjia,  ensemble,  et  ôpOç,  chêne).  |  On  regardait* 
les  nymphes  non  cçmme  immortelles,  mais  comme 
xi  vaut  plusieurs  milliers  d'années;  on  les  représen- 
tait toujours  jeimiiyt  'belles,  nues  .ou  demi-nues, 
accoudées  près  ^^eaux  qu'e^es  versaient  de  leur 
urne,  o\i  dansant  près  des  ^tyres.  On  rendait  aux 
nymphes  un  culte  particulier,"  et  on  leur  offrait  en 
sacrifice  du  lait,  de  l'huile,  du  miel,  des  firnits, 
quelquefois  des  chèvres.  C'est  une  nymp/i*  en\knrs 
qui  se  plaint  de  Narcisse.  (Boileau.)  Virgtf^' peint 
le  vieux  Silène  au  milieu  des  nymphes  qui  le  bar-  < 
bouillept  avec  tîe^m^PÇf^(Bern.  de  Saint-Pierre.) 
I  Fig.  L'à-ni*opos  est  la  nymp/ie  Égérie^dës  hom-» 
mes  d'Ëtatj  des  généraux,  de  tous  çenx  'qui  ont    ^ 
affaire  à  la  mobile   nature  de  l'espèco  liiimaine: 
(M»«  de  Staël.)  |  Poétiq.  'Se  dit  :  d'aine  jpne  fille  ^ 
belle  et  bien  faite.  |  Avoir  urie  taille ^éfiiy inpne.  Avoir  ' 
une  taille  élégante  et  fine.  |  Fa  Ai  il.  et  e.i  mauvaise  . 
part.  Se  dit  des  femmes'de  moeftirs  légères,  des  fem-*' 
mes  galantes  et  même  des  filles  publiques^  Il  a  con-,  ■■ 
àixii^MÊ^nymphe  au  bal.  Les  fiympfies  de  l'Opéra.  ^  _ 
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^   La  méfie  nef,  !\fj?ère  et  vagabonde,         .    x 
g    J^ortait  aussi  deux  nymphes,  trois  dragons*^, 

.   •     \         ,  (0RES9ET.) 

I  Anat.  Cliacune  des  deux  proéminences  membra- 
neuses des  parties  génital og^e   la  femme,  placées 
en  dedans  des  grandes  lèvK;  ce  sont  les  petites 
lèvres  de  la  vulve.  |  Anti4.^éiir>  des  nymphes^  Nom 
que  les  Grecs  jlonnaient  à  la  cinquième  he^e  du 
jour,  pendant  laqnelle  on  prenait^le  baini^^terni- 
thol.  Nymphe  de  Temate,  Un  des  noms  du  inartin- 
pîêciieur  à  longi  brins.  |  Entom.  Nymphe  ou  rjiry^^^  '  •' 
salide.  L'insecte  arrivé  à  la  seconde  période  de  ses^ 
niétamorphoses   L'état  do  nymphe  varie  suivant  les  .>;,: 
es,     divers  oi:dre8  d'iusvçtes.  Los  lépidopt^ères  et  les  dip-kv  %   •• 
'  i  .■'^  '  ...,.•.••.«•.1   ,     .**..^v    /.*;,, ';«'-^-';»n' '■ -=;   . ,  .V.    .'^-..r*,^. 
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tè'i^f^iént'^.dmni  cet  état,  enveloppés  par  une  niem- 
Itraue^^ilre  e^  splide  ;  le»  coléoptères,  les  hyroéilp' 
ptères  et  uii^pçtit  iioiubre  d'héiiuptères,  ont  les  mem- 
i>fe|  distin^uet  visibles  à  rextérjéur,  mai3  dans  un 
;'  tçi  i^tafjiie  génô,  Qu'ils  ne 'peuvent  servir  à  niou- 
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ment,  des  antres  naturels  6u  creu-  [  personne.  La  nyn}|j/iamafM>  est  une  affection  assea'j  j 
ses  et  ornés  de  niauière  à  imiter  la  nature;  quel-     iréquente  chez  les  femmes  ^oisives/ dans  ^^olAftei  ,  ' 
.  tiuefoin,  cependant,  d€|  petits  temples.  Parmi  lés  plu* 
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^  ,  voir  je  ebrps.' Enfin,  la  plupart  des  hémiptères, 
'^.  .  qùelijiij^  hyrai^rioptères  et  les  ortîioptères,  n*ont  que 
^kiS^^Jei  ai;éWt  ruUimèiitaire. 

^  -  uvmp'liè^).>ittot.  Nom;  scie.miliqie  dû  iie/i*M'/ïar,  ty^pe 
•le  la  fumilje  dès/iiyntp^acéefe^**        ►'  '  , 


-^ 
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•Nymphéa. 


.«YMMlEACEES;  s.  f.  pk  Bot.  Famille  de  plan- 
.  les' dicotylédones  aunatiqnes,   à  larges  feuilles  en- 
tières orbiculées  ;  à  fteurs  grandes,  polypétales,  hy- 
'  Jpogynes  ;  à  placenttUion  ïfc>wlé;  à  endospern|i^  .double 
oii  quelquefois  nuLEJles  ont  un  rhizome  amylacé, 
charnu.  Les  nymphéjacées  croissent  dans  les  eaux  dou- 
'     jL*es,  tranquilles  ou  faiblement  courantes  des  contrées 
interjtropîcâles  et  boréales  tempérées.  Les  genreè  les  - 
/.   plus  importants  sont  les^ïiiiivdnts  :  nymphéa  ou  ué- 
nûphdr^  type  de  la  faucille,  uélombo  ou  loius^  mcto- 
■.  •  4ria  %t  ehritaU.         '      ^       *.•  ' 

'-.NYMFifHÇE,  s.  f.  (pron.  ninfé ;  du  gr.  w[i9aîovj 
V  iemple  des  nymphesj.Archit.  àriô.  Lieu  consacré 
aUx  nymphes,  où-y  y  à  de  l'eau,  et  qui  cjstornéde 
statues,  de  vaàes^  de  bassins  et  de  fontaines.  Les 
liomains  rappelàielit  nyntpheum.  Dans  presque  tou- 
,  tes  les  maisons  de  plai-siince  des  anciens  il  y  avait 
des^iy  niphées,  cjui  servaient  ordinairement  de  bains  ; 


.*  .^■' 


céièlirois,  on  .remarque  celpi  de  la  nymphe  Ëgérie, 
grès  a«  ftobie.  On  ^  découvert  en  Atiique  un  nym- 
.p^funrorlié  iiifé'Houremènt  de  b^s-rel^efs,  de  statues, 
de  Hiédailions  et  d!inScriptions.  L'usage  des  nym^ 
phét9'e^i  venu,  jùs(^u'à  nous.^  et  il  'est  encore  assez 
cérrwnuq  eu  Italie.    \  \    *  v  ,. 

NYJIIHIlÉEi\,  ENNE,  adj.  Géol.  Se  dit  des  ter- 
r^ins^  qui,  ont  été  formés  nar  les-èàux  douces  et  qui 
renferment  des  débris  u'àiiimaux  et  de  végétaux 
analogues  à  ceux  <{\xï  vivent  sur  nos  terres  et  dans 
lïos  é&ux  douces.  Le  terrain  nymphétu  correspond 
àui^terraïus  tertiaires  d'eau  douce  de^la  plupart  des 
geoloirues.     •  "•       -     .-  kV^^  ;'*>-• 

N YMFUIDIUS  SABiNrS.  Hist.  anc  T^ils  d*ua& 
esoiave  .courtisane,  sa  prétendait  iils  de  Teinpereur 
(^aligulat  U  fut  préfet  dii  prétoire  sous  Nérop,  qu'il 
flatta  durant  sa  vie,  et  qa'ii  songea  à  détrôner.  Ses 
soldats,  gagnés,  procltunéi'ent  Galba,  qu'U  crut  pou- 
voir faire  "descendre  facilement  du  trôiie.  Il  youlut 
se  faire  proclamer  empereur^  et  fut  mass^ré  par 
;  ses  soldats  (l'an  de  J»  C.  66).      .  ^ 

NY'^MPlllS.  Historieû.  d'Héraclée ,  composa  eh 
vingt-K)[uatre  livres  une  histoire  d'Alexandre  et  i^e 
ses  successeurs  jusqu'à  Ptolémée  Ëverjgète,  dont  il 
était  contemporain.  ;  *!^' 

dfVMPHlTË,  s.  f.  Méd.  Intlammatiou  des  par- 
ties appelées  tiy  mpA^^  chez  la  fenpne.   '  ^ 

NYMPHOAf  A!VE,  adi.  et  s.  f.  Méd.  Perafme  atta- 
quée de  nyiinphomanie^  Beaucoup  de  folles  i»o|)t>nytn- 
p/iomaritfj.  Voilà  une.  n^mp/iomané. 

NYMPHOMAIVIAQUE,  adj.  Qui' appartient  à  là 
nymphomanie.  Il  y  a  dcts  fureurs  utérnKf^  ou  wj/m- 
phomaniaquei  ^  chez  'phisieûrs  femelles  .  d'animaux, 
com^e  dans  les  tilles  de  Prœtifs,  les  Messalinès,  etc. 

NYIMPIIOMANIE,  s.  f.  (du  gr.vu^çT).  jeune  fille; 
jAdvia,  manie).  Méd.  Fureur  utérine,  pe^ichant  irré- 
sistible et  insatiable  à  l'acte  vénérien  qiii  se  iji'ani- 
fésté  chez  les  femmes.  La  nymphomanie  sUrvifint 
quelquefois  chez  les  fenime.s  nerveuses,  d'Upe  iih^i-* 
gination  ardente,  exaltée^  par  des  lectih^e^  ou  des  . 
converfAtions  erotiques,  cl lez  celles  q^ui  vivent  dans 
une  continence  forcée  ou  qui  s»  livi*fent  à  l'dnanisniie. 
La  plupart  la  considèrent  comme  une  affection  de 
l'utérus  ou  de  ses  dépendances;  quélques-una  eiji 
placeait  le.  siège  dans  rencéphalè.'  C'est  qùelqiifîfois 
une  Véritable  «fçlie;,  et  il  est  certain  que  beaucoup 
de  follcis  sont  atieintes  de  nymphomanie.  On  peut 
combattre  la  nyniphomanie  par-des  moyens  physi- 
.ques,  tels  que  djBs  bains,  un -régime  adouéissafit; 
mais  ce  ne  sont  là  que  des  palliatifs  :  le  plus  sûr 
est  de  raffermir  lè^moral  en  rappliquant  à  des  ob- 
jets qui  détournent  la  personne  de  son  a^Tôuse  ma- 
nie. Des  lectures  fgrtes  et  solidésisf  les  tr^aûd^ma- 
jiuels  Tud^s,  la  musique,  le'dessiu,^la  promeT.adcf 
les  exercices  gyinnastiques,  son|  autant  d'élémeirts 
propices Kooin battre  la  nyniphomanieëhôî  une  jeucie 

-■,     ^  *■■'•■■/•      *.•■■■■•      •%  ^  -y,: 


aristocratiques,  à  la  cour  et  à  la  ville. 

NYMPIIUTOMIE,  s.  f.Xdu  gr.  vOjJwpiQi  nywlpt^e  ; 
T^r;,  section),  Uliirurg.  Excision  d  une  partie  deè 
nymphes;,  petites  lèvres  de  la  vuUe,  lorsqu'elles 
sont  trop  longues  ou  trop  volumineuses  et  gênantes 

NY'ÔKS.  Géogr.  Chef-jieu  d'arrondissement 
(Drômé),  sur  l'Aiguca;  3,543  habit.  Antiquités,  beau 
pont  romain./ Savon,  lainages,  tanneries,  houille. 

WySA.  Géogr.  Ville  d't!:thiopie  im  d*Arabie,  était 
consacrée  à  Bacchus,  qiji  y  fut,  dit-^on^  élevé  par  \ 
les  nymphes.  Bacchus  tit  de  Nysa  la  capitale  de  son    ^ 
empire,  et  en  tira  son  nom  de  Dionysios,  venu  aussi  . 
dje />io«,  qui  signifie  Jupiter.  /       »  \      ' 

NYSSA,  s.  m.  (du  gr.  vùddeiv,  piquer,  à  carwe  do 
ses  fej^illes'terfninéés  par  des  pointes  aiguës).  Bot, 
Gen|i|^  type  de  la  peàte  famille  des  nyssacées,  voi- 
sine aes  santalàcéeSr  renferme  des  arbres  très-élevés 
qui  croissent  dans  les  marécages  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Ses  caractères  sont  :  feuilles  alternes,* 
entières  ou  dentées,  lancéolées  et  acuniinées,  ^1<^~ 
bres  en  dessous;  Heurs  axillaires  dio'iques,  les  mâles 
en  grappes  ou  en  ombelles,  les  femelles  solitaires  et 
fixées  sur  des  pédoncules.  Les  fruits  ressemblent  \ 
à  des  prunes  noirâtres  d'un  'goût  fade  ;  les  oiseaux, 
les  écureuils,  etc.,'.en'sont  très-friands.  Le  bois  est 
bla,no,  dur  et  assez  ferme,  mais  il*^  pourrit  prompte- 
ment.  On  cultive  leinyssas  dans  nos  serres  d'Europe. 

KYSSACÉES,  ,8l.  f .  pi.  Bot;  Petite   famill^  de 

Îdantes  dicotylédones  établie  aux  dépens  des  santa^ 
abéeè,  et  qiii  a  pour  type  la  genre  ny^^a.   ^ 

NYSSON,  s.  in.  (du  gr,  vuaaeiv,  piq'uer,  à  cause 
dermes  aiguillonsV*  Entôm.  Genre  d'hyménoptères  - . 
delà  famille  des  fouisseurs,  section  dés  porie-aiguil- 
'  tons,  caractérisé  par  des  a,ntcnnes  insérées  près ^.djé  - 
lHL  hanche,  des  mandibu^^s  sans  dentelures,  un;  la))re. 
petit  et  caché,^  un  abdomen  ovoïde,' conique,  l^es  ;  . 
nyssonê  nont  noirs  avec  une  raie  jaune  sur  le  cor- 
selet et  des  patteff  fauves.  Oii  en  trouve  aux  en^i-J 
rons  de  Pflkris,.  particulièrement  sur  les  fleurs  delà 
carotte.  Là  famille  des  nysaons  est  peu  nombreuse. 
;    N  YSSO.\IEAS>*s|fVn.  pi.  Entom.  Petite  tribu  d'hy- 
ménoptèi'es  delà  famille  des  fouisseurs,  section  d*<s* 
porte  rraigUillôns,  comprend  trois  ou  quatre  genres,  V 
et  a  pour  type,  lé  genre  nysson.  .        .- 

/•  À'YSTADT.  Gèogr.  Ville  âe  Russie,  dans  la  Fin-' 
latide,  sur  la  mer  Baltique,  à  60  kilomitres  d'Albo, 
avec  2,000  habit,  plie  est  célèbre  par  le  traité  de 
^paix  conclu  en  17f^0  entre  la  Russie  et  la  Suède. 

-  ^'YSTAGME,  s.  m.  (du   gr.  vu(TTaylJLo;/6onlno- 
,  lenc^).,  Méd.  Clignotement  sj^smodiqi'ie  des  paii- 
,  pières,  qu'éprouve  une  per^nneacc^Wi^de  l'envie  -^ 
de  dormir,  ?t  qui  fait  de  vàijrÇ'eîIorts  poîir  se  tenir 
éveillée.  |  Oscillation  latérale,  continue  ou-moinen- 
tanée,  de  l'œil,*  avec  difficulté  à  regarder  fixement    ' 
•  les  objets.  Le  mystàgme  de  l'œil  provient  de  taches 
ou  de  points  paralysés  de  la  rétine  et  forçant  à  jcher- 
chèx  1  endroit  sain.     " 
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s.  jn.JQaînzième  lettre 
de  ralphabét,  et  la 
quatrième  dés-  voyél-  ' 
les.  Uîi  grand  O.  Un 
petit  Q.  Foftnçr  un  p. 
Arrondir,  un  o.  La 
bouphe  s'arrondît  lors-' 
que  VO  doit ,  éclore. , 
(Piis.)  L'ô  donne  delà 

\    '     U^k.       W'^^'^f^M'^"-  JSiM  ^^^^s^^^t^uslesmots^ 
\         n^^  \-  \^     l&Sm      ÉSm    endes rendant  plus so- 

'  nor^s.  (Bern.de  Saint- 
Piçrre.)!  Ofest  le  sym- 
bole de  la  .rondeur.  1 
Comme  lettre  numérale,  0,  avec  l!accent  dessus, 
'valait  10  chez  les  Gy^çs  ;  avéo  .  l'accent  dessous,  0 
valait  70,000;  chez  les  Romains,  0  valait  11;  avec 
un  trait  àii -dessus,  (5, 11,000.  Dans  les  abréviations, 
cette  lettre  désignait  les  mots  ossa  (les  os)  et  jomnta 
ftout).  J.  0:  M.  signifiait  Jovji  optimo^  marimo  (à 
Jupite/  très-bon,  très-grand).  Oc/* -était  Tabrévia- 
tion  d'ùctavus  (huitième),  d'oc/o  /huit)  et  à\Octavius 
Qu  à'Octavia  (noms,  propres):  En  France,  O  a  été  la 
marqué' des  monnaies  frappées  à  Riom.  En  géogra^^ 
phié,  cette  lettre  est  ràbréviation  d'oue«(.  iV.  O.,  S. 
O. ,  veulent  dire  nord-ouest,  sud-ouest,  étc,  |  Dans  le  " 
commerce,  0  désigne  le  inolt  ouvert.  C/0  veut  dire 
Compte  ouvert.  |  Gramm.  0  ne  se  prononce  pas  dans 
Laon,  paon,  taon^  cœur^  sœur^  etc.,|  Uô  tnarqué  de 
raccent  circonflexe  est  toujours  grave  :  câle^  hôte, 
le  vôtre^  c6ne,  prône,  contrôle^  aun0ne^  Rhôn£,  Saône. 
°  1,11  prend  la  place  de  Tu  dans  otiguen/,  onde,  ombre, 
•onflf/e,  "etc.,  venus  du  lat.  unyuentum^  unda^  umbra, 
unguia,  \  Dans  la  double  lettre,  cp,  Vo  perd  entière- 
ment son  intonation  ;  Ye  seul,  se  fait> entendre  ou  se 
lie^à  la  voyelle  suivante  pour*former  un  son  dérivé, 
comm^  dans  ûfa/",  hœuf,;OEdipe,  chœur,  etc.  |  O,  sur- 
monté d'un  accent  circonflexe,  est.  une -interjection 
qui  marque  divers  mouvements  de  Tâmé.  En  gé- 
riéjal,  il  se  place  devant  les  mots  employés  en  apo- 
stropl^e.  0  mon  tilsî  ide  ce  nom  j'ose  encor  vous 


nommer.  (Racine.)  |  II  marque  l'admiration^  0  réso- 
lution étonnante!  |  La  joie.  0  mon  fils  !  d  ma  joie  ! 
ô  l'honneur^  de  mes  jours  !  (Gomeîlîe.)  -j  Le  fegret, 
la  douleur,  0  tristesse!  6  regrets!  ô  jours  de  ïnon 
enfonce  î  (Bértin.)  0  Grjëce  infortunée  J/(Ças. ;i)era- 
Vigne.)  I  La  terreur,  l'effroi.  0  nuit  désastreusel  d 
nuit  efi'royable  !  (Bossuet.)  0  jour  affreux  !  hélas 
tout  fut  eingtouti.  (Berp.  de  Saint-Pierte.)         '^ 


'•■','• 


O-tèrriW^  oiiragail,  suspendez  vos  fureurs  -: 
%'0  xamp^gne,  d  nature  1  â  théâtre  d'horreurs  !  ; 
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;  I H  se  place  aussi  aa  commencement  des  proposi- 
tions exclamatives.  0  que  lahature  est  belle  !  |  Mair, 
Signal  donné  par  plusieurs  marins  pour  faire  effort 
ensemble.  0  hittse  !  |  Placé  devant  iin  nom  de  famiHe 
irlandaise,  c'est  une  particule  nobiliaire.  O'ConneU 
O'Neal.  p'  est  là  pour  0/",^^:  |  Lïturg.  Les  0  de  A^oe/, 
Neuf  antiennes  qui  commencent  chacune  par  la  pai^ 
ticule  0,  et  queTËglise  chante  su<;cessivement  dans 
les  neuf  jours  qui  précèdent  Noël.  |  ,Mathémat.  Ca- 
ractère ou  figure  numérique  qu'on  appelle  zéro,  II 
faut  deux  0  aprëd  5  pour  faire  500.  |  Un  petit  o  placé 
après  un  chiffre  et  au-dessus  de  la  ligne  signifie 
degré,  en  parlant  d'une  échelle  ou  d'un  cercle.  Nous 
avons  aujourd'hui  2<>  au-dessous  de  zéro.  |  Prov.  et 
fig.  C'est  un  0  en  chiffre  y  C'est  un  zéro,  c'eàt  un 
homme  qui  n'est  pg)pre  a  rien.  |  Archit.  Rose  ou 
fenêtre  circulaire  qpÎLs®  trouve  au-dessus  du  por- 
tail des  anciennes  églises.  |  Nous  distinguons  dans 
la  prononciation  française  un  ô  long  et  un  o  bref. 
Surmontée  d'un  accent  circonflexe^  la  voyelle  d  est 
longue;  sa  prononciation  devient  çonséquemment 
différente  de  la  voyelle  o.  0  est  long  dans  hôte  et 
bref  dans  hotte.  De  même  il  Bst  long  dans  cdM  et 
bref  dans  cotte.  \  La  Voyelle  o  a  plus  ou  moins  d'af- 
finité avec  tous  les  autres  sons,  suivant  la  disposi- 
tion organique;  ainsi, elle  a  plus  d'affinité  avecfuV; 
u  et  ou  qu'avec  a,  e,  i.  La  lettre  o  a  été  changée  en 
eu  dans  meuZe,  venant  demola:  dans  peuple,  venant 
de  populus.  De  même' pour  f^f uf,  fait  de  norus;  sœuff^ 

■  ■  ê   ■■     ■  \'  :  "  ■'■  ■  "'" 


de  sorqr;.ccmr;^^  ijôi^  etc.  H  y  a  cT  au  très  mots  pour 
lesquels  l'o  a  été  changé  cb  u  ;  humanusi-  (humain)jr 
dérivé  de  hon^o  ;  cuir,  de  corium  ;  cuii,^  de  coctus: 
On  a  aussi  change  Vu  en  o;de  tumuluSj,  on  fait  Idm.-" 
beau  ;  de  numerus ,  nombre  ;  de  culfnen ,  coftible,  La 
lettra/)  se  change  aussi  quelquefois  en  oià;  c'çst  ainsi 
que  moreré  est  devenu  mowcoir  ;  tnori,  mourir ^  eto.rLft 
lettre  opeutêtre  employée  comme  pseudonyme, lors-* 


•i'  ■■■' . 
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ter  l^i|on  ou,  comme  dans*  poti(/re,  couler,  doute, 
moulé.  I  Nous  représentons  souvent  le 'son  6  long 
par  la  diphthongue  oculaire  at«^ "comme  dans  aune, 
baudrier,  cause,  dauphin,  fausseté,  gaule,  haut,  jaune, 
laurier,  mauve,  naufrage,'  pauvre,  raucj^e,  sauteur^ 
taupe,  vautour  ;  d'autres  fois  nous  r^résen tons  d  . 
^ar  fàil,'  comme  dans  eau,  tombeau^  cerceau,  cadeau, 
chameau,  fourneau^  troupeaf^/^  fuseau^  gâteau,  veau,  etc. 

I  Dans  la  prononciation^  on  confond  trop  souvent 
le  son  de  l'd  long  avec  celiii  de  l'o  bref.  Les  fautes 
de  ce  genre  sont  surtout  fréquentea  à  Paris,  où  l'on 
çntend  souvent  prononcer  pot,  comme  si  ce  root  s'é- 
crivait pdf  ;  mauvais.  Comme  si  l'on  écrivait  moraiê, 
tandis  que  Ton  dira. fort  pour  rôti.  |  Synonvmea  : 
ô  !  oilL  !  HO  !  Q^est  un  signe  d'invocation  ou  d  appel- 
lation qui  se  place  dans  l'apostrophe  :  0  Richard! 
d  mon  roi  |  (  Sedaine.  )  Oh  !  exprime  un.  sentin^ent 
d'admiration,  d'exaltation,  et  sert  quelquefois  à  i^t- 
mer.  Oh!  qu'il  est  cruel  dé  voir  mourir  ce  qu'on 
aime.  Ohl  pour  le  coup^  j'avais  tort!  (Domérgue.) 
Ho  I^  exprime  la  surprise,  l'étonnèment,  et  s'emploie  • 
aussi  pour  appeler.  Inconstiant  !  ho  !  voilà  Votre  mot 
ordinaire!  (CoUiûd'HarlevilIe.)  |  Holà!  ^/  descen- 
dez qu*on  ne  vous  le  dise.  (La  Fontaine.)  |  O  pent 
être  suivi  de  çà.  ^  ça  /  ||a^ gentille  bergère  !  TR^ 
sard.)  I  pans  la  m^àiquè  ànéienne,  cette  lettre  est 
ce  qu'on  appelait  temps  parfait.  Le  temps  parfait  se 
marquait  quelquefois  par  Ôsimple,>quelquefois  pointé 
en  dedans  (®).  (Gastil-Blaze.) 

J  OAHOU.  Gépgr.  L'une  des  îjes  les  plus  impor- 
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tantes  de  Tarohipel  de  .Sandwich  ou  i/ati^af  ;  50  ki- 
lom.'sur  23;  environ  60,000  habit»  (Polyuéaiens^ 
Américain?  et  Européens);  chef- Heu  Honolôulbu, 
capitale  de  tout  rarciiipel  et  la  seule  ville  vraiment 
digne  de  ce  nom  qui  existe  dans  toute  la  Polynésie. 

La  partie  centrale,  occupée  par  une. chaîné  de  hau-  ,  Tidée  d'empêchement;  obstiné^  Qui  tient  ferme  dé- 
vaut ce  qu  oh  lui  dit.  06  se  change  eu  ec^  eu  of,  en 
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latine  ^6}  ^iP  signiHe  devant,  o6  ocuioi  rjc\^nt  les  i  faut  pas  toujours  a6etf  à  la  pente  de  soa  naturel.' ^ 
yeux).  Elle  ajoute  au  mot  qu'elle  sert  à  former  une     Ce  çjlUcal  obt^  à  V éperon,  àia  maiu^  11 
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Chose  qui'  est  debout  devant  une  autre^,  et  de  là 
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tes  nipntàguelB,  est4éserte,^aride  et  très-escarpée  en 
boaueoup^d'endroits,  mais. le  littoral  abonde  en  sites 
<,'racieux  et  il  est  d'une  grande  fertilité.  Climat  dé- 
licieux. Bananier>  cocotier,! arbre  à  pain»  mûrier  à 
papier,  oranger,^  canne'  à,  fucré;  patate,  igname, 
taro,  etc.;*  sàndal'^et  au|i^B]bois  d'^ébénisterie^  '  -* 
OAANÈS,  ONRÈS.  OA»,  pu  OÈS.'Mythol.  Une 
des  principales  divfnit'^s  bablloniennes.Oannès  était 
un  monstre  moitié. homme  et  moitié  poison,  qui 
habitait  la  mer  Erythrée.  Il  était  sorti  de  l*oeuf  pri- 

.  anitif  "d'où  tous  les  ancres  êtres  avaient  été  tirés.  H 

parut  pour  Ja  nremière  fois,  dit,  Bérose,  près  d'un 

.*  lieu\oi8in  de  Babylone.  Il  avait  deux  têtes  ;  celle 

d^homme  ^était  sous  celle  de  poisson.  A  sa  qlieùe 

étaient  joints  des  pieds  d*iibmme;  et  ri  en  avait  la 

.A^oix.  Cemonstlre  demeurftit  parmi  les  homnoes  sans 

^JKa'nger.  Il'  leur  donna  la  conuaissance  des  lettres 
H  des  sciences,  leur  enseigna  la  pratique  des' arts, 
leur  apprit  à  bâtir  des  villes  et  des  te^^ples,  à  éta- 
blir des  lois  et  à  adoucir  leùra  mœurs.  Au  soleil 
cQucliant,  il  se  tétirait  dans  la  mer  et  passaiC  la  nuit 
sous  les  eaux.  Cette  fable  s'explique  facilement  par 
la  traduction  ^^u  mot  Oannès  ou  Oès^  qui  sigùifie,  en 
syriaque^  étranger, .Oannèfif  représenterait  ain^i  l-im- 

-  portation  par  mer  de  la  civilisation  et  des  arts  en 

^âJ#''|^-{|^;Chaldée.':^:,;:.frv^^^^       ,^.  [  .  .  •,■;-...,•  .  .■,.^  ;  ;^  v,,  :^-^^rK^.y;^  V  ^-^ 

OAUIULÈ,  B^  f,  du  gr.  wiptov,  petit  œttP-  6u>iQ/ 
'       cicatrice)^  Auatv  Petit  organe-  transitoire  dés  ovaires 
provenant  d'une  modification  rfaturelle  de  Tovisac 
ou  vésicule  ovarienne  des  mammifères  nubiles.  On 
rappelle  égaleme nt.  Corp$  jaune*         ;    -*^ 
OASIS,  s.  f.  (Se  rëgypt.  oiMsoi,  toit)  habitationV 
'     Géogr.  Nom  commun  à  quelques,  patits  eantons  ae 
rÉgypte  intérieure,  qui,  quoique  situés  au  milieu 
■;i;'\  de  solitiidKM  arides  et  brûlantes, -^oqt  fertiles  et  bm- 
i'  ^    bragés.  On  distingue  surtout  :  la  Or<fnde0^s  ou 
Ousis  dtThèbes^  aujourd'hui  El-OuaA  ou  EPÈargeh^ 
Il  .  -  à  rO.  du  Nil  et  à  80  Wilom.  de  Girgéh.  On  y  trouvée 
;   >    plusieurs  petits  cours  d'eau  <}ui  enti^ennent  une 
beUe' végétation. (palmiers,  orangers,  çi^onniers, 
V  .  oliviers  ;  riz/  blé,  millet;^ctc.);'^virou  6,000  ha-: 
V       bit.  ;  clief-li^u,  El-KargeK..Au  vi^  siècle,  ellèdei 
..    vint   le   siège  d'un*  é vêcîié  ;  en  94?.,  eîl^  tomtà  au 
'pouvoir  des  Arabes.  La  Pe/i/è'Oaii*,  aujourd'hui  EU 
-  OuaH-el'Bàfifyeh^  SLM  '^,  de  la  •précédente,  dans  la 
'      .région  dë.raneien  lac  Mœris';    45  kilora/^sur  13; 
2,oD0  habit.  Beaux  pâturages,  mais  souvent  rava- 
gés par  les  sauterelles;  Ces  deux  oasis  renferment 
',    \    des  ruines  rein|er^uables.  L*0(wwd'4mmofi,  aujour- 
"  d'hwi  Syouàh,  ^ssi  à  TO.  du  Nil,  mais  en  dehors  de 
rÉgypte'et  dans  la  partie  dé -la  Lybie  située  au 
•    S.  de  la  Cyrénaïque  ou  désert  de  Barcà,   produit 
/     une  grande  quantité*^  dattes.   Elle,  était  célèbre 
comme  siégé  duJewÇle  et  de  Toraele  de  Jupiter 
.  Ammou^Leà^^^RÔmains,  à  partir  du  ii*  siècle  de 
rempireT^tvvoyèrent  souvent  leurs  exilés  dansas 


te  laisse  gou*  ■■■.^:i 
de  positron  en  face  :  objet.  Chose  jetée,  mise  [^verner,  manier  aisément.  Les  éléphants  obàsseni  k^'^"^' 
nt  ;  objection,  Di£^culté  jetée  devant;  obstacle^     la  voix  à%  l'homme  lorsqu'ils  compretmedt  que  ce*  ,.*  ■  J^^ 

lui-ci  les  iVaite  avec  égard.  (Buifpu. VI  En^pai'lant;^^  ^  ^^^..^ 
dé  choses  inanimées,*^  Cédéri   plier.  Le  fil  û&  fer,  .j,     ^ 
soumis  au  laminoir,  obéi$  à  la  pression /La  i^âchiue/'  V/ 
à  restreindre  les  métaux  les' lait  od«tf  t^us.  JL*àir,  «  jj^ 
encore  plu»  léger  que  Teau,  obéit  aus^i  à  v^n  pldiVvf^ 
grand  nombre  de  ppissances.  (Bafiron.).|tAu  jéaj^de   ^ 


'>*\ 


L) 


Ofcis  et  c  est  a  cause  de  cette  circonstance  f.  on  ■  ^^g  ^j  '  '  ^^^^  ^e  l'ordre  de  ftïalte. 
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'  leur  ^  donna  quelquefois  les  épithètes  de  tristes  et 
d'odiVu^e^',  qui  ne  convenaient  guère  à  cause  de  leur 
fertilité.  Ce  aiom^'est  devenu  jine  appellation  com- 
mune à  tous  1^3  lieux  du  désert  qui  offrent  quel- 
que/végétation,  tels  que  les  oasis  de  rou4<  et  de 
Godâmes.  Le  Fezzan  n'est  lÉême  qu'une  immense 
oasis  de  400  kilom.  sur  300.  Le  désert  ne  se  pré- 
sente pas  partout  nu  et  aride;  çà  et  là,  au  milieu 
de  cet  océan  de  sable,  on  vo^t  apparaître  quelques 
te,rrains  couverts  d'arbres  et  d'habitations^  que  le 
voyageur  errant»  au  xmlieu  de  cette  solitude  im* 
mense,  n'aperçoit  pas  sans  un  tressaillement  de  joie. 
Les  oasis  de  l'inamense  Sahara  sont  la  plupart  en 
rappoi-t  avec  son  étendue.  (Desmoud,)  |  Fig.  Tout 
lieu  où  l'on  se  repose  '  après  quelque  agitation  vio- 
lente, ou  après  de  grands  et  de  longs  malheurs. 
Quelle  plus  douce  oasis  que  le  sein  djune  mèrej  (Flo- 
rian.)  Un  coin  de  terre,  à  Arbanats,  sera  mon.oa^û. 
OAXACA.  Géogr.  Ville  du  Mexiqjie,  capitale  de 
l'État  d'Oaxaca  sur  le  Rio-Verde,  à  360-  kilqm. 
S.  E.  de  Mexico;  30,000  habit.  |:vêché.  L^ ville 
est  située  dans  une  belle  vallée  et  bien  bâtie;  oh 
,  y^  remarque  la  câtl>édrale^  le  palais  épiscopal,  l'hô- 
tel de  ville,  etp.  |  L'£/a<  d^Oàxaca  est  borné  au  N. 
et  à  10.  par  celui  de  Puebla;  au  N.  E.  par  Oplui 
de  Véra-Cruz,  à  l'E.  parle  Guatemala  et  tiu  S.^  pW 
le  Grand  Océan  ;  400  kilom.  de  TE.'^à  TO.  sur  292X 
environ  600,000  habit.  Climat  salubre,  soi  fer 
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renferme  plusieurs  tribus  d'Indiens;  ce   sont   les 

Mixtèques  et:le8  Zapotèques.      -  ^'■■,-'-'' -wr ■•'(;. ^; 

i|B.  Particule  inséparable  j  c'est  la  préposition 


op,  suivant^  la  cônsçnne  qui  commeiicé  le  radical  i 
occasiog^  Ce  qui  tombe^  ce  qui  vient  devant  ;  occiput, 
Le*  devant  de  la  tète  ;  offusquer  j  Mettre  un  brouil': 
lard  devant  ;  s'opposer,  $e  niettr^e  devant,  se  montrejr 
contraire  ;  oppresser,  Pressersur,  appuyer  de vun t. 

OBA,  s.  m.  Bot,  '  Espèce  dé  manguier,  appelé 
aussi,  manguier  du  Gabon,,  extrêmement  commim 
sur  toute  la  cdte  d'Afrique,  dj&puis  Sierra-Léioue' 
jusqu'au  Gabon.  Sou  port  diffère  de  celui  du  man-f 
guier  indien  et  ressemble  assez  à  celui  dé  nos  chê-^ 
nés  ;  sa  hauteur  est  dé  15  à  20  mètres,  son  dia- 
mètre de  75  centimètres  environ^  Ses  fleurs  blan- 
châtres sont  lemblablesà  celles  .du  manguier 
indien^  mais  les  feuilles  sont  plus  courtes  et  moins 
lanoéoléfis.  Le  fruit  est  une  drupe  jaune,  dé  la  gros- 
seur d'un  œi^f  de  cygne;  comestible  pour  les  natur- 
rels.  Il  contient  un  noyau  aplati,  tomenteux,  ren- 
fermant une  amantlé  blanche,  oléagineuse,  agréable 
au  goût,  pourvue  d'un  épisperme  rougeâtre.  C'e^t 
ave<^  cette  amande  que  se  prépare  le^  pfiin  de  dika, 
qui  forme  une  partie  de  la  nourriture  des  naturels. 

OBAN  OUOBANG,  s.  m.  Lingot  d'or  d'un  poids 
déterminé  amtitre  de  ,22jBaratâ^Ui;^     de  mon- 
naie au  Japon.  L'ofeanflf  vaût(6;^j^  djic.:  .      *  y 
V    OBCLAVÉ,  Éï,  adj.  (^^J^l^^^\  à rèb^urs  ;  clava, 
massue).  Bot.  Se  dit  d'imSraBlitJïui  a  la  forme 


coneren- 


d'une  massue  renversée. 

.OBCONIQUE,  adj.<îui 

versé,  c.  à  a.  ayant  sonû(i^i!(^SS^3^^  bas. 

<^BCORDÉ,  ÉÉ,  adi..Qura  ia^i&m  cœur 

Renversé,  c.  à  d.  dont l'éohanctur^j^to.uriiéeen  bas. 
On  dit  Ansiimcordiforme.^      '  C^^  ">-^^^ 

OBCURRENT,  ENTE,  adj,  (du-;^è^.  o6,  .à  IW 
vers;  curro^^e  cours).  Bot.  Se  dit  dés  cloison^» par- 
tielles d'un  fruit,  rorsqu'elles  concourent  par  leur 
rapprochement  à  diviser  la  cavité  péricarpienne  en 
plusieurs  loges  .'C'est  ce  qu'on  observe  dans  les.li- 
liacées^  les  convolvulacées,  etc.     ^    < 

.  OBÉBlENCl^,  a.  f.«^on.  b6edtan#e;dàÉitT'o^ 
diei^ia^  obéissance);  Soumltaion  ^  un  supérieur  rèli- 
giauz:,  ou^rautorité de QO supérieur.  1  Pennission 
donnée  a^un  subordonné  d'aller  quelque  part  ou  de 
faire  quelque chosei  \  Maisons i'obéàience^M&isoni ré-  f 
ligieuses  inférieures  aux  maisons  principales,  dont 
elles  dépendaient,  et  qui  en  étaient  éloignées.  \.Pays 
d'obédience,  Celïii  danslequel  le  pape  avait  le  droit 
de  nommer  aux  bènétices  qui  venaient  à  vaquer 
dans  certains  mois^de- l'année.  Dans  les  temps,  de 
schisme  où  il  y  avait  deux  papes,  et  même  juaqu'À 
trois  et  quatre  à  la  foia,  le  mot  obédience  servait  à 


désigner'  lea  pays  qui  reconnaissaient  l'autorité  res- 
plïtive  de  run  ou  de  l'autre.  |  Ambassadeur  -d'obé'^ 
dience,  Celui  que  des  princes  envoient  au  pape  pour 
l'assurer  de  leur  obéissance  filiale.  |  Conim.  rélig. 
Prétresy  frères  d'qbedtencè.  Membres  de  la  quatrième 


-.s  » 


partes,  Fourni^  la  couleur  deman^éer^,  Mon  partrfer- 
o  parfaitement^  o^.(  |  Absol.^' 11  ne  sutjcomman^er  :^ 
que  parce  qu'il  a^itappi^is  à  obéir,  La  forcé  âe  cfeV'.  / 
lui  qui  commande  n'est  que  la  force  de  celui  qui^  '/';^ 

'o6fi7.(Boiste.)  Soldats,  il  ne  faut  pas  toujours  ôWir.   -  .- 

OBÉISSANCE,   &«  f*  (du  lat.  o66(i4>n(ta,   même..;-, 
sens,  fait  de  ôbidirey  obéir).- Aétion  de  celui  qui 
obéit;  soumission   aux  voloi^tés  dîautruï;;  disposi-, •.  ^ ' 
tion  à  obéir.  Prompte  obéissance:  ]^ar^te,^entière  *;.^ /• 
obéissance.  Obéissance  aveuglol  h'o^isénce  à-\m  en-^>  ~    '  - 

^fant.  Obéissance  servilet  Faire,  vosu  d'oWi#«çfi/(tfex >|ié   *';"• 
devoir  d'une  fille  est  dans  l'o6fwJoncft  (.Corneille.).    ' 
L'oppression  les  avait  souvent  fait  sortir  des  bori[^es    '^ 
dé  io^iéissance.  (Raynal.)  L'exti^tûe  o6etV«anctf^ sup- 
pose de, l'ignorance  dans  celui  q^ui  06^//.  ^Montes-   \- 
quieu.)'Il  n'y  a  jamais  ni  mauvaise  humeur  ni'    » 
mutinerie  dans  ¥  obéissance,  parce  qu'iVn'y  a  ni  hau-« 
téur  ni  caprice  dans  le  cpmmai>dement.  (J.  J.  Rpus-  <     * 
seau.)  VobéissaficôskAtk  volpnié  d'un  chef  absolu 
assimile Thomme  a  la  bruteK^.  (.Toulotte.)  Une  édu- 
cation austère  prépare  des  deux  sexes  à  une  obéis-     ^ 
saneie  aveugle  aux  ioiis  de  la  société,  (Malte-Brun.;        - 
I  Philos.  L'obéissance  est  vice  ou  vertu,  hommage 
consciencieux,ou  bassesse  gratuite,  dévoir  ou  lâche* 
servi Hté,hérpïsme  ou  dégradation.  Ainsi,  que  le  fils 
s'incline,  avec,  respect  devant  la  volonté  paternel  Iç  ;    >  ^. 

"que  la  médiocritéi  qui  raisonné  courbe  la  tête  devaiît 
une  intelligence  supérieure;  que  le  citoyen  subisse 
aveujglément  le  joug  de  la  loi,  démocratique  ex- 
pression de  la  volonté  nationale,  l'obéissance  n'est      ;# 


./ 


plus  alors  que  la  plus  sacrée  des  vertus  et  le  plus 
indispensable  des  devoirs.  Mais  autant  l'obéissance 


■1    *  T  •    i 


OBEDIEjrci1EllT"i-J3a^  Religieux  envoyé  pour 
desservir  des  bénéfices  dépendant .  dé  quelque  mo- 
na,stère  et  dont  il  n'est  pas  titulaire.  ^ 

,  OBÉDIENTIEL;  ELLIP:,  adj.Xprdà.  o5fdtamtf/). 
Qui  eat  relatif  à  l'obédience.   .         , 

OBÉÎ/IE,  part.  A  qui  Ton  s*est  soumis,  dont  on 
^écute  lés  volontés.  Un  chef  obéi.  Une  autorité 
o6ft>Wous  êtes  mltbo6«i>,.  madame,  et  voici  quel- 
qu'un qui  vous  demandé /^Dancourt.)  •  Il  est  o6f  1 
sans  contradiction.  (Voltaire.)    ;  -    - 

/  OBÉIR,  tV  B.  (du  lat.  obfdtftf,  fait  de  06;  sous; 
dudire,  écouter.)  Se  soumettre  à  la  volonté,  exéçu-^ 
ter  les  ordres  de  quelqu'un.  06é'tfv  à  son  chef,  à  son 
supérieur.  Ce  n'est  pas  obéiry  qix' obéir:  lentement. 
(Corneille.)  L'animal  sauvage,  t^obéissant  qu'à  la 
nature,  ne  connaît  d'autres  lois  que  celles  du  be- 
soin et  dé  la  liberté.  (Buffon.)  I.es  nationaux  sa- 
vaient o&etr,  mais  leurs  capitames  ne  savaient  pas 
commander.  (Voltaire.)  |/Se  soumettre  par  force,  cé- 
'Tler  à  IsL  nécessité,  faire  ce  qu'oa  est  contraint  d'exé- 
cuter. Obéir  à  la  nécessité,  aux  passions.  Il  faut 
que  les  passions  obéissent  à  la  faison.  Il  n^obeit  qu'en 
rongeant  son  .frei^.  Obéir  aux  avertissements  divins. 
(Bossu^etT)  Madame,  je  le  veux  et  je  vous  le.com- 
'i|i.ude  :  obéissez!  (RaûmeJ  Tout  citoyen  doit  o6«r 
àX^ïs.  (Berni^de.  Spè-ftérre.)  ijltre  assujetti 


^'v; 


_    ^  ^HÎâadorainatioi^ 
(coton,  sucre,  cochenille,  etc*)  flninekd'or,  argeiitf-^^Win^es  qufoV'J^»*^^^^      cenionarSue.  |  Fig.  I^es  corp9 
plonlb,  soufre,  porphyre  et  basalte.  L'Ëtat  d'Oaxacà  n'pbéisséni  à  fa  toi,  *de  l'attracUorî,^  la  gravitation.  Ils 


attracti 
-suivent   les  mouvements  qui    leur  sont  imprimés 
par  leurs  propriétés  , naturelles.  |  Céder  à  un  pen- 
chant, i^^^tïuc    incliuation   de  son  caractère,   u  ne 
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est  digne  d'éloges  quand  elle  est  ainsi  comprise,  au>  * 
tant  elle  doit  inspirer  de  dégoût  et  d'aversion  quand  . 
elle  16  transforme  en'abnégation  stupide,  sans  autre 
mobile  déterminant  qujun  intérêt  sordide,  oà  la  dis-        ^ 
oipljne^  I  Absol.  La  manière  d'obéir  fait  le  mérite  de 
V  obéissance  f  j  Être  sous  l'obéissance  de  père  et  de  mère. 
Être  soumis  à  l'autorité  légale  de  son  père  et  de  sa    . 
^-mèré.  |  Domination^ jiutor|té[d'uupr|pc^ 
Vivre  sdià  V6béissà^ce^à*^0i/yYi^    coff rompu.'  Se 
soustrairér à  son  o6emanc<k  Nous  entrées  dans  les 
terreâ  de  V obéissance  des  Turcft  (Montesquieu.)  |  Se,., 
dit  en  parlant  des  animaux.  UobéissQnce  du  chien.   " 
,  I  Synonymes  :  obeissakce,  soumission.  L'ofrew-     . 
sance   marque  particulièrement  l'babitiuiio  d'obéir 
aux.ordres,  *  aux  corn nàandementâ  à  mesure  qu'ils         \$ 
sont -donnés;  la  soumission  marque  une  disposition 
permanente^  à  se  conformer 'à  toutes  les  volontés.- 1  . 

Obéissance  passive^  Celle  que  les. jésuites  voudraient     / 
imposer  aux  catholiques.  Vobéùsance  passive  est  ré- 
commandée surtout  aux  prêtres  composant  le  bas 
clergé  par  les  évêques,  aux  soldats  par  lesofrtciers,^^-  VQ 
aux  femmes  par  leurs  maris  ;  et.  généralement  jeilé}  "^^ 
est  imposée  aux   masses  crédules,  ignorantes^  pa^ 
les  privilégiés,  les  prêtrea  et  les  dominateurs.^^- -j^^ 

OBÉISSANT,    ANTE,    adj;  O^^^^^^^  qtii   est! 

soumis.   Un  enfant  o6eÏManf.  Une;  persoj^e  o&étf- 
sanie^  Des  su j^ets  06e w^an(^.ïjà  sultan',' ^  absolu 

qu'aucun  prince  ne  le  fut  janiaiç,  n'a  plus  que  des 
esclaves  o&eï^^aH/^..  (Lamartine.)  |  Par  extens.  Peû- 

Sle  obéissante  ^Nation  obéissante,  \  Se  dit  en  parlant 
es  animaux.  Un  chien,  un  cheval  obéissant.  L'élé-^ 
phant  une  fois  dompté  devient  le' plus  doux  et  Icv 
r  ^l\}$  obéissant  de-  tous  les  animaux.  (Bufifon.)  |  Des 
oiseaux  ol)êman/9  écoutaient  ma  voix  et  volti- 
geaient autS%r  de  ma  pliime.  (G.  Sand.)*^!  Fig.  Reni. 
dre  les  passions  obéissantes  i^l^  raison.  Souple^  ma-* 
niable^  qui  cède  facilement,  en  parlant  des  choses; 
Le  bois  obéissant  de  l'osier.  La  laine  obéissante  &in^ 
une  main  Jégère.  |  Poétiq.  Le  flot  obéissant,  L'heut 
reux  reflux  des  mers  obéissantes,  (Voiture.)    ..•;    ' 

OBÈLE,  s.  te;  (te^^^^^  Signe  *.en 

forme  de  broche  ou  de  flèche  que  l'on  retroHye:dnns  *'. 
les  anciens  manuscrits,  pour  indiquer  une  répéti- 
tion, une  surabondance  de^nots.  |  Obèle  ponctué  (— ^    , 
ou  T").  Signe  indiquant  le  doute  si  l'on  doit  ôter  on    . 
laisser  le  passage  ainsi  marqué.  |  Obèle  surmonté  de 
deux  points  '{ ••  ).  Signe  qui  indique  une  transposi- 
tion. [Obèle. et  astérisque  (^),  Signe  indiquant  un 
■vers  déplacé. j:r^;;>^/,^:/^, ,:.;,;; •^o-.v/  -    ^.  ;,   . 

.^OBELlSCAiL/  AtÉ,  àdj.  Qui  apjpartient,  qui  res- 
semble à  l'obélisque.  Colonne  obéliscale.  \Yi^.  Ce 
n'est  pas  votre  chou  oui  me  semble  colossal,  c'est 
vous  qui  êtes  vraiment  û^r'/iica/.  (H".  Moitnier.)  ,  ;    \ 
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^OBÉLlSBUkWE,  a(l)t.{dugr.    Qee)i<y[i6;,  .fait  de» 
:*VVv*6eX6;,  IrocJre).  Paléogr.  Qui  r^ueinble  à  u^ pb^ô, 

f'':''-:-'^  ûtâ  os:t  acoompagn^J'ui^  obèle.  -  v  :^'  v    - 

^  -fj^;,    OBÉLISQUE,  «.  m:  (du  p".  ôSeXixhtoi;,  obélisque; 
!?    ^  fait  d<e  ^  ôêeîâ;;  broche,  alêne).  §ofte  de  p^amidè 
'   /  ^quadrangulaii^,  tronquée  par  le  hnut,  longue,  élan- 
. ^■' icé% 9^  étroite,  et '  se  terminant  en   pointe  plus  ou 
^'     mbîhs  aiguë./  Drpsser  un  obélisque.  Eriger  un  obéf' 
\'  '      f/^^ue.  Un  obélisque  égyptien  décor^  la  place  du^eu- 
'  '/"^    I>le  à  Roprie.  (Michelet.)'l  Hérodote  est  le  premier 
qui^it  fait  mention  des  obtSlisques  do  TÈgygte.  Pline 
..'       %^h  parie  avec  beaucoup  plus  de  détails.  IK  cjte, 
%'      comme  le  ijrenrier  qlii  en  fit  construire^  le  roi  Mes- 
très  delhèhes.  Ordinairement  les  obélisques  étaient 
d'une  seule  pierre.  Ils  étaient  couverts  d'hiéfogly- 
phes  du  haut  en  bas,  et"  la  cime  était  Tev^tue  de 
plusieurs  ornements.  Ces  caractères  càdfiaieht,  dit- 
on,  de  gvands- secrets,  et  représentaient  i^s  mystè- 
res de  la  religion  égyptienne,  dontpeu.de  personnes 


■^*^- 


maffton  pateriièllé  et  vint  a  Paris,  où  il  obtint  TédiC 
de  1759,  qui  autorisait  la  fiabric^tion  intérieure  des  . 
toiles  peintes.  Ob^jrhampf  mourut' en  \fil6, 

<0pÉHON^.  MythoU  ACfind.  Roi  des  génies  de  l*air. 
On  lui  donne  ofdinairament  pour  épouse  Ou  pour 
amante  Ifitania,  et  quelquefois  la  reine  Mab,  déesse 
des  songes.  Shakespeare  a  chantié  OUéron,  et  Wie- 
land. refait  le  hîros  d'un  poème.  Wqbçr  noua  a 
Ijlîssé  sous  le  même  nom*un  délicieux  Opéra.  «^§K: 
OBESIï:,  adj.  et  s.  (du  lat.  obe$us^  m^me  signif.; 
fait  de  obedere^  mander).  Qui  est  atteint  d'obésité. 
Un  homme  obèse.  Une  femme  ô6^5e.  Beaucoup  de 
moin^^sont  o6è«M;*cela  tjent  à  leur  fainéantise. 
TotfsL^  individus  de  la  première  catégorie  qui 

léfogly-  ./étaient  ^obèses  entrepris  leur  première. ç«>rpulence. 

râf„.  A^     (Brillat-Savarin.)  1  Fig.   Quelle   intelligence   obèn  ! 
Quel  esprit  lourd,  quelle   intelligeneé  épaisse  II 
Substantiv.   Un  obèse,  t] ne  obèse,  Breughel   a  fait 
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^avaient  connaissance.  Lorsque   Çamhyse,.  roi  des 


exiger  des  prêtres,  qui  seuls  enten4aiehtces  secrets, 
de  les  lui  expliquer,  et,  sur  léu!^  refus,  il  le^  fit  mou-,J 
fir  et  détruisit  taus  les  obélisques  qu'il  ti^ou va.*  Sé- 
sostrisen  fit  élever  deux  d'une  pierre  très-dure  tiirée 
des  carrières  de  la  ville  de  Syène,  à.  l'extrémitj^  de 
l'Egypte.  Ils  avaient  chacun  cent  vingt  coudées ^é 
haut,  ou  environ  60  mètres.  Tout  fait  présumer  que 


deux  tableaux  -en  ne  peut  plus  cu^eux  des  obèses 

.        .         „     .         ^^8  i  et  des  maigres.  Sur  cent  o6é«*5  quatre-vingt-dix  ont 

Perses,  se  fut  rendu  maître  de  1  Egypte,  il  voulut-   le  visage  court,  'les  yeux  roilds  et  le  nez  obtus.  (Bril- 
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lat-Savariu.)  Les  obè^ses  sont  presque  tous  égoïsjtes. 

OBÉSIGÈNE,  adi.  (du  lat.  obesus,  obèse  v  et  du 
gr.  Yevvào),  j  engendre).  Néol.  Qui  engendre  l'obé- 
sité. Toutes  les  fécules  sont  odMtgfènfJr.^  v^  \  v  v'; 

OBESIQUE,  ad^.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
à  l'obésité.  Régime  ode^i^u^.  Peu  usité.  |  Ceinture 
ant^-obésique,  Leintute  pour  çombattitie  Vobésitéi^ 

OBÉSITÉ/ Wf;  (du  lat;  o^MifitM ,  môme  seni); 
Excès  d'embonpoint,  résultant  d'une  apcuroulatioti 
-dégraisse  dans  le  tissu  cellulaire;,éfatd.'tine  per- 
sonne obèse.  Causer  V obésité.  Prévenir,  combattre 
,  Vobésité.  Êk-e  affecta  à^obésité,  Vobésité  ne  se  trouve 
jamais,  ni  che?  les  sauvages,  ni  dans  les  classes  de 
la  société  où'l'on  travaille  pour  manger  et  ou  on 
né  maiige  aue'pour  vivre.  (Brillât-Savarin.)  L'oW- 
«f/f' nuit  à  la  beauté  en  détruisant  l'harmonie  de 
proportion  primitivement  établie,  parce  que  toutes 
les  parties  ne  gros$iBsent; pas  d'une  manière  égale. 
(Id.j  I  Physiol.  Cet  état  est  au  système  cellulaire  ce 
que  la  pléthore  est  au  système  sanguin;  c'est  le 
résultat  d'itheyirritation  nutritive^  une  véritable 
hypertrophie  du  tissu  graisseux.  Certains  peuples 
qui  ont  la  réputation  d'être  .de  gros  mangeurs^  de 
grands  buveurs  de  bière  et  dont  le  caractère  est,  ea 
général,  apathique ,  sont  fort  sujets. à, l'obésité.  Il 
faut  donc  plitcer  en  tête  des  causer  de  cet  état  semi- 
.  morbide  l'usage  habituel  d'une  trop  grande  quan- 
tité ^d'aliments,  celui  de  boissons  nouirissantes  et 
le  défaut  d'exei^cice.  Mais  pour  que  ces  causes  exer- 
cent leur  action,  il  est  nécessaire  que  les  sujets  pré- 
sentent deux  conditions.  :  Ifcme  grande , activité  des 
organes  digestifs  et  un  système  nerveux  difficile  à 
émouvoir.  L'obésité  se  développe  également, sous 
'  l'influence  des  boissons  chaudes  et  sucrées,  des  pro- 
menades en  voiture  après  le  repas,  du  séjour  habi- 


* 


Obélisque. 

là  construction  dés  obéljsques  est  antérieure  au  siè- 
cle do  Moïse  et  a  précédé  de  deux  siècles  au  moins 
f  époque  de  la  guerre  de  Troie*  Qn  rencontre  encore 
quelques  obélisques  eii  j^gypte;  ï/unest  encore -de- 
bout ;  un  ^itre  qu'on  voyait- VAlexandrie,  entre  la 
nouvelle  ville  et  le  phare,  a  été  transporté  en  An- 
gleterre et  embellit  aiyourd'hni  la  place  Waterloo,  • 
à  Londres  ;'il  était  connu  sous  le  nom  à^Ai^ille  de 
Çléopâtre,  et  fut  donné,  en  1820,  par  le  vice-roi  d'E- 
gypte, au  roi  George  IV  ;  >iin  troisième  existe  à 
Mataca^  au  milieu  des  ruines  de  l'ancien^  Hélio- 
polis; un  quatrième,  dans  la  province  de  Faypum,: 
non  loin  de  l*ancicnne  Arsiîioé  ;  huit  ou  dix,  parmi 
les  ruines  de  Thèbes,  dont  l^'plus  blau,  qui  Éé 
trouvait  à  l'entrée  du  grand  temple  dans  l'enceinté 
duquel  ^est  bâti  le  village  de.  Louqsb^,  d^^^  i^^" 
jourd'hui  la  place  de  la  Co^Hcordè^à  l^irtiëi  |  Çonp 
chylioL  Obélisque  chinois^  Coquille  du  genfè  cérittf/ 

OBÉRÉ,  ÉE,  part.  Qui  e«t  endetté.  Être ^6^re. 
Pamille 'd6er«>.  Des  gens  obérés,^  JJn  État  obère.  Une' 
succession  obérée.  La  guerre  ne  fut  différée  que  par 
l'impossibilité  où  était  un  fisc  obéré  d'en  faire  la  dé- 
?i>ense. .  (Ray^a.1,)  J^  France  était  endettée,  obérée. 
•  OIIEREai  %  tt.  (du  lat.  o6,  part,  insép.  etaw, 
«n>vmonnàiei)J  Endetter.  Obérer  sa  maison.  Obérer 
ùhepersonrs.  La  guerre  o6^re  les  peuples  plus  que 
tout  autre  fléau.  L'emprunt  à  intérêt  obère  et  ruine 
tôt  ou  tard  quiconque  n  a  pas  un  revenu  ûxe,  (Boiste.) 
I  S'obérer,  v.  pron.  S'endetter.  U  qraint  de  a'o- 
fteVer.  Celui  qui  ne  compte  pas  finit  toujours  par  s'o- 
bérer] Jm  France  s'endette,  s'obère  pour  des  années. 

OBEURA9IPF  (CHRISTOPHE-PHILIPPK).  Fonda- 
teur de  la  manufacture  de  toiles  peintes  de  Jouy 
(Seine-et-Oise)  et  de  la  première  filature  de  coton  v 


jets  qui  se 
surchargent  ainsi  d'embonpoint  sont,  en  général, 
profondément  égoïstes,  fort  apathiques  et  d'une  in- 
telligence paresseuse.  ÎjÛ  irritatiobs  dont  leur  phy- 
sique ë^t  affecté  sont  accompagnées  de  peu  de  dou- 
leur et  demeurent  presque  exclusivement  concen- 
trées dans  l'organe  qu'elles  occupent,  sans  réagir, 
pour  ainsi  dire,  sur  le  reste  de  ï'économie.  Leur 
terminaison  la  plus  ordinaire  est  la  suppuration,  et, 
par  les  ravages  àourds  qu'elles  opèrentj  elles  com- 
promettent souvent  4a  vie  des  malades  longtemps 
avant  que  les  sympt$mes  en  aient  fait  s^upçonnef^ 
toute  la  gravité.  Enfin,  les  stijetf  ainsi  surchargés 
d'embonpoint  périssent  fréquemment  d'apoplexie. 
♦  On  comoat  l'obésité  par  la  sobriété,  l'exercice;  les 
.  yeitles  et  aussi  par  les  purgatifs  et  les  sudorifiques. 
^*  rL*o6c>t<e  cKez  l'animal  est^  quelquefois  une. mala- 
die ;  il  perd  l'appétit,  il  respire  avec  peine,  et  soù- 
i^ent  il  '{f?iccombe  accablé  sous  le  poids  de  la  graisse. 
I  Fig.O&f5tfe(2'Mprt/,Ëtatde  l'esprit  lourd  et  épais. 

■  OB|.  Géogr.  Le  principarfleuve  de  la  Sibérie,  ar- 
rosèTe  gouvernement  de  Tomsk  et  la  partie  septen- 
trionale de  celui  de  Tobolsk,Teçoit  l'Irtich,  laTom, 
la  Wakh,  etc.,  et, -après  un  cours  de  3,200  kilom. 
environ,  se  jette  *dans  l'océan  Glacial  arctique,  où 
il  forme  le  golfe  de  VObi.  11  est  presque  entièrement 
navigable."-!'    ^  ■"''     •  ■•.^■•;- '■;;.:■';.'■:-■■.:■■■.  v-»-;.-^ 

OBIER,  s.  m.  Bot.  Belle  espèce  de  viorûe  qu'on 
trouve  en  Europe  et  dans  l'Amérique  septentrionale, 
«ur  le  bord  des  bois,  des  rivières,  des  prairies,  etc. 
Sa  tige  est  droite;  ses  rameaux,  fragiles,  portent 
des  feuilles  découpées  et  des  fleurs  blanches  et  odo- 
rantes formant  de  fausses  ombelles.  Cette  espèce^ 
connue  aussi  sous  le  nom  de  sureau  d'eau ,  sureau 


V  Essonne^près  de  CorbeiV  naquit  à  Weissembach,J  a./ua<iqti«,  cultivée  dans  les  jardins,  a  produit  une 
iu  Bavure,  en  1738.  A  dix-ne«f  ans,  il  quitta  îa^  ciiarmante  variété         '•  ' 


blancheur  et  de  la  forme  sphérique  de  set  fteurs,  <}ai  V 
jiont  toutes  stériles  et  ramassas  en  boule,  ce  qui  a  .|. 
fait  donner  à  l^  plante  le  nom  de  boule  4^  neige,      *    ^ 

OBISIE,^.  f.  Eutom.  Genre ^d'arachçidei,  de-ia, 
famille  des  icorpiônides^  avant  pçor  :earabtères  : 
{)alpes  allongées  en  forme  oe  bras  et 'terminées  par  . 
une  pincle  didactyle  ;  .mâchoires^fonoéep  par  la  réu- 
nion de  deux  articles  inférieurs  des  palpei;  man*^ 
dibules  allongées,  droites,  épaisses;  quatre  yeiut;  ' 
céphalothorax  plu»  lor^g  que  large.  Les  obisies  ha- 
bitent les  deux  continents;  elles  sont  trè»>petiteiket    «« 
vivent  rachées  sous  la  mousse  ou  les  ferres.  L'ea-  ,  ' 

Eèce  type,  Vobisie  ischnocheles^  se  trouve, dans  les,  % 
ois  dès  environs  de  Paris.     .  "    k.  /  ' 
OBIT,  s.  m.  (du  lat.  o6iiu«,décèl).Liturg.  cathel. 
Messe  fondée  pour  un  défunt,  dite  tonales  ans  le 

i'our  de  l'anniversaire  de  sa  nlort.  Célébrer  un  obir. 
^e  bourgeois  fait  sotiner  son  mariage^  baptême 
de  ses  enfants;,  il  fonde  même  des  o&ite  pour  faire 
s<mner  après  sa  mort  à.  jftrpétuité.  (Bern.  de  Sah^t- 
Pierre.)  Les  obits  enrichissent  les  prêtres.  "    ^ 

OBITUAIRE,  s*  m.  (du  lat.  obituê,  mort).  Lî- 
turg.  cathol.  Registre  tenu  dans  les.  églises,  m  BÔÈt 
transcrits  les  aotes  portant  fondation  d'obits.  L'oM- 
iuàtre  de  Véglise  de  8iunt-£ug:ène.  1  En  matière  bé- 
néficiale ,  ^ecclésiastique  ptï  le  reiigieiix  que  Ton 
pourvoyait  4'un  béné^ce  yacàïit,  par  $uitè  de  décès.  - 
':  OBJE0!m,  Éfk;J^  l'jpjft  c^posei  Fait  ob-  > 

Jéàié.  -Baiionf^)^!^^  ^'^  'i-^^-;^>i-ë'-^^  '':■::■■:.■:■:,-' 

jéibér, j  Ôpiw|i|Br|  ^  bonnes  ou    . 

maùyaiser,  pioàr  oir  contre.  I^nnotif  que  vous  objectez  . 
n'est  pas^  Valftbl^,^  ObjecUràé  mauvaises  raisons. 
Que  neut-on  a6ie^|«r^à^^;^  on  objectait  à 

Alalebranchele^ cris  douloureux  d'un  chien  frappé, 
il  le9  comparait  aux  sons-éHineelôche  dans  la  même 
circonstance, (Bern. de Siint-Pïerre.)  (S'objecter, 
V.  pr.  Être,  pouvoir  être  objecté.  Ce  ntisonnement 
"peut  s^ objecter.  |  Se  faire  réciproquement  des  objec- 
,tions.|Pn  commence  par  f'o&j>c<fr  des  raisonS|' des.  ' 
arguties,  puis  des  injures.  (Boiste.)  %^^^  *  ^-       ^ 

OBJECTIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  o6, devant;  jfctorf, 
jeter).  Qui  a  rapport  4  l'objet.  Ne  vous  égsxez  pas, 
donnez-moi  une  raison  d^;f«^«e.  |  Philos.  Qui  a  rap- 
port au  sujet,  à  l'objet  dont  on  parle.  La  réalité 
objective,  j  T^^d'opt.  Verre  objectifs  Verre  d'une  lu- 
nette tournée  du  côté  de  l'objet  qu'on  veut  voir.  Le 
verre  d'une  lunette  qui  est  tournée  vers  l'objet  est 
appelé  pour  cela  o6;>c<i^.  (Arago.)  \  tàéà.  Cautéri^,^^ 
sation  o6;>cltrf,. Opération  qui  consiste  à  présenter  le 
fer  rouge  à  la  partie,  sans  l'appuyer  ^essuft.  |  Stra- 
tég.- Lignt  objective,  Celle  qui  tend  militairement 
vers  un  point  où  l'on  veut  arriver.  Sébastopol  éta^t 
la  ligne  objective  des  opérajtions  des  armées  alliées.  | 
^Gramm.  Voix  objective , .  S'est  dit  quelouefois  pour 
Voix  passive.  |  Philoss  Plus  l'homme  s'éloigne  de  la 
naturç,  c.  à  d.  mo^ns  il  est  objectif,  ce  qu'il  ne  peut  ' 

voir  suma- 
sentira  une 
les  choses  na»  // 
turelles.  L'homme,  en  devenant  de  plus  en  pluVsub!- 
Jectif,  souffre  alors  de  tout  ce  qui  se  rapprocne  objço- 
tivement  de  lui;  il  devient  extrêmexnent  sensible,   ^ 
son  imagination  se  détourne  avec,  dégoût  tiussitôt 
qu'elle  vijbnt  heurter  contre  une  chose  qui  a  le  mal- 
heur de  lui  déplaire.  Un  homme  indépendant  et  ob- 
jectif trouve  certainement  beaucoup  de  oho^s  rebu- 
tantes dans  la  nature,  mais  il  ne  s  en  révolte  pas  à 
tout  instant.  L'Mpme  subjectif  prendra  toujours 
ses  sensatiomi  individuelles  pour  mesure  de  ce  qui  de- 
vrait être  et  quf  n'est  pas;  il  ne  sait  pas  que  ce  qui^ 
lui^fal.t  ne  sai^rait  exister  sans  ce  qui  lui  déplaît.  Il 
ne  veut  point  entendre  'mkHer  deif  lois  si  ennuyeuses 
de  la  logique  et^e  la  physique  ;  il  voit  tout  par  ]#s 
lunettes  de  son  imagination.  Tout,  se  dit-il,  doit  me 
plaire  ,^  et  s'il  rencontre  une  chose  affectant  désa- 
gréablement ses  sens,  il  crie.  Ainsi,  il  troy ve  belle    - 
la  vietge,  il  trouve  belle  aussi  la  mère  ;  mais  ce  qui . 
esf^entre  l'une  et.  l'autre,  la  femme  enceinte,  la    , 
femme  en  couches,  il  s'en  détourne  avec  désenchan- 
tement et  dégoût.  (Feuerbacb.)  |  S.  m.  Verre  d'une 
lunette,  d'un  télescope  ou  d'un  microscope  composé 
qui  est  tourné  vers  l'objet.  V  objectif  à»  cette  lunette 
est  dèfectuepx.  |  Philos^  Tout  ce  qui  est  dims  l'ob- 
jet, hors  du  sujet  pensant;  ce  qui  est  réel,  ou  ce  qui 
n'est  pas  simplement  ridv<^-al.  L'objectif  d'une  ques- 
tion. Il  y  a  toujours  dans  nos  ?déesau  moins  deux  élé- 
ments, l'un  fourni  par  la  raison,  l'autre  par  le  sujet  ; 
le  premier  constitue  l 'objectifs  le  s«^^ond,  le  subjectif.  Il  ' 
s'agit  de  déterminer  les  rapports  de  T objectif  au  sub-^ 
jectif.  I  Phys.Dans  les  divers instnimentsd'optique^   • 
on  distingue  deux  systèmes  de  leri  tilles  qui  peîivent    ' 
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;>c(tYestdonc  destine  à  recueillir  la  lumière  de8t)bjet8 
et  à  la  (Concentrer  pour  en  former  à  son  foyer  de^imaV 
ges  réelles  et  renversâmes.  Pour  que  ces  images  soient  * 
bien  nettes  et  sans  couleur,  il  faut  que  lobjectif  soit 
parfaitement  achromatique;  pour  cela,  on  le  com- 
pose au  moins  do  deux  substfltnces  inégalement  dis- 
f>ens(^s;  l'une  travaillée  en  lentiUe  convergente, 
'autre  en  lentille  divergente.  Dans  la  lunette  de 
spectacle,  foculaire  transmet  à  rœil  l'image  pro- 
duite au  foyer  de  l'objectif,! mais  après  Tavoir  re- 
dressée. D/ins  la  chambre  nqiro  et  dans  les  daguer- 
réotype», l'image  reste  renveràéê  et  vient  se  peindre 
sur  le  tableau  de  la  c  lamhre,  si^r  la  plaque  ou  syr 
la  feuille  de  papier  priîparéë  pour  la  pliotpgraphie. 
OBJECTION,  s.  f.  (proiK  objeksion;  du  lat.  oft- 
>fç(to,  même  8ignif.).yDifticulté  qu'oii.oppdse  à  une 
proposition,  à  une  demande.  Paire  \uie  objecUon.' 
Présenter  une  objection,  Uéfuter  une^  objection.  Ré- 
soudre une  objection,  Ceiiie  objection  paraît  fondée. 
(Raynal.)  J^our  connaître  la  force,  des 'o6;ecfion«,  il 

p  faut  les  considérer  placées,  liées  avec  leurs  systèmes, 
leurs  conséquences  et  leurs  dépendances.  (Èayle.)  Il 

'  va  au-devant*de  tputesJesiD6;>c/ion5.  et  les  réfute. 
(Mau.ry.)  Ces  impertinentes  objections  qu'on  nous  fait 
méritent  à  peine  qu'on  y  réponde.» (  Voltaire.  )  Jle 
croirais  roflfenser  de  combattre  \me  objection  si  fri- 
A'ole.  (J.  J.  Rousseau.)  Les  meilleures  objections  sont  \ 

-K%)ur  Tentêté  comme  des  pierre^  jjir  sa  route  ;  il  les 
écarte  et  passe  par-dessus.  (iSois^te.)  :  r,'  ,.  >/ 
OBJECTIV>VTIOXv  s.  m.  Pliilos.  Action  d'objec- 
tiver; résultat  de  cette  action.  L^uni vers  est  une 
éclatante  manifestation  ,  une  mjectivation  ^es  idées;  ; 
de  l'Être  suprême.  (Matter.)  'î^ -:,  >  .  i*    .   -  '  \ 

OBJECTIVEMEST,  adv.^.  (pron.  objektiveman.) 
Pliilos.  D'unemaniëreobjective.  Observer  une  chose 
objectivement.  \  Considérer  une  chose  objectivement, 
c'est  l'examiner  elle-même^  abstractiofl  faite  de  toute 

.   autre,  de  nous,  par  exemple,*  et  dé  la  manière  ddu't' 
nous  la  jiigeonk.  Uexaminer  objectivement^  c'est,  en 
dernière  analyse,  en  enlever  l'étémejit  subjectif  au- 
tant que  faire  se  peut.   -     -, 

OBJECTIVXBi  V.  a..  Philos.  Examiner  comme 
un  objet  d^étude  ce  qu'il  y  a  de  su^bjectif  dans  cha- 
cune dé  nos  perceptions,  de  nos  sensations,  de  nos 
idées,  de  nos  notions,  c\e  nos  affections',  de  nos  sen- 

•  timents.  |  Rendre  objectif.  L'artiste -en"  produisant 
son  œuvre  objective  ses  idées.-  •        ,  -  .     a^.^ 

OB^FECTIVÏTÉ,  .5.  f.  Existence  des  objetSien: 
'  dehors-de  nous;  état  de  j^rete  qu*on  donne  aux 
objets  en  la  dégageant  de^^a  subjectivité 'de  nos 
idées.-l  Esthét.  Perfection  de  style,  dédessin  ou  d'exé- 
cution qui  fait  qu'un  monument  d'art  se  détache,  se 
conçoit  et  ressort  avec  une  entière  netteté,  abstrac- 
tion faite  des  conceptions  subj^tives  de  l'auteur.  Il 
n'y  a  pâs^lus  de  raisons  de  rejeter  ro6jec,<tn7f  que- 

•  l'objectif.  / 

'  OBJET,  9.  in:  Tout  ce  qui  s'offre  à  la  vue.  Objet 
charmant.  Objet  agréable.  Objet  futile.  Objet  terrible, 
affreux.  Que  vois^je^?...  Otez-moi  cet  objet,  (La  Fon- 
taine.) La  grandeur  est  comme  certains  verres  qni 
grossissent  tous  les  objets,  (Fénelon.)  A  la.  vue  de. 
tant  à'objets  funèbres.  (Fléclner..)Les  objets  agiraient* 
inutilement  sui"  les  sens,  et  l'àmè.n'en  prendrait  ja- 

.  mais  connaissance,  si  elle  n'en  avait  pas  la  percep- 
tion. (Condillao.)  Ne  sautons  pas  tout  d'un  coup  d.es 
objets  sensibles  aux  objets  mtellectuels.  (J.  J.  Rous- 
seau.) Les  oftjf/s  qui  s'offraient  à  mes  regards  cona- 
raençaient  à  m'intéressel^  (Barthélémy.)  * 

D*un  pinceau  délicat,  Tartifice  agréable,   .  « 

Du  plus  affreux  objet  fait  un  objet  aimable. 

'  'iBOlLEATJ.)         '^ 

■  ( .    ■  '  .■•.■'■  .    *  •■  " 

;    -|  Fig.  Tout  ce  qui  s'offre  à  l'esprit,  tout  cequiToc- 

ciipe.  Le  vrai   est  l'objet  de  l'entendement.  Notre 

âme,  agrandie  par  l'éducation . qu'elle  a  reçue  des 

faits,  veut  de  grands  objets  même  i3our  se  divertir. 

:    Quels  sont  les  objets  de  vos  srecrètes  pensées? 


l'âme  par  !a  pitié  et  la  terreur.  |  Scolast.  Objet  ma- 
tériel, La  chose  même  qu'une  8cie,nce  considère.  | 
Objet  formel^  Manière  dont  l'objet  matériel  est  con- 
sidéré par  la  acignce.  |  Objet  adéquat  ou  total,  Réu- 
nion de  l'objet^pKtériel  et  de  l'objet  formel.  J  En 
'^og'ume,V objet  prend  le  nom  de  sujet.  En  effet,  quand 
on  analyse  les  termes  qui  constituent  la  proiposition, 
'  l'objet  en  est  appelé  le  «i<;>/.Soit  VexQmiplé  Dieu  est 
^rayjrf.  l)ans^ette  proposition,  Difiiquiest  Yqbjet^de 
u'on  \eut  exnrimer,  est  .appelé  le  sujet;  l'i- 
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.par  de  pareils  objets  les  âmes  sont  blessées,  > 
*  Et  cela  fait  venir  de  coupables  pensées.  • 
"V  .  ;  '  ':  (MOLiicRE.) 

'  '  '  :'  •'■;  •;  •  •'     ■  ■•■■'•  V 

I  Ce  qui  touche  et  affecte  les  sens^.  Les  savejirs  sont 
l'objet  du  goût.  I  Ce  qui  meut  et  occupe  les  facultés 
de  l'iMe.  Le  besoin  de  félicité  est  le  seul  ici-bas  qui- 
manque  de.  satisfaction  comme  à^objet.  (Chateau- 
briand.) I  Tout  ce  quî  occupe'le  sentiment,  qui  dé- 
termine'notre  volonté  ou  modiïie  notre  liberté.  Ma 
chère  fille,  tendre  objet  de  mes  dernières  peines.*  Les 
objets  de  notre  curiosité.  (La  Harpe.)  |  'Tout  ce  qui 
est  la  matière  d'un  métier,  d^ine  science^  d'un  art. 
L'entomologie  a  Jes  insectes  ^our  objet,  h'objet  do 
la  science  est  de  connaître  la  vérité.  (J.  J.  Rousseau.) 

I  En  esthétique,  on  distingue  soigneusement  entre 
Yobjet  et  le  sujet,  L'oblet  des  métiers  est  d'être  utile 
aux  hommes,  l'objet  aes  beaux-arts  est  de  plaire  ; 
l'objet  spécial  de  la  tragédie  est  d'agir  forterrientsur 


l'idée,  q 

dé'e  qu'oii  se  fîîit  de  fui  est  appe\ée  Vattribut,  |  Fin, 
but  qu'on,  se  propose.  Qu'un  sordide  gain^ie  soit  ja- 
mais V objet  prin<;]pal  d'un  éCriN^in  démocrate.  N'A- 
voir ppuno6;>(  que  la  gloire.  La  vanité,  comme 
objet,  est  la  bulle  de  savon.  (ArnauUJ  |  Chose  îndér 
terminée.  Il  vend  toute  sorte  d'o6;f/5.  Un  objet  de 
peu  de  valeur.  Des  objets  de  première  nécessité.  De 
maints  dbjXa  divers  on  connut  l'amalgame.  (Ber- 
choux.)  I  Poétiq.  Uii  amant  appelle  sa  maîtresse  : 
Vobjet  de  son  amour,  de  ses  feuX;  de  sa  itamme, 
Vobjet  de  ses  vœux,  de  ses  désirs,  de  ses  soupirs,  ou, 
iabsolument  :  divin  objet,  charmant  objet,  objet  rem- 
pli de  charmes,  etc.  Plein  de  l'aimable  objet  qu'il 
fuit  et  qu'il  a<lore.  (Voltaire.)- Ce  mot  joue  un  très- 
grand  rôle  en  philosophie,;  cai:  il  n'est  rien  qui  ne 
puisi,s^e  détenir  Vobjet  de  nos  idées.  Le  sujet  pensa^ft 
peut  Jiw-même  deveiiir  Tohjet  de  la  pensée,  et,  par  ^ 
conséquent, de  nos  notions.]  Prov.  I'o^;>f  meut,  émeut 
fa  puissance,  La  présence  de  l'objet  excite  ledésiir. 

OBJÙBGATlON,s.  f.  (pron;a6j«r^a«4on;  du  lat.; 
<;0l)j)irgàtio^^^  fait  de  o6juryare,  réprima^i- 

der),  Kjeproehe  amer,  réprimande  violente.  Ce  mot' 
.9'emploJB  pour  désigner  les  apostrophes  ou  les  in- 
Veoti^v'és  soîennellea  qui  entrent  dans  tm  discoiîrs. 
Saint-^Just  était  terrible  et  magnitiqùe'dans  les  o6- 
jurgitions  qu'il  adressait  à  la  ilfiônarchie,  du  haut  de 
la  tribune.  (Hist.)|  Lé  reproche,  V objurgation,  la 
honte,  la  vue  de  l'opprobre,  etc.,  sonlfnéc'^rfsaires 
pour  réchauffer  les  âmes  que  la  crainte  a  glacées. 
(Marrhpntel,)  Le  tyran  pâlit  devant  ces  qbjurgations, 

OBJCRG.VTOIHE,  ad  j.  Qui  a  rapport,  à  l'objur- 
gation.  Apostrophe  objurgatoire.   -^  y ■  ;^    '    '      ■ 

OBJUHGUER»,  V.  a.  S'est  dit  pour  Gronder,  ré- 
primander, quereller.       '      '  .  V  ."         ' 

OBLAT,  s.  ra.(dulat.  ohlatus,  offext).  Nom  donné 
autTefois.aux  enfants, gue  leurs  parents. offraient  à 
Dieupour  être  reliçiçiix.,4îî^iïfi  un  monâÎBtère.'l  On 
àppliqi^iait  aui^s^  cje^;0|  à  «iî^j^^ qui  se  dpnnaien tayeç 
leurs  biens^^k  iiïi  lioîvastèré^  |  Laïques  qui^  Siwf  !rë--* 
noncer  •entièrement  au  siècle,  et  même  sans  prendre 
l'habit  monastique,  se  retiraient  dans  une  commu- 
nauté régulière,  èi  jaquelle  ils  donnaient  tous  leurs 
biens  en  perpétuité,  s!ik  s'engageaient  à  y  demeu- 
rer toujours,  on  si^mplement  en  jouissance,  s'ils  se 
réservaient  la  faculté  de  sortir  de  la  maison.  |  Une 
quatrième  esgèce  d'oblats  se  composait  de  soldats 
qui,  ne  pouvant  plus  servir  à  cause  de  lei/rs  blés- 
sures^  ou  de  leur  Vieillesse,  étaient  logés,*  nourris  et 
entreténus  dâr\a  une  abbaye  ou  dans  un  prieuré  de 
nomination  royale,  avant  la  fondation  de  l'Hôtel 
des  Invalides,  On  les  appelait  aussi  moines  lais,  |^ne 
congrégation  établie  à  Milan  en  1378,  par*  Charles 
Borromée,  sous  l'invocation  de  saint  Altnbroise,^^ re- 
naît 1«  nom  de  société  des  Oblats  de  Saint -Ambrotst, 

OBLATE;  S.  f..  Sorte  de  petit  pain  à  chanter,  sans 
levain,,  ou  hostie  qui  -^tait  distribuée  au  peuple 
comme  pain  bénit.  |  Fenimeou  fille  placée,' par  or- 
dre du  roi,  dans  un  couvent  ou  abbaye,, comme 
pensionnaire.  Les  oblates  que  le  roi  plaçait  dans  les 
couvents  étaient  de  pauvres  demoiselles.  (Trévoux.) 
I  Membre  d'une  congrégation  religieuse  de  Saint- 
Benoît  fondée  en  1425  par  sainte  îrançoise.    ' 

OBLATIÔN,  s.  fi  (pron.  oblasion).  T.  l'elig.  Ac- 
tion .par  laquelle  oft  offre  quelque  chose  à^Dieu.  j 
Ce  qui  est  offert  à  Dieu.  Abel  faisait  des  oblations,  r 
Les  prêtres  ne  vivaient  autrefois  que  à^oblatians. 
Le  bien  mal  acquis  qu'on  offre  àDie|i  est  une  o6/a- 
tion  qu'il  rejette.  (Encycl.)  |  Fig.  Jésûs-Christ,étant 
suf  la  croix ,  fit  une  oblation  de  lui-même  à  sou 
Père,  I  Liturg.  Action  du  prêtre -qui,  avant  de  con- 
sacrer le  pain  ot  le  vin,  les  offre  à  Dieu  afin  qu'ils 
deviennent,  piar  la  consécration,  le  corps  et  le  sang 
r  de  Jésus-Clirist,  selon  les  croyances  catholiques. 

OBLATIONNAIBE;  8.  m.  Prêtre  qui  vivait  d'o- 
blations,  d'offrandes.  Diacre  qui  était  chargé  de 
recevoir  les  oblations,  les  offrandes. 

OBLATOIUK,  ^.  m.  Liturg.  Fer  avec  lequel. on 
ciiLsait  le  pain  appelé  oblate, 

y  OBLIGATION,  s.  f.  (pron.  ob/i/ya^t'on  ;  du  lat.^ 
.obligatio,  même  sens).  Lien,  engagement. où  l'on  est 
relativement  à  différents  devoirs  imposés.  Obliga- 
tion 4'honneur.  Obligation  de  conscience.  La lïature 
nous  impose  des  o6/tgfa(ion.».  S'acquitter  de  ses  o6/i- 
gations.  Le  devoir  est  l'o6/igfa /ton  rigoureuse  de  faire 
ce  qui  convient  h  la  société.  (Raynal.")  |  Eien  de 
reconnaissance.  Avhir  des  obligat/ins  i\  quelqu  un. 
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Si  vous  m'accordez  votre  concours^  je  vous  «n  au* 
rai  une  grande  obligation.  Les  hommes  connaîtront 
alors,  par  leur  expérience,  combien  ils  ont  à  la  fois 
iVobligiUion  à  leurs  semblables.  (  Bern.  de  Saiiit- 
Pierre.)  Je  ne  sache  poiiit  de  fardeau  pliis  pesant 
que  celui  d'avoir  des  obligations  à  un  malhonnête 
liomme.  (Oxenstier'n.-)  |  Philos.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment la  loi  civile  ou  la  loi  pénale  qui  commandent 
et  défcn<ient  c^tains  actes;  la  morale  a  aussi- ses 
prohibitions  et  ses  prescriptions;  elle  impose  à  tous 
les  hommes  des  devoirs  qui  ^nt  autant  d'o6/t^tf- 
tions  dont  l'accomplissement  importe,  soit  à  l'inté- 
rêt général,  soit  à  quelque  intérêt  particulier,  soit 
encore  au  repos  ,  à  la  sécurité ,  à  l'honneur  du  ci- 
toyen môme  qui  doit  s'y  soumettre.  |  Acte  par  le- 
quel on  s'oblige  au  payement  d'une  somme  ou  à 
l'exécution  d'une  chose.  Vous  i)ouvez  encore  con- 
tracter un  grand  nombre  iVobligaliotQ  au  profit  de 
divera  créanciers.  (>IolièVe.)  |  Lieuse  droit  qui 
ohlige.à  une  chose.  Cet  acte  est  un  arrêté  définitif 
avec  o6/i9'a(iôn  et  transaction.  (Beaumanoir.)  |  Açtte 
par  lequel  oii  s'ahlige  spécialement  à  payer  une 
somme  jdans  n  temps  i\xé.  Souscrire  une  obligation 
de  50  fr.  à  trois  mois  de  ternxe.  Faire  honneur  à  ses 
obligations.  Prêter  de  l'argent  par  o6/iV/a(ton.  |  Jurisp. 
^obligation  est  un*  lien  juridique  qui  astreint  û^q 
ou. plusieurs  personnes  envers  une  ou  plusieurs; au-^ 
très- à  donner,  à  prêter,  à  faire  ou  à  ne  pas  faire 
une  chose.  (Marcadet.)  Les  sources  de  l'obligation 
dérivent  delà  convention  privée,  de  l'ordre  naturel 
des  choses  ou  de  la  prescription  de  la  loi,  quoique, 

Î)hilosophiqueinent,  Tobllgation  ne  découle  que  de 
a  loi,  puisque  ce  nVest*  q^e  par  cette  dernière  que 
les  conventions  sont  consacrées  médiatement  ou  ' 
immédiatement.  Si  on  considère  l'obligation  comme 
dérivatif  de  l'honwne  (auquel  la  loi  attache  force 
obligatoire),  on  prendra  garde  que  ce  qui  lui -don-  • 
nera  naissance  sera  un  contrat  (art.  101),  ou  un 
quasi-contrat  (art.  J371),  un  délitait  un  quasi-déli{ 
(art.  1382).  |  Obligation  civile  et  naturelle,  Celle  qui 
e;5t  fondée  sur  l'équité,  et  que  t^loi  contraint  d'exré- 
cuter.  I  Obligation  pure  et  simple ,  Celle  qui  ne  dé-  ' 
pend  ni  d'un  terme  ni  d'une  condition,  cSà  d.  dont 
l'exécution  peut  être  demandée  immédiatement.  | 
Obligation  à  terme,  Celle  qui^  n'est  due  qu'aune 
époque > encore  à  vearr. "On  connaît  le  vieil  adage*: 
Qui  ajernie  fie  doù  rien,  qu'il  ne  faut  entendre  qu'en 
ce.  «ens  ;  Rien  n'est  dii  actuellement.  Né  pas  con- 
$)hàré\é  terme  de  droite  résultant  de  la  convention 
m^me  (il  est  exprès  ou  tacite),  avec  le  terme  de 
grâce,  que  le  juge  accorde  au  débiteur  malheureux. 
{Obligation  conditionnelle,  Celle  dont  le  terme  ,de^ 
droit  est  subordonné  h  un  événefhént  futur  et  in- 
certain. |  Les  obligations  suspensives  et  résolutoires, 
formant  les  deux  espèces  de  Vobligéition  condition- 
nelle, qui  est  le  genre,  sont  :  la  première,  celle  quî 
dépend  d'un  événement  futur  et  incertain;  la  se- 
conde, celle  qui  opère  la,  révocation  de  ïobligation 
lorsque  la  con4ition  s' accomplit, '.remettant  les  cbo^ 
ses  au  même  état  que  si  cette  obligation  n'avait  pas 
.existé, en  droit.  |  Obligation  alternative,  C^lle  qui 
contient  plusieurs  objets  par  la  prestation  de  l'un 
desquels  le  débiteur  peut  se  libérer.  Il  ne  faut  fas 
confondre  les  obligations  alternatives  avec  celles  que 
l'on  a  appelées  facultatives.  Dans  ces  dernières,  un 
seul  objet  est  dû,  si  ce  n'est  que  le  débiteur  s'est 
réservé  une  faculté  de  payement  :  «  D'où,  observe 
Valette,  quand  Vobligation  est  facultative^  sa  nature 
est  certaine;  elle  ne  l'est  pas  quand  elle  est  alter- 
native.  Distinguez  aussi  d'avec  les  obligations  altei<' 
natives  celles  avec  clause  pénale;  car,  si  elles  ont 
de  commur^  que  la  chose  est  au  risque  du  créancier 
rendu  propriétaire,,  dès  l'instant  qu'elle  a  dû  être 
livrée,  à  inoins  que  le  débiteur  ne  soit  en  demeure 
de  livrer  (1138),  et  que  Vobligation  est  éteinte,  si  le 
corps  certain  périt  sans  la  faute  du  débiteur  avant 
sa  demeure  (1302) ,  il  y  a  cette  différence  que,  dans 
les  dernières,  si  le  débiteur  n'exécute  pas,  le  créan-  . 
cier  peut  exiger  l'exécution  ou  la  clause  pénale,  »» 
obligation  indivisibl e,Xelle  dont  l'objet  est  absolu- 
ment non^ susceptible  de  division  :  donc  Vobligation 
divisible  est  celle  qui  peut?  être  divisée.  Ne  pas. con- 
fondre V indivisibilité  avec  l' i nd iriAt on,  qui  cesse  par 
le>pai'tage,  tandis  que  la  première  ne  cesse  pas.  | 
Obligation  solidaire.  Celle  dans  laquelle  la  totalité 
de  l'objet  peut,  en  vertu  du  titre  constitutif  ou  d'une 
disposition  formelle  de  la  loi,  être  demandée  par 
quelconque  des  cocréanciers  ou  à  quiconque  de§ 
codébiteurs,  sauf^Après  le  payement,  le  partage 
du  profit  ou  du  déboursé,  entre  tous  les  intéressé!. 
'  I  Les  obligations  sont  eunore  conventionnelles  ou  non 
conventionnelles,  privilégiées  on  ordirTaires,  principales 
ou  acces9oires  ^  personnelles  ou  transmissibles ,  etc., 
sans  que  nous  a3'ons  besbin  d'en  donner  la  défiîii- 
tiou,  qui  setrouvc  dans  leur  simple  énoncé.  |  Sv- 
'nonymes  :  ouijgâtiun,  Cukvrution,  oo^tuat, 
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Ifi  contrat  n'est  aue  rôspèce,  dont  la  cobr^n/ionest 
le  genre;  il  ne  s appliqae  qu'aux  espèces  de  con- 
vention! formait  aer  obUgationé  de  droit  civil,  tan- 
dis qûu  ia*«onrfn/tbn.e8t  généralement  l'accord^ de 

•   '    ,  1     •     /^  %   . 


deux  ou  plusieurs  personnes  sur  un  même  point.^  M.  W.)  |  Fig;  Indirect,  détourné.  Il  est  des  louaa* 
Enfin,  VobligaUon  est  le  lien  4e  droit.  <»  ^  {_  ^®s  obliques  ^ui  tuent  plus  sûretiient  que  des  calom- 
'  OBLIGATOIRE,  adj.  Qui  a  la  forée  d'oBlrg 


suivant  les  détours  d'une  barrière  oblique.  ^Boileau.) 
I  Fig.  Qui  manque  de  droiture,  de  francnise.  Une 
conduite  oblique.  Des  moyens  obliques.  Il  faut  lais- 
ser lesL  voies  o6/i(/ues  aux  courtisans  et  aux  jésuitejsi. 


suivant  la  loi»  Contrat  o6/iyaloirtf.  |  Qui  oblige  d  a-^ 
près(le8  lois  de  la  morale ,  en  écoutant  la- voix  de 
la  conscience.  C'est  parce  que  le  bienfait  est  vo- 
lontaire qiie  la  reconnaissjanoe  est  obligatoire.       \ 

OBLIGATOIREMENT,  adv.  D'une mataièreobli^ 
giitoire.  La  forme  obligatoirement  teclmique  d'un 
prospectuB,  d'un  projet  de  constitution  de  Société. 

f     OBLIGÉ.  ÉE,  part.  Qui  est  lié  par  une  obliga- 

;'  tioa.  L*hommd  qui  se  plaint  d'être  obligé  à  travail- 
ler est  à  peine  digne  de  vivrç.  (Ch.  Nodier.)  |  Qui 

:  est  d'usage,  dont  on  ne  peut  guère,  se  dispenser. 
Politesse  obligée.  Les  accessoires  o&iip^i  d'un  repas. 
(Brillat-Savarm.)  |  Mus.  Partie  o6ii^e>,  Nécessaire 
à  l'harmonie  ou  au  chant  d'un  morceau.  |  Redevable 
par  reconnaissance,  je  vous  suis  bien  -oMt^e  de  vos 
remarai 

,  ^  (^i  a  ob 
c'est  lui 

le  même  sei)s,  à  qUelqu^un  dont  on  a  reçu  un  ser- 
vice :  Je  suis  vôtre  obligé,. votre  obligée.  \  Juri9p, 
Celui  oui  a  contracté  une  obligation.  Le  pdncipal 

'obligé,  Le  principal  débiteur.  >^ 

•  OBUGEAMÀiÈnT,  adv.  (prôn.  o6if;aman). D'une 
nîanlère  obligeante.  Il  m'a  secondé  obligeamment 
dans  une  affaire  pénible.   lime  témoignait  pd/t- 
^^geamment  le.  regret  de  ne  nl'avoir  pas  vu  plus  sou- 
vent. (Briljat-Savarin.)  -   -       ^y     v 
y     OBLIGEANCE  >  s.  f.   Disposition /penchant   à 
^obliger,  à  faire  plaisir,  à  rendre  des  services  qui 
ne  sont  pas  -dus.  Une  preuve  ^  une  marque  d*o6/t- 
geance.  Il  est  d'une  extrême  objligeançe.  Il  a  mis 
beaucoup  6l^ obligeance  dans  cette  affaire.  Une  écri- 
ture illisible  peut  passer  pour  un-  paanque  d'o6/i^ 
geancé.  Une  âme  d'une  obligeance  qui  ne  se  lassait 
jamais,  (Marrtiontc^  )    ^'           '     -  ^  ' 

OBLlGÉÎÎNTw  ANTE,  adj.  Qui  aime  à  obliger, 
a  rend/e  services  Un  homme  o^/igean^  Une  femme 
obligeante.  Ces  gens  sont  fort  obligeants.  Sophie  «a 
*  p_eu  d'usage  du  monde,  mais  elle  est  obltgeant^^  at- 
tentive et  met  de  la  grâce  à  tout  ce  qu'elle  fait. 
^T.  J.  Rousseau.)  L'ambur  rend  les  hommes  géné^ 
reux,  sincères,  ol^ligeants  tout  le  monde  serait  boni 
si  tout  le  inonde  aimait.  (Bern.  de  Saint-Pierre.) 
I  Se  dit  des  choses.  Air  obligeant.  Démarche,  pa- 
role obligeante.  Des  manières  obligeantes.  Jamais  je' 
n'ai  rien  vu  de  8i  agréable .  ni  de  si  obligeant  que 
votre  lettre.  (M»«  de  Sévigné.)  Ali  !  seigneur,  ré- 
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précieuse  que  vous  me  faites.  (Le  Sage.) 

OBLIGER,  V.  a.  (du  lat.  obligare  ;  fait  de  o&,  de- 
vant; Cigare,  lief^qui  lui-même  vient  du  gr.XuyetVy 
lier,  'attacher);  Imposer  l'obligation  de  faire  quel- 

-  ,que  cliose.  jJe  sais^bien.  à  quoi  mes  principes  m'o- 

bligent.  La   loi  nous  oblige  à  cela.  L'équité   nous 

.  obUge  à  restituer  ce  qui  ne  nous'  appartient  pas. 

/J.(Àèàd.)f  Porter,  engager,  exciter  à.  Quelle  raison 

■ybn^oblige  à  partir?  Ces  représentations  Vobligèrent 

'  à  changer  d'avis.  Les  terribles  maladies   résultant 

de  tout  genre  d'excès  nous  obligent  à  recourir  à 

une  sage  hygiène.  Gardez  un  r>ecret  dangereux  que 

rie^  ne  vous  oblige  k  révéler.  (J.  J.  Rousseau.)  Dieu 

nous  a  caché  le  moment  de  notre  mort  pour  nous 

o6/tg«r  d'avoir  attention  à  tous  les  moments  de  notre 

"^vie.  (La veaux, )  I  Contraindre,  forcer.  La  craii^ 

,  Vobliqe  de  se  taire.  On  m'oblige  de  vous  quitter. 

(La  Fontaine.)  Après  une  vigoureuse  défense  de 

cinquante  jours^  il  fut  obligé  de  se  rendre.  (Vôl- 

►  taire.)  |  Lier  Quelqu'un  par  un  acte.  Les  traités  faits 

,  avec  un  roi  tL^obligeckient  pas  envers  ses  successeurs. 

-  (Montesquieu^)  I  Faire  plaisir,  ^ndré  service.  Je 
n'oblige  pas  un  ipgrat.  (M«ne  de  Sévigné.)  Tel  dpnne 
à  pleines  mains  qui  n^ oblige  personne.  |  Engager, 
mettre  en  gage.  Obliger  ses  biens.  |  S'obliger, 
V.  pr.  Se  rendre  service,  se  faire  plaisir.  |  Se  lier, 
par  une  promesse,  par  un  acte.  S'obliger  solidaire- 
ment. S'obliger  par-devant  notaire.  |  Fig.  On  ne 
saurait  s'obliger  pour  le  passé  ni  promettre  te  qu'on 
n'a  plus  le  pouvoir  de  tenir.  (J.  J.  Rousseau.)  | 
S'obliger  pour  quelqu'un,  Répondre  pour  lui.  |  Se 
renflre  de  mutuels  services.  Les  citoyens,  les  spi- 
ritèWoiv^nt  «'oft/igier  autant  qu'ils  le  peuvent. 

OBLIQUANGLR,  adj.  (du  lat.  obliquiu,  oblique; 
mgulus,  an^le).  Géom.  Qui  a  des  angles  obliques. 
Priume  quadrangulaire  obliquangle.  ^  ^ 

OBLIQUE,  adj .  Qui  est  de  biais  ou  inolin^.  Ligné 
oblique.  Avoir  un  regard.o6/i<jue.  L^  r^5Hi€Ldu  Boleil 
»ont  plu3  obliques  en  hiver  qu'en  ift^(Afcad.,)  En 


mes.  I  Dans  la  tactique  militaire,  le  mot, Oblique  se 
rapporte  à  une  manœuvre,  une  marche^  un  aligner 
ment,  un  feU;  exécutés  à  gauche  ou  à  droite  d'une 
ligne  de  bataille.  |  Astron.  Ascension  obliqué^  sphère 
oWiqti*.  Tqus  les  peuples  qui  vivent  entre  les  pôles 
et  l'équi^teur  ont  la  sphè^  oblique,  parce  que  leur 
horizon  ne  coupe  point  l'équatour  à  angles  droits. 
(Teysaèdre.)  |  Bpt.  Feuilies^  obHques,  Celles  qui  sont 
contournées  dans  le  sens  d'une  oblique..  [Stigmate, 
oblique,  Celui  dont  la  direction  s'écarte  de  celle  de 
la  fleur.  I  Tige  oblique,  Celle  qui  s'élève,  en  diagot-:" 
nale  relativement  au  plan  de  l'hpmon.l  Embryon 
oblique,  Celui  qui  s'éloigne  davantage  de  l'axe  de 
la  graine  par  une  de  ses  extrémités  que  l'autre.  | 
Gramm.  Opposé  à  Direct.  Temps  obhquesy^Ceu)^  qui 
ne  peuvent  servir  qu'à  énoncer  une  proposition  in- 
cideute^,  subordonnée  à  un  antécéjjdent.  Cas  obliques, 
Tou9Ë  les  <;a3 ,  hors  le  nominatif.  Propoairiow^  obli- 
ques, Celles  qui  énoncent  l'existence  d  un  sujet  sous 
un  attribitt.  |  Mar.  Un  navire  fait  des  routes  o5/t 9 tie« 
lorsqu'il  a  le  vent  contralVe  pour  suivre  sa  droite 
route ,  et  qu'il  est  obligé  de  courir-des  bordées.  | 
Minéral.  Se  dit  du  prisme  quand  la  base  oblique 
qui  le  termine  est  iiiclinée  à*raxe  ou  aux  arêtes.  | 
Anat.  Musclés  obliques  y  Ceux  àoxitV  Action  s'exerce 
suivant  des  directions  non  parallèles  aux  plans  qui 
divisent  le  corpsiuivai^t la  verticale.  On  en  compte 
sijffî  les  muscles  grand  et  petit  oblique  de  V  abdomen, 
îea  mêmes  de  Vœil,  et  les  mêmes  de  la  tête.  \  S.  f. 
Ligne  qui,  plus  inclinëe  jà^im  côté  que  de  l'autre  sur 
une  autre  Iigiîfe,  forme^  par  sa  rencontre^  avec  celle-  ' 
ci,''des  angles  aigus  et  obtus.  Former  une  oblique. 
Une  oblique  quelconque  à  une  autre  ligne,  est  tou- 
jours plus  longue  que  la  perpendiculaire  à  celle-ci, 
et  qui  part  du^même  potnt  de  l'oblique.; 
V    OBLIQUEMEI^'T,  adv.   (pron.   obléeman).    De 
biais,,  d'une  manière  oblique.  Une  chose  posée  06/t- 
quement.  Lorsque  deux  lignes  se  coupent  oblique- 
ment, les  quatre  angles'  qu'elfes  forment  ne  sont 
pas  égaux  tous  les  Quatre  entre  eux,  mais  seuleiiient 
deux  à  dei^x.  Le  zodiaque  coupe  obliquement  Téqua- 
teur.  (Acad.)  La  direction  du  vent  se  fait  oblique- 
ment de  haut  ^n  bas  par  sa  pesanteur,  et  de  bas  en, 
haut  par  son  élasticité.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  La 
pluie,  lorsou^il  fait  du  vent^  tombe  obliquement  k 
l'horizon.  (Bresson.^  l'î^ig-  Indirectement.  Blâmer 
obliquement:  |  Sans  rranchise,  sans  droiture.  Se  con- 
duire obliquement.  Ce  qui  fait  que- les  négociations 
d'État  à  Ëtat  sont  interminables,  c'est  que  les  diplo- 
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ObCiQUEB,  v.  n.  T.milit.  Alleren  ligne  obli- 
que. Obliquer  k  droite.  Ob  Liguer  k  gauche.  La  mar- 
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che  oblique  consiste  à  porter  la  jambe  droite  eu  la 
gauche  en  avant  et  à  vingt  centimètres  du  côté  op- 
posé à  çielui  vers  lequel  on  oblique ,  au  lieu  de  la 
porter  directetnent  en  avant  et  devant  soi.  (Sicard.) 
/  OBLIQUITÉ,  s.  f.  T.  de  géom.  et  d'astron.  In- 
cKnaison  d'une  ligne,  d'une  surface  sur  une  autre  ; 
position  relative  de  deux  lignes,  de  deux  plané,  de 
aeux  systèmes  qui  se-  rencontrent  en  formant  des 
angles  inégaux.  Obliquité  d'une  ligne.  Oô/r^ut/^'  de 
la  sphère.  L'obliquité  de8 rayons  solaires.  L'06/tç^il^' 
de  l'axe. terrestre  sur  l'écirptique  est  >a,  cause  de  là 
différence  des  saisons/  des  nuits  et  des  jourSv  | 
Obliquité  d'incidence^  Obliqi^ité  de  direction  d'uh 
corps  qui  tônibe  sur  un  autre.  |  Ayat.  Inclinaison 
d'un  corps  quelconque,.  Obliquité  du  cœur.  \  Obliquité 
de  récliptique.  VoUiquité  joue  un  gratid  rôle  en 
astrÔQorhie  :  les  axes  des  planètes  sont  tous  plus 
ou  moins  inclinés  aux  plans  de  leurs  orbites.  L'ô^ 
bliquité  de  l'équateur  terrestre,  relativement  au 
plan  de  l'écliptique  ou  de  l'orbite  qiie  décrit  notre 
planète,  est  d'environ  vingt-trois  degrés  et  demi, 
pu  d'un  peu  moins  dû  quinzième  de  la  cirçonférebce 
ohx  cercle.  S'il  n'en  était  ainsi,  plus  de  la  'moitié 
du  globe  serait  inhabitable.  Enj*  effî^t,  toutes  les  ré- 
gions circompolaires  seraient  éter^jell  em  en  t  privées 
de  la  chaleur  fécondante  dû  soleil.  EnTrance,  par 
exemple,  nous  aurions  un  printemps  ou  un  automne 
perpétuel  ;  les  moissons,  tes  fruit»  n'y  noûriraient 
qu'imparfaitemâut-'  L'obliquité  de  l'écliptique  était, 
en  1800,  de  ;1^3o  27'  .27":  Lorsque  des  astronomes 
modernes  comparèrent  leurs  observations  avec  celles 
qui  sont  consignées  dans  les  livres  écrits  par  des 
anciens,  ils  reconnurent  que  le  plan  de  l'écliptique , 
ne  passait  plus  pai  les  mimes  étoiles  qu'autrefois, 
et  que  ce  cercle^  s'était%  sensiblement  rapproché  du 
plan  de  l'équateur.  ^es  astronomes  les  plus  récents 
prétendent  que  l'angle  diminue  d'environ  50"  tons 
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les  cent  ansv  Si  cette  diminution  était  constante,  il  ^ 
arriveAit  nécessairement  que)  à  une  époque  qu'il 
serait  facile  de  calculer  d  amnce,  toute  obliquité 
dé  l'écliptique  cesserait.  Il  résuite  deç  calculs  de 
très-grands  rpfithématiçiens,  tels  que  Lâplace^  que 
l'écliptiaue  ne  cpincidera  jamais  a. vec  l'équateur; 
car^  après  s'en  être  rapgj^roché  de  quelques  degrés, 
il  s'en  éloigt^  de  nouveau  pour  retourne^  aa  point 
d'où  il  était  parti  d^abord.  Le  mouvetn#nt  d'oseil* 
lation  qui  fait  croître  ou  din(iinuer  l'ouverture  de 
l'angle  d'obliquité  est  produit  pax'l'inÂuence  qu'exer- 
cent sur  le  globe  terrestre  les  autres  planètes.  | 
obliquité  des/rayons  solair^.  La  principale  causé  du 
froid  qûe^  nous  éprouvons  en  hiver  n'est  pas  due  au 

S  lus  grang  éloignemént  du  soleil^  en  èette  saison, 
es  pays  que  nous  habitons,'  puisque,  tout  au  con- 
traire de.  1  opinion  admise  par  le  vulgaire^  I/3  ^oléil  • 
est  plus  rapproché  de  nous  en  hiver  qu'en  été; 
c^te^ause  est  simplementlà  direction"  oblique  avec 
laq^ûelle  les  rayons,  de  cet  astre  viennent  frapper  les 
objets  qui  nous  environnent.  |  Obliquité  de  la  sphère.  ^ 
Tous  les  peuples  qui  vivent  entre  les  pôles  et  l'é- 
quateur ont  la  sphère  oblique,  porce  que  leur  ho- 
rizon ne  coupe  pas  l'équateur  a  angles  droits.  Tf 
Fig.  Obliquité  de  ia  conduite,  des  démarches,  Ce  qu'il 
y  a  de  contraire^  d'opposé  à  la  droiture  dans  la  con-  ' 
duite,  dans  les  dénjrarches.  |  Astuce",  faulseté.  Les 
diplomates  emploient  l'obliquité.  C'est  presque  tou- 
jours notre  06/19111^^  qui  nous  instniit  à  la  défiance. . 
L'obliquité  des  jésuites  est  devenue  proverbiale.'  ^ 

OBLITERATION,/ s.  f.  (pron.  o6/t/«  roi  ion).  Ac-      , 
tion  d'oblitérer;  état  de  c^  qui  est  oblitéré.  L'06/t-  * 
tération  d'une  plaie,  d'un  canal,  d'une  fistule,  etc. . 
\  Physiol.  État  dans  lequel  un  organe  creux  quel-       ' 
conque  cesse  d'être  perméable  aux  substances  qui,. 
dQivent  le  traverser,  et  devient,  par  conséquent/ 
inhabile  à  remplir  ses  fonctions  naturelles.  |  Fig. 
06ii/tf*rarion  dé. />»prit,  Rétrécissement  des  facultés; 

OBLITÉRÉ^  ÉE,  part.  Qui  s'est  effacé  par  le 
temps.  Écriture  oblitérée.  Caractères  oblitérés.  \ 
Anat.  Engorgé,  obstrué,  bouché.  Canal,  vaisseau 
oblitéré.  Suture  oblitérée ^  Dans  la  plupart  des  es- 
pèces d'animauSi:,  le  nombril  est  presque  insensible, 
.  et  souvent^ même  entièrement  oblitéré.  (Buffon.) 

OBLITÉRER,  V.  a.  (du  lat.  ob,  sûr;  littera,  let- 
tre). Effacer  peu  à  peu,  mais  en  laissant^es  traces^— ^  * 
Le  teinps  a  o6/t7er0  jCcs  caractères.  L'oufili  ressem-    . 
ble  à  ces  pluies  fines  et  imperceptibles  qui,  dans  . 
les  cimetières,  oblitèrent  les  inscriptions  monumén-      > 
taies  bien  plus  que  les  orages  et  les  tempêtes.  (W.) 
La  circulation  4^8  monnaiçs'o6/f7ère  insensiblement 
les  figures  et  "  les  lettres   qui  y  son^  emrrfemtes. 
(Acad.)  I  S'oblitérer,  v.  pr.  Être  oblitéré.  Ce  ca- 
nal s'oblitère.  \  S'effacer.  Les. monnaies  s'oblitèrent      ' 
f>ar  la  circulation.] Fig.  Les  institutions  sont  comme 
es  hommes,  elles  s  oblitèrent,  elles  s'usent,  elles  se 
dénaturent  en  vieillissant.  {Lamartiiie^)        V  ^^        ' 

OBLONG,  ONG UE,  adj.  (dû  lat.   06,   devant; 
lohgus,  long)-.  Qui  est  pluslotig  que  large.,  Jardin 
oblong.  Figure  ob  longue.  Les  habitants  de  la  côte 
ont  tous  la  tête  oblongue.  (Raynal.  )  Un  paràllé- 
lograïAme  rectangle  dont  les  qtotés  sont  inégaux 
est  un  parallélogramme  obiong.  (L^veaux.)  |  Qui 
est  allongé.  Sphéroïde  oblong^i  |  Librairie.  Oui  est 
moins  haut  que  large,  comme  les  albums>et  les  al- 
manachs.  Volume  oblong.  Album  àblong, 
*     OBOLE,  s.  f.  (dugr.àêoXoc;,  obôle).  Petite  mon-    * 
naie  de  cuivre  des  anciens  Grecs,  qui  valait  16  ou 
17  centimes.  L'obole  de  Èélisaire,  aveugle  et  men- 
diant, est  plus  connue  que  ses  victoires.  (Durozoir.) 
I  L'obole  fut  introduite  en  Grèce  par,Phédon,  foi, 
d'Argos,  pour  faciliter  le^  commerce.   J^'obole  pri- 
mitive ne  ressemblait  en  rien  aux'  pièces  de  nos       / 
jours  :  c'était  une  espèce  de  petite  broche  de  fer  ou      . 
d'airain,  comme  l'indique  son  nom  même  (obolos, 
aiguille).  On  trouve  cependant,  sur  les  médailles 
de  Chio,  des  oboles  avec  leur  nom  Obolos  grave, 
et  qui  n'ont  point  la  forme  de  broches.  Avec  le 
temps,  l'obole  a  dépouillé  sa  forme  première  pour 
revêtir  celle,  qui  a*  prévalu  depuis,  il  y  avait  des 
dioboles,  des  tri  oboles,^  des  tétroboles,  comme  nous 
avons  des  pièces  de  10,  de  20  et  de  50^entimes.  j 
L'obole. n'était  pas  seulement  une  monnaie,,  c'était 
aussi  un  poids,  qui  représentait  à  peu  près  72  ccfti- 
tigi*ammes  de  notre  système  actuel,  et  il  e3l  à  pro- 
pos de  remarquer  cette  connexité  entre  les  mon- . 
naies.et  les  poids;  ainsi,  pendant  longtemps,  chez 
certjEiins  peuples,  on^ s'est  servi,  en  guise  ae  mon- 
naie, de  petites  landes  de  métal  que  ron  coupait,  et 
dont  où  Donnait  un  poids  convenu  en  retour  d'une  / 
marchandise.  Les  Romains  disaient  pendere  pcmam 
(peser  l'amende),  pour, Payer  l'amende.  El  encore,   ^ 
liu  dernier  siècle,  le  mQVLinre  servait  en  J^noe   • 
également  à  désigner  un  poids  et  une  monnaie.  | 
Les  Grecs,  qui  mettaient  dans  le  cercueil  de  leurt 
morts  un  gâteau' de  mi  A  p^ur  endormir  Cerbère, 
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^  ù^oubliàiênt  pas  ^*y  plaotvr  aussi   une  obole  pour 

frayer  à  Oaron«4e  px'ix  du  passage.  |  En  France,  ce 
ùt  aussi  le  nom  des  pliis  petites  pièces  de  monnaie, 
'Wor,  en  argent  et  en  cuivre^  Il  y  avait  des"  obolesr 
d'or  sous  Louis  IX.  En  1310,  Tobole  d'argent  va- 
lait 6  deniers  tournois..  Aux  xyi*  et  xvii«  siècles, 
'l'obole  de  cuivre  avait  eh  pore  cours  sous  le  noîn 
de  MaiUt.  Voiïii  de  pigeon  pour  une  obo/f .  (La  Fpn- 
^âifie.)  I  Je  n'en  donnerait  pas  une  obole^  Je  n'en  fais 
aucun  cas.  |  B^^re  comfUf  jùsqn^à  là  dernière  obole, 
lynîre  un  comjpte.  fort  exoiçt.  |  Style  évang.  Vo- 
b/ole  de  là  xituve  et  de  Vorphehn,  Se  dit,  Rgurément, 
cpmmfe  l'offrande  la  plus  précieuse.  |  iSTaroir  pas 
une  obole ,  N'avoir  pîvs  un  sou  vaillant,. un  ronge 
liaird,  un  denier,,  un  ^tentinie.  .       •* 

^OBOIIIBRER,  v.  a  (du  lat.  o6,  devant;  ut. 6ra,' 
ombre).  Cacher,  couvrir  de  son  ombre.  Les  anges 
■ï'o6ofn6rai>n/  de  leurs  aifts.  (Acad.)  |  Vieux,  mot, 
qui  à  ^té  remis  àla  mode  en  langage  d'art. 

OBOMBRATION,  s.  f.  (pron.  obonbrasion).  Ac- 
tion d^obombrer.  On  a  dit  aussi,  Oôomftragf*. 
"     OBORTITE,  adj.  (du  lat;  obortus,  naissant,  qui 
.commence  à  paraître).  Qui  s'élève,  qui  commence 
à  saillir.  Jet  obortite.  Aurore  bbprtite,  |  Fig..  Civi- 
'  ,  ir§atk)n  obortite.  Peuple  obor/tie.- 

OBOVALi  ALE,  adj.  (du  lat.  o6,  à  l'envers  ;  oro-, 
/t>,  bvalé),  Bqt.  Qui 'a  la  forme  d'un  œuf  ou  d'un 
ovale  renversé.  On  appelle  ainsi  toute  feuille,  tout 
-  pétale  ou  tout/organe  plan  qui  est  plus  large  à;son 

origine  qu'à  son  extrémité.  ;^; 

^  OBOVOÏDE,  adj.  (du  lat.  o6,  à  l'envers  :  ortiw, 
;  œuf,'  et  âii  gr.  eîôo;,  forme).  Qui  approche  de  la 
(^^^  forme  d'un  œuf  doiit  le  petit  bout  serait 'tourné  en 
^--4jas.  Fruit  obovoïde.         ,  ,    ' 

ÔÉfBEPTlCE,   adj.   (du  lat.   obrepticiuSy   même 

sens).  Chancell.  Qu  on  doij  à  la  surprise,  à  l'igno- 

'     ranee  de  la  vérité.  Privilège,  grâce  obreptice.  Les 

'   lettres  àbreptices  on  subreptices  sont  nulles'^et.  peu- 

i    vent  toujours  être^  révoquées.  (Teulet.J  v 

OBRÉPTICÈMENT,  adv.   (pron.  o6reph*.çem.an). 
D'une  matiière  obreptice,  avec- obreption. 

OBREPTION,  s.  f.  (du' lat.  o6,  devant;  repère, 
■'  rapiper).  Chancell.  Réticence  par  laquelle  une  grâce 
devient  obreptice.  Obtenir  un  titre;^  un  acte  par 
obreptxon.  On  dit  qu'il  y  a  qbreption  dans  la  con- 
cession d'une  faveuVqui  n'aurait  pas  été  accordée,  ' 
si  celui  à  qiii'elle  a  été  demandée  avait  connu  k 
yéi^i^^l^l^  ^^^^  ^^s  choses  et  la  position  réelle  du 
solliciteur..  (Teulet.)  |  Par  pbrêption,  Par  surprise. 

/    OBRIN.  Hîst.  Forteresse  fondée,  dans  le  xiii<^  siè- 
ici\e,  par  Conrad,  duc  de  Mazovie  et  de  Cujavie.  | 
Chewaliers^d'^Obr  in, *Oràre  de  chevalerie  créé  par  Con- 
rad ^our  la  défense  de  son  territoire  contre  les  Prus- 
•^    siens,  encore  idolâtres.*  Conrad  supprima  lui-même 
ri  les 'chevaliers  d'Obrin,  et  appela  à  son  secours  les 
.      chevaliers  teiitoniques.  .  « 

OBSCÈXE,  adj.  Qui,  blesse  la  pudeur,  qui  est 
sî^lè  moralement.  Mot  -obscène.  Langage  obscène. 
Chanson  o6sc<''rif.  Une  peinture  oô^r^ièue.  Un  livre 
obsrAn^.  Des.  paroles  o6scéne5.  Les  idées  obscènes 
tuent  à  la  fois  le  corps  et  l'esprit  ;  elles  dégradent 
'  le  physique  et  énervent  le  m^al.  IJïi  mot  obscène 
de  la  bacchante  tit  croùl^  cet  édifice  enchanté. 
(G.  Sand»)  I  Parextens.  Se  dit  aussi  des  personnes. 
Écrivain  obscène.  Le  Caragousse  des  Arabes  est  le 
personnage  de  théâtre  le  plus  obscène  qu'on  puisse 
^  imaginer.  Les  écrivains  obscènes  du  parti  jésuitique. 

€>BSCKXITÉ,  s.  f.  (du  lat.  obs,  autouPTcœnum, 
.,  boue.).  Saletiî  morale  ;  acte,  parole,  image  qui  blesse 
*  la  pudeur  et  qui  trouble  l'imagination.  Il  y  a  de 
Vobsrénité  (Jans  ce  tableau.  Dire  des  obsçénilés.  La 
Bible  est  remplie  îïob'scénités,  Uobscénité  dans  la 
conversation  est  la  ressource  des  ignorants,  des  sots 
.  et  des  l.ibertins.  (Laveaux.)  |  L'obscénité  nous  ré- 
volte en  ce 'qu'elle  blesse  ce  qui  nous  charme  le 
plus,  la  pudeur.  Sa  source  est  dans  la  corruption 
des  mœurs  et  du  goût.  Elle  se  manifeste  dans  les 
paroles,  les  actions,  les  tableaux  impudiques.  Par 
Centre,  une  sorte  de  pruderie  hypocrite  tend  à  pas- 
ser dans  nos  moeurs,  et  fait  considérer  comme,  obs- 
,  .  cènes  les  œuvres  de  l'i^rt  antique,  parce  que  ce  sont 
«les  beautés 'sans  voile.  A  mesure  que  les  mœurs 
des  peuples  se  dépravent,  on  af!^cte  de  la  pruderie 
dans  les  paroles,  et  l'on  devient  d'une  délicatesse 
d' {Citant  plus  grande  que  les  idéea^dont  oh  est  rem- 
pli sont  transparentes  à  t^vers  tous  les  voiles. 
u  Quand  les  hommes  ont  perdu  la  réalité  de  la  pu-  - 
deur,  ils  ej\  afficljent  avec  .plus  d'éclat  les  dehors  et 
les  apparences.  »  Les  obscéniiés  de  la  cour  d'Espap:ne, 
OBSCTR,  IJRE,  adj.  (di\  lat.  obscurus,  même 
signif.).  Sombre,"  ténébreux.  Temps' o65cur.  Nuage 
obscur.  Nuit  obscure.  Des  brouillards  épais  et  fré- 
quenta jettent  un  voile  obscur  sur  ces  hideuses  cam- 
pagnes. (Raynal.)  Le  soleil  est  un  corps  o6jcur  en- 
touré d'une  atmosphèreJumineuse.  (Arago.)T  //  fait 
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obscur,  Le  jouV  est  Eomhro^  le  temps  est  bas.  |  Qui 
est  privé  de  clarté,  de  lumière.  iJn  antre  obscur. 
Vestibule  o6«ci«r.  Escalier  obscur.  Je  rencontrais  de 
temps  en  temt>s  deai  touffes  obucures,  impénétrables, 
comme  dans  la  plus  épaisse, forêt.  (J.  J.  Rousseau.) 
I  Les  anciens  faisaient  leurs  temples  obgcurs,  con- 
sacraient des  bois  obscurs,  par  "dévotion  041  pour 
imprimer  une  sainte  horreur,  j  En  pariant  des  cpu- 
leurs,  Qui  est  moins  clair,  moins  vif,  ipoins  écla- 
tant. Vert  obscur.  Cheval  bai'oô^ctir.  Le  plumage 
d«  la  fauvette  est  obscur  et  terne.  (Buffon.)|  Peint. 
Clair-obscur,  Incitation  de  l'effet  que  produit  la  lu- 
mière en  éclairant  lès  surfaces  qu  elle  frappé,  et  en 
laissant  dans  l'ombre  celles  quelle  ne  frappe  pas. 
I  Fig.  Ce  qui  n'est  pas  bien  clair,  bien  intelligible, 
qu'on  n'entend  points  ou  qu'on  peut  expliquer  de 
plusieurs  façons.  Wronski  est  Un  philosophe  souvent 
obscur^ ^t  que  beaucoup  de  gens,  orbiept  transcen- 
dental  Tacite  est  obscur  parce  qu'il  ramasse  sa  pen- 
sée en  si  peu  de  mots  qu'à  peine  peut-on  deviner 
ce  qu'il  veut  dire.  (Bo|ihnuts.)  |  Qui  est  peu  connu, 
qui  n'a  point  d'éclat  ni  Éft  réputation,  qui  vit  dans 
la  rejtraite.  Charles-Quiftt  préfera  devenir  un  moine 
obscur  plutôt  que  de  rester  souverain.  C'est  un  .ci-- 
toyen  obscur  qui  vit  plus  avec  Virgile  et  Locke 
qu'avec  ses  compatriotes.  (Voltaire.) Lés  vertus  d'un 
homme  obscur  n'intéressent  que  ses  "amis.  (Barthé- 
lémy.) I  Vague,  confus.  Il  ne  reste  quelquefois  du 
plus  grand  bonheur  qu'un  souvenir^  obscur  et  vain 
I  Esprit  obscur^  Qui  a  de  .la  peine  à  se  révéler.  | 
Substantiv.  C'étaient  d'illustres  obscurs,  que-  tous 
les  grands  seigneurs  de  France.  (M»p*  de  Staël.)  | 
S.  m.  Se- dit  pour  Obscurité.  Voici  l'oé^c^ir  de  l'af- 
faire. Le  chasseur  se  glisse  dans-  l'o65Ctir  de  la'nuit.. 
I  Ce  qui  est  l'opposé  de  clair,  h^obscur  est  le  con- 
traste du  clair,  le  confus  est  l'opposé  de  l'ordonné, 

ofisCURANT,  A^'TE,  s.  (rad.  obscur).  Partisan 
du  système  de  Tobscui^antisme  ;  celui,  celle  qui  vou- 
drait maintenir  les  peuples  dans  l'ignorance,  en 
supprimant,  les  sciences  et  en  proscrivant  l'exercice 
de  la  raison.  On  a  aussi  donné  aux  Obscurants  le 
nom  dé  Chevahers  de  Véteignoir.  '■  •  :   ?     . 

OBSCURANTISME,'  fJ.  m.  (rad.  obscur).  Système 
de  ceux  ^tti^egardent  l'ignorance  du  peuple  comme 
la  sauvegarde  des  gouvernements,  h  obscurantisme 
s'explique  par  ce  passage  de  l'Écriture  :  «  Celui  qui 
agit  mal  hait  la  lumière.  »  (Boiste.)  \J obscurantisme 
est  le  système  des  classes  privilégiées,  qui  préten- 
dent fonder  le  pouvoir  absolu  sur  l'abrutissement 
'  dvi  la  multitude,  qui  voient  dans  l'instruction  du 
peuple  un  danger  menaçant  pour  la  société,  et  en 
conséquence  travaillent  à  le  maintenir  dans  une 
profonde  ignorance.  Les  partisans  de  cette  doctrine 
prennent  à  la  lettre  le  paradoxe  de  Rousseau,  selon 
lequel  les  hommes  se  corrompent  à  mesure  qu'ils 
s'éclairent.  Ils  n'admettent  pas  que  les  progrès  des 
Sciences  soient  un  moyen  de  perfectionnement  pour, 
respèce  humaine  v  dans  leur  opinion,  la  propaga- 
tion des  lumières/ loin  de  servir  à  épurer  les  mœurs, 
ne  tend  qu'à  leis  dépraver,  et  mène  à  sa  suite  la  dé- 
cadence des  £tats.  Ils  voudraient  fermer  les  écoles^ 
pour  qife  le  savoir  fût  un  privilège  réservé  à  la  for- 
tune^ Jjout' enseignement  gratuit  ou  populaire  ieu» 
paratt  une  semence  de  désordre  et  un  germe  de  sé- 
dition pour  l'avenir.  L'éducation  qu'on  dçnne  au  . 
peuple  est  un  instrument  de  révolution  ;  le  respect 
des  vieu±  préjugés,  le  maintien  des  superstitions, 
sont  les  remparts  les  plus  sûrs  des  États.  C'est  donc 
un  devoir  poiw  quiconque  veut  assurer  la  stabilité 
de  Tordre  social,  de  s'opposer  à  tout  progrès,  de 
combattra  toute  innovation,  afin  de  perpétuer  Tim- 
mobilité  dans  l'État,  et  dani  les  hommes- la  pré-' 
cieuse  innocence  des  b^'utes.  Les  faits  eux-mêmes, 
aussi  bien  que  la  nature  des  choses,  déposent  centre, 
la  monstruosité  d'un  pareil-,  système.  Les  vices  et  < 
les  crimes,  sinon  en  totalité,  au  moins  pour  1^  plus 
grand,e  partie,  sont  le  résultat  de  l'ignorance  ;  tra- 
vaillons donc  à  éclairer  le  peuple,  afin  de  le  morali- 
ser. V obscurantisme  règne  dans  les  États  du  pape. 

OBSCURCI,  lE,  part,  ilendu  obscur,  devenu 
obscur;  qui  est  dans  l'obscurité.  Air  obscurci.  So- 
leil obscurci  par  la  brume. "*Un  ciel  obscurci  de  va- 
peurs. I^  lumière  de  la  luiie  n'y  est  obscurcie  par 
aucun  miage.  (Voltaire.)  Il  cacne  au  fond  de  son 
palais,. comme  au  fond  d'un  antre,  sa  gloire  obscur-^ 
cie,  (Lemercier.)  |  Fig.  La  cour  est  une  région  de 
ténèbres,  oîi  la  vérité  est  étouffée  par  le  mensonge 
et  la  raison  obscurcie  par. la  vanité.  (Fléphier.)  Ne 
soyez  point  effrayé  d'un  nuage  sombre  dont  ses 
yeux  paraissent,  obscurcis.  (Barthélémy.)  Ce  Jour 
est  obscurci  des  ombres  du  trépas.  (Ijimartinc. )  - 

OBSCURCIR,  V.  a.  Rendre  obscur,  ou  rendre 
plus  sonjbre;  empOcher  l'action  de  la  luniière.  Les 
brouillards  obscurcissent  l'air,  le  soleil.  Des  nuages 
obscurcissent  le  jour.  Les  ombres  par  trois  fois  ont 
ofe-^riirci"  les  cieux.  (Racine.)  Mille  noires 'vnpeUrs 
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obscurcissent  le  Jour,  (J.  J.  îiousseau.)  |  Fig.  Thé** 
mistocle  obscurcit  la  gloire  de  Miltiade.  Mille  pré- 
jugés environnent  et  obscurcissent  \ATtL\U)n.  lia  06- 
êcurci  ce  passage  au  lieu  de  l'éclaijrcir.  Son  prin- 
cipal talent  était  de  démêler  la  vérité,  que  tous  les 
hommes  cherchent  à  o6<curcir.  (Voltaire.)  |  S'or- 
SCURCIB,  V,  prori.  Être  obscurci,  être  rendu  obscur^ 
devenir  obscur.  Le  soleil  s'obscurcit.  L'air  s'obscur^ 
cit  quand  approche  l'orage.  Au  milieu  de  tant  de 
passions  qui  nou^  agitent,  notre  raison  se  trouble 
et  s'obscurcit,  (Bem.idjç  Saint-Pierre.)  \ 

OBSCURCISSEMENT,  8.  m.  (pron.  obèkurslsiê^ 
man).  Affaiblissement  de  lumière;  état  d'une  cho^ 
obscurcie.  U.obscurcissement  du\ soleil.  Uobscurcis^ 
sèment  de  la  vue.  |  Fig.  L'o6sctii\ci5senien(  des  textes 
de  l'Évangile.  La  manière  dont  îl  interprète  ce  pas-i 
sage  l'obscurcit,  et  V obscuftissement  \\ent  du  sens) 
tju  il  attache  à  ce  mot.  (Acad,.)  .       * 

OBSCURÉMENT,  adv.  (pilon,  obskuréman)'. 
D'une  manière  obsQire,  sombrel  peu  claire.  Voir 
des  (^jets  obscurément.  Le  hibou  aime  à  se  gîter 
obscurément  dans  un -tronc  d'arbre.  |  Fig.  Cet  au- 
teur écrit  obêourémeut,  Vico  a  semé  obscurément  une 
idée  qui  i^a  pas  cessé  de  croître  ;  a  présent  elle  nous 
enveloppe  de  lumière.  (Edg..*Quiinet.)  Sans  éclat T 
dans  une  humble  position/  Que  d'hommes  de  mé- 
rite vivent,  et  meurent  obscur émeiU  ! 

OBSCURITÉ,  s.,  f.  (du  lat.  (>65Ctift«,  obscur). 
Privation  de  lumière  en  tout  ou  en  partie.  Obscu- 
r4<e  grande,  profonde.  L'oftsctifife  de  la  nuit,  du 
temps.  V^b^curité  d'un  bois,  d'une  caverne,  d'une 
chambre.  Percer,  chasser,^  dissiper  YabscXirité.  A*  la 
faveur  de  V obscurité.  V obscurité  de  la  nuit  leur  sem- 
blait favorable  (Voltaire.)  Le  cheval  se  repaît  dans 
V obscurité  comme  à  la  lumière.  (Bern.  àe  Saint- 
Pierre.)  Les  flèches  du  soleil  percent  Vobscurité. 
Th.  Gauthier.)  |  L'o6«ctirt/f  inspire  des  pensées  et 
es  sentiments  distincts,  selon  ses  degrés,  ses  mo-| 
dilications.  Le  sombré  inspire  la  tristesse  et-  la 
Crainte.  Les  ténèbres  inspirent  lïhorreur  et  l'effroi.! 
I  Obscurité  des  temps,  Obscurité  de  l'avenir,  Le  peu 
de  connaissance  qu'on  a  des  tenips  éloignés,  rigno4 
rance  oii  l'on  est  de  l'avenir.  |  Fig.  Défaut  de 
clarté  dans  les  idées,  dans  l'expression.  Ce  qui  a 
fait  le  succès  de  la  plupart  d^s  prophéties  des  li- 
vre^ saints,  c'est  Vobscurité  da  leur  langage,  qui  se 
prête  à  toutes  les  interprétations.  |  Èiogène  de 
Laërce ,  parlant  de  Vobscurité  d'Aristote ,  compare 
ce  philosophe  à  certains  poissons  qui  troublent  l'eau 
pour  n'être  pas  pris.  |  Humble  jpxtraction..  Nous 
sommes  tous  sortis  de  Vobscurité,  puisque  nous  ne 
sommes  pas  sûrs  des  origines  de  notre  père  Adam 
et  de  notre  mère  Èva-  (^eslier.)  |  v#  rivât  ion  :de  - 
bruit,  H'écl^t,  de  célébrité.  Vivre  dans  Vobscurité.. 
Sortir  de  Vobscurité.  Tirer  quelqu'un  de  Vobscurité. 
Beaucoup  de  citoyens  célèbres,  fatigués  dd  bruit 
de  leur  réputation,  aimehï  à  s'ensevelir  prématu- 
rément dans  l'ofe^ctifi^ç.  IVobscurife  convient  seule 
à  la  vertu  dans«  les  tetiips  de  tyrannie,  |  iower  à  ' 
Vobscurité,' Se  dit,  à  l'hônibre,  lorsque,  ayant  les 
deux  as  noirs,  on  ne  réserfe  qu'eux  jen  écartant  le 
reste.  |  Paléogr.  ^gne  d'obscurité.  Signe  qui,  dans 
les  manuscrits  anciens,  indique  les  passages  dont 
l'interprétation  est  difficile  ;  il  se  compose  de  deux 
lettres  grecques  entrelacées,. le  9  et  le  p.'' 

OBSÉCRATION>  s.  f.jjpron.  obsékrasion;  du  lat. 
obsectare,  supplier).  Figure  de  rhétorique  par  la- 
quelle on  implore,  dans  un  discours,  l'assistance  de 
>Dieu  ou  le  secours  de  quelqu'un.  |  Au  plur.  Antiq. 
Prières  publiques  accomjpagnées  de  sacrifices  solen- 
nels qu^  le  sénat  romain  ordonnait  pour  conjurer 
les  grandes  calamités^    J  .  , 

OBSÉCRER,  V.  a.  (du  lat.  obsecrare,  même  si- 
gnif.).  Néol.  Supplier.  Obsécrer  D'iew  à  toute  oc- 
casion. Le  pauvre  homme  obsécrait  les  dieux. 

OBSÉDÉ,  ÉE,  part.  Ùm  est  importuné,  assiégéj^ 
tQurnienté.-  Avoir  l'esprit  obsédé  par  de  tristes  pen- 
sées. Ce*minlstre  est  objiédé  par  des  intrigants.  ^Je 
suis  obsédé  par  des  importuns  à  chaque  in.stant.  Une 
personne  obsédée  par  de  mauvais  esprits.  Quoi  !  j^ 
serai  toujours  obsédée  oii  par  le  père  ou  pat  la  fille  I . 
(Dancourt.)  Souvent  dp  ses  erreurs  notre  âme  est 
obsédée,  (Voltaire.)  L'injfirtuné  que  cette  iièvre  dé- 
vorante consume  est  sajis  cesse  obsédé  par  des  ter- 
reurs fantastiaues.  (Dejeuze.)  Obsédé  d'impurs  fan- 
tômes, l'esprit  i>erd  «m  vigueur  et  sa  fécondité. 
(Lamennais.)  |  S.  Un  obsédé.  Une  obsédée.  Les  obsé- 
dés sont,  pour  la  plupart,  des  esprits  incarnés 
d'un  ordre  inférieur  qui  subissent  le  joug  01^  l'au- 
torité^ de  mauvais  esm*its  du  Monde  invisible. 

OBSÉDER,  .V.  a/  (du  lat.  oftjirffrf,  assiéger,  s'em- 
parer). Être  assidûment  auprès  de  quelqu'un,  pour 
empêcher  que  d'autres  n'en  approchante  et  pour  se 
rendre  maître  de  son  esprit.  Il  se  prend  toujours  en 
mauvaise  part.  Obséder  une  personne.  Les  cgurti- 
.  .  •  '  /•  *#     ^  ^  /  ,      '  w       ., 
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sans  o&^èdent  les  rois  et  sont  ravis  de  les  voir  inaiO«  i. 
cessibles.  |  Importuner  par  ses  assiduités,  par  ses 
démarches.   VouB  avez  trop   d'amants  qu'on  voit 
vous  obséder,  (Mdlière.)  L'homme  poli  et  fin  obsède, 
rhomme  rustique  et  brutal  assiège.  (Laveaux.)- 

Je  ne  m'appartiens  pas/un  autre  me  possède;      ^j 
jlbsent,  il  me  maudit,  et,  présent,  il  m'obsède. 

^  .  .        (C.  DELAVIONB.)  '        '  ' 

I  Fig.  Quelle  tentation  vous  o6«èd«-/  Une. idée  ex- 
clusive o6«éde  l'imagination,  hemdineest  obsédé  ^bx 
des  visions  tçur  à  tour  célestes  et  infernales  ;  l'amant, 
ar  le  charmant  fantôme  de  sa  maltresse;  le  poète,  par 
e  démon  de  l'inspiration  ;  le  pauvre^  par  le  rêve  de 
TopuleiiCc',  et  Tenfant,  par  le  désir  d'un  jouet.  De 
mauvais  esprits  Vobsèdent,  Les  remords  obsédaient 
mon  cœur  et  le  rongeaient.  (R.  de  Beauvoir,)  |. 
AbsoL  II  n'y  a  que  les  personnes  ou  les  êtres  in- 
telligents, et  des  êtres  moraux  quio6«fci^rt^  (Roub.) 

OBSÈQUES,  s.  f.  pi.  (du  lat.  obsequijimy  devoir"). 
DemieA  devoirs  renaus  aux  défunts 'par  de^funé-  / 
railles  accompagnées  de  pompes  et  de  cérémonies. 
Assister  aux  obsèques  d'une  personne.  On  lui  fit  de 
obsèques  magnifiques.  Le  peuple  )n'assista  aux  obsè 
ques  de  Louis  XIV  que  pour  avoir  occasion  de  je^ 
ter  de  la  boue  et  des  pierres  sur  son  cercueil. 

OBSÉQUIEUSEMENT,  ad V.  (pron.  obsékieuzk-^ 
man).  D'une  manière  obséquieuse.  Un  fonctionnaire 
public  aborde  obséquieusement  le  supérieur  dont'  il 
sollicite^  la  faveur. 

OBSÉQUIEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  o6«#qulo5i*, 
très-complaisant.  Qui  porte  à  l'excès  le  respect,  les 
égards,  la  complaisance,  les  attentions.  Un  homme 
obséquieux.  Une  personne  obséquieuse.  Sois  poli,  ja- 
mais obséquieux.  Les  gens  les  plus  o65^(7Uf>ux  se  trou- 
vent à  la  cour.  |  Se  dit  des  choses.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  obséquieux  que  les  harangues  officielles.  Egards 
obséquieux.  Ou  son  orgueil  n'était  pas  né,  ou  il  se 
cachait  sous  les  dehors  d'une  politesse  timide,  quel- 
quefois obséquieuse  et  tenant' de  l'humilité.  (Majr- 
montél.)  Une 'harangue  plate,  obséquieuse, 

OBSÉQUIOSITÉ,  s.  f.  Défaut  de  l'être   ob 
quieux.  Ijes  fonctionnaires  ipublics  mettent  beau- 
coup à^obsféquiosité  vis-à-vis  ae  leurs  supérieurs.  " 
État  de  ce  qui  est  obséquieux.  U obséquiosité  d 
égards,  des  désirs,  de  la  politesse,  des  façons. 

OBSERVABLE,  adj.  Qui  peut  être  observé, 
finesse  et  la  perspicacité  peuvent  seules  nous  ren 
dre  obsercalî)les  des  faits  qui  passent  inaperçus  au 
yeux  du  plus  grand  nombre.  Un  tel  mouvement  n 
produirait  jaucun  changenaent  observable.  (Leibnitz. 

OBSERVANCE,  s.  f.  Action  d'observer.  |  Prati-- 
que  d'une  règle,  exécution  de  ce  qu'elle  prescrit, 
et  quelquefois  la  loi  elle-même.  Ce  mot  n'est  guère 
usité  qu'en  matière  de  religion.  Observafice  relâchée^ 
Observance  Imitigée.  Étroite  observnnce.  Les  obser 
vances  des  .communautés.  Rejeter  de  ^vaines  obset 
rancM.  Cette  observance  n'est  pas  l'ouvrage  de  1 
Veligion,  mais  de  la  superstition.  Le  judaïsme  ètai 
chargé   d'un  nombre   infini  à^ observances.  |  Obser 
vances  légales^  Certaines  pratiques  ou  cérémonies  qu 
prescrivait  la  loi  de  Moïse.  |  Les  cordeliers  se  d 
naient  le  ijiom  de  religieux  de  l'observance,  de  la 
grande,  de  |  la  petite  observance.  \  La  grande  obser- 
vance  est  atissi  ie  nom  d'une  partie  de  l'ordre  de  la 
Merci^  ..poujr  le  rachat  des  captifs,  établi  en  Espa- 
gne. I  La  pf-tmt<itîro6«çrt?ance  des  Frères-Prêcheurs, 
ou  la  congrégation  du  Saint-Sacrement^  était  une 
réforme  de  dominicains,  établie  en  France  dès  1646. 
I II  s'emploie  aussi  pour  indic(uer  des  communau- 
tés religieuses,  dès  rites  maçénniques  où  certaines 
règles  s\)bservent.  Les  frères  de  Y  Observance.'.  . 

OBSERVAXTIN,  adj.  et/ s.  m.  Religieux  de  Tob- 
servanoe  de  saint  François.  Peu  de  temps  après  la 
lAort  de  I  Saint-François^  plusieurs  de  ses  religieux 
avaient  mitigé  leur  règle,  avaient  ojbtenu  de  leurs 
généraux  et  des  papes  la  permission  de  posséder 
ues  rentes  et  des  fonds,  d'être  chaussés,  etc..  D'au- 
tres, plus  fervents,  persévérèrent  dans  l'observation 
de  l'institut  de  leur  fondateur,  et  prirent  le  nom 
iï'observantins,  pour  se  distinguer  des  premiers^  que 
l'oiv appela  conventuels.       !    .  .^î.  #.-'.**• 

OBSEteVANTINE,   f.  f.  Ralfgieuse  d'un  ordre, 
fondé  en  1517  par  Léon  X.  Les  Observantinés  de  Rome.- 
,v  OBSERVATEUR,   TRlCE,  adj.    Qui    observe. 
Genre- observateur.  Son  œilp6servâietir  y  poursuit  la 
comète.  (Colnet.)  Porter  un  esprit  observateur  parmi 
les  hommes  est  la  seule  voie   d'étude  pratique  du 
cœur  humain.  (Bonnin.)  |  S.  Celui,  cplle  qui  observe. 
^^0  dit  par  opposition  à  celui^^qui  agit. pétais  ^ 
comme  observateur.  Le  sage  préfère  le  rôle  â?actBur 
à  celui  d'o6*en?(Ueur.  (Boiste.)  |  Celui,  celle  quj  ac- 
complit ce  Que  prescfit  une  loi,  une  règle.  Strict 
»65erra/eur.  Sois  ^dèle  observateur  de  la  loi.  Cette 
religieuse  est  une  grande  oftjerrcUrtcf  de  la  règle.  | 
Kspiun  ;  homme  payé  par  la  police  jwur  observer 
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cel  qui  le  passer  j  Mar.  Marin  qui  est  chargé  de  faire 
des  observation^  astronomic(ues.  |  Celui,  çellequi'fee 
livre  a  l'observation'  des  phénomènes  de  la  nature, 
des  événements,  du  menue,  des  mœurs,  etc.  Habile 
observateur.  Excellent,  patient  observateur.  Minu- 
iUwLid  observateur .  Observateur  attentif.  Observateur 
superficiel.  Combien  de  scandales  publics  ne  re- 
tint pas  la  crainte  de  ces  sévères  observatrices! 
(JL  jj.  Rousseau,)  C'était  sans  le  savoir  que  les  pre- 
njlityrs  oftjferuateure  devenaient  les  bienfaiteurs  de 
leurs  semblables.  (Cuvier.)  La  nature  vivante  sur- 
tout refuse  ses  secrets  à  l'oô^erca/etir  dépourvu  d'i- 
pàgination.  (Malte-Brun.)  Tandis  qire  vous  admi- 
et  ce  soleil  qui  se  plonge  sous  les  voûtes  de  l'Oc- 
iSent,  un  autre  observateur  le  regarde  sortir  des 
cgions  de  l'aurore.  (Chate'aubriaud.) 


<  • 


Ainsi  de  la  nature  habile  bJ«errafetir,  f     . 

Buffon  peint  dignement  Tceuvre  du  Créateur. 

1/  :,    4    .  (A.  MARTIN.)  Vr    ' 

OBSERVATION,  8.  f.  Tpron.  obsertasion;  du 
làt.  yybservatiOy  même  signif.).  Action  par  laquelle 
on  accomplit  fidèlement  ce  que  prescrit  une  règle, 
14  loi  écrite,  la  conscience  ou  la  morale.  Obser  va- 
tipn  d'une  promesse,  d'une  parole.'  Observation  des 
commandements  de  Dieu.  Stricte  observation.  Ob- 
ation  dés  règles  d'un  arl^.  L'amour  de  la  loi  est 
dé'^enu  une  passion  dans  le  peuple  anglais,  parce 
quejchacun  est  intéressé  à  son  observation,  (Vol- 
taire.) I  Remarque  écrite  sur  un  ouvrage,  commen- 
taire ou. annotation,  pour  expliquer  ou  commenter 
uijJltexte.  I  Réflexion,  considération.  Il  na  pas  te- 
nuM^ompte  de  mes  observations.  \  Objection,  remar- 
q^é.  Votre  oô^eruohon  jne  parait  iuste.  |  Art  m.iiit. 
^rmeeL  corps  d' obser vati(^n,  Armée,  corps  chargés 
dfopseprv^r  l'ennemi,  quand  un  État  ,est  menacé 
d'uiiejagression  étrangère.  |  Mar.  Étude  de  la  posi- 
tion des  astres  pour  la  conduite  d'un  navire  en  mer. 
liVobtre  d*o6«ér«a(ton,Celui  qui  est  détaché  d'une  flotte 
ou  d'un  convoi  pour  aller  observer  les  mouvements 
de  Ifepnemi.  |  Être,  se  tenir  en^observation,  Dans  un 
t  dans  de  bonnes  conditions  pour  observer.  [ 
Avoir  l'esprit  d'observation,  Savoir  remarquer  les 
causes  et  les  effets  de3'J)hénomène's,  des  évétienïents, 
des  actions  des  hommes.  Cet  homme  est  doué  d'un 
esprit  d^observation  très-^pénétrant.  |  Étude  dès  cho- 
ses* physiques  ou  des  choses  morales.  Observation 
bien  faite.  Curieuse  observation.  Dans  les  sciences 
d'oôjerciileo»  l'on  devrait  se  borner  à,  examiner  les  ^ 
faits.  (Beaumarchais.)  Si  j'ai  quelque  passion  à(^ 
minante,  c'est  celle  de  l'oô^enjo/ton.  <J.  J.  Rous- 
seau.) Vobservation  des  phénomènes  célestes.  (Buf- 
fon.)  I  Le  résultat  de  l'observation.  Oô^erva/ron  astro- 
nomique. Observation  lanatomique.  065erpa/»ofM  mé- 
;t6orologiques.  Chacun,  dans  son  état,  fait  des  ob- 
servations différiïntes,  parce  crae  chacun*  a  des-be- 
soins  difi!érents.  (Condillac.)  De  ces  ob^erçci/ioas,  il 
résulte  que  toutes  les  branches  du  côtnmerce  ont 
souffert  d'énormes  diminutions.  -  (RaynaL)  Nous 
sommes  ie^surés,  par  des>  observations  ex acftes,  réi- 
térées et  fondées  sur  dei^  faits  incontestables,  que  la 
pJirtie  sèche  du  globe  que  nous  habitons  a  été  long- 
temps a^ous  les  eaux  de  la  mer.  (Buffon.)  |  L'obser- 
vation, dans  l'expression  la  plus  générale,  consiste 
dans  Tapplication  des  sens  ou  d'un  esprit  cultivé  à 
l'examen  des-  diverses  parties  qu  des  diverses  cw?- 
constances>4'un  phénomène;  c'est  l'action  de  con«- 
sidérer  avec  attention  toute  espèce  défait.  Ce  pro- 
cédé de  l'esprit  domine  surtout  dans  les  sciences 
physiques  et  naturelles,  appelées  quelquefois,  pour 
cette  raison,  sciences  d'observation,  U esprit  d'obser- 
vation es,t  la  première  qualité. du  médecin.  Bacon  a 
défendu,  au  xvi^  siècle,  le  principe  de  l'observa-' 
a'on,  comme  ^ tant  le  véritable  fonden^ntde  toutes 
les  sciences,  et  l'on  sait  qu'il  a  été  appelé,  pour 
c'ette  raison,  le  père  de  la  philosophie  expérimen-, 
taie.  I  Jurispr.  Observations,  Exposé  de  faits  et  de 
circonstlinces  qui  doivent  êitre  appréofc^  nour  par-^ . 
venir  au  règlemeqt  ou  à  la  liquidation  aes  droks 
et  intérêts  des  parties.  \  Plaider^r  observation,  I>^- 
battre  une  affaire  dans  laquelle  il  ne  s^agit  que  de 
statuer  sur  un  incident  de  nature  à  entratner  peu  de 

/développements.      *  .  ..       ,         -         ^^-      \-^v  . 
OBSERVATOIRE^   8.  m.  Établissement  spécia-* 
leraent  affecté  aux  observations  astronomiques  et 

^  phj'siques,  et  où  l'on  conserve  les  instruments  né- 
cessaires à  ces  sortes  de  travaux  scientifiques.  JJob- 
servatoire  de  Paris.   JJ observatoire  de  Greenwich, 

iÇiest  iVdfrljnpirT  par  le  principal  od^errafoire  d'un 
vtLyi  que  ^Sie  son  premier  méridien.  |  La  tour  de 

.Bel us  à  Babylone  est  le  plus  ancien  observatoire 
connu  ;  c'est  là  que  les  astronomes  obaldéens  firent 
leurs  princfpalés^oI)servations.  Plus  tard,  d'autres 
observatoires  furent  construits  par  les  A>^^s  et 
les  Mongols.  Le  premier  observatoire  établi  en  Ku- 

^r9p^  remonte  à.  1561 ,  et  fut  érigé  par  Guillaume  IV, 
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landgrave  de  Hesse-Cawel.  Celui  que  Tycho-Brahé  ' 
avait  fait  élever  dans  l'Ile  if  Hweo  ne  date  que  de 
1582.  Peu  de  temps  apr^  là  fondation  de  l'Acadé- 
mie des  fciences.  Colbert  fit  éri>;er  l'observatoire 
de  Paris.  Le'  projet  en  fut  arrêté  en  1667  ;  maif  l§ 
monument  ne  fut  achevé  qu'en  1672.  ' 

OBSERVÉ,  ÉE/part.  Dont  l'observation  à  lieu.  ^ 
Coinmand^ment  observé.  Loi ,  règle  observée.  C'est 
chez  les  peuples  les  pluà  corrompus  que  lès  Inenn  / 
séances,  sont  le  mieux  observéfs  ;  elles  tiennent  lieii 
de  vertus.  (Beauchêne^^  |  Qui  a  été  l'objet  de  l'ob- 
servation. Phénomène  observé.  Peisson  iÂ>servé  dans 
le  Nil.  Ces  objets  sont  partout  dienes  d'être  o6«ert A, 
et  presque  partout  manquent  d\>biervation.  (Buf- 
fon.)  I  Mar.  Latitu.de  observée^  Celle  qu'on  obtient 
par  l'observation  d^  astres.  Se  dit  p^  oppqaition 
a  latitude  estimée»       '      *- ^      '    ;       •  ii  ;:.    "^ 

OBSERVER,  V.  a.  (du  lat.  observare,  même  si- 
gnif ).  Accomplir,  suivre  ce.  qui  est  présent  par 
quelque  règle,  par  quelque  loi.  Observer  on  ordre. 
Observer  les  statuts,  le<  commandements,  les  lois. 
Les  Suédois  se  vantent  encore  aujourd'hui  de  li^ 
discipline  qd'ilsoô^erraienl  en  Saxe.  (Voltaire.)  | 
Regarder,  considérer  %vec  application,  avec  étude, 

'  les  choses  physiques  ou  les  choses  morales.  Obser^ 
ver  le  cours  dés  astres.  Qui  n'o&«erre  rien  n'ap^ 
prend  ri^n.  (Condillac.)  La  nature  trompe  ceux 
,qui  Yobservent  mal.  (J.  J.  Rousseau.)  (  Fig.  La 
mort  n'o&jerre  pas  où  elle  frappe,  ni  qui  elle  frappe. 
I  Absol.  Ce  n'est  rten  que  d'oôierrer,  si-l'on  rie  sait 
conclure.  1  Remarquer,  suivre  avec  attention.  C'é- 
tait plaisir  d'objerrer  leurs  efforts.  (La  Fontaine.) 
.|  Épier,  surveiller  les  actiçns,  les  discours,  les  ges- 
tes d'une  personne.  Veillez  sur  sa  personne,  obserrr 
vez  tous  ses  pas.'  (Cas.  Delavigne.)  |  Oft^errer  est 
souvent  suivi  de  que.  il  est  à  observer  Jfue  tout  écart 
d'hygiène  ou  de  morale   porte  avec  lui  son  châ- 

^timent.  |  Lorsqu'il  est  suivi  de  que,  observer  est' 
neutre,  et  alors  il  ne  doit  être  ni  précédé  d'un 
pronom  -personnel  régime^  ni  suivi  d  un  nom  avec 
ou  sans  préposition.  Ainsi ^  on  ne  doit  pas  dire, 
Je  vous  observe  que  votre  plan  pèche  par  la  6<Me;cai*,« 
de  mémo  qu'on  ne  considère  pas  une  chose  ^  quel- 
qu'u^,~  on  ne  doit  pas  non  plus  la  lui  observer. 
Pour  parler  correctemerit.  il  Aut  dpac  dire.  Je  vous, 
fais  observer  que  votre  plan  pèche  par  la  baée.  |  Prov. 
et  ûg.  Observer  les  longues  eé  lès  brèves,  S'attacher 
exactement  à  ne  pas  manquer  aux  moindres  cir- 
constances^, particulièrement  datisles'cérémonies  et- 
dans  les  détails  de  la  vie  sociale.  |  On  dit  dans  le 
même  sens,  Observer  les  points  et  les  Virgules.  |  Mar. 
Prendre  à  la  mer^  avec  un  instrument  à  réflexion, 
la  hauteur  du  bord  inférieur  d'un  astre  aii-deàsus 
de  l'horizon^  lorsqu'il  passe  au  méridien  du  navire 
pour  en  conclure  la  latitude  d'un  lieu.  |  On  dit 
aussi.  Observer  des  distances^  des  azimuths,  des  am- 
plitudes. I  Manège.  Ce  cavalier  observe  bien  son 
terrain.  Les  chevaux  de  l'armée,  lorsqnils  sont  en 
ligne,  savent  parfaitement, otoerver  leurs  distances. 
I  S'oBSERVEK,  V.  pr.-Être  observé,  accompli,  suivi. 
Les  Préceptes  les  plus  utiles  sont  .ceux  qui  s'ob^ei- 
vent  le  môins.^  Les  mdmes  formules  s'observent  eii 
Angleterre.  (Voltaire.)  "Être  fort  circonspect^  re- 
sserve dan^  ses  paroles  et  dans  ses  actions.  Talley- 
rand  5'o65erraj<  beaucoup.  |  Se  regarder  Tuhl'autr^ 
avec  attention.  Les  deux  adversaires  s'observètent 
longtemps  avant  d'en  venir  aux  mains.  On  se  plaît 
aies  voir  s'observer  et  se  craindte.  (Voltaire.) 

L'un 'et  Tautre  rival,  s'arrètant  au  passage^^  <     *     .* 
Se  mesure  des  yeux^  s'o^erre,  s'envisage. 

OBSESSION^  s.  /.  (du^at.  obsessio,  même  signif; 
fait  de  ùbsedo,  j'obsèae).  Ëtat  des  personnes  qu'on 
suppose  obsédées  du  malin  esprit  ou.  suivant  le  spi* 
riti^me,  par  4e  mauvais  esprits.  Beethoyen,  Iqrsqu^il  ' 
cédait  à  ses  magnifiques  inspiratioiM,s'agitait  comme 
un  possédé  qui  est  sous  l'empire  des  plus  cruelles  ob- 
sessions, L'Eglise'  ne  prescp**  d'aàtres  remèdes  con- 
tre l'obsession  que  la  prière,  les  boïin®»  œuvres,  les    • 
exorcismes.  (BoutteviUe.)  |  Quelques  critiques  ont 
vu  exclusivement  les  causes  de  l'obsession  dans  les    * 
•maladies  de  cerveau,  l'hypocondrie,,  la  lypémanie, 
l'hystérie,  etc.  On  peut  *  débarrasser  les.  sujets  qui  \ 
se  trouvent  sous  l'obsession  des  mauvais  esprits  au  - 
moyen  de  prières,  ferventes  adressé«4Hr  Dieu.  |  Ac- 
tion de  celui  qui  obsède.  Il  ne  le  quitte  point  .on  . 
n'a  jamais  vu  une  pareille of)«ej«ion.  (Aoad.)  |  Etat 
d'une  personne  obsédée.  Cruelle  obsession.  Fatigante  • 
obsession.  A  son  front  paie  et  ennuyé,  à  son  œil  vi-   > 
treux  et  terne ,  à  sa  ngure  impassible  et  presque 
hébétée,  on  devine^qu'il  est  sous  1  empire  d*nne 
nsrpétuflle  obsession.  J'espère  que  tu  nous  revien-    , 
dtas*,  l'esprit  entièrement  délivré  des  otoMioiujd^* 
ton  fol  amour.  (Drouinean.)  ^  *    '  ' 

OBSIDIËINNE,  i.  fv(du  gr.  64^ k  ,  v|ie^  parce 
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qu  ou  peut  s'y^vuir),  MiiiéraL(  Uoche  opaque^t  quel- 
quefois trxuisluçiilé,  d'un  éclat  vitreux,  variant  en 
.couleur,  depuià^  le  n«ttr  et  ie  vert  jusqu^au  jaune  et 
au  rôuge.  Klle  raye  le  verre  et  possédé  une  densité 
de  2,36.1  Quoique  d'apparence  simple,  on  y  a  trouvé 
dé  la  ^lice,  de  Talumine,  .de  la  soude  et  de  l'oxyde 
lié  feYr  L'obsidienne  est  trësrçommune  au  Mexique, 
dans  Jes  Andes  du  Pérou,  en  Islande,  dans* ic^s  lies 
Lipari..  Les  Péruviens  on  emoloy aient  des  fragments 
pour  servir  de  couteau x/et  op  niiroirâ;  de  là  le.nom 
de  ^iroir  des  /aç(M ,  qu'oii  lui  a^donuij,  ainsi  qîxè 
eerix  à<^  Pierre  de  Gàl\\nacti^i  à' Agate  ' d: Islande..  \ 
On  écrit  îyissi  Obsidliànei  ^{^^  .V    •.rf^i^x'-^J;;»^^^^ 
•   OBSIDIONAL,'ALI£,a(]y'^'Cïhi1at.Vbirt*^^^ 
Qui  concerne  les  sièges.  (  Aiitiq.  rom.  Coufonufi  ob- 
sidionale,  Couronne  que  Ton  décernait,  chez  les  Ro- 
mains, à  celui  qui  délivrait  une  ville  ou  lin  camp 
des  assiégeants.  \  3/et/oj7/eû^^idiona/e,ÇeUe  oui  était  '  niques- 
frafppée  ei^ mémoire  de  laMWvràiice  ou  de  ja  prise      riser  ce 
d'une  ville.  |  Monnaie  ohsidionale,  Celle  qu'à  de  cer-      '^'— -  i 
/  taines  époques  6h  fut  obligé  dé  frapper  dans  hs 
villes  assiégt^es,  pour  suppléer  au-jdéfaut  oU  à  la  ra- 
reté des  espèces.  Les  plus  anciennes  monnaies  obsi;- 
dionales  que  Ton  connaisse  remontent  au  commenco- 
•m^ut  d-u  xvi«  siècle  ;  elles  furent  frappées  aux  siè- 
ges de  Pavie  et  de  Grémoi;fe,  sous.  François  î*^'. 

OBSTACLE,  «.  m.  (du  lat.  ob^rocu/ùm,  fait' de 
0ltji[are,  «^! tenir  devilit).  Empêchement,  opposition, 
difficulté.  Obstacie  invincible.  Léger  obstacle.  On  n'a 
pas  de  mérite  à  tribmpher  sans  obstacle.  Le  vrai  cou- 
*^  rage  s'enflamme  par  les  obstacles.  La  hardiesse  et  le 
travail  obstiné  surmontent  les  plus  grands  obstacles. 
(F^nelom)  Aucun  obstacle  ne  doit  les  empêcher  d'a- 
gir. (Montesquieu.)  Cet  o6.v/ar/e  devait  ralentir ,  màjis 
ne  pouvait  pas  empêcher  entièrement  la  révolution. 
(Raynal.)  Je  suis  homme  à  franchir  tous  les  obsta-  . 
cleS.  (Voltaire.)  I  Ce^ui  empOfche  qu'une  personne, 
n'arrive  à,  son  but  ^qu'une  chose  ne  se  fass^.  Un. 
gr&hijL  obstacle  î^i  bonheur,  c'est  de  s'attendre  à  un 
trop  grand  bonheur.  (Fontenelle.)  D'autres  obsta- 
cles tr^yeribrexit  ses  vues.  (Raynal.  )  [S'emploie 
quelquefois  sans  article.  Faire  obstacle  à  un  projet, 
^fettre  obstacle  au  bonheur  de  quelqu'un.  Ces  hau- 
teurs une  fois  fournies  feront  obstacle  à Tunifbrmité  ' 
du  mouvement  des  eaux.  (Hiiffon.)  ]  Pliys.  Tout  ce 
qui  résiste  à  une  puissance  qui  le  comprime.  L'effet 
d'une  puissance  qui  presse  un  obstacle  ^  c'est  l'im- 
pulsion par  laquelle  cet  obstacle  passe  d'un  lieu  dans 
un  autre,  en  cas  qà'il  ,puisse  être  inû  par  la  puis- 
sance qui  le- presse.  (Hresson.)        ,       .      .  . 

OBSTÉTRICAL,  ALE,  adj.  Chirurg,  Qui  arap- 
pèrt  aux  accouchements.  Opération  obstétricale, 

,.  OBSTÉTKIOUE ,  s.  f.  (du  lat.  obstetrix\  sage- 
femme,  accouçlieuse  ;  fait  de  (^  et  de  sio ,  je  suis 

/debout).  Art  des  ^accouchements.   Étudier  Vobsté^ 

,  ^nçu^.  S'occuper  spécialement  à^ obstétrique.  Écrire 
un  traité  d'o65/^'/ri(/ue.  |  Adjectiv.  Qui  appartient  à 
cet  art.'  ÉtablissémeiU  obstétrique.     . 

"  OUStlXATlON,  s.  f.  (pron.  obstinasion;  du  lat. 
obstinare ,  obstiner).  Opixiiâ{reté ,  entêtement  ;  vo- 
lonté permanente  de  faire  quelque  chose  de  dérair 
sunnable."  Montrer  de  l'ob^tinat ion.  Quelle  obstina^ 
tion!  Vobstination  est  toujours  le  fait  d'un  jugement 
étroit  et  d'une  vue  très -courte  au  moral.  Que  de 
jçens  se  refusent  par  obstination  à  des  améliorations 
,]ustes  et  nécessaires  1  Chez  eux,  l'obstination  a  étouffé 
la  raison  et  les  sentiments  d'éc^uité.  Vobsiination  te- 
nace des  mahométans  et  des  juifs.  (Montesquieu.) 
Elle  porta  longtemps  en  secret  la  douleur  de  ne 
pouvoir  vaincre  le  goût  do  sa  fille,  ni  Vobstination 
de  son  époux.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Synonymes  :  OPI- 

.  NIATRETÉ/  OBSTINATION.  Vopiniâtreté  tient  plus  à 
l'action  ;  ïobstinaiion,  à  l'opinion.. 

OBSTINÉ,  ÉE,  part.  Qui  s'obstine,  qui  a  de 
Tobstination  ;  entêté ,  opiniâtre.  Un  homme  obs- 
tiné. Une"  femme  obstinée.  Un  clioix  obstiné.  Quij 
soigneur,  dans  son  mal  Rome  est  trop  obstinée.  (Cor- 
neille..) J'avaig  .Ijrs  résolu  de  ne  plus  me  mêler 
d'affaires,  mais  le  roi  n'en  était  que  plus  obstiné,, 
(Barthélémy.)  |  Famil.  Obstiné  endiablé,  Qui-pousse 
l'obstination  au  dernier  point.  |  Persistant.  C'est  un 
rhume  o55(ine.  (Mol.)  |  Substantiv.  Quel  obstiné!  \ 
Prov.  Il  n'y  a  de  damnés  que  les  obsiinés^^ 

OBSTINÉMENT,  adv.  (proû.  obstinéman).  Avec 
obstination^  avec  opiniâtretés  II  m'a  soutenu  cela 
ifbstinément.  Il  y  a  peut-être  plus  d'orgueil  dans  ce- 
lui qui  repousse  obstinément  \e$  témoignages  de  la 
.  reconnaissance  que  dans  oelui  qui  les  reçoit.  (Boiate.) 

/  OUSTINER,  V.  a.  (du  lat.  obstindre,  même-si- 
'gnif.;  fait  de  o6,  devant,  et  stare,  être,  se  tenir,  res- 
ter). Rendre  opiniâtre,  obstiné,  ^'obstines  point  cet 
enfant.  |  Irriter.  Se  dit  dans  le  style  comique.  Il 
est  dangereux  è' obstiner  la  douleur  d'une  femme, 
(Dufresny.)  Il  est  peu  usité  dans  ces  (liux  sens.  | 
îroiiMiMiR.  V.  pi.  SojmiijUver.  A  demenrer  chfz 
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soi^'une  et  l'autire  êobêtine.  (La  Foutaine^Je  vou- 
lus mobstifier  è^  vous  être  fidèle.  (Racine.^  Qui  f'o6j(^ 
tine  à  mordre  un  ^fûUou  m  réuuit  qil-à  se  briser^ 
lés  dents.  (De  Jussieu.)  lls'obstirke  à  combattre. 

OBSTKUAWT^  ANTE,  adj!  Méd.  <Jui  boucho, 
.  qui  cause  d^s  obstructions, ,  Les  narcotiques  sont 
des  ren^ède»  obstruants,  -   .    \     '^  -  ^-      ^t . 

OBSTHUC tlF,  I VE,  a^j .  (rad.  oôi/ruc/fon).  Mèd. 
Qui  cause*  ou  peut  causer  une  obstruction.  Aliment 
obstructif.  Corps  obstrucUf\,     ^  ;;     ^  ..•;•■    i'^y^^ 

OB^THUCTIOfif;,  ,\,  X  (pîjptt.  o^^itrtifc/ion;  iu  lat. 
obstrMctio,  même  sens).  P&th\li  Engorgement»  çna^ 
barras  des  vaisseaux.  Une  obstruction  au,  foie.  Des 
catarrhes,  i\es  toux  et  des  obstructiom.  Les  parti- 
sans de  l'humorisme  faisaieat  souvent  dsage  de  ce 
mot ,  mais  il  fut  surtout  en  faveur  quand  une  au- 
tre -théorie  nosologique  ,  fond^  sur  les  lois  méca- 
's-  vint  corroborer  la  première  et  la  popula- 
comme*  toutes  les  explicatioÉi^  qui  aérivent 
d'une  démonstration  matérielle.  Dans  l'état  actuel 
dé  nos  coniiaissançes,  ou  ne  peut  plus  éipployer  le.^ 
motv06jiruc^iorKl(ue  pour  désigner  un  engorgement 
causé  par  ridfiltration  d'une  humeut  dans  un  or- 
gane, à  la  suite  d'une  coarctation  constante  de  ses 
vaisseaux  excréteurs.  Si  Thumeùr  ne  s'infiltre  pas 
et  ne  faft^que  s'accumuler  dans  son  réservoir,  .il  n'y 
apas  ODStr;iction,  c  e$t  une  autre  maladie.  La  cause 
première  des  obstructions  sera  donc  toujours  l'obli- 
tération des  conduits  excréteurs  /  et  ceii  affections 
•rie  serint  plus  dès  lors  qu^ symptômes. /[  Empêche- 
ment de  la.  circulation  de  l'èau  dans  leiT  canaux  ou 
conduits,  dé  la  fumée  dans  la  eheminée,  etc.  < , 

OBSTHUC,  Éfe,  part.  Bouché,  -embarrassé.  Voie 
obstruée.  Canal  obstrué.  Les  rivières  alimentaient  des 
végétaux  jusqii'à  leur  embouchure,  sojivèht  obstruée 
par  des  mangliers  qu'agitaient  les  flot^  de  la  mer. 
(Berriv.  de  Saiht-JPierre.)  |  Bot.  Se  dit  d'une  corolle 
mono{^étale  lorsqu'elle  est  fermée  par  des  poils,  des 
cilsou  autres  appendices.  |  Méd.  Qui  a  des  obstruc- 
tions, qui  est  attaqué  d'o'bstruction.  Un  sujet  obstrué 
du  bas-v'entre,  qui  est  le  sit'*ge  le  plus  ordinaire  de 
ces  lésions  organiques,  se  reconnaît  à  son  teint  jau- 
nâtre. (  libérât.  )  |  Substantiv.  Personne  attaquée 
d'obstruction.  Uni  oèàiruf.  Les  obstrués  de  la  poi- 
trine ont  l'oiçil  vif,  les  pommettes  colorées,  le  visage 
plombé  ou  bleuâtre  autour  des  lèvres  et  des  yeux,  1[ 
les  gencives* pâles,  lès  Contours  de  la  langue  rouge. 

OBSTliUER,  V.  a.  (du  lat»  obstruerty  boucher). 
Interposer  un  obstacle,  boucher.  Obstmtr  un  canal. 
y <o\i&  obstruez  lé  passage.  On  trouva  deux  courriers 
étendus  morts  dans  une  de  ces  avenues  que  la  neige 
comble  et  obstrue  en  peu  de  temps.  (Ph.  Chaslés.) 
!  Eig.  C'est  ùne'intelligence  obstruée  gar  une  science 
mal  digérée.  |  Méd.  Former  une  obstruction.  Cela 
peut  oOs/ruer  les  vaisseaux.  |  '  S*obstrueb  ,  v»  pt. 
Etre  obstrué.  Dans  la  vieillesse,  le  calibre  des  vaifr^ 
seaux  se  resserre^  le  ressort  des  muscles  s'affaiblit^ 
les  filtres  sëcrétoires  s'obst/uent.  (Buffon.)        !•  / 

OBTEMPÉRER^  v.  n.  (du  lat.  o6/fmpero,  même 
sens,  fait  de  06,  devant,  et  temperare^  adoucir,  mo- 
dérer). Jurisp.  Obéir.  Obtempérer  à  un  ordre,  à  un 
commandement.  On.  doit  refuser  à^ obtempérer  k  une 
sonimation  injuste,  a  un  commandement  inique. 

OBTENIR ,  v.  a.  (du  lat.  obtinere ,  même  sens  ;  *• 
fait  de  06,  devant  Vi^rierf,-  tenir).'  Parvenir  à  se:  faire 
accorder  ce  qu'on  sollicite,  ce  qu'on  demandé,,  ce 
qu'on  désire.  Obtenii^  une  gi[âce,une  faveur,  un  em*- 
ploi.  Il  a  o&<enu  la  permission  de  s'absenter.  Obte- 
nir satisfaction  d'un  outrage.  Obtenir  l'estime .  les 
bonnes  gr^es  d'uyue  personne.  Obtenir  un  succès 
mérité.  Obtenir  lés  suffrages  des  électeurs.  La  gar- 
nison obtint  les  honneurs  de  la  guerre.  (Voltaire.) 
Le  prix  de  la  chose  augmente  par  la  difRcultë  d'en 
obtenir  Ia  possession.  (Bnffon.),  |  T.  de  sciences.  Par- 
venir à  un  effet,  à  un  résultat.  Par  ce  procédé  chi- 
mique, j'ai  obtenu  tel  résidu.  Les  sauvages  obtien- 
nent du  feu  en  frottant  vivement  deux  morceaux 
de  bois  l'un  contre  l'autre.  La  lumière  qu'on  obtient 
par  ^électricité  est  très-vive.-  f  Jurïsp.\Ob tenir  un 
jugenant,  Parvenir  à  avoir  un  jugement  qu'on  pour- 
suivait. I  Obtenir  ses  fins'et  conclusix>n^ ,  Obtenir  en 
justice  ce  qu'on  demande  par  reaufe te.  |  A bsol. 'L'a- 
mitié obtient'.^  l'importunitéarrache;  mais  l'exigence 
repousse.  (Lévis.)  |  S'obtbnik,  v.  pr.  Être  obtenu. 
La  victoire ,  à  ce  frix ,  ne  s  obtient  pas  toujours.. 
(C.  Delavigne.)  Le  bien-être' «'o6/i>nl  par  le  travail. 

OBTENTION  ,  s.  f.  (pron.  06/afwton).  Action 
d'obtenir.  \^obtenti(yn  d'un  privilège,  d'un  arrêt, 
d'un  jugement,  etc.  On  appelle  o6wp/<on  la  fauté 
qu'on  a  commise  dans  V obtention  de  quelque  giâce. 
(Bousq.)  \1  obtention  d'un  emploi  dans  une  fabrique. 

OBTENU ,  UE ,  part,  Que  l'on  s'est  fait  accor- 
der. Se  dit  de  ce  que  l'on  sollicitait,  de  ce  que  l'on 
désirait,  de  ce  que  l'on  a  acquis  par  ses  démarches, 
par  Hos  te'?h«'uches  /  par  son  travail,  Privilège  ôb- 
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ie/iy.  Emploi  oMenu..Grâce  o6<etiti«.  Le  réjiultat  06- 

ienu.  Lc^  faveurs  o^tnuts.  Une  grâce  injuste  ou  dif- 

fioileménl  obtenue  est  trop  pa^ée.  (Boitte.)    / 

OBTONDANT,  .ANTE,  adj.  eti.  (du  lat.  obtun- 
dffru/ éçuauisant).  Méd.  Qui  émousse,  qui  corrige 
l'acrimphie  dès  humeurs.  Kenièdes  o6<ofK/a»i<«.  |  ' 
Substantiv. -Un  obtmxdcknt.  On  rapge  parmi  le»  ob- 
tondants  les  délayants,  les  sucs  des  plantes,  etc. 
.  OBTUR*ANT,  ANTi:,  adj.  Qui- bouche  un  trpù. 
Procédé  obiurcknt.  Plaque  obturanU. 

OBTURATEUR»  TRlCEi  adj.  et  s.  (du  lat.  oh-  , 
turalui.  boifché).  Techbol.  Pièce,  système  adapté 
,auf  appareils  pour  permettre  ou  intercepter  à  vch*. 
lônté  V écoulement  des  liquides  ou  des  gaz.  Ce  iotit,  ;, 
suivant  leur  fbrme,  des  clapets,  des  pistons,  des  r> 
gtstrety  àen  robinets^  ûen  soupapes,  àen  vannes,  deA 
tiroirs^  des  bandés,  etc.  |  Bot.  Cojrps  de  forme  et  d^ 
couleurs  variables,  qui  accompagne  les  masses  pbl- 
lijviques  des  orchidées  et  des  asclépiaaée?.  |  Cbim. 
Plaûue'  circulaire  de  verre  que  l'on  met  sous'lei  ; 
cloches  remplies  de  gaz  ou  de  liquide  pour  les  bou- 
cEer^  et  pour  pouvoir  les  transporter  d'un  lieu  dans  - 
un  autre.  |  Chirurg.  Pièce  destinée  à  remédier  à  cer-'  , 
taines  difformités,  en  férmantjes  ouvertures  anor-  V 
niai  es  qui  en  résultent.  L'usage  en  est  devenu  plus 
restreint  de  nos  jours,  grâce  aux  succès' obtenus  dans  / 
les  opérations  autoplastiques.  Les  fistules  aériennes 
des  sinus  frontaux,  les  perforations  de  la  voûte  pa- 
latine sont  les  lésions  qui  en  réblament  le  plus  sou-  . 
vent  l'emploi.  |  Anat.  La  Résignation  à^obturateur 
9'applique  à  diverses  parties.  |  Le  trou  obturateur  e$t 
cette  ouverture  que  présente  Tos  des  lie*,  un* peu 
^n  dedans  et  au-dessous  de  l'articulation  coxo-fé-  ' 
morale.  |  Membrane  o&fura/nce,  Membrane  mince^ 
Hxée  à  toute  la  circonférence  du  trou  obturateur, 
excepté  en  haut,  où  il  reste > une  échancrurc^ pour 
le  passage  du  nerf  et  des  vaisseaux  de  même 'nom. 
I  Le  muscle  obturateur  interne,  situé  presque  entiè- 
rement dans  le  bassin,  va  s'implanter  dans  la  ca- 
vîlé  'trochajitériepne.  |  Le  muscle  obturateur  eo^ternê 
est  placé  à  la  partie  interne  et  supérieure  de  la    ; 
cuisse.  Il  naît  du  bord  du  trou  obturateur  et  de  la 
face  antérieure  de  la  membrane  obturatrice ,  pour  ' 
aller  se  porter  dans  lA  cavité  trochantérienne  du 
fémur.  I  L'ar^èff  obturatrice  naît  communément  de 
l'hypogastrique.ou  de  la  fessière,  quelquefois  de  l'é- 
pigastriqile ,  pour  sortir  du  bassin  par  le  trou  ob- 
turateur ,  après,  avoir  fournî  un  grand  nombre  de 
ramusculsf.  |  Un  nerf  de  ce  nom  sort  également 
par  l'anneau  obturateur.  -     //  ' 

OBTURATION1  a.  f-  ^fon.-  obturasion;  du  lat. 
06/tirorio,  fait  de  o6(uro,  je  bouche).  Chirurg.  Ac- 
tion de  boucher  lés  trous  qui  se  font^  contre  l'ordre 
naturel,  à  la  voûte  du  p aUiis,  aux  os  du  crâne^etc.,- 
et  de  réparer  ainsi  artihciellenient  les  incommodités. . 
qi|i  résulteraient  de. perforations.  |  Obturation  (/«•;. -, 
dents,  Opération  qui  consiste  à  boucher  les  cavités  ' 
cariées.  Procéder  a  Une  obturation  des  dents, 

OBTURCON;  s.  m.3ot.  Espèce  d'ortie  de  l'Inde 
si  caustique  et  si  vénéneuse  qu'il  suffit  de  là  toucher 
pour  éprouver  une  sensation  semblable  à  l'action  de  * 
l'eau  bouillante,  suivie  d'un  accès  de  fièvre,  si  l'on 
ne  se  hâte  d'appliquer  de  l'ail  pilé  sur  la  partie 
douloureuse.        •    /  ?    ^t     * 

\  OBTUS^  USE,  adj.  (du  lat.  ohtusus,  même  sens), 
(jléom.  Se  dit  d'un  ailgle  de  plus  de  90-degrés,  que 
cet  angle  soit  linéaire  ou  solide,  comme  dans  les 
prismes,  dans  les  cristaux,  ou  simplement  formé  par 
ta  réunion  de  deux  plans,  comme  l'angle  qu'on  ap^;;^ 

Î>elle,  par  exeiûple,  un  angle  horaire.  |  Angle  o6/fi«.' 
jBi  somme  des  trois  angles  d'un  triangle  ne  pouvant 
jamais  valoir  que  deux  droits,  ou  180  degrés,  il  eu  * 
résulte  qu'il  ne  peut  jamais  y  avoir  dans  ce  poly-^ 
gone  plus  d''un  angle  obtus,  et  que  plus  celui-ci  est 
ouvert,  moins  les  autres  le  sont,  ou  plus  ils  sont 
aiguSk  ;  Hist.  nat.  Qui  est  arrondi^  comme  émoussé. 
Poisson  à  tête  obtuse.  t)es  feuilles  o5/u^f«.  |  Dont  les 
perceptions  manquent  de  vivacité,  de  nettew,  qui^ 
est  émoussé.  Serïso6/iM.  Les  cochons  out  le  toucher  : 
fort  obtus.  Le  lièvre  a  des  yeux  faibles  et^in  odorat 
obtus.  La  sensibilité  des  nerfs  diminuant^  les  ^seiis  . 
deviennent  obtus.  (Buffon.)  Après  le  troisième  verre,, 
le  meilleur  vin  n'éveille  qu'une  sensation  obtuse. 
(Brillât-Savarin.)  I  Fig.  £«prt/  o6/u<,  Esprit  étroit^ 
peu  pénétrant/ qui  a  de  la  peine  à  concevoir. 

OBTUSANGLE,  alj.  Géom.  Se  dit  a'un  triangle 
qui  a  un  angle  obtus.  Triangle  o&/u^anp/«. 

OBTUSANGUJLÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Se  dit  des  par- 
ties dont  les  angles  sont  obtus  ou  émoussés. 

OBTUSÉM El^T ,  adv.  (pron.  obtuzéman).  D'une 
manière  obtuse.  Feuilles  obtusément  dentées... 

OBUSs*  s.  m.  (pron.  obuze;^  de  l'allem.  hauhitz, 
même  sigiiif.).  Artill.  Projectile  oreux^  d'un  dia- 
mètre pluV  petit  que  celui  de  la  bombej  et  en  outre  j*; 
sans  anse  et  sans  culot.  Être  blessé  d'un  éolat  dV 
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ém«.  Les  oiEi;ia  ont  moins  de  portée  que  les  boulets 
;  pleins  du  mêm^  calibre.  (Merlin.)  |  I/itiventioii  de 
r  l'obus  est  due  aux  AngUis  et  aux  Hollandais.  Les 
premiers  aue  Ton  vU  en  France  furent  pris  à  la  ba- 
taille de  Nerwfnde  (1693).  On  admet  en  France  plu- 
sieurs sortes  d'obus  de  calibres  différents.  |.  06ii# 
létes  de  mort.  Ceux  qui  sont  percéà  de  plusieurs  trous 
par  lesquels  ils ^vomisseiH  aes  matières  enflammées. 
'OBUSIER,  s.  m.  Ar^ill.  Bouche  à  feu  qui  sert  à 
lancer  l'obus,  espèce  de  mortier  long  monté  sur  un 
atïût  (Je  campagne ,  mais  pouvant  ^  à  cause  de  la 
mobilité  de  la  semelle,  être  pointé  à  45  degrés.  Dans 
les  sièges^  Vobuaier  se  tire  à  ricochet  s«ir  les  direc- 
tions des  chemins  cqjiverts  et  dans  les  places  d^ar- 
(ues.  (  Merlin;  )  Les  batteries  de  campagne ,    en 
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France,  se  composent  de  quatre  canons  et-,de,  deux 
obusiers.  On  ^se  sert  aussi  d^obusiérs  de  monïagne. 

OBVALLE,  ÉE,  adj.  (du  lat.  o&ia//o,  entourer 
/  d'un  rempart).  Bot.  Se  dit  des  feuilles  opposées  qui, 
par  Im  certain  arrangement,  se  coupent  sous  un 
angle  aigUé  •'       v^         ,       * 

OBVENTIQN,  S.  f.  (pron.  obvansion).  Ane.  dr. 
canon.  Impôt  ecclésiastique;  ,;  ^ 

OBVIABLE/adj.  i^éol.  Auquel  on  peut  obvier. 
Accident,  danger,  péril  ôbviable. 

OBVIEE,  V.  n.  (du  lat.  obviare,  aller  au-devant) . 
Prendre  les  mesures  nécessaires  pour  prévenir  .un 
mal,  un  accident,  etc.  La  meilleure  manière  d'o6-/ 
rier  à  la  maladie  et  de  l'enrayer,  c'est  de  recourir 
à  rhygiène  et  à  rhomœopathie.Poûr  o&vier  à  tous 
lés  inconvénients,  il  faut  les  prévoir.       /       •    - 

OBVOLUTB,  ÉE,  adj,  (du  îat.  oft,  àTenvers; 
rolutus,  roulé}.  Bot.  Se  dit  des  feuilles  et  dés  pétales 
lorsqu'ils  giBn roulent  les  utis  sur  les  autres.  JFeuiUes 
obvolutées.  Pétales  obvolutés.  \  Se  dit  aussi  des  ru- 
diments des  feuilles  pliées  en  gouttière  par  leur  face 
interne  et  encore  renfermées  Sans  le  bourgeoni   * 

^OBVOLVAWT,  a:NTE,  adj.  (du  lat.voô,  à  l'en- 
vers; volvo,  j€^  roule).  Entom.Se.dit  des  ély  très  des 
\insectes,  quand  leurs  épipléores  couvrent  une  par- 
tie cbnsidérable  des  côtes  de  l'alitronc. 

CMC  (lajjLgue  d').  Nom  donné,  en  France^  à  l'é- 
poque du  moyen  âge,  à  la  langue  que  parlaient  les 
peuples  liabitant  au  sud  de  laLoire^  par  opposition 
à  la  langue  d'oi7,  que  parlaient  les  peuples  au  nord 
<le  cette  rivière.  La  différence  entre  ces  deux  lan- 
gues consistaitdans  la  manière  de  dire  oui,  qui,  dans 
Je  Midi,  se  disait  oc,  et  dans  le  nord,  oil.  C'est  de 
là  que  Je  Languedoc  a  tiré  soà  nom.  Les  Barbares 
avaient  donné  le  nom  de  Langue  romane  (romaine), 
pour  la  distin^er  du  latin,  au  gaulois,  c.  à  "d;.  à 
la  langue  vul^ire  parlée  dans  la  Gaule.  Cettelan- 
gue,  d'abord  fort  altérée  dans  le  Nord  par  l'in- 
Huencedu  tudesqiie,  dèsque  le  flot  des  envahisseurs 
se  fut  arrêté,  rentra  dans  ses  voies  naturelles  et  se 
rapprocha  de  nouveau  de  la  partie  de  la  laifguè 
/lûgaire,  toujours  parlée  dans  le  Midi  sans  altéra- 
lion  sensible.  Tandis  que  dans  le  Nord  elle  prenait 
sttccessivement  les  noms  de  Langue  d'oïl,  langue 
(I  ont  et  français,  elle  conservait,  dans  le  Midi,  les 
noms  de  Langue  romane^  de  langue  d'oc  et  de  pro^ 
iençal,  Lçi  langue  doc  eut  une  littérature  propre, 
dont  le  principal  caractère  fut  la  poésie,  tandis  que 
celui  des  prodluctions.septentrionales  était  la  narra- 
tion .  La  langue  d'oc  tend  a  disparaître  complètement. 

^  OCCASE,  adi.  (du  lat.  occasus,  coucher).  Astron. 

Ne  se  dit  que  dans  cette  expression  :  Amplitude  oc- 

/^oiif  L'arc  de  Thorizon  compris  0ntre  le  point  où 
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/se  couche  un  astre  et  l'occident  vrai^  qui  est  l'in- 
tersection de  l'horiton  et  de  1  équateur,. 

OCCASION,  s.  f,  (pron.  okazion  ;  du  lat.  occasio  ; 
fait  de  ob,  devant,  et  coêus,  rencontre).  Rencontre, 
conjoncture  convenable  pour  faire  quelque  chose. 
Saisir  VocccMton.  Profiter.de  V occasion,  Manquer 
V occasion.  11  a  niontré  de 4a  fermeté  dans  une  occa- 
«ton  difficile.  Il  faut  bien"  proflter  de  ces  occasiom, 
(M»*  de  Sévigné.)  L'occa«on  est  belle,  il  la  faut 
embrasser.  (Racine.)  Qui  perd  l'occasion  ne  la  re- 
trouve pas.  (Arimuit.)  |  Fig.  et  prov.  //  faut  saisir 
Voccasion  aux  cheveux.  Il  faut  profiter  en  toute  hâte 
de  l'instant  favorable.  |  Rencontre,  circonstance. 
Une  occasion  pressante,  périlleuse.  IL  s'était  distin- 
gué dans  cent  occasions  par  sa  prudence  et  par  sa 
valeur.  (  Ray nal.  )  |  Principe^  cause.  £lle  mt  oc-- 
ccuion  de  scandale  aux  uns  et  d'édification  aux  aur 
très.  (Racine.)  |  Prov.  Voccasion  fait  le  larron,  \ 
Théol,  Occasions  prochaines.  Les  casuistes  ont  ap- 
pelé ainsi  les  causes  occasionnelles  de  péché  ;  cette 
matière,  entre  leurs  mains,  a  fourni  plus  de  vingt 
énormes  in-fplio  de  graves  niaiseries,  dignes  de 
flgurer  à  côté  des  dissertations  sur  le  sexe  de  l'âne 
de  Balaam^  sur  la  forme  du  nez  de  Jéçus-Christ, 
le  nombril  du  père  Adam  ou  la  barbe  d'£sculape. 
(Billot.)  I  Myihol.  Divinité  allégorique  qui  préside 
au  moment  le  plus  favorable  pour  réussir  dans  une 
entreprise.  On  la  représentait  sous  la*  figure  d'une 
femme  nue  ou  d'uh  jeune  Igname  chauve  par  der- 
Hère,  un  pied  en  l'air  et  l'autre  sur  une  roue,  te- 
nant un  rasoir  d'une  main  et  un  voile  de  l'autre, 
et  quelquefois  glissant  avec  vitesse  sur  le  tranchant 
d'un  rasoir  sans  se  blesser.  |  &  occasion,  loo.  adv. 
Par  occasion.  Marchandises  d'occasion,  Que  l'on 
trouve  par  hasard,  qui  ne  sont  pas  neuves.  |  Par 
occasion,  loc.  adv.  Accidentellement.  Ce  n'est  que 
par  occasion  que  ces  choses  arrivent.-^  <  "  ' 
,  OCCaSIONNALISME,  s.  in.  (rad.  occcwion).  Phi- 
los: Système  des  causea  occasionnelles,  manière  de 
voir  suivant  laquelle  on  substitue  l'action  divine  à 
l'action  de  l'homme,  dans  l'explication  des  phéno- 
yhèhes,  soit  physiquesi*  soit  intellectuels,  par  les- 
quels notre  existence  se  manifeste.  Dans  ce  sysr 
tème,  Dieu  est*  Voccasion  des  mouvements.  Ce  fu- 


rent par^^ulièrement  les  disciples  de  Descàrtes  qui 
développait  cette  doctrine  ;  d'abor^,  Arnold  Geu-, 
linx,  d'AVvs,  mais  surtout  Malebrançhe,  que  sa 
tliéorie  de  la  vision  en  Die^  devait  naturellement 
conduire  Ji  ces  idées.  Dans  ce  système,  les  mouve- 
ments du  porps  et  les  déterminations  de  l'âme  sont 
appelés  Causes  occasionnelles.  C'est  une  des  solutions 
iipaginées  pour  expliquer  l'action  mystérieuse  du' 
Corps  sur  l'âme  et  de  l'âme  sur  le  corps.  Leibnitz 
l'a  vivement  critiquée^  quoiqu'il  n'ait  pas  été  plus 
heureux  dans  la  solution  qu'il  proposait  à  son  tour, 
l'harmonie  préétablie.  Mais',  du  moins,  comme  cri- 
tique, il  reprit  tous,  ses  avantages.  Quoi  de  plus 
ét^^lge^,,  ^n  effet,  que  de  vouloir  expliquer  le  na- 
tureljpâr  le  surnaturel  ?  Une  pareille  théorie  fait 
dé  la. nature  tin  miracle  perpétuel  :  elle  assimile 
Dieu  à  ivn  horloger  qui,  ayant  fait  une  montre,  se- 
rait sans  cesse  occupé^  pour  lui  f|iire  marquer 
l'heure,  à  tourner  l'aiguille  avec  le  doigt.  (Artaud.) 
OCCASIONNEL,  ELLE,  iulj.  Didact.  Qui  donne 
occasion,  qui  sert  d^ôccasion.  |  Pathol.  Cause  occc^ 
sionnelle;  Celle  oui,^^ joignant  son  effet  aux  autres 
causes  des  malaajéff,  complète  l'état  morbifique  et 

Î)rovoqae  la  réaction  vitale;  |  Philos.  Système  phi- 
osophique.  Y»  occASiONNj^Lisjoi. 

OCGASlCiNllîELLENENT,  adv.  (pron.  okazionè- 
lefKian).  Par  occasion  1  Se  ren(;onttèr  occasionnelle- 
ment. La  plupart  des  phénomènes  se  produisent  oc- 
casionnellement. # 

OCCASIONNER,  y.  a.  Dontier  lieu^  donner  oc- 
casion à,'  être  cause  de.  Occasionner  du  bruit.  Cela 
-occasionna  des  trQubles,  des  malheurs.  La  plus  lé- 
gère lésion  du  moindre  de  nos  organes  peut  occa- 
sionner  la  perturbation  de  toute  notre  économie. 
Cet  événement  occasionna  une  grande -fermentatioii 
dans  les  esprits.  (Raynal.)       v  ;   .   ,  .; 

OCCIDENT^  s.  m.  (pron.  oksidan:  du  lat.  occi'- 
défis,  tombant;  oii  le  soleil  tombe).  Partie  de  l'ho- 
rizon où  lé  soleil  disparaît  :  lieu  vers  lequel  les  as- 
tres descendent  sous  l'horizon.  Le  soleu,  la  lune. 
Mars,  Jupiter,  sept  dans  leur  occident.  Se  tourner 
vers  l'occtd^nl.  Côté  d'o^cWen^.  IJ occident  est  l'op- 
posé de  rorient.  Quand  on  regarde  .vers  V occident, 
on  a  le  nord  à  sa  droite,  le- sud  à  sa  gauche,  etTo- 
rient  derrière  soi.  Un  soir,  les  nuages  le  dispose 
rent  vers  V occident  sous  la  forme  d'un  vaste  réseau, 
semblable  à  de  la  soie  blanche.  (Bem.  dé  Saint- 
Pierre.)  Synonyme  d'Ouest  et  de  Couc^n(.  |  On 
donne  plus  particulièrement  ce  nom  au  point  où  le 
soleil  se  couche  le  jour  de  Véqutnoxe,  o.  à  d.  au 
point  où  l'équateur  coupe  Iliorizon.  Pris  dans  ce 
sens  restreint,  c^est  Voccident  vrai;  il  «fonstitue  un 
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des  quatre  points  cardinaux.  La  sèlml  ne  se  cou-  ' 
chant  pas  deux  jours  de  suite  mi  même  point,  on    * 
distingue  \  occident  d'été  de  Vocctdent  d'hiver^  et  ceux^      . 
ci  de  l'occident  rrai.JGéogr.  PJus  murtiôQU^nieDt^  .^ 
Partie  de  la  terre  située  au  eôté  ou  le  soleil  se  coti»  "". 
che,  et  tout  pays  situé  de  ce  côté  par  rapport  à    •    ^ 
d'autres  pays.  Le  Maroc  e^t  à  l'occidini  de  VJilgé^        / 
rie.  L'Irlande  est  à  l'occident  de  l  Angleterre.  Des   |^   • 
vaisseaux  anglais  croisaient  i  Torient  et  à  Voccidenê  ^^    • 
de  l'Europe.  (Voltaire.)  |  L'empire  d'Occident,  L'em*ï| 
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signifie  l'Ëglise  ou  l'empiré  d'Occident.  Que  TOrient 
contre  olle  à  VOccident  s'allie.  (Corneille.)  |  Hist.\ 
Empire  d'jOccident^  La  translatipn  du  siège  impérial  * 
de  Rome  à  Byzance  devait  finir  par  amener  le  frac- 
tionnement de  l'immense  empire  romain  en  deum 
monarchies  ;  elle  avait  été  opérée,^  en  329,  par  Cour 
stantin.  Cette  grande  séparation,  après  avoir  été 
tentée  sous  Yalentinien^et  sous  Yalens,  fût  défini* 
tivement  consacrée  par  les  dernières  volontés  df 
Théodose  le  Grand.  Ce  prince  aydKt  pensé. que  }• 
corps  de  l'etbpire  était» trop  vaste  pour  qu'e  la  vie 
se  ht  suffisamment  sentir  aux  extrémités,  et  que 
deux  cœurs,  pour  ainsi  d|re,  doubleraient  son  éner-  • 
gie.  Il  le  divisa  donc  entre  ses  deux  fils,  assignant 
à  Arcadius  la  préfecture  d'Orient,  avec  la  moitié 
de  rillyrie,  et  a  Honorius  l'Occident,  qui  embrasa 
sait  l'Italie,  l'autre  moitié  de  l'IUyrie,  la  Gaule,  la 
Germanie,  la  Grande-Bretagne,  l'Espagne,  ayoo  la 
Lusitanie  et  l'Afrique  (préfecture  4'ltalie,  d'Illyrie 
et  des>Gaule»).  Ces  deux  parties,  quoique  gouver- 
nées par  deux  empereurs,  devaient  pourti^nt  être 
considérées  comme  leà  moitiés  d'un  seul  tout;  et, 
par  les  dispositions  du  testament,  la  réunion  en  de- 
meurail  toujours  possible.  Ce  partage,,  fait  pour  oon^ 
solider  l'empire  d'Occident>  en  précipita  au  con- 
traire la  ruine.- 

OCCIDENTAL,  ALE,  adi.  Qui  a  rapport  à  l'oc- 
cident, qui  est  tourné  vers  l'occident;  qui,  est  situé 
à  l'occident.  Pays  occidental.  Régions  occidentales. 
Les  peuples  occidentaux.  \  Les  Français,  les  Espa- 
gnols, les  Italiens,  etc.,  sont  appelés  des  Nations 
occidentales,  à  l'égard  des  Asiatiques;  et  l'on  ap- 
pelle improprement  l'Amérique  les  Indes  occidentO" 
les,  à  ^l'égard  des  Indes  orientales.  Quand  je  jour 
s'est  plongé  dans  l'onde  occidentale.  (Baoiir^Lor- 
mian.)  |  On  dit  substantivement,  au  pluriel  :  Les 
Occidentaux,  pour  Les  Européens.  |  Cadran  occiden» 
tal,  Cadran  vertical  dont  la.  surface  regarde  direc- 
tement le  couchant.  |  Joaill.  Pterres  précieuêes  occt->  ; 
dentales  f  Celles  qui  sont  d'une  qualité  médiocre  par 
rapport  à  la  dénomination  d'(9rt>n/a/e5,  qu'on  donne 
à  celles  qui  jouissent  de  toutel^  perfection  possible. 

OCCIPITAL,  ALE,  adj.  Anat.  Qui  a  rapi^rt  à 
l'occiput.  I  Artère  occipitale.  Elle  naît  de  la  purtiè 
postérieure  de  la  carotide  externe,  au-dessous  de  la 
parotide.  |  Muscles  occipitaux.  On  décrit  sous  ce  nom, 
conime  des  muscles  distincts,  la  couche  musculaire 
très-mincé  qui  nsilt  de  la  partie  postérieure  de  l'a^ 
ppnévrose  épicrânienne^  revêt  l'occiput,  et  fait  par-  " 
tie  de  Voccipito^ frontal.  \0s  occipital,  Os  symétrique  ' 
formant  la  paroi  postérieure  inférieure  du  crâne. 
Sa  face  externe,  dite  occipitale,  présente  d'avant  en 
arrière,  sur  la  ligue  médiane,  la  surface  basiîaire 
qui  forme  la  voûte  du  pharynx  ;  le  grand  trou  oc» 
cipital,  que  traversent  la  moelle  épinière  avec  ses  ^ 
membranes,  les  artères  vertébrales  et  les  nerft  spi- 
naux; la  crête  occipitale,  étendue'  entre  le  grand 
trou  occipital  et  l'éminence  ou  protubérance  ceci-  ■ 
pitale  externe,  dont  la  saillie  est  très-variable.  |  La 
fosse  occipitale  inférieure  .loge  le  cervelet,  et  la  fossé  l 
occipitale  supérieure  est  remnlie  par  les  lobes  posté-^ 
rieurs  du  cerveau.  1  S.  m.  Os  impair  et  mnétrique 
qui  est  situé  à  la  partie  postérieure  et  inférieure  du 
crâne,  immédiatement  au-dessus  du  raohis.  L'occi« 
pjtal  se  développe  par  quatre  points  d'ossification  : 
un  dans  la  portion  supérieure,  un  dans  la  surface 
basiîaire,  et  un  dans  chaque  condyle.      :^ 

OCCIPUT,  s.  m.  (du  lat.  occiput;  fait  de  ob,  en^ 
opposition  h;  caput,  tôte).  Anat.  Partie  postérieure 
inférieure  de  la  tête,  s'étend  depuis  le  milieu  du 
vertex  jusau'au  gtand  trou  occipital.  L'occtpur  est 
formé  par  Vos  occipital.  •■ 

OCCIRE^  y.  a.  (du  lat.  occtdtfre,  faire  mourir). 
Vieux  mot  qui  signifie  Assommer,  assassinei^,  tuer, 
massacrer.  Occire  un  homme.  Occtre  une  femme. 
Les  soudards  de  Catherine  de  Médicis  ne  deman- 
daient qu'à  occire  pendant  la  nuit  de  la  Saint-Bar* 
thélemy  et  les  affreuses  journées  qui  la  suivirent, 

OCCIS»  ISE,  part.  Tué,  mis  à  mort. 

OCCITANIE,  (littéral.  Payj  di  VOccideni).  Géogr. 
Nom  que  les  poètes  provençaux  donnaient  pendant  le 
moyen  Age  aux  contrées  situées  à  TO.  de  la  r rovence^ 


> 


•V    <      -■' 


f 


'■'A- 


•v-, 


t 


:r 


\ 


\ 


^ 


1^: 


\ 


•î'r 


.'"V.  ,•■'-,  ,-.:^';--- 


•■/^. 


^./■'^■i- 


•>f» 


^    . 


.1 . 


.  Av-  •**"• 


.-»  i     ■ . 


#/ 


> 


•'  ■  «. 


r      f  ■.»->«•.■ 


•è'm' 


\%- 


•t 


%      *K 


:..  '■..       ;     ■'•'• 

'■  '.  ,.*<-■.■  '''      1 

;  .      •'•   .•    : ,  li  ■  ■: 

■'•,i'::-j  >■.,  •  ■■  •  .. 
i    ■  *■>  •  ■>.  '   ■.•    • 

• .-.  >.7>  (•;(•''■■•  •  ■••'>■ 

'        .      '     ■•    '■•',■■«•>■' 

•    .■>'."■  ft''-  .-XI 
,    ■  '. ,  ■   '1^1   *  .■   ■^ 


^  -    .•  .  .■  ■■  •, 
'■".  -S  '■'''    i.  '  '' 


y 


Mo 


t 


<",<■ 


\ 


;   i 


^ 


1K' 


*v. 


87H 


■^ 


occ 


,é  •6' 


OCG 


'V,., 


^•^• 


JF/ 


y . 


S"- 


»  V 


et  qui  ont  pris  depuis  té  ùom  de  Languedoc.  Cet  an- 

Oien  nom  est  encore  préféré  oar  lea  poètei  au  nom  ino- 

.   derne.  La  fertile  Occitanie^.  La  riante  0td(aVit«.  L'Oc- 

citànie  produit  (les  friiita-délicieiix,  du  vin  généreux. 

O  riante  Gai^cof^ne,  6  riche  Occitanie,              '\     ^ 
Moins  ferti^fe  cent  fois  en  fruits  qu'en  hâblerie.   " 
V    ;  V  l'ÏCARD.)        .  ;,  

i  f».-    ■  .  ,.■■   ■  .       ■■•■  I ■.•.,•■  •■ 

OCCITANIExV,  lENNE,  adj.  et  s.  Habitant  de^ 
rOcQitauie  ;  qui  appartient  h  TOccitanie  ou  à  ses  bar 
bitants.Los  Occitaniew^s  sonfbruïies  et  langoureuses,  ' 
OCCLUSION,  8.  f.  (prou,  okluzipn  ;  du  lat.  oc- 
tiu^iio,  fait  de  occludsre ,  clore).  Etat  d^une  .cavité 
du  corps,  qui,  par  uno  causé  quelconque,  se  trouve 
bpuchée.  V occlusion  du  pjlofe.  |  Rapprochement 
)des   bords  d'une  ouverture  naturelle.    LN)c^<ultog^^^^^ 
des  paupières,  h'occlusion  de  la  matrice.    :    ;   ;   ^t 
OCCULTANT,  ANTE,  Adj..  (du  làt.   occutlus , 
oachéLBot.  Se  dit  d*une  feuille' appliquée  contre 
la  tig^^  manière  à  la  eous^raire  entièrement  aux 
regards.  Feuille  occultante,,  /^^i:  ,. 

;    OCCUtTATIOX,  s,  f.  (pron,  okiiUxision;  dû  lat, 
iccullatio  ;  fait  de  occmtùs,  caché).  Astron.  Éclipse 
d*une  étoile,  d'une  planète  bu  d-un  satellite  par  la 
lune  ou  par  toute  autre  planète.'  Les  occulta/ton^ 
offrent,  comme  les  éclipsés,   \m^  nioyen  précieux 
pour  obtenir  la  longitude  des  lieux  terrestres.  Les 
-astronomes  prédisent  avec  une  exactitude  merveil- 
Ic^use  les  occultations  des  étoiles  par  la  lune.  (Arago.) 
|rS*est  dit  pour  Action  de  se  cacher,  mystère.  Un 
grand  et  religieux  auteur  tient  cette  action  si  né- 
cesiiairement  obligée  à  Vdccuf talion  et  à  la  vergo- 
gne. (  Nlontaigne*. ^j9ï?cuftaiian  des  qrgies  de  la  cour. 

^^.  OCCULTÉ,  adj.(du  lab  occultus^  caché).  Qui 
est  caché,  qui^n*est  pas  visible^  Pouvoir  occulte. 

'  Cause  occulte.  Force  occulte.  Vertu  t)ccu//e.  Gouver- 
nement ,occui(^  Qiir  pourra  suivre  dans  ses  prin- 

,    cipes  occtt/(e«4ette  forw  vitale  gui,  sous  le  pôjè, 
^couvre  d'un  tapis  de  mousse  le  froid  rocher  ?  (Malte- 
;  Brun  )  I  Socie(eoccu//f>  Société  secrète.  |  Géomv 
Qu*ou  aperçoit  à  peine,  et  qui  «a  été.  tiré  au  crayon 

,  .de  manière  qu'oti  puisse  Teffacer  ensuite.  Ligf'ne  oc^ 
culte.  Les  Arabes  se  servaient* de  lignes,  occultes.  | 
Sciences  ocguZIm,  L'alchimie,  Tliermétiquc,  Tastro- 
logie*,  la  divination  >  la  neîromancie ,  la  cabale  et 
la  magie.  Agrippa  à  é^jrit  clés  Jivres  de  philosophie 
occulte.  .Les  anciens  attribuaient  à  des  causes,  à 
des  vertus,  propriétés  ou  qualités  occu/tw,  tous  les 

"    effets  dont  ils  n'étaient  pas  oaj)able8  de  trouver  la 

raison.  Il  n'existait  autrefois  qu'un  empirisme  ca- 

/  priciéux  dirigé  par  le  hasard;  les  Romains  ne  fi- 

;  rent  que  copier  les  Grecs,  qui,  ^ux-m$mes^  sans 
tenter  plus  d'expériences;  copiaient  ce  "qu'ils  trou- 
vaient dans  des  livres  jplùs  anciens  ou  dans  les  ré- 
cits d'auteurs  étrangfsrs,  qu'ils  ne  comptenaient 
pas  toujours;  oependant|on  commençait  açjà  à. ap- 
précier la  magie  à  sa  juste  valeur/ puisque  Démd- 
crite,^qui  avait  eu  dés  njages  pour  instituteurs, 
déclarait  que  cet  art  se  renfermait  tout  etitiier  dans 
Tapplication  et  l'imitation  des  lois  et  des  créations 
de  là  nature.  Il  n'en  est  pas  moin$' yrai.  tptô*  les 
idées  les  plus  fausses  se  perpétuèrent  dans  touÉ:  les  ^ 
temps  ;  c'est  ainsi,  que  les  connaissances  astrono- 
:  niiques,  après  avpir  servi  de  base  aux  théogonies 
de  la  Chaldée  et  de  l'ancienne  Egypte ,  ^donnèrent 
naissance  à  l'astrologie.  L'homme,  porté  parles 

;  .'illusions  de  ses  senfs  à  se  regai-der  comme  centre  de 
l'univers,  se  persuada  facilement  que  les  astres  in- 
fluaient sur  sa  destinée,  et  qu*il  était  possible  de  la 

.V  prévoir  par  l'observation  de  leurs  aspects  au  mo- 

;     ment  de  sa  naissance.  Cette'  erreur,  chère  à  son 

■  àmbùr-propre  et  nécessaire  à  non  inquiète  curiosité, 
est  presque  aussi  .ancienne  que  l'astroQoinie  ;  elle 
s'est  maintenue  jusqu'à  la  tin  dé  raviant-dèrnier 

\  *sièQle,  époque  à  l«itqUôtte  ta  connaissance  généra^ 
lement  répandue  du  vrai  système  du'moïicie  l'a  dé- 
truite sans  retour.  |  C'est  l'alchimie  quia  amené 
la  déc^ verte  de^la  chipaie  ;  c'est,  par  des  hypothèses, 
des  illusions  et  dcfs  erreurs,  que  l'homme  arrive  pres- 
'  que  toujours  à  la  conquête  de  la  vérité.Un  soleil  écla- 
tant est  souvent  précédéd'un  brouillard  épais.  Geof- 
froy de  Saint-Hilàire  aimait  à  répéter  aux  sa v«Lnti^ 


''''/'■  '■..'''■  * 

nom  dé  con{)fre^a/ton.  Ce  gouvernement  occulte,  plus» 

tard,  a  fourvoyé  Charles  X  et  l'a  lancé  sur  la  voie  des 

coups  d'Ëtat,  et  finalement  sur  le  chemin  de  l'exil. 

Les  prêlres  dominaient  dans  le  gouvernement  occulte. 

OCCULTEMEI^T,  ady.  (du  lat.  occulté,  secrète- 
ment). D'une  manière  occulte,  en  cachette. 

OCCULTIÊ,  ÉE,  part.  Astron  .'pont  Toccultation 
s'est  produite.  Planète  occultée.  Étoile  occultée,* 

OCCULTERi,  V.  a.  S'est  dit  pour  Cacher,  sousr 
traire  aux  regards.  |  Astron.  Produire  l'occultation. 
.  OcAjPA^T,  AXÏE,  adi.  et  s.  Qui  çst  en  pos- 
session. Je  suis- occupant.  Nous  étions  occupants^ 
nous  avonjs  été  dépossédés. ^(Acad.)  |  Jurisp.  Avoué 
occupant,  Celui  qui  occupe  pour  une  partie  dans  un 
proses,  I  Substantiv.  Celui,  celle  qui  s'empare,  qui 
se  saisit.  Le  premier  occupant. Les  choses  abandon- 
>nées  sont  au  premier  occupant  Oiî  voit  comment 
l'idée  de  la  propriété  remonte  naturellement  au  droit 
du  premier  occupant  par.  le  travail.  (J.  J.  Rousseau.) 

OCCUPATION»  s.  f.  (pron.  okupasiôn;  du  \i^ 
occupare,  s'ennparerV  Emploi  qu'on  est/ chargé  ^e 
remplir;  emploi  quon  fait  de  son  temps;  affaire  à 
laquelle  on  le  consacre.  Occupation  séweuse,  impor- 
tante. Occupation  frivole,  légère.  Déjobez  au  public 
ces  ocpupaiiorw.  (Molière.)  Les  occwpad'oiw  sont  dif- 
férentes à  Paris  et  dans  la  province.  (Duclos.)  De 
mi^dites  occupadons  que  le  me^suis  faites  em.- 
portent  tout  mon  temps,  (Vol taire.). La  guerre  est 
leur  occupation l/Bk  plus  ordinaire.  (Ràynal^Les  soins 
domestiques  sont  la  plu»  chère  occupation  de  la 
femme.  ('J.  J.  Rousseau.)  l-es  travaux  de  la»  cam- 
pagne et  lés^ins  rustiques  font  leur  priHCîpalé  oc- 
^upationr  (Barthélémy.)  |  Travail.  Vivre  sans  occu- 
pations] c'est  S'exposer  à  l'cijinur.  Je  vaudrais  lui 
voir  plus  d'occupaHion.  Ces  ouvriers  manquent  d'oc- 
<ÇMpa/ion.  I  Préoccupation.  Un  malheur  chez  les 
Sommes,  c'est  l'occtipa<ta4  inquiète  de  l'avenir 
(Ségur.)  Avoir  la  tête  pleine  d'occupation.  \  Famil. . 
et  pwextens.  Donner  kie  V  occupation, à  quelqu'un]  Lui 
suscilêFjfes  affaires,  de  rèmbarràs>|Çbét.  Figure- 
qui  consiste  à  prévenir  une  objection  que  l'on  pré- 
voit, en  se  la  faisant  à  soi-même  et  en  y  répondant. 
Elle  esTainsi  appelée,|parcè  qu'elle  sert  à  s'empa- 
rerrpour  ainsi  dire^i  de  l'esprit  de  Pauditeur.  |  Ar-. 
mée  d'occupation,  Nom  ^onné  aiï  corps  d'armée  qui 
fournit  les  garnisons  dans  les  places  d'un  pays  con- 
quis, et  occupe  militairement  les  provinces  d*nn 
pays  envahi.  I  Action  d'occuper,  de  s'empar'er  d'un 
lieu.  I  Jurisp.  Habi^tion.  L'occiipalioh  ne  constitue 
•paÀ  le  droit  d©.propnété.|  Les  principes  surl'occti- 
pdtion  so^t  on  ne  peut  plus  simples  dans  notre  lé- 
gislation française.  Inoccupation^  d'abord,  ne  peut 
produire  d*éffets  c(ie  sur  les  cboses  qui  sont  sans 
maître,  sans  propriétaire  ;  elle  ne  peut,  en  outre^ 
porter  que  sur  1^  choses  mobilières,  les  immeubles 
ne  pouvant  êtrik^cquîs  que  par  l'un  des  modes 
prescrits  par  IjwaH.  711  et  712  du  code  civil,  et 
ceux  de  ces^frîens  qui  se  trouvent  sans  maîtw de- 
venant de  plein  droit  la  propriété  de  l'Ëtat  (art.  7 13 
du  code  civiD*  \Joccupation  ne  peut  niême  produire 
d'effets  qu'à  1  égard  de  certaines  choses  mobilières, 
entre  lesquelles  il  faut  distinguer  les'choses  animées 
et  les  choses  inanimées.  Parmi  les  chose/anîmées 
dont  on  acquiert  la  propriété  par  Toccupal ion,  les 
plus  importantes  iiont  les  animaux  sauvages  et  les 
poisson^.'  "^us  les  animaux  tués  à  la  chasse ,  tous 
les  poissons  pris  à  la  pêche  appartiennent  à  celui 
qui  les  a  tués  ou  pris  ;  mais^  pour  pouvoir  en  être 
légalement  propriétaire ,  il  doit  se  conformer  ivca 
lois^qui  régissent  la  iaculté  de  chasser  et  de  pêcher. 
Parmi  les  choses  inaniinées  dont'on  se  rendpro- 

Ï^riétaire  jpar  oçcMpaeiony  <^  remarque  les  trésors  > 
09^  effets  jetés  à  la  mer,  ceux  qu'elle  reiette,  de 
quelque  nature. qu'ils  puissent  être  ;  les  plantes  et 
les  herbages  qui  croisant  sur  ses  rivages;  les  choses 
perdues  dont  le  maître  ne  se  présente  pas^  et  enfin 
les  choses  abandonnées  volontairement.  On  peut 
acquérir  aussi  de  la  même  manière  le  droit  de  jouir 
des,choses  qui  n'appartiennent  à  personne,  et  dont 
l'usaiçe  est  comniun  à.  tous.  Ce  point  est  réglé  par 
?d«èffoi8  4tB  poÙc€!>  I-.e  co  civil,  de  toutes  ces 
elibi^  ^,>ii'a  réglé  toe  6e  quj  concerne  les  trésors; 
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*   qui  avaient  plus  étudié  jpàr  lés  livres  que  par  eu<^  surplus^  i!  renvoie  aux  règlements  particu- 

memes:it(Iln'yjl'dè*yrai8j»yantsquelesrê^  »     liers.  Du  reste,  il  entend  par  (r^3or.  toute  chose  ca- 

chée, ou  enfouie  sur  laquelle  personne  ne  peut  jus- 
tifier sa  propriété,  et  qui  est  découverte  par  le 
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Or,  qui  dit;  rêveur  ^it^:la  plupart  du  teropSj  obser- 
vateur. Des  auteihtç^^^nt.  attachés  à-démontrejr 
c^te  liaison  si  natufefle  de  l'hypothèse  et  du  ffi-îi 
avéré  ;  ils'  nous  apprennent ,  histoire  en  itiiairi,*paf 

fuellé  pente  insensible  la"  vérité  découle.  itOiivent 
è  l'erreur,  après  s'être  égarée  à  droite  et  èé^^gj^uche. 
I^i;  I  Hist.  Gout?«mfm«nroceu/te.  Du  appelait  afoôLsous 
-Louis  ,XV11I,  une  sorte  ■  éék^^Sitvjetnt^îgQ^ 
au'oh  supposait  s'être  fotmé  autour  de  CbWrtes  a, 
dans  un  double  intérêt  ultraroyaliste  et  ultramon-. 
;  rain.  Les  journaux  de  l'opposition  avaient  pris  l'ha- 
bitude de.désigttisr  le  gouvernement  occuU^  fiowfi  le 


.  ^ 
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■pur  effet  du  hasard.  La  propriété,  en  pareû  cas, 
appartient  à  celui  qui  à  fait  la  découverte. dans  son 
propre  fonds;  si  elle  a  été  faite  par  un  tiers  dans 
le  fonds  d'autrui,  la  propriété  résultant  de  Voccu- 
pation  se  ,4ivi8C  par  égales  portions  entre  le  pro- 
priétaire du  fonds  et  celui  qui  a  fait  la  découverte. 
OCCUPÉ,  ÉE,  pairt.  Qui  est  employé,  que  l'on 
OHOCupe,  où  l'on  est  établi.  Poste  occupé.  Apparte- 
menjt  occupé.  Chambre  occupée.  La  place  de  roi,  la 
moins  occupée  àè  toutes,  sera  .tôiyoïurs nécessaire 
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tant  qu'il  y  aura  des  hommes  qui  éprouveront  le 

besoin  d'être  gouvernés.  (Marx.)  |  Qui  a  de  l'occu- 
'  )ation.Un  homme  occupe. Des  gens  occupfjr.  L'iiomine 

e  plus  heureux  e^t  le,  plus  occupé.  (Royou.)  |  Fig, 
Les  hemn^e^  qui  passent  leur  vie  occupés  entre  les 
plaisirs  de  la  table  et  les  autres  jouissances  maté- 
rielles ne  méritent  que  mépris  et  dédain.  |  Occupé 
à.  Trop  de  gens  sont  occupés  à  faire  des  métiers^ 
inutiles.  Les  éléphants  sauvages  sont  presque  tou- 
jours occupés  à  arracher  des   herbes,  cueillir  des 
feuilles  et  arracher  du  jeune  bois.  (Buffon.)  |  Occupé 
de.   Combien  de  gens  sont  occupés  d'amusements^ 
qu'ils  nomment  travaux^- 1  Occupé  par.  Que  de  gre- 
niers occupés  par  àe%  hommes  de  talent!  L'enceint^.  ' 
de  la  place  est  occupée  par  deux  rangées  d'arbres.  | 
Habité  par.  L' Afrique  était  occupée  par  les  Vandales.  , 
*Le8  forêts  de  l'Amérique  sont  occupées  par  les  Indiens. 
OCCUPER,  V.  a,  (du  lat.  occtipiartf,  s'emparer). 
Tenir,,  remplir  un  espace  de  lïexx  ou  de  temps.  Une'  ' 
rivière  occupe  le  fond  de  la  vallée.  Il  n'est  pas  vrai 
que  les  Francs,  entrant  dans'  la  Gaule^  aient  occupé 
toùtj^s  les  terres  du  pays^  pour  en  faire  des  fiefs«   -, 
'^MontesGuieu.)  |  Par  anal.  L'altière-  Vasthi  dont 
^^occupe  la  place.  (Racine.)  La  mort  ne  nous  laisse 
pas  assez  de  corps  pour  occuper  quelque  plaoe. 
(Buffon.)  I  S!emparer  d'un  pays,  d'une  place  forte.' 
11  faut  occuper  ce  défilé.  (Voltaire.)  |  Habiter.  Oc-  , 
'  cuper  une  chambré.  Les  logements  qu^on  occupe   • 
doiyeiit  être  spacieux.  |  Fig.'Emplojrer,  faire  tra- 
vailler. Il  y  a  là  de  quoi  occuper  plusieun  ouvriers. 

I  Fig.  Donner  ie  l'occupation.  Je  saurai  l'occtiper 
de  soins  plus  importants.  (Kacine.)  |  En  parlant  des 
choses^  Être  Tocjet  d^uii  travail ,  d'une  occupation 
de^  l'esprit.  Son  métier  Vocciipe  beamcoup.  TouJ  oc 
qui  ne  dit  rÂeu  à  l'âme  n'est  pas  dig^e  de  vous  oc- 
cuper. (J.  J.  Rousàeau.)  |  Pejnt.' Tenir.  L'accessoire 
occupé  trop  dejplsLce  aux  dépens  ^u  sujet  principal  , 
dans  ce  tableau.  Desf  arbres  occtipeti^  le  fond.  | 
Âb^ol.  Dïms  la  pratique,  se  dit  d'un  avoué  qui  est 
.Chargé  °  d'une  affaire  ep  justice.  Cet  avoué  occupe 
pour  moi  dans  cette  causé.  |  Stgfiifier  un  acte  d'oc"    ■■ 
cuper ^  Faire  connaître ^ar  un  acte  qu'on  occupe 
pour  quelqu'un.  |  Jurisp.  Se  saisir  d'un  bien.  On    . 
peut  occuper  sans  devenir'propriétaire.  |  S'occuper, 
v.  pr.  Employeur  son  temps,  travailler.  Ce  n'est 
qu'en  s^occupant  qu'on  existe. "(Voltaire.)  |  S'occu-  .  ; 
per  à  quelque  chose,  y  travailler:^n  attendant,  je 
m'occuperai  à  l'étude.  (Voltaire.)  \  S^occuperde  quel' 
que  chose ,  Y  penser.  Celui  qui  ne  s'est  jamais  ot-  * 
cupé  du  bonheur  âes  autres  ne  peut  exiger  ou'ils 
s'occupent  di^  sien.  (Bôiste.)  Plus  on  s'occupe,  de  la 
mort/  moins  on  la  redoute,  (^gur.)    r  "^5^^^ 

vOCCURRENÇE,  s.  L  (pron.  okuranse).  CircoiA 
stance,  conjonture,  occasion*,  rencontre,  -événement 
for|uit.  Dans  roccurrence.  Je  profite  de  l'occurrence 

Eôur  vous  envoyer  un  bouquet.  11  n'est  pas  toujours 
onnête  de  changer  de  conduite  suivant  les  occur^  ; 
rencM.*(Laveaux.)  (Litiirgy  Concdurs  de  deuxjêtes 
qui  tombei^J  précisément  le  même  jour. 
fe  OCCURRÉNT,  JE^Ïi^i  adj^Qïii  S'^fhri         qui  se 
rencontre.  Cas  océurrent.  Affaires  occurrences.  |  Li-^ 
turg.  Qui  tombe  le  m@me  jour.  Fêtes  occurrences. 
OCÉAN,  s.  m;  (pron.  osean;  du  4at.  oceanus,  fait 
gr.  (i>xuCf  "Vite;  vao),  je  coule  ;  littéral.,  qui  coule 
mte).  La  vaste  étendue  d'eau  salée  qui  environne    ^ 
toute  la  terre.  Les  rivages  de  l'océan.  Le  fond  de 
Voçéan.  Les  fiots  de  l'océan.  S'aventurer  sur  l'oêean. 
Ces  chaleurs  excessives  élevèrent  de,l'ocean  des  va-  . 
peurs  qui  couvrirent  l'Ue  comme  un  vaste  parasol. 
(Bern.  de  Saint-Pierre.)  Les  tempêtes  de  l'océan. 

■    >^      '"^  ..  .  *     • 

Nous'tîmes  dès  tritons,  brillants  d'or  et  d'azur, 
Fendre  de  l'océan  le  sein  tranquille  et  pUr. 

-  ,  (FAYOLLK.)    ^  '     . 
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I  Géogr.  On  appelle  ainsi  toute  l'étendue  d'eau 
qui  environne  la  terre.  Qn  en  sépare  seulement  les 
mers  intérieures  et  les  golfes.  On  divise  l'océan  en 
cinq  parties  :  1^  V  océan  Atlantique,  entre  F  Amérique, 
l'Europe  et  l'Afrique^  limité  au  N.  et  a^  S.  par  les 
cercles  polaires  ;  2®  le  Grand-Océan  ou  océan  Paci- 
fique,  appelé  aussi  ^eiMiu  Sud  y  entre  l'Amérique," 
l'Asie  -et  l'Australie  ;  3®  l'océan  Indiea.,  ou,n»er  de*  » 
Indes  J  entre  l'Afrique,  l'Asie  et  l'Australie;  4®  l'o- 
céa%Australy  au  delà  du  cercle  polaire  antarctique  ; 
5^  V océan, Boréal  ou  G/acta2,  au  N.  du  cercle  polaire  ' 
arctique.  ]  Les  anciens,  qui  avaient  divisé   cette 
masse  d'eau  en-  océan  supérieur  et  inférieur,  ne 
connaissaient  que  le  premier  et  .à  peine  le  second. 
Us  prenaient  l'océan  supéri^r  pour  les  limites, du 
monde;  à  l'occident  ils  gravèrent  sur  ses  bords,  à  . 
la  base  de  Calpé  et  d*Abila  :  «  Rien  au  delà  (me. 
plus  ultra)^  »  et  ils  nommèrent  Finistère  {finis  terrx)^ 
la  .t>ointe  orageuse  de  la  Bretagne.  Les  soldats: 
d'Alexandre  mrent  frappés  de  stupeur  en  voyant 
leur  flotte  laissée  à  sec  par  les  eaux  de  l'océan  In- 
dien, ignorants  qu'ils  étaient  du  phénomi^ne  du  flux 
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^t  du  reflux.  Pareille  chose  arriva,  sous  Tibèrei,  à 
une  Hotte  romaine  sur  1er  plages  de  Tocéan  (jer- 
nianique  ;  les  plus  braves  pâlirent  en  regardant  les 
'  vagues  abandonner  les  carènes  de  leurs  navires,  et 
ils  furent  saisis  d'étonnement ,  lovsque,  six  heures 
4in|èSy  ils  les  virent  revenir  et  soulever  leurs  poupes 
tt  seo.  Primitivement-  Focéan  couvrait  toute  la  sur- 
face du  globe;  une  lourde  atmosphère,  formée  par 
les  fluides  volatilisés  de  la  terre  en  incandescence 
décroissante,  serait  tombée  sur  elle  par  soit  propre 
poids,  laissant  en  haut  ses  molécules  les  plus  lé?» 
gères,  et  aurait  produit  l'océan  luiiversel;  puis^à 
la  longue f  çà  et  là,  d'immenses  croûtes  du  globe ^ 
ne  posant  que  sur  des  abîmes,  se  seraient  affaissées 
-  sous  la  masse  des  opdeS;  et  là  se  serait  eticaissé, 
pour  ne  plus  sçrtir  de  son  lit^  l'océan,  laissant  les 
continents  à  découvert.  L'hémisphère  austral  n'est 
presque  qu'un  océan  ;  c'est  une  polynésie  ou  ]xn  vaste 
.archipel.  Tous  les  grands  contiiients  sont  groupés 
autour  du  pôle  bot-éal.  On  n'a  pu  jusqu'ici  trouver 
lé  fond  de  l'océan  ;  les  songes  ont  été  immunisantes. 
Dans  la  mer  septentrionale,  la  sonde  n'est  point 
parvenue  à  toilcher  terre  à  1,500  mètres  de  pro'- 
fondeur.  On  suppose  que  la  hauteur  ^e  nos  pics  les 
plus  élevés  est  à  peu  près  la  mesure  de  la  profon- 
dêuir  de  la  mer.  L  océan  est  le  père  des  sources,  des 
fontaines  et  des  fleuves.  Ses  eaux  salées  et  amères, 
que  le  soleil  épure  en'  les  pompant,  retombent  en 
pluie  douce  sur  la  terre^  qui  les  filtre  encore,  dans 
*  ses  entrailles ,  et  les  rend  propres  à  désaltérer 
..  l'homme  et  à  .cuire  ses  aliments.  L'atmosphère,  plus 
légère ,  plus  diaphane  par  sa  pression  sur  l'océan 
marin,  ihaintient  presque  égal,  sur..toute  la  surface 
\  du  globe,  le  niveau  de  ce  dernier,  qui  s'étend  en> 
J  nappe  continue  et  sphéroïde  autour  du  globe,  dont 
^>:  ïiécessàirement  il  est  contraint  de  prendre  la  forpie, 
,>ilioçéan,  au  nombre  de  ses  phénon)èi\es  géuéraux, 
^rèompte  principalen^ent  le  flux  et  le  refl^X|^  et  lesr^ 
-Courants.  Le  flux  et  le  reflux  distinguent' particu- 
lièrement les  mers  océanès  d'avec  les  méditerra- 
nées.  Dans  ces  dernières,  ce  phénomène  existe  ce- 
pendant, mais  il  est  à  peiné  sensible.  Pepdant  long- 
temps toutes  les  combinaisons  de  la  chin^ie  n'ont 
pu  jiarvenir  à  rendre  l'eau  de  mer  potable,  ce  n'est 
que  vers,  la  fin  du  dernier  siècle  que  son  principe 
élémentaire  a  pu  être  séparé.  Le  mouvement  fluc- 
tuaire  de  l'océan  s'opère  de  l'orienta  l'occident, 
contrairement  à  la  rotation  du  globe,  qui  tourne  et 
«nravite  d'occident  en  orient.  Les  vents  alises  sui- 
vent  la  même  directiqp.  L'océan,  sans  compter  ses 
mouvements  particuliers,  est  soumis  à  la  puissance 
de  deux  mouvements  principaux,  celui  qui  porte  ses 
lames  des  pôles  vers  l'équatéur,  et  celui,  qui  les 
porte  de  l'est  à  l'ouest.  C'est  ce  mouvement  perpé- 
tuel qui  garde  ses  eaux  salines  de  la  corruption/ 
qu'entretient  la  végétation  dans  ces  immenses  et 
liquides  abîmes,  et,  qui  emporte  nos  flottes  d'uiie 
extrérnité  à  l'autre.  (Denne-Baron.)  |  Fig.  L'ima- 
gination est  un  océan  orageux  où  l'hqjmme  navigue 
souvent  à  l'aventure.  (S.  Dubay.)  Soulèverez- vous 
Voeéan  plébéien?  (C.  Delavigne.)  |  Fig.  Immensité, 
Lrrande  quantité.  XJn^océàn  de  ipu.  Un  océan  de  dou- 
leurs. Pas  une  haie,  -pas  un  arbre  qui  ne  soit  un 
bouquet  de  fleurs,  et  l'on  voudrait  être  papillon  pour 
nager<lans  cet  océan  de  parfums.  ('Werther^  On  lui 
ouvrira  mille  perspectives  ravissantes  au.  milieu 
de  cet  océan  de  vérités  qui  nous  environne.  (Bern^ 
de  Saint -Pierre.)  Soleil,  âme  du  monde,  océan  dé 
lumière.  (Delille.VPlein  d'ardeur,  je  m'élançai  seul 
sur  cet  orageux  océan. du  monde,  dont  je  ne  con- 
nai.«ssais  ni  les  ports  ni  les  écueils.  (^Chateaubriaiid.) 

Lk,  mon  œil  voit  nager  dans  Voeéan  des  airs, 
Tous  ces  corps  dont  lamas  compose  l'univers, 

'  '      (delillb.) 

j  L  océan  des  âges,  Le  temps.- 1  Philos.  Océan  de  tU'^ 
mière,  Forme  sous  laquelle  la  matière,  est  repré- 
^sentée  par  là  cabale  juive.  |  Mythol.  Dieu  ^e  la 
mer,  fils  du  Ciel  et  d^  la  Terre,  frère  et  époux  de 
Téthys,  et  père  des  Océanides. 

OCÉANE,  adji  f.  Se  dit  en  parlant  de  l'Océan, 
et  ne  s'emploie  que  dans  cette  locution.  Mer  ocêane^ 
rOcéan.  [Les  mers  océanes^  Les  différents  océans, 
.par  opposition  aux  mers  intérieures.        • 

OCEANIDES,  s.  f.  pi.  (rad.  océan).  Mythol. 
Nymphes  de  la  mer,  filles  de  l'Océan  et  do  Téthys. 
Les  plus  célèbres  étaient  :  Eurynome,  mère  des 
Grâces;  Perséis,  épouse d'Hélios;  Clymène,  épouse 
deitpet;  Calypso,  etc.  On  les  confond  souvent  avec 
lés  Néréides.  On  off'rait  des  libations  aux  Océanides. 
^  OCÇA^IE  (prpii.  Oséani;  rad.  océûfn);  Géogr. 
9^3^^^"^®  partie  du  monde,  qui  tire  son  nom  de  sa 
positioû  dans  le  Grand-Océan.  Elle  est  comprise 
entre  le  34«  parallèle  boréal  et  le  56o  parallèle  ans- 
•tràl,  et  s'étend  depuis  le  90o  de  longitude  orientale 
jusqu'au    107o    de  longitude    occidentale,    ayant 
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16,300  kilom.  de  long  sur  9,000  de  larg^  et  occu- 
pant ainsi  environ  un  tiers  de  la  surface  totale  de 
notre  planète.  Mais  nonobstant  les  vastes  dimen- 
sions ae  l'Océanie,  ses  terres  réunies  i)fl'rent  à  ])eine 
'  la  superficie  d^  l'Europe,  et  c'est  la  moins  peuplée 
des  cinq  barties  du  monde.  En  revanche,  elle  est 
fractionnée,  éparpillée,  variée  plus  qu'aucune  autre, 
et  c'est  celle  dont  les  divisions  naturelles  sont  le 
mieux  tranchées,  tant  sous  le  rapport  de  la  confi- 
guration des  terres  et  de  leur  nature  que  par  les 
productions  des  trois  règnes.  Avec  la  forme  que 
d^n^eJI^  son  ensemble  le  cercle  elliptique  qui  la  li«- 
mït^.éi  l^hfei^e,  elle  ressemble  à  une  gigantesque 
péf  reteniie  .iiux  flancs  de  l'Asie  par  des  chaînes 
sous-mari^es,  ses  invisibles  câbles.  De  larges  es- 
paces d*eàu,  solitudes  monotones  dont  le  silence 
n'est  interrompu  que  par  les  vents  et  les  flots,  le 
cri  des  oiseaux  de  mer  et  la  bruyante  respiration 
des  cétacés,  la  séparent  pi^rtout  ailleirrs  du  reste 
au  monde.  Il  n'y  eut  d'abord  là,  pour  les  Euro- 
péens, qu'un  grand  archipel  ^d'Asie  ou  des  Indes 
Orientales,  nom  sous  lequel  plusieurs  peuples  dési- 
gnent encore  la  ^alaisie  ;  mais  les  découvertes  ul* 
térieures  ne  permirent  bientôt  plus  de  s'en  tenir  à 
cette  dénomination  trop  modeste.  Il  fallait  un  nom 
nouyeau  pour  l'enselCoble  de  ces* terres  igilorées  jus- 
que-là, et  celui  d'Océant«  vint  enfin  à  la  pensée.  On 
ne  pouvait  en  imaginer  un  plus  juste,  ou  qui  pei- 
gnit mieux  cette  partie  toute  maritime  du  monde.. 
L'Océanie  se  divise  géographiquement  en  trois  par- 
ties :  la  Malaisie,  VAustralasie  et  la  Polynésie.  La 
première  renferme  cette  ^ vaste  agglomération  dé 
terres,  asse»  rapprochées^  comprises  entre  la  Nou- 
velle-Gumée  et  le  continent  asiatique.  Son  nom  lui 
vient  de  la  principale  des  races  qui  l'habitent.  La 
deiixième  se  compose  de  l'Australie  et  dés  îles  de 
toute  grandeur  rangées  en  demi'Cercle  autour  de 
ce  oontinent,  depuis  l'extrémité  orientale  de  la  Ma- 
laisie  jusqu'à  la  Nouvelie-Zélando  inclusivement. 
Quant  à  la  Polynésie,  là. troisième  et  dernière  de 
ces  grandes  divisions  de  l'Océanie,  elle  comprend 
toutes  les  petites  lies  éparpillées  sur  l'océap  Paci- 
fique, entre  l'Amérique  d'un  côté,  et  l'Australasie, 
la  Malaisie  et  le  Japon  de  l'autre.  L'Océanie  ofirq. 
dans  son  ensemble  ;  un  continent  (rAu3tralie),  et 
dix  grandes  lies, 'qui  sont,  dans  le  rang  que  leur . 
assignent  leurs  dimensions  :  ia  Nouvelle-Guinée, 
Bornéo,  Sumatra,  Célèbes,  Java,  les  deux  îles  de 
la  Nouvelle-Zélande,  Luçon,  Mindanao  et  la  Tas- 
manie.  On  en  trouve  ensuite  une  soixantaine  de 
moyenne  grandeur,  parmi  lesquelles  on  doit  citer 
Sumbawa,  Florès,  Timor,  Palawan,  Mindoro,  Gin 
lolqJuéram#la  Nouvelle-Calédonie,  1% -Nouvelle- 
Bretagne^  laWouvelle-Irlande,  laLouisiade,  leslles 
Salomon,  la  grande  Fidgi,  Hawaï,  etc.  L^  reste  $e  ; 
compose  d'un  nombre  prodigieux  de  petites  îles  et 
d'îlots.  La  superficie  dé  toutffa  ce*  terres  réunies 
est  de  1,984,000  kilom.  ;  enviroii  aL^^ 
bit.  Cette  population  et  cette  superficie  iç^^ 
tissent  ainsi  pour  les  trois  grandes  divisiotis  ;  Jlfa- 
laisie,  386,000  kilom.,  27,950,000  habit.  V  ^w^ifra- 
lasie,  1,581,^400  kilom.,  2,328,000  habit.  ;  Po/yné^ie, 
16,620  kilom.,  769,000  habit.  V.  kALAisiE,  Aus- 

TRALA8IE,    POLYNÉSIE;    AUSTRALIE,  et  les   autres 

pays  cités.  Sa  poàitién,  sçn  fractionnement  et  l'ex- 
tension de  ses  umitès,  quelque  singulières  qu'elles 
soient,  nc£js6nt  pas,  à  beaucoup  près,  les  seules 
choses  ijûi  distinguent  î'^^  du  reste  du  globe. 

E3leiie|aît  remarquer  surtout~par  l'extrême  variété 
de  ses  aspects,  climats,,  populations  et  productions, 
ainsi  que  par  l^s  créations  faUtastiques,  les  riches- 
ses, }es  merveilles  doât  la  nature  s'est  plu  à  l'en- 
richir;  Nulle  part  on  ne  reûcontre  des  sujets  plus 
bizarres,  plus  subv^sifs  des  Jois"  Ordiiiaires,  plus 
capables  ae  dérouter  la  science.  Nulle  part  encore 
le  beau  et  le  laid,  le  bien  et  le  mal,  ne  se  trouvent 
aussi  mélangés.  C'est  au  point  qu'elle  pourrait  être® ^ 
appelée  le  monde  des  contrastes,  des  prodiges  et 
des  anomalies.  On  ^  y  voit  des  roches  de  toutes  les 
formations jnéalimoin s,  il  ^  a  très-peu  de  terrains 
véritablement  primitifs,  beaucoup  de  terrains  vol-  , 
caniques  et  de  transition;  des  montagnes  qui  figu- 
rent parmi  les  plus  élevées  du  globe,  çt  un  nombre 
prodigieux  d'archipels  et  d'Iles  madréporiques  dé- 
passant à  peine  le  niveau  des  eaux.  I^s  peuples  de 
l'antiouité  paraissent  n'avoir  connu  que  quelques- 
unes  des  lies  de  la  MalaisiCi  ^ont  ils  .recevaient  les 
Produits,  notamment  l'étain  de  Banca.et  les  épices 
es  Molusques,  par  l'intermédiaire  des  Hindous  et 
des  Arabes.  La  Bible  et  les  échts  d^  Plaute  sont 
les  premiers  ouvrages  dans  lesquels  on  puisse,  trou* 
ver  des  preuves  de  ces  relations,  dont  la  trace  est 
si  intéressante  à  suivre.  Néanmoins,  on  rencontre 
bien  au  delà,  jusque  dans  la  Polynésie,  des  con- 
structions cycLopéennes  qu'on  ne  peut  guère  attri-* 
buer  qu'aux  Pélnsges.  Arrien,  .dans  son  Périple  de 


.•  t 


4: 


"  M.>-'^. 


'.''  '  •'     . .  ■  . 
'.  *    ■,  •  • 


,(■     ■     •♦."'• 


'.•>  •;•■■.•.. 


:v  \ 


■^■ 


la  mer  Érythrêmne^  et  Ptolémée,  {bnmfssent  ensuite 
quelques  reufteignementi  assf»  précis  sur  oèii  mdmes 
contrées,  et,  d'un  autre  côté,  les  annalea-des  Javft» 
nais  font  mention  de  Rome  dès  la  première  année 
de  l'ère  de  Java  (76  de  l'ère  chrétienne).  Ces  jnêmat 
annales  placent  vers  la  même  époque  l'arrivée  de 
plusieurs  colonies  d'Hindous,  auxquelles  on  doit  l'in* 
troduction  du  brahmanisme  et  du  bouddhisme  danf 
-la  Malaisie,  et  il  est  hors  de  doute  que  les  Chinois 
commercèrent  de  tout  temps  avec  ces  con|réet.  Des 
sectateurs  de  Mahomet,  originaires  dé  l'Yémen  et 
du  Dékan,  y  introduisirent  de  même  l'islamisme  an 
xiv«  siècle.  Les  Portugais  n'y  parurent  que  vers 
1510,  bientôt  suivis  des  Espagnols,  des  Hollandais, 
des  Anffiais,  et,  enfin,  des  Français.  A  proprement 
parler,  TOcSanie  n'a  pas  d'histoire,  ou  plutôt  sou 
histoire  n'est  autre  que  celle  des  voyages  d'explo- 
ration qui  l'ont  parcourue,  el  des  établissements  que 
les  Asiatiques  et  les  Européens  y  ont  fondés.  (C.  Hen- 
ricy.)  On  a  dressé  d'excelleiîtes  cartes  de  l'Ôc^anif; 

OCÉANIEN,  IENNE;  adj.  et  K.  Habitant  de  l'O- 
céanie ;  oui  appartient,  qui  a  rapport  à  l'Océanie 
ou  à  ses  habitants.  Les  Océaniens.  Les  Océanimneê, 
Les  femmes  oc^ant^nnM.      .  .^rr -">;;«... 

OCÉANIQUE,  adj.  (rad.  océan).  Qui  vit,  qui  croît 
dans  l'océan  ou  dans  les  eaux  de  la  mer.  Plante 
océanique.  Animal  océanique.  \  Qui  a  rapport,«qui 
appartient  à  l'océan.  Archipel  océanique. 

OÇELLA^IBE,  adj.  (du  lat.  oce//«j,  dim.  de  octi- 
/u5,  œil).  Zool.  Qui  porte  des  taches  œillées  sur  1^ 
corps.  I  Anat.  Se  dit  deè  nerfs  qui  se  rendent  aux 
ocelles,,  ou  yeux  lisses  des  insectes.  |  S.  f.  Genre  de 
polypiers  pierreux,  aplatit  en  membnvnes,  et  dont 
on  ne  connaît  que  deux  espèces,  Vocellaire  nue  et 
Vo^Uaire  enveloppée.  .  vç... 

uCELLATION,  s.  f.  (pron.  osilasion ;3ntBt.qceî- 
lus,  petit  œil).  Hist.  nat.  Figure  d'œil  sur  les  ailes 
du  paon  et  sur  le  corps,  les  ailes  ou  les  plumes  de 
certains  animaux.  » 

OCELLÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  est  marqué  de  ta- 
ches imitant  là  prunelle  de  l'œil  ;  qui  porte  une 
figure  d'œil.  Corselet  ocellé.  PPume  ocellée. 

OCELLES,  s.  m.  pi. "(du  lat.  ocellus,  fait  de  ocu^ 
lus,  œil).  Entom.  Yeux  simples  et  lisses  de  ceilains 
insectes.  Les  arachnides  n'ont  que  des  ocelles.  Les 
ocelles  sont  plus  rares  chez  les  hexapodes  ailés,  et 
plus  encore  chez  les  hexapodes  aptères.  |  Zool.  Ta- 
ches firrondies  dont  le  centre  est  d'une  autre  cou- 
leur que  la  circonférence,  ce  qui  leur  donne  quelque 
ressemblance  avec  la  prunelle  de  l'œil. 
.  OCELOT,  s.  lia.  ^ col.  Mammifère  carnassier  di- 
gitigrade du  genre  des  chats.  On  doit  le  placer  à 
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côté  du  jaguar  et  du  couguar,  car  il  en  approche^x;; 
pour  la  grandeur  et  leur  ressemble  pour  le  naturetg: 
et  pour  la  figure.  De  tous  les  animaux  à  peau  ti-  v;^^. 
grée,  l'ocelot  mâle  a  certainement  la  robe  la  plus 
belle  et  la  plus  élégamment  variée.  Il  n'y  a  que' 
celle  du  léopard  qui  en  approche  pour  la  vivacité-^  ' 
deft  couleurs  et  la  régularité  du  dessin,  h'ocelot  est 
un  animal  nocturne;  il  dort  tout  le  jour  dans  les 
fotïrrés  qu'il  habite,  et  n'en  sort  oue  la  nuit  pour 
se  livreur  à  la  chasse  des  oiseaux,  des  singes  et  au<^; 


très  petits  m  agi 
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ioht  il  fait  une  grande  det* 
além^toet  animal  Jfarocaya. 
onnaie  de  cuivre  d'Espagne,. 
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oui  est  la  moitié  clu  çiiarfô^oii  la  huitième  partie 
du  féal;  le  rôal  vaut  26  centime^!;  Vochavo   repré- 
sente environ  3  isèntimes  de  France.  >  ; 
OCHE,  s^f.  Synonyicne  de  Pflile  «n^ot'rte.  On  nomnie 

(rénéralement  ainsi  des  entailles  ou  marques  que 
ont  les  charpentiers  sur  des  règles  de  bois. 

OCHLOCHATIE,  s:  f.  (  pron.  oklokrasi;  du  gr. 
^xXoc,  peuple;  xpàto;,  pouvoir).  Domination  du 
peuple,  de  la  multitude.  Si  l^chlocratie  est  à  redou- 
ter, c'est  seulement  dans  le|  monarchies  et  parmi 
les  aristocraties,  car  alors  il*y  a  réaction  nécessaire 
du  bas  en  haut,  et  la^réaction  peut  et 'doit  néces- 
sairement arriver  à  ui  tel  doint  que  l'équilibre  Se 
trouve  violemment  ronâpu.\E.  Duolerc.) 

iKlHLOCRAflQUK,  adj\  Qui  appartient  à  To- 
çhlocratie.' Gouvernement  0chlocratique, 

.  OCHN\,  s.  m.  (du  ^r.  ÔYjrvT),  poirier).  $ot.  Arbre 
du  Brésil^  appelé  (lana  le  pays  Jabotapita^  type  de 
la  famille  des  oclinacées; 

OCHIVAOÉES,  s.  f.  ni.  Bot.  Famille  de  plantes 
dicotylédones,, polypétafes  hypogynes,  renferme  des 
arbres  et  des  arbrisseaux  propres  aux  régions  tro- 
picales des  deux  continents.  Ce  sont  des  végétaux 
très-glabres  dans  toutes  leurs  parties,  à  feuilles  al- 
ternes, à  fleurs  jaunes  pédonculées,  solitaires  ou  en 
grappes  rameuses.  jLe  fruit  se  compose  de  carpelles 
(irupacés  unilocmlaiçes,  monospermes  :  ce  sont  des 
baies  astringentes  du  volume  d*nné  cerise.  Les 
nchnacées  renferment  un  suc  aqueux  fort  amer  qui 
\   a  été  quelquefois  employé  en  médecine.,     *    •   '  . 

OCHRÉA,  s.  f.  Bot.  Eipèce  de  gaîne  qui,  dans 
certaines  plantes,  telles  que  le  mélianthe,  le  poîy- 
gohum,  léTuniax,  etc.,  entouir*»  la  base  des  pétioles. 
On  regarde  Tocliréa  xjomrae  formée  de  deux  stipu- 
ler intraaxillaires,  réunies  et  soudées  entre  elles, 
et  se  prolongeant  autour  de  la  tige. 

OCHROiTE,  s.  f;  (du  gr.  wxpoc,  jaiine).  Chim. 
Substance  reconnue  pour  un  oxyde  de  cérium. 

OCHROMATIQUE,  adj.  (du  gr.  wxpo;,  jaune). 

Qui  est  i^*une  teinte  jaunâtre  ou  mélangée  de  blanc 

et  de  jaune,  eomnje  en  présentent  certains  lichens, 

OCHllOME,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  dicotv- 

lédones,  à  fleurs  complètes,  polypétaiées,  de  la  fa- 

^    mille  desmalvacées.  • 

OCHROSIE,  s.  f.  (du  gr.  wxpoç,  jaunè%  Bot. 
Affection  des  végétauxi-  caractérisée  par  une  nuance 
d-un  rouge  pale  et  mat  qu'affectent  leurs  parties 
aériennes.  |  Genre  de  plantes  dicotylédones  à  fleurs 
Complètes,  monopétalées,  de  la  Camille  des  apo- 
cynéés.  LeVoc/iro^iw  du  Jardin  des  Plantes. 

OpIITHERE,  s.  m.  (du  gr.  ôxô^ipo.;,  élevé).  En- 
tom.  Petit  diptère  de  la  famille  des  mouches,  re- 
marquable par  la  fojrme  de  ses  pattes  antérieures, 
.  dont  les  cuisses  sont  renflées,  et  sur  lesquelles  la 
jambe  se  replie  comme  une  pince. 

0*€ONNEL  (DANIEL).  Surnommé  V Agitateur  tV- 
iandais.  Né  au  comté  de  Kerry  (Irlande)  en  1775, 
mort  à  Gênes  en  1847.  Uun  des  partisans  les  plus 
y  ardentSî^rafi^ranchissenient  politique  et  religieux 
V.  '  de  rirlanàe.  Destiné  à  F  Église,  il  préféra  entrer  au 
\  tarreau,  qui  venait  d'être  rouvert  à  ses  compa- 
t*riof^,  fut  reçu  avopat  en  1798,  et  eut  bientôt  une 
nombreuse  clientèle  qui  lui  valut  une  immense  for- 
tune. II  soutint  avec  véhémence  la  cause  nationale 
,  dans  les  clubs  et  les  journaux.  Il  posa,  'en  1823, , 
avec  Tavocat  Sheil,  les  bases  d'une  association  ca- 
tholique qui  s'étendit  bientôt  sur  toute  1  Irlande  et 
réunit  .d'immenses  capitaux  ;  traduit  en  1824  devant 
-uii  grand  jury  pour  provocation  à  la  révolte,  il  fut* 
acquitté.  Elu  en  1B28  membre  de  la  Chanibre  des 
communes,  après  une  lutte  acharnée  contre  le  can- 
didat protestant,  il  ne  nut  siéger,  parce  qu'il  refusa 
>  de  prêter  le  serment  du  Test;  mais  aussitôt  après 
rémancipation  des  catholiques,  qu'il  n'avait  cessé 
de  réclamer,  il  entra  à  la  chambre  (1830),  où  îï 
exerça  une  puissante  influence.  Il  pr<êta  son  appui 
.     aux  wighs,  dont  il  amena  le  triomphe;  il  obtint  l'a- 
•f  'bolition  de  lois  vexatoires  pour  les  Irlandais,  flt 
.admettre  ses  compatriotes  aux  magistratures  mu- 
nicipales, et  fut  lui-même  nommé  lord-maire  de 
DuljHn  (1841).  Non  content  de  ces  succès,  il  solli- 
cita le  rappel  de  V Union,  c.  à  d.  la  dissolution  de 
.l'union  législative  de  l'Irlande  et  de  TAngleterre, 
^f  et  provoqua,  dans  ce  but,  des  pétitions  et  des  mee- 
'wlttings,  oui  devinrent  bientôt  menaçants.  Il  fut  alo^s 
'|r   arrêté  de  nouveau  et  condamné  à  la  prison;  mais 
I     il  réussit  à  faire  casïier  l'arrêt  par  la  cour  des  lords 
}(1844).  Peu  après,  sentant  ses  forces  épuisées,  il  se 
/Tendit  en  Italie  pour  rétablir  sa  santé,  mais  il  n'y 
trouva  que  le  repos  de  la  tombe.  O'Connell  possé- 
^fdiMt  tout  ce  qu'il  faut  pour  agir  sur  la  foule  :  taille 
;  athlétique,  voix  retentissante^  éloquence  vive,  sar- 
.castiqué,  style  hajrdi  et  plein  de  métaphores.  Aussi 
;^^exerça•t-il  un /ascendant  prodigieux  sur  le  peuple 
irlandais.,  tt;f«iséitleyqpdî^^^^  seul  mot  un  pays 
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tout  entier;  et  voyait  arriver  aux  rendez-vous  don^ 
nés  par  lui,  tantôt  aux  portes  des  villes^  tantôt  dans 
des  plaines,  d'autres  rois  sur  le  bord  des  lacs  ou 
sur  les  plateaux  des  montagnes,  quatre  ou  cinq  cent 
mille  âmes  ayides  d'entendre  sa  parole,  empressées 
d'obéir  à  ses  ordres.  Cependant,  le  caractère  de  l'a- 
gitation qii'il  excita  fut  d'être  purement  pacifique. 
Habile  jurisconsulte,  il  se  servait,  pour  résister  à 
la  loi,  ces  ressources  fournies  par  la  loi  même,  et 
til  s'attacha  à  prévenir 'une  collision  jsanglante.  S'il 
poursuivait  en  cela  un  bat  impossible,  il  retrempa 
néanmoins  sa  nation  aux  mâles  doctrines  du  droit 
et  de  la  liberté.    , .  ^ 

jOCQUE,  s.  m.  Poids  employé  dans  le  Levant.  Il 
équivaut  à  peu  nrès  .à  1  kilog. 

OCIiE,  i.  f.  (du  gr.  «î)Xpo;,  jaune;  d'après  ce  dé- 
rivé, ^je  mot 'devrait  s'écrire  othre  et  non  ocre^. 
Terre  ferrugineuse  dont  oi)  fai^  une  couleur  jaune. 
\l$cre  ne  difl^re  de  la  rouillé  de  fer  que  par  le  plus 
ou  moins  de  terre  qui  €y  trouve  mêlée.  |  Cest  une 
Substance  terreuse,  friable,  souveiit  douce  au  tou- 
cl^^  ayant  un  aspect  terne  et  diverses  nuances  oui 
appartiennent  aux  couleurs  jaunes  et  brUnes.  On 
distingue  trois  sortes  d'ocrés  :  les  ocres  jaunes^  les 
ocres  brunes  et  les  ocres  rouges»  Toutes,  ou  du  moins 
-presque  toutes,  s'emploient  en  peinture,  telles  qu'on 
les  retii;^es  gisements,  pu  bien  après  qu'on  les  a 
calcinée».  Parmi  les  jaunes,  la  variété^ppelée  Terre 
de  Sienne  est  très- recherchée.  L^ocre  brhnef  ou  terre 
d*Ombrie,  est  également  très-recherchée  ;\el le  porte 
aussi  le  nom  de  Terre  fine  de  Turquie.  Parmi  les 
rouges,  la  première  est  le  bol  d'Arménie^  rou^e  pâle. 
C'est  avec  les  ocres  qu'on  met  les  carreaux  des  ap- 
partements en  couleur.  |  Les  anciens  minéralogistes 
désignaient  les  ocres  sous  la  dénomination  de  Bols 
ou  de  Terr^  bolaires.  •       '  \ 

OCRE>  s.  m.  Monnaie  de  Suède,  (|ui  est  la  hui 
tième  partie  du  marc  d'argent,  et  la  vingt-quatrième 
du  marc  de  cuivre.  ^  . 

OCREUX,  EUSE,  adJ.  Qui  pft  de  la  nature,. de 
la  pouleur  de  l'ocre.  Terre  ocreuse. 

OCTACORDE,  adj.  (du  gv.  oxiu,  iniit;  xopôi^. 
corde).  Ane.  mus.   Qui  est  de  hiat' noic?  uu  nwït  \ 
tbnsdiff*érents. 

OCTAEDREt  8.  m.  (du  gr.  oxtco,  huit;  gSpa,  . 
case).  Géom.  Solide  terminé  par  huit  faces  et  re- 
présenté par  deux  pyramides  qnadrangulaires  op- 
posées par  leur  base.  Pour  calculer  la  solidité  d'un 
octaèdre  régulier,  il  faut  multiplier  la  base  de  l'une 
de  CCS  pyramides  par  le  tiers  de  sa. hauteur  et  dou^ 
bler  le  résultat.  Le  carré  du  côté  de  Voctaèdre  est 
la  moitié  de  celui  du  diamètre  de  la  spli^e  cir- 
conscrite. I  Octaèdre  régulier^  Celui  qui  esx  formé 
par  huit  triangles  équi latéraux  égaux.  |  Oc^a^dre 
symétrique^  à  tase  carrée^  Octaèdre  formé  de  huit 
triangles  isocèles  égaux.  |  Octaèdre  à  triangles  sca- 
lèneSf  Celui  qui  est' formé  de  huit  triangles  scalènes 
é^aux.  I  Octaèdre  à  base  rectangle^  Octaèdre  formé 
de  faces  isocèlesf.  (La  forme  de  Voctaèdre  est  une 
de  celles  sous  lesquelles  les  minéraux. se  cristalli- 
sent souvent.  Parmi  1^  substances  qui  cristallisent 
en  octaèdre,  on  cite  l'alun  et  le  fluate  de  chaux. 

OCTAÉDRIOUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'octaèdre  ; 
qui  a  les  caractères  de  l'octaèdre.  Forme  oct,acdrtque. 

OCTAÉTERIDE,  s.  f.  (du  gr.  ôxtw,  huit;  ëto;, 
année).  Chronol.  Cycle  de  huit  ans,^  inventé  par 
Méton,  pour  rétablir  la  ^concordance  entre  les  an^ 
nées  solaire  et  lunaire.  V.  année  et  cycle. 


homme, 
que 

OCTANDRIE,  ^.  f.  Bot.  Huitième  classe  du  sys- 
tème sexuel  de  Lmnéy  comprenant  les  végétaux  à 
fleurs  hermaphrodites  ayant  huit  étamines.  Cette* 
classe  se  subdivise  en  plusieurs  ordres,  d'après  ^e 
nombre  des  pistils,  savoir:  l<>  octandrie  monogyni'e, 
à  un  pistil;  2®  digynie,  à  deux  ;  3o  trigynie^  à  trais  ; 
i:^  tétragynie^k  qiÀktre.  ^> 

OCTANT,  s.  m.  (du  lat.  ocians,  lé  huitième  ;  fait 
du  gr.  oKTCft),  huit).  Mar..  Instrument  inventé  par 
Halley,  pour  observer  en  mer  les  hauteurs  et  les 
distances  des  astres,  et  fondé  sur  la  propriété  qu'ont 
les  rayons  lumineux  de  se  réfléchir  sur  les  miroirs 

fdans,  en  faisant  un  angle  de  réflexion  égal  à  ce- 
ui  d'incidence.  C'est  un  demi-quart  dont  l'axe  est 
divisé  en  quatre-vingt-dix  parties,  tnuni  d'une  lu- 
nette et  de  deux  miroirs.  |  Astron.  On  donne  ce 
nom  à  quatre  phases  de  la  lune  intermédiaires  et 
situées  «à  égale  distance  des  syzygies  et  deé  qua- 
dratures. I  Constellation  placée  au  pôle  austral,  ad- 
dessous  du  Paon  et  de  l'Indien. 

OCTANTB,  adj.  S'est  dit  pour  Quatre-vingte.  Un 
troupeau  *d'oc<on(e  moutons.  ^  -.  ^ 

0€TANTIÈBIC,  adj.  S'est  dit  pour  Quatre-ving- 
tième, Il  était  Yoctantième  sur  la  liste. 


OCTAPLES,  s.  m.  pi.  Ydu*lat.  or«a/)/rt,  qui  a 
huit  colonnes,  huit  rangs).  Espèce  de  Bible  poly- 
glotte, à  huit  colonnes,  due  <i  Origène.     '   ^, 

OCT ARILLE,  i.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  dico-    - 
tylédones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  ^ 
éléagnées,  comprenant  une  espèce,  V-octarille  frutes-' , 
cent^  arbre  de  la.  Cochinchine.  t 

octave;  s.  f.  (du  lat.  octavus\  huitième  ;  fait 
du  gr.  ôxTw,  huit).  Intervalle  de  huit  jours  consa- 
cré au  service,  à  la  comniémoration  d'un  saint  ou 
de  quelque  f^te  solennelle.  V octave  de  la  Fête-Dieu. 
Voctave  de  la  Pentecôte.  Le  huitième  jour,  qu'on 
nomme  proprement  Voctavey  Xafûce  est  plus  solen- 
nel que  les  jours  précédents.  |  Muà.  Intervalle  com- 
pris entre  nuit  notes  d'une  gamme.  11  renferme  - 
cinq  tons  et  iieux  demi-tons.  On  ne  se  douterait  ♦ 
pas  qu'un  chant  aussi  varié  que  celui  du  rossignol- 
est  renfermé  dans  les  bornes  étroites  d'une  seule  oe-  ^ 
lave.  (Buff'on.)  11  est  ainsi  nommé, parce  qu'en  par-; 
courant  diatoniquement  la  distance  comprise  entre 
les  deux  notes  extrêmes  de  cet  intervalle,  on  est 
obligé  de  faire  entendre  huit  sons  difi'érents^.  L'oc- 
tave,  la  première  et  la  plus  parfaite  des  consonnances, 
est  presque  généralement  confondue jdans  la  prati- 
que avec  l'unisson,  dont  elle  est  le  renversement. 
i^b[iste  cependant  entre  eux  une  différence  assez 
reiwàrquable  :  l'octave  est  bien  réellement  un  in- 
tervalle', puisqu'il  est  composé  de  deux  sons  diffé-^ 
rents  distants  l'un  de  Tautre,  tandis  que  l'unisson, 
qui  est  formé  de  deux  sons  identiques  réunis  sur 
1^  même  degré,  ne  compte  parmi  les  intervalles  que 
comme  point  de  comparaison,  et  dans  des  rapports 
analogues  à  ceu:^  de  zéro  parmi  les  nombres.  De 
plus,  l'octave  produit  quelque  harmonie,  en  raison 
de  l'éloignement  de  ses  dej^x  notes;  et  l'unisson  en 
est  entièrement  dépourvu,  quelle  que  soit  même  la 
diff'érence  du  lii^ore  des  sons  qui  le  composent'.  | 
Toutes  les  coviei  de  notre  système  musical  sont  ren- 
fermées danf>  Toctave,  de  même  que  celles  du  sys-  - 
,  teme  des  Gr  ôC5  «liaient  comprises  dans  le  tétracorde . 
Or,  pour  it:\hilr  une  suite  de  sons  dont  l'étendue 
dép*»*?r.  i^i  limités  de  cet  intervalle,  on  est  con^ 
traîne  fie  répéfer  ou  de  reproduire  au  grave  bu  à 
i  ai ^u  quelques-unes  des  notes^déjà  entendues  dans 
la  première  octave.  Ainsi, s  l'ensemble  de  tous  les 
sons  que  l'oreille  peut  distinguer,  l'échelle  générale 
de  tpus  les  .tons  et  demi-tons  appréciables,  n'est 
tout  simplement,  qu'une  série  d'octaves  qui  se  re- 

Ï produisent  successivement  dans  le  même  ordre  et.  " 
es  m^êmes  dispositions  relatives.  L'octave  est  l'in- 
tervalle générateur  de  tous  les  autres  intervalles 
musicaux,  qui  n'en  sont  que  des  divisions  ou  dès 
subdivisions.  Par  exemple,  la  moitié  de  l'octave 
donne  d  une  part  la  quarte,  et  de  l'autre  la  quinte, 
qui  en  est  le  renversement  ;  4e  tiers  donne  la  tierce  ■ 
mineure,  et  son  renversement,  la  sixte  majeure,  et 
ainsi  de  suite.  Une  des  propriétés  les  plus  curieuses 
de  l'octave  est  de  pouvoir  être  ajoutée  à  ellcrmême 
autant  de  fois  qu'on  voudra,  sans  cependant  cesser 
d'être  toujours  octave  et  consonnance,  ce  qui  n'a 
lieu  avec  aucun  autre  intervalle  ;  car,  si  l'on  ajoute 
une. tierce  à  une  autre,  on  aura  pour  résultat  une 
quinte  juste  si  les  tierces  sont  majeures,  et  une 
quint^e  diminuée,  si  elles  sont  mineures.  En  compo- 
sition, l'on  évite  de  faire  deux  octaves  de  suite  en- 
tre plusieurs  parties  qui  marcherit^par  mouvement 
semblable;  mais  im  plus*  grand  nombre  de  ces" 
mêmes  octaves,  faites  à  dessein,  est  quelquefois  sus^ 
ceptible  d'un  grand  eff'et.  (Ane.  mus.  Bègle  d'oc- 
tare.  Formule  d'accompagnement  recommandée  au- 
trefois et  même  aujourd'hui  ;  elle  consistait  àjprendre  *■ 
des  sixtes  sur  chaque  degré  de  la  gamme,  à  l'ex- 
ception du  premier  et  du  cjnouième,  auxquels  on 
fait  porter  accord  parfait.  |  Comm.  Se  dit,  parmi 
les  joailliers  et  les  orfèvres,  de  la  huitième  partie 
du  marc.  Une  octave  de  diamants.  |  Poésie.  Stance 
de  huit  vers  dans  la  poésie  italienne,  espagnole  et  . 
portugaise.  |  Synonyme  à'Octavin  ou  petite  flûte, 
Mozart  détestait  les  octaves  dans  les  orchestres  ;  il 
disait  qu'il  n'y  en  avait  pas  une  de  juste. 

OCTAVE.  Nom  que  portait  Auguste  avant  son 
avènement  au  trône  impérial.  Son  véritable  sur- 
îiorri  patronymique  était  Octavius  ;  mais  en  entrant 
par  adoption  dans  la  famille  Julia,  il  le  changea 
en.  Octavianus.  Par  une  corruption  consacrée,  on 
dit  toujours  Octave  ^t  jamaià  Octavien. 

OCTAVIE.  Sœur  d'Auguste  et  fllle  de  Caïus  Oc-  i 
tavius  et  d'Accia,  nièce  de  Jules  César,  était  cé- 
lèbre par  sa  beauté  et  sa  vertu.  Elle  épousa  en  pre- 
mières noces  Caïus  Marcellus,  dont  elle  eut  le  jeune 
Marcellus,  marié  à  Julie, 'fllle  d'Auguste;  en  se- 
condes noces,  elle  épousa  Marc-Antoine,  mariage 
auquel  on  eut  recours  pour  réconcilier  Antoine  et 
Auguste.  Ce  dernier  trouva  bientôt,  dans  l'aban- 
don d'Octavie,  le  sujet  ou  du  moins  lepréte:;Lte  de 
la  guerre  qui  Uii  donna  toute  la  puissance.  Octa- 
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vie  ne  cessa  de  pleurer  la  mort  de  son  fils  Marcel- 
ine, et  mourut  Fan  10  av.  J.  C.  |  Octarie^  fille  de 
Claude  et  de  Messalihe  et  sœur  de  Britannicus,  était 
fiancée  à  Silanus.  Agrippine  fit  rompre  cet  hymen 
et  la  maria  à  Néron,  qui  l'abreuva  do  dégoûts  et 
la  répudia  ensuite,  sous  prétexte  d'adultère,  pour 
épouser  Poppée,  qui  persécuta  sa  rivale  et  la  fit 
"^ exiler  en  Campanie.  Rappelée  à  la  prière  des  Ro- 
mains, Octavie  fut  accusée,  de  nouveau,  du  même 
crime  et  reléguée  dans  l'tle  de  Pandatarie,  où  peu  de 
jours  après  on  lui  fit  ouvrir  les  veines  dans  un  bain, 
suivant  rusage  de  ces  temps  Barbareft  Elle  mourut  à 
l'âge  de  vingt  ans.  Sa  tête  jfi^t  portée  à  sa  rivale. 


•!  "V:; 


OCTAVIER,  V 


.a.  Muil  Jouer  ^  l'octave.  Octa^ 
p  basse.  1  Absol.  Produire  l'effet 


rf^r  i^ne  partie  trop  basse.  | 

désagréable  des  instruments  à  vent,  lorsque  le  souf- 
^;fle  s'y  introduit  &vec  trop  de  force.  Dans  ce  cas,  au 

lieu  de  produire  le  son  que  voulait  faire  entendre 

l'exécutant,  il  donne  l'octave  supérieure.  La  clari- 
nette n' octavie  pas  ;  elle  fait  entendre  la  quinte  au 

lieu  de  l'octave  quand  on  force  le  son.  Le  rossignol^ 

par  un  effort  du  gosier,  fait  oc(at?t>r  sa  voix  çorrime 

un 'fli!tteur  fait  octavier  sa  flûte,  en  forçant  lèvent. 

(Buffon.)  Le  Patti  ottavie  comme  le  rossignol. 
OCTAVIN,  s.  m.  Instrument  de  musique  ainsi 

nommé  parce  qu'il  sonne  l'octave  de  la  flût;e,  à  la- 

Quelle  il  ressemble,  maïs  en  petit  ;   ce  qui  lui  ikit 

donner  aussi  le  nom  de  petite  /If)/«.  Celui  dont  on 

fait  usage  dans  les  orchest^s  est  diapasonné  en  réy 

et  rend  les  notes  une  octave  plus  haut  qu'elles  ne 

sont  écrites.  Un  octavin,  '•  ^  ^  ^  '  /     -^^^^^^^^^^ 

OCTAVINE,  s.  f.   (rad.  oc/are).  Petite  épinette 

qui  n'avait  que  les  octaves  supérieures. 
.  ,  OCTAVO,   adv.  lat.  Huitièmement.    S'emploie 

pour  le, huitième  objet  d'une  série,  quand  on  compte 

par  primo,  secundo.  |  In-octavo^  Vçlume  in-^«;  J- à^^^^^ 

là  sur  ma  table  de  l^loiids  tw^oc^aro  qui  me  sou'-  

rient  comme  autant  de  jeunes  filles  qui  veulent  Lrlutiste,  et  proclama  le  prinéîpe  de'^la  souveraineté 


Octogone  irrégulier.  |  Ouvrage  de  fortification  qui  a 
huit  bastions.  Le  mur  se  termini^t  par  un  octogone, 
OÇTOGYNE,  adj.  (dttpgr.  dxw^  huit;  yuvr) , 
fem'me,  femelle).  Bot.  Se  dit  d*unç  plante  dont  cha- 
que fleur  renferfhe  huit  pistils.  **^    ^'^::^^^ 

OCTOGYNIE,  s.  f.  3<)t.  L'un  des  ordres  du  sySr 
'  terne  sexuel  de  Linné,  comprenant  les  plantes  dont 
l'appareil  générateur^^femelle  réunk  huit  pistils. 


0(iTOPÉTALÉ,.ÉE,  àdj.  (du  Ut.  octo ,  huit;  .    .         -,       ..     ^^i  .-     .^ 

petalum,  pétale).  Bot.  Dont  la  corolle  est  formée-  HJÎ"! ^""^.V®!  '^^^û*^?®  ^  microscope  ,  qui  est  dn 
'^  cote  ael  œil  observateur.  On  oppose  ioctiiatfff  à  Tob- 


de  huit  pétales. 

OCTOPHYLLE ,  adj.  (  du  gr.  ôxtw,  luit  ;  çv)^ 
ï.ov,  feuille).  Bot.  Se  dit  des  feuilles  digitées  qui 
sont  formées  de  huit  folioles.     .  r         -.  * 

OCTROI,  s.  ip.  (pron.  oktroâ;  du  bas  lat.  aucto- 
rium,  qui  s'est  dit  pour  aurf or t'/of^  autorité,  ou  de 
auctorgare,  autorise^,  d'où  les  Espagnols  auraient 
fait  octorgafy  et  le^/Français,  octroi).  Concussion  de 
Quelque  glrâce^  privilège,  etc.  Lettre  d'ocrroi.  Les 
communes  obtinrent  l'oclroi  de  leurs  libertés.  |  Oc^ 
troi  était  d'usage  autrefois,  surtout  dans  les  lettres 
de  chancellerie  et  les  aflfaires  de  finance.  On  di^ 
sait  ef  l'on  dit  encore  quelquefois ,  Voctrai  d'une 
grâce,  d'un  pardon  / de  lettres  d'anoblissement.  | 
Octroi  (Tune  charte.  En  1814.  après  la  chute  de  Na- 
poléon ,  le  sénat  adopta  uft  projet  de  constitution 
proposé  par  le  gouvernement  provisoire  ;  ce  proiet 
portait  que  Louis  XVUI  ne  serait  reconnu  roi  dès- 
Français  que  lorsqu'il  aurait  juré  et  signé  cet  acte. 
Louis  XVlII  y  répondit  en  prenant  le  titre  de*  roi 
de  France,  en  datant  ses  actes  de'  la  dix-neuvième 
année  dé'son  règne,  et  faisant  concession  et  octroi 
à  ses  suîetSi  pour  lui^  pour  ses  successeurs  et  à  tou- 
jours; dunetchitrte^piiS^itutionjiiel^  En  1830,  après 
îéchiitf?f^;4eGh^^^  des  députés,  ap- 

pelant au  trôné  le  duo  d'Orléans  et  révisant  la  charte 
octroyée  dé  1^14,  en  supprima  le  préambuje  sbso- 


I  Par  extêns.  Médicameuts  oculaireê  Ç^éiT  qui  sont 
propres  coatre  les  maladies  de  VccïCYTémoin  ocum 
laire^  Qui  rend  témoignage  de  cç  qu'il  a  vu  de  ses 
propres  yeux.  |  Planai.  Que  de  connaissances  ocu^ 
laXrei  on  peut  aoquirir  par  le  tpucber,  même  sans 
rien  toucher  duJtout!  |  Gramm.  Diphthongue' ocu'» 
[aire,  Réunion  de  deux  ou  plusieurs  lettres  qui  ne 
marquent  qu'un  seul  son,  comme  ai,  nu,  0,  0U.  |. 
T.  doptiq. Verre  oculaire,  et  s.  m.,  fJocuhirg,  Verre 
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qu'on  s'occupe  d'elles.  .   ^   •.?:;. 

.  ^  OCTAVON,  ONNE,  8.  (du  lat.  ociarw^,  huitième). 
'Celui,  celle  qui  provient  d'un  quarteron  et  d'une 
femme  blanche.  L'oc^avon  a  sept  huitièmes  de  blanc  ^ 
et  un  septième  de  noir.  De  l'oct^rian  et^'une  femnaô 
blanche  vient  un  enfant  parfaîtemerit  blanc.  (Buf- 
fon.) I  Adj.  Un  enfant  oe(at?on.  Vue  fille  oçlatonnf, 

OCtIDI,   s.  lin,  (^  lat.  odfa^  huit  ;i^|(i^^j^^^ 
Huitième  jour  de.  là  déc^kde  .danjivlte  oaJ^^^  ré- 

publicain,-Demain  tom^è  iclt<fi;f  W*^^^ 

OCTIL)'  île;  ad}.  .Astrbin.  Qn  appelle  «p^c/  octil 
la  position  de  deux  planètes  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre de  450  ou  de  la  huitième  partie  du  zodiaque.  \ 
On  dit  aussi,  dans  le  même  sens,  Opposition  octile. 
t  OCTOBRE,  s.  m.  (du  lat.  oc<o,  huit;  parce  qu'il 
était  le  huitième  mois  de  l'année  romaine,  qijrt 
commençait  par  le  mois  de  mars).  Dixième  mois  de 
Tannée  dans  le  calendrier  moderne.  Il  correspond 
au  huitième  signe  du  zodiaque,  le  Scorpion,  et  a 
trente  et  un  jours.  Il  était,  sous  Romulus,  le  huitième, 
mois;  c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  son  nom.  Le 


du  peuple.  ]  Octroi  de  bienfaisance  ou  octroi  des  rt7- 
lesy  Droits  ou  taxes  qui  se  perçoivent  sur  les  objets 
de  consommation  à  rentrée  des  villes  et  à  leur  pro- 
fit, sauf  les  prélèvements  déterminés  par  la  loi  au 
bénéfice  du  trésor  public.  Acquitter  les  droits  d'oc- 
troi. Les  droits  à*ûctroi  ne  peuvent  être  eui^général 
imposés  que, sur  des  objets  de  consoihmatipn  locale 
compris  dans  les  cinq  catégories  suivantes  :  bois^ 
sons  et  liquides,  vomestibles,^  combustibles,  fourrages 
et  matériaux,  \  La  perception  dft  droits  d'octroi  a 
toujours  excité  Tanimad  version  universel  le,. en  rai-» 
son  surtout  des  mille  entraves  qu'ils  apportent  au 
commerce.  |  L'administration  des  contributions  in- 
directes  est  chargée  de  la  surveillance  générale,  de 
la  perception  et  de  l'administration*  de  tous  les  oc* 
trois.  Quant  aiix  modes  de  perception ,  on  distin- 
gue :  la  régie  simple,  qui  s'opère  sous  l'administra- 
tion immédiate  du  maire  ;  la  régie  intéressée,  qui  se 
fait  par  un  régisseur,  lequel  s'engage  à  payer  line 
sommé  fixe,  sauf  à  partager  avec  la  commune  le 


N 
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mois  d'oc<o6re  était  consacré  au  dieii  Mars.  Être, 
en  octobre.  Le  premier  jour  à'octobre.  C'est  ordi- 
nairement à  la  tin  de  septembre  ou  au  commence- 
ment d'octobre  que  la  mamJbtte  se  recèle  dans  sa 
retraite.  (Buffon.)  |  Ce* mois  est  pour  Thémisphère 
boréal  celui  des  vendanges  ;  aussi  les  peintres  le 
représentent-ils  souriant  et  couronné  dé  pampres 
jaunissants  d'où  pendent  de  belles  grappes  pour- 
pres. LéS  Latins  lui  avaient  consacré  une  fête  sous 
l'appellation  de  pater  Dionysius,  surnom  de  Bals 
f'hus.  Cette  solennité  était  une  véritable .  baccha- 
nale :  on  buvait  jusqu'à  l'ivresse  complète.  Les 
Grecs  modernes  ont  iine  danse  qu'ils  appellent  la 
VaJaque  ;  elle  imite  les  vendangeurs  foulant  le  rai- 
sin dans  le  cuvier.  Ils  s'y  livrent  sans  réserve  au 
milieu  de  leurs  vignes^-  où  ils  dressent  des  tables 
tous  les  dimanches  et  fêtes  des  mois  de  septembre 
et  d'octobre.  La  coupe  annuelle  des  sapins,  en 
France,  se  fait  ordinairement  en  octobre,  lorsque 
la  sève  est  endormie.  |  Sous  la  République,  ce  mois 
porta  le  nom  de  pluviôse. 

OCTOGÉNAIRE,  adj.  (pron.'  oktojénère  ;'  du  lat. 
(^rtogenarius,  môme  signil.).  Qui  a  quatre-vingts 
îtns.  Un  vieillard^  ocfo^f'naiff.  |  S'applique  aux 
choses  qui  ont  cet  âge.  Je^ourbe  devant  toi  ma 
tête  octogénaire.  Votre  main  octogénaire  s'est  éten-^ 
due  vers  moi.  (Louis  XVI.)  |  Ne  se  dit  guère  ce- 
pendant qu  en  parlant  de  l'espèce  humaine.  (  Subs- 
tantiv.  Thiers  est  un  octogénaire  très-valide.    .. 

•    .'       Un  octogénaire  plantait:     ,.     ^ 
Passe  encore  de.  bAtir,  mais  planter  à  cet  Age  I 
,  ;  \  .      (la  pontainb.): 

octogone/ adj.  (du  gr.  ôxtw,  huit^  et  ycovCa, 
angle).  Géom.  Qui  a  huit  angles  et  huit  côtés.  Fi- 
cure  octBgone,  Temple  octogone,  \  S.  m.  Polygone 
de  huit  angles  et  de  huit  côtés.  Octogone  réguli 


surplus,  s'i](r^  a  lieu  ;  le  bail  à  ferme,  adjudication 
pure  et  simple  moyennant  un  prix  déterminé  ;  l'a^ 
bonnement  avec  l'administration  des  contributions , 
qui  se  charge  alo^  de  la  perception.  L'origine  des 
octrois,  remonte  à^J'établissement  même  du  régime 
municipal.  En  usage  sous  l'ancienne  monarchie, 
ils  furent  supprimés  par  l'Assemblée  constituante 
en  1791.  Rétaolis'^en  principe  en  1797,  ils  furent 
organisés  depuis  par  différentes  lois.  |  Octroi  de  na- 
vigation ,  Impôt  qui  se  perçoit  en  faveur  de  l'État' 
sur  les  choses  transportées  par  les  canaux  et  riviè- 
'  res  navigables.  Les  produits  de  cet  impôt,  affectés  ' 
par  l'art/ 1"  de  la  loi  du  30  floréal  an  x,  à  l'en- 
tretien des  chemins  et  ports  de  halage,  ont  été  dé- 
tournés de  leur  aff<ectation  spéciale  et  confondus 
avec  les^recettés  générales  de  l'Êtatv  ^     '       *    ^ 

OCTROYÉ ,  ÉE ,'  part.  Dont  l'octroi  a  été  fait. 
Grâce  octroyée.  Demande  octroyée.  Il  est  une  con^ 
stitution  lyiiverselle  oc<rov0>  par  Dieu  lui-même, 
et  rédigée  en  un  seul  article  :  Aime  ton  prochain 
comme  toi-même.  (Boiste.) 

OCtROYER,  V.  a.  Concéder,  aooofderl  Octfùyer 
une  gi'âce,  une  récompense.  Vous  avez  tous  les 
biens  et  tous  les  plaisirs  que  l'amonr  octroie  aux 
vrais  amants.  (Voiture.)  Je  te  bénis,  bon  joueur  de 
vielle,  que  le  ciel  t'oc<roie.de  longs  jours  !  (Schubert.) 

OCTUPLE,  adj.. Qui  contient  huit  fois  unequan« 
tité,  un  nombre.  Vingt-quatre  est  octuplè  de  trois. 

OCTUPLER,  V.  a.  Répéter  huit  fois.  Octuplerun 
nombre,  Le  multiplier  par  8.        ";  ;     - 
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'     OCUX.AIRB,  adj.  (pron.  okulère;  du  lat.  oculus 
œil).  Ariat.  Qui  appartient  à  l'œil.  Nerf  oculaire,  Li 
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nerf  ^ptique.  Dents  oculaires^  Les  dents  canines.  | 
Médecine  oculaire,  Celle  qui  s'occupe  du  traitement 
des  maladies  des  yeux.  Dès  la  plus  haute  antiouité^ 
la  médecine  oculaire  avait  été  pratiquée  par  det»  nom- 
mes spéciaux  qui  acquirent  *ime  grande  célébrité. 
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jectif.  Au  bout  le  moins  large  d'une  lunette  est  une 
èntille  très-courte  qu'on  appelle  loculaire,  (A 
I  Ôèulaire^  dioptrique,  Lunette  d'approche  ou 
cope.  I  Oculaire  simple  ou  monocle,  Celui  avec  le- 
quel on  ne  considère  les  objets  que  d*un  seul  œiK. 
Lea  télescopes  communs  sont  de  cette  espèce.  |  Ocu- 
laire binocle  ou  double,  Assemblage  de^  deux  oculai- 
res dioptriqùes  monocles ,  de  même  espèce  et  d'é- 
gale puissance,  montés  sur  l'angle  de  deux  axes  de 
vision..  I  Oculaire  composé  ou  achromatique,  Celui  \ 
deux  verre^ convexes^  dont  la  combinaison  a  pour 
avantage  de  détruira  là  coloration  des  images.  \^ 
OCULAIREBIENT,  adv.  (pron.  okuîèreman).  Par 
le  secojLirs  des  yeux.  Se  oba^aincie  oculaireinènt  d'un 
feit  scientifique*    .,        -      ^^X^^     .  J      .  ^   .^ 

OCrLARISTfl  »  s.  Celui ,  celle  qui  prépare  les 
pièces  concernant  la  prothèse  oculaire  et  la  renré- 
sentation  des  maladies  de  l'œil.  '^  '""     " 

OCULÉ^  ÉE,  adj.  etji.  Qui  a  de  bons  yeux.  Con<- 
solez-voui,  bonne  cousine,  de  n'avoir  paÉ  vu  lesT^ 
glandes  d^s  oruôifôres  ;  de  grands  botanistes  tr^s- 
bien  oculés  no  les  ont  pas  mieux  vues.  (J.  X  Rous- 
seau.) |  Hist.  nat.  Qui  offre  des  taches  circulaires 
de  différentes  couleurs^  ayant  la  forme  d'an  œil. 
I  S.*  m.  pi.  Entom.  Tribu  d'insectes  hémiptères, 
section  des  hétéroptères ,  famille  des,  géocorises^ 
établie  pour  des  insectes  qui  ont  le  ftc  Tibre  et  or- 
«•cKnairement  droit ,  les  yeux  très-gros.  Les  punai- 
sen,  qui  oomppsent  ce  groupe,'  fréquente^  les  lieux 
aquatiques  et  les  prairies  humides.     ^^    ^^^^^^  ..    /, 

OCULI.  Liturg.  cathol.  Le  troisième  dimatichc 
de  carême,  ainsi  nommé  parce  que  l'introït  de  la* 
messe  du  jour  commence  par  ces  mots  :  Oculi  mei 
semper,  '   ..■'.'  '■;•  •  ■  ' :  ^m-  :^.v.'";-  ;•;:/  '■,  ■.  ^f-y€:'^.'',v.-)i^.  •..■  , 

OCULTFORIIE,  adj.  (du  lat.  oculus,  œil  ;  forma^ 
forme).  Qui  a  la  forme  d'un  œil.  t>'H  .  u-  i^^^*'  ^ 

OCULINË,  srf.  (du  lat.  oculus,  œil).  Zodl.  Genre  ' 
de  zoonhytese  comprenant  un  certain  nombre  d'es-  . 
pèces  ae  madrépores,  parmi  lesquels  jsont  Yoculine 
vierge,  Voculine_  diffuse,  axillaire,  prolifère,  hérisson'^ 
née,  infundibulifère,  flçibelli forme.  Oculine  rose. 

OCULISTE^  s.  (du  kit.  oculus,  œil).  Celui,  celle 
qui  s'occupe  spécialement  deà  maladies  des  yeux. 
Cette  spécialité  comprend  aussi  les  opérations  qui 
se  pratiquent  sur  l'œil  et  ses^nexes,  ainsi  que  là 
prothèse,  destinée  à  restaurer  les  parties  manquan* 
tes  ou  mutilées.  Un  célèbre  oculiste.  Une  habile  octf'^ 
/«<«.[ Adjectiv.  Médecin  octi/w<e.  Chirurgien  ocii/t>f^. 

OCULO-MUSCULAIRE;  adj:  Anat.  Qui  a  rapr 
port  aux  muscles  de  l'œil.  |  S.  m.  Nom  donné  au 
nerf  pathétique  et  au  nerf  moteur  externe,  distin-\ 

fués  alors  l'un  de  l'autre,  le  premier  par  l'épithète 
^interne,  l'autre  parcelle  d'extertie.-      ^  ^^       ^* 

OCf;LO-PUPlLLAIRE,  adj.  Anat.  Qui  se  rap-  , 
porte  à  l'œil  et  à  la  pupille.  Les  actions  vasculai- 
res  réflexes  ne  s'opèrent  pas  d'une  manière  croisée 
et  ne  s'étendent  pas  au  delà  d'une  certaine  circbi.-. 
scription  déterminée;  contraste  frappant  avec  les 
actions  oculo  -  pupillairê*-<{m  portent  sur  les  deux 
yeux  à  la  fois.  (Cl.  Bernard^ 

OCULO-ZYGOMATIQUE  ,  adj.  rratr^fc-ft}^ 
gomatique.  Trait  qui,  du  grand  angle  Sh  l'œil,  s'é- 
tend jusqu'âu^gom|i^  et  qui,  d'après  Jadelot,  est 
un  signe /caractéristique  d'affections  cérébrales  et 
nerveuses.   ,  V/..^. /•-.,•   -.;_  ,.:\  .    ,.:. 

OCYPéll£}  8.  m.  (du  gr.  &iL<iCp  vite;  iro\5ç,  w6-? 
80; ,  pied(jllttéral. ,  aux  pieds  agiles).  Zool.'  Genre, 
de  crustacés  déçapoaes,  famille  des  brachyures,  seo^/ 
tion  des  homoclièles,  tribu  des  quadrilatères.  Leur 
corps  est  un  peu  plus  large  que  long;  les  pinces 
sont  inégales,  grandes^  courbées,  en  forme  de  cœur. 
Les  ocypodes  st  tiennent  le  plus  souvent  à  terre ,  - 
surtout  après  le  coucher  du  soleil;  on  les  rencon- 
tre sur  les  plages  sablonneuses  des  bords  de  li^  mer 
ou  des  fleuves.  Ils  sont  très-voraces  et  se  nourris- 
sent de  cadavres  d'animaux.       y  tî^^î'^'v*?^,^  1*^» 

OCYPTERE,  s.  m.  (du  gr.  wxûc,  «gile,  vite^;    - 
irrepdv,  aile).  Entom.  \ïenre  de  diptères^  renfer- 
mant des  espèces  de  mouches  qui  portent  les  ailes, 
écartées  du  corps  et  qui  les  font  mouvoir  continuel- 
lement. Ocyptère  des  bràssicaires.  Ocyplère  cylin- 
drique. Les  ocyptires.  .  ^ 

ODACANTHE,  s.  t.  (du  gr.  &8ov;,  dent  ;  dfxavOa, 
épine).  Entom.  Genre  de  coléoptères  pentamères  . 
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I  L'ode  est  un  poème  qui  appartient  au  genre  ex- 
clusivement lyrique  et  qui  est  caractérisé  par  tous 
les  élans  de  Timagination  et  les  sentiments  les  plus 
intimes  de  Tàme  du  poète.  Les  plus  élevées  de  tou- 
tes sont  celles^ qui  célèbrent  la  Divinité.,  Tels  sont 
un  grand  nombre  de  psaumes  hébraïques,  les  chanta 
de  Moïse  et  de  ï)ébora,  quelques  odes  dé  Pindare^ 
Thymne  de  Cléanthe,  certaine»  odes  d'Horace,  etc. 
Après  ïhymne  ou  ode  sacrée,  vient  Vod^  héroïque^ 
puis  V ode  didactique^  Vode  philosophique' et  Vode  «a- 
tirique.  On  peut  aussi  y  ajouter  une  autre-^ferte 
d'ode,  c'est  rprfe  anacréontique,  qui  célèbre  le  plai- 
sir et  Tamour.  La  poésie,  dans  les  odes  deg  Grecs, 
s'aidait  non-seuletnent  du  concours  de  la  musique, 
mais  encore ,  dans  certains  cas ,  dé  la  pompe  des 
chœurs  et  d'une  certair\e  misé  en  scène.  Chez,  les 
Romains ,  et ,  depuis ,;  ehéz  les  modernes ,  Tode  n'a 
plus  rien  de  commun  avec  la  musique.  Horace  est 
p^ut-être  le  premier  des  poètes  Ivriqiies  de  tous  les 
pays  :  majestueux  et  sublime  comme  Pindare,  lé- 
ger et  gracieux  comme  Anacréon,  traitant  tous  les 
sujets  avec  des  forces  égales^  excellant  daps  tout 
ce  au'''il  fait ,  il  semble  avoir  atteint  la,  perfection 
de  l'art  dans  l'ode.  La  renaissance  des  lettres  au 
'  xvi#  siècle  ranima  le  goût  de  la  poésie  lyrique. 
Ronsard  a  le  droit  de  se  vanter  d'avoir  introauit 
l'ode  en  France.  Malherbe,  Racan  et  J.  B.  Rous?» 
seau  contribuèrent  à  la  perfection  de  ce  genre  de 
poésie.  I^es  Odes'  de  Victor  Hugo  sont  sublimes. 

ODÉOX,  s.  m.  (du  gr.  co^eîov,  fait  de  wStq,  ch^nt). 
Nom  donné,  chez  les  anciens,  aux  théâtres  secon- 
daires où  avaient  lieu  les  répétitions  de  la  musique 

!qui  devait  être  chantée  sur  le  grand  théâtre/  avec 
les  ouvrages  dramatiques.  Par  la  suite ,  on  y  ré- 
péta les  pièces  elles-mêmes,  quelquefois  aussi  on  y 
plaçait  les  juges  qui  entendaient  Ids  musiciens  lors- 
qu'ils disputaient  les  prix.  Le  premier  édifice  de  ce 
genre  fut  construit  à  Athènes.  Les  autres  villes  en 
élevèrent  à  son  exemple  ;   il  y  en  avait  qnatre  à 

,  Rome.  I  Théâtre  de  VOdéon ,  L'un  des  théâtres  de 
Paris,  construit  en  178,1  d^ns  le  faubourg.  Saint- 

.  Germain,. à  peu  près  sur  le  modèle  du  grand  théâx 

1  tre  de  Bordeaux.  Il  reçut  le  nom  à'Odicon ,  parce 
que  les  opéras  et  les  pièces  mêlées  de  chant  de- 
vaient former  le  fond  du  répertoire.  Abandonné  et 
transformé  à  plusieurs  reprises,  ce  théâtre  est  de- 
venu le  second  Théâtre- Français. 

ODEH.  Géogr.  Fleuve  d'Allemagne ,  natt  dans 
la  Silésie  autrichienne,  baigne  la  Silésie  j)ru8sienne, 
le  Brandebourg,  la  Poméranie,  et  se  jette  dans  la 
mer  Baltique,  après  un  cours  de  940  kilom.  envi- 
ron, par  trois  embouchures,  qui  forment  les  fies 
d'Uîiedom  à  l'O.  et  de  Wollin  à  l'E.        ,    .      ^. 

ODESSA.  Géogr.  Ville  de  Russie,  dans  le  gou- 
vernement de  Klîerson,  sur  la  mer  Noire,  entre  les 
•mbouchures  du  Pniester  et  du  Dnieper,  s'appelait 
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de  la  famille  des  carabiques ,  renferme  trois  espè- 
ce;» dont  le  corselet  est  presque  cylindrique  oii  ovale 
tronqué,,  et  plus  étroit  que  la  tête  :  ïodacanthe  du 
Sénégal ,  Vodacanthe  allongée  d'Amérique ,  et  Voda- 
canthê  méhnure,  très-commune  en  France,  aù^  en- 
virons de  Versailles.  Ces  insectes  vivent  dans  les 
lieux  aquatiques  et  se  fixeixt  de  préférence  sur  Tes 
joncs.  Les  o:/acarW/iM. 

Ob  ALlSy  LIE,  s.  f.  (du  turc  odàlik,  môme  sens  ;  fait 
deoda,  chatubre  ;  litt.-  :hamb\i-ière).  En  Turquie  on  ap- 

Selle  ainsi  les  femmes  attacljécs  au  service  ties  sœurs 
u  sultan,  de  ses  nièces,  de;  ses  ftlies  e^  de  ses  fem- 
mes, et  dont  les  unes  servant  à  table  et  les  autres 
prennent  soin  des  aDpàrtements.  On  a  étendu  ce 
nom  k  toutes  les  femmes  d'un  harem;  Ce  sont  gé- 
néralement des  esclaves  géorgiennes,  circassien- 
ynes,  etc.  V.  serais;  |  l*ar  ext^ens.  On  dit  Trif  ^e/7f 
odalisque^  po\;r  Une  belle  femme.  .      r  --^^ 

ODAXISMËf  s.  m.  (dugr.  ôSâ$r](j|JLo;,  dé  ôôaïàv, 
être  mordicant).  Méd.  Prurit  aux  gencives  qui  pré- 
cède la  sortie  aes  dents.  -  v  \ \ 
ODE,  s.  f.  (du  gr.  wÔTly,  chant).  Pièce  de  vers 
divisée  en  strophes  ou  stances,. et  formant  la  pre- 
mière division  du  genre  lyrique  avec  l'hytnne  et  le 
dithyranjbé.  Faire  \inex>de.  Composer  \me  ode.  Les 
Grecs  donnaient  le  nom  à'ode  à  tout  ce  qui  pouvait 
être  chanté.  Horace|eût  récité  ses  odes  immortel- 
les. (Colnet.)  La  plus  belle  odf  n'apprend  rien  çt 
n'amuse  guère;  cest  la  sonate  de  la  littérature. 
(Say.)  Faute  d'idée,  il  allaitfaire  une  p^/e.  (Béran- 
ger.)  Faites  des  odes  aux  femmes  et  la  guerre  aux  rois.  * 

rw«,  avec  plus  d'éclat,  et  non  moins  d'énergie,* 
Élevant  jusqu'au  ciel  son  vol  ambitieux, 
JSntretient  dans  ses  Vers  commerce  arec  les  dieux, 
Chante  un  vaiiTîïïeù^^^oudreux  au  bout  de  la  carrière 

(BOILEAU.) 

Mes  odes^  c'est  l'instant  de  déployer  vos  ailes. 
Cherchez  d'un  même  essor  les  voûtes  immortelles. 


autrefois  HndjU^y  ;  100,000  habit.  Citadelle  ;  uni- 
versité, lycéte  Richelieu  ,  bibliothèques ,  écoles  de 
langues  orientales ,  de  commerce ,  d'hydrographie. 
Ville  hien  percée  et  bien  bâtie  ;  beaux  monuments  : 
cathédrale,  théâtre^  lazaret,  bourse,  banque.  Pou- 
dre, soieries,  savons,  forges,  brasseries,  chantiers  de 
construction,  etc.  ;  très-grand  commei^ce  de.grains. 
Son  port,  d'un  accès  facilÇ,  est  devenu  le  principal 
port  marchand  ^e  la  mer  Noire,  l'entrepôt  du  com- 
merce russe  avec  tous  les  Ëtats  baignés  par  la  Mé- 
diterranée, et  le  débouché  des  produits  de  là  Rus- 
sie .méridionale.  Le  port  et  la  citadelle  d'Odessa  ont 
été  bombardés  en  1854  par  la  flotte  anglo-française. 
ODEUR,  s.  f.  (du  lat.  odory  fait  du  gr.  àécop?^, 
odeur,  qui  luirmême  dérive  de  Ôïco,  je  sens).  Sen- 
sation résultant  des  impressions  reçues  par  l'odorat 
lorsque  certaines  substances  se  trouvent  en  rap- 
port direct  avec  les  organes  de  cette  fonction  spé- 
ciale. Bonne  odfur.  Mauvaise  odeur.  Odeur  forte. 
Odeur  douce,  suave,  agréable.  C'est  par  cetftOrgane 
que  l'homme  et  la  plupart  dcfs  animaux  respirent 
et.  sentent  les  odeurs,  (Huffon.)  |  Par  une  extension 
dé  langage  assez  ordinaire,  le  mot  odeur  est  passé 
de  la  sensation  à  la  cause  qui  là  produit.  On  dit 
odeur  de  là  rose,  odeur  du*  jasmin,  pour  désigner 
h  principe  odorant  éma^é  àe  ces  fleurs..  Cette  jeune 
femme  est  incommpdée  par  la  plus  légère  odeur, 
U  odeur  de.  la  rhubarbe  est  acre  et' aromatique, 
*(Raynal.)  La  chair  du  requin  a  -un  goû/  de*  raie 
avec  une  forte  odeur  d!urine.  (Bern.  de  SaiiA-Pierre.) 
Ton  haleine  exhale  comme  celle  dès  loups  l'odeur 
du  ^carnage.  (Chateaubriand.)  Une  beauté  sans 
ffrâce  est  une  flepr  saps  odeur,  (Boiste.)  |  Phys. 
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L'air  est  le  véttcuIjB  de  toutes  les  odeurs.  Il  ne  s'o- 
père aucune  combinaison  intime  entre  elles  et  lui. 
Les  odeurs  se  répandein^  dans  sa  masse  par  un  sim- 
ple^mélange  pareil  à  celul|  d'un  fluide  dans  un  au- 
tre, et  leur  mouvement  n'y  est  ni  direct,  ni  rapide/ 
ni  susceptible  de  réflexion  ou  de  réfraction  ;  elles 
flojttent  dans  l'atmosphère,  dont  elles  suivent  pas- 
sivement toutes  les  impulsions  ;  aussi  les  vents  les 
transmettent-ils  à  des  distances  considér.alfles.  Si 
l'on  suppose,  au  contraire,  l'attnosphère  parfaite- 
ment calme  et  tranquille,  rintehsité  des  odeurs  y 
sera  en  raison  inverse  du  carré  de  là  distança.  Mais 
l'observation  la  plus  vulgaire  démontre  que  les  di- 
verses odeurs  sont  loin  d'être  à 'un  même  degré' 
dissolublesjdans  l'air;  le  parfum  des  ros^  se  con- 
centre autour  des  fleurs  dont 'IL  émâ;tïe,  et  cesse 
d'être  sensible  à  une  faible  distance,  tandis  qu'un 
seul  pied  de  réséda  imprègne  une  masse  dé  fluide 
très-&nsidérabie.  On  a  conservé  pendant  plus  de- 
quarante  i^ns  des  papiers  qu'un  seul  graij^>  d'ambre 
avait  .parfumés,  et  qui,  au  bout  de  cfet  espace  de 
temps,   n'avaient  encore  rien  perdu  de  leur  odeur." 


de  fixe,  puisque  l'on  a,  chaque  Jour,  occasion  de 
vérifier  qu'une  odeur  qui  plaît  bc^^ucoup  à  l'un  dé- 
plaît à  lautre.  Les  anciens  n'eniployaient-ils  Ipâs 
pour  assaisonnement  l'iM^a  fœUda,  auquel  notre  dé- 
goût a  imposé  le  nom  àe'stereus  dia^oli,  tandis, que 
les  Asiatiques  l'appellent,  de  nos  jours,  le  manger 
des  rfi>ttx?  L'odeur  de  l'huile  de  baleine  est  recher- 
ché^ avec  avidité  par  les  Groënlandais.  Certaines 
personnes  sont  désagréablement  impressionnées  par 
les  odeurs  estimées  généralement  com^e  suaves. 
D'autreSu  auteurs  ont  encore  prétendu  classer  les 
odeurs  suivAit  le  règne  de  la  nature  duquel  elles 
proviennent,  n^ais  encore  ici  rien  d|  fixe,  quoique 
l'on  dût,  a^u  premier  abord,  présumw  le  contraire; 
ainsi  l'odeiir  du  musc,  si  caractéristique  et  si  rér 
pàndVie  dans  le  règne  animal^  se  rencontre  dans  un 
grand  nomhre   déi  végétaux^  auxquels  elle  a  valu 
l'épithète  àemusqtii;  elle  se  rencon^re  même  dans 
quelques  substances  xpiinérales.  L'odcmr  de  l'Hil  se 
trouve  également  '  dai^s  rarsenic  soumis  à: l'action 
du  calorique  et  dayis  les  exhalai^on^  oui   sortent 
d'une  espèce  de  crapaud^  l'odeur  de  violette  existe 
dans  l'ép^rlan.  Les  ^effets  ^ôduits  sur  l'économie 
vivante  par  les o^euBS  sont  des*pius  reniarqu|ibles|- 
ils  se  manifestent  souvent  sur  le  système  nerveux 
par  un  autre  effe.t  oue  celui  de  la  sensation.  On 
cite,  par  exemple,  plusieurs  cas  de  purgatiohs  énerr; 
giques  obtenues  par  la  seule  voie  de  l'odorat.  Ar^ 
tée,  de  Çappadoccf  assilre  que  des  odeurs  fortes  ont^ 
à  sa  connaissance,  p^r^oqué  l'épilepsie.  Nous  avons 
'eu  l'exemple  d'accès  de  fièvre  survenus  pouj  avoir 
ddrmi  sous  un  arbre  chargé  de  .movCclies  canthari- 
des.  Qui  ne  sait  par  expéHènce  avec  quelle  fa^i-, 
lité  les  vertiges  et  la  migraine  sont  provoqués, 
chez  certaines  personnes,  par  l'influence  dés  ôdfeurs, 
les  phîs  suaves?  Ce  fésukat  ne  saurait^êtré  entiè-  • 
rement  attribué  à  l'a  formation  de  l'acide  carrbon^ 
que,  lorsqu'il  s'agit  de  fleurs,  ainsi  que  le  prouve  É   ; 
rapidité  avec  laquelle  ces  émanations  affectent  cer- 
tains individus.  Les  odeurs  produisent  souvent  ^n-V' 
core  un  effet  remarquable  sur  les  facultés  de  l'en-j  Jç 
tendement,  en  changeant  la  nature  des  idées,   en  '  ;J 
i\  vivifiant  Timagination.  On  peut  donc  mettre  à  prtvr  iki 
fit,  en  thérapeutique  j  la  faculté-  qu'otit  les  odeurs    ^ 
d'irhpressionner  le  système  nerveux.  |  Fig.  Il  n'y  a 
porqt'^d'odtfur  si  agréable  qtle  celle  des   louanges  ; 
mais  il  n'y"*a  en  point  qui  porte  si  vite  à„  la  tête. 
(Noël.)  I  JÏo«rJr   encodeur  de  sainteté^  Après  avoir 
vécu  saintement,  mourii"  de  même.  |  Cette  personne    t 
n'est  pas  en  odeur  de  sainteté  auprès  dl?' piot.  Elle  . 
n'est  pas  l?ien  dans  mon  -esprit.  |  Les  Odeurs  de  Pa-^ 
ri>.  Diatribe  faiie  par  VeuilUt  contré  les,  llferes-- 
penseurs.  |  On  dit  vulgairement  que  les  corbeausr 
sentent  Codeur  de  la  poudre,  parce  qu'ils  savent  évi-    - 
ter  les  e;n bûches  des  chasseurs.  |  Aimer^  à  respirer 
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Il  résulte  encore  parfois  de  la  combinaison  de  plu- 
sieurs odeurs  entre  elles  une  odeur  tout  à  fart  dis- 
trncte."  L!odeur  de.  1  ambre  devient  beaucoup  plus 
intense  lorsqu'elle  est  jointe  à  celle  du  musc,  et 
l'eau  de  mélilot,  presque  inoîore  par  elle-même, 
communique  un  parfum  beaucoup  plus  fra'grant  à 
celle  de  plusieurs  autres  fleurs.  Diverses  substances 
ont  '  uiie  odeur  qui  varie  sensiblement  de  nature 
suivant  la  distance  à  laquelle  ellcft  se  trouvent  pla- 
cées. Le  nomhre  des,  odeurs  est  donc,  poUr-  ainsi 
dire,  infini.  Les  odeuhi  peuvent  aussi  ^  combiner' 
par  voie  d'affinité,  avec  certains  corps  :  l'alcool  est 
le  meilleur  véhicule  des  odeurs  balsamiques  ;  les 
corps  gras  se  chargent  plus  facilement  de  celles 
des  fleurs  de^^  famille  des  liliacées.  Lee  gants  de 
peau  conservent  parfaitement  l'odeur  de  l'ambre; 
le  papier  et  le  coton,  celle  du  musc;  la  laine  re- 
tient plus  particulièrement  les  odeurs  fétides.  C  est 
sur  la  connaissance  de  ces  affinités  diverses  que 
repose»  en  grande  partie,  la  fabrication  des  essences, 
des  eaux  de  senteur,  des  pastilles  et  des  pommades 
odorantes.  |  lOn  a  établi  pour  les  odeurs  diverses 
classiHcaftions  :  odeurs  aromatiques,  Celle  des  fleurs 
d'oeillets,  des  feuilles  de  laurier,  etc;  Odeurs  fra-^ 
grantesy  Celle  des  fleurs  de  tilleul,^de  lis,  de  jas- 
min, etc.  Odeurs  ambrosiaquesj  Celle  de  l^ambre,  du 
musc,  etc.  Odeurs  alliacées^  Celle  de  l'ail,  de  l'assa 
fœtida  et  de  plusieurs  autres  sucs  gommo-résineux. 
Odeurs  fétides,  Celle  du  bouC,  du  grand  satyrion,  de 
l'arroche  puante,  etc.  Oaeurs  repoussantes,  Celle  dé 
l'œillet  d'inde  et  de  beaucoup  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  golanées^  Odeurs  nauséeuses,  Celle  des 
fleurs  de  veratrum,  de  stapelia  variegata,  etc.J  Four- 
croy  divisait  les  odeurs  en  cinq  genres  :  odeurs  ex- 
tractives  ou  muqueuses ,  odeurs  ^t^i^^iN^  Jfugacef^ 
odeurs  huileuses  tdlatiles,  odeurs  aromcin^es  et  oci- 
des,  odeurs  hydro-sulfureuses.  Mais  tautes  ces  clas- 
sifications sont  incomplètes  :  celles,  par  exemple, 
qui  sont  basées  sur  la  sensation  agréable  on  désa- 
gréable qu'elles  proourent  ne  sauraient  avoir  rien 


(.""haque  substance  a^  son  odeur  qui  lui  est  propre.^  ,::;,i^fur  de   la  poudre,   Avoir  du  courage.  |  Chim; 


Odl^iir  électrique,  Odeur  que  l'on  sent  à  l'approche 
d'un  corps  tictuellemént  électrisé.  |  Technol.  Odeur 
de  meule,  OdeHr  que  la  farine  contracte  par  des 
meules  neuves.^ 

ODIEUSEMET^T,  âdv.{proh.O(fi«/r^wian).  D'une 
manière  odieuse.  \Ce  passage  a  été  odff^sement  in- 
terprété. La  ni^ii\et  liiumahité  sont  tjpus  les  jours 
odieusement  outrag^s._^esnTer  se  plaignait  que  les 
savants  et  les  médecins  repoussaient  avec  mépris 
sa  doctrine  et  le  persécutaient  o(/t>a«finfn<.  (Virey.) 

ODIEUX,  ErSE,  adj.  (du  lat.  odiosus,  fait  de 
odtufn,  haine).  Qui  excite  l'aversion,  Tindignation. 
Se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Un  homme  odieùor^ 
Une  femme  odieuse.  Des  ministres  odieux.  Un  gou- 
vernement orftVtijr.  Spectacle  o!cft>Mi:.  Conduite  orfiVi/.çf. 
\}e  tout  vœu  forcé  la  chaîne  eîX  odieuse.  La  vie  lui 
était  devenue  odieuse.  Les  impots,  yexatoires  sont 
odieux.  Rendez  la  vertu  aimable  et  le  vice  odieux. 
TDiderot.  )  Cet  état  d'opprobre  m'était  odi>ti.T. 
(J.  J.  Roùss.)  Il  le  conjure  d'abdiquer  au  phisTot  un 
pouvoir  odieux,  (Barthélémy.)  Gouvernement  odieux. 

Tous  les  hommes  me  sont^  tel  poiiit  odt«ÛJ?, 
Quç  je  serais  fâche  d*ètre  sage  a  leurs  yeux.      ^ 

(MOLlÈaS.) 

r 

I  Substantiv.*On  a  rejeté  sur  lui  tout  Vodieux  de 
l'affaire.  Vous  pouvez  répandre  à  pleines  mains, 
•sur  ce  projet,  Vodieux  et  le  ridicule.  (D'Alembert.) 
ODIÂ.  Mythol.  Le  plus  grand  des  dieux  Scan- 
dinaves, père  des  dieux  et  du  mom^e,  était  aussi 
le  dieu  des  combats  et  la  source  de  la  science 
universelle.  Il  est  mêlé,  dans  les  légendes,  à  une 
foule  d'aventures  de  guerre  et  d'amour,  et  il  est 
probable  qu'une  partie  des  événements  que  les  tra- 
ditions mythiqiies  attribuent  à  ce  dieu  appartien- 
nent à  la  vip  a'un  ancien  chef. 

ODO  ACRE.    Conquérant    de  l'Italie,  était  fils 

d'un  ministre  d'Attila.  Vers  465,  il  errait  dans  le 

Norique,  vivant  de  Ipillage  avec  quelques  compa- 

^gnont/  lorsqu'il  se  fit  admettre  aveo  eux  dans  U 
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*  garde  impériale  à  K'avenne,  et  devint  ainsi  le  ohef 
r'aes  Hérules  à  la  solde  de  l'empire.  En  476,  il   se 
révolta  contre  Tempereur  Augustule  et  le  ddtrôna. 
"   Maître  de  Jl'Italie,  il  supprinia  le  titre  d'empereur 
d*Occident^   s^  contentant  de  gouverner  le  pays 
avec  celui   de  patrice,  <|U6  lui  donna  Tempereur 
d'Orient.  Il  distribua  à  ses  compagnons  le  tiers  des 
;i terres  conquises,  mais  il  gouverna  avec  modéra- 
tion et  réussit  à  repousser  quelques  invasions  de  bar^ 
ba-  es.  Plds tard;  en  489,  Théodoric,  suivi  de  oresoue 
tonte  la-  nation  d)BS  Ostrogoths,  vint  envahir  rltalie, 
le  battit  successiyement  prèsy  d'Aqùilée,  à-Vérone, 
**'  et  près  de  T Ado»  (490),  et  le  contraignit  à  s'en- 
'.  tonner  dans  Bàyenné.  ôdoacre  s'y  défendit  plus  de 
d^ii^  anT;  il  r^dit  la  ville  en  493,  en  stipulant 
qu'il  régnerait  conjointement- avec  le  prince  goth; 
mais  ;  quelques  iours  -après ,  Théodoric ,  au  mépris 
v>    <le  la  foi^jiirée,  le  Ht  tuer  dans  un  banquet.  ,      ^ 
ODOMÈTRE,   s.  m.  (du  gr.   ô^p;,  chemin  ;  |i,£- 
Tûov,  mesure).  Machine  avec  laquelle  on  mesure  le 
cnemiiiT^U^on  fait,  soit  à  pied  soit  en  voiture.  | 
Teclniol.  Instrument  q«fi  sert-  à  faire  connaître  le 
nombre  des  tours  de  manivelle  exécutés  par  les 
ouvriers  qui  manœuvrent  ln^muQhine. 

^  .    ODOMÉTRIE,  s.  f;  Art  de  mesurer  le  chemin 
que  l'on  fait  soit  à  pied  «oit  en  voiture.  . 

ODONTALGIE,  s.  f  (du  gr.  ôôoy;,  ôôévroc,  dent  ; 
/3c).Yo;t  douleur).  Douleur  des  dents,  douleur  aigut% 
Violente,,  lancinante,  souvent  accompagnée  du  xoii* 
rïemânt  fluxionnaire  de  la  joué,  et  quelquefois  d'un 
mouveinent  fébrile^Xer auteurs  admettent  plusieurs 
espèces  aodontalgies^  selon  les  causes  qui  peuvent 
les  déterminer.  l^L'odontcUgie  rhumatismale  çfxxgout^ 
teuse,  appelée  aussi  odontayre,  attaque  des  dents 
saines  ou  cariées  particulièrement  pendant  les  temps 
humides;  les  gencives  ne  sont  alors  ni  rouges  ni 
gonflées.  On-  la  combat  par  des  sudonBque^,  les 
frictions  chaudes  et  aromatiques,  les  vêtements  de 
laine  sur  la  peau,  et  tous  leç  moyens  propres  à  rap- 
peler Taffection  primitive  à  .son  siège  habituel. 
20  L'odontal'gie  sanguine  ou.  inflammatoire  tient  or- 
dinairement à  la  suppression^  d'une  hémorrhagie, 
tdles^que  les  hémorrhoïdes  ou  le  ili;x  menstrpel,  o\i 
à.Fusage  d'aliments  .irritants.  Les  genciWs  tk>nt 
rouges,  chaudes,  u^  peu  gonflées  ;  on  y  ressent  une 
douleur  pulsative.  3^  Vinfk^mdtion  catarrhale  du 
séreuse^  caractérisée  par  le  gonflement  des  gencives, 
la  sécrétion  d'une  grande  quantité  de  salive  et  de? 
mu^sités  .buccales, .  avec  tuméfaction  pâteuse ^de 
la  joue.  On  l'observe  surtout  dans  les  temps  froids. 
i^  L'odotHalyie  ne^use'ou,  névralgie  dentaire,  qui 
consiste  dans  des  élancements  déchirants,  par  ac- 
cès périodiques,  à  i$i  suitQ  de  refroidissemeh|s. 

0O0NTALGIQ€E,  adj.  Se  dit  des. remèdes  pro- 
pres à  calmer  la  uouleur  des  dents.  Élixir  odontat" 
fjique.  \  S'obstantiv,  L*amica  est  un  odontalgique. 

ODONTOGNATUE,  i.  m.  (du'gr-  ô^ou;,  oÔov- 
To;,  dent;  Yvaôo;,  mâchoire},  ichttïybl.  Genre  de 
poissons  malacoptérygiens  abdomiiiatix  de  la  fa- 
*  mille  des  clupes,  ne  se  compose  que  d'une  seule 
espèce  Vodontognathe  aiguillonné^  dont  la  tête,  le 
corps  et  la  queue  sont  très -comprimés,  mais  qui 
est  surtout  remarauable  pftr  ses  os  maxillaires  den- 
'  télés,  terminés  en  longues  pointes  mobile^.  Ce  pois- 
son vit  sur  les  côtes  de  la  Guiane;  il  présente  sur 
tout  le  corps  le  vif  éclat  de  l'argent  et  parvient  à 
la  longueur  de  15«  à  20  centimètres. 

ODOliTOÏDE,  adj.  et  s.  f.  (du  gr.-  Mouç^  dent  ; 
iloo;,  forme).  Anat.  Nom  donné  à  Tapophyse  de 
Taxis  ou  seconde  vertèbre  du  cou ^  parce  qu'on  a 
comparé  sa  forme  à  celle  -d^une  dent.         . 

^  OOOXTOiDlEN,  ipNNE,  adj.  Qui  a  rapt)ort  Ji 

l'apophyée  odontoïde.  Ligaments  odontoidiens.  - 
^        /ODONTOLOGIE,    s.   f.  .(du  gr.  ôôou;,  ôSovro;, 
dtAit;  Xoyo;,  discours).  Traité  sur  les  dents.*     ^ 

ODONTOMB,  I,  f.  (du  gr.  ô^ou;,  dent).  Méd.  Tu- 
meur produite  par  la  clentine,  recouverte  toujours; 
d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  d'émail  et  se 
produisant  généralement  sur  le  côté  d'une  dent. 

OnONTOtECHWlP  s.  f.  (du  gr.  Wou;,  oWv- 
To;,*  dent;  ziyyri^  art).  L'art  du  dentiste,  dont  le 
but  est  de  conserver  les  dents,^e  confectionner  et 
de  poser  des  dents  artiflcielles,  et  d'ôtèr  celles  qui 
îîoiit  malades.  ^4  ^ 

ODORj^NT,  ANTE,  arij.  Qui  a  une  bonne  odear. 
Jasmin  odoroni.  Fleur  (Hioranle.  L'Arabie,,  cette 
heureuse  contrée  qni  porte  les  parfums  et  les  gom- 
^^'^'^  odorantes.  (Voltaire.)  (fraque  anthère  ost^une 
boîte  qui  s'ouvre  quand  elle  est  înûjge,  et  verse 
une  poussière  j;aune  très-odoranle.  (J;^J/Rouî<seau.) 
L'éléphant  aîmèi^veo  pas'^ion  les  parfums  de  toute 
espèce  et  surtout  les  fleurs  odoratWM.  (Buffon.)  L'o- 
dnrantê  ambroisie  emplit  des  coupes  d  or.  (Delille.) 
On  prépare  un  bûcher  composé  de  bois  prfnrnnts, 
(<  liat''aul>riand.^,  |  Ijui  exlialt'  une  udci^r  Iwnue  ou 


mauvaise.  Les  particules  odoranteê  des  corps  nagent 
dans  l'air  comme  les  corps  légers  nagent  da>ns  l'eau* 
(Butfon.)  On  regarde  généralement  comme  aalu- 
tairls  les  émanationf  odowantes  qui  s'échappent  du 
corps  des  animaux  jeunes  et  vigoureux.  (Cloq.) 

ODORAT,  s.  m.  (pron.  odora).  Le  sens  par  le- 
quel on  perçoit  les  odeurs.  Avoir  l'odoral  bon.  Odo- 
rat  6n,  subtil.  Blesser  l'odorat.  Il  n'a  pas  à'odo^ 
rçLt.  Uodoral  du  chien  est  remarquable.  Le  sens  de 
Vodorat  est  un  organe  universel  de  sentiment.  (Buf- 
fon.)  I  Le  siège  de  l'odorat  est  dans  le  nez  et  dans 
les  fosses  nasales^  cavités  anfractueuses  que  tapisse 
de  ses  nombreux  replis  une  menabrane  muqueuse 
toujours  molle  et  humide,  dans  laquelle  se  ramifie^ 
jusqu'à  la  plus  extrême  ténuité^  un  nerf  appelé  ol- 
factif. Ce  nerf,  auquel  d'autres  viennent  se  joindre, 
aboutit  aux  lobes  cérébraux.  Certaines  indisposi- 
tions, le  coryza,  par  exemple,  et  les  maladies  peu- 
vent altérer  et  même  anéantir  complètement  le  sens 
de  l'odorat.  Chez  beaucoup  d'animaux,  m^me  pla- 
cés très-bas  ^aus  l'échelle  des  êtres,  Podorat  est 
beaucoup  plus  parfait  que  chez  l'homme.  Le  sens 
olfactif  est  tellement  excité  chez  les  cochons  par 
l'odeur  des  triifies  qu'on  se  sert  de  ces  animaux 
pour  les  découvrir  dans  les  terrains. 

ODORATION,  s.  f.  Exercice  actif  du  sens  de 
^'odorat.  Synonyme  d'0/^aclton.  Sans  l'odorat  ion  qui 
s'opère  dans  l'artière-bouche,  la  sensation  du  goût 
serait  obtuse  et  tout  à  fi&it  imparfaite.  (Brillat-^a- 
varin.)  Odoration  développée. 

ODORER,  V.  n.  S'est  dit  pour  Exhaler  une  odeur 
quelconque.  L'aubépine  odorait,  |  V.  a.  S'est  dit 
pour  Flairer,  sentir  par  l'odorat.  Tous  les  animaux 
n'odorent  pas,  mais  tous  respirent^  (Bern.  de  Saint- 
Pierre).  Les  chiens  odoreftf. 

ODORIFÉRANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  uiie  bonne 
odeur.  Des  substances  odorifér/jtntes.  JL.'éléphant 
choisit  dans  les  prairies  les  fleurs  les  plus  oc/or r//- 
rantes^.  (^ff'on.)  Elle  brûla  des  drogués  ydorifé- 
-rantés  et  en  parfuma  mes  habits.  (Le  Sage.)  Une 
harmonie  plus  parfaite,  un  air  plus  odoriférant  se 
mêlent  à  Texistence.  (M™*  de  Staël.) 

ODYSSÉE/8.  f.  (du  gr.  ôovddeuc,  Ulvsse).  Poème 
épique  d'Homère  qui  contient  le  lécit  des  aventures 
dTJlysse,  après  la  guerre  de  Troie.  1  Se  dit,'  par 
plaisanterie  de  tout  vo/age  Sfimé  d'aventures,  va- 
riées el  singulières.  "Kaconter  son  odyssée.  Ce  voyage 
est  une  véritable  odyssée.  Cette  dame  rentre,  et  lit 
à  son  nutri  l*épouvantab1é^o(ly55f>  de  ce  captif. 
(A.,  dé  Pujol.)  Voilà  une  singulière  odyssée. 

OÉ,  interi.  Cri  du  charretier  pour  arrêter  les 
clSevaux.  |  Fig.  Çri  trivial  que  les  masques  adop- 
tent pendant  le  carnaval,  et  que. les  gamins  em- 
ploient poiir  f^interpéller.  Oé  les  autres^  oe7  j  On 
écrit  aussi  0/10. 

OECUMENiCitÉ,  s.  f.  (pron.  ékuménisUé;  rad. 
œcuménique).  Qualité. de  ce  qui  est  oecuménique*. 
L'(vcumfnict7<f  d'un  concile.    »         -^         . 

(QECUMÉiXIQUE,  adj.  (du  gr.  plxoupLévY}.  la  terre 
habitée, .  par  conspuent  toute  la  te'TTe).  Général^ 
universel,  j  Concile  œcuménique^  Concile  oî^tous  les 
évêques ,  catholiques  sont  convoqués  par  le  pape. 
Un  concile  œcuménique  représente  l'Église  univer- 
selle. (Gousset.)  I  Lorsque  Constantin  eut  transporté 
le  siège  impérial  à  Byzance,  qur^l  nomma  Constan- 
tinople,  il  décida  que  .cette  ville  jouirait  de  tous  les 
honneurs,  droits  ,et  privilèges  qui  avaient  été  ac- 
cordés autrefois  à  l'ancienne  capitale  de  l'empire. 
Conséquemment;  les  évêques  de  Constantinonle^ré- 
tendaient  avair  sur  tout4'Oriènt  la  même  luridie-. 


tion  que  les  p<fhtifes  romaitis  sur  l'Occident.  L'an 
381,  le  premier  concile  tenu  dans  cette  ville,  qni 
est  le^second  cpncile  général,  décida,  par  son  troi- 
sième canon,  que  l'évêque  de  Çojistantinople  aurait 
les  prérogatives  d'honneur  après  celui  de  Home, 
parce  que  c'était  la  nouvelle  Rome.  On  compte  dix- 
huit  conciles  cecuméniques,  depuis  celuij|^Cicée 
en  325,  jusqu'au  concile  de  Trente  terminé  ^^563. 
I  Patriarche  œcuménique,  Titre  que  prenaient  les 
patriarches  grecs.  |  Hist.  Maitre  œcuménique.  Chef, 
ou  directeur  de  l'école  des  oecuméniques.  |  S.  f. 
École  ou  académie  âe  Constant inople,  fondée ^par 
Constantin,  dans  un  de  ses  palais,  à  l'imitation  du 
Bronchion  dlAléxandrie.  |  Adjectiv.  L'école  ûpcu- 
ménique  de  V octogone. {HUcuméniqueê,  s.  m.  pi.  Les 
professeurSjjde  l'école  œcuméniqtie.  ^ 

GeCI^MeSîIQUEMEN'f^  adv.  (pron.  ékumét^ik»' 
man).  D'une  manière  œcuménique;  universellement. 

OkDÉM ATlTlX,  kuSE,  adj.  Pathoi.  Qui  est  at- 

(^aqii^  d'œdème.  'Pied  œdémateux,  Ija  pieds  et  les 

jambes  sont  fréquemment  œdémateux  à  la  suite  des 

longues  maladies.  (Petit.)  |  Qui  est  de  la  nature  de 

l'œdènie.  ftrysipèle  œdémateux. 

nFJlÉMATIE,  s.  f.  (pron.  rdémasi\  Phénomènes 
locaux  qui  coubiitucnt  l'œdème.      .  ,   . 


OepEIIK,  s..m.  (du  Ï9X.  eeéema,  fait  du  gr .ulç^ït»}, 
je  iUis  enflé).  Pathoi.  Gonflement  produit  par  l'ac- 
cumulation d'un  liquide  léreiix  dans  les  interstices 
du  tissu  cellulaire/  Ce  gonflemtiit  est  mou,  pile, 
indolent,  et  a  souvent  lieu  à  la  faite  des  maladies 
éruptivet  et  plus  spécialement  de  la  Icarlatin^. 
L'absence  des  symptômes  inflammiatmi|ii  tdktingilé 
Vœdème  du  phlegmon.  \  Œdème  de  la  §loiie.  Maladie 
caractérisée  par  le  gonflement  de  la  roembraoe  mo- 
queuse qui  circonscrit  l'ouverture  snpérieuvt  da  la* 
rynx:rSes  causes  sont  obscures;  elle  attaque  ordi-» 
nairement.les  individus  qui  relèvent  d*une  maladie 
grave,  ou  atteints'd'une.afi*ection  déjàtrè^longuc; 
Les  malades  éprouvent  de  laglKne  et  de  l'embarras 
vers  le  larynx,  puis  une  grande  difficulté  dans  la 
respiration  qui  produit  la  suffocation  au  bout  de 
quelques  jours.  Cette  maladie  est  presque  constam- 
ment> mortelle,  v    .v^  '■/: ■  •'",  *  •'-,   ^  /v,-.,vvr'^'.V.--y:-    ■ 

OEDÉMÊHE^.i.  m.  (du  gr.  oléce>,  je  suis  epflé  ; 
|AT)p6c,  cuisse).  Entomttl.  Genre  de  coléoptèrerbé- 
téromèces,  renferme  des  insectes  qui  ont  les  an- 
tennes^liformes  ousét^cées,  généiralement  allongées 
et  quelquefois  en  scie  ;  le  eorps  étroit^  allongé,  et 
les  cuisses  postérieures  excessivement  renfléet  chez 
les  mâles.  Les  œdémères.'      ^  •    v  .    [  .       .  tv^t^  .    . 

OEDICNËME,  £.  m.  (du  gr.  olditù,  je  suis  enflé  ; 
xyy)|jLYy/ jambe).  Ornithol.  Irenre  d'oiseaux  échas- 
siers,  de  la  famille  des  pressirostrei  et^e'  la  tribu 
des  grallesw  Ses  caractères  son(  :  bec  plus  long  qui; 
la  tête;  pieds  longs,  grêles,  se  distinguant  par  la 
forme  dilatée 'du  haut  da  tarse  et  la  grosseur  de 
l'articulation  moyenne;  ailes  médiocres  et  aiguës. 
L'espèce  principale  est  Vœdicnime  .criard,  connu 
sous  le  n<^  de  grand  pluvier  ou  couriiê  de  terre,  et 
qui  se  plaît  dans  les  terrains  seès,  pierreux  et  sa- 
blonneux. C'est  [un  oiseau  très-timide,  nocturne, 
dont  la  marche  trës-agilé  lui  a  fait  Jaussi  donner  le 
nom  d'arpenfeiir.  Il  est  généralement -de  conlcur 
roussâtre  cendrée.  11  vit  d'insectes,  de  limaçons, 
de  lézards  et  de  petits  mammifères.  11'^  commun 
en  Europe,  surtout  dans  le  Midi.  Vcedicn^me  aua 
Içngs  pieds,  Vcedicnèmêà  gros  bec,  Vcsdicnèfifie  à  bec 
recourbé,  etc.,  sont  des  eepeœs  particulières  à  1*A- 
sie,  à  l'Afrique  et  à  l'Australie.  '     '  it 

OEDIPB  (OlSiiroOc,  fait  de  olSetv,  enfl^,  et  de 
jcooç,  pied).  Roi  de  Thèbes,  fils^e  La!its  et  de  Jo- 
e||te^  personnage  qui  jo^e  un  grand  rôle  dans  1 
mythologie  antique  et  dans  les  coi^positions  de 
poètes*.  Type  efl'rayant  de  l'homme  poursuivi  par 
la  puissance  du  destin  si  l'on  eoti sidère  isoléroeiit 
diverses  parties  de  son  mythe;  il  Épparattra  sous 
un  antre  aspect  quand  Ttsil  aura  embrassé,  d'une 
vue  d'ensemble^  les  membres  de  cette  immense  Con- 
ception.  VOUdipe  à  Colore  de  Sophocle  est  là  pour 
ténioigner  que  ia.croyan^  antique  ne  livrait  pas  la 
•volonté  humaine  à  l'arliEraire  d'une  puissance  fa- 
talé,  sans  ^lui  laisser  ï^kwfàe  la  réhabilitation. 
C'est  ainsi  qu'Œdipe^apr^  une  vie  agitée  et  pleine 
de   forfaits,   vient  mourir  glorieti sèment  dans  le 
sanctuaire  deè  Euménides.  11  ya  pltisieurt  tradi- 
tioiis  relatives  au  malhe^ireux  roi  tnébain.  La  plaa 
accréditée  eit  ccUe-ci  :  Œdipe  vivait  au  milieu  du 
XI V«  siècle  av.  J.  C.  11  fut  exposé,  dès  sa  tiaissance, 
sur  le  mont  t^ithérc^n^  parce  qu'un  oracle  itvait  pré- 
dit qu'il  ferait  le   meurtrier  de  son  père  et  l'époa 
de  sa  tnère.  Sauvé  par  un  berger,  il  fut  élevé  à  1 
cour  du  roi  de  Corin^the.  Instruit  des  prophét 
qui  l'avaient  accueilli  à  sa  naissance,  il  s'eiîftii 
Corinthe,  tua  sur  sa  route  Lalps,  soli  père,  saifi  le 
connaître,  devina  Ténigme  du  sphinx  du  chemin 
de  Thèbes,  çt  reçut  pour  récompense  la  main  de  la 
reine  Jocaste,  sa  mère.  De  cette  union  intestueusevv 
sortirent  Ëtéocle  et  Polynice,  Antigone  etlsménie.''^ 
Éclairé  plus  tarjd  sur  set  fatales  méprises,  XEdtp{L^ 
se  Treva  les  yeux,  quitta  Thèbes,  banni  par  ses  en- 
fants, et  çiena  une  vie  errante,  sens  la  tonduite'de^^i^ 
sa  fllle  Antigone.  Il  mourut  au  hourg  de  Colone,  '  ,; 
ep  Attiqne.  Divers  bas-relief^  et  des  nierres  grayéea  " 
représentent  les  principaux  épisodes  de  la  vie  d'Qv-  ; 
dipe,  tels  que  le  meurtre  de  I^îus'iH  l'entrevue 
avec  le  snhmx.  Leê  msniieurs  d  Œdipe  ont  foQi^iir^ 
le  sujet  <ruD  grand  nombre  de  tragédies  tant  an- 
ciennes que  modernei.  Les  plus  célèbres'  s<^nt  celles  • 
de  %>hocle  et  «de  Voltaire.  |  Fig.  Celui  i[xn  àé^ 
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roule  lé  fil  ineictricable.de  questions  jusqu'alors 

OEMpe.  Tout  l'art  de    ^ 

nostjrùitpfféchonératt  devant  cet|k  énigme.  (Acad.)   \ 


insolubles.  Cet  hoinn^e  est  un  OEdipe.  Tout  l'art  de 


OEIL,  irtn.  {l  mouillée;  au  pi.  YEUX  ouOEIfcS  ; 
du  lat.  oculusj  même  seos^.  Anat.  Organe  dé  la 
vision  ou  de  la  vue  dans  riiomh^e  et  dans  le^  ani- 
maux.*! L'œil  estutie  des  parties  du  corpe  humain, 
dont  les  fonctions  importantes,  la  stnictdre  déli- 
cate et  comoliqvée,  rexquise- sensibilité,  ont,  de 
tout  temps,  hxé  l'attention.  Cet  instrument  est  si 
parfait,  sa  composition  est  tellement  en  rapport: 
avro   9A  destination   que  son    étude    approfondie. 
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frappe  toujours  dWtniration.  Les  %o\kTc\U  ierveut 
À  modérer  raction  d'une  lumière  trop  vive.  Les 
f^aupières^  sortes  de  voila  mobiles  tendus  sur  rœil, 
le  protègent  pendant  la  nui{  Ot  facilitent,  par  leurs 
mouvements,  l'écoulement  des  larmes  vers  les  pQints 
lacrymaux.  I^i  cils,  qui  gamisseut  leurs  bords  li- 
bres, empêchent  que  des  corps  légers,  voltigeant 
dans  l'atmosphère,  ne  se  fixent  sur  la  Conjonctive 
et  n'occasionnent  ainsi  de  l'irritation.  La  chassie ^ 
que^  sécrètent  des  glandes  situées^  à  la  racine  des 
cils,  s'oppose  à  répanchemeu^  des  larmes.  C«t  der- 
nières sont  sécrétées  par  un0  glande  située  à  la 
partie  externe  de  l'œil.  Répandues  sur  la  surface 
do  cet  organe,  les  larmes  en  f  facilitent  et  en  adour 
eisseût  les  mouvements.TIne  {^rtie  de  cette  humeur 
^  se  vaporise  par  l'action  de  l'air  atmospliérique  ; 
l'autre  est  absorbée  pai  les  points  lacrymaux.  Ces 
derniers,  l'un  supérieur  l'autre  inférieur,  sont  pla- 
cés à  l'angle  interne  de  l'œil;  Leur  fonction  est  de 
conduire  les  larmes  dans  le  sac  lacrymal,  d'où  elles 

fiassent  immédiatement,  par  le  canal  uasal,  dans 
es  arrière-narines  ou  fosses  nasales  postérieures. 
La  surface  antérieure  de  l'œil  est  recouverte  par  la 
vonjonctiiêy  espèce  de  membrane  muqueuse,  mince, 
délicate  et  douée  d'une  grande  sensibilité.  Lé  ylobe 

.  de   l'œil  a  été  considéré  avec  raison  comme  une 

^  chanibre  obscure,  plf.cée  au  devant  de  la  rétine  ;  il 
représente  un  sphéroïde  légèrement  déprimé  sur  les 
côtés,  composé  de  deux  portions  de  sphère  super- 
posées l'une  à  l'autre  et  dont  l'antérieure  offre  le 
diamètre  le  moins  étendu.  Considéré  dans  sa  struc- 
ture^ l'œil  se  compose  de  membranes  qui  en  for- 
ment, qui  en  dessinent  la  Sphère,  et  de  milieux 
transparents  destinés  à  réfracter  les  ravons  lumi- 
iieux  ;  il  est  mis  en  mouvement  par  âix  muscles, 
quatre  droits  et  deux  obliques;  ennn  une  multitude 
de  vaisseaux  sanguins  et  de  nerfs  le  pénètrent  de 
toutes  parts.  Parmi  les  membranes,  on  remarque 
d'^^bord  la  sclérotique,  qui,  solide,  consistante/ 
épaisse,  surtout  dans  le  voisinage  du  nerf  optique, 
forme  à  peu  près  les  4'/5  postérieurs  du  globe  ocu- 
laire. Elle  est  percée,  en  arrière,  d'une  ouverture 
donnant  passage  au  nerf  optique,  et,  -en  avant, 
d'une  secondé  ouverture  plus  large,  où  se  trouve 
reçue  e^  enchâssée  la  cornée  transparente  y  qui  est 
placée  à  la  partie  antérieure  de  l'œil.  Derrière  la 
cornée  se  trouve  la  <:/iam6 rc  antérieure  de^r(eil,  es- 
pace compris  entre  cette  membrane  et  l'iris.  Au- 
dessous  de  Id  sclérotique  se  remarque  la  choroïde, 
membrane  molle,  délicate,  destinée  à  absorber  une 
partie  des  rayons  lumineux.  L'trts  est  une  sorte 
de  cloison  ou  de  diaphragme  qui  sépare  la  chambre 
antérieure  de  l'œil  ae  la  postérieure,  beaucoup  plus 
petite  que  la  précédente.  L'iris  est  ainsi  nomn^é,  à 
cause  de  la  variété  de  ses  couleurs,  qui  sont  celles 
de  la  j)runelle  des  yeux.  Cette  membrane  présente, 

•  presque  à  son  centre,  une  ouverture  que  l'on  nomitie 
K.  pupille,  et  qui,  en  vertu  de  la  contractilité  de  l'iris, 
varie  à  chaque  instant  de  diamètre^  en  raison  de 
.  TactiijUi  plus  ou  moins  vive  de  la  lumière.  Enfin ^ 
parmi  les  membranes,  on  compte  la  rétine,  sorte  de 
réseau  en  toile  nerveuse,  molle,  pulpeuse,  d'une  dé- 
licatesse extrême,  qui  tapisse  la  choroïde  et  s'étend 
sur  toute  la  surface  du  corps  vitré.  Des  humeurs 
qui  constituent  l'œil,  l'humeur  aqueuse  est  la  plus 
limpide  comme  la  plus  liquide.  Ensuite  vient  le 
cri5(a//t/i,  corps  lenticulaire,  diaphane,  assez  con- 
sistant,! et  formé  de  cçuehes  concentriques.  Il  est 
retiformé  dans  une  membrane  transparente  et  y  est 
baigné  dans  une  liUmeur  particulière.  Le  corps  vi- 
tré on  huiTieur  vitrée,  est  beaucoup  moins  dense 
que  le  cristallin.  Il  occupe  une  grande  partie  du 
globe  de  l'œil.  Il  est  enveloppé  et  pénétré  d'une 
membrane  transparente,  appelée  ky(^ioîde,i\ui  forme 
une  multitude  de  cellules,  communiquant  toutes 
entre  elles,  et  qui  contiennent  l'humeur  vitrée;  Les 
nerfs  optiques,  remarquables  par  leur  volume  et  la 
délicatesse  de  leur  substance^  pénètrent  dans  le 
globe  par  la  partie  postérieure.  L'anatomie  com- 
parée prouve  que  la  ciuquièiûe  paire  de  nerfs,  ou 
nerf  trifacial,  concourt  à  ractij)u  de  la  vision  ;  mais 
on  ignore  encore  dans  quelle  proportion  cette  ac- 
tion a  lieu  chez  l'homme.  De  la  surface  de  tout 
objet  éclairé  partent  des  rayons  lumineux  qui,  par- 
venltSvà  l'œil.,  le  traversent  6t  vont  peindre  sur  la 
rétine  l'objet  dont  ils  émanent.  Avant  de  parvenir 

^à  Tœil,  ils  forment  un  cône  dont  le  sommet  est  au 
corps  éclairent  la  base  à  la  cornée;  c'est' le  cône 
obj(ctif.  Mais  par  l'effet  des  quatre  corps  réfringents 
de  l'œil,  ils  forment  dans  l'orgaue  un  autre  cône 
opposé  au  premier  par  sa  basé,^  c.  à  d.  ayant. son 
sommet  à  la  rétine:  c'est  le  cène  oculaire.  Ainsi 
les  rayons  lumineux  ép;*ouvent  sur  la  cornée  une 
preni^ière  réfraction,  puis  ils  arrivent  à  Tirisi  en  tra- 
versant'l'iiumeur  aqueuse;  \%s  uns  sont  alors  réHé- 
chis  )>ar  cette  menibiane*,  le»  autres  traversent  la* 


pupille  eu  faisceaux  ^)lu8  ou  moins  couiidérableb/ 
selon  la  contraction  ou  la  dilatation  de  cette  ou* 
verture.  Le  degré  de  réfraction  acquis  est  conservé 
paç   l'humeur  adueuse  des  deux  chambres;  mais 
Jes  rayoïTB  lumineux  tombant  presque  aussitôt  sur 
le  cristallin,  ils  éprouvent  une  forte  réfraction,  on 
raison  de  ladensi^  et  de  là  forme  de  ce  corps.  Cette 
réfraction  se  continue  à  travers  le  corps  vitré,  d'est 
alors  que  les  raydns  luminèuix  viennent  peindre  sur 
la  rétine  les  objets  extérieurs,  impressions  aussitôt 
transmises  à  l'âme  qui  les  juge,  les  combine  et  les 
apprécie.  'La  rétine  présentant  une  surface  étendue, 
et  pouvant   ainsi  se  mettre  en   contact  avec  une 
grande  quantité  de  rayons  lumineux,  nous  acqué- 
rons donc  ainsi  la  faculté  de  considérer  une  mul- 
titude d'objets  :  c'est  là  ce  qu'on  nomme*  le  champ 
de  la  vision.  L'étendue  de  la  vue,  ou  lepotni  de  vi- 
sion distincte,  se  mesure  par  la  distance  à  laquelle 
il  est  possible  de  distinguer  des  caractères  d'im- 
pression d'une  grosseur  moyenne.  En  général,  la 
vue  est  nette  et  distincte'  toutes  les  fois  que,  les 
objets  étatit  placés  à  une  distance  donnée,  la  cour 
vergence  et  la  divergence  des  rayons  sont  dans 
uu^  proportion  telle,  que  leur  réunion  sur  la  rdtlne 
se  fait  d'une  manière  régulière,  exacte,  complète, 
et  qu'aucun  obstacle  n'empêche  ensuite  la  trans- 
mission de  la  sensation  au  mot  intérieur.  Ce  point 
de  vision  varie   selon  les  âges  et  surtout   selon  la 
conformité  individuelle  d^s  yeux.  Chez  les  mammi- 
fères, les  yeux  sont  situés  des  deux  côtés  de  la  tête, 
et,  parmi  eux,  les  quadrumanes  sont  les  seuls  chez 
lesquels  ils  en  occupent  la  face  antérieure.  Comme 
chez  l'homme,  leur  forme  et  leur  volume  varient 
beaucoup.  Cependant  ils  sont  généralement  petits. 
On  trouve  des    yeux    renfermés  dans  des  orbites, 
et  organisés  comme  ceux  de  l'homme,   chez  tous 
les  animaux  à  sang  rouge  et  chez  les  mollusques 
céphalopodes  ;  mais  déjà  quelques  gastéropodes  en 
sont  privés.  Chez  les  oiseaux^  le  volume  de  l'œil 
est ,  très-considérable,  non-seulement  par  rapport 
au  cerveau,  mais  encore  par  rapport  à  la  tête  en- 
tière. Les  poissons  ont  presque  tous  de  grands  yeux, 
sans  doute  parce  qu'ils  habitent  un  milieu  plus  ob- 
scur par  lui-même  ;  il  n'y  a  qUe  les  espèces  veriûi- 
fermes,  les  anguilles,  les  laniproies,  les  *  gastéro- 
branches, qui  les  aient  petits.  On  ne  trouve  aucune 
trace  d'yeux  dans  les  polypes,  les  acalèphes>  les 
échinodermes,  non  plus  que  dans  les  infusoires. 
Leur   présence  est  douteuse  dans  les   âiinélides. 
Rien  n  est  plus  admirable  que  les  yeux  des  insectes  : 
les  facettes  dont  ils  sont  taillés  dans  beaucoup  d'es- 
pèces multiplient  en  quelque  sorte  ces  organes  à 
l'iiifini.  Tous  les  insectes  qui,  à  l'exemple  des  arai- 
gnées, des  scorpions,  etc.,  n'ont  pas  la^ tête  confon- 
due avec  le  corselet,  ontleui*s  yeux  placés^  à  la  tête. 
La  grandeur  relative  de  l'œil,    dit  Cuvier,  varie 
sans  nul  rapport  avec  les  classes  ni  même  avec  les 
genres  naturels;  les  grands  animaux,   comme  les 
cétacés  et  les  éléphants,  ont  l'œil -petit' 6n  propor- 
tion. Les  yeux  Se  certains  animaux  brillent  pendant 
la  nuit  d'un  éclat  phosphorique.  (Monfalc.)  [  Abso- 
lument parlant,   il  s'entend  de  l'œil  de  l'homme. 
Le  globe  de  Vœil,  Le  fond,  la  cavité,  le  coin  de 
Vœil,  La  prunelle,  le  blanc  de  r<Bi7.  Avoir  lea  yeux 
bleus,  noirs,  gris,  verts.  Avoir  les  yeux  bien  fendus, 
ïiumides,  chassieux.  Avoir  la  larme  à  Vobil,  Clîgner 
des  yeux.  Ouvrir,  fermer  les  yeux.  Lever  les  yeux, 
au  ciel.  S'arracher  les  yeux.  Des  yeuôc  gonûés  de 
icolère.  Le  feu,  la  langueur  des  yeux.  Deux  torrents 
de  larmes  amëres  coulèrent  de  ses  yeux,  (Fénelon.) 
Les  Anglais^  dans  leurs  tragédies,  donnent  beau- 
coup plus  à' Faction  que  nous,  ils  parlent  plus  aux 
t/fttx. /Voltaire.)  A  leur  vil  aspect,  je  détournai  les 
yeux  ae  dédiiin,  d'horreur  et  de  pitié.  (J.  J.  Rous- 
seau.) Quand  je  me  promène  dans  mon  champ,  tout 
s'embellit  à  mes  yeux,  (Barthélémy.)  La  peinture 
est  l'art  d'aller  à  l'âme  par  l'entremise  des  yeux. 
(Diderot:)  De  très-gros  yeux  sont,  en  général,  ^n 
signe  de  la  médiocrité  des  facultés  intellectuelles  ; 
des  yeux  noirs  et  -brillants  indiquent  l'esprit,  la  fi- 
nesse, la  gaieté  ;  des  yeux  bleus  ou  d'un  gris  bleuâ- 
tre peignent  la  douceur,  la  sensibilité,  l'amabilité. 
(Monfalc.)  Mes  yeux  se  sont  mouillés  de  pleurs. 
\ os  yeux,  ma  belle  enfant,  reflètent  l'azur  du  ciel. 

As-tu  connu  Beppa,  la  brune  Milanaise,  [braise. 

Dont  les  deux  grands  yeux  noirs  brûlaient  comme'  la 

(A.  DE' MUSSET.). 

I  Les  yeux  lui  sortent  de  la  tête ,.  Se  dit  en  parlant 
d'une  personne  qui  a  de  gros  yeux  ou  dotit  les  yeux 
sont  enflammés  de  fureur.  |  Ce  cheval  a  Vœil  vairon, 
Ce  cheval  a  un  œil  dont  la  prunelle  est  entourée 
d'un  cercle  blanchâtre,  ou  bien  11  a  un  œil  d'une 
façon  et  un  d'une  autre.  |  €e  poisson  a  2  mètres  en- 
tre^œil  et  bat ,  II' a  2  mètres  entre  les  yeux  et  la 
queue.   I  OL^l  Je  verre ,  Uiil  aititiciel  fait  en  verre 


ou  en  émail ,' servant  à  remplacer  uu  œil  naturel. 

I  Œil  artiliciel ,  Insthiment  dont  on  se  sert  dans 
les  cours  de  physique  pour  expliquer  les  effeta  de 
la  vision.  |  De  biaux  yeux,  Une  belle  personne.  Être 
épris  de  deux  beaux  yeux:  |  Se  ditde  l'organe  de  la 
vue  considéré  comme  l'indice  des  qualités  morales. 
Avoir  ]^œil  spirituel,  sagace,  malin,  doux,  tendre, 
inquiet,  agaçant,  méchant,  fripon.  Avoir  les  yeux 
moUrfmts ,  languissants ,  eiffarés  ,  éveillés ,  tristes. 
Contempler  quelque  chose  d'un  œil  satisfait.  Un  cou- 
rage doux  et  paisible  reluit  d^ns  ses  yei^,  (Féne- 
lon. )  Occupé  à  considérer  avec  intérêt  et  volupté 
les  objets  champêtres  dont  j'étais  environné,  les 
seuls  dont  Vœil  et  le  cœur  ne  se  lassent  jamais.^ 
(J.  J.  Rousseiau.)  |  Action  de  la  vue,  regard.  Ar- 
rêter, fixer,  jeterr  porter  ses  yeux.  Les  hommes  ont 
toujours  fait  et  feront  toujours  cas  de  tout  ce  qui 
peut  fixer  les  yeux  des  autres  hommes.  (Buffon.) 

!  Personne,  individu.  Aucun  œil  humfiin  n'en  a  \u 
l'ensemble^  mait^quelques  voyageurs  en  ont  entrevu 
des  portions.  (Pern.  ae  Saint-Pierre.)  |  /v'n  un  ciin 
d'œil,  Instantanément.  Cela  s'est  fait  en  un  clin  d^œil. 

I  Coup  d'œil,  Regard  prompt  et  de  peu  de  durée.  Il 
a  à  peine  jeté  un  coup  d'ail  sur  cette  maison.  Je- 

Tp  un  coup  d'œil  sur  ce  livre,  sur  ces  objets  d'art. 
Au  premi£r  coup  d'ceil,  Tout  de  suite,  à  première 
vue.  La  criMue  semble,  au  premier  coup  d*œil,  avoir 
fait  beaucoup^de  progrès.  |  Avoir  le  coup  d'œil  juste, 
du  coup  d^ œil,  Avoir  de  la  perspicacité.  Il  a  un  coup 
d'œil  merveilleux  et  infaillible.  |  Jouir  d'un  beau,  d'un 
vilain  coup  d'œil,  Avoir  devant  soi  un  spectacle  gai, 
-triste  ;  contempler  un  beau  ou  un  laid  paysage.  De 
cette  terrasse ,  ou  jouit  (i'un  magnrflque  coup  d'œil, 
I  Les  yeux  sont  le  miroir  de  Vdmè,  Les  différent^  mou- 
vements dont  l'âme  est  agitée  paraissent  ordiiiaire- 
ment  dans  les  y  eux,  \  Vœil  de  Dieu  voit  tout,  pénè- 
tre ^ut ,  perce  le  fond  des  abîmes ,  Il  n'y  a  rien  de 
caché  pour  Dieu.  |  Fig.  et  poétiq.  L'œil  de  la  na- 
ture, l'œil  du  monde,  l'œil  de  l'univers,  Le  soleil..  ^ 

Un  antre  noir,  séjour  des  tristes  ombres, 
Où  Vœtl  du  monde  est  sans  cesae  éclipsé. 

■        '  (J.  B.  RQUSSKAU.) 

I  L'œil  du  jour,  Vœil  du  matin,  Le  jour  ou  le  soleil, 
le  matin.  Ces  iports  et  ces  combats  qu'avait  vus 
Vwtl  i/u  your.  (Voltaire.)  L'œil  du  matin  verra  touF 
les  apprêts.  (  Bem.  de  S^int-Pierre.  )  |  Prov.  Loin 
des  yeux,  loin  du  cœur.  L'absence  vous  efface  de  la 
mémoire  de.  ceux  qui  vous  connaissent.  |  Œil  pour 
œil ,  dent  pour  (Unt ,  La  loi  du  talion  ;  injure  pour 
injure,  représailles  naturelles.  |  Famil.  Pas  plus  que 
dans  Vœil,  Rien  dû  tout.  |  Aimer  quelqu'un  conime  ses 
yeux,  olus  que  ses  yeux,  L'aimer  par-dessiis  tout.  | 
Fig.  Sarracher  les  yeux,  se  manger  le  blanc  des  yeux^ 
Se  disputer  violemment;  en  venir  aux  voies  de  fait. 
Pourquoi^  vous  et  moi,  nous  mangeons-nous  le  blanc 
des  yeux  pour  des  aventures  si  antiques?  (Voltaire.) 
Ils  se  querellent  comme  s'ils  voulaient  s'arracher  le 
blanc  des  yeux,  (Hauteroche.)  |  Cette  chose  arréje  les 
yenx^  attache  les  yeux  agréablement,  C'est  avec  un 
extrême  plaisir  que  l'on  se  platt  à  considérer  cette 
chose.  \  Avotr  pour  quelqu'un  des  yeux  de  père ,  de 
mère.  Avoir  pour  quelqu'un  la  tendres^  d'un  père,  ' 

-:d*une  mère.  |  Avoir  les  yeux  au  bout  des  doigts, 'Être 
doué  de  finesse,  avoir  le  tact  très-fin.  |  Avoir  des 

,  yeux,  S'apercevoir  de  ce  qui  se  passé  d'une  manière 
distincte.  J'at  des  yeux,  Dieu  merci!  j'at  d$s  yeux;^ 
je  vois  bien  tout  ce  qui  se  .passe  dans  cette  maisoii. 
(Le  Sage.)  |  N'avoir  des  yeux  ou  N'avoir  d^yeux  aue 
pour  quelqu'un.  Ne  vbir,  n'aimer  que  cette  personne. 
I  Avoir  la^mort  dans  les  yeux,  Être  près  de  mourir. 

On  voit  avec  eflFroi  tous  ces  volupt.ueuz, 
Pàles^  défigurés  et  la  mort  dans  les  yeux, 

(VOLTAIBK.)      *  ;    :      ' 

I  Avoir  Vœil  au  guet,  Faire  attention  à  tout  ce  qui 
se  passe.  |  Avoir  quelque  chose  devant  les  yeux.  Avoir 
I  l'imagination  tellement  remplie  de  cette  chose  qu'on 
en  fasse  la  règle  de  sa  conduite.  Il  n'a  devant  les  ^ 
yeux  que  sa  chère  Troyenne.  ^Racine.)  |  Avoir  tou- 
jours la  larme  à  Vœil,  Être  toujours  prêt  à  pleurer. 

I  Avoir  un  bandeau  sur  les  yeux,  Être  aveuglé  par 
une  passion,  par  une  prévention  fausse.  |  Avoir  le 
compas  dans  Vœil,  Voir  extrêmement  juste.  |  Avoir 
Vœil  à,  l'œit  sur  quelque  chose,  Ne  pas  la  perdre  de 
vue,  veiller  attentivement  sur  elle.  |  Avoir  Vœil  sur 
quelqu'un.  Examiner,  prendre  garde  à  quelqu'un. 
Tout  l'univers  a  les  yeux  sur  vous.  (Bossuet.)  1  Fa-^ 
mil.  Avoir  les  yeux  pochés,  en^  compote,  au  beurre  noir. 
Les  avoir  meurtris  par-quelque  coup,  livides,  rou- 
tes, malades.  |  Avoir  des  yeux  d'Argus,  Être  diligent, 
exercer  une  surveillance  active  sur  quelqu'un  ou  sur^ 
*  quelque  cl\ose.  |  Avoir, des  yeux  d'aigle,  de  lynx,  Les 
avoir  vifs,  éclatants,  perçants,  propres  à  découvrir 
tort  loin  des  objets.  |  Fip.  Avoir  une  grande  pé- 
nétration d'e8]»rit^  lire  dans  les  pensées  d^une  par* 
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soune.  On  a  des  yev^  de  taupe  pour  découvrir  ses* 
propres  défauts;  on  a 'des  yeux  de  lynx  pour  décou- 
vrir ceux  des  autres.  I  Avoir  de  bom  yeux^Yoli  dis- 
tiuctement  ce  qui  échappe  à«la  vue  des  autres.  | 
Dans  Te  sens  opposé,  A»oir  les  yeux  malades,  |  Avoir 
bon  piedj  bon  œil,  Être  vigiMuit^  alerte,  vigoureux. 

I  Trivial.  Se  battre  l'œil  d^une  chose,  àe  moquer  d'une 
chose.  I  Avoir  Vœil  quelque  part,  Avoir  du  .crédit.  1 
Payer  à  l'œil^  Ne  pas  payer.  |  Blesser  les  yeux,  Dé- 
plaire, causer  de  la  jalousie.  J  Couver  des  yeux  quel- 
qu'un, quelque  chose,  Regarder  avec  intérêt,  avec 
houheur  cette  personne  ou  cette  chose.  |  Appeler  les 
yeux,  Lès  attirer.  |  Crever  les  yeux^  Être  très-appa- 
rent. Comment  n'apercevez- vous  pas  ce  moulin? 
il  vous  crève  les  yeux.  \  Fig.  L'immoralité  d^  cette 
loi  arève  les  yeux.  |  Dessiller  les  yeux.  Détromper.  ^; 
Décorer  des  yeux;  manger,  dévorer  quelqu'un  des  yeux  ^ 
Le  regarder  d'une  manière  passionnée.  \  Faire  les 
yeux  doux  à  quelqu'un ,  Lui  témoigner  de  l'amour 
par  les  regards.  Il  m'avertit  des  gens  qui  lui  font 
les  yeux  doux.  (Molière.)  |  On  di-t,  dans  le  pêxn^ 
sens,  Mouler  des  yeux  à  quelqu'un,  he  moine'  ftlâit 
des  sons  tendres  en  roulant  des  yeux  en  amant  qui 
succombé  à  sa  langueur.  (Le  Saçe. ]  |  Faire  une 
chose  pour  les  beaux  yeux  de  quelqwun,  Faire  cette 
chose  sans  .intérêt.  |  On  dit  aussi  ironiquement  ; 
Croyez-vous  que  l'on  fait  cela  pour  vos  beaux  yeux  ? 

I  Faire  parler  les  yeux,  Être  éloquent  avec  le  re- 
gard. I  Fasciner  les  yeux,  Eblouir^  séduire  par  des 
apparences  magnifiques,,  trompeuses..  |  Fermer  les 
ijeax,  Dormir.  |  Dans  lin  sens  contraire,  iVe  pas  fer-^ 
mer  Tcet/,  Ne  pas  dormir.  |  Fermer  les  yeux.  Faire 
semblant  donc  pas  voir.  |  Fermer  les  yeux  y  avoir 
le»  yeux  fermés.  Mourir^  être  mort.  |  Fermer  les  yeux 

1  quelqu'un,  Assister  à  son  dernier  moment;  La 
main  d'un  fils  me  fermera  les  yeux.  (Bérangef*)  «h' 

Q\ri|ii;(^eurent  ple^tis  de  jours,  que'leur  piibr't  sou^^ 
r    e-SS ,  Qii'u»  aw^ w  /«me  ^e*  y<;ua?.'  €  :  tpleta-ee; 

\  Û^  )jeûùc  féftne«;*Sans  s§  servir  de  S0s  yeux.  Al- 
îfcr  dans  lin  endroit  les  yeux  fermés.  |  Fîg.  Aveu- 
glément. Par  respect  ou  par  confiance.  Signer-  un 
:çoutrat  fw  yeux  fermés.  \  tWapper  lePyeux.'JJoT  à\is 
genêts  et  la  pourpre  des  bruyères  frappaient  mes 
yeux  d'un  luxe  qui  touchait  mon  cœur.  (J,.;J«  Rouô^. 
btsku.'j  \  Jjeter  les  yeux  sur  quelqu'un  pour  quelque 
chose  y  Penser,  songer  à  lui  pour  cette  chose-^là.  | 
Dans  le  même  sens,  on  dit  aussi  Jf  1er  >s  yeux  «ur 
un  ouvrage,  pour  Le  parcourir  trèS'légèrenîent,  sans 
y  mettre  beaucoup  d'attention. [Ce^i«  cfj^ose  m^a  passé 
itevaht  les  yeux.  Je  Tai  entrevue  ;  elle  a  passé  comme 
uu  éclair.  |  Cette  chose  s'est  passée  sous  mes  yeux.  En 
ma  préseûce.  |  Mettre  sous  Vœil ySois^les\  yeux.  Mon- 
trer* [  Ouvrir  les  yeux,  Naître.  |  Fig.  Ouvrir  l^s^yeux, 
Sortir- de  son  erreur.  Le  peuple  ouvre  les  yeuxf,  se 
ravise.  (Andrieux,)  [Ouvrir  les  yeux ,'  Examiner, 
surveiller.  |  Avoir  les  yeux  ouverts ,  Faire  attention 
iV  tout.  Les  gens  malins  on<  toujours  Vœil  ouvert. 
(Voltaire.)  I  Frov,  Pleurer  d'un  œil  et  rire  de  VaU-- 
?''«,,iSe  dit  des  enfanta  contrariés  qui  pleurent  et 
.rient  en  même  tenips.  |  Se  dit  aussi  pour  signifier 
un  deuil  joyeux.  )  .Regarder  quelqu^un  avec  de  bons 
puxj  de  mauvais  yeux,  Le  regarder  avec  bonté  ou 
avec  humeur.  |  Fig.  Sauter  aux  yeux,  Être  évident, 
Manifeste.  Yous.^te8  cocu,  cela  saute  aux  yeux.  (Re- 
gnard.)  I  Suivre  que Iqu  un  de  Vœil ,  F a,\re  attention 
à  sai  conduite,  à.  ses  démarches.  |  Tourner  les  yeux, 
"  P^^^ë^^i  porter  les  yeux  sur  quelque  objet.  Par- 
;  ,  tout  où  l'on  tourne  les  yeux,  on  ne  voit  que  lesmo- 
iuiments  de  tçs  bienfaits.  (Chateaubriand.) 

/  Celui-ci,  pendant  son  voyaee, 

.       .  >,  Tourna  les  v«ux  vers  son  village 

:    •  r      ^  •.     .  Plus  d'une  fois,    /^■■■fj 

\\.- .;;;>' ;v"'^'i   .  -  *  .  (la  FONTÀINB.)        ^ 

t  \r  Voir  une  chose  (fdfh  œil  sec,  La  voir  d'un  œil  in- 
sensible, sans  éprouver  d'émotion.  I  Voir  de  ses  yeux, 
/le  ses  propres  yeux,  Se  dit  avec  emphase.  Je  l'ai  vu 
de  mes  yeux  descendre  de  cheval.  (Kegnard.)  |  Voir 
;  par  ses  yeux,  S'en  rapporter  à  soi-même  et  non  à 
d'autres*  |  Voir  par  les  yeux  d'un  aulre^  Suivre  aveu- 
,  ^  glément  les  conseils  de  quelqu'un.  |  Dans  le  même 

-  sens,  Emprunter  les  yeux  de  quelqu'un^  Voir  avec 
ses  yeux.  Ne  saurait -il  rien  voir  qu'il  n'emprunte 
vos  yeux?  (Raciqe.)  t  Voir  les  choses  d:' un  autre  œil 
won  ne  faisait  ^^jés^  voir  avec  des  opinions  diffé- 
rentes de  celles  qu'on  avait  précédemment,  t  On  voit 
^ne  paiile  dans  Vœil  de  son  jorochain,  et  on  ne  voit 
l^s  une  poutre  dam  le  «i>n,  On  s'aperçoit  aisément 
des  défauts  d'autrui,  si  légers  qu'ils  puissent  être, 
et  Ton  ne  s'aperçoit  pas  des  siens,  si  grands  qu'ils 
soient.  I  Loc.  adv.  Par-dessus  les  yeux ,  Plus  qu'on 
l^e  peut  faire  d'une  chose.  |  Entre  quatre  yeux.  Tête 
^  tête.  I  A  mes  y^ux,  à  vof  yeux,  aux  yeux  de,  A  ipon 
avis,  à  votre  sent,  etc.  Le  destin  à  ses  yeux  n'ose- 
rait balancer.  (BoiJeâu,)  |  A  Vœil,  A  Ja  vue.  Sa  sur- 
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face  ne  présenta  à  Vœil  que  des  lommett  de  mon- 
tagnes. (Buffon.)  I  Servir  à  lœil^  Servir  son  maître 
avec  zèle^  mais  seulement  lorsqu'il  vous  regarde. 

I  On  dit  dans  le  même  sens,  Être  serti  au  doigt  et 
à  Vœil,  Être  servi  avec  dextérité  et  promptitude.  | 
A  l'ceil  nu.  Sans  lunette,  sans  microscope.  Ma  vue 
courte  ne  me  permet  pas  de  distinguer  à  yeux  nus 
assez  nettement  les  astres.  (J.  J.  Kousseau.)  |  Iro- 
niq.  et  fig.  Vous  avez  des  défauts  visibles  à  Vœil  nu. 

I  X  vue  d'csi/^  Autant  qu'on  en  peut  juger  par  une 
seule  vue ,  apnroximativement.  Cependant  notre 
sang  coulait  à  bon  compte,  et  noms  nous  affaiblis- 
sions à  vue  d'œil.  ^Le  Sage.")  j  Visiblement.  Cette 
plante  croit  li  vue  d*œil.  Héî  hé!  l'ami!  notre  tré-' 
sor  maigrit  à  vue  d'œil.  (Regnard.)  |  Se  dit  des  cho- 
ses inanimées.  Vœil  de  l'^e.  Vœil  de  l'esprit.  La 
chronologie  et  la  géographie  sont  le^yeux  de  l'his- 
toire. (Encycl.)  I  Koir  une  chose  par  les  yeux  de  Ves- 
prit,  L'examiner4)ar  la  raison.  |  Fig.  Lustre  des 
étoffes;  éclat  des  pierreries,  nuances  d'une  couleur. 
Vœil  d'une  perle,  d*un  diamant.  |  Diffic.  gramm. 
^Le  pluriel  du  mot  cei7  n'est  soumis  à  aucune  règle 
fixe,  et  les  grammairiens,  ainsi  que  les  lexicogra- 
1)heSf.ne  sont  pas  encore  parvenus  à  s'entendre  sur 
ce  point.  Quelques-uns  veulent  qu'on  dise  les  cêils 
du  fromage,  de  la  soupe,  des  œils  de  bouojjcoquil- 
lages^,  etc.;  mais  l'Académie  ^Boiste,  La  veaux, 
Charles  Nodier,  au  contraire,  prétendent  qu'il  faut 
dire  et  écrire  les  yeux  du  fromage^  de  la  soupe^  les 
yeux  de  la  vigije,  etc.  |  Synonymes  :  coup  d'<bil, 
(Œillade,  BEOA&D.  Le  regard  est  l'action  p^si- 
|[ue  de  regarder  ;  le  coup  d  œil  est  un  regard  lé^er, 
presqjue  indiffèrent  ;  Vœillade,  un  regard  mrtif.  L  œil- 
lade appartient  surtout  à  la  femme  ;  le  coup  dcpt/ ap- 
partient surtout  {i  l'homnaé;  le  regard  leur  apjiar- 
stiènt  à  toiis  les  deux.  [  Famil.  Lunettes.  Porter  des 
ifî»ui^ '^àns  sa  poche.  Oublier  ses  yeux.  \  Se  dit  dé 
certains  vides,  de  certains  trous  qui  se  trouvent 
dans  plusieurs  espèces  de  fVomages  et  dans  la  mie 
du  pain.  Un  pain  qui  a  des  yeux,  qui  a  de  grands 
yeux.  (Xcad.)  Un  proverbe  dit  qu'il  faut  choisir  du' 
fï'omage  ^ans  yeux,  du  pain  qui  ait  des  yeux  et  lu 
vin  qui  saute  aux  yeux.  (Trév.)  \  Se  dit  également 
4e  certaines  majrques  de  graicse  qu'on  aperçoit  dans 
1^. bouillon.  Ce  bouillon  est  très-gras,  il  a  beau- 
•coup  d'yeux.  (Acad.)  |  Archit.  Oiiverture  ou  fenê- 
tre., dont  la  forme  diffère ,  ainsi  nopimée  parce 
qu'elle  a  toujours  l'apparence,  d'un  œil  quelcon- 
que. I  Œil  de  bœuf,  Baie  ronde  prajtiquée  dans  un 
mur  pour  donner  du  jour.  |  Antjchâinbre  de  Tapr 
partement  du'roi,  à  Versailles,  dans  laquelle  se 
trouvait  un  œil  de  bœuf,  et  où  se  tenaient  les  cour- 
tisans en  attendant  que  la  porte  du  cabinet  du  roi 
leur  fût  ouverte.  Les  Chroniques  de  l'œil  de  bœuf.  \ 
Œil  de  dôme,  Ouverture  ménagée  au  sommet  de  la 
coupole  d'un  dôme  pour  l'éclairer,  ordinairement 
recouverte  par  un  petit  pavillon  pour  empêcher  la 
plùie  de  ton^iber  par  l'oeil  de  dôme,  j  Œil  de  volute, 
Point  milieu  de  Fenroulemont  de  la  volute  du  cha- 
piteau ioilique  orné  d'un  fleuron  ou  petit  cercle.  | 
Archit.  hydraul.  Œil  de  pont.  Ouverture  ronde  pra- 
tiquée au-dessus  des  piles  d'un  pont^  des  avant  et 
arrière-becs  et  dans  les  reins  des  arches.  |  Bot.  Œil 
de  bœuf.  Nom  vulmire  de  la  camomille  des  tein- 
turiers et  du  buphtnalme.  |  Œil  de  bouc  La  pyrè- 
thre  et  la  reine-marguérite  des  prés.  |  otil  de  chat. 
Le  fruit  du  bonduc.  )  Œil  de  cheval,  L'année.  Œil 
de  chèvre ,  Les  graminées^  du  genre  segilops.  Œil 
dé  chien ,  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  plantain , 
d'une  conyse*et  d'un  gnaphale,  |  û^t/ du  CArte/,  Une 
inule  et  un  aster.  |  Œil  de 'cprnet7^e^  Espèce  d'aga- 
ric de  la  famille  des  peaux  douces,  ainsi  nommé  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  l'oeil  hoir  de  la  cor- 
neille. [Œil  du  diable,  L'adonide  d'été,  dont  la  fleur 
est  d'un  rouge  de  feu.  |  Œil  de  dragon.  Le  fruit  du 
letohi  longanier.  )  Œil  de  Volivier,  L'agaric  de  l'o- 
livier. I  Œil  de  perdrix ,  Une  espèce  de  scabieuse. 

I  Œil  de  soleil,  La  màtricaire  à  feuilles  simples.  |' 
Œil  ie  vache.  Espèce  dé*  camomille.  |  Chiirurg.  Œil 
simple ,  Bandage  destiné  à  couvrir  un  œil.  j  Œil 
double,  Celui  qui  est  destiné  à  en  couvrir  deux.  | 
Conchyliol.  Œil  d'Ammon,  Espèce  d'hélice.  '(  Œil 
de  bœuf,  Autre  espèce  d'hélice.  |  Œil  de  bouc.  Les 
patelles.  :|  Faux  œil  de  bouc.  Espèce  d'hélice.  |  Œil 
de  rubis  radié,  La  patelle  granulée.  |  Œil  de  sainte 
Lucie,  Nom  donné  à  l'opercule  d'un  sabot  des  In- 
des, appelé  aussi  Nombril  de  Vénus.  \  Technol.  On 
nonime  œil  certaines  ouvertures  qui  se  trouvent  dans 

Çiusieurs  outils  et  instruments  :  œil  d'un  marteau , 
'rôii  par  où  passe  le  manche  ;  œil  d'une  chèvre,  d'une 
grue ,  etc. ,  Le  trou  par  où  nassent  les  câbles  ;  œil 
du  mors ,  Trou  qui  est  au  natit  de  la  branche  du 
mors  et  par  où  sort  la  têtière;  œil  d'un  étau,  I^ 
trou  par  lequel  passe  la  vis  oui  serre.  |  T.  de  fond. 
Ouverture  située  au  bas  du  rourneau,  par  laquelle 
s'écoule  la  matière  fondue.  |  Fondre  par  Vœil,  Fon- 
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dre  sans  boucher  ce  trou.  |  Horiog^.  ŒU  ét^m  f—ffr^p'Wj^^^^^- 
Fente  faite  à  chacune  des 'extrémités  du  grand  red-fi^,^?^*^'  *  -^  ^'y 
sort  d'une  horloge  pour  le  frire  tenir  aux  croehetf  ;     ii^ 
du  barillet  et  de  son  arbre/  |  Hortio.  Bourgeon  Vf^^<^:^i'^^'r: 
commence  à  se  montrer^  Les  bonnet  bran^^s  sdnt'   "^    ^' 
celles  qui  sont  venuei  d^ans  l'ordre  da  1*  naturel  et 
pour  lors  elles  ont  les  ^eox  assez  près  les  uns  dei 


■# 


,'c.l?A  ■ 


''^ 


tubuleux,  garni  dé  plusieurs  écailles  à  sa  base^  cinq 
pétales  onguiculés,  dix  étamines,  un  ovaire  supé- 
rieur surmonté  de  deux  styles,  une  capsule  oyUn- 
driqua  uniloculaire  ;  feuilles  opposées ,  linéaires  et 
à  tiges  articulées,  trës-souvent  d'un  Tert  glauque. 
La  tige^  plus  ou  moins  rameuse,  se  termine  par  de». 
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celles  qui  sont  venuei  dans  l'ordre  de  U  naturer  afcp^f%^if ^.||^ 
pour  lors  elles  ont  les  j^etix  assez  près  les  uns  dM'^^'^^^^jii^^}^:::^^^ 
autres.  (La  Quint.)  |  Germes  épars  à  la  sarfiac»  detff^t'i^^^iîï  ^^^ 
tubercules.  I  Cavité  qui  occupe  le  sommet  da^ter-»  (    ^       .  w  ;v 
tains  fruits  adhérents,  comme  la  poire,  par  exem*:' 
pie.  I  Œil  de  bœuf,  Trous  ronds  et  asarz  petits,  qu'on/' 
aperçoit  sur  le  trono  des  arbres  et  qui  sont  produits  % 
par  la  pourriture  d'une  branche.  |  Œil  éventé,  ^^onk"' 
.  ton  à  bois  qui  périt  pour  une  cause  quelconque.  | 
Enter  à  œil,  poussant,  à  œil  dormant.  Greffer  en  écus- 
son,  à  la  première,  à  la  deuxième  sève.  |  Ichthyol. 
Œil  de  bœuf,1jà  spare  macrophthalme.  j  Œil  A' or. 
Poisson  du  genre  crénilabre.  |  Œil  de, paon,  Nom 
vulgaire  d'un  chétodon.  |  Imprim.  Relief  de  la  let- 
tre, partie  de  la  lettre  qui  laisse  son  empreinte  sur 
le  papier.  Œil  de  cicéro,  de  saint  Augustin.  Petit 
œil.  Gros  œil.  \  Joaill.  Œil  d'une  perle,  La  petite  ou- 
verture d'une  perle.  |.Mar.  Trou  percé  dans  une 
voile  pour  qu^il  puisse  y  être  passé  un  cordage.  | 
Œil  de  bœuf.  Grain  qui  se  forme  dans  un  petit  nuage 
rougeâtre  et  de  peu  d'apparence.  |  Cl&ti  de  pie,  Trous 
qui  reçoivent  les  garcettes  servant  à  prendre  les  ris»: 
rlur»Des.au/e  de  pte.  |  Minéral.  Œil  de  chat,  Va- 
riété de  quartz  hyalin  qui,  étant  taillé  en  cabochon, 
présente  des  reflets  soyeux  et  satinés  qui  rappel- 
lent les  teintes  de  l'iris  de  l'œil  du.  chat.  |  Œil  du 
monde,  L'hydrophane.  |  Petite  coque  de  calcédoine, 
recelant  une  goutte  d'eau  qui  se  meut  dans  son  in- 
térieur à  la  manière  du  liquide  d'un  niveau  à  bulle. 
I  Œil  de  perdrix.  Nom  donné  à  différentes  roches. 
I  Lave  grise  qui  contient  un  grand  nombre  d'am-* 
phigènes  blancs,  dont  le  centre  est  occupé  par  un 
fragment  de  1^  même  lave  grise.  \  £s{>èce  de  silex 
molaire  d'un  gris  argentin^  qui  est  renommé  pour 
ses  bonnes  qualités.  |  ŒU  de  poisson.  Nom  donné 
à  des  quart^c  laiteux  ou  chatoyants,  à  l'opale  com- 
mune, à  certaines  calcédoines  et  au  feldspath  adu- 
laire  chatoyant,  qui  présente  un  reflet  dun  blanc 
laiteux  légèrement  bleuâtre  et  verdàtre.  |  OmithoL 
Œtl  blanc,  La  fauvette  de  Madagascar.   |  Œil  de 
bœuf.  Le  roitelet.  [  ûEt7  d'or,  Le  canard  garrot,  ain 
nommé  à  cause  de  la  couleur  dorée  de  son  iris. 
Œil  peint,  Oisieau  du  Mexique,  de  la  taille  et  à  peu 
près  de  la  couleur  du  moineau  commun.  |  Méd.Ûl^iï 
de  perdrix ,  Espèce  de  petits  cors  qui  viennent  aux 
doigts  des  pieds.  Faites  extirper  vos  œile  de  perdrix. 

OEILLADE I  s.  f.  (//mouillées;  rad.  œil).  Re- 
gard, coup  d'œil  jeté  comme  furtivement,  à  dessein 
et  avec  une  expression  marquée.  Û^tZ/cu;^  îalouse: 
Œillade  amoureuse.  Jeter  des  œillades  passionnées. 
Au  pays  des  jaloux  ,  les  œillades  sont  èriminelles. 
(Trévoux.)  L'intelligence  qu'ils  veulent  cacher,  les 
amants  la  trahissent  par  des  œillades.  (Encycl.)  Les 
passions  dissimulées  jetteijt  des  œillades.  (Laveaux.)  # 

OEILLARD,  s  m.  (U  mouillées;  rad.  œil).  Tech- 
nol). Trou  percé  au  centre  d'une  meule. 

OEILLÉ>  ÉE,  adj.  Minéral.  Se  dit  de  diverses 
pierres  susceptibles  de  poli ,  qui  présentent  à  leur 
surface  et  dans  leur  cassure  de»  cercles  concentri- 
ques d'une  substance»  ou  d'une  couleur  différentes  de 
la  pâte  et  du  fond  de  la  pierre,  et  rappelant  la  forme 
de  l'œil.  On  voit  cet  accident  dans  les  agates,  les 
calcédoines,  les  jaspes,  etc.  |  Synonyme  ^Ocellé.  \ 
S.  m.  Ichthyol.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  pois- 
sons appartenant  aux  genres  squale,  labre,  callio- 
nyme,  qui^  offrent  des  taches  semblables  à  des  yeux. 

OEILLÈRE,  adj.  (Z/mouillées;  rad.  âii7).  Se  dit 
des  dents  canines  de  la  mâchoire  supérieure  de 
l'homme ,  placées  au-dessous  de  l'œil.  Les  dents 
œillères  tombent  souvent  les  premières.  |  Substan^- 
tiv.  Une  œillère.  Se  faire  arracher  une  œillère,  f 
S.  f.  Petite  baignoire  destinée  aux  bains  d'yeux, 
qui  consiste  en  un  petit  bassin  ovale,  de  4  à  6  cen- 
timètres de  longueur,  et  qui   est  utile  dans  les 
phlegmasies  des  paupières.  l' Partie  de  la  têtière  du    , 
cheval  da  harnais,  composée  de  deiix  morceaux: 
de  cuir  posés  à  côté  deé  yeux,  afm  de  les  garan-  * 
tir  des  coups  de  fouet  et  d'assujettir  les  chevaux  h 
regarder  en  face  d'eux.  |  Blas.  Partie  du  casque 
ou  heume  qui  servait  de  visière  aux  chevalieri. 

OEILLET,  s.  m.  ((/fouillées;  rad.  œil).  Bot. 
Genre  de  la  famille  des  caryophyllées,  renferme  des 
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fleurs  isolées,  ou  par  des  bouquets  plut' ôli  àioins 
V     volumineux.  Le  nom  de  dianthus^  que  sa  beauté  lui 

a  fait  donner,  et  qui  iigni^e  fleur  divine ,  fleur  di 
'y  Jupiter  (Aïo;  îvdo;),  pourrait  faire  croire  que  «roeil- 

r.^::-:,:^^,  ,„     ^    :    let  ne  fut  pas  moins  cher  aux  anciens  qu'à  nous; 
^^}$'ï^î^  ï^^^^^  *^  contmire,  ne  Tavoir  aucunement 

'^/^^^y^P^W'M^éonnn,  C'est  dans  un  itianuscrit  du  xv«  siècle,  fie 
>  ,j;^i>^v   r;;^/^>^'' i^^  composé  par  un  certam  Maintrpy 
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en  trouve  la  première  mention  sous  le  nom 
dé  tunicu:i  flos.  Plusieurs^ vieux  botanistes  le  dési- 
gnent aussi  sous  le  aom  d4  tunica^  Çe&,  noms,  et  ce- 
lui à^ocellus  barbariCiiSy  qju'il  reçut  aussi   dans  les 
premiers  temps,  semblent 'indiquer  qu*il  fut  d*abord 
apporté  des  côtes  de  l'Afrlque/quoiqu'on  le  trouve 
;  croissant  naturelieraent"  aans  nos  provinces  méri- 
dionales, aux  lieux  pierreux  et  dans  les  fentes  des 
•  rochers.  Peut-être  étaitvce  queloue  variété,  déjà 
|:   embellie  par  la  culture,  qui  fut  alors  transplantée 
.^d* Afrique  en  Europe.  L'oeîllet  devint  bientôt  la  pas- 
;   sion  des  fleuristes.  On  compte  environ  cent  espèces 
/,    de  ce  genre ,  toutes  intéressantes  par  leur  port  et 
:';\  par  leurs  fleurs.  L'œillet  proprement  dit  [caryophyl- 
^r,:  lus^^  nommé  aussi  aiHet-giroflée  ou  dM  /l^tirw/M,  est 
,v     Tespèce  la  plus  répandue  dans,  nos  jardins;  cW 
V»*  elle  que  les  amateurs  cultivent  le  plus.ordinaire- 
.;'     ment  dans  des  pots.  Tout  le  monde  oonnatt  la 
y^  forme  élégante  Me  ses  fleurs,  les  belles  nuances  de 
'■%.    \e\\vs  couleurs,  et  lo  parfum  délicieux  qu'elles  ex- 
halent. Parmi  les  nombreuses  variétés  de  cette  es- 
pèce, on  remarque  surtout  l'œillet  rouge,  l'œillet 
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hlanc  pur,  le  blanc  tiqueté  ou.  jaspé  de  rose,  de  lilas, 
de  violet,  de  pourpre  ou  de  brun;  le  jaune  sanguin, 
toutes  les  nuances  du  rose  débutant  par.  la  couleur 
de  chair  et  parvenant  par  gradation  au  brun  pour- 
pré. Les  belles  variétés  d'oeillets  portent,  comme 
les  tulipes  et  les  jacinthes,  des  noms  pompeux  :  le 
Jupiter,  l'Ajax,  l'Apollon,  le  iionpareil,  etc.  L'œi7- 
iet  superbe  est  ainsi  appelé  à  cause  de  son  excellent 
parfum  et  de  la  beauté  de  sa  fleur.  Sa  tige  est  ra- 
mifiée vers  le  sohimet  ;  ses  feuilles  sont  un  peu  élar- 
gies; ses  fleurs  disposées  en  corymbe,  a'un  rose 
pâle,  ou  tout  à  fait  blanches  ;  les  pétales  agréable- 
ment découpas  jusqu'au  milieu  de  leur  largeur. 
Cette  plante  croît  dans  les  bois ,  dans  les  Al^es  et 
les  Pyrénées.  L'œillet  mignardise  se  distingue  par 
une  infinité  de  fleurs  roses  exhalant  une  odeur  dé- 
licieuse :  on  le  cultive  pour  bordure  et  on  le  mul- 
tiplie par  éclats  ;  il  est  vivace.  On  en  connaît  plu- 
sieurs variétés  :  le  blanc ,  le  rose  tacheté  de  pour- 
pre, etc.  La  plus  recherchée  est  la  mignardise  cou- 
ronnée, qui  a  un  fond  velouté,  d'un  pourpre  plus 
ou  moins  foncé.  \J œillet  barbu,  vulgairement  millet 
de  poète,  croît  naturellement  dans  nos  départements 
du  Midi  :  il  n'a  point  d'odeur,  mais  ses  fleurs,  réu- 
nies en  un  faisceau  épais,  d'un  rouge  foncé,  quel- 
quefois blanches  ou  piquetées  de  rouge,  produisent 
un  assez  bel  effet.  Vœillet  des  chartreux  est  une 
plante  à  ti^es  simples,  droites  et  grêles;  ^  feuilles 
étroites,  subulées,  munies  d'une  longue  gatne  fen- 
/due  latéralement;  k  fleurs  rouges,  d'une  grandeur 
médiocre,  réunies  sur  un  petit  faisceau  très-sérré. 
Cette  plante  croît  dans  les  lieux  incultes,  stériles, 
dans  lerelairières  des  bois.  V œillet  prolifère,  le  plus 
pjraiîd  de  ton   ,  est  ainsi  nommé  à  caisc  du  très- 


grand  nombre  de  ses  pétales ,  qui ,  ne  pouvant  le 
plus  souvent  rester  enfermés  dans  le  tube  du  (Ga- 
lice, le  fendent  pour  s'ouvrir  un  passage.  Cet  œil- 
let A  peu  d'éclat  et  sa* corolle  est  dç  peu  de  durée  ; 
ses  fleurs  sont  réunies  en  tête  et  très-serrées.'  Les 
œillets  se  multiplient  par  graines,  par  marcottes  et 
par  boutures.  IJceUlet  est  le  fïivon  de  tous  par  la 
grâce  de  ses  fpmves,  la  beauté  de  ses  fleurs^  leur 
suave  odeur.  (Guér.)  De  son  panache  ainsi  Vœillet 
s'enorgueillit.  (Delille.)  Un  superbe  œillet  panaché. 

La  renoncule,  un  jour,  dans  un  boiiquet. 

Avec  Vœillet  se  trouva  réunie; 
Elle  eut  le  lendemain  le  parfum  de  Vœillet  r'^^, 
On  ne  peut  que  gagner  eh  bonne  compagnie.    '■' 

-(BÉaANOBR.) 

I  Les  confiseurs  font  de  l'œillet  une  liqueur  agréit^ 
ble,  le  ratafia  d' œillets.  I^es  parfumeurs  en  fixent 
l'odeur  voluptueuse  dans  des  pommades^  dans  des 
essences.  |  Œillet  d'Inde,  Genfe  de  la  famille  des 
composées,  originaire  de  l'Afrique.  U œillet  d'Inde^ 
dans  lequel  quelques  auteurs  croient  reconnaître 
l'oOovva  de  Dioscoride,  n'a  rien  de  commun  avec 
Vœillet  dês  fleuristes,  quoiqu'il  contribue  à  la  parure 
de  nos  jardins  par  la  riche  couleur  dorée  de  ses 
fleurs.  Malheureusement,  Todëur  forte  et  désagréa- 
ble qu'il  exhale  nuit  à  sa  beauté.  |  Œillet  d'amour, 
Nom  ^vulgaire  du  gypsophylle  saxifrage.  |  Œillet 
champêtre ,  Nom  vulgaire  de  l'holostéum  ombelle. 

I  ŒHletde  Dieu,  Nom  vulgaire  de  lalychnide  dioï- 
que  et  de  l'agrostème  des  blésf.  |  ŒHlêt  d'Espagne, 
La  poincillade.  |  Œillet  frangé,  œillet  à  plume,  Noms 
vulgaires  de  l'œillet  superbe.  |  Œillet  de  janséniste, 
La  ïychnide  visqueuse.  [  Œillet  marin ,  La  statiçe 
nrmeria.  |  Œillet  de  mer,  Non^  donné  à  certaines 
espèces  d'actinies,  dont  là  forme  et  surtout  la  dis- 
^psitioa  et  la  couleur  des  tentacules  ressemblent 
Un  peu  à  l'œillet.  [  Trou  de  forme  circulaire  en- 
^touré  de  scïie,  de  fil  ou  de  cordonnet,  que  l'on  pra- 
tique dans  les  tissus  de  soie,  de  toile  ou  de  laine, 
pf>ur  y  passer  un  lacet,  une  aiguillette,  un  cor- 
don, etc.  Les  œillets  d'un  corset.  Faire  des  œillets 
à  une  bottine.  |  Mar.  Sorte  de  ganse  ou  de  bague 
qu'on  pratique  au  Boiit  de  diverses  manœuvres , 
pour  y  passer  un  cordage.  |  Technol.  Petit  bouil- 
lon qui  s'élève  quelquefois  sur  l'œuvre  du  peintre 
en  émail  pendant  la  cuisson. 

,  OEILLETËRIE,  à.  f.  {tt  mouillées;  rad.  œillet). 
Hortic.  Lieu  piaulé  d'œillets. 

OË1LLETO]S>T  s.  m.  (Il  nàouillées  ;  rad.  œit).  Pe- 
tit œil  ou  bouton  de  peu  de, volume  qui  pousse  sa 
^ige  pnncipale  des  racines  et  entre  deux  terres,  et 
^ui' fowné^.  ài  la  longue,  autçur  du  pied,  une  touffe 
de  petites  pousses  ou  rameaux.  |  Pousses  latérales' 
des  artichauts  que  lés  jardiniers  appellent  vulgai- 
rement Filleuls.  I  Rejeton,  marcotte  d'œillet.  |  Mé- 
can.  Pièce  ronde  d^  cuivre  <i[ui  se  met  dans  les  té- 
lescopes à  l'extrémité  du  tuyau  des  oculaires.  Elle 
est  percée  d'un  trou  fort  petit ,  auquel  Tœil  s'ap- 
plique immédiatement. 
OCILLETONNER,  v.  a.  Cil  mouillées  ;  rad.  œil- 

teton].  Détacher,  ôter  les  œilletons  des  plantes.  Œil' 

letonner  des  œillets,  des  artichauts,  etc. 

CAILLETTE,  s.  f.  {Il  mouillées).  Noni  vulgaire 
du  pavot  des  jardins.  |  Huile  qu'on  retire  des  grai- 
nes dû  pavot  simple.  IJ œillette  est  epployéè  à  l'as- 
saisonnement comme  à  la  préparation  des-ajiments 
crus*  ou  cjuits,  pour  l'éclairage  et  dans  les  arts. 

OENANTHE^  s.  f.  (  proq.  énante;  du  gr.  oîvo;, 
vin  ;  àvOo;,  fleur).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  om- 
bellifères,  renferme  des  herbes  aquatiques,  glabres, 
à  ombelles  composées,  à  involucre  variable,  à  fleurs 
blanches  fixées  sur  de  longs  pédoncules.  Ces  plantes 
croissent  dans  les  lieux  humides  de  Théinisphère  bo- 
réal. On  distingue  particulièrement  V œnanthe  safra- 
née,  Vœnanthe  fisluleuse,  l'œnanthe  pimprenelliere^  et 
Vœnanthe  aquatique,  dite  aussi  fenouil  d'eaii,  ciguë 
aquatique.]  Nom  que  Ton  donnait,  chez  les  Grecs, 
à  la  variété  de  la  vigne  sauvage  qui  ne  pi\>duit  que 
des  fleuri  et  à  la  vigne  sauvage  même.    -    ^ 

QENÉE.'  Hist.  anc.  Roi  de  Calydon,  fils  de  Por- 
théus  et  frère  d'Agrivic.  et  de  Mêlas.  Il  reçut  de  Bac- 
chus  le  premier  cep  de  vigne  et  laissa  son  nom  au 
vin  (oivo;).  Aïeul  de  Diomède.  -  :     r. .  ,        ;  .  v 

OE.NÉLÉtJM,  s.  m.  (pron.  énéléome  ;  du  gr.  olvo;^ 
vin;  ëXatov,  huile).  Pharm.  Mélange  de  gros  vin 
et  d'huile  rosat,  dont  on  fait  des  fomentations.  C'est 
le  baume  samaritain  dent  il  est  question  dans  TÊ- 
\^ngile.  Confectionner  un  œnéléum.  -'^ 

OENOLÉ,  6.  m.  Pharm.  Médicament  qui  a  le  vin 
pour  excipient.  Œnolé  an ti scorbutique.  ûBnoW  d'o- 
pium.Safrane.  6l?no;e  d'absinthe. 

OENOLOGIE,  s.f.  (du  gr.  oIvq;,  vin;  Uyo^,  dis- 
cours). Art  de  faire  le  vin  et,  par  extens..  Art  de 
conserver  le  vin.  |  Traité  sur  l'art  de  faire  le  vin 
ou  do  le  ccnserver.-Voilà  un  bon  traité  d'œnolou  e. 
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OCNOI^OGIQUE,  adj.Qui  coucefne  rœnologie. 
Les  produits  cef4o/o^i(}ue«  du  sol  français.  \  Qui  traite 
de  l'œnologie.  Ouvrage  œnologique.  Traité  ûwioio- 
gique.  \  Pharm.  Se  dit  des  médicaments  qui  opt  le 
vin  pour  excipient.  VA  médicament  œnologique.^         ■ 

iOENOLOGlSTE,  s.  Celui,  celle  qui^écrit  sur  }p^    ,-.'■, 
vins,  sur  leur  fabrication.,  etc.  •v,,*--''' 

OENONANCIE,  8.  f.  (du  gr.SoIvo;,.  vin  ;  |iavTcia, 
divination).  Divination  qui  se  faisait,  chezJjftA  a^r 
ciens,  avec  le  vin  destiné  aux  libations,   v    ','  '^  V  v  ^    .  ^ 

OENOMEL,  s.  m.  (du  gr.  oivô;,vin;  |iil>i,:lnîetj^^^^^^^^^ 
Sirop  dont  le  vin  fait  la  base,  et  dans  la  coniposi-  * 
tion  duquel  le  sucre  est  remplacé  parle  miel. 

OiSNOMELLÉ,  s.  m.  (du  gr.  oTvoç,  vin;  |ai(,        . 
miel).  Pharm.  Médicament  formé  d'œnomel  et  de 
principes  médicamenteux  extractifs.     •         /   Jp- 

ÇENOMÈTRE,  s.  m.  (du  gr.'oTvo;,  vin;  juxpov, 
mesure).  Instrument  qui  sert  à  mesurer  k  degré^ 
de  force  ou  de  qualité  dû  vin»      •   y       •  •  -, 

Oi&NOMÉTRIE,  s.f.  Action  de  mesurer  la  qua- 
lité >ou  la  force  du  vin  auipoyen*de  rœnomètre. 

OENONE.  MythoLNymphedel'Ida.  Aimée  d'A- 
pollon, elle  reçut  de  lui  le  dou  de  la  divination, 
et  apprit  l'art  de  connaître  les  simples.  Elle  épousa 
Paris,  auquel  elle  conseilla  de  ne  pas  enlever  Hé- 
lène. Ne  pouvant  le  convaincre,  elle  lui  promit  de 
le  guérir  quand  il  aurait  jreçu  une  blessure  mor-  J 
telle,,  car  sa  science  fatidique  lui  révélait  tous  les  :  ; 
événements  qui  suivraient  le  rapt  de  la  fille  de  Tyn- 
dare.  Lorsque  Paris  eut  été  blessé  par  Philoctète, 
elle  refusa  d'abord  de  le  guérir  parce  qu'il  l'avait 
méprisée,  puis  elle  l'essaya,  maïs  infruetueusementi;  *  |^ 
Dans  son  désespoir,  elle  se  brûla  sur  le  bûcher  de;  :K 
Paris.  Ellii  avait  eu  cle  lui  un  fils  appelé  Corythus^i 
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(MENOPHILE,  adj.  (du  ^r.  otvo;,  vin;  çiXew,'- 
l'aime).  Qui  aiii^e  lé  vin.  |  Société  œnophilé,  Société  * 


OENOPHOBE,  adj.  ^t  s;  Qui  a  honreur  d»  vJ« 

On  rencontre  peu  d  apnop/ioW*..^;  ^"  > 

OENOPHOBIE,  s.  f.  (du  gri  oTvo;,  vin;  çoêoc^ 
crainte).  Horreur  du  vin,.. aversion  pour  lé  vini. 

OENOPHORE,  s.  m.  (du  gir.  ôlvoçopo;,  qttî  porte 
le  vin).  Grand  vase  d'argile  qui  servait  aux  an- 
ciens pour  mettre  le  vin.  J  Celui  qui  avait  soin  du 
vin  et  qui  le  portait  à  table.  ..•  ,  .  .^  ;; 

OENOTRIE.  Géogr.  Un  des  anciens  nom»  3e 
rîtalie  méridionale,  ainsi  nommée  en  mémoire  de 
rémigration  d'Œnotrus  aux  lieux  jadis  habités  par 
les  Ausones.  On  étend  quelquefois  le  nom  ^^Œno- 
trie  à  l'Italie  entière.        ..  4  Vv   vi; ï?i 

OÉNOTRUS.  Mythol.  Le  plus  jeune  des  Lycao- 
nides.  Il  conduisit  une  colonie  d'Arcadiens  en  Ita- 
lie, et  donna  son  nom  au  pays  danjs  lequel  il  s'é- 
tablit. Varrott  fait  d'Œnotrus  un  rpî  sabin,  firère]^|i  kf^ 
d'Italus,  tandis  que  Denys  d'Halicarnàsse  lui  dôn^e  Mif|^ 
pour    frère  Peucetius,  et  le  fait  aborder  dîmsilé^^^^ 
golfe  d'Ausonie.  Suivant  d'autres  écrivfûns,vŒno^;  ft;  <^^ 
trui,  serait  le  même  que  Janus.  '  ^^     ^  ^^  ^  "  '  ' 
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*  OESEL.  Géogr.  Ile  de  la  Russie  TRiga),  dans  la; -^ 
mer  Baltique,  à  l'entrée  du  gOlfe  de  Livouie  ;  90  ki- 


lom.  sur  50;  45,000  ha^it.  ;  chef-lieu,  Arensbourg.  , 

Grains,  lin,  etc.  Cette  lie  était  un  lieu  saint  ^oùr  v 

les  anciens  Livoniehs.  ^^       -    ' 

OESOPHAGE,  s.  m.  (pron.  ézofaje;  du  gx.  otco,  je  . 
porte;  çàyeiv,  manger;  porte-manger)., Anat.  Long 
canal' menibraneux  étendu  du  pharynx  à  restomac 
et  placé  dans  le  trajet  au  devant  de  la  colonne  ra- 
ciiidienne.  Il  est  très-large  et  fort  susceptible  de 
dilatation  ;  il  ne  suit  pas  une  direction  parfaitemeirt 
perpendiculaire  en  descendant  du  cou  dans  la  poi- 
trine dont  il  traverse  en  entier  la  partie  postérieure. 
Sa  fonction  est  de  transmettre  les  aliments  à  l'es- 
tomac. Maladies  de  l'ôp^opyiage.  Perforation  de  Vce- 
sophage.  Inflammation  de  Vœsojfihage.  .    ;'^ 

OESOPHAGIEN,  IENNE>  adj.  Qui  a  rapport,    ; 
qui  appartient  à  l'^toesophage.  Tube  œsophagien.  Les 
artères,  les  glandes  ûp5opliaflfi>nnM,  ;  > 

OESOPUAGITE,  S.  f.  Infl^ammation  de  l'œso- 
phage. Œsophagite  aiguë.  OEsophagite  chronique,  ';,' 

OESOPHAGOTOnriE ,  S.  m.  (du  gr.  olaoçàyo;, 
œsophage;  TO|ly),,secti^n).  Incision  qu'on  pratique 
à  la  partie  supérieure  de  l'œsophage  pour  en  reti- 
rer quelque  corps  étranger  qui  s'y  est  introduit  et 
arrêté.  Pratiquer  une  œsophagotomie, 

OESTRE,  s.  m.  (du  gr.  olTTpowo,  je  pique  avec 
un  aiguillon).  Entom.  Genre  d'insectes  aiptères,  de 
la  famille  des  athéricères ,  dont  nlusieurs  espèces 
sont  très-nuisibles  aux  animaux  dlRestiques,  qu'ils 
mettent  en  fureur  par  leurs  piqûres  réitérées.  Ces 
insectes  ressemblent  beaucoup  à  de  grosses  mouches  ; 
mais  leur  corps  est  très-velu  et  coloré  plus  ou  moips 
de  jaune,  de  tauvo  et  de  noir  :  cueillerons  de  gran* . 
deur  moyenne;  absence  de  trompe  et  de  palpes; 
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cavité  buccale  très-peu  apparente.  Les  cfstres  n*ûQt 
pas  plutôt  subi  leur  dernière  métamorphose  qu'ils 
cherchent  à   s  accoupler.    Chaque  espèce  d'oestre 
dépose  ses  œufs  sur  une  espèce  particulière  d'ani- 
mal :  le1)œuf,  Tâne,  le  cheval^  le  renne,  le  cerf, 
Tantilope,  le  chameau,  l6  mçnton  et  le  lièvre  sont 
jusqu'ici  les  seuls  quadupèdes  connus  qui  soient  su- 
jets à  recevoir  de»  larves  d'œstres.  L'espèce  la  plus 
:   commune  OBt  V œstre  du  cheval,  long  ne  12  milli- 
rnètres,  de  couleur  fauve  et  ferrugineuse.  La  femelle 
'^  dépose  ses  céuÀ  sur  les  jambes  et  les  épaules  des 
'    chevaux,  qui^  en  se  léchant,  transportent  les  larves 
^    dans  leur  estomac  où  elles  se  développent  ;  ces  lar- 
'   vcs  descendent  ensuite,  juscu'à  Tauus,  et  tombent 
i  à  terre  pour  subir  leur  transformation  eu  çhrysa- 
'   lides,  puis  devenir  insectes.  Suivant   les  uns,  ces 
insectes  ycausent  des  maladies  graves^  selon  d'au- 
tres, }eur  présence  n'a  pas  de  grands  inconvénients. 
•    I  Fig.  Fureur  poétique ,  enthousiasme ,  soit  dans 
la  poésie,  soit  dans  les  arts.  Là,  me  livrant  à  tout 
VîTstre  poétique  et  musical,  je  composais  rapidement 
la  meilleure  partie  de  mon  acte.  (J.  J.  Rousseau.) 
I  MéJ.  Œstre  vénérien^  Le  désir  immodéré  du  coït, 
tel  qu'il  existe  dans  la  nymphomanie  et  le  saty- 
riasis.  La  reine  était  affectée  (T un  œstre  vénérien. . 
OËSTROMANIE,  8.  f.  (du  gr.tolcrTpdo),  je  pique 
avec  un  aiguillon;  {lavta,  folie).  L'œstre  vénérien^ 
la  passion  effrénée  du  coït.  Ce  mot,  donné  par.Hip- 
pocrate,  est  synonyme  de  NymphomanU  pour  la 
femme  et  de  Satyriasis   pour  l'homme.      •„ 

OESYPE,  s.  m.  (du  gr.  ot(J^>7cov,  fait  de  otc,  bre4 
.  bis).  £spèce  'de  mucilage  graisseux  et  en  èonsis- 
^  tance  d'onguent,  de  couleur  gris  brun,  d'une  odeur 
fade  et  désagréable.  Vœsype  se  tire  des  brebis.^  | 
Laini  grasse  qui  n'a  pas  encore  été  lavée.. 
;^,  ;  QCTA:.  fiéogr.  anc.  Montagne  de  Thessalie,  entre 
i-le\pinde  et  lé  Parnasse,  célèbre  par.la  mort  d'Hér- 
■  cule.  Prèsde  \k  se  trouve  le  défilé  des  Thermopyles. 
On  l'appelle  aujourd'hui  Commaita  ou  Katarothra. 
>  OEUF,  11.  m.  (dn  ^U^  dériv.  du  gr.  coovy 

.même  sens).  Corps  d'une  enveloppe  dure  ou  molle 
dV;  qui  se  forme  dans  les  femelles  des  animaux,  et  qui 
,  'V  contient  l'eihbryon  propre  à  reproduire  l'espèce, 
v\'s'ilest  fécondé.  Gros  œuf.  Petit  œuf.  Œuf  de  pbule, 
de  perdrix,  de  pintade.  Œufs  de  carpe,  de  tanche^ 
V^de  br<i^ôhet.  Œufs  dé  couleuvre.  Œufs  de  vers  à 
: ,  i'^^QÎe.  Œufs  de  fourmi.  Faire  éclore  des  œufs,  Co- 
-quille  à* œuf.  Germé  à' œuf.  Moyeu  à^œuf.  Faire 
éclore  des  œufs.  Les  oiseaux  ponâent  des  œufs,  cou- 
vent leurs  œufs,  \  Tous  les  êtreà  organisés  sortent 
1  originairement  d'un  œuf.  La  graine ,  dans  les  vé-> 
,.  gétauXjt  l'ovule  qui  renferme  l'epibryon  dans  les 
^ -'  f)^melles  vivipares,présentent  la  plus  grande  analogie 
^J^5^4yeè  les  véritables  œufs,  avec  ceux  des  oiseaux  et 
;..  :  l^i^s  reptiles.  Chez  lA  mammifçres,  l'enibryon  ar- 
î  |,';^  rivé  à  l'état  de  fe^tis  pnralt  au  premier  abord  dil^ 
■  S  )^^f^%  complètement  du  jeune  animal  renfermé  dans 
|^2,J*^:(^ù^^  les  premiers, 

^''^^^  î^  foetus  est  encore  un 

véritable  œuf;  et,  ce  qui  le  distingue  seulement 
des  ovipares,  c'est  que  le  fœtus  y  reçoit  directe^ 
.ment  les  sucs  nourriciers  de  la  mère  par  des  con- 
duits et  des  vaisseaux  admirablement  disposés  pour 
cet  effet,  tandis  que  chez  les  autres,  le  petit  poulet, 
par  exemple,  il  trouve  sa  nourriture  aans  l'enve- 
lôppe  ou  i'œuif,  sans  qu'il  ait  besoin  de  sa  mère. 
D'après  l'acception  commune,  nous  ne  considérons 
comme  de  véritables  œufs  que  ceux  que  la  femelle 
rejette  à  l'extérieur,  soit  po^ir  être  couvés  par  elle 
comme  chez  les  oiseaux,  soit  pour  être  fécondés 
ar  le  mâle  comme  chez  les  poissons.  En  parlant 
e  ces  derniers,  il  sera  naturel leinent  question  de 
leurs  œufs  :  nous  ne  traiterons  donc  ici  que  de  ceux 
des  oiseaux.  Les  œufs  d'oiseaux  ré  comfposent  d'une 
enveloppe  calcaire,  formée  d'une  plus  grande  quan- 
tité de  carbonate' de  chaux  qne  de  carbgnate  de 
magnésie,  de  phosphate  de  chaux  et  d'oxyde  de 
fer,  renfermant  :  1<>  lé  blanc  éPœuf^  substance  dans 
laquelle  l'albumine  dominé  et  est  accompagnée  de 
mucus,  d'une  matière  grasse  formée  d'oléine  et  de 
'Stéarine,  de  soude,  de  chlorure  de  sodium  et  de 
plusieurs  autres  substances  inorganiques  en  petite 
quantité  ;  2®  le  jaunf  d'œuf,  composé  d  albumme  et 
d'une  matière  grasse  semblable  à  celle  que  l'on 
^puve  dans  le  blanc ,  d'un  pincipe  colorant  qui 
offre  de  l'analogie  avec  la  bile,  d'une  partie  solide 
membraneuse  et  de  matières  inorganiques.  Le  jaune 
et  le  blanc  sont  enveloppés  d'une  membrane  mince, 
transparente,  douée  d'yine  grande  consistance  ;  mais 
-celle  qui  enveloppe  le  jaune  porte  un  petit  corps 
blanc,  appelé  cicatricule ,  contenant  le  germe  qui , 
à  l'aide  de  la  chaleur,  doit  se  transformer  en  un 
être  organisé.  Ceijnidans  l'œuf  a  lieu  d'étonner, 
c  est  qu  il  ne  faut  qu*an  jour  pour  que  la  coquille 
«e  forme  dans  VoviducU,  et  que  raochroissenient  que 
prffnnent  la  ciçatricnle^  le  nuage  ou  Taire  trmospa* 
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rente  oui  l'entourevet  le  fœtus,  est  tellement  prompt, 
que,  aans  l'œuf  de  la  noule^  le  petit  sort  de  sa 
coquille  après  soixante  neures  d'incubation,  pen- 
dant lesquelles  il  présente  une  série  de  changements. 
Le  poulet  respire  dans  la  coquille.  Mais,  comme  il 
faut  toujours  que  l'oxygène  qu'il  absorbe  et  qu'il 
transforme  en  acide  carbonique  se  renouvelle,  ce 
renouvelleinent  ne  peut  se  faire  qu^au  travers  de 
la  coquilles  11  y  a  des  œufs  de  poule  it  double  jaune, 
et  d'autres  sans  jaune.  On  a  remarqué  que  les  pre- 
miers sont  presque  toujours  fournis  par  les  mêmes 
poules,  taudis^que  d'autres  n'en 'ont  lami^is.  Les 
premières  sont  généralement  très-for^s  et,bie^ 
nourries  :  c'est  probablement  à  leur  état  de  santé 
qu'il  faut  en  attribuer  l'origine.  Les  deux  îaunes  se 
•oétàchent  de  l'ovaire  à  urt  petit  intervalle,  enve- 
loppés tous  deux  par  la  même  masse  de  blanc  et 
Sar  la  même  coquille.  Assez  ordinairement^  l'un  d^s 
eux  jaunes  est  fécondé,  et  l'autre  reste  infécond  ; 
il  s'ensuit  que  l'œuf  ne  donne  naissance  qu'à  un 
seul  pcmlet.  Mais  lorsque  les  deux  jaunes  sont  fé- 
condés, les  deux  fœtus  finissent  par  s'accoler,  il  en 
résulte  alors  un  poulet  monstrueux.  C'e^t  ainsi  que 
se  forment  les  poulets  à  deux  têtes  et  autres  mons- 
truosités analogues.  Quant  aux  œufs  sans  jaune, 
que  l'on  appelle  dans  les  campagnes  œufs  de  coqs, 
ils  sont  dus  à  une  cause  tr^-simple.  Lorsque  l'œuf 
se  forme,  le  jaun^  t<^mbe  le  premier  dans  l'oviducte, 
le  blanc  est  sécrété  ensuite,  pyis  la  coquille.  Le  blanc 
se  moule  ordinairement  sur  lé  jaune;  mai^,  ai  ce- 
lui^-ci  est  détourné  dans  sa  roijte,  le  blanc  n'enve- 
loppe pas  le  jaune,  et  la  coquille  n'en  continue  pas  ^: 
moins  à  envelopper  célui-CF.  |'0n  nomme  spéciale- 
ment ovipares  les  animaux  qui  émettent  leurs  œufs 
au  dehors  :  tels  sont  les  oiseaux,  les  poissons,  la 
plupart  des  reptiles  et  des  insectes.  On  nomme  ovoj' 
vivipares  les  animaux  chez  qui  les  œufs  éclosent 
dans  le  ventre  d^  la  mère ,  comiAe  chez  la  vipère. 
Le  nombre  des  œufs  semble  êtr^  proportionné  à"  la 
taille  de  l'aniniial  et  aux  chances  pliis  ou  moins 
nombreuses  qui  pourraient  contribuer  à  détruire 
ces  mêmes  œufs  ou  les  petits  qui  devront  en  sortir. 
En  général,  les  très-petits  animaux  pondant  le  plus 
grand  nombre  d'œuls;  les  très-gros  animaux,  au 
contraire ,  ne  pondent  ordinairement  qu'un  œuf. 
L'autruche  ne  pond  qu'un  œuf;  la  mésange  et  lé  roi* 
telet  en  pondent  plusieurs  douzaines  dans  la  même 
année.  La  gros^ur  des  œufs  est  aussr  généralen\ent 
en  rapport  avec  celle  des  animaux  qlii  les  pondent. 
Conséq^iemment,  parmi  les  oiseaux,  les  oeufs  d'oi- 
seau-mouche  et  de  colibri  sont  les  plus  petits  et 
ceux  de  l'autruche  les  plus  volumineux.  Ces  der- 
niers sufRserit  au  repas  de  deux  hommes.  Toute- 
fois, les  œufs  de  l'autruche  ne  sont  pas  les  pliis 
gros  que  l'on  connaisse.  On  a  découvert  dans  les 
montagnes  de  l'intérieur  de  Madagascar,  des  co- 
auilles  d'œufs  dont  la  capacité  a  été  trouvée  qua- 
aruple  de  celle, des  œufs  4'^autruche.  Ils  paraissent 
appartenir  à  une  espèce  d'oiseaux  gigantesques  qui 
auraient  disparu  de  la  création,  mais  dont- le  sou- 
venir est  gardé  dans  les  légendes  des  Madécasses. 
Un  de  ces  œufs  mesure  en  capacité  huit  litres,  et 
équivaut  à  142  oeufs  de  poule,  et  à  6,000  oôtifs  d'oi- 
seau-mouche. Les  poissons  pondent  quelquefois  près 
d'un  million  d'œufs  à  la  fois;  on  en  a  compté  jus- 
qu'à 700,000  dans  une  carpe  du  poids  de  5  kilogr. 
Les  mouches,  les  cousins,  les  épliémères,  les  four- 
mis pondent  des  quantités  d'œufs  extraordinaires  ; 
la  reine  abeille  d'une  ruche  pond  12,000  œufs  en 
deux  mois,  otc.  La  plus  grande  partie  des  œufs 
pondus  par  les  oiseaux  de  basse-cour  seryent  à  la 
no!!rritmre  de  l'homme. Le^  œufsde  poule j^^^ux 
dent  la|  consommation  est  le  plus  conIHHble. 
Viennerit  ensuite  ceux  de  dinde,  d'oie,  de  cane  et 
de  pintade.  On  a  calculé  que,  si  tous  les  ceufs  de 
hareng  étaient  produits  sans  destruction,  il  ne  fau- 
drait pis  plus  de  htiit  ans  pour  combler  de  harengs 
le  bassin  de  l'Océiui.  (Franc.)  Il  y  a  des  œufs  de 
poisson  réputés  nuisibles.  (Mérat.)  6onnet*lit  dans 
ïœuf  d'un  poulet  l'histoire  de  l'économie*  animale 
et  végétale.  (Sénéb.)  |  Vulg.  Se  dit  des  œufs  pon- 
dus par  les  poules.  Œuf  à  la  coque.  Œufs  frais. 
Œufs  durs.  Œuf  jpourri.  Œuf  couvé.  Une  couple 
d'œufs.  Un  cent  à^œufs.  Manger  des  œufs,'  Faire 
cuire  des  œufs.  Des  œufs  sur  le  plat.  Battre  des  csufs. 
Casser  des  ofufs.  Œufs  à  la  neige.  Œufs  au  gratin. 
Des  œufs  brouillés.  L'é^j^oïste  mettrait  le  feu  à  la 
maison  de  son  voisin  pour  faire  cuire  un  ôptif.  (Ba- 
con.) Ne  pourriez -vous  pas  nous  brouiller  des  ceufs 
dans  le  jus  de  ce  ^igot?  (Brillat-SavariA.)  j  On  a 
imaginé  divers  moyens  de  conserver  les  œufs  pour 
la  saison  d'hiver,  pendant  laquelle  les  poules  pon- 
dent fort  peu  :  on  les  met. par  couches  dans  le  sable, 
la  sciure  dé  bois ,  la  paille  hachée  ;  on  les  con- 
serve aussi  dans  des  pots  de  grès  bien  bouchés  et 
remplis  aveo  de  Teau  de  ohaux.  Les  «ufli  servent 
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non-seulement  à  la  nourriture  de  l'homme,  mais 
encore  à  une  foule  d'usisges.  En  médecine,  on  em« 

Ïdoie  le  blanc  d'œuf  dans  les  collyres^  et  le  jaune 
ait  la  base  des  laits  de  poule.  Le  blanc  d'œuf  sert 
à  clarifier  le  vin,  les  si  pops,  etc.  On  peignait  au-« 
trefois  a(u  blanc  d'œuf;  on  s'en  sert  encore  comme 
de  vernis.  On  l'emploie  aussi  dans  la  fabrication 
de  la  porcelaine.  {Fig.  Donner  à  qu^/çu'iin  dts  œufs 
de  Pâques,  Lui  faire  un  petit  présent  dans  le  temps 
de  Pâques.  Autrefois  il  était  d'usage  de  faire* bé- 
nir, le  samedi,  la^int,  ynd  certaine  quantité  d'orafk 
mis  en  réservé  dans  le  teipps  du.  carême  pour  les.; 
offrir  en  cadeau^;.  On  lee  teignait  en  jaiTue,  en  vio- 
let et  surtout  earbuge.  De  là  est  venu  le^nom  "^ 
à' œufs  de  Piques ,  parce  qu*on  les  donnait  après  ïa 
la  grand'messe  de  ce  jour  de  fête.  Vixntkge  des  œufs 
de  Pâques  est  aussi  très-répandu  chez  les  chrétiens 
de  l'Église  orientale.  En  Russie^  les  amis  s'offrent 
ce  petit  cadeau,  en  s'embrassant-  et  en  s'adressant 
ces  paroles  sacramentelles  :  JésuS'Christ  est  ressus^ 
cité  ^  il  est  certainement  ressuscité.  Aujourd'hui  les 
œufs  de  Pâques  sont  en  sucre ,  et  dans  l'intérieur 
de  chacun  se  trouvent  des  jouets  lilliputiens,  des 
bonbons,  etc.  |  Plein  comme  un  optif.  Extrêmement 
plein.  I  Famil.  Être  plein  comme  tin  œuf\  Avoir  bien 
mangé.  |  Mettre  tous  ses  ceufs  dans  un  panier ,  Placer 
tous  sesfotids  dans  une  même  affaire  ;  faire  dépen- 
dre d'une  seule  chose  sa  fortune,  son  sort,  son  bon-^ 
heur.  Ne  mettes  ^as  tous  vos  ceufs  dans  le  même  panier  ^ 

Un  vieux  proverbe  a  dit  que  l'homme  sage  >>.; 
^\  •  Pa«^  un  panier  ne  met  pas  tous  ses  a»i/5r/^,  v,^ i>|;    -  ,  VJ-l.  C 

^#«.' Jloi,  dans  un  seul,  par  hymen  hasardeux,    ■^^^^W^f%^^ 
u'^;^' :J'si  mis  les  niiens,  en  dépit  de  Tadage.  v■^^>t.■:•■■7-^^^•:■^  :;;;^•;^'C¥¥.:;;:: 

ï^;'Pr::^;^^.•■.,:■:^.?vvv,-  f?;v;^       ■.  .  ...    (lebrdn.)  .  :,fi^^''.ip-^^.r:,  .;:.:::■ 

\Porkdrt  sur  ses  çeufs^  Jouir  tranquillement  dé  ses     .  v 
biens.  1 7/  marcherait  sur  des  œufs  sans  les  casser,  Se  - 
dit  d'une  personne  qui  marche  légèrement.  (  Fig.    ./^ 
Marcher  sur  des  œufsr^  Se  conduire  avec  circonspec'    // 
tion  dkns  des  circonstances  délicates.  |  Il  tondrctit  K^t  ^ 
sur  ui^cêufy  Se  dit  d'un  avare  qui  trpuverait  encore    '-'-y^^^^ 
à  gagiîer)de  l'argent  sur  une  chose  de  peu  de  va-  v 
leur.|Parextens.  Trouver  à  critiquer  une  chose  non  ; 

critiquable,  j  Se  ressembler  comme  deux  œufs,  Être    ^ 
parfaitement  semblables.  |  Donner  un  œuf  pour  un 
bceuf,  Donner  une  petite  chose  dans  l'espérance  d'en 
avoir  une  plus  grande.  \  Prov.  Au  vauvre  un  ceuf     ;      ' 
vaut  un  bœuf^  Le  pauvre  est  forcé  de  se  contenter    >, 
de  peu.  I  Aimer  mieua>  deux-œufs  i^u'une  prune,  Pré-    l 
férer,  de  deux  choses^  la  plud  considérable  et  la 
plus  avantageuse.  |  //  fera  toujours  de  ses  ceufs  pou- 
les, Il  fera  toujours- de  ses  œufs  desnoules^  leH  pri- 
sant plus  qu'ils  ne  valent,  voulant  faire  passer  des 
œufs,  les  vendre  confhie  si' c'étaient  des  poules;  et, 
au  figuré,  Donnant  une  valeur  trop  grande  à  ce 
qu'il  a,  à  ce  qu'il  fait,  ce  qui  est  le  propre  de  la 
présomption.  |  Antiq.  rom.  Depuis  les  œufs  jusqu^ aux 

Îommesj  Depuis  le  commencement  d'un  repas  jus- 
u'à  la  fin.  |  Fig.  D'un  bouta  l'autre  d'une  chose 
quelconque.  |  Technol.  Tout  ce  qui  a  la  forme  d'un 
oeuf.  Les  femmes  se  servent  à* œufs  en  bois  pour  rac- 
commoder les  bas.  I  Littérat.  Petite  pièce  de  poésie 
dont  les  premiers  vers  étaient  fort  courts,  ainsi  que 
les  derniers.  Cette  pièce  était  ainsi  nommée,  parce 
que  les  vers  ainsi  arrangés  avaient  la  forme  d'un^ 
œuf.  i  Anat.  Œuf  humain.  Chez  la  femme,  on  donne 
le  nom  à^Œuf'k  des  vésicules,  très-petites,  arron- 
dies, remplies  d'une  humeur  claire,  qui  sont  conte- 
nues dans  les  ovaires,  et  qu'on  suppose  devenir  le      « 
rudiment  du  fœtus  après  leur  fécondation.-  |  Bot. 
Œuf  du  diable,  Nom  vulgaire  du  phalle  impudique, 
espèce  de  champignon  qui  parait  d'abord  sous  la 
forme  d'un  œuf,  et  qui  répand  une  odeur  extrême- 
ment fétide.  I  Petits  œufs,  Espèce  d'agaric^  dont  la 
forme  et  la  couleur  sont  celles  d'un  œûf  lavé  de 
brun  ;  ses  feuillets  sont  blancs  et  sa  tige  grise.  | 
Œufs  à  V  encre  ou  fficrier*  «o/i/atfM,  Groupes  de 
champignons  du  genre  agaric,  qui  se  font  remar- 
quer par  leur  forme  en  œuf  et  par  leurs  feuillets  le 
plus  souvent  noirs.  |  Conchyhol.   Œuf  du  Japon, 
Nom  vulgaire  de  l'ovule  ordinaire.  I  âtti/'pflpt/race. 
L'ovule  gibbeuse.  |  Œuf  de  poule,  L'ovule  ordinaire    , 
ou  ovule-œuf.  |  Œuf  de  vanneau,  La  bulle  ampoule. 
I  Foss.  Œufs  des  druides  ou  ceuf  de  serpent,  Nom 
donné  à  des  oursins  fossiles,  qui  servaient  d'amu- 
lettes et  jouissaient  d'un  grand  crédit  chez  les  Gau- 
lois. I  Œufs  fossiles^  Pierres  qui  paraissent  être  des 
échinites  sparagoides  ou  brissoïdes.  |  Mamm.  Œufs 
d€  chamois.  Nom  donné  aux  égagropiles.  |  Œuf  ds     ' 
vache,  Les  égagropiles  de  la  vache  et  du  bœuf.  | 
Minéral.  Œuf  de  Molesme,  Nom  vulgaire  des  géodes 
calcaires  trouvées  aux  environs  de  Molesme,  près 
d'Auxerre.  |  Mythôl.  Œuf  d'Orphée,  Symbole  mys- 
térieux par  lequel  Orphée  désignait  le  principe  de 
la  fécondité,  la  source  de  la  vie  générafe.  |  Œuf 
d^Osiris.  Selon  lès  Égyptiens,  Osiris  avait  renfermé 
dans  un  csuf  deux  tigures  pyramidales  blanches,^ 
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fv     symbole  des  biens  qu'il   vo'ulftit  répandre  sur  les 
hommes  ;  mais  Typhon,  son  frère,  y  avait  introduit 
secrètement  douze  pyramides  noires,  emblème  du 
\#:^^^  toujours  mêlé  au  bien..aur  la  terre.  |  Œuf  pri- 

s;  -»>M/i/,  Symbole  adopté   par  plusieurs   philosophes 
^      '^^^^        pour  représenter  le  monde,  ou  plutôt  1  au- 
A)t0i*ridu  monde.  Cette  croyance  se  trouve  chez  les 
'C-haldéens,  les  Persans,  les  Indiens  et  les  Chinois. 
.\  .'...  I  Ornithol.  Œuf  de  coq  ou  œuf  blanc^  Se  dit  des 
œufs  imparfaits,  oui  nVnt  bas  de  jaune  et  qui  ne 
contiennent  que  ae  1  albun^ine.  |  Se  dit  aussi  des 
œufs  trouvés  dans  les»  fumiers  et  dans  les  meules 
(le  foin,  où  ils  ont  éuî  déposés  par  des  couleuvres. 
v'I  Zooph.  Nom  donn*'^  qaeKjuefois  au  test  de  cer- 
tains oursins,  dépouillé  de  Ises  baguettes,  et  même 
à  Toursin  comestible,  parce  qu'on  le  mange  comme 
un  œuf.  I  Œufs  mariihs^  Les  oursins  de  nos  côtes.  | 
V     Au  singulier,  (puf^  un  œuf,  un  gros  œuf ^  se  pronon- 
cent eufj  un   euf ,  u%i  grois  euf.   Quant  au  pluriel 
Épu/>,  des  œufs^  de  gro.i  œufs^  beaucoup  de  personnes 
continuent  à  prononcer  fii,  des  «li,  de  gros  eu;  mais 
'  cette  prononciation,  autorisée  par  les  anciens  ffram- 
uiai riens,  se  perd  de  jour  en  jour.  En  effet,  dit  un 
critique,  une  oreille  délicate  croit  découvrir  dans 
le  mot  œuf  prononcé  <»û^une  sorte  de  trivialité  qu'il 
faut  faire  disparaître;!  il  n'y  a,  d'ailleurs,  aucun 
motif  raisonnable  pour  que  le  pluriel  soit' différent 
'du  singiUier.  Ce  n'est  qu'un  pur  caprice  de  gram- 
mairien/ auquel  Tusage  est  constamment  opposé; 
'     ajoutez  q\ie  la  lettre  f  est  une  de  celles  qiii  se  sup- 
priment le  plus  rarement.  Aujourd'hui  il  est  per- 
r,^mis  de  fiire  sentir  le  f  du  mot  œuf  au  phiiyel  comme 
*  au  singulier,  en  donnant  toutefois  à  la  voyelle  œu 
toute  la  douceur  qui^  lui  convient.  Les  composés 
œuffrais^  œuf  rouge,  œuf  dur^  œufs  brouillés^  sont 
les  seuls  qui  ont  conservé  quelque  trace  de  l'an- 
eienne  prononciation  recommandée  par  les  graiin- 
mairiens.  Prononéez  eti  frais,  eu  rouge,  eu  dur^eû 
brouillés.  On  peut  dire  éojalement  <Jes  OEufs  frais,  ' 
OEUVÉ,  ÉK,  adj.  (rfltd.  œuf),  Qiri  porte  des  œufs. 
Ne  se  dit  que  des  poissons.  Hareng  œuvé.  Carpe  œu» 
:     vée^  On  nousservit  une  carpe  œuvée  en  matelottCé  ^ 
;        CteUVRE,  s.  f.  (du  lat.  opus,  operis,  ou  du  celte 
.   oèra,  ou vr'agej.  Chose  faite,   créée,   produite  par 
une  puissance,  par  quelque  agent.  L'ceuurc  de  la 
•      création.  Les  œuvres   de  la  naturp.   Les  cèuvres  die 
'  rhomme.  Les  œuvres  du  génie.  Les  œuvres  de  la  ci- 
vilisation. Faire  une   bonne  œuvre.  Des  œuvres  de 
■'^charité.  Toutes  les  œuvres  de  Dieu  sont  l'équité  et 
la  justice  même.  (Massillon..)  Cette  bonne  œuvre  est 
digne  de  votre  cœur.  (Voltaire.)  La   nature  peut 
varier  ses  œuvres  à  rinHni.  (IJuffon.)  Les  œwcrM  de 
Tesprit  .•nouveau,  qui  ne  date  que  d'hier,  sont  des 
œuvres  de  vie.  (Edg.  Quinet.) 

* 

De  son  œuvre  imparfaite  il  détourna  la  face, 

£t,  d'un  pied  dédaigneux  la  lançant  dans  Tespace, 

Rentra  dans  son  repos.    ^ 

(LAMARTINE.) 

j  En  ce  sens,  il  est  quelquefois  masculin  au  singu- 
lier, principalement  dans  le  style  soutenu.  Un  grand 
œuvre.  Un  œuv^e  de  génie.  On  travaille  sans  succès 
aii  grand  œuvre  de  la  félicité  publique,  si  Ton  ne 
'prend  pour  base  Tamour  de  l'humanité.  (Boiste.)  | 
I  Frov.  Â  Vœuvre  on  connaît  l'ouvrier,  C'est  par  le 
.inérite  de  Touvrage  qu'on  juge  du  mérite  de  .celui 
qui  l'a  fait.  |  La  fin  couronne  V œuvre,  Ce  n'est  pas 
assez  de  bieii  commencer,  il  faut  encore  bien  finir. 

I  Se  dit  également  de  quelqu'un  qui,  ayant  bien  ou 
mal  commencé,  finit  encore  mieux  ou  plus  mal.  | 
Famil.  Ne  faire  œuvre  de  ses  dix  doigts^  Ne  faire  ab- 
solument rien.  \  Famil.  et  ironiq.  Voilà  de  vos  œu- 
vresj  Se  dit  à  quelqu'un  qui  a  gâté  ou  brisé  quel- 
bue  chose.  |  Moral,  chrét.  Vœuvre  de  la  chair^ 
l  œuvre  de  chair,  La  conjonction  charnelle  de  l'homme 
.et  delà  femme.  Désirer  l'œuvre  de  chair. 

■  Œuvre  de  chair  ne  désireras  * 

Qu'en  mariage  seulement.  ; 

...'■*■ 

I  T.  de  palais.  Cette  femme  est  enceinte  des  œuvres 
d'un  tel,  Elle  est  grosse  du  fait  d'un  tel.  |  Mettre  en 
œuvre.  Employer  une  -matière  quelcoSque,  lui  dén- 
ier, par  le  travail,  la  place  et  la  forme  qu'elle  doit 
.avoir;  employer  à  quelque  usAge.  Mettre  du  bois 
en  œiévre,  Mettte  des  pierres  en  œuvre.  \  Fig.  Mettre 
tout  en  œuvre  pour  réussir.  La  nature  fait  le  mé- 
rite, la  fortune  le  met  en  œuvre.  (La  Rochefoucauld.) 
Les  instruments  du  bonheur  ne  sont  rien  pour  qui 
ne  sait  les  metl/re  en  œuvre.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Se 
dit  aussi  des  personnes.  Mettre  un  ouvrier  en  œuvre. 
'C'est  àxîeux  qui  mettent  les  ouvriers  en  œuvre  à  les 
payer.  î  Mettre  à, Vœuvre,  Faire  comn^encer  un  tra- 
vail par  quelqu'un.  |  Se  mettre  à  Vauvre,  Se  mettre 
au  travail.  |  Etre  à  Vœuvre,  en  œuvre,  Être  en  tra- 
vail, être  occupé  d'un  travail,  d'une  affaire,  etc.  | 
Mettre  la  main  à  Vœuvre,  Prendre  part  à  un  tra- 
vail, y  coopérer.  Chacun  mit  lu  main  à  llxuvre,  à 


cause  de  la  faiblesse  de  l'équipage.  (Rem.  de  Saint- 
Pierre.)  I  Main  d  œuvre,  Le  travail  de  Toavrier,  la 
façon  qu'il  donne  à  la  chose  mise  en  œuvre.  Le  prix 
de  ^  main  d'œuvre  doit  être  réglé  de  gré  à  gré.  | 
Maître  des  œuvres,  Officier  qui  avait  juridiction  et 
inspection  sur  les  ouvrages  de  maçonnerie  et  de 
charpenterie.  |  Maître  ou  plutôt  exécuteur  des  hautes 
œuvres,  Dénomination  légale  adoptée  par  les  décrets 
pour  désigner  le  bourreau. |  Afaftrf  des  basses  œuvres, 
Vidangeur,  cureur  de  latrines.  |  Œuvre  de  marée, 
Travail  de  marée.  Dans  un  port,  lorsque  la  mer 
est  basse,  on  en  profite  pour  travailler  à  tous  les 
objets  en  construction. ou  à  réparer,  tels  que  par- 
ties de  quais,  jetées,  bâtiments  échoués,  etc.,  qui 
sont  noyéâ  à  marée  haute.  |  Mar.  Œuvres  vives, 
Toute  la  partie  de  la  carène  d'un  navire  chargé  qui 
est  submergée.  |  Œuvres  mortes.  Toute  la  partie  qui 
est  au-dessus  du  niveau  de  l'eaû.  |  Joaill.  L'enchâs- 
sure  d'une  pierre,  le  ohaton  dans  lequel  une  pierre 
est  enchâssée.  Mettre  un  diamant^  en  œuvre.  |  Un 
iitamant  qui  est  hors  d'œuvre,  hors  de  Vœuvre,  Un 
diamant  qui  n'est  pas  encore  monté  ou  qui  est  hors 
de  sertissure.  |  La  fabrique  d'une  paroisse,  le  re- 
venu affecté  à  la  construction  et  à  la  répaxation 
des  bâtiments,  à  rachat  et  à  l'entretien  des  choses 
nécessaires  ali  service^.  |  Se  dit  également  du  banc 
particulier  que  lés  marguilliers  d'une  paroisse  oc- 
cupent dans  la  nef  de  réglise.  Il  paraît  que  le  lan- 
gage ^aura  abrégé  la;'  dénoiniuation;  oh  aura  dît  : 
Le  banc  des  maitr»s  de  Vœuvre,  le  banc  de  Vœ^ivre/et, 
enfin,  Vœuvre,  Vœuvre  de  Saint-Germain  l'AuaCer- 
rois,  à  Paris,  due  à  I^e  Brun,  était  une  des  plus 
belles  de  France.  (Quatrem. )  jifaUrf;»  de  Vœuvre, 
Dénomination  sous  laquelle  les  fabricants  étaient 
autrefois  désignés.  ]  Jurisp.  Œuvre  nouvelle.  Tout 
fait  qui  peut  être  considéré  comme  un  attentat  à  la 
propriété  d' autrui.  |  Plus  spécialement,  Tout  ou- 
vrage de  main  d'homme  établi  sur  une  portion  de 
terrain  dont  la  propriété  est  sujette  à  contestation. 

I  Productions  de  l'esprit,  ouvrages  en  prose  ou  en 
vers,  considérés  relativement  à  celui  qui  en  est  l'au- 
teur. Œuvres  choisies.  Œuvres  philosophiques.  âCu- 
vres  poétiques.  Œutres  posthumes.  Les  œuvres  de 
Voltaire,  d'Eugène  Sue,  les  œuvres  de  Chateau-- 
briand.  En  ce  sens,  il  n'est  d'usage  qu'au  pluriel.  ' 
OEUVRE,  s,  m.  Le  recueil  de  toutes  les  estam,*!- 
pes  d'un  même  graveur.  Vœuvre  d'Albert  Durer, 
L'œuvre  de  Marc-Antoine  Raimondi.  Avoir  tout 
Vœuvre  de  Callot.  |  Il  sert  aussi  à  désigner  les  ou- 
vrages de  musique ^'un  auteur.  L'œuvre  de  Mozart. 
Uœutre  LXXII*  de  Ha^'dm-Un  air  varié,  une  fan- 
taisie sur  des  motifs  connus,  ne  doivent  pas  rece- 
voir le  nom  d'œuvre,  puisque  le  fabricateur  n'a  fait 
qu'arranger  bien  ou  mal  pour  son  instrument  l'œu- 
vre  composé  par  un  ou  plusieurs.  |  Métall.  Se  dit 
du  plomb  qui  contient  ae  l'argent.  |  Alchim.  Le 
grand  œuvre,  La  pierre  philosophale.  Travailler  au 
grand  œuvre.  Que  de  génies  se  sont  usés  dans  les 
veilles,  dans  des  angoisses  douloureiises,  à  la  re- 
cherche du  grand  œuvre,  cette  chiBaere  d'autrefois, 
qui,  peut-être,  sera  une  réalité  dèrnain.  (Duplessis.) 

I  .Archit.  Œuvre,  synonyme  i'Ouvrage-,  se  prenait 
autrefois  d'une. manière  plus  générale,  dans  là  bâ- 
tisse, pour  Le  bâtiment  ou  la  fabrique.  Le  gros 
œuvre.  \  Les  deux  locutions  adverbiales,  Dans  œuvre 
et  Hors  d' œuvre,  s'appliquent  aux  mesures  prises  de 
l'intérieur  ou  de  l'extérieur  du  bâtiment.  Cet  esca- 
lier est  dans  œuvre,  On  l'a  ménagé  dans  le  corps  der 
l'éditîce.  I  //  est  hors  d' œuvre.  Il  est  en  saillie,,  hors 
du  bâtiment,  hors  de  l'aplomb  des  gros  murs,  j 
Hors  d* œuvre  se  dit  aussi  de  tout  corps  de  bâtisses, 
de  tout  objet,  de.  tout  travail  accessoire  et  étranger 
à  l'ensemble,  quel  qu'il  soit,  du  corps  de  l'objet^u 
*du  travail  principal.  V.  ho ^8.  |  Reprises  *en  sous- 
œuvre,  Se  dit  de  l'opération  par  laquelle  on  rebâtit 
sous  la  partie  supérieure  d'une  construction  nou- 
velle, so|t  qu'on  v#wille  changer  la  dispositionfâu 
rez-de-chaussée,  soit  que  la  partie  inférieure  de  l'é- 
difice, dans  ses  fondations  et  au-dessus  du  sol,  me- 
nace ruine  par  l'effet  d'ufS  vice  de  construction  ou 
de  la  mauvaise  qualité  des  matériaux.  |  Travailler 
sous-œuvre,  reprendre  sous-œuvre  ou  en  so^s-œuvre 
un  bâtiment,  un  mur,  En  réparer  le^  fondations  sans 
l'abattre  et  en  le  soutenant,  j  Les  ceuvres  sont  hors 
de  ter^e,  Lés  murs  commencent  à  s'élever  au-des- 
suà  des  fondations.  |  Fig.  et  (Amil,  Reprendre  en  sous^ 
œuvre  se  dit  des  ouvrages  d'esprit.  Reprendre  en  sous- 
œuvre  une  tragédie,  un  drame,,  im' poème  qui  pèclie 
par  le  plan,  un  travail  quelconque.  \  Maç^n.  A  pied 
d'œuvre,  loG.  adv.  A  la  proximité  du  bâtiment  que 
l'on  construit.  Amener  des  matériaux  à  pied  d'cpu- 
vre  pour  commencer  les  fondations  d'un  bâtiment.  ' 
OF.  Onomatopée  qui  exprime  un  sentiment  de 
colère.  Ah\j>f!  ofî  ah!  (Briieys;) 

OFFENSANT,  ANTE,  adu  Qui  est  injurieux,  qui 
offense.  Discours  offensant.  Expressions  offensantes. 


Il  lui  faisait  essuyer  tout  ce  qu'une  hauteur  inso- 
lente et  une  folle  vanité  ont  de  plus  offensant  (Bar- 
thélémy.) Il  pl^istait  avec  une  action  qui  pouvait 
devenir  tout  afaît  offensante.  (Brillât-Savarin.)    . 

OFFEKSE,  s.  f.  (pton,  ofanse;  du  lat.  offensio, 
fait  de  offendere,  offenser).  OiUrage,  injure  de  fàît 
ou  de  parole  adressée  à  une  personne.  Légère  offense. 
Offense  mortelle.  Souffrir  une  offense^  Réparer  une 
offense.  Mépriser  les  offenses.  Demander  réparation 
d'une  offtnse,  La  passion  s'émeut  à  la  seule  image 
d'une  offense  vraie  ou  fausse.  (Nicole.)  Sans  tiel, 
sans  rancune,  il  est  au-dessus  de  Voffense  comme 
de  l'éloge.  (Barthélémy.)  Cela  n'est  point  assez  de 
pardonn!Qr  les  offenses,  il  faut  les  oublier.  (M'''*  de 
Staël.)  I  Moral,  chrét.  Péché,  faute.  Seigneur,  par- 
donnez-nous nos  o/fen*M. 

OFFENSÉT^E /"part.  Qui  a  reçu  une  offense. 
Être  personnellement  offensé.  Une  personne  offensée. 
Je  n'eus  devant  les  yeux  que  mon  père  offensé.  (Ra- 
cine.) S'il  est  un  ennemi  terrible  pour  ceux  dont  il 
se  croit  offensé,  c'est  un  ami  ardent  pour  qui  lui  a 
rendu  le  plus  léger  service.  (Berii.  de  Saint- Pierre.) 

Point  de  tels  amants  dans  ces  lieux; 
Psyché  s'y  tiendrait  offensée.  ^  ^  r 

♦  (la  FONTAINE.)  '* 

I  Se  dit  aussi  des^hoses  morales.  Sauvons  notre 
gloire  offensée.  (Racine.^  L'ar^iour-propre  offensé  ne 
pardonne  jamais.  0^°**  ^®  Staël.)  |  Substantiv.  Per- 
sonne qui  a  été  offensée.  Être  l'o/f^en»^.  L'offenseiMf 
et  V offensé.  En  cet  affront  mon  père  est  l'offensé. 
(Corneille.)  Souvent  ïoffensé  pardonne,  mais  l'of- 
fenseur ne  pardonne  jamais.  CJ.-J.  Rousseau.) 

OFFENSEH,  V.  a.  (du  lat.  offendere,  attaquer). 
Faire  une  injure,  une  offense.  0/fipn«er  quelqu'un  ; 
V offenser  mortellement,  grièvenieiit.  On  offense  un 
brave  homme  alors  qu'on  l'abuse.  Si  je  me  suis 
modéré  jusqu'à  ce  jour,  ce  n'était  pas  pour  vous 
donner  le  droit  de  m'o/f(?n«er  impunément;  (Beau- 
marchais»)  J'ai  ri  quelquefois  du  système  de  vos 
amijs,  cependant  je  ne  le$  ai  jamais  ni  calomniés  ni 
o/ferwM.  (Betn.  de  Saint-PierreuJ^Pour  vivre  heu-~ 
reuxf  il  faudrait  n^offenser  personne  et  pe  s.'offenser 
de>  rien.  (Lay.)  Le  prince  vous  o/f<?nj«  grièvement. 

A.  iJl'm^tH^ûMùffèfm^  , 

'•"^^•\f  :■  'S':i.;^.^^^^^  ^.-   ÏVOLTAIRB.).,    • .. 

|.  Blesser.  Une  trop  yivè  clarté  çffense  la  vue.  Un 
son  aigre  offense  X oreille.  Le  niusc  pur,  est  si  fort 
qu'il  offense  le  cerveau.  (Trévoux.)  Blesser,  choquer. 
Offenser  la  bienséance,  l'amour-propre.  Cet  aveu 
ne  Voffensera-t-il  pas?  (J.  J,  Rousseau.)  Les  con-^ 
seils  sont  toujours  perdus  lorsqu'ils  ()/f(?ns^n<  l'a-* 
mour-propre.  (Boiste.)  \Jheol.  Offenser  Dieu,  Pé- 
cher, transgresser  les  commandements  de  Dieu,  j 
Absol.^  Celui  qui  offense  pardonne  moins  que  celui 
qui  est  offensé.  (Saint-Évremont.)  Les  paroles  of- 
fensent plus  que  les  actions;  le  ton,  plus  que  les 
paroles,  et  l'air,  plus  que  le  ton.  (Necker.)  |  Prov. 
Il  n'y  a  que  la  vérité  qui  offense,  1\  n'y  a  point  d'in- 
jure qui  nous  soit  plus  pénible^ que  quand  nous 
nous  sentons  coupables  des  fautes  qu'on  nous  re- 

Ê roche.  |  S'offenser,  v.  pr.  Se  fîlclier,  se  piquer, 
^ans  la  Société  de  l'avenir,  les  hommes  ne  cher- 
cheront plus  à  s'offenser.  C'est  un  petit  esprit  qui 
s^  offense  de  tou.t;  Ne  vous  offensez  pas  si  je  vous  contre- 
dis. (Acad.)'f  Se  plaindre.  Prenez  la  peine  de  mieux 
voir  celui  dont  vous  rou*  offensez;  il  est  tout  autre 
que  vos  yeux^ne  le  jugent.  (Molière.)  |  Être,  pou- 
voir être  offensé. Les  extrêmes  se  touchent  :  L'homme 
réellement  vertueux*  et  l'homme  vil  ne  se  peuvent 
offenser.  (Boiste.)  |  S'offenser  mutuellement.  Les  dis- 
cussions dégénèrent  promptemént  en  querelle  lors- 
que les  orateurs  s'offensent  réciproquement.  TBoiste.) 

OFFENSEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  offense 
ou  oui  a  offensé.  C'est  vous  qui  êtes  l'offenseur.  Il 
paraonna  sans  peine  à  Voffenseuse.  Plus  V offenseur 
est  grand  et  plus  grande  est  l'offense.  (Corneille.) 

OFFENSIF,  IVE,  adj.  Qui  attaque,  qui  offense. 
Mouvement  offensif.  \  Qui  sert  à  attaquer,  à  offen- 
ser. Ligue  offensive,  j  Traité  o/fetist/",  Traité  par  le-" 
quefdes  princes  ou  des  États  s'obligent  conjointe- 
ment d'entrer  en  guerre  coiitre  un  autre  prince  ou 
contre   un   autre  État.  |  Guerre   offensive.   Guerre 
dans  laquelle Tennemi est  attaqué.  |  Armes  offensives^ 
Qui  servent  à  l'attaque,  par  opposition  à  celles  qui 
ne  servent  que  pour  la  défense  et  que  pour  cette 
raison  on  nomme  amies  (/^/>rî5ite«  ;  la  hacne,  l'épée,  ' 
le  fusil,   sont  des  armes  offensives;  la  cuirasse,  le 
casqué,  le  bouclier,  sont  des  armes  défensives.  \  Fig. 
La  moquerie  est  une  arme  offensive.  (S.  Dubay.) 

OFFENSIVE ,  «.  f.  (pron.  ofansive).  Attaque. 
Prendre  Yoffensive,  Reprendre  l'offensive.  L'ennemi 
a  pris  l'offensive.  Ceux  qui  sont  le  plus  en  danger 
ne  se  doivent  pas  tenir  sur  la  défensive,  il  faut  al- 
ler jusqu'à  l'o/ff/Mirf,  jusqu'il  l'attaque.. (Trévoux.) 
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OJtFEWSlVEMENT,    adv.  (prou,   o/'an^ireimin). 
D'une  manière  offensive.  Agir  off$nsivement , 

OFFERT,  ERTE,  part.  Présenté  pour  être  ao-  * 
cepté.  Un  cadeau  o/fijr<.  De  rargento/f^r(.  Les  marr 
chandises  offertes.  Cela  peut  être  offert  sans  risque 
à'  des  yeux  sains.  (J.  J.  Rousseau.)  Si  la  vierge 
éteint  le  âam.beau^  elle  accepte  les  vœux  offerts; 
si  elle  lève  le  voile  sans  Téteindré^  elle  rejette  un 
époux.  {Chateaubriand.)  Il  trouva  dans  la  oapitale 
un  asile  offert  fkr  quelque^s  aihis.  (Ségur.) 

Les  filles  de  l'Ë^ypte  à  Suse  comparurent; 
Celles  même  du  parthe  et  du  Scvthe  indompté 
Y  briguèrent  le  $ceptre  offert  à  la  bttauté. 

..;••:.'/.■';■■« vv     .(RACINK.).    "..  '^  ..,■.''■'.■  - 


\   OFEKHTE,  s.  f.  Liturgi  cathol.  Offfande,  obla- 
/  tipu,   action   du   prêtre   à  Tautel  lorsqu'il  offre  à 
Dieu,  un  peu  avant  la  préface,  le  pain  et  le  vin 
•   qui  doivent  être  consacrés.    ^ 

OFFERTOIRE,  s.  m.  Liturg.  cathol.  Prière  qui, 
tt|  danâ  la  messe,  précède  ,  immédiatement  Tofferte, 
.l'oblation  du  pain  et  du  vin.  |  Partie  de  la  messe 
qui  so  trouve  entre  le  Credo  et  le  SfMctus^  pendant 
laquelle  le  choeur  garde  le  siJence  et  le  prêtre  offre 
à  Dieu  le  pain  et  le  vin  avant  de  les  consacrer.  Le 
plèvre  est  à  Voffertoire.  \  Mus.  Morceau  composé 
pour  Forgue  et  exécuté  dani|  Tintervalle  qui  se 
trouve  entré  le  Credo  -et  le  Sanctus,  U offertoire  de 
.Toinelli.  Voffertoire  a  été  bien  exécuté.  • 

OFFICE,  s.  m.  (du  lat.  officium,  même  sens,^ 
pour  e//icium,  formé  de  efpçere^  faire).  De voir'de  la 
société  humaine.  Traité  sur  les  offices.  C'est  Voffice 
d'un  bon  frère,  d'un  véritable  ami,  d'un  bon  fils, 
(icéron  a  fait  un  traité  sur  les  offices,  qui  a  été 
îippelé  l'Évangile  de  la  loi  naturelle.  Tel  est  l^p/"- 
fice  de  l'homme  qui  veut  exister  sainement  et  long- 
temps. (Virey.)-I  Devoir,  chose  qu^la  vertu  et  la 
droite  raison  engagent  à  fairei  h'office  de  la  vertu 
/  est  de  détruire  ces  maux.  (Bern.  de  Saint-Pierre.) 
I  Bon  office,  Acte,  service,  démarche  obligeante 
d'un  homme  officieux  pour  l'intérêt  de  l'homme 
qu'il  en  juge  digne.  Rendre  de  bons  offices  à  ses 
amis.  Les  Génois  sollicitèreiU;  les  bons  offices  de^lsk 
France.  (Voltaire.)  |  On  dit,  dans  uij  senscontraure, 
Hendre  de  mauvais  offices.  \  Fonction,  emploi.  Il 
tWllait  qu'un  autre  l'imbecquât,  si  bien  qu'une  de 
-  .  ces  dames  servait  à  cet  office.  (Cervantes.)  Lcis  of- 
fices les  plus  lucratifs  ne  sont  pas  sans  raison  qua- 
lifiés de  charges.  (Virey.)  Je  me  représente  d'abord 
^'observateur  se  demandant  en  quoi  con'^iste  son  of- 
fice. (Sénebier.)  Il  n'a  plus  de  secrétaire,  mais  un 
deses  domestiques  en  fait  l'o/'/ice.  (La veaux.)  |  Fam'. 
Faire  son  office/  Agir.  Allons,  bourreaux,  la  vic- 
time est  prête,  faites  votre  office.  \  Faire  l'office  de, 
Kemplir  le  rôle  de.  Il  fait  ^office  da  prêtre;  il  ré- 
vèle les  lois  immuables.  (Edg.  Quinet.)  |  On  dit 
aussi^  sans  article.  Faire  office^  de.  L'âne  à  messer 

*  lion  fit  office  de  cor.  (La  Fontaine^)  |  D^office,  loc. 
adv/  De  son  propre  mouvement.  Faire  une  chose 
d'office.  I  Art  culin.  Art  de  préparer  ce  qu'on  met 
sur  la  table  pour  le  dessett.  Entendre  bien  V office. 

(Domestiques  qui  mangent  à  l'office  dans  une 
maison.  Of^ce  nombreux.  |  Dr.  canon:  Acte  officiel  ; 
bénéBce  sans  juridiction.  Offices  claustraux.  1  Hiit. 
Tribunal  des  magistrats  municipaux  des  villes  gau- 
loises sous  la  domination  romaine.  |  Maître  des  of- 
fices ^  Magistrat  suprême  du  palais  impérial.  |  Con- 
grégation  du  Satm-Of/lc; ,  L'exécrable  inquisition, 
établie,  en  1545,  par  le  pane  Paul  III,  et  4>onfirmée 

•  parSixte-Quint/enl588.V.  INQUISITION.  |  Liturg. 
Of^ce  divin  ou  office,  Les  prières  publiques  de  l'E- 
glise. I  Partie  du  bréviaire  que  tout  ecclésiastique, 
chez  les  catholiaues,  est  dans  l'obli^tion  de  réciter 
chaque  jour..  I  U  office  des  morts,  Prières  réglées  par 
l'Eglise  en  commémoration  des  morts.  |  Livre  '^of- 
/ite.  Livre  qui  contient  les  prières  récitées  à  PciBûe 

^divin^  I  Prat.  Informer  d^ office,  Se  dit  en  parlant 
d'un  juge  lorsqu'il  informe  sans  en  êm  requis  et 
wpar  le  seul  devoir  de  sa  charge.  |  Être  nommé  d^oU 
^  f^ce^  Se  dit  d'un  avocat,  d'unBzpert  nommé  parlé 
'    juge.  I  Autrefois',  Titre  qui   donnait  le    pouvoir 
'      d'exercer  quelque  fonction  publique.  Office  de  pré- 
^     sident.  Of/lcf  de  chancelier.  O/jflct  de  notaire.  O/"- 
.•  f^^es  vénaux,  domaniaux,  oasuels,  |  La  vénalité  des 
offices  n'est  pas  fort  ancienne  en  France.  Ce  fht, 
en  effet,  Louis  XII  qui  mit  les  offices  dans  le  com- 
merce pour  acquitter  les  dettes  immenseade  Char- 
les Vin,  son  prédécesseur,  et  pourvoir  aux  brèches, 
de  son  trésor  public.  François  I^  suivit  le  même 
système  et  pratiqua  ouvertement  la  vénalité  des 
offices.  Ce  n'était  au  commencement  au'un  prêt, 
mais  le  prêt. n'était  qu'un  mot*  pour  déguiser  une 
vent^  eflfeotive.  Le  f^arlement,  qui  ne  pouvait  ap- 
prouver ce  trafic,  fsiisait  toujours  prêter  serment 
que  Ton  n'avait  acheté  son  office  ni  directement  ni, 
indirectement.  Ce  ne  fut  queu  150t  que  le  Pàrle- 


ment,  ayant  reconnu  l'inutilité  de  ses  oppositions, 
abolit  le  serment.  La  Révolution  supprima  en  par- 
tie les  offiôes,  mais  le  mal  existe  encore,  et  l'on 
trafique  des  offices  de  notaire,  de  greffier,  d'avoué, 
d'avocat  à  la  cour  de  cassation,  d'agent  de  change, 
de  courtier,  de  commissaire-priseur,  etc.,  à  la  honte 
de  notre  civilisation  et  pour  le  plus  grand  dom- 
mage des  citoyens^  I  Autrefois,  on  nommait  precti- 
reur  d'office  ou  procureur  fiscal,  celui  qui  remplis- 
sait les  fonctions  du  ministère  public,  j  On  disait, 
enfin,  qu'un  fermier,  qu'un  laboureur  était  taxé  d'of- 
fice, quand  la  taille  qu'il  devait  payer  était  réglée 
par  l'intendant  ou  son  subdélégué  et  iion  par  les 
collecteurs.  |  Office  de  finance,  Celui  qui  aonnait 
pouvoir  de  manier  et  de  recevoir  les  deniers  du 
.roi  pu  du  public,  à  là  charge  d'en  rendre  compte. 
I  Office  de  ville,  Charge  dépendante  du  bureau  de 
la  ville,  établie  pour  faire  la  police  des  ports  et' 
veiller  aux  marchandises.  |  Se  disait  aussi  des 
charges  de  la  maison  iu  roi  et  des  prince^.  Offices 
de  la  chambre,  de  la  garde-robe,  etc.  Ces  offices, 
au  nombre  de  sept,  se  prenaient  dans  un  sens  plus 
particulier  pour  certaines  (onctions  qui  étaient  sous 
la  juridiction  et  la  direction  du  grand-mattre  de  la 
maison  du  roi.  |  Dans  lesgrandes  maisons^  Partie 
de  l'hôtel  qui  forme  le  département  de  la  bouche, 
comme  cuisines,  garde-manger,  etc.,  et  particu- 
lièrement la  pièce  où  l'on,  serre  tout  ce  qui  dé- 
pend du  service  de  la  table,  comme  le  linge,  la 
vaisselle^  l^s  cristaux,  le  dessert,  etc.  Manger  à 
Voffice.  Les  gens  de  l'o/Zice.  |  En  Angleterre,  Of- 
fice est  synonyme  de  Bureau,  cabinet;  le  Foreign 
office  est  le  Ministère  des  Affaires  étrangères.  .Ce 
mot  a  été  transporté  chez  nous  dans  le.  sens  d'a- 
gence. Il  existe  à  Paris  plusieurs  Offices  de  publi- 
cité, de  correspondance^  etc. 

OFIFICIAL,  s.  m.(rad.  office").  Vicaire  de  l'évê- 

2 ne  pour  l'exercice  de  la  juridi;ption  contentieuse.^ 
l'official  de  Paris.  V officiai  de  Lyon.  Citer  quej- 
ou'un  devant  Vofficial.  Cette  institution,  qui  ne 
date  guère  que  de  la  fin  du  XIII*  siècle^  ne  subsista 
pas  longtemps,  malgré  ses  rapides,  extensions,  sans 
attirer  les  censures  des  parlements,  qui  retinrent  la 
connaissance  des  affaires  civiles^  {|ue  les  officiaux 
voulaient  s'attribuer,  par  plusieurs  appels  comme 
d'abus.  Les  évêques  voudraient  rétablir  les  officiaux. 
"  OFFiCIALITÉ ,  s.  f.  (rad.  o/'/îcia/).' Justice  d'é-. 
glise  dont  l'official  était  le  chef.  Officialité  foraine. 
Officiant^  ordinaire,  privilégiée.  L'officialité  de  Pa- 
ris, de  Lyon.  Les  prisons  de  V officialité.  Les  actions 
en  promesse  ou  en  dissolution  de  mariage  sont  les 
causes  les  plus  ordinaires  de  Vofficialité.  (Trévoùx.J 

I  Lieu  où  se  tenait  cette  juridiction  et  dans  lequel 
l'official  rendait  la  justice.  La  salle  de  Voffiêialité. 
OFFICIANT,  adj.  et  s.  m.  Celui  qui  est  chargé 
d'officier  à  l'église.  Frèir^  officiant .  Vofficiant  a  en- 
censé l'autel.  I  OFFICIANTE,  s.  f.  Religiieusequi^ 
dans  les  monastères  de  filles ,  est  de  semaine  .au 
'  chœur.  Vbfficiante  était  endormie  Sur  son  banc. 

OFFICIEL,  ELLE,  adi.  (r&d.  office).  Qui  est 
déclaré,  proposé  en  vertu  d'une  autorité  reconnue. 
Avis  officiel.  Réponse  officielle.  Proposition  officielle. 
Déclaration  officielle*  \  Administr.  publ.  Qui  est  pu- 
blié, déclaré  par  le  pouvoir.  Lettre  officielle.  Jour- 
nal o/7lct>7.  La  partie  officielle  du  Moniteur,  Nouvelle 
officielle.  |  Qui  est  d'offiôe.  Les  femmes  affectent  une 
rougeur  officielle.  (Lacretelle.) 

OFFICIELLEMENT,  adv.  (pron.  ofisièleman). 
D'îme  manière  officielle.  Instruire  officiellement  et 
non  officieusement.  La  puissance  ecclésiastique  elle- 
n^ême  se  relâche  o/'/lci>//fmffi/  de  sa  rigueur.  (Bril- 
lat-SavaAn.^Ceoi  m'a  été  dit  officiellement. 

OFFICIER,  V.  n.  (pron.  ofisié).  Faire  l'office  di- 
vin à  l'église.  Ce  prêtre  ofâcie  bien,  officie  longue-^ 
ment.  |  Présider  à  l'office  aivin,  célébrer  soi-même 
la  grand'messe.  L'archevêque  de  Paris  officiait  dans 
cette  cérémonie.  |  Famil.  Cet  homme  officie  bten,  Cet 
homme  mange  et  boit  bien  à  table.       -    v 

OFFICIER,  s.  m.  (rad.  o/yicf^.  Titre  de  toute  per- 
sonne qui  a  un  service  à  remplir,  une  chajrge,  une 
fonction  à  exercer.  Le  ozar  obtint  secrètement  qu'on 
lui  envoyât  beaucoup  à^officiers  allemands.  (Vol- 
taire. ^  I  Art  milit,  Militaire  commissionné  par  le 
chef  a'un  Ëtat  et  qui  a  quelque  commandement. 
Officiers  supérieurs.  O/'/îciVrj-généraux.  Officiers  lu- 
baltemes.  Les  officiers  et  les  soldats.  Il  savait  que, 
quand  les  grades  ne  sont  que  la  suite  de  l'ancien- 
neté, l'émulation  périt,  et  qu'un  officier^  jûour  être 
Çlus  ancien,  n'est  pas  toujours  meilleur.  (Voltaire.) 
'el  court  au  feu  avec  intrépidité  qui  ne  laisse  pas 
d'être  mauvais  oV/lcter.  (J.  J.)  |  Sous-ofÂciers  „  Mi- 
litaires qui  tiennent  leur  titre  des  chefs  de  corps. 

I  Officier  d'administration,  Membre  de  l'intendance 
militaire  et  du  commissariat  de  la  mairine,  dont  tous 
les  grades  sont  assimilés  hié^rarohiquement  à  ceux 
des  officiers  militaires  de  terre  et  d  •  mer.  |  Officier  I 


i 


de  santé ,  Celui  qui  exerce  la  médecine  sans  avoir 
le  grade  de  docteur.  Les  officiers  de  santé  sont  ci- 
vils ou  militaires.  Les  officiers  de  semté  civils  sont 
autorisés  à  exercer  la  médecine  et  la  chirurgie , 
mais  l'exercice  de  leur,  ministère  est  limité  à  cer- 
tains pays  et  à  certains  cas.  Les  offiçiere  de  santé 
militaires  prennent  tous  ce  nom,  qu'ils  soient  doc- 
teurs ou  non.  Les  officiels  de  santé  de  terre  et  de^ 
mer  sont  assimilés  pour  les  traitements,  las  hon- 
neurs militaires  et  les  retraites," aux  grades  corres- 
pondants indiqués  par  les  règlements  spéciaux.  | 
Officier  civil.  Nom  donné  en  général  à  un  déposi^ 
taire,  à  un  ageât  quelconque  de  l'autorité  civile. 
Tels  sont  les  officiers  de  Vétat  civil ,  les  officiers  de 
police,  les  officiers  ministériels,  les  officiers  munici- 
paux,  etc.  Dans  chaque  n^unicipalité,  le  maire,  pu 
l'un  des  adjoints  spécialement  délégué  par  lui^  est 
chargé  de  recevoir  et  d'ioscrire  sur  deux  registres 
les  déclarations  rjelatives  aux  actes  de  l'état  civil 
de  la  commune.  DansJa  constatation  de  ces  actes, 
il  prend  le  titre  d'officier  de  l'état  civil.  Sont  éga- 
lement officiers  de  l'état  civil  tous  les  fonctionnaires 
qui  remplissent  les  mêmes  fonctions  qi^  le  maire^ 
relativement  aux  naissances,  aux  morts,  aux  ma- 
riages, tels  que  les  chanceliers  des  consulats,'  les 
officiers  de  l'armée ,  les  capitaines  de  navire ,  etc. 

I  Officier  de  police  judiciaire ,  Nom  qu'on  donne  à 
tous  agents  et  fonctionnaires  chargés  dfi  rechercher 
les  crimes^  les  délits  et  les  contraventions,  tels  que  : 
gardes  champêtresf  gardes  «forestiers,  commissaires 
de  policé,  procureurs  i^ipériaux  et  substituts,  ju- 
ges de  paix,  juges^  d'instruction,  etc.  |  Officier  mi- 
nistériel. Sont  compris  sous  cette  dénomination  gé- 
nérale :  les  avoués^  les  huissiers,  les  greffiers^  les 
notaires.  Avant  1789  ,  leurs  offices  s'achetaient. au 
gouvernement.  L'Assemblée  constituante^  en  les  sup- 
primant par  les  lois  de  1790  et  1791 ,  détermina  le 
mode  de  leur  liquidation.  Les  officiers  ministériels 
existent  encore  dans  notre  législation,  mais  le  gou- 
vernement ne  vend  plus  les  offices  pour  son  coàipte. 

I  Officier  municipal^  Nom  que  l'on  donne  au  maire 
et  aux  adjoints.  |  Officier  de  paix ,  Officier  chsnrgé 
par  la  loi  d'instruire  le  préfet  de  police  de  ce  qui 
se  passe  dans  Paris  et  d'exécuter  ses  ordres.  |  Che- 
valerie. Officiers  de  Vordre  du  Saint-Esprit,  Le  chan- 
celier, le  maître  des  cérémonies,  le  grand  trésorier 
et  le  secrétaire.'  |  Officiers  de  tordre  de  Saint-Louis, 
Le  trésorier ,  le  greffier  et  l'huissier.  |  Officiers  de 
Vordre  de  la  Légion  d'honneur.  Titulaires  du  grade 
immédiatement  supérieur  à  celui  de  chevalier.  Ces 
officiers  portent  la  croix  d'or  attachée  à  un  ruban 
noué  en  rosette.  |  Hist.  Grands-officiers  de  la  cou- 
ronne, Nom  qu'on  donnait  autrefois  en  France  aux 
grands  dignitaires  qui  approchaient  le  monarque  et 
qui  faisaient  le  service  près  de  sa  personne;  ainsi 
le  grand-chambellan,  le  grand-chancelier,  le  grand- 
aumônier^  le  grand-maître  des  cérémonies,  le  con- 
nétable; étaient  les  grands-officiers  de  la  couronne. 
La  Révolution  française,  en  détruisant  la  royauté, 
entraîna  avec  elle  toutes  les  institutions  qui  s'y  rat- 
tachaient. Les  grands-officiers  reparurent  avec  la 
monarchie  ;  Napoléon  I«^  les  rétablit  avec  quelques 
modifications.  |  Grands  -  officiers  de  V  Empire,  Les 
électeurs  de  l'empire  germanique.  |  Hist.  milit.  Of- 
ficier-major, Nom  que  Ton  donnait  autrefois  aux 
majors,  de  place  et  de  régiment.  |  Officiers-géné- 
raux, Nom  donné  aux  généraux  de  brigade  et  gé- 
néraux de  division .>  |  Officiers  supérieurs,  Les  c<?o- 
nels,  lieutenants-colonels^  chefs  d'escadron  ou  de 
bataillon,  majors.  [Officiers  subalternes.  Ceux  qui 
obéissent  au  capitaine.  Tels  sont  les  lieutenants , 
les  sous-lieutenants  ;  les  adjudants  étaient  appelés 
bas-of^ciers.  |  Jurisp.  Officiers  publics,  Agents  char- 
gé:^ de  l'exécution  aes  lois.  |  Mat.  Officiers  de  ma- 
nne. Le  corps  de  la  marine  compte^  comme  l'ar- 
mée de  terre,  des  officiers-généraux^  des  officiers 
supérieurs  et  des  officiers  subalternes.  L'assimila* 
tion  des  grades  est  régulièrement  établie.  Ainsi  les 
vice-amiraux  et  les  contre-amiraux  correspondent 
aux  généraux  de  division  et  aux  généraux  de  bri- 
gade,, etc.  Les  officiers  de  la  marine  de  l'Ëtat  se 
recrutent  pour  les  deux  tiers  parmi  les  élèves  de 
la  marine ,  autrefois  aspirants.  Les  officiers  de  la 
marine  marchande,  pourvus  du  brevet  de  capitaine 
au  long  cours,  peuvent  concourir  au  grade  d'en- 
seigné. I  Officiers  mariniers ,  En  ffénéral,  tons  les 
maîtres,  contre-maîtres;  ceux  ennn  qui  sont  char* 
gés  des  détails  de  l'exécution  des  ordres  des  offi- 
ciers. .1  Officiers  de  port,  Capitaines  et  lieutenants 
de  port,  créés  par  la  loi  du  9  août  1791.  Ils  sont 
chargés  de  veiller  à  la  liberté  et  sûreté  des  ports 
et  nâes  de  commerce  et  de  leur  navigation ,  à  la 
police  sur  les  quais  et  chantiers  du  même  port,  au 
lestage  et  au  délestage,  à  l'enlèvement  des  cada- 
vres et  à  l'exécution  des  lois  de  police,  des  pêches 
et  du  service  des  pilotes.  |  Hist.  Offii'iers  du  poii't 
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d'honneur.  Un  édit  du  12  janvier  1771  avait  réor- 
ganisé près  de  chaque  sénéchaussée  des  conseils  du 
point  d'honneur.  |  Domestique  qui,  dans  une  grande 
maison ,  a  soin  de  Toffice.  |  On  comprend  sous  le 
nom  d^ofliriers  Tofficier  proprement  dit,  le  cuisinier 
et  le  maître  d'hôtel.  !  Officier  de  bouche ,  Nom  que 
Ton  donnait  autrefois,  et  que  Von  conserve  encore 
aujourd'hui,  à  certains  emplois  relatifs  à  la  nour- 
riture et  au  service  de  la  table.^  dans  les  maisons 
<les  souver^ns.  |  Officier  cki  gobeUt,  Côliii  oui  four- 
nissait le  viil  pour  la  tablt  du  monarque.  |  Officier 
(lu  commun,  Celui  qui  travaille  pour  les  autres  ta- 
bles de  la  même  maison.!  -      /     i. 

OFFICIÈRE,  s.  f.  Religieuse  qui,  dans  les  mo- 
nastères de  femmes  ,  cxeiyce  queloue  office  dans  la 
maison.  |  S'est  dit,  à  la  coiur,  des  remmes  de  nobles 
qui  étaient  chargées  de  reoiplir  les  différentes  char- 
ges de  la  maison  de  la  reine.  ^     '/   '  ' 

OFFICIEUSEMEÎ^T,  ndv.  (pron.  ofisieuzemnn). 
D'une  manière  otfîcieuse.  Je  vous  dis  cela  officieux 
sèment.  Il  s'est  offert  à  moi  fort  officieusement.' 

OFFICIEUSETÉ ,  8.  f.  Qualité  de  celui  qui  est 
officieux.  Je  reconnais  votre  officieuseté ,  mais  je 
n'en  ai  que  faire.  (Danconrt.)  Peu  usité. 

OFFICIEUX,  EUSE,  adj.  (rad.  df/ice).  Qui  est 
sefviable,  qui  est  prompt  à  rendre  de  bons  offices, 
de  bons  services.  lîomme  officieux.  Personne  o/yi- 
cieus*.  Ami  officieux.  Y o\\%  avez  plus  l'air  d'un  amant 
déguisé  que  d'un  ami  officieux.  (Beaumarchais.)  j 
Se  dit  aussi  des  clioses'faites  pour  rendre  service. 
Je  vous  remercie  de  vos  démarcTies  officieuses.  Il  est 
pénétré  de  Vos  bontés  officieuses.  (Voltaire.)  |  Men^ 
songe  officieux^  Mensonge  fait  pour  complaire  à  une 
personne  et  lui  rendre  service,. et  qui  ne  nuit  à  per- 
sonne. La  société  n'est  proprement  qu'un  commerce 
fie  mensonges  officieux  et  de  fausses  louanges ,  où 
Ton  se  flatte  pour  être  flatté.  (Fléchier.)  |  Substan- 
tiv.  Dans  un  sens  ironique.  Un  officieux.  Ne  faites 
pas  tant  Voffi^cieux^  vous  êtes  reconnu. 

OFFICINAL,  ALE,  adj.  Se  dit  dès  médicaments 
<iui  se  trouvent  tout  préparés  dans  les  pharmacies, 
pou)r  les  distinguer  de  ceux  que  le  médecin  pres- 
crit pour  être  préparés  et  administrés  à  Tinstant 
même  ou  à  une  époque  peu  éloignée  de  la  prescrip- 
tion. Les  médicaments  officinaux,  sujets  à  s'altéreî* 
avec  le  tepips,  sont  à  peu  près  abandonnés  aujour- 
d'hui; On  considéré  comme  préparations  officinales 
toutes  celles  dont  la  formhle  se  trouve  dans  le  Cô- 
(fex  ou  dans  les  formulaires,  et  comme  médicaments 
magistraux,  tous  ceux  qui  sont  préparés  par  le  mé- 
lange des  médicaments  officinaux  les  uns  avec  les 
autres.  ^C  Favre.)  |  Plantes  officinales ^  Plante?  cul- 
tivées pour  l'usage  médical. 

OFFICINALEMENT,  adv.  ^proni  ofismaleman)î 
A  la  manière  des  officines,  comme. l'on  fait  dans 
les  officines.  Les  Indiens  consomment  beaucoup  de 
cannelle  avec  du  sucre,  ne  connaissant  aucun  moyen 
pour  les  mélanger  officinale  ment.  ,   .     ; . 

OFFICINE,  s.  f.  (du  lat.  officina,  atelier).'  Labo- 
ratoire, boutique.  I  Petites  pièces  détachées  d'un 
appartement,  d'un  grand  édifice,. etc.  j  Pharm.  Lieu 
où  Ton  conserve,  où  l'on  emploie  les  substances  offi- 
cinales, où  l'on  manipule  les  médicaments  offici- 
naux pour  les  transformer  en  préparations  magis-* 
traies.  Le  sucre  est' entré  dans  le  monde  par  Voffi- 
rine  des  apothicaires,  f  Brillât-Savarin.)  j  Tout  en- 
droit ou  Ton  prépare  des  compositions  chimiques. 
On  dit  mieux  Laboratoire.  \  Fig.  Lieu  où  l'on  étu- 
die et  où  Ton  compose  leâ  ouvrages  de  science,  j. 
Fig.  et^ironiq.  Nom  qu'on  adonné  aux  journaux. 
('«  journal,  organe  du  parti  ultrambntain,  est  de- 
venu une  officine  où  s'élaborent  tous  les  poisons  d« 
l'esprit.  (A.  Cleff.)  |  Lieu  où  l'on  prépare  des  com- 
plots. Plût  à  Dieu  que  je  suste  Vofficineen  laquelle 
sont  forgés  vos  schismes.  (Montaigne.) 

OFFRANDE,  s.  f.  (du  lat.  offerenda,  même  sens). 
Action  d'offrir  à  Dieu  ou  à  ses  ministres  une  chose 
que  l'on  destine  à  son  culte,  et  la  chose  même  que 
Ton  offre.  Voffrande  du  pain  et  du  vin.  Offrande 
impie,  agréable.  Belle  offrande.  Pour  les  dieux,  la 
plus  belle  offrande  est  la  piété,  la  sagesse.  (Por- 
i)hyre.}  i  Les  fruit»  de  la  terre,  le  pain,  le  vin, 
riiuile,  le  sel,  ont  été,  chez  tous  les  peuples,  les  pliuî 
anciennes  offrandes.  |  Cérémonie  qui  se  pratique, 
dans  les  églises,  aux  grand'messes,  où  le  prêtre, 
tourné  vers  le  peuple^  reçoit  les  offrandes,  les  pré- 
sents des  fidèles  qui  viennent  baiser  la  patène.  C'est 
à  Voffrande  qu'on  offre  le  pain  bénit,  j  Par  extens. 
Tout  ce  qu'on  offre  à  une  personne  pour  lui  mar- 
quer son  zèle,  son  respect.  Agréer,  accepter  /'o/"- 
frande  d'une,  personne,  t  En  offrande,         , 

Avant  de  les  quitter,  muse,  que  ta  guirlf^nde 
Demeure  à  leiirs  rameaux  suspendue  ennfj^nde. 
.  .   *  (deullc.) 

I  Prov.  .4  Voffrande  qur  a  dévotion.  L'offrande  est 


libre,  chacun  est  libre  de  faire  ce  qu'il  veut.  |  Vous 
allez  trop  vite  à  Voffrande,  vous  ferez  choir  le  curé, 
Se  ûit  d'une  personne  qui  fait  l'empressée.  |  Chaque 
saint  veut  son  offrande,  Quand  on  veut  réussir,  il 
faut  ménager  tout  le  monde. 

OFFRANT,  ANTE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui 
offre.  I  Au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  A  ce- 
lui qui,  dans  les  ventes  publia u^p,  offre  le  plus  haut 
prix  d'une  chose  mise  à  l'encnère.  |  Fig.  / 

Bè  mes  sonnets  flatteurs  lasser  tout  Tunivers. 
£i  vendre  au  plus  offrant  mon  encens  et  mes  vers. 

:, ,  (boii-eau.)      ,      , 

OFFUE^  s.  f.  Action  d'offrir;  tout  ce  qu'on  pro- 
pose à  quelqu'un  qui  a  la  liberté  d'accepter  ou  de 
refuser  ;  chose  offerte,  oe  que  Ton  offre.  Faire  une 
offre.  Recevoir  une  offrit.  Offre  avantfigeuse.  Belle 
offre.  Offres  obligeantes.  Agréer  des  offres.  Refuser 
des  offres.  Les  offres  qu'il  vous  fait  sont  trop  sédui- 
santes pour  n'être  pas  suspectes.  Il  lui  croit  l'âme 
trop  géuéreuse  pour  écouter  une  offre  si  honteuse. 
(Racine.)  11  s'est  cru  outragé  par  Y)ôff re.de  mes  bien- 
faits. (Voltaire.)  La  plus  belle  réponse  que  je  puisse 
faire  à  vos  offres  est  de  les  accepter.  (J.  j.  Rous- 
seau.) Et  V offre  de  ma  vie  et  celle  de  mon  cœur. 
(Delille.*)  I  T.  de  prat.  Acte  par  lequel  on  propose 
de  payer  ce  qu'on  doit,  ou  de  faire  autre  chose  pour 
prévenir  une  .action  judiciaire  ou  arrêter  les  pour- 
suites/! Offres  suffisantes,"raisonnables.  Offres  ver- 
bales. Offres  reçues.'*!  Offres  labiales,  Celles  qui  ne 
consistent  que  dans  la  déclaration  qu'on  offre  et 
qu'on  est  prêt  à  faire  telle  chose,  j  Offres  réelles^ 
Celles  qui  sont  accompagnées  de  l'exhibition  et  n 
présentation  effectuée  des  deniers  ou  autres  choses 
qu'on  offre.  |  Écon.  poUtiq.  Empressement  que  les . 
fabricants,  marchanas  ou  ouvriers  paraissent  mettre 
à  placer  leurs  produits,*  leurs  denrées  et  leur  tra- 
vail, ou  la  seule  abondance  de  ces  choses.  V offre 
et  la  demande.  Quels  hommes  que  ces  fileùrs,  qui 
subissent  sans  se  plaindre '^^  le  fouet  de  la  néces- 
sité, »  parce  que  le  principe  régulateur  du  salair^ 
est  a  l'offre  et  la  demande!  »  (Proudhon.) 

OFFRIR,  M  a.  (du  lat.  offerre,  formé  de  o6,  de- 
vant; ferr*,/ porter  ;  porter  ou  mettre  devant,  /o/"- 
fré,  tu  offfes,  il  offre,  nous  offrons,  vous  offrez,  ils 
offrent  :  Coffrais,  nous  offrions,  vous  offriez  ;  fai  of- 
fej^lff  offris  ;  j'offrirai  ;f  offrirais  ;  offre  ^  offrons,  offrez} 
que  f  offre,  que  tu  offres,  qu'il  offre,  que  nois  offrions, 
que  vous  offriez,  qu'ils  offrent;  que  j'offrisse;  offert; 
offrant)  Présenter  ou  proposer  quelque  chose  à  quel- 
qu'un, afin  cni'il  l'accepte.  Offrir  un  présent.  Offrir 
de  l'argent.  Il  n\'a  offert  sa  liaison,  une  place  dans 
sa  voitdre.  Offrir  ses  services,  son  crédit,  sa  bpurse. 
Il  nous  offre  la  paix  pour  la  dernière  fois.  (Racine.) 
Il  refusa  les  libéralités  et  les  préî^ents  que  les  prin- 
ces lui  offrirent)  (Fléchier.)  Aipsi  détretnpée,  cette 
pâte  offre  une  nourriture  saine  et  agréable.  (C  ha- 
teaubriand.)  j.Fig.  Offrir. ses  amis  a  quelqu'un.  Lui 
offrir  d'employer,  pour  le  servir,  le  crédit  de  ses 
amis.  I  Offrir  le  combat,  Présentçr  la  bataille,  défier 
son  ennemi.  |  Offrir  le  choix  des  armes  à  quelqu'un, 
Lui  en  laisser  le  choix.  |  Offrir  la  rriain  à  une  dame. 
Lui  présenter  la  main  par  civilité  ou  pour  l'aider 
à  marcher,  pour  la  protéger.  On  dit  dans  le -même 
sen%  :  Offrir  son  br.as.  \  Offrif  son  bras,  son  appui, 
Se  dit  aussi  pour  S'offrir  à  protéger,  à  défendn». 
Contre  vos  ennemis,  je  vous  o/frc -rnow  6ra«.  (Volt.) 

11  ne  m'appartient  pas  de  TOUS' o/frtrra/)j[}t<(    • 

Dé  quelques  malheureux  qui  n'espéraient  qu'en  lui. 
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I  Offrir  l'hommage  de  son  respect,  de  sa  recorinaii^^ 
sance,  Formule  de  civilité  qu'on  emploie  à  l'égard 
des  personnes  pour  lesquelles  .on  i^  beaucoup  de  con- 
sidération. En'  offrant  à  Madame  nos  hommages. 
(Molière.)  |  Théol.  Offrir  un  sacrifice.  Offrir  des  vic- 
times,, de  l'encens.  Offrir  des  actions  de  grâces  à 
Dieu.  La  justice  vaut  mieux  devant' Dieu  que  de 
lui  o/frir.des  vicltimes.  (Bossuet.)  La  religion  d'un 
barbare  consiste  à  offrir  à  ses  dieux  le  sang  de  ses 
ennemis.  (Voltaire.)  |  Fig.  Offrir  à  Dieu  ses  peines, 
ses  maux,  ses  douleurs,  Les  souffrir  pour  l'am^mr  dc< 
lui,  les  lui  présenter  afin  qu'il  les  accepte  comme 
expiation  de  nos  péchés,  j  Proposer  de  donner  ou 
de  faire  une  clioSe  k  telle  ou  telle  condition.  Vffrir 
tant  d'une  chose.  On  offrait  trois  mille  ducats  à  qui 
rapporterait  la  tête  de  ce. proscrit.  (A.  Bast.)!  Mon* 
trer,  exposer,  présenter  à  la  vue,  à  l'esprit.  Cette 
question  offre  de  grandes*  difficultés,  ^^e  m'offrirez- 
vous  plus  qu'un  ^isage  interdit?  (Racine.)  Le  cli- 
mat offre  des  singularités  remarquables  dans  le 
haut  Pérou.  (Raynal.)  I^es  environs  n'offrent  de 
tous  côtés  que  des  bois;  des  rochers  escarpés.  (Bar- 
thélémy.) Sans  cesse  l'homme  trouve  à  ses  côtés  ces 
anges  de  la  terre  qui  font  pressentir  la  consolation 
av;int  même  de  l'avoir  x>fferfc.  (Ségnr.)  L'aspect  de 


cet  plantes  pendant  .la  saison  sèche  offre-  peut-être 
un  spectacle .  plus  affreux  que  celui  des  déserts  de 
l'Afrique.  (Malte-Brun.)  I  Offrir  de,  suivi  de  l'infi- 
nitif. Il  offre  de  vous  Servir.  f*Absol.  Offrir  à  l'of^ 
frande,  Aller  à  l'offrande.  |  Droit  d'offrir,  Droit  en 
vertu  duquel  lès  créanciers  postérieurs  étaient  au- 
torisés à  offrir  à  des  créanciers  antérieurs  le  paye- 
ment de  ce  qui, leur  était  dû,  afin- d'être  sub^igé»,  • 
par  ce  moyen,  à  leu^s  hypothèques.  |  S'^ffrik, 
V.  pr.  Se  proposer.  |  Être  offert,  pouvoir  être  offert .. 
La  liberté  ne  peut  s'jàffrir,  étant  de  droit  antérieur 
et  supérieur.  |  Se  proposer.  Lesanlants  s'offrent  un 
bonheur  qu'ils  ne /pourront  se  livrer.  (Boiste.)  |  Se 
présenter  à.  A  Px^mpéia ,  la,  vie  ^.privée  des  anciens 
s'offre  à  nous  telle  qu'elle  était.  (^"»«  de  Staël.)' 

Tu  le  vis,  t;a  frémis,  et  ta  chute  prochaine    \ 
Dans  ce  i&pment  affreux  <'o/frU  à  tes  esprits,  l 

,  /  (VOLTAiaE.)' 

f//       .    ^  ^.       '  '        .  .  ■  . 

I  S'offrir  .,û,  suivi  d'un  infinitif.  Je  m'offre  à  vous 
accompagner.  Je  m'offre  à  servir  son  courroux. 
(Voltaire.)  |  S'offrir  en.  J'irai,  pour  mon  pays^  m'of^ 
frir  en /sacrifice.  (Racine;)  |  S'offrir  pour.  Jésus- 
Christ/CSt  un  pontife  éternel  qui  s'offre  lui-même 
pour  son  peuple.  (Massillon.'^  j  Impers,  Il  s'offre  une 

difficulté,  qui  la  résoudra?-  ^--- n 

^FFUSQUER^  v.,  a.  (pron.  ofusk/é  ;  du  lat.  ob, 
devant;  fuscus.  sombre).  Empêcher  de  voir;  em- 

îcher  d'être  vu.  r<;tte  maisoti  offusque  la  vue  de 
fa  plaine.  Les  nuages  offusquent  le  soleil.  |  Eblouir,: 
blesser  les  yeux.  La  tM)p  grande  clarté  du  jour 
xn^offusque.  |  Fig.  Ses  bonnes  qualités  sont  offusquée.^ 
par  une  infinité  de  mauvaises.  |  "Troubler.  Offusquer 
le  cerveau.  L'âme' délivrée  de  ce  corps  qui  Fo/fu^- 
que  et  l'aveugle.  (J.  J.  Rousseau.)  La  colère  offus- 
que le  jugement  et  aveugle  la  raison,  (Diderot.)  | 
Fig.  Choquer  la  vue,  donner  de  Pombrage,  dér 
plairCi  Le  triomphe  d'un  rival  offusque  l'envieux. 

OG.  Roi  de  Basan  (contrée  située  à  l'E.  du  Jour-    ^ 
dain),  était  de  la  racé  des  Géants.  Attaqué,  par  les 
Israélites,  que  conduisait  Moïse,  il  fut  exterminé  pf 
avec  tout  son  peuple. 

OGHAAf.  Mythol.  Dieu  des  ai*ts  libéraux,' de  l'é- 
loquence et  de  la  poésie  chez  les  Gaulois.  Oh  le  re- 
Î présentait  sous  la  figute  d'un  vieillard  armé,  comme 
'Hercule  grec,  de  la  massue  et  de  Varç,  mais  qujB  •    . 
ses  captifs  suivaient  gaiement,  attachés  par  l'oreille 
à  des  chaînes  -d'or  et  d'ambre  qui  sortaient  de  sa^ 
bouche.  Ce  dieu  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'Her-^^ 
mes  des  Grecs.  On  l'appelait  aussi  Ogmius.^ 

OGIEH  (le  Danois).  Guerrier  austrasien,  célèbre 
dans  les  romans  de  la  chevalerie  comme  un'  des  jplus 
braves  paladins  de  Charlemagne.  Las  de  guerroyer^  *. 
il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Saint-f  arôn,  à  Meaux, 
où  il.niourut  vers  la  fin  du  ix«  siècle.  11  a  donné 
son^bm  à  l'un  des  quatre  valets  de  nos  jeux  de 
cartes,  le  valet  de  pique.. On  écrit  aussi  Oqer. 

OGIVAL,  ALË,  adj,  (rad.  ogive).  Archit.  Qui 
appartient  à  l'ogive;  qui  est  fait  en  ogive.  Style 
Of/iraZ-.  Fenêtre  ogivale.  On  s'est  accordé,  principa- 
lement les  auteurs  anglais  et  allenriaads,  à  penser 
que  les  voûtes,  ordinairement  aiguës,  formées  par- 
les arbres  des  forêts,  avaieîfit  dû  servir  de  type  à  ^ 
l'architecture  oflfica/«,  (C.  Farcy.)  ^*    . 


OGIVE,  1.  t  Archît,  Voûte  formée  dé  deux  arcs 
àe  bercle  s^étriqnement  placés  par  rapport  à  éon 
axe,  et  qui  se  coupent  au  sommet  eit  iormant  un 
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angle  plus  ou  moins  aipu.  Uogive  est  proprement 
la  nervure  qui  marque  les  arêtes  de  la  voûte  go- 
thiqucr*;  on  l'appelle  aussi  Arc  en  tiers^point^  C  est. 
lie  cette  fusiou  de  rOri«nt  et  de  TOecident  que  sur- 
git un  nouveau  système  de  construction,  une  nou-, 
velle  architecture,  et  enfin,  sinoa  l'invention,  du 
moins  l'usage  de  l'outre  ou  arc  aigu,  base  fonda- 
mentale de  rarehitectu,re  que,  depuis  près  de  dix 
siècles,  on  appelle  ^o/ZiiV/ue,  tout  en  lui  disputant 
son  origine  et  m^^me  son  nom.  Lassus  pense  qu'o- 
qive  est^pour  augite,  et  le  dérive  du  latin  auyere,, 
augmenter.  (Bouillet.) 

L'église  est  vaste  et  h«ute    A  f<et  clochers  superbes  '. 
L'ogici  en  ûeur  suspend  ses  trèfles  et  ses  gerbes. 

.    .|  •        (V.  UOGO.)' 

I  Adjectiv.  Qui  est  fait  en  ogiv^.  Voûte  ogive.  Arc 
offtve.  Porte  ogive.  On  dit  plutôt  Ogival. 

OGIVETTE,  s.  f.  (dim.  à'ogive).  Petite  ogive. 

OGLIFE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  sy- 
nanthérées,  tribu  des  inulées,  comprenant  Voglife 
des  champs,  petite  plante  herbacée,  annuelle,  ve- 
lue, cototmeuse  et  blanche  sur  toutes  ses  parties,- 
qui  fleurit  en  juillet  et  en  août,  et  se  trouve  ^ux 
environs  de  Paris:    .  ^;  *  ^ 

OGXONf  s.vra.  (du  lat.  tlnio).  Espèce  de  plante 
potagère  du  genre  ail,  caractérisée  par  un  bulbe 
sphérique,  composé  de  tuniques  rouges  et  d'une, 
liampe  qui  se  termine  par  une  houppe  ronde  fornijée 
de  Heurs  qui  donnent  naiAance  à  de  petites  graines 
noires  ayant  la  forme  de  grains  de  poudre  de  chasse. 
Il  pousse  des  feuilles  simples,  cvliudriques,  fistuleu- 
'  ses  ,et  pointues^  au  milieu  (lesquelles  s'élève  la 
hampe,  Hstuleuse  aussi,  renflée  dans  son  milieu,  et 
haute  d'environ  un  mètre.  Les  ognonflK»varient  au- 
tant dans  leur  forme  que  dans- leur  couleur  :,  il  y 
en  a  de  rouges,  de  blancs,  de  pâles  et  de  rouges  et^ 
blancs;  lés  uns  sont  ronds,  les  autres  oblongs  : 
parmi  les  premiers  se  trouve  rognon  rouge,  qui  se 
conserve  très-bien  et  jouit  d'une  grande  âcreté. 
Cette  plante  acquiert  plus  de  dévelopi)ement"  dans 
lés  climats  tempérés  que  dans  les  pays  froids.  Un 
sorargileux  lie  lui  convient  pas  du  tout;  elle  pré- 
fère une  terre  substantielle  légère.  Les  o^uoiis  se 
sèment,  en  général,  aux  mois  d'août  et  de  septem- 
bre ;  on  les  transplunte'  en  octobre,  à  8  ou  10  cen- 
timètres de  distance,  et  on  peut  les  récolter  dans 
les  derniers  jours  de  juin.  On  peut  faire  augmenter 
4-une  manière  sensible  le  bulbe  de  l'oguon  en  rom- 
pant sa  tige  lorsqu'il  est  près  de  sa  maturité,  ce 
.que  Ton  reconnaît  au  changement  de  couleur  de 
ses  feuilles.  Lorsque  >a  récBte  est  termmée,  on  ex- 
pose les  ognons  au  soleil  pendant  huit  k  dix  jours, 
au^out  desquels  on  les  attache  avec  de  la  paille, 
et  Ton  en  fait  des  cliatnes  que  l'on  suspend  dans  un 
lieu  sec^  pour  leur  faire  passer  l'hiver  ;  ils  se  con- 
servent alors  très-bien.  Quand  on  veut  avoir  de  la 
graine,  on  les  IsCisse  monter,  et  lorsque  le  fruit 
s'ouvre,  la  graine  est  parvenue 'à  sa  mutupté;  on 
la  secoue  sur  un  drap  et  on  la  conserve  à  l'aBri  de 
riunnidité.  Il  est  une  variété  d'ognons  fort  recher- 
cliéeaiue  l'on  nomme  Ognons  tapés  ;  \\%  mxit  rouges 
ou  blancs,  giros  comme  une  forte  noisette,  et  ont 
un  goût  très-agréable.  On  connatt  également  une 
variété  d'ognons  dits  buibifères,  qui  présentent  d&la 
-de  remarquable^  qu'au  lieu  de  Heurs  ils  portent  au 
sommet  de  leur  tige  une  sorte  de  caietkx  ou  petits 
ognons  réunis  en  forme  de^ bouquet  ;  chacun  ae  ces 
ognons  .est  susceptible  de  donner  naissance  à  un 
nouvel  individu.  Cette  variété  se  rapproche  de  l'o- 

3*«^non  rouge  par  son  aspect  extérieur,  mais  elle  en 
ifiere  par  son  goût  et  par  son  mode  de  réproduc- 
tion. Toutes  les'parties^  de  Tognou  coùtiennent  up 
priiicipe  volatil  particulier  qui  irrite'  les  yeux  et 
exrkMe  larmoiement.  Cet  effet  cesse  dès'  que  le 
bulbe  est  cuit  :  il  deviont  même  douceâtre  et  sucré, 
en  raison  d'une  substance  analogue  è  la  manne  qii'il 
contient.  On  connatt  une  douzaine  de  variétés  d'o- 
gnons, qui  sont  :  Vognon  pdle,  qi^e  Ton  rencontre 
le  pluft  communément  dans  les  jardins;  lo^non 
jaune,  l'o^non  rouge,  To^^ion  blanc  d'Espagne,  Vognon 
blanc  commun  et  hdlif,  etc.  Juvénal  a  dit  que  les 
^'^^yptiens  adoraient  des  ognons  ;  mais  aucun  histo- 
rien ne  Pavait  dit.  (Voltaire.)  |  L'ognon  est  beau- 
coup plus  gros  et  plus  doux  dans  les  contrées  chau- 
^ies  (le  l'Afrique  et  de  l'Asii  que  dans  les  climats 
du  Nord  :  on  peut  l'y  manger  cru.  Les  Égyptiens 
nourrissaient  leurs  esclaves  avec  des  ognons  cnu; 
^u  en  donnait  également,  ainsi  que  ifi  l'ail,  aut 
soldats  romains.  L'usage  de  l'ognon  cru  est  encore 
très-rénandu  en  Italie,  en  Espagne  et  dans  le  Midi 
de  la  France.  A  l'état  cru,  l'ognon  n'a  rien  de  nui- 
sible pour  les  individus  qui  menenft  un6*vie  active, 
yu  qui  se  livrent,  surtout  pendant  les  grandes  cha- 
leurs, à  des  travaux  pénibles;  mais  les  personnes 
'lelicates,  d'un  tempérament  bilieux  et   irritable, 
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doivent  s*en  abstenir.  Lorsque  l'ognon  «fst  cuit,  il 
devient  un  aliment  aussi  agréable  que  salutaire  ;  il 
s'associe  avec  avantage  aux  viandes  et  aux  légu- 
mes ;  il  entre  comme  assaisonnement  dans  presoue 
tous  nos  ragoûts.  |  Nom  vulgaire  du  buloe.  Un 
ognon  de  lis.  Un  ognon  de  jacinthe.  Uqgnofk  du  lis 
est  composé  d'écaillés  en  recouvrement.  (J.  J.  Rous- 
seau.) On  trouve  toujours,  dans  les  souterrainii  de 
la  taupe,  des.  débris  de  l'o^on  de  colchique  auprès 
du  nid  de  ses  petits.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  |  Ognon 
brûlé  ou  ognon  glacé,  Ognon  préparé  qu'onr  emploie 
pour. donner  au  pot*-àn-feu  une  couleur  et  an  fumet 
plus  agréables.  |  Ognon  dêloup,  Nom  vulgaire  du  po- 
tiron'gris.  |  Ognon  marin.  Le  bulbe  de  la  seille  ma- 
ritime. fOâ^^on  musqué  y  \je  rouscari  odorant  ou  la 
jacinthe  musquée.  |  Ognon  sauvage,  Le  rouscari  à 
toupet.  I  Pathol.  Tumeur  inflammatoire,  doulou- 
reuse, cuisante,  rouge,  du  volume^et  de  la  forme 
d'un  ôgnon,  qui  vient  aux  articulations  des  os  du 

Iùe4.  Les  ognons  paraissent  être  occasionnés  par 
e  frottement  des  cnaussures  dures  ou  trop  étroites, 
qu'aujgmente  encore  parfois  une  conforpation  vi^ 
cieuse  des  orteils.  |  Conchyliol.  Ognon  blanc,  Grande 
espèce  d'hélicq.  |  Trivial.  Toute  montre  un  .peu 
grosse  et  ancienne.'  Quelle  heure  est-il  à  votre 
ognon?  |  Fig.  et  famil.  Être  vêtu  comme  un  ognon, 
Etre  très-bien  vêtu,  avoir  plusieurs  vêtements  l!un 
sur  l'autre  ;  et,  dans  le  sens  contraire.  Être  vêtu  de 
pelure  (fogftion.  Avoir  un  vêtement  trop  léger  pour 
la  saison.  |  Vrov.  Marchand  d* ognons  se  connaît  en 
ciboules,  On  est  difficilement  trompé  sur  les  cho^s 
de  sonjmétier.  |  Se  mettre  en  rang  d^ognons.  Se  ran- 
ger sur  une  même  ligne..  Allons,  fillettes,  mettez-vous 
en  rang  d'ognons.  |  L'Académie  et  quelques  lexico- 
graphes écrivent  Oignon;  mais  l't,  no  se  prononçant 
pas,  est  tout  à  fait  inutile,  et  l'orthogmphe  la  plus 
usuelle,  adoptée  par  tous  les  naturalistes,  est  ognon,^ 
OGNONADK:,  s.  f.  Art  culin.  Mets  accommodé 
avec  une  grande  quantité  d'ognons. 

OGNONET,  s.  m.  Petit  ognon.  |  Hortic.  VAriété 
de  poire,  ainsi  nommée  parce,  qu'elle- rappelle  la 
forme  de  l'ognon. 

OGNONNIÈRK,^  8.  f.  Terre  seniée  d'ognons. 
Boiste  et  l'Académie  écrivent  Ognonière.  ,.vf 

OGUE,  s.  m.  Monstre  imaginaire  qu'on  suppose 
se  nourrir  de  chair  humaine.  L'ogre  est,  avec  les 
fées,  les  goules,  les  vampires,  les  gno^nes,  etc. ,  im 
de  ces  personnages  importants  de  la  littérature  fan- 
tastique dir  moyen  âge  et  des  contes  des  longues 
veillées.  Ce  nom  d^Ogre  s'est  répandu  au  v«  siècle, 
à  l'époque  des  Huns  ou  Oïgour^,  Hongrois,  Hon- 
gres^ Hungari,  etc.,  à  la  suite  d'Attila^  de  Tamer- 
lan  et  autres  conquérant!^  tatars,  dans  l'Europe 
orientale.  Les  récits  de  leurs  cruautés,  défigurés 
par  la  peur,  arrangés  par  l'imagination,  ont  été 
transràis  ainsi  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  nous  par 
iTorpandès,  par-Ammien-Marcellin,  par  Priscus  et 
autres  contemporains.  De  là  les  légendes,  les  con- 
tes, les  chroniquesr  du  moyen  âge  sur  les  ogres.  | 
Par  anal.  Grand  mangeur.  C'estun  ogre!  Il  mange 
comme  un  ogrel  \  Vogrede  Corse,'^\\\  que  les  roya- 
listes donnaient  à  Napoléon  I^r.  mLàgre  du  Nord, 
Nom  que  l'on  a  donné  au  czar.  |  Hg.  Que  dé  cho- 
ses, que  de  livres,  que  d'événements  il  faut  pour 
assouvir  la  faim  de  cet  ogre  vorace  que  l'on  appelle 
la  curiosité  publioue!  (Boiste.) 

OGRESSE,  s.  t.  Femme  d'un  ogre.  H  y  a  des 
ogres,  et  même  des  ogresses  très-inhumaines,  s'il 
nous  est  permis  ici  de  le  prouver,  que i  qu'en  pense 
Walkeuaer.  (Virey.)  |  T.  d'argot.  Femme,  qui  tient, 
un  lupanar.  IJogresse  du  Tapis-Franc. 

OGYGÈS.  Roi  de  TAttique  et  de  la  Béotie,  pas- 
sait ..pour  fils  de  Neptune,  sans  doute  parce  qu'il 
était  venu  par  mer.  Il  bâtH  la  ville  d'ËleUsis.  Sous 
son  règne,  uiie  inondation,  causée  par  le  déborde- 
ment du  lap  Copaïs,  couvrit  la  grande  vallée  de 
la  Béotie.  Ce  cataclysme  est  connu  soui  le  nom  de 
Déluge  d'Ogygès,  Ou  le  place  environ  250  ans  avant 
celui  de  Deucalioh,  vers  l'an  1B32  av.  J.  C'  Chez 
les  poètes,  Ogygius  signifié^s^vent  Très-ancien, 

OGYGIE,  Cxéog:  É^oi  Pays  où  régnait  Ogygès, 
oomprenait  toute  la  eôntr^  qui  fi^è  depuis  l'Attique 

et  la  Béotie.  i/v    /  •  .   '      .    • 

-  OH  !  interj.  Elle  sert  à  marquer  :  1«  la  surprise,* 
l'étonnement.  Oh!  je  me  trompais.  Oh!  jusqu'où 
vous  poussez  Votre  humeur  libertine!  (Th.  Corneille.) 
Oh!  dit-il,  qu'est  ceci?* ma  femnie  est-elle  veuve? 
(La  Fontaine  )  |  2o  L'admiration,  l'exaltation.  OA/ 
que  c'est  beau  \  Oh!  qu^  la  nature  est  belle  au  prin- 
temps !  (Boiste.)  Oh  !  que  lodespotisme  e^t  détestable  ! 

Entre  les  orangers,  o^  /  qu'il  fait  beau,  le  soir. 
Se  promener  au  frais,  respirer  et  t*  asseoir. 

*  (SAli^TK-SaCTI.)    - 

I  3«  L'affliction,  la  peine,  la  pitié,  le  regret,  etc. 
Oli  !  qu  il  est  cruel  de  n'espérer  plus  î  (Racine.)  Oh  ' 


e  regrette  £on  premier  métier.  (Le  Sage.)  Oh  '  que 
a  àature  est  sèche  !  qu'elle  est  vide,  ouand  elle  est 
expliquée  jpar  des  sopliiste».  (Chataaubriand.)t/^ 

Oh!  voilà  le  tourment  auquel  riea  aliabituei^ , <  y 
•  Qui  déTore  les  ûuiti  et  les  jours,  et  qui  Uie!  'f^ 

^..  (Bto.  MoaiAaO      Ij 

*'  ■  '  .  ♦  ,,    .- *  ■■ .' 

I  40  L'impatience,  l'ennui,  la  fatigue.  Okt  la  sot- 
tise humaine!'  Oh!  le  maudit  bavard!  oh!  It  sot 
énidit  !  (Lebrun,)  |  5«  Le  désir,,  le  souhait.  Oh  !  qnr 
le  ciel  comble  les  voeux  de  deux  amis  aussi  par«'~ 
fkits!  (Beaumarchais.)  Oh!  reviens,  j'ai  cueilli  des^; 
frujtf  délicieux.  (Millevoye  )  |  6^  La  prière.  OA/  si,  . 
je  vous  en  prie,  parlons. d'autre  chose.  (J.  J.  Rous-' 
seau.)  I  70  La  .menace.  Oh!  je  me  veng;erai.  O/i  /  je 
te  feraifbien  décamper.  (Brueys  )  |^^  I,e  mépris  , 
le  dégoût,  etc.  Oh!  la  déplaisant^ face  de  bouu! 
Oh  !  la  vilaine  âme.  (V.  Hugo.)  |  9«  L'approbation, 
l'assentiment,  ete.  Oh!  tu  as  raison^  me  dit^il,  et. 
l'en  fais  mon  affairer.  -  (Le  Sage.)  0^/  je   le  crois 
bieq,  interrompit  Fabrice   en  riant.  (la.)  |  !()•  La 
dénégation.  Ob!  non,  je  ne  chercherai  jamais  qu^ 
Ja  vérité.  (Beri).  de  Saint-Pierre.)  |  11  peut  se  ré- 
péter; hiais  si  cette  répétitioQ  se  fait  rapidement, 
on  ne  doit  séparer  chacune  de^ces  interjections  que 
par  une  simple  virgule,  car  la  senlation  est  uni- 
que, quoique  l'expression  soit  double.  Oh,  oh!  c'est 
là  ce  nii^  que  vous  me  prêchez  tant  !  (La  Fontaine.) 
Oh,  n/iA^t-il,  aurais-je  la  bejlue^  (Baour-Lôrmian.) 
*\0h,  oh,  oh!  marquent  l'étonnement  d'une  per^ 
sonne  qui   s'avise.  Oh,  oh,  oh  !  je  n'y.,  prenais  pas  ' 
gai^e.  (Molière.)  |  Oh  bon  !  Cette  exclamation  équi»  , 
vaut  à  un  haussement  d'épaules.  Oh  bon  !  le  voilà, 
pris,  l'imbécile!  (Gresset.j  )  Oh  bien!   Marque  la 
satisfaction.  OA  6tfn/ je  vous  apprends  aue  vous 
vous  abusiez.  (Regnard.)  l  On  peut  aussi^  aans  cer\ 
.tains  cas,  écrire  Ùh  !  bienj  oh!  bon  I  lorsque  le  sen-  . 
timent  l'exige.  Oh  !  bon  !  voilà  le  pape  mort. 


t^ 


Le  serpent  de  l'envie  a  siftlé  dans  son  cœur; 
'  X)h  l  lien  !  bien  !  double  joie  en  ce  cas  pour  le  ndlre. 

.  .  '    -•"  :.-.■■,,      (PiRONi; 

\  Ohçà!  Reconmiandation,  commandement.  Ohçà! 
maître  Jacques ,  approchez-vous,  je  vous  ai  gardé 
pour  le  dernier.  (Mblière.)  |  Oh  là!  oh!  Invitation 
brutale.  Oh  là!  oA.'  descendez  que  l'on  ne  vous  le 
dise.  (La  Fontaine.)  |  On  trouva  quelquefbis  oooA  / 
comme  dans  cette  pln'ase  de  Beaumarchais  :  Voilà  < 
ton  père,  oooA  /  aye  de  moi  !  Cette  interjection  oooh  /• 
qui  se  trouve  plusieurs  fois  dans  le  nqême  auteur^ 
se  prononce  longuement  et  finit  par  une^ légère  as- 
piration. Les  écrivains  peuvent  écrire  les  interjec- 
tions comme  ils  des.  prononcent,  atin  dç  leur  uure 
produire  l'effet  qu'ils  en  attendent.         >    -, 

OHÉ  !  Interjection  qui  sert  à  appeler.  OAe'/^Hen- 
nequin  Dandèche  ;  ohé  !  Jehan  Pincebourde  !  criaient  • 
ils  à  tue-tête.  (V.  Hugo.)  Ohé!  maître  Orsini,  ta- 
yernier  du  diable.  (A.  Dumas.)     ^:^>^^^ '^^    '<  ^^    • 

OHIO.   Géogr.  Grande  rivière  dès  États-Unis, 
formée  à  Pittsburg  par  la  jonction  de  i'Alleghany 
et  de 'la  Monongahela.  Elle  reçoit  la  Tennessee,  le-   * 
Cumberland,  le  Kentucky,  „etc.,  arrose  Cincinnati, 
Louisville,  et  se  jette  dans  le  Mississipi,  à  Jeffer- 
son,  après  un  cours  d'environ  1,000  ailom.  |  Un  , 
dés  États  qui  Terme  les  États-Unis,  borné  à  1£.^\ 
par  la'Pensylvanio-et  la  Vir^nie;  au  S.  par  TËtat 
de  Kentucky,  à  PO.  par  celui  d'Indiana  ;  au  N.  par 
l'État  de  Michigan  et  le  lac  Érié;  336  kilom.  su^  * 
300  ;  2,400,000  habit.  ;  cheMieu,  Colorabus  ;  Ville 
principale,  Cincinnati.  Climat  tempéré^  humide;    ; 
sol  varié,  aride  sur  beaucoup  de  points;   forêts, 
vastes  prairies  et  marais;  vignobles  estimés.  Riv 
ches  mines  de  houille  dans  l'E.,  près  de  l'Ohio  ; 
sources  salines.  C'est  en  1802  que  ce  pays  a  été- 
érigé  en  État.  L'État  de  l'OAio.      ,  ,v  Iv^ 

oIdIÙM',  s.  m.  (pron.  o-i-rfioVne).  Bot.  Genre  de 
champignons  de  l'ordre  des   mucédinées;  petites 
moisissures  présentant  des  Hlanients  simples  ou  ra- 
meux ,  très-4i.ns,  transparents^  réunis  par  touffes, 
légèrement  entre-rcroiséès,  cloisonnées,,  et  d'out  les 
articles,  particulièrement  ceintes  extrémités  des 
rameaux,  finissent  par  se  séparehut  fermer  autant   « 
de  sporules.  Ces  moisissures  croissent  sur  les  plan-   . 
tes  mortes  ou  malades ,  sitr  les  feuilles,  les  bois  et 
les  fruits  pourris;  c'est  |varticuliè rement  sur  ces 
derniers  que  se  développent  deux  espèces  de  Véri- 
tables olfdittfiM  :  Vofdium  ft-uctigtnum   et  Vqfdium  ^' 
/oxufh ,  qui  fopment  sur  les  f.niits  qui  commencent  • 
à  se  gâter  des  tachés  circulaires  brunâtres,  entou- 
rées de  cercles  concentriques  semblables.  Ces  moi- 
sissures sont  abondantes  sur  les  poires,  les  abri- 
cots,, les  pnmeset  les  raisins.  Jusqu'ici  les  ravages  * 
àêVoïdium  avaient  passé  presque  inaperçus;  oa  ne' 
s'en  était  guère  inquiété.  Mais  ces  n^va^géê  s'exer- 
cèrent enfin  sur  une  grande  échelle,  principalement 
sur  1e<«  raisins  et  appelèrent  l'attention  des  savants 
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(^ette  mala'lie  de  la  vigne -fut  (Vabonl  obtervé^  en% 
Angleterre  par  un  jardiniei*  de  Newgat«,  Tucke.r, 
qui,  en  1H45,  la  découvrit  ^jl^s  se»  serrei.  Insen- 
siblement  (  lie  gagna  toutes  lift  cultures  forcées  de 
l'Angleterre,  et  de  là  tit  invasion  sur  le  continent. 
C'est  en  1H49  que  les  primoristes  des  environs  de 
Paris  la  coristat^rént  clans  leurs  serres,  où  elje  s'é- 
tablit pour  atteindre  ensuite  les  cultures  en  plein 
vt^nt.  ije  mal,  peu  considérable  dès  Torigine,  avait 
déjà  une  certaine  gravité  ep  1850;  en  1851,  iPse 
.  répàpdit  avec  un  caractère  plus  effrayant,  car  il 
attaiqtia  non-seulement  les  feuilles  et  les  fruits,  mais 
le  bois.  Lei  jardiniers  de  Piiris  appellent  Toïdium 
de  la  vigne  le  blanc,  parce  qi^'en  effet  cette  nialadie 
Ne  manifeste  par  une  légère  poussière  hlanoRâtre 
qui  se  pose  sur  les  feuilles.  P'abord  iniperceptibla, 
cette  poussière  se  développé  rapidement  et  devient 
visible  à  Tœil  nu;  au  toucher,  elle  résisté  comme 
un  végétal  qui  a  ses  raciAes  dans  le  parenchyme 
de  la  feuille  ;  à  Todorât,  elle  s''annonoe  par  une  forte 
odeur  de  champignon*,,  vue  au  microscope,  elle 
nrésénte  Taspect  <rune  cotte  de  mailles,  semblable 
a  de  la  charpie  qui  s'implante  dans  les  tissus  et  en 
iispire  toute  la  séve.j^insi  privée  de  ses  sucs  nour- 
riciers, la  feuille  se  recroquevilla,  et  sèche  promp- 
tement  ;  mais  le  champignon  marche  toujours  ;  il 
gagne  les  îeunes  pousses,  qu*ii  fléchit  lentement,  et 
s'enlpàrc  de  la  grappe  par  la  ligne  centrale,  rem- 

Îdit  îes^nterstice^ramulaires,  rayonne,  dans  t^us 
es  sens  et  enveloppe  le  grain  de  ses  mille  ti«sus. 
La  plupart  ie  ces  inoisissures  sont  des  poisons ,  et 
,  toute  vigne  qu'elles  accaparent  est  perdue,  si  rpn 
n'y  porte  de  prompts  remè^des.  Parmi  les  savants 
qui  se  sont  occupés  de  Poïdium,  les  uns  l'attribuent 
>:   aux  influences  atmosphériques  ;^s  4%utres,  aux  con- 
ditions exceptionnelles  dans  lesquelles  se  trouvent 
.   les  cultures  forcées,  soumises  à  une  haute  tempéra- 
-  turev  à  une  forte  dose  d'humidité,  à  une  fumure 
^excessive.  Ces  raisons  sont  vagues  et  peu-concluaa* 
•*te§.  Le  vrai  motif,  c'est  la  dégénérescence  des^vé- 
gétaux  provoquée  par  des  changements  survenus 
dans  les  conditions  atmosphériques.  Prévenir  l'oï- 
dium étant  impbssibie  par  suite  de  l'imperceptibi- 
lité des  sporules ,  on  a  dû  songer  à  le.  guérir.  Di- 
vers topiques  ont  été  essayés';  quelques-uns  ont 
presque  réussi  ;  lé  plus  grand  nombre  a  échoué. 
OIE,  s.  f.  (pron ^oa;  on  écrivait  autrefois  oitV, 


oije  :  nom  qui  llii  vient  de  so^i  cri).  Omithol.  Genre 
d'oiseaux  palmipèdes,  de  la  famille  des  lamelli- 
rostres,  comprenant  des  animaux  qui  vivent  en  gé- 
néral dans  les  prairies  et  dans  les  marais,  où  ik 
se  nourrissent  de  graines  et  de  plantes  aquatiques, 
<'e8  oiseaux  sont  polygames;  ils  nichent  à  terre, 
et  leurs  petits,  qui  marchent  en  sortant  dïi  nid,  se 
noirrrissent  eux-niêmes.  Outre  leur  cri,  les  oies  ont 
la  voix  très-bruyante,  un  son  de  trompette  ou  de 
clairon  qu'elles  font  entendre  très-fréquemment  et 
de  fort  loin  ;  elles  ont  de  plus  d'autres  accents  brefs 
qu'elles  répè,tent  souvent,  et  lorsqu'elles  sont  atta- 
quées, elles  tendent  le  cou  et  renaent  un  sifflement 
semblable  à  celui  de  la  couleuvre.  Les  oies  sau- 
vages se  fentlent  tous  les  soirs ,  après  le  coucher 
du  aoleil,  sur  les  étangs,  ou  les  rivières,  oiï  elles 
passent  la  nuitif  pO;UV  s'.y  mettre  eu  sûreté.  La  chair 
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de  l'oie  se  mançe  fratohe  ou  conservée  dans  sa  propre 
graisse.  Les  foies  d'oie  que  T^n  prépare  à  Toulouse 
et  à  Strasbourg  sont  connus  et  recherchés  de  tous 
les  gourmets.  On  connaît  quatre  espèce  d'oies,  dont 
le  type  est  Voie  ordinaire  ;  son  mâle  se  nomitie  jars  ; 
Içs  tt^ois  autres  espèces  sont  :  l'oie  des  mpissom, 
très- rapprochée  de  la  précédente;  çlle  en  diffère 
par  ses  ailes  plus  longues  que  1a  queue,  par  quel- 
ques taches  blanches  au  front ,  et  par  le  bec  qui 
est  uniformément  orangé;  l'oie  rteu^e,  qui  est  grise, 
avec  le  ventre  noir  et  le  front  blanc  ;  et  l'oie  de 
neige^  qui  se  distingue  par  son  plumage  blanc,  son 
beo  et  ses  pieds  rouges,  ses  pennes  des  ailes  qui 
sont  noires  au  bout.  Deux  autres  espèces,  l'oi^e  de 
Guinée  et  l'oie  de  Gambie,  se  rapprochent  plus  des 
cygnes  que  des  oiseaux  dont  elles  portent  le  nom» 
Les  oies  ont  la  vue  bonne,  l'ouïe  très-fine  et  une 
vigilance  remarquable»  Tout'le  monde  connaît  l'his- 
toire des  Oies  du  Capitoley  qui  sauvèrent  Rome  au 
temps  de  Miinliiu.  C'est  sans  doute  à  ses  formes 
disgracieuses  quejBjj^nimal  doit  sa  réputation  de 
stupidité ,  qui  n'e^^Hnt  méritée.  Les  oies  vivent 
très  longtemps.  To^^pcourt  à  nous  présenter  \^oie 
comme  l'un  des  plus  utiles  de  nos  oiseaux  domes- 
tiques ;  car,  indépendamment  de  la  bonne  qualité 
de  sa  chair  et  de  sa  graisse,  dont  aucun  oiseau  n'est 
plus  abondamment  pourvu,  l'oie  nous  fournit  cette 
plume  délicate  sur  laquelle  le  malade  àe  platt  à 
réposer.  (Buffon.)  \  La  peau  de  l'oie,  garnie  de  son 
duvet,  sert  à  faire  des  fourrures,  des  houppes  à 
poudrer,  etc.  Les  plumes  moyennes  sont  recherchées 
par  les  plumassiers  et  les  tapissiers.  I^s  grosses 
plumes  de  l'aile  sont  généralement  employées  pour 
écrire.  |  On. a  donné  le  nom  d'oie  li  des  oiseaux  qui 
rie  font  point  partie  du  genre,  telles  sont  :  l'oie  de 
mer^  qui  est  un  harle;  l'oie  de  id  mère  Carey,  un  al- 
batros ;  l'oie  de  *So/an,  le  fou  ;  l'oie  renard,  le  canard 
tadorne.  |  Tirer  l'oie,  Exercice  barbare  usité  dt^ns 
les  fîtes  de  campagne,  qui  consiste  à  suspendre 
une  oie  vivante  à  un  pieu  et  à  lancer  horizontale- ^ 
ment  un  bâton  contre  ce  but,  afin  de  couper  le  cou 
à  l'animal,  j  Jeu^  de  l'oie.  Jeu  qui  se  joueAveo  deux 
dés  sur  un  carton  représentant  soixan*rtrois .  fi- 
gures dont  les  oies  sont  disposées  de  nei^^n  neuf; . 
quand  on  arrive  au  numéro  63,  qui  est  \§K  royale, 
ou  impériale ,  selon  le  gouvernement  existant,  on 
a  gagné  la  partie.  Jeu  de  Toie  renouvelé  des  Grec»'. 
I  Famil.  Personne  fort  niaise,  fort  sotte.  Cette 
femme  est  une  oie  !  Elle  est  bête  comme  une  oie. 
Quelle  oie!  \  Contes  de  ma  inkre  l'Oie,  Contes  pour 
l'enfance.  |  Patte  d^oie,  Le  point  de  réunion  de  plu- 
sieurs routes,  de  plusieurs  allées  divergentes,  a'où 
on  les  aperçoit  d'un  coup  d'œil.  La  patte  rf'oie  d'un 
bois.  Arriver  à  la  val  te  d'oie.  \  Fig.  Se' dit  des  rides 
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langue  qui  s'était  formée  du  gallo-ligure  ou  de  la 
langue  d*oo  dans  les  provinces  du  nord  de  lu 
France.  Dans  ces  contrées,  longtemps  occupées  par 
des  nations  étrangères,  la  langue  avait  générale- 
ment une  dureté  que  l'on  ne  retrouvait  pas  dans 
celle  des  peuples  méridionaux.  Mais  cette  langue 
d'oi/ ou  d'oui,  s'épuAnt  à  la  longue  par  l'usage, 
servit  à  constituer  la  langue  française.  Toutefois, 
au  commencement  des  croisades,  la  différence  en- 
tre la  langue  d'oc  et  la  langue  d'oii  n'était  pas 
aussi  marquée  qu'elle  le  devint  dans  la  suite;  on 
peut  même  dire  qu'alors  on  parlait  à  peu  près  le 
même  langage  dans  toute  la  France.  V.  oc  (lan- 
gue d).  I  Géogr.  ano.  Payide  la,  langue  d'oil,  La  Pi- 
cardie, la  Normandie,  la  Bretagne  et  toutes' les  con- 
trées septentrionales  de  la  France. 

OiJLEE.  Roi  des  Locriens  et  l'un  des  Argonautes, 
fut  père  d'un  des  deux  Ajax. 

ÔiLLE,  s.  f.  (en  espagnol  olla  poérida-.  On  ne 
prononce  pas  Tt,  ^<^is  on  mouille  le  double  l).  Po- 
tage d'origine  espagnole/ dans  lequel  il  entre  plu- 
sieurs viandes  et  plusieurs  racines  différentes.  C'est 
à  ^proprement  parler  le  pot^^u-feu  espagnol. 

OINDHEf  •  V. -a.  (du  lat.  ungere,  frotter  '  d'une 
liqueu^  onctueuse).  Enduire  de  'quelque  substance 
grasse  ou  niolle,  frotter  ^'une  liqueur  onctueuse^ 
Oindre  son  corps.  Oindre  une  panie  du  corps.  On 
oint  le  papier,  le  boi^.  Un  faisan  aux  truffes  est 
moins  bon  qu'on  ne  pourrait  le  croire  ;  l'oiseau  est 
trop  sec  pour  oifidre  le  tultercule.  (Brillât-Savarin.) 
I  Se  dit  particulièrement  en  parlant  de  la  consé- 
cration, par  les  huiles,  des  rois,  et' des  grands-prê- 
tres chez  les  juifs  et  dans  l'Église  catholique,  et 
dans  cette  dernière  de  l'administration  de  quelques 
sacrements.  Oindre  un  malade  avec  les  huiles  sain- 
tes. On  oiri(  les  ^vêques  *à  leur  sacre.  Samuel  oi* 
gnit  Saiil  pour  être  roi  d'Israël.  |  Fig.  Le  Seigneur 
dit  à  l'âme  fidèle  :  Je  t'ai  oinrd'une  huile  sainte, 
par  l'abondance  de  mes  grâces.  (Bossuet.)  La  pa- 
role oiw*  et  la  larme  point.  (Bouchet.)  |-  S'oindre, 
V.  pr.  Se  frotter  d'huile.  Les  peuples  de  Taïti  ont 
l'habitude  de  e  oindre  les  cheveux  ainsi  que  la  barbe 
avec  de  l'huile  de  coco.  (Buffon.)  |  Prov.  Oignez 
vilain,  il  t%us  poindra;  poignes  vilain  il  vous  oin~ 
dra,  En  faisant  du  bien  à  un  malhonnête  homme, 
on  n'en  reçoit  que  des  déplaisirs,  et  au  contraire  en 
le  gourmandant  on  en  tire  ce  qu'on  veut.  |  Ce  verbe 
est  if-régulier  et  se  conjugue  ainsi  :  J'oins,  tu  oins, 
il  oint^  nous  oignons,  tous  oignez,  ils  oignent,  J'oin 
gnais,  nous  oignions,  vous  oigniez.  J'oignis.  J'ai  oint. 
J'oindrai.  J'oindrais.  Oins]  oignions,  oignez.  Que  j'oi- 
gne, que  nous  oignons.  Que  f  oignisse.  Oignant.  Oint. 

OING,  s.  m.  (pron.  ouin;  du  làt.  unguentum^  on-. 


qui  se  forment  à  l'angle  des  yeux.  Avoir  ,„p„,,,1^uent)  Mot  qui  n'est  employé  que  dans  cette  phrase, 
^  "t^.7^-  -/..  Vieux  otngf,et  qui  signifaela  graisse  de  porc  dont  on 


d'Oie,  Commencer  à  se  rider.  AIT!  ma  chèi*e,  l'é- 
poque fatale^est  arrivée!  bientôt  je  ne  p&urrai  plus 
dissimuler  l'implacable  patte  d'oie,  l'inexorable 
griffe  de  l'âge.  (H^oré  Balzac.)  Petite  oie.  Ce  qu'on 
retranche  d'une  oie,  quand  on  l'habille  pour  la  faire 
rôtir,  comme  les  pieds,  les  bouts  d'ailes/ le  cou,  le 
foie,  U  gésier.  C'est  ce  qu'on  nomme  abatis.  \  Fig. 
On  appelait  ainsi,  du  temps  de  Molière,  les  rubans, 
les  plumes,  et  les  difféifentes  garnitures  qui  ornaient 
l'haoit,  le  chapeau,  le  nœud  d'épée,  les  ga|nts,  les 
bas ,  les  souliers  sur  lesquels  on  attachait  des  ro- 
settes ;  d'où  vient  qu'un  hoïnme  d'esprit  appelait 
l'épltre dédicatoire,  l'avertissement,  l'index,  etc.,  /a. 
petite  oie  d'itn  livre.  Que  vous  semble  de  ma  petite 
oie?  (Molière.)  |  Les  premiers  principes  de  la  poli- 
tesse. J'avais  déjà  la  petite  oie  de  ce  qu'on  appelle 
l'usage  du  morîde.  (Marivaux.)  |  Par  extens.  Cette 
locution  s'est  employée,  énT^rmes  de  galanterie, 
pour  désigner  les  baisers,  les  caresses  et  autres  pri- 
vautés que  les  femmes. accordent  à  leurs  amants  et 
qui  sont  le  prélude  des  plus  grandes  faveurs.  J'en 
suis  toujours  resté  à  la  peHte  oie  de  l'amour.  (Du- 
plessis*)  f-flist.  rom.  Oies  sacrées,  Oies  que  l'on 
proq;ïenait  tous  les  ans,  à  Pome,  en  mémoire  de^ 
celles  qui  avaient  sauvé  le  Capitolci,  en. donnant 
l'alarme,  dans  l'attaque  nocturne  des  Gaulois.  [ 
Astron.  Cotistellation  de  l'hémisphère  boréal,  située 
entre  la  Lyre  et  TAigle.  |  Mar.  Mouiller  ef^  patte 
d'oie,  Jeter,  trois  ancres,  par  un  gros  temps^  de  ma- 
nière que  le^  cordages  figurent  à  peu  près  une  patte 
d'oie.Nousjet^mes  l'ancre  et  moui//dme5  en pa</e  rf'oie. 
OIGNON,  s.  m.  Plante  potagère.  V.  ognon.  J^ 
OiGOURS,  s.  m.  pi.  Peuple  tartare  de  la  fa- 
mille ouralienne,  émigrà  d'Asie  en  Europe  veni  le 
v«  siècle.  On  les  appelle  aussi  Ogours.  On  les  sup- 
pose les  mômes  que  les  Hunigares  ou  Hounogourès^ 
desquels  les  Hongrpis  Madgyars  paraissent  issus. 
Le  nom  de  ce  peuple^  célèbre  au  moyen  âge  pour 
sa  cruauté,  a  fçrmé  celui  d'ogre,  si  fréquent  aans 
Tes  contes  de  fées.  Les  cruels  Oïgour9,  :0^:.^  ,  ,^ 
OIL  (langue,  d').  Nom  donné  au  torhan  traîlon, 


se  sert  pour  graisser  lés  essieux  des  voitures,  etc. 

On  fait  un  grand  usage  du  vieux  oing  dans  la  marine.. 

Les  soldats  russes  mangent  le  vieux  oing.  Y.  axonge. 

OINT,  OINTE,  part.  (rad.  oinrfre).  Frotté  d'huile 
par  une  sorte  de  consécration.  Être  oinr.  Prêtre  oint, 
SaliLfut  ointjûSLT  Samuel.  Clovis  fut  oint  par  l'ar- 
chevêque de  Keims.  |  Substantiv.  Celui,  celle  qui  a; 
été  frotté  d'huile,  de  graisse  ou  de  toute  autre  •ma7 
tière' onctueuse.  |  Par  extens.  Celui,  celle  qui  est 
consacré.  "1  Oint  du  Seigneur,  Titre  donné,  dans  l'É- 
criture, aux  rois,  aux  prophètes  et  aux  prêtres  qui 
avaient  reçu  Tonction  sacrée.  Il  appartient  plus 
particulièrement  à  Jésus  -  CliVist,  dont  le  nom  si- 
gnifie qu'il  est  par  excellence  ibint  du  Seigneur, 

'  --*OïR.  Terminaison  qui  sert  généralement  à  dé- 
signer l'instrument  avec  lequel  on  faitj'action  ex- 
primée par  lé  verbe  de  même  racine, -ou  bien  le 

.lieu  où  cette  action  se  fait  ordinairement.  Ainsi-: 
arrosoir,  assommoir,  encensoir,  miroir,  rasoir,  etc., 
instrument  avec  lequel  on  arrose,  on  assomme, 
on  encense",  on  se  mire,  on  rasé,  etc.  ;  abattoir, 
abreuvoir,  dortoir,  parloir,  comptoir,  lieu  où  l'on 
a  coutume  d'abattre,  d'abreuver,  de  dprrair,  de  par- 
ler, de  coitipter,  etc.  ^ 

OIRE  (pron.  oar).  Terminaison  qui  sert  à  mar- 
quer le  lieu  destiné  à  un  usage  quelconque,  et  qui 
dérive  ordinairement  de  substantifs  latins  terminés 
par  orium.  Tels  sont  :  oratoire,  [oratorium)  ;  audi- 
toire  (^auditorium);  observatoire  (observaiorium), 

OISE  (pron.  oaze  ;  du  celt.  oès,  lenteur,  ou  de 
oësus,  lent,  paresseux:  i,-eau,  civière:  rivière  dont 
le  cours  est  fort  lent).  Géogr.  Rivière  de  France  ■ 
qui  prend  sa  sojirce  en  Belgique,  à  Sélogne  (Hai- 
naut),  sur  les  confins  du  département  de  TAisne, 
arrose  Guise,  La  Fère,  Noyon,  Compiègne,  Creil, 
,  Beaumont,  Pontoise,  reçoitTAisne,  et  se  jette  dans 
la  Seine  à  '  Conflans-Sainte-Honorine ,  ^près  un 
cour»  de  240  kilom. .  Elle  dan  ne  son  nom  aux  dé*- 
partementsde  l'Oise  et  de  Seine-et-Oise.  J  Départe^ 
ment  de  l'Oise.  Formé  ép  parties -de   rile-aé-Franc« 
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et  (16  Ift  Picardie,  il  est  korné  au  N.  par  le  dépar- 
tement de  la  Somme  ;  à  \}L.,  jpar  celui  de  TAisne  ; 
au  S.  par  ceux  de  Seine-et-Alarne  et  de  Seine-et-^ 
Oiae,  et  à  TO.,  ] ur  ceux  de  l'Eure  e^  de  la  Seine- 
Inférieure;  681,424  hectares;  401,274  habit.;  chef- 
lieu,  Beau  vais.  Pierres  de  taille  et  pierres  meuliè- 
res; marbre  lumachelle,  etc.  Sol  gras,  riche;  beau- 
coup de  blé,  lin,  chanvre,  riavette  ;  peu  de  vin  ; 
cidre  et  bière;  bons  pâturages  et  belles  forêts.  Es- 
sences dominantes  :  chêne,  hêtre,  charme  et  bou- 
leau. Beaucoup  de  bêtes  fauves,  de  gibier  de  grosse 
espèce  et  de  petit  gibier.  Gros  et  menu  bétail  ;  pois- 
son. Lainages,  tapis  de  pied  et  autres  tapisseries, 
passementerie,  toile,  dentelle,  tabletterie;  sulfate 
de  fer,  limes,  râpes,  etc.  Le  département  de  l'Oise 
est  divisé  en  quatre  arrondissenients  (Beauvais^ 
Clermont ,  Compiègne ,  Senlis  ) ,  35  cantons  et 
700  communes.  Patrie  de  Jean  Calvin,  né  à  No^on. 
"  OISEAU,  B.m.  (pron.  oazo  ;  dit  lat.  aucella^  pour 
avicello,  diminutif  d*avi«,  oiseau).  Animal  dit  la 
classe  des  vertébrés,  qui  a  deux  ailes,  deux  pattes, 
etc.  Un  bel  oiseau.  Un  oiseju  magnifique,  tin  vi- 
lain oiseau.  Œseau  domestique.  Oiseau  de  proie.  Oi- 
.<^au  sauvage.  Oiseau  granivore.  Oû^au  pêcheur.  Le 
vol  des  oiseaux.  Le  chant  des  oiseaux.  Un  nid  d*ot- 
.tea'ir.Vn  nombre  infini  d'oiséau^  faisaient  résonner 
CCS  bocages  de  leurs  chants.  (Fénelon.)  Les  hommes 
comme  les  oiseaux  se  laissent  toujours  prendre  dans 
les  mêmes  filets.  (FontençUe.)  L  alouette  est  un  oi- 
.^eau  fort  répandu  aujourd'hui.  (Buffon.)  Le  res- 
pect que  les  .nations  portent  à  certains -otA-eauj:  est 
un  hommage  indirect  qu'elles  rendent  à  la  Provi- 
dence. (Bern.  de  Saint-Pierre.-)  |  Pour  le  natura- 
liste^ ce  nom  désigne  la  deuxième  classe  des  ver- 
tébrés, placée  à  côté  des  mammifères,  comprenant 
(les  animaux  vertébrés  ovipares,  à  circulation  et 
respiration  doubles,  organisés  pour  le  vol.  De  tous 
les  êtres  qui  s'agitent,  vivent  et  meUrent  sur  notre 
jdanète,  les  oiseaux  sont  ^eut-être  ceux  qui  ont  le 
plus  attiré  l'attention  de  l'homme  ;  ils  prouvent,  de 
la  maigre  la  plus  évidente^  que  chacun  des  ordres 

u'ils  composent  a  subi  des  modifications  particu- 

ières  à  sa  destination,  et  rien  n'ost  plus  intéressant 
que  l'étude  de  leurs  moyens  ée  reproduction,  de 
locomotion,  d'existence.  L'art  ingénieux  avec  le- 
quel ils  construisent  leurs  nids;  l'étonnante  pré- 
voyance qui  leur  fait*deviner  les  approches  de  l'hi- 
ver et  les  euide  à  travers  les  plaines  immenses  de 
l'air  vers  des  climats  plus  doux  ;  l'admirable  in- 
stinct des  mères  ;  les  mœurs  bizarres  des  uns,  les 
formes  étranges  des  autres  ;  l'éclat  et  la  vai-iété  du 
plumage,  la  mélodie  du  chant  dans  plusieurs  es- 
pèces, tout,  dans  ces  êtres  privilégiés,  appelle  les 
méditations  du  philosophe,  les  rêveries  du  j)oète, 
les  recherches  du  savant,  la  curiosité  de  l'homme. 
Rien  qu'en  jetant  un  coUp  d'œil  sur  la  conforma- 
tion dès  .oiseaux,  sur  leur^  mœurs  et  leurs  instincts 
en  général,  on  trouve  ici,  comme  ailleurs  une  si 
parfaite  harmonie  entre  la  fin  que  leur  attribue  la  ^ 
nature  et  les  moyens  qu'elle  leur  a  donnés  d'y  at- 
^  teindre,  que  l'on  peut  toujours%ller  de  la  connais- 
j^ance  de  l'une  à  celle  des  autres,  et  réciproque- 
ment. Dans  l'économie  générale  de  la  natureriés^ 
oiseaux  rendent  de'granda  services  à  riiomtfie  :  l'é- 
<^liafisier  purge  la  terre  d'une  foule  de  rej)t;les  nui- 
sibles ;  l'oiseau  dé  proie  la  débarrasse  des  corps  pu- 
tréfiés; le  passereau  et  d'autres  espèces  d'oiseaux 
font  aux  insectes  une  guerre  continuelle, /qui  est 
'  i»rofitahle  àr  la  culture.  Daris  la  classification  de 
Teniniinck,  une  des  meilleures  jusqu'à  ce  jour, 
:  voici  quels  sont  les  ordres  et  les  aifl*érents  genres 
«roiseaux  :  ordre  l.  Les  rapaces,  qui  compren- 
nent .plusieurscenres,  parmi  lesquels  on  distingue 
le  vautour,  le  mucpn,  la  chouette,  le  gypaète,  etc. 

I  ORDaE  II.  Les  omnivores,  dont  font  partie  le 
caçse-naix,  le  jaseur^  le  lor^^ot,  l'oiseau  de  para- 
dis, etc.  I  ORDRE  III.  Les  insectivores^  dont  font 
.partie  le  merle,  le  raenure,  le. fourmilier,. la  pie- 
grièche,  le  rupicole^  la  bergeronnette,  etc.  |  or- 
dre IV.  Les  .^ranttjorw,  parmi  lèsbuels  on  distingue 
l'alouette,  la  mésange,  le  bruant,  le  bouvreuil,  etc. 

I   ordre  ▼.  *Les  zyg^fiactyles ,   dont  font  partie 
l'indicateur,  le  toilcan,  le  perroquet,  le  pic,  etc.  |  l 
ordre  VI.  Les  anysodaciyle!^,  dont  font  ptîRie  la 
sittelle,  le  grimpereaû,  le  guit-guit,  le  colibri^  etc;. 

I  ordre  vu.  Les  alcyons^  dont  le  martin-pêcheur 
.  et  le  n^artin-chasseur  forment  les  deux  principaux 
genres.  |  ordre  vili.  ^je^  chélidonsy  où  sont  com- 
l»ris  le  martinet,  l'hirondelle,  l'engoulevent  et  la 
podarge.  |  ori>r|b  ix^  Les  pigeon*,  dont  le  pigeon 
est  le  seul  genre,  mais- fécond  en  espèces  et- en  va- 
, .  riétés.  I  ordre  x.  Les  gallinacés^  dont  les.  princi- 
paux genres  sont  le  paon,  la  pintade,  la  perdrix,^ 
le  coq,  etc.  I  ORD^  XI.  Les  alectorides,  dont  l'a- 
gami est  le  principal  genre.  |  ord^s  xii.  Les  çou- 
^reurs^  dont  foa|yjartie  l'outarde,  Pautruche,  le  ca- 


^ 


soar,  etc.  |  oRDUB  xiil.  Les  gralles,  dont  Thultrier,  petits  bfttoni  qui  tombent  d'aplomb  sur  chacun  des 
le  pluvier,  le  .vanneau,  la  grue,  le  héron,  la  cigo-  (  bras.  C'est  dans  cette  petite  macliine  que  déjeunes 
gne,  le  fiammant,ribit,  le  courlis^ le  bécaaseau,  etc.,  |  apprentis  portent  sur  leurs  épaules  le  mortier  aux 


forment  les  principaux  genres.  |  ordre  xiv.  Les 
pinnatipè(ies^  auxquels  appartiennent  la  foulque,  le 
grèbe,  le  phalarope,  etc.  |  ordrIc  xv.  Les  paimt- 
pèdes^  dont  les  principaux  genres  sont  la  mouette 
ou  goéland,  les  stercoraires,  le  pétrel,  le  pélican, 
le  cormoran,  la  frégate,  le  pingouin.  |  ordre  xvi: 
Les  inertes,  qui  ne  comprennent  que  deux  genres^ 
l'aptérix  et  le  droiite.  |  Fig.  Humble  oiseau^  ma 
VOIX  tremble  :  il  neige.  (Hég.  Moreau.)  Etr  l'amour, 
cetoûeauqui  chameau  cœur  des  femmes.  (V.  Hugo.) 

I  On  donne  des  épithètes  aux  oiseaux  par  rapport 
à  Jours  mœurs.  C'est  ainsi  que  l'on  dit  :  Oiseaux  car" 
ncusierSf  oiseaux  aquatiques ^  oiseaux  échassiers^  oi' 
seaux  erratiques^  oiseaux  de  passage,  oiseaux  de  poing, 
oiseaux  de  proie  ^  oiseaux  devol^  oiseaux  terrestres, 
oiseaux  sédentaires,  oiseaux  rameur  s ,  oiseaux  de  ri-- 
v(ige,  I  Fig.  et  ^ulg.  Oiseau  de  bon,  de  mauvais  ati- 
gure^  Personne  dont  l'arrivée  fait  pressentir  une 
bonne  ou  une  fâcheuse  nouvelle.  |  A  chaque  oiseau 
son  nid  est  beau,  Chacun  trouve  sa  maison  belle.  | 
Être  comme  l'oiseau  sur  la  branche,  Être  dans  un 
état  incei  tain  et  sans  savoir  ce^qu'on  deviendra. 

I  Petit  à  petit  V oiseau  a  fait  son  nid,  Sa  maison,  sa 
fortune  s'est  faite  petit  à  petit,  lentemtnt.  |  L'oiseau 
n'y  est  plus,  Les  oiseaux  sont  dénichés.  Se  dit  d'un 
homme  qui  s'est  évadé,  de  gens  qu'on  croyait  ren- 
contrer chez  eux  et  qui  sont  sortis.  |  Il  a  battu  les 
buissons,  et  un  autre  a  pris  les  oiseaux,  11  a  eu  la 
peine,  et  un  autre  les  profits.  |  Plus>L'oiseau  est  vieux, 
et  moins  il  veut  se  défaire  de  sa  plume,  Plus  l'homme 
égoïste  avance  en  âge,  et  moins  il  est  disposé  à  se 
dessaisir  de  ses  biens.  |  Le  bon  oiseau  se  faille  lui^ 
même,  Un  heureux  naturel  n'attend  pas  l'éducation 
pour'se  diriger  vers  le  bien.  |  Léger  comme  l  oiseau 
de  Saint  Luc,  Lourd  comme  un  bœuf,  l  Voilà  une 
grande  cage  pour  iifi  petit  oiseau.  Se  dit  lorsqu'un 
homme  de  peu  mérite  est  logé  dans  une  somptueuse 
demeure.  [La  belk  plume  fait  le  bel  oiseau.  Le  cos- 
tume est  pour  beaucoup  dans  li^  bonne  mine.  |  Par. 
dénigrement.  Ne  voilà^t^il ^pas  un  bel  oiseau?  Se  dit. 
pour  se  moquer  d'un  homme  laid'  qui  se  pavane,  ou 
d'un  sot  qui  fait  l'important.  |  Oiseau  de  paradis  ou 
paradi^er,  Genre  dé'  passereaux  de  l'ordre  des  co- 
nirostros  suivant  les  uns,  de  celui  des  cultirostres 
suivant  les  autres,  renferme  des  oiseaux  remar- 
quables parla  magnificence  de  leur  plumage.  Chez 
la  plupart^  les  plumjes  des  fiancs,  affilées  et  soyeu- 
ses, s'allongent  en  panaches  plus  lon^squele  corps 
et  brillent  desjilus  riches  refiets;  les  dames  en  or- 
nent leur  coifliire.  Comme  les  corbeaux,  ces  oi- 
seaux ont  les  narUies  cachées  <*  sous  les  plumes  du 
front.  U oiseau  de  parq4is  est  originaire  de  la  Nou- 
velle-Guinée études  îles  voisines;  il  vit  au  fond  des 
iorêts,  perché  sur  les  arbres  les  plus  élevés,,  et  se 
nourrit  d'insectos  et  de  fruits.  Sa  voix  est  aigre  et 
criarde.  Parmi  les  espèces  les  plus,  remarquables, 
on  cite  :  V oiseau  de  paradis  émeraude,  grand  comme  i 
une  griv^e,  h  tête  jaune,  corps  marron,  gorge  éme- 
raude, panache  jaune  d'or  ;  lemanucode,  de  fa  taille 
du  moineau,  marron  et  blanc,  avec  l'extrémité  du 
panache  verte;  le  magnifique,  marron  et.  vert,  avec 
les  ailes  jaunes  ;  le  sifilet,^  grand  comine  un  merle, 
gorge  vert  doré,  avec  trois  plumes  en  filet  à  char 
que  o;^eille  ;  V orange,  le  superbe,  etc.  |  Fig.  Plumés 
de  cet  oiseau  servant  de  panire  aux  feifimes.  j  As- 
tron.  Oiseau  de  paradis.  Constellation  Voisine  du 
pôle  austral.  |  Fauconn.  Oiseau  allongé,  OïseMï dont 
les  pennes  sont  bien  entières  et  ont  toute  la  lon- 
gueur qu'elles  doivent  avoir.  1  Oiseau  âpre  4  la 
proie,  Celui  qui  ^e  sert  courageusement  de  son  bec 
et  de  ses  ongles.  |  Oiseau  atlrempé,  Celui  qui  n'est 
ni  gras  ni  maigre.  |  Oiseau  de  bon  ^ot2<,  Oiseau  qui 
sait  veiller  sa  proie  et  qui  prend  son,  temps  à  pro- 
pos pour  voler."  |  Oiseau  de  bonne  affaire.  Oiseau 
bien  dressé  et  obéissant^J)ans  le  sens  contraire,  Oi- 
seau de  mauvaise  affaire,  \^isea/u  trop  en  corps,  Qi- 


maçons.  Cet  architecte  a  commencé  par  porte/  l'ot- 
tieau.  I  Mythol.  Oiseau  de  Diômèdê,  Se  dit  des  com- 
pagnons de  Diomède  oue  Vénus  changea  en  oiseaux. 

I  L'oiseau  de  Jupiter,  L'aigle.  |  Voiseaués  Junon,  Le 
pa<)n.  I  V oiseau  de  Vénus,  La  colombe,  j  L'oiseau  de 
Minerve,  La  chouette.  |  Ornithol.  On  donne  Vulgaic 
rement  ce  nom,  en  y  ajoutant  une  qualification,  à 
une  foule  d'oiseaux  très-différents  entre  eux  |mi|. 
leur  organisation,  leurs  mœurs,  leurs  habitudes.  |  >i> 
Oisfau-abeille,  Les  oiseaux-mouches  et  les  colibris  ; 
oiseau  anonyme.  Espèce  de  tangara  et  de  pie-griè- 
che  ;  oiseau  aqucUique,  Le  bec  à  fourreau  ;  oiseau 
d^  Afrique,  La  pintade  ou  poule  de  Barbarie;  oiseau 
arctique.  Le  labbe  ou  stercoraire  à  longue  queue  ; 
oiseau  à  bec  blanc,  Un  troupiale;  oiseau  à  bec  tran^ 
chant,  Le  pingouin  ;  oiseau  de  bçfuf.  Le  héron  cra- 
bier;  oiaeau  de  Bohême,  Le  jaseur;  oisfati  de  cada» 
vre,  La  chevêche  ;  oiseau  à  collier.  Un  martin-pô* 
cheur;  oiseau  de  Libye,  La  grue  cendrée;  <nê$au 
quaker.  L'albatros;  oitteau  trompette,  L'agami  et  le 
calao;  oiseau  des  tropiques,  Le  paille-en-queud,  eto« 
^  )  Loc.  adv.  A  vol  d'oiseau,  £n  ligne  directe.  De 
Paris  à  Rouen,  il  n'y  a  que  BO  kilom.  à  vol  d'oiseau. , 

I  A  vue  d'oiseau,  loo.  adv.  Dans  le  dessin  et  la 
peinture,  La  manière  dont  un  oiseau  verrait  l'objet 
dont  il  s'agit  s'il  planait  au-dessus.  |  Nos  pères  di- 
saient Oisel  pour  oiseau,  d'où  sont  dérivés  les  mots 
Oiseler,  oiselet,  oiseleur,  oiselier,  oisillon.  |  Adjectij,, 

Chaque  oisillon  grandit  et,  devenant  oiseau, 
iJ'un  brillantrplumage  sliabille. 

(floriàn.) 

..■'•■  ■  • 

OISEAU-MOUCHE,  s.  m.  Ornithol.  Sous-genre 
de  passereaux  ténuirostres ,  tribu  des  trocbilidés, 
compri»  dans  le  genre  des  colibris;  ils  ne  différent 
des  colit)ri8  proprement  dits  que  par  leur  bec  qifl 
est  droit,  tandis  que  celui  de  ces  derniers  est  un* 
peu  arqué.  Ces  charmants  petits  oiseaux,  ainsi  nom- 
més à  cause  delà  petitesse  de  leurs  proportions^ 
ont  les  mœurs  et  les  habitudes  des  colibris;  comme 
eux,  ils  brillent  des  couleurs  les  plus  riches,  les 
plus  vives  et  les  plus  vaniées.  On  les  trouve  sons 
î'équateur  et  dans  les  zones  tempérées  de  l'Amé- 
rique. Les  plus  jolies  espèces  sont  le  rubis-topaze  et 
le  huppe-col.  Le  plus  petit  est  V oiseau- mouche  à  ven- 
tre gris ,  qui  a  fi  centimètres  de  longueur  totale.  ; 
V.  COLIBRI.  «  Le  chef-d'œuvre  de  la  nature,  dit 
Buffon,  est  le  petit  oweau-mouc/if;  elle  l'a  comblé 
de  tous  les  dons  qu'elle  n'a  fait  que  partager  aux 
autres  oiseaux  :  légèreté,  rapidité,  prestesse,  grâce 
et  riche  parure ,  tout  cippartient  à  ce  petit  favori. 
L'émeraude,  le  rubis.,  la  topaze  brillent  suc  ses 
habits;  il  ne  les  souille  jamais  de  la.>pousàière  do 
la  terre,  et,  dans  sa  vie  tfout  aérienne,  on  le  voit 
à  peine  toucher  le  gazon  par  infants  ;  il  est  tou-' 
jours  en  l'air,  il  vit  du  nectar  des  fleurs.  »    r   '  V 

OISELER,  V.  n.  (du  frattç.  oisel,  oiseau).  Ten- 
dre des  filets  ;  préparer  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  la  chasse  des  petits  oiseaux.  |  V.  a.  Fauconn, 
I)r'esser  un  oiseau  pour  la  chasse.  Oi.^eler  un  tiercelet. 

OISELET,  s.  m.  (dim.  doi^mu  ou  plutôt  d'oi^fr. 
Petit  oiseau.  Tous  nos  efforts  ne  peuvent  seulement 
arriver  à  représenter  le.  nid  du  moindre  oijselet, 

OISELEUR,  EUSE,  s.  (rad.  oiseau  ou  oisel\  Ce- 
lui ,  celle  qiû  fait  métier  de  prendre  des  oiseaopc  à 
la  pipée,  aux  filets,  aux  gluaux  ou  autrement;  c<  r . 
lui,  celle  qui  fait  les  cages,  les  filets  et  tout  ce  qi  i 
concerne  la  chasse.  |  Se  disait  aussi  jadis  de  celiii 
qui  avait  un  goût  décidé  pour  la  oliasse  à  l'oiseaiu 
Henri  l'Oi^e/etir.  |  Adjectiv.  Un  marchand  oiseleur. 
Des  serpents  oiseleurs  sifflent  suspendus  aux  dômes 
des.  bois^  en  s'y  balançant  comme  des  lianes.  (Cha- 
teaubriand.) Marchande  oiseleuse,       »,      ^^ 

OISELIER,  1ÈRE,  8.  (xad.  oiseau  ou  oiset).  Ce- 
lui, celle  dont  le  métier  est  d'élever  et  de  vendre 
des  oiseaux  vivants.  La  belle  oiselière. 


seau  trop  gras,  qui  a  de  la  peine  à  voler.  \  Oiseau  I       OISELLERIE,  s.  f.  Art  de  prendre  et  d  élever: 
d'échappé,  OiM^  qu'on  a, pris  tout  élevé.  [Oiseau  ^  les  oiseaux.  |  Lieu  où  l'on  élève  deO>i seaux.  Lefi 
de  montée,  OiHk  qui  s'élève  très-haut.  [  Couronne  \  Romains  recherchaient  avec  passion  la  chair  des 
>uvot 


de  V oiseau,  Duvot  qui  joint  le  bec  à  la  tête.  )  Main 
dé  l'oiseau,  Les  pieds  du  faucon.  |  Manteau  de  Voi- 
seau.  Plumage  du  dos,  des  épaules  et  du  dessus 
des  ailes.  |  Parement  de  l'oiseau,  La  maille  qui  luri 
couvre'  le  devant  du  cou.  |  Train  de  l'oiseau.  Son 
derrière  o.u  son  vol.  j  Jeux,  firer  l'oiseau,  Kspèce 
d'ekercice  d'adresse  où  l'on  propose  un  prix  à  celui 
qui!  abattra  d'un  coup  de  fusil  ou  de  fièché  la  figure 
a'uib  oiseau  placée  au  bout  dï 'une  perche.  |  Maçon  n. 
Espi^ce  de  demi-auget  compo^é.de  planchés  légères, 
arrondies  par  une  extrémité  et  jointes  en  équerre 
par  rautre»  dont  c^lle  d'en  bas>jest  posée  horizon- 
talement sur  deux  morceaux  de  bois,  en  forme  de 
bras,^  et  irelle  d'en  l^aut  est  attachée  à  deux  autres 
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oiseaux;  ils  bâtissaient  d'immenses  oiselleries,  dans, 
lesquelles  ils  en  élevaient  de  si  grandes  quantités     ^ 
que  leur  fiente  suffisait  pour  fumer  dlBS  champs^     ' 
(Virey.)  Allons  visiter  Voisellerie. ^'y''..^-:^^:^'-'- .A-y^^^ :>;,.!;  t  ^ 

OISEUSEMENT,  adv.rpron.ooreuzVman).  D'ui  e   *  V 
manière  oiseuse.  Ta  donc,  niusirme  !  Pourquoi  tant*^   " 
répéter?  n'es^tu  pas  assez  lente  r  Au  lieu  de  pein-. 
dre  la  passion,  int'Acexochesoiseusement  aux  notes»v     ^ 
(Beaumarchais.)  Il  s'étend  oiseuse  h  ient-mr  ce*  sujet. 

OISEUX,   EUSE  ,   adj.  (du  lat.  o/io5ti<^  îpême        • 
sens).  Qui  a  l'habitudefde  ne  rien  faire,  de  rester    v 
sans  travailler." Un  homme  oiseux.  Mener  une  vie'      .^ 
oisetise.  Des  gens  oiseudc^i  j  Qur  n'est  pas  utile ,  qui      ^, 
es}rvain,  puéril,  qui  ne  peut  sei^vir  à  rieû.  Une  quesr 
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lion  oiseuse.  Vous  me  dites  là  des  choses  oiëeuMeê, 

IQui  n'ajoute  rien  à  la  pensée.  Ornement  oiseujt, 
Suhstantiv.  h'oiseux  sort  ditiiciiement  de  la  misère. 

OlSlFf  IVE,  adj.  et  8.  Qui  est  sans  occupations, 
qui  est  dans  l'oisiveté,  qui  i^ie  fait  rien.  Homnie  oi- 
sif. IJno  femme  oi«ir«.  Des  geui  oinifs.  Ne  laissez 
jamais  vo've  femme  oiiivi ,  li  vous  ne  voulez  pas 
qu\llo,s'occui^'ïà  votre  intu.  (A.  Lafontai ne.)  C'est 
rtre  oi«if  que  de  n'fïccuper  d*un  travail  inutile.  (Pré- 
vôt. )  I  Poétiq*.  On  traniport^kî  volontiers  l'épithète 
de  la  personne  à  là  chtjse.  Une  é^)ée  oisive,  V oisive 
nonchalance,  les  coursiers  oi^i/»  Sans  étudier  dan» 
les  livres,  la  mémoire  d'un  enfant  ne  reste  pas  pour 
cela  oisive.  (J.  J.  Roui- seau. )l  Point  d'arbres  néjifli- 
iréSy  poidt  de  terres  oisives,  (pelille.)  Et  «le  l'hiver 
oisif  affranchit  ses  rivages..  (Michaud  )  |  Se  dit  des 
choses  morales.  Une  Ame  oisive.  Une  vie  oisive.  L'af- 
freux poison  du  vice  atteiiit  une. âme  oisive.  (Ki-, 
gaud.)  I  Substantiv.  Personne  oisive.  Un  oisif.  Les 
oisifs  sont  dignes  de  mépris.  Tout  ennuie  le»  owi/«. 
(Altiéri.)  Les  oisives  de  la  cour  d'Espagne,    . 

OISILLON,  s.  m.  (pron.  oazillon;  dim.  à'oiseau 
ou  plutôt  à'oisel).  Petit  oiseau,  oiseau  de  petite  es- 

i)èco.  Prendre  des  oisillons.   Chasser  aux  oisillons,- 
dénicher  des  oisillons.  Un  manant  au  miroir  pre- 
nait des  oi5i7/on«.  (La  Fontaine.) 

OISIVKMENT,  adv.  (prou,  oazireman),  D'uae 
manière  oisive.  Passer  son  temps  oisivement. 

OISIVETÉ,  s.  f.  (rad.  oisif).  Cessation  complète 
de  toute  esjHice  de  travail  dépendant' de  Mattel li- 
irence  ou  résultant  d'un  métier  ;  inaction  des  bras 
,  ou  du  cerveau.  Demeurer,  languir,  croupir.dans 
\*oiiiiveté.  Vivre  dans  V oisiveté ,  lîins  une  lâche  oi>i- 
t7»/é?..  Solon,  dans  ses  règlements,  assigne  l'infamie 
à  Voisivete.  (Barthélémy.)  Voisiveté  est  plus  qu'un 
vice,  puisqu'elle  est  la  mère  de  tous  les  vices.  L'oi- 
^-sireté  est  la  source  do  Ta  plupart  des  désordre»  qui 
ébranlent  les  Étatb.  (Ségur.)  Si  l'indolente  oisiveté 
n'engendre  que  la  J)are8se  et  l'ennui,  le  charme  des 
(loux  loisirs  Mt  le  fruit  d'une  vie  laborieuse.  (J.  J. 
Rousseau.)  Uoisiv^lé  est  comme  la  rouille,  elle  use 
'  beaucoup  plus  que  le  travail  ;  la  clé  dont  on  se  ser.t 
est  toujours  claire!  (Franklin.)  L'oiaicf/e  des  cours. 

les  chanoît^es,  vermeils  et  brillants  de  santé, 
S/en^ruissaient  Cune  sainte  et  longue  oùitete. 

1  (Bt/ILKAU.) 

i   'i    .■     A'  ■       ■  .         ■  '         .     ■ 

OISOX,  s.  m.  (pfon.  oazon  ;  dim.  d'oi>).  Jeune 

oio  qui  n'a  pas  encore  cje  plumes  et  qui   porte  le 

duvet.  Un  petit  oison.  Vu  troupeau  d'oisons.  |  Fi; 

Personne  iclioto.  Cet  lionnne  est  un 
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oison  Qpe  vou- 
lez-vous qu'on  dise  à  de  pareils  oisons?  (Gres^et.) 
I  Oison^ bridée,  Celui  il  qui  l^on  a  placé  une  plurpe 
dans  les  ouvertures  de  la  i)artie  supérieure  du  bec;, 
afin  de  l'enipOcher  d'entrer  dans  les  lieux  fermés 
par  dos  haies.  |  Fig.  Imbécile,  esprit  borné  à  qui 
l'on  fuit  croire  tout  ce  que  l'on  veut.  C'est  un  oi- 
snn  briilè{\\\Qce  gar<,M)n-là.  C'est  un  oi^oti  bridé,  tapi 
dans  sa  retraiie.  (La  Chaussée.)  lie  clergé  italien  est 
garni  de  fripons  et  d'oisons.  \  Prov.//  est  bon  à  ijar- 
iler  les  oisons  en  mue,  U  n'est  bon  à  rien.  |  Les  pisons 
mènent  jtailrejes  oies,  Se  dit  à  propos  de  ceux  qui  don- 
nentdes  avis,  à  despersonnes  plus  habiles  qu'eux. 

OISO^MilfilK.  s.  f.  (pron.  oazoneri:  rad.  oison). ^ 
.Stupidité  ,  simplicité  excessive.  J'avais  pris  la  ré- 
solution de  n'avoir  plus  de  querelles  et  de  pousser 
la  douceur  jusqu'à  Voisonnerie.  (M"™*  dé  Graffigny..) 

OKA..  Gèogr.  Rivière  de  la  Russie  ;  naît  dans  le 
gouvernement  d'Orel /arrose  ceux  de  Toula,  Ka- 
louga ,  .Riazân  .  Tambov  ,  Vladimir ,  Nijnéi-Novo- 
gorod,  reçoit  la  Moskova,  et  se  jette  dans  le  Voiga 
à  Nijnéi-Xovogorod ,  après  un  cours  d'environ 
1,300  kilomètres.    .  ,    v 

OKIi),  s.  f.  Poids  du  levant.*  V.  ocque. 

OKIIOTSK  (mer  d').  Géogr.  Ville  et  port  de 
Sibérie  (Irkoutsk),  chef-lieu  de  la  province  d^Ok- 
.hotsk^BUT  la  nier  d'Okhotsh  ;  3,000  habit.  Com- 
merce de  quelque  importance.  |  La  pronnce  d'Ok- 
hotsk,  à  l'E.  de  celle  d'Iakoutsk,  est  très-étendue, 
mais'presqiie  déserte.  Jaspe,  cristal  de  roche,  houille, 
cuivre,  fer,  argent.  Climat  très -rude;  chassc.ct 
pOche  ahond^mte»;  commerce  de  pelleteries,  j  Mer 
djOkhoÛkj  Vaste  golfe  du  grand  océan  Boréal,  en- 
u-e  le  iviuntschatka^  le  district  d'dkhotsk^  l'île  do 
Tchol^a  et  le^  Kouriles.     '    •  ' 

4>KY(;iiAi*ilK,  s.  Celui,  celle  qui  pratique  To- 
kygraphie.  Synonyme  de  Sténographe.  Un  habile 
oky graphe,  Unu  savante  oky graphe. 

OKYGRAPIIIË,  s.  f.  (pron^ofciV/ra/îcdugr.  6)xuc», 
prompt;  ypd^eiv,  écrire).  Art,  manière  d'écrire  ex- 
trêmement rapide.  Synonyme  de  Sténographie.  '  . 
,  OLAC1Ni:ES,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  (Je  dicoty- 
lédones. Voisine  des  santaiacéeà  et  des  sapotées,  se 
compose  do  végétaux  ligneux ,  quelquefois  grim- 
pants ,  inerm^s  ou  épineux ,  à  feuilles  simples ,  al- 
tiCLMH'S,  pétiolées,  sans  stipules;  à  tlours  très-peti-  i 
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te»,  axillairea  ou  terminale»;  à  ovaire  uniloculaire, 
à  placentation  centrale.  Le  fruit  est  dru paoé,  indé- 
hiscent ,  souvent  recouvert  par  le  calice  et  conte- 
nant une  seule  graine.  Les  ulacinées  »ont  disposée» 
dans  toute»  les  région»  intertropicale»,  »urtout  en 
Asie,  en  Afrique  et  en  Océanie. 

OLDKNBO^RG.  Géogr.  Capiuie  de  l'ancian 
duché  d'Oldenbourg,  sur  la  Hunte,  k  28  kilom.  de 
Brème;  H, 000  habit,  j  Duché  d'Oldenbourg  ,  Ancied 
État  de  la  Confédération  germanique,  borné  au  N% 
par  la  mer  du  Nord,  et  comme  enclavé  h  l'K. , 
au  S.  et  à  l'O.,  dans  le  ci-devant  royaume  de  Ha- 
novre. Industrie  assez  active.  116  kilom.  sur  76; 
295,000  habit.  Le  pays  est  arro»é  par  -  le  Weser. 
Sol  mé<liocr^  sauf  vers  lé»  rivière»  ;  blé,  houblon^ 
légumes ,  navette;  bétail  ;  élève  de  chevaux  ,  cjui 
donne  lieu  à  d'importante»  exportation»  ;  tourbiè- 
res. La  Prusse)»'e»t  emparée  en  1866  du  duché  d'Ol- 
denbourg çn  même  temps  que  du  Hanovre,  en  vertu 
du  droit  du  plu»  fort. 

OLÉACÉKS,  ».  f.  pi.  (du  genre  type  oM,  oli- 
vier). Bot.  Famille' do  plante»  dicotylédones,  mo- 
nopétales, hypo^ynes,  renferme  des  arbres  et  de» 
arbrisseaux  a  feuilles  opposées,  ordinairement  en- 
tière» et  -simples,  sans-  stipules,  à  fleurs  verdâtres, 
jaunes,  blanches  ou  violacées,  en  grappes  ou  en 
panicules.  Les  oléacées  sont  répandues  dauB  les  ré- 
gions tempérée»  de  l'hémisplière  boréal.  Quelques 
espèces  sont  recherchées  \)Q\\x  la^dureté  de  leur  bois; 
mais  la  pliis  utile  est  sans  contredit  l'olivier.  On 
dit  aussi  Oléinées. 

OLÉAGINEUX,  ELTSE,  adj.  (du.  lat.  oleaginus: 
fait  de  oleum,  huile).  Qui  ressemble  à  l'huiîe,  qui 
en  coutient.  Fruit  olcaijineux.  Matière  oléagineuse. 
Bois  oléagineux.  L'olivier  n'est  pas  le  seul  arbre* 
dont  les  fruits  fournissent  de  l'huile,  mai»  c^est  le 
seul  des  arbres  indigènes  dont  les  fruits  i^iiént  une 
chair  oléagineuse,  \  Périsperme  oléagineux,  Celui  qui 
donne  de  l'huile  quand  ou  le  touche  et  qui  est  gras 
au  toucher.  • 

OLEAIRE^  8.  f.  fdu  lat.  olearis ,  fait  ^  o/fwm, 
huile).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  synjkhérées, 
à  Heurs  radiées,  ne  comprenant  qu'un  arbrisseau  de 
l'Australie.  |  ConChyliol.  ,Nom  que  le»  anciens  na- 
turalistes donnaient  à  des  coquillages  marins  de 
grande  taille ,  qui  servaient  à  contenir  et  à  puiser 
de  l'huile". Ces  coquilles  appartiennent  au  genre  sabot. 

OLÉANDRINE,  s.  f.  Chim.  Principe  actif  du  lau- 
rier-rose, presque  aussi  vénéneux  que  la  strychnine. 

OLÉATE,  ».  m.  Chim.  Nom  générique  des  sels^ 
produits  par  la  combinaison  de  l'acide  oléique  avec 
les  bases.  Ils  sont  pulvérulents,  incolore»,  presque 
inodores,  d'une  saveur^amère  et  alcaline.  Ils  n'exis- 
tent pas  dans  la  n^ure.  Les  oléaies  de  sowle  et  de' 
potasse  forment  là  djase' de  difTérents  savons. 

OLE^^I^ÀNE,  s.  m;  (du  gr.  wXévy;,  coude  ;  xpàvov, 
tète).  Anat.  Apophyse  de  l'extrémité  humérale  du 
coude;  elle  est  très-saillante,  recourbée,  inégale  en' 
haut,  et  contribue  à  former  le  coude.  •    : 

OLECHAnIEN,  lENNE.  adj.  Qui  a  rapport  à 
l'olécnlne.  La  partie  o/fcrdni>nn^  du  cubitus. 

OLÉIFÈBE,  adj.  (du  lat.  oleum,  huile;  ffro,  je 
.  porte).  Qui  fourxiit  de  l'huile.  La  noix  est  un  fruit 
p/ei/ère.  Les  plantes  o/ei/*érM.  -. 

OLÉIGÈNE,  adj.  (dû  Tat.  o/fum,  huile,  et  du  gr. 
Y£vvà(o,  je  produis).  Qui  a  la  propriété  de  produire 
un  liquide  d'apparence  huileuse.  ''  .    ^ 

OLÉINE,  a.  f.  (du  lat.  o^eur^,  huile).  Chim.  Un 
.  des  principe»  immédiats  qui  constituent  les  huiles 
.grasses  et  leS/ graisses  solides,  -donne,  par  la  sapo- 
nirication,  de  l'acide  oléique  et  de  la  glycérine,  et» 
se  présente  sous  la  forme  d'une  substance  incolore, 
presque  inodore,  sans  sa  veuf,  liquide  jusqu'à  3  ou 
4  degré»  au-dessus  de  zéro,  se  tigeant  au-dessous, 
insoluble  dans  Peau,  solublç  dans  l'alcool  bouillant. 
On  dit  aussi  £/arr<f. 

OLÉIQUE;  adj.  (du  Jât.  oleum,  huile).  Chim.. 
Acide  oléique,  Acide  organique,  produit  de  la  si^poy 
nitication  et  de- la  distillation  des  corps  gras,  ou  de 
la  formation  du  gras  des  cadavres.  Il  est  liquide  à 
la  tempt^rature  ordinaire,  solide  et  cri»tal)isable  a 
70  centigrade»  au-dessous  de  zéro,  d'une  odeur  et 
d'une  saveur  trcs-âcres.  .  1*  • 

'  OLEOLAT,  s.  m.  Pharm.  Huile  essentielle. 
••OLÉOLATÉ,  s.  m.  (rad.  oléolat),  Pharm.  Médi- 
cament composé' d'huiles  essentielles.       '        • 

CfLÉONE,  S.  f,  (du  lat.  oleum,  huilel.  .Chim.  Ma- 
tièrlî  liquide  qui  s'obtient  par  la  distillation  d'an 
mélangjB  de  chaux  et  d'acide  oléique.    -       ^ 

OLEOniClKATE,  s.  m.  (du  lat.  oleum,\\x\\é\ 
et  du  franc,  ricin) ,  Chim.  Genres  (^e  sels  résultant 
de  la  .combinaison  de  l'acide  oléoriciniquç  avec  les 
bases         ''  * -'   ■''•- 1^;    .  -,  ■■••") ■'■  j<-    ^  >  •  W ■•  ' ,■ 
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çttt,  Aoide  produit  par  la*sa|>onitlcatiou  de  l'huile 
de  ricin.     -  '     »  .r    '  .     ^ 

OLÉO-SACCHAHUM,  s.  m.  (du  lat.  o/#iifn,  hiiile ; 
soficharum^  »ucrej.  Pharm.  Mélange  de  »ucre  avec 
une  huile  volatile*  Uotéo-saccharum  aert  à  aroma- 
tiser le»  liqueur»^f    "^ -^^^^^   '  *     ^ 

OLÉHON  (tle)  (du  oelt.  Oloro,  Éhro,  formé  de 
f/,  il,  ville;  tor^  bo»»e,  inégalité;  ou  /ao,  coivMÈnent; 
ro,  rivière).  Géogr.  Ile  de  France  dan»  l'Océan, 
vis-à-vis  des  embouchure»  de  la  Seudre  et  de  la  Cha- 
rente; 30  kilom.  sur  10;  20,000  habit;  chef-lieu, 
Saint-Pierre-d'Oléron.  Grains,  légumes,  vins,  eaux 
de-vie;  beau  sel  blanc.  La  Coutume  d* Ole r on,  con 
nue  sous  les  noms  de  Rôles  ou  Jwjementë  d'Oléro 
a  été  longtemps  célèbre  comme  eod^  maritime. 

OLFACTIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  olfaeiùs,  odorAt). 
Anat.  Qui  a  rapport  à  l'olfaction;  qui  concourt  à 
l'exercice  du  sens  de  l'Odorat.  Nerf  oY<»c<i/.  Mem- 


C8«entielle  et  d'une  partie  accessoire,  une  partie  es- 
sentielle ou  berven»e  en  communication  directe  avec 
le  cerveau,  une  partie  accessoire  ou.  tégumentaire 
en  contii^uité  complète  avec  la  peau. 

OLFACTION,  ».  f.  (pron.  olfaksion  ;  du  lat.  ol- 
factuê,  odorat).  Physiol.  Sensation  par  laquelle  nous 
percevons  les  impressions  que  font  sur  lei^erfs  ol- 
factifs les  molécules  odorantes  suspendue»  dans  Tut- 
mosphère.  La  plupart  des  physiologiste»  ont  divisa 
les  appareil»  sen»oriaux  en  deux  catégorie»  :  ceux 
qui  perçoivent  le»  objets  extérieur»  au  contact  iwi- 
''médiatfCe  »ont  les  appareils  dq  toucher,  du  goût 
et  de  d'odorat  ;  et  ceux  qui  ne  perçoivent  le»  ob> 
jets  extérieurs  qu'indirectement,  .pu  au  contact  mé- 
diaty  ce  sont  les  appareil»  de  l'ouïe  et  de  la^vue. 
Quelques  physiologistes  ont  été  plu»  loin  encore; 
et,  tandi»  qu'il»  renfermaient  dans  ,un&:mOme  ca- 
tégorie les  appareils  du  tact,  de  l'olfaction  et  du 
goût,  ils  envisageaient  le  goût  comme  une  légère 
modification  du  sens  tactile,  et  l'olfaction  comme 
une  simple  transformation  du  goût.  Quoi' qu'il  en 
soit  de  ces  différentes  classifications,  le»  appareils 
de  l'olfaction  et  de  la  dégustation,  dan»  la  série  ani- 
male, demeurent  toujoursr  intimement  liés  aux  exi- 
gences de  rap{)are21  digestif.  Aussi  les  idiosvnp ra- 
sies  des  appareils  olfactif,  gustatif  et  digestif,  sont- 
elles  toujours  trois  termes  qui  se  répondent  l'un  à 
l'autre  :  c'est  par  l'odeur  que  l'animal  juge  d'avance 
là  sapidité  du  corps  extérieur,  et  c'est  par  le  goût 
qu'il  en  reconnaît  l'assimilabilité,  de  telle  sorte  que, 
che^  l'animal,  l'odeur  conclut  directement  à  la  sa- 
uveur, et  la  saveur  à  la  digestibilité.  L'odoi^at  étant 
essentiellement  lié  aux  fonction^  du  goût  et  de  la 
digestion,  Fappareil  de  l'olfacticm  4^vait  nécessai- 
rement être  aans  une  relation  intime  ayec  les  ap- 
pareils gustatif  et  alimentaire  :  aussi  cet  appareil 
est-il  presque  constamment  situé  à  roriHce  anté- 
rieur du  canal  intestinal,  et,  presque  constamnient 
aussi,  la  membrane  olfactive  est  eu  continuité  de 
tissu  avec  la  membrane  gustative»  ,-     u   \     * 

i>LFACTOIRE,  adj.  Qui  répand  de  l^odeur.  Sy-  ;  ^ 
nonyme  peu  usité  d'O/fac/i/.  ^  1- 

OLIBA^',  s.  m.  Substance  produite  par  une  es- 
pèce de  genévrier^  et  que  l'on  emploie  sous  le  nom 
d'Encens,  C'est  une  gomme-résine  qui  se  forme  sous-, 
l'écorce  de  l'arbre^  et  suinte  par  ses  fentes  sou»  forme 
fie  grains  de  diverses  grandeurs,  trânsparenCs,  fra-,^ 
giles,  de  couleur  citrine  ou  rouge,  d'une  odeur 
agréable,  d'une  saveur  acre  et|amère.»^ 

"^LlBBIÛSu  s.  m.  Ce  nom,  qui  est  celui  d'un  sé- 
nateur romain  porté  à  l'empire  par  Ricimer,  rt 
détrôné  pour  son  incapacité  au  bout  de  trois  moisV 
est  devenu(^nom  commun,  dans  le  style,  familier, 
]K)ur  désigner  un  pédant  qui  (ait  l'entendu,  un  suf- 
lisant,  un  fanfaron.  Quel*o(t6riu«/  C'est  un  oiibriu.*. 
Faire  Voltbrius.  }i[on  mari,  passez*  votre  colère,  et. 
au  lieu  de  faire  ainsi  ïolibrius,  remerciez  messiro 
Itace.  (Boi)av.  Dospérierss)       ,     *  A 

OLIFAKT,  s.  m.  X^'^léphant,  ivoire).  Petit  cor 
dont  sonnaient  lès  chevalièit  et  les  paladins  pour 
délier  l'ennemi.  ',*  V   ,  »\     '        ..     '  \  r 

OLIGANTIIE,  s.  m.  (du  gr.  frXiyo;,  peu;  àv6o^  . 
Heur).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  sy^nanthérées, 
qui  a  pour  type  Voliganthe  à  calât  hidef  tri  flores.  '  '  ; 

OLIGARCHIE,. s.  f.  (du  gr.,  ôX(yo;,  peu?  àpx>^. 
..commandement,  autorité).  Uonvernemènt  où  J'au/  J 
'  torité  souveraine  est  entre  Jes  mai.is  d'un  petit  nom-   \; 
bîre,  de  citoyens..  On  envisage  ordinairement  l*oli-   ^ 
garchic'conime  une  modification  de  l'aristocratie,  V 
dont  elle  est  en  effet  une  variété.  Uoligafchie  sur-/ 
viônt  toujours  lorsque  le  pouvoir  pÏEisse  des  malins': 
d'une  corporation  dans  celles  de  quelques  familles  ' 
ou  de  quelques  citoyens.  Cette  forme  de  gouverne-  ,.^ 
roenf  a  pour  prnicipale  source  l'accumuTation  des  /,C 
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i/rauJes  fortunes.  L'ox|)érience  a  prouve  que  jamais 
un  peuple  sous  la  domination^  de  quelques  familles 
puissantes  n*avait  joui  d*un  état  heureux  et  flo- 
'  lissant.  L'aristocratie  dégénère  quelquefois  en  o\i^ 
garcfiie,  (Laveaux.)  L'oligarchie  est  une  tyrannie 
pire  que  celle  qui  résulte  des  monarchies  absolues. 
iTaillancl.)  Abolissons  partout  les  oligarchies, 

OMGARCHIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  Toliffar- 
cliie.   Les  républiques  italiennes  étaient  des  répu- 
bliques oligarchiques.  (Fabvier.)  Une  grande  gloire 
extérieure  est  parfaitement  compatible  avec  un  gou- 
.  vernement  oligarchiqtée,  (E,  Duclerc.) 

OLlGAaCHIljUEMENT,  adv.  (pronl^.  oligarchie 
keman).  Suivant  le  système  oligarchique.  Régner 
oligarchiquemeni,  gouverner  despotiquement,  c'est 
tout  un.  (Fabvier.) 

<  ÔLICiARQUE/  8.  Celui,  celle^qui  est  partisan 
(Vun  système  de  gouvernement  oligarchique.  |  Mem- 
1)re  d'une  oligarcnie.  Les  o/i^ar^ue^  de  Venise  étaient 
odieux  au  peuple  et  à  la  bourgeoisiCr 

•  OLIGISTE,  adj.  (du  gr.  ôX^Yiaxo.;,  très-peu).  Mi- 
néral. Se  dit  d'une  variété  de  fer  qui,  pour  être 
rendu  ductile,  doit^tre  dépouillé  de  son  oxygène^ 
Le  fer  oligiste  est  rarement  pur;  il  est  presque  tou- 

•  j()urs  accompagné  de  fer  oxydé  rouge  compacte, 
|)his  ou  moins  mélangé  de  terre,  qui  en-diminue 
la  richesse.  (Lenorm.)  j  Substantiv.  \jb  fer  oligiste. 
M  oligiste  est  un  minerai  ttès-recherclié,  il  donne  du 
fur  de  bonne  qualité. 

OLIGOCEPHALE,  adj.  (du  gr.  ô>(yoc  peu; 
y.x^aXi^,  tête).  Bot.  Se  dit  d'une  inflorescence  com- 
posée de  capitules  en  petit  nombre. 

•  OLlGOCHjRONONETRE,  s.  m.  (du  gr.  ôXi'yo;, 
peu;  xpovo^,  temps;  ixérpov,  mesure).  Instrument 
({ui  sè^rt  a  mesurer  de  petites  fractions  de  temps. 
Oligochronomètre  à  double  pendule. 

'OLIGOPHYLLE,  adj.  fdu  gr.  ô>(yp;,  peu';  ^uXXov, 
feuille).  Bot.  Qui  a  peu  ae  feuilles  ou  de  folioles. 
IMante^  tige  oligophylle.  V 

OLIGOSPERME,  adj.  (du  gr.  ôXiVoc,  peu; 
•fTiépiifa,  graine,  semence),  Bot.  Renfermant  ou  por- 
tant peii.de  graines!  .  ,  -  > 

OLIGOTRICMIE;  s.  f.  (du  gr.  èXtyo;,  peu;ep£{, 
.  cheveu).  Méd.  mireté  des  cheveux  naturelle,  sénile 
ou^athologiaue. 

OLIM,  adj.  et  s.  ni.  invar.  { ^von.  olime ;  mot 
^iat.  qui  s'ignide  autrefois"^.  S'est  dit  en  parlant  des 
anciens  registres"  du  parlement  de  Paris.  Ce  mot 
est  invariable.  Les  olim  furent  commencés  en  1313 
par  Montluc,  greffier  du  parlement.  I^s  registres 
o/i m.  Consulter  les  o/im.  ,  ^' 

OLI^'DE,  s.  f.  Sorte  de  lame  d'épée,  autrefois 
fort  estimée,  qui  venait  d'OWncia,  ville  du  Brésil.. 
.     Dégatner  sort,  olindr,  .    ^       -  .  .  : 

OLI^E;  s.  -f.  Chim.  Corps  analogue  à  roléîne, 
-1  nais  î propre  aux  huiles  siccatives,  où  il  est  accom^ 
pjvgne.de  margarine  et  de  stéarine.  On  la  trouvq 
dans  les  huiles  de  liji,  de  noix,  de  chènevis,  d'œil- 
lette,  de.  ricin,  toute  s  huiles  qui  absorbent  une  gi  inde 
([iiantité  d^oxygcnc  sans  se  rancir,  mais  aut  se  to- 
lidiiient  en  prenant  un  aspect  résineux  ou  ue  vernis. 

OLINIQUE, adj.  Chim.  i4ci£ie  o/ini^e,porps ana- 
logue, dans  les  huiles  siccatives,  à  Faciale  oléique 

•  iïins  les  huiles  non  siccatives,  et  qu^on  obtient  en 
suponifîant  k  chaud  l'hiiile  avec  de  l'oxyde  de  cui- 
vrc.  11  est  liquidé,  jaune,  limpjde,  sans  odeur. 

OLtVACÉ,  Edy  adj.  (rad.  olive).  Qui  est  de  cou- 

ieur  olive.  Synonyme  <i*0/irdfrr. 

OLIVAiaE)  àdj.  (du  lat.  o/ioa,  olivej.  Qui  res- 
semble a  une  oHve^  qui  en  a  lu  forme.  Bouton  oli- 
'(lire.  I  An<t.  Émfnences  olivâtres^  Protubérances 
situées  sur  la  tige  de  Ja  moelle  allongée/  à  la  face 
_  îintérieure,  à  côté  deséminences  pynimidales,  dont 
elles  lie  sont  séparées  que  par  un  sillon.   ^ 

OLIVAISON,  8.  f.  (rad.  olive).  Tempt  dé  la  ré- 
volte des  olives.  I  Le  produit  de  cette  récolte.,      * 

OLIVÂTRE,  adj.  Qui  est  de  couleur  d*olive,  qui 

^t  d'un  jaune  vert.  Teint  o/icdlre .  Les  habitants 

.  'les  Moluques  sont  olivâtres.  On  n'apercevait  aucune 

.  (uirtie  azurée  du  Krmament;  une  lueur  olivâtre,  ti 

bhifarde  éclaira*it  seule  tous  les.  objets  de  la  terre, 

:  de  la  mer  et  des  cieux.  (Bem.  de  Saint-Pierre.) 

OH%'E,  s.  f^.  Fruit  de  l'olivier.  L'u/Jrf  est  un  fruit 

tdiarnu,  ovalev  d<int  le  centré  est  occqj>é  par  un 

'joyuu  dur  et  ligneux,  qui   renferme  une  amande* 

>a  cjiair^  ferme  et  verte  avant  sa  maturité,  mollit 

•'t  se.  couvre  d'une  pellicule  noire. en  mûrissant; 

f  est  alors  qu'on  passje'les  olive^  au  moulin  et  à  la 

presse  pour  en  extr^ire  l'huile.  Le^s  olives  que  nous 

V;    mangeons  en  nature  n'ont  point  atteint  leur  dernier 

N    'légré  de  maturité.  C'est  en*  les  faifant  macérer 

dans  une  saumiure  avec  diverses  plantes  aromati- 

s  'ines,  souvent  après  les  avoir  laissées  d'abord  quel- 


,'ltîQ  temps  dans^une  eau  alcaline,  qu'on  corrige  leur 
:\*-PV;.*^^*'^^)^  et  dysagré:ible.  Elles  deviennent 


par  cette  préparatiou  un  aliment  qui  platt  assez  au 

foût,  mais  qui  n'est  ni  bien  nourrissant,  ni  facile 
digérer.  L'huile  d'olive  est  la  plus  estimée  de  toutes 
pour  les  usages  alimentaires.  Elle  sert  aussi  à  la 
fabrication  du  savon,  à  l'éclairage  et  à  diverses 
branches  de  l'économie  et  des  arts.  Olive  verte.  Olive 
mûre.  Faire  la  récolte  dQB  olives.  Mettre  les  olives 
au  pressoir.  L'huile  d'o(ïve  est  exclusivement  em- 
ployée dans  les  consécrations  religieuses,  pour  oindre 
les  monarques,  sacrer  les  évoques,  administrer 
l'èxtrême-onction ,  etc.  Vqlivé  parait  avec  distinc- 
tioù'Sur  nos  tables,  où  elle  contribue  à  la  variété  des 
mets  et  stimule  l'appétit.  (Lois-Deslongchamps.)  | 
Poétiq.  S'emploie  pour  olivier.  Un  rameau  d  o/ire. 
Le  jardin  des  Olives.  J/olive  est  le  symbole  de  la 
paix.  Mahomet  marche  ,en  maître  et  Volive  à  la 
main,  (Voltaire.)  |  Fig.  Joindre  l'olive  aux  lauriers^ 
Faire  la  paix  Après  des  victoires.  |  Ce  qui  a  la  forme 
d'une  olive.  Bouton  en  olive.  Bouton  tourné  en 
olive.  I  Archit»  Ornement  en  forme  de  grains  oblongs 
et  enfilés,  qu'oii  taille  sur  les  baguettes  et  les  as- 
tragales, ou  dans  les  cannelures.  |  Foss.  Olivis  pé- 
iri fiées ,  Nom  Qoua  lequel  des  auteurs  anciens  ont 
décrit  (ie^  pointes  d'oursins  fossiles,  dont  la  forme 
a  quelque  >Tapport  avec  celle  des  olives,  j  Mollusq. 
Genre  de^ mollusques  gastéropodes',  de  la  famille 
des  enroulés,  établi  pour  un  grand  nombre  de  co- 
qullles^  dont  la  forme  rappelle  assez  bien  celle  d^une 
olive.  Les  olives  appartiennent  presque  toutes  aux 
mers  des  pays  chauds.  Volive  ondée,  foudroy.ante, 
enflée >  élegarite  ,  obtusaire/ sanguinolente,  etc.  | 
Ornithol.  Nom  vulgaire  du  bruant  de  Saint-iPo-* 
mingue^  ou  oiseau-cane.  -  éÊ\ 

OlL1VETIE1\  ,  s.  m.  A^iimal  qui  liabite  les  co^ 
quillages  appelés  olives,  \  Bot^  Genre  de  la  famille 
des  rhamnées,  à  fleurs  complètes^  à  feuilles  oppo- 
sées, reiTiarquables  par  le»  différences  qui  existent 
entre  elle^..  Sur  lès  jeunes  pieds  ou  les  jeunes  ra- 
meairx ,  elles  sont  très-étroites ,  dentées^  ou  plutôt  • 

f  ponctuées  sur  leurs  bords;  sur  d'autres,  elles  sont 
ancéolées;  .enlin  sur  les  plus  vieux ,  elles  sont 
courtes,  ovales,  obtuses  et  un  peu  sinuées  sur  leurs 
bords.  L'oh've^tfr  est  l^n  àrbra  d'un  bel  aspect,  tou- 


que pour  son  fruit.  Son  ti^DO  n'têX  coupé  que  logi- 
que rhiver  l'a  fait  périr.  Cet  arbre  orott  tr^len- 
tement,  mais  sa  durée  dépaasa  deux  at  trois  siècles. 
Il  86  multiplie  par  graines^  pfr  rtjttoni^  par  bou- 
tures et  même  k  l'aide  de  simplet  lambeaux  d*é- 
corce  que  l'on  enterre  dans  un  terrain  bien  ameu- 
bli. Il  est  sensible  à  la  gelée  des  gnmds  hivers  ; 
mais' il  lui  résiste  beaucoup  mieux  qu*o4  H  ^st 
vieux.  Les  coteaux  exposés  au  soleil,  les  temûna 
pierieux,sont  les  lieux  qui  lui  conviennent  le  mlepx* 
I  L'olivier  eslT  un  arbre  i^élèbr»  chez  les  anciens, 
et  figure  au  premier  ;r|M)g4§Ê^  ^^^^^  mythologie. 


it 


jours  veft,  des  forêts  du  Maroc  Les  Maures  fabri- 
quent avec  les  noix  qu'il  produit  une  huile  un  peu 
acre  avec  laquelle  ils  apprêtent  leurs  aliments.  L'o- 
li V e lier  (ji' Orient^  vulgairement  bois  rouge,  bois  d'o» 
iivè,  croit;  dans  l'Ile  de  Madagascar,  et  Volivetier 
au^r(i<>danp  l'Australie.        \  /  , 

CUVETTE,  s.  f.  (rad.  olive).  Champ  planté  d'o- 

•liviersr'l  Ornithol.  Nom  Vulgaire  du* pinson  de  la 

Chine.  |  Joaill.  I^érles  fausses  ordinairement  blan- 

*  chcs,  dont  on  fait  comnnierce  avec  les  nègres  de  l'A- 
frique. I  Chorégr.  Espèce  de  danse  en  usage  chez 
les  Provençaux,  après  qi^' ils  ont  cueilli  les  olives. . 
Elle  s'exécute  en  serpentant  autour  de  trois  oliviers. 
^  OLIVIER,  s.  m.  (pron.  olivié*,  du  bas  lat.ô/tva- 
rius,  en  lat.  oleja;  engr.  iXaia,  même  sens).  Bot. 
Genre  de  la  famille  des  jasmi nées,  comprenant  dés; 
arbres  ou  de  grandi  arbrisseaux  à  feuilles  entières^ 
toujours  vertes,  à  Heurs  petites  disposées  en  grap- 
pes ou  en  pahicules  axiïlaires  ou  terminaux  ;  fruit 
drupacé  renfermant  un  noyau  à  deux  loges  mono- 
spermes.  Le  fruit,  bien  connu  de  tous,  est  l'olive. 
Toute  ^'huile  est  contenue  dans  la  partie  chârnuQ 
de  l'olive;  le  noyau  n'en  renferme  pas.  L'olivier 
vit  très-longtemps.  Le  bois  de  cet  arbre  est  dur, 
veiné,  susceptible  d'un  beau  poli.  Il  est  bon  pour 
le  chauffage.  On  en  fait  des  inanches  de  couteaux , 
des  tabatières,  des  boites  et  autres  ouvrâmes  d'ébé- 
nisterie.  Le  genre  olivier  fenferme  neuf  espèces, 
dont  une  onginaire  de  TAsie,  une  de  l'Amériaue, 
six  de  l'Afrique  et  une  de  l'Europe.  Cette  dernière 
est  Yolivier  cotUmun^  arbre  de  troisième  grandeur, 
dépasiant  rarement  15  mètres,  et  plus  ou  moins 

..ffrand,  selon  qu'il'crolt  en  Italie,  en  Espagne  ou 
dans  le  midi  de  la  France.  Il  va  touiours  en  crois- 
sant \à.  mesure  qu'il  approche  de  1  Eur<tf^  méri- 
dionale, de  l'Asie  et  surtout  de  l'Afrique,  où  il  de- 
vient un  arbre  de  haute  futaie.  L'o/ioi>r  dit  d*£u- 
rppe  est,  sans  contredit,  un  dea  arbres  les  plus  pré- 
cieux que  la  nature  ait  donnés  à  l'homme.  On  le 
croit  originaire  de  l'Asie,  et  l'on  iuppose  qu'il  fut 
introduit  en  Provence  HOO  av.  J.  C;  par  les  Pho- 
céens, fondateurs  dé  Marseille  ;  mais  on  peut  le  re- 
garder, avec  tout 'autant  de  raison ,, comme  origi- 
naire du  midi  de  l'Europe.  C'est  prèa  des  rivages 
de  la  Méditerranée,  dont  les  émanation^  semblent 
nécessaires  au  développement  de  sa  végétation , 
qu^il  prospère  le  mieux.  L'olive  destinée  à  la  table 
est  cueillie  verte  dans  le  courant  d'octobre  ;  celle 
réservée  pour  l'huile  est  amassée  en  parfaite  ma- 
turité dès  la  mi-novembre.  Il  convient  de  .cueillir 
les  olives  à  la  main,  en  évitant  dé  le  Hyrer  à  ce 
travail  tant  que  l'arbre  n'est  pat  entièifement  privé 
de  toute  humidité*  L'olirf>r  dEurojit  n'est  cultivé 


Les  Grecs  avaient- consacré  Tolivier  a  Minerve, 
déesse  de  lis  sagesse,  et  l'on  peut  voir  à  quel  point 
cet  arbre  était  vénéré  par  eux,  en  lisant  les  choeurs  ' 
qu'il  inspire  à  Sophocle  dans  sa  tragédie  d^Œdipe  à 
Colcé^,  Ils  le  révéraient  tellement  que  pendant  un 
temÉs,  ils  n'employaient  qne  deâ  vierges  et  des 
hommes  purs  pour  le  cultiver,  et  que,  dans  cer«^ 
tain^s  contrées,  on  exigeait  même  un  serment  de 
cha9teté  de  ceux  qui  s'occupaient  d^e  la  récolte  des 
olifves.  Les  possesseurs  de  plantations  d'oliviers, 
chk^  les  ^Romains,  n'avaient  pas  même  le  droit  de 
diiposer  des  arbres  qui  les  ce  mp  isaienf,  %ijAnd  ils 
viif niaient  les  employer  à  des  usages  profanes,  e't 
l'ésçil  punissait  le  citoyen  qui  eu  altérait  un  nied  • 
dans  un  bosquet  consacré  à- Minerve.  Parmrlea 
autres  nations  antiques,  l'ôjivier  était  le  svmbole 
delà  victoire,  ainsi  que  celui.de  la  paix  et  ae  l'buf^ 
manité.  Ce  fut  avec,  les  rameaux  de  cet  arbre  qae[; 
les  Lacédémoniens  couronnèrent  Eur^biàde  et  Thé- 
mistocle  après  le  combat  dé  Salamine.  Après  les 
victoires  w  Scipion  sur  Annibal,  les  citoyens  de 
Carthagé  qui*  vinrent  implorer  la  clémence  du  gé* 
néral  romain  étaient  portés  sut  un  navire  tout  cou-* 
vert  d'oliyiei«8.  |  Parmi  les  espèces  exotiques,  on  . 
*remsirqVLe\Y olivier' éP Amérique,  cultivé  comme  plante 
d'ornement  à  cause  de  son  beau  feuillage  persis- 
tant; il  croit  dans  le  midi  des  États-Unis;  son  bois 
est  excessivement  dur.-On  cultive  dans  nos  serres 
VoUvier.  odorant,  de  la  Chine  et  du  Japon.  Le  bois 
de  Yolivier  eet  jaunâtre^  I  Olivier  de  Bohême,  Nom 
vulgaire  du  cbalef  à  feuilles  étroites;  olivier  de  fna- 
rais^  Espèce  de  nysse  ;  olivier  nain^  La  camelée.  v. 

OLIVIEIIS  (montagne  des).  Géogr.  et  hisLMont ,  i 
de  là  Judée,  situé' à  1  orient  dé  Jérusalem,  dont  Uj.^ 
est  séparé  par  le  torrent  de^édron  et  la  vallée  de 
Josapoat.  C'est  sur  cette  montagne  que  le  Christ, 
trahi  par  Jutas^  fut  livré  aux  soldats  juifs.  On  dit 
souvent  Jardin  des  Olives  pour  Jardin  des  Oliviers, 

OUVILE,  S.  f.  (rad.  o/ict>r).  Cliiro.  Principe 
végétal  particulier  des  végétaux ,  jdécouvert  dans 
le  suc  concret  ^ui  découle  de  l'olivier.  L'oliri7e  pv  r  « 
est  tantôt  en  àrguilles  blanches  et  aplaties,  tantAt 
en  forme  de  poudre  brillante  ou  glacée;  elle  est 
sucrée,  amère  ei  ûn'peu  aromatique.  |  Minéral.  l>o 
péridot ,  et  particulièrement  une  variété  de'  cette 
pierre  ^u'on  trouve  ^n  g)rains,  d'aspect  vitreux, 
dans  les 'basaltes.  » 

V  OLIVIKE,  -s.  f.  (rad,.oWcf).  Souk-espèce  cje  chry* 
solithe  prismatique  d'un  vert  d'olive.  Volivine^  trai-» 
tée  au  chalumeau  avec,  du  borax,  se  fond  en  un 
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vâtre^  insoluble  dans  Teau,  Talcool,  rétbér,  lei 
huiles  et  les  essences.  . 

OLLAlREi  adj.  (du  lat.  olla,  marmite).  Didact. 
Qm  a  la  forme ,  rapparence  d*uue  marmite.  |  Mi- 
néral. Pierres  dllaireê^  Pierres  douces  et  savonneuses 
au  toucher,  qui  ont  la  propriété  de  se  sculpter,  de 
se  travailler  aisément  et  de  prendre  au  tour  la 
l'orme  qu'on  veut  leur  donner. 

OLLA  PODRIDA,  s.  f.  (de  l'esp.  olla,  nàarmite, 
pot  ypodrida^  pourri).  Mets  national  des  Espagnols^ 
consistant  en  un  assaisonnement  de  plusieurs  es- 
pèces de  viandes  et  de  légumes.  On  nous  servit  une 
<>//a  podrida  si  délicieuse  que^  nous  plaignîmes  Far- 
chevêque  de  Valence;  de  li'flvoir  plus  le  cuisinier 
t(ui  l'avait  faite.  (Le  SiEt^i^e.)  Qliand  j'entrai  dans  Tau- 
berge  ,  j'aperçus  une  demi-douzaine  de  gars  solir 
dément  découplés,  assis  tout  autour  d* un  brasero 
-  et  jse  partageant  une  olla  poJrida  d^nn  fumet  appé-' 
tissant.  (Edg.  Quinet.)  On  dit  ausSi  Oille, 

OLLURE}  s.  f.  Espèce  de  gros  tablier  dé  cuir^ 

'  appelé  aussi  Tablier  de.  rivière^  que  les  mégi ssiërs 

mettent  devant  eux  pour  garautir  leurs  vêtements. 

OLMUTZ.  G^ogr.  Ville   de  Tempire  S* Autriche 

(Moravie},  chef-lieu  de  cercle,  sur  la  rive  droite  de 

la'March;  .19|000   habit.  Archevêché;    université. 

Citadelle,  <î.inq  faubourgs  ;\quelques  édifices  remar-^ 

quables,  entre> autres  la  cathédrale  got^biqiie,  deux 

belles  fontaines.  Ancienne  t^apitale  de. la  Moravie. 

Prise  et  saccagée  par  les  Suédois  dans  la  guerre 

de  Trente  ans  (164^)-.  |  Le  cercle  d'Olmutz,  dans  le 

'     ,  gouvernementde  Moravie-et-Silésie,  au  N.O.,  tou- 

.   çhe  à  la  Bohême  et  à  la  Silésie  ;   210  kilom.   sur 

100;' 45t),000  habit.   Fer,  ^lun,  grains,  bestiaux; 

toiles,  lainages.  Commerce  important. 

OLOGRAPHE,  adj.  (dû  gr.  ôXo;,  entier  ;  Ypàçco^ 
j'écris).  Qui  est  écrit  tout  entier  de  la  main  au  tes- 
tateur. Testament  o/oflfrapl»f. 

OLONETZ.  Géogr.  Ville  de  Russie,  dans  legou- 
vernenient  de  son  nom,  sur  TOlonka  ;  8,000  habit. 
l'I^e  Gouvernement  d^Olonelz,  au  S.  de  celui  d'Ar- 
khangel  *qt  à  TE.  de  la  Finlande,  a  660  kilom..  du 
N.  0.  au  S.  E.  î  environ  300,000  habit.  ;  chef-lieu 
Petrozavodsk.  Il  renferme  les  lacS  Ladpga  et  Onega.  ^ 
Climat  très-froid;  sol  peu  fertile. 

OLORON.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Basses-Pyrénées),  au  confluent  des  gaves  d'Aspe  et 
a'Ossau,  qui  y  forment  le  gaved*01oron;  8,786  ha- 
bit. Laines^  peaux  de  moutons;  jambons;  fabri- 
que de  peignes  en  buis,  mouchoirs,  bérets;  pape- 
terie; dépôt  de  bois  de  mâture.  * 

OLYMPE^   s.  m.  Géogr.  Nom  commun  à  deux 
célèbres  chaînes  de  montagnes  :  Tune  entre  la  Ma- 
cédoine et  la  Tliessalie,  aujourd'hui  le  Lâcha",  l'au- 
tre, dai^  là  Bitkynie  occidentale,  sur  les  confina  de 
la  Mysié  et  de  la  Phrygie,  aujourd'hui  «le  techith' 
^     Dagh,  ou  Montagne  du   Moine,   Antérieuretnent  à 
Homère^  il  y  avait  au  pied  de  là  première  de  ces 
montagnes  des  éôoles  musi<2ales  ;  ce  furent  ces  chan- 
tres, qui,  dit-on,  firent  du  brillant  Olympe  (cdyXrie'^ 
To;  'OXu(X7iou)  la  demeure  des  Muses  et  des  autres 
divinités  désignées  par  le  surnom  d^Olympiquts-.  On 
a  cherché  à  expliquer  cette  croyance   populaire, 
qui  plaçait  au  sommet  de  cette  montagne  le  séjour 
des  dieux,  par  l'apparition  de  quelques  aurores  bo- 
réales.   Sans  recourir  à  des  hypothèses   plus   ou 
'  moins  ingénieuses,  il  suffit  de. remarquer  que,  dans 
Tenfance  des  relisions,  les  peuples,  persuadés  que 
la  présence  dés  dieux  est  terrible  pour  Thomme, 
ont  toujours  assigné  aux  puissances  supérieures  la 
résid^ence  la  plus  éloignée  possible  du  sol  foulé  par 
,     '    rhumanité,  en  leur  laissant  cependant  un  point  dé 
.    contact  avec  la  terre.  Ainsi,  chez  les  Hébreux,  les 
.  Indiens  et  les  Grecs,  leSinal,  le  Mérou  et  l'Olympe 
supportent  sur  leurs  cimes  la  demeure  de  la  divi- 
nité qui  y  manifeste  sa  force  en  y  agitant  son  ton- 
:    nerre.   I>ans  la  mythologie  homérique,  Zeus,   qui 
récapitule  à  lui  seul  tout  l'ensemble  du  système  cé- 
leste^ habite  le  sommet  le  plus  élevé  de  rOlympe» 
et  le  palais  du  maître  des  dieux  construit  par  Fart 
de  Vulcain,*  qui  a  placé  les  demeureAles dieux  sur 
les  diverses  cimes  de  la  montagne,  .se  confond  sou- 
vent avec  le  ciel  t  les  portes  de  l'Olympe  ne  sont 
autres  que  les*portes  du  ciel.  Lucien  dit  que  u  ce 
séjour  tranquille,  que  les  v^ti  n^habitent  jamais, 
où  Ton  ne  sent  ni  pluie,  ni  frimas,  ni  neiges  ;  où 
;.  règne  toujours  une  sérénité  sans  nuagetf;  où  les 
'dieux,  entourés  d'une  luraièrot,  éclatante,  jouissent 
; ..  3  de  plaisirs  aussi  in^mortels  qu'eux-mêmes,  est  d 'ai- 
W-'S'^-a'  ••Sw'^''^*^".P*^^^^^^VO'ï  y  niar^     surPor,  et  lés  Heures 
'■^^^r?'t  S^r^^ea  gardent  la  porte.  »  C'était  dans  4*pïympe  que 
'^■^■^:':y'^:(Ê!^     se  tenaient  les  assemblées  célestes,  'auxquelles  as- 
Vf j;>?^^p§^  sistaiént  nôU-seulèment  les  divinités   supérieuip^ 
È  '*  |fti^^^       oui  y  résidaient,  mais  encore  diverses  divinités  in- 
'   A''^^^?Sâ  ? ,   ^^^®'^'^*»  •^^^  terrestres,  soit  naines.  Du  haut  de 
'^*'  ''"'Si^^^'uX Olympe,  Le    séjour  de  VOlympe.    Les  dieux   de 
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reux.  (Voltaire.)  |  l^n  parlant  des  divinités  du  pa- 
ganisme, les  poètes  prennent,  par  métonymie, 
ï Olympe  pour  les  dieux  mêmes.  V Olympe  assemblé, 
partagé.  V Olympe  sublime,  étemel.  IJ Olympe  fa- 
vorable, courroucé^  irrité.  Apaiser  VOlympe.  ' 

Jadis  VOlympt  et  le  Parnasse 
Etaient  frères  et  bons  amis.  • 

^     '  1  ^    .         (Là  FONTAINB.^  ; 

I  Par  extens.  L'ensemble  des  dieux^  dans  u'im- 
jNorte  quelle  mythologie.  Osiris,  Isis,  Thaut,  Ty- 

£hon,  Ahubis,  teutl'O/ympfégj'ptien. (Th. Gauthier.) 
^ieu  le  père,  Jésus,  Marie,  tout  VOlympe  chrétien. 

OLYMPIADE,  s.  f.  Chronol.  Ère  des  auteurs 
grecs,  période  de  quatre  années  qui  s'écoulaient  en- 
tre deux  célébrations  des  jeux  olympiques.  Les  an- 
ciens Grecs  comptaient  les  années  par  olympiades. 
La  première  commence  en  776  av.  J.  C,  année  où 
les  jeux  furent  reconstitués  et  où  Coroebus  fut  vain- 
queur ;  la  -dernière,  qui  fut  la  293*,  va  de  Tan 
,  392  à  396.  On  imposa  a'abord  à  l'olympiade  le  nom 
du  vainqueur  ;  mais  comme  il  pouvait  en  résulter 
des  erreurs,  chaque  Etat  y  joignait  ui^e  indication 
plus  facile  à  reconnaître.  A  Athènes^  on  ajoutait  au 
poni  du  vainqueur  celui  de  l'archonte  eu  u>nctions  ; 
à  Lacédémone,  celui  de  l'éphore  ;  à  Argos,  celui  de 
la  prêtresse  de  Junon;  à  Delphejft,  celui  de  la  Py- 
thie, etc.  Ces  nomentlatures,  ainsi  adoptées  et  pla- 
cées sous  la  surveillance  du  gouvernement,  étaient 
conservées  dans  les  archives  des  différents  Ëtâts, 
où  chacun  pouvait  les  consulter.  Thaïes  naquit 
dans  la  ville  d'Ionie,  la  première  année  de^la  trente- 
cinquième  olympiade.  (Fénelon.)  La  terre  d'Hellé 
ne  peut  nous  montrer  dans  se^  Mympiades  deux 
noms  aussi  beaux,  quoique  le  nom  d'un  de  ses  fils 
soit  au  premier  rang.  (JJyron.)  i 

OLYMPIAS.  Femme  de  Philippe  iT^  roi  de  Macé- 
doine, mère  d^lexandre,  et  fille  de  Néoptolème, 
roi  d'Ëpire.  A  beaucoup  d'esprit  elle  unissait  un 
caractère  ambitieux,  vindicatif  et  rusé.  Des  amours 
adultères  amenèrent  des  discordes  intérieures  et 
enfin  un  divorci^.  Cet  affront  irrita  Olympias  et  lui 
^IMpira  un  ardent  désir  de  vengeance.  Tout  fait 
'  présumer  qu'elle  fut  moins  la  confidente  que  l'au- 
teur de  l'assassinat  de  Philippe.  A  la  mort  de  soq 
fils  Alexandre,  elle  fut  ré^nte;  mais  la  cruauté 
avec  laquelle  elle  fit  assassmer  Aridée,  frère  et  suc- 
cesseur de  ce  dernier,  Eurydice,  sa  femme  et  cent 
seigneurs,  ne  tarda  pas  à  être  punie.  Elle  fut  jetée 
dans  un  cachot  et  égorgée  ^31 7  ans  av.  J.  C). 

ÔLYlMPlE.  Géogr.  ano.  Ville  de  l'ancienne  Êlide, 
sur  J'Alph^,  était  célèbre  par  les  jeux  olympiques^ 
qu'pn  y  donnait  tous  les  quatre  ans  en  l'honneur 
de  Jupiter  olympien  ;  par  le  superbe  temple  consacré 
à  ce  dj|u,  parole  bois  sacré  qui  l'environnait,  enfin 
par  le  nombre  extraordinaire  d'œuvres  d'art  qui  dé- 
coraient le  bois  et  le  temple.  La  plus  remarquable 
était  une'  statue  de  Jupiter  en  or  et  eu  ivoire,  chef- 
d'œuvre  de  Phidiac. 

OLYBlPlEN,  ENNE,  adj.  iQui appartient  à  Olym- 
pie  ou  à  ses  habitants.  Le  Jupiter  olympien.  |  Se  dit 
des  douze  divinités  de  TOlympe.  Les  dieux  olym-- 
piens.  Les  divinités  olympiennes.  \  Fig.  Iniposaut, 
majestueux.  Regard  olympien.  Front  olympien. 

OLYMPIONIQUE,  s.  m.  Athlète  couronné  aux 
jeux  olympiques.  Les  villes  :auxquelles  ces  athlètes 
appartenaient  les  comblaient  de  récompenses  et 
d  honneurs.  On  acclamait  les  olympioniques, 

OLYMPIQUE^  adj.  Qui  appartient  à  l'Olympe 
ou  à  Olympie.  \.Jeux  olympiques.  Les  plus  célèbres 
et  les  plus  brillants  des  quatre  jeux  religieux  de  la 
Grèce.  Tout  se  réunissait  pour  leur  donner  de  la 
magnificence;  ils  n'appartenaient  pas  à  un  peuple 

{particulier,  mais  à  tous  les  Grt»cs,  qui  venaient  à 
'envi  y  disputer  la  palme  et  la  couronne.  Ils 
avaient  l'avantage  immen^  d'entretenir  une  union ■ 
intime  entre  tous  ces  peuples,  et  rien  ne  devait  en 
troubler  la  solennité.  Quand  Xerxès  forçait  le  pas- 
sage d^s  Thermopyles,  les  Grecs  assistaient  aux 
jeux  olympiques.  On  les  célébrait  au  milieu  des 
autels  et  des  temples  des  dieux,  auprès  de  leurs 
statues  et  de  celles  des  béros  et  des  athlètpsqui  s'y 
étaient  illustrés.*  Tout  y  inspirait  le.pjns  noble  dé- 
i^hr  cta  la  victoire,  tout  y  animai^  les  combattants. 
Ces  jeux  prenaient  leur  nom,  foit  d'Olympie,  où 
ils  se  célébraient,  soit  de  Jupiter  olympien,  qi;ii 
avait  dans  cette  ville  un  temple  célèbre.  Plusieurs 
fois  interrompus,  ils  fu/eht  renouvelés  par  «Pélops, 
en  l'honneur  du  maître  des  dieu:K;  Enfin,  l'gn  8B4 
av.  J.  C.  (108  avant  \à  première  olym^piadë  vul- 
gaireV  Lycurgue  de  Lacédémone  et  Iphitus  d'Élée 
les  rétablirent  de  nouveau  et  leur  ^rendirent  vpttt 
leur  éclat.*  Ce  fut  peut-être  aux  poési^js  d'Homère 
qu'on  dut  ce  rétablissement.  Le  cl^^MÉ^p^"^^^^^ 
et  de  VIliadê  fut  pour  ainsi  dire  JkiMmtfbur  des 
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tionde  ces  ieux  tombait  le  11  dumoishécatoinbéon, 
peu  après  le  solstice  d'été;  le  16  ils  se  terminaient 
par  la  distribution  des  couronnes.  Le  11  dliéca- 
tombéou,  au  soir,  on  arrosait  du  sang  des  victimes 
les  autels  des  dieux,  et  surtout  le  grand  autel  de 
Jupiter.  Les  cinq  jours  suivants^taient  destinés  aux 
exercices,  tels  que  les  différentes  courses  à  pied  et 
les  courses  en  chars^  le  saut,  le  disque,  le  javelot, 
la  lutte,  le  pugilat,  le  papcrace.  On  tirait  au  sort, 
dans  les  tribus,  des  juges  chargés  de  présider  ces 
jeux  et  d'en  faire  exécuter  les  lois.  Les  rois  les  plus 
puissants  venaient  y  disputer  le  prix.  Philippe  met- 
tait autant  de  gloire  à  remporter  une  victoire  olym- 
pique qu'à  vaincre  ses  ennemis.  Les  vainqueurs 
recevaient  une  couronne  d'ache,  d'olivier  ou  de 
laurier.  |  Couronne  olympique,  Celle  qu'on  décernait 
aux  vainqueurs  dans  les  jeux  olympiques.  |  S.  f. 
Nom  qu'on  a  donné  aux  odes  de  Pindare.  La  pre- 
mière, la  deuxième  olympique.  Au  début  de  sa  pre- 
mière olympiquey  Pindare  vante  les  jeux  immortels 
de  la  Grèce.  (Baron.) 

OLYNTHE.  Géo^r.  anc.  Ville  de  Chalcidice. 
D'abord  humble  village  en  433  av.  J.  Ç..,  cette 
ville  était  devenue  très-puissante  lorsqu'elle  tomba 
au  pouvoir  de  Philippe  II,  père  d'Alexandre,  et  fut 
réunie  à  la  Macédoine.  Ce  fut  pour  prévenir  cet 
événement  que  Démosthène  composa  ses  célèbres 
harangues  o/yn</itVnne#.  ^        = 

OLYKE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  graminées,  renfer- 
mant une  douzaine  d'espèces  propres  à  l'Amérique 
tropicale^  et  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  l'orge. 
Olyre  à  larges  feuilles.  Olyre  à  petites  fleurs. 

OM.  Géogr.  Rivière  de  la  Sibérie,  a  sa  source 
dans  ht  steppe  de  Baraba  (Tomsk),  coule  à  l'O.  et 
se  jette  dans  l'Irtich  à  Omsk,  après  un  cours  de 
4350  kilomètres.  / 

OMAGHE,  s.  f.  (du  gr/  d)|ioc>  épaule;  à-ff/oç, 
proie,  capture).  Méd.  Goutte  qui  attaque  l'épaule. 

OMÀLGfE,  s.  f.  (du  gr.  à)|ioc,  épaule;  à).Y0;,* 
douleur).  Méd.  Douleui^  à  l'épaule. 

OMAN.  Géogr.  Une  des  cinq  régions  de  l'Arabie,  , 
au  S.  £.,  sur  le  golfe  Persique  et  la  mer  d'Oman, 
comprend  entre  autres  Ëtals  l'imanat  de  Mascate 
et  a  pour  ville  principale  Oman,  à  220  kilom.  N.  O. 
de  Mascate.  L'intérieur  du  pays  est  peu  connu.  | 
Mer  d'Oman,  Partie  de  la  mer  des  Indes  qui  baigne 
les  côtes  de  l'Arabie,  du  Béloutchistan  et  de  l'I^n- 
doustan.  £lle  communique  avec  le  golfe  Persique 
par  le  détroit  d'Ormuz. 

OSLIR   (  ABOU-HAF8A-1BH-AL-KHAT-TAB  )  .    Né 

vers  la  lin  du  vi«  siècle  de  l'ère  chrétienne^  fut 
d'abord,  à  la  Mec^ue^  l'un  des  plus  ardeiits  perse-* 
cuteurs  de  l'islainisme  ;  mais  une  lecture  du  Coran 
lui  ouvrit  les  yeux,  et  il  alla  faire  sa  profession  de 
foi  musulmane  entre  les  mains  du  prophète.  A  par- 
tir de  ce  moment  (615  de  J.  C),  il  devint  l'un  des 
S  lus  zélés  apôtres  de  la  nouvelle  religion  ;  sa  iille 
evint  l'une  des  femmes  de  Mahomet.  A  la  mort 
de  ce  dernier,  Omar  fut  le  premier  à  proclamer  que 
le  corps  de  cet  homme  de  Dieu  ne  pouvait  périr.  *  - 
Il  fut  chancelier  du  khalilb^bQubekre,  et  lui  suc- 
icéda  l'an  3dl|de  J.  C.  ^de  l'hégire  13).  Il  joignit 
au  titre  de  vicaire  de  Mahonrot  ou  de  khalife,  ce- 
lui de  prince  des  croyants  ou  des  tidèles  (emtr  al 
moumenym).  Il  se  fit  remarquer  par  sa  sobriété,  sa 
justice  et  la  sagesse  de  son  administration.  C'est., 
lui  (^ui  introduisit  en  Orient  l'ère  de  l'hégire.  Abou- 
Obéidah,  Khaled,  Amrou,  inspirés,  dirigés  par  lui, 
conquirent  la  Syrie,  la  Perse,  l'Egypte,  le  nord  de 
l'Afriqu^.  On  a  fait  à  Omar  un  reproche  immérité. 
On  l'a  accusé  à  tort  d'avoir  détruit  la  bibliothèque 
d'Alexandrie.  Les  «unntletf,  ou  traditipnnaires,  Upnt 
en  grande  vénération;  mais  les  chyites  ou  hétéro- 
doxes l'ont  en  exécration,  le  regardant  comme  un 
usurpateur.  Il  tomba  sous  le  poignard  d'u»  esclave 
persan  qui  le  frappa  mortellement  dani(  la  ri^osquée 
de  Médine,  l'an  644  de  J.  C.  (23  de  l'hégire],  et  ,  ^ 
se  tua  ensuite  lui-même  pour  échapper  au  supplice. 

I  Omar  /f>  deséendant  du  pr^édentpa»  les  femmes, 
fut  le  huitième  khalife  ommiade.  Il  succéda  a  So- 
Ijmàn,  l'an  717.de  J.  C.  (99  de  l'hégirej;  Simple,  ,.!^ 
modeste  et- juste,  il  accorda  quelques  réparations 
aux  chyites^  partisans  d'Ali.  Par  là  il  inspira  quel- 
ques craintes  aux  Qmxniàdes  «es   parents  et  aux  V^., 
sunnites,  les  traditionnaires.  On  lui  fit  prendre  un  - ., 
poison  lent,  et  ilVéteignitl  ail  72()  (101  deThégire).     ; 

I  OMar  (AbOu- Mohammed),   surnommé  AhAftas., 
Ce  fut  le  cinquième  et  dernier  toi  maure  de  Ba*  ' 
dajoz  en  Espagne.  Assiégé  dans  sa  (Capitale  par  un     ;  ; 
lieutenant  du  roi  de  Maroc,  i}  fut  fait  prisonnief"*  V: 
e^  eut  la  tête  tranchée,  ainsi  que  ses  deux  fils,  l'au    '' 
1094  de  J.  C.  (473  de  l'hégire).  Dans  sa  pVifon;: 
avant  de  marcher  au  suppri(^,  il  eut  le  courage  de 
composer  des  vers  qui  ont  été  conservés.  S|  ^ 

OMASUSt  «.  m.  (pron.  ow».t5ii*).  Zool./ Troisième  ^^ 

stT)iuacale  des  ruminants,  aut  e-  l 
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nient  appelée  U  feuillet,  plaoéa  aa  côté  droit  de  la 
pause,  eu  arrière  du  foie.  £lle  reçoit  la  pelote  ali- 
mentaire apr^fl  qu'elle  a  été  jremâchée.  |  Au  plur. 
O  mot  est  invariable.  |  On  dit  auiii  omasum. 

OMBKLLE;  s.  f.  (du  lat.  umbella,  parasol).  Bot. 
Disposition  de  Heuri  dont  les  pédoncules  partent 
tous  d'un  même  point,  d'où  ils  divergent  ensuite 
commo  les  rayons  d'un  parasol.  L'ensemble  de 
toutes  ces  fleurs  porte  le  nom  d'ombelle  générale. 
Vombelli  partielle  ou  ambellule  est  l'assemblage  des 
petits  rayons  qui  s'élèvent  du  sommet  des  rayons 
de  Vombelle  générale  et  qui  sont  disposés  de  la  même 
manière.  Ombelle  simple.  Ombelle  composée.  Ombelle 
iuvolucrée.  Ombelle  générale» 

OMBELLE^  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  disposé  en  om- 
belle o\\  à  peu  près.  La  oicruë  est  ombeîlée.  . 

OMBELLIFÈRE,  adj.  Bot.  Qui  est  disposé  en 
ombelle.  |  Ombellifères^  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes 
dicotylédones  polypétiales^  regardée  comme  une 
des  plus  naturelles  du  règne  végétal,  et  qui  con- 
serve son  intégrité  même  dans  les  systèmes  les  plus 
arbitraires.  Ces  plantes  doivent  leur  nom  à  la  dis- 
position de  leurs  fleurs,  portées  sur  dei|  pédoncules 
qui  naissent  tous  d'un  point  commun  et  divergent 
ensuite  coàime  les  rayons  d'un  parasol  (umbella). 
Le  plus  souvent  Tombelle  est  double,  cbacun-de  ses 
rayons  portant  lui-même  une  ombelle  plus  petite 
ou  ombellule.  Quelques  genres  où,  par  exception, 
les  fleurs  sont  sessiles  et  rassemblées  en  tête  sur 
un  réceptacle  commun,  lient  cette  famille  aux  com- 
posées. La  fleur  des  ombellifères  ofi're  un  calice  en- 
tier ou  à  cinq  dents^  très-rarement  k  cinq  folioles  ; 
les  pétales  et  les  étamines  sont  également  au  nom- 
bre de  cinq;  Tovaire  porte  presque  toujours  deux 

yles.  Deux..8emences  appliquées  l'une  contre  Tan- 
tre,  mais  se  séparant  dans  la  maturité  et  paraissant 
alors  attachées  par  leur  sommet  aux  deux  extré- 
mités d'un  axe miforme bifide^  composent  le  fruit; 
très-rarement  il  est  monosperme.  La  plupart  des 
ombellifôres  sont  herbacées  ;  leurs  feuilles,  ordi- 
nairement composées,  sont  toiÛQqrs  alternes  et  em- 
brassent la  tige  par  la  base  du  pétiole.  Les  fleurs, 
le  plus  souvent  blanches,  sont  quelquefois  jaunes, 
plus  rarement  purpurines.  La  forme  gracieuse  des. 
ombelles,  environnées  d'une  légère  collerette,  rem- 
place dans  ces  plantes  l'éclat  des  fleurs  que  la  na- 
ture leur  a  refusé  ;  il  n'en  est  point  dont  le  port 
soit  plus  noble,  le  feuillage  plus  élégamment  dé- 
coupe ;  cellef  qui,  comme  lès  férules,  rélèvent  sou- 
vent à  la  hauteur  de  Thomme,  doivent  être  comp- 
tées au  nombire  des  végétaux  remarquables  par 
leur  beauté.  Il  s'en  faut  beaucoup  ({ue  les  ombel- 
liferes  présentent  dans  leurs  qualités  la  même 
conformité  que  dans  leurs  caractères  botaniques; 
elles  sont  même  une  des  familles  où  l'on  remarque 
le  plus  de  diversité  quant  aux  propriétés  :  elles 
raâ^emblent,  avec  des  aliments  siâubre^,  des  mé- 
dicaments actifs  et  des  poisons  ^dangereux.  C'est 
surtout  par  leurs  racin<es  que  plusieurs  ombellifères 
sont  alimentaires  :  outre  celles  de  la  carotte,  du 
,  panais,  du  ohervis,  qui  sont  d'un  si  sprand  usage, 
on  mange  encore  en  quelques  pays  celles  du  mace- 
ron,  les  tubercules  de  la  terre-noix .  ceux  des  joua- 
nettes  et  des  mécons*.  Du  céleri,  cW  la  base  des 
pétioles  et  des  jeunes  tiges  étiolées  qui  parait  avec 
honneur  sur  nos  tables  ;  on  fait  le  même  usage  du 
.  fenouil  en  Italie;  les  feuilles  de  persil  et  de  cer- 
feuil assaisonneilt  presque  tous  nos  i^iments  ;  )es 
semenoes  d*anis,  de  cumin,  de  coriandre,  de  fe- 
nouil, sont  employées  en  divers  pays  pour  aroma- 
tiser certains  mets.  L'àngélioue,  qui  ne  compte 
chez  noua  aue  parmi  les  superfloités  dont  s'est  em- 
paré Fart  du  confiseur,  est  on  véritable  aliment 
.  pour  les  Lapons  et  les  islandais.  Sa  racine  donne 
aussi,  par  la  fermentation  et  la  distillation,  ui^ 
eau-de-vie  qui  en  retient  l'odeur  agréable.  Parmi 
les  ombellifères  vénéneuses,  il  fknt  ranger  la  grande 
cîR^c,  .la  cioutaire  aouatique,  l'oenanthe  crocata, 
etc.,*  qu'utilise  la  médecine.  On  a  escpliqué,  par 
une  ingénieuse  hypothèse,  la  diversité  de  propriétés 
que  pr^ntent  les  ombellif^res  entre  elles  et  même 
a'iih  organe  à  l'autre  dans  le  même  végétal.  On 
en  a  vu  la  cause  dans  le  plus  ou  moins  cTélabora- 
tion  qu'a  subie  leur  sève.  MuciUgineuse  et  sucrée 
^ans  son  premier  état,  une  dëmi-él|iboration  la 
rend  plus  ou  moins  narcotique;  une  élaboration 
plus  complète  la ,  transforme  en  suc  propre  et  rési- 
neux et  en  extrait  ime  huile  volatile  aromatique. 
L)ana  les  racines  alimentaires  que  fournit  cette  &- 
^  '"i?^*  '^  '  n'existe  encore  aue  le  mucilage  sucré, 
môle  de  peu  de  principes  résineux.  On  ne  ^ange, 
A  en  eflEjBt,  ces  racines,  qui  appartiennent  à  des  plan- 
,  tes^  seulement  bisannuelles,  qïie  jeunes  encore  et 
avant  le  développement  de^la  tige  et  la  fermenU- 
tion  du  suc  propre,  qui  paratt  ^élaborer  dans  les 
parties   supexreurea    et  se  trouve  .princi|)alement 
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dans  l'écorce.  Ce  n'est  qu'après  quatre  ans  d'exis- 
tence qu'on  retire,  dans  les  pavs  chauds,  les  gom- 
mes-résines des  ombel^ifères.  Un  extraotif  narco- 
tique est  au  contraire  le  principe  qui  domine  dans 
les  parties  vertes,  surtout  des  ombellif^res  qui  ont 
végété  dans  les  lieux  humides.  Enfin  l'huile  vola- 
tile se  trouve  seule  dans  l'enveloppe  des  senâences 
mûres  ;  celles-ci  né  paraissent  en  eflet  que  stimu- 
lantes et  nullement  dangereuses,  même  dans  les  es- 
pèces les  plus  vénéneuses.  Les  ombellifèree  se  pré- 
sentent au  soleil  sous  les  mêmes  aspects  que  les 
fleurs  radiées.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  / 

OMBELLULAIRE ,  s.  f.  Zool.  Genre  de  poly- 
piers libres.  Il  ne  contient  qu'une  espèce ,  qui  est 
une  grande  pennatule  de  la  mer  du  Nord,  remar- 
quable par  l'éclat  de  la  lumière  phosphorescente 
qu'elle  répand  pendant  la  nuit. 

OMBELLULE,''  s.  f.  Bot.  Ombelle  partielle  qui 
existe  dans  les  ombelles  composées  ;  assemblage  de 
petits  rayons  qui  s'élèvent  du  sonàmet  des  rayons 
ae  l'ombelle  générale  et  qui  sont  disposés  de  la  même 
manière.  Les  ombelluleê  sont  des  ombelles  partielles. 

OMBILIC,  s.  m.  (du  lat.  umd^,  bouton  du  bosse 
qui  est  au  miliea  dMin  bouclier).  Anat.  Cicatrice 
arrondie,  plus  ou  moins  enfoncée  et  ftrmée  par  un^ 
nœud,  qui  reste  au  milieu  Ski  ventre  de  l'homme 
et  de  la  plupart  des  animaux  après  la  chute  du  cor- 
don ombilical.  Il  se  dit  aussi  de  la  partie  moyenne 
de  la  région  ombilicale.  C'est  par  cette  partie  que 
le  fœtus  tire  sa  nourriture  dans  le  ventre  de  sa 
mère.  L'anneau  ombilical  est  plus  ou  moins  sail- 
lant par  la  suite,  selon  qiié  les  téguments  se  pro- 
longent plus  ou  moins  sur  lea  vaisseaux  ombilicaux  ; 
car  c'est  à  la  constnction  qu'ils  éprouvent  de  la  part 
de  l'épiderme  que  l'on  doit  en  attribuer  la  <;hute, 
et  non  à  la  ligature  que  l'on  y  place  chez  les  en- 
fants nouveau-nés.  L'ombilic  est  formé  par  quatre 
plans  de  fibres  qui  s'entre-croisent  par  leurs  extré- 
mités. y«  KOXBKiL.  I  Bot.  Se  dit/  par  analogie, 
d'une  cicatrice  ou  petite  marque  qu'on  voit  sur  les- 
graines  des  plantes,  et  qui  est  placée  à  l'endroit  par 
où  ces  graines  tenaient  au  péricarpe  ou  au  placenta. 
I  Enfoncement  qui  se  trouve  à  rune  ou  l'autre  ex- 
trémité de  certains  fruits,  et/ quelquefois,  à  toutes 
lés  deux.  La  poire  n^a  qu'un  ombilic^  la  pomme  en 
a  deux.  V.  hilb.  t  Conchyliol.  Cavité  ^ni  se  trouve 
au  centre  de  la  face  inférieure  de  quelques  coquilles, 
et  qui  représente  l'axe  vide^  autour  auquel  tourne 
leur  spirale.  |  Omithol.  Orifice  intérieur  du  tube 
,  des  plumes^  par  lequel  pénètre  le  bplbe.  |  Géom. 
Points  d'une  surfkce  courbe  pour  lesquels  les  rayons 
dé  couç^tire  de  toutes  les  sections  normales  sont 
égaux  eintre  eux.  f 

OMBILIGAIRE,  8.  f.  Bot.  Genre  de  lichens  à 
/  thalle  foliacé,  qui  habitent  l'Europe,  les  États-Unis 
et  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Les  ùmbilicairet  se 
rencontrent  habituellement  sur  les  pijerres,  aux- 
quelles elles  sont  assez  intimement  unies.    '        V 

OMBILICAL,  ALE,  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  à 
l'cjubilic.  Région  ombilicale.  Anneau  ombilical.  Vé- 
sicule ombilicale.  Hernie  ombilicale.  Vaisseaux  om- 
bilicaux.  Veines,  artères  ombilicale$.  \  Région  omdt- 
licalê,  Celle  qui  répond  à  Tombilio.  Elle  est  bordée 
supérieurement  par  une  ligne  horizontale  que  l'on 
suppose  tirée  au  niveau  de^  1^  base  de  la  poitrine  ; 
intérieurement,  par  une  semblable  ligne  tirée  au 
niveau  de  la  base  du  bassin.  |  Cordon  omlnlicaly 
Faisceau  vasculaire  qui  du  placenta  s'étend  jus- 
qu'à Tombilic  du  fo^us,  et  porte  à  ce  dernier  la 
matière  de  la  nutritionl  |  Bot.  Partie  oui  unit  la 
graine  à  la  plante-mère,  et  oui  est  adhérente  au 
placenta.  On  a  donné  au  coraon  ombilical  des  vé- 
gétaux le  nom  de  Podoepermê.        ;     •    :  j. 

OMBIUFICATIOlf)  s.  f.  (pron.  onbiUltkaiion). 
Méd.  Production  de  la  dépression  ombiliquée  des 
pustules  vaccinales  et  vaHoliquet*^  w  :     -  i 

OMBILIQUB,  BB,  adj..(rad.  ombilic).  Qui  est  en 
forme  d'ombilic;  qui  est  pourvu  d'un  ombilic;  qui 
présente  une'  dépression  plus  ou  moins  marquée  à 
son  centra.  |  Bot.  Feuille  ombiliquée^  Feuille  qui, 
étant  peltée  ou  comme  peltée,  a  son  disque  plus 
ou  moins  enfoncé  ou  concave,  surtout  au  centre 
commun,  d'où  rayonnent  les  principales  nervures. 

OMBRAGE,  s.  in.  (du  lat  umbra^  ombre).  As- 
semblage des  brandies  et  des  feuilles  des  arbres 
qui  donnent  de  l'ombre.  Ombrage  frais,  épi^s,  agréa- 
ble, délicieux.  Cet  ombragé  invite  à  se  promener. 
Des  arbres  y  présentent  des  0fii6raaes  idapénétrables 
à.  la  ohaleur  au  jour.  (Raynal.)  Les  arbres  dimi- 
nuent, par  leur  ombrage^  la  chaleur  du  soleil.  (Buf- 
fon.)  Il  me  semble  que,  sous  les  ofn6ro(jfcs  d'une  fo- 
rêt, je  suis  oublié,  (j.  J.  Rousseaar.)  Lés  nuages 
abajjBsés  entrant  sous  Yombrage  des  bois.  (Chateau- 
briand .)ii  En  styl^  poétique.  Les  ombragea  verts ^ 
L'ombriii|;e  produit  par  une  épaisse  féuillée.  Pes 
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fieurs  sans  nombre  et  des  ombragtê  vert$  (Voiture.) 

Beau  parc  et  beaux  Jardins  oui,  dans  Totre  oléti 
Ares  toujours  des  fleurs  et  deê  ombragu  rertê. 

(MALBsaai.) 
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1  Fig.  Défiance,  .soupçon.  Donner  de  Vombrage. 
Prendre  de  Yomlfrage.  vives,  solenniiM  voa  flûtes 
sans  ombrage.  (Racine.)  Il  &ut  prendre  daa  précau- 
tions inânies  et  délicates  pour  ne  pas  donner  d% 
l'ombrage  aux  esprits  aigris  par  le  cnagrin,  et  leui^.^ 
faire  accepter  des  consolations  et  des  secourt.  (Du* 
plessis.)  I  Dans  le  sens  de  défiance^  ombrage  ne  s  eiiH< 
ploie  qu'au  sin^lier.  |  Fairs,  porter  ombrage.  In- 
quiéter. Un  vizir  au  sultan  fait  toujours  queloue 
ombrage.  (Racine.)  Il  y  a  un  moven  encore  plus 
simple  et  plus  sûr  de  diminuer  à  la  fois  les  deux 
puissances  qui  vous  foni  ombrage  :  c'est  de  rendre 
votre  peuple' heureux.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  | 
Méd.  Espèce  d'albu|^o  dans  lequel  la  pa^ie  affectée 
de  la  cornée  a  encore  une  demi-transparence»  ix  « 

OBIBRAGÉ,  ÉE,  part.  Où  il  y  a  de  l'ombre,  qui 
est  à  Tombre.  Jardin  ombragé.  Les  rivet  ombragées' 
du  Loiret.  C'est  une  petite  viUe  avec  une  place  om- 
bragée par  de  beaux  arbres.  (Raynal  ."^  Cet  animaux 
aiment  le  bord  des  fleuves,  les  protondes  vallées, 
les  lieux  ombragés  et  les  terrains  humides.  (Buffon.) 
Il  y  a  des  plantée  4ui  réussissent  mieux  dans  les 
lieux  un  peu  ombragés  que  partout  ailleprs.  (Beni. 
de  Saint-Pierre.)  Je  parcours  des  forêts  les  détours 
ombragés.  (Lebrun.^  f  Fig.  Couvert,  voilé.  Et  son 
feutre  à  grands  poils  ombragé  d'un  panache.  ÇBoi- 
leau.)  Chez  certains  peuples  'du  Midi,  le  sourcil  est 
ombragé  de  poils  plus  épais  et  d'une  teinte  naturel- 
lement plus  rembrunie.  (Ricber.)  Sa  tête  est  ofii- 
bragée  d*une  chevelure  superbe.  (A.  Martin.)  r. 


Mais  enfin  ils  ont  vu  le  disque  du  soleil 
Sortir  moins  radieux  de  Torient  vermeil  ; 
11  était  ombragé  d'une  Tapeur  légère. 

(SÂllCT-LAlIliaT.) 
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OMBRAGEANT,  ANTE,  adj.  Qui  donné  de  Votn-  ] 
bn^e.  Le  midi  est  souvent  trop  bruant  pour  beau- 
coup de  plantes  et  d'arbres,  et,  en  conséquence,  il 
i  est  bon  ue  diininuer  la  chaleur  par  des  moyens 
ombrageants.  (Rozier.)  « 

OMBEAGEB,  v.  a.  Qrad.  om5r«.  On  met  un  s 
après  le  g  devant  a,  o.  iVoiM  omhragtons.  Tomùra" 
geais,  etc.).  Faire  de  l'ombre,  donner  de  Tombre. 
Un  épais  fbuiUage  ombrageait  sa  demeure.  D'autres 
plantes  portent  autour  de  leur  disque  des  fleurons 

3 ni  Vombragent.  (Bera.  de  Saint-Pierre.)  Une  touflB  . 
e  mimosas,  mêlée  à  des  pampres.encôre  verts,  om^ 
brageait  cette  topnelle,  où  venaient  s'asseoir  chaoue 
soir  ces  deux  jenoet  amants,  tendrat  et  doux.  (A.  \ 
Lafontaine.)  Le  pain  croissait  pour  eux  sur  ces 
mêmes  arbres  qui  ombrageaient  leurt  g^azont.  (Malte- 
Brun.)  |  Fig.  KMéger,  couvrir  de  son  ombre.  Les 
stands  ne  son^Hls  que  pour  ombrager  les  petht. 
(Boisté.)  j  Poéti^  Orner,  décorer.  Un  long  panache 
ombrageait  si^^tête.  [  Beaux-arts.  Mettre  plutd'om* 
bre,  diminue!^  fet  jours.  Il  fkût  ombrager  davantage 
ce  tableau,  il  est  trop  éclairé.  |  Technol.  Adoiicir 
l'éclat  par  quelque  artifice.  |  Ombrager  Vor  et  Tar^^' 
gent.  Entourer  une  broderie  métallique  d*une  bro* 
derie  de  soie.|  S'ombràgkb,  v.  pr.  Se  couvrir  d^om* 
brage.  Cejardin  commence  à  t'omèf^er.  Veut-elle 
parer  le  sein  de  ce  globe  désolé  par  les  frimas,  elle 
combine  quelauét  ^êlz  invîtiblet  dant  une  frêle  se- 
mence, et  souaain  la  terre  se  couronne  de  fleurs  et 
s'ombrage  de  forêts  verdoyantet.  (A.  Martin.)  .    -, 

OMBEAGBUX,  EIJSB,  acfj.  Se  dit,  an  prepre, 
en  parlant  d'animaux  craintm  qn'effiraye  rombre 
det  objett.  Cheval  ombrageux.  On  mène  un  courtier 
ombrfsgeux  à^l'objet  qui  t^ffraye,  afin  qu'il  n'en  soit 

S  lus  effrisyér  (J.  J.  Bouaaeaa.)  \  Fig.  En  narlant 
et  pertonnet,  Soupçonbeux,  défiant,  enclin  a jprén- 
I  dre  de  l'ombrage  pour  le  plut  léger  motif.  Esprit 
om6fagf««x.  C'est  un  homme  fort  0fii6nigfifs.  |  Se  dit, 
dans  le  même  sens,  en  parlant  des  choses.  Chex 
tons  les  peuples,  on  impiita  det  erimet  aux  frwaât  . 
hommet  dont  une  politi<}ue  ombrageuse  avait  juré  * 
la  perte.  (Boitte.)  L'Église  est  ombrageuse. 

OUBBE,  t.  f.  (du  lat.  timbra,  même  teint).  Et- 
pace  ou  partie  d'un  oorpa  privé  de  lumière;  obtcu-  •  ; 
rite  proauite  j^  un  corpt  opaque  qui  intaroepte 
let  ravont  lumineux.  Let  om6r«f  orbitteni  au  cou-  '^ 
cher  au  toleil.  Vomhre  de  la  terre  eanta  l'écUpte 
de  la  lune.  Vombrs  de  l'aiguilla  indiaualea  heuret 
dant  le  cadran  tolaire.  L'om^rs  tait  le  oornt  et  en 
retrace  la  figure.  Pertonne,  ayant  Thalèt.  Vavait 
connu  la  manièrip  de  mesurer  les  hauteurs  des  tours 
et  det  pvramides  par  leur  ombre  méridionale.  (Fé- 
nelon.)  L'ofii6rt  des  montagnes  couvrait  déjà  ki     , 
forêts  dans  les  vallées.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  | 
As(ron.  Ombre  com'oité,  côns  f  ombre.  Comme  le  so* 
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nient  spliëriques,  quand  leurs  centres  se  trouvent 
dans  une  mOme  ligne  droite,  dont  le  soleil  occupe 
toujours  Tune  des  extrémités,  la  terre  et  la  lune 
doivent  projeter  derrière  elles  une  ombre  conique. 
Si  la  terre  est  entre  le  soleil  eft  la  luûe,  celle-ci  est 
enveloppée  dans  le  cône  d'ombre;  elle  cesse  de  re- 
cevoir la  lumière  du  soleil  et  de  la  r^fléchir^  et  Tha- 
bitant  de  Thémisphère  obscur  de  la  terre  peut  ob- 
server une  éclipse  de  lune.  Si  c'est  la  lune  qui  est 
entre  le  soleil  et  la  terre,  alors  l'ombre  de  la  lune 
atteint  le  plus  souvent  la  •  terre,  et  Thabitant  de 
rbémisphère  éclairé  se  trouvte .momentanément  dans 
le  cône  d'ombre  ;  il  perd  de  vue  le  soleil  :  c'est  cç 
qu'on  appelle  une  éclipse  d^  soleil.  |  Optia.  Ombre 
droite^  Celle  que  jette  un  cotfps  sur  un  plan  horizon- 
tal auquel  il  est  perpendiculaire.  |  Ombre  renversée^ 
Celle  que  jette  un  corps  iut  un  plan  vertical.  | 
Loc.  prov.  /r/e  suit  comme  l* ombre  suit  le  corps^  Se 
dit  d'un  homme  qui  s  attacihe  aux  pas  d'un  autre. 
On  dit  de  même  :  Il  ne  h. ^quitte  pds  plus  que  son 
ombre  ;  et  f\g.  :  Cest  son  ombre.  A  Rome,  on  don- 
nait, dans  un  sens  analop^ue^  le  nom  d'Ombre  aux 
personnes  que  les  convives  amenaient  avec  eux  dans 
un  repas.  |  Fig.  Cest  Vombre  et  le  corps,  Se  dit  de 
deux  personnes  inséparables  qu'on  voit  toujours  en- 
semble. M»*  de  CouLanges^st  toujours  obsédée  de 
notre  cousin  ;  il  ne  paraît  plus  qu'elle  l'aime,  et  ce- 
pendant c^est  Vombre  et  le  corps.  (M»«  de  Sévîgné.) 
I  Par  exagérât.  Il  a  peur  de  son  ombre  y  Se  dit  d'un 
homme  pusillanime,  prjêt  à  s'effrayer  de  tout.  Car, 
vpour  peu  que  l'on  aime,  on  a  peur  de  son  ombre. 
i^MoJière.)  |  Prendre  Vombre  pour  1$  corp«,  '  Prendre 
l'apparence  pour  la  réalité.  On  dit  aussi  dans  le 
ml^me  sens  :  Laisser  la  proie  pour  Vombre,  \  Faire 
ombre,  Ombrager.  |  Fig.  Faire  ombre,  Porter  om- 
brage. Des  prêtres,  des  enfants,  lui  ^erat>n/-ils  quel- 
que ombre?  (Racine.)' |Tou/  {ut  fait  ombre,  Il  se  dé- 
lie de  tout.  I  Fig.  Foire  ombre  à  quelqu^un,  Éclipser 
le  mérita  de  quelqu'un  par  un  plus  grand  mérité, 
efffkcei*  son  crédit  par  un  crédit  plus  considérable. 
Son  mérite  ne  fait  ombre  à  personne.  |  Fig.  Courir 
après  une  ombre,  Se  livrer  à  une  espérance  chimé- 
rique. I  Passif  comme  Vombre,  comrj^  uns,  ombré ^  Ne 
durer  qu'udftnsiant,  6tre  éphémère.  La  vie  de 
l'homme  passe  comme ^  l'ombre.  La  peine  et  le  plai- 
sir passerit  comme  une  ombre.  (5,  J.  Rousseau.)  | 
Absence  de  lumière,  obscurité.  Les  ombrée  nous  en- 
vironnent de  toutes  parts.  Les  torrents  azurés  sem- 
blent fumer  dans  Vombre,  (Léonaili.)  |  Poétiq.Dans 
le  même  sens.  Les  ombres  de  la  mort.  Les  ombres 
du  tombeau.  Les  ombres  de  la  nuit  favorisent  les 
amours.  Se  couvrir  des  ombres  du  mystère. 


Le  sifirnal  est  donné  sans  tumulte  et  sans  bruit; 
Cétait  à^  la  faveur  des  ombres  de  la  nuit. 

(voltaire.) 


'%    ^ 


I  Fig.  Chagrin,  mélancolie.  Je  vous  avoue  que  le; 
reste  de  ma  vie  est  couvert  à' ombre  et  de  tristesse.  ' 
(Mo>e  de  Sévigné.)  |  Famil.  Mettre  un  homme  à  Vom- 
bre,  Le  mettre  en  prison;  s'en  défaire  par  la  vio- 
lence. I  Couvert  que  donnent  les  arbres.  Se  prome- 
ner à  l'ombre.  Se  reposer  à  Vombre  d'une  haie.  Cherr 
cher  Vombre  et  le  frais  sous  des  berceaux.  |  Omtirage 
produit  par  toute  autre  cause  que  la  feuillée.  Au- 
dessus  de  la  tOte  du  nouveau-né^  od  étend  un  voile 
pour  donner  de  la  fraîcheur  et  de  Vombre  à  la  pe- 
tite créature.  (Chateaubriand.^  |  Donner  de  l'ombre, 
Ombrager.  Les  arbres  feuilles  des  Indes  dohnent  ^ 
comme  eu  Europe,  de  Vombre  sans  danger.  |  Aimer 
Vombre,  En  parlant  des  plantes.  Croître  plus  favo- 
ralilement  dans  les  lieux  couverts.  La  violette  aime 
Tombre.  |  Obscurité,  retraite.  La  timide  infortune 
aime  à  gémir  dans  l'ombre.  (Dorât.)  Laisse-moi  t'ai- 
mer  dans  Vombre.  (V.  Huço.)  |  Apparence ,  simu- 
lacre. €!ette  ombre  de  gloire  va  s  évanouir.  (Bos- 
Buet.)  Ces  écrivains  n'ont  point  de  style,  ou,  ^'on 
veut,  ils  n'en  ont  que  l'ombre.  (Buffoo.) 

D'adorateurs  zélés  à  peine  un  petit  nombre  -    "  "  ^     ■ 

Ose  des  premiers  temps  nous  retracer  quelque  ombre. 

•    '  .      •«  (a^CTtaB.) 

I  Faible  apparence.il  n'y  a  pas  ombre  àe  doute.  Il  n'y 
a  pas  l'ombre  du  bon  sens.  Je  ne  vois  pas  dans^out 
cela  l'ombre  d'une  difficulté.  Ilsont  iugé,  sur  unetra- 
tluction,  que  des  poètes  admirés  oes  nations  entiè- 
res n'ont  pas  eu  une  ombre  do  génie.  (Malte-Brun.) 

i  Ce  (jui,dans  le  système  de  la  mvthologie  païenne, 
retenait  la  figure  et  l'apparence  du  oorps^  «t  n'était 
ni  le  corns  ni  l'ftme,  mais  sous  la  lîgulre  du  corps, 
servait  à Vftme  comme  d'enveloppe.  Vombre  de  Bru- 
tus.  Les  pftles  ombres,  Pluton  règne  sur  les  ombres. 
Êvoouer  les  ombres,  La  vie ,  disait  Pindare ,  n'est 
que, le  rêve  d'uoe  ombrf.  (Barthélémy.)  (  Bien  que 
le  mot  ombre  semble  appartenir  exclusivement  à  la 
mvthologie  grecqhe  et  romaine,  lés  poètes  moder- 
nes en  font  un  fréquent  -usage  en  parlant  des  morts. 


des  spectres,  des  fantômes.  Le  pâle  essaim  des  ot»i- 
breji.  Le  peuple  muet  des  ombres.  La  foule  des  om-' 
bres.  Son  ombre  vers  mon  lit  a  paru  se  baisser.  (Ra- 
cine.) Ces  traits  de  pang,  ce  spectre  et  oes  errantes 
ombres.  (Volt.)  Vombre  de  ma  fille  m'est  apparue. 

Dans  le  sein  de  la  mort  ses  noirs  enchantements 
Vont  troubler  le  repos  des  ombres. 

*   (j.  B.  ROUSSEAU.) 

I  S'emploie  dans  le  sens  de  Mânes,  d'une  manière 
allégorique.  Leur  sang  serk  agréable  à  Vombre  de 
ce  héros.  (Fénelon.)Pour  complaire  à  ton  ombre, 
Raphaël ,  j'ai  placé  auprès  de  toi  le  portrait  de  ta 
maltresse.  (X.  de  M aistre.  )  |  Poétiq.  Le  royaume 
des  ombres.  J'ombre  éternelle,,  Vombre  infernàk,  L'en- 
fer, le  séjour  des  morts.  Échappés  du  royaume  des 
ombres,  et  descendant  sans  bruit  à  la  clarté  des 
étoiles,  les  songes /venaient  se  reposer  sur  le  toit 
des  sauvages.  ^Chateaubriand.)  |  Les  ombres  de  la 
mort,  les  orhbres  du  trépas,  La  mort.  Et  son  front  se 
couvrit  des  ombres  du  trépas.  (Baour-liôrmian.)  | 
Fig*.  Se  dit  d'une  personne  ou  d'une  chose  qui  a 
perdu  ce  qui  faisait  sa  force,  sa  pplendeur,  son  an- 
cienne prospérité.  Ce  beau  g^nie  s'est  affaibli  avec 
l'âge,  il  p'est  plus  que  lV)mbre  de  lui-même*  |  Cou- 
leurs obscures  qu'on  emploie  dans  un  tableau  pour 
représenter  les  objets  qui  sont  1^  moins  éclaires  et 
.pour  donner  du  relief  aux  parties  éclairées.  Don- 
ner des  ombres  plus  ou  moins  fortes.  Ménager  les 
ombres.  \  Fig.  Cest  une  ombre^i^u  tableau ,  Se  dit 
d'un  défaut  peu  important  dans  un  bon  ouvrage,  ou 
d'une  légère  imperfection  qui  fait  ressortir  les  qua- 
lités d'une  personne,  j  Ombre  portée ,  Toute  ombre 
qu'un  corps  |)rojette  sur  une  surface,  et  l'imitation 
quk)n  en  fait  dsins  un  dessin,  dans  une  peinture.  | 
Terre  d'ombre  ou  simplement  ombre,  Terre  brune  et 
noirâtre  qu'on  emploie  dans  ^  peinture  pour  faire 
les  dessous.  |  A  Vombre  de,^  loc.  prép.,  Sous  l'ombre 
de.  Assis  -sur  les  bords  des  ruisseaux^  à  Vombre  des 
peupliers  et  des  saules,  ses  pensées  ne  se  reposaient 
que  sur  de  paisibles  objets.  (A.  Martin.  )  |  Fig.  A 
Vombre  de ,  A  la  faveur  de ,  sous  la  protection  de*, 
n  est  en  sûreté  à  l'ombre  de  son  innocence*^  L'in- 
dustrie fleurit  à  l'omb^^efe  la  paix.  (Raynal.)  j  Dans 
Vombre,  loc.  adv.,  Da^ l'obscurité.  Ses  yeux  bril- 
laient dans  l'ombre  comme  deux  charbons  ardents. 
I  D'une  manière  cachée^  occulte.  Les  complots  se 
trament  sourdement  (ifan^  Tombre.  |  Sous  dmbre,  sous 
Vombre  de,  loc.  prép.>  Sous  le  prétexte,  sous  l'ap- 
parence. Que  de  gens  cachent  l'impiété  sous  Vom- 
bre de  la  dévotion  !  |  Soiu  ombre  que,  Dans  le  même 
senSk  Vous  faites  bien  l'entendu,  sous  ombre  que  vous 
écrivez  comme  un  petit  Cieéron.  (M"»®  de  Sévigné.) 
Ombres  chinoises,  Spectacle  destiné  à  l'amusement 
des  enfants,  dans  lequel  on  fait  agir  les  ombres  de 
^.divers  personnages  derrière  une  surface  transpa- 
rente. Les  enfants  iront  voir  les  ombres  ciinoises. 


OMBRE,  s.  m.  (du  lat.  timbra,  même  sens). 
Ichthyol.  Genre  de  noissons  malacoptérygiens  ab- 
dominaux, détaché  au  grand  genre  saumon^  Il  ne 
possède  qu'une  seule  espèce ,  IVmbre  commuri ,  que 
l'on  trouve  dans  les  mers  septentrionales ,  surtout 
dans  la  Baltiqiie,  la  mer  du  Nord  et  dans  les  fleu- 
ves qui  s'y  rendent.  |  Ombre  chevalier.  Variété  de 
la  truite,  f  Ombre  de  mer,  Le  corbeau  de  mer,  pois- 
son du  genre  scièné. 

OMBiRE,  s.  m.  S'est  dit  quelquefois  pour  Hom^ 
bre,  jeu  de  cartes.  Les  caprices  au  irhist,  du  bre- 
lan ou  de  Vombre.  (V.  Hugo.) 

.  OMBRÉ ,  ÉE ,  part.  Qui  porte  de  l'ombre.  Des- 
sin savamment  ombré.  Des  flgures  ombrées. 

OMBRELLEt  s*  f«  (^^  ^a^*  umbra,  ombre).  Petit 
parasol  que  portent  les  femmes  pour  se  garantir  du 
soleil.  Un^  ombrelle  de  satin.  Ouvrir ,  fermer  son 
ombre/le.  Une  bmbreWe  blamche,  bleue.  |  Conchyliol. 
Mollusque  de  la  classe  des  gastéropodes^  que  Ton 
a  rapporté  à  la  famille  des  semi-phyllidiens.  1  Or- 
nithoi.  Genre  de  la  famille  des  aentirostres.  Il  ne 
renferme  qu'une  espèce,  V ombrelle  du  Sénégal.  |  Bot. 
Synonyme  d'OmbeWe.         /* 

OMBRELLE,  ÉE,  adp.  Bot.  Qui  porte  un  appen- 
dice en  forme  d'ombrelle.  Agaric  ombrelle. 

OMBRER,  V.  a.  (rad.  ombre).  Figurer  dans  un 
dessin*  ou  dans  un  tableau,  à  l'aide  du  crayon  ou 
du  pirfcean',  les  parties  que  la  lumière  ne  doit  pas 
éclairer.  Ombrer  un  dessin.  Il  est  bien*  peu  de  toi- 
les de  Rembrandt  qui  ne  eoteni  ombrées  violemment. . 

OMRRETTE,  S.  f.  Omithol.  Gence  de  l'ordre  des 
échassiers oultrirostres,  voisin  du  genre  cigogne, 
dont  les  caractères  sont  :  un  bec  comprimé^  mou, 
courbe  à  la  pointe,  mandibule  supérieure  surmon- 
tée d'une  arête  saillante,  narines  linéaires  ;  doigts 
antérieurs  réunis  par  une  membrane  jusqu'à  la  pre- 
mière articulation,  pouce  libre.  L'espèce  type,  lom- 
brette  du  Sénégal,  a  le  plumage  d'un  orun  lefre  d'om- 
bre, avec  des  reflets  irisés  violet»  ;  le  mâle  est  huppé. 


OMBREU:X,  E1T8E,  adj.  (du  lat.  i*fnbro#we/ om- 
bragé ).  Qui  donne  de  l'ombre.  Un  bois  ombreux. 
Des  forêts  ombreuses.  \  Qui  est  couvert  d'un  om- 
brage épais.  Des  vallées  ombreuses.  Des  renards  et 
des  loups  les  ombreuses  retraites.  (Régnier.)  Je  des- 
cends avec  lui  dans  la  valTée  ombreuse.  (Boucher.) 
L'égliso  était  ombreuee.  |  Bot.  Qui  se  plaît,  qui  cr^tt 
de  préférence  dans  les  lieux  où  il  existe  de  Tombée. 
La  violette  croit  dans  les  Ijeux  ombreux. 

OMBRIB  (Umbria).  G<^ogr.  Contrée  de  l'Itaiie 
ancienne,  entre  la  Gaule  oispadane,  TËtrurie,  l'A- 
driatique ,  le  Picenum  et  le  pays  des  Sabins.  Ses 
villes  principales  étaient  Fulginium  ,  Sena  Gallica , 
Iguvium.  Les  Umbri  ou  Ombriens,  ses  habitants  (do^it  ' 
le  nom  signifle  hommes  forts  en  celtique),  étaient 
Gaulois  d'origine  et  très-braves.  Ils  prirent  part  aux 
grandes  guerres  des  Étrusques  et  des  Samnites  con- 
tre Rome.  Leur  soumission  eut  lieu  en  280  avi  J.  C.  ^ 
Leur  pays  correspondait  à  peu  près  aux  provinces^ 
actuelles  de  Spolète  et  d'i/rbin.» 

OMBRINE,  s.  f.   Ichthyol.  Genre  de  poissons 
acanthoptérygiens,  de  la  famille  des  sciénoïdes,  ne 
diffère  des  sciènes  proprement  dites  que  par  un' bar-' 
billon  qu'ils  portent  sous  là  symphise  de  la  mâ- 
choire inférieure.  La  couleur  de  ce  poisson  est  jaune  ' 
citron  ;  sur  les  côtés  s'étendent  des  raies-  ondoyan- 
tes métalliques  ;  le  ventre  est  bjailp  ;  la  nageoire  de 
l'anus  rouge;  les  dorsales  sont  brunes  ;  les  nageoi- 
res du  ventre  et  de  la  poitrine  noires.  Ce  poisson 
atteint  60  à  70  centimètres  et  pèse  de45  à  60  ki-   ' 
log.  ;  sa  chair  est  ferme  et  délicate.  On  trouve  l'om- 
brine  dans  la  Méditerranée.  - 

OMBROMÈTRE,  s.  m.  (du  gr.- ^fjiêpo; ,  pluie; 
[iérpov,  mesure).  Phys.  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  mesurer  les  eaux  pluviales  tombées  dans  un 
temps  donné. 

OMBROYER,  v.  a.  (ràd.  ombre).  Vieux  mot, 
qui  signifiait  Placer  dans  l'oïnbre.  |  S'ombroteb, 
V.  pr.  S'est  dit  cour  Se  mettre  à  l'ombre,  se  repo- 
ser à  l'ombre.  N'allons  ailleurs  et  ombroyons-^ous 
ici  ;  nous  y  serons  bien.,  (Montaigne.)         \  , 

OMÉGA,  s.  m.  (du  gr.  co  piya,  grand  (^Nom 
de  la  dernière  lettre  de  l'alphabet  grec,  qtron  re- 
présente ainsi  co  et  û.  |  Fig.  V alpha  et  V oméga.  Le 
commencement  et  la  tin,  pat  allusion  au  rang  qu'oc- 
cupent ces  deux  lettres  dans  l'alphabet.  Je  suis  Vai- 
phaet  l'oméga,  dit  Dieu.  |  Famil.  JPet  enfant  est  tou- 
jours Vôméga  de  sa  c/cuie,  ir  est  toujours  le  dernier. 
I  Entom.  Nom  vulgaire  d'une  phalène-  qui  porte 
sur  ses  ailes  la  figure  d'un  oméga. 

OMELETTE,  S.  f.  (du  jpr.  &\Lol,  ensemble,  et  de 
Xueiv,^  délayer  ;  ou  des  mots  français  aufs  et  mêler, 
œufs  mêlés).  Art  oulin.  Préparation  d'œufs  battus 
et  cuits  à  la  poêle,  avec  du  beurre,  de  l'huile  ou 
du  lard.  Omelette  au  lard.  Omelette  soufflée.  Omelette 
au  naturel.  Omelette  aux  fines  herbes.  Manger  une 
omelette.  Une  omelette  de  six  œufs.  Il  se  jeta  d'a- 
bord sur  Vonielette  avec  tant  d'avidité ,  qu'il  sem- 
blait~n'avoir  mangé  de  trois  jours.  (Le  Sage.)  Après 
ce  premier  plat,  le  curé  attaqua  l'onie/et/e/  qui  était 
ronde,  ventrue  et  cuite  à  point.  (Brillât-Savarin.) 

OMETTRE,  v.a.  (du  lat.  omt7/ere,  même  signif.  : 
fait  de  ùb,  devant;  mittere,  envoyer;  il  se  conjugue 
sur  mettre).  Oublier,  négliger,  laisser  une  chose  de 
côté.  En  partant,  j'ai  omis  une  formalité  nécessaire. 
Évitez  de  rien  omettre  d'essentiel.  Le  laboureur  n'o- 
mit  ni  peine  ni  dépens.  (Castel.)  |  Passer  sous  si- 
lence dfans  un  ouvrage.  Barante  a  omis  des  faits  . 
importants  dans  son  livre  sur  les  ducs  de  Bourgo- 
gne. (Theil.  )  Je  n^omettrai  aucun  des  crimes  des 
papes.  I  S'oMETTBB,  V.  pr.  S'oublier  toi-même.  Il 
s'est  omis  à  dessein  sur  la  liste  des  souscripteurs. 

OMICRON,  s.  m.  ( pron.. omt/fron;  du  gr.  o  pLt- 
xpov,  o  petit,  petit  p).  0  bref,  quinzième  lettre  de 
l'alphabet  grec.  |  Entom.  Omicron  géographique,  né- 
buleux, Noctuelle  de  l'érable  et  de  la  persicaire. 

OMIS,  ISË,  part.  Que  l'on  a  oublié,  négligé; 
dont  on  n'a  pas  fait  mention.  Fait  omte.  Formali- 
tés omieee.  Voilà  bien  des  noms  omte  dans  la  liste. 

OMISSKjjy,  s.  f.  (rad.  omettre).  Action  d'omet- 
tre une  chose.  Omission  importante,  volontaire.  Omis- 
sion léfirère.  Sauf  erreur  ou  omWeion.  Ce  n'est  qu'une 
faute  d'omteeion.  Vomission  des  devoirs  entraîne  la 
perte  des  droits.  (Ferrand.)  |  La  chose  omise.  Il  y . 
a  un  grand  nombre  d'otntestone  dans  ce  livre.  Sî- 
gpnaler  les  omissions.  |  Législat.  Manquement  à  une 
chose  exigée  par  la  loi  ^  et  qui ,  daus  certains  jas , 
entraîne  nullité.  Il  y  a  dans  l'acte  une  omission. 

,  OMMASTRÈPHE,  s.  m.  (du^.  6il[ixl,  vue,  as- 
pect, œil  ;  <rrpé©oti,  coquille  ;  coquille  a  yeux).  Con- 
chyliei).  Genre  ae  mollusques  céphalonooes,  démem- 
bre du^^faud  genre  calmaA  Ce  sont  des  animaux  iV 
soc  allongé,  corloim^  les  calmars,  avec  la  tête  munie 
de  dix  bras  garnis  de  ventouses  pédonculées  ;  deux 
de  ces  bras  sont  ré  tract  i  les  sur  eux-mêmes  et  servent 
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à^Oas  animaux  de  spoyens  de  préhengion  pour  saisir 
leur  proie.  Les ommastrèphes  se  trouvent  dans  tou- 
tes les  mers,  depuis  les  régions  les  plus  chaudes  jus- 
qu'aux p61e<  ;  vivanf^resque  constamment  dans  les 
hautes  mers^  ils  sont  pourvus  d'organes  de  nata- 
tion  très-puissants  et  nagent  avec  une  vitesse,  ex- 
traordinaire. Ce  mollusque  dérobe  sa  fuite  à  ses  en- 
nemis par  l'émission  d^une  liqueiir  noire  qu'il  répand 
eif'aboddance  autour  de  lui  lorsqu'il  est  poursuivi. 
On«eu  fait  un  grand  usage  pour  la  pêche  de  la  mo- 
rue^ qui  en  est  extrêmement  friande.  Les  pêcheurs 
donnent  à  l'ommastrèphe  le  nom  i^EncomeL 

OMMIADES,  s.  m.  pi.  Première  dynastie  des 
khalifes  arabes:  y  successeurs  de  Mahomet.  Elle 
monta  sur  le  trône  de  Damas  en  661 ,  à  la  mort 
d'Ali,,  en  la  personne  de  Moawiah,  descendant 
d'Ommiahi  et  resta  au  pouvoir  jusqu'en  749,  épo- 

3ue  à  laquelle  elle  fut  renversée  par  les  Abbassi- 
es.  Abdérame,  échappé  au  massacre  de  sa  famille, 
alla  en  Espagne  à  la  tête  d'une  armée  composée  de 
Berbères,  de  Maures  et  d'Arabes,  et  y  fonda,  sous 
le  nom  de  khalifat  de  Cordoue,  un  empire  nouveau^ 
démembrement  de^^'ancien,  qui  sunsista  de  756 
à  1031.  I  Adjectiv.  LeS  khalifes  ommiades, 

OM^'IBUS,  s.  m.  Ce  mot  latin,  datif  pluriel  do 
''  l'adjectif  omnt«,  qui  sert  aujourd'hui  plus  spéciale- 
ment à  désigner  certaines  voitures  publiques,  si- 
gnitie  pour  (ou^/ propre  à  totAs  ^  abordable  à  tous. 
Les  voitures  omnibus  méritent  effectivement  ce 
nom  par  la  modicité  du  prix  de  leurs  places.  Les 
omnibus  consistent  en  une  caisse  oblongue  et  car- 
rée où  ai^  trouvent  deux  banq;tiettes  longitudinales 
avec  ou  san^tr'^pontin  qui  peuvent  contenir  envi- 
ron seize  ^  .jon nés.  Deux  chevaux  traînent  cette 
'  machine,  qui  emploie  un  cocher  et  un  conducteur. 
Le  prix  d'une  place  dans  l'intérieur  des  omnibus  de 
Paris  est  de  30  centimes.  Aujourd'hui  on  a  adapté  à 
la  toiture  de  la  voiture  deux  bancs  gamii  de  garde- 
fous  ,  rouverts  d'une  sorte  de  tente ,  et  contenant 
dix  voyageurs  qui  payent  moitié  place.  On  pré- 
tend que  ces  voitures  ont  été  inventées  par  ras- 
cal.  Aller  en  omnibus.  Conducteur  d'omnidii^.  L'om- 
nibus  de  Datignolles.  |  Famil.  Se  dit  d^uue  f^mme 
qui  accorde  Ses  faveurs  au  premier  venu.  |  Adjec- 
tiv.  Une  voiture  omntbus.  Les  bateaux  omnibus  delà 
Seine  Sont  d'une  grande  utilité  pour  les*  Parisiens. 

OMNlCOLOtlE,  adj.  (du  lat.  omnt<,  tout;  color^ 
couleur  ).  Qui  est  nuancé  de  toutes  sortes  de  cou- 
leurs. I  Fig.  En  politique,  en, morale,  on  ne  devrait 
avoir  qu'une  foi,  qu^un  drapeau,  qu'une  couleur^ 
et  cependant,  combien  de  gens  trouvent  plus  com- 
mode d'être  cosmopolites  et  omnicolorès  l  (Citta.)  | 
pan^  le  langage  scientilfique ,  ce  mot  conserve  sa 
forme  latine  et  ue  prend  point  d'e  finaL  Le  plu- 
mage du  grimpereau  est  omnicolor.  . 

OMNIFOUME,  adj..  (du  lat.  omnt«,  tout;  fortna, 
forme).  Qui  peut  .prendre  toutes  sortes  de  formes. 
Protée  était  omnf/'orme. 

OMKIMODË,  adj.  (du  lat.  omnis,  tout;  rnodus, 
mode).  De  toute  espèce,  de  toute  façon;  qui  appar- 
tient à  tous  les  modes.  De  nous  à  eux,  au  contraire, 
Il  uy  a  aucune  hostilité  essentielle,  puisque  nous 
afBmioqs,  dans  une  conception  omnimode  et  su- 
périeure, toutes  leurs^af&rmations  particulières. 
(^^Hfensidérant.)  Système  philosophique  omjhimode. 

(TmniI*HAGB,  adj.  (pron.  omni/c^f^du  lat.  dhi- 
Hi\  tout;  du  gr.  ^drco,  je  mange).  Qui  se  nourrit, 
qui  vit  d'alilnents  de  toute  espèce.  L'honune  est 
omniphage.  ]  On  dit  mieux  Omnivore» 

OMNiPQTfiKGE,  s.  f.  (pron.  omnipotanse ;  du 
lat.  omnis,  tovit  ;.potentia,  puissance).  Toute-puis- 
sance. Vomnipotence  de  Dieu.  |  Faculté  de  décider 
souverainement  p.n  certaines  matières.  Omnipotence 
du  jury.  Omnipotence  du  czar. 

OMNIPOTENT,  ENTE,  adj.  (pron.  omnipotan). 
Qui  a  la  toute-puissance.  Dieu  est  omnipotent, 

OMNISClEiXGE,  s.  f.  (pron.  omnisianse  ;  du  lat. 
omni>,  tout;  scientia^  science).  La  science  infinie. 
L'onmtjfcienre  n'appartient  qu'à  Dieu.U)ei  athées 
ont  poussé  là  déraison  jusqu'à  accorder  à  chaque 
atome  Vomniscience,  r  • 

OMNISCIENT,  lENTE)  adj.  (pron.  o^nician;  du 
lat.  omni>,  tout;  scio,  je  sais).  Qui  sait  tout.  Dieu 
seul  est  omniècienti  ■  .^  ■    ,,     i 

OMNIUM,  s.  m.  (pron.  omniom^  ;  du  lat.  omnis^ 
tout).  T.  de  finances.  Nom  qu'on  donne,  en  Angle- 
terre, à  la  totalité  des  objeU  (des  fonds  publics, 
des  stocks)  que  l'adjudicataire  d'un  emprunt  re- 
voit du  gouvernement.  Si,  par  exemple^  des  adju- 
dicataires, en  Vertu  de  leur  contrat,  doivent  rece- 
voir pour  chaque  centaine  de  livres  sterling  une 
certaine  somme  ed  fonds  à  3  0/0,  une  autre  à  4  0/0, 
et  une  certaine  quotité  d'annuités  à  longues  échéan- 
ces, ces  trois  objets  forment  uh  omnium.  Chaque 
^article  séparé  de  l'emprunt  se  nomme  «crip,  dimi- 
uutif  de  ëousiiription,  L'9mni(imd'ua  emprunt,  sni- 
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vant  les  circonstances,  jujet  à  la  hausse  et  à  la 
baisse,  est  l'objet  de  grandes  spéculations. 

OMNIVOHEj  adj.  et  s.  (du  lat.  omnis^  tout;  toro, 
je  dévore).  Qui  se  nourrit  d'aliments  de  toute  es-, 
pèee,  ou  indifféremment  de  substances  animales  ou 
végétales.  Animal  omnivore.  L'homme,  l'ours,  le 
corbeau,  la  plupart  des  animaux  domestiques  sont 
omnivores,  LÏb  rai  est  carnassier  et  même  omnicore  ; 
il  semble  seulement  préférer  les  choses  dures  aux 
plus  tendres.  (Buffon.)  L'.liomme  est  un  animal 
omnivore  ;  il  a  des  ^lents  incisives  pour  diviser  les 
fruits,  des  dents  molaires  pour  broyer  les  graines 
et  des  dent?  canines  pour  déchirer  les  chairs.  (Bril- 
lât-Savarin.) I  La  plupart  des  animaux  se  distin- 
guât en  carnivores  et  en  '^rôtrore*.  à  tel  point 
que  les  uns  ne  peuvent  pas' supporter  le  régime  des 
autres.  Très-peu  s^accommodent  indifféremment  de 
divetses  alimentations^  car  les  tigres  et  les  lions  ne 

Sourraient  vivre  si  on  leur  donnait  de  l'herbe  et 
es  fruits,  comme  le  bœuf  et  la  brebis  mourraient 
de  fkim  devant  une  nourriture  de  chair  et  de  sang. 
L'homme  n'a  ni  les  intestins  courts  et  étroits  des 

leurs  on- 
mais  il 
les  longs 
boyaux  et  vastes  cœcums,  qui' distinguent  les  her- 
bivores. CJn  anatomiste  a  caleulé,  d'après  la  forme 
et  le  nombre  des  dents  de  l'homme,  qu'il  était  fru- 
givore comme  douze  et  carniVore  comme  huit.  Cette 
Sroportion  peut  varier,  cependant,  dans  le%habitu- 
es,  car  les  climats  froids  rendent  le  régime  animal 
plus  nécessaire  pour  entretéiiir  la  vigueur  et  la  cha- 
leur. Les  climats  brûlants,  au  contraire,  font  repous- 
ser les  nourritures  putrescibles  de  chair,  et  préférer 
le  régime  doux  et  fruçivore  des  pythagoriciens  et 
des  brahmanes  de  l'Inde.  Ces' qualités  mitoyennes, 
omnivores  et  cosmopolites  de  l'espèce  humaine^ 
donnent  ainsi  plus  de  flexibilité  à  l'organisation 
pour  la  plier  à  toutes  les  circonstances,  a  tous  les 
caprices  des  climats  et  à  toutes  les  productions  des 
pays.  Elles  font  plus,  elles  permettent  à  l'homme 
d'avoir  l'audaoe,  la  force,  le  courage  du  camivore, 
et  en  même  temps  la  douceur,  la  sensibilité,  la  do- 
cilité, l'esprit  de  sociabilité  qu'on  rencontra^ chez 
les  herbivores.  Nous  sommes  dc^  omnivores, 

OMOCOTYLli,  s.  f.  (du  gr.  '(oixo;,  épaule;  xo- 
TuXrji  cavité).  Anat.  Cavité  de  l'omoplate  qui  re- 
çoit la  tête  de  l'humérus.      ^ 

OMO-IIYGIDIKN,  lENNEi  adj.  (àa  gf,  Sf\LO<:, 
épaule  ;  uoetÔiq;,  hyoïde).  Ànat.  Qui  s  étend  du  bord 
supérieur  de  l'omoplate  au  bord  inférieur  de  fos 
hyoïde.  Muscle  omo^hyofdien, 

OMOPHAGE,  âdi.  et  8.  (du  gr.  àaoj,  cru  ; 
cpaYco,  je  mange).  Qui  mange  de  la  cnair  crue. 
Homme  omophage^  La  plupart  des  peuples  sauva- 
ges sont  omopbages,  |  Substantiv.  Ufi  omophage. 
Une  omophage.  Le  serpent  plaisait  surtout  au  pa- 
lais de  Tarare^  et,  comme  tfacques  de  Falaise,  cet 
■omophage  les  avalait  plus  facilement  que  les  an- 
guilles. (Descuret.).  C'est  yxa  omophage, 

OMOPHAGIE,  s.  f.  (rad.  omophage).  Habitude  de 
-manger  de  la  chair  crue.  Vomophagie  et  l'anthro- 
pophagie sont  sœurs  ;  quand  on  a  Thabitude  de 
ipahger  un  pouleU  cru,  oa  p^ut  bien  manger  un 
homme  cuit.  (Méry.)        V 

OBUHPiyiQN,  s.  ni.  (du  gr,  &|i69pa)V,  cruel,  fé- 
roce). EntonioL  Genre  de  coléc^res  pentamères, 
de  la  flimiUe  dei  carabiques,  mtferme  une  dou- 
zaine d'esDèces  répandue^  en  EtMPope,  en  Afrique 
et  en  Amérique.  Ce  sont  àeê  inseCtiMi  de  forme  ar- 
rondie aisii  Semblables  aux  hvdrooi^éâiares.  vivant 
dam  le  iablf  Qwi  borde  les  lies  et  lil  fleuves.  La 
larve  eel  d'un  .blane  aale  et  a  doui:o anneaux.  L'es- 
pèee  tytii,  Votnophftûn  à  UmtÊé^  m  trouve  âiix  en- 
Tirons  i«  Paria. 

OMOPLATB,  A.  f.  (du  fr,  &ÎA04,  épaule  {  tcXa- 
tvc,  Iftrgé).  Anat.  Oi  large,  mince  «t  triangûk^, 
iitaé  à  la  »oe  dorsale  dn  tnorax,  deimis  la  septièèie 
oôte  à  peu  prèi^  jusqu'à  la  pi^miere,  formant  la 
partie  postérieure  des  épatdes,  et  uni,  à  Taide  des 
mnèoles,  à  la  tète,  au  cou  et  à  Tépifta*  On  le^iYise 
en  fkoe  postérieure  on  dorsale^  ffoe  antérieure  ou 
costale,  en  bords  côracoidien,  vertébral  et  axillaire. 
U  t'articule  avec  la  clavicule  et  l'os  du  braa.  L'o- 
moplate se  développe  par  six  ou  sept  poinll  d'os* 
slfîcation.  Fracture,  luxation  de  Vomoplaie.  Le  dan- 
ger des  fractures  de  Vomoplaie  vient  moins  de  la 
solution  de  continuité  de  l'oe  qne  de<  la  oo'ntusion 
des  orgattea  contenus  dans  la  poitrine.  (^Atissier.). 
I  Fnmil.  Pl^lt  de  l'épaule.  Il  lui  a  donné  un  coup 
sur  Vomoplate.  Ou  marquait  autrefois  les  forçats  d*un 
fer  rouge  sur  l'omop/a/f.    .  ,  v 

OMPUALE.  Mythoi.  (pron.  onfJe),  Reine  de  Ly- 
die, veuve  deTmolus  et  amante  a'Hercule.  Elle  eut 
deoe  héros  un  fils  nommé  Aloéeou  Agélas.  I^s  tradi- 
tions rapportées  par  lo^  m  vihpioguoS|  sur  les  amours 


d'Hercule  et  d'Omphale, appartiennent^  ànroprement  - 

Sarler,  à  l'Asie;  ce  n'est  que  par  suite  delà  fusion  ^ 
e  l'Héraclès  argien  et  dn  Sandott  lydien ,  qu'elles 
ont  été  intercalées  à  la  mythologie  greoque.  Athé- 
née parie  d'Omphale  comme  d'une  imnie  d'origine 
plébéienne,  qui  dut  à  ^a  rare  beauté  TaTantage  de 
monter  sur  le  trône.  Elle  acheta  Hereole^  hnrion'en 
expiation  des  ravages  et  des  massacres  dent  u  s'ë-' 
tait  souillé  pendant  sa  démence,  il  fut  vendu  eomme 
esclave  par  Mercure.  Divers  monuments  aneiens 
représentent  Omphale  année  de  la  massue  d^er- 
cule,  et  frappant  de  sa  pantoufle  le  héros^  qui  flle 
au  milieu  de  ses  femmes.     •  >-    .^       „      .  ^.^  ^. 

OMPHALIEE,  S.  m.  Bot.  Ùwte  de  la  famille 
des  ytphorbiacées,  rénfertne  des  arbrea  et  des  ar-» 
brisseanx  grimpants  des  Antilles  et  de  la  «puiane. 
Vomphaïièr  à  trais  élamtnes  ou  noisetier  &  Amérique, 
e&t  un  arbre  de  douze  à  quinze  mèt^,  à  fenUles 
alternes,  éparses,  d'un  vert  pâle;  à  fleurs  petkes, 
verdâtres,  disposées  en  panicules.  Le  fruit  est  une 

F  rosse  baie  pendante,  renfermant  un  noyau  dont^ 
amande  a  le  goût  de  la  noisette,  et  fournit  une- 
huile  analogue  à  celle  d'amander  douces. 

OBIPHALOGÈLE,  S.  f.  (du  gr.  6yupaX6c,  ombi- 
lic; xV)Xyi,  hernie).  Méd.  Hernie  ombilicale. 

OMPHALODE,  S.  m.^du  gr.  o|i9aX6;,^ombil)è  ; 
666;.  chemin,  route,  voie).  Bot.  Ouverture  située 
sur  la  partie  centrale  dii  hile  ou  sur  un  des  côtés  ^ 
donnant  passage  aux  vaisseaux  nourriéîers,  , 

OMPHALOMANGIE,  s.  f.  (dugr.  i|ifa).QC,  nom- 
bril ;  |iavTSia,.  prophétie),  pi vination pratiquée  par 
quelques  matrones,  qui  prétendent  connaître  le 
nombre  des  enfants  qu'yiie  femme  doit  avoir,  d'a- 
uprès les  nœuds  du  cordon  ombilical  de  l'enfant 
nouveau-né.  Pratiquer  l'ompAa/omancie. 

OMPHALOPSYqUE, S.  m.  (du ffr,  0|&9(x3l6ç,  nom- 
'bril;  ^uxV}>  âme).  Hist.  relig.  Nbnî  donné  à  œr^ 
tains  sectaires  quiétistes.  On  l'a  étendu  à  tons  les 
illuminés,  parce  Qu'ils  passentpour  ainsi  dire  leur 
vie  à  contempler  leur  nombrilpet.  qu'ils  supposent 
que,  par  cette  contemplation,  Thomme  peut  entrer 
-en  rapport  avej  la  Divinité,  et  voir  ce  que  quelr    - 

Îues-uns  d'entre  eux    ont  appelé  la  lumiibre  du   ' 
'\\2i,hQt,X^^  omphalopsyques,  •  >^    :  .    ,  '  ;  '  , 

OMSK.  GéogT.  Ville  forte  de  la  Russie  d'Asii" 
(Sibérie),  chef-lieu  du  gouvernement  d^Omsk^  au 
confluent  de  l'Om  et  de  T'Irtich  :  12,000  habit.  Ci- 
tadelles, fortiflcationa  ;  école  d'agriculture.  Con:- 
merce  avec  les  Kirghiz  et  les  Kalmouks;  \  Le  Gou- 
vernement d'Omsk,  entre  ceux  de  Tobolsk  au  N.^  de 
Tomsk  au  N.  £.,  la  Dzbungarie  au  S.  £«  et  le  pays 
des  Kirghiz  au  IS.  0.,  a  environ  1,300  kilom.  sur  : 
590 ^  et  ne  compte  guère  oue  25,000  habitants., 

OH^f  pron.  indéf.  m.  et  f.  (par  altération  du  mot 
lat.  liomo]^  qu'on  écrivait  anciennement  hom,  liome, 
homs,  hon^  hons,  om,  om€\  omme,  on«^  on).  Mot  des- 
tiné à  indiquer  l'universalité  des  personnes  d'une 
manière  vague  et  indéterminée,cSanfl  distinction  de 
sexe.  Il  .doit  être  du  singulier^  mais  des  deux  gen- 
res; le  verbe  qui  le  suit  ne  se  met  que  rarepaent  au 
pluriel.  On  l'emploie  parfaitement  au  féminin  quand 
il  se  rapporte  positivement  h  urbt  personne  du  sèxo 
féminin.  Ainsi  une  mère  dira  à  sa  fille  :  Quand  on    ^ 
est  sage,  laborieus^^H^  est  assez  belle»  Cependant,  à 
cause  de  son  innpmonnalité^j^ft  doit  plus  ordinai- 
rement être  du  masculin.-  On  peut  être  honnête 
homme  et  faire  mal  les  vers.  (Melîèffe.)  |  L'Acadé- 
mie semble  n'autoriser  le  pluriel  qu'avec  des  et  un  . 
nom,  comme  dans  cette  phrase  :  Ois  n'est  jfmxïées 
esclaves,  pour  essuyer  de  si  mauvi^s  traimbents. 
Cependant  On  peujt  ^talhfl^^^^  ^'^^  a^ectif  et  d'un  - 
substantif  pluriel  ^nPU^  Le  commencement  et  le 
déclin  de  r  amour  se  font  sentir  par  l'eiilbarras  où 
l'on  est  de  ee  trouver  seuls.  (La  Bruj^ère.')  Quand    ; 
on  est  jeunes,  riches  et  joliei  conune  vous6mei^a- 
mes,  i^n  n'en  est  pas   réduitee  4  l'artificp^  (Dids- , 
rot.)  Dans  les  phrastes  énonciatiyesTon  |>récède  tou"- 
«  jours  le  verbe.    (M   peut  voir  l'avenir  dans  les   ^ 
choses  passées.  (Rotrou.')  Oh  les  aperçoit  de  loin*' 

jjQn  dit  qu*au  LoiiTre  il  revient  dei  faDtôtnes  :  '-' 
Dors,  mon  en/iiiit.  Dieu  seul  entre,  chez  toi.         1  ', 

I  Dans  les  phrasèniégatives,  on  est  séparé  du  verbe 


par  la  négation.  On  ne  peuf  tromper  Tœil  vigilant 

des  dieux.  (Voltaire.)  11  fi^t  bien  prendre  garde, 

.  dans  ce  cas,  et  lorsqu'on  jATanciie  i'#  de  n«,  de  se 


laisser  tromper  par  la  pnraonciation  et  d'omettre 
oetie  même  négation;   ce  serait  une  faute  ttèa« 
grave.  On  peut  écrire,  Nous  tommes  perd|g||û  Von  ■■■ 
en  décide  autrement,  et  nous  somiitet  perduiX  Von 
n'en  décide  autrement  ;  le  sens,  comme  on  voit^  est 
bien  différent.  \  Dans  les  phrases  interrogativës  ou  :f 
exclamâtives,  il  se  met  immédiatement  apW«  lo 
verbe,  auquel  on  le  joint  par  un  trait  d'union.  Com-  " 
nient  ne  veut^on  jamais  comprendre  que  la  frater*  ^ 


;*; 


v 


iê%.. 


■  .1/- 


.#' 


■%(■*■  ^ 


^ 


•\ 


■»'■*. 


( 


^ 


•( 


••Vir 


'% 


•.*■' 


■¥" 


♦.» 


•r '■'■.*••■ .      '•         ':  ■•.  *»•■•■  -w^  '••■•...1.  ..,'■•■  ,.  ."•"•»    .-■•«:' ■•^' ;'■ -v '•.'     ■'»,••    ••    '^'     .    »•/  ■•,<     *'>.'^t     .  •  ' -.«dP  *•.  .,  %;.    .»    ,r^v,^.»v 


'  ►• 


'•,*•  <. 


i,   f 


• , 


'  * .   v 


•^ 


V 

r» 


/  *  ■ 

►  V' 


,,.t 


A    jr 


* 

4  !' 


.4      . 


,r 

i  . 


•  » 


/ 


.  ••    ■   •- 

.        ■  ■  *   - 

■■■■•  '-.•i:/\. 


\ 


•  •        -        '     \ri  . 

.»■  '/ri 


»  • 


b'V    ^'^   ,» 


'..ii«  •■• 


I  • 


»    n- 


:    i 


.^* 


X 


■f'V- 


^".:a 


^ 


*^ 


V 


■/••.■  f 


■v     -■ 

>    , 

.''  '  I 

'•^* 

•  ^^1 

%     . 

.♦■-■  '■ 

'H- 

■'  '  *  ■ 

»  ■ 

*'  '■ 

•^ 

* 

•  1 

.  ^. 

^■/..^■■:^   '  ^M 

• 

•  ^M 

S:-'*            .."■ 

^ 

t^Wfà  wt  peut'  t'éUblîr  ,q^  jlàv  Ut  jiitttrot?  (?rou- 
'    '  .dilou.)  1  Si  k  varU  %U  \mtmuki  lm  ttu«  VQj«li«|  il 
^  '  "fMii  immédmlmii^oi  «prêt  !•  y#m  aaj  entra  deiul 
"  xïmi  p9ar'évW  rhiUiiB.  i^ti,  Ton  4ont  «/-on, 
pouOa.pM  înellra  •  on.  BnjriiMil  da  ••« fiMrt  cetfa* 
'1^  fl*«ii  porkir?  (Chiiilffr.)  A'4-tii  pu  «œpècber 
tes  propi'létaiiif  d«^  wkv^  m  i*É|inniip,  de  réduira 
4, le«jirt  ftfùt  généraux?  (Praudhflil.)  |  L6rMu'uii« 
i>ropa%iiion  m  trouira  iaHijiléf  dMt  une  plirAta, 
M.lh^l  <Ni  it  Ènal  iQiûottri  apite  k  varba.  La  um^ 
ti^^flitHm/Mt  ifn^iéttélm^Ui  Lm  anliiuua  ^Um- 
gerl,  ^^<|ula-i^!(Mi,  jpgrdaui  Wr  oaraûtè|e  d^of  la 
captiTité^  (Ikrn.  4a  8aint-Pi^.)  (Aveo  aéM/é 
P^'/  4!»  iMii%  lo«^aarf,  «la.  jiic^proiioiD  oa  jMut  «i 
plader  airant  on  ajN^t  la  réMt\  ^^  ^  liiittmèiit 
^r^^lia  qi^  détormiu^nt;irpréfért|ipa;-oapaQ* 
.wif  iLiam^  pliaf  fréaftaminaiit  aprèt  la  Tarlk. 
^  Batiquej^att  un  payi  donlj  on  raconta  tant  da* 
é*  fÉÙrvaillei  qu*à  paiik  pant-dn  las  croira.  (FénaloiiO 
,    Jl  sa  r<^|)ète.  devant  chaque  verbe.  On  accourut  ;  on 
v\«iifdnça  la  oorta  i  otr  d^gagem  Philoclès  des  mains  de 
fiiî^iioinroaS.  (FAialon.)  On  rit,  on  jasa  dans  Tateliar. 
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^urécide  <^  apo\ir  finale  un  #  Terme 


,  ■  or 


On^re  Tancre/^  part,  on  fuit  roio  dé  la  terreî  r 
On  découvrait  déjà  If  «  bords  de  TAnf  leterre.      v^ 
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^  ;  Lbrsquéift  nio|  dli  ast  répété  dans  una  phrase,  il 
raut  faire  ^attanilon^"^  autant  pour  riutelligenoe  que 
jpour  la  clarté  du  discours,  ace  que  le' rapport  soit 
identique.  Les  p|) rases  suivantes  sont  donc  viçieii- 
s.  Quand^n  sent  qu^  Von  vous  aiqie,  oô  en  est 
,1ns  aimable.  Quand  ^  a  été  aîpaé  avec  emporte- 
ment, il  faiit  qu'on  vona  hatese  avcfé  fureur.  La  di- 
'•'■.    "yargence  des  rapports  rend,  oee  phrases  obscures, 
fatigantes,  iniupportablas/fll  fantdir^,  Quand  on 
\:     '  a  ainié"^yéc  ampoeteroentif  il  fisùtqu'onhàlsse  ayec 
*  '        fureur.  fFéhaloa.)  Quand  on  santiqiié  iW  platt,  on 
.  en  est  plus  aimabte.  (CoUin  d*Harlévjlla.}  j  Le  mot 
;   I     ^^n  n*a  ordinairement  pour  corrélatif  spécial  qne  M 
^        ou  soi.  On  a  souvent  oesoin  d'un  pins  petit  que  toi. 
1*'    (La  FontaiiMBu)^  I  Cependant  les  pronoint  personnels 
noii^,  touê,  quand^ils  ipnt  employés  dans  un  sens 
•général,  iildéterminé,  peuvent  être  mis  an  relation 
'  .  avec  dn.  Quand  le  boiibeur  vous  guidé,  on  d<^t 
suivra  ses  pas.  (Déstoucbes.)  On  wonffrt,  on  jouit, 
,  'non  pai^  ce'  qui  existe;  mais  par  6è  qui  nous  parait 
etistcHT.  (Ségiir.)  Onaime  àbien  vivre.  |  Par  aupbé- 
'"  \  ^  m}snia,  il  peutVeniployer  pour  je,  la,  t{^é//e,  noi», 
A^       touê,  tY#,.el/ef,  et  alors  c'est  une  maniera  détournée 
^  '    «t  délicate  de  s'exprimer^  puisque  du  particulier  on 
;^    '      passe  tout  de  suite  au  g<toéral.  Et  vons,  à  m'pbéir, 
,    -  '     prince,  qu'on  se  prépare.  J(Racina.)  Qu'on  appelle  Ja 
\      reine  ;  et  vous^  au'on  se  retkè.  (Voltaire.)  |  On  pant 
j  ^''  .  être  précédé  de  la  lettire  /,  qui  eat,  nonpas  un  signe 
-,   ,  *  H^apnonique .  mais  bien  Farticla  k,  dont  la  vojelle 
'^;     '  aa  tr  juv^lidéa.  Les  grammairiens  ont  donné tettr 
*'.  *    :^g<^  qu'au  commencement  des  phrases  il  fiulait 
ikiettre  on  et  non^pas  Von.  Mais  las  meilleurs  écri- 
vains donnent  tort  aux  grammairiens,  'et  ne  s^àa- 
traig^ant  pas  à  cette  lof.  L'on,  est  plus  sociable  et* 
..  ^d-un  meilleur  oomineroe  par  le  cœur  que  par  l'es* 
prit. ««(La  Bruyère.)  L'on  ht,  pendant  notre  séjour  à 
/        ^.tockolm,  de  grandes  réjouissances,  (^agnard,^  v 

*"*>.;  'A    ■  Est-il  besoin  d>xéci|ter?  •■  *  ''^^^^^'t'-^.^-:',' 
/  V    "'\*   i^an  ne  ranaonitanMia  personne. 

^t'T^ntelbis/èujcrar^  W  écrivains,  inflnancés 
V  par  4a  ri^le  que  les  granimairians  ont  imaginée, 
:,  mettent  presque  ^ujônirs  au  oommenoamlant  des 
'':•  phraaes  on,  plnltôt  que  Von.  On  s'étonnera  pant-être 

*  qu'après  avoir,  1^  l'instar  des  plus  audacieux  nova- 
'   ,'ieiiTt,  mis  en  question  tons  les  principes  de  Tordre 

*  aocîél,  yAcadémie  des  sciences  moralaskii*mit  pas 
'  aussi;  p|x>posé  ce  problème  :  quelle  est  la  meiUaure 
^  forma  de  gouvernement?  (Pfoudh'on'.)'j  Lorsque  le 

.mot  qui  précède  on  ae  termine  par  une  consonne, 
'  c*e8t  presque  toujours  on  qu'on  emploie  au  lieti  de 
'    /on.  11  n'est  d'affection  dol;it  on  nn  vienne  à  boui(: 

(ÏJBL  Fontaine.)  Artistes,  poètea,  écrivains,  si  Vous 
y    capiez  touloan,  on  ne  vous  copiera  jamais.  ÏBeifu. 

•de  Saint-Pierre.)  Capandant,  las  écrivains  ont  ausm 
'^lait  usagada  Von,  JJon  compta  deux  fois  quand 

Von  compte  sane  Thôta.  (Pabre  d'Ëglantiné.}  | 
*    Après  un  mot  qui  a  pour  Qnala-on  e  muet  on  se 

eer)  presque  toujours  an  proae  da  on,  de  préférence 
*  ^k  y^wiki  wi  poésie,,  c'est  tonjoara  dn,  surtout  quand 
v*]ce/iâiot  commence  la  aeoond  hémistiche  du-vers.. 

J)'un,«  bonheur  ^ians  mélanm  on  se  lasse  à  la  fin. 

(  AgnieJ '>  De  son  priipre  artifice  on  est  souvent  vie- 

liihe.   ((JôUin  d'Harlevilla.)  ûuànd  on  aima«,^^on 

cliarche  à  plaire,  et  qui  sait  plaire  est  sûr  de^^a^/ 
f;  jaoader.  (Berti.  de  Saint-Pierre.) 

.     On  ne  saittîe  que  c'est  que  de  paver  ses  detfea:      , 
'    &i*df  JMi.bkilsI^aoçe  on  remplit  les  gizettes.  • 


^.   * 


encore,  en  pr^i  kire  usage  de 
mak.  mk  tars.  il  fi'eil  pamis  da  se 
servir  que  deloatk  dernière  forme,  Von.  A  tout  ac- 
cord forcé  Ton  a  droit  de  manquer.  (Fr.  NeufeliÂr 
teanVj  |  I>es  grammairiens/  confondant  et  )a  prose 
et  lat  ifasaf -aifiint  qu!i^rès  lea  noots  suivants  :  fl, 
«I,  ou^squê^  '^Hi,  ^ttot,  eic.,\  il  ftkut  toujours,  pour 
éviter  l'hiatiis,  employer  f  on  au  lieu  de  on.  Les 
axi(nu>}a|  que  noiU  allons  citer  démontrent  la  flù'ia- 
,saté  de  oetta  règle.  Êi  nÀus  noua  égarons  dana  le 
d4isart,Vnna  sorte  d'inatinçt  nous  fkit  éviter  lès  plai- 
Baa,  o&  a«  toit  tout  d'un  coup  d'cail.  (Chatean- 
bund;>  Lea  insaotaa  aa  paraisaant  suscaptiblai 
•d*aj|icuna^ sensibilité;  si lOff^arraehe  la  jambe  d'une 
m^Mioba,  al)a  va  et  vient  opmme  si  alla  n'avait  rian 

Erdu.  (Bam.  da  St^iarra.)  I  Tontafoia,.noup  devons 
ire  obsèrvfBK  que  les  écrivains  ont  plus  souvent  fisit 
uaage  de  Von  que  de  on,  après  les  niôls  cïtés  pltis 
haut,  ^capté  oepeudant  avec  le  mot  9W  at  sas  com- 
POiéa,  iofêqmi.  parc$  qut^  quoique^  etc.,  qui  peuvent 
Itré  suivi!  indifféremment  de  on  ou  de  Vom.  On  n^eat 
jamais  ai  ridicule  par  1^  qualités  que  l'on  a  que  par 
celles  qn'on  affecte  d'avoir.  iLaKochefouamld.)  | 
Si  le  proaat^  est  libre  d'employer  on  ou  ion,  sui- 
vant qu'il  vaut  donner  à  son  exoréssion  bu  plus  de 
forcé  ou  plus  d'hannonie,  une  teUS  liberté  n  est  pas 
laissée  au  poète,  qui  dôiW  da  toute  >éoeasité,  se 
servir  de  la  forme  Ton,  afin  d'éviter  ce  bftillenient. 
qui,  selon  l'expression  de  l'A^adiftmia/'fiiit  un  mé-. 
clhant  effet  dans  la  poésie.  On  passe  sur  l'honndte 
efi'on  songe  à  J'utile.  (Destoacuei.)  - 

^t  rauphiirvon  où  Tan  dtne.    , 

I  Pour  évitée  Ta  cacophonie  ^uè  plrodj^raient  cer- 
taines phrases  comme  celles-ci  :  Si  Von  VenJouaii; 
êiVjmVmluniinaiL  tf  Von  /a^isa^l,ete./il  ikut  em^^ 
ployer  on  an  lieu  de  Ton,  après  leS:QÎot)i  :  êi,  itipk^ 
ni,  ainsi^  ^notf,  etc.,  et  ^lire  :  Si  an  Vtjn  louait,  ti  on 
Venluminait^  si  on  la  liêàil',  etc.,  etc.  |  Braéer  le  qu'en 
dirf^'l'On,  Êire  au^di$9Uê,du  ça'sn  d^ris-l-on^  Se  mo-^ 
quêr  du  qu*en  dtra-No^,  Mépriser  toutes  que  ron 
pourra  dire.  |  Dans  le  sens  contraire/  i0lft«tn«i6lr 
an  ^tiVn  dtra-ir^i  |  On^  dil  s'emploie  substantiv. 
pour  iési^n«r  un  simple  rapport,  ;des  bruits  va- 
gues. Croire  sur  on  dil,  sur  aes  on  ^1.  Gopdapiner 
quelqu'un  sur  on  d(l,  snr  ^^M.ondi'l.;;  '  "K  \ 
ONA6IIA1IIBE8,  s.  f.  pi.  Bot.  JPipmEiîUjs  de  pb0^ 
tes  dicotylédones  poljrpétaleSj,  à  élaraines  péri^-\ 
nesr^.oohiposéé^e  véf^taox  Ji^baoéi,  rarement  mi- 
tescenls,  à  feuilles  sunples,  opposées  ou  éparses,  et 
à  fleurs  tern^inales  ou  axillaii^;  calice  adlié^nt 
avec  l'ovaire  inftie;  corolle  formée ^^ de,  quatre  ou 
cinq  pétalei  inoofl^bant  latéralement  ^  eè  tordus  en 
spirale  avant  leur  parfait  épaïK^nliMnient,  Le  fimit 
est  une  bèie  indéhiscente  on  une  càiisùljê  à  quatre 
ou  cinq  loges  s'ouVrant  en^  autant  |iè  Valves.  L^ 
graines  ont  un  téçume^nt  propre ,  fbi^é ,  éù  géné- 
ral, de  ^ilx  feuillets.  ,  ^  *  -^  -f  .  c/ 
ONAO^B,  S.  m.  (dugr.  évo<.  JUie^;  SYptoî^ 
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l'état  de  domesticité.  On  croit  aue  les  onagres 
enfiiisires  de  l'Arabiei  epmme  les  ohevaax,.ot] 


déserîi  de  rintérteur 
tout  aequia  la  miipe  t'igueur  et  le  même 
pemant  :  ainsi,  dans  ks  pays  oii  k  climat  fst  abaâd 
et  sac,  ik  sent  presque  ^m  vigoureux  et  anssi  beaun 
que  les  chevaux  ;  eette  élégance  des  formes  et  cetti 
élévation  da  k  taille  diminuent  avfo  k  chaleur  e| 
la  sécheresse.  \jèê  asiagres  de  l'Asie  vivent  en  trou* 
pas;  ils  émigrant  fréquemment  à  k  racberche  d*ur. 
olimisl  plus  Bvorabk.  suivant  las  saisons.  Leur  poil 
est  d'un  beau  gris;  ils  ont  une  bande  noire  le  long 
de  l'épine  du  nos ,  une  aàtra  k  long  des  épanleai 
ft  traversant  k  garrots  Extrêmement  agiles  k  la 
course,  ik  sont  très-diiÈciles  à  dompter.  Aujour-c 
dtiuî  on  ne  trouve  plus  guère  d'oiingrsi  que  dans 
les  déserts  de  TAfriqu^  et  de  TAsie  centrale.  Au«c^ 
trefok^  il  V. avait  des  oua^rH  dans  tous  les  déserts" 
de  l'Asie  Mineure.  fBuffoh.)  Y.  aux.  |  Art  nnlit.^ 
Ancknne  machine  de  guene  qui  servait  à  lancer 
des  pierres,  fônri  nommée  par  allusion  à  l'âne  sau- 
vage,  qui,,  pressé  par  les  cniens,  jette  au  loin  ^ea 
pierres  avec  jes  pieds  de  derrièra. 

OlIAQaB,  f.  f.  (du  gr.  iivoc,  âne;  dbjfpa,  proi  , 
Bot.  Cienre  nrpe  de  la  femiUe  des  onagrariéep,  ran 
ferme  des  plantes  herbacées  ou  sous-frutesoentas  | 
orij^inaires  d'Amérique,  à  feuilles  alternés  et  à  flenn 
solitaires  ei  axilkiresy  grandes,  jaunes,  blanches, 
rosées,,  rouffes  ou  violaam.  Queutuas-imas  sont  cul- 
tivées pour  l'ornement  des  jsMins.  L'aepèoé  typa^du 
genre  est  Yomign  bisanHuitU^  vulgairement  â«r6i 
aux  dn«s,  parce  qu^on  croit  fenssement  que  les  ânea 
là.  préfèrent.  Sa  raciiiC,  grcwie,  pivotante,  charnue^ 
rougeâtre ,  est  ccHi^oa  sous  les  noms  de  ro^poacs 
fou^  et^e/am6<m  de  jardiniir.  Ses  ileuni  sont  gran- 
des, d*|in  bean  iaàne,  fermant  par  leui*  réunion  nn 
toi  terminal;  elles  ne  durent  que  quelques  heures 
eLsout  aussitdt'rémpkcées  par  d*auties  fleura  éga-I 
lemént  éphémèrek.  Leur  odeur  est  doiioeV  sgréaok 
et  se  rapproche  de  celle  des  fl^ura4e  l'oranger..  : 

OlTAQaii,  a.  adj.;Bot.  Qni  a  k  ferme  de  IV 
nagrè.  i  OMAOï^fcaa ,  s.  f.  pi.  Tribu  de  k  (amillé 
des  onagrariées ,  qui  ranferme  k  genra  onagra.  f 
On  dit  aussi  ON«yfotfr#.  ,  '^,  ' 

ONANISIIB,  s.  m.  Habitua  delà  masturbation, 
vice  dX)nan,  qui|^  selon  l'Éi^ritura,  répandait  sa  se- 
inenoe  par  tennè  pour  ne  point  avoir  d'enfimts.  De 
tous  ks  défeuts  de  l'enfence,  de  tous  les  vices  de  k 
jeunisss%  k  plusdésastraux  dans  ses  conséqtienoes, 
c*est  l'onâniniM;,  c'est  une  habitude  hébétante,  qui 
conduit  parfois  à  k  foHe^  toujoun  à  l'inipuissance. 
Le  vice  nonteni  de  Vonanismi.  V.  iiASTumBATloii» 

OUG  v.ONQCfB»  ou  ONCQtlSS ,  adv.  de  iei^ 
(du  lat.  iifi^iMMn,  jamius).  Jamak.  On  ne  vit  onc 
m  si  méjshant  kmamew  Après  elle  Ait  sa  saaur, 
'Anna  dé  France,  fine iWbme  et  déliée  s'il  «n  fet 
onci^ttM.  (Brànli5ine.yPkbk  n'eut  onc  tant  d'faon- 
MurénTsa  vie.  (La  Fontaine.  ))yoik  nos  gens  pe- 
natids,  s'il  en  rot  one.  (Piron.)  |  Ge  mot  a  vieilli 
et  ne  s'emploie' pins  jpière  (|ue  ds^ns  le  s^e  maro- 
tique  et  dans  la  i^iésie  badina.  /k 

:  ONC$,  s.  <f,  (dn  la*,  uncia,  même  sigMf.);  Àn- 
okn  poids  qui  ferme  la  huitième  partie  du  marc 
on  k  seisièSaie  partie  de  la  livre,  équivalant  à 
,80  grammes  69  centigrammes.  Une  omtè.  Une  demi- 
eiiet.  Vendra  là  l'onct.  |  Métrol;  JSe  disait,  en  gé^ 
néral ,  ohes  les  Romains ,  de  la  deuxième  partie 
dlina  éhoie  :  dans  ce  sens,  le  pied^J'amplKNre,  etc., 
avaient  kur  once  ;  màif  Mk  désignait  pins  ordinai- 
rement le  deuxième  de  k  livra.  |  Anoiennd  -mon- 
naie d'or  dans  pluskun  pays.  L'oncîr'  de  Napkë  va- 
lait 13  fr.  99  d.  ;  l'onct  de  Simk,  18  fr.  75  0.,  etc. 
J'Fig.  et^femll.  Nf  pas  atfoir  uM  <nkC0  de  bon  séfi#, 
dêjugiment,  En  manquer  complètement.  |  Prev. 
\^  once  de  bpn.esprit  vaut  mieux,  qu'une  Uvre  dé 
science.  Une  once  de^boQue  réputation  mërité^\vaat 
mieux  qiie  mille  livres  a'or.  I  •  ' 

ÔlljÇB,  s. H  (corrupt.  dn  mot  lunx  ou  knx).  Zool. 
Variété  du  genre*  chat,  connue  des  anciens  sous  le 
npm  de  ptiîfe  panlAére.  L'once  est,  en  effet,  bean- 
çonp  plus/petite  que  oe  demkr  animsj,  car  elle  n'a 
guèra  que  l^n^tra  20  dédmètres  environ  de  long  ; 
sa  queue  â  aussi  d'ordinaira  cette  longiilicir.  Le  fend 
de  son  poil  est  d'un  gris  bkmdiâtra  sur  le  dos  et 
sur  les  c6t^,  et  d'un  ffris  plus  blanc  sons  le  ven- 
tra  ;  sa  ^te  est  parsenolée  de  petites  tâches  rondes  ; 

.ou  en  voit  deux  plus  grandes  derrièra  laàorailles  ; 

\le  doa  est  ditisé  en  bandas  longitudinales,  formées 
pj^r  des  tâches  noires  très-rapprechées  les  unes  des 

!  antres.  Comme  tous  les'aniniaux  de  sa  famille,  l'once 
a  la  tète  gjirpsse,  le  museau,  court ,  les  oreilles  ar- 
roùdies  ;  elle  va  au  pas,  ou  bien  par  sauts  et  paiv 
bonds,  t^uoique  d'un  natural  féroce ,  cet  animal 
s'apprivoise  aases  feeilémènt,  et  daneles  oontr.4es 
brûlantes-ièc  l'Asie,  où  les  chiens  ne  peuvent  pros- 
pérar,  on  s'en  sert  pour  keliasse  aux  antilopaaet 
aux  ga^elks.  ÎTaj^ant  presque  pas  d'edotati  Û 
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ptttt  ittivra  le  gibier  à  U  i^iste^^maii  il  supplée  à  ee 
début  p«r  le  ligèrelé,  <}ui  est  ei  grande,  qu'il  frmo- 
ohit  d'uu  leul  bond  une  munulle,  un  Coêeé  de  plu- 
tiaun  mitres  ;  tou^ent  il  grimpe  sur  lee  arbres  pour 
attendre  les  animau  au  passage  et  ss  laisse»  tom- 
ber dessus.  V||ioiy  d^wrès  Chardin,  la  mani^  dont 
^  Perses  se  senreni  d^^VoAoe  à  la  obaeee  :  •  Pour 
les  grandes  obasses,  diwil ,  on  se  sert  de  bètes  lé- 
roda»  h  chasser  :  lions ,  tigres ,  pantbères ,  onces  ; 
Isji  Persa^is  appellent  ces  dernières  bètee  yauzse. 
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KUes  ne  font  point  de  m$l  aux  hommes  :  un  cava- 
lier en  porte  une  en  orpupe,  lés  venx  baodék  avec 
un  bourrelet  attaché  avec  une  chaîne ,  et  se  tient 
sur  la  roi^  des  bêtes  qu'on  lance  et  qu*oa  Mt  pas- 
ser devant  elle  le  plus  près  qi\*on  p«ntr  quand  le 
cRvaUer  éh  aperçoit  quelqu'une,  il  débande  les  yeux 
de  l'animal  et  lui  tpoAie  la  tête  du  côté  de  la  bête 
làiicée  ;  s'il  l'aperçoit,  il  (ait  un  cri,  s'élance  à  grands 
sauts,  se  jette  dessus  et  la  terrasse  ;  s'il  la  manque 
après  quelques  moments,  u  se  rebute  d'onlinaire, 
et  ,^  pour  le  ooneoler .  on  ^  joarease.  J'ai  vu  cette 
chasse' en  HTToaiiie  ;  il  y  à  4e  ces  bêtes  qui  la  font 
Hnement,  se^tristnant  sur  le  ventre,  le  lonff  des  haies 
et  des  buissons,  l'élançant  à  tempe  sur  Ta  proie.  • 
L'espècjé  de  l'once  parait  être  plus  répandue  que 
celle  de  la  panthère.  :  on  la  trouve  bonmiunéinent 
in  Barbarie ,  en  Arabie  et  dans  toutes  les  contrées 
méridionales  de  TAsie,  et  même  «n'Chinè.  Sa  peau 
est  connwi  des  fourreurs  sous  le  nom  de  Tigne  d'À* 
frique.  hd  .poil  isat  nuMrqné  de  grandes' taohes  noires. 

OIVCKAUl  s.  m*  (pron.  onso].  Petit  de  l'onoé. 
'  ONCHBfg,  s.  m.  pi.  Jeu  d'adresse,  composé  de 
fiches  longues  et  menues.  Y.  johchbts. 
^.ONCAlDlB,  s.  (i  (pron.  ov|JI(idt;  du  gr.'éYX(^^cv, 
tubercule).  Bot.  Partie  cachée  du  bourgeon  oee  vé- 
gétaux ou  son  nœud  vital  ipteme. 

ONÇIAL ,  ALR ,  à^j.  S'est  4it  primitivement 
d'une  écriture  dont  les  caractères  étaient  main»- 


Ptoléroées..  Tous  les  manuscrits  d^Heronlinum,  iqui 
J^^p^rtiennent  fu  premier  siècle  de  ndtre  ère,  sont 
en  onciale,  \  ÙndJlê  tn^oUfféê,  .Celle  dool^ee  carao- 
tères'Qnt  perdu  leur  simplicité  primitive.  |  S'em- 
ploie quelquefois  substàntiv.  au  masculin.  ÏACodej: 
Alfxan4rinuiui  l'échantillon  du  plus  bel  oaclaî  non 
ftltéré.  Les  (mdaux  d'un  mamiscrit. 

ONCIDIE.  s.  f«  (du  srr.  j^xoc^  bulbe,  tubercule). 
Bot.,  Genre  ae  la  famule  des  orchidées,  renferme 
des  plantes  parasite!,  bulbiformes,  à  feuUles  coria* 
cek,  planes  ou  ejvlindîriques  ;  à  fleurs  grandes,  fau- 
ves, ralrement  blanches,  portées  sur  deé  hampes  ra- 
dicales et  le  plus  souvent  4i*ppeées  en  panlcules. 
On  en  donnatt  une  trentaine  d'espèces.  Les  oncidiêê 
croissent  soit  au  pied,  soit  sur  le  tronc  des  arbres, 
dans  les  pontrées  chaudes  du  globe,  et  spécialement 
dans  celles  de  l'Amérique. 
•  OnCIROSTRB,  iMy.  (du  laté  uncm,  crochet; 
r^irun^  bec).  Qui  ^  le  bec  crochu. 
^  ONCIJS,  s.  m.  (du  lat.  avuneulus^  même  signif  ; 
dim.  d'oeas ,  grand-père  ).  Le  flrère  du  père  ou  de 
1a  mère,  ipar  rapport  à  un  ehflmt.  L'onele  cet  le 
pli»  proche  parent  collatéral  après  les  frères  et 
iœurs.  Le  droit  civil  le  placé ,  avec  les  neveux  et 
mèeest  Att  tfoiaième  degré  ;  le  droit  caiiou ,  diffé- 


raales  cela  40  il^t  civil,  le  dace  a*  péibiia.  On- 
cle maternel.  Onde  paternel.  V<mck  et  le  aeveo. 
Voncif  ft  la  nièce.  Me  voilà  do9u;  hors  d'Oviedo^ 
sur  le  chemÎM  de  Paôaflor^  au  milieu  de  la  campa- 
gne^ maître  de  mea  aetions^  d'une  mauvaise  mule 
et  de  quarante  boiis  ducats,  sans  compter  quelques 
réaux  que  j'avais  volée  à  mon  très4ionaré  omcU. 
(Ls  Sage.) fOraad  imeU,Js  frère  du  grand-pèse 
ou  de  la  granid'mère.  |  9^  à  la  moi$  £  BrttûMg, 
Cousin  mrmain  du  pèife  ou  de  la  mère.  |  Hisl.  Ti- 
tre que  les  empereurs  d'Allemagne  donnaient  aux 
électatire  ecclésiastiques  de  l'Empire;. 

01ICQUBg,.adv.  (du  lat.  aa^iuam,  jamais).  Vieux 
mot  signifiant  Jafnaiê*,Y.  oxc 

ONCTION,  s.  £.^pron.  <mkêiùHj  à^  lat.  uaelio, 
(ait  de  un(fêr$,  oinorajl^  Action  d'oindre,  d'étendre, 
sur  i^e  surface  du  corpe,  d^  substances  grasses  et 
onctueuses.  Les  Grecs  misaient  un  grand  usage  des 
onctions,  et  les  Romaine,  à  leur  imitation,  les  ont 
adoptéee  jusque  d)sns  fehrs  gymnases.  L'onction, 
employée  chez  ces  peuples  comme  moyen  hygiéni- 
que, notimiQient  par  les  athlètes  ^  pour  rendre  les 
membres  plue  souples,  n'est  guère  niitée  chcK  nous 
que  comme  agent  thérapeutique;  Aii^  considérée^ 
Ponction  sisit  a  fkim  îpé&étr^  les  nsédicaments  dans 
la  peau  par  le  moyen  des  yaisseaux  lAeorbants. 
L^huile  dV>live  est  la  base  de  tous  les  topiques  dont 
on  se  sert  pour  onctions.  Sous  le  point  de  vue  re- 
ligieux, l'onction  imprime  une  sorte^  caractère 
sacré  aux  personnes  et  aux  choses  qui  ont  reçu 
l'huile  sainte.  Les  onctions  étaient  très-fréquentes 
èhes^les  Hébreux.  Les  rois  et  lès  gnmds  prêtres 
étaient  oints  ou  sacrés  au  movep  de  l'ôuction.  On 
oigiiait  même  les  vases  du  taoemacle  et  du  tem- 
ple pour  les  consacrer  Au  service  du  Seigneur.  L'É- 
glise chrétienne  a  retenu  et  conservé  la  plupart  de 
ces  usages.  V.  onrr,  sackb,  coMnanATiON  etsxr^. 
TKÊME-oxcTiOK.  |  Qualité  de  ce  qui  est  onctueùxy 
Par  divers  rameaux  coule  le  iang,  liqueur  onc- 
tueuse, et  par  cette  onc^'on  propre  à  retenir  les 
esprits  les  plus  déliés.  (Fénelon.;  |  Fig.  Dans  le 
style Inyftique,  Mouvement  de  la  grâce,  consola- 
tion du  Saiut-En>rit.  j  Ce  qui,  dans  un  discours  ou 
dans  un  écrit,  pénètre  doucement  le  ccenir  et  atten- 
drit l'ftnie.  U  y  a  de  roncKofi  dans  ce  livre  ^  dans 
ce  langage.  Ce  prédicateur  est  pleinjl'oficitfoa. 

ONCTÛEUgBlIENT^  adv.  (pron.  onkiueuxeman). 
Avec  onction.  U  parle  onçlutiwtmefil.  Sa  parole  cou- 
lait si  oacltifajtfiienl  ^e  eee  lèvres  qu'on  devinait  bien 
qu'elle  venait  du  ccsur. 

ONCTUEUX,  EU8V,  a^j.  et  s.  frad;  tmeiùm). 
6raslit  huileux.  LiquiNbr  oncrinyte.  Il  y  a  dis  1er-' 
res  oficitieiises,  du  boii  clndtueux.  (Lav.)  Des  fruits 
de  Pailas  les  liduetfft  onciueut9ê,  (Tissot.)  Le  ba- 
nanier produit  le  plus  salutaire  des  aLîmenU  dans 
sss  fruits  ftrinenx,  succulents,  sucrés,  tmciutufx:  et 
aromatiques.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  |  Saveur  onc^ 
iuma,  ImprMsion  que  lea  corps  gras  font  sur  la 
langue  et  le  palais.  |  Fig.  Qui  %  dé  l'onction,  de  la 
douceur ,  en  parlant  des  personnes  ou  des  cfioi(es. 
Style  oacluài^.  Toutes  sêemuroles  sont  âncltieiifst. 
[S'emploie  quelquefois  iubstantiv.  L'amde  dii  ci- 
tron, le  sucre  de  la  canne,  l'amer  du  café,  l'onc- 
tuêux  du  caoao.  (Bera.  de  Saint-Pierre.)  > 

ONCTUOSITE,  s.  f.  QnaUté,  état  de  ce  qui  est 
onctueux.  IM  bois<  qui  ont  dé  ronclicos^l^  brûlait 
flscilement.  (Laveaux.)  )  Fig.  Douceur  affable  et 
pénétrante  du  discours. 

ONDATE  A ,  s.  m  ;  Bot.  Oetiire  de  mammiftree 


iants  dee  bomnee  e'éooalent  eêHuM  lei  mém  d'un' 
liMitil  rapide.  (  FéMlcu.  )  Ja  conteinpUÉa  le  aam 
rapide  do  see  eailte^  qui  samUgipsiiee  footenir  eui- 
tuallement  et  remplissaient  laar  €$nHm  mmà  »- 
mulu  et  sans  effort.  (Barthélémy.)  JPmm  aè  eiM, 
il  n'est  guère  usité  qu'au  pluriel.  rFliys..<Msi  la* 
mémmmt.  La  viteeee  considérable  de  hk  l«miéia  et 
la  propriété  dont  jouissent  see  rayons,  èe  aaeveéser 
saaa  se  coisiMidia,  avaéaat  M%  penser  à  HuygbeES 
que  la  Uuîsièfe  se  propege  à  la  manière  du  sep«  au 
moyen  d'oadulntioeMi  dévslepfées  dans  un  miHesi 
émmemmeett  élaetiqna  et  d'une  telle  Subtilité  qu'il 
peut  pénétrer  lie  abrpa  lee  olue  dura  ;  r/est  la  théo- 
rie des  tmdêê  lamfafaisi  adoptée  par  Idsl  physiciens 
modernes.  ^  Oa^et  stpterrt.  8t  l'jnt  psf^DUte  nt  tim- 
bre ou  si  Iton  pince  une  eordiilirterilcnt  tendue, 
on  fittt  naître  dans  cee  jcoirpe  un  mpàvement  vibra- 
toire, qui  d'abord  se  communique  II  l'air  en  contaiot 
avec  leur  surlhee.  Chaque  molécule  d'air ,.  trans- 
mettant ensuite  ce  mouvement  à  celle  qui  est  pla- 
bée  derrière  elle,  l'ébranlement  se  propage  paduet^ 
lement  à  une  distance  plus  ou  moins  grénde,  sui- 
vant que  l'amplitude  des  vibrations  est  eUe-^sêma 
plus  ou  moins  considérable.  |  Dans  le  style  poéti- 
que. Se  dit  de  Tenu  en  général,  d'une  source,  d'un 
ruisseau ,  d'une  rivièc^.  Ornée  pure ,  traneparmte , 
.  paisible.  Au  gré  de  l'oaif,  à  la  merd  da  I  ends.  Se 
mirer  dans  le  cristal  d'une  ^mâê  pure.  U  ito  jpeignatt 
les  bois  à  travers  lesqu<ris  cette  emU  avait  paeeé* 
(Chateaubriand.)  L'cméê  argentine  du  ruieeeau. 

Telle  on  volt  du  iolell  la  lumf^  éèlslaate 
Bdeer  sef  traite  de  feu  dans  Teadt  trsnsperente. 

(vouTAïas.) . . 

I  IJ!!(urtîculièrement ,  La  mer.  Sur  la  terre  et  sar 
l'o/idé.  Le  soleil  se  caiche  dans  lee  ondet.  |  Le  vais- 

/seau  fendait  les  ondes.  Son  vaisseau  ^  apiès  avoir 
été  longtemps  le  jouet  des  vents,  ftit  eûsevdi  dans 
les  ondeê.  (Fénelon.)  |  Poétiq.  Dans  le  même  sans, 
l'onde  amëre,  l'empire  des  ondes,  \  Londe  noire, 
Vonde  amètèj  Le  Sftyx ,  le  Cocyte.  |  Poster  Toiide 
notre,'  Mourir.  Il  n'aurait  pas  si  Uk  traversé  Yonde 
noire.  (La  Fontaine.)  |  Fig.  et  au  plur.  Se  dit  de 
ce  qui  préeente  de  la  reseemblance  avec  des  ondée. 
Chevaux  en  ondes.  Moire  à  grandee  cadet.  Lsa  ou- 
dee  4*nDé  étoffe.  Les  ondes  d^n  bois  veiné.  Lee  ca- 
valiers tarent  leurs  sabres,  dont  l'acier,  réfléchis- 
sant lee  ravons  du  soleil .  mêle  les  éclairs  aux  tri- 

.  plés  ondes  de  feu  dee  baïonnettes.. (Cheteaubriand^) 

Un  fil  d'or,  rAouant  tes' tresses  vâgal^Ddes,* 
Sur  les  lis  de«on;cou  laisse  flotter  feurs  trrtder, 

:(boiijiav.) 


ouïes  et  avaient  un  pouce  de  hauteur.  \  8.  f.  L^on-       .  v4^«,oi«.«^.  ..  ^.  *.w..  >«^^.«  ^  ...„,„..,„^^^ 
ciaie  coinmença  à  ê^  en  usage  isous  les  premiers^ "Tar^geurs ,  de  ,ia  femille  des  rats,  trèa-voisin  d<la 


oa^m^niols,  mais  d^une  taille  aunérieure.  à  celle  de 
CVS  oeroien^  0^  n'en  connaît  qu'une  seule  eraèce. 


nre  à  l'Ammque  septentrionale.  Cet  animiâl  est 
i  grosseur  d'un  netit  lapin,  trèsrbas  sur  ses  pat- 
tes; son -poil,  d'un  nrun  foncé,  aussi  fin  qiie  celui' 


du  castor,  est  luisant  et  doux.  D  a  un  duvet  très- 
épais  sous  le  premier  poil.  On  a  donné  aussi  à  l'oa- 
dolra  lé  nom  de  roi  mueqné.  parce  que,  dane  le 
temps  de  la  chaleur,  il  réfiand  une  odeur  de  musc 
^tellement  forte  qu'elle  devient  pernicieuse.  Comme 
le  castor,  l'ondatra  vit  en  société  pendant  PElvirr 
il  construit  de  petites  cabanes  d'environ  1  mètre  de 
diamètre.  Chaque  oabane  renfbrme  souvent  plu- 
sieurs femillee;  elles  sont 'rondes  et  couvertes  u*un 
dôme  d'environ  36  osïntimètrei  d'épaisseur.  Elles 
sont  impénétrables àla  pluie,  et  conservent  la  ébm- 
leur  lonque  la  terre  est  courerte  de  neige.  |  On 
écrit  aussi  Ondafhra. 

ONDB,  f.  f.  (du  lât.  unda,  eau).  Flot,  soulève- 
ment de  l'eau  ajptée;  traces  circulânree  qui  sem- 
blent se  mouvoir  gvec  vitesse  sur  lik.surfisoe  de 
l'eau,  et  qui  sont  dues  à  l'élévation  etlM'abaisee- 
ment  successif  du  liouide  mis  en  mouvement  par 
le  veut  on  pur  la  déclivité.  La  rivière  est  tK>u  verte 
d'endft.  Le  Douillotmement  des  eadee.  Les  géuéra- 
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I  Hist.  nat  Se  dit  dee  lignei  qui  rcnt  en  serpen-l^ 
taiit  sur  la  robe  d'une  coquille.  |  Peint.  Sculpt.  Ar-  :• 
chit.  lÀfae  eomposée  d'une  sunniesfon  da  courbes 
alternativement  concavee  -at^  convexee.  |  Lee  ondes 
d^une  cokmiie  torse  ^  Lee  courbes  du  profil  de  cette  ^ 
colonne.  |  Bot.  Sa  dit  d'un  groe  pli  arrondi.  I  Tei^*  ^ 
npl.  Masse  de  manière  iqiii  double  l'épaisseinr  ou  eer-  ". 
.Veau  d'une  cloc|ie,  |  Sorte  dé  levier  qui  joue  sur  la  ' 
barre  fendue  du  métier  à  bas.  L  Défcut  dani  V 
verrai  t  Synonymes  ;  onds,  Ftor,  TAOUSt  Lea 
ondst  4M>nt  l'effet  naturel  de  l'eau  c^ui  coule  avec 
calme,  nrincipalement  dans  les  rtoèrés;  les  fifiU^^ 
sont  prooiiits  pai^  un  niouvement  aàc^entets  indi-'^ 
quant  un  peu  d'agitation,  dans  l^mr  enortont;  les  ^ 
voffnee  proviemiient  d'un  nMmvenî^ii^plua  violent,  V 
d'une  jplui  forte  agitation, -et  s'appliqnint  égale- 
ment aux  rivières  et  à  la  mer.  On  glisse  eur  les 
ondeé,  on  est  pbrté  sur  les  /lois,  en  est  èptti^né  par 
les  ea^fuet.  (LÉveaux.2^  v"       *•' 

OHHB;  BB,  s4^  <îoi  préeente  des  lign^m  sinuen- - 
ses,  inégulières,  ressémnlsint  à  dee  oncba;  qui  wé-  - 
sente  cêi|  rnfitmm  lignes  colorées.  Marfariofid^.  Bois 
ond^.  ChevÉust  eii4^.  La  fleur  de  la  stacbis  a  la  par- 
tie supérieum  de  ea  corolle  caddfe,  ainai  que  son 
tiiyau.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)    . 

09^DBCAG0Brk;  s.  .m^j(dn  gr.  hUwr  àaaa  ; 
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vCcK,  nngle)-  Géom.  Figurequi  a  onae  côtés  et  onse 
angles.  [  Il  vaut  mieux  dire  Bndècagone. 

02iDB|l«  ^*  f*  Pluie  abondante  et  passagère  qui 
arrive  ordinairement  d'une  manière  subite  ei  ^i 
ne  dure  que  peu  de  temps.  Grosse  ondée.  Receveur 
toute  l'ondée.  Ce  n'est  qu'une  ondée.  Être  aorprir 
par  l'ondée.  |  Se  dit' de  toute  chose  qui  TÎsnt  subi- 
tement. Nous  allims  feire  tomber  sar  toi  une  ondée 
de  coups  de  bâton.  (Molière.)  En  même  temps  là* 
dumt  une  ondée  de  petites  pierres  comma  si  ellea 
fojsaent  tombéee  du  ciel.  (Le  Sage.) 

ONDIN,  IRB,  e.  (rad.  onde).  Génies  élémentai- 


f 


■^■ 


\ 


\ 


imaginés  par  les  cabalistas,  et  qui  habitent  ks 
profondeurs  des  lacs,  dee  flauvee  eit  de  rOoéan« 
dont  Us  sont  Isa  gardians.  Lsa  eadint  et  lea  eadtfnss 
répondent,  chez  les  peuplas  du  Nord,  aux  nalad#i; 
et  aux  dieux  fleuves  dos  Grecs  et  dee  Româini« 
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ontMimiBrr^  s.  m.orap.  enéiiitiâii).  m^ 

iènM  tomnuiirailMCAlhohtitttÉ^  pour  l«i|iii|l  ou  b4- 
;  flige  l^s  cérémoniet  dW  TËgUtê,  m<mi^«1  on  «  r«- 
•  court  lonqu«  l'on  ne  peu!  m  pfooui^ir  !•  n^iuUtère 
d'un  prêtre,  lorsque  i«  nouTMUi-né  ou  ia  penotipe 
k  baptiser  m  trouve  en  d%i^;er  de  mort,  er^'il  est 
impoftAibie  d'iiJler  à  l'églite^  |  ÊUt  de  oe  qui  oi 
VQndoitmênt  d'une  ligne*  Le»  oii^<iiii>wi<  d'uue 
gnifique  èhevelure.  I^onMèntnl  j  d'une  pi»Mleuvre.^ 

UMDOITANT^  A1IT|| ,  edl.i^i  ondoie,  qui  mT 
meut  eu  f>ndes.  Pensche  omcfjmnê.  Flammé  on- 
doyanti.  lileiMOne  <mdùuan9$êé  Plftiue  ondoy«nf«^ 
Cheveux  ondoyatUi,  DraWàx  otuh^t^iê,  Vâipieë 
ondoyanttê.  Lee  |Aie  (MNioy^^ft  d'une  tobe,  d^ne. 
dra))erie.  Les  pleinee  pe  coiivrirent  de  gnunin^ 
ondoyantes.  (Bern.  de  SainifIMerre.)         ,.         . 

''    Voif-t«  cet  fongt  débrit,.  o^  pierree  ditpertécti  .     - 
Qe  ces  bràlanfet  tourt  let  mettet  renverteet,   ' 
Cette  poudre^'  cet  teMJLondoifoht^  dant  let  «irg«  .    , 

I  T.  de  beaux-arts.  Se  dit  dee  oontaulre,  des  ifr 
pilperiet ,  det  lignée  et  de  VertaiAi  effets  de  couleur. 
Hbraperie  ofiifl<^nl«.  Ligne  ondoyante.  En  jpeinture, 
let  draperiet  fiutsisseut  mieux  que  nos  habits  com* 
iiiune^  parce  qu'ellet  ont  plue  de  ieu,  qu'elles  sont 
dUis  ofidoyanfff .  (Fontenelie.)  |  Méd.  Se  dit  du  pouls, 
iors(|u'il  a  un  mouvement  successif^  continuel  et 
inégal.  I  Fig;  Dans  cette  mer  yaete,  troub)e  et  onr 
ibyayii^  ^des  opinions  hnn^ainés.  (MontiMgne.)     i^: 

ONDOYÉ,  ÉK,  part.  Qui  a  été  Uaj^tisé  par  on- 
doiement. Néophyte  ondoyé^  Enfant  ondoyé.'  |  Dis- 
posé  en  forme  d'ondes.  La  fd^êt  était  tapissée  de 
mpusses  et  de.  lichens  ondoyés  de  différentes  cou- 
leurs. (Dupaty.)  Les  plainet  ondoyé  es  de  laBeauce. 

•  OIVOOYEil,  y.  a.  (rad.  ofùlè;  Ty  se  change  eu  t 
^  devant  une  syllabe  muette,  fondais ,  tu  ondoies,  il 
ondoie^  nous  oWoyons ,   vous  ondoysx\  ils  ondoienê, 
f  ondoyais,  etc.  J'ondoyai^  etc.  foni^i^aif  etc.  On* 
4oit,  que  f  ondoie).  Administrer  rondoieinent  ;  jeter 
de  Teau  «ur  la  tête  d'un  enfis^,  au  ii^om  des  irois 
personnes  de  la  Trinité,  en  attendant  la  eénlmo- 
.  nie  du  baptême.  Cet  enfant  était  si  chétif  qi^on  crût 
^   devoir  Von^oyer.^  |  V.^n.  Fig-  Flotter  par  ondes.  Let 
llanunet  ondoient,  La  foule ofidote.  Ses  chevedx  dé-, 
noués  ondoient  tur  set  épaulet.  Sur  ces  larges  plai- 
nes les  moissons  ondotent  commères  flots  de  la  mer. 
sous  le  vei|t  qui 'les  bourbe.  (A.  Martin.;  La  soie, 
le  \'^]our8,  les  ga^lss  légères  ondoyaiëM  sous  le  feu 
des  liistres.  (Féval.)  Les  blés  otidoyaïefWibus  le  vent. 

ONDULAUT,  AIVTE,  adjiQuf  ondule.  Syno- 

;  "imue  à^Chidoyant.  L^  cygne  développe  ^ses  gràces 
pair  mijlle  mouvements  doux^  ondukuUs  et  suaves. 
(Buffon.)  Elle  avait  des  cheveux  noirs,  ofUlukmis, 

:     OIVDULAT|Ofl ,  s.  f.  (pron.  onéulosion).  Moi»- 

'v^ment  oscillatoii^  et  alternatif  qui  se  maniiMte 

dans  les  liquides.,  sous  une  influence  quelconque. 

C'est  par  un  effet  d'ondulation  que  se  produisent 

'  les  flots  ou  vagues  as  la  mer.  |  Phys.  Les  ondula*- 
tions  se  dévelogpm  :  1*  à  la  surface  de  l'eau  ). 

.  2»  d^nslajpi^ne  de  tout  corps  susceptible  de  pro- 
duire oès^son^  ;  3®  dans  Téuier  considéré  contmc 
véhicule  de  la  lumière.  |  Mouvement  qui  ressroble- 

'  à  Cj^lui  des  ondes.  Les  ondulations  à»  la  foule.  Les 
ondulations  du  feuillage.  Les  ondulations  d'un  champ 
dé  blé,  d'une  prairie.  |  Par  extens«  Les  onâatoKoni 
d'un  «terrain.  ^  T.  de  beaux'^rts.  Sa  dit  des  lignes 
et  des  contours  qui  présentent  à  l'œil  un  mouve- 
ment serpentin ,  aussi  agréable  à  voir  que  difficile- 

.:-.::  k  analyser.  Les  ondulations  de  ses  belles  tbrmes.  Les 
om<u/a(ton«  des  draperies.  ^  k    '*v7^ 

ONDULATOIRE,  adj.  Qui  a  rapport  aux  on- 
dulations. Oii  at^bue  le  son  au  mouvement  otidu^ 
lalotrtf  de  l'air.  (Sudre.  )vSa  dém^che  onduk^Mte 
charmait  l'œil ,  mais  .excitait  la  déAanoa.  (£.  Ber- 
tbet.)  L'Andalousé  avait  une  démarche  0md^la$o\rs. 

^  ONDULÉ^  ÉE,  adj.  Oui  présente  ou  semble  pré^ 
seMer  des  ondulations,  La  surface  de  l'eau  est  oti- 

.   dmée.  Les  cheveuj;.de  cette  femme  sont  onduitis.  \ 
Bot.  Se  dit  des  ftnitlés  on  pétales  présentant  des 
plis  arrondis  ou  des  ondulations.  Les  feuilles  du 
chou,  de  la  mauve  crispée,  du  )ilas  de  monta- 
gne^ etc.,  sont  qnduléss.   - 

ONDULER,  V.  n.  (du  lat.  «•NTularr,. même  sens^ 
fiût  de  «m4a/a,  petite  onde).  Avoir  un  mouvement 
^d'oscillation  lent,' mais  sensible;  présenter  des  on- 
dulations. Les  moissons  ondai^al.  L'eaU  commen- 

'  çait  à  onduler,  La  surfine  du  lac  onàuktii. 


ortduleux.  Une  écharpe  onduleuse. 

ONEGA.  Géogf .  Rivière  de  la  K^nie  d'Eu. ^jp^ 
imlt  dans  le  gouvernement  d'Olonetz,  qu'elle  arrose.. , 
ainsi  que  éelui  d'Arkliangel,  et  se  iette  dsrns  le  goira 
de  la'mer  Blanche,  dit  golfe  d'Onéffa,  après  un  par- 
cours de  500  kilom.  J  Lac  Onêga^  Lac  ae  la  Russie 


d^EuroM.  Mire  lé  laa  Uldo0lR^et  Ift  Mr  slaiiefai. 
U  a  1120  Uloni.  sur  BO.  Eaïut  limpides  et  pSisson-^ 
ueuses*  Navigation  difficile. 

ONEIRÔC.RITIE,  t.  f*  (pron.  CfMlroIrrif^;  du  gr° 
iviipec,  eooge  ;  «fuciç,  jugement).  Divini^on  par 
les  songes,  art  d'eapUquer  les  songes» 

ONilROMAWCIB,  s.  f.  m  gr.  (^APOC,  ionge  ; 
lavTcCa,  divinatkin).  Art  de  deviner  Tavenir  d'a- 
les  eohges.  Pratiquer  Yonéiromancù. 
^i^AIRE,  adj,  (du  lat.  eniM,  charge).  Jurisf^ 
Qoi^sU  charge  d*une  chose ,  en  opposition  à  Ho^ 
noraire^^ur  exprimer  qu'il  né  t^agu  pas  d*uu  vaiti 
titre,  maisd!uiie  chai:ge  récUe.  Une  s'empMe  Mère 
que  dans  ces  locutions,  Lectsur  cmifoUre.  syndfe  oiU- 
rcdre. .  Le  syndio^M||^falr«  vient  d'être  révoqué*  / 

^ONifRÉUSBIiENlVedv.D*unemimièreonéreùee, 

ON^RBui,  Etjèk/«4].  (du  lat.  oniù,  o^erif , 
charge).  Qui  est  à  chaÂre,^qi(Mt  incommode.  Mar- 
ché on^rtiix.  Traité  ônartuc^Gt^arge  osUrsuss.  'Tu- 
telle onireuH.  Cette  explçitation^^.  plus  onéreuss 
Que  profitable  à  ses  entrepreneurs.  (RÎynal.VSi  cette 
mnetion  est  onireuu.  il  est  un  moyen  Em^ét|e  et.sûr 
de  s'en  affranchir,  fj.  X  ftouseeau.)  |  Jwtst.  Titre 
onéreux,  Titre  que  l'on  n'acquiert  qu'à  la  con^^ion 
de  donner  de  l'arijpent  ou  d'aoquitter  certaines  chi 
ges.  Se  dit  par  opposition  k. Titre  gratuit.  U  pos-' 
sèdè  cet  immeuble  à  titre  onéreux.  IDeuuUion  oné- 
reuse. Une  d6'uAtiôn,  ()ui  par  elle-même  est  un. acte 
essentieltemont  gratuit,  («ut  devenir  onéreuse:  elle 
prend  cette  <|uaIification  JU^utet^li^  |dis  que  le  dona- 
teur im|K>se  au  donataire  defirtli^  ou  chjargsis 
qui  deviennent  pov^r  cel^îs^Jlf  véritiÂles  obliga- 
tions. Cette  donatioii  on/m^âto|fteduit  à  la  nûne.  • 

ONGLADB,  s.  f.  iXt^'  mS^Wè^  InfliMaaiM* 
tîpn  de  la  matrice  de  l'pn| 
qui  aocompame  fouvent 
1|;  diute  de  Tongle*  ^ 

ONGLE,  s,  m.  (du  lat«' Mfiilli^ :i9ême aignif .). 
Lame  dure,  d'aspect  corné,  demi4KÉii8paret)te,  ont 
revêt  lA  face  dorsale  de  la  demii«[i  phalange  des 
doigts  et  des  orteils.  L'èÉigle  présente  deux  partîM 
bien  distincte,  la  racine  et  le  (>9rps.  La  roctiif  est 
la  partie  enchAssée  dans  le  dern^,;  et  le  corp«  s'é* 
tend  depuis  le  repli  cutané  qui  voile  la  racine  jus«> 
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Qii'af  sûlon  creusé  entre  la  partie  libre  et  la  pulpe 
du  doigt.  Le  croissantjntercêpté  pfur  la  li^e  couroe 
<^ui  sépm  la  partie  Uanche  de  l'ongle  de  la  par- 
tie transparente  prend  k^ nom  de  lunule,  Im:  lunule 
est  noirâtre  ou  azurée  chez  les  noirs  et  les  hommes 
de  couleur^  c'est  im  stigmate  de  race  qui  ne  dis-, 
paraît  qu'après  iin  inébmge  de  cinq  générations 
olanches.  L'ongle/  de  môme  que  lef  cheveux  et 
les  poils,  est  un  produit  epEUbmiiqùe.  te  partie 
blanche  du  derme  sous  ^uhguinal:,  qui  est  appe^ 
lée  mcurice  de  Vongle^  '^  Torgane  régénérateur  de 
l'oncle,  ^ui  participe,  à  toutes  ses  altérations  jet 
ne  pourrait  survivre  à  sa. destruction.  Les  onf/«« 
ÔM  mains^  des  pieds.  Rogner,  couper  ses  ongUsé 
iSbnner  un  coup  d'dn^fe.  £gratigner  avec  les  ma- 
gies. Chez  les  Chinois;  la  longueur  excessive  des 
ongles  est  un  signe  de  beauté.  (Binet.)  |  Se  dit  des 
productions  cornées  ^dermiques  qui  «rmeot  l'ex- 
trémi^  des  membres  des  mammilèrea,  4es  oiseaux, 
d'tfne  graiide  partier'des  reptiles.  Le  plus  souvent 
lès  onj^es  des  cama^ers  reçoivent  le  nom  ie^  grif- 
fes; cetix  des  pachydermes  et  des  ruminants,  le  nom 
de  saboi  et,  improprement,  celui  de^tscif.  La  p^- 
part  des  sin^  ont,  comme  lïiomme,  les  ofi(jf/e«  plats 
ou  deimircyhndriaues.  Qngtes  ci^hus.  Ongles  retrac- 
tiles.  Les  ongles  ces  ^gles^  des  vautours.  Les  serres 
^des  oiseaux  ne  sdntjpas  leurs  ongUs^  mais  bien  leurs 

£ttes.  Les  ongles  des  cluj|s ,  des  tigres^  des  lions , 
s  ours«  Aristotea  remarqué  avant  nous  oue  de 
^  tous  les  itnimaux  qui  ont  des  griiFes,  c.  k  d.  des 
^•ongles  crochus  et  .i^tractiles,  aucun  n*étàit  socia- 
ble ,  aticun  n'allait  en  troupe.  (Buffon.  )  |  Patbol. 
[neàfnaiion  de  Vongle ,  ongle  incarné ,  ongle  ren^ 
tré  dans  les  chairs ,^  Dispositièn  anonnale  de  l*on- 

5 le.  qui,  s'appUquant  trop  fbrtenaient  sur  les  bords 
e  la  peau,  ùltfère  le  derme  et  produit  plus  tard  un 
bourgeonnement  fongueux  qui  s'étend  jusque  sur 
la  face  dorsale  de  ronglè.  Ùincarnaiien  de  Vongle 
^  affeqte  le  plus  souvent  te  gros  orteil.  |  j^fféction  de 
l'œil.  V.ONOUET.  I  An  yétérin.  Sabot  d'un  cheval. 
I  Bot.  Partie  des  pétales  des  fleurs  qm  touche  au 
calice.  |  Fauconn.  Jaie  ou  ulcératlcm  qui  vient:  sur 
ytsXl  des  oiseaux,  produit  d'une  ophthalmie  oon- 
^tjcaetée  dans  l'humidité  ou  sont  l'influence  d'une 
ONDULKUX,  EU8E,  adj.  Quitondule.  Des  ^is  .^|^rritui^  in«a£&sanlÀ;}^|toalea^      salée.  |  Entomol. 


^ii/^ï^hèts  re<^lirrb&,<(|ië|if|^  le  dernier  article' 
"^  4%i  pattee  -ùe  Cèdlaitts  iMete^^  |  Conchyliol.  Qnate 
fwàfiH:  Kom, vulgaire  dci  o^^scules  de  rocheri,  des 
etrombes  et  d'utie  espèce  du  genre  solen.  \<)nak 
aromatique^  Opercule  corné  des  mollusques  des 
genres  rocher,  buccin,  strombe  et  ptérocère^  dont 
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16  pefiéve^  émit  IMqMmradK  empkhrée  éMS  l'ai* 
ei#ttnê  phermaoopée.  |  Fig.  Avoir  es  f  esprit  jusquetu 
Mil  des  oafte,  Kn  'avoir  beaucoup.  |  Àtoir  bec  et 
enflM,  Ne  ptaêtve  enbarresié  pour  se  dMeidré;  | 
hognèr  les  on$les  à  iguelqu'un^  Lui  retrancher  de  set) 
pouvoir,  irabattre  ses.  prétéhtietis.  |  Donner  sur  les 
àngUsy  Cbfttier,  ré|hrimaoder.  |  Sae^r  um  ehoss  sur 
fongk,  Lt  savoir  parfaitem^t.  |  J^iréuiÊésf§,»à9ss:\).^ 
les  ongles,  Avoir  du  ecvrage*  |  C'nI  Pôn^  du  lion,  «   j  ; 
Se  dit  d'un  tmit  Vl  décèle  un  grand  taMit,  tin     * 
grand  caractère.  |  Ongles  de  efioitr«,  oftgàrt  en  Hfiu^ 
Se  dit,  irôitiutvBmeut,  d'ongha  salfs^t^mal  soigiiéa. 

êkéLÛ,  SE,  %!}.  8*  dit  des  oieeiMi  df  prme, 
ÛH  nqpaaee.  |  Blas.  Se  dit  dee  animaux  dont  les 
friAis  eettt  d'une  couUuf  oa  d'un  métal  diféranja 
le  TdMm  du  corps.  i  -*        - 

^INMHbBB.  4.  f.  ÈngourdiseaniiiiiiMUmreax  des 
iges  dss  doigu  et  déi  ormlt  prodjait  par  le 
Avoir  l'enfMf .  Les  premiers  noids  douHe&t 
tés  plus  facilement  que  âoriqu'on  eu  éprouve 
^  depuis  quelque  temps.  lllAiiiÔÎ  Cette  eiÉh> 
¥m,  inAgMmmmpm^im  eh clle-miM;  «"iét 
q«e  \jê  piemier  dwt4  d^tiii  Mil  plusgimve  i|lti  Mut 
•bo^à  la  cotigéUMoAélàlÉÉsuitesredotttftSlea. 
On  fl&t  pesser  VomgUe  in  jîe  blriuit  les  pmins  avec 
de  lA  nein,  puis  de  l'eftu  froide,  eniiu  de  l'eau  J 

i.  U  fini  éviter  uMiftiûettr  Im  fehe  et  su- 

btilU  Art  rMrin.  Se  ih  fles  tiOie  et  dee  doiiri-^ 

•es  drlitpomés^  dee  yleéra^u  en  coifi  d'ooggle^ 

des  ezctmsMieee  membrâiHMi. 

OflelJIT^K»•  {>^«  ^f^m^Tf  de  reliefiîr.  pai^ 

'tih  seul  feuilM  imiression,  d 
recevoir  une  couture,  tant  comme, 
feuUlet  èlilier.  |fpnté  Mur^^ls.  { ^ 
fimple  qu^e  l'on  eel  IWgé  < 

den  ;  tes  itbrairei  qu  éditeurs  oom 
soua  la  dénomination  de  carton:  \  Gtem.  A 
de  45««  I  Onglet  cylindrique^  Portion  d'unMûjdiu 
comprise  entré  sa  mse,  sa  aurfkoe  courbe  dKuti 
pla'n  obUque  qui  rencontre  la  base,  avant  d.'avo 
coupé  la  surfisoe  entière  du  cylindre.  |  Onglet  evké^, 
rique^  PortJbQ  de  la  sphère  ccnnpriee  entre  deux 
plans. qui  passent  par  le  même  diamètre.  |  Technol. 
Extrémité  d'une  planche,  d'une  moulure,  qui  forme 
un  angle  de  45^,  au  ^ien  d'être  terminée  à  angle 
df^t.' Couper  à^ongleté  |  L'angle  d'un  cadre,  d'une 
cornicd».  Assemblage  à  oti^iefs.  Ces  eii^isls  ne  sont 
pas  d'équerre.  |  ËolMmerure  sur  le  plat  d'tme  règle 
de^er  ouyde  bois,  où  l'on  pièce  rongle.  |  Boite  ^ 
09%glet^  Lptrument  qui  sert  aux  eneiârenrs  et  à  tous 
ceux  oui  doivent  oobper  tK>uvent  dee  hsguettes  d<H 
rées,  à  flfeire  let  coupe  d'onglet,  sans  la'  tracer.  | 
Charpent.  Coupe  d'une  pièSs  ce  boii,  fkite  à  an- 
gle plus  ou.  morne  aigu  pour  l'aluster  à  uiie  autre 
pièot.  I  fibéaiit  Entaille  que  l'ébéniste  fMt  vers  le 
eottvèiole  d'une  b^te,  lorsqu'il  est  iyusté  à  oou- 
lîiee/  |bur  le  tirer  plus  éoimiieiément.  I  Coutelle- 
rie. Entaille  sur  la  lame  d'un  eoûteau  ou  sur  celle 
d'un  oanift  dttia  laquelle  on  j^aee  le  boi^t  de  l'on- 
gle pour  liûre  eoithr  cette  lame  au  dehodi  du  ;nan- 
che.  I  Techiiol*  Eepèce  de  dé  que  les  brodetiies  se 
mettent  au  Inmt  de  l'index  et  qui  porte  uâe  fbate;  j 
cet  instrumet't,  qui  leur  sert  à  diriger  l'aiguiUê  a 
crcj^hèt.  remplace  trèe-avantageiiiement  l'ongle.  | 
Orav.  Orfév.  Burin  d'uae  forme  particulière!  ern^ 
foce  tranchante  'A  plate  plus  ou  moins  large.  |  Pa*- 
thol.  Pellicule  blanchâtre  qui,  du  gitod  angle  de 
l'oeil,  s'étend, vers  la. cornée  trani^teilte  enferme 
d'ongle  ou  û'aile.  Cette  altération  eei  plus  connue 
sous  le  nom  de  ptérygion.  \  Bct.  Pirtie  iuftrienre 
et  ordinairement  rétrécie  de  ehaotie  tdède  d'ane  co- 
rolle Mlypétale,  celte  par  iaqiièue  lé  pétale  tient 
à  la  fleur.  VonglH  est  fort  l<mg  dans  l'otillet  el  fort 
court  dane  la  renoncule.  Lée  ^taies  pourtns  d'oft* . 
glsts  s'app^ent  <m§(àUmlês;  et  ceiUc  qui  en  man* 
quoit  «sM^^s.*!  Entom.  Épine  sûUante  et  raide 
(}u'on  vçit  souvent  au  boM  Mteme  de  l'aile  de» 
insectes  diptèree. 

ONOLEtB,  éfi,  edj.  Bot.  Qui  porte  titi  ôngleti" 
Pétale  ongkîé.  ^ 

.     0S6LETTE,  s.  f.  Tecbndl.  Ëspièe  de  petit  bu- 
rin plat  à  l'usage  des  graveurs  et  des  serruriers; 

OHQLOtl;  s.  m.  Êoiille  oui  enveloppe  Fexlré* 
mité  des  pattes  de  la  tortue.  lies  onglons  de  la  tor'^ 
tue  produisent  l'écaillé  blonde  et  rë<Mulle  fondue.' 
(G.  Brard.)  |  Cornet  qui  termine  le  pied  de  tous  les 
animaux  ruminants,  ainsi  que  ceux  du  cochon,  du 
8<uigliec,  etc.  Synonyme  de  S(tbot.     ^ 

ONGUBALt  ÀÉM,  adî.  (du  lat.  emguù,  ongle). 

Qui  est  de  la  nature  de  Tongle^  liatrioe  ongtSmle* 

I  S.  t.  Phalange  qui  porte  l'oiigle.  L'enifiiMi  est 

affsctée  d'une  inflammatioiL.^  dit  aussi  Vnguéed. 

ONGUEKT,  i.  111.  (pron.  pfi(jfafi;.du  lat.  ungere^ 
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^ggliiiit  à  Mrt  AppliaoM  à  rtxién«ur.  Mi  pbiyr- 

/ibi^Mkn»  iBoteiM  oiiti4pM  im ougimnUàm  fom^ 

niadtii  àêê  oérilé  «1  te  raipUtrii,  *vee  laaqiiali 

^pn  li|  âTlûi  MtrtIbU  oqutouioê,  «t  Us  ojïi;  rétMrvé 

Ia  n^  d*pn(U(iut  à  (Us  mélaagw  d'huileg  tt  cU  rA- 

iiaei  4*000  oaàtitUuiee  molU,  et  pouT^Dt  fiicilem<int 

iôtindrcJMir  oajio^.  OngiMiil  dV^lMM*  Ongmmi. 

^  iMMilieum.  OiHifiAi»!  o|trin.  Otiyuiiil  épUpM^M.  0»- 

'yy^t^  grii^CNiffiMiil  mêrcoriel  ou  aapoIiUiti.  Omfhteni 

■  pour  u  brûlore.  FairB  de  rotiigfttenl.  Una  boite  d'ofi-* 

<yii<fii.  r  S«  diiait^MltTefoU^  dii  ^D(>giiei  srouuitî- 

qtliiHdM ^aeeDoee  doot  on  ae  partumAilei dont  oo 

<     embauniAit  )ei  oorpe  aorU.  |  (MmimtdêHittU  Fiacre^ 

4/  Mélaoge  dft  boute  de  Tsebe  ou  de  boeuf  et  d*argile 

/^'  ou  de  teirr*  qu'on  emplpie  daoe  la  jardinais  pour 

V'  recouvrir  les  4ooroliuree  ou  pUiee  fiulef  sox  ârbree. 

>' .I'Faid.  Ok^êmU  mUm  nUkUnê,   Onguent  qui  ne 

'  ;  fait  ni  bien  ni  ui/êL  |  Dans  Uêjmiiiu  bonû  mmM  la 

V  hoh0 onguifUê t  S%  dit,  eàut  forme  de  plaisaftirâe^ 

"'   pour  flatter  les  pereonnia  de  petite  tailla.        V 

""O    ONGUUITAimB,   adj.  (rad.  onaaMl).  Pham. 

Qui  îient  de  Tonguant,  qui  en  pré^nta  lae  ,oar#o- 

tèree.  Lfi  naoléoulee  oa^tn^a^rM  paraljiiat  les 

ïonotio«s  da  la  peau. 

ONGÛICUU,  a.  m*  (du  lai.  unguU,  ongle).  On- 
'  ^le  dont  oertaiil  animaux  tout  pourvut  et  qui  rea«^ 
nemble  à  celui  de  Tboaune.  ^^ 

"^NGUICULB.  ^B,  adj.  (du  lat.  tiajgfu^  ongle)., 
/ooi.  Pont  let  onglet  ne  recouvrent  oua  le  boni 
(Uf  doitttt.  Mammiftret  onguiculée.  Ubomme,  let 
singée,  îet  carnaaiért^  lelrongaurt  tont  dea  Ani- 
maux onguicuiéè^^i  Qm  cet  eompoti  de  pluaiaurt 
articiet  4ont  le  deroii^  te  meut  en  forma  d'onglet. 
I  Bot.  Qui  att  muni  d'u»  grand  onglet.  Péfale  ôa- 
(/tficiii^.  VoUà  det  pétaletlNfUleiiM. 

ONOUIPOmilB,  a4).(dn  latwÉf^ ongle  ;  ^orma, 
iorkne).  Qui  a  la  forme  d'un  ong 

ONQVLU,  t.  f.  Enveloppe  cornée  ^qNtpnttitne  le 
sabot  det  divert  quadrupèdea. 

ONQULB«  lÎE,  adj.  Zôal.  Se  dît  det  ditart  ma^- 
miftret  dont  le  pied  est  terminé  pair  un  ou  pl^eurr 
wboti  ou  onglont.  \ 

OFIGULINB,  t.  f.  (du  lai.  unguis,  onglfi).  *GbB- 
chyli^l.  Qeure  de  coquillet  bivalvet,  de  la  fiàmittf 
(let  mactraoéet,  qui  cnfra  une  grande  analogie  avai 
les  luoinet.  Oiigulini  trantverte.  On^/iêlinê  allon^. 
bacoquille  de  rononl^ne  eat  un  pan  épaitee,  ndéa 
à  la^rfiioe  et  oolmrée  de  rouga  en  dadant  et  en 
debort  ;  elle,  a  là  forme  d'an  ongle  ai  o'att  à  cette 
forme  qu'eQa  doit  ton  nom.  .  y^ 

ONGULQGEADB,  adj.  (du  lai.  imaula,  tabot; 
gradiùf.  je  marcbe).  Qui  t'apnuia  aur  det  onglet  en 
forme  ae  tabot.  |  S.  m.  pi.  Ordfa  de  maminifëret 
Qomprenant  let  paobydermet  et  let  ruminantt. 

ONITB,  t.  m.  (du  gr.   ftHç,  fumier).  Entomol. 

•Genre  dé*coléoptëret  pentamèret,  de  la  Damilla-  det 

iainellicomet^  tribu  oet  tcarabéidee,   détaché  du 

genre  boutier.  LoniU  habite  let  payt  ehauda  de 

lancien  continent;  on  en  rencontre  dant  le  midi 

,  de  la  Frahcei  en  Italie  et  an  Etpagna. 

ONOCBUTAURE,  t.  ni.  (du  gr^  8vo;,  âne;  xiv 
Taupo;,  centaure).  Mythol.  Animal  fabuleux,  moi- 
tié homme  etmoitié  âne.  Let.  ônoceniaureê  paa- 
saient  pour  ^et  etpritt  malfaitantt. 

ONOClârlilALE,  a^î.^dii  gr.  £v6c,  âne;  xâ- 
^a>y),  tète).  Tératol.  Qui  a  unC  tfite  d'âne. 

"OIVOâLKB,*  t.  f.  (da-ffr,  ivoxUCot,  orcanette).- 
JBot.  Genre  clo  1*  famille  om  foug^ret  çaractérité 
par  ta  fmotifioation  denaet  placée  tur  la  dot  de  la 
fronde,  et  par.  tet  involuoret  en  forme  d'écaillet 
dotes  rapprochéet  de  manière'^  imiter  une  baie. 
Ce  genre  ne  contient  qu'une  leula  «qpèce^  l'ofiod^e 
»iniiblê,  qui  ét^t  dant  TAmériqua  taptentrionale. 

OBIO<^aTALB,  t.  m.  (dum^^^yeiqpéfaXo;,  pé- 
Hoan).  Kotn  tcientifiqua  du  péliâan.  — rrr 

,  ONOLATftlB,  t.  f.  (du  gr.  ftvo<,'âne;  ^torpt^o, 
«"ulte,  adoration).  Culte  dont  l'âne  était  l'objet  ches 
le«  ancient,  qui  avaient  nné  oonilaneie  tuparttir 
tiente  dant  lee  vertnt  médîcamenteutet  dea  di#é-* 
i*entet  partiea  de  ce  quadrupède.  . -^ 

' OBfOM ATOLOGTB,  t.  f;.(dir  gr.  9vo|Aa,  non; 
>  6^,  discourt).  Science  dêé  nomt,  dea  dattifica- 
t4ont  nominalist. 

OBrOMATOMAHCIB,  ' t.  f.  (dn  gr.  Svo|&a,  nom  ; 
|McvTc(Q^  divination).  Divination  au  moyen  du  nom. 

OHOMATOlfléB,  t.  f.  (du  gr.  6vo|Mt,  nom; 
^oiéce,  je  fiait).  Mot  qui  exprima  let  chotea  qui 
agitsent  sur  le  tena  de  l'oule  et  qui,  pour  cela, 
'  nnite  le  son  mû  caractériee  aet  ohoeea,  comme  •if- 
Ç•^  ffomitr,  ^oeâer,  crackf,  H^^  KiMer .  L'Ac»- 
f éoue  défiait  roaoaMlepét  k  fbmalion  d'an  met 
|«it  le  lene  eatimiMif  de  la  ehoae  tigiMée.  Caa-^ 
^illaa  dit  qna  aTeel  Un  proaédé  par  laquai  llMnniie 
^nt^  de  tracer  det  imaget  avia  laa  mole,  de  mfme 


A 


SrU  |:était  Ihilllnii  habituai  ie  repréaeoter  laa 
oaat  paradât  imaM  aentiblet^  JL'oaomatopé#iià 
b  tonroe  là  plut,  iloonde  dat  f»mnat  dant  toutea 
UMlànguet^  «  elle  est,  comme  !*•  dit  Nodier,  le 
^jrpa  4at  languet  prononcées,  comme  Tbiéroglypha 
eel  le  type  des  languee  éoriMa-  »  L'onomatonéa  eti 
d'un  grand  secourt  pour  la  poétie  ;  elle  ett  l'âma  de 
rharmoniepiltoreeque  et  de  la  poésie  imitative  \  aile 
ne  pettt  être  un  trope,  puisque  les  expreetibns  aax>- 


oaelles  elle  s'appliqua  sa  prennentdantie  sent  pro<^ 

/m:}  elle  fCùfi  upe  figure  de  rbétoriquf  que  Mr 

rexaetitude  avec  laquelle^Ûla  repréatnta  et  fiait 


n 


^'^'.v 
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image.  UoQomatopée  eel  le  langage  naturel  det  en- 
fiante,  et  lee  peuplée  voisina  de  leur  enfiance  en  font 
c^tinùellement  usage.  Ce  langage  n'a  na«  dispam 
dès  lang^et  oivilitéet,*malgrOtt  compiicationa  et 
lea  rmaniemeutt  Jiuxquelt  allée  tont  toumitee. 
Ainti,  en  firfnçaU,^oat  avont:  bi  cliqutiiê  des  ar- 
mes, lé  tin^HMnt  de  la  doche,  le^f^ti,  le  droWuiâa, 
le  {iioytgio\/ àià  la  bouttille«  tte.  Il  en  eet  de  même 
des  mott  dérivée  de  l'étranger,  comme  uiéU^r^i 
buirler,  du  grec  éXoXuCstv^  l^eaieal,  du  latin  liii» 
naiia^him;  en  ai^glait,  onditôas^  pour  le  bo«ir« 
Sjonnement  du  moucbaroni  et  9pii  pour  Tacte  4* 
cracbar.  Une  même  idée^  une  même  cboee,^pa9- 
Vent  donner  lieu,  diea  det  peuplée  diflTéren^i  à  nna 
otiomatopée  différante,  telon  que  l'on  a  vool^  ex|Hri- 
mer,^  par  chaque  racine,  telle  ou  telle  piûtioulanté, 
tel  ou  tel  détail,  ot,  par  oontéouent,  tel  ou  t^  ton 
inhéranif  à  la  eboetrqui  te  [uréeente  sous  pluajieure 
aspects.  Ainsi,  noire  mot  crçeluT  repréeente  bien 
les  oontraotiont  du  goaîer  quand  on  va  expacto^ar, 
et  le  mot  anglais  tpU  eet  emprunté  à  l'a^on  de  la 
lajkgue  et  det  Ùvrat.  Ce  tont  deux  tempi^ifférentt 
du  même  acte.  Quand  il  s'agit  dee  impreaaiena  et 
dea  objeta  quQ  noua  éprouvent  ou  que  noue  peroe- 
vont  autrement  que  jÂr  le  tent  de  i  ouïe,  l'onom*- 
topée  te.  forme  par  analogie.  |  Se  dit  dea  mota  imi- 
tatib  eax-mèmea.  Dictionnaire  dea  oaomolop^M 
frang^itea#  Une  lieta  d'onoaialofN^t. 

ONOMATOPBIQUB,  adj.rvad.  onomo/ofi^f).  Qui 
tient  de  l'oiiomatopée,  qui  offre  lea  mêmes  carao- 
tiç^.  Sent  onoaialM»^«ie. 

àmrABIO  (r).  Géogr.  Grand  lac  derAmérioue 
teptantirioiiala^  entre  lee  Êtata-Unit  et  le  Canada. 
Le  lac  Ontario  ^  le  damier  de  cette  chaîne  de  ré* 
tervoirt  immentet  dont  In  tête  ett  marquée  jpar  le 
lac  Supérieur.  La  merveiUeuta  chuta  du  Niagara 
lui  varee  leurs  eaox^  qu'il  vomit  entuite  dane  le 
fleuve  Saint-Lanrent  II  a  320  kilom.  tur  110.  Beau- 
coup d'îles  ;  poissons  excellents  et  en  grande  (]^uan- 
tité.  Let  eaux  de  ce  lac  tont  profbndet,  mait  il  ett 
sujet  à  de  fréqiients  orages.  •  ^       ^    V- 

ONTOPHAG^t  s.  m.  (du  gr.  Svtoc,  fhmier  ; 
^dY»!  jt  mange}.  Entomol.  Genre  de  coléoptères 

Sentameres,  de  la  fiamillè  det  cUvicornet,  tribu 
f$  tcarabéidee,  qui  comprend  dea  etpècet  nom- 
breutet  de  couleur  généralement  obscure  et  \àe 
formel  arrondie.  Cet  intectet  te  trouvent  dans  ton- 
tes les  parties  du  monde,  et  vivent  dans  loa  excré- 
ments. Xa  fibmille  des  ontophaats,  ?     ' 

OBfTO€K>NlB,  t.  f.  Tdu  gr.  ôvreç,  let  êtret;  ^av^, 
génération).  Hittoire  de  là  production  diM  êtretor- 
gameés  à  la  surfhce  de  la  terre. 
*   OnnraCMIIOlTB,  adj .  Qui  appartient;  qui  la  rap- 
port à  l'ontogoniê..         0 

OmrOLOeiB^  t.  f.  (du  gr.  év,  évtoc,  rtire^  œ 
qui  ett;  Xoyec,  ditconrtl  ^bilot.  Doctrine  det  euh* 
ttancet,  partie  de  la  métaphrtiqu^  qni  explique  la 
aabttance  ou  let  qualitét  det  chotea«  L'aaiblogtfs 
traita  :  1^  dat  choteè  en  général,  da  kur  poeeibî* 
lité,  de  leur  réalité  et  da  leur  néceetité;  >  dae 
tubetancet,  det  causée  et  deteffett;  9e  deliaquaai- 
tité  at  de  la  qualité,  de  la  rettamblâncè  et  de  l'é- 
galité dee  choeee;.4*  da  Fetpaoe  él.dn  hraspa,  du 
eiJb^le  et  dii  compote.  Comme  cet  >|nalitée  ne  oon- 
atôtaant  paa  une  taience  réelle,  l'pntoli^e  ne  tan* 
rait  et»  appelée  la  oonnaiteanéedae  chinée  réellea. 
Dépuia  let  chaagamente  iatrocmite  pur  Kaat  dant 
ht  philotophie,  rontologia  a^été  nnea.  da  c6té  et 
'remplacée  par^e  tTetème  analytique  que  Kanta 
nommé  pkùoiophiê  tramcmulamiak.  \  Syttènie'  da 
médecine  qui  acoarde  une  .«ciatence  réelle  à  dee 
êtrjNude  raieon,  comme  la  fièvre,  la  patte^  le  cho* 
léra,  etc.  Voilà  un  bon  traité  à*(miologi§, 

CHITOLOGIQITE,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'otito- 
logie.  Sjttéme  ùf^iologiquê.  Scienoe  oaloto^ifue, 
Êtndet  oniohgi^uêÊ.  Conférence  onleiè^t^ae.  \  Prnh' 
eet  ofifo/o(^9a««,  Démonetration  qui  repœe  enr  l'on» 
tologie,  tur  Teeeence  des  êtres. 

OBfTOtOGISTB,  s.  Celui,  celle  qui  étudie  on 
profeeee  Fontologia^  celui,  celle  qui  écrit  eur  ce 
qratkne,  qni  mk  eel  partieaa,  oui  en  adopte  lee  idéea. 

OHUPHIB»  t.  m.  Mythol.  Un  dee  troit  bosaft 
aaaréa  de  l^Égjrpta.  C'était  una  dee  incanîatione 
d*Oairit.  I  On TappeiaH  antti  Oméphù. ,    , 
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Mitlànae).  Bot,  GaMi  4è^k 

Cons,  voisin  du  tnloetome  el4ia  {MOptèSaflai  jtim^ 
maot  pluiâa^rs  espèces  ra^aT||a>iilat  >ar  leair  pa» 
titesse,  qui  oroiàaaal  lae  un«^  enrkkoto,  Iti  aaàrat 
aur  la  corpt  dea  aâimàux  mefH^  paiifaiplièi^iniBl 
aur  le  a^ibot  Jea  cbavaax ,  d'i^à  le^  noai  4)M^m^ 
OnigëM  du  chfva^  Oàygéni|  dàa  corbem|au.lb^ 

^  OIfTX.  a.  m.  (da  gr.  é^,  oait^).  MinétaL  Iiiiat 
d'agate  dnat  la  oaaeaa  dé  laiioeU^  ta  trouvent  lÉl^ 
niée  la  caioédaîna,  In  tardoina  etvla  eomaliné^ 
e'j  présentant  par  couchaa  eHaeéaaivaa  an  b 
narallèlae  da  eouleuca  vivea  ei  Inbchéea.  Le 
n  onyg,  oui  aignifie  ooglé,  avait  élÉ  donnéjpar 
anciena  à  une  calcédoine  -dont  Is^  teinta  blanabitia 
tirait  tur  calla  de.  Tongla  eéparé  da\la  ahair.  Laa 
principalet  qualitéa  d'un  bal  onjia  iàût  la  ftnatte 
et  rbomogénéité  da  la  pàtê,  la  vivasilé  dea  çon*  ^ 
leurti  la  netteté  et  l'épaitaenr  daa  htndas  coloréee^ . 
et  enfin  le  volume.  L'onyx  a^aasploû  po^  la  pn» 
vure  'en  caméet  ^  on  tculnte  la  principal  \iilia(  la 
figure,  dant  la  partie  blanche  at  on  ni^  jptmr 
tarvir  da  fiand,  la  partie  inifrieura  ou  piut^haanrê. 
Pline  cita  l'Inda  et  l'Arabie  eomma  lea  lieiML  d'oà 
lee  ancient  tiraient  lea  onyx*  La  Bibliothèque  Mr^ 
tionala  pottède  une  riche  aoUeation  de  neanéee  to*''^ 
liqnai  gravée  tur^ônyx.  Parmi  ka  ahefi^d'emvfe  %■ 
de  ce  geara,  oi|^  remarque  l'apothéota  d'A 
gravée  aur  onyx^  à  quatre  fonchét;  cet  aoyx,\lo 

5 lut  grand  oonali,  a  80  oentim.  da  largeur  a«r 
6  de  hauteur.  Un  smtre  onyx:  à  quatre  couehaei 
de  Im  plut  grande  beauté,  att  l-apo^héoee  de  Gar» 
manioat.  I^  onyv  dn  cabinet  dea  médnillea.,     (, 
ONXB,  a^j.  num.  (dulat  nadsctai,  àaémeeignif.). 
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Nombre  qui  contient  dix  at  un.  Il  eet  le  prem 
qui  vient  aprèa  le  nombre  dix^  qui  cal  la  aaea  df 
notre  tvttème  de  numération  ;  il  a  de  grande  rape\ 
ports  algébriques  javec  le  nombre  neuf,  en  ce  qn% 
oonmia  lui,  il  n'est  j^paré  de^dix  que  par  une  aanlo 
uiiité.  On  connaît  qu'un  nombra^  dirisible  par 
onze  lorsque,  après  avoir  ajouté  les  chiffres  qui  l'ex- 
priment comne  des  unités  simples  et  avoir  retran- 
ché la  sèmme  du  nonibre  proposé,  le  reste  est  di- 
visible par  neuf.  La  lettre  o  est  aspirée  dans  le  mot 
onMu  OnMê  écua.  OnM$  peraonnet.  Oax#  heuV^a.  11 
viendra  entre  dix  et  orne  heurat.  Se  trouver  ensf 
à  table.  |  On  prononce  eVTon  écrit  tçmvent  tant 
élitïon.  ahrtontqnancr  il  eet  queetion  da  datât,  Far- 
ticle,  la  prépoeinon  ou  la  particule  qni  précède  le 
mpt  onze,  quoique  ce  mot  commence  par  une 
voyelle;  àinai^Fon  dit.  De  eait  qu'ila. étaient,  il 
n'en  reste  nlut  qu'un*  |  Quiftid  Omiê  èet  préoédé 
d'un  mot  nnittant  par  une  eoneonne,  on  ne  pro* 
nonce  pae  ]^ua  la  eoneonne  finale  ^na  i*il  y  nvait 
une  aspiration.  Yera  lee  m^sê  hanret.  Aprèe  oaïf 
heuret.  |  Subtiantiv»  Dant  pe  cadi^^le  onj»  n'ett 
pat  bien  rojarqué.  Omsè  ta  multiplie  par  deux..f^ 
Oai^  ae  preiid  quelqnefoia  pour  le  nombre  d'ordre 
qu'il  fbrme^  Le  oaie  du  moît.  Louit  cas*. 

.  OlfKlftîfB,  adj.  (rad.  a^se)'.  Nombre  d'ordre  qni 
Contient  onze  nnitéa.  Le  ùnzièmê  moit  ett  le  mdt 
de  novembre.  La  onsième  livrmton.  Le  imsiinie 
tome.  Lé  onzième  jour,  an  soleil  levant,  il  aperr 
eut  la  fameuse  pagode  de  Jagrénat.  (Bemydé 
Saint*Pierre.)  |  La  première  syllabe  est  ordinaire^ 
ment  aspirée  ;  on  trouve  cependant  ^elquet  ntm^ 
plet  de  To^filme  nour  le  onzième;'  An  tempe  du 
concile  de  Trente^  réquinoxe  avait  avancé  oe  dix 
jourt  et  tombait  à  Ponxième  de  ce  moit.  Cet  empire 
n'était  depnis  Vonsième  siècle  qii'un  assemblage  de 
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demi-chrétiezis.  (Ydtaire.)  |  S.  m.  La  omdèmè'par» 
tic  d'un  toiÈtt.  «rai%lenx  oni^èmes  ^dans  le  produit 
de  cette  exploitation.  H  avait  nn  ont lème  dans  les 
i bénéfices  de  ta  maison.  |  S.  f.  T.  de  mus.  La  répli- 
que lu  l-octave^e  In  quarte.  Cet  intervalle  s'ap- 
pelle afnfi,  parce  qa*il  liant  former  onze  tons  pour 
passer  dlatoniouement  de  l'un  de  set  termee  à  rau^."^ 

ONBlèlf  BMEST,  adv.  En  onzième  lien.- 

OOLITHB/  t.  f.  (du  gr.  ibév,  œuf;  XOec,  pierre). 
Minéral*  |^etitet  concrétiont,  ordinairement  calcai» 
ret,  quélquefoit  ferrugineuiet,  de  la  grotteur  dai' 
œuft  de  j^iMon.         ^. 

OOLITHIQIJE,  a4).  Créol.  Oui  résulte  Àe  raèen- 
mulaâon  d'une  multitude  de  globules  à  conchea  oon« 
centriquea»  réunie  par  un  cmient  viaiUa.  Terrain 
ooltlài^ae.  Texture  ooUikiquê. 

OOLOGIB,  t.  f.  (du  gr.'  tbév,  (QBuf  ;  Xéro^,  ditf 
court).  Traité,  hittoire  dee  œufii. 

OOLO€lQ€JB/a4J.'Qui  i^^partiant,  fui  a  mp^ 
port  à  l'oologie. 

OQlIAIIIriB,  t.  f.  (pron.  oomantf  ;  du  gr.  Mv,  . 
oenf  ;  |AavTs(a^  divination).  DÎTination  qni  aq  fliiaait 
an  obeervant  dea  ajgnea  ou  dee  figurée  qni  paraià» 
Miantdana  let  cenn.  On  dit  aatti  Oéseopit . 

ScMHfIBIB,  t.  f.  (dn  gr.  Mv,  csuf).  Membrane  ré- 
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iciilée  qui  contient  Talbumiof  du  Uano  à%  Vœuf 
•ià  QéllulM,  mgftrdée  ooiAint  un  prÎAOipe  im- 
mi  àfê  aninMMiz. 
OAIM>  ^j.  (4^  p.  Mv,  CMif  ;  Ciitv,  ani- 
lUAi).  Se  dit  dee  animâas  réduits  à  la  coodition  de 
rœuf,  qui  n'ont  ni  nerfi  ni  TniaeeMix.  |  S.  m,  pi. 
Famille  fornciânt  un  embriCnobament  du  règne  ani* 
mal,  liai  coo^prend  les  aaimirax  dhes  leequelt  le 
lyttèma  •ang^ill  et  nerveux  ne  e'ett  pae  encore  dé- 
veloppé, et  quivet  tronvent  fédoiti  à  la  limple  oon* 
dition  di^  l'œnt^  animau 

corne  de 
priété 
(litpotrtiK 
m^ut, 
/d'une  mai 
par  oppotil 
ciié  d  un  ëoi 
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i,  i.f.  Pliytiq.  ^priété  qu*ont6actaina 
^e  Doinitraaemelt?e  la  lumière.  Cette  nro? 
dépendre  ou  de»  leur  épaiieeur,  ou  de  la 
oonÂise  de  leufi  rooléeulee,  qui,  isolé- 
t  transpérrâtès,  ou  ds  Tinterpoeition 
^rang^re  linoide  ou  solide.  Se  dit 
à  Diaphanéité,  transparence.  Vopth 
Vop9ôi(é  ém  planètes.  L'opacti^  du 
cristallin  ^«t^^i^  caole  de  la  cataracte. 
'  V  OPALE^s.  h  ^bstance  minérale,  infusible,  blan- 
chissant au  fea|\4k>nnant  de  l'eau  par  la  oalcination 
et  composée  de  imoe  et  d*sMm.  Eue  raje  le  Terre, 
èelasses  fragUe,  Vi  a^nne  densité  entrs  2,11  ^ 
2(15.  L'opale  est  remarquable  par  les  reflets  qni 
jaillissent  de  son  inMrieur,  en  préeentant  sonvent 
des  teintes  très-viTek  et  très-Taeîées.  Sa  couleur 
/  propre  est  habilnellemètit  d'un'bliuic  bleuâtre  ;  d'ê- 
tres fois,  elle  est  comme  marquée  par  des  nuances 
mobiles,  offrant  ou.tontee  les  couleurs  de  Tiris,  ou 
Tune  :Ott  l'autre  de  ces  couleurs.  Cette  pierre  est 
employée  eti  joaillerie  et  très-recberchée  ;  aussi  son 
pdx  est  fort  élevé.  Les  anciens  cofinaissp^ent  l'o- 
piue  et  U  tiraient  de  l'Inde^  <le  rËgyptc  et  de  TA- 
rabie.  C'est,  aujourd'hui,  pMicunerênieut  de  la 
Hongrie  que  nous  viennent  celres  qui  sont^^dans  le 
/  commerce.  Opale  orientale.  Opale\k  paillettes.  OpaU 
sombre.  Qpaiê  mineuse.  Une  belle^opaAr.  Une  cou- 
ronne d'opoZès»  Dans  des  .tentes  d'aauir,  de  rubis  et 
d'opale.  (Çaitel.)t  Couleur  de  l'opale 

Le  pourpre,  roranaéri*opclt,  l'incaniat^ 

De  leurs  riclîes  ooukurs  étalent  rsbondance.     .      , 

■'  '       *.    ■^■-  .viï'  •/•/"'■■■■■'••?;■'■•'     >^' '••  ■  ■■  .  ■  \ 

OPALIB^  V.  a.  T.  de  ralRneur.  Répartir  les  cris- 
taux de  sucre  dans  tonte  la  masse  que  contient  une 
forme.  Cibler  le  sucre.,.      i^^.N^-^-^^^%  ^;s<^ 

OPALIU/IKE,  adj.  (raâ.  lai.  opotus,  opale).  Qui 
a  la  teinte  laiteuse  et  bleuâtre  avec  les  reflets  de 
l'opale.  Liquide  çtpolin.     i    ^^^  ■.-^i../Mi..i^-'sr-^::^;:r-' 

OPAQUE,  adj.  Qui  n^est  pas  transparent,  qurne 
transmet  pas  la  lumière  fui' travers  de  sa  masse. 
Corps  opo^ut.'  Cornée  opo^uf .  Des  globes  apàque$. 
Le  jaspe  primitif,,  étant  opaque  par  sa  nature,  n'a 
produit  que  des  stalactites  opaquêi  qui  nous  sont 
représentées  par  tous  les  jaspes  de  seconde  forma- 
tion i  (Buffon.)  I  II  y  a  des  corps  opaques  oui  de- 
vicginent  transparents  lorsqu'ils  sont  imbioés  de 
certains  liquidée.  Une  pierre,  connue  sous  le  nom 
d'//ydrop^,  est  opaque  dans  un  état  de  siccilé  par- 
faite et  4ranspaiente  quand  on  l'imbibe  d'eau. 

OPE,  s.  m.  (du  gr.  bicfi,  trou).  Arebit.  Trou  qui 
se  trduve  sur  le  mur  après  Tenlèvemient  d^s  bou- 
lons qui  ont  servi  à  l'échafaudage;  ouverture i^qui 
est  entre  les  métopes  et  qui  se  trouve  remplie  par 
l'extrémité  d'une  solive  décorée  d'un  trigljqphe. 

OPÉ6EAPHE,  s.  m.  (du  gr.  ànci^  trou;  yp^l^, 
j'écris).  Bot.  Genre  ola^  plantes  cryptogames  de  la 
famille  des  lichens;  Ces  lichens  forment,  sur  las 
écorces  d'arbres,  sur4es  rochers  et  les  pierres,  des 
plaques  grises  ou  brunes  qi^  offrent  quelque  res- 
seniblance  avec  des  caractères  d'impression^  et  leur 
ont  fait  donner  le  nom  qu'ils  portent.  Les  eqpèces 
à*&pégraphê$  sont  (rès-nombreui^. .   .^^ 

OPBliA,  s.  m.  (mot  italien  qui  mgnifie  ewerv). 
Ouvrage  dramatique  et  lyrique  où  l'on  réunit  tous 
les  charmes  des  beaux-arts,  dans  là  représentation 
;  d'une  action  passionné^,  pour  exciter,  à  l'aide  de 
sensations  agreables,  l'intérôt  et  l'illusion.  Un  optfra 
nouveau/  Compolf r  un  opéra.  L'exécution  d'un 
opéra.  Dans  un  oiWra,  lé  musique  joue  le  principal 
.foie.  Les  opéras  de  Mozart,  de  Rossini,  de  Meyer- 
beer,  de  Verdi.  Trop  de  musique  dans  la  musique 
est  le  défaut  de  nos  grands  opéra».  (Beaumarchais.) 
l 'Se  dit  du  genre  de  spectacle  que  constituent  les 
poèmes  dramatiques  mis  en  musique.  \J opéra  est  un 
genre  que  tout  le  monde  n'est  pas  en  état  d'appré- 
cier. I  Théâtre  consacré  à  la  représentation  de  ce 
Einre  de  pièces.  Le  théâtre,  la  salle  de  \ Opéra. 
'orchestre  de  l'Opère.  Un  nouvel  Op^ra  fut  con- 
struit à  Paris  en  1867.  |  Grand  opéra^  Drame  dans 
lequel  il  n'entre  jamais  do  dialogue  parié,  ei  qui  iie 
se  compose-  que  de  chant  on  de  récitatif,  en  oppo- 
sition à  opéra  com\qu9^  nom  sous  lequel  on  désigna 
toute  pièoe  mêlée  de  dialogue  et  de  chant,  bien  que 
le  caractère  en  soit  quelquefois  trèj:-9ériéux.  Au. 
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Grand-Qpéra  de  Paris  et  dans  quelques  autres 
nitales,  om  intercale  dans  les  opéras  des  danses  et 
dss  ballets  qui  se  lient  plus  ou  mioins  heureusement 
à  l'aoli^a.  I  Qrmmà'ùpéra,  Sa  dit  quelquefois  pour 
Théâtre  éê  rùférm,  atin  ds  le  distinguer  de  celui  de 
YOpéra-Conf^.  \  Tkéàtrê  is  l'Opéra,  on  Académie 
malionaU  de  tnuêiqmê.  On  Voit  bien  que  l'Op^  est 
ré<>ancbe  d'un  gmnd  spectacle,  fl  en  donna  l'idéi^  ; 
inais  je  ne  sais  pas  çomitiént  l'Opéra,  avec  une  mu- 
sique si  pirflute,  a  pu  réussir  à  m'ennuyer.  (La 
Bruyère.)]  Opéra  eamlpêê^  Draae  d'un  genre  mixte, 
qni  tient  à  la  comédie  ^par  {^intrigue,  et  à  l'opéra 
par  léCchani  dont  il  est  mêlé-  f  Opéra  tmffa,  Œuvre 
Diaiaante,  de  l'a^.  ital.  6é|b,  èu/fa,  dont  bujfœkê, 
mrceu^,  eat  l'augmentatif.  Oenre  d^  spectacle  ly- 
^que  Aont  une  gaieté  folâtre  fait  toi^urs  le  fond. 
On  pmit  rapporter  l'invention  de  l'ofi^ra  buffa  aiix 
premières  années  du  XTiii*  siècle.  On  dit  anssi 
Op^re  èoa/fs.  Le  genre  de  gaieté  qui  brille  dans  les 
auteurs  des  arlequinades  et  de  Vopéra  bouffe  Jie 
trouve  très-commnnémei|t,  même  parmi  les  hom- 
mes sans  éducation.  (M*«  de  Staël.)  J  Œuvre,  pu- 
blication  musicale.  Op^ra  wrimm^  êèconda,  ierta, 
^earfe,  etc.  |  Fairf  opéra.  Au  jeu  du  nain  jaune. 


Se  débite  siiccessivement  de  toutes  ses  cartes,  saÉM 
en  avoir  été  impêché  par  sss  adversaires.  |  Au  laiia^ 
quenet.  Se  dit  lorsque  le  banquier  ou  coupeur  apiène 
toutes  les  cartes  retournées  sur  1«  t%piB  avant  d'à- 
mener  la  sienne.  |  L'origine  de  l'opéra  remonte  au 
xv'epiècle.  Cet  art  rtfeU  dans  l'enfance  jusqu'il  la 
fin  ou  XTt*  siècle,  époque  oà  Ton  représenta  a  Flo- 
rence le  brillant  opéra  de  Daphné,  poème  d'Octavio 
Rumuci  et  musique  de  Giacomo  Péri,  et  enfin  celui 
d'giryë<c#,  du  même  compositeur.  Péri  fut  le  pre- 
mier qui  flt  entendre  des  airs  dans,  l'opéra -«qui  se 
composait  en  entier  de  récitati6,'et  il  peut  être  re- 
gardé comme  le  père  de  la  tragédie  l^que.  Dans 
la  jeunesse  de  Louis  XIY,  Mazarin  introduisit  en 
Fraaee  l'opéra  italien,  et  iHcntôt  yrèsy  X^imbert, 
L^ni  t^  Rameau  créèrent  To^ra  freteteaU.  Dans  le 
principe;  les  chants  dramatiques  s'élevaient  jus- 
qu'aux Cris  et  aux  hurlements:  mais  les  grands 
compositeurs  du  xyni*  sièole>  Gluck,  Piccini,  Sa^ 
licci,  Sacchini,  etc^,  corrigèrent  ces  écarts  dans 
leurs  opéras  ^comiques,  et,  depu^  lors,  le  grana 
opéra  et  l'optai  coniique,  corrigés  l'un  par  l'autre^' 
ont  marché  de  progrès  en  progrès,  et  ont^  porté  le 
drame  lyrique  an^us  haut  point  dé  perfiiôtion. 

.  OFBmUILE,  adj.  0[ui  peut  être  opéré.  Cest  une 
cure  opérable,  si  on  suitie  t^temcàdt  homceopathiqne. 

OPBaATBUE,  TAICB,  a.  (du  lat.  opera,  oeu- 
vre). jCelui,  celte  qui  fait  une  opération  de  chirur- 
gie. Fameux  opérateur^.  Opérateur  oculiste.  Voilà 
Fopsrairtce  aussitôt^n  besogne.  (La  Fontaine.)  Ces 
détails  sont  fi4èlement  recueillis  des  opéraâeurê  les 
plus  estimés  en  ce  genre.  (Virey.)  |  Se  diï,  d'une 
,mi^iière  ^lus  générale,  de  celui  qui  se  livre  k  <juel- 
one  ibanipulation.  Les  expériences  d^  la  chimie 
demandent  un  bon  operal«iiK  - 

OPÉRATIF;  IVB,  adj.  Qui  a  li^acult^  d'opé- 
rer, qui  est  propre  aux  .opérations,  ^  l'action.  Les 
qualités  formelles  sont  de  simple  attribpîs;  mais 
lis  cp^rolivet  doitent  soigneusement  se  diviser  an 
originales  et  en  dérivées.  (Voltaire.^  |  Quiesrapport 
aàx  opérations.  Système  opéraiif.  Méthode  ojjBmltet. 

OrÉgATiON,  s.  f.  (pron.  op^rosiofi;  du  lat. 
opeta,  œuvre).  Action  d'une  puissance^  d'une  &- 
^ulté  oui  agit  selon  sa  nature  pour  déterminer  un 
effet.  Les  opéraiiom  de  la  nature.  |  Dans  le  langage 
mystique.  Action  de  Dieu,  de  If  grâce  sur  ta  vo^ 
lonté.  Les  opérait  ont  de  la  sprâoe  ne  se  distinguent 
pas  sensiblement  de  celles  oe  la  nature.  (Fénelon.) 
1  Opération  élu  Saint-Esprit,  D'après  les  chrétiens, 
Cngrance  naïve  de  la  conception  de  la  mèr^de  Je-' 
sus-Christ  par  l'opération  au  Saint-£q>rit.  |  Phi* 
los.  Op^ral»ofi  iê  t  esprit,  de  rentendêmeni.  Travail 
intérieur  q^  ss  fiût  chee  Thoname  lorsque  sa  vo- 
lonté le  dirige  vers  un  but.  Oâcomptè,  en  termes 
de  logique,  quatre  op^roltotu  drf^sprit  :  la  préhen- 
sion ou  perception,  le  jugement,  le  raisonnement 
^gt}a  méthode.  (CondillaêO  C'est  une  erreur  bien 
pitoyable  que  l'exercice  du  corps  nuise  aux  opéra- 
Itoac  de  t  esprit,  (J,  J.  Rousseau.)  |  Action  qui  sup- 

Sose  un  plan,  dee  conclusions,  et  qui  tend  à  pro- 
uire  ou  à  changer  une  choie.  Les  opérations  du 
commerce.  Étendre  ses  op^roliofit.  L  homme  sait 
diriger  ses  actions,  combiner  ses  op^alioiu.  (Bar- 
thélémy.) I  Dans  un  sens  blus  général.  L'optralioa 
frite,  on  voulut  voir  oe  qu  il  y  avait  dans  les  mal- 
les. (Le  Sage.)  I  Mathémat.  Recherches  par  les- 
quelles les  calculateurs  marchent  à  la  découverte* 
d'un  terme  en  agissant  sur  les  nombres  ft  tes  gran- 
deurs, ioit  pour  les  élever  et  les  agrandir,  soit  pour 
les  diminuer  ou  pour  les  combiner.  Opération  d'a- 
rithmétique. I  Opérations  militaires^   Mouvements 


gtnénMi  «ss  arméea.  On  blâme  les  op^ral^oiM  de 
cette  campagne.  Des  ooérmtioe^  habilement  conduU^ 
tes.  Les  oiM^ref^otu  de  l  armée  française  étaient  cou* 
certées.  T  voltaire.)  |  Les  opérâtes  militairsa  peu* 
vent  se  ai  viser  en  deux  claasea,  lès  offmaivss  et  les 
défensives.  I  Typogr.  Composition  en  plus^yatit  ca»  ' 
ractère  aûe  le  texte,  oà  dee  chiffres  simples  ou  eon^ 
pliqnés  de  firactions  ont  une  disposi^op  de  colonnes 
conforme  aux  opérations  aritnmétiqnes ,  qu'dles 
soient  séparées  ou  non  par  quelques  filets  perpen^ 
diculaires.  |  ^out  narangonnage  un  peu  compliqué,  t 
avec  où  sans  accolade,  cu'il  occupe  tonte  retendue 
de  la  justification  ou  seulement  une  partie.  |  Family 
et  par^ironi«.  Vous  avec  fiût  là  une  belle  op^ro- 
l^oa;  voilà  une  belle  opération l  Vous  n'aveSy  ries  x 
fhit  dehoh.  |  Opération  chimique,   pharmaceutique^  , 
Tout  oe  que  filit  un  chimiste,  un  pharmacien,  pour 
analyser  un  corpe,  déterminer  ses  combinaisons,  ses 
propriétés.  I  Chirurg.  Applicationji'instmments  au^ 
corps  de  l*homme  dans  le  but  defuérir  une  mala* 
die,  de  remédier  à  queloue  infirmfté.  Op^alioa  fa- 
cile. diflScile.  Belle^ofi#ralion.   Opération  cruelle, 
douloureuse.  Faire  Vopération  de  la  cataracte.  Cette  . 
opération  a  réussi.  Les  opérations  de  la  chirurgie  ne  \ 
sont  plus  à  redouter  depuis  la  découverte  du  chlo-  . 
reforme  et  l'application  un  magnétisme.  |  Opére^tion  ' 
césariinns,  Celte  par  laquepe  on  incise  le  ventre  et 
Ta  matrice  d'une  femme  pour  en  tirer  FenCsnt. 

OFBRATOiaB>  adj.  Qql  a  rapport  aux  opéra» 
^ns.  Méthode  opérolpiVi.  |  Médecine  opératoirs,  la 
irgie. 

'BECULAimi,  adj.  (rad.  operfult).  Qui  ferme 
une  Cavité  comme  la  formerait  im  couvercle.  Valve^ 
ojMrotMaire.  |  Dans  les  coquilles  bivalves,  ou  nomme 
ainsi  le  plus  petite/|  S;  m.  pi.  Bet-  6«ire  de  la  fis- 
mille  des  rubiacées.  composé  d'espèces  qui^uppâr* 
tiennent  à  l'Australie.  Les*  opfrculatrsi. 

OrEB€ULEiS.  m.  (du  lai  operce/nfii^  coTjivêrele).  ; 
ConchyÛol.  Pièce  de  forme  asseï  variable,  de  con- 
sistance cornée  ou  calcaire,  qui  a  pour  fonction  de 
compléter  l'appareil  protecteur  des  coouilles  uni- 
valves  de  la  classe  ioë  giutéropodes.  Cette  partie 
Vinsère  à  la  fiscs  supérieure  dé  1  extrémité  du  pied, 
et  lorsque  l'an^àl  rentre  dans  sa  coiniUe,  il  Vap- 
plique  sur  l'ouverture  delcelle-ci,  qtril  ferme  plns-^ 
ou  moins  complètement.  j^Valve  supérieure  de  cer-  . 
taines  coquilles  J>ivalves  <}ui,  beaucoup  plus  petite 
et  plus  plate  que  l'infénenre,  semble  la  finrmer 
comme  un  couvercle,  ainsi  que  cela  se  voit  dans 
les  huîtres,  les  grvphées,  et  dans  quelques  espèces 
de  peignes.  |  Ichthyol.  Appareil  compté  ^e  quatre 

Sièces  osseuses  qui  convre  et  protège  les  branchiea 
es  poissons.  |  Bot.  Espèce  de  couvercde  uni  scft  à 
boucher^  à  fermer  l'urne  des  mousses.  |  Pièce  ib- 
liacée  qiii  recouvre  lés  outres  des  feuilles  ascidiéea. 
I  Valve  supérieure  du  p^xide,  qui  se  d^aehé  m 
manière  de  couvercle  à  la  maturité. 

.  OPEaCULB,  SB,  adj.  Qui  est  fermé  par  un  oper- 
cule ;  qui  est  couvert  d'un  opercule.  Coquille 
op^ctiiss.  Voilà  une  belle  coquille  operculée.    . 

OPÉRÉ,  ÉE,  part.  Qui  a. subi  une.  opération. 
Des  blessés  op^fM.  |  Substantiv.  V opéré  va  bien« 

OPÉRER^  V.  a;  (du  lat.  opus,  operii,  ouvrage). 
Exécuter  une  opération;   produire  quelque  emt. 
Opérer  une  addition.  Opérer  une  manipulation.  Opé- 
rer un  malade.  La  Républione  op^ro  de  grandes  et 
utiles  réformes  en  France.  Jamais  l'éloquence  n'o-i 
ptfra  de  si  grandes  choses.  (Barthélémy.)  |  S'em- 
ploie souvent  absolument.  La  grâce  opère.  Il  est 
quelquefois  bon  de  laisser  opérer  la  nature.  Ce  dbr 
cours  a  merveilleusement  ojM^r^  sur  les  en>rits.  Cest 
pour  op^er  avec  cette  liberté  qu'il  avait  M  nommé. 
(Amault.)  I  Particul.,  en  parlant  de  l'effet  produit 
par  une  médication.  Le  rcÊnède  commence  à  opé' 
I  Se  dit  en  parlant  de  quelques  arts  ou  se 
qui  exigent  une  certaine  pratique,  des  conna 
ces  diverses,  comme  la>  chirurgie,  la  chimie, 
rithméti<|ue*  Cet  arithméticien  opért  nyae  facili 
Un  chimiste  oui  opère  bien.  Ce  chirurgien  opért  avec 
une  extrême  nabûeté.  |  Ss  foirt  opérer,  Subir  une 
opération  chirurgicale.  8s  faire  opérer  de  la  cata- 
racte^  Mj'est  fait  opérer  par  Nélaton.  |  S'orjCRXK,.v. 
pr.  Être  opéré.  Ces  travaux  ss  sont  opsrés  bien  rapi* 
demént.  On  a  ouvert  cinaou  six  avis  sur  la  manière 
dont  s*opèrs  la  sensation  db  goût.  (Brillât-Savarin.) 

OPÉRETTE,  s.  f.  (dim.  à'opéra).  Petit  opéra, 
œuvre  musicale  de  peu  d'importance.  La  création 
de  ce  mot  est  attribuée  à  Mozart.  Composer  une 
opérette.  Faire  exécuter  des  opéreHes. 

0PH1A8B,  s.  f.  (pron.  ofiaie  ;  du  gr.  éfK,  ssr- 
pent  et  de  Uoç,  semblable).  Espèce  d'alopécia  com- 
mune 4  l'homme  et  à  beaucoup  d'animaux,  dans 
laquelle  les  cheveux  et  les  poQs  tombent. n«r  pla- 
ces, ce  qui  flût  que  celui  tiui  en  est  Isffscté  est  Isf 
cheté  comiiie  la  peau  d'un  serpent. 


.':s^ 


« 


#' 


V  •' 


# 


\' 


^ 


'  i,  ->..  ' 


■s,-  •,./...»■ 


;^  :''■'■ 


.«* 


# 


N. 


A,- 


*^/'i. 


o;V/ 


1°'  *>       \'  ■              ^^^^^1 

\. 

'.      ^^1 

t 

^^^^^^H 

.^^H 

, 

' .  "'^;  '•  '■ 

\ 

it  it  :•:      ^H 

' 

idui*;  >    .^H 

•     .      '  ^ 

OOIH         .    ^^^H 

»' 

IM-      ^^H 

«  les      -^^H 

^H 

t 

Km^  '       ^^^1 

«llMt             ^H 

' 

jH 

'        .    .• 

"PCQ^             ^^1 

\    '■ 

^^«^1              §■ 

ndn«          ^H 

unii.          ^^^1 

.<  ■ 

k 

.ri«>.  ■'■ 

^9«««     '    ■ 

• 

poar         ^H 

^H 

* 

.1» 

nfc-'     \  ^1 

^^H 

• 

C«tte  .       ^H 

ne      '  ^H 

'. 

oblo-  .       ^H 

0 

m 

«lûm^       .^H 

V 

M  el.  .    •  ^H 

". 

^'^  ^H 

• 

.    ■ 

p^       ^1 

I 

^u    :■ 

•       «        - 

.    \    ' 

ralve    *•     H 

>inin«        >^H 

1  • 

,11 

la  fi»-     ^^^^^1 

■■^ 

rûi*)-:     ■ 

t 

eon-     -v^^H 

*• 

on  d«         ^H 

Qui-         ^^1 

t  . 

[wrtw    ^  H 

» 

Pi«i.     -    ■ 

\-. 

V»-         ■ 

>^n*^   .   ^^H 

,V 

e  c«r>  .    "^H 

,_ 

petite  '':  -  H 

*■        »  *• 

vhmv    \  /'^H 

1^ 

cl»M..    ¥■ 

- 

iptoa»-.  /\M 

' 

[uatre   /    ^H 

MlliW    /;,          ^H 

• 

•«vtà/*.   ■ 

1 

•             \ 

»  ibV'  "    ■ 

^4**^         ■ 

• 

h*  en         ^H 

oper-         H 

1 

aaille         ^H 

-.■./'    ■ 

J 

ttaon^        ^H 

ira.  '  '  :     '■ 

lù    m 

• 
• 

lés  et  :   f'H 

i             ^B 

-.              /■ 

)  en*         ^^H 

1  est         H 

editr       *  ^H 

Ceit         ■ 

1      ■' 

min4.         ^1 

_ 

t>diiit         ^1 

i 

pért^.         H 

enc^         ^H 

.    - 

^  1 

/ 

( 

«▼eo     *    H 

>■_ 

r  une         ^H 

eato-         ^1 

U^.T.             ^H 

• 

Iriipi*         ^H 
Lnière          ^H 

^. 

ftiin.)         ■ 

»pére,    \  H 

- 

talion         ^1 

r  use         ^H 

etf^         1 

■"•^.i^-,. 

oo»         H 

dfliii         ^H 

•  pto-     ■ 

rttip     ■ 

r  '  ■ 

« 

OPtt 


■l-, 


:%'.: 


'W. 


.**'.!'    I 


■y-i 


^ 


OPH 


'^ . 


X. 


fN^" 


*  •  .■ 


i?o^; 


fci. 


«*!'■.''•' 


X'. 


yV    :    ,1. 


^  OriltCAUX,  t.  t  (d«  jpr.  éfK»  ierpent;  da  lai.  ! 
caii,  cUAux).  Minéral.  RocTie  caicuire  luéUngée  de 
^•^ukiuùmm.  Ùofàicakt  (tféeeute  le  plus  urdîuàirement 
un  mâaufe  de  rottge  ou  de  roee  ude  et  de  vert,  •©»- 
vent  foucfc„mielquefoîâ,pâle  ou  méuie  |rUàtre.  L^- 
dbtc(i/c#  te  lenoontre  dans  toaiei  lee  parties  da  monde. 
OPHICÉrHALE.  i.  m.  ^u  gr.  ^,  serpent; 
x-^aX/Ti  ^^^^)-  I^bthyol.  Genre  de  poiisons 


iboptéryKi«n*t  **«  ^  famille  des  pharyngiens  laby- 

rintbifonuek,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  ont  la  t^iei  maréeages.  Ofi  en 


(lépriniée  et  couverte  de  grandes  écailles  comme 
les  serpenu!  Leurs  nageoifes  sont  sans  rayous  épi- 
neux, à  rexoeption  des  ventrales.  Ils  ont,  au-des* 
sus  Je  leurs  branchies,  des  cavités  qui  sont  desti- 
rii^s  à  retenir  l'eau  et  qui  lear  donnent  ia^X|cult|é 
lie  vivre  assex  longtemps  hors  de  lenr  élément  na- 
turel. Les  ophieéfXaUê  se  trouvent  dans  Ilnde,  et 
habitent  les  rivières  et  les  étangs  d*eau  douce.  Us 
ont  la  vie  si  dure  qu'on  leur  arrache  les  entrailles 
et  (pron  en  coupe  des  morceanx^  sans  qu'ils  meurent 
il  l  instant.  Les  jongleurs  indiens  éa  ont  toujours 
iiv^c  en!&  pont  fUTertir  la  foule.  La  chair  de  ces 
poissons  est  peu  esûmée.  Les  aphic€phale$4^  Gange. 
4>rillCLElbE,  s.  m.  (proQ.  o^Uiéê  ;  dn  gr.  S^t;, 
seri'etit  ;  x>ii;,  <dé}.  lias.  Instrument  à  vent  en 
cuivre*  qui.se  joué  avec  nne  embouchure  ouverte  ou 
bocale.  C'est,  à  proprement  parler,  un  serp<?nt  à  clés. 


^H-r 
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Opiiicléide^ 
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erète  une  glaodp  placée  de  ehaque  eyté  de  la  nà- 
cboire.  L'aeeroissement  de  ces  anim^anx  est  très- 
lant ,  et  cependant  ils  aiteiguent  quelquefois  des 
dimensions  considérables,  10  à  14  mètm^  ;  ils  son! 
ovipares;  leur  vie  est  de  longue  durée. 

OrHICMiLOMft,  s.  m.  (du  n.  éfK.  Mrpéot; 
Y^^s^va,  langae).  Bot.  Genre  de  la  fiuniUe  des  iba- 
geres,  qai  croit  dans  les  prairies  humides  el  les 

une  quinsaiae  d'espèces^ 


OPI 

m  ymkm  ^t'ÉV-f  iiuefwf;  qin  envahit  tes  ^tiiéi  in  f^eha 


Ces  clés  sont  an  nombre  de  neuf.  Vophirléide,  d'o- 
rigine banovrieniie,  a  été  adopté  en  France,  de- 
puis 1B20,  pat  les  musiques  militaires.  On  en  fait 
aussi  usage  à  Téçlise  et  dans  les  grands  orchestrea.. 
J  Musicien  qui  joue  de  cet  instrument. .        ,. 

!;  OPHIBIËNS,  s.  m.  pi.  (pron.  ofidien;  du  gr.  iot;, 
•  serpent;  el^o;,  forme).  Erpétol.  Ordre  de  reptiles 
ovipares  comprenant  tous  les  animaux  connus  sous 
le  nom  de  serpent.  Les  éphidien»  ont  uyn  corps  al- 
longé, aminci  en  arrière,  dépourvu  de  tonte  espèce 
de  membre  ou  d'appendice,  recouvert  par  une  peau 
formée  d'écaillés  ou  nar  une  peau  annelée ,  tantdl 
granulée,  tantôt  simplement  coriace.  Us  ont  la  lan- 
«.pie  bidde,  sont  dépourvus  de  paupiteés,  et  leiyp. 
cloaque  est  ouvert  transversalement.  On  les  a  di-* 
visés  en  deux  grandes  familles  :  1^  homodermeê^ 
ceux  dont  la  peau  est  tout  à  Sut  uniforme,  tantôt 
complètement  nue,  tantôt  recouverte  d'écaillés; 
les  héiérodermei ,  ceux  ehei  lesquels  fa  partie  su- 
périenre  dû  corps  est  reeouverte^ç  petites  étrilles, 
et;  l'inférieure  de  larges  plaques  cornées.  A  la  pre- 
mière de  ces  deut  classes  appartiennent  les  serpents 
les  plus  petits  et  les  moins  dangereux;  à  la  se- 
conde ,  cenx  dont  la  puissance  musculaire  est  la 
pins  grande,  et  dont  la  morsure  est  la  ]^us  redou- 
table.  I^es  ophidiens  effectuent  leurs  mouvements  à 
1  aide  de  contractions.  Pendant  l'hiver,  ils  restent 
dans  un  engourdissement  complet.  Les  yeux  sont 
immobiles,  placés  sur  les  côtés  de  la  tète,  et  màn-^ 
quant  de  paupières  mobiles;  la  langue,  semblable 
^  une  fourche ,  est  à  moitvé  cartUagineuse  et  à 
moitié  cornée,  et  très-extendble.  Tous  les  ophidiens 
yont  pourvus  de  dents  acérées,  dirigées  en  arri^  ; 
jss  venimeux  en  Ont  en  outre  une  âaoée  à  U^  par» 
H*  •o^ri«ore  et  médiane  du  maxiflaire  supérieur. 
vette  dent,  qui  est  crochue  et  acéfée,  est  cfsosf  fl 


tant  d'Europe  que  d'Amérique. 

OmiOiDBS,  s.  ».  pi.  (èa  gr  <^,. serpent; 
tiiec,  ressemblance).  Ichtkypl.  Famille  de  poissons 
oonifreaant  ceux  qui,  par  la  forme  de  leur  corps, 
offrent  quelque  ressemblance  a^ipc  celui  des  serpimts. 

OFHIOLITHÉ,  s.  f.  (dn  gr.  i^,  serpent;  Xi^ 
lac,  pierre}.  Minéral.  Roelie  composée  à  base  de 
talc  on  de  semntine  tl  de  diallage,  eavelopfMMKt, 
du  fer  oxydule. 

OmiOLOG»,  s.f.  (da|r.<9t^,  serpent;  lidyoc, 
discours )«  Descrip^on  des  serpents;  traité  sur  les 
seirpenu   Étudier  Vophiohgiê.  — ^ 

uraiOLOGiStit,  s;  (du  gt.  8fK,  serpent  ;  Mfec, 
disconrf).  Celui,  celle  qui  écrit  sur  les  serpents. 

OitHIOSTOME ,  a.  m. f(da  gr.  6fic«  serpent; 
9TO|ta,  bouche).  Genre  d'entozoaires  qui  ont  pour 
caractères  communs  :  un  corps  cvlindrique  allongé, 
rétréci  en  arrièie,  et  une  ^uche  munie  de  deux 
lèvres,  Tune  supérieure,  l'antre  inférieure. 
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l'Ecriture  par  ses  mines  d'or/ ses  aromates,  ses.  bois 

Siiécieux  et  son  ivoire-  C^est  là  1que  les  vaisseaux 
e  Salofflon,  partip  du  port  d'Asiongaber  sur  la  pier 
Rooge^  allaient  chercher  ces  trésors.  On  ignore  la  po- 
sition véritable  de  cette  contrée..  Les  nns  la  placent 
dans  l'Arabte-Heursupe  ;  d'autres,  dans  l'Inde  ou 
dans  la  presqu^le  de  Malacea  ;  d'Antille,  sur  Ja  côte 
orientale  de  l'Afrique,  dans  le  rovaume  de  So&la. 
Cetie  dernière  ej|inion  est  généralement  admise  au- 
jourd'hui. L'aller  et  le  retour  de  la  flotte  durait 
trois  ans  ;  or,  il  Crat  précisément  ce  temps,  ou  l'aide 
de  six  moussons,  aux  navires  à  Toilei  jpartis  du 
lond  du*goIfe  Antique  pour  alkr  à  Souda  et  en 
retenir.  |  Jfoal  Op4ir,  Montagne  volcanique  de  111e 
de  Snmatite;  4^500  mètres  de  hanter.  ^   >v 

OFHISAUEE,  s.  m.  (du  gr.  it^,  serpent  ;  99u- 
poc»  lézard).  Erpétol.  Genre  £  reptiles  sauriens  de  la 
mmille  des  urobènes,  dont  on  ne  connaît  encore 
Qu'une  seule  espèee,  rMiàifonft  ei^ral.  On  le  trouve 
dans  le  sud  des  États- unis,  où  il  recherche  letf  Ueox 
humides  et  l'intérieor  des  grands  bois.  On  Ini  a 
donné  le  nom  de  Serpeal  di.  etrrt ,  à  cause  de  fex- 
trftaie  fragilité  de  sa  qtieue^ 

OFHISUâE,  s.  m.  (du  gr.  foc;,  serpent),  leh- 
thyol.  Genre  de  poissons  mala«>ptérTgiens ,  Me  la 
fusille  des  anguiUifermes.  La  Méditerranée  en 
nourrit  une  espèce  nommée  aussi  Sérpênt'^éê  mer  ou 
âmgmUU  gerjmU,  longoe  d^  m»  mètre  et  demi  à  deux 
mèbes.  Ce  poisson  est  extrêmement  grêlq  eC>  ar- 
rondi; son  museau  est  allongé  et  pointa. 

OraiTE,  s.  m.  (proiî.  oâtêj  du  a.  (<pcc,  serj^t, 
à  cause  de  ses  veines).  Minéral.  Roche  à  base  compo- 
sée d'une  pâte  qui  paraît  être  une  eujrite  mâangée 
d'amphibole,  enveloppant  des  cristaux  de  feld^MUh. 
Ea  oooleor  dé  la  pftte  est  d'un  vert  plus  ou  moins 
bf^mâtre,  celle  des  cristaux  est  ordinairement  bl|ui- 
che  oà  d'un  v«rt  clair.  Cette  roche  a  été  aussi 
nommée  Serpffilm.  EUle  est  employée  aux  mêmes 
usages  que  le  porphyre.  |  A^jectiv.  Marbre  opkii€, 

oraïUEB,  s.  il  (du  gr.  &fK,  serpent;  o6pdy 
queue  ).  Zool.  Genre  d'échinodermes  j*  détaché  du 

Snre  astérie.  Cet  animal  diffère  des  autres  étoiles 
mer  par  |a  forim  allongée  et  serpentiforme  des 
rayons  qui  bordent  son  corps.  L'opAiarfliattée.  L*o- 
phiure  annulaire.  L'opJktarf  msurbrèe.  On  trouve  des 
opàtartf  ^bms  toutes  tes  mers.  On  dit  aassi  OpAitari. 
OPHRTSy  s.  m.'  (du  gr.  éçpti^,  sour^).^Bot. 
Genre  de  la  fiuni|le  des  diohidées,  dont  |dusiears 
espèces  sont  admises  dans  les  jardins  4*pmement, 
à  cause  de  la  singularité  de  le«irs  fleurs.  L'eqpèce 
la  plus  répandue  est  l'opAryt  moéeki^  ainriappejlée 
parce  une  la  labella  de  sa  fleur,  qui  est  d^  vert 
blanchâtre,  finre  une  espèce  de  mouche  d':nn  ponr- 

Ïm  noirâtre.  Les  autres  espèces  tirent  leur  nom  de 
'insecte  que  figurent  leurs  fleurs.  C^rys  bourdon. 

OPHTHAUiU.  s.  r.  (pron.  ofkUmi;  du  gr. 
&|0d>|iO^,  œil).  Pathol.  Affection  inflammatoire  du 
globe  de  l'œil,  avec  rougeur  delà  oonjonctiVe.  |«  On 
a  donné  les  ueaTd^irite,  de-  rétinite,  de  kératite 
aux  inflammations  de  l'iris,  àe  la  rétine,  de  la 
cornée;  ces  dénominations  précisent  le  siège  des 
maladies  qui  rentrent  évidemment  dans  le  genre 
de  Vophihalmiê.  On  a  divisé  encore  cette  demièsa 
en  ophihafmiê  exume,  qui  n*atteindrait  que  la  con« 
i  jonètire.  la  sdérotiyii  el  la  eoinéei.et  opAiAo/m/f 


Une,  divisi«m  plus  lélliliaM  Mi 
eatre  1^  diverses  opIilbaiBUM, 
auxquelles  on  doit  les  rap^orSsic^ 
mies  catarrhale,  riiumatisinala, 
fuleuse,  vénérienne,  ont  été  déerîlea 
comme  des  aSsetMms  dent  en  ae  dnil 
les  symptômes  ni  les  tnutemeats.  Noopa*! 
drons  pas  d^^umérer.Ws  différents  _ 
thalmies  que  les  auteurs  modernes, ^t  surtout' Isa 
Allemands,  ont  déerites.  Qu'il  j^ésulte  uaa 
sioa  inévitaUe  dee  subdivieieaa  qu'ils  oat  imagi- 
nées pour  ea  élucider  Tétude,  c'est  ea  qu'on  ne  saMr 
rait  nisr;  mais  es  qu'on  ne  doit  paa  méeoonattre, 
c'eet  que  lenrf  observatijidl  eoaeaeacieants  ma  pa- 
tboloffie  es  leurs  tentatives  en  thérapealâ^ae  ont 
slngiiiièremeat  avancé  l'oplithalmologie  défais  nne 
vingtaine  d'années.  On  a  pensé  qu'en  eeitains  cas 
l'opAlAeléiM  pouvait  être  contagieMe.  ^' 

OPHTHAUilQIJS,  Siy.  et  s.  (in  gr.  ifiél^e:, 
œO).  T^i  a  rapfmt  k  l'œil  ;  qui  safartiit  aax 

yeux.  Artère  opà<iUiiwtyi#.VeM>enffcr|aN<f>»  M«f 
opkikakmùiuê.  Ganglion  apkêh^êfmîfm:  |  Qui  a  m»- 

port  k  rophthalmie  ;  qyi  est  propre  aax  makhdies  osa 

yeox.  Cette  plante  a  une  vartn  Bpèfjbsimttit.  |  S.  m^ 

Remède  pro|»e  aux  maladissdes  yeax.  Cest  un  ex- 

^llent  i^tkaèmiqi$€. 

OPHTHAUrOGflAPU,  a  Celoi^  celtt  qui  étu- 
die ou  décrit  ce'qui^c<;i)ceme  l'œO. 
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/^«^^  /ls.^  r j;.w^  r^«éwu  ^^uk-  A«m-^       OPMTHALMOCmAPIIŒ,  s.  f.  (dn  gr.  itfê&pùç. 
^:^^r2:i^.^;£"r^.^^^  TP^^J-  décris).  Partie  di  rSiŒ'^ 
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donne  ia  description  de  l'œil  el  traite  de  l'usage 
des  différentes  piurties  qui  le  oompossnt. 

OPHTHALMOLOGUtV-  (an  gt.  itfêiX^ùi, 
œil  ;  Xé^oc,  discours).  Partie  de  ranatomiêqni  traite 
des  yeux. 

pPHTHALMOLpGCE,  s.  Auteur  d'n|ie  opbthalr 
môlogie.  |  On  dit'  aussi.  Opkthalwuflpgisiê. 

OPHTHALMOMnmK,  s.  m.  (du  spr.  i^p^ 
ceil  ;  liixpov,  mesure).  Instruiront  qui,  «ans  ks  expé- 
riences anatomiques  sur  l'ceil,  sert  à  mesurer  la 
ci4Mimté  des  chambres  intérieure  et  pœtérieura. 

OPWnlAIJiOMCTBlS,  s.  f.  Connaîssaoc»  de 
l'ophtbalmomètre.  |  Usage  de  cet  inetnuneni» . 

QPHTHAUlOSCOPBt  s.  m.  (du  gr.  &f«al^, 
.  œil  ;  oxoKtlv,!  examiner).  Instrument  pqjpr  «ttmii>   ' 
ner  l'intérieur  de  l'œil.  On  %  iknaginé  un  Irèe-gnuid— ^ 
nombre  à*oipkikahnoêcope$. 

■  OPHTMAUIOTOMIB,  a  t  (du  gr,  iy>«>yî^, 
œil;  if»^y  incision).  Dissection  de  l'œil. 

ÔPHTMALMOZOAmB,  adi.  et  a.  ni.  (dn  gr. 
é9(kcX|iéc?  œil  ;  («iîefv,  animal),  ^stîeeruues,  monoa- 
tomes, diitomes  et  filaires  dévuéppéSi^ans  i^. 

OPIACÉ,  ÉE,  màf.  et  s.  frad.  opéum).  Pharm. 
Qui  ^contient  de  l'opium.  I  Subetantiv.  Médicament 
dans  la  composition  duquel  il  entre  de  l'opiuia. 
Employer  les  qmaèéê.  Un  excellent opsac^. 

OPIACEM,  V.  a.  Pharm.  Faire  entrer  de  FoiHum 
dans  las  médicaments  que  Toir  compose. 

OPIAT,  s.  m.  (pron.  opia;  du  lat.  optam,  même 
sens).  Phaim.  Sorte  d'électnaire,  ainsi  iq^peié  par 
les  anciens  parée  ou'il  était  préparé  avec  die  l'o» 
ptum.  t  Les  modernes  donnent  cé^nom  à  plusîanrs 
médicaments  ofiicinanx  daùs  lesquels  if  n'entre 
.  point  d'opium,  et  qui  ne  diffèrent  en  rîen  dés  élec-  . 
'  tnaires.  Optai  balsamique,  dptol  purgatif.  Ojpiol  fé- 
,brifuge.  I  Se  dit  de  certaines  pâtes  pr^iarées  ponr     . 
l'entretien  des  dents.  iM  opiatM  pour  1m  dents  sont    v- 
ffénéralement  fiMts  aveèv^ÎBe  pondies  ineovpocées 
osins  du  miel,  du  sirop,  dn  vin,  eta* 

OPIATIOUE,  adj.  (rad.  eptnm).  Qui  a  tappert 
à  Fopium.  Médication,  traitement  ojwa^îeef.  J, 

OPILATIF,  IVE,  adi.  frad.  optl#v)rMéd.  Qui  a 
pour  effet  de  boucher  les  conduits  intérieurs  des 
corps.  Tout  aliment  qui  se  digère  difficilement  eaC 
jopitoli/.  Les  bisrieots  sont  épiioHfê:  « 

OPILATlOir,  s.  f.  Méd.  Synonyme  d'ûbslrao- 
lioa.  n  a  toe  optTalûm  du  foie. 

OPILBE,  V.  a.  ^u  lat.  opt<er»,  boucher).  Méd. 
Joncher,  obstruer  m  vaisseaux,  les  conduits  inté-» 
rieurs  du  coi^ds. 

OPIMBS,  adj.  f.  ni.  (du  lat  optsM#,  riche).  An- 
tio»  rom.  Ne  remmoie  que  dans  cetter  locution  : 
Dépomittès  of>m^My  Noni  dpnné  aux  dépouilles  pri^e 
snr  la  générai  en  dief  ennemi;  elm  étaient  con»* 
saeréee  à  Jupiter  Férétrien.  L'histoire  roniainc 
n'effre  que  trois  exemples  de  d^p^ntUit  ùpime$;  elles 
ftirent  remportées  par  Bomulns  snr  Aeroo,  roi  des 
Céniniens  ;  par  A.  Gomélius  Coesns  snr  Lsss  To- 
lumnius,  roi  des^éiens,  «t  par  MaresUos  sur  Yî»  , 
ridomars,  chsf  dss  Gaulois  Gésataa. 

OrnVAirf ,  ABTTB,  adi.  et  s.  (da  lai.  spiaerf< 
penser).  Celui,  celle  qui  ^et  une  opinion  dsâanna   ^ 
délibération.  On  ss  rangea  de  l'avis  du  premier  ept» 
naail.  Les  opiaonls  et  las  opiiumiM  de  l'essembléia» 
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.  v^^Pnrni,  V.  a»  (H  ut.  ^/»««jHn,  penseur);  Dbjiii 
sl^'U,  expràier  mu  •fiaiMi  oaiia  dii€  «gMnt»!^, 
dans  irnè  eompi^iiiil?  sur  am^4uj«l  mm  «h  délibéra- 
tion. Opiner  éfi  &T%ir  d*iUM  pt^pMÎtion,.  '-—— 
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proposition.  Toaa  !«•  ^vMS  «■# 
iM  liimièrw.  (lATt^uiz.yi  Ofim 


♦•    >i:;f 


■;•«.■ 


.-î^: 


^' 


'    .f  •  im  liimièrw.  (Iati^miz.^  |  Q^inir  df  te  «mm,  S«  dit 
de  U  manière  dont  les  Aîkinlm  lèanifesUieBl  kon 
opinions  dsns  les  asseqsbldas  publiques,  ea  él^fanl 
•  .^^la  aéin  en  signe  d'flfaqjsMèeMMBt.  |  Fig.  Optaerda 
>^^<    -ft^        Être  c<NBplèlaaMnt  de  TsTis  des  autres,,  aans 
'  i^triction  ni  ntodidcalipn.* Tous  les  jugea  opimèrtmi 
dm  èoaaH.  Cstta  Wntioo  «rient  de  cf  qu'autréinii 
juge  otait  loii  .bonnet  «ans  rien  dire,  lorsqu'il 
BartaMaitToptai«Ni  de  eeax  qui  avaient  parlé  avant 
f  oL  ^QS  OfH'aoïu  du  immet  ponr  cet  article  de  loi. 

*  ;  Ori!l|Anie,  adj    Obséiné,  entêté,  qui  est  trop 
;  fortement  attaché  à  son  opinion,  à  sa  volonté:  En- 

^fant  optfMViirf .   £spr  t   opéaidlrr:  Ceat  an  homme 
:^,,  opiniâtre  Qn  n*est  opcitîitrf  que  parce  qu'on  a  la 

*  vne  courte,  et  an*on  voit  toajonrs  le  mèmt  objet. 
(Maasias.)  |  Où  Ton  met  de  la  perséréranoe,  de  Vob- 
sti nation,  de  rachamenient.  11  garde  an  âlence 
optnid/re.  Un  trarail  opiakllrt  aormonte  tontes  les 
difficultés.  Il  ne  lemporta  de  cette  expédition  qœ 
rjionnënr  d*A^oir  donné  nue  preuve  de  ce  coorage 
npiniàtrt  oui  fiûiiait  son  caractère.  ;fVoltaire.)  Apres 
quelques  heures  d^un  combat  epiaiélre.  (Barthé* 
lemj.)  Plus  est  restreint  le  cercle  de  lears  affec- 
tions, de  leurs  eonnaisHUices,  plus  elles  derienneiit 
opiniâtres,  insurmontables.  (Vircj^) 
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La  jeunesse,  an  travail,  ardente,  opimUtn^ 
Creuse  d'un  soc  tranchant  une  terre  marâtre. 


I  Qui  résiste  à  tons  ks 


Une  maladie,  nn 


^  V       rhnme,  une  fièvre  opiniâtre,  |  SobatantÎT.  £n  par- 
Y   ^^Hiaii,^  des  personnes.  C*est  an  (^piniâire.  Les  optatdirvf 


ne  veulent  croire  que  ce  qu'ils  conçoivent,  et  ils  ne 
conçoivent  que  fort  peu  de  choses.  (  La  Rochribo- 
eauld.)Les  opiniâtres  sont  presque  tous  réactionnaires. 

^OrmiÂTRÉXeïlT^  âdr.  (pron.  optatalnFinaa). 
Avec  opiniâtreté.  Errer  est  de  Thomme;  mais  per- 
sister opiniâtrement  dans  son  erraor  est  d*an  sot  oa 
d-un  fou.  (Boiste.)  I  Ayec  Twiemr,  fermeté/  con- 
sumée. La  Révolution  fut  défendoe  optmdlrrmeal 
par  les  conventionnels^  piar  les  jaeobina. 

OFI^IlATRCMy  ▼•  a.  Contredire,  contrarier  quel- 
qu'un au  point  de'^e  rendre. opiniâtre.  Il  &ut  évi- 
ter d*opiniâtrer  lesWfimts.  |  S  ormATKmÈL  ▼.  pr. 
S'obstiner,  vôaloir  fermement.  S^opiniâtrer  contre 
Févidence.  S*optiiidlrrr  à  soptenir  une  mauvaise 
cause,  celle  da  pape,  à  défendre  ane  enrear. 

OPIMIÀTRETB,  s.  f.  Obstination  ;  attachement 
trop  fort  à  son  fpinion,  à  sa  TcdoQté.  La  petitesse 
deTesprit,  l'ignorance  et  la  présomp^n  rontro- 


msMie*  là  eof  mos^ 
geaTerâe  réellensant  W 
momie  esf  bien  mal  goavenié,  et  e'eal  i 
bleaioBt  par  la  &ate  4s  sa  matliei 
aaiMa^le  Q^alquelbis,  Topinioa  est 
eiense  et  matasque;  elle  ne8i^ai  ks 
f^,  elle*  est  oat  aoetè  éa  «Biatt  eatre  1' 
tra  ;  <sIIé  eal  de  bomw  intention,  el  aa 
pas  mieux  qps  de  ner  jamais  sa  tremper,  mais  il  eal 
eswntiellenMl  de  sa  natare  de  ne  voir  les  ébosas 
que  dans  uba  sorte  de  dair-Moëaenr.  Et  là  est  le 
mal,  car,  si  peu  qu^èlle  j  voie  et  si  iiiasrtafm  aa'ells 
soit,  elle  r^ne  |iésBimcsns,  tantôt  avaa 
tantôt  avae  ésspoiisme,  mais  Jsajoms  avec  #i 
nlus  de  daagar  povr  son  indépeîidaaÉ»  qa*à 
de  Tiolenea  elle  joint  plas  da  sélasliia.  L*< 
naît,  non  paa  da  ces  pataaplkma 
sens  qni  aoiia  donnent  des  notions  poailivia^  ai  de 
cas  iarestigations  de  la  scienea  oaà  aoaèna»i  à 
des  résultau  exaets,  ni  de  esa  pfélaiidiisi  rérél*- 
lions  da  eial  qni  Doàa  eascigBest  das  dagmaa;  aUa 
na!t  de  |Hi^tiiims  inaa«B|^tas  oa  pea  aaasprîaaa. 
EUa  a  oaa  ongisa  ptoaanspaeta  stteota,  pnaqa'dk 
na!t  qœlqaaisis  de  pfesisnuiiienu,  da  Tismoa^  d'ex- 
tases, de  la«s  las  aenres  da  sapât stitioa.  Aussi 
porte-t^Ile  la  traoa  de  eatta  dîTersité  da  naisaoèasa, 
et  si  quelquefois  die  est  sage,  raisonnable,  plaos- 
ble,  bonne  en  un  mot,  en  rerancbe  elle  est  aaaF> 
vent  problématique,  suspecta,  folle  et  abeorda,  maa 
Taise  enfin.  En  général,  elle  a  le  bo^  esprit  dis  dou- 
ter d'aUe-mème,  de  sa  ralear,  qaaAd  die  n'est  qa'o- 
pinion  indiridtiaUe  ou  partieôlière;  et  lofaqa'eDe 
n'est  que  cela^  il  ^est  pas  d^aet#  de  modestie  qa'ella 
ne  firnse  pour  se  mire  accepter  ;  lon^oet  âa  ca^ 
traire,  elle  est  devenue  publique;  géaéi  aie»  aaiver- 
selle^  elle  est  tanitot  pleine  de  oorfiaaca  et  de  séca- 
nte, tantôt  infiUttée  d'une  haatear  al  d'une  intolé- 
rance extrêmes.  La  choquer,  daas  ea  damier 


(Voltaire.)  |  Fermeté,  constance.  Us  éproaTèrent 
pour  la  première  fois  nne  résistance  égale  à  lear 
opiniâtreté.  (Raynal.)  Pour  faire  de  gTvâes  choaes, 
il  &ôt  une  opiniâtreté  tnfiuigable.  (Voltaire.) 

.OPimO!!,  s.T  (du  lât.  optiito,  même  signif.). 
Avis,  Sentiment  de  celui  qui  opine  sar  une  affiste 
en  délibération.  Faire  coimaltre  son  opiatoa.  Re- 
cueillir les  optatoat.  !>»  opimons  sont  partagées. 
VopiÊûon  de  la  majorité,  de^la  niinorité.  |  Sentiment 
qu'on  se  forme  des  cboaes.  Je  ne  sais  pas  de  rotre 
opintoM  sar  ce  point.  Partager  roftateii  de  quel- 
qu'on.  Tontes  les  omaseai  sont  libres.  Il  est  difficile 
ae  ne  pas  embrasser  cette  opiatoM.  (RaTuy.)  Lliia* 
toire  est  en  partie  te  récit  des  optatons  oes  hommes. 
(Voltaire.)  |  Cest  sas  opiiMOa,  Cest  one  assertion 
qoi  n'est  pas  sûre,  qui  n'est  fo^ée  qna  sar  des  hj- 
pothèses.  I  Ce9i  wm  agairt  ^opiniam^  Cest  une  chose 
sar  laqodle  chacun  peut  avfir  l'avis  qui  lui  cod- 
▼ient.  I  Vopinion  paMtfae,  ou  simplement  roptaton. 
Jugement  du  plus  gt^^  nombre  saronelqu'un  ou 
sur  quelque  chose.  Craindre,  braver,  raronter,  mé- 
priser l opinion  fmbii^aê,  Vopiniom  du  îoar  n'est  pas 
le  dernier  mot  ae  rhistoira.  (Vleimet.;  |  Ja'gement 
en  bien  oa  en  mal  qii'on  porte  d'une  personne  on 
dkme  chose.  Il  est  permis  a'avoir  manTaiae  opintoa 
de  celui  qui  n'a  boone  opmtoa  de  personne.  (Du- 
clos.^  [  dvetr  6oaii#  opmtoa.  Bien  présumer  du  suc- 
cès a'une  personne  oa  d'une  entreprise.  J'ai  bomnê 
opinion  de  cette  crUtare.  J^at  bonne  opinion  de  c^ 
homme.  |  Avoir  mamvaim  opinion^  Être  en  défiance 
à  1^'égard  de  la  réussite  d  une  personne  ou  d'une 
chose.  Le  médecin  qae  j*ai  Oonsolté  a  mov reiar  opt- 
asoa  de  ma  maladie.  |  Sehn  roptaioa,  saivoiiX  Toot- 
aioa,  loe.  prépos^  Selon  topimon  daa  saaTages,  c'éal 
le  père  qm  crée  rtme  de  Fenikât,  la  mers  n'en- 
gendre qoe  le  corps.  (Chateaubriand.)  |  Le  mot  Opi- 
nian  déâgne  aajoord'hui  one  choa^  oa  plutdl  ane 
palasance  abstraite  qn'on  ne  saarià  mieaz  défim'r 
^'aa  l'appelant,  avec  la  voix  commune,  la  rtias  da 


qu'aa  eaqploie  ea  fciatiaai 
mansvaias  ei  laa  aasmaes 

en  dissolafiaa  da  aavoa;  ds  f 
sel  maria,  da  aasliflps.al 
th  jm  el  dn  laaMna.  Û  ait  à 


d'^teaol,  te- 

^da 


plas  ma  qae 
M  p^aoarle 
laga  d'aa  roax 
jaanâtre  aaaa  la  vcatra; 
3  asl  blaaeUlfa  Cette 
la;  Gavana  I  Aà  dar.  Des 

OmUI.  GéMr.  Villa  das 
lésie),  efcai  liaa  da  la  gf 
àdaokilom.  i!.  tL  de 
é^ka  de  Saial^Aftalbart; 


sÉ  la  lÉte,  et  aaa  j^Kk 

la  doa,  el  d^aa  blaae 

raagkdala 

à 


c'est  proTOqaer  toutes  ses  foudres;  mieux  vaudrait 
brarer  les  eoléres  dé  V^gora  et  du  fomsi  qoe  d'ir- 
riter ce  monstre  à  mille  têtes,  animé  de  mille  fa- 
renrs.  Et  cependant,  l'opinion  pobliqae  n'est  que  la 
réuniod  d'ans  <pi  sont  n  modeates,  qoi  se  mostraal 
ai  réservés  et  si  timides,  tant  <pi'ils  ne  soairpaa  sAia 
d'être  en  noml»e,  mais  qui,  ime  fois  groasii  al  gran- 
dis les  uns  par  ka  autres,  soat  d'oae  axigiaae  jêb 
rien  ne  saurait  désarmer,  si  ee  n'est  la  soomiasum' 
la  plus  avenglè.  On  le  roit  bien,  Topânion  poMiqaa 
est  une  mattrease  abscdœ;  allé  est  non-sealeaieiit 
ane  mattresae  absolue,  mais  encore  une  maltresae 
capricieuse^  sonrant  diffieik  à  satisfaire,  ei<qaa  aoaa 
ae  saorions  servir  toujoars  sans  noas  coihpr omaltrax 
Ti^-à-sis  de  notre  conscience  et  de  notre  raiaon.  C 
solter  ri^ptatoii  pmbiiqme  eal  d'an 
OmJMt  a.  m.  (pron.  opteaw;  da  ar.  àa 


pinUtreté,  (La  Rochefoucauld.)  Quoique  doux  danT  ^quenr).  Sac  épaissi  du  pavot  blanc,  obteaa  :\  Faida 
sop  enfance,  il  4vait  une  opiniàireté  insarmontabk.      d'mcisions  hoftsontales  milBS  aox  eapralsa  oa  tilaa 


viaa, 
d'Oppiia 

k  graad-dai^  de  F 
ptelaSaMs 


I  La  rrfenee 
de  Braska  et 


ItE.  par  la  Pologne,  ^^ 
MM,  àfO.  parlaBo- 
.,  9m,Mi  kahil.  Sol  mon- 
àêM^àê 


sdoa  lelkaelk 


de  paTot  non  encore  mûrea.  On  le  pik  ensnilii  daaa 
an  mortier,  paU  on  l'envdoppe  dans  dos  iwiiHes 
sèches  et  on  le  liVre  ainai  an  commerce.  L'opîam 
que  l'on  cultive  en  Fjrance  donne  im  extrait  ijoi  wm 
contknt  qu'an  quart  de  k  quantité  de  morplane  da 
œliii  df  Per*,  ei  pins  do  doaUa  de  naroodaa.  Daaè 
le  commeree,  on  en  distingae  deox  aorlas  :  Feptam 
de  Tmr^mi  oa  tkébaf^me,  qui  esl  en  gtlsaax  plata, 
homogènes»  aeea,  compadea,  pesaata,  d'un  l>raa 
foncée  à  caasare  luisante,  d'une  savear  amère  et 
nauséabonde,  el  d'une  odenr  vireue;  Fopiaai  dt 
Saiyra#,  oai  est  beaacoap  plas  naou,*  d'oae  aoakar 
plus  feocéB,  d^uoe  saTsar  ]das  aanséabonda  el  moiaa 
amère,  d'une  odaar  qui  se  r^iproeha  da  l'empT- 
reume.  Cet  opîam  est  bèaaeoap  plaa  eatîaié  <(m  la 
précédeiit.  L'expérieace  a  déssootré  qae  k.ïneUkar 
est  celoi  qoi  est  sec,  luisant,  d'aa  bnm  Ibacé,  d'aae 
odaar  forte  et  rireose,  sans  emnjrenme,  d'âne  caa- 
sare brillaete^  d'une  sàvear  aaiers  el  aaaaéabooda, 
at  qai  donna,  par  l'eao  froide,  da  250  à  26Û  grai»- 
lises  d'extrait  aqaeox.  Lea  drogoiales,  pOar  ea  aa^ 
menter  k  poids,  le  rMoUissent  à  one  dooca  cha^ 
kor,  et  T  incorporent  das  goatmi'i  résiass  el  daa 
extraits  de  plantes  inodores  ;  qaalqaea-ans  j  ajoa- 
tent  de  k  terre,  des  débris  végétaux.  Daaa  k  pre- 
mkr  cas,  l'opium  est  plos  noir:  daaa  Paatre,  an 
léger  examen  sadBt  pour  fura  reeonnaitrs  k  fraada. 
L'opîam  paÂ  rangé  parmi  Im  aiédicamenti  héroi- 
qnes;  son  action,  cependaal,Tana  saÎTant  FidîoqrB- 
crask  des  su  jeu  ;  ainsi,  fl  est  chez  les  uns  on  pok» 
sant  stimulant,  tandis  qu'il  est,  poor  le  plaa  grand 
nombre,  oa  aédatif  éuer^pque  oai  ne  ^aiak  ja- 
mais. Ses  effrts  sont  aussi  variables  9Màt£ai  k  dioaa 
à  laquelle  il  esl  pris.  Dsas  ks  proportioaa  miai- 
mes,  il  prodait  on  effet  excitant;  à  une  dose  plas 
ferts,  il  devieat  sédatif;  il  détermine  enfin  l'empoK 
aonaament,  si  elk  derient  trop  forte.  Onf  flilH  e^ 
pendant  par  sThabituer  à  son  aetion.  Les  Psi  sans, 
las  Tarcs^  les  Chinois,  les  Syriens,  stc,  n*aa  éproa- 


êe^Uw^eH 
àaropaa  da.  ti  i 

_  da  eamlMUiii  k 

à|ilan,èa< 

aitaalka  fmpks.  Va  aerrîea  a 
qaaad  3  aal  laaèa  sp( 

OPrOHIUHURf  ft»  t  (nd«  spperftssV 
es  ce  qoi  est  ustiHaa    ÙKptHmtklàm 
eea,  de  k  eoajoaetma.  |;^  dit,  abaulaawat,  pOar 
Occasiaa  £iT4Mrabk.  D  fitat  savon:  pnabsr  da  rap- 


paat  être  oppoae 
à  te  dilemins. 

OrPOftAar,  Aim,  a4î.  al  Sw  Qai  s'oppoae, 
Al  las  faraïas  jadkiairmi  à^ons  sentsaea,  à  àa 
arrti,  à  aa  pajseaeBt.  Êtva  partk  pifiiBals.  |  Sab- 
tir.  Lsa  eppssaaii  à  k  'vantfs.  U  asl  iataifeiia 
loaval  eppeaaaS,  aa  epaaaaaf  a  la  iwaa  aas.  sceft* 
I  Jkom  k  langage  oronaire^  as  dit, 


aMBt  ap 
aoalraua  4 
.Lsa 


,  Sa  dit  da 


8a:déckra 
lynna    Le  fwti 
maistilé.  I  Aaal» 

•     à»  M 


:L' 


I 
aa  poaeSi 


doigt,  et  qin  mal 
Ikm  à  Fos 

FoppoMai  da  pelîl  doigt 

or  POSE,  RC,  part.  Coatraiiâ,  éa  dii|irsata  aa^ 
tare*  varacierea,  e^pnia  eppassi.  lisara  lasafeis  sooi 
toal  à  fiât  flppss^i,  Laors  oainkas  aool  toinoars 
eppastfet.  Condliar  ka  eboaea  Ma  plaa  eppaste.  (  Bsor^ 
tMsaiT.)  Lss  naariBai  aittiaMS  jattsat^  toà|oars.  \ 
Fâme  daas  leaaxUéMlds  «paiWi  .  (Ben.  da  Saiai- 
Pîarre.)  iPl^oé  an  regard,  ▼m-4-Tia.CÉadaaxlioaa*    * 
mas^  eppssrvr  Faa  à  Faalia,  dépleyakat  Isa  imsnar 
ces  de  lear  génif.  (Voltaire.)  Astfam  nr  ka  daa# 
tvnfoppoeém  de  k  Mdditsnraaér,  ka  deax  ailéaas 
regardant  ea  fcea.  (Y.  Hago.)  I  Opfist  d.  La  fc>- 
Mafm  eal  plaa  tppuéi  d  k  varia  qae  k  ▼iea.ISo 
Ht  d*aa  tanaa  rsjalif  oa  coatrairs  à  aa 
Cest  ainsi  q;aa /Hi  eal, 
oa'qae  Aaaa  asl  oppoaé  è  laid,  qaieaîaââ 
t  Bot.  Sa  dhdsapartiaa  gai  ae  ptéssalear  aa 
kre  da  daax,  Tia-è^^ns  Faaa  ée  Faatarv  aar  aa 
plaa.  Bradées  sfpotért.  Faailka  sppaMs.  ^ 
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Système  phiio»opliû)ue  qui  ne  voitdmi  l^mal  ino«) 
rai  et  physique  qu*uu  élémept  de  l'ordre  ^universel, 
et  ftIKrine  aue,  si  Ton  ooDi(idéniit  le  mo^e  davs 
son  eusemkiU,  tqut  est  bien   par  jrapport  a^ii  tout.  < 
#  Cette  doctrine ,  ^qui  ^  au  premier  abord ,  i^^mble  en 
'contradiction  avec  lei  faits,  s*4tppuie  sur  l'idée  de^ 
la  sagesse  et  de  la  bonté  de  Dieu^ùi  n'a  pu  vou- 
loir que  le  bien;  elle  ne  nie  pas  ^'il'y  ait  du  mal 
'.en  ôe  mqnde,  mais  elle  prétend  que  ce  mal  est,  ou 
^ bien. une  conséquence  nécessaire  de  la  nature  des 
choses  [mçil  meta^^êiq-àê)^  oïl  un  effet  de  Ti^bus  de 
'  potre  liberté ,  ^abiis  ^qiU  n'esf  imputable  qu'à  nous 
(m4/  mora(,  péchés,  vices),  09  nv^me  une  condition 
du  bien  [mal  p/it/irt</u«,  douleur),  la  douleur,  la  f^ïti^ 
5  la  soff,  etc. ,  naui|  avertissafit  de  pourvoir  à  notre 
•conservation 'et  d'écartés  les  objets  malfaisants. 
L'optimisme  sr  complète  en  appelant  de  cette  vie 
i  à'Une  autre  vie^  où  1  ordre  sera  rétabli^  où  les  iné* 
;  rites  de  chacun  seront  récoaipensés,  et  en  présen- 
.tant  ce11e*ci  comme  un  temps  d'épreu^  et  de  pré- 

t>àratioii^  On  trouve  le  germe  de  l'optimisme  chez 
es  anciens,  notamment  dans  le  platonCsme  et  le  stoï- 
cisme, et  chez  quelques  pères  de  l'Église,  saint  Au- 
:  jjtustin,  saint  Anselme,  saiut  Thomas.  Le  père  Ma- 
.;  lehraiiche,  et  surtout  Leil^nitz,  ont  beaucoup  con- 
.^  tribué  à  accréditer  Voplimiênte,  (Trévoux.)  |  Se  dit,^ 
l;^?^t;:rd^n8*le  li^ngage  ordinaire,  d'une  tendance  à  voir 
I  :.tout  en.  beau  ,  quelquefois  aussi. d'une  propension 
'^égoïste  à  croire  que  tout  va  pour  le  mieux  dans  le 
'l'inonde»  lorsque  sesipropres  intérêts  sont  satisfaits. 
';      CIPTIMISTR,  aoj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
à  l'optimisme.  Opinion,  système  op/imiWe.  ;  Sub- 
tantiv.  Celui  ou*celle  qui  admet  le  système.de  l'op- 
umisme«  Leibniitz  était  un  opiimiête.  \  Par  extens. 
6èlui,  celle  qui  est  porté  à  trouver  tout  bien  dans 
ce  ihçqlie.  "Comme  il  y  a  des  oplimûlf^  ^>assnrant 
-qu^tout  est  bien  et  des  pessimistes  qui  prétendant 
que 'tout  est  mal,  il  faut  qu'il  se  trouve  dans  notre 
vie  les  éléments  capables  de  fondre  ces  deux  opi- 
^  nions!  (Y irey .)  Les,  optimisteê  et  les  pessimistes. 

OPTION,  ^t  f.  (pron.  opiton;  du  ïat;  oplio,  même 
signif.  ).  Action  d'opter;  4*a<2ulté  qui  est  donnée  à 
une  personne  de  choisir  entre  deux  ou  plusieurs 
choses  qu'elle  ne  peut  avoir  ensemble..  Il  a  fait  son 
option.  Laisser  à  autrui  l'alternative,  c'est  lui  lais- 
ser l'opripn  entre  telle  ou  telle  chose^  entre  telle  pu 
telle  proposition.  (J.  Bousquet.)  Nous  n'avons  pas 
l'option  entre  le  vice  et  le^miulheur  ;  ils  sont  insé- 
parables. (Boiste.)  I  Juiiisp.  Ifii  droit  d'option  se  rat- 
tache à  une  foule  de  contrats. assez  importants;  il 
forme  même  la  condition  essentielle  d  une  espèce 
particulière  de  conventions  qui,  pour  cette  raison, 
a  pris  le  nom  à^obligalionscUtemàtiveê.  Dans  ces  sor- 
tes de  contrats,  la  convention  ne  porte  pas  sur  un 
objet  exclusivement  déterminé,  mais  elle  embrasse 
deux  choses^  dont  l'une  peut  être  substituée  à  l'au- 
tre, au  choix  du  débiteur  ou  du  créancier,  suivant 
oue  les  parties  sont  expressément  convenues  de  dé- 
férer l'option  à  l'une  ou  à  l'autre.  Il  est  de  principe 
que  lé  choyc  appartient  au  débiteur,  s'il  n'a  pas  été 
ei^pressémént  accor<léau  créancier:  CcstPapplica^ 
tion  de  cette  maxime,  que  toute  la  faveur  est  due 
au  débiteur.  Cest  au  créandler  à  faire  insérer  dans 
le  contirat  les  clauses  qu'il  croit  utile  ou  nécessaire 
d'exposer;  c'est  lui. qui  fait  la  loi.  L'oMt^atton  al- 
:UrnatiTe  peut  embrasser  plus  de  deux  choses;  elle 
est  caractérisée  par  la  disjonction  011 .  je  ferai  telle 
chose  ou  telle  autre.  |  En  matière  politique  et  ad- 
ministrative, le  drott  d'oplion  appartient  à  celui  qui 
se  trouve  accidentellement  revêtu  de  deux  fonctions 
incompatibles  ou  d'une  même  fonction  afférente  à 
deux  lœalités,  par  exemple,  pour  celle  de  député  ; 
il  doit,  dans  un  délai  déterminé  ptfr  des  lois  spécia- 
les, déclarer  son  intention,  afin  qu'il  soit  pourvu  à 
son  remplacement  dans  la  fonction  qu'il  abandonne. 
OPTIQUE,  adj.(dttgr.  ^Tix6c,.visuel,dérivéde 
SirTO(iac,  je  vois).  Oui  sert  à  la  vue,  ^ui  a  rapport  à 
la  visipn.  Lef  nerf  opitque.  Apparence  optique,  | 
*Cône  optiquêy  Faisceau  de  rayons  (|u'on  imagine  par- 
tir d'un  point  quelconque  d'un  objet  et  venir  tomber 
sur  la  prunelle  pour  entrer  dans  Toeil.  |  Axe  op^ 
ttquf,  Rayon  qui  passe  par  le  centre  de  Fœil,  et  qui 
fait  le  milieu  de  la  pyramide  ou  du  cône  optique. 
I  Triangle  optique^  Tnangtedont  la  base  est  une  des 
lignes  droites  de  la  surface  de  Fobjet,  et  dont  les  c6- 
tâ  aboutissent  à  l'œil.  |  /ittwioiw  opltçuet,  Erreurs  où 
notre  vue  nous  fait  tomber,  sur  la  distance  appa- 
rente des  corps.  |  K«rref  opiiquêê,  Verras  convexes 
ou  concaves,  au  moyen  desquels  la  vue  est  rendue 
meilleure,  ou  conservée,  si  elle  est  fisiUe.  |  Pinceau 
o^iaue.  Assemblage  des  rayons,  par  le  moyen  des- 
quels on  voit  un  point  ou  une  partie  d'un  objet.  | 
Astron.   Inégalité  optique^   Irrégularité  apparente 
dans  le  mouvement  des  planètes.  |  Lieu  optiq%èe  dfpne 
étoile^  Le  point  du  ciel  où  elle  nous  parait  être  et 
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S.  f.  Partie  de  la  physique  qui  traite 
d^la  lumièns  ^  4éa   phénomènes  de  la   vision. 
Traité  à'opêiuue.  Instrument  d'optique.  Étudier  Vop»  \ 
lique^  (\  Les  di^fférentes  sections  dont  se  compose 
l'optique  ont  pour  objet  :  la  coloplr^iA^,  ou  réflexion 
de  la  lumière  (miroirs  de  toutes  les  formes)  ;  la  diopr/ 
trique^  ou  réfraction  de  la  lumière  (phénomènes  q^ 
présentent  les  rayons  en  traversant  le^  pipismes,  in- 
dices de  réfraction,  propriété  des  lentilles)  ;  la  dé- 
coHiposition  et  recomposition  de  la  lumièia  (spectre  * 
solaire,  couleurs,  raies  du  spectre,  dispersion,  achro- 
matisme; la  vision  etleb  instruments  d'optioue  ;  les.^ 
interférences  et  la  diffraction,  la  double  réflraction 
et  l|k  polarisation.  |  Les  premières  traces  des  con- 
naiisances  théoriques  concernant  les  diverses  bmn-; 
ches  de  l'optique  se  trouvent  dans  l'école  dip^laton. 
Ces  connaissances  se  bornaient  a  la  propa^^on 
de  la  lumière  an  iigiie  droite,  et  à  U  propriété 
qu'elle  a  de  se  réfléchir,  onjkisant  un  âiigle  d'inr 
cidehce  é^l  à  l'angle  de  réflexion.  Ce  n'esf  que 
vers  le  milieu  du  xvi^  siècle  que  ^'optiaue  à  coiu« 
meucé  à  former  une  véritable  science.  Maurolicus 
est  un  dee  premiers  qui  aient  ouvert  là;  voie.  Jeanr 
Baptiste  Portaç^contemporain  de  Maurblicus,  pre^ 
para  la  découverte  du  mécanisme  de  la  vision  par 
|on  invention  de  la  chambre  obscure.  Dans  son  li- 
(vre  intitulé  Magià  fiaturalii,  il  remarque  qu'on  peut 
\)on8i^dé|'er  le  fond  de  l'œil  comme  une  chambre 
obfcure  ;  mais  il  ne  donne  aucune  suite  à  cette  idée 
vraie   et  heureuse)^  dont,'  quelques  aùnées  après, 
Kepler  s'empara  pour  achever  la  solution  complète 
du  problème.  £n  1637,  la  ùioptrique  de  Descartes 
vint  changer  la  face  de  Ta  science,  en  lui  apportant, 
avec  sa  loi  fondamentale,  le  rapport  constant  des 
sinus  des  angles  d'incidence  et  ae  réfraction,  une 
foule  de  propositions^  neuves  et  utiles,  au  milieu 
desquelles  il  s'en  trouve  cependant  de  très-douteuses 
et  même  absolument  fausses,  comiÀe  la  propaga- 
tion instantanée  de  )a  lumière.  En  1663,  Jacques 
Grégory  publih  son  Opttca  promota^  qui  contient 
diverses  propositions  corieuses  sur  la  théorie,  et  des 
vi^es  ingénieuses  pour  le  perfectionnement  des  instru- 
ments, dont  les  plus  importants  étaient  déjà  inventés. 
En  1667,  les  Leçons  cfoplti^tif  deBarrow,etenl678;  le 
rratte  de  la  tumtèrtf  de  Ht:iyghens,où  l'on  trouve  la  pre- 
mière théorie  sur  l'origine  de  la  lumière,  théorie  dite 
des  ondu/attonjt,  Contribuèrent  encore  à  étendre  le 
domaine  dé  l'optique,  que  l'on  pouvait  enfin  croire^ 
entièrement  exploré,  lorsqu'on  1706,  le  Traile  (fop- 
tique  de  Newton  vint  prouver  qu'on  n'avait  fait  jus- 
qu'alors (|ue  parcourir  son  contour.  C'est  à  Newton 
qu'on  doit  la  découverte  important  de  la  décom- 
pgsition.de  la  lumière  en  sept  rayons  primitifs.  Pen- 
dant cinquante  ans,  des  géomètres  célèbres,  mar- 
chant, sur  les  traces  de  Newton,  s'appliouèrent  à 
développer  et  à  soumettre  au  calcUl  les  lois  de  là 
réfraction  et  de  la  réflexion  de  la  lumière,  sans 
qu'aucun  ph^rsicien  osât  porter  une  main  téméraire 
sur  les  principes  posés  par  ce  grand  homme  ;  ce  De 
fut  qu'en  1747  qu  Enler,  dans  Te  but  de  remédier  à 
la  dispersion  des  couleurs,  produite  par  la  réfhic- 
tion  des  verres,  de  lunette,  chercha  la  loi  de  cette! 
dispersion,  fut  conduit  à  des  résultats  différents  de 
ceux  de  Newton,  et  chercha  à  faire  prévaloir  sur 
la  théorie  de  I^VtniMton  celle  des  ofidutatioiu.  De- 
puis, Kluffel  a  exposé  les  théories  d'Euler  «d'une 
manière  aorégée,   mais  extrêmement  claire,  dans 
son  livre  intitulé  Analytisch  Dioptrik,  Dans  ces  der- 
niers temps,  la  science  s'est  enrichie  d'une  foule  de 
belles  expériences  sur  les  propriétés  de  la  hiinière 
et  de  la  oécouverte  d'une  propriété  nouvelle,  celle 
de  sa  polarùtation^  faite  par  Malus,  et  l'on  a  appli- 
qué la  connaissance  de  ces  phénomènes  à  l'analyse 
chimique.  De  nos  jours,  les  propriétés  chimiques 
des  rayons  lumineux  ont  s.urtout  été  étudiées  :  c'est 
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nUds  la  pauvreté  les  rend  tous>  égaux.  (Bem.  de 
Saint<-Pierre.)  Vopulemee  d'une  oité  de  commerce 
s'est  changée  en  un^  pau^mté  hide^«e.  (Volney.) 

JVopulence  dans  ^Ine  nation  est  souvent  un  signe 
e  décadence.  Cest  upe  exubérance  de  bien-être 
qui  parfois  affaiblit  et  atrophie  tout  le  resté  du 
borps'^soolfki:  Les  pays  où  il  y  a  le  plus  de  misère 
sont  toujours  ceux  ou  règne  le  pI^s  iTopulen^e. 
L'opulence  des  lords  anglais  et  des  prélats  italiens 
se  déploie  à  côté  des  liaillons  de  la  mob  de  Lon* 
dxeset  déllauarones  de  Naples.  En  France  aussi, 
le  contraste  affligeankde  Vopulence  et  de  la  misèri. 
ne-  fait  pas  défaut.  Lof^lence  des  évêques  français. 
.  OPULENT,  KMTE,  sdj.  et  s.  (pron.  opulanj. 
Très^riche,  qéi  eit  dans  l'opulence.  Un  homme  opu^ 
iéfii.  Une  nation  opulente.  Que  ferait,  au  milieu  des 
cités,  opf«/efi/«#,  ce  Hottentot,  cet  Esquimau  dé- 
Jmvséî  (Virev.)  Ici,  me  dis-je,  ici  fleurit  une  ville 
opulente^  ici  fut  le  siège  d'un  empire  puissant.  (VoV 
Jiey.)  I  SubsUntiv.  En  parlant  des  personnes.  Faire 
Yooulent.  Vopulent,  grossier  sous  ses  dehors  splen« 
dideç,  affecte  une  satisfisction  que  l'or  seul  ne  peut 
donner.  Les  opulente  devraient  soulager  la  misère. 

Chacun  oblige  Vopufent,  -  • 

Et  fait  U  moue  à  Tindigent. 
..»*•.         '  (a.  aiOAUD.) 

.■  '        '  ' 

OPUNTIA,  S.  m',  (pron.  opmeia).  Bot.  Genre  de    ^ 
U\ famille  des  cactées  ou  opuntiacées>  <«  coçapoia^ 
d'^irbrisseanx  à  tronc  et  à  rameaux  cylindriques, 
ou  bien  à  tige  formée  de  plusieurs  articulations 
aplaties  ovales  ou__oblongues,  munis  de  faisceaux 
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ignement. 
connaift  parfaitement  Y  optique  au.  théâtre.  Les  ani- 
maux ont  une  antre  chronologie  que  la  nôtre^ 
comme  ils  ont  une  autre  hydraulique  et  une  antre 
opUque.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  |  Optique  du  théâ- 
tre] Se  dit  quelquefois  figurémént  en  parlant  d'un 
ouvrage  dramatique»  Voptiq%ie  ^u  théâtre  exige  que 
les  caractères  soient  peints  à  grands  traits.  (Aead.) 
OPTOMETaE,   s.  m.  (du  gr.   SirrsoOai,  voir; 

âitpov,  mesure).  Appareil  pour  mesurer  la  portée 
e  la  vue. 

OPULEMMENT,  ad v.  (pron.  oputofiian}.  Avec 
opulence.  Nos  é vécues  vivent  oputemmenii 

OPULENCE,  s.  t.  (pron.  opulofu^i;  du  lat«  opu- 
kntia^  même  sens).  Grande  richeasejabondaiîce  de 
biens.  Vivre  dans  l'opulence.  Nager  dans  l'opulence. 
U  ne  leur  reste  de  leur  ancienne  oputenee  que  des 
regrets  et  des  vioes.  (Barthélémy.)  L'opulence  fait 
des  mêmes  citoyens  des  desootes  et  des  esclaves; 


de  soies  pu  d'épines,  à  fleurs  jaunes^  rouges  on 
blanches,  à  fruits  petits  on  gros,  jaunes  ou  pour- 
pres^ comestibles,  souvent  en  forme  de  Agnes,  et 
mûrissant  ordinairement  la  deuxième  ou  Ta  troi- 
sième année.  L'espèce  type  est  le  figuier  de  Barbarie 
[cactue  opunlta).  Opuntia  à  fleurs  rouges,  jaunes  ou 
blanches.  C'est  sur  une  do  ses  variétés,  l'opunlta  no- 
pal^qu'on  trouve  la  cocheniile.V .  CACrncB  et  kofal. 

OPUNTIACÊES,  s.  f.  pi;  Bot.  Famille  de  plan- 
tes srrasses  qui  a  pour  tvpe  lé  genre  opuntia.  On 
lui'aonne  aussi  le  nom  dé  Cocleee. 

OPUSCULE,  s.  m.  (du  lat.  opiie,  ouvrage).  Pe- 
tit ouvrage  de  science  ou  de  littérature.  Écrire  tîn 
jopuecule.  Publier  un  opuecule.  Les  éditeurs  recuéil- 


à  In  puissance  des  rayons  chimiques  qu'on  doit  l'in- 
vention de  la  photographie.  |  rérspective,  aspect     lent  avec  soin  les  moindres  opuectilee,  pour  rehausser 
des  obîeU  vus  dans  l'éloignement.  Ce  machiniste     les  statues  de  leur  idole.  (Boiste.) 


OR  (du  lat.  hora  hae^  à  cette  heure).  Particule 
dont  on  se  sert  pour  lier  un  discours  à  un  autre. 
Or  y  |K>ur  revenir  à  ce  que  nous  disions.,  w,  vous 
devez  savoir  que  les  idées  de  progrès  se  vulgari- 
sent en  France.  |  Il  sert  aussi  à  réunir  une  proposi- 
tion à  une  autre,  comme  In  mineure  d'un  argument 
à  la  majeure.  Le  sage  est  hetireux  ;  or,  Socrate  est 
sage,  donc  Socrate  est  heureux.  |  S'emploie  familiè- 
rement pour  inviter,  exciter  à  quelque  chose.  Or'^f 
venez-vous?  Or  sus,  mettons-nous  à  l'ouvrage. 

0R,  s.  m.  (du  lat.  otirum,  même  signif.).  Corps^ 
simple,  métâllione,  d'une  couleur  jaune  etbrillante« 
le  plus  malléa))ie  et  le  plus  ductile  des  métanXi  pen  ' 
dur^  ftasible  au  ohftlumeau,  et  attaqué  seiilement 
par  l'eau  régale.  Or  pur,  or  fin.  Monnaie  d*or.  Ta- 
oatière  d'or.  Une  montre  en  or.  Des  vases,  des 
chandeliers  à'ér.  Des  bijoux  d'or.  Des  «étolÊBS  que 
rehaut  l'éclat  de  l'or.  Cherchez  comment  l'o^  se 
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nurlUe  drnni  lee^twriUts  dé  ïa  terre. 
!>•  ton8  les  te!iVp8,  l'or  »  été  regardé  eontme  l'un 
,  dee  métaux'  le8  plus  parfiiite  et  les  plua  précieux. 

S  (Bulifon.)  I  OrargêPiftt,  ÀUïMm  naturel  d'or  et  d'ar- 

*  frent  trouiré  cJans  les  uiinee  de  la  Sibérie.  L'argent 
V  entre  pour  trente-eix  centièmes  environ.  |  Or  fui- 
minrthl,  Oxyde  d'or  ammoniacal.  11  eit  susceptible 
d*Otre  décompoté  )  ar  la  chaleur  >ou  au  frottemen^ 
subit  et  vif,  oe  qui  lui  a  valu  le  liom  Qu'il  porte*. 
\  Or  muisify  Deuto -sulfure  détain;  mélange  dont 
la  couleur  approche  de  celle  de  l'or,  et  dout  on  frotte 

*'  les  coussins  des  machines  électriques  pour  les  ren- 
dre.propres  à  développer  davantage  rélectricité. 
Ou  s'en  sert  aussi  en  peinture  pour  dorer  et  bron- 
zei.  I  ^  potabiê^  Liquide  huileux  et  alcoolique  que 
Yen  obtient  en  versant  une  huile,  volatile  dans  une 
dissolution  d'hydrpchlorate  d*or.  On  faisait  autrefois 
usug«  en  médecine  de  l'or  potable  comme  cordial. 
I  Or  en.  coquille,  Rognurti  de  failles  d'or  broyies 
avec  de  la  gomme.  Ou  s'en  sert  pour  les  enlumi- 
nures. I  Or  vert,  Alliage  d*or  et  d  argent  à  l'usage 

.  des.  bijoutiera.  I  Or  couleur  ^  Couleur  grasse  et 
gluante  dont  les  doreurs  se  servent  pour  apnliquer 
des  feuilles  d  or  battu.  |  Or  à  tkuile,  Or  en  feuilles 
Appliqué  sur  de  lor  couleur.  L'or  à  l'Huile  reste 
mat  *|  Or  àt  rapport,  Celui  qu'on  enchâsse  dans  du 
fer  pour  produire  des  damasqui mires..  |  Or  trqit^  Ce- 
lii^  que  les  tireurs  passent  par  la  tilièce.  |  Or  battUj 
Kéduit  en  feuilles  pour  la  dorure.  |  Or  moulu^  Qr 
^  appliqué  sur  les  bronzes.  |  Or  en  pdl#,  Or  pri^t  à 
'  ^tre  fondu  dans  le  creuset.  1  Or  m  bain,  En  fusion. 
I  #  fa  lameij  Aminci  par  le  marteau  ou  le  lami- 
lipir.  I  Or  breUeliy  Coup4.en  petites  hachures  trans- 
versales. I  Or  mal,  Or  non  poli^  pointillé  au  matoir 
•  ou  au  ciselet.  |  Or  druniVEassé  au  brunissoir.  {  Or 
haché  y  Or  appliqué  sur  un  métal  qui  a  été  aupara- 
vant préparé  par  une  infinité  de  haoliures.  |  Or  tm 
^ire,  L'or  k  bijoux,  vaisselle  et  ustensiles  d*or,  qui, 
au  premier  titre,  a  920  millièmes  d'or  et  80  de  cuivre; 
au  second  titre,  B40  millièmes  d'or  et  160  de  cui- 
'  vt^;et  au  troisiè^ne  titre,  75(^  millièi^  d'or  et 
2oO  4e  cuivre.  I  Or  6a«,  Or  au-deuous  dè^  750  mil- 
lièmes. I  Or  fin,  Or  au  titre  de  1000  millièmes,  ou 
qui  s'eii  rapproche  beaucoup.  |  Or  bleu,  Alliage  de 
750  parti js  d'or  et  de  250  de  fer.  |  Or  en.  c/uitijr'. 
Oxyde  d'or  précipité  de  sa  dissolution  par  les  aci- 
des. I  Or  en  ch^ffom^  Cendres  provenant  de  b^rôde- 
ries  d'or.  On  s'en  sert  pour  dorer  l'argent:  |  Or- 
aigre^  Celui  qui  se  gerce  sous  le  marteau  ou  entre 
les  cylindres  du  laminoir.  |  Or  de  couleur ^  Alliage 
d'or,  de  ter,  de  cuivre  oui  d'argent^  dont  les  teintes 
sont,  assez  variées  et  qu'on  emploie  en  bijouterie.  | 
S'einploie  quelquefois"^ au  pluriel  pour  désigner  les 
différentes  couleurs  qu'on  peut  donner  à  l'or.  Une 
iotte  de  deux  ors.  Des  ors  de  différentes  couleurs. 
I  l^'il  d'argent  doré  dont  on  fait  des  passements, 
des  galons,  des  franges,  des  cordons,  des  étoffés, 
des  broderies.  Qr  de  Paris,  de  Lyon.  Fraujge  d*or» 
Tuile  d'or.  Paillette  d'or,  PàssemeiA  d'or.  |  Se  dit 
particjilièrement  de  la  monnaie  d'or,  par  opposition 
ù  celles  d^argent  ou  d'autre  métal:  ravér  tout  en 
or.  Changer  de'  Vor  pour  de  l'argent  blanc.  Il  7  « 
en  France  des  pièces  d'or  de  j5,  de  10^  de  20,  de  4^, 
do  50  et  dAf  100  francs.  Ces  monnaies  sont  au  ti- 
tre de  dOO  millièmes  d'or  et  100  de  cuivre;  |  Fig. 
Richesse,  optdence.  La  soif  de  Tor.Xeux  que  l'or 
ou  les  promesses  ne  séduisaient  piis  étaient  subju- 
gués par  la  cfainte.  rRavnal.)  Tout  ce  ^ue  l'abon- 
uance  peut  prpcuret  de  ilélices,  de  voluptés,  d'eni- 
vrements, 80  trouve  réuni  dans  ces  hôtels,  ces  pa- 
laisjBomptueux  ou  s'écoule  Ter  à  flots,  tandis  qu'à 
leur  porter  des  misérables  se?  roulent  dans  la  pous- 
sière, délaUséSi  et  hurlant  de  fiûm.  (Virey.) 
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L'or  est  d*nn  grand  secours  pour  aenetdr  uii  eceur  . 
Ce  métal,  en  amour,  est  un  grand  séducteur. 

.,.       '  (aïonAan.)' 

■■•'••       «^ 

'  I  Fig.  et  famil.  On  n'en  peut  avoir  ni  pour  àr  ni 
pour  argent  j  On  ne  peut  s'en  pipcurer  à  aucun  pirix. 
I  t/fi  marché  à^qr^  une  affaire  iror,  Un  marché  avan- 
tageux, une  affaire  lucrative.  |  Clest  deVorm  bcj^fre, 
Cela  vaut  de,  Purgent  comptant,  en  parlant  d*ùn 
billet,  d'une  marchandise,  j  C'est  un  ccturd^ory  ÇW 
un  excellent  cœur.  |  ïlvaut  son  pesant  d'or  y  C'est  'un 
homme  rempli  de  qualités.  |  Il  dit  d'or,  il  parle  d^or, 
Il  s'exprime  bien,  il  tient  le  langage  le  plus  conve- 
nable a  la  circonstance.  Ma  foi.  mon  cher  Êraste, 
vous  par^i  d*or.  (Marmontel.)  j  Fig.  Acheter,  vet^ 
»re  quelque  chose  au  poids  de  l'or,  L'acheter,  le  ven- 
dre à  un  prix  très-élevé.  |  Marcher  sur  l'or  ei  sur 
^'argent,  Jouir  d'une  grande  opulc^nce.  Dans  le 
mdme  sens,  iiooir  des  monceaux  d'or,  étfe  tout  cousu 
<<or.  lYulg.  Saint  Jean  bouche  d'or,  Hpmmé  qui 
exprime  sa  pensée  avec  franchise,  sons  ménage- 
n^^t.  j  Promettre  des  monU  d'or.  Faire  de  grandes 
promesses.  |  Fatre  iinponf  d'or  à  quelqu'un.  Lui  fisire  * 
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de  grands  Avantages  pour  le*déterminer  à  so  dU- 
fùster  de  quelque   prétention^    à  abandonner  nne 

tlaoe^  une  position.  |  Adorer  le  veam  d^ar,  FJatter 
»  gens  en  place  ou  les  riches  pour  an  tirer  quel- 
que avanta;'e.  I  Poétiq.  Se  dit  de  certaines  choses 
2 ni  ressemblent  à  l'or  par  la  couleur  et  le  brillant. 
'or  de  sa  chevelure.  L'or  des  moissons.  C'est  l'or 
de  tes  cheveux  qui  doit  p^rer  ton  visage,  et  non 
cette  rose  qui  les  cache  jet  que  ton  teint  flétrit. 
(J.  J.  Rousseau.)  |  La  couleur  de  Tor.  Le  pourpre, 
l'or  et  r%^ur  brillent  sur  le  plumage  de  l'ara,  (mif- 
fon.)  I  Véged'or,  te  fiécle  d'ar^  \jee  premiers  temps 
du  monde  où  Ton  suppose  que  les  hommes  vivaient 
dans  l'innocence  et  le  honneur.  L^d^e  d'or  de  la 
morale,  ou  plutôt  de  la  fable,  n'était  que  l'^ge  de 
fer  de  la  physique  et  de  la  ivérité.  (Buffon.)  j  Fig. 
C'est  un  homme  de  l'Age  d'or.  C'est  un  homme  qui 
rappelle  Tàge  d'or  par  l'innocence,  la  pureté  de  ses 
mœurs.  |  Poétio.  Des  jours  fdês  d'or  et  de  «oi>,  l>e8 
jours  heureux.  Nul 


l'AlMIv  depuif  1B52,   on  trpuTe  nne  quantité  de 
bancs  quatre  ou  cinq  fois  plus  riebea,  soit  d'envi- 
ron 1  sur  100,000,  et  l'exploitation  ifj  est  eoncen«î 
trée.  On  ne  possède  pas  sur  les  fianients  de  ]m, 
Californie  ou   de  l'Australie  des  reiisai|piementai 
suffisamment  poaitifs  à  c^t  égard.  TouteftHs,  la  trik» 
vail  moyen  d'un  homme  sur  les  mines  d'or  df  ees 
contrées  est  plus  productif  et  rend  une  plus  grinde 
quantité  de  métal  ou'en  Sibérie.  Les  mines  d'or 
ont  toujoiurs  attjré  1  attention  des  gouvernements, 
et  ils  les  ont  frappées  d'un  impôt  ouand  ils  ne  se 
les  sont  pas  complètement  appropriées.  En  soi,  us 
impôt  sur  les  mines  d'or  n'a  rien  que  de  conforme 
aux  pnncipes  de  la  bonne  répartition  des  richesses 
publiques.  L'or  est  tellement  malléable  et  ductile 

Îu'on  peut  le  féduireen  feuilles  d'un  neuf  millième 
e  millimètre  d'épaisseur  ;  ces  feuilles,  Yues  contre 
le  jour/  paraissent  vertes;  avec  65  nMlHgrammes 
d'or,  on  riburrait  couvrir  une  snrfkce  de  S68  mè^ 
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n'a  vu  tous  ses  jours  filés  d'or     très  carrés;  2  grammes  suffisent  pour  couvrir  un 
et  de  soie.  (Royou.)  |  L'Ane  d'or.  Titre  d'un  ronian     til  d'argent  de  200  myriamètres  de  loog;ueur.  Le^ 
d'Apnlée.  j  Veau  S  or.  Idole  que  les  Israélites  s'é- 
taient.  construite  au  pied  du  mont  ^inaï  pendant 
l'absence  de  Moïse,  et  à  laquelle  ils  rendaient  un 


culte  à  peu  près  semblable  à^^eluidu  bœuf  Apis  en 
Egypte.  I  Astron.  et  chronol.  Nombre  d^or,  Le  dom- 
bre  dont  on  se  sert  pour  marquer  chaque  année  du 
cycle  solaire,  qui  est  unV  révolution  de  dix-neuf 
années,  au  bout  desquelles  les  nouvelles  et  les 
pleines  lunes  retombent  à  peu  près  au  même  jour 
et  à  la  même  heure*  |  BlawJlHJn  des  métaux  que, 
dans  les  armoiries  peintes,  on  représente  avec  de  l'or 
ou  avec  du  jaune,  et  que  dans  les  armoiries  gra- 
vées l'on  distingue  par  des  points.  |  Prov.  Xout  ce 
qui  reluit  n'est  pas  or.  Se  dit  de  toutes  les  choses 
qui  brillent  d'un  .éclat  trompeur.  |  Pour  tout  Vor 
du  monde.  Pour  quoi  que  ce  soit.  Pour  tout  Vor  du 
mofide  mon  docteur  ne  voudrait  pas  avoir  guéri  une 
personne  avec  d'autrea  remèdes  que'^ceux  que  la 
Faculté  permet.  (Molière.)  |  L'or  est  un  des  pre- 
miers métaux  que  les  hommes  aient  connus.  Il  fut 
recherché  comme  ornement  à  cause  de  son  éclat 
incomparable,  que  rien  n'altère.  Dès  la  plus  haute 
antiquité  il  a  servi  de  monnaie,  et  il  est  éminem- 
ment propre  à  cet  usage.  Chez  les  tribus  les  moins 
industrieuses,  on  a  rencontré  des  ornements  en  or. 
Cependafl^ponr  que  l'or  fElt  recueilli  dans  les  pre- 
miers teiil^  il  a  été  nécessaire  qu'il  se  présentAt 
en  pépites^Por,  !e  plus 'souvent,  est  en  poudre -ex- 
trêmement fine,  que  l'œil  discernerait  dimcilement^ 
quan4  bien  même  la  surface  n'en  serait  pas  ternie 
nar  une  pâte  argileuse.  L'or,  quelque  peu  abon- 
dant-qn' il  soit^  est  un  des  métaux  les  plus  répan- 
dns,  eu  ce  sens  que  la  nature  l'a  semé  presque  en 
touflién,  mais  à  de  très-petites  doses.  Après  le  fer, 
il  ny  a  peut-être  pas  de  métal  qu'elle^  ait  distri- 
bué aussi  généralement  que  l'or;  mais,  dans  la 
plupart  des  cak,  ce  ne  sont  que  de  rares  paillettes, 
quelquefois  des  psîrcelles  complètement  invisibles, 
épacses  dlins  des  minerais  d'argent,  ou  de  cuivre, 
ou  de  nlomb  argentifère,  ou  dans  ces  matières  d'un 
jaune  ue  laiton  à  l'aspect  métallique  que  le  miné- 
ralogiste^nomme  des  pjftites,  et  que  le  vulgaire^  à 
cause  de  leur  couleurt  suppose  être  de  l'or.  L'or 
ne  se  trouve  dans  la,  nature  qu^à  l'état  natif  on  al- 
lié à  d'autres  métâiuc^  notamment  à  l'argent,  au 
])àllâdium,  au  rhodium  et  au  tellure.  L'or  natif  se 
rencontre  quelqo^is  dans  des  filons  de  quartz, 
comme  au  Mont*R6se,  en  Piémont,  dans  le  pays 
de  Salzbourg,  daJbs  quelques  provinces  du  Brésil, 
(lu, Mexique^  du  Pérou,  à  la  Gardette  dans  la  val- 
lée d'Oisans.  À  Dauphiné,  etc.  ;  plus  fréquemment 
l'or  existe  d  une  manière  accioentellei  comme  dans 
les  milles  d'argent  de  la  Hongrie^  du  Pérou,  de  la 
NouvellenGrenade,  du  Mexique^  dans  les  lUines  dé 
cuivre  du  Hartz  et  de  la^  Suéde;  mais  c'est  surtout 
dani  les  terrains  d'alhivion  de  l'Amérique,  de  l'A- 
sie centrale  et  de  l'Océanie,  que  as  trouve  la  plus 
grande  partie  de  l'or,  qui  ^existe  à  la  stirfiuie  delà 
terre;  il  s'y  montre  en  paillettes,  en  grains  ou  en 
pépites^  On  exploite  ce  métal  au^firésil,  au  Chili, 
en  Colombie,  au  Mexique,  en  Sibérie,  dans  l'Oun^l, 
et  surtout,  depuis  peu  uannées,  en  Ci|lifomie  et  en 
Australie.  Plusieuits  rivières^  comme  l'Ariég^f^le 
Gardon,  le  Rhin,  près  de  Strasbourg^  charrient  dea 
paillettes  d'or  dans  leurs  sables,  mais  en  quantité 
minime.  Les'alluvions  aurifïiî^  composent^  au  mi- 
lieu j|  l'àHuyion  générale,  des  bancs  d^une  forme 
part^uliière;  ces  bancs  sont  nlats  et  oblongs,  de 
50,  de  IQp,  200  mètres  et  plus  encore  de  long, 
mais  beaucoup  j^^us.  étroits»  L*or  y  est  plus  rare  à 
)a  circonférence  que  vers  le  centre.  Dans  TOural, 
leur  épaisseur  se^  réduit  souvent  à  20  centimètres 
et  va  quelquefoisaudelà  de  2mètres.  Dmdis  l'Altaï, 
elle  atteint  Ç  n[iètres.-La  richesse  en  or  est;  dans 
le  tUbin^de  1  kilogr.  sur  400,000  jk  500,000;  clans 


poids  spécifioue  de  l'or  est  de^  \9,261,  oelui  de.  l'eau; 
étant  de  1.  On  évalue  à  1,200  degrés  la  tempér»-^  V 
ture  où  il  entre  en  fusioA.  Il  a  la  plus  grande  affi- 
nité pour  le  mercure,  avec  lequd  il  forme  un  ainal-    // 
game,  d'où  on  le  sépare  facilement.  Il  forme  en  se« 
combinant  avec  divers  corps  des  amreUee  et  des  ati-;  ' 
rures.  Pour  séparer  l'or  des  métanx  qui  l'aceoropa- 
ffnent,  on  le.  soumet  aux  ^  opérations  de  ïaffinage.> 
Le  rapport  de  l'or  à  l'argent  à  varié  d'époque  en 
époque  ;  il  est  aujourd'hui  en  France  de  15^6  à  1^, 
c.  à  d.  qu'à  Doids  égal  l'or  vaut  15  fois  1/2  plus 
que  l'argent.  Le  kilogramme  d'or  pur  vaut  3,444  fr. 
44  c,  ibais  avec  la  jretenue  du  cnange,  on  n«  ler    - 
paye  que  3,437  fr.  77  o.  L'or,  étant  tecore  plus  mou 
que  l'argent,  ^a  besoin  d'être  aUié  au  cuivre  pour . 
pouvoir  être  converti  en  monnaie,  en  ustensiles  ou 
en  biioux.  Tous  les  alliages  d'or  et  de  enivre  qui 
circulent  dans  le  commerce  sont  soumis  au  con^ 
trôle,  soit  au  moyen  de  la  piirre  de  touche,' $o\i  à^f 
Ta^de  de  la  coupellation.  Plusieurs  combinaisons  de /^ 
l'or  ont  leur  importance  en  médecine,  entre  autres  ■.;. 
h  chlorure  d'or,   qu'on  «  obtient  en  dissolvant  l'or.    ' 
dans  l'eau  régale  et  qu'on  utHise  avec  succès  dan% 
le  traitement  de  plusieurs  maladies,*  et  dés  affec-^ 
tiens  lymphatiques,  telles  ^ue  scrofules,   goitres^ 
dartres,  dquirrhes.  Les  alchimistes  et  les  médecins 
du  moyen  âge  lui  attribuaient  des  propriétés  snr-<' 
naturelles,  et  faisaient  de  longues,  mais  vaines  re« 
cherches  pour  transmuter  tous  les  antres  métaux: 
en  or.  Quelques  chimistes  potirsniventcette  chimère*^    ? 

OEACLE,  s.'m.(dulat.  oractiium,  même  siniif.).  ; 
Réponse  que  les  pi^ens  sollicitaient  de  leurs  dieux,      ; 
et  qu'ils  croyaient  en  recevoir.  Oracle  ambigu,  men*^ 
songer.  Rendre  des  orac/«t.  L'autorité  des  oracles. 

I  Les  oracles  sibyllins ,  Les  prédictions  attribuéea/i 
aux  sibylles.  |  Oracles  sibylline.  Titre  d'une,  cdleo» 
tion  de  prétendus  oracles  de  1a  sibylle  dont  Ubfii- 
brication  est  attribuée  aux  premiers  chrétiens.  [^ 
La  divinité  même  qui  rendait  les  oracles.  On  p'en- 
treprenait  rien  de  considérable  sans  consulter  les 
augures/ les  auspices  et  les  oraelee.  TCondillac.)  | 
Famil.  Parler  comme  un  oracle^  Très-bien  parler^  j 
Parler  d'un  ton  iT oracle.  Affecter  un  ton  sentencieux^ ,.  > 

I  Par  anal.  L^^  oracles  de  la  justice,  Les  arrêts,  let^ 
décisions  des  tribunaux.  Les  oraelee  de  lajurispm- 
dénce  sont  quelquefois  aussi  équivoQues  que  ceux,  t  , 
des  dieux  de  l'antiauité.  (Michelet.)  {  Se  dit  figur/ 
des  dwisions  données  par  des  hommes  spéciaux,- 
qui  font  autorité.  Lesaphorismesd'Hippooratei^soni^ 
encore  aujourd'hui  les  oraelee  de  la  médecine.  |     ** 
Dans  le  même  sens,  en  parlant  des,  personnes  elles-, 
mêmes.  Cet  homme  est  l'oroc/e -dé  son  pays.  |^  .' 
L'Asie-Mineore,  la  Grèce,  l'Italie,  comptaient  DeaU«i  V 
coup  d'oroc/e^,  entre  autres  ceux  de  Dodone,  de 
Delphes,  de  Trophonius,  de  C^es,  de  Pt^ieste  : 
il  faut  y  joindre  l'oraole  de  JupiterrAminon  en  Li- 
bye.  L^  réponses  s'obtenaient  de  diTcrsés  maniè- 
res. A  Delpnes,  elles  étaient  rendues  par  uneprê*». 
tresse  nommée  Pythie  ;  à  Dodpue,  tantôt  par  dei 
femmes,  tantôt  par  des  colombes  oyi  même  par  le 
bruit  des  arbres;  dans  l'antre  de  Trophonius,  le 
dieu  parlait  en  souffe  au  fidèle;*  à  Préneste,  on 
agitait  dès  espèces  oe^dominos;  parfois,  enân,  on    4? 
prenait  pour  la  réponse  de  l'oracle  le  premier  mot    J* 
qu'on  entendait  an  sortir  du  temple  1  00  interpré- 
tait cpmme  révélation  des  dieux  le  moinjbra  bruit; 
le  mouvement  fortuit  d'un  être  ou  d*un  objet  ^ap* 
partenant  à  Toracle.  Les  réponses  étaient  souvent 
en  vers;  parfois  on  les  écrivait  sur  des  feuilles  de    ; 
roseau;  aies  étaient  toujours  Conçues  en  termeS:  -  v 
ambigus.  Les  chrétiens,  qui  acceptèrent  en  sprande^i  / 
partie  les  doctrines  néo-platoniciennes,  ei^  les  in- 
terprértant  à  leur,  point  de  vue,  s'imaginèrent,  avec  k  .  i 
PIntarque ,  que  lea  démons  étaieiit  les  auteurs  des 
oracles.  Tout  en  &isant  la  part  de  la  fraude  sacer 
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•  «  •  ^_  •  .  ••'  •  , 
dotale,  ils  admirent  qae  plusieurs  de  cet  oracles 
avaient  été  réeliernény  prophétiques  y  et  ils  en  at- 
tribuèrent la  ôause  taxa  démons.  Senlemept,  pour 
eux,  les  démons  n'étaient  plui  les  ^|u>vc;  des  phi- 
loioplies  alexandrins  ;  c^ôtaient  les  mauvais  autfes, 
qui  avaient  été  expulsés  du. ciel  avec  Satan,  leur 
chef,  lis  supposaient  dès  lort  ^ue  la  cessation  d^ 
oracles  provenait  de  ce  que  Jésus-Christ  avait  mis 
Hn  à  Tempire  de  Satar.  sur  la  terre,  au  culte  qu'il 
se  faisait  rendre  sous  le  nom 'de  Dieu  par  les  Gen- 
tils. Cette  opinion  fût  |ooept4e  par  presque  tous  les 
Pères  de  l'hglise ,  par  les  scolastiques ,  et  TËglise 
catholioue  la  professa  omme  article^de  foi,  jusqu^à 

.    ce  que  rérudition  lui  eût  poité  le  coup  de  mort. 

ORAGE,  s.  m.  (du  li^t.  bart).  auro^tum,  fait  d'au- 

ya,  veut).  Pluie  forte  et  subite,  ordinairement  de 

'   peu  de  durée,  précédée  prcsqtio  toujours  par  un  vent 

impétueux  et  accompagnée  d'éclairs  et  Je  tonnerre. 

Oraije  affreux,  terrible^^épouvantable.  Un  furieux 

oTag^.'ih^élqva  un  oràj'ni  y  a  auatre  jours  qu'il 

fait  un  oro^e  continuel.  (Mp**^  de  âévigné.^  yaqui- 

lon  ayant  redoublé  ses  efforts ,  l'or^i^e  alla  porter 

ses  fureurs  da^ns  les  climats  brûlants  de  rAfri^ire. 

(^Barthélémy.)  Vorage  rend  pliis  pur  l'heureux  jour 

qi^i  le  8uit.(BerQhoux.)L'ora0e  éclA^e  autour  de  n\)U8. 

■   "  '■    "  ■      '    ■'  ,  ■  .  ■  ■'       •  '  •    •     -  '  -  ■ . 

Un  oroae  terrible  aux  yeux  dès4natelots, 

C'est  Neptune  en  c<^arrouz  qui  gourmande  les  flots. 

♦      '  '  '  '    ■' • 

l'Fig.^e  dit  des  peines,  des  accidents, "des  revers 
d6nt  on  est  menacé,  et  qui  vous  accablent  tout  à 
coup.  Détourner,  cojîjùrqr  l'ora^*.  |  Agitation  du 
cœ.ur  humain^  tmn^lte  de  la. société,  troubles  pu- 
blics. Les  orages  t^^  passifs»  L'orale  approchait 
d'eux.  Il  apaisa  par  sa  conduite  roro^tf  dont  le 
royaume  était  agité.  (Fléchier7)  "l^ous  savez  que  j'ai 
toujours  envisagé  la  retraite  copiine  le  port  ou  il 
faut  se  réfugiy  après  les  orayé^  de  cette  vie.  (Vol- 
taire.^ La  douce  chc^  de  couler,  ses  îours  dans  le 
*sein  a'une  tranquille  amitié^  à  l'abri  de  Vorag$  des 
.  passions  impétueuses  !  (J.  J.  Rousseau.)  Orages  du 
coeur,  m'écnai-je,  est-ce  une  goutte  de  votre  pluie? 
'  OBAGEUX  ,  EUSE ,  adj^  Qui  cause  de  J'orage , 
qui  menace  d'orage.  Vent  orageux.  Ciel  orageux. 
La  conscience  est  une  fleur  qui  s'ouvre  aux  rayons 
du  soleil^  et  qui  se  ferme  aux  vents  orageux,  (Berp. 

*  de  Saint-Pierre.)  |  Sujet  aux  orages.  Mer  orageuse. 
Saison  orageuse.  |  Troublé  par  l'orage.  Une  année, 
une/saison,  une  nuit  ofageiiu.  \  Fig.,  en  parlant  de 
la  vie,  de  la  société,  de  l'âme^  de  V  ianté.  Une 
séance  orageuse.  Cette  vie  me  paraît  orageuse  ;  nous 

*  verrons  si  l'autre  sera  plus  tranquilléP.  (Voltaire.) 
Je  viens  de  l'assemblée,  générale  ;  op.a'atteudait 
qu'*elle  serait  orageuw.  (Barthéleiiiy.)/ 

ORAISON,  s.f.  (pro'n.  orèxon;  du  lai.  oratio,  dis- 
cours). Discours,  assemblage  de  mots  qui 'forment 
un  sens  complet  et  qui  sont  construits  suivant  Içs 
règles  de  la  grammaire.  Synon .  de  Langage.  C'est  en 
ce  sens  que  plusieurs  gramniairiens  dounent  aux  dif- 
férentes espèces  de  mots  le  nom  de  parties  (i'orat- 
'    son.,\  Ouvrages  d'éloquence  composés' pour  être 

5 renonces  en  publip.  L'exordè  est  une  des  ^pa^ies 
e  V oraison,  |  N'est  pliis  usité  en  ce  sens  que  pour 
certains  discours  à  la  rouange^  des  morts  et  qu'on 
no.mme  Oraisons  funèbres.  Les  oraisons  funèbres  'de 
Bosquet,  de  Fléchier,  dé  Massillon.  |  Ce  fut  Péri- 
clès  qui  Y  le  premier^  introduisit  chez  les  Grecs  la 
coutume  de  prononcer  en  public  l'éloge  da  ceux 
qui  étaient,  mçrts  au  sei^ice  de  la  république.  11 
composa  lui-même  plusieurs  éloges  funèbres.  Thu- 
cydide en  a  conservé  un  qu^n  peut  regarder  comme 
un  modèle  en  ce  genre,  par  la  solidité  des  pensées^ 
^  la  simplicité  du  ^tyle  et  la  grandeur  du  sentiment. 

•  Les  Romaii\s  imitèrent  les  Grecs,  mais  œ  fut  un 
^  peu  plus  tard.  Le  premier  exemple  qu'on  cite  d'une 

orai^n  funèbre  daift  le  taaonde  moderne  fut  donné 
par  L^pnard  Justinien,  qui  passait-  pour  le  plus 

.  habiH orateur  de  sou  temps.  Nps  plus  célèbres  ora- 
teurs chrétiens,  Bossuet,  Fléchier,  Massillon,  Mas- 
'caron,  le  P.  La  Rde,  l'abbé  Anselme,  se  sont  tous 
exercés  dans  ce  genre^et  tous  avec  plus  ou  moins 
de  bonheur.  |  Liturf^\  Oraison  est  en  général  syno- 
nyme de  Prière  ;  mais  on  appelle  spécialement  ainsi 
la  prière  propice;  k  l'office  du  jour  ou  aUx  commé- 
morations deàTCtes  et  ferler,  et  qui  est  toujours  pré- 
cédée d'une  antienn^ji^u  â* un  verset.  Être  en  orai- 
spn.  Aller  à  l'ordMotu  L'prut^on  de  la'méssè,  I/o- 
raûofi  de,  la  Vierge^  vofàMon  termine  les  laudes/ 
prime,  tierce,  sexte,  none  et  les'  vêpres.  |  L'orai^oh 
est  dite  vocale,  quand  elle  est  faite  à  haute  voix; 
mmloie,  quand  on  la  fait  Intérieurement  ;  jacula^ 
toirt,  quand  c'est  une  sorte  d'élan,  une  courte  de- 
mande exprimée  avec  ferveur.  |  Voraison  domini- 
cale, Prière  dite  vulgairement  Pater^  qui  est  le  mo- 

\dèle  d!oraison  que  Jésus-Christ^  d'après  l'Ègliiie, 
donna  à  ses  disciples.    ,  .' 


ORAL^/ALE,  adj.*  (du  lat.  of,  orif,  bouche).  Qui . 
passé  de  bouche  en  uouche.  N'est  guère  usité  qu'au  . 
féminin  et  dans  ces  locutions  :  Loi  oro^e^  tradition 
orale,  Loi,  tradition  non  écrite,  transmise  de  bouche 
en  bouche.  |  Qui  est  dit  de  vive  voix  par  opposi- 
tion à  Écrit.  Enseignement  oroi.  |  Gramm.  âe  dit 
de  certains  sons,  de  certaines  articulations,  par  op- 
position à  Nasal.  Un  son  est  oral  lorsque  l'air  qui 
le  produit  sort  entièrement  par  l'ouverture  de  la 
bouche  sans  qu'il  en  reiiue  rien  par  *le  nez.  Une 
articulation  est  oro/«  quand  elle  ne  fait  reûirer  par 
le  nés  aucune  partie  4e  l'air  dont  elle  modifie  le 
son.  On  appelle  voyelle  ou  consohne  fraie  toute  lettre 
qui  représente  ou  un  son  ocal'ou  une  articulation 
orale.  |  Eutom.  Qui  fait  partie  de  la  bouche.  Se  dit 
d'un  tégument  de  la  tête  des  ohétopodes,  celui  qui 
forme  leur  bouche.  |  S.  m.  Grand  toile  que  le  pape 
'porte  sur  la  tête  et  les  épf^ùles  daiïs  certaines  «oc- 
casions. I  Voile  ou  espèce  de  coiffé  que  portaient 
autrefois  les  femtnel.  ^ 

ORALEME^IT,' adv.  D^une  manière^ orale,  c^b* 
bouche  en  bouche.  Ces  notions  ont  été  transmises 
braUmtnt,  de  générations  en  générations. 

ORABÎ.  Géogr.  Ville  maritime  de  l'Algérie,  chef- 
lieu  de  la  province  d'Oran,  à  360  l^lom.  0.  S..  0. 
d^Alger,  au  fond  d'une  baie;  17,S70  habit.  Préfec- 
ture, chef-lieu  de  division  militaire.  Oran  n'a  qu'un 
mauvais  mouillage  ;  Mers^l-KéVrr  lui  sert  de  port^ 
Château  fottitié;  murailles;  plusiotirs  beaux  édi- 
fices. Fondée  ^r  les  Maures  «chassés  d'Espagne, 
celte  ville  fut  prise  par  lés  Espagnols  en  1505  ;  les 
.Maures  la,  r^rirent  en  170B,  et,  malgré  une  nou- 
velle occupation  espagnole  de  soixante  anr(l  732-92) , 
la  |)08sédèrentjusqu^ku  temps  de  la  conquête  fran- 
çaise (1830);  éïie  fut  prise  pa(^  les  Français  en  1831. 
I  I^  Province  d'Oran,  la  plus  occidentale  des  trois 
provinces  de  l'Algérie,  est  entre  la  îléditerranée. 
AU  N.,  le  Maroc  à  TC,  le  Sahara  au  S.,  et  la  pro- 
vince d'Alger  à  l'E.  ;  102,000  >ilom.  carrés; 
670,tiSLbabit.,  dont  50,000  Européens.  Elle  est  ar- 
rosée piur'  le  Chélif^  la  Macta,  la  Tafpa,  et  est  di- 
visée enTèrritoirè  civil  et  territoire  militaire.  ---^. 

OAANG,  s.  m.  (mot  malais  qui  signifie  homme; 


/■• 


Orang-Outaog*v 


orang-outang,  homme  sauvage).  2^1.  Genre  de 
mammifères  quadrumnnes;  de  la  famille  des  siases, 
dont  l'esp^e  de  l'orang-outang  peut  être  considé- 
^rée  comme  le  type.  Ce  genre  renferme  des  singes 
qui  manquent  de  queue  ^  n'ont' point  de  callosités 
aux  fesses,  et  ont  les  membres  de  devant  excessi- 
vement longs  proportionnellement  à  ceux  de  der- 
rière. Ils  ont  jtrente-doux  dents,  semblables  à  celles 
de  l'homme^  si  ce  n'est  que  les  c>inines  sont  plus 
longues  et'^  se  logent  dans  une  cavité  de  la  mâr 
Choire  opposée.  Lsurs  ongles  sont  p^at8.  Seuls  de 
tous  les  quadrumanes ,  ils  offrent  l'os  hyol^ ,  le 
foie  éi  le  cœur  semblables  à  ceux  de  rhojnme.  Leur 
corps  est  court  et  trapu,  leurs  membres  sont  pleins 
de  force  et  "d 'agilité.  Le  plus  souvent  ils  marchent^i 
comme  l'homnle,  sur  les  aeux  me'mbres  dé  derrière. 
Les  oranyf  n'ont  point  la  pétulance  ni  la  brutalité 
des  autres  singes;  leurs  mouvements,  sont  ffraves i 
leur  taille ,  dans  l'âg^e  adulte  ,  dépasse  quelquefois 
deux  mètres.  Les  femelles  sont  sujettes  à  des  acci- 


dents  mensuels  comme  la  femme.  Les  orangs  soiit* 
encore  assez  peu  connus.  Cependant,  d'après  lès 
notions  que  l'on  a  sur  ces  animaux  ,  oa  est  fondé 
a  les  placer  à  la  tête  du  règne  animal,  si  l'on  ex^** 
cepte  l'homme.  Leur  conformation  et  leur  intelii<f 
geiice  en  font  en  quelque  sorte  des  êtres  interm^ 
diaires  entrer  l'homme  et  la  brute.  On  ne  cannait . 
que  (^ux  espèces  de  ce  genre; l'une,  l'oran^-oulofidf 
ou  orang-houtan ,  dit  aussi  orang^roux  ,  homme  des 
bois,  etc.,  se  trouve  particulièrement  dans  les  forêts 
de  Bornéo,  de  Sumatra,  de  La  Coohinchiue,  de  la 
presQu  lie  de  Malacca  et  de  l'Inde  orientale  ;  l'autre, 
appelée  orang^noir^  pongo,  chimpanzé,  vit  en  Afri* 
que  dans  les  régions  voisines  de  l'équateur.  L'ab-  ' 
senoe  d  abajoues  chez  les  premiers  et  la  forme  toute 

Sarticulièr^  de  la. tête  phez  les  pongos  (front  très- 
éprimé,  crâne  petit,  faoe  pyramidale),  font,  avec 
ia  couleur,  toute  la  différence  entre  les  deux  es- 
pèces. On  a  domestiqué  des  orangsroutangs. 

ORANGE.  Géogr.  Gkaf-lieu  d'arrondissement 
rVaucluse),  près  de  l'Aygues  ;  9,949  habit.  Filatures 
ae  soie,  pioulins  à  otivrer  la-soie  ;  garance,  truffes, 
safran,  vins,  eaux-de-vie,  miel,  laines,  etc.  Belles 
Iruinos  d'un  amphithéâtre  Romain  ;  aie  de  triomphe 
dit  de  Marius,  érigé  en. mémoire  de  la  victoice  ga- 
gnée par  l^arius  à  Aix,  sur  lea  Teutons  (102  av.^ 
J.'C).  I  Principauté  d'Orange.  Ancienne  seigneurie^ 
enclavée  dans  le  comtat  de  Yenaiuin.  |  Orangé. 
Grand  fleuve  de  l'Afirique  australe  (Hottentotie),  ' 
est  formé  de  deux  branches  qui  sortent  du  Dra- 
kensberg,  dans  le  pays  des  Cafres,  le  Oariep  sep»^ 
tet\trional  ou  fleuve  Jaune,  et  le  Gariep  méridional  ou 
fleuve  Noir,  coule,  après  sa  jonction,  de  l'E.  àl'O., 
et  tombe  dans  llQcéan  Atlantique  par  une  seule 
embouchure  a^ès  un  cpurs  de  1,650  kiloni.  I/)s 
hippopotan)es  et  les  crocodiles  y  abondent.  Ce  tl^ve 
croît  périodiquement  comme  le  Nil. 

ORANGE,  s.  f.  (du  lat.  b'arb.  nurantia,  pour  ati- 
rea,  dorée^  dérivé  àeaurum,  or).  Fruit  de  l'oranger. 
C^'est  une  baie  charnue^  recouverte  d'une  écorce  lui- 
sante de  couleur  jaune  à  l'épooue  de  la  maturité, 
parsemée  dé  glandes  remplies  a'une  huile  volatile. 
L'écoroe  entre  dans  une  foule  de  préparations  phar- 
maceutiques ;  la  pulp^rTournit  -des  boissons  excel- 
lentes contre  les  inflammations  légères  des  organes 
digestifs.  Le  suc  clarifié  se  convertit  en  un  sirop 
rafraîchissant  et  trèa-agréable.  Les  oranges  de  haute 
Qualité  viennent  des  Acores,  de  Malte,  ^e  Portugal, 
des  lies  Baléai^s  et  ae  l'Algérie.  Orange  douce. 
Orange  aigre.  Orange  confite.  Il  y  a  des  orangée^ 
amères  qu'on  appelle  Bigarades.  '\  Noms  poétiques 
de  l'orange  :  pomme  d^or,  pomme  du  jardin  des  Hêt^ 
pérides.  \  Oranges  vineuses.  Celles  qui  sont  jdé  cou- 
leur pourpre  et  qui  ont  le  goût  relevé.  |  Oremg^ 
mouilleuses.  Celles  qui  contiennent  beaucoup  de  jus« 
I  Orange  musquée,  orc^nge  rouge,  orangé  d'hiver, 
orange  tutipée.  Noms  de  quatre  variétés  de  poire.  | 
Orange  ou  fausse  orange,  Variété  de  la  citrouille.  | 
Orange  de  mer.  Nom  donné,  sur  les  bords  de  lay  Mé- 
diterranée, à  une  masse  arrondie  polypifere;  dont 
^n  a  fait  itiie  espèce  4'alcyon.  |  Aajectiv.  Robe  de 
couleur  orange.  La  grisette  portait  un  tartan  orange^ 
OUANGÉ^  ÉE,  adj.  Qui  est  de  couleur  d'orange. 

Veloura,  ruban,  satin  oran^y^.  |  Substantiv.  Uorangé 

^3    Jf^  une.  des  sept  couleurs  primitives  du  prisme. 
"^     i^ORAJNGËADE,  s.  f.  Boisson  qui  se  fait  .avec  du  > 
jus  d*orange  et  du  jus  de  citron,  auquel  enjoint 
du  sucre.  Boire  de  V orangeade.  Un  vfrre  d'orangeade. 
'  ORANGE  AT,  s.  m.  Espèce  de  confiture  sèche, 
faite  de  petits^ morceaux  a'écorce  d'orange.  |  Cer- 
taines dragées' fkites  d'écorce  dérange,   '^r^^^  : 
ORANGER,  s.  m.  Bot.  Gçnre  de  la  famille  des 
aurantiacées,  renfermant  sept  espèces  :  l'oranger 
proprement  dit,  le  citronnielr,  le  cédratier,  le  limo- 
nier,, le  limettier,  le  bigaradier  et  le  pamplemousse.  * 
U oranger  proprement  dit,  originaire  oe  l'Asie  orien- 
tale, çst  un  arbre  élégant,  à  cime  arrondie,  de  taille 
assez  haute,,  à  rameaux!  anguleux,  à  feuilles  oblon- 

fues,  aignës,  toujours  vertes  ;  à  fleurs  blanches, 
'une  odeur  suave^  bien  connue.  Bel  oranger.  Une 
allée  d'oranger*.  Greffer  des  orangeh,  Voranger 
passe  la  mer  et  borde  de  ses  fruits  dorés  les  riva- 


% 


ges  méridionaux  der£urope.(Bem.  de  Saint-Pierre.) 

Kk,  les  fleurs,  Voranger,  les  myrtes  toujours  verts, 
uissent  du  printemps  et  trompent  les  hiyers* 

I  Tout  recompiande  l'oranger  aux  cultivateurs  qui 
habituent  lés  pays  où  il  crott  :  l'odeur  suave  de  ses 
fleurs,  l'abondance  et  la  beauté  de  ses  fruits,  un 
feuillage  luisant  et  toujours  vert,  unQ  fécondité  dont 
la  duréo  n'a  point  de  limites  connues,  et,  lorsque 
le  terme  fatal  des  êtres  organisés  est  arrivé,  un  bois 
solide  et  propre  à  divers  emplois  duas  l'éoonMnid  do- 
mestique. S'il  est  vrai  que  les  autres  parties  dû  monde 
l'aient  reçu  de  l'Asie  orientale,  on  regrettera  de  ne 
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ge  montrer  au 
jardiniy  répan 
demeures  opu^ 
(le  jouissance 
dimensions  d 


pouvoir  suivre  les  traces  de  ses  migrations  jusqu'aux 
lieux  qu'il  occupe  aujourd'hui.  La  Fable  même 
laisse  ignorer  comment  le  jardin  des  Hespérides  lit 
cette  précieuse  acquisition,  àjaquelle  les  déserts  de 
TAfrique  semblaient  oppoeer  un  obstacle  insurmon- 
table. Uart  a  fait  de  grands  efforts  ppur  que  l'o- 
ranger, franchissant  ses  limites  naturelles,  vienne 

^*  '  itants  des  pays  froids,  orner  les 

parfum  de  ses  fleurs  près  des 

.  Pour  se  procurer  cette  sorte 

fallu  réduire  le  grand  arbre  aux 

_  arbuste,  afin  de  le  rendre  trans- 
portable avec  la  caisse  dans  laquelle  on  Ta  planté. 
1^  fteur  et  )es  feuilles  de  Toranger  sont  Tobjel  d*nn 
assez  grand  conimeroei  k  cause  de  leur  usagé  dans 


•  .  Oranger.  .      •  j 
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rëconomie  domestique.  Les  fruits  verts,  très-amers, 
servent  à  la  fabrication  de  diverses  liqueurs  ;  on  les 
confit  o^  on  les  vend  sous  le  nom  de  Chinoii,  Le 
fruit  mûr,  ou  Yorange,  est  l'un  des  plus  beaux  fruits 
que  Ton  connaisse.  Ùécorce  fraîche^de  l'orange  entre 
dans  la  composition  de  certilnes  4iqueurs,  notam- 
ment du  curaçao.  C'est  aussi  de  l'écorce  qu'on  ex- 
trait l'Mtence  de  Portugal,  dont  on  fait  asage  pour 
la  toilette.  La  fl^r  if  oranger  est  le  syinbolé  de  la 
douceur  et  de  la  virginité;  c'est  ce  qui  lui  a  valu 
le  pTrivilége  de  former  le  bouquet  et  la  couronne 
des  jeunes  mariées.  |  FUur  éC  oranger^  eau  de  *  fleur 
d'oranger,  Eau  distillée  de  ces  fleurs,  employés  en 
médecine  contre  les  accidents  spasmodiquès.  |  Beau- 
coup de  personnes  disent  Fleur  Soromfe^  eau  de  fleur 
d'orange;  ces  locutions  sont  vicieusetf^;  on  doit  dire  : 
Eau,  fleur  d^w^nger.  Un  litre  à*eau  de  fleur  d'oranger. 

ORANGER,  V.  A.'' Donner  uAe  couleur  orangé  à 
quelque  chose.  Oranger  des  papiers  de  tenture. 

ORANGERIE,  s.  f,  .Lieu  fermé  qii  Ton  met,  pen- 
dant Pbiver,  des  orangers  en  caisse  et  d'autres  plan- 
tes sensibles  an  froid.  Une  belle  orangerie,  Voran- 
gerie  de  Versailles.  «  U  est  indubitable  que  les  oran- 
geries les  plus  spacieuses  sont  les  meilleures,  toutes 
choses  égales  d^aillears.  Les  plantes  dont  la  végé- 
tation n'est  pas  interrompue  ne  peuvent  se  passer 
d'un  grand  Volume  d'air.  Logées  trop  à  l'étroit, 
elles  s'asphyxient  mutuellement.  La  lumière  ne 
leur  est  piu  moins  nécessaire  aue  Pair  :  il  faut  donc 
que,  dans  ime  orangerie,  les  fenêtres  soient  multi- 
pliées, agrandies  autant  one  la  aolidité  de  l'édifio^ 
peut  le  permettre.  De  pins,  Tenveloppe  dont  les 
plantes  sont  entourées  (murailles,  fenêtres,  toitu- 
res, etc.)  doit  être  imperméable  au  calorique.  Les 
principes  qui  dirigent  la  construction  de  ces  édifices 
sont  ceux  dont  Papplication  doit  être  fiûte  aux 
serres  chaudes.  ^  |  Esplanade  ménagée  dans  un  jar- 
din pour  placer  les  orangers  à  Tair  durant  la  belle 
saison.  L  orangerie  se  garnit  au  printemps. 

ORANGIN,  s,  m.  Espèce  de  courge  qui,  par  sa 
grosseur  et  sa  coulear,  ressemble  à  une  orange. 

ORANG-OUTANG,  S.  m.  V.  OBÀMG.  •        ^    , 
^^ORATE,  S.  m.  (rad.  or).  Cbim.  Combinaison 
d  acide  d'or  avec  des  bases  salifiablos.  |  Orale  d'am- 
fnorllhquê,  Or  fulminant. 

.  ORATEUR,  TRICE,  S.  (dù  lat.  oraior^  même 
signif.).  Celui,  celle  qui  prononce  un  disbours  en 
présence  d'un  concours  d*hommes  ou  de  femmes. 
Un  grand  oralt^r .  Un  oraieur  éloquent,  véhément. 


râleur  ofaarmait  son  auditoire.  Voraleur  ne  put  réus- 
sir à  se  fkire  éooutir.  S*il  y  a  peu  d'excellents  oror 
Hure,  V  a-t-il  bien  des  gens  qui  puisseift  les  en- 
tendre/ ^La  Bruyère.)  L'art  de  hs  déclamation  de- 
mande à  la  fois  tous  les  talents  extérieurs  d'un  grand 
oral««Ar,  et'tous  eeux  d'un  grand  peintre.  (Voltaire.) 
I  Fig.  Se  dit  aussi  des  choses.  Lss  passions  sont 
les  seuls  oraieur  $  qui  persuadent  toujours.  (La  Ro- 
chefoucauld.) I  Orateur  sacré.  Celui  qui  répand,  qui 
prêche  la  parole  de  TËvangile  ;  particulièrement. 
Celui  qui  compose  des  oraisons  fynèbres.  |  Orateur 
parlementaire  f  Membre  des  assemblée;!  politioues 
qui  discute  à  la  tribune  lerint^rêts  publics.  |  Par 
antonomase.  Vj^ateur  romain,  Cicéron.  |  Se  dit,  en 
Angleterre,  du  président  de  la  Chambre  des  com- 
muniM.  Vorateur  est  élu  à  la  pluralité  des  voix  ; 
c'est  lui  qui  expose  les  affaires.  |  VOrateur,  Titre 
d'un  dialogue  de  Cicéron,  d^s  lequel  il  passe  en 
revue  les  principaux  orateurs  de  la  Grèce  et  de 
Rome.  VOrateur  de  Cicéron  est  une  peinture  ingé- 
nieuse des  différents  caractères  des  orateura  de  son 
temps.  I  «  L'orateur,  a  dit  Cicéroiiy  est  ou  doit  être 
un  nomme  de  bien,  expert  dans  Tart  de  bien  dire; 
et^s'il  est  vrai  que  l'art  de  la  parole  fut  toujours 
grand  sur  l'esprit  des  hommes,  ne  fiiut-il  pas  que 
la  conduite  de  l'oratÈur  soit  l'exemple  vivant  des 
vertus  ou  des  actes  qu'il  recommande  par  sespairo- 
les?  L'effet  des  paroles  de  l'orateur  doit  être  en  ri^p- 
port  avec  l'opinign  qu'on  a  de  lui-même,  de  ses  ha- 
Ditudes  et  de  ses  mœurs.  Oui  écouterait  l'égoïste 
prêcher  la  bienveillance  et  Ta  compassion  nour  les 
autres,  le  débauché  recommandant  la  modestie  et 
la  vertu,  le  sybarite  étendu  sur  le  duvet  encoura-^ 
géant  à  supporter  la  fatigue,  l'efféminé  paresseux 
parlant  d'activité,  de  vaifîance?  Quelque  talent  que 
pût  déployer  l'orateur,  il  détruirait  par  sa  conduite 
tout  l'effet  attaché  à  ses  leçons  et  à  ses  préceptes. 
Si  Démosthènes  avait  été  vendu  à  Philippe  et  que 
sa  honte  eût  été  connue,  il  aurait  vainement  parlé 
d'amour  de  la  patrie,  de  haine  au  despotisme  ;  au- 
cuii  Athénien  n  eût  écouté  sa  voix,  flétrie  par  la 
vénalité.  Ce  n'est  pas  assez  que  l'orateur  soit  pourvu 
des  t^lentA  nécessaires  et  des  qualités  qui  peuvent 
le  rendre  estimable,  IL  faut  encore  qu'il  jouisse  de 
la  liberté,  afin  qu'il  puisse  s'exprimer  san^  con- 
trainte et  flaire  entendre,  quand  il  le  faut,  le  lan- 
gage austère  de  la  vérité.  »  Athènes  eut  des  orateurs 
avant  que  la  Grèce  eût  été  subjuguée  par  les  suc- 
cesseurs d'Alexandre  ;  Rome  conserva  sa  tribune 
publique  jusqu'à  la  dopiination  de  César  et  de  ses 
acolytes  au  triumvirat  et  à  Térection  de  l'empire.- 
Sous  un  gouvernement,  absolu-,  il  n^y  a  jamais  ni 
orateur  ni  véritable  éloauence.  On  compte  parmi 
les  grdnde  or^eurs  d'Athènes  :Périclès,  Alcibîade,' 
Cléon,  DémAthènes,  Phocion,  Eschine  et  Démé- 
triuS  de  Phalère  \  et  parmi  ceux  de  Rome  :  les  deux 
Gracqnes,  Antoine  (i'aleul  du  triumvir),  Crassus, 
Oésar,  Antoine,  Hortensiiis  «et  surtout  Cicéron. 
L*art  oratoire  n'existait  pas  en  France^  à  propre- 
ment parler,  avant  la  Révolution  ;  il  ne  pouvait 
fleurir  sous  lé  régime  despotique.  A  la  tête  de  tous 
les  orateurs  de  la  Révolution,  on  doit  placer  Mira- 
beau. Aprè^  lui  parurent  à  la  Constituante  Maury, 
Bamave,  Cazalès,  les  Lameth,  Duport,  Brissot^  etc. 
A  la  Convention  brillèrent,  à  la  Montagne  :  Dan- 
ton, Robespierre,  Saint-Just,  Billand-Varennes,  Col- 
Iot-d*Herbois<;  et  parmi  les  girondins  :  Yergniaud, 
Guadet^  Gensonné,  Boyer-Fonfirède.  L'Empire  ne 
compte  pas  nuyseul  orateur.  Avec  la  Restauration, 
r«rt  oratoire  refleurit  en  France;  nous  citerons 
pamû  les  orateurs  remarquables  de  cette  épooue  : 
Koyer-Collard,  Camille  Jordan,  Manuel  et  Foy. 
Sons  Louis-PhiHppe,  la  tribune  parlementaire  fut 
illustrée  par  Berryer,  Guizot,  Thiers,  Gamier-Pa- 
gès,  Michel  (de  Bourges).  Le  grand  orateur  de  la 
seconde  république  fut,  sans  contredit,  Ledru-Rpl- 
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OEATIOmiEL,  ELLE^ 

lat.  oralto,  discours).  Qui  est  complexe,  formé  de 
deux  mots.  Ckàleau^forl  ^  Mont-Blanc ,  sont  des  lo- 
ciitions  orationnellêê.  > 

ORATOIRE,  adj.  Qui  appartient  à  To^tenr. 
L'art  oratoire.  Figure  oratoire.  Débit  oratoire.  Style 
oraioire.  Les  formes  ora(o«re«.  Tout  le  secret  de  l'art 
oratoire  est  d'être  passionné.  (Mirabeau.)  L'envie 
ne  saurait  se  dissimuler  que  vous  avez  hftté  les 
progrès  de  l'art  oratoire.  (Barthélémy^)  Le  siècle 

2 ni  vit  naître  Buffon  et  Rousseau  ne  peut  s'honorer 
'aucun  dief-d'œnvre  orolotre.  (Yillemain.)  |  Har- 
monie  oratoire.  Se  dit  de  l'accord  des  sons  avec  les 
choses  signifiéies,  soit  par  la  convenanoe  et  le  rap- 
port des  sons,  des  jyllabes,  des  niots  avec  les  ob- 
jets qu'ils  expriment,  soit  par  l'afipropriation  du 
style  au  sujet. 
ORATOIRE,  s.  m.  (du  lat.  orart,  prier).  Petite 


oraioire.  Se  renfermer  dans  son  oratoire.  Avant  que 
les  moines  eussent  des  églises,  ils  priaient  danf  de 
netites  chapelles  qu'on  appelait  oraloiree.^Çà^ubnt 
à^  Vitry.)  Servir  Dieu,  ce  n*est  point  passer  sa  via 
à  genoux  dans  un  oratoire.  (J.  J.  Ronsscttn.)  |  Con* 
grégation  de  l'Oratoire,  on  simplement  f Oratoire, 
Communauté  religieuse  établie  à  Rome  eif  1540, 
nar  le  Florentin  saint  Philippe  de  Néri,  sons  le  titra 
ae  Sainte-Marie-en-la-Yalicella,  et  introduite  en 
France  en  1611  par  le  cardinal  Pierre  Bémlle.  Ce 
Mi  distinguait  la  congrégation  de  VOratoire  d'Italie 
ae  celle  de  France,  c'est  que  les  maisons  autres  que 
celles  de  Rome  ne  faisaient  point  corps  avec  e)le 
et  étaient  indépendantes ,  tandis  qu'en  France  tou- 
tes les  maisons  étaient  subordonnées  à  iiû  supérieur 
général,  aidé  de  trois*assistants.  Les  oratonens  de 
France  ne  fiysaient  point  de  vœux,  et  avaient  pour 
but  la  littérature  et  l'instruction  de  la  jeunesse.  Le 
collège  de  Juilly,  qu'ilsdirigeuent.  a  été  lon^emps 
le  rival  de  ceux  des  jésuites.  |  Se  disait  aussi  de  la 
maison  et  de  l'église  de  la  c^grégation  de  l'Ora- 
toire. Aller  à  VOratoire. _  Entendre  la  messe  à  TO-^ 
ratoire.  La  belle  enfant  revenait  de  VOratoire. 

ORATOIREMENT,   adv.   (pron.   oratoareman).  ' 
D'une  manière  oratoire.  Cela  se  dit  oratoirement» 

ORATORIEN^  adj.  et  s.  Se  dit  des  membres  de 
la  communauté  religieuse  de  l'Oratoire.  Les  oralo- 
riem  étaient  presque  tous  jansénistes  et  opposés  anx 
jésuites.  Les  ora/ort>fw  étaient  fort  considérés. 

'ORATORIO^  s.  fn.  Pièce  de  musique  religieuse, 
ainsi appelécparce  que  le  premier  morceau  de  ce 
genre  fut  exécuté  dans  l'église  de  la  congréj[ation 
de  l'Oratoire  de  Rome,  par  ordre  de  saint  Philippe 
de  Néri/  dans  le  but  d'atfirer  la  foule  par  l'attrait, 
d'une  belle  musique.  L'oratorio  est  une  sorte  de 
drame  religieux  exécuté  à  grand  orchestre  et  par 
un|fprand  nombre  de  chanteurs.  On  n'exécuterons 
guère  d'oratorios  que  dans  les  grandes  solennités 
musicales  et  dans  les  concferts  spirituels.  Les  ora- 
torios les  plus  célèbres  sont  ceux  de  Haydn,  de 
Beethoven,  de  Jomelli  et  de  Mozart.  Composer  un 
.ora^ofto.  Exécuter  un  oralorto. 

ORRE,  adj.  (du  lat.  or&t«,  cercle).  Chinfrg.'  Se 
dit  des  corps  contondants  qui  Sont  plus  pu  moins 
arrondis  et  non  tranchants.  |  Coup  orbe,  Coup  qui 
n'entame  pas  la  chair,  mais  qui  nuit  une  forte  con- 
tusion. J'amie  autant  les  blessures  oemmè  les  meur- 
trissures, et  les  coups  tranchants  comme  ks  coups 
or6«i.  (Montaigne.)    •■  ^^    -"^' 

ORRE,  Adj.  m.  (du  lat.  or6i*ff,  aveugle).  Tech- 
nol.  Se  dit  d'un  mur  qui  n'a  ni  portes  ni  fenêtres. 

ORRE,  s.  m.  (4u  lat.  or6tt,  cercle).  Astron.  Par- 
ticul.  L'espace  que  paroonrt  une  planète  dans  toute 
l'étendue  ae  son  cours.  Vorbe  de  Saturne,  de  Vé- 
nus; I  Les  planètes  décrivent  autour  du  soleil,  d'oc- 
cident en  orient,  des  orbes  elliptiques  dont  cet  astre 
occupe  le  foyer,  et  qui  sont  plus  ou  moins  inclinés 
les  uns  sur  les  autres,  de  manière  à  fiûre  des  an- 
gles plus  on  moins  grands  dans  leurs  intersections. 
On  somme  Éléments  des  orbes  des  planètes  les  élé- 
ments nécessaires  pour  déterminer  la  situation  de 
ces  corps  à  nn  instant  quelconque,  et  qui  sont  au 
nombre  de  sept.  Les  orbes -planétaires  ne  sont  pas 
invariables.  Leur  invariabilité  ne  pourrait  avoir 
.  lieu  que  dans  l'hypothèse  d'une  planète  unique  tour- 
nant autour  du  soleil,  ou  dans  celle  d'nne  action 
exercée  par  cet  astre  seul.  Mais  les  planètes  sont 
multiples,  et  chaque  molécule  de  la  matière  est  ani- 
mée d'une  force  génénde  d'attraction,  dont  l'inten- 
sité agit  en  raison  directe  de  la  masse  et  inverse 
du  canré  de  la  distance.  Or^  les  planètes  ayant  aussi 
une  masse,  elles  a^ssent  non-seulement  sur  le  so- 
leil, mais  encore  les  unes  sur  les  autres.  De  cette 
réciprocité  d'action  résultent  des  inégalités  ou  per- 
turbations, dont  la  détermination  exacte,  dépassant 
la  portée  des  moyens  que  l'homme  peut  employer, 


lin^  \  0^  dit,^tt  fénoinin^  une  oratrice.  l'oblige  à  se  contenter "fle  simples  approximations. 

I  adj.  (pron.  orasionel  ;  dtf^s  k  |  Sphère  creuse,  à  l'aide  de  laquelle  on  démontrait 


Une  oratrice  habUe.  Un  oraieur  froid^i^si^ide.  L'o-  j  pièœ  desUnée  à  là  prière  et  à  la  BiMw^oô*  f  ttit 


autrefois  les  mouvements  des  planètes.  |  Poétiq.  Se 
dit  pour  Globe,  circonférence,  cironit.  La  lune  tont 
à  coup  dans  son  oîr6«  effacée.  (Legonvé.) 

Du  soleil  prêt  £  finir  son  cours, 
L'ofis  déerolt  et  vers  l'onde  s'inoJlne. 

(KlLUVOn.) 
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ORRICiITLAIRE ,  adj.  (du  lat.  orbiculaHs,  fait 
d'or6t«,  cercle).  Qui  est  rond,  qui  a  la  forme  d'une 
sphère  ou  d'un  disque;  qui  va  en  rond.  Monvement 
orbiculakre.  Figures  or6ictf(at>st.  |  Anat.  Se  dit  des 
muscles  à  fibres  circulaires  qui  entourent  quelques- 
unes  des  ouvertures  natureUea  du  oorps.  Le  mua- 
cle  or\Àc^aire  des  lèvres.  |  Hist*  nat.  Se  dit  d'nne 
surfisce  plane  ouPd'un  corps  aplati  dont  le^oontddr 
est  sensiblement  arrondi  et  rapproché  de  la  forme 
du  cercle.  Cotylédon  ordtciOatrtf.  |  Dont  le  oorpa  a 
une  forme  presque  sphArique.  Poisson  arbitmUkte. 

•    V  '  •'      »         •  .— ■  *'  .    '         * 
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I  Dont  lés  valves  présentent  des  bords  égulepieiit 
-éloignés  du  centre.  Coquilles  orbicu/aire*. 

ORBICULAlREM«NT(^a4v.  (pron.  orbikulère- 
màn),  Kn  rond.  Se  mouvoir  orbiculairement ,' 

OKBICVLE,  È.  f.  (du  lat.  orbicûluê ,  oetit  oer- 
cJe).  Bot.  Bo&se  circulaire  qui  provient  de  la  co- 
rolle et  qui  entouré  les  prganes  de  la  fructitication. 
I  Zôol.  Genre  de  mollusques  acéphales  palliobran- 
ches«,  établi  pour  une  petite|  coquille  des  mers  du 
Nord  et  qui  diffère  peu  dei<  crauiers.  Orbièule  de 
Norwége.  Orbicii/0  liste.        I 

ORBIÈRES,  s.  f.  pi.  (du  fat.  or6ii,  rond).  Mor- 
ceaux de  cuir  hémisphériques  qu'on  «met  sur  les 
yeux  d'un  raujet  ou  4»^  toute  autre  bête  de  trait. 

ORBILLE,  8.  f.  Bot.  Eioèce  de  cupule  ou  de 
Conceptaole  orbioulaire  dani  les  lichens ,  porté  sur 
un  podétion.  Il  se  dé velQi>pe  «et  s'élargit  en  disques, 
de  mOme  que  la  scutçlle  ;  nif  is  la  substance  du  po- 
détion^ qui  forme  sa  bordure  |  se  prolonge  en  cils 
ou  en  rayons.     _.     :  ' 

ORBiTAIIiE,;;^dj.  (du  lat.  orbitWy  fait  H'orbis, 
romd).  Anat.  Qui  a  rapport  ou  a])partient  à  Tor- 
bite.  Arcade -or6ilairtf«  Trous  pr6i/<jirM.  A  mesurci 
qu'on  s'éloigne  de  l'homme,  en.  descendant  dans  l'é- 
chelle  des  êtres,  la  coupe  de  la  base  des  fosses  qr~ 
biiaires  devient  de  plus  en  plus  oblique,  (Riche- 
rand.)  |  Plumes  orbUafrcê,  Celles  qui- entourent  les 
yeux  des  oiseaux.  ^ 

ORBITE,  sf  m.«(du  lat.  orbi7a,  fait  de^  orbis , 
rond,  orbe).  Anat.  Cavités  de  la  face  dans  les- 
quelles les  yeux  sont  logés^^Ces  cavités  sont  si- 
tuées de  chaqtij^  côté  et  en  haut  de  la  région'  anté- 
rieure de  la  tête,  et  parfaitement  semblables  entre 
elles.  Elles  ont  la  forme  d' mie  pyramide  jçreuse , 
dont  la  base  serait  tournée  en  avant  et  en  dehors.* 
Elles  sont  remplies  par  le  globe  de  l'œil^  ses  mus- 
cl^s^  ses  nerfs,  ses  vaisseaux,  la  c^lande  lacrymale. 
L'œil  est  sorti  de  Vorbite.  Que  l'œil  de  l'envieux 
s'enfonce  en  non  orbite^  (Lemierre^)  Dans  un  orbite 
affreux  roule  un  affreux  regard.  (Baour-Lorraian.) 
I  Orni'thol.  Partie  interiae  de  la  région  ophthalmi- 
que  qui  avoisine  immédiatement  l'œil.  Orbite  glA- 
bre.  Ort^ile  ridé.  Orbite  mamelonné.lAstron.  Courbe 
que  décrit  le  centre  d'une  planète  par  son  mouve- 
ment propre  d'occident  en  orient.  L,e$  orbites  sont 
elliptiques  et  .non:  circulaires,  comme  pu  l'avait  cru 
jusqu'à  Kepler.  Vorbite  de  Saturne.  TJorbit&àe  Ju- 
piter.y.  ORBE.  Vorbite  de  Mapi^  deVénus^  d'Uranus. 

Des  astres  inconstants/qui  ne  brillent  ^u^un  jour, 
Son  art  trace  Verbite  et  marque  le  retour. 

(daru.)   - . 

ORBULITHE,  s.  f.  (  du  lat.  or6ts,  cercle,  et  du 
gr.  XtOo;,  pierre).  Paléontol.  Gçnre  de  testacés  uni- 
valves  ,  dont  les  espèces  n'ont  encore  été  trouvées 
i|ue  dans  l'état  fossile.  11  est  composé  de  coquilles 
en  spirale^  dont  le  dernier  tour  enveloppe  les  au-- 
très  et  dont  les  parois  intérieures  sont  articulées 
par  des  sutures  sintieuseS. 

ORCA,  s.  m.  Ichthyol.  Nom  sous  lequel  les  an* 
oiens  désignaient  un  cétacé  qu'on  dit  apjmrtenir  au 
gen.rs^  dauphin.  Les  naturalistes  modernes  ont  donné 
ce  nom  à  deux  espèces  différentes,  l'une  de  la  Mé- 
diteqg^née,  l'autre  des  mers  du  Nord. 

ORCADES.  Géogk".  Groupe  d'îles  au  nord  de  la 
pointe  septentrionale  de  l'Ecosse.  On  en  compte 
soixante-sept ,  dont  vinfft-neuf  habitées.  Ppmona 
ou  Mainland,  Hoy,  les  aeux  Ronaldshay^  Sanda, 
ShapinshaV,  Stronsay,  Westrày,  sont  les  principa- 
les ;  31,000  habit.  Climat  humide,  pluies  nabituel- 
les,  froid  moins'  vif  que  n^indi(][uerait  la  latitude  ; 
sol  peu  fertile,  pâturasses, .bétail,  pêche.  La  navi- 
gation d'Ile  à  lie  est  aifiicile  et  n'a  lieu  que  l'été. 
Les  Orcades,  jointes  au  Shetland^  forment  un  des 
comtés  de  l'Ecosse.  |  Orcades  australes,  dites  aussi 
Nouvelles  '  Orcades  et  Powel ,  Groupe  dUes  dans  le 
grand  Océan  austral.  Elles  sont  arides  et  désertes. 
On  y  fait  la  pOche  des  phoques.  EUtjiont  été  dé- 
couvertes en  1819. 

*  ORCANETTE  i  k  f.  Bot.  Nom  donné,  dans  les 
parties  méridionales  de  la  France,  à  plusieurs  plan- 
tes de  la  famille  des  borraginées,  dont  les  racines 
donnent  une  belle  couleur  rouge  qui  sert  à  teindre 
oertiiifies  étoffes,  et  qui  est  employée  par  les  con- 
fiseurs et  les  pharmaciens.  :  v  - 

ORCHÉSIE,  s.  f.  (pron.  orkéii ;ivi  gr.  êpx^^^n;, 
danse).  Entom.  Genre  de  coléoptères  hetéromères. 
de  la  famille  des  taxicornes.  Ils  ont  de  grands  ra[V 
ports  avec  les  serropalpes  et  les  mordellas  de  Linné. 
'  ORCHÉSOGRAPHE,  s.  (pron.  orkésografe).  Ce- 
Itti^  celle  qui  s'occupe  d'prchésographie. 

ORCHÉSOGRAPHir.  ,1.  f.  (du  gr.  l^yr^fFiç , 
dansa  ;  Ypdçco,  j'écris).  Art  d'écrire  la  dAnsê^  sn 
indiquant  les  pas  et  les  mouvements  sous  les  pas- 
sages notés.  Traité  à'orchésographis,  .      ^ 


OhGhESTEt  S.  m.  (pron.  àrkèste;  du  gr.  içtjttt^ 

Xr^ç,  sauteur;.  Entom.  Genre  de  coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  rhynchophores.  Ce  sont  de  tri^ 
petits  animaux  qui  rongent ,  selon  las  espèces ,  les 
feuilles  de  divers  végétaux,  ot  particulièrement 
celles  de  l'^i^e,  du  saule,  du -chêne,  du  hêtre.  I>eur 
corps  est  allongé,  divisé  en  douze  anneaux,  ridé 
sur  les  côtés  et  conique  postérieurement.  Leur  tête 
est  écailleusa  et  armée  de  mâchoires  dures. 

ORCIIESTIQUE,  adj.  m.  (du  gr.  ^px^^t^^^*  J® 
danse).  Antiq.  Il  sa  dit  d*un  des  deux  genres  qui 
composaient  les  exercices  en  usagtf  dans  les  gym- 
nases des  anciens.  Le  gmire^orchestique  comprenait 
la  danse,  la  cubistioue,  la  sphéristique,  ou  l'exer- 
cice de  la  paume.  1  âubstantiv.  et  au  fém.  Vorekes^ 
tùfûe.  Les  jeux  de  Vorckestique  ne  firent  jamais  gé- 
mir Phumanité  sur  leurs  résultats.  (Kostan.) 

OI^ÇUESTRATION,  s.  f.  (pron.  or1àstrasioH;TiÊià. 
orckestre).  Science  du  maniement  d*un  orchestre.  | 
Manière  dont  les  parties  d'un' orchestre  sont  com- 
Cfnéas  entre  elles.  Ordiestration  savante,  profonde. 

>  ORCHESTRE,  S.  m.  (pron.  orlcé«(re;  du  gr. 
opxsofAai^  je  danse).  Ensemble  des  musiciens  d'un 
tn^tre,  uun  concert,  d'un  bal.  Bon  orchestre. 
Un  habile  chef  à' orckestre.  V orckestre  français  ue 
date  que  du   xvui*  siècle.   La  musique  en  com-\^ 

.plete  le  charme  par  les  ciiants  les  plus  ravissants,' 

Sar  rharmonie  des  orckestres.  (Devillers.)  |  Lieu  , 
ans  un^sÀlle  de  théâtre,  où  se  tiennent  les  mu- 
sioiSns.  V orckestre  des  musiciens.  |  Se  dit  aussi 
de  plusieurs  rançs  de  banquettes  réservées  à  des 
spectateurs  et  qui  sont  placées  entre  Torchestre  dcs^ 
musiciens  et  le  parterre.  Une  place  à*orckestre.  Bil- 
let à,^ orchestre,  |  Chez  les  Grecs,  Torchestre  était  la 
partie  inférieure  du  théâtre.  On  l'appelait  ainsi  parce 
que  c'était  là  que  s'exécutaient  les  danses.  Chez  les 
Romains ,  l'orchestre  était  la  place  d'honneur ,  la 
place  réserVée  aux  empereurs,  aux  consuls.  La  con- 
stniction  matérielle  et  l'em placement <le  l'orches- 
tre ,  dans  les  théâtres  modernes.,  ne  sont  pas  sans 
importance  pour  le  bon  effet  da  la  musique.  11  est 
nécessaire  qu'il  soit  construit  de  manière  que  les 
mdsiciens  puissent  s'^  tenir  à  Taise  et  soient  sous^ 
le  regard  du  chef  qui  les  dirig^.  On  a  soin  que  la 
caisse  sur  laquelle  reposent  les  pieds  des  exécutants' 
soit,  d- un  bois  léger  et  résonnant,  comme  le  sapin. 
On  l'établit  sur  un  vidé  aVec  des  arcs-boutants,  et 
on  le  sépare  des  spectateurs  par  une- balustrade  à 
une  distance  plus  ou  moins  considérable.  L'orches- 
tre, ainsi  isolé  du  parterre  et  de  la  scène,  et  placé 
au-dessus  d'une  voûte,  résonne  et  vibre  comme  la 
table  d'harmonie  des  inltruments.  Dans  la  distri- 
bution intérieure  de  l'orchestre,  il  faut  avoir  soin 
que  le  nombre  des  instruments  do  chaqus^espèce 
soit  bien  proportionné  avec  l'effet  de  l'ensemble.  Le 
violon,  la  viole,  le  violoncelle,  la  contre-basse,  Poc- 
tave,  la  dûta,  le  hautbois,  la  clarinette ,  la  trom- 
pette, le  cor,  le  basson,  le  trombone,  les  timbales^ 
les  cymbales,  les. tambours^  sont  aujourd'hui  les  in- 
struments qui  composent  un  orchestre.  Nous  ne  ci- 
terons pas  une  foule  d'autres  instruments  à  vent  qui 
ne  sont  pas  généraleu^ent  admis  dans  les'  principaux 
orchestres  oe  l'Europe^';  pour  les  instruments  aussi 
bien  que  pour  les  nouveaux  mots,  il  faut  la  consé- 
cration de  l'usa^  et  du  temps.  Un  orchestre  ordi- 
naire doit  au  moins  posséder  seize  premiers  violons  ; 
le  reste  se  proportionne  d'après  cette  première  don- 
née. L'orchestre  du  Conservatoire  de  raris^  celui  du 
G  rand -Opéra  (Académie  de  musique)  et  celui  du 
Théâtre-Italien  sont  regardés  comme  les  trois  meil- 
leurs orchestres^  de  IXui^pa*  'v 

ORCHESTRÉ ,  ÉE  ,  part.  Arrangé  ,  écrit  pour 
un  orchestre.  Partition  bien  orckestrée. 

ORCHESTRERA  ▼.  a.  (rad.  orchestre).  Arran- 
ger pour  l'orchestre;  écrire  les  parties  diorchestra. . 
Orchestrer  un  morceau  de  musique. 

ORCHIDÉ,  ÊÉ,  adj.  et  s.  (pron.  orlrtcff';  du  gr« 
6px^r  testicule).  Bot.  Qui  porte  plusieurs  lobas  pro- 
fondément divisés  ^ont  les  supérieurs  s6nt  dressés 
et  l'inférieur  étalé.  Corolle  orchidée^  |  S.  f.  pi.  Fa- 
mille de  plantes  vivaces,^  quelquefois  parasites,  à 
racines  tuberculeuses,  renfermant  pltisde  trois  mille 
espèces  et  ayant  pour  typa  le  genre  orchis.  Les  plan- 
tes de  cette  famille  ont  ordinairement  la  tige  sim- 
ple, herbacée,  scapiforme,  rarement  grimpante.  Les 
feuilles  radicales  sont  engainantes,  narvausas,  et  les 
•  caulinaires  alternas,  setoiles,  souvent  squamifbr- 
mas'  ;  leurs  fleurs,  spathacées,  ordinairement  dispo- 
sées en  épis  et  rarement  solitïiires,  naissent  au  som- 
met des  tiges.  Elles  sont,  en  général,  d'un  a^f<ect 
agréable  et  quelquefois  même  vivement  cçlotécê. 
Leur  structure,  irrégulière  et  bizarre,  les  rand  très- 
remarquables,  l^es  tubercules  charnus  qui  sa  trou- 
vent aux  racines  de  beaucoup  d'orchidéas  sont  com- 
posés au  m«j<<ura  p^id  da  fécula  amylaaéa  para. 


ORC       . 

La  salap,  médioamant  analeptique  et  trës-nourris- 
sant.  n^est  autre  chose  que  les  tubercules  réduits  an 
poudra  da  l'orchis  mâle,  commun  dans  una  grande 
partie  de  l'Europa.  A  part  Torchis  et  la  vaniUa, 
dont  las  fruits  sont  employés  à  cause  de  )à  pulpa 
parfumée  qu'ils  contienneut  ^  il  y  a  j>eu  d'orc&id#«^ 


t^. 


qui  soient  utiles,  mais'on  en  cultive  un  grand  nom- 
bre d'espèces  comme  plant^  d'agrément  ;  les  plus 
extraordinaires  sont  originaires  ou  Mexique. 

ORCHIOÇÈLE,  s.  f.  (pron.  ortio«ffe;  du  çr.  6p- 
)^i;,  testicule  ;  xtiXt;,  tumeur).  Méd.  Tumeur  du  tes- 
ticule, appelée  vulgairement  Hernie  humorale.  On  a 
donn^  ce  nom  à  plusieurs  maladies  du  testicule  et 
de  ses  enveloppes ,  essentiellement  différentes  les 
unes  des  autres,  «t  qu'il  serait  difficile  de  spécifier. 

ORCUIOTOMIE,  s.  f.  (du  gr.  «px*?»  testicule; 
xiqXti  ,  tumeur  ).  Chirurg.  Castration  ;  ablation  du 
testicule.  *  V    *         • 

ORCHIS,  s:  m.  (pron.  àrkis;  du  gr.  6px»?i  *«*• 
ticule).  Bot.  Genre  type  de  la  famille  des  orchi- 


Orchis» 


déas.  Ce  sont,  des  plantes  herbacées ,  des  p^arties 

'  tempérées  et  un  peu  froides  de  l'anoien  continent^ 

à  racine  munie  aa     abercules,  ovoldat,  à  feuilles 

r\iûLr  U  plupart  radicales,  uu  peu  épaisses,  sujettes 
noircir  par  la  dessiccation,  a  fleurs  an  épi  tanni- 
Md.  Las  fleti.  s  sont  généralamant  purpurines,  q,nal* 
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ouefbls  mAnfitt  te  foee  el  te  Uma.  L'oreàM  ^yi. 
^'jmrfi^'  V9f^  jmmmM.  L'^rofcâ  jM^ittoflUK*  l'em- 


porU  sur  tonltt  Iti  Mirai  «fteet  p«r  U  gmidcnr  te 
itf  fleoci,  d'an  tite-keM  port,  d'wiwMirnrt  rottgeâ- 
tre  ;  il  iM^bit*  les  eootrtes  miridioiuaes  oe  TEarope. 

OHCMTMf  s.  f.  vF^ûo.  srMis).  Méd.  InfUmmi^ 
tion  du  teslienk,  aj^te  aussi  Didy«Ml«.  On  a  sofr- 
posé  que  cette  phlegmasie  po«Tait  être  ooeasionnée 
quelquefois  par  la  rétention  te  la  liqneor  séminale  ; 
mais  elle  réialte  plus  souvent  d*ezoèt  Ténériens,  ou 
d'une  yiolenoé  extérieure  queloooque ,  si  ee  n'eet 
cbes  les  individus  aSeelés  de  blennorrhagie.  OrcM« 
aiguë.  Orchi$ê  ohronique*  Varckitê  eansp  une  dou- 
leur extrêmement  tIto  *  qni  rend  toot*mouTement 
insupportable.  (Njsten.) 

ORCHOMBNB  (pron.  erltoiiiifM>.«Géogr.  Anjoar- 
d*^ui  Kalpëki,  Tille  fort  anoienne  d'Arcadie,  un  peu 
au  K.  de  Mantinée.  Elle  joua  un  rôle  dans  les  lier- 
res entre  les  Ëtoliens  et  les  Achéens.  Elle  était  en 
ruines  du  tempe  de  Strabon;  à  Tteoque  de  Pausa- 
nias  ;  elle  avait  été  rebâtie  et  rentermait  des  tem- 
ples remarquables  te  Neptune  et  de  Vénus.  |  Orcko* 
mène  deê  Mim^ênt  ou  Orchomène  de  Béotiê^  aujour- 
d'hui Scripou,  au  N.  et  près  de  Lébfidée,  non  loin 
d'un  Ino  d^  mdme  nom.  EUô  fut  longtemps  le  siège 
d'un  petit  État  fameux  dans  la  mjrUiologie.  Elle  a 
été  plusieurs  fois  détruite  et  rebâtie.  On  ne  trouve 


Hésiote.  C*est  près  te  là  que  rar- 

mée  de  MitbridMe  fut  battue  par  SylU.  (87  ar.  J.  C.) 

OECHOTOME»  S.  m/(pron.  ofirotosiit;  rid.  or- 

chotomiê).  Instrument  dont  on  se  sert  pour  Tex^- 

pation  du  testicule. 

OKCHOTOMIB^  s.  f.  (du  gr.  Spxtc,  testicule; 
'to|iaQ,  section).  Extirpation  du  testicule.     . 

OECHVBt  >•  t  Chim.  Principe  colorant  qui  ac- 
quiert la  teinte  brillante  qui  le  caractérise  sous 
l'influence  te  Tair  et  de  l'ammoniaque  employée 
ilans  la  préparation  de  Torseille. 

ORDAÙB,  s.  f.  (du  sax«  orteit,  pnrgation).  Nixm 
donné  à  diverses  épreuves  nsitées  au  moyen  âge/ 
sous  le  nom  de  Jugement  de  Dieu. 

^  OEDINAIBE,  Mij.  et  s.  (dn  lat.  ardénariut,  (ait 
de  ordo,  ordre.)  Qui  est  dans  l'ordre  des  cbosse,  qoi 
arrive  communément,  qui  est  habituel.  Le  eonm 
ûrdinaire  tes  choses.  Le  train  erd  Jaatre  de  la  vie.  Le 
sort  ordinoirs  des  hommes  est  de  mourir.  La  nour- 
riture ofcUnatre  de  Técareuil  sont  des  fruits,  des 
amandes,  des  noisettes,  de  la  fiilne  et  du  gland. 
(Buffbn.)  J'eus  ainsi  une  harmonie  complexité 
trois  périodes  ordiiiatffs  aux  sociétés  humaines. 
(Ëem.  te  Saint-Pierre.)  |  Commun,  vulgaire.  Un 
homme  ortUnain,  Une  pensée  ordinaifs.  Le  détail 
dés  calculs  me  fatigue  et  m'embarrasse  encore  plus 
qu'il  ne  rebutera  les  lecteurs  onitiiatrtff.  (Voltaire.) 
I  Art  milit.  Pas  ordinain^  Se  dit  du  pas  le  plus 
lent  de  ceux  qlHi  sont  réglée  pour  les  troupes.  Mar- 
cher le  pa$  ordin^irt.  \  Ane.  jnrisp,  QutêêUm  wrdi^ 
flaire,  Les  premiers  degrés  de  la  torture  qu'on  fai- 
sait suliir  à  racousé.  Contemné  à  subir  la  q^ttion 
ordinaire  et  extraordinaire.  |  Se  disait  des  officiers 
de  la  maison  du  roi  qui  remplissaient  kurs  fonc- 
tions toute  Tannée,  par  opposition  à  ceux  <}ui  n'é- 
taient employés  que  par  qnaltm.  Médecm  ardi- 
nain.  Maître  d'hôtel  ordimdn.  |%  disait  aussi  de 
quel<)ues  autres  officiers  des  cours,  quoiqu'ils  ne 
servissent  que  par  quartiers.Gentilhomme  ordtfAtr». 
Chambellan  ordinairt,  f'S'est  dit  des  juges  et  de 
ceux  qui 'si^^nient.  toute  l'année,  à  la  différence 
des  juges  et  oe  ceux  qui  ne  siégeaient  que  par  se^i^ 
me^tre»  Juses  ordtiMNftt.  Cours  ordtna^ref .  |  Juff$ê 
ordinaires,  Juges  à  qui  appartenait  naturellement 
la  connaissance  des  affaires  civiles  ou  criminelles^ 
àladifférence  dee  juges  depriv'ilége  et  de  ceux  qui 

'étaient  établis  par  commission.  Demander  son  ren- 
voi devant  les  jugês  ordmaérês.  \  JUceeetr  Us  parties 

,  en  procès  ordtfiaift.  Rendre  civile  une  affaire  cri- 
minelle. I  Ambassadimrs  ardinains,  Ceux  qu'on  en- 
voie résider  à  une  cour,  à  1*  différence  te  ceux 
qui  ne  sont  chargée  que  d*une  mission  teniporaire. 
I  S'est  dit  de  certains  officiers  â^  f^oerre.  Commis- 

,  saire  ordimUrs  des  guerres.  CommisHÛrs  ordtnairtf 

tde  rartillene.  |  S'eiS  dit  des  conseillers  d'État  qui 
siégeaient  au  conseiKtqnte  l'année,  à  la  différence 
de  ceux  qui  y  aiéceaient  par  semestre.  Conseiller 
d'Ktat  ortfineiff.  Aujourd'nnnl  y  a  des  conseillers 
d'Etat  et  des  maîtres  dee  requêtes  en  service  ordé^ 
naire  et  d'autres  en  servies  exiraordinairt.  Cestder^ 
niers  sont  chargés  te  fonctions  qui  ne  leur  permet- 
tent pas  d'assister  an  conseil.  |  S.  m.  Ce  qui 
compose  la  nourriture  habituelle.  Un  bon  or^tf tfiaifv. 
Un  modeste  ordinoife.  Il  ne  font  pas  tant  de  fo- 
çons,.  je  suis  ua  homme  à  me  contenter  de  l'onl»- 
«Mi<rt.^Molière.)  |  Portion  d'aliments  que  dans  les 
Auberges  on  donne  à  une  penpnne  pour  un  itoas. 
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M«sger  na  ordkutirf.  |  Se  dit  asesi  te  le  ration 
qu'on  donQe  le  soir  et  le  mntiii  nnx  ebevaax.  Ce 
cheval  a-t-il  eu  son  ûrdifÊmirsf  \  fém  d'ortf^no^rf, 
Yin  d^qualité  inftrieurei  par  hipport  aux  vins 
d'entrmnets  ou  te  dessert.  I  Ce  qu'on  e  coutume  de 
ikire,  oe  qui  a  coatnme  d'we.  L'ordiiNi^re.  Ceet  un 
homme  an-dessous  te  rerdtfiioirt.  |  HégUr  mm  pre- 
fièê,  MM  agkirs  à  TùrdinaiTs^  Ordonner  qu'un  pro- 
cès intenté  an  eriminfl  ne  ponrra.  être  poursuivi 
qu'au  civil.  On  dit,  dans  le  même  sens;^  Recevoir 


î 


•fns^ 
parties  à  Yordmmift^  |  Coorher  te  la  poète  qui 


part  et  arrive  à  certains  jours  fixes.  Un  ertf tnolrr^  ~le~présitent  du  tribunal,  an  bas  et  en  marge  te  la 


tepêché  en  avant,  à  franc  étrisfr,  annonça  ion  ar- 
rivée. (Snintine.)  |  Se  dit  aaesi  du  j<mr  où  ce  cour^ 
rier  pSMTt  et  arrive.  Si  je  n'en  reçois  pas  à  Ter^ 
iMNf«  prochaii^  je  ne-jais  ce  que  je  'teviendrai. 
(J.  J.  Kousseen.)^!  Dr.  canon.  Le  snn4neur  ecclé- 
siastique ayant  juridiction  ordinaire  dans  une  cer- 
taine cîrconeeription  te  territoire.  Dnas^  l*nsaM 
oomsnnn,  le  w^  ofUmmif  s'emploie  en  pariant  de 
lévêque  et  te  son  droit  de  juridiction  dans  son 
diocèss.  I  Liturg.  Livre  qiii  indique  pour  clMqiie 
jour  la  numière  te  réciter  l'office  divm,  de  d^e  la 
messe,  en  un  mot  ce  qui  doit  se  dire  à  l'an 
au  chœur.  |  Vordinaire  di  la  méssê,  Prières  q 
disent  tous  les  jours  à  la  mesae.  et  nui  ne  changent 
jamais.  |  À  l'ordinmirs,  loe^  adv.  Suivant  la  ma- 
nière acoontnmée.  Je  serai  Repentent  chez  moi  ce 
soir  comme  à  l'ordinatr*.  (J.  J.  Rousseau.)!  Lfor^ 
dimaire,  loc.  adv.  Le  plus  souvent.  On  est  si  fiuni- 
liarisé  tordinairs  avec  les  objets  extérieurs,  qu'on 
s'aperçoit  à  peine  de  leur  existence^.  Qi^  de  Staël.) 

I  Pamr  Vordinaire^  loc.  edv.  Habituellement,  pres- 
que toujours.  La  plupart  des  querelles  de  la  société 
ne  naissent  poiir  rorottia^fe  que  parmi  dessus  qui 
se  disent  tee  v^tés.  (Bem^  de  Saint-Pierre.)  | 
(kmtre  l'ordinaire^  loc.  adv.  Contre  Thabitude.  Con^ 
Ire  l'ordinaire^  ce  vin  était  bon.  Nous  aperçûmes 
un  religieux  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  monté, 
^tomfre  Vordinaire  de  ces  bons  pères,  sur  une  mau- 
vaise mule.  (Le  Sage.) 

OaDOIAlEBlfElIT,  adv.  Le  nlus  souvent.  C'est 
ofdmeiffineiil  sur  Tenfourchure  d'un  arbre  que  les 
écureuils  établissentlenr domicile.  (Bdffon.)  chaque 
fiunille  a  erdtiiairfffiitfii  troîôs  ou  (juatre  noms  qui 
reviennent  Umr  à  tour.  (Chaieanbnand.)     *- 

OmDmAL,  ndj.  m.  (du  lat  ordmo/it/  Mi  de 
ordo,  ordre).  Qni  rMnurde  .l'ordre  dans  lequel  les 
choses  sont  rangiès.  Pttmisr^dixikmi^  unliimé^  sont 
dés  aomdfst  ormnaàx.  \  J4(<9Ciifordiniu^  adverife  or^ 
dtaol,  Adjectif,  adverbe  qm  imique  l'ordre  dans  le- 
quel les.  cfaoees  sont  placées.  Premier,  seàond  ou 
dnixtinie,  troisième^  sont  dès  adjectifs  ordinaux.  Pre- 
mtéremeiil,  sscondêmmU  ou  Irotnéfneoieiil,  sont  des 
odverôet  ordmanj:.  Employer, des  adieciifs  ordinaux. 

I  On  dit  aussi  nom  de  nomhre  ordinal,. 

OWLNSAfiD,  a.  m.  (du  lat.  ordinandus^  qni  doit 
être  ordonné).  Rellg.  cathol.  Celui  qui  se  présente 
à  l'évêque  pour  en  recevoir  les  ordres  sacres.  Exa- 
miner les  ordinands.  Les  ordinands  sont  tàx\  laids. 
OEDINAltr,  s.  m.  (te  lat.  ordtiuna,  même 
sens).  £Svêque  qui  confère  les  ordres  sacrés. 

OEDIUATIOll,  s.  f.  (pron.  ordtnof  ton  ;  dn  lat. 
ordtfialio,  ordre).  Cérémonie  par  laquelle,  chez  les 
catholiques,  l'évêque  confère  à  un  eierc  les  ordres 
sacrés,  et  qui,  dans  l'Ëglise  romaine,  consiste  dans 
l'imposition  des  mains  te  l'évêque  sur  la  tftte  des 
orJinante,  Avec  une  formule  ^ou  une  prière,  et  dans 
l'action  de  leur*mettre  en  main  les  instruments  du 
culte  divin.  L'imposition  des  mains  n'a  lieu  que 
pour  les  trois  ordres  miyenrs. 

^  OElM,  s.  m.  (mot  hUin  qui  signifie  ordre).  Li- 
vret publié  tous  les  ans  et  qni  incuque  aox  prêtres 
catholiques  la  manière  dont  ils.teivent  fiûre  et  ré- 
citer l'office  te  chaque  jour. 

OADONIIAIICI,  t.  f.  (du  lat.  ordinare,  mettre 
en  ordre).  Disposition,  arrangement.  Vordonnasice 
d'un  ouvrage  quelconque,  d'un  tableau,  d'une  tra* 
gédie,  d'un^  bfttiment.  Bqlle  erdomieiict.  L'orten- 
namce  d'un  repas,  d'un  ballet.  L'omlefiiieiicf  te  ce 
tableau  cet  asssc  bonne.  (Diderot)  L'existence  des 
végétaux  tient  à  c^e  des  fleuves,  celle  des  flei|ves 
tient  à  VordoeDnanc$  des  montagnes.  (A.  Martin.^  | 
▲rôhit.  Manière  dont  les'trois  ordres  sont  empbnym  ; 
l'effet  ^ui  en  résulte.  Ordonnance  terique,  ionique, 
corinthienne.  |  Se  dit  anssi  du  nombre  des  colonnes 
d'une  fiiçade  et  de  la  manière  dont  ces  colonnes 
sont  diœosées.  Ordonnaiict  tétrastyle,.  décastyle, 
pjcnostjrle.  |  Règlement  fiUt  par  une  on  plusieurs 
personnes  qui  ont  droit  ou  qualité  pour  le  ftûre. 
L'ordomiaiiet  du  juge.  Rendre,  publier,  aflicher  une 
ordofiiMMicf.LesortefiiiafiCM  dnpréfct  de  police.  Cette 
ordanmàm^  ne  fut  pas  généralement  suivie.  (M on^ 
tekqniM.)  |  Se  disait  particulièrement  autreibis  des 
lois  et  constitutions  des  rois  te  France.  Les  or- 
d(mnances  te  François  !•'.  L'orrfoimaacf  d'OrUjpns. 


I  On  dteil,  M  |hr^  en 
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L'ordenwewci  te 
mes  te  palais, 

leevfv,  Ls  recueil  des  crao 
quelquefois  an  sinnlier«  daaa  i 
pour  toutes  les  ordonnances  em  i^ 
contraire  à  VordoéUmnce.  Étndier 
Ordonnanêes  de  lm,ckambre  éa  ptneitf, 
dnee  en  matière  criminelle  par  les  tritanan  te 
première  instance,  réonis  en  chambre  te  eestfeik^ 
peur  fntendre  le  juge^d'instmcticn  en  son  rappert. 
I  OrdoMMMice  ^sssfMeliiir,  Ordonnance  accordfée  par 


te 

|8e  pttnd 
osUsotif, 
Cela  ces 
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minute  dee  jugemants  arbitnuu^  sans  qu'il  soit 
besoin  d'en  communiquer  an  ministère  publie,  j 
OrdùÊmÊSUSÊ  au  jugo^  Orare  que  donne  un  juge,  aeit  < 
au  oas  d'une  requête^  soit  à  la  smti  d'un  «récèe- 
verbal  |  Ordonmmmee  de  réfM.  Décision  dn  jngei 
des  référés.  |  Art  miliC  Compogater  d^êrdmmmncê,  ' 
Autrefois  certi|^nea  compâgniee  te  cavalerie  q[ui  na 
ilisaient  partie  d'ancun  r^pment.  |  BakU  d'efém 
Macf .  Habillement,  uniforme  que  lia  cAcîefS  et 
les  soldats  teivent  avoir,  dans  diaqne  corps  mUr 
taire  ou  dans  une  certaine  compasnue  dn  carpa.  | 
us-officier  on  soldiû  placé  près  d'un  oflsiar  mÎt 
jrter  ses  ordres.  |  Êcnt  dont  ils  sont  chargea.  P' 
[andement  à  un  trésorier  de  payer  unebCertatna 
somme:  Viser,  contrôlcrui^esprdoaaaaci.  |  Ce  que 
prescrit  le  médecin,  soit  pour  ai  régies,,  soîl  pour 
les  vremèdes  à  mrendre.  Il  fout  suivre  ^^'erteanaarf 
du  médecin.  MËcrit  par  lequel  le  médecin  Ant  sa 
prescription.  Forter  l'ordoiifiaficf  cl^  le  pharma- 
cien. I  Ordonnance  eeelésiasHquiy  Formulaire  de  fot 
et  de  disc^line  dressé  par  Chrii^an  III,  rot  de  Da- 
nemark, examiné  et  i^prouvé  par  Lnther,  en  15S7. 
I  Ordonnances,  an  pi..  Se  dit  aheolunient  te  trois 
ordonnances  rendues  par  Chariee  X,  en  jailletlSM, 
et  ^ui  déterminèrent  la  révolution.  Lesorileanaacgi 
de  juillet.  Les  journaux  attaquèrent  les  onfoawaacsi. 

OEDOUNANCB,  Mb,  part.  DonfA'Ordonnance* 
jnent  est  foit.  Dépenses  ordomnamcési:: 

^  OEDOHllAlICEMBlfTH  ■-  m.  T.  d^idministr. 
Signature  de  l'autorité  ciVûc  on  militaire  qni  a  dou- 
voir  d'autoriser  un  payement.  \  j^cticn  d'oroon- 
nancer  un  payement. . 

OaDOBfllAlfCBmt  V.  a.  Êcrirean  %asd^  état, 
d'un  mémoire,  l'ordre  d'^n  pay«r  le  mo^fant.  Or- 
donnanesr  un  état  de  dé|»ensea. 

OEOOmiATBITm,  TEICK,  8.  Cdui^  celle  qui 
ordonne,  qui  dii{K)ee.^  Dieu  est  le  grand  erdeaas 
Uwr.  L*ar^nmaièur  d'un  ballet,  d'une  IMflL  d\m 
fostin.  I  Celui  qni  ordonna  des  nayeméplk»  Qianne 
ministre  est  Y  ordonnateur  des  dépoiiee  te-seadé- 


partement.  I  S'est  dit  a^jectiv.  te  certaine  admi- 
nistrateurs qui  ordonnançaieft  les  tepenses  te  l'ar- 
^méc,  de  la  marine.  Commissaire  erdcfiwalwtr.  On 
*les  appelle  aujourd'hui  talsntenl,  et  cewiissainp- 
générai.  Ijo  commissaire  srdsayfiiir  cet  en  ftdte.    ^ 

ORDOIVNÉ,  ÉB,  part.  Dispoeé,  arrangé  dans  nn 
ordre.  La  perfection  dee  n^ipnrts  eniowsde.  proteît 
l'idée  de  la  beauté,  et  l'extension  te  rtese,  eeea- 
sionnée  parleur  analogie  avec  notre  nature,  en  eat  • 
le  sentiment.  (O.  Sand.)  \Um  Uîc  him  erteaa^, 
-Un  ciprit  juste  et  méthodique,  «ne  tile  dans  la-  \ 
quelle  leaidécs  sontdassées  avec  ordri.  |  Um9  aiaf- 
som  bisn  ordonnée.  Une  maison  tenue  avec  ordre. 
Toute  fiMrifo»  bien  ordonnée  est  l'image  te  llmete 
maftre.  (J.  J.  Rousseau.^  |  Commandé,  praacrit. 
Yhigt  jours  de  suppUcatums  forent  ùriom^e  par 
le  sâiat  pour  cette  importante  campagne.  (Anqna- 
til.)  I  Prov.  CkaHté  bien  ofdmméêcommÊmc$pmr  mi- 
mémo,  Proverbe  à  l'usageiee  égdstes.  |  MaftteHtf. 
Hoiseii  ou  proporfîci»  eréeawéf^  Proportion  qni  ré- 
sulte te  deux  ou  de  plusieurs  •autres  propertione,  / 
et  oui  cet  telle  que  l'antécédent  du  prsmter  rappcit  ^ 
te  la  première  proportion  est  an   osneignsiit  du 

rmier  rapport  de  ta  seconde,  coninsd  Tanlteédent 
second  rapport  te  la  "première  proportion  est 
an  conséquent  du  second  rapport  te  la  secoate.  | 
Éfuaêion  ordonnée,  Équation  où  l'inconnue  mente, 
à  plusieurs  dimensions,  et  dont  les  tannée  sont 
rangés  te  telle  sorte  qne  la.  tsnne  on  l'ii 
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gne  droite  tirte  d^nn  j^int  te 
a'une  courbe  à  i|pe  ligne  droite,  prise  daae  le  plan 
te  cette  courbe,  et  qu'on  prend  ponr  bt  Kgna  des 
abictssee.  KlèveCi  tfarei  une  oràmeméê. 

OEDOHiniMBirr ,  adv.  (pron.  orêonémam).  D^nne 
manière  ordonnte,  avec  Tordre  oonvenable.  Le 
prix  de  l'âme  ne  coneiste  pas  à  aller  haut,  maie 
ordeaarfeiswi.  (Montaigne.)  ^ 

OBDOlflIBm.  V.  a.  (te  lat.  orMioff,  même  sens; 
Ikit  de  oréo,  ordre].  Ranger,  dijbpoeer,  mettre  en 
ordre;  donner  à  dmque  partie  d'une  dicae  la  ntaie 
oui  lui  convient.  Qrdonarr  une  flNe,  nn  repaa.  Uar- 
ehitéctc  a  fort  bien  ordonné  ce  hdtiment  Dieu  a  er- 
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tiaiHM  umtM  oLos«t«  et  eda  «st  pour  k  nuMix.  Nous 
af(io«4fiofM  tout  deux  la  fkie  d«  Cybèk.  (QniDAult.) 
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Il  éit  qme  Y^mm  •$!  tiVr«  H  ov'içUe  ctl  iiÉaiortelle, 
Qp'un  esprit  «rJoiNia  la  aiatièfe  rebclU. 

(»«  FAacT.I 

I  Commander  en  vertu  df'uQa  sntdrit^.  Mon  devoir 
*  ma  Vwrdomm.  \  On  ta  sert,  de  l'indicatif .  après  or- 
dom^er  quand  rexéeution  de  )V>rdie  est  tellement 
!>îtra  que  la  ekoea  ordonna  peut  être  regardée 
romina  liH  finit  qui  aa^  néeiiiie irement  liau.  Dio- 
clétian  ortfonaa  (jue  les  chcp  des  manlobéeni  se- 
raient brûlée  airae  leurs  éclits/  (C<»ndiUao.)  !  On 
*^  sert  an  oontraîre  dyi  subjonctif  lorsque  le  verbe 
tifdoikntr  eat  pris  dans  Tacciption  qui  lui  est  pro- 
pre, e.  à  d.  qu'il  marque  œtte  volonté  soudaine, 
seule,  unique,  indispensable  et  absolue,  et  qu'il  est 
^  Texpreseion  de  la  volonté  dSiue  seule  personne.  Un 
ora^e  &tidor(<ofifi€q«i'elleeiqpire.  (Racine.)  |  Pres- 
crire, en  parlant  de  médecine.  Les  médecins  avaient 
ttrd(mné  à  cette  déesse  de  se  baigner  pour  les  cba- 
leurs  oui  rincommodaieut  (La  Fontatne.)  |  Conférer 
les  ordres  de  T  Église.  C^vêmie  a  ordoiMW  un  grand 
nombre  de  prêtres.  |  Abaol.  dans  ce  sens.  Un  évè- 
o^e  ne  peut  ordomifr  dans  le  diocèse  d*un  autre 
sans  son  autorisation.  1  Y.  n.  Donner  ordre  de  faire 
quelque  cboee.  On  lui  ordonna  de  se  retirer.  Dieu 
ordoii»4«  de  tout  paldonnei  (G.  Sand.)  j  Ordonner  de 
'  -quelqu'un  ou  de  qntlquê  chose,  En  disposer.  La  des- 
tinée en  a  ordonné  autrement.  (Voltaire.)  Quoi  que 
vous  ordonniez  de  mon  sort.  (J.  J.  Rousseau.) 

CEDEE,  s.  m.  (du  lat.  or<io,  même  signif.)*  Ar- 
rangement, disposition,  rapport  des  cboses  £ntre 
elles.  Bpn  ordre.  Ordre  merveilleux.  Changer  l'or- 

/dre  des  choses^_So ivre  l'onirr  des  choses.  Ordre 
cbronologiqueTOr^lv  alphabétique.  Ordre  des  ma- 

^  tières.  Mauvais  ordre,  Onlrt  naturel.  L'ordre  admi- 
rable qui  règne  dans  l'univers.  Blettre  ses  livres, 
ses  papiers  en  ordre.  Mettre  de  l'ordre  dans  ses  af- 
faires. Établir,  maintenir  Tordre.  Disposer  en  ordre. 
Procéder  par  ordre.  Changer,  renverser,  interver- 
tir, troubler  ]lordrf.  Ils  croyaient  avoir  toat  fait 
quand  ils  avaient  ramassé,  sans  choix,  un  peuple 
immense  qui  allait  au  combat  assez  r^olûment, 
mais  sans  ordre,  (Bossuet.)  U  Csllait  déterminer 
Yordre  que  le^mots  devaient  suivre  dans  le  discours. 
(Condillac.)  Le  style  n'est  que  Uordreet  le  mouve- 
ment  qu'on  met  dans  ses  pensées.  ÇBaflbn.)  L'ordre 
de  l'univers,  tout  admirable  qu'il  est,  ne  frappe 
pas  également  tous  les  yeux.  (J.  J.  Rousseau.)  Une 
suite  de*  convenances  qui  ont  un  centre  commun 
forme-  Yordre,  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  Tout  ordrt 
détermine  là  placé  de  chacune  des  choaes  qu'il 
comp^nd.  (Laveaux.)  |  La  notion  de  l'ordre,  tout 
essentielle  qu'elle  soit  àr  l'esprit  humain,  n'est  pas 
de  Celles  qui  se  révèlent  à  lui  tout  d'abord  ;  un  re^ 
gard  superficiel  ne  sulfit  pas  jpour  la  découvrir, 
elle  demande  un  œil  exercé,  et  le  plus  souvent  une 
observation  patiente.  Dans,  le  apectiude  de  la  na- 
ture, ce  que  lliomme  saisit  à|  son  début,  ce  sont 
lès  phénomènes,  d'abord  en  masse  et  dans  une  per- 
ception confuse  ;  peu  à  peu  il  les  sépare  et  les  isole, 
puis.'  il  reconnaît  entre  eux  des  caractères  com- 
muns, et  les  distingue  par  leurs  caraetèree  tpéei- 

.\  ûqjft^  en  d'autres  termes  il  les  généralke  et  les 
dasee.  Dès  que  notre  esprit  f  établi  eet  rapports 

'  .de  liaison  eutre  un  certain  nombre  de  phénomeoe^, 
il  a  conçu  un  commencement  d'ordre.  A  mesure 
que  nos  observations  se  multiplient  ei  qne  nous 
acquérons  une  connaissance  plus  étendue  du  'monde 
extérieur,  l'idée  d'ordre  se  développe  ;  nous  décou- 
vrons la  dépendance  mutuelle  de  toutes  les  parties, 
et  enlin  nous  nou»  élevons  à  la  conception  de  l'en- 
setnble,  du  kosmoê,  ou  de  Tordre  universel.   Les 

'  signes  auxquels  uous  reconnaissons  l'ordre ,  dans 
tontae  les  clasees  de  phénomènes^  sont  la  régula- 
rité des  phénomènes,  la  circonatanoe  des  lois  aux- 
quelles ils  sont  soumis,  le  concours  de  toutes  les 
parties  à  un  même  but,  enfin  l'unité.  Dans  II  inonde 
moral  comme  dans  le  monde  pliysique,  nous  re- 
trouvons le  double  caractère  de  l'ordre,  savoir  :  des 
lois  constantes  et  iinmnables,  et  un  but  à  attein- 

.  dre,  une  tin  à  remplir.  Et  si  l'ordre^  pour  chaquls 
être,  est  le  mouvement  régulier  de  cet  êtrevara  sa 
Hn,  de  même  l'ordre  absolu  et  ^universel  résulte  de 
la  réalisation  de  tons  les  ordres  particuliers.  |  L'or- 
dre qui  est  lié  à  l'essence  des  ohoeea,  et  dont  le 
changement  détruirait  cette  essence,  est  un  ordre 
i*ec«jjaire  ;  celui  dont  les  règles  peuvent  varier,  tans 
ilétriment  essentiel  est  un  orér^  cmUingfnl,  L'ordre 
âm  côtés  d'un  triangle,  ou  de  toute  autre  tigure, 
est  un  ordre  nécessaire  ;  l'ordre  des  livres  d'un  ca- 
binet, des  meubles  d'un  appartement,  est  nn  ordre 
coniingent.    Il  y  a  défunt  d'ordre  toutes  les  fbis 

_  qu'use  chose  n*est  pas  à  la  place  que  les  règles  Ini 
•iestineui*  L'opposé   de  Yordre  est   la  confusion,  \ 
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Art  millt.  ùrire  iê  mmrthi,  màn  de  èalaâb,  TKs- 
position  d'après  laqaella  use  armée  sa  lange  pour 
marcher  ou  pour  combattre.  Se  mettre  en  ordre  de 
bataille.  \  Mmrthêr  m  •rêr9  de  kmtmttlt.  Si  dit  des 
troupes  lorsqu'elles  marebent  en  gardant  ka  rangs 
et  les  intervalles  qu'eUas  devraient  aTOÎr  an  mo- 
ment du  combat.  |  Cvdrt  aitacf.  Disposition  suivant 
laquelle  une  troupe  eii'  r*iB(||fo  sur  un  firont  fort 
étendu  avee  |rèepaa  de  pn^ondeur.  |  Ordre  pro- 
fond, Diapoeitioa  suivant  laquelle  une  troupe  est 
rangée  sur  une  grande  profondeur.  |  Ordre  o&Hqnê^ 
iKspq^tion  par  usuelle  une  armée  ou  un  corps  de 
tronpM  engage  le  combat  par  une  de  aei  aikia,  en 
refusant  Tautre  aile  à  l'ennemi.  |  Mar.  A,rraii«- 
ment,  d>prèa  la  tactîqae  navale,  des  navirea  réu- 
nis en  armée  ou  en  convoi^  sous  En  mSma  eom- 
mandement  supérieur.  \  Ordre  de  (?rrfaacien,  Ëtat 
ou'on  dre^  de  tous  les  créanciers  d'une  nertonne, 
d'une  succession,  pour  les  payer  suivant  la  date  de 
leur  hypothèque.  Etre  le  premier  créancier  en^ordrt. 
3«  foure  coUoquer  Tordre.  Ouvrir  Tordit,  |  Suite, 
Ipngue  file.  L'orére  des  temps.  L'erire  des  puisons. 
Thidès  régie  l'ordre  des  saisons  et  borna  chaque 
mois  à  trente  jours.  (Fénelon.)  Vordre  des  temps. 


font 


DRD 


*^^f 


;i 


TOMi  av  iTebligeBl 


âiiFlTfe 


qui  ks  dMâma.  Ordre  rsh^an.L'erAw  4a  Saia^ 
JmK  i^  StSairtmim,  des  ttktm  jp<t*f«»  dea 
frères  mûsaufa»  ôfûn  da  rawaièna*  Orwte  des  i  em— 
pUeia.  Orërt  ète  Heafétalien.  l  Se  dH  aHM  da  eer* 
tilnis  compagaiei  de  eilefiisTie  qaa  dea  Éwisiaine 
ont  instituéea.  L*erdN  de  la  Toteas  dTer.  Uerd^ 
de^la  Janralîèfe.  V^fért  an  Saint-Eaprii.  L*evd^ 
de  la  Légion  dlionnanr.  |  Le  commandement  émané 
d'une  autorité  supérieure.  Ptaner  TelrdÉFv,  des  e#w 
énêj  wÊê  oiQ^ru.  Ordre  verbal.  Ardve  écnt.  Suiv^, 
exécuter  Yordre.  de  quelqu'un.  Lea  eMw  du  lullmi 
sont  donnés  en  teeret  et  exéeutdai^  sileMé.^e|. 
taire.}  |  $ire  aux  ordres  4t  fm^c'um^tXiU  ftHk  m 
coofermer  à  ses  volontés.  |  Kg.  mk  partant  desf 
dioées.  La  m^gmoire  irt  to«jo«rt  ans  'erdrm  du 
cœur.  (RiTarol.)  |  Le  mot  qne  l!ei| 
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jjonra  aux  gens  de  géerre  pour  distiampr  h^ 
ennemia.   Prendre  rord^*  L^inn 


d'alree  lea 

surpris  Yoréire.  On  dit  aussi,  daaa  ip  mllHi  i 
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le  MOI  émére.  \  Su  dâ  aassi  des  pubUèaSmn  mi: 
m  font  bar  ordre  du  général  Le  nom  d»  ta  mflir 
taire  a  été  mir  à  ^erdri^jamm  la  arfam 
drt  da  jy .  \  E^  hngÉge  da  bi^iie  ai'di 
merea,  KndoesimaMt  an  écRt   mseîncft   V^   P^ 
jNropriétaire  d'mr  KBet  ou  d*iuie  lettre  ^  àmi^.  m.1 
met  au  doa  de  eet  eilet  pour  en  foire  la  :trinspmt»''^^| 
à  une  autre  pereonnaqui  d«nnen|aeevuir  lan^-  '^' 
tant.  Mel^  ton'ef;^  un  «ff*t  w  doa  d^  hÔÎst.  ifô 
{BOkîà  oMne,  BOlet  pradblelilaparaomie  i^ 
est  dénommée,  on  à  Imle  aorttre  pfMunna^qini  hid 
conviendra  de  snbatîtuai  à  en  -pmee.  \  Aitfut.  Car- 
taimes  proportions  et  eertaina  omementi  sar'fa^;  ;' 
ouels  on  règla4a  coloniie  et  Fentablement.  Liordre    '< 
uun  monument  résulte  des  proportioy  données  à 
toutes  les  parties  dont  il  se  comyee  ;  il  r^|^  ^Wi 
non^aeulement  la  bnuteur  des  colonnea,  mais  l^br  1' 
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Et  tout  ce  qu*à  mes  yeu^  Vorên 
Cesse  d'toe  un  prodife,  .et  n'es&  tialsn  pliéi 
,.   •.•  -    .      ■'  :,:^.>Aao.) 

I  Tranquillité,  poljce,  diaéipline,  subordinatîpn,  en 
^parlant  d*un  £^-^'.]^  ville,  d'une  aipée.  Trou- 
bler l'ordre'.  Faire  régner  Yorére,  Faire  rentier  des 
révoltés  dansFordre.  L'instruction  primaire  univer- 
seSeestdésormaîaànedesgarantiesdererdrf  et  delà 
stabilité  soci|j]e.  (Guisot.)  |  Régularité,  exactitude, 
éconon^ie,  en  parUmt  soit  des  nuances  d*un  Êtat^  soit 
de  la  fortune  ou  des  moeurs  des  particuliers.  D  y  a 
beaucoup  d'ordr^dans  sac^nduitcRien  ne  maintenait 
tant  la  paix  de  l'empire  que  l'ordre  de  la  justice.  (Boa^ 
suet.)  L'esprit  d^ordre  s'étendit  au  recouvrement  dés 
revenu^  publics.  (Raynal.]f  Je  vous  ^souhaite  imc 
vie  heureuse  et.  tranquille,  des  aiEsires  en  bon  or* 
dre,  (Voltaire.)  {  Arranffement,  état  conveusble,  en 
parlant  d'une  maison,  d'un  appartementy  #un  ate- 
lier. L^tppartement  n'est  pas  eu  onire.  L'atelier  est 
en  bon  ordre ^  en  mauvais  ordre^. mal  en  ordjf^.  Une 
maison  «simple  et  bien  réglée,  où  régnent  l'ordre,^ 
la  paix,  l'innocmce.  (J.  J.  Ronmeau.)  |  Dans  uu^ 
sens  géu^al.  Loi,  règle  établie  nar  la  natore,  l'an* 
torité,  les'bienséancesi  rusage.rNouspjappartenonsA 
pointa  nous-mêmes,  et  quiconqqr'^l^iste  pour 
soi  seul-  sort  de  l'ordre.. (Virey.)  |  Ordre  fubUe,  £n- 
semâe  des  règles  oui  font  la  ràreté  de  fa  société 
et  q^  constituent  1  intérêt  général.  |  Ordre  motar, 
Lois  générales  sur  lesquelles  repose  .la^'^^rale.  | 
Ordre  eocM,  Règles  oui  coitftittient  la  société.  Les 
fondements  de  Yordre  spciai.  Il  s'agissait  d'élever 
Yordre  jocù 
(Rayual.)  (  Ordre 

à  un  pbîet  déterminé.  Ceci  touche  à  un  antre  or- 
drif  €iééiM,  \  Ordre  du  jour.  Se  dit,  dans  les  asâem- 
blées  délibérantes,  du  travail^dont  rassemblée  doit 
s'occuper  dans  le  jour.  La  proposition  fut  r^^etée, 
et  l'Assamblée  passa  à  Vordre  du  /onr.  |  Jfef Ire  or- 
dre^ doaaer  ordre,  apporter  ordre.  Pourvoir  à.  Il  faut 
mettre  ordre  à  cette  affisire.  MHieu  ôrér9  à  sa  con- 
duite. ]  Se  dit,  en  pratique,  des  afférentes  èlames 
qui  compoeent  un  Ëtei,  une  corporation.  Il  y  avait 
à  Rome  l'ordre  dea  sénateurs,  l'ordrrdes  chevaliers, 
Vordre  des  plébéiens.  En  France,  las  Etats  étaient 
formés  de  trois  ordres  :  Yordre  du  clergé,  fordrrde 
la  noblesse,^'ordre  du  tiers-état.  Tous  lea  ordres 
de  l'État  contribuaient  au  maintien  du  gouveme- 
ihent.  (Rayual.)  |  Abeol.  Lee  ordres^  Avant  la  Ré- 
volution, Tordre  du  clergé,  l'ordre  de  la  noblesse 
et  l'ordre  du  tiers  état.  |  Se  dit  d'une  mapière  plus 
générale  des  différentes  classes  d'hommes  que  les 
diverses  positions  sociales,  l'opinion,  les  pn^ucés 
établissent  dans  la  société.  Les  courtisans  et  lea 
valets,  deui^  ordres  d'homtnes  moins  différents  en 
effet  qu'en  apparence.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Se  dit  en 
parlant  des  augea,  des  différentes  cistset  dans  les- 
quelles on  a  rangé  ce  qu'on  appella  les  chceurs  des 
:uiM.  Lm  neuf  ordree  des  anges.  L'ordre  ^aa  sé- 
raphins, Yordre  des  chérubina,  etc.  |  F)g.  Se  dit 
aussi  des  différents  degrés  qui  distinguât  les  es- 
prits, les  âmes,  les  talents.  C'eat*  un  esprit  de  pre* 
mier  ordre.  Un  talent,  un  ouvrage  de  premier  or- 
dre,  Lea  poètes,  les  écrivains  du  second  ordre.  Il 
était  persuadé  que,  lorsque  les  âmes  d'un  certain 
ordre  ne  sont  pas  tout  ce  qu'eUm  veulent,  e'cat 
qu'elles  n'osent  pas  tout  ce  qu'elles  peuvent.  fL%* 
veaux.)  I  Ordre  kiérarthi^^  Se  dit  dé  afférents 
degrés  de  dignité,  d'autorité,  de  juridiction.  |  Far 
exuns.  Se  dit  de  tous  les  établissements  où  l'on  re- 
connaît divers  degrés  d'anterité  sabofdonnéa  les  .  ^  . 
uns  aux   autres.  |  Compagnie  dont   les   mèneras  |  jusqu'à  de  ipouvelles  dispositions,  résolutions^  Jo 
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éçartement,  les  ornements  qiû  les  décorait,  l'enta- 
blement; enfin  il  fixe  les  rapports  qui  doivent  czia»^^ 
ter  entre  tous  les  membres  de  son  ovdotanance.  Ceè§ 
proportions  se  détermiiient  au  moyen  demodutoà^  ' 
On  admet  cinq  ordres  prin<npaux  dans  rarchitee- 
ture  modulaire  :  le  don'^ae,  Yùmique  et  le  reririiiàitn, 
diu  aux  Grecs,  le  tosesm  et  le'  ccsppeitre,  qtii  pri- 
rent naissance  en  Italie.  L'prdre  loeoaii  est  le  ]^ua 
simple  et  la  plus  solide  de  tous.  La  hauteur  de  sa 
cblonna  est  de  sept  fois  son  diamètre.  Elle  ne  com- 
^rto  point  dfbmemeuty.  Son  chapiteau  et  sa  base 
ont  peu  de  mbuluïca;  aon  piédestal  est^4rèa*stmpk. 
On  garnit  cependant  que£quefois  les  colonnea  de 
bosHiges,  comme  on  en  voit  au  palais  du  L^xem» 
bourg,  à  Paris,  et  c!est  alors'  snrtout  qu'il  prend 
le  nom  de  nalifue.  L'ordre  dorique  donne  pour  hau- 
teur è  ses  cohmnes  huit  fois'  son  /diamètre.  Il  n'a 
aucim  ornement;  mais  on  reconnaît  cet  ordre  aa?t 

sUr  \ek  ruines  d'une  fêroce  anardiie^^  ^^trii^lridies  et  aux  métopes  dont  la  hwt  est  ornée. 

rdreé^idées.  Ensemble  d'idées  relatives     L'ordre  tops^ae  se  distingue  par  les  volntes  dé  sou 

chiqpîtean  et  les  denticules  de  sa  corniche.  Sa  hau- 
teur est  de  n^  diamètrm  de  liauteur>.  Ceiie  de 
l'ordre  eartnlAM  en  a  dbu  Son  chapiteau,  éàtrt' 
deux  rangs  de  muilfift,  préeente  huit*^<dutes  qui 
en  eoutîenncnt  la  taiQoir.  Sa  oomidie  est  ornée 
de  niodillona.^L'a[[dre  compoetle  est  ainsi  nommé 

Sarce  que  son  diapneau  est  composé  de  deux  rangs 
e  fouilles  du  corimhi^  et  des  volutes  de  l'ionique. 
Leu  proportions  sont  à  peu  près  les  mêmes  qne 
tielles  de  l'ordre  ooriaâuen,  dont  il  n*eet  au  fond 
qu*une  variété.  I  Sacrement  de  rË^j^i»  caâKdîque 
nar  lequel  l'évêqua  qui  le  confère  remet  le  nonvuÉr 
d'exercer  les  fonctions  ecclésiastiques.  Prendre,  re- 
cevoir les  ordres,  ^'engager  dans  les  ordrm.  '\  Les 
quatre  ordres  aitaturv,  ou  les  quatre  ■Mueuin,  Les 
ordres  de  portier,  de  lecteur,  d'exoréiste  et  d*a0O- 
lyte.  I  Ordres  majeurs  ou  «scfds.  Le  sousHitaeenat, 
le  diaconat  et  la  prêtrise.  |  Aujonrd*hui  J^jJirdrps 
mii^êmrs  sont  cUdinairement  confondua  sous  le  nom 
de  «itfioral;  l'âge'  requis  pour  y  être  admis  est 
Ï8  ans.  On  ne  peut  toe  sous-diacre  avant  21  ans 
et  prêtre  avant  24.  |  Qist  nat.  Se  dit,  dans^les 
daânlfications,  du  degré  immédiatement  supénaar 
aux  fomilles  et  aux  geméa.  Les  règnes  m  divisent 
en  classes,  les  classes  en  ordres,  les  ordres  en  hr 
millee,  les  fomilles  en  gearea,  |  Msihémat.  Classe 
à  laquelle  appartiennent  les  lifués  droites  on  cour- 
bes, en  raison  des  différents  £grés  de  leur  équa« 
tion.  Celles  dont  Téquation  ^e  molite  Qu*tfh  pre- 
mier degré  composent  ce  qu'on  appelle  le  premier 
ordre,  et  ainsi  de  suite.  |  infini  du  eecona  ofdUn^ 
Dans  la  géométrie  transcendante,  Ouantité  infinie 


par  rapport  à  une  autre  qui  est  déjà  infinie  elle* 
même,  f  En  ordre ^  loc.  adv.  Des  paniers  rangés  en 
ordre  dans  le  sanctuaire  renformaient  kn  ossroMnts 
dea  plus  anciens  chef^  de  la  nation.  (Ghaîséubriaiid.) 
iasea'd  nommsl  ordnu  loc.  adr.  Pour  le   moment. 
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Afiûtlà 

u  \€mm  è«  et  mur.  |  Teut  ee  f«t  Mm  i 

«m  cwelier.  ele.  Le  ckeakn  m^fkÊumt 
Um  peaier  dTer^Mi.  Jel»  kaerdbfm  I 

I  PewHîèfe'^  dbiTil,  teoie  enèee  «e 
InnpRt  ^  iTaltMh* 

,     M  ra>*M»^  <pnM  «I  fin  «k  èa  fîMMlL  (U 
Bray«n.ll«  toowroir  «i*  «a  aôMnkqpi 

«t  è>B»  1m  ^BM*»  ^  *■  plaii*  qa%  dtin  OM 

cft  plate  r«f*r«.  U  gsti  ^  Is  flm*  «k  4»  r«r- 
.  Aw«  aâiBU»  4mra  roprik  à  la  aoèiL  «ft  U  jr  »  ie 

luiiaaa'jr- 1"'  -if-"— '  ' — >  —'-  j-  «-j---^  f  - 
'    Baipa.)l«jaaaaBX  dXrieaaK  aoatfimatfmràtm. 

m-    OftDOBmk.  WMM,  a4L  <)ai  a»  plalk  àiiÎBaaa 
i  «on*  te  attea^  èp  !■■■■■  "te  «tJiiiiaiiiB. 
wtf,  ■■  4a(UPaiB,  MB  poMa  «friancf .  Oak 
ef^eriffL^J^TSe  d&  dee  iàsÊt^m  fi- 
lée éofile  obeeèeei,  Um  eoole  efJériir. 
Une  cheneos  errierilrf .  Deefegoleeef<Ayiéni.rSttW 
HeetîT.  Ceei  n  erAirar.  Ue  etAiritr  4e 

OUàM»,  |.  il  pi.  (*»  gr.  ipec, 
N jnphw  4ee  Mtegeiii.  Ce  mm  i 
iez  D I  inphM  de  le  eeile  de  Dieae. 
dé«eM  ae  plaieeît  à  eteeeer  deae  lei 

OU8,  e.  t  (de  let  et,  er».  tant).  Le  hett^  k 
ÉnèM  d*u  beit,  ele.  U  dtait^Pefir  deboie.Noae 
d^beroeiMe  à  Ferët  ^nè  pieme 
laiie.  (CheleeiihrieadO  Ue  etéti  de  la  firti. 

Oi(Bto<Mf .  Gdogr.  Flenvede  1 
trioeale,  deae  k  terr^ont  eM|i|el 
Pratd  te  aearet  dent  leé 


iVtbord  en  N.  O.,  paie  reloanie  aa  S.  ;  et  £nge  à 

«aae  le  GTaad-OoéeiL  tatre  lee 


rO.  poar^  ^ 

eaptda  DéeappeialtBttat  tt  d*Adaai,  apffit\ui  eoairs 

de  1300  IdloM.  eaTiiea.  B  eTaît  d'a^MMfd  élé  i^pelé 

TtliHaMe,  da  aeet  da  pra^aîtr  aairiia  oai  t 

eoint.  iTatIt  eèeuie  de  FAaiMfae 

à  rO.  de  it  Noa^FeOe-Biatagnt 

Ce  paye,  eacMaBe  aàacze  det 

dn  Caaeda^ 

entre  Ite  Anglaie  el  Ite  Ai^Metun;  ta  1S#S  fl  fct 

pertegé,  tl  iw  tfailé  Usa  la  InaHa  .tatft  lee  deitz 

Çiiiteauieiidf  de  lalîtad(éN.,doaiiaBtaaz  finale- 
nie  ee  qai  eeî ea S.  de eelte Bgae;  etàla  Greade- 
Brtiagae  ce  q[ai  tel  aa  If  .  La  partie  iéecoft  en  pai^ 
teg»  eaz  Êtale-Unie  a  été  ^m»  ^  ttrrhoiie  «t 
1850,  et  en  fctat  ea  1858  -^  titrf  Ûea^^  Ordgoa^^S^y, 
Cofrewallit  oa  SaltM.  ^  , 

OUBJIXAilll,  nML  e4}.  Oai  a  de  loagaee 
omllee.  Se  dit  ptttiealièrtaaeat  C oa  eèeral,  d>ne 
jtmitnt  dont  kl  efaOlMtoat  kagoee,  baatet  et  pea» 
deottt,  et  ^ kt rtmne'ordineiréaieBt  ea  ■aiititut. 
Un  cheTal  ertdkrdL  Patrjaaeal  erttlkr*.  \  Qai  à 
les  oreîUet  «>«Tertet  d*an  piaoeaii  deloagatepla- 
mtt.  I  S.  ai.  Geare  de  tbfcoiiièi  tt  oa 


tear  aa  tiaa  at  Feiaue» 
eftélk.  OreOtoi  pktke» 
«Het  dektiltaaitalk 
el  à/alr  da 
P%   el  ftauL  Jt^  f  ( 
Mtitîii  par  q[iieli|ae  perte,  qadqae 
le  loeaia  eiae  •  aaitM^  ■  ewiat*  i 


tta-parktnmiil, 
par^atlqae  laekdk  |  Fif 


iadiafe.  I  rdfa^i  é 
fai  tfBrt  izde  deaa  la 
«Barder  kt  deealee  d 


I  jeÉtk 


felhvt  te 
kia  k 


P^ 

•  aÉY»  ^kt'pie'ie 

!  Rg.  8«  il  <h 


■^U 


ÉB,  CMâdie  ke  ptepèe  mî  Ueeeeat  k 

I  JtÊWkf  Mt  ereiBBi  tafaMt,  rveaiHMt  ■  aar  caett^  fit 
avoir  eoareat  eattiifda  parler,  ta  Ure  Ibtigaé. 

êi  fmiÊ^wm,  A^efar  aa  Bhre  aeeèe  eaprèe  dt  lai, 
ta  tJeécoalifciiireM— Ht.  |  P%. el  fcaûL  itetr 
k  paet  d  fertiOr,  £lié  iaqaM,  être  ea  peîae^  daat 
k  ciaîaÉe  de  «atlqpe  iradeat  |  Cik  hm  «Urt  far 
aar  trfiiktt  M  ttH  par  fealrr.  Se  dit  d'vae  ptr: 
«ai  ertHe  fcnkment  ke  aeaeeOe  qa'oa  kî 
.,ea,eagMMl,«aiae 
à  et  oa'ea  >ilKt  iFwmaL  Onmr 


d'aaeaWre.! 

Vfe!fi|llSM^ 

d'eMOÎte  detfaM.  |  Partît 
onah^  Feive  eemblaeil  de  ae  pae  eviendre 
ee  ^'ott  Toat  dit,  a*€a  pee  kair  eeeqpte.  \  Fkfwnt 
rertâlt  é  faekatdMcaaft^KepatTèakîrréeoafttr. 
I  Tig.  el  haOa.  FnmÊt  te  ertêH»  d  eatif^ea,  Lt 
Oa  dit  aaeâ,  par  csagëratiea,  dai 
CmÊÎftr  In  trtiïki  é  fàtifaW.  |  Mm 
tÊ  wêu/êêt^  Koits  aroae  beaaeoap  parlé 

I  Lm  mtOÊm  mm»  nnif^,  8a  Jit 
qeeii|a*aa  <|iii  tra 
o^mi^iMegiiii 
1 1%.  Oaertr  i» 

el  dike  iti  d*oè  irkal  ee  kait  coafae,  ragae,  I 
4lraage;qae  raâ  eatead  de  toat  eôlée?  (Lamtaaaie.) '! 
'  i  Eeeater  kiriieTikeetal,  JJfmprHezJÊmmmfmwak  ï 
à  k  eeketak.  I  tfrrt  ttaf  ertîBit,  Êeoater  avee  W  I 
tentiaa.  |  Fig.  St  /Wrv  Krer  reai»,  ATeàr  de  k 
peiae  à  aoaetBiir  k  Vil^ai  dMee.  |  Se  §rèiêir  fe- 
^ftelie,  Atoît  yielqne  eoaéi;  aiveir  et  kpiiat  à  te  , 
eoaireBir  de  fajljât  elittt  rStaflki  jeiliii  dki»  .     ^ 
emllti  ii  fatifa^aa^  Lai  dire  fatlqat  eiieee  et-       \ 
I  ftatr  mer  emilei.  Se  dit  dee  dioets  \ 
doat  oo  ealead  parier.  Je  trtatkk  ^at  etkJM  tàaar  i 
é  «t  ertiOti.  I  Ftrwfftr  imnOÊÊ,  S%,bàm  ealtadia.  ! 
yeet-ee  pat  k  eeii  d*aâe  rfedjie  qai/rtppi  ita  trtîilt  à  l 
traTers  le  marmare  daktempêêt?  (fTwitaealiriaBd.) 
Lfe  marmorai  da  ptQ|^e /rappeal  f ertîlif  dà  deniole. 


U  Vm  iiiiiiiwii  pwB^n  aar 
«tard  à  ka^éi  fa^ea  yert>lal  diia,  |  C 

tftcaiveei 


'Si'"*' 


\ 


à  la 


anive  taa^jatHs  qinl- 

Sa  41k  f  «a  Kaa  «k  Fw 
|Bak.A] 
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Mljeke 
I  Pli  ipt*ua  kH  à  aà  kaiOel  de  Bm,  ppar 
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X  • 


i 


iaÉerroatp4taleetare,oanid-     pmjMi 
wêX  ulioafei  alàt  tard.  Mar*  i  kkW« 


OieilkL 


lêgét  piae 
dite  k 


.   blet  par  Textitoe  déreloppeMeat 

K'  teat  pieeqat  aaan  kagate  qae  toat  k  edipel 
spèee  tfpe  tel  feniJitfid  d-gHrept,  kag  êe  ttpl 
"S  «  hait  oeatimètree,  à  tila  aplatie,  ai 
Hé  des  deax  eOlée  el  aetti  krge.  Le 
koiQ  lar  let  partkt  enpénearee.  ceuait  anx  u 
</  nearee.  CMe  etptee  hafite  lee  irkÉs  édiiSete.  Nom 
trons  tué  on  ertOkrd.  |  EapèMde  laaM  oo  de  kal- 
Merde  <|Q'oa  appelait  atan  leHHard. 

OESnxB,  t.  f.  (da  lOL  aarit.  etaiDe).  Oigaae 
de  Teaditioa;  etlai  des  ttat  yd,  eprètlet  j^u^ 
I  loflnek  plat  tar  lei  rapporte  dM  lioiamet  Mtre 
^.  L*ere«it  droite.  V^rHOê  gaadie.  Lèe  trttfki 
^m  bomme.  Les  artakt  d*aa^chiea,^an  diOTaL 
Que  ceki  oai  adM  erfâki  eakade.  (LeaMiaait^)  | 
Àtoir  rorHIIê  kaat,  r^nUk  /kt,  tsetrcé^.  Eateadie 
tisémoQt  le  aïoîadre  krait.  Pertoaine  a*a  rertilfe 
eewi  /faM  pdar  ke  enteaiiUi  Éiiei  tiliti  I  Itetr  f^ 
^  Airt,  art  dÉr  rertOli,  âtedre  dilkîkaiMl. 

i«etfrdtrertat.  Avoir  Poidtteaiilde/éhleel  jatte. 

H  ntffit  d*ete^  ait^ea  rertOlt  poar  ^ritir  ke  dit- 

V>imiieee.  (Bafta.)!  Oa  dit,  par  oppotitiQtÉ  :  iVa- 

V  rotr  pmê  #eve«i.  f  Se  dit  dé  refetOtailtnM,  de 

"^  tte  purtie  ^irtikglaeaee  ^  ett  ea  dehors  el  hh 


aao  CtfM.  1.^.  S'apfpbqpt  a  aiasMars  ctitett  aai 
OBt  qaelfaeiMttBtbkaeeavae  laibnaederoreuk 
oâ  qai  toat  doaUte  octenw  ke  orcilke.  Lm  tmflt» 
d*oa  eoalkr.  Lm  eMUk  d*aM  deatik.  |  Ptetk  £ 
teik  d*eaibalkge  ^*oa  kitM  aax  qMtre  eeîM  d*jpa 
balkt  poar  poavoir  k  takpr,  k  rtataer,.  k 
d'aa  lMu4aa  aalM.  I  DiMks  ' 

roa  eeade  aaa  4taa  cdliT^k 
el  qai  jet  i  mI  à  ke  aeeptder.  | 
deaie  jPaa  peteaqdi 
litde,  et  aai,  plM  firke  om  kt 
à  kt  MtalMir.  I  btprkt.  Laagaetk  ^Ak- 
tatlk,  I  T.  doMtnk.  OriOtt  dTJhte.  YoaeedHkat 
k  partk  tapérieart  Ml  drtik  té  deeaal^  tléoat 
k  kad  Ml  koMM  M  Maw  I  Méeaa.  Saglke  ^oQtétt 
à  aa  olnel  poar  hn  dooaer  ptat  d'etopateotMl  ea 
pofr  m  peiuitUtrt.de  sapwir  ear  aa  aatie.  Lk 


•:        .'  ■.. 


'      « 


--■'  V     "l" 


'.  'l^    ■      «v  -   • 


dtt  rhemtM  de  ier  toat  dM  ertillit,  | 
tppendîoM  qai  perteal  ke  gakts  da  riieteir  de  k 
tiî|e  d*aa  ptetea.  |  TteliaoL  Parti^MdkBle  de  eeiw 
tauMt  péècMJkaplejéM  deae  ke  teatiimiiium  tl 
mi  eapTtat  à  ke  MMtlder,  à  Pa^  de  kialoaa,  à 
d'eiotrM  pièoM  û$m.  Lfartk  de  là  ekame  oai  eti  | 
deetiaéeàrMvatMr,kHredatilloa.kknaaaek  ! 
t<M3  M  a  dételée.  I  Oirnik  d'aar  Mtff,  Partk  Mil*  | 
kate  tl  large  de  ohaqjae  patte.  |  IMmnt  de  rdrtOir  \ 
à  eai  p»rt  ifi  H»,  i  i  lerdi^^,  "      ^^t.^..^  ^  i 

asaaike  qae,  tar  kar  loaaaeai,  i 

trdavtat  dasa  dM  ^amê  liMrMtt  H  d 


k  iMr:Cf 
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da  '  on»  ^«M.  Uaa-SalialidaVk  ••  akn^Sar 
!  *  *Mf,  Ub  bolima;  anOb  *  cancte.  Usa 

!  «taa 


\- 


• 


t». 


; 


'i* 


/ 


4« 


mùim 


■ 


»T 


MI6 


0|\K 


1 


ORF 


•> 


orti^  d«  «wr,  Lts  haliotidet,  ofeilli  i«  Miém,  Ltt 
auhoulM;  orffi/i«  i<#  Saint^Piertêf  VukimâX  dts  fit- 
iurellM;  ortilk  de  SUènê^  Un  buliiot;  onilk  éê  Yé^ 
f«iM,Quelqutt  hftiiotid««.  |  Bçt.  OrtiOt  i'«6W  ou  iê 
piatèt,  ïjê  ipathe  des  gouett  ;  ofêiUê  d'diM,  Le  nue^ 
ioo  et  U  grande  conioude  ;  oreille  d'Kommê,  Le  gouet 
et  quelques  oluunpignoiis  ;  oreilU  de  Judoê^  Uuepe- 
zixe ;  orêiUê de  lièvre^  Quelques buplèvres,  legilhago, 
le  trèfle  daa  ohampe  ;  areilU  de  Makkus,  Ouelques 
champignoDS  parasites;  onme  demurailU,  Le  myo- 
ttj^tis  lappula;  orÊUU  ^ourê^Vïïi  espèce  de  prime- 
vère ;  oreilh  di  rai  et  de  êimriê ,  Le  ipyosoUs  et  U 
piloselle.  OreiUê  d$  Smimi-Pietre;  oreilU  êom  trùu,  et«. 

eaKlLLB,  BK,  ad;.  Histl  nat.  Qui  a  des  oreilles 
gu  des  aarioulee*!  Qui  porte  des  appeudioes  en 
forme  d'oreilles.  Certaines  feuilles  sont  dans  oe  cas. 

amElLL£A>  t.  m.  (// flèouillées;  rad.  ortîllê). 
Coussin  qui  sert  à  soutenir  la  tète  quAnd  on  est 
couché.  Petit  onilUr,  Gros  ùreilUr.  OnilUr  de  crin, 
'  de  plume,  de  duvet.  Taie  à'oreilUr,  Nos  selles  nous 
servaient  à'oreilUr  sous  rajoupa,  et  nos  manteaux 
de  oouverture.  (Chateaubriand.)  |  Fig.  Cette  vérité 
est  un  omUtr  sur  lequel  on  peut  doralir  en  repœ. 
(Voltaire.)  !  Um  cmueiena  pure  eel  «n  ban  oreiUtr, 
Quand  on  n'a  rien  à  se  reprocher,  le  sommeil  est 
tranquille.  |  Prendre  ameeil  de  ean  oreiHen,  Prendre 
.  une  nuit  pour  réfléchir.  |  Mar.  Pièce- de  bols  qui 
croise  les  deux  varansues  opposées  de  la  mcpibrure 
d'un  navire^  aâ^n  de  Tes  fortifier.  |  Technol.  Cous- 
sin de  toite  rembourrée  que  les  couteliers  mettent 
'  au-dessus  de  la  rou^  à  repasser,  afin  de  s'y  appuyer. 

OHEILI^BEE  9  a.  f.  Noud  vulgaire  des  foriicules 
ou  peroshoraiUe.  |  Sorte  d'étui  en  dftoutchouc  ser- 
vant à  garantir  les  oreilles  contre  le  froid  et  les 
*   insectes,  invention  in^nieuse  due  à  un  Français, 
Marville,  qui  est  l'objet  d'une  fabrication  impor- 
tante, surtout  pour  Tcixportatiou,  pour  Tarmée,  poux^ 
les  ffrandes  agglomérations  d'hommes  expcMsJi 
coucher  sur  la  terre  ou  dims  les  campements. 
/oreillette,  s.  f.  (dim,  à'oreiUe).  Petit  linge 
qu'on  met  derrière  roreille  lorsqu'il  s'y  trouve  quâ* 
^ue  éeoichnre.  f  Parties  pendantes  des  bonnets  dea- 
tipées  à  couvrir  lets  oreilles.  Oidottea  horeiUettee,  | 
Se  disait  d«  cercles  minoes  d'or  ou  d'argent  avec 
lesquels  on  suspendait  les  pendants  d'orsules,  lors-- 
qu'on  n  avait  pas  les  oreilles  peroé^s,  |  Bptr  Cham- 
pignon du  genre  agaric,  dont  le  pédicule  est  court, 
pleiiÉ,  blanchâtre,  cylindrique;  chapeau  d'un  ffris 
plu9  ou  moins  foncé  et  roulé  sur  ses  oords  r^feuillets 
Qliipcs,  décurvtnts  sur  le  pédicule.  Uoreillette  a  un 
goût;  elleeft  commune  aux  environs  d'Orléans, 
lom  vulgttire  de  Fasaret.  |  Anat.  Cavités  situées 
la  partie  supérieuire  du  cœur.  OreillèiU  droite. 
Oreillette  gituche,  Viire^lette  droite  reçoit  des  deux 
peines  caves  ei  de  ^  veine  coronaire  le  sang  qui  a 

Ï circulé  dans  tous  les  organes,  et  le  transmet  dans 
e  ven trioule  correspondant  ;  Voreiltette  gauche  ipeçoit 
des  veines  pulmonaires  le  sang  qui  vi^nt  de  rece- 
voir l'influence  de  Tair  dans  les  poumons,  et  le  fiait 
passer  dans  le  ventricule  gauche«V.   '\. 

ORfilLLON,  s.  m.  Pathol..Nom;vulgaire  de  Tin- 
flammation  idiopathique  de  la  glands  parotide  ou 
du  tislu  cellulaire  et  des  glandes  lymphatiques  oui 
Tenvironbent.  Les  oreiUon»  se  manifestent  spéciale^ 
ment  chez  les  personnes  qui  s'exposent  au  froid  et 
à  rhumidité.  |  Zool.  Une  des^^nmences  de  l'oreille 
des  chàuves-soigns.  Cette  partie  oSre  des  différences 
trè»>marquées  -selon  les  genres  :  tantôt  rorn^lon 
n*e8t  que  rudiin^ntarre,  tantôt  il  est  médiocrement 
développé^  oubien  d'une  ampleur^utraordinàire; 
tantôt  il  est  inferiéùr  ou  extérieur  a\la  conque  de 
l'orale.  Sàvforme  est  aussi  très-variée.  |  Technol. 
Rognureii  de^peau  qui  servent  à  iairè  de  la  colle 
forte.  I  Ardii^^Retours  aux  coins  ^es  chambranles 
des  parles  oa  des  croisées.  |  Ane.. art  milit.  Partie 
du  eaiique  qui  couvrait  l'oreille  et  qiïi  se  prolon- 
geait eu  mentonnière.  I  Oreillondecubitière,^oi9itB 
de  métai^qui  garnissait  extérieurement  Is  coude 
d*un,l>raiuurd\ 

;*OEEL.  Géog\Ville  de  la  Rusue  d'Europe,  chef- 
lieu  du  gouvernement  d'Orel,  surTOka  ou  FOrlik, 
à  1,050  kilom.  8.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg; 
32,000  habit,  fivdclfé.  Grand  entrepôt  entre  la  Rus- 
sie septentrionale  et  la  Crimée.  Grains  et  chanvres 
•IK énorme  quanti^;  vins,  miel,  suif,  etc.  |  Le 
Gouvernement  d'Orel ,  entre  ceux  de  Kàlonsa  et  de 
Toula  au  ïî.,  deTambov  et  de  Voronej  à  TE.,  de 
Koursk,  au  Srde  Tchernigov  et  de  Smo^nsk  à 
rO.,  a 420  kilom.  sur  172;  1,450,000  habit.  Graude 
exportation  de  céréales.         ^    . 

OEÉMUS,  s.  m.  (mot  latin  qui  signifie  Prione  et 
qui  est  passé  dans  la  langue).  F amil.  Prière;  orai- 
son. Marmotter  des  dreniu^.  Dire  des  or^sMM.  Après 
tant  àorémue  chantés  si  plaisamment.  (Voltaire.) 
-    OEES^BOUHG.  Géogre  Ville  forte  de  la  Russie 
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d*Europe,  dans  le  gouvemeomt  d  OMibMr|,  au 
confluent  de  l'Ourfi  el  de  la  Sakmara,  à  1,900  ki- 
lom. S.  E.  de  Saint-Pétersbourg;  15,000  habit. 
Êvèché  me  ;  mufti  musulman.  On  reviarque  la 
cathédrale,  bitte  sur  un  rocher  de  jaspe  rouge.  En- 
trepôt du  conmerce  de  l'Asie  avec  l'Europe  du 
Kord; les  csrMfDM  de  Khiva,  de  la  Boukkarie  et 
des  Indes  viennent  j  échanger  les  objets  les  plus 

Srédeux  de  l'igne  coutre  les  produits  européens  : 
raps,  velours  t^les  et  vêtemenUk  cuirs  ds  Russie, 
suift  renonniiés  ;  verroterie.  Grandes  foires  de  che- 
vaux et  de  mqptons.  |  Is  Û<^9€metnent  d*Orenbourg 
confine  à  l'Asie  :  il  eel  situé  entre  ceux  de  Perm 
au  N.,  de  Yiatka  au  N.  O,,  de  Kasan  et  de  Sim- 
bifk  à  rO. ,  d'Astrakhati  au  8.  et  ds  Tobolsk  an 
N.  E.;  900  kilotn.  sur  680;  environ  1,700,000  ha- 
bit. ;  chef-lieu,  Ou&  (c'était  précédemment  Orea- 
bourg).  Ce  paya  est  divisé  en  deux  parties  par  les 
monU  Ourals  et  arrosé  par  l'Oural ,  le  Tobol ,  la 
Kama  et  rOu|k.  Sol  ^j^néralement  fertile  en  blé, 
lin  y  chanvre.  Bétail  et  animaux  sauve^,  dont 
qudques-uns  féroces.  Gr\  cuivre^  ier,  vitnol,  mar- 
bre, albâtre,  eristonx,  jaspe,  agite,  etc.  {  poisson, 
caviar,  ichthjrocolle ,  etc.  Toute  la  frontière  §.  E. 
eet  garnie  d^nne  liçne  de  fortins  ea  bois  pour  )a 
défenidre  contre  les  Kirghit.         «  *.     — -^^ 

OEB^fOQUE.  Géogr.  Grand  fleuve  v^e  FAméri- 
que  du  Sud,  naît  dans  les  monts  de  Parii:>e  ( Véné- . 
suéla),  décrit  un  large  quart  de  ciroonférencb,  puis 
^ule  au  N.  et  à  rET.et  se  jette  dans  VAtlaotique 
^^ar  50  bouches  (dont  7  navigable^,  entre  autres  la 
Boca  de  JVœiof),  après  un  cours  de  2,500  kilom.  ;  ; 
il  déborde  dans  la  saison  des  pluifti  la  marée  7 
ast  sensible  jusqu'à  450  kilom.  oe  son  embouchure  ; 
il  porte  les  plus  ffros  navires.  |  Orénoque  (départe- 
ment de  1')^  L'un  des  départements  de  la  république 
de  V/énésûéla ,  séparé  du  Brésil  par  le  fleuve  m 
Amsisones;  est  divisé  en  trois  provinces  (Varinas^ 
Apura  et  Gus^rama},  et  a  pour  chef-liéu  Varinas, 
Quoique  très- vaste  (L250  kilom.  sur  1,100),  il  n'a 
ffuère  que  180,000  habit.  U  est  couvert  de  vastes 
forêts^  et  il  renferme  d'immenses  plaines. 

OElSOGRAPHIE,  s.  f.  (du  gr.  6pco<,  montagne  ; 
YP^fMjJ'écris}.  Description  par  écrit  des  monta- 
gnes. Voilà  un  excellent  traité  d'oreogrop^tV.  ' 

OEES  ou  OEE»  adv.  Vieux  mot  qui  sifflait 
alors,  maintenant,  tantôt.  Orée  oue  je  n'y  sma  plus, 
j*en  juge  comme  si  j*7  étais.  (Montaig^:) 


/ 


\' 


ottie  Jamais  tout  seul  une  pllèe  énIitÉri;  WÊâ,  m 
hommes  sont  fimdeurs,  lamineurs^  tonmeufe,  pla^ 
neurs,  monteurSi  eetaupeurs,  limeurs,  rtpoussenrs, 
ete.  ;  les  f^mes  sont  repereeuses,  brunisseueee  et 
polisseusss.  V.  euoutuie  et  ^aiuAbe. 

OEraVEEmiE,  s.  f.  L'art  dis  orfèvres.  Ouvrage 
à'orfétreriê.  Chef-d'csuvre  à'orffererie.  La  petite  or- 
févrn^.  La  poese  orfémrk.M  Se  dit  aussi  def 
ouvrages  eoiSictionnés  par  Torfévre.  Il  j  a  pour 
200.Q00  fir .  à'orféer^rie  daas  èette  boutique.  |  L*art  è9 
l'orfévierie  est  fort  ancien.  U  était  eultivé  ea  Ju»  >? 
dée  et  en  Grèoe  dès  les  temps  les  plus  reculée  ;  1^.'     "^ . 
Romains  le  portèrent  aune  gls^nde  perfection.  D^ 
-paiàjongtemps  M  Praaeè^arche  la  première  àÉhà 
ce jMâfe  de  fikbrication.  Dès  le  tu*  sièel^f  iirâè 
tm  était  renommé  par  son  liabileté  dans  Torfévre^x:' 
rie  ;  aussi  les  Orfèvres  ront-ils  pris  pour  patroÉ'.    N 
Aujourd*hui,  en  France,  le  goût  et  la  richesse  des 
dessins/  la  beauté  et  YéMpSù^  des  fermes,  la  pr^^ 
dsion  JK  le  flni  du.  xAma  de  son^évierie  sâLci» 
tent  ràdmiratioa  àé  tons  les  peilplél^  font  ni 
chercher  ses  prod^ts  dans  l'exportation  pour  l'A^ 
mérique,  le  Levant,  le  nord  de  l'Europe  et  les  di«» 
versss  cdonies.  Il  fknt  cependant  avouer  qu'elle  f^ 

Srdu,  sous  le  rapport  du  dessin^  de  Télégance  ft 
la  pureté  des  formes,  un  mérite  qu  'elleppesédait 
à  un  Mut  degré  aux  époques  d^  mojeu  ege  e|  éjk 
la  renaipsanoe.  U  n'y  a  plus  d'orravres  conoÉi^ 
Benvenuto  Cellini  ;  il  n'y  eiKf  même  jplus  comme 
Basin  et  GerUMtiiH  ces.  deux  oiielenrs  si  remarqui^ 
blés  du  xvii«  siècle.  Sauf  quelques  rares  exceplions» 
l*orflvrerie  est  une  induiirie,  mais  ne  peut  mainte- 
nant être  considérée  comme  un  art.  Cependant,  de 
noé  jours,  Wagoer,  Odiot  et  Fromèut-Meurioe  se 
sont  fiait  un  noiu  comme  orfèvres.  En  dehots  de  la 
6i>ou<tn«e(^e'la/oatl/en>^  l'orfi^reHs  se  divise  en 
plusieurs  branches  :  !•.  la  >roMtr^,  qui  ooniprend 
la  fobrication  de  la  vaisselle  et  du  service  de  table  ; 
2^  les  objets  .^égliae,  tels,  que  burettes,  calioss,  ci- 
boires, fiamb€«^,  croix,  etc.  ;  8*  les  petits-ouvra- 
ges, tels  que  cuillers /pinces  à  sucre,  passoiè^  i 
thé,  flaoq»ns  garnis,  hochets,  porte-monnaie,  pe^le 
coutellerie,  etc.  :  c'est  oé  qu'on  nomme  la  petite  or* 
févrerie,  et  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  se  rapproche 
de  la  bijouterie;  4*  les  oouverts;  6ù  les  timbales; 


Combien  de  fois,  doncesient  IMté,* 
,  Sois-je  ore  piort,  ers  ressuscité. 

J\  Orée  qne,  Qùolifue.  Iftôree  que  le  sage  ne  dotire 
onner  aux  passions  humaines  de  fourvoyer  de  .la 
droite  carrière,  il  peut  bien...  (Montaigne.)   -r..^- 

OEESTE.  MythoL  Pils  d'Agameinnon  et  dé  Cly- 
temnestre.  Il  échappa,  grâoe  à  sa  sœur  Electre,  aux 
coups  du  meurtrier  ue  son  père,  passa  sa  jepiiesse 
auprès  de  son  oncle  Strophius.  roi  de  Phooide,  et 
contracta  avec  Pylade ,  flls  de  ce  prince,  cette 
étroite  amitié  qm  est  devenue  célèbre.  Plus  tard, 
il  vengea  la  mort  de  son  père  par  le  meurtre  d'£«^ 

fY%îht  et  do  Clytemnestre,  et  fdt  poursuivi  par  les 
unes  jusqu'à  oe  qu'il  eut  délivré^  en  Taonde^  sa 
sœur  Iphigénie.  De  retour  en  Gn^èoe,  fl  monta  sur. 
le  trône  d'Argos,  auquel  il  joignit  celui  de  Sjparie 
après  la  mort  de  Ménélas.  Il  épousa  Hermione, 
après  avoir  tué  ou  foit  tuer  au  pied  des  autels  Pyr- 
rhus, fils  d'Achille^  qui  avait  voulu  la  lui  enlever, 
n  mourut  à  l'â^  de  quatre-vingt-dix  ans^  de  la 
morsure  d'un  serpent.  Les  fureurs  à^Oreete. 

OEESTE*  Généril  de  l'empereur  4'Ocçident  Fla- 
vius Jnlius  Népos,  se  révolta  contre  lui  en  457,  et 
fit  oouronner  spn  fils,  Augustùlus,  oui  fut  le  derr 
niet  empereur  romain.  Oreste  fot^ue  par  Odoacre 
dans  la  ville  de  Pavie  en  476.    . 

ORFÉVEE,  a.  (du  lat.  auri  faber.  travailleur 
d'or).  Celui,  celle  qui  fkbrique  et  vend  de  la  vais- 
selle, des  vases,  couverts,  coupes,  plateaux^  go- 
belets, flambeaux  et  autres  objeU  en  oi^enjArgent 
et  même  en  platine.  Habile  orfèvre.  \  offivfr'grop' 
«ter,  Celui  qui  s'occupe  spécialement  de  grM  ou- 
. vrages  employés  au  service  de  là  tablévî Orf^re 
bijoutier,  Celui  qui  vend  et  &brique  des  bijoux  d'or. 

I  Orfèvre  joaillier.  Celui  qui  vend  les  diamants,  les 
autres  pierres  précieuses  et  les  perles  mis  en  œuvra. 

I  Pour  la  vente ,  le  même  magasin  contient  assez 
communément' aussi  les  produits 'de  chacune  de  ces 
trois  professions;  mais  pour  la  fkbrication,  le  tra- 
vail est  distinct  ;  il  est  aussi  divisé  ^n  plusieurs 
parties.  Les  couverts  sont  fabriqués  par  des  orfèvres 
qui  prennent  le  nom  de  cuiUeriitee  ;  l^s  bijoux,  Icë 
chaînes,  les  dés  et  cachets  de  montre,  par  les  bi- 
joutiers  proprement  dits;  la  joaillerie,  par  les  met- 
teurs eu  œuvre.  Le  nom  d'orjVrrf  est  donc  employé 
d!uiie  ma^èrcgôn^rale  De  plus,  un  ouvrier  a'exé-^  v 


e^  lef  boites  ppur  inettre  le  tabac  à  priser,  k|S 
norte*cigaresi  etc.  ;  7«  V orfèvrerie  en  plaqué,  qui  eet 
de  cuivre  recouvert  d'une  cotuflie  d'argent  ou  d'or; 
8*  y  orfèvrerie  en  meîiuêcKon\  qui  s'est  développée 
rapidement  en  raison  de  son  bon  marché  et  de  sa 
durée.  Les  procédés  d'argenture  électi^b-chimique|\ 
admirablement  utilisés  maintenant,  ont  beaucoup 
contribthi  à  ce  *développem«bt.  ..| 

OEFÉVEI^  IE,  adj.  Se  dit  de  For  et  de  Targent 
travaillée  par  roHévre.  L^argeat  monnayé  et  ifar- 
gent  orfevfi.  lUs  meubles  d'argent  orfivri  des  uar- 
ticulien.prodnisirent  trois  milBpns.  (Voltaire.; 

6wPULA  (lààTBo).  Médecin  iQxicologiste,  né  en 
17877à  Mahon  (Minorque),  mort  à  Parts  en  1853. 


U  ^udsa  la  méoedne  à  Barcelone  et  es  distingua 
tellement^  suttout  en  chimie,  qu'il  Aft  envoyé  aux 
frais  de  la  junte  de  cette  ville  à  Paris  (1807),  pour 
faire  nue  âude  plus  approfondie  de  cette  science. 
Reçu  docteur  en  1811,  u  ee  fit  naturalissr  Frauçaîs 
*et  ouvrit  des  cours  surla  diimie  et  la  médecine  lé- 
gale, dont  le  succès  fonda  sa  réputation  ;  il  publia 
en  1813  un  Traité  dm  poieone,  ooi  le  pla^  an  rang 
iLes  premiers  chimistes.  En  1819,  il  remplaça  HaUe 
dans  la  chaire  de  médfksine  l^ffule,  chainLjQn'il 
échangea  en  1822  contre  celle  de  âiimîe  ;  il  fut  iuevé 
en  1831  au  décanat  de  la  Faculté.  Orfila  fit  fiûre 
de  ff rends  progrèr  à  la  médecine  lésale  et  fut  le 
véritable  créateur  de  la  toxicologie  ;  u  était  appelé 

Sar  les  tribunaux  d'un  bout  de  la  France  à  l'antre, 
aûB  les  accusations  d'empoisonnement.  Comme 
professeur,  il  réuiiissait  à  une  scieime  solide  une 
expositioû  vive  et  lucide.  Comme  jedministrateur, 
il  organisa  les  écoles  préparatoires  de  médecine, 
enrichit  l'Ëcole  de  Pans  de  l'hôpital  des  oliniques, 
créa  nn  musée  d'anatomie  comparée,  et  légua  une 
somme  de  121,000  fr.  ponr  l'achever;  il  établit  en- 
fin une  Société  de  prévoyance^  destinée  à  assister  les 
médecins  tombés  dans  l'infortune.  Ses  principaux 
ouvrages,  outre  le  frotl^  dee  pottoiis,  sont:  Étémente 
de  chimie  médicale  ;  Leçoe^  de  médeeiite  légale;  Traité 
dee  exhunumone  juHdiquee. 

OEFEAIE,  s.  f.  (du  lat.  oeeifraga,  formé  ds  oe, 
os;  frangere^  briser).  Omithol.  Espèce  d*aigle  du 
ffenre  pygargue,  reconnaissable  a  son  plumafte 
brupfttre ,  à  sa  queue  d'abord  noirâtre  et  tachetée 
de  blanc,  puis  blanchissaut  avec  l'Age.  Sa  force  et 
sa  voracité  sont  telles  qu'il  a  pu  quelquefois  enl#» 
ver  et  dévprer  de  jeunes  enfimts.  Il  bnse  avee  son 
bec,  qui  est  d'une  dnret)^  extraordinaire,  les  os  des 
animaux  dont  il  Ihit  sa  proie.  On  Teopelle  vulgai- 
rement Grand  ai^e  de  mer,  quoiqu'oa  MtrouTe  aussi 
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MUTtDt  ^Mi  rintéritm  dits  l«Ms  fit  Mpr  m  botJs 
de  U  Di«r.  La  btfbt  de  plttmts  Q«i  ptad  loiu  mm 
menton  Ta  &it  nommtr  auati  ÀigUr  bar&é,  Vwrffwk 
h$hitô  les  forêU  det  hanâai  montagoM,  nuUi  plut 
louvent  Jet  roehjm,  sur  la  mer  et  aux  ^mbouchnret 
dei  fleafta.  îiU«  M  nourrit  surtout  de  poîiMmtiiiortt. 
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\    .  Orfraie. 

ORFi^OIt  t.  m.  (du  lat.  auruti  phryghm,  parée 
que  les  Pfarymens  mrent|  dit-on,  lét  inytnttort  de 
cette  sorte  de  broderie).  Se  disait  aatrefoit  det  étoffés 
till^ues  d'or.  On  donne  encore  èAJourd^hoi  ce  nom 
da^s  l'ËgUse  aux  parementi  dV^  chape,  d'une 
ob^TiUble.  Y 

OEGANpt ,  t.  m.  Tista  de  coton  fin  et  l^ger, 
mais  de  text^re  assez  raide,  an*on  fabrique  surtott 
à  Saint-^^uentœ.  Une  robe  dVvtim.  Jkê  rideaux 
dVofoatft .  L'ouvrière  avait  un  joli  cenu^ra  i'or^andi. 

OaOAlVE,  s.  m.  (du  gr.  èù^itÀff,  mutrumenl). 
Anat.  Partie  d'un  dtre  ornnisé  destiné  à  ezaretr 

É')ncticn  (Quelconque,  On  iappelle  arganm  ffé- 
ceux  qui  sont  compoeét  de  partiet.  similaires 
tin'ét  pour  ime  seule  et  mnie  lonotioii.  et  er- 
•êc^mâmif^,  ceux  qui  s^t  compotét  ot  pfai- 
organea  premiert.  (7<  ' 
les  srtheSf  iet  mrlvete*^  se 
les  roainsy  les  brat,  laé  jambét,  tto.,  toni  dat  cr- 
gàneê  aconéÊirm*  Ltt  eruFCNtet  eu  srat  tcntltt  par* 
ties  du  corpt  dt  FanfaviaL  an  moyen  deequellet  il 
est  affscté  par  kt  olrfsit  txtérieiirt,  commej  PcaDT, 
roreîlle,  le  net,'  ete.  Ofgiam  de  Poule.  Ùrgtm9  de  la 
vue;  Organe  de  Podorat.  Orofone  sensible.  Exercer 
tèsiorganu.  La  délicatesse  des.  or^anês.  Lorsque  les 
Jioipmes  s'étudiaient  à  observer  leurs  sensations,  ils 
ne  /pouvaient  pat  ne  pat  remarquer  qu'eHet  leur 
arrivaient  par  des  organa  qui  ne  ee  reitemblent  pat. 
(Condlllac.;  Le  diapuracrme  eti  le  principal  orofdsis 
du  sentiment  intérieur.  (Bu£fbn.)  H  n^ett  pas  Sicile 
de  déterminer  précisément  en  quoi  consiste  Per^FatM 
du  ^ût  (Briliat-Savarin.)  Les  armes  det  animaux 
atteignent  leur  perfection  en  même  temps  que  les 
organa  de  la  génération.  (Bem.  de  Saint-Pierre.) 
L'anatomie  xiont  instruit  de  la  structure  du  corpe 
hupaain ,  et  la  pkvsiologie  de  Taotion  des  organet 
dans  réut  sain,  (ftottan.)  |  Se  dit  particulièrement 
de  la  voix:  Avoir  un  bel  orgfune,  un  mauvait  oraane. 
I  Fig.  Ce  qui  lert  à  exprimer^  à  reproduire^  a  re- 
prétenter  une  chose.  Un  cœur  droit  cet  le  premier 
organe  de  la  vérité.  (J.  J.  Rousseau.)  Sa  bouche  est 
Vorgane  de  la  sagesse.  (Barthélémy.)  |  Fig.  Se  dit 
de  la  personne  par  Pentremise  de  laquelle  on  ex* 
prime  sa  volonté  on  Ton  fait  quelque  action.  Sou- 
vent les  opprimés  ne  le  sont  que  {Mtrce  qu'ils  man^ 
qnent  d'ornant  pour  fitire  entendre  leurs  pliMntes. 
(^  J.  Rousseau.)  |  Nouvel  organe  ^  en  latin  Novum 
^ganum ,  Titre  de  la  dernière  partie  de  la  Grande 
f^nowUion  de  Bacon.  Le  Novum  orgamm  peut  être 
considéré  comme  un  ouvrage  séparé  :  c*est  une  lo- 
gique nouvelle  qui  montre  les  aous  de  la  synUièse 
et  du  syllogi^ine,  et  qui  recommande  Pexpérience 
et  Tindaction.  Le  Novum  organum  traite  aes  pré- 
jugés, sous  le  nom  i*Idola.  |  Bot.  On  divise  les  cr- 
ganee  des  végétaux  en  deux  classes  :  1«  ceux  de  la 
végétation,  destinés  à  la  vie  de  l'individu  :  la  ra- 
cine, U  tige  et  les  feuilles;  2«  ceux  de  la  repro- 
duction, dettinét  à  la  vie  de  l'esiJbce  :  la  fleur  et 
ie  fruit.  Ornrants  de  reproducîion  ovl  de  fnfeli/k^rofl. 

OHGABfBAU,  s.  m.  Har.  Gros  anneau  qui  tient 
À  lanore  et  auquel  ^t  attaché  le  câble* 

OHOAHBA/  V.  a«  rrad.  offens)*  Faire  de  U  tm- 
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sique,  toucher  de  l'orgue.  1  Se  dit  pàrjoeoUèrement 
pour  Prodtiire  det  4Mccmt,  chanter  en  nartiet, 
parce  que  e'eet  à  Putaft  dé  l'orcue  qu'ett  due  Fiu- 
ventioD  de  l'harmonie.  Mous  allons  ertfontr. 

OltàAHlQt»,  adj.  (rad.  orgaeU).  Qui  appariieot 
aux  organes  ;  qui  agit  par  le  asoyen  d'organes.  Corpt 
orgajni^ue.  Règne  organiqf^.  Yie  orofdfMf  as.  |  Le  ré- 
§ne  orgmdque  ett  Peptemble  de  tout  les  corpe  vî- 
vanfla,  végétaux  et  animaux  ;  oh  l'oppose  au  règne 
inorganiifuey  qui  comprend  les  minéraux.  Les  pro- 
duits qui  forment  la  bâta  etsentielle  de  toutes  les 
parties  solides  des  corps  vivantt  appartiennent  ab- 
solument au  règne  ormaniaue.  (Guér.)  {41  eii  orga- 
nique est  l'ensemble  des  fonctionk  accomplies  par 
les  organes  internes  (nutrition,  circulation,  respi- 
ration, sécrétion ,  etc.^;  on  l'oppose  à  la  vie  ani- 
maie.  \  Méd.  Ueion^  maladie  organique,  Lésion,  ma- 
ladie qui  attaque  un  des  organes  e|sentiels  de  la 
vie.  I  Parlifor(|^afii<}iM,  Partie  qui  sert  d'organe, 
d'instrument  pour  queU^ue  action.  |  Moleculu  orga- 
iquee^  Particprêt  oui,  selon  quelques  philosophes, 
sont  l^t  premiers  éléments  des  cor[>s  organisés.  1 
it.  Lui  organioue^  Loi  d'organisation  qui  découle 
immédiatement  de  la  loi  fon£mentale  et  qui  a  pour 
objet^e  régler  le  mode  et  l'action  d'une  institution, 
d'un  établissement  dont  le  principe  a  été  consacré 
dans  cette  dernière.  |  Oéomeîrie  oraemique^  L'art  de 
décrire  Idea  courbes  par  le  tnoyen  d'instruments  <^, 
en  génfral,  par  un  mouvement  continu. 

OMGANIÔUV^  s.  f.  (du  ffr.  6pY«vo^i  instrumentV. 
Chez  les  anmfus,  Partie  ae  la  musique  qui  s'exé- 
cute avec  des  instruments.  • 

OUGANlQUUiraiT,  adv.  (rad.  organe).  D'une 
manière  organique.  L'animal  ^  le  véffétal ,  se  per- 
ft«tionnént  organiquement  par  le  développement  des 

Srties  les  plus  importantes  que  fortifient  l'exercice 
L'habitude.  (Virey.) 

ORGAMISABLE ,  adj.  Qui  peut  être  organisé. 

forces  de  la  vie  revêtent  les  fermes  des  pirga* 

nitmes  divertr^^uladij^tait  la  liature  des  élémentt 

bustiblâor0ant#a62tf«  existant  dans  notre  monde. 

(Viife^)r'C'est  une  opérft^on  or^ntMi6<s. 

G  ABUSANT,  AHTB,  adj.  Qui  concourt  à  Tor- 
ganâîation.  Nous  sommes  environnés  d'air,  d'attrac- 
/  tion^  d'électricité^  de  magnétisme,  d'dtret  orgam- 
eanie,  tenfeiblet,  natdounét,  tout  invitiblet  par  leur 
essence.  (Bem.  ae  Saint-Pierre.) 

OaGÀNlSATEIJmt  TAICE,  adj.  Qui  organise. 
Génie  oroaiiteletir.  Puisaance  ofDfantJofricf.  |  Snh- 
stantiv.  Un  grand,  un  habile  organisateur. 

0RGAlll8ATI01f>  s.  f.  (prop.  orgamiaeionj  rad. 
organe).  Ensemble  des  différentes  parties  oui  com- 
posent un  être  organisé ,  ou  des  lois  qui  le  régis- 
sent. VorganieeUion  du  corps  humain.  Vorganiem^ 
tion  des  végétaux.  Il  y  a  det  gent  ^ui  parlent 
beaucoup  par  une  ditposmon  particulière  à  leur 
organieaHon.  (C.  Fée.)  |  lloda ,  structure  propre  à 
chacune  des  oifférentee  parties  des  corps  vivants. 
Vorganieation  du  foie.  iJorganieation  au  poumon. 
I  Se  dit  des  États,  dM  établissements  publics  ou 
particuliert.  L'orjjKintsalion  de  la  lilnraine.  Vorgo-* 
msolioa  det  contmlt  de  prud'hommet,  det  minittè- 
ras.  I  Art  d'ajuster  un  ou  plusieurs  jeux  d\>rgue  à 
un  clavecin/ a  un,  forté-piano. 

ORGANISE ,  ÉB ,  part.  Disposé  systématique- 
ment. Un  corpt  bien  orgmnieé.  t«et  êtret  organisée. 
Noue  sommes  diversement  organisée^  nout  a'i^ 
vont  aucun  la  même  dose  de  senribilité.  (  Dide- 
rot.) L'homme  f  tupérieur  à  tous  let  êtret.  or^^'- 
eée,  n\^  tens  du  toucher,  et  peut-être  celui  du 
ffoût,  plus  parfidt  qu'auc^n  des  anifnaux.  (Buflbn.) 
L'époque  de  la  bcmuté ,  dans  tous  les  corps  or^wi- 
nieee^  est  celle  de  leurs  amourt.  (Bem.  de  Samt- 
Pierre.)  I  Fig.  Mait  dant  une  tociété  bien  organi- 
eée^  le  -talent  conduit  à  la  pronriété.  (B.  Oonatani.)- 
I  Une  tête  hien  oraamieéey  Une  peraonne  chei  la- 
quelle let  fteultét  de  l'intelligence  tout  bien  déve- 
loppéM.  I  Corpt  orgameée.  On  appelle  ainti  tout  let 
corpt  naiurelt  qui  ont  vie,  tcot  let  végétaux  et 
tout  lét  animaux  /  par  oppotition  aux  minéraux  ; 
et  ce  nom  leur  a  été  donné  parce  que,  à  la  diffé- 
rence de  cet  demiert,  let  végétaux  et.lea  animaux 
ont  tous  'dant  leur  ttructure  un  astemhlage  d'oi^- 
ganes^  de  parties  qui  diffèrent  par  la  forme ,  les 
usages,  maie  dont  le  concourt  ett  nécetsaire  pour 
constituer  l'être.  Étudier  lee  eorpe  orgaàieh. 

ORGANISER ,  V.  a.  (rad.  organe).  Dconar  anx 
parties  d'un  corps  la  dispoaition  nécessaii^  pour  les 
fonctions  auxquelles  il  ett  dettiné.  La  nature  ett 
admirable  dant  la  formation  det  corpt  qu'elle  or^ 
ganiee.  Il  n'y  a  que  Fauteur  de  la  nature  qui  puitse 
or^font^er  un  ooips.  (Laveaux.^  |  Fig.  Donner  à  un 
établissement  quelconque  une  forme  déterminée,  en 
régler  les  fonctions,  ùrganieer  un  corpe  pditique, 
une  administration.  Orgamimr  une  armée,  une  flotte. 
,  Or^antiir  des  tribunaux.  ùtd^Mker  une  fobnqoe»  I 
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Dans  U  tént  plut  Général,  Ditpeeer,  arranger*  Or- 
ganisen  une  partie  2e  plaitir*  «ne  partie  de  issi^  1 
Joindre  un  petit  orgue  à  nn  forlé  piaio  o«  a  fiet*     ^  ,1^ 
que  autre  mstrument  semblable,  da  tarie  aii*ea 
àimiasant  let  touchée  de  cet  instmnMuH^/en  Ptte 
jouar  l'orgue  en  même  temps.  Orgemùer  «1  ferié»     ;     1^ 
mano,  im  clavecin,  une  épinette.l  Ortoater  1$  tliaai,     ^' 
Y  mêler  det  accorda  qui  primitivement  ne  èap4lf 
tàient  qu'en  quelquet.tiercet  mineuree.  |  S*onaAn* 
tan,  V.  pr.Être  orsanité.  J'ai  prouvé^àr  dea  foilt 
que  la  matière  tenaà  s'crgaaittr.  (Bufion.)  Td^éê 
meut,  «'orofontM  et  tènjt  ton  exittence.  (Saii^t-Lam- 
beit.)  Le  travail  e^organiee  en  France. 

OilGAllISMB^,  t.  m.  (rad.  or^aiM),  L'ensemble 
det  loit  qui  régittent  l'économie  animale  ;  le  con- 
court d'actions  par  lesqMtUet  t'accomplit  la  vie  det 
corps  vivants.  Organisme  végétal.  Or^iswte  aMki'^ 
mal.  Ces  émanations  revêtant  les  formes  det  orga^ 
nismes  divert  qu'adineitait  là  nature  det  élémentt 
combustibles  organisablet.  (Virty.)  Faisant  dêp^- 
dre  de  l'oryanisme  seul  tous  les  phénomènet  de  la 
vie,  c'ett  dant  Vorgan^isme  que  nout  avcmt  dû  cher-  . 
cher  les  diverses  espèoet  de  conttitutions.  (Rœtan.)  ; 

ORGANISTE/  ••  (»d-  orgme).  Celui,  celle  dont 
la  profettion  ftt  de  louer  de  l'orgue.  Un  bon,  un 
mauvait  or^dnwff .  Une  excellente  or^ofiûlé.  .'j, 

OaGANODYNAMlBi  t.  f.  (du  trr.  épvavovi  or- 
gane; duva|iiCt  puittance).  Physiol.  Étude  de  Pac-  r 
tion  des  organes. 

OitGANOGÉNIE,  s.  f.  (du  gr.  ôpYocvov,  organe  ; 
Ycvvoù»,  je  produis).  Ëtude  du  mode  d'apparition  et 
ae  développement  des  organes ,  depuis  llnstant  où 
let  élément!  d'un  tissa  prennent  une  conformation  ^^ 
spéciale  jusqu'à  son  état  de  com||U|ê2éve]oppement,  ' 
oti  même  d^itrophie  et  de  résorption^  lorsqu'elle  a 
lieu  ainsi  qu'on  le  voit  pour  certains  organes* 

OEGAHOGÉNIQUE,  adj«  Qur  a  rappcurt,  qui  ap-  ;  |I 
partient  à  Porganogénie.    '  ^1 

OEGAHOGEAPUE  ,  M.  et  t.  (  pron.  orgfàfio- 
grafe).  Oslui,  celle  qui  s  occupe  d'organographie,. 
On  dit  ênsri  Orgcmog^fiislf* 

OEGAKOGEAPHIE ,  ti  f.  (dû  cpr.  SdY«vov^  or- 
gane; Tp^ift»/  je  décris),.  Description  des  organes 
d'un  oorpa  vivant  quelccilque. 

OEGANOGEAPHIQUB,  adj.  Qui  a  rapport;  qui 
appartient  à  rorganogrtohie.  v 

OEGANOLpGlB,  s.  t.  (du  gr.  Spyavov,  ÔrgaiM  ; 
Xéyoc,  discours).  Traité  des  orgaaaa.  / 

OEGÀNON  «  s.  m.  (du  gr.  SpYon^ev ,  ouvra^). 
Réunion  det  écrits  d'Aristote  sur  la  logique,  com- 
prenant les  Catégories^  le  De  Interpretatiat^,  les  ifui- 
/ya'^aes  première  et  poatérleurt|  let  Toptauee  et  le 
/M|terW  sopMsUcis.  * 

XmGANOPL^STIB ,  éi  f .  (  da  ffr;  SpYocvev ,  or- 

fane  ;  «Xdaca>  t  Je  foçoane).  Art  de  modifier'  arti- 
ciellement  let  formes  vivantes.  |  OrganoplasOe  kg» 
giénique,  Modification  des  organes  par  le  r^ime. 

PEGANOPLASTIOUB*  a^\  Qui  a  rapport,  qui 
appartient  à  l'organoplastie.  Traitement  ortfoiii^plas* 
tique.  Procédé  oryonoptotlt^ar. 

OEGANOSCOFIE,  t.  f.  (dn  gr.  êp^orvov, organe; 
cmoTTslv,  contidérer).  Examen  attentif  det  prga- 
net,  pour  en  tirer  det  inductiont  relatiTêment  aux 
pattiont^  aux  fiicaltét,  aux  penchante,  etc. 

OaGAI«8Ill«*t.  m.  Soie  torse  tressée  an  moulin. 
Un  écheveau  d'oryoïutfi.  L'organsin  ett  oompoeé  de 
deux  ou  trois  brins  de  soiegrégé,  qui  ont  d*ab<]nrd  été 
filet  et  moulinée  téparément  et  qui,  étant  une  ta- 
conde  foie  remit  au  moulinage  tout  entemble,  ne 
compoeent  qu'un  tenl  fil.  Orgatmn  de  Piémont,  Or^ 
^ofistii  de  Boulogne,  etc.  ^ 

OEGAUSDIAGE,  t.  m.  Action  d'organtiner, 

OEGANSUIEEi  v^  a.  Technol.  Tordre  entemble 
plutieurt  briht  de  soie  pour  en  fiûre  de  Porgansin. 
Orgunemer  de  la  aovté  Métier  à  or|gfaa«^iier» 

OEGANSINEUÉ,  ETSB,  a.  Celui,  celle  qui  fin* 
brique  de  Porganein.  -  • 

'  OEGASMS,  s.  m.  (dn  gr.  ipy^ss,  je  suis  excité). 
Méd.  Etat  d'excitatkm  et  de  turgescence  des  org%» 
uee,  et  particuUèrfment  de  ceux  de  la  génération. 
OE6B,  s.  f.  (du  lat«  hordeum^  même  sens;  en 
anc.  lat.  fordemm  S.  Bot.  Genre  de  la  fomille  det 
graminéea,  type  de 'la  tribu  des  hordéacées,  coni^ 
prenant  dee  plantet  berbacéet  à  fenillçt  altemet , 
linéairtt,  engainantet  k  leur  base,  dont  let  fleur) 
sont  ditpotéet  en  épi  et  troit  par  troit.  On  connaît 
plut  de  vingt  etpèôet  d'orget ,  dont  quelquet-unet 
sont  indiflënes,^  et  pahni  les  exotiouét  quelquet^tnet 
sont  cnluvées  pour  leur  usage  alimentaire  et  éco^. 
nomique.  Lee  espèces  sauvages -tout  lYorge  à  cri- 
nOrey  Vorge  à  queue  de  souris,  Vorge  bulbeuee^  Vorge 
dee  frés  et  l'ofioii  maritime.  Let  etpècas  cnltivéet  >;  * 
tont  :  Vorge  commune^  vulgairernent  groesa  or||e, 
escourgeon,  épeautre  ;  Pçr0#  à  eix  réagit  vtlgaixe*    r 
ment  orge  carrée  1  orge  anguleuse  t  or^  d'mver;     ' 
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V  orge  noire  ,  'V  orge 'distique  ou  <l  i#«ix  rang* /l'orge 
faux,rig,  ▼ulgâinm^t  orge  de  Ruitie,  owe  pyr»- 
roidale,  ris  rattique  et  riz  d'Allemagne.  Ceet  par- 
tienlièrement  dam  les  montagnet  que  l'on  cultive 
l'orge,  ainii  que  diuii  les  contrées  du  Nord,  où  Ton 
en  fait  un  grand  usage  pour  la  conlection  de  la 
bière.  L'orge  est  d'une  grande  utilité  pour  la  nour- 
riture d«is  bestiaux  et  pour  l'homne ,  soit  comme 
aliment ,  soit  pour  préparer  différente^  boissons. 
Comme  aliment,  l'orge  est  tl^ieuse  dans  les  pars 
du  Nord  et  dans  eeuic  de  nautes  montagnes  ;  les 
hommes  de  ces  contréee  peu|favorisées  de  la  nature 
y  ont  recours  pour  en  faire)  du  pain  quand  elle  est 
réduite  en  farine,  ou  des  espèces  de  bouillies  quand 
elle  est  demi-moulue  en  na^uro^de  gruau,  oa  seu- 
lement dépouillée  de  son  écorce.  Dans  les  pays  pau- 
vres de  la  France,  le  peuple  des  campagnes  mange. 
^allssi  du  pain  d'orge  pure  du  mêlée  d'une  certaine 
quantité  de  froment  ou  de  ^igle.  Le  pain  fkit  avec 
la  seule  farine  d'orge  est  moins  j:iourrissant,  moins 
agréable ,  plus  grossier  et  plus  difficile  à  digérer 
que  celui  qui  est  fait  avec  le  froment  ou  'avec  le 
seigle.  L^orge  est  un  des  princi|Mkux  ingrédients  de 
la  bière;  elle  sert  après  qu'on  a  fait  ffermer  cette 
graine  dans  l'eau  et  ôù'on  a.  arrêté  la  fermentation 
en  la  faisant  sécher  a  Tétuve.  Les  tanneurs  em- 

filoient  l'orge  en  là  faisant  fnrmenteir  et  aigrir  dans 
eau  pour  la  pré|aration  de  certains  cuirs.  Semer 


\ 


de  Vorge.  Un  cbamp  d'orge.  De  l'orge  bien  levée. 
Qe  belles  orges.  Des  épis  à: orge.  Vorge,  destinée  aux 
lieux  secs,  a  dea feuilles  larges  et  ouvertes  à  leur 
base ,  qui  <:onduisent  les  eaux  des  pluies  à  sa  ra- 
cine. (Éem.  de  Saint-Pierre.)  Les  remparts  de  Luc- 
ques  sont  chargés  d'arbres  et  de  vignes  ;  la  plus 
belle  orge  pousse  dans  les  fossés,  la  plus  belle  herbe 
dans  lot raes.  (J.Janin.)  |  Grain  produit  par  l'orge. 
Un  hectolitre  d*orge.  Du  pain  d'orge.  Elau  d'orge.  | 
Petite  orge.  Y.  c^adillb.  |  Orge  ri%^  L'orge  à  épis 
larges.  |  Orge  gruée^  Orge  écrasée  grossièrement  au 
moulin  après  qu'elle  a  été  mondée.  |  Par  une  ano- 
malie que  rien  ne  peut  justifier,  si  ce  n'est  l'usage^ 
orge  est  masculin  dans  ces  deux  acceptions ,  Orge 
mondé j  orge  perlé.  On  appelle  orge  mondé  des  grains 
d'orge  qu'on  a  bien  nettoyés  et  bien  préparés ,  et 
orge  perlé  de  l'orge  réduite  en  petits  grains  dépouil- 
lés de  leur  son.  (Acad.)  |  Ori^e  mondé.  Orge  dépouil- 
lée de  sa  pelRcule  et  employée  à  divers  usages.  | 
Orge  perié^  Orge  dépouillée  de  toutes  ses  parties  cor- 
ticales et  arrondie  par  ,1a  meule  et  la  râpe  en  forme 
de  petites  perles.  |  Fi^.  et  famil.  Être  grossier  comme 
du  pain  d^orge^  N'avoir  aucune  politesse.  |  Fatre  ses 
orges,  Riussir  dans  ses  affaires,  avoir  de  grands  pro- 
tiu.  ^>e  prend  presque  toujours  en  mauvaise  part.  | 
Comm.  Grain  d'orge  ou  (oi7e^  (tnge  graîn  d'orge^  à 
grain  égorge ,  Toile  semée  de  points  ressemblant  à 
des  grains  d'orge.  Service  de  linge  à  grain  d'orge. 
I  On  dit,  dans  le  même  sens,  Futaine,  broderie  à 
grain  d orge.  \  Cbirurg.  Lancette  à  grain  d^ orge ^  Lan- 
cette dont  la  pointe  présente  la  forme  d'un  grain 
d'orge,  par  opposition  à  la  lancette  à  grain  d'a- 
Voine,  qui  est  plus  eftilée.  |  Sucre  (Torge,  Espèce  de 
pftte  jaunâtre,  transparente  et  solide,  faite  avec  du 
sucre  fondu  dans  une^  légère  décoction  d'orge.  Un 
bâton  de  sucre  d'orge.  Du  encre  li'oiige  rouge,  blapo. 
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ORGEAT,  S.  m.  (pron.  oria;oforge^  narcequ'iaû- 
trefois  il  v  entrait  une  décoction  d'orge).  Sirop  d'a- 
mandes ;  boisison  agréable  et  rafraîchissante  qu'on 
prépare  avec  ce  sirop  étendu  d'eau.  Un  verre,  une 
carafe  à* orgeat.  Boire  de  Vori^eat.  |  Qn  fkit  le  sirop 
d'orgeat  avec  des  amandes  douces  de  Provence  et 
des  graines  de  melons  d'italie,  auxquelles  on  mêle 
environ  un  tiers  d'amandes  aroères  et  du  sucre  en 

Soudre  que  l'on  pile  ensemble  et  qu'ensuite  on  étend 
'eau.  I  Fiff.  Être  froid  comme  une  carafe  d*orgeat, 
Se  dit  d'iin  nomme  impassible  que  rien  n'émeut,  ou 
bien  encore  d'un  écrivain ,  d'un  orateur ,  d'an  co- 
médien, qui  manque  de  feu;^  de  chaleur. 

ORGELET,  s.  m.  (dim.  d'orge  ou  mot  formé  de 
orge  et  de  œil  ;  orae^^l^  orgeail).  Petite  tumeur  inr 
flammatoire,  de  fa  nature  du  raroncle,  qui  se  dé- 
veloppe près  du  bord  libre  des  paupières^  particu- 
lièrement vers  l'angle  interne ,  et  qui  a  la  forme- 
d'un  grain  d'o)rge.  Orgelet  aigu.  Orgelet  chrenique. 
I  On  dit  aussi  Orgeolef.  *       ^, 

ORGIASm^  s.  m.  Antiq.  grec.  Célébration  dès 
myHères  des  orgies. 

ORGIASTES,  s.  f.  1^1.  Pr^iiss^  iè^lftacclml  bu 
bacchantes  qui  présidaient  aux  orgies.         /t.. 

ORGIASTIQUE,  àdj.  Qui  a  ritpport  aux  brgies, 
aa  culte  de  Baochus.  Cérémonie  orgtoe^tgye. 

ORGIE,  a.  f .  (du  gr;  &pYta^  délire;  6pViQ,  fu- 
reur). Fêtes  et  sacrifices  en  l'honneur  de  Baochus, 
célébrés  par  des  femmes  agitées  d'une  fureur  sa- 
crée. Jjdê  orgies  sont  les.  mêmes  f^tes  que  les  dyo- 
nisiaquesèt  les  bacchanales.  L'orgie,  chez  les  Grées, 
avait  un  jens  tout  religieux.  On  appelait  aussi  xà 
.6^Y^°^  ^^3  cérémonies  en  l'honneur  de  Cérès ,  des 
dieux  Cabyres,  et  plus  tard  de  JBacchus.  Les  mys« 
tères  se  désignaient  aussi  sous  le  nom  d'Orgtee.  Les 

Srières^  les  chants,  là  danse,  qui  constituaient  les  rites 
es  cérémonies  mystiques,  excisaient  parmi  les  ini- 
tiés un  enthousiasme  et  des  transports  qui  sont  re- 
Î présentés  par  ce  moti  dont  la  racine  ipyr),  exprimé 
exaltation  de  Tâme.  Or,  comme  dims  les  àiystè- 
res^  surtout  aux  fîtes  de  Baochus,  la  licence  avait 
fini  par  altérer  l'esprit  de  ces  grandes  et  utiles  in- 
stitutions ;  comme  le  libertinage  avait  succédé  aux 
symboles ,  le  mot  orgie  a  changé  de  sens  avec  les 
institutions,  et  ne  se  prend  plus  que  dans  une  ac- 
ception de  désordre  et  d'ïhfamie.  L'orgie  est,  en  efr 
fet,  dans  les  idées  modernes,  une  débauche  de  ta- 
ble avec  des  accessoires  ^e  jeu^  d'ivresse  et  de 
luxure,  à  l'imitation  des  banquets  dé Trinialcion 
et  de  certains  soupers  de.  la*  régence.  Faire  une  or- 
gie.  Se  liyrer  à  l'orgte.  Ce  sont  des  orgies  continuel;- 
les.  Lia  aensualité  ne  prMdait  pas  à  nos  petites  or- 
y<ee.  (J;  *f^  Rousseau.)  Pour  l-orgte,  il  faut  une  or- 
ganisation Yorte  et  vigoureuse.  (Dupouy.)  I  Fig.  La 
licence,  le  dévergon£sge.  Les  orgtee  littéraires. 

ORGIOPHANTÈS,  s.  m.  pL  (dugr.  ôpyri,  fu- 
retir  ;  ^ a(vo»,  je  mohjtre).  PriifRpaux  noinistres  dans 
les  orgies.  Ils  étaient  subordonnés  aux  orgiastes. 

ORGUE,  s.  m.  (du  gr.  jpyavov,  instrument.  Le 
pluriel  de  ce  mot^  orgues,  est  du  féminin).  Instru- 
ment de  musique  à  vent  et  à  clavier,  composé  de 
tuyaux  de  différentes  grandeurs,  d'un  ou  dé  plu- 
sieurs claviers,  et  de  soufflets  qui  lui  fournissent  du 
vent.  Un  bon  orgue.  De  bonnes  orgues.  Un  buffet 
à'orgue.  \a  sommier  d'un  orgt^.  Clavier  d'brguee. 
Tuyaux  d'prgtiee.  Facteur  d'orgaee.  Souffleur  d'or- 
gue. Jouer  de  l'orgue.  Toucher  de  l'ofgfue.  Saint  Jé- 
rôme dit  qu'il  y  aviiH  à  Jérusalem  un  orgue  qu'on 
entendait  au  mont  des  Olives.  (Trévoux.).  Le  mé- 
canisme de  l'orgue  a  queloue  chose  de  mvstérieux. 
(Choron.)  |  Les  tuyaux  à'orgue  sont  en  bois  ou  le 
plus  souvent  faits  avec  oii  mélange  d'étain  et  de 
plomb  ;  les  uns  sont  à  bouche  ouverte  comme  les 
flûtes  à  bec  ;  les  autres  portent  à  leur  embouchure 
des  ancAee.  Ces  tuyaux  sont  placés  debout,  du  côté 
de  leu^  embouchure/ dans  des  trous  pratianés  à  la 
partie  supérieure  de  caisses  de  bois  appelées  som-- 
mtere  ;  à  chaque  rangée  de  tuyaux  correspond  une 
réglette  de  bois,  percée  auséi  de  trous  à  des  distan- 
ces égales  aux  trous  des  sommiers,  et  appelée  re- 
gistre,; en  poussant  ce  registre,  on  fermé  l!entrée 
au  vent  fourni  par  les  soufflets.  Quand  l'organiste 
pose  le  doigt  sur  une  touche,  celle-ci  tire  une  ba- 
guette qui  ouvre  une  soupape  corres^ndante  au 
trou  du  registre;  le  vent  pénètre  alors  dans  le 
tuyau,  et  celui-ci  rend  le  son  qui  lui  est  propre. 
On  distingue  les  jeux  de  l'orgue  en  jeux  de  ftûle, 
jeux  à  anches  tijeux  de  mutatinn;  le  jeu  principal  est 
appelé  le  bourdon.  Un  grand  orgue  a  ordinairement 
quatre  ou  cinq  claviers  pour  les  mains.com posés  cha- 
cun de  quatre  octaves  et  demi,  et  un  aux  pieds  (cla- 
vier de  pédales)^  qui  contient  une  ou>  deux  octaves.  | 
L'prgue  est  moins  un  instrument  qu'une  réunion  d'in- 
struments dont  la  puissance  et  l'effet  sont  tels  qu'ils 
ne  peuvent  dtre  mis  en  jeu  qu'au  moyen  de  la  mé- 
canique,  les  forces  humaines  étant  insuffisantes 
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pour  faire  parler  des  tubes  de  si  grandes  onneii- 
sions.  Mais  ce  qui  est  vraiment  précieux  et  aâmi<» 
rable  ici,  c'est  que  toute  cette  immense  Quantité  de 
tuyaux  est  à  la  disposition  d'un  seul  exécutant  qui 
gouverne  et  fisit  manœuvrer  le  tout  sans  effort, 
aidé  d'un  individu  dont  la  fonction  se  borne  à  pren- 
dre soin  que  les  soufflets  soient  constamment  rem- 
filis  de  vent.  L'organiste  fait  parler  les  divers  jeux 
'un  après  l'autre,  tes  mélaiû^  les  combine,  les 
associe,  obtient  à  sa  volonté  ks  moroeaux  du  jeu 
lepluscalmeetceux  du  dIus  brillant  effetl  L'orgue 
est  également  propre  à  raceonipagnement  des  voix 
et  à  Fex^ution  des  pièces  de  tout  genre  ;  oeptn- 
dant,  xs'est  vraiment  en  altérer  le  caractère  et  en 
rétrécir  les  moyens  que  d'y  reproduire  sans  oeiiê 
les  tournures  et  les  formes  habituelles  au  piano. 
L'un  des  plus  grands  avantages  de  l'orgue  est  de 
soutenir  le  son  aussi  longtempaque  l'on  veut,  et 
c'est  principalement  sur  cette  précieuse  ressource 
que  repose  le  style  caractéristique  de  ee|  admirable 
instrument.  Aupsi  toute  la  musique  véritablement 
propre  à  l'orgue  est- elle  rempdie  d'accents  liés 
entro  eux  par  une  ou  plusieurs  notes,  et  la  compli- 
cation de  l'harmonie,  lorsque  les  suceessions  sont 
d'ailleurs  régulières,  ne  saurait  être  Ici  fn  défisut, 
puisque  tout  s'entend  distinctement  et  tout  se  dé- 
mêle, sans  effort.  Il  n'en  serait  pas  de  même  si  l'on 
abusait  de  certains  traits;  et  ai  l'on  multipliait  les 
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sotis  de  Ift  mélodie,  on  ne  présenterait  que  des  ré- 
sultats fort  embrouillés.  Il  ne  faut  jamais  oublier 
que  l'orgue  est  le  plus  majestueux  des  instruments, 
et  qu'il  ne  doit  nas  dtre  abaissé  à  des  usages  indi- 
gnes de  lui.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  quelques  au- 
teurs dont  les  explications  sont  d'ailleurs  bien  loin 
d*être  explicites,  l'orgue  aurait  été  introduit  dans 
W  églises  dès  le  vii*  siècle,  ce  qui  s'accorde  assez 
mal  avec  beaucoup  de  faits  ultérieurs  et  mieux 
connus.  Nous  voyons  en  effet,  plus  tard,  des  or- 
gues envoyées  à  Pépin  le  Btef  par  Constantin  Co- 
Sronyme,  à  Charlemagne,  son  fils,  par  le  khalife 
e  Bagdad.  Du  ix«  siècle  au  xv«  siècle,  beaucoup 
d'orgues  furent  établies  en  différents  pays;  mais  ce 
n'est  qu'à  la  dernière  époque  que  l'on  inventa  la 
distinction  des  jeux  et  des  registres.  Le  premier  fis- 
bricant  d'orgues  qui  ait  laissé  un  nom  est  Barthé- 
lémy Anteçnati,  ae  Brescia;  quantité  d'autres  fisc- 
teurs  acquirent  par  la  suite  de.  la  célébrité  en 
France,  en  Angletj^rre  et  en  Allemagne.  L'orgue 
est  surtout  en  usage  dans  les  églises  ;  ses  sons  ma* 
jestueux  en  remplissent  bie^n  l'étendue.  On  l'a  dé- 
puis peu  introduit  au  théfttre  ;  on  a  pu  même,  en 
réduisant  beaucoup  ses  dimensions,  lui  faire  pren- 
dre place  dans  les  salons.  L'art  de  toucher  de  l'or- 
gue est  un  des  plus  difficiles.  |  Otgue  de  Barbarie, 
Instrument  mé<^nique  conçu  exactement  sur  le 
principe  de  l'orgue  ordinaire,  mais  dans  lequel  une 
manivelle  qui  met  le  soufflet  en  mouvement  fIsit  en 
même  temps  tourner  un  cylindre  iiùr  lequel  sont 
placés  des  crans  qui  remplacent  les  doigts  de  l'exé- 
cutant  et  fait  lever  une  basculé  qq|pyermet  à  l'air 
de  s'introduire  dans  les  tuyaux  ;  les  points  extrê- 
mes de  Taxe  du  cylindre-étant  mobiles,  on  peut  y 
noter  différents  airs  qui  se  produisent  en  raison  du 
lieu  où  le  cylindre  est  momentanément  fixé.  On  en 


■4f' 


r 


■.**■ 


^ 


'•W?'" 


JÊV 


-m 


ORG 


.,^ 


'W' 


à  Queiottafoli  ooutln&ii  d^iina  dimêniloo  aitti  oon- 
«idSkatU  ;  nuûs  lit  filiit  répftod^^t  tont  préeitément 
le*  piui  pttitM,  dont  oa  m  mti  pour  apprendre  des 
ain  aux  oiaeaux.  Ce  tout  lee  or|««t  d#  BorftoHt 
gu'emplokmt  les  joueurt  d'orgaet  des  ruée.  |  Orgmê 
kydrauiiH^  o^  orguiê  hydrauliques^  Eepèce  d*orgae 
connu  des  Romains,  dims  leqael  le  vent  était  poussé 
par  la  pression  de  l'eau.  |  Orgu$  êxpnuifou  orpusf 
ofTêêiivêê^  Espèce'd'orgue  dout  le  méoanisme  per- 
met à  Fexécutant  d'augnienter  ou  de  diminuer  à 
volonté  et  graduellement  Tintensité  des  sons.  |  Or^ 
guê  à  eylifwn,  Celui  qui  va  par  le  moyen  d'un  cr- 
Undre^  sur  lequel  on  a  noté  un  certain  nombre  de 
morceaux  de  musique  avec  des  points.  Telles  sont 
les  orgues  d'Allemagne,  les  orgues  de  Barbarie.  | 
Se  dit  du  .lieu  élevé  où  les  orgues  sont  placées  dans 
une  église.  Monter  dans  l'or^fue,  |uix  orgue$  pour 
chanter  un  morceau.  I  Point  d^ orgue,  Repos  plus  ou 
moins  long  placé  arbitrairement  sur  une  note  quel- 
conque, mais  plus  ordinairement  sur  la  tonique  ou 
ia  dominante,  ou  encore  sur  les  deux  à  la  fois, 
pour  la  terminaison  d'une  cadence.  Les  points  d^or* 
ifU0  sont  quelquefois  laissés  à  la  volonté  de  l'exé- 
cutant, quelquefois  auui  ils  sont  écrits  et  mesurés 
par  le  compositeur,  mais  jamais  ils  ne  comptent 
dans  le  rhythme  et  dans  la  mesure.  La  dénomina- 
tion de  point  d^orgùs  vient  de  ce  que  dans  l'origiùe 
l'orgue  soutenait  la  note  sur  laquelle  avait  lieu  le 
repos.  I  La  fisbrication  des  orgues  se  divise  en  trois 
s])éoialités  :  1^  les  orgues  d'église  ;  2^  les  orgues  ex* 
pressitesy  les  harmoniums,  etc.  ;  9*  les  orgues  dites 
de  iiarbarief  les  serinettee  et  toutes  les  orgues  à  cy- 
iindres.  Ces  dernières  se  font  particulièrement  à 
Mirecourt  (Vosges);  les  autres  se  font  ffénérale- 
racntà  Pans^  et  les  plus  grandes  orguu  d'église  sont 
aussi  exécutées  dans  cette  dernière  ville.  |  Art  mi- 
lit.  Espèce  de  herse  avec  laquelle  on  ferme  les  por- 
tes d'une  ville  attaquée,  et  qui  diffère  de  la  herse 
ordinaire  en  ce  qu  elle  est  composée  do  plusieurs 
grosses  pièces  de  bois  détachées-l'une  de  l'autre^ 
i|ui  tombent  d'en  haut  séparément.  |  Espèce  d'arme 
dont  on  faisait  usage  autrefois  pour  la  défense  des 
places  assiégées,  et  qui  consistait  en  un  assemblam 
de  plusieurs  canons  dé  mousquets  joints  ensem^, 
dont  les  lumières  se  communiquaient.  |  Hist.  nat. 
Orgue  marchand,  Nom  vulgaire  du  polypier  tubi- 
^ore.  \  Orgue  de  mer,  Espèce  de  madrépore  qui  pré-' 
sente  un  assemblage  de  petits  tuvaux  rangée  par 
(tages  les  uns  contre  les  autree^r^Vom  vulgaire  du 
canard  siffleur.  "'  , 

ORGUEIL*  s.  m.  (rad.  gorge,  d'où  ée  rengorger, 
ix)ur  dtre  fier,  et  par  une  corruption  natnialle  de 
ipr  en  or),  (ypinion  trop  avantageuse  qu'on  a  de 
soi-même  et  qui  fisit  qu'on  se^place  par  la  pensée 
au-dessus  des  autres.  Être  enflé  à'orgueil,  bouffi 
d'orgueil.  £tre  plein  d'orgueil.  Un  orgratt'/  extrdme, 
insupportable.  Un  fol  orgueil.  Rabaisser  Vorgueil  de 
i^uelqu'un.  Flatter,  nourrir  Vorgueil.  Il  faut  définir 
i  orgueil  une  passion  qui  fait  que  de  tout  ce  qui  est 
au  monde  Ton  n'estime  que  soi.  (La  Bruyère.)  L'or- 
naeil  se  tourne  aisément  en  cruauté.  (Bossuet.)  Se 
donner  pour  ce  qii'enest  sevait  de  la  candeur,  non 
de  Vorgueil.  (Bonnin.)  Vorgueil,  qui  est  presque  in- 
séparable de  la  faveur,  est  un  poison  pénétrant  et 
subtil  qui  se  glisse  insensiblement  dans  l'âme  des 
ficrands.  (Fléchier.)  I^  modestie  extrême  a  ses  dan- 


(I/J.  Rousseau.)  A  l'ivresse  de  leur  orgueil  te  joi- 
gnait celle  de  l'admiration  publique,  (fifrthélemy.) 
Vorçfueil  d'un  homme  de  lettres  est  babillard  et 
quelquefois  instructif;  celui  d'un  ecclésiastique  est 


stupide  et  morne  ;  c'est  Vorgueil  à  son  aise,  Vorgueil 
^n  robe  de  chambre.  (Bern.  de   Saint-Pierre.)  | 
S'emploie  souvent  d'une  manière  elliptioue.  L'or- 
yueil  de  sa  iiaissance,  de  sa  renommée,  de  ses  ri- 
chesses, pour  Vorgwil  que  lui  inspire  sa  naissance. 


yueil^  naquit  autrefois  pour  annoncer  le  mal.  (Ch.. 
teaubriand.)  |  Se  prend  quelquefois  en  bonne  part, 
tjn  noble  orgueil  convient  au  mérite  indigent  que 
1  on  veut  rabaisser.  (Acad.)  Emile  aura  Vorgueil  de 
vouloir  bien  faire  tout  ce  qu'il  fait.  (J.  J.  Rousseau.) 
^(Mil  délicieux  que  nous  inspirent  nos  vertus. 
IKarUiélemy.J  j  Avec  orgueil,  loo.  adv.  Fièrement. 
^•]^***g*  ■•nie  dénombrait  avec  orgueU  sept  oènt 
mille  habitante,  et  son  territoire  compreiuut  trois 
^nts  cités.  (Virey.)  |  Constr.  Cale  ïe  bois,  de 
pierre  ou  de  toute  autre  matière  dure,  qui  soutient  I 
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l'effort  du  levier  employé  à  soulever  un  eorpa.  \. 
Prov.  n  n*est  orgued  aa«  de  pauere  emriehi,  Les 
honunee  les  plus  orgueilleux  sont  lee  parvenus.  | 
SvBonymee  :  osauBii^,  TAiniiÉ,  FBxaoMPnov. 
Vorgueil  fiât  que  nous  nous  estimons  ;  la  vanUé  fisit 
que  nous  voulons  dtre  estimés  ;  la  préeomfêimk  fcit 
que  nous  nous  flattons  l'on  vais  pouvoir.  (Laveaux.) 

eAGUCILLEUSSlf ENT ,  adv.  (Il  mouîlléee). 
lyuDe  manière  orgueilleuse.  Agir,  parler  orgueU' 
leueemênt.  Il  lui  répondit  orgueilleusement.  |  Se  prend 
aussi  en  bonne  part.  Monté  sur  le  rempart,  il  agi- 
tait orgueitleusement  son  drapeau.        ^ 

ORGUEILLKUH,  EUSE,  adj.  Qui  a  de  l'orgueil, 
de  la  vanité.  Un  homme  orgueilleux.  Une  fomme 
orgueilleuse.  Ses  richesses  le  rendent  orgueillsux.  Si 
li^omme  était  plus  parfait,  il  serait  moins  orgueil^ 
teux,  avec  plus  de  raison  de  l'être.  Ne  regardez 
point  ces  dissertations  cémme  les  décisions  d'un 
^^itique  orgueilleux.  (Volteive.)  |  Se  dit  aussi  des 
choses  que  l'orgueil  inspire,  dans  lesquelles  l'or- 
gueil ee  nsontre.  Parler  d'un  ton  orgueilleux.  Con- 
cevoir des  desseins  orpueifleux.  Une. entreprise  or- 
gueilleuse.  Il  sut  réveiller  la  jalousie  des  peuples 
voisins  contre  Vorgueilleuse  puissance .  de  Baoy- 
lone  qui  allait  tout  envahir.  (  Bouuet.)  |  ^Fig.  et 
poétiquement.  Sf  dit  de  certaines  choses  inanimées. 
Le  sommet  orgueilleux  du  mont  Liban.  Voyez  ces 
voluptueux  Lucullm^  mollement  vêtus  et  balancés 
sur  les  coussins  de  leurs  chars  orgtieilieiijr.  (Virey.) 
I  Substantiv.  En  parlant  des^rsonnes.  Un  orgueil^ 
ùux.  Dieu  se  plaît  à  confondre  les  orgueilleux.  On 
dit^  avec  raison,  que  l'igporant  pèse  à  la  terre,  et 
que  Vorguèilleux  la  fait  gémir..  (Berhier.) 

ORICHAL<QUE,  s.  m.  (pron.  orilu^lke;  du  gr. 
Spoç,  montagne;  y(cùx^^f  airain).  Méta^  tir¥s- 
célèbre  dans  rantiquité,  oue  l'on  trouvait  dans  les 
montagnes  et  dont  la  valeur  approchait  de  celle 
de  l'or.  Une  riche  coupe  antiqne  aorichalque. 

ORIENT^  s.  m.  (jpron.  orian;  du  lat.  ortens*,  q<\i 
se  lève).  Point  du  ciel  où  le  soleil  se  lève  sur  l'ho- 
rizon ;  celui  des  quatre  pointe  cardinaux  qui  divisp 
l'horizon  en  quatre  parties,  où  le  soleil  se  lève  à 
l'équinoxe,  et  en  général  la  partie  du  ciel  opposée 
au  couchant;  Se  tourner  vers  l'ortenl.  Regarder 
velrs  l'ortenl.  La  plaine  lune  à  Vorient  s'élevait  sur 
un  fond  bleufttre.  (Volney.)  Enfknte  de  la  nuit,  le 
couchant  est  noir  ;  mais  Vorient  commence  k  blan- 
chir. (Lamennais.^  |  On  dit  qu'un  pay«  ttf  à  Vorient 
d^un  autre  J  pour'dire  qu'il  est  situé  du  côté  de  l'o- 
rient k  son  égard.  La  Suisse  est  à  l'ortfal  de  la 
Frandé.  |  Les  provinces,  les  Ëtate  d'Asie  par  rap- 
port à  l'Europe.  Les  petiples  de  l'Orisni. .  Les  ré- 
gions de  VOrient.  Il  portait  dans  tout  VOrient  l'hon- 
neur de  la  nation  firançaiie.  (Fléchier.)  En  Orient, 
quand  on  n'a  rien  à  se  dire^  on  fume  du  Ubac  de 
rose  ensemble,  et  de  temps  en  temps  on  se  saloe^ 
les.  bras  croisés  sur  la  poitrine  pour  se  donner  un 
témoi^age  d'amitié,  (ii^^eide  Staël.^  Si  j'en  crois 
le  récit  des  peuples  d'Or*en/.(Delille.)  |  Dans  l'his- 
toire ifi  la  Civilisation,  le  mot  Orient  emporte  avec 
lui  une  idée  de  grandeur,  de  majesté  et  de  calme  mys- 
tique, qui  semble  planer  sur  la  tombe  des  temps  les 
plus  reculés.  C'est  de  l'Ortenl  que  sortit,  dit-on, 
a'vec  la  hiérarchie  et  la  dignité  patriarcales»  le  dé- 
veloopement  intellectuel  £  l'homme  au  milieu  des 
acciaente  les  plus  élevés  et  les  pins  terribles  de  la 
vie  des  peuples.  En  même  temps,  l'on  a  attaché  à 
ce  mot  l'idée  du  sublime  et  du  merveilleux,  qui 
forme  le  caractère  distinctif  du  monde  physique  et 
moral  dans  les  contrées  qu'il  désigne.  |  Cette  vieille 
opinion  sur  VOrient  n'est  qu'un  préjugé  fortement 
enraciné.  L'Ortenl  a  toujours  été  ce  qu'il  est  :  un 
pays  de  rêveurs  et  d'esprits  oontemplatifiMH|p|i» 
tures  molles  et  naresseuses  impropres  à  tout^Eraon 
durable,  incapaoles  da  parvenir  par  dLié-même^ 
à  la  maturité  de  la  raison  et  de  la  science.  On  lui 
conteste  à  bon  droit  toute  espèce  d'initiative,  et  il 
est  prouvé  qu'il  subissait  dès  les  temps  les  plus  re- 
culés comme  aujourd'hui  UnMûence  prépondérvite 
de  l'Europe.  V Orient ^  enfin,  ne  nous  a  jamais  ren- 
voyé que  de  pâles  reflète  de  la  lumière  qu'il  avait 
reçue  directement  de  nous.  (Cas.  Henricy.)  |  £m- 
l>irt  d'Orient,  dit  ensuite  et  successivement  Au- i?m- 
pir^n  smpire  grec  6a  hjfxqkntin,  empire  de  Constantin 
nople,  Nom  porté  par  l'empire  dont  Constantinopio 
fut  sans  interruption  la  caoitale,  et  qui,  commen- 

Sit  à  l^Vmort  de  Théooose,'  finit  à  la  prise  de 
nstantijDpple  par  Mahomet  Û,  en  1455.  la  vraie 
date  du  commencement  de  l'empire  d'Orient  est 
3M.  Il  y  avait  bien  eu  précédemment,  en  964,  un 
parlons  officiel  de  l'enipire  entre  Valentinien  I**  et 
Valons;  la  tétrarchie  de  Dioclétien  elle-même  avait 
établi  un  partage  réel  en  empire  d'Occident  et  em- 

Sire  d*Onent;  mais  oe  parUige  ne  ftit  oomplet  et 
éfimfif  qu'après  la  mort  de  Théodoea.  L'empire 
d*Ofient  nViffrè  dans  ses  annales  qu'nne  suite  de 
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de  trahisons  et  de  baseeenat  leaeaspeteiiia, 
tout  occupés  de  querellée  théolegiaaei>  na  savaient 
pas  résister  aux  Barbares,  et  «ma  ils  eiialae  de 
durée,  l'empiia,  affaibU  par  ke  ÉavaeseM,  par  lee 
dissensions  intestines,  par  Ise  ▼kea  éea  prineeai 
périt  de  déerépitude  et  passa  tous  te  Jfs^  4e  Maba- 
met  II,  qui  s'empara  de  ConstantanopAe  a»  MM.  | 
i^lnarràsi  d^Orient,  Les  évêquee  de  rirritantintr- 
ple  qui  prirent  ce  titre  vers  l'époqae  de  la  séparap 
tion  dee  deux  enopires  d'Orient  et  d'OeeUeni.  f 
Schiême  éTOrinU,  Séparation  qui  eut  lieu  en  mi, 
i^tre  r£|^liee  grecque  et  l'Èglisa  latine.  1 1  orient 
éPune  carte  àt  géographie,  La  o6té  qui  eet  situé  à 
notre  droite  quand  la  carte  est  étendue  daa|,  son 
sens  naturel.  |  Vorient  d'une  perle^  Son  eau,  sa  oo» 
leur.  Perle  d'un  bel  orient.  \  Qnj^nd  OHêsU^  La  réu^ 
nion  des  loges  maçonniques  de  Soute  la  Franeer, 
qui,  représentées  à  Paris  par  des  députée  da  toutes 
les  loges  de  la  province»  ont  le  pouvoir  de  régler 
l'association  générale.  Les  droite  du  Oremd  Gréent 
consistent  à  reconnaître  les  logea  qui  sPétaUiseeul 
régulièrement  et  qui  naraissent  dignes  éo  partiel» 
per  aux  avantages  de  la  société.  (Déaddé.f 

ORIENTAL,  ALE,  adj.  Qui  est  placé  ou  touni4 
vers  l'Orient.  Pays   orientât.  Contrées  oHmlalss; 
Peuples  oriefUaux.  Sur  le  çdîé  oriental  de  la  mon 
tagne^  on  voit  les  ruines  de  deux  petites  cabanes. 
(SSm.  de  Saint-Pierre.)  |  Qui  est  propre,  qui  ap^ 

Crtient  à  l'Orient.  Luxe  orienteil.  Styte  orientai  ' 
costume  oriental  allie  l>ien  sa  noble«e  à  la  no» 
blesse  de  ces  ruines.  (Chateaubriand.  V  f  Qui  croit 
en  Orient,  qui  vient  de  l'Orient.  Les  plantée  ertfsn- 
tcUee.  Perles  orientalee.  Fruite  orientaux.  \  tgliee 
orientale,  La  société  des  chrétiens  qui  relève  d'im 
des  patriarches  de  ConstantinopM,  de  Jérusi^ 
lem,  a'Antloche  od'  d'Alexandrie,  et  oui  rsgarde 
le  patriarche  de  Constantinople  comme  le  chef  spi- 
rituel de  l'orthodoxiç.  |  Indes  orientalesg  Partie  dei 
l'Asie  (çntre  la  Perse  et  la  Chine;  on  la  nomme 
aussi  érandes  Indes.  \  Lang%iee  orientales,  Toute% 
celles  qui^ont  parlées  en  Asie  ;  le  mandchou  et  le 
mongol^  aàssi  bien  que  le  turc,  l'arabe  et  le  per> 
San.  Étudier  les  langues  orientales.  |  Cap  orisniai; 
Cap  situé  à  l'extrémité  orienUle  de  la  Russie  d'Asie, 
sur  le  détroit  de  Behrixi^.  |  S.  Celui,  celle  ^  est 
né  dans  les  contrées  du  Levant.  |  Se  dit  particuliè- 
rement des  peuples  de  l'Asie  les  plus  voisins  denàus, 
et  plus  communément  des  Turcs/ des  Persans  et  des 
Arabes.  Les  Orientaux  sont  gn^ves  et  réeervés.  Les 
Orientaux  entrent  dans  le  mouvement  civilisateur. 

OEIKNTALISERXs'),  V.  pr.  Prendre  les  usages, 
les  moeurs,  les  coutumes  des  Orientaux. 

ORiraÎTALlSlIE,  s.  m., Ensemble  des  connai»* 
sances  des  Orienteux,  dé  leurs  idéefiphi^080]^ques 
et  de  leurs  mœurs.  |  Système  de  59eux  "^ui  préten- 
dent que  toutes  les  migrations  dés  peuples,  tontes 
les  transmissions  d'idées  civilisatrices,  se  sont  fidlea 
de  Torimit  à  l'occident.  |  Système  des  orientalistes; 
connaissance  des  lanigjes  oriratale^.  Au)ourd*hi4, 
Varientalieme  joue  un  grand. f5le  dans  les'reelte^- 
cbte  historiques,  géoffraphiqueSi  ]^losophiquea  al 
linguistiques.  (Éncyci.). 

OUEHTALlSTEi  S.  (rad.  Ortfnl).  Celui,  celle 

3 ni  s'occupe  d'une  miinière  spéciale  de  l'examen  et 
e  la  traduction  .des  maanscrite  orientaux,  ou  qui 
est  versé  dans  la  connaissanee  des  idiomes  de  l'Orient. 

OilISlITATION^  s.  f.  (pron.  oriemtaekm).  Art 
de  reconnaître  l'enaroit  oti  Fou  eat,  en  examinant 
l'horison  rationnel  ou  visuel,  en  détemmant  lea/ 
^pointe  cardinaux,  ete.  Cette  expreesion  vient ^e  ùê/ 
que  l'on  se  teume  ordinairement  du  àM  de  TO/ 
'rié^  lorsqu'on  veut  déterminer  la  peaition  d*fiài 
lieu  par  rapport  à  celle  dés  autrea  omate  qui  sent 
à  l'horizon.  La  capitaine  va  procéder  à  VnriMUmêion . 
I  Position  d'un^  objet  relaUvement  au  pôle.   / 

ORIBHTB,  BB|  part.  Qui  a  déterminé  son  èrien- 
fi^ion  ;  do*^t  l'orientation  eet  déterminée.  PleÉi  Ûên' 
ofMifif^.  Carte  bien,  mal  orientée.  Des  vojfageurs 
orientée.  \  Aiulnt.  Se  dit  d'un  édifice  dont  les 
quatre  fisces  répondent  aux  quatine  poiéte  cardi- 
naux, ou  dont  le  dtevet  est  tourné  veinp^le  levant. 
Mouument,  édifice  oHenté.  |  îfar.  VoUite  orieniém^ 
Voiles  disposées  et  tendues  de  manière  à  reoeymr 
oonvenabkment  le  vent  qui  souAe.  / 

OMIBimifBliTi  s.  m.  (pron.  efriamtemmy.'Ar^ 
dût.  Action  d'orienter  yji  bâtiment,  de  lui  donner 
Pexpoeitton  la  plus  bonvenable  à  sa  destination. 

OUERTEB,  T.  a.  ('•d.  Or^^tO-  Disposer  sine 
choee  selon  sa  place  convenable  par  rapport  aux 
trois  antres  pointe  cardinaux.  Orienter  un  tAtiment, 
une  maison,  un  édifice.  |  Orienter  un  p/an,  an  dee^ 
ein,  Marquer  pai^  une  roee  comment  sont  orientés 
dans  la  nature  lèe  choses  et  les  lieux  qu'il  repré- 
sente. I  On'fnlsf  un  vroiet  d^édifiee^  Déterminer  la 
poaîyoQ  4es  fti^das  de  cet  édifice  rdativement  aux 
quatre  pointe  cardihaux.  |  Mar.  Action  de  disposer 
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Iti  ToileSi  de  \%$  tendre  et  de  les  préeenter  oonTe> 
nablement  au  veUt  qui  loaffle.  |  Il  te  dit  Misi  en 
parUi^t  du  navire  lui-même.  |  Y,  n.  Une  voile 
oriifUê  bien  quand  ion  plan  est  tracé  trèa-oblique- 
ment  à  la  ^ille  et  qu'elle  lert  à  &ire  marcher  le 
bâtiment  (^m  la  porte  sur  une  ligne  ayant  le  moins 
possible  d'mclinaison  avec  c^e  du  vent.  (Mout- 
ferrier.)  |-  S'ORisNTsa,  v.  pr.  Reconnaître  l'orient 
et  les  trois  autres  pointa  cardinaux  du  lieu  où  Ton 
se  trouve.  On  «'oHenIf ,  eUé  mer,  en  rapportant  sa 

Sosition  à  des  relèvement^  d'astres,  de  côtes  et 
'liés  en  vue.  (WilliaiÀ.)  |  Flg.  Reconnaître  4e  quoi 
il  s'agit  dans  une  affaire,  ep  considérer  le^  dijfé- 
rentes  Càoee,  et  examiner  comment  on  doit  s'y 
prendre  pour  réuuir.  Tâ^es  de  vota  ori>nler. 
Comptez  peu  sur  le  jugenjent  de  ceux  qui  neea- 
vent  point  i'orimiêr.  ^BoisliB.)  •  v 

OmiKNTBUR,  I.  m.  Aj^pareil  destiné  à  former 
le  midi  vrai  pour  chaque  jour  de  l'année.    ""      >>•  ' 

OitlFlCEi  ■•  m.  (du  latl  ori/IctiHii,  môme  sens; 
fait  de  o4,orM,  bouche,  entrée;  focio,  je  fais).  Anat. 
Ouverture  qui  sert  d'entrée  ou  d'issue  à  un  corps,  ou 
qui  fait  communiquer  des  cavités  les  unes  avec  les 
autres.  Orifice  de  ^a  matrice.  Ori/lce<  de  l'eatomao.  | 
Par  extens.  Ouverture  quelconoue.  Ort/Ice  d'un 
vase,  d'un,  tuyau.  L'orifice  d'une  bouteille. 

OaiFLAMM Et  1.  ^(du  lat.  aurum^  or  ;  flamma^ 
Aamme).  Célèbre  bannière  française  qui  était  dans 
le  principe  la  bannière  deTabbaycde  Saint- Denis, 
et  que  J  on  appelait  ainsi  parce  qu'elle  était  faite 
d'un  morceau  d'étoffe  unie  de  soie  rouge,  à  trois 
.  flammes  ^ndantes,  et  dont  la  hampe  était  dorée. 
La  crédulité  de  nos  pères  comparait  Voriflamme  à 
un  palladium  dont  la  vue  mettait  en  fuite  l'en- 
nemi. (Bardin.)  ^Uoriflammê  était  originairement 
la  bannière  de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  à  qui  elle 
avait  été  donnée,  dit-on,  par  le  roi  Dagobert  en  630  ; 
les  comtes  du  Yexin  la  portaient  à  la  guerre  /somme 
avouée  de  cette  abbaye.  Quand 'Philippe  I*'  eqt,  en 
1082,  réuni  le  Vexin^au  domaine  de  la  courqnné,  il 
hérita  aussi  du  drôit.de  porter  l'oriflamme-;  elle 
flgura  dès  lors  à  côté  de  la  bannière  de  France  pro- 
prement dite,  qui  était  bleue  ou  violette  et  semée 
de  fleurs  de  ks  d'or.  C'est  Louis  VI  qui  le  premier 
fit  porter,  ofticiellement  l'or idamme  à  la  tdte  de 
Tarmée  française,  en  1124,  en  s'avançant  vec^  le 
Rhin  contre  l'empereur  Henri  Y.  Elle  a  été  ainsi 
pendant  trois  siècles  la  bannière' nationale  et  l'in- 
siffne  royal  qui  avait  remplacé  la  chape  de  saint 
^Ëurtin.  On  ne  ipoit  plus  reparaître  Vorifdamme  après 
la  bataille.  d'Azincourt  (1415).  Oli  croit  que  les  An- 
glais s'en  rendirent  maîtres  au  tempsjle  Charles  YI, 
quaQd  ili  possédaienjt  Paris  et  S%iiit*Denis« 

ORIGAN,  s.  m',  (du  lat.  ori^^um,  même  signif.). 
Bot.  Genre  de  la  famille  des  labiées ,  comprenant 
des  plantes  herbacé^  o)]r  Sous-frutescentes,  à  feuilles 
et  à  fleurs  rainass^^en  épis  serrés,  qui  habitent 
l'Europe  et  rA^if^L'espèce  ^ype  est  l'ortgan  cam^ 
mun,  quij^r^  dans  les  bofs  montueux  et  secs,  le 
long  «îe^hiues  et  des  fossés^  dans  les  terrains  ari- 
des, joini  fleurit  à  la  fin  de  l'été  :  tiges  rameus^ 
étalées  et  pubescentes;  feuilles  opposéea;1BMli^ 
paniculées,  entourées  chacune  d'une  grande  8Fac- 
tée  d'un  rouge  vineux,  ovales,  raipS^sées  au  som- 
'met  de  la  tige  en  petites  têtes  carrées  ;  la  corolle  est 
blanche  d'abord  et  tqugit  ensuite.  Uorigan  est  aro- 
.  matique,  d'une  saveur  amère  et  un  peu  âere;  on 
l'emploie  en  infusion  tbéifbrme,  surtotit  dans  les 
catarrhes  chroniques  ;  il  est  aussi  antispasmodique, 
tonique,  sudoriflque  et  emménagogue,. 

OaiGENB.  Célèbre  docteur  de  l'Église,  né  à 
Alexandrie  en  185,  mort  en  253.  Remplaça  saint 
Clément,  son  maître,  dans  la  direction  de  l'école 
chrétienne  d'Alexandrie;  se  signala  dès  lors  par  une 
rî([idité  de  principes  et  de  mœurs  qu'il  poussa  au 
pomt  de  se  mutiler  pour  se  soustraire  à  toute  ten- 
tation ,  donna  des  leçons  publiques  à  Césarée  en 
Syrie,  et  se  rendit  à  Athènes  pour  secourir  les  égli- 
ses d'Achale.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  aé- 
crits  (en  grec),  parmi  lesquels  on  distingue  :  ses 
Commentaires  sur  êoule  V Écriture  sainte  ;  le^Hexaples, 
édition  de  l'Ëcriture  sainte  en  six^»>colonnes,  qui 
offrait,  avec  le  texte  hébreu,  les  diverses  versions 
.  grecques  alors  en  usage  ;  YAfk>lo^ie  du  christianisme 
contre  Celu.  Malgré  son  zèle  poiir  la  religion,  Ori- 

S:ène  est  resté  entaché  d'erreur.  Il  eilsoignait.  une 
octrine  mystique  qui  se  rapprochait  de  celle  des 
Gnostiques  ;  il  croyait  à  la  préexistence  des  ftmes 
dans  une  région  supérieure ,  d'oà  elles  étaient  ve-* 
'  nues  animer  les  corps  terrestres  ;  elles  pouvaient, 
pendant  la  vie ,  se  purifier  et  s'élever  à  la  félicité 
suprême  par  la  communication  intime  avec  Dieu. 
11  soutenait  encore  que  Jésus-Christ  n'est  fils  de 
Dieu  que  par  adoption  ;  que  l'âme  de  Thomme  a 
péché  même  avant  d'être  unie  an  corps,  que  les 
peines  de  Teiifer  ne  sout  pas  ^éternelles,  etc.  Ces 


opinions  oi|t  été  condarfnées  en  825  par  le  eoneile  de 
Nicée.  11  avait  composé  un  grand  nombre  d'homélies. 

ORIGllf  AIEB,  adj.  (du  lat.  origénarius,  même 
sens  ;  fait  de  ort^ ,  origine).  Qoi  tire  son  orisrine 
de,  oui  tient  son  origine  de.  U  est  originaire  duta- 
lier  Famille,  peuple  originaire  de  l'Asie.  |  Se  dit, 
dans  le  même  sens ,  des  plantes  et  des  animaux  » 
en  narlant  des  espèces*  Plante  originaire  du  eap 
de  Ëonne-Espérance,  de  Madagascar.  Animal  ori' 
ginaire  d'Afrique.  |  T.  de  pratique.  Qui  est  princi- 
pal, qui  est  la  chose  principale.  Demande  ortyinair*. 
I  Qui  nous  vient  aorigiue.  Vice  ortytnairt.  |  Qui 
dépend  de  l'origine.  Cette  épithète  s'applique  aux 
maladies  et  aux  vices  de  conforination. 

OUIGINAIREMElTT,  adv.  Dans  l'origine,  pri- 
mitivement. Ce  mot  vient  originairement  du  gau- 
lois. Le  caféier  vient  originairement  de  la  Haute- 
£thropie.  (Raynal.) 

ORIGIN ALt  ALB»  adj.  (du  lat.  originalis,  même 
signif.;  fait  de  origo,  tnrigine).  Qui  a  servi  de  mo- 
dèle et  qui  n'en  a  point  eu.  Lettre  originale.  Ta- 
bleau original.  On  ne  sait  de  toutes  ces  histoires 
quelle  est  Yoriginale.  (Voltaire.)  |  Qui  a  été  copié 
sur  l'original.  Se  dit  d'une  copie  qui,  à  défaut  de 
l'exemplaire  primitif,  s'est  publiée  comme  étant  la 
copie  la  plus  authenti4ue.  Copie  9riginale.  Édition 
ort^inole.  \  Qui  est  empreint  de  hardiesse,  de  nou- 
veauté, qui  semble  le  fruit  de  l'invention,  sans  imi- 
tation, saû^  rémin^MMuce.  Caractère  original.  Pen- 
sée original^»  Expressions  originales,  |  Qui  écrit,  qui 
travaille  d'une  manière  nouvelle,  d'une. manière 
neuve,  non  empruntée.  Auteur  original.  Écrivain 
original.  |  Qui  est  singulier,  particulier.  A  mesure 
ou'on  a  plus  d'esprit ,  on  trouve  qu'il  j  a  plus 
a'hpmmes  or^tnous.  (Pascal.)  | -Substantiv.  Per- 
sonne singulière,  bizarre.  C'est  un  original,  un  franc 
original.  Les  ori^tnan^  se  nomment  en  Angleterre 
les  excentriques.  Les  originaux  ont  sans  doute  plus 
d'orgueil  que  les  autres  hommes,  pnisàu'ils  ne  veu- 
lent imiter  pei^nnje.'(S.  Dubay.)  Il  utot  un  très- 
grand  dcRre  de  liberté  civile  pour  produire  des  ori- 
gnaux. (Lord  Keit.)  Voriginal  est  nécessairement 
au-djBSfius  ou  au-dessous  des  autres  ;  jamais  à  côté. 
(Boiste.)  La  plupart  des  hommes  se  singent  les 
uns  les  autres  et  nomment  originaux  ceux  qui  re- 
fusent de  les  singer.  |  En  original^  loc.adv.Lei  actes 
doivent  rester  en  original  chez  le  notaire.  |  S.  m. 
Écrit  authentique  dont  certains  fonctionnaires  sont 
dépositaires,  qui  sert  à  constater,  au  bespin,  soit  les 
conventions  formées  entre  parties,  soit  les  décisions 
réglant  leurs  droits  et  leurs  intérêts.  Original  al- 
téré, ei^âot  y  authentique.  C^onsulter  l'ort^inoi.  Co- 
pier sur  Voriginal.  Collationner  à  Voriginal.  \  De 
nos  jours,  en  France,  les  actes  de  l'état  civil  sont 
faits  doubles,  et  les  actes  privés  qui  consistent  dans 
des  conventionii  synallagmatiques  doivent  être  faits 
ei^  autant  d'originaux  qu'il  y  a  de  parties  inrant 
un  intérêt  distinct.  Toute  pièce  doit  être  considérée 
comme  originale,  lorsqu'elle  est  revêtue  de  sceau 
et  de  signature ,  et  que  Son  écriture  est  d'accord 
avec  sa  date;  si,  quoique  non  revêtue  de  sceau 
(pourvu  que  son  apposition  soit  annoncée),  elle  est 
souscrite  de  différentes  mains.  D'après  le  code  ci- 
vil, on  peut  toujours,  afin  de's'assurer  de  l'exaeti- 
tude  d'une  copie»  exiger  la  renrésèntation  du  titre 
original ,  tant  qu'il  subsiste.  Mais  lorsque  ce  titre 
n'existe  plus ,  on  accorde  une  foi  plus  on  moins  pleine 
aux  copies,  suivant'que  les  circonstances  dans  les- 
quelles elles  ont  été  délivrées  en  garantissent  plus 
on  moins  la  fidélité.  Ainsi  les  grosses  ou  premières 
expéditions  font  la  même  foi  que  l'original.  La  loi 
met  sur  la  même  ligne  les  copies  tirées  de  l'auto- ' 
rite  dii  niagistrat,  parties  présentes  on  appelées,  et 
celles  qui,  même  sans  l'ordre  du  magistrat,  4>nt 
été  faites  en  présence  et  du  consentement 'des  par- 
ties. I  Se  dit  aussi  des  ouvrages  d'esprit,  des  sculp- 
tures, des  pwntures,  etc.  S'éloigner  de  Voriginal. 
Avoir  Voriginal.  JjB  lecteur  qui  n'a  pointyles 
originaux  sous  les*yeux  est  obligé  de  suivre  aveu- 
glément le  guide  qu'il  a  cboisi  ou  de.  s'arrêter  en 
chemin.  ^La  Harpe.)  |  ^rsonne  dont  on  fiut  le 
portrait;  chose  ^o'après  laquelle  on  a  copié.  Un 
portrait  a  toujours  son  prix,  pourvu  qu'il  ressem- 
ble, ouelque  étrange  que  soit  Voriginal.  (J:  J.  Rous- 
seau.; I  Auteur  qui  excelle  en  quelque  genre  sans 
s*être  formé  sur  aucun  modèle,  et  qui  sert  de  mo- 
dèle. Homère,  Virgile,  sont  des  ortoftnaux.  Cicéron 
est  lin  original,  ainsi  que  Dépiosthènes.  |  Ce  qui 
est  original.  Se  dit,  en  littérature,  en  parlant  du 
style,  des  expreuions.  L'ong^f  éclate  dans  les 
écrits  de  Proudhon,  dans  ceux  de  Victor  Hugo.^ 

ORtGiNALEMElIT,  adv.  D'une  manière  origi- 
nale, avec  originalité.  Parler  originalmnent. 

pmiGINAI.ITB ,  s.  f.  (du  lat.  ori^nolilos  ;  (ait 
de  origo  ^  origine).  Qualité  de  c^  qui  est  original , 
de  ce  qiu  est  neuf.  Voriginalité  du  style.  Vorigi- 


lidMfif^é'  pensée,  d*nne  opinion.  |  Singularité, 
biiarrerie.  Originalité  ficheuse,  &tigante.llumeQr 
pleine  d'originalité.  V originalité  des  goûts  et-  des 

■     rortf<- 
à  peu 
présent 
plus  d'originalité  dans  le  caractère  que  dans  l'ef- 

Erit.  (M»*  de  StaëL)  |  Caractère  de  Fêtre  original. 
'originalité  nécessite  la  supériorité  ou  la  fiûblesse 
du  ju^ment.  (Boiste.)  I  V originalité  est  ce  qui  est 
empreint  de  hardiesse,  ae  nouveauté,  et  qui  semble 
le  fruit  de  l'invention,  sans  réminiscence,  sans  imi- 
tation. Ce  genre  d'originalité,  dans  les  lettres  et  les 
arts,  est  la  preuve  la  moins  éouivoque  du  vrai  gé- 
nie; il  proauit  des  types  de  neauté  que  le  temps 
consacré.  Quiconque  cfée  un  type  et  donne  cours 
à  c^tte  monnaie  qu'il  a  su  frapper  k  son  coin  est 
un  homme  d%lie  grande  valeur  dans  tous  les  siècles  : 
son  originalité  fait  son  génie.  Qu'on  se  garde  bien 
de  confondre  avec  cette  originalité  du  goût  et  de 
la  raison  ces  excentricités  oe^l'extravagance  qui 
mêle  tous  les  tons,  brouille  toutes  les  couleurs  et 
n'enfante  que  des  monstres.  Ce  n'est  point  là  de 
roriginalité,  c*est  de  la  bizarrériCr  Le  bicarré  est 
faux ,  tendu ,  boursouflé ,  il  ne  résiste  pas  à  l'exa- 
men ;  l'original  est  un  éternel  sujet  d'études^  il  a 
pour  caractère  l'inattendu  et  le  naturel.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  certaines  originalités  qn*affectent 
dans  leur  ton,  leurs  manières,  leurs  vêtements,  des 
hommes,  des  femmes  qui  cherchent  ainsi  à  se  taire 
remarquer  :  ces  originalités  appartiennent  Ku  tra- 
vers et  an  ridicule. 

OEIGINE,  s.  f.  (du  lat.  origo;  lUt  de  oWer, 
nature).  Principe,  commencement,  canse  d'nne  c^se, 
source.  Vorigine  du  monde.  Voriginê  d'une  cou- 
tume^ d'une  cérémoDîe.  Vorigine  d*nn  mot.  Les 
origines  des  mots.  Les  origines  d'une  langue.  L'ori- 
gine d'un  malheur,  d'une  guerre.  Une  origine  èb- 
scure.  Chercher,  découvrir,  révéler  Vorigine  d'une 
chose.  L'ortgtnt  des  plus  grandes  maisons  a  d*abord 
été  fort  obscure.  C'est  "ftalès  qui  a  recherché  le 
premier  Vorigine  des  vents.  (Fénelon.)  Nous  mou- 
rons en  naissant,  notre  fin  tient  à  notre  origine, 
(Massillon.)  Je  crois  de  ce  désordre  entrevoir  Tori- 
gine.  (Racine.)  Le  seal  moyen  d'acquérir  des  con- 
naissances, c'est  de  remonter  à  Vorigine  de  nos 
idées.  (Condillac.]  L'imperfection  de  la  nature  ou 
fon  imitation  est  Vorigine  de  l'art.  rVanvenargues.) 
Pour  peu  qu'on  ait  réfléchi  sur  l'orH^inf  de  nos 
connaissances,  il  est  très-aisé  de  s'apercevoir  que 
nous  ne  pouvons' en  acquérir  que  par  la  voie  de  la 
comparaison.  (Buffon.)  |  Extraction  d'nne  fismille, 
, d'une  race,  d'une  nation.  Être  Anglais  d'ort^ttif. 
Démentir  son  ort^tiM.  Rareinent  ceaii  qui  se  con-> 
naît  un  mérite  réel  se  vante  de  son  origine.  (Boiste.) 
I  Dans  Vorigine,  loc.  adv:  Originairement, 
rudement  gagné,  et  tenant  presque  èntièrenîient  dans 
Vorigine  k  cette  âpre  et  douloureuse  circoncision 
du  cœur,  dont  on  reste  blessé  pour  la  vie.  (Sainte- 
Beuve.)  I  Dès  Vorigine,  loo.  adv.  Dès  le  commence- 
ment, dès  le  principe.  |  Les  Origines ,  Titre  d'nn 
ouvrage  sur  rhistoire  romaine,  composé  par  Caton 
le  Censeur,  dans  le  m*  siècle  a%.  J.  C. 
'  ORIGINEL,  ELLK,  adj.  (rad.  orÎDftnf).  Qui  vient 
de  l'origine,  qui  remonte  à  l'origine.  Vice  originel. 
Il  y  a  entre  les  hommes  une  inégalité  originelle,  à 
laquelle  rien  ne  peut  remédier.  (Raynal.)  Il  n'y  s 
point  de  perversité  originelle  dans  le  cceur  humain. 
(J.  J.  Rousseau.)  Notre  teinte  originelle  est  ineflhr 
cable.  (Boiste.)  |.Théol.  Justice  origineUe^  grâce  ori' 
ginelle,  L'étaf  d'innocence  dans  lequel  on  suppose 
qu'Adam  a  été  créé,  j  Péeki  originel^  Péôhé  con- 
tracté, d'après  la  tradition  mosaïque  et  chrétienne, 
par  tous  les  hommes  en  la  personne  d'Adam. 

ORIGINELLEMENT,  adv.  (pron.  originèUwum). 
Dans  rorigioe,  dès  l'origine.  Être  originelUment 
corrompu.  Le  prince  était  originelièment  dépravé. 

ORIGNAL,  s.  m.  Nom  donné  par  les  peaplades 
du  Canada  à  l'élan  de  ces  contrées.  Vorignil  a  le 
mufle'du  chameau,  le  hors  plat  du  daim^  1m  jambes 
du  cerf.  (Chateaubriand.) 

ORIGOME,  s.  m.  (du  lat.  origo^  origine).  Bist. 
nnU  Conceptaele  s'ouvrent  à  son  sommet  par  un 
grand  nombre  de  petites  dents,  qui  s'évase  en  ms- 
nière  de  corbeille,  et  qui  contient  des  corpuscules 
reproducteurs. 

OaiHUELA.  Géogr.  Ville  d'Espagne  (Valence), 
sur  la  Ségnra;  18,000  habit.  Ëvêohé.  Ëlève  de  vers 
à  soie;  soieries,  huile,  savon.  Environs  charmants 
et  très-fertiles.  ,  ^ 

ORILLETTE,  S.  t  Nom  vulgaire  de  la  miche. 

ORIIXON ,  s.  m.  {Il  mouillées  ;  dim.  à'oreêUé)- 
PetiU  oreille.  Orn/om  d'une  charrue.  Êcnelle  k 
ortUofM.  Bastion  à  orillone.  V.  obsillom. 

OpilN,  s.  m.  Mar.  Gros  cordage  amarré  par  nn 
bout  sur  la  croisée  d'une  ancre  ipouillée,  et  aiguil- 
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leté  I  «M  boQée  p^r  l'Mtr».  Lm  orim  ont  de  20  à 
40  brâMM  de  iongoêiur.  Attaoher  les  orin§. 

OUlMGUBEi  ▼•  ^*  {rmi.  orM).  Ifar.  Haler  tar 
Torin  pour  •oulever  Taiiiefe  oui  v  est  fixée. 

OEI0LU8  •  ^  ™*  Onûthoi.  Un  des  noms  sden- 
tifiouefl  du  loriot.  V.  LOnoT. 

^  OEION .  Mytiiol.  FUS  d'Hyriée,  était,  eejon  U  Fa- 
ble, sorti  de  la  peau  d*une  génisse,  sacrifiée  par  son 
père  aux  dieux  (Neptune,  meroore  et  Jupiter).  C'é- 
tait un  habile  et. Infatigable  et)^Mseur.  Il  oea  défier 
Diane,  on,  suivant  d*autreSy41  méprisa  son  amour.  La 
déesse,  pour  le  punir,  le  fit  piquer  par  un  scorpion; 
pais,  uiconsolable  de  sa  mort,  elle  obtint  sa  trans- 
lation au  ciel ,  où  il  forme  une  des  plus  brillantes 
constellations.  Les  rapports  de  Diane  et  d'Orion  ont 
donné  lieu  de  supposer  au  fils.  d'Hyriée  "un  j|^ût 
ft^ès-vifpour  Taslrononiie.  |  Cèmnagnon  de  Phmée, 
fils  de  la  magicienne  Mjcale,  tué  aux  nopes  de  Pi- 
rithoiis  par  le  centaure  Gynée.  t  Astron.  Constella- 
tion située,  moitié  dans  rnémliphère  boréal,  moitié 

^  dans  l'autre,  et  oomposée  de  soixanta-dix-huit  étoi- 

^  les,  dont  deux  de  première  grandeur  iy épaule  ^rollt 
et  le  pied  aauchê  ùViRigif)  ;  au  milieu  on  voit  trois 
belles  étoiles  secondaires  sur  une  mêîose  ligne  obli- 
qne  :  cest  le  Baudrier  ou  les  froû-Aoti ,  et  un  peu 
plus  bas  une  traînée  d'étoiles  :  c'est  Vépét.  Sur  les 
sphères  on  représente  cette  constellation  sous  la 
fignre  d'un  l^omme  armé  d'un  glaÎTC. 

ORIFBAU,  s.  n.  (littèraL  fMftlor).  DansPérigiiie, 
Feuille  de  cuivre  mince  et  bien  poli  qui,  lorsqu'il 
n'était  pas  oxydé,  avait  l'aspfsct  de  l'or.  L'ortpeaa 
fat  d'abord  emptoyé  sous  les  pierres  précieuses  ou 
&ctices,  pour  en  relever  l'éclat  ;  on  s'en  serait 
aussi  |K>ur  les  cartonnageaet  pour  mille  petits  ou- 
vrages ^d'agrément.  I  Toute  étoffe,  broderie  de  fitox 

'  or,  de  faux  argaiit.  Poupée  habillée  d'ort'pMni.  Être 
couvert  d'ortjwaii.  |  Par  exiens.  etfiunil.  Ancienne 
étoffe,  vieux  vêtement  dont  l'or  est  passé.  Je  vois 
dans  votre  garde-robe  plusieurs  vieux  habits  bro- 
dés, ou  galonnés  d'or;  que  fisitea-vma  de  tous  ces 
oripeam?  (Acad.Vj  Fig.  Se  dit  d'un  ouvrage  d'es- 
prit dans  lequel  il  j  a  de  fisux  brillante.  Ce  poème 
contient  beaucoup  d'erijNwar 

OEISSA.  Géogr.  Province  t)e  FHindoustaa  an- 
glais, entre  le  Bengale  au  N.,  la  gO^  du  Bengale 
à lE,  et  les  Cirkars  au  S. ;  840  kilom.  (du  N.  au 
S..)* sur  150  de  moyenne  ittrgeur;  1,000,000  d'habit, 
environ.  Kattak  en  est  le  cbef-lieu  général.  Cha- 
leur extrême,  climat  malsain  ;  sol  très-ftrtUe,  mais 
en  partie  inculte.  Les  rivières,  tièe-poi^ponneuses, 
sont  infestées  de  serpents  et  de  gavials.  C'est  dans 
rOrissÉ  que  se  trouve  la  HMneuse  ville  de  Djagger-. 
nat.  On  écrit  aussi  Orùra. 

OEISTiAlO.  Géogr.  Ville  de  Ifle  de  Sardaigne 
v'intendanoe  de  Busashi),  sur  la  côte  0.  près  du 
Tirso  ;  6,600  habit.  Ardievêché,  eathédnJe,  palais 
srchiépiscopal.  Petit  port  , militaire;  un  peu  de 
.commerce  maritime  ;  pêche  du  thon.  Aux  environs, 
soude  et  vin  estimé. 

OEIIARA.  Géogr.  Tille  du  Mexique  (Yera- 
Cruz) ,  à  200  kilom.  E.  S.  &  de  Mexico  ;  10,000  ha- 
bit. Occupée  en  1802  par  les  Français.  Au  N.  0. 
de  la  ville  a'élève  un  célèbre  pic  volcanique,  haut 
de  5,205  mètres.  Aux  environs  sont  d'immenses 
plantations  de  tabae: 

^  OftKHABf .  Deuxième  sultan  ottoman,  fils  d'Oth- 
man  I«r.  Parvenu  au  trône  ccwnme  soeessssur  de 
son  père,  en  1826,  mort  en  1360.  Il  enleva  aux 
Grecs  Nicomédie,  Nicée  et  b  nste  de  la  BîUqmie; 
conquit  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  Mineurs,  la 
Thraoe,  U  Bul|Hurie,  battit  les  Yéaitîens  et  piUa 
Iss  faubourn  de  Constantinojde  (1328  à  1337).  U 
donna  des  k>is  et  des  institutions  à  son  empire,  et 
forma  les  janissaires.  Il  épousa*  eu  1347,  Théodora, 
nlle  de  J.  Cantaousène,  devenu  empereur,  et  en- 
voya à  es  prince,  en  1350,  des  troupes  contre  le  roî 
de  Servie.  Sous  le  règne  d'Orkban,  Brousse  avait 
i^mplacé  Konieh  comme  capitale  de  1  eièpire  otto- 
in*n.  U  fot  tué  dans  une  bataille  contre  les  Tartars. 

ORLB,  s,  m.  (de  Tital.  orio,  Ourlet).  Archit.  Filet 

^os  love  d'un  chapiteau.  |  Blas.  Pièces  m  oris,  CeU 

jesaiii  iont  rangéea  le  longdes bords del'écu.l Mar. 

e  Ourlet  qui  est  autour  des  voiles.  IGésl.  Contour  d'i 

cratère  de  volcan.  Les  arUê  du  eratère  du  Vésuve. 

OnUANA»,  AIMt,  adj.  et  s.  Habitant  d'Or- 
iéaos  ;  qjui  appartient  à  Orléans  ou  à  ses  habitants. 

ORLBAllAI8.0éogr.  Ancienne  province  et  grand 
gOQveniement  de  France  avant  1709,  avaa  pour 
l^pmes  :  au  N.,  l*tle  de  France;  an  S,,  le  Berry,  la 
T^,^^m;  à  rO.,  la  Normandie,  le  Perahe,  kMaine  ; 
«  lE.,  le  Nivernais,  la  Champagne;  160  kilom. 
•ur  160;  capitale.  Orléans.  On  le  divisait  en  Or^ 
léanau  propre,  Sologne,  Blaieoîs,  QitiMia,  leauce 
^  pays  Ohartrain,  Dunots.  YendOmois,  Peiehe- 
^miet«  aimai  teoipéré,  sol  UÉ^mié,  eootraiis 


complet  de  l'ingrate  Sologne  et  de  la  fertile  Beauce. 
Plusieurs  rivitees  (Loire,  Loiret,  Loir,  Cher,  Ben- 
vron,  Cousson,  Sauldre,  Yènne,  ËÎMohne,  Loing). 
L'Orléanais  forme  aujourd'hui  le  département  de 
Loir-et-Cher,  preeque  tout  celui  d'Eure-et-Loir  et 
la  plus  jnranue  partie  de  celui  du  V^^ret.  Ce  paye 
éCait  ja£s  occupé  par  les  Âme\UÊ0dy\ta  CéruiuUê  et 
les  Sffiofi««.  Il  fut  ensuite  compris  dans  le  royaufae 
d'Orléams,  puis  dans  la  Meustrie.  U  faisait  partie 
des  domaines  d'Hugues  Capet  en  987. 

OELBANI8ME,  s.  m.  Système  politique  des  prin- 
ces de  la  maison  d'Orléans.  |  Opinion  des  orléanistes. 

mtufAMISTB,  adj.  et  s.  P^î^ui  àtê  princes 
de  la  maison  d'Orléans.  |  Qui  appartient  à  Porlé*- 
nisme.  Les  journaux  orUamêtee.  lÀ  parti  orMoiusIe. 

OmulANS.  Géogr.  Ville  de  France,  chef-lieu  du 
département  du  Loiret,  sur  la  droite  de  la  Loire,  à 
133  kilom.  S.  O.  de  Paris;  47,078  habit.  Èvêché. 
Cathédrale  Sainte-Croix,  de  s^le  manresaue  per- 
fectionné; église  Saint-àignan,  beau  pont,  nôtel  de 
ville;  statue  éouestre  de  Jeanne  Parc  (en  bronse), 
statue  à  |»cd  ne  U  même  héroïne  (k  l'entrée  du 
pont);  promenade  du  Mail  triche  bibliothèque,  mu- 
sées, JMdin  botanique.  Industrie  active  ;  draps  tinsi 
couvertures  et  antres  tissus  de  laine  et  de  coton, 
caiottes-tunis ,  chaoeaux ,  dentelles;  blanchisserie 
de  cire,  rafl&nerie  ue  sucre,  vinaigreries,  teinture- 
ries, quincailleries,  etc.  Grand  oommerce  par  la 
Loire,  le  canal  d'Oriéans  et  le  chemin  de  fer.  Or^ 
léuu  est  un  noint  de  jonction  commerciale  entre 
Paris  et  tout  le  bassin  de  la  Loire  au  S.  Orléans, 
que  l'on  croit  avoir  été  fondée  sur  les  ruines  de 
Gtaoètim,  détruite  par  (ïésar,  ne  devint  cité  que 
sous  Aurélien,  qui  lui  donna  son  nom  (370-275;. 
Attila  en  460,  les  Anglais  en  1428,  le  duc  Fran- 
çois de  Guise  en  156S,  l'assiégèrent,  et  la  ville  eût 
été  prise  à  ces  diverses  époques  si  des  événements 
inattendus,  rintervention  ae  Saint -Aignan,  de 
Jeanne  Darc,  rassaseinat  de  Guise  par  Poltrot  de 
Méré,  n'eussent  clmqQe  fois  tout  changé.  Il  s'y  est 
tenu  plusieurs  conciles  et  synodes  (611,  533,  588, 
541,  543, 646,  etc.).  Catherine  de  Médicis  inanrara 
sa  régence  par  lés  itat$  gMroMx  d'Orléam  de  1560 
et  1561,  où  £b  tiers  état  proposa  la  réformé  du  clergé 
et  Texamen  des  comptes  des  derniers  ministres  des 
finaness.  A  Orléans  sont  nés  Petau,  Amelot  la 
Houssaye,  Michel  Le  Yasser,  Bongars,  Péthier,  etc. 
I  Cmmai  d^OrUatu,  Canal  de  communication  entre^ 
la  Loire  et  la  Seine  par  le  canal  dn  Lqpg.  D  com- 
mence à  Combleox,  à  environ  8  Iqlom.  au-dessus 
d'Orléans,  et  se  termine  au  canal  du  Loing,  od  il 
rejoint  le  canal  de  Briare  à  4  kilom.  au-dessus  de 
Montsjrgis.  Sa  longueur  es^  de  74  kilom.  |  ileyeame 
fOrUaa»^  llo^raume  dni  fut  formé  des  démembre- 
ments qui  suivirent  ta  mort  de  Clovis,  nuis,  plus 
tard^  edle  de  Clotaire  I*^'.  Il  comprit  d'abora  le 
Maine,  l'Anjou,  la  Toonine,  le  Benr,  et  réunit 
ensuite  le  royaume  de  Bourgogne  ;  Chalon-sur- 
Sédne  en  foi  alort^la  capitale,  au  lieu  d'Orléans.  | 
CeeUtf  H  d^cké  drOrtéemê^  Fief  français  qui  ne  ftit 
d'abord  qu'un  comté  de  l'empiie  earlovingien.mais 
qui  fit  retour  aux  ducs  de  France.  Hugues  le  Grand 
et  Bagnes  Capet  en  héritèrent ,  et  se  trouvèrent  à 
la  fois  pussisssuii  du  fief  (duebé  de  France)  et  de 
l-arrièr»4ér  (comté'  d'OrMaaa)  :  ce  fut  là  la  base 
sidide  du  deàsaine  royal  neuvean,  et  nar  suite  dn 
pouvmr  royal.  Le  comté  d'Orléans  ne  fut  point  sé> 
paré  de  Ineouronne  sons  les  Capétiens  directs;  mais 
il  le  fbt  souvent  depuis  pour  être  donné  en  apa- 
nage, n  le  fht  pa;r  touié  XOI,  qui  le  donna  à  son 
frèvs  6sistm[i ;  celui-ci  n'ayant  eu  qu'une  fille,  le 
duché  d'OMm  passa  alors  an  frère  de  Louis  XIT, 
P^ppe.  Louis-PhilipM,  cinquième  descendant  de 
ce  dernier,  monta  sur  le  trOne  en  1890,  etlaiséa  le 
titre  de  i^û  d'Oriéaas  à  son  fils  atné,  Ferdinand- 
PhiUppei  préeédemmei^t  duc  de  Chartres.  |  La  Nom- 
têUê'OHéam.  Ville  des  États-Unis,  ancieniie  capi- 
tale de  l'État  de  Louisiane,  jur  la  rive  mnche  du 
Mississipi ,  à  ItM)  kilom.  de  son  embouchure  dans 
la  mer  du  Mexique,  à  2,000  kilom.  S.  O.  de  Washing- 
ton; 172,000  habit.  Ëvêché  catholique;  cour  su- 
prtoe;  école  de  médecine,  bibliothèoue.  La  viUé 
est  protteée  contre  les  inondations  un  Mississipi 
par  une  £gue  de  80  kilom.  Elle  se  divise  en  six 
quartiers  en  forme  de  varallélogramme,  dont  les 
rues  se  coupent  à  angle  «oit.  On  v  remarque  la  ca- 
thédrale c^oliflue,  les  bsaux  palais  4s  FEtat  et  du 
Qouveimeiiaient,  le  palais  de  iustice,  rarssîMd,  deox 
théâtres,  la  douane,  un  marché  construit  sur  le  mo- 
dèls  des  Propylées  d'Athènes,  rhOpttal  dt  lm  CAa- 
riié.  Elle  est  le  centre  d'un  vaste  commerce  ;  expor- 
tation de  coton,  tabae,  eall,  sacre,  jieaux ,  grains, 
Aurines,  pore  salé^  ptomb  ;  iasportation  de  soisrisa, 
vins,  sÉprits,  etc.  Là  Meuvelle^Méana  est,  ajpr^ 
New^'Yorki  la  première  place  dp  l^uion  pour  fes« 
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portation.  Malheureusement,  csUe  ville  si. 
santé  e«t  déeolée  annnellsnset  par  la  ikvfe 
La  Nouvelle-Orléans  fiit  fondée  par  kaFrançaia 
1717.  EHe  a  suivi  le  sort  de  la  LesdsiaM.b  M 
elle  a  été  rempUeée  comme  csqpttale  de  eel  tiat 
par  Bâton^Bouge,  dont  la  position  ssl  ptna  essiinda» 
OELiANS  (LOiTia*r>'«  due  d').  Tige  ie  la  pre- 
mière maison  d'Orlé&na,  deuxième  filade  OÉasIea  V 
et  frère  ftAH  de  CharW  VI.  11  mourut  assaesitt4 
en  1407  par  ordre  de  Jean  de Bonrcogne.  |  OtMamd 

S  Charles  d*).  Comte  d'Angoulême,  fils  atné  de  Losne 
le  France,  duc  d'Orléans,  né  en  1801,  s^allia  ave». 
Jacques  d'Arma^ptiac  pour  venger  l'assassinat  d» 
son  père.  Fait  prisonnier  à  la  hataills  d*Asineourt, 
il  fht  retenu  pendant  vingi-cinq  ans  par  les  An- 

Slais.  Il  mourut  en  1485.  (Orléanf  (Gaston  de  Francs, 
ne  d*) .  FUs  puîné  de  Hsnri  IV  et  fièrede  Louis  XIIl.^ 
Il  fut  nommé  lieutenant  du  royaume  k  la  mort  de 
Louis  XIII,  se  mêla  aux  intrigues  4*  1*  Fronde,  ei. 
mourut  en  1660.  |  OrUmu  (Philippe  I««,  due  d*)^ 
Né  en  1640,  mort  »  1^1.  Tige  de  U  fhmillé  des 
d*Orléans  actuels  formant  la  deuxième  maison  â*Or-. 
léans,  deuxième  fils  de  Louis  XIII  et  frère  unique 
de  Louis  XIV.  Quelques  succès  militaarsi^  util  eh» 
tint  dans  les  campagnes  des  Paya-Bas  (1667)  et  de 
Hollande(i679)9  ucitèfent  la  défiance  jalouse  de 
Louis  XIV ,  qui  depuis  ne  lui  donna  plue  de  com- 
mandement. I  OHéemê  (Philippe  II,  duc  d').  DU  le 
Bégent,  fils  du  précédent,  naquit  en  1674,  mérita 
d*être  considéré  comme  liiomme  le  j^us  immeial 
de  son  temps,^  et  mcfurut  en  1727.  |  Orléimi  (Louis, 
duc  d*).  Fils  du  précédent,  né  en  1703.  D  quitta  la 
cour  en  1726,  et  se  retira  à  l'abbaye  de  Samte-Gè- 
neviève,  où  il  se  livra  aux  pratiques  d'une  dévotieo 
exagérée,  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  Meu  en  1752.  | 
OrlSms  (Louis-Philippe  d').  FUs  du  précédent,  sié 
en  1725,  prit  part  anx  campagnes  de  1749-4344, 
fiit  lieutenant  général,  puis  ipouvemenr  général  du 
DaufÂiné.  Il  passa  les  dernières  annéss  de  sa  vie 
dans  la  retraite.  Q  mourut  en  1785.  |  OrUamê  (Lonia- 
Philippe-Joeeph,  cinquième  duc  d).  FiU dn  précé- 
dent, fit  preuve  d'opposition  sgrsiépiatîqne  à  la  cour, 
éuint  fort  jf^uie.  en  refissant  de  siéger  au  pmrlmmit 
Maupiom.  Chef  du  troisième  bureau  aux  Mssmblées 
des  notables  (1787),  il  déclara  que  les  £tats  géné- 
raux avaient  seulsj^  droit  de  voter  ks  impma^  et 
protesta  contre  les  édits  bursaux.  H  fot  député  aux- 
Etats  généraux  par  la  noblesse  de  Paris,  et  ••{«>- 
nonça  dans  le  sens  des  idées  nonvdlea.  En  1710,  il 
se  rendit  svec  ses  fils  à  l'armée  du  Nord,  maia, 
Uentôt  après,  il  i^çut  l'ordre  de  la  ouitter.  Nommé' 
membre  de  la  Convention,  il  prit  le  tifae  de  Mt- 
Hppê-ÉaoHtéj  et  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Plus 
tard,  il  fut  mis  en  accusatioo,  comme  partisan  des 
Girondins,  et  eut  la  tête  trandiée  le  6  novembre 
1703.  I  Son  fils  atné,  Louis-Philippe  dXhrléans  (né 
sn  1773),  d'abord  duc  de  Chartree,  puis  d^Oriéans, 
devint;  en  1830,  roi  des  Français,  et  mourut  e» 
Angleterre  le  26  août  1850.  Le  titre  de  due  à*Or^ 
léans  a  été  p<Mrté  depuis  1830  par  le  fils  atné  d» 
Louia-Philippe,  Fmrdinand-Phikppe,  né  en  1810^ 
mort  le  13  joUlet  1842.  |  U  PucêlU  d^Oriéemê,  Nom. 
qui  fht  donné  à  Jeanne  Darc  aacès  qu'elle  eut  dé-^ 
livré  la  viUe  dKkléans,  assiégés  par  leè  Anglais. 

ORMAIB,  s.  f..Iieii  planté  à^Mrmea.  S'asseoir 
sous  reraieft.  S'endormir  sous  l'srweù. 

OMIS,  s.  m.  (du  lat.  mimm).  Bot.  Genre  de  ïm 
fiunille  des  ulmacées,  lenfcrinani  des  arims  et  dea 
affbrisssanv  répandus  dans  ks  pattîsa  Ismpérésade 
Ihémisphèrs  boréal,  à  IbniUee  ahwnss;  simples,, 
dentéee  en  seie,  un  peu.  rudes;  leÉvsismss^  praee» 
osa,  fhsciculésa,  petiles,  herusnpliSMilsa,  ont  m  p4<» 
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rianthe  simple,  turbiné,  causp^auléi  eauBM 
même  nombre  que  les  divisiesis  du  périaathe;  pie* 


tii  unique  formé  d'un  ovaire  eveidk  cempriasa,  à 
deux  loges,  renfnrmant  çhacuiiemi  seul  e^ule  sue» 
pendu  à  la  partie  supérieure  de  la  elciiM,  surmon- 
tée de  deux  séries  étalés,  divergents,  qui  portent 
les  papilles  stisrmatiques  à  leurs  cMs  internes.  Le 
firuit  qui  supeèue  à  cea  fieurs  est  une  ssmence 
braneuse  entourée  entièrement  par  une  aile 
ea|e  et  renfermant  une  seule  graine 
L'enns  tkmmpéif  sut  un  bal  arbrs  indigène  dsa 


ties  uKnrcnnes  et  méridionales  de  l'EurepiL  A  roi 
de  l'Asie  et  an  N.  de  T  Afrique.  L*erm#  vit  piasiâura 


siècles  et  peut  atteindre  une  gissssipr  eztraordl^ 
unira.  On  plante  ordinairement  cet  arbre  le  long 
des  grandes  routés  ou  dans  les  promenadea  publi- 
ques. Cet  arbre  était  eonnu  dM  Rensaina,  qui  le 
plantaisnt  pour  servir  d'appui  et  de  soutien  à  In 
vigne;  cet  usage  s'sst  conservé  jusqu'à  œ  jour  daaa 
le  midi  de  l'Italie.  L'orme  est  surtout  utile  pour 
son  bois,  qu'on,  emf^oie  dans  le  ebarrennaga,  la 
eharpsnts,  ks  eonstmotions  maritimee.  On  en  fint 
des  moyeux,  des  jaatee  de  rouée,  dss  solives,  àm 
pcutrss,  des  earèiiee  de  navirci  des  renés  de  mou* 
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.lin,  des  Yis  de  pre«oir.  II  Mt,  en  OQtre«  on  des 
meilleurs  bois  pour  le  cbaaff«ge.  Les  fenfllee  de 
cet  arbre  sont  dtiliséer.en  oertaines  parties  de  l'I- 

^talie  et  de  la  France  pour  la  nourriture  du  bëtail. 
Enfin,  son  éoorce  n*est  pas  sans  utilité  ;  elle  est  assez 
fortement  astringente  ppur  être  Quelquefois  em- 
ployée dans  la  pharmacie,  et,  de  plus,  ses  couches 
intérieures  ou  son  liber  servent,  comme  celles  du 
tilleul,  à  faire  des  liens  et  des  cibles  grossiers. 
Grand  ormu.  Bel  orfiM.  Une  allée  d'ormcf.  |  Orme 
d^Àmérique,  Le  guaxuma.  |  Ornu  pyramidoi,  L*érotée 
onduleuse  et  le  guasuma  à»  feuilles  d*orme.  1^  Orme 
de  Samckrtf ,  Le  ptél^  trifol^.  |  Orme  <aiivoy#,  L*os- 
tryer,  |  Prov.  AUendej-moifouê  Corme,  Se  dit  pour 
faire  comprendre  à  quelqu'un  qu'on  ne  veut  point 
se  trouver  à  un  rendes-voi|s,  ou  qu'on  ne  compte 
point  sur  sa  parole.  |  Ane.  coût.  Jugeê  de  detmnfiê 
ToriNf/ Juges  pédi^nés  qui  codaient  primitivement 
leurs  sentences  sous  un  orme. 

GEMEAU,  s.  m.  (pron.  orfno).^Jéane  orme.  Au 
jeune  et  tendre  ormeoM  la  vigne  se  marie.  (Rosset.) 
I  Se  prend  en  général  dans  le  sens  d'orms.  Vojes 
sur  cette  colline  cette  église  entourée  de  vieux, or- 
meaux. ^Bern.  de  Saint-Pierr^)  Adieu,  pompeux 
ormeaux,  et  vous,  chênes  augustes.  (Delille.)  Ap- 

Ïmyé  cbntre  le  tronc  d'un  ormeau^  j'écoutais  en  si- 
ence  le  murmure  de  l'eau.  (Chateaubriand.) 

Quel  berger  ne  sait  pas  que  sous  ces  vieux  ormeoiur 
.  Ménaique  d^Eurylas  orita  les  chalumeaux? 

/  '  ■    ■'  *  ■  ■ ,-  • 

OaBIILIX,  s.  t  (a  mouillées;  risd.  orme).  Plant 
de  petits  ormes.  Botta  d'arnit/ùf.  ^^^ 

ORMUS.  G^ogr.  Village  et  porf,  sur  la  côte 
N.  E.  de  rsle  d'Ormus,  à  l'entrée  du  çolfe  Persi- 

2ue^  que  lie  à  la  mer  d'Oman  le  détroit  d'Ormns. 
^n  l'appelle  aussi  Hormouz^  Armuxia.  I  Llle  d'Or- 
mus,  qui  a  20  kilom.  de  tour,  était  jadis  le  centre 
des  riches  pêcheries  de  perles  des  environs  ;  quoi- 

Î[ue  stérile,  ses  pêcheries  et  sa  position,  qui  en  fiût 
a  clé  du  golfe  Persique,  lui  donnent  de  l'impor- 
tance. Albuquerque  la  prit  en  1514  et  en  fit  une 
des  premières  stations  des  Portugais  en  Orient; 
nùLXS  Chah-Abbas  I*',  aidé  des  Anglais,  la  reprit 
en  1623.  Elle  appartient  aujourd'hui  à  Timan  ,de 
Mascate,;  sous  la  suzeraineté  de  la  PerseC  " 

OlliitrZD.  Mythol.  VOromate  des  Grecs^  le  bon 
'  nrincipe  chez  les  Perses,'  étai^  en  tout  rantagoniste 
a  Ahriman,  et  venait  immédiatement  après  le  dieu 
suprême  Zervane-Akerène.  Mithra  est  son  incarna- 
tion dans  une  sphère  inférieure.  C'est  lui  qui  a  créé 
le  monde  et  toute  l'armée  des  étoiles,  des  puissan^ 
*  ces  bieufaisantèf,  qui  répand  la  lumière  et  la  cha- 
leur, qui  lutte  contre  l'esprit  des  ténèbres  ;  c'est  loi 
qui  a  armé  les  Djemchid  et  lès  Féridoun,  qui  a  in- 
spiré Zoroastre.  Une  des  meilleures  manières  de, 
l'honorer  était  de  cultiver  la  terre,  de  nourrir  et  de 
protéger  les  animaux  domestiques.  Le  culte  d'Or- 
muzd  ,  le  Maidéiame ,  s'est  tnaintenu  chez  les-  Par- 
sis.  Les  sectateurs  d'Ormaid  sont  encore  nombreux. 

OMIB.  Géogr.  Rivière  de  France,  nati  dans  le 
département  auquel  elle  donne  son  nom,  ooule  au 
N.  Om  pais  presque  directement  an  K.  £.,  et  tombe 
dans  la  Manche  i^Pfès  avoir  baigné  Argentan  et 
Caen.  Cours,  140  kilom.  |  XMparttuMiil  de  fOrm. 
Situé  entre  ceux  du  Calvados  an  N.,  de  la  Mavenne 
et  de  la  Sarthe  au  S.,  de  la  Manche  à  l'O.,  de 
l'Eure  et  d'Eure-et-Loir  à  l'E.  ;  989,206  hectares  ; 
414,618  babil.  ;  chef-lieu,  Alençon.  Il  est  fonné 
d'un^  partie  de  la  Normandie  propre,  du  Perohe  et 
"^dn  duché  d'Alençon.  Une  chaîne  de  collines  boi- 
sées le  traverse  ditns  toute  sa  longueur.  Il  est  arrosé 
par  rOmè,  la  Dive,  la  Touques,  la  Mayenne  et  la 
Sarthe.  Fer,  manganèse,  marbra,  pierres  de  taille, 
'  kaolin,  tonrbe,  marne.  Sol  assez  ftrrtile  ;  grains,  lé- 
gnmes,.  fruits,  lin,  chanvre,  cidre  ;  ^rbages  renom- 
mée; élève  de  bons  chevaux  normands.  Industrie  : 
toiles,  basin,  dentelles,  mousseUnes,  coutils^  papier, 
-quincaillerie,  verrerie,  usines  a  ftr  ;  sucre  de  bet- 
teraves, chapeaux  de  paille.  Le  départ,  de  l'Orne 
estt  divisé  en  4  arrondissements.  (Alençon,  Aiigen- 
tan,  Domfront,  Mortagne),  36  cantons  et  510  com- 
munes. Patrie  de  Mézeray,  célèbre  historien. 

Oii!VS,  Û,  part.  Qui  est  décoré,  où  il  j  a  dlb 
ornements.  Appartement  orné.  Chambre  ornée.  Cha- 
pelle ornée.  La  maison  me  parut  ornée  avec  autant 
de  décence  que  de  ^ût.  (Bârihélem/.)  Ils  sont  or- 
nes d'une  manière  bizarre  et  qai  ne  rappelle  en  rien 
le  goût  antique.  (M>«  de  Staël.)  Las  ^lises  étaient 
fort  belles  et  fort  orHira.  (Chateaubriand.)  |  Fig. 
Esprit  orné.  La  raison  oraet  des  charmes  ae  Fee» 
prit.  (Voltaire.)  Mémoire  ornée. 

OMIKMAIIISTK,  s.  Celui,  celle  d^t  U  spécia- 
lité est  de  fkire  des  ornements,  dans  une  branche 
quelconque  de  Tart.  Je  défierais  formmanùie  le 
pliis  industrieux  de  trouver  dans  toute  la  cliajpeUe 
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la  place  d*uBe  seolè  roseai  ^n  d^im  sem  flenrcfi 
(Gautier.)  |  Adjectiv.  Artiste  emeeieiitil».  OuTrière 
omemmnitte.  Souvent  rarebiteete  apneUe  à  son  aide 
un  sculpteur  omsmaiiàls  pour  fidre  des  roseeei,  des 
oves,  dés  grains,  des  feuiDes  ou  des  rinceaux  snr 
différentes  parties  lism^  dans  les  voûtes,  les  pla- 
fonds, les  frises,  les  soffites.  (Dnchesne.)  |  Ce  mot 
devrait  s'écrire  régulièrement  Omementiête, 

OENEMENT,  s.  m.  (pron.  ofneMen;  du  lat  or^_ 
aaiiimliMi,  même  signif.  ;  rad.  emort,  orner).  Ac- 
tion d'orner.  Uomemeni  de  l'esprit  est  infiniment 
plus  difficile  qne  celui  du  corps.  S'occuper  de  Per- 
mment  d'un  édifice,  d'un  jardin,  d'un  atelier.  | 
Embellissemoit,  décoration,  namre,  i^nstenient, 
tout  ce  qui  sert  à  donner  de  l'éclat,  de  Tagrément. 
Omemeni  gracieux,  simple,  indispwisable.  Omt- 
meni  riche,  précieux.  Omêmemi  frivole,  superfl>u. 
OmemmU  de  bon  goût.  Multiplia  les  orneéisals.  Que 
ces  vains  omêmenU^  <^ue  ces  voiles  me  pèsent!  (Ra- 
cine.) La  perpétnelle  inconstance  des  omeiiieals  fut 
un  des  attribats  de  la  nation.  "(Massillon.)  Partout 
les  aras  font  le  plus  bel  omemmU  de  csbs  sombres 
forêts.  (Buffon.)  Ce  qui  nous  étonnait  le  plus  était 
une  certaine  intelligence  dans  la  distribution  des 
oméMMiils  qui  parent  ces  retraites.  (Barthéleiny.) 
Les  végétaox  qui  font  l'oraMieiil  de  la  natore  ne 
parient  pas  à  leur  âme  desséchée  par  la  cupidité. 
(Bem.  de  Saint-Pierre.)  Des  statues,  des  vases  sont 
aes  onismsals  pour  .un  jardin.  (Dnchesne.) 

Leiun  arsies  éclataient  du  tni  des  diamants. 
De  leurs  bras  énervés  frivoles  omewumu. 

•  (voi.TAïaa.) 

l  Fig.  Qne  vos  vwtus  et  vos  bonnes  actions  sment 
les  omemeniê  de  votre  personne.  Je  n'estinae  la  poé-. 
sie  qu'autant  Qu'elle  est  l'omteifal  de  la  raison.  | 

I  Ce  qui  ^t  honneur,'  ce  (|ui  fiût  fitire  une  distinc- 
tion avantageuse  ;  ce  qui  sert  à  rendre  reccmman- 
dable.  Cette  digne  femme  était  V omemeni  de  cette 
maison,  où  vivait  une  fisoiille  bien  unie.  |  Littéral. 
Formes  de  style,  tournures  de  rhétorique  qai  coo^ 
sistent  à  emMllir  le  discours.  Style  charsé  à'omt- 
menU.  Les  orntm^ais  de  l'éloquence,  de  la  poésie. 
Jamais  on  ne  parlera  bien  d'amour  si  l'on  <merebe 
d'autre  omemeni  que  la  simplicité  et  la  vérité.  (V<d- 
taire.)  |  T.  de  beaux-arts.  Figures  de  amrices, 
comme  les  âeurons,  les  rosaces,  les  festons.  Sculp- 
ture d'emsewai.  Peinture  d'onieaunl.l|  Ardiit., 
sculpjt.  et  mennis.  Ce  qui  sert  à  décorer  les  di£fé- 
rentes  parties  d'un  bâtiment,  d'une  boiserie,  comme 
les  mottluref,  les  sculptures,  les  dentdles,  les  ovea. 
Façade  chargée  d'omemgmt.  Les  omewunis  doucette 
boiserie  sont  de  la  plus  belle  exécution.  {-Ornemeni 
courant,  Tout  ornement  qni  se  répète,  qui  ie  «m- 
tuiue  cums  une  frise  ou  une  moulure,  comme  les 
entrelacs^  les  rinceaux,  les  ovès.  Mettre  on  orns» 
meni  courant  dans  une  moulure,  dans  une  fri^  ] 
Peinture  fisite  dans  une.  galerie  pour  accompagner 
le  sujet  principal,  et  qui  n'en  mit  pas  partie.  Ces 
omeeufils  forment  nne.disnàrate  avec  les  objeU 
qu'ils  entourent.  (  L'ensenihle  "des  c!^ets  d'art  avec 
lesquels  on  orne  un  édifiée,  soit  iaiénearement,  soit 
extérieurement.  L'anitni#al  da  Loovr^est  dû  à  fla- 
sieurs  générations  >d*artistes.  |  T.  de  Ktnrg.  Se  d^ 
de.plusiears  pièoes^*mie  m^j^me  couleur,  d'une  même 
parure,  qui  mit  un  assortiissèt  entier,  dans  lequel 
les  habits  saoerdotaox  et  lea de\-aats  d'aatal  sont 
compris.  Omemêtu  nmftb.  OmemeHi  blane.  Les  er- 
nemenu  saœrdotarxx.  t  Blaâ%  Teipt  ce  qui  ae  bit  pas 
nartia  intégrante  d'une  araioîrie  et  se  treuve  en 
dehors  de  Tépu,  tela  que  les  timbrés;  cimieia,  laai- 
hrêqnins,  supporte,  eelliei».  maateaux. 

eMnaiEgiTAlEg>adL(psoa.  ermmmUèrê).  Qui 
conoerDS  l'omesDcat,  la  odeorÉMm. 

O^nMmMnTAh,  ALS,  adj.Tpron.  emeoMmiaf). 
Qui  appartient  à  r«raement»  à  La  déooratkMi.  Slgrls 
omemmtai.  Composition  omemenimêe.  iQui  peat  ser^ 
vir  dViruenaoït.  Les  clématites  sont  des  herbes  ou 
des  arbrisseaux  à  fleurs  le  plus  ordiuairsflient  io* 
lies,  souvent  très-graode%  irèé^belleSp  vériteMy 
ment  erattetaleisif .  (I^Orbiny.) 

OENEMniTATlO!!,  S.  r^jMtoa.  srufmaateilf  ). 
Manièfu  d'orner,  distributKM^  des  omeasate  daus 
nn  édifice,  un  salis^  uue  salle  de  spoctasia,  etc. 
Tak  it  d'om^wNaltea.  [  Les  omsisnte  eux-mêmes 
considérés  par  riipport  à  bur  dispositiou.  Oetts  or^ 
nemeniaiion  est  d^un  haut  goOi.  |  Art  de  rofnsiaa- 
niste.  Ce  jeune  oi|vrîer  ex  celle  dans  rsrasawiiSsKea. 

OUmWe.  a.  m.  (du  gr.  6p%ts,  ^aîssaut  sVec, 
rssssniblsiioe  ;  bttérakment,  qm  rsusitii  d  «a  et- 
ssau,  paroe  que  ces  insectes  ont  cousum  des  plLmes).» 
Entofls.  Genre  de  lépidoptères  de  la  fiuniUs  des  naa- 
tûmes,  tribu  des  lissipeuiies,  CAmprenant  k  ptéfo- 

C bore  à  éveutaiL  Ut  cbeoilie  de  cet  insecte  vit  dans 
I  fleur  du  clievrelMiiile.  Elle  ss  change  eu  sbij- 
salide  itdkà  a*M  coque  à  çlaire-voie. 
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OMIOati  ▼•  a.*  (du  lat  ommre^  mime  iigttif.  ; 
i^-  (F*  ^^  beauté).  En^bellir,  parer,  ajouter  à 
un  objet  quelque  chom  qui  lui  dc«ne  de  l'aeiat,  de 
l'agrément;  en  augmenter  lajbeauté,  la  grice,  le 
charme,  ete.  Orner  sa  chambra,  scm  Mpartement. 
Orner  une  église,  une  cb^Ue,,  un  autel.  La  nature 
a  omé  le  globe  teriesUe  de  beautés  variém  à  l'in^ 
fini.  Je  lui  bâtis  un  temple  et  pris  soin  de  T^rufr^ 
(Racine.)  U  n'y  a  pïus  de  contagion  à  Isnaban  de- 
puis que  les  Persans  oal  cfu^  de  platanes  leurs  rues 
ett  leurs  jardins.  (A.  Martin.)  |  fambelltr  par  Tart 
proprement  dit.  Omtr  une  vUle,  uae  place  puUi* 
que,  une  rue,  un  boulevard.  Orner  un  édifice,  un 
embarcadère^  un  thétoe,  une  sal)e  de  «mterts,  ete. 
I  Fig.  Parer,  embellir,  enltiver^  lendre  plus  par- 
ùdt,  plus  agréable,  plus  élégant,  etc.  Orner  la  vé-' 
rite.  Orner  son  esprit.  Omer  son  coeur  d'une  vertu 
constante  et  incorruptible.  Omer  •«  discours,  ses 
pensées.  |  Douer  d'attribute  étevés.  Dieu  a  omé 
l'homme,  l  ÊIHI  l'ornement.  Les  arbm  erninl  là 
campagne.  |  S'onoot,  v.  pr.  Se  parer.  Cette  jeune 
iemme  s'stetl  om^  de  sss  plus  beaux  atours. 

OUnniB,  s.  f..(dn  lat.  or^ia^  mêflm  signif.  ; 
rad.  ordiff,  cerele«  disque).  Empreinte,  tiaee  prmmde 
que  les  roues  d'une  Toiture  font  sur  les  chemins. 
Entrer ,  tomber  dans  une  omière.  Ornière  ereustj 
profonde,  remplie  d'eau.  Tomber  dans  rermère./ 


Puisses-tu,  disque  nuit,  erollë,  mouillé, 

▲a  lieu  d'ua  cabaret,  gherdaas  uae  eretârvl 

(La  cBAussai.) 


l'Flji^.  Habitude,- usage  qu'eu  sait  lewtiaièÉèmeBt, 
o|iînion  suivie  et  adoptée  aveu|^ément,  ou  suivie  à 
l'imiUtion  des  autres;  coutume  invétérée., Sbivre 
reratêrv.  Sortir  de  rormére.  E^t  embourbé  dans 
l'enitére.  Sortes  de  l'eriMèrv  des  pvtiugés,  de  la  rou- 
tine. Lw  gens  qui  ne  suivent  que  les  sentâsn  bat- 
tus courent  gnuid  risque  de  rssisr  dans  Femtèn. 
(C.  Fée.)  Lm  Frauçate  sortent  des  ermérfs^ 

OmHimiNE,  s.  f.  (du  spr.  SpVK,  oiseau).  Bot. 
Genre  de  plantm  |»srasitea,  So  la  fiHaille  des  orchi- 
dées. L'ormlàtdM  eroit  snr  lea  arlnres,  dans  ks  fb- 
rète  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe.    * 

OmmTMnrOEB,  a^j.  et  s.  (du  gr.  IpvK,  masan  ; 
•erart^  dévorerY.  Oui 'mange  \m  oimaux,  qui  dérore 
les  oiseaux.  OroeUe  eraîlfcteors. 

OmMTHOCBnULB,  a^.  «t  s.  (pron.  orw|les»- 
fmi;  du  gr.  tmyxç,  oisésùi;  wef^i^  tête).  Qui  res- 
semble  à  la  tête  d'un  ciseau;  qui  a  la  forme  d'une 
tête  d'oiseau.  Coquille  eratiibeo^pJbalf.  Yésioute  er^ 
ailboc^iàalf. 

OmiCITHODBLpinS,  'S.  m.  pi.  (prou. 
deife;  du  gr.  6pvic  tovCêoc.  oiisau:  Ssàfvc* 
hassin)!  Zool.  Fslknille  de  insmmifcies,  eos 
lés  gdtaies  omithorh  jaque  et  éehidné.  Cm 
oui  été  désignés  aussi  sous  le  nom  de 
Le^earaetères  de  ostte  IhmiUe  sont  :  eoips  evids, 
déprimé,  eoutert  de  poila  nombreux  plus  ou  moins 
raides ,  portés  sur  dm  membres  courte,  éesités  et 
pourvus  dans  le  mâle  d*un  ergot  abouche  saBsUente 
ou  nourvue  simplement  de  dente  rudimentanes;  ua 
seul  orifice  terminal  peilérieur,  bassin  dm  mamssi- 
fèrm  didelpbea.  Cm  animauv  forment  1(S  tansitiâu 
entre  ks  mammiform  et  ks 


OmMITHOBIBB,  sdi.  (du  p.  IfrÊK,  «iSM;  t1-  ^ 
teç,  fontes).  Qui  a  k  forme  Cun  eiseeu,  qm  res- ^ 


bk  à  u  OMsau.  S^applique,  eu^dipkmatiqne, 
eu  areMok)^  et  dslns  la  paii^tart  de  manuscrite, 
à  tout  os  qui  est  figuré  de  manière  à  ressembler  à 
tessimau.  j  iMêrm  ornitkêéfim,  Lsttim  omém  dent 
les  partim  repféséntsot  dm  firarsa  d'nissauw, 

IMUimHMîAIJt,  a.  m.  (Su  gr.  épvic.  eissnu; 
itka,  lais).  Bot.  Geu^  es  k  fomilk  dm  Hlisgéssi 
tribu  dm  ambodéMs^  reufcrme  des  pkatm  bulben- 
ew,  à  fouitim  rudicaks,  à  isun  jauum,  bkuAis 
et  ^sulitim  _  et  touîeurs  diSDssém  eu  nmi'mbe  eu 
eu  éft.  On  en  ccunatt  plus  ae  quatre-Tiagte  espè- 
om,  dont  plusisun  sont  euhivém  dana  Isa  jardins, 
aatammeat  IfemMofaif  pyrumidaf,  qu'on  m^ 
vulgaifumsai  ÉpideimUon  Éfide  k  eifrfS,  el  Ter- 
miho^mie  enoenkeêie,  dent  k  nom  vulgaire  est  ^tent 
eu  #silt  ##ast  ikufit,  parce  que  sm  âsurn  sTeu- 
vieut  à  eélte  hsurs.  OmMhô§mie  bku,  rouge. 

ouononnB,  s.  m-t^  gr.  Spvtc» 

li%oç,  pmmm;  littémlement ,  nitemm  fit rrs 
qui!  fS  trouve  k  plus  ordiaairsmeut 
lm  €<^uelirs  pkrreusm).  Paléeutol.  Fossik  ti 
Lm  oruJtbolithm  sout  beaucoup  ulus  mrm  qpte  Ite 
fomlks  4ss  aatrm  cilsism  ds  vertébrés.  Ce  u'i 
vite  k  tlu  du  xvim  sièck  que  l'ai  item  si  d^^ 
meute  fossiles  d'eissaux  a  é^  mia 

On  a  cru  neudaut  longtemps  que  ks 

liairm  seuls  en  eootenaknt,  mak  on  eu  ê  trouvé 
d^ns  dm  tenraius  sscoudairss.  bs  Isnain  dilu^iiB 
;  4s  r  Jlustrulk  fourmUk  d'omitbolitlMs  d'aaUasbte, 
1  dont  une  esnèce  diait  haute  ooiipte«uae  girafo»  I^ 
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cKwmtm  au  Brésil  renfenDent  btéoeom  d'ot  d'oî- 
taaitx.  L^-WWi»  M  k«  caTwmt  dt^PEnropt  ea 
ont  fourni  quftlqiwi  déKris  «n  Anir«rgilily  «a  An^ 
ttm,  ^  AlknAgB«  et  tn  Sauts. 

OmillTBOU>Gn>  t.  t  (du  gr.  (f^K » 
partie  dt  l*bîiloîrs  natefsUs  q«i  tniito  d«i 
trtilé,  oaTngs  ta?  eellt  tÔMiet.  Eiaditr 

Xgénérau  d'tnitlMtfit  ml  poôt  aboadMli 

oyOrbûray.)  |  Antlott  tw  M  fvtuiMv  qm  att  atm 
Ur  Itt  oîttaax;  mtît  U  a*a  feh  qa»  déerirt  Waift 
moart,  ka»  habitadai  et  kar  eooftimalîoa  mM^ 
riaoïe  lalatiTMPant  tax  aatoret  animaa» .  Aprètlai, 
Pline  mallîpba  Itt  obttrralioBt,  tagaitBla  kaHt* 
bre  dei  e^pmt  eoaaaat ,  wûêm  Q  at  fil  Aûtag,  ttw 
kt  tntrêt  r^pctti,  aacan  ptt  à  k  tdeaee.  u  fcat 
arrîTer  de  Paatiqiàité  aa  xti«  lièek  foar  nÊMmwm 
des  aaInralîtiBt  am  rcipcaaaal  niéruskawat  d*ar- 
nithologk.  Ea  1^53,  Pkrra  Beka,  «I  sa  15 
rad  G««Mr  pabUèraat  diaoaa  aa  oaTraga 
pagné  de  D|pnas  naaéts  tar  bais  aa  ks 
ioot  dklùigab  ea  taûDes  d^aatès  kart 
k  Usa  i^kar  habitation.  WiUoagbjTt  Aagkk, 
partttre  ea  1078  àae  OrfMffctijfit  qai  attîia  1 
tion  de  toas  ks  aatarafisiss. 
k  premier  aiétbodisla  daas  k  fAjgM  aataal ,  al  y 
oarrH  aaa  Doo^alk  oarrièrs  ^412  suiiasts.  aata* 
relks.  Ùsaé,  ea  1736  el  ea  1740  ^^  fil  n/m  iMmas 
dam  rornilbolofps  al  dhrka ,  daat  tt«  ainHtM  et 
la  aohirt.  les  oiawiaT  ea  six  ordres  si 
tain  nombre  de  gaarea.  Bnstoa  pabUa;,  e|a  ITtO, 
médioda  qni  oonftknt  26  ordres  el  113 
intèif  donna,  ea  1790,  daos  VBmeftêêpéék 
difmê,  ans  ekssifiealîoB  dsf  oisstaT,  qsty  soatdi» 
Visés  €B  12  daisss  d'après  k  slnseters  Aa  pied,  ai 
en  122  genres  d's^Mèt  k  bee  eldlietess  aairsspar- 
titt.  LoBdmm,  ds  1781  à  1801 ,  fil  f iaMportaates 
tm  AlioralioBS  aa  sjsième  de  liaaé^  aaqaefil  ^joata 
3  ordres  da  plas  :  oslai des  pifsons;  odai  des  ta- 
tmdbes,  estai  dos  palmipèdes,  et  aa  oatre  23  aoa- 
Toanz  gmias.  Cairisr  (1728-1817)  drnta  kt  oksaaz 
per  ordres,  ftaniHes,  aenres,  soas-aaares  el  stotions. 
h  eônssrra  les  8  orjres  de  Liant,  àreoieeptîoB  de 
celui  des  ptss,  qa'il  remplaça' par  adai  dsskarim- 
peori^  el  il  kt  pkça  dan*  Poidit  tai^aal  :  !•  ai* 
seanz  de  prok;  2»  ptaosrsaax;  3*  arimpears; 
4*  gtilinaaës;  9»  échtsmrs;  8^  aaksipHo^  L«od^ 
pède,  ea  1728,  fil  ans  diTMai  éss  oksaax  fondée 
u^  la  nrëopaee  oa  l'abssaèo  da  plamss  aa  bas  da 
k  jtmbo,  al  tar  rabssnee  oa  la  ptdssaoe  de  pla- 
I  «eors  doigts  réanis  par  aaa  krge  membrane.  Il 
constilaa  2  soni  siststs,  ooAffeaaat  des  dl^isions^ 
tOQs-dÎTisions  el  des  ordrss.^ss  Irataaz,  aazqaak 
on  dlnl  i^oatsr  ks  pbssnralioas  intéremaatai  dé 
Baffoa,  dans  soa  histoire  natareik  des  oitsaaz,  oat 
été  saiTk  f  aalias  nittiîlkiotinnt  al  dVn  certain 
nombre  i%  traitée  d*oraidml^gk.  Paraii  oeaz-€i 
noos  dislingaerons'kt  oantgss  de  LtraiUaat,  de 
Becbstebt,  deWolellfa7er,alt.  Parmi  ks  oks* 
tificatioia,  aoat  msalkanapsat  aree  kt  pféoéSea- 
tes ,  eeHet  de  LaliaiUt,  da  Bhaa^rfflo,  es  Uiermir 
nior,  de  YkUtolt  da  TnauBsiaek.  La 
tdoplés  par  TsMHiack  diirkt  kt  aiBsaax'en  18  01^ 
dret,  ttrair  :  kt  nyaotti  kt  maaitoiee»  kt 
tirofts,  ks  graaimaSLr  ks  Miauilttliks^  k 
MmbMm,  fis  abjeaîl^eULdoaa.  kt 
les  atbiiiaQés,  ks  aketoridos,  ke  asareârs,  ks 
gnOte,  ks  pînaaiipèdat,  kt  pokaipèèst  isl  kt  iasir^ 
tat.y.onaÂ0z.  iVorailbokgkaaaekagaesBé- 
eiak,  conTenaa,  saas  laqatlk  il  sti  été  bieo  diB- 
çik,  tinoa  impottibk,  aaa  orailbologitlst  ik  s^ea» 
tendre.  La  oonnsimsnoiB  da  k  nomenclatari  qa*ns, 
empfeioÉit  iii  indispeneabk  à  oonx  qai  iFaaleal  lire 
'  Isart  oaTrages  afae  frall.  i^  eaoota  plas  à  oeaz  qai 
^"«^SQ^/déerirs  da  aovfalks  ospèest. 

OmHimoUMiaiJB,  a4|.  Oai  a  rapport,  qai 
mwtkal  à  romitliologie.  Méthode,  clatsifica- 
tkn,  mlèaM  emMok^tfat.  Tiavaax  iraïasioai 
fo^  Ftaae  oratïbslàgi^ar  de  kFracot,  dé  FAl- 
«érie.  nwnraH  ks  ooars  erattMefîf  Ms. 

OmmtHOLOQiSTB^  s.  Gelai,  celk  qai  sToo- 
<^P9  d'ornilfaologk,  qai  éladk  lea  okeaaz.  Baflbn 
est  an olmithologisle qai,  &kftiTeard*an  sljle  Mo- 
quent et  enohaatanr,  a  sa  fohra  valoir  ko  moiadrss 
qualités  det  otttaaz;  a'ssi  sortoal  sar  ks  oksaaa 
«0  yssseoai,  sar  oeax  qai«eenaal  k  plat  bahi» 
tuolkmMit  aax  plakirs  do  k  elmsss,  oa  qai  sont 
^^°>W|nsbks  par  kar  fiaaa,  îear  graadoar  oa  katt 
'^^^'^^^'^  qnt  as  gfaad  éariraia  sTstt  asaroé  avae  k 
p™  de  saœès.  Il  s'était  ttteeié  do  ea^aats  coUa- 
oor^rt,  poar  ooamléter  soa  oraitbobfM,  tels  qae 
^^beoioa,  Banm,  Gaeassa,  elo.  Lbiaé  est  k  pHtt 


OaMlTHOLOGlS.  s.  Odai,  osUs  qai  s*oeeapa 
de  rétado  des  ofaisar.  Sjaoaymo  d'OrallMifkâi. 


OMmVOIlAlICn,  s.  t  Aa  g 
aavtéta,  diviaalioa).  AaUq.  Ktîi 
èm  skeanT   Pratiai»  r 


par  kaal 


Sé  £   (*»  jF-  •f^^»     M        t 
Qeare  do  <~ 


dijàèisa,  fimâlk 
.^sks 


dss  papiparss',  triba  des 

troa^oat  sacj|oalqaes  oia 

ks  hiroadelks,  dans  kart  aida. 

da  la  grandaor  de  k  moadie  ; 

oîssaaJL  L^srnftUiie  pallale  étoanammeal^ea  été. 

OmiirraOMnK,  a^j.  (da  gr.  Ip^,  oiisaa; 
piUa»,  je  sacs).  Qai'Tit  ea  parasite  sar  k  corps 
SsToksaaa.  |  S.  m.  {L  Eatom.  Familk  d-aptèm, 
OQippieaaBl  osas  qai  TÎ^real  oa  païamsee  saf  ks 
oîsetaz.  Les  erailàemiJMs. 

aUlITWm»  s.  m.  (da  gr.  la^,  éfrffiec»  ai*. 
m8c  fkd)l  Bol.  Geara  dtk  fiuulk  det  lé- 


itappoU^Md'i 
Aé(tnoO; 


r 


L\ 


te  treava  dànt 
Uirailfcepf  ir»^ 
sppUaoïi^  JHBur 


UMMlBOHlHl,  t.  (ptaa.  sraiï^rf;  da^.  ip- 
^,  oiteaas  mùim,  foôn^^ 


I  ^.. 


poadds 

><»<ktoardok 


;  il  ÉBl  la.aérttabk 
)A4}ooliT  Na^ 


omilITOrHOtm,  s.  f.  (proa,  oraOelkM*;  da  gr. 

;  aeiw^  irais).  laûtttiaa  da  OMBt  det  oif 

asooikit  daMreraileptaMf. 

OMOTWMUnnMim,  a  ni.  (da.  gr.  Hâmç,  ai- 
■a;  f6yxtc»  boe).  ZooL Goara  de  mammMree tî- 
▼iparet,  portioalkr  à  P  Aatftralia,  «I  Ibemàat,  avec 
kt  éobidaés,  k  graapo  des  moaotièiss  oa  c  ?ait)io- 
dtlpbtt.  Le  caraatère  k  plat  remarqaabk  da  Tot^ 
aitboriiTnqae  consiste  daas  k  ferma  da  masstn  . 
^  a  k  plat  graÉia'ressembknce  a^ae  aa  bee  de 
canard.  La  têts,  k  corp^  a| k  qoone  eeaft  eatièrs-t 
msBl  ooafOitt  do  poik  d*aa  blân  plas  aa  moîas 
roaosfitrs;  kt  yeait^  toal  trèa-pstHs,  brilkate  et 
d*aa  ttaaiSkîir;  Toeailk  m%  paa  de  aoaqne  aadi* 
tiia  et  peal  à  Tololé  te  fcrmtr  al  sTaa^wir  ;  ksaar 
rmet  tenlshaéss  «^k  fims  sapéiisiaia  da  bea:  Lss 
pisds ,  courts,  éearlas,  toaft  g/uwM  eardesssvs  as 
ifwyi  ll|iiMiiit  kiJaigte 

oranaotnTaqaa 
ka  lioaa  maréetMaa.  Il  ts  < 
rieirt  d'ane  graada  étea 
aiif-detioas  da  sel.  Oss  terrîsrs  oat  daaa  oa 

al  es  diTiseal  d*oadiBtire  ea  doaie  aa  qainae 
— ;  k  plat  babita^^kaîeDl,  aaa  det  issass 

jqao  ea  deeeoai  oa  sar  k  bofd  de  l^eaa, 

afia  da  fiMiilllti  à  Taniaml  aae  retraita  ea  ont  dt 

danger.  Lsa  tirrîers  èosl  ci  en  ses  daas  des  terret 

ariÇuaasss;  qaoïqao  ajaat  an  grand  nombre  do  osa» 

daits;  ik  as  rsalennent  ordinairement  qa'aa  étal 

aid,  pkeé  à  reztrïmité  la  plas  éi^gwk  da  Peaa. 

LWmtboriijni|ao  atat.  oa  moias  d8  dix  miaatet, 

daat  aa  ttrrain  lies  pavdeoz,  porter  aa  troa.de 

plat  do  80  ceatimèlret.  A  mstara  qa*ilereaee,  il 

eert,. comme,  k  castor,  de  ea  qaeaa  iMwr  oooeo- 

"a  tenaia.  Cee  anfmaox  nageai  et  pkageat 

ose  Iheilité  aztrOma.  Ut  te  aearmsMl  fia- 

aqaatîqaee,  de  larrat  eli  de  aatite  aoqailla- 

qaaitt»  mais  ikaa  âsaftat  resisr  leagtsaips  soas 
roaa«  tfpial  bstsiadt  leaut^elsi  Pour  daat  kars 

aee  eMmaeraipifasi. 

.      ^ ^-^ — - — ,  —  --  ^la  gr.  op^Nç,  épvmeç, 

'  oiseaa  ;  rw^  sectioa).  Distectioa  det  oissaaz. 

(MMWâHCn^  al  (da  gr.  èpeCétxn»  mêmoei- 
gaif.;  de  Ippfsc^  orobo  ;  é^i^iasaAMiae,  jeeerre; 
ïïttérakment,  Irrifii  sisii):  Bot.  Gaare  typf  de 
k  fimulk  des  ôfobaacbéoen^ynpJensiit  dos  pka- 
les  borbaaé^s,  à  Ibiilka  fUdiaïsatairet  ea  ferme  d*é- 
oaiDo,  à  fioars  dkpâte  é«épi  teri^BaL  L'orobaa 
obe  est  aae  plaatc  paiMitsi'fiéÉalss  tgricaltoars 
dans»aaelqaes  oai^imaj  Sot  raeiass  s'attaebeat  à 
odks  dee  aatree  alàrtes,  aa  liaa  d*êtrs  fixées  dans 
ktisrfa  ;  k  ra^ioaia,  qai  s'y  enfeiooe  d'abord  qaand 
k  gmiao  Ibro,  sa  dessèske,  e|  ForDbaaobo  périrait 
si  âk  no  rencontrait  pat  éTaatres  plaates  poar  j 
grimaer  et  saeer  kar  sabttanat.  EHe  tiI  sartaai 
aaa  tféaeae  da  tièâa,  da  lia,  da  cbaaTrs,  de  k  ca> 
relie,  da  tabaa,da  geuil  à  balaie,  et  earloat  de 
Poroba,  d*oè  soa  aom;  pretqne  fawgàars  daat  kt 
sigrss,  sttt  el  eaMoaaoaa,  el  plat  tea- 
k  eoooada  asiapo  ds  trMk  qas  dtas  k 
EUe  eti  iadigèae  ea  Fkadre,  oè  elk 
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OMBAManBfi.  t«  f  pi.  Bol. 

tatMt  IL  .jaoaetaiet  arptiviiot^mii 
k  goare  oroUacbe.  tJelte  femiOa  fil 
asedêt  iréaétaàw 
laradao  d^ 

litige" 
^ae  de  fenilkt,  wi  toat  lampiacots  por 
ks  *  m  fisaiâ  tarauaaiee  atocHmsanséts  ao 
tairtOt  ssfiloiros,  taatdt  disposéis  qa  épk.  Ls  fhdî 
ano  caatak  aailoeakiro»  sroâ^faBl.aa  ^ 
s^  aoBft  10  tegaaioai  ptapn 
bk.  oAràat  aa  eadœpeime  diaraa  qai  pono  JÊk 
Bbfjoa.*  .  "  •  f 

OAOBB,  s.  aà.  (da  gr.  Ipoiic  mimo  sbpai;  de 
ac,  méatafao^  Bol^tjearo  da  k  fbmilk  das  lA- 
ai&minoasss,  seatioa  des  napîlkn.àciéss.  Ciaapreaaal 
aee  akatne  herbacées,  TiTaass  aar  * 

a  grmipes  simplet  el 
comprcM  àae  qaaraataiao  a'etpèoei  s 
Potaèt  itHM.  à  ^  haata  de 


V 


pkatee  herbacéot,  n 

n£tpoe^ 
genre  orobe  ce 
ks  priaetpaks 


60 

feailks  (SOOBMsées  de  hait  qa  dix  , 

Mes,  rerkeffa  deemi,  gknqaes  ea  deosoai  ;  à  fionia 
grandes  ouonaaat  da  trèt-bdks  grtppet  mfttném  : 
ea  is  trottW  daaa  kt  prêt  ékvét  dm  Alpea  ta  det 
i;  Peraès  imhintut,  àfeailks  Terkeaa 

glaaqaes  «1  dessoas,  à  fisars  porpariaea; 

a,  qin  soat  fibrsosss,  porteat  do  loîa  ea  kia 
do  petits  taberealea  :  ea  Ecosse,  oà  astta  ospèos. 
croît  aatarsOemeat,  oa  kt  feU  sédier^  aoil  poar 
ks  mtager  comme  kgames,  soit  paar  kt  foira  for» 
mentor  et  en  préparer  aae  boissoa  doaao  el  raflnl» 
diimaals;  Peroèt  priatsafti ,  à  foailks,  t?oaiiinoèrt 

,  dispooèm 
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sa  granpos  liebss  qai  passent  à  k  a 
fi^9  ;  u  orôlt  natarelkâseat  dans  ks 
tiaax  éa  sont  ttès-friaads. 
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OBO€aAnDB,  s.  t  fproa.^.9.^.  «., 
tagne  ;  Tpéfti,  ja  dearitV  Fsrtk  do  la 


dagr.  if^ 


géfljgisphtqae  qâi  tiâik  spéeiakmoBtdo  k  dte^p- 
tioa  desmoatanes,  oldokardielribatkB  àkmo^ 
hm  éi  gkbt.  Ua  exodkal  tràifeé  d^siifwyàis, 

(pean^  iinji^foi):<|» 
àl       '      -      ^^ 


<. 


f. 


Sainoiks 

Oproai 
ff^.dagr.  epac  Mnntipii;  «si»^  eaa^ 
jii  décris).  Hkioiia^es  saaxei 
gaoetiquos  d'aao  contrit. 

OftOUMIB,  s.  t  (da  gr. 


.'  •:>». 


;).Tmité 

Lâ8B.lf)rttol — ,_ 

qa*OrmaM.  V.  ammfmJd.  ^  / 

Mra^y  t.   t  (da  itt.  aar«at,dotd;  fangti, 
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cbammnon^.  Bol.  Nom  Talgaire  d*aa  goare  dHi^ 
atrie.  rtnai  ko  priaefaolM  espèciiiSjOaSslMysat 
rerai^  trait,  dite  tamlvîamfaa,  dsradt,  Jaaat  mwnf^ 
d*aa  roaga  eraage  fort  értataat  ;  pédicak  fkia, 
qyBadifiqa^  joaat,  a^ao  a^  aoUoI  mmshitisaiL  ol 
peadaal;  eiâteaa  ooaTcxi^krgododeantbaaiaat 
csntiaMras,  Bs<a,  qwelqasfom  faeké  mt soa  bordt 
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c*«ft  un  ohaiDPijpon  eotnmmn  «n  Frtnea  etqal  •• 
ifiang*  A v«c  puuftii'.  La  (auêêê  orangt,  dite  %iuii  <Hpa- 
rûTèiiX  mo^hêê.  m§aric  miouckêié,  a  la  port  et  lêê 
couleurs  analogutt  à  la'  précédente  :  onapeau  ta- 
chaté  de  pia^uM  jaauâtr^  irrégulièr^,  appelées 
verrues  ;  pédicuia  blano  àinai  que  les  lames  du 
ohapaau  ;  odeur  nauséabonda  ;  oe  ohampignon  ast 
très-véuéneux.  LWonofS  ct^ii^f  est  dauflareuse,  paroe 
qu'alla  ressambla  au  champignon  de  couoba  et 
qu'elle  a  son  odaur.  UoroÊ^$  coquemelle  est  pras» 
iiiie  blanche  et  bonne  à  manger.  l^*orange  tannée, 
4run  bruu  rougaâtre.  ast  fort  délétère.  ^Uoroyiye 
cfùix  de  MaUif  dont  la  chapeau  se  divisa'^n  cinq 
ou  six  lobes,  eft  égalemeift  dangereuse.  V oronge 
coiAlêu^rê^  chapeau  D:*un,  pédicule  ponctué^  u'eat 
|>as  nnisible.  L  oronge  gercâjÊ^  \'orong$  cirêjaun$^  Ta- 
ronge  êati9ié§  et  V oronge  dêê  vigfî€s  Sont  innocentas. 
L'erony#  «Mcr^#,  dont  le  chapeau  est  aplati  et  jau- 
nâtre ;  l'oron^f  serpent,  don|;  le  chapeau  est  Cj^iqoe 
et  noirâtre,  sont,  au  contraiins,  très-vénéheusà. 

OEONTB.  Géogr.  FleuTe  de  la  Syrie,  appelé 
aussi  ÀxiuM^  aujourd'hui  Ami.  Il  sort  de  rÀnÛ-Li- 
ban,  à  80  kilom.  de, Damas,  arrosa  A ntioche,  et 
se  jette  dans  (a  Méditerranée  près  de  Séleucie,  après 
un  oourji  de  400  kilom.  L*lla  de  Mélibée,  aituée  à 
son  embouchure,  ^it  renommée  dans  Tantiquité 

pour  sa  pourpre.   7^    ^:::y  ,^  ./..:^.:,^:,:^-^^,.^^      , 
OROPESA.  Géogr.  TiHe  de  Botmé,  ètic^eu  de 
la  province  de  Cochabamba  ;  18,000  habit.  --.ù^_  . 
(mPAILLEUH,  EUSB,  s.  (//  mouillées  ;  du  fr. 
or,  paille,  pailleite).  Celui,  celle  oui  retire  les  pail- 
lettes Q'or  des  fleuves  qui  an  roulent. 

éaPHÉB  (proii.  or^^;  du  gr.  'Opftvc).  Théolo- 
gien, musicien  et  poète-,  \'un  des  héros  de  )a  mv- 
tbologie  grecque,  vivait  vers  Tan  1330  av.  J.  (J., 
et  était  fils  d*Apollon  ou  d'Œagre,  roi  dé  Thrace, 
et  de  CaUiope.  \\  fut  disciple  de  lidns,  voyagea  en 
Egypte,  prit  part  à  Texpédition  des  Argonautes, 
iQt  désoenait  aux  enfers  pour  redemander  à  Pluton 
sa  femme  Eurydice.   Celui-ci  lui  accorda  cette  fa- 
veur à  la  condition  qu'il  ne  jetterait  pas  les  yeux 
sur  sa  femme  avant  a*être  sorti  des  enfers  ;  mais 
Orphée,  n'avant  pu  s*empêcher  de  regarder  Eury- 
dice, la  perdit  pour  toujours.  Dans  É>n  désespoir,  il 
ne  cessa  d'exhaler  sa  douleur  par  des  chants  pleins 
de  regrets  et  de  tristesse,  et,  aux  accords  de  sa 
lyre,  les  bêtes  sauvages  accouraient,  les  pierres,  les 
montegnes  se  déplaçaient  pour  l'ent^dre.  Il  fut 
insensiole  à  l'amour  depuis  la  perte  d'Eurydice  ; 
lés  Bacchantes  furent  irritées  de  ses  mépris,  et  un 
jour^  sur  les  bords  de  l'Hèbre^  elles  le  massacrè- 
rent. Il  eut  pour  fils  Musée.  Les  anciens  ont  attri- 
bué à  Orphée  plusieurs  découvertes.  Il  passe  pour 
avoir  enseigné  l'astronomie  et  la  mnskme,  pour 
avoir  perfectionné   U  morale  et  ini^itué*  des  mys- 
tères aana  lesquels  il  dévoilait  |les  sëprets  de  la  na- 
ture.  Il  s'abstenait  de  man^ref  deoa  chair  et  des 
œufs,  persuadé  que  l'œuf  éuit  le  principe  de  tous 
les  êtres,  dogme  cosmogonique  qu'il  avait   puisé 
sur  les  bords  du  Nil.  I^  exagérations  poétiques 
de  son  talent  musical  ne  font  qu'exprimer  l'art  avec 
lequel  il  fit  passer  les  Thraces  de  la  vie  sauvage  à 
la  vie  civilisée.  Comme  poète,  on  lui  attribue  l'in- 
vention du  vers  hexamètre,  des  poèmes  sur  la 
Suerre  des  géante,  l'enlèvement  de  ProseipinCi  la 
euil  d'Osiris,  les  travaux  d'Hercule,  l'axpédition 
des  Argonautes,  des  hymnes,  ete.  Selon  quelques 
modernes,  le  pOème  des  Argonautea  et  leaWtres 
ouvrages  ^idstente,  attribua  là  Orphée,  sont  d'O- 
nomacrite,  poète  dn  temps  de  Pisistrate.  |  Se  dit 
substeiitiv.  pour  Musicien,  poète,  vittaose,  chan- 
teur. Le  rossignol,  V Orphée  des  bois.  «Taurais  défié 
cent  Orphée*  &  charmer  ce  Cerbère.  (Le  ^age.). 

■'','■  '■*     " 

«   DtM  cfiantres  de  nos  bois  leK  voix  sont  étouffées; 
Aux  siècles  des  Midas  on  ne  voit  point  d'Orp^^. 

(VOLTÀlSS.),  *- 
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ORPHBUNi   INE,  adj.  (pron.  orfeMn;  du  gr. 
o^focvoCt  privé  de).  Qui   a  perdu  son  père  et  sa 
mère  ou  Imn  deux.  £tre^  devei^ir  orphelin.  Demeu- 
rer, irester  orphelin.  Pauvre  petit  enfant  déjà  or^ 
phelin  de  sa  mère!...  Rendre  orphelin.  Être  orphe^ 
Un-  de  fljon  père  et  de  sa  mère.  |  Fig.  Orphelin  de 
sens  et  de  raison.  Corps  orphelin  de  son  ftme^  |<S. 
Celui,  celle  qui   a  perdu  son  père  et  sa  mère  ou 
l'un  deux.  Pauvre  orphelin.  La  veuVe  et  l'orphelin.- 
.  Secourir,  protéger  la  veuve  et  Yorphelin^  Oppri- 
«lef  Varphelin.  La  justice  doit  une  assistance  par- 
ticulière aux  faili4es,  aux  orpheline  at  aux  épouses 
délaissées.  (Bossuet.)  |  Tout  enfant  doit  être,  aux 
'  yeux  d'un  gouvernement  démocratique,  un  pupille, 
une  sorte  a'orphelin  présumé,  dont  la  faiblesse  et 
la  destinée  doivent  être  protégées,  même  contre  le 
père  et  la.  mère,  s'ils  ne  remplissent  pas  leurs  da- 
^  voirs  envers  l'être  qu'ils  ont  procréé.  Il  n^y  a  rien 
de  plus  légitime  que  cette  tutelle,  qui  doit  s'attr- 
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aer  surtout  dans  rintérM  de  raniml.  Il  Val  par- 
tir de  ce  principe,  que  le  vérilaUa  orphelin  n'est 
pas  celui  qui  a  perdu  sas  parente,  mais  celai  qui 
n'a  ni  état,  ni  éducation,  et,  par  là,  il  Csat  enten- 
dre une  sorte  de  culture  morale,  physique  at  intel- 
lectuelle. I  Mùâêon  d'arpkelit^^  Établiseament  où 
l'on  reeueille  les  enfante  qui  ont  perdu  leurs  pa» 
rente,  où  on  las  entretient.  Dans  tons  las  temps  et 
dans  tous  les  P^ys,  une  émulation  générausa  at  qui 
oarle  haut  en  faveur  de  la  nature  humaine  a  ouvert 
des  asiles  aux  orphelins.  Chat  las  Hébreux,  le  lé- 
gislateur recommande  de  secourir  la  veuve  al  Tor- 
phelin.  Selon  et  Pisjstrale,  an  Grées,  ordonnèrent 
que  les  enfluite  d'un  père  mort  pour  la  défense  de 
la  patrie  fussent  élevés  dans  la  Prytanée,  aux 
flrais  de  l'État.  Hippodame  de  Milet  fit  adoptibr  une 
loi  pareille.  La  loi  romaine  prit  sous  sa  protection 
spéciale  la  fortune  des  or^alins.  Narra,  Trajan, 
Adrien,  les  Antonins«  Partinax  et  Alexandre  Sé- 
vère érigèrent  pour  les  orphelins  des  asiles  où  ils 
trouvèrent  une  subsistance  assurée.  Les  premiers 
chrétiens  n'oubl^nnt  pas  l'exemple  du  Christ  et  la 
sollicitude  profoH||u'il  avait  montrée  pour  Teo^ 
fance.  Dès  l'an  9fH|n  trouve  dans  l*histoire  la 
mention  d'une  maiBPspéciaie  d'orphelins  à  Cens* 
tantinople.  Au  vi*  siècle,  Rome«  et,  au  vn*^  la 
France,  possédaient  des  établissemenU  semblables. 
Les  moines,  'en  Orient,  se  distinguèrent  par  leur 
charité  envers  les  orphelins,  et  les  ordres  hospita- 
liers rivalisèrent  entre  eux  à  cet  égard.  Les  éte* 
blissemente  spécialement  destinés  au  orphelins 
ne  oommencèrent  à  se  multiplier,  en  iWie  d  abord, 
et  dans  le  reste  de  l'Europe,  qu'à  partir  du  xvi«  siè- 
cle. La  plupart  des  maisons  d'orphelins  de  l'Alle- 
magne ne  remontent  pas  an  delà  de  cette  époque. 
Les  villes  riches  et  commerçaniss  des  Pays-Bas  et 
les  villes  impériales  en  eurent  les  premières.  Ber- 
lin compte  cin(^  établissemente  publies  d'éducation 
?our  les  orphelins^  dont  l'un  en  entretient  jusqu'à 
,500.  Celui  de  Hambourg,  qui  en  reçoit  plus  de 
600^  passe  pour  un  modèle  de  sage  orgamsation. 
Les  asiles  ouverte  aux  orphelins  par  les  villea  de 
Bftle,  de  Berne,  de  Zurich  et  de  Schaffouse,  méiritent 
aussi  d'être  cités.  En  Russie,  les  orphellla  sont  re- 
çus dans  les  hospices  d'enfisnte  trouvé^En  An- 
gleterre, le  gouvernement  n'a  rien  ffll^pour  les 
enfante  sans  parente;  c'est  la  charité  pRvée  qui  a 
fondé  toutes  les  maisons  où  sont  reçus  les  orphe- 
lins, sans  distinction  de  classe,  et  celles  où  ne  peu- 
vent entrer  que  les  enfants  dont  les  parents  ont 
exercé  une  profession  déterminée.  Anx  Ëtate-Uhis, 
les  choses  se  passent  de  même.  En  France,  les 
hospices  de  Lyon,  de  Rouen,  de  Nancy,  de  Mont- 
pellier, de  Strasbourg,  de  Grenoble,  de  Dijon  et  de 
Paris,  pourvoient  à  l'entretien  d'un  nombre  consi-  I 
dérable  d'orphelins. 'Les  neuf  ou  dix  asiles  quiexis-ir 
uient  à  Pans  avant  la  Révolution  de  1789  ont  été 
réduite  successivement  à  deux,  puis  à  un  seul,  es- 
pèce de  lieu  de  passage  où  séjournent  les  orphelins 
des  deux  sexes,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  envoyés  à 
la  campagne  ou  mis  en  apprentissaffe.  Ce  système, 
admis  aussi  dans  certeines  parties  de  l'AlIemà^e 
et.  sagement  combiné  avec  le  régime  de  l'éducation 
commune,  présente  de  grands  avantages,  car  il  ini- 
tie aux  douceurs  de  la  vie  de  famille  et  aux  devoirs 
de  la  vie  civile  les  enfante  privés  de  leurs  parents. 
Les  orpheline  sont  dignes  de  rintérêt  des  législateurs. 

OaPHÉONf  s.  m.  (pron.  or/;^on  ;  du  gr.  ép^sio^, 
d'Orphée^.  Instrument  de  musique  à  cordes,  qui 
sont  mises  en  vibration  au  moyen  d'une  roue  à  ar- 
cheU  et  d'un  clavier.  C'est  une  espèce  de  grande 
vielle  qui  a  été  perfectionnée  sous  le  nom  d'orcàet- 
IHno.  (  Nom  dpnné  à  une  nouvelle  méthode,  de 
chant ,  ainsi  qu'à  divers  recueils  de  morcMiux 
adaptéa  à  cette  méthode.  |  Ëcoles  de  chant  établies 
à  Paris  et  dans  les  dépàrtemente.  L'orpàfon  de  .Bor- 
deaux. I  Réunion  des  orphéonistes  d'une  localité. 

OR^HEOmSTE,  s.  (pron.  orféoniete).  Élève  de 
l'Orphéon;  professeur  de  l'Orphéon;  membre  d'un 
orphéon.  C'est  un  bon  orphéoniete.  \  Adjectiv.  Qui 
Mpartient ,  qui  a  rapport  à  l'Orphéon ,  à  un  or- 

eiéon.  Méthode,  réunion  orphéonie$e.  \  Oifhéonieteey 
asses  chorales,  composées  de  voix  qui  chantent 
sans  accompagnement.  Les  premiers  fphjfnieiee 
furent  formés  à  Paris  en  1818  par  Wilhem,  oui  a 
attaché  son  nom  à  la  méthode  de  TÔrphéon.  Ils  ne 
se  recrutèrent xl'abord  que  dans  les  écoles  primaires 


ijifi' 


gamtas  le  petitea  dente  pdninei»  égalta.  Ce  , 
son  est  d'un  beau  vert  mêlé  d'aïur  an  dessus^  a»- 
gente  ou  aris sur^ les  côtés;  il  atteint  prea  de  70 een- 
timèlias.ni  est  commun  sur  nos  côtea;  sa  dialr  est 
exoellente.  On  nous  servit  un  plat  d'erdWsi. 

ORFHIQVE.  a4j.  et  s.  (pron.  or^}.  D'Orphée, 
propre  à  Orphée.  |  Se  dit  ues  mystàrea,  daa  dou- 
mas et  des' principes  de  morale  oui  passaient  peur 
avoir  été  établis  par  Orphée.  Mystères  erpài^aer, 
dogmes  orphiquee.  Les  Initiations  anx  mj^tène  or- 
nhiquêe  exereèrsnt  une  très  srrande  influence  dans 
rantiauitd.  |  f^  orphique^  vie  pure,  religieuse, 
éclairée  par  la  soienee,  et  dont  une  des  prat^ues 
conaistait  à  s'abstenir  ^e  la  ehair  dea  anknaux. 
C'était  le  genre  de  vie  recommandé  par  la  doctrine 
d'Orphée  et  suivi  par  tous  ceux  qui  étaient  initiés 
anx  mystèrss  orphiques.  |  Substantiv.IfsOniàieiMi, 
Lss  poèmes  et  ke  vers  détachés  attribués  à  Ornhée. 
Ce  sont  lea  Arganauliquêe^  des  àyaiiMs,  un  TreM 
êêê  9êrim  fnetgiquu  dee  piêrru^  et  seixante-aix  vers 
du  poème  intitulé  :  Ue  TrewibhinêtUe  de  tertt. 

GâFIMBIIT,  s.  m.  (pron.  orp<wMMi;  dn  lut.  mh 
ripigmentwm^  même  signif.  ;  de  aamai,  er  ipigmm 
Imm,  fiurd  ;  littéral,  fard  iTor).  Suiftire  jaune  d'ar> 
senic.  Cest,  un  ininéral  d'une  belle  couleur  iauue 
citron,  insipide,  inodore,  lamelleux*  Il  fbna  plus 
fiscilement  que  Tarsenic  :  c'est  un  poison  corrosif. 
On  le  trouve  à  l'état  naturel  dans  l'intérieur  de 
certaine  filons  méulliftres,  daàs  lea  ealcaires  de 
la  Hongrie  et  les  solfiuares  ou  produite  immîédiats 
des  volcans.  Le  plus  souvent,  l'orpiment  est  un  pro- 
duit de  l'art.  On  le  fcbrique  en  Saxe  en  sublimant 
un  mélange  de  soufre  et  d'arsenic  blanc  ou  acide 
arsénieux.  On  emploie  Forpiment  en  peinture^  et 
les  peintres,  ainsi  que  lee  marchanda  de  couleurs, 
l'appellent  orj^a  >aiin#. 

OHMlf .  s.  m.  (du  lat  ouméi,  or  ;  pt^^iiMiiliifli, 
fisrd  ;  littéral,  fana  dCor^  paroe  que  les  fleurs  de  eer- 
taines  espè^ies  sont  jaui«as).  Bot.  Genre  de  la  fi^ 
mille  dee  crassulaoées,  renferme  des  plantes  herba- 
cées 01^  soua-frutesoentes  qui  habitent  les  régions 


tempérées  de  rÉnrope  et  de  l'Asie  :  feuilles  alW- 
'  nés,  charnues,  cylindriques  ou  planes,  le  plus  sou- 
vent entières;  fleurs  jaunes  ordmairementl  souvent 
aussi  blanches,  purpurines,  ou  bleu  clair,  disposéss 
en  cime.  Ce  genre  comprend  environ  soixante-quinze 
*  "^   dont  une  trentaine  croissent  naturellement 


des  Frères  et  des  Sœurs;  depuis ,  une  foule  d'o^ 
vriers  et  d'amateurs  s'adîoignirent  à  eux,  et  atT 

'uheu] 
toute  la  Fn^nce  et  à  l'étranger; 


vriers  et  d  amateurs  s'adîoigmrent  à  eux,  et  au- 
jourd'hui  la  méthode   Wuhem  est  répandue  par 


ORPHIE,  s.  f.  (pron.  orfi;  du  gr.  <|pfoc,  de 
ipfin,  ténèbres).  Ichthyol.  Genre  de  poissons  mala* 
ooptérygiens  abdomihaux  de  la  (kmille  des  ésoces. 
Uorphie  belom,  ou  aiguiUe  dee  ptfcàeurs,  a  le  corps 
qcti^meroent  allongé  et  délié;  ses  màc^ires  sont 


en  France.  La  plus  commune  est  rorptn  àen  ou 
hrûiani,  dit  aussi  vermiculaire  brûlante^  poivre  dee 
murailUe.  On  trouve  cette  plante  presque  partout 
sur  les  vieux  murs,  les  chaumières,  les  terrains 
arides  et  pierreux  ;  tige  grêle,  rampante,  produi- 
sant des  rameaux  nombreux,  ramassés  en  gazon, 
garnis  de  feuilles  courtes,  éparses,  ovales  ;  fle^ 
d*un  jaune  vif,  sessiles  le  long  des  rameaux  snpé- 
rittxH.  Une  autre  espèce,  Vorpfn  rtpriee,  est  appe- 
lée vulgairement  Jou6nr6«  dee  vignee^  grocMllSi  à#rO# 
à  la  coupure,  herbe  aux  charpentiere^  ete.  ;  ses  ^J^^^îl 
d'un  vert  glauque,  épaisses  et  charnues^  sent  t^f* 
muqilagineuses.  Cette  espèce  creit  dans  lea  ^^^ 
sur  le  bord  îes^vignes  ;  on  remploie  comme  raiw- 
ohissante,  vulnéraire  et  résolutive.  On  eP!»i4"* 
rofp^n  reprise  sur  les  plaies  récentes.  Ses  feudl^ 
entrent  dans  l'onguent  populéum,  ainsi  que  celles 
de  Vorpin  blanc,  dit  mamvermieulair$9iPiiif^)<^ 
harbê.  I  Nom  vnliraire  du  sulfate  iauue  d*arsenie. 


barbe.  \  Nom  vnlgaire  du  sulfate  jaune 
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Sfnonrm^  d*OrpifMf»l.  On  dit  auafti  Orpte  mMrml. 

iioD7iiM<i*AMiilanl,  grand  poiiion  du  g«ûr«  dMphio, 
•nnemi  d«  U  hêlmo^.  Lm  orquês  iroot  par  troupii, 
Ql^gCll^LB^t.  f.(ooiTttpi.  àê  rocêllê)^hai.  Nom  dt 
pluMun  tfpèoat  da  liohaDi  qoi  donnant  una  aorta 
de  teintttft  pooqpre:  |  Pâta  molla,  d'un  rouga  tîo- 
lit;  tebriqu^  ava^  cas  liohant  oombinét  avao  àê  la 
obaux  et  da  runna^  at  qui  #art  à  la  laintura  da 

Kit  tainl.  On  an  dîiilingaa  deux  aepèaae  t  l'une, 
t$iUê  iê  têrr$  ou  d^ÀuPêrgm^  est  fiuta  ayao  le  li- 
cben  paralla  ou  pdralla  ;  Tautra,  VarêeiU$  i'kêtbê, 
ou  9fêtiUê  du  Camarieêj  diê  cap  Vêrî,  est  imita  avao 
le  liohan  rooeallai  On  peut  (al>rk|aar  Toriailla  avac 
beaucoup  de  lichene  ;  malt  la  taîniure  qu'alla  four- 
nit eet  da  qualité  inférieure,  at  on  ne  t'en  sert  pres- 
que plttii  paroa  qu'on  obtient  par  dee  moyeni  plut 
•olidat  la  nuance  qu'elle  doune.  Il  j  a  encore  aani 
le  commerce  una  troiiième  aepèoa  d'onaille,  celle 
que  Ica  An|^aie  appellent  Cudbêard,  ou  (fruilU  m 
po^f.  On  noue  a  expédié  deux  barils  à'orêHlU. 

OÈT,  adj.  invar.  Signifia  Brut,  at  n'est  usité  yxt 
dans  cette  locution  :  Pêur  ft.  Cf  balloi,  cette  caisse 

^1  cent  kilo|[rammas  ùri^  a.  à  d.  qna  la  poids  du 
ot,  de  la  caisse,  est  da  cent  kilogrammes,  y  com- 
pris remballage.  La  caisse  pesait  1,000  kilogr.  ort. 
OETAi  s.  m.  Division  du  corps  des  janissaires  ; 
chambrée,  compagnia  da  soldats  turcs.  Las  &rtù$. 

'  OATALIOB,  s.  m.  (du  gr.  èptoXCc,  poule}.  En- 
tom.  Ganre  de  diptères  |théricères^  de  la  ttriba  des 
mascidast  Saa  caractères  sont  :  tête  hémt^bértque, 
trompe  épaisse,  antennes  inclinées,  abdomen  oblong, 
ailes  vibrantas.  Dm  orloKdM  se  trouvent  en  France 
et  an  Allemagne,  et  vivent  sur  las  herbes  et  sur 
les  troncs  d'arb^nss.  Laurs  larvea  sa  nourrissant  da 
la  pulpe  de  la  cerise,  des  ovairea  des  lleurs  compo- 
flées,  ^tc.  La  fismilla  des  attalideê. 

OETBIL,  s.  m.  (du  lat^  arltcalaiM.,  articulation). 
Anat.  Doigt  du  pied  cbes  l'homme.  Tous  les  doigts 
du  pied  sont  des  orUUê;  on  les  distinj^  an  pra- 
mier,  second,  etc.  La  pramîar  est  celui  qu'on  ap- 
pelle aaw  ffot  oriHI;  le  aslil  ortêii  est  le  cinquième 
et  le  dernier.  La  parte  des  groi  orUili  axampta  du 
service  militaire,  parce  que  le  niad  ne  portant  que 
sur  ces  ortails,  leur  perte  gêne  la  marche.  Elle  s'é- 
tend sur  l'orlsif  d'un  pauvre  homme.  (LarFontaina.) 
Et  ces  deux  beaux  pi^  blancs  anx  orie^(f  potelés. 
(Lamartine.)  |  Les  orteils  subissent  trop  souvent 
une  déformation  considérable,  effet  de  la  comprea» 
sien  exercée  sur  aux  par  la  chaussure.  Leurs  on» 

fies  s'enfoncent  quelquefois  dans  las  chairs  et  pro- 
oisent  des  lésions  particulières.  Las  doigts  du  pied 
serrés  ne  sont  iamaia  dansjnn  état  da  santé  ;  ils 
finissent  par  devenir  difformes,  moins  propres  à 
supporter  de  longues  marches,  at  réagissent  ainsi 
plus  ou  moins  sur  l'économie  tout  entière.  S'il  v  a, 
en  outre,  Inanque  da  propreté,  on  se  trouve  placé 
sous  l'influença  d'une  sorte  d'ampoisounameQt  par 
absorption  permanente,  dont  Iss  effets  sont  réelle- 
ment très-ranestes,  même  aux  meilleures  constita- 
tioDS.  I  Ort$il  de  met,  L'alcyon  lobé  ou  digité. 

ORTBLIUS  (ÂBmAHAM).  Qéoffrapba,  né  à  An- 
vers an  1627,  mort  en  1696,  avait  oeaucoup  voyagé. 
Entre  antrea  ouvrages  qni  lui  valurent  le  titre  de 
géographe  da  Pfaillppa  il,  roi  d'Espace,  il  corn* 
posa  la  pranûar  atlaa  comia,  soas  le  titra  da  Thior 
inàm  ori^  Isfrarum,  Anvers,  1670. 

ORT0IZ.  Géogr.  CSfaaf-iieu  d'arrondiMement 
(Bafses-Pyrénées),  près  dn  Qava  de  Pau  ;  6/(S63  ha- 
bit. Beau  sel  blanc,  jambons  (dits  da  Bayonne), 
plumés  d'oie,  flanelle  ;  teinturerias,  tanneries,  mé- 
gisserie, etc.  Orthes  fot,  sous,  la  maison  de  Mon- 
oade,  la  capitale  du  Béera. 

OETHIEN,  IBUNB,  adj.  (du  gr.  épOéc,  élevé). 
Antiq.  Ëlavé,  martial,  anmiéj  dans  la  luigua  mu- 
sicale dea  anciens  Grecs.  Air^  nomaorlMafi.  |  Chant 
oriàtMi,  ^hant  héroïque,  tel  oue  celui  ans  chanta 
Arion  sur  le  point  d'être  jeté  à  la  mer.  |  OrthimM 
était  Tan  des  sumomji  de  Diana.  C'était  snraas  au- 
tels qu'à  Sparte  on  foaettait^jesjaunes  enfants,  afin 
de  leur  apprendre  à  souffrir  sans  se  plaindra. 

01it*HITB,  s.  f.  (dn  gr.  ipOéc,  droit;.  Minéral 
que  caractérisent  de  longs  prismes  bacillaires  droits, 
de  couleur  aoira,  à  cassure  presque  vitreuse.  On  le  ^ 
trouve  en  Finlande  dans  oaa  rocha  fihldspathique 
latninaire  rosa.  ^ 

.  ORTHOBA8I9UB;  sidj.  (du  gr.  ipêéc,  droit; 
pa<rK,  base).  Qm  a  une  base  rectangulaire.  Sa  dit, 
an  oristalloffraphié^  dei^  mtèmes  à»  cristallisation 
à  coordonheas  orthoffonafes  ou  rectanguliûres,  sa- 
voir :  la  tessiilaira,  lé  prismatique,  le  pyramidal 
ft  la  rhomboédr^[ua, 

,  OETHOCELK,  adj.  (du  gr.ipWç,  droit;  xoiXCa, 
intestin).  Qui  a  le  canal  intastinal  droit.  Se' dit  des 

entérodèles,  d)^iit  le  cac^  intestine  est 


.ul£4'*'      t   .^lf 


pK' 


OBT  V 

drait,  paralAia  àfaxa  longitudinal  du  corps,  et  pour- 
vu d'une  boiicb*  an  avant  et  d'un  anuS  an  arrière. 
Nous  axaainâmas  à  la  loupa  des  infuaoiraa  orlAocéIsf . 

OETB0CEaATKS|  s.  m.  pi.  (dn  n.  ipêéc,  droit  ; 
xipaç,  coma).  TéOoX.  Famille  da  mollusquas  cépha- 
lopodes, comprenant  aeux  uai  ont  des  coquilles  cloi- 
sonnées ,  droitas  ou  projataas  an  ligna  droits  aprèa 
una  courbure  pins  ou  moins  prononcée. 

OmTHOCimATITI,  s.  m.  (rad.^  wikoeérau). 
Paléontol.  Ganrs  de  coquillae  orthocératas,  trou- 
vée^ à  réUt  Ibesile  OrihoeéraUtijjktokX.  Orihocéra' 
titê  conique.  Ortkocéraiitê  strié.  CJe  sont  das  comas 
d'AmoBon  fbesilee,  qui  sont  droites  at  non  tournées 
en  spirales. 

OmTHOCàmi,  s.  m.  (du  gr.  Apêéc,  droit  ;  x<p«c, 
corne).  Entom.  Genre  de  coléoptères  de  la  famille 
dea  mélastomes,  comprenant  ceux  de  ces  insectes 
qni  ont  les  antannes  droites  et  non  coodéas.  Lss 
orthocères  sont  da  petits  insactes  qui  se  distinment 
par  das  antennes  courtes,  avancées,  grosses,  cb  dix 
artidea,  dont  las  six  damiers  forment  une  sort^  de 
mauue  ou  fuseau,  samblable  à  un  petit  balai.  On 
las  trouva  dans  laa  lieux  secs  et  andes.  f  Conohy- 
tiol.  Genre  de  corps  crétacés,  plus  ou  moins  droits, 
asiSK  semblables  à  de  petites  baguettes  d'oursins. 
On  connaît  una  dousainé  d'espècea  i^ortkoeèrm^ 
dont  la  plupart  se  trouvent  dans  la  Méditerranée. 

OETHODONTMIB,  S.  f.  (du  gr.  épaéc,  droit; 
Mo6ci  dent).  Partie  de  l'art  du  dentiste  qui,  s'occum 
des  difformités  congénitales  on  accidentalles  m 
dants.  Traité  à*orikodonloêii. 

OETHOMIM,  adj .  (du  gr.  épMSoCoc  ;  de  épiée, 
droit;  8o(a,  opinion  ;  littéralement;  qui  eti  eonfarme 
à  la  droite  opinion).  Théol.  Qui  est  conforme  à  la 
saine  doctrine,  aux  principes  de  l'Ëvangila,  anx 
dogmes  àè  la  religion,  aux  décisions  de  l'Église. 
Doctrine  orthodoxe.  Sentiment,  proposition  ortho^ 
dosê.  Opinion  orthùdùxe.  Écrit,  livre  orlàMloss.  Les 
Busses  se  disent  orthodoxêê^  les  catholiques  se  pré- 
tendant orfJbodoxct,  les  juifs,  les  protestants,  laa  an- 
glicans, les  musulmans,  affirmant  qir'ils  sont  ortko^ 
dox9ê  :  lesouels  sont  dans  la  vrai,  Iseqnals  sont  dans 
le  fiMix?  I  Bian  pensant^  qui  na  se  met  pas  an  op- 
poaition  avec  las  dogmea  et  la  doctrine  ae  l'ËgliM. 
Auteur  orthodoxe.  |  Paraxtens.  S'appliqna  à  toutes 
aortes  de  doctrines,  d^opinions  dans  les  sciences,  les 
kttrss/  les  arta,  an  politiqua,  etc.  Auteur  pau  ot^ 
thùdo^  en  matière  de  littérature.  Yoa  principes  en 
politiqua  ne  sont  nullement  orthodoxie;  vous  avai 
un  pied  ch«s  les  blancs  at  un  pied  ohes  les  rouges^ 
prêt  à  suivre  le  succès  dn  cdté  où  il  fera  pendier 
la  balance.  (Laorence.)  |  Régulier,  oonyanabla,  dé- 
cràt,  irréprochable.  Conduite  pau  otthodaxê.  Mine 
trèa-pau  ofthodoxê.  |  Substantiv.  Celui,  celle  qui  est 
fidèle  à  la  saine  doatrina,  aux"  dogmes  de  la  reli- 
gion, anx  principes  de  rËvaajnla.  un  orthodoxe.  Les 
orf^odoMs  et  las  hérétiqaea.  Yaîlàdaa  orthodosêi. 

Trop.tofnrent  Vorthodoxe.  aveugle  en  sa  fbreur, 
Oublia  la  douceur  aux  carétiens  commandée. 

.      (BOILBAV.) 

I  Par  extens.  et  (amil.  Se  dit  de  eaux  qni  ne  Veu- 
lent pas  démordre  de  certains  principes,  sortir  de 
certa;ines  règles  admises.  C'est  un  orthodoxe,  vous 
n'en  viandres  pas  à  bout.  (Ch.  Nodier.). 

ORtHODOXIE,  s.  f.  (du  gr.  ép66SoCta,  même 
sens).  Las  théologiens  des  différentes  sectes  catho- 
liques, protestantes  et  akitres,  entendant  par  ce  qom 
la  combrmité  d'une  opinion  religieuse  avec  les  dé- 
cisions de  relise.  Vorthodoxiê  d'une  doctrine,  d'une 
proposition.  Vorthodoxiê  est  l'opinion  qui  doit  ser- 
vir de  règle  anx  fidèles  dans  toutes  les  questions 
dogmatiques  en  matière  de  religion.  |  Le  contsaire 
de  Yorthod&xii  est  Vhétérodoxiê,  dénomination  pins 
douce  que  celle  à*hérétiê,  at  qu'on  peut  exf^iquer 
par  dissahtiment,  dissidence.  Les  catholiaues  at  las 
schisinatiquas,  les  musulmans  chiites  et  les  musnl- 
manssunnites^  saregardent  comme  las  vrais  crùganti^ 
traduction  du  mot  ortho^xa;  mM  ce  dernier  est 


officiellemept  pris  par  rf^lise  jl'Oriexit^  par  oppo- 
^Éition  aux  Grecs  unis^  aux  Lrans,  à  diTersas  sec- 
tes. I  Dans  la^MTotestantinoa,  Vorthodoxiê  est  la 
croyance  stri^^Mnt  conforme  aux  symboles,  aux 
confessions  de  i|i,  auxquels  tiennent  ancoîre  certai- 
nes Églises  contraires  au  rationalisme  moderne,  et 
qu'on  s'^est  accoutumé  k  nommer  Méthodi$te$.  |  Par 
extens.,  et  relativement. à  des  sujets  non  religieux, 
Opinion  drdta,  fondée,  juste;  doctrine  saine,  con- 
forme à  la  vérité.  L*ortAodojcie  en  science  est  Tob- 
s^rvation  des  fiûts.  Vorthodoxiê  des  principes.  Or- 
ihodoxie  politique.  |  Décision  confi>rme.  Elle  convie 
toutes  les  raceà  humaines,  et  toutes  se  soumettent 
àcette  orthodoxie  de  l'esprit  universel.  (Edg.  Quinet.) 
OETHCDmOUlB,  s.  f.  (du  gt.  içêéc,  droit; 
Sp%^9  Q|iii  court).  Mar.  Rontajiue  fait  un  navire 
en  ngât  oroite  ver^  l'un  dea  points  cardinaux. 


OmmotfDRIQlTB,  idî.  (dn  gr.  épêéc,  dMltt 
ttaa,  basa,  lace).  Sa  dit  d'un  qrstème  da  aristaUi- 
sation  dans  lequel  les  plans  coordonnée  sent  par* 
pendiculairas  entre  eux. 

OATHOI^PIB,  s.  f.  (do  gr.  épêaéirsiSL  même 
ssns;  Aût  de  àpOiac,  droit;  licac,  parole;  Uttdrala- 
meat,  énoneiation  nette).  Vjat  de  bian  proncmaar 
leii  mots,  d'articuler  nettement  les  sons  do  langi^gT] 
da  las  émettre  de  telle  sorts  que,  d*un  odté,  ils  aaai- 
muniquant  la  mieux  possible  la  pensés,  et  qoa,  di' 
l'autre,  ils  soient  ajrréablsa,  et,  en  ouelone  sortsi| 
musicaux  pour  l'orsilla.  L'orlJMpi«estrortliogri4plie 
de  rouKf.  Enseigner  Yorthoépie. 

OmTHOBPIQUB,  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port à  l'orthoépie.  Méthode  orthoépiquê.  \  Dietiœk^ 
flaire  orihoépique.  De  la  bonne  prononciation. 

ORVHOGOBIAL,  AMI,  a^i.  (du  lat.  otthooonim, 
même  stgnif.  ;  flût  du  gr.  ipléc,  droit  ;  yeivich  an- 
gle).. Géom.  et  minéral.  Kectangnlaira,  qui  est  à 
angles  droits.  Coordonnés  orthogonaU.. 

OETHOORAPHC,  s.  f.  (pron.  ortomife;  dn  lat^ 
orthogrmphim'j  rad.  gr.  ip6é<,  droit  ;  Xf^^n*  écffitaiaf 
^  littéxalement,  écriture  correcte).  L'art  d'écrire  lss 
mots  d'une  lanjipie  conformément  aux  règles  et  è 
l'usage  établi.  Enseigner,  apprendre,  savoir,  mettre 
Vorthographe.  \  Manière  d'écrire  les  mots.  Bonne 
mauvaise  orthographe.  Orthographe  correcte,  vi- 
cieuse, détestable.  Ancienne,  nouvelle  orthographe. 
I  Système  d'orthographe  propre  à  on  auteur  ;  chan- 

Saments  apportés  par  un  éenvain  à  la  nmnièra  of^ 
inaire  d'écrire  les  mots.  L'orli^ropAs  de  Dumar^ 
saia.  Vorthographe  de  Ducloa.  Vorthographe  de  Yol* 
taire.  |  Dans  un  sans  général  et  abeolu,  L'art  de 
représenter  régulièrement  la  par^.  Vorthographe 
d*une  langue  universelle  suppose  la  connaissance 
de  toutes  les  articnlations  qni  devraient  on  pour* 
raient  y  entrer.  |  Fig.  En  style  fkmilier,  etparfds 
en  plaisantant.  Faute  d^ orthographe^  |Irrenr,  Inoon- 
gruités,  sottises,  infidélités  en  amour,  etc.  Tu  sah 
bien  que  nous  nous  sommas  promia  fidélité,  en  dé- 
pit de  toutes  les  fautee  d^àrthographe»  (Marivanx.) 
I  L'^orthographe  n'est  que  l'usaga^propre  à  une  na^ 
tion  de  fixer  la  parole  per  la  peintura  des  sons  ; 
d'où  il  snit  qu'on  ne  peut  se  Aura  entendre  en  tons 

Says  qu'en  employant  las  mots  et  las  signes  connus 
e  la  multitude,  c.  k  d.  autorisés  par  IHisage.  Con- 
venir que  l'orthographe  est  née  de  l'usage ,  c'|i 
reconnaître  là  nécessité  de  s^  eonformér  dans 
certaine  inesnre,  quelque  flwtive  qu'elle  soit, 
traité  de  rortho^pnkphe  ie  divise  natnrallaoïeot 
trois  parties  distinctes  :  la  pretnière  a  pour  C 
l'usage  des  lettrée,  cont;ldérées  comme  élonenis 
térieh  des  mots  ;  la  secondai  Tusagâ  des  caracfi 
proeodiôuee  (accent^  apcMitrophe,  trait  d'union,  cé- 
dille^ ;  la  troisième,  ]mpfmetaatiom.  |  L'nsage  aicndé' 
l'ortnographe,  c'est  à  l'usage  àl|s  reformer.  La  réu-. 
nion  de  tous  les  hommes  de  giiihie,  qni  croiraient 
pouvoir  fiure  autorité  dané  leur  siècle,  ne  parvian- 
ora  jamais  qu'à  opérer  des  changements  partlds,  ^ 
qui  même  auront  besoin  de  la  sanction  de  Tnsa^ 
f  pour  se  maintenir.  Les  termes  dont  la  représqit»» 
^  tion  qrthographioue  s'éloigna  le  plus  de  la  pronon- 
ciation sont,  en  français^  ceux  d'orifnne  Isiine,  et 
en  anglais  ceux  d'origine  saxonne.  Xe  manque  de 
correspondance»  si  choq^uan^  antre  la  ipaniare  da 

S  renoncer  et  cale  d'écrire,  est,  dans  l'un  comme 
ans  l'autre  pays,  le  suite  des  altérations  qn*y  a 
subies  la  langue  parlée.  Ces  altérations  ont  été  ^p-  . 
portées  chei  nous  à  la  prononciation  pdmitive  par 
tea  hordes  germaniques,  qui  envahirent  la  civilisa- 
tion romaine^  et  ches  nos  voisina  d'outra-mec,  par 
les  Normands^  qui  vainquirent  les  AngIo-Saxo9S  à 
una  époque  oti  les  premiers  avaient  oomplètement, 
pendant  leua  séjour  en  Henstrie,  ado]^  Fidiome 
roman  qui  s'y  parlait.  On  voit  souvent,  dans  les 
premiers  manuscrits  français,  une  page  préMutsr 
de  nombreoses  variantes  dans  là  formé  écrite  d'itn 
même  mot.  Ce  fht  1  usage  de  fimprloperie  qui  con- 
trihoa  le  plus  à  introduire  de  la  reguterité  dana  la 
manière  drécrire  la  langue.  La  Renaissance  eut  une 
grande  influence  sar  le  choix  à  fUra  antre  les  mé- 
tiiodes  dans  la  fixation  de  Torthographe.  Elle  oon- 
sacrm  le  principe  abaurde  du  rei^pour  l'étymo- 
loçe,  lors  même  que  les  trisoes  en  ont  diqpam  dans 
la  langue  pariée.  t>e  là  le  maintien  de  tant  de"I$t- 
tres  qui  ne  se, prononcent  pins  depuis  longtémns,  [ 
et  celui  de  tant  de  lettres  qui  se  prononcent  diK- 
remment  d'autrefois.  Le.  r%ne  de  Françoia  I**  est 
marqué  dana  l'histoire  de notreorthographe  par le»^ 
commencement  des  polémiques  auxquelles  devait 
si  longtemps  donner  lieu  cette  partie  de  notre  gram- 
maire. En  1529,  GeoAroy  Tory  exhalait  aas  plein- 
tea,  dans  s6n  Chamn  fieùri^  contre  lés  oornipteon 
de  la  langue  et  de  rorthom|^é.  En  1531,  S^vins, 
autrement  Jacqnea  Dubob^  proposait,  pour  fiûre 
pondre  piurfoitement  l'orthographe  à  la  pro- 
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nonoi^tion,  (Vadopter  un  oertain  nombre  d'ftooentt 
et  de  signes  accessoires.  Mais  le  novateur  le  plus 
hardi  de  ce  siècle  fut  Louis  Meygrel,  de  Lyon,  qui, 
en  divers  traités,  s'applique  «  à  rendre  à  chaque 
lettre  son  ancienne  puissance.  ■  Sa  doctrine,  qui 
consistait  à  conformer  Torthographe  à  la  pronon- 
ciation, eut  des  partisans,  qu*on  appela  Meyyrétiê- 
lêi,  et  beaucoup  d'adtersaires,  parmi  lesquels  se 
diatingua(jlaumalis  de  Veilet,  ou  plutôt  Guillaume 
;.  des  Aittelz,  dont  le  premier  de  ces  noms  n'est  que 
Tanagramme.  ^Tacques  Pelletier,  du  Mans,  écrivit 
dans  le  sens  de  Mejgret.  I^  iM>è te  Ronsard  compte 
parmi  les  premiers  parti  tans  a^s  réformes  orthogra- 
phiques en  France  ;  il  recommande,  dans  son  Abrégé 
Itoéiiqui,  d^éviter  1  emploi  desjettres  superHues,  et 
.  de  n^employer  pour  écrire  un 'mot  que  les  caractè- 
res que  l'on  prononce  en  le  l|sant.  Pierre  la  Ra- 
mée, ou  Ramus,  introduisit,  >  dans  sa  grammaire 
imprimée  vn  1562,  de  nouveaux  caractères,  et  ac- 
compagna les  anciens  de  diveraes  marques  pour  leur 
'  "  donner  des  valeurs  différentes  de  celles  qu*iU  avaient 
eues  jusqu'alors.  Quoique  la  plupart  de  ses  réformes 
ne  lui  aient  pas  siirvécu,  il  en  est  resté  cependant 
quelques-unes,  telles  que  la  distinction  de  1m  et  du 
r^  et  celle  des  diverses  espèces  dV.  Une  lettre  d'Ê- 
tienne  Pasmiier  contient  une  attaque  contre  Tortho- 
graphe  de  Ramus.  I..es  disputes  sur  l'orthographe 
au  XTiF  siècle  disparaissent  dans  la  gloire  litté- 
raire de  cette  é{K)que  célèbre  ;  mais  le  siècle  sui- 
m  '  vaut,  parmi  les  adversaires  plus  ou  moin?  hardis 
et  plus  ou  moins  heureux  de  l'orthographe  tradi- 
tionnelle de  notre  langue^  se  trouvent  et  méritent 
d'être  cités  :  l'abbé  de  Saint-Pierre,  Rétif  de  la  Bre- 
tonne, Duclos,  Beauxée,  Dumarsais,  Voltaire.  Ri- 
varol  a  dit,  eu  faveur  de  la  perpétuité  de  l'ortho- 
graphe admise  par  nos  pères,  que,  Douf  l'œil  du 
lecteur,  toutes  les  lettres  d'un  mot  ne  forment,  pour 
ainsi  dire,  par  leur  réunion^  ou'une  seule  iroa^e. 
Mais  rhabitude  seule,  disait  Voltaire,  peut  faire 
supporter  l'inconflrruité  d'une  telle  ôrtho^praphe.  Au 
XIX'  siècle,  la  réforme  a  eu  pour  champions  le  spi- 
rituel CharKs  Nodier,  qui  a  dit  plaisaminent  qu'il 

<  s'en  fi^ut  des  deux  tiers  que  la  langue  française  ait 
la  monnaie  de  sa  prononciation,  et  Marie,  dont  les 

^  exagérations  ne  peuvent  être  admises.  Le  grand 
procès  entre  l'usage  et  l'étymologie  n'est  cependant 
pas  vidé.  Pourquoi  écrit-on  en  irançais,  par  exeih- 

•        pie,  physique ^    physionomie,  philoêaphie,   pharma^ 

'•  cte,  etc.,  par  pA,  et /an/at«te,7<>^fdm«,  fatsear, /lo/t, 
flegme,  par  un  f,  quand  les  primitifs  de  tous  ces 
mots  s'écrivent  par  la  lettre  grecque  9?.  Pourquoi 
consonnance  s'écrit-il  avec  deux  n  et  dissonaf%ce  avec 
un  seul?  Pourquoi  public,  caduc ^  sa  terminent-ils 
par  un  c,  et  chimique^  authentiqué^  par  que?  11  est 
évident  qu'avec  le  temps  de  talles  irrégularités  doi- 
vent disparaître.  Il  serait  à  désirer,  comme  l'a  ex- 
pliqué Diderot,  qu'une  seule  voyelle,  une  seule  con- 
sonne, ne  pût  jamais  être  figurée  par  deux  ou  trois 
lettres  parasites  dont  l'étymologie  elle-même  ne 
justifie  que  bien  rarement  l'epploi.  Mais  on  sera 
toujours  dans  la  nécessité,  dans  tout  système  ten- 
dant à  accorder  de  tous  points  la  langue  écrite  et 
la  lan^e  narlée,  de'fiûre  abstraetion  des  paxonv- 
mes,  e.  à  a,  des  mots  de  sens  différents,  mais  ab- 
solument semblables  dans  la  prononciation.  Aussi 
longtemps  que  la  langue  française  n'aura  pas  de 
sons  différents  pour  exprimer,  par  exemple,  les 
mots  r^  (insecte),  teri  ^couleur),  voir  (blason)„  ou 
les  mots  tempi  (partie  ae  la  durée),  tan  (tannin), 

^  faon  (insecte)^  fsfil  (adverbe),  on  ne  fera  que  per- 
pétuer pour  les  yeux  la  ooimuion  qui  existe  déjk 
po^r  l'oreille,  en  notant  la  parole  d'une  manière 
uniforme.  On  voit,  après  tout,  combien  est  sage* 
cette  règle  de  Port-Royal  :  t  L'orthographe  doit 
suivre  la  raison  et  l'autorité  s  la  raison,  lorsqu'elle 
a  égard  à  l'étymologie  des  mots;  l'autorité,  lors- 
qu'elle se  conforme  à  la  manière  d'écrire  la  plus 
ordinaire  dans  les  bons  auteurs.  »  |  Béforme  de  ior- 
thographê.  Voltaire  a  dit  avec  raison  :  •  L*écriture 
est  la  peinture  de  la  voix  ;  plus  elle  est  ressemblante, 
meilleure  elle  est.  »  Rigoureusement,  on  devrait 
écrire  comme  on  prononce.  L'italien  et  l'espagnol 
en  sont  déjà  là,  et  n'en  sont  pas  moins  deux  lan- 
gues admirables,  les  plus  belles,  les  plus  harmo- 
/^nieuàes  des  langues  modernes,  et  les  plus  faciles  à 
apprendre.  Il  s'en  faut  de.  beaucoup  une  le  français 
ait  atteint  ce  degré,  de  perfection.  L'orthographe 
française,  même  aux  yeux  des  académiciens,  est 
barbar  ,  grotesque,  irrégulière,  illogique,  mon- 
strueuse, hérissée  de  difficultés  absurdes.  pTul  ne 
S  eut  se  flatter  de  marcher  'd'un  paa  toujours  sûr 
ans  ses  sentiers  tortueux.  Cette  orthographe  «niin 
est  un  des  abus ,  un  des  préjugés  oùe  l'aveugle  rou- 
'  tine  conserve  comme  choses  sacrées  et  qui  doivent 
.  disparaître  sous  les  coups  des  réformateurs*  Remar- 

quons aussi  que  ses  souteneurs^,  à  quelques  rares  , 


exceptions  près,  sont  les  mêmes  hommes  qu'on  voit 
s'efforcant  d'enrayer  partout  le  okar  du  progrés. 
Toutefcis  les  améliorations,  successivement  propo- 
sées, depuis  trois  cents  ans,  ont  été  adoptées  en 
partie,  malgré  la  vive  résistance  des  ennemis  de 
toute  réforme.  Au  xyu^  siècle,  l'abbé  Régnier  s'in- 
dignait de  ce  qu'on  voulait  écrire  être  et  écriture, 
au  lieu  4e  Mirs  et  ffcrtrure;  ici,  au  lieu  d'tcy  ;  roi, 
au  lieu  de  roy  ;  royaume,  au  lieu  de  royautme  ;  autre, 
au  lieu  de  aultre;  chrétien,  au  lieu  de  chrestiên.  An« 
térieurement,  on  écrivait  phantômë  pour  fantôme: 
throêuê  pour  tf^éme.  11  nous  reste  beaucoup  à  faire 
Dour  simplifier  notre  orthographe,  et  la  mettre  en 
narmonie  avec  la  langue  parlée.  C'est  ce  aue  com- 
prennent aujourd'hui  les  bons  esprits  désireux  de 
continuer  l'œuvre  réformatrice.  Pourquoi  le  y,  dou- 
ble dans  aggSraver,  est-il  simple  dans  agréger  ?  Pour- 
quoi deux  p  dans  apfMirtenir,  appauvrir,  appesantir, 
apporter,  et  un  seul  dans  apercevoir,  apUtir,  api» 
toyer,  aplanira  Poun^uoiun  r  dans  chariot  et  deux 
à  charrette?  Pourouoi  la  même  anomalie  dans  co^ 
rietce  et  eorroyeurr  Pourquoi  deux  n  à  domter,  hon^ 
neur  et  monnaie,  quand  donateur,  honorabie  et  fNO- 
n^falrf  n'en  ont  qu'un?  Pourquoi  quadritte  se  pro- 
nonce-t-il  cadrilte,  et  quadrige,  cuadrige,  ete.>  etc.  ? 
La  série  de  ces  questions  serait  interminable ,  et  il 
n'y  a  aucune  réponse  à  y  faire.  Le  prétendu  res- 
pect de  l'étymologie  est  tout  à  la  fois  une  absur- 
aité  et  un  mensonge.  On  ne  peut  défendre  l'ortho- 
graphe au  nom  de  l'étymologie  lorsque  toute  trace 
d'étymologie  a  disparu  depuis  longtemps  de  lapin- 
part  des  mots.  Le  plus  stupide  de  tous  leis  flftticW- 
mes  est  assurément  celui  du  signe  graphique.  L'é«- 
tymologie  obligerait  à  écrire  home  et  non  pas 
homme,  vincre  et  non  pas  rofucrt /dttrriMt  et  non 

Sas  oreille ,  etc.  Il  fisudrait  remonter  fort  au  delà 
e  Montaigne  et  de  Rabelais  ;  il  (kudrait  reprendre 
notre  langue  telle  quelle  était,  alors  qu'eUf  sortait 
informe  des  langes  de  la  barbarie.  Quand  de  Se- 
^quana  on  a  déjà  fiût  Seine,  pourquoi  n'en  ferait-on 
pas  ^éne?  Auguêtue^  s'étant  aéjà  transformé  en  «khII 
(prrinonbez  o«),  peut  bien  encore  perdre  l'a  sans  in- 
convénient et  S'écrire  oal.  Quant  aux  ocmposés  ou 
dérivés,  on  continuerait  à  les  former  odlme  on  a 
fîsit  iusqu'ici,  sans  s'inquiéter  des  radicaux  et  sans 
qu'il  en  i^ultftt  le  moindre  inconvénient.  Il  en  serait 
comme  pour  cptl  et  octiiatre,  fruit  et  frmeêuius,  épée 
et  epadoêsin,  viande  et  Carnivore,  qui,  à  premièfl 
vue,  n'ont  pas  de  grands  rapports  entre  eux.  On 
aurait,  cela  est  vrai,  un  plus  grand  nombre  d'ho- 
monymes, mais  le  sens  les  ferait  asses  distinguer/ 
On  n'a  jamais  confondu  le  son,  bruit,  avee  le  êon  de 
la  farine,  ni  avec  le  son,  pronom  possessif.  Il  en  est 
de  même  de  ratiie  (branchage  planté  en  terre),  rafiM 
(aviron)  et  roiiie  (vingt  mains  de  papier).  Après 
tout  Qe  qui  vient  d'êàfv  dit,  nul  ne  peut  plus  oon- 
teatti^  la  néoesaitëî^  l'urfience  d'une  réforme  ortho- 
graphique. Alors  que  les  chemins  de  fer,  le  télé- 
graphe électrioue,  etc.,  tendent  à  rapprocher  les 
peuples,  en  multipliant  leurs  relations,  il  leur  fiiut 
absolument  une  lansue  commune.  Le  français,  qui 
est  déjà  la  langue  de  la  diplomatie,  pourra  deve- 
nir cette  langue  commune  ou  universelle,  lonau'il 
aura  subi  une  réforme  radicale.  Il  feut  que  la  lan- 
gite  française  devienne  accessible  aux  massés;  il 
faut  détruire  enfin  l'aristooratie  de  Tortliogrigphe. 
(Cas.  Henriey ,)  Traité  de  réforme  de  rèrlà^ropàe. 
ÔRTHOGHAPHIB,  s.  f.  (pron.  orioarali:  du  lai. 
t^rtographia,  élévation  géométrale  ;  rad.  gr.  bp%^ 
droit;  Ypdlçtiv ,  écrire,  dessiner).  Archit*  Dessin 
sans  perspective  de  la  feçade  d'un  édifice.  OrlAo- 
graphie  d  un  bâtiment,  d'une  façade.  |  Qéom.  Re- 
pr^ntation  de  la  face  d'un  objet,  d^i^rès  le  rap- 
port géométrique  de  toutes  ses  parties.  Ortfàooro- 
phie  régulière.  Orthographie  irréffulière.  |  Pàrtieul. 
Profil  ou  coupe  perpendiculaire  d'une  fortification. 
^  S'est  dit  et  devrait  se  dire  encore  pour  Orlàogfm- 
phe ,  Art  d'écrire  correctement,  de  représenter  ré- 
gulièrement la  parole.  Si  le  mot  OHhographie  était 
employé  dans  ce  sens ,  Ùrthograph»  servirait  pour 
désigner  Celui,  celle  qui  connaît  Vorthogrjàphie,  de 
même  que  le  géographe  est  celui  qui . connaît  la  géo^ 
grop^t'e.  Un  savant  traité  à'orthciraphie» 

OETHOGRAPHiBiat  ▼•  A.  (pron.  ortogràfté). 
Mettre  l'orthographe,  écrire  les  mots  d'une  lanaqe 
correcteitnent ,  suivant  les  règles  et  l'usage.  Orfh<^ 
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fuoL  sens  absolu.  Orthographier  correctementé 
.  OaTHOGRAF91QUB,  adi«  (pron.  ortkografiké). 

De  l'orthographe  ;  qui  appartient  à  l'orthographe. 

Signe  orthographiauti  Dictionnaire  orlào||frapài<|««.' 
I  Qni  concerne  1  orthographe.  Exercice  orthogra- 

Îihiquêé  Méthode  orthographique.  \  Qui  appartient  à 
'orthographie,  à  l'élévation  géométrale.  à  la  re- 
Erésentation  d'un  objet  sur  un  plan  par,  aes  lignes 
orizontales.  Dessins  orihographiquea.  \  Projection 


orthograpMome  de  la  ephère.  Représentation,  sur  un 
plan,  da  différents  points  de  la  surfisae  de  la  sphère, 
raiie  en  supposant  l'œil  à  une  distance  infinie  et 
dans  une  ligne  perpendiculalra  au  plan.  De  cette 
manière,  chaque  pointe  de  la  sphèra  se  projette  sur 
uh  plan  par  une  ligne  qui  lui  est  perpendiculaire. 

QRTHOQEAraïQVBMIBIT,  adv.  (pron.  orle- 
grafikeman).  Conformément  à  l'orthographe.  Ecrire 
orthographiqfsem^ni,  \  Au  point  4^  vue  de  l'ortho« 
graphe,  des  réglée  de  Torthographe. 

OBTHOGRAPHI8TE,  s.(pron.orlo0r<i/UI«).  Ce-  ^ 
lui;  celle  qui  a  Ikit  un  traité  sur  l'orthographe,  qui 
a  écrit  sfMlcialement  sur  cette  partie  de  la  gram- 
maire. Vorthographiete  Meygret.  Les  orthogre^phie^ 
tes  Beauxée,  Duclos,  Dumarsais.  Pierre  Ramus,  le 
poète  Ronsard,  Voltaire,  ont  été,  àdes  Utres  di- 
vers, des  orràograpà^ftff. 

OBTBOLOOIB,  ••  f.  (du  gr.  èpMc>  clrolt;  Xé^ 
y  Pi,  parole)  littéralemant,  correction  tft  la  parole , 
du  langage).  Art  de  parler  correctement.  Cette  étnde 
repose  entièrement  sur  une  exacte  analyse  de  la 
pensée,  e,  à  d.  sur  la  logique,  dont  l'usage  n'est 
qu'une  consécration  plus  ou  moins  savante.  I  Trmiêé 
êur  torthoU^ie.  Les  traités  de  ce  genre  rtnnmiaQl 
ordinairement  des  exercices  en  deux  parties,  l'une 
où  sont  des  exeroicee  compoeée  de  pnraiéè  défec- 
tueuses ,  l'autre  où  se  trouvent  les  mimes  exerci- 
ces corrigés.  Ortkologie  française  de  Bk^vilUara. 

OMTHOLOGIQUS  >  adj.  Qui  appertieal^qoi  • 
rapport  à  l'orthologie^.  Exereicee  erlàologt^iise*  ' 

ORTMOIIOAPBIB,  s.  f.  (pron.  ortomor^;  du  gr. 
&pli(,  droit;  |Aop9^,  forme:  littéralement,  forme 
régulière).  Art  de  restituer  a  une  partie  in,  eorpa 
humain  la  forme'  oormale. 

ORTHOMOBlPBiBMB,  S.  m. (du  gr.  «f êéf ,  droit;  ' 
iMOf^,  ferme).  Conformation  régulière.  Usité  dans 
la  langue  des  seieuMes  naturelles» 

OftTHOPBDIB,  s.  f.  (du  gr.  èo^,  droit  ;  iraTc, 
iroiiMc,  enfentf  littéralement,  rtcin^sttmefil  d»  Tsn- 

I'aace,  parée  ou'elk  s'appliaue  plus  ordinairement  à 
'enfiinee  et  a  la  jeuneeee  ).  Art  de  prévenir  et  de 
corriger  les  dévii^ons  des  membres  et  de  la  00- 
lonne  vertébrale.  On  appelle  orthopédie  propàyloe^ 
iique,  celle  qui  a  pour  onîet  de  prévenir  seulement 
les  déviations,  et  orthopédie  earelfet,  oeUe  «ui  s'oc- 
cupe de  les  corriger.  Parmii  ces  diffomiit^,  les  unes 
datent  de  la  preniière  conformation,  et  les  eauies 
remontent  mtaie  avant  la  naissance  ;  les  autres  ré- 
éditant d*aocideats;  d'autres,  enfin,  sont  dues  à  dee 
habitudes  videneea,^  à  certainea  positions,  à  otrtains 
mouvements  habituels  ou  très- fréquemment  répé- 
tés. Toute  déviation  dans  laquelle  on  reooansAt  jpour  ':,, 
élément  principal  un  dévrioppement  natif  ioipar&it    ' 
ne  peut  être  rectifiée.  SI,  au  contraire,  quoique  re- 
montant auY  premiers  temps  de  la  vie ,  la  dihrîa-  *  . 
tion  consiste  dans  mie  contiguïté  videuse,  en  doit 
espérer  d'y  remédier.  Toutes  les  fois  qu'elle  dépend    ' 
de  mouvements  ou  de  situatione  passés  en  babUtfde,  h 
on  peut  encore  la  combattre  avee  suaeès.  8i  Per-  ^  ' 
thoj^ê  enralfef  est  ]^as  oultivée  ehea  mus,  ée  n'est 
pas  qVdie  ait  été  ignorée  des  anciens,  leurs  éerits  J 
prouvent  le  eontraire;  mais  Vorîhopédii  p/roph^fiae-  ^ 
f<f ut  était  chea  eux  Tobjot  d'une  étude  irârofendie  \S 
et  d'une  application  si  mtelligente ,  que  fa  be«oté 
dee  formes  était  la  règle  générale,  et  la  difformité  > 
une  exception  ehea  les  personnes  de  eèi^tion  libre. 
Pour  prevenijr  lea  déviations .  il  hut  iiUriMr  tftee 

Srudènce  l'éducation  des  enfanta  dès  la  bareeaii.'  | 
insi  Ton  aura  soin  de  ne  leur  foire  subir  le  mp-.  J 
S  lice  d'aucune  ligature,  de  supprimer  tonit  espèce  ' 
e  lisnges  ;  de  les  coucher  tantôt  sur  un  eêrté,  tan-  . 
t^  sur  l'autre,  à  moins  que  les  ooucHer  sur  te  côté 
giuehe  ne  n^ise  à  leur  eonilneil  et  ne  leur  oeea^ 
donne  des  réveils  en  sntsaul;  de  les  porter  ta^it^t 
sur  un  hnS|  tantOt  sur  l'autre;  de  ne  Jamais  tai 
soulever  M  leur  tirant  un  bfaa  en  les  deux  bras, 
bien  moins  encore  en  leur  saielisant  la  titi.  Plus 
tard,  on  évitera  de  lea  mainteair  assis  pendant  des 
heures  entières ,  oomme  cela  a  lien  mallieureose- 
ment  dans  les  collèges;  on  empêchera  «pi'ils  ne  se 
penchent  trop  en  éefivant  ou  en  cousant,  et  on  veil- 
lera aux  attitudee  qu'ils  prennent  dans  leurs  k»- 
vaux.  On  aura  soin  également  de  supprimer  l'u- 
sage des  bretelles  et  des;  eoteeta.  Mâif  il  ne  font  pas 

se  borner  à  ees  précautions.  Il  Amt  encore  iioninét 
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graphier  une  syllabe,  un  mot,  une  phHMe.  j  DanèV^tre  les  enft^ts  à  dés  exercices  qui  réparait  les  in- 


oonvéïftents  inséparables  de  la  statiôîi  su^  les  ehai*, 
ses .  inhérents  à  l'inaction  des  membres  dans  let 
étuaes  et  dans  toutes  les  occitpations  iédentaliei. 
Il  ett  bon,  dans  ce  but,  d'encourager  Imbitude  dee 
tfàvanx manuels  appropriés  à  l'enfonce,  dané  les- 
quels Ici  jambes,  les  bras,  tout  le  corps  prend  une 
part  active  et  non  interrcpnpue  ;  et  encore  de  w^ 
metife  les  enfknts  à  des  exerciedi  gymnasttqtlit  i*^ 
]  |(ulieri,  méthodiques ,  4^1  mettent  en  action  y  à  ia 
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(^  InlillW^mMiY  tem  1m  mtMlM  du  6or|N^ 
de  toUi  Mrte  qu'aueniM  partie  ne  Uuguiiee ,  Uw- 
die  qu'une  ftntre  agit  »Tce  énéfgie. 

OETHONdIQUI  ,  m.  Qui  Appartient ,  aal  a 
rt  »port  à  Torthopidia.  Théorie,  tjitènie,  dootrine 
otT^ofMM^faf .  ttabliaeemeât  9rîkoféàif^. 

OBmOFflDISTK ,  %.  Celai ,  edle  qai  prattoue 
Tortlbopédie^  qui  dirige  un  établiteemeat  d'orth^ 
pidie.  1  Celui,  eelie  qui  a  éludid  et  aeqaie  iee  ooa- 
niietenr^  suAiantee  pdar  exereer  rojrthopédie. 

OKiTBOrBOlilB,  e.  f.  (pron.  •riofmià;  da  gr.  Ap- 
96(,  droit }  ftHif  Toix).  floane  pronoiioialH>n. 

ORTflOnmillIB;  e.  r.  rpron.  ori%frm;  du  mt. 
ôp6o(,  droit  I  pf^,  eeprit).  L'art  de  eorriger  les  die- 

Sositioni  Tièieaeee  da  oceur  et  de  Teeprit  ;  gnérieon 
e  la  foKe.  Ce  beau  mot  iigniAe  proprement  1  art 
de  former  le  earaetère  et  l'intelligenoe  ;  mate  dane 
les  loeiétée  aetaellee,  oit  Ton  eonge  beaueoujp  pTue 
à  corriger  qu*à  diriger,  à  mmir  qu'à  prérenir,  il  a 
prii  le  sens  que  Iee  miti  lai  ont  aeeigné.  Cependant 
il  faut  ee  gmer  de  neneer ,  eomme  eembla  l'indi- 
quer la  première  deejaeax  déflnitionèi  qme  ThomoM 
naît  aTeo  dee  ditnoeilioae  TieieueM,  aril  eet  maa- 
vais  de  natore.  Ce  eerait  proelaqier  la  flitalité ,  le 
néant  de  toute  liberté  humaine ,  la  folie  et  la  mi^ 
•ère  de  noe  effbrte,  la  dégradation  de  notre  eepiiMM. 
L'homme  nijt  atee  dep  Mtitadee  dîTerele;  nmée  il 
natt  toujours  sueoeptible  crltre  ou  de  n*iire  pas  hop, 
d*être  ou  de  n'être  pas  droit,  eata  de  eerar  et  d'es- 
prit. De  là  ToUigatton  pour  ceux  qui  l'élèvent  de 
lui  donner  une  bonne  direotion^  Ce  qu'il  j  a  de  &- 
tal  pour  Tenfiyit,  e*eet  un  mauTaie  milieu.  11  lui  est 
impossible  d'éehapper  à  l'aotion  de  oeûx  qui  Tini- 
tient  à  la  Tie  ph/sique  et  ntorale  ;  s'ils  ne  sont  pas 
sains  eux-mêmes,  il  n'est  que  la  Tictime  d'une  vx^ 
neste  oontasion.  Il  règne  ainsi  une  solidarité  pro^ 
fonde  entre  Teniknt  et  l'adulte  ;  elle  explicjue  la  so- 
lidarité de  la  race  et  permet  d'apprécier  le  mérite 
des  générations  héroiqoee^  qui  lèguent  à  leurs  des* 
cendants  de  beaux  exemples,  d£  rertus  solides/ 
des  doctrinee  saines  et  fécondée,  dep  métiers^  des 
sciencee  et  des  arts  perfiMtionnée,  de  bonnes  tradi- 
tions» La  société  fittaté  est  en  germe  daae  l'enfknt; 
ce  qu'elle:  eera  dépend  ide  ee  que  celui-ci  pourra  de- 
Tenir  soua  l'influencé  de  eon  père,  de  sa  mère,  de 
ses  instituteurs,  des  c<outumae,  des  préiugés^  des 
'Mi  du  pajs  ou  de  toute  cause  agissant  dans  le  mi- 
lieu où  il  aura,  été  éleré. 

OmTttOFHBB,  s.  f.  (du  gr.  ioê^,  droit  ;  irviei, 
je  respiré;  littéralement,  re«p<nilton  droite  (m priée 
étant  dèèoaf ).  Méd.  Néoeesité  àe  respirer  debout,^ 
ou  djspnée  dans  laquelle  le  malade  est  obligé  de 
rester  debout  Ou  eur  son  séant* 

ORTttOPNOlQtmf  a^«  Qui  appartieal,  qui  a 
rapport  à  rérthopnde.     *".- 

OilTBOnftMIS;  t.  iÉ.  ^.  (àMipt.  êpléc  droit  ; 
irrtoév^^ailéj.  Entom.  Ordre  d'insectes  tétraptères, 
.  renfermant  les  deux  fkmillér  dee  orikoptère$  eoa- 
rdun  et  des  ortkoptèrtt  toalsari,  et  présentant  les 
caractèree  suiTuate  :  bouehe  arinée  de  mandibulfe 
et  de  mâchoires;  q^uatre  ailée,  dont  les  deux  anté- 
rieures constituent  dee  éljtree ,  et  les  deux  postée 
rieures  sont  membraiieoeee  et  pliseées  longitudîjna- 
lement  pendaot  le  repœ.  Les  orthoptèree  ont  en  gé- 
néral le  ooi|M  mollasse,  et  rarem^ent  dur  et  corné 
comme  celui  dee  eoléoptèree,  Lee  ailée  membraneu- 
ses manquant  quelquefois  en  totalité  cImb  qnek|uee 
femellfs,  sourent  même  Iee  mâles  n'ont  que  des  ély- 
très  courte  et  rudimentaires.  A  l'extrémité  de  leur 
abdomen,  qui  se  compoee  de  huit  ou  neuf  segments, 
les  femelles  portent  aee  appendices  de  formés  trèa- 
variées,  telles  oue  des,  lames  ou  tarièree,  airea  les- 
quellee  elles  enfbnoent  et  joachent  leurs  oenfii  cûms 
la  terre.  Leurs  autennee  sont  souvent  très-longuei. 
Tous  les  orthoptères  sont  terrestres,  même  à  rétat 
(le  larre.  Qyielaues-uns  sont  camiToree,  mais  le 
plus  grand  namore  se  nourrissent  de  plantée  et  sont 
d'une  extrême  toracité.  La  pltt|ifrt  sont  pounrus 
d'un  gésier  musculeux ,  dont  l'inlérieur  est  armé 
de  dents  et  d'écaillée  coméee.  Ces  insectes  ne  su- 
bissent eue  des  <demi-métamorphoees  :  la  larte  et 
la  nTmpbé  rssssmbtent  à  l'inseda  parfait;  la  larre 
^t  dëpourrue  d'ailes,  uni  ne  conimencent  à  se  mon- 
trer que  chas  la  nympèe.  Difiérentes  espèces  font 
entendre  un  brait  particulier,  une  eorte  4e  stridu- 
lation forte  et  tuonotone ,  qui  prorient  du  frotte^ 
^ent  de  qoalqusa^unee  de  leurs  parties  contre  lès 
auttes.  La  fismilie  des  orlHoptère$  eéunmn  co^iprend 
quatre  groupes  :  les  forfieuliê  on  piret^rHtlm ,  les 
Wo/iM^lcs  m0ni9$  et  lét  êoiciru.  A  la  fSuniUe  des 
orf^opiàfsi  smitsar»  appartiennent  un  grand  nom-" 
bre  de  genrae,  parmi  leequels  nous  citerons  les  «aa-^ 
{ere«e»,les  crif  a«lt,  les  êrusaUeê,  les  ayurtilHèrài  et 
les  gnflont;  les  aorydl^u,  lea  (oeatlieas  et  ariMi^. 
«ORTHOltamQViB ,  a^J.  (du  gr.  ôpOéç)  droii; 
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mentent  la  quantité  et  la  qualité  éa  lait, 
empêcher  l'effet  de  leur  piqûre  ear  la  palais  des 
animaux,  il  sufHt  de  lae  laieeer  sa  flmer  à  l'air 
aTant  de  les  leur  donner.  Comme  ea  cent  tot^jours 
Iee  jeunes  pousses  qu'ils  aiment^ la  mieux,  il  an  ré- 
sulte que  cette  plante  devient  tine  nourribua  prér 
eieuee,  à  raieon  de  1  époque  extrêmement  alraneée 
de  sa  Tégétation.  En  effet,  c'est  une  des  preasières 
plantes  aui  paraissant  au  printemps,  et  elle  éaê44|^ 
prèe  de  fleurir  quand  la  plupart  dee  graminées  eim 
mencent  à  entre»  en  sèTc.  Elle  précède  de  plusd*an 
mois  la  luceme,  le  plus  hâtif  de  tous  les  fourrages. 
Lee  tiges,  coupées  au  milieu  de  l'été  et  misse  au 
rouissage  comme  celles  du  chaiiYre,  produisent  une 
filasse  dont  oo  peut  fuira  de  bons  tiseus«  Les  Karat- 
chadalee,  les  Baskirs  et  autres  peuplée  du  Nord , 
font  leurs  filets  de  pêche  avec  une  espèce  d'ortie, 
Vmiie  à  feuille»  49  rÂènrre,  qui  crott  dans  leur  paje. 
La  racine  des  orties  donne  une  bdle  couleur  jaune 
aree  laquelle  on  teint  lès  œufs  de  Piqaeb  dani'oer- 
taines  proTinces  de  France.  En  Europa,  la  daulaar 
cuisante  qui  suit  la  piqûre  des  prtiee  eet  biantAt  paa- 
sée  et  n'exige  aucun  remède  ;  mais,  dans  l'Inda,  si 
Ton  se  pique  à  la  main,  la  douleur  gagne  le  bras, 

1*  SVÇ^  ^  ^  ^^*  ^  ^  ^'^^  guère  qu'au  haut 
de  n^f  Jours  que  l'accident  ne  laieae  plus  de  traea. 
En  mécmcine  on  fait  quelquefois  usage  des  ortiee 
dans  Iee  rhumatismes  chroniques ,  dans  les  fièrres 


^tWHf  hae).  HM.  aat.  qai  a  un  bs#«falt  Oiaeau 
eriXcrèyaqus.)  Qui  a  la  forme  d'au  hea  droit.  Se  ^ 
en  ee  sene ,  da  eaft^laeê  plantes.  La  ftaeacalt  er/ 
êkêrkffn^m  eet  alaai  appelée  parée  qa'4ia  a  saa  afr- 
peUee  terminée  par  un  style  droit  et  plus  mg 

Su'eux.  L'opercule  du  poNa  ertAor^ii^us  a  la  fi^rme 
'un  long  bec  droit.  |  8.  m.  Nom  génériqaa/éanné 
aax  oiseaax-mouchee  ou  colibel^  à  bec  dmt. 

OftraotCBLl,  s.  ai.  (da  gr.  èpM<,  dtoit  ;  mi- 
Iee,  Ïambe),  ClUrarg.  Appareil  orthojiédique  pro- 
pra  (  redresssr  les  jimibes  torses,  Iee  courbures  des 
ee  dae  jambee.  Un  orfMesréM. 

Oi^THOSK,  s.  r.  (du  gr  ipl4<,  drait).  Substance 
minérale  limpide;  hlancaa.  rOuge,  Torte,  chatoyante 
ou  arentunnée,  à  texture  laminaire,  grenue  et  com- 
paete,  composée  de  îdHae,  d'alumine,  de  potasse  et 
d'une  petite  ouiantHéi  de  chaux.  On  la  troUTO  dpàns 
les  terrains  plutolii^s.  On  a  donné  le  nom  d'^^^efa- 
kdrm  aux  Tariéfée  limpides,  parce  qu'ellee  Tieanent 
da  asaiit  Adule,  ou  Saint-Qothard.  Qà  emplofil  dans 
la  b^oataria  les  Ysiriétés  ahalojrantea  (pétrrs  àt  fant) 
et  aTonturiiÉiae  {pierre  dm  solHI).  in  éprouvant  une 
eartaine  décompoeition  et  en  perdant  ai  potaeee, 
l'er^fcotf  donne  le  kaolin.  |  Sjnonjme  dé  fnpipalè. 

CmnroSOIfATIQIlAi  s.  f.  (rad.  aryéhoeéme).  Art 
de  rendre  aux  diTe^esp  partiee  da  oérpi  leur  rec- 
titude naturelle.  /  .  /        \    . 

OitTHOSOMÎI;  a|l}.  (du  gr.  èféêc,droH;  «râfia, 
oofTpe).  Ichthjol.  Qui  a  le  corps  conformé  d'une  ma- 
nière régulière.  |  JS.  m.  pK  Famille  de  poissons  ster- 
noptérjgiaas,  comprenant  ceux  qui  sontorthosomes* 

OETHOmrtBkÎHBBS,  s.  ftpl.  (du  gr.  èpléc,  droit; 
oirépitS;  senleaae,, graine;  littéralement,  à  armirne 
droitm,  régulièfiteY  ^ot.  Section  de  la  fismiile  des 
omhéllifèree,  ianfar niant  cellWqui  ont  l'albumen, 
plat  eu  à  peu  pi^. 

OirraOSTOMB,  adj.  (du  gf.  6p^,  droit;  oré- 
|i«,  bouehe).  Hist.  nat.  Oui  a  la  bouche  ou  ouver- 
ture'droite.  Clausilie  orlèottofne. 

(MITHM^TOMB,  s.  m.  (du  gr.  èpMc,  droit  ;  tof&l^, 
section  ).  Ornitbol.  Oeniaiia  passereaux  denUroe- 
tres.  au  bac  grêlC;  allongé,  presquis  droite  aux  ai-, 
lai  mrt  courtes  et  très  arfônoies,  aux  tarses  éllon- 
géa^  grêles,  è  la  queue  médiécre.  Qn  en  connaît 
quat^  espèces,  toutes  particulièreè  aux  Indes  orien- 
talae.  Celle  qai  eert  de  trpe  est  le  chigM, 

OUTHOTmtQrB^  e.ï.  (du  gr.  6pe6<,  droit;  ept(, 
poil,  k  cause  des  poils  dMts  q^  taidès  qui  hérissent 
extéria|unement  la  coi Ab  de  ces  moussas).  Bot.  Genre 
de  moueses  Tivaoae ,  de  la  ftaliUe  dee  brjacées ,  à 
tige  droite ,  rameuse ,  garnie  de  feuilles  nombreu- 
see,  courtes  et  obtusee^,  imbriquées  ou  étalées,  à 
fleurs  axiUaires  ou  terminalee,  On  en  cpmpte  une 
soixantaine  d'espèces,  qui  ae  i^ancontrant  dans  tou- 
tee  Iee  parties  du  globe. 

OBlniOTBOrB,  adj.  (du  gr.  toftéc,  droit;  tpé- 
ms,  je  tourne).  Bot.  Se  dit  de  l'embryon  rectiligne 
qui  a  la  même  dimension  que  la  graine  et  dont  la 
radicule  correspond  au  hile. 

OBTIB,  s.  f.  (du  lat.  artibi,  même  siffnif.  ;  rad.. 
aro,  je  brftîe).  Bot.  Genre  de  la  fkmillè  des  urti- 
oées.  comprenant  dee  plantes  herbacées  ou  soua-fhi- 
<ijfites^  disséminéca  par  tout  le  globe,  et  toutes 
hèSesées  de  poils  causant  une  cuiseon  brûlante-; 

cette  cuisson  est  l'effbt  d'un  liquide  caustique  qui     .„__  _, 

suinte  dhm  tubercule  glanduleux  situé  à  leur  base    ortiêe,  dont  la  graine  leur  donne  de  lliuile,  et  la 
et  qui  s'insinue  dans  la  peau  ;  fouiUes  oppoeéee  ouTlIS*  ^^J  fournitjes  fils  dont  ils  font  de  famuie  toile. 

alternes  ;  fleurs  disposées  en  frappée  dans  les  aie-  '^ 

selles  des  feuilles  ou  quelquefois  en  tête.  On  en  con- 
naît plus  de  cent  Tingt  espèces,  dont  Iee  plus  coa» 
nues  sont  :  V ortie  hrûlanie^rortie  diof^uey  \  ortie  6ar- 
cifère,  V ortie  à  feuilUe  bkmehm^  Vmie  du  Cemadn^ 
VorUf  pil^fire,  \  ortie  à  femillee  de  chanvre  et  Ter- 
iie  naine.  Les  deux  premières^  trèa-commuoee  en 
Europe,  méritent,  à  dirers  titres,  l'attention  des 
oultiTateurs.  Vortie  hr^Uemte^  ou  priift  ortie^  eet  une 
plante  annuelle,  à  tige  droite,  haute  de  SOià  M  een- 
timètres ,  ordinairement  simple  ;  à  feuilles  patee- 
mées  de  poils  articulés,  très-'piquants  ;  à  tllars  Tar- 
tes, disposées  en  grappes ,  rapprochées  da  fOnmiet 
des  tiges.  Elle  croit  par  toute  l'Europe,  dans  les 
jardins,  dans  les  champs  voisins  des  habitations,  le 
Rmg  des  haies  et,  eU  général,  dans  tous  les  lieux 
cultiTés.  L'ofi^é  diofque  ou  fraadt  orllt  est  Tiraee  ; 
les  tigeè,  droites  et  quadràngulaires,  ëont  hérissées 
de  poils  ,*flstuleusee,  souTént  ratneuseê,  hautes  de 
60  centimètres  à  1  mètre.  Elle  croit  dMs  les  hail^, 
les  décombree,  le  long  des  chemins,  et  fleurit  éa 
milieu  du  printemps.  Peu  de  plantes  sont  fins  com- 
munes, plus  sosceptiblai  d^êtra  utilisées  et  autant 
dédpignées.  Presque  partout  leé  ctiltiTatauts  lai»- 
sent  perdre  ses  tiges  et  sets  fouillés,  lorsqu'ili  pour- 
raient en  tirer  un  parti  trèératantageux.  8m  poils 
piquent  moins  Tivement  qée  ceux  de^l'ortie  brfl- 


Onae. 


graTcs.,  et  surtout  pour  rappeler  las  éfttftiWs,  tcd- 
M  que  la  rougeole,  la  scarlatine,  la  Tanola  ;  on  en 
frappe  la  partie  de  la  peau  que  l'on  veut  iolimei^ 
fa^  à  une  forte  rubéfaction  ;  cette  opération  est  coo- 
nue  sous  le  -nom  d'uritcoltoa.  Les  Égyptiens  ont 
fkit  souTont  des  tocux:  pour  l'heureuse  récolte  des 
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(Bem.  de  Saint-Pierre.)  |  On  nomme  rulgairement 
Ortiês  plusieurs  plantas  appartenant  à  d'autr^  gea- 
res  ^ue  l'ortie  Téritable,  mais  ajant  aTee  elle  anel- 
que  ressemblance  de  formée  ou  de  propriétés.  OtHê 
élancés,  Le  lamier  blanc  ;  ortli  èlrar,  Une  catapa- 
nule  ;  ortie  chanvre  oif  ^pl**tait ,  Le  galécgpsii  pi- 

rsnt  ;  ortie  gfimfHtnte ,  La  tragie  irolubilè  ;  ortie 
ftèqree,  La  daléchampie  grimpante  ;  orîk  remga^ 
Le  gsléopsic  ladanum,  etc.  {  Pig.  et*fkmil.  Mer  le 
froc  ans  ortiee,  Renoncer  à  la  profession  monacale 
ou  à- là  profession 'eeolésiastiçue;  et,  par  extene., 
Renoncer  par  libertinaafe  à  quelque  profession  oue 
be  soit.  I  drtie  de  mer.  Nom  Yulgaire  donné,  S!ir  lée 
eôtps  de  la  Méditerranée,  à  des  médusaires  et  sur^ 
tout  à  des  actinies,  dont  la  plupart  causent  à  la 
peau  une  inflammation  douloureuse  sembliU»li  à 
celle  des  orties.  |  Ortie  coraUime,  Le  madrépore  mu4 
rique,  ainsi  nommé  à  cause  dee  piquants  donl^il 
est  hdrissé.  Certaines  ortiee  eont  comestiblei. 

oq^IB,  itfB,  adj.  Qui  cause  une  briluta  M- 
ractérisée  par  uùe  ardeur  semblable  à  êetle  r;teul- 
tani  de  la  piqûre  de  I- ortie,  tihrr^ôrtiéet  ;r  ^ 

OBTIBU,  ▼.  a.  Frotter,  fouetter,  piotier  aTOè 
des  orties.  II  aeq^i  ortie  le  pauvre  enfhnt*  |  Fig.  Pi^^ 
quer  légèrement.  Les  gnuMets  disent  qtie  le  Tin , 
pour  être  bou^  doit  oriier  le  palaié.  (Rlehriet.*) 

^-, , OBTfF,  iVBji  adj;  rdn  lat.  oWlra#,  leraot;  de 

làutê;  ees  feuilles  sont  du  août  de  tous  les  bes-     ^rfor,  naître).  Astrdn.  Se  dit  d'un  aetra  qui  ee  lèTe. 
ÛÊuMi  principalement  cies  râphes»  doq|  elleaaug-      \,Âmpiitude  ortite^  Arc  de  lliorison  cdflipris  êiltro 
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le  Trai  point  de  Torient  et  le  eeotre  du  loleil,  ou 
d'une  étoile  à.  #011  lever. 

ORTOLAN,  e.  m.  (du  lat.  Wltiiatia  (aTÎt),  oi- 
•eeu  de  jardin  ;  rad.  kortuêy  jardin).  Omithoi.  Nom 
vinmire  d'un  oiseau  du  genre  bruant,  de  couleur 
méjugée  de  brun  roux  et  de  noirâtre,  avec  une 
tache  jaune  paille  sur  la  gorge  et  devant  le  cou. 
11  parait  confiné  dam  les  réglons  chaudes  de  TEu- 
rope  :  on  Vy  trouve  toute  Tannée  dans  les  blés,  les 
vignes  et  les  prairies.  Il  n*est|  cependant  pas  séden- 
taire, car  il  voyage  à  ceux  éÉoques  de  Tannée.  Au 
printemps  il  se  répand  dans  les  régions  tempérées 
pour  faire  sa  nichée;  après  Téducation  des  petits, 
en  septe:nbre,  a  lieu  U-  second  départ.  C'est  alors 
Qu'on  le  recherche  pour  la  dêlic^iessé  de  sa  chair. 
Ou  engraisse  les  ortolans  qufe  l^on  prend  au  piège 
en  les  enfermant  dans  un  eqd|X>it  obscur  et  eu  les 
nourrissant  de  millet  et  dWoine.  |  Fig.  et  fam. 
,C^i  un  hom'ine  à  qui  il  faut  dêê  orloiofw,  qui  n$  $0 
nourrit  que  d  ortolans,  C'est  un  ffounnet,  un  homme 
'    qui  aime  les  repas  où  l'on  sert  des  mets  recherchée. 

"-  ORURO.  Géogr.  Ville  de  Bolivie,  chef-lien  du 
départ,  qui  porte  son  nom;  5,000  habit.  |  Le  Dé- 
^mrtement  d'Oruro  est  au  S.  de  celui  de  la  Paz,  à 
rO.  de  celui  de  Cochabamba  et  à  TE.  du  Pérou  ; 
400  kilom.  sur  320;  35,000  habit.  Très-hauts  pla- 
teaux ;  on  y  remarque  le  Cerro^l^Orùro,  qui  a 
4,134  mètres.  Mines  d'or^  d'argent,'  d'étain^   de 

^   plomb.  Moutons,  lamas. 

ORUS  Mythol.  égypt.  Fils d*Osins et  dlsis,  frère 
d*Uarpocrate,  vainqueur  ^e  Typhon  et  vaincu  lui- 
même  par  les  Titans.  |  Très-ancien  roi  d'Egypte.  | 
Grec  tué  par  Hector.  |  Premier  roi  de  Trézène.  | 
Astron.  Étoile  de  la  constellation  des  Gémeaux. 

OllVALB,  a.,  f.  Bot.  Genre  de  la  âtmille  des  la- 
biéeSy  établi  pour  une  espèce  de  sauge,  dont  Ta- 
rorae  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  raisins 
muscats.  On  l'appelle  ausai  loule-^aîtie^  toute-bonne 
ou  sclarét.  Ce  genre  a  été  formé  aux  dépens  du 
genre  lamier.  |  Orvale  des  prés,  Sauge  des  prés. 

ORVET,  s.  m.  (du  lat.  or6M,^rond,  cercle;  ou 
del'ital.  orbo,  aveugle,  parce  qu'on  a  cru  longtemps 


dents  molaires.  11  ne  eompriiid  qu'une  seule  eapèee, 
connue  sous  le  nom  d'orycfirope  du  Cap  ou  sous  ce- 
lui de  cockon  de  terre.  Sa  taille  est  à  peu  près  celle 
du  fourmilier  tamanoir;  sa  langue  est  minoe  et 
plate  et  a  jusqu'à  45  centimètres  de  long  ;  e)le  est 
enduite  d'une  matière  visqueuse.  Lorsque  l'oryeté- 
rope  a  faim,  il  va  chercher  une  fourmilière  ;  dès 
qu'il  a  fait  cette  bonne  trouvaille,  il  regarde  au- 
tour de  lui  pour  voir  si  tout  est  tranquUle  et  s'il 
n'y  a  point  de  danger;  il  se  couche  ensuite,  il  pla- 
çant son  groin  tout  près  de  la  fourmilière,!|l  tire 
la  langue  ;  les  Ifourmis  montent  dessus  en  foule  ;  et 
dès  qirelle  en  est  bien  couverte,  il  la  retire  et  les 
pobe  toutes;  ce  qu'il  recommence  plusieurs  fois 
jusqu'à  ee  qu'il  soit  rassasié.  U  attaque  aussi  les 
retraites  souterraines  des  termes,  dont  il  brise  les 
voûtes  avec  ses  grands  ongles  ;  il  se  '  sert  aussi  *de 
ses  ongles  pour  se  creuser  un  terrier  ;  il  y  travaille 
avec  beaucoup  4le  vivaoité  ;  et  s'il  a  seulement  la 
tfite  et  les  pieas  dans  la  terre,  il  s'y  cramponne  tel- 
lement que  l'komme  le  plus  robuste  ne  saurait  l'en 
arracher.  Saobair  a  un. goût  de  fourmi,  agréable 
aux  Hottentots;  mais  insupportable  aux  palais  eu- 
ropéens. 11  habite  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

ORYCTÈS,  s.  m.  Éntomol.  Genre  de  coléop- 
tères, section  des  pentamères,  famille  des  lamelli- 
cornes, tribu  des  scarabéid^s.  Voryctès  nasicornSy 
appelé  aussi  moine ^  vit  dant  le  tan  du  chêne  è 
demi  pourri. 

OMYCTOGÉOLOGIÊ ,  8.  f.  (du  gr.  ipuxT6c, 
foui,  fossile  ;  ^i),  terre  ;  Xoyo;,  discours).  Partie  de 
l'histoire  naturelle  qui  traite  de  \m  disposition  des 
minéraux  dans  l'intérieur  de  la  tme* 
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des  scinques,  renfermant  plusieurs  espèces,  dont 
qnelques-unesfRtit  étrangères  à  l'Europe.  IJorpet 
commun,  connu  aussi  sous. le  nom  d'orrel  fragile 
ou  serpent  de  verre,  parce  que  sa  queue  se  rpmpt 
facilement  lorsqu'on  cherche  à  le  prendre,  se  tronve 
dans  toute  1  Europe^  dans  les  environs  de  Paris, 
sous  les  pierres,  sous  les  écorces  des  vieux  arbres, 
dans  l'herbe  et  sous  la  mousse. 

ORVIÉTAN.  Géogr.  Pays  d'Orviète  ;  ancienne 
province  d€«  États  romainSé  |  S.  m.  Médicament 
mteme,  rangé  parmi  les  conserves  composées  mol- 
les. Ce  fameux  électuaire  a  été  ainsi  appelé  parcS 
Sn'il  fut  inventé  par  im  charlatan  natif  ae  la  ville 
'Orviè'te.  Ses  propriétés  médicales  avaient  de  l'a- 
nalogie avec  celles  de  la  thériaqne.  U  renfermait 
une  foule  de  substances,  entre  autres  de  la  vieille 
thériaaue,  des  vipères  sèches,  de  la  scorsonère,  de 
la  carhne,  de  l'impératoire,  de  Tangélique,  de  la 
bistorte,  du  romarin,  etc.  |  Marchand  d'ortiétan,  Se 
dit  des  charlatans  de  toute  espèce,  et,  par  extens., 
des  gens  qui  débitent  beaucoup  de  paroles  pom- 
peuses, qui  font  beaucoup  de  promesses  magnifi- 
qnee  pour  tromper  le  monde,  rrenez  garde,  vous 
mwmt  affaire  à  un  mareiiand  d'orettiofi. 

OmviETB.   Géogr.  Ville  du  royaume  d'Italie,* 
aneien  chef-lièu  de  déléntion  dans  les  Ëtats  ro- 
miûns  à  95  kilom.  N.  N.  O.  de  Rome;  7,000  habit. 
Ëvéché,  belle  cathédrale  ^thique,  bâtie  en  1290, 
ornée  de  peintures  fort^aneiennes  ;  palais  épisconal  ; 

S uits  très-profond  et  trèe-large,  au  fond  duquel  on 
esoend  par  un  double  escalier  en  spirale  creusé 
dans  le  roc.  Cest  dans  cette  ville  que  Lupi  inventa 
^j      .       la  préparation  médicinale  dite  Orviétan, 

O&YCTBMI,  t.  m,  (dugr.  èpuxxiQp,  fouisseur). 
-  Mamm.  (}enre  de  rongeurs  qui  vivent  sous  terre, 
où  ils  creusent  des  galeries  très-étenduet.  On  l'ap- 
pelle aussi  <aitp#  du  Cap.  |  Oii  a  donné  également 
~.   >€e-nom  au  epaiax  on  rat^ampe.  |  S.  m.  pi.  Ento- 
J^^  FaoitUe  d^hyménoptères,  eomprenantcenx.de 

f;       lees  insecteii  qui  creuseut  l*<terre  pour  y  enfermer 
;  ;*'.  i  leurs  ceufs  avec  une plroie  privante  destinée  à  la  nour- 
■  i,^^H  riture  des  larve».  Elle  ref^ierme, les  genres  tiphie, 
f  iK ^^^î Ifrre»  pompile,  sphége,  r\  *( 

ORYCTEillBN»  l^BRirst  adj.:'Qai  iè  <nren^ 


ORYCTOG9I081E,  s.  f.  (du  gr. -opuktéc,  fossile; 
yvioat^,  connaissance).  Branche  de  l'histoire  natu- 
i^lle  qui  a  pour  obje^  de  bien  .déterminer  les  ca- 
ractères des  minéraux,  de  les  dispoier  dans  un  or- 
dre systématique  et  naturel,  et  de  leur  assigner  des 
dénominationsfixes.  Voryctognosie décrit  le# miné- 
raux, la  géohgir  fisit  ooniialtre  leurs  gisements. 
Synonyme  de  Minéralogie.  '  'i  ^    ^•■.]^a,vv  '■'  .*j^^.-  • 

ORYCTOGRAPHIB,  s.  f.  (pron.  oriktografi  ;  du 


oue  ce  petit  serpent  éUit  aveugle),,  Erpétol.  Genre,. ,^.  ipuxto;,  fossile;  fpdyw,  je'décris).  Description 
de  reptiles  de  Tordre  des  ophidiens,  de  la  famille  |  les  fossiles.  Synonyme  d'Orjfctognosie  et  de  ifiii^ 

ralogie.  Traité  d'oryc^oorrapàtf. 

ORYCrOLOGIfi,  s.  f.  (du  gr.  iovxToc,  fossile; 
Xoyo^,  discours).  Science  dès  fossiles.  Synonyme 
à^Oryctognosie,  à^Oryctographie  et  de  Minéralogie, 

OEY€TOTECHNIS,  s.  f.  (du  gr.  épvxTO;,  fos- 
sile; réjiyri^  art).  Étude  des  moyens  par  lesquels 
l'homme  se  procure  les  substances  minérales  des- 
tinées à  ses  usages.  ]  Spécialement,  l'art  d'extraire 
les  minéraux.  Oryclotechnie  élémentaire* 

ORYCTOZOOLOGIE,  i.  f.  (du  gr.  o^yjxx6ç,  fos- 
lile;  #r>ov,  animai;  Xoyo;,  discours).  Etude  des 
anunanx  fossiles;  traité  sur  cette  matière.     .-"^^ 

ORYGMA,  s.  m.  (du  gr.  opuyi^a,  fosse).  Gouffre 
dans  lequel  on  précipitait  anciennement,  à  Athènes, 
les  criminels* 

ORYX)  s.  m.  (8n  gr.  SpuC).  Gazelle  unicome, 
animal  fabuleux,  que  les  anciens  croyaient  habiter 
l'Ethiopie.  I  Espèce  d'antilope  à  cornes  très-grfiles, 
annelées,  droites  otî  peu  courbées.  Cette  espèce, 
nommée  aussi  chamois  à  cap,  pasan,  antilope  à  cor- 
nes droites,  est  plus  grande  que  le  cer^  et  ses  eor- 
nés  atteignent  jusqu'à  un  mètre  de  longueur.  Sa 
teinte  générale  est  d'un  brun  cendré  bleuâtre,  avec 
des  taoues  blanches  ou  brunes  sur  la  tête  et  les 
autres  parties  du  corps.  Cet  animal  est  très-com- 
mun dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Il  y  a  une  va- 
riété qu'on  a  nommée  leucoryx,  et  qui  a  le  corps 
dn  plus  beau  blanc.  Les  oryx  ont  beaueoup  de  oou- 
rage  et  se  servent  avec  habileté  de  leurs  cornes. 
On  a  cru  voir  en  eux  les  licornes  si  célèbres  dans 
le#  contes  orientaux. 

00,  s.  m.  (pron.  ô  devant  une  consonne  et  à  la 


tetriprs.  Genre  d'ûiimaux  orycinînM.  |  S.  m«  pi. 
Faucille  de  l'ordre  .des.  édei&tés^cbnipreifant  Isa 


mammifères  q^ii  se  creusent  des  tÂriers. 

ORYCTEROPB,  s.  ùi.  (du  ^.  &puxt^(>,  fotiiâi^ 
éHnr;  iin^,  trou).  Zool."  Genre  de- mamnÂières  de  .  ww^m,*^  w^^^ww^.^,^.  ••v<..»r.v  v«.*« 
l'ordre  des  édèntés  et  de  la  tribu  de  ces  anlmiuix  ^  euhiré.  En  réalité,  ces  denx  s 
qui  ont  le  tntvMauf  pointu  et  la  boncne  garnie  d«';  qu'une^  dont  le  UMftu  varie  en 


fin  d'une  phrase  ;  oss,  devant  une  vovelle  ou  un  h 
muet;  du  lat.  oi,  gén.  assis;  rad.  gr.  ooriov,  même 
siguif.).  Anat.  Partie  dure  et.  solide  du  corps  de 
l'homme  et  de  celui  d'un  grand  nombre  d'animaux, 
appartenant  au  squelette.  Les  os  sont  fbnnés  en 
grande  partie  de  phosphate  de  chaux,  d'une  assez 
grande  quantité  de  carbonate  de  chaux,  et  d'une 
très-petite  duantité  de  phosphate  de  magnésie  et 
d'ammooiaq^,  avec  quelques  traces  d'alumine,  de 

E latine,  etc.  Chez  l'homme  ils  sont  entourés  par 
s  muscles,  revêtus  extérieurement  du  périoste, 
membrane  tibreuse  et  lamellée,  et  pénétrés  d'un  suc 
huileux.  On  distingue JUms  chèque  os  deux  sub- 
stances :  l'une,  exârieure  et  pliis  dense,  prend  le 
nom  de  substance  compacte:  rautre,  inténiO] 
lîoins  se/réé,  reçoit  indifféremment 
Mtemée  êpongieuèê,  sub$tancê  calleua, 


I 


Flenfeaa,  n'est  an'nn  eartilagi  dnrsi  par  va  tsi 
ealcaire  (le  phosphate  de  cbaax)  ;  le  aartilàM  n'est 
lui-même  que  le  périoste  développé,  et  de  la  vie^t 
^ue  la  structure  mtime  de  tout  os  se  résout  en  dé- 
hnittfe  en  lames  et  en  fibres,  fibres  el  lames  qui 
sont  l^  parties  constitutives  dn  périoste.  Le  sfUê- 
lette  est  l'assemblage  de  tons  les  os  du  eorps,  unis 
ensemble  et  dans  l'ordre  qui  leur  convient.  U  se 
divise  en  tête,  en  Iroiie  et  en  extrémités.  La  tête  se 
subdivise  en  erdfi#  et  en  face:  le  tronc  en  ^'atilf, 
làorojr  el  beiêêén;  et  les  extrémités,  en  mpériêmree 
et  inférieures,  (jhaeune  de  ces  divisions  et  subdivi- 
sions du  squelette  a  ses  os  propres.  Le  oràne  en  a 
huit,  qui  sont  :  le  co rouai  oa  frcmUd,  Vaceipiiàt, 
les  deux  pariétaux,  les  deux  temporaux^  le  ephé- 
nofde  et  Vethmoids.  La  fisoe  en  a  quatone,  qui  sont  : 
les  deux  enoxUlaires  9upériêur$,  les  deux  et  ék  (apem- 
mette  ou  xigamatiquee,  les  dêux  os  uesguie  on  lacry- 
maux,\m  deux  oeéu  afx  ouof  neuemx,]mdêmx 0$  iu 
palais  on  palatine^  les  deux  cùmeêê  du  net,  le  pomer  et 
le  mskxiUaire  inférieur,  La  oolonne  vértébrala  a 
trente-deux  vertèbres  :  vingt-qaatre  mobiles,  dont 
sept  ctriÊicatês,  doute  daremlse  et  einq  loiR^atrtf, 
ein<i  soudées  entre  elles  pour  former  la  tacniiii,  et 
trois  sondées  entre  elles  pour  former  le  coccyx.  Le 
thorax  se  compose  dn  sliraam.  formé  dd  trois  pi^ 
ees  et  de  vingt-quatre  oôtes,  aouae  dediaque  ooté, 
dont  sept  s'unissent  par  leurs  cartilages  an  ilsr- 
num  et  sont  appelées  tes  wraieê  eéim^  et  cinq  nes*y 
unissent  pas  et  sont  appelées  les  fmsê$ê$eôiei.  Denx 
os  constituent  l'épaule :i'omoplalf  et  la  elamiculi:  et 
trois,  le  bassin  :  I'iMm,  le  pubis  et  Vieckion.  CW« 
q[ue  extréomité  se  divise  an  trois  parties,  qni  sont, 
pour  les  deux  extrémités  supérieures,  le  6raf ,  l'a» 
vant'bras  et  la  inaw;  pour  les  denx  «ctrémitéa  in- 
férieures, la  cuiêse,  la  jambe  et  le  jiM.  Le  braa  n'a 
qu'un  os^  l'àum^nà;  l'avant-bras  en  a  denx,  le 
radius  et  le  cubitus  ;  la  main  en  a  vingt-sept,  sa- 
voir :  huit  ponr  le  carpê^  cinq  pour  le  métacmtpe^ 
deux  pour  le  Mnet ,  et  trois  pour  chacun  des  antreé 
doigts.  Pareillement^  1*  cuisse,  qni  répond  an  taras, 
n'a  qu'un  os,  le  fémur;  la  jambe,  qui  répond  à  !'•- 
vant-bras,  en  a  denx,  le  tfbéa  et  le  péroné;  et  le 
pied,  qui  répond  à  la  main,  en  a  ving^-six,  savoir  : 
sept  pour  Je  turm^  einq  pour  le  aWlalsfSf ,  deux 
ponr  Je  ofo«  or(#f I,  et  trois  ponr  chacnn  des  antres 
orteils.  f\  iknt  ajouter  à  tout  oda  Vhffofdêj  ou  os  de 
la  laàgne,  formé  de- trois  pièces;  la  roiuie  ou  os  dn 
genou,  plusieurs  os  sésamotdes  (petits  os  surnumé- 
raires) pour  les  doigts  des  pieds  et  des  mains^  les 
quatre  OMe/0/4  de  l'ouïe,  le  marteau^  Venelumê^  le  tm' 
ticulaire  et  l'elrttr  ;  et  les  dents,  espèces  d'os  insérés 
dans  les  alvéoles  des  deux  mâchoires,  an  nombre 
de  trente-deux.  Le  nombre  total dea  os  du  squelette, 
de  rj^ipmnM,  les  dents  exceptées,  est  donc  de  deux 
cent  vingt-deux  environ.  Le  nombre  des  os  varie 
du  reste  selon  les  espèces  ;  il  varie  même  beaneoop 
dans  chaque  espèce  selon  les  âges.  Ainsi,  par  exeni- 
ple,  dans  l'homme,  le  sternum  de  l'adulte  n'a  que 
trois  pièces,  etoelui  du  foetus  en  a  quatre  ;  l'adulte  nls 
qu'un  frontal,et  le  foetus  nei^  roèoiput  de  l'adulte  n  'a 
c^u'une  piècHB,  et  oelui  dn  fœtus  en  a  deux,  etc.  Con- 
sidérés d'a^rti  leur  forme,  Wos  se  subdivisent  en 
os  longê^  os  larges  et  os  coam.  Les  os  loncs  scmt 
l'humérus,  le  radiui,  le  cubitus,  le  fémur,  le  tiUa, 
le  péroné,  etc.  Les  os  larges  sont  ceux  du  erAae, 
dn  bassin,  de  l'épaule^  etc.  Les  côtes  partimpent 
des  os  larges  et  aes  os  longs.  Les  os  courts  sont 
ceux  du  carpe,  dtC  tarse,  etc.  ;  les  vertèbres  elles-^ 
mêmes  rentrent  dans  cette  catégorie.  Les  éminen- 
ces  des  os  sont  ou  continues,  fanant  à  l'os,  on  cea- 
ligués,  he  tenant  pas  à  l'os.  Les  premières  s'appellent 
apophyses j  lorsqu'elle  sont  longues  et  saillantes;  l«- 
bérosités,  protubérances,  tubercules^  lorsqn'eUea  sont 
courtes  et  épaisses;  crêtes,  lignes,  lorsqu'elles  sont 
étendues,  allongées  et  étroites.  Les  secondes  pren- 
nent k  nom  à^épiphyses.  Ce  sont  des  dis  aoàessoirss 
qui  finissent,  toujours  par  se  réunir  anx  os  nrinci- 

Î>aux.  Ainsi  1#  tête  du  fémur  se  réunit  au  fémur; 
a  tête  du  ramus  au  radius,  etc.  Les  os  ont  des 
Iroia,  des  conduits,  des  sinus,  pour  le  passage  des 
vaisseaux,  des  tendons  et  des  nerft.  Souvent  plur 
sieurs  os  réunis  ensemble  forment  une  cavité,  oomms^ 
par  exeniple,  les  os  du  crâne,  oui  forment  la  ca- 
vité ou  botte  crânienne,  les  vertèbres,  oui,  par  leur 
jonction  successive,  forment  le.canal  ae  la  moelle 
épinière,  etc.  Indépendamment  de  ces  cavités,  de 
ces  trous,  de  ces  canaux,  qui  sont,  en  quekne  sorte, 
destinés  à  des  usages  extérieurs  à  l'os,  eliaqne  oi 
a.  une  cavité  propre,  la  cari7e  médullaire.  Dans  Iss 
PS  longs,  cette  cavité  porte  le  nom  de  coiiol  méduh 
ire,  et  celui  de  diploé,  dans  les  os  courts  et  liS 
"^  k  Cette  cavité  loge^le  périoste  interne  de 
moelle.  Lea  os  se  réunissent,  se  joignent 
par  des  surfiioes  disposées  à  cet  emi,  ^ 
le  (aceê  on  faéetleê  articuMrH*  De  ces 


'«• 


AI 

yn 
bi 
U 
ti 
se 
m 
d< 
iià 

q» 

th 

ÈÏi 
té 
tu 
os 

ai 

B< 
d( 
de 
se 

la 
lu 


I 
m 

Ju 

jUi 

mi 
qu 

80 


^^ f" 


re 

po 
qu 

mi 
de 
,  qu 
.  Vi 
du 
dé 
d'i 
qu 

qu 
foi 

101 

1 

pe 
ou 

tOJ 

•  s 

toi 
dé 
ré] 
on 
*    de 

:   q» 

.3" 

dn 
&l 

--  did 
on 
tsi 

na 
Mi 

vi 

z 

int 
Ci 

il 

Sol 

■A-  ae 
■  *< 


';■■*;  gn 

ne 

i^  ni 
vo 

610 
Hn 


»     .'*-'      .      • 


».    » 


f 


> 


M 


-  ». 


/ 


v/' 


»«• 


le 


V 


•1  î  r 


ose 


à.:  Aiif 


tLtàoahtàùKh  m  «Ml  Ht  , 
YomtBli  d*«utret  liimnt  exéeuUr  un  moav«m0nt 
borné  ;  d'nuirit  mm%  oonfonoéit  de  niAiiière  qiHi 
let  os  qui  les  eoniMeent  le  mentent  l'un  lor  l'au- 
tre librement,  ioit  anus  un  tene,  soit  daoi  plusieurs 
g^ni.  On  appelle  màinr§  l'nrtiêttUtion  sans  mouve- 
ment (miure  énUU  on  snture  des  pariétaux  entre  eux, 
des  pariétaux  avee  le  frontal,  aveo  rocoipital,  etc.; 
iuium  écmilU^êt,  du  temporal  aveo  le  pahétal,  eto.)  ; 
gifiglMmit  larticulation  qui  ne  permet  de  flexion 
que  dans  un  seul  sens  (le  oonds,  le  gnum)  ;  éiar» 
tkroM^  Tarticalation  oui  permet  la  flexion  dans  plu- 
f  ieurs  sens  (rnnion  de  Vbumérus  aveo  l 'omoplate,  du 
fémur  arec  les  os  deahanoheSy  etc.).  JointnTe,embol- 
tuxe  des  ai.  Fracture,  disloofttion  aeeet.  Maladie  des 
os,  (k  carié;  Oii  nécrosé.  Broyer  deeofponr  en  extraire 


de  la  gélatine.  Ot  de  bcenf,  de  mouton,  de  poulet. 
Bouillon  d'os.  Couteau  à  manche  d*o0.  Jeu  d'échecs 
dbnt  les  pièces  sont  en  otf.  Dans  la  Tiei)leese,  les  00 
deviennent  plus  solides.  (Buflbn).  Vous  compteries 
tes  0$  sous  sa  peau  transparente.  ]  Famil.  /I  n'a  quê 
la  peau  ii  ItM  oê,  U  a  la  pesa  eoUéê  «er  to  00,  kf  et 
lui  ptrcetU  ia  jKMi,  11  est  très^maigre« 


eaf  im  OÊ  m  la 
»'  Tant  léii  chiens  gisaient  bonne  garde. 


Un  loup  n'i 


X      8oni 

^^ fiJM 


{Là,  voktauibO 

I  Fiff.  et  fiunil.  iirÊ  percé  joêqu^ams  et,  Être  tout 
nu>uulé  de  la  pluie  on  de  l*eau  qu*on  a  reçue.  | 
Jusqu'à  la  motl/f  des  ee,  Profbndéiaent.  11  a  été  fflacé 
jutqu^é  tayaoêUê  eu  et.'  U  est  gangrené  iuêqwà  la 
motlU  éêê  ot.  I  Catttr,  roMpff ,  kriêor  ice  ot  é  quoê^ 
qu'un^  Le  battee  aTOc  Tiolenee.  Je  n'ai  trouvé  per- 
sonne à  oui  roMprt  it»  ot.  (Molière.)  |  Cet  k/nmae  no 
fêjca  pat  dt  îttiup  et,  Cet  honmae  n*a  pas  longtempe 
à  vivre.  |  H  y  Wistra  est  et.  U  en  mourra,  il  n'en 
reviendra  pas.  On  dit,  dans  le  même  sens,  H  eti  ailé 
porter  là  m  ao.  \  Fig.  et  ftmil.  Metnger,  tem$er  qm^» 
qWun  jfuqia^mms  ae,ije  ruiner  peu  à  peu  complète- 
ment, i  Demmer  à  ranger  tm  m  à  qmèqn'wn ,  Créer 
des  eulbarras  à  quelqu'un ,  lui  meiter  une  aflaire 
qui  ne  lui  jpermette  pas  de  s*oceupêr  d*aatre  choee. 
L'on  dit,  dans  un  sens  analogue,  CstI  «a  et  èifa 
dur  à  ronger.  |  S'emploie  ansei.  dans  le  sens  de  Se 
débarrasser  des  impoîrtanités  de  quelqu'un  an  asojeii 
d'une  légère  fareur;  abandonner  en  pâture  <l)Mtl- 
que  chose  à  quelqu'un.  On  ne  pouvait  moins  faire 
que  de  lui  damner  cet  oe  à  ronger.  Je  ne  suis  ni  asseï 
fou  ni  asaes  sage  pour  avoir  toujours  raison  ;  lait- 
«ofw  cet  Oê  à  ranger  à  la  critique.  (J.  J.  Roaaeeaa.) 
1  ProT;  Vamott  belle  ekair  ne  fn$  prèe  dee  oe ,  Une 
personne  trop  maigre  ne  peut  être  Traiment  belle, 
ou  Une  personne  maigre  est  rarement  belle.  |  Ce 
sont  trop  de  ckkne  aprée  an  ae^  Trop  de  gens  ont 
part  à  cette  affure.  |  Poétiq.  Se  dit  dés  reeles  d'une 
personne,  de  ses  oisemsnts.  Enleres  à  dee  sauva^ 
les  ^  de  leirs  pères,  tous  leur  «ileves  ^eur  hia» 
toirel  (Chateaubriand.  M  En  pariant  dee  poMaone,  on 
désigne  soue  le  nom  i^ardtee  hê  pavtiee  solides  qui 
répcmdent  aux  ot  dss  aatries  animaux;  cependant 
oa  dit  :  0M  at  tfi  èale^nt,  dst  ot  tft  eècke.  On  suspend 
de  l'ot  de  eèèhe  dans  les  cages,  afin  que  les  oissaux 
qui  J  sont  renfermés  puissent  s'j  frotter  et  s'y  ai- 
guiser le  bec.  I  T.  de  diasse.  Eneemble  dee  ermU 
que  les  oerfii  ont  à  la  jambe.  Dèe  que  le  cerf  mit, 
il  donne  des  ot  en  terre.  (  Las  or  senFont  dans  Fish» 
dnstrie  à  una  foule  d'usages;  on  lee  emploie  pom 
&briquer  le  noir  animal,  qui  sert  dans  ka  MBnerief 
à  épurer  la  ancre;  on  en  mit  ii  la  gélatine  ^n  lee 
dissolvant  par  la  ^rmfmat  ahaaÎRée  à  haut  degré  ; 
on  en  febriqiie  dee  bonloiie,  im  manohee  de  cou- 
teaux et  milla  objets  divers. 

08AGB8.  Oéogr.  Indiens  d'Aménque,  dont  la 
nation  habite  ke  territoires  de  l'Arkansae  et  du 
Missouri ,  sur  les  bords  de  la  rivière  Onge,  à  en- 
viron 900  kilom^  à  l'O.  du  Missiesipi.  Ose  ImUena, 
^ue  les  ethnologues  ritta^^hent  à  là  geamàa  iunille 
des  Sioux,  sont  d'une  taiUsr  éterée  et  forment  um 
des  faœe  les  plus  baUee,  les  phu  bravea  fi  lee  j^hia 
inteUigentea  da  continent  aasérioaia* 

OSARB,  a.  r.  Zool.  Espèce  du  genre  antilope. 
C'est  un  aninsal  de  la  grandeur  d'an  petit  cheval; 
u  est  remarquable  par  la  longueur  de  ees  oteiUsa. 
Son  pelage  eft  kmg  et  de  ooulear  griee  00  roua» 
*^tre  ;  sur  la  eou  cet  uw  criniètâ  qui  e^  prolonge 
ters  le  doe.  See  cornés  sont  graaèsa  et  anjielées. 
L  oiOMt  habite  l'Afrique  oentiûe. 

MANOUI,  s.  f.  (mot  forgé  à  ^aiair,  et  qui  a|- 
gnine  littéral,  et  eane  er).  Nom  donné  à  dee  dents 
q^i,  se  moulant  et  e'appliqnant  sur  la  ganciTe,  tien* 
nent  pnr  l'e&t  da  In  simple  soocién,  eane  eiadieto 
m  ligntureé,  et  fai  ^ecilèTeot  et  ee  rmettent  à 
clouté.  I  Adjeetiv.  lUtsIier  eeanere.  Dents  osaneres. 
^.OSCAimiOpl,  a. m.  (enîrlaad.  aèkakiam,  foitd» 
wm,  oursin,  el  de  osImmt,  souhait;  litténd.,  onr- 
•in  à  teuèrtif^pairce  que,  d'apsèa  neslaitteaewyaneee 
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eipisiitiééiii,  crtui  qui  pey  aytf 
ehée  dans  le  dorpe  de  cet  ailsmal 
tous  ses  désiifs)^  Zoel.  Genre 
multiartieiâde,  et  anquel  les  ] 
cordent  paei^ donner  me 
animale.  Xee  uHa.çn*fontN 
gastéropodes  de  l'ordre  Mfcrc 


une  jnerre 

se  mcileoieut 

d'aiiimaux 

ietes  ne  e'ae- 

dans  la  série 

re  de  mollneques 

branches  ;  4'aatrss 


lee  placent  parmi  lee  nombreussa  diTisions  dee  ani- 
maux articulée.  '  L'opinion  la  plus  généralement 
admise  est  celle  qui  considère  ces  animaux  comme 
un  degré  particulier  d'organisation ,  formant  une 
classe  distmcte  entre  lee  malacoaoairee  et  les  ento> 
moftoaires.  Ces  mollusques  sont  caractérisée  par  une 
coquille  ellip^que  oompoeée  d'un  grand  nombre  de 
valves  transverses,  imbriquées  et  réunies  à  leurs 
extrémitée  par  un  ligament  circulaire.  La  tête  est 
seseUe,  la  bouche  nlacée  au-d^eeoas,  mais  dépour- 
vue de  tentacules  wt  d'yeux.  Les  branchies  sont 
diiqposées  en  série  autour  du  corne.  Ces  animaux 
n'ont  que  dee  mouvements  trèe-^ents;  ils  vivent 
dans  la  mer,  prèe  du  rivage,  et  se  tiennent  forte- 
ment fixés  sur  las  rochers  et  lee  coquillee..On  trouve 
dee  oteodfioiit  dans  toutee  les  mers  ;  mais  les  es- 
pècee  septentrionales  sont  généralenîeot  petites; 
ce  n'est  que  dans  les  mers  tropicales  qu'on  en  voit 
de  grandee.  ÛNMèWoa  ^cailltax  on  granmiems.  0$ea^ 
brian  hérimi.  L'otcaèriofi  fesctealalrt  cet  remarquable 
par  sa  coquille  cadrée,  lisee,  avec  dix  paires  de 
mieceanx^ae  soies  blan^és. 

OSGHRITK,  s.  f.  (pron.  etft^llt  ;  du  gr;  jcxsoc, 
scrotum).  Inllammatioti  du  scrotum. 

aSCHÉOCBLS,  s.  1  (pron.  otMMift;  du  gr. 
i^se(,  scrotum;  x^v),  hernie,  tumeur).  Hernie 
serotale  ;  tumeur  formée  par  l'épanchenient  d'Un  li- 
quide  dans  le  scrotum.  U  set  atteint  d'une  aeèhéaeèle. 

OtCfLLAUB,  S.  t.  (rad.  oteiUtr).  Bot.  Genre  de 
plantée  crjplogamea,  ie  la  fiuniUe  des  conforves^ 
ainsi  nommées  parce  ou'elles  jouisseqt  d'un  mou- 
vement cecillatoire  qui  semble  lee  rapprocher  des 
animaux.  EUee  forment,  dans  l'étal  actuel  de  la 
science,  le  premier  genre  de  la  eérie  dee  végétaux. 
Lee  oeeillmiree,  lorsqu'ellee  eont  en  masse,  rssssnw» 
«Ment  à  une  pièce  de  velours  fort.  Les  unee  couvrent 
dee  eepacee  considérables  dans  lee  lieux  humidee  ; 
les  autres  vivent  dans  l'ean,  aoît  ftxéee  enr  dee  corne 
qui  y  sont  contannSf  soit  flottantee  à  la  surfoce.  La 
reproduction  de  ces''plantea  se  fiût,  qMime  celle 
dea  polypea^  par  sépsûwtion  de  pai^tiee^  On  lea  di- 
visa eir  trois  sections  :  les  esciilaifet  /Hamfwttnttt, 
ka  eteOiatfet  itailrawtMstt  et  lea  paJedra/ealst. 
*  OSCUXAHTt  AlITBt  adj.  Qui  oscille,  qui  peut 
oeoiller.\{  ànêkèfe  eeetllaalt,  Cella  qui  ee  tîspit  au 
filet  pdf  un  trèeroetit  point  situé  vers  le  milieu 
de  sa  longueur,  de  manière  à  pouvoir  efj  eepsisnir 
comme  en  équilibre.  |  Machine  eec^liofUei,  Msicdiine 
à  vapeur  dont  le  cylindre  peut  osciller  autour  de 
deux  tourillons  placés  à  une  hauteur  convenable, 
le  long  du  corpe  de  ce  cylindre. 

esCILLATION  e  f.  ^n.  ettfiBttoii;  du  lat.  ee- 
citlatio^  même  signif.  ).  Phys.  Monveinent  d'un 
pendule  qui  va  ^  vim^  aHmmativementen  deux 
sena  contrairse^  et  qui  ee  balance  à  droite  et  à 
ganche  d'un  pmnt  central.  OeeUlmtione  lentee,  ra- 
pides. OScOiaMent  régulièrsa,  irré^èr«.  |  Si  l'on 
nlaée  le  pendule  dans  une  portion  inclinéret  qu'on 
b  laisse  échapper,  ii  arrivera^  en  vertu  de  sa  pe- 
santeur, au  point  le  plus  bas,  sur  ^  directîmi  de 
la  verticale,  et  remontera  de  l'autre  côté  en  décri- 
vant une  portion  de  i  cercle.  Ce  mouvement  tout 
entier  se  nomme  etetllalten,  et  oha^ne  moitié  du 


mouveinent  de  l'un  et  de  l'antre  côté  de  la 

l'étendue  de  l'are  parcouru  par  le  pendule,  et  la 
ênHe de  roeeOUUion  eetreepaaade  tssnpe  mie  àpar- 
courir  cette  étendue.  Lsa  uffilet  etciIJalfont  dee 
pendules  sent  isochrones,  et  leurs  durées  sont  entre 
ellea  comme  ka  racinee  carréee  de  leur  langueur. 
I  Ctalrt  d'etrtifxfea.  Se  dit  dee  points  d'un  eorpe 
eoUde  oeeillaat  antenr  ik'un'axa,  oui  peuvent  être 
aompaiée  aux  extrémités  d'autant  oe  panduke  sîm- 
dka  oscillant  librement  aatonr  de  ce  nsôme  axa.  | 
Balancement,  mouvement  de  va  e>  vient  de  cer- 
taiMe  eorpe  naturek'  ou  artiAdala.  Lee  oeciilmiiome 
èfmna  doehe,  d^une  bsUan^ohre,  d'un  navire.  |  Men- 
venasnt  da  variation:  QNiUaNensdn  baromètre,  da 
tfaeiiaMBilètre,  de  i^ygroatiètin.  OecUêaiiane  de  k 
banseola.  I  Pukatloni,  battementa.  Lea  etciiiaffaai 
du  ccMr,  ii|i  pouls,  du  sang.  |  Maavétneinl  de  ftno- 
tuatien.  Lee  esetltolfcnt  <kr Tea«i  à  k  surfoce  de  k 
mer.  La  mfsc  balance  nar  dee  aeeUlaHam  régulières 
de  flux  el  de  reflux. ^Buffon.^  |  Mouvement  dea  fi- 
biaa4u  ccrpe,  vibratioo.  I  Fm.  Variation,  iuctna- 
tion.  Lee  eteOlaiîoat  da  k  &mree,  du  ciédit.  de 
l^opinion.  L'hoauneqni  ne  a'altacha  pàadèa  sa  Jeu- 
neese  è  d^bbfia  priitanee  sel  tenta  ea  vk  fotigaé 
par  kaeWttlkeiie  âiuân  eqprit.  (Bokte.> 
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OKlLLATOIftS,  a^.  ^  eit  la  liisrtufnijg 

l'oscilktion.  liouvement  imillamiÊÊn  ^  '^ 

OttClLLSm,  V.  n.  (du  lat.  sss«Ére,  nstaisi^glBlfli 
Faire  un  mouvement  d'oecîlktien  an  Mm  laa 
vementa  d'cecilktion,  en  parlant  dt  , 
ks  pendules  sont  Iqpgs,  plus  lentemesk 
I  5e  balancer.  Le  navire  otciUt.  La  oloohi 
I  Subir  dee  variations.  Le  thermomètre»  k 
mètre  a  oeeiilé.  L'aiguiUe  de  cette  >iiruamk 
d'une  manière  enrprenante.{  Subir  un  é1 
Dans  cet  affreux,  moment,  k  chaque 
tremblement  de  terre,  ka  marnons  etcOWtal  et  sTé» 
croulaient  avec  fraeae.  |  Sa  mouvoir  en  chetdiaal 
l'éanilibre.  La  balance  etctilr.  |  ttg^  Plue  occupé 
de  la  suite  de  les  idées  que  de  sa  fsafvs  isité,  la 
sentnnenc  se  coneidère  comme  un  '  ~ 
cille  perpétnallement  entre  k  passé  et  ravmjr.  (Kh 
varol.)  I  Snbfr  dee  variationa»  des  fuctnatiaîsi^  hé- 
siter, etc.  Ses  crédit  aecUie.  L'epinfon  peAfiqM«- 
ciêia.  La  via  la  plnp  douce  est  eea«aavla  anrfbea 
d'une  MdaMk^  qne  kchule  jpM^Jliirfoit 
eteOiir.  06^  K^sMr)  U j^vesiMM  fMB^ 

OKIMI,  a.  t  Ealom.  Genre  Sa  SmmM  1m 
fomiUn dis  «thérielias^  tftbii.dsa  inusUm,  Qn  en 
conneitii|É  qparss||ine  d^^glMt  ki#>  >«>< 
petitea  apa  lis  diMsopa,  e^praonlemplmifa.  ' 
habitept  I^AlisÉisfaa  at  k  flNmca,  ié|MSBt 
cBufr  sur  ka  l^sana  hwhecéea»  ei  laitra  ~ 
souvent  nnJwJtm  à  fm  véféML 

Kiêmmi  sur  eiSm  |  Wts»i  sittonit,  Cak  ak 
c  malade  cet  eijel  à  bMler  ccirtinnelkment, 

OSCITATIOll/  s.  f.  (pron.  o-«tflatiea;  da  kt. 
otcflalio,  même  signif).  Acticm  de  bâilier. 

OSCULATBUmt  imiClt  acH.  (du  kt.  siCMkrf;> 
baiser).  Géem.  Se  dit  d'un  cercle  dont  k  slffssnii* 
rence  a  un  point  coasmun  avec  une  cemWi  en  ia 
cette  courbe  elle-même,  ce  qui  ccnetitne  un 
du  deuxième  ordre.  Cereketenislsur.  La  sai 
fosaenr  traça  sur  le  tabkan  une  cenrba  sssalalricf. 

mCVLATlOll ,  s.  t.  (pron.  iikiieilia:  dn  kl. 
qsenlalie,  baieeinent  ;  foi!  de  stcàiarf,  baissi)^  Géeni. 
Dans  k  Aéorie  dee  dévdoppéee.  Le  ecntaet  d^ma 
courbe  avec  k  cercle  décrit  sur  le  rayon  da  ea  d^ 
valoppée.  On  appélk  poini  d'esealafion  k  peint  eÉ^ 
le  contact  a  lislu.  On  nomme  encore  ainei  le  pai^ 
d'attouéhement  de  deux  brandies  dHule  coàrbe  fai 
se  ^touchent  sans  se  couper* 

OSCULATOimSf  adj.  (du  lat.  oicnlam,  baÉseri. 
Q^  sert  à  donner  un  baiser,  ifnsdlt  eecakiein»  b% 
dit  d*un  muscle  des  lèvres. 

06C1JLE,  s.  m.  (dn  lal^  esculaai,|^te  bouche). 
Zool.  Suçoir  qni  gainil  k  tête  des  téniaa.  |  Bat. 
Petite  cnvartuie  sitnée  à  k  foce  externe  dés  graine 
de  poDen  de  qucMpe  jdantas.  Cet  etenlt»  on  païai 
n'est  percé  qu'à^avers  l'axhiméninai  c'ael  plur 
lui  que  k  bcjau  poUÀiiqne  seirt  aèa  nmsnant.da  In 
fécondation. 

cm,  Bl,  eAi.  Sardi ,  andaeianx.  B  font  iMi 
bien  oeé  pour  a^  de  la  sotte.  Seiiea*vana  ai  geé 
c^ue  de  dire  que  l'ai  agi  contre  ka  règka  de  In  jna» 
tice?  Le  papa  a  été  bien  ot^  dans  celte  cîreoBSténoe. 

06BB.  Le  ntamier  des  petits  prcphètss>  fjsîipl  à 
Samarie,  prophétisa  sous  lee  rôk  de  Juda  OSs  el 
ses  successeurs  jusqu'à  Ësédiias,  et  asouint  vers 
723  av.  J.  G.^  à^fam  de  80  ane.  Sa  prophétie,  qui 
se  compoee  de  14  diapîtree,  n  prineipalsmsnt  pour 
objet  la  ruine  de  Jérusalem  et  In  captMlé  da  ~ 
bTlone.  Ottt  avait  pris  pour  fimmi 

CNWUXB,  s.  f.  (dnlat.  ontft,  misia  oignit  ;  dm 
me,  ée^Ct  «eida}.  Bol.  Ckare  da  k  liatflk  dei  po- 
^gonéea,  qui  Anfenna  unajfnaiantaine  iFae^biaa, 
en  J  comprenant  ka  paf  f  f  nciét  fna  knr  non  acidité 
distingue  eurlout  dea  véritaUee  caeilka»  |  VieeeUle 
camemme  dea  wéa  et  dee' jardins  éat.nna  pknis  vi- 
vaoe  qui  a  élé  ihrt  améliMée  nar  k  cnltare.  Comme 
planée  p^agèrui  on  k  sème  à  la  vaiée,  en  planche 
ou  en  cullttre,  an  prj^rtempa  al  nûanx  en  antomnei 
elk  vkm  Maîa  bsssi  dana  tontia  ks  terres,  quoi- 
qu'eUa  oséM  un  sol  Hger  d  Mfond,  ni  trop  iéa 
ni  troënnmUsJit  A^saysdaWtéangmintaat  wma 
acidâé.|SN^4resttllt,  mafe  à  festtfllt,  SonpaMia» 
osnft  aaeammodéi  avec  de  reesilk.  f  M  #Mltt, 
Nom  vulgaire  de  l'acide  oxaHqna.  On  ll^«élfa%  de 

ettsienrs  espèces  d^oseille.  Pour  l*oh|pÉ|fe|pi  ttonpa 
ifeniUeeJe  k  plante  à  Fénoq^Mp  le^ 
plus  tôt  ou  plus  tard ,  elles  i||ttNi|lA|aa  de  mL 
On  Iss  pile  dans  un  mortier'  de  bcU  avée  'un  pilon 
de  même  matière  ;  on  lee  exprime  dans  un  linge 
peu  serré,  et  on  abandonna  à  Téi^^oraticn  nain- 
rdk/dans  dee  baquets  de  bob,  la  liqueuracida 
qui  en  résulte.  Au  bout  de  deux  ou  treia  joura; 
suivant  la  chaleur  de  ratmoephère ,  on  couinieuce 
à  ramasser  lea  cristaux  qui  se  sont  fimnée  for  ki^ 
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SMS  im  liMinti,  H  oa  QonuiMàwi  rfeoltÉrpeii- 
i  qotlqu«  t0io|M  ;  enaiiite^  en  Mti  dttBs  la  liq««ur 
mw  poi^:»é9  d«  fMtâiM  pur^é»  otti  4élemiii6  uim 
iMHivelltt  ibnnatioa  de  cmuutx.  L»  Mi  é^oêêUiê,  ou 
mMUL  roMMf  il«  jMkMtt,  Mit  à  plttmim  uaaget 


OteUle. 

dint  la  médecine  et  dans  lee  arts.  Oa  remploie 
piinoipalemeDt  àôter  lei^taebcsB  d'encre  oa  de  rouille 
sur  les  étoffes  de  iil  00  de  ool<m« 

OSEEv  ▼.  a.  (pron.  ou  ;  da  lat.  otMierf ,  même  si- 
f^\tl).  Entreprendre  résolument;  avoir  la  hardiesse 
de.  Ôêtr  qœlqae  chosa.  (kêt  jlire.  Oêêt  fiùrei.  (kêi^ 
entreprendre.  Je  n*o«f  pM  lui  Sûre  cette  proposi- 
tion. J*ettr«t  tot^nrs  résister  à  la  j^rranme.  Il  ne 
tronve  plos  0a  qui  est  lui  résister Ji[Fénelon.)  Les 
hommes  pensaient  déroimr  et  les  femmes  sortir  de 
lear  état  en  aant  s'instruire.  (Voltaire.)  J*cMat  comp- 
ter sur  moi«mêuie.  (J.  J.  Rousseau.)   . 

'Ikientdt  ils  e«ansfif ,  les  yeul  ren  les  étbtfes, 
S*ahsndonner  aux  mers  sur  la  foi  de  leurs  Toiles. 

(U  UACIMI.) 

I  S^cmploie  d*nne  manière  absolue  avec  la  néga- 
tion. .On  a'ofercMl.  1  Par  forme  de  défi.  Vous  a*<w#- 
nts:  |Se  preud  absolument  fans  la  néntion.  Il  fhnt 
ofsr  en  tout  genre  ;  mais  la  dificulté ,  c'est  d'oter 
amec  sagesse.  (Fontenelle.)  Ott  est  toute  la  noliti- 
que  d*une  réTolution.  (Saint- Just.)  ^ 

OSER  AIE,  s.  f.  (rad.  osier).  Lien  planté  d'o- 
siers. Une  belle  Wraie.  Une  ouraiê  peut  curer  vingt 
à  trente  aiyi,  si  on  lui  donne  chaque  année  un  bon 
labour  et  plusieurs  fiifons.  Les  Cffrolet  d'Arbanats. 

OSEm,  EII8E,  s.  Celui,  celle  qui  oee.  Il  n*a 
nas  le  caractère  d*un  otctir.  Métier  d'auteur,  métier 
,^*cstiir.  (Beaumarchais.)  Les  intréfudes,  les  ostart. 

eSUiHf  s.  m.  (pron«  ùmU;  dnfs>  olova.  même 


Osier. 


signif.).  Bot.  Espèce  de  laule,  dsèioii  compta  de 
nombreuses  variété ,  que  Ton  cultiva  en  buNSOos 

Eur  en  récolter  lesgrameanx  longs,  lirais  et  fla^ 
is^  qui  s'emploient  à  faire  des  Bons,  des  famars, 
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des  corbaines,  et  sortoat  jMor  attaelicr  lis  atreles 
de  barriques.  Poar  s'en  ssnrir^  oa  Sût  tremper  dans 
Tean,  alin  de  leur  rendre  leur  flaubilité,  tes  bran- 
ches coupées  cl  séebées.  L*osîer  vent  un  sol  profeod 
et  humide.  Lss  variétés  qu'on  choisit  de  pméreace 
sont  :  l'ciiMr  Maac«  VêHtr  ftiram  resisr  iaaas  ei  IV 
«tf r  roufi.  Planter  des  esters.  Une  corbetlle  en  ester. 
I  Jets  on  scions  de  cet  arbrisseau.  Lier  avec  de  IV 
êiêr.  Tordre  avec  de  Tesisr.  Une  botta  d'ontr .  Tra- 
vailler l'omr.  I  Se  dit,  par  métoajmic.  pour  Cor- 
beille, panier,  day on  (ait  d'ceiar  •  Ja  vanos  des  otirrs. 


Elle  rient  tous  oifHr  les  trésors  de  raatomae 
Dens  rester  couronné  des  pampres  et  B^edias. 

(naflpesfisa4 

I  Famil.  Élrt  soup/e  comme  M  foêiêt^  £tre  très- 
souple  ,  d*una  humeur  très  -  accommodants  ;  '  ârv 
frame  comwM  foêkr^  £tre  sincère  et  lojal.  |  0*iêr 
de  eour,  Courtisan  plein  «de  souplesse.  U  sut  al  mabr 
tenir  en  ostsr.ës  cour.  {Saini-âiinou.)  |  nie  totUr^ 
Se  dit  de  la  fiNrme  d*un  arbre  dont.on  ne  laisse  pous- 
ser les  branches  qu'au  sonunet,  de  manière  à  for- 
mer une  espèce  de  boule.  |  Odit  fleuri,  Noia  irul- 
gaire  de  répQobe  à  feuilles  étroites. 

OSIElflk  (pron.  Osirie  ;  mot  égvptien,  qni  signi* 
fiait  ta^»selser,  contfticimr).  |fyuoi..La  plus  |(rande 
divinité  des  Égyptiens,  qui  était  aussi  ad<UDe  sous 
les  noms  d'Jpà,  de  Sérapie ,  de  Ifkéett ,  de  C^aao- 
jifcit,  etc.  Cétait  là  personnification  du  soleil.  Con- 
sidéré métaphjsiquement  sous  la^nom  de  Pàia,  eV 
tait  le  fisbncatcur  de  l'uni veralxA  mythologie  le 
fait  naître  de  lui-même  ou  de  Saturne  et  de  Khéa, 
ou  enfin  de  Jupiter  et  de  Niohé.  A^ant  atteint  Fige 
nubile ,  il  fut  marié  à  sa  sœur  Isis ..  et  ce  mariage 
fbtlrès-heurcux  parce  que  les  époux  s*aimaient  dès 
le'ssin  de  knir  mère.  Osirie',  étnataMmté  sur  le 
trône,  trouva  les  Égyptiens  e9&>re  sauvages,  s'ap- 
pliqua à  polir  leurs  moeurs ,  à  leur  apprendre  tes 
métiers  utiles  à  la  vie ,  à  lès  former  à  la  piété ,  à 
la  vertu  et  à  toutes  les  qualités  sociales.  Ptein  d  aa 
amour  «èoéreax  de  l'humanité,  il  ne  voulut  pas 
que  ses  bienfaits  fussent  bornés  à  TÉgypta;  il  ré- 
solut de  parcourir  la  t«rre  et  d'af^reudre  an  ^^nra 
humain  tout  entier  à  éMinaltre  les  avantages  et  tes 
ressources  que  la  natui^lui  a. donnés.  Avant  de 
quitter  ses  Etats,  il  aa  confia  l'administration  à  sa 
femme  Isis,  dont  il  connaissait  la  sagesse,  et  loi 
laissa  pour  oons^  la  fismeux  Hermès-Trismégiste. 
Le  commandement  général  dee  troupes  fut  donné  à 
Hercute,  le  i^us  sege  et  te  plus  vaillant  guerrier  de 
la  nation.  Osirie  se  rendit  d-aboroT  en  Ethiopie.  Ar- 
rivé dans  cet  empire,  il  fit  hausser  les  bords  an  Nil  et 
creuser  plusiisurs  canan»,  afin  de  prévenir  tes  inon- 
dations trop  fréquenlea'dîe  oe  fleuve  et  pour  en  dia> 
tribuer  les  eaux  avec  plus  d'égalité.  U  apprit  aussi 
aux  Éthiopiens  Fart  de  cultiver  te  terre ,  et  bâtit 
l(jftaaa  leur  pays  plusieurs  villes.  Il  visita  ensuite 
PArabie  et  Vlnde  et  parcourut  toute  TAsie.  De  re- 
tour en  Egypte,  ce  grand  roi  fut  te  victime  de  son 
frère  Tynhca,  qui  coupa  son  corps  en  morceaux  et 
les  jeta  dens  le  Nil.  D'aprèaun  autre  récit  mytho- 
logique, Typhon,  d*acoonl  avec  soixante  douas  con- 
jurés de  ses  amis,  enforma  (Mrîs  à  son  retour  dans 
un  coffrs,  qui  fut  jeté  à  te  mer.  Tsis  aaupa  une  hou- 
cte  de  ses  cheveux  ^  se  revêtit  d*habite  de  deuil  et 
90  mit  à  la  redienehê  du  corps  de  son  épouxi  Klte 
apprit,  après  bien  des  efforts,  que  le  coffre  qui  ren- 
fermait le  corps  de  son  mari  avait  été  jeté  par  les 
flots  de  te  mer  sur  une  touffe  de  irenèts  à  Byblos, 
M  que  le  genêt  UTait  poussé  tout  a  cou^  une  tige 
d*una  si  prodigieuse  grandeur  qu'elte  cachait  tout 
le  coffre.  Isis  se  rendit  promptement  à  Byblos,  prit 
le  coffipe,  qa'elie  emporta  à  Butns,  où  elle  le  ca- 
cha le  mtemL  aa*^te  pat;  mate  Typhon ,  chassant 
une  aait  aa  awir  de  te  loue,  te  découvrit  et  le 
coupa  en  moreeaax,  qn*il  dispma.  Iste  se  mit  une 
seconde  fois  en  voyage  pour  chercher  les  memhrss 
dispersés  d'Ûsiris;  dès  oa'eUe  en  trouvait  un,  elte 
l'enterrait  aa  même  enoroit;  mate,  malspré  tontea 
ses  reoberahes,  ellm  ne  put  venir  à  bout  io  trouver 
les  partiee  aaturelles  de  son  mari,  que  Tvpbon  avait 
jetées  dans  le'  Nil,  et  qni  avatent  été  déf  orées  par 
certains  poissons  dont  l'espèce  a  toujours  été  dé- 
pute en  abomination  purmi  las  Égyptiens.  An  fond 
do  toutM  tes  légendes  imaginées  par  le  peapte  égyp- 
tien sur  Oetris,  on  a  cm  reconnaître  un  mythe,  an 
symbote,  te  perMmnification  du  soML  fn  effet,  tes 
anciens  Êgjrntiens  désignaient  le  eciled  jpar  une 
figare  symbolique  à  tequelte  ils  donimieDl  te  nom 
d^ÛMrts.  Ce  nom  signifiait  l'te^sclfar,  te  eocArr  csi 
te  cearfaclstir,  le  rof,  te  guide,  le  stedtralearrfss  ae-> 
ire$^  YéÊHe  dm  momdê,  te  gouverneur  de  la  aelarf .  Cette 
figure  symbolique  était  tantôt  un  homme  portant  un 
sceptre  et  une  mitre  royale,  tantôt  an  cocher  armé 
é^ua  fouet  ;  anelquefois,  ce  n*était  simplemeat  qu'un 
osil.  Osiris  était  aussi  représeaté  ayant  sur  la  tHe 
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an  globe  orné  de  deux  serpents  plfts,  ou  bi«i  atee 
te  tlu  d'un  épervier.  Lm  attributs  de  cette  figura 
variaient  souvent,  selon  les  différées  circonstances 
du  jour  de  l'amtee.  Ls  peunte  égyptien  prit  cette 
figure  symbdiqne  ^ar  un  Jiomme  qui  avait  réel- 
lement' existé,  n  ranrda  cet  Oinris,  ce  modérateur 
des  faisons,  comme  le  premier  roi  de  sa  aatioa,  |a 
fondateur^  te  père  de  toutes  sss  colonies.  Oaiffit  son 
hisloîm  d'après  les  attributs  que  portait  sa  figura* 
On  imagina  autant  de  fiyts  qu*il  y  avait  de  pièces 
à  emiiqner  dans  te  symbole,  ou  de  cérémonies  dans 
les  nies  célébrées  en  l'honneur  du  soleil.  Osiris, 
Iste  et  leur  fite  Horus  nyrésentent  coi^intement  te 
bon  principe  opposé  au  couple  méchant,  TyjAon  ei 
Nepnté.Oa  rspressnta  OsiriscoifR  d'une  mitraroyalîi' 

OSMAlf*  Hist.  Nom  de  trote  suksns  turcs.  Oeman^ 
fondateur  de  l'empire  ottoman.  Y.  otHMAJr. 

OfiHAHUS,  s.  m.  pi.  Deeccndanta  d'Osmta  oUf 
d*9thaian.  Ce  nom  s'implique  aux  membree  de  te' 
dynastte  tni^ue  qui  rM;iie  auioi[|rd*hui  à  Conatan- 
tinople  et  qui  (ut  fonda  par  Othman  I*r  en  )904.| 
I  Mom  que  ae  donnent  lesTnrcapar  Lonaenr  et  par 
souvenir  du  fondateur  de  leur  empiré.  |  (kmamU, 
s.  fa.  La  langue  parlée  par  les  Turcs.  Elte  a  plu- 
sieurs dialcclsà,  eê  alte  est  mélangée  d*un  certain 
nombre  dm  mata  persans  et  arabesu  ^ 

OSMAZdifK,  s.  m.  (du  pr,  écp^,  odenr;  Cro- 
isée y*^  bouilten  ).  Prineine  qui  communij|ue  Fodeur 
au  bouillon.  Il  est  sous  la  forme  d'extrait  brun  rou-^ 
geâtre,  d'une  odeur  aromatique,  d'une  Sfveur  forte, 
sembtebie  à  celte  du  bouillon.  U  foit  jprtte  dé  hl. 
chair  du  boeuf  et  de  celle  des  aatres  animaux  d*oât 
l'on  extrait  le  bouiUon;  on  te  trouva  aussi  daas  te. 
matière  du  cerveau  et  nrêmedans  quelques  cham- 
pignons. On  robtient  eu  traitant  à  plasieurs  repri-^ 
ssa  te  viande  par  Teau  fimîde,  fiûsànt  booillir,  ver-, 
sant  da  Talcooi  et  frisant  évaporer.  Dana  te  bouil- 
lon, il  entre  pour  une  partte  contre  aept  de  gételiae. 
Il  a  été  conataté,  par  des  expériences,  que  Posma- 
aooie  n'est  pas  une  siâistance  à  part;  c'est  un  pro> 
dait  comptexa,  formé  de  subatancea  siotéaa,  dc; 
tedate  de  aoude,  d'acide- lactique,  da  crsallag  noaj 
cristallisée,  ^c.  1         ' 

OSIUATB,  s.  m.  (rad.  mmiiim).  Clum.  Sd  qui 
est  produit  ffar  te  aomhinais<m*de  l'acide  osmiqne 
et  d^me  base  salifiabte. 

OSMIDB ,  a.  m.  (rad.  onalaai).  diim.  Combi- 
naison de  rasmijum  avec  des  métanx« 

OftHlEra,  adij.  m.  (rad.  oemium).  Chim.  Se  dit 
d'un  des  oxvdes  de  roamium.  |  Se  dit  aussi  àem  sete 
dans  lesquels  entre  cet  oxyde  ou  qui  ont  une  com- 
poeitten  analogue  à  la  sieniie. 

OSIÉlQUBt  adj.  (rad.  esmcma).  Chinu  Qui  ap- 
partient a  l'osmium.  Se  dit  du  tritoxyde  d'caasium  ; 
on  troisième  degré  d'ojqrdation,  qui  prend  te  nom  i 
à'Ùxfd»  oMitffat.  I  Se  dit  auaaî  du  peroxyde  d'os- 
mium, appelé  actdp  amifas.  Umeidemmique  est  ca- 
raetérîaé  par  si^  odain*,  qui  est  si  forta  et  si  péné- 
trante, on'elte  fisit  perdre,  pour  quelquee  instants, 
rnaaga  oc  l'odorat.  Elte  rappelle  ceUa  du  raifort 
ou  du  dilomre  da  aeafire.  L'acida  oamîqaa  est  plus 
(usihte  que  te  cire  et  trèé-volatil.  Il  cet  solabte  dans 
l'eau,  daae  l'ateod  et  daaa  l'éther.  La  aoix  da  galle 
communiqua  à  te  dissolution  aqueuse  de  Taeida  os- 
miqua  une  bdte  cauleur  bleue ,  après  l'alroir  fiiit 
passer  par  te  conteur  pourpre.  Cette  liqueur  bleue, 
mêèéa  sieaa  de  te  gomme,  peat  servir  d  encre  iadé- 
Mbite.  liVnde  camiqua  ne  rougît  paa  te  taintare  de 
toumeagl  et  aa  èipiises  paa  mêuaa  l'arida  carboai- 

?  lie.  [Se  dit  du  ttniailmf  èwé  de  sulfuration  de 
ceBÛum>  eulfure  esaèifac,  et  da.ainqaième,  eul^ide 
esatifus.  |  SeU  otaiifMSt,  Osnx  qui  résultant  de  la 
abasMaaison  da  l'axyde  asoûque  avéè  tes  esacides, 
et  de  l'osm  ium  avea  tei  diteraies  dana  une  propor- 
tioa  supêrtears  à  celte  qui  donne  les  halosels  os- 
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a»  m.  CUm.  Sel  formé  par  la  combi- 
de  l'acida  oemieux  avec  differentea  baaea. 
Lee  oemitea  ae  préparent,  d'une  m^Miière  géaérate, 
en  déaoxvdant  laa  oamiatea.  Traitée  par  un  acide 
Taibte,  même  g^  l'acide  carbonique,  ib  sont  immé- 
diatement décompoaéa  et  produiaentda  Pacide  os- 
miqae  et  du  deutoxyde  d'osmium  hydraté.  L'etsi^lr 
dt  aolasst  est  un  dea  composés  tes  plus  intélressants 
dëVcapium.  U  sst  rose,  aolubie  dana  l'eaa,  com- 
plètamant  insoiubte  dana  l'alcool  et  dans  Félhers 
il  oriatallise  ea  octaèdres. 

OMUWIf  a.  m.  fpron.  otmiome;  da  ar.  iapAy 
odear,  à  cauaMle  l'odeur  piquante  qu'il  exnate  lors* 
qall  aat  oxydé).  G^m.  Corpa  aimple,  métal  décoh- 
;rert  ea  1803,  qui  ab  méaente  sous  la  forme  d'une 
poudre  ^noire,  eusceptmle  de  praidra  nar  le  (Votte- 
meat  ui^^àspet^  métpdliqae  #un  grie  nlenâtre.  On 
robtiaai  aa  mamla  jtonpactea,  maUéablea  et  un 
peu  duétfléa,  loraqu^in  réduit  Facide  osmiqne  aa 
moyen  de  Thydrogene.  Son  poids  spécifique  ssts»- 
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îénkto  à  I*«ftr  •!  du^rMa  à  la  t«mpénu«i« ordi- 
oaif^.  Chauffé  an  rpage  •!  •«  OimUmI  de  Fair  et 

trandormé 

odMir  fiirte 

..  fiqnaaté.  L'otmium  a  poor  dîflM>iTaDt  Ttaa  |é> 

î^  oa  plutôt  l'acide  miotiqtia  fumant.  Il 


da  ro^g^n^t  il  ^  Tolatiliii  après  ^èCfi  trai 
en  aeida  oamiaue,  earaetériai  par  son  odni 
et  niqnanté.  L  osmium  a  poor  diflM>lTant  1* 


bine  afVe  pluaiann  corps,  ttk  qns  le  soufra,  li 
phosphors,  rarsenic  et  U  eblors.  Il  ss  rtneoatia 
dsns  le  minerai  de  platine  ;  il  exises  le  ]^qs  sonTsat 
allié  avec  de  Tiridium.  |  P<mmgàê  é^CÊmdwm^  Formé 
avec  Iss  acides  des  sels  solubles  d*nn  vert  fenéé.  ùn^ 
fojydf  ^oàmùmm^  Existe  en  oembinaison  arec  Tafla- 
nioiiisqne.  L'etainini  a  été  décoQTert  par  Teaaant. 
OSMIiniBt  ^  »•  Cliim.  Alliage  de  l'osmium 
STOO  lit  antrss  métaux» 

OÙOLOGie,  a.  r.  (du  gr.  im^^  odeur  ;1oy^ 
diseours).  Traité  sur  les  odeats.  ITliéorié  desodeurs. 

aS3K>|iI^C«  ••  f*  (dn  gr.  ie|i4  odenr).  Bot. 
Genre  de  la  faAiilIe  dai  feugèrea»  qui  rsnferme  une 
douzaine  d'espèosa.  Gs  sont  de  tite-bdles  fougères, 
d'un  beau  port  et  lobTfnt  d*ane  mnde  slalare. 
Elles  se  plaisent  dans  les  parties  humides  et  cou- 
vertes  des  bois.  LViMonéi  eesHMMt,  qn*ûn  tronve 
en  Europe  et  en  Amérinue,  n'est  pas  rare  aux  en* 
rirons  de  Paris,  on  on  rappelle  Yiil|Kaîrement  /en- 
gèrt  fUmHê.  La  plaineécait  eonrerte  fmwmmin. 

ÔSJITLB,  s.  m.  (du  gr.  éefpSXsc,  sorte  de  poîe- 
son;  rad.  &â|i^.  edear,  perce  quHI  a  deTodenr). 
Zool.Eiphiade  nKdasqneeéphalopeda  es  la  Médi- 
terranée. I  |||f^^^.  Genre  de  néTreptèrei,  Ibaulle 
des  plaaipr^'Ce»  uibu  des  bémérobienew  Le  tjrpe  de 
ce  gvnre  est  t*esiqflf  îaekiêé,  qui  ss  trooTS  d(aas  Iss 
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IMHAMIUCV.  6éo^.  YUle  inrle  de  fi 
rojaame  de  Hanovre»  cbef-lien  de  la  yiaeipau 
d'Ôsaabttiek;  19,000  babit.  &vêebé  oiA^qn 
écigd pas Cbarlemsjpwi.  Catbédiale du  xm*  sièole; 
bôtel  ds  ville,  afc  M  si^aé»  la  •  an^t  1648,  an  des 
dsax  tiaités  eompris  dans  eslui  de  Weetphalie.  Fa- 
briqae  de  toiles»  draps»  tabae,  panier.  Antiqtiîtés 

les  d'un  ehttean  de 


qnelqees  restes  aun  ensiean  oe  wiié« 

kind.  Osaabdiek  Ail  le  ebeMien  du  départ*  du  We- 

'  ssr  dans  le  rojaume  français  de  Westphalie»  et  de 

.  l'Ernsp-Supérienr  après  la  réunion  de  ee  royaume  à 

Teuipirè  français,  lliaes  abondantes  d^  sel  gfmme. 

OSTBAIAIK,  1. 1  (*t  gr.  énfuc»  reins;  d)iec 

douleur).  Patbol.  Donkur  dans  les  lombee. 

OSniABSIS,  a.  t  (pras.  a^rcsî;  du  gr.  fo- 
opY^TK,  odorat).  Pbjskrf.  Taenlté de ro|orat;  mode 
de  seosibîKff  qui  eorrsspond  à  rodorat,  . 

OSPmiisiOLOGnt  s.  f.  (du  gr.  Immék, 
odorat  ;  XéTOC,  dieeonrs).  Traité  du  ssns  de  1  odorat 
et  des  odeurs.  J*issistsi  à  an  eonrs  d^eiyàrfifoisfM. 

OSnmtfsiOLOGISTB,  s.  Auteur  d'un  traité 
sur  rolfiwiàon  et  sur  les,  odeurs. 

OftPVmsVQOT,  a^j.  Quiappartientiqniaiap- 
pprt  à  To^ibrikié. 

'  MMBOKEME,  f.  m.  (pron.  es^Veatat;  da  gr. 
éeapafvsitsB,  flairer).  lebtbjol.  Genre  de  poissons 
ds  la  Cunille  dee  pbarragioDslabjrintbiformea.  La 
i0al||Mfpèee  eonnne»  Feff^feaèmt  eenrmaf ,  eet.  nn 

/  poisHadfeaa  douce,  originairs  de  la  Cbiae  et  qui 
a  été  apporté  à  l*lle  de  France»  où  il  s^^bsl  nataia- . 
hMé.  Il  seqnieft  une  Irès^prande  taille,  et  sa  ehaîr 
est  un  aliment  délicat  et  savoureux*  . 
uOSQUB»  a4î«  (dn.lat.  (hem  on  0)Meas»  même  é- 
.  fraif.).  Oui  appartieht  aux  Osques»  qui  aonœme  Ip 
Osqnes.  Peuple  osfue.  Langue  offas.  |  On  appelaiti 
à  Rome,  jtas  e#fnat  des  eomédies  fort  libprea»  em» 
pruntéss  aux  Osqnes.  Lssjiaa  esfasi  reçurent  dans 
la  suite  la  nom  d'srrtleast,  nom  tiré  d'AtaUa  sa. 
Camnnnie,  oà  ils  prirent  naissance.  Jusqu'à  Fép^ 
que  de  la  guerre  sociale»  Fosmie  fbt  la  langue  lit* 
térairs  dans  le.  Samnium  et  la  Campaoie»  oà  m 
caltnre  précéda  œlle  du  laHn.  Les  faNit  elsltoajt 
•ont  les  m9numents  lee  pins  eélèbrss  de  cette  lit- 
tëriiturs.  Cee  oompoeîUons,  très-gmes»  asMs  libres 
pour  justifier  suffisamment  Tét^DsoIogie  qu'on  a 
donn^  de  i'épitbète  latine  oètcsmus  (obaeène)  en  le 
faisant  dériver  de  opâta  sctaa  (soène  oeqne)»  parais» 
tent  avoir  été  jonées  è  Rome  en  langue  eèque»  et 
un  de  leurs  personnages  obligés»  le  Ifaevat»  semble 
avoir  été  Panoètre  leenlé  du  oélèbia  et  spirituel 
P^leimUo  des  tbéAtres  forains  de  Naidea,  dont  no- 
Jre  jçoHeKifuiU  n'offre  qu'une  pâle  copie.  On  ne  neut 
étudier  que  sur  des  inseriptions  lee  veetiges  de  la 
langue  oeqne.  Les  deux  principaux  monuments  sur 
^«qoels  s'eet  exercée  la  sagacité  dee  philolognesT 
•ont  le  Ct^put  lAtHmmuê  nu  ci^pe  #ilèrife,  nommé 
tinsi  parce  qu'il  fut  trouvé,  vers  la  fia  du  xvn*  siè* 
ma»  dans  les  ruinée  de  rancienne  ville  forte  d'A- 
Mla»  et  la  fbèela  aeafte  ou  TmbU  it  JaaKe»  qui 

^  aoit  son  nom  èla  circonstance  deea  déeonvertei  en 
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ITU^ionloiadel 

lie.   Ua  ecftaia   nombre  d'j 

sont  aussi  pi#ssatéss  sur  les  mma'  de  t^om|>éie  ■  La 

langue  ceane  semblerait  être  d'origine  celtique  on 

gauloiae.  On  a  crasé  d'étndiaf  esils  laagas 

iiSQCBS»  s.  au.  pL  (daMTesd»  par  abfdnalka 
pour  spiiicl»  apisii,  ^f^i  n^  ifa*  la  Terre»  la 
iprande  déeme  ilaliqae  deis  latsps  primitift).  An- 
cien peupls  d'Italie  aai  babitait  entre  le  Tibre»  P A- 
aie  es  la  rampanie.plfabon  nnmsis  Ûifass  ks  pea- 
pbs  suisaii  non  mélnagét*  t'aetas  as  voit  aa'nn 
même  peuple  daaa  lia  0|pî>|  uss  et  leeOifass.  llicali 
T^fjuim  m' Oifais  coCsom  formant,  avec  ka  (ba- 
h/wm,  la  eoucbe  de  la  grande  fomule  italinue»  et 
ajal^  droit  comme  eux  an  titre  d*eèoriféaai. 
I7aatrss  divisent  la  race  opiqae  en  deux  partiee 
^iaeipales  :  celle  dee  ûiçass»  a  l^uelle  se  ratta» 
client  les  Jesenet»  lee  Apalims»  ka  Umm,  lee  Cm^ 
ûÊê,  en  aaciwM  Imiimi  de  la  rive  gancbe  du  Tibre» 
ka  Kelifast  et  ka  JMate  ;  eelk  des  SeMIss,  daiss 
laquelle  entrent  ka  iMm  et  ka  Seauulsi.  Lis 
Œfmm  et  ke  Ifmiîfnss  ferment  nn .  mélange  dee  ' 
ibaa-mcsa.  Quclk  que  mt  leur  origine»  ks  Oaçuct 
cbaasèrent  les  Siculesdss  eûtes  de  iTtaUe;  nMûs»,en 
Campanie  et  en  Apnlie»  ik  iureat  énx-mêmes  aa- 
ssrvis  MUT  les  Giacs.  Los  tribqa  caques»  ^ui  babi» 
taient  la  côte»  sa  liTraient  à  la  piraterie»  mais 
étaient  plus  policées  que  les  tribus  jabelliaes»  qui 
eccnpaient  Ms  parties  mootagneasss  de  Pinténenr 
du  pavs.  Las  Oseass  ont  disparu  comme  naooa. 

OSM  (en  gr.  \)e«a).  Géogr.  Célèbre  iiontagna 
de  laThf  ssalie^  en  Magnéaie»  k  kagdugolfoTber- 
malqne.  On  rappeUe  iiyonrd'bni  Ciisoee.  Q  aprèa 
la  mjtbologie»  ka  Centaures  j  avaient  fixé  leu£aé- 
jour»  et  c*était  une  des  montagnes  qae  ks  géants 
avaient  entamées  panr  saeelsdsr  leadeax.  Elle  ne. 
formait  antrefcia»  dieent  les  poètes»  ou*une  seuk 
montagne  avec  l'Qljmpe;  maa  BercnWks  sépara 
et  mit  entre  elles  la  fomeuse  vallés  de  Teaspé.  Ssr 
la  montagne  actodia  a*élève  le  couvent  grée  de 
Seml-IKaitCrt»  qui  renferme  de  curieux  restes  de 
Part  byzantin.  |  Fig.  et  par  allusion  à  la  Intte  des 
géants  contre  Jumtsr.  Sainssrr  Olna  ntr  Mîea»  Faire 
les ^iia grands enbirta afin  da  rénssiràqnelquechoee; 
appliquer  tuas  ssssouiji  au  succès  d'uue  entreprise. 

OràATtJMt»  a.  t(dnlat.  eesa»ke  o^.  L'enssm- 
bk  des  es»  la  straetnie  nemnss  d'un  bonime  ou  d'an 
animal.  )  Par  extena.  Archit  Ce  qui  Ue  eatjlb  dks 
ka  difl(iienlaa  pmtias  d*nn  édifiée.  |  On  dit  aumi 
retsalMie  du  ^eèt»  pour  exprimer  rensembk  des 
rosbers  et  des  montagnes 

OSSELET»  a.  m.  (da  lat  ecs<èalua^  tninw  si- 
gnif  ).  Anat  Pitit  ea.  |  OmIsIi  ds  rersOlè»  Qaatia 
petite  ua^ai  aont  placés  daaa  la  cavité  da  tympan 
et  forment  une  cimine  non  interroasaafe  depuia  k 
matobraaa  du  ^mpan  juaqn'à  la  fimibe  avals.  Ce 
eont»  de  ddiors  en  dedans,  k  marlsea»  rcnduaw. 
Pet  italkuMc*  et  Varier.  {  Art  vétéria.  Makdk 
du  pied  des  dievaux»  oui  ss  développesar  k  pata- 
roa  et  k  couronne;  eeat  aaf  exoetoee.  |  But  $j- 
nottjrme  de  ^facalt*  |  Se  dît  du  nôjaa  de  csrtains 
firnita.  Lee  csitiKt  de  k  comoailk.  Xse  sj^ssleit  des 
nèfles.  I  Fatit  os  qui  ss  tire  de  k  Jeintnsa  d*un  gi* 


Poa  a  trouvé  aeaumidtée  da« 

nisMui  des  gsnrm  ka  aka  di%Mfc>  i  ta 

d-assemsal.  G»  d-aùamia  qqT  ai|t 
et  k  pcéseace  des  ssirwewrt.dpi 
dans  ks  lieux  où  elkeaegaaiiakaiWhs» 
ter  aMHird'bui«  ont  dosiaé  iisimaufs  à  aae  lakpas 
aeavelle»  k  psls'sâisisiit»  eenititaés  par  Cavjgr 
daas  am  Ikdbtrefcsi  car  Iss  smnifÉls  fbsiiha, 

OSSBEIT»  a.  m«  (tad.  et).  TeebaoL  Espèaa  de 
coaperet  daat  es  ml  laatlea  Wariy  ppartrailM^ 
sar  k  billet,  les  paitka  eseenem  aa  U  vian^ 

OSSBUE.  ETOE»  a^î.  (aad.  es).  Ba  Toe,  de  la 
nature  de  l'oa.  Tiasu  isssaa>  Sabstancft  siniae> 
Lasasjaitast.  Ls  liasn  esssaa  se  développa  par  FsiA- 
ditiaa^  eenebm  esssases  aradaitss  par  ka  périea* 

am  menièia  aaa  k  bmsjsaî  ^n  li-- 
It  par  radditiea 
Bttflba;)  I  $$Mm9  eessaa.  LV 
jsrmaat  kaayktis h\ 
tka  asuasa  aa  eoipa.  |  kotaijel*.  Sert  a^déelgasr 
I6as  Im  asimo.as  dant  le  aaamtftaa  Ja  aauaisiaaea 
uee  ea»  a  ak  waeBSDuauea.aeMiaenneHrvsBicuiesDeaa 
eboadroptérygiens  qui  Pont  maa  et  flexible.  Im 
peisseasesissux  ont  été  divisée  ea  qaatre  ordiee  t  ]m 

^È^^â^^mÉmâL^m      Lm.  È^mM^hgmm^^^Ê^    lee   M 


tes,  de  k 


fik  de  FuMal  oa  Fioa-Gall,  lai  da 

d*Evîndlin»  itte  de  BMma,  roi  de  Bsaa  AriwH 
aa  aaallk  ncsnaé  Osear^,  PaMM^JIalviBa. 

Apsèa  avoir  am^aea  père 

Irmada»  Oesiaa  kséaoeéiadaais  k 

U  perÀ  aos^flk Oscar»  tM ea 

oà  U  alkùi  Taair  à  Mahriiia.  0eveaa  iafinse  et 

avaogkt  ^  csdma 

pkitadesafomilleetda 

était  sa  compagne.  Ifaepberaoa  pubBaea  ITfiSdsè 

noésies  d'Oesian  qu'il  prétendit  a^oir  leeneBlks 

dans  k  nord  de  FEoMBe;  mqiiril  est  asrtaia  qae 

ee  n'est  qu*nne  imitation,  lafidèk»  qa'il  ahÛHBiiaBe 

oompœée.  Osa  poésàstf'oft^nt  de  vraies  beaatés,  de 

k  grandMur»  dak  noblesse,  makeBes  pèe|Mnt>par 

k  monotonk  dee  images^  par  Peaflans  da  stgrkw  II 

csasadant  qaelques  nagmenta  du  vdritabk 

nTHanoléi 


«  * 


d'iveira  travaillé  par  un  td^eticir  et  avec 
lequel  on  joue  aux  osaslsÉs:  |  On  donnait  ancienne- 
ment k  nom  d'esitlftt  à  un  ipaTe  da  torture  qaia*ialli> 
Ciita^fce  desoisaklaa|iifiIée»paÉailentiikedc<^. 
sapfHoe  était  réfenf  mu  fonuneietailikeiifoats. 
OSSEMElITt;  a.  ist.  al.  (pion,  essaim;  tad. 
lai.  as; gén.  essû,  qs}« Os déelîaraés d*nnepersi»ane 
mcrtflt,  Vooceaa  feinaiiati  bumaina.  Pyramida 
d*ssissl>si|s^  bamains.  Us  ont  emporté  lee  otstnifact 
de  leurs  aac^trea.  qui  ne  paavakort  les  suivie  ttana 
leur  lohftéinexiLDTiaWbkiasiiimsaifiuaiuutPantie 
n:(I>eÉfHk)Ladieini&  était  pavé  d^esseaieaCt. 


Ossian,  Kapoléoa  aimait  ka  poéaiss  d* 
OSSf  ANIQUE,  a^î.  ITOssma^  qui  a 
dee  peésks  ^Oaskn.  Poéaie  emteaéfaa.  S^k 
aifât.  Image  sssisaifat, 

«MIA1I18WE»  a.  WL  (rad 
genre  de  peésk  attribaé  à 
pomneasa»  grandioae.  |  Admiritiaa  eataéê  de'k 
poéuîs  d'Oseiaa  ;  paasiea  pour  la  geaia  oesianiqnew 

OSSIAmSTB^  ad^.  at  a.  Adaanratear»  partkaii 
da  geaie  ossianiquè;  imitateur  des  poésies  dOssiaa, 

OfSKOlJI»  a  m.  (da  lat.  eseicalvai»  asl^aa  si* 
gaif.).  Petia^eerJ  Bot.  Nojaa  des  drupsa; 

OSSKVUÎ,  EE,  adj;  <jni  astpçanasP^ 
Frait  issliutf, 

MSIFBEE,  a^J.  (da  kt.  essayée;  frfa,> forts). 
Qui  ports  des  ea»  ràl  en  eoatiaai^l  C 
^rs,  Ca«erae  daaa  kqaaUa  aa  tiaava 
ailea,  bi 


deacK 


veau  èa  aûdl  k  éévoraaie  baleine 
M'a  ceasaam  ea%  peiae 
Leum  essesMUif  blaoebis  daas  les  shassps  4 


I  Cbes  ke  aatioas  civiliaéaa»  ka 

lavés  avec  soin  dee  cimetièree  abandonnée  et  raagée 
yaiétrka^mentdawsdea  lieux  destinée  4  cet  el|^» 
et  anps^a  qaelqaefois  cMsnéres^  On  pkçait  aatre- 
fois  lee  cssbesents daas  les  rèarairrs  des  églises;  à 
Paria»  ils  sont  aigourd'bai  traneportls  m  fanges 
avec  ordre  dans  les  eataeembse.  |  Se  dit  aussi  eilf 
parkat  dfs  animaax.  Noae  décpni  fîmes  des  essr- 
«Mnlt  d'snimanx  aa  fond  de  k  caverne.  Lliomme 
a  pargé  kterrede  cee*inimanx  gigantesques  dont 
neae  arse^irona  enecva  - 1  esetmsals  énormea»  (Eur» 
fon.)  I  Tente  eepèce  dTaa  MWke.  Ommmi9  foasftke. 
I  Cêmnm  à  ssssmiati»  OÉvemee  soatsrraines  oè 


et  ;  gén.  assit»  œ;  fertre,  Wf^  Vi 

seetiea  de  PôstMogk  qai  traits  de  k 

des  ce,  du  développement  da  sjaHaae 

téofénk.  i  Buftm  avait  écrit  te  Ce  aall  i^ida 

plaa  eeaaiaat»  de  plaa  iaaMraUa  dai^  la    ^  ^ 

e'eet  peaséteisita  aa  k  saak 

a  eal  k  sabstaiee  ota  ke  eeaai. 
Yier  asmlik  sptre  pin  b  dévelMpsr* 
«  Dans  ks  aarpa  vivaata»  di^ili  aa 
place;  tentée  entrent  ai; 
k  vie  est^aa  teàtblHià 
tonte  oompliqaie^qM 

l'sspèeadhamilliiiii  qaîv. 
oléeake  indi^sdaet 
kiâatili 
m'y  assa  iMMt  pha^ et< 
eUe  eatdéperitnii»d?la  fosae  qui  simtmiaéia  la 
asatièsMitura  4  maraber  daua  k  mina  ssaa  qaTalky 

tklk  que  kar  mstike»  pràqua 

""  rve.  s  Ostte 

matîèrs,  flmit 

pfam  aacove  qae  de  Pea^ 
s  pour  Buifbn  et  pour  Oteka»  c'est  qdtofar- 
tie  peur  Tkurens  en  an  fiut  matàéd.  Banane 
série  d'expMenpm  foites  en  -vue  de  l'observation 
de  raccrmseement  de  Poe  en  groaseor  il  pkae  ane 
Inase  de  platine  entra  k  périoste  cxtérfoor  et  Pee« 
Cette  lame  apparaît  i*aberd  sar  Pos»  pals  sousqutl; 
Qoes  ci^acbes  dVie,  pois  dans  le  canal  médaUafaal 
Donc  tout  un  oe  e'eet  formée  atteal  aa  ee  a  dts» 


; 


tklk  que  kar  métiers»  puisque  eeU 

^HHè^M  da  la^'altZdRl  iril^ 
d'ané  méditation  abetieite  nka  aacove 
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papi.  I?ftC(»mîisetn<^nt  en  lônpietw  lui  donne  les 

m^n^es  l\|iti  et  peut-dtre  pl^is  &ur|rrehanvs  encore. 

L^s  bxtféiiiLtét  Je  l^os,  ce|  qu'on  appelle  ses^  t^tes, 

clianiçfeiU-Qompl^tement  f)epaant.qu 'il  »*  accroît.  Tout 

cl)ai>^  4°uc  dans  l''or  pei]d^t  qii-il  t*«ccrolt.  ^okx- 

tes  sé^  parties  'paraissent  et  disparaissent,  toutes 

' .  sont  sûoe^s&ivemcnt  .formées  et  résorbées,  ^et  qha- 

^  cime  parait *êtr€S  éoÀini^' le  dit  Ciyîiei /dépositaire, 

^tandis»  qU^eWe  èxi»fe^/Ae  la. fotçe  qu;  contraindra   ' 

r   J)ieiitôt»  ceTle  qui  doit  fui  succéder  k  inarcjjèr  daiié 

le  l^'^rtre^sen's  qlli'elle >t  k  tnaîitt^nir  sa  f(Wme'.  La 
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inMièr^^asse  etv.les  felrcénresteitt.  Y-Pçint  d*ossifica' 
'*^î  Celui"  otf  covnmertccî  l'ossificatioii  d*un  o*^  ( 
^é^nération  acciden;teil  \  aPtéli-ation  de  ti«su  par, 
laquelle  les  solides,  organiques ^apquièrent  acèiden^ 
tlbll^meiit  la  ^ureU^;  la|Coti]ipacité  et  toutes  les  pro-' 
priétés  phvàiqjues  du  sv^itènie' osseux.  Ossification 
<\}x  cœ\^r^  de  1  aortç;  iMns 'la  vieillftse^*- les  carti- 
lages âe  durcissent  presque  jusqu'à  *  Vos9ification: 
(Jiùffoir»)  Oj^S  prétendue»  ossificatipnê  ^(jLccidenieUes 
Tté  sont  "que  <kr  simples  incrustations* icalcaireB^n- 
,.tr<e  les  Hbrae'ou  àrleuj-  place,  et  qui  ont  plus  exac- 
tement été  appelées  trai^ri/ioad'onf.  {  Nature,  intime 
tle  Tos.  Le  tissu  essentiel  de  l'os  est  le  péri<5ste.. 
Çfilui-ci  est  ^e  ntembrane^  fibreuse,   recevant  des 
^isseaux  sanguin^   trës-nombreùx,  qui   si^nt   les 
vaisseaux  de  Tô^f' ininje  ayant l^sjiiHcation,  très-^ 
épaisse  pendant  rossificatibn  |  enveloppant  Tos  de 
/    '  toutes  parts  et  constituant /le  véritable  <a  rtrqni, 
V       .  dans  lequeVviennent  se  développer  et -s'incruster 
\'-     le  sel  cal^^aire,  le  sel  terrent,  !a  te^re/.l^bospbate. 
de  cbàux.  Si  on  plpnge  un  os  dans  nn  acide  4ninér 
.      rai  étendu  d^eau,   l'os  est  bientôt  dép9vùlié  de.  sel' 
A        terreux  et  n'est  plus  qu*un  véritable  tibiro-cârtilage 
l'\  tenace  ^t  flejuble,  mais  conservant  encore,  et  tout, 
entiers,  son  vBîume  et  sa  forme.  Le  périoste,  déve-- 
•loppê  en  caKtilagCf'èst  d<fnc  le  fond,  Tessentiel  de  tout . 
os.  Vossification  est  jin  des  mystères  de  la  nature. 

,<0SSIFIÉ,\ÉÊ,  part.  Converti  en  os;  altéré  par 

;.  'Vossitication'accideptelle.  Tissu' 055 i/i^.  Membrane 

ossifiée..  Muscles  ossifiés.  Parties  du  corp8„ow«/i«>*. 

"'  \  j      0SSlFIEa/v^  a.  (pron.  o-5ij^^;  du  lai..o*,  gén. 

ossiSy  09 V  facere^  faire).  Convertir. en  os  JeV parties 

membraneuses  et  çartflâg'neuses.  Plusieurs. causes 

contribuent^  à  055i^«r  dans  la  vieillesse  certaines  par- 

ties^du  corps  qui  aupai-avant  étaient  molles.  (Acad.) 

j  1?*os8iFiER,  V.  pr.  ÊtVe^  ossifié.  Les  membranes 

"       4lt  les  cartilages  s'ossifient  quelquefois. 

^   '  ^    p^SlFIQUE,  adj,:  Qui  contribue  à  la  fonction 
'iies  bs.  Aie^ion  o-s^i/i^u^/ Qualité  osnifique. 

*,  C    OSSIFLITENT,   adi.   m.   (du   lat.   05^  05<t>,  os; 
./luerf ,  couler)é  PathoK  Abcès  ossifluènt,  Abcès  qui, 
siégeant  aux  ârticulutious,  s'alimente  par  raltéara--^ 
tjon  des  os.  'On  a^  souvè'nt  appliqué^  dans  ces  der-n 

r     niers  temps,  les  injectwns  iodées  au  traitement  des 
abcès  ossifluenti,     ,^      '      -  -.      .    ,  ^v' 

.  VOSSIFORME,    adj.   (du   lat.   0*,  g^.  omWj  c^; 
.  '  '    forma,  forme).  Didàct.  Qui  a  la  forme  d'un  os;* qui 
.*^e8semble  à  un  os!  *        , 

OSSIFRAGE,  adj.  (du   làt.   ossa,  os; /ranpo,  je 
brise).  Qui  brise  les  08.*^Le  faucon  ossifrage.  |  S.  m. 
:        Norti  vulgaire  du  genre  pygargue-orfraie,     • 
,     .     OSSIVOIlE,  alj.  (^du  lat.  ossa,  qs;  ro^roj  je  dé- 
vore). Qui  attaque  les  os,  qui  en  rougis* la  substance, 
• ,  Ulcère  ossivore,  |  Se  dit  d'uNi  animal  qui  mange  .les 
']  o§.  I^'loup  et  le  chien  sont  ossivoresé     ;,r 

V         OSSJJAlIiE,  s.  m.  (du  lat.  owuartum,  cbamicrl 
'      citnetière  ;  rad 
sements  ;   lieu 
,   champs  regfsémbl aient  à  un   vaste   o.wuair«.  On  a 

Sorte  dans  les  catacombes  de  Paris  les  ossements 
u  cimetière  des  înnpoents,  et  Ton  en  a  fornlé  uii 
grand  ossUairis  qui  offi-e  des  rues,  des  compartiments, 
*       des,  autels,  etc,  |  Oinuatredf  Aforat,  Mopument  élevé 
;    par  les  Suisses  avec  les  ossennents  des  Bourgui giflons 
"'  tués  h  la  bataille  de  Morat.  |  Petite  urne  dans  la- 
..  quelle^od  mettait,  chez  les  anciens  Romains,  les  os 
qHe  le'  bûcher  n^avait  pas  consumés.  ~" 

^  (6ST.,  s.  m.  (du  lat.  hostie,  ennemi).  Dansjle  vieux 
fràrijcais.  Armée,  troupe,  expédition  militaire.  Ju- 
Uen-Aùguste  et  tout  son  ost  y  moururent  Je  soif, 
niajbelais.)  Il  dressa  sa  bataille  en  rond,  assiégeaint 
de  tqutés  parts  ro^(  des  Portugais.  (Montaigne.)  | 
Ne  s'eniploié  plus  que  dans  le  style  marotioue.  Tu 
vins  camper  ton  ost  au  bord  gauche  de  ronal^^[BQi* 
leau.)  Uotic  des  Anglais  de  nuit  ils  traverSermt. 
LW/  des  lk>urguignons  ^'avançait  péiiiblement. 

^  jfiC  -  i;;^  '•- •    t    On  vit  presque  détruit  '        * 
Vost  des  Grecs,  Vt  ce  fut  Vouvrage  d'une  nuit.      "^ 

[LA  rONTAlNK.)        ' 


<>■■••  •  '         . 

à  l'ofr..  t  Se  dit  Spécialement,  du. son  qu'on  fait  renvdre' 
k  l'oè  ei^  je  pecoutant.  U  il  son  oêléaU  ,.,  ' 

qsrèWE.  s.  ï.  (du  gr*  ôdréov,  os;  iftUoc,'  rès- 
semi)laiice).  Pçpauction  osseuse  accidentelle  ;  con- 
erétiou  Q^i'a  Tapparence  d'un  os.  |  $é  dit  des  deuts,> 
qui  ont  longtemps  été  cOnfohdnes'  avec  les  os,  et 
qUe  Von  *saitcmaint,e|iânt.n*être  que  des  productions 
analo&^ues'^aux  poils,  aux  plunies,  aux  ongles;  et 
prodirJt<*8>par  un  certaiu  mucus.  I>es  o><«'id^A.|  Pe- 
tit, ii^au  qui  se,  forme  dans-la* cavité  intérieure  de 
la  d^ki  de  certains  animaux.  ,  r  jv  '   * 

.•  OSTÉINE/s.  f.  Shbstance  organique  propre  du 
tissu  osseux,  .substance  donnant  4e  la  géiatiru^.^On 
dit  aussi^  Owf  iw*.      ;        *i;         '  :    -'^     **    *»^    '**' 

OSTÉITE,  ^a.  f.  (du  gr.  ô<TT£év,  os).Tathol.  In- 
flammation du  tissu  osseux.  Ou  distingue.  To^^'t^^ 
raréfiante,  dans  laquelle  le  tissu  élémentaire  de  l'os 
a,  diminué*;  Yostéite  hypertiH>phique,  dans  laquelle  ce 
tissu  est,  au  contraire,  augmenté,  et  V ostéite  ulcé- 
rêuse  ou  cart>.  JJostéite  est  pluS  commune  ohez  les 
enfants  que  chez  les  adultes;  elle  attaque  plus  par- 
ticulièrement lés  os  spongieux,  lé  porps  des  vert^ 
bres,  les  extrémités  articulaires  des  os  longs  ;  elle 
se  manifeste  à  la  suite  de  plaies,  de  contusions,  etè.^ 
pu  bien  par  dés  causes  internes,  telles  qn*Une  aifeç- 
tia^NdicroCuleuse,'  rhumatismale,  Pépùisement  pro- 
duit par  des  excès  de  tput  genre,  etc.  .La  maladie 
peut  se  terminer,  par  ^solution,  pfcr  inçUiratibn,  pat 
suppuratiop  (carie)  wi;par  gangrène  (néct'ose);  ^i 
TinHanimation  est  vive,  on.emploie  les  antiplijpgis- 
tiques,  les  sangsues,  les  bains  et  topiques,  émol- 
lients,  puis  les  frictions  mercurielleSyl^f  emplâtres 
de<  Vigo,  de  savon,' dç  ci|^ë,  le?  bains  alcalins,  les 
vésitiatoires,  Gm  cautères  ou  les  sétonspratiqués^rès 
u  siège  du  mal.  -  •  »     ^    ■'■:     :^    .    * 

OSTEKDE.  Géogr.  "tille  forte  >t  port  de  Bel- 
gique  (Flandre  occidentale)  sur  la  mer  du  Nord; 
15,000  habit.  École  de  navigation  ;  aSdadérhie  de 
peinture;  arsenal.  Bel  ;hôtel  de  ville.  Grand  comf;- 
merce  maritime;  pêche  dû  hareng,  de  la  ihorue'et 
des  pciStes  1iu!tr«s  verteè  (dites  d*Ostende)j  qu'on 
va  prendre  en  Angleterre  sur  les-  rochers  de  Cçl- 
chester.  Bains  de  mer  qui  attirent  beaucoup .  d'é- 
trangers. Chantiers  de  construction ;« .raffineries,  dé 
sel  ;yfabrique  de  cordages,  toiléà  voiles  ;, tabac,  tii-; 
voii','huili9S,  (Jentelles.  Osterick^fut  bombardée  par 
les  Anglais  en'  1798,  et  fut  presque  détruite  en  1826 
par  Té^plosion  d*upe  poudrier^.      V    •   ^»  /:^^ii-  .     -. 

OSTENSIBLE  ,  iwlj .  (  protv  ostansibïe  /  iuVÏat. 
ostendere^  n^ont'r^r;  sup.  ostensum).  Qui  ^ut  être  ' 
montré;  qui  est  ^stine  à  être  montré J"  Projet  os- 
tensible. Faites-moi,  je  vous  prie**'  uq  ràot  de  réponse 
ostensible:  (D'Alembert.)  |  Apparent.  C*èst'}ë;raotif 
.  ostensible^  mais  non  réel .[  Qui  toibbe-spiis  l^ljens,  évi- 
dent.La  tyrannie  est  insupportable,  cela  est  oste.nsible. 

ÔST^NSIBDKMENT,  adv.  (pron.'ojfttn*ife/#man).^ 
D'une  manière  .osjtei^ible.  Agif  ostensiblement:  li 
courtise  cette  jeuiïe  fille  ostensibtement,  VAr\g;\(>^' 
terTa,  de  son  CQt<^;  ne  pouvait  plus' attaquer  ojt/f ii- 
5f62f  m^rU^es  colonies  espagnoles,  puisque  le  roi  d*£3r^^ 
pagne  était  devenu  son  allié.  (Chateaubriand.)     * 

OSTENSOIR,  s.  m.   (du  lat.  ostfnsus,  n^ontré^. 

Pièce  d'orfèvrerie  qui  a  généralement  Ja  forme  d'un 
,  soleil,  et  d^ns  laquelle   les,:  catholique»  ek(poseu^ 

f  hostie  à  Tadoratioti  des  fidèles.  On  voit  dan-s  yAiir 
^  sieurs  églises,  notamment  ix*'\\  cathédraio  île  Pajris, 

de$  Qstensoirs  très-pj^cieux   par  la  matière  et  la 


<     V 


.'  OSTAOnt:;  S.  f.  (du.gn.  ô^^fty;  oî;  %«,  pln^bV. 
Chirurg.   Instrument' propi-e  a  saisir  lea  os.  |  l)a- 


» 


t 


cîVier  de  dontiste.  Vostagre'da  dentiste  Cramnierl 
*,.  OSTKAL,  ALE,  adj.  (du  gr.  ôdtéqv,  os;.  Propre 


i^'>,.., 
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.  ossa,  os).  AssemblagcSimas  d'os-     niain-.d  œuvre.  L  usajgô  des  oi/etfioira  ne  date  guère 

où  l'on  raage  les  ossements.  Les     q^^^ù  xyi»  siècle.  1  Sorte  de  reliquaire.  Les  o«/fn- 

nblaiftnt  à  un   vaiiti*   nwji/itV-    On  V     «oir5  étaientiToj  massif.  On  écrit  aussi  Os^ensoire. 


1q|5TÉNTÂTEUR/TtflCE,  adj.  (du  lat.  ostènf 
tarey  fai<-e  vanité  de).'  Qui  a  de  l'ostentation,'  qui 
étale  avec  afif^ctation  ses  «^ïtntages,  vrais  ou  pré- 
tendus. Luxe  05/fnfa/eur.  Philosbpliie  oxte^/o/riW.  ' 

\  OSTENTATION,  s.  f.  (oron.  o«(afifa5iofi  ;  du  lat. 
^slentatio,  poême  signif.}.  Désir  excessif,  affectation 
o^  montrer,  de  produire  au  dehors  certains  avan- 
tages naturels  on  acquis.  Vaine  ostentation,  Oslen^ 
tation  ridicule;  Faire  oêteniation  àe^Uk  force,  de  son 
talent.  Met^i*e  do  Vostentathin  dans  tous  ses  acte^. 

Style  enflé,  style  à'ostefitation.  Être  rempli  d'a»wn-\  ^  v     - 

tation.  Je  n'estime  pas  que  Ton  puisse  donner/fine  \î'^»téolo/îie.  |  Auteur  d  lipe  ostéologiC 


OSTROCÈLC,  É.  f.  (du  gr.  ô^rtéov,  os;  xr,).yi,  tu- 
meur). Pathol.  Tumeur  produire  par  l'ossification" 
d*un  ahêieti  sao  herniaire.  Le  curé  a  une  ostéocèlê. 

OSTI^OCOLLE,  1.  f>  (du  gr.  Aircéov,  oi;  xoXXa, 
colle).  Concrétion  calcaire  ou  ch^ux  carbonatée, 
concrétjonnée,  incrustante,  qui  se  déi>ose  sur  les 
végétaux  ou  autres  matières  plongées  dans  l'eau, 
et  à  laquelle  on  avait  jiupposé  autrefois  chimérique* 
.  mehjt^a  propriété  de  favoriser  la  formation  du  cal 
dans  les  fractureis.       .   ^    %  -  \     -^Y.»  ^ 

OSTÉOCOPfe,  adj.  (du  gr.  ô^rréov,  os;  xotctsiv,^ 
briserj.  Méd.  Se  dit  des  douleurs  aiguës  qui  se  font 
sentir  dans  les  os,  et  qui  sont  le  plus  ordinairement 
lies  a  la  syphilis,  .  .-  . 

OSTÉOCystOIDE,  s.  îtt.  (dn  gr.  ô<rréov.  os; 
xuoTi;,  kyste  ;-eîôo;,  Jbrme).  Méd.  Tumeur  déve- 
loppée dans  les  os  et  formée  de  kystes  membraneux 
et  osseux.  Le  pape  est  atteint  d'un  o«(^cyj/or(ié. 

OSTÉODERME,  adj.  (du  gt,  ô<rrcov,  os  ;  téo\LaL, 
peair).  Ichthvol.  Dotitla  peau  est. couverte  d'une 
cuiVasse  ou  de  graitis  osseux,  |  S.  m,  pi.  Famille 
de  poissons  cartilagineuse^  téléobranches,  compre- 
nant ceux  qui  sont  ostéodermes..  /  »>  ;.: 

OST£OGÉNÉSI£,  «.  f.  (du  gr.  ô<rréov,  os;  vé- 
vEcric,  naissance).  Physiol.  Formation  des  os,  aé- 
veloppement  des  osVÔn  dit  aussi  Ostéogénie»       ^. 

OSTÉOGRAPliE,  s.  (du  gr.  5<rréov,  os;^pdçco^ 
je  décris)^  Celui^  celle  qui  a  fait  un  traité  d'ost^o- 
graphie^  auteur  d'imedesoription  du  système  osseux.  • 

OSTÉOGRAPHiEi  ».  f.  (pron.  ostéàgraft).  Des* 
cription  des  os.  |  -Partie  tle  Panatomie  qui  a  pour  -. 
obj^t  la  descriptiàVï  des  os.'  (Traité  descriptir  sur 
les  08.  Voilà  une. excellente  05lfogfrapAi^.  \:,..,^'-r^,::/ : 

vOSTÉOLITHE,  a.  ml  (du  gr.  6<rr(iov,  bs;  XfOo;, 

pierre  ;  littéralei||ent,  09  pe/rt/S/f).  Os  fossile.       «; 

OSTIÉOLOGI^,  s.  f.  (<iu  gr.  ô(rr£ov,  os;  >^yo;, 
discours).  Description  de»  os;  connaissance  des'oe;^ 
partie  de  l'anàtomie  qui  traita  des  os.  Étudier  Pot-^ 
tiologie.  Bon  traité  à'ostéologit.  Imaginezi>vous  un 
grand  corps  si  «eo,  qu*en  le  voyant  à  nu  on  aurait 
fort  bien  pu  apprendre  Yostéologie,  (Le  Sage.)  |  Se 
dit  d\in- ouvrage  sur  cette  matière.  Uostéologie  de 

.?ce  professeur  e^t  fort  estimée.  |  S/nonyme  de  Sys'^ 
tème  osseux  ou  .à^ossalure.  Vostéotogie  àe  Phomme 
o£fre  de  très-grandes  analogies  avec  celle  d'autre»  . 

(  antmàùx.  j  Osteplogie  comparée»  La  partie  de  Pliffa* 
tpinie  comparée  qui  traite  des  os.  Considéré  dans 
son  ensemble,  le  système  osseux  forme  le  squelette^ 
lequel  se  divisé  en  plusieurs  parties  ou  appareil S|. 
tels  que  l'appâroil  aes  vertèbres,  celui  du  crâne,' 
celui  de  là  race,  ceux  de  l'oreille,  de  Phyolde,  des 
opercules,  des  côtes,  du  sternum,  -de  l'épaule,  du 
1)as^in,  des  niemUres.  Il  n'est  pas  un  seul  de  ces 
appareils  qui,  dans  les  diverses  classes  d'animaux, 
ne  varie  par  la  forme,  par  le  nombre,  par  la  corn* 
pHcation  deç  pièces  qui  le  constituent.  Pour  la  plu-  ; 
part,  ils  se, reproduisent  dans  toutes;  il  en  est  ce^ 
penchant  qui  fnanquent  à  telle  ou  te)le  classe;  il  en 
est  qui  sont  f  attribut  exclusif  d'une  seule.  £n  exa^ 
minant  quel  est  le  caractère  particulier  de  chaque 
'appareil  dans  chaque  classe,  on  reconnaît  bientôt 

^  que  parmi  toutes  les  parties  dont  est  composé  1^ 
s^elétte,  les  unes  sont  essentielles,  et  par  là  ni^m.e 
.plus. constantes;  les  autres  acceMOtrf«,  et  par  là 
même  plus^^variables.  Les  Vertèbres  et  le  crftne,  par 
exemple.,  qui  logent  la  moelle  épinière  et  l'encé- 
t)hale,  peuvent  bien  Tarier,  par  lo  nombre,  par  lA 
iprme  ae  leurs^^,  d'une  classe  à  Fautre  ;  mais  ils 
se  retrotivent  dans  toutes.  Au  contraire,  les  osse- 
lets de  l'oreiHe,  les  opercules,  les  nombres,  etc., 
totît93^  partîmes  accessoires  et  subordonnées,  peuvent 
manquer,  et  inanquent,  en  effet,  dès  que  les  con- 
ditions de  l'audition,  de  la  respiration,  de  la  locoh 
motion,>4ie^sont  plus  les  mêmes.  : 

OSTEOJLOGIQUE/adj.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  l'ostéologie*  Études  ostsolpgiques,  |  Deêm 
cription  ostéologique  de  T/iommf,  Description  du  sys- 
tème osseiix  dans  l'homme.  4  Formation  ostiologï/ 
que.  Ossification..  r.'^  v 

OSTÉbLOGlTE,  s.  Celui^  celle  qui  se  livre  à 


idéepjus  juste  de  V ostentation,  qu'eu  disant  que/c'ejst 


qu  a  vostentatxoni  (M 
quieu.^  Cette  générosité  n'a  pas  été  une  vertu  d'W- 
tentatiàn,  (Raynal.)  Où  est  le  sage  qui  sait  mourir, 
a^ir  et  souffrir  sans*  faiblesse  et  sans  o<lenla<ton? 
(J.  J.  Rousseau.)  D'après  Brillât-Savarin,  les^finan- 
ciers  s'adonneraiér':  à  la  gounnandi#e  par  ostenia^^ 
tion,  (Descuret.)  |'Par  o«(éNla(ton,  Par  vanité,  paA 
orgueil.  Quand  Montgenays  l'eut  rendue  mère,  et 
quer  toute  Cette  aventure  eut  fait  du  bruit,  il  l'é- 
pousa par  ostentation.  (Q»'Sand.) 
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QSTEÔMALACIl^,  8.  f.  (da  gr.  6<rr£ov,  os;  |ia-^ 
Xaxia,  mollesse).  Pathol.  Ramollissement  des  os; 
défisut  de  consistance  dea  os  par  suite  de  la  priva» 
tion  du  phosphate  éalcaire  qu'ils  contiennent  dans 
leur  état  normal.  On  a  confondu  à  tort  Vostioma» 
lacie%i\e  rachitis.  La  première  de  ces  deux  affeo-^ 
tiods  est^  très-rare  et  se  termine  toujours  par  la  mort* 
On  dit  aussi  Ostéomalakié  et  Ostéomalaxis.     .   • 

OST^OME,  s:  m.  (dtf  gr.  ôoriov,  os).  Méd.  Tu- 
meur (jsseuse.  V.  txosTOss.  |  Production  osseuse 
hors  du  lieu,  ou  siègent  normalement  les  os.  On  a  ^ 
vu  dea  ostéomes  dans  la  i)eau,  les  ganglions  lyin- 


i 


•phutiquer;  la  mamelle,  etc. 
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OSTÉOI 

'  téoplastie.  ' 

OSTÉO$ 
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V  cfiarnu'e.  Il 

OSTÉOI 

dévelopoen 

OSTEOS 
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ryinbiferes. 

\  ^    toutes  natu 
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uucXé^,  mo^Uéjk  Méd.  InHammAtion  da  la  nioell« 
^   ci«ï  oê/  Lojprinc^yett  atteint  d*uoe  oitéomyéliu. 
K      OSTtONEClialHt,  •.  f.  (du  gr.   6<rctov,  ot;  v<- 
xpcaxrtc,  roortiHciition).  rathol.  Mortitioatioo  detot.' 
OSTÉOFLASTE,    %.   m.   fdu   gr.    è<rréov,    ot; 
içXàTnK,  formateur).  Anat.  Nom  donné  à  de  pe- 
'  titoâ'cavjtéa  microwoniquef,  ovoïdes  ou  allongées, 
eotouréei  de  danaliciiles  ramiHéet,  et  qui  te  trou- 
vent dani  le  titiu  osseux.  Les  ùêtéopioMU»  se  for* 
.  lueiit  à  mesure  que  s*opère,  molécule  à  molécule, 
Jo  passage  des  principe!  immédiats  à  l'état  solide. 
Par  suite  des  progrès  de  Tâge^  les  oitécplasies  de- 
vieimént,  en  général,  plus  allongés  proportionnel- 
lement, mais  plus  étroits  que  chez  le  foetus.  (N ysten») 
OSTÉOPLASTIE,  s.    f.  (du   gr.    A<rréev ,   os; 
ttH^itciv,  former). ^Opération  par  laquelle  on  remé- 
Uie  à  la  perte  totale  on  partielle  d*un  os.  j  Oêtéoplas-^ 
tie  ]iériontiqu9^  Méthode  opératoire  qui  a  pour  but 
de  produire  du  tissu  osseux  au  moyen  du  périoste 
transplanté.  Ce  résultat  s'obtient  avec  des  lambeaux 
de  peau  ou  de  muqueuse  doublés  de  périoste  qu*on 
déplace  et  uu'on  tile  là  où  Ton  a  besoin  d'un  support 
osseux.  Lisn*anc  s^était  beaucoup  occupé  d*cstéopiaêiiê, 

OSTÉOPLASTIQIJE,  adj.  Qui  a  rapjporl  à  J'os- 

"  téoplastie.  MéthodA«(eop/(w/igiif.    *   .  ^^  ''^. 

OSTÉOSAIlCOME,  S.  m.  (du  gr.  iotiov,  os; 
(Tdpxa>(ia,  excroissance  de  cliair,  de  aipÇ,  chair). 
Conversion  du  tissu  osseux  en  un  tissu  d  apparence 
cfiarn u'e.  Il  se  prod uit  chez  lé  malade  un  ottéoiarcome. 

OSTÉOSE,  s.  f.  (du  ffr.  iaréov;  os).  Formation, 
développement  des  os.  Synonyme  d^Ôstéogénéjtie, 

OSTEOSPERME,  s.  m.  (du  gr.  àoréov,  os; 
(Hcépiia,  semence).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  co- 
rynibift^res.  On  en  connaît  une  trentaine  d'espèces, 
toutes  naturellesvau  cap  de  Bonne-Espérance.  On 
perce  les  semences  de  1  ostéosperme  portircoUiery  et 
on  en  fait  des  colliers*  : 

'      OSTÉOSTEATOME,  s.  m.  (du  gr.  i^reov^  os; 
'    (rreàTai|ia,  tumeur  graisseuse).  Conversion  du  tissu 
osseux  en  matière  ayant  l'apparence  tlu  suif. 

v    OSTÉOSTOME,  adj.  et.s.  (du  gr.  6<rréov,  os; 

<rT6|iav  bouche).  Qyi  a  la  roftcboire  osseuse.  |  S.  m. 

pi.  Ichthyol.  t%mille  de  poissons  appartenant  au 

sou8-ordr6  des  holobranches  thoraoiques. 

:    OSTÉOTOME,  S.  m. -(du  gr.  ô<rréov,  os;  T<|Avetv, 
*..toupér}.  Chirurg.  Instrument  i>oùr  couper  les  os. 
OSTÉOTOMIE,  ».  f.  (du  gr.  6(TTéov,  os;  TéjJivcai, 

je  coupe).  Partie  de  Tahatomie  qui  a  pour  objet  la 
..'dissection  des  os.  I  Section- des  os. 

OSTÉOZOAIHE,  adj.  et  s.  (du  gr.  6<rréov,  os; 
(à>ov,  animal^.  Zool.  Articulé  en  dedans,  qui  a  mu 
squelette  intérieur  vertébré.  Les  oiléoxoaires.  Syof)- 
'  T^y me  à* Animal  vertébré,  ,^  •; 

OSTIARr(èn  langue  fi.nnoiiié,  barbarie  étranger). 
^Géôgr^  Nom  d^me  nation  tin  noise  de  là  Sibérie, 
^ansje  gouvernement  de  Tobolsk',.  depuis  les  bords 
de  UObi  jusqu'à  ceux  de  riépisséi.  Les  Osti^ks  sotit 
petitS;  faibles,  pauvres,  ignorants,  paresseux  ;  les 
peaux  d*ours,  ae  rennes,  derenardSi  sont  leurs  vê- 
tements d*hi  ver;  ceux  d^été' consistent  "^ti  la  dé- 
pouille de  l'esturgeon  et  autres  poissons.  Ils  hab> 
teiit  des  huttes  d^orce  de  bouleau,  out  pour  armes 
'  dés  arcs,  des  flèches  et  dps  couteau»,  et  voyaient 

.  dans  des  traîneaux  attelés  de  rennes  pu  de  chiens. 
Lettr  religion  est  le  bhamanisme.  Les  Osiiàlu  sont° 
très-superstitieux.  |  S.  m,  La  langue  parlée  par  les 
Ostiaks.  Elle  parait  se  conaposer  des  débris  des  vieux 
idiomes,  scythiques.  Oaéçnt  aussi  pstta^tt^... 
vOSTIE  (du  lai.  oslia,  les  )K>ucltes).  Géogr.  Ville 

.  fondée  par  Ancus  Màrtius,  à  l'embouchure  et  sur 
la  rive- gauche  du  ïibre.  Ostie  était  pour  Rome  le 
por)  indispensable  à  son  approvisionnemèut,  jBt  bien 
qu'il  ti^offnt  qu'un  mouillage  ptfu  sûr  et  peu  com- 
mode, il  fut  néanmoins,  depuis  la  création  de  la 
marine  romaine  jusqu'à  l'empire,  le  lieu  de  station 

'  ordinaire  des  vaisseaux.  Hais  les  atterrissementsUu 
Heuve  éloignèrent  peu  à  peu  Ostie  de  la  mer; 
tlàude  et  Trajàn  i*en  rapprochèrent  et  construisi- 
rent un  très-beau  port,'  qui  atteignit  bientôt  une 
grande  prospérité  !  on  y  compta  jusqu'à  80,000  lia- 
^)itants.  Des  atterrisseoients  incessants  l'ont  de  nou- 
veau i^letée  à  1,500  mètres  environ  dans  les  terres. 
Cette  ville  fut  saccaj^ée  au^y*  siècle  par  les  Sarrasins  ; 
t^lle  est  aujourd'hui  complètement  ruinée.  L'Ostie 

'    moderne,  à  3  kilôm.  environ  au  S.  0.  de  l'ancienne, 

*   fut  fcfndée  au  ix*  siècle  par  Grégoire  XIV;  mais, 

désolée  de  plus  en  plus  par  la  malaria,  elle  n'a  pu 

^spérer.  Ce, n'est  qu'un  petit  vijilage  sans  impor- 

ice.L'évêque  d'Ostie  a  le  privilège  de  sacrer  le  pape. 

ÔSTaACÉ,.ÉE,  a^.  (du  gr.  5(rrpaxov,  coauille). 
Qui  a  la  forme  d*iine  coquille  bivalve.  Histère  os- 
tracée.  \  Qui  ressemble  à  Thnltre.- 1  S.  m.  pi.  Pa- 
stille de^  mollusq^ues  conchifères,  ayant  popr  type 


W  ftaife  huttre.  Cette  famille,  à  laquelle  on  avait 
donné  d'abord  une  grande  extension,  est  aujour- 
d'hui restreinte  au  genre  kuitre  et  aux  sou^genres 
aiwmie,  exogyre  et  grypkee,  Lee  oêiracéê. 
,  Ofl^MACIN, .  INE,  adj.  (du  gr.  6<rTpcntov,  00* 
amllau  Qiii  ressembleJiKttne  coquille,  qui  a  la  forme 
a'une  coquille  v'donwie  corps  est  protégé  jpar  deux 
valves,  e|i  forme  de  coquiUe,  con^me  celles  d'une 
huître.  I  Qui  est,  qui  vit  sur  les  coquilles  d*huUres. 
Ëj[K>n|^  OfIrocifM.  Les  parasites  o^tracim 


sens  auditif,  le  sens  de  Toute.  |  Xdjeetiv.  Oui  est 
propre  à  aider  ou  perfectionner  le  sens  de  roula. 
Moyen  olacoiMli^tM.  Instrumenta  atacouêtiquim. 
I      OTAbfi,  s.  m.  (du  lat.  barb.  kùiiaçémm;  ttt  da  • 

hoitiê,  eut^i,  droit  d'ennemi,  droit  awr  l'ennemi).  ^ 
Personne  qu'une  autorité  civile  ou  militaire  reinet./ 
à  une  autre  comme  garantie  d'une  promesse  ou  d'un 
traité.  Dans  l'antiquité,  ou  donnait  beaucoup  d'o- 
^tages  qui  couraient  risque  de  perdre  la  vie.  Clélie 
I  et  ses  compagnes  ^(Virent  données  eh  otage  à  Por»  • 


OSTAAClOBr,  s.  mr.  (dugr..  éorpaxov,  ooqtiitife).  -  senna,  roi  d^trurie.  Lee  Romains  avaient  coutume 

Ichthyol.  Genre  de  poissons  de  la  division  des  bran^  k  d'exiger  des  otages  de  leurs  ennemis  vaincus.  Cet 

chiostéges;  ilfe  se  distinguent  par  une  formation  sin-  |  tisage  s'est  continué  piMidanjj^ut  4e  moyen  âge/  «t 

gtilière.  Ils  s«st  renfermés  dans  une  enveloppe  os-  il  en  reste  encore  quelque  véR(gç  dans  nos  habitu- 


seuse,  percée  seulement  à  la  bouche,  aux  yeux,  à  des  militaires,  puisque  àujourd'|iui  il  arrive  encore 
l'iuius  et  aux  nageoires;  ce  qui  les  a  fait  généra-  '  qu'après  avohr  signe  un  traité,  un  ou  deux  officiers 
lement  appeler  Pousofij  coffres  par  les  matelots*  -  '  j  de  marque  restent  au  quartier-général  ennemi  jut- 
OSTHACisilE,  s.  m.  (du  gr.  6<rrpdxi<juo;»  inêm^  au'à  complète  exécution  du  traité.  Donner,  livrer 
signif.  ;  rad.  ierpaxov,  coquille  ;  parce  ou  on  se  ser^-  |  des  olage$.  Réclamer^  exiger  des  otages.  Choisir  des 
vait  d'une  coquille  pour  voter),  Mode  de  bannisser  {  otages.  S*offrir  à^rvir  d'o/o^e.  Il  sortit  enfin  de  la 
ment  en  usage  à  Athènes,  dans  l'antiquité.  C'était  tour  de  Londfresl  en  donnant  en  otages  sou.  frère  et 
uu  jugement  rendu  par  les  citoyenj»,  qui  donnaient  deux  de  ses^ls.  (Voltaire.)  |  Se  dit  auul  des  vil- 
leurs  suffrages  en  écrivant  sur  une  coquille  le  nom  [  les,  des  places  fortes,  et,  en  général,  de  toutes  lea^: 


-*, 


rV» 


.  '•■•   '^^IW  -l^' 


^•wr 


de  l'accusé.  11  fallait  six%mille  votes  pour  la  con- 
damnation. Le  citoven  qu'elle  atteigiiait  était  exiié 
pour  dix  ans  ;  les  biens  n'étaient  ni  confisqués  ni 
vendus.  On  employait  ordinairemeojt  ce  moven  pour 
éloigner  les  citoyens  oue  leur  puissance,  leur  mé- 
rite trop  éclatant,  ou  leurs  services,  rendaient  sus- 
pects, ou  qui  |A>uvaient  metti^  en  uauger  la  répu- 
blique. Institué  sous  l'archonte  Callistliène,  en  513 

av.  J»  Cv  Tostracismè  atteignit  Milttad^»  Thémis- 
tocle,  Aristide,  Cimon,  Thucydide,  et  fu)  aboli  vers 
l'an  338  avant  notre  ère,  pour' avoir  été  déshonoré 
en  n'appliquant  au  vil  Hyperbolus.  >       wî 

bSTRAClTE/  s.  f.  (du  gr.  ô<rrpaxov,  coquille}. 
Hultra  fossile.  |  Pierre'  précieuse  des  anciens,  qui 
devait  son  nom  à  sa  forme  en  écaillés,  et  qui  ser- 
vait; à  tailler  et  à  graver.      -  V  /^    .#   .\ 

OSTRACODE,  adj.  (du  gr.ôorpaxov,  coquille; 
tlàoiy  ressemblance).  Zool.  Dont  le  test  est  plié  en 
deux  pièces  semblables  à  celle  de  la  coquille  d'une 
moule.  I  S.  m.  pi.  Famille  d'animaux  comprenant 
ceux  qui  sont  ostracodes.  Ce  sont  de  petits  crusta* 
ces,  très-communs  dans  nos  eaux  dofmantes. 

OSTRACOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  6crtpaxov^  co- 
quille; XoYOç,  discours).  Histoire  dey  coquilles.  | 
Traité  sur  les  coquilles.  Écrire  une  ostracolof^ie.  \  ' 

OSTRÉAIRE,  i^j.  (du  lat.  ostrea,  l^ultte)^  Se 
dit  d'un  insecte  qui  vit  sur<9®s  coquilles  d^ultre. 

OS'FRÊITE,  s.  f.  (du  lat.  ostrea]  huître).  Paléon- 
tol.  Huître  fossile.  Ce'  banc  eét  composé  d'o5/fet7e5. 

OSTROGOTHS>  a.  m.  pi.  (du  lat."  0«(fogolAt  ; 
rad.  saxog  Ôirr  ou  Oslen,  Orientr  Gothe^  G<ith;  lit- 
téralement, Go//i«  orientaux).  L'un  des  trois  peupleâ 
de  la  tribu  des  Goths,  et  de  la  race  suève,  qui  en- 
vahirent la  péninsule  Scandinave,  et  en  iurent;en* 
suite  refoulés,  deux  siècles  après/ vers  les  premiers 
temps' dé  l'ère  chrétienne.  Ainsi  pil\  les  trouve  : 
l^  en  Scythie  avant  376,  où  ils  s'étendaient  du  Bo- 
rysthène  au  Tanals;  29  en  Pannonie  et  en  M^^ie; 
3«  en  Italie  et  â&x  environs,  493.  1}  ^  eutvalors 
detîx  moiterohies  golhiques,  l'une  eh  Espagpi^  (Vi- 
sigoths),.  l'autre  en  Italie  (Ostrogoths).  Celle  des 
Ostrogoths  finit  la  preinière  (552),  après  avoir  me- 
nacé un  instant,  soms  Théodoric,  de  devenir  la  puis- 
sance préjDHondérante  dé  l'Occident.  En  526,  sous  )e 
règne  de  Théodoric,  lei  Ostrogoths  occupaient  les 
Ëtats  soumis  aujourd'hui  à  l'Autriche,  l'Italie,  la. 
Provence  ^  la  Sicile.  Ils  avaient  nbur  capitales 
Ravenne  et  Nàrbonne.  ^prhn  Théoaoric,  leur  dé- 
cadence fut  très-rapide.  Ils  furent  défints  et  vAiu- 
ous  par  Bélisaire  d'abord,  et  ensuite  par  Narsès,  qui 
mit  Hn  à  la  domination  de  œs  barbares.  Les  Ostro- 
goths n'eurent  que  huit  rois,  de493  à  553  :Théodoric, 
Athalaric,Théodat,yitigès.  Ildebald,  Eraric,  Totila, 
Téias.  I  Fîg.  Terme  de  mépris.  C'est  un  Ostrogoth. 

OSTMANDIAS.  Roi  d'Égypte,  de  hs-quinzième 
dynastie,  passe  pour  avoir  fondé  le  premier  une  bi- 
bliothèque. Il  donna  à  la  science  le  titre  remarqua- 
ble, et  singulièrement;  philosophique  pour  lé  temps, 
de  remède  de  l'ànie.  De  tous  les  tombeaux  des  rois 
de  Thèbes,  celui  d'Oi^mandias  était  un  des  plus 
célèbres;  il  étaitcoroposé  de  sa  bibliothèque,  de 
portiques,  de  vastes  eours,  de  temples,  et  du  tom- 
beau propi^men^  dit.  On  y  voyait,  entre  autres 
merveilles,  une  statue  gigantesque  dont  un  des 
pieds  avait  plus  de  sept  coudées  ae  longueur.  Il  en 
reste  encore  des  débris  parmi  les  ruines  de  Thèbes. 
Osymandias  régni^  dans  l'intervalle  du  xx«  au 
XTi«  siècle.  On  Ta  quelquefois  confondu  avec  Mem- 
non,  et  mdme  avec  Sésostris. 

OTACOCSTIQUE^  s.  f.  (du  gr.  oie,  cut6(,  oreille  ; 
àxou<rrtx7),  sous-entèndu  TéxvT),  art;  littéralement, 
art  auditif  de  Voreille),  Science  qui  a  pour  objet  le 


garanties  matérielles  dont  la  tradition  a  lien  pour     ; 
assurer  l'exécution  d'un  traité  de  paix,  d'une  am-""^^- 
nistie,  etc.  La  ville  servit  d'a/aye.  Donner  une  for-    * 
teresse  en  otage.  |  Fig.  Une  fempie.  deè  enfants  sont 
des  otages  que  l'homme  donnera  la  fortune.  (Bacon;} 

,  OTALGIE,  s.  f.  (du  gr.  oîc,  wt6ç,  t>reille  ;  àX- 

Ïoc,.douleur).  Pathol.  Douleur  nerveuse  de  l'oreille, 
'ette  affection  est  caractérisée  par  des  douleurs  ai-  ; 
gliës,  lancinantes,  quelquefois  insiipportables,  sans^ 
rôu^ur  ni  gonflement  de  l'oreille.  Les  fumigations,    :.  '  : > 
les mjectiotts  nareotico-émollientes,  j|es  cataplas- 
mes,.  l'introduction  dans  le  conduit  de  roreillede 
coton  imbibé  d'huile  de  datura-atramoniuni  ou  de 
jusqui^me,  parviennent  presque  toujours  à  calmer  et    '  '  ^*, 
souvent  à  faire  disparaître  complètement  la  vlpuleur. 

OTALÉIQUE,  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port à  Totalgie.  Douleur  otalgique.  \  Qui  est  pré-     ^ 
pre  à  combattre  l'otalgie.  Médicament  iUalgique. 

^OTARIE,  s.  f.  (du  gr.  oSç,  ùxéç,  oreille^).  Mamm. 
Subdivision  du  genre  phoque,  comprena  ceux  it     ;  "' 
ces  mammifères  àniphil)ies  qui  ont  des  oreilles  exr  f  :    1 
ternes ,  des  doigts  à  peu  près  immobilesV  des  on-  j  S  ;i 
gles  petits  et  aplatis.  *  .  /  *  •    -^ 

6te,   ÉE,  part.  Qu'on  a  enlevé  de  sa  place; 

Îu'on  a  fait  disparaître.  Ecriteau  ôié.  Des  pots  de 
eurs  ôtés  d'une  fenêtre.  Des  taches  ôiees.  Les  ailes 
étéen  nous  laissentvvoir  la  denuère  pièce  de  Ja  co» 
roi)lev(J.  J.  Rousseau.)  |  0/f Vemploie  quelquefois  j, 
comme  préposition  et  signifiitHoniiis,  excepté.  Oté  ;l 
deux  ou  trois  endroits,  cet  oiivragé  est  excellent^-- 

OTELLE,  s.  f.  Espèce  ae  lance  employée  au  . 
moyen  âge.  j  Blas.lJn  des  membres  ^e  1  écu,  eon- 
sistant  en  de  petites  figures  ovalef  et.  pointues  que 
les  ùtis  prennent  pour  aes  fors  de  lance,  les  au^m 
pour  des  noyaux  d'amande.    .  '  ■        ^ 

'ÔTER,  V.  a.  (du  lat.  oMÔ^i^  stipposer.it  ioi- 
vant  certains  étymologistesidé^pb»lm/^ef*e/  enlever» 
suivant  d'autres  ).,  Tir^  un  ol)jet  de  la  p1aoe>où  il 
est.  Oter  la  table,  un  siège,  uu  Meuble.  O/st^éi  qui 
gêné,  C9  qui  embarrasse.  0/er  le  couvert.  Oier  le 
fer  de:  la  lpr{(e.  Oter  les  chevaiPt  d0  la  voiture»  { 
Fig.  Bter  à. quelqu'un  q^^que^  ckose  de  f  esprit,  de  la.:- 
téU,  Feàre  en  sorte  qu'une  pefspnne  ne  songe  plus  1 
à  quelqpe  chose ,  nnonc®  au  projet  qu'elle  avait 
forçié.  I  On  ne  m*ôterajamais}eela  ^  FêÊprit,  On  ne 
me  çonvâinota  jamais  dû  oonti^re  de  oe  oue  je 
crois.  I  Otèr  quelqu'uniie  peine,  d'inquéétude ,  lAf  ti- 
rer de  peine,  d'inquiétude.  |  Quitte^ déposer,  met- 
tre 1ms ,  en  parlant  des  diverses  parties  du  vête- 
ment. Oter  son  habit,  son  gilet,  sa  cravate.  Oler  ses 
bottes,  sa  ohrâiise.  |  Oter  son  chapeau  à  quelqu'un, 
Saluer  quelqu'un  en  levant  son  chapeau,  en.  se  4:^ 
couvrant.  |  Faire  perdre.  La  pMsion  été  parfois  Je 
jugement.  Mon  état  présent  m'inspire  une  con- 
fianoe.  que  d'importuns  souvenirs  voudraient  m*d^ 
ter/y(J.  J.' Rousseau.),  |  Priver  de.  En  opprimant 
nii  peuple  1^  on  lui  été  toute  énergie.  Vous  m'dl#2 
la  liberté,  ce  oue  j'ai  de  plus  cher  au  monde,  j  En- 
lever, reprendre  quelque  chose  à  quelqu'un.  .Oitr  ^ 
à  un  fonctionnaire  sa  place ,  son  emploi.^  Je-  suis 
oblige  de  vous  ôter  ma  confiance.  Vons> n'tff cr^s  pas 
le  pain  à  ces  malheureux.  Il  leur  dis.  sa  vigne  et 
la  donne  à  d'autres  ouvriers.  (Bossuet.)  |  Prendre 
par  violence  ou  par  autorité.  Les  voleurs  lui  ont  ôié 
ses  vêtements.  C'est  avec  la  corde,  le  fer  ou  le  poi- 
son que  l'on  dte  la  vie  aux  coupablef^  (Barthélémy.) 

I  Fig.  Oter  le  pain  dé  la  main  à  quelqu^un,  Lui  en- 
lever le  travail  ou  les  instruments  du  travail /lui 
faire  perdre  les  ressources  qu'il  avut  pohr  vivre. 

I  Oter  l'honneur  à  une  f^jmme,.  La  sédui*^,  an  abu- 
ser. I  Détruire,  abolir^  foire  disparaître.  Otêr  une 
tache.  Otét  l'impôt.  Vous  avez  ôié  bien  des  défontf 
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à  cet  ouvrage.  (Vgftaîré.)  |  Retrancher.  OtffêBtfÂi 
qst  mauvaift,  garder  ce  qui  eit  bon.  Qui  de  neuf 
aie  cinq,  reste  quatre.  Je  rt'garde  comme  le  cottible 
du  crime  d'en  vouloir  étêr  lo  rémorda.  (J.J.  Rous- 
seau.) I  Séparer.  Il  ne  faut  ^ pas  an  ^iUr  ressentiel. 
Qn  coupa  la  grenouilie  eu  deux  transversalement; 
les  intestins  furent  dltfi.  (^Berh.  de  Saint-Pierre.]^  | 
Extraire.  Otet  d'un  aAc,  d*uné  malle,  lêa  objets  qiii 
y  sout  contenus.  |  Faire  ccaier,  faire  passer,  déli- 
vrer quelqu'un  de  quelqi  e  choie  oui  le  gftue  ou 
rincoinmQde.  L'exercice  ôte^\t  ïdal  Je  djsnts.  |  .S*o- 
TK.k,  V.  pr.  S'iicarteir ,  t'éloigner.  ^f5-rouj  de  là. 
Otes^vouê  de  nôtre  pTé%eU'ié.\Oié^1oi  de  mon  soleil*. 
(  Diogène  à  Alexandre.  )  j  Œe-ttii  de  ta  q^e  je  m'y 
metle^  Se  dit,  proverlj, ,  lbrsquJ|pn  supposé  ou'une 
personne  on  discrédite  ui^  <lutre  pour  prendre  sa 
place.  I  Être  ôté.  Les  iacies  d^  rouille  i'oI^mI  dif- 
ticklemont.  |;X>ter^à  soi.  Il  ne  peut  s'ôter  de  l'esprit 
cette  pensée  qiie  sa  pause' est  perdue.  On  ne  f  die, 
on  ne  s^  <loiine  pai\8es  goûts,  ses  opinions.  '  ^  '  ' 
OTIjpM.iLN.*  TroisuMue  calife,  succéda  à  Omar 
en  <i44,  ayant  déjà  près  de  quatre-vingts, f^ns.  Sous 
scuijrôgne,  Alo^^audrie,  donûes  Grecs  s'étaient  ém- 
]>qpfe;  fut  repfiso  ;  une  grande  partie  de  la  c/>te  sép- 
.teifirionale  de  rAfrique,(t>47),  l'empire  des  Sassa- 
nides  détruit  et  la  Perse  entièrement  asservie  652^ 
Le  Corau^vait  déjà  subi  de  ûs  Ttbreuses  altérations  ; 
ptlimau ,  pour  prévenir  les  xliscorîle^  auxquelles 
pouvaient  donner  lieu. les  versions  différentes  du  li- 
vre sacré,  ordonna  la  destruction  dé  tous  les  exom- 
Îd aires  qui>lifféraien.t  de  celui  déposé  par  Al)OU- 
iekr  chez  Ilafsa,  vouvc  de  Mahomet:  le  calife  était 
doux  et  humain  ;  néatimoins,  la  partialité  qu'il  mon- 
tra en -éloignant  les  Meilleurs  serviteurs,  erttre  au- 
tres Xniruu,  ponr^ placer  ses  amis,  excita  un  mé 


OtHîm  II,  dit'  f#  Houx,  fils  e»soBBÉiwuf  d'Otboo  In, 
né  eu  ^5,  proelikuié  roi' de  Gennaàie  diès  1162,  djgp- 
pereur  en  97^ ,  eut  pour  c^mpétitèèr  son  poasm 
Henri  de  Bavière,  et  le  battit  ;  il  tit  U  guerre  à  Lo-r 
tbalré,  roi  de  France,  qui,  voulant  i«gii«r  sur  le 
royaume  de  Lorraine,  s'écrit  empitré  de  Mets  et 
d'Xix-la-Chapelle;  il  pénétra  jusqu'à  Paris,  et  força 
Lqthaire  à  se  désister  die  ses  p  refont  ions;  il  entts 
ensuite  en  Italie,  v^PJKf^y  Benott  Yll  sur  W  trône 
pontitical,  pritsyr  les  Orées  Naj^lep,  Salerne,  Ta- 
rente  (981);  mais  fut  battue  Squillaee  (M2),  et  né- 
c))appa  que  par  rusa  aux  Grsos.  Il  mourut  à  Rome, 
en  9B3  ,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans.- 1  Oilum  lit,  fils 
d'Othon  II,  né  en  9H0,  était  mineur  à  la  mort' de 
son  père  (983).  Après  ime  régence  agitéif,  il  passa 
-les  ALp^  en  996,  prit  Milan^  entra  dans  Rome,  mit 
à  mort  le  consul  Crescentius;  fit  élire  pape  Gré-* 
goire  V,  puis  Gerhert  (Sylvestre  II),  qui  avait  été 
^n  précepteur.  Préférant  l'Italie  à  l'Ailemagne,  il 
voulut  fiiire  de  Rojne  la  capitale  di[  son  empire^ 
N^nmoins,  il  était,- comme  étranger,  odieux  aux 
Romains  :, assiégé  par  eux  ^anssou  palais,  il  fat  sur 
le  point  d'être  pris  par  le  peuple  insurgé.  Il  mourut 
à  Paterne  eu  .1002,  empoisonné,  dit-on,  par  la  veuve* 
de  Crescentius  qu'il  avait  voulu  séàuire.  |  OlAon  f  K, 
de  Brunswick,  empeneur,  né  en  1175^  était  le  troi« 
stème  fils  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Bavièrre.  Il  fut 
élu.empereur  en  1198  par  l'apput  des  Guelfe^  et  du 
pape  Innocent  lll:  11  s'unit  à  Jean  Sans-TerFô'pour 
laire  la  guerre  à  Philippe-Auguste,  et^nduisit  coir- 
tro  ce  prince  I2f^000  homnies  en 'Fjandfe,  ntajs  il 
fut  battu  à  I^uvines(l2t4).^l  ^|û^^         1218  au 
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chAteau  de  Harzbourg. 
OTHOI^NE,».  f.  ^u  gr; 

Genre  de  la  famille  des'^coryni 
contentement  gt^néral  :  attaqué  dans  son  palais  par  J  vîron  quarante  esiM*ces  dont 


les  insurg(*s.  ji  fut  tué  en  656  par'  Mohammed,  fils 
d'Abou-Uckr.  \()ihman  /«^',  dit  tl  Gha s i  (le^cto- 
rioux),  fondateur '9e  l'empire  des  Turcs'jDttomans^ 
né  en  .Ï2Ô9  à  Sottkoul  en  Biihynie»  nvort  eti  1326, 
était  fils  de  Togroul,  sultan  de  Kharizim.  Il  s'éta- 
blit à  Kohi^  en  1299,  s'agraudiK aux  àipen3  des 
petits  ÎCtatâ  voisins  ""formés  des  débris  du  royaume 
des  Seldjeucides  (renversé  eu  1294)/opnquit'ifttra- 
Hissar ,  s'éten«lit  jusqu'à  la  mer  Noire,  et  comniençîi 

;le  siège  de  Bi:6usse,  qu'acheva^son  filsVOrkhan.  | 
OtknMn  II  fut  placé  sur  le  trône  à  l'âge  de  treize 
ans  (1618),  conclut  la  paix  avec  la  Perse,  soutint 
Bethlcm-Gabcy  on  lîongi'ie  contre  l'empereur.  Fec- 
dihand  II  (1619),  pufs  marcha  contre  les  Polonais 
(1621);  mais  il  fut  battu  à  ChOczîm  ét'h'tja  paix 
à  des  Conditidits  honteuses.' Il  périt  étranglé  parles 
jani^jiires  qu'il  accusait  de.ses  revers  l  lè22).  U 
n'avait  que  dix-sept  ans.  j  0//tman  ///régna de  1754 

là  17.57.  Il  ne  se  signala  que  par  son  impéritie,  ses 

^  caprices  et  sa  cnuittfé.  Sa  mort  siibite  laissa  le  trône.' 
à  Mwstapha  lll/son  cousin.   '       ■      ^^  '  r 

OTHMA^KIDE,  adj.  D'Othmati  ou  Osman,  ou  de 
sa  dynastie  ;  qui  appartient  ou  a  rapport  aux  Ôs- 

'  manlis.  Dynastie  o//im^f(/f.  Prince  o/Â|)iaiit(/e.  Cou- 
tumes o/àmaMi(if.t^_L>>48istantiv.  Les  oihmanides, 
.  OTIIO?!î(M>4iCu8^SALyiu8  OTHo). Empereiirro- 

/  main,  néFan  3^  de  liotire  ère,  mort  en  69.  Il  fut? 
le  premier  mari  de  la  célèbre  Poppée.  Kéroiv^e» 
força  .de  lui  'céder  cette  femme,  et  l'envoya  comme 
questeur  en  Lusitunie  ,-où  il  se  montra  bon  admi- 
nistrateur. Othou' se  déclara  }'un  des  premiers  en 
faveur  de  Galbit,  Ayant  conçu  L'espérance  d'être 
adopté  par  ce  vieillard ,  et  voyant  que  Pispn  lui 
était  préféré,  il  forma  un  commet,  se  fit  proclamer 
empereur  et  excita  une  révolte  dans  laquelle  Galba 
et  rison  furent  massacrés.  Mais  presque  au  même 
instant  l'armée  de  Germanie  .proclamait  Vitellius 
çt  ipurchait  sur  ritalie.  Othou  dc^ftoya  du  talent  et 
de  la  vigueur,  et  triompha  presque  partout;  mais 
ayant  voulu  en  finir  tout  d'un  coup,  il  livra  près 
de  cette  dernière  ville  la  bataille  ue  Bédriac  et  la 

Serdit.Bien  que  cet  échec  ne  fût  pas  décisif,  il  so 
opna  là  mort.  Il  n'avait  régné  que  trois  mois.  | 
Oilion  /«',  dit  le  Grande  empereur  d'Alleiuagnc-de 
la  deuxième  dynastie  saxonne  y  fils  de  Henri  TOi- 
seleur,  né  on  912,  mort  en  973.  Il  fut  élu  roi  do 
Germanie  en  936,  battit  à  plusieurs 'reprises  les 
Huns  e^es  Hongrois,  rendit  la  Bohême  tributaire 
de  là  Germanie,  fit  la  guerre  à  Lquis  d'Outr^ier, 
qui  disputait  la  Lorraine  à  l'Empire  ;  vint  en  France, 
en 948,  commealliédeLouiscontre  Hugues  le  Grand; 
épousa,  en  950,.  Adélaïde,  veuve  de  Lotjiaire,  roi  des 
Lombards;  força  Bérenger,  marquis  d'Ivrée,  à  se 
reconnaître  son  vassal;  fut' rappelé  en  Italie  par 


irofléé).  Bot, 
Ge^rme  en- 

m  ailées  et 


cent^s,  et  dont  les  feuilles  so 

les  fleurs  ordinairement  solitÉilipés'^j^^  lei!^|^  pé- 

doi^enlés  terminaux.  On  les  divise;  eipt;^^^^^ 

feuilles  simplet  et  en  O0umnes4feiiif0çomposéfir:^ 

IJothonne  à  feuilles  d$  giroflier /yiiÈ^^^et^  {k 

Bonne-Espërance.  ^       ;^:*J.*'-';     * 

OTIOHliYNQtUE,  ^  m.  (dugr.  oCc,  ^toc,  oreille  ; 
'  f Op^o;,  bec).  Entom.  Genre  de  colépptères  de  la  fa- 
mille des  ciirc?ulioni«Ves.  Ces  insectes,  remarquables 
surtout  par  leurs  antennes,  assez  longues,  brisées 
au  milieu,  et  par  leur  gros  corps,  >ont  répandus 
sur  toute  la  surface  du«^lobe»  et  l'on  en  conuatt 
•plus  de  centespèces.  ^         ,^  Mi/i^^  >**^^. 

OTIQUCIf  adj.  (du  gr.  a>,xtx6;,  qui  concèrhe  ro- 
reille).  Thérap,  Se  dit  des  médicaments  (^u'ou  em- 
ploie contre  les  maladies  de  l'oreille;    ..,,„r:^^^-:  '^  . 

OTITE,  s.  f.  Vdu  gr.  ou;,  wtô;,  dreillê)'.  Pathol. 

Phlegmasie  de  la  meiiibrane  muqueuse  ^e  l'oîrilfe, 

qui  débute  ordinairement  |)ar  une  douletir  pJus  ou 

r  moins  ;aigu^,  un  bourdonnement  insupportable  ou 

des  élanpements  violehts.  Olite  aiçuë.  Otite  chronique* 

aTOCÉPUALE,  s.  m.  (du  gr.  o5ç,  wto;,  oreille  ;  .^ 
xs9aXYi,  têtjé).  Tératol.  Monstre  dont  les  deux  oreil- 
les ^  la  tête  4ont  confondues  ensemble*   7 

OTOCONIE,  s.  f.  (dû  gr.  oyç,  wtoç,  oreille  ;.ya>- 
vta,  poussière).  Pathol.  Concrétion  pulvérulente  de 
la  partie  intérieure  de<  1  oi^eille. 


-  OTOORAPHIÉ,  s.  t.  (an  gr.  o5ci  wtoç,  oreille; 


nonmier  un^^^uveau  pape,  Léon  VIII,  à  la  place 
de  Jeaxj  XII,  qui  s'était  déclaré  contre  lui",  et  réu- 
nit le  royaunâe  alt^lie  à  l'ompire  4' Allemagne.  | 


Oo;y  nierrej.  Concrétions  pierreuses  au'on  trouve^ 

dans  l'oreille  interné  des  poissons.       k  . 

*    OTOM>GIE^  8.  f.-(du  gr.  ou;,  wto;,  oreille  ;  X6- 

Ïo;,  discours).  Étude,  connaissance  de  l'oreille.  | 
*aaité  de  l'oreille  ^Consulter  une  otologié. 

OTORRHÉE,  s.1f>(du  gr.  où;,  d>T0c,  oreille; 
6é<0t  je  coule).  Pathol.  L^âaoulement  do  l'oreille. 
Votorrhée  est  un  syinptiSmè  de  l'otite  chronique  ; 
mais  quelquefois  on  désigne  sous  ce  uotQ  l'otite 
clfronique  ellc-mOmô.  '-./C^..:::^.-^    îJ 

OTOTOJMIE,  s.  f,  (du  gir.  o5;^  àtoç,  oreille; 
Top,yi,  section).  Dissection  de  rpreille. 

OTHANTE  (du  lat.  Hydruntum;  rsà.  gr.  vSwp, 
eau).  Géogr.  Ville  de  l'Italie  méridionale  (terre  d'O- 
trante),  sur  l'Adriatique  ;  3,000  habit.  Miirs  en  rui- 
nes, château  fort.  Commerce  d'huiles.  Otrante  est 
une  ville  d'origine,  très-ancienne.  Elle  fut  là  capi- 
tale d&  Salentins,  qiii  tombèrent  isous  la  domina- 
tion romaine  267  ans  av.>  J.  C.  Bien  auparavant 
elle  avait  reçu  dans  ses  mu ts  PythagQre;le  zodia- 
que antique  qu&  l'on  conserve  encore  aujourd'hiii 
uahs  1% cathédrale  de  cette  ville  prouve  que  Tony 
<ijiiltiriiiv  avec  supcès  le^^Qii^ces  à  une  époque  fort 


eu  tralmie  eii  Servitude.  Elle  a*vait  un  port  étendu, 

/commode,  parfaitement  situé.;  le  prince  de  Tarente 

le  détruisit ^au  xv«  siècle  pour  en  fermer  l'entrée 


aiiK  Vénttwns.  Ôtrante  n'a  pu  || tekrvtr  4epnii>  1  i 
Ter9§  é'OêJf:iuUê  (t^/api^rt'des  anciens),  ptronnee  M 
l'Italie  inéridiona^  dani  l'ancien  royaume  de  Na- 
plef,  la  plus  à  1!E.,  sur  l'Adriatique,  Ta  mer  Ionienne 
et  le  golfe  de  Tarente  ;  190  kl  iQro.  sur  4d  ;  450,000 ha- 
bit; çhef<^lieu«Laooe  (c'était  jad»  Otrante).  Le  paji 
nWarrosé  que  par  quelques  ftiisseaint;  climat  dodir/ 
sol  fertile  ;  vers  à.soie^^  ttiulet^  ;  biittres,  etc.  |  Canal        ^gt 
dOirùnte,  Détroit  qui  joint  la' m^Adrlat^ne  &  l|^^..v',\ 
mer  Ionienne,  et  qui  tépafs  l'Italie  de  la  Turqaû:;/^{,«   / 
il  a  69  kiloni.  âans.saiim>iadre  largeur.  /^T^^vv/' -;V.   ^. 

OTTAVAv.^tlv.  terme  da  niusiq4é  itaîv^'^  quV^ 
signilie  A  rocU?é,  ^^qv^  la  l^pngu^  frf uçaise  a  ^ 
adopté.  On  l'écrit  ai%desaia  des 'paiiiij;pà^4|ui  4oi- :;- 
vent  être  chantés  ou  exécutés  une  octave  plus  haut  ^ 
qii  ils  ne  sont  écrits  ;  et  au-deesous  d^  ceux  qui  dbi-  ^ 
vent  être  obantés  ou  exécutés  une  ocUiTe^jAus  bas.,^r 
Ou  le  trouve  souvent  sous  cette  formif  .ahrégèe  8%  ^ 

OTTÀViTA.  Géogr/Riiûère  da  Catiadia,  pn^^    sa' . 
|oprce  au  N.  E.  du  lac  HtmMi,  forme  pênsi^ur*  lacs,.''  ; 
sépare  le  hant  et  le  bas  Canada,  et  te  jette  dans  le:.5 
Saïut-ljiurent  après  an  cours  d«nviit>li  t;0OO  ki-l  .^ 
lom.  Elle  tire  son  nom  d'une  peuplade  qui  biahitaitA^- 
ses  borde;  |  OMau>a,  ville  da  liant  Canada  ;  sur  jâ  -  ! 
'rijra  4foite  de  TOttawa,  à  12ft  kilôih^  O.  de  Mont- r 
réal  ;  environ  12^000  habit.  Cette  ville ,   tçute  ré-  * 
oeQte^  avait  d'abord  été  nommée  By-totm^  du  nom 
de  son  fondateur.  Elle  a  reçu  ei\  1854  le  npni  d'Ot- 
tawa. En  1859,  elle  fut  choisie  pour  9iégé  du  gou-    ' 
▼erncment  commun,  des  d^ux  Canadas  comme  étant 
la  plus  centrale  des  Villes  qui, se  disputaient  cet 
honneur.  I-e  commerce  y  est  tifèir  florissant.      **  . 

OTTOMAN,  ANE^^adj.  et  s.  (de  d//iman,  nom  ' 

§ropre\  littéralement ,  «fotfcfti^anl  dOUiman).  Nom' 
ohné  aux  Turcs  f  qui  li'appellent  eux-mOmes  O*- 
manlii;  qui  appartient  aux  'Turcs  ou  à  la  Turquie. 
Jougollôinan.  Ijapuissance  ottomane,  Lp%  Otlomavs,  : 
sont,  à  propiremeni  parler ,  la  tribu  la  plus  nom-    / 

.breuse  de  la  jrrânde  Tamille  des  Turcs.  |  Empire  ot- 
toman. Grand  empire  dont  les  possessions  s'éten- 
dent dans  les  tirois  continents  de  Tancien  monde. 

J}n  donn^  le  nom  de  Turquie  d'Europe  atr^rtie. 
de  cet  empire  qui  est  située  en  Europe;  de  Turqnte 
d'Aêiey,  à  celle-  qui  est  située  en  Asie  ;  celle  d'Afri- 
que comprend;  l'Egypte  et  une  partie  des  anciens 
États  baiibaresques.  Le^ultan,  ou  empereur  des  Ot- 
tomans, nexerce  plus  sur  cette  troisième  partie  de 
l'empire  qu'un  pouvoir  nominal.  V.  turquib.  | 
Portent tomane,  Empilée,  gouvernement  ottômuuw 

OTTOMANE.,  s.  f.l Sorte  de  sofa,  de  lit  de  re- 
P<^8,  où  plusieurs  penton nés  peuvent  s'asseoir  à  la 
fôis.  On  apnalle  ainsi  ce  meuole  parce  qu'il  est  ch 
grand  usàdf  chez  les  Turcs.  Ottomane  élégante  et 

/commode.  Elle  l'invita  à  preifdre  un  siège  et  se  plaça  - 
sur  une  ottomane  d'un  refuge  éclatant  sur  laquelle 
ressortait  la  blancheur  de  sa  peau.ïC  Drouiueau.) 

OU,  conj.  alternative.  L'un  ou  l'autre.  Amour-  * 
d'hui  on  demain.  Voiis  ou  moL  Molt  ou  vif.  Vain^ 
cre  ou  mourir.  Peu  ou  beaucoup.  Bon  où  mauvais, 
peu  importe.  Vaut- ri  mieux  semer  ou  planter?  | 
Cette  conionction  a  un  sens  exclusif.  Il  i  ensuit  que' 
si  Jes  sujets  liés  par  elle  sont  au  singi:lier,  il  faut  « 
mettre  1  adjectif,  le  pronom,  le  verbe  au  singuliçr. 
La  misère  ou  le  déshonneur  attend   toujours  le 
joueur.  Si  l'amour  ou  la  philosophie  vous  porte  dans  . 
pette  solitude,  vous  y  trouverez  uu  asile  plus  doux 
à. habiter  que  Jes  palais  des  rois.  (Bern.  d^  Saint- 
Pierre.)  La  luxure  ou  la  paresse  vous  enchaîne  ici. 
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Le  bien  ou  le  mal  te  moissonne 
SeloiV' qu'on  sème  ou  le  mal  ou  le  bien» 

(LAMOTTE.) 
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^1  Cependant  cette  règle  n*est  pas  toujours  suivie/ 
et  l'usage  permet  d'employer  aussi  le  pluriel.  Le- 
bonheur  ou  la  témérité  pnt  pu  faire  des  héros;  mait 
la  yertu  seule  peut  former  de  grands  hommes. 

Sassillon.)  Le  temps  ou  la  mort  sont  nos  remèdes,  l 
courage  q)^  la  persévérance  sont  fort  ^tiinés,^^ 

L*enthouiJiasme  OU  la  haine  des  sots  y  ;  '    , 

Sont  les  deux  malheurs  du  génie.      /  '■^-  . 

.  :^  (noiàT.) 

I  Kemarouez  toutefoiit  que,  dans  les  cas  oà  l'on  se 
ser^  du  pluriel,  l'alternative  exprimée  par  la  con- 
jonction ou  n'exclut  pas  l'idée  de  pluralité,  et  qtre 
dès  lors  l'emploi  du  pluriel  devient  grammatical, 
puisqu'il  est  logique.  |  On  dira  ;  Un  homme  otî  fine 
femme.  Le  frère  ou  la  sœui^atnée.  La  jamb^  ou  le 
bras  cassé.,  si  l'on  ne  veut  qualifier  a  ue  Tun  des  deux 
substantifs  qui  précèdent  Tadjectir;  et  De  la  chair' 
eut  du  poisson  crus,  Un  homme  ou  une  femme  ^és/. 
si  la  quaHlic^tion  s'applique  à  deux  objets  à  la  fois; 

I  L*nn  des  deux  sujets  étant  au  singulier  et  l'au" 
tre  au  pluiriel,  l'accord  doit  se  faire  avec  le  dernier. 
L'honneur  ou  les  émoluments  qu'il  tire  de  cet  enl-. 
ploi  dont  tout  pour  Ini.  Sont-ce  lép  émoluinents  oa 
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rhoniieur  de  la  place  i  qui  U  lui  fait  r^cberoher  ? 
j^cj^i^U  y  a  deux  pronoms  penoqneli,  oit  emploie 
toajours  fe  »iu|{t|lter ,  si  ces  pronom»  sont  tèut  les 
(lirtix^de  la  troiiiipe  pertbjuie.  Lui  pli  elle  viendra 
a,véo  moi.  Mais  si  les  p  -oooms  sont  de  différentes 
\  persdtues;  on^me^  le  verbe  au  pluriel.  Vous  ou  moi 
^  parlirqns  demiMn.  Vous  eu  lui  avez  pu  seuls  com- 
mettre cet^  action,  i  SigniBe  aussi. £n  d'autn^ter- 
^'■^'  mes,  o*est<-à*dire.*Ce  couquéranl  ou  be  brigand  cou- 
.  -^ronné^Son  beaui-frère  ou- le  mari  de  sa  sceur.  |  Se 
y^:  ,Aoint  souvent  au  mot  6ten,  qui  est  explétif.  Ibfaut 
V     vaincre. oii  6i>n  mpurir.  Il  faut  s*exé<iuter  ou  6tm 
'  dire  pourquoi,  bohémien  od  6ieti  Zingare. 

UÙ^^v.  de  li^u.  (du  lat.  ubi^  môme  ^^if.). 
./     i)àtis  le  sens  intcrrogàtif,  En  quel  lieu,  en  quel  en- 
^  '  ^roit.  Ofrsuis-jeVOû  demeure-t^ii?  Dites^moi  où  il 
'  '    est.  J*ignore  où  il  est  allé.  Je  ne  sais  où  le  trouver. 
*      Où  conduisez- VQus  ces  enfants  et  ces  fetnmes  ?  (Ra-i 
':  -  cuiql)  Jaune  soldat,  où  va^-tu?  (Lamennais.)!  A 
quoi.  Où  voulez-vous  en  venii^?  6ù  tend  ce  discours? 
^  Où' .cela  iioUs  mènerart-il  V  (  I>*où,  De  auel  'lteU|  de 
'  quel  piint?  D'où  vient-il?  Doù  sort-iî?  /)'o^4  esUl 
parti?. Nous  fîmes  tous  connaissance  en  peu  de 
temps,  et  chacun  eut  bientôt  dit  d'où  il  venait  et 
*  f)ù  il  allait.  (Le  Sage.>|  De  qui   de  quoi^  de  quelle 
cause,  etc.  />'où  lui  vient  tant  d  .ud ace? />*où, vient 
qu'il  refuse?  Z)'otttirez^ vous  votre  origine?  |  Par. 
où,  Par  quel  endroit ,  par  quel  moyen.  Par  où  a-^ 
t-il  passé?  Par  où  me  tirerai-je  de  cet  embarras  ? 
I  Cet  adverbe  s*emplpie  fréquemment  comme  pro- . 
nom  relatif,  et  il  a  souvent  plus  de  grAce  daiis.  le 
.    discours  que  les  expressions  duquel^  daf^s  lequel^  par 
htfuel,  verê  lequel^  qu'il  remphvce»  Le  jour  où  je  vous 
vis  pour  la  première  fois.  L^s  contrées  où  il  y  a 
des  serpents  boas.  Connaissez- vous  Tendrpit  où 
nous  lEtllons?  On  se  sert  des  feuilles  de  palmier 
comme  de  tablettes  où  l'on  écrit  avec  un  |K)inçon. 
Le  but  où  rbumanité  tend.  Est  il  étonnant  que  nos 
J^  maux  se  multiplient  dans  tous  les  points  par  où  Ton. 
.  ^  nepeut  nous  blesser  ?J[J.J.  Rousseau.)  |  Au  moment 
^  où;  au  moment  que,  Se  disent  également.  Dans  Je 
mometil  où  ils  allaient  commencer  leur  repas,  cette 
vieille  fit  tout  à  coup  du  bruit  à  une  porte.  (Féne- 
lon.)  Tout  cela  est  le  vif  portrait  que  chacujn  de 
«  vous  se  fait,  au  moment  que  je  parle.  (Fléohier.)  | 
D'où,  ^pris  dans  le^  sens  relatif,  duquel,  desquëh,  de 
quoi,  etc.  Le  lieu  doù  nous  venons.  Les  4iieux  d'oil 
nous  descendons.  Les  dangers  d'où  nous  sommes 
sortis.  La  cause ,(i'ot|  provient  leur  misère,  je  vous 
la  ferai  connaltire  un  jour.  [Par  où/ ^ar  l'endroit 
où,  etc.  La  chemin  par  où  nous  sommfes  venus^La 
direction  par  où  passe  Torage.  |  Se  dit  pour  là  où. 
^  Où  l'usage  prévaut,  nulle  raison  n*est  bonne.  (Qui- 
0    nault.)  Où  Tiroprudent  périt,  les  habiles  prospèrent. 
(Voltaire.)  |  Où  <}iie,  En  quelque  lieu  qtCe,  en  quel- 
que lieu  oii  le  hasard  voudra  qite.  Où  qu'il-  soit, 
puisse-t-4  y  ^^^  heureux  !  Où  que  vous  alliez,  con- 
formez-vous aux  niœurs  du  pays;  (Acad.) 

OU/iILLE,  s.  f.  (Il  mouillées  ;  du  lat.  ovilia,  plur. 

de  ovile,  berprcric  ;  de  ort>,  brebis  ;  du-gr.  ci;,  même 

l^  sons).  S'est  dit  anciennement  pour  Brebis,  \  C'est 

encore  aujourd'hui  le  nqm  des  brebis  dans  quelques 

départements  situés  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées. 

I  N'est  plus  usité* qu*au ^figuré,  en  parlant  d'un 

chrétien  par  rapport  à  son  pasteur,  à  son  supérieur 

spirituel,  à  son  évêquë;  Ramener  au  bercail  une 

ouaiUe  égarée.  Un  bon  pas^ur  k|bin  de  ses  ouailles. 

I  S'c^t  emplo^;é  dans  un'  sens  iHarotique, 

Pauvres  gens  qui  n*ont  pas  Pesprit    ^ 
,  De  gar jler  du  loup  leur  oiioiiie  if  '  % 

Un  berger  en  a  cent  ;  les  hommes  ne  sauront 
Garder  là  seule  qu'ils  aur)^ t. 

(la  fontaine.) 

OUAIS  (pron.  oé),  interjec|ion  familière  qnvin- 
dique  la  surprise^  Ouais  !  me  serais^^e  trougipi^  ?  Ouais  I 
vous  le  prenez  sur  un  sin|;ulier  tôH^^  '__  , 

.\  OUALO.  Qéogr.  Roy^me  de  Séirégambie,  sur 
1* Atlantique,  entre  le  Sénégal  et  les  Jrazas  au  N:., 
le  Cayor  au  S.  ;  140  kilom.  sur  90  ;  20,000  habit.  ; 
chef-iieu,  Dagana.  Ce  pays  a  été  incorpé]^  aux^^ 

.  possQssions  françaises  en  1856.  '  \ 

OU  AN  (onoiTiatopée).  Cri  imitatif  de  la  faille.  Le 

'  maie  de  la  caille  fait  ouan^  ouan^  ouan,  ouan;  la 
lenielle  a  un  petit  son  tremblant,  cri,  cri^Buffpn.) 
OUANDEROU  f -«•  m.  .Mamm.  Singe  du  genre 
de^'  macaques.  Vouanderou  est  caractérisé  par  son 
museau  allongé,  sa  face  brune,  et  surtout*  par  la 
longue  et  très-épaisse  crinière  qui  lui  entoure  la 
tête  et  la  face.. 

.  OUAHANSERIS.'Géogr.  Monts  d'Algérie,  dans 
le  moyen  Atlas,  au  S.  E.  d'Orau.  Le  plus  haut  pic 
a  2,800  mètres.  Ces  montagnes,  habitées  par  les 
Kabyles,  ont  été  le  théâtre  de  sanglants  combats 
en  1845  et  1846. 
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Syrie.'}  Bourre  douce  et  lustréf  qui  se  trouve  aveo 
les  semences  dans  les  gousses  de  Tapocyn  et  d'une 
%iitre  planter  appelée  ^erôtf  à  l'ouate.  \  Espèce  de 
coton  préparé  et  ordinairement  lufktré,  dont  on  se 
sert  pour  garnir  les  vêtements,  les  cquverturos,  etc., 
en|re,rétoffe-et  la  doublure.  Garnir  d'ouate.  Dou- 
bler une  robe  avec  de  l'ouaU.  Ouate  épaisse,  molle, 
fine.  Suir  Toua^e  molle  éclate  lé  tabis.  YUoileau.l  | 
Ouate  dfi  sote.,  Soie  effilée  et  cardée  qu  on  •emploie 
,M%  mêmes  usages  que  T ouate  de  coton.  |  Ouate  de 
fikine,  ouate  de  chancre^  Ouate  faite  avec  dé  kt  laide, 
du  /shanvre.  |  On  entend  fréquemment  dire,  Ache^ 
ter  de  la  ouate ,  mettre  de  la  ouate  datès  une  robe,  «tn- 
ployer  de  la  ouate,  etc.,  au  lieu  i!i\cheier  de  l'ouate, 
mettre  df  l'ouate,  etc^  C'est  à  tort  que  l'on  aspire  la 
'lettre  o.  Il  nous  sembl^  ou'il  convient  mieux  d'a- 
dopter-^nne  manière  de  aire  uniforme  cl  qui  fasse 
disparaître  du  langage  une  anomalie  qui  n'a  au- 
cune raison  d'êtro.  |  L'ouatent  employée  par  les 
gatnieri},  lê^  tailleurs  et  les  couturières  ;  elle  8ert 
aussi  à  remballage  des  biioux  et  dés  objets  pré- 
cieux. Pour  que  le  coton  devienne  de  Touate,  on 
liki  fait  subir  les  opérations  du  battage,  de  l'éplu- 
ohage^  et  du  cardage.  qui  ont  toujours  lieu  pour  le 
coton  ordinaire;  ensuite^^on  en  fait  le^couclmge, 
jlj  apptêt  et  le  glaçage  ;  c'est  à  Taide  de  ces  deriuères 
opérations  que  le  coton  devient  de  Touate.         ^. 

OUATÉ,  ÉK,  part.  Garni  d'ouate.»  Jupon  oua^é. 
Robe"  pua<«e.  Ke  bonhomme  gisait  sur  un  mUuvais 
lit,  n*avait  au'une  rpAigre  couverture  et  un  couvre- 
pied  ouaté.  (U.  Balzac!)  Il  .portait  un  gitet  ouaté. 

OUATER,  v.a.  Garnir  d'ouate,  mettre  de  l 'ouate 
>iijtre  une  étoffe  et  tine  doublure.*  Oua/er  une  robe. 
Ouater  \\t\  couvre-pied.  On  ouate  les  >&temènt8 
d'hiver.  Le  coton  dont  nos  dames  ouatent  leurs  jupes  ; 
le  sucre,  le  café^  le  chocolat  de  Jeurs  déjeuners,  la 
main  des  mallîcUreux  noirs  a  préparé  tout  cela  pour 
elles.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  Oua^fr  une  couverture. 
OUATKUX,  EUSE>  adj.  (rad.oua/f).Qui  ressemble 
à  j'ouate,  qui  a  une  apparence  cotonneuse  et  lus- 
trée.  TQui  tient  de  l'espèce  de  bojurre  qu'on  trouve 
dans  les  gousses  de  l'apocyn.  .|  Qui  est  garni  d'ouate. 
.OUBI.1,  s;  m.  (du  lat.  oblivio,  même  signif  ).  Man- 
que de  se. souvenir.  Faire  un  ou6/i.  Commettre  un. 
oubli,  I  Absen^  de  mémoire,  perte  de  souvenir. 
Oubli  profond,  j^gac,  involontaire.]  État  de  ce  qui  est 
oublié,  cessation  d*être  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes.Tomber  dans  Youbli.  Ensevelir  dans  l'ou6/i.  Les 
plainte?  tombent  dans  le  gouffre  étemel  de  Youbli 
(Voltaire.)  L'usage  condamne  à  V oubli  les  expres- 
sions dont  on,  se  servait  autrefois. -cottimunément. 
( Barthélémy .j  Vous  savourez  Youbli  des  plus  vives 
souffrances.  (Berchoux.)  {^Action  d'ouhliei^.  Ofi6/j 
âes  absents.  Un  phénomène  qui  cai;aet^ij|se  le  som- 
nambulisme, c'est  rou6/i^  au  réveil,  de  tout  ce  qui 
s*est  "passé  pendant  cet  état.  (Rostan.)  |^  Dans  le 
sens  passif.  1»  oubli  du  temps.  Ceux  de  nos  écrits 
qui  auront  échappé  à  Yovbli  des  temps^  (Ravnai.) 

I  Omission,  manque,  faute,  négligence.  Réparer 
un  oublia  I  Oubli  de  «oi-tnfmf ,  Désintéressement, 
abnégation  dp  ses  propres  intérêts,  de  ses  affec- 
tions. Pousser  Youbli  de  soi-même  jusqu'à  sacrifier 
sa  saqté  et  sa  vie  pour  lé  triomphe  de  ses  opinions. 

I  Dans  un  autre  sens,  Grave  négligence  de  soi*» 
même,  abaissement,  dégradation.  Se  laisser  aller  à 
un  oubli  completiiftf  <oi-m^n«.  |  Inexécution^  m|kn- 
que  de  fj^jre,  Il  i^n  est  arnvé  à  Youbli  de  tous  ses 
devoirs  de  citoyen.  Ou&/rdes  convenances.  |  Parr 
don,  rémission.  Voubli  d'une  injure.  L'ou6/t  de  vos 
torts  m'est  facile.  Voubli  des  services  rendus. 

A  cette  heure  suprême  il  faut  d*autres  pensées; 
Demande  à  Dieu  Youbli  de  tes  fautes  passées. 

«    (nAOOa-LOhMIAN.) 

I  Cassation  de  tout  ressentiment.  Lorsque  4'ilijure 
a  été  publique  ^et  profonde,  Youbli*  n'est  possible 
qu^  un  caractère  déprimé  ou  aune  Vertu  supérieure. 
(Grimm.)  |  Le  fleuve  de  l'Oubli  0}i  le ^fleuve  Oubli. -Lés 
anciens  appelaient  ainsi  un  fleiV<^  qui^  suivant  les 
récits  mythologiques,  coulait  dans  les  enfers  et  dont 
les  eaux*  faisaient  perdre  la  mémoire  à^ceux  qui  en 
buvaient.  C'est  le  mêftie  que  le  iieuve  Léthé,  du 
gr.  Ai^Oy),  qui  signifie  oubli.  Les  ombres  qui  avaient 
vécu  mille  ans  aans  les  champs  Élysées  buvaient 
de  ces  eaux  avant  de  renaître  it  une  nouvelle  vie. 

I  C'est  par  allusion  au  Heuve  Oubli,  qu'on  dit  en  ' 
poésie  Boire  V oubli,  pour  oublier.  Et  le  peuple  en 
chantant  boit  l'oubti  de  ses  maux.  (Thomas.)  |  Par 
oubli,  loc.  adv.  En  oubliant,  à  cause  d'un  oubli; 
par  négligence.  J'ai  jpéché  par  oubli,  pardonnez-moi. 
OUBLI ABLK,  adj. Susceptible  d^être oublié.  C  est 
un  point  fort  peu  important  et  oubliable.  |  Qui  mé* 
rite  d'être  oublié.  Si  cet  ouvraçe  est  aussi  oublié 
qxYoubliable.  (Mirabeau.)  Une  injure  oubliable.^ 
oirBLlK,   s.  f.  (du  lat.  ob/aia,  même  sens;  de 
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OUATBi  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  rapocyn  de  ^  og^rQ.  j'offre  ;  oblatâ  iresj^  chose  offerte;  d'où  le     ier  à  un 
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vieux  français  o^%,  o6toi#).  An oiennament' ,  Sorte 
de  pâtisserie,  que  les  vassaux  offraient  à  leurs  sei* 
giieurs.  Le  droit  ii  ou 6/ te  étui t  un  droit  féodal,  j  Aur 
JT>urd'h|ii ,  Espèce  ^le  pâtisserie  dans  la  genre  des 
gaufres/ beauCBiip  plus  mince  et^ul^  en  cornet. 
La  bute  ^^%  oublies  se  compose  de^  farine  de  belle 

Î|ualité,  d'œufs^de^piiéî,  de  lait  et  de  sucre.  On  la 
ait -cuire,  entire  deux  nlaqnes  de  fer  très-chaiides. 
Il  existe  à  Paris  et  dans  quelques  grandes  villes 
dçs  maisons  aont  la  spécialité  est  de  faire  des  ou- 
6/iM.  C'est  là  que  vont  en  acheter  tous  ces  marcbands- 
et  marchandes  qui  lei"  colportent  dans  les  rues  et    ;. 
les  annoncent  a*ix  chalanjds  par  cette  phrase  demii^- ,   ^ 
chantée  et  si  connue  :  K0i7d  U  plaisir ,  mesdames ,. 
toilà  H  plaisir!  \  Une  main  d*oublies^  Cinq  oublies /^   - 
I  Fig.  Faire  l'i>ublie,  Se  rouler.  Se  dit  particulière^  !/ 
ment  du  linge  mal  apprêté  dont  le  qigin  se  roule, 
^on  col  faii  l'oublie.  |  Çoncbyliol.  Espèce  de  co-  '\. 
quille  du  genre  bulle,  qui  tire  son  nom  de  sa  c6u- 
leur  rousse  et  dç  sa  forme  analogue  à  celle  d'une 

oublie.  Je  possëçle  une  belle  collection  à^oublies,   '  

OUBLIE,  ÉE,  part.  Mis  en  oubli,  tombé  en  ou- 
bli ;  dont  on  no  se  souvienUplus.  Un  nom  oublié. 
Une  adresse  oubliée.  Des  malheurs  oubliés'.  Il  parut  - 
rappeler  aux  peuples  des  droits  qui  seinblfiient  oti- 
bliés.  (Raynal.)  Seul,  an  milieu  des  bois,  oul^fié  ^ 
dés  humains.  (Michaud.)  Miltbn,  libre  et  oublié, 
poursuivit  aveo  ardeur  la  composition  de  son  su- 
blime ouvrage.XV^illcmain.)  Il  mourut  ou^/iVde  ses 
contemporains.  |  Négligé.  Des  devoirs  oubliés. 

OUBLlERt  ▼•  a.  (du  lat.  oblitisCi,  même  signif). 
Perdre  le  souvenir  de  quelque  chose;  ne* pas  con-  ; 
server  dans  sa  mémoire.  Oublier  un  nom.  Oublier 
sa  leçon.  On  oublie  une  langue  qu'on  a  apprise^ 
W oublies  pas  votre  promesse.  Pourrais-je  oublier 
jamais  la  confiance  et  l'amitié "^ue  vous  m'avez  ter 
moignées?  (Fénelon.)  J 'ou  d/taû  avec  lui  l'injustice 
des  hommes.  (A.  Martin.^  |  Oublier  l  heure,  iJaisser, 
par  inadvertance,  s'écouler^t!heure  ou  l'on  devait 
faire  quelque  chose.  |  Laisser  quelque  cbose  en  quel- i 
que  endroit  par  inadvertance.  OubKer  son  chapeau, 
ses  gants,  «on  parapluie,  etc.  |  Omettre,  manquer 
k  faire  mention  de.  Oublier  une  clause,  un  point  im- 
portant dans  une  convention.  |  Négliger.  On  n'a 
rien  oublié  de  ce  qui  pouvait  lui  plaire.  |  Manquer  ' 
à  quelque  obligation.  Oublier  les  convenances.' Ou- 
blier  les  devoirs  qu'on  se  d^it-réciproquement.  j  Ne 
pas  garder  dç  ressentifnent.  Oublier  des' torts.  Ou- 
blier le  passé.  Que  les  maifaitetirs  reviennent  :  les 
sachems  oublient  leurs  crimes.  (Oiateaubriând.) 

Je  veux  hien  l'avouer,  de  ce  couple  perfide 
yavau  ^esque  oubhé  Tattentàt  piurricide. 

'/  C7  (aÀClNB.) 

'''.;.  '  ■  -  .  * 

I  En  parlant  des  personnes.  Négliger  quelqu'un,  né 
pas  s'en  occuper,  omettre  dej  lui  être  utile.  Oublier 
ses  parents ,  ses  amis  d'enfance ,  ses  anciens  con- 
disciples. Vouloir  oublier  quelqu'un,  d'est  y  penser. . 
(La  Bruyère.)  Nous  asrtu  donc  oubliés^  frère,  ou 
as-tu  de  si  grands  chagrins  que  tu  ne  puisses  les 
confier  à  tes  meilleurs  amis?  (Alph.  Karr.)  |  Ne  pas 
faire  attention.  Oublier  le  danser.  Oublier  sa  dou- 
leur. I  Na  pas  se  prévaloir.  Nous  avons  souvent 
l'honneur  do  souper  ensemble  avec  un  grand  homme 
qui  oublie  avec  nous  sa  grandeur  et  sa^loire.  (Vol*   . 
taire.)  I  Dans  un  sens  opposé.  Oublier  qui  Von  est,  . 
Se  méconnaître ,  s'élever  par  prgfieil  au-dessus  dç 
sa  position,  i  On  dit  aussi  :  Vous  oubliez  qui  je  suis, 
pour  Vous  ifie  méconnaissez  au  point  de  n^^paaroe  f 
rendre^  les  égards  qui  me  sont  dus.  |  Faire  oublier, 
Faire  sortir  de  la  mémoire,  de  l'esprit,  dû  éoeur. 
Deux  ans  d'absencelbTi  feront  oublier  sa  maltresse. 

I  Effacer,  diminuerTjmpression  causée  ou  reçue. 
Ses  vertus  et  s^s  grands  talents,  qui  n'étaient  qu'à 
^ui,  devaient  faire^  bublier  des  faiblesses  et  des  fautes 
qui  lui  étaient  communes  avec  tant  d'autres  hommes. 
[Voltaire.)  |  On  dit:  Oublier  de  et  otifr/ifrgiie. Notre  ^ 
leune  homme  arati  oublié  de  prévenir  son  camarade. 
doublions  pas  çu'à  cette  même  place  trois  hommes 
se  serrèrent  la  main  et  jurèrent  de  donner  la  liberté 
à  leur  patrie  opprimée,  et  qjue  depuis  l'époque  où 
ces  hommes  vécurent  l'Helvétie  n'a  pas  cessé  d'être 
une  terre  libre.  |  Oublier^  à,  S'emploie  dans  le  sens 
de  Perdre  la  facilité  que  l'exercice  et  l'usage  don-^  ' 
naient.  J'ai  oublié  à  âianter,  à  danser/  à  toucher 
du  piano,  d  jouer  du  violon,  à  calculer  rapidement. 
Cependant,  on  dit  plus  souvent  et  mieux  :  J*a%  on- 
blié  le  chant,  là  danse,  le  piano,  le  violon  ;  je  ne  sais 
plus  calculer  rapidement^etc.  \  Absol.  U  fiiut  savoir 
oublier.  Il  apprend  facilement ,  il  oublie  de  même. 

I  Prov.  Qui  aime  bien ,  tard  oublié^  Ceux  qui  tu-, 
blient  facilement  n'ont  jamais  aimé.  |  Qat  songe  à 
oublier  se  souvient,  Le  désir  d'oublier  em|iêche  d'ou- 
blier. I  S'ouBLUEM,  V.  pr.  Être  oublié,  s^jrtir  de  la 
mémoire.  Rien  ne  s'oublie  plus  vite.  |  Se  laisser  ài- 
mouvement  de  i^assion,  perdre,  le  sentinant 
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aux  auïres.  Il  ê'ni  oublié  jusi^ua  manquer 
pect  à  sou  père.  |  Vaire  abnégation  de  soi-même 
Cette  femme  simple  et  sublime  »*eit  oubliée  tonte  sa 
vie  pour  son  mari  et  ses  enfants.  |.  Négliger  ses  in- 
térêts. Il  ne  s*est  pas  oublié  dans  cette  affaire.  Kst 
fou  qui  ê^oublie,  \  Se  dit  d'un  poète,  d'un  orateur,: 
d'un  écrivain,  d'un  artistedont  le  talent  ne  se  sou- 
tient pas  toujours  à  la  mdme  hauteur.   Xénophon 
et  Platon,  ces  hommes  de  i*antlquitt%  sortis  de  ra- 
cole de  Socrate,  ^'oublient  quelquefois  eux-mêmes 
jusqu'à  laisser  échapper  dans  leàirs  écrits  des  choses 
basses  et  pu/èriles.  (bouhours.)j|  Manquer  aux  con- 
venances. Il  ê'esl  compté  lemenf  oi*6/i>'  dans  la  con- 
versation et  a  laissé  échapper  deé  expressions  mal  son- 
nantes. Il  s'oublie  souvent  et  nous  manque  ^*égards. 

OUBLIEHlIi:,  s.  f.  (ratl.  oubUe).  Art  de  faire  les 
oublies.  I  Lieu  spécial  oi.  Ton  fait  les  oublies. 

OUBLIKTTKS,  S.  f.  pi.  (rad.  oubli).  Nom  que 
l'on  donnait,  dansles  manoirs  Aodaux,  à  des  cachots 
souterrains  et  obscurs  où  l'on  enfermait  des  prison- 
niers destinés  à  périr  dans  ces  horribles  lieux  , 
n'ayant  pout  toute  nourriture  que  du' pain  et  de 
l'eau.  La  Bastille,  comme  presque  toutes  les  pri- 
.  sons  de  l'anc^eu  Paris,  contenait  de  pareils  cachots. 
Les  anciennes  chroniques  constatent  que  chaque  ab- 
baye/chaque  couvent  avaii  aussi  tes  oublie t tes  X}\x 
l'on  enfermait  les  moines  et  les  religieuses  condani^ 
nés  kVin  p€tce.  ÏJds  oubliettes  dii  cnàteau  de  Bade, 
\|>ie  les  voyageurs^ vont  encore  visiter,  sont  Je'sim- 

1>les  souterrains  divisés  eifphtsieurs  chambres,  dont 
es  plus  reculées  fermeiic  au  moyen  d'une  grosse 
pierre  carrée^  tournant  sur  des  gonds  en  fonne  de 
porte,  et  qu'on  ne  pouvait  plus  ouvrir  quand  i^l le 
-   étaitTetombée  derrière  un  prisonnier.  On  y  montre 
>  aussi  un  puits ^ii  on  laissait  ch(»ir  les  victimes  coii- 
daiunées  par  le  tribunal  vehmique,  la  terre  venant 
à  manquer  sous  elles  au  moment  où  elles  baisaient 
une  image  de  la  Vierge.  I-Fig*  Faire  passer  par  les 
oubliettes,  Emprisonner  quelqu'un  secrètement  et  le 
flnirder  pendant  un  certain  temps  sans  le  juger«  | 
Famil.  Mettre  aux  oubliettes,  En  parlant  d'une  de-.^ 
mande,  la  jeter  au  rebut  et  ne  plus  s'en  occuper. 
OUBLIEUE,  KUSE,  s.  (rad.  Ott6/i>).  Celui,  celle 
qui  fiait  ou  ven4  des  oublies.  Appeler  l'oud/ietir.  Lu 
chanson  ^e  l'oublieuse,  h* oublieuse  était  jeune  et  jo- 
.  «lie.  On  dit  aujounl'hui  îfarc/iaiid  d'oubliés, 

OUBLIEUX,  ËUSE,  adu  et  s.  (rad.  oubli).  Qui 
'  oublie  facilement.  Vieillard  oublieux.  Mémoire  ou- 
blieuse. Cette  femme  est  bien  oublieuse.  Il  est  distrait 
et  ou6/ifMJC.  I  Poétiq.  Qui  fait  oublier.  De  TouMieuj 
Léthé  fait. boire  lés  eaux^.  (Delille.)  |  Substantir.^ 
Un  ou&/i>ur.  Une  ott6/i>u«f.  Les  ingrats,  lesouè/ieiij. 

OUCUDA. 

les  contins  de 

nom,  affluent  de  la  Malôùl|i;  1,000  habit.  Cest 

Srès  et  à  1*0.  de  cette  ville^qu'eut  lieu  la  bataille 
e.rislyn  Les  douars  d'Ouc/kia.         *c  ^^ 

ÔyOENARDE.  Géogr.  Ville  forte  de  Belgique 
(Flandre  orientale),  sur  l'Escaut  ;  6,000  habit.  Nan*' 
kin,  lainages,  etc.  ;  jadis  tapis  renommés.  Les  im- 
;«  périaux,  pomtnandés  par  le  prince  Eugène  et  par 
le  duc  de  Marîborough,  y.  détîrent  les  Français^ 
commandés  par  le  duo,  de  Vendôme  (1 1  juillet  170B). 
Cette  place  fut  prise  et  démaptelée  par  1er  Fran- 
çais en  1745.  C'est  une  ville  fort  industrieuse.    * 

OUDJEIN.  Gréogr.  VOzène  des  anciens.  Ville  de 

rindoustan  (Sindbyah),  sur  la  Sipra,  à  320  kilom. 

N.  E.   de  Surate  ; /Wviron  100.000   habit.   Ville 

sainte '..temples  de  Krichna,  de  Rama,  etc., -palais 

de  Kana-Khandi.  Ëcale  célèbre,  bel  observatoire, 

,  pAr  lequel  les  géographes  indous  font  passer  leur 

premier  méridien.  Commerce  Actif  de  marchandises  ' 

européennes  et  chinoises,  de  diamants,  d'opium, 

'    d'asta-fœtida,  de  coton, -etc.  Oudjein  était  la  capi- 

'^   taie  du  Sindbyah  avant  1810.  L'élévation  de  Gua- 

lior  au  rang  de  Capitale  et  la  prospérité  d'indore 

lui  ont  beaucoup  nui« 

,    OUESSANT   (du  lat.   oxantis).   Géogr.   Ile    de 

France,  située  à  22  kilom.  de  la  côte  occidentale 

du  département  du  Finistère,  près  le  cap  du  Fou. 

C'est  rUe  principale  d'un  petit  archipel  qui  lui  doit 

^OH  nom  et  qui  s*étend  de  l'est  à  1  ouest,  en  vue 

•de  la  rade  ae  Brest;  8  kilom.  de.  long  sur  5 de 

large;  2,368  habit.;  lieu  principal,  Lampol.  Port 

de  refuge,  phare  ;  pêche  de  sardines.  Près-  d'Ouès- 

sant  se  livra,  en  1778,  enti-elea  flottes  française  et 

,    anglaise,  un  combat  célèbre  oui   fut  à  l'avantage 

de  la  première.  On  y  trouve  oe  riches  prairies. 

OUEST,  s.  m.  Synonyme  de  Couchant^s>a  d^Oc- 
cident^  l'un  des  quatre  points  cardinaux.  Comme 
VeMt  (levant),  auquel  il  est  di^ctement  opposé,  il 
divise  l'horizon  en  quatre  parties  égales.  «L'ouest 
forme  angle  droit  avec  la  ligne  passant  du  pôle 
JDord  au  pôle  sud.  On  noinme  ouest  équinoxial  ou 
eroi  point  d$  l'otast  le  poii^t  du  coucher  du  soleil 


une  ouuiieuse .  IJ09  ijufLtwkimf  ivm vu^tieua: . 

..  Géogr.  Ville  du  Maroc  (Fc2\  sur 
le  l'Algérie,  près  d'une  rivière  de  ton 


ati  Jour  d^^utnoxes,  é#  Textrétnité  de  la  ligne 
tracée  dans  riiorizou  perpendiculairement  à  la  mé- 
ridienne. Regarder,  se  tourner  vers  Vouesl,  Le  cuti 
de  Vouesi.  Cette  maison  est  exposée  à  Vouêsi.  Ce 
pays  a  1,000  kilom.  de  l'est  à  Vouesl.  A  gauche, 
vous  tti)ercevez  le  Mississipi,  quicuule  dans  cet  en- 
droit presque  est  et  oue^t.  (Chateaubriand.)  |  Se  dit 
de  la  partie  d'un  pays  située  dM  côté  du  couchant. 
L'oue^l  de  la  France.  Les  départements  de  VOuesî. 
L'oaf5l<ferKurope»L'oi*^«l  de  l'Asie.  |  Vent  d'ouest. 
L'ou#«(  sout^e  avec  force  et  nous  amène  la  pluie. 

OUF,  Interjection  qui  exprime  l'étouffemeàit,  là 
douleur.  Ouf  !  que  c'est  lourd  UOuf!^t  me  sens  déjài 
pris  de  compassion.  (Racine.)  Ouf  l  que  ce  diable 
d*homme  est  rude  à  mahier  !  (Beaumarchais  ) 

OUI,  pàiticule  qui  exprime  Uaflirmation.  C'est 
le  participe/ passé  du  ver^OMi remployé  d^ane  roa^ 
nière  absojrue.  11  eSst  monosyllabe  et  se  pronoçca 
comme  s'il  y  avait  une  aspiration.  L'ave^-vous  vu? 
OUI.  Lui  direz- vous  cela?  oui.  A-t-il  reçu  ma  lettré? 
OUI.  Hé  oui/  de  par  tous  les  diables,  je  l'ai  vu  ! 
(Molière.)  Je  crais  que  otit.  |  Oui  est  l'opposé  de 
non.  Répondre  par  oui  o\x  j^t  non.  Ni  oui  ni  fion 
sur  ce  discoùra.  (La  Fontaine.)  |^ Au  comm,ence- 
meut  d'un  discours,  d'une  phrase,  il  s'emploie 
d'iine  manière  simplement  athrmative,  par  opposi- 
tion à  fion.  Oui,  mes  apiiSt  l'heure  approche.  Oui, 
c'est  double  plaisir  de  tromper  les  trompeurs.  (La 
\Fontaine.)  Oui^  c'est  Agamemnon,  c'est  ton  roi  qui 
Vappelle.  (Racine.)  j  II  se  répèle  quelquefois  povl( 
exprimer  plus  fortement  l'affinnatiou.  Oui',  (^iiï, 
nous  mourrons,  s'il  le  faut,  pour'  la  d^ense  de  nos 
droits!.  Oui,  oui,  je  te  prqmets'  de  vivre  pour  tôt 
seule.  [  Il  se  joint  à  différents  adverbes.  Oui  certes. 
Oui  oertaiiieinent.  Oui  vraiment.  Oui  sàus doute.  Et 
^  dans  le  stylo  familier.  Vraiment  oui.  Hé  mais  oui. 
I  Marque^queiquefois  la  surprise  et  signirie  Qu^i, 
cela  est  vrai?  H  a  dit' telle  cnose,  oui?.  |  S'ei§ploie 
souvent  comme  substantif.  C'est  un  oui  dit  à  re- 
gretî  dit  de  bon  cœur.  Un  ouï  ou  im  non.  Le  oui 
et  le  non.  Dites  un  bon  out.  Je  veux  savoir  le  oui 
ou  le  non.  Il  faut  (iq  oui.  Les  sif  les  nifiûs,  les  oui, 
les  non.  (Delille.)  |  Dire  U  grand  oui,  2S«  nuurier. 

■     ■     '■         »      t  .         ,       ■  ' 
Un  prêtre,  un  ouy,  trois  mots  latuis,,      / 

A  jamais  Hxent  Tos  destins. 

'  oui,  iE,  part.  Qui  a  été  entendu.  Une  chose 
oure.  Sans  craindre  dî'étre^  ouU^  y  discourir  ensem^ 
ble.  (Molière.)  |  T.  de  prat^  Oui  lé  rapport  4'un 
tel.  Ler  témoins  sont  aur*.  Un  jugement  irendu 
parties  ouie«.  |  Il  est  invariable  q^and  le  nom  est 
placé  après.  0ut;^le8  conclusions  du  procureur  im- 
périal et  les  plaidoiries  des  avocats... 

OUICUË,  mterjection  qui  exprime  le 'doute.  Tin- 
crédulité.  Ah!  ouiche!  ce  n'est  pas  encore  fait I 


,? 


OUI-'DÀ»  loc.  in^erject.  Marque  la  dérision.  Oui- 
dàl  qu'il  est  bien  ce  moiisieur  Nicolas.  Oui-dàt 
l'état  de  veUve  est  une  belle  chose.  (La  Fontaine.) 

^  I  Loc.  advj* Famil.  De  bon  cosur,  très-toloutiers. 

'^Oui-dé,  j'y  consens.  Out-dà,  pour  vouafai^  plaisir] 
OUÎ-DIE^E,  ê.  m.  (de  ouir^  dire).  Mot  composé 
invariable,  Çtii  si^iâe  Chose  qu'on  n^'a  ni  vuomi 
entendue  par  soi-même,  mais  qu'on  sait  par  rap- 
port d*autrui.  C'est^un  ottl^ire.  Ce  n'est^qu'i^n  oui- 
dire.  Il  ne  faut  pas.  s' Ai  rapporter  à  des  outWïre. 
Éciuter  les  our-dtirjr.  ]  Par  ouï-dire,  loc.  adv.  I^ar 
le  rapport  d'autrui,  sans  avoir  été  soi-même  té- 
moin de  la  chose  dont  il  s'agit.  Je  ne  sais  cela  que 
par  out-diVe.  Il  le  savait  vaguement,  par  ouf-dire. 

OUiE,  s.  f.  Sens  ^r  lequel  les  aniufaiux  perçoi- 
vent les  vibrations  sonores  des  corps^  et  dont  l'o- 
reille est  l'organe.  L'oufeest  pour  l'animal  une  sen- 
tinelle avancée  qui  n'a  pas  besoin  de  la  lumière  ; 
comme  la  vue,  elle  est  indispensable  au  complet 
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un  v*de  profond.  Comme  les.  autres,  l'ouïe  se  déve- 
loppe et  s'améliore  par  l'exercice  et  arrive  à  une 
sensibilité  et  à  une  précision  qui  tiennent  du  pro- 
dige. Les  rayons  sonores  sont  recueillis  et  dirigés 
par  la  conque  de  l'oreille  dans  un  canal  étroit  et 
court  formé  par  la  membrane  du  tympan.  Cette^ 
conque  sur  laquelle  ont  été  copiés  les  cornets^ 
r  oustiqùes,  est^  chez  quelques  animaux,  assez  mo- 
bile pour  se  diriger  vers  le  son  et  aller  en  quel- 
3ue  sorte  au-devant  de  lui.  Le  tympan  renferme 
ans  sa  cavité  une  certaine  quantité  d*air  chauffé 
à  la  température  du  corps,  et  semble  avoir  pour 
objet  de  préserver  des  accidents  extérieurs  l'or- 
gane réel  et  intime  de  l'ouïe.  Des  muscles  tendant 
et  relâchent  à  propos  cette  membrane^  précisément 
comme  ou  tend  la  corde  d'une  caisse  ou  d'une  tim- 
bale. Elle  transmet  donc  les  vibratioYis  à  l'air  chaud, 
qui  se  renouvelle  par  la  trompe  d'Ëusta^eau  fond 
ae  la  gorge;  ce  qui  explique  dbmment  on  entend 


le  ifKKnr«MBl  dtiiiie1mii%ip«  qu'on  tient  entre  1er 
dents,  en  même  tempe  ou  ou  se  bouche  les  oreiliea/ 
i^uccesaiveinent.  les  nern,  renfermés  dans  le  liOM^ 

r[)n  et  dans  lés  canaux  demi-circulairea,  reçoivent^ 
ébranfement  et  le  transmettent  aucerxeau  qui  It 
•ent  et  le  perçoit.  L^expérienoe  a  prouvé  que  la 
perforation  du  tympan  n  est  pas  une  cause  absolne 
de  suF^litéj  elle  peut  même  être  pratiquée  dana  des 
vues  thétrapeutiqueis.  La  liaison  de  TouYe  avea  la 
parole  n'est  pas  moins  prouvée  par  leipuUsme  def 
sourds  de  naissance,  ainsi  que  par  riraperfection  et 
li^  faible  utilité  de  la  parole  chex  lise  ipuirds-mueta 
auxquels  on  1  a  enseignée.  IjOs  propriétés  de  l'ouïe,^ 
ehex  l'iiomme  sain,  sont  admirabres.  Elle  perçois 
les  sons  avec  une  subtilité  merveilleuse,  et  ell*^  1^ 
distingue  avec  la  plut  grande  rapidité.  Elle  est 
ainsi  constiSuée  que  les  sons,  pour  l'affecter  affréa* 
blement,  doivent  suivre  un  ordre,  ae  présenter  à  elle 
dans  dep  conditions  normales,  déterminées.  C'est 
sur  la  nature  même  de  l'ouïe  que  s'appuient  toutW 
les  lois,  de  la  musique  et  de  l 'hannoriie.  C'e  mot  ne 
s'emploie'.qu  au  singulier  dans  l'accention  de  sena 
perceptif  des  sons.  Avoir  l'o'uie  Hne,  dMicate,  wïh^ 
tile.  Avoir  Toute  mauvaise.  Sens  de  l'orne.  Organe 
de  l'ouff.  Charmer  l'ouie.  Les  sons  trop  forts,  trop 
aigus,  blessent  Foule,  offensant  l'oure.   L'oufe  éat 
l'organe  immédiat  de  l'intelligence.  (Bern.  de  Saint- 
Pierre.^  Platon  appelait  la  vue  et  l'oui'e  les  sens  d^^ 
l'âme.  (Id.)  L'ouie  est  Tune  de  ces  vigilantes  senti- 
nelles qui'  veillent  à  la  oo^seirvation  des  animaux.* 
Montfalc.)!  Ouiee,  s.  f.  pi.  khthvol.  Ouvertures  que 
es  poissons  ont  aux  côtèi  de  fa  tête,  qui  commuai 
niquent  avee  les  branchies  ou  organes  respiratoires 
de  ces  animaux>  %t  par  lesquelles  ils  rejettent  j'eait^ 
^ui  est  entrée  dîans  leur  .bouche  par  la  respiration. . 
baisir  une  carpe  par  les  ouree,  |  Se  dit  aussi  des 
brapchieS  ou  des  prgaive^  en  forme  de  peignes  qui 
sont  renfermés  dans  les  ou  f  m,  et  qiiictpèrent  la  res-~ 
piration.  Ce  poisson  doit  être  frais,  11'  a  les  ouèeê  ' 
vermeilles.  |  T.  dè<  lutherie.  Ouvertures  pratiquées 
dans  la  table,supérieure  de  cer^ins  inptrumeuts  de 
musique,  tels  que  Te  violon,  la  basse/ la  harpe,  etc.  ' 
Dans  les  instruments  de  la  famille  du  violon,  ces 
ouvertures  sont  au  nombre  de  deux,  placées  à 
droite  et  à  gapche  du  chevalet,  et  taillées  eu  forme 
de  (S)  Elles  livrent  passage  anx  vibrations  qui  se 
communiquent  defl'intérieur  à  l'extérieur  de  l'in- 
etrument.  Les  outes  d'une  basse. 
*     OUILLAGE,  s.  m.  {Il  mouillées;  rad.  dift7Àrr)^  , 
Opération  pisr  laquelle  on  ouille  le  vin,  et  quj  cqn- 
siste.  à  remplir  hk  barriques  qui  ont  laissé  perdre 
line  petite  quantité  de  vin,  par  suite  d'évapofation  , 
.  ou  de  fermentation.  Procédons  à  Mouillage. 

OUILLER;  v.  a.  (//  mouillées.;  du  lat.  oUaria^ 
mélange;  raa.  olla,  marmite,  pt).  En  parlant  du 
vin,    l«aire  le  plein  aux  barriques  qui  ont  laiss^ 
jg^re  une  petite  quantité  de  liquide  soit  par  Té* 
vaporation  soit  par  la  fermentation.  On  doit  ouil-^ 
1er. le  viu  blanc  une  fois  chaque  semaine  pendant* 
la  première  année,  et  ensuite  chaque  fois  qii'^on  tire 
au  fin,  ç.  à  d.  tous  les  six  mois,  au  printemps^et 
en  automne.  Pour  le  vin  rouge,  on  peut  le  met-  ' 
tre, boude  de  côtéi  dès  qu'on  l!a  sorti  de  la  cuve  et 
l'ouîn^r  aux  époques  où  on  lé  soutire,  deux  fois 
par  an.  Jeantillot,  il  faut  ouiller  nps  vins;  ^ 

OUIR,  V.  a.  (du  lat.  audire,  mêiiie  sig^iif.).  En- 
tendre, percevoir  lé  son  par  l'oreille.  O'^tr  un^^son, 
une  voix.  Avez-vous  ouï  parler  de  cela?  Ourr  une  . 
confession.  Je  suis  fatigué  d'ourr  tout  ce  bavar-  ^ 
da^e.  J'ai  our  dire  qu'on  allait  opérer  de  grandes 
réformes  dans  cette  administration.  Ifigurez-vons 
qu'elle  est  présentement  devant  vous,  que  vous 
oyez  le  son  de  sa  voix«  (Brueys.)  Le  dernier  barde 
qu'on  ait  ouï  dans  ces  déserts  me  chanta  les  poè-^ 
mes  dont  un  héros  consolait  jadis  sa  vieillesse. 


exercice  de  ses  facultés,  et  elle  ne  peut  manquer/    (Chateai^briand.)|  Écouter:  Oyons  ce  qu'il  va  direJ 
naturellement  ou  accidentellement  sans  y  laisser^  ««Àyex  l'histoire  lamentable.  Écoutez  un  bon  motf 


oyez  une  merveille.  (La  Fontaine.)  I  T.  de  procé». 
dure.  Donner  audience,  prêter  attention  ;  recueillir.; 
Ouïr  des  témoins.  Ouïr  les  dépositions.  Un  ju^e 
doit  ouïr  les  deux  parties.  |  Absol.  Entendre.  Je 
n'étais  pas  sûr  qu'il  eût  ouï.  On  s'aperçXtt  qu'il  n'a- 
vait  pas  oui.  Ce  verbe  a  vieilli  dans  ses  diverses 
acceptions,  et  n'est  presque,  jamais  employé  aujour* 
d'hui  qu'à  l'infinitir  et  aux  te^nps  composés.  On  se 
sert  plus  souvent  du  mot  entendre.      ^  ^  ' 

OUISTITI,  s.  m.  (par  onomatopée  du  ciri  de  cet 
animal).  Zool.  Genre  de  si^l^cs  d'Amérique,  de  l'or^f/ 
dre  des  quadrumanes,  de  la  famille  des  sagouins, 
comprenant  les  plus   petites  espèces  de  cette  fa- 
mille.  La  taille  des  ouistitis  ne  dépasse  pas  celle 
de  l'écureuil  commun,  leurs  narines  sont  écartées, 
leurs  fesses,  sans  callosités  ;  leur  queue  est  lâche, 
c.  à.  d.  non  prenante,  entièrement  velue,  méiHo^r 
cremen't  longue  ;  ils  ont  les  oreilles  assex  gktindes,' 
les  yeux  volumineux.  Leurs  poils,  de  couleurs  bien 
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niuiM*ii«^»Bt  kMf  i,  iMffiit  4  tr4^  iowt  tn  ton- 
elMr  ;.il«  9oni  courts  e|  |mu  aboMMU  sur  \m  mains 
et  sur  Im  têM.  On  irouii|«  turt^^ut  ôtt  aoiniAux  en 
grand  oMibtre  dans  U  Guiaaa  ii|  mi  Brésil.  Ils  iri- 
vent  sor  les  arbris  oomuM  )et  ^tres  singM,  al 
4*acoroobent  aux  braneb«fl  mwm  l#ors  griiïtê^  à  la 
manière  des  écureuils.  Ils  fout  une  guerre  très  ac- 
tive  aax  inseetes,  dont  ils  se  noarriss^iU  preeot 
exclust^emèat.  On  lesrétiuil  facilement  à  la  A 
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SKesticité  ;  ils  sont  asseï  doux,  mangent  à  peo  ^rkfT       OC-EALItB,  s.  f.  (rad.  Oiira/l.Minéral.  Sabatanee 


de  tMt  0e  qa*on  leur  ^nné.  et  sont  en^^énéral 
remarquables  pai^  leur  gautillesas  et  ^par  la  ftva- 
citâ  de  leurs  mouTeroents.  On  en  compte  une  quiii* 
zaine  d'espèces,   dont  deux  sont  plus  connues  en  t  ment  celles  du  pyroxène.  L'o«ira/i7«  se  trouve  da^s 


Kurope,  le  oaûltli  commun  et  le  lamartn. 
^    OrLITE,  s.  •  (du  ff;t.  |o&).ov,  gencive).  PatKoI^ 
^  IiiHammation  des  gencives.  Je  souffre  dune  ouiitt, 
OtXORIIHAfjIK,  s.  f.  (du  gr.  o&Xov,  geocivea; 
pécii,  je  coule)^  M^d.  Écoulement  du  sang  par  Jas 
gencives.  Vous*&tes  guéri  d*uiie  oalorrAogif. 
,j    OUHAGAN^  s.  m.  (par  altérai,  du  mot  orage  on 
'Mu  mot  indien  orancn»,  même  signif.).  Vent  vio- 
ient  et  étendu,  souvent  accompagné  de  ploie,  d'é- 
clairs, de  tonnerre,  qui/  s  élevant  tout  à  coup,  de- 
vient assez  fort  pour  causer  de  grands  ravages, 
Violent 'ouragan.  Ouragan  terrible,  épouvantable. 
Ouragan  dévastateur.  Ces  pays  ont  été  dévastés  par 
les  ouragans,  (Raynal.)  Tout  le  monde   s* écria  : 
\ioilàl 'ouragan/  et  dans. l'instant  un  tourbi^on  af^ 
freux  de  vent  enleva  la  brume  qui  couronnait  l*lle 
d*Ambre  et  son  canal.  (Bem.  de  Saint-Fienre.)  Les 
ouragans  seEpblent  se  renfermer  dans  la  région  in-'^ 
tertropicale.  (J.  Lecomte.)  |  Les  ouragam  déraci- 
•  né:it  parfois  les,  arbrfs,  renversent  les^maisons.  Ils 
sont  surtout  rejcLoutables.  sur  les  hautes  nïontagnes, 
.et  les  voyageurs  sont  quelquefois  obligés  d^  se  je- 
ter par  terre  ^t  de  s'y  crampqnner  pour  n'êtrcTpas 
^  emportés  dans  les  précipice^.  On  distingue  plusieurs 
'sortes  d'ouragans,   savoir  :  le  prester^  V^^néphie, 
Vhexgdriey  le  typhon  ow'vorttx  et  le  cyclone  .'-Le  preé' 
:  ter  est  un  vent  ixhpétueux  qui   lance  des  éclairs. 
Vecnéphte  est  un  vent  violent  qui  parait  sélancer 
d*un  nuage^  et  qui  accompagile  presque  toujours  le 
prester.  Il  se  fait  fréqiiemment  sentir  dans  les  mers  • 
de  r Afrique,  principalement  vers  le  cap  de  Bonne* 
Espérance.  Les^  marins  le  connaissent  ioxtà  le  noih 
jla  tornadoê.  ^Vhejydiiè  est  yufvent  qui  sort  avec 
violence  d*an  nuaSe  et  qui  est  aecpmpagné  d^une 

Eluie  abdndantel  On  le  nomme  vulgairement  grain. 
,c  typhon  f  ovi  vortex,  est  un  vent  impéti^x  qui 
tourne  avec  rapidité  en  tous  sens^  mais  surtout  'en 
spirale;  il  souffle  fréquemment  dé  haut  en  bast  Les 
Indous  le  connaissent  sous  le  nom  à^orancan.  Les 
mers  orientales,  et  particulièrement  celles  qui  soat 
dans  le  voisinage  de  Siamet  de  la  Chine,  sont  fré- 
quemment lé  théâtre  de  cette  eipèoe  de  vent;  ce 
qui  augmente  dans  ces  endroits  les  dangers  de  1^ 
'  navigation.  Le  cyclone  est  une  tempdte  a  une!  vio- 
lence extrême  tournant  sur  elle-même  dans  sa 
course  furieuse  comme  im  cylindre.  Deux  cycloius 
ont  causé  dans  ces  dernières  années  d'effroyables 
ravages  à  Calcutta.  |  Fig.  §e  dit,  dans  le  style 
•  soutenu^  d'une  armée  à  laquelle  rien  ne  résiste,  et 
.  quiy  dans  sa  marche  rapide,  ne  laisse  après  elle 
que.  la  dévastation  et  defi  ruines.  Uouragan  appro- 
che, les  populations  n'ont  pas  le  temps  de  fuir; 
elles  sont  surprises,  massacrées. 

ouït  AL  (mot  turc,  kirghiz  ou  nogal,  qui  signifie 
ceinture.),  G éogr.  Chaîne  do  montagnes  qui  sert  de 
limites  à  r£urope  et  à  l'Asie,  et  qui  s'étend  de  la 
mer  Glaciale  au  nord  jusqu'à  la  «mer  Caspienne  et 
ait  plateau  d'Oust-Ourt  au  sud,  sur  une  longueur 
d'environ  2,900  kilom.  La  plus  grande  élévation 
n'est  que  de  2,150  mètres.  Elle  se  divise  en  Oural 
méridional,  Oural  moyen^et  Oural  sepUntrional,  Le 
versant  d'Europe  est  mSins  abrupt  que  celui  d'Asie. 
Là  Petchora,  l'Oufa,  la  Biélaïa  et  l'Oural  en  descen- 
dent à  l'O.,  la  Tobol  et  la  Toura  à  TE.  CiR(ui 
rend  surtout  l'Oural  précieux  à  la  Russie,  ce  sont 
les  alluvions  aurifères  et  les  métaux  qu'il  renferme 
dans  sestiancs.  Les  couches d*alluvions  rouvrent 
des  plateaux  arides  ou  sont  situées  le  long  des  ri- 
vières, ou  aans  des  endroits  marécageux.  Elles  sont 
de  grandeur  variable,  à  fleu#de  terre,  et  renfer- 
ment des  ossements  fossiles  d'anciens  pachydermes. 
1^  commencement  de  leur  exploitation  ne  date  que 
iU   iui«    p^j  alluvions  contiennent  vingt-quatre 


de   lBi4. 


espèces  minérales  :  l'or,  le  platine,  l'argent,  l'os- 
mium, l'iridium,  le  cuivre,  le  fer,  le  cinabre,  di- 
verses  pierres  prégieuses,  le  diamant,  le  grenat,  le. 
lapis-lazzuli,  etc.  L'or  se  trouve  aussi  en  tilons 
dans  l'Oural  ;  mais  ces  mines  sont  moins  riches  que 
les  alluvions.  |  Grand  fleuve  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, prend  sa  source  dans  la  région  centrale  de 
rOural  (Orenbourg),  coule  au  S.,  puis  à  l'O.  et  au 
2>.,  et  va  se  jeter  par  trois  embouchures  dans  la 
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un  coare4e  ^iJSÙO'Wl&m.  en^ 
viron.  Ce  fleuva  sert  de  limite  à  la  Russie  d'Ea- 
rope  du  côté  da  S»  E.'  |  Le  mol  Oural  s'emploie  anaë 
adjeetiv.  ;  on  dit  les  meiilf  Oari^,  le  fleuré  Ou^mL 
l^es  vB^antMOuraU  sont  appelés  Fepas  par  les  Rnseca,. 
OVIlALIUir  IKMNK,  a<lj:  Des  monts  Ourall; 
qpi  appartient  ou  quua  rapport  à  catte^ichalne  de 
montamaa.  La  clialne  oaraliVaa^.  I.es  monts  ourm^ 
Itêmê.  1^  pavpladee  ouruliemmee  sont  trèa- y  aï  liantes. 


minérale  qui  se  trouve  principaleasent  dans  TOural, 
dont  le  clivage  tet  le  même  qae  èelui  de  Tamphi- 
iKile,   et  dont  \fk  fonaas  cristallioeé  sont  exacta- 
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Espèce  de  petite  bordure  que  l'on  fait  ait  bord  d'una 
étoffe  ou  didfR^toile,  en  relevant  cette  étoffe  on 
cette  toile  sur  ell^roême,  et  en  l'y  fixant  par  la  cou- 
ture, pour  empêcher  qu'elle  ne  s'effile.  Ourlet  rond. 
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les  roehes  pyrogènes.        V  *  *  *     '  ^' '  '     - 

OUHA^t'B,  s.  m.  (du  frr.  QJCpyov,  flsit  de  oSpov, 
urine;  dry^,  je  conduis).  Ânat.  rorti'oc  mo^^enne 
de  rallàntolde.  Vouraque  est  uîn  conduit  qui  éta- 
blit, pendant  las  premiers  temoi  de  la  vie  du  fœtus, 
npe  communication  entre  i*aliaiitolde  éi  la  vessie  ;. 
il  traverse  l'ombilic  et  sa  resserre  d'abord  en  un 
canal,  pois  p)as  tard  en  iln.  cordon  ligamenteugi.    , 

OUitCQ-  ôéogr.  Rivière,  de  France;  prend  sa 
source  dans  la  fprêt  de  Ris  T Aisne)  et  se  jatte  dans 
la  Marne  à  Hfarr  (Sèine-et-Mame),  après  nn  cours 
dé  80  lûlon.  Elle  communique  avec  i^^hie  par 
le  eanfl  de  son  hom.  \'JCanal  éê  TOurrq,  Canal  de 
dérivation  dont  la  prisa  d'eau  eet  à  Mareuil  (Oise), 
à  16«JcuoiD.  auidessuada  l'embodchure  de  l'Oiiroq 
dfuit  la  Marne,  passe  à  Mea«ix  et  àClave  et  abou- 
tit àri^ris  6à  il  forme  le  bassin  de  la  Villette.  Il 
prend  ensuite  le  nom  de  csi^ai  Saint-Mart(n.  Sa  lon- 
gueur est  de  9B  kilomètres. 

OIWDI,  lE,  part.  Dont  l'ourdissage  est  fait. 
Tissu  ourdi.  Toile  ourdie.  |  Fig.  Complot  mal  oardl. 
Ruse  ourdiet  La  conspiration  ourdte  par  le  vieux 
Taillefer  sembla  devoir  échouer.  (Bahac.)  De  granda 
péchés  mes  heaui  jours  sont  oardit.  (Vol taire.) Voilà 
un^  trame  bien  ourdie. 

OUEDlIt,  V.  a.  (du  lat.  onflW,  rotoe  sigriîf.; 
rad.  gr.  ipSéco).  Proprement,  AMembler  parallë^ 
lemént  tous  hn  fils  dont  une  chaîne  doit  se  oompo- 
sep,  lenr  donner  la  tension  voulue  pour  la  longueur 
que  doit  avoir  le  tissu',  et  croiser  les  fils  à  Textrér 
mité,  de  manière  à  fâiciliter  leur  passage  à  travers 
des  lisses  don^  se  serveiiit  les  tisserands.  Oardtr  une 
chaîne.  Ourdir  une  pièce.  |  Par  extenf.  Employer 
ces  fils,  les  tisser.  Oardtr  une  toile,  Une  étoffe. 
Leurs  toiles  ou  pftgnes  qne  leurs  femmes  ourdiêsent 
Mofkt  très-fines  et  bien-  teintes.  (jS^tn.  de  Saint- 
Pierre.)  Le  ver  lîsborieux  qui  ourdit  la  plus  bèUe 
trame  ne  connaît  cependant  que  sa  voûte  d'or  et» 
ne  peut  étendre  ses  regarda  sur  la  nature,  .^a- 
teaubriand.)  |  Fig.  Former,  méditer  et  mettre  en 
œuvre.  Ourdir  uncomplot^  une  intrigue.  Oarcltr  une 
conspiration.  Ourdir  une  trahison.  C'est  un  mau- 
vais^génie  qui  semble  avoit  oiirdt  sa  destinée.  Je 
pardonne  de  tout  mon  cœur  à  ceux  qui  ont  osé 
ourdir  cette  trame  odieuse.  (Yoltaire.) 

La  Psrque  à  Ussus  d'or  n*oiirdtra  point  ma  vie; 

Je  ne  dormirai  piç^int  sous  de  ricllés  Isiabris  ; 

Biais  voit-on- que  le  somme  en  perde  dé  son  prix?    " 

-'"f  iuL  rONTiUNB.)        • 

«  I  Absol.  Dans  plusieurs  localités,  on  ne  se  sert  pour 
ourdir  que  de  cet  apparejl.  |  T.  de  Qorderie.^Êlon- 
ger  tous  les  fils  de  c^É^ret  qui  doivent  composer  un 
cordage.  |  T.  de  vann.  Tbumér  et  placer  l'osier  au- 
tour d'un  moule,  pour,  commencer  à  monter  l'ou- 
vrage.' I  T.  de  roaçonn.  Hettre  un  premier  enduit 
de  naortier  ou  de  plâtre  sur  un  mur  de  moellons. 

OURDISSAGE,  s.  m.  Action  d'ourdir,  opération, 

âui  consiste  à  enrouler  les  fils  de  coton,  de  toile  ou 
e  dràpt  sur  l'ensounle  du  bout  du  métier.  |  Façon 
de  l'ouvrage  ourdi,  on  dqit  à  VonyYiètéV ourdit êage. 
OITRDISSEUK,  EUSE,  s.  Ouvrier,'  ouvrière  oui 
ourdit,  qui  exéc;ute  l'ourdissage.  La  corporation  aes 
Qurdiêêeurâ.  Les  ofirdi$êeu$ê$  arrivent  à  râtelier. 

OURDISSOIR»  s.  m.  frad.  ourdir).  Instrument 
dont  on  se  sert  pour  ourdir.  Il  existe  deux .  sortes 
d'ourdissoirs  :  l'ourdtMo^r  long  et  l'otirdiMoir  rond. 

OURLÉ,  .Ée^  part.  Dont  les  bords  sont  terminés 
par  ^un  ourlet.  Mouchoir  ourlé.  Serviette  ourlée. 
l)rap  otiri^.  |  A  signifié  bordé.  Un  riche  bracelet 
4'i voire  tout  ourlé  de  beaux  saphirs.  (Le  Maire.)  La^ 
reine  portait  un  diadème  ourlé  de  brillants  et  d'éme- 
raudes.  |  Fig.  Matines  ourléee  de  deux  ou  trois  leçons* 

OURLEH,  V.  a.  (rad.  ourlet).  Faire^  un  ourlet, 
coudre  ifti  ourlet.  Ourler  des  draps,  des  serviettes,  i 
des  mouchoirs.  |  Fig.  Border.  Assembler  des  syl- 
labes françaises  et  4es  ourler  dp  rimes.  (Piron.) 

OCRLBT,  s.  m.  (pron. carié;  rad.  lat.  ora, bord). 


Ourletjitâ.  Ourlet  large.  GroÉ  ûêékê.  Faire  un  oar- 
ki.  I  Technol.  Cuir  imnoa  et  étroit  av^e  lequel  las'^ 
ouyriairB  ém  cuir  bordant  eaHaine  endroits  df  leurs 
ouvikges.  '\  Partie  la  plus  épaisse  oui  forme  le  tour 
d'un  niât  de  v0rre.  |  Archit.  Jonctton  de  deux  ta- 
bles ié  plomb  stir  leur  longueur,  de  mênièté  qoa 
le  b^rd^e  Tùne  est  replié  sur  l'antre  an  tnwÊê  de 
crochet.  |  Bot.  Repli  formé  par  les  ornnea  da  la 
fructification  dans  quelques  fougères. 

OURHIAQ.  Géofr.  Lac  de  Perse  (AderbaSdjan), 
à  40  kilom.  S:  O.  de  Tanris;  il  a  110  kilom.  sur 
60,  avec  une  nrofondciyr  moyenne  de  4  mètreé; 
quelques  lle^  Eau  trèf-saféa.  Sur  la  bord  O.  du 
lac  est  une  ville  dcooéme  nom^  qui  était  jadis  im- 
portiiote.  On  y  fait  naître  Zjoroastre. 

OURS,  t.  n.  (du  lat.  ureuê,  mllme  sens).  Zool. 
Geiire  de  mammifères' ôarnassiers,  plantigrades,  ra-  . 
m'arquables  par  leur  taille  ^t  leur  foroe^  par  la  lour- 
deur de  leurs  allures,  œsSb  aussi  par  U  fkeilité 
qu  ils  ont  Me  marcher  debout  et  de  grimper  enr  lea 
arbres.  Les  ours  ont  les  formes  trapues,  les  mem- 
bres épais,  la  t^te  un  peu  fort^  avec  un  front  con-  ' 
vexe,  et  terminée  parunmus«!au  asses  minoé;' lan- 
gue longue^  étroite  et  douée,  orall^  mobiles  qnoî- 
qife  cSiirtes,  yeux  petits  et  très^vils;  pieds  terminéa 
par  cinq  doigts  armés  d'ongles  puissants  de  Ion* 
ffiieur  variable^  et  une  plante  entièrement  nue;  par 
la^  épais,  fourni  et  composé  de  poils  longs,  bril- 
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lants  et  d'une  seule  couleur.  Les  onrt  se  troirvent' 
dans  toutes  les  latitudes  et  dans. toutes  les  parties 
du  monde  ;  ils  recherchent  pour  la  plupart  ks  mon« 
tasmes  et  les  forêts  épaisses  et  solitaires  ;  ils  vivant 
oraiqfû  rement  isolés,  si  ce  n'^  dana  le  Nord,  oà 
ili  se  réunissent  4n  troupes  nonribreuses;  ils  passent 
presque  tout  l'hiver  dans  une  ^rte  de  létJiargfa. 
«  Il  ne  faut  pas  confondre  l'oàrs  de  terre  avae  rotùra 


de  mer,  appelé  communéipent  Our$  blanc.  Dure  de 
■  la  mer  Glaciale  ;  ce  sont  d«s  animaux  très-différenta 
tant  par  la  forme  du  corps  que  par  les  babitndaa 
naturelles.  Il  faut  ensuite  distinguer  deux  espèces 
dans  let  ours  terrestres,  les  bruns  et  les  noirs,  qui 
n'ont  pas  les  mêmes  inclinations.  On-  trouva  dans 
les  Alpes  et  les  Pyrénées  l'ours^  brun  aaeas  con;i- 
munément,  et  rarement  l'ours  noir,  qui  sa  trouve 
an  contraire  0q  gprand  nombre  dans  les  forêts  des 
pays  septentrionaux  de  l'Europe  et  de  TAmériqua* 
ijB  noir  est  féroce  et  carnassier,  le  brâp  n*est  pJu 
farouche  et  ne  se  nourrit  que  de  fruits  et  da  racî* 
nés.  L'ours  de  nos  climats  est  non-senlemant  saii-  ** 
vage,  mais  solitaire  ;  il  fuit  par  instinct  toute  so- 
ciété; il  s'éloigne  des  lieux  où  les  hommes  ont  ac- 
cès, et  ne  ae  trotive  à  son  aise  qne  dans  les  androita 
véculés^  inaccessibleii.  Une  ^tte  dans  un  rocher, 
nn  creux  dans  nu  arbre,  lui  servent  de  domicile; 
Û  s'y  retire  seul,  y  paese  une  partie  da  l'hiver  sans 
proTisions,  sans  en  sortir  pencfant  plnsieprs  sAn|û- 
nes,  supportant  une  longue  abstinence  S  Taîde  éa 
'la  grande  quantité  de  graisse  dont  il  est  mmaà 
la  fin  de  l'automne.  Ces  aniAiaux  ta  recberchent 
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en  automne  et  produisent  de  un  à  ciuo  petits.  L'oarst 
élèv9  avec  soiv^  ses  |iétits  dkreamê.  et  las  défood  avaa 
courage.  Quelquefois  lea  mâlaa  dévorent  lea  petits.' 
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Vours  a  lêt  «€(ni,  et  Siirtont  r6<^orat,  excellenit. 
C'est  un  xies  niupiaux  les  plus  intelligents  après  le 
obien  et  l'él^pliant;  ri  eàt  sn&cfptible  d'une  certaine 

,'  éiliicarion;  on  lui  apprend  à  danser,  à'faire  divers 
tours  qui  amusent.  A  Fétat  de  nature  il  montre  son 
jntelliuence  dans  la  Manière  de  se  défendre  et  d'at- 
taquer. On  en  a  vu  lancer  vigoureusement  des  pier- 
res Hux  chasseur^  et  au^^  cliient.  11  se  fait  souvent 
une  loge  cîe  lH»i5  el^.de  feuilleâ,  et  la  couvre  si  liien 
qu'il  la  rend  impénétrable  à  Peau,  ka  chair  de-l'ours 

-  est  lri*s-bonne  à  manger;  les  jambons  et  les  pattes 
sont  regtird-és  surtout  ct.m me  Jin  mets  délicat.  On 
citasse  ces^  anifiiaiix  à  cause^  leur  fourrtire,  qui 

.    est  Tobjet  d'un  grland  comiifiP^e  dans  le  Nord.  |i 

.  Ouf5  b/arir,  EsïK^ce  d'ours  qlii  habitent  les  mers  po- 
laires, sur  les  îles  de  place,  et)  qui  nagent^et  plon- 
irent  très-facileinent  Lqs  ourswblancs  se  nourrissent 
de  phoques,   de  morses  et  de  jeunes   baleineaux  ; 

'     mais  laj)oiu^i]jte  de  cette  proie  est  très-dangereuse 

V  pour  eux  :  le>  nlor^es  les  percent  de  leurs  défenses, 
et  les  baleines  les  assomment  de  leur  masse  et  les 
chassent  des  lieux  qu'elles  habitent.  La  graisse  de 
c^s  animaux  est  assez  semblable  à  l'huile  de  ba- 

>.letne;  leur  chair  n'est  pas  trop  mauvaise,  et  les 
é^uipa^es  peuvent  au  besoin  s'en  nourrir.        ^  '  • 

'#       I  es  ours  (/o/irt  rassemblésV  Tœil  fixé  sur  ces  mers, 
De  hurlements  affreux  épouvantent  les  airs. 

■,,.,.    ,.(CA8TKL.)'       ^.  ,.   •■ 

I  Ou  troM\'e  bcftuconp  de  débris  à*6urs  fossiles.  Ils 
i         ftppartieiineiità  diverses  espèces,  doht  quelques-unes 
difftTcnt  <lo  celles  qui  existent  acincHement.  |  Fig. 
et  pîiy  nlliision  au  Naturel  sauvage  de  cet  anima]/ 
on   app^'lle  Onrs -ww"  homme  q-ui  fuit  la  société  et 
qui  vit  toujours  seul  C*e>t  une  espèce  d'our*  qui  se 
croit  philosophe.  (Gressct.)  |  Être  fait  comme  un  me- 
-  vntr  dnurs,  Rtre  mal  vôtn  ou  avoir  ses  habits  en 
désordre.  I  C'est  un  ours  ma!  /éc/if,- C'est  un  homme 
^mal  fait  et  grossier.  |  //  ne  faut  .pas  vendre  la  peau 
dr  l  ours  tftnnt  de  ravoir  mis  pir  Urre^  11  ne  fatit 
A    pasi  disposer  d'une 'chose  avant  de  la  posséder;  il 
•-  ^4/ faut  pas  seilatter  trop,  tpt  d'un  succès  incertain. 
I  iVIas.  I.''nir,"«  (en  allematid  bœr)  compose  les  ar- 
més de  la  ville  de  Berne,  qiù  a  pris  de  1^  son  nom 
'        OUUSE,  t.  f.Zobl.  Femelle  de  l'ours.  L'ourse  porte 
sept  Tnois,  et  met  bas  de  un  à  ciii(|  petits,  dont  elle 
^       prend  le  plud  incand  soin.  Elle  leur  prépare  tin  lit 
^    .  de  mousée  et  dMierbes  dans  le  fond  ae'sa  caverne, 
et  l'es  nllâite  jirequ'à  ce  qu'ils  pnii^nt  sortir  avec 
?         elle.  Elle  met  bas  en  hiver;  et  lefrijpetits  commen- 
\.ceut  à  la  suivre  an  printemps.  [.Aiiron.   Nom  de 
deux  constellations,  septentrionales.  Pour  les  dis- 
tinguer, ou  appelle   Tune  la  Grande-Ourse^  l'autre 
/  la.  Petite-Ourse.  Tou\^s  les  deux  sont  aux  environs 

'  dto  pôle,  mais. la  plus  proche  est  la  Petite-Ourse. 
C'est  ordinaii;e!nent  par  la  Grande-Ourse  que  com- 
mencent ceux  qui  apprennent  à  connaître  les  étoiles. 
•    V   C'en  à  la  queue  de  la  Petite-Ourse  que  se  trouvé 
l'étoile  la  plus  voisine  du  pôle,  et  que  l'on  nomme 
poui^  ce  fait  £<ot/é;  ;>o/airf.  Ces  deux  constellations 
pîrtent  aussi. le  nom  de  Grnnd^Chariot  et  de  Petit- 
Charibt.  Eu  v»oé*^^»  <*"  p^nd  cette  constellation  pour 
■  le  nord  même,  et  l'on  dit  les  glnces  »dp  l'Ourse^ 
VOarse  froide  et  glacée.  Du  char  do  l'Ourle  aux  feux 
'\     de  Sirius.  (Lebrun.)  |  Suivant  la  Fable,  la  Grande 
"  et  la  petite-Ourse  ne  sont  autres  que  Calisto,  tille 

du  roi  d'Arcadie  Lycaorî,  et  l'unc^  des  maîtresses  de 
Jupiter,  et  son  tils  Arcas,'qui  totisdoux,  après  leur 
mort;  furent  transportés  au  ciel  par  Jupiter. 

OrRSIM,  s.  m.  (rad.  ours).  Z,oo\.  Genre  de  l'or- 
dre des  éohinodermes  et  de  luifainille  des  ^cbini- 
des,  comprenant  un  grand/  nombre  d'espèces.  Aje 
test  calcaire  qui  entoure  le  corps  des  oursins  est 
composé  le  rangées  de  plaques  polygones,  s  adap- 
tant- parfaitemeju  entre  elles  et  portant  extérieùre- 
Itaeut  ji^s  tubercules  solides,  sur  lesquels  sont  fixées 
des^épiues  qui  hérissent  l'animal,  et  qui  liiFont  fait 
donner  le  nom  de  Hérisson  de  mer  et  de  Châtaigne 
de  mer,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  les  gousses 
de  ce  fruit.  Les  oursins,  sur  le  rivage  de  presque 
tontes  les  mers,  constituent  une  nourriture  assex 
importante.  I^s  côtes  de  la  France  en  nourrissent 

Îdusieura  espèces,  parmi  lesauellet  nous  citerons 
'our<ia  comeslibU,  qui  atteint  la  grosseur  du  p^>ing, 
et  roursin  miliaire^  plu4  petit  et  plus  déprimé  que 
le  précédent.  |  Las  espèces  fossiles  caract^ériseut 
d'une  manière  assez  précise  différents  terrains;  la 
c!9iiche  crayeuse  est  la  pins  riche  en  animaux  fos- 
siles de  ce  genre.  |  Sorte  de  coiffure  militaire,  bon- 
net à  poil  norté  principalement  aujourd'hui  en 
France  pnr  les  grenadiers  de  la  ffarde  impériale. 

OURSI.^E,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famiUo  des 
onnibelliffres,  établi  pour  une  plante  du  Cap  de 
Bofine-'Espérance ,  amsi  nommée*  paroe  que  sas 
feuilles  rappelant  la  forme  cî^  la  patte  d'an  ouri. 
C'est  une  plante  herbacée  vivace,  à  la  racine  grotea. 
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longue,  noueuse,  rampante,  aux  fleurs  blanches^ 
disposées  en  ombelles  Nous  avons  cueilli  des  ourihus, 

OURSON,  s.  m.  (dim.  d'ûur«<).  Petit  de  l'ours. 
I^  femelle  de  l'ours  met  bas  au  bout  de  sept  mois 
deux  à  cinq  oursons,  qu'elle  allaite  au  moins  trois 
mois.  Prenare  des  ou r>(ornr.  Élever  des  our^OfU, 

Ol  RVAIil,^  s  m.  (onomatopée).  Cri  des  piquenrs 
aux.  chiens  lorsqu'ils  tombent  à  bout  de  voie.} 
Fig.  Kru^it,  tapage  à  ne  pouvoir  rien  entendre. 
Faire  un  grand  ourrart.  |  Ruse  des  bêtes  qu'on 
chasse,  et  qui,.apr(*^  avoir  longé  quelqne  eent  pas, 
reviennent  h  l'endroit  d'où  elles  sont  parties. 

OUTAliDK,  s.  f  (du  lai,  otis  ;  rad.  gr.  àxCc, 
même  signif.  [  et  tardus,  leut;  otis  tarda),  Ornithol. 
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Genre  d'écbassiérs  de  la  famille  des  présstrbstres. 
Les  outardes  sont  des  oiseaux  pesants,  plus  pro- 
pres à  la 'marche  qu'an  vol  ;  elles  courent  avec  une 
grande  vitesse  et  peuvent  fournir  de  longues  trai- 
tes sans  .s^arrêter.  D'un  naturel  très-faroucne  ettrès- 
^uvnge,  elles  fuient  Thomme  et  vivent  dans  les 
campagnes  maigres  et  pierreuses  ou  dÀns  des  plai- 
nes plus  ou  moins  stériles  ;  elles  se  réunissent  ha- 
bituellement en  petits  groupes.  Elles  mandent  de 
l'herhe,  des  grains,  des  vers,  des  insectes,  des  gre- 
nouilles ,  etc.  C'est  un  très-bout  gibier,  recherché 
des  chasseurs.  La  grande  outarde  est  un. des  plus 
grands  oiseaux  d'Europe.  V outarde  canepetière.  L'ou- 
tarde^  qu'on  sert  sur  les  tables  les  plus  délicates^ 
dévore  les  semences  de  la  ciguë.  (A.  Martin.) 

OUTAUDKAU,  s.  m.  (prou,  ou/orrfo).  Petit  d'une 
outarde.  Les  outardeaux  naissent  couverts  d'un  du- 
vet blancs  ils  quittent  leur  nid,,  courent  et  cher- 
chent leur  nourriture  dès  leur  éclosion  ;  leur  mère 
les  guide,  et  ils  vivent  assez  longtemps  sous  sa 
conduite.  On  nous  servit  uiie  fricassée  à^ outardeaux. 

OUTIL,  s.  m.  (proti.  oti(i;  du  lat.  tili/w,  utile; 
rad.  uti,  se  servir).  Instrumenf46nt  on  se  sert  pour 
travailler  dans  les  arts  et  métiers.  Bon  outil.  Mau- 
vais outil,  Oti<i7  excellent,  nécessaire,  utile,  indis- 

nsable.  Outil  ingénieux,  coûteux,  précieux.  Outil 
e  menuisier,  de  serrurier,  de  charpentier,  de  ma- 
çon, de  sculpteur,  de  jardinier,  de  charron,  etc. 
Outils  de  laboui*age.  Arrauger  dés  outiU,  Affûter 
de&  outils.  Manquer  d'où  if  rV.^.  Se  procurer  des  outils, 
U^er  ses  oufi7«r  Le  marteau  est  un  outil  de  ffrand 
us7\ge.  L'hoinme  est  le  seul  animal  qui  sache  se 
faire  des  outils,  f  Franklin.)  Debout,  vous  4ii*ftiH^« 
le  temps  s'use  et  les  outils  se  rouillent.  (De  Jiissieu.) 
I  Prov.  //  n'y  a  pas  de,  bons  outils  pour  les  mourais 
ouvriers,  \]ç  ouvrier  inhabile  se  plaint  toujours  de 
SOS  outils.  I  Voilà  un  bel  outil,  ^e  dit  d'une  chose 
qui  ne  peut  servir  à  rien.  |  Technol.  Outil  de  côté,. 
Espèces  de  ciseaux  à  deux  biseaux,  un  par  le  bout 
et  un  par  le  côté,  a  husagc  des  tourneurs.  |  Outil 
plat,  Petit  oylindre  de  métal  attaché  au  bout  û*vCn 
long  morceau  de  fer,  et  dont  se  servent  les  lapi- 
daires dans  la  gravure  des  pierres  précieuses,  | 
Outil-crochet,  Ciseau  tranchktit,  à  demi  courbé  en 
crochet,  employé  par  les  sôulpteurs.  j  Fiff..  Instru- 
ment. Notre  esprit  est  uti  oy/t7  vagabond^  dange- 
reux et  téméraire. (Montaigne.) 

Un  esprit  simple,  un  cœur  neuf  et  trop  bon, 
Est  un  outil  dont  se  sert  dn  fripon. 

(fOLTAIi^ 
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OUTIULAGE,  t.  m.  {Il  moumées).  Kusemble  des 
outils  et'machinea  d'un  atelier,  dune  fabrique,  d'un 
établissement  industriel  quelconque.  Un  ouiiHagi  V 
insuffisant.  Uti  outillage  perfectionné.    Renouvelei 
son  outillage.  L'j^tillage  d  une  manufaetnra/  é. 

OUTILLÉ*  ^R«  part.  {Il  mouillées).  Muni  d'ou- 
tils, garni  d'outils.  Ouvrier  bien^  mal  outillé.  Cet 
"atelier  n'est  pas  suffisamment  oiii»7/f.  |  Fig.  Établi,  \^ 
organisé.  Ce  dernier  a  la  langue  faiblement  outillée, 
et  1  empire  de  la  saveur  a  aussi  ses  aveugles  et  ses 
sourds.  (Brillât-Savarin  )  Nous  sommes  mal  outillée, 

OUTILLER,  v.  a.  iU  mouillées;  rad.  outil.). 
Fournir,  munir  d'outils.  Outiller  un  atelier,  un 
ehantier  j  Outiller  un  ouvrier,  un  apprenti.  Le  gar- 
nir d'outils.  I  Fig.  et  famil.  Fournir  h  quelqu'un  ce 
qui  lui  est  nécessaire  pour  mener  une  affaire  à 
bonne  tin;  procurer,  à  quelqu'un  les  moyens  de  réus» 
.si r  dans  une  entreprise.  Je  vous  ot  6Îi/t7/^  de  tout 
ce  qui  vous  était  nécessaire.  |  S'odtilleb,  %.  pr. 
Se: munir,  »e  fournir- d'outils.  1  Cet  ouvrier  f'oii/i7/f 
]>etit  à  petit.  Ce  grand  atelier  s'est  outillé  en  fort  s 
l^eu. de  temps.  11  faut  «'ow/i7/fr.  ♦       ^ 

OUTILLKUE,  KUSK,  s.  Fabrîcaint  d'otitiis  ;  mar- 
chand d'outils.  Un  outilleur  bien  assorti. 

OUTRAGE,  s.  m.  (du  bas  lat.  ultragium,  fait  de    , 
ultra,  outre,  au  delà;   agere,  faire).  Injure  grave 
(Ve  fait  bu  de  parole.  Outrage  cruel,  sanglant.  Faii*e, 
Commettre  un  outragif.  Réparer  un  outrage,  Sttbir 
un  outrage.  J'ai  été  l'objet  àe  ses  outrages.  On  ne 
leur  épargna  aucun  çles  outrages  div  plus  barbare 
-  lespotisme.  (Haynai.)  11  m'est  tlifHcile  de  m'accou-    ; 
'  1 1 1  mer  ass(^  au  x  ou  t  rages  et  à  l' impoiitu  re .  (  J .  '  J  * 
kousseàu^î  Faire  o%itrage  à,  Offenser  gravement^**' 
ibntrager.  l  Fig.   Blesser,    porter  atteinte,   violer. 
{Faire  outrage  à  la  raisQ^i,  aii  l)on  sens,  à  la  morale 
puhlique.  Faire  outrage  à  la  logique,   à  la  gram- 
mr^ire,  au  bon  goût.  |  Poétiq.  Mal,  tort,  préjiidice, 
changement  défavoralde  occasionné  par  le  temps,  . . 
les  évéuetnents,  )es  caprices  de  la  fortune.  Les  ou^ 
trages  du  temps.  Lés  outrages  de  la  fortune.  Pour 
réparer  des  ans  l'irréparable  outrage,  TRacine.)  ., 

Pensez-vous  que. vos  dents  impriment  lejirs  otitro^et; /< 
Sur  tant  de  beaux  ouvra^jes.  / 

(t^  FONTAIXt.)      -./^  *  • 

ÙVTÊiAGV^t  EÉ,  p^rt.  Qin  a  subi  un  odtrage. 
'Un  homme  outragé.  Une  femme  outragée.  L'esprit 
OMfra^f  par  mil,le  corrections  s'afflige,  et  devient 
tiède  dans  la  pratique  de  la  vertu.  (Marivaux.)  La 
reine  ne  pouvait  paraître  en  public  sans  être  outra- 
gée. {Y  o\i.)  Les  bomqnes  tués,  les  femmes  outragées. 
OUTRAGb/tNT,  ANTE,  adj.  Qui  outrage,  qui 
«fait  outrage.  Parole  outrageante.  Discours  outra^ 
géant.   Geste  outrageant.  Jç  ne  trouve  rien,  dans 

I  histoire,  de  si  outrageant  pour  la  morale  publique; 
que  l'approbation  donnée  au  parjure.  (Montesquieu.! 
Ses  mépri^ou<raflf«anl*,  sa  superbe  colère.  (Voltaire.) 
J'ai^vu  blâmer  les  discours  outrageants  que  le  foète 
fait  tenir  k  ses  héros.  TBarthélem/i) 

OUTRAGER,  V.  a.  Inji^ier  gravement,  offenser 
cn^ellement  ;  faire  outrage  à.  Outrager  un  homme. 
Sa  présence  m* outrage.  Il  entend  les  soupirs  de 
l'humble  qu^on  outrage,  (Racine.)  Celui  qui  outro' 
geait  ma  vieillesse  avec  tant  d'acharnement.  (Vol* 
taireO  I  Blesser,  porter  attente,  violer,  en  parlant 
des  lois,  des  règles,  et,  en  général,  de  toutes  les 
choses  où  doit  régner  l'ordre  et  l'harmonie.  Outra^ 
ger  le  bon  sens,  la  logique,  la  raison,  la  grammaire. 
Outrager  la  morale  publique.  |  Outragjfrla  pudeur, 
Commettre  une  obscénité  ;  révolter  par  un  acte  ob- 
scène; et,  dans  un  autre  sens,  inaigner  par  une 
proposition  malhonnête .  ou  déshonnête.  |  Poétiq. 
Ravager,  dévaster,  gâter,  détruire.  De  là  vigne 
sauvage  outrager  laverdure.  (De  Valory.)  |  AbsoL 

II  y  a  des  gens  qui  instrltent  toujours  et  n'outra/^ 
gent  jamais.  (J.  J.  Rousseau.)  L'homme  outrage^  le 
temps  venge.  (Byron.-)  Évitez  d'outrager, 

OUTRAGEUSEMENT,  adv.  (pron.  outrajeuze- 
man).  Avec  outrage,  d'une  manière  outrageuse. 
Parler  outrageusement  k  quelqu'un.  Se  conduire  oa-^ 
tragrusement  envers  quelqu'un.  |  A  l'excès,  à  ou- 
trance. On  l'a  battu  outrageusemeni.  (Laveauz.)  Les 
jésuites  mentent  outrageusement.  |  De  manière  à  se 
repentir  ou  à  avoir  honte.  Il, s'est  outrageuffment 
trompé  sur  le  caractère  de  son  Pyladé.  (Voltaire.) 

OUTRAGKUX,  EUSE,  adj.  (r^d.  outrage).  Qui 
outrage,^qui  fait  outrage,  qui  est  un  outrage^  P^ 
rôle  outrageuse.  Cesse  de  me  tenir  ce  discours  ou- 
trageux.  (Corneille.)  Voilà  des  propos  outrageux.    ^ 

OUTRANCE,  s.  f.  (du  lat.  ultra,  outre^  d'où  le 
franc,  outrer;  s'est  écrit  oultranâe).  Action  démesu- 
réa,  outre  les  bornes.  Ke  s'emploie  que  dans  ces 
locutions  adverbiales  :  A  outrance^  à  toute  outrance, 
qui  signifient  A  l'excès,  jusQu'à"" l'excès.  Disputer 
à  outrance.  Boire  à  outrance.  Persécuter  à  outrance. 
Défendre  à  outrance  une  opinion.  |  Si  battre  à  on- 
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Iraiicr,  Jusqu'à  la  moH^  1:11  «t  6a(faienl  parfois  à 
toute  oulraneê.  (Palitéot.)  |  Combat  à  outrance.  Duel 
qui  ne  devait  te  terminer  que  ]>ar  la  mort  de  Tun 
des  deux  oliampioni.  Il  y  eut  un  remuai  à  outrance. 
OUTfkFs,  I.  i.  (du  lat.  uter,  gén,  utriê,  même 
sent).  Espèce  de  sae  en  eoir  qui  sert  au  transport 
du  viii^  de  Thuile  et  autres  liquides,  dans  les  pays 
montagneux  et  daps  les  chemins  où  le  transport 
des  tonneaux  ne  peut  se  foire  «nr  des  voitures. 
(Remplir  une  oylif.s^Vider  une  oyfre.  L*usage  des 
oulrfj  est  surtout  très-répandu  en  Espagne,  en  Itif- 
lie  et  dans  le  Lev|iût.  |  On  fabrique  les  outres  avec 
des  pemxx  étendues  et  réunies  par  des  coutures,  ou 
avec  des  peaux  d'une  seule  pièce  et  sans  couture. 
Pour  les  outres  cousues,  on  préfère  les  peaux  de 
vaches,  parce  qu'elles  sont  plus  spongieuses  et  plus 
susceptioles  de  dilatation  que  les  peaux  de  bœufs. 
pour  lés  outres  sans  couture,  on  ne. se  sert  ordi- 
nairement ane  de  peaux  de  boucs.  On  conserve  les 
outres  en  Jvs  emmiellant  de  temps  à  autre;  mais 
on  n'a  encore  pu  trouver  le  moyen  de  leur  ôter 
cette  odeiir  de  cuir  qu'elles  cpmmuniquçnt  aux  li- 

Îiuides  qu'elles  contiennent.  |  Bot.  Coupe  ou  godet 
orinë  soit  par  une  feuille  courbée  sur  elle-même  et 
soudée  sur  ses  bords,  soit  par  iin  évasement  parti- 
culier du  sommet  de  la  grande  nervure,  ou  plutôt 
sur  la  feuille  avortée  et  défoncée  au  bout  d*un  pé- 
tiole phy  il  odé,  soi t  enfin  par  la  concavité  d*uue 
feuille.  fOttIre  <i#fner.  Nom  vulgaire' des  ascidées. 
OUTRE,  prép.  (dans  le  vieux  franc,  oultre,  du-Unan^ère  outrée,  exagéréeV  à  Texcès. 


lat;  u//r<i,.an  delà).  Ce  mot  entre  dans  la  compo- 
sition de  quelques  autres  mots  français,  comme 
outre-mer,  outrecuidance,  outre-fHiéseri  et  il  marque 
généralement  Taugmentrtion,  *ra4dition  ou  l'excès. 
I  Comme  préposition,  il  signifie  au  delà  de,  et,  dans 
cette  acception^  il  ne  s'emploie  que  dans  les  exprès-  ' 
■  sioiis  de  otffre-m^r,  outre'Rhin,  outre^Meuse,  outre'- 
<  tombe.  Louis  d'oa Ire-mer.  Voyage  d'outre- mer.  Le 
peuple  d'oui re-ffi!im.Lt*s  pay^  d'ouIre-flAin.  La  con- 
trée d'otilre-jfeufe.  |  Mémoireê  d* outre-tombe,  Titre 
des  mémoires  de  Cbateaubriand,  publiés  après  sa 
mort.  I  Par-deésus,  en  plus  de^  indépendamment 
de.  Outre  le  petit  coin  de  terre  que  nous  avons  tra- 
vaillé de  père  en  fils  depuis  plus  de  cent  ans,  nous^ 
possédons  quelques  bardes.  Oulre  le  rapport  que 
nous  avons  du  côté  du  corps  avec  la  natilte  mor- 
telle, noits  avons  une  secrète  affinité  avec  Dieu. 
(Bo&suet.)  1  Adv.  A^  delà,  par  dt là.  Aller  outre. 
Passer  outre.  Là  nuit  l'empêcha  d'aller  outre,  de 
passer. oiilrs.  |  Fig.  Passer  outre,  Continuer^  persis- 
ter, faire  malgré  uiie  certaine  opposition i  On  l'a- 
vertit que  s'il  .ne  cessait  d'agir  de  la  sorte,  on  lui 
ferait  un  mauvais  parti,  mais  il  n'en  tint  pas  compte 
et  passa  outre.  |  T.  de  prat.  Ne  pas  almettre  l'in- 
cident. Les  juges  ont  passé  outre.  \  En  outre,  loc., 
*Hdv.  Pe  plus,  avec  cela,  indépendamment  de  cela. 
Il  faudrait  en  outre  reconnaître  celjL  11  porte  en 
outre  deux  colliers  de  porcelaine,  et  une  tourterelle 
vivante  dans  une  cage.  (Cbateaubriand.)  |  ly outre 
en  outre,  loc.  adv.  De  part  en  ptàrt.  Être  percé  d'où' 
tre  en  outre.  |  Outre  que,  loc.  conj.  Outre  que  la  "rai- 
son  le  veut,  le  devoir  y  oblige.  '^  i 

OUTRE,  ÉE/adj.  Excédé  de  fatigue.  Cheval 
'  outré.  !  Exagéré,  excessif,  qui  passe  les  bornes.  Sen- 
timent oiflre.  Passion  outrée.   Haine  outrée.  Cette 
amitié  si  prompte  et  si  oulre>  ne  saurait  durer.  Flat- 
*  teriè  ouïrez.  Louanges  outrées.  Cette  réflexion,  dont 
'  la  vérité  frappa  et  qui  n'a  rien  A^outré,  m'a  été 
d'un  grand  usage  dans  le  cours  de  ma  vie  pour  me 
faire  tenir  à  ma  place  paisiblement.  (J.  J.   Rous- 
seau )  I  Pénétré  de,  transporté  de,  irrité  de.  Oiiir^ 
,  de  douleur.  Outré  de  colère,  de  dépit.  |  Exagéré, 
.  forcé,  en  parlant  des  œuvres  de  l'esprit  et  des  beaux- 
arts.  Style  outré.  Pensée  outrée. 

OUtKECiTIOANCE,  s.  f.  (de  otiireetde  enûf^r, 
vieux  mot  qui  signiHait  croire).  Présomption,  té- 
mérité, prétention  orgueilleuse,  suffisance^  vanité 
insolente  ;  sentiment  d'un  homme  qui  pense  de  lui-' 
mênie  au  delà  de  ce  qu'il  doit  en  penser.  Parler 
^v^o  outrecuidance.  Une  plareillé  outrecuidance  est 
intolérable.  Telles  actions  tiennent  plus  encore  d'oii- 
trecuidance  que  de  bêtise.  (Montaigne.)  Quant  à 
J*attraction,  voici  très-naïvement  ce  qui  m'a  déter- 
miné à  en  parler  avec  tant  d'oulr^ciiidaucv.  (Vol- 
taire.) I  L'outreéuidance,  ou  opinion  trop  avanta- 
geuse de  soi-même,  est  un  des  sentiments  lès  pi  «i 
communs  de  tous.  Il  est  inhérent  à  la  nature  de 
Ibomnie  de  se  complaire  tant  soit  peu  en  * lui- 
ni^me,  de  se  juger  favorablement,  même  sous  l'em- 
pire de  la  timidité.  Mais  il  y  a  des  individus  qui 
portent  ^^|oin  le  sentiment  qu^ls.ont  d'eux-mêmes,  . 
que  leur  outrecuidance  peut  être  comparée  à  o^s 
monstruosités  natui  elles  qui  étonnent  parfois  daiis 
le  monde  obysique.  Elle  prend  le  caractère  d'une 
véritable  folie  partielle,  ou  monomanie,  chez  cer- 
^^uies  peraonnei;  qui  haais«rai^nt  Isa  épaulea  de 


pitiéi  en  se  voyant  elles-mêmes,  si  elles  pouvaient 
se  voir  et  se  reconnatfre  telles  qu'elles  sont.  Est*il 
rien  de  plus  triste  et  de  moins  récréatif  que  délire 
certains  livres,  certaiiis  journaux  où  des  auteurs 
sans  idées,  d  autant  jplus  sûrs  d'eux-mêmes  qu'ils 
i;;norent  davantage,  parlent,  critiquent,  raisonnent 
sur  toutes  choses  arec  un  calme  et  une  élévation 
asiuiques?  Encore,,  s'il  arrivait  toujours  à  l'outre- 
iiui48nce  inepte  d'éprouver  le  sort  de  la  grenouille 
daiis  ia  fabl&de  la  Fontaine,  Je  correctif  se  trou- 
verait à  côté  du  mal  ;  mais  le  malheur  veut  que 
très-souvent  l'outrecuidance  soit  prise  au  mot,  q'ue 
le  vulgaire,  le  grnnd  non^bre,  l'accepte  et  lui  donne 
un  piédestal,  tandis  que  le  mérite  modeste^  réservé; 
sérieux,  passe  sans  êtr^  vu  et  sans  qU'on  se  préoc- 
cupe de  lui.  Son  outrecuidance  est  Vi*aiment  excessive. 

OtTRECUlDANT,  ANTE,  a<)ji  Présomptueux, 
qui  pense  trop  avantageusement  de  lui-même. 
Homme  outrecuidant.  Femme  outrecuidante.  \  Qui 
marque  Foutrecuidançe.  Proposition  outrecuidante. 

OUTHECUIDEB  (s*),  v.  pr.  Avoir  de  soi  même 
une  opinion  trop  avantageuse  ;  se  croire  supérieur  ; 
être  rempli  de  sufKsance,  de  présomption.  Le  ma- 
réchal de  BouHlers  se  faisait  oesam ment  sentir  à 
qui  s'outrecuidait  à  son  é>;ard.  (daint-Simon.)  11  faut 
éviter  de  s'outrecuider.  Vieux  mot. 

OUTBEMARIN,  I9ÎE,  adi.  (rad.  outre-^mer).  Qui 
est  situé  au  delà  diespiers.  Pays  outremarinsi  \ 

adv.   (pron.   ouirémafi).   D'une 
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OUTREMER,'  s.  m.  (de  outre  et  de  mer,  parce 
que  cette  pierre  vient  de  TOrient,  d'au  delà  de  l:i 
mer).  Substance  minérale  qu'on  retire  des  rocliers 
granitiques  de  Sibérie,  du  Thibet  et  de  la  Chine, 
qui^est  très-estimée  à  cause  de  la  belle  couleur  bleue 
qu'on  eu  extrait  et  qu'on  nomme  aussr  Outremer. 

OUTRE-MESURE,  loc.  adv.  Au  del^  du  degré 
convenable,  à  l'excès,  déraisonnablement.  Travail- 
ler OMlrrfafturf.  Lorsque  ce  lleuve  s'enflait  oiilrf- 
mesure,  de  ffrands  lacs  tendaient  leurs  seins  aux 
eaux  répandues.  (Bosstiet  }  . 

OUTRE-MOITIÉ,  loc.  adv.  N^  s'enipîoie.  que 
dans  cette  expression  jurid-ique  :  Lésion  d' 014 tre^moi' 
tié.  La  lésion  d'outre-rooitié  ou  de  plus  des  sept  dou- 
zièmes dans  le  prix  "d'un  immeuble  donne  au  ven- 
deur le  droit  de  demander  la  rescision  de  la  vente, 
quand'  même  il  aurHit  expressément  rènokxé  dans 
le  contrat  à  la  fiiculté  tie  deniandeV  cette  rescision, 
et  qu'ir  aurait  déclaré  donner  la  plus-vahie.  Poiir 
savoir  s'il  y^^a  lésion  d'outre-moitié  ou  de  plus  des 
sept  douzièniea.  il  faut  estimer  l'immeubJe  suiyant 
son  état^èt  sa  valeuf"  an  nionn.ent  de  la  vente.  La 
demande  n'est  pins  recevable  >près  l'expiration  de 
deux  années  à  compter  du  jour  de  ]à  venté.      *^^ 

OUTRE-PASSE,  s  f.  T.  d'eaux  et  forêts.  Abatis 

3ue  fait  l'adjudicataire  d'une  pièce  de  bois  au  delà 
es  Lroites  qui  lui  ont  été  n(^arquées,.  La  k>i   eon-^ 
tient  des  dispositions   relatives   aux   outre-passes. 
(Acad.)H  y  a aes  ametkdes  pour  le  délit d'ottlre-;Mis.f. 

OUTRE  PASSÉ,  ÉE,  part.  Au  delà  de  quoi  IW 
a  été.  Pouvoir  outre^passé.  Bornes  oui rf-pa/«eef. 

OUTRE-PASSER/v.  a.  Aller  au  4elà  de;  dé- 
passer/ Outre^iifuser  Tes  limites,  les  bornes.  Ouirf- 
jtasser  le  but:  Cet  ambassadeur  a  ou  lrf-pn«5f  ses  pou- 
voirs. Pour  accoustiimer  les'tjermainsàou^rr-poj-^ 
ser  le  Rhin  et  à  aborder  dans  la  Giiule.  (Et.  Pas- 
quier  )  La  sphère  des  êfres  '  circ:nle  sans^oue  leur 
nombre  outre^passe  le  terme  de  ses  pouvoirs,  et  il 
faut  que  Ijls  nos  périssent,  afin  que  de  noiKveaux 
puissent  éclore.  (Virey.)  1  Fi^.  Ils  outre-pa^sent  le 
préset^t  et  ce  qu'ils  possèàdentpeur  servir  X.l*espé- 
rance,  et  poar  dés /ombrages  et  vaines  imsges  que 
la  fisntaisie  leur  met  au  devant.  (.Montaigne.^' 
V.  n.  T.  de^  eïiasse.  En  parlant  des  chiens,  S'ei.i- 
pôrter  au  "delà  des  voies.  |  Au  jeu  de  trictrac.  Faire 
passer  tfes  dames  dans  le  petit  jan  de  l'adversaire, 
quand  le  passage  qu'il  a  emprunté  est  vide. 

OUTRER,  V.  a.  (nul.  oeircj.'^Ixagérer,  porter 
an  ielà  cb  la  limite  raisonnablé^y irrr  la  morale. 
t>utftr  une  maxime,  une  pensée,  un  sentiment.  On* 
irtr  la  mode.  Un  comique  outre  sur  la  scène  lés 
personnages.  (Là  Bruyère.)  Il  ne  fautWn  outrer 
quand  on  veut  être  sage:  f  Destouches.)  |  Ac^bler. 
surcharger  de  travail.  Cest  oalrfr  des  ouvriers  <|ue 
de  les^f^ire  travailler  sans  relâche., (Acad.)  |  hx- 
céJer.  Outrer  un  obeval.*  |  Fig.  Offenser  griève- 
ment, poQiner  à  bout,  indigner^  1  excès.  Outrer  une 
persounà.  Vous  Xarez  tellement  oelrt  qu'il  ne  %7>ms 
le  pardonnera  jamais.  (Laveaux.)  ^  / 

OUVERT,  ERTB,^part.  (du  lat.  apertus,  même 
signif.).  Oui  n'est  pas  clos  ou  fermé;  qui  a  oes<é 
de  l'être.  Maison,  chambre,  fenêtre  oMrfriff.  Avoir 
léf^  yeux  ouverts.  La  main  de  cette  femme  était  tou- 
jdnrs  ouverte  pour  les  malheureux.  Toutes  les  bour 
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Jours  ourerl«  sur  la  campagne.  Fenêtre  oiiv#rlf  sur 
une  cour,  sur  un  jardin.  |  Étendu,  dilaté.  Narines 
ou«fr/e«.  I  Héant.  Abîme  otuv^rl.   Chacun  avait  la 
mort  devant  les  yeux,  voyait  les  khlmes  outfrlj 
pour  rengloutir.  (Fénelon,)  |  Libre,  dégagé.  Clie- 
m\vk  ouvert.  \  Acceséible,  oii  Ton  peut  se  faire  rece- 
voir. Ëcolé  ourerle  à  tous  les  enfants,  j  Tenir  table 
ouverte,  Tenir  une  table  oii  Ton  reçoit  beaucoup  de       ^ 
personnes,  même  celles  qui  n'ont. pas  été  iuvitées,  .5^ 
I  Déployé,  dfifait.  Ballot,  paquet  ouvert.  |  Déca-       e 
cheté.  Lettre  ouverte,  paquet /ourer-l.  |  A  livre  ourer$, 
A  première  vue,  sans  étude  préalable.  Chanter  à 
livre  ouvert  un   morceau  de  musique.  Jouer  une 
partie  à  livre  0 u ver l.  Traduire  un  texte  à  lirre  ou-- 
vert.  I  À  bureau  ouvert,  Se  dit  dans  le  commerce  et 
en  iinànce.  |  Payer  à  bureau  ouvert,  Dès  qu'on  sepré^ 
seUte.  I  A  portes  ouvertes,  t^n  toute  liberté.  |  Enfon^ 
ceur  de  portes  ouvertes,  Fai^faron  qui  ae  fait  gloire 
d'accomplir  des  choses  faciles,  de  vaincre  des  obsta- 
cles ou  des  périls  imaginaires.  |  Atoir  les  yeux  ou^ 
verts  sur  une  personne,  }J observer,  la  snrveiller.  f 
Dôrpiir  les  yetii  ouverts  ^omme  un  lièvre,  £tre  jour 
et  nuit  sur  ses  gardeft.  |  Çomtnencé.  La  séanç^  est 
ouverte.  |  On  ait  Le  pdf i  es{  ouvert,  les  paris  smf  Ou» 
verts,  lorsque  chacun  estre^  à  parier;  et,  ad  figuré, 
pour  marquer  qu'une  affaire  dont  l'issue  est  incer- 
taine ne  tardera'^pas  à  se  décider.  |.£n  parlant  d'un 
territoire,  d'un  pays.  Qui  n'est  pas  fermé  par  des 
accidents  naturels,    tels  que  montagnes,  collines^ 
rivières,  etc.  C'est  un  pays  ourerl,  nue  contrée  6u- 
rffle.  I  Par  «extens.  Se  dit  aussi  d'un  territoire  qui 
n'est  pas  protégé,  défendu  par  des  placea  fortes  qui 
empêchent  d'y  pénétrer.   Frontière  ouverte.  |  Non, 
fortjfié,  noti  couvert  de  murailles  ou  d'autres  ou-  .% 
vrnges  de  défehse.  Ville  ou rerle.  |  Fig.  Développé, 
en  parlant  de  Tesprit,  de  Tintelligence.  11  a  l'esprit  [\,     ?. 
.bien  ouvert  pour  son  âge.  |  Franc,  sincère.  Air  ou- 
vert.  Physionomie  otirerle.  11  ne  tarda  pas  à  prendre  •   ^^i 
ïk  ton  franc  et  ouvefi  qui  convient  à  son  caractère. 
(J.  J.  Rousseau.)  |  Déclaré,  (juerre  ouverte.  Être 
en  guerre  ourfrfe''  avec  quelqu'un.  |  On  dit  4'une|       •• . 
succession  qu'elle  est  ouverte,  pour  indiquer  qu'elle 
peut  être  r^c  jeillie  légalen  eut  ;  que  ceux  qui  y  ont 
droit  peuvent  entrer  en  jouissance  des  biens  qui  la 
composent.  |  Compte  ouvert,  Celni  qni  n'est  point 
arrêté,  et  auquel  on  ajoute  journellerhent  xles  arti^,  "^  " 
'  clea.  I  Cheval  bien  ouvert.  Cheval  bien  ti'aversé,  qui'j^i;;;!^ 
a  les  jambes,  et  principalement  celles  de  devant,    '   \ 
éloignées  comme  il  faut  l'une  de  l'autre.  (JT.  de     4  ^ 
vé4ier.  Téie  ouverte,  La  tête  du  cerf,  du  daim,  du      a, 
clievreuil,  quand  lenrs  perches  sont  écartées.  |  Hl 
touronne  ouverte,  Couronne  Composée  d'un  simple 
bandeau.  1  Fotfr  ouverte,  château  ouvert,  Tour^  cnA» 
teau  représenté  daiis  leA  armoiries  avec  une  port# 
ouverte  ou  une  embrasure.  |  Zool.  Se  dit  de  partiea 
qui  présentent  une  ouv4frt^re,  qui  .>ont^ étendues 
sans  se  recouvrir   j  Bot.  Êclos,  é]  anoni.  Fleur,  co- 
rolle ouverte    Cotyléiit^  ouvert.  Calutbide  ouverte. 
l'Étalé.  Feuille otirffff.  Péttiieonrerl.  |  Conchyliol. 
Lunule  ouverte.  Coquille  bivalve  dont  les  bords  écar-^  ^ 
tés  présentent  uiie  ouverture  qni  péhètre  à  l'inté- 
lieur  des  valves.  |  Entom.   Aréoles  ouvertes,  Celleal^ 
qui  ce  terminent  au  bord  de  l'aile  des  insectes  et^ 
ne  sont  pas  entourées  partout  de  nervures..  |  Ailes 
ouvertes,  Celles  qui,*^  dans  l'état  de  repos,  restent  ' 
étendues  horizontalement  et  sans  se  recouvrir  l'une 
l'autre,  j  A  force  ouverte,  loc.  adv.  I.es^  armes  à  la 
main.'  S'emparer  d'une  vUl^*  dhin  pays  à  force  ou* ., 
verte .r\  On  dit  aussi: fra/ic/iee  burfrle.  ]jk  place  ne. 
capitula  qu'atr/bout  de  deux  mois  de  tranchée  ou-  ^ 
verte.  \  A'cœur  otirerl^Sans  déguisement,  avec  fran-*  ' 
cliise^-J'ai  cru  devoir  lifi  parler  ({jL*œur  ouvert.  (Vol-  ^ 
taire.)  l^/pauvre  ei^ant  lui  parla  <t'rœur  ouvert.  ' 

OUVeilT,  a.  m.  Mar.  Synonyme  d'Entrée.  Vou» 
vert  d'un  port»  d'une  rade,  d'une  baie,  j  Au  jeu  âe^ 
paume.  Intervalle  ganti  de  filets,  qui  est  placé  en-; 
tre  le  toit  et  les  batteries,  dans  un  jeu  de  dédains.  • 
L'otirsrI  du  premier.  Jouer  dans  les  ouverts.  / 

OlJVeRTKIIICBrT.adv  (pron.oiirerlf*iiafi).D'unV 
manière  ouverte,  franchement,  sans  détour.  Parler  / 

ouvertement,  Dirt»  cmrertement  sa  façoq  de  penser. 
Chacun,  se  préférant  o^^erlemffii  à  tout  autre,  trou-  , 
verait  'bon  qiie  tout  autre  se  préférât  de  même  à      ' 
lui.  (J.  J.    Rousseau.)  |  Manifestement,  publique- 
ment. Je  me  déclare  ouvetteme*U  pot^j^  votre  opi- 
nipn.  Il  est  temps  de  travailler  otit^erfevaetil  et  acti* 
vement  à  rapprocher  "ces  deux  cœurs  faits  pour  se  .  'T 
comprendro.  (G.  Sand.;  U^me  brave  otir^/eainil.      *  ;-'♦;' 

OUVKATtJRE,  s.  f.  (du  lat.,  epetliira,  même  si- 
gnif.; rad.  aprrto,  Couvre).  Espace  vide. dans  un 
corps  d'ailleurs  solide  et  continu;  trpu,  fente,  cre-  -^— ^  /* 
vaape,  jour,/^et«.  Outerture  grande,  petite,   large,  :. 
étroite,  profonde,  immense,  etc.  Faire  une'oarefw. 
I«r#,  Pratiqaer.  ménager  une  oiir«rlMrf..L'oar#rf«ir# 
de  la  boncbe,  oea  narines,  des  oiefUli.  Cette  pfirte 
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à^ùûtiriure  et  une  liçné  de  profonâenr  offre  un  asile 
"iûr  aux  vaisseaux.  (Kaynal.)  |  Archit.  Portes,  ar- 
cades, croisées  d*un  édih'ce.  Cet  édiHce  ipahque  d*ou- 
rer|yr«5.  |  Action  d'ouvrir.  Uouverture  d'une  chauir 
bre,  d'uner*  malle,  dr'une  caisse,  d'une  lettre,  d'une 
dépêc)ie,.d*un  |)à.té.  Vouterture  du  testament  a  cî'té 
f^ite  par  le  président  du  tnb\inal.  ^Ççinnienceuicnt. 
L*oûffr/urede,la  chafese.  L*ouveriur«  des  vendantes. 
L*burer(ttff  d'une  8es|ion  pat^etnentaire.  |  Fig.  Pre- 
mières prcfpositions  faites  poiir  eugivger  une  nego^ 
ciation.  Faire  ^es  oûvcritiref  fe  paix.  Lès  ouvertures 
fbredt  très-favorablemeiit  accueillies.  |  Expédieijt, 
Voie,  moyen.  Je  saisirai  la  piiemiëreourtfrltirf  pour 
en  fijiit.  I  Aveu,  coMcence.ll  lui  tit  des  ourfr/ufM 
indiscrètes,  dont  il  a  bien  eu' à  ^repentir  depuis. 
I  Ouverture  de  ccpur,Fraacln'se,  sincérité,  absence 
de  dissimulation.  |  Our/r^are  <iVprii,AptitiMle,  fa- 
cilité d'intelligence,  disposition  à  comprendre  et  à. 
apprencire.  Celles  qui  n'ont  piis  assez  à'outerture 
^esprii  pouîr  ces  curiosités.  (Fénelbn.)  j  Art  mUrt. 
Ouiverture  de  ia  tranchée ^  Le  premier  travail  qu\pn 
fait  pour  pratiquer  là  trancbée..  |- Jurisp.  Oureriurê 
d'aine  succe8»iùÊi,  Moment  où  lès  biens  du  défunt 
passent  à- ses  héritiers,  où  le  mort  saisit'  le  vif.  j 
rhy.s.  Quantité  plus  bu  moins  grande  de  surface 
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'ture.  Il  côiiimença  de  grinâs  oucruyes  qui  devaient' 
servir  à  la  lYositérité  publique., (Bossuet.)  IF  n'y  a 
point  au  monde  un  si' terrible  roélier  que  de  se 
faire  un  grand  nom;  là  vie  s'ttchève  que  l'on  ,a  à 
jKîinè  él)auclié  soii  ouvrage,  (tA  Hruyèrc.)  Pour- 
mioi  les  outrages  ae  la  nature  sont-ils  pariaits? 
X'est  que  cbaqm|$  ouvrage  est  un  tout  et.qu  elle "^tra-. 
vaille  sur  un  plAu  éternel  dentelle  ne  s'écarte  ja- 
^niftis.  (IVuflTon.)  |  Fig.  Sa  fortune  est  i'oàrroj/f  du 
hasard.  Le  progrès  est  V outrage  ùvi  te^ilps.  Mes  itial*- 
bet^rs  sont  votre  ourra/ye.  Les  plus  grandes  déprécia- 
tions daus  les  liiM^ùces  itaieni  sou  ouvra^e^  CVoïti) 

y  ;    An  î  il  ce  jour  l'end  la  paix  aux  Thébl^n**  - 
;       Elle^sera,!  CreoD,  Vouvrage  de  von  mains.;        '« 

I  Se'43it  ausii  en  partant  des  lolç,  desinstitu.tioQf.' 
(^  1égisl>tn)n  d'Atliènes  fut  Vouv^age  de  Solon.J 
iSe-4ît  particulièrement  des  productions  de  l'^spritr 
Ouvragé  en  prose.  Ouvragé'  en  vers.  Grand  ouvrage. 
Bel  ouvrage.  Ouvrage  moral.  Clucrage  d'imagination. 
-Ouvrage  d'érudition.  Le  sujet,  la  matière,  la  pïan 
^'^n  ouvrage.  Les  détails  d'un  ouvrage.  Lés  ouvrages 
des 'grands  ^rivains.  Ouvrage  classique  Ouvrage 
anonyme.   Ouvraae  posthume.    Publier,  mettre  au 
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sentent  aux  rayons  de  la  lumière.  L'ôurér/urf  d'un 
télescope.*  Plu$  l'oculaire  d'une^lunette  a  d'où rer- 

j  '  iurey  plus  l'instrument  a  de  clarté  ;  et  plus  l.objec- 
jT   tif  a  Q^omerture  y  plus  l'instrument  à  de  cl)ani{).  |  , 

'   Géom.   Écartement  ou  inclinaison  de  deux  lignés 
droites,  qui  forment  un  angle.  L'otir^r/urf  d'un  an- 
gle. I  L'ourfr^wre  d^un  compas,  L'écartement  de  ses 
v,brànche§.  |  M  ar.   Espace   libre  entre  ^eux  terres  ; 
passade.  |  Le  plus  grand  écartement  dans  un  na- 

'  vire  en  construction.!  T.  de  stratégie.  Espace  laissé 
entre  des  corps  de  troupes,  ou  entre  les  navires 
d'une  escalre.  Ouverture  des  colonnes.  L'artillerie 
occupait  les  trois  grandes  ouvertures  ménagées  pat 
g^  la  disposition  générale  de  Tarmée.^  |  Mus.  Sympho- 
nie  qui  sert  de  début  k  un  opéra  ou  à'  un  ballet. 
Lulli  est  le  premier  qui  ait  donné  aux  morceaux 
*  de  ce  g  mre  uneiforme  déterminée.  Les  grands  com- 
positeurs o;^t  pour  but,  dans  leurs  symphonies  d'ou- 
verture, de  pré(iis|>oser  l'auditoire  aux  émotions  de 
la  pièce.  Parmi  les  plus  belles  ouvertures,  on  cite 
celles  à'iphigénie  en  Aulide  àe  Gluck;  celle  de  i)e- 
mophon  de  Vogel,  celle  de  Don  Vaan  de  Mozart, 
celle  de  la  Caratane  de  Grétrv,  et  surtout  celle  de 
la  Chasse  du  J^iinf  V/frirt  de  Méhul,  la  plus  merveil- 
leuse peut-être  de  toutes  les  symplionie^de  ce  genre.. 
Boïeldieti,   Aui)er,  ont  fait  de   belles  ouvertures; 

.   cellc^  de. /a  Dame  Blanche  et  de  la  Muette  de  Portici 

vont  joui  d'un  succès  brillant  et  très-mérité;  cepen- 
dant elles  ne  sont  pas  comparables,  à  l'admirable 
chef-d'œuvre  de  Rossini  dans  l'ouverture  (le  son 
Quillaume  Tell.  C'est  tout  un  poème  où  se/trouvent 

'  réunies   toutes  les    richesses   mélodiques   et    har- 
moniques. Les  Italiens  brillent  dans  les  ouvertures, 
OUVRABLE,  ndj.    Consacré  au  travail.   N'est 
usité  que  dans  cette  locution  :  Jour  ouvrable^  Jour 
\     qui  n'est  point  férié,  pendant  lequel  on  se  livre  au 
travail.  Tous  les  jours  sont  ouvrables  pour  moi. 

OUVHAGEt  B.  m.  (du  lat.  opéra,  soin,  peine; 
de  opu<,  besoin;  rad.  op^,  terre).  Travail,  occupa- 
tion, action  de  travailler,  d^ ouvrer.  Se  mettre  à 
l'ourra^f.  Aimer  Vouvrage.  Manquer  d'ourra^p.  Nous 
n'avons  pas  d'ouvrage,  L'ourrag^  ne  va  pas.  Avoir 
trop  d'ouvrage.  Être  surchargé  d'ouvrage.  Avoir 
cœur,  avoir  du  cœur  à  l'ouvrage.  Être  fort,  solide, 
Jiabile  à  l'ourra^e.  Avancer  à  Vouvrage,  Je  ne  sais 
pas  quand  je  pourrai  me  remettr0  à  Vouvrage, 
(X.  de  Maistre.)  |  Aimer  l'ouvrage  fait^  Être  pares- 
seux. I  Quitter  fourrage,  Cesser  de  travailler.  |  Ré- 
'  sultat  du  travail  d'un  ouvrier,  œuvre,.  Bel  ourraae. 
Un  grand  ouvrage.  Ouvrage  parfait,  achevé^  ^i^" 

V,  rable,  précieux.  Ouvrage  de  maçonnerie,  de  meniu- 
sarie,  de  serrurerie,  de  charpente.  Ouvrage  de  brode- 
rie au  crochet,  de  tapisserie,  dé  couture,  de  lingerie.  ' 
Ouvrage  de  mosaïque,  de  marqueterie,  de  rapport. 
Ouvrage  d'ort'évrerie,  de  bijouterie,  d'iiorlogerie,  etc. 
'    .  h'ouvrage  d'un  tailleur,  d'un  cordonnier,  d'un  tis- 
:    i  lerand,    d'un   chapelier,  d'un   gantier.    L'overa^e 
d'un  tanneur,   d'un  mégissier,  d*un  doreur,   d'un 
,  î  ferblantier,  d'un  forgeron,  d'un  ciseleur,  d'un  j>ein- 

•  tre,  d'un  sculpteur,  etc.  Commencer,  achever,  ter- 
>ininer  un  euvrage.  S'adonner  à  un  ouvrage,  Inter- 

j  rompre,  abandonner  un  ouvrage.  Être  au   quart, 

Vau  tiers,  à  la  moitié  d'un  ouvrage.  Il  me  faut  en- 
core trois  jours  pour  tinir"Tnon  ouvrage.  Depuis 
huit  jours  que  cet  agréable  travail  nous. occupe,^ 
on  est  à  peine  à  moitié  de  l'ourra^e.  (J.  J.  Rous- 
seau.) I  Prov.  C'est  àjl'ouvragequon  reconthatt  Vou- 
vrief,  L*habileté,  le  talent,  se  jugent  d'^rès  les 
oeuvres.  |  Dans  un  sens  plus  général.  Tout  ce  qui 
•et  fait,    opifré^  soit  par  l'hounuej  toit  par  la  na- 


Critiauer,  blâmer  tiu  ourra^e.  Cet  eut ro^e  a  eu  tin 
grand  succès.  Cette  vérité  est  W  fondement  dé  son 
ouvrage»,  (Condillac.)  Qite  d'ouvrages  en  vers  per- 
draient leur  réputation  si  on  les  réduisait  en  prose. 
(Duclos.)' Les  ouvrages  bien  écrits  seront  les  seuls 
qui  ])asseront  à  la  postérité.  (Btlifon.)  Vous  m\vez 
envoyp  un  ouvragé  dicté  par  l'humanité  et  par  l'é*^ 
;  loquencet.  (Voltaire.)  La  raison  qtîi  vous  ferait  sup- 
primer cet  ouvrage  m'encourago  k  le  publier. 
(J,,  J.  Rousseau.)  Les  beautés  sévères  qui  régnent 
aans  les  ouvrages  de  Pindare.  (Barthélémy.)  |  Uu- 
vrage  de  iart^  !$e  dit  des  ouvrages  de  sculpture,  de 
peinture,  de  gravure,  d'architecture.  Dans  aucune 
ville  on  ne  porte  si  loin  lesourra^fid^  Tari.  (Mqu- 
te5quieu.)(J  Ouvrage  de  i'arty  Se  dit  aussi  par  oppo- 
sition aux  Ouvrages  de  la  nature,  \  Fortificat  Toute 
sorte  de  travaux  avancés  au  dehors  d'uneî  piace  et 
destinés  à  la  fortitîer.  L*ennenii  a  détruit  lès  ouvrages, 

OU  Vit  AGE,  ÉÉ.  part.  Né  se  dit  que  de  certains 
ouvrages  dont  la  confection  f^mande  beaucoup  de 
ti^avail  de  la  main.  Cette  pièce  d'orfèvrerie  est  bien 
ouvragée.  La  garde  de  cette  épée  est  très-ouvra(/f>. 

OUVRAGËR,  y.'  a.  Enrichir  un  ouvrage  d'orne- 
ments divers.  Se  dit  des  brocards  à  fleurs,  des  ve- 
lours à  ramages,  des  dansas,  etc.  et  de  beaucoup 
dé  choses  que  fabriquent  divers  artisans  tels  qu'ébé- 
nistes, orfèvres,  sculpteurs^  etc. 

OUVRAISON,  s.f.  (pron.ot/vrè2on).Mise  en  œuvre. 

OUVRÉ,  ÉE, /adj.  travaillé,  façontié  en  ou- 
vrage. [Fer  ouvré,  fer  travaillé,  par  op))08ition  au 
fer  en  barres.  \  Cuivre  ouvré,  Cuivre  travaillé,  par 
opposition  au  cuivre  en  lames,  i  Le  tarif  de  la 
douane  établit  des  droits  plus  forts  sur  le  fer  et  le 
cuivre  ouvrés  que  sur  le  fer  et  le  cuivre  non  ou- 
vrés. I  Dans  les  ateliers  des  ports,  les  matières  ou^ 
vrées  sont  des  objets  en  4^tat  de  confection  prépara- 
^toire  ou  des  objets  confectionnés,  l  Se^dit  d'une  sorte 
de  linge  façonné,  avec  figures,  fleurs  ou  compar- 
timents. Linge  ouvre.  Serviettes  ourreW. 

OUVRER/  V.  n.  Faire  le  travail  de  l'ouvreur 
dans  une  papeterie.  |  V.  a.  Fabriquer,  façonner. 

OUVREUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  ouvre.  Se 
dit  spécialement  des  personnes  chargées  d'ouvrir  les 
loges  dans  les  théâtres.  Ouvreuse  de  loges,  |  Oû^ 
vreuse  d'huîtres^  Femme  qui  fait  métier  d'ouvrir  les 
huîtres.  I  Ouvrier  papetier,  qui  puise^  avéo  la  forme, 
la  pâte  du  papier  dans  la  cuve.       *  * 

OUVRIER,  1ÈRE,  adj.  Qui  travaille,  qui  vit 
.d'un  métier.  Population  ouvrière.  Classe  ouvrière,  | 
Jour  ouvrier.  Se  dit  dans  le  sens  de  jour  ouvrable, 
jour  non  férié  pu  il  est  nermis  de  travailler.  \  Che^ 
ville  ouvrière,  'Grosse  cheville  de  fer  qiii  joint  le 
train  de  devant  d'une  voiture  avec  la  iièche  ou  les 
brancards.  |  Fig.  Cheville  ouTrière ,  Se  dit  du  princi- 
pal agent  d'une  affaire.  Je  suis  ici  la  cheviile  ouvrière, 

OUVRIER,  li^RÉ,  ••  (du  lat.  operartti^,  même 
signif.  ;  fait  de  opéra,  œuvre).  Celui  ou  celle  qvii 
travaille  de  ouelque  métier  que  ce  soit  pour  gagner 
un  salaire.  On  peut  dire  d'une   manière  générale 

3ue  le  savant,  Tartiste  et  l'homme  de  lettres  sont 
es  ouvriers  intellectuels,  le  mot  ouvrier  ou  ouvrière 
n'en  correspond  pas  moins  à  une  idée  de  travail 
manuel.  Bon  ouvrier.  Habile  ourrter.  Mauvais  ou- 
rri>r.  Ouvrier  en  bâtiments.  Ouvrier  en  soie.  Ou-\ 
vrièrre  en  lingerie,  en  dentelles.  Occuper  un  grand* 
nombre' d'o arrière.  Faire  la  paye  Ues  ouvriers. 
Quand  Touvriére  est  épargnée,  vainement  rbuvrage 
est  détruit.  (Arnault.)  Les  ouvriers  et  les  marchands 
qu'on  voit  en  Pologne  sont  des  Écossais,  des  Fran- 
çais et  surtout  des  Juifs.  (Voltaire.)  11  n'y  a  pas 


(Ç/>iirriff  qui  éache  raccommoder  une  journée  mal 
eitiptoyée,  ni  de  chien  dressé  qui  puisse  retrouver    . 
une  heure  perdue.  (De  Jussieu.)'Leê  soldats  four- 
nissent beaucoup  d'oyrrif r«,  car  la  chaleur  permet 
aux  blancs  d'v  .travailler  en  plein  air.  (Bern.  de 
Saint-Pierre.)  La  douceur  du  climat,  à  Naplés,  per- ' 
met  auX'OurriVs  en  tout  genre  de  travailler  aans 
La  rue.  (M*»«  de  Staël.)  |  Ouvrier  à  façon,  Celui  à . 
qui   Toiv  fournit  leis  matériaux  et  qui  les  met  en 
œuvre,  soit  chez  lui,  soit,  dans  l'atelier  du  patron. 
Ouvrier  aux  pièces.  Celui  qui  est  payé  en  propor-    w. 
'tion  du^  travail  qu'il  exécute.  |  Ouvrier  à  la  jour^ 
née.  Celui  qui  reçoit  tant  par  jour,  j  Imprim.  Ou- 
vriers en  conscience,  ouvriers  de  conscience,  Compo-    • 
siteurs  et  metteurs  en  pages  qui,   à  cause  de  la 
;  nature  de  leurs  travaux,    ne  peuvent  être  payés     / 
'  qu'à  la  journée,  sur  la  déclaration  du  temps  qu'ils 
ont  employé  au  travail  qui  leur  est  confié.  |  Tout 
ouvrier  doit  avàr  un  livret.  En  outre^les  ouvriers 
sont  soumis  à  plusieurs  lois   spéciales,  notamment 
pour  ce  qui  riiîgarde  les  difficultés  qui  ])euvent  s'é-  ^ 
lever  entré  eux  et  leurs  patrons,  l'apprentissage^ 
le  travail  des  enfants  dans   les  manufisctures.  les    1 
coalitions,   etc.  |  On   s'est  beaucoup  occupé,  dans' 
ce  siècle,  d'améliorer  le  sort  des  classes  ouvrières.: 
Saint-Simon,  Ch.  Fourrier,  R.  Owen  et  leurs  nom- 
breux discinles,  ont  proposé,  dans  ce  but,  des  sys-    - 
tèmes  fort  divers,  et  n'ont  pas  tenté  moins  que  de  . 
-  refa^ire  la  société  tout  entière,   aiîu  d'or^^anùer  le  ^ 
travail   d'après   leurs  plans.   Quelque  opinion  que 
l'on  ait  de  ces  systèmes,  on  pourra,  sans  boulever-  v 
ser  l'ordre  social,  contribuer  efficacement  à  l'amé-  . . 
lioratiou  du  sort  des  classes  ouvrières,  en  assurant, 
par  les  moyens  qui  sont  au  pouvoir  -dés  gouverne-' 
ments,  la  paix  et  la  tranquillité  publique,  en  aug- 
mentant la  facilité  des  approvisionnements,  et,  par    * 
là,  Me  boa  marché  des  choses  nécessaires  à  la  vie,    * 
le  développement  de  la  production  et  des  déboû-    ' 
elles,  mais  surtout  en  moralisant  les  ouvriers,  en 
les  détournant  du  désordre,  en  leur  inspirant  des 
habitudes  de  prévoyance,  en   encourageant  chez      • 
eux  l'ordre  et  l'épargne,  enfin    en  préparant  "des 
asiles  pour  les  infirmes  et  les  vieillards.  (Bouillet.) 
On  transformera  l'oiirrifr  des  villes  en  associé,  au 
moyen  de  Ja  création  de  grandes  associations,  de 
corporations  appuyées  par  des  banques  de  qfédit 
mutuel  ;  on  transformera  roiirrtVr  de  la  campagne 
en  •  propriétaire  dfi  sol,  au  moyen  du  partage  des 
terres  et  de  la  division  des  grandes  propriété^,  par 
lots  payables  à  de  longues  échéances.  |  Dans  l'armée, 
il  y  a  des  compagnies  d'ouvriers.  On  y  distingue  les 
ouvriers  du  génie,  le^  Ouvriers  de  V artillerie,  les  ou» 
vriers  armurters,  les  ourrt>r.t  pour  les  équipages  mi- 
litaires,  |  Cela  est  du  bon  ouvrier,   de  la  ionne  om- 
'  crtère.  Cela  est  fait  par  l'on vHer  ou  l'ouvrière  qui 
a  le  plus  de  réputation  en  ce  genre.  |  Fig.  Se  dit, 
ei)  termes  de  littérature,  d'un  auteur  qui  n'a  que 
le  mécanisme  de  son  art,  et  qui  n'en  a  pas  le  gé- 
nie. Comme  poète,  il  n'a  rien  de  grand,  ni  de  tcà- 
dre,  il  n'a  qu'un  talent  de  détail;  c'est  un  oiirrt>r,      ' 
et  je  veux  un  génie.  (Voltaire.)  |  Dans  le  langage  ' 
de  l'Ëcriture,  JLamoiuon  est  grande,  mais  tl  y  a  peu 
d  ouvriers,  Il  j  a  beaucoup  de  gens  à  instruire,  à 
convertir,  mais  il  y  a  peu  de  personnes  pour  y  tra» 
vailler.  |  Ouvriers  d'iniquité,  Les  méchants.  |  Fig. 
En  parlant  de  Dieu.  Que  le  monde,  considéré  dans 
ce  pcrint  de  vue,  et  avec  l'ouvrier  souverain  qui  le 
conduit,  est  plein  d'ordre,  d'harmonie  et  de  magni- 
Hcence!  (Massillon.)  I>.  suprême  ouvrier,  attentif 
à  la  conservation  de  tous  les  êtres,  a  mis  de  grands 
soins  à  garantir  la  fructification  des  plantes  des  at- 
teintes qui  lui  peuvent  nuire.  (J.  J.  Rousseau.) 

L'éternel  OMrrt>r,  dans  un  profond  silence,      " 
Compose  lentement  et  décompose  tout« 

V    V(0ILltXB.) 

I  Se  prend  dans  le  sens  d'agent,  de  moteur.  L'âme 
est  l'ouvrière  de  la  détermination  ^  de  la  volonté.     ^  • 
(Montesquieu  )  |  Prov.il  l'eeuvre  on  connaît  Vouvr ter, 

I  Entom.  Abeilles  ouvrières  on  neutres,  Sorte  d'a* 
beilles  oui  composent  la  très-grande  partie  d'une 
ruche.  On  W  reconnatt  à  une  taille  moindre  que 
celle  des  mâles  et  des  femelles.  Ce  sont  les  abeilles 
ouviières  qui  récueillent  le  pollen,  élaborent  la  cire 
et  le  miel,  construisent  les  gâteaux  et  nourrissent 
le  couvain  ;  elles  ont  un  aiguillon  avec  lequel  elles 
produisent  \ine  piqûre  très-douloureuse.  .«1    . 

OUVRIE,  V.  a.  (du  lat.  aperire,  même  signif). 
Faire  que  ce  qui  était  clos,  fermé,  bouché,  ne  1«_.  . 
soit  plus.  Ouvrir  une  porte,  une  fenêtre.  Ouvrir 
y  une  chambre,  un  jardin.  Ouvrir  un  cadenas^  un 
Vobinet.  Ouvrir  une  armoire,  une  caisse,  un  coffre, 
Ourrir  un  paaaet.  I^  terre  ouvre  son  sein  au  tran- 
chaut  deja  onarrue.  (Fénelon.)  J'ouvre  son  rideau 
et  me  laisso  tomber  sur  son  lit.  (J.  J.  Rousseau.) 
Avant  de  mettre  lo  verrou  à  la  porte,  Christophe 
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rduai*  oitrerir  pour  regarder  dans  U  rue.  (H.  Bal- 

''  tmC')  I  Découvrir.  Juvrir  8on  habit,  son  gilet,  eou 
corsage.  I  Décachoter.  Ouvrir  ^ile]ettreu  |  Défaire, 
déployer.  Ouvrir  uu  ballot.  '|  I^ratiquer,  perqer.  Ou- 
rrtr  un  trou.  Ouvrir  un  passage.  Oiirr^r  un  chemin. 
\4}utrir  %n$  forêt,  Y  pratiquer  des  routes.  |  Fig. 
Ouvrir  une  églut^  Commencer,  après  certaines  céré- 
monies de  consécration,  à  exercer  le  culte  catho- 
Ifque  d^ns  un  édifice  qu*on  a  destiné  à  cet  usage.  | 
Ouvrir  «m  thiàirt^  un  élablisêement,  Commencer  à  y 
ilonner  des  représentations,^  à  y  faire  ce  que  réta- 
blissement comporte.  |  Fig.  Ourrir  une  carrière  au 
mérite.  (Niarmoptel.)  Ourrtr  un  vaste  champ  au 
spupçon.  (1^  Harpe.)  C'est  le  crime  qui  outre  les 

^  portes  deTKnfer,  et  c'est  la  mort  qui  les  referme. 
,  Cliateaubriaud.)  |  Ouvrir  êon  cœur  à  quelque  «enli- 
ment^  à  quelque  désir,  à  quelque  ponton^  Disposer 
son  cœur  à  s^y  livrer.  Ouvrir  son  cœur  à  l'amitié, 
à  ramouir.  à  la  compassion,  à. la  haine,  à  la  ven- 
geance. Ourre  ton  cœur  aux  plus  douces  espérances, 
i  Kénelon,,) '04<vrtr  sou  ^mé  aux  plaintes  d*un  ami. 
(J.  J.  Kpuiseau.)  |  Ouvrir  la  porte  aux  abui^  Ijcè 
laisser*  s  introduire.  Tfop  d'iridulffence  ouvrirait  la 
carrière  à  de  trop  grands  abus,  (voltaire.)  |  Rendre 
libre,  accessible;  rendre  facile  rabord,  le  passage, 
l'occupation.  Ouvrir  ses  pprts  au  commerce  de  Pé- 
tranger.  \  Ouvrir  le$  meri^  Pennettre  d*y  naviguer. 
I  Fig.  Développer.  Ouvrir  Vesprit.  Les  voyages, 
Tusage  du  mon<)e  lui  onît  ourerlTesprit.  (I^veausC.) 
I  Étendre.  Ouvrir  les  bras.  |  Fig.  Ouvrir  les  bras 
à  quelqu^un,  L'accueillir  avec  empressement.  |  Ou^ 

.  rrtr  sa  maison  à  quelquufi}  L'accueillir,  le  recevoir 
cheï  soi.  I  Exciter,   procurer.    Ouvrir  l'appétit,  j 
Fendre,   couper,    entamer.   Ouvrir  un   fruit,    une 

,  pomme,  une  pêche,  une  noix.  Ourrir  les  veines.  [ 
Commencer  à  creuser,  à  fouiller.  Ouvrtr  une  mine. 
Oiitnr.  une  tranchée.  |  Diviser/ ^parer  les  parties 
contiguës.   Ouvrir  les  huîtres.  Ouvrir  un  livre.  | 
Commencer.   Ouvrir  le   bal,  la  danse.    Ouvrir  .Un 

-  cours.  Ourtrir  la  séance.  Ouvrir  la  campagne.  Vers 
le  temps  ou  Platon  ouvrait  son  écdle*  à  l'Académie. 
(Barthélémy.)  I  Ouvrir  la  chasse^  Dé teniiiner  l'épo- 
que où  il  sarar  permis  de  chasser.  |  Ouprir  boutique  y 
Commencer  à  tenir  boutique.  ]  Ouvrir  un  avi«,  Être 
le  premier  à  Jeproposer.  |  Ouvrir  le  jeUy  Au  brelan 
et  autres  jeux  de  renvi,  faire  la  première  vade.  | 
Séparer,  écarter.  Ouvrir  les  jambes.  Ouvrir  les 
rangs,  les  tHes  d'un  bataillon.  |  Épanouir.  Linné 
avait  trouvé  des  plantes  qui  ouvraient  leurs  fleurs 
à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit.  (Bern.  de 
Saint-Pierre.)  |  Mar.  Ouvrir  les  voiles^  Les  brasser 
de  manière  qu'elles  reçoivent  la  brise  sous  un  an- 
gle plus  favorable  à  la  vitesse  du  navire.  |  SW- 
ploie  Kéquemment  dans  le^  sens  absolu.  Cette  poirte 
n'ouvre  pas.  Ouvrez,  s'il  vous  platt.  Je  n'ouvre  pas 
la  nuit.  Je  frappai  et  l'on  vint  aussitôt  m'ouertr«j|. 
S'ourRiR,  V.  pr.  Être  ouvert.  La  porte  «'ouvré,  ta 
fenêtre  s'est  ouverte.  Ce  robinet  s^ ouvre:  |  S'écarter, 
Itvrer  passage.  Les  lèvres  «Wvretil.  |  Ouvrir  à  soi. 
S'ouvrir  uii  chemin.  S'ouvrir  une  porte»  S*ouvrir  un 
passage.  |  Se  creuser.  Des  gouffres  s'ouvraient  sous 
nos  pas.  I  Acquérir,  parvenir.  S'ouvrir  une  carrière. 
I  S'ouvrifr  à  quelqu'un^  Lui  découvrir  ses  desseins. 
Je  m'en  ouvris  à  celui  que  jecpoyais  mon  meilleur 
amî.  I  S'écarter.  La  foule  « 'ou  vril  pour  le  laisser 
passer.  |  S'épanouir.  La  fleur  de  Ta  chicorée  s'ou^ 

•^trre  à  sept  heures  et  se  ferme  à  dix.  (Bern.  de  Saint- 
l^ierre.]  Les  belles  da  jour  s'ouvrsnl  le  matin.. 

Semblable  à  la  rose  nouTelle, 
Qui  s'ouvre  aux  doux  rayons  d*un  jour  pur  et  serein. 

.     (VOLTllEI.) 

*^^^  ^  ■  *  fc       '  - 

I  Fig.  Le  coeur  s'ouvre  à  l'espéraDce.  Mon  âme 
s'ouvre  à  la  tendresse ,  à  la  pitié^  à  tous  les  senti- 
,  ments  humains  et  délicats.  |  Se  présenter,  s'offrir. 
Au  Spectacle  qui  s'ouvrit  à  nos  yeui^  notre  impres- 
sion fut  indicible.  Sur  le  solitaire  Sorsberg ,  une 
vute  immense  «ouvre  devant  une  grotte  artihoielle. 
(Malte-Bruv.)  |  Commencer.  Le  xtxf  :  siècle  s'ouvri/ 
par  de  grands  événements.  Il  j'oûv'rii  alors  une 
grande  Mène.  (Voliairè.)  Le  spectacle  s^ouvre. 

OUVROIR,  s.  m.  (du  vieux  verbe  ouvrer)^  Lieu 
de  travaiL  I  Se  disait  particulièrement,  dans  les 
couvents  dié  filles ,  du  heu  où  les  religieuses  s'as- 
semblaient à  des  heures  réglées  pour  travailler  k 
différents  ouvrages.  |  Ce  mot  a  ^té  adopté  de  nos 
jours  par  la  bienfaisance  publique  pour  désigner 
des  établissements  fondés  aans  le  but  do  procurer 
de  Touvrage  aux  femmes  et  aux  filles  sans  occu- 
pation. Ce  sont  des  espèces  d'asiles  où  elles  trou- 
vent le  plas  souvent ,  avec  un  travail  assuré ,  un 
Abri,  du  feu,  de  la  lumière,  quelquefois  même  des 
secours.  Les  ouvroirs  de  Paris  sont  bien  tenus,  ^a:.^. 
.  OVAIRE,  s.  m.  (du  lai.  oearium,  même  signif.  ; 
rad.  orum,  œuf).  Anat.  Orffane  des  animaux  ovi- 
pares Où  se  forment  les  <Bufs«  |  Par  anal.  On  donne 
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ce  nom  à  denk  roriis  blanchâtres,  d*un  voluroeplus 
ou  moins  grand,  d'une  forme  légèrement  ovale,  si- 
tués sur  les  côtés  de  l'utérus  oe  la  femme  et  des 
femelles  vivipares.  JJs  forment  chacun  une  grappe 
glanduleuse,  qui  communique  avec  la  matrice  et 
lui  transmet,  soivs  la  forme  de  globule,  Vu^uf,  qui, 
au  moment  de  la  fécondation,  a  déchiré  renvelopne 
oui  le  retenail"  captif.  Maladie  des  oraire«.  Squirrne 
dès  ovaires.  Oiaires  ramollis.  Les  orairfâ  grossissent 
aux  approches  des  menstrues  et  partagent  le  mode 
d'excitation  qui  survient  alors  à  l'utérus.  (Mérat.) 

I  Hot.  Partie  du  pistil  ou  de  la  feuille  carpellàire 
qui  renferme  les  rudiments  de  la  graine  et  qui,  en 
mûrissant,  devient  le  fruit.  Pr€;sque  toujours  l'o- 
vaire porte  le  style,  e£  toujours  il  existé  entre  ces 
deux  parties  une  liaison  soit  immédiate ,  soil  mé- 
diate. La  partie  interne  de  Tovaire  à^ laquelle  est 
attaché  chaque  ovule  prend  le  nom  de  placenta.  L'o- 
vaire des  plantes  représente  a  la  fois  l'ovaire  et  la 
matrice  des  mr  j^imifères.  En  effet,  il  est  le  siège  de 
la  fécondation  et  du  développement  de  Tovaire  fé- 
condé. L'oVaire  est  simple  dans  les  fleurs  unipar- 
tites,  multiple  dar\s  les  fleurs  poly  pétai  es.  Sa  posi- 
tion est.de  trois  sortes  :  supère,  lorsqu'il  repose  im- 
médiatement sur  le  calice  ;  infère^  lorsqu'il  le  sup- 
porte; «emi-iri/'êf  e  ou  Afmi-nupèrf,  selon  qu'il  est  au 
tiers,  à  moitié,  etct^ngagé  dans  la  base  du  ca- 
lice. l'Adjectiv.  Pierre  ovaire,  Se  dit  des  oolithes  et 
des  oursins  fossiles.  Une  collection  de  pierres  ovaires, 
OVALAIRI2,  adj.  Anat.  Qui  est  de  forme  ovale. 

I  Trou  ova/aire,  Le  trou  dont  est  percé  l'os  ischion. 
OVALR,  a(lj.  (du  lat.  ora/ie,  même  signif.  ;  rad. 
ovum ,  œuf).  Qui  a  la  forme  ou  le  périmètre  sem- 
blable à  la  circonférence  allojigée  d'mi  œuf  ;  qui  a 
plus  ou  moins^  la  forme  d'une  ellipse.  Trou  ovale. 
Figure  ovale.  Surface  ovale.  Table  ovale.  Cotylédons 
ovales.  Coquilles  bivalves  ovales.  |  S.  m.  Géom.  Fi- 
gure curviligne  oblongue ,  ainsi  nommée  à  cause 
de  sa  ressemblance  avec  la  circonférence  d'un  œuf. 
L'ovale  est  formé  par  une  ligne  courbe  (jui  rentre 
en  elle^mêipe  et  qui  est  composée  de  plusieurs  por- 

tde  cercle  ;  aest  généralement  une  figure  irré- 
re,  plus  étroite  par  un  bout  que  par  l'autre, 
i  le  distingue  de  l'ellipse,  qui  est  un  ovale  ré- 
^  r.  Grand,  petit  orale.  Ovale  formé.  L'ovale  de 
son  visage  était  d'une  réguLirité  parfaite  1  £n  ovale,  ^ 
loc.  adv.  En  forme  ovale  ou  elliptique.  |  Technol. 
Machine  à  tfjrdre  la  soie.  |  S.  m.  pi.  Famille  de 
crustacés,  de  l'ordre  des  lœmodipoaes,  ne  renfer- 
mant que  le  seul  genre  cyame.  Les  ovales  se  ca- 
ractérisent par  un  corps  ovale  et  par  des  pieds  forts 
et  de  .longueur  moyenne.  - 

(  OVALER ,  V.  a.  Technol.  "Tordre  au  moyen  de 
l'ovale.  Ovalér  de  la  soie.  Ovaler  du  coton. 

f  OVALIFOLIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  ovalis;  ovale; 
folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  feuilles  ovales.  Or- 
chis  ora/t/o/ie.  Loranthe  Qvoit/o/iee. 

OVARIKN, JENBîE,  adj.  (du lat.  ovarium,  ovaire). 
Bot.  De  l'ovaire  ou  des  ovaires.  Nectaire  ovarien. 
Capsule  ovc^rienne.  |  Se  dit  des  feuilles  dont  la  lame, 
diversement^  roulée  ou  repliée,  constitue  l'ovaire  et 
par  suite  .^péricarpe. 

OVARI^TOMIÉ,  s.  f.  Opération  qui  consiste  à 
enlever/Iés  ovaires  malades ,  ou  l'ovaire  sorti  de 
l'abdomen  par  une  ouverture  herniaire,  et  ne  pou:^ 
v%ni  rentrer ,  ou  les  ovaires  des  vaches  et  autres 
animaux,  pour  en  faQîliter, l'engraissement.  L'ovo- 
riolomte  paraît  aussi  avoir  été  pratiquée  en  Orient 
sur  des  femmes  adultes  bien  portantes. 

0 VARIQUE,  adj.  Anat.  Qui  a  raj^rt  à  Tovaire. 

Fonction  orartç^e.  °  jx'.  ,  ^  A^-  v^;:^^\^^^  '  .  V 
OVARISME,  s.  m.  (du  lat.  ovarium^  ovaire  ;  rad. 
ovum,  œuf).  Physiol.  Doctrine  qui  attribue  l'ori- 
gine de  tous  les  animaux  et  même  de  tous  les  corps 
organisés  au  développement  d'un  œuf.  Elle  a  été 
résumée  par  cette  formule  :  Omm  vivumsx  ovo  (tout 
être  vivant  sort  d'un  œuf).  y  :       t^^ 

OVARITE,  s.  f.  (nuL  ovaire),  Pathol.  Inflamma- 
tion aiguë  de  l'ovaire  ou  des  ovaires.  Vçvarite  est 
assez  fréquente  à  )a  suite  de  raccouchement, 

.  OVAS.  Géogr.  Peuple  qui  habite  l'intérieur  de 
l'Ile  de' Madagascar,  au  nombre  d'environ  1  million 
d'individus.  Il  occupe  surtout  les  hauts  plateaux. 
Sa  capitale  est  Tannanarive,  d'où  il  étend  sa  domi- 
nation sur  presque  toute  l'Ile  de  Madagascar.  Les 
Ovas  ont  le  teint  olivâtre,  les  yeux  petits  et  les  che- 
veux plats.  Les  Ocas  sont  très-auperstitieux.  :^<  ^ 
OVATION,  s.  f.  (pron.  ooaeion;  du  lat.  ovalio; 
rad.  ovis,  brebis;  parce  qu'on  immolait  une  brebis). 
Le  petit  triomphe  que  le  sénat  romain  accordait  à 
ceux  qui  avaient  remporté  un  léger  avantage  sur 
les  ennemis.  Le  vainqueur  était  conduit  Au  Capi- 
tole,  précédé  de  la  cavaleri^^  vêtu  d'une  robe  blan- 
che bordée  de  pourpre,  et  le  sceptre  à  latnain;  des 
flàteê^et  dM  Mtttima  accompagnaient  aaiparohe^ 
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On  y  sacrifiait  une  brebis,  d*où  la  eérémoiiie  a  fris 
Son  nom.  L'ovation  fut  instituée  l'an  de  Rome  325, 
pour  Posthumius  Tib^rius.  Klle  devint  très- rare 
sous  les  premiers  empereurs,  et  tomba  en  désuétude 
du  teinps  de  Claude.  |  Par  extens.  Se  dit  des  hon- 
neurs que  des  ])ersonnes  assemblées  rendent  à  une 
autrci  en  lui  faisant  cortège,  en  la  saluaat  par  des 
acclamations ,  par  des  applaudissements ,  eie.  Re- 
cevoir une  0  val  ion.  Il  s'est  dérobé  à  l'o  vol  ton. 
'  OVE,  s.  m.  (du  lat.  orum,  œUf).  Archit.  Mou- 
lure dont  le  profil  présente  la  courbe  d'un  quart 
de  cercle.  On  l'appelle  aussi  Quart  de  rond.  \  Orne- 
ment qui  a  la  forme  d'un  œaf  renfermé  dans  une 
coq  ne ,  imitée  de  celle  d'une  châtaigne,  et  qui' se 
taiiie  dans  le  quart  de  rond.  |  Ore  /leuronne,  Celui 
qui  est  enveloppé  par  quelques  feuilles  de  sculpture. 

OVÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  orum,  œufj.  Qui  a  là 
forme  d'un  œuf,  la  figure  d'un  œuf.  C<>quine  ovee. 
Buliine  ove.  Épi  oré.  Tache  oc^e.  |  Feuille  ovee, 
Feuille  ovale  rétrécie  à  Tune  de  ses  extrémités.     ^ 

OVELLK,  s.  f'.  (du  lat.  orum,  œuf;.  Bot.  Nqui 
sous  lequel  on  désigne  les  jaunes  carpelles. 

PVCR-YSSBL  r^Me/  supérieur).  GéOgr.  Province 
du  royaume  de  Hollande ,  entre  celfe  de  Drenthe 
au  N.,  le  Hanovre  à  l'Ë.  i  la  Prusse  auS.  E..^  1» 
province  de  Gueldre  au  S.  et  au  S.  O.,  et  le  Zuy- 
derzée  à  l'O.  ;  106  kilom.  sur  35  ;  232,000  habit.  ; 
chef-lien,  Zwoll.  Sol  uni  et  bas.  Quelques  collines 
à  TE.  Rivières  principales  :  l'YsSjel  (qui  a  donné 
son  nom  à  la  province),  le  Zwarte-vrater,  le  Vecht,^. 
la  Havelteraa.  Marécages ,  bruyères;  pôturap^s  es 
forêtsj  gibier,  abeilles^  bètes  à  cornés.  Toilea  et 
lainages;  beurre  et  fromages;  peaux  et  suifs.  Lors, 
.de  l'invasion  des  Barbares,  cette  contrée  fut  occu- 
pée par  les  Francs  saliens  ;  elle  devint  la  posses- 
'  sion  des  évêques  d'Utcecht  dès  le  XI*  siècle,  et  passa  ^ 
en  1528  sous  la  domination  de  Charles-Quilti.  Elle 
accéda  en  1579  à  l'Union  d'Utrecht,  fut  comprise 
en  1798  dans  la  République  batave,  en  1806  dans 
le  royaume  de* Hollande,  et  forma  de  1810  à  1814 
le  département  français  des  Bouches-de-l'Yssel. 

OVIBOS,  t.  m.  (du  lat.  ovte,  m«ati^ ,  brebis; 
bos,  bœuf).  Mamm.  Espèce  du  genre  bceujf,  appelé 
aussi  buffle  ou  bison  musqué  du  Canada,  qui  Mtdi^ 
tingue  des  autres  buffles  par  le  manque  totaî  de» 
mufle,  son  nez  étant  couvert  de  poils  Bns  jusqu'aux 
lèvres,  comme  cela  existe  chez  les  moutons.  Cet 
animal  a ,  en  général ,  plus  de  rûseibblance  avec 
un  gros  mouton  qu'avec  on  bœuf;  le  corps  est  al- 
longé ainsi  que  la  tête  ;  le  front,  très-élevé,  est  orné 
d'une  longue  crinière  de  grands  poils  divergents 
d'un  centre  commun  et  couvrant  la  racine  dea  cor- 
nes, qui  sont  noires  et  se  relèvent  brusquement  après 
s'être  courbéçs  en  aSrant.  I^s  yeux  sont  petits,  le 
nez  est  allongé  et  busqué  comme  c&ez  un  bélier; 
les  menibres  sont  forts  et  courts.  Les  oviboi^aont 
très -nombreux  dans  les  montagnes  de  l'Amérique 
septentrionale.  Ils  vont  par  troupes  de  vingt  ou 
trente,  se  plaisent  surtout  sur  les  roches  stérile^, 
et  fréquentent  rarement  lei  parties  boisées  dn  pays. 
Ils  sont  légers  à  la  course.  Leur  chair  a  un  fort-goût 
de  musc.  Les  Indiens  les  chassent  pour  -en  manger 
la  chair  et  pour  avoir  leur  peau ,  dont  ils  le  font 
d'excellentes  couvertures.  C  est  avec  la  queue  de 
Vovibos  que  les  Esquimaux  de  la  baie  d'Hudson  se 
font  cet  étrange  bonnet  dont  les  poils  tombent  au- , 
tour  de  leur  tête  et  leur  couvrent  le  visage.  ^ 

OVICULE,  s.  m.  (du  lat.  oram^  œufj.  Arohit*  ' 
Petit  ove.  Les  ovicules  du  chapiteau  ionique. 

OVIDE.  Célèbre  poète  latin,  né  à  Sulroone,  daits 
le  Samnium',  l'an  43  av.  J.  C.  U  vécut  dans  rio» 
timité  de  Virgile,  de  Tibolle,  de  Properce  et  d^Ho-. 
race.  Il  mena  pendant  longtemps  avec  succès  la 
vie  de  poète,  de  courtisan  et  d*homme  à  bonnes  fdnr- 
tunes  ;  mais  il  fut  tout  à  coup  firappé  de  la  disgrâce 
la  plus  complète.  L'an  9  de  J.  C,  Auguste  le  re- 
légua à  Tomes,  en  Mésie,  près  du  Pont-Euxin.  Le 
piitexte  de  cette  disgrâce  rut  la  licence  de  ses  poé- 
sies ;  la  véritable  cause  est  restée  une  énigme.  On 
présume  que  le  crime  du  poète  était  d*Avoir  sur- 
pris un  secret  important  pour  la  famille  d'Auguste. 
En  dépit  des  sollicitationsi  les  plus  pressantes,  les 
plus  humiliantes  même,  il  ne  put  obtenir  son  rap- 

Kl  ni  d'Auguste  ni  de  Tibère.  Il  mourut  à  Tomes 
n  17  de"  J.  C. ,  après  huit  années  d'un  txil  ri- 
goureux. On  a  de  lui  les  Métamorphoses,  Us  Triste, 
les  Fastes,  les  Élégies  pontiques,  les  Héroïdes,  les  Amours, 
VArt  d^àimer^  les  Bemèdes  d'ampur,  et  divers  frag- 
ments. Cest  dans  l'élégie  qu'il  a  Surtout  réussi.  Il 
est  élégant,  plein  d'imagination,  mais  il  offense 
trop  souvent  la  morale  dans  aea  œuvres  erotiques. 
Toutefois  ses  vers,  moins  libres  que  ceux  da  plu- 
sieurs de  ses  contemporains,  n'ont  évidejmnent  pu 
être  la  vraie  cause  Ue  sa  perte ,  surtout  dana  une 
ville  telle  que  Rome. 
OVIDUCTfi,  s.  m.  (du  lat  eiwm,  èsuf  ;  émco^  ja 
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conduis).  Conduit  par  lequel  Ijro  œufi  pastunt  de 

^Tovaire  hon  du  corps  de  l\)i8eau.  ^^ 

OVIÉUO-   Géogr.  Ville  d'Espagne,  capitale  de 

,  Tancienne  province  des  Astu ries,  aujourd'hui ^ef- 
lieu  de  rintendance  d'Qviédo ,  à  350  klloni.  N.  0.. 
de  Madrid;  10/)0()  habit.  f'Ivêché,  université;  belle 
cathédrale ,  aqueduc ,  arsenal.  To^le  ,  bonnet&fie. 
Érigée  en  ville  enV757  par  1^  roi  goth  Froïla,  elle 
fut  depuis  cette  époque  juscài'en  913  la  résidence 

'  des  rois  du  pays.  Déferlilue  ftar"  les  montagnes  qui 
Teuton rent  et  les  forteresses  qui  en.  commandaient 

i  les  détilés,  elle  ne  fut  jamais' soumise  aux  Maures, 
I  \,Untendance  iTOviéJ')  a  la|mêiue  circonscription 
que  l'ancienne  principauté  dts  Asturies.  V.  astu- 
UiES.  I  Royaume  d^Qciêio^  Nom  que  prit  le  royaume 
des  Asturies,  depuis  l'établissement  de  son  siège  à 
Ovi^o.«Il  fut  employé  jusqu'à  Ordogno  11^  qui  s'é- 
tablit à  Léon  en  913.      '  *:"r^-  '         • 

;  OVIFEIiE  ,.adj.  (du  lat  ovu m,  Jéuf;  fero ,  je 
portai  \  Qui  contient  des  œufs  ou  des  corpuscules 
reproducteurs.  Vorticerie  onifère,  •  ''•^ 

OVIFOHME,  adj.  (du  lat;  owirn /œuf;  /"orma, 
forme).  Qui' a  la  forme  d'iyi  œuf.  Germe  ovifarme. 
Ovule, oci/orm^^  Graine  ocifdrrme. 


OVîS,  INE,  adj.  (du  lat.  oriiiuj;  même  sigiiif.;  <i   soudée  de  toutes  parts' et  toujl^urs  indéhiscente,  con- 
-•.    i— .1.:- N    /^...:  ^-^  ,1..  — -^  j.  i^  u_^k^.^    \y stit lie  l'ovule  dcs  plantes,|  Minéral.  S€|, dit  des  graius 

d'une  rocAie  grenue  quan^d  ils  sont  de  la  grosseur 
d'un  œuf  de  poule'.    '  ^ 

OVULE,  s.  m.  (dA  lat.  ôruîtim,*  petit  œuf  ;  rad. 
oriim,  œuf;  du  gr.  (o6v,  œuf).  Bot. -Kxidiment  d'une 
graine  contenue  dîtns  l'ovaire.  |  Les  botanistes  s'ac- 
cordent à  dire  que  l'ori^  tégéial,  cpnsidéré  dans  sa 
partie  fondamentale,  est  une  celhile  ou  une  vési- 
cule simple  dans  Tin^rieur  dé  laquelle  pourtant  se 


o^s f  brebis).  Qui  est  du  genire  de  la  brebis.  Race 
ovine,  Hêtes  or i/<«iJ.> Genre  ocii».  |  S'einploiO  très-ra- 
rement au  jnasculin. 

OVIPAIiE^â'lj.  (^u  làt.  orum;'œuf  ;  pario,  j-'^^ 
faute).  ZoolS^ui^eiigeiidre,  qui  pond  des  (feu fi.  Se 
dit  de,  tous  Ics/anîma^  qui  pondent  des  œuf^,  sans 
qu'ils  aicjit  été  préalabl^Hn^nt  développés  dans  leur  * 
sein.  De  ce  nombre  sont  les  oiseaux,  les.  reptiles, 
les  poisons,  à  rexception  d'un  seul,  ]a  bUfinie^ti^ 
vipare.  Tresque  tous  les  mollusques ,  les  insec- 
tes ,  etc. ,  sont  ovipares.  Le  puceron ,  vivipare  en 
été,  jdevient  oriparc  en  automne.  (Bern.  de,  Saint-  j^-^i^hs,  des  conferves.  etc.  |  Ànat.  L'œuf  à  son  pre^ 


•     .   Pierre.)  |  Substantiv.  Un  pcijpare.  Des  ovijrar.i$.  Les 
oriparea  et  les  vivipares.  •  .   ••   '•-    ^\^ 

OVIPAHISME  ,  s.'^!   Zool.  Qualité ,   état  d'a-ï>- 
.  nimâl  ovipare  ;  la  condition  d'animal  ovipare  danj. 
l'échelle  des  êtres  organisés.  > 

OVISAC,  s.  m.  (du  lat.  oruVn,  œuf  ;  êacdua,  $ùc), 
Anat.  Nom  communément  employé  pour  désigner 
y    les  vésicules  ovarienties  à  toutes  les  périodes  de  leur 
existence.  Vovisac, 

OVISCAFTE,  s.  m.  (mot  hybride,  du  lat,  (wum, 
œuf;  du  gr.  (ixaTCTw,  je.<5reus«).  Entom.  Prolon- 

fement  caudiforme  de  lUbdome^  des  femelles  de 
ivers  insectes^,  leur  servant  à  introduire  leurs  oeufs 
dans  les  cavité'é  propres  à  les  recevoir,  ou  à  per- 
cer leâ  substances  dans  l'intérieur  .desquelles  elles  > 
^      doivent  les  poser.  ^ 

OVISMEt  s.  m.  (du  lat.  ô»um,  oeuf).  Hypottèse 
^    d'après  laquelle  les  parties  essentielles  du  nouvel 
individu"  préexisteraient  à  la  féefondation  chez  la  ^ 
.   •  femelle,  dans  l'ovaire;  d'après  laquelle,  en  consé- 
quence^ la  fécondation  ne  serait  ^i!une  circon- 
stance extérieure  et  accessoire,  la  condition  du  dé- 
veloppement iiltérieiir  de  ce  nouvel  individu.  Il  n'y 
a  eu  de  démontré  comme  vrai  dans  cette  iiypo- 
'        thèse  que  le  fait  de  la  préexistence  de  l'ovule  à  la 
fécondation;  mais  celui-ci  ne  renferme  aucune  des 
parties  essentielles  du  nouvel  individu.  » 

OVISTE.  adj.^et  s.  Partisan  de  l'ovisme.  Swanl- 
merdam,  Malpighi,  Hal  1er ,  Bonnet  étaient  ori>ie«. 

PVOGÉ.ME  ,  s:  f.  (du  lat.  ovum  ^  œuf;  du  gr. 

Séve<Tt;,  naissance).  Histoire  de  la  naissance  et  du 
éveloppement  des  ovules.  |  Étude  des  change- 
ments qu'éprouve  l'œuf  pendant  l'incubation^dans 
la  sphère  d'enveloppe  et  la  sphère  nutritive.  Les 
changements  qui  ont  lieu  dans  les  substances  que 
renferme  l'œuf  et  dans  ses  membranes,  durant  le 
^  développement  dé  l'embryon  ;  la  considération  ana- 
lytique des  fnétamorphoses  qu'éprouvent,  pendant 
cette  première  é[>oque  de  la  vie,  la  sphère  d'enve- 
loppe et  la  .sphère  nutritive  de  l'œuf;  le  travail  or- 
ganique qui  se  tnanifeste  dans  celle-ci;  les  nou- 
yelles  membranes  qui  se  produisent^;  les  l'^PI^^J^ 
I  orga^^u^s  et  nutritifs  qui  s'établissent  entre  le  r%- 
tus  et  ses  enveloi^pe^,  entre  celles-ci  et  les  parois 

*  de  l'orga^jpf  içet^bateur^  che*  les  vivipares,  forment 

•  le  sujotde  <acette  î)artie  de  l'ovologie  qu'(m  appelle 
'Ovogéniè,  Ovogénie  des  poissons,  des  amphibies,  des 

oiseaux,  des  mammifères,  des  marsupiaux,  etc. 

-    OVOÏDE,  adj./du  lat.  omm^  œuf  ;  du  gr.  sTôo;, 

ressemblance).  Qui  a  la  forme  d'iin  œuf;  qui  est 

"en  forme  d'œuf.  Anthère  ovotde.  Capsule  orqirdf.  Épi 

ovoïde.  Minéral  ovotde.  Objet  de  fomle  ovotde.  L'in- 

^    térieur  et  l'extérieur  de  sa  voûte  figureraient  les 

mailles  et  la  forme  ovoïde  si  agréable  de  la  pomme 

de  pin.  (Bern.  de  Sami-Pierre.  )  |  S.  m.  Icjithyol. 

.    Substantiv.  C'est  plutôt  un  ovoide  qu'une  sphère. 

1  Genre  de  poissons  de  la  famille  des  ostéodermes, 

,'  '*  qui  habite  ri>céan  Indien.    ,       •         7^1^  >-*->-  . 


,  ■-.  #  ■>  ' .  -        •  %       .  ' 

OVOIR)   s.  m.  (du  lat.  orum ,  œuf).  Technol.^ 
Sorte  de  ciselet  dont  on  se  sert  pour  faire  sur  les 
métaux  des  reliefs  en  ovale.  Cet  outil  est  creusé 
par  un  bout,  comme  pour  recevoir  l'extrémité  d'un 
(feuf  Cet  ouvrier  manie  très-bien  l'ocoir. 

OVOLOGIE,  s.  f.  (mot  hybride,  formé  du' lat. 
ovum^  et  du^  gr.  Xô^o^i  discours;  littéralement,  dù- 
cours,  Imité  sur  Us  àufs).  Branche  de  1  histoire  na- 
timdlé'qui' traite  ^es  œufs/des  animaiixneVd^s  ovu 


•.% 


Première  section 

loppement  complet  desxorps  organisés,  animaux 
et  végétaux,  science  k  laquelle  on  donne  le  nom 
Àe  Biologie.  Un  excellîînt  traité  d'oro/o^i>. 

OVOVIVIPARE,  ad^.  (du  lai!,  ovum,  œuf;vivuf, 
vivant;  pario^  j'enfante).  Zool.  Qui. appartient  à  là 
série  des  animaux  ovipares,  mais  dont  les  œufs  éclo- 
sent  à  l  intcTieur  du  corps,  et  dànt  4es  petits^nais- 
sent  vivants.  La  vipère  est  un  aniipal  ovovivipare. 
Les  squales  sont  ororït^tpare^,  |  Substantiv.  Uu  oro^^ 
vivipare,  Dq^' ovovivipares,  %.. 

OVULAIKE  ,  adj.  De  l'ovijje;  qui  appartient,' 
qui'^a  rapport  à  l'ovule.  Gernaination  oi\u/direv  Vé- 
sicufe  ovulaire.  \  Bot.'Ffwi7/e  ovulaire ,  Feuille  qui^^ 


leur  partagé,  il  les  conjura  d'avoir  assez  de  con- 
tiance  dans  leur  guide  pour  se  laisser  conduire  par 
lui  djans  une  véie  constamment  progressive.  New- 
Lanark  .acquit  de  la  célébrité.  Cet  établissement 
avait  dû  sa  grande  prospérité  d'alord  à  la  probité 
admirable  dOwen,  qui  avait  soin  de  prévenir  ses 
correspondants  des  circonstances  favorables  ou  dé* 
favorables  à  l'achat  ou  à  la  vente,  précaution  tout 
à  fait  inusitée  da^s  les  rapports  commerciaux  or- 
dinaires. La  confiance  qu^il  avait  inspirée  lui  avait 


les  des  végétaux.    |  Syn(onyme  àBnibryogénir.  \i  dinaires.  La  confiance  qu^il  avait  inspirée 

de  la  science  générale*  d(i  déve-f      valu 


forment  des  cclliiles  concentriques  on^xcenti'iques. 
I  Corps  reproducteurs  des  cjiampignons ,  des  va- 


ijti^  état.  I  Les  zoologistes,  voulant  ramener  tou- 
tes les  diversités  des  œufs  des  espèces  animales 
vivipares  ou  ovipares,  ont  réduit  tout  œuf  à  sa 
partie-essentielle  ou  fondamentale,  qui  est  le  jaune, 
en  faisant  abstraction  des  enveloppés  adventives 
(blanc  et  coque);  et  ils  orit'douné  a  cette  partie  es- 
sentielle le  nom  à'ovule  animal^  qui  permet  de  com4 
parer  celui-ci  exactement  à  Vovule  végétal,  Qn  a  cru 
recçnnaltre  d'abord  que  tout  ovule  atnmal  est  com- 
posé de  deunsvésicules ,  dont  l'une ,  externe ,  ren- 
f^itie  le  jaune,  ou  vitellus^  et  à  été  annelée  pour 
cela  vésicule  vitelline,  et  dont  l'autre^  placée  dans 
l'intérieur  dn  jaune,  primitivement  au  centre,  a 
reçu  le  nort  de  vésicule  du  germe.  Mais  on  a  con- 
staté ensuite  l'existence  d'ovules  animaux  simples 
ou  uriivésKîulaifes.  |  S.^f.  Conchyliol.  Genre  de  co- 
quilles ^^U  pour  uh  certain  nombre  d'espèces  qhi 
sè  trouvent  dans  la  Méditerranée.  Ovu/^  anguleuse, 
lactw,  incarnate.  Une  ovule.  Des  ovules, 

OVULÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  oruZum,  dim.de  ovum, 
œuf).  Qui  se  rapprociie  de  la  forme  l'un  œuf^  qui 
a  un  peu  cette  formé.  Bulhjé  ovulée,  \  Se  dit  d'un 
ovaire  ou  de  ses  loges  qui  renferme  un  ou  plusieurs 
ovules,  par  opposition  à  inovulé^,  pour  le  cas  oii 
les  loges  manquent  d'ovule.  '  :  ^  ^^^ 

'  isPVULITÇ,  s.  f.  (du  lat/ocufum,  petit  œdf^Po- 
lypier  fossile,  pierreux,  oviforme  ou  cylinaracé, 
creux  intérieurement,  p^rcé  aux  deux  bouts. 

^OWEX  (robert).  Célèbre  réformateur  modcmCj 
né  eh  1771  à  Newtown.(Montgomery),  de  parents 
pauvres,  morten  1B5B.  Il  dut  à  son  mtelligence,  à 
sa  probité,  à  son  esprit  d'ordre  et  de  persévérance, 
de  sortir 4'une  position  subalterne;  il  parCouruttous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  commerciale,  et  par  son 
mariage  avec  la  fille  d'un  rièhe  industriel  de  Man^ 
chester,  il  se  trouva  placé,  à  trente  ans,  à  la  tête 
d'une  filature  importante,  dans  une  des  provinces 
méridionales  de  l'Ecosse.  Longtemps  il  avait  gérni 
sur  les  vices  du  système  manufacturier,  sur  1  lano- 
malie  qui  exclut  des  bienfaits  de  la  productioa  ses 
aâents  les  plus  énergiques,  qui  fait  croître  les  pri- 
ji#%ions  iiidividuelles  en  raison  directe  de  la  ri- 
chesse nationale ,  et  il  cherchait  avec  ardeur  les 
moyens  de  concilier  ces  intérêts  divergents.  Dapg 
ce  but,  il  a^«ocia  tous  les  ouvriers  de  sa  ro^u- 
facture,  sur  le  pied  d'égalité,  et  l'appela,  pour  ce 
motif ,  SoctV/e  coopérative.  Dès  1B13,  il  publia  un 
ouvrage  intitulé  :  Nouvelles  vues  sur  la  société ,  ou 
Essai  sur  la  forihation  du  caractère  de  l'homme.  Mais 
ce  (lit  seulement  en  18 16  qu*eut  lieu  la  première 
exposition  publique  de  sa  théorie,  à  l'occasion  de 
Touvertùre  d'une  salle  d'asile.  Là,  invoquant  le 
témoignage  de  son  auditoire  tout  entier,  des  trois 
mille  ouvriers  de  sa  filature  de  New-Lanark,.il  leur 
rappela  l'état  de  souffrance  physique  et  de  dégrada- 
tionmorale  dans  lequel  ils  étaient  plongés  lorsqu'il 
vint  parmi  eux.,  et,  en  le  comparant  au  bien-être 
matériel,  aux  jouissances  inlellectuelles  devenus 


un  très-grand  succès  matériel.  Lorsqu'on  sut 
quèKèw-Lanark  était^en  même  temps  qu'une  grande 
hlature^  une  colonie  de  civilisation  nouvelle,  les  ! 
visiteurs  y  affluèrent,  et  ce  pèlerinage  fut  à  la  roîde  ; 
pendant  plusieurs  années.  Ou  y  voyait  cinq  à  six 
cents  enfants,  le  rebut  des  hospices,>  déployer  non- 
seulement  une  aptitude  merveilleuse  pour  tous  les 
travaux  auxquels  leurs  forces' physiques  pouvaient 
sufhre,  mais  encore  moiftrer  une  douceur  ae  mœurs, 
une.  élégance  de  goût  eui  frappaient  surtout  les 
«personnes  accoutumées  a  la  dépravation  précoce, 
a  l'effroyable  grossièreté  des  enfants  employés  dans 
les  manufactures.  Ces  jeunee  ouvriers  cherchaient, . 
dans  le  chant,  la  danse,  les  repiésentationS  scéni- 
ques,  la.  gymnastique  et  l'étude^  une  heureux  di- 
version au  travail  monotone  et  abrutissant  de  la 
filature,  et  toujours  et  partout  régnait  le  plusiou- 
chant  accord.  En  1823,  Robert  Owen  voulut  réaliser 
sa  théorie  sur  un  tl  é  itre  plus  vaste  et  d'une  ma- 
nière détinitivenlent  concluante.  11  quitta  New^ 
Lanark  pour  aller  aux  États-Unis  fonder,  dans 
l'Ëtat  d'Indiana,  la  société  de  fa  Nouvelle- Harmo- 
nie, Tout  ce  qui^ était  malheureux,  endetté  ou 
mécontent,  accourut  pour  en  faire  partie  Le  dés- 
enchantement fut  complet.  Cependant  il  faut  dire 
que,  mêjne  ici.^  l'esptit  d^^associatiou  portait  ses  . 
fruits  :  l'exploitation  en  grand  augmentait  les  pro- 
duits; la  consomnAtioii  en  commun  les  économi- 
sait ;  les  frais  de  justice  étaient  supprimés;  on  fai-\ 
sait  au  jeune  âge  des  avances  que  remboursait  plus 
tard  un  travail  consciencieux  et  intelligent,  et  {'in- 
fluence du  fondatSiir,  cette  influence  dont  le  charme 
était  irrésistible,  servait  de  lien  aux  parties  hété- 
rogènes. Mais  lorsoue,  mécontent  des  résultats  et 
convaincu  qu'avec  ae  pareils  éléments  une  réussite' 
était  impossible,  il  alla  poursuivre  ailleurs^  son  qeu<> 
vre  de  propagande ,  tout  croula!'  La  fin  de  sa  vie 
fut  bien  différente  de  ce  qu'elle  avait  été'  au  com- 
mencement. Il  avait  d'abord  été  comblé  d'honneurs, 
saturé  d'éloges^  chaudement  appuyé  par  des  prin- 
cess  11  avait  donné  à  la  Hollande  le  plan  de  ses 
colonies  agricoles;  il  avait  été  prc^posé  pour  être  ^ 
gouverneur  du  Texa^  ;  il  avait  enfin  rendlî  des  ser- 
vices au  gouvernement  anglais,  soit  comine  négo- 
ciateur dans  un  différend  sérieux  survenu  avec 
les  États-Unis,  soit  en  calmant  et  dispersant  avec 
sa  parole  douce  et  ferme  une  réunion  ae  cent  mille 
citoyens,  qui  demandaient  à  vivre  W  travaillant 
ou  à  mourir  «isn  combattant.  Vinrent  ensuite  'les 
mauvais  jours  :  il  se  vit  délaissé,. calomnié,  oublié; 
mais' sa  conviction  demeura  toujours  la  môme,  pro-  ' 
fonde^  immense,  et  à  soixante-douze  ans,  ce  noble 
vieillard  recommençait  ses  essais  de  réalisation 
avec  une  foi  non  moins  vive  que  celle  qui  l'entrai*  . 
nait  dès  le  début  de  sa  carrière.  Partisan  d'une 
hienveillance  absolue,  Robert  Owen  proclamait  Vir- 
responsabilité  humaine,  et  proscrivaft  tout  châti- . 
menthes  sociétés  comme  des  écoles.  '  ^  . 

OXACIDE,  s.  m.  Chim.  Acide  qui  résulte  de  la 
combinaison  d'un  corp^simple  avec  l'oxygène.  On 
oppose  les  oiacides  aiix  hydracides,  <;  ;> 

OXALATE,  s.  m.  (du  gr.  ôïaXt<,  oseille;  rad.  ; 
û^C,  acide).  Chim.  Genre  de  sels  qui  résultent  de 
la  combinaison  de  l'acide  oxalique  avec  les  dififé- 
rehtes  bases.  On  se  sert  des  oxalales  de  potasse,  de  ^ 
soude  ou  d'amlnoniaque  pour  séparer  la  chaux  de 
différentes  dissolutions.  Voxalatertcide  dé  potaise  est 
connu  sous  le  nom  de  seld* oseille,  Uoxalale  de  soude 
existe  dans  toutes  les  plantée^  qui  viennent  sur  IcF 
bords  de  la  mer  ou  des  lacs  salés.  '^'^ 

OXALIDE,  s.  f.  (du  gr.  ôÇaXC;,  oseille'}  rad.  ô^oçf  . 
aigre).  Bot.  Genre  type  de  la  fahiille  des  oxalidéés, 
comprenant  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  ordi- 
nairement  ternées  et  drgitées,  à  fleurs  solitaires  ou 
réunies  en  ombelle,  et  portées  sur  des  pédoncules 
axillaires  ou  des  hampes  radicales.  On  en  compte 
cent  trente-neiif  espèces,  dont  trois  seulement  crois-  . 
sent  naturellement  en  France^  Plusieurs  de  ces 
plantes  sont  cultivées  dans  les  jardins;  leurs  fleurs 
sont,  en  génial,  jolies,  mais  de  courte  durée..  Une 
espèce  commune  en  Europe ,  et  employa  dans  la 
cuisine  et  en  médecine,  mérite  d'être  mentionnée; 
c'est  Voxalide  oseille,  autrement -connue  sous  l6S 
noms  vulgaires  d  alléluia,  de  pain  de  coucou^  de  su^- 
relie,  cVherbe  du  bœuf,  de  trèfle  aigre,  à'oseille  à  trois 
feuilleSf  à'oseille  de  bûcheron.  Ses  tiges  iOnt  bass^i. 
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ses  feuilles  alternes,  let  fleurs  blanches,  Teinéès  de 
violet  lorsqu'elles  sont  exposées  au  soleil,  solitaires 
sur  de  longs  pédoncules.  On  la  trouve  dans  les  bois 
^s  inonta>rne8  et  à  l'exposition  du  nord  dans  près- 

4ue  toute  l'Europe.  Elle  tieurit  au  milieu  du  prin- 
trops.  Klle  est  fortement  acide  et  plus  agréable 
que  l'oseille.  On  la  mange  comme  cette  dernière; 
mais  il  est  bon  alors  de  la  môler  avec  de  la  laitue, 
de  l'arroche  des  jardins,  etc.,  pour  affaiblir  son 
^  acide,  qui  a  trop  d'action  sur  les  dents  et  sur  l'es- 
totnao.  On  en  fait  usage  en  médecine  dans  les  ma- 
'  ladies  inflammatoires  et  putrides.  C'est  de  cette 
plante  qu'où  tire,  en  Suisse  et  dans  quelques  can- 
tons de  TAllemagne,  le  sel  acide  qu'on  trouve  dans 
io  commerce^  sous  le  nom  de  Sel  d'oseiUif, 

O^ALIDÉES,  s.f.  pi.  Bot.  Famille  déplantes 
dicotylédones  polypétaies,  détachée  de  celle  des 
^éraniacées,  et  ne  renfermant  que  deux^  genres; 
t^oxalide  et  Vùkverrhoa  pu  carqmbolier,  "■" 

OXALIQUE,  ail  j.  (du  gr.  ôfaXç , 'ioseille;  rad. 
oÇu;,  aigre,  acide)..  Chim.  Acide  ojaliijue,  Acide  or- 
ganique, inodore^  mais  d'une  saveur  acide  très- 
prononcée.  On  le  trcmve  dans,  les  trpis  règnes  de 
la  nature.  Combiné  avec  l'oxyde  de  fer,  il  cons|itne 
le  minéral  connu  sous  le  nom  à'humboldite^  Il  existe 
(laiis  plusieurs  espèces  de  plantes,  notamment  dans 
Voxalide^  et  il  y  existe,  en  général,  à  l'état  d'oxa- 
late,  acide  de  potasse.  Les  lichens  qui  croissent  sur 
des  rochers  calcaires  contiennent  environ  deux  tiers 
(le  leur  poids  d'oxalate  de  chaux.  L'acide  oxalique 
«e  produit,  dans  beaucoup  de  circonstances,  par 
l'action  oxygénante  de  l'acide  nitrique  sur  les  sub- 
stances organiques,  et  particulièrement  par  l'action 
•!c  cet  aciie  sur  lé  sacre  et  l'amidon.  Il  est  le  n^eil- 
leur  réactif  des  sels  de  chaux.  Il  forme  dès  sels 
dont  les  uns  sont  soltibles,  les  autres  insolubles. 
L'acide  oxalique,  pris  intérieurement,  est' un  poi- 
son très-énergique.  On  condbat  l'empc^sonnement 
par  l'a^^ide  oxalique  au  moyen  de  la  magnésie  dé- 
layée dans  l'eau.  Les  médecins  considèrent  l'acide 
oxalique  comme  rafraîchissant,  et  Kadministrent 
en  petite  quantité  sous  forme  de  limonade.  Les  pas- 
tilles contre  la  soif  ont  cet  acide  pour  base.  Il  dé- 
compose l'encre,  et  l'on  s'en  sert  pour  enlever  les 
taches,  soit  sur  le  linge,  soit  sur  là  peau.  On  l'ap- 
pelle vulgairement  «e/  d'oseille,  et  souvent/ en  chi- 
mie, oxalate  de  potasse. 

OXALURIE,  s.  f.  Méd.  Dénôt  d'oxalate  de^haox 
da!)s  l'urine,  conditions  qui  la  oauseut. 

OXÉE,  s.  f.  Çdu  gr.  ôÇu;J,  oîst«,  »«gu).  Entora. 
Genre  d'hyniénoptères,  section  des  porte-aiguillon, 
■  de  la  famille  des  melliferes,  tribn  des  apiairês.      j 
.    L'oree  est  une  espèce  d'abeille  du  Brésil.  A 

0\  ENSTI KRN.  Suédois  célèbre,  né  à  Fanoe,  en  -^  ^ 
Upland,  en  1583,  mort  en  1654.  Ministre,  il  com- 
posa un  plan  de  gouvernement  qui  fut  adopté  en 
1634  par  les  États  de  Saède..  et  qui  a  été  considéré 
avec  raison  comme  un  chef-d'œuvre  de  politique. 
Oxenstiern  était  l'un  des  plus  ^grands  hommes  de 
son  siècle.  Il  se  signala  conune  diplomate,  à  la 
guerr^etdans  les  conseils.  &■..- 

OXEOL,  8.,ro.  fdu  gn  ôÇo;,  vinaigre),  Pharm. 
Le  vinaigre  considéré  comme  excipient. 
<  OXFORD  (du  lat.  Oxonium  ;  rad.  oelt.  oc^  rivière  ; 
"son ,  jonction  ;  parce  que  cette  ville  est  vers  le  con- 
fluent de  deux  rivières).  Géogr.  Ville  d'Angleterre, 
chef-lieu  du  comté  du  même  nom,  située  au  con- 
fluent de  risis  et  de  1^  Cherwell,  à  80  kilom.  0. 

*  N.  d.  dé  Londres  ;  21,000,  hahit.  Evèché  anglican. 
Université  célèbre,  Tun  des  premiers  établissements 
scientifiques  de  l'Europe,  fondée  ou  ^établie  par 
Alfred  le  Grand.  Elle  compte  vingt-quatre  collèges, 

•  ayant  chacun  ses  étudiants  particuliers ,  ses  pro- 
fesseurs, ses  revenus  et  ses  règlements,  mais  néan- 

'  moins  tous  fondas  en  un  seul  corps,  sons  une  di- 
rection unique.  L'université  d'Oxrord  s'adiilinistre 
elle-même,  par  ses  propres  magistrata;  elle  est  ré- 
gie par  une  charte  qui  date  du  roi  Charles  !•',  et 
enyoie  deux  députés  au  Parlement.  Elle  pk>8sède 
plusieurs  hibliotnèqu^  parmi  lesquelles  la  Bod- 
liii^nne^  ^ssédant-  au  moins  200,(X)()  votnmes  et 

.  25,000  manuscrits,  et  celle  de  RadclifTe  ;  belle  ga- 
lerie de  tableaux,  musée  dit  Ashmoléon,  observa- 
toire, jardin  botaniqite,  salle  des  mirbres  d'Arun- 
del.  L'université  d'Oxford  est  çénéraleroent  dévouée 
a*ix  principes  des  torys  et  à  l'église  anglicane. 
Oxford  fut  prise  d'assaut  ,en  1067  .par  Guillaume. 
Cette  ville  était  jadis  nne  des  résidences  des  rois  ; 
c'est  là  que  furent  rédigées  en  1258,  les  Provisions 
dites  d^Oxford.  Charlea  !•'  s'y  retira  pendant  la 

.  guerre  civile.  |Le  Comté  d^Oxfoid  est  situé  au  centre 
u')  l'Angleterre ,  entre  ceux  de  Northampton  au 
N  E.,  de  Buckingham  à  TE.,  de  Berks  au  S.  et 
fti  S.  0.,  de  Warwiek  à  10.;  80  kilom.  sur  53; 
162^000  habit.  Peu  d'industrie  :  pluches,  rubans  de 
lil,  gants,  dentelles. 


OlHTDRO^ïilIRBOlf AZOTÉ ,  ÉB,.  adi.  (rad. 
oxygène,  hyd^tgèney  carbone,  azote),  Chiin.  Qui  con- 
tient de  l'oxygène,  de  1  hydrogène,  du  carbone  et 
de  l'azote.         / 

OXIIYDBOCARBONÉ ,  ÉB ,  âdj.  Chlm.  Qui 
contient  de  l'oxygène,  de  l'hydrogène  et  du  carbone. 

OXURAT^,  s.  m.  (du  gr.  ^;,  acide;  ovpev, 
urine).  Chim.  Sel  produit  par  la  combinaison  de 
l'acide  oxnrique  avec  une  base  salitiable.  « 

OXUBIQt'K,  adj.  (du  gr.  è{u; ,  acide;  oCçov^- 
urine).  Chim.  Acide  oxurique  ^  Acide  pu rpunque 
blanc  ou  aqide  urioue  suroxygéné».  •   .    •«    > 

OXUS.  Qéogr,  Aujourd'hui  Djihoun  ou  Amou^ 
Parta. Grand  fictive  d'Asie  qui  sépai^^^it  la  Sogdiane 
au  N.  de  la  Bactriane  au  S. ,  se  divisait  en  deux 
branches,  dont  la  principale  se  rendait  dans  la  mer 
Caspienne  et  l'autre  dans  le  lac  d'Aral.  Dans  les 
temps  modernes  ce  fleuve  a  changé  de  direction, 
ou  du  moins  la  branche  qui  se  rendait  à  la  mer 
Caspienne  s'est  desséchée.  On  place  cet  événement 
fi  l'an  1643.  / 

OXYBASB,  s.  f.  (du  grrà^Sc,  acide  ;  pa<ric,  hase). 
Chinx.  Oxydç  qui  joue  le  rôle  de  base  dans  les 
con^binaisons  dont  il  fait  partie. 

OXYBASlQrK,  adj.  Chim.  Qui  se  combine  avec 
une  oxy base.  Sel  oxy^^fçtir.      %  '«      ^ 

OXTBÈLB,  s.  m.,  (du  gr;  èÇu^e)!^;  ,  âlTné  de 
pointes).  Entom.  Genre  d'hyménoptères,  section  des 
porte -aiguillon,  famille  des  fouisseurs,  tribu  des 
nyssoniens.  Ces  insectes  soht  trè8-rai)prochéiB  des 
larres^  des  asiates  et  surtout  des  pçi/arfjr  ou  gonis, 

OXYCÈDBE,^^  m.  (du  gr.  ôÇu;,  pointu  ;  Kéooo;, 
cèdre\  Jk>t.  Arbre  de  la  famille  des  conifères,  dont 
le  bois  donne  à  la  distillation  une  huile  ên>pyreu- 
matique  connue  sous  le  nom  à'Huile  de  cade. 

OYYCHLOBATE,  S.  m.  Chim.  Sel  résultant  dci 
la  combinaison  de  l'acide  oxychlorique  avec  une 
base  salitiable.      '  .  ' 

OXYCHLORIDE,  S.  m.  (rad.  pxygène ,  chlore). 
Chim.  Se  dit  de  certains  composés  où  il  entre  de 
l'oxygène  et  du  chlore.  Oiychloride  carbonique.  |  , 
Oxychloride  carbosulfureux^  Combinaison  d'oxygène, 
de  chlorure,  de  carbone  et  de  soufre.  '  ^ 

OXYCHLOBIQUE,  adj.  Chim.  Acide  oryeh/oW- 
que,  Acide  qui  constitue  le  plus  hatit  degré  d'oxy- 
génation du  'chlore.  '  ^    *  '-■-  -^  ^     "    ^  ] 

OXYCBAT,  s.  m.  (da  gr.  &{uxp«Tov ,  mjSme  sî- 
gnif.  ;  de  6(0c<  aigre;  xepoMi),  je  mêle).  Sorte  de 
boisson  rafratchissante  composée  d'eau  et  de  vi- 
naigre, et  quelquefois  édulcorée  avec  an  peu  de 
sucre,  de  sirop  ou  de  miel.  On  en  fait  grana  usage 
dans  les  hôpitaux  et  les  ambulances  militaires  pen- 
dant l|^  grandes  chaleurs,  et  dans  les  affections 
inflammatoires.  On  emploie  aussi  Voxycrat;  à  l'exté-^ 
rieur,  comme  sédatif  et  astringent. 

OXYDABILITÉ,  s.  f^Chim.  Faculté  d'être  oxy- 
dé, de  se  combiner  avec  l'oxygène.    ,<  r^  -  -  «  .f' 

OXYDABLE,  adj.  Chim.  Qui  est  susceptible  de 
s'oxyder,  de  se  combiner  avec  l'oxygène.         rr*- 

OXYDANT,  ANTE,  adj.  Chim.  Qui  peut  oxyder, 
qui  a Ja  propriété  d'oxyder.  ^■-'^^^^^-^^-'r^i'-'^.^^ill^  ■- 

OXYDATION,  s.  f.  (pron.  oksidasion ;  Tad.oxyde.) 
Formation  d'un  oxyde;  combinaison  d'un  corps 
avec  l'oxygène  dans  une  certaine  proportion  ;"con- 
version  de  métaux,  ou  autres  substances  en  oxvdes 

Sar  leur  combinaison  avec  une  certaine  quantité 
'oxygène.  L'orydalton  «  lieu  so«ii  l'inâuenee  de  la 
chaleur,  de  l'air  humidp^e l'électricité,  par  l'imurer- 
sion  des  métaux  dans  des  solutions  alcalines,  eta».^ 

OXYDE,  s.  m.  (dii  gr.  6^3;,  acide).  Chim.  Com- 
binaison'^de  l'oxfgène  avec  un  antre  corps  simple, 
oui  peut  être  acide,  basique  ou  indifférent.  Oxyde 
a'antimoine.  Dxyde  d'azote^  Oxyde  de  barium.  Oxyde 
de  cuivre:  Oxyde  d'étain.  Oxyde  de  fer.  Oxyde  de 

fdomb.  On  oppose  oxyde  à  actde,.et  de  même  que 
'on  caractérise  les  acides  par  la  propriété^n^offrir 
une  saveur  aigre ,  de  '  rougir  la  teinture  bloue  de 
tournesol,  on  caractérise  les  oxydés  par  l'absence  de 
Ces  propriétés  ou  par  là  présence  de  propriétés  con- 
traires, notamment  par  celle  de  ramener  au  bleu 
la  teinture  de  tournesol  rougie  par  un  acidek  |  Un 
même  corps  sim{Jle  peut  souvent  s'unir  en  plusieurs 
proportions  avec  l'oxygène,  et  donner  ainsi  nais- 
sance à  un  égal  nom'bre  de  composés  différents  par 
leurs  propriétés.  On  les  distingue  les  uns  des  autres 
en  faisant  précéder  le  nom  ae  l'oxyde  des  mots 
prolo,  detilo,  trito,  telro^  etc.,  qui  veulent  dire  pre- 
mier, second ,  troisième,  quatrième  ;  prenant  pour 
le  premier  celui  qui  renjTerme  le  moins  d'oxygène. 
Ainsi  l'on  dit,  proloxyde,  àeutoxyde  de  manganèse^  etc. 
On  se  sert  aussi  du  terme  peroxyde,  pour  désigner 
l'oxyde  le  plus  oxygéné.  Lorsqu'un  roên>e  corps 
peut  former  plusieurs  oxydes,  les  quantités  d'oxy^ 
gêné,  combinées  dans  ces  divers  oxydes  avec  le 
même  poids  de  ce  corps,  sont  toujours  dans  des 


rapports  simples.  Il  est  cependant  qmlqbae  mrjdea 
qui  font  exceptioji  à  cette  loi  ;  mais  on  doit  les  con* 
sidérer  comme  des  combinaisons  da  deux  oxydes 
'  plus  simples.  Les  corps  combustibles  pon  métalli- 
ques ne  fournissent  qu'un  petit  nombre  d'oxydée 
Les  métaux,  au  contraire^  en  fonneoi  plus  de 
soixante.  Ceux-ci  sont  désignés  par  le  nom  d*oxy- 
des  métalliques.  La  plupart  des  métaux  peuvent 
s*oxyder  par  l'absorption  directe  du  gaz  oxygène, 
h  une  température  plus  ou  moins  élevéie.  £9 
exceptant  les  métaux  des  alcalis,  il  n'est  peut- 
être  aucune  substance  métallique  qui  puisse  ab-' 
sorber  l'oxygène  gazeux  à  la  température  .ordi- 
naire! Si  le  fer  se  rouille  ou  s'oxyde  si  prompte- 
ipent  à  l'air,  cela  tient  h  la  vapeur  d^eau  qui  existe 
toujours  dans  l'atmosphère,  et  qui ,  en  se  précipi- 
tante, retient  de  l'oxygène  en  dissolution ,  et,  par 
conséquent,  dans  un  état  plus  favorable  à  la  corn-  . 
hinaison.  11  y  a  des  métaux,  tels  que  l'or,  le  pla- 
tine, Targent,  qui  n'absorbent  jamais  l'osTgène  à 
Tétat  gazeux,  et  qu'on  ne^ parvient  à  oxydier  qu'en 
leur  présentant  l'oxygène  déjà  condênaé  par  une 
autre  combinaison  :  les  oxydes  de  ces  mëtanx  ne 
se  montrent  jamais  libres  dans  la  nature.  Plusienrs 
oxydes  se  décomposent  par  l'action  de  la  chaletrr; 
tels  sont  ceux  de  mercure,  d'or,  d^argent  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  résiste  à  la  plus  liante  tempe*  ;v 
*  rature  ;  quelquefoit  ils  sont  seulement  ramenés  par 
la  calcinatiou  à  un  degré  inférieur  d'oxydation,  n 
existe  dpnc' une  énorme  différence  entre. les  sub- 
stances inétailiques,  relativement  à  l'intensité  de 
leur  affinité  pour  Toxygèn^.  Dans  quelaues-unes,  ^ 
cette  affinité  est  si  grande,  que  jusqu'à  présent  leuri 
oxydes  n'ont  pu  être  réduits,  et  ce  n'est  que  pa/ 
analpgie  qu'ils  sont  admis  au  rang  des  oxydes.  Ainsi 
l'3S  substances  terreuses  de  ranclennè  nomenclature, 
'  comme  l'alumine,  la  silice,  etc.,  n'ont  point  eAcore 
été  décomposées,  quoique  leurs  métaux  figurent 
sous  les  notns  d'a/ummitim  et  de  silicium  dans  le 
catalogue  des  corps  simples.  I^es  alcalis  proprement 
dits,  c.  à  d.  la  potasse,  la  soude,  la  lithine,  la  chaux, 
la  barvte  ^t  la  strontiane,  que  l'on  regardait  en- 
core if  n'y  a  pas  longtcinps  comme  des  corps  sim- 
ples, sont^  après  le^  terres,  les  oxydes  les  plus  dif- 
Hcilës  à  réduire;  on  est  cependant  parvenu  à  ex- 
traire les  métaux  de  quatre  d'entre  eux ,  savoir  : 
de  là  potasse,  de  la  soude,  de  la  lithine  et  de  la 
baryte.  Enlin  tous  les  autres  oxydes  peuvent  êtril^ 
réduits  par  le  contact  du  charbon  à  une  tempéra-  . 
ture  plus  ou  moins  élevée.  C'est  ordinairement  ce 
moyen  qui  est  employé  dans  les  arts  pour  extraire  ^ 
les  métaux  dont  les  oxydes  existent  dans  la  nature. 
La  plupart  des  oxydes  jouissent  de  la  propriété  de 
se  combiner  avec  les  acides  et  d'en  neutraliser  les 
propriétés.  Les  composés  qui  eu  résultent  se  nom- 
ment sels.  C'est  pour  cela  qn'on  donne  encore  aux 
oxydés  métalliques  le  nom  de  bases  sah/labUs  ou 
alcalines.  Les  usages  des  oxydes  sont  trèa-mnltipllés 
et  très-impdrtants.  La  silice,  en  se  combinant,  à 
une  température  très-élevée,  avec  plusieurs  autres 
oxydea,  forme  les  différentes  espèces  de  verres.  Le 
verre  ordinaire  résulte  de  la  combinaison  de  la  si-, 
lice  avec  la  potasse  et  la  soude  ;  en  y  ajoutant 
l'oxyde  de  plomb,  on  obtient  lé  cristal  ou  flintglass. 
Un  grand  nombre  donnent  une  couleur  particulière 
aux  composés  vitreux  dans  lesquels  ils  entrent,  et 
ce  sont  ces  combinaisons  qui  constituent  les  cou- 
leurs de  la  porcelaine  et  les  émaux.  On  les  emploie 
ausài  fréquenimènt  dans  la  peinture  ordinaire.  'La 
nature  présente  elle-même  des  combinaisons  d'oxy- 
des métalliques.  Les  pierres  gemmes  ne  sont^ 
pour  la  plupart,  que  des  composés  de  deux ,  trois ^ 
ou  quatre  ae  ces  substances.  |  Certains  chimistes  . 
réservent  la  dénomination  d'oxyde  pour  ceux  des 
composés  qui  contiennent  la  quantité  d'oxyffène 
cohvenable  pour^  remplir  le  rôle  de  véritable  base 
salifiable,  donnant  à  tous  les  autres  la  dénomina- 
tion de  joue-oxyde  ou  de  eiir-oxyde.  |  Oxyde  caséevx^ 
Principe  qui  se  forme  toujours  plus  ou  moins  obon- 
damment  lors  de  la  conversion  du  lait  en  fromage, 
et  qui  constitue  les  diverses  espèces  de  fromages* 

OXYDÉ,   £E,  adj.  (rad.  oryde^.  Chim.  Qni  est 
à  l'état  de  combinaison    avec   1  oxygène.   Métal 
oxyd4.  Fer  oxydé.  Antimoine  oxydé.  Cuivre  oxydé. 
.  I  Surface  oxydée,  Rouillée,  en  parlant  d'un  objets 
en  fer.  Des  plumes  oxydées,  ^ 

OXYDER,  vt  a.  (rad.  oxyde).  Chim.  Opérer  la 
combinaison  d'un  corps  avec  l'oxygène  ;  faire  pas- 
ser un  métal  ou  une  autre  substance  à  l'état  d'oxy- 
de. Oxyder  du  manganèse,  du  carbone^  de  l'étain. 


L'air,  l'eau,   oxydent  le  ter.  |  S'oxtder,  v.  pr. 
Être  oxydé.  Le  fer  s'oxyds  à  l'humidité.  En  e'oxy- 
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OXYDULE,  »..  m.  (à\m,  à'oxyde).  Chim.  Pre- 
mier degré  inférieur  d'axydation  d*un  corps  qui  en. 
a  plusieurs.  '     •  • 

OXYDULÉ,  ÉË,  adj.  Chim.  Plissé  à  Tétat  d*oxy- 
dule.  Fer  Q;Tydulé,  * 

.  OXYGÉNAB1.E,  adj.  Chim.  Qui  est  susceptible 
irêtre  oxygéné  ou  de  se  combiner  ayop  l'oxygène. 
<t  orps  oirygénable.       -  '        .  \ 

OXYGÉNANT,  ANTE,  afi.  Chim.,^ui  produit 
des  oxydes^  Principe  ttjygétiht^t.  \  Substantiv.  Un 
ojygéuant,  Lts  ojy gênante,      j  .     „   .. 

OXYGENATION,  s.  f.  (proa.  olniijénasiony  Chim. 
Opération. par  laquelle  roxygfbne  est  combiné. avec 
un  autre  corps,  quelle  que  sc^it  la  nature  du  com- 
posé qui  en  résultcv.  \J oxygéntition  du  sang. 

OXYGÈNE,  s.  m.  (du  gr!  o^u;^  acide;  "j^ivoiiat, 
yengeudre).  Cl^im.  Gaz  considéré  jusqu  à  présent 
comme  un  corps  simple^  qui  entre  dans  la  compo- 
sitioir  de  l'air  atmospbérique  et  dé  Teau;  qui  joue 
le  phis  gran^  rôle  dans  les  phénomènes  de  la  vm 
végétale  et  animale,  et  qui  est  nécessaire,  soit  pour 
produire  toutes  les  combustions  par  lesquelles^on 
se  procure  la  lumière  et  la  chaleur,  soit  pour  eiu^ 
tretenir  la  vie  par  la  respiration.  On  Ta  appelé  : 
aussi  air  vital,  gaz  nitro-aérien.  L'oxygène  est  un 
gaz  incolore,  inodore,  insipide.  Son  poids  pour  1  li-r 
tre,  à  la  température  de  '  0  degré  et  sous  une  pres- 
sion de  0»76,je8t  de  1  gramme  4^318  dix-millièmes 
de  gramme.  Sa  densité  t^st  dé  1,2026  eu  prenant 
celle  de  l'air  pour  unité.  Uj,ie  pression  de  100  at- 
mosphètes  et  uti  abaissement  de  tëukpérature  de 
80  degrés  au-desso4|S  de  zéro  ne  sufHsent  pas  pour 
le  réduire  à  Tétat  liquide.  L'oxygène  réfracte  fai- 
bleftient  la  lumière.  Son  pouvoir  réfringent  est, 
diaprés  Dulong,  0,924,  celui  de  Tair  étant  1.  Sou- 
inis  à  Taction  de  rélectriçité,  il  se  rend  au  pôle 
électro-positif  de  la  pile;  il  est  par  conséquent  con- 
sidéré comme  électro-négatif  de  sa  nature.  La  cha- 
leur ne  produit  sur  lui  qu'une  dilatation  :  ICO  vo- 
lumes d^edu  dissolvent  un  peu  plus  do  4  volumes  de 
ce  gaz.  L'oxygène  et  l'hydrogène,  mêlés  dans  une 
proportion  convenable  (elle  ne  doit  pas  dépasser  4^ 
1  à  9),  forment  un  mélange  ^explosif  qui  donne 
naissance  à  de  l'eau  :  100  volumes  d'air  contiennent 
79  volumes  d'azote  et  21  volumes  d'ox^:gène.  Les 
végétaux  produisent  une  grande  quantité  d'oxy- 
gène en  décomposant,  sous  l'influence  de  la  lu- 
mière, le  gaz  acide  carbonique.  L'air  atmospliéri- 
que  est  moins  riche  en  oxygène  que  l'air  dissous 
dans  Teau.  Ce  gaz,  à  l'état  de' combinaison,  est  plus 
universellement  répandu.  Presque  tous  les  corps  en 
contiennent.  L'eau  est  une  combinaison  d'oxy/i^ène 
et  d'hydrogène  ;  les  Oi^des  des  métaux  (rouilles, 
chaux  des  métaux)  sont  des  combinaisons  d'oxy-» 
gène  avec  un  métal.  Les-acides  du  phosphore,  du 
soufre,  du  carbone  contiennent  de  l'oxygène  en 
différentes  portions;  enfin^  ce  gâz  existe  à  l'état  de 
combinaison  dans  toutes  les  substances  végétales 
et  animales.  L'oxygène  s'obtient  le  plus  ordinai- 
rement par  la  voie  sèche,  c,  à  d.  paf  l'application 
de  la  ckkleuir  à  un  corps  riche  eu  oxygène,  et  qiii 
cède  ce  gaz  en  peu  de  temps  et  à  peu  de  frais.  De 
tous  les  çaz,  l'oxygène  de  l!air  est  le  seul  propre 
à  la  respiralion  des  animaux.  Dans  cet  acte  si  im- 
portant de  la  vie^^xpe  petite  qu.mtité  de  ce  gaz  est 
i^bsorbée  par  la  carbone  cl^ln  des  matériaux  du 
sang  veineux  et  convertie  en  iin  volume  d'acide 
carbonique  jégal  à  celui  de  l'oxygène  absorbé.  Cet 
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aci^  se  retrouvé  dans  l'air  où  l*animal  a  respiré  et 
nécessite  son  renouvellement. ^Le  gaz  oxygène  pur 
serait  propre  aussi  à  la  respiration;  mais  il  ooca- 
sionnerait  dans  les  poumont  une  excitation  trop 
•^ive  ;  l'azote  est  destiné  à  tempérer  son  action. 
Une  petite  quantité  d'oxygène  ou  d'air  qui  en  con- 
tient est  indisi)ensable  pour  commencer  la  fermen- 
tation des  moûts  de  vin,  d'orge,  etc.  ;  et  les  progrès 
de  la  fermentation,  en  changeant  le  sucre  en  al- 
cool et  en  acide  carbonique,  ajoutent  œi  acide  ga- 
zeux à  l'air  en  telles  proportions  qu'il  occasionne- 
rait des  asphyxies  si  on  ne  le.  remplaçait  par  de 
l'air  extérieur.  L'oxygène  de  l'air  est  indispensable 
pour  convertir  en  acide  acétique  l'alcool  dans  la 
préparation  du  vinaigre.  Il  résulte  des  expériences 
de  Duhamel,  deSennebier,  de  Carradori  etde  Saus- 
sure, que  l'oxygène  de  l'air  est  également  indis- 
pensable à  l'acte  de  la.gennination,  par  lequel  les 
gVaines  se  développent  et  donnent  naissance  à  de 
nouvelles  plantes.  Enfin,  les  végétaux  abso**hent 
incessamment  de  l'eaii  et  de  l'acide  carbonique, 
soit  par  leurs  racines,  soit  par  la  surface  inférieure 
de  leurs  feuilles,  et  après,  s'être  approprié  l'hydro- 
gène et  le  carbone,  ils  laissent  dégager,  surtout  à 
la  lumière,  une  grande  quantité  d'oxygène,  qui 
vient  réparer  les  pertes  nombreuses  de  l'atmo- 
sphère. La  découverte  de  l'oxygène  remonte  à  1774 
seulement.  Elle  est  due  à  Bmyen,  qui  le  déga^^ 
d#ii'oxyde  rouge  de  mercure  au  moyen  de  la  chai 
letïr,  puis  s'assura  qu'il  contribuait  à  augmenter 
le  poids  des  métaux  calcinés  à  l'air.  Priestley  en 
Angleterre^  Scheele  en  Suède,  firent  connaître 
ouûlques-uns  de  ses  caractères  distinctifs;  mais  ce 
fut  surtout  à  Lavoisier  qu'on  dut  la  détermmation 
précise  du  plus  grand  nombre  de  ses  propriétés. 

OXYGÉNÉ,  ÉE,  adj.  Chim.  Qui  contient  de 
Toxygène;  combiné  avec  l'oxygène.  Èther  oxygéné, 
^  Edu  oxygénée^  Eau  combinée  avec  une  certaine 
qnantité  d'oxygène.  On  la  ramène  à  1  état  d'eau 
ordinaire,  soit  par  l'action  du  ibalorique,  koit*  par 
celle  d'un  assez  grand  nombre  de  suostances  q^ii 
jouilssent  de  cette  faculté.  rv    ;  '      :?     r 

OXYGÉNER,  V.  a.  (rad.  oxygène).  Chîm>  iPom- 
biner  un  corps  avec  l'oxygène  |  S'oxygéneh,  y. 
pr.  Pouvoir  ôtre  combiné  avec  l'oxygène, 

OXYGÉNÈSE,  s.  f.  (rad.  oxygène).  Pathol.  Ma- 
ladie attribuée  aux  désordres  de  l'oxygénation  des 
parties  ou  des  orgaues.  Le  curé  est  atteint  d'une 
oxygénèse.  |  Adjectiv.  Malailie  ori/gffnèM. 

OXYGONE,  adj.  (du  gr.  oÇu;,  aigu  ;  Y^via,  an- 
gle^. Géom.  Dont  tous  les  angles  sont  aigus.  Trian- 
gle oxygone.  ¥ ï gare  oxygpne. 

OXYMEL,  s.  m.  (du gr.  oÇu;,  aigre;  [icXi,  miel).- 
Pharm.  Sirop  composé  essentiellenysnt  de  miel  et 
de  vinaigre.  On  emploie  siirtout  en  médecine  Voxy- 
mel  simple  fait  avec  du  y  inaigre  blanc  :  on  s  en 
sert  pour  faciliter  l'expectoration  dans  les  catarrhes 
et  les  toux  grasses.     •  ^.     .    , 

OXYRHYNOLTE,  s.  m.  (du  gr.  ôÇu;,  aigu;  fu\- 
yoç,  bec).  ZooL  Dont  le  museau  est  efïilé,  on  qui 
est  caractérisé  par  l'acuité  du  bec.  |  S.  m.  Ornithol. 
Oiseau  de  l'Amérique  méridionale,  à  bec  court, 
droite  très-effiïé  à  la  pointe,  qui  doit  être  classé 
suivant  les  uns  parmi  les  sittelles,  suivant  les  au- 
tres parmi  les  cassiques  ou  les  tangaras.  Voxyrhyn- 
que  a  une  huppe  couleur  de  feu.  |  Ichthyol.  Nom 
donné  à  plusieurs  poissons  à  tête  effilée  appartenant 
aux  genres  mormyre,  squale,,  etc.  |  Genre  de  crus- 
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tacéi  décapodes  hrachyures.  |  Entom.  Genre  de  co- 
léoptères tétramères.  de  la  famille  des  curcu-- 
lionides.  La  famille  ues  oxythinquee.  v  -r 

OXYSEL>  i.  m.  (du  gr.  à^uCi  a($ide,  sel).  Chim, 
Sel  dans  la  base  duquel  il  entre  de  l'oxygène. 

0XY8ÉLÉNirRE/s.  m.  (rad.  oxydi,  eétiniure). 
Cliim.  Combinaison  d'un  séléniure  avec  l'oxyde  du 
même  métal.  ^ 

OXYTELE,  t.  m.  (du  gr.  i(u;,  aigu  ;  tAo;,  fin). 
Entom.  Genre  de   coléoptères,  section  des  penta-' 
mères,  de  la  famille  des  brachélytres ,  tribu  des 
aplatiS;  à  corps  presque  linéaire  et  déprimé.    .'-. 

OXYURE,  adj.  (du'gr.  ôÇuç,  pointu;  dupa, 
queue).  Zool.  Qui  a  la  queue  termmée  en  pointe 
ou  le  corps  subulé  et  atténué  à  l'extrémité  posté- 
rieure. I  §.  m.  Genre  de  vers  intestinaux  de  la  fa- 
mille des  nématoïdes.  Oxyure  de  l'homme^  du  clie- 
yal.  Oxyure  microscopique.  |  L«'8  oxyures  se  trouvent 
dans  la  dernière  partie  de  l'intestin  de  quelques 
mammifères  et  reptiles.  Ce  sont  des  vers  à  corps 
cylindrique,  plus  ou  moins  fusiforme^  treize  à  ^ingt^ 
fois  aussi  long*  que  large.  Les  mâles  sont  phis  pe-^ 
tits  et  plus  rares  que  Tes  femelles.  \Voxyure  ver^ 
miçulaire  est  celui  qui  se  rencontre  dans  le  rectum 
des  enfants  et  même  des  adultes  soumis  à  u;i  ré- 
gime débilitant.  Sa  présence  s'annonce  ordmaire- 
ment  par  des  démangeaisons  insupportables. 

OYANT-COMPTE,  s.  (rad.  oiitr,  compte).  T.  dé* 
prat.  Celui ,  celle  à  qui  on  rend  un  compte.  Par 
ces  présentes  ^qyafl^comp^•  reconnaît  avoir  reçu  la 
somnie  et  lui  en  donne  quittance.  |  PI.  Des  oyant- 
compte,  :'::y':--r'  '-c^--  >r;--  .\\.  ,,■'<■■"> i   ■■"'■  '  ■ 

OZÈNE,  8.  m.  (dn  gr.  iC^iva,  même  signif.;^it 
de  62^(a>,  je  sens  mauvais).  Pathol.  Ulcération  de  la 
membrane  muqueuse  des  fosses  nasales,  du  voile 
du  palais  et  du  sinus  maxillaire,  qui^  versant  un 
»pus  fétide,  imprègne  l'air  qui  se  trouve  en  contact 
avec  lui  d'une  odeur  rebutante.  L'odeur  de  l'osent 
a  été  comparée  à  celle  d'une  punaisé  écrasée  :  de 
là  le  nom  de  punaie  par.lequel  on  désigne  les  in- 
dividus  affectés  à^ozène.  Vozène  est  un  «cas  de  ré- 
forme militaire.  I  Ozène  vénérien,  Celui  qui  a  sa 
cause  dans. un  mal  syphilitique.      ,.;,...,;. 

OZOf^B,  s.  m.  (du  gr.  6Çciv,  avoir  ieTodeur). 
Chim.  Oxygène  à  un  état  particulier  d'allotropie  com- 
parahle  à'  celui  que  présentent  le. phosphore  de- 
venu rouge  par  l'action  de  la  lumière  solaire  dans 
le  vide,  le^cnlore  soumis  à  la  même  influence,  qui 
lui  donne  ensuite  la  propriété  de  se  combiner  ^ 
l'hydrogène  par  simple  mélange  à  l'obscurité^  et  le 
soufre  porté  à  230®  ou  240«,  etc.  L'o2on«  est  pro- 
prement l'odeur  qui  se  développe  sous  l'influence 
des  décharges  électriques.  Les  expériences  ont  dé- 
montré que  l'ozone  n'est  point  un  gaz  odorant  par- 
ticulier, mais  que  c'est  proprement  un  état  tout 
spécial»de  l'oxygène  électrisé.  :  .r^  <r^^^)^^^4^  ^ 

OZONISATION,  s.  f  Chi/n.  Action  de  donner  à 
l'oxygène  les  qualités  de  1  ozone^-oa  de  charger  un 
corps  d'oxygène  ozonisé. 

OZONISE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  de  l'oxygène 
auquel  on  a  communiqué  la  propriété  d'oxyder  h 
froid  l'argent  et  de  donner  un  bioxyde  particulier^ 
ainsi  qu'une  odeur  forte  et  des  qualités  irritantes, 
ou  oxygène  moditié  d'une  manière  allotropique» 

OZONOMÈTRE^  s.  m.  Instrument  destiné  à 
faire  connaître  la  quantité  d'ozone  contenue  dans 
l'air.  Les  meilleurs  ojpnor^ffi  se  fabriquent  jt  Parj- , 
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^TjiT^^^    8.  m.  (pron.  pf, 
^  _^    autrefois  p«).  Sei* 
.~   ziènie  lettre  de  no- 
tre alphabet  et  la 
douzième  des  con* 
sonnes.  Tracer  un 
p.  Les  mots  qui 
commencent    par 
la  lettre  p.  Le  p 
est  la  plus  forte 
des  consonnes  la- 
biales. I  La  figure 
P  est  dite  majus- 
cule et  p  minus- 
cule. \  Pk    a  la 
force  d'un /*.  Ainsi 
les  mots  philosophe,  pharmacie,  philtre,  se  pi'onon* 
fiqit  et  devraient  s'écrire  fUosofe^   farmanie,  filtre, 
(yltk  vient  de  ce  que  ces  mots  sont  tirés  dn  grec, 
où  ils  sont  écrits  par  un  <p,  ou  p  aspiré.  |  P  initial 
se  prononce  toujours,  comme  dans  page,  pi7f,  pren- 
''re^  plan,  psaume.  Dans  le  corps  d'un  mot,  il  con- 
serve également  le  son  qui  lui  est  propre.  11  se  fait 
sentir  dans  les  mots  suivants  et  autres  analogues  : 
impie,  adoption,  inepte,  capter,  captif,  captieux,  6ap- 
tismal,  septembre,  reptile,  aptitude,  septuayésime,  con- 
tempteur,  excepté,  exception,  symptôme^  accepter,  été  ; 
inais  il  est  muet  dans  baptême,   baptistère,  baptiser, 
erempt,  exempter,  compte,  escompte,  prompt,  promp^ 
titude^  sculpture,  sept,  septième,  Baptiste,   dompter, 
et,  en  générf^,  dans  la  plupart  des  roots  où  il  se 
trouve  deux  consonnes.  [  P  tinal  se  prononce  dans 
Mep,  Gap,  jalap,  cap,  léifis,  hanap,  cep,  concept,  rapt, 
relaps,  jalep,  salep.  Il  se  prononce  aussi  dans  coup, 
beaucoup,  trop,  suivis  d'une  voyelle;  mais  il  ne  se 
lait  pas  entendre  dans  camp,  champ,  drap,  loup,  si' 
'op,  etc.,  même  devant  une  vojrelle.  |  En  général, 
PP  se  prononce  comme  p.  Ainsi  apprendre  se  pro- 
.nonce  aprendre,  etc.  La  double  consonne  devrait 
<lono  être  supprimée  dans  nne  foule  de  mots.  |Le 
P  et  le  6  ont  de  très-grands  rappoHs  de  pronouoia* 


tion.  Ce  sont  les  mêmes  organes  qui  servent  à„  leur 
émission,  et  la  difi'érence  du  son  qui  les  caractérise 
est  presque  insensible;  certaines  personnes  les  con- 
fonclent  et  prononcent  bain  comme  pain,  et  récipro* 
quement.  Cette  prononciation  vicieuse  est  surtout 
propre  aux  Allemands  qui  commencent  à  parler 
notre  ^fuigue.  |  Chez  les  Latins,  P  était  une  lettre 
numérale  qui,  comme  le  C,  signifiait  100.  Cepen- 
dant, le  P  surmonté  d^une  barre  horizontale  valait, 
dit-on,  400,000.  t.  Les  Latins  employaient  souvent 
cette  lettre  par  abréviation.  Dans  les  noms  propres, 
P  veut  dire  Pubiius;  dana  SPQR,  c'est  papulus  (peu- 
ple), car  le  tout  signifie  Sendtujs  Populus  que  Roma^ 
nus  (le  séuat^et  le  peuple  romain)  ;  HP  signifiait  Bes 
Publica  (la  République^)  ;  l*C,  Patres  cofiscripti  (pères 
conscri^its);  CP,  ComtantinopoUs  (Constantinople). 
I  Cette  lettre,  dans  les  abréviations  françaises,  veut 
dire,  dans  les  noms  propres,  Paul,  Pierre,  etc.  ;  en 
parlant  des  religieux,  Père.  PA  signifie  Propriété  as^ 
surée,  I  Dans  la  musique,  P,  PP^  PPP,  signifient 
piano,  piatio  piano,  pianissimo,  |  Comm.  P  0/0  veut 
dicf  pourceni)  et  P  00/00,  pour  mille.  i^Chuii*  P, 
abréviation  de  Palladium. 

PACA,  s.  m.  Zool.  Genre  àé  maiDniileret  roiw 
geurs,  de  la  famille  des  caviens  ou  cabiais,  renfer* 
mant  deux  espèces,  le^Nica  fioir  ou  brun  et  le  pana 
fauf»e,  qui  vivent  au  Brésil,  à  la  Guyane  et  au  Pa- 
raguay. Les  pacas  sopt  des  animaux  nocturne*, 
hauts  de  35  centimètres  sur  $0  de  long  ;  leur  poil 
est  rude  et  court;  ils  n'ont  point  de  queue^  Ils  sa 
nourrissent  de  fruits  et  de  racines.  Ils  sont  très- 
doux  et  s'apprivoisent  aisément  ;  ils  sont  excessi- 
vement propres.  Le  paca  fouit  comme  le  lapin,  au- 
quel on  Ta  improprement  conijparé.  Il  ressemble 
Slutôt,  par  la  forme  du  corps,  a  un  penne  cochon^ 
ont  il  a  l'allure,  le  grognement  et  m  manière  de 
manger.  On  lui  fait  une  chasse  active  pour  sa  ohair, 
qui  est  recherchée^  Nous  avons  pris  de  jeunes  paca#. 
PACAGE,  s.  m.  (du  lat.  posctia,  m^me  sens). 
Lieu  où  l'on  mène  paître  les  bestiaait.  Un  esLoellent 
pacage.  Un  pajrs  de  pacages.  Mettre  des  bcsab  aa 


pacage.  \  Droit  di  pacaffè.  Droit  d'envoyer  paître  son 
bétail  dans  certains  pâturages  qui  sont  en  jachère  ou 
en  friche.Notts  avons  un  droit  (fe  paceige  sur  ces  terres. 

PACAGER,  ▼.  n.  (i||i.  pacage).  Faire  paître, 
faire  pâturer.  Il  est  piernus  de  pacager  en  terre  Taiim 
et  vague.  |  V.  n.  Paître.  La  vache  du  paaTte  pa-, 
cage  l'herbe  sur  tous  les  chemins;  Dès  l'antouine» 
on  peut  faire  pacager  le  seigle.  (Morogues.)  On  eeeia. 
de  pacager  les  prairies  en  n)ars.  |  Ce  verbe  prend'nn 
c  après  le  g  devimt  a  et  o.  Il  pacageait,  mous  pacetgeamÊ. 

PAGE  (IN)  (pron.  ime-pasé),  Mots  lalina  iigni- 
iîant  tu  pat'x,  et  autrefois  asités  dans  les  monastè- 
res pour  désigner  l'horrible  prison  où  Ton  enfer-^ 
malt  pour  la  vie  ceux  oui  avaient  commis  ane  bote 
grave.  Condamner  à  1  inrfMce,  La  reliante  fut  en* 
rarmée  dans  Vin-pace.  \  Vin-pace  était  d'ordinaire 
an  cachot  noir  en  formé  de  t(»mbe,  avec  une  trappe 
par  en  haut  qui  servait  à  faire  passer  la  nonrritore 
au  prisonnier.  On~*murait  parfois  les  prisonniers 
dans  les  in-pace,  et, on  les  y  abandonnait  viTanta. 

PACHA,  sJ  ni.  (du  turc  6acAa^tête,  chef).  Titre 
d'honpeur  qu'on  donne  en  Turquie  aux  che£i  des 
années  et  aux  ^^uvernenrs  des  provinces.  Cette 
dignité  correspond  à  peu  près  à  celle  de  général  de 
'  division  en  France.  Ce  titre  s'emploie  seul  :  k  jmi- 
cha  dt  Mars  \  on  après  le  nom  du  dignitaire  :  Mmê^ 
tapHa-Pacha,  Yely-Pacha.  On  porte  devant  les  pa« 
chas,  comme  insigne  de  leur  dignité,  des  queues  de 
cheval,  une  seule  devant  les  uns,  deux,  trois  de- 
vant les  autres,  selon  le  rang  qu'ils  occupent  dans 
la  hiérarchie.  En  outre,  on  place  devant  la  pone 
de  leurs  thaisons,  suivant  leur  grade,  un,  denk  on 
trois  globes  argentés  on  dorés,  surmontés  d'un  phi- 
met  rose  et  blanc.  Les  paiha*  sont  révocables  a  la 
volonté  du  sultan,  et' jouissent  dans  leurs  commaa« 
déments  d'un  pouvoir  preeqne  illimité. 

PACHACAHAC,  s.  m.  (mot  péruvien  signMbuit 
Celui  qui  a  faii  lé  momdê).  Nom  que  les  PéruTiena 
donnaient  à  l'Être  snprtaie.  Gloire  à  Peiekmeawmc. 

PACBALIK,  s,  m.  (rad.  pacha).  DiTisioo  da  l'em- 
pire ottomttD  sdunite  an  gonrfroeiDeiii  d'tsn  pacha. 
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l^ACHE  (jEAV-mcoLAS),  Célèbre  révolution- 
naire, né  en  174'f^  mort  en  1823. 11  devint  en  179i 
ministre  de  la  guerre  par  Tappui  de  Roland,  te  vit 
forcé  de  quitter  le  nMiiistère  peu  de  mois  après,  et 
fut  nommé  maire  de  Paris  (2  février  1793).  il  mon- 
tra beaucoup  d'animosité  contré  la  Gironde,  quittH 
la  municipalité  après  la  chute  de  Danton,  et  resta 
en  prison  jusqu'à  celle  dé.^RobespieTi*c.  Impliqué* 
dans  Taffaire  Bf^benf,  il  publia  pour  mi  détendre 
trois  Mémoires  ap(thyéti(iuei,  nuis  se  retirf|  à  Tliym- 
le  Moutiers,  près  de  C'iarlevllle  (Ardennes),  où  il 
vécut  avec  une  simplicité  digqe  des  temps  antiques, 
^t  mourut  dans  rooscurité.  J  *     >        ^ 

PAC^IlIlilER,  s.  m.  Bot.  ueiire  de  la  famille  des 
stercHliacée»,  renfermant  de  grands  et  beaux  arbres 
qui  appartiennent^excliisiyemient  auX  régions  équi-j 
noxiales  du  continent  an^éri^iiij  ^:  feuilles  digitéiié. 
composées  de  sept  folioles  olllungues,  luisantes  en 
desius,  glauques  en  dessouSf;  bouton  de  la  Heur 
très-long,  s'ouvrant  en  sept  grandes  lanières  et 
laissant  écliapper  une  immense  aigrette  d*étamines 
d'un  blanc  jaunâtre.  L'os^ce  }^}^t  l^  ^tûçkirier 
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Pachirier.,     >r 

.  (iquatique^  dit  cacaoyer  sauvage^  à  cause ^I^TIa  forme 
.  de  son  fruit,  est  surtout  remarquable  par  la  magni- 
ficence de  ses  Heurs,  qui  ont  jusqu'à  47  centimètres 
de  longueur;  elles  font  veloutées,  jaunâtres,  v-ertes 
en  dessous,  en  forme  de  tube  ;  les  pétales  se  l'e^ 
courbent  au  sommet,  et  un  gros  paquet  d^étamines 
"  occupe  le  centre  de  la  Heur.  Le  pachirier  d'Amérique. 

PACHYBtÉPHAROSEl,   i.    f.    (du    gr.   iraxO^, 

.   épais;   ^Xéçâpov,   ]>aupièrè).   Méd.    Épaissi ssement 
^u  tissu  des  paupières,  soit  par  Une  inHammation 

.chronique,  soit  par  des  tubercules  ou  dés  excrois- 
.-sauces  quelconques  développées  sur  leur  bord  libre. 
.  PACHYDEriMR,  adj.  et  s.  (du  gr.  7caxu;/épais  ; 
j0  ?sp(jLa,rpeaa).  Zool.  Qui  a  la  peau  ou  le  cuir  très- 
épais.  Un  animal  pachyderme.  Les  cochoiA  ont  leurs 
narines  environnées  d*un  boutoir;  mais  aucun  pn^ 
chyderme  n*a  de  muHe.  (Guvier.)  |  S.  m.  pL^'Ordre 
de  mammifères  ongulés,  herbivores,  non  ruminants, 
divisé  en  trois  familles  comprenant  des  animaux 
remarauables  par  le  cuir  dnr  et  é])ais  dont  sont  re- 
vêtus la  plupart  d'entre  eux.  La  famille  des  poc/iy- 
dermes  proprement  dits  comprend  le  rhinocéroe, 
l'hippopotame,  le  cochon,  le  tapir,  le  daman,  le 
phacocnère,  le  paléothérium  et  l'anoplothérium.On 
range  encore  dans  Tordre  dtti  pachydermes  les  pro- 
boscidiens  ou  éléphants,  et  les  soUpèdes  (cheval  et 
Ane).  Tous  les  pachydermes,  h  rexceotion  du  che- 
val,  ont  les  veux  petits  et  Todorat  pès-Hn.  Tous 
ont  la  peau  épaisse,  ainsi  que  leirr  nom  Tindique; 
roai9,  chez,  les  uns,  le  poil  est  ras,  tandis  que  cliex 
les  autres,  tels  que  les  chevaux  et  les  cochons  des 
pays  froids,  et  surtout  les  damans,  le  pelage  est 
très-fourni.  Tous  n'ont  point  un  caractère  égale- 
ment sociable,  mais  tous  vivent  réunis  en  troupe 
et' en  famille.  Les  jMchydermes  de  TAfrique. 
.  PACHYG ASTRE,  adj.  ^du  gr.  icaxu;,  épais; 
Y^-TTTjp,  estomacj.  Zool.  Qui  a  le  ventre  ou  Testo- 
mae  fort  épais.  |  S.  m.  Genre  de  diptères.    <  '^^ 

PACHYPHIi'LLE,   adj.  (du  ffr.   içaxvc,   épais; 
cpOXXov,  feuille),  l^t.  Qui  a  des  fouillés  épaisses.  | 
m.  Genre  do  la  famille  des  oroliidécs,  ne  oom- 
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preqant  qu^iine  espèce,  le  pachyphylle  distique^  qui 
croit  sur  les  arbres,  au  Pérou.  Lin  mchyphyile, 

PACIFICATEUII,  TRICe,  S.  Celui,  celle  qui 
pacifie,  qui  apaise  les  troubles  d*un  Etat,  d*utic 
ville,  d'une  famille,  les  diH'érends  des  particuliers.  ^ 
Faire  ToHice  de  pacificateur  de  TÉ^at.  Qu'il  soit 
plutôt  le  jutcificateur  que  le  Vainqueur  des  nations. 
Notre  mère  était  la  pacificatrice  de  la  famill(9. 

Un  projet  plus  humain  m'amène  ici,  seigneur; 
J'y  Tiens  moins  ei^uerrier  qu'en  pactficateur, 

'r.  .:\:       .  '    .V.  ^  •■^  ■'  .  (DE  BELLOT.)   '    -     '"•    ■*' 

I  Adjectiv.  Qui  pacfHe,  qui  apaise.  Pouvoir  paci- 
pcateur.  Wnhsfince  pacificatrice, 

PACIFICATION^  8.  f.  (prou,  pafifikasion).  Ac- 
tion de  pacifier  un  Ëtat;  résuJtat  de  cette  action 
ou.  rétablissement  de  la  paix  dans  un  Ëtat  agité 
par  des  dissensions  intestines.  La  pacification  jd*un 
pays,  d*un  Êtat.'Ces  metjiures  menaçantes  août  éga- 
lement inutiles  et  (langèreuses,  soit  au  bon  ordre, 
soit  à  la  pact/icdl ion, des  esprits,  soit  à  la  sûreté  de 
1  Ëtat.  (Miraheau.)  |  Apaisement  des  différends  des 
particuliers,  des  dissensions  domestiaues.  Il  faut 
travailler  à  la  pacification  des  différends  de  nos  voi- 
sins. I  Édits  de  pacification.  Nom  que  Vqn  donna, 
pendant  les  guerres  de  religion,  au  iCVi*  siècle,  à 
des  édits  ^ans  lesquels  les  rois  de  France  évoquaient 
let  lois  odieuses  rendues  contre  les  protestants,  lois 
Qu'ils  rétablissaient  ensuite  quand  ceux-ci  étaient 
aésarmés.  I^s/di<i  de  pacification  duTroi  Henri  IV. 

PACIFIÉ,  ÉE,  J)art.  Où  Ton  a  rétabli  la  paix. 
État  jtaci^.  Ville  pacifiée.  Les  esprits  paci/î^Vr. 

PACIFIER,  v.^.  (du  lat.  paxy  paix;  facfre,  faire). 
Calmer,  apaiser,  rendre  à  la  paix.  Pacifier  un  État. 
Pûcifiei;^\es  esprits.  |  Fig.  11  est  ven^  paci/lf r  le  ciel 
et  la  terre.  (Massillon.)  |  Se  facifier,  v.  pr.  Pe- 
Venir  tranquiHe.  Cet  vJCtat  commence  à  te  pacifier. 

PACIF'IQi/e,  adj.  Qui  aime  la  paix^,  oui  est  d'uli 
caractèrvfKLune  hùmeurtranquille.  Uu  homme /w- 
cifique.  C'est  un  esprit  .doux  et  pacifique^  L'Ég}'pto 

retourna  bié^itôt  à%on  humeurpaci/i^v^.  (Bossuet.) 

:.  ■  .■  ^. ...  ^\     .  •»  . 

.   le  hais  de  tout  inon 'cœur  le^  es^^rits  colérique^, 
/    £t  porte  grand  amour  aux  hommes  pacifiques: 
.  ^    ^  ^outaa.) 

l  Se  dit  des  choses  morales  et  de  tout  ce  qui  a  trait 
à  la  paiXi  Un  règne  pacifique.  Cesont*  les  vertus 
pacifiques  qu'il  fàiit  rechercher  dansÉes  chefades 
gouvernements.  Une  espèce  cl e  valeur  et  de  Cou- 
rage poct/f^u^.  (Massillon.)l  jurisp.  Tfiulaire  pacû. 
fiq^,  Celui  dont  le  titre  n'est  point  contesté.  KPo«- 
$esseur  pacifique,  Celui  qui  possède  sarts  n'clama^ 
tioB.  j  Géogr.  Mer,  océan  Pacifique  y  Mer  située  en-' 
tre  l'Amérique  etl'Asie,  et  qu'ojMKppelle  aussi'mi?/* 
dû  Sud.  Elle  se  confond  auS^/^ec  1  océan  Glacial 
hfarctique ,  et  communioue  au  N.  par  le  détroit 
e  Behring,  avec  Tocéan  olacial  arctique.  Ses  prin- 
èipales  divisions  sont  :  dans  la  partie  £.  le^golfe 
de  Californie  oiv  mer  Vermeille  ct*fe^  golfe  de  Pa- 
nama; dans  rOi  les  nvers  d'Okhotsk 'et  ùu  Japon, 
la  mer  Jaune,  ^a  mer  de  .Chine,  la -mer  de  ÇéK'bes. 
C'est  dans  cet  océan  qu'est  située  la  cinquième^^ir- 
tie  du  monde ,  nommée  de  là  Océanie.  Magellan , 
ayant  le  premier  navigué  sur  cette  mer  et  y  ayant 
éprouvé  continuellement  un  vent  favorable  en  lvp29, 
lui  donna  le  nom  de  m»r  Pacifique,  qu'elle  a  ^con- 
servé depuis,  quoique  les  navigaten-rs  y.  essuient 
des  tempêtes  aussi  violentes  que  dans  les  autres 
mers.  |  Substantiv.  Homme  ami  de  la  paix.  Heu- 
reux \e%  pacifiques,  parce  q^i'ils  seront  appelés  en- 
fants de 'Dieu.  (Saint  Luc.)  J'aime  les  pacifiques, 

PACIFIQUEMENT,  adv.  (prou,  pasifikeman). 
Paisiblement,  tranquillement.  YlVons  pacifiquement. 
Cette  entrevue  se  passa  fort  pacifiquejnent^  ;.  ^ 

PACOTILLE ,  s.  f.  (//mouillées;  r^àr^aquet). 
Certaine»  quantités  de  marchaudises  assorties,  pro- 
pres aux  pays  lointains  Vers  lesquels  se  dirige  \m 
navire,  et  dont  se  charge  le  capitaine  on  quelqu'un .. 
de  l'équipage ,  à  la  condition  ae  partager  le  béné- 
ticede  la  vente  avec  celui  qui  a  fourni  la  pacotille. 
Embarquer  une  pacotille.  .Vendre  sa  pacotille,  | 
Comme  les  marchandises  de  qualité  inférieure  for- 
ment prdrnairement.  le  fond  aes  pacotilles,  on  en 
es^  venu  à. donner  le  nom  de  marchandises-  de  pa^ 
cotille  aux  marchandises  de  mauvaise  qualité,  de 
qualité  inférieure.  |  On  dit  dans  le  même  sens  : 
Votre  marchautiise  n'est  que^e  la  pacotille. 

PACOTILLEUR,  EUSE ,  adj.  et  s.  (//  tnonil- 
lées).  Celui,  celle  qui  fait  une  pacotille  pour  les  ' 
pjavs  d'outre-mer  :  qui  fait  le  commercé  de  paco- 
tille;  qui  voyag^avec   sa  marchandise  pour  la 
vendre  en  pays  d'outre -mer. 

,    PACOURIER,  s.  m.  Bot   Genre  de  la  famille  des 
apocynées,  formé  pour  un  arbrisseau  de  la  Guyane,  . 
à  branches  sarmenteuses  qui  gagnent  la  çimc  d^ 
arbres .  et  laissent  ensuite  tomber  des  rameaux  à 
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fleurs  opposées.  Ses  fruits  ressemblent  h  des  coings, 
et  -ont  une  odeur  agréable  dans  leur  maturité.  Tou- 
tes les  parties  du  pacourier  contiennent  un  sue  lai- 
teux el^  visqueux  fort  abondant. 

PA£:0U|MI^»  ••  ^*  Bot.  Genre  delà  famille  des 
cliicoracéesy  ne  renfermant  qu'une  espèce,  la  pa- 
rourine  comestible ^  htiuto  de  1  mètre  environ,  ori- 
ginaire de  l'Amérique  équatoriale.  La  pavourine  se 
trouve  dans  les  ruisseaux,  sur  le  bord  de/ceux  oii 
remonte  l'eau  de  la  mer;  oh  mange  ses  feuilles  et 
le  réceptacle  de  ses  fleurs. , 

PACQUAGE,  i.  m.  Art  de  trier  et  de  disposer 
les  poissons  salés  dans  des  barils  pour  les  transport 
ter.  C'est  du  pacquage  oue  dépendent  la  conserva- 
tion et  la  bonne  qualité  aes  poissons  salés.  Les  Hol- 
landais lui  ont  été  redevables  du  jgrand  ^débit  que 
leurs  Ifèrengs  sal^s  ont  eu  dans  toute  l'Europe. 

PAC((}Ué,  ÉE,  part.  Dont  on  a  fiiit  le  J)acqnag«. 
Des  npissQus  pacqués.  Uart'ngsypacqués^ax^  soin. 

PACQUEH,  v.  a.  Trier  le  poisson  et  l'arranger' 
>^ns  les  barils  pour  le  transportée  Des  enfants 
étaient  occupés  à  p^cquer  le  poisson. 

PACTA  CONVENTA,  s.  m.pl.  Hist.  Expressioi 
'  latine  signitiant  Les  parles  conteptis,  et  ^ue  r.usaff^ 
'  a  iîonéacrée  pour  exprimer  les  conditions'  que/Ja/ 
nation  polonaise  imposait  aux  rois  qu'elle  s'éfàit 
choisis  dans  la  diète ^él^t ion.  Le  prince  élu  était 
obligé  de  jtirei?  l'observation  des  Pac/a  oonr^n/âqui 
renfermaient  ses  obligations  et  sinrtou^Je  maintien  ; 
des  j^-ivileges  des  nobles  eC  des  grands-ofticiers.  | 
Ces  Pacta  cùnventat  de  plus  en  plus  chargés  de  con-, 
ditions  onéreuses/ limitaient  étroitement  la  royauté 
et,  en  la  rendant  impuissante^  préparaient  larui^ 
Ue  l'État.  (Bomllet.)  .  ''^'"k\^y.% 

PACt*E,  ».  TO.  (du  lat.  jmctum ,  même  sims).  *l.  , 
de  droit.  En  général ,  AccortL  convention .  Pacte  {[ 
social,  licite,Jllicite,  exprès,  tacite,  icommissoire^i^ 
.Gonstitntipnnel.  Faire  un  pacte.  Rompre  im  fmcte , 
le  pactt.  ^Tioncer'au  pacte.  Rompez,  rompez  tout'>. 
pacte  avec  l'impiét-é.  (Racine. J  Le  Itigre.  élevé  poury^ 
la  chasse,  dévore  son  maître  lorsqu'il  oublie  de  liiipl^ 
donner  une  p%rt  à  la  proie  :*tel  est  le  jmcte'^es  ty-  . 
rans.  (Marmontel.)  |  Paûte  fie  famille ,  Accèrd  fait 
entre  les  personnes  d'une  niêm«  famille  et  quelque- 
fois entre  pl\isieurs  familles,  pour  régler  entre  les 
contractants  et  leurs  descendants  l'ordre  de  succé-   r 
der  autrement  qu'il  n'es^  indiqué  par  la  loi.  JL'usagc 
des  pacte's  de  famille  commença  à  s'introduire  en 
Allemagne  en  même  tenipsoue  le  droit  romain,  vers  ';■ 
4e  XIII*  siècle ,  et  cela  on  favénr'des  filles,  que  le     * 
droit  £»odal  excluait  d«s  successions  allodiales.  *  |  i  ■• 
,Hist.  Pape  de  famille,  Traité  conclu -en  1761  entre    . 
la  Fran^  et  FEsp/igne,  par  lequel  toutes  les  bran-' 
ches  de  la  maison  de   Bourbon  s'obligeaient  à  se 
soutenir  mutuellement.  |  Pacte  de  famine.  Nom  «o  îs     \ 
lequel  on  a  flétri  une  compagnie  fondée  en  1729,  h 
la. suite  de  plusieurs  diseites.  C'étftit  un?  régie  spé- 
ciale, agissant  sous  la  protection  du  gouvernement^  « 
et  qui  deV^ait  acheter  des  grains  quand  ils  étaient 
alibndants,  les  déposer  dans  des  eiKrepôts  et  les  re-     I 
vendre  à  des  prix  excessifs  dans  les  années  de  di- 
sette«  La  Révolution  vint  mettre  un  terme  à  ce 
pacte  cruel,  et  renverser  l'association  des  mono-- 
poleurs  e^  décrétant  la  libre  circulation  des  grains.*, 
V,  FAMiNB^  I  8e  dit  de  la  prét<»nduê  convention 
que  faisaient  le?  sorciers  avec  iQ^iable  ,  pour  ob- 
tenir le  pouvoir  de  faire  des  choses  merveilleuses. 
1  S'empfeieftour  expK;imer  l'alliance  de  Dieu  avec  . 
les  hommes.  Voîct  le  pacte  que  je  ferai  avec  vous, 
que  vous  observerez,  et  Votre  postérité  après  vous. 
(Bible.)  !  Poétiq.  Le  pacte  conjugal,  Le  mariage.  Le, 
clievreuil  est  fidèle  au  pacte  cOnjy gai,  (Delille.) 
•  MPACTISER^^'T.  a.'(du  lat.  pactum,  supip  de  pa-    - 
cisci ,  convenir).  Faire  im  pacte,  une  convention.  .     • 
Il  est  défendu  aux  avoués  de  pactiser  aviec  leurs      . 
clients.   |  >'e  disait  pour  Faire  un  pacte  avec , une 
puissance  surnaturelle.  Il  eiât  avoc  Satan  contre      • 
moi  pactisé,  (Th.  Uautier.)  |  Fig.  Composer,  trrtn-  ;^^ 
siger,  Les  royalistes,  les  prêtres  et  les  iésuites  ptt<> 
tisèrent  avec  la  Révolution  pour  la Jnwwr.  - 

PACTOLE.  Géogr.  Petite  rivière  de  Lydie  qui 
prenait  sa  source  dans  le  mont  Tmolus,  baignait 
fa  ville  de  Sardes  et>^sé  jetait*  dans  l'Hermus ,  qui 
vva  se  perdre  dans  le  golfe  de  Smyrne.  Le  Pactole, 
à  peine  remarqué  de  nos  jours,  était  jadis  fameux^  ^ 
h  plusieurs  égards,  mais  surtout  parce  qu'il  rou- 
lait des  parcelles  d'or  avec  son  sable.  Les  allusions 
nue  les  écrivains  modernes  font  au  Pactole  roulant 
de  l'or  lui  conservent  encore  une  réputation  de  ri- 
cljiesse  qu'il  ne  mérite  plus ,  si  môme  cette  réputa- 
tion a  jamais  reposé  sur  un  fait  bien  avéré.  |  Fig. 
Source  de  richesse.  C'est  un  Crésus,  il  possède  le 
Pactole;  il  voit  rouler  chez  lui  tout  Tor  du  Pactole, 
La  plumé  d'un  habile  écrivain  est  un  sceptre^  et 
•on  encrier  le  Pactole.  (Boitte.)  -^  . 
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PACTOLIDES^  i.  f.  pi.  Hytho!.  Les  nytnplio»  du 
pactole.  Les  paciolides  étaient  couronnée  d  algues. 
-^        FADAWG.  Géogr.  Ville  de  l'île  de  Sumatra,  sur 
la  côte  S   0.,  chef-lieu  de  la  partie  hollandaise  de 
cette  !le;  10,000  hahit..Forteresse  assez  im[>ortAnte. 
.     Café,  cam|)hie,  poivre,  henjoin,  etc.;  grand  inar- 
r^-    elle  d'or.  Les  tfôllamiais  sont  établis  à  Tadang  de- 
puis le  XVII»  siècle.  ^-»      ^^  >  ;       ^  /# 

FADEHBOnN.  Géo;(r.  Ville  des  ËUts  prussiens 
^  We8tphalie)Vsur  la  Pader,  qui  a  dans  la  ville 
inOme  cinq  sources  (bouillantes  en  hiver,  froides 
•  ou  été);  9,000  habit.   Évôché.   Belle  cathédrale, 
brasseries,  jfabriqi^os  d'ainidon,  distilleries,  ete.  Aux 
(uvirons  est  le  déhlé  de  Teutberg  où  périt  Varus ; 
antiquités  nombreuses.  Paderhorn  est  antérieure  à 
(  harlemagne.  Ce  prince  y  résida  pendant  la  guerre 
(le   Saxe  et  ^ir   tint   plusieurs  diètes ,    notamment 
^>      eir  785.  Paderflirn  a  fait  p<(rtie  de  la  Hanse.  |  Éré- 
.    rhé  de  Paderborn y  Ancien  État  de  l  empire  d'Aile-. 
ma^he7~dans"îè  cercle  de  Westphalie.  Oï\  y  comp- 
tait ,  outre  Paderborn  ;  vin^troia  villes:  Charle- 
iiiiiji^ne  fonda  cet  évOehé  en   777,   mais  ce  ne  fut 
^      (ju'aved'  le  temps  que  ses  évêques  devinrent  puîs- 
^*   sants.  Il  fut  sécularisé  en,  IBOi  et  donné  a  la(  Prusse 
ranné^  suivante.  De  1B07  à  1813,  il  appartint  au 
royauRTS^ançais  de  Westplialie.-^v/^ ':  ;:  :^ 

rADISHAH,  i^  m.^prou.  paiiic^;  du  pers.  padf, 
protecteur;  sUak  ^  roi  ou  prince).  Titre  que  prend 
le.  sultan  des  Turcs  et  qu'il  accorde  lui-même  à 
d'autres  souverains.  Autrefois  les  sultans  ne  don- 
naient ce  titre  qu'aux  rois  de  France  ;  ils  ap|>elaieiit 
simplement  kral ,  euvprunté  au  shivon  et  signiHant 
roi,  tous  les  autres  souverains.  Aujourd'hui  ils  le 
,  (lunnent  également  aux  enipereurs  d'Autriche  et  de 
Russie.  I  On  écrit  aussi  /W<*/ui,  PadUckah^  Pmlicha, 

I»ÂDOU,  s.  m.  (rad.  Padoue  ,  parce  que  les  pre- 
mij^rs  oui  parurenV^u  France  venaient  de  cette 
ville).  Kubàn  moitié  fîl  et  moitié  soie;  pi^fNuiou 
suffit  pour  border 'ces  rtdeaux. 

PADOUAN.  Géogr.  Territoire  de  Padoue. 

VXDOVK,  {Patacium  eu  latin.  Padocaen  italien). 
Géo;rr.  Ville  forte  du  royaume  d'Italie  (Vénétie)^' 
chef-lieu  de  délégation,  sfir  lé  Bacohiglione  et  S9ir 
im  canal  qui  déiiouche  dans  la  Brenta  ;  52,000  )ia- 
hïu  Ëvèché;  célèbre  université,  fondée  en  1228  et 
où  professèrent  Galilée,  Fallope,  etc.  Bibliothèque, 
jardin  botanique,  musée  d'^iistoire  naturelle,  ob- 
servatoire ;  académie  des  sciences,  lettrèà  et  arts,  etc. 
Cathédrale  renfermant  Ip  tombeau  de  {^trarque; 
édilices  remarquables:  superbe  place,  uTte  Prato 
delta  Valle,  Draps,  lainages,  soieries,  rubans,  tein- 
tureries; graifis,  vins,  hulfe,  bétail,  etc.  Patrie  de 
Tite-L^vè.  Padoue  fut  saceagée^par  Alaric,  puis  par 
Attila.  Relevée  par  Charleiuagne,  elle  redovint  tl^ 
rMante  au  moyen  âge ,  devint  <jle  fait  république 
.M)  lépendante ,  mais  fpt  bientôt  en  proie  aux  fac- 
tions, eut  des  sel|*«eurs  particuliers  au  xiv«  siècle, 
et  tomba* en  1405  au  pouvoir  de  Vcnise^dont  elle 
suivit  dfeÉ  lors  la  fortune.  Kn  1805,  elle  de^nt  chef- 
lieu  du  départ,  de  la  Brenta.  Elle' fut  bombardée 
eu  1b4B  pour  avoir  teuté  de  secouer  le  joug  de 
l'Autriche!  On  y  fait  un  grand  commerce  de  soies. 

P^«A^,  s.  m.  (pron. 'peon  ;  dujpr.  Tcatoty,  même 
sc^ns  ).  Nom  que  les  Grecs  donnaieitt  aux  hynanes 
qu'ils  chantaient,  après  une  viotoiré,  en  Thonneur 
>d  Apollon,  ou  bien  encore  pour  déte^urner  quelque 
malheur.  Ils  ap^laient  aussi  Pxans  les  cantiques 
chatitésen  l'honneur  de  Minerve^dans  les  panathé- 
nées. Dans  la  suite,  on  iit  dès  pteans  pour  d'autres 
dieux,  tels  que  Mars,  Neptune^  .etc.  Avant  la  ba- 
taille, on  chantaft  un  paniu  à  Mars;  aprcsla  vic- 
toire, à  Apollon.  Plus  tard,  on  iit  des  pieans  ])our 
illustrer  la  mémoire  des  grands  citoyens  op  pour  per- 
^  pétueir  le  souvenir  des  grandes  actions  des-peuples. 
;   P.fîOX,  S;  m.  (pron.  péon).  Chez  les  Grecs  et  les 
Rmuains ,  Mesure  de  vers ,  ou  plutôt  pied  oratoire 
composé  de  trois  brèves  et  une  Jongue. . 
;P.«STUII.  Géogr.  Ville  de  l'Italie   ancienne, 
.  d'iii3  là  Grande -Grèce.  Paestum  avait  été  fonSée 
par  les  Doriens  au  viii«  siècle  avant  J.  C.  Elle  fut 
*trèH-rt crissante  jusqu'au  T*  sit»cle  avant  J.  C;  puis 
toniba  en  décadj^nce,  et  finit  par  devenir  colonie  ro- 
nminê.'  Son  climat  élait  délicieux;  ses  rosiers,  qui 
Heurissaient  deux  fois  par  an ,  étaient  surtout  cé- 
lèbres. Les  ruines  do  rsestum  ont  trois,  mil  les  de 
tour;  elles  sont  encore  aujourd'hui  magnifiques. 

'  l^\GAIE,  s.  f.  Rame  dc^nt  se  servent  les  sauva- 
Kes  et  les  Indiens  pour  faire  voguer  leurs  pirogues. 
i'ctte  rame. a  près  de  2  mèti'es  de  long;  elle  est 
faite  en  forme  de  aelle  ét^foite.  UTecImol.  Es|ièc0 
de  grande  apatule  de  bois  dont  les  ratfineurs  se  ser- 
vent pour  remuer  le  sucre  à  mesure  qu'il  se  refroî- 
dit,  aKn  d'en  former  le  grain.  Ce  nom  lui  vient  de 
^  ressemblance  avec  ]aj|>agaie  des  sauvages. 

P.^GALKi  s.  f.  T.  de  niar.  Précipitation,  désor- 
dre. Il  ne  s'emploie  qu'avec  la  pré  position  fn.  Desi^ 
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eendre  m  pagaù.  Jeter  Jes  effets  m  f^fsl^  dans  la 
cale.  I  MomiÙer  en  pogali ,  Laisser  subitement  tom- 
ber Tancre  et  sans  priUdre  toutes  lee*  précaotioDS 
ordinaires.  |  ÀffaUr  en  pofinU  ^  Jeter  confuséntent 
les  choses  dans  le  navire.  Les  matelots  ivres  a/fo/f- 
reni  en  vagate.  |  Amener  Uê  voUee  en  fnijaU,  Les  aaie- 
uer  en  larguant  subitement  leim  drisses. 

PAGANALÇS,  s.  f  pi.  (du  lat.  fNii|iij,  vijla^). 

^iq.  rott.  Fêtes  qu'on  célét)rait  au  mois  de  lan- 
,  dans  chaque  villagis,  en  1  honneur  des  divi- 
nités champêtres,  et  particulièrement  de  Cérès.  l^as 
paganaiee  des  anciens  répondent^  nos  (èie&  patro- 
nales ou  communales.  On  dit  aotii  Paganalies, 

PAGANtQL'E,  adj.  (du  lat.  pagus,  village^.  An- 
tiq.  roro.  Qui  appartient  anx  villages,  aux  habi- 
tants de  la  campagne.  Les  féiee  paganiqueê  étaient 
co*«:T;mnes  aux  gens  de  La  campagne ,  au  lieu  que 
les  paganaies  étaient  des  flûtes  |>articulières  à  cha- 
que village.  I«es  fêtes  paganiqueê  de  l'Itsiie. 

PAGAIVISIIK,  s.  m.  (du  lat.  pagus,  village).  Re- 
ligion des  païens",  idolâtrie,  culte  des  dieux,  parti- 
culièrement des  dieux  de  T  Egypte,  de  la  Grèce  et 
cîe  Rome.  Ce  nom  fut  donné  à  la  religion  dos  Grecs 
et  des  Romains  vers  le  m*  siiVcle,  et  désigna  parti- 
culièrement cette  religion  en  tant  que  pratiquée  en- 
core dans  les  villa^res  {pagi),  qui  reHt^nt  long« 
temps  rebelles  à  l'idée  chrétienne ,  adfoptée  depuis 
^longtemps  par  les  villes.  Le  christianisme  était, 
pour  répoque  de  son  introduction  dans  le  monde  , 
une  religion  de  progrès  ;  et  comme  tout  progrès  ar- 
rive par  l'intelligence,  il  devait  naturellement  par- 
tir des  villes,  siège  des  lumières.  Aujourd'hui  comm^ 
à  ces  époques y^ le  culte  aux  croyances  surannées, 
l'attachement  aux  institutions  décrépites,  pourraient 
t^tre  flétris  du  nom  de  Paganisme,  religion  des  ci^ti- 
pagnards  pauvres  et  ignorants.  Les  die*ux  du  pq/ga- 
nisme.  Les  superstitions,  les  ténèbres  du  pagaUiÈme, 
Énée  était,  dans  ie  paganisme,  un  pauvre  héros  qui 
pourrait  être  un^  grand  saint  chez  les  ciirétiens. 
(Baint-Èvremont.)  La  flte  des  fous  était  un  reste 
du  fKi^anûmi^.  (puclos.  )  Le  pa^anûme  couvrait  la. 
terre  de  ténèbres  (Voltaire.)  Qiie  les  divinités  du 
payimisme  se  partagent  le  ciel,  la  terteret  les  eaux  ; 
la  lutte  ne  tarde  pas  à  s'établir.  (A.  Martin. ),V.  ro- 

LYfHÉiniB  et  HTTHOLÔGIl.  /:    \     . 

PAIsAYEE,  ▼.  n.  Mar.  Se  servir  de  la  pagaie 
pour  imprimer  le  mouvement  à  une  pirogue^  à  un 
canot.  Les  >  sauva>>es  pagaffûieni  vigoureusement 
pour  atteindre  le  navire.  |  Activ.  Pagoyrr  un  canot, 
y  PAGAYEUR,  EUSE,  s.  Mar.  Celui,  celle  qnj  rame 
avec  la  pagaie.  Les  pagayeurs  tombaient  de  lassitude. 
"^  >rAGR,  s.  f.  (du  lat.  JMH^i^»  même  signif.}.  Une 
des  surfaces  d*un  feuillet  de  papier ,  de  parche- 
min ,  etc,  tJnè  grande  page.  Une  jietite  pagi.  Nu- 
méroter les  pages  d'un  registre.  Remplir  la  peige. 
Cela  tiendra  tant  de  pages.  Ce  volume  a  six  cents 
^ges.  Ne  raF-t-ilpas  écrit  lui-mtoe  à  chaque  page? 
(Boileau.)  {toute  page  d'un  livre,. poiir  ôtrejpra- 
cieuse  ou  agréable  a  la  vue,  doit -avoir  pitis  dd^au- 
teur  que  de  largeur,  et  eela  dans  une  proportion 
déterminée  parles  nombres  S  et  2;  elle  doit  avoiir 
aussi  une  marge  propbrtiotuïée  à  la  grandeur  de  la 
page  ;  en  outre,  ceitte  marge  doit  être  moindre  au 
haut  qu'au  bas  de  la  page,  Telles  sont  les  règles 
suivies  par  le  goût  dans  la' librairie  française.  Les 
Anglais  et  les  Allamands  l'en  écartent  quelquefou; 
on  voit  de  belles  éditions  anglaiées  6u  allemandes 
presque  carrées  et  dans  lesquelles  la  marge  supé- 
rieure est  plus  forte  que  rinférieure.  Le  goAt  aé- 
termine  également  le  nombre  de  pages  d*un  livre; 
ce  nombre  varie  selon  les  foroiats  :  trop  de  paires 
donnent  à  un  volume  un  air  lourd  et  vraiment  dis- 
gracieux; trop  peu  de  pages  ne  produisent  pas  un 
effet  plus  heureux.  (B.  B.)  |  Par  extens.  L'écriture 
'\>u  Ul  composition  contenue  dains  une  page.  Jlcrire 
ou  eompoeer^quatre  pages  nasT  jour.  Être  payé  deux 
francs  la  paflif.  Il  (autfaire^  ta  page  plus  longiîe  d'une 
ligne.  Retouchant  nn  endroit ,  effaçant  une  page. 
(Bptleau.)  I^  critique  est  une  chose  bien  commuue  : 
on' attaque  avec  nn  mot;  itfiiQt  des  pages  pour  se 
défenlre.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Copisnu  de  ta  page 
considéré  sons  le  rapport  littéraire.  La  première 
page  de  ce  discours  est  admirable.  Il  Jtf^  belles 
pages  dans  ce  livre.  Lorsqu'à^  a  écrit  qSKues  no- 
ges  réellement  belles ,  on  se  permet  de  barbouiller 
des  volumes.  (J.  J.  Rousseau.)  Quelle  belle  page! 

Mieux  rant  pn  trait  d*aaiottr        .*    \    ^ 
Que  t}uatre  pageé  de  louanges. 

/jLA  FOMTAINB.) 

I  Fig.  Cest  la  fAàs  UUepage  êe  sa  wie ,  éê  $on  Ms^ 
taire,  C'cft  l'action  qui  llionoire  Te  plus.  Le  nom  de 
Qieu  estMécrît  dans  tontes  les  pagêjÊ  du  livre  de  la 
nature.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Impriin.  M^itrt  'en  pa^ 
ges,  Rassembler  les  divers  paaucts  d'une  composi- 
tion typographique  pour  en  former  des  pages  d'une 
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tpngtienr  détenuinée.  |  Éisê  §n  p&§$tf  ^  Jietion  de 
mettre  en  pages  ;  réiiiltat  de  cetta  aèiiM.  |  Mettekr 
en  pages,  Ouvrier-qui  fait  f»  travail /Le  metteur  m 
pages  eat  ordinairement  un  des  plaa.  habilea  eompo* 
^teiirs  de  l'atelier.  Le  prote  et  le  maiêêwr  m  pages. 
PAGE»  C  m.  (du  gr.  Ksi;,  enfant;  d'oà  iii  venu 
le  bu.  r^rdo^^iMm,  troupe  de  jeunes  élèTtf,  et  en- 
tin^l'iial.  paqgio,  pris  dans  t/a  signification  de  notret 
mot  page).  Nom  qu'on  donnait,  au  moyen  âge»  aux 
enfants  des  nobles,  lorsaue,  à  l'âge  de  sept  ou  liui| 
ans,  fis  étaient  retirés  des  mains  des  (emuies  pour 
être  oontiéa  à  quelque  prince ,  ou  à  quelque  bapoa 
ou  chevalier  qui  avait  un  état  de  maison  et  dés 
domestiques  semblables  à  œnx  qui  Composaient  la 
cour  du  souverain.  Ijss  pa^M  se  nommaient  aussi 
dats^oisêaus  et  tairlsts.  Ils  avaient  pour  fonctions  de 
remplir  les  services  ordinaires  de  la  domesticité. 
près  de  la  personne  de  leurs  maîtres.  Toutefois,! 
ces  fonctions  n'avaient  rien  ^e  déshonorknt,  puis** 
qu'on  trouve  que  des  ruis  mêmes  ont  été  pages  dans 
leur  enfance.  A  quatorze  ans,  ces  jeunes  gens  étaient 
ffiM  hors  de  pa^e  et  reçus  éeuyers.  Les  pages  sur- 
viîcnrent  à  la  clievalerie  :  les  rois  de  France  et  les 

Î>rri)ces  du  sang  entretinrent  auprès  d'eux,  jusqu'à 
a  Révolution,  un  certain  nombre  de. pages.  Ni^po- 
léon  I^r  rétablit  de»  pagea.  |jk  Restauration  les 
avait^nservés  ;  mais  ils  furent  supprimés  en  I83O4 
Page^àvL  roi.  Page  de  la  reine.  Entrer  dans  les  .pa^ 
ges.  Le  gouverneur  des  pa^es.  Page  ^^àttJinL  Ro- 
dngue>  et  l'amenés  iei.  (Comeille*>Toat  marquiai 
Tent  avoir  des  pages.  (La  Fonts inie.)  | 

'  FAGEL,  s.  m.  lâitbyol.  Genre(de  poissons  aean--: 
thopiérygiens,  de  la  famille  des  spàroldes,  très-;voi- 
sine  des  pagres,  renfermant  orne  espèces^  dont  six 
appartienUent  à  nos  mers.   LesnAgelà  ae  nourris- 
sent de  petits  poissons  et  de  molruaques,  vivent  en 
société,  et  approchent,  vers  le  printemps,  des  e5-* 
tes,  oii  iV%  deiueu l'eut  jusqu'au  commencement  dé  ^ 
l'biver.  Xl<cepèoe  la  plus  connue  est  le  ]iagei  com- 
mun, poisaon  de  la  Méditerranée  V  long  de  30  à 
40  eentimèties,  au  corps  ovale,  allongé,  légèrement 
comprimé  et  \ik  peii  rétréci   vers  la  queue  :  ma-  ' 
choires  garnies  chacune  de  deux  rangeas  de*  dents  1 
petites  et  pointues  ;  museau  pointu  el  avancé  ;  le-' 
vrèa  charnues  et  assez  épaisses;  nageoires  pecto-^ 
ralW  étroites  et  en  faux,  caudale  profondément  four- 
chue» ventrales  triangulaires  et  assez  développées.  ] 
La  couleur  du  pagél  est  d'un  rouge  carmin,  pas-  ^ 
santAU  rose  sur  les  cotés,  avec  des  reflets  argen- 
tés sons  le  ventre.  Sa  chair  est  blanche,  agréable  ' 
au  goA4. et  facile  à  digérer.  ^  .    ^ 

PAGES  (  GAEKIBR  ).  Hojdme  politique ,  né  à 
Marseille  eh  1801,  mort  en  1841.  Il  fit,  en  juiN 
let  4830  ,  de  sa  maison  de  la  rue  Sliint- Avoye,  le 
quartier-général  de  l'iosurrectif^n  du  T  arrondis- 
sement, et  fut,  après  cette  révolution,  un  des  chefs 
du  parth  républicain.  Député  dé  Tlsère,  pais  de  la 
Sarthe  de^  1831  à  1835,  il  siégea  constamment  à 
Textrême  gauche  et  aoquit  une  grande  popularité. 

I  Son  frère.  Louis  Garnier  Pages,  né  en  1805,  était 
député  de  TÈure  et  sii^eait  également  à  l'extrême 
gauche  sous  Louia-Phlq|lp^  G  rAcè  au  souvenir  de 
son  frète  aîné,  il  fut  nouimé  membre  du gouver-  - 
nement  provisoire  en  1848,  puis  ministre  des  finan- 
ces. Sous  l'Empire  il  a  été  député  de  la  Seine.       , 

.PAGINATIOUr,  s:  f.  (pron.  fM^tiattoa;  rad.  pa^e). 
Série  des  juamérôs  des  pages  des  livrée ,  indiquant 
leur  ordre  relatif.  Pa^Hialtoa  exaete,  fiuitive. 

,    PAGINER  «▼•  *'•   Numéroter  les  pages  d*un  li- 
vre. I  Plaoeir  les  folios  des  pages.  |  S'emploie  abso- 
lument dans  run  et  l'autre  sens.  Être  occupé  àpo-« 
ginêr,  |  Sb  paguisb,  t.  pr.  Être  paginé. 

PAGNB ,  s,  m;,  iiorceau  de  toile  de  ooton  dont 
les  Hindous  et  certaines  peuplades 'se  couvrent  de- 

f»uis  la  ceinture  jusqu'aux  genoigi  ou  jusqu'au  mi« 
ied  des  cuisses.  Leurs  toiles  ou  payaef ,  que  leurs 
f^mes  ot^rdissent,  sont  très-fineî^  bien  teintes, 
(fiern.  de  Saint- Pierre.)  Elle  avait  un  pagns  rouge* 
PAGNON,  ji.  m.  (du  nom  du  premier  ùtbric^nQ; 
Drap  noir  très-fin,  ratine  à  l'envers,  et  que  l'on'fa* 
brique  à  Sedan.  Un  hal>it  de  pagnan.  . 

PAGNOTE,  s.  m.  (de  l'ital.  pagnotta,  petit  pain 
que  l'on  donnait  aux  personnes  qui  se  louaient  nour 
escorter  les  grands  dkns  Quelque  cérémonie).  &*eft 
dit  pour  Poltron,  lâche  à  1»  guerre^»  . 

PAGNOTBRIB,  s.'f.  Impertinence,  sottise^sKli- 
pidité.  Cette  pagfio(#rt>  fait  rijps  le  njartene,  mais 
fait  enrager  l'auteur.  (Voltaire.)       -  S^     ♦        •    - 

PAGODE,  s.  f.  (du  pers.  pom,  iàole;  gheia^  tém- 

S  le).  Nom  donné,  par  les  Européens,  aux  temples 
e  certains  peupl^  de  TAsie  ^els  que  les  Indiens  J*  - 
les  Siampis,  eto.;^à  des  cons#netions ,  assez  sem^ 
blables  à  nos  xrouvents,  où  résident  les  bonzes  et 
autres  prêtres,  et  même  à  d^s  édifices  de  destina- 
tions diverses  qqi  n'ont  nullemeiit  trait  au  culte. 
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i%Iigi«ux.  Kn  général ,  les  pAgodat  consistent  px\ 
uu  pavillon  formant  le  s&iictiiain)  d«r idole  et  eu 
deux  appentis,  Tun  devant,  Tautre  derrière,  pour 
le  peuple.  Au-rdettuf  d>i  pavillon  principal,  s*élève 
d^ordinàire  une  construction  pyranaulalgde  forme 
extrêmement  tourmentée  et  sarcnargée  d^ï^ii|^$iit8. 
Les  pagodes  les  moins  riches  sont  en  bois  peint; 
d'autres  sont  en  brique  ou  en  pierre,  incrustées  de 
marbre,  de  jaspe,  de  porcelaine  et  même  de  plaques 
d*or.  Quelques-unes  sont  de  4rcs-graudes  construc- 
tions qui  ne  manquent  pas  d*uhe  certaine  hardiesse. 
Ia  pagode  de  Djaggernat  est  Surtout  fameuM^  dans 


les  annales  des  voyages.  |  Se  dit  aussi  des  idoles 
que  renferment  les  }>agO(les.  |  Par  èxtens.  Petites 
ligures  ordinairement  «je  porcelaine  et  dont  la  tête 
est  souvent  mobile.  A  Voir  des  pagodéê  sur  sa  che- 
minée. I  Remuer  la  tête  comme  une  pagode^  faire  4a 
pagode^  Remuer  liiaiseinent  la  tête.  |  MétroH  Mon- 
naie d*or  en  i|isage  dans  Tlnde,  et  dont  la«  valeur 
et  le  poidi  varient  selon  les  difTéfents  lieux.  |  Pa- 
gode  s'emploie  adjectivement  pour  désigner  des 
manches  larges  du  bWt  à  ia  manière  des  Chinois. 
Des  manches  à  gigot^  manches  pagodes. 

PA4iODITE,  s.  f.  frai.  pagfAdf).  Minéral.  Stéa- 
tite  rose  ou  verte,  vulgairement  «])pelée  pierre  de 
lard,  dont  lont  faits  les  magots  de  la  Chine.       ; 

PAGRAtlDKS;  adj.  et  s.  m.  pi.  Nom  patrony- 
mique d'une  dynastie  des  rois  arméniens  qui  ré*^ 
guyrent  de  8B5  à  107^.  .    .    *       \ 

PAGKE,  s.  m.  Ichthyol.  Genre  de  poissons  acan- 
,  tboptérygicns  de  la  famille  dié^sparoïdes,  voisins 
des  pagels  et  des  dorades.  Ils  diffèrent  des  pre- 
miers par  leur  museau  qui  est  très-court,  et  des  se- 
condes piur  leurs  mâchoires,  oui  sont  garnies,  sur 
les  côtés,  ae  dents  rondes,  plicées  seulement  siir 
deux  rangs,  les  unes  à  cote  des  autres,  coname  des 
pavés  ;  ce  qui  leur  a  fait  aonner  le  nom  de  gueules 
pavées.  Le  pagre  vulgaire^  poisson  de  la  Méditerra- 
née, se  nourrit  d'algues,  a^  seiches,  de  squilles  et 
de  coquillages.  Il  pèse  jusqu'à  cina  kilogr.  Sa  par- 
tie supérieure  est  argentée,  teinte  de  ^ugeÂ^re  sur 
Fépaule.  Sa  chair  est  peu  estimée. 

FAGURE.  s.  m.  (du  gr. -jcàyoupo;,  même«ignif.\ 
Zooi.  Genre  dC  crustacés  décapodes  macroures.  Ils 
sont  caractérisé}  par  leur  queue  plus  courte  que 
chez  les  autres  macroures,  leur  longue  carapace, 
leurs  pattes,  antérieures  terminées  en  pinces  et  la 
mollesse  de  leurs  téguments.  Ces  animaux  ont  l'ha- 
bitude de  s'introduire  dans  les  coquilles  abandon- 
nées des  mollusques  et  d*y  vivre  enfermés;  ce  qui 
leur  a  valu  les  noms  de  Bernard  l'Ermiie,  de  Dio^ 
gène^  etc.  Leur  corps  prenant  dans  cesse  de  Tac- 
croissement  ils  sont  obligés  de  changer  tous  les  ans 
d'habitation,  ce  qui  lés  expose  à  mille  dangers. 

PAIE,  s.  f.  (du  provenç.  paga,  même  sens).  Solde 
qu'on  donne  aux  gens  de  -  guerre.  Donner  la  paie 
aux  troupes.  La  paie  de  capitaine.  Recevoir  double 
paie,  I  Polyne  nous  apprend  que,  chez  les  Romains, 
les  fantassins  recevaient  par  jour  2  oboles  chacun 
(29  centimes),  les  cavaliers  une  drachme  (&7  cen- 
times\  Les  centurions  recevaient  une  paie  double 
de  celle  des  fantassins  (61  centimes).  Mais,  chez 
les  Romains,  comme  dans  nos  armées,  la  nourri- 
ture, rhabillement  et  l'équipement  étaient  dédaits 


de  cette  pale.  An  moyen  Age,  on  né  payait  que  les 
ti'c»u[>«s  mercenaires;  les  autres  devaient  le  service 
à  titré  de  redevance  féodale.  £n  France,  Chaf- 
les  yil  fut  le  prem;ef  qui,  renonçant  à  l'appui  in- 
constant et  capricieux  des  seigneurs,  équipa  uno 
armée  stipendiée  par  l'Etat.  Les  États  généraux 
d'Orléans  (1439^  lui  accordèrent  des  subsides  nour 
la  paie  de  1,500  lances  qui  composèrent  d'aaord 
toute  la  gendarmerie.  L'organisation  de  l'année  t^it 
complétée,  en  1415  par  la  création  de  quinze  com- 
pagnies d'ordonnance,  par  celle  des  francs  archers 
et  par  rétahlisseinent  d'une  taille  perpétuelle  qu». 
devait  assurer  la  solde  ou  paie  régulière  des  trou- 
pes royales.  |  Haute  paie.  Solde  plus  forte  que  la 
solde  ordinaire.  En  ce  sens,  il  -se  dit  Quelquefois 
pour  Celni  qui  reçoit  une  hante  paie.  Les  hautes 
liâtes  du  régiment.  |  Morte  païf,  Soldat  entretenu 
autrefois  dans  une  garnison  tant  eii  paix  qu'en 
guerre;  et,  par  exteus..  Vieux  domestique  qu'on 
entretient  dans  une  mikison  sans  qu'il  y  lasse  au- 
cun service;  celui  qui  ne  peut  pas  payer  la  contri- 
bution à  laquelle  il  est  imposé,  i  Paif  se  dit  actuel- 
lement pour  Salaire  des  ouvriers,  mais  plus  parti- 
culièrement du  total  des  salaires  journaliers,  d'une 
semaine,  d'une  quinzaine  ou  d'un  mois.  Toucher 
sa  paie,  \  Action  de  donner  la  paie.  I.A  paie  se«fait 
ordinairement  tous  les  samedis  soir.  C'est  aujour- 
d'hui jour  de  pai>.  I  Débiteur.  C'estune  bonne  paie, 
Cest  une  mauvaise  paie,\  Prov.  itune  mauvaise  paie 
on  tire  ce  çu'of»  pei//,  Onand  un  débiteur  n  a  pas  le 
moyen  pu  la  volonté  de  payer  tout  ceqQ'il  doit^  il 
faut  se  contenter  du  peu  qu'il  offre,  sauf  à  cesser 
tout  rapport  d'âffaiires  avec  lui.  |  On  écrit  ausm  Puyir. 

PAIEMENT,  s.  m.,(pron.  j)éniau).  Action  ce 
payer;  résultat  de  cette  action;  ce  qui  se  donne 
pour  acquitter  une  dette,  utie  obl.gation.  Exiger^ 
paiement  d'une  dette.  Un  paiement  en  papier,  en 
numéraire.  Valeur  donnée  en  paiement.  ô*ùi  effec- 
tué tous  mes  paiements.  Ce  négociant  interrompt  ses 
paiements,  |  On ^ écrit  aussi  Paiment,  et  Payement, 

PAiEN,  ÎENNE,  adj.  et.  s.  (du  lat.  pa^u^,. vil- 
lage, parce  eue  l'idolâtrie  se  maintint  dans  les  vil- 
lages lorsqu  elle  avait  dispi^ru  dans  les  villef); 
Celui,  celle  oui  adorait  lé|  dieax  du  paganisme, 
les  dieux  mytnologiques.  On  le  dit  surtout  par  op- 
position kchrétù  fi,  en  parlant  des  peuples  qui  con- 
tinuèrent à  professer  le  culte  de  l'idolâtrie  après  la 
fmblication  de  l'Évangile,  comme  les  Égyptiens, 
es  Grecs  et  les  Romains.  Les  philosophes  pateiis. 
Les' prêtres  parent.  Rome  païenne  avait  moins  de 
jours  fériés  que  Rome  chrétienne.  Les  empei*eurs 
païens.  |  Par  extens.,  on  le  dit  de  tous  loi  peuples 
qui  ne  soiilt  pas  chrétiens.  Les  Chinois,  les  Indiens, 
1|^  Siamois,  et  tant  d'autres  peuples  de  l'Asie  qui 
se  comptent  par  centaines  de  millions  sont  encore 
païens,  \  £n  parlant  des  choses,  il  se  dit  dé  tout  ce 
qui  est  relatif  au  culte  des  idoles.  Un  temple  païen; 
la  sagesse  paï^ne.  Tout  était  adoré  dans  ce  siècle 
paffn.  (Boileau.)  IL  est  étrange  de  voir  des  chré- 
tiens s'enorgueillir  d'une  institution  païenne;  il 
n'est  pai  dit  un  mot  de  la  noblesse  dans  TËcriturer 
(J.  J.  Rouss.^  Les  cérémonies  paieniies  oui  été  con- 
servées dans  le  Christianisme.  |  Désigne  quelquefois 
les  auteurs  qui  fout  usage  de  mythologie  gi*ecque 
ou  roniaine.  Un  auteur  follement  idolâtre  et  païen, 

Si4vps  peuples  noureaiix  sont  chrétiens  à  la  messe, 
V  .     Ils  sont  pawi*  à  r Opéra.        -  ;-       ' 


I  Au  XTiii*  siècle,  les  poètes  étaient  tous  païens  ; 
on  ne  pouvait  faire  quatre  vers  amoureux  sans  par- 
ler de  Vénus  et  de  sa  peinture,  de  l'Ainour  et  de 
ses  Hèches.  |  £n  parlant  des  personnes,  il  est  le 
plus  souvent  substantif.  Un  pdt^rt.  Une  paienne. 
Lai  religion,  les  coutumes  despai>m.  Les  mœurs 
des  païennes.  Plus  vertueux  que  toi^  le  paien  té 
condamne.  (L.  Racine.)  A  l'instar  des  pniens,  il  ado- 
rait la  nature.  (De  Custine.)  |  Prov.  Jurer  comme 
uu  païen,  Faire  des  jnrements  horribles. 

PAILLAGE,  s.  m.  (^^  mouillées).  Action  de  cou- 
vrir de  pailie  le  sol  ou  les  cultures. 

PAILI.ARD;  AROE,  adj.  (//  mouillées;  du  lât. 
palearius,  fait  de  palea,  paille,  parce  qive  chez  les 
Romains  les  prostituées  exerçaient  leur  métier  sur 
la  paille).  Lascif  débauché,  adonné  aux  plaisirs 
charnels.  Un  homme  paillard.  Une  femme  poi/Zardf. 
Ou  doit  éviter  de  se  servir  de  ce  mot  et  de  ses  dé- 
rivés, j  Qui  dénote  la  luxure.  Ayoir  des  yeux  pail- 
lards^t  une  mine  paillards.  |  Substantiv.  Un  paillard. 
Une  paillarde.  -  Henri  IV  était  un  franc  paillard. 
Yien%  ici,  grosse  paiflarde!   , 

PAILLARDEMENT,  adv.  {Il  mouillées).  D'une 
manière  paillarde,  impudique.  Vivre  paillardemenl. 

PAILLARDER,  v.  n.  (//  mouillées;  rad.  pai7- 
/artf)f' Vivre  dans  la  débauche,  faire  des  actes  d'iiu- 
pudicitë.  Il  passe  iOn  temps  à  patllarder.  On  pou* 


vait  lui  ohjecter  une  plus  grande  fanti»,  eomme 
d'aroir  paillards  avec  plutteurs.  (Joubert.) 

PAILLARDISE,  s.  f.  (//  mouillées).  Débaiy^é,  ' 
habitude,  goût  de  l'impudicité.  Malheuir  à  celui  qui 
s'adonne  à  la  paillardise  I  le  désordre  pénétrera  dans 
son  cœur,  dans  son  espyit  et  dans  si^  maison.  |  Acte 
de  débauclie.  Il  se  livre  à  loutes  sortes  de  imm/. 
lardises.  Les  pdillariMs  de  la  cour  de  Henri  III. 

PAILLASSE,  s.  u  {H  mouillées).  Grand  sao  de 
toile  rempli  de  paille  qu'on  étend  sur  un  lit  entre  le 
fond  sanglé  et  le  matelas  ;  paille  renferma  dans  le 
sac  de  toile.  Emplir  une  paillasu.  Vider  une  paiV- 
lasss.  Coucher  sur  une  j)atlUuêe.  Conihien  de  mal- 
heureux n'ont  pas  même  de  paillasse!  \  Technol. 
Massif  en  briques  sur  lejK>l  et  sous  le  manteau  d^ 
la  «cheminée,  sur  lequel  les  distillateurs  élèvent 
leurs  (éurneaux;  tout  massif  établi  sur  un  plan- 
cher TK>ur  le  défendre  du  feu  on  de  reaii. 

PAILLASSE,  s.  m.  (//  mouillées).  Celui  qiii  est 
chargé  du  rôle  de  bouffon  dans  une  troupe  de  ba- 
teleurs, de  charlatans,  de  danseurs  de  corda,  ete. 
Son  nom  vient  sans  doute  de  ce  que  les  vêtements 
sont'  en  général  d'une  étoffe  à  grands  (barreaux 
scmldable  à  celle  dont  on  fnit  d'ordinaire  les  j>ail- 
lassieis.  Le  paillasse  est  le  héros  de  la  parade  jouée 
snr  les  théâtres  en  plein  vent;  son  maître  lui  sert 
de  eom])ère  et  c^est  à^ses  dépens  (j^u'il  fait  rire  les 
si)ectateur8,  qui  goûtent  d'ordinaire  ce  spectacle 
avec  d'autant  plus  de  plaisii^  qu'il  est  gratuit.  Par- 
foisj  aussi.  Paillasse  s  amuse  avec  S()n  public  des 
sottises  de  son  maître,  qui  ne  manche  jamais  d'ap- 
I>ara1tre  tout  à  coup  et  d'administrer  quelques  bons  * 
coups  de  pied  dans  la  partie  subdorsale  de  son  im- 
])ertiuent  serviteur,  et  lë^  public  de  rire  des  grima- 
ces que  la  douleur  paraît^ arracher  à  maître  Pail- 
lasse. A  ^la  fin  pourtant.  Paillasse  se  remet;  il 
prend'  iin  air  sérieux  qu'on  ne  lui  avait  pas  encore 
vu',  annonce  gravement  les  prodiges  que  contient 
l'intérieur  de  la  baraque,  et  invite  l'honorable  so- 
ciété, à  ne  pas  s'arrêter  aux  bagatelles  de  la  porte. 
I  Fig.  Se  dit  d'un  charlatan  politique,  d'nn  homme 
qui  change  de  parti  et  d'opinion  selon  ses  intérêts. 
Saute,  paillasse  l  Que  àe  paillasses  adroits  on  a  vus 
figurer  depuis  quelques  années  sur  les  tréteaux  de 
la  politique  S-(B.  Barbé.)  |  A  ton  tour  jpaillasse  !  Se  \ 
dit  Quand  on  voit  un  homme  prêt  à  taire  quelque 
jonglerie,  qyelque  bassesse  à  la  suite  des  autres, 
burtout  dans  la  carrière  politique.        ,.  ,^^  ,,^  ^«., 

PAILLASSON,  f.  m.  (//mouillées;  atigmenta- 
tif  de  paille).  Sorte  de  paillasse  plate^e|  piquée  . 
qu'on  met  au-devant  des  fenêtres  pour  garantir 
une  chambre  du  bruit  ou  du  soleil.  |  Natte;,  de 
(vaille,  de  roseau,  de  spart erie  ou  de  jonc,  qu'on 
place  à  la  porte  d'un  appartement,  au'  bas  d'un 
escalier  pour  essuyer  les  pieds,  ou  même  dans  un 
appartement  pour  tenir  lieu  de  tapis,  j  Hortic. 
riaie  faite  avec  de  la  paille  longue  étendue  et  at^ 
tachée  sur  des  perches  pour  couvrir  Jes  couchas  e]t 
les  espaliers/ afin  de  les  garantir  delà  gelée.  On 
distingue  ces  paillassons  en  paillassonM  pleim^  pail- 
lassons  à  claire^voie^  paillassons  à  aiirénl./  ^^  i-^^ 

PAILLE>  s.  f.  (U  mouillées  ;  du  lat.  palM,  même 
sfgnif.);  Chanme  desséché  des  graminées  et  sur- 
tout des  céréales  après  qu'onir^nlevé  les  grains 
de  l'^pi*  Paille  de  froment,  de  seigle,  d'avoine, 
d'orge.  Uu  brin  de  pof7/e.  Une  botte  de  paille.  Met- 
tre de  la  paille  dans  une  paillasse.  Donner  de  la 
paille  aux  chevaux^  Des  objets  en  paUle.  Un  cha- 
peau de  paiUe.  Coucher  sur  la  paiUi,  Chaise  de 
paille.  Une  charretée  de  pai7/f .  J'aurais  sur  lé  ^narr 
ché  fort  bien  fourni  la  pat7/e.  (Racine.)  Prétetidre 
éteindre  les  désirs  par  la  jouissance,  c  est  vouloir 
étouffer  le  feu  avec  de  la  pat7/e.  (Boiste.) 


Qu  ils  soient  comme  la  poudre  et  la  paille  légère 
Que  le  vent  chasse  devant  lui. 


/ 


I  Par  analogie,  ranes  sèches  de  quelques  plantes 
de  la  famille  des  légumineuses.  Cette  déHnition  ad-V.. 
met  quelques  modifications  ;  ainsi  il  faut  observer 
que  les  feuilles  sèches  qui  accompagnent  la  tige  ^ 
des  céréales  ainsi  que  les  q>athes  {^rtent  le  nom 
de  paille,  comme  elles;  quelquefoismême  ces  feuil- 1- 
les  se  nomment  exclusivement  paille^  comme  dans* 
le  maïs«^  |  La  bonne  paille,  surtout  celle  de  froment, 
est  d'un  jaune  doré,  d'uujS  odeur  douce  et  d'une  ' 
saveur  sucrée.  Renfermée  avant  sa  complète  des- 
siccation i  elle  perd  ses  qualités.  Indépendamment 
de  là  fibre  végétale,  elle  contient  de  l'albumine,  ; 
du  sucre,  du  mucilage,  des  substances  minérales, 
et  surtout  de  la  silice.  La  paille  des  divevtes  gra- 
mincVîs  est  d'un  grand  usage  dans  l'économie  m*  > 
raie  et  dans  l'industrie.  Elle  sert  dans  les  établos 
et  les  écuries  pour  la  nourriture  et  la  litière  des 
bestiaux  et  des  chevaux  ;  elle  sert,  sous  la  nom  de 
fpAaaifM,  à  couvrir  la  demeura  du  pauvre  dans  lei 
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campagne» ,  wiage  auquel  elU  fit  trèt-proore  à 
eftuie  de  ton  manque  de  eooduotibiliié  pour  le  ea- 
lorique;  on  l'emploie  à  (iaire  des  paillasioni,  des 
lient,  det  nattet,  des  tié^  dechaiiee.  Un  des  uaa- 
fret  également  intërettanti  de  la  paille  oontitte  k 
en  comp^ier  de  petitt  meubles,  te1$  que  :  étuis»  bot- 
tôt,  chaitei,  chapeaux,  etc.  Les  chapeaux  de  paille 
d'Italie  sont  turtout  recherchés,  à  raison  de  Vélè- 
gance  du  trat^il  el  de  la  iMauté  de  la  paille.  On 
let  fait  avec  une  variété  particulière  de  froment 
dont  le  chaume  est  solide  et  très-fin ,  et  que  l'on 
cultive  en  Toscane  dans  les  sols  arides.  |  Les'éco» 
liers  étaient  autrefois  assis  dans  les  classes  sur  de 
la  paille.  Il  n'y  avait  ni  bancs  ni  chaises,  non-seu- 
lement dans  les  écoles  publiques,  mais  même  jdans 
lot  églises,  que  l'on  jonchi^rt  de  paille  fraîche  et 
d'herbes  odoriférantes.  |  Par  extens.  Un  fétu,  un 
très-petit  brin  de  paille.  11  m'est  entré  une  paitle 
dans  Tceil.  |  Prov.  et  ilg.  Dans  le  langage  de  YÉr- 
vaiTgile,  Voir  une  paille  dan$  V mil  de  eon  prochain, 
W  ne  pas  voir  une  poutre  dans  le  tien.  Remarquer 
Jet  moindres  défauts  d 'autrui,  et  ne  pas  voir  les 
siens  pro|>res^  quelque  grands  qu'ils  soient.  |  Fig. 
feu  de  paille.  Passion  qui  commence  avec  ardeur^ 
et  qui  est  de  peu  de  durée  |  Homme  de  paille^ 
Jlomnie  de  néant,  sans  valeur,  sans  nulle  consi- 
dération. I  Homme  qui  prête  son  nom,  et  qu'on 
fait  intervenir  dans  une  affaire,  quoiqu'il  n'y  ait 
]>oint  de  véritable  intérêt.  Les  hommes  de  paille  sont 

'  très-communs  dans  le  journalisme.  |  Par  exagér. 
fjre  tl  la  paille,  coucher  sur  la  paille,  Être  dans  une 
grande  misère^  Cette  expression  ne  vient  pas  de  ce 
que  la  paille  forme  un  mauvais  lit,  mais  de  ce  que, 
dana  notre  société,  celui  qui  en  est  réduit  à  com- 
eher  sur  la  paille  manque  absolument  de  tout.  |' 
}feflre  quelqu*un  à  la  paille,  Le  réduire  à  la  niit 
sère,  le  ruiner.  On  dit  d'un  homme  qui  se  ruine 
en  folles  dépenses  :  //  mourra  sur  la  paille;  il  méàile 
de  mourir  sur  la  paille,  \  Tirer  à  la  courte  paille,  Ti- 
rer au  sort  avec  desbi^ns  de  paille  d'une  longueur 
inégale.  \Jls  sont  là  comme  rat  en  paille.  Se  dit  des 
gens  qui  sont  dans  un  lien  où  ils  ont  touHi  souhait, 
où  ils  font  grande  chère.  |  Faire  feu  de  paille,  Se 
ruiner  rapidement  en  dépenses  extravagantes.  | 
Rompre  la  paille.  Annuler  im  accord,  un  marché.  | 
Rompre  la  paille  avec  quelqu'un,    Déclarer  qu'on 

^  cesse  tout  commerce,  tonte  liaison  avec  lui.  |  Touf 

'"y  ra,  la  paille  ei  le  6/f^^Se  dit  en  parlant  d'une  dé- 
pense mineuse  pour  celui  qui  la  fait.  |  Jetez  la 
jmille  au  rent.  Se  dit  à  quelqu'un  qui  est  incertain 

,  de  sa  route,  pour  qu'il  se  règle  sur  le  mouvement 
que  le  vent  imprimera  à  la  paille.  |  Prov.  ^  la  Ion* 
guè  voie  paille  pèse,  Un  léger  fardeau  fatigue  à  la 

'  longue.  I  Métall.  Petite  lamelle  qui  se  détache  de 
la  surface  d'une  barre  de  fer,  et  q^ne  l'on  rencontre 
quelquefois  dana  son  intérieur,  lorsque  quelques  dé- 
fauts dans  l'affinage  ou  !:a  soudure  du  métal  m'a 
pas  établi  une  adhérence  suffisante  entre  toutes  les 
molécules.  \  Se  dit  aussi  des  écailles  de  fer  qui  en 
tombent  qdand  on  le  forge  à  chaud.  |  Défaut  dô 
liaison  dans  la  fusion  du  verre.  |  Joaill.  Défaut  qui 
se  trouve  quelquefois  dans  les  pierreries,  surtout 
dan3  les  diamants,  et  qui  en  diminue  l'éclat.  Ce  dia- 
mant a  une  paille.  \  Minéral.  Inégalités,  crevasses 
ou  diversité  de  couleur  qu'on  trouve  dans  les  pier- 
res de  mine.  I  Mar.  Paille  de  bitte.  Longue  cheville 
de  fei^  arronaia,  qui,  passée  en  travers/  de  la  tête 
des  montants  de  bittes,  emnêch^le  câble  de  se  dé- 
capeler.  )  Paille,  adj.  int.  Qui  est  de  la  couleur  de 
la  paille.  Des  g^ts  paille.  Des  rubans  paille. 

PAILLÉ,  Éfi",  part.  Couvert  de  paille  ;  garni  de 
paiiie.  Sol  pai/Zf.  Chaise  paittee. 

PAILLE-EN-QUEUE,  s.  m.  Ornithol.  Genre^d'oi- 
seaux  de  l'ordre  des  palmipMes,  comprenant  des 
espèces  assez  semblables,  par  leur  taille,  leiir  forme, 
leur  Vol,  aux  hirondelles  de  mer.  Ils  portent  à  leur 
queue  deux  pennes  longues  et  étroites  qui,  de  loin, 
ressemblent  a  deux  pailles/ particularité  à  laquelle 
ils  4oivent  leur  nom.  Les  paille-en^queui  sont  de  la 
taille  du  pigeon  commua  et  habitent  les  mers  in- 
tertropioales.  Puille^tn^ueue  à  brins  ro%ige$.  Paille^ 
'^en^queuê  à  brins  blancs,  j  On  dit  aussi  des  Paille^n- 
ntl.  L'air  retentissait  des  cris  des  pailU^en-cul,  des 
frégates,  dfi  coupeurs-d'eau,  et  d'une,  multitude 
d'oiseaux  marins*  (Bem.  de  Saint-Pierre.) 

PAILLER,  ▼.  a.  (1/  mouillées).  Réj^ndre  de  la 
paille  courte  ou  de  la  litière  sur  un  terrain  semi 
ou  planté.  |  Ss  piillkh,  v.  pr.  Être  paillé. 

PAILLER,  s.  m.  (Il  mouillées).  Cour  jonchée  de 
paille (  han{|;ar  dans  lequel  on  conserve  la  paille; 
meule  de  paille;  lit  de  paille.  Dormir  sur  un  pail- 
^r.  (I^  Saffe.)  Le  pauvre  UomiDC  fut  envoyé  au  pai7- 
'^r. I  Prov. C'jffI  un  coq  sur  son  pailler, C^9Êt  le  plus  fort. 

PAILLER.  ÈRE,  adj.  Qui  appartient  au  pailler. 
Coq  paiV/er.  Poularde  pdi/Iér», 
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PAILLST,  adj.  m.  (1/  niouilléea).  Qui  a  une  le- 
gèrei  couleur  de  paille.  Ne  se  dit  que  du  vin.  Vin 
paillêt.  C'était  un  joli  vin  paillel  de  deux  ans. 

PAILLST,  1;  m.  Pièce  de  fer  ou  d'acier  placée 
entre  la  platine  et  le  Terrou  pour  lui  servir  «le  res- 
sort et  le  tenir  en  état  lorsqo^il  est  levé.  |  Tas  de 
paille.  I  Natte  confectionnée  avec  des  torons  de  fils 
de  caret,  et  dont  on  se  sert  sur  les  navires.  |  Pai7- 
lets  lardés.  Pailleté  qui  ont  une  de  leurs  faces  cou- 
verte de  petits  bouts  de^iilasse  passés  dans  la  trame, 
afin  d'en  rendre  le  contact  plus  doux. 

PAILLETÉ,  ÉE,  adj.  (//  mouillées}.  Qiii  est  orné 
de  paillettes.  Habit  pailleté.  Elle  était  vêtue  d'une 
tunique  bleue  pailletée.  (  E.  Sue.  )  l^  prince  avait 
une  toque  bleue  pailletée.  \  Qui  a  la  forme  de  pail- 
lettes. Champignons  pailletés.  Cristaux  pailletés. 

PÀtLLETER,  V.  a.  (Jl  mouillées).  Orner,  garnir 
de  paillettes.  Pailleter  du  velours.  Pailleier  une  robe. 
On  paillèlera  ce  manteau  de  velours.  |  Sx  pJIille- 
TSR,  V.  pr,  Se  disposer  par  pellicules  semblables  à 
des  paillettes.  Le  mica  se  paillette  presque  toujours. 

PAILLETEURi  EUSE,  adj.  et  s.  (// mouillées). 
Celui,  celle  qui  s'occupe  à  recueillir  les  paillettes 
d'or  qui  se  trouvent  dans  quelques  rivières.  De  jeu- 
nes pailleieuses,  les  pieds  nus  dans  le  sable,  mêlaient 
leur  chant  au  bruit  du  torrent.  fBonj.  Barbé.)  >  Ce- 
Celui,  celle  qui  garnit  une  étôtfe,  une  parure  de 
paillettes.  Jjk  corporation  des  pailleteurs. 

PAILLETTE,  s.  f.  {Il  mouillées  ;  dim.  de  paille). 
Petit  fi[rain,-  petite  parcelle  qu'on  trouve  dans  le 
siU)le  de  certaines  rivièrel.  Pai/Ze^M  d'or,  d'argent,' 
de  cuivre,  de  mica.  Deux  rivières,  dont  l'une  roule 
des  paillettes  d'or  et  l'autre  des  sables  d'argent,  la- 
vent le  pied  des  collines.  (Chnteanbriand.)  |  Petite 
lamelle  d'or,  d'argent,  de  cuivre  ou  d'acier,  ronde, 
mince,  percée  au  milieu,  qu'on  applique  sur^une 
étoffe  pour  l'orner.  Robe,  broderie  garnie  de  pat7- 
lettes.  La  t«che  est  tout  juste  à  l'endroit  où  l'on 
voit  brilhr  les  paillettes.  (Arnault.)  |  Bot.  Petite 
lame  membraneuse  qui  sépare  souvent  les  fleurons 
et  demi -fleurons  des  fleurs  composées.  |  Écaille 
niembraneuse  et  sèche  qui  se  dresse  k  la  base  d'une 
fleur,  i  Bractées  qui,  par  leur  réunion,  constituent 
l'involucre  des  fleurs  composées.  |  Chacune  des  piè- 
ces qui,  dans  les  graminées,  forment^  l'envçlopj^ 
des  organes  sexuels. 

PAILLEUX,  EUSEt  âdj.  (Il  mouillées  ;  rad.  paille). 
Se  dit  des  m'étaux,  du  verre,  du  cristal,  des  pier- 
reries qui  ont  des  pailles.  Du  fer  pai7/fiix.  De  l'acier 
pailleux.  Une  lame  pailleuse.  Cette  glacé  est  pailleuse. 
Les  essieux  pailleus  exposent  à  de  graves  accidents, 
surtout  lorsqu'ils  sont  employés  pour  des  locomotives. 

PAILLON,  s.  m.  {Il  mouillées  ;  augm.  de  paillé). 
Grosses  paillettes  faites  avec  une  petite  feuille  car- 
rée d'argent  ou  de  cuivre  battu,  très-mince  et  co- 
lorée d'un  côté.  Les  paillons  servent  pour  orner  lek 
broderies^  les  habits  de  théâtre,  etc.  ]  Lame  de  cui- 
vre battu,  très-mince,  colorée  d'un  côté,  dont  les 
joailliers  plaêent  de  petits  morceaux  au  fond  des 
chatons  des  pierres  précieuses  et  des  cristaux.  | 
Chacune  des  petites  lames  d'acier  dont  l'assemblage 
constitue  la  chaîne  d'une  montre.  |  Paillon  de  loii- 
dure.  Petit  morceau  de  soudure.  |  Goutte  d'étain  tin 
Que  les  potiers  d'étain  font  tomber  sur  une  platine 
ae  cuivre^  au  moven  d'un  fer  à  souder,  t  Feuilles  d*é- 
tain  minces,  rondes,  qui  servent  à  pailionner  les  ou- 
vrages d'étain;  |  Papet.  Poignée  de  paille  qu'on  plat  e 
au  fond  de  la  cuve  pour  fertner  rouVertnre  du  robinet. 

PAILLONNÉ,  ÉE,  part.  Que  Ton  a  garni  de 
paillons;  où  il  y  a  du  paillon.  Habit  pailiomU,  Étoffe 
paitlonnée.  Pierre  paillcnnée.  Soudure  paillonnée. 

PAILLONNER,  T.  a.  (//  mouillées  ;  rad.  paillon). 
Garnir  de  paillons,  orner  de  paillons.  Pailionner 
une  robe.  Pai/Zomier  une  pierre  précieuse.  |  Tech- 
nol.  Faire  fondre  des  paillons  d'étain  sur  une  pièce 
de  métal  enduite  de  )K>ix-résine,  pour  l'étamer. 

PAILLOT,  s.  m.  (//  moiiillées;  rad.  paille}.  Très- 
petite  pnillaase  ou'on  met  par-dessus  la  grande, 
dans  un  lit  d'enfant,  pour  empêcher  lliumidité  de 
pénétrer  la  dernière,  uhangez  le  pailloi. 

PAIMBOEUF.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Loire-Inférieure),  sur  la  rive  gauche  de  la  Loiro^ 
à  12  kilom.  de  son  embouchure,  k  45  kilom.  O. 
de  Nantes,  auquel  il  sert  de  port  ;  3,032  habit.  Son 
port  reçoit  les  gros  navires,  mais  il  s'ensable  cha- 
que îour  ;  grand  mouvement  de  Naaies  à  la  mér 
par  les  gabares.  Chantiers  de  construction,  conle- 
rie.  La  création  du  port  de  Saint-Nazaire  a  beau- 
coup nui  à  Paimbœuf. 

PAIN,  s.  m.  (du  lat.  panis,  mên^e  signif.).  Ali- 
ment le  plus  ominaire  des  peuples  d*Lurope,  fait 
de  farine  de  blé  pétrie  et  cuite  au  four.  Pain  de 
froment.  Paia  de  seigle.  Pain  d'orge.  Bon  pain. 
Mauvais  pain.  Pain  blanc.  Pain  bis.  Patn  frais.  Pain 
tendre.  Pain  dur.  Pain  rassis.  Un  morceau  dep'iin. 


Manger  du  pain.  Le  poin  bis  renfermé  d*tiBe  moitié 
décrut.  (Borleau.)  |  On  emploie  à  la  Csbricatioii  de 
cet  aliment  divers  végétaux  ;  mais  auenn  ne  nré- 
sente  la  fécule  qui  en  est  l'eesence  nutritive  dans 
des  proportions  aussi  convenables  que  les  céréales 

Ï>roprement  dites.  Le  pain  de  froment  cet  le  plus*^ 
éger  et  le  plus  facile  à  digérer.  Il  ne  s'altère  pas 
en  se  desséchant,  comme  le  font  les  (Ri us  de  pminie 
de  terre.  On  fait  le  pain  avec  mie  pâte  composée 
d'eau  et  de  farine,  que  l*art  a  trouvé  le  moyen  de 
rendre  légère  par  le  pétrissage,  oui  unit  intimemeoi 
toutes  les  parties  ensemble,  la  fermentation  qai  la 
dispose  à  ue  nouvelles  combinaisons,  et  la  cuisson 
qui  lui  donne  ses  propriétés  nutritives  en  lui  enle^ 
vaut  son  aigreur.  l.es  différentes  qualités  de  farine 
font  autant  de  qualités  différenteslde  pain,  comme 
le  pain  6m,  le  pain  blanc.  On  peut  fabriquer  du  pain 
avec  l'avoine,  le  mais,  l'orge,  le  riz,  le  sarrasin, 
la  pomme  de  terre,  la  châtaigne,  le  gland  et  la  ci- 
trouille jointe  aux  fèves.  Les  hommes  ont  dû  con- 
naître le  secret  de  convertir  le  blé  en  fisrine  gros- 
sière bien  avant  celui  de  la  transformation  de  la 
fkrine  en  bon  pain.  Il  est  aisé  de  deviner  par  quels 
moyens  on  sera  parveno  progressivement  à  cett%> 
découverte;  il  a  tallu  imaginer  la  pâte  et  l'art  de 


Vivre  à  ses  dépens,  âtre  domestiqite.  |  Il  me  vaut  pas 
le  pain  qu'il  mange,  C*eat  un  oisif,  un  paresseux.  | 
//  a  mangé  son  pain  blanc  le  premier,  11  a  dévoré 


•^ 


•f    '. 


vain.  Depuis,  on  a  trouvé  des  levures  meillenres, 
eue  le  levain  de  pâte,  et  particulièrement  la  levûnr 
ne  bière.  On  ne  prenait  pas  anciennement  de  gran- 
des précautions  pour  faire  cuire  le  pain  :  Pâtre  du 
feu  servait  le  plus  souvent  à  cet  usage.  Linvention 
des  fours  est  pourtant  très- ancienne;  il  en  est  parlé  . 
dès  le  temps  a'Abraham,  mais  il  y  a  lieu  de  penser 
une  dans  l'origine  ces  fours  étaient  fort  didcrentt 
aes  nôtres  ;  c'étaient  des  espèces  de  vases  d'argile 
qui  se  transportaient  aisément  d'un  lieu  dans  un 
autre,  comme  on  en  trouve  encore  en  quelques  prcH 
vinces  de  la  Tu rquie .  Les  diverses  opérations  ou'ex  igè 
là  fabrication  du  pain  constituent  l'art  du  ooulan- 
ger.  I  Cet  aliment  ayant  reçu  une  certaine  forme. 
Un painrond,  long^  cornu,  à  bourrelet,  à  couronne. 
Acheter,  vendre  un  pain  d'un  kilogramme,  de  deux 
kilogrammes.  |  On  désigne  ordinairement  les  pains 
parla  forme,  par  la  nature  de  la  pâte,  par  l'usage 
auquel  on  les  destine,  par  le  nom  du  grain  qui  en- 
tre'dans  leur  composition,  ^par  la  qualité  de  la  fa- 
rine, ou  enfin  par  la  manière  dont  il  es4  travaillé. 
Pain  rond,  pain  mollet,  pain  à  café,  pain  à*  soupe,/ 
pain  de  gruau,  pain  jocko^  etc.  |  Le  pain  étant  la 
base  de  la  nourriture  en  Europe,  son  nom  se  prend 
CmCs  plusieurs  peuples,  et ,  particulièrement  en 
France,  pour  désigner  la  nourriture  en  général. 
Avoir  du  pain.  N'avoir  pas  de  pain.  Gagner  sbn^ 
pain  avec  peine.  Oter  son  pain  k  quelqu'un.  C'est 
parler  mal  à  propos  que  de  s'étendre  snr  un  repas 
magnifique  que  ron  vient  de  faire,  devant  def  gens 
qui  sont  réduits  à  épargner  leur  pain.  |  Il  s'emploie 
aussi  pour  Nourriture  dans  un  sens  GgaH.  La  Jnsticet 
est  le  pain  des  peuples.  |  On  a  étendu  le  nom  ati'Paém^ 
k  une  foule  de  plantes  on  de  matières  tirées  du  rè- 
gne végétal,  qui,  pour  la  plupart,  n'ont  avec  le 
pain  véritable  d'autres  rapports  que  de  servir  de 
nourriture  habituelle  à  certains  animaux,  j  Arbre  à 
pain,  L'artocarpe  ;  patn  dss  anges.  Le  sorgho  su- 
cré; p^itn  blanc,  La  viorne  boule-de-neige;  poîn  de 
coucou,  L'alleluia  ou  surette;  peUn  de  crapaud,  Ijc 
plantain  d'eau  ;  patn  des  Hottentots,  La  saroie  afri- 
caine et  le  gouet  comestible  ;  pain  des  Indes,^  L'i- 
gname; patn  de  lapin,  La  véroniqse  commune  et  la 
grande  orobanche  ;  pain  de  lièvre^  Le  gouet  ordi- 
naire; patn  de  loup.  Divers  agarics  vénéneux;  paém 
de  noix.  Les  tourteaux  obtenus  des  fruits  du  noyer 
quand  on  en  a  retiré  l'huile  ;  patn  d^oiseau,  L'orpin 
brûlant  ;  patn  de  pourceau,  Jje  cyclansen  ;  pain  de 
saint  Jean,  Les  fruits  du  caroubier;  pain  de  singe. 
Les  capsules  pulpeuses  du  baobab,  etc.  |  Se  dit  de 
certaines  choses  réunies  en  masses,  comme  un  pain 
de  sucne,  un  pa^n  de  saron,  etc.  |  Pain  à  cacheter^ 
Sorte  de  petit  pain  sans  levain,  dont  on  se  sert  pour 
cacheter  les  lettres.  On  lès  nomme  encore  Hosties. 
I  Pain  bénit,  Pain  que  l'on  offre  à  l'église  pour  le 
bénir  et  le  partager  entre  les  fidèles,  dans  1  Ëgliae 
catholique.  ]  T.  de  la  Bible.  Pains  de  proposition, 
Sorte  de  pains  sans  levain,  préparés  par  les  léri- 
tes,  et  offerts  à  Dieu  tous  lesJours  de  sabW.  Il  y 
en  avait  douse,  pour  désigner  les  douie  tribus.  |  Ce 
mot,  exprimant  l'idée  la  plus  familière  possible,  se 
rencontre  dans  une  infinité  de  locutions  proverbia- 
les et  de  fSsçons  de  parlef .  Une  ciroéte  de  pain  et  la 
liberté,  On  préfère  la  liberté  avec  la  misère  à  Ta- 
bondance  dans  l'esclavage.  |  Manger  le  pain  éf  autrui, 


■/:--'r 


i 


/     V    ' 


..^., 
..^'. 


^.y^ 


■\ 


é 


i  • 


.   i 


e. 


»  •■• 


':^i 


',  >•' 


.•• 


-  '    '  ■  ■'î<«-  '  ''i 


...  ■? 


,  ,       .  ,  ^ 


.■* 


r   ••      >   _'}*  ■  .. 


■i:   ,  ;■:>•'■ 


'  <;  .i* 


.i     * 


♦•.  ■-    ■    '  '•'   '     *. 


••  .        -     .r. 

'■         >     *  '      -t  '. 


.0,:. 


/■ 


-^--  -g,*--;-^-r-, 


m. 


^y 


/ 


--< 


■% 


ri'    '\    .. 


r  f 


950 


PAI 


/-*T". .. 


•  '3s< 


^ 


/■■ 


.  ..■;*• 


fton  jftvoir,  et  il  est  réduit  à  la  niiière.  |  /(  eut  du 
pain  quand  il  n'eut  plus  de  dênti,  Ijb  bien  lui  vint 
quand  il  n'était  plus  capable  d>n  jouir/  j  C'est  au^ 
tant  de  pain  cuir,  Si  cela  ne  sert  pas  aujourd'hui, 
assurément  cela  servira  plus  tard.  |  Long  comme  un 
jour  sans  pain^  Long  et  triste,  j  Donner  quelque  choae 
pour  un  morceau  de  pains  Pour  peu  de  chose.  |  Man- 
ger son  pain  à  la  fumée  du  rôt^  Être  spectateur  des 
plaisirs  d'autrui  sans  y  prendre  part.  |  Fromettre 
plus  de  beurre  que  de  pain,  Proàiettre  plus  qu'on  ne 

Cut  tenir.  |  Faire  perdre  le  (joûldu  pain  à  quelqu^un, 
r  faire  mourir.  J  Pain  «^>'/iicf,;Pain  fait  avec  de  la 
farine  de  seigle,  du  miel,  de  la; mélasse  et  différen- 
tes substances  aromatiques  (ecérce  de  citron,  angé- 
lique,  auis,  raisin  de  Corinthej  néroli).  La  piiia  en 
est  tantôt  homogène,  tantôt  grenue,  molle  ou  co- 
riace, massive  ou  légère.  On  lui  donne  les  formes 
les  plus  variées.  Le  pain  d'épice  n'est  point  une  in- 
vention moderne.  Son  usage  aous  eft  venu  d'Asie. 
Athénée  dit  qu'il  se  faisait  à  Rhodes  un  pain  assai- 
sonné de  miel,  d'un  goût  it  agréable,  qu'on  en 
man^i^eait  avec  plaisir  après  les  grands  repas.  Ijes 
Grecs  nommaient  ce  pam  Melilatès,  Il  se  tient  tous 
les  ans,  à  Paris,  une  célèbre  foire  pour  Je  patn  dV- 
pice-  à- la  barrière  du  Trône;  elle  commence  le  jour 
de  Pâques  et  dure  auinze  jours.  ;^     •  'H  .; 

PAIR.  PAIRE,  adj.  (prou . pèr;  îïit  îal.  par,  m^nie 
sens). Ëgal^  semblable,  pareil.  IlssOntpai rx.  Peu  usité 
danst^e  sens.  |  Arithmét.  Nombre  pair ^  Nombre  en- 
tier qui  peut  se  diviser  en  deux  parties  égales  sans 
fraction.  Les  nombres  ;>atr«  sont  divisibles  par  deux. 
2,  4,  8,  12,  etc.,  4W)nt  des  nombres  pairs.  Les  quan- 
tités paires  et  les  quantités  impaires.  |  S.  in.  Ce  qui 
est  pair.  Impair  et  l'impair.  [T.  de  bourse.  La 
rente  .est  au  pair.  Elle  ne  perà  rien  sur  la  p]li,ce, 
elle  se  vend  et  s'achète  au  prix  de  sa  création.  | 
Comm.  Le  change  est  au  pair,  Il  n'v  a  r^n  à  ga- 
gner ni  à  perdre  dans  les  traites  ou  àans  fes  remi- 
ses d'argent  de  tel  pays  à  tel  autre.  |  Pair  çf>/,r  Ce- 
lui qui  résulte  du  yfioids,  du  titre' et  du  cours  des 
espèces  de  pavs  divers.  |  Pair  ou  non.  Sorte  de  jeu 
où  l'on  doit  deviner  si  un^certain  nombre  de  .cho- 
ses convenues  est  pair  ou  impair.  Jouer  k  pair  ou 
non.  I  De  pair.  En  égal,  d'égal  à  égal.  L'homme 
coquet  et  la  fi^mme  galante  vont  assez  de  pair.  (La 
Bruyère.)  !  Vivre  arec  quelqu'un  de  pair  à  compagnon, 
Le  traiter  d'égal  à  égal.  |  Terme  de  droit  féodal 
par  lequel  pn  a  désigné^  à  différentes  époques  de* 
l'histoire  dé  France,  diverses  classes  d'individus 
égaux  entre  eux  relativement  à  certains  dr<^s,  à 
certains  privilèges.  En  usage  en  latin,  dans  ce  sens, 
sous  la  première  et  la  seconde  race  des  rois  francs; 
il  n'appartient  à  la  langue  française  que  depuis 
Hugiies  Capet.  On  l'employait  pour  désigner  les 
vassaux  d'un  même  seigneur,  ou  les  jurés  dans  une 
cause  judiciaire.  Plus  tard,  il  désigna  particulière- 
ment les  princes  qui:  rendaient  un  hommage  immé- 
diat à  la  couronne,  tels  que  les  ducs  de  Guienne, 
de  Normandie^ de  Bourgogne,  les  comtes  de  Flan- 
dre, de  Touloii^,  etc:  Ces  pairs  étaient  les  pairs 
de  France.  Ils  siégeaient  avec  le  roi  pour  juger  un 
de  leurs  égaux.  Outre  ces  pairs,  qui  étaient  laïques, 
il  y  avait  sept  pairs  ecclésiastiques,  tels  que  J'ar- 
chevOque  de  Keims^  les  évêques  de  Laon,  de  Lan- 
gres,  de  Beau  vais,  de  Châlons  et  de  >)oyon;  Il  ne 
faiit  pas  confondre  les  pairs  dont  on  vient  rie  parler 
avec  ce  qu'on  ap{)e]le  les  douze  pairs  de  France  ou 
de  Charlemagne:  Ces  douze  pairs  étaient,  suivant 
les  ronians  de  chevalerie,  douze  paladins  attachés, 
à  la  personne  de  Charlemagne.  A  l'imitation  de  la 
France,  l'Angleterre  eut  aussi  ses  paifs  dans  son 
système  féodal,  et  encore  aujourd'hui  on  désigne 
par  le  mot  Pair  tout  seigneur,  duc,  marquis, 
comte,  etc.,  qui  a  droit  de  séance  et  de  suffrage  à 
la  chambre  des  lords.  |  En  France,  sous  la  Restau- 
ration et  après  la  révolution  de  Juillet,  c.  à  d.  sous 
les  règnes  de  Louis  XVIII,  de  Charles  X  et  de 
Louis-Philippe,  on  donna  le  nom  de  Pair  aux  mem- 
bres de  la  haute  chambre  législative.  La  chambre 
des  pairs  concourait  avec  le  roi  et  la  chambre  des 
députés  à  la  confection  des  lois.  Quelquefois  aus.<^i 
elle  s'érigeait  en  cour  de  justice  pour  Juger  ses 
membres  et  tout  attentat  à  la  sûreté  de  l'Ltat.  C'est 
ainsi  qu'on  la  vit,  sous  la  Restauration,  juger  et  con- 
damner le  maréchal  Ney,  et,  sous  le  régime  de  1830, 
Louis-Napoléon  Bonaparte,  proclamé  plus  tard  em- 
pereur des  Français,  le  général  Despans-Cubières  et 
Teste,  ex-ministres  de  LA)uis-Philippe,  etc.  La  cham- 
bre des  pairs,  quelques  rares  membres  exceptés,  se  fit 
toujours  remarquer  par  la  bassesse  de  son  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  la  royauté,  et  son  lâche  oubli 
des  intérêts  de  la  nation.  (B.  Barbé.)  |  En  France, 
sons  l'Empire,  les  pairs  ont  été  remplacés  par  les  se* 
nateurs,  |  S.  f.  Se  dit  de  deux  choses  de  la  même 
espèce  qui  vont  ordinairement  ensemble.  Une  paire 
de  ba».  Une  paire  de  bottes,  de  sabots,  de  souliers.. 
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I  Particul.  Couple  d'animaux  de  la  même  espèce, 
mâle  et  femelle,  surtout  en  parlant  de  certains  vo- 
latiles. Une  paire  de  pigeons..  Une  paire  de  pou- 
lets. I  Une  paire  de  baufs^  de  chevaux,  Deux  bœufk, 
deux  chevaux  destinés  à  être  attachés  ou  attelés 
ensemble.  |  Famil.  Se  prend  pour  deux.  Une  paire 
d'amis.  Une  paire  d'oreilles.  Une  paire  de  joues.  | 
Se  «lit  aussi  d'une  chose  unique,  mais  composée  es- 
sentiellement de  deux  pièces.  Une  p<iire  de  ciseaux, 
de  pinctéttes,  de  tenailles,  etc.  |  Anat.  Chaque  di^ 
vision  de  nerfs  semblables  qui  ont  une  origine  com- 
mune. I  Les  douze  premières  paires  de  nerfs,  Se  dit 
des  vinfi^t-quatre  nerfs  qui,  parmi  les  quatre-vingt- 
quatre  dont  se  compose  le  système  cérébro-spinal^ 
proviennent  directement  du  cerveau  ou  des  ]>arties 
attenantes.  Les  trente  autres  paires  naissent  régu- 
lièrement de  chaque  coté  du  tronc.^  Bot.  Chaque 
couple  ^es  folioles  d'une,  feuille  composée  placées 
vis-à-via  l'une  de  l'autre.  |  Phys.  Les  deux  pièces 
(le  zinc  et  de  cuivre  qui  ^ont  la  base  de  la  pile  vpl- 
taïque.  |  Prov.  Les  deux  font  la  paire.  Ils  ont  les 
mêmes  défauts,  ils  se  ressemblent  également. (C'eef 
une  autre  paire  de  manches,  C'est, une  autre  affaire. 

PAIRKIIENT,  adv.  (pron.  pèreman),  Arithmét. 
D'une  manière  paire.  Nombre  pairement  pair,  Nom- 
bre pair,  dont  la  moitié  est  aussi  un  nombre  pair. 
B,  12,  etc.,  sont  des  nombres  pairement  pairs,  parce 
que  les  nombres  4  et  6  les  mesurent  par  le  nombre 
2,  qui  est  aussi  un  nombre  pair.  |  Nombre  paire- 
ment impair  ou  impairement  pair,  Celui  qu'un  nom- 
bre pair  mesure  par  un  nombre  impair  :  tel  est  lo 
nombre  18,  que  ;Ie  nombre  pair  2  mesure  par  le 
nombre  impair '9.    "•  .■'^''■^■■.■y-^:"*''-'^-':''^  ^  r    ■  ^    . 

PAIRESSE,  s.  f.  (rad.  pair).  Femme  qui,  en  An- 
gleterre, possède  une  pairie. •!  Femme  d'un  pair. 

PAIRIE,  s.  f.  (pron.  pèri;  rad.  pair).  Dignité  de 
paiilj  qui,. dans  les  monarchies  constitutionnelles^ 
donne  à  celui  qui  la  possède  le  droit  de  concourir, 
avec  le  roi  et  la  chambre  des  représentants ,  à  la 
confection  des  lois.  |  Celle  qui  était  attifichée  à  un 
grand  Hef  relevant  immédiatement  de  la  couronne. 
y  Pairie  se  disait  aussi  du  tief  auquel  cette  dignité 
était  attachée. Ce)te  terre  était  une  pairie.  Cette  terre 
fut  érigée  en  pairie,  en  duché-patrte.  |  Patrie  femelle^ 
Celle  qui  passait  aux  femmes. 

PAISIBLE,  adj^(pron.  pèzible;,TÂà.  paix).  Qui 
est  d'humeur  douce  et  pacifique.  Enfant,  homme 
paisible.  Citoyens  paisibles.  Toujours  patsibley  autant 
que  généreuse  et  bienfaisaiite.  (Bossu et.).  Le  paiet- 
b^e  habitant  des  champs  n'a  besoin,  pour  sentirson 
bonfaeur,  qtie  de  le  connaître.  (J.  J.  Rousseau.)  | 
Se  dit  des  animaux!  Ce  cheval  est  doux  et  paisible, 
t  So  dit  également  de  lliumeur,  du  caractère.  Ca- 
ractère, humeur  paisible.  \  Qui  est  en  paix.  Quand 
le  peuple  est  paisible,  on  ne  voit  pas  comment  le 
calme  peut  en  sortir.  |  Qui  n'est  point  inquiété,  qui 
n'est  point  troublé  dansja  possession  d'un  bien. 
Paisible  possesseur  d'un  champ,  d'une  terre,  j  £ii 
parlant  des  choses,  Qui  n'est  point  troublé,  point 
agité,  qui -est  calme  et  tranquille.  Une  vie  paisible. 
Un  sommeil  paisible,  |  En  parlant  des  lieux,  Ou  l'on 
est  en  paix,  où  il  n'y  a  point  de  bruit.  Un  grand 
silence  rë^ne  dans  cette  enceinte,  où  tout  est  ;)ai- 
sible,  Vh,ïr,  les  eaux  et  la  liijBière.  {Hem.  de  Saint* 
Pierre.)  |  Des  jours ^  des  anrms  paisibles,  De»  jours, 
des  années  qu'on  passe  dans  la  tranquillité.      ' 


Je  te  comblerai  d'années 
Paisibles  et  fortunées 

[J.  B.  aoussKAU.) 
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PAISIBLEMENT,  adv.  (pron.  pèzibleman).  D'une 
manière  paisible,  sans  trouble.  Vivre  paisiblement. 
Discuter  paisiblement.  Ils  coulent  paisiblement  leurs 
jours  à  la  campagne.  (Barthélémy.) 

PAISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  occupé  à  paftre. 
Et  les  bœufs  ruminants  et  les  brebis  paissantes. 

FAISSON,  s.  m.  Tecbnol.  Qutil  de  fer  dont  le 
gantier  se  sert  pour  déborder  et  ouvrir  les  peaux. 
Le  paisson  sert  aussi  aux  tanneurs* 

PAISSONNEH,  V.  a.  Technol.  Travailler  avec 
le  paition.  Paissonner  les  peaux,  le  cuir. 

PAItrE,  v.  a.  (pron.  pètre;  du  lat.  po^ci,  même 
sens).  Manger,  en  parlant  des  animaux  qui  brou- 
tent riierbe  et  qui  se  nourrissent  de  certains  fruits 
tombés  à  terre.  Le  cheval,  l'âne,  les  ruminants  pais- 
sent  rberbe.  Le  cochon  et  le  sanglier  paissent  le 
gland  et  les  faines.  Il  y  a  des  espèces  d'oiseaux  qui 
patMenl,  comme  les  oies,  les  grues.  Tes  poules.  Leà 
daims  et  les  chamois  qui  pr^issent  les  arlmirables 
vulnéraires  de  la  Suisse  ne  devraient  jamais  nK>u- 
rir;  cependant  leur  vie  est  courte.  (Bern.  de  St-P.^ 

Dites-moi  dans  qu^l  cbsrop.  sur  quel  sommet  lointain. 
Les  chameaux  Toyageurs  Youi  paissant  la  Terdure. 

--^  (MILLSTOTB.; 

I  Aotioi)lle  conduire  les  troupeaux  qui  paissent  ; 
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faire  paître,  meriér  paftrèi;  MoTse  avait  passé  qua- 
rante ans  à  paitre  les  troupeaux  de  son  beau-père«. 
(hossuet.)  Quand  je  me  verrais  obligé  d'atteler  mes 
bœufs,  et  de  paitre  moi-même  mes  troupeaux,  ce^ 
soins  rustiques  me  paraîtraient  doux  auprès  de  Dé^, 
lie,  (Mirabeau.)  Entants,  paissez  vos  bœufs  et  sillon* 
nez  vos  plaines.  (Domergue.)  \  S'emploie  souvent 
neutralement  dans  le  sei^s  propre.  Des  bœufs,  des 
chevaux,  dés  brebis  paissent  dans  ton  enclos.  QueU 
ques  vaches  paissaient  sons  ces  vergers.  (Bern.  de 
Saint^Pierre.)  La  girafe  élève  sa  tête  au-dessus  des 
.forêts,  et  se  promène  en  paissant  à  la  cime  des  ar- 
bres. Les  brebis  paissaient  les  iieurs  de  la  prairie. 

Chères  brebis,  paissez,  cueilles  l*herbe  et  les  fleuri, 
Four  TOUS  l'aube  nourrit  la  terre  de  ses  pleurs. 

(la  PONTilNK.) 
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I  Prov.  et  fig.  .Enroyer  paitre  quelqu'un,  Le  ren^ 
voyer  avec  mépris.  Comme  sf  on  le  mettait  au  rang 
des  bêtes.  |  Se  dit  aussi  en  parlant  des  choses*  Si 
j'en  croyais  mon  cœur,  j'ent^erraie  pa«re  toutes  mes 
petites  affaires,  et  je  m'en  irais  à  Grignan.  (M**  de 
Sévigné.)  |  Sk  paitue,  v.  pr.  Se  dit  quelc^uefbis  au 
propre  et  Âgii rément  pour  se  repaitre,  mais  ce  der- 
nier mot  est  préféré.  „:..• 

PAIX,  s.  (.(pron.pé;  du  lat.  poj:,  mêmesignif.). 
Situation  d'un  peuple,  d'une  nation^  d'un  Ëtat, 
d'une  société  politique  oui  n'est  point  en  guerre. 
Paix  générale,  universelle,  perpétuelle.  Paix  solide 
et  stable.  Demander,  implorer^  acheter,  obtenir, 
con(]^uérir  la  paix.  Mettre  la  paix  entre  deux  Etats. 
Avpir  la  paix.  Être  en  paix.  Durant  la  paix.  £n 
temps  de  paix.  Vivre  en  paix.  Paix  sur  terre  et  sur 
mer.  Jouir  d'une  paix  profonde.  Tous  les  esprits 
teiident  à  la  potx.  L'ambition  et  l'orgueil  des  mo-^ 
narques  empêchent  l^s  peuples  de  jouir  des  avan- 
tages de  la  paix.  Tout  le  reste  de  l'univers  jouis- 
sait d'une  paix  pç>fonde.  (Bq^iet*)  Le  tumulte  et 
l'appareil  de  la  guerre  se  renouvellent  de  toutes 
parts  dans  le  sein  même  da  la  paix^  (Raynal.)  La 
paix  ne  parait  pas  prochaine.  (D'Alembert.)  J'es- 
père que  vous  cbnnnéncfz  à  goûter  les  dovix  fruits 
de  la  paix.  (J.  J.  Kousseau.)  C'est  au  milieu  des 
festi4)s  que  les  sauvages  décident  la  guerre  et  font 
la  paix.  (Brillât-Savarin.)  I  Traité  de  paix,  condi- 
tions d'un  traité  de  paix.  Négocier  la  paix.  Faire 
une  paix  glorieuse,  onéreuse,  honteuse.  |  On  appelle 
paix  fourrée,  paix  plâtrée,  une  fausse  paix,  faite  de 
mauvaise  foi  par ,  les  deux  parties,  cnacune  avec 
l'intention  de  la  rompre  lorsque  le  moment  favora- 
ble sera  venu,  ou  quand  elle  croira  utile  à  ses  in- 
térêts de  la  rompre.  |  Concorde^  tranquillité,  situa- 
tion ezcnipte  de.troubl^  et  d'agitation  qui  règne 
dans  les  États,  dans  les  familles  et  dans  les  sociétés 
particulières,  lorsque  leurs  membres  vivent  en  bonne 
mtelligence.  On  admire  la  paix  qui  règne  dans 
cette  république.  Une  maison  simple  et  bien  réglée, 
où  régnent  Tordre,  la  paix,  l'innocence.  (J.  J.  Rousr 
seau.)  I  Paix  se  dit  aussi,  de  même  que  gnerre^^  en 
parlant  des  animaux.  Les  chiens  et  les  chats,  vi-* 
vent  difficilement  en  paix.  Les  loups  étaient  en  paij,  t 

Deux  coqs  vivaient  en  paix    une  poule  8uryini,f 
Kt  voilà  la  guerre  allumée.  ^ 

(LA  FOKTÀINE.) 

\  Tranquillité  de  l'^lmc,  du  cœur,  de  l'osprit,  de  la 
conscience.  Mon  âmê  n'est  point  en  paix,  h»  pair 
de  Tâmcc  n'est  guère  compatible  «ivec  les  souffran- 
ces morales.  On  a  l'esprit  en  paifx  par  l'éloignement 
des  soucia,  des  ihquiéttides  des  affaires,  des  préoc- 
cupations du  manque  de  travail.  On  vit  en  poijr 
avec  sa  conscience,  grâce  à  une  conduite  irrépro* 
chable.  Il  faut  cliercher  la  paix  de  l'àme  dans  la 
vérité.  (Voltaire.)  |  Calme,  repos,  silence,  éloigpe- 
ment  du  bruit  ou  des  affaires.  jOn  ne  peut  goûter  < 
au  sein  des^ -villes  la  paix  tiont  vous  jouisses  dans* 
cette  vallée  solitaire.  La  paix  des  campagnes,  ries 
forêts,  des  déserts,  des.  tombeaux.  [Les  arts  de  ht  ^ 
paix,  L'a|;riculture,  le  commerce,  et  tous  les  arts 
auxqnel^la  paix  est  favorable  ou  qui  ne  fleuris- 
sent que  pendant  la  paix;  par  opposition  aux  arts 
de  la  guerre,  ou  aux  arts  destructeurs  et  stériles 
que  la  guerre  eufante.  Il  faisait  fleurir  les  arts  de 
la  paix.  (Voltaire.)  |  Paroles  de  paix,  Paroles  Qui 
tendentà  rétablir  la  paix,  la  concorde.  Porter  Jes, 
fHiroUs  de  paix  à  quelqu'un.  Enfin,  je  viens  chargé 
de  paroletde  paix,  (Racine.)  |  Fig.  Faire  la  paix, 
Se  dit  de  deux  personnes  qui  étaient  brouillées  et 
qui  se  réconcilient^  Grftûe  à  mes  démarches,  elles 
ont  fait  la  paix.  \  Il  a  fait  sa  paix,  Il  est  rentré  dans 
les  bonnes  grâces  de  8^|^père,  de  son  protecteur. 
I  Laisser  quelqu'un  en  fmx,  Ne  plus  le  molester,  ne 
*plus  rimportuner.  Après  nj'avoir  bien  tourmenté, 
il  m*a  laissé  en  paix.  Allon^,  laissez-moi  en  paix! 

Je  ne  sais  quelle  injuste  puissanca 

Laisse  le  crime  en  paûr  et  poursuit  Tinnoeence. 

(aACINK.) 
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I  iY#  donner  ni  pais,  ni  tréce  à  quelqu'un^  I»  luir- 
celer,  le  Doursuivre,  Tob^éder,  le  tourueuter,  pour 
un  motif  quelconque^  libnt  lui  laitier  un  moiueut 
*de  répit.  |  Le  êéjour  de  la  paix,  Le  tombeau.  |  Li- 
turg.  La  p^ti^ue-que  le  prêtre  donne  à  baiser,  à  la 
messe,  Quaud  on  va  à  l'offrande.  Baiser  la  paix,  | 
Fainil.  lie  ee  sont  donné  le  baiser  depaix  ,l\%  se  sont 
réconciliés.  |  En  paix,  loc.  adv.  Tranquillement. 
Vous  soutenez  en  paix  une  si  rude  attaque.  (Racine.) 
I  Paix,  Interj.  Se  prend  pour  Chut,  silence.  Paix! 
paix  !  Messieurs  !  jkAix,  donc  !  |  Juge  de  paix,  V.  juat. 
I  Mytbol.  Divinité  allégorique^  tille  de  Jupiter  et 
do  Thénvis.  On  la  représente  avec  un  air  doux,  lo 
front  ceint  d*iine  demi-couronne  de  laurier^  tenant 
d'une  main  une  petite  statue  du  dieu  Plutuf^  et  de 
Tàutre  nne  poignée  d'épii/  de  roses  et  de  branches 
d*oIi.vier.  Vespasien  lui  aVait  élevé  à  Rome  un  tem- 
ple magnifique.  |  SymMe  de  la  patx,  Se  dit  de  To* 
tivier,  arbre  consacré  k  Minerve.  L*olivier  de  la 
paix,  I  Le  rameau  de  la  ;>aû:,  Une  branche  d'olivier. 
I  Synonymes  :  paix,  calmb,  thamquiluté.  Ces 
mots  expriment  également  une  situation  exempte 
de  trouble  et  d'agitation;  mais  .celui  de  tranquilliié 
ne  regarde  précisément  que  la  situation  en  elle- 
même  et  dans  le  temps  présent,  indépendamment 
de  toute  relation;  celui  de  paix  regardé  cette  si- 
tuation par  rapport  au  dehors  et  aux  Causes  qui 
-  pourraient  Taltérer  ;  celui  de  cahne  ia  regarde  par 
rapport  à  Tévénement,  soit  passé,  soit  futur,  et  ne 
la  désigne  ainsi  que  comme  succédant  à  une  situa- 
tion agitée  ou  la  précédant.  On  a  \a  tranquillité 
en  soi-même,  la  paix  avec  les  autres,  le  calme  après 
Tagitation.  Les  gens  inquiets  n*ont  point  de<^(ran- 
quillité  dans  leur  intérieur.  I,<es  querelleurs  ne  sont 
guère  en  paix  avec  leurs  voisins.  Plus  la  passion 
d  été  orageuse^  plus  on  goûte  le  calme,  |  La  paix 
générale,  perpétuelle,  a  été  jusqttH^ci  le  rêve  de 
tous^  les  nobles  cœurs,  de  tous  les  véritables  amis 
(le  rhumanité.  Espérons  que  le  jour  viendra  bien-. 
tôt  où  ce  rêve  sera  une  réalité.  Ce  serait  blasphé- 
mer que  de  croire  les  hommes  nés  pour  8*entre-dé- 
chirer.  On  ne  voit  pas  les  lions  faire  la  guerre  aux 
lions,  et  les  loups,  dit-on  avec  raison,  ne  se  man- 
dent pas  entre  eux.  Pourquoi  en  seniit-il  autre- 
ment des  hommes?  Déjà  la  g^ierre  est  regardée  ^ar 
tous  les  peuples  civilisés  comme  un  reste  de  bar- 
barie, comme  une  regrettable  nécessité,  presque 
comme  un  crime.  La^aix  est,  à  vrai  dire^  l^règnë 
de  Ija  liberté  ;  elle  doit  être  Tétat  normal  des  so- 
ciétés qui  cessent  d'être  divisées  en  maires  et  en 
esclaves,  en  oppresseurs  et  en  opprimés,  en  exploi- 
teurs et  en  exploités;  elle  couronne  Tédifice  social 
des  nations  où  F  intérêt  individuel  cesse  d'être  en 
hitte  avec  l'intérêt  général,  où  règne  une  équitable 
répartition  des  avantages  sociaux  et  àe^  richesses 
publiques,  où  n'existe  aucune  des  innonibrables 
causes  d'antagonisme  qui  subsistent  malheureuse- 
ment chez  plusieurs  peuples  de  la  vieille  Europe. 
Les  développements  de  la^caison  humaine,  les  pro- 
grès dos  sciences  et  de  Tindustrie,  en  multipliant 
les  relations  entre  les  peuples,  en  détruisant  et  les 
barrières  et  les  préjugés  nationaux  qui  les  sépa- 
raient, préparent  cet  avenir,  que  tous  les  bons  es- 
"  prits  appellent  de  tous  leurs  vœux.  Le  temple  de 
Janus,  que  les  Romains  fermaient  en  temps  de  paix, 
n'a  pu  être  fermé  par  eux  qu'une  {bis.  Aucune 
gloire  n'égalera  celle  du  peuple  ou  de  la  génération 
qui  fermera  pour  toujours  ce  fameux  temple.^ 
^Y  PAIXliANS  (h.  JOSEPH),  Général  d'artillerie,  né 
à  Metz  eh  1783,  mort  en  1854,  perfectionna  l'ar- 
tillerie de  marine  et  de  siège,  et  donna  le  modèle, 
de  canons-obusiers  qui  s'appliquent  à  ce  double  ser- 
vice, et  qui.  de  son  nom,  fljont  appelés  Canons  à  la 
Paixhans.  Il  fut  député  de  la  Moselle  de  1840  à  184H. 
PA4ERO,  S.  m.  Zool.  Animal  du  genre  chat, 
et  de  petite  taille,  originaire  des  pampas  de  l'Amé- 
rique méridionale.  On  l'appelle  aussi  Pageron. 
PAL,  t.  m.  {ûvL  lat.  palum,  même  siffuif.).  Pièce 
;  àe  bpis  longue  et  taillée  en  pointe  que  l'on  tiche  en 
terre  pour  servir  de  défense  ou  de  barrière,  former 
<lcs  clôtitres,  des  digues,  des  pilotis,  etc.  1  Plur. 
Paux  on  pals.  Ce  dernier  est  seul  usité.  J  Le  pal 
était  d'un  itsage  fréquent  dans  l'ancien  art  mili« 
taire.  Le«  Rpmains  l'enriiloyaient  à  retrancher  leur 
camp,  et,  dans  les  marches,  chaque  légionnaire 
était  obligé  d'en  porter.  Au  moven  âge,  les  archers 
^t  arbalétriers  étaient  quelquefois  munis  d'un  pal 
sur  lequel  ils  appuyaient  leur  arme  afin  de  mieux 
ajuster  l'ennemi.  |  Mythol.  Des  pals,  consacrés  au 
dieu  Terme,  servaient  de  bornes  aux  champs.  On 
les  couronnait  de  iieurs  et  on  les  entourait  de  gnir- 
landes  de  verdure.  |  Instrument  de  supplice  en  Tur- 
quie et  dans  quelques  autres  pays  de  l'Orient.  Le 
supplice  du  pal,  réservé  aux  assassins  et  aux  blas- 
phémateurs, est  l'un  des  plus  effroyables  que  l'on 
ait  pu  Huaginer.  Il  consiste  à  enfoncer,  à  coups  de 
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maillet,  dans  le  fondement  de  la  victimei  le  bout 
pointu  et  savonné  d'un  pal,  qui  déchire  aea  en- 
trailles, à  le  planter  ensuite  en  terre,  et  à  laisser 
le  patient  expirer  dans  les  tortures  d'une  longue  et 
cruelle  agoni«.  Le  pal  rouge  consistait  à  enfoncer 
dans  le  londement,  au  lieu  d'un  pieu  en  boia,  une 
barre  en  fer  pointae  et  rougie  au  feu.  C'est  de  lii 
qfie  vient  le  verbe  empaler,  V.  xmpalsk.  |  Blas. 
rieu  vertical,  ordinairement  aiguisé  par  un  bout, 
et  qui  partage  l'écu  dans  le  sens  de  ta  longueur. 


faite  jpar  les  irens  inêniea  dn  pala^  |  Sa  dit,  par 
exagération,  d'une  maison  magnifioua.  Cette  mai- 
son est  un  véritable  palate.  Jouir  aan  patate  %  la 
camnagne  et  d'un  antre  à  la  villd.  (La  Bruyère.)  | 
En  Italie,  on  donne  le  nom  de  Palaie  (jM^xo)  aux 
belles  habitations  des  citoyens  riches.  Le  palais 
Farnèse.  |  Palais  se  prend  comme  l'opposé  de  chautr 
mière.  Les  chagrins,  les  soucis  habitent  plus  ordi- 
nairement les  palais  que  les  chaumières.  «Les  grands 
peintres  savent  également  exercer  lefirs  talents  sur 


Il  porte  d'or  au  pal  de  gueules.  Il  a  deux  pals  de  ;.  les  palais  et  sur  les  chaumières.  (Voltaire.)  Guerre 
sinople.  1  Po^  cornettes,  Ceux  dont  le  chei'est  ter-      ^^.   •-    -  -•-   —  -•- •• —    /i-»i ^    ^  v  » 

miné  en  ondes.  |  Pals  (lamboyants^  Ceux  dont  lex- 
trémité  supérieure  figure  une  flamme.  Le  pal,  dans 
les  armoiries,  était  originairement  une  mîirque  de 
juridiction  féodale.  •    «  v     .  "^ 

PALABRE,  s.  f.  (de  Tespagn.  pa/o^ra,  qui  si- 
gniHe  Parole,  promesse,  mot).  Présent  volontaire 
ou  plus  souvent  forcé  que  les  commerçants  font  aux 
petits  rois  des  côtes  de  l'Afrique,  afin  de  se  main- 
tenir en  bonne  intelligence  avec  eux.  Il  est  ainsi 
appelé  parce  qu'il  se  fait  dans  une  conférence.  |-  Se 
dit  aussi  de  la  conférence  dans  laquelle  se  font  les 
présents.  Nous  eûmes  une  palabre  avec  le  roi  n4gre. 

PALACE,  ÉE,  adj.  (du  lat.  ^pala,  cliaton  d'une 
bague).  Bot.  Se  dit  d'une  partie  attachée  par  son 
bord  à  ce|le  qui  la  supporte. 

PALADE,  s.  f.  (du  provenç.  palada^  même  sens; 
fait  de  pala,  pelle,  rame).  Mar.  Chaque  coup  de 
rame  que  le  nag^r  donne,  en  vejetant/son  corps 
en  arrière,  pour  imprimer  l'impulsion  à  un  bateau, 
à  un  canot,  à  un  navire.  Une  palade  fait  avancer 
plus  ou  moins^  selon  le  poids  de  l'embarcation ,  la 
^éisistance  du  vent,  et  la  fo^o  ou  l'adresse  du. ra- 
meur ou  nageur.  Il  donna  trois  vigoureuses  paladee. 

PALADIN,  s.  m.  (du  lat.  palatinus,  officier  du 
palais).  Oh  appelait  ainsi  ces  fameux  chevaliers 
eï'rants  dont  les  grandes  prouesses,  les  exploits  vrais 
ou  supposés,  remplisÉtent  les. romans  de  chevalerie;; 


aux  palais^  paix  aux  chaumières.  (Champfort.)  | 
Lieu  où  se  rend  la  justice,  où  les  cours  et  tribu- 
naux s'assemblent  pour  entendre  ^  débats  des 
parties,  juger  et  rendre  leurs  arrêts.  Le  palais  de 
justice,  ou  simplement  le  palais.  Je  me  rends  au 
paiaii,  La  cour  du  palais.  La  grande  salle  du  pa^  . 
lais  de  justice,  \  Jours  de  palais^  Les  jours  où  Ton 
plaide  au  palais.  |  Gène  de  palais^  Les 'juges,  avo- 
cats, avoués,  greffiers,  huissiers,  portiers,  etc.  | 
Style  du  palais,  de  palais^  termes  de  palate^  Le  style, 
les  formules^  les  termes  de  pratique  et  de  jurispru- 
dence dont  on  se  sert  dans  les  plaidoiries  et  aans 
les  actes  judiciaires.  |  Palais^  pris  collectivement, 
se  dit  des  officiers  et  des  gens  du  palaia.  Tel  est 
l'usage  constant  du  palais.  I  On  donne  le  npm  de 
Pa/ai«  aux  édifices  où  les  chambres  législatives 
tiennent  leurs  séances,  «et  à  beaucoup  d'autres  mo- 
numents d'utilité  publique.  Le  palais  Bburbon^  le 
palais  du  Luxembourg,  id  palais  du  Louvre,  lepa- 
lais  de  l'Industrie,  le  palais  de  l'Institut,  etc.  |  Pa-* 
lais'Royaly  Beau  palais  de  Paris,  situé  rue  Saint- 
Honoré,  con;i prend,  outre  le  palais  proprement  dit, 
un  vaste  bazar  composé  de  riches  boutiques,  cou-' 
strui tes. autour  d'un  jardin  d'agrément,  qui  sert  de 

Î)romenade.  Ce  palais,  élevé  de  1629  à  1636  pour 
e  cardinal  de  Richelieu^  porta  d'abord  le  nom  de 
Palais-^^ardinal,  Richelieu  en  fit  don  à  Louis  XIII 
en  I64<k  Après  la  mort  de  ce  roi,  Anne  d'Autriche 
ils  s'en  allaient  au  hasard  et  en  tous  lieux  chercher     vint  l'habiter  avec  le  jeune  roi  Louis  XlVt  ce  qui 
des  aventures  ou  'des  occasions  de  signaler  leur  va— Hvalut  à  l  édifice  le  nom  de  Palais-Royal^  qu'il  a  cou- 


leur et  leur  galanterie,  car  les  combats  et  l'amour 
étaient  leur  unique, occupation.'  Ils  publiaient  de 
toutes  parts  que  leurs  maltresses  étaient  les  plus 
belles,  les  plus  fidèles,  les  plus  vertueuses  dames 
qui  fussent  au  monde,  et  ils  obligeaient  ceux  qui 
n'en  convenaient  pas  volontairement  à  risquer  leur 
vie  dans  un  combàt/singulier.  «  Si  ces  illustres  ex- 
travagants, toujours  vainqueurs  et  toujours  amou- 
reuX;  au  nombre  desquels  on  compte  Ogier  le  Da- 
nois, Tristan  lé  Léonais,  Lancelot  du  Lac,  Perce- 
val  le  Gallois,  etc.,  avaient  eu  jamais  d'autres 
pères  qu'un  moine  paresseux  et  hâbleur  appelé 
Turpin.et  ses  imitateurs,  oui,  au  xiii*  siècle,  les 
ont  créés  et  mis  au  monde  aans  d'abominables  poè- 
mes, le  nom  générique  soiis  lequel  on  les  désigne, 
et  qui  vient  de  falatin^  indiquerait  qu'ils  étaient  de 
grands  officiers  attachés  à  la  personne  ou  à  la  mai- 
son du  ix>i,  lesquels,  dans  les  intervalles  de  paix, 
allaient  se  signaler  sur  les  grandes  routes,  en  vrais 
brigands,  pour  se  tenir  en  haleine  et  s'entretenir  la 
main.  Mais  rien  n'est  moins  prouvé  que  leur  exis- 
tence, et  l'on  peut  affirmer  hardiment  que  ce  sont 
d0s  personnages  fitbuleux,  créés  pour  satisfaire  au 
besoin  d'une  action  et  être,  chacun  pour  son  compte, 
1^  figure  dominanted^une  composition  plus  ou  moins 
bien  ordonnée.  La  critique  la  plus  fameuse  de  ces 
fous  est  l'immortel  roman  .àt'  iMk  Quichotte  de  la 
Manche,  •  |  On  donnait. aussi  le  nom  de  Paladin  à 
chacun  des  seigneurs  qui  accompagnaient  à  la  guerre 
le  roi  d'Angleterre  Artus.  j  Fig.  Seigneur  qui  vou- 
lait passer  pour  brave  et  pou^bgriMt.  Faire  le  pa> 
ladin,  |  Famil.  C*est  un  vrai  poRI^^Il  a  beaucoup 
de  prétention  à  la  bravoure  et  à  la  galanterie,  f 
Paladin  ne  peut  guère  être  employé  aujourd'hui  que 
par  ironie.ou  en  mauvaise  part. 

PALAIIIE,  adj.  (du  lat.  palus,  pal).  Bot.  Se  dit 
d'une  partie  jointe  k  une  antre,  de.  manière  qu'elle 
semble  en  être  la  continuation/ comme  la  tige  à  la 
racine,  l'ovaire  au  pédoncule. 

PALAIS,  s.  m.  (pron.  paie;  du  lat.  palatium, 
même  signif.).  Bâtiment  ordinairement  vaste  et 
somptueux,  demeui^  d'un  souverain,  d*nd  prince, 
d'un  gouverneur^  d'un  haut  dignitaire  ecclésiasti- 
que, ou  de  tout  autre  personnage.  Beau  poiaM.  Grand 
palais.  C'est  un  palais  magnifique.  BAtir  nn  palais. 
Loger  dans  un  palais.  On  a  découvert,  dans  la 
Thébaïde,  des  temples  et  des  palais  presque  encore 
entiers.  (Bossuet.)  Plusieurs  peUais  de  l'empereur 
augmentaient  la  somptuosité  de  la  ville.  (Voltaire.) 
J'i^mirais  vos'pa/au,  vos  temples  et  vos  terres. 
(Berchoux.)  |  Se  prend  quelquefois  ponr  le  souve- 
rain et  les  autres  personnes  qui  habitent  le  palais. 
]  Une  révolution  de  palais  est  une  révolte  qui  a  lieu 
dans  l'intérieur  du  palais  d'un  souverain,  dans  le 
but  de  lui  ôtei^la  vie  ou  de  le  détrôner^  et  qui  est 


serve.  Louise  XIV  le  donna  en  1693  a  Philippe 
d'Orléans,  son  frère.  En  1763/ à  la  suite  4'un  in- 
cendie, Louis-Philippe  d'Orléans,  petit-fils  du  ré- 
gent, le  fit  réconstruire.  On  commença  en  1782  les 
bAtimeuts  qui  entourent  le  jardin.  La  galerie  d'Or* 
léans,  qui  complète  l'enceinte,  ne  fut  achevée  qu'en 
IB29.  Le  palais  a  été  restauré  de  1860  ù  J862.  Le 
Palais-Boyal  fut,  après  le  18  brumaire,  affecté  au 
Tribunat;  en  1814,'il  fut  rendu  à  la  famille  d'Or- % 
léans.Il  aété,  sous  l'Empire,  lademenredu  prince Na--  ' 
poléon.  I  Archit.  On  appelle,  en  Italie,  Palaie  SÉole, 
un  réservoir  d'air  destiné  à  rafraîchir  à  volonté  les 
appartements.  |  En  poésie,  on  entend  par  le  palais 
des  dieuXj  les  célestes  palais,  les  palais  étoiles^  le  pa- 
lais des  deux,  le  palais  de  l'Olympe,  etc^,  le  ciel, 
r01ympe,,.le  séjour  des  dieux.  Ces  expressions,  l'An- 
miéU  palais  de  Neptune,  ^  Thétis  lee  liquiélee  paksiê^ 
et  autres  semblables,  désignent  de  même  Vjocéeoi, 
la  mer,  o.  à  d.  les  lieux  que  ces  diy^nités  habitent. 
Les  palais  du  Soleil  sont  les  douze  signes  du  zodia- 
que. Le  Destin,  le  Sommeil,  et  d'autres  divinités  allé-  « 
goriques  ont  aussi  leurs  palais.  Le  palaie  de  Thétis. 

L'aurore  cependant  au.  visage  vermeil 
Ouvrait  dans  TOrieiat  le  palate  du  soleil.  * 

(VOLTAJaS.) 

PALAIS,  s.  m.  (pron.  pâli;  du  lat.  palaium, 
même  signif^.  Partie  supérieure  du  dedans  de  la 
bouche.  Le  fond  du  palate.  L'os  du  palaie.  Le  voilé, 
la  voûte  àvL  palais.  Brûler  le  palais.  Cela  éoorcbe 
le  pa/at#.  Le  voile  du  palais  sert  à  la  dégustation 
et  contribue  ^ux  modifications, du  son.  (Pfttiss.) 

Sou  palais  ém eusse  ne  pèUt  plut  sarourer  ' 
Les  meXM  les  plus  eiqnis  que  l'art  sait  prépare?» 

iDiae.) 

I  Fig.  >troîr  le  palais  fin,  délicùt.  Avoir  le  sens  du 

f^oût  excellent,  être  délicat  en  fait  de  niets.  |  On 
e  dit  aussi  en  parlant  des  animaux.  Leptfiatfd'nn 
cheval,  d'un  mouton.  Cette  herbe  blesse  le  peMe 
des  bestiaux.  Chez  lès  animanx^  les  màmmiièret 
seuls  et  les  crocodiles  ont  le  roi7#  iu  palaie.  L«s  rep- 
tiles et  les  poissons  ont  fréquemment  lé  palfl|<f  muni 
de  dents  plus  ou  moins  nombreuses.  (Booillet.)  | 
Art  culin.  Ragoût  à%  palaie  de  bœuf,  de  polet's  de 
mouton.  Palais  de  boeuf  en  61ets,  an  gratin,  «te.  | 
Bot.  Partie  de  la  corolle  dans  plusiens  fleors,  prin- 
cipalement dans  celles  de  la  fiunille  des  personnées. 
PALAMKt  s.  f.  (du  gr.  iroûidtii|,  panme).  Mem- 
brane qni  relie  entre  eux  les  aoiffts  des  mammi- 
fereii  à  pieds  palmés  on  à  demi  palmés;  celle  qui 
réunit  aussi,  d'une  manière  plus  on  moins  oem- 
plète,  les  doigts  de  diverses  espèces  d'oiseaux.  La 
membrane  dont  sont  pourvus  certains  replike  ^ 
également  appelée  palame. 
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PALAM'kOK.  Personna;çe  des  temps  liéroïc^nes, 
Als  de  Naiiplius,  roi  de  Tile  d'Eul>ée.  Ce  fut  lui  qui 
découvrit,  par  un  adroit  stratagème,  qu'Ulysse  fei- 
gnait ^*être  fou  pour  ne  i>oint  nllor  à  la  guerre  do 
Troie.  Ulyssis  s'en  vengea  Itichement  eu  Te  faisant 
Jupider^  avec  le  concours  de  Diomède,  pour  un 
crime  qu'il  u*avait  pas  commis.  PaLamèue  passe 
pour  avoir  inventé,  |)eudant  If  sit^ge  de  Troie,  les 
joux  d'échecs  et  de  àék,  les  poids  et  mesures^  et 
quelques-unes  des  lettreti  de  l'àlpliabet  grec. 

PALAMÉDIKN,  lENKE,  adj.  De  Palamede,  oui 
vient  de  Palamède  ou  qui  lui  est  attribué.  |  On 
appelle  ietlres  jtalamédienues  lei  huit  lettres  y},  a>,  C, 
6,  ^,  9,  /,  d/,  que  Ton  croit  av^ir  été  inventées  par 
palamède  durant  le  siège  de  'troie.  Toutefois,  cer- 
tains auteurs  sont  d*avis  qu#  cette  qualiHcation 
doit  s'appliquer  seulement  aux  quatre  lettres  6,,  l, 
9,  )^.  D'après  eux,  il  faudrait  faire  honneur  de  Tin- 
veutiou  des  quatre  autres  à  Simonide  et  à  Épichar- 
me,  qui  les  auraient  introduites,  avec  les  véri- 
tiibles  palamédienues,  dans  l'alphabet  ionique. 
D'autres  écrivains  vont  plus  loin  encore,  n*attri- 
buant  à  Palamède  que  Tinvention  du  A  ou  du  y, 
dont  la  forme  lui  aurait  été  suggérée  par  ras()cct 
d'une  trou pj^ de  grues  fendant  les  airs.  Cette  opi- 
nion est  )>ei/t-Gtro  bien  hasardée,  mais  ce  ne  serait  <«, 
pas  la  première  fois  que  l'homme  aurait  reçu  des 
leîçons  des  animaux...      '^     ^      '    ::       -    .-     ^' 

PALAMK5TK,  s.  f.  Nom  collectif  qui  servait  à 
désigner  tÇnt  le  corps  dos  ram'es  d'un^galère. 

P.ILANIDE,  s.  f.  Ichthyoi;  Esjjèce  de  jioisson, 
du  genre  des  scombres,  fort  commun  clans  la  Mé* 
diterranée  et  dont  la  chair  est  excellente. 

.  PALAMIDIÈRË,  s.  f.  Filet  pour  prendre  des  pa- 
lamidcs.  Il  ressemble  à  celui  dojit  on  fait  usage 
pour  la  pGche  du  thon,  mais  ses  mailles  sont  plus 
serrées?  Nous  avons'tendu  la  palàmùiiitre 

PALA^^  s.  in.  Assemblage  de  deux  poulies^  Tune 
fixe,  Vautre  mobile,,  chacune  iCiin  ou  plusieurs 
rouets  placés  sur  le  même  axe,  dans  la  même  chaj^e, 
et  enveloppés  par  un  cordage  dit  (jarant.  C'est  une 
mlichine  très-puissante,  d'une  extrême  simplicité 
et  dont  ou  fait  un  grand  usage  à  bord  des  navires. 
Oii  s'en  sert  pour  manœuvrer  les  canons,  rider  les 
haubans,  élever  ou  déplacer  des  objets  d'un  poids 
considérable,  mettre  les  canots  à  la  mer  ou  les  his- 
ser il  bord,  embarquer  ou  débarquer  des  jnarchan- 
disès;  etc.  Palan  de  coté.  Palan  de  retraite.  Palan 
de  retenue.  Palan  d'étai.  Palan  de  bout  de  vergue. 
Palan  à  fouet  ou  à  caudelette.  Palan  d'amure^  etCé 
Disposer,,  établir,  frapper  un  palan.  On  s'efforçait 
de  mettre  un  canot  à  la  mer^  mais  il  fallait  établir 
un  palan,  et  cela  prenait  un  temps  considérable. 
(Chateaubriand.)  Le  j>cUan  est  démonté. 

PALAKCIIK,  s.  f.  Instrument  de  bois  d'un  mè- 
tre de  longueur  environ,  légèrement  recourbé  et 
ayant  à  chàcuru9  de  ses  extrémités  une  entaille  où 
l'on  accroché  un  seau.  L«s  porteurf  d'eau  s'en  ser- 
vent pour  p<)rter  sur  l'épaule  deux  seaux  à  la  fois.  La 
Clanche,  ainsi  chargée,  ressemble  au  fléau  d'une  ba- 
ace.  Le  pauvre  homme  ployait  sous  une  palanche. 
-  PALANÇO^iS,  s.  m.  pi.  Maçonn.  Morceaux  de 
bois  qui  servent  à  retenir  les  torchis,     r        ;a- r  "^ 

PALANGEE,  s.  f.  T.  de  pêche.  Longue  et  grosse 
ligne^  supportée  par  des  bouées^  et  à  laquelle  sont 
Attachées^  de  distance  en  distance,  de  petites  li- 
gnes munies  d'un  hameçon.  |  Sorte  de  nasse ,  en- 
tourée de  lignes  et  d'hameçons.  On  se  sert  beaucoup 
de  palangreê  sur  les  côtes  de  Provence.  Nous  avons 
péché  avec  une  paùmgre.  \  On  dit  aussi  Palancre. 

PALANGRER,  y.  n.  Pêcher  avec  U  paUngre 
ou  palancre.  I  On  dit  aaaai  Pa/ancrer; 

PALANGRIER,  t.  m.  Celui  qui  pêohe  avec  la 
paUngre.  |  Adjeotiv.  Bateau  palangritr.  Bateau  em- 
ployé pour  la  pêche  à  la  palaugre. 

PALANQITKR»  ▼•  n.  Mar.  Emproyer  le  palan  ; 
se  servir  d  un  palan  ;  manœuvrer  avjbc  le  palan: 

PALANQUIN,  s.  m.  (pron.  palankin).  Sorte  de 
cliaise  ou  htière,  compensée  ordinairement  d'un  cof- 
fre ou  corps  de  carrosse  monté  sur  des  brancards, 
fermé  par  des  stores  on  des  rideaux,  et  dont  les 
personnes  riches  se  servent  dans  llnde,  en  Chine, 
«t  dans  plusieurs  autres  pays  pour  se  faire  trans- 
p  >rter  d'un  lieu  à  un  autre.  Des  hommes  portent 
le  palanquin  sur  leurs  épaules  en  marchant  ou  cou- 
rant en  cadence  !  Pour  les  longs  voyages,  il  y  a 
dM  râlais  de  porteurs  de  palanquins,  comme  on  a 
ihn  nous  des  relais  da  choraux.  Un  somptueux 
palanquin.  Voyage  en  palanquin,  Ëtant  raçionté 
dans  son  pu/aii^uiii,  iLse  remit  en  route  par  Tallée 
des  bambous.  (Bom.  de  Saint-Pierre.)  Il  tit  venir 
mon  poian^  Ml  II ,' espèce  de  bonbonnière  à  stores, 
kiosque  portatif  dans  lequel  il  fidlntè  étendre .  sur 
des  coussins  ;  mes  six  porteurs,  robustes  Téliugas^ 
m*eulevènmt  au  trot  dans  ce  singulier  hftmao,  dont  , 


les^  panneaux  étaient  d*of  tf  Iimt  rîiïosnx  de  soie 
écarlate.  (Dumont  d'Urville.)  |  Mar.  Petit  iiahin. 
Palanquin  de  sabord.  |, Cordage  au  moyen  auquel 
ou  replie  les  ralingues  des  voiles  où  l'on  veut  pren- 
dre des  ris.  Allons!  nouez  les  palauquin$. 

P.iLAOUA.^.  Géogr.  Une  des  lies  Philippines, 
au  S.  0.  de  cet  archipel;  320  kllom.  sur  60.  Pays 
montagiieux.  Les  Espagnols  n'y  possèdent  que  le 
'port  de  Tay-Tay  avec  un  territoire  très-borifé. 
Une  partie  des  cotes  est  soumise  au  sultan  de  Sou- 
lou.  Le  reste  est  habité  par  des  peuplades  indépen- 
dantes. On  tire  de  Palaouan  de  l'or^  du  riz,  du 
bois  d'ébène,  de  la  cire,  des  gommes,  des  perles  et 
des  tortues.  On  dit  aussi  Paragoa.  '  - 

PALARIEN,  s.  m.  (du  lat.  palarien,  rad.  palum, 
poteau).  Lieu  garni  de  poteaux  ou  pieux,  où  avait 
lieu  un  exercice  militaire  en  usage  chez  les  Ro- 
mains, et  qui  consistait  k  s'escrimer  contre  ces  po- 
teaux avec  une  épée  de  boiâ  et  un  bouclier  d'osier. 

PALASTRE,  s.  m.  Technol.  Boîte  de  fer  qui 
forme  la  partie  extérioitre  d'une  serrure,  et  dan i 
laquelle  sont  montées  toutes  les  pièces  qui  en  com- 
posent le  mécanisme. 

PALATAL,  ALK,  adj.  fdu  lat,  palatum,  palais). 
Gramm.  U  sert  à  désigner  les  articulations  ou  con- 
sonnes produites  par  le  mouvement  de  la  langue 
heurtant  le  palais,  consonnes  qiron  appelle  aussi 
linguales.  Les  lettres  D,  L,  N,  R  et  T,  sont  géné- 
ralement reconnues  comme  palatales  ;  mais  les  clas- 
siHcations  de  cette  nature  sont  fort  arbitraires. 
Beanzée  vent  que  le  J  et  le  CH  soient  palatales; 
certains  appliquent  cette  qualification  aux  lettres 
C,  S  et  Z,  et  apjiellent  dentales  le  D  et  le  T  ;  d'au- 
tres rangent  la  lettre  II  dans  les  gutturales.  Les 
consonnes  du  deuxième  ordre  de  l'alphabet  sans- 
crit, tscha,  Uclikay  dja,  dscha  et  fia,  sont  dites  pala- 
tales; et  il  en  est  de  même,  dans  l'alphabet  hébraï- 
que, pour  les  lettres  du  troisième  ordre,  guimal, 
yo(/,  caf  et  gof:  \  S.  f.  Lettre  palatale.  Une  palatale. 
Les  palatales,  La  palatale  N.  '     •     .  -  •  .. 

PALATIN,  s.  m.  Chef  ou  gouverneur  d'im  pa- 
latinat.  Titre  de  dignité  ou  de  fonctions  dont  Tiin- 
portance  et  la  signihcation  varient  selon  les  temps 
et  les  pays.  On  appelait  aii*si^  avant  1789,  le  sou- 
verain de  la  partie  de  l'Allemagne  connue  sons  le 
nom  de  Palalinat,  Lélecteur  palatin,  \  En  Hongrie^ 
on  dbnne  le  titre  de  palatin  au  gouvèrneur-gésé- 
ral  ou  vice-roi^  magnat  choisi  par  la  diète  sur  une 
liste  de  quatre  candidats  présentés  par  le  roi.  Ou 
le  donnait,  en  Pologne,  à  chaque  gouverneur  de 
province.  Le  palatin  de  Cr.tcovie,  de  rosnaniis,  etc. 
Sa  femme  s'appelait  palatine.  Le  titre  de  palatin 
est  du  reste  fort  ancien.  Chez  les  Romains  il  ap- 
partenait aux  prêtres  qui  célébraient  les  fêtes  ae 
Mars  sur  le  mont  Palatin.  A  l'époque  du  Bas- 
Empire,  il  désignait  un  grand  officier  des  empe- 
reurs. Le  palatin  des  largesses  sacrées,  \  Othon  i*' 
en  investit  les  officiers  ^^t  palais  impérial  ou  royal 
chargés  de  surveiller  les  ducs  et  ae  s'opposer  à 
leurs  empiétements.  Aux  temps  de  la  féoaalité,  ce 
titre  était  également  donné,  en  France,  aux  comtes 
de  Champagne,  aux  comtes  de  Béam,  et  à  quel- 
ques autres  grands- vassatix. 

PALATIN,  INEyadj.  De  palatin  ;* qui  appartient 
à  la  dignité,  à  la  charge*  de  palatin,  à  la  personne 
d'un  palatin,  oii  au  pays  appelé  Palatinat,  Un 
prince,  un  seigneur  pa/a( in.  Une  princesse  palatine. 
Il  y  avait  autrefois  quatre  comtes  palatins  en  An- 
gleterre. I  Maison  jtalatine^  Maison  ou  famille  de 
l'électeur  palatin.  Princesse  palatine ,  Princesse  de 
la  famille  palatine.  |  Les  Romains  appelaient  dieux 
palatins  et  déesses  palatines  les  dieux  et  les  déesses 
à  qui  l'on  avait  bâti  des  temples  sur  le  mont  Pa- 
latin^ la  plus  h^ute  des  sept  collines  de  Rome.  Une 
des  Quatre  tribus  urbaines  établies  par  Servius  Tul- 
lius  avait,  reçu  la  désignation  de  tribu  palatine.  \ 
Les  jeux  palalifis  étaient  des  jeux^  que  l'on  çélé- 
braitsur  le  mont  Palatin  en  l'honneur  de  l'empe- 
reur Auguste.  I  Les  troupes  de  l'espèce  do  garde 
impériale  é^blie  par  Constantin  portaient  le  nom 
de  "troupes  palatities.      . 

PALATIN,  INE,  adj.  (du  lat.  palatum,  palais). 
Anat.  Qui  a  rapport  ^u  palais.  Glandes  palatines, 
I  0$  palatins^  Deux  petits  os  irréguliers  situés  à  la 
partie  postérieure  des  fosses  nasales,  et  coinplétant 
en  arrière  la  voûte  du  i>alais.  |  Capaux  ou  conduits 
palalinê.  On  en  compte  deux,  l'antérieur  et  le  pos- 
térieur. I  Artères  'pa^latines,  Elles  sont  égaleroent^au 
nombre  de  deux,  la  supérieure  et  l'inférieure.  | 
Membrane  palatine ^  Portion  de  la  muqueuse  buccale 
qui  tapisse  le  palais.  |  On  entend  par  foue  ou  voûte 
palatine  le  palais  lui-même. 

PALATlNATi  s.  m.  Dignité  de  palatin.  Elle 
était  trëa-ancienne  et  héréaitairo  dans  la  maison 
de  Bavière.  1  Uéogr.  On  appelait  PoioltiMM,  avant 
1789,  la  partie  de  T  Allemagne  qui  était  sous  la  domi- 


j  nation  de  l'électeur  palatin,  et  se  divisait  en  Haut- 
Palatinat  ou  Palatinat  do  Bavière,  et  Bas-Palati* 
uat  ou  Palatinat  du  Rhin.  I^  Palatitiatfiil  horf ible- 
mentynvagé  k  deux  fois  différentes  par  Louis  XIV 

(167Întl6B9).  Le  traité  de  Lunéville  (IBOl)  Ht  passer 
a  la  France  les  districts  du  Palatinat  situé  sui^ia  rive 
gauche  du  Rhin  :  ils  formèrent  le  départ^u  Mont- 
Tonnerre,  chef-lieu,  Mayence.  Les  traita  de  1814 
et  de  IB15  restituèrent  ces  districts  h  l'Allemagne. 
La  plus  grande  partie  échut  à  la  Bavière;  elle 
forme  la  Bavière  rhénane.  Le  reste  fut  partagé  en- 
tre le  grand-duc  de  Bade,  la  Pr.isse  et  la  Hesse- 
Darmstalt.  |  On  donnait  aussi  ce  nom  à  chacune 
des  provinces  de  la  Pologne.  Le  palatinat  dt  Cra- 
covie.  Le  pa/a/ina(  de  Posnanie,  etc^     *  .  ««  ., 

PALATINES,  s.  f.  Femme  d'un  palatin,  ou  prin- 
cesse de  la  maison  palatine.  |  Fourrure  aue  les 
feuÂBes  portent  autour  du  cou  et  sur  les  épaules 

Sour  so  garantir  du  froid.  Elle  est  ainsi  nommée 
e  la  princesse  palatine  oui  en  introduisit  Vusage 
en  France  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV.  |  ' 
Par  extens.  Petit  manteau  de  fourrure  également 
à  l'usage  des  femmes.  Une  palatine  de  martre.  Une 
palatine  d'Jiermine.  |  On  i^ppelle  aussi  palatine  une 
espèce  de  singe  du  genre  guenon  ;  et  l'on  dit  qti'uu 
papillon  a  les  pattes.de  devant  en  palatine,  lors- 
qu  elles  sont  plus  courtes  que  les  autres^  pins  ve- 
lues et  repliées  de  chaque  côté  du  cou,  conkme  les 

bout<  d'une  palatine,  .  W---^-''^^J^'j>^':---'^^^-'''^'' 

PALATITK,  s.  f.  (du  lat.  po M fii m,  psdaîs).  Pa- 
thol.  InHnmmation  de  la  membrane  muqueuse  qui 
tapisse  les  piliers  et  le  voile  du  palais.  Cest  l'an- 
gine simple,  phle^masie  très-comimne,  produi:e 
ordinairement  par  l'hnmiJité,  le  froid  aux  pieds  ou 
un  abaissement  subit  de  tcmpératurfe.     ^  #  i    ; . 

PALATO-DENTAL,  ALE,  adj.  Sert  à  désigner 
certaines  consonnes  articulées  à  l'aide  du  palais  et 
des  dents.  I  PI.  m.  Palato-dentaU.    '.-m-y^ry^^^^  ■■■  i. 

PALATO-LABIAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  polàtum, 
palais;  labia,  lèvres).  Anat.  Qui  a  rapport  au  pa- 
lais et  aux  lèvres.  Artère  palato-labiale.  [PL  m. 
PalatO'labials.  -  i  :     i  ^  -^ 

PALATO-PHARYNGIEN^  lENNE,  adj.  (du  lat. 
palatum,  palais  ;  du  gr.  çgipuvS,  gosier).  Anat.  Qui 
appartient  *au  |)alais  et  au  pharynx.  |  S.  m.  Mus- 
cle situé  verticalement  dans  la  paroi  latérale  du 
pharynx  et  dans  le  voile  du  palais. 

PALATO-PHARTNGITE,  s.  f.  PathoL  laflam- 
màtion  du  palais  et  du  pharynx. 

PALATO-SALPINGIEN,  *dj.  et  «.m:  Anat. 
Sert  k  désigner  le  péristaphylm  externe  ou  infé- 
rieur, en  rapport  aveo  le  palais  et  l'apophyse  pté- 

rigoïde.  ■T!!'    ?       /  "       v^ 

PALATO-STÀPftYLlN,  adj.  et  s.  tn.  (duîat.. 
palatum,  palais;  du  gr.    erraçvXiQ,  luette).  Se  dit 
d'un  petit  muscle  qui  appartient  au  palais  et  à  la 
iuette.  On  le  nomme  aussi  Heleveur  de  la  luette. 

PALE,  S.  f.  (du  lat.  pala,  pelle).  Petite  vanne, 
au  moyen  de  laquelle  on  otivre  et  on  ferme  l'écluse 
d*un  canal  d'irrigation^  la  chaussée  d'un  étang  ouïe 
hiez  d'un  moulin^  pour  lâcher  ou  retenir  les  eaux. 
Lever,  baisser  la  pale*.  \  Mar.  ]^  partie  plate  d'une 
rame^  d'un  aviron^  ^lle  qu'on  enfonce  dans  l'eau 
pour  produire   la  force  motrice.  Pelle  a  la  même 
signiiîcation.  La  pale  on  la  pelle  d'un  aviron.  |  Af- 
chit.  Planches  ou  membrures  terminées  en  pointe^ 
qui  servent  à  former  des  encaissements,  lorsqu'on 
fait  des  ouvrages  dans  l'eau,  j  Liturg.  Carton  carré, 
recouvert  d'un  morceau  de  fine  toile  blanche,  qu'on 
place  sur  le  calice  pendant  la  messe.  |  Erpét.  Es- 
pèce de  couleuvre.  I  Bot.Nom  vulgaire  de  la  spatule.  > 
PÂLE,  adj.  (du  Ut,  pallidUs,  môme  signif.).  Qui 
est  terne,  décoloré,  ou  d'une  blancheur  sans  éclat, 
sans  vivacité.  Un  homme  pâle.  Être  pàle^Âiomme  un 
mort,  comme  la  mort.  Il  est  pâle  et  flétri  par  les 
excès  et  la  débauche.  Les  personnes  ^ni  pâles, \ 
soit  naturellement,  soit  par  l'effet  d'une  maladie, 
de  la  souffrance  ou  d'une  émotion  subite.  Cette, 
femme  serait  fort  belle,  si  elle  avait  le  teint  moins 
paie.  Un  convalescent  est  pdle  jusqu'^à  ce  qu'il  ait 
repris  des  forces  et  sa  carnation  habituelle.  Avoir. 
le  visage  pâle,  le  front  i>âle,  les  traits,  les  lèvre»,  , 
les  mains  pâles.  Le  froiit  jHile  et  triste  de  la  îeuue 
mariée  indiquait  assez  qu'elle  était  sacrifiée  ^l'*"';  ^ 
bition  de  ses  parents.  Pâle  de  colère  ou  d'effroi.  OtV 
courez-vous  ainsi  tout  pâle  et  hors  d'haleine  ?  (R»*  ' 
çine.)  Quand  on  vit  dans  Paris  la  faim  pâle  ét- 
ernelle. (Voltaire.)  |  11  \mit  Ôtre  employé  dans  le 
sens  d'épouvanté,  Minos  juge  aux  eiifen  tous  w 
^  palet  humains.  (Racine.)  Ils  étaient  pâUe,  effacés. 

.  Soit  qu'il  fasse  au  conseil  courir  les  séoaleurV 
*  D'un  tyran  soupçonneux  pâles  adulateurs.    /<» 

(aoiuuv.) 

I  11  se  dit  des  corps  lumineux,  lorsque  leur  ^^^ 
est   obscurci    ou  larsqu'ila  ne  répandent  qu  une 
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AliMe  clarté.  Le  soleil  est  >d/r*anjour(l*]iui.  Les 
pâles  ravoiii  de  la  lune.  La  pdU  clarté  des  étoiles. 
le  flambeau  ne  jetait  plus  qu'une  lumière  pdU  tt 
vacillante.  |  On  dit  que  des  couleurs  sont  pâUê 
lorsqu'elles  ne  sont  pas  ass^z  vives  ou  qu'elles  sont 
ternies  ou  effacées.  Un  rouge  pâle.  Un  bleu  pâle. 
\ji  couleur  de  cette  étoffe  est  devenue  bien  pâle,  | 
Tathol.  Pàlei  couleurs,  Nom  vulgaire  de  la  chlorose^ 
maladie  des  femmes,  partioulièrenr>ent  des  jeunes 
tilles,  et  qui  rend  leur  visage  pâle.  Il  faut  donc  se 
.  garder  de  confondre  les  couleurs  pâUê^  c.  à  d.  qui 
ne  sont'pai  assez  vixps,  avec  les  palet  couleun.  | 
Poétiq.  Les  pdles  embres^  Les  ombres  des  morts,  j 
Fig.  Lorsaue  le  flambeau  de  l'intelligence  brûle 
trop  rapidement  dès   l'enfance^  il  ne  jette  plus 
qu'une  lueur  pâle  sur  le  reste  de  la  vie.  (Boiste.)  | 
Un  Style  est  pd/e  quand  il  roanoùe  d'éclat,  de  cou- 
leur, ae  brillant.  Cette  poésie  est  nien  pâle.  Votre  dis- 
cours est  troppd^tf.  J^s  sermons  du  curé  étisient  pd/ej. 

PALÉ^  ÉE,  adj.  (rad.  pal).  Blas.  Sert  à  désigner 
les  armoiries  ou  les  écus  où  sont  représentés  plu- 
sieurs pals.  Des  armai  sont  p<ilées  d'orvet  de  gueules, 
lorsque  l'éou  est  traversé  dans  le, sens  vertical  par 
plusieurs  bandes  jaunes  et  rouges. . 

PALÉACK,  ÉE,  adj.  (du  lat.  pfalea,  paillette). 
Bot.  Se  dit  des  objets  dont  l'apparence^  la  nature, 
la  couleur  ou  la  consistance  sont  celles  de  la  paille. 
-  I  Qui  est  garni  de  paillettes.  Le  fruit  de  la  centau- 
rée noire  porte  une  aigrette  pcUéacée, 

JPALÉAtiE,  s.  m.  ^ar.  Action  de  remuer  ou  de 
jeter  à  la  pelle  le  sel^  le  l>lé  ou  toute,  autre  denrée 
chargée  en  vrague*  ^  '" 

PALÉÉ ,  s.  f.  (rad.  pal).  Hydrauliq.  Rangée  de 
pieux  enfoncés  avec  le  mouton  pour. former  une  di- 
gue ,  soutenir  des  terres ,  porter  des  ouvrages  de 
maçonnerie  ou  les  travées  di'un  pont.    ' 

PALEFRENIER,  S.  m.  (rad.  palefroi,  cheval). 
Celui  qui  panse  et  soigne  les  chevaux  d'une  mai- 
son particulière  ou  d'un  établissement.  Un  bon  pa* 
lefrenier.  A  la  campagne  et  dans  les  hoteUeries^  lès 
imlefrtniers  s'appellent  Valets  d'écurie.  ■■''''^^-"'■-^':"::.^-:     _ 

PALEFROI,  s.  m.  A  l'époque  de  la  chevalerie, 
on  donnait  ce  nom  au  cheval  de  parade  sur  lequel 
les  rois,  les  princes,  les  grands  seigneurs  et  les  gran- 
de! dames  faisarenMeur  entrée  triomphale  dans  les 
villes  et  les  châteaux.  Il  se  disait  aussi  parfois  du 
destrier  ou  cheval  de  batailli  d'un  chevalier.  Son  fou- 
gueux palefroi  fait  résonner  l^terre.  (  Baour-Lor- 
niian.)  |  Ce  mot  ne  jpeut  plus  eSnrer  dans  le  stylé 
sérieux,  à  moins  qu'il  ne.  s'agisse  d'un  récit  ou  d'une 
description  des  temps  où  il  était  employé,      i  y j: 

PALÉIFORME ,  adj.  (du  lat.  palea,  pi^illette; 
forma,  forme).  Bot.  Oui  a  la  forme  d'une  paillette, 
comn>e  les  squamellulesdont  se  compose  l'aigrette 
de  diverses  synanthérées. 

PALEMBANG.  Géogr.  Ville  de  l'Ile  de  Suma- 
tra, capitale  d'un  royaume  de  son  nom,  sur  la 
Moussie,  à  100  kilom.  de  la  mer;  30,000  habit. 
Palais  du  sultan,  mosquée.  Grand  commerce.  |  Le 
royaume  de  Palembang,  entre  ceux  dé  Menangka- 
bou  et  de  Jambie  au  N.,  les  Lampoungs  au  S.,  et 
la  mer  de  Chine  au  N.  £. ,  a  500  kilom.  sur  380 , 
et  environ  100,000  habit.  Le  sultan  de  Palembang, 
sans  armée  régulière  ni  revenu  fixe,  est  un  monar- 
que fainéant  qu'on  ^rencontre  rarement  hors  des 
murs  de  son  sérail.  Il  est  tributaire  des  Hollandais. 

t^ALÉNON.  Mythoi.  Dieu  nsarin,  fils  d'Athamas 
et  d'ino.  C'est  le  même  que  Méîicerte  et  Portumne. 
^ous  ce  dernier  nom,  il  présidait  aux  poirts,  et  on 
le  réprésentait  sOu4  la  6gure  d'un  vieillard  appuyé 
sur V un  dauphin  et  tenant  une  clé  à  la  main.  C'é« 
tait  particulièrement  en  son  honneur  que  se  celé- 


'^ans  les  Égloguss  de  Virgile  et  autres  pastorales. 
I  S.  m.  Genre  de  crustacés  décapodes  macroures, 
dont  la  chair  est  très-estimée.  11  comprend  les  che- 
vrettes ou  crevettes,  les  salicoques,  les  sqailles  et 
quelques  autres  espèces  ana,loguesr 
^  PALENCIA.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  chef-lieu 
d'une  intendance,  à  190  kilom.  N.  O^  de  Madrid; 
12,000  habit.  Ëvdohé,  belle  cathédrale  gothique. 
Lainages,  couvertures;  faïence,  chaiMuix,  teintu^ 
r^Ties ,  tanneries.  Trè»-aricienne  cite  des  Ibérieos , 
qui  maintint,  longtemps  son  indépendance.  Floris- 
sante sous  les  Romains  et  les  Goths,  elle  fut  ruinée 
par  l'invasion  arabe.  Sanohe,roi  de  Navarre,  la  releva 
vers  1032.  Elle  possédait  une  université  qui  fut  trans- 
férée à  Salamanque.  |  V!nUnâance  de  PaUncia^  une 
des  cinq  du  royaume  Ae  Léon,  a  148  kilom.  sur  72  et 
180,000  hab.Cuivre,  fer,  marbre  ;  culture  florissante. 
PALENOUE.  Géogr.  Village  du  Yuoatan,  dont 
on  a  donne  le  nom  aux  ruines  d'une  grande  ville 
découverte  vers  le  milieu  du  aièole  dans  son  Toisî- 
"Age.  Les  mines  de  Palenqne,  vestiges  d'une  eivi- 


lisation  morte,  occupent  une  étendue  de  32  kilo*' 
mètres,  et  fixent  l'attention  des  savante  par  leur 
caractère  d'étrangeté.  On  y  a  trouvé  des  hiérogly- 
phe» qui  ne  ressemblent  ni  à  oeux  des  Égyptiens  ni 
à  ceux  des  Astèqii^.  "Ses  édifices  paraissent  anté- 
rieurs aji  Yi«  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 

PALEOGRAPHE  ,  S.  f  du  gr.  iraXatoc ,  ancien  ; 
Ypd9<e,  j'écris).  Celui,  celle  qui  s'occupe  de  paléo- 
graphie^ qui  connaît  oette  sAeuoe. 

PALEOGRAPHIE»  s.T  (pron.  paléograf),  Sdenee 
dont  l'objet  est  l'oriffine  de  l'écriture  e(  l'étude  des 
formes  diverses  qu'elle  a  eues  chez  les  peuples  de 
l'antiquité,  des  substances  et  instruments  qu'elle  a 
employés,  etc.  Traité  de  paléographie.  La  paiéogra^ 
phis  est  une  branche  de  varchéologiê.  - 

PALÉOLE,  s.  t  rdu  lat.  pài#a,  paillette).  Bot. 
Se  dit  des  squamellules  ou  petites  écailles  qui  en- 
tourent l'ovaire  de  certaines  graminées. 

PALÉOLOGUE,  adj.  (du  gr.  «oXatéc,  ancien; 
Xéyo;,  discours).  Qui  parle  à  la  manière  des  an- 
ciens. I  Surnom  donné  aux  huit  derniers  tniperears 
d'Orient,  qui  régnèrent  de  i960  à  1453.  Mi^el  Pa-^ 
léologui.  Andfonic  Paléologuè,  Les  emperenrs  de  la 
maison  des  PaUologues  furent  Michel  VllI  qui  suc- 
céda à  Jean  IV  Lascaris  au  trône  de  .Nicée;  ce 
prince  reprit  Coij^tantinople  sur  les  Latins  en  1261, 
et  mourut  en  12B3.  -^  Andronic  II  qui  régna  de 
1283  à  1328.  —  Andronic  III  dit  le  Jeune,  de  1328 
à  1332.  —  Jean  V,  qui  régna  conjointement  av<ao 
Jean  Cantacuzène,  de  1332  à  13fi5,et  seid  de  1365 
à,  1390.  —  Andronic  IV,  de  1390  à  1391.  —  Ma- 
nW.  II,  de  1391  à  1425.  —  Jean  VI,  de  1425  à 
1448;  et^'onstantin  XII,  dernier  empereur  grée, 
qui  régpa  de  1448  à  1453,  éjt  mourut  lors  de  la 
prise  de  Constantinople  par  Mahomet  II.  André 
raléologue,  neveu  de  Constantin  et  despote  de  Mo* 
rée,  fAitJ'héritiér  des  droits  de  sa  famille  à  l'empire. 
Il  les  céda  eu  1494  à  Charles  VIII,  roi  de  France, 
et  en  1500  à  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  et  à  Isa* 
belle,  reine  de  Castille.  |  Suhstantiv.  Un  paléologuè. 
Une  paléologuè.  Les  paXéologues.         . 

PALÉONTOORAPHIE,  s.  f.  (  dà  gr:  itotXat^  , 

ancien;  (ov,  5vtoc>  Têtre;  YPOfsiv,  décrire).  Des- 

,  cription  des  corps  organisés  dont  on  ne  connaît  que 

les  débris  fossiles.  Un  traitél  de  paléoniographie.  ^^ 

PALÉONTOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  uroXoioc,  an- 
cien ;  6^v,  6vTo;,  l'être  f  Xo-yoc^  discours).  Science  qui 
s'occupe  des  végétaux!  et  ànimaox  qui  ont  existé 
autrefois  à  la  surface  du  globe ,  et  dont  on  trouve 
des  débris  ou  des  vestiges  fossiles.  Cnvier  a  jeté  les 
fondements  de  la  paléontologie  dana  ses  Rêchitxhiê 
sur  les  ossements  fossiles, 

PALEOSAURESv  s.  m.  pi.  fdu  gr.  iroXatéci  An- 
cien ;  ^aOpa,  lézard).  Paléontol.  Genre  de  reptiles 
fossiles  de  l'ordre  dea  sauriens,  renfermaqt  des  es- 
pèces ierrestres  aujoard*hni  perdues.  Ces  reptiles , 
analogues  aux  crocodiles,  avaient  les  dents  implan- 
tées oians  des  alvéoles,  et  dentelées  à  leurs  bords 
antérieurs  et  postérienrs:  Çé  sont  les  plus  anciens 
animaux  fossiles  de  cet  ordre  one  Ton  connaisse 
jusqu'à  présent.  Les  paléosaurss,  dpnt  les  deux  gienr 
res  sont  Vichthyosaurs  et  le  plésiosaure,  différaient 
des  autres  sauriens  par  la  conformation  de  leurs 
membres,  qui,  au  lieu  de  se  terminer  par  des  pieds 
propres  à  la  marche,  présentaient  à  leur  «xtronité 
une  larg9  nageoire  presque  semblable  à  celle  des 
poissops.  De  vivaient  au  sein  des  eaux  marines. 

PAL'ÉOTHÉRIUM  ,  s.  m.  (dif  ftr.  nàyaiàç ,  an- 
cien ;  pi^ù ,  animal  farouche).  Paléontol.  Genre  de 
mammifères  fossiles  trouvés  dans  différents  paye, 
et  particulièrement  en  France  et  en  Allemagne.  Ce 
sont  des  quadrupèdes  de  Tordre  des  pachyoennes, 
voisins  des  tapirs  et  des  rhinocéros.  Le  grand  pa^ 
braient  les  jeux  isthmiques.  |  Palémori  était  àuss^  léothérium  avait  la  taille  d*un  cheval  ou  celle  d'un 
un  nom  commun  parmi  les  bergers.  On  le  retrouva  rhinocéros;  le  petit  paléothérium  ^  celle  d'une  bre- 
bis ou  d^'un  petit  chevreuil. 

PALÉOZOOLOGIB  t  ••  f*  (  du  gr.  iraXai6; ,  an- 
cien; C«»ov,  animal  ;'XéYOCt  discours).  Science  qui 
a  pour  objet  la  oonnAisaanci»-âes  animaux  foaeilei. 

PA^ERME.  Géogr.  Capifide  de  la  Sicile,  chef- 
lieu  de  l'intendance  de  Palemie,  sur  1a  cdte  N.  de 
rtie;  190,000  habit.  Port  avec  un  môle  et  un  châ- 
teau fort.  Archevêché;  résidence  du  gouverneur  d^ 
la  Sicile;  université,  avec  fiumltés  de  théologie,  de 
philosophie  et  sciences ,  de  .lettres,  àê  droit  et  de 
médecine  ;  bibliotbèàue,  musée  de  soulpture.  gale- 
rie de  tableaux,  colleetion  géologique ,jaraln  bo- 
tanique; éooles  de  navigation,  de  musique,  de 
beaux-arts  ;  observatoire,  etc.  Palais  et  beaux  ^- 
fices;  églises  remarquables  ;  citadelle,  enceinte  for- 
tifiée. Industrie  :  soieriea,  gants,  savons,  eseencss, 
paseenenteries  d'or  et  d'ameot,  chapeaux  de  paille, 
tanneries,  etc.  Païenne  Aait  une  colonie  phéni-  ' 
cienne.  Elle  appartint  sucoesaivement  aux  Cartha^ 
génois,  aux  FU>mains,  aux  OoChs,  à  l'empire  d'0>  j 
rient,  et  aux  Arabes ,  à  qui  Robert  GniscÎM«d  Fen-  | 
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leva  en  1072.  Elle  fiit  ensuite  conquiat  Mf  ClMuiea 
d'Anjou.  Cest  Palerme  qui  donna,  eu  Ifé^,  le  si* 

fnal  des  Véwres  siciliênms.  Le  roi  dsa  Deiis-Sieikt' 
erdinand  IV  y  résida  de  1806  à  181».  Elle  sTi». 
surgea  contre  le  roi  de  l^apWe  en  1890  el  1848.  et 
fut  en  1860  d^  premières  à  ouvrir  sea  portée  à  €r»- 
ribaldi,  le  vengeur  de  ritalie.| La  prowincs  éê'Hknm 
a  4,478  kUom.  oarréa  et  compte  600,000  haUt.»   - 

FALEROlf ,  S.  m.  (du  lat  pela,  n^e).  Pftrtla 
plate  et  charnue  de  répaula  ae  oeitalne  ^nimaux^ 
ainsi  nonunée  pajroe  qu  elle  a  la  fntne  d*uiie  peUai 
tFALBS.  Mytbol.  ital.  Déeaae  dea  pÉtaraMs,  dea 
bèrffers  et  des  troupeaux.  Lee  poètes  la  eoimndent 
quelquefois  avec  Cérèa  et  Çjrbèle.  Ole  était  bono» 
rée  le  21  avril ,  jour  anniversaire  de  la  fondation 
de  Rome.  Ce  jour-là  on  purifiait  les  établea  et  on 
fiûsait  tourner  les  troupeaux  autour  de  l'anlel  de  la 
déesse  pour  lee  préeerver  dee  maladies , 

PALB8TB ,  s.  f.  Antiq.  Petite  meaure  de  km* 
gueur  ;  elle  avait  environ  8  centimètref». 

F ALESTIN ,  INR ,  a^).  et  S.  Qui  eaT  de  la  Pa- 
lestine, <}ui  a  rapport  à  &  Paleetine.  |  Habitant  de 
la  Palestine.  Les  PalssHns. 

FALESTUB.  Géogr.  Petite  contrée  de  l'Asie 
comprise  dans  la  Sjrie ,  oà  elle  ne  formr  qu'une 
partie  du  naohalick  de  Damaei  Sa  fnincipale'  ville 
est  Jérusalem.  Cétait ,  dans  rèrigine,  le  paya  des 
Philistins;  ce  fut  la  terre  promise  des,  Hébivux,  la 
terre  de  Chanaan,  la  Judée,  longtemps  divisée  en 
royaume  de  Juda  et  royaume  d'IsraU  ;  mais  le  nom 
de  PaUstinsXm  est  resté.  Quoiaue  la  Bible,  ce  mo* 
nument  poétique  du  peuple  juir  en  ait  ûût  le  cen- 
tre et  comme  le  pivot  du  monde ,  son  importance 
historique  a  toujours  été  trè^faible ,  pour  ne  pas 
dire  nulle.  Sous  Tempire  romain,  elle  ftat  divisée 
en  quatre  provinces  :  la  Galilée,  la  Samarie,  la  Pé- 
rée  et  la  «Judée.  Cette  dernière  se  confondait  avae 
ridumée.  Les  croisades  n'ont  fait  qu'ajouter  à  sa 
célébrité,  sans  quil  en  soit  résulté  pour  elle  aucun 
avantage.  Tour  à  tour  opprimée  et  dévastée  par 
les  Assyriens ,  les  Babyloniens ,  les  mnivites .  lee 
Perses ,  les  Grecs ,  les  Romains ,  les  Arabes  ,^  lee 
chrétiens  et  les  Turcs,  elle  est  aujourd'hui  un  des 
pays  les  plus  arides  du  globe,  j  S.  f.  Nom  d*un  ca- 
ractère d'imprimerie  de  22  points,  entre  le  groa- 
parangon  et  le  petit-canon.  Le  corps  de  lapotelM 
a  la  hauteur  de  deux 


PALESTRE ,  s.  f.  (du  gr.  icoXocfrrpa,  mtma  si- 
ffuif.  ;  formé  de  icàXi),  lutte).  Lieu  publie  où  l'on  se 
tonnait  aux  différents  exercices  du  corps  et  à  plu- 
sieurs jeux  qui  développaient  à  la  fois  l'adresse  et 
les  forces  physiques,  u  y  avait  dans  la  plupart  de 
ces  utiles  établissements  dea  portiauee ,  des  baina 
chauds  et  froids ,  et  même  des  salies  pour  lea  le- 
çons de  grammaire  et  de  philosophie.  Les  exerci- 
ces et  les  jeux,  auxquels  l'^n  donnait  aussi  parfois 
le  nom  de  Palestre^  comprenaient  la  oourseï  le  saut, 
la  lutte,  le  pugilat,  le  oisque,  le  trait,  etc. 

FALESTRINA  (j.  9*  P*  ALOI8  1>b}.  Célèbre  com- 
positeur de  musique  religieuse;  né,  en  1529,  àPà-' 
lestrine,  petite  ville  d'Italie  dont  il  prit  le  nom  ; 
mort  en  1594.  Ses  contemporains  l'avaient  nommé 
l4  Père  de  la  mmH^uê. 

FALBT,  s.  m.  Pierre  de  petite  ou  de  moyenne 
dimension,  dont  la  forme  est  plate  et  arrondie.  Une 
pierre  trop  lourde  pour  qu'on  puisée  la  saiair  avec 
la  main  et  la  jeter  a  une  certaine  distance  n'est  paa 
un  palet.  Un  groe,  un  petit  polit.  On  trouve  beau- 
coup de  palets  sur  les  bords  de  cette  rivière.  |  Jeu 
qui  consiste  à  lancer  un  palet  vers  un  but  pour  l'at- 
teindre ou  en  approcher  le  plus  possible.  Jouer  au 
palet.  I  Ce  jeu,  ai>andonné  ohei  nous  aux  safimts, 
était  fort  en  honneur  ohez  les  peuples  de  l'antiouité, 
jaloux  de  ikire  preuve  de  forM  et  d'adresse.  A  dé- 
mut  de  palets  suffisamment  lourds,  ils  se  serraient 
de  disques  de  fer  ou  de  cuivre,  et  ils  les  lançaient 
à  de  grandes  distance^  Y.  disqub.  |  Pêche.  Palets 
de  Gascogne ,  Certains  filets  qu'on  tend  en  les  en- 
fouissant dans  le  sable. 

FALETIS,  s.  nu  (ràd.  pat).  Ane.  art  milit  aô- 
ture  de  pieux  pour  la  défense  d'un  poète  ou  d'une 
ville.  I  Le  lieu  ainsi  dos.  V.  FAuesADa. 

PALBTOT ,  s.  m.  Veste  oourte ,  de  drap  bleu  » 
uniforme  des  matelots  et  des  soua-officiers  de  la 
marine  militaire.  Ce  vêtement  s'arrête  à  la  oein- 
ture.  Les  paletots  qu'on  porte  dans  la  marina  mar- 
chande varient  de  couleur,  de  forme  et  de  qualité 
au  gré  des  individus;  mais,  en  ^pénérisl,  ila  sont 
plus  Ions»  et  particulièrement  destméa  à  abriter  du 
trQid.  I  Espèoe  de  redingote  fort  en  usage  aigour^ 
d'hui,  qui  se  met  quelquefois  par-dessna  les  autres 
vêtementa.  Le  paletot  est  plus  ample  et  plus  oom- 
mode  que  la  rsdifitfols.  Poltlol  d'hiver.  Paletot  d'été. 
Le  paletot-eac  n'est  autre  chose  que  le  vêtement  natio- 
nal des  Chinois.  Lea  paletote-eacs  sont  fort  commodes. 
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PALETTE,  t.  f.  (dn  Ut.  paleta,  dim.  de  fkila, 

rille).  Instrument  de  bois,  plat^  rond  ou  ovale,  fixé 
on  manche,  dont  on  se  sert  comme  d*une  raquette 
pour  jouer  à  la  paume  ou  au  volant.  La  palette  et 
•on  manche  ne  forment  souvent  qu'une  seule  pièce. 
I  Se  dit  quelquefois  pour  Férule,  |  Peint.  Petite 
planche  mince,  d'un  Dois  dur,  ovale  ou  carrée, 
Qu*on  tient  de  la  main  gauche  en  passant  le  pouce 
aans  un  trou  pratiqué  vers.Vun  des  bords.  C'est 
sur  cette  planche  que  les  peintres  disposent  et  mê- 
lent leurs  couieuri  au  moyek  d'une  spatule.  Pré- 
parer une  palette.  Charger  sa)  palette.  Il  y  a  des  pa- 
lettes en  porcelaine.  C'cUe  àk  peintre  en  émail  est 
un  morceau  d'agate  ou  de  irerre.  On  dit  d'un  ta- 
bleKu  qu't/  êent  la  patetie,  pour  exprimer  que  les 
couleurs  en  sont  mal  assonies.  |  Palette  se  prend 
aouvent  pour  le  talent  du  peintre ,  pour  l'art  de 
peindre  et  pour  la  peiiture  elle-même.  Avoir  une 
riche,  une  brillante,  une  inépuisable  palette,  \  Fig. 
On  remploie  pour  exprimer  le  talent  du  poète.  | 
Technol.  Les  doreurs  donnent  le  noni  de  Paleite  à 
une  pe^u  à  longs  poiU,  -montée  en  deihi-cercle  sur 
une  petite  planche  de  bois ,  munie  d'un  manche , 
avec  laauelle  on  prend  les  feuilles  d'or  pour  les  po- 
ser sur  l'ouvrage.  Les"  relieurs  le  donnent  à  deux* 
instruments  propres  à  dorer ,  -dont  l'un  se  nomme 
Palette  simple^  et  l'autre  Palette  à  queue.  \  Les  hor- 
logers appellent  Palette  une  peliite  àile  qui  pousse 
la  roue  de  rencontre,  et  par  laquelle  sont  entrete- 
nues les  vibrations  du  régulateur.  ]  La  palette  àês 
serruriers  est  une  pièce  de  bois,  revêtue  d'acier^ 
contre  laquelle  appuie  le  foret,  et  qu'on  se  met  sur 
la  poitrine  en  guise  de  plastron.  I  Celle  des  potiers 
est  un  instrument  de  bois  dont  ils  se  servent  pouir 
former,  battre  et.  arrondir  leurs  ouvrages.  |  Celle 
des  fournalistes  est  une  douve  fixée  au  bout  d'un 
long  manche,  etc.  |'  Le  nom  de  Palette^  comme  on 
peut  le -voir  par  ces  exemples^  sert  enfin  à  désigner 
une  foule  d*objets  fort  différents.  |  Chirurg.  Petit 
plat  de  métal  ou  de  verre  dans  lequel  on  reçoit  le 
sang  des  personnes  à  qui  l'on  pratique  une  saignée. 
Il  s'emploie  aussi  pour  indiquer  le  contenu.  Ou  a 
tiré  deux  palettes  de  sang  au  malade.  |  Anat.  Nom 
vulgaire  de  Vappendicé  xyphoïde^  de  la  rotule  et  de 
V omoplate,  |  Ëntom.  Se  dit  de  l'extrémité  des  an- 
tennes ,  lorsqu'elle  est  aplatie  et  élargie  en  forme 
de  petite  pelle.  Voilà  un  fort  joli  inse^^te  à  palettee, 

I  Bot.  Palette  à  dard,  Espèce  d'agaric  fort  dange- 
reux qui  croit  dans  les  bois  des  environs  de  Paris. 

PALETTER,  v.  a.  (rad.  palette),  T.  de  pêche. 
Aplatir  l'extrémité  d'un  crochet,  a'un  hameçon, 
pour  l'attacher  à  la  ligne.  , 

PALETUVIER,  S.  m.  Bot.  Genre  type  de  là  fa- 
mille des  rhizophorées ,  renferme  plusieurs  espèces 

...  ■  ,        * 


tendent  en  jets  flexibles  inclinés  vers  la  terre,  dans 
laquelle  il^'sleuraciuent  dès  qu'ils  parviennent  à  la 
toucher.  Les  feuilles  spnt  très-grandes,  vertes,  ter- 
minées en  pointe,  opposées;*  Tes  fieurs  sont  d'un 
jaune  verdfttre^  et  forment  un  long  tube  renflé  vers 
le  bout  et  se  terminant  en  pointe.  Cet  arbre  pré- 
sente un  phénomène  singulier  :  dès  que  la  semence 
contenue  dans  la  capsule  est  parvenue  à  sa  par- 
^ite  maturité,  la  germination  se  manifeste  aussi- 
tôt, et  commence  dans  le  fruit,  sur  l'arbre  même. 
PÂLEUR,  s.  f.  (du  lat.  palor^  même  signif.  ). 
Teinte  blanchâtre  de  la  peau  résultant  de  l'absence 
ou  de  la  petite  quantité  de  sang  contenue  dans  les 
vaisseaux  capillaires  de  cet  organe.  Il  lui  est  resté 
une  grande  pâleur  de  sa  maladie.  La  pâleur  de  la 
mort  est  déjà  sur  mon  teint.  (Racine.)  Le  front 
couvert  d'une  froide  pâleur.  (Marmontel.)  Une  p4- 
leur  étrange  couvre  vos  joues;  la  gatté  vous  aban- 
donna. (J.  J,  Rouss.)  li  est  d'une ^y«iir  efl^rayiiate. 
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•      *.  .;'-. 'Palétuvier.    -  '•■3*'*':''^  ^'' 

d'arbres  originaires  des  régions  intertropicales ,  et 
dont  le  caractère  commun  est  d'iFroir  les  racines 
baignées  par  les  eaux  de  la  mer.  On  l'appelle  aussi 
Manglier,  L'espèce  la  plus  connue  est  le  palétuvier 
de  Vtndê,  dont  le  tronc,  haut  de  3  à  4  mètres,  est 
ordinairement  tortueux ,  et  prétente  un  bois  dur , 
rougeâtre^  pesant,  revêtu  d'une  écorce  épaisse, 
brune,  rugueuse,  crevassée,  que  les  Chinois  recher- 
chent pour  la  teinture  en  noir  ;  elle  renferme  beau- 
coup de  tannin.  Ses  rambaux,  fort  nombreux^  s'é- 
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On  dit  que  ton  front  jaune,  et  ton  teint  saps  couleur, 
Perdit  en  ce  moment  son  antique  pâleur.^  _^   '^^'' 

(BOILKAU.)      -        \^ 

I  La  pâleur^  bornée  à  un  certain  degré,  parait  être, 
che?;  quelques  sujets,  la  coloration  iiaturelle;  ce- 
pendant il  est  vrai  de  dire  que  cet  aspect  n'appar- 
tient qu'aux  personnes  d'un  tempérament  faible, 
lymphatique  et  dépourvu  cle  l'énergie  vitale  qui 
caractérise  ordinairement  la  teinte  plus  ou  moins 
colorée  de  l'extérieur  du  corps.  La  pâleur  se  re- 
marque également  chez  les  individus  qui,  condam- 
nés, par  une  raison  quelconque,  à  vivre  en  des  lieux 
obscurs,  renfermés  et  humides,  contraftent  une 
sorte  4'étiol®ïïî®"t  analogue  à  celui  qu'éprouvent 
les  plantes  privées  du  contact  de  l'air  et  de  la  lu« 
mière.  D'autres  circonstances,  en  déterminatit  un 
refoulement  momentané  du  sang  vers  les  parties 
intérieures,  produisent  également  la  pâleur  ;  telles 
sont,  en  général ,  toutes  les  affections  vives  de 
l'âme,  la  frayeuir;  ia  colère,  etc.,  qui  paralysent, 
en  quelque  sortje  l'action  du  cœur  ;  le  froid,  les  as- 
tringents ,  qui  empêchent  les  fluides  d'arriver  à  la 
périphérie.  La  pâleur,/  dans  les  divers  états  mor- 
bides, a  pourcause  des  moditications  analogues  ; 
ainsi  celle  des  convalescents,  ou  qui.^urvient  à  la 
suite  des  pertes  de  sang  abondantes^  chez  les  su- 
jets atteints  d*aflections  scorbutiques  ou  gangre- 
neuses et  de  maladies  chronique»,  procède  toujours 
ou  dé  la  petite  quantité  du  sang  ou  des  modiflca- 
tibns  de  composition  que  ce  fluide  a  subies.  Le  même 
état  tient ,  au  contraire ,  à  un  simple  refoulement 
du  sang  dans  l'apoplexie,, dans  certaines  inflam- 
mations violentes  et  subites,  par  suite  de  l'intensité 
desquelles  toute  sa  masse  semble  se  concentrer  vers 
un  seul  et  même  point.       ';    ^  . 

*  PALI ,  adj.  Se  dit  d^iin*  ancien  Wfême  de  l'Inde 
transgangétiqu'e  et  de  l'Ile  de  Ceylan..|  Caractères 
pâlie,  Caractères  dérivés  d'un  ancien  alphabet  bourl- 
dhiquCt  II  y  a  trois  variétés  d'alphabet  pâli ,  l^né 
Usitée  chez  les  Birmans,  les  deux  autres  chez  les 
Siamois.  |  S.  m.  Idiomi^  savant  dé  VluVè  transg^in- 
gétique  répandu  depuis  Tempire  des  Birmans  jus* 

^  qu'aux  royaumes  dcf  Siam  et  do  Tsiampa.  Ou  dia« 
tmgue  le  pâli  ancien  et  le  pâli  ànoâtrm  ;  le  p^iemier 
est  dérivé  duisanscrit,  et  est  nn  intermédiaire  entre 
cette  langue  et  le  pnikrit  ;  c'est  l'idiome  -dans  le- 
quel ont  été  écrits  presque  tous  les  livret  sacrés  dee 
Douddhistes.  Le  pâli  s'écrit  de  gauche  à  droite. 

'  PÂLI,  lE,  part.  Devenu  pâle.  Visage  pâli.  Fleurs 
pâlies.  Ils  sont  encore  tout  pâlis  d'épouvante. 

PALICOT,  s.  m.  Petit  parc  tournant  que  les  pê- 
cheurs établissent  dans  les  endroits  où  us  pensent 
qu'il  y  a  beaucoUi/  de  poisson* 

PALIER,  s.  m.  (du  lat.  palus,  pieu).  AVohii.  Plate- 
forme  sur  un  escalier,  sur  un  perron;  sur  une  rampe 
douce,  ou  sur  les  gradins  d'un  théâtre.  Il  y  a  un  pa- 
lier  à  chaque  .étage  d'une  maison.  11  n'atténuait 
sur  le  palier.  Je  suis  sortie  sur  le  palier  pour  le  sui- 
vre des  yeux.  (J.  ,1.  Koiisseau.)  Le  ;>à/t>r  était  vaste. 

*  .....  Chacun  sur  sor»  palier 

S'imagine  fixer  Imb  ïcux  du  monde  entieiv. 

(VOLTAIKI.)  N  ■'■''  ,      ^ 

1  Palier  de  commumcation ,  Celui  qui  est  oixtr©  des 
apparteipeuts  de  plain-pied,  et  qui  leur  est  com- 
mun. C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  ;  Demeurer  sur  le 
même  palier.  1  Pa/i>r  circulaire,  Celui  qui  se  trouve 
dans  la  cage  d'un  escalier  en  limace.  ]  pimi-palier, 
Celui  qui  est  carré,  de  ia  langueur  des  marches. 

I  Mécan.  Espèce  de  support,  composé  d'^ne  semelle 
en  fonte,  d'un  chapeau,  et  de  deux  coussinets  aussi 
en  fonte.  |  Portion  du  parcours  d'un  chemin  de  fer 
où  il  est. horizontal.  |  Quelquefois,  dans  les  parties 
k  faible  pente,  ce  mot^est  également  employé  p6\\T 
désigner  la  surface  du  chemin  ;  par  exemple,  si  l'on 
veut  désigner  la  hattteur  par  rapport  k  <^le  des 
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points  environnants,  on  dira  le  palier  du  chemin 
est  à  5  mètret;  est  à  10  mètres  au-deuus  de  l'é- 
tiage  de  la  Garonne,  de  la  Seine.     , 

PALI^RE.  s.  f.  Première  marché  â*un  escalier. 
I  Adjectiv.  I^  marche  palière.  "   - 

PALIFICATION,  S.  f.  (pron.fia/t/iiIcMion;  du  lat. 
palus,  nieu  ;  facere,  faire)..  Hydraul.  Action  de  for- 
tifier, d'affermir  un  sol  avec  des  pilotis. 

PALIFIÉ ,  iSe,  pjirt.  Qui  est  affermi,  conaolidé 

par  des  pilotis.  Terrain  folifié,  "   >" 

PALIFIE  A,  V.  a.  (rad.  pal).  Hydraul.  Fortifier 
un  sol  en  y  enfonçant  des  pilotis.  - 

PALIKARE,  s^  m.  Nom  donné  Jadis  aux  Grecs 
faisant  partie  des  milices  nationales  reconnues  par 
les  Turcs,  par  opposition  aux  Klephtes,  qui  exis- 
taient en  dehors  de  la  loi.  Les  chets  de  ces  bt^des* 
grecques  se  nommaient  armatoti^  et  l'aide  de  camp 
ou  lieutenant  d'un  armafo/i,pro(op<i<iilcar.  |  On  écrit, 
aussi  Palicare.  Les  fHjtlicares  étaient  fort  braves. 

PALIMPSESTE,  s.tm.  (du  fr.  irolXiv,  de  nou- 
veau ;  ^oToc,  raclé).  Parchemm  en  usage  chez  Içs 
anciens  et  dont  on  pouvait  gratter'  on  effacer  l'é- 
criture, primitive,  pour  la  reraplacer  par  Une  nou- 
velle. I  Manuscrit  Qoni  on  renouvelle  1  ancien  texte, 
en  faisant  disparaître ,  pAr  des  moyens  chim.igues, 
celui  qui  l'avait  recouvert.  En  faisant  revivre  l'é- 
criture des  palimpsestei,  on  a  retrouvé  plusieurs 
fragments  d'auteurs  anciens.  |  Adjectiv.  Manuscrit 
palimpseste.  \  A  une  époque  d'ignorance  et  de  bar- 
barie,  un  mépris  grossier  pour  les  ouvrages  des  au- 
teurs païens,  peut-être  aussi  la  pénurie  de  substan- 
ces propres  à  recevoir  récriture,  fit  imaginer  d'ef- 
facer le  texte  des  anciens  écrits,  pour  y  substituer 
celui  d'ouvrages  théologiques  ou  liturgiques. 

PALINDROME,  adjj.  (du  gr.  TrttXtvSpojJLo;»  rétro- 
gra^le).  Littérat.  anc.  Qu'on  peut  lire  ue  droite  à 
gauche  ou  de  gauche  à  uroite.  |  S.  m.  Sorte  de  vers 
ou  discours  qui  se  trouve  toujours  lemême,  soit  qu'on 
le  lise  de  gauche  à  droite,  soit  qu'on  le  lise  de  droite 
à  gauche.  Le  vers  suivant  eét  un  palindrome. 

Signa  te»  signa:  temere  me  tangis  et  angis,       ■■  "  ^ 

PALINDROMIE,  s.  f.  (du  gr.  TuaXtv,  de  nouveau  ; 
Spofto;,  course).  Pathol.  Retours  d'un  paroxysme  ou 
d'un  accès  de  tièvre  ;  répercussion  d'une  humeur. 

FALINDRONIQUE ,  adj.  Qui  est  relatif,  qui  a 

rapport  à  la  palindromie.  r.  ;>       ; 

PALI^GÈNE,  adj.  Qui  se  renouvelle,  qui  .re-  . 
prend  la  viç  apr(^  Tj^voir  .perdue  en  appar^nce^* 
comme  lés  infusoires.  ,  •    .     *' 

PALINGENÉSIE,  s.  f.  (du  gr.  TTçiXiv,  dé  nouveau; 
Yéveat;,  génération).  Régénération,  renaissance  des 
êtres,  I  La  palingér^sie  est,  selon  quelques  philoso- 
phes^ la  loi  de  l'univers,  loi  immuable  "en  vertu.de 
laquelle  tout  naît,  tout  mcfurt  et  tout  renaît;  la 
mort  sortant -de  la  vie,  la  vie  dé  la  mort,  et  cela 
partout  et  toujours.. Rien  de  rien;  tout  ce  qui  est 
a  été;  donc  les  choses  nouvelles  ne  sont  noiîvelles 
qu'en  apparence.  Elles  devaient  nécessairement 
posséder  une  existence  antérieure ,  mais  dans  des 
conditions  différentes  et  sous  d'autres. formes.  Pour- 
quoi ces  changements?  C'est  que  la  nature  est  en 
àra^ail;  elle  ne  détriiit  ses  œuvres  que  pour  les 
perfectionner.  Tous  les  corps  ^t ,  au  fond ,  une 
commune  origine  et  ne  v^nt,  dans  leur  manifesta- 
tion accidentelle,  que  Tébauche  grossière  encore 
d'un  ouvrage  plus  parfait  La  création  n'est  pas 
tînié',  peut-^tre  n'a-t-el)e  jamais  <^mmencé;  elle 
se  continue  incessamment  d'heure  en  heuîe,  de 
aièola  en  siècle  :  l'électricité,  la  chaleur,  la  lumière^ 
rattracjtion,  en  sont  les  agents  perpétuels.  La  pa- 
lingénéeie  phy8iq^e  tj^ouve  un  appui  dans  les  faits  ; 
elle^  appelle  en  térooiffnage  toutes  les  sciences.  La 
palingén.i^  ie  ifîorale  nie  la  création,  puisqu'elle  fisit 
ia  matière  éternelle  ;  elle  explique  l'homme  sans  le 
secours  du  péché  originel  eXde  la  révélation  ;  elle 
fait  an  pn>grès  une  loi  nécessaire,  et  de  la  société 
nn  être' vivant,  animé,  une  sorte  de  persodnalité 
oui  se  renouvelle  dana  ses  membres  sans  cesser 
d'être.  La  palis^étiésiê  était  utie  croyance  des  Gau- 
lois et  des  Stoïciens.  1  a  fable  du  phénix  renaissant 
de  jses  oendres  parait  être  une  6gure  allégorique  de 
la  palingénésie  ;  on  la  retrouve  aussi  dans  la  croyance 
à  la  résurrection,  qui  existe  dans  plusieurs  reli- 
gions. I  Artiâce  d'optique  à  l'aide  duquel  on  fait 
Î paraître  Timage  d'un  objet,  d'une  Aeur,  dans  uii 
ïmx  où  il  n'y  a.  en  réalité,  aucun  cqrps. 

.  rÀLI2IGE!fK8IQUE,  adj.  Qui  appartient,  qui  ^ 
rapt>ort  à  la  palingénésie  ;  qui  produit  une.  palin- 
génésie. Système,  rêve,  philosophie  palingéfUsique, 

I  On  dit  aussi  Palingénésiaque. 

I^ALtNLOGIE,  s.  f.  (du  gr,  icà5iiv,  de  nouveau; 
yôyo;,  discours).  T.  de  littérat.  Répétition  qui  con-f 
siste  à  commencer  un  vers  par  le  dernier  ou  paf 
ûn.di^  derniers  mots  du  vers  précédent. 
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PALUVLOGIQITB,  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port à  là  palinlogie. 

PALINOD^  >.  m.  (du  gr.  irdlXtv,  de  noilTeaa, 
J>5^,  chant).  Littérat.  Nom  que  lV>n  fonnak  au- 
trefois à  un  poème  en  Thonneur  de  l'immaculée 
conception  de  la  sainte  Vierge,  qui  se  composait 

Îbur  un  concours  renouvelé  tous  les  ans.  Les  aca- 
émies  de  Rouen,  de  Caen  et  de  Dieppe  donnaient 
un  prix  à  la  meilleure  pièce  de  ce  genre.  Le  pâli- 
nod  se  faisait,  au  gré  au  poète ^  sous  la  forme  de 
chant  royal,  de  ballade,  d  ode,  de  sonnet,  eto« 

PALINODIE,  s.  f.  Littérat.  anc.  Chant  dans  le- 
quel le  poète  exprime  une  rétractation  de  ce  qu*ii 
a  dit  dans  un  ouvrage  antérieur.  On  attribue  là 
première  palipodie  au  po^te^  lyrique  grpc  Stésichore^ 
qui,  selon  la  Fablej  aurait  été  privé  de  la  vue  par 
les  Dioscures  pour  avoir  calomnié  Hélène  leur 
sœur,  et  qui  composa,  en  manière  de  rétractation, 
un  poème  où  il  exaltait  la  beauté  et  là  vertu  de 
cette  princesse.  Le  mot  palinodie  a  perdu  son  sens 
littéraire.  |  En  mauvaise  part,  Bnisqué  changement 
dans  les  paroles,  rétractation  de  ce  qu'on  a  dit .  Ce  ^ 
discours  est  Une  pcUinodii.  Dans  le  concert  des  élo- 
ges d'un  homme  puis%snt  se  mêle  souvent  la  voix 
de  ÏA  palinodie.  (Boiste.)  |  Fif;.  etfamil.  Chanter  la 
palinodie,  Fa^re  une  rétractation,  abjurer  d'u^ncien- 
nés  opinions  politiques  et  se  ranger  du  parti  qui 
triomphe.  Le  sénateur  avaii  chanté  la  palinodie, 

PAILINUàE.  Géogr.  Cap  de  Htalie  méridionale 
fprincipauté  Citérieure),  à  80  kilom.  S.^£.  de  Sa- 
lerne.  Il  doit  son  nom,  selon  Virgile,  à  Palinure, 
pilote  d*Ênée,  qui  tomba  danala  mer  pendant  son 
sommeil  au3^  environs  de  ce  cap,  et  y  perdit  la  vie. 

PÂLIR/  V.  n.  (d|i|  lat.  palleicere^  même  signif.). 
Devenir  p&le.  Il  pâlit  de  colère,,  d'émotion.  Pd/tr  à 
r aspect  du  péril.  Vous  pâlissez ,  vous  Tobi  trouvez 
mal.  La  momdrè  chose  vous  fait  pâlir.  Que  nos  ty- 
rans communs  en  pâlissent  d'effroi.  (Racine.) L'autre 
partageait  l'enthousiasme  guerrier  de  son  ami,  mais 
i'Abencerrage  avait  pâli  au  nom' du  Cid.  (Chateau- 
briand.) i  Fig,  Se  dit  du  ciel,  de  l'air,  etc.  Le  soleil 
commençait  à  pâlir.  L'aube  fait  pâlir  les  (étoiles. . 

La  foudre  fait  briller  ses  éclairs  en  toi^s  lieux,  , 
Fait  pdUir  la  nature  et  fait  trembler  les  cieux. 

-    V    -    (CBÉBILLON.)  ;    * 

I  Fig.  S'affaiblir.  Beaucoup  de  pensées  que  Ton 
croyait  brillantes  pâlissent  au  grand  jour  de  l'im- 
pression. (Boiste.)  I  Fig.  Son  étoile  pâlit ^  Se  dit  de 
celui  dont  la  prospérité  diminue.  |  Poétiq.  P4^tr«ur 
les  livres^  Étudier  sans  reiâohe^Après  cela  va  pâlir 
sur  la  Bible.  (Boileau.)  |  V.  a.  Rendre  pâle.  La 
fievrcFa  pâli.  Le  vinaigre  pâlit  beaucoup  les  lèvres. 
I  Fatftf  pâlir,  Inspirer  de  la  cr&inte^  de  la  jalousie. 
Il  faut  toujours  louer  devant  un  envieux  ceux  qui 
le  font  pâlir.  (Montesquieu.)  Sa  vue  me  fait  pâlira 
PALIS,  s.  m.  (rad.  pal),  retits  pieux  pointus  par 
un  bout ,  qu'on  enfonce  à  la  suite  les  uns  des  au- 
tres^urformjk  une  clôture,  une  palissade.  Un  bois 
entouré  de  pain,  |  Lien  entouré  de  pieux.  [Par  ex- 
tens.  Clôture  faite  avec  des  perches  ou  claies  sèches.^ 
PALISSADE,  s.  f.  (rad.  palis).  Terme  générique 

.  de  fortifications  comprenant  les  fraises ,  les  pajau- 
ques  et  les  abatis ,  toutes  choses  qui  ont  pour  ob- 
jet d'augmenter  la  valeur  d'un  ouvrage.  Tirer  de 
derrière  une  palissade.  La  contrescarpe  était  défen- 
due par  une  bonne  palissade.  \  ba  palissade  propre- . 

'  ment  dite  se  compose  de  bûches  triangulaires  de 
2  met.  50  à  3  met.  50  de  ]ipngueur,  sur  15  à  18  cen- 
tim.  de  côté,  épointées  par  un  bout,  enterrées  de 
80  centim.  à  1  met.  ^  et  retenues  intérieurement  par 
un  liteau  de  10  cent,  sur  15  d'éqi^rrissage  au(](uel 
elles  sont  fixées  par  des  chevilles  :  quelquefois  on 
les  assujettit  en  les  renfermant  entre  deux  rangs  de 
liteaux.  L'emplacement  dés  palissades  doit  remplir 
les  conditions  suivantes  :  l^  retenir  l'ennemi  exposé 
au  feu  dn  retranchement;  2o  ne  pas  être  exposé  à 
ses  feux  ;  3®  ne  pas  le  garantir  non  plus  des  feux 
de  mousqueterie  des  retranchements;  4<>  elles  ne 
doivent  pas  Itre  faciles  à  couper  ou  à  faire  sauter. 
D*après  Cela,  leur  éraplacenoient  le  plus  convena- 
ble se  trouve  au  pied  ue  la  contrescarpe.  |  Clôture 
de  palis;  espèce  de  barrière  faite  ave^.  des  piepx 
plantés  les  uns  à  côté  des  autres.  Des  troupeaux 
de  vaches  passaient  dans  des  prairies  artificielles 
entourées  de  palissades.  (Chateaubiçiand.)  J  Mur  de 
vt'i'dure,  suite  d'arbres  ou  d'arbustes  plantés  au  cor- 
deau, et  dont  les  branches,  qu'on  laisse  croître  dès 
le  pied,  forment  upe  espèce  de  haie  que  l'on  taille 
de  temps  en  temps.  On  emploie  les  palissades  à  faire 
des  allées,  à  clore  des  bosquets,  à  revêtir  des  murs 
de  clôture  et  de  terrasse,  k  servir  de  fond  à  des 
statues,  à  dep  vases,  à  des  fontaine8>  etc.  Palissadr 
de  buis.  Palissade  de  charmes.  Palissade  à  hauteur 
d'appui.  Des  palissades  touffues.  Tondre  des  palis- 
•adu.  De  houx  pi(^uants  la  verte  palissade.  (Pamy.) 
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PALISSADÎÉ,  BE,  part.  Abrité,  fortifié,  entouré 
d'une  palissade^  Une  contrescarpe  palissades.  Des  al- 
lées pa/fu(u/ee«.  Ihftmun  du  jardin  éltùent  palissades. 

FALISSADfiMENT,  S.  m.  Action  de  paliasader. 

PALlSSADEa ,  ▼.  *•  (rad.  palissaidê).  Entourer 
de  palissades.  Palissâder  nuû  fortification.  |  Etablir 
des  palissades  autour  d'un  jardin,  d'un  pare.  Palis- 
sader  le^  murailles  d'un  jardiii.  |  Ss  TXhiMJLDtM, 
V.  pr.  S'entourer  de  palissades.  _    ^^    * 

PALISSAGE,  s.  m.  (rad.  palis).  Hortlc.  Action 
de  palisser^  manière  de  disposer  et  de  tailler  les 
arbres  pour  en  faire  des  espaliers.  |  Palissage  à  la 
loque,  Manière  de  fixer  les  branches  immédiate- 
ment sur  le  mur,  au  moyen  d'une  petite  lanière 
d'étoffe  qui  enveloppe  chaque  branche,  et  d'un  clou. 
I  Palissage  sur  treillage ,  Celui  qui  consiste  à  fixer 
les  branches  sur  un  treillage  au  moyen  de  liens 
d*otier.  C'est  le  meilleur  mode  de  palissage. 

PALISSANDRE,  S.  m.  Nom  (qu'on  donne  dans 
l'industrie  à  un  bois  de  marqueterie  et  d'ébéniste- 
rie  à  grain  trèsrfin,  brun  ou  de,  couleur  violettefet 
répandant  une  odeur  assez  agréable,  dont  on  fait, 
des  cadres,  des  tablettes,  des  meubles,  etc.  Le  pa- 
lissandre est  susceptible  d'un  poli  très-brillant. 
L'arbre  qui  le  produit  croit  dans  les  forêts  de  la 
Xxuiane  et  n'est  pas  encore  biçn  connu  des  natura- 
listes. Il  nous  vient  en  Europe  tout  débité.  Il  est 
également  connu  sous  les  noms  de  bois  de  Sainte- 
Lucie^  bois  violet.  |  On  écrit  aussi  Palixafuire. 

PÂLISSANT,  ANTE.adj.  {É^n  lat.  pallens^  m^me 
signif.).  Oui  pâlit,  qui  devient  pâle.  Front,  visag^ 
pâlissant.  Tu  me  quittes,  répondît  Blanea  pd/t^^an/f  ^ 
te  reyeirrai-je  jamais?  (Chateaubriand.)  |  Qui  de- 
vient tétne,  dont  la  couleur  s'affaiblit,  dont  l'éclat 
se  perd.  Les  funèbres  fiam beaux  dans  l'ombre  pd^ 
lissante,  (Houdon.)  ^e  génie  dé  Bossuet ,  de  Cor^l 
neille,  dé  Molière,  et  surtout  de  Fénelon,  proté- 
geait la  gloire  pâlissante  de  Ix)ttis  XIY .  (Voltaire.) 

*  Mais  quoi  !  ^éjà  la  rosé  p<f7manfe  V 

Perd  son  éclat,  les  parfums  leur  odeur!     •    ' 

^  s       .  .   (DkLILLl.)   . 

'«■■-■■■  .  '  • 

PALISSÉ,  EE,.  part.  Qui  est  taiUé  et  disposé  en 
espalier.  Des>rbres  po/i^^f^.   -^  ^^'  -     y  ^ 

PALISSER ,  ,v.  a.  (rad.  palis).  Hortic.  Étendre, 
fixer  les  branches  d'un  arbre  contre  un  mur  pu 
contre  un  treillage,  et  les  dresser  en  espaliers.  Pa- 
lisser  dés  pêchers^  des  poiriers,  de^  abricotiers,  etc. 
I  AbsoL  Ce  jardinier  palisse  très-bien.  |*  Se  palis- 
ser, ▼.  pr.  Être  palissé.  Certains  Arbres  se  palissent, 
d'autre^  répugnent  à  cette  opération. 

PALISSON,  s.  m.  Technol.  Instrument  de  fer 
plat  et  poli  sur  lequel  les.champiseurs  passent  leurs 
peaux  pour  les  rendre  plus  douces.  Servez-vous  ac- 
tuellement du  pâtisson,  (Bc^s  reflendu  dont  on  se  sert 
pour  garnir  les  voiles  oii  pour  barrer  les  futailles. 

PALISSONNER ,  v«  a.  (rad.  polisson),  Teohnôl. 
Passer  les  peaux  au  palisson.   '•,...>.      ,     :v,_; 

PALIS^Y  (berkard).  Célèbre  potier  de  terre  né 
dans  l'Agénois,  vers  1500.  S'appliqua  dans  sa  jeu- 
nesse à  l  arpentage  et  à  la  peinture,  puis  entreprit 
(1539)  de  découvrir  le  secret  de  l'émail ,  dont  on 
se  servait  alors  en  Italie  pour  faire  de  beaux  ou- 
vrages de  faïence  ;  après  seize  ans  d'efforts  et  de  dé- 
penses ruineuses,  il  réussit  enfin  (1555),  et  fabriqua 
ae  belles  poteries  qui  furent  recherchées  par  toute 
la  France.  Il  étudia  aussi  les  monuments  de  l'an- 
tiquité, fit  sur  les  terres,  les  pierres  et  les  métaux, 
des  observations  pleines  de  juiftesse ,  et  donn^  sur 
ce  sujet  des  cours  p4l>lics  qui  furent  suivis  avec 
empressement.  Son  mérite  ne  le  préserva  pas  des 
persécutions;  il  avait  embrassé  la  réfornie,  et  il 
fut,  pendant  sa  vieillesse,  enfermé  à  la  Bastille,  où 
il  mourut  en  1587.  On  a  de  lui  :  Moyen  de  devenir 
riche  par  Vagriculture,  et  un  Traité  de  la  nature  des 
eaux  et  fontaines^  des  métaux,  des  terres,  émaux,  etc., 
où  il  fait  l'histoire  de  ses  découvertes. 

PALIURE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
rhamnées,  renferme  des  plantes  épineuses  voisines 
des  jujubiers,  indigènes,  de  l%urope  méridionale. 
On  en  compte  trois  espèces,  dont  l'une  crott  spon- 
tanément dahs  les  broussailles  et  les  lieux  incultes 
du  midi  de  la  France  et  de  l'Italie  :  c'est  le  paliure 
épineux,  vulgairement  porte-chapeau,  épine  amère 
où  jaune,  etc.,  arbuste  épineux  offrant  un  buisson 
haut  et  touffu,  et  propre  à  fournir  des  haies  impé- 
nétrables ;  tijge  tortueufe^  reeouverte  d'une  écorce 
brttne  et  trdPifiiie;  bois  jaunâtre;  rameaux  cylin^ 
dr^Rie«l  '  j^échis  en  zig-zag,  étalés  et  chargés  de 
feuilles  Wlt^jrnes,  p^iSes,  dentées  en  soie  sur  les 
bor^,  et  armées,  à  leur  extrémité,  d'un  double 
ai|{ti*non  ;  fieurs  petites,  jaunes.  Le  fruit  est  un 
drupe  sec,  tronqué,  remarquable  par  la  large  mem- 
brane qui  l'environne  honxontalement. 

PALLADÂJÉINB,  s..f.  Chim.  Corus  orisUUisa- 
ble^  brun,  d'un  aspect  rénntnXi  qoa>l  on  obtient  eu 
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précipitant  les  chlorureii  lmmiiir«,  flaonm,  snl- 
late  et  nitrate  de  ps^Uadiom  par  Tammoniaque,  dis- 
solvant le  précipité  4>ar  un  excès  d'ammoniaque,  et 
déeomposant  les  chlorures  JMur  l'oxyde  d'argent  oa 
les  sulfates  par  la  baryte.  La  tNi/Wamtn#  précipita 
la  baie  des  sels  de  cuivre  et  a'argei^t,  et  formé  des 
sels  arec  les  acides.     ?-, 

.  PALL4D1QU«L  adj.  Chim.  Se  dit  de  Tan  des 
oxydes  du  palladium.  |  Se  dit  aussi  des  sels  qui 
correspondent  à  cet  oxyde^  quant. à  la  composition. 
PALLADIUM,  s.  m.  hpron.  pcMioens;  dngr. 
tro^Xd^iov,  même  sens).  Statue  de  Pallas  (ou  Mi- 
nerve), la  grande  idole  des  Troyens.  On  la  disait 
tombée  du  ciel;  et  on  la  conservait  précieusement  à 
Troie,  croyant  que  le  sort  de  la  ville  y  était  atta- 
ché. Ulysse  et  Diomède,  ayant  pénétré  la  nuit  dans  '; 
Ilion;  allèrent -la^  ravir  au  sanctuaire  môme  de  la 
déesse,  et  alors  seulement  Trçie  put  être  prise.  Sui- 
vant ia  tradition  romaine  les  aeiuL  héros  ^precs. 
Venlevèrent  qu'un  faux   palladium,  le  vrai  fut,,  ^ 
porté  par  Ënée  en  Italie,  et  passa  par  la  suite  à  ;'.; 
Rome,  où  on  le  gardail  en  un  lieu  secret,  connu 
seulement  du  çrand  prêtre  et  de  la  gtande  vestale.* 

I  Fïg.  Garantie^  sauvegarde.  La  lioejrté  dé  penser'' 
et  d'écrire  est  le  pa//adtVm  du  progrès  social.) 
Chim.  Corps  simple,  inStalliqùe,  que  l'on  trouve 
au  Brésil  et.  dans  les  monts  Ourals,  mélangé  avec 
le  platiné vet  l'iridium;  il  est  gris  de  plomb  oii 
d'un  blanc  plus  mat  que  l'argent,  malléable,  diffi- 
cilement fusible  et  formant^e  petites  paillettes.  Il 
fut  découvert  en  1803  par  WoUaston. 

PALLANTIDES.  adj.  et  s.  Les  tils  de  ^^allas,  frère 
d'Egée.  Ayant  vouhi  enlever  à  J'hésée ,  fils  d'É-  * 
gée,  le  royaume  d'Athènép,  ils  furent  tous  tués  par  . 
iCé  héros.  Àricie  était  fille  de  Tun  deux.. 
^l    PALLAS.  Myth.  Surnom  de  Minerve,  qoniidérée 
comme  présidant  à  laguerre.  V.  mikbbys.  |  Astron. 
Planète  télescopique  découverte   par  Olbort,   en    ^ 
1802.  £lle  est  placée  dans  le  ciel  après  Cérès  ;  sa 
révolution  sidérale  est  d'etfviron  quatre  ans  et  six 
mois.  On  lui  suppose  un  diamètre  égal  à  celui  de  1  % 
lune.  Elle  est  distante  du  soleil  de  38^200^000  kilom. 
£lle  est  souvent  entourée  d'une  atmosphère  épaisse,     i 
'  PALLÉALy  AlXuj,  adj.  (du  lat.  'pallium^  man-    I 
teaii)^  Conchyliol.  Quia  rapport  au  manteau  des     " 
mollusques.  |  Cavité  palléale,  C'est  dans  les  tarets, 
la  cavité  du  manteau  soud^  c^l  tube  ouvert  dâiis 
un  point  de  son  étendue.      ^^^^'^*  ^ 

, PALLIATIF,  IVE,  adj.  (du  lat.lpanto^,  con- 
vert).  Méd.  Qui  pallie.  Il  n'est  gu^re  en  usage  qne 
dans  les  locutions  suivantes  :  Remède  palliatif,  Re-.,;^ 
mède  qui   calme,  qui   soulage  momentanémentl.  t 
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du  malade,  et  diminuer  ses  souffrances.  |  Cure  pal*^^0^ 
liatice,  Cure  qui  ne  sooilage  que  pour  peu  de  temps.  v>vtr:^ 
I  S.  m.  Ce  qui  ne  guérit  qn  en  apparence.  Unpa/-/'"'  ^ 
liqtif.  Au  premier  rang  des  palliatifs,  on  place  l'p- 
pium,  dont  l'effet  général  est  de  calmer  plutôt  que 
de  gtiérir.  (Raspaii.)  |  Fig.  Contre  la  misère  Tau-         ^ 
mône  n'est  qu'un  palliatif.  Quant  anx  maux  de 
l'âme  qui  en  résultent,  je  désirerais  bien  y  tven- 
ver  quelques  palliatifs,  (Bem.  de' Saint-Pierre.) 

PALLIATION,  s.  f.'  (pron.  paliasion).  Déguise- 
ment. Palliaiion  d'une  faute.  |  Se  dit  aussi  des  Sub- 
tilités ou  des  distinctioiis  que  l'-on  emploie- pour 
faire  admettre  qu'une  chos^e  que  l'on  croit  méchante 
ou  défendue  ne  l'est  pas.  Ne  suffisait-il  jpas  d'avoir 
permis  aux  hommes  tant  de  choses  défendues  par. 
tes  palliation^  que  vous  y  apportez.  (Pascal.)  | 
Méd.  Adoucissement,  modération  de  la  douleur  et 
des  symptômes  les  plus  violenis  dans  les  maladies 
qui  affectent  vie  phvsique  ou  le  moral.>|  Gaérlspn 
apparente  d'une  maladie. 

.  PALLIER,, V.  a:  (du  lat.  palHarey.  couvrir  d'un 
manteau;  formé  de  pallium,  manteau).  Couvrir, 
déjgpiiser,  excuser.  Pallier  une  faute.  Pallier  un 
crime.  La  sagesse  pallie  les  défauts  du  corps.  (La 
Bruyère.)  Cette  Ame  angélique  trouve  toujours  dans . 
ses  vertus  de  quoi  combattre  les  vaines  subtilités 
dont  les  gens  cruels  pallient  leurs  vices.  ^J.  J.  Rous- 
seau.) I  Méd.  Pallier  le  mal,  Ne  le  guérir  qu'en  ap- 
parence. I  Fig.  Les  sophismes  qui  pallient  le,  mal 
s'évanouissent,  et  derrière  eux  s'élève  le  remords. 
(Boiste.^  I  Tecimol.  Chez  les  teinturiers,  Agiter  le 
liquide  a  l'aii^e  d'dn  lonç  ràble,  pour  rainener  à  la 
sur&ce  des  substances  qui  tendent  à  se  déposer.  |  Su 
TkhumBp  V.  pr^Être  excusé.  Cette  faute  ne  peut  se 
pa//ier.Les  cnmesiiudespotisme  ne  se  palltenl  jamais. 

PALLIVM,  s.  m/f^n.  paliome  ;  du  lat.  palHum^ 
manteau).  Om ciment  afishiépiscopal  que  le  pape  en- 
voie aux  métropolitaiiiS,  et  pW  lequel  il  leur  don* 
nait  en  quelque  sorte  rinTestitiffi.  Cet  nsage  exis- 
tait depuis  longtemps,  lorsqn'en  877  ^le  oon^oile  de  ' 
Rayenne  en  fit  une  obligation,  et  déclara  que  W 
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métropolitain  qui  n'aurait  pat  tollicité  le  pallium 
dam  les  trois  mois  de  ta  consécration  ne  pourrait 
exercer  aucune  fonction.  |  Antiq.  Manteau,  cou- 
verture de  laine  dont  let  Romaini  se  couvraient  la 
tête  lorsqu'ils  étaient  incommodée.  |  Blas.  Se  dit 
d'une  croix  par  laquelle  on  représente  le  pallium. 

FALMA.  Géogr.  Cbe^lieu  des  lies  Baléares,  dans 
rUede  Majorque,  sur  la  o6te  S.  0.  ;  40,000  liabit. 
environ.  Port,  avec  deux  chiteaux  forts.  Ëvêché, 
université,  école  de  navigatio4  ;  musée  d'antiquité. 
Superbe  cathédrale  gothique,  pklais  du  gouverneur, 
hôtel  de  ville.  Vins  célèbre^  soieries,  lainages. 
Patrie  de  Raymond  Lulle.  |  Une  des  tles  Canaries  p 
600  kilom.  cairrés:34,0<X)hab(^;  chef-lieu,  Santa- 
Crus  de  Pal  ma.  Mon  tapie  éltifvée  de  3,670  mètres  ; 
sol  vôlcapique  ;  côtes  fertiles,  ])êche  abondante. 

PALMAOK,  s.  m.  Mar.  Endèv^ttient  du  bois  inu- 
tile ,  lorsqu'un  charpentier  dresse  un  mât ,  une 
vergue.  Le  pal  mage  est  termibë. 

PA{^BIAIREt  adj.  (du  lat.  palma,  paume  de  la 
main).  Anat.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  à  la 
paume  de  la  ipain.  Muscles  pcUmaires,  Arcades  pa/- 
rnairej.^ponévrose  palmaire.  |  Face  palmaire  de  la 
main,  Ce  qu'on  appelle  vulgairement  le  creux  pu 
la  paume  de  la  main,  \  Se  dit  d'un  mammifère  qui 
n'a  de  mains  qu'aux  membres  de  devant.  |  Bot.  Se 
dit  d'une  tige  qui  a  8  ou  10  centimètres  de  haut. 
Formé,  en^ce  sens,  du  latin  palmus,  hauteur  de 
trois  ou  quatre  travers  de  doigt.  |  S.  m.  Anat.  Nom 
donné  à  plusieurs  muscles  intérieurs  de  la  main. 
Grand  palmaim.  Petit  palmaire,  |  Palmaire  cutané  y 
Muscle  situé  au-devant  de  la  main,  près  le  liga- 
ment annulaire  interne,  et  au-devant  du  cinquième 
os  du  métacarpe.       / 

PAUiAS  (Las).  Géogr.  Vil  le  forte,  lur  la  côte  E. 
4e.  la  Grande  Canarie,  capitale  de  l'archipel  des  Ca- 
naries, au  milieu  d'une  délicieuse  vallée;  9,000  ha- 
ut. Ëvêché  ;  belle  cathédrale.  Climat  tempéré  et 
*8ain;  récolte  de  maïs,  patates,  fruits,  vins  renom- 
més. Pêche,  commerce  de  cabotage. 

PALMATE/  s.  ni.  Chim.  Genre  de  sels  qui  sont 
produits  par  la  combinaison  de  l'acide  palmique 
avec  les  bases  salifiables. 

PALBIATIFIDE,  adj.  (du  lat. pa^mafu^,  palmé; 
findo^  fendre).  Bot.  Se  dit  d'une  plante  dont  les 
feuilles  ont  les  nervures  palmées  et  les  lobes  fen- 
dus jusqu^à  moitié  ctu  limbe.  Amoreuxie  palmati- 
fiie.  Delphisius  palmatifide,^ 

PALMATIFLoWe,  adj.  (du lat.  palmalus,  palmé  ; 
fto8 ,  floris ,  fieur)r;>Bot.  Se  dit  des  calathides  qui 
;.8ont  composées  de  fleurs  à  la  corolle  palmée. 

PALBIATIFOLIÉ,  ÉE,  àdj.  (du  lat.  palmatus^ 
palmé;  folium^  fsiiÂlle).  Bot.  Qui  a  des  feuilles 
palmées.  -:    »    ^ 

PALMATILOBÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Dont  les  lobes 
offrent  une  disposition  palmée.  •;  :'r 

PALMATINERVÉ,  EE,  adû  Bot.  Se  dit  des  feuil- 
les dont  les  nervures  sont  palmées.      .    ?'*    :   i^ 

PAMIAT1PAHTITÈ,  adj.  Bot.  Qui  a  des  feuil- 
les à  nervures  palmées  dont  les  lo^s  sont  divisés 
au-delà  du  milieu.  v  e^ 

PAL9IATITRE,  A.  f.  État  de  ce  qui  est  palmé. 
I  Chirurg.  Palmalùre  deû-  doigts,  Union  congéni- 
ta]<^.  ou  par  suite  de  brûlure,  des  doigts',  à  l'aide 
d'une  membrane  ou  d'un  tissu  cicatriciel.  11  est 
difficile  de  remédier  aux  palmatures,  en  raison  de 
la  grande  tendance  à  ke  reformer  que  présentent' 
les  membranes  d'union. 

PALME,  s.  f.  (du  lat.  palma^  même  sîgnif.). 
Branche  de  pahnuer.  Les  unes  ressemblent  à  des 
éventails  largement  ouverts;  lés  autres  sont  com- 
posées de  deux  rangs  de  folioles  trèa-étroitea,  ai- 
guës, alternes  et  quelquefois  opposées.  |  La  palme 
est  le  symbole  du  triomphe.  On  la  met  ordipaire- 
isent  aux  mains  des  triomphateurs  et  des  martyrs. 
Dans  le  midi  de  l'Europe,  les  palmes  jouent  le 
même  rôle  que  le  buis  chez  nous  au  ^manche  des 
Ramieaux.  Ils  portaient  tous  urne  palme  à  la  main. 
Apportez  les  lauriers,  leê  palmée  des  vainqueurs. 
(Uelille.)  I  Fig.  Remporier  la  palme.  Remporter  la 
victoire  dans  iin  combat,  dans  une  discussion,  3ans 
un  concours  littéraire.  C'est  lui  qui  a  remporté  la 
palme,  \  Poétiq.  J^  palme  du  vainqueur.  Cueillir, 
moissonner  des  palmes.  Je  ne  cueillis  jamais  une 

.  palme  plus  belle.  (Du  Belloy.)  |  La  palme  du  mar- 
tyre, Ia  mort  soufferte  pour  la  foi.  Dieu  promet  à 
ion  front  la  palme  du  martyre.  (Voltaire.)  |  Blas. 
Ornement  extérieuk  de  l'écu  pour  les  petita  digni- 
taires de  l'Ëglise  et  pour  les  abbesses.  |  Huile  de 

^  palme,  Substance  liuileuse  que  l'on  eictrait  des  fruits 
;  de  certains,  palmiers,  et  entre  autres  du  pindov|k 
(ooco  à , 'beurre),  qui  abonde  au  Brésil.  Cette  huile 

.sert' à  l'apprêt  des  aliments,  à  l'^tretien  des Iftm- 
pea  et  est  employée  co^lme  substance  médicamen- 
teuse. I  Technol.  Se  dit  des  ornements  qui  entrent 


PAL  ' 

le  plussfiuvent  dans  te  dessin  des  o'iâles  de  cache- 
mire ou  dans  les  imitations  européennes  de  ces  tis- 
sus. Chàle  à  palmes.  Châle  bordé  de  grandes  imlmes, 

PALME,  s.  m:  (de  l'ital.  pa/ma,  paume  de  la 
main).  Mesure  commune  en  Italie  et  qui  a  l'éten- 
due de  la  main  ouverte.  Le' palme  n'est  pas  le 
même  dans  toutes  les  villes  de  Tltalie.  |  Le  palme 
de  Carrare^  pour  les  marbres,  vaut  249 ^millimètres. 
I  Le  palme  de  Génu  vaut  245  millimètres.  |  Le 
palme  de  France^  dans  les  ports  maritimes,  vaut 
29  millimètres.     ,  .  «^      * 

PALMÉi  ÉE,  part.  Aplati;  muni  d'une  palmure 
ou  a'une  palme.  Aiguille  pa/fhf>.  |  Zool.  Pieds  pal^ 
ftiff.  Ceux  dont  les  orteils  sont  réunis  jusqu'au 
boui  par  une  membraue  partant  de  leur  base.  | 
^antilope  palmée  a  des  cornes  garnies  d'une  em- 
pàÉtabre  aplatie  d'avant  en  arTière.  |  Se  dit  des 
piq^^^  oiseaux  dont  les  doi^s  sont  unis  par  une 
memHj^ie,  comme  les  cygnes,  les  oies,  .etc.  |  Set^ii- 
palmés,  Se  dit  des  doigts  unis  entre  eux  par  une 
membrane  dans  une  moitié  de  leur  longueur.  |  Toti' 
palmés^  Lorsque  cette  membrane  embrasse^^^^toutes 
les  phalanges.  |  Le  hibou  palmé  porte  une  tache 
palmée  sur  les  ailes  supérieures.  |  Se  dit  du  cubitus 
des  jnsectes,  ouand,  vers  son  extrémité,  il  est  armé 
latéralement  ae  diverses  dents  spiniformes  écartées, 
comme  les  scarites.  |  Il  y  a  des  reptiles  à  doigts 
palmés,  commte  le  triton  palmé,  j  Bot.  Corolle  pa/- 
mée^  Celle  dont  l'incisure  inférieure  ou  interne  pé- 
nètre à  peu  près  jusqu'à  la  base  du  limbe^  tandis 
que  les  quatre  autres  s^arrèt«ut  vers  ie  milieu  ue 
sa  hauteur^  comme  le  cardopat.  |  Feuille  palmée. 
Comme  dans  Vactée  palmée,  \  Bractée  palmée,  Comme 
dans  la  fumeterre  bulbeuse,  celle  oui  est  simple  et 
divisée  de  manière  à  imiter  la  disposition  de Ja 
main  ouverte.  |  Racine  palmée,  Celle  oui  est  tuber- 
culeuse, aplatie  et  divisée  peu  profondément,  comme 
une  main  dont  les  doigts  seraient  étendus.  . 

PALMEH  ,  V.  a.  Te^ol.  Aplatir  les  têtes  ^es 
aiguilles.  PcUmer  les  ajB^lles.  |  Mar.  Dégaget  ^n 
màt,  une  vergue,  etc., flV tout  le  poids  inutile  ;  les 
réduire  à  de  justes  dimensions.  Le  vent  s'élève,  il  faut 
palmer  les  mâts.  |  Se  palmer,  v>  pr.  Être  palmé. 

PALMËTTE,  s.  f.  (dim.  de  palme).  Ornement 
en  forme  de  feuille  de  palmier,  qu'on  taille,  qu'on 
applique  sur  une  moulure  qu'on  peint  ou  qu'on 
brode  sur  les  étoffes;  etc.  |  Hortic.  Arbre  en  pal- 
mette,  Arbre  en  espalier  dont  on  laisse  monter  la 
ti^e  que  Ton  rabat  chaque  année;  les  branches  li^ 
térales  qui  poussent  le  long  de  ceiL^  tige  saut  j^on- 
duites  et  palissées  horizontalement      .  ^ 

PALMEUil,  EUSEr^adi.  et  s.  Celui,  celle  qui 
palme  les  aiguilles.  Habile  palmeur.  Ouvrier  pal» 
mçur:  La  corporation  des  palmeurs, 

PALMICOLE,  adj.  (du  lat.  palma,  palmier;  colo, 
demeurer,  habiter).  Qui  vit  ou  croit  sur  les  pal- 
miers^ comme  la  sphérie  palmicole  sur  le  fruit  du 
coco  nucifërcb  ^.i----- " .  ■  .-^  i^^? ri- V*^'>^ :,..■•. 

PALMICORNE,  adj.  (du  lat.  palma,  palmier; 
cornu ^  corne)..  Ëntom.  Qui  porte  une  espèce  d^ 
corne  divisée  en  pl|i sieurs  filaments.  |  L*  blennie 
palmicome  porte  sur  l'œil  nu  tentacule  divisé  en 
petits  filaments. -'^-'^-^^^  -'^^-jm 

PALMIERS,  s.  m.  pi.  (du  lat.  palma,  même  si- 
gnif.).  Bot.  Grande  famille  de  plantes  formée  de 
végétaux  n^onocotylédones  remarquables  par  leur 
beauté.  |  Les  palmiers  appartiennent  tous  aux  ré- 
gions chaudes  du  globe,  particulièrement  à  la  zone 
intertropicale.  Ces  végétaux,  dont  le  plus  élevé  n'a 
pas  moins  de  cinquante  mètres  de  haut,  ise  recom- 
mandent, non-seulement  par  leur  beauté,  leur. port 
léger  et  élancé,  qui  imprime  un  cachet  si'Temar- 
quable  aux  paysages  des  régions  chaudes  du  gloire, 
mais  encore  et  surtout  par  leur  utilité.  Toutes  les 
parties  servent  à  des  usages  importants.  Leur  tige 
est  employée  pour  les'  constructions,  quant  aux  [es- 
pèces on  elle  acquiert  beaucoup  de  dureté;  dans 
celles  où  son  centre  reste  mort  et  sponffienx,  elle 
fournit,  par  un  simple  évidement,  d^xcellents 
tuyaux  de  conduite.  Le  commerce  apporte  en  Eu- 
rope le  bois  de  plusieiM^  espèces,  avec  lequel  on 
fabrique  des  cannes,  des  manjhes  de  parapluie  et 
beaucoup  de  petits  objets  de^uxe.  Par  suite  des 
progrès  de  Tftge,  le  tissu  cellulaire  qui  existe  en 
abondance  dans  la  tige  de  certains  palmiers  se  rem- 
plit d'une  grande  quantité  à&  fécule  qui,  extraite 
d^s  métroxylon  et  sagus,  constitue  le  sagou  du  com- 
merce. Avant  la  floraison,  le  suc  de  plusieurs  pal- 
miers renferme  une  grande  quantité  de  sucre.  On 
pratique  au  stipe  de  ces  arbres  des  incisions  par 
lesquelles  il  coule  abondamment,  et  la  fermentation 
le  traosforme  ensuite  en  diverses  liqueurs  alcooli- 
qu^a  conmies  sous  le  nom  de  vin  de  palme  y  et  qui 
sont  estimées  dans  les  contrées  chaudes  où  la  vigne 
ne  donne  pas  de  y^  Les  feuilles  des  grands  pal- 


'^.'^. 


iniers  servent  a  couvrir  et  à  construire  des  habi- 
tations, à  fabriquer  (les  nattes  et  d'autres  tissus 
grossiers,  tandis  que  leur  gros  pétiole,  plus  ou 
moins  ligniHé^  est  utilisé  pour  des  palissades  et 
pour  divers  usages  locaux.  Quant  aux  fruits  de  ces 
magnifiques  végétaux,  ils  ont  une  très-grande  nti- 
lité.  V.  PATTiER,  COCOTIER,  sAOouTiEa.  Presque 
tous  les  arbres  de  la  famille  des  palmiers  sontdioï- 
qucs,  c.  à  d.  à  sexes  séparés,  et  c'est  le  vent  qui 
porte  k  travers  les  airs  la  poussière  redondante  des 
palmiers  mâles  sur  les  femelles.  Une  branche  de 


palmier.  Une  forêt  de  palmiers,  Lrpa/mier  dont  la 

feuille  est  le  prix  du  vainqueur.  (De  Saintange.) 

• 

Les  hauts  sapins,  les  palmiers  toujours  rerts»    f 
Vont  balançaut  leurs  soupl^  colonuades*    ^4, 

/  (MILLEVOrB.)  ;:   *^ '^ 

I  Zooph.  Palmiet  marin,  Nom  donné  autrefois  à 
quelques  espèces  de  gorgones,  dont  la  partie'  com- 
mune se  soude,  s'anastomose  en  formant  comme  de 
grandes  feuilles.  Des  pa/mier«  martm. 

PALMIFORME,  adj.  Bot.  Qui  imite  une  palme, 
une  feuille  palmée.  |  Synonyme  de  Palmé,  j  Zool. 
Qui  a  la  forme  de  la  paume  de  la  main. 

PALMINE,  s.  f.  Chim.  Substance  produite  par 
l'action  de  l'acide  azotique  siir  l'huile  ae  ricin, 

PALMIPÈDE,  ad}^(da  lat.  palma,  palme  ^e  li 
main  ;  pes,  pedis,  piedXOmithol.  Se  dit  des  oiseaux 
nageurs  dont  les  doigts^  des  pieda  sont  unis  par  des 
membranes.  |  S.  m;  pi.  Ordre  de  la  classe  des  oi- 
seaux, renferme  des  oiseaux  aquatiques  qui  ont  les 
d^gts  palmés  et  les  pieds  implanta  à  l'arrière  du 
corps,  ce  qui   leur  permet  de  nager  avec  facilité. 
Leur  plumag^est  ferme,  lustré  et  imbibé  d'un  suc> 
huileux  qui  le  rend  imperméable  à* l'eau.  L'ordre 
des  palmipèdes  se  divise  en  quatre  iamillea  :  j^ra- 
chyptères  (à  ailes  courtes)  ou  Plongeurs  ;  lonyipenV 
nés  (à  ailes  longues)  ou  Grands  voiliers  ;  Totipalmes , 
(k  doigts  entièrement  palmés)  ;  Lamellirosires  (à  bec 
lamelleux).  Le  guillemet,  l'iâbatros,  le  pélican,  le 
cygne,  l'oie,  le  canard,  etc.,  sont  des  palmipèdes, 
i  Appareil  palmipède.  Espèce  de  roue  à  bras  art;* 
culés  et  imitant  la  forme  et  le  mouvement  des  pftt«g; 
tes  de  certains  oiseaux  nageurs.  Cetta  invention  a 
été  appliquée  à  la  propulsion  des  bateaux  à  vapeur. 

PALMIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  |u;ide 
produit  par  l'action  des  alcalis  sur  la  palroine. 

PALMISTE,  s.  m.  (du  lat.  oalma,  palmier).  Bot. 
Nom  donné  vulg|iiremei|t  à  plusieurs  arbres  de  la 
fkmille  des  palmiers  s  1*  au  palmier-éventail  ;  2*  k  / 
deux  espèces  du  genre  rhapis;  3«  à  l'aréauier  ou 
cAo«-pa/mi<ff.  I  Zool.  L'une  des  espèces  de  l'ancien  ,r 
genre  équreuil  de  Linné,  doni  on  a  Ikit  un  genre  '■;. 
particulier,  comprenant  aujourd'hui  plus  d'^si)^"^^^  ° 
à  lui  tout  seul  que  le  genre  linnéen  tel  qu'il  était 
primitii^ment  constitué.  Le  palmiste  est  aun  brun 
noirâtre,  orné  de  trois  bandes  blaodîes  le  long  du^ 
dos»  et  très-commun  dans  plusieurs  pak^ties  de  l'Inde,  i 
du  il  vit  sur  les  palmiers,  dont  il  mange  le  fruit;  il 
s'apprivoise  facilement»  et  devient  familieid,  quoique  / 
libre.Nous  partîtnes  en  chasse  pour  tuer  des po^mt^'^^*   ' 

PALMITB,  s.  m.  {rad.  palmà,  palfnier).  Moelle 
des  palnûers,  substance  blanche  comme  du  lait 
caillé  et  cTune  saveur  douce  et  agréable. 
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FâLMULE,  S.  f.  (du  lai.  palma\  palme).  Con- 
cliyliol.  Nom  qu'on  donne,  dans  les  taretb^  à  deux 
■  A-   orgaii^  particuliers,  de  forme  variable,  composés 
/  -     d'une  pièce  calcaire  implantée  au  milieu  d*une  par- 
tic  membraneuse  qui  s  élargit  à  son  extrémité  li- 
bre. I  Entom.  Petite  jointure  accessoire,  située  en- 
tre les  ongles  des  pattes  antérieures  des  insectes 
.    bexapodes,  qui  correspond  à  la  plautule  des  autres. 

PALillJLB,  ££,  ai^j.  (du  lat.  |>aima;  palme). 
Zool.  Qui  porte  des  painmles,  de  longues  palmules. 

PALMURE,  s.  f.  (du  lat.  palma,  palmier;.  Zool. 
Membrane  qui  joint  les  doigts  des  palmipèdes. 

FALMYRE.  Géogr.  Fameuse  ville  du  désert  d'A- 
rabie ,  ainsi  nommée  par  les  Romains  à  causi  de 
ses  beanx  palmiers ,  située  entre  la  Syrie  et  TEu- 
phrate^  dut  à  sa  position  un  grand  commerce  de 
transit  et  des  richesses  considérables.  On  en  attri- 
bue la  fondation  à  i^alomon.  Détruite  par  Nabu- 
chodonosor  le  Grand  lorsqu'il  marchait  sur  Jéru- 
salem^ elle  se  releva  bientôt.  Palmyre  eut  long- 
temps de  petits  princes ,  ^ui  té  maintinrent  dans 
une  espèce  d'indéuendance  jusqu'au  iil*  siècle.  Elle 
fut  conquise  par  les  Komams,  sous  le  règne  de  la 
reine  Zénobie ,  Tan  272.  Les  ruines  de  la  ville  de 
Palmyre  sont  encore  magniiiques  ;  elles  sont  situées 
fr2é5  kilom.  S.  E.  'd'Aleo,  à  2tH)  kilom.  N.  £.  de 
Damas,  1^140  kilom.  0.  ae  l'Euphrate,  et  ont  con- 
servé le  nom  arabe  de  Tcuimor,  Les  ruines  de  Pal- 
.  myre  ont  été  éloquemment  décrites  par  Volney. 

PALOMBE,  s.  f.  (du  lat.  palumbus^  pigeon).  Or- 
..  niUiyL  Nom  donné  dan*  qneînne»  contrées  au  ra- 
mier et  au  nigeon  sauvage.  |  Se  disait  autrefois  du 
pigeon ,  de  la  colombe  eu  général.  La  palonU>e  ti- 
mide, rlas  tendrement  la  palomb$  soupire.  (  Mille- 
voye.J  Comme  on  voit  de  Vénus  les  palombes,  ché- 
ries. La  jeune.  HUe  était  donce  comme  une  palombe, 

PALOMBIN,  s.  m.  Sorte  de  marbre  blanc,  com- 
pacte et  de  grain  fin,  qu*ou  trouve  dans  les  débris 
des  vieux  monuments.  |  On  dit  aussi  Palombino, 

PALO0I,  s.  m.  (du  lat.  palus,  pieu).  Technol. 
Spatule  de  bois  dont  les  ciriers  se  servent  pour  re- 
muer la  cire  dans  les  chaudières.  |  On  s'en  sert 
aussi  4ans  les  différents  arts  pour  enlever  et  re- 
nmer  la  matière  qu'on  emploie.  |  Sorte  de  jp^l^lle  de  . 
bois.  Les  palans  servent  à  différentes  indumies^. 

.PALOXKE,  s.  f.  Technol.  Ligature  avec  la- 
quelle on  attache  la  traîne,  dans  une  corderie,  pour 
ralentir  le  raccourcissement  du  cordage. 

PALONNIER,  s.  m.  (rad.  po/on).  Pièce  de  train 

*  (le  voiture,  à  laquelle  les  traits  des  chevaux  sont 

attachés.  Il  y  a  un  palonnier  de  rompu  au  train  de 

ce  carrosse.  |  Pièce  de  bois  à  laquelle  on  attache 

un  cheval  de  manège.  |  On  dit  aussi  Pakmneau, 

PALOT,  ^TTE,  adj.  (dim.  de  pd/fj,  Famil.  Un 
peu  pâle.  Cet  enfant  est  pd/ol .\Cette  fille  est-pd/of/e. 

PALOURDE,  s.  f.  Nom  que  Ton  donne,  sur  les 
côtes  de^France,  à  diverses  grosses  coquilles  bival- 
ves du  genre  unio.  Allons  ramasser  des  palourdes, 

PALPABLE,  adi.  (du  lat.  palpare,  toucher  avec 
la  main  ).  Qui  se  fait  sentir  au  toucher.  Tous  les 
corps  solides  sont  palpables.  Les  esprits  ne  sont  point 
palpées,  I  Par  exagérati  Ténèbres  palpables^  Ténè- 
bres épaisses.  I  I^ig.  Clair,  évident,  faoiîe  à  com- 
prendre, liaison  palpable.  L'innocence  de  cet  accusé 
est  pa/pa6l4^.  (Voltaire.)  C^rininstice  la  pluspa/pa- 
ble.  (Beaunaàrcbais.)  C'est  concluant,  c'est  palpable. 

PALPÀBLEMENT,  adv.  D'une  manière  {ÂJpa- 
ble.  On  lui\a  montré  faipablement  sa  méprise. 

PALPAL,  ALE,  adi.  (rad.  palpe).  Entom.  Se  dit 
des  insectes  qui  ont  des  palpes  remarquables  par 
leur  couleur,  leur  longuénr,  leur  forme  ou  leur 
'  mode  d'insertion  et  lear  nombre. 

PALP Alton,  s.  f.  (pron .  paljNuion).  Action  de 
la  main  appliquée  largement  sur  la  surfisoe  des 
corps  pour  e,n  mieux  aptorécier  les  Qualités  sensi- 
hlés.  I  Opération  manuelle  par  laquelle  on  explore 
,de  toute  la  main  les  diverses  pi^es  extérieures 
des  Corps,  pour  îuger  de  l'état  sain  on  malade  ^L 
ces  parties.  Prooédous  à  la  palpaiion  de  la  poitrinmi 

PALPE,  s.  m.  (du  lat.  PJ^P\  niôme  signif.  ;  dé- 
rivé de  Dolpart,  toucher).  Entom.  Petites  jmtennes 
au  nombre  de  deux  ou  davantage ,  mais  toujours 
en  nombre  pair,  articulées,  sensibles  et  mobiles, 
placées  à  la  partie  inférieure  dé  la  bouche  d'un  in- 
secte, soit  dans  les  mâchoires  proprement  dites,  soit 
'sur  la  lèvre  inférieure.  Les  palpes  d'un  hanneton. 
Palpes  maxillaires.  Palpes  labiaux.  Palpes  sécuri- 
formes,  aicieulés^  turbines,  etc.  On  leur  a  donné  ee 
Vnom  parce  qu'on  les  a  crus  destinés  à  palper  leï 
corps,  que  les  insectes  rongent.  Les  palpes  sont  re- 
gardés comme  les  organes  de  la  gustation  par  cer- 
taiixs  entomologistes,  et  par  d'autres  obmnxe  les  oir- 
ganes  de  rolfkcuon-.  Les  naturalistes  font  Palpe  mas- 
(.<l>^ilin,  quoiqu'il  soit  fémiiifn  dahs  le  Dictionnaire  de 
M  Àijademie,  On  jieut  donc  iVir^^yn^^lpe  et  utit palpe. 
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fitPEBRAi»  ALE,  «dj.  (du  lat.  pal^ebra,  paif- 
pière).  Anat.  Qui  appartient  aux  paupières.  Mus- 
cle palpébral.  Ligaments  palpebrauj:.  Artères  pu/- 
pébrales.  Nerfs^  muscles  pali^ibraux. 

PALP^BRE,  ÉE,  adj.  (du  lat.  palpebra ,  pau- 
pière ).  Zool.  Qui  a  les  yeux  garnis  de  paupières. 
Be  dit  de  ceux  des  saurophldiens  apodes  ou  ophi- 
diens qui  ont  des  paupières.  |  Qui  porte  une  pau- 
pière, comme  le  6odioii  palpébré^  au-dessus  de  cha- 
que œil  duquel  on  voit  une^sorte  de  valvule. 

.  PALPÉBREllR,  adj.  m.  Anat.  Qui  appartient 
à  la  paupière.  Organe  fM.'jHibreur.  \  S.  m.  Le  poi- 
pébreur.  Le  palittbreur  est  ginvemeut  affecté. 

PALPÉRREUX,  EUSE.  adi.  (du  lat.  palpebro- 
«u«,  même  sens).  Zool.  Qui  a  des  paupières  ou  des 
apparences  de  patrptvfes.  Le  crocodile  ftaljtêbreux 
est  ainsi  nommé  parce  qu'il  a  des  sourcils  couverts 
d'un  seul  écusson  doré,  qui  représente  une  sorte  de 
paupière.  Les  crocodiles  palpébreux  du  Nil. 

PALPER,  V.  a.  (du  lat.*pa/piir«,  même  signif.^. 
Toucher  avec  la  main  à  plusieurs  reprises,  et  en 
pressant  légèrement.  Son  médecin  Ta  palpé.  \  Par 
annl.  La  lèvre  du.  rhinocéros  saisit  avec  force  et 
pfil[)e  aveo  adresse.  (Buffon.^  |  Famil.  Patjter  de  Var- 
ytikt,  En  recevoir.  |  Fig.  Rien  chez  Galilée  qui  tra- 
hisse l'étonnement;  il  palpe  l'univers  dans  tous  les 
sens,  comme  s'il  le  connaissait  d'avance.  (E.  Quinot.) 
^  PALPEUR,  EUSE,  adj.  (du  lat.  palpus,  palpe). 
Entom.  Qui  a  des  palpes  très-longs.  v 

PALPlCORNE,,adj.  (du  lat.  palpus ^  petite  nn^ 
tenne  ;  cornu ^  corne).  Entom.  Qui  a  de  longs  pal- 
pes eu  furuiû  d'antenne.  |  S.  m.  pi.  Famille  crin» 
sectes  remarquables  par  ce  caractère. 

PALPIFÈRE,  adj.  (du  lat.  p<ilpus ,  petite  an- 
tenue;  fero^  je  porte).  Entom.  Qui  porte  des  pal- 
pes. I  Pièce  palpifère,  Grande  plaque  qui,  dans  les 
insectes,  occupe  la  face  supérieure  de  la  mâchoire^ 
se  trouve  contignëà  la  mandibule,  et  porte  le  palpe 
maxillaire  à  l'un  de  ses  angles. 

PALPITANT,  ANTE,  adj.  Qui  palpite,  qui 
éprouve  d^  palpitations.  Un  sein  palpiiant.  Des 
entrailles  j)alpita$Ues.  Des  membres  palpitants.  Tant 
d'infortunés  palpitants  immobiles  au  milieu  des  flam- 
mes. (Thomas.)  Nous  étions  émus,  palpitants. 

,,    •    •   '.    .    .    Sa  brûlante  haleine 

De  ses  flancs  palpitants  ne  sort  plus  qu'avec  peine. 

(nSULLS.) 

■  »  ,. 

|Fig.  Le  ravisseur  tout  pa/pt7anl  de  joie.  (J.  J.  Rous- 
seau.) La  jeune  fllle  rne  regardait  palpitante  d'amour. 
|0n  le  dit  même  de  la  vibration  des  instruments.  Le 
clavier  pa/pt<anl,  plein  de  notes  sonores.  (Y.  Hng^.) 

PAjjLPlTATlOfV,  s.  f.  (pron.  palpitasion;  du  lat. 
palpitation  même  sens).  Agitation  oonvnlsive  d'une 
partie  du  corps  ;  contractions  musculaires  qu'on  ob- 
serve sur  les  chairs  encore  chaudes  des  animaux 
qui  viennent  d'être  égorgés ,  dernier  vestige  de  la 
vie  près  de  s'éteindre.  |  Mouvement  énergique  et 
désordonné  du  cœur.  Avoir  des  palpitations.  Être 
sujet  aux  palpitations.  Cette  affection  varie  quant  à 
son  intensité,  aux  troubles  (qu'elle  occasionne  dans 
l'économie  et  aux  causes  qfii  peuvent  la  produire. 
Ces  variétés,  pour  ainsi  dire  infinies,  de  la  même 
affection,  n'offrent  souvent  d'autre ^ rapport  entre 
elles  4^0  celui  qui  résulte  de  4a perception,  par  le 
malade,  des  mouvements  désordonnés  qui  <m  con- 
stituent l'essence.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  mouvements 
morbides  du  cœur  existent  rarement  d'une  manière 
continue,  et^  dans  le  car  où  ifs  auraient  beaucoup 
d'intensité,  ils  deviendront  incompatibles  javec  la 
péKîstancede  la  vie;  aussi  l'un  des  caractères  les 
plus  tranchés  des  palpitations  est-il  leur  retour  par 
accès.  Les  palpitations  peuvent  être  svmptomati- 
ques  d'une  affeotion  du  cœur,  et  il,  n  est  même, 
pour  ainsi  dire,  aucune  maladie  de  cet  organe 
qu'ell^ n'accompagnent;  mais  elles  peuvent  éga- 
lement<^xister  et  même  offrir  une  grande  intensité 
sans  aucune  lésion  organique)  Les  palpitations  ré- 
clament dès  traitements  variés  qui  acirent  être  su- 
bordonnés à Taffection  particulière. dont  elles  dé- 
pendent* Les  palpitations  par  pléthore  sont  très- 
fréquçjntes.  Un  air  pur  est  extiSKmement  utile  aux 
personnes  affectées  de  polpîloli'ofu.  (Mérat.) 

PALPITEEf  V.  n.  (du  lat.  palpiiare,  même  si- 
gnif. ).  Avoir  des  palpitations.  Son  sain  palpitait 
doucement.  J'ai  senti  palpiter  mon  cœnr.  Dès  que 
lès  béUers  courent,  ils  palpHent  et  sont  bientôt  es- 
soufflés. (Buffon.)  I  Avoir  quelque  mouvement ,  en 
parlant-  des  parties  intérieures  des  animaux  frat- 
chement  tués.  Les  entrailles  des  victimes  palpilaient 
encore.  |  Fig.  Palpiter  d'amour,  d'e|pérance.  Il  pal- 
pUe  k  la  foivde  crainte  et  d'allégresse.  (Delille.) 

PALPLAXCHIS,  t.  f.  Constr.  Madrier  affûté  par 
un  bout  pour  être  enfoifcé  dans  le  soh  |  Plaiiche  ai- 
guisée eu  pal.  Nous  avons  préparé  mille  palplat^hes. 

PALSAXBLKV  (  corruption  euphémique  de  par 
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w  sang  èe  hieJf,  înterj.  Sorte  de  jurement  burlea» 
que  d^  l'ancienne  comédie.  Palsambleu  l  mon  petit 
monsieur,  vous  le  prenez  bien  haut.  (Moltére.) 

PAL8AKGtÉ  et  PALSAMiUieiVJVC,  i^terj.  Jn- 
rement  de  l'ancienne  comédio.  Ixê  paysans  disaient, 
Pahangué,  Paisanguienfu,  et  les  nuirqiiis,  PaUambieu. 

PALTO^I^KT,  S  m.  (corruption  du  vieux  mot 
paletot,  jaquette  de  i  aysau).  T.  de  mépris.  Homme 
de  peu  de  valeur.  C'est  un  paltoquet.  C'est  bien  à 
toi,  paltoquet,  de  t'arrôter  à  ce  chimérique  honneur. 

PALUD,  s.  m.  (du  lat.  palus,  même  signif.).  S'est 
dit  pour  Marais.  Les  Romains  s'efforcèrent  de  con- 
quérir dans  la  (jaule  ce  qui  était  bon ,  laissant  le 
pays  inaccessible  à  cause  des  pa/Mi/«.  (Fauohet.) 

PALUDÉEN,  KXNIi,  adj.  (du  lai.  jnUiu,  ma- 
rais). Des  marais,  qui  appartient  aux  marais.  | 
Géol.  Terrains  paludéens^  Ceux  qui  résultent  d'un 
mélange  intime  de  terre  très-divisée  et  d'une  forte 
proportion  de  tourbe  ou  de  terreau.  Ix>rsque  les  If  r» 
rains  jHiludéens  ne  recouvrent  pas  un  sous-sol  im- 
perméable,  ils  sont  généralement  très-fertiles.  | 
Pathol.  Fièvres  paludéennes ,  Classe  de  fièvres  dues 
aux  émar^ations  marécageuses.  Tant  que  les  ter- 
rains paludéens  sont  couverts  d'eau,  il  ne  s'en 
échappe  aucun  effluve  malfiusant  ;  mais  quand  ils 
se  découvrent  peu  à  peu,  et  qu*euiin  le  soleil  darde. 
ses  rayons  sur  ces  terres  humides ,  Tintoxieation 
paludéenne  est  à  son  plus  haut  degré.  Cette  intoxi- 
cation se  manifeste  non-seulement  jmr  des  fièvres 
intermittentes  de  tout  type,  mais  aussi  par  des  fièr^ 
vres  rémittentes  ou  même  icoutinues.  \ 

PALUDÉINE,  *  f  Pharm.  L^  mncns  des  paiu- 
dines,  dont  on  fait  un  sirop  adoucissant. 

PALUDINE,  s.  f.  Conchyliol.  Genre  de  coquil- 
les univalves,  mollusques  gastéropodes  qui  vivent 
dans  les  marais  et  dans  les  rivières.  Paludine  vivi- 
pare. PalUdine  verte.  Une  collection  de  palu4imss. 

PALUDIQUE,  a«]j.  Des  marais,  qui  appartient 
aux  marais.  |  Synonyme  de  Paludéen. 

PALUS-MÉOTIDE.  Géogr.  Ancien  nom  de  la 
mer  d*Azof  ou  de  Zabache.  Qn  dbait  aussi  les  Pa^» 
lus^Méotides.  Ce  mot  signifie  Marais  des  Méotes.  Les 
Méotes  étaient  une  peuplade  seytfae  qui  habitait  sur 
les  bords  ae  cette  mer. 

PALUSTRE,  adj.  (du  lat  palms,  marais).  Hist. 
nat.  Qui  croit  ou  qui  vit  dans  les  marécages.  Plan» 
tes  pa/ii«lre<.  Animaux  po/ntlref. 

PÂMÉ,  ÉE^  part.  Qui  est  tombé  en  nâmoison. 
Pâmé  de  joie.  Pâmé  de  doulenr.  Un  enfant  pémé. 
Une  femme  pcimee.  Une  carpe  pdm^e.  A  nx  pieds  da 
son  amant  elle  tombe  pâmée.  (  Racine.  )  Tomber 
demi-pdme>.  La  belle  tomba  pâmée  dans  mes'braa. 

PAVER,  ▼  jn.  (du  gr.  <Tirdt9|iac,  spasmeV  Tont^ 
ber  en  pâmoison,  en  défaillance.  Pdiii#r  de  aoulenr* 
Pâmer  de^  nlaiair.  Il  pâme.  Sire  >  on  pàwès  de  joîa 
ainsi  que  aé  tristesse.  (  Corneille.  )  |  Famil.  et  par 
exagérât.  Pâmer  de  rire ^  rire  à ^ pâmer.  Rire  bm 
fort.  Ce  comique  vous  ferait  pâmer  dstirt.  \  Se  pa- 
MSB,  V.  pr.  Même  signiHcation  que  le  verbe  neu* 
tre.  Souvent,  dans  ses  accès,  il  se  pâme  de  rire. 

PAM  1ER,  s.  m.  Bot.  Arbre  exotique.  Synonyme 
de  Badamier.  V.  badamibr. 

PAMiERS.  Géogr.  Ville  de  France,  ehef-lieu 
d^arroudissement  (Ariéffe),  sur  TAriége;  7,396  ha- 
bit. Ëvêché.  Filatures,  limes,  faux;  m>ma«s, bes- 
tiaux. Aux  environs,  source  minérale  om  guérit 
les  obstructions.  Cette  ville,  nonunée  primitivement 
Fredelas,  fut  la  capitale  de  Taneieii  comté  da  Foîx. 
Roger  de  Foix,  de  retour  de  la  nremière  eroîsada, 
y  bâtit  vers  1104  un  chftteàn  Qu'il  nomma  Àpemés, 
du^nom  d'une  villMe  Syrie  ;  oa  Ik  par  eorruptioni 
le  nom  moderne  de  Pamiers.  — 

PÂXOISON,  s.  f.  (nron.  pamoasoti),  Défiûllance, 
évanouissement.  TcunDer  en  pémoisom.  Elle  est  sor- 
tie de  sa  pâmoison.  A  force  de  temps  et  de  soins, 
le  malade  revint  enfin  de  sapdmotjen.  (J.  J.  Rouss.) 
I>a  belle  tomba  en  pâmoison  dans  les  bras  dû  galant. 
Ce  mot  ne  s'emploie  guère  (|ue  dans  la  langue  vul- 
gaire ;  dans  le  1  mgage  médical,  on  dit  Lipo'hymie. 

PAMPAS.  Géogr.  Vastes  plaines  de  l'Amérique 
du  Sud  qui  s'étendent  dans  la  partie  méridionale 
du  gouvernement  de  Buenos^yres ,  depuis  le  Rib 
de  la  Plata  jusque  auprès  des  Andes.  Ces  plaines^^ 
sont  couvertes  de  broussailles  et  de  forêts  ;  il  y  souf- 
fle fréquemment  des  vents  violents  nommés  Pampe^ 
ros.  On  y  th>uve  des  chevaux  ai  des  bœnlb  sau- 
vages, ainsi  que  des  lions  et  des  tigresl  Elles  sont 
habitées  par  les  Gauches,  d*origine  espagnole,  qui 
vivent  indépendants  et  'se  liyrent  à.Ia  ehasae.  Dans 
le  su4  des  jrampas  habitent  des  indigènes  sauva- 
ges et  féfbces,  toujours,  en  guerire  arec  les  Gau-\ 
chos.  I  Pampas  del  Sacramento,  NJom  donné  aux  vas;- 
tes  plaines  situées  dans  le  nord  du  Pérou  ^  à  V^A  ' 
de  rintendance  de  TruxiUô.  Découvertes  vers  17^, 
ellessouthabitéesparplusieurs  peuplades  d'Indiens. 
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PAMPEi  s.  m.  (du  lat.  pampinus,  bourgeon).  Nom  | 
que  Ton  donne  vulgairement  aux  feuilles  fies  gru- 
minées.  Elles  sont  roulées  en  forme  de  petit  ruban 
ot  attocliées  au  tuyau  de  la  plupart  des  céréales. 
Pûnnpê  de  blé.  Pampe  d'aToine.  '      { 

PAMPELUNE.  Géogr.  Ville  forte  d'Espagne; 
o)ief-lieu  de  Tintendance  de  œ  nom  et  de  la  capi-  ^ 
tainerie-générale  de  Navarre,  sur  l'Arga^  à  310  ri* 
lom.  N.  E.  de  Madrid;  16,00«  habit.  Évêché.  Ci- 
tadelle,  fortifications  ;  cathédr.4le,  palais  dn  vice«-roi 
de  Navarre  ;  beau  cirque  pouil  les  combats  de  tau- 
reaux. Tissus  de  laine  et  de  i^ie;  forges,  fonderie 
de  projectiles  de  fer,  fabrique  ide  plaques  en  fer  et^ 
en  acier:  commerce  de  vins.^  Pampelune  était  la 


S,  adj.  (du  lat.  |Miiipff4«i#,  pam-  i  en  roseau  au  moment  où  il  allait  la  saisir.  Il  ne 
.  Anat.  Se  dit  d'un  entrelace-      fut  pas  plus  heureux  auprès  de  la  nymphe  Écho. 


capitale  de  la'  Navarre  espagnole.  Ctemin  de  fer.  | 
Vintendance  de  Pampelune  n'est  autreque  Tancienni 
Navarre  espagnole.  V.  NAVARBK. 

PAMPHLET,  s.  m.  (pron.  panflé ;  du.holl.  pam- 
phiêê^  papier).  Brochure,  petit  livre  dicté  par  un 
esprit  de  critique  et  de  sarcasme  plus  ou  moins  vio- 
lent ou  spirituel ,  et  d'un  petit  volume  qui  en  fa- 
cilite  le  débit.  Écrire  un  pamphlet.  Répandre  un- 
pamphlet.  A  la  lecture  de  certains  pamphlets  ^  on 
s'étonne  que  Fauteur  ait  pu  se  compromettre  pour 
eux.  (Boiste.)  |  «  Le  pamphlet ,  a  dit  Courier  dans 
un  ouvrage  qui  offre  à  la  fois  la  détinition ,  l'apo* 
logie  et  le  modèle  du  ^enrô ,  le  Pamphlet  des  pam- 
phlets ^  est  le  livre  populaire  par  excellence.  Les 
gros  volumes  peuvent  i'U'o  bou»  pour  les  désœii- 
vrés  des  salons,  le  pamphlet  ^'adresse  aux  gens  la- 
borieux, dont  les  maius  n'ont  pas  le  loisir  de  feuil- 
leter une  centaine  de  pages.  »  L'imprimerie  et  la 
réforme  donnèrent  che;  nous  un  grand  essor  aux 
publications  de  cette  espèce,  si  bien  Appropriées  à 
resprit  français.  Lé  xvi*  siècle  vit  éclore  une  mul- 
titude de  pamphlets  où  les  questions  religieuses^  po- 
litiques et  sociales  à  l'ordre  du  jour  étaient  agitées 
avec  une  hardiesse  et  parfois  un  talent  remarqua- 
bles. Le  plus  connu  de  tous  est  la  Satire  Ménippée, 
qui,  comme  on  l'a  dit,  lit  plus  de  tort  à  la  Ligue 
que  toutes  les  victoires  de  Henri  lY.  Au  siècle  sui- 
vant ,  la  révolte  des  princes ,  les,  ËtaU-généraux 
de  1614,  les  querelles  de  Louis  XÎII  avec  sa-mèrc 
et  avec  son  frère/  les  ministères  de  Richelieu  et  de 
Mazaôn  inspirèrent  tour  à  tour  la  verve  des  pam- 
phlétaires ;  elle  se  ralentit  sous  Louis  XI V\  Réduite 
aux  presses  de  la  Hollande  ft  des  Pays-Bas ,  c'est 
de  là  qu'elle  lançait  contre  les  intrigues  galantes  de 
Il  cour ,  contre  les  prétentions  du  roi  de  France 
à  la  monarchie  universelle,  des  épigrammes  dont 
quelques-unes  coûtèrent. chexL. à  leurs  auteurs.  Les 
querelles  du  jansénisme  servirent  de  but  à  une  au- 
tre série  de  pamphlets,  que  les  Provinciales  ou  les 
I>etites  lettres ,  comme  on  les  appela  d'abord ,  ou- 
vrirent avec  éclat,  et  qui  se  continua  à  travers  le 
xviii*  siècle^ usqu'à  ces  fameuses  Nout elles  ecclé- 
siastiques^ qui  bravèrent  si  longtemps  les  recherches 
de  la  police.  Puis  les  affaires  des  parlements  susci- 
tèrent à  leur  tour  une  multitude  aécHts  où  domine 
trop  souvent  le  point  de  vue  exclusif  de  l'esprit  de 
eorps,  mais  dont  quelqueii-uns,  par  la  manière  hikr« 
die  dont  ils  discutent  les  origines  du  pouvoir  et  les 
droits  de  la  nation  /se  rattachent  directement  au 
grand  mouvement  de  la  presse  de  17B9.  Hardie  et 
raisonneuse  avec  Sieyès  et  les  publicistes  de  l'As- 
semblée constituante ,  fougueuse  et  emportée  avec 
Hébert  et  Bâbœuf ,  la  presse  révolutionnaire  Vit 
éclore  par  milliers  les  écrits  du  genre  de  ceux  dont 
nous  nous  occupons.  Le  parti  royaliste  eut  aussi  ses 
pamphlets,  qu'il  continua  dans  l'émigration,  pen- 
dant le  silence  que  Bonaparte  imposait  à  la  France, 
et  qui  ^multiplièrent  en  1814,  1815  et  années  sui- 
▼an|es.  Au  premier  rang  brille  le  fameux  écrit  de 
CliAteaubriand  :  De  Buo^parte  et  des  Bourbons. 
^'  PAMPHLÉTAIRE,  S.  Auteur  de  pamphlets. 
Parmi  lespl  us  célèbres  pamphlétaires  modernes,  on 
cit^en  France,  Ï^L.  Courier,  Cormenin  et  Henri 
Bdchefort  ;  e^  Angleterre,  Cobbett  ;  aux  États-Unis, 
Trankliti;  en  Allemagne,  H.  Heine,  etc.  Pour  être 
pamphlétairs,  il  suffit  de  posséder  une  plume  de  fer 
un  peu  effilée  par  le  bout,  avec  10  fr.  pour  acheter 
une  rame  de  papier  et  90  fr.  pour  solder  uneTeuille 
•dé  composition.  (Cormenin.)  1^$  pamphlétaires. 

PAMPHLETIER ,  lÈEK,  9.  {p\oD.  panfletier). 
Faiseur,  fsiMuse  de  mauvais  pamphlets. 
.  |PAMPHTL1E  (pron.  Pon/i/i^.  Géogr.  Primitive- 
ment Jfop^opié/  aujourdoi  partie  O.  du  pachalick 
d'itchil,  et  partie  S.  E.^de  TAnalolie;  contrée  de 
rA^Bie  Mineure  au  S.,  sur  la  Méditerranée,  entre  la 
Lycie  et  la  Cilicie,  et  bornée  au  N.  par  la  Pisidie. 
;  Attalée,  Olbie,  Side,  Ptolémais,  en  étaient  les  villes 
principales.  Sous  l'empire  romain,  ce  fut  une  pro- 
;,  TÎnce  du  diocèse  d'Asie.  J 

-     PABfPINATION,  s.  f.  (pton.  panpinasion  ;  du  lat. 
,  pampinus,  pampre).  Aghc.  Développement  des  bour- 


PAMPIXIFORME, 

pre;  forma,  forme). 

ment  des  vaisseaux  spennatiques  qui  imit^  les  vril- 
les de  la  vigne.  Corps  ou  vaisseau  pampiniformê. 

PAMPLEMOUSSE,  S.  m.  Bot.  Arbre  de )a&mille 
des  hespéridées  (  orangers  )  et  du  grand  genre  ci- 
tronnier, répandu  surtout  aux  lies  de  la  Kéimion 
et  de  Maurice  et  dans  l'Inde.  Il  s'élève  à  sept  ou 
huit  mètres;  il  est  garni  d'épines;  ses  rameaux, 

fros,  cassants,  sont  ornés  de  feuilles  très-grandes, 
'un  vert  gai  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous, 
tandis  qu*à  leur  sommet  des  grappes  de  fleurs  blan- 
ches et  parsemées  de  points  verdàtres  se  fj^nt  re- 
marquer par  l'épaisseur  de  leurs  quatre  pétales,  l'é- 
clat de  leurs  nombreuses  étamines  et  l'odeur  déli- 
cieuse qu'elles  répandent  au  loin.  Le  fruit  du  pam- 
plemousse est  gros  et  l^èremout  pyr^çrme  i  son 

.   ■■■:.  '■■'"    '      ■'' '.-W'  .A     ■,ftP^v  •■'T>" '"■.•'"  '   *"     '.  "^■'"••" -s   ■'■■."  ■■■■1''^  

•■■''♦..  ■■     «  '..■fe  '  ■■•  '  ■    •     •  I     ••    ■■  •      '   ''"'■' 

/ 


^       pamplemousse.  W 

1  ...■  »        ■.  ■  "  ,,.•   ■ 

écorce,  sillonnée  de  côtes  peu  saillantes,  varie  du 
jaune  pâle  à  la  couleur  dorée  de  l'orange;  la  pulpe 
est,  verdâtre  et  un  peu  acide.  Ce  fruit  est  également 
^désigné  sous  le  nom  de  pamplemousse. 

PAMPRE,  s.  m.  (du lat.  pampinus ^m(^me  sîgnif.). 
Bot.  Nom  vulgaire  des  rameaux  de  vigne  chargés 
de  feuilles  et  de  fruits.  Un  pampre  vert.  Des  pam" 
près  desséchés.  Le  pampre  est  devehu,  dans  la  poé- 
sie et  dans  la  peinture,  la  parure  obligée  de  Bac- 
chus,  de  Silène  et  des  Bacchar\^es.  Le  rosier  est  sans 
fleurs^  le  pampre  est  sans  raisin.  (J.  B.  Rousseau.) 

Du  peni/ipre  trlomi^ial  ils  côuromialent  leurs  fronts , 
Le  pampre  sur  leîus  dards  s*enlaçait  en  festons* 

.        ,  •   >  (dklillb.)  \-        ' 

I  Dans  la  Provence,  on  appelle  Pampre  la  feuille 
de  la  vigne.  |  Poétiq.  Se  prend  Dour  la  vigne  elle- 
même.  Une  grotte  obscure  que  Bacchus  tapissa  de 
son  pampre  vermeil,  rLéonara.)  |  Arohit.  Ornement 
imitant  les  pampres  ae  la  vigne.  Chapiteau  orné  de 
pampres.  Le  fronton  du  temple  était  orné  de  pampres. 

PAN/s.  m.  (du  lat.  pannti*,  étoB^,  drap).  Partie 
considérable  d'un  vêtement,  d'une  tapisserie.  L^  pan 
d'un  rideau,  d'une  draperie.  Les  pans  d'un  man- 
teau. D'un  des  pans  de  sa  robe  il  couvre  soa^visage. 
(Corneille.)  |  Archit.  Partie  d'un  mur.  On  ne  pou- 
Viût  creuser  la  terre  sans  rencontrer  un  pan  de  mu- 
raille. (Vitet.)  I  Par  anal.  Les  tempêtes  ont  abattu 
des  pans  entiers  de  forêts.  (Chateaubriand.)  |  Pan 
coupe.  Surface  qui  remplace  Tangle  de  la  rencontre 
de  deux  pans,  de  mur.  |  Pan  de  bois,  Assemblage 
de  charpente  dont  on  remplit  les  vides  avec  de  la 
maçonnerie,  et  qu'oh  recouvre  d'un  enduit  sur  lat- 
tes. Autrefois,  la  plupart  des  maisons  de  Paris 
étaient  en  pans  de  bois.  \  Pan  de  ccmi6(e,  Un  .des  cô- 
tés de  la  couverture  d'un  comble.  |  Chacun  des  cô- 
tés d'un  ouvrage  de  maçonnerie,  de'^menuiserie, 
d'orfévreHe.  Une  tour  k^ians.  Une  taule,  une  sa- 
lière à  pans.  I  Pan  (dim.  d'empan).  Mesure  de  lon- 
gueur usitée  dans  le  midi  de  la  France;  elle  vaut 
24  centimètres.  |  Fig.  et  famil.  Avpir  unpandé  nezj 
Être  mystifié,  éprouver  un  désappointements 

PAN  (du  gf.  Ilav,  tout).  Mythol.  Dieu  grec,  fils 

de  Jupiter  et  de.Oallisto.  Présidait  aux  troupeaux 

/et  aux  pâturages^  et  passait  pour  l'invenvour  du 

chalumeau.  Épris  de  la  nymphe  Syrinx,  il  se  mit 


pas  _  _  . 

On  hgura  Pan  d'abord  couvert  de  peaux  de  bouc, 

f»uis  ayant  des  cornes,  les  pieds  et  les  cuisses  ve- 
us  du  bouc.  On  lui  donne  pour  cortège  des  êtres 
de  même  forme,  dits  Pans,  Panisques  ou  Égipans, 
c.  à  d.  Pans-chètres  (du  nom  de  Pan  et  du  jpr.  aigis^ 
chèvre).  A  l'époque  de  l'invasion  des  idées  orien- 
tales en  GWHîe  et  à  llome.  Pan  devint  un  dieu  su- 
prême, créateur  et  roi  du  monde,  identique  à  la 
nature  ou  à  l'universalité  des  êtres  {Pan,  tout).  On 
confondait  Pàp,  ainsi  envisagé,  avec  VOsiris  des 
ÈgyviXiens.  \X^  grand  Pan,  Npm  sous  lequel  les 
panthéistes  ont  désigné  la  nature. 

PAN  !  Onomatopée  qui  exprime,  soit  le  bruit  oc*  ' 
CAsionné  par  un  Corps  qui  tombe  subitement  ou  qui 
frappe  sur  un  autre  corps,  soit  le  bniit  de  quelque 
chose  qui  éclate.  Pan  /  le  voilà  par  terre.  11  Arappe 
à^  porte,^pan/  pan!  Nous  ripostions  :  pan!  pan! 

PANABASE,  s.  f.  Chim.  Sulfure  multiple  d'an- 
timoine, de  cuivre  et  de  fer,  forme  dans  quelques 
contrée»  des  glteif  particuliers  exploités  conune  m^ 
nerais  de  cuivre.  ^    [  ^ 

PANACEAU,  s.  m.  Technol.  Lame  de  bois  mince  h 
ou  de  carton  qu'on  applique,  au  lieu  de  baguette, 
aux  cartouches  d'une  rusée  volante. 

PANACEE,  s..f.  (du  gr.  iràvdxeia,  deurâv,  tout; 
dcxoi,  Temède).  Remède  uiiiversel,  remède  à  tous 
maux.  L'idée  absurde  de  trouver  un  remède  qui 
convînt  à  toute»  îe«  maladies  est  née  à  l'épnnnfton 
l'on  cherchait  là  pierre  philosophale.  11  existe  en- 
core des  charlatans  qui  se  vantent  d'avoir  trouvé 
la  panacée,  et  des  dupes  qui  y  croient.  Les  saignées, 
les  purgatifs.  Teau  chaude,  l'eau  froide,  l'électrir 
cité,  lemagnétisme'roinéral  et  animal,  divers  élixirs 
et  certains  spécifiques,  tels  que  le  mercure,  l'anti- 
moine, le  quinquina,  la-  magnésie,  la  moutarde 
blanche,  ont  été  préconisés  successivement  comme 
des  panacées.  \  Nom  donné  à  quelques  médicaments. 
Panacée  anglaise,  La  magnésie  ;  panctcée  d$  Glaùber, 
Le  sulfate  de  soude  ;  panacée  mercurielle^  Le  mercure 
doux.  I  Fig.  Faire  des  vers,  c'est  ma  panacée  contre 
les  déboires  de  la  vie.  Propager  le  spiritisme,  c^est 
ma  panacée  contre  le  matérialisme.  |  Bot.  Panacée  de 
montagne^  Nom  vulgaire  de  la  herce  branche  ursine. 

PANACHE,  s.  m.  (du  lat.  penna,  plume).  Assem- 
blage de  plumes  flottantes  qhe  l'on  porte  sur  la  tête 
et  qui  sert  d'ornement.  Son  chapeau  était  ombragé*^ 
d'un  panache.  Le  panache  éclatant  qui  ilotte  sur  ma 
tête.  (Voltaire.)  |  Partie  supérieure  d'une  lampe 
d'église.  I  Surface  triangulaire  du  pendentif  d'une 
voûte.  I  Se  dit  ausû  des  couronnes  qi!ie  forment  la 
verdure  ou  les  fleurs  sur  le  sommet,  sur  la  tSte  des 
arbres,  des  arbrisseaux,  etc.  Le  panache  du  pal- 
mier. Le  vert  lilas  s'élance  en  panaches  flottants. 
rBéranger.)  I  Zool.  Panaches  de  mer^  Les  annélides 
aes  genres  amphitrite  et  saJ^UC;  parce  que  les  bran- 
chies  de  ces  animaux  forment,  à  l'entrée  de  leur  : 
tube  calcaire,  un  panache  paré  des  plus  viyes  cou- 
leurs. I  Bot.  Panache  de  Perse,  La  fritillaire  de  Per-sc, 
parce  que  ses  fleurs  sont  verticillées  et  panachées 
de  diverses  couleurs.  |  Panaches  rouges,  Les  fleurs 
des  érythrines.  |  Panache  du  vent.  Les  panicule^  de 
quelques  espèces  du  genre  saccharum.  |  Hortic-. 
Rayures  de  différentes  teintes  qui  se  mêlent  à  la 
couleur  principale  d'une  fleur.  Le  panache  de  cette 
fleur  est  très-agréable.  Lspanache  des  balsamines. 

PANACHÉ,  ÉE,  part.  Hist.  nat.  Se  dit  des  sur- 
faces qui  ofi'rent  plusieurs  couleurs  disposées  sans 
aucun  ordre.  Serein  panaché.  Poule  panacheée.  Labre 
panaché.  Fleur  panachée»  \  Hortic.  S^emploie  fiour 
désigner  les  variétés  de  certaines  plantes,  de  cer- 
taines fleurs.  Tulipe,  anémone  panachée,  j  Glace  pa- 
nachée^ Glace  formée  de  deux  ou  plusieurs  sortes 
de  glaces^  ordinairement  de  différentes  couleurs.  |  , 
Blas.  Orné  d'un  panache.  Chapeau,  casque  panaché. 

PANACHEk,  V.  n.  (rad.  panache).  Il  se  dit  des 
plantes  dont  les  feuilles,  les  fleurs^  et  les  fruits 
prennent  des  couleurs  variées.  Cette  tulipe  com- 
mence à  panacher.  |  Sb  panacher,  v.  pr.  Même 
signiflcation  que  le  prédëdent.  Cet  oiseau  ee  pana- 
-chê.  Voilà^une  rose  qui  commence  à  se  panacher., 

PANACHIEli,  1ÈRE,  S.  (rad.  ponacAe).  Ouvrier,  ^ 
ouvrière  qui  fait  des  panaches,  des  aigfetties. 

PANACHUH'C,  s.   f.  Bot.  Veines,  tiach^blnn- 
ohfttres  ou  de  diverses  oouletirs  sur  les  fbuilles,  les 
fleurs^  les  fruits,  De  belles  panaehures.  La  pcHMi*4 
eh^re  est  ordinainiment,  cbex  les  végéiaux,  un  état; 
de  maladie  qui  se  perpétue  quelquefois  de  ^énéra*^ 
tion  en  génération.  |  Orhithol.  Couleur  variée  de%^ 
oiseaux.  La  panocAure  des  perroquets. 

PANADE,  s.  f.  làn  lat.  ponû,' paiii).  Soupe  faite 
avec  de  Peau,  du  beurre  ejl  du  pain  qu*on  i^  laissé 
mitonner.  C'est  une  noumture  trës-saipe.' 


PANAGE»  d.  m.  (du  lat.  poeci;  palti-ej.  Droit  que 
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Ton  paye  pour  mettre  dans  un  bois  oes  ^res,  qui 
s'y  nourrissent  de  glands,  de  faines,  etc. 
~FABIAWKt  ^j-  (^u  1&^-  P<inis,  pain).  Gbim.  Se 
dit  d'une  fermentation  que  subit  la  pâte  destinée  à 
faire  le  pain,  et  oui  se  compose  d'une  fermentation 
alcoolique^  bientôt  suivie  d'une  fermentation  acide^ 
dont  le  résultat  est  de  produire  les  gaz  qui  forment 
les  yeux  du  pain, 

PANAIS,  s.  m.  (pron.  pani).  Bot.  Genre  de  la 
famille  des  ombelliferes,  dépourvues  ordinairement 
d'involucre  et  d'involuoelle.  Cbaque  fleur  a  un  ca- 
lice entier  à  peine  visible;  I^  fruit  est  elliptique, 
comprimé  et  formé  de  deux  semences  appliquées 
l'une  oontre  Tautre.  Il  y  a  une  dizaine  d'espèces  de 


f^-'llr-':'::^. 


Panais, 


.«t. 
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panais;  ce  sont  des  plantes  à  tiges  herbacées,  d 
feuilles  alternes,  le  plus  souvent  ailées.  Les  princi- 
pales espèces  sont  :  le  panais  sauvage,  le  panais  cul^ 
tivé,  ou  panais  ordinaire,  lé  panais  apoponax,  qui 
crott  naturellement  dans  les  contrées  méridionales 
de  l'Europe,  et  qui  donne  une  gomme  fort  belle  ; 
le  panais  à  feuilles  très-^ivisées.  Le  panaiê  ordinaire 
se  oultive^  dJans  ies  jardins  comme  plante  alimen- 
taire Elfe  est  bisannuelle  et  fleurit  la  secondcT  an- 
née qu'elle  a.  été  semée.  Ses  racines,  longues^  fusi- 
formel,  sont  sucrées  et  fortement  odorantes.  Cest 
une  bonne  nourriture  pour  le  bétail,  et  il  procure 
un  bon  lait  aux  vaches.  Mis  dans  le  pot-au-feu, 
ce  légume  lui  donne  du  relief.  Dans  quelques  pays, 
on  en  tire  par  la  cuisson  du  sucre  non  cristallis»- 
ble.  Les  Allemands  font  dé  ce  sucre  une  pâte  molle, 
très-saine,  qu'ils  mangent  en  guise  de  confiture. 
^  PANAMA.  Géo^.  Ville  de  l'Amérique,  dans  la 
Nouvelle-Grenade,  chef-lieu  de  l'Etat  de  son  nom, 
sur  l'isthme  de  Panama  et  l'océan  Pacifique,  au 
fond  d'une  vaste  baie  ;  12,000  habit.  Ëvôché.  Ville 
bien  bâtie,  belle  cathédrale.  Son  port  est  peu  sttr. 
Son  commerce,  très-florissant  jadis,  est  considéra- 
blement déchu.  Il  a  existé,  de  1618  à  1670,  une 
première  Panama  fondée  par  Davila,  et  qui  fut  ia- 
cendié^  par  les  flibustiers^ en  la  relevant,  on  choi- 
sit un  emplacement  mo^ns  accessible.  En  1824  eut 
lieu^  sans  grand  résultat,  sous  les  auspices  de  Bo- 
livar, île  congrès  de^Panapia,  qui,  dans  les  idées 
de  ce  4hef  de  la  Colombie,  auiùit  dû  9tre  comme 
rampmo^onie^e  tous  les  États  américains  indé- 
pendants. I  Panama.  Un  des  États  fédéraux  de  la 
Nouvelle-Grenade,  appelé  aussi  Vlsthme,  borné  au 
N.  par  la  mer  des  Antilles,  à  TE.  par  le  départ, 
de  la  Cauca,  au  S.  par  le  grand  Océan  équinoxial, 
et  à  rO.  par  le  Guatemala  ;  700  kilom.  sur  230  ; 
170,000  ha^bit.  Cet  ÉUt  a^  été  formé  en  1855.  Fer- 
tilité médicK^rCf  mais  superbe  position,  qui  semble 
l'appeler  à  être  rentrepot  du  ^  oommeroe  des  deux 
inondes.  |  lâihme  de  Panama,  Istbme  qui  joint  les 
deux  Amériques,  entre  la  mer  des  Antilles  au  H. 
et  l'océan  Pacifique  mu  S.  Il  a  une  longueur  d'en- 
viron 260  kilom.,  et  n'A  dans  certains  endroits  que 
^  kilom.  de  large.  L*isthme  est  traversé  dans  toute 
ta  longueur  par  les  Andes.  Le  peu  de  largeur  de 
risthme  a  fait  songer  à  le. couper  par  un  canal  qui 
unirait  T  Atlantique  à  l'océan  Pacifique.  Dès  à  pré- 
sent, un  chemin  de  fer,  ouvert  en  1855  et  long  de 

•63  kilom.  (allant  d'Asninwall,  sur  la  mer  des  An- 
tUlcs,  à  Panama,  sur  le  Pacifique),  pertnet  de  tra- 

^  verser  l'isthme  en  quelques  heures,  f  Golfe  de  Pa^ 
nama,  Enfoncement  formé  par  le  grand  Océan^  sur 

pa  côte  méridionale  de  l'isthme  de  Panama. 

.    PANARD, :AJM>B,  ^j.  Se  dit  d'ttn  cheval  dont 


PAN 


PAN 


9S9 


que  natvrellement  liquide,  eoagiilable  mut  la  cha- 
leur ou  l'alcool,  qui  p'exlsle  que  dans  le  me  pan- 
créatique. Voilà  un  flisoon  de  fÊmcréaiim. 

PANCRÉATIQUE,  adj.  Qui  ^ypartieni  an  pan- 
créas. Canal  pancréatique.  Suo.pamcréetiifmê.  Artè- 
res  pancréatiques,  |  Le  suc  pamcréàtiouê  eet  on  liquide 
sécrété  par  le  pancréas,  et  qui,  à  1  étatnormiUj  est 
incolore,  limpide,  visqueux  et  gluant,  ooalant  leii- 
tement  par  de  grosses  gouttes  perlées  ou  strupett- 
ses,  et  devenant  mousseux  par  Tagitation,  sans 
odeujr  spéciale,  d'un  goût  un  peu  salé,  comme  le 
sérum  au  sang;  il  est  constamment  akalin.  Le 
principal  rôle  ou  suc  pancréatique  dans  l'organisme 
est  d'émulsionner  les  graisses  et  Isa  huiles^  et  de 
transformer  presque  instantanément  dans  le  duodér 
num  les  fécules  en  dextrine  et  en  glyooee  solubles. 
I  Lobe  pancréatique  du  foie,  Lpbe  ainsi  appelé  à 
cause  de  ses  rapports  avec  le  pancréas. 

PANCRÉATITE,  S.  f.  Pathol.  Inflammation  du 
pancréas.  Le  malade 'est  atteint  d'une  pttncréaiitê. 

PANDA,  s.  m.  Zool.  Genre  de  matpmiftres  car- 
nassiers de  la  famille  des  ours,  établi  pour  un  ani- 
mal de  l'Hindoustan,  animal  fort  rare  qui  se  nu>- 
proche  des  ours  par  sa  marche  plantigrade,  des 
civettes  ^par  ses  ongles  rétractiles,  et  des  ratons  par 
son  système  dentaire.  Des  pandot. 

PANDANÉES,  S.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes 
monocotylédones,  qui  tient  le  milieu  entre  les  aroj- 
dées  et  les  palmiers,  renferme  des  plantes  vivaoes 
des  régions  intcrtropicsles,  ft  tiges  arborescente? = 

PANDANUS,  s.  m.  Bot.  Genre  type  de  la  fàmillo 
des  pandanées,  vulgairement  appelé  Vaquois. 

PANDATARIE.  Géo^.  Ilot  de  la  mer  Tyrrhë- 
nienne,  sur  la  côte  méridionale  du  Latium,,  via-à- 
vis  du  cap  de  Circé,  était  un  des. lieux  d'exil  sous 
l'empire  romain.  C'est  là  que  furent  reléguées  et 
Que  moururent  Julie,  fille  d'Auguste,  Agrippine, 
temme  de  Germanicus,  et  OctaviCi  fille  de  Claude. 

PANDECTAIRE,  s.  Auteur  de  pandectes, 
^  PANDECTES,  s.  f.  pi.  (du  gr.  irâv,  tout  ;  SéxopAi, 
je  recueille).  Recueil  de  jurisprudence  ainsi  appelé 
parce  qu'il  contenait  toutes  les  lois  dos  Romains. 
Cette  compilation,  connue  aussi  sous  le  nom  de 
Digeste,  était  un  recueil  de  décisions  d'andiens  ju- 
Toutes  sortes  d'affiches.  Les  mur»  sont  tellement  I  risconsultes,  formé,  par  l'ordre  de  Justinien,  par 
couverts  de  pancartes  qu'ils  ressemblent  à  ti^n  cos-     Tribonien  et  seize  autres  jurisconsultes,  et  renter- 


les  deux  piMi  je  3èvànt  sont  totmils  en  deh(m. 
Cbeval  panard.  Jument  panarde.  ^ 

PANARIS,  s.  m.  (pron.  panari ;  du  gr.  iropé, 
auprès;  ivu(,  ongle).  Pathol.  Tumeur  phlegnM>- 
neuse  qui  vient  %u  bout  des  doigts  ou  des  orteils, 
à  la  racine  des  ouffles,  et  qui  cause  de  vifs  élance- 
ments. On  l'appelle  vulgairement  Mal  ^aventure. 
C'est  d'abord  un  hobg  rougeâtre  qui  s'accroît  et  qui 
gonfle.  La  douleur  est  tâle  qu'elle  occasionne  de 
cruelles  insomnies.  Le  panaris  aboutit  lorsqu'il  de- 
vient entièrement  blanc.  On  est  souvent  obligé  de 
l'ouvrir  avec  un  bistouri  pour  faire  sortir  le  pus 
I  qu'il  iM>ntient.  Les  panaris  dans  lesquels  l'inflam- 
mation se  propage  à  la  main^  à  l'avant-bras,  et 
même  à  toute  l'étendue  du  membre  supérieur,  sont 
fort  dangereux. On  a  amputé  le  doigt  pour  un  panaris, 

PANATELLA,  *•  ^'   Cigare  très-long  et  très- 
mince.  Nous  vîmes  le  chevalier  du  lansquenet,  aussi 
élancé  que  le  panatella  au'il  portait  aux  lèvres, 
.traverser  le  boulevard.  (Montépiu.)  11  fumait  de  su- 
perbes jHinateUas.  On  écrit  aussi  Panatela. 

PANATHÉNÉES,  s.  f.  pL  (du  gr.  tcoLv,  tout  ;  'A6i^- 
vr),  Minerve).  Mythol.  Fdtes  solennelles  ou'on  célé- 
brait à  Athènes  en  l'honneur  de  Minerve^  Les  petites- 
Panathénées  étaient  annuelles  ;  les  grandes  Panathé- 
nées revenaient  tous  les  cinq  ans.  1  T.  d'art.  Les  Pana- 
thénées, Les  bas-reliefs,  débris  au  Parthénon,  dont 
les  fragments  se  trouvent  au  British  Muséum^  à  Lon- 
dres; ces  bas-reliefs  représentent  la  procession  des 
Panathénées.  Les  Panathénées  sont  bien  couburvcos. 

PANAY.  Géogr.  Une  des  îles  Philippines,  de 
forme  triangulaire ,  au  centre  de  cet  archipel  ; 
160  kilom.  sur  130  ;  300,000  habit.  Résidence  d'un 
gojiverueur  espagnol.  Sol  très-fertile  :  riz,  canne 
à  sucre,  poivre,  etc.  ;  beaucoup  de  bétail,  chevaux. 
Les  chaleurs  y  sont  excessives.  Les  habitants  sont 
des  Bissayos,  peuple  très-industrieux. 

pancarte;  s.  f.  (du  gr.  icàv,  tout;  x«P'f^Ç« 
papier).  Placard  apposé  à  un  endroit  quelconque  et 
portant  le  plus  souvent  un  avis  au  publie.  La  |Kin- 
carte  exposée  au  bout  du  pont  porte  Te  tarif  du  droit 
de  péage.  |  Papier  qui  contient  le  tarif  de  tous  les 
.droits.  Chez  les ^  commissionnâin^*^  'e  roulage  on 
trouve  la  pancarte  des  chemins  de  l^      |  Par  extens. 


turoe  d'i^lequin.  |  Feuilles  de  carton  très^mince, 
pliées  en  deux,  servant  à  la  garde  de  papiers  d'un 
usage  journalier.  |  Espèce  de  registre  suit' lequel 
les  portiers  des  maisons  inscrivent  ceux  (Mi  sont 
venus  faire  des  visites  en  l'absence  des  lowaires. 
J*ai  inscrit  mon  nom  sur  la  pancarte.  \  Ami  admi- 
nistr.  Charte  de  fondation  renfermant  un  grj^d  nom- 
bre de  donations  faites  par  différentes  pfÉcionnes, 
postérieurement  à  celles  du  fondateur  pnÉeipal. 

PANCHACB,  s.  m.  (du  gr.  irov,  tout |'  xp^o;, 
force^.  Exercice  gymnastique  qui  consistait  dans  la 
réunion  de  la  lutte  et  du  pugilat.  |  Ironiq.  et  fa-  \  mie;  qui  en  a^^le  caractère.  Affeetion  pandémiqus. 


mil.  Un  pancrace  eàt  une  sorte  de  cuistre  chez  qui 
la  matière  a  absorbé  l'esprit.  Sobriquet  donné  dans 
les  collèges  à  un  pédant  orgueilleux  et  ignorant. 
On  dit  encore  le  reWrend  Père  Pancrace ^  po|ir,  in- 
diquer un  cuistre  en  soutane. 

PANCRAIS,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille^des 
amaryllidées^  renferme  des  plantes^erbacées^  à'^ra- 
^  cines  bulbeuses  ;  à  feuilles  simples,llarges,  radiear- 
les,  engainantes  à  leur  base  ;  ailleurs  Ji>elles,  grim- 
des,  le  plus  souvent  réunies  ensemble  eu  une  sorte 
d'ombelle  sur  une  spat&e  commune,  et  formant, 
par  la  couleur  blanche  de  leurs  pétales,  un  agréable 
contraste  avec  le  vert  gai  du  feuillage.  On  en 
compte  une  trentaine  o^espèces,  dont  deux  en 
France  :  le  panerais  maritime  ou  scilU  blanche,  et 
le  panerais  éTlUyrie.  Les  panerais  croissent  de  pré- 
férence sur  les  bords  de  la  mer.  Les  bords  de  la  iner 
étaient  couverts  de  panerais.  On  dit  aussi  Pancraiier. 
.  PANCEÉAS,  s.  m.  rdu  gr.  trocv,  tout;  XP^op;, 
chair).  Organe  qui.  sécrèflh  bu  fluide  analogue  à  la 
salive  (le  suc  pcmcréatique)^  et  lé  veHe  dans  l'in- 
testin auodénum  pour  concourir  à  la  digestion  et 
la  faciliter.  Cet  organe  existe  chez  tous  les  mam- 
mifères, les  oiseaux^  et  les  reptiles.  On  le  trouve 
aussi  ches  quelques  poisson^.  j5ans  lliomme,  c'est 
une  glande  de  couleiir  jaune  brunâtre  et  de  con- 
sistance assez  ferjne,  pl^  ^^^^  ^.  cli'ûite  qu'à  gau- 
che, et  d'environ  douze  à  qmnze  centimètres  de 
long.  Elle  est  située  au-dessous  de  l'estomac  «t  du 
foie,  et  sQn  extrémité  droite^  ap]>elée  Têts  du  pan- 
créas,  est  loffée  dans  la  concavité  de  la  seconde 
courbure  de  rintestin  duodénum.  Le  conduit  yù 
verse  dans  l'intestin  duodénum,  à  quatre  ou  cinq 
travers  de  doigt  du  pylore,  le  suc  pancréatique, 
sort  de  l'extrémité  gauche  apnelée  la  Queue  du  pàu'- 
créaSf  e^  s'appelle  CmoI  ék  Wirsung. 


mant  l'extrait  de  plus  de  2,000  volumes.  Les  Pan-- 
4ectes,  publiées  en  533  pour  servir  de  commentaire 
au  code  de  Justinien,  sont  divisées  en  50  livrgç, 
subdivisés  en  422  titres,  et  9,123  lois.  |  Pandectes  de 
médecine,  Espèce  de  dictionnaire  de  médecine,  pu- , 
blié  par  Mattheus  Sylvaticus  en  1297. 

PANDÉMIE,  s.  f.  (du  gr.  %ày,  tout;  if^^,  peu«T 
pie).  Pathol.  Maladie  qui  attaque  à  la  fois  un  grand 
nombre  d'individus  habitant  un  même  Iku.  Il  règne 
à  Paris  une  pandémie.  Synonyme  à^ Épidémie,  i 

i  ^^  ^.^  Q^.  ^  pi^pp^y^  ^  ]|^  pandé- 


PANDEMONIUM,  s.  m.  (ph>n.  paf%défnomwM  ] 
du  gr.  tcav,  tout  ;  dat(ia>v,  démon).  Mot  èomposé 
par  Milton  pour  indiquer  le  palais  de  Satan,  aont 
il  fait  la  description  dans  le' premier  chant  de  son 
Paradù  pirdu.  Ce  mot  a  été  employé  depuis  pour 
indiquer  un  lieu  où  règne  l|k  corruption  ou  le  dé- 
sordre qu'on  suppose  exister  chez  les  prétendues 
puissances  infernales.  |  Fig.  Cest  un  paniiémonium, 
un  vrai  oandémonium,  Se  dit  d'uïïeVéunion  de  gens 
oui  ne  s  assemblent  que  poujr  exécuter  de  mauvais 
aesseins.  I  On  le  dit  aussi  d'une  vflle  où  règne  la 
dépravation,  et  même  d'un  livre  rempli  de  princi- 
pes immoraux.  |  Pris  en  bonne  part,  se  dit  d'une 
maison,  d'un  cercle.  Pandémonium  des  lettres,  des 
arts  et  des  sciences.  Le  Pandémonium  des  comédiens. 

PANDIGULATION,  s.  f.  (pron.  pandilMafiofi^v^ 
du  lat.  pondtcttlori,  «s'étendre,  s'allonger  par  lassi» 
tude).  Pathol.  Mouvement  des  bras  en.  haut,  ai^ 
renversement  de  la  tête  et  "au  tronc  en  arrière,  et 
extension  slhmltanée  des  membres  pelviens.  Elle 
a  lieu,  chez  l'homme  sain,  dans  les  instants  qtii 

S  récèdent  et  qui  suivent  le  sommeil  ;  elle  forme  un 
es  préludes  des  accès  de  fièvre;  elle  se  montre 
dans  les  maladies  nerveuses.  - 

PANDOEE.  Mythol.  gr.  Nom  de  la  première 
fenmie,  selon  la  Fable,  rrométhée,  ayant  ravi  lo 
feu  du  ciel,  Jupiter  craignit  que  les  hommes  n'é- 
galassent bientôt  les  dieux  en  puissance,  et  ordonna 
'  à  Yulcain  de  créer  la  femme,  qui  fut  fiuto  d'argile, 
pétrie  avec  des  larmes  et  oméé  de  toutes  les  ffrftces 
physiques  par  l'habile  ai;tiste.  Les4ieux  Voulurent  , 
contribuer  à  la  perfection  de  cette  merveille  pour 
la  rei^dre  plus  funeste,  et  la  douèrent  d'intelligence,  ^ 
d'ainabilité,  d'adresse  et  de  toutes  les  charmantee 
qualités  qui  ornent  la  femme.  Pitho  et  les  Grâces 
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éas,  et  s  appelle  cqnal  de  Wtrsung.  M  passèrent  au  cou  un  collier  d'or,  et  Jupiter  lui       \ 

PANGEEAXINE,  à.  f.  Chim.  Substance  organi-  f  fit  présent  d'une  p^f^e  boite  bien  fermée.  Aftisr 
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munie  d<>  ioiiteit  wturim  de  présents  (fràv,  tout;  8ii^ 
pov,  préMiit;,  elle  fut  oonduite  par  M«roure  à  Pro- 
i)^éUië«,  qui  soupçonna  un  piège  ol  refusa  Pandore 
et  ses  préseiiU;  mais  Ëpimétliée,  son  frére^  la  prit 

Kur  épouse,  el,  oubliant  la  reeommandation  de 
ouétbëe  de  ne  recevoir  aucun  don  de  Jupiter, 
ouvrit  la  boite,  d*où  s'échappèrent  tous  les  û^ux 
dont  la  terre  fut  couverte  à  TiiieUnt.  L'Espérance 
seule  resu  au  fond  de  la  boite.  Tel  est  le  récit  d*Hé« 
siode.  Il  existe  une  autre  versiéu  plus  conforme  aux 
attributs  eêftentiels  des  dieux,  la  justice  et  la  bonté.. 
Elle  dit  Que  la  boite  de  Paniore  renfermait  tous 
les  dons  des  dieux,  oui  s'en  volèrent  aussitôt  que  la 
main  imprudente  de  la  f  iiume  (l*Êpimétbée  eut  sou- 
levé le  couvercle.  f  / 

PANDORE,  s.  f.  Ancien  instnimènt  de  musique 
assez  semblable  à  un  luth,  tuais  dont  les  cordes 
étaient  de  laiton  et  le%  touches  en  cuivre. 

PANDOUR,  8.  m.  Habitaet  des  montagnes  voi- 
sines du  hameau  de  PAndonr,  à  40  kilom.  de  Co- 
locxa,  dans  le  comitat  de  Sohl,  en  Hongrie.  Les 
Pandours  formaient  une  milice  commande  par  un 
chef  de  leur  choix,  et  organisée,  depuis  1750^  eu 
milice  régulière.  Ils  portaient  des  manteaux,  do 
longs  et  larges  pantalons,  desbonne^  fourrés,  ^uri 
armes  étaient  un  long  fusil,  des  pistolets,  un  sabre 
hongrois  et  des  couteaux  turcs.  |  Par  exfens.  Homme 
grossier  et  brutal.  [  Svnonyme  de  Brigand.  Ces 
soMats  sont  de  véritables  pandoun.  |  Les  jouma«^ 
liftlM  de  Trévoux  ont  appelé  Pandours  litlérains  i^ê 
critiques  grossiers  et  bourru?.         * 

PANÉ,  ÉE,  ndj.  Couvert  de  pain  émietté.  Des 
côtelettes  panées.  \  Eau  panée^  Eau  où  Ton  a  fait  se* 
journer  du  pain  rôti.  Ce  malade  boit  de  l>aii  panée., 

PAXÉGYRIQUE,  s.  m.  (du  gr.  icàv,  tout;  âyu- 
JpiÇf  foule).  Discours  d*apparat,  écrit  et  prononcé 
en  rhonneur  d'un  personnage  illustre.  Tline  le 
Jeune,  élu  consul  par  Trajan,  prononça,  à  la  prière 
du  sénat  et  au  nom  de  Tempire^  le  beau  discours 
connu  sous  le  nom  de  Panégyrique  de  Trajan.  Un 
éloge  pompeux,  un  froid  panégyrique.  (Hoileeu.) 
L'imagination  a  plus  de  part  aux^  panégyriques  que 
la  raison  ;  ce  sont  des  hyperboles  continuelles. 
(Fléchier.)  |  L'Église  grecque  a  dtikÉprres  disposés 
selon  l'ordre  des  mois,  et  renfetmant  souvent 
douze  volumes  qui  répondent  à  chaque  mois  de  l'an- 
née. On  les  appelle  Panégyriques,  parce  qu'ils  con* 
tiennent  plusieurs  discours  de  ce  genre  à  la  louange 
de  Jésus-Christ  et  des  saints^  |  Le  panégyrique  des 
morts  s*appelle  Oraison  funèbre.  |  Fig.  Faire  Je  pa» 
négyrique de quelqu'unyFsLrlerktSLlàuang^.  |  Ironiq. 
Propos  qui  a  l'air  de  louanger  quelqu'un^et  qui  le. 
décrie  par  des  restrictions.  Onafieiit  de  W  ministre 
un  singulier  panégyrique  I  On  a  fait  le  panégyrique  du 
pape.  I  Loc.  prov.  Menteur  comme  un  panégyrique. 

PANÉGYRISTE,  s.  Celui,  celle  qui  fai^un  pa- 
négyrique.,  Un,  éloquent  panegyrul^.  Ce  n^ett  pas 
un  historien,  c'est  un  panégyriste.  Ils  veulent  avoir 
des  panégyristes  de  leur  générosité.  (Maesilîon.)  | 
Les  douze  panégyristes^  Collection  d'auteurs  de  com- 
pliments et  d'adresses  de  félicitations  que  les  gran- 
des villes  de  l'empire  faisaient  porter  à  Rome  pour 
se  rendre  les  empereurs  favorables.  |  Par  extent*. 
Celui,  celle  qui  fait  l'éloge  de  quelqu'un,  et,  dans  ce 
sens,  il  se  f^enà  ordinairement  en  mauvaise  part.  Je 
hais  ces  panégyristes  qui  ont  toujours  Teucensoir  à 
la  main.  (Saint-Réal.)  C'est  un  panégyriste  salirné.   ^ 

PANER ,  V.  a.  (du  lat.  panis,  pain).  Couvrir  de 

Sain  émietté  un  aliment  quelconque.  Pansr  des  pieds 
e  cochon.  Paner  des  côtelettes^.  ;  :  *:  :^-- 

PANERÉE,  s.  f.  (rad.  panier).  Le  contenu  d'nh. 
panier  entièrement  rempli.  Une  panerée  de  grains. 
Une  pan^r^e  de  raisins.  Une  pan«ree  de  cerises. 

PANETERIE,  s.  f.  (du  lat.  panU,  pain).  Lieu  on 
l'on  garde,  et  où  Ton  distribue  le  pain  dans  les  gran^ 
des  muisons,  les  communautés  de  toutes  sortes, 
collèges,  hospices,  manutentions  militaires,  etc.  La 
jxineterie  du  roi.  Les  officiers  de  la  panei^rie. 

PANEliER,  1ÈRE,  s.  (du  lat.  pen/s,  pain).  Ce^ 
lui,  celle  qui  distribue  le  pain  dans*les  commuhau* 
tés,  les  hospices,  etc.  Le  panetier  du.  couvent.  | 


mination  de  ce  pays  sur  tous  les  peuples  d'origine 
allemande.  L^  patigtrmaniums  Ckt  a  l'ordre  du  jour. 
PANtillLIN,  s.  m.  Zool.  Genre  de  mammiAres 
de  l'ordre  des  édentés,  renfermant  des  animaux 
qui  vivent  dans  l'Afrique  du  Sud  et  dans  l'Inde. 
Les  patigofins  sont  caractérisés  par  les  écailles  im- 
briquées et  tranchantes  qui  récouvrent  leur  tête, 
leur  dos  et  leur  queue^  par  les  boucliers  qui  protè- 
gent leur  croupe  et  leurs  épaules.  Ils  ont  le  corps 
allongé,  les  membres  oourts  et  armés  d'ongles  ro- 
bustes, une  tête  petite  et  terminée  par  un  museau 
long  et  effilé,  la  Douche  très-étroite,  la  queue  éga- 
lant à  peu  près  la  longueur  du  corps.  Ils  sont  aussi 
remerquables  par  leur  manque  absolu  de  dents,  la 
petitesse  de  leurs  oreilles  et  Textensibilité  de  leur 
langue^  avec  laquelle  ils  i'emparent  des  fourmis  et 
des  iiisectes  qui  composent  leur  nourriture.  Ils  vi- 
vent dans  des  terriers  et  dans  les  fentes  des  rochers, 
et  bravent  les  plus  redoutables  ennemis  en  se  rou- 
lant en  boule,  position  qui  relève  les  pointes  de 
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leurs  éeaiHei,  et  les  renl  iiebofdables.  Leurs  mou- 
vements sont  très-lents  :  ils  ffumpent  plutôl  qu'ils 
ne  marehent  ;  leurs  habitudes  sont  nodaroes.  On 
n'en  connaît  que  quatre  eepèees. 

PABniARUONICOBr ,  e.  m.  (dm  gr.  idiv,  tout  ; 
éipiiovta ,  hannouie).  Mus.  Espèce  d'orgue  à  cjhn- 
dre  qui  fisH  entendre  tone  les  som  des  divers  in- 
stnunents  à  vent,  la  flûte,  la  elariMlle,  le  haut- 


bois, le 
trompette, 
leur  faire  ii 

PANIC,  si 
Bot.  Genre 
nombre  d' 
dispœées  èn~ 
tiges.  Les  ai 


[jt'f'' 


llist.  Graml-pan4>ft>r,.  Grand -officier  dfla  Couronne 
qui  filmait  distribuer  le  pain  danç  la  maison  du  roi. 
Le  grand'panetier  avait  autorité  sur  tous  les  bou- 
langers de  France,  j  S.  f.  Petit  sac,  ordinairement 
de  toile,  dans  lequel  les  bergers,  les  bergères  met- 
tent leur  pain  \  sorte  de  gibecrère.  Il  portait  à  la  main 
sa  panetière.  .|  T.  de  chasse.  Filet  en  forme  de  sac: 
foSfe'*    PANETON,  s.HK  (dim.  de  ponier;.  Tedmol.  Jîe^ 


msi: 


■m 


tit  panier  d'osier,  garni  intérieurement  d'une  toile, 
dans  leauel  on  ihet  la  pâte,  et  qui  donne  à  cette 
pftte  la  forme  et  le  volume  que  Ton  désire.  On  doit 
tenir  les  pan<?iont  fort  propresJi^Bf  dit  inssî  Amnffoii. 
PANGERMANISME,  s.  m.  Politiq.  STstéme  po- 
litique de  l'Allemagne,  tendantli  ét«iidie  lo  -d^ 


»n,  le  cor^  le  trombone,  le  serpent,  la 
grosee  caisae^  ele.  On  eet  parveau  à^ 
1er  même  la  voix  humaine, 
m.  (du  lat.  pmesiemm^  même  signil^ 
graminées,  renferme  nn  aeeea  graM 
indigèose  ou  exotiques,  à  fleurs 
b^  o«  eu  épîs  à  reztrémiié  des 
oee  principales  sont  :  le  pornc 
miUei  et  le  pei^'c  êmUiré  ou  d'Italie,  Ton  el  l'antre 
originaires  de  l'Inde.  Toutes  deux  ee  eoHivent  en 
grand  pour  la  nourriture  de  la  jeune  volaille  et  dee 
oiseaux  de  volière;  avee  IfMirs  graines  réduites  en 
fitrine  on  prépiuW  d'asses  bonnee  boniUiet.  Le  jm- 
flic  nûliei  préeenie  plusiean  yfuriétée  d  ésignéf  s  or- 
dinatrenieil|kMU'  la  couleur  hkùiebe,  jaune  ou  noire 
de  l'enveloope  oui  enserre  la  graine,  quoique  la 
substance  de  eelie-ct  soit  jaune  pour  tootea.  On 
connaît  deux  variétés  de  pmie  c«liM,-rnneà^iis 
barbus,  mllongés,  alBearB  d*ua  bUne  jamâtre  va- 
riant jusqu'ai^  pouVpre  et  au  violet  loéieé  ;  l'autre 
à  épis  courte, /preeque  ovoidee  et  nua.  ■>*j, 

PANICAt^,  i;  m.  BoC  Genre  de  la  fiumUe  dès 
orobelliffbfea,  renferme  dés  olantee  annnellee  ou  vi- 
vaees  qi^nt  rappareooe.de  cbamfattia. 

PANICUU,  a,  f.  (dft  lat.  pmsiemèmê,  petit  pdo- 
too).  Bot.  Disposition  de  fliénfi  ou  de  fruHa  portée 
surdos  pédoncules  ioégaax,  divisés  plusienn  tm$ 
et  do  différentes  manièrsa.  U  aîHil,  par  esDSSÉplé^ 
portejdei  y^ns  eo  peniceit.  Lewnioale  MCtedei 
épjtbètesdiirérmtee,enivan|lad&noeitie«éiplsuii 

ou  dee  iW><iéutea,^oii  d^aptée  hSMrtiee yj- 

res  qui  rentitonnent  ;  paiimk  MmïmûU^ 
'  erfflêln^ 

1^  PAintft,e.«i.  (delol^ 
'  las  Dunien 

I  piis^  J 


tressée,  etc.,  qui  sert  à  contenir  des  provisions,  des 
marchandises  et  toutes  sortes  de  choses.  Un  panier 
à  deux  anses.  Un  panier  couvert.  Les  écoliers  em- 
portent avec  eux  un  panier  dans  lequel  se  trouvent 
leurs  livres  et  leur  déjeuner.  1  Panier  à  omtrags^ 
Panier  dont  se  servent  les  ouvrières  pour  renfermer 
leurs  aiguilles,  fil,  lingerie,  broderie,  etc.  |  Panier 
à  bouteilles ^  Panier  à  compartiments,  dans  lequel 
on  met  des  bouteilles.  |  On  dit  de  même  le  Peaifr 
aux  verres,  le  paiii>r  é  l'argenterie.  \  Se  dit  de  la 
fioM*  ou  panier  dans  lequel  le  pêcheur  et  le  chas- 
seur mettent  leur  proie.  |  Panier  d'un  eoehe^  Grande 
pièce  d'osier  qui  se  mettait  devant  pu  derrière  le 
coche.  I  Par  extens.  Contenu  d'un  panier,  une  pa- 
nerée.  Un  panier  de  raisin.  Un  ponûr  de  fraises.  | 
Le  dessus  du  panier^  Le  choix^  ce  qu'il  j  e  de  plus 
beau  et  de  meilleur,  parce  qu'on  met  ordinaire- 
ment ee  qu'il  j  a  de  plus  beau  au-dessus  du  pa- 
nier pour  faire  montre.  Prendre  le  destsus  du  panier^ 
I  Le  fond  du  panisr,  Le  rebut,  ce  qu'il  y  a  de  moins 
beau  et  de  moins  bon.  Il  nV  e  plus  que  le  fond  du 
panier.  \  Ane.  art  roilit.  Espèce  de  bouclier  feit 
d'osier  et  creux  en  dedans.  |  Paniers  pleins  de  terre, 

3u'on  appelle  aussi  Gabions.  \  Panisrà  feu,  Espèce 
e  machine  dont  on  se  sert  à  la  guerre.  |  Au  siècle 
dernier,  on  donnait  le  nom  de  psmiers  à  des  eepèees 
de  jupons  ganiis  de  vergée  d'osier,  de  baleine  ou 
de  fer,  qui  soutenaient  et  étendaient  démeeurémènt 
les  inpes  et  la  robe  des  damea.  On  les  avait  d'à- 
bord  appelés  vertugaâins.  La  mode  dee  ponters  ré- 
gna f  urtont  BOUS  Louis  XV.  M^^*  Clairon  la  fit  tom- 
ber en  osant  la  première  fMurattre  sur  la  scène  sans 
panier».  I  Arcliit.  Àreade  eni  anu  de  panier,  Celle  dont 
le  cintre  est  surbaissé  et  qni  affecte,  par  consé- 
quent, la  forme  ordinaire  de  l'anse  des  panieifv.  | 
Paniers  defiêurs^  Ornements  d'architecture  oni  re- 
produisent des  paniers,  qu'on  met  sur  la  tête  des 
cariatides  Ou  des  termes.  Ils  différent  de  la  cor- 
beille en>oe  qu'ils  sont  plus  hauts  et  plus  étroits. 

I  Petite  corbeille  dans  laquelle  on  met  lee  enjeux. 

I  Par  extene.  Les  enjeux  eux-mêmee.  |  Planter  de 
maçon  ^.  Espèce  de  vase  d'osier  à  *claire-voie ,  qui 
sert  à  pesser  le  plâtre  en  groe.  |  Plâtre  au  paeUer, 
Plâtre  qui  a  été  passé  par  ce  panier.  Il  est  plus 
gros  que  celui  qui  est  psuMé  au  sas.  |  Fig.  et  ftunfil. 
Cest  un  panier  percé.  Se  dit  d'une  personne  qui  dé- 

Cnse  tout  son  argent  sans  en  rien  garder  pour  des 
soins  urgents.  rFotrt  (e  paater  À  deux  anses ,  Se 
fromenèr  en  ayant  une  femme  à  chaque  bras.  | 
'rov.et  fig.  Faire  danser  tanse  dm  panier.  Se  dit 
d'une  enifiDÎ^  qui  compte  à  ses  patrons  les  objetiî' 
plus  cher  qu  ite  ne  lui  ont  été  vendus.  |  À  petit  imer* 
ciêr^  pHii  pmnkr,  Les  personnee  qui  ont  peu  de  bien 
doivent  proportionner  leur  dépense  à  leur  revenu; 
il  ne  (ant  pae  flûre  des  spécnlatioiia,  des  entreprises 
an-deseus  de  eee  forcée.  |  JfeMre  leus  sss  enêfs  dans 
un  famkf,  Faire  dépendre  son  sort,  sa  fortune,  son 
bonheur,  etc.,  d'une  seule  chose;  placer  tous  ses 
i  fonds  dans  une  même  affaire,  ou  dans  un  seul  genre 
de  propriété,  d'industrie,  etc.  |  Pcdv.  ildteu  p&niers^ 
eenéangm  féal  /eiftt,  Se  dit  lorsque  les  vendanges 
.  sont  fiiites  on  ou'il  n'j  e  poe  eu  de  raisin.  1 1*  ig. 
I  Se  dit  pour  indiquer  une  affisire  plerdue  sane  re£- 
'  eonree,  une  bbnne  position  qu'on  a  quittée,  lorsqu^ou 
a  laieeé  pasefr  une  bonne  occasion.  |  Numismat.  La 
Fécondité,  sur  les  anciennes  médailles,  ns^Oiiilin 
lisée  par  un  panier  ooovert  de  fleurs  et  de  fruits. 
PAHIPIABLE,  adj.  Dont  on  peut  feire  du  pain. 
:  Lse  chimistee  ont  eesay é  de  rendre  le  marron  dinde 
pmnifabt» ,  en  lui  enlevant  eon  amertume. 

PABnnCATKUB «  miCB,  e.  Celui,  celle  qui 
feit  du  psûn,  boulanger.  Je  l'ai  prie  parce  qu'il  est 
mon  voisin,  et  je  k  garde  parce  que  je  l'ai  proclamé 
le  premier  jien^/icsinnr  dn  monde.  (Brillai-Savarin.)  ; 
Lsepenl/iceliiiri  de  Perie  sont  les  premiers  du  monde.: 

FAHIFICATIOll»  e.  m.  (pron.  panifUuuion  ;  du 
lai.  pnniêf  pain  ;  fictrê,  feire),  Conversion  des  mar 
tièrse  Isnneoiee  en^pâin^J^  pentf/lcolioii  du  maïs.  \ 
La  châtaigne,  le  rlx»  la  pomme  de  tenoi  sont  sus-  , 
eeptibles  de  paal/lcalKMi.  L*Art  de  la  poni/lcolioa. 

PAlflFli,  BB,  part.  Dont  on  a  feit  du  pein.  Dss^ 
feriaes  pmmifdu.  Pommes  de  terre  pansfUes. 

FABiriBB^  ▼.  A.  {ivL  lat.  fomis ,  painj(  faeere, 
feire).  Fairs  du  pain  avec  une  ferine  qudconqne. 
On  a  dierehé  à  p^âer  les  racines  des  plantes  fé- 
cuktttee.  On  poMl^  le  ris,  lee  ponmies  de  terre. 

FAlllQtTB;  ndj.  Qui  i^^artiehi  à  Pan.  No  se  dit 

que  dans  cette  ezprsnioln  :  Têrrmr  panique,  Nom 

Qreee  donnaiept  à  Péspéoe  oe  crainte  qui 

par'  aucun  danger  véritable ,  poree 
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*  qu'ils  crojofent  one  Pan  Tinsplrait  aux  hoirimes. 
j  lit  plus  célèbre  fut  celle  qui  fit  prendre  la  feite 


nparehant  au  pillngé  du  temple  de 
EieniOt  une  fémur  panique  se  rqpendit 
oltMToO  Loin  de  nous  ces  lerreurf  pon^ 


4    « 


^'■i  *'^»■-l;^■••-■^■ 


A.-^ 


■■;X^'; 


■^  ■  '■    *''•'!  ''il.'-    I  II  1  ■! 


'»<ii  I  (''V4. 


•.♦ 


l- 


mier 

em- 

Ivent 

rage, 

mer 

mier 

luel 


,<■. 


9 

uns 

\nddu 

hii 

Ittm, 

«ipèce 

iiècle 

t 

ne  ou 

ment 
ttd'a. 
ré- 
t  toin- 
e  lAQt 
dout 

CODlé- 

ert.  I 

ui  re- 

itedes 

cor- 

étroiU. 

njeiix. 

fiter  d$ 

ne,  qui 

panier, 

si  plus 

fiunru. 

qui  dé- 
oor  dés 
uct,  Se 
bras.  I 

s  objetif 

de  bien 
revenu; 
Teprites 

tne,  ion 
tout  ses 
al  genres 

ndânges 

ant  res-» 
ïreqn'on 
unat.  La 
ÙyfnbOf 
fmits.  ' 

du  P^in* 
n  dinde 


oellê  qui 
qu'il  est 
proclamé 
Utrarin.) 
imo0de,:t 

mou;  du 
dea  ma 
do  maïs*, 
nnt  sus- 
:alipis« 

)âin.Dit 
I. 

doonqut* 
antea  K- 
terre. 
Na  té  dit 
\ue,  No© 
ainta  qui 
le ,,  pâW 
boinmes. 
s  la  fiiite 
»nple  de 
r^pftndit 


I 


^^ 


.^ 


^«ei  /  (J.  J.  RouieeMu)  t  8.  f.  IMe  ^awieiii.  Frayeur 
ooatagieuse  et  souvent  sana  fondement.  None  venona 
d^éprouver  une  pami^^.  Lm  pmmiqmê  ém  e^fUmmx,  Se 
dit  loraque  les  bauooorateael  lea  gana  d*ar|(ent  c^ii 
peur  al  reltreot  leurs  fonda  de  la  circulation. 

PANIil ,  a.  f  (  du  kU.  paimue ,  étoffe  en  géné- 
ral). Bloffe  4a  eoie  valoatée  àai  tàeal  la  milian  entra 
le'valoura  ai  la  pelueba.  |  (traiaaa  de  pore  qoa  l'on 
bat  et  que  Tan  R>nd  ponr  en  foire  du  lainaoux.  | 
Pièce  de  bots  de  6  ou  7  eantimètraa  en  aarré,  placée 
entre  deux  jambes  de  forée  et  esitre  le  fotta  et  l'en- 
tabiement,  sur  laqualle  poeent  les  bouta  dee  cbevrona 

3ui  ne  poorraient  paa  être  aaaea  longe  pour  aller 
u  haut  da  toit  juaau'an  bas,  ou  aaaea  forte  pour 
soutenir  lae  lattes  et  rardoiaai  |  Piamu  de  briêés,  Celle 
qui  soutient  le  pied  d^  obevrons  à  Tendroit  où  le 
comble  est  brieé.  i  La  partia  du  marteau  oppoeée  au 
gros  bout.  I  Mar.  Situation  d'un  navire  ^ont  lee 
voiles  sont  placées  de  foçon  à  ce  qu'il  se  maintienne 
sans  marohen  £n  d  autres  termes^  c*eat  la  tempe 
d'arrêt  produit  sur  un  navire  par  TéquiliCre  d(^ 
forces  qui  tondent  à  le  foire  avancer  et  cie  celles  qui 
tendent  à  le  foire  reculer.  Mettre  en  panne.  Rester 
en  pana»,  i  Bot.  L*épaiaaaur  de  la  subatance  propre 
de  l'anveloppe  du  fruit  on  péricarpe.  La  panm  ês^ 
Urm  forma  la  boita  dn  nruit;  la  paaae  interné, 
chamoa  et  pulpeuse,  circonscrit  la  cavité  périoar- 

Sienne.  I  Hortic.  Pannt  isabelU,  Variété  d'anémone^ 
e  couleur  iaaballa ,  à  peluchas.  |  Blas.  Fourrure 
de  vair  on  d'barmine.  |  Fig.  et  fomil.  ileotr  deux 
dotgtê  de  pomme.  Être  extrêmement  graa. 

FAAiAikACJi  a.  m.  (prou,  pa^o  ;  dim.  de  poi»).  Petit 
pan.  I  Archit.  Chacune  des  foces  d*une  pierre  tail- 
lée. I  Pawaeaa  dê,dùueUe,  Qui  foit  la  curvité  d'un 
vouseoir.  |  Panneau  de  êéte.  Celui  qui  est  au  devant. 
I  Panneau  de  lit.  Celui  qui  est  caché  dans  les  joints. 
I  Morceau  de  carton  ou  de  for-blanc  levé  ou  couché 
sur  répure  pour  tracer  une  pierre.  |  Panneau  de  fer. 
Ornement  ae  for  renformé  dans  un  châssis  pour 
une  rampe,  un  balcon,  etc.  |  Pcumeau  de  glace,  Pla- 
card ou  compartiment  de  glace.  |  Panneau  de  ma* 
çonnerie,  Maçonnerie  antre  les  pièces  d*un  pan  de 
bois  ou  d*ane  cloison.  .|  Panneau  de  menuiserie,  Ta- 
bles d'aia  minces,  colléea  ensemble,  qui  remplissent 
le  bâti  d*un  lambris  ou  d'une  pièce  d'assemblage 
de  mènuiaerie.  |  Patmeon  recouvert,  Celui  qui  excède 
le  bâti  et  qui  cet  ordinairement  moulé  d'un  quart 
de  rond.  |  Planches  de  bois  de  différentes  grandeurs 
et  épaisseurs,  dont  on  foit  les  moindres  panneaux 
de  mènuiaerie.  |  Panneau.de  sculpture,  Morceau 
d'omemeni  taillé  en  bas-relief  pour  enrichir  les 
lambris  et  placards  de  menuiserie.  |  Paemean  de 
vitre.  Espèce  de  tableau  de  iieura,  de  fruits,  etc., 
pour  ennohir  un  lambris,  un  plafond:  |  PafMwau 
flexible.  Celui  qui  est  foit  de  carton ,  de  fer-blanc, 
pour  pouvoir  être  ensuite  appliqué  sur  une  face 
.ooncave,  convexe  ou  cvlindrique,  etc.  |  Mar.  Ou- 
verture pratiquée  sur  le  pont  d'un  navire  et  par 
où  Ton  deacend  dans  l'intérieur.  Le  grand  paneieau. 
Le  pafuieaa  de  l'avant.  Le  panneau  de  Tarrière.  | 
Trappe  ou  couverole  qui  sert  à  clore  cette  ouver- 
tare.  On  appelle  plua  généralement  Écoutille  le 
panneau  pns  dans  le  sens  d'ouverture,  de  trou 
propre  à  livrer  passage  ;  raesemblage  d^  planches 
qui  en  forme  en  quelque  sorte  la  porte  est  le  véri- 
table panneau.  Ouvrir,  fermer  le  panneau,  les  pan- 
fUfaux,  I  Chez  les  bourreliers ,  Pièce  de  cuir  rem- 
bourrée de  paille  ou  de  bourre  q^i  embrasse  le  dos 
des  bêtes  de  somme,  et  sur  laquelle  sont  posés  les 
fûts  du  bât.  I  Cousainets  au'on  métaux  côtés  d'une 
selle  pour  empêcher  que  le  cheval  ne  sa  blesse.  | 
Espèce  de  chevalet  dont  se  serveiit  les  cha,peliers; 
I  T.  de  chasse.  Filet  pour  prendre  les  lapins.  |  Fig. 
Tendre  un  panneau  à  quelqu'un.  Tendre  un  piège.  | 
Donner  dans  le  panneau ,  Se  laisser  tromper,  attra- 
per. 11  est  homme  à  donner  dans  tous  les  pannea^ii^ 
qu'on  lui  présentera.  (Molière.)  |  Daps  ]fi  machine 
À  friser  les  étoffes,  on  appelle  pae%àeaux  les  deux 
foues  de  ohamp^  placées  verticalement. 

P  ANUBAUTEà,  v.n.T.  de  chasse.Tendre  des  pan* 
ncaux  pour  prendre  des  lapine  ou  d'autrea animaux. 
Nous  avens  panneauté  dans  lea  réserves  dé  la  forêt. 

PANAfEE,  V.  a.  Teicbnol.  (Crenser  une  pièce  de 
métal  avec  la  panne  d'un  marteau.  Panner  dn  zinc. 

PANNERES8B,  s^  f.  Cobstr.  Pierre  de  taille  ou 
brique  plus  lonsiie  que  large ,  dont  la  plus  petite 
dimension  est  placée  suivant  l'épaisseur  du  mur^ 
^n  sorte  que  la  pl\is  longue  face  se  présente  au  pa- 
iement vu.  Nouf  allons  placer  la  panneresse. 
.  j^AHNBTOlf /  s.  m.  (àm.  de  panne).  T.  de  ser- 
rurerie. Partie  d'une  clé  où  sont  l^s  dents.  Leur, 
forme  varie  beaucobp.  Il  y  en  a  en  S,  en  croix,  en 
ro^,  etc.  I  Panneton  d:espagnoUtte,  Partie  saillante 
»ur  le  corps  de  l'espagnolette  qui  ^rt  à  fençer  lea 
deux  volets  de  la  fenêtre  en  entrant  dans  l'agrafe 
posée  sur  l'un  en  appuyant  eur  Tautro. 
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FANNICULV ,  a.  m.  (du  lat.  panniculns,  petit  t 
manteau,  lambeau  ;  dim.  de  pemnus,  étoffe).  Pathol. 
Excroissance  membraneuse  sur  la  cornée  de  l'œil. 
I  Zool.  Peau  qui  couvre  les  cornes  caduques  de 
certains  mammiforea  ruminants,  lorsqu  elles  com- 
mencent à  se  développer,  et  qui  se  détaol^  au  bout 
de  quelque  tempe.  Les  jeunes  cerfs  perdent  le  pan- 
nicute,  |  Ànat.  Nom  donné  à  diverses  couches  des 
tisaus  du  corps  humain.  Paemieule  graisseux  ou  odi- 
penx.  Couche  sous-cutanée  du  tiasu  cellulaire.  | 
Panmicule  ehamm.  Couche  rousculeuse  située  au-^ 
deeaous  de  la  peau  dans  diverses  régions  du  corps. 
Le  rhinocéros  a  divers  ponnicu^^. 

PANNOflCEAU,  s.  m.  (pron.  ponon^o).  Ëcusson 
d'armoiriea  mis  sur  une  affiche  pour  lui  donner 
plus  d'autorité,  ou  sur  |in  poteau^  pour  marque  de 
juridiction.  Les  pannonceaux  étaient  autrefois  très 
en  usage.  |  Ecusson  que  les  officiers  ministériels, 
notaires,  avoués,  huissiers,  etcl,  mettent  à  leur 
porte.  Les  pannonceaux  du  notaire  d'Issoudun. 

PAIVNOBilE.  Géogr.  Ancienne  contrée  de  l'Eu- 
rope centrale,  bornée  au  N.  par  la  Germanie,  à 
TE.  nar  la  Dacie,  à|rQ.  par  la  Norique  et  au  S.  0. 
par  l'Illyrie,  correspond  à  la  partie  E.  de  l'Autri- 
che, à  l'Ësclavonie,  à  la  Croatie  et  à  la  partie  Q. 
de  la  Hongrie.  Ce  pays  fut  dès  le  n«  siècle  divisé 
en  deux  provinces  :  fa  Haute  et  la  Basse-Panno- 
nie.  Les  premiers  habitants  de  la  Pannonie  étaient 
Celtes  d'origine^  Longtemps  indépendants,  ils  fu- 
rent soumifl  par  les  rois  de  Macédoine  Philippe  et 
Alexandre.  Auguste  pénétra  dans  cette  contrée,  et 
Tibète,  aprèà  une  guerre  de  plusieurs  années  eu 
compléta  la  conquête.  Lors  du  partage  de  Tempire, 
elle  fut  oomprise  dans  l'emipire  d'Occident  et  dé- 
pendit du  diocèse  d'Illyrie.  Elle  passa  aux  Huns 
puis  aux  Ostrogoths.  Revenue  à  Tempire  sous  Jus- 
tinien,  elle  fut  ensuite  conquise  par  les  Lombards^ 
puis  nar  les  Avares,  et  enna  comprise  dans  l'em- 
pire de  Charlemagne.  Les  Hongtois  en  enlevèrent 
une  grande  partie  aux  descendants  de  ce  prince. 

PANNUS,  8.  m.  Chirurg.  Tache  de  rœil.  Pannus 
de  la  cornée^  Nom  donné  au  gonflement  de  la  con- 
jonctive et  de  la  cornée,  produit  par  les  vaisseaux 
aanguiija  qui  les  parcourent. 

VanONLUB,  s.  f.  (du  gr.  Tcav,  tout  ;  ferXov, 
a^me).  Ahnure  complète  d'un  chevalier  du  tnoyen 
âge^  casque  et  jamoarts  compris,  j  Aujourd'hui, 
Sorte  de  trophée  d'armes  qu'on  suspend  aux  murs 
d'un  arsenal,  d'un  musée  ou  même  d'un  apparte- 
ment. I  Philos.  Panoplie  dogmatique.  Titre  d^un  ou- 
vrage composé  par  l'ordre  de  l'empereur  Alexis, 
qui  contient  Texposition  de  tontes  les  hérésies  et 
leur  réfutation  tirée  des  Pères  de  TËglis^. 

PANOPTIQ! TE,  s.  m.  (du  gr.  «àv,  tout  ;  Sttto- 
\ka\,  vmr).  Bâtiment  conetruit  de  telle  nuuiière  que 
d'un  point  de  l'édifice  l'œil  peutjembrasser  toutes 
let  parties  de  l'intérieur.  La  nrison  de  Mazas  est  un 
panoptique.  |  Adj.  Construit  de  manière  qu'on  puisse 
embrasser  toutes  les  parties  de  l'intérieur.  Construc- 
tion panoptique.  Musée  panoptiqne, 
kPANOEAMA,  s.  m.  (àxx  gr.  irâv,  tout;  b^éuà, 
je  vois;  d'après  rétymologie,  vue  de  la  totalité). 
Grand  tableau  circulaire^  sorte  de  rotonde  du  cen- 
tre de  laquelle  le  spectateur  peut  apercevoir  les 
objets- représentés,  comtoe  s'il  se  trouvait  sur  une 
élévation  lui  permettant  de  voir  dans  toutes  les  di- 
rections jusqu^à  l'horizon  qui  se  déroule  devant  lui. 
I  Panorama  natureli  Lieu  élevé  dji  sommet  duquel 
on  découvre  W^  vaate  contrée.  |  Le  panorama  ar^ 
tificiel  ne  mérité  ce  nom  qu'autant  qu'il  fait  aper- 
cevoir de  tous  les  côtés  une  nouvelle  portion  de  la 
même  contrée,  de  la  même  scène  :  ainsi  un  tableaîi 
panortima  est  tout  difléront  d'un  tableau  orrftnatrf, 
par  la  raison  que  ce  dernier  ne  rotrace  qu'une  par- 
tie de  l'espace,  que  celle  que  peut  embrasser  le 
cône  optique  dana  un  seul  coup  d'œil.  Pour  que  le 
panorama  produise  le  plua  grand  effet  possible,  il 
faut  que  l'artiste  observe  avec,  grand  soin  la  per- 
spective et  le  dâir-obscur.  Il  ooiti  poi^r  exécuteur 
son  oeuvre,  se  placer  dans  nn  aérostat,  sur  une 
tour  ou  sur  une  montagne  d'où  il  découvre  tous 
les  objets  distinctement,  aussT  loin  aue  la  vue  peut 
s'étendre.  La  peinture  terminée,  on  la  suapend  aux 
muip  d'un  bâtiment  construit  en  forme  de  rotonde^ 
de  teîle  sorte  que  le  spectateur,  placé  au  milieu, 
se  trouve^eonmié  transport  à  l'enoroit  qu'avait  oc- 
cupé l'artistcv  La  lumière  tombe  d'en  haut  sans 
être  «aperçue  du  spectateur.  La  première  idée  de  ce 
genre  «^de  spectacle  est  due  au  savant  profesaeur 
S^ftigv  àe  Dantzick  ;  I^pbert  Berker  l'introduisit 
en  Angleterre  en  1793,  et  Robert  Fulton  la  Ht  oon- 
natpre  en  France  eu  IBOé.  Le  succès  des  panoramas 
adonné  lieu  à  plusieurs  inventions  analogues  :  cos' 
morama,  diorama,  etc.  1  Fig.  La  vie  n'est  qu'un  vaste 
panorama  où  se  déroulent  tous  les  âges.  L'histoire 
est  le  pafiçirama  où  tiguronitouj  à  tour  les  nations. 
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PAIVORPE,  s.  m.  (du  gr.  trdivopirsc«  de  irfiv,  tout; 
épirri,  crochet).  Entom.  Genre  de  névroptères,  type 
de  la  fiimille  des  panorpides.  Lea  panorpef  ont  pour 
caractères  :  les  deux  sexes  ailés  ;  ailes  couci^a 
horixontalement  sur  le  corps,  égalée,  rétiouléas; 
leur  réseau  formé  de  grandes  maillea. 

PANOEPIDBS,  s.  m.  pi.  Entom.  %nitle  de  né- 
vroptères, tribu  des  mynnéléoniens,  vulgairement 
appelés  mouches'S^orpio/ns,  Antennes  sétaoées  et  in- 
ierées^éntre  les  yeux  ;  palpes'  tiliformék,  courts  et 
au  nombre  de  quatre  à  six  ;  corps  allongé  avec  la 
tête  verticale  )  abdomen  conique  ou  presque  cylin- 
drique ;  tarses  annés  de  crochets  pectines,  d'où  leur 
nom.  Ces  insectes  se  trouvent  par  toute  l'Europe, 
sur  les  plantes,  les  haies  et  les  buissons  :  ils  sont 
très-agiles.  Le  genre  panorpe  est  le  tvpe  dea  pa- 
norpidef.  Il  renferme  un  grand  nombre  d'individus. 

PANSAGE,  s.  m.  Action  de  panser  un  cheval. 
Le  pansage  de  ce  cheval  est  difficile.  La  trompette 
vient  de  sonner  le  poneaqe.  Allons  au  pansage, 

'  PANSE,  8.  f.  (du  lat.  pantex,  même  signif.). 
Fam.  Ventre,  surtout  lorsqu'il  est  gros,  rond  et 
trop  élevé.  Grosse  panse.  Prendre  trop  soin  de  sa 
panse.  Vous   aviez   lors   la  panss  un  peu   moina 

f)leiue.  (La  Fontaine.)  |  Le  premier  et  le  plus  vo- 
umineux  des  quatre  estomacs  des  ruminants.  |  Bot.- 
Partie  renflée  d'un  ovule  ou  d'une  graine.  |  Cal« 
ligr.  La  partie  sphérique  de  certainea  lettret^  La 
panse  de  l'o,  du  d,  à\i  q,  de  l'a.  |  Fig.  S'avoir  pas 
fait  une  panse  d'à,  N'avoir  rien  écrit,  rien  composé. 
Vous  revendiquez  les  étymologies  de  notre  diction- 
naire, mais  il  n^y  a  pas  dans  npire  livre  une  poHëô 
d'à  qui  soit  de  vous.  |  Techtlol.  La  partie  la  plus 
large  d'une  cornue,  d'un  matrasou  d'une  bouteille. 
I  Endroit  où  le  collier  d'un  cheval  est  le  plua 
large  par  derrière.  |  Panse  d^une  cloche..  Les  endroita 
où  le  battant  frappe  quand/elle  est  en  branle. 

PANSÉ,  ÉE,  part.  Dont  on  a  fait  le  pansage  ou 
le  pansement.  Cheval  pansé.  Plaie,  blessure  pansée. 

PANSEMENT,*  ».  m.  (pron.  paweman).  Action 
de  Danser  une  plaie,  une  blessure  ;  application  mé- 
thoaique  d'un  topique  ou  d'un  appareil  sur  une 
partie  malade.  Faire  un  pansement.  Multiplier  les 
pansements.  Les,  pansements  sont  deatinés;  soit  à 
maintenir  une  plaie  en  action,  comme  dans  le  caa 
des  cautères,  soit  à  favoriser  la  cicatrisation^  en  la 
préservant  du  contact  de  l'air  et  'des  corps  nuisi* 
blea.  Le  pansement  est  quelquefois  plus  douloureux 
que  l'opération.  |  Fig.  Le  pansement  des  blessures  de 
l  âme.  Son  pauvre  cœur  avait  besoin  d'nnpan<efiiefil. 

PANSER,  v.^  a.  Appliquer  un  appareil  Sur  une 
idaie,  sur  une  blessure  pour  la  guérir  ;  nettoyer, 
lever  cet  appareil,  en  mettre  un  autre,  etc.  Le  ma* 
lade  a  été  pansé.  Le.  chirurgien  vient  ^ui  fois  par 
jour  me  panser,  |  Se  dit  aussi  dea  animaux  dont 
on  soigne  les  bleasures  par  l'application  de  quel- 
que remède.  |  Fig.  Panser  les  blessurcf  de  l'âme. 
Panser'  les  plaies  sociales.  |  Étriller^  brosser,  net- 
toyer un  cheval,  lui  donner  tout  pe  qui  lui  est  né- 
oeÊjMre,  Ce  palefrenier  panse  bien  les  chevaux.  Le 
caipiier  doit  panser  son  cheval .  1  Fatn .  Allez  vous  faire 
panser,  Se  dit  aux  gens  qu'on  chasse  avec  mépris. 

PANSlAViSME,  s.  m.  (dugr.  7CQév,tout;  du  fr. 
slavisme).  Système  politique  de  la  Russie,  tendant 
à  rattacher  à  son  empire  tous  les  peuplée  slaves. 
Wronski  a  posé  dans  ses  livres  la  philosophie  du 
panslavi^jme  ;  Mickiewick  Ta  défendu  dans  sa  chaire 
du  collège  de  France.  Les  doctrines  révolution- 
naires de  la  France  absorberont  la  théorie  du  pofU-< 
lavisme.  Le  panslavisme  est  en  honneur  à  Moscou. 

PANSU,  UE,  adj.  Qui  a  un  gros  ventre,  une 
grosse  panse.  Un  homme  fort  pansu.  Le  vin  avait 
pour  représentant  un  gros  Silène  payi|^,  ventru, 
trapu,  cornu,  portant  couronne  de  lierre  au  front. 
(£.  Siiè.)  Le  cardinal  était  têtu,  ventru  et  panen. 

PANTAfiRUEL.  Principal  personnage  du  livre 
de  Rabelais,  qui  a  donné  son  nom  au  livre  lui- 
même.  Type  du  philosophe  épicurien,  joyeux  bu- 
veur, bon  convive,  et  qui  avait  une  certaine  gaieté 
d'esprit,  confite  en  mépris  des  choses  fortuites.  Dea 
commentateurs  se  sont  ingéniés  à  tort  à  voir  dans 
ce  personnage  Antoine  de  Bourbon,  ou  même 
Henri  IIL  Rabelais  n*a  eu  en  vu^  que  de  créer 
une  fantaisie  joyeuse  «  pour  la  plus  grande  délec- 
tation de  tous.  »  Il  a  composé  ce  nom  de  l'arabe 
gruel,  altéré,  et  du  grec  pnnto,  ct)rame  tout.  D'où 
il  suit  que  Pantagruel  veut  dire  altéré  comff^e  tout» 
I  Ses  amis  détournèrent  Rabelais  de  ^s'ex poser  aux 
dangers  de  la  publication  de  Pantagruel-,  via-à-via 
des  arrêts  terribles  que  le  parlement  de  Paris  avait 
déjà  rendus  contre  des  livres  hérétiques  et  leura 
auteurs.  Etienne  Dolet  avait  été  brûlé  à  la  plaCc 
Mauhert  en  1543;  Bonaventure  Despériers,  aocusé 
de  luthéranisme,  s'était  jeté  sur  son  épée  aHnlde 
se  soustraire  à  un  procès  criminel  de  religioniea 
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1544;  Clément  Kfarot  venait  de  s'enfuir...  Babe- 
laia,  loin  d'êtr«  effrayé  d*ttn  tort  pareil»  A'épvou- 
iraltlque  plut  d'ardeur  à  piMirauivre  les  inqùiaiUurt 
iurboQi»tes  et  è  venger  eee  troie  malheureux  aœU^ 

PANTAGUUÉLlQUe,  adj.  Qui  aRpârtieuH  à 
Pantagruel.  La  philosophie  ihéUmUê  ou  pëmt€igrué- 
Uque  différait  esMutiellemeat  de  la  réfonoe  née- 
quioe,  brutale  et  inflexible  d#  Calvin.  Aumâ,  Cal- 
vio^  qui  avait  ooinpté  jusaa'àlors  tur  Tappui  de  la 
plume  de  Kabelaif,  m^iieeâirt-il  av#c  ^wertuuMi 
son  mécontentem^  k  Téffa^d  d'un  ouvrage  qu'il 
traitait  de  soaptique  et  d'obioéae^  Pe  là  lune  haine 
oui  éclata  plut  ta^d,  quand  Calvin  ae  fui  feit  pape 
ae  Genève  et  Itabelait  curé  ie  Meudon.  Rabelait, 
comme  il  le  dii  lui-même  à  plusieurs  reprises,  com- 
posait ses  œuvres  pantagrueiiqu^  pour  le  soulage- 
ment des  affligés  et  des  na^a^iee.  |  Qui  mange  et 
boit  sans  oesse.  Il  a  un  estiolmac  pcmiagméUff^et  \ 
Qui  traite  de  la  manffeaille  et  de  la  bouteille.  Chan- 
son paniagruéliqui.  V^ilà  une  ode  patUêgrMêliqiUê. 

PANTAQRUÉJUISBM,  V»  o.  Diviser  jpyeq^* 
raent,  boire  copieusement  comm»  PantMrMeV  Ainil 
que  voit,v.a^ôurrez  en  pantaçiruéiisaÊiit.  (Rab^ais.) 

PA9fTAGRUÉLl§B|E>  s.  m.  Philosopliie  inaoo- 
oiante,  épicurienne.  Selon  Rabelais,  eertaif^  êonUi 
d'Mprit  con(^$  in  mifffiê  dêê  choses  f^rtuitêê»  An 
fond,  le  pantagruélisme  était  le  noot  d'ordre  des  vé* 
formateurs  français.  C'est  ce  qui  brouilla  Babelais 
avec  Cattip,  qui  portait  le*  masaue  de  l'aiisténté. 
Mais  pour  compenser  la  perte  ae  cet  ami  dur  ejb 
am^itieuÀ^  Rabelais  en  g*fnà  jèe  nouveaux  et  s'at- 
tacha davantage  les  anciens^  depuis  la  pistàication 
de  Gargantua^  qui  le  mit  tout  d'abord  à  la  tête  des 
écrivains  français.  Il  j  eut  surtout  une  comma- 
nauté  plus  intinie  de  sentiments,  de  goût»  et  de 
travaux  entre  lui,  Etienne  Dolet  et  Clément  Marot, 
qui  habitait  Lyon  à  cette  époque  pour  se  soustraire 
aux  poursuites  de  la  Sorbonne  et  di^^^parleœent  de 
Paris  contre  les  partisans  avoiiés  dé  la  réforme. 

PAMTACIRDÉftélSTE,  S.  Celui^  Qslle  qui  pro- . 
fesse  le  pantagruélisme,  c.  à  d,,.  £t«no  buveur^  ai- 
mable convive,  i^ilosopbe  rabeliaitien.  On  a  pensé 
que  Rabelais  était  le  madaèeur  d^une  société  se* 
#  crête  de  pantagruélietes  qui  ea  pfopeeait  de  répan« 
dre  la  referme  religieuse  de  v^alvin  dans  le  neuple 
et  la  philesopkie  épicurienne  parmi  les  hautes 
classes  de  la  société.  L'abbao»  da  Thélèœe,  dé- 
crite dans  le  nouveau  ôa^rganlmi^  vepréseniait  celte 
philosophie  telle  que  Pavaient  comprise  Rabelais, 
Etienne  Dolet^  Bouaventure  Despériefe,  Clément 
Marot,  Maurice  Sève,  Lyon  Janiat  M  laahommes  . 
les  plus  éminents  de  l'époque. 

PÀNTALÉON,  s.  m.  Mus.  E^toa  de  o!«vedn 
vertical  dont  le  eorps  est  plus  étroit  qu^  eelni  du 
clavecin  ordinaire  et  inventé,  en  17JB,  par  Panta- 
léon  Hébenstreit.  |  Espèce  de  grand  tympanon 
monté  sur  des  cordes  à  boyau. 

J^ABTTALOK*  L'un  des  personnages  des  pièces 
et  canevas  italiens.  Il  partageiut  avec  k  docteur 
l'emploi  des  pères.  11  était  qthi^lqttefois  amoureux 
et  dupé  comme  Bartholo  ;  quèlquefbis  aussi,  bon, 
simple  et  nullement  ridieide.  Sou  nom  lui  vient  de 
ce  qu'il  portait  un  pautaleA  exeentirique>  <ina  es- 
pèce de  robe  de  palsâs  et  uu  masque  a  barba.  Ce 
personnage  est  toujours- Vénitien  comme  Arlequin 
est  Bergamasque  et  le  docteur  Bolonais.  (Sbenudi .) 
I  Fig.  et  fam.  Homme  qui  prend  toutes  aortes  de 
fig^uret  et  qui  joue  toutes  sortes  de  rôlea-pour  ar« 
river  à  ses  gns.  C'est  un  p&nUUon,  un  vrai  panla- 
(on.  I  A  la  barbe  d$  Pantolon,  En  préeanoe  et  en  dé* 
pit  de  celui  que  la  chose  intéresse  la  plus. - 

PANTALON,  t.  m.  (del'ital.  PûnUU&fUty  poriOlI* 
nage  bouffon  du  tbéÀtre  italien,  qui  portatt  ordi- 
nairement un  pantalon).  Culotte  longue  qui  prtmd 
depuis  les  reins  et  descend  jus^e  sur  le  aeude- 
pied.  Il  a  été  de  mode  en  France  depuia  le  meoaeittit 
où  lé  tiers-état  commença  de  paraître  en  psuitaloii 
dans  les  grandes  cérémonies.  Pantalon  vçir.  fam» 
tahn  ouir-kkine.  Pantaié^  iM'ge,  étroit.  U  a  déobèfé 
son  paiHahn.  \  PanieUan  à  jfied»,  Pantalon  qtd  a 
des  pieds  comme  les  baa;  espèce  de  caleçon  qui  est 
^  tout  d'une  pièce  avec  les  bas;  f  Une  dasngims  qtii 
'  composent  la  loniredanso  frunçaisa.  Lrorobeitre 
s'est  arrêté  au  pantalon,  k'!^:^^>\ 

PANTALONNADE,  t.  f*  Bouffonn^ifiBj'mottva- 
ment  corn  Ique  d'un  acteur  dag«ùrepa0l0ion.  lia  fait 
une  paniaXonnaâ*^   de  j^iaîsatttes  panto/onruxilif .  | 
Par  extens.  Subterftige  ridicule  pmt  sortir  d'au)» 
.',     barras.  Se  tirer  d'un  mauvait  pas  par  une  Tianla^ 
'       Xonnaàe.\  Fam.  Faiissa  démonitrat(oa  d'un  senti* 
. .     ment.  Ses  émotions  ne  sont  ^gjÊ^  àm  pti;f\Xolonn\ada, 
*^       PANTALONNÉ,  ÉB,  ftdj.  Techuot.  Se  dit  d'un 
'  tonneau  qui  est  cerclé  dans  tonte  sa  lonMénr. 
'     PANTELANT,  ANTE,  adj.  (de  Taugi.  to  pant, 
Jialeter).   Qui  respire  avec  peine,  par  secousses. 
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Vieux  dJtta6aii»s«  t  Parextapi.  £t«ndtt  sans  oon* 
nsÂssance.  L'advewairc  gisait  pmMami,  |  Fig* 
Chair  panklme^,  La  chair  d'un  aniouii  réâ»mroettt 
ttttf,  lorsqu'elle  palpke  encore*. 

PANTELKa»  V.  B.  Viaux  mot,  qui  si|tuiiiaÉl  Ha- 
leter, pa^iter  fortOHieat  fl  d'uxi^  piauière  eailM»» 
rassée  et  pressée.  On  W  voyait  patUeUr, 

PANTELLAEIK.  Géogr.  Ile  de  la  Médit^rraaée, 
voisine  de  la  côte  d'Afrique,  mais  dépeadasile  de 
la  Sicile;  tiO  kilom.  de  tour;  7^000  habit.;  chef^ 
lieu  Oppidolo.  Volcan  éteint,  vaUéas  très  fertiles. 
Jadia  puissante  par  sa  marine,  cette  lie  a  S4>par- 
tenu  aux  Phéniciens  «t  aux  Cartbagiuois.  Elle  aert 
aHiourdliui  de  prison  d'État. 

FANTENNE  (EN),  loc.  adv.  Mar.  Étal  d'un  ua- 
vire  déseoiparé  et  d^gréé  de  manière  qu'an  ne  peut 
plus  orienter  les  voiles.  A  la  mort  d'itn  capitaine, 
on  met,  en  signa  de  deuil»  les  verguei  de  eo^  na« 
vire  eu  pofOaiifM*  Le  tataseau  le  Mlirophôn  noua 
arriva  m  fkuUmnâ.  (Coquerei^u.) 

FANTHSlSiiEt  s.  m.  (du  af.  ftoN,  iml  f  iséc, 
dieu).  Noos  commun  par  lequel  on  désigne  la  doc- 
trine qui  euseigna  que  Hml  e«f  iMeu  ou  que  Dieu  eêt 
loué.  Le  panjjbeisBM  se  dislingue  dba  matérialisme 
non  pas  seulement  en  ce  qu'u  ae  sert  du  jM>m  de 
Dieu,  mais  paice  qu'il  pose  ea  nrinetpe  que  tout 
être  et  toutes  cboaes  partietpent  de  la  natMfe  divine  ; 
ensuite,  par  la  méthode,  en  ea  qu'il  pvoeède  a  prteri 
de  l'unité  aux  détails,  tandis  que  ràntre  procède 
a  patiaréerf  das  particulaviiés  4  l'enssoible.  On 
trouve  la  forinnle  étendue  et  compléta  du  pan- 
th^^ismc  daT>«  lès  HvrM  las  plus  anciens  de  la  reli- 
gion hkidoue  :  il  n'existe  qu^un  seul  toa,  JD^eii  ou 
niahsaa,  qi^^att  la  cause  oréalriaa  et  la  matière 
du  monda,  avéateur  et  créatiao»  i^pteur  et  mû; 
tout  émane  de  lui,  tout  ratauma  à  Im,  loat  aet  lui. 
«  Il  se  mslut  et  ne  se  meut  oaa  ;  il  est  loki  et  il  est 
prèa;  U  ait  éàsêê  laut  et  bars  de  tout.  Celui  qui 
voit  ta«i  les  êtm  dans  Pâma  suprêma,  et  Tàma 
suprdme  dgmM  tous  las  êtres,  n'a  de  mépris  pour 
rien.  Pouf  oekd  qui  a  raeomiu  que  les  dires  sont 
danartme  suprêne,  qu'j  a-t-iî  de  triste  à  déoou* 
vrir  l'unité  at  l'identilé  desehoses?  »  Le  pemlhMêmê 
grec  présente  un  tout  autre  caiaolèie  que  le  pan-» 
théi$me  indim.  U  part  de  l'éternité  de  la  matière 
et  de  l'impossibilité*  da  t^  aréatiou.  D  est  l'oeuvra 
du  raisonnement  et  bou  j^kis  msa  inteitkm  înstino- 
tiv»;  il  est  plua  spéculatif  et  al  s'ammie  sur  dea 
prKb«ipes  tout  à^fisak  diSéveota.  OonsràM  daan  ses 
conséqiMnoes,  son  laAuaueei^arflita  dans  Penoainla 
des  é^Tes  ;  il  ua  pénètre  pas,  comme  dans  l'Inde, 
au  eœur  de  la  soeiété.  Il  sa  parta«  en  deux  brau* 
ches  principales,  celui  de  l'école  éléatîque,  et  celui 
de  l'école  i<|Qiqas,  <pii  aboutit  bientôt  à  réoole  alo- 
nsistique.  Toute  la  philoseplne  greoqsM,  mtaie  Isa 
écoles  uoatérieures  à  Seorate,  dominéea  par  le 
dcf^me  de  Pétemité  de  la  matière,  aboutisMUi  4gi^ 
lément  au  ftrtalisis  et  an  pan^éisase.  Le  monde 
d'Èpieure  était  une  machine  ^^M^meatait  par  le 
hasard,  comme, elle  Vêtait  fenMr  mit  lui;  celai 
de  Straton  était  une>  plante  qui  véga&it  ;  odui  de 
ZénoB,  un  amnial  intelliMBt,  sans  liberté.  Maia 
eniki  le  eeoÉaot  de  la  f^tloeophie  grecque  avec  lea 
deetriMMvIsntalee,  danaMeeled^AkaaMMine,  vint 
Maire  au  yanthéime  une  tendance  plua  idéaliste. 
Sans  lia  luMe  me  le  Bé<>flaÉeuft8aie4ilesaadviu  en- 
treprit ecMsIre  la  religîeii  ebiétienne,  qui  dès  lore 
prèleadalt  à  la  oonquêie  èà  kneoèe,  il  Al  une  al- 
hanœ  avec  le  mystieisaie  èea  sabalieles  eC  des  gno- 
stiques^  U  ia  eompesaH  4e  Irais  prinmpes  s  runil^ 
supérieurs  4  l'être  et  à  l?iiilellig«Dce  ;  du  seftu  de 
rêlre  déiiire  VUmHig9meê^  leaeeoad  pnoeîpe,  par- 
fisitaaÉrt,nMrîasubonlonué;elleea  procède  eoBSM 
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Cincîpe,  fiNM  «uH^sraïUs,  èSiù  émanent  ka  dieux, 
(  besniMs  et  la  matière.  Lea  jriesaiidfiua  oppo- 
«siesit  «ette  trinité  à  ertle  ^  ehristiauisme.  |  Le 
pantbdbnte  du  asojen  ige  proèède)  par  une  fiU»- 
tiou  diraeU,  du  panthéisme  de  Péeeto'^  Alexandrie» 
On  trouve  alctu  le  pauifcMsaïf  IMàlisla,  d*inHMirf, 
dtChnrivsa.  et  UpmahéUftÊ  mm$êH§timiéê  mm  die- 
e&tde  BavM,  éc  Din«it.  J^rdano  Bruno,  qui  Ait 
brMé  eounne  li«rétlqne  en  16M,  «Bt  peiMire, 
avant  8pino«,\  edui  qui  exfosa  la  pnntMismsde 
In  maniera  la  «ius  coinplèls,  quotaue  eneore  a^ee 
beaucoup  d^obi^rité.  Ti%»vefeé  émm  la^hîkMo^ 

Sir^lAristcte,  1  qui  Ibisait  èê  la  formé  le  princApe 
I  eboassi  il  filiit,  aprèa  mainiee  q^éenUHions  sur 
he  Mnctkms  diif^^  la  ferme  «t  As  la  matière, . 
par  edurturèi-b  .leur  identité.  Enfin,  SfAnoea  vint' 
donaer  au  piin^isne  sa  ferme  la  plus  rigouranie 
et  la  fiixê  )i^i;^inale»  Le  peu  de  sucoès  qu'il  obtint 
en  Fraaeê  a^Vdipliqee.  D  y  a  dana  le  oaraotère  de 
notre  néislu,  eeasntiellement  actif  et  indivMu^ 
nue  répulsion  innée  contre  une  doctrine  quixoré- 
tend  absorber  le  mm  dans  le  tout.  En  Allemagne, 
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au  contraire,  rinâuance  de  Spinosa  sur  la  nhileso» 
phie  a  été  immense.  Le  sentiment  du  |fra»k/  Umi  se 
concilie  parfeitement  avec  le  lempérainént  genna- 
uiqus;  qui  est  essentiellement  rêveur.  Fiehté  avait 
fait  du  moi  le  oentre  absolu  de  tout  rapport  entre 
le  mot  et  le  non-f»oi.  Schelling  avait  réui)i  le  moi 
et  le  non-moi  dans  un  troisiènie  terme,  l'sÂnolu. 
Hegel  établit  que  l'idée  seule  epListait  dans  la  sub- 
stance infinie.  Dieu  se  penae,  I>ieu  se  voit  dans  ce 


(|uenousanpeloasacs  créatures  ;  Dieu  se  déivaloppe  ; 
il  se  révèle  de  plus  en  plus  à  lui«même.  L  idée 
dans  laquelle  sa  révélation  à  lui-même  est  le  plm 
avancée  est  l'humanité,  et;^dana  l'huniaiiÉi^  l'hom- 
me  qui  apparaît  comme  connaissant  la  imeux  l'ab- 
solue identité  de  toutes  choses,  par  exemple,  dans 
Hégtd  lui-même  ;  de  là  un^doctrine  sur  le  d/^vsp 
loppeiment  de  l'humanité  en  trois  périodes,  thèse  ^ 
antithèse  et  synth^.  Ce  fut  dans  un  petit  écrit  de 
Lessing  sur  le  développement  ou  plutôt  sur  l'édur 
caticm  du  genre  humain,  eonçd  selon  la  doctrine 
d'Bégel,  que  les  saintwiimoniens  puisèrent,  en  1829, 
ridée  du  panthéisme.  Chose  remarc[uable  )  cet  écrit 
fut  traduit  nar  l'un  d'eux,  jliif  d'ongine.  Les  saint- 
simoniens,  néritiers  4'une  doctrine  toute  pratique 
et  empreinte  au  jj^us  haut  degré  du  génie  français, 
voulaient  arriver  rapidement  à  la  réalisation.  Ils 
apmbinèrent  le  spinOsisme  nveo  la  théorie  germa- 
nique du  développement  dn  genre  humain  et  en 
firent  sortir  leur  doctrine^  oui  est  un  véritable  pro- 
grès quant  à  son»  but,  la  ricomciliaiion  do  Vuprit  et 
de  la  chair  par  un  juêlê  équilibra.  EUe  représente  le 
panthéisme  moderne  :  une  seule  substance  qui  est 
iiieu,  avant  deux  aspects,  e.  h  d.  à  la  fbis  esprit 
et,  matière,  traduction  moderne  des  mots  pens^^  et 
^<#fMiu#.  qui  sont  ceux  de  Bpinosa  ;  puis  Vhumanité 
partie  de  Dieu,  qui  n'est  sujette  ni  a  augmentation 
ni  à  déoroissimce,  fermant  toujours 'une  quantité 
semblable,  car  chaque  mort  est  suivie  d'une  nais- 
sance, de  telle  sorte  que  !*Ame  â*uti  supérienr  se 
vnrse  dans  celle  du  supérieur  qui  la  suit;  de  telle 
sorte  que  l'homme  de  ébiique  époque  n'est  qu'un 
résumé  des  hommes  seniblables  appartenant  aux 
époques  antérieuree  :  ainsi  Enfentin  était  à  la  foia 
eu  résumait  en  Im  Udfm,  Jésus-<;^irist,  Midiomet, 
Ltttber,  ete.  Avee  tout  cela,  ils  admettaient  l'é- 
trange contradiction  que  l'humanité  se  dévelopnait 
et  opérait. des  pftogtèê;  leur  progression  était  oelle- 
ei  ^  fétichisme,  polvthéisme,  monothéisme,  pan- 
théisme* C*ect  la  n^me  doctrine  que  celle  exposée 
par  Pierre  Leroux,  en  j  introduisant  M  préceptes 
moraaJt  du  ^uristianisme.  (A.  Watripon.)  |  Pour 
réfuter  le  pantfiéieme  eeus  Pune  comme  aoui  Feu- 
tre Ae  use  fiJhmMS,  8  suffit  de  lui  opposer  k  con- 
soience  que  noue  avons  tons  de  notre  periounàlité 
et  èé  notre  liberté,^  se  trouvent euppriméés dans 
cêsvstème.En  outre  le  pcmlMMe  devrait  tonte  re- 
ligion/ tout  culte,  puisou^  nie  toute  diith^on 
entre  le  créateur  et  m  créature.  De  noe  jouiv;  Tac- 
cuaation  àé  panlhéitme  a  été  prodiguée  aiix  pbilosp-  , 
phesles  plus  éminèntt,%tti  font  repoussée  atécftc^. 
Le  pemthéifme  réunit  un  grand  nombre  d'adeptes; 

^  WÂJiTBÈlinMt  M,  Plûoa.  Celui,  odle  qui  est 
partisan  du  panthéisme.  Je.iwiis  êpiriU  et  iK)niKm-. 
êhéiêuT]  A4|k  QuiapparUent  AU  xNftnthéiame.  Philo- 
sophie ponlMjils.  Sjrelème  panlhiUu.  Il  j  à  plusisuni 
olasies  de  philosophes  pofUèiifles. 

^ANTHUSTlDOr»  e^j.  4è^  a  le  earaotèrs  du 
pnhthéisme.  L*atMisnie  aeeuvent  une  foame  pan^è^- 

siiffua.  Nous  assistons  àuneoonttoence  po^^^^H^* 

mrraftoiffi  t.  m.  (dd  gr.  tr^v;  tdtit)  *e«|à 
ilett).  Antiq.  grecq.  Temide  coasÂeré  à  tous  Wr 
dieux  ;  f  ensenSle  des  figurés  psfethéês,  petites  stsr 
tnes  m&  portaient  lea  symboles  dé  ttuMcuts  divi- 
nités. I  AmMfm  de  Bomi,  Le  plus  eélèbrédes  mo- 
numents de  ce  genre,  Ait  élevé  dané  le  Ohnmp  de 
Mars  par  AgritSà,  favori  d'Auguste,  étdWié  k  Jur 
piter  Vétigwir:  Ta  existe  encore  «dourd'hiiî  par- , 
raitement  ooUservêf  mais  on  en  a  lait  xAé   w^^e 
connue  vulgairement  sous  le  nom  de  SaiênH^marte 
ds.(a  iniroë9#.  \  Panthéon  d^Athènee,  Édifiée  somp- 
tueux, entouré  de  cent  tinjjt  colonnea  de  marbre,  ; 
et  dont  la  porta  prhiçipale  émit  ornée  de  deuiç  obe- 
vanx,  ouvrage  du  flunenx  Praxitèle^  |  Pmtiheon 
de  Paru,  ta&o  Sainte-Oeneviève,  commencée  en 
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recevoïr  ]es  ièetés  des  grands  hommi^i\  P^* 


dora  le  nooi  dé  Panthéon.  ToH»«.  ^. — r^  «r 
ifarai,  obtiuMit  successivement  les  hpitneilrt  du 
Panthéon.  Napoléon  !•'  rendit  cet  édifiée  nu  eull» 
en  1S06,  en  lui  conservant  toutefois  sa  deétfaation 
sépulcrale  ;  Louis  XVlII  le  resUtua  ooipiflèiement 
à  la  patronne  de  Paris.  Le  péristyle  de  W  *emp*« 
migestueux    consiste   en  22  .colonnes  caaneieeii 
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d*ardrf  eoriiithlett,  de  2Ù  mkm  de  hant,  lesquels 
les  supportent  un  fironton  de  40  mètres  de  long  sur 
8  àè  large,  dû  au  oiseau  de  David  (d'Aii|;ers)  et 
représeotaot  la  géuie  de  la  France  qui  distribue 
des  oooromies  aux  grands  citoj^ens  des  temps  mo- 
dernes. Ou  y  lit  cette  inscription  t  Aux  oeanM 
nouum  hÂTATVE  XKCHXKNAjaiAMTB.  Cet  édifice, 
d' un  e^at  giaadipseï  a  la  forme  d*une  croix  grec- 
que :  U  ai^  surmonté  d'un  dôn^  de  H  mètres  de 
haut;  ce  iim»^  tout  en  pierre,  consiste  en  3  cou-* 
pôles  9aMr|>08ées  et  ofnées  d'admirablèe  firesques 
de  Gros.  Malheureusement  rhannonied^  Tinténeur 
de  cet  ëdince  ^  rompue  pfur  d^^  piliers  massiis 
que,  pPPf  la  solidité  du  bâtiment,  on  a  dû  substi- 
tuer aux  dopfè  pdonnès  corinthiennes  qui  suopor- 
talent  la.coQpole.  liss  yastes  oave^x  du  Panthéon, 
qui  avait  repris  son  nom  et  sa  destinatioA  depuis 
1830,  reoCirment  I^  rentes  de  Voltaire  et  de  Rous- 
seau. Le  panthéon  aétfé  rendu  an  culte  cathoUaue 
par  Louis  Bonaparte  apès  le  coup  d'Ëtatau  2  oé- 
cembre  11951,  et  les  tables  de  orQnar oji  étaient 
gravés  en  lettrée  d'or  lei^  noms  de^  jnoû0i^  mortes 
en  juiUiJt  .49SO  pour  U  Uberté  ox^  été  arrachées 
deà  murf.  |  Fig.  HonneOt  qi^e  la  postétUé  réserve 
aux  v4f^ta\>les  grands  homm^,  apx  bienfaiteurs  de 
Ihumanité.  Sa  place  eelL  iparauée  dans  le  PotUfiéon 
de  rhistcdre»  PfMMA^'oa,  reç()îe  leur  ménu^ire.  (G.  De- 
lavigne»)  |  Ce  noip  s'appliqate  métaphoriquenient^ 
tdâtot  è  M  onvrc^^*  (ÂTon  réunit  la  vie  des  perr 
soimaçes  illiiatresde  tous  les  tempe,  tantôt  à  des 
collections  oii  entrs^t  dee  auteurs  de  tous  les  gen- 
res. On  cpnni^U  spécialement  sous  le  titra  de  Pan^ 
théon  UUénrirA  une  vaste  oolleotiDOL  qui  comprend 
rélite  d^  littérateare,  des  historiens  et  des  philo- 
sophes. Le  FofUhéfm  littéraire  est  une  annexe  du  Dic- 
tionfUMre  itf^nrêei, 

PAMVUKfiB,  %f  t  (du  gr.  itoh^,  tpot;  Oiop,  bête 
férooe}f  ^ol/'MammiAre  carnassier  de  genre  chat. 
Cette  espèce  est  répandue  dans  toute  rAfirique  et 
dans  les  parties  chaudes  de  TAtiei  ainsi  que  dans 
la  Malaisie.  Elle  e^  remarquable  par  son  beau  pe- 
lage^ &uva  en  dessuSi  blanc  en  deseous,  et  orné 


Pinihète* 


.-? 


sûr  chaque  flanc  de  six  on  sept  rangées  de  taches 
noires  en  forme  de'iroses,  0.  è  d*  fermées  par  l'iM- 
scmblage  de  cinq  à  six  petites  taches  simplet;  quel- 
ques variétés  sont  entièrement  npiresi  notamment 
la  panthère  naire  de  Java.  Les  m^urs  de  la  panthère 
80  rapprochent  beaucoup  de  celles  des  chats }  en 
effet,  cet  animsl  attaque  lf4  petiti  quadrupèdes  et 
grimpe  sur  les  i|rbres  pçur  y  poursuivre  sa  proie 
ou  pout  ftiir  le  dangeV.  ta  panth^  eat  plus  petite 


jfxml/idrM  delà  iiibye  pour 
leurs  spectacles.  |  IconoL  C'est  un  animai  faveri 
(le  Bacohusi  et  on  le  trouve  souvent  représenté  sur 
ses  monuments*  C'est  Aussi  un  attribut  de  Pao^  | 
Minéral.  Fierreéle  panthère.  Espèce  de  jaspe  ou  d'aga- 
tbe,  remplie  de  taohes  noiresi  rouges,  jaunes,  vertes, 
ptc.  Voilk  i)ne  belle  coUeetion  de  pkrree  de  panthère. 
FANTHKHJI!!,  ME,  adj.  (rad.  pmnihère).  Qui  eH 

Sarsemé  de  grandes  taches,  com^se  celles  du  pelage 
e  la  panthère.  La  couleuvre  panl^«rifi«.  |  Marbrure 
panthérine,  Qui  nerticipe  à  le  fois  des  veines  du 
marbreet  des  taches  de  la  panthère. 

PAîttlCAf  EB*  Géogr.  anc.  Anjourf  h&i  Kertck. 
Ville  de  la  Tauridc,  sur  le  Bosphore  cimmérien. 
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t  "FABITIÉIIE,  s.  f.  T.  de  ohasse.  Espèce  de^filet 
qu'on  tend  verticalement,  et  dont  on  se  sert  sur* 
tout  pour  prendre  nuitamment  des  compagnies  de 
perdnx^cailles,  etc.i  c'est  un  engin  de  chasse  prphibé« 
PA^TIIf^  s.  m.  Fetite  poupie  de  carton' dont  on 
fait  mouvoir  les  membres  ayec  un  fil  qui  met  en 


>'  t 


jeu  les  articulations.  Les  pantins  apparurent  vers 
le  oiilieu'du  xviii*  siècle.  La  j^loire  des  pantins  ne 
se  concentra  pas  dans  les  maisons  particulières  : 
on  les  fit  danser  sur  le  théâtre  de  la  foire  Saint- 
Laurent.  I  Fig.  Individu  oui  flotte  toujours  dans  ses 
opinions.  Qae  de  prétenauf  hommes  d'État  n'ont 
été  que  de  gprands  ponittu /jPersQune  d'une  tournure 
gauche  et  dég;ingandée  qei  imite  assez  celle  des 
pantins  de  carton.  C'est  un  paeUin,  un  vrai  pantin, 

PANTIN.  Géoor.  Petite  ville  de  France  (Seine), 
prtisdu  canal  de  rOurcq,  et  presque  contigiië  à  l'en- 
ceinte  aetaelle  de  Paria,  au  N.  £  ;  8,482  habit.  Aux 
environs,  èamères  de  moellons  et  de  pierres  à  fdâ- 
tre  ;  dépôt  d^immondieesi  équarrissage. 

fiANTOfS»  s.  f.  Çomm.  Certain  nombre  d'éche- 
veaax  de  fil,  de  laine^  liés  ensemble.       9 

PfNTIIiSit,  vc.  Ê^  TeohnoL  Lier  des  écheveaUx 
ensen^k  pour  former  une  pantine. 

rA!ITOOOfllB,  s«  f.  {du  gr.  toahr,  irévtec,  tout; 
yceyîd,  angle).  Oéom.  Trajectoire  réciproque  qui, 
pour  différente  pesttien  de  son .  axe,  se  doepe  tou- 
jours elle-même  s<nu  un  an|^le  rentrant. 

PANTOGEAFHC,  s.  m.  (pron.  pantûgrafê;  du 
gr.  icdv,  tcdycoç^  tout',  Tpdçcii,  j'écris).  Instrument 
au  moyen  duquel  on  copie  mécâiiquement  des  des- 
das  et  des  giaturee,  sans  aucune  connaissance^  de 
l'art,  et  surtout  pour  réduire  eette  6opie  à  telle  pro- 
portion oue  l'on  veut,  à  la  moitié^  ati  quart  de  l'o- 
riginid.  Réduire  un  dessin  au  païUcgr-aphe.  |  P(tn/o- 
grtsphedèsetutpuêtejMmdlfiM  inventée  en  1820,  et 
destinée  à  mettre  an  point  lee  statues  et  les  bustes.. 

PANTOGHAPBIB,  s:  t  (pron.  pantogrnfi).  Art- 
de  oopiet  tentes  sbrtes  d'eetampel  eans  le  secours 
du  ûeÊÛn.  1  Manière  de  ie  servir  du  |iantographe. 
I  PhiM.  Ccdleetioti  de  tous  les  alphabets. 

lPAKT<N3rilA^IIIQtmB ,  adj.  C^ni  a  rapport  an 
pàntogi^to  ou  à  la  pantographjt»:  DelâlU  panio- 
gmphiqtie.  Exééution  pantographiqne. . 
-  PAllt*OIBME!lf>  s.  tn.  (pron.  pànta^à^;  de 
l*angl.  to  pont,  haleter).  Attntnè  dotit  leâ  oiiteaux 
sont  attaqués. 

PAtrrOtlIK,  à.  t  Vbkt.  Mà^KBt^vré  dormatite, 
capetée,  comme  le  haubau^  IMir  les  bas  mâts.  |  On 
dit  plui  ordinairement  Penâ^ur. 

PASTEOIS,  %.  ».  (iê  l'angl.  to  pattf,  ^iéler). 
Maladltg  oui  survient  à  là  torge  dt  &a  poumon  des 
oiseaux.  Faucon  i^tiqué  du  pctnrolf. 

PANf  Olâ,  OISK,  èdi.  (du  Ut.  patOsa:,  gros  ven- 
tre). Haletant,  hvn  d'bâltine.  Vieux  mot.  La  laissa 
là-dedans  avec  soii  ami^  ibri  pantoise  et  désol^. 
^BrantÔme^)  Je  m^en  allais  uAt  gantois^  louant  la 
Frovidenoe^  mais  grtmgn^iioJ^  entre  mes  dents  cei 
tristes  parolejk  (Y  ôIuure.)Ett^  pân<ot>« 

PANTOMBTlli*  s.r  s^.  (du  spf^fri^^  «^oCt  tout; 
|UTpev,  mesure).  Mati^teat.  In^uaient  peur  me^ 
surer  toute  sorte  d^AngWt  de  longueurs,  de  hau- 
teurs et  de  distancés» 

,  PAHXaifllIK,  a^  m*  (dft  gr,  %SL^  «dvToc,  tnul^- 

ÎLifiiofAsa,  isaitar,  oontrefaire)«  Conaddien  qui,  ébea 
es  attciena,'' représentait  nne  pièce  de  thédtre  saai 
parler^  et  ssal^meat  aveo^  le  secenra  da  geste.  On 
Ignore  à  quaàk  époque  il  fant  tapperter  i'erigine 
&%  pantomimM.  Os  fat'kf  Borne  surtout^  dn  temps 
de  Iwpire,  qae  leur  art  dewint  en  sMgue  et  jfit 


quelques  progrès*  fiéus  Aueuste,  Isadenx^hanto, 
mimes  Bathylleeè^^yladerl'^  eomiqne)  rautre 
tragique^  établirent.  e)]^k9un  nne  écele  et  se  parta- 
gèrent lé  p^lie.  Mftpsiiui^mêmo  Jena  un  Mie 
parmi  lesi  pantonkimei.  On  ne  saurait  relever  tenter 
la  diffioultéi  toute  Ui  sublimité,  toute  la  beauté  de 
cet  art.  6a  perfeetion  ne  peat^dlre  <qae  le  fruit  de 
l'étndft  et  de  la  réâeMiéa^v^  On  ee(rm^  grmmfnaMéif, 
peéte,  hisibrien^  pkiiœophe^  pétimélrf,  disaient  Lucsén) 
Caisiodore  et  d'iwitres  écrivains  célèbres  de  rsmti* 
ouité^  oeofil  d'Are  pantomiiene.  Une  grande  lutte 
s  établit  à  fiome  entre  Tart  mimiqne  et  Péloquence. 
Cieéroa  défiait  Roseîus,  s6e  atni  et  son  mettre^  de 
traduire  par  gestes  ssa  néiiodes  fiarmonieuses.  Le 
fbuienx  eomécUen  répiN^ttait  toajenrs  au  défi  avee 
une  préeisien,  une  fiexinilité,  u|i  bonheur  d'expree- 
ston  qui  étonnaient  Porateur.  Et  quand,  pour  épreuve 
dernière  et  décisive^  ee  dernier  revotait  de  teuri 
nenveaui^,|ine  même  pensée,  Roscius,  variant  pa- 
reillement ses  gesleSf  en  dpnnait  la  trsiiuotion  la 
pins  fidèle  possible^  A  eêtte  occasion,  Roseîus  corn 


chez  les  Romains,  en  looatf  iin  paptfwhwf  k  im 
prëi  de  la  taille  et  de  U  ^rft  dp  gaqifl^  $t  fg^\  ùoor, 
trefaipait  quelquefois  si  Wp  Mm  qjr^  i||  ef^tenigiee 
et  ses  geitesi  qu'il  semblait  gu^  Q*iM^  lnj-milme 

?iui  marchait  k  sou  convoi.  \  ^jju,,  Jjmp%^j»uiiMùu 
urent  les'  premiers  comédiens  ehes  iSf  Fpip(|MS| 
comme  ils  rayaient  étéio^  les  Gxtc%  P^JlItm  les 
Ron^ias^  et  comoNueèrent  à  paraître  ^  la  fqÂm  4e 
Saint-Germaiiu  vers  la  fin  di^  vi«  siècle;  mm  la 

frossièreté  de  leurs  postures  et  de  leujn  ienx  mit 
empereur  Charlemagnf  dans  la  néccMÎte  de  cor- 
riger cet  abus,  i|tû  i^lait  hiiqii'à  )a  licence.  Uem^ 
pereuivks  déclara  incapabliS  d'êtijo  ad«is  jn^tée 
moignege  contre  les  personnel  d'np^cpodiiion  libre. 
Cette  peine  infamante  fit  tomb^  Isa  pMtomimes« 
et  ils  nirent  remplacés  par  les  trouhadMXSi  les  jon^ 
gleurs  et  les  menétriern,  dppt  1^  rrârésentfktions 
furent  mêlées  de  poésie,  de  .^bipe(V  àa^^^MWta  et 
d^instruments.  Les  pantomimes  compiilt  iWreo  faî** 
son  aujourd'hui  parmi  Jes  premieis  artietiil*  («S.  f« 
Imitation  dé  toutes  choses  à  l'aide  des  flcsteiL  des 
mouvements  du  corps,  des  attitudyes,  iiiJépenaïuiw 
ment  de  toute  parole  articqlée  4  artdie  prowiimanx 
regards  toute  sorte  d'iictions,  de  fassions  et;da  c»^ 
ractèresj  et  jusqu'ai^  nuances  qui  ks  rendent  plus 
saisissables.  La  pantomime^  lÉ^lon  lu,  {dus  gmves 
historiens,  éclipsa  dans  l'antiquité  la  eomâie  et 
k  tragédie  fille-même,  Diderot  aiderait  avec  rmm 
spn  la  pantomime  comme  l'élément  essentifl  de 
l'art  dramatique:  «  La  pantomime  est  la  vraie  co- 
médie humaine  ;  et  bien  qu'elle  n'emploie  que  qua- 
tre ou  cinq  types,  elle  suffit  à  tout.  Qàssandre  re- 
présente la  famille;  Léandre,  le  bellâti^ltopide  et 
cof  su,  qui  agrée  aux  piTrents  ;  Colom 
la  Béatrix,  le  rêve  poursuivi,  'la  fleur 
et  de  hâanté;  Arlequiii,  museàn  de  sin 
de  serpent,  avec  son  masque  noir^  ses  ~ 
garréi,  sa  pluie  de  paillettes,  l'amopf/  _  ^^^  __ 
mobilité  Okudaee*  t^tes  les  qualités  et  Mi^  Vices 
brillalilttlhei^  pile,  grêk,  vêtu  fiîJÎrtKts  bla- 
fards^ loujoati  aAteé  et  toujours  *1bttt^  l'esclave 

mé^ettti^Jb  pÉdii,  l'être  pas- 

et  soamois,  anx 

s  (Tl;  Gautier.) 

suppléent  à  la 

pan^om  tnif.  Nous 

pon^omim^.]  Adj. 

et  sans  paroles^ 

t  pan/ofnteie. 

sppàrtient  à  la  pan-  « 

pantomime^ 
'i^lem.  pantoffel,  même 
e/bto).  Sorte  de  chaussure 
inik  Pantoufle  en  cuir  de. 
Une  paire  de  Ipan^ 
ettre,  dter  ses  pantou^ 
fies.  I  Méthè  isee  bèmlieri  p%  pantoufle.  Mettre  le  quar:? 
tier  de  ses  souliers  sous  ses  talons,  au  lieu  de  lé 
relever.  !  Fig.  Raisonner^  parler  comme  une  pantou^ 
/le,  Raisonner  de  travers,  parler  sans  suite  et  au 
liasard.  |  Hist«  Sn  Turquie,  la  pàntevffle  joué  un 
ryle  important  4aas  Ifê  «sages  natioPaïui..  Une 
karm^,  ;inepde  son  mari  ep  Ini  envogNUit  sa  pan^ 
t<M|fie.  Une  femme  |P  vi^te  cbea  d'airtrsè  femmes . 
peur  ne  peint' ltrè,sPrprise  par  QB:bdmJÉi%  Ip  vim-- 
s%ge  déeotftver^  laisse  ses  pentonfies  à  la-yérte.  La 
plus  grapde  iaiure  qne  l'en  puisse  fitirei  à  un  ints^v 
sulmani  c'est  de  le  frapper  avee  uni  paaHoofle.  f 
CJùmrg*  Bandage  pour  la  raptocs .  d«  * téÉdba  d'A« 
t    iMUe;  I  TeehnoL  ^Fér  à  femUmflenofa  «iai^mènt 
r  Ji/piHdmflei,  Fer  sks  éheval  iWgé  de  AfcaTisp^ilapla^  . 
d'épai^tePt'ëB  dedans  on'en  dehovk  |^  Ltfe||r  d*orw. 
gués.  I  En  pamiouflee.  loc.  adv.  A  son  aise,  avec 
toutes  sortel  db  bdiPAbditéab  Th\ii  ^OM  c!fase  in 
pantoufléè.  VÉité  un  9ié^\n  pantois  fies.  Le  minisâre 
fit  les  élections  en  panteufiee,  |  Ce  litre  esi  écrit  en 
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pesaaa  parallèle  de  la  paatomime  et  de  Téloquenee. 
Il  ne  saffit  pas  à  Taeteur  d^opéra  d*itre  an  exoeK- 
lent  ehanteur,  s1l«  n'est  èneore  ua  excellent  panto^ 
mime.  (Je  J«  Rnussepw.)  |  Aux  pompei^  funèbres^ 


V 
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pemianfl^f  D'un  style  lAeto,  beaucoup  trop  à  PMl»i 
'    fUErOUFLIBB)  IBEE,  s.  Célui^éélle 
"brique  on  qui  vend  du'pantoufiee. 

PANURGB,  e.  nr.  (du  gr  it«V,  tentt  1^0^ 
vtage).  Sntom.  Genre  ^hTménoptères  de  laiami 
des  mirtiiArel^  Les  panjMgee  sont  des'apiaire* 
tairas  qhi  tiventunr  m  fienj'li.  '     •  - 

FANiniGR.  tTn  des  personnagee  lés  pllrft  e6mi^ 
qaerdn  Panfeyrefl  de  Rabelais.  «  Panurge  tonjotirs 
maobinoit  quelque  ehese  éontre  les  sergâiflit  él  cotic 
tie  If  guet,  s  Figaro  est  nne  traoefb'niiaiibn  tente 
liHMleme  du  tgrpe  de  Panurge.  |  Agent  habile^  dé-  ' 
lié,  beau  parleur-  et  pfopte  à  tout.  ChMt  tin  vraf 
Panurge.  f  Ifoeamt  de  PmiereS)  Qens  qui  imitent  lés^ 
antr^  étourdiment,  sans  rénexibily  quelque  datiger 
qu'il  enrésnlte  potir  eux.  I!  j  a  beaucoup  de  eieè* 
tone  demÊnmrge.  Êlectettrto,  momêùni  de^Panmtpê. 

PAfWf;  Sv  m.  (pron.  pou;  du  lat.  poee,  même  tf- 
gfiif.;.  Omithol.  (Jenre  de  gallinac^  origitiaistfilt 
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J*I«de,  et  apportées  ^n  Europe  au  temps  S^AltJxan- 

\^  ^x^'  Les  j/aous  out  7111  bec  en  ooue  courbé  à  bas;e 

"  nue  ;   leur  tOte  esjt  surmontée  4*Line  hii^pe  ou  air 

gretie  de  pl^pmes   rçdreasées  et  élargie»  au  bout.; 

.  tes  pluiWs  qui  réeouyreiit  leur  qoaÀue  {les  teetricef 
iiaudaiei))  sont  exlréineineut  longues  chez  les  inâ- 
..le^;  et  peint.es  à  leur  extrémité  de  tac)iei^||^^^>'.^^^ 
eu  foriue  «U* veux.  Klles  pt^uvent  se  rele^âjNyy.wfp 
qui  lesre'tTices,  qui  ftont  ali  iiortibr^ojfc^^^ 
pour  taire  ce  qu'oui  appelfe  la  f'Oixe.'  La  diffôlfnit^ 
lie  leurs  jattes  et  ùi  laiielir-de  leur  en  trop  ait^^ii 
dépareii^i  seules  la -beauté  4<?9  paons.  Encore  cet  oi- 
seau' VLjdk  pa,ft<à  Tétat  de  domesticité  tout  Téclat  qui 
lui  e»t  naturel;  A  4V;tat  Siiuvage,  le  b^i  dont  son 
cou  è'H  om'é  jie  proioi.ige  fi^ur.  le  d^oa  *et  «ùr  les  ai* 
les, au   mUieu^iie  njuiUés  d'un   vert   4^1^ •  ^a  fe- 

..njQ.Ue,  qiii  ji'a  pas  cette  parure  4>rillaiitti^  4^it  cbà*] 

'     que  unnée  nue  ponte  uqiqujQ  de  Kuit  à.  dôu/ç.  œul's,- 
■  dont  i'iucùbaiion  'diye  yingt-fte^t  a  trèwte^  jours. 

;   Lèë  petits  sSippeljent  ;ia6fif»f aux.  Les  plulïïés  dont 
ïa^qtieue  du^i>aun  se.  C(^nn4>se?  tombât  eu' tout  ou 

»    en  pacti^^.X'ers  lalitr dé  juillet  pou\ repcmsser  au 

print^ij)S.  ^es  mœurs  du  paon  ^oujl*^  en  géi^éral , 

^i;l4ies  €ie  toint  les  gallinacés  \  il  «e. nourrit  Je  grai- 

*  iies  de  toutes.kôrtes.  'La  duréb  grdinaire  Je  sa  vie 
ii'est  qiife  d'euyironjliiigt-Gîuq  ans. -^Le  paon  était./ 
très-recheircbe  iUn^Tinps  des  Ivojnains  ef.j^u  nio^etï 

■•  ^^e|»<^''  1^  bonté  de  àa  chair.  11, est  ^oinbé  aujour- 
d'lrjil;^,éu  discrédit  Sous  ce  point  de  vue;  I^e  jjaon 
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domf^Uque.  Le  paon  blanc.  Le  paon  panaché»  hé,  paon' 
.   spicifère,  originaire  du  Japon,  porte  sur  la  têtc^  une 
aigrette  en  forme  d- épi.  Non-seulement  la  nature  a 
',  réuni  sur  le  plumage  ^u  paon  toutes  les  couleurs 
.  du  ciel  et  de  la  terre  ^pour  en*  faiï^  le  chef- d^ceUvre 
'^de  sa"^ magnificence;  elle  les  a  encore  mêlées;  as- 
30 rt>es,:  nuancées,  fondues  de.  son  inimi^blé  pin-s 
ceau',  et  en  a  ^it  un  tableau  unique,  où  ell^  tirent 
de  leur  mélahge  avtp  des  ^nuances  plu9  sombres/ 
^et.de  leurs  opjwsitioiis  entre^llès,  un  npuveau  lus- 
"tré  et  des  effets  de  l-uniiçre  si   sublimeÂ,,  que  notre 
art  ne  peut  ni  les  imiter  ni  les  décrire.  (Buffon.).    ^ 

•  ■■■'■;  rf  -  '       ■ 

Dieu  se  plut  à  créer  de<  afiiiuaux  divers; 

Le  /7aon,  pour  étaler  Tii-is  de  son  plumage.     ^  "^ 

-    .  i  'i  (VOLTAJRE.)  *      . 

«►  ■   '         •«■■  •     .    •  ^ 

^  I  Hist.  V(Bu  du  paon-,  Serment  àol^nnel  par  lequel 
^  on  t  engageait  à  aller  i5n  guerre  ou  à  entreprendre 
•  quelque  action  d'éclat.'Le  vœu  du  paon  se  pronon- 
çait au  milieu  du  festin^'  la  rnaip  étendu^  au-des- 
sus du  plat  qui  portait  um-paon  rôti  et-^mé  dje  ses 
.    plumes.    I   II  était  Ù^ usage  autrefois  de  servir  mi 
festin  nuptial  des  gens  riches  un  paon  aui  |>arars- 
'   sait  vivant ,  avec  le  bec  et  .les  pieds  Jorés.''  PohI^ 
vcela^f^n  le  dépouillait  de  sa  pe^b  et  de  ses  plumes-, 
et  on  le  servait  sans  qu'il  parût  avoir  ^té  dépouillé, 
!>  Blas.'Paon  rouaMi,  Cet  oiseau  reprèseuté  de  front 
.  et  étalant  sa  queue.  |  Le  paon  est  |e  symbole  d!^  la 
vanité  et  sert  de  terme  de  comparàts^n  pour  cette 
classe  d'individus  d6nt  tout  je  mérite  consiste  dans 
un  extérieur  brillant  ;  de  là  cette  expression  :  GJo^ 
rieux,  vain  comme  un  paifj^,  \  C'est  le  geai  paré  des 
»  plumes  du  paonJ^*est.  un  lionMnequi  se  fait  hon- 
ntHir  de  ce  qui  ne  Uu  appartient  pas.  l  Lé  paon  mar- 
':  quait  autrefois,  sur  les  médailles,  la  çonsjécratiôn' - 


des  princesses,  et  Taigle  celle  des  p^^inces.  On  croyàjt 
que  ces  de lu^  oiseaux',  dont  Tun  était  favori  de  Jii* 
non,  çt  l'airtre  de  Jupiter;,  portaient  les  âmes  au 
ciel;  ce  qui  fait  qu*on  les  voit  quelquefois  au-des- 
sus des  l)ûcliers.  Diaprés  les  poètes,  les  yeux  qui 
01  lient  la  queue  du  paon  sont  ceux  d*ArfiCUS ,  qui 
a\*ait  été  chargé  par  Junon  de  surveiller  Ta  vaciie 
lo;  I  ^strÔD.  ConstelUtion  de  rhémisphère  austral, 
invisible  dans  nos  climats.  Elle  est  située  entre  le 
Sagittaire  et  le  Pôle  sud,  et  ce  compose  de  vingt- 
tfoiiç  étoiles.'  |  Ent'om.  Paon  de-  jour  ou  Œil  de  paon, 
Papillon  du  genre  vanesèe.l  Ption  denuit,  Grand  paon, 
LaVatu^nie,  papillon  du  genre  bombyx.  |  Ichthyol. 
l^aon  bteu.  paon  de  mer,  Espèce  de  labre,  de  spate. 

FAOijINE,  s,  f;  (pron.  pa/ie).  Ornithol.  La  femelle 
du  paon.  La  fMohne  iiime  a  déposer  ses  ceufs  dans 
un  lieu  secret  et  retiré.  Une  paonne  couveuse.  Un 
paon  et  qne  paonne  Ve^iyolèrent  devant  nous. 

PAONNE,  ÉE,  adj.,(,pron.  pané).  Oui  offre  des 
couleurs  variées^  ebmme  la  queue'd'^n  j[>aotL 

PAO^NEAU ,  s.  m.  (prô!i.  pano)^  Jeune' paon. 
L^équipage  en  fut  réduit  à  manger  les  paontuaux. 

PAPA,  s.  m.  (du  gr.  izàmtou^,  même  signif. ). 
;'Terme  dont  les  petits. enfants  jUe,  servaient  à  peu 
près  seuls  autr^ois,  et.qui  est  employé  aujoui'dimi 
dans  le  style  familici:'  pÂr'd§s  personnes  ayant  at- 
teint Tâgede  trente  à  quarante  ans  quand  elles  s'a- 
dressent aux  auteitrà  de  leurs  jours«  il  commence 
à  parler;  it  dit  déjà  papa.. Où  est  votre  pajMi?  Les 
papds  et  les  mamans.  Mon  Cher  papa.  Mon  petit 
papa  mignon,  prononcé  bien  tendrement/ sera  as- 
sez pou^  vous  toucher.  (Moiiè?-e.)|*  Les  eiifants  ap- 
pellent aussi  Qirand  papa\  \Bon  papa ,  leur  grand 
pèKCvl  Faniil.,Grojf  papa/ Homme  d*un  certain  âge, 
oui  a  de  3'embonpoint  et  de^la  trakheur.'|.,Fig.  et 
famil.  Bon  papa,  feonhonâiuè.  |  Ornithol.  Vautour  • 
d'Amérique,  rtmak-quable  par  ses  couleurs^  et  gu'on 
nomme  aussi  roi  des  vautours.  •  -     '     ^ 

îfAPAL,  ALE,  adj.  (rad.  i^api?).  Qui  appartient  au  ;. 
[>ape,  qui  est  (lu  pape,  qui  relèvedu  pape.  PoiJvoir  pa- 
pale Autorité  papale.  Déci'ets  papa/a.  Dignité  pâpa/^.  ' 
[ferres,  papules,  Terres  de  la  domination  du  pape.  Les  . 
terres  papa/w  seront  absorbées  parie  royaume  d'Italie. -: 

PAPAS ,  s.  m.  \^u  gr,  Ttairicoç,  papa  ou  père^.'; 
•  Nom  îdonné  par  Ws  chrétiens  àHj*rieut,  séparés  Je  » 
rÊglise  romaine  j  à  leurs  prêtres  y^k  leurs  évêques 
et  même  à  lejnr' patriarche.  Un  papas  grec.  Un  pa-- 
paanarménien/Lepro/opapa*  est  le  premier  d'entre 
ces  prêtres.  |  On  a  trouvé  des  papa«en  Amérique  ^f 
surtout  au  Pérou.  |  "Le  grand  prêtre  des  Mexicains^ 
s'appelait  aussi  Papa«;  c  était  lui  qui  .ouvrait  le  sein 
des  viôtimes'.  humainèif'qu'onVsacritiait  aux  idoles;; 
Le  papa 5  égorgeait  les  prison riiefs  devant  les  idoles.^ 

PAPAl'TÉy  s;  f.  ('pron.'  papeJ/^';  rad.  pap«).,Di^' 
gnité  du  souverain  pontificat,  du  souverain  pQii-' 
tifcj  partie ûlièreipient  attribuééjà  V-éVêque  de  Rome.' 
.Aspirer  à  la  papauté.  Parvenir  à  la  papauté.  Ceux 
qui*  n'^ont  pa^  vu  les  conclaves  ne  peuvent  se  figu- 
rer les  illttsions  des  hqmmes'-en  èe  <iui  regarde  la 
I)apauté:(De.Reiz.)\  »  On  peut  regarder  la  ^consti- 
tution de  rÉ^lise  romaine,  dit  A.  Smith,  pendant 
Ws  x*^,  xi«,  XII*  et  xul*  siècles,  et  quelque  temps 
'encore  avant  et  aprtj's,  comme  l'a  conspiration  la 
plus  ^errible'^qiii  ant  jamais  été  formée  contre  lé 
gouveruemejit'CÎvir,;  au^di  bien  que  contre  la  li- 
" berté ,  contre  la  iT^son  et  coijti^ ,  le*  bonheur  du 
genre  humain.  »  ^el  a  ét^  en  èfi'et  Je  crime  de  la 
papauté ,  et  *aujotirdfliui  e|lcore  les  prétendus  suc- 
cesseurs de  saint  Pierre  veulent' êncHatneir  a  leur 
yofonté  touW'^les  volontés,  et  ont  l'audace  d'affy:- 
jner  qu'ils*  résultent  en*eux  toutes  les. puissançoe, 
toutes  les  virtualités,  toutes  les>ap^itudes.  «  C'est 
^le  plus  grand  crime  de  lèse-majest^  divine  eit  hu- 
maine qui  puisse  se  commettre  ^  ajoute  le  cardinal 
lie  Retz/  coadjutéur  de  farchevêque'de  Pftris,  et 
c'est  lé  crime  de  la  papai^ti^.  U-est  impossible^  quoi 
qu'on  fassey  de  légitimer,  sous  le  '  spécieux  prétexte 
du*"  besoin  .^  tutelle  de^  peuples,  du  moyen  âge,'un 
tel  déirdrdenient  de  pouvoir  de'  ta  pairt  des  évêques 
de  Kome.  Dans,  aucun  temps.,  il  lie^^ut  être  per<^  ^ 
mis^  à  un.  tuteW.  d'étouffer  ceux  d(kit  les  intérêts!" 
lui  ont  été  confiés.  »  [  Par  extens.- Temps  pendant 
leqiijel  up  pape  a  occupé  le  saint-siége.  Pendant  la 
papauté  d'Alexandre  VI  ou  ne  pouvait  nîi^brerdes 
crimes,  le^ adultères,  les  attentats  commis  par  les 
bîifards  du  saint-père  et  par  ses  ordres.  |  Se  prend 
Quelquefois  pour  Je  pape.  mêmjB.  La  papault'f  iïiti- 
dèle  à  sa  promesse ,  s'assied ,  sans  repentir  ,t«ur 
ce  grand  mort  qui  s'étend  de^  Alpes  en  Câlabre. 
v(Edg.  Quiriet.)  |  On  a  étendu  ce  mot  à  ceux  qui ,r  par 
leur  naissance  ou  par  leurs  écrits^  ont  exercé;  une 
graiide  intluence.  Vbltalre,  Rousseau,  Montesquieu,  * 
triple  courgnne  de  cetta  papatfte '^nouvelle  que  la 
France  a  montrée  à  la  terre.  (^Edg.  yiinet.)  (  Hist. 
Là  première  tentative  de  la  papautç^pour  se  xson- 
,  stitaer  telle  qu'elle  est  encore  ^e:nos  jouirs  date  du 


^concile  de  Sardîqne,  tenu  l'an  Mt.  Juscn'à^tte 
é)H>que ,  la'  faiérarcbie  éubliè  dans  rËglis^^Hait 
simplement  ^nonfique.  On  n'avait  pas  encore  con- 
sidéré autrement  le  titre  d^  patriarche  attribua  aux 
métropolitains  de  Rome,  dé  Jérusalem,  d'An^loche, 
d'Alexandrie,  de  Césarée  et  de  Constantinople.  Ce 
fut  à  Sardique  que  les  évoques  réunis  dé<M'mrent, 
sur.  la  proposition  d'Osius,  que  le  jugement  de  tou- 
tes les  controvenes  relatives  au  dogme  ou  à  la  dis- 
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ciplir\e  pourrait  être  déféré  par  voie  d'appel  au  poo- 
tife  de  Komè.  Cette  prétention  de  la  papauté  nais-:  4 
siinte  de  Home  excita  un  grand  seandale.  Deui  . 
grandes  lumières  de  l'Ëglise,  Cyprien  et  Aogufc 
tin,  firent  entendre  d'énergiques  protestations  ooh- 

.tre^'Ces  tentatives  d'établissement  de  la  monarchie 
papale.  Ces  essais  d'innovation  jetèrent  d'abord  une 
grande  confusion  dans  l'Eglise,  et,  plus  tard,  ame- 
nèrent lé  ffrand' schisme  d'Orient.  Nicolas  I",' 
Adrien  II,  Jean  VU!  et  Jean  XII.  anathématisent, 
détrônent  les  rois ,  bouleversent  les  peuples,  et  ne  . 
coi^naissent  hi  trdv^  ni  mesure  quand  il  s'agit  de 
trôner  sur  les  hommes  et  de  substituer  leur  despo- 
tisme au  despotisme  des  roiset  3ep  empereurs.  La 
dynastie  carlovingierme  tombe  sous  les  coups  re- 

^doublés  de  ces  prêtres  non  moins  bouffis  d'orgueil 
que  dévorés  d'ambition.  L'omnipotence  de  la  pa-  . 
pauté  davient  un  fait  incontesté  pour  la  vieille  Eu- 
A)pe.  Grégoire  VII ,  et  après  lui  Jean  XII,  ven^ 
xsent  ans  plus  tard ,  ont  ainsi  formulé  les  préteu- , 
iions  de  la  papauté  :  «  L'Êglisç  de  Dieu  doit  être 
indépendante  de  toute  puissance  temporelle.  L'au- 

>, tel  est  simplement  pour  celui  qui,  par  une  siicces- 

•  siort  non  interrompue,  succède  à  saint  Pierre  :  l'é- 
pée'  du  prince  est  sous  lui,  vient  de  lui,  parce  que  . 
c'est  une  chose  humaine...  Sans  pape,  il  n'y  a  pas 
de  royaume...  L'autorité  apostolique  ressemble  au   ' 
soleil,  la  puissance  royale  à  la  lune.  De  même  que' 

^  la  lune  n'est  lumière^ que  p»t  le  soleil,  de  même  les 
empereurs,  les  rois,  les  prinpes,  ne  s^nt  ^ùe  par  Je 
pape,  parce  quç  celui-ci  vietît  de  Dieu.  »  Mais,* de- 
puis la  Réforme,  et  grâce  à  Voltaire,  à  J.  J.  Rous- 
seau ,  aux  libres  penseurs  du  xrx*  siècle,  les  cho^  . 

'ses -se  s0nt  .singulièirement  modifiées,  et  de  nos 

jours  là  papauté  en  est  réduite,  pour  «auver  les 
derniers  débris  de  son  pouvoir,  à  implorer  l'appui 
des  soldats  étrangers  et  du  fusil  Çhassepot.        . 

PAPAVÉltACE,  ÉE,.adj.  et  8.  (du  lat.  papaver-' 
pavot).  Qui  ressemble  au  pavot»  |  Botl;  Papatéracées/ 
s.  f.  pi.  Famille  de.  plantes  diôotylédones  polype-   , 
taies  hypogynes ,  renferme  des  plantes  herbacées , 
on,  plus  rarement,  des^sous-arbrisseaux)  à  feuilles 
alternes,  simples  ou  découpées  plus  ou  moih s, pro- 
fondément, remplies,  en  général,  d'un  siio  laiteux,  * 
blanc  ou  jaunâtre;  à  fleurs  tantôt  solitaires,  tantôt   . 
disposées  en  cimes  ou  en  grappes  rameuses.  Le  fruit 
est  une  capsulo^  ovoïde  couronnée  par  le  stigmate, 
indéhiscente,  ou  s'ouvrant  par  de  simples  pores  au- 
desspus  du  stigmate,  ou  bienril  ^  allongiâi  en  fhrïne . 
de  silique.  lies  graines,  ordînibrement  fbrt  petites  ;, 
et  très-nombreuses  ^  se  çomposckBt  d'tuC  tégument  • 
propre  portant  quélquefoîl*une  sorte  de  petite  caron-  . 
cule  charnue,  d'un  endosperme  également  charnu ,V 
dans  le^el  est  placé  un  très-petit  embryon  cyliÏK 
drique.Xa  famille  des  papaveracées  renferme  des 
plantes  utiles  et  des  plantes  d'ômemeirt.  Toutes 

jouissent  plus  ou  moius  de  propriétés  narcotiques  ; 
les  jgraines  de  quelques  espèces  fournissent  une  huile 
gr&sse  excellente  {huiù  d^CBillette).  Les*. principaux 
geîres  de  cette  famille  soat  :  le  pavot,  le  coqneli- 

*  cot,  la  chélidoine,  le  glaucium,  l'argémoue,  etc. 

PAPAYE,  s.  f.'  Fruit  du  papayer.  Il  est  gros 
comme  un  petit  melon,  cïiarnu,  jaunâtre;,  d'uçe  sa- 
veur doiice  et  d'une  odeur  aromatique.  ^  ^     *^^"   ^ 

PAPAYER,  s.  m.  Bot.  Genr^  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  incomplètes(,  de  la  famille^  des 
cucurbitacées,  ayant  pour,  type  le  papayer  communf 
arbre  qui  a  l'aspect  a'un  palmier,  et  qui  s'élèvç  à 
la  hauteur  de  5  à  7  mètres  environ  sur  un€r  ti^e 
^irifiple.  Il  est  creux-  spongieux  à  rintérieur^  gros 

Sropprtionnellement  à  sa  hauteur.  Ses  feuilles  sont  'l 
ivisées  en  trois  pointes,  à  peu  prèii  comme  celles 
du  figuier,  attachées  à  de  longues  (fueues,  grosses 
comn^é  le  pouce,  qui  sortent  de'  la  ci'me  de  1  arbre, 
et  se  recourbent  en  bas.  Ses  -fleurs  approchent  de 
celles  du  jasmin,  et  ont  une  bonne  odeur;  Ses  fruits 
sont  ronds,  de  la  grosseur  d'un  oôing  ;  ils  naisseat 
à  l'entour  du  tronc,  auquel  ils  restent  attachés. 

PAPE,  a.  m.  (du  gr.  iràTHCou;,  père).*L'évêque  de 
Rome,  chef  de  l'Ëgîise  catholique  romi^ine.  Elire 
un.  papf.  En  appeler  aii  pape.  Appeler  d^  pape  bm 
concile.  Bulle,  bref  du  ^p«.  Cofnme  prinoe  tem-, 
porel,  ]epape  gouverne  avec  un  pouvoir  abeolu  1^ 
ville  de  Rome  et  les  États  de  l'Église.  (Bouillet.) 

Veux-je  d'uç  pape  illustre,  armé  contre  tes  crimesy 
I  veux  metvre  ici  toute  la  bulle  en  rimes? 
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'  I  TerUint  fM^P^  ont  résidé  ailleurs  qu'à  Ilomê  ; 
mais  cette  ville  étant  considérée  éomme  leur  rési- 
dence làftbituelle,  M  eu  est  résulté  que  les  papes  qui 
ont  siégé  dans  d'aiitres  villes,  à  Aviguon,  par  exèm- 
nlc  ont  été  regardes  coroine  sehismatiques.  Il  faut 
jiré  aussi  que  parfois  il  devenait  fort  difficile  de 
décider  quel  était  le  vrai  pape,  entre  trois  ou  qua- 
tre évêques  liraoniaques,  trônant  à  la  fois  dans  dif- 
féreiites  villes<s*iutitulant  tous  le  vr«|  successeur 
de  snint  Pierre  et  s'anathématisant  loj  uns  les  au- 
tres au  grand  scandale  des  pt^uples.  Le  pape  réside 
jiSl<oine,  et,  contrairement  à  ees  paroles  du'Çhnst  r 
tfoÎMoytiMmf  n*es(  pas  de  ce  monde ,  il  exerce  à  la 
fuis^î^po^^'^'''  temporel  et  un  pouvoir  spirituel  ; 
il  oppriiiie  sans  scrupule  d*autres  nomines,  en  môme 
temps  qu'il  prétend  conduire  et  diriger  les  âmes. 
Voici  en  quoi  consistent  les  attributions  de  Véwè- 


*>  ■ 


\oi  des  bulles^  veille  au  maintien  du  dogme  et  de 
la  discipline,  institue  ou  supprime  les  ordres  reli- 
triewx,  approuve  ou  censure  par  des  iuul les ;^.  des  en- 
cycliques les  doctrines  nouvelles  ;  excommunie , 
anatliématisc,  condamne,  proscrit,  absout,  gloririe, 
exclut, du  ciel  ou  y.  admet  à  volonté;  accorde  de 
grandes  bu  de  petites  dispenses,  distribue  des  in- 
aalgeiices  gratuites  ou  tarifées,  etc.,  selon  son  bon 

,  pliisir.  C'esif  le  pouvoir  le  plus  exorbitant  qui  ait 
'i:iiiiais  été  (îonHé  à  un  homme.  Le  pape  de  Rome 
porte  une  tiare  ou  triple  couronne,  symbole  des  di- 
verses puissances  qu'il  s'arroge  en  sa  qualité  d'é- 
yèqué  (le  Rome  ,  de<^hef  de  l'Eglise  ,  et  de  souve- 
nii II  temporel  des^tats  romains;  il  tient  à  la  main 
une  clé  d'or  et  uw  clé  d'argent,  qu'on  i>omme  les 
cli^s  d^aint  Pierre.  |  Les  catholiques  appellent  le 
piipe  4rricair«  de  Jésus  ^Christ  $Mr  la  terre ,  le  père 
commun  des  fiâèles,  le  Saint-Père,  le  Très-Saint-Père. 
Le  pape  s'intitule,  depuis  Grégoire  le  Grand,  par 
.affectation  d'humilité,  le  serviteur  des  serviteurs  de 

■  iMéiu.  DéndÀioation  hypocrite!  |  Se  dit -quelquefois 
pour  la  religion  catholique,  dont  le  pape  est  le  chef  : 

\   '  Elle  à  d'un  lèle  tout  divin^ 
Quitté  le  fapt  pour  Calvin. 

(Dit ert.  de' Genève:)  • 

I  Sokiats  du  pape^  Se  dît  des  troupes  papales:  |  Par 
exteiis.  et  ironiq.  MaiJ^ai^  militaire  ;  homme  pol* 
tron.  I  Hist.  Dans  les  premiers  siècles,  les  papes  ne 
possédaient  qu'un  pouvoir  •spirituel ,  et  ils  pbéis- 
Siiient  AUX  empereurs  ôîi  aux  princes  qui  lés  repré- 
sentaient en  Italie.  Ce  n'est  que  du  viii*  siècle  que 
date  leur  pouvqir  temporel.  11  naquit  vers  726,  à 

.hi  suite  de  rexpulsion  du  diacgréc  de  Ronie.  Quel- 
ques^ affnées  plus  tard.  Pépin  le  Bref  (756J  et  Char* 
lemagne  (775),  après  avoir  abattu  les  Lojpibavds^ 
donnèrent  aux  papes  une jîartie  des  États  conquis 

.  (l'Exarchat  ^e  Kavenne,  la  Peritapole,-  puid  le  rér 
rugin  et  le  duché  de  Spolète),  et  en  tirent  ainsi  une 
puissance  politique.  La  donation  faite  au  saint-siége 
par  la  grande  comtes^  Mathilde  du  territoire  ap- 
pelé depuis  PatrimoineHe  saint  Pierre  accrut  encorje 
le'iir  pouvoir  temporel  (1077).  Au  moyen  âge  ^  les 
papes  jouent  un  rôla  de  plus  en  plus  important. 
Arbitres  de  l'Europe ,  ils  sont  les  -médiateurs  des 
princes  dans  leurs  «^fféirends  et  poursuivent  jiisque 

.sur  lé  trône  le  crime  ou  l'infltmie;  mais  souvent 

;  H us%i/ outrepassant  lesA'pnies  de  la  puissance  spi- 
rituelle, ils  vont  jusqu'à  déposer  les  souverains,  à 
délier  les  sujets  du  serment  dé  fidélité  et  À  lancer 
l'interdit  sur  les  royaumes,^  ce  q[ui  donne  lieu  à  des 

luttes  longues  et  sàuglantes.  V'  iKVBBTiTURKa, 
guëlF£ô,  piBELiNB.  (  Peudàùt  plus  de  mille,  aris 

'  ^^  /^^  5^  l'Église,  quoique  démocratique,  admit  une 
hiérarchie  fortement  cons^tuée  ;  maiè  le 'principe 

,  de  l'élection. pour  ïes  différentes  dignités  ecclésias- 

*  tiques  se  maintint  dans  les  synodes  et  les  assem- 
blées ou  conciles.  Les  papes,  comme  les  itutresé ve- 
nues ,  furent  élus  directéiiient  par  le  peuple  et  le 
clergé  :  seulenaejnt,  les  empereurs  s' étant  faits  chré- 
tiens^ >''attribuèpeUi  le  droit  de  confirmer  l'élection 
ues  evêques.  J^istinien  et  ses  successeurs  exigèrent 
naôme  le  payement  d'unesemme  d'argent  en  échange 
de  cette  confirmation.  Constantin  Pogonat  délivra 
1  Kglise  de  cettcf  servitude  en  681.  Au  ix^  siècle , 
1-ouis  le  Débonnaire  .déclara  que  l'élection  das  pa- 
pes serait. libre  à  l'avenir.  Pendant  plus  de  mille 
ans,  le  principe  électif  exista  donc  dans  l'Église,  les 

'  évêques  y  prirent  tous  également  lé  tïïre  de  pape, 
et  les  sièges  épiscopaux  étaient  nommés  indifférem- 
ment «iéges  apostoliques  ;  le  Père  Le  Cointe,  dnns 
ses  années,  l'affirme  positivement  d'après  saint  Cy- 
Pnen,  saint  Jérôme,  saint  Grégoire,  saint  Augus- 
tin et  Sidoine  Apollinaire.  La  première  atteinte  os-  - 
tensiblement  portée  au  principe  démocratique  chré- 
tien au  sujet  de  la, qualification  de  pape  prise  par 
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les  évÇques,  le  fut  par  Grégoire  VIT,  en  1076,  dans 
un  synode  qui  restreignit  cette  qualité  au  seul  évê' 

3ue  cte  Rome.  Quant  à  l'élection  du  pape,  les  card- 
inaux s'arrogèrent,  sous  IniiDcintlI,  eiT  il43,  le 
droit  de  la  faire  seuls.  En  121Ç,  Honorius  III  et  ,* 
en  1274;  Grégoire  X,.  ordonnèrent  que  l'élection  se 
ferait  daus^un  conclave  vo^  qui  se  pratique  encore 
aujourd'hui.  On  compte  près  de  trois  çeiitjs  papes. 
Dans  ce  nombre  il  s'en  est  trouvé  un  diu  sexe  fé-' 
minin,  la  papesse  Jeanne  ;  trois  n'o.rit  pas  été  Con- 
-  sacrés ,  trente-six  sont  considérés  comme  de  faux 
papes  ou  antipapes,  et  plus  de  deux  cents  sont  dé- 
signés par  tous  les  historiens' comme  indignes  'du 
siège  qu'ails  ont  occupé;  ■ 

>AFK(^1,.  s.  m.  (deTafricein  babaga,  oiseau 
vert  quj/^aïje).  OiBeau  de  carton  ou  dé  bois  peint 
.que  l'on  "place  au  bout  d*une  perclie  pour  servir  de 
but  à  ceux^qui  s'exerdent  à  tirer  d^  rai;c,  de  Tar- 
BMète  ou  de  l'arquebuse.  Cf lui  qui  abat  le  papegài 
emporte  le  prjx.  j  Ornithol.  Norti  donné  à  certains 
perroquets  de  la  division  des  kakatoès,  parmi  les 
espèces  dont  la  tête  est  dépouryue  de  huppe,  et  qui 
ont  lé  plumage  généralement  vert,  sans  rouge  dans 
les  ailes.  On  écrit  aussi  Papegay.  .  -  0  ;'  • 
PAPEITI  (du  polynés.  pape,  è&u;  i<i,  petite;  h 
cause  d'une  rivière  au  cours  très-borné,  mais  sor- 
taût  d'une  belle  source,  qui  la  baigneL  Géogr.  Pe- 
tite ville  de  l'Ile  de  Taïti,  sur  la  côterJ.,  che^lieu 
des  possessions  françaises  dans  l'Océauie.  Excellent 
port.'On  y  a  construit  uu  arsenal,  deux  quais  d'aba- 
tage,  et  deux  cales  de  halage;  Commerce  d'huile 
de  baleine.  Le  climat  y  est  délicieux. 

PAPELARJD,  ARDE,  8.  (rad.  papf).  Hypocrite, 
faux  dévot,  fausse  dévote  ;  personiie'^qui  flatte  et 
amadoue  avec  de  belles  paroles,  dans  le  deâ^ein  de 
séduire.  C'est  un  pap^ard,  un  franc  papelard,  0 
papelards!  qu'on  se  trompe  à  vos  mines!  (La  Fon- 
taine.) Quand  nous  voyons  uu  franc  usurier,  un 
adultère,  un  larrcfn,  mannotter  tous  les  jours  à  la 
mesèe  plusieurs  patenôtres,  nous  Tap'pelons  papelard, 
et  ses  action  s  papelardises.  (Brieux.)  Ne  soyez  aussi 
papelarde.  {Confess,  de  la  Beile-FUle,)  \  Adj.^Qui  in- 
dique de  l'hypocrisie,,  de  la  fausseté.  Toiipape/ard. 
Air  papelard.  Mine  papelarde^.  Langage  papelard. 


cienne  contrée  de  l' Asie-Mineure,  ati^K.  de  la  Ga.-^ 
^latie,  eirtre  la  Bithynie  à  l'O.  fC  la  Ppm  ai*.- 
.';Ses  vUles  les  plus  ceièbres  étaient  :  Sinotie,  Amaa* 

tris  et  Gangra.  La  Paphlagonia  produirait  desch»»'  ^ 

sts  estimer.  Les  Paj^hliigoiHena* 


'K 


Ces  Qu'il  la  voit  partir,  il  contrefait  son  ton, 
Et  d'une  voix  |)o/)e/ard«...    ■ 


PAPELAEDER,  v.  n.  (radi  pape).  F.airele  pa- 
^elar4,  Thypocrite ;  tromper,  subtiliser;  marmot- 
ter en  disant  des  oraisons. 

PAPELAIIDISE,  s.  f.  Hypocrisie;  faussç  dévo- 
tion. On  a  dit  aussi  Papelaidérie  et  Papelardie, 

PAPERASSE^  s.  f.  (rad.  jpapier).  Papier  qui  ne 
.  sert  plustà  rien,  qui  n'est  bon  qu'à  être  mis  au  re- 
but. Vieille- papercww,  Un  tas  6e  paperasses.  Débar- 
rasser-moi de  ces  paperasses.  Un  ptôcès  vous  ruine 
en  sottes  paperasses.  (Piron,)    '    y  -,,  _  ^.. 

PAPERASSER,  V.  n.  (rad.  pttpt>r).  Remuer, 
feuilletelf,  arrangée  des  papier^;  jppstsser  son  temps. 
J'ai  passé  toute  ma  matinée  kpaperasser,  -^    ,^,x: 

PAPERASSERIE,  s.  f.  Amas,  grande  qiiautité 
de  papiers  inutileis^  L&.papev(isserie  universitaire. 

PAPERASSIER,  1ÈRE,  adj.  et  s.  Qui  aime  à  pa- 
perasser,  à  ramasser  des  papiers  inutiles*  C'est  un 
grand  paperassier.  Oh!  la  papero^^iére/       4  -^f, 

PAPESSE,  s.,  f.  Se  dit  d'une /emme,  r<einoo\;i  im- 
pératrioCj  qui  se  trouve  investie  dn  droit  de  confé>- 
rer  les  l>énéhces  ecclésias^ques^- et  4e8  sièges  épis- 
copaux,  comme  cela  a  lieu  en  Angleterre  et  en 
Hussie.La  reine  Victoria  d'Angleterre  est  ufle  pà- 
pesse,'[  Ce  noib  de  papesse  désigne-^lus  particuliè- 
.  rement  une  femme  qui  occupa  le  trône,  pontifical 
"au  XI*  siècle;  elle  est  coiïnue  souS  le  nom  de  pa- 
pe^se  Jeanne,  V.  JbaKnb.        ...    :     '  .   >  /    1 

PAPETERIE^  s.  f.  (rad:  papier).  Eîen  où  l^on  fa- 
brique Je  |>apier  ;  manufacture  dé  papier.  '  établir, 
diriger  une  pape<en>.Jl  existe  de  grandes  papeteries  ' 
"dans  Jes  Vosges.  |  Art  de  fabriquer  le- papier.  La 
papeterie  a  fait  de  grands  progrès  depuis  un  siècle. 
"T  Espèce  de  nécessaire  bolt^  de  carî^n  on  dé  bois^ 
qui  renferme  ce  qu'il,  faut  pour  écrire  papiers.'de 
tous  les  formats,  pains  à  cacheter,  èto.<r'Les  pape^ 
teries  se  donnent  pour  cadeaux  d'étrennes.  |  Lecônv- 
mefce  de  papier  ;  nâagasin  de  papeterie.  S'enrichir 
dans  la  papeterie,  \  Magasin  oii  l'on  tient  non- 
seulement  du  papier,  mais  toutes  fournitures  de 
bureaux.  La  papeterie  dé  Susse,  de  Giroux*.    .  v 

JPAPETIER Tibre,  s.  (rad.  papier).  Celui,  cejlé 
qui  fabrique  ou  vend  du  papier.  Boutique  du  pa-- 
petiery  de  la  papetière,  |  Papetier  colleur  de  feuilles^ 
Nom  qu'on  «donnait  autrefois  aux  cartonniers.  | 
Adjectivl  Ouvrier  papetier.  Marchand  papetier. 

PAPETON,  s.  m.  Agrip.  Axe  sur  le4uel  sont 
fixés  les  grains  de  maïs.    ^       -^  -     " 

PAPULAGONIE  (pron.  Paflagoni).  Géo^r.  An- 


vaux   et  des  mulets 

iiecoùrureiit  Troie  (!ontre  les  Grecs,  soi^âla  e<iii4uit«t  *  • 
de  Pylémène.    La  Paphlaj^onie  for^e  aujofsrd'lhii 
les  livahs  de  liartamom  et  de  Kiangari.  "^ 

PAPflOS   {pron.  J^af os).  Géogr.  ano.  Villa  d«^^ 
l'Ile  de  ('b/pre.  Ce  fut  près  de  là  que ^  selon  }a  tra«> 
dition,  W^énus  sortit   des  itots  ;  aussi  le  culte  d#'  * 
cette  déesse  y  était  célébré  avec  une  grande  r^inpe.  t 
I  Comme  Vénus  était  honorée  dans  cette  lie* d'nrf; 
culte  tout  particulier,  elle  est  fréquemment  nommée, 
chez  les  poètes,  la  reine»   la  déesse  de  Paphos,  la 
divinité  qu'on   adore  à  Paphos.  |  L'enfant^   le  dieu 
de  Paphos,  Se  dit,  pnr  j>ériphrase,  pour  l'Amour,  le 
fils  de  Vén  !r  Le  peut  dieu  de  P'jphos.     .        *      .     • 

PAPIER,  s.  m.  (du  gr.  TràTtvpô;,  pa]>yru«;  ar-^ 
* hriss&u  d'ègypte  dont  i'écorce   intérieure  servait^, 
autrefois  à   faire, le  papier;    le  mot   irànopo;  lui^, 
mème^  dérive  dj^'é^ptien  piapyr).   Compi^sition  ' 
faite  de  vieux  imge.  détrempé  dans  l'eau,  pilé  ou'  . 
broyé  et  réduit  en^pâte,  ensuite  étendu  piCl^feuillea  ^ 
que  l'qn  fait  sécher  soit  à  l'air,  soit  siir  des  cylin*;:  ^ 
ar«^  chauffés  à  la  vapeur,  et  qu'on  met  en  presse,  ^ 
pour  servir  à  écrire,  à  imprimer,  ^c.  Grande  petit . 
papier.  Papier  à  vignettes.   Papier  a  lettrés.  Papier  .  - 
vélin.    Papier   coquille.    Papi>r   collé,    denii-coUe^ 
duah  de  0^)1  le.    Papier  mécanique.  Papier  de  soie.^ 
^me,  main,  cahier,  feuille  de  papier.  Une  feuille 
de  p(7pt>r  blanc. I  Les  anciens  ne  connaissaient  pas 
le  papier  ;  ils  écriraient  sur  des  feuilles  d^  palmier,- 
sur  des  éc'orces  d'arbres,  sur  des  tablettes  enduites* 
de  cire,  sur  du  plomb/  sur  du   linge,  et  enfin  sur 
I'écorce  d'un  roseau  croissant  sur  les  hords  du  Nij,"7^ 
et  nommé  papyrus^  d'où  est  dérivé  le  mot  papier. 
La  découverte  des  propriétés  du  papyrus  eut*  lieu 
sous  le  règne  d'Alexandre,  mais  1  usage  ne  s'en  ré* 
pandit  guère  qu'après  la'  fondation  d'Alexandrie/ 
Pendant  plusieurs  siècles,  on  ne  se  servit  pas  d'au*  ' 
tre  matière  pour  écrire.   Cependant  les  conquêtes - 
des  Aiabes,  aux  vu*'  et  viii*  siècles/ ayant  rompue 
les  communications  avec  l'Orient,  .  les  peuples  de 
l'Europe  se  servirent  du  parchemin  en  guise  de  par 
pier  depuis  cette  époque  jusque  vers  l'an  1240,  où 
l*usage  du  papier  de  chiflon,  importé  par  les  Ara-  * 
bes,  devint  général.  C'est  la  date  la  plus  ancienne 
qu'on  puisse  donner  à  l'emploi  du  papier  de  chiffon, . 
quoique   les  Orieptaux   se  fussont   servis,  dès   le  ^> 
IX*  siècle,  du  papier  de  coton.  Chez  les  Chinoié,  le  pa- 
pier était  connu  plusieurs  milliers  d'années  avant, 
l'ère  chrétienne.  Les  Japonais  fabriquent,  depuis  ' 
les  tempk  les  plus  reculés,  du  papier  avec  I'écorce 
du  mûrier.  Les  feuilles  de  certaines  espèces  d'aioès,  ^  - 
ou  de  I'écorce  de  palmier,  servaient  aussi  <;omme^ 
papier  aux  anciens  Mexicains.  Dès  le  vu»  'siècle, 
on  employait  en  Per     le  papier  dé  soie.  En  J770j 
on  a  essayé  à  Paris  les  feuilles  d'arbres,  le  chan*  ■  ■■ 
vjre,  l'ortie,  la  paille,  dans  la  préparation  du  pa- 
pier,-et  ces  substances  sont  aujourd'hui  d'un  im- 
mense  usage  en  Angleterre,  qù  l'on  en  fabrique  ' 
aussi  de  très-bea^x  avec  des  roseaux r'Des  essais  : 
furent  tentés  en  France  en  1793  p<inr  repétrir  le 
vieux  papier  imprimé,  et  lès  mêmes  essais  ont  été 
exécutés  en  grand  en  Angleterre  vers^lSOO.  Depuis 
cette  époque,  on  fait  du  papier  non-sefrleûient  avec  ' 
^lés  vi«ux  chiffbns^  pnais  avec  la  paille  de  riz,  le  gè-    ' 
nêt^  lé  bois  depin,^to.  Le  meilleur  papier  se  fait 
avec  les  chiffons  de  lin  et  de  jcbanvre;  ceux  de  co-  ~ 
ton  dbn;ient.un  papier  mou  et  sans  corps;  cepen-* 
dant  en  introduisant*  deux  ou  tfois  dixièmes .  de 
chiffons  de  lin  ou  de  chanvre  dans  la  pâte  de  co- 
J^on,  on  peut,  obtenirjiite  très-bon  papier  :  le  dotou    , 
lui  donne  alors,  pln^  de  blancheur,  et  le  rend  sur- 
tout •  plue  propre  à'  recevoir  .les  empreintes  de  la 
fravure/  jEn  17B9,  Louis  Robert,  ouvrier  papetier     ^ 
'Essonne,  imiigina-Ja  içaohine  à  fabriquer  le  pa- 
l^ier.sans  fin,  Aujourd'hui,  jl  existe  en  France  un 
nombre  considérable  de  fabriques  de  papier  :  on 
remarque,  entre   autres,  0s  papeteries  d'Essonne,    T 
d'Annonay,  d'Ahgoulême,  du  Mesnil  (Eure),  celles 
des  Vosges,  de  Saint  Maur  (près  Paris),  etc.  |  Pa^ 
pier   irf/tn,   Papier   à  écrire  dont  la  blancheur  et    - 
l'uni  rappellent  le  parchemin.  1  Papier  de  Chine^  Pa- 
pier fait  avec  la  deuxième  pellicule  "de  I'écorce  de. 
bambou   ou  de   mûrier  réduite  en  pâte,   avec   la  \   . 
paill^  de  riz  ou  la  pellicule  intérieure  des  cocons. 
Ce  papier  l'emporte  sur  tous  les  autres  pour  la  gra- 
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vure.  I  Papier  se  dit  aussi  de  |)lusieur3   sortes  de 

fifpiers  qui  ne  sont  hons  ni  pour  l'écriture,  ni  pour 
impression,  mais  qu'on  emploie  à  d'autres  usages. 


f. 


Papier  à  sucre,  à  chandelle.  Papier  d'emballage. 
Papier  à  filtrer,  |  Papier  de  verre ^  Papier  endvit  de 
poudre  de  verre,  dont  on  se  sert  pour  polir  les  piè- 
ces de  bois  ou  de  métal  qui  doivent  être  finies  et 
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aiuttéet  aveo  beaucoup  de  loin.  |  Papier  Joseph^ 
Sorte  de  papier  trè^-minoe  él  trantp^ent.  |  Pqpiijr 
ù  cal(fuer^  Papier  trauipareut  fabriqué  avec  dé  là 
filasse  de  cbauyre  ou  de  lia  priae  en  vert.  vOn  fait 
aussi  avec  la  gélatine  un  papier  .transparent,  dit 
papier  gèl<mne,  qui  sert  surtout  à  décalquer;  |  Pa- 
'  pier  gris,  Celui  qui  est  confectionné  avec  une  pâte 
très-commune  et   de  rebut.  .|  Papier  6rouj7/aréi[  ou 
buvard,  Papier  qui  sert  à  imbiber  l'ençro  fraîche. 
I  Papier  6rout7/ardf  §6  ai^  imisi  4'un  gros  papier 
non  collé"  qui  sert  à   filtrer  des   liqueufs,  {  Papier 
peint  o\x  papier  de  lenltire,  papier  de  différentes  es- 
oèces,  et  de  toutes  sortes  d0  dessins,  incitant  les  ta- 
.  bleaux,  etc.,  que,  l'on  emploie  en  jo^uise  djs  tapisse- 
rie.^Patis  est  lecent.-e  de  éette  industrie,  qui  exige 
:Je  concours  dMn  grand  nofnbre  d'ouvriers  :  19  des- 
sinateurs ;  2«  metteurs  en  bois;  3^ graveurs  pti  bois  ; 
,  4«  frcmceurs  et  tireurs  4^  fond; ^   imprimeurs  et 
•tireurs  de  cljÂssis;  6«   velouteurs;  7®  doreurs  ou 
«plutôt  doreuses,  car  ce  sont  ordinairement  des  fem- 
mes 'qV  dorent  le,  papier;  B«  peintres;    9o  sati- 
lieurs;  lOf^  lisseurs  ;  li«  glaceurs  ;  12«  vernisseurS. 
L«s  ponleuxs  employées*  pour  Vimpression  du  pa- 
pier peiiit  sont  nuisibles  à  la  sauté,  et^'air  manque 
dans  la  plupart  de$  fabriques,  t  Papiers. de  luxe  et 
de  fdn<aieie.  Tout  le  papier  servant  à  la  reliure/  au 
cartonnage,  «ux  éveataèls^   etc./  doré,    argenté, 
gaufré  ou  découpé  est  nommé  papier  de  fantaisie. 
On  ne  savait  d*abor(jl  fabriauer  que  le  papier  de 
coulei^r,  uni  ou  marbré,  et  la. Bavière. et  Tj^ngle- 
terre  nous  avaient  devancés  dans  cette  fabrication. 
Mî^is  depuis  1810  elle  s'est  tellement  développée  en 
France  que  toute  concurrence  étrangère  est  deve- 
nue à  peu  près  impossible.  |  Vieux  papiers,,  On  ap-> 
pelle  ainsi  des  papiers  écrits  devenus  inutiles,  des 
maculatures  d'imprimerie  qu'on  vend-  pour  faire 
des  cornets  ou  des  enveloppes.  |  Au  pi.  Papiers,  Se 
dit  du  passeport,  du  livret,  et  des  différents  actls» 
qui  constatent  la  qualité,  la  profession,  Tétat  civil 
d*  une  personne.  [ySignitie  aussi  quelquefois  Manus- 
crits. Newton  a  laissé  hn  mourant  des  papiers  con- 
tenant d*itpportantes  découvertes.  I  Se  dit  aussi  de 
toutes  sortes  de  titres,  .docume^ls,  inémoires  et  au- 
tre3  écriture^,  lors  même  qu'ils  né*  seraient  pas 
tous  en  papier.  |  Admrnistr.  Papier  timbré  ou  mar^ 
qué.  Papier  marqué. d'un  timbre  do|>f  on  est  obligé 
de,  se  servir  -poui;  les  écritures  judiciaires  et  pour 
les  actes  publics  ou  privés,  dans  les  cas  déterminés 
par  la  loi.  |  1^.  de  Banque.  Lettre  de  cbange,  bil- 
^iet  payable  au  porteur;  et  autres  effets  de  cette  na- 
ture^ qui  représentent  l'argent  au  comptant.  Gomme 
l'argent  est  le  signe  des  valeurs  des  marchandises, 
le  |)ap!>r  est  un  signe  de  la*  valeur  de  Targent  et 
là  représente.  (Montesquieu.)  |  Le  papiet  dun  ne- 
'  gociaiit,  Les  let^esde  change  et  les  billets  souscrits 
par^ri  négociant.  Son  papier  est  Vien  accueilli^ur 
la  place.  ]  Çhim.  Papier  réactif.  Papiers  colorés  en 
'  bleu  par  1»  teintUrei dû  tournesol,  ou  en  jaune  par 
lé.  curcuma^,et..qui  servent  à  reconnaître  si  cev- 
taines  liqueurs  son t^  dés  acides  ou  des  alcalis,  les 
'  acides  teignant  le  tournesol  en  roùge,  les  alcalis 
ayant  la  propriété  de  brunir  le  curcuma  et  de  ra- 
ener  au  bleu  le  tournesol  rougi  par  les  acides.  | 
Fharm.  Papiers  méâicamenUs,  Pr;éparations  topiques 
qui  résultent  de  Tapplication  de  matières  adbési- 
ves  sur  du  papier,  et  qui  sont  destinées.,  à  être  pla- 
cées sur  des  parties  malades.  On;  eiv^ait  aveciies 
'  ances  épispasliques  de  natuf^  eu  verse,  telles 
ue  des  cantharides  ou  du  gai'ou  associés  à  la  cire 
ou  à  des  matières  grasses.  Ces^apiers  preiuient  les 
noms  de  papier  épispastiquey/ûk.  p<ipier  vésicarUy  de 
papier  à  cautère,  selon  Tenduit  qui  les  revêt,  ou  se- 
lon leur  destination.  |  Copm.  Papier  ^t6re  ou  mort, 
Le  papier  non  timbré.  |-Financ.  Effets  publics,  va- 
leurs en  papier  données  par  le  gouvernement.  Pa- 
piers publics.  Le  papier  hausse,  baisse.  J  Papièr-mon^ 
naie,  Papieyp  créé  par  le  gouvernement  pour  avoir 
valeur  et  cours  d'argent  monnayé.   Ce  papier  fut 
connu  à  Athènes^  en  Arabie  et  dan|  Tlndoustan.- 
En  Europe,  on  fut  longtemps  sans  en  ff|îre  usage  ; 
cependant  il  était  répandu  à  Sienne  et  à  Florence 
vers  le  milieu  du  xii*  siècle.  Les  premiers  papiers- 
monnaie  que  l'on  ait  vus  en  Franc^furent  les  bil- 
lets de'  la  banque   de  Law  en  1701,*  et  les  billets 
d'État  émis  par  )a  caisse  d'escompte  en  1776  ;  m^is. 
ce  genre  de  billets  ne  fut  bien  répandu  qu'à  l'épo- 
que des  assignats,  sous  la  première  République.  | 
Jurisp.  Papier  volant,  Feuille  détachée  sur  laquelle 
on  a  écrit  quelque  note.  On  dit  mieux  Feuille  vo- 
lante. I  Mar.  Se  dit  de  tous  les  papiers  et  manu- 
scrits qui  se  trouvent  à  bord  d'Un  navire,  comme  le 
.rôle  de  l'équipage,  les  commis8ion3,4JeS  connaisse- 
ments, les  patentes  dé  santé^  etc.  Le  capitaine  les 
réunit  dans  une  boîte  im|'>erméable  afin  ae  pouvoir 
lés  transporter  facilement  et  sans  danger.  |  JPolitiq.^ 
Papiers  publics,  PajTrersTnouveUes,  Lcf  journauit,  lés 


gtaéiim»  I  Teebno).  Papier  tnaro^iW^  Papier  ap-  1 
prêté  de  manière  à  ressembler  ab  maroquin.  l'Chez  ' 
les  éventiaillistes,  le  m6t  pa|ner*:  s^rt  4  dési^meftout 
cequi  es^  étendu  ^ur  le  bpis,  et  qui  sert  )ik  agiter  l'air. 
C'est  souvent  une  espèce  de  papier  qu'on  appelle  à 
Iq,  serpente,  |  Typogr.  Papier  lombard,  Sorte  dej)i^ 
pier  ^  impression.  ]  Êtrériçke  en  papiers.  Être  riche 
en  billets  de  commerce,  io^am.  H  est  réglé  comme 
ti(i  papier  de  musique.  Se  dif  de  quelqu'im  très-4rangé 
dans  ses  habitudes.  |  Cela  est  beau  sur  le  papier;  qe 
dit  d'un  projet,  d'un  ^plan  qm  pîwoii^et  beaucoup^ 
oui  partit  beau,  mais  dont  l'exécution  doit  être 
dangereuse  ou  présenter  des  .mécomptes.  |  Fig. 
Mettre,  iete A  ses  idées,  ses  pensées,  sur  le»  papier,  Les 
écrire.  J'ai  toujours  cru  que  Pasccd  n'avait  jeté  ses 
^i(^t$surle  papier  qvie  :pour  les  revoir,  et  en  rejeter 
une  partie;  (Voltaire  J  j  flVoui/fer,  barbouiller,  gà-] 
ter,  gâcher  du  papier.  Écrire  des  choses  inutiles  ou 
ridicules.  {^I^tre  6ten.  itré  mal  dans  les  papiers,  euifi 
les  papiers  de  quel^uun,  Ëtte  bien,  ôtre  mal  ditns 
son  esprit.  [Rayez  cela^  ôtex  celade  vos  papiers  ^  Ne 
comptez  pas  là-dessus.  |  Fig.'  Fi^tire,  visage  de  pa^ 
pier  -nùiché^  Visage  blême,  qui  annonce  le  manque 
de  force  ou  de  santé.  |  Prov.  Le  papier  souffre  toùt^' 
Oh  écrit  sur  le  papier  ce  que  l'on  veut,  vérité  ou 
mensonge;  il  i^e  fftut  pas^ conclure  qu une  chose 
soit  vraie,  de  cela  seul  qu'elle  est  écrite.  |  Les  mu- 
'  railles  sojit  les  papiers  des  fous,  Il  o'y  a  que,  les  fous 
qui  écrivent  sur  ies  murailles.        ' 

PAPIL1QNACÉ,  ÉE,  adj..(rad.  papillon).  Bot. 
Se  dit  d'une  fleur  dont  là  «oroHe,  à^oina  pétales, 
est  irrégulière,  et  rappelle  Ifv  figure  d'urrbapillon. 
Dés  cinq  pétales  de  cette  corelîe,  le  supérieur,  qui 
est  le  plus  grand,  s'appelle  étendard;  les  deUx  laté- 
raux sont  nommés  attés-,  et  les  inférieurs,  au  noi 
bre  de  deux  aussi ,  m^is  réuniç ,  sont  dési^ 
le  nom  colleictif  de  caréné.  Presque  toutes  les 
'des  légi^mineu^s  si>\it  papi/ionacee5.  Les  fleurs  du 
haricot,  durj^Ui^  de  la  gesse^  etc.,  sont  papiliona- 
'  ^    "^"  ie  la  famille  des  légumineuses ,  qui 

e  que  ses  fleurs,  lorsqu'elles!; 
j^^^^^nltent. la  forme  d'un  papillon. ; 
~^|j8j.  (prbn.  papillère-  du  lat.  po-' 
é^^pifU  Qui  a  des  papilles,  des'  n^ia^ 
'melons,  bu  qul*^^'^  en  forme  de  mamelon,  qui  est 
de  ^a  nature  dés*çàpilles.  Tunique  papillaire.  Corps 
papiltair.e.  Êminencés  papillaires^  Appareil  papil- 
laire, I  Glandes  papt7/aire«,  Celles  qui,  en  forme  de 
mamelons  et  logées  dans,  des  fgSSettes ,  soYit  com- 
posées de  plusieurs  ran^s  de  cellules  nlacées  éir- 
culairemént;  j  Bot.  On  4it  des  feuilles  àe  la  phyli- 
que  réfléchie ,  d'un  grand  nombre  de  labiées  ,*  de 
laloës  verruqueux,  etc.,  qu'elles  soi^t  papillaires- 
à  cause  des  protubérances  qui  couvrent  leur  face 
supéWeure.  On  ajoute  à  Aine  cacalîe,  à^îin.cotjlet,* 
à  une  ulvé,  et<5.,  l'épithète  de  papillaire,  parce  qu'ils 
se  font 'remarquer  par  les  iiirigées  de  glandes  ma- 
melonnéeis  dont  Jenr  surface  est  chargée  cîrcuîai- 
reihent.  Ou  les  regarde  comme  lés  réceptacMÉ  de 
l'odeur  forte  qu'exhalent  les  plantes  sur  iesqftlles 
elles  existent.         V^  /  -  /- 

PAPILLE,  41.  f.  (du  lat.  pdpif//a,  mamelon).  Anat. 
Petites  éminences  répandues  sur  la  surface  du  corps, 
eVpartioulièrement  sur  la  langue  ;  elles  sont  susc^p^^ 
tibles  d'une  sorte  d'éreqtion^  et  paraissent  être  les 
extréùiités  des  vaisseaux  et  des  nerfs.  On  les  ap- 
pelle aussi  papi/^e^nervetieee^  Elles  sortent  du  corps 
papillaire  âe  la  langue,  pénètrent  la  substance  vib* 
queiise  pour  venir  se  terminer  sur  la  surface  de  la 
languç^ ,  elles,  servent  à.  faire  distinguer  les  difi^é- 
rentes  qualités  des  saveurs.  |  Papilleè  cutanées,  Cel- 
les-ci appartiennent  au  derme,  dont  elles  occupent 
la  foce, externe.  C'est  dans  les  papilles  que  se  pas- 
sent là  plupart  des  phénomènes  de  vitalité  dont  la 
peau  est  le  siège.  C'est  là  que  âônt  sécrétées  tou- 
tes les  parties  Te  plus  superficiellement  situées ,  le 
corps  muqueux,  l'épiderme;  c'est  là  que  se  forme  ' 
la  matière  colorante,  là  que  se  produisent  les  on - 

fies,  les  plumes,  les  cornes,  les  écailles,  etc.  |  Bot; 
^tes  excroissances  ou  protubérances  qui  couvrent 
la  surfàcfl^de  certains  organes,  comme  les/stigma- 
tes, le  polleu;  etc.,-  en  les  comparant  aux  papilles 
de  la  langue.  Les  napillés  sont  probablement  les 
lateratoires  oii  se  oistillent  ces  sortes  d'huiles  es- 
sentielles qui  dimnènt  à  certaines  fleurs  une  odMr 
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VAPILLIFORM E ,  9Ày  (du  UU^^illa,  vamù^ 
Ion;  forma,  formé).  Qui  a  la  forme  d'unô  papill'ei' 
comm^  les  collectéunf  des  oarduaçées.  '  y^ 

PAPILLON,  1.  m,  {Il  mouillées;  du iat.  papHio, 
même  signif.).  Entom.  Genre  de  lépidoptères,  ayant 
pour  caractères  :  dir  jsalides  nues,  anguleû^esvfixé^s 
par  la  qufue  et  par,  un  coipdpd  de  soie  disposé  tran»» 
versalem^nt  en  manière  d'anse  au-dessus  de  leur    . 
corps,  et  arirê.té  de  chaque  opté  sûr  le  plan  dé  po^  /_ 
sition.  Insecte  parfait,  ay;ànt  srx  pîattes  àmbuUtoi- : 
res  et  Semblables  dfns  les  deux  sexes;  le  bord.in<^ 
tecpe  des  aile^  inférieures  concave  ou  (iomme  écWi- 
cré;  les  crochets  des  tarses  simiples  ou  sans  defus; 
le^  palpes  iu/êrieprs  très-cqurts,  attei^aut  k  p^e     > 
le  chape'ron,  très-obtus  à  leur  extrémité  supérieure^  • 
"avec  le  troisième  article,  c'y  le  derjiier ,  pQinj^oi| 
peu  distinot.  L^s  papjl Ion 39 nt  le  corps  allongé, 
toujours  velu  ou  cbuVért  d'écàiUes;  la^t^  àrron-. 
di#,  compilée!  it^  Rêvant,  plus  larçe  que  longue, 
%>lus  étroite  que  \^  cofselet,  pottan^  deux  antennes/      . 
orainairement  plus  courtes  que  le.corps^  compoèé.es 
d'un  grand  nombre  d'art^les  peu  dist^incts,  à.  tige 
cylindrique  et  teif minée  ^r  un  bouton  oU  un  ren- 
flement jplus  qu  tnoini^ongéH^deu^  palpes  ex-  *  ^ 
térieurs  cylindriques  ou  coniques,  couveijts  d'écailr  •* 
les  on  très  -^  velira  ;  w^  langue  filiforme  roulée  ^n 


spirale  et  eatré  les^nalpei  dans  l'iniction,  compo- 
sée dé, deux  pièoèè  rapp^toàs^^l^u^a  ^sns  l'autre, 


cees.  I  Se 
a  reçu 
sont  épan 

PAPIL 

pt//a,  ih 


si  prononcée^  |  Technql.  Petits  grains  qui  sont  siir  '  vules  presque  ovales,  en  forme  de  pincee^ou  de  ouil* 


le  chagrin.  Reliure  en  maroquin  avec  papilles. 


Qui  est  garni  de  papilles.  Langue. p<tpt//^e.  Stigmate 
papille.  Agaric  papille.  Reliure  en  chagrin  papille. 

PAPILLEUX*  EUSB ,  adj.  Qui  est  parsemé  de 
papilles.  I  Bot|  Qui  est  parsemé  de  petites  émineri- 
ces  arrondies  et  fermes.  Fleurs  papilleuses^ 

PAPILLirÈRE,  fidj.  (duf'lat,  papUla,  mamelon  ; 
fero ,  je  porte  ).  Qui  a  des  papilles  ou  des  éminen- 
ces grosses^  épaisses  et  oylindracéeS.  ;.    V 


lers^  ayant  à  leur  face  interne  ou  concave  un  ap' 


PAPILLE,  EU,  adj.  (du Jat.  papf/to,t)apille).""-.pendice  écailleux   et  denté.  Lés  pattes  soilt  ftU 


nombre  de  six  ;  les  jambes  n'ont  souvent  que  deux 
éperons  ou  deux  épines  plus  Jongues  et  situéeé  à 
leur  extrémité;  les  postérieures  des  b^pérides  6U 
ont  encore  deux*^autres ,  plaoées  vecs  le  milieu  du 
côté  interne;  les  ttflrses  ont  oinq  articles;  le  der- 
nier est  tiyrtniné  par  deux  crochets^  ^ant  là  forme 
varie.  Les  pattes  antérieures  sot^t^  dans  un  très^ 
\  grand  nom  nre ,  iniùtiles  pour  l'action  de  maioher. 
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^      .  •  Papillon. 

et  formant  un  tuyau  où  passe  la  liqueur  mielleuse 
des  fleurs,  qui  y  monte  et  parvient  jusqa'^l'ûeso^ 
phage,  au  moyen  du -rapprochement  parti^iet  suc- 
cessif des  parois  intérieiures  du  canal  et  de  ïa  con- 
traction successive  dîe  la  trompe  entière  ;  deux  yeuiC 
ovales  à  réseau,  grands  ;  le  corselet  ovale,  de  trois 
segments  intimement  unis,  et  dont- l^antérieur  très**, 
courte  transversal,^  en  forme  de  isollier  ;  l'abdomen 
ovale-allongé  ou  presque  cylindrique,  souvent  com- 
primé latéralement,  toujours  mou  ;  quatre  grandes 
ailes  farineuses  ou  couvertes  dte  petites  écailles,  dis- 
posées sur  le  fond  membraneux  de  l'aile  ;  ces  ailes 
sont  triangulaires  dans  les  unS;  oblonçues  ou  ova- 
les dans  les  autres.  L'insecte ,  lorsqu'il  est  en  re- 
pos^ les  élève  dans  une  position  presque  perpendi- 
culaire ;  leur  bord  postérieur,  dans  ceux  qui  les  ont 
en  triangle  curviligne,  offre  souvent  beaucoup  d'i- 
négalités, comme  des  dentelures  de  diverses  figtn 
res,  des  espèces  de  queues  ;  les  ailes  supérieures  se 
couchent  sur  une  grande  partie  des' inférieures;^ 
celles-ci  ont  le  côté  interne  soit  concave^  soit  plissé 
longitudinalement,  formant  même  par  ces  plis,  dans 
quelques  espèces,  celles  de  notre  genre  de  papillon 
proprement  dit,  une  poche  très -^veloutée  à  l'inté- 
rieur. L'abdomen  du  mâle  est  profondément  divisé 
à  son  extrémité  postérieure  en  deux  lobes^  ou  val- 
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Tantôt  liUei  TeMeinb\eot  edientieHemcut  aux  .fiu- 
ires  mais  elle*  *oni  ttr*i-f»titas  et  f^héet  ;  tantôt, 
;  Q^ohm  umjott"  P*"*  •ôurtâi,  ellci  sont  nautique^, 
-'  «lui  iW»**»^»  fieimooap  plo*  values  que  les  ad- 
'  *'  tr«i  presque  replié^  sur  ellét^mêmei  de  chaque 
^  ',<^*du  cou,  en  îuamère  de  oordon  o^u  de  pendap^^ 
de  palatiae,  ce  qui  les  a  fait  nomnet^pattes  en^- 
'  ddtine.  Si  les  fix  pattes  sont  sembW^es  et 'à  oea- 
"i  près  égalêuient^proow  au  mouveinent,  le  papiHou 
'est  hexapode  ;  si  le*  deux-  pat^s*du  devant  sont  trè*- 
petites  ou  en  palatine,  it  est  téiroflodi,  c.  à  d.  que 
:  l'nisecte  a  six  piedn  dans  le  premier  cas,  ei  quatre 
*'darif  lé  second.  En  voyant  les. couleurs  viVês,  va- 
'  riées,' brillante^,  dif  papillon,  sa  légèreté,  sft- déh^ 
catesâe,  ses  ailes,  qui  étalent  une  pompe  de  couleurs 
'  sans  pareille  et  des  dessins  d'^ne  beauté  inimita;* 
Ûe/on  a  peine  à  oroi^pe  qu'^n  animai  si  délicate- 
mbnt  beau  doive  soQ  origine  à  u6  insecte  hideux , 
se  tratoant  lourdement  à  terre ,  presque  toujours 
:  de  couleurs  sombres  ou  peu  éelataDtet,  DroQtiint  les 
à;  parties  grossières  des  végétaux,  enfin  à  iinê  che- 
nille. Au  sortir  de  §%  ço^e ,  -le  papillon  asI^Nitië- 
rement  formé;  il  «*apltts  rien  de, son  premier  état  : 
figure,,  mœurs^  industrie,  tout  est  oiuuigé.  Les  sub- 
stances dont  il  se  nourriss^t  aous  i*eiiveloppe  hi- 
^use  de  la  ohemlle,  il  les  dédaigne  maintenant  que 
ses  goûts  ont  elianffé  et  se  sont  rafônés,  perfection- 
nés, comme  toutes  les  parties  qui  coustituent  la  nou- 
velle forme  sous  faquelle  il  vient  de  piiraltre.  Que 
!^^  dé  réflexions  philosophiques  suggère  cette  miracu- 
leuse transformation  des  insectes  dans  la  nature  f 
Prendre  des  papillons.  Une  cciillection  de  papillonê^ 
Papillons^  diurnes.  Papillons  nocturnes.  Imaginer- 
vouri'application  d'un  enfin  t  à  élever  un , château 
(le  cartes,  ou  à  se  saisir  d'un  papillon,  (La  Bruyère. ) 
Un  papillon  souffrant  lui  fait. verser  des  larmes'. 
(Gilbert.)  Le  papillon,  posé  sur  la  rose,  échappe  h 
la  main  prête  à  le  saisir,  s'élève  dans  ies  airs^  s'a- 
baisse, s'éloigne,  se  rapproche;  et,  après>'être  joué 
du  chasseur,  il  prend  sa  volée  et  va  cheirhcr  *ur 
d'autres  fleurs  une  retraite  plus  tranquille.  (Bem; 
'  de  Saint-Pierre.)  Il  n'est  pas  dé  papiikn  qui  n'ait  « 
^  été  ver  ou  chenille,  et  dont  les  œufs  ne  doivent  per- 
pétuer une  familk  semblable  j  il  ne  faut  d  ao-pas 
craindre  de  lui  faire  la  guerre^  là  mort  d'un  seul 
■papillon  est  celle  d'un  millier  de'chenilles«^(D\ct. 
d'agric.)  t  Fiç.  Esprit  volage  et  léger.  Les  papilr 
/oTM  ont  la  liberté  de  se  brûler  à  la  chandelle. 
(Boiste.)  I  Se  dit  partioulièremènt  d'un  amant  vo- 
lage et  inconstant.  |  Fig.  C  est  an  papillon,  Se  dit 
d'une  personne  svelte  et  vive^j  Itg.  I^^^<^  w  brûler 
à  la  chandelle  comme  un  papi^on,  Sedit  d'un  homme 
qui,  se  laissant  tromper  par  les  apparences,  va  don- 
ner d^ns  les  pièges  qu'on  lui  -tend.  |  Courir  après 
des  papillons^  S'SLmxis^r  à  des  bagatelles.  |  Iconol. 
Le  papillon  est  le  syn^bole  de  la  légèreté ,  de  l'é- 
tourderie  et  de  rinconstance.  L'Àihoùr  et  le  Plaisir 
sont  souvent  représentés  avec  des  ailes  de  papil- 
lon. Chez  les  anciens,  le  papillon  était  aussi  le  sym- 
bole de  Pâme.  Sur  d'anciens  monuments,  on'trojiye 
Cupidôn  tenant  dans  ses  mains  un  papillon  qiril 


ftucivn.  On. ne  l'emploie  qu'au  figuré.  Cétaii  un  ùiot 
de  Vaul>an,  ai  l'on  en  eroit  M»*  Dethoulièrei.  Il 
lie  fait  que  pt^illonncf,  \  Être  toujours  en  mouve- 
meoi;  comme  )f*' papilloiis,  qui  ne  soat|aiÂiais  plus 
^  d'un  moment  dans  una  uiôàie  plM9.  ^ 


Il  n*eUit^ point  d*agréable  jpartie,  • 
SHl  ir*y  Tenait  briller,  caracoler»    /• 
Papillonner,  siffler,  rossignoler.  >    ; 
.     "         "  (oeessitO 


tourmente,  qu'il  déchire,  pour  exprimer  l'esclavage 
d'une  âme  dominée  par  ramour^  Gupidon  est  aussi 
rrarésenté  brûlant ,  avec  une  torche  ardente ,  les 
ailes  d'un  papillon.  |  Chero.  de  fer.  Registre  mo- 
bile autour  dW  axe,'teômme  les  cléides  poêles  de 
nos  appartements ,  et  qui  sert  &  modérer  et  même 
à  arrêter  au  besoin^^le  tirage  de  la  chemiBée' dans 
les  locomotives.  Il  est  percé  d'uû  trou  à  son  cen- 
tre pour  laisser  pfuuMr  la  vapeur  qui  s'échappe  dans 

^la  cheininée .  m^e  lorsque  celle-ci  est  fermée  au 
gaz  sorbu^  au  foyer.  |  Jeux.  SoVte  de  jeu  de  car- 
tes. Fotre  petit -paillon,  Se  dit,  à  ce  jeu,  quand  un^ 

^  joueur  fait  ses  trbis  cartes  avant  que  la  partie  soit 

terminée.  |  Mar.  La  voile  la  plus  élevée  de  la  tête 

V   des  mâts  d'un  grand  navire.  |^rov.  On  dit  que  l'on 

^oit  des  papillon^  noirs,  lorsqu'on  a  Teeprit  inquiet, 

•chagrin  et  tourn;ienté  d'idées  tristes.        •  ^  ^  *     : 

PAPnxQN,  ONNE,  adj.  (Il  mouillées).  Dont  les 
goûts  ressemblent  à  ceux  du  papillon  ;  inconstant. 
J  Philos.  Là  passion  papillonne,  et  aubstantiv. ,  la 
papillonne ,  Dans  -la  théorft  de  Fourier/ce  terme 
est  employé  pour  indiquer  Tamourdu  changjement. 
l'ourier  range  la  papillann^  parmi  le*  passions  de 
1  nomme  ap^lée*  disiritm{ites  ou  mécanisantes.  | 
l^n  phrénologié,  la  paptt/oimr n'est  pàint  r^onnue 
comme  une  ftwîulté  bu  une  passion.  L'amour  du 
changement ,  le  défaut  de  ûthè;  l'inconibanoe ,  la 

"  J«<>bilité  dansées  gqûts,  dans  le  caractère,  résul- 
tent d-urie  certaine  combinaison  et  du  déf eloppe- 
t  jncnt  de  quelques  fiacultéç  instinctives,  intellectuel- 
les at  affectives.  Vous  avez  li^  papillonne. 
T  T  ^APiLLONNAGi:,  s.  m.  Action*de  p^onher. 
^  papillonnags  dte  jeunes  jpBna. 
l'APiLLONNER,  v.  n.  («mouillées rrad.'pa/^/- 

'  '0'»).  .Voltiger  d'objets  en  objeU  sans  s'arrêter  à 


y 


PAPIIXOTAGB*,  a.  m.  {U  mouillées;  rad.  pâ- 
pillon).  Effet  de  ce  qui  papillote}  mouvement  in- 
certain et  involontaire  des  yeux  qui  noua  eçip^çhe* 
de  les  fixer  sur  les  objet*,  papillotage  des  yeux.  |^^ 
L'auteur  d'une  brochure  qui  parut  en  1765,  et  oui* 
est  uae  critique  badine  de^  mours  du  temp*,  aé- 
finit  ainsl*lej)apiirotàge  au  point  de  vue  moral  : 
«  Le  papillotage  est  le. raffinement  de  l'élégance  et 
de  la  volupté^  la  quintessence  de  l'aimable  et  du 
joli,  le  coloris  de^  charmes  et  des  grâces,  l'excel- 
lenoe  et  la  perfection  des  usages  du  beau  monde , 
l'exprelsion  du  bon  goût,  l'emblème  de  la  délica- 
tesse, le  Vémis  des  paroles  et  dea  manières,  Tem- 
b^Uissem^t  dea, fête*  et  des  amours,  le  eréateur 
dés  parure*  et  des  ornement*.  »  |  Littéri^,  Écrit 
dont  le.  style  e*t  *urchargé  d'expression*  brillan- 
tes. U  y  a  beaucoup  de  papHlotags  dim*  ce  style. 
I  Peint.  Effet  d'un  tableau  qui  fatigue  le*  yeux 
[  euMes  ébloiii*sant  pa4de8  couleur*  trop  vive*.  | 
Typogr.  ^tat' d'une  feuille  *ur  laquelle  le  carac- 
tère a  marq)ié  double  ou  a  laissé  de  petite*  taches 
noires  aux  extrémité*  de*  page*.  ; 

PArlIXOTAGE/  a.  m.  (rad.  papt7fei«) .  .Actioa 

de  mettre  de*  papillote*.  |  Le*  papillotes  d'une  fri- 

f  sure,  d'une  perruque.  Faire,  défaire  un  papii/o<a(/e. 

PAPILLOTB9  a.  f.  (U  mouilh'tes  ;  rad.  papillon, 
p^rco  qu'on  à  cru  trouver  de  la  ressemblance  entre 
la  forme  d'un» papillote  et  celle  d'im  papillon).  Pe- 
tit morceau  triangulaire  d^  papier  ou  d  étoffe  dont 
on  enveloppe  une  boucle  <ote  Neveux  pour  la  faire 
tenir  frisée«  Mettre  dtà  papiUàtes.  Fer  à  papillotes. 
Mettre] les  cheveux  sou*  lé*  papillotes^  dans  les  pet- 
.piilotes.  I  Artculin.  Côtelette  de  veau^  de  mouton^  etc., 
en  papiliote.  Côtelette  de  veau,  de  mouton,  etc., 
panée,  que  l'on  enveloppe  d'une  feuille  de  papier 
pour  la  faire  cuire.  |  Confis.  Dragée  de  sucre  ou  de 
chocolat  enveloppée  dans  un  morceau  de  papier. 
Un  cornet  de  papillotes.  \  Cost.  Paillettes  d'or  et 
d'argent  doui  64  relevait  les*  habit*  ;^Ii  broderie. 

PAIPIJULOTlS,  '^,   part.  Qui  ^  «e*  papillotes, 
-<mi  est  e»  paiàu<itaii.  tk  voilà  toute  ng^llotée.  La 
belle  était  alàfta,  petpUio^te.  lUcnlé  j^  du  papil- 
lotage. Jmpressic||i  papiUétiie.  F^xiiAepapHlotée. 

PAPILLOTEm,  T.  a.  {U  moiiiliée^.  Mettre  les' 
cheyeux  en  papillotes;   mettre  de«  papillotes   à 
^  quelqu'uil.  Le  coiffeur  irieiidra  voui  papilloter.] 
Art  culm.  VfiVjf9èA  fafil&i^^  côte- 

lette*. I  y.  n.  5é  <fit  de*  y«ox,  wsqA'ua  Bxmve- 
mfsA  jfMiMiX^  et  involontaire  empôolîe  de  les  fixer 
sttflhieîKàeto-  Le* yeux  lui  papillotent  eontinuel- 
lem^t.  1  IJittér.  £e  dit  d'un  style  dan*  lequel  le* 
ei^^ipllQni  ^llanteafont  répandues  ians  mesure  ; 
ce  qui  A)lb«it  comme  lea  paplllotoe^^  paillettes 
multipliées.  Ce  style  papillote.  D^^ petites  pensées, 
brillantes  et  découpées  en  petites  phrases  préci- 
pitées et  décousues.  jpapt72o(en<,  étourdissent^  fati- 
guent. (Boiste.)  I  reint.  Se  dit  d'un  tableau  qui  pé- 
tillé d'uiie  manière  incommode  par  de*  lumière* 
trop  brillante*  et  de*  couleura  trop  vives^  |  ScuTpt. 
Se  dit  également  d'iin  ouvrage  qui  o£be  trop  de 
petites  parties  qui  reçoivent  ae*  lumière*  étroites 
et|  portent  ^  petites  ombre*.  I  Typogr.  Se  dit  lors- 
que le  caractère  marque  dounle,  est  embrouillé  et 
laisse  de  petites  tachM  noire*  aux  extrémitài  de* 
page*.  Le  caractère  pajpt'^ofi  aur  cette  page* 

PAPIN  (dénis}.  Célèbre  physicien,  ne  à  Blofs, 
en  1647,  mort  «n  ITIO,  a  con^u  le  prenûer  .toute 
la  puissance  de;  la  ya{>eur  et  lenarti  qu'on  en  pou- 
vait tirer  pour  le*  machines.  C^st  à  lui  qu'est  due 
l'idée  de  pirendre  pour  migtqar  des^achines  un 
piston  descendant  et .  renampitant  altematitément 
dans  un  corps  de  poinpe^i^ucylindre  creux.  Papin 
eut  aussi  la  gloire  d'inventer,  comme  moyen  de  se 
prémunir  contreCle  danger  de*  ekplosionsde  la  va? 
peur,*  là  *ou{)apè  de  sûreté.  |  Teohnol.  È[armife  à 
Papin^  Marmite  ainsi  nommée  du  nom  de  son  in- 
venteur :  on  s'en  sert  pour  amollir  1^  o*  elt  hîte 
cuire  toute  sorte  de  viandes  en  fort  peu  de  temps  et 
à  peu  de  flrai$^On  la  nomme  aussi  diqesteur.  U'est 
tout  simplement  un  vase  de  métal  se  fermant  her^ 
métiauement  au  moyen  d'un  carton  sur  lequel  on 
fixe  fortement  tme  rondelle  métalliaue  à  l'aide  dé 
vi*  *vUne  soupape  de  sûreté  garantit  des  explosion*. 
]Lâ  découvextci des  autoclaves.et  l'emploi  de  l'acide 
muriatique  pour  dissoudre  la  partie  calcaire  des 
08,  en  y  laissant  toute  la  gélatine^  sont  '«';iuas  rem- 
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placer  k  marxnitê,  à  Papiii]  eh  pNiêntànt  iU$ 
moyenAplu*  promj^t*  et  plu*  écopoipi^ue*  pour  ex- 
traire de*  os  cette  base  nutritive* 

PAFI^lEN  (isiiiMua  PAl^uiiAVUt).   Le  plu* 
ffridièjtiriaconsulte  de  l' au tiquité,  non  moins  il- 
lustre pa/la  fermeté. de  son  caractère  ^jue  pejr  *a' , 
science  dé^  légiste,  naquit  en  Phénicie,  en  Ym  142 
de'J^  C.  11  lavait  été  noi^uné  gouverneur  de*  eu&nt* 
deSeptime  Sévère,  Géta  et  Caracalla.  U  mourut  en 
-l'an  212,  par  ovà^  d^  Caracalla,  qui  lui  fit  tran-  ; 
cher  la  tôte  pour  avoirblâmé  énergiâ^ement  le  ù^-  ' 
jtrioide  commis  par,  ce  prince.*  -     '^  *         '^ 

PJ(1P10N,  s.  m.  Zoûf.  M)Eunmi$re,  de  l'ordre  des 
quadrumanes^t  du  genre  des  cynocéphales. 

PAPlSMi^*.  m.  (rad,.  pape).  T.  de  dénigrement. 
Nom  que  les  protestants  donnant  à  r£glise  catho- 
lique, dont  le  chef  est  le  pape.  Attaquer  le  papisme. 

Ainii  l'ont  d(tt  les  malins  huguenots,  ;' 

Qui  du  papisme  ont  blasonné  l'histoire. 

PAPISTE,  adi.  et  s*,  {rad.  pape).  T.  de  dénigre- 
ment. Nom  que  les  pxt^testants  donnent  aux  catho- 
liques .  Les  papistes  ont  été  battus  par  les  garibaldiens. 

PAPOU  ASIE..  G  éogr.  Un  des  noma  de  la  Non- 
. VellorGuinée.  Qn  dit  aussi  Terre  dés  Papouas  on  des 
Papous..  V.vGpiKÉB  (Nouvelle-). 

PAPPE,  |.  m.  (du  lat.  pàppus^  même  eignif.).  . 
Bot.  Duvetrxîotonneux'qui  protège  les  semences, 
quand  la  floraison  est  passée,  dans  un  grand  nom^ 
bre  de  plantes,  comme  le  chardon,  le^seneçdn,  etc. 

PAPPKPX.;  EUSE,    adj.    (dut   latT  pappw,  ai- 
grette). Bot.  Qui  eet  muni  d^une  aigrette.  Scabieuse 
pappf toi. Voilà  de  superbes  plante*  p^ppeti^M.     ^ 
*     PAPPIFÈRE,   adj.  (du  lat.  poppu*,  pàppe,  ai- 
grette; fero,  je  porte).  Bot.  Qur|)orte  une  aigrette. 

PAPPlEORlIBi  adj.  (du  lat.  pappti^, pappe,;^- 
grette  ;  forma^  forme).  Bot«  Qi^  /^  ^^  forme  d'une 
aigrette.  Furilcule  pappiforme^    /-^U '  4^^-; 

PAPULE,  *.  f.  (du  lat.  paptila,  pustule^  bubon^. 
Méd.  Petits  bentons  rouges  qUi  s'élèvent  sur  la 
peau  et  s'y  ^^Mèchent;  il*  ne  contiennent  ni  pus^ 
ni  sérosité,  et  se  terminent  le  plus^  aouvtnt  par 
une  légère  émuamation.  On  observe  le*  pap^/iles 
dans  le  lich^et  le  prurigo.  Les  papules  du  lichen, 
sont  rouge*  et  «a^mmées,  et.  à  peine  de  la  gros-  • 
seur  de  le^  tête  d'une  très-petite  épingle  ;  celles  du 
prurigo  ont  à  peu  près  la  même  tcfinte  que  la  peau 
et  sont^un  peu  plus  volumineuses  eue  belles  du  li- 
chen. |,Bot.  Petites  vésicules  ou  glandes  papillâi-' 
res,  arrondies,  molles^  contenues  dans  la  matière 
parenchyniateusë  des  feuilles,  et  paraissant    ren- 
fermer un  lîquïde  aqueu?,,  comme  aans  les  mésem- 
bryantbèmeK.  Examiner  au  naicrosoope  de*  papules.  \ 
'  PAPYRAGÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  papy ni«,  papier).  : 
Bot.    (^ui  est  mince,'  souple,  sec,  et  qui  a  Quelque 
'  analogie  avec  le  papier  pour  l'épaisseur  et  la  con- 
sistance, t'hydne  papyracé.  La  moiinde  papyracée^^ , 
I  Conchyliol.  Se  ait  de  qertoines  coquilles  dont  la 
robe  est  légère,  fragile  et  extrêmem^t   mince. 
Nautide  papyracé.^  .^,?.>-^k;;,  ^,r,^:::^u:.».:^^^ix  ^ri^.i^.    . 

PAFTljlIfilR^  6.  m.  (du  lat.  papyrus,  même  aens). 
Bot.  Noni  d6nné  au  mûrier  à  papier,  appelé  aussi 
Droussonétiey  dont  on  fait  un  genre  de  laiamille 
des -urtiôée*.' ^    -,    '  ^^  „     '.    \-'        -^--y^..^^^.    .  ; 

P^PtUIFÈIUB.  adj.  (du  lat.  p^py ni*;  papier;' 
fero,  je  porte).  Bot.  Se  dit  des  plantes  dontl'é- 
oOToe  sm  QU-|reut  servir  à  faire  du  papier.  Le' bou- 
leau papy  W/(?re.  Ia  broussonétie  joiapyn/efv.  '^ 

PAPirmiFORME,  adj.  (du  lati  papym»,  {mpiéir; 
formà^  forme).  B[>t.  Qui  à  l'apparence  ^u  papyrus 
ou  du  papier.  Écorce  papyrtYorrne.  '.jr^^l■..'.r-^^.^.-^■.^■■■ 

PAPTr06RAPHB>  *.'  (du  gr.  ^icvpoc,  papy- 
ru$;  ipéugtùt  j'écris).  Celui,  <^lle  jqni  exerce  la 
papyrogràphie.  Un  popyroflfrap^.  -  -r:       -5^1-  . 

PAPTROGEAPHIE,  *.  f.  Art  d'imprimer  en  ii- 
thoonphiesur  le,  papier  pu  le  carton.  ^     ;  *^ 

PJP^mUS,  s.  m:  Bot.  Genre  de  la  famiDe  de* 
Wpérabée*,  renfermant  plusieurs  espèces,  dont  la 
plus  célèbre  est  le  papyrus  usuel,  originaire  d'E- 
gypte, -et  qui  donnait  le  papyrus,  ou  papier  des  an- 
cieiqis.  Cette  plante^rolt  au  milieu  des  eaux  dor- 
mante* que  le  Nil  laisse  après  son  inondation  ou 
dans  le*  marai*  d'Egypte.  Lo  papyrus  élève  au-^ 
de**us  des  eaux  ses  hampes  simples,  très-droites, 
feuillée*  *eulemeut  à  leur  base,  et  recouvertes  d'une 
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double  gpellietde.  On  enlevait  cette  pellicule  ;  on 
retendait. Mi*ui te  sur  une  toile  dans  toute  sa  lon- 
gueur, et  on  collait  dessus,  eu  travers,  diantre*  pel-* 
Iiculefl  de  là  mdme  espèce.  Ces  membranes  ainsi 
disposée*  étaient  propre*  à  recevoir  l'encre.  E In- 
vention du  panjrru*  parait  se  rapporter  au"  temps 
d'Alexandre.  Il  existe  un  papyrus  de  Sicile,  qui 
ne  fut  découvert  qu'au  xvi«  siècle,  et  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  papyrus  de  l'Inde.  Le  papy- 
rus dér  Madagascar  paraît  être  le  même  que  ce  iic- 
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nier.  Les' E»îypiietti  employaient  le  papyrus  à  di- 
vers .usages,  autres  que  celui  du  ^pier.  Ils  se 
scVvaient  de  ses  rai[$ines  comme  bois  à  brûler,  en 


fabriquaient  difTér^nts  vases  ;  de  la  tige  du  papy-  l  d^s  azymes,  ce  qui  est  nommé  le.  parmcive  de  Pd» 
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rus,  entrelacée  en  façon  de  tissu,  ils  construisaient 
des  barques;  et  de  l'écorce  intérieure  ou  liber ^  ils 
faisaient  des  voiles,  des  .habillements,  des  couver- 
tares  de  lits  et  des  cordes.  Ces  barques  ressemblaient 
îi  de  grands  paniers,  dont  le  tissu  était  très-serré, 
n'est  probable  que  pour  ebpêcher  l'eau  de  péné- 
trer, on  les  enduisait  extérieurement  d'une  couche 
de  résjne  ou  de  bitume,  ce|qui  les  rendait  propres 
à  naviguer  sur  le  fleuve  eti  sur  ses  eaux^ébordées. 
C'est  dans  un  panier  ainsi  construit  que,  fut  exposé, 
sur  le  Nil,  Moïse  enfant.  I|0n  distinguâif  le  papy- 
rus hiératique  ou  sacré,  ainsi  appelé  parce  qu'on  le 
réservait  pour  les  livres  qhi  traitaient  dû  ciilte;  le 
livien,  qui  avait '^fn  tiers  de-  mètre,  de  largeur,  et 
auquel  Livie,  fonnnt  d'Auguste,  avait  donné  son 
i\ou\:  l'emporétique,  Ou  celui  du  commerce/ ordi- 
naire, qui  n'avait  que  16  centimètres  de  laj^e  ;  le 


qui  durait  sept  jours;  2®  le  jdur  même  ai^queKpn 
immolait  l'agneau,  le  quatorzième  de  laluiue^  3^ 
le  sabbat,  qui  arrivait  dans  la  semaine  de  Pàque 


que  ;  4<>  1  agneau  pascal  qu'on  immolait  le  qnator-^ 
zième  jour  de  la  lune  du  premier  mois.  |  Smonde 
Pàque,  Fête  des  Juifs  qui  jse  célébrait  la  14  du  se- 
cond mois,  de  la  mHitie  manière  que  la  première, 
le  14  du  premier  mois.  Elle  avait  été  instituée  en 
faveur  des  voyageurs  qui  n'auraient  pas  pu  la  cé- 
lébrer ou  être  ce  jour-là  à  Jénisalem.  |  Chez  les 
Chrétiens^  la  Pd^tie  se  célèbre  eu  mémoire  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  Daus  Téglise  primi- 
tive, fin  disputa  longtemps  sur  l'époque  à  laquelle 
il  fallait  placer  cette  fête;  les  uns  la  mettaient  1^ 
même  jour  que  les  Jujfs;  les  autres,  si  elle  tom- 
bai|,  un  autre  jour  que  lé  dimanche,  la  reportaient 
au  dimanche  suivant.  Le  coneile  de  Nicee  décréta 
en  325  que  Ufi'îe  seçi^ît  mobile  cTt  aurait  lie^  cha-^ 
que  année  le  premier  dimancheî  après  la  premièVe 
pleine  lune  qui  suivrait  l'éqninoxe  du  printemps. 
Elle  tombe  au  plus  tôt  le- 18  mars  et  au  plus  tar^le 
25  ayril.  C'est  de  la  fête  de  Raques  (^\t  dépendent, 
pour  les  catholiques,  toutes  les  fôtes  mobiles,  |  On 
dit  ordinairement. Pd<|tte  qiiand  on  veut  parler  de 
la  fête  des  Juifs,  et  Pâques^  s'il  s'agit  de  la  grande 
solennité  des  chrétiens,  j /.â  quinzaine  de  Pâques^ 
Tout  le  temps  oui  est  entre,  le  dimanche  des  Ra- 
jneaux  et  celui  de  Qnasimodo  inclusivement.  J'irai 
passer  la  quinzaine  de  Pdquês  à  la  campagne.  \  La 
semaine  de  Pâques^  Le  temps  qiii  est  entre  le  diman- 
che de  Pàqiies  et  celui  de  Qnasimodo.  |  Pâques  fleu- 
ries^ Le  dimanche  des  Kameaux.  |  Faire  ses  Pâques , 
Communier  undes  jours  de  la  quinzaine  de  Pâques. . 
Il  a  fait  ses  pdques,  f>e  mettra  en  état  de  faire  ses 
pâques.,'\  O^ufs  de  Pâques,  Œufi  ordinairement 
.teints  en  rouge,  qu'ail"  est  d'usagede  vendre  dans  le 
temps  de  Pâques.  |  Fig.  Petite  présents  qu'on  fait  ^ 
vers  le  temps  de  Pàqnes.  |  Prov.  Fat»  une  -dette 
payable  à  Pâques  et  tu  trouveveu  le  carême  court. 
PAQUEBOT,  s.  ni.  (de-l'angl.  pack  ou  packet, 


/ 
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fanfiiaque^  qui  était  plus  solide,  plus  blanc  que  les 
autres,  et  avait- 27  centimètres  ;  Vamphitriotique  et 
le  saïiique,  La  plupart  des  grandes  bibliothèques 
dé  r Europe  possèdent  de  riches  manuscrits  sur 
papyrus  :  lès  fouilles  d'Bercuïanum,  de  Pompéia,  "' 

•  et  l'expédition  française  en  Egypte  en  ont  fait  dé- 
couvrir il n  grand  iiombre. 

PAQUÀ^iK,  s.  m.  Action  de  trier  le  poisson.  Pro- 
céder Awpaquaye  des  harengs.  V.  Pa^cquage.     "" 
PÀQUE,  s.  f.  (du  làt.  pa»c/ia,  même  signif.,  fait 
•de  l'hébr.  paschah,  passage).  Fête  des  Juifs  et'dea 
..      chrétiens.  Elle  fut  instituée  par  Moïse  en  mémoire 
*        de  la   sortie  d'Egypte  et  ou   passage  de  la  mer 
l'/    Kouge.  Toutefois,  dans  le  principe,  elle  iie  fut  que 
le  sotïvenir  du  passage  de  Fange  exterminateur, 

•  qui,  en  cflPet,  ainsi  que  rexprime  l'hébreu,  allant 
de  maison  ea  maison,  et  tuant  les  hommes  et  les 
anjniaux,  prmat^  celles  des  Israélites  marquées  du 
sang  de  l'agneau.  |  Dès  le  dixième  jour'du  premier 

/     mois^qui  s'appelait  nisan,  les  Hébreux  ehoiaissaient 
-/  '    un'^giuau  .x)u  un  chevreau  -finale  éi  sans  défaut, 
qu'ils   gardaient  jusqu'au  14,   et  ce  jour,    sur  le 
soir,  ils  l'immolaient;  après  le  coucher  du  soleil,» 
ils  le  .faisaient  rôtir  pour  le  manger  la  nuit  avec 
des  pains  saiis  levain  et  deslaitue^s  sauvages.  Ils  se 
servaient  dé  pains  sans  levain  parce  qu^à  leur  sor- 
tie d'Egypte  ils  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  faire 
lever  laf  pât«.  Les  laitues  amères  les  faisaient  res- 
souvenir de  l'amertume  et  des  angoisses   de  leur 
servitude  passée.  On  teignait  du  sang  de  l'animal 
immolé  le  haut  et  les  îambages  de  la  porte  de  cha- 
que maison,  afin  que  l'ange  exterminateur,  voyatit 
-       '     ce  sang,  passât  outre,  et  épargnât  les  enfants  des 
.  .Hébreux.  Entrn,  il  leur  fut  défendu  d'user  de  pain 
V  '  levé  pendant  toute  l'octave  de  cette  fête;  et  l'obli- 
gation de  la  célébrer  était  telle,  qu'il  y  avait  peine 
de^mort  contre  quiconque  aurait,  refusé  de  le  faire. 
On  devait  aussi  venir  sacrifier  au  temple  pendant 
le  temps  d«  la  Pàque;  une  foulé  d'Israélites  se  ren- 
daient à  Jérusalem  dans  ce  but.    Cette  époque  de 
if       :  Tannée  était  chez  les  Juifs  un  temps  àe  réjouissan- 
'  -ces;    on  délivrait  à  cette  .occasion  un  condamné  à 

•  mort.  \  Pàque  a,  dans  rÉcriture,  les  diverses  si- 
gniticatiuns  que  voici.:  1®  la  solennité  de  Pàque^ 
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Ses  Heurs'  s'ouvrent  avec  les  premiers  rayons  dit 
soleil  et  se  ferment  lorsqu'il  ^e  Cjbuche  ou  qui]  est 
obscurci  par  des  nuages.  \jL  cuUure  de  la  pâqu^* 
rette  dans  nos  jardins  a  produit  une  foula  de  trèa» 
jolies  variétés,  parmi  lesquelles  qu  dîttingue  la  rose, 
hrougf,  Ul  i^jMchêê  ûm0  btanche 


,      ,   •  «^    Pâquerette.  -.'x  - 

(fou6ie,  etc.  Une. bordure  àe  pâqutrettes.  Cueillir  jdes 
pâquerettes,  La  belle  enfant  portait  un  gro$  bouquet 
àèpdqUfirettes  blanches.     /    : 


..  A 


.  ,  ...  La  blanche  pâquerette  ^ 
Fleurit  sou?  Therbe  et  craint  de  s'éleVer. 

'  ■  .1  ■  .  X   •  >  .(Varny,)    - 


paquet;  ioat,  bateau  j  bateau  qui  porb  des'paquets, 
bateau-courrier).  ^Navire  destiné  soit  à  faire  entre 
d^ux  ports  le  seflryice  dés  lettres  et  des  dépêches,  et 
à  remplir  sur  mer  TemploL^deé  malles-postes  sur 
terre,  soit  à  transporter  des  passagers  et  à  établie-- 
ime  communication  régulière  entre  deux  pays  sé- 
parés par  la  mer.  Autrefois  on  employait  â  cet 
usage  de  petits  nayired  solidement  construits  et 
bons  voiliers.  Aujourd'hui  presque  tous  les  paque- 
bots sont  des  navires  à  vapeun  Les  plus  importants 
sont  les  paquebots  transatlantiques,  qui  font  réguliè- 
rement le  trajet  d'Europe  <en  Amérique  ;  la  plupart 
sont  construits  avec  ud  luxe  prodigieux.  Prendre  le 
paquebot.  Il  s'est  embarqué  sur  un  paquebot.  Le  pa- 
quebot a  apporté  des  nouvelles  intéressantes.  Les 
paquebots  français  et  les  paquebots  américains. 

PAQUER,  V.  a.  Trier  des  poissons.  V.  F acquer. 

PÂQUERETTE,  s.  f.  (de  pasfiuis,  pasquier,  qui, 
dans  notre  vieux  langage,  signifiait  pâturage}. 
Bot.  Genre  de  la  famille  des  composées,  renferme 
de  jolies  plantes  bien  connues^  à  racines  vivaces, 
fibreuses  ;  à  feuilles  radicales,  spatulées,  entières 
ou  à  peine  dentées,  du  centre  desquelles  s'élève  une 
hampe  nue,  terminée  par  une  seule  fieur,  qui  est 
radiée.  On  l^ppelle  aussi  petite  marguerite,  La  pd** 
querette  crott  partout  en  abondance,  sur  les  pelou^ 
ses,  parmi  les  gazons,  dans  les  prés,  surtout  aux 
lieux  un  peu  humides  et  incultes.  On  la  voit  en 
fleur  dès  les  premiers  jours  du  printemps,  et  elle 
continue  à  fleurir  pendant  presque  tpitte   V^P^^^^* 


'    PAQUEROLLE;,.s.  f.  Bbt./Genre  de  la  famille 
des  composées,  renfermant  ^  plusieurs*,  espèces  qui  . 
ont  tout  à  fait  l'aspect  des  pâquerettes.         H;     •  . 
.   *PAQUET,  s   m.  (de  l'angl.  pack^oxi  packet,  même  ^ 
signif^).  Assembkig&  de  plusieurs' choseisliées,  c6u- 
sties,  jointes;  .enveloppées  ensembte. '^aque*  de 
litige,  de  toi^e,  de  hardes.  Paquet  àe  livres/ de  let-* 
très,  de  papiers.  Pa</ue<  d'allumettes.  Un  gros  pa- 
quet.  Un  petit  paquet,  F  tare  un  paquet.  Mettre  en 
paquet.  Ficeler  un  paquet.  Déplier  un  paquet.  Être 
chargé  de  paquets;  Dont  les  vers  en  paquet  se- ven- 
dent à*la  lîyre.  (Boileau  )  |  Par  exten?.  Se  dit  ide 
toutes  les  lettres  ou  d^»êches  que  porte  le  courrier. 
^  paquet  de  Londres^'est  pas  encore  arrivé.  Ma 
lettre  m'est  arrivée  dans  le  pa<^ti«(de  Vienne.  |  Bot. 
Assemblage  de  plusieurs  fieurs  ou  fruits^'dans  lés 
épis,   et   particulièrement  dan's   les  graminée^  |-< 
Fig,  Donner  à  quelqu'un  ^o«  paquet,  Lui  donner  son 
congé,'  ou  lui  faire  une  réponse  vive  et  incénieuse 
qui  le  réduit  au  silence.  |  On  ditaus^idansle  mêm^ 
sens  :  Il  a  bien  eu  son  paquet.  |  Mar.  Amener  les  voi- 
les en  paquet;  Les  ameuer  avec  une  grande  préci- 
pitation. [Manœuvres  en  paçu  fi,  Manœuvres  en  dé- 
sordre,  embrouillées.  [  Un   paquet    de    mer,    Une  - 
grosse  et  pesante   lame*  qui  tombe  à  bord  pendant 
la  teinpête.  |  l^^pogr.  Certaine  quantité  de  lignes 
décomposition,  sans  foHo  ni  ^titre   courant,  liées 
avec  une  ficelle.  Travailler,  composer  en  paquet,  | 
Ourdit  des  compositeurs  qui  ne  sont  point  chargés  • 
de  la  mise  CQ   page,  qu'ils  vont  en  paquets^  \Fïg, 
Plier  son  paquet,  S'en  aller  furtivement.  J  Fair«  son 
paquet  pour  Vautre  mondê^y  on  plier  son  paquet.  Don- 
ner des  symptômes  de  ^ort  prochaine.  |  Femme 
•habillée  sans  grâce.  C'est  unj>aquet,  un  vrai  paquet, 
I  Vulg.  Faire  un  paquet^  des  paquets  sur  quelqu'un, 
Tenir  sur  lui  des  propos  désobligeants  et  faux.  j. 
On  dit,  dans  le  même  sens.  C'est  un  faiseur  de  pa- 
rquets, I  Hasarder,  risquer  le  paquet,  S'engager  dans 
une  aflaire  dont  le  succès  est  douteux.  Il  a  risqué 
1    le  paquet,  |  Porte-pa^et^  Se  dit  d'un  indiscret  qui 
Vjait  des  rapports  à  un  autre  sur  les  propos  tenus 


>; 


f 


"contre  lui.  |  H  porte  son  paquet.  Se  dit  d'un  bossu, 


par  allusion  à  sa  bosse.  |  Faire  son  p<iquet.  S'en  al;^ 
1er  de  la  maison  où  l'on  demeurait.  |  Vous  pouveî" 
faire  votre  paquet,  Vous  pouvez  vous  préparer  à  sor- 
tir d'ici.  Allons,  ma  fille^  il  faut  faire  votre  paquet, 

PAQUETAGE,*  s.  m.  (rad.  paquet).  Art  milit.^ 
Manière  d'emplir  le  porte^roanteau  d'un  cavalier, 
et  de  l'attacher  derrière^la  selle.  I  Manière  dont  les 
soldats  plient  leurs  effets  d'habillement,  et  les  pla- 
cent^ soil  dans  leur  sac,  soit  sur  les  tablettes  de 
leur  diambre.  ht-i  paquetage  doit  être  vivement  f^i^* 

PAQUETER,  V.  a.  (Ce  v^rbe  double  le(  dans  tous 
les  teiyps  dont  Ift  terminaison  commence  par  un  t 
muet.  Je  pHqûette,  tupaquettes,  ilpaquette,  nouspaquet- , 
terons,  etc.)  Mettre  en  paquets.  Nous  allons  paqueler 
toutes  ces  marohandises.  On  dit  mieux  EmffOqueter, 

PAQUETIÉR,  s.  m.  (pron.  paketié).  Compositeur 
qui  travaille  en  paquet,  qui  fait  des  jpaquets.  l^ 
metteur  en  pages  occupe  dix  paqt4«/ier4,  -?|^%,^y    - 
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PAOtriÈTT^r*'  ^'  ^*'  N^"^  vtil^ire  de  1a  ^nde 
mArguerita  des  champs,  de  U  pAqaerette  vivace 
et  du  chrysanthème.  Allons  cueillir  des  paquêUea. 

pAQUfiUR»  EUSK,  adj.  et  s.  V.  Bacqubue. 

FARi  prép.  (dit  gr.  «api,  même  sigruf:)rElle  a 
lin  graad  nombre  '  d'acceptions.  Elle  sert  à  mar- 
quer le  passage,  le  mouvement.  Il  a  passé  fktr  Pa- 
ris, par  ConsUntinople,  .par  Lyon.  Voyager  par 
terre,  «ar  eau,  .par  mer.  Courir  p<ir  monts  et  par 
viux.  Vous  êtes  toujours  par  voies  et  par  chemins. 
Passer  par  la  porte^  par  la  fenêtre.^  |  Il  va  par  hauji 
et  par  6<ù,  Se  Mit  d'un  màlside  qui  évacue  par  le 
voniis.sement  et  par  les  selles.  |  :Bii,  dans.  Cette  nou- 
velle se  répandit  rapidement  par  toute  la  ville.  .| 
Suivi  d'un  mot  qui  désigne  l'endroit,  larpartie  d'une 
chose  d'un  objet,  d'une  personne  qu'on  tient,  qu'on 
saikit,  qu'on  Couche. ,  Tenir  le  couteau  par  lé  man- 
che/ Je  l'ai  fJMritpar  la  main.  |« Suivi  d'un  mot  qui^ 
désigne  la  cause,  le  motif,  l'agent,  le  moyen,  l'in- 
strument; la  -Manière.  Il  a  agi  por  grainte,  par  ja- 
lousie, par  zèle,  par  bonté.  Par  hasard.  Par  aven- 
ture. Vous  avez  obtenu  cet  emploi  par  faveur. 
É|K)user  une  femme  par  amour;  Dtre  quelque  ahosQ 
par  mégarde.  Mettre  par  tas. -Couper par  morceaux. 
Non-seulement  je  la  retrouvais,  mais  je  retrouvais 
près  d'elle,  et  par  elle,  un  état  agréable.  (J,  J.  Rous- 
seau.) L'homme  dégradé  par  sa  faiblesse  6u  par  la 
malignité  du  monde.  ^eCustine.)  |  S'emploie  pour 
arfirmer,  jurer,  conjurer.'  Il  en  jure  par  les  mânes 
(le  son  père.  Il  affirme  par  serment..  |  Prég.  ^de 
temps,  signifie  Durant.  D'oii' venez- vous  par  lé 
temps  qu'il  fait?  par  Ce  froid-là?  ;  S'emploie  aussi 
avec  des  mots  qui  marquent  distribution  et  par- 
tage! Marcher  par  troupes.  Distribuer  par  com- 
pagnies, î^hilémon  regardait  Bapcis  par  intervalles. 

•  (La,  Foffiaine.)  |  Mar.  S'empioîe  pour  désigner  la 
Position  d'un  objet,  d'un  navire  par  rapport  à  iin 
Ltre  navire.  Ainsi  on  dit  qu'-un  ^r(,  une  batterie 
^à  terre  j  sont  par  lé  travern  (Tun  tiaisseau,  ou  que  Je 
vaisseau  a  ce  part,  cette  batterie  par  son  trave%^  lors- 
que le  port  ou  la  batterie  se  trouvent  sous  le  plan 

'  prolongé  du  mattre  coiiple  du  v^sseau,  ou  sur  une 
'   liçne  horizontale  qu'on  imagine  menée  perpendi- 
'  culaireraent  à  sa  longueur.  |  Se  ^oint  à  plusieurs 
prépositions  adverbes  de  lieu,  sans  mqdifier  beau- 
coup leur  signitîcâtion.  Par  delà  les  inonts,  par 
delà  les  mers.*  |  Par  s^est  «conservé  comme  parti- 
cKle  explétive  dans  plusieurs  phrases  au  style  fa- 
;  roiliej^  Répéter  par  ^eux  fois.  |  Législàt.   De  par, 
Par  Vordre^  par  le  commandement  de^  S'emploie  dans 
lauormulé  De  par  la  loi,  qui  se  met  au  commence- 
ment de  divers  actes  publics, 'portsdit  sommation, 
injonction,  etc.  |  Faiïiil.  De  par  Je  nionde^  Dans  le 
monde.  |  Par  tci,  loc.  ad v.  Par  cet  endroit-ci,  en 
parlant  du  lieu  où  l'on  est.  Passez  par  ici.  Venez 
par  ici,  \  Par  là,  loc.  adv.  Par  ce  lieu-là,  par  ce 
,  point- là,  en  parlant  d'un  lieu  où  l'on  n'est  pas. 
Passez  par  là.  Allez  par  là,  \  Par  ce  parti,  par  ce 
moyen,  J'ai  été  forcé   d'en  passer  par  là.  Par  là 
vous  réussirez.  |  Fig.  Sert  à  marquer  deux  extré- 
-  mités  entre  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  choix.  Il  faut 
■    pa'ser  par  là  eu  par  la  fer^tre^  C'est  une  nécessité  ; 

•  c  est  Je  seul  parti  à  prendre.  |  Par^ci,  pçtr-là,  loc. 
adv.  Eu  divers  endroits,  de  côté  et  d'autre.  Noua 
avons*  couru  par^ci  par-là.  N'avoir  que  ce  qu'on 
peut  attraper  par-ci  par-là.  |  Par  extens.  Quelque- 
fois, de  temps  en  temps,  de  fois  àL^utre.  Je  le  vois 
p(irci  .par-là,  \  Par  trop ^  loc.  adv.  Beaucoup  trop. 
Il  est  par  trop  pressakit.  C'est  par  trop  fort.  (  Par 

^  cotiséquentj  loc.  adv.  Donc.  Cela  est  juste,  par  cpiH^ 
séquent  vous  voua  rendez  à  mon  avii.         * 

PARA,  i.   m.   Petite  mjSnnaie  de  Turquie  qui 
vaut  environ  quatre  centimes.  Des  paras. 
;  PARA.  Géogr.  Ville  forte  et  port  du  Brésil,  chef- 
lieu  de  la  province  de  son  nom,  à  2^500  kilom. 
N.  N.  0.  de  Rio-Janeiro  ;  26,000  habit. 

PARABASE,  8.  f.  (dugr.  icoLûiSeuTiç,  digression, 
transition;  formé  dcTCOLa,  au  delà;  PaCvco/je  vais). 
Antiq.  grecq.  Partie  de  l'ancienne  CQ^aédie  dans  la- 
quelle, les  acteurs  n'étant  plus  sur  la  scène,  le 
chœur,  ou  le  poète  lui-mdme,  s^adressait  directe- 
njent  à  l'auditoire  pour  lui  parler  du  sujet  de,  la 

,  pièce  ou  pour  rentretenlr  des  affaires  publiques. 

^,  La  parabaee  était  ordinairement  écrite  en  vers  ana- 
■  pestiaues.  La  parafe  fut  défendue  dans  la  nouvelle 
comédie.  La  para6aj«  éUit  très- spirituelle.        s 

PARABOLE,  i.  f.  (du  gr.  içoûoiBùXriy  comparai- 
son ;  formé  de  itopà,  auprès  ;  pàXXo),  je  jette,  je 
J'approche;  parce  que,  dans  toute  comparaison^  il 
y  a  un  point  de  rapprochement).  Espèôs  d'allégo-* 

.  fie  renfermant  sous  des  figures,  sous  des  imagée 
vulgaires,  quelque  vérité  importante.  Cést  une  ma- 
iu«ro  d'instruire  qui  plaît  d'autant  plus  qib'elle  Té- 
veille  l'esprit  en  la  faisant  passer  des  images  les 
.  plus  conununes  aux  images  les  plus  profondes,  et 
i  amenant,  par  ce  qu'on  lui  dit,  à  méditer  sur  ce 
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qn-on  ne  lui  d'tt  pas.  Ce  mot  n>st  guère  usité  qu'en 
parlant  des  allégories  de'*  l'Écriture  sainte.'!  Les 
paraboles  de  l'Enfant  prodigue,  du  Mauvais  riche, 
du  4^011  et  du  Mauvais  grain.  |  Chez  les  Hébreux" 
et  les  autres  Orientaux,  à  rfiisonde  la  pauvreté  du 
langage  de  ces  peuples,  à  raison  aussi  de  leur,  gé- 
nie spécial,  la  parabole  eut  sou  utilité.  Mais  cette 
figure,  par  ce  qu'elle  a  de  vague,  d'indécis,  \de 
caché,  facilite  beaucoup  l'équivoque.  Les  docteurs 
des  divers  cultes  l'ont  si  bien  compris,  qu'ils  ne 
cessent  de  recommander  une  grande  attention  aux 
homonymies,  aux*  allégories,  aux  métaphores,  qui^ 
ie  plus  souvent,  donnent  lieu  à  une  foule  de  doutes, 
de*  préjugés  et  d'erreurs.  On*  a  abusé' des  paraboles. 
\  Parler  en  paraboles^  Dire  des  choses  inintelligibles.^ 

PARABOLpS,  t.  f.  (du  gr.  itapa6<xXX6>,  j'égale). 
Géom.  Courbe  dans  laqueUele  carré  de  l'ordonnée 
est  égal  au  r^tangle  du  paramètre  par  l'abscisse.' 
C'est  une  ellipse  à  un  seul  foyer  et  a  un  seul  axe. 
i^  narabole  a  tesis  ses  points  également  distibcts 
du  ioyer  et  d'une  ligne,  appelée  la  directrice,  àqnt 
la  direction  est  perpendiculaire  à  celle  du  diamètre 
4e  la  courbé,  et  qui  est  aussi  éloignée  de  son  som- 
met que  celui-ci  l'est  du  foyer.  Les  boulets,  les 
bombes,  lancéf  par  des  bouches  à  feu,  décrivent 
dans  les  airs  des  paraboles  imaginaires.  |  Se  dit  de 
diverses  courbes  qui, diffèrent  essentiellement  de  la 
parabole  ordinaire,  conique  ou  apollonienne.  | 
Parabole  cartésienne,  Cpurbe  du  second  ordre,  qui  a 
quati^  branches  infinies.  |  Parabole  cubique,,  Courbe 
au  second  ordre,  ayant  deux  branches  infinies,  di- 
rigées en  sens  inverse.  |  Quelques  anciens  mathé- 
maticiens doÉNiiàient  le  nom  de  parabole  au  quotient 
de  la  division  géométrique.  |  S.  f.  pi.  Paraboles. 
Famille  de  courbes  dans  lesquelles  les  abscisses 
sont  proportionnelles  aux  puissances  des  ordon- 
nées. La  parabole  ordinaire  ou  apollonienne  est  la 
plus  simple  de  ces  courbes.         "^  .    ^    '   M 

P^IRABOLIQUE,  adj.  Géom.  Qui  est  courbé  en 
parabole.  Ligne  parabolique.  \  Mixoir  parabolique, 
Miroir  qui  a  là  propriété  de  réfléchir  en  ligne 
droite  tous  les  rayous  d'un  corps  lumineux  placés 
K  son  foyer.  |  Par  extèns.  Qui  se  fait  par  parabole. 
Mouvement  parabo^t^tie.  |  Bot.  Se  dit  des  feuilles 
qui,  étant  plus  hautes  que  larges,  se  rétrécissent 
insensiblement  vers  leur  sommet  toujours  arrondi. 
4  Littérat.^Oui  appartient  A  la  parabole.  Style  por^ 
rabolique.,  Bècit  paraboliqiie,  \  Philos.  Poe4t>  para- 
bolique.  Nom  par  lequel  Fr;  Bacon  désigne  toutes 
les  allégories,  tous  les  mythes  de  l'antiquité.  La 
poésie,  suivant  ce  philosophe,  est  narrative/  dra- 
matique ou  parabolique.  La  fable  dé  Pan  est  un 
poème  parabolique  relatif  aux  sciences  naturelles  : 
elle  figure  l'univers;  celle  de  Persée  est  politique  ; 
c'est  1  emblème  delà  guerre;  celle  de  Bacchus  est 
morale,  et  représente  les  passions.    •  -, 

PJiRABOLlQUEMEJVT,  adv.  (pron.  parabolike^ 
titan).  En  parabole,  par  paraboles.  Parler  parabo-^ 
liquemen^,  \  Géom.  En  décrivant  une  parabole. 

PARABOLOiDti,  s.  m.  (dutgr.  irapa6oX7),  pV 
rabole  ;  ei$oc,  forme).  Géom.  Solide  engendré  par 
lar  révolution  d'une  parabole  autour  de  son  axe.  | 
S«  f.  Courbe  du  second  degré,  engendrée  par  une 
panibolsf  verticale  assujettie  à  se  mouvoir  en  restant 
parallèle  à  sa  première  position,  de  manière  que 
son  sommet  glisse  sur  une  oouÂ>e  horizontale:  | 
Parabolotde  iemi'^ubique,  Courbe  dans  laquelle  les 
cubes  des  ordonnées  sont  conmie  les  carrés  destlia- 
tnètres.  On  a  aussi  quelquefois  donné  ce  nom  aux 
paraboles  de  degrés  supérieurs. 

PARACARPE,  s.  m.  (du  gr.  f^ùi,  après  ;  xap- 
iro^,  fruit).  Bot.  Ovaire  avorté  oiT  l'organe  qui  en 
tient  lieu  dans  les  fleurs  mâles  par  ayortement^  | 
Par  extens.  Partie  accessoire  do. fruit  qui  est  pro- 
duite soit  par  la  persistance  du  pistil,  coinme  l'or- 
bicule  du  lavatère  trinfestriel,  soit  du  stigmate, 
comme  là  couronne  du  pavot.      "^      '      .  -  •_:  :  ^^ 

'  PARACELSE    (AÙRIÉOIJI   THIÎOPHRASTE    BOH- 

BJlST  DE  HOHENHEiBfy  dit).  Né  en  Suîsse,  l'an  1493, 
dans  un  petit  bourg  aux  environs  de  Zurich,  mort 
à  Salzbourg,  en  1541.  Médecin  et  thaumaturge, 
qui  prétendait  avoir  trouvé  le  seoret  de  faire  de  l'or 
et  de  prolonter  la  vie.  Pftracelse  dut  moins  sa  ré- 
putation à  oe  profondes  connaissances  médicales 
qu'à  certaines  dispositions  naturelles,  qui  en  firent 
une  sorte  d'oracle  parmi  les  alchimistes  mêmes  et 
les  astrologues  du  temps.    -     r  '•       .-.    v  *  , 

PARACEIiTHÈSE,  S.  f.  {du  gr.  trapax£vT7]<7tc, 
formé  de  icotpà,  à  cdté  ;  xevréco,  le  piqué).  Méd. 
Ponction  pratiquée  à  l'abdomen  des  hydropiques 
pour  faire  évacuer  la  sérosité  qui  s'y  est  accumulée. 
Elle  s'opère  à  l'aide  d'un  trois-quarts,  ou'on  en- 
fonce dans  la  ^u  vers  le  inilieu  d'une  lignfè  qui 
S^^teiSdrait  de  l'ombilic  à  l'épine  ilia<|ue  antérieure. 
On  retira  enjuiite  le  poinçon^  et  le  liquide  s'écoule 
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par  la  canule.  Lorsque  tolité  Ta  sérontë  est  é^^ 
cuée,  our  retire  doucement  la  canula,  M  l'on  appli* 
que  sur  la  piqûre 
PARAÇENTRl 
î^^vtpov,  centre) 

que   si  un    corps    pesant    descend    lib;ip«mnt   le 
Joug  de  cette  courbe^  il  s'éloigne  ou  é'approolia 
également,  en  temps  égaux^  d'un  centre  oo  point 
donné.  Des  courbes  parac^i/riqu^»..         /  ) 

PARACÉPHALR,  a^j.  (du  gr.  itapà,  qu^  mar» 

Sue  la  privation  ;  %t^<ùi\,  tête).  Tératbl^/M^nstre 
ont  le  caractère  est  la  paracéphalie. 

PARACÉPHALIE,    s.  f:  Tératol.  Monstruosité 
''dana  laquelle  il  ne  manque  qu'une  partie  de  la  tête. 

PARÎ€ÉPHALIQUÉ  ,  adj.  Qui  offi:e  lei  carac- 
tères d^  la  paracéphlilie.  '.     ^  .^     ,     ./ 

PARAGERCIDE,  S.  m.  (du  gr.  irapoxf^K;  ftit 
de  irapd,  à  côté,  à  l'entour;  xsoxki  le  grand  os^  l'orv 
principal  de  là.  jambe).  Anat.  Nom  donné  aux  pe^ 

tits  os  d^  la  jambe.  '      >'»m.      "^    "^     '^'^ 

PARACEROUE,  s.  m.  (du   gf.  TrapdE,  auprès; 

xÉpxoç ,  queue).  OfVithol.  Fausse  queue  produite 
dans  certains  oiseaux  par  les  plumes  allongées  4es 
hypocondres,  du  dos  et  du  croupion ,  et  qui  cache 
la  vraie  queue. '^  ♦•*•..•••:.  ■. /v;//'.;  _    /  i-'^.':'''-k^..-       ^' ;: 

PARACHÈVEMENT,  s.  m.  (pron.  paror/i^etnan).    • 
Fin,  perfectionnement  d'.un  ouvrage.  Vieux  mot. 

PARACHEVER,  v.  a.  (ce  verbe  prend  un  accent 
grave  dans  tous  les  temps  dont  la  terminai^n  com«- 
mence  par  un  0  muet.  Je  parachève,  tu  parachèves,  il 
parachève  ;  nous  parachèverons,  je  parcu:hèverais,  vous  ' 
parachèveriez,  etc.).  Ac^ver^nir,  terminer»  perfec-»  . 
'  tienne^.  Parachever  un  ouvrage.  Vieux  mot.  |  Tech-  " 
nol.  Chez  les  doreurs.  Etendre  sûr  le  cuivre  ou  l'ar- 
^geiit  qu'on  veut  dorer  l'or  moulu  et  le  yîf^argent. 
amalgamés  ensemble  avec  l'avivoir  ou  lu  gratte-    . 
bosse.  I  Chez  les  teinturiers,  il  se  dit  particulièrement 
des  noirs  qui  ae  commencent  avec  la  gut^de,  l'indigo 
et  le  pastel,  suivant  leur  qualité,  et  qui  se  parache* 
yent  avec  de  la  galle  et  de  la  couperose.  |  Ss  pa-     ' 
^ACHEVEE,  V.  pr.  Être  parachevé.   ^      '  ^'i  * 

PARACHRONISME^  s.  in.  (pron.  parahronisme  ; 
du  gr.  irapqi,  au  delà  ;  xpovo;,  temps);  Espèce  d'a- 
nacHronisme  qui  consiste  à  placer  uiî  fiût  daifs  fth  ' 
temps  postérieur  à  celui  où  il  est  réellement  arrivé.. 
Il  est  opposé  à  Prochronisme.        .   -"    i*     >      r-v    ■  . 

PARACHUTE,  s.  m*  (du  gr.  iroppd,  contre).  Ma- 
chine destinée  à  ralentir  là  chute  des  corps,  en  ofr    t 
frant,  par  son  déploiement',,  une  résistance  à  l'air.  ' 
I  Particulièrement,  Appareil  qu'emploient  les  aé-    ' 
ronautes  pour  descendre  a  tecre  en  abandonnant  leur 
ballon.  Nous  sommes  descendus  aveo~Té  parachute. 

PAKACLET,  s.  m.  (du  gr.  TrapdbtXriTOC  »  conso- 
lation). Théol.  Nom, donné  particuliëremènt  au« 
Saint-Esprit.  L'évangéliste  saint  Jean  prête  cèspa'- 
roles  à  «Ïésus-Christ  :  «  Je  prierai  le  Père,  et  il  vous 
donnera  un  autre  oonsolateur^ui  demeurera  avec 
vous  éternellement ,  espfit  de  vérité,  le  Saint-Es- 
prit, que  le  Père  enverra  en  mon  nom.  ^ii  La  ma- 
nière difTérente  de  considérer  cette  troisième  pei^' 
sonne  de  la  Trinité  des  catholiques  les  a  partagés 
en  deux  camps  depuis  neuf  siècles,  çt  n'a  cessé 
d'être  l'objet  de  controverses  scandaleuses  entre  les 
deux  Églises  catholique  et  grecque.  |  Hist.  ecclét.. 
Le  Paraclet.  Monastère  de  femmes  fondé  près  de 
Nogent-sur-Seine  (Aube),  en  1123,  par  Abailard, 
qui  en  confia  la  direction  à  Hélolse*.       ,   ^:.r' 

P^ACLÉTIQîI^i  adj.  Qui  appartient  au  Para- 
clet ,  à  l'Esprit-Saint.  |  S.  m.  Livre  ecclésiastique 
des  Qrecn.  LA.paraclétique.'j^  '    *^'^  é    y 

PARACXASTIOUE ,  adj.  (du  gr.  iiâipax(ia<Ttc, 
affaiblissement;  dér.  de  irapGEXULàCca ,  je  diminue^ 
j^  décliàe.  formé  de  irapà,  mal;  &x\Lr\,  videur). 
Méd.  Se  di^'une  maladie,  d'une  fièvre,  qui,  après 
être,  arrivée  à  son  plus  haut  degré,  dimiuue  d'in- 
tensité jusqu'à  sa  terminaison^ 

PARACOUSIÊ,  s.  t  (du  gr.  icapd^raal;  dbcovs», 
j'entends).  Pathol.  Perversion  de  l'ouie,  dans  la-, 
quelle  on  apprécie  mal  le  ton  et  la  force  des  sont 

2 ni  frappent  l'oreille.  |  Bourdonnement  ou  tintement 
'oreille  dans  lequel  on  entend  des  bruits  imagi- 
naires, ou  du  moins  qui  n'existent  qu'à  l'intérieut;. 
de  l'oreille.  AnoQudie  dans  la  perception  des  sons 
qui  parait  résulter  d'une  impression  discordante  de 
ces  m0mes  sons  sur  les  deux  oreilles,  anomalie  qui 
est  à  l'ouîfe  ce  que  le  strabisme  est  à  la^vue.  |  Il 
y  a  des  espèces  de  pararousies  dans  lesquelles  on 
ne  peut  entendre  que  confusément  les  sons  aigus 
et  mrts,  tandis  que  Ton  distingue  beaucoup  mieux 
ceux  qui  sont  bas  et  faibles.  E^'autres  fois,  non-seu- 
lement les  sons  aigus  et  forts  né  sont  nerçus  qu'a- 
vec difficulté,  mai9  encore  ils  font  sur Torgane  une 
impression  douloureuse.        ^  "    j  ;  «       .  > 

PAR^ÇMnE,  s.  m.  (du  gr.  irap^,  contre,  et 
diinRranç.  cflir).  Appareil  pour  garantir  les  bas  et 
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les  pantalons  de  la  lK>tie  qu'on  soBlèye  en  OHircbànt. 
I  Bande  de  cuir  bouilli  qu'on  place  de  chaque  outé 
de  la  portière  d^lne.  voiture,  afin  que  les  vëteiùents 
ne  puissent  pas  toucher  les  rouets.     -  ^ 

I  PARADE,  s  f .  (du  lat.paralûj,  préparatifs,  ap- 
prêtig^.  Montre,  étalage.  Cela  n'est  mia  que  pour  la 
parafe,  (- Se  dit  proprement  de  tout  ce  qui  sert  d'or- 
nement, d'embellissement,  et  de  tout  ce  qui  est  plja- 
tôtj)our  le  luxe,  l'ostentation^. que  pour  l'utilité. 
Un  habit  de  parade.  Qn  carrosse,  un  cheval  de  pa~ 

sade.  Elles  sont  toutes  ravieS)  qu'un  homme  dont 
elles  ne /Veulent  rien  faire  devienne  leur  esclave  de 
parade^  seulement  pour  grossir  l'équipage.  (Hamil> 

«ton.)  I  LU  de  parade,  urand  lit  sur  lequel  on  expose^ 
après  leur  mort,  les  rois.  les  princes,  les  évêques 
et  autres  personnages.  |  Faire  parcuÈe  d'une  chose, 

"  Ea'tirer  vanité  ,  eu  faire  ostentation.  Faire  parade 
de  son  esprit,  de , ses  talents ,  de  sa  beauté,  de  son 
habileté.  Faire  parade  de  beaux  sentiments.  La  vertu 
dont  il  faisait  parade.  ^Boileau.)  Fier  de  sa  noblesse, 
jaloux  de  sa  beauté,  le  cygne  semble  f^'*'*'  parade 
de  tous  ses  avantages.  (Buffon.)  |  M ar ..  £atre  pa- 
ra Je,  Orner  un  navire  de  tous  ses  pavillons.  |  Art 

^ilit.  Espèce  de  revue  qu'on  fait  pasiser  aux  trou- 
pes qui  vont  monter  la  garde.  Aller  à  la  parade»  \ 
Art  soén.  Scèpes  burlesques  que  les  bateleurs  dour 
n^t  à  la  porte  de  leur  théâtre,  pour  exciter  le  pu- 
blic à  entrer.  |  Par  extens.  Imitation  ridicule,  vain 
semblant,  fausseté;  étalage. plein  de  fausseté.  Toute 
sa  conduite  dans  cette   afifaire  n'a  été  aucune  pa- 

^  rade.  Ses  larmes  ne  sont  que  des  larmes  de  parade. 
La  politesse,  surtout  chez  les  rois,  est  souvent  une 
vertu  de  parade.  (Mirabeau.)  ,   r  " 

PARADE,  s.  f.  (du  provenç.  parada,  fait  de  pa- 
rar,  arrêter,  retenir,  parer).  Arrêt  d'un  cheval 
qu'on  manie.  Ce  .cheval  est  sûr  à  la  parade.  |  T.  d'es- 
crime;. Action  p^r  laquelle  on  pare  un  coup.  Être 
à'  la  parade.  Manquer  îa  parade.  La  parade  de  ce 
coup  est  difficile.  On  doit  riposter  vivement  après 
une  parade.  \  Fig.  et  faraij.  //  n'est  pas  keurevx  à  la 
parade,  Se  dit  de  celui  qui  ne  sait  pas  épirter  une 
plaisanterie,  un  reproche.  ■     ,  ^ 

PARADER,  v.  n.  T.  dre  manège.  Fairô  parader 
un  cheval,  Le  faire  manœuvrer  sur  la  parade  ou  la 
montre.  |  Art.  milit'.  Faire  la  parade ,  en  parlant 
des  troupes.  |  Mar.  Croiser,  aller  et  venir  en  pa- 
raissant se  disposer  à  l'attaquer.  |  Néol.  Art  scén. 
Faire  une  parade.  Il  connaissait  l'art  de  parader  et 
de  donner  à  la  représentation  cet  extérieur  qui 
frappe  la  multitude.  (Noël.)  |  Par  extens.  User  de 
chWlatanisme.  Il  connaît  l'art  de  parader.      ^ 

PARADLVSTOLEv  s.  f.  (du  gr.  irapa5ta<rroXiQ, 
môme  sigaif.).  Figure  de  rhétorioue  qui  consiste  à 
distinguer  l'une  de  l'autre  deux  idées  qui  ont  entre 
elles  une  grande  analogie ^  et  aies  déterminer  au 
moyen  de  plusieurs  oppositions  de  mots,  d'épi thètes. 
,  PARADIGME,  s.  m.  (du  gr.  irapa,  par  compa- 
.raison  ;  5etxvua>,  je  montre).  G ramm.  Exemples  des 
déclinaisons  et  des  conjugaisons  qui  peuvent  ser- 
vir de  modèle  pour  les*  mots  analogues  d'une  même 
langue.  En  latin,  rosa  est  le  paradigme  de  la -pre- 
mière déclinaison  des  substantifs  \  amare,  de  la  pre- 
mière conjugaison  des  verbes. 

PAR-ADIS,  s.' m.  (pron.  paradi  ;  du  chaldéen  par- 
ais ,  ver^r ,  dont  les  Grecs  ont  fiait  TrapàSet/ro; , 
jardin,  verger).  Lieu  de  délices.  Synonyme  d'Étien^ 
Le  paradis  terrestre.  En  ce  sens,  il  n'est'  en*uSage 
Qué  d^s  le  l^iigiage  de  l'Ëcriture  et  pour  signitîer 
1  endroit  où  furent  placés  Adam  et  Ève^  considérés 
par  les  histoires  cosmogoniaues  juive  et  catholique 
comme  la  souche  du  genrç  numain  ;  mais  cette  as- 
sertion est  reconnue  aujourd'hui  comme  n'ajrant 
pas  le  moindre  |budement  et  né -supportant  mime 
pas  la  discussion.  Les  diverses  sectes  ne  sont  d'ac-' 

.  cord  ni  sur  l'époque  de  la.  création  de  ce  jardin  de 
délices,  ni  sur  le  lieu  où  il  aurait  été  placé/  Les 
deux  bibles  orthodoxes  des  Septante  et  de  la  Vulgate 
elles-mêmes  difiPèrent  d'un  assez  grand  nombre  de 
siècles  sur  l'époque  de  la  création  du  Paradis^  Ad^m 
et  Eve  furent  chassés  du  paradis  tt^rrutre.  \  Dans 
le  Nouveau  Testament,  le  mot  Paradis  s'entend  du 
séjour  où  les  âmes  des  bienheureux  jouissent  de  la 
béatitude  éternelle.  L'opinion  de  l'Ëglise  catholique 
est  que  les  portes  du  paradis  sont  ouvertes  au  juste 
aussitôt  après  sa  mort.  Luther,  Calvin,  et  plusieurs 
schismatiques  grecs  et  arméniens,  prétendent  qu'il 
n'y  ent^rera  qu'après  le  jugement  dernier.  Les  saints 
d[u  paradis.  Les  joies  du  paradis.  Gagner  le  paradis. 
I  Fondée  sur  la  croyance  universelle  à  l'immor- 
talité de  l'âme  et  à  la  justice  divine ,  Tidée  plus 
ou  moins  déBgurée  d'un  paradis  se  retrouve  uans 

,  toutes  les  i^igions.  Lés  Indiens  ont  des  paradis  où 
Ton  jouit  de  tous  les  plaisirs  lensuelé,  et  bien  qu'on 
V  soit  en  union  avec  Dieu,  et  qti*onJ*y  voie  face 
a  face^  la  félicité  ^u'on  y  goûte  n'oHM  pas  moins 
toute  sensuelle.   Ces  lieux  de  délic^r  renferment 
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non-«enieraent  les  ^iies  des  hommes  oui  ont  vécu 
suivaiit  la  loi  de  Dieu,  mais  encore  celles 'des  ani- 
maux qui  se  sont  conformés  à  l'instinct  de  la  na- 
ture 01  à  l'institution  du  Créateur.  |  Les  pàïena 
avaient  aussi  leur  lieu  de  délices.  Les  Grecs  le 
nommaient  Elysée^  Ils  y  avaient  placé  leurs  héros, 
leurs  grands  hommes,  comme  les  catholiques  pla- 
cent dans  leur  paradis  leurs  saints  et  leurs  élua.  | 
Paradis  de  Mahomet,  Lien  où  Mahomet  a  promis 
aux  sectateurs  de  sa  loi  tous  les  plaisirs  des  sens 
après  leur  moct.Les  mahométans  comptent  sept  cte/i, 
qui  'Spnt  autant  de  paruSi s -gradués;  le  premier, 
d'argent;  le  second,  d'or;  le*  troisième,  de  pierres 
précieuses;  le  quatrième,  d'émeraudes;  le  cinr 
quième,  de  cristal;  le  silième,  de  couleur  de  feu; 
le  septième  est  un  jardin  délicieux  où  tsoulent  des 
rivières  de  vin,*  de  lait,  d'huile  et  de  miel,  et  où 
les  vrais  croyants,  entourés  ée  houris^  dçivent  jouir 
de  la  félicité  éternelle.  |  Ane.  liturg.  Autels  pro- 
visoires élevés  dans  les  rues,  les  jours  de  proces- 
sion soleimelle.  On  dit  aujourd'hui  Reposoir.  On 
appelle  aussi  paradis  ou  reposQir  un  autel,  ou  une 
chapelle  que,  dans  (chaque  église,  on  orne  d'une 
manière  particulière,  et  où  l'on  déppsa  les  vases 
sacrés,  Iç  ciboire  et  les  hosties,  du  mercredi  au  sa- 
medi ée  la  semaine  sainte.  |  Art  sceu.  Dans  les 
th^tr^,  on,  appelle  paradis  une  espèce  d'amphi^ 
théAïlnir placé  au  plus  haut  rang  des  logçs.  Il  doit 
ce  nom  uniquement  à  son  élévation,  qui  le  rapptoche 
davantage  du  ciel  ;  car  les  personnes  qui  sont  obli- 
gées de  ^'y  reléguet  sont  loin  d'y  trouver  les  pré- 
tendues joies  du  paradis.  |  Bot.  Pommier  de  paradis 
ou  simplement  paradtj,- Variété  de  pommier  obte- 
nue par  le  semis  du  pommier  doucin,  et  ainsi  nom- 
mé à  cau^e  de  la  beauté  et  de  la  bonté  de  son,  fruit. 
I  Ornithol.  Oiseau  de  paradis,  V.  PABADISIEU.  (  Plu- 
mes de  cet  oiseau  que  les  fenjmes  portent  dans  leur^ 
coiffure.  |  Littérat.  Le  Paradis j  Titre  d'un  des  trois 
'poèmes  qui  forment  la  Dt^tne  Cpmedie  de  Dante.  | 
Le  Paradis  perdu,  Poètne  épique  anglais  de  Milton. 
•  Le  Paradis  reconquis,  Autre  poème  du  mêine  au- 
teur, bien  inférieur  au  premier.  [Fig.  Lieu- déli- 
cieux ^  orné  par  l'art  et  par  la  nature.  Cette  cam- 
pagne est  un  vrai  paradis.  On  ne  voit  ici  que  des 
prairies,  des  canaux  et  des  arbres  verts;  c*est  un 
paradis  terrestre.  (Voltaire.)  |  Fig.  et  au  sens  mo- 
ral. Le  plus  grand  bonheur,  le  bonheur  le  plus  pur 
dont  on  puisse  jouir.  Un  bon  ménage  est  le  paradis 
sur  la  terre.  L'accord  de  l'amour  et  de  l'innocence 
me  semble  être  le  paradis  sur  la  terre.  (J.  J.  {tous- 
seau.}  Le-paradt>  sur  la.  terre  est  dans  un  bon  livre 
et  une  bonne  conscience.  (Boiste.)  |  Le  lieu  de  dé- 
lices. Paris  est  le  paradis  des  femmes.  La  terre  se-^ 
rait  un  paradis,  si  la  reljgion  chrétienne  y  était 
observée.  (Bern.  de  Saint-Pierre.), |Prov.  et  îig. 
Être  en  paradis ,  croire  être  en  paradis ,  dans  te  pa^ 
radis,  Être  dans  une  grande  joie;  se  croire  au  com- 
ble du  bonheur.  |  Se  trouver  délivré  de  quelque 
grande  douleur,  d'une  grande  peine  d'esprit.  |  Vous 
ne  l'emporterez  pas  en  paradis,  Se  dit  par  manière 
de  menace,  et  signifie  qu'on- saura  bien  se  venger 
tôt  ou  tard.  |  A  défaut  de  connaissance  de  soi-' 
même,  de  la  nature  et  de  son  auteur,  l'homme  n'a 
pu  connaître  sa  destinée.  Ses  idées  sur  le^  paradis 
ou  son  immortalité  ont  été  fausses ,  incomplètes , 
et  le  plus  souvent  ridicules.  Sans  vouloir  tracer  ici 
une  théorie  de  l'homme,  de  Dieu  et  de  la  création,, 
nécessaire,  à  là  rigueur,  pour  bien  établir  la  des- 
tinée humaine,  nous  dirons  que  l'idée  que  nous  nous 
faisons  aujourd'hui  de  la  création  dont  l'homme  est 
le  reflet,  l'image  en  abrégé,  rend  complètement  in- 
suffisantes les  conceptions  du  passé  sur  la  vie  à 
venir.  Ces  conceptions,  en  effet,  tout  en  prétendant 
établir  la  grandeur  de  Dieu  et  Timmortalité  de 
l'homme ,  font  Dieu  et  l'homme  si  petits,  si  bizar- 
res, si  méchants,  les  retnferment  dans  des  espaces 
si  étroits,  présentent  de  ces  paradis  des  peintures 
si  ridicules,  que  tout  ce  qu'elks  affirment  est  ca- 
pabUf  dit  Montesquieu,  de  faire  renoncer  au  patadis 
tous  les  gens  de  bon  sens.  Aujourd'hui  que  le  téles- 
cope a  reculé  dans  l'intini  les  cloisons  du  petit  globe 
dans  lequel  nous  nous  étions  crus  à  tout  jamais  en- 
fermée, que  des  cieux  infinis  nous  sont  apparus, 
l'àme  humaine  a  bien  le  drpit  de  se  faire  une  idée 
toute  autre  de  son  immortalité.  Le  paradis,  potir 
elle,  ne  pet^t  plus  être,  comme  dans  les  idées  du 
passé,  une  vie  d'inertie,  de  repos  stupide  ou  d'im- 
mobilité après  une  manifestation  accomplie  dans  un 
certain  milieu ,  mais  bien  une  série  sans  fin  d'as- 
censions successives  vers  Dieu  dans  l'éternité.  Pour- 
quoi donc  ces  mondes  jetés  dans  l' immensité,  si  ce 
ne  sont  autant  d'étapes  de  la  vie  ascensionnelle  de 
l'àme?  Le  paradis  n'e^i  donc,  pour  l'homme,  qu'uù 
horizon  plus  élevé,  un  milieu  plus  parfisit  et  plus 
en  rapport  avec  son  état  actuel  de  déveioopement,  de 
perfectibilité.  C'est  une  sorte  de  point  culitiiiiant  at- 
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teint  parînî  Jans  sa  vîe  on  sesèxîstencetpréc^eQtes, 
lui  doimant  droit  à  une  vie  meilleure,  dans  sas  réiii. 
carnations  successives  dans  les  sphères  supérieures; 
suivant  les  croyances  spirites,  c'est  un  mouvement 
dç  l'âme  toujours  active  vers  l'infinie    «  : 

Oui.  Pljiton,  ta  dis  yni  :  notre  âme  est  immortelle; 
C'est  un  Dieu  qui  lui  parle,  un  Dieu  qui  vit  en  elle. 
Eh!  d'où  yiendr«it  sans  lui  ce  grand  pressenti  ment, .« 
Ce  degoùt  des  faux  biens,  cette  horreur  du.  néant?    ^ 
Vers  des  siècles  sans  tii$  je  sens  que  tu  âi'entrainea; 
Du  inonde  et  de  mes  sens  je  yeux  briser  les  chaînes. 
Et  m'ouyrir,  luin  d'un  corps  dans  la  funge  arrête^ 
Les  portes  de  la  vie  et  de  l'éternité.      ,  >^  \       /•*: 


]f^AIlADISL\QUE,  adj.  Du  paradis,  qui  appar- 
t(ent  au  paradis.  Les  ioies  paradisiaques. 

PARADISIER^  s.  m.  Ornithol.  Genre  deTordre 
des  passereaux,  de  la  famille  des  conirostres,  trihu 
des  omnivores,  renfermant  des  oiseaux  dotés  par 
la  nature  d'un  plumage  magnifique  et  que  l'on 
nomme  aussi  Oiseau  de  paradis.  Les  paradisiers,  dont 
on  compte  huit  espèces,  habitent  la  Nouvelle-Gui- 
née  et  les  petites  iles  environnantes. 

PARADISTE,  s.  m.  Paillasse  qui,  à  la  porte  d'un 
petit  théâtre,  fait  d^  parades.  |  Par  extens.  Char« 
latan.  Cet  homme  n'est  qu'Hun  paradiste.    . 

PARADOXAL;  ALE,  akij.  Qui  tient  du  paradoxe. 
Opinion  paradoxale.  Sentiments  paradoxaux.  |  Qui 
aime  le  paradoxe.  Éspritl  paradoecal.  C'est  heurter 
la  droite  ,  raison ,  et  être  esclaye  d'un  goût  para^* 
dqxal^  que  de  penser  et  de  parler  autrement.  (Ûes- 
fontalne».)  L'esprit  paradoxal  ébranle  les  institutions 
les  plus  sacrées.  (M™«  de  Staël.)  |  Ce  qui  semble 
parckioxardans  un  temps  cesse  quelquelbis  de  l'être 
dans  un  autre.  Il  eût  paru  paradoxal,  il  y  a  seule- 
ment ûn'e  cinquantaine  d'années,  d'avancer  qu'une 
dépêche.. pût  traverser  l'Atlantique  en  deux  minu- 
tes, on,  simplement,  qu'on  dé,t  jamais '  arriver  à 
parcouHr  en  quelques  heures  l'espace  qu'on  ne  pou- 
vait franchir  alors  qu'en  plusieiifs  jours.  |  Fig.  et 
par  anal.  Existence  paradoxale.  On  appelle  ainsi  TeixijS- 
tence  de  certains  hommes  dont  on  ne  connaît  pas 
les  ressources.  |  Didact.  Il  se  dit  des  animaux  dont 
l'existence  est  contestée,  ou  dont  la  configuration 
semble  contrarier  les  lois  généralement  connues.' 
Ia- grenouille  paradoxale  est  ainsi  appelée,  parce  que 
son  têtard  a  une  queue  énorme  et  une  taille  supé-  ' 
rieure  à  celle  de  l'animal  parfiiit  ;  ce- qui  avait  fait 
croire  aux  anciens  que  ce  reptile  passait  de  Tétat*' 
de  grenouille  à  celui  de^têtard,  puis  à  celui  de  pois- 
son. I  Minéral.  Se  dit  d'un  cristal*  dont  la  structure 
présente  des  résultats  inattendus  et  qui  semble  te- 
nir du  paradoxe.  La  chaux  carbonaté^aro^oi^a/^. 
I  S.  m.  Ce  qui  est  paradoxal,  le  genre/ie  style  pa- 
radoxal. Le  samiHer  ingénieux,  le  paradoxal  coloré, 
le  faux  noiasqué  en  vraisemblance,  le  badin  enno-  * 
bli,  le  subtil  simplifié,  tout  cela  ne  devait-il  pas  au 
moins   trouver  grâce  à  ses  yeux?'(Dict.  de  Tn*> 
veux.)  Le  paradoxal  brille  <mnscet  ouvrage.. 

PARADOXALEMEÎVT,  ady.  (pron.  paradoksale^^ 
mah).  P'ujie  manière  paradoxale,  en  forme  (^e  pa- 
radoxe. Cette  vérité  est  présentée  parado'xdlement^ 

PARADOXE,  s.  m.  (pron.  paradokse;  du  gr.'itaoà, . 
contre  ;  ôoÇa,  opinion).  Proposition  contraire  à  iO- 
pinion  coqpnune,  qui  ^choque  les  opinions  reçues. 
Cgst  une  opinion  co^ntradictoire ,  fausse- on  appa- 
rence ,  quoique  vraie  quelquefois  dans^  le  fond.  Le 
paradoxe,  en  ffénéral^  i^.*est  tel  que  parc^qu'il  exa-  ; 
gère  l'idée  ou  l'applique  mal,  ou  encore  parce  qu'il'' 
se  prononce^  contre  l'opinion  admise.'  Avsinfer,  sou- 
tenir un*  paradoxe^  Quelques  écrivain^  ont  dû  en 
partie  leur  célébrité  à  la  hardiesse  de  leurs  para^ 
doxesj.  Dire  que  la  pauvreté  est  préférable  aux  ri- 
chesses*, c'est  im  paradoxe.  La  propriété,  c'est  le  vd, 
est  un  paradoxe  de  P.  J.  Proudhon.  Dans  la  science, 
beaucoup  d'opinions  qui  paraissaient  des  paradoxes 
insoutenables  sont  des  vérités  incontestables.  Cest 
un  paradoxe,  qu'un  violent  amour  sans  délicatesse. 
(La  Bruyère.)  Ceci  paraîtra  un  paradoxe  à  bien  des 
lecteurs.  (Condillâo.)  Ceci  n'est  ni  on  paradoxe  ni 
même  une  nouveauté,  mais  une  simple  observation 
de  faits.  (  Brillat-Savahn.  )  L'opinion  de  Galilée ,     ; 
que  la  terre  tourne,  fut  Idngtempf  regardée  comm^^^^ 
un  paradoxe.  (  Buffon.  )  |  Croire  qu'il  peut  être  dé- 
rogé aux  lois  de  Ja  nature  par  uB-'mitHcle,  c^est  à 
la  fois  un  paradoxe  et  une  grande  etveiur.  Deman- 
der à  Dieu  la  pluie  ou  le  b^i  temps,  o^eat  encore 
une  erreur  et  un  paradoxe,  la  pluie  ou  le  beau 
temps  ne  pouvant  résulter  que  de  Tétat  atmospbf"   ^ 
rique  et  Jei  lois  de  la  itaétéorologie.  |  Sa  prend  ea 
mauvaise  part.  C'est  un  homme  à  paradoxes.  J'aime 
mieux  être  un  homme  à  paradoxes  qu'un  hoinine  a 
préjugés.  (J.  J.  Rousseau.  )  Le  paradoxe  ternit  » 
vérité  pour  ikire  briller  le  mensonge.  (  Boista.  )  I 
Philos.  Les  Paradoxes,  Titra  d'un  traité  de  Cioéron 
dans  lequel  il  développe  six  paradoxes  des  stoiciflO^  \  ^ 
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PARADOXlSaf S ,   s. 


PAR    y''\"  :  .%  •,,.,.'■ 

..  ■  /■.'■"'*■' 

^n^>»w ^'  Figure  qui  consiste  à 

réunir*^^rTe  même  sujet,  sous  forme  de  paradoxe, 
des  attributs  qui  semblent  inconciliablgg,  mais  qui 
sout^combinés  de  façon  qu'ils  frappent  |fctâiligeu ce 
par  ieiir  accord  et  Jeur  vérité. 

pAaiU>OXOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.^Tro^oôoÇov,  pa- 
radoxe ;  XpTp;,  discours).  Traité  sui?  les  paradoxes. 

.       I  Antiq?  rom-  Improvisation  bouffonne; 

PARADOXUaB,  s.  m.('du  gr.TrapaôoÊo;,  étrange  ; 
oùptx,  queue).  Zool.  Mammifère  carnassier,  voisin 
des  civettes,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  disposition 
de  sa  queuç,  qui,  sans  être  prenante,  peut  se  rou- 
1er  au  gré 'de  l'animai  erk  une  sorte  de  spirale.  Le 

,    uarado^ure  sjb  trouve  dan snT  Inde ,  et  partie ulière- 

ment,à  Fondich^ry,  où.  on  rappelle  Pougouné.  \ 

PARAFEU,  s.  m.  Petit  mur  élevé  devant  les  ou- 

'    vreaux,  dans.len  verreries.  |Jjarde-feu. 

'/    PARAFF|WEt*8-  f.' (du  lat.  parHm^  peu;  af finis ^ 

qui  a  de  Tatltinité).  Chim.  Substance  solide,  (Tune 

densité  de  0,870,  fusjble  ver»  44®,  et  dt}nt  les  ca- 

"  nuîtères  physiques  ont  une  certaine  analogie  avec 
ceux  du  olanc  de  baleine.  Oii  la  retire  des  huiles 
pesantes^  derniers  produits  de  la  distillation  sèche 

4  du  bois,  des  schistes  bitumineux,  de  la  tourbe,  des 
débris  d'animaux.  La  paraffine  a  exactement  la 
composition  de  rhydrogène  bicarboné  ;  elle  serait 
propre  à  remplacer  ïa  '  cire  et  le  blanc  de  baleine 
dans  hi  fabrication  des  bougies ,  si  Ton  arrivait  à 
l'obtenir  en  grand  à  un  prix  assez  bas.  On  trouve 
dans  la  nature  ,  en  Moldavie ,  une  substance  n'oo^- 
mée  OzokérUe  ou  ctrc  fossile ,  qui  est  de  la  paraftin« 
à  peu  prè.s  pure  et  qu'on  emploie  sur  les  lieux  à  la 
fabrication  des  bougies.     .         .      - 

PARAGE,  s.  m.  (du  lat.  barb.  paragium,  même 
srgtiif-,  formé  do  par^  -pair  :  agere ,  mener  ;  qui  a 
des  pairs  distingués).  Signifiait  Extraction,,  qua- 
lité, et  n'est  i»**ité  que  dans  cette  locution  :  De  haut 
,l)arage  y  pour  dire  De  haut  rang ,  de  gran3e  nais- 
sance. Dame,  demoiselle,  personne  de  kaut  parctge. 
Cu  seigneur  de  fumt  parage.  Fille  de  ftaut  pavage.   < 

Dépendre  d'une  humeur  aère,  brusque  et  volage, 

Chez  les  femmes  de  haut  parage^ 
Ces  choses  sont  à  craindre  et  bien  d'autres  encor. 

r-  .  (.LA  fontaiHb.) 

'  ."      '    *        .■♦•■'  ,  •, — '■ . 

I  Ge  mot  n*est  plus  usité  depuis  la  premièirê  rér 
volution.  I  Ane.  jurîsp.  Parage  légal,  Manière  de 
tenir  un  hef  entre  parents  :  Tatné  de  la  iamille , 
seul,  rendait  foi  au  seigneur,  et  assignait,  à  chacun 
de  ses  frères  sa  portion  d'héritage,  pour  laquelle  il 
recevait  l'hommage  des  puînés.  |  Parage  convention- 
'  nel,  Espèce  de  tenure  par  laquelle  Tun  de  plusieurs 
coacquéreurs  d'un  tief  était  chargé  par  les  autres 
de  faire  foi  et  hommage  pour  tous.  |  Sous-parage  ^ 
Portion  d'un  des  cadets,  assignée  par  Faîne.  |  Haut 
pcirage ,  Grand  fief,  comme  ceux  des  pairs  et  des 
seigneurs  mouvant  immédiatement  du  roi.  |  Mar. 
Espace  de  mer,  partie  de  côtes,  accessible  à  la  na- 
vigajtion.  J'ai  navigu^  dans  ces  parages.  Les  pirates 
infestaient  ces  parages.!  Par  extehs.  etfamiL  Lien,  éiv- 
-  droit  oii  les  personnes  se  rencontrent.  Que  venez* vous 
faire  dans  nos  parages  ?  Me  voilà  dans  vos  jfarages, 
PARAGCt  s.  ni.  (du  lat.  parare^  préparer,  ren- 
dre uni).  Labour  donné  aux  vignes  avant  Tliiver., 
I  Technol.  Poli  que  les  menuisiers  et  charpentiers 
donnent  à  la  surface  des  différentes  pièces  de  bois. 

^  PARAGLACE,  s.  m.  Gramitilre  de  nlanches  .dos-. 
%née^  garantir  un  navire  du  choo  a«s  glace^  * 

'PARAGLOSSE,  S.  £.'(du  gr.  Trctpa,  auprès; 
IfXàiada,  langue).  Entom,  Appendice  membraneux, 
divergent  et  garni  '^e  poils^^ui  a  l'apparence  d'une 
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et  à  r£^.  et  divers  Etats  de  la  Confédération 
dne  au  S.  et  à  TOi,  a  pour  frontières  natu-^ 


auN. 

Argentine  au  &.  et  aiu.,  a  pour 
relies  à  TË.  et  au  S.  le  Parana,  à  l'CX  le  Paraguay; 
900  kilom.  du  N.  au  S.,  sur  266  de  l'E.  à  l'O.  ;  en- 
viron 1,000,000  d'habitaii^  (Espagnols,  Payagnas, 
Guaranis  et  Nègres)  ;  capitale ,  l' A^mption;  Cli- 
mat brûlant  ;  sol  montagneux  au  N.  et  à  l'E.,  plat 
dans  le  reste  du  pays,  arrosé  par  le  Paraguay  et  le 
Farana^  entrecoupé  de  marais^ de  vastes  forêts  et 
d^  belles  plainçs^  où  crpissent  la  canne  à  sucre^  le 
riz*,  le  tnaîs,  les  patdtes,  le  coton,  un  tabao  excel* 
lent,  le  malé^  dit  thé  du  Paraguay,  et  de  précieuses 
plantes  médicinales  (salsepareille,  rhubarbe/  quin,* 
ouina,  copaïer).  Les  forêta  possèdent  de  beaux  bois^ 
ae  construction,  mais  sont  remplies  de  jaguars, 
couguars ,  ours  noirs ,  tapirs ,  serpents  à  sonnet- 
tes, etc(  Les  ipoustiques  et  la  chauves-souris  vam- 
pire y  sont  an  grand  noil^bre.  Riches  gisements  de 
fer  oliffiste.  Le  Paraguay  a  été  découvert  en  152^ 
par  Sébastien  'Cabot,  et  conquis  en  1536  par  l'Es- 
pagnol Alvaro  Nunez.  Les  jésuites  y  établirent 
en  1556  de  célèbres  missions ,  qui  formaient  une 
soE^  d'État  théocratique  indépendant,  quoique  rat* 
taché  à  la  vice-royauté  de  la  Piata,  Ce  pays  se  ren- 
dit indépendant  en  1811  ;  bientôt  après,  Francia  s'y 
mit  en  possession  du  pouvoir,  d'abord  avec  le  titre 
de  eonsul  (1813),  puis  avec  celui  de  dictateur (IQl'i), 
11  a  ni  s'y  maintenir  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1.840, 
et  a  fait  tourner  son  despotisme  au  profit  de  l'in- 
dustrie du  pays.  Comme  l'avaient  déjà  fait  les  jé- 
suites, il  ferma  le  Paraguay  à  tous  les  étrangers. 
Après  sa  mort ,  les  communications  ont  été  rétsî- 
bbes  par  le  président  Lopez,  qui  a  soutenu  pendant 
plusieurs  «Minées,  avec  les  seules  ressources  de  son 
pays,  une  lutte  héroïque  contre,  le  BrésiL  la  Con- 
fédération Argentine  et  la  république  de  l'Uruja^uay. 
PARAISOIW,  s.  f.  (rad.  porer).  Technol.  Forme 

Î particulière  qu'on  donne  au  verre  fondu  èn'le  rou- 
ant sur  le  marbre,  tandis  qu'on  le  souffle;        ^' 

PARAls6rfBiER,.v.  a.  Souifier  les.^laces.  il  faut^ 
poraitfonntfr  ce  verre.    .      -  «*     ,v  ,      r 

^  FARÀISOI^INIER,  s.  ïn.  Ouvrier  verrier  qui  fait 
•là  paraison,  qui  souMe  les  glaces  à  mirl^irk       '  / 

PARAITRE,  ▼.  n.  irrég.  (du  gr.  7rctpet|jit ,  être^ 
présent,  se -présenter,  se  ûûre  voir).  Se  faire  voir, 
se  laisser  voir,  se  montrer^  se  manifester.  Le  soleil, 
la  lune  paraît.  La  lumière  parait  à  l'horizon.  Le 
bouton  parait  à  l'arbre.  Son  innocence  a  paru  dans 
tout  son  jour.  Paraître  ^  public.  Paraitre  àur  Ja 
scène.  Les  ennenqiis  ont  paru  à  la  frontière.  Il  y  a 
une  comète  qui  parait  depuis  quatre  jours»  (W^^  de 
Sévigné.  \  Tous  les  che»  animaient  le  peuple  au 
travail,  dès  que* l'aurore  paroMAoïl.  (F^nelon.)  On 
laisse  paraitre  des  frayeurs  dont  on  ne  rougit  point. 
(Volt.)  Dè^  qu'il  parait-  dans  une  ville  un  homme 
de  géuie.  (Barthélémy.)  Le  goût  ne  parait-il  pas 
cent  fois  mieux  dans  les  choses  simples  que  dans 
celles  qu^  sont  oifusquées  de' richesses?  (J.  J.JEtous- 
seau.)  I  ^  dit  de  ce  qui  ii'a  pas  entièrement  dis- 
paAtv  et  se  laisse,  encore  apercevoir,  bien  que  fiù-^ 
blement.  Cette  tache  parait  encore.  |  Se  présenter 
en  justice,  ou  y  produire  quelque  pièce.Cet  homme 
n'a  pas  osé  paraitre  devant  la  justice.  |  Se  dit  {par- 
ticulièrement d'un  livre  qui  esi  ou  oui  doit  être  im^  . 
primé,  mis  en  vente..  Quand  votre  histoire  de  Tin- 
[diistrie  parai/ra-t-elle?  |  Se  dit  en  parlant  des  sen- 
timents de  ^â^le,  des  qualités.  J).  a  fait  paraitre  des 
sentiments  démocratiques.  |  Se  dit  en  parlant^des 
sentinieàts  qui  Se  peignent  sur  le  visage;  Il  paraU 
gai.,  aimable.  |  Se  distinguer  ;  briUi^^  se  faire  re- 
inarquer.  Cet  homme  aime  à  paraitre.  |   pans  ce 


oreillette,  et  que  certains  insectes  portent  à  la  base  '^ns,  il  se  construit  souvent  avec  un  ad^tif.  Pour 


le  leur  langue.  |  Méd.  Tuméfaction  de  la  langue^ 
qui  semble  renversée  dans  le  pharynx-     •  ^ 

PARAGOGE,  s.  f.  (du  gr.  izoL^dytoxhy  augmen- 
tât îTni^^ram  m.  Addition  d'une  lettre  ou  d'une  syl- 
labe à  ta  fin  d'un  mot.  En  latin,  fnet,  c$,  dans  ipse^ 
net.  hicce ;  en  français,  ci^  td,  dà,  dans  lés  mots 
ce/ut-ct,  celui-^ù,  oui-'dày  sont  des  pmtagogesj  de 
même  que  le  s  de  gnères,  jusques^  sa  lieu  jie  guére^ 
jusquSy  etc.  Évitez  de  faire  usage  de  paragogas, 

PARAGRAPUE/s.  ui.  (proa.  ^agrafs,   du^gr. 

TCzpd,  près»  autour;  ypa^ai,  j'écris).  Section  d'un 

chapitre,  d'un  discotirs,  d'une  lettre.  Paragraphe 

,  \     premier.  Voyez  le  paragraphe  dix.  Plusieurs  para- 

'\    Qtaphts  forment  un  chapitre.  (CondJUac.)  Une  pen- 

'\(  ^^  qui  demande  un  développement  d'une  certaine 

.rji^  étendue  est  ce  qu'<i^  àppelli^  un  poragrxji^he ,  (La^ 

veaux.)  I  Typogr.  Signe  figuré  ainsi  |,  que  Ton  met 

quelqnefbis  en  tdte  d'un  wta^graphe. 

PARAGUAY.  Géogr.  Grande  rivière  de  TAmé- 
nque  méridionale  ;  prend  ta  source  dans  les  mpn- 
tagnes  de  la  province  de  Matto-Groseo,  du  Brésil 
tt  se  jette  dans  le  ^arana,  un  peu  au  N."  A  Cor 
.^  rientes;  oours,  environ  l,800l[;Uom. -1   Béoubiique 
.  de  l'Amérique-  méridionale,  située  .entre* le  Brésil 


paraitre  honnête  homme,  il  faut  Têtre.  (ooileau.)  '| 
Sembler,  avoir  l'appacence.  Combien  d'hommes, 
habiles  à  dissimuler,,  paraissent  ce  qu'ils  ne  sont 
pas  !  Lee  choses  sont  Arement  comme  elles  parais-^ 
sent  de  loin.  (Voltaire.)  La  vie  me  paraissait  le  plus 
oruel  des  supplices.  (Barthéhemy.)  j  Dans  ce  sena, 
il  se  constrmt  souvent  avee  un  infinitif.  Il  est  des 
mers  que  les  baleines  paraissent  préA^reir.  |  Foire  p»- 
Xaitrs,  Montrer  une  quaLté,  un  sentiment.  H  fait 
paraitre  son  patriotisme.  |  Faire  qu'une  chose  eniK 
bie  telle  ou  teOe.  Le  soin  que  cette  femme  met  à 
sa  toilette  la  fait  ^^araitre  encore  plus  jolie.  |  Im- 
pers» H  m.'(i  para  avoir  raison.  //  lui  paroll  plus 
glprigux  d*dtPB  le^  destructeur  de  ses  voisins  que  le 
père  de  son  penple.  (Massillon.)-  \  On  voit,  on  aper- 
çoit, n  parait  ime  comète.  \  Il  y  parait^  On  le  Toit 
bien,  ce  qu'on  voit  le  prouve.  Il  a  eu  Ta- petite  r^ 
rôle  ;  il  y  parait.  \  Par  ironie ,  on  dit  d'une  choee 
qui  est  visible  à  tout  le  monde  :  Cela  partit  comme 
le  nez  au  milieu  du  visage..  |  Veici  la  conjugaison 
.^  dece  verbe,  qui  présente  des  irréguiaritée  :  Je  p»> 
^  ^^0ts,  tu  paraisy  il  parait^  nou^  pantiêmmê^  «eue  p^ 
raisÊSMy  ils  paraissent.  Js  paraissaisy  etc.  Je  parusy  ele. 
foi  jWV  f  etc.  Je  paraîtrai  /  ete   Je  parai4rais .  etc. 
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Parais ,  paratssans  ,  paraissez.  Quê^  je  paraiêm,  iipK  ^'''  . 
Que  js  parusse,  que  tu  parusses^  qu'U  pitÊTêty  que  nasss  \\ 
parusstoitSy  etc.  Paraissant.  Fore,  pmruê.  ^  ^î*^ 

Pi\BAiTRfi,  s.  m.  Apparence.  Ptéftr^T^tre  m^ 

paro<lr«.[(  Voltaire.) Le porat/re  estparibistrompeujS:  'y 

PABAJ^OtJR,  9*  m*  Objet  qui,  dane  un  pane»»»''      ; 
rama,  projette  sur  les  spectateurs  une  ombre  fiMrm%  ^> 
ainsi  que  sur  les  corps  qui.  les  avoisinenfi» 

P^IJIALIPOMÈ^XKS,  s.  m.  pi.    du  gr.  napaUt'^ 
TTfop^vo,  part.  paas.  du  v.  natççLks.iiztû^  j'omets^  j^eii^ 
biie).  Proprement,  Sorte  de  supplément  à  l'ouvrage 
qui  précède.  Les  prolégomènes  se  placent  au  com^. 
mencement  du  livre,  les  paralipomènes  à  la  tin.  ^  "^ 
t'itre  de  deux  livres  de  la  Bible,  attribuée  à  Efs^ 
dras,  et  où  se  trouvent  des  détails  qui  avaient  été     \- 
omis  diîns  les  quatre  livres  des  Rois.  *         ..  f^' 

-  PAA.VL1PSIS>  s.  £.  (du  gr.  naçélex^^uiy  dérivé^de 
Tvaçaù.ei'Kzi^ J  négliger).  Rnét.  Figure  par  laquelle 
on  fixe  l'attention  sur  on  objet,  en  feignant  de  le 
négliger.  On  la  nomme  aussi  Prélérition»  Cest  par 
paralipse  que  Cicéron  dit  en  parlant  de  Verres  :: 
tt  Je  passe  sous  silence  ses  excès,  je  tais  seedébaor 
ches;  je  jette  m^  voile  obscur  sur  ses  brutalités;  ie 
supprime  même  ses  extorsions  depuis  son  retout  de 
Sicile  ;  je  ne  vaux  vous  offrir  qivun^  peinture  lëK  ! 
gère  de  ses  moindres  pillages»  »  Cette  figure  moIi.  .^* 
s'employer  en  bonne  ou  en  piauvaiae  part.         /^^  # 

PARA|XACTIQtE,  adj.  Astron.  Qui  appartient 
à  la  parallaxe.  |  Angle  parallactiquey  Celui  qui  sert 
à  calculer  la  parallaxe  de  longitude,  de  latitude  » 
d'ascension  droite  et  de  déclinaison.  |  Triangle  ptpr- 
rallactiquej  Triangle  formé  par  le  rayon  de  la  t^rre 
et  par  deux  lignes  qui  partent  des  deux  extrémi- 
tés de  ee  rayon  pour  aller  «sa  réunir  au  centre  d'un 
astre.  |  Mctchine  on,  lunette  parcUlactique ,  Machine  . 
composée  d'un  axe  dirigé  vers  le  pôle  du  monde  ^ 
et  d'une  lunette  qui  peut  s'incliner  sur  cet  axe  et 
suivre  le  mouvement  diurne  des  astres  mir  la  p»»  ^_ 
rallèle  quils  décrivent.  >.  f 

PARALLAXE,  s.  f.  (pron.  parcdaltsè ;  ^  ^.'ia^  ' 
paXXa&C,  changement  alternatif,   fîsit  {de  naçicùr- 
lâzztià,  je  transpose).  Astrop.  ^Différence  eiitre  le 
lieu  où  im  astre  parait  être  sur  la  surface  terrestre 
et  celui  où  il  noué  paraîtrait  si  nous  étions  au  cen-    ."^  ! 
tre  de  la  terre.  C'est  un  angle  formé  au  centre  de 
l'astre  par  deux  rayons,  dont  l'im  va^  centre  de 
la  terre,  et  l'autre  au  point  de  la  surÂce  où  est  Tob-   * 
servat^ur.  On  Tappelle  quelquefois  poroi/oxe  diurne.  .^. 

I  Changement  qui  s'obère  dans  la  position  d'un  as- 
tre quaiid  on  l'observe  d'tin  point  qùir  ne  correspond  \  - 
pas  au  centre  de  ^on  moruvement.  |  Parallaxe  an^ 
nuelle,  Angle  formé  par  deux  lignes  droites  qui  se* 
nùent  menéjss  aux  deux  extrénutés  d^un  mdme  dii^ 
mètre  de  l'brbe  de. la  terre.  I  Parallaxe  mensirueilà. 
Petite  inégalité  que  produit  dans  le  lieu  vrai  du  io-^  ^ 

leil  rattraétion  ue  la  lune  sur  la  terre.  |  La  di»^ 
tance  immense  où  nous  sommes  des  étoiles  fixes 
empêche  de  caljuler  leur  parallaxe  par, rapport  au      ' 
rayon  te n-ertre^  I  Chirurç.  '  Raccourcissement  d*utt       • 
membre  Iracituré,  lorsque  les  firagments  de  l'os  che- 
vauchent J'un  sur  l'autre. .  .   |  ... 

PAm^\LLÈLE,  adj.  (dùffr.  icopdMlTîXeïç,  tSm  con- 
tre l'autre).  Géoip.  Se  dit  aune  iJgne  ou  d^lne  soi^  r    I   "^ 
face,  également  distante ,  dans  toute  son  étendue, 
d'iMie  autre  ligne  ou  d'une  autre  surface.  Deux  li- 
gnés parallèles.  Ces  deux  allées  sont  parallèles  Tune 
à^l'autr^.  Les  tropiques  et  l'équateur  soift  parafé- 
les.  \  Plans  parallèles,  Plans  qui  ne  peu veini jamais       y  ^ 
se  rencontrer,  étant  pnjlong^  à  l'inâni.  I  S»  ù  Ur     ^ 
gne  parallèle  aune  autre.  Tirer  une^pomifâ^.  La  " 
vraie  définition  et  la  plus  nette  qu^on  puisée  don- 
ner d'une  para^/tfZe  est  de  dire  que  c^est  tine  ligue 
droite  qui  ^  deux  dé  ses  pokits  également  éloignés   !« 
d'une  autre  ligne.  (Encycl.  )  1  Fortifib.  ^ranchée  *   ^ 
bordée  d*nn  parapet  avec  banquette,  et  ^r^cé^f^or 
rallèlement  au  côté  de  la  place  de  guerre  qu'on  a^ 
siège.  Première  parailéle.   Les  paruUèlea  commun!-  ^ 
quent  entre  elles  par  des  chemins  couverts.  |  S.  m. 
Astron.  Cercle  parallèle  à  Téqnateor,  tirélpnr  tous 
les  degrés  du  méridien  terrestre.  Tous  les  lieux  qui  . 
sont  sur  le  même  parflilèle  ont  Ga  même  liatitud%  -     i 
ont  les  joues  et  les  nuits  de  la  même  longueur.  [ 
Cerclée  qui  sont  parallèles  entré  eux  et  perpendi- 
culaires au  niéridien.  Le  plus  grand  de  tous  les  pa- 
rallèles est  réquateur.  |   PamUiUs  de  UUituth,  Ceiw 
des  parallèles  à  l'équateur,  que  Ton  tra«:e  sorfo  (^bbe      * , 
terrestre,  et  qui  sont  les  mêmes  t^ue  les  parallàles  de 
d^linaison,  tracés  sur  le  globe  XeritetoeJ  UttéacmL   . 
Coroparàiaeu  d'une  chose  ou.d'una  Mrsoune  avec 
une  autre  j  examen  defi'^Jipfports  ou  oUa  diflUreucee 
que  deux  personnes  ou  deux  choRM.out  ^tre  files.  . 
I*  aire  un  parailéle  juste,  vrai.  FiTre  le  paraiUie  desr 
anciens  et  dee  làodernee., D*  AlemWt  appeiaitles >•» 
railèles  une  féconde  matière  d^autithèsea^  <|m  prouvait 
seulement  fu'ou  avait  ^iu^  ou  moins  le  talent  d' en- 
foire.  En  j^Haant  des  points  va^peade  oorogpraison, 


v: 


\ 


>.<\ 


■f. 


.m- 


ê 


f- 


<r 


"31, 


'^», 


^  > 


-   ..  i' 


„i 


w 


'•% 


4" 


•  % 


'.J 


$ 


\y 


fH 


4 


''K 


)i0 


i.  ■■ 


^' 


i  • 


♦   , 


/ 


t 


,-*. 


V. 


m-. 


'972 


PAR 


y 


^7 


•  rfl^fr*"     ,'#■■ 


-  * 


f<^. 


->V- 


PAR 


a. 


w* 


M 


ê- 


on  fiiit  des  pafalliles  p]\ii  Ingénieux  (me  solides. 
Faites  uo  parallèle  ^t;re  le  Cl^rist  et  Maliomét.  S 

FARALLCILI^AIKNT,  adv.  D*uhe  roanièpo  parai- 
]ële.  La  Delawarfi  coule , par dUè Le ftientk  là  rue  qui 
suit  sou  bord  geoideiUal.  (C bateau briand%)  ^^t 

FARALLÉLIPlI^Èjbe,  f.  ni.  (du  gf,  ^apdXXviXû;, 
parallèle;  iiii,  sur;  icedtov,  plaine,,  surfa^  plane). 
GéQm.  Corps  solide  ternùjhé  par  six  parallélogram- 
mes, dopt  l;^s  opposés  sont  semblable^  égaux,  et 
parallèles,  ei^tre  eux.  For^^ir  ,un  paraUêlipipèdf. 
.  PARALLÉLISME  ,  s.  iq.  (  pron.  paralHismêy. 
OédHi.  Prouriété ,  état  de  jeux  lignes ,  de  deux 
plans  parallèles.  Il  y  a  un  défaut  dé  pataUélisme 
entre  les  deux  galeri<)s  du  Louvre.  |  Chirùrg.  Ma- 
nière d'être  des  bprds  de  certaines  plaiissi  dans  les- 
quelles plusieurs  tissus  sont  intéressés.  Il  est  par- 
fois nécessaire  de  maiiitènirle  jtaralléUsfjie  des  bords 
des  plaies,  pour  ou'il  n'en  résulte  pas  des  inconVé- 
'nients.  (Méi-at.)  Le  ihiralléUsme  à^%  livres,   v 

..  PARAL|^ÉLOGHAllllllATIQlJ£,   adj.  ^ui  a  la 

forme  d*un  parallélogrârnîme.  •'  •  "  '^> 
'.  PARALLÉ^LOGRABIME,  s^m.  (du|gr.  irapaXXY^ 
>oc,  parall^le»^  «ypàinia,  ligne).  Géom.  Figure  plaiie 
doDt  les  cotéb  opposés  sont  parallèles.  Les  proprié- 
tés du  parallélogramme,  \  Parallélogramme  de  New^ 
Ion ,  Règle  imaginée  paf  Isewton  pour  trouver  les 

{premiers  termes  de  Ic^  série  en  x,  qui  donne  la  va^ 
eur  de  y,  lorsque^oes  -deux  variables  entrent  dans 
une  équation  algébrique  donnée.  |  Mécan.  Paralhé- 
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hgramme^lUsme  OU  parallélogramme  artic^^^^^^  ^^1,     ,.  ^'offre  aucun  défaut/ Ce  diamant  est  un 

pieux  mécaniimeJde  Watt,  souvent  employions  f  ^ran^or,.  |  Typogr.  Caractère  d'imprimerie  qui  est 
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>    les- macbinès/  pour  conserver  à  la  tige  du  piston 
.    la  direction  sensiblement  verticale,      j'        ^,     ,> 
•     PARALLÉLOGRAPHEr8..ra.  (du^.  7rccâ^)i^ 

;    ),oc,  parallèle;  Ypàçco,  j.'écris).  Mathémat.  Instru- 
meut  propre  à  tracer  des  lignes  parallèles.     "      ' 

PilBALOGISME,  s.  m.  (du  gr.  ?rapà,  contre, 
mal;  ).oYi5o[Aat ,  raisonner).  Faux  raisonn^ent , 
ou>erreur  commise  dans  la  démonstration ,  quand 
la^conséquence  est  tirée  de  principes  qui  sont  faux 
Qu  qui.  ne  sont  pas  prouvés,  ou'  quand  on  pa^se  sur 
une  proposition  qu'on  aurait-dû  prouver,  lue  paralo^ 
gisme  diffère  du  ^op^t^me  en  ce  que ,  dans  ce  der^ 
nier ,  Terreuf  est  commise  à  dessein  et  de  mau- 
vaise foi/ tandis  que,  dans  le  paraZo^ûme,  Terreur 
provient  de  pure  ignorance  ou  de  légèreté.  ; 

PARALYSÉ,  ÉÉ,  part.  Fraf<)pé  de  paralysie.  Bras 
paralysé.  U  a  tout  le  côté  droit  para/t/^f.  Sa  langue 
est  paralysée:  \  Fig.  Rendu  .nul.  Action^  force  pa^ 
ralysée.  Des  efforts  para/y«M.  Volonté  para/ywV, 

PARALYSER,  y.  a.  (du  gr.  ^Tuopà,  contre  :  >ua), 
je  relâche).  Frapper  de  paralysie.  Cette  frayeur  lui 
a  paralysé  la  langue.  |  Fig.  Frapper  d'inertie,  em- 
pêcher faction  de  quelque  cause  morale.  Le  despo- 
tisme paralyse  les  élans  des  peuples.  Une  résistance 
à  laquelle  on  ne  s'attendait  point  paralyse^  l'action 
du  gouvernement  et  le  met  en  péril. 

PXRALYSIE,  s.  f.  Pathol.  Abolition  ou  diminu- 
'  tioh  conSdérable  des  mouvements  volontaires^, et 
quelquefois  du  sentiment  dans  une  ou  plusieurs  par- 
ties du  corpsl  La  para/i/5t>  est  le  plus  souvent  symp- 
tomatique  d'une  altération  survenue  dans  le  cer- 
veau et  dans  les  nerfs  eux-mêmes.  Paralysie  gé- 
nérale. Paralysie  partielle.  Paralysie  idiopatbique. 
Paralysie  sympathique.  Avoir  une  attaque  de  para-- 
lysie,  La  paralysie  parait  plus  commune  chez  les 
♦hommes  que  chez  les  .femmes.  (Cha^ber.  )  L'âme 
dans  une  violente  affection  peut  rompre  la  chaîne 
de  la  paralysie,  (Boiste.)  |  Tout  ce  qui  peut  exciter 
les  centres  nerveux,  et  surtout  le  cerveau,  comme 
les  boissons  alcpoliques,  les  travaux  intellectuels 
trop  prolongés ,  les  excès  de  travail  manuel  pro- 
duisent la  paralysie.  L'impression  du  froid  et  de 
l'humidité  longtemps  prolongée,  une  fVayeur  subi^ 
et  tTè*-vive,  l'actiou  ae  la  foudre,  etc.,  sont  égale- 
ment des  causes  fréquentes  de  paralysie. 

PARALYTIQUE^  adj.  Oui  est  atteint  de  para- 
lysie. Membre  paralytique.  Etre  parci/ya'que.  Rester 
paralytique.  Rendre  le  mçuvemeiit  au  corps  para- 
lytique, (Boileau.)  |  Fig.  L'esprit  devient  paralyti^ 
que  y  comme  le  corps,  faute  d'exercice.  (M™«  Nec- 
ker.  I  Substantiv.  Celui,  celle  qui  est  paralytique. 
Un  paralytique.  Une  partUytiqUe,  Le  paralytique  de 
l'Évangile.  La  différence  qu'il  y  a  entre  un  par^- 
lytique  et  un  mort ,  c'est  qu'un  paralytique  est  un 
mort  qui  souffre,  au  lieu  qu'un  mort  est.  un  para- 
lytique qui  ne  souffre  pas.  (Boileau.) 
^  PARAMARIBO.  Géogr.  Capitale  de  la  Gruiane 
hollandaise,  sur  la- rive  gaucne  du  Surinam] et  à 
:9  kilom.  de  l'Atlantique  ;  25,000  habit.  C'est/ une 
belle  cité,  protégée  par  une  citadelle.  Ses  rues  sont 
larges,  droites  et  bordées  d'orangers  et  de  citron- 
niers. Sucre,  café,  cacao,  poisson  salé. 

PARAMETRE;  s.  m.  (du'gr.  irapd,  à  côté;  |ié- 
Tpov,  mesure).  Géom.  Ligue  constante  et  invariable 


3ui  entre  dan^r  équation  ~oa  dans  la  Construction 
*une  courbe,  et  qui  sert  de  meaurei  fixe  pour  la 
comparaison  des  ordop nées  et  des  abscisses.  Le  pa- 
ramètre d*uue  piirabole,  d*une  ellipse.  |. Quantité 
qui  entre  àaus  réquation  d'une  famille  de  cOurbes 
ou  de  surfaces,  et  par  la  variation  de  laquelle  ou 
j«ut  '  obtenir  toutes  les  variétés  de  cgurbes  et  de 
surfaces  qui  appartiennent  à  cette  famille.  .> 
\    PARAMC>^T,^s.  m.  J,  de  véner.  Sommet  de  la 
tête  du  cerf.  1^  bal  le  est  entrée  dans  leparçiniont.' 
PARAMORPlilXE/s.  f.  Chim.  SubsUnge  voi- 
sinfç  de  là.morphinei  et  qui  existe  dahi  l'opium. 
PARAMYT.Uie,  s.  f.  littérat.  Espèce  dW  p9ésié 

Îui  consiste  à  exposer  une  vérité  sous  la  fohne 
'un  conte  rfittaché  à  queloùe  lïiythe  ancien.       i 

l*ARANA.s  Géogt.  G rauae  rivière  de  l'Amérique 
méridionale,  a  sa  source  dans  la  Province  brési- 
lienne oe  M  inas-Géraes/  sépare  le. Brésil  du  Para- 
guay, reçoit,  entre  autres  aCHuentsj'  le,  f^araguay, 
baigive  la  Confédération  Argentine,  puis  te  confond 
avec  rUi^guay,  au-dessus  dé  Buiénos-Ayres»,  pourj 
^rmer  le  Rio  de  là  Plata^/àprès  un  cours  d'envi- 
ron 3,()00  kilom.  |\ Parona;  Nouvelle  capitale  de  la 
République  Argentine^  située  sur  le  Wraiia,  dans 
la  province  d^Entre-Rios,  dont  elle  est  aussi  le  chef- 
lieu;  15,000  habitants.  C'est  iiue  fort  belle  ville. 

PARAiNGON»  s.  m.  (du  gr.  n^à,  à  côté;  àyo), 
conduire^.  A  tignifté^  Patron,  n^oaèle.  Parangon  de 
l>e^uté,  ae  clievalerie,)  S'est  dit  aussi  poiitr  Com- 
paraison. Mettre  en  parofigon,  \  JolûU.  Diamant  ou 


entre  le  gros  romain  et  la  palestine.  Il^y  à  le  gros 
^parangon  elle  petit  par  angoïh.  Le  premiers  2|  points, 
et  le  second  18.  |  Adjectiv.  Un  diamant^  un  rubis 
parangon..  Une  perle  parangon, 

P^RANGÔNNAGE ,   ç.  m.  Typogr.  Action  de 

parangonner.  Faire  un  parangonnage,  -  .^    ( 

'  PARANGONNER,  v/  a.  Comparer.  Vieux  et 
inusité.. I  Typogr.  Faire  qu'un  caractère  d'un  corps 
différent  s'aligne  bien  avec  celui  dont  on  se  sert; 
eh  y  ajoutant  des  espaces^  des  cadrais,  des  inter- 
lignes ou  des  lingots.,  Paranyonn^r, du^aaint-augus- 
tin  avec  du  cicéro.  \  Sk  paraKoonner»  v.  pr. 
Hortic.  Se  dit  des  fleurs  qui  doivent  avoir  tous  les 
ans  les  mêmes  panaches^  être  toujours  les  mêmes> 
sans  dégénérer.  Quaiid  les  plaques  demeurent  bien 
distinctes  des  couleurs  «t  du  panache,  #ti  'doit  es- 
pérer one  la  tulipe  se  parangonnera  tous  les  ans.  *^ 

PARANT,  ANTE.  adi.  Propre  à  orner,  à  parer. 
Une  étoffîe  parante.  Les  diamants  sont  parants.  Rien 
n'est  si  parant  que  les  fleurs  des  champsi 

KARANYMPHE,  s.  m.  (du  gr.  Ttapà,  auprès; 
vu(i9ir),  jeune  épouse).  Antiq.  Chez*  l^s  Grecs,  Es- 
pèce d'ofBcier  qui^  dans  les  mariages^  présidait  à 
la  noce,  pour  en  régler  les  réjouissances  et  le  festin. 
I  Chez  les  Romains^  Chacun  des  trois  jeunes  gar- 
çons qui  conduisaient  %i  nouvelle  mariée  à  la  mai- 
son de  son  époux,  et  dont  .l'un  marchait  devant 
avec  une  torche  de  pin  à  la  main^  tandis , que  les 
deux  autres  èoutenaient  la  nouvelle  mariée.  Pour 
erre  admis  à  l'emploi  de. paranymphe,  il  fallait  JrVoir 
son  père  et  sa-  mère  encore  vivants.  |  Chez  les  Hé- 
l)reux,  c'était  TAmi  de  l'époux,  celui  qui  faisait 
les  honneurs  de  la  noce  et  conduisait  l'épouse  chez 
l'époux.  Le  paranymphe  est  un  adolèsceiit.; 

PARAPET,  s.  m.  (pron.  parapè;  de  l'ital.  para- 
petto,  pare-poitrine).  Élévation  en  terre  ou  en  ma^ 
çohnerie,  qui  couronne  la  partie  supérieure  d'uii 
rempart  et  qui  donne  aux  Soldats  lo  moyen  de  faire 
feu  sur  l'ennemi  en  ne  laissant  à.  découvert  que  la 
partie  supérieure  de  leur  corps.  Le  parapet  d'un 
hastion.  I  Constjr.  Muraille  à  hauteur  d'appui,  éle- 
vée sur  le  bord  d'une  terrasse^  sur, les  côtés  d'un 
pont^le  long  d'un  quai,  etc.;  poUr  servir  de  garde-r 
fou.  Garnir  d'un  parapet.  L'homme  de  résolution 
s'appuie  sur  les  obstacles  compae  sur  une  b$irrière^ 
un  parapet  y  pour  les  franchir.  (Boiste.) 

PARAPÉTALE,  s.  in.  (du  gr.  Trapdt,  presque; 
TcéxoXov,  pétale).  Bot.  Nom  donné  à  une  partie  sem- 
blable à  un  pétale,  mais  située  sur  un  ran^  plus 
inférieur,  comme  dans  les  elléborçs. 

PARAPHE,  s.  m.  (pron.  parafe;  corrupi!  de  pa- 
ragraphe),  Miarque  de  quelques  traits  de  plume  que 
l'on  aioute  à  son  nom  dans  les  écritures,  pour  ren- 
dre plus  difficile  la  contrefaçon.  Mettre  son  para- 
phe. Signer  sans  paraphe,  \  Autrefois,  chaque  signa-^ 
ture  était  suivie  du  mot  scripsi  (j'ai  écrit);  mais, 
la  plupart  du  temps,  on  remplaçait  ce  root  par 
deux  s  liés  ensemble.  Telle  est  l'origine  dû  parapne. 
I  Au  palais,  le  paraphe  est  indispensable  pour  cer- 
taines pièces.  Ainsi,  pour  les  pièces  arguées  de 
faux,  celui  qui  les  dépose  au  greffe,  le  magistrat, 

afin  de  con- 
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le  greffier,  y  mettent  leurs  paraphes, 
stater  l'iUentit^  de  1^  pièce  produite. 
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Ae  I-étàt  civil  doivent  être  paraphés  et  cotés  sur  ; 
chaque  feuillet.  |  Les  notaires  font  içettre  des  [ht. 
raphes  à  ^^  les  renvois,  à  toutes  les  apostilfes  et 
ratures  d'u^opntrat.  Ceux  qui  ne  savent  point  faire 
He  paniphes,  ou  qui  n'ont  point  l'habitude  d'en 
faire,  y  mettent  les  premièrer  lettres  de  leur  noin. 
,.  I  L'A<;adémie  écrit  paraphe  ou  parafe,  L'étymolo- 
gie  demande  parapfte;  mais  la  simplicité  orthogra- 
phique exige  parafe.  Il  faut  donc  écrire  parafe,     .' 

^ArAPHÉ,  ÉE,  i)art.  Où  l'on  a  ibis  wn  paraphe^ 
Renvoi  paraphé.  Acte  paraphé.  Des  pa*ges  paraphées, 
»  PARAPHER,  V.  a.  (^ron.  parafé).  Mettre  un  pa- 
raphe à  quelque  acte.  Il  faut  parapher  cette  "Wifte. 
Quand  il  y  a  un  renvoi  dans  quelques  actes^  il  faut 
parap/i«r  le  renvoi.  Les  témoins  vont  signer  et  pa- 
rapher le  procès- verbal,  j  T.  de  palais.  Paraji^er  ne 
varieiur,  Mettre  son  paraphe  sur  lé  papier,  aiin  qu'il  ^ 
ne  puisse  être  changé.  |  Parapher  un  procès  par  pre- 
mière et  dernière,  Mettre  son  paraphe  sur  chaque  pag^ . 
d'un  procès,  à  mesure  qu'on  y  place  les  numéros» 

PARAPHERNAL^  ALE,  adj.  (pron.  parâfemal  ; 
du  gr.  icapà,  outre;  çspvYi,  dot).  Jurisp.  Qui  Arrive 
outre  la  dot,  par  surplus  de  la  dot.  J  11  n'est  guère 
en  usage  qu'au  palais  et  dans  cette  locution  :  Biens 
paraphemaux,  Biens  qui  ne  font  point  partie  de  la 
dot  d'une  femme,  soit  qu'ils  lui  arrivent  durant  le 
mariage  par  succession,  donation  ou  autres  voies, 
soit  qu'elle  ne  les  ait  pas  tous  compris  dans  la  con-  * 
stitution  de. sa  dot,  s'en  réservant  l'administration 
et  la  jouissance.  Le  mari  ne  peut  pas,  sans  le  con- 
cours ou  le  consentement  de  sa  femme,  aliéner  les 
biens  paraphernaux  ;  mais  aussi  la  femme  ne  peut 
les  aliéner  ou  paraître  en  justice  à  raisdq  .d'eux, 
saus  avoir  préalablement. l'auto^'isation  de  son  mari, 
ou,  à  son  refus,  celle  de  la  justice.  |  L'Àcalé'mie 
ne  donne  pas  de  féminin  à  ce  mot;  il  est  cependant 
beaucoup  d'exemples  de  cet  emploi:  Le  mari  peu^ 
autoriser  sa'  femme  à  aliéner  une  propriété  para^ 
p/iema/e.  (Guillem.)  I  Substantiv.  Se  ait  pour  bien 
paraphemal.  Las  paraphernaux  ûe^ma  femnàe.        >   . 

PARAPHERNALITÉ,  S.  f.  (prou,  para fernalité), 
Jurisp.  État  des  biens  paraphernaux. 

PARAPHIMOSIS,  s.  m.  (pron.  p/ifa/îmo^i>.  du  -^ 
gr.  Tcapà,  ifotour;  çipLoo),  je  sprrc".  Affection  dans 
laauelle  le  prépuce  est  tellânent  gonflé  et  renversé, 
quon  ne  peut  le  rabattre  sur  le  gland. 

PAR  APHONIE,  s  f.  (pron.  parafoni,  du  gr. 
'icçcpa^covia,  fait  de  irapà,  contre  ;  çcdvtj,  voix)..  Adc. 
.mus.  Espèce  de  consonnançe  qui  ne  résulte  pas  des 
mêmes  sons,  ni  de  la  répétition  des  mêmes  sons, 
mais  de  sons  réellement  différents,  tels  que  la  quinte 
et  là  quarte.  |. Pathol.  Articulation  vicieuse  des  I 
sons,  lésion  de  la  voix  dans  laauelle  les  sons  pro-  / 
duits  n'offrent  pas  le  ton  et  la  force  convenables,, 

PARAPHRASE/ s.  f.  (pron.  parafraze  f  du  gr. 
Tcapà,  selon  ;  fpàî^etv,  parler).  Explication  étendue 
d'un  texte,  interprétation  ;  explication  dfiis  laquelle 
on  cherche  ce  que  l'auteur  a  voulu  dire.  Il  est  cer-/ 
tains  auteurs  obscurs  qu'on  ne  peut  bien  compren- 
dre qu'au  moyen  de  la  paraphrase,  et  q&'on  ne  sau- 
rait traduire  mot  à  root.  Les  ouvrages  en  général 
écrits  en  style  oriental  prêtent  beaucoup  à  la  pa- 
raphrase par  le  figuré  et  le  vague  de  l'expression. 
Lt^rsqu'il  y  a  obscurité  dans  le  texte,  comme  daris 
Perse,  la  paraphrase  est  d'un  grand  secours,  et  sou-' 
vent  ro^me  elle  devient  indispensable.  Dans  ce  cas, 
elle  rend  clair  ce  qui  était  à  peine  compréhensible 
On  donne  spécialement  le  nom  de  Paraphrases  aux 
interprétations  des  livres  saints.  Les  plus  célèbres 
en  ce  genre  sont  la  Paraphrase  chaldaïque  ou  Tar- 
guin^  ancienne  version  de  la  Bible  en  langue  chaK 
déenne  ;  celle  d'Ërasme  sur  le  Nouveau  Testament; 
celles  de  Massillon  sur  les  Psaumes,  etc.  |  Par  ex- 
tens.  Traduction  trop  étendue.  Sa  traduction  n'est 
qu'une  lourde  parap/tra«f.  |  Famil.  et  par  exagérât. 
Discours,  écrit  verbeux  et  diffus.  Il  nous  fatigue 
par  ses  paraphrases.  Ce  sermon  est  une  paraphrase. 
'  PARAPHRASÉ,  ÉE,  part.  Dont  on  a  donné  la 
paraphrase. -Discours  paraphrasé.  Traduction  para- 
phrasée.  F SAumen  paraphrasée . 

PARAPHRASER,  V.  a.  (pron.  parafrazi).¥Airii 
une  paraphrase^  des  paraphrases.  On  a  paraphrasé 
les  Itistitûles  de  Justinien.  Le  Mascaron  fMirap/ira- 
sait  le  Miserere  f  et  faisait  pleurer  tout  le  monde. 
(M««  de  Sévigné.}  |  Étendre,  amplifier  dans  la  ré- 
cit. Vous  ne  rapportez  pas  le.diftoùra  tel  qu'il  a  été 
prononcé,  vous  le  paraphrase»^  La  Chambre  des  con^" 
munes  a  paraphrasé  k  di»c6ur§  de  la  reine,  La  Cham-î'. 
bre  a  répondu  par  la  répétition  des  mêmes  phrases, 
et  l'identité  des  idées.  |  Absol.  Dites  la  chose  comme 
'elle  est,  sans  paraphrcuer,   *  "   ,   y--]y 

PÀRAPHRASEUR,  EUSE,  S.  Famil.  Celui,  œîle 
qui  foit  des  paraphrases,  qui  amplifie  les  choses  en 
les  rapportant.  Vous  êtes  un  paraphra{eur.  Ne  ie 
dit  que  dans  un  sens  de  blâme.  .       .  - 
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/  p^HJlPURASTK,  •.^Celui,  celle  qui  est  auteur, 
de  paraphrftus.  Lei  paraphratteê  chaldaïque». 

VAnA^HYLLV.f  •.  m.  (*iu  gr.  7ra{>iit|)réique ; 
'v))ov,  feuUle).  Bot.  Se  dit  de  toute  expansion  qui 
ressemirte^i  une  feuille,  comni^  on  en  voit  sur  le 
crtlice  pu*  sur  le  périifone  de  certaines  plante». 

PARAPLÉGIE, s.  f.(dugr.  uapi,  autour  ;  nlri^tsiù, 
jefrappe).  Patliol.  Paralysie  de  là  moitié,  du  ^orps,  à 
partir  du  cou.  Il  est  atteint  d'une  jniraplégie. 
■  pABAFLriE)  *•  m*  (du  gr.  napd,  contre,  et  du 
lat.  pluvia,  pluie).  Sorte  de  i)etit  pavillon  que  Ton 
tient  développé,  ouvert  sur  la  tête,  pour  se  garant- 
tir  de  la  pluie.  C'est  du  la  toile  cirée,  du  taffetas 
étendu  sur  plusieurs  bmnches  de  baleine  ou  de  mé- 
tal qni  viennent  toutes  se  réunir  au  même  centre 
eii'liaut  do  la  tige.  Un  parapluie  de  taffetas.  Le 
manche,  les  baleines  d'un  parapluie.  Ouvrir,  fermer 
son  imrapluie.  Étendre,  déployer  son  parapluie.  \ 
Kn  France,  l'usage  du  ])arapluie  tie  date  que  de  ' 
1680.  Il  est  très-ancien  eu  Italie  et  chez  tous  les 
peuplés  àt  l'Orient  et  de  Tlnde.  Les  Chinois  en  ont 
en  papier  Builé  et  verni;  qui  sont  très-léçers,  très- 
propres  et  tout  à  fait  impénétrables  à  leau.  Les 
paysans  et  les  pêcheurs  chinois  en  ont  de  plus  com- 
muns, faitç  de  feuilles  d'arbres.  La  fabrication  des 
parapluies  s'est  perf<*ctionnée  beaucoup  depuis  quel- 
ques années.  t)ans  le  xviii*  8iè»cle,'ce  meuble  n'é- 
tait pas  pltis  reçu,  polir  les  hommes  du  moins,  qu'il 
ne  l'est  aujourd'hui  encore  pour  les  militaires  en 
tenue  ;  >^  cette  époque  on  ne  le  passait  qu'aux  fem- 
mes. L'emploi  du  caoutchouo  pour  les  vêtements 
tend  à  «dipTinuer  chaque  jour  le  nombre  des  ouvriers 
qui  fabriquent  les  parapluies.  Les  fabricants  de  pa- 
rapluies fabriquent  également  les  ombrelles  ou  pa- 
rasols. Ouvrir,  fermer  un  parapluie. 

PARASANGE,  8.  f.  (du  gr.  irapaTàyYYi;,  même 
signif.  ;  mot.d'orîgine  persane;  les  Chaldéehs  di- 
saient farsa  ;  les  Persans  actuels  l'appellent  parsang),* 
Mesure  itinéraire  chez  les  anciens  Perses.  Elle  va- 
lait 5  Icilom.  5  m,  12  cent.  Employée  aussi  chez 
les  Égyptiens  et  dans  la  plus  grande  partie  de  l'A* 
sie,  ejle  variait  chez  ces  aitlérenta  peuples. 

rAUASÉLÈNE^  s.  f.  (du  gr,  Trap^ct,  contre;  cxe- 
y-^iVT),  lune).  Une  ou  plusieurs  images  de  la  lune  ré- 
fléchies dans  un  nuage.  Voilà  une  paras»,tène,  Lorah 
que  la  lune  se  lève  après  midi,  Si  l'éclat  du  soleil 
et  la  clarté  de  l'atmosphère  pern^ettent  qu'on  aper- 
voivela  lune  à  son  lever,^  on  en  verra  deux  images. 

FAHASITË,  s.  ni.  (pron.  paraztif  ;du  gr.  irapdi^ 
auprès;  (tÎto;,  blé,  vivres;  préposé  aux  vivres). 
Antiq.  Chez  les.  Grecs,  Ministre  préposé  pour  re- 
cueillir le  blé  destiné  au  culte  sacré.  Presque  tous 
les  dieux  avaient  leurs  parasites.  \  Officier  subal-' 
tc'rne.  ministre  qui  prenait  soin  du  blé  recueilli  sur 
les  termes  du  jtemple  d'un  dieu,  ou  bien  offert  par 
les  particuliers  à  la  divinité.  Les  prêtres  abusèrent 
tellement  des  droits  que  leur  conférait  cette  dignité', 
que.  de  très-vénéréë  qu'elle  avait  été  d'abord^  elle 
tomba  dans  la  dérision  et  le  mépris,  et  ne  sçrvit 
plus  qu'à  désigner  ceux  qui  faisaient  métier  de  vivre. 
aux  (lépens  d*autrui.  j  Aujourd'hui,  et  dans  un  sons 
odieux,  Écornifleur  qui  fait  métier  d'allçir  manger 
!i  la  table  de  ses  t^nnaissances.  Un  par(Mtle  affamé. 
Le  parasite  et  la  gangrène^  ont  cela  de  commun, 
qu'ils  ne  quittent  point  prise  tant  qu'il  y  aquelqu^^ 
chair  à  ronger.  (Oxenstiern.)  Lçs ,  courtisans  sont/ 
les  parasites  des  rois.  (Abadie.)  La  chaleur  de.  l'af- 
fectiorf'du  parasite  s'anime  ou  s'éteint  comme  celle 
<le  la  cuisine  de  son  amphitryon.  (Boiste.)  S'il  n'y 
s^ait  dans  nos  sociétés  que  des  paro^i^e^  comme 
ceux  qui  se  mettent  à  table  sans  y  avoir  été  inyi- 
tés^  il  serait  facile  d'y  mettre  bon  ordre.  Hais  com- 
bien de  gens  parmi  nous  qui  Consomment  sans  pro-r 
<luire,  dont  le  parasitisme  engendré  partout  les 
grandes  misères,  et  qiie  nos  lois,  nos  mœurs,  nos 
usages  sont  loin  de  nous  présenter  comme  des  pa-- 
rasites  I  |  Se  dit  d'un  animal  qui  vit  sur  un  autre 
J^imal,  d'ime  planté  qui  vit  sur  une  autre  plante. 
Les  poux,  les  punaises;  ces  imniondes  paro^t^M  de 
1  homme.  |  Adj.  Qui  se  nourrit  aux  dépens  des.  au- 
tres. I  Se  dit  de  tout  tse  qui  a  rapport  au  parasite. 
I  Se  dit  des  animaux  et  des  plantes  qui  vivent  aux 
'lépens  d'autres  animaux,  d'autres  plantes.  Les  in- 
sectes parasites.  Le  gui,  le  loranthe  d'Europe^  les 
espèces  du  genre  olusier,  la  vanille  aromatique,  les 
orobanches,  sont  des  plantes  para*t/M.  qui  vivent 
aux  déneps  d'autres  végétaux,  et  obtieniient  d'eux, 
toute  élaborée^  la  sève  quMls  n'ont  pas.  la  force  de 
puiser  au. sein  de  la  terre.  Des  plantes  parasites. 

Une  berb<p  parasjuel  abondamment,  stérile, 
De  la  sève  égarée  épuise  Taliment. 

(bsmknard)  *  ' 

I  Par  exteair.  BroficA^  parottite,  Celle  qui  absorbe 
^  »éve  de  l'arbre  sans  donner  des  fruits.  |  Fig. 
^^tSy  expressions  y  ornemefits  parasites,  Mots,  expres- 


sions, ornements  superflus,  ou  qui  reviennent  trop 
souvent  dans  un  ouvrage.  La  littérature  moderne 
"^  fourmille  d'ornements  parasites.  Bannir  enHn  tous 
les  mots  parasites.  (Boileau.) 

PARASITISMK,  s.  m.  Profession,  état  de  para- 
site; habitude  du  parasite.  Le  parasitisme^  dans  les 
sociétés  humaines,  est  un  mal  qui' les  ronge.  Le 
parasitisme  est  l'état  de  tous  ceux  qui  conso^iierit 
tans  produire,  ou  qui,  tout  eq  ^oduisant,  ne  don- 
nent que  des  choses  inutiles  ou  nuisibles.  I^  para- 
sitisme existera  parmi  nous,  et  les  frelons  dévore- 
ront  le  miel  des  abeilles  aussi  longtemps  que  le  tra- 
vail ne  sera  pas^  pour  tous  les  citoyens  valides,  un 
devoir  dont  nul  iie  pourra  se  dispenser.  |  Zool.  État 
ou  condition  d'iin  être  organisé  qui  vit  sur  un  autre 
corps  vivant/soit  qu'il  en  tiré  ou  non  sa  nourriture. 
I  Se  dit  aussi  des  végétaux.  Le  parasitisme  des 
plantes.-  Lé  pafaj(i((>me  du  gui. 

PARASOL,  s.  m.  (du  gr.  Tiapà,  contre,  et  du' 
lat  «o/,  soleil).  Espèce  de  petit  pavillon  qu'op- dé- 
ploie au-dessus  de  sa  tête  pour  être  à  couvert  du 
soleil.  Porter  un  \)arasol.  Ouvrir,  fermer  un  jara^ 
sol.  I  Ce  qui  en  tient  lieu.  Cet  arbre  est  un  vrai  pa^ 
rasol.  I  Ce  qui  en  a^la  forme.  Je  regarde  les  fleurs 
légumineuses  comme  des  fleurs  à  parasol.  (Bern. 
de  Saint-Pierre.)  |  Vusagc  des  parasols  est  très- 
ancien  chez  tous  les  peuples  de  1  Orient  et  des  In- 
des, où  les  rois  ne  sortent  que  sous  ces  soirtes  de 
dais.  .En  Gre^e,  dans  les  fêtes  de  Bacchus,  de  Cé- 
rès  it  de  Minerve,  on  portait  dès  parasols  comme 
insignes  de  la  majesté  de  ces  divinités.  En  France, 
le  parasol j  qu'on  nomme  aussi  ombrelle^  est  devenu 
un  instrument  d^tilité  commune|,  comTne  le  para- 
pluie,.sxxrtoni  pour  les  femmes.  |  En  botanique^  on 
donne  vulgairenient  le  nom  de  parasol  à  beaucoup 
de  chainpignons  di^genre  agaric,  parmi  lesquels 
on  distingue  le  parasol  6/anc,  le  parasol  frisé  y  le 
grand  parasol,  le  parasol  à  queue^  le  parasol  rayé, 
qu'on  trouve  aux  envit-ons  de  Paris.  |  Conchyliol. 
ParasQl  chinois^  Coquille  du  genre  patelle. 

PARASTADE,    s.  m.  Archit.  t^ierre  qui  sert  à> 
former  les  jambages  d'une  porte.  . 

PARATONNERRE,  8.  m.  (du  gj.^Trapà,  contre; 
et  du  fr.  tonnerre).  Phys.  Appareil  destiné  à  ga- 
rantir du  tonnerre,  eu  soutirant  l'électricité  des 
nuages  et  en  la  dirigeait  dans  la  terre  humide  ou 
dans  l'eau,  sans  qirelle  ait  eu  le  temps  d'éclater 
sur  les  édiflces  que  cet  appareil  doit  protéger.  Le 
paratonnerre,  "qui  a  été  inventé  par  Franklin,  se 
compose  d'une  tige  métallique  pointue  qui  s'élève 
dans  l*air,  .et  d'un  conducteur  qui  descend  de  l'ex- 
^émité  inférieure  de  la  tige  jusqt^'au  sol.  Les  con- 
*"  ûons  nécessaires  pour  qu'un  paratonnerre  pro- 
son  effet,  sont  :  1®  que  la  pointe  de  la  tige 
très-aiguë;  2®  que  le  conducteur  communique^ 
]^ârfaitemeTit  avec  le  sol,  sans  qu'il  y  ait  aucune 
solution  de  continuité  dans  toute  sa  longueur.  La 
tige  d'un  paratonnerre  a  environ  neuf  mètres  de 
long,  et  se  termine  ordinairement  par  une  aiguille 
en  platine,  dorée  au  bout.  Si  un  nuage  orageux 
passe  au-dessus  d'un  paratonnerre,  il  décompose 
par  influence  son  électricité  neutre  et  refoule  dans 
je  sol , l'électricité  de  nom  contraire.  Cette  électri- 
cité, obéissant  à  l'action  du  nuagef,  s'écoule  dans 
l'air,  et  va  à  chaque  instant  neutraliser  le  fluide 
électrique  qui  se  trouve  accumulé,  dans  le  nuage. 
Un  paratonnerre  convenablement  établi  garantit 
autour  de  lui  le?  corps  dans  un  rayon  double  de  sa 
tige.  I  Fig.  Disposition  prise  pour  éviter  un  danger. 
'  PARÂTREi  s.  m.  (du  lat.  barb.  paraster,  beau- 
père;  on  écrivait  autrefois  parastre).  Beau-père. 
J'ai  un  pardfré.  C'est  Un  mot  ancien  qu'on  a  renou- 
velé. J  Pay/'ixtens.  et  dénigr.  Mauvais  père.  Ce 
n'est  pas  iii)-père  que  vous  avez  là,  c'eat  xm  pardtre. 


\e  plaisir  de  la  chasse,  delà  prolnen^de,  etc.  Grand 
parc.  Fairf  un  parc.  Clore  un  parc.  11  y  a  un  joli 
parc  d^jj^cette  propriété.  Le  parc  de  Fontainebleau 
éf  celui  de  Versailles  sput  comptés  au  nombre  des 
plus  beaux.  |  Art  milit.  Parc  dfartillerii,  Lieu  eQ«% 
clos  où  Ton  rassemble  tout  le  matériel  d'une  armée,' 
les  bouches  à  feu,  les  fourgons  ou  caisses  chargés 
de  matériel,  les  voitiues,  les  chevaux,  les.équipa- 
ges  de  ponts  et  toutes  les  munitions  de  guerre  pré- 
sumées nécessaires.  Il  y  a  dans  i5ette  forteresse  un  \ 
parc  d'artillerie.  \  Par  extens.  La  réunion  des  voi- 
tures qui  tr/itnént'  à  la  suite  d'une  armée  le  maté- 
riel de  Tartilleric,  du  génie,  de  l'administration. 
Enlever  un  parc^  Faire  marcher  un  parc.  |  Écon. 
rur.  Parc  aux  boeufs,  Pàtis  entouré  de  fossés,  où  l'on 
met  les  bœufs  pour  le^  engraisser.  Mettre  les  bœufs 
au  parc.  |  Parc  aux  moutons.  Clôture  fuite  dé  claies, 
où  l'on  enferme  les  moutons  en  été,  quand  ils  cou- 
chent dans  les  champs.  Le  berger  èouche  au  parc. 
Le  loup  est  entré  dans  le  j)arc.  \  Parc  domestique ^ 
Cçlui  qu'on  établit  dans  \^  cour  d'une  ferme  pu  à 
côté^.  I  Parc  des  champs ^  Celui  qu'on  établit  au  mi- 

'  lieu  des  champs.  |  Hist.  Parc  aux  Cerfs.  Vaste  en-* 
£los  où  l'on  i;enfermait,  sous  Louis  XIII,  des  cerfs   :' 
destinés  aux  chasses  de  ce  prince.  La  Pompa  'onr,  '  <• 
pour  servir   les  débauches   de  son  roySl  amai  t, 
Louis  XV,.  y  avait  élevié,  «  avec  l'or  arraché  aux 
sueurs  du  peuple,  dit  l'historien  dcis  Crimes  des  pa- 
pes  et  des  rois,  un  palais  mystérieux  destiné  à.ser*  , 
vir  de  harem  au  moderne  pardanapale,  lieujtifàme 
où  la  jeunesse,  Tinnocence  et  la  v^rtii  devaient  être 
aacriflées  aux  honteuses  passions  d'un  satyre  cou- 

.  ronné.  »  Le  Parc  aux  CerfSy  qui  a  dévoré  plus  de 
quatre  mi^iards^à  la  France,  n'est  pas  seulement 
une  flétrissure  pour  Louis  XV  et  la  royauté,  c'est    ] 
aussi  une  grancte  honte  pour  la  nation  qui  a  souf-   \ 
fert  une  telle  infamie.  |  Mar.  Partie  d'uii  arsenal 
maritime  où  se  trouvent  l'artillerie  et  les  projectiles.  > 
I  Enceinte  de  planches,  entre  deux  ■  ponts,  pour 
renfermer  les  bestiaux  que,  les  marins  embarquent 
pour^leur  consommatfon.  |  Partie  d'un  navire  oii 
sont  placés  les  boulets.  |  Pêcli.  Retranchement  que 
l'on  fait  dans  l'eaii  pour  prendre  le  poisson  quisuit*" 
le  retour  de  la  marée,  en  se  portant  vers  la  haute 
mer.  |  Enceinte  dans*  laquelle  on  cônserve^e  pois- 
son, et  particulièrement  lieu  préparé  pour  y  mettre  . 
des  huîtres,  qu'on  y  laisse  grossir  et  verdir.  Il  y  a 
sur  les  côtes  d^e  la  Manche  un  assez  grand  nombre     * 
de  parcs.  Le  parc  doit  avoir  une  inclinaison  vers   ' 
la  mer,  qui  l'alimente  d'eau.  (J.  Lécomte.)  |  Tech- 
nol.  Dans  les  matais  salants,  on  appelle  parcs  où 
parquets  différents  bassins  ou  séparations  que  J 'on 
y  pratique  pour  recevoir  et  faire  entrer  i'taii  de  la-  , 
mer  dont  se  fait  le  sel. 

PARCAGE,  s.  m.  (rad.  parc).  Séjour  des  mou- « 
tons  parqués  sur  des  terres  labourables:  'I  Opération 
par  laquelle  on  enferme  un  troupeau  dans  une  en- 
ceinte non  couverte^  qu'oii  transporte  dans  des 
champs  et  dans  différentes  places'  de  ces  champs,. 
pendaiit  plusieurs  mois  de  l'année  pour  les  fertili* 
ser  par  1  urine  et  la  Rente  des  animaux^  |  Action 
de  disposer  des  hnîtri^  dans  un  parc...^ 

PARCELLAIRE,    «dj.  Par  parCelfes.    Divîiton 
parcellaire.  \  Admini^tr.    Cadastre  parcellaire,  Xa-  > 
dastré  fait,  établi  par  pièces  de  terre. 

PARCELLE,  B.   f.  (du   lat.  particula,  diminutif 
de  pars,  partis,  partie).  Petite  partie  d'une  chose,, 
d'un  tout.  Une  parcelle  d'or,  d'argent,  etc.  Il  y  a    .\ 
des  substances  si  précieuses,  que  ceux  qui  les  tnr 
vaillent  ont  pris  toutes  sortes  de  précautioi^s  pour 
n'en  pas  perdre  une  parcelle.  (Epcycl.)  |  Cadastr. 
Chaque  petite  portion  de  terre,  séparée  des  terres 
voisines,  et  appartenant  à  un  propriétaire  différent. 
Les  géomètres  du  cadastre  sont  payés  à  tant  la  par- 


PAUAtEïiT,  s.  m.  (pron.  paratjan;  du  gr.  Tcapà,    ^^il^-  i  Se  dit  au  moral.  La  nature  a  distribué  des 


contre  j  et  du  lat.  ventus,  vent).  Meuble  composé 
de  plu|ieurs  châssis  réunis,  se  pliant  les  una  sur 
les  autres,  destiné  à  gkraiitir  du  vent  lorsqu'il  est 
^  déployée  Les  châssis  sont  garnis  de  toile  recouverte 
de  papiei^,  de  tapisserie  ou  d'étoffe.  Lés  paravents 
paraissent  être  originaires  de  la  Chine.  J  Grand  vo- 
let de  bois  qu'on  met  en  dehors  des  fenêtres  aux 
maisons  de  campagne,  pour  défendre  lesfpt^itres  des 
orages  et  des  vents,  et  pour  servir  de  défense.  On 
l'appelle  plutôt  contrevent. 

PARBLEU,  interj.  (du  fr.  par  le  ciel  bleu).  Sorte 
d'exclamation  ;  sorte  de  jurement  euphémique,  pour 
par  Dieu.  Parbleu  !  tù- jugeras  toi-même  si  j'ai  tort. 
(Molière.)  |  Parbleu!  tu  nous  en  contes  dQ  belles. 

Parbleu  !  dit  le  meunier,  est  bien  fou  du  cerveau 
Qui  prétend  contenter  tout  le  monde  et  son  père. 

\  (LA  FONTAINB.) 

PARG,  s.  m.  (du  tèut.  parcA^  lieu  clos).  Vaste 
étendue  de  terrain  séparée  par  des  mun  ou  des 
paliâsadés^  et  ordinairement  pjiantée  de  bois^  pour 
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parcelles  de  bonheur  sur  lea  trônes,  dans  les  oaba^ 
nés  et  les  cachots.  (Toussaint.) 

PARCELLER,  v.  a  (rad.  parcf//f).  Diviser  une 
chose  en  parcelles,  en  très-petites  portions.  Il  faut 
parceller  toutes  les  grandes   propriétés.  Peu  usité. 

PARCE  QUE,  loc.  conjonct.  Sert  à  marquer  la 
raison  de  oe  qu'on  a  dit,  le  motif  de  ce  qu'on  a 
fait,  la  cause  d'un  événement,  et  signifle  D'autant 
que^  à  cause  que.  Les  grands  hommes  entrepren- 
nent de  grandes  choses,  parce  qu'elles  sont  grandes, 
et  les  fous,  parce  qu'ils  les  croient  faciles.  (Vauve- 
nargues.)  Là  tout  est  beau,  parce  ^iie  tout  est 
vrai.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Il  ne  faut  pas  confondre 
parce  que,  Attendu  que,  avec  par  ce  que,  Par  cela 
que.  Ainsi,  on^doit  écrire  :  Je  ne  9ui$  pas  venu 
parce  que  mes  occupations  m^en  (mt  empêché,  c.  à  â>, 
vu  que  mes  occupations  m'en  ont  empêché  ;  mais  oo 
écrira  :  Par  ce^que  vous  dites,  je  vois  qui  vous  arei 
raison,  c.  à  d.,  par  le$  chosee  que  vou4  dilêê. 

PARCHEMIN,  s.  m.  (du  lat.  pergamena  charla^ 
papier  de  P^rgame;  on  dit  dans  le  provençal  per- 
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gamin).  Peau  de  veau^  de  mouton,  de  chèvre,  etc., 
.préparée  avec  soiu  pour  .écrire  et  pour  divers  au- 
tres usages.  Ou  s^eu  servait  autrefoisjp6ur  la  copie 

*  des  manuscrits,,  et  depuis  rinveutkm  de  l'impri- 
meriç  c^était  cucore  sur  le  parc/iemtn  que  tous  les 

j     contrats,  les  actes /le  mariage  et  les  testaments  se 
transcrivaient.  La  rue  de  la  Parclieminerie,  à  Pa- 
rr8,/était  le  centra»  où  presque  tous  les  parchemi- 
niers  se  trouvaient  réunis.  La  préparation  du  par- 
chemin était  alo/s  très-iyi portante  ;  mais  la  fabri- 
cation du  papier  à  pris^  une   telle  extension  que 
maintenant  le  parchemiij  ne  sert  que  pour   les  di- 
plômes.  Quelques  miniaituresPfct  principalement 
!       -  pour  la  reliure  et  la  gahjerie.  Lorsqu'il  est  fort  et 
^      solide  on   l'emploie  pounles  tambours.,  les  grosses 
caisses  et  les  caisses  roulantes.  Quant  à  la  fabri- 
cation, vile  SQ^  fait  !i  Taide  de  la  ohaux^our  les 
f>eaifx  de  mouton  et  de  veau.  Le  vel in  est  lait  avec 
es  peaux  de  veau,  d'agàeauou  de  chevreau.  |  Fig. 
et  vulg.   \\saqe  de  parchemin,  Visage  couvert  d'une 
peau  sèche  et  jaune.  Avoir  un  visage  de  parckemin, 
<r .  I  Se  dit,  par  extens/^  de  tout  le  corps.  Je  suis  un 

parchemin  y  mon  coi'ps'est  diaphane.  (Regnard.)  | 
;     Fig.  Se  dit  des  titres  de  noblesse.  Il  est  lier  de  ses 
parchemins.  Le  seul  mérite  de  certaines  familles  est 
d'avoir  bien  su  conserver  des  parc/ifmm5.( Boiste.) 
;•         La  Révolution  a  déchiré  tous  les  parchemins. 

'  '"  ■  ^  '  ■       ■  .  ■ 

*  Il  ne  peut  rien  ofTrir  aux  yè\i\  de  l'univers, 

-    ,      .    •Qujede  vieux  ^arc^cmiwi*  qu'ont  épargnés  les  vers. 

.     ,      -     \.  (BOimAU.) 

.,,■''  ■        »       »•     .  ■  .   ' 

PARCHEJM;INEIHE,  s.  f.  Lieu  où  l'on  prépare 

•  le  parchemin, -^ne  gtSktiàe-parcKeminerie,  Les  par^ 
cli^minenes  de  lâville  d'Issoudun.  |  Négoce  qui  se 

'♦         fait  de  cette  peau.  |  Art  de  préparer  le  pafchemin. 
PAaClIKMINIER,  IÈUE,S.  Celui,  celle  qui  pré-* 
l       pare,  apprête   ou  vend  le  parchemin^  Le  .  nombre 
des  par che miniers  est  très-restreint  aujourd'hui.    ^ 

*-^PAR<^.IM0NIE,  s.  f.  (du  lat.  parcimonia,  même 
^^ituMAS,  foQné  de  par  eus,  *avare).  Épargne,  économie 
'    minutieuse,  qui  s'attache  aux  plus  petites  choses. 
Être  d' une  extîe^i  ve  parcimonie.  Parcimonie  est  sœur 
•   de  l'économie.  [  Fig.  Usage  modéré.  H  faut  répàn- 
.     dre  avec  parcimonie  le  fiel  de  la  satire.  (Boiste.) 
i         PARCLHONIEUX,  lilUSE,  adj.  Quia  de  la  par-  ' 
/    cimonie.  Un  homme  parcimonieux.  CettesHemjjae  est 
j)arcimonieuse,  c'est  plus  qu'économe.        •    ;.  \ 
V   PARCLOSË,  s..f.  T.  de  menuis.  Traverse^rap- 
^  portée  en  haut  et  en  bas  d'une  planche  ravalée  ou 
"  creusée  pdPT   son  milieu,  pour  hgurer  un  ouvrage 
d'assemblage.  |  Enceinte  d'une  stalle  it'église  qui 
renferme  le  siège.  |  Mar.  Planché  mobile  de  la  va- 
rangue, qu'où  laisse  dans  la  cale  des  deux  côtés 
de  la  carlingue.  Mettez,  enlevez  la  parclose. 

PAHCQlTlilR,  V.  n'.  (du  lat.,  p^rcurrerf, , même 
sens;   formé   lie  cm "rrérf,    courir;   per,  k  travers); 
Courir  çi\  et  |a;  aller  d'un  bout  à  l'autre.  Il  à  par-^ 
'couru  la  France,  l'EiwopQ  et  l'Asie.  Il  a  parcouru 
.     les  mers.  Ce  cheval  a  parcouru  la  carrière  en  cinq 
minutes.'  Le  soleil  parcourt  Ip  zodiaque  en  un  an. 
Son  lieutenant  s'embarqua  sur  ce  fleuve  et  ert  par- 
courut toute  l'étendue.  (Raynal.)  Plus  je  parcourais 
cet  agréable  asile,    plus  vje  sentais  augmenter  la 
sensation  délicieuse  que  j  avais  (éprouvée  en  y  en- 
trant. (J.  J.   Rousseau.)  Ces  hordes  nomades  qw 
-parcourent  les  solitudes -de  la  Haute-Asie.  (Virey.) 
Un  crieur  public  parcourat'rles  villages,  annonçant 
la  cérémonie  au  son  de  laccMique.  (Chateaubriand.) 
I  Visiter  rapidement.  Parcourir  un  appartement. 
^     Parcoufrir  Un  musée.  |  En  parlant  d'un  homme  qui, 
en  entrant  dans  une  assemblée/ jette  les  yeux  sur 
•toutes  les  personnes  qui  la  composent,  on  dit  qu't7 
a  parcouru  des  yeux  toute  l'assemblée.  |  âe'^it 
quelquefois  pour  exprimer  qu'une  persopne  exa- 
'     mine  d'un  lieu  le  terrain  parcouru,  ou  seulement 
qu'elle  se  le  rappelle  dans  sa  mémoire.  |  Fig.  i^ar-, 
courir  des  y^eux,  ou  simplement  parcourir.'Examiner 
légèrement  et  rapidement  des  papiers,  des  titres, 
des  mémoires,  des  ouvrages.  Parcourir  en  un  in- 
stant les  titres  d'un  c)ient.  |  Fig.  Passer  en  revue 
des  yeux  de  l'esprit.  Parcourant  toutes  les  passions. 
(Massillon.j  Nous  voilà  parcourant  le  globe  et  sau- 
tant aux  extrémités  de  l'univers.  (J*  J.  Rousseau.) 
.1  Mar.    Parcourir  les  coutures  d^un  navire,  Passer 
sur  tQus  les  joints  avec  le  ciseau^  afin  de  s'assurer 
qu'ils  sont  en  bon  état.  •       * 

PARCOURS,   s.  m.  Droit  de  mener  paître  ses 
troupeaux. sur  le  terrain  d'autrui  ou  sur  un  terrain 
commun.  |,  Chemin  que  parc^rt  une  y0Stre  pu- 
blique. Le  parcours  des  omnibus.  Le  parcours  des 
diligences.  [  Action  de  parcourir.  Que  d'événements 
survenus  jpendant  ce  long  parcours. 
v^jUKCOURU,  UE,  part.  Don,t  on  â  eflfectué  le 
«        parcours  ;  qui  a^été  visité,  examiné.  Chemin  par^ 
couru.  Le  pays  parcouru.  Des  mers  parcoitrues.  Ce 
.  cfhamp  me  parut  si  vaste,  que  je  ne  pus  croire  qu'il 


eût  été  entièrement  parcouru.  (Bern.  de  Saint- 
Pierre.)  1  Fig. 'Un  livre  parcouru  k  la  bâte. 

F'ARD^  s.  m.  Nom  donné  vulgairement  à  plu- 
sieurs grandes  espèces  àiouchetées  du  genre  onat, 
telles  que  la  panthère,  le  jaguar.  Celui  oue  les  four- 
reurs appellent  de  ce  nom  parait^  être  )e. serval  ou 
le  lynx.  Nous  avons  acheté  cent  jpéaux  àépards, 

FAHDALOTE,  8.  m.  (du  gr.  iiapôaXcaTo;,  ta- 
cheté comme  la  panthère).  Ornithof.  Genre  de  pas-" 
sereaux  dentirostres,  renferme  des  oiseaux  exoti- 
ques de  petite  taille,  au  bec  très-court,  assez  robuste, 
légèrepient  comprimé  ;  l'arête  supérieure  est  aiguë, 
arquée  et  échancrée  vers  la  pointe.  On  pe  connaît 
pas  leurs  mœurs  ;  mais  on  les  eroit  insectivores. 
On  remarque  particulièrement  le  pardalote  huppé, 
du  Brésil,  dont  la  tête  porte  une  houppe  rouge  ;  et 
le  pardalote  ^iointillé ,  de  l'Australie,  au  plumage 
noir  pointillé  de  blanC. 

PAR-DESSUS,  s,  m.  Espèce  de  redingote,  djî^Bur- 
tout,  oui 'se  met  par-dessus  les  autres  parties  de 
l'habillement,  soit  des  hommes,  soit  des  fen^ines. 
Faire  un  par-dessus.  Mettre  un  par'-dessus  doublé  de 
Qoie.  Il  jeta  sur  ses  épaules  uji  par-^essus  de  drap. 

PAR-DEVAKf,-  loc.  prép.  Elle  entre  darîî  une 
formule  usitée  en  tête  des  actes  reçus  par  des  offi- 
ciers publics.  Par-djevant  notai  m»*  ^  • 

PARBI,  interj.  Sorte  de  j  urgent  familier,  par 
corruption  des  mots  latins,  per  diem  (p§r  le  jour). 
On  disait  autrefois  pardiè.  pardiennèypardine. 

PARDIEU,  in^rj.  Sorte  de  jurement  falbilier 
dont  on  se  sert  .pour  affirmer  par  Dieu  qu'une 
chose  est  ou  n'est  pas.  Pardi  eu  /  je  vous  trouve  ado- 
rable !  I  On  écïfl»  aussi  Par  Pieu^ 

PARDON,   s.    m.  (fortné  de  la  part. ^ar  et  du 
subst.  don  ;  pqtrdoh).  Remise,  rémission  d'une  faute, 
d'une  offense,  d'une  injure.  On  le  ditdes  personnes 
et  des  chG«es.  Demander  pardon.  Accorder  le  pardon. 
Le  pardon  des  injures,  des  offenses.  Digne  de  pardon. 
Indigne  de  pardon.  Qu'il  vienne  recevoir  le  pardon  de 
son  crime,  ^orneille.^  Sans  espoir  de -pardon  na'a-. 
vez-vous  condamnée./  (Racine.)  Je  lui  demandai 
pardon,  il^fut  inflexible.  (J.  J.  Rousàeau.),  Le  par- 
don est  la  plus  noble  vengeance.  (Boiste.).  |  On  dit»^ 
familièrement  :  Je.  vous  demande  pardon,  lorsqu'on, 
dérange  quelqu''un  ou  qu'on  émet  sur  quelqiie  su- 
jet un  avis  qui  diffère  du  sien.  Pardon  de  vous, 
avoir  interrompu.  |  On  le  dit  adssi  quand  il  s'agit 
de  contredire  un  interlocuteur  sur  un  fait  qu'il 
énonce  ou  relativement  à  une  opinion  qu'il  ^met. 
Up  démenti  formel  serait  dur,  impoli,  on  l'adoucit 

Car  i),ne  civilité  de  langage.  Quelle  heure  est- il? 
'rois  heures,  répond  quelqu'un  ;  un  autre  reprend  : 
Je  voiLs  demande  pardon,  il  est  l)ientôt  quatre  heures. 
Cette  manière  de  parler  est  très-usitée.  |  On  dit 
aussi-  en  ce  sens.  Pardon,  milllh  pardons.  Pardon  de 
vou^  avoir  fait  attendre.  Pa^rdon,  si  j'ai  tairdé  si 
longtemps  à  vous  répondre.  ( Voltaire.)  ]  RémissiQji 
des  péchés.  Obtenir  le  pardon  de  ses  péchés.  *Au 
pojmt  de  vue  religieux  le  pardon  prend  le  nom  d'a5- 
sotution.  I  Dans  l'Eglise  catholique!  on  donne  quel- 
^quefois  le  nomade  pardons  aux  Jubilés,  jiux  indul- 

6:K:f 4 'et  à  certains,  pèlerinages.  Les  pardons  de 
Sainte-Anne  d'Aurày,  en  Bretagne,  ont  une  anti- 
que célébrité.  ]  Le  grand  pardoii  des  juifs.  |  Uégislat. 
anc.  lettres  de  pardon,  Elles  remettaient  certains  4é- 
lits  moini  graves  que  ceux  |kour  lesquels  les  lettres 
de  grâces  étaient  .^iécessaires  et  étaient  délivrées 
par  le  prince  en  petite  chancellerie.  . 

PARDONNABLE^  adf.  Qui  mérite  pardon,  ex- 
cuse. Il  ne  se  dit  que  des  choses.  ^^  faute,  une 
offense,  une  erreur pardonna6/e.  CelrfÇ'est  pas  par- 
donnable k  votre  âge.  0|i  n'a  guère  de  défauts  qui 
ne  soient  plus  pardonnables  que  les  moyens  que  l'on 
emploie  pour  les  cacher.  (Lj  Bruyère.)  |  On  ne 
doit  pas  dire  qu'une  personne  est  pardonnable  ;  il 
faut  aire^  qu^elle  est  excusable,  ou  prendre  un  autre 
tour.  Ainsi  le  veut  un  sot  usage. 

PARDONNÉ,  ÉE,  part.  AbsoUs,  remis^  excusé. 
Grime  pardonné.  Injure,  offense, 'faute  pardonnée. 
Des  péchés  pardonnes^.  Vous  êtes  tout  pardonné.  Si- 
tôt qu'elle  est  pardonnée,  sa  joie  et  ses  caresses 
moutren^  de  quel  poids  son  bon  cœur  est  soulagé. 
(J.J. 'Rousseau.)  Une  si  grafide  bévue  ne  saurait 
être  pardonnée  k  un  si  habile  homme.  (Laveaux.) 

I  Prqv.  Péché  caché  est  à  moitié  pardonné.  Le  péché 
est  moindre  quand  le  scandale  n'y  est  point.  Ce 
proverbe  est  à  l'usage  des  hypocrites. 

PARDONNER ,  V.  a.  (du  lat.  barb.  pardonare, 
même  signif.;  formé  de  la  partie  augmentative  par, 
et  de  doruire,  donner,  accorder  entièrenfent).  Ac- 
corder le  pardon  d'une  faute ,  d'une  offense,  d'ûhe 
injure.  En  ce  sens,  il  régit  la  chose  directement  *et 
la  personne  avec  la  préposition  4*  Pardonner  les  in- 
jures.  J'aurai  de^la  peine  à  vous  pardonnerHout  le 
mal  que  vous  m'avez  fait.  Ayant  puni  les  chefs^  il 


pardonna  aux  complices.  (Corneille.)  Quelque  déli- 
cat qu'on  soit  en  amour,  on  pardonne  plus  ofifauteg 


que  dans  l'amitié.  (  La  Bruyère.  )  Des  toiW  ainsi 
reconnut  font  plus  d'honneur  à  celui  qui  les  ré* 
pare,  qu'à  celui  qui  les  pardonne,  (J.  J.  Rousseau. ^ 
I  Excuser,  supporter,  tolérer.  Pardonnez  mes  lié- 
sitations,  mes  inquiétudes,  mes  craintes,  mes  soup- 
çons. Je  vous;  pardonnerais  la  négligence  de  votre 
style,  mais  je  ne  saurajs  vous  pardotinfr  toutes  lei 
puérilités  dont  vous  avez  rempli  votre  livre.  Je 
pardonneras  cette  vanité  à  une  femme^/ parce  qu'elle 
est  d'un  çexe  plus  faible  que  nous.  (Marivaux.).  | 
Pardonner  veut  quelquefois  la  préposition  à  devant 
un  nom  de  choses.  Pardonnez  à  nia  franchise.  | 
Excepter,  épargner;  mais  alors  il  ne  s'emploie 
•  guère  qu'avec  la  particule  négative  ne  et  la  prépo- 
sition à.  La  mort  ne  pardonne  à  |)er8onne.  |  Absol. 
Il  est  plus  beau  de  pardonner  que  de  punir.  |  Fa- 
mil.  Éfieù  me  pardonne,  Espèce  d^excuse,  d'adpu- 
cissemient  à  ce  qu'on  dit.  Dieu  me  pardonne,  je  crois 
que  vous  avez  perdu  le  sens.  |  Pardonner  régit  la 
préposition  de  devant  un  intinitif.  Je  vous  pardonne 
de  n'être  pas  venu  à  l'heure.  |  Se  pardonner,  v. 
pr.  Avoir  dé  l'indulgence  pour  soi-même.'  Nous 
nous  pardionnofM  tout ,  et  rien  aux  autres  hommes. 
(La  Fontaine.)  |  Avoir  de  l'indulgence  Tun  pour 
1  autre.  Si  les  hoinmés  se  connaissaient  mieux,  ils 
se  pardonneraient  mutuellement  bien  des  fa,utes.  Ra- 
rement ks  femmes  se  pardonnent  l'avantage  de  Ta 
beauté.  (Êontenelle.)  |  Être  pardonné-*  Pertide,  cet 
affront  se  peut-il  pardonner  ?  (tiacine.)    - 

PARDONNEUR ,  EUSE,  adj.  et  s.  Celui,  celle 
qui  pardonne.  Je  ne  suis  pas  grand  pardonneur: 
(Rabelais.)  Une  pardonneuse.ll  est' peu  usité.  *  . 

PARÉ,  ÉE,  part.  Orné.  Se  dit  des  personnes  et 
des  choses.  Autel  magiiifiq'uement  paré.  Femme  pa- 
rée, parff  comme  une  châsse.  Comme  aujOur  de  sa 
mort  pompeusement  parée.  (ïlacine.)  Cette  nature 
est  belle  et  soigneusement  parée.  (M»«  de  Staël.)  | 
Fig.  L^s  hommes  à  talents  se  trouvent  parés  tout 
à  la  fois  de  leur  dignité  et  de  leur  modestie.  (La 
Bruyère.)  |  Évité.  Cent  coups  furent  portés  et  ren- 
di4S  avec  agilitéj'^parw  avec  la  même  adresse.  (Vién- 
net.)  j  Préparé,  apprêté.  T.  de  boucherie.  Pièce  pa- 
rée, La  pièce  de  oœuf  qui  se  lève  à  la  tête  de  la 
surlonge.  |  Mar.  Manoeuvres  parées,  Cordages  lovés, 
disposes  ^ur  le  service.  |  Ancres  parées.  Ancres 
prêtes  à  lancer  k  la  mer.  , 

PAJ^  (AMBROlâE).  Célèhre  chirurgien,  né  à  La- 
val vera-1518,  et  mort  en  1590.  C'est  le  père  de  la 
chirurgie  frairçaise  et  le  plus  célèbre  opérateur  de 
'  son  temps.  Ambroise  Paré  était  huguenot. 

PAREAITX,  a.  m.  pi.  T.  de  pêche.  Gros  cailloux 
ronds,  pesants  et  percés  par  le  milieu,  que  les  pê- 
cheurs attachent  de  distance  en  distance  le  long 
d'un  filet  pour  l'arrêter  au  fond,  tandis^ue  le  haut 
flotte  au  moyen  de  lièges.  .     * 

PARÈDRÈS,  s.  m.  pi: ''(du  gr.  rrapà ,  auprès  ; 
lÔpa,  siège).  Titre  de  certains  maffeistrats  d'Athènes 
qui  assistaient  les  archontes.  l'Mythol.  Nom  des 
nouvelles  divinités  chez  les  anciens.  |  Se  disait  aussi 
des  divinités  qui  étaient  réunies  dans  le  même  tem- 
ple. Les  douze  grands  dieux  sont  les  parfdrw  de 
Jupiter.  I  Adjectiv.  Les  dieu^  parèdrw. 

PAREFEUILLE ,  s.  f.  Technol.  Traverse  qui- 
maitftient  au  dehors  les  planches  dont  se  compose 
un  moule  à  pisé. .  ^ 

PA|IEIL,  EILLE,  a(lj.  {Il  mouillées  ;  du  lat.  par, 
^atis,  même  signif.V  Egal,  semblable.  Se  dit  des 
choses  qui,  bien  qu'elles  ne  soient  pas,  à  la  rigueur, 
égales  entre  elles,  ont  néanmoins  dès  rapports  tels 


jamais  nen^tait  ae  paret7.  On  n'a  rien  vu  de  pareil. 
J  En  pareille  circonstance.  Deux  fauteuils  pareils»  Ils 
ont  une  paret7/f^rdeur  pour  l'étude.  Ils  sont  pres- 
que parfi7«.  Il  y  a  de  petits  défauts  que  l'on  aoan- 
aonne  volontiers  à  la  censure  ;  ce  sont  de  vareils 
défauts  que'  nous  devons  choisir  pour  railler  les, 
autres.  (La  Bruyère.^  Ils  sont  de  pareil  aspect. 

Pareil  au  cèdre,  il  cachait  dans  les  ciexutT     ; 
■        .,  Son  front  audacieux.    '  .     ♦        \ 

(RACINE.)/    '  X 

■      ^*  •  •' *       '      *«^     • 

I  Si  grand.  Oui  vit  jamais  une  pareille  ragÉërC^^oi- 
leau.)  I  Tel,  de  cette  ^ture.  Pareil  exemple  n  est 

as  bon  à  suivre.  De  pareils  amis  sont  précieux. 

e  m'honorais  d'un  parei/ 'sacrifice.  (J.  J.  Rousseau.) 
il  n'y  a  qu'un  seul  service  qUe  nous  aimions  à  ren- 
dre aux  autres  sans  leur  demander  le  pareil  :  c  est 
de  les  avertir  de  leurs  torts  et  de  leurs  défaut», 
f  Boiste.)  I  Ànulleauitre  pareille,  à  nulle  autre  seconde, 

Ces  expressions,  qu'on  employait  fréquemment  au- 
trefois en  poésie,  sont  regardées  aujourd'hui  coiûnae 
des  chevilles.  |  Loc.  adv>  Toutes  choses  f^^^^j'l^ 
Toutes  choses  étant  égales.  |  On  dit  qu'un  ><m»*«^ 
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est  sans  pareil,  pour  dire  qu'il  •  un  trèf-grand  mé-^ 
rite.  Se  prend  le  plus  lolivent  eu  mauvaise  part 
ou  ironiquement,  eu  parlait  d'un  homme  qui  est 
singulier  dans  ses  manières,  dans  sa  conduire.  |  S. 
Homme,  femme  semblable.  C'est  un  homme  qui 
n'a  pas  son  pareil.  Cette  fenàme  n'a  nas  sa  pareille 
pour  la  méchanceté.  Je  l'ai  établi  cher  de  cette  jeune 
noblesse  qui  n'a  pas  sa  pareille,  (Vaugelas.)  |  S'em- 
ploie aussi  en  parlant  des  animaux  et  des  choses. 
J'ai  un  beau  cheval,  je  4ie  puis  trouver  spn  pareil. 
I  Au  pluriel ,  précédé  fies  adjectifs  possessifs  me$, 
tes  ses,  nos,  vos,  etc.,  il  s'emploie  familièrement 
pour  désigner  les  gens  de  l'état ,  de  la  naissance^ 
du  caractère  de  la  personne  dont  il  s'agit.  Téléphon^ 
il  faudrait  vous  déyelopper,  vous  inanier,  vous  con- 
fronter avec  vos  pareils,  pour  porter  de  vous  un 
jugemeot  favorable.  |  Se  ait  de  gens  qui  se  ressenq- 
blent,  dont  la  moralité  est  plus  que  suspecte,  et  ne 
se  pfend  alors  qu'en  mauvaise  part.  Allez  avec  vos 
pareils.  |  S.  f.  Le  même  traitement  qu'on  a  fait  ou 
qu'on  a  reçu.  Il  n'est  pas  généreux  de  rendre  la  pa^ 
reille.  Rendez  la  pareille  pour  le  bien  qu'on  vous  fait. 

Trompeurs,  c'est  pour  vous  que  j'écris  ; 
Attendez-yous  à  la  pareille.    ,        '  . 

<LA   FONTAINE.)      ' 

iPARÈlLLEMENT,  adv.  {Il  mouillées).  De  la 
même  manière.  Jamais  deux  hommes  ne  jugent 
pareillement  d'une  même  chose.  (Montaigne. )*|  Il 
signitie  plus  ordinairement  Aussi.  La  plupart  des 
brebis  dormaient  paret7/fmfnr  (La  Fontaine.)  |  A 
une  personne  qui  vous  dit  :  Portez^vous  bien,  soyez 
heureux,  onTépond  quelquefois  :  Pt  vous  pareille^ 
w^n<.  Allez  au  diable  !  Et  vous  paretWtftn«n^ 

PAR  ELLE,  s.  f.  Bot.  Espace  de  lichen  du  genre 
parmélie^  qu'on  recueille  particulièrement  en  Au- 
vergne, pour  l'usage  de  la  teinture,  et  qui  se  pré- 
sente sous,  la  forme  d'une  croûte  blanche  ou  grise. 
La  parelie  se  trouve  en  abondance  sur  les  rochers, 
auxquels  elle  adhère  fortement.  Avant  d'être  li- 
vrée au  commerce,  elle  est  réduite  en  pains.  On  la 
nomme  aussi  Orseille  de  France ,  d'Auvergne  ou  de 
terre,  pour  la  distinguer  de  Vorseille  des  Canaries. 

PAREMENT,  8.  m/(pron.  parèman;  rad.  parer;) 
Ce  qui  pare,  ce  qui  orne,  j  Étoffe  dont  on  se  sert 
pour  orner  le  devant  d'un  autel.  Un  beau  parement 
(l'a.uteh  Un  parement  de  soie,  de  velours.  |  Étoffe 
riche  ou  voyante  que  les  hommes  portaient  sur  les 
nianclies  de  leurs  habits^  et. les  femmes  sur  le. de- 
vant de  leurs  robes,  et  qu'aujourd'hui  on  ne  voit 
plus  qu'au  théâtre.  |  Le  bas  des  manches  d'un  ha- 
bit, d'une  redingote.  Chez  les  militaires,  le  pare* 
ment  est  le  plus  souvent  d'une  couleur  différente  de 
celle  de  l'habit,  et  sert  à  distinguer  les  corps,  j  Art 
cuiin.  Graisse  qui  est. autour  de  la  panse  d'un 
agneau.  |  Uharbonn.  Mprceau  de  bois  dont  on  garnit 
un  four  à  charbon.  |  Constr.  Le  parement  d'une 
pierre,  Le  côté  d'unQ  pierre  qui  doit  paraître  en  de- 
hors du  mur.  |  Les  parements ,  Les  grosses  pierres 
(le  taille  dont  un  ouvrage  est  revêtu.  |  Parement  de 
couverture,  Les  plâtres  qu'on  met  contre  les  gout- 
tières pour  soutenir  le  batellement  des  faîtes  d'une 
couverture.  |  Fauconn.  Plumes  de  différentes  cou- 
leurs qui  parent  l'oiseau  de  proie.  |  Pavage.  Xes 
gros  quartiers  de  pierre  oirde  grès  qui  bordent  un 
chemin  pavé.  |  Technol.^Les  parements  d'un  fagot, 
Les  plus  gros  bâtons  d'un  fagot  |  Colle  de  farine 
dont  les  tisserands  enduisent  les  chatnes  de  leurs 
pièces.  I  Vèner.  Morceau  dé  chair  attaché  à  la  peau 
du  cerf.  On.détache  le  parement  pour  donner  la  curée 
aux  chiens.  Les  chiens  dévorèréht  le  parement. 

PAREMENTER ,  V.  a.  Technol.  Faire  un  pare- 
ment ;  unir  une  surface.  Parementer  un  mur. 

PARENCHYMATEUX,  EUSE,  adj.  Qui  e^t  for- 
mé de  parenchyme,  de  tissu  cellulaire  ;  qui  a  rap- 
port au  parenchyme.  Le  foie ,  la  rate ,  les  reins, 
sont  des  organes  parenc/iyma<«uj;* 

PARENCHYME,  s.  m.  Tpron.  paranchime  ;  du  gr.  ^ 
TrapéYxufia,  même  signir.;  dérivé  de  TTopaYyéta, 
j  épanche,  parce  qu'on  a  cru  que  ce  tissu  était 
formé  par  du  sang  épanché  ou  coa^^é).  Anat. 
•  Tissu  propre  aux  organes  glanduleux,  composés 
de  grains  agglomérés,  unis  par  un  tissu  cellulaire, 
et  se  déchirant  avec  plus, ou  moins  de  facilité  ;  telle 
^?L!^  texture  du  foie,  des  reins,  etc.  Le  parenchyme^ 
uiffère  essentiellement  dans  chaque  viscère.  Le  cer- 
«^  veau,  le  poumon,  qui  ne  sont  point  granuleux^  sont 
néanmoins  considérés, comme  parenchynuiteux.  | 
^ot.  Substance  pujpeuse  et  molle  qui  forme  le  corps 
<ies  fruits,  des  feuilles,  des  pétales.  Dans  les  plan- 
tes grasses,  dans  l'aloès,  par  exemple,  le  paren- 
(^hyme  est  fort  abondant,  et  donne  aux  feuilles  une 
épaisseur  remarquable.- 

PARENT,  ENTE,  s.  fpron.  paran,  ante;  du  lat. 
îx^rens,  parentis  ;  formé  de  parère,  obéir,  ou  partre, 
engendrer).  Celui,  celle  qui  est  de  même  famille. 
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qui  nous  est  eonsanffuin,  uni  par  le  sang.  Parent 
paternel  ou  materneH  Nous  sommet  parents.  Parent 
au  premier,  au  deuxième,  au  troisième  degré^  etc. 
Elles  ne  sont  nullement  parentes.  Être  parent  éloi- 
ghé  de  quelqu'un.  Une  réunion  de  parents^  La 
fréquentation  d'une  parente  entêtée  des  vanités  et 
de9  ftlies  du  monde.  (Fléohier.^  11  est  doux  de  re- 
trouver des  parents  attachés  par  la  reconnaissance. 
(Voltaire.)  11  est  arrivé  sans  escorte,  sans  amis, 
sans  parenU.  (Barthélémy.)'!  Parextens.Un  simple 
allié.  Il  est  devenu  mx)n  parent  en  épousant  ma  cou- 
sine. Parent  par  alliance.  (  Fig.  La  colère  et  l'hu- 
manité sont  aeux  proches  parentis.  TLa  Rochefou- 
cauld.) I  Au  pXyxtn  Ceux  de  qui  on  aescend.  11  est 
né  de  parents  illustres.  |  On  le  dit  particulièitement 
du  père  et  de  la  mère.  Les  enfants  doivent  obéir  à 
leurs  parents.  11  s'est  marié  sans  le  consentement 
de  s^s  parents.  De  nos  parents  sur  nous  vous  savez 
le  pouvoir.  (Voltaire.)  |  En  ce  sens,  on  ne  l'emploie 
îamais  au  singulier  quand  il  s'agit  du  père  ou..de 
la  mère.  J'at  mon  parent,  ma  paretj^e,  signifie  qu'oii 
a  reçu  tout  autre  parent  que  son  père  ou  sa  mèr^ 

I  Parents  ascendants.  Le  père^  l'aïeul,  le  bisaïeul ,  etc. 

I  Parents  descendants,  Le  fils,  le  petit^fils,  lo  ne- 
veu. I  Famil.' Le^  grands  parents.  Les  ascendants 
dans  la  ligne  la  plus  directe;  les  plus  considérables 
entre  les  proches  parents.  Faire  une  assemblée  de 
9ran(/«par0n/«  pour  les  consulter.  |  Fig.  Nos  premiers 
parents,  Adaxn  et  Eve,  selon,  la  légende  hébraïque. 
PARENTAGEv  s.  m.  Parenté.  Nonobstant  leur 
haut  paref^tage.  (Scarron.yUn  cousin  «busant  d'un 
fâcheux  parentage.  (Boileau.)  I  Ce  mot  a  vieille  ;  il 
ne  peut  plus  être  admis  que  aàns  le  genre  badin 
ou  dans  le  style  marotique.  »      f*^ 

PARENTE,  s.  f.  (pron.  parante).  Consanguinité, 
rapport  qui  existe  entre  les  personnes  unies  par  les 
liens  du  sang;  tous  les  parents  d'une^même  per- 
sonne. Il  y  a  parenté  entre  nous.  11  n'y  a  entre . 
nOus  qu'une  parenté  très-éloignée.  Il  a  vu  toute  sa 
parenr«.  I,a  parenie  m'excède.  (Gresset.) Prends  cette' 
coupe,  prends-là  de  la  main  d'un  gendre  en  signe 
de  parenté,  car  aujourd'hui  j'épouse  ta  fille. Ro- 
land.) I  On  distingue  quatre  sortes  de  parentés  :  la 
parenté  ncUurelle,  qui  est  celle  des  liens  du  sang  ; 
la  parenté  légale,  qui  s'établit  par  l'adoption  ;  la 
parenté  civile  ou  affinité,  alliance  contractée  par  le 
mariage  ;  et  1h  parenté  spirituelle ^  qui  résulte  du 
parrainage.  \  Pris  cbllectiv.  Tous  les  parents  étal-, 
liés  d'une  même  personne.  Assembler  toute  la  pa* 
rente.  Vous  connaîtrez  bientôt  son  nom,  sa^  demeure, 
son  pays,  sa  parenté.  (La  Çruyère.)  |  Pour  établir 
l&  parenté  entre  les  membres  d'une  même  famille, 
il  faut  considérer  trois  choses.  :  la  soéche,  c.  à[  d. 
l'auteur  commun,  Ivl  ligne,  c.  à  d.  la  suite  des  gé- 
nérations, et  le  degré,  c.  à  d.  le  nombre  des  gé- 
nérations. La  ligne  est  'directe,  quand  elle  est  la 
suite  des  degrés  entre  des  personnes  qui  descendent 
l'une  de  l'autre;  collatérale,  quand  elle  est  la  suite 
d4  degrés  entre  des  personnes  qui  ne  descendent 
pas  l'une  de  l'autre,  mais  qui  ont  une  souche  com- 
mune. La  ligne  directe  est  ascendante,  lorsqu'elle 
remonte  à  la  souche,  ^^  descendante,  lorsqu'elle  des- 
cend de  l'auteur  commun  à  ceux  qui  en  sont  issus. 
Quant  aux  degrés  de  parenté ,  on  compte  en  ligne 
directe  autant  de  degrés  qu'il  y  a  de  générations  : 
ainsi,  à  l'égard  du  père,  le  fils  est  au  premier  de- 
gré, le  petit-fils  au  aeuxième  degré,  et  réciproque- 
ment du  père  et  de  l'aïeul  à  l'égard  du  fils  et  du 
petit-fils.  En  ligne  collatérale,  les  degrés  se  Comp- 
tent aussi  par  le  nombre  des  générations,*  mais  eh 
mpntant  depuis  l'un  des  parents  jusques'et  non 
compris  l'auteur  commun^  et  en  descendant  de  ce- 
lui-ci à  l'autre  parent,  ce  adi  forme  une  sorte  d'é- 
chelle double  ;  ainsi^  deux  nrères  sont  au  deuxième 
degré,  l'oncle  et  le  neveu  au  troisième,  les  oonsins 
germains  au  quatrième,  et  ainsi  de  suite.  En  droit 
canon ,  les  ^egrés  en  ligne  collatérale  ne  se  comp- 
tent que  d'un  côté,  comme  pour  la  ligne  directe. 
D'après  cette  manière  de  compter^  les  frères  et 
sœurs  .sont  parents  au  premier  degré,  les  cousins 
germains  au  deuxième,.et  ainsi  de  suite.  La  parenté 
est  la  base  des  Isuccessions  :  ou  hérite^^^m  France 
jusqu'au  douzième  doffré  de  parenté  coUi^ralé.  Elle 
doit  aussi  être  considérée  oans  les  mariages  ;  elle 
est  souvent  un  empêchement  dirimant  ;  mais  la  loi 
civile  et  la  loi  rebgieuse  ont  v^trié  sur  le  degré  de 

Sarenté  nécessaire  pour  la  prohibition.  Le  concile 
e  Latran  (1915)  fisa  au  quatrième  degré  de  pa- 
renté la.  défense  du  mariage.  Précédemment  cette 
défense  s'étendait^jusqu'au  septième  degré. 

PARENTHÈSE,  8.  f.  (pron.  paraméxe;  du  gr. 
iTQipdy  entre;  iv,  dans;  tiStiuli,  je  place).  Gramm. 
Mots  qui,  dans  une  période,  rorroent  un  sens  à  part. 
Grande,  utile,  longue,  courte  parenthèse.  Mettez 
cela  en  parenthèse.  îi  en  est  des  parenthèses  comme 
des  folies;  les  plus   courteis  sont  )ès  meilleures. 
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(Noël.)  I  Paf  la  parenthèse*,  on  introduit  dans  une 
phrase  uii  sens  complet  et  isolé ,  qui>  quoique  dé- 
taché de  cette  phrase  et  eu  interrompant  la  suite, 
lui  donne  parfois  un  sens  plus  ferme,  plus  décidé  ou 
plus  fin,  comme  dans  ces  vers  :'  '        ^iii; . 
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G  surprise  !  o  douleur  !  il  voit  autour  de  loi    ^    "^    / 
Ses  soldats  (désormais  quel  sera  son  appui?) 
Compagnons  de  sa  chute,  ainsi  que  de  son  crime, 
Sans  mouvement,  sans  Toiz,  étendus  dans  l'ablçie. 

>  (L.   EACINK.) 

I  La  laqgue  française,  langue  fort  claire  et  fort  pré- 
cise, se  prête  peu  à  la  parenthèse,  qui,  générale^ 
ment,  nuit  à  la  clarté  de  la  phrase  en  l'allongeant 
d'une  manière  quelquefois  démesurée.  £n  récitant, 
on  prononce  les  parenthèses  d'un  autre  sens^  et  en 
les  écrivant,  on  les  renfernîe  entre  ces  deux  si-  ' 
gnes  (  ),  que  l'on  place,  l'un  au  commencement  de 
la  parenthèse,  l'autre  à  la  fin^k  |  Callig.  et  typqgr. 
Marques,  signes  dont  on  se  sert  pour  enfermer  Tes 
mots  d'une  parenthèse.  Ouvrir,  fermer  la  paren- 
thèse. Mettre  une  phrase  entre  deux  parenthèse^  \  - 
Arithmét.  L'usage  des  parenthèses  est  indispensable 
dans  les  fractions,  pour  éviter  toute  confusion  dans 
les  nqmbres.  |  Par  parenthèse,  Loc.  adv.  Exprime 
quelque  chose  d'élHtnger  à  la  conyersation,  ou  qiti 
ne  s  y  rattache  que  d'une  manière  indirecte.  On 
l'emploie  aussi  par  civilité,  ppur  excuser  l'interrup- 
tion d'un  discours  ou  pour  faire  remarquer  inci- 
demment un  fait  auquel  on  attache  de  l'importance.*;' 
Je  remarque,  par  parenthèse,  qu'il  n'écoute  pas  vos 
avis.  Dites-moi^  par  parenthèse,  êtes-vous  fou  ? 

...Sa  soçur,  sa  future,  et  qui,  ^kt parenthèse,         ^       • 
Vous  donnera  tout  lieu  d'enrager  a. votre  aise^ 

*^  tDESTOUCHBS.j 

PARER,  V.  *a.  (du  lat.  parafe,  même  signif.). 
Orner,  embellir.  Par^r  une  église ,  un  autel  -,  une 
maison,  une  chambre.  Parer  une  boutique,  un  ate- 
lier. Parer  un  enfant.  Le  printemps  pare  la  nature 

^e  fieurs.  Chez  les  a,nciens  on  parait  la  victime 
avant  de  l'immoler.  Tantôt  à  vous  parer  vovisjpxci-  . 
tiez  nos  mains*  (Racine.)  Un  objet  n^est  digne  de 
notreempressemeht  que  lorsque,  au  delà  des  agré-  ^ 
ments  qui  \e  parent  k  nos  yeux,  il  renferme  en  lui 
une  bonté^  une  utilité  réelle.  (Barthélémy.)  \  Ser- 
vir de  parure.  La  modestie  pare  la  heauté.  |  Figr 
et  au  sens  moral.  Cet  auteur  a  l'art  de,  parer  ses 
écrits  des  fieurs  les  plus  brillantes  de  l'imagination. 
I  Préparer^  apprêter  certaines  choses  de  manière 
à  ce  qu'elles  deviennent  plus  belles,  plus  commodes 
et  plus  utiles.  Parer  sa  marchandise.  Parer  les  "al- 
lées d'un  jardin.  |  Parer  une  pièce  de  bois,  La  polir,  ' 
en  rendre  la  surface  unie.  |  Fig.  Relever,  grandir, 
donner  de  l'éclat,  de  l'importance.  On  pare  mes 
chagrins  de  l'éclat  des  grandeurs.  (Voltaire.)  | 
Bouch.'  Parer  un  agneau ,  Lever  la  graisse  qui  est 
sur  la  panse,  et  l'étendre  sur  le  quartier  de  der- 
rière. I  Parer  les  viandes,  Oter  les  peaux  et  les  grais- 
ses superflues.  |  Ëcon.  dom.  Parer  du  cidre,  dupoiré^ 
Le  faire  fermenter  pour  lui  ôter  le  goût  douceâtre 
qu'il  a  naturellement.  |  Mar.  Dresser,  disposer.  | 
Parer  un  c&ble,  une  ancre,  etc..  Préparer  un  câble, 
une  ancre,  etc.  [Parer  un  cap,  Doubler  le  cap^  le 
laisser  de  côté  eïi  pa^nt  au  delà.  I^Parer  un  abor" 
dage.  L'éviter .>r|  Parer  la  carène  d'un  navire.  Régu- 
lariser sa  surface  et  en  enlever  les  aspérités.  |  Pare  « 
à  virer,  Commanclement  de  l'officier  qui  précède  les 
manœuvres  du  revirement  de  bord.  |  Pare-manœuvre, 
Cojnmandement  qui  a  pour  but  de  faire  lover  toutes 
les  manœuvres  qui  ont  été  déployées  dans  un  vire^ 
ment  de  bord.  |  Mégiss.  Parer  im  cuir,  i^  peau. 
Donner  une.  certaine  façon  fia  cuir,  à  la  peau.  ( 
Technol.  Se  dit  de  quelques  préparations  que  les 
marchands  et  manufacturiers,  ainsi  que  les  ouvriers 
donnent  généralement  à  leurs  marchandises,  à  leur 
ouvrage,  à  leurs  produits.  Les  marchands  et  manu- 
facturiers parmi  leurs  marchandises,  les  bonnetiers 
leurs  bas,  les  relieurs  parent  leurs  livres,  les  cor^ 
rôdeurs  leurs  cuirs ,  soit  pour  les  rendre  éclatants, 

'  soit  pour  les  améliorer.  Les  relieurs  se  servent  d'un 
couteau  à  parer  pour  am inci r  les  peaux  qu'ils  mettent 
en  usage.  |  On  le  dit  même  des  fruitières  qui  ^parent 
leurs  marchandises,  en  mettant  les  plus  beaux  fruits 
sur  le  dessus  du  panier.  |  Vétérin.  Parer  le  pied  d* tin 
cheval,  Oter  de  la  corne  du  pied  d'un  cheval,  pour 
le  ferrer.  (  Se  pareb,  v.  pr.  Faire  sa  toilette.  Les 
femmes  aiment  à  se  parer.  Elles  passent  des  heures 
à  ee  parer.  Presque  tous  ceux  qui  déclament  contre 
les  femmes  qui  ee  parent  iraient  les  prier  de  re- 
prendre leurs  ajustements,  si  elles  cessaient  dé  s'en 
servir.  (Saint-Ëvremont.)  |  Être  paré.  Le  faux  éclat 
dont  le  trône  ee  pare.  Les  feux  inanimés  dont  «e 
parent  les  deux.  (Racine.)  |  Faire  parade.  Se  parer 
d'un  vain  nom.  La  plupart  des  hommes  ée  parent 
de  vertus  qu'ils  n'ont  pas.  (La  Bruyère.) 
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PABEII,  V.  a.  (du  gr.  T^o^pà,  contre).  Empêcher, 
éviter.  On  paît  iiM  coup;  ^it  en  le  détouniant, 
soit  en  y  opposant  quelque  chose  qui  Tarrête.  |  Il 
s'emploie  Surtout,  en  cesena^  en  escrime.  Parer  une 
botte;  et  absol.,  parer.  Parer  et  porter  eh  fnème 
temps,  parer  du  fort  de  Tépôe,  parer  à\x  corps.  |  Ce 
verbe  prend  de  ou  contre.  Mettons-nous  à  l'omhre 
pour  nous  parer  du  soleil  qui  nous  Vrûle;  cet  habit 
ne  vousp'^ftf  pas  contre  le  froid.  Qui  pourra.nous  pa- 

.irer  de  l'orage  qui  nous  menace?  |  V.  n.  Parer  à, 

'  Kmpôcher  une  chose  d'avtir  lieu  ou  eh  détourner 
les  mauvais  effets.  On  nel  saurait*  parex  à  tout*.  Il 
fiMitparer  à<set  inconvénieét.  Ou'ue  peut  pas  parer 
ù  des  événements  qui  nai^efit  continuellement  de 
la  nature  des  choses.  (Moét^equieu.) 

^   PAREU,  s.  m.  ArrOt  ifelevé  de  cheval  de  ma- 
nège.  Un  beau  parer.  C/C  cheval  a  un  beau  parer, 
PAliÈliE,  s.  m.  (du  lat.  parère,  paraître  ;  paret^ 

^  il  parait,  il  me  paraît).  S*est  dit  pour  Avis,  senti- 
ment des  négociants  sur  des  questions  de.cOmmerce. 
Le  parère  des  notables  commerçants. 
'  PAKBSSE^  s.  f.  (du  ^r..irapé<Tt;,*  relâchement^ 
artaiblissement^  langueur,  abattement).  Fainéantise, 
négligence,  nonchalance  ou  lenteur  blâmable  dans 
les  choses  qui  sont  d'obligation»  Grantle  paresse. 
S'adonner  à  la  paresse,  l^ur  paresse  était  excessive. 
La  paresse  est  un  des  sept  péchés  capitaux.  De  tous^ 
les  vices  sociawjj:,  le  plus  pardonné  peut-être,  et  le 
plus  grave  cependant,  c'est  la  parewe.  C'est  le  vice 
ttes  graads  et  detf  petits,  des  humbles  et  des  forts, 

.  des  riches  et  des  pauvres.  Les  uns  y  sont  poussés 
parce  que  le  sort  les  a  accablésde  bonheur;  parce 
que-  le  hasard  (le«la  naissance  ou  de  la  fortun%p^u|r 
'k  enlevé  les  soucis  et  les  traças  vulgaires  de  Texis- 
jtence.  Les  pauvres  sont  amenés  à  la  paresse  par 
d'autres  motifs  plus  excusable^  peut-être,  mais  tou- 

;  jours  aussi  tr^tes.  Ils  luttent  contre  la  misère  et, 
leurs  ibrcéfs  s^épuisai^t,  le  découragement  arrive. 

,  La  paresse  produis  la  misère  ;'la  misère  tue  le  corps 
par  les  privations  et  Pjesprit  par  le  chagrin.   Mon 

.  amitié  se  plaint  de  ta  paresse.  (Corneille .IXes  femmes 
guérissent  de  leur  pare^^se  par  Ic^  vanité  ou  par  l'ar 
mour.  (M"»«  de  Sévigné.)  11  y  a  bien  autant  de 
paresse  -que  de  faiblesse  à  se  laisser  gouverner.  (La 
Bruyèifé.)  La  paresse  donne  entrée  à  tous  les  vices. , 
(Malebranche.)  Tous  les  hommes  tendent  à  la  pa- 
resse. (Bufton.)  La  paresse  est  un  soromejl  où  l'on 
n'a  guère  -de  bons  rêves,  et  qui  ne  renouvelle  les 
forces  ni  de  l'âme  ni  "du  corps.  (De  Jussieu.)  La 
société  ne  sera  jamais  parfaite  tant  qu'il  y.  aura  de 
lalTiisère  sans  pa/e«si?. ^Boiste.)  |  Amour  du  repos, . 
du  loisir,  tranquillité  du  coi^ps  et  de  l'esprit.  Pa- 
resse  aimable,  voluptueuse.  Quand  on  a  travaillé 
toute  la  semaine,  on  a .  le  droite  quand  arrive  le 
dimanche,  de  se  plonger  dans  les  béatitudes  de  la 
pa reiJ5e.( A ug.  Lafontaine.)  j  Fig.Lenteur.  Ils  étaient 
là^  tous  .deux  gourmandant.ma  paresse  et  s'intcr- 
rompant  pour  ni'embrasser.  ((},  Sand.)  |  Parextens. 
Paresse  d'esprit ,  ^Lenteur  y  nonchalance  de  d'esprit, 
qui  empêche  de  concevoir  promptement,  ou  de  s'ap- 
pliquer avec  force,  avec  persévéraûce.  |  Prov,  Re- 
lever quelqu'un  du  péché  de  paresse^  Le  forcer  par 
des  reproches  ou  des  menaces  à  travailler,  à  mieux 
faire  son  devoir.  |  On  la  personnifie  quelquefois.  La 
Paresse  va  si  lentement  que  la  Pauvreté  Va  bientôt 
attrapée.  (Noël.)  |  Les  Égyptiens  peignaient  la  Pa- 
resse assise  avec  un  air  triste,  la  tête  penchée  et 
les  bras  croisés.  À  ces  emblèmes,  on  a  joint  des 
quenouilles  brisées,- symbole  de  son  aversion  pour 
le  traWail.  On  la  désignée  aussi  par  une  femme 
dont  les  brafs*  sont  en  ikction,  et  qui  porte  un  lima- 
çon sur  l'épaule.  Ailleurs,  c'est  une  femme  éch«i- 
velée,  mal  vêtue  et  couchée  par  terré,  qui  dort  la 
tête  appuyée  sur  une  main,  et  de  l'autre  tient  une 
horloge  de  sable  renversée,  pour  exprimer  le  temps 
perdu.  I^  Paresse  est  l'idole  des  couvents.         / 

PARESSEU,  V.  n.Famil.  Faire  le  paresseux,  se 
laisser  aller  à  la  paresse.  Aimer  à  paresser.  Les  fem- 
mes qui  se  fatiguent  le  soir  au  mouvement  d'une  soi- 
rée bruyante  ont  besoin  de  paresser  le  matin.  I..es  prê- 
tresse dorlotent  et  paressent  tous  les  jours  de  l'année. 
PAHESSEUSÉMENTi  adv.  (pron.  parèseuzeman). 
Avec  paresse.  Il  se  meut/ iltra vaille  paresseusement. 
I  C'est  paresseusement  pensé  et  nonchalamment  écrit. 
PARESSEUX,  EUSE,  adj.  Qui  est  ami  de  la  pa- 
resse. Un  écolier  paresseux.  Paresseuse  au  printemps, 
en  hiver  diligente.  (Boileaa.)  Une  nation  où  les  fem- 
mes donnent  le  ton  est  une  nation  paresseuse,  (Mon- 
tesQuieu.)  Les  hommes  de  la  nature  sont  paresseux; 
les  hommes  civilisée  sont  turbulents  :  les  premiers 


jouissent  de  la  vie  ;  les  autres  courent  après.  (Boiste.) 

Oh!  la  paresseuse  tille.  (V.  Hugo.) 

pliquant  aux  choses.  Avril  a  réveille  l'aurore  pa- 


nt  après. 

•)  I  / iK-, 
'eille  l'an 


en  l'ap- 


resseuse,  (Michaud.)  |  Se  dit  aussi  de  l'esprit.  Avoir 
l'esprit  paresseux,  \  Méd.  Estomac,  ventre  paresseux^ 
Estomac  y  ventre  qui  fait  lentement  ses  fonctions. 
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11  a  l*estomac  fojt  paresseux.  \  paresseux  A^  S'em-  i 
ploiii  lorsque  Tuction  dont  il  est  question, est  iui"feut 
qu'il  s'agit  d'atteindre.  Je  ne  fus  pas  paresseux  le 
lendemam  à  me  lever  matin.  (Le  Sage.)  |  Fig.  Pa- 
resseux à  comprendre,  Qui  comprend  ditTicilement. 
j  Paresseux  df,  S'emploie  lorsqu'il  s'agit  d'une  dé- 
termination intérieure.  Ma  main  est  devenue  bien 
paresseuse  d'étrire,  mais  assurément  mon  cœur  ne 
l'est  pas  de  vous  aimer.  (Voltaire.)  |  S.  Celui,  celle 
qui  a  le  défaut  de  la  paresse.  C  est  un  paresseux  ^ 
iui  franc  paresseux.  Vous  êtes  une  petite  paresseuse. 
Illustres  paresseux: dont  Pétrone  est  le  maître.  (L.  Ra- 
cine.) Elle  se  chargé  de  faire  avertir  et  tancer  les 
paresseux,  (J.  J.  Rousseau. j  |  Prov.  Le  paresseux  est 
frère  du  mendiant.  Le  champ  du  paressetijr  est  plein 
de  mauvaises  herbes.  |  Synonymes  :  paresseux  , 
FAINÉANT.  Le  paresseux  craint  %la  peine  et  la  fati- 
gue ;  il  est  lent  dans  ses  opérations  et  fait  traîner 
l'ouvrage,  mais  enfin  il  travaille  ;.tandis  que  le  /ai- 
néant  se  refuse  à  toute  espèce  de  besogne ,  et  fuit 
toutes  les  occasions  de  travail.        '  ,    . 

PARESSEUX,  s.  m.  Zool,  Quadrupède  de  l'or- 
dre des  édentés,  famille  des  tardigrades.  Les  pa- 
resseux sont  à  peu  près  de  la  taille  du  chat  domes- 
tique. Leur  tête  est  petite,  bombée,  obtuse  en  avant 
et  terminée  par  un  museau  court  et  mousse  ;  leurs 
oreilles  se  cachent  dans  la  iburruré  ;  leurs  pieds  an- 
térieurs sont  beaucoup  plus  longs  que  les  postérieurs 
qui,  par  là,  seniblent  plus  courts  que  chez  les  au- 
tres animaux.  C'est  ce  qu'on  a  voulu  signaler  en 
donnant  à  ces  animaux  le  nom  de  brcÊ^es ,  o^  à 
pieds  courts.  Le  pouce  et  le  petit  doigt  soit  réduits 
à  un  état  rudimentaire ,  et  l'extrémité  des  doigts 
intermédiaires  est  embarrassée  de  gros  ongles  com- 
primés, crochus,  repliés  en  dessous  sur  le  carpe  dans 
l'état  de  repos.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  ces 
animaux  sont  essentiellement  grimpeurs,  que  leur 
marche  s'effectue  sur  les  coudes^  et  qu'elle  est  d'au- 
tant plus  gênée  que  les  pieds  postérieurs  sont  très- 
écartés  l'un  de  1  autre  par  un  bassin  évasé  ^  et  que 
leurs  mains  et  leurs  pieds  sont  très-peu  prononcés. 
Aussi  leur  démarche  lente  et  pénible  leur  a-t-elle 
valu  le  nom  de  paresseux^  de  tardigrades.  Néanmoins 
ils  grimpent  assez  facilement  aux  arbres ,  dont  les 
feuules  constituent  leur  nourriture  habituelle:  mais 
la  gêne  qu'ils  éprouveraient  à  descendre  des  branches 
fait  qu'ils  se  laissent  plus  volontiers  tombera  terre. 
I^spare^^euxou  bradypes  se  divisent  en  deux  genres. 

PAREUR,  EUSE,  s.  Teohnol.  Celui,  celle  qui 
est  chargé  de  parer,  de  finir,  de  perfectionner  cer- 
tains ouvrages.  |  Se  djit  particulièrement  dans  la 
parcheminerie.  Les  pareurs  sont  à  l'ouvrage. 

PARFAIRE  ,  V.  a.  ^du  lat.  perficere,  "achever; 
formé  dé  per,  qui  signihe- augmentation,  et  facere, 
faire  ;  faire  entièrement.  Je  parfais,  nous  parfaisons, 
vous  parfaites,  ils  parfont.  Je  parfaisais.  Je  parfis.  Je 
parferai.  Je  parferais.  Parfais,  parfaisons,  parfaiteK, 
Que  je  parfasse.  Que  je  parfissêt  Parfaisant.  Parfait. 
Parfaite).  Achever ,  compléter. ,  mettre  la  dernière 
main.  Parfaire  un  ouvrage ,  un  bâtiment.  Pour 
parfaire  un  ouvrage^  il  ne  faut  jamais  le  regarder 
comme  parfait.  (Boiste.)  |  T.  de  finances.  Parfaire 
une  somme,  un  payement.  Ajouter  ce  qui  manque  à 
une  sonime,  à  un  psLyQxatnt.  Parfaites  un  .iûllion. 

Les  gueux  sont  toujours  gueux,  mon  ami,  voyez -vous, 
J'ai  besoui  de  cinq  francs  pour  par/aire  cent  sous. 
Prêtez-l^-moi...  peut-être  un  jour  vous  les  rendrai-je, 
Si...  mais  noh^  Daus  mes  mains  l'argent  fond  comme 

(a.  mbcbet.)        [ne;ige. 

PARFAIT^  AITE,  part.  Entièrement  terminé. 
Cela  est  fait  et  parfait.  \  Qui  réunit  toutes  les  qua- 
lités. Dieu  setil  est  parfait.  Il  n'y  a  rien  de  parfait' 
sur  la  terre.  Celui-là  est  bon  qui  fait  du  bien  aux 
autres  ;  s'il  souffre  pour  le  bien  qu'il  fait  ^  il  est 
très-bon-;  s'il  en  meurt,  sa  vertu. ne  saurait  aller 
plus  loin ,  elle  est  héroïque ,  elle  est  parfaite.  (  La 
Bruyère.  )  Cherche ,  pour  l'imiter ,  des  ftnies  plus 
parfaites.  (Corneille.)  Il  n'y  a  de  parfaite  que  les 
gens  qu'on  ne  connaît  pas.  (M">«  de  Bouffiers.  )  f 
Qui  a  beaucoup  de  qualités ,  -qui  paraît  accompli 
dans  son  genre.  C'est  un  homme  parfait.  Une  sta- 
Ai\e  d'une  beauté  par/ai/e.  Un  parfait  imbécile.  Un 
diamant  parfait.  Il  y  a  peu  de  femmes  si  parfat/f«, 
qu'elles  emj^êchent  un  mari  de  se  repentir,  du  moins 
une  fois  le  jour,  d'avoir  une  femme.  (La  Bruyère.)  ^ 
La  plupart  des  animaux  ont  l'odorat  parfait.  (Buf- 
fon.)  I  Complet,  total.  Il  est  difficile  d'obtenir  le 
vide  parlait.  Obscurité  parfaite.  En  ce  monde  il 
n'est  point  de  parfaite  sagesse.  (  Boileau.  )  J'ai  be-  ' 
soin  d'un  parfait  repos.  (Voltaire.)  |  Gramm.  Pré- 
térit parfait,  ou  substantiv..  Le  parfait,  Ïjù  prétérit 
qui  marque  une  chose  parfaite  ,  arrivée  dans  im 
temps  qui  n'est  ni  précis,  ni  déterminé,  comme 
j'ai  aiW,  ;'ai  lu.  \  Prétérit  plus^ue-parfait ,  ou, 
substantiv.,  Le  plus-que-par  f  ait  y^Lepréiér'il  qui  mar- 
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que  uner  chose  faite  ou  arrivée  dans  nif  temps  plug 
élo  gué  que  le  temps  marqué  par  lepiétérit  partait^ 
comme  f  avais  aimé^  parais  eu.  |  L'emploi  de  ces 
deux  temps  comme  substantif  est  le  plus  ordinaire. 
Ce  verbe  est  au  parfçiit,  au  plus^que-parfait  de  l'iiu 
dicatif,  du  subjonctif.  |  Aujourd'hui  on  dit  plus  gé* 
nérdlement  le  Paué  défini,  \  Arithmétiq.  Nombre 
parfait,  Celui  qui  est  égalai  la  somme  de  ses  par- 
ties aliquotes.  Le  nombre  6  est  un  r(ombre  parfait, 
parce  qu'il  est  égal  à  la  somme  deîses  parties  ali- 
quotes, 1,  2,  3.  I  Mus.  Accord  parfait.  L'accord^ 
fondamental,  qui  ne  se  compose  que  d'intervalles 
consonnants,  d'une  tierce,  d'une  quinte  et  de  la  repli- 
que,  à  l'aigu,  du  premier  son,  que  l'on  nomme  oc- 
tave. I  Consonnance  jtar faite.  Intervalle  consonnant, 
comme  l'octave  et  la  quinte.  |  Cadence  par^aile,  Celle 
qui  porte  la  note  sensible  et  qui  tombe  de  la  domi- 
nante sur  la  tinale;  |  Zool.  Mue  parfaite,  Celle  qui 
a  lieu  dansyles  afiimaux  qiiand  la  peau  ne  reçoit 
plus  de  nourriture ,  à  cause  d'une  autre  peau  qui 
croît  au-dessous;  elle  se  détache  et  fait  place. à  cette 
dernière,  comme  dans  les  ophidiens,  les  arané ides. 
I  Animal  parfait,  Animal  entier,  qui  est  propre  pour 
la  génération.  Se  dit  surtout  eu  pariant  des  insec- 
tes, ]^orsqu'ils  ont  accompli  leur  dernière  métamor- 
phose. I  S.  m.  La  perfection,  en  parlant  des  choses. 
On  ne  saurait,  en  écrivant,  rencontrer  le  pnrfjit, 
et,  s'il  se  peut,  surpasser  les  anciens,  que  par  leur 
imitation.  (La  Bruyère. )  Les  anciens  se  sont  plus 
attachés  au  parfati  et  les  modernes  au  fini.  (La- 
veaux.)  [Celui  qui  est  avancé  en  connaissances,  qui 
a  plus  de  lumières  que  les  autres.  IJi  sagesse  que' 
nous  proposons  est  pour  les  parfat^f.  |  LesÀlbigeois 
nommaietvt  leurs  ministres  les  parfaite. 

PARFAITEMENT,  adv.  (pron.  parrèrefnan).D'une 
manière  parfaite.  Jouer  parlai /etnenl  au  |fiolt>n.  S'ac- 
quitter parfaitement  de  son  devoir.  |  iTune  manièrt^ 
complète,  totale.  J'ai  été  parfaitement  guéri.  11  à 
été  parfaitement  battu.  Être  parfaitement  ridicule. 

PAUFILT^GE,  s.  m.  Action  de  parRler.  |  Ce  qui 
résulte  du  parfilage.  Une  botte  de  parfilage. 

PARFILÉ,  ÉE,  part.  pass.  Se  dit  d'^n  tissu  dont 
on  a  séparé  tous  les  fils.  Galon  par/l/e.  Étoffe  par- 
filée.  \  Signifiait  Tissu  avec  des  fils  d'or.  Velours 
bleu  tout  parfilé  d'or  en  figures  diagonales.  (Rabe- 
lais.) Son  Ypile  était  brodé,  parole  d'or  et  d'argent. 
^  PAEFILER,  y.  a.  Défaire  fil  à  fil  le  tissu  d'un 
morceau  d'étoffe  ou  de  galon,  soit  d'or,  soit  d'ar- 
gent, et  séparer  de  la  soie  l'or  ou  l'argent  qui  la  re- 
couvre. jPar/Wer  du  gïilon.  Par  filer  un  morceau  d'é- 
toffe. I  On  parfile  aussi  des  morceaux  d'étoffe  en  soie 
sans  dorure  ;  c'est  les  décomposer,  séparer  ils  brins 
de  la  trame  et  de  la  chaîne,  et  en  remplir  la  botte 
à  parfiler.  |  S'est  dit  autrefois  pour  Entremêler,  en 
tissant  une  étoffe,  un  galon,  des  fils  d'une  matière 
ou  d'une  couleur  différente.  |  Fig.  Newton  a  parjiié  - 
la  lumière  du  soleil  comme  nos  dames  parvient  une 
étoffe  d'or.  —  Qu'cBt-ce  que  parfiler,  monsieur  V  — 
C'est  effiler  nue  étoffe,  la  détisser  fil  à  ûï  et  en  sén 
parer  l'or  ;  c'ett  ce  que  Newton  a  fait  des  rayons 
du  soleil.  (Voltaire.)  |  Absol.  Cette  femme  passe 
son  temps  à  parfiler.  La  belle  enfant  parfilait. 

PARFILURE,  s.  f.  Fils  d'ôr  et  d'argent,  sépa-' 
rés  de  la  soie  qu'ils  recouvraient.  |  Bnns  de  soie^ 
de  laine,  etc. ,  d'une  étoffé  parfilée.  \  T.  de  passe- 
ment. Endroit  d'un  ouvrage  où  se  forment  les  con- 
tours des  figures,  tant  en  dedans  qu'ea  dehors,  et 
qui  sont  exprimés  par  les  points  noirs  et  blancs  du 
dessin.  Les  parfiluree  d'une  étoffe  de  soie. 

PARFIN,  s.  f.  S'^  dit  pour  Fin  dernière.  Quand 

ma  par/lu  arrivera,  je  serai  prêt;  pouvez- vous  en 
dire  autant?  (Régnier.)  |  A  la  par  fin,  loo.  adv.  S'est 
dit  pour  Enfin,  finalement.  A  la  parfin  il  mourut. 

PARFOIS,  adv.  (des  mots  franc,  par  et  fois),  ^ 
Quelquefois.  On  se  trouve  mal  parfoie.àé  n'avoir 
pas  demandé  conseil.  La-  philosophie  1*  plus  heu- 
reuse et  la  plus  saçe  est  celle  oui  nous  fait  voir 
parfois  le  côte  le  moins  défavorable  des  circonstan^ 
ces  les  plus  ficheuses.  (Las  Cases.)  L'habileté  trouve 
parfois  plus  de  profit  dans  la  mauvaise  fortune  que 
dans  la  bonne.  (De  Ségur.)    $  / 

PARFOND ,  s.  m.  T.  de  poche.  Filet  chargé  de 
plomb  qui  tombe  au  fond  de  l'eau.  Jeter  le  par  fond.  ^ 

PARFONDRE,  v.  a.  (du  lat.  per/^ttwrferef«raêler, 
mélanger).  Dans  la  peinture  en  émail,  Incorporer 
les  couleurs  à  la  plaque  de  verre  ou  d'émail  et  les 
faire  fondre  également.  Ce  peintre  sait  bien  parfon- 
dre  les  couleurs. 

PARFONOU,  UE,  part.  Fondu  également.  Oe*. 
couleurs  bien  parfondues. 

PARFUM,  t.  m.  (du  lat.  per,  par  ;Yumu*,  fîimée, 
vapeur).  Odeur  aromatique,  agréable,  plus  ou  room» 
forte,  plus  ou  moins  subtile  et  suave,  qui  s'exhale 
d'une  substance  quelconque  et  particulièrement 
des  fleurs.  Des  parfumf .  ,Doux,  agréable  parfum. 
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Parfum  subtil.  Aimer  lei  parfunit.  Le*  parfum  de  la 
rose.  Le  parfum  4e  Tencens.  Le  parfum*  des  fleurs 


rose 
et 


des  fruits  est  dû  à  des  essences,  à  des  camphrQs. 
ria  couœatine,  aux  acides  cinnamique,  benzoïque 
et  à  quelques  autres  compo^s  volatils.  Lgs  plaisirs 
sont  comme  les  parfumé  :  il  faut  les  éloigner  pour 
leg  mieux  sentir.  (Boiste.)  |  On  le  dit  aussi  des wchô- 
ses  mêmes  qui  exhalent  une  odeur  agréable ,  par- 
ticulièrement des  compositions  artificielles,  odoran- 
tes L'essence  de  rose  est  un  délicieux  parfum.  Les 
parfums  de  TÀrabie ,  de  l'Inde.  Les  parfums  sont 
simples  ou  composés,  secs  ou  liquides.  |  Fig.  Le 
parfum  des  louanges.  L'amour  est  le  parfum,  de  la 
vie  \  !l  y  ^  ^^^  ^^  '"^''*  **^  parfum  d'anliquilé^  On 
sent  que  4'écri vain  s'est  pénétré  du  génie  des  au- 
reiirs  de  Fantiquité.  '    •        •  ' 

rARFUMC,  ÉE,  part.  Qui  répand  une  bonne 
odeur,  qui  a  été  exposé  a^ux  parfums.  Gants  par- 
fumé s, ^Cht^Tobrt  parfumée.  Je  verrai  les  chemins 
encor  tout  parfumés.  (Racine.)  L*air  est  parfumé, 
dans  on  été  continuel,  de  l'odeur  des  plantes  aro- 
matiques que  la  nature  y  fait  naître  sans  culture.' 
(Voltaire.)  Il  y  a  en  Laponie  plusieurs  espècea.  de 
mousses  comestibles,  farineuses,  sucrées,  parfumées, 
(Hern.  dé  Saint-Pierre.)  Elle  laissait  tomber  sa  tête 
Mrfnméê.  (A.  d«  MnR«At.)  j  Hist.  Gants  parfumés , 
Gants  dont  la  peau  était  enduite  de  pâte  et  d'es- 
sence ;  Tu^ge  en  avait  été  apporté  en  France  par 
le3  Italiens  vers  les  dernières  années  du  xyi*  siè- 
cle. I  Gants  dans  la  composition  desquels  on  fai- 
sait entrer  des  matières  vénéneuses,  propres  à  don- 
ner la  mort  à  celui  qui  les  portait.  La  reine  de  Na- 
varre, more  de  Henri  IV,  rut  empoisonnée,  dit-on, 
par  ce  moyen  ingénieux,  (fue  mit  à»la  mode  Cathe- 
rine-de  Médicis,  la  florentme.  .V 

'"  PARFUMER,  v!  a.  (rad.  parfuth).  Répandre  ^ne 
bonne  odeur  dans  quelque  lieu.  Les  fleurs  parfu^ 
ment  Pair.  Ce.  bouquet  d'oeillet  parfume  la  cbam- 
bre.  Les  fleurs  des  orangers  parfumaient  le  jardin. 

Et  noas  recommencions  nos  jeux,  cueillant  par  gerbe 
Les  Heurs,  tous  les  bouquets  dont  Dieu  parfuriu  l'air. 

.m  (V.   HOGO)        ^ 


Faire  prendre  une  bonne  odeur  à  qjielque  cbose 
au  moyen  de  parfums.  Parfumer  des  pâtes,  des  es- 
sences. Parfumer  des  gants.  Parfuiner  de  la  pom- 
made, des  pastilles.  Dans  presque  toutes  les  chau- 
mières, même  les^lus  pauvres,  on  a  unç  habitude 
charmante ,  qui  est  de  parfumer  le  linge  avec  des 
bouquets  de'lavande.  (Kinkell.)  |  Parfumer  iine  mai' 
ion,  un  navire,  un  lieu,  Y  faire  d^s  fumigations,  y 
brûler  quelque  chose  d'une  odeur  forte  j  poui:  en 
classer  le  mauvais  air.  |  Parfumer  une  lettre ,  Ex- 
poser à  la  vapeur  dû  soufre  et  treg^r  dans  le  vi- 
naigre une  lettre  qui  vient  d'un  pays  mis  en  sus- 
picion ,  comme  foyer  dé  maladies  contagieuses.  | 
Se  parfumer,  v.  pr.  Remplir  de  bonne  odeur  son 
linge,  ses  habits,  etc.  ;  s'imprégner  la  peau  par  des 
eaux,  des  essences,  des  pommaSes  odorantes.  |  Être 
parfumé.  Les  sachets  se  parfument. 

PAIIFUMERIE,  8.  f.  Fabrication  et  vente  de 
pommades,'  de  savons  de  toilette,  de  cosmétiques , 
d'I tuiles  aromatiques,  etc.  En  France,  Grasse,  Mar- 
seille, Montpellier  et  Paris  sont  les  principaux  cen- 
tres de  fabrication  pour  la  parfumerie.  Le  départe- 
ment du  Var,  qui  produit  beaucoup  de  plantes 
aromatiques,  telles  queJe  jasmin,  la  tubéreuse,  l'hé- 
liotrope, la  rose,  l'oranger  et  le  citronnier,  contri- 
bue à  donner  une  grande  supériorité  à  la  France 
sur  les  autres  pays  pour  la  parfumerie.  Les  essen- 
ces de  Grasse  sont  principalement  employées  par 
la  parfumerie  parisienne. 

'  PAHFITMEUE,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qiii  fabri- 
nne  ou  vend  les  parfums.et  toiite  sorte  de  senteiirs. 
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Proposer,  accepter  un  pèn.  (Sagnefllie  part  .Le  goût 
des  partj  est  très-répandu  chez  certaines  nations, 
chez  les  Anglais  surtout.  Des  paru  bizarres.  . 

£ire  assure  de  sa  gageure: 
Fait  voir  un  honwue  sans  droiture; 
Ne  Tètre  Mis,  un  étourdi.         i 
La  raison /blâme  cet  usage  :       * 
imitons  l'exemple  du  sage, 
r^e  faisons  jamais  de  part, 

!  Tenir  U  pc^ri,  L'acceptef,  parier  contre  la  personne 
qui  le  propose.  |  Le  pari  est  ouvert,  les  paris  sont  ouverts^  ' 
Tout  le  inonde  est  admis  à  parier.  |  Fig.  Te?  fc^> 
sont  ouvertSf  Se  dit  d'une  affaire  incertaine  sur  la- 
quelle il  existe  des  opinions  contraires,  'f  Par  ex- 
tens.  La  somme  pariée.  Payer  le  part. .  |  Jeux,  j 
Somme  indépendante  de  Tenjeu  ordinaire,  quepes 

Personnes  parient  entre,  elles ,  et  ^ont  le  sort  est 
écii\é^r  celui  de'  la  parti«»-4|  Le  .pari  est  rangé 
par  la  loi  française  parmi  les/contrats  aléatoires , 
AYeo  le  jeu  :  aussi  n*ést-il  accordé  aucune  action 
peut  le  payement  d'un  pari.  On  en  excepte  les  en- 
gagements pris  à  Toccasion  des  jeux^propres  ii  exer- 
cer aux  armes^  aux  courses  à  pied  <m  à  cheval,  aux 
courses  de  chars,  au  jeu  de'^paume^^et  à^tpus  ceux 
de  même  nature  qui  tiennent  a  radresse^ai'exer- 
cice  du  corps.  Néanmoins,  le  tribunal  peit1rreje*'^r 
la  demande,  quand  la  somme  lui  paraît  excessive. i 
PAItlA,  s.  m.  (^u  sanskrit  pari,  improprement; 
ata,  aller).  Homme  hé  dans  la  dernière  caste  des 
Hindous.  Les  Kf dos  rappbirtent  queBrahma-,  le  créa- 
teur du  monde  ^  qu'il  lie  faut  pas  confondre  avec 
Brahma,  l'Être  unique  et  éternel  qui  a  donné  nais^ 
sance  au  premier),  divisa  en  quatre  castes  les  pre- 
mières créatures.  De  sa  tête  naquirent  les  brahma-- 
nés  (  brames  ),  de  ses  épaules  les  kchatrids  y  de  son 
ventre  les  veissiahs,  et  de  ses  pieds  les  soudras.  Lea 
brahmanes  furent  destinés  à  remplir  les  places  les 
plus  élevées^  telles  que  celles  de  conseillers  ou  de 
ministres  ;  quelaues-uns  furent  rois,  d'autres  exer- 
cèr^t  le  sacerdoce.  Les  kohatrias  furent  destinés 
au  métier  des  armes;  les  veissiahs  furent  chargés 
de  la  direction  de  Fagriçulture,  du  commerce,  de 
l'industrie  et  du  soin  d'élever  les  troupeaux  ;  les 
soudras  furent  simples  laboureurs ,  domestiques  et 
esclaves.  Chacune  de  ces  quatre  castes  principales 
se  subdivisa  en  plusieurs  autres ,  çt  leur  subdivi- 
sion varie  suivant  les  localités ,  car  telle  caste  est 
établie  dans  une  contrée  de  l'Indoustan  et  ne  l'est 
pas  dans  une,  autre.  Mais  la  plus  nombreuse  est 
celle  des' soudras  ;  elle  est  tellement  considérable 
que,  y  compris  la  sous-caste  des  papas,  elle  forme' 
les  9/lOmf»  de  la  race  hindoue.  La  tribu  primitive 
des  tzengaris  est  une  subdivision  des  différentes  tri- 
bus de  parias,  ou  hommes  hors  de  caste.  L'origine 
des  parias  est  fort  ancienne;  leur  nom  se  .trouve 
déjà  dans  les  plus  anciens  pouranas.  Cette  sous- 
caste  s'«st  formée  de  la  réunion  d'individus  chas- 
sés des  autres  castes  pour  crime  envers  la  religion, 
envers  les  lois,  envers  les  chefs  de  l'autorité,  car^ 
dajis  tous  les  pays,  les  oppresseurs  imputent  à  crime 
les  révoltes  aes  opprimés.  Les  parias  renferment 
doncttm  grand  nombre  de  tribus,  parmi  lesquelles 
on  doit  compter  celle  des  chakilis  ou  â^vetiers,  celle 
des  moutchier^  ou  tanneurs^  les  kouraters  ou  mnr-. 
chauds  de  sel,  les  otters,  nomades  qui  vont  travail- 
ler comme  nos  Auvergnats,  et  creusent  les  puits  et 
les  canaux  dans  les  différentes  parties  de  l'Inde  ; 
les  dambaras,  mendiants  et  jongleurs,  et,  enfin,  les 
tzengaris,  trwvL  primitive  de  nos  Bohémiens,  et  d<>nt 
ou  trouve  le  berceau  dans  le  pays  des  Mahrattes. 
Dans  l'Inde  entière ,  les  parias  sont  asservis  aux 
autres  castes,  méprisés^  et  partout  traités  avec  du- 
reté;  l'aversion  que  les  castes  aristocratiques^  et 


Un  habile  parfumeur,  il  y  isî  beaucoup  de  parfw     surtout  celle  des  orahmanes,  témoignent  aux  mal- 


^eurs  à  Grasse.  La  corporation  des  parfumeurs. 

PARFUNOIR,  S.  m.  Espèce  de  coffre  avec  une 
ffriiie  sous  laquelle  on  brûle  des  parfums,  des  pas* 
tilles ,  pour  en  imprégner  les  différents  objets  que 
1  on  veut  parfumer. 

PAHGLÉ,  PARGUIÉ^   PAHGUENNE ,   PAR- 
OU  lE^  NE,  inteij .  Jurements  patois  et  burlesques  de 
ancienne  comédie;  corruption  de  Pardiehru.  Mo- 
ntre, dans  son  Don  Juan,  a  employé  le  mot  Par^  , 
U^^^enne.Pargué, nous  te  baillerons  cent  coups  de  bâton.  \ 

PAHHELIE,  s.  m.  (du  gr.  icapà,  auprès;  ëXioc, 
^^leil),  Météore  consistant  dans  l'apparition  simul- 
tanée de  plusieurs  soleils  formés  par  la  réflexion 
^^8  rayons  du  soleil  sussune  nuée  ou  sur  une  masse 
vaporeuse  répandue  dans  l'atmosphère.  On  vit  ce 
jour-là  deux  par/ifZiM.      '  ^.»        .vi^w  n.    «it    7 

PARI,  f.  m.  (du  lat.  par,  paris,  égal ,  pareil) . 
Gageure,  promesse  réciproque,  par  laquelle  deux 
^^  plusieurs  personnes,  qui  soutieiment  des  choses 
contraires  s'engagent  de  payer  une  certaine  somme 
-  Celui  qui  se  trouvera  avoir  raison.  J'en  fais  lepanf. 

n. 


heureux  parias  est  si  grande  que^  dans  bien  d(^s 
endroits,  leur^ approche  seule  ou  la  trace  de  leurs 

{>ieds  est  considérée  comme  4ioe  souillure.  Malgré 
'asservissement,  l'humiliation  et  la  misère  qui  pè- 
sent sur  les  parias^  on  ne  les  entend  jamais  se  plain- 
dre do  leur  sort,  persuadés  qu'ils  sont  que  leur  des- 
tinée est  irrévocaolev  Casimir  Delavigne  a*  décrit  de 
la  manière  la  plus  touchante  la  triste  condition  des 
parias.  J  Fig.  Homme  qui  appartient  aux  classes 
les  moins  heureuses  de  la  société^  I  Parias  politiques. 
Personnes  privées  de  toute  espèce  de  droit  pblitiane. 
PARIAOÊ^  s.  f.  (du  lat.  par.  part>,  couple).  Etat 
des  perdrix,  lorsqu'elles  cessent  d'aller  par  compif- 
gnies,  pour  s'apparier.  Le  temps  de  la  pariade.  \ 
Par  extens.  Saison  où  les  perdriSc  s'apparient.  La 
chasse  est  défendue  pendant  la  pariade.'"''  ;* 
'  TARIAMBE,  s.  m.  Littérat.  ano.  Pied  de  deux 
brèves,  qu'on  appelle  aussi  Pyrrhique.  \  Pied  com- 
posé d'une  brève  et'de  deux  longues,  ou  d'upe  lon- 
gue et  de  quatre  brèves.  |  Instrument  à  cordes,  qui 
Krvait  à  accompagner  Itâ  vers  iauibiques.    ' 


PARIÉ,  EE,  part.  Qui  est  l'objet  d'un  pNSri.  Payer 
toute  la^sosdme  partVe^  Est-ce  parié?  Oui, 

PARIER,  V.  a.  (rad.  part;  oe  verbe  prend  fleoz 
•  aux  !'•  et  2^  pers.  pluiTïe  l'imparf.  de  Tindio.- 
et  du  prés,  du  subjonct.  Nous  pariions,  vomê  périiêt. 
Que  nous  pariions,  etc  J.  Faire  un  pari,  une  gageure. 
Que  voÂbz-vous  parier?  Les  ;uns  parient  pour  là 
guerre,  les  autres  pour  la  paix.  Je  parte  cent  contre 
un  qné  notre  cause  triompnera  bientôt.  |  Parier  pour 
quelqu*un,  pu  simplement  parier,  Gager  gue  celui 
des  deux  joueurs  qu'on  désigne  gagnera  la  parûp. 
I  Parier  à  coup.sûr,  Parier  avec  Ta  certitude  dé  ga- 
gner'le  pari.  I  Famil.  Il  y  aà  parier,  beaucoup  à  pa4 
rier,  gros  à  parier,  toutjz  parier  que\  Il  est  presque 
certain  gue,  il  y  a  de  fortes  raisons  de  croire  que. 
I  Quand  ce  verbe  est  employé  sans  négation,  il 
faut  mettre  à  l'indicatif  le  verbe  de  la  phrase  qui 
lui  est  subordonnée  :  Je  parie  quUl  a  dit  cela;  il  faut 
au  contraire  le  mettre  au  subjonctif  quand  parier 
est  accompagné  d'une  négation.  Je  ne  parie  pas  qu'H 
ait  dit  cela.  \  Absol.  Parter  pour.  Parier  contre. 

PARIÉTAIRE,  s.  f.  (du  lat.  partffacta,  ^ait  de 
paries,  parietis,^  muraille).  .Bot.  Genre  de  la  famille 
'des  urticées,  dont  on  connaît  une  tren^ine  d'espè- 
ces herbacées,*  répandues  dans  le«  partiefesjempërées 
et  chaudes  de  toute  la  surface  du  globe.  L'espèce 
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Pariétaire. 
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la  plus  commune  est^  pariétaire  officincUe,  connue 
vulgairement  sous  les  noms  de  Casse-pierre,  perce -^ 
muraille,  etc.  Elle  crett  ordinairement  sur  les  vieux- 
murs^  dans  les  fentes, ^ntre  les  pierres,  suir  les  ro- 
chers, plus  rarement  le  long  des  haies.  Sa  tige, 
ascendante,  rameuse,  rougeâtre^  velue,  s'élève  à 
50  ou  60  centimètres;  ses  feuilles,  longuement  pé- 
tiolées,  sont  hérissées  et  marquées  de  nervures  sail- 
lantes en  dessous  ;  le  périantiie  de  ses  fleurs  mâles 
est  cgurt.  Cette  plante  est  d'un  usage  très-fréquent, 
surtout  dans  les  campagnes;  on  l'emploie  d'ordi- 
naire comme  diurétique  aans  les  malaoies  des  voies 
urinaires,  ou  pour  tempérer  la  chaleur  fébrilevp'.iz^ 

PARIÉTAL,  ALE,  adj.  et  s.' (du  ?At.  paries,  pa^ 
rieiis,  mur,  muraille).  Anat.  Se  dit  de  deux  os  qui 
forment  les  côtés  et  la  voûte  du  cHlne.  Les  deux 
os  pariétaux  couvrent  la  plus  grande  partie  du  cer<^ 
veaii.  j  Bosse  pariétale,  Ëminence  que  préêente  le 
milieu  de  la  face  externe  de  chaque  os  pariétal.  | 
Fosse  partV(a/e,  L  enfoncement  qui  répond  à  la  bosse, 
sur  la  face  interne  de  l'os.  |  Suture  pariéteUe,  Celle 
qui  uifiit  ensemble  les  deux  os  pariétaux.  |  S.  m. 
Os  pariétal,  he  *pariétal.  Les  pariétaux  s'articulent 
entre  eux,  et  chacun  d'eux  s'articule  aveo  le  fron- 
rtal,  le  temporal  et  loccipital.  -^     ?- ^  . 

PARIÉTINE,  s.  f.  Chim.  Corps  cristallin/ jaune, 
tiré  de  plusieurs  espèces  de  lichens  du  genre  par- 
mélie.  Voilà  un  paquet  de  ^ntriétine. 

PARIEUR,  EIJSE,  S.  Celui,  celle  qu!  parie. 
Vous  êtes  un  grand  parieur.  Les  Anglais  sont  les 
premiers  san'etirt  du  monde.  Les  américains  sont 
aussi  de  grands  parieurs.  \  Frov.  et  fig.  Cela  ne  vaut 
rien  pour  les  parieurs,  Se  dit  d'une  chose  qui  fait  crain* 
dre  un  résultat  flcheux^à  l'une  des  parties  intéressées, 

PARIGLINE,   s.  f.  Chim.  Substance  blanche, 
cristallisable,  à  peine  soluble  dans  Peau,   %oluble  \ 
dans  l'alcool  et  réther  bouillants,  de  saveur  amère  ' 
et  acre,  extraite  de  la  salsepareille*   '    «'  *^.        v> 

PÀIIIS.  Fils  de  Priam  et  d'Hécube;  il  ftit  aussi 
nommé  Alexandre.  Hécube  ayant  rêvé  qu'elle  met- 
trait au  monde  un  flambeau  qui  embraserait  Troie, 
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Pâlis  fut  élevé  par  des  bergers,  sur  le  mont  Ida 
Il  se  distiii^ua  bientôt  par  sa  beauté^  son  esprit  et 
son  adresse,  et  devint  si  célèbre  que  Jupiter  le  çhoi- 
iit  pour  juger  le  différend  qui  s*était  élevé  entre 
Junon,  PalJàs  e^Vénus,  au  sujet  de  la  pomme  d*or 
ietée  par  la  Discorde  aux  noces  de  Thétis  et  de  Pe- 
lée, et  s>usl^quelle.  était  cette  inscription  :  Â  là  plus 
belle  !  Ces  déesses  ayant  paru  (Ie;,vant  Paris,  chacune 
d'elles,  pour  être  .choisie,,  lui  fit  les  promesses  les 
plus  flatteuses.  Vénus  lui  ay^nt  promis  la  plus  belle 
femme  de  la  terre,  il  adjugea  la  pomme  à  Vénus. 
Un  hasard  le  fit  Reconnaître  .de  Priam,  qui  l'envoya 
en  Grèce  pour  redemander  Hésioney  qu'avait  en- 
levée Hercule;  mais,  au  lien  d'accomplir xjette  mis- 
sion, il  ravit  lui-même^  la  l^BJle  Hélène/femme  de 
Ménélas,  roi  de  Sparte,  qui  Tavait  accueilli  à  sa 
cour.  Les  rois  et  les  peuples  de  la  Grèce,  irrités  de 
cet  enlèvement,  se  réunirent  et  jurèrent  la  ruine  de 
Troie.  Bientôt,  en  effet,  il$  vinrent  assiéger  cette 
ville^  et  commencèrent  cette  guerre  sanglante  qui 
dura  dix  ans.  Pâris^ ayant  consenti  à  u il  combat 
singulier  contre  Ménélas,  combat  dans  lequel  le 
vainqueur  devait  posséder  Hélène,  Paris  prit  la  fuite 
et  ne  dut  la  vie  qu'à  la  protection  de  Vénus.  Il  n'en 
refusa  pfli&^rooins  de  rendre  Hélène  à  son  époux  ou- 
tragé. Plus  tard,  il  tua  Achille  par  trahison.  Enfin, 
il  fut  lui  même  blessé  mortellement  par  Philoctète 
ou  par  Fyrrhus,  tils  d'Achille.  -    ' 

Paris  (françois).  Connu  sous  le  nom  du  Diacre 
Pâris^  né  à  Paris,  le  30  juin  1690,  était  Hls  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  Il,  entra  fort  jeune, 
au  séminaire  et  y  puisa  des  germes  de  mysticisme 
et  de  dévotion  exagérée  qui  Te  firebt  mettre  en  in-N 
terdit  par  son  père.  Les  jeûnes,  les  macérations  et 
les  veilles  qu'il  s'imposa  ayant  ruiné  sa  ^nté,  il 
mourut  le  !«'  li^ai  1727,  en  odeur  de  sainteté.  Les 
jansénistes  prétendirent  qu'il, s'opérait  des  miracles 

~5ur^a4ombe.  L'enthousiasme,  l'imagination,  la  su- 
perstition s'en  mêlèrent,  et  donnèrent  naissance  aux 

^scènes  extravagantes^^andaleuses  et  ridicules  des 
convulsionnaires.  Aussi  le  gouvernement  fit-il  fer- 
mer, le  cimetière  de  Saint-Médard,  et  les  prétendus 
miracles  opérés  furent-ils  déclarés  apocrjjphes.  ' 

PARIS  {Lutetia  Parisiorum  :  du  celt.  par^  espèce 
de  navire,  gwis,  en  composition  ys,  hommes  :  pa- 
ry5,  hommes  de  vaisseaux  ;  ou  gwys,  on  sait,  iLest 
su  :  parys,  gens  savants,  habiles  dans  la  naviga- 
tion). Géogr.  Capitale  de  la  France,  chef-lieu  du 
départ,  de  la  Seine,  située,  par  48®  50'  14"  lat.  N. 
et  Oo  long,  (le  méridien  de  l'Observatoire  de  Paris 
servant  de  point  de  départ  pour  la  détermination, 
des  longitudes),  à  2Ôo  30' long.  £•  de  l'île  de  Fer, 
par  laquelle  on  faisait  autrefois  passer  le  l«f^ mé- 
ridien. Cette  ville  est  arrosée  par TiT  Seine.  La  Seine, 
déjà  grossie  de  l'Yonne  et  de  l'Yères,  reçoit^  peu 
de  distance  de  Paris  la  Marhe,  dont  les  eaux  trour 
blent  la  limpidité  de  son  cours,  divise  Paris  en  deux 
parties  inégales  et  forme  deux  lies,  la  Cité  et  Saint- 
Louis.  Elle  traverse  la  grande  ville  entre  deux  bçr- 
dures  de  quais  superbes  qui  l'endiguent  et  empê- 
chent les  inondations  dont  elle  était  si  prodigue  au- 
trefois. Le  soloriAnel  de  Paris  est  un  gypse  rùar^ 
nçux  ;  le  sol  éventif  est  composé  d'une  couche  de 
limon  d'atterrissement,  déposé  par  les  débordements 
de  la  Seine  sur  ses  rives.  Les  inégalités  qui  boule- 
versèrent cette  plaine  antique  et  la  bosselèrent  de 
mille  dunes  factices^  inég^alités  bien  autrement  sen- 
sibles il  y  a  deux  siècles  qu'aujourd'hui,  doivent 
être  attribuées  à  une  action  plus  rapide  et  plus  mul- 
tiple, celle  de  l'homme,  .ainsi  que  '  l*^exhaussement 
général  du  sol.  Lçs  travaux  destinés  à  préserver  la 
ville  des  débordements  terribles- de  la  Seine^  l'érec^ 
tion  des  ponts,  obligèrent. d'élever*  les  terres  rive- 
raines du  fieuve  ;  la  même  nécessité  s'étendit,  comme 
de  raison,  aux  rues  voisines  de  ces  terraias,  et,  de 
proche  en  proche,  Paris  se  trouva  exhaussé  d'un 
étage  au-dessus  de  son  assiette  primitive.  Paris  est 
lo  siège  du  gouvernement  et  de  toutes  les  grandes 
administrations  centrales.  Elle  est  aussi  le  siège 
d'un  archevêché.  La  ville  est  entourée  d'une  en- 
ceinte fortifiée,  qui  n'a  pas  nollns  de  34.kilom.  de, 
dévelopbement  ;  elle  renferme  1,779,436  habit.  Pa- 
ris est  aivisé  en  20  arrondissements  :  1^  le  Louvre,. 
2«  la  Bourse,   3»  le  Temple,  -4»  l'Hôtel-de-Ville, 

. .  50  le  Panthéon,  60  le  Luxembourg,*  •7o  le  Palais- 
Bourbon,  8«  l'Elysée,  90  lOpéra,  lOo  TEnclosSaint- 
Lfiurent,  li^  Popincourt,  12«  Reuilly,  13»  les  Go- 
belins,  14«  l'Observatoire,  15®  Vaugirard.  16®Passy, 
170  les  BatigQoUes,  IHo  les  Buttes  Montiliartre. 
19^  les  Buttes  Chaumont,  20o  Ménilmontant.  Cha- 
que arrondissement  est  administré  par  un  maire  et 
subdivisé  en  4  quartiers,  ^  ce  qui  donne  en  tout 
80  q  lartiers.  On  y  compte  près  de  3,000  voies  pu- 
"bliqies  de  toute  espèce  (boulevards,  avenues,  pla- 
ces, quais;  rues,  passages,  cités,  squares,  etc.).  Paris 
est  ie  point  de  départ  de  tontes  les  grandes  routes. 
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des  principales  lignes  de  chemins  de  fer^  (oheminsdjp 
Rouen,  du  Nord,  de  Strasbourg  ou  de  l'Est,  de  Lyon 
et  la  Méditerranée,  d'Orléans,  de  l'Ouest)  et  de  plu- 
sieurs lignes  secondaires  (Saint-Germain,  Sceaux^ 
Auteuil,  Vincennesj.  La  ville  est  entourée  de  deux 
ceintures  de  boulevards  qui  effrent  d'immenses  pro- 
menades. On  remarquiB  :  parmi  les  places,  celle  de 
la  Concorde,  qui  s'étend  entre  les  Champs-Elysées 
et  les  Tuileries,  et  où  se.  trouve  l'obéliV^uë  de  Luxor  ; 
celle  du  Carrousel,  entre  les  Tuileries  et  le  nouveau 
Louvre;  la  place  Vendôme,  où  s'élève  une» colonne 
de  bronze  ;  la  place  du  Châtelet,  avec  une  fontaine 
surmontée  d'une  statue  de  la  Victoire;  la  place 
Royale,  avec  une  statue  équestre  de  Louis  Xill  ;^ 
la  place  des  Victoires,  av^c  une  statue  équestre  de 
Louis  XIV;  la  place  de  la  Bastille,  avec  une  co- 
lonne érigée  en  mémoire  de  là  ^évolution  de  183(V; 
la  place  de*  la  barrière  du  Tronc,  celle  de^Saint- 
Sulpice,  etc.  ;  parmi  les  ponts,  ceux  d'Austerlitz, 
d'Iéna,  du  Carrousel,  Louis  XV,  de  TAlmia,  le  pont 
Neuf,  où  l'on  voit  la  statue  équestre  de  Henri  IV  ; 
le  pont  de  Bercy,  le  pont  Napoléon  ;  panni  les  pro- 
menades, tes  jardins  aes  Tuileries,  du  Luxenfiboii  rg," 
des  Plantes,  le  parc  Monceaux,  les  Champs-<É]y- 
eées,  et,  hors  de  l'enceinte^  lès  bois  de  Boulogne 
et  de' Vincennes  ;  parmi  les  édifices,  les  Tuileries, 
le  palais  du  Louvre,  le  palais  Royal,  le  palais  du 
Luxembourg,  aujourd'hui  du  Sénat,  le  Palais-Bpui^ 
bon,  où  siège  le  Corps  législatif;  le  Panthéon  ou 
SaintcrGeneviève,  le  Val-de-Grâce,  l'Hôtel  des  In- 
vî»lides,  l'Ecole  militaire,  la  Bourse,  la  Banque, 
le  Garde-Meuble,  la  Monn/ie,  le  Timbre,  l'Hôtel^ 
de- Ville,  le  Palais  de  Justice,  l'hôtel  du  quai  d'Or-  ' 
say  où  siègent  la  Cour  des  Ccwiptes  et  lé  Conseil 
d'Etat;  l'hôtel  de  la  Légion"-d'Honneur,> les  hôtels 
des  ai  vers  ministères,  les  arcs  de  triomphe  de  TÉ- 
^tthlejet  du  CafTousel,  les  portes  Saint-Dénis  et 
Saint-Msuftin.  Les  plus  belles  églises  sont  N^otre- 
Dame  (la  cathédri^le),  Sainte-Geneviève,  Saint-, Sul- 
pice,  Saint-Çustache,  jSaint-Roch,  Sjaint- Etienne, 
Saint-Gèrmain-l'Auxerrois,  la  Madeleine,  la  Trir 
nité ,  Saint-  Augustin  ,^'Saint-Qermain-d'es-Pfés , 
Saint-Paul,  Sainte-Clotilde,  Saint- Vincent-de-Paul, 
Ndtre-Dame-de-Lorette ,  la  Sàinte-Chapelle.  Les 
principaux  théâtres  sont  :  le..G(^nd-Opéra,  le  Théâ- 
tre-Français, l'Opéra,  italien,  fOdéon^'Opéra-Co- 
n^ique,  le  Théâtre-Lyrique,  laiiPorte-Saint-Martin, 
le  théâtre  de  la  Gatté>  le  Gymnase,  le  Vaudeville, 
lés.  Variétés,  le  Palais-Royal,  le  Cirque.  Parmi  les  ^ 
hôpitaux  ou  hospices,  on  remarque  l'Hôtel -DièiV, 
la  Charité,  la  Pitié,  rhopitsfl  Lariboisi]l^re,  Bàujon, 
l'hospice  Cochin,*  rhCpimr  Saint-Louis,  la  Mater- 
nité, la  Salpêtrière,  les  Qîiinze-Vingts,  l'hospice  des 
Enfants,  le,  Val-de-Grâce,  etc.  Parmi  les  marchés^ 
on  doit  citer  les  Halles  centrales,'^  puis  ceux  de 
Saint-Germain,  de  la  Madeleine,  Saint-Hpnoré,  des 
Blancs-Manteaux,  etc.  Les  principaux  cimetières 
sont  cet^  du  Père-Lachai^  ou  de  l'Est,  de  Mont- 
martre(\ou,'du  Nord,  de  Montpamàisse^r^ir  du  Sud. 
On  trouve  à  Paris  des  établissements  d'instruction 
de  tous, genres  :  facultés  de  sciences,  de  lettres,  de 
théologie,  de  droit,  de  médecine,  'qui  forment  l'u- 
niversité la  plus-  fréquentée  du  monde  entier;  le 
haut  enseignement  y  a  de  plus.leCx)llégé  de  France, 
le  Muséuin  d'histoire  naturelle,  et  une  foule  d'éco- 
les spéciales  :  École  polytechnique.  École  normale 
supérieure,  écoles  de  pharmacie,  des  ponts  et  chaus- 
sées, des  mines,  de'V^ommerce,  des  beaux-arts,  de 
musique  »et  de  déclamation,  dite  Conservatoire,  des 
langues  orientales  et  d'acphéologie,  des  chartes,  des 
arts  et  manufactures.  On  y  compte  cinq  lycées.et 
trois  collèges.  Parmi  les  biblioth^ues  et  autres 
établissements  scientttiques,  on  remarque  :  la  bi- 
'ffiotlièque  impériale  ou  natiçnale  (la  plus  .riche  du 
monde),  celles  de  Sainte-Geneviève,  de  l'Arsenal^ 
Mozarine,  de  l'Institut,  de  la  Vilje,  de  l'Université; 
les  collections^  du  Muséum  (ménagerie,  jardin  bo- 
tanique, collections  d^zoologie,  de  minéralogie>  de 
géologie),  l'Observatoire;  les  Musées  de  peinture,' 
sculpture,  naval,  des  antiquités  (tous  au  Louvre)  ; 
tle  Musée  du  Luxembourg,  l'Arsenal^  Je  Musée  d'ar- 
tillerie, le  Dépôt  de  la  ffuerre;  le  cabinet  de  miné- 
ralogie (à  la  Monnaie), le  Conservatoire  des  aris  et 
métiers,  le  cabinet  d'apAtomie  {à  l'École  de  méde- 
cine), le  Miisée  de  Cluny,  etc.  Paris  possède  un 
grand  nopubre  de  sociétés  savantes  :  d  abord  l'In- 
stitut, composé  de  cinq  classes  (Académie  française, 
Académie  des  scienées.  Académie  de«  inscriptibns 
et  belles-lenres,  Académie  des  beaux-arts,  Acade^ 
mie  des  sciences  morales),  puis  l'Académie  de  mé- 
decine,, les  Sociétés  d'encourageipent,  géologique, 
asiatique,  de  géographie,  d'agriculture,  d'ac^ima-  ' 
tation,  etc.  0^  y  publie  plus  de  ^300  journaux  ou 
recueils  périodiques.  L'industrie  de  Paris  est  im- 
mense et  variée.  Elle  embrasse  les  tissus  de  toute 
espèce  (fil,  coton,  soie,  laiue),  la  joaillerie,  bijoute- 
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rie  vraie  et  fausse,  orfèvrerie,  coutellerie  de  luxe; 
lés  (^Inements  en  tout  genre,  les  bronzes,  porcelai- 
nes, papiers  peints,  verrerie,  ébéniiterie,  tauletterie. 
passementerie,  ganterie,  bonneterie,  quincaillerie, 
carosserie,  sellerie,  "peausserie,  tapisserie  ;  articles  ^ 
de  mode  et  de  goût,  fleurs  art/ticielles,  éventails, 
ombrelles  ^t  parapluies,  binlbeloterie,  comm  finement 
désignés  sous  le  pom  à^ Articles  de  Paris  ;  produits  :^^- 
chimiques  ;  instm-ments  de  physique,  matBémati- 
ques,  astronomie;  horlogerie,  imprimerie  et  librai- 
rie, gravures,  lithographies;  pianos  et  autres  in- 
struments de  musique,  etc.  Les  revenus  de  la  viHe 
dépassent  100  millions,  et  excèdent  le  budget  d'un 
grand  nombre  d'États  importants.  |  Paris  gaulois, 
romain  et  frank.  «  Avant  les  derniers  séjours  de  ,^^ 
l'Océan  sur  nos  conttaents,  lecbassin  central  de  Vlh 
de  Franco,  au  dire  des  géologues,  fut^  longtemps 
celui  d'un  grand  lac  méditerranéen.  Ce  ne  tut  que 
fort  tard  que  l'on  vit  la  racé  humaine  s' établie  " 
l'île  de  laSequana.  Un  siècle  ou  deux  avant  J.* 
une  petite  tribu  du  nord  des  (j^aules,  chassée  de  s 
terre  natale  par  quelq«i&  cl^n  supérieur  en  forces, 
vint  chercher^  utf'  asile  ^ur.  les  frontièDes  et  sous  la 
protection  du  grand  peuplé  sénonais  (kim*'o-oham- 
penois).  LeaÙJ^éfugiés  éparpillèrent  leurs  cabanes 
oans  l'île  devenue  leur  place  de  refuge,  bâtirent 
quelques  tours  carrées  et  massives  à  sa  pointe  oc- 
cidentale, vivant,  à  l'abri  de  leur,  forteresse  gros- 
sière, des  ressources  que  leoP^ffraient  pourla  chasèc 
ou  la  pêche,  les  bois,  les  marais  et  le -fleuve.  Telle 
est  l'origine  de  Lutèce.  Bientôt  des  bruits  sinistres 
s'élèvMitrà  la  fois  de  l'Arvemiev  de  Ik  terre  des 
Éduet(s,  de  la  forêts  sainte  des  Carnutes.  La  terre 
gallique  est  envahie  :\les  hommes  bruns  du  Sud 
s'avancent,  à  Ija  faveur  des  divisions  de  la  Gaule; 
Jiilius  Caesar  est  à  Lutèce,  et  Cane^logène,  chef  3e 

^lk,l!gue  dii  nor4^  a  laquelle  adl^rent  les  Parisiens^ 
est  mort  avec  -ses  vaillants  à  Issy,  ^ous  li^  coups 
du  Romain  Labienus.  Lutèce,,  enclatée  VVec  ses- 
dépendances  dans  1&  première,  puS,  dans  la  qua- 
trième Lyonnaise,  sort  lentement  ae  son  berceau  îr. 
les  huttes  de  boue  et  de  roseaux  se  changent  en 
édifices  de  pierre  ;  des  voies  r<>maines  sillonnent  les 
marécages.;  la  navigation  et  le  commerce,,  le  mou- 
vement d'un  c^p  établi  en  permanence  su^l'em- 
placement  actuel  du  ^^embourg,  ^vivifient  les  ri* 
ves  de-la  Seine;  des  iponuments  ehcore  isolés  s'é- 
lèvent svr  les^bauteurs,  dont  les  flancs  se  tapissent 

.  de  vignes  ;  deux  grands  aqueducs  s'allongent,  l'un  , 
de  Chaillot  jusqu'au  moderne  Palats-Royal,  l'autre 

Jt'Arctieil  au  palais  des  Thermes,  bâti  par  Constance 
Chlore;  enfin,  dans  un  ppsmier  palais  de  Justice 
siègent  les  curiales,  fonctionnaires  municipaux  suc- 
combant, là  comme  dans  lé  reste  de  l'empire,  sous 
l'onéreqse  hérédité  de  leurs  offices  ;  car  Lutèce  est 
maintenant  mtintctp«,  grâce  au  césar  Julien  :  elle 
adroit  de  cité;  elle  a'perdu  son  nom  pour  celui  •^ç 

-Civitds  Parisiorum,,.  Les  Huns -sont  venus,  cc/%rv 
duits  par  Attila  ;  puis  ils  sont  disparus  çonmié  uney 
nuée  ae^  sauterelles  balayée  par  le  vent  d'ouest;/ 
lais  les  races  teutoniques  ne  qnitcèrent.  plus  Is 
,ule.  En  486,''Chlodewig->(Clovi«)  s'élance  de  la 
Bèl^que  à  la  tête  de  toutes  les  tribut  frankes  ;  bien- 
tôt rarft  esi  englobé  dani^les  vastes  conouêtès  da 
vainqueur  des  Rpmains,  des  Allemands  et  aes  West- 
Geths^puis,  devenu  l'ume  des  résidences  du  mo- 
narqueSk-demii-nomade,  il  le  voit  expirer  après 
trente  ans  de  sanglants  triomphes.  Ainsi,  l'enfance 
de  Paris,  durant  cinq  siècles,  s'est  écoulée  -sous  la 
domination  romaine.  Maintenant,  Paris  adolescent 
doit  se  plier  au  joug  de  nouveaux  maîtres  !  Il  sera 
loapd  pour  la  cité,  car  les  Frankssont  rudes  et 
cruels  au  vaincu.  Du  haut  des  Thermes  ravis  au 
gouverneu]^  romain,  ou  du  palais^  veuf  de  ^es  rna- 
gistrats  municipaux,  le  roi  du  sang  des  Mérewi^ 
plane  comme  un  mauvais  ^nie  sur  la  contrée  qu  il 
torture  sans  fin»  Voyez  Chilprik  enlevant  par  force  ^ 
les  hommes  libres  à  leurs  foyjgrsu  à  leurs  biens,  ii 
leurs  familles,  pour  les  envoyer  en  Espagne  gros- 
sir le  cortège  oe  sa  fille^  fiancée  au  roi  des  West- 
Goths;  voyez^e  écrasant  de  taxes  et  de  privilèges 
les  foires  local^et,  derniers  débris  du  commerce,  qui 

.s'en,  va  cc^me  les  lumières  et  les  lettres.  Lei|tes, 
antrusthions'et  bers  renchérissent  sur  le»  exactions 
él  les  cruautés  du  chef.  Et  cependant,  parmi  ces  jj 
calamités,  la  Cité  se  couvre  d'églises  :  d  autres  é(h- 
ficet  sacrés  surgissent  çà  et  là  au  nord  et  au  midi 
de  la  Seine,  sur  les  monts  Lucotitius,  Cétardus  Cdoiit 
on  a  fait  Mouffetard),  dtos  la  plaine,  à  l'ouest  du 
palais  des  Thermes,  etc.  Les  concessions  de  terrains 
et  de  vassaux  octroyées  par  Childebert  à  la  basai- 
Que  de  Saint-Vincent  et  Sainte-Croix,  sont  l'orig^^ 
de  la  puissante  abbaye  Saint-Germain-des-Prés, 
dont  la  plus  haute  tour,  encore  subsistante,  est  1 00- 

'vrage  de  res  temps  reculée.  A  l'ombre  de  chaque 
couvent,  de  chaque  moutier,  s'agglomère  la  popu- 
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lation:  Ainsi  te  forint  «atour  de  la  Lutèce  primi- 
tive une  ceinture  de  bourgs  semés  de  distance  en 
distance,  comme  les  jalons  du  Paris  moderne.  Bien* 
tôt  à  Touest,  apparaissent  les  almadies  hérissées  de 
fer  qui  remontent  la  Seine  comme  des  hortle^rde 
Yequins  aux.  dents  aiguës  :  elles  apportent  à  Lutèce 
I  l'incendie  et  le  carnage,  suivis  de  la  famine.  Déjà 
"les  hommes  du  Nord  ont,  par  trois  fois,  surpris  Pa- 
ris sans  défense;  la  Cité  a  été  livrée  aux  flammes, 
la  basiliq^ie  Sainte-Geneviève  a  été  renversée,  Saint- 
.  (Jerniain-des-Prés  abandonné  au  pillage.  A  peine 
paris  s  est-il  relevé  de  ses  ruines,  qu^me  vaste  flotte, 

'    '  chargée  de  30,000  Kormands,  reparaît  à  la  pointe 

'      de  lâ'iftté.  Mais  uHe  enceinte  de  murailles  la  nro- 
;  té ^  maintenant,  et  4e  fortes- tours  de  bois  défendent 

^— 4^^6-te^s  du  Grand  et  du  Petit-Pont,  qui  la  joignent 
ii  la  terre  ferme.  Après  treize  mois  d'inutiles  efforts, 
Siegfried  et  ses  avides  conâpagnons  lèvent  le  siège, 
^  et  les  ,Franks  élèvent  Eudes,  comte  de  Paris  et  son 
défenseur,  à  la  dignité  royale.  Cependant  le  temps 
est  arrivé  d'une  'révolution  depuis  longtemps  iné- 
vitable, et  d«>nt  les  suites  seront  immenses  potir  le 

^"^^rt  de  Paris.  Hugues  Capet,  comte  de  Paris,  se 
fait  coun^nei^  à  Noyon,  au  détriment  du  légitime 
Charles  de  Lorraine.  Alors  se  constitue  le  royaume 
de  France,  dont  ^aris  devient  la  capitale.  |  Parti 
an  moyen  dgê.  Cette  grande  période  historique  8*oirvre 
pour  Paris  sous  de  sinistres  auspices  :  les  guerres 
civiles,  les  dévastations  des  Nx)rmands,  complétées 
par  les  barons  franks,  laissant  après  eux  d'affreu- 

/  *  ses  ptiUilences,  le   teirrible  mal  des  g,rdenU^  et  de 

.  ▼  telles  fik»nines,  an.*4  divei'ses  reprises  on  voit   les 

'  ^  hommes  ,£eri:tre-iévorer  comrrie  (i.es  bêtes  sauvag"^. 
Cependant,  bien  qu'au  dehors   rugUsent  toujoui 
.  les  luttes  féodales,  et  qu'au  dedanirles  chevaucheurs 
•et  p rerk^uf 5  du  rot  célèbrent  chaque  entrée  royale 

■\  ea  pillant,  la.  vivace  Lutt^e  grandit  sous  les  ava- 
nies. Xes  métiers  s'associent  en  confréries  et  corpo- 
rations; les  bourgeois  s'organisent  on  compagnies 
du  guet  pour  la  sûreté  de  la  ville,  et  bientôt  appa- 

,  •  raisserit  en  outre  les  confréries  des  archers,  arba* 
létriers  et  arquebusiers  de. Paris,  Telle  est  là  faible 
origine  de  la  garde  nationale  ou  garde  bourgeoise. 
L'industrie  subit  la  Ibi.  du  progrès  universel  ;  la 

•  hanse  parisienne^  qui  exploite  seule  les  transports 
par  la  voia  de  la  Seine-,  acquiert'^tme  haute  impor- 
«  tance  et  des  richesses  considérables.  Elle  siège,  en 
qualité  de  coirps  n^nicipal,  à  la  Maison  auxf  Bi-^ 
Ijers,  qui  sera  THotel-d^-Ville,  et  son  çhe^  sou3  le 
«nom  de  prévôt  des  marchands,  est  désormaU  le  pre- 
mier magistrat  civil* de  P^ris.  Une  découverte  qui 
complète  la  sphère  de  rinielligence  liumaine,  peu 


chji.nger  la  face  de  TEhrope.  L'u^fïlé  catholiqi 
î^.  féodalité  toucfient  à  leur  fin.  L'âge  de  transition 
commence.  |  Paris  au  xvi*  siècle.  Il  s'annonce  comme 
apportant  à  la  Finance  un  avenit  prospère.  Mais  le 
mouvement  général,  artistique,  littéraire,  scientifi- 
que,, métaphysique,  oui-anaoïice  un  âge  de  bon- 
heur, est  acheté  par  ae  sanglants  débats.  La  presse 
devient  l'instrument  frénètiaije  des  haines  religieu- 
ses, et  Ton  s'égorge  au  nom  an  pape' et  de  la  liberté 
de  conscience.  Lé  34  août  1572,  a  lieu  la  boucherie 
de  li>  Saint-Barthélémy,  et  c'est  la  cloche  de'Saint- 
GetmaiiirrAuxerfois,  unie  à  celle  de  l'horloge  du 
Palais,  qui  .donne  le  signtU  aux  égorgeurs.  Paris^ 
pendant  bieq^des  joùrs^  offrit  un  spectacle  digne  de 
Penfer.  Les  ruisseaux  foulaient  teints  de  sang,  et 
ia  Seine  coulait  pesanmient,  raleiftie  par  des  n^- 
liers  de  cadavres  !  La  soif  de  la  vengeance  dépu- 
pla  les  forces  des  restes  du  protestantisme,  et.  la 
l'Ute  recommença-  plus  acharnée,  plus  abominable. 
Heari  III  règne  ec  les  Guises  vedlept  régner.- Le 
peuple  de  Paris,  entré  en  masse  dans  la 'nouvelle^ 
ligue  caiholiquéy  raille  les  momeries  sacrilèges  don^*^ 
le  dernier  Valois  entremêle  sa  crapuleuse  vie.  Le 
I^  mai  1588,  les  gardes  françaises  et  soisses,  qui 
occupaient  militairement  la  viUe,  se  voient  cernées 
parles  barricades  qui  surgissent  de  toateS  parts, 
et  sont  vaincues.  Henri  III,  réfugié  à  Blois,  &it  as- 
sassiner le  duc  de  Guise.  A  la  nouvelle  de  ce  meur^ 
tre,  Pafir  repren^d  les  armes  avec  foreur.  Henri  III 
ent  anathématisé  dan*  toutes  les  chaire»  comme  un 
Hérode  maudit;  la  Sorbonne  délie  les  Français  du 
iennent  de  fidélité,  ppeant  hardiment  le  principe, 
que  Ton  peut  déposer  et  mAtre  à  mort  les  tyrans. 
Les  seize  quartiers  de  Paris  sont  souvemés  par  aa- 
.tiiat  de  meneurs  de  la  Ligue,  qui  forment  le  nmieax 
conseil  des  ^ize.  Henri  ÏII,  qui  s'étiût  jeté  e^trt 
l'*s  bras  de  cee  prot&tanU  dont  il  avait  été  la  bour- 
reiiu,  reparaît  bientôt  devant  Paris,  ^rmo  ton  beaor 
irerele  roi  de  Navarre.  Mais  ïè  poignard  de  Jac-' 
qnes  Ul(9tâeiit  met  à  néant  ses  menacée  et  les  nou^ 
veaux  fojrfaita^u'il  médite.  Le  roi^de  Navmnv  prend 
*^^«  le  titre  de  roi  de  Fmnie  eo  vertu  da  prétendu 
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droit  d^bérédité.  La  Ligne  ne  veut  pas  le  T<econnflî- 
tre,  et  il  s'efforce  en  vain- de  pénétrer  dans  Paria 

Î>ar  le  faubourg  Saint-Germain.  U  revient  bientôt 
'assiéger  en  forme,  et  la  disette  y  sévit  cruelle-^ 
ment.  Les  serm«^s  des  prédicants  de  la  Ligue,  les 
revues  où  défilent  solennellement  moines  et  frocards/ 
l'escopette  sur  l'épaule^et  là  pot  en  tête,  les  proces- 
sions, oue  pènent  par  les  rues  des  milliers  d'indi- 
vidus aes  deux  sexes,  complètement  nus,  ne  ramè- 
nent pas  l'abondance  au  sem  de  la  capitale,  resser- 
rée de  tous  côtés  par  les  troupes  royales.  La  dé- 
tresse des  Parisiens  rappela  les  horribles  fléaux  d^ 
anciens  temps  ;  après  avoir  dévoré  jusqu'aux  chiens 
et  aux  rats,  l'on  en  vint  à  fiûre  du  pain  avec  les 
os  des  morts,  enlevés  aux  charniers  des  Innocents. 
Les  maladies  et  la'&mine  emportèrent. un  nombre 
immense  de^  personnes;  la  malheureuse  cité,  que 
les  généraux  ligueurs  empêchaient  d'entrer  en  eem- 
position,  était  réduite  à  une  extrémité  sans  exem- 
ple. Le  duo  de  Mayenne,  qui  avait  comorimé  vio- 
lemment là  tendance  démocratiade  des  beize,  él^ait 
haï  :  maître  pour  maître,  il  n']|/avait  pas  à  hésiter  . 
entre  lui  et  le  Béarnais.  Celui-ci  abjura,  et,  pei^ 
de  mois  après,  quand  le  comte  de  Brissac,  gouver- 
neur de  Paris,  lui  eut  ouvert  ses  portes,  le  peuple 
n'offrit  à  l'entrée  d'Henri  lY  aucune  résistance.  | 
Paris  SQue  les  Bourbons,  La  capitale  effaça  bientôt 
la  trace  des  maux  qui  avaient  presque  changé  en 
déserts^ses  quartiers  populeux.  L'enceinte  de  Paris: 
recule  de- nouveau,  tandis  que  son  intérieur  s'as- 
sainit et  se  décore  :  le  pont  Neuf,  entrepris  sous 
Henri  III,  j-Jint  le  faubourg  Saint-Germain  au  quai 
de  l'École  ;,la  place  Royale  e^  le  Marais  se  bâtissent 
sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  des  Tpumelles  ; 
la  Cité  s'agrandit  des  îlots  voisina,  où  s'élèvent 
biv^^ot  ■-«  place, Daupbine  et  le  môle  destiné  plus 
tard  à  supporter  la  statue*  équestre  da  Henri  IV  ; 
l'Hôtel  de  Ville,  dont  la  fiE^rade  appartient  au  temps 
de  Henri  II,  se  répare  et  s'achfve,  les  quais  se  re^ 
vêtent,  les  rues  se  pavent.  Les^coches  commencent 
£^  circuler  dans  ce  Paris  où  les  dames  ne  chemi- 
naient jadis  qu'à  cheval  ou  sur  des  mules;  les  ma- 
nufacturés s'établissent  ;  la  comédie  italienne  se 
naturalise  ;  la  tragédie  naissante,  grâce  aux  efforts 
de  Jodelle  et  de  Hardi,  détrône  peu  à,  peu  les  mys- 
tères. -Puis,  Henri  IV  assassiné,  raris^ retombe  aux 
mains  d'une  seconde  Médicis.  En  I6I4,  les  États 
générau:^  se  réuniBsextt  à  Paris*  Louis  XIU  |;xile 
sa  mère  à  Blois,  et  se  laisse  gouverner  par  Richiw 
Ueù,  qui  gouverne  la  France.  Durant  cette  période^* 
le  pape  énge  en  archevêché  Tévêché  de  Paris.  Rir 
ciielieu  mort,.  Mazarin  lui  succède  et  épuise  la  bour- 
geoisie'et  le  peuple  au  profit  des.  courtisans.  Aussi 
les  tempêtes  populaires  s'amassent.  Le  parlement 
d^  Paris  refuse  d'enregistrer  les  édits  royaux  por-- 
tant  création  de  nouvelles  taxes  ;  il  se  constitue  en 
permanence  pour  travailler,  à  la  réforme  de  TÊtat, 
et  entreprend  de  refréner  la  puissance  royale  arri- 
vée à  l'absolutisme.  La  régente  fisit  arrêter  deux 
des  principaux  membres  de  la  compagnie.  La  ré- 
volté éclate  ;  les  barricades  sont  poussées  de  toutes 
parts  jusqu'à  cinquante  pas  ^*  Palais-Royal,  et  les 
prisonniers  sont  râlâchés.  Puis  La  reine  adhère  à 
con^  ciJDur  à  la  déclaration  du  24  octobre  1648,. 
qui  attribue  au  parlement  l'importance  d'une, as- 
semblée législative  ;  peu  de  temps  après,  eUe  s'é- 
chappe de  Paris  avec  là»,  cour,  pour  conm[iencer  la 
guerre  civile  et  mettre  le  siège  devant  la  capitale. 
Les  froideurs  soutiennent  l'attaque  de  l'armée 
royale^  commandée  par  Condé.  Ce  siège  est  la  pa- 
rodie de  celui  de  1590':  on  s'accontniode  après 
queicyies  mois  d%ne  lu^e  peu  meurtrière;' la  cour 
rentreiku  Palais-Ro^yal  et  tonde  est  mis  à  Yincen- 
nes.  La  guerre  recommence  pour  délivrékr  Condé  : 
il  la  reprend  ensnite  lui-même  et  dirige  la  nouvelle. 
Frxmdê.  Son  armée  e^  ceHe  de  Mazarin  en  viennent 
aux  mains  et  choisissent  le  fisubourg  Saint-Antoine 
pour  champ  de  bataille.  Cette  sanglante  journée 
coûte  cher.  Le  parti  de  Condé  eût{|||kdétruit,  si  les 
Parisiens,  excités  par  li^  duchesse^r  Montpensier, 
n'eussent  enfin  ouvert  la  porte  Saint- Antoine  aux 
débris  de  l'armée  du  princei,  en  faveur  duquel  le 
parlement  n'en  refusa  pas  moins  de  p  déclarer. 
Assemblée  général»  des  notables  à  l'HôteMe-ViUe, 
de  laoûelle  Condé  ne  peut  rien  obtenir.  Siège  de 
l'HôtçI-de-Yllie;  combat  opiniâtra;  scènes  de  car- 
nage et  d'horreor  oui  nerdirent  à  la  ^ïm  la  cause 
de  tt>n  auteur  et  celle  au  parlement.  Et  bientôt  la 
cour  put  rentrer  à  Paris  et  resssiiir  le  pouvoir  alK 
solti.  Elle  daivait  le  garder  sans  contrôle  orée  d'un 
siècle  et  demi.  BJuiariii  meurt;  Louis  XlV  règne. 
Louis  XiV,  en  vieillissanl,  defvénait  de  plus  en  plus 
cruel,  et  prononçait  la  lévjnatiim  de  Tédit  da  Nan- 
tes. Paris  eut  beaueoap  à  souftrir  éê  eette  déca- 
dence presque  géoènJa;  le  rude  hiver  de  1709,  suivi 
d'une  aiFreuse  disette,  mit  le  oomble  aux  maux  de 
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Ifriguerre  universelle.  A  Loitîs  XPtj,wm  ttgol^ 
cède  le  duc  dj Orléans,  s^  neveu»  «■HNi  figent^ 
prince  débauché,  qui,  aidé  de  son  Dubott,  vil  mnsk^, 
plaisant  qu'il  a'flùt  oardimai  «t  premier  mmutxm^ 
encourage  l'immoralité  dès  clasasa  siiifcij^iiti^iias 
Et  Paris  s'étonne  des  satumaljss  inouïes  de  La  cour;. 
A  son  tour,  Louis  XV  règne  sur  la  Fraiic#^ 
Louis  XV  régnent  d'ignobles  favorites,  aâ  nremi* 
geste  desquelles  les  bastilles  se  Sarment  sorln 
prudents  blasphémateurs  da^^l'idole  du  jour.  Ce  loqli; 
et  funeste  règne  a  complété  la  décadence  commen-»    r 
cée  dans  les  demiefs  temps  du  rèffne  précédentj\\       ' 
La  dépravation  des  mœurs  a  entraîne  eelle  du  goût  ;  \  * 
les  arts  sont  tombés  de  chute  eft  ^ute  au  dernier 
degré  du  ôuix  et  de  Pabsurda,  et  la  littérature  phi- 
loîwphique  surnage  seule  dans  ce  grand  nasfirage. 
Mais  les  événements  déviennent  nombreux  et  r»» 
pides  :  une  vaste  fermentation  a  succédé  au  calma 
^lat  de  ^  la  fin  de  Louis  XT.  Après  lUM  l^tKe  entr% 
le  parlement  de  Paris  et  lés  ministres  de  Lotti^JDTf» 
le  gouvemen^nt  convoqua  une  assemblée  dea  iu>*  *    • 
tables,  à  laquelle  il  fallut  avouer  une  dette  pabiif*^^    _^ 
que  de  I  milliard  646  niillion8,'et  un  défcit  annuef   ' 
de  50  millions  dans  les  revenus  d^I'^at.  Siur  La 
motion  de  Lafayette,  les  notabies  demandiant  la  réu- 
nion des  États  généraux,  qfui  a  lieu  à  Versailles  La   . 
5  mai  178^  Bientôt,  reje^t  la  séparation  féodale' 
d^  trois  ordres,  le  tiennétat  s^est  constitué  en  A»-^' 
semblée   nationale.    Le  gouvernement  appelle  de     . 
grandes  forces  militaijres.  autour  de  Paris  et.de  Ver^ 
sailles/dan's  l'intention  évidente  de  dissoudre  TAsr 
semblée  par  la  violence.  L  agitation  la  plus  signé-^ 
ficative'  régnait  déjà  dans  la  capitale  :  ce  fut  .là  V^ 
tincelle  qui  embrasa  toutes  ces  mines  dès  luiigtemps    p 
(llmrgées.  Le  14  juillet,  Pari3  s'insurge,  prend  la 
Bastille,  et  substitue  au  drapeau  blanc  des  Bour»' 
bons  «ces)  trois  couleurs  symboliques  qui  doiTemt  d^ 
venir  l'amour  d^s  peuples  et  là  terreig?  des  rois.  Lm 
Révolution  est  conamencée  :  elle  ne  s'arrêtôra  plus 
maintenant.  Le  10  aoCLt  1792,  la  monarchie  n'était;^ 
plus!  La  Convention  nationale  proclame^  le  21  sep- 
tembre, l'abolition  de  là  royauté  ^t  rétablissement 
de  la  République  une  eit  indivisible.  L#  M  i^Ô^     ^ 
vier  1793,  Louis  XVI,  condamné  à  mort  par  la  Con- 
vention, était  monté  sur  rét:&a&ud.  Tout  ce.qtd 
voulut  arrêter  le  char  de  la  Révolu^on  fut  brisé  dans    • 
se^  roues  impitoyables^  après  lea  aristocrates,  les 
gij^dins;   après  les  girondins^  les  monts^nsurds^  ^    ^ 
et  une  coalition  formée  dau^ je  sein  de  la  Conveo»    ' 
tion  jeta  dans  la  iatale  charrette  les  clé^  de  voûte 
de  l'édifice  révolutionnaire  :  Robespierre,  Couthon 
et  Saint-Just,  trinité  austète  devant  lisquelle  nous    ' 
inclinons  nos  fronts.  Robespierre  tombé,  la  Révoi-. 
lution  tomba.  La  Convei^tion  nationale,  après  avoir 
traversé  les  journées  orageuses  des  12  germinal, 
des  2  et  3  prairial,  du  13  vendéasiaire,  abdiqua      \| 
volontairement  ià^dictature^le  23  brumaire  an  xv^. 
Elle  laissait  poJadfeux  à  Paris  l'ÉiSole  polyteclw 
nique,  T  École  normale,  l'Inatitat;  les  Musées  et  de 
nombreux  hospices.   Paris  avait  bien  souffert  dit» 
rant  oes  années  terribles  et  extraordinaires  ;  là  peu-    / 
pie  qui  foulait  sous  ses  pieds  les  armées  de  tous  les 
rois^de  l'Europe,  le  peuple  souveraùi  manquait  de 
pain  dans  sa  capitale!  Le  luxe  ne  tarda  pas  à  se 
relever,  scandaleux,  effréné,  sous  la  IHreeteire  et 
la  Constitution  de  l'an  ir,  et  lés  xiMiurs 
de  là  Convention  disparurent  sous  un  nouveaa 
bdhiement  de,  bcence  et  de  vénali^»  Le  19  brt»«> 
maire«an.Ti2x(lQ  octobre  1779) /la  Constitution  âm 
l'an  IT  fut  détruite,  et  les  cinq  direeteàra  lempla-t 
ces  par  trois  consuls.  De  troisième  consul  provisoire^ 
devenii  premier  consul,  puis  consul  à  vie^  Borna»  "^ 
parte  6it  proclamé  empereur  le  19  mai  IB04.  C*eat 
de  cette  époque^  que  datant  la  eolonne  de  là  place 
Vendon^e,  la  seoonde  galerie  iu  Louvre^'aro  de 
triomphe  de  la  barrière  de.  l'Étoile^  la  Boeiet,  le 
canal  de  lOurcq,  le  nbnt  d'Auerer^ita,  ete.  Mais  il 
y 'à  une  fin  à  tout.  L'empire  tombe  îvee  r«npe^. 
reur;  .Paris  vbit  avee  stupeur  lea  armées  de  r£i^  . 
rope  liguée  se  déploya  sur  ses  boulevards  et  daçs 
sea  promenades  ;  il  se  réveille  un  matinNSooa  en 
roi,  sooa  un  de'bes  princes  du  sang  de  Êo9b  XIV 
qu'il  a  oubhés  depuis  si  l^ogtenijpa,  et  dont  il  soup- 
çonnait à  peihe  Tobscure  existent.  A  la&satatrrx» 
tion  succède  la  Tovaaté  eito^enne  ^  Juil|àÉ^'  et.:i  ./ 
eeLlessi,  après-dixrhuit  années  de  paix  honteuse  et 
sans  profit,  le  gouverne  ment  républiceitt,  apselé  si 
ardemment  et  depuis  'si  Bngtetnps  par  le  pei^Ie  dû    . . 
l^lriatBais  la  nourelle  république  disl|ianit  biens 
tôt»  battee  en  broche  par  tous  lea  partis  vàinctia^    " 
et  fit  place  au  second  eiispire.  Âej|ae9d'hui,  Pari%'      -  * 
qui  a  esaft  portfÊB,  onnme  Thèbes  ;  des  jardins  sua»      ^ 
pendes,  eeeMBS  Babylone;  des  pyraiBtdea,  euaaaaa  ^ 
Memphiardes  biblioChèque%  eomae  Alexandrie; 
des  palais,  comme  Kaples;  4es  ar^  èe  triomphe^ 
comme  Rome  ;  dea  Paathéoaa^  coiame  A!tb< 
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^  Paris,  capitale  géographique  .de  la  France,  est  la 
capitale  morale  (}u  monde  entier. 

\       Parts  est  la  cité  de  lauriers  toute  ceinte/ 
Doiii  le  monde  entier  est  ialoux, 
Que  les  neuples  émus  appellent  tous  la  Sainte, 
£t  qu'ils  4)e  nomment  qu'à  genoux! 

lADObSTB  BARBIBa.) 

'  -■  -       lt> 

I  Proy.  Parti  est  le  oaradis  des  femmet,  le  purga- 
toire des  hommes  et  Venfer|des  chevaux.  |  Prendre 
Paris  pour  Corbeil^   Se  trofnper  grossièrement.  | 

I  Parié  ne  ê*e$t  pas  faii  en  ti^  jour ,  Les  grands  ou-^ 
Trages  ne  s'achèvent  qu'afec  le  temps.  |  Iconol. 
Bouohardon  a  représenté  Paris  sous  la  forme  d'une 

-  belle  femme  assise  sur  une  proue  de  vaisseau^  avec 
une  couronne  de  tours  sur  la  tête  et  un  sceptre  à 

.la  main.  Elle  regarde  avec  complaisance  la  Seine 
I  et  la  Marne  qui,  couchées  à  ses  pieds,  paralissent 
se  féliciter  de  contribuer  à  rornemen^^tàTabon- 
,  danoe  de  la  grande  ville,  qu'elle^  baigiîeWSë^enrs 
eaux.  I  Synonyme  de  Paris.  Lutèce,  dans  le  style 
élevé.  Les  poètes  préfèrent  cet  ancien  nom  à  celui 
que  porte^  aujourd  hui  cette  ville. 

PAKISIEN,  ENNE,  s.  Habitant  de  Paris.  |  Ad- 
îectiv.  Qui  appartient  à  Paris  ou  à  ses  habitants. 
Le  commerce   parisien.   Les   modes  parviennes.  | 
Hist.  Nom  d'un  peuple  de  la  Bretagne,  au   nord. 

-  Pétuaria,  aujourd  hui  Beverley,  en  était  la  capi- 
tale. I  Ironiq.  Badaud. C'est  un  vrai  Parisien.  Voilà 
un  Parisien  pur  sang.  |  Monographie  du  Parisien, 
L'histoire  du  Parisien  est,  comme  celle  de  Paris, 
une  histoire  à  part,  pleine  d'intérêt  et  d'étrangeté. 
La  ville  a  tenté  le  crayon  et  la  plume  de  bien  des 
peintres,  de  bien  des  romanciers,  Eugène  Siie  entre 
autres  ;  l'habitant  li'a  pas  moins  séduit  et  entraîné 
l'imagination  et  la  raison  de  bien  des  moralistes^ 
de  bien  des  philosophes.  Le  Parisien  n'est  ni  abso- 
lument froia,  calme  et  sérieux  comme  certains  peu- 
ples du  Nord;  ni  absolument  violent,  enthousiaste, 
irrédéchi  comme  certains  peuples  du  Midi  ;  ni  scep- 
tique ni  religieux  ;  ni  féroce  ni  doux  ;  ni  complète» 
ment  1)on,  ni  complètement  mauvais.  C'est  iin 
Protée,  et,  comme  Protée,  il  prend  toute  les  formes, 
revêt  tous  les  caractères,  s'empare  de  toutes  les  al- 
lures, et  n'adopte  ni  forme,  ni  caractère,  ni  allure 
bien  tranchés,  bien  inimuables.  Toutefois,  malgré 
son  insaisissabilité,  on  peut  arriver  à  constater  sur 
le  fait  certains  aspects  ae  sa  physionomie,  certains- 
côtés  importants  de  son  caractère^  Il  est  aisé,  par 

"^  exemple,  de  voir  que  le  côté  signal'étique  et  le  trait 
essentiel  du  type  parisien,  qu^  au  moral,  c'est  la 
•  soif  inextinguible  de  liberté  qui  le  dévore.  Le  Pa- 
tisien  est  né  libre,  et,  quoi  qu'on  ait  fait  et  tenté 
contre  lui,  depuis  son  origine,  jusqu'à  nos  jours,  il 
est  resté  libl*e;  l'esclavage  a. passé  sur  lui  sans  l'at- 
teindre, et  quand  il  a  eu  à  prot^^ter  contre  des 
tyrannies,  qu'elles  qu'elles  fussent,  il  l'a  fait,  par 
les  livres,  par  l'action.  César  a  pu  conquérir  les 
Gaules,  il  n  a  pas  conquis  les  Parisiens.  Nés  libres, 
ils  vivent  libres,   et  mourront  libres,    s'ils  doivent 

"  mourir  ;  ils  ne  peuvent  abdiquer,  et  ce  qui  les  fait 

précisément  si  forts  et  si  grands,  si  respectés  et  si 

,^  puissants  dans  l'esprit  de   tous  lés  autres  peuples 

du  globe,  c'est,  qu'on  ne  s'v  méprenne  point,  cet 

açiour  indomptable  de  l'indépendiince,  cette  soif 

:  immodérée  de  liberté,  de  justice,  d'air  pur  et  de 
soleil.  On  ne  s'inclinerait  pas  ainsi  devant  un  peu- 

Sïe  d'esclaves  et  d'effén^ines,  ce  peuple  fût-il  grrfnd 
'ailleurs  par  ses  arts,  pp  ses  sciences,  par  ses  let- 
tres. On  ne  respecte  bien  et  sérieusement  que  ce 
qui  émane  d'un  peuple  libre.  Les  Parisiens  ont,  à 
plusieurs  reprises,  donné  l'élan  aux  n&ationalités 
opprimées,  l'exemple  de  l'affranchissement  aux 
peuples  bâillonnés,  et  leur  drapeau  superbe  a  été 
salué  comme  un  libérateur  sous  toutes  les  zones^  là 
où  i\!^  avait  un  pays  asservi,  une  patrie  sans  li- 
berté. A  tauiSB  les  épQniJgB,  lorsqu  il  a  manifesté 
cette  haine  de  l'oppression,  le  Parisien  l'a  fait  avec 
une  fougue,  une  indiscipline,  une  furie  même  qui  de- 
vaient l'égarer  et  oui  l'ont  égaré,  en  effet  ;  quelque- 
fois.ces  victoires  ae  la  rue,  achetée^  de  son  sang^ 
n'ont  eu  que  quelques  lendeniains;  quelquefois^!  a 
dédaigné  de  consolider  ses  succès,  de  les  rendre 
durables,  et  d'éterniser  ainsi  le  règne  de  la  démo- 
cratie, àont  il  porte  en  lui  le  foyer.  Cela  est  venu 
de  mille  causes,  parmi  lesquelles  il  faut  signaler 
son  insouciance  native  et  sa  pauvreté.  Car  nous  ne 
parlons  pas  ici,  bien  entendu,  du  Parisien  richC; 
mais  seulement  du  Parisien  pauvre.  On  ne  naît 
pas  riche  à  Paris,n)n  s'y  enrichit  ou  l'on  y  vient 
jouir  de  sa  richesse.  Les  Parisiens  riches  ne  sont 
pas  des  Parisiens,  ce  sont  des  gens  riches,  des  oi- 
sifs, des  nomades,  qui  dépenseraient  volontiers  leurs 
revenus  où  étaleraient  volontiers  leurs  luxe  ailleurs 
qu'à  Paris,  s'il  y  avait  un  autre  Paris.  Et  il  pour- 
rait y^  avoir  dans  quelque  coin  du  monde  un  autre 


^aris  ;  mais  on  n'y  retrouverait  pas  d'autres  Pari- 
siens. Le  Parisien,  petit-Hls  et  héritier  direct  de  Jac- 
ques Bonhomme^  a  toujours  porté  la  besace,  tantôt 
triste,  tantôt  chantant,  tantôt  se  résignant  et  atten- 
dant des  jours  meilleurs,  tantôt  sifflant  les  oppressions 
et  détrônant  les  oppresieurf.  Mais  cette  besace, 
quelque  philosophiquement  q^'il  l'ait  portée  jus- 
qu'ici, il  ne  la  portera  pas  .toujours,  Dieu  merci! 
L'émâpcipation,  pour  tardive  qu'elle  a  été,  #'est 
faite  enfin.  Le  jour  où  il  a  appris  à  lire,  le  Pari- 
sien a  connju  du  même  coup  ses  droits  et  ses  de- 
nadirs,  et,  tout  en  restant  Parisien,  il  est  devenu 
hohame.  |  Le  portrait  physique  du  Parisien  est  bien 
plu^s  facile  à  faire  que  son  portrait  moral.  Il  est 
communément  d'une  taille  inférieure  ^  la 
moyenne;  Buffon  l'a  évaluée  à  1  mètre  68  centi- 
mètres. Il  n'a*  les  cheveux  et  la  barbe  ni  blondi, 
m  bruns,  mais  d'une  nuance  toute  particulière  ;  son 
visage  n'est  pas  correct  ;  le  nez  est  tantôt  aquilin, 
tantôt  recourbé  comme  celui  d'uq  oiseau  de^proie, 
rarement  camus  ;  la  bouche  n'est  pas  épaisse,  et 
cependant  elle  n'est  pas  tine,  mais  elle  laisse  sortir 
un  bon^  rire,  une  bonne  et  spirituelle  gaieté  qui 
frise  qiielquefois  l'insolence  et  qui  est  souvent  de 
l'ironie.  Quoique  l'habitude  d'un  travail  manuel  et 
pénible  donne  plus  de  vigueur  et  d'apparence  mus- 
culaire à  l'ouvrier  parisien,  le  système  muscu- 
laire est  peu  développé  chez'  lui  ;  sa  force,  c'est 
de  l'adresse  et  de  l'agilité.  Le  tempérament  du  Pa- 
risien est  peu  prononcé;  sa  constitution  la  plus 
commune  n'est  ni  bilieuse,  ni  lymphatique,  ni  san- 
guine, elle  est  un  peu  tout  cela  à  la  fois,  mais  elle 
est  surtout  nerveuse.  Ajoutons  qu'il  n'es|^pas  rare 
de  rencontrer  à  Paris,  parmi  les- individus  qui  y 
sont  nés,  des  constitutions  présentant  les  extrêmes, 
des  hercules  et  des  nains,  des  gens  pléthoriques  à 
force  de'  santé  et  de  gens  complètement  rachitiques 
et  tout  à  fait  phthisiques.  Mais  malgré  l'incohérence 
de  ces  détails,  malgré  le  mélange  de 'ces  types, 
malgré  la  fusion  de  ces  teriipéraments  divers,  tout 
cela  porte  un  cachet,  une  estampille,  et  il  est  im- 
possible de  ne  pas  dire,  lorsqu'un  Parisien  est  au 
milieu  de  cent  Français  :  «  Voilà  un  Parisien!  » 
•  I  Monographie  de  la  Parisienne,  La  Parisienne  n'ap- 
partient pas  autnnt  au  peuple  que  le  Parisien  ;  elle 
est  femme  riche  bien  plus  qu'ouvrière,  et  quand  on 
parle  d'elle,  dans  tous  les  pays  où4'on  parle  de  la 
France,  c'est  avec  un  sourire ^et  une  admiration. 
Sa  réputation  est  en  raison  inverse  de  délie  du  F^ 
risien.  Aussi  la  véritable  Parisienne,  celle  du  moins 
dont  on  a  essayé  cent  fois  de  faire  la  délicate  moi- 
nographie,  appartient-elle  plus  au  crayon  de  Ga- 
varni  ou' à  la  plume  de  Balzac,  qu'au  crayon  sévère 
et  à  la  plume  austère  de  l'annaliste.  Si  le  Parisien 
fait  respecter  la  France,  la  Parisienne  la  fait  aimer, 
et  tous  deux  la  font  admirer.  Xa  Parisienne  n'a  ni 
la  longue,  chevelure  noire  des  Espagnoles,  ni  le 
teint  mordoré  des  Italiennes,  ni  l'opulente  beauté 
des  Géorgiennes.  Mais  il  faut  croire  que  ce  qu'elle 
a  vaut  mieux  encore,  puisque  partout  elle  est  fêtée, 
préférée,  aimée.  Son  visage  n'est  pas.  d'un  ovale 
bien  pur,  niais  il  a  de  la^^râce  ;  il  a  une  sorte  de 
langueur  enjouée,  s'il  esCpermis  d'accoupler  ces 
deux  mots.  Ses  cheveux  ont  une  nuance  charmante  ; 
3es  yeux  ne  sont  pas  .aussi  fendus,  aussi  ombragés, 
aussi  noirs  que  ceux  qui  fascinent  sôus  d^autrés 
climats,  mais  ils  ont  une  douceur  toute  particu- 
lièfé.  Ses  dents  sont  une  merveilleuse  chose  ■:  pe- 
tites, serrées  et  blanches,  on  dirait  qu'elles  sont 
faites  pour  marteler  et  adoucir  au  passage  tous  les 
mots  un  peu  trop  rugueux  de  notre  vieux  langage 
gaulois.  Nous  laissons  de  côté  les  attaches  délicates 
du  cou,  la  ténuité  élégante  des  doigts,  la  désin- 
volture de 'la  taille,  le  brio  et  la  jgrâce  indescrip- 
tible de  la  démarche;  toutes  ces  choses  ont  été 
vantées.  La  Parisienne  est  plus  jolie  que  belle,  et 
elle  platt  ainsi,  parce  que  sa  grâce  et  son  esprit 
lui  tiennent  lieu  de  beauté.  Les  Gauloises,  robustes 
femmes  aux  yeux  bleus,  secondaient  leurs  maris  et 
•  leurs  fpères  dans  les  batailles.  Les  femmes  romai- 
nes mettaient  au  monde  des  enfants  dont  elles  fai- 
saient des  hommes.  Les  Parisiennes,  elles,  ne  sont 
pas  très-fécondes;  leur  rôle  ne  paraît  pas  être  celui 
de  mères  de  famille.  Les  unions  qu'elles  contirac^ 
tent  n'étant  pas  toujours  dictées  par  la  sympathie, 
mais  bien  plutôt  par  les  convenances^et  les  intérêts, 
il  en  résulte  fatalement  que  la  famille  n'a  pas,  à 
leurs  .yeux,  les  douces  et  bonnes  joies  qu'elles  de- 
vrait avoir,  et  qu'elles  s'en  éloignent  le  plus  qu'elles 
peuvent,  désertant  ainsi  le  foyer  domestique  pour 
les  bals  bruyants  et  les  fêtes  menteuses,  et  écnan- 
geant  la' chaste  robe  de  mère  contre  la  robe  im- 
pure de  la  courtisane.  Voilà  pour  la  Parisienne 
qui  a  fait  type  et  dont  la  grande  ville  se  montre  si 
orgueilleuse.  Les  ouvrières  parisiennes  sont  labo- 
.  rieuses,  douces  honuêtes,  bonnes  tilles  et  bonnes 


mères.  Elles  luttent  contre  les  privations,  contre 
les  séductions,  contre  les  entraînements  de  toute 
nature,  si  nombreux  à  Paris.  Elles  perdent  à  cette 
lutte  héroïque,  leurs  forces,  leur  jeunesse,  leur 
san|é,  leur  beauté.  La  Parisienne  pauvre  est  la  di« 
gne  sœur  de  l'ouvrier  parisien.  (Delvau.)  .  ^ 

.PAHISIEN.NE,  i.  f.  Typogr.  Petit  caractère 
,  d'imprimerie,  immédiatement  au-dessous  de  la 
nonpar^iile  et  dont  le  corps  a  cinq  points.  On  la 
nomme  aussi  sédanoise.  Au-dessous  de  la  parisienne 
il  n'y  a  que  la  perle.  |  Hortiç^  Variété  d*anénK)ne. 
I  Littér.  La  Parisienne,  Chanson  partnotique,  com- 
posée par  Casimir  Delavigne  p<»ur  célébrer  la  Ré- 
volution de  1830.  ' 

PARISIS,  adj.  Métrol.  Se  disait  autrefotî  de  la 
monnaie  qui  se  frappait  à  Paris  et  qui  était  plus 
forte  d'un  quart  que  celle  qui  se  frappait  à  Tours. 
Un  sou  parûû. iTroiy'deniers  parisis,  |  S.  m.  Mon- 
naie des  ducs  et  de^  comtés  de  Paris.  Les  parms 
d'or  furent  frappésXn  1330,  et  décriés  en  1336.  Les 
parisis  d'argent  eurent  cours  jusqu'au  règne  du  roi 
Jean.  Une  collection  de  parisis,  ^ 

CARISYLLABIQUE,  adj.  (pron,  patisillabike ; 
du  lat.  par,  paris^  égal,  et  du  gr.  aoXXaêi^.  syl- 
labe). Gramm.  grecq.  Il  ae  dit  des  déclinaisons  qui 
ont  le  même  nombre  de  syllabes  à  tous  les  cas.  Les 
deux  premières  déclinaitons  sont  parisyllabiques.] 
On  dit  aussi  parisyllabe.  *  > 

'  PAiHITÉ,  s.  f.  (du  lat.  paritas,  même  signif.; 
formé  de  p(ir,  paris,  ^g^l;  pareil).  Égalité  entre 
des  choses  dé  même  qualité,  de  même  nature,  de 
même  mesuré.  Il  ne  se  dit  guère  des  personnes.  Il 
n'y  a  point  de  parité  entre  ces  faits.  Il  y  a  parité 
de  raisons  pour  et  contre.  |  On  dit  par  analogie,  j; 
nie  fn  parité,  Je  nie  que  le  fait,  le  cas  allégué  soit 
pareil  à  celui  dont  il  Vagit.  |  On  dit,  aussi  di^ns  le 
même  sens,  La  parité  n'est  pas  exacte,  j  Par  ex- 
tens.  Comparaison  par  laquelle  on  prouve  une  chose 
par  une  autre  semblable.  Je  vais  vous  prouver  cela 
par  une  parité.  \  État  de  ce  qui  est  pair,  divisible 
en  deux  moitiés. 

PARJURE, ^adj.  (du  lat.  perjurus;  mênie  sens; 
composé  de  per,  opposé  ;\;<u.?,  juris^  droit^  justice!, 
Qui4ait  un  faux  serment,  en  affîrmant  véritable 
,  un  fait  qu'on  savait  être  faux,  ou  qui  viole  volon- 
tairement son  serment,  en  n'accomplissant  pas  la 
promesse  faite  sous  la  foi  du  serment.  Uu  roi  par- 
jure.  On  la  déclaré  parjure.  Une  amante  parjure^ 
On  veut  après  sa  mort  que  je  lui  sois  parjure.  (Ra- 
cine.) I  La  Motte  a  employé  ce  mot  en  bonnie  part, 
en  parlant  d'Hypermnestre,  qui  n'avait  pas  voulu 

faire  périr  son  mari  ainsi  qu'elle  l'avait  promis. 

j'  •      ■  ■ 

Chante  cette  épouse  empressée 

Dont  Minos  condamna  les  sœurs;.* 

Qui)  saintement  j?ar;ur«,  osa  sauver  Lyncée     • 

De  leurs  parricides  fureurs. 

'•■'■.■  ■  i  . 

I  II  s'emploie  substantiv.    C'est  un  parjure.  Une 

yarj^re.  On  peut  dans  son  devoir  ramener  le  par^ 

Jure,  (Racine.)  Le  parjure  qui,  à  l'aide  de  son  faux 

témoignage,,  a  fait  condamner  un  accusé  à  mort 

doit  subir  la  peine  du  talion.  (Teulet.)      *"v    ' 

PARJURE,  s.  m.  (du  lat.  perjurium,  même  si- 
gnif. ;  composé  de  per,  opposé,  et  de  jus^  juris, 
aroit,  justice).  Acte  par  lequel  on  affirme  i^vec  ser- 
ment ce  que  Ton  sait  être  faux  ;  crime  de  celui 
qui  a  fait  un  faux  serment  où  qui  viole  son  ser- 
ment. Parjure  manifeste,  horrible.  Être  cpnvaincti 
de  parjure.  Commettre  un  parjure.  Est-ce  ainsi  qu'au 
parjure  on  ajoute  l'outrage  !  (Racine.)  Le  Normand 
même  alors ijgnorait  le  parjure.  (Boileau.^  Unpar;wr« 
jamais  ne  dévient  légitime.  (Voltaire.;  Othon  II, 
voyant  que  les  Italiens  ne  faisaient  aucun  scrupule 
de  commettre  des  parjures,  défendit  que  l'on  crût 
personne  en  Italie  sur  sa  parole;  (Noël.)  * 

Quiconque  à  son  pays  osa  faire  une  injure,         • 
Doit  marcher  malgré  soi  de  parjure  en  parjure. 

(F.  DE  NBGPCHATBAU.) 

I  Promesse  que  l'oij  ne  tient  pas.  Jupiter  rit  des 
parjures  amants.  (Tibulle.)  |  Hist.  La  légèreté  avec, 
laquelle  on  viole  à  nôtre  époque  les  serments,  même 
les  plus  soleninels,  n'a  plus  permis  dansuQsmœursf 
de  traiter  le  parjure  ave;?  la  sévérité  dés  tetnps 
antiques.  Un  vice  qui,  des  hautes  régions  de  1» 
société,  a  corrompu  les  consciences  humbles  et 
modestes  et  qui  s'est  ainsi  généralisé,  ne  peut  pas, 
naturellement,  être  réprouvé  avec  une  grande  éner- 

fie.  Nous  avons  pour  ainsi  dire  perdu  le  droit  de 
onner  ce  nom  à  la  trahison  de  la  foi  conjugale  ou  . 
jde  la  foi  politique.  Pour  lui  conserver  l'odieux  QU} 
en  est  inséparable,  il  a  fallu  en  restreindfe  l'emploi 
'à  des  actes  que  rieû  ne  puisse  excuser,  ni  la  mol- 
lesse des  mœurs,  ni  l'autorité  de  l'exemçle,  ni  la 
malheureuse  nécessité  des  temps.  Le  parjure  était 
puni  chez  les  Hébreux.  Les  Égyptiens  punissaient 
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de  mort  quicoriaue  le  parjurait.  Les  Dàces  disaient 
Qu'avaut  cessé  d'être  homme,  le  j>arjure  ne  devait 
plus  porter  de  vêtementi  ;  ils  le  condamuaient  à 
aller  uu  comme  les  bêtes.  Les  Se  vthei  Tobligeaient 
ii  joiudre  à  son  nom  la  qualité  dWnuaue.  Chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains,  ce  crime  u  était  pas  du 
I ressort  des  lois;  c*était  aux  dieux  qu'était  laissé  le 
soio  de  le  punir.  Cependant  plusieurs  textes  du 
droit  romain,  qui  lui-môme  posait  cette  maxime, 
u*eu  prononçaient ,  pas  moins  le  bai^nissement,  le 
fouet,  l'infamie  et  la  privation  de  toute  dignité 
contre  le  parjure.  Les  anciennes  ordonnances  des 
rois  se  montraient  plus  sévères  encore  contre  un 
crime  qui,  en  effet,  ébranle  Tédifice  social  jusque 
dans  ses  fondements;  car  il  ne  reste  aucune  sécu- 
rité dans  les  relations  sociales;  il  a'y  a  plus  sû- 
reté dans  les:  jugements,  si  la  vérité  d'uQ  fait  af- 
firmé sous  serment  peut  être  mise  en  doute.  Les 
capitulaire  de  Charlemagnes  condamnaient  le  par- 
jure à  avoir  la  main  '  coupée.  Aujourd'hui  la  peine 
poqr  le  parjure  ou  faux  témoignage  en  matière 
criminelle  \ïe\xi  s'étendre  depuis  la  sim[)le  réclusion 
jusqu'à  la  ueine  de  mort  ;  eu  matière  civile,  elle  ne 
s'étend  qu'à  la  réclusiop. 

PARJURER  (SE),  v.  pr.  (rad.  parjure).  Violer 
ion  serment;  commettre  un  parjure.  Il  se  parjfire 
sans  honte  et  sans  remords.  Lès  hommes  politiques 
se  parjurent  trop  souvent  pour  de  l'argent  et  des 
places.  Captateurs  d'héritages,  ils  trompent,  ils  vo- 
lGi(t,  ils5e  parjtArenl.  ^ftaynal.)  |  Par.  exténs.  Faire 
un  faijCx  serment  en  lustice.  Qu'allez- vous  faire , 
malheureux  !  vous  allez  vous  parjurer.  XT  a  fait 
mille  serments,  et  je  crains  qu'il  ne  se  parjure,  | 
Oi'i  peut  également  employer  le  mot  par;urfr  sans 
le  pronom  personnel.  Elle  a  mis  toute  retenue  et 
toute  pudeur  sous  ses  pieds;  elle  a  parjuré  sa  foi, 
elle  a  renié  le  cœur  fidèle  auquel  elle  s'était  liée 
pour  toujours,  (DuplessiSj.) 

Maintenant,  de  l'Europe  oppresseurs  politiques^ 
Ils  parjur''  .  .eur  foi,  trahissent  leurs  serments^ 

Et  des  naissantes  républiques  '   ' 

Ils  ébranlent  les  fondements. 

(UBSOaOUBS.)  . 

PARKIE,  s.  f.  (de  Mungo  Park,  voyageur).  Bot. 
Genre  de  la  famille  des  légumineuses ,  section  des 
mimosé^,  iciiferme  des  arbres  sans  épines,  à  feuil- 
les bipennées,  composées  d'un  grand  nombre  de  fo- 
lioles; à  fieiirs  vouges  disposées  en  épis  axillaires 
et  pédonculées.  Ces  arbres  croissent  en  Afrique  et 
dans  l'Asie  tropicale.  L'espèce  la  plus  répandue  est 
<  la  parkie  d'Afrique,  arbre  A  15  mètres  de  haut,  à 
'rameaux  forts' et  diffus,  à  écorce  cendrée  et*'cou- 
verte  de  cicatrices  ;  ses,  Jeurs,  d'un  beau  ^ourpre^ 
forment  de  gros  capitules  portés  sur  des  pédoncu- 
les, longs  quelquefois  de  1  mètre.  Ses  fruits  renfer- 
ment une  pulpe  jaunâtre  et  sucrée  avec  laquelle  les 
.  nègres  Mandingues  composent  une  boisson  rafrai- 
chiss&nte;  ses  graines,  torrédées,  s'emploient  en 
guise  de  café.     '  "       / 

rARKli\SONIE,  s.  f.  Bot,  Genre  de  la  famille 
des  légumineuses  papilionacées,  tribu  des  césalpi- 
niées,  renferme  des  arbustes  épineux,  à  feuilles  gé- 
minées ou  ternées ,  et  pennées ,  à^  pétiole  commun 
très-long,  à  fleurs  jaunes  et  d'une  odeur  agréable, 
disposées  en  épis  lâchés  ;  axillaires  et  terminaifx. 
Le  fruit  est  un  légume  très-long,  polvsperme^  mo- 
nili formé.,  bivalve.  L'espèce  type,  la  park^^isonie 
épineuse ,  est  un  arbrisseau  de  3  à  4  mètres ,  très- 
commun  en  Amérique,  surtout  aux  Antilles;  il  est 
couvert  de  fleurs  en  tout  temps.  On  s'en  sert  pour 
faire  des  clôtures  et  des  haies. 

PAHLAGE ,  s.  m.  Verbiage,  abondance  dé  pa- 
roles inutiles  ou  dépourvues  de  sens.  Un  ennuyeux 
partage.  Le  parlage  est  un  besoin  pour  les  têtes  vi- 
^es  et  les  corps  sédentaires.  (Boiste.)  Le  parlage  en- 
iiuyeux  des  couvents.  La  cour  du  beau  parlage,  Lin- 
guet  appelait  ainsi  l'Académie  française. 

PARLANT,  ANTË,  adi.  Qui  peut  parler,  qui  a 
la  faculté  de  la  parole.  L'homme  est  la  seule  créa- 
ture parlante.  Vous  ne  vous  rendrez  pas  à  la  sur- 
prenante merveille  do  cpfte  statue  mouvante^  et  par- 
lante. Nous  assistâmes  à  la  représentation  du  tableau 
parlant,  \  A  qui  l'on  attribue  l'usage  de  la  parole. 
Castel  a  fait  un  poème  intitulé  les  Animaux  parlants. 

J'ai  passé  plus  avant  :  les  arbres  et  les  plantes     - 
oont  devenus  ches  moi  créatures  faWanict. 

(la  rONTAlNJI.1  .  . 

Art  scéniq.  Personnages  parlants  ,  par  opposition 
a  personnages  mue/*.  Ceux  qui  ne  font  que  paraître 
et  ne  disent  rien.  |  Famil.  Cet  homme  est  parlant,  U 
parle  volontiers,  il  parle  beaucoup.  (  Par  extens. . 
^^gfirdsf^esies  parlants,  Regards,  gestes  expressifs, 
J^û  geste  pittoresque  et  des  regards  parlants.  (Fr.  de 
«eufchâteau.)  |  Fig.  Fort  ressemblant.  Ce  portrait 
^«t  parlant.  Cette  tête  est  parlante.   |  Blas.  Arm$ê 


/ 


Îiarlantes ,  Armes  dont  la  pièce  pirinoipale  exprime 
e  nom  de  la  famille  à  qui  elles  appariieunent.  | 
S'emploie  quelquefois  dans  lé  sens  de  Certain ,  in- 
contestable. Pensez-vous  qu'il  cherche  à  s'instruire 
par  les  médailles,  et  qu'il  les  regarde  comme  des 
prt\x\e%  parlantes  de  certains  laits?  (La  Bruyère.) 

PARLÉ,  ÉE,  part.  Dont  on  fait  usage  par  la 

Sarcle.  La  langue  française  est  aujourd'hui  parlée 
ans  les  cinq  parties  du  monde.  |  Langue  parlée^ 
par  opposition  a  Langue  écrite.  L'allemand  convient 
mieux  à  la  poésie  qu'à  la  prose,  et  à  la  prose  écrite 
qu'à  Uk  prose  parlée.  (Mo>*  ae  Staël.)  |  Numération 
parlée,  Se  dit  des  nombres  exprimés  par  la  parole^ 
par  opposition  k' Numération  écrite,      * 

PARLEMENT >  S.  m.  (pron.  parleman ;  du  bas 
lat.  parlamentum^  colloque,  assemblée  de  parleurs, 
conférence).  Primitivement,  Réunion  des  nt/tables 
présidée  par  le  roi,  où  l'on  débattait  les  afl'aires 
importantes  du  gouvernement.  |  Postérieurement, 
Cour  souveraine  de  justice  connaissant  directement 
dos  jaffisires  à  elles  attribuées,  omû^ro  medio,  par  pri- 
vilège de  commiltimus^  et  par  appel  des  jujo^ements 
des  bailliages,  sénéchaussées,  duchéa-pairies  et  au- 
tres juridictions  inférieures^^  Avocat  au  parlement. 
Arrêt ,  remontrances  du  parlement.  Conseiller  au 
parlement.  Président  au  parlement.  Les  édits ,  dé- 
claratidiit ,  les  lettres  patentes  s'enregistraient  au 
parleinent.  |  L'acception  générique  du  mot  Parle^ 
ment  et  de  sa  racine,  parler  ou.  parlier,  a  servi 
quelque  tettips  à  dénommer  les  avocats  sous  le  ti- 
tre d'ampar/teri^  avaniparliers^  etc.  Il  nous  est  resté' 
du  mot  en  question^  l'usage  de  désigner  encore  cer- 
taines délibérations  par  le  nom  de  Pourparlers.  L'ex- 
pression de  Colloque  que  portent  quelques  assem- 
blées historiques  >  telles  que  le  colloque  de  Poisstf^ 
n'est  que  la  traduction  latinisée  de  l'ancien  mot  gé- 
nérique de  Par/ffnenI,  mais  dans.une  acception  plus 
restreinte  et  seule  à- peu  près  usuelle.  Le  mot  Par- 
lement signifie  :  Une  cour  souveraine,  établie  pour 
administrer  la  -îustice  en  dernier  ressort ,  au  nom 
et  par  l'auterite  du  roi.  Du  temps  des  Franks,  le 
parlement  s'appelait  mail  ou  mallobergium  (mot  cel- 
tique compose  de  mail ,  assemblée ,  berQ  ,  colline) , 
et  quelquefois  placitum,  d'où  l'expression  moderne 
plaids.  C'étaient  les  rachimbourgs,  plus  tard  les  sca-/ 
bini,  d'où  l'on  a  fait  tchîvinsy  qui  étaient  les  juges. 
I  Le  mot  parlement  est  encore  employé  en  Angle- 
|à  terre  pour  signifier  la  réunion  des  chambres.  On  le 
dit  aussi  des  chambres  législatives  de  quelques  au- 
tres nations.  Le  parlement  italien.  |  Prendre  un  par- 
leinent ,  signifie  d'aboucher  avec  quelqu*un.  |  Hist. 
Le  berceau  des  parlements  se  place  dans  la  cour 
féodale  du  roi,  issue,  comme  les  autres  cours  féo- 
dales des  grands  vassaux  des  premières  assemblées 
connues  sous  le  nom  d'assemblées  du  champ  de  mars 
et  plus  tard  d'assemblées  du  champ  de  mai.  Le  prin- 
cipe de  la  délibération  commune  y  dominait  ;  c'é- 
taient des  assemblées  toutes  militaires  où  se  déci- 
daient les  expéditions  et ,  comme  accessoires ,  les 
mesures  importantes  du  gouvernement  et  d^ordre 
public;  les  affaires  secondaires  étaient  discutées 
par  l'assemblée  des  principaux  seulement,  système 
forçant  le  gouvernement  à  se  constituer  dans  les 
mains  de  l'aristocratie,  le  rôle  de  la  foule  étant  plu- 
tôt d'acclamer  les  propositions  que  de  les  discuter. 
Cela  joint  à  l'appropriation  du  sol  rendant  la  pré- 
sence aux  grandes  assemblées  plus  difficile^  il  ar- 
riva que  les  grands  dignitaires  lés  confisquèrent  au 
Î préjudice  dos  petits,  et  que,  sous  la  deuxième  race, 
orSque  ces  assemblées,  alors  dites  du  champ  de  mat, 
reprirent  un  instant  faveur,  les  dignitaires,  le  clergé 
et  Charlemagne  y  dominèrent  seuls.  Deux  de  ces 
assemblées  avaient  lieu  par  an,  l'une,  au  printemps, 
avec  la  nation  entière  pour  les  grandes  affaires, 
l'autre  à  l'automne  pour  les  petites  avec  les  grands 
feudataires  et  le  clergé  seuls.  C'est  à  l'image  de 
ces  assemblées  que  se  scfnt  formées  les  assemblées 
de  grands  fiefs,  sur  le  modèle  desquelles  s'est  fa- 
çonnée la  cour  féodale  du  roi/ qui,  se  scindant  en 
cour  de  justice  et  eu  cour  de  conseil  du  roi,  nous 
montre  dans  la  première,  la  génératrice  des  parle- 
ments. C'est  des  asseniblées  de  grands  fiefs  que 
sont  ausjsi  sortis  les  Ëtats  généraux.  Continuateurs, 
pour  l'administration,  des  assemblées  du  champ  de 
mars  et  de  mai,  tandis  que  les  parlements  conti- 
nuent pour  là  cour  féodale  du  foi  le  rôle  jlidiciaire 
desdites  assemblées,  ils  nous  montrent  en  même 
temps  ce  oui  les  relie  aux  Etats-généraux  et  les 
en  oifféren^ie.  Le  parlement  de  Paris,  le  plus  im- 
portant de  tous,  se  composait  de  quatre  chambres  : 
1<>  la  grande  chambre^  connaissant  des  affaires  les 
plus  considérables  ;  2<>  la  chambre  des  enquêtes,  con- 
naissant des  causes  par  écrit  avec  quarante  mem- 
bres )  moitié  clercs  moitié  laïques  ;  3^  la  chambre 
des  requêtes^  servant  d'intermédiaire  entre  les  plai- 
deurs et  la  section  judiciaire  ;  i9  la  chambre  dite 


Tournelle,  jugeant  des  affaires  criéiiiiallet  non  6a- 
pitaks.  Cest  a  partir  de  François  l*%  que  les  narie- 
ments  entrèrent  en  lutte  avec  la  royauté.  Indépen- 
damment du  parlement  de  Paris,  on  comptait  treiM 
parlements  en  province,  ceux  de  Toulouse,  Gritoo- 
ble,  Bordeaux,  Rouen,  Aix,  Dijon.  Rennes,  Pau, 
Met^,  Besançon,  Trévoux,  Douai,  Nan/uy  ;  on  eomp- 
tait  en  outre  deux  conseils  supérieurs,  Tun  à  Col-     »   ï) 
mar,  l'autre  à  Perpignan  et  un  conseil  provincial      ^ 
à  Arras.  Tous  les  parlements  furent  emportés  dans 
la  grande  tourmente  révolutionnaire  ;  ils  avaient  ac 
compli  leur  tâche  et  devaient  disparaître.  (Delvau.) 

PARLEMENTAIRE,  adj.  Tpron.  parlemantère}. 
Qui  appartient  au  parlement.  La  simarre  parlement    *■ 
taire  adouciiisait  quelquefois  les  coups  du  sceptre. 
(Boiste.)  I  Qui  concerne  le  parlement|^'Angleterre. 
Forme,  esprit  parlementaire,  \  Par  imit.  Qui  a  rap- 
port aux  deux  chambres  qui  font,  en  France,  par-  ^ 
tie  dé  l'autorité  législative.  Régime  parlementaire.  J^ 
Discussion ,   éloquence  parlementaire.    L'initiative 
parlementaire.  |  Usages  parlementaires^  Usages  nés 
des  rapports  continuels  entre  les  diverses  branchée  0,     \- 
des  pouvoirs  de  TËtat,  et  entre  les  individus  qui        *.    .# 
exercent  ces  pout^oirs  ou  y  participent.  |  En  An- 
gleterre et  en  France  on  dit  que  tel  liiscours ,  tels 
procédés  sont  ou  ne  sont  pas  parlementaires ,  sui- 
vant qu'ils  sont  ou  ne  sont  pas  conformes  à  l'esprit 
et  aux  habitudes  d'un  gouvernement  qni  passe  pour 
un  gouvernement  de  publicité  et  de  aiscussiou.  | 
Cette  expression  a  passé  dans  le  langage  familier,             ^ 
et  l'Qn  entend  fréquemment  dire  :  Vos  expressions 
ne  Sont  pas  très-parlementaires,  ou  Yotis  n  êtes  pas 
très-parlementaire.  |  On  a  aussi  donné  la  qualifica- 
tion de  parlementaire  à  ceux  qui,  pendant  les  divi- 
sions de  l'Angleterre,  et  en  France,  pendant  les 
troubles  de  la  Fronde,  avaient  embrasse  le  parti  dii  * 
parlement.  L'armée  parlementaire.  La  flotte  parle- 
mentaire.  I  Substantiv.  Les  parlementaires,  |  Mar.  ,  -' 
Navire  parlementaire,  Navire  chargé  d'aller  porter  •' 
des  propositions  à  une  fibttQ  ou  dans  un  port  de  la 
nation  avec  laquelle  on  est  en  guerre.  |  S.  Personne 
chargée  de  porter  à  la  partie  adverse  des  proposi- 
tions. Le  rôle  de  cette  personne  est  complètement, 
inoffensif  et Asonsiste  simplement  à  transmettre  les 
propositions  de  ceux  ou 'elle  représente.  Se  présen- 
ter en  parlementaire.  |  Tout  individu  chargé  par  un 
général  ou  un  chef  d'année  de  porter  des  dépêches 
ou  des  propositions  verbales  à  l'ennemi.  La  per- 
sonne d'un  parlementaire  doit  être  inviolable  et  sa- 
crée. Le  parlemetitaire  porte  ordinairement  un  dra-   . 
peau,  et  est  précédé  d'un  tambour  ou  d'un  trompette. 

PAHLEME^îTER,  v.  n.  (pron.  par  lemànté).  F  Aire 
acte  de  parlementaire,  porter  ou  recevoir  nés  dépê- 
ches, faire  on  écouter  des  propositions  en(  temps  de 
guerre.  Le  gouverneur  de  la  place,  ayant  ^uisé 
I  tous  les  movens  de  défense,  demanda  à  parlement» 
ter,  I  Ffg.  Entrer  en  voie  d'accommodement  dars 
une  affaire  particulière^  Il  est  dangereux  de  parlt'^ 
menter  avec  certains  hommes  qui  se  montrent  d*au«» 
tant  plus,  intraitables  que  vous  faites  appel  à  leur 
raison.  (Duclos.)  |  Prov.  Ville  qui  parlemente  est  à 
demi-rendue.  Écouter  des  propositions  d'açcommo-^ 
dément,  c'est  être  presque  décidé  à  les  accepter* 

PARLER,  V.  n.  (du  \&t.parabolj^  parabole,  dont 
on  a  fait  en  lat.  barb.  parabolare,  et  en  franc,  pa- 
roler,  puis  parler).  Manifester  sa  pensée  au  dehors 
par  les  sons  articulés  de  la  voix  ;  proférer,  pronon- 
cer des  mots  ;  on  parle  aussi  par  signes,  et  même 
le  mot  Parler,  qui  a  pris  une  grande  extension,  s'ap-  *  . 
plique  maintenant,  au  moins  dans  le  sens  figuré  f 
a  tout  fait,  à  toute  action,  à  toute  réalité  qui,  ex- 

Sripiant  une  idée,  sollicite  l'attention  et  s  adresse    • 
irectement  à  l'intelligence.  Cet  enfant  ùe  parle  pas 
encore.  Cet  autre  commence  apparier.  Parler  haut. 
Parler  bas.  Parler  du  nez.  Parler  de  la  gorge.  Par- 
ler entre  ses  dents.  Porter  avec  peine.  Parler  à  l'o- 
reille de  quelqu'un.  Ce  ^ui  distingue  profondémeni 
l'homme  du  reste  des  animaux,  c'est  qu'il  est  le  seul 
qui  ait  véritablement  le  don  de  parler.  |  Discourir,     v 
s  énoncer  par  le  discours.  Parler  de  quekjue  choses  ' 
Parler  d'affaires.  Parler  tirès-pertinemment.  ParUr 
de  tout  à  tort  et  à  travers.  Parler  en  public.  Par^» 
1er  sans  préparation.  PaWer  avec  éloquence^  avec 
véhémence.  Parler  beaucoup.   Parler  peu.   Parler      ^ 
tfop.  Le  talent,  l'art  de  parler,  ParUr  corretementi 
Parler  avec  justesse.  Il  o  parlé  avec  une  netteté  ex-» 
traordinaire.  (M»*  de  Sévigçné.^  Tout  l'art  de  rai- 
sonner se  réduit  à  l'art  de  bien  parler.  (Condillao.)      : 
On  s'accoutumq  à  bien  parler  en  lisant  souvent  ceux 
qui  ont  bien  écrit.  (Voltaire.)  Les  hommes  nés  et 
organisés  pour  les  arts  n'en  parlent  pas  froidement. 
(La  Harpe.)  Les  vieillards  parlent  avec  précision  et 
sont  écoutés  avec  respect.  ((Barthélémy.)  |  Fig.  Ma- 
nifester ses  sentiments,  ses  pensées  autrement  que 
par  la  parole.  Parler  des  yeux  et  du  geste.  Parler  - 
par  signes.  |  Se  dit  d'êtres  qui  ne  parlant  pas^  mais 
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^     auxquels  on  attribue  la  parole.  Qua^nd  les  prêtres 

le  voulaient^  les  statues  et  les  entrailles  même  de 

•la  victime  parlaient.  (Voltaire.)  |  S'emploie  à  pro» 
DOS  de  certains  instruments  expressifs.  Le  violon, 
fa  basse,  le  bautbois7  le  basson,  Torgue  parlent.  \ 
Se  dit  des  choses  morales  ou  inanimées  qui  ont  ou 
^  ,  .  semblent'avoir  une  espèce  de  hiiigage.  Toute  la  na- 
ture parle  de  la  puissance  du  Créateur.   |   On  dit. 

,  d*une  personne  que  ses  yeux  et  son  visage  jiarlent  pour 
exprimer  qu'on  lit  saipenséci  ses  sentiments  sur  son 
visage,  dans  ses  yeux^  et  Ton  dit  que  son  silence 
même  parte  pour  expiimer  due  son  silence  fait  de- 
viner ce  qu'elle  pense  ou  ce.  dont  il  s'agit.  |  La  na~ 
iure  "parle ,  le  sang  parle,  Les  sentiments  naturels 
se  réveillent.  L'iil^tinct  parlait  plus  haut  que  les 
préjugés.  (Diderot.)  Le  sang  parle^t-iL  chez  vous? 

^  Jji  nature  a  parlée  nous  devons  obéir; 

A  defiiut  du  boubeuz,  connaissons  le  plaisir. 

(sÉoua.) 

'    .  I  Les  murailles  parlent,  Il  y  a  toujours  des  témoins 

cachés  et  indiscrets  des  choses  que  l'on  croit  les 
^  j  plus  secrètes.  |  S'emploie  souvent  avec  les  adver- 
bes. Parler  sûrement,  hardiment,  éloquemment.  | 
S'emploie  souvent  absolument  dans  le  sens  de  Ma- 
nier la  parole.  11  faut,  suivant  l'occasion,  savoir 
parler,  savoir  se  taire.  (La  hvafhre.)  |  Parler  bien, 
Parler  avec  élégance  et  pureté.  {Parler  mal  ou  mal 
parler,  S'exprimer  d'une  manière  incorrecte,  incon- 
venante ou  fausse.  Je  ne  dis  rien  de  peur  de  mal. 
parler.  (Malherbe.)  |  Parler  juste,  S'exprimer  et  rai- 
sonner avec  justesse  et  d'après  les  lois  du  bon  sens. 
,|  FaiHil.  Parler  d'or,  Parler  de  la  manière  la  plus, 
convenable  dans  la  circonstance,'  ou  la  plus  satisr 
faisante  pour  celui  à  qui  l'on  parle.  |  Parler  comme 
un  livre,  Parler  savamment  d'une  chose,  en  parler 
avec  des  termes  choisis  et  appropriés.  [  Parler  avec 
passion.  Parler  sous  l'mfiuence  de  la  passion  ;•  par- 
ler avec  partialité.  |  Parler  bien,  parler  mal  (Tune 
personne,  En  dire  du  bien,  en  dire  du  mal,  tenir.de 
mauvais  propOs  sur  son  compte ,  en  discourir  en 
bien,  en  mal.  11  ne  faut  point  wiai  parler  àes  ab- 
sents. I  Parler  pour  quelqu'un,  er^  faveur  de  quel- 
çu 'un,  intercéder  pour  lui  auprès  d'un  autre.  |  Par^ 
1er  contre  quelqu'un.  Parler  de  quelqu'i^kn  pour  lui 
nuire.;  I  Parler  au  cœur,  à  Vimagination,  aux  pas- 
sions,  Parler  de.  manière  à  intéresser  le  coeur,  à 
claire  à  l'imaginatioii,  à'  flatter,  à  exciter  les  pas- 
sions. I  Fig.  Parler' à  un  mur,  aux  rochers.  Parler 
à  des  gens  qui  ne  sont^^point  touchés  dç  ce  qu'en 
"eur  dit,  des  représentations  qu'où  leur  fait,  dont 
'esprit  n'est  point  ébranlé  par  les  arguments  qu'on 
leur  propose.  |  Famil.  Parler  à  un  sourd,  Parler  à 
un  homme  ^ui  ne  peut  pas,  qui  ne  veut  pas  vous 
comprendre,  qui  est  résolu  de  ne  rien  accorder,  de 
ne  rien  faire  aé  ce  qu'on  lui  demande.  |  Je  vous  ap^ 
prendrai  à  parler ,  Se  dit  par  menace  à  quelqu'un- 
dont  les  discours  manquent  de  retenue.  |  Trhuver  à.^ 
qui  parler,  Trouver  des  gens  qui  vous  tiennent  tête,  - 

/  qui  savent  vous  résister.  |  Je  n'ai  pu  trouver  à  qui 
parler  dans  cette  maison,  dans  cette  société ,  Je  n'y 
ai  pas  vu  une  personne  de  connaissance.  |  Trouver 
avec  qui  parler ,  Trouver  avec  qui  .s'entretenir,  [/ 
Parler  d'une  chose,  En  discourir.  Tant  de  gens  par- 
lent  d'amour,  et  si'  peu  savent  aimer  !  (J.  J.  lious- 
seau.  )  Il  nous  parlait  avec  plaisir  des  travaux  de 
la  campagne.  (Barthélémy.)  |  Prov.  Trop  gratter 
cuit,  trop  parler  nuit.  Un  grand  parleur  s'attire  sou- 
vent de  méchantes  affaires.  |  On  en  parle  fort,  il  en 
est  fort  parlé  dans  le  monde,  Se  dit  d'une  chose  qui 
■fait  l'entretien  du  public.  |  Il  faut  laisser  parler  le 
monde.  Il  faut  laisser  parler.  Laissez  parler.  Il  ne  faut 
pas  se  ïnettre  en  peine  de  ce  que  le  njonde  dit  mal 
a  propos.  I  Cela  ne  vaut  pas  la  peine  a  en  parler.  Se 
dit  d'une  chose  qui  est  peu'  importante  ou  à  laquelle 
on  veut  paraître  attacher  peu  d'importance.  |  Ne 
m'en  parlez  pas.  Ne  me  mettez  pas  sur  ce  chapitre, 
n'agitez  pas  cette  question.  |  Parlez-moi  de  cela ,  Se 
dit  eu  signe  d'approbation  ou  de  contentement. 
Voilà  de  la  générosité,  paWez-tnot  de  cela,  (Beaumar- 

-  chais.)  I  On  dit,  dans  un  sens  analogue,  Par/cz-mot 
de  cet  homme- là,  \  Faire  parler  de  «ot;  Faire  des  cho- 
ses qui  viennent  à  la  connaissance  de  tout  le  monde, 
dont  tout  le  monde  s'entretient.  Se  dit  également 

'»•  en  banne  et  en  mauvaise  part,  C'est  un  pays  -où  il 
est  facile  de  faire  parler  de  soi,  |  Cet  homme  n'a  point 
fait  parler  de  lui ,  Il  n'a  rien  fait  qui  lui  ait  donné 
de  la  réputation.  |  Cette  femme  n'a  jamais  fait  parler 
,  d'elle ,  Elle  a  toujours  eu  une  conduite  régulière  ; 
elle  n'sL  jamais  donné  prise  k  la  médisance.  |  C'est 
urte  femme,  une  fille  dont  on  a  parlé,  C'est  une  femme, 
une  fille  dont  la  réputation  n'est  pas  intacte,  j  Vulg. 
Parler  à  une  fille.  Lm  parler  d'amour,  de  mariage. 
I  Parler  de  quelqu'un.  S'occuper  de  ses  actions.  Com- 
bien ct'hommes  admirables  sont  morts  sans  qu'on 
en  Gùi parlé,  combien  vivent  encorjB  dont  on  ne  parle 
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pas  et  dont  on  ne  parlera  jamais.  (La  Bnuyère.)  | 
On  en  parlera,  on  en  entendra  parler^  Cela  doit  faire 
du  bruit,  d.e  l'épI^t  dans  le  monde.  [  Il  en  sera  parlé 
à  jamais,  La  postérité  en  conservera  le  souvenir. 
I  //  faut  que  quelqu'un  ait  parlé ,  11  faut  que  quel- 
qu'un ait  divulgué  le  secret.  |  Fig.  et  famil.  Parler 
des  grosses  dents  à  quelqu'un,  Le  réprimander^,  lui 
parler  avec  menaces.  |  Prov.  et  tig.  PaWff  à  son 
bonnet,  Se  parler  à  soi-même,  parler  sans  adresser 
la  parole  à' quelqu'un.  U  est  la  dans  son  coin  qui 
parle  à  son  bonnet,  (Regnard.)  |  Parler  à  la  barrette 
de  quelqu'un.  Le  réprimander  vertement.  Et  moi  je 
pourrais  bien  parlef  à  ta  barrette,  (Molière.)  |  Fig. 
Faire  parler  quelqu'un,  Ajouter  aux  paroles  de  quel- 
qu'un ,  y  donner  un  mauvais  sens ,  lui  prêter  un 
propos  qu'il  n'a  pas  tenu.  Je  n'ai  rien  dit  de  tout 
cela ,  pourquoi  me  faites-vous  parler  ?  |  Par  forme 
de  menace.  Ne  me  faites  point  parler.  Craignez  que 
je  ne  dise  des  choses  qui  ne  seraient  pas  à  votre 
avantage,  qui  pou^rraient  vous  nuire.  |  Famil.  Par- 
lez donc.  Sorte  d'interpellation  dont  on  se  sert  quand 
on  se  dispose  à  demander  à  quelqifun  compte  de 
quelque  chose;  Parlez  donc,  vous  étiez  là,  n'avez- 
vous  pas  vu  entrer  un  homme  ma^ué  ?  (B.  Jadob.) 
I  S'emploie  pour  invoquer  le  témoignage  de  quel- 
qu'un. Vous  qui  gavez  J'affaire,  parlez,  \  Famil. 
Voilà  ce  qui  s'appelle  parler  ;  -voilà  parler;  c'est  par- 
ler cela ,  Se  dit  pour  louer  quelqu'un  qui  a  tien 
parlé  sur  \me  question  longtemps  agitée,'  oui  a  dit 
sur  cette  Question  des  choses  claires  et  péremptoi- 
res.  I  Se  ait  aussi  lorsque  quelqu'un  fait  des  pro- 
positions plus  avantageuses  qu'on  ne  s'y  attendait. 
I  Expliquer  sa  pensée  par  écrit.  Aristote  a  très- 
bien  parlé  de  cette  matière  dans  ses  ouvrages.  (D'A- 
lembert.)  |  Parler  raison.  Parler  sagement,  raison- 
nablement. I  Parler  affaires.  S'entretenir  d'affaires 
uvèc  quelqu'un.  |  Ne  plus  parler.  Oublier.  Ne  par~ 
Ions  plus  ici  de  Claude  et  d'Agrippine.  (Racine.)  | 
On  dit  parler  àsxis  le  sens  contraire.  Quoi  !  vous 
parlez  enqor  de  vengeance  et  de  haine  !  (Corneille.) 
1  V.  a.  Exprimer  ses  pensées  dans  une  langue  Quel- 
conque. PaWer  une  langue»  Par/er  grec,  latin,  tran- 
çais,  espagnol.  11  parle  bien  sa  langue.  Parler  un 
langage  iîiconnu.  Parler  un  mauvais  langage.  Par- 
ler  plusieurs  langues.  Et  sa  muse  en  français  par- 
lant grec  et  latin.  (Boileau.)  Cette  aptitude  à  par- 
ler sa  pensée,  ou  à  traduire  ses  impressions  sous  la 
forme  du  discours,  est  une  attribution  spéciale  de 
l'homme.  (Ch.  Nodier.)  |  S'exprimer  conformément 
à  ses  opinions,  à  ses  sentiments,  à  sa  position,  etcf. 
Chaque  passion  parle  un  différent  langage.  (  Boi- 
leau.) OïL  n'cfse  leur  parler  le  langage  de  la  vérité. 
(Massillon.^)  Il  faut  que  les  écrits  faits  pour  les  so- 
litaires parlent  le  langue  des  solitaires.  (J.  J^  Rous- 
seau.) I  Parler  géométrie ,  musique,  peinture ,  politi- 
qvie^,  etc..  En  raisoniier,  en  discourir.  |  .Fig.  et  fa- 
jçnil.  Parler  grec^  bàs-breton,  a//«mafid,  S'exprimer 
:d'une  manière  inintelligible,  comme  si  l'on  parlait 
une  langue  inconnue.  |  Ou  dit  dans  un  sens  con- 
traire ,  Parler  français ,  pour  dire  S'exprimer  clai- 
reinent,  intelligiblement.  |  G eneraZ^mé^lparZan^,  loc. 
adv.  A  prendre  la  chose  en  général.  Cette  expres- 
sion se  place  toujours  au  commencement  ae  la 
phrase.  |  Sans  parler  de,  loc.  prép.  Indépendamment 
de.  I  Se  parler,  v.  pr.Être  parlé.  La  langue  fran- 
çaise se  parle  dans  toute  l'Europe..- 1  .Avoir  un  entre- 
tien. Se  parler  par  lettres.  Se  parler  des  yeux?  Les 
a-t-on  vu  souvent  M  parler?  (Racine.) 

PARLER,  s.  m.  Langage,  manière  de  parler. 
Avoir  un  parler*  séduisant.  11  a  un  parler  rude  et 
choquant.'  C'est  un  marin  ^nt  l'attitude  est  fleg- 
matique et  froide,  et  le  pefler  bouillant  et  impé- 
tueux. (J.  J,  Rousseau.\  I  Fam.  Avoir  son  parler 
franc,  son  franc-parler.  S'être  mis  sur  le  pied  de 
dire  toiit  ce  que  l'on  pense.  Je  prétends,  moi,  avoir 
aussi  mon  franc-jiarler,  (D'Alembert;) 

PARLEUR,  EUSE,  s.  Celui,  telle  qui  a  l'habi- 
tude de  parler,  de  parler  beaucoup,  de  parler  trop. 
C'est  un  parleur.  C'est  une  parleuse.  11  fallait  pren- 
dre garde  qu'elles  ne  fussent  parleuses  et  dissipées, 
f Fleury.)  Tout  ce  qu*on  peut  lui  reprocher,  c'est 
a'être  excessivement  timide,  pas  paWeur  et  triste^ 
(Sainte-Beuve.)  |  Cet  homine  est  un  beau  parleur, 
un  agréable  parleur.  Il  s'énonce  facilement  et  d'une 
manière  agréable.  |  Adjectiv.  L'oiseau  parleur  est 
déjà  dans  la4)arque.  (La  Fontaine;")-  '       "    « 

PARLOIR,  8.  m.  (pron.  parloar  ;  du  lat.  parla- 
torium,  lieu  oii  1* on  parle).  Lieu  destiné  pour  par- 
ler, pour  recevoir  les  étrangers.  L'usage  de  ce  mot 
s'est  conservé  en  Angleterre  pour  exprimer  ce  que 
nous  appelons  salon  de  compagnie  ou  simplement* 
salon.  \  Se  dit  particulièrement,  dans  les  commu- 
nautés religieuses,  dans  les  hospices,  dans  les  pri- 
sons, dans  les  collèges,  etc.,  du  lieu  où  les  reli- 
^eux  et  rjeligieuses,  les  malades^les  prisonniers, 
les  écoliers,  etc.,  viennent  pariétaux  personnes  du 
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dehors.  La  grille  d'un  partoir.  Faire  venir  un  en- 
fanjl^  au  parloir,  La  petit  cailletage  du  parloir, 
(J-  J.  Rousseau.)  Appelez  Léon  le  au  paWptr. 

PARME.  Géogr.  Vill^de  l'Italie,  ancienne  capi- 
taie  du  duohï  de  Parme  ;  42,000  hAit.  Évêohé.  Uni- 
versité  ;  écoles  des  beaux-art,  de  chant,  de  sourds, 
muets;  bibliothèque^  galerie  de  tableaux,  musée 
d'antiquités,  jardin  botanique.  La  ville  est  grande 
et  belle,  entouré^,  de  murs,  et  défendue  par  une  ci- 
tadelle. Cathédrale  du  xi*  siècle  et  autres  églises 
remarquables;  palais  Farnèse;  immense  théâtre.  - 
Manufacture  des  tabacs  ;  porcelaine,  soieries,  drap, 
chapeaux,  etd  Parpie,  fondée,  dit-on,  par  les 
Étrusques,  fut  conquise  parles  Romains.en  184  av. 
J*  C.  Au  moyen  âge  elle  fut  tour  à  tour  guelfe  et 
gibeline,  tour  à  tour  indépendante  et  soumise  à 
de  petits  tyrans  ou  aux  villes  voisines,  jusqu'au 
moment  où  elle  tomba  au  pouvoir  des  papes  et, 
par  suite,  aux  mains  de  la  maison  de  Farnèse,  qui 
en  fit  sa  capitale.  Parme  devint  en  1802  le  chef- 
lieu  du  départ,  du  Taro.  |  Duché  de  Parme,  Plai- 
sance  et  Guastala,  Ancien  Ëtat  de  l'Italie  septen- 
trionale, entre  la  Lonàbàrdie  au  N.  E.,  la  Toscane 
au  S.,  le  Modénais  à  l'B.,  le  Piémont  au  N.  0.  ; 
environ  80  kilom.  en  tous  sens;  510^  000  habit. 
Chef-lieu  Parme.  Cuivre,  fer,  sel,  etc.  ;  blé,  maïs, 
bétail  ;  fromage  estimé  dit  parmesan,  quoique  U 
véritable  parmesan  se  fasse  aux  environs  de  Lodi  ;  ^ 
magnaneries,  soieries.  Le  dernier  duc  de  Parme  fut 
renversé  en  1860,  loirs  de  la  guerre  de  l'Indépen- 
dance, et  le  duché  fut  annexé  au  royaume  d'Italie, 
dont  il  forme  aujourd'hui  une  province. 

PARMÉLIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
lichens  :  thalle  cartilagineux  variable,  horizontal, 
centrifuge,  pourvu  d'un  hypothalle;  apothécies 
étalées  en  forme  de  disque,  à  lame  proligère,  mar- 
ginée  par  le  thalle.  Les  parmélies  sont  répandue? jg 
dans  toutes  les  contrées  froides  du  globe. 

PARMÉNIDE.  Philosophe  grec,  natif  d'Élée, 
dans  la  Grande  Grèce,  florissait^rs  Tan  435  av. 
J.  C.  Il  fut  disciple  de  Xénophane  et  d'Anax}'- 
mandre  ;  on  le  range  dans  la  classe  des  éléatiques 
métaphysiciens.  11  admettait  deux  sortes  de  philo- 
sophies,  "Pune  fSndée  sur  la  raison  et  l'autre  snr 
l'opinion.  Partant  du  principe  que  rien  né  nait  de 
rien,  il  en  conclut  que  le  monde  était  un  être  im- 
mortel, immuable,  absoluraenr\in.  Tous  les  corps 
nouveaux  y  ont  existé  en  germe,  et  quand  ils  sem- 
blent en  naître,  ils  n'en  sont  que  de  simples  déve- 
loppements partiels./         *       ' 

PARMÉNION.  Général  d'Alexandre,  contribua 
aux  victoires  du  Granique  et  d'Issus,  conquit  Da- 
mas et  la  Syrie,  et  après  la  bataille  d'Arbelles  fut 
nommé  gouverneur  de  la  Médie;  mais  bientôt 
Alexandre,  jaloiix  de  son  pouvoir,  feignit  de  le 
croire  traître  et  le  fit  mettre  k  mort,  329  av.  J.  C. 

PARMENTIÉR  (ANTOINE -aiîGUSTIk).  Né  à 
Montdidier  en  1737,  nioft  en  1814.  L'un  des  bien- 
faiteurs de  l'humanité,  à  qui  nous  devons  la  cul- 
ture dé  la  pomme  de  terre  en  France.  Pharmacien 
en  chef  de  l'hôtel  d<e&  Invalides,  puis  inspecteur 
général  du  service  de  "santé,  il  réorganisa  le  service 
pharmaceutique  des  arniées.  Il  fit  le  premier  du  si- 
rop de  raisin  ;  il  s'occup^de  la  mouture  économique. 
On  lui  doit  un  grand^ombre  d'ouvrages  utiles. 

pÂrbI ENTIÈRE ,  8.  f.  (de  Parmentier,  quia^ 
introduit  sa  culture  en  France).  L'un  des  noms  de 
la  pomme  de  terre  du  seulement  de  la  variété  al- 
longée à  yeu3ç  écartés.  Un  chanip  àe  parmentières. 

PARMESAN,  s.  m.  Fromage  de  lait  <ïe  vache  ou 
de  chèvre,  très-ferme  et  de  teinte  un  peu  verdâtre, 
qui  tire  son  nom  dû  duché  de  P^rme.  Du  bon  par- 
mesan. Outre  qu'o)^  sert  le  parmeisan  sur  les  tables    ^ 
au  dessert,  on  l'emploie  râpé,  pour  assaisonner  les 

S  otages  et  les  macaronis.  Ce  fronlage  ne  vier.t  pas 
u  duché  de  Parme,  comme  son  nom  le  ferait 
croire  :  il  se  fabrique  surtout  en  Lombardie,  aux 
environs  de  Lodi,  ou  eu  Piémont,  dans  les  prairies 
qui  avoisinent  Marengo.  ^ 

PARMI,  pr^p.  (du  franç^  par  et  mi,  pour  moitié; 
On  écrivait  ivutrefois  en  deux  mots  par  mi),  £ntre, 
dans  le  nombre  de.  Se  mêler  parmi  des  enfants. 
L'ivraie  est  mêlée  parmi  le  bon  grain.  |  Parmi  nous, 
Dans  noti^  pays»  dans  nos  foyers.  |  La  préposition 
parmi  né^se  met  qu'avec  un  pluriel  indéfini,  qui  si- 
gnifie plus  de  deux,  ou  avec  un  singulier  collec- 
tif. Parmi  les  homn^es.  Parmi  le  peuple.  On  ne  ài- 
rait  pas  parmi  les  deux,  parmi  les  trois  frères,      ^ 

PARNASSE.  Géogr.  anc.  La  plus  haute  mon- 
tagne de  la  Phocide,  consaci^ée  à  Apollon  et  aux 
Muses,  et  où  s'arrêta  la  barque  de  Deucalion.  Bien 
que  le  Parnasse  ait  plusieurs  sommets^  les  poètes 
anciens  n'en  reconnaissent  oue  deux,  dont  l'un  était 
consacré  à  Apollon  et  aux  Muses,  et  l'autre  à  Bac- 
chus.  C'est  entre  ces  d^c  spmmets  que  sort  la 
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ontaino  de  Castalie,  dont  les  eaux  inspiraient  un 
enthousiasme  poétique.^  C'est  aujourd'hui  le  Lia- 
houra.  \  Fig.  et  poétiq.  Monter  sur  le  Parncuse^  gra- 
vir le  Parnasse,  Faire  des  vers,  s'adonner  à  la  poé- 
sie. I  /-w  nourrissons  du  Parnasse,  Les  poètes.  V  oilà 
un  triste  nourrisson  du  Parnasse.  |  Le  Parnasse,  Ijx 
poésie.  L'amour  est  de  tous  les  dieux  celui  qui  sait 

le  mieux  le  ofcemin  du  Parnasse.  (Racine.) 

'» 

é  Mais  lui,  qui  fait  ici  le  régent  du  Parnasse. 
JS'est  qu'un  çueux  revêtu  des  dépouilles  d*Horace. 

V  (boilbad.) 

I  Le  Parnasse  frartçais,  La  poésie  française.  |  Quoi^ 

'^que  le  Parnasse^. le  Pinde  et  l'Hélicon  soient  trois 
luoutagnes  différentes,  les  poètes  les  prennent  sans 
difficulté  l'une  pour  l'autre,  et  se  servent  de  ces 
trois  mots  comme  s'ils  étaient  synonymes^  lorsqu'il 
s'agit  du  séjour  des  Muses  et  de  ce  qui  a  rapport  à 
la  poésie.  Le  nom  moderne  du  Parnasse  est  Japora. 
TARNASSIE,  i.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
droséraeées,  renfermant  de  petites  plantes  hl^ba- 
cées^  vivaceS;^  à  tiges  simples,  parfois  légèrement 
rameivses  vers  le  sommet,  à  feuilles  alterne^;  à 
fleurs  assez  grandes,  blanol^es,  épanouies  à  la  tin 
de  Tété.  On  en  connaît  sept  espèces,  habitant  les 
régions  froides  et  tempérées  du  globe,  principale- 
ment les  prairies  marécageuses  de  l'Amériqt^se^- 
tentrionale.  La  parnassie  des  marais,  '     .    ^ 

PARNY  (évariste).  Poète  erotique,  surnommé 
le  Tibulle  français,  né  à  l'île  Bourbon  (Réunion), 
en  1753^  mort  en  1814,  Il  fut  envoyé  en  France 
dès  l'âge  de  neuf  ans  pour  y  faire  ses  études.  D'a- 

,  bord  séminariste^  puis  capitaine  ^e  dragons,  il  ne 
se  fit  connaître  comme  poète  que  vers  1788.  Son 
apparition  fut  saluée  avjBO  joie;  il  détrônait  Dorât 
et  toute  la  race  des  poètes  petits4roaltre8,  vains, 
frivoles  et  fades,  disciples  do  ce  dernier.  Ses  Elégies, 
ses  Chansons  madecasseê,  son  Poème  des  Fleurs,  etc, y 
prouvent  que  Parny  avait  un  sentiment  exquis"^ de 
la  nature.  C'est  vers   1790  qu'il  publia' la- Guerre 

'  des  Dieux,  ce  poème  qui  a  soulevé  tant  de  clameurs 
et  tant  d'anatnèmes.  Parny,  héritier  de  Voltaire, 
avait,  comme  lui  le  même  mépris  pour  les  supers- 
titions; la  même  haine  pour  toutes  les  impostures. 
£n  outre  de  la  Guerre  des  Dieux,  on  a  de  Parny  les 
Galanteries  de  la  Bible,  les  Rose*C roi x,  les  Scandinaves, 
les  Déguisements  de  Vénus,  une  imitation  du  Paradis 
Perdu j  et  quelques  autres  poésies,  toutes  remarqua- 
bles par  la  grâ<;e^  le  sentiment  et  la  fraîcheur.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  sont  extrêmement  licencieux. 

,  PARODIÉ,  s.  f.  (du  gr.  luapà,  contre;  (oô^, 
chant).  Sorte  d'ouvrage  en  vers,  fait  sur  une  pièce 

-  de  poésie  sérieuse  et  généralement  connue^  que 
l'on  rend  comique  au  moyen  de  quelques  change- 

,  ments,  et  que  l'on  applique  à  .un  autre  sujet  dont, 
on  veut  plaisanter  ou  se  moquer.  Telle  est  la  pa- 
rodie de  quelques  scènes  du  Cid  de  Corneille^  inti- 
tulée Chapelain  décoiffé,  par  Racine  et  Boiléau.  | 
On  peut  rapporter  à  la  parodie  le  genre  héroï-co- 
mique (la  Batrachomyômackie,  le  Xu^rin^etc.)  ainsi 
que  le  genre  burlesque  {Éfiéide  travestie,  Homère 
travesti,  Ovide  en  belle  humeur,  etc.)^  et  certaines 
chansons  satiriques  (par  exemple  le  pot  pourri  de 
la  Vestale  de  Désangiers);  mais  c'est  surtout  aux 
pièces  d#  théâtre,  et  sous  la  forme  de  comédie^  que 
s'est  appliqué  ce  jeu  d'esprit.  Au  xviii«  siècle  la 
parodie  dramatique  acquit  de  l'importance.  Elle  fit 
longtemps  la  vogue  de  la  comédie  italienne  et  dû 
Théâtre  de  la  Foire  :  Fuzelier  et  Favart  s'y  distin- 
guerent.  Le  plus  souvent  burlesque  et  triviale, 
elle  a  cependant  donné  lieu  quelquefois  à  des  pro- 
ductions ingénieuses  :  on  conserve  le  souvenir  d'A- 
gnks  de  Chaillot,  parodie  de  Vjnès  de  Castro  de  Li^- 
motte;  des  Petites  Danaides,  parodie  de  l'Opéra  des 
Danaïdes,  par  Désaugiers.  On  fait  aussi  des  parodies 
en  prose.  Plusieurs  parodies  ont  blessé  à  mort  les 
pièces  et  leurs  auteurs.  La  parodie  de  la  Lanterne. 

Pins  d* Une  fois  la* j^ârodte 
Vengea  le  goût  avecgaité. 

(DB   SBGUR.) 

a»        .  .    ■  ■    ■      '         .  .  '     '     '      '       « 

PARODIER^  V.  e.  Faire  une  parodie  de.  Paro- 
dier une  scène,  un  air,  une  tragédie.  |  Parodier 
^^elqu'un.  Imiter,  contrefaire  ses  gestes,  ses  ma- 
liières,  son  langage.  Je  parodie  notre  curé. 

PARODISTE,  8.  Auteur  d'une  parodie,  de  pa- 
rodies. Les  parodwtM  abondent  dans  les  théâtres.  | 
^ est  dit  aussi  pour  Imitateur,  à  propos  des  cho^s. 
^  évrier,  des  jours  bleus  parodiste  trompeur. 

PAROI,  s.  f.  (pron.  parod;  du  lat.  paries^  rtinr, 
muraille).  Muraille.  Il  désigne  plus  particulièrement 
une  cloison  de  maçonnerie  qui  sépare  une  chambre 
ou  quelque  autre  pièce  d'un  appartement  d'avec 
un  autre.  |  Anat.  Se  dit  des  parties  qui  forment  la 
clôture,  les  limites  des  diverses  cavités  du  corps,  et 
pfiQcipalementde  leurs  faces  internes.  Les  parois  de 
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l'estomac,  de  la  poitrine,  de  laveuie,  delamatriôe. 
Les  parotide  la  tête.  Les  parois  de  la  bouche. 

PAROIR,  s.  m.  (rad.  parer).  Marteau  à  panne 
tranchante,  avec  lequel  U  toi^nelier  pare  le  dedans 
d'une  futaille.  |  Instrument  avec  lequel  les  maré- 
chaux ôtent  l'excès  de  la  corne  du  pied  d'un  che- 
val pour  le  ferrer. 

PAROISSE,  s.  f»  (du  gr.  Tcapà^  proche  ;  oTxoc; 
maison).  Chez  les  catholiques.  Territoire  dans  le- 
quel un  curé  exerce  ses  fonctions  et  dirige,  pour 
le  spirituel;  les  habitants  de  sa  communion.  Grande, 
petite  paroisse.  Le  curé  de  la  paroisse»  \  Coq  de  pa- 
roisse, Celui  qui  est  le  plus  riche  et  le  plus  consi- 
déré dans  une  paroisse  de  campagne.  C'est  le  coq 
de  sa  paroisse.  Le  gros  Lubin,  le  coq  de  la  paroisse» 
^  PAROISSIAL,  ALE,  ad i.  Appartenant  à.la  pa- 
roisse. Église  parc i5âta/e.  ^ieftse  paroissiale.  |  On  ne 
l'emploie  pas  au  masculin  pluriel.        - 

PAROISSIEN,  ENNE,  s.  (rad.  paroiwf).  Habi- 
tant d'une  paroisse,  d'une  commune  à  laquelle  pré- 
side un  curé.  Le  curé  visite  ses  jolies  paromtenne^. 
I  S.  m.  Livre  «de  prières  dont  on  se  sert  principa- 
lement pour  suivre  l'oÔice  qui  se  dit  à  Téglise.  Un 
paroissien  romain.  tJn  paroissien  richement  relié. 

PAROLE,  s.  f.  (du  lat.  mod.  parola,  contracté 
de  parabola).  Voix  articulée^  mot  prononcé.  Parole 
bien  articulée.  Parole  entrecoupée.  Prononcer  une 
parole,  La  parole  est  moitié  à  celui  qui  parle,  moi- 
tié à  celui  qui  l'écoute.  (Montaigne.)  Trafiquer  au 
discours  et  vendre  ses  paroles.  (BÔileau.)  Sa  voix 
enrouée  et  hésitante  ne  pouvait  achever  aucune  pa- 
role. (Fénelon.)  Nous  n  atteignons  l'âge  de  raison 
que  lonçten/ps  après  avoir  contracté  l'usage  de  la 
pa ro/e.  (Condillac.)  La  parole  qui  nie  Dieu  brûle 
les  lèvres  par  lesquels  elle  passe.  (Lamennais. )'' 

Le  Tin  aux  plus. muets  fournissant  des  paroles, 
Chacun  a  débité  ses  maximes  frivoles. 

,   1^.  (boileâc.) 

I  Faculté,  naturelle  de  parler.  JJb^  parole  a  été  don- 
née à  l'homme.  Perdre,  recouvrer  la  parole.  L'u- 
sage de  la  parole.  Les  organes  de  la  parole,  La 
parole,  le  plus  doux  lien  de  la  société^  rapproche 
les  hommes  de  leurs  sen^iblables,  et  lès  einpêche  de 
n'être  que  des  automates  sur  la  terre.  (Latour- 
d'Auvergne.)  Le  but  .de  la  parole  est  de  rendre  les 
pensées  telles  qu'elles  existent  dans  l'esprit.  (Noël.) 

I  La  parole  est  la  voix  articulée,  c«  à  d.  modifiée 
^ar  lès  organes  compliqués  à  travers  lesquels  elle 
est  transmise.  Elle  se .  produit  pendant  la  respira- 
tion. Ces  modifications  ou  articulations  de  la  voix, 
lorsqu'elles  sont  fixées,  constituent  une  suite  de 
4Sons  distincts  les  uns  des  autres,  et  auxquels  nous 
soiQuies  convenus  d' attacher  des  idées  spéciales,  et 
qui  nous  servent  à  exprimer  avec  Tacilité,.rapidité 
et  clarté,  nos  sensations,  nos  sentiments,  nos  af- 
fections^ enfin  tout  ce  qui  résulte  de  Texercicô  de 
nos  facultés  intellectuelles.  Il  existe  cette  diffé- 
rence  essentielle  entre  la  voix  et  la  parole,  que  la 
première  n'est  autre  chose  qu'un  bruit  grave  ou 
aigu/ fort  ou  faible^  résultat  -des  vibrations  de  la 
fflotte  ;  tandis  que  la  parole  se  compose  de.  ce  même 
bruit  soumis  à  racflon  des  parties  situées  au-dessus 
de  la  glotte,  modifié  par  ces  parties  d'une  manière 
constante  et  telle  que  la  parole  sert  à  mettre 
l'homme  en  communication  rapide  et  précise  avec 
ses  semblables.  |  Fig.  Perdre  la  parole.  Ne  plus  pou- 
voir parler.  |  Demeurer  muet  de  surprise,  de 
crainte,  de  joie,  etc.  |  Il  ne  lui  manque,  il  n*y  man^ 
que  que  la  parole,  Se  dit  d'un  portrait  fort  resseip- 
blant,  d'une  statue  bien  faite^  d'un  animal  intelli*- 
gent.  f  Le  ton  de  la  voix  selon  qu'elle  est  faible  ou 
forte,  rude  ou  douce,  etc.  Avoir  la  parole  agréable, 
la  parole  rude.  Avoir  la  parole  lente,  la  parole 
tremblante,  la  parole  faible.  Il  avait  été  obligé  de 
coller  son  oreille  sur  la  bouche  de$  malades  pcuir 
entendre  leurs  paroles  mourantes,  (^^^^ubrianj.) 

I  Mot  ou  discours  considéré  sous^BHppôrt  des 
qualités  que  lui  donne  l'idée  ou  le  sentiment  qu'il 
exprime.  Paroles  civiles,  obligeantes.  Paroles  ami- 
cales. Paroles  mystérieuses,  énigmatiques,  ambiguës 
équivoques.  Paroles  hautaines,  outrageantes.  Ajou- 
ter foi  aux  paroles  de  Quelqu'un.  Dénaturer,  pren- 
dre en  mauvaise  part  les  paroles  de  quelqu'un.  £t 
ces  riens  renfermés  dans  de  grandes  paroles.  (Boi- 
léau.) Ses  paroles,  quoioue  simples,  étaient  pleines 
de  grâces,  f  Fénelon.)  Il  entraînait  les  esprits  par 
la  chaleur  ae  son  génie,  après  les  avoir  gagnés  par 
la  douceur  de  ses  paro^.  (Voltaire.)  i  la  paro/0 
de  Dieu,  la  parole  divins.  L'Écriture  sainte  et  les  ser- 
mons qui.  se  font  pour  1  jsxpliquer.  |  Ironiq.  />e  belles 
paroles,  De  grandes  promesses  qu'on  n'a  pas  des- 
sein de  tenir.  |  De  bwMês  paroles.  Des  discours  qui 
annoncent  des  intentions  favorables.  Donner  de 
bonnes  paroles.  \  Fiff.  Paroles  emvhiellées.  Paroles 
flatteuses  et  d'une  douceur  affectée.  |  Paroles  d'or. 
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Paroles  bienveillantes.  |  Porter  la  parole.  Parler  au 
nom  d'une  autprité,  d'une  compagnie,  d'uu  corps, 
au  nom  de  plusieurs  citoyens.  |  Avoir  ia  parole, 
Avoir  le  droit  de  parler,  en  vertu  de  sa  charge,  de 
son:  emploi.  |  Dans  les  assemblées  politiques,  a^oir 
la  parole,  c'est  avoir  le  droit,  la  permission  de  par- 
ler, conformément  au  règlement.  |  Demander  la  pa'» 
rôle.  Demander  à  parlej,  à  être  entendu.  |  Accorder^' 
refuser  fa  paro/f,  «Accorder,  refuser  la  permissioa"^ 
de  parler.  |  Oter,  retirer  la  parole,  Défendre  à  quel- 
qu'un de  parler  plus  longtemps.  |  Céder  la  parole. 
Commencer  à  parler,  à  faire  un  discours  dans  une 
assemblée.  |  Beprendre  la  parole,  Recommencer  à 
parler  après  une  interruption.  |  T.  de  jeux.  Avoir 
la  parole,  Avoir  la  faculté  d'exprimer  ce  que  l'on  • 
\^ut  faire  sur  le  coup  qui  se  joue,  j  Passer  parole, 
Œder  son  droit  au  joueur  qui  vient  après.  |  Adres- 
ser la  parole  à  quelqu^un.  Parler  directement  à  quel- 
Qu'un.  I  Couper  la  parole  à  qu^ilqu^un,  ^interrompre 
aans  &on  discours.  |  Éloquence,  diction.  Posséder 
le  talent  de  la  parole.  \  Assurance,  promesse  ver- 
bale par  laquelle  on  s'engage  à  faire  certaines  cho- 
ses. Parole  sacrée,  inviolable.  Tenir  parole,  sapa- 
rôle.  Reprendre,  dégager  sa  parole.  Sa  parole  y  est 
engagée.  Être  prisonnier  sur  sa  parole.  Un  homme 
d'honneur  n'a  que  sa  parole.  Plus  jaloux  de  sa  pa* 
rôle  et  du  salut  de  ses  alliés  que  de  ses  propres  in- 
térêts. (Bossuet.)  11  ne  voulut  donner  d'autre  garant 

-de  sa  parole  que  sa  parole  même.  (La  Bruyère.) 

•  *  ■. 

.    .    ,    ....    Qu'il  te  souricnne  .    ^ 

De  garder  ta  paro2e,  et  je  tiendrai  la  mienne. 

^  (CORNEILLE.) 

I  Être  homme  de  parole^  un  homme  de  parole.  Tenir 
tout  ce  qu'on  promet.  |  Ma  parole,  ma  parole  d'hon- 
neur, parole  d'honneur,  Se  dit  quelquefois  dans  la  ' 
conversation  pour  affirmer  fortement.  |  On  dit  aussi, 
V6(reparo/tf?  à  quelqu'un  qui  vient  de  faire  une 
promesse  ou  d'avancer  un  fait,  afin  de  s'assurer  de 
sa  sincérit^.  |  Jouet  sur  sa  parole,  perdre  une  somme 
d'argefit  sûr  sa  parole,  Jouer,  perdre  à  crédit  et  sur 
sa  bonne  foi.  |  N'avoir  qu^wie  parole,  Tenir  toujours 
ce  que  l'on  a  promis.  |  Proposition  qu'oti  fait  de  ' 
la  part  d'un  autre.  Parole  de  paix.  Parole  d'accom^ 
modement.  |  Fig.  et  famil.  Je  lui  ferai  rentrer  les 
paroles  dans  le  corps,  dans  le  ventre,  Je  saurai  bien 
le  faire  taire.  Ja  lui  ferai  rétracter  les  paroles  qu'il 
a  dites.  |  Prov.  La  parole  s'enfuit^  Viécriture  demeure, 
Il  vaut  mieux  se  fier  à  un  écrit  qu'à  une  promesse 
verbale.  On  cite  plus  fréquemment  ce  proverbe 
sous  sa  forme  latine  :  Verba  volant,  scripta  ma~ 
nent,  \  A  bon  entendeur  peu  de  paroleé,  Un  homme 
intelligent  n'a  pas  besoin  de  longues  explications. 

I  Les  effets  sor^t  les  mâles,  les  paroles  sont  les  femelles, 
Se  dit  pour  exprimer  que  l'un  est  plus  fort  que 
l'autre;  que  l'on  ne  veut  pas  se  contenter  de  pro- 
messes verbales.   ,  '  ■■■'■., }^i^  ■■  l^^'-rjf- '■'.. 

PAKOLI,  s.  m.  '  Terme  employé  dans  certains 
jeux  comme  la  bassette,  le  pharaon,  etc.^  pour  dé- 
signer le  double  de  ce  qu'on  a  joué  la  première  fois. 
Faire  un  paroli  à  l'as,  au  roi.  Offrir,  tenir»  gagner 
le  paroh.  Jouer  au  tric-trac,  partie^^^  jparolt.  et  le 
tout.  Nous  avons  perdu  le  paroli. 
'  PARONOMASE,  s.  f.  (du  gr.  irapà^  près;  8vo|ia, 
nom).  Figure  de  langage  qui  consiste  i^  employer 
dans  une  même  phrase  des  mots  dont  le  son  est  à  * 
peu  près  semblable,  mais  dont  le  sens  est  différent, 
comme  dans  ces  exemples  :  Us  donnent  à  la  va- 
nité  ce  que  nous  donnons  à  la  vérité  ;  qu?  vivra 
verra;  qui  se  ressemble  s'assemble. 

PARONYME,  s.  nu  (du  gr.  izapài  proche; 
6vu|i.a,  nom).  Mot  qui  â  quelque  analogie  avec  un 
autre  par  son  étymologie  ou  seulement  par.  sa 
forme.  Éminent  et  imminent,  abstraire  et  distraire, 
sont  des  paronymes.  .     .  ,  ,, 

"^  PARONYMIQUE  ,  adj^  Qui  a  rapport  an  para- 
nyme  ;  qui  a  àe  l'affinité  par  sa  consonnance,  son 
étymologie.  Différence  pdronyrhiqu^.  Mots  parony^ 
miques.  Invitez  l'emploi  de  mots  paronyniiques.  . 

PARÔ^AMISK.  Géogir.  anc.  Aujourd'hui  Vin- 
dou-Koh.  Haute  chaîne  de  montagnes  qui  séparait    * 
l'Inde  de  la  Baotriane.  (Région  de  l'Asie  qui  était 
couverte  par  ces  montagnes  et  par  leurs  ramifica- 
tions. C'est  aujourd'hui  le  Kaboul  et  le  Kandahar. 

PARCS.  Géogr.  Ile  de  la  merïgée,  une  des  Cy- 
clades,  située  entre  Naxos,  à  l'E.,  et  Oliaros  (i4fi- 
tiparos),  à  l'O.  ;119  kilom.  sur  15  ;  3,000|habit.  envi- 
ron.  Cette  Ueétait  riche,  puissanteet  renommée  pour  * 
ses  beaux  marbres,  dont  les  plus  habiles  statuaires 
faisaient  toujours  usage.  Sa  ville  principale,  nommée 
aussi  Parus,  donna  le  jour  au  poète  Archiloque. 

PAROTIDE,  a.f.  (du  gr.  icapa,  près;  o5ç,  côto;, 
oreille).  Anat.La  plus  considérable  des  glandes  sa-  . 
livaires,  ainsi  appelée  parce  qu'eUe  est  située  en 
partie  au-dessous  de  l'oreille  et  derrière  la  mâchoire 
inférieure.  jAdjectiv.  La  glande  parotide. 
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PAROXYSME,  ».  m.  (pron.  fKXToV$\imt\  du  gr. 
napo^uaiio;*  iormé  de  Tiapa,  beaucoup;  ô^u;,  aiéS^H)* 
MéJ.  Accès,  redoublement,  temps  le  plus  fôcLeux 
de  la  maladie  aiguë,  le  point  au  delà  duquel  elle 
ne  peut  guère  s'accroître.  11  y  a  des  porojyime^  ré- 
glés et  périodiques  et  d'autres  qui  ne  suivent  au- 
cune règle.  Paroxysme  d*épilepsie.  Être  dans  le  pa- 
rqjysme  de  sa  maladie.  1  Fig.  Dans  le  paroxysme 
de  la  douleur,  de  la  colère,  de  Tamour. 

PARPAILLOT,  OTE,  4dj.  et  s.  (//mouillées). 
Nom  qui  fut  donné  dans  lc|  midi  de  la  France,  aux 
calvinistes,  au  xvii*  siècl^  Il  vient,  dit-on,  d*im 
certain  Jean  Perrin,  seigneur  de  ParpailUy  magisr 
trat  protestant  d'Avignon,  qui  fut  décapité  en  1602, 
à  cause  de  sa  religion.  On  i  également  supposé  oue 
les  calvinistes  furent  ainfi  nommés  parce  qu  ils 
couraient  au  danger  sans  crainte  ^t  s'exposaient  à  la 
nK)rt  comme  font  les  papillons  qui  vont  se  brûler  à 
la  cliandelle,  et  awc  les  Pitovençaux  appellent  par- 
paillots, I  Famil.  Impie.  C'est  un  parpaillot.  Ce  sont 
des  parpaillots.  C'est  uneprotestante,  uneparpai7/o//e. 

PARPAING,  s.  m.  (du  lat.  per,  à  travers;  pan- 
TiHs,  pan  de  muraille,  pierre  qui  passe  à  travers  la 
muraille).  Constr.  Pierre  de  taille  qui  traverse  toute 
l'épais^ur  d'un  mur,,  en  sorte  qu'elle  ait  deux  pa- 
rements, l'un  en  dedans,  l'autre  eu  dehors.  Un  par- 
paing. Mur  k  parpaings,  '  . 

PARPINE,  s.  f.  Technol.  Bout  de  planche  qu'on 
loge  dans  la  masse  ^d'un  mur  en  pisé,  pour  préve- 
nir les  lézardes  et  les  bouleversements. 

PARQUE,  s.  f.  (du  lat.  parca?/  fait  de  parcere , 
épargner,  par  antiphrase,  parce  que  les  Parques 
n'épargnent  personpe).^fythol.  Ç/iacune  des  trois 


Parques. 


divinités  infernales,  Clotho,  Lachésis  et  A tropos,  qui 
présidaient  à  la  naissance  et  àla  vie  des  hommes. 

Suelques  auteurs  les  font  filles  de  l'Érèbe  et  de  la 
uit;  d'autres,  de  la  Nécessité  et  du  Destin'.  Clo- 
tho, la  plus  jeune  des  trois  Parques,  présidait  au 
moment  de  la  naissance  de  l'homme  et  tenait  une 
quenouile  à  la  main;  Lachésis  filait  les  jours  et  les 
événements  de  la  vie,  et  Atropos.  l'aînée  des  in- 
fernales sœurs,  coupait  avec  des  ciseaux  le  fil  de  la 
vie.  I  Poétiq.  Les  ciseaifx  de  la  Parque.  La  Parque 
a  tranché  le  fil  de  ses  jours.  |  Se  prend  quelquefois 
pour  la  Mort.  La  Parque  cruelle;  impitoyable. 

PARQUÉ,  ÉE,  part.  Clos  dans  un  parc.  Moutons 
parqués.  Bœufs  parqués. 

PARQUER,  V.  a.  (rad.  parc).  Mettre  dans  un 
parc,  dans  une  eqceinte.  Parquer  des  moutonç,  des 
bœufs.  Parquer  des  huîtres  pour  les  engraisser  et 
les  rendre  vertes.  |  Enfermer  un  troupeau  dans  une 
enceinte  non  couverte ,  qu'on  transporte  dans  des 
champs  et  dans  différentes  places  de  ces  champs,  : 
|)endant  jplusieurs  mois  de  Tannée,  pour  les  fertili- 
ser par  rurine  et  la  fiente 'des  animaux.  |  Absol., 
dans  le  môme  sens.  II  y  a  plus  d'avantage  de  par- 
quer avec  un  grand  troupeau  qu'avec  un  petit. 
(l)ésormeaux.)  |  Se  dit  aussi  des  munitions  de  guerre 
et  de  bouche,  à  l'armée.  Parquer  l'artillerie.  Tes  vi- 
vres. I  Se  dit  injurieusement  de  certaines  classes 
d'hommes.  La  tyrannie  et  l'obscurantisme  ont  par- 
qué des  nations  entières  et.  fait  de  créatures  destr- 
nées  par  la  nature  à  vivre  libres  des  esclaves  qui 
îjieurent  en  se  révoltant.  (Genill.)  |  Fig.  L'action, 
continue  des  préjugés  politiques  a  par^u^  les  idées 


comme  les  hommes.  (Noël.)  |  V.  n.  Être  dans  un  pfirc. 
L'artillerie  parquai/  le  long  du  bois.  Les  moutons 
ne  parquent  pas  encore,  les  nuits  sont  trop  froides. 
PARQUiiT,  i.  m.  (pron.  parké  ;  dim.  de  parc, 
mot  celt.  qui  désignait  un  enclos^.  Espace  compris 
entr^  les  sièges  des  magistrats  et  le  barreau  où 
sont  les  avocats.  |  lieu  où  les  officiers  du  ministère 
public  tiennent  leurs  séances,  pour  recevoir  les 
communications  qui  les  concernent.  Aller  au  parque/. 
Le  parquet  du  procureur  général.  !  L'enceinte  où 
se  réunissent  les  agents  de  change  pour  constater 
le  cours  de  la  bourse.  Le  parqiiet  des  agents  de 
change.  |  M^nuis.  Assemblage  à  compartiment,  fait 
de  pièces  de  bois  minces,  clouées  sur  des  lambour- 
des, et  qui  forme  le  plancher  d'en  bas  d'une  salle, 
d'une  chambre,  etc.  Pjirquet  de  bois  de  chêne,  de 
.  noyer,  de  marqueterie. 

PARQUETAGE,  s.  m.  Ouvrage  de  parquet.  Le 
parquetage  ,  qui  est  aujourd'hui  une  exigence  de 
l'hygiène,  était  encore  inconnu  au  xvi*  siècle. 

PARQUETÉ,  ÉE,  part.  RecouverJ  d'un  parquet; 
où  il  y  a  un  parquet.  Sol  parqueté.  .       . 

PARQUETER;  v.  a.  (ce  verbe  double  le  t  dans 
tous  les  temps  dont  }&  terminaison  commence 
par  un  e  muet.  Je  parquette,  tu  parquettes ,  t7  par- 
quette.  Je  parquetterai.  Je  parquetterais).  Mettre  du 

Sarquet  dans  un  appartement,  dans  une  chambre, 
e  v%ux  faire  parijueter  ce  cabinet.  Parquetons  cette 
salle  à  manger,  j  Absol.  Être  occupé  h  parqueter. 

PARQUETERIE,  s.  f.  Art  de  faire  du  parquet. 
La  parqueterit  est  devenu  aujourd'hui  un  art  re- 
marquable qui  exige  autant  de  goût  que  d'adresse. 
(Lenorman^/)  La  parqueterie  est  un  progrès. 

PARQUETEUR,  s.  m.  Ouvrier  qui  tait  du  par- 
quet. Les  bons  parqueteurs  sont  rares. 

J^RQUIER.  s.  m.  Celui  à  qui  est  confiée  la  garde 
des  bestiaux  dans  un  parc.  |  Celui  que  la  loi  charge 
de  garder  les  bestiaux  saisis.  |  Pêcheur  qui  prend 
le  poisson  dans  des  paros. 

PARRAIN,  8.  ni.  (du  lat.  patrinus^  fait  de  pater^ 
père).  Celui  qui  tient  un  enfant,  un  converti,  sur 
les  fonts  de  baptême ,  qui  lui  sert  de  second  père. 
C'est  le  parrain  qui  salue,  sur.les  fonts  baptismaux, 
l'enfant  noùveau-né  du  nom  qui  doit  être  inscrit 
sur  les  tables  de  l'Église,  à  côté  du  nom  de  famille. 
Le  parrain  et  la  marraine.  Les  parrains  donnent 
ordinairement  leurs  noms  de  baptême  à  leurs  fil- 
leuls, I  Par  extens.  On  a  donné  le  nom  de  parrain^ 
à  ceux  qui,  dans  les  ordres  militaires,  assistent  un 
chevalier  pour  la  cérémonie  de  sa  réception.  |  Se 
dit  aussi  ae  ceux  qui  sont  choisis  pour  la  bénédic- 
tion d'une  cloche,  et  oui  lui  donnent  un  nom.  |  Se 
disait  autrefois,  dans  tes  combats  singuliers,  de  ce- 
lui que  chaque  combattant  choisissait  pour  l'accom- 
pagner et  lui  sécyir  de  témoin. 

r  PARRAINAGE  «  8.  m.  Qualité,  rapport' de  par- 
.  rain ,  de  marraine.  J'ai  eu  un  parrainage  fort 
J|^|kgr^able.  Le  parrainage  a  perdu  de  son  importance. 
^j  F^RRICIDE,  s.  (du  lat.  parricida;  fait  de  pater, 
père;  cœdere,  tuer).  Celui,  celle  qui  tue  son  père 
ou  sa  mère,  son  aïeul  QUy^son  aïeule,  ou  quelque 
autre  de  ses  ascendants.  C'est  un  parricide.  Subir 
la  peine  des  parricides.  |  Adjectiv.  Je  deviens  par- 
ricide,  assassin,  sacrilège.  (Kacine.)  D'Oreste  pàr- 
ricide  exprime  les  alarmes.  (  Boileau.)  |  Se  *dit  des 
choses.  Dessein  parricide.  \  Vœux  parricides.  Main 
parricide.  J'avais  presque  oublié  l'attentat  parnctde. 
(Racine.)  |  S.  m.  Le  crime  que  commet  le  parricide. 
Commettre  un  parricide.  En  France  tout  coupable 
de  parricide  est  puni  de  mort.  L'attentat  contre  la 
vie  du  souverain  est  regardé  comme  un  parricide 
et  punie  de  la  même  peine.  |  Les  anciens  régardaient 
le  parricide  comme  un  crime  si  abominable,  qu'ils 
ne  le  croyaient  pas  possible  ^  aussi  leur  première 
législation  ne  contenait-elle  aucune  disposition  pé- 
nale, et,  lorsque,  dans  lajsuite,  une  peine  eut  été  éta- 
blie, beaucoup  d'années  se  passèrent  &ns  qu'il  fût 
nécessaire  de  l'appliquer, 

PARSE,  adj.  et  s.  Sectateur  de  l'ancienne  reli- 
gion des  Perses,  réformée  par  Zoroastre,  ou  adora- 
teur du  f^.On  appelait  également  du  nom  de  mages 
les  anciens  prêtres  parses^  et  tous  ceux  qui,  chez 
les  Orientarx,  avaient  une  grande  réputation  de 
j^ience.  |  On  dit  aussi  Parsis  et  Guèbre, 

PARSEMÉ,  ÉE,  part.  Sejné  partout.  C\e\  parfie- 
mé  d'étoiles.  Chemin  parsemé  de  fleurs.  La  campagne 
y  était  parsemée  d'habitations.  (Bern.de  Saint- 
Pierre.)  Le  bois  de  Boulogne  est  parsemé  de  chalets. 

PARSEBIÉR,  V.  a.  (du  lat.  per,  parmi ^  entre; 
seminare,  spmer;  ce  verbe  change  en  è  Ve  de  Tin- 
finitif  dans  toutes  les  |)ersonnes  dont  la  terminai- 
son commence  par  un  e  muet).  Semer,  ieter  çà  et 
là.  Ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  de  l'action  de 
répandre  quelque  chose  pour  orner,- pour  embellir. 
Parsemer  un  chemin  do  fleuri.  Parsemer  uu  habit 
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de  perles,  de  pierreries.  |  Par  extens.  Des  travaux 
excessifs,  des  veilles  multipliées  avaient  déjà  |>ar- 
semé  les  cheveux  du  forgeron  des  neiges  de  fa  vieil, 
lesse.  (Michaud.)  |  Fig.  Robin  parsemait  sa  conver- 
sation de  toutes  les  fleurs  du  langage.  (Mary.) 

Viens  tour  à  tour  parsemer  ma  jeune^^se 
.jAT:  De  jeui,  d*ennuis,  d*epines  et  de  fleurs. 

I  Embelli, parsemé.  Sous  ses  doigts  de  fée,  le  léger 
tissu  se  parsème  de  fleurs.  (Fiévée.)  ^ 

PART,  (du  ]&t.^partus  couches,  accouchement), 
Jurispr.  L'enfant  dont  une  femme  vient  d'accoucher. 
Ce  mot  n'a  point  de  pluriel,  et  il  n'est  usité  que  dang 
ces  locutions  :  Exposition  de  part^  supposition  de  part^ 
suppression  de  part^  substitution  de  part,  |  Exposition 
d$  part,  Action  de  déposer  et  de  délaisser  un  nou- 
veau-né;  elle  est  réputée  crime.  |  Suppression  dt 
part ,  Action  de  soustraire  et  de  cacher  un  enfant 
i  m  média  tendent  après  sa  naissance,  et  de  le  priver 
ainsi  de  son  état  civil.  |  Supposition  de  pari.  Action 
(i^rés^ter  un  enfant  comme  né  de  telle  femme, 
bien  que  cette  femme  ne  soit  pas  accouchée  ;  fraude 
qui  a  le  plus  ordinairement  pour  but  de  priver  des 
collatéraux  d'un  titre  ou  d'une  succession,  en'iu- 
troduisant  dans  la  famille  un  héritier  direct.  1  Suh- 
ititution  de  part,  Action  de  remplacer  un  enfant 
mort-né  ou  un  enfaift  dont  le  sexe  ne  répond  point 
aux  vues  que  l'on  peut  avoir,  par  un  enfant  vivant 
ou  1^  enfant  d'un  sexe  différent.  -, 

PART,  s.  f.  (pron.  par;  du  lat.  parte,  sJblat.  de 
par*^  partie,  portion).. Fraction  d'une  chose  consi« 
dérée  en  tant  qu'elle  doit  revenir  à  quelqu'un.  L)e- 
mander  sa  part.  Faire  les  parts,  La  principale  part. 
La  plus  forte  part.  La  meilleure  part.  Céder  sa 
par^  On  a  fait  trois  par  M  de  tout  le  bien  de  la  suc- 
cession. J'espérais  ma  part  d'une  si  riche  proie. 
(Racine.)  |  La  partie  est  cette  mêmQ  fraction  consi- 
aérée  d'une  manière  abstraite  ;  la  portion  représente 
une  partie  d'une  certaine  valeur^  que  l'on  apprécie' 
et  que  l'on  évalue.  Ainsi,  tandis  que  le  mot  paHie 
a  sûrement  rapport  à'iatsom position,  ou  à  la  décom- 
position d'un  objet  donnée  et  le  mot  portion,  à  la 
quantité  d'une  partie  comparée  aux  autref^  le  mot 
part  indique  la  propriétéjMr'li^dreit  de  propriété. 
On  dit  :  Une  partie  d'un  livre,  une' partie  du  corps 
humain  ;  une  part  de  gâteau  et  une  part  d'enfant  dans 
la  succession.  \  Se  dit  des  choses  qui,  sans  être  divi- 
sées peuvent  se  communiquer  à  plusieurs  personnes. 

II  a  eu  part  à  la  gloire  de  son  ami.  Plusieurs  per- 
sonnes ont  eu  part  à  cette  infamie.  C'est  un  plaisir 
dont  je  veux  avoir  ma  part.  11  faut,  dans  la, vie, 
faire  la  part  aux  ennuis ,  aux  dégoûts,  aux«ha- 
grins,  et  jouir  modestement  du  reste.  (Boiste.)  |, 
Mar.  Être  à  la  part,  naviguer  à  la  part,  Se  dit  lors- 
que chacun  de  ceux  qui  composent  un  équipage  à 
sa  part  dans  les  bénéfices  d'une  campagne.  |  Fig. 
et  rami}.  Avoir  part  au  gâteau.  Avoir  part  aux  pro- 
fits qui  reviennent  d'une  affaire.  |  Proy.  et  fig.  La 
part  du  lion,  Se  ait  lorsqu'un  homme  abuse  de  son 
autorité,  de  sa  force,  pour  s'attribuer  la  totalité 
d'une  chose  qu^l  devait  partager  avec  d'autres.  | 
Avoir  part  à  quelque  chose,  Y  contribuer,  y  concourir. 
Avoir  eu  part  à  une  affaire,  à  une  œuvre  démocra- 
tique. On  se  contenta  de  poursuivre  ceux  qui  avaient 
un0par< évidente  à  la  r^ellion.  (Voltaire,)T  Prendre 
part  à  quelque  chose ,  "^Fparticiper,  et  aussi  Parta- 
ger la  joie,  les  chagrins,  etc.,  de  quelqu'un.  Je 
prends  part  à  votre  douleur,  à  vos  succès.  Vous 
êtes  bien  bon  de  prendre  tant  de  part  à  l'injustice  qne 
j'éprouve.  (D'Alembert.)  |  faire  part  de' quelque 
choie  à  quelqu'un.  L'en  informer,  le  lui  communi* 
quer,  le  lui  faire  savoir.  |  Billets  de  faire  paW  ou 
billets  de  part ,  Billets  circulaires  par  lesquels  on 
fait^art  d'un  mairiage,  d'une  naissance,  d'un  dé- 
cès, etc.  I  Faire  la  part  de  quelque  chose ,  En  tenir 
compte,  la  prendre  en  cotisidération  dans  on  cal* 
cul,  dans  une  appréciation  ;  y.  avoir  égard.  |  Faire 
la  part  du  feu.  Abattre  dans  une  incendie  une  par- 
tie des  constructions  pour  préserver  le  reste  du  feu. 

I  Fig.  Sacrifier  une  portion  de  ce  qu'on  possède 
piour  mettre  le  reste  à  l'abri,  j  Lieu,  endroit,  côté. 
Quelque  part.  Autre  part.  Nulle  part.  On  à  beau 
chercher,  on  ne  le  trouvera  pas  ici;  il  est  autre 
part.  Voilà  un  homme  que  j'ai  vu  quelque  p^T^» 
(La  Bruyère.)  La  nature ,  de  toutes  parts  ne  vous 
offre  que  des  énigmes.  (Massillon.  |  De  part  en  part, 
D'outre  en  outre.  Le  trait  lui  perça  le  corps  départ 
en  part.  \  Fig.  Prendxê  en  bonne ,  en  mauvaise  part, 
Interpréter  en  bien,  en  mal.  |  De  la  part  de,  Se  dit 
pour  indiquer  le  point  de  départ  d'une  chose  en 
''parlant,  de  celui  ou  de  celle  qui  l'envoie,  de  qm 
elle  vient.  |  Famil.  Je  prends  cela  de  la  part  d'où  il 
vient,  Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  ce  que  cet 
homme  a  pu  dire  de  moi  que  je  n'en  fais  de  sa  p^\' 
sonne.  |  Pour  ma  part,  pour  sa  j>art ,  Quant  à  m*^ 
quant  à  lui.  Pour  ma  part,  moi,  j'en  répondf.  (Bé- 
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ran^'er.)  I  Plaitanterie  à  part,  raillerie  à  part,  inté^ 
fit  personnel  à  part  ;  modestie,  pfM^ntion  à  part,  etc. 
à  part  aignifio  ici  Mis  de  côté.  |  Faire  lit  à. part. 
Se  dit  d'un  mari  et  d'une  femme  qui  ne  couchent 
pas  ensemble^  Lé  roi  et  U  reine  font  lit  à  part. 

PARTAGE,  ••  in-  C^tt  l*^'  |W*«^>  génit.  de  pan, 
partie,  portiop).  Division  de  quelque  chose  en  deux 
ou  plusieurs  portions  qui  se  ftit  entre  deux  ou  plu- 
sieurs personnes.  Faire  lepar^ayd  d'une  succession. 
Le  partage  du  butin.  Procéder  à  un  partage.  Entrer 
en  partage.  Partage  d'argent,  de  meubles,  de  terre. 
Venezi  je  veux  moi-même  en  faire  le  partage.  (Ra- 
cine.) 1  ^^^^^^^  ^^  ^^  chose  partagée,  assignée  à 
chaque  partageant.  Partage  égal.  Cette  maison 
m'est  tombée  en  partage.  |  Se  dit  des  opinions,  des 
assertions,  des  votes,  etc.,  qui  sont  en  nombre  égal 
de  part  et  d'autre.  Il  y  a  partage  de  voix.  Les  ju- 
ges sont  cinq  contre  cinq ,  il  y  a  partage.  Juger, 
vider  un  partage.  Un  témoin  qui^ffirme  et  un  ac- 
cusé qui  nie  font  uii  partage,  et  il  faut  un  tiers  pour 
le  vider.  (Montesquieu.)  |  Fig.  Se  dit  des  bjens  et 
des  maux,  des  qualités  bonnes  ou  mauvaises  que 
Ton  tient  de  la  nature  ou  de  la  fortune.  Les  ma- 
ladies et  la  misère  sonVie  partage  du  genre  humain. 
La  douceur  est  son  partage.  Alexandre ,  agité  des 
craintes  dont  il  agitait  les  autres ,  avait  le  partage 
des  tyrans,  celui  de  ha!r  et. d'être  hai.  (Barthélé- 
my.) L'abandon  est  le  partage  des  malheure\ix. 
(S.  Dubày.)  Ia  vertu;  toujours  égale^  constante;  in- 
variable ,  n'est  pas  lepartcige  de  l'homme.  (Bern. 
de  Saint-Pierre.)  La  nature  distribue  ses  dons 
contmo  il  lui  plaît  :  l'un  a  l'esprit  ea  partage,  un 
autre  la  santé,  un  autre  la  bonté,  'etc..|  Chem.  de 
fer.  Point  de  partage,  Point  culminant  d'unishemin 
de  fer  entre  une  montée  et  une  descente.  |  Hydraul. 
Point  de  partage,  Point  placé  entre  deux  vallées  et 
assez  haut  pour  que  les  eaux  qui  s'y  rendent  puis- 
sent couler  indifféremment  dans  Tune  et  dans  l'autre. 

PAKTAGÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  été  divisé  par  par- 
ties; qiii  forme  dans  un  tout  des  parties  distinctes. 
bien  partagé.  Les  avis  sont«.par/a^f^.  Des  feuilles 
paria'jées.  Les  habitants  de  l'Attique  se  trouvaient 
partagés  en  trois  factions.  (Barthélémy.) 

PARTAGEABLE,  adj.  (du  lat:  pars,  partie).  Qui 
peut  être  aisément  partagé.  Un  butin  partageable. 

PARTAGEA]^T,'"ANTE,  àdj.  et  s,  Celui,  celle, 
qui  e'àt  intéressé  dââsrun  partage,  qui  reçoit  une 
partie  de  quelque  chose.  Chacun  des  partageants. 

PARTAGER,  V.  s.  (On  met  un  e  après  le  jy  de- 
vant, a,  0.  Nous  partageons,  nous  partageSfhes),  Di- 
viser une  chose  en  plusieurs  parties  séparées  pour 
en  faire  la/ distribution.  Partager  quelque  chose 
entre  plusieurs  personnes.  Partager  une  succession. 
Partager  une  somme  d'argent.  Partager  des  meu- 
bles. Partager  le  butin.  Partager  un  gâteau.  Parta- 
ger des/protits.  Ses  quatre  enfants  partagèrent  son 
royaiune  et  ne  cessèrent  d'entreprendre  les  uns  sur 
les  antres.  (Bossuet.)  Les  vainqueurs  tout  sanglants 
pur/agèrent  leur  proie,  (l^lacine.)  |  Prov.  et  fig.  Par- 
t(j/jer  le  gâteau^  Partager  un  profit^  un  bénéhce.  Se 
rend  ordinairement  en  mauvaise  part.  |  Mànége. 
Partager  Us  rénès ,  Prendre  une  rêûe  dans  chaque 
main.  |  Partager  le  différend  par  la  moitié ,  ou  sim- 
plement Partager  le  différend,  Prendre  chacun  sur 
son  compte  la  moitié  de  la  différence  qui  existe 
entre  le  prix  que  Ton  demande  et  celui  qui  est  ofr 
fert.  I  Prendre  part  à.  PartOjger  le  sort,  la  destinée 
(ie  quelqu'un.  Ils  partagent^ws  faveurs,  en  imitant 
ses  désordres.  (Masaillon.)!  Diviser,  former  dans  un 
tout  des  parties  distinctes,  mais  non  séparées  les 
unes  des  autres.  Véquhieur  partage  le  globe.  Ce 
fleuve  partage  là  province.  L'astre  qui  partage  les 
jours.  (J.  B.  Rousseau.)  En  général,  les  montagnes 
occupent  le  milieu  des  continents,  etpartctgent,  dans 
la  plus  grande  largeur,  les  lies,  les  promontoire^  et 
les  autres  terres  avancées.  (Buffon.)  |  Fig.  Donner, 
prendre,  avoir  une  part  égale  ou  à  peu  près  égalé. 
11  partage  sa  tendresse  entre  tous  ses  enfants.  L'a- 
mour et  la  gloire  partagent  son  cœur.  U  partage 
«on  temps  entre  l'étude  et  le  plaisir.  Nous  le  ver- 
rions encore  partager  nos  soins. ^Racine.)  Ceux  qui 
^  leur  enfance  ont  partagé  les  jeux.  ,(Delille.)  Com- 
o^eti  de  fois,  à  l'ombre  de  ces  rochers,  ai-îe^ partagé 
vos  repas  champêtres!  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  | 

u'  ^^^^  P*^^  avoir  droit  à  une  part.  Être  ap- 
pelé à  partager.  |  Partager  $n  frères.  Partager  éga- 
lement, à  l'amiable,  sans  contestation,  sans  dispute. 
I  î^B  PARTAOER,v.  pr.  Se  diviser  Une  chose.  Se  par- 
'«âf«r  une  somme,  une  meule  de  foin.  |  Se  donner 
jnutueUément  une  part.  Les  amanU  doivent  se  par- 
'«?er  les  peines  et  les  plaisirs.  |  Fig".  Partager  entre 

m*'  tV"*^  ^^  ^®  ^^®^  '•  j/ariagent  le  cœur  de  rhooi- 
"*«•  I  Former  un  tout  dont  les  parties  sont  dis- 
inctes,  mais  non  séparées.  Ici,  la  route  se  partage 
^  ueux  branches.  Le  blé  se  partage  entre  nous. 
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PARTAGEUR,  EUSÉ,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui 
partage.  |  Nom  qu'on  a  «donué,  à  l'époque  de  la  se- 
conde république^  aux  partisans  des  écoles  socia- 
listes qui  proclamaient  le  principe  d'une  répartition 
égale  des  richesses  sociales.  |  On  a  dit  aussi,  par 
corruption,  Partageux,  euse.  Je  suis  un  partagetu:, 

PARTANCEi  s.  f.  (rad.  partir).  Mf|r.  Le  moment 
du  départ  d'une  Hotte ,  d'un  navire.  |  Il  signitie 
aussi  le  départ  même.  Jour  de  partance.  \  Pavillon 
de  partance.  Pavillon  qu'on>hisse  pour  avertir  les 
gens  de  l'équipage  qui^nt  à  terre  qu'ils  aient  à 
venir  à  bord  pour  appareiller.  |  Coup  de  canon  de 
'partance^  Coup  de  canon  à  poudre  qu'on  tire  dans 
le  même  but.  |  En  partance,  loc.  adv.  Sur  le  point 
de  partir.  Il  y  a  au  Havre  plusieurs  navires  en  par- 
tance pour  San  Francisco.  Le  Mareugo  est  en  partance, 

PARTANT,  adv.   Par  conséqueïit.   Reçu  tant, 

Sayé  tantj  et  partani  quitte.  |  Famil.  Je  n'ai  plus 
e  fortune,  et  partant  plus  d'amis,  plus  de  flat- 
teurs. Plus  d'amour,  partant  plus  de  joie.  (La 
Fontaine.)  Plus  de  rois,  partant  plus  d'abus. 

PARTANT,  ANTE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui 
part.  Mon  frère  est  parmi  les  partants  ;  il  qU^tte  la 
terre  natale  p<^r  la  terre  d'exil.  Les  partants  pour 
Icarie  sont  des  communistes  de  l'école  de  Cabet. 

PARTEMENT,  s.  m.  Te^Rh^ol.  Sorte  de  petite  fu- 
sée volante.  |  Mar.  Direction  du  cours  d'un  navire 
vers  l'orient  ou  Tc^cident,  par  rapport  au  méridien 
d'où  il  est  parti.  |  S'est  dit  pour  Départ,  éloigne- 
ment.  Il  suffit  de  l'accompagner  à  son  partement. 
La  châtelaine  assista  au  partement  des  croisées. 

PARTENAIRE,  adj.  et  s.  (du  lat.  pars,  partie, 
.  tenere,  tenir  ;  ou  de  l'angl.  partner,  même  signif.). 
Se  dit,  à  certains  jeux  de  cartes,  et  particulière- 
ment au  jeu  dé  whist,  de  celuil  qui  joue  conjointe- 
ment avec  un  autre.  Voulez-vous  être  mon  partie^ 
Maire?  \  Personne  qui  figure  avec  une  autre  dans  un 
quadrille,  dans  une  danàe  quelconque.  Choisir  son 
partenaire,  %&partenaire.  \je% partenaires  sont  en  place. 

PARTERRE,  s.  m.  (des  mots  franc,  par,  terre). 
Aire  plate  et  unie.  |  Se  disait  du  sol  et  du  rez-de- 
chaussée.  I  Jardin,  ou  parterre  de  jardin,  qu'on  onie 
de  compartiments  de  gazon  ou  de  buis,  de  plates- 
bandes  garnies  de  fleurs,  etc.  Pa)r terre  de' roses,  de 
fleurs.  Le  parterre  est,**  pour  ainsi  dire,  la  partie 
inutile  mais  indispensable  d'un  jardin.  Oh  en  exclut 
avec  soin  les  arbres  à  fruits,  ceux  qui  donnent  de 
l'ombrage,  de  peur  qu'ils  n'en,  étouffent  les  hôtes 
naturels  et  qu'ils  ne  les  privent  des  rayons  yiviflants 
<iu  spleil;  en  revanche,  le  i^osier,  le  lilas  de  Perse, 
la  tulipe,  l'œillet,  le  diilhia,  le  camélia,  y  étalent 
leurs  orgueilleuses  couleuirs  ou  y  répan4ent  leurs 
enivrants  parfums.  |  Partie  d'une  salle  de  spectacle 
qui ,  plus  basse  qi^e  le  théâtitt,  ^forme  un  espace 
ordinairement  garni  de  banquettes,  au  milieu  de 
l'enceinte  des  loges,  entre  Torchestre  et  l'amphi- 
théâtre. Aller  au  parterre.  Une  place,  un  billet  de 
parterre."  Donnez  à  ce  tailleur  deux  billets  de  par- 
terre, (Colnet.)  I  Se  dit  collectiv.  des  spectateurs 
qui  sont  placés  au  parterre. -Les  sifflets  du  parterre. 
Le  parterre  a  vivement  applaudi.  |  Fig.  Se  dit  quel- 
quefois du  public,  par  rapport  à  ceux'  qui  sent  dans 
les  emplois  élevés,  qui  dirigent  les  affàireïi  de  l'État. 
Ce  ministre  vient  de  faire  une  sottise  ;  voilà  de  quoi 
égayer  le  parterre.  Le  parterre  vous  applaudira.  |  Fam. 
Prendre  un  billet  de  parterre,  Tomberpar  accident. 

PARTHE,  adi.  et  s.  Géogr.  anc.  Habitant  de  la 
Parthie;  nom  d'un  peuple  d'Asie  que  l'on  croit 
Scythe  d'origine,  et  qui  s'établit  au  sud  et  à  l'est, 
de  i'Hyrcanie.  |  Empire  des  Parthes,  Vaste  empire 
que  fondèrent  les  Parthes  après  avoir  secoué  le  joug 
des  Séleucides,  et  qui  s'étendait  entre  FEuphrate, 
l'Ihdus,  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Erythrée.  | 
Prov.  Ftttr  comme  les  Parthes,  Fmr  en  lançant  des 
fléchés  contre  ceux  par  qui  l'on  est  poursuivi.  |  Fig. 
Ii||indre  de  céder  dans  une  discussion,  et  porter  en 
mime  temps  des  coups  dangereux  à  son  adversaire. 
L'orateur  lança  le  trait  et  s'enfuit  con^me  un  Parthe. 

PARTHENAY.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondisse- 
ment (Deux-Sèvres)  ;  4,541  habit.  Restes  d'un  châ- 
teau fort  et  d'une  église  romane.  Fabrique  de  draps 
dits  pinchinas  et  caimouk;  tanneries.  Commerce  de 
blé  et  bestiaux,   w^  mx 

PARTHÉNIEN,  lENNE,  adj.  et  .s.  (du  gr.  Trop- 
Oévo;,  vierge).  Pendant  la  piremière  gueri*é  de  Mes- 
séhie,  les  Spartiates  restèrent  dix  ans  hors  de  leur 
patrie,  parce  qu'ils  avaient  fait  serment  de  n'y  ren- 
trer qu  après  avoir  vaincu  leurs  ennemis.  Les  ma- 
gistrats et  les  femmes  de  Lacédémone,  alarmés  d'une 
si  Ibngue  absence,  manifestèrent  leur  crainte  que  l'É- , 
tat  ne  périt  faute  de  citoyens.  Les  soldats,  après  en 
avoir  délibéré,  envoyèrent  à  leurs  femmes  les  jeanes 
gens  Que  ne  liait  pas  leur  serment,  et  leur  permi- 
rent de  leur  donner  des  successeurs.  Les  enfants 
nés  de  ces  sortes  d'unions  furent  alors  nommés 
I  Partfféniens,  ou  Fils  d#  vierges,  comme  par  ironie 
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Les  Parthéniens,  méprisés  de  leurs  oompatriotet  et 
ayant  été  déclarés  inhabiles  à  hériter,  conspirèrent  -^  ; 
avec  les  Ilotes  et  furent  forcés  de  Quitter  Sparte. 
Ils  allèrent,  sous  la  conduite  de  Phiuante,  s'établir  j 
sur  la  côte  orientale  de  l'Italie  et  y  bâtirent  Tarent*  ^    . 
(707  av.  J.  C).  Les  Parthéniens  étaient  fort  bravea.  ^ 

PARTHÉNOGENÈSE,  s.  f.  (du  gr.  irâpOévoc« 
vierge;  yéveei;,  naissance).  Hist.  nat.  Phase  où  une 
naissance  d'êtres  intermédiaires  a  lieu  sans  inter*  ^ 
vention  des  sexes.   La  parthénogenèse  parait  avoir 
été  observé^  chez  les  abeilles.  V.  metagbiièsb. 

PARTHÉNÔN',  s.  m.  (du  gr.  icapôévo; ,  vierge,    ,; 
un  des  surnoms  de  Minerve,  comme  ayant  toujours 
conservé  sa  virginité). ^Célèbre  temple  d'Athènes  ■ 
consacré  à  Mmerve^  déttuit  par  les  Perses,  puis' 
rebâti  par  Périclès  avec  la  plus  grande  magnifl- 
cence.  Il  avait  cent  pieds  grecs  de  long  (70  mètres), 
ce  qui   lui  fit  donner   le  nom  à'Hécatompédon.  La 
statue  de  la  déesse  était,  d'or  et  d'ivoire,  dansl'at-** 
titude^ d'une  personne  debout,  ayant  une  pique  à 
la  main ,  uii  Douclier  à  ses- pieds,  une  tête  de  Mé-  . 
duse  sur  l'estonîac,  et,  près  a  elle,  uneVictoire  haute 
d'environ, quatre  coudées.  Cette  statue  était  un  dea  ,. 
chefs-d'œuvre  Jie  Phidias.  Le  Parthénon  était  sur    >" 
le  lieu  le  plus  élevé  du  rocher  où  était  bâtie  la  ci-p 
tadelle  d'Athènes.  On  admire  encore  aujourd'hui 
les  ruines  de  cet  édiflce.  Nous  avàtjis  visité  le  Parthé-  " 
non.  I  Antiq.  grecq.  Appartement  des  filles,  qui,  chez 
les  Grecs,  était  l'endroit  de  la  nçiaison  le  plus  reculé. 

PARTHÉNOPE.  Mythol.  Syrène  qui,  désespérée 
de  n'avoir  pu  rendre  Ulysse  sensible  à  son  amour, 
se  précipita  dans  la  noèr,  près  du  lieu  où  depuis 
fut  bâtie  la  ville  de  Naples,  qui  dans  l'origine  porta 
le  nom  de  Parthénopey       •   :    a»:    .  •  :^k   ^  ^  f^frix  wj 

PARTHÉNOPEEN  /  ÉNNE ,  adj.  et  s.  Habitant 
de  Parthénope ,  de  Naples  ;  qui  appartient  à  cette 
ville  ou  à  ses  habitai^ts.  |  "Rivt.  République  part  hé" 
nopéenne,  Ëtat  formé/ par  les  Français  de  la  partie  < 
continentale  de  rancien  royaume  de  Naples  pen- 
dant le  court  espace  de  temps  qui  s'écoula  depuis  l'en- 
trée de  Championnet  à  Naples,  le  23  janvier  1799, 
Oii'à  la  reprise  de  cette  capitale  par  le  cardinkl 
0,  le  15  mai  de  la  même  année.  La  République 
parthénopéenne  uteut  jamais  qn'tm  gouvernement 
provisoire  de  25  membres,  à  la  tête  desquels  furent  . 
placés  successivement  Championnet  et  Macdonald. 
il  faut  reconstruire  la  république  parthénopéenne. 

PAlpfTHIE.  Géogr.  ànc.  Contrée  de  l'Asie,  située 
à  Test  de  la  Médie,  àt  répondant  à  la  province  d'A- 
stérabad.  C'était  une  contrée  vaste,  mais- pauvre,- 
dont  }a  partie  septentrionale,  couverte  de  monta- 
gnes, nourrissait  un  peuple  sauvage  et  brave.  La 
capitale  de  la  Parthie  fut  d'abord  Hécatompylos 
(aujourd'hui  Damgan),'  à  l'entrée  de  déserts,  au 
N.  E.  des  Portes-Caspiennes.  Dans  l'ancien' em-.  •• 
pire  des  Perses,  la  Parthie  était,  avec  l'A  rie,  la 
Sogdiane  et  le  pays  des  Chorasmiens,  comprise 
dans  la  seizième  satrapie.  C'est  aujourd'hui  le  Kho^ 
raçan,  \  On  dit  aussi  Parthiène,  ^  ^        -  •    -""'-^ 

PARTI,  s.  m.  (du  lat.  par^,  par<t>,  portion,  nar- 
.tie).  Union  d'un  nombre  plus  ou  moins  grana  de 

Personnes  contre  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
'autres  qui  ont  une  opinion  contraire.  Un  grand, 
un  puissant  parti.  Le  parlt  des  guelfes.  Le  parti  des 
gibelins.  Entrer  dans  unparft.  Le  parti  républicain.     . 
•Le  parti  royaliste.  Le  parti  bonapartiste.  Se  décla- 
rer d'un  parti.  Abandonner,  trahir  un  parti.  Abat- 
tre, ruiner  un  parti.   Soutenir,  relever  un  par(t. 
Embrasser  un  parti.  N'être  d'auCun  parlt.  Le  parti  ^ 
de  Marins  et  du  peui^e  fut  tout  à  fait  abattu.  (Bos- 
suet.)  Charles  était  alors  en  Lithuanie  occupé  à 
ranimer  un  parti.  (Voltaire.)  On  résolut  de  profiter 
de  cette  mésintelligence,,  ^ur  s'élever  sur  les  rui-  > 
nés  de  l'un  et  de  l'autre  parti.  (Raynal.)  Ne  cher- 
chez pas  à  concilier  des  prétentions  que  l'ambition 
et  les  vices  des  deux  partis  ne  feraient  qu'éterniser. 
(Barthélémy.)  |  Selon  porta  des  peines   extrême-   * 
ment  sévères  contre  celui  qui  ne  prendrait  pas  un 
parti  quelconque  dans  les  discordes  civiles.  En  cela 
Solon  a  bien  mérité  de  la  reconnaissanca  des  cœurs 
honnêtes  et  des  consciences   austères.  |  Esprit   de 
parti,  Disposition  morale  qui  porte  un  homme  at- 
tfKshé  à  son  parti  à  jsondamner  chez  ses  adversaires  . 
ce  qu'il  devrait  quelquefois  absoudre,  et  à  absou-  *' 
dre  chez  ses  amis  ce  qu'il  devrait  condamner.  | 
Fig.  Prendre  le  parti  de  çuWqu' un,  Se  déclarer  pour 
lui,   le  défendre,  le  protéger.  Prendre  U  parti  des 
opprimés.  |  On  dit,   dans  le  même  sens,    Prendre 
parti   pour  quelqu'un.  |  Prendra  parti  contre   quel- 
qu'un. Se  tourner  contre  lui,  l'attaqiier.  Ses  proches^ 
qui  avaient  pris  parti  contre  lui,  turent  immolés  à 
ses  ressentiments.  (Voltaire.)  |  Prov.  On  dit  d'un 
homme  peu  hardi,  qu'tt  sê  met  toujours  du  piùii  /#  '   . 
plus  fort.  I  Fig.    Avoir  un  parti.  Avoir  pour  soi, 
avoir  dans  ses  intérêts  un  certain  nombre  da  p«r- 
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sonnes  par,  qui  l'on  est  soutenu,  défenda,  prôné.  | 
Jeux.  Se  dit^  au  lansquenet,  d*une  manière  de  joi^er 
trois  contre  deux,  deux  contre  un,  ou  trois  contre 
un.  I  Se  dit,  à  plusieurs  jeux  de  cartes,  lorsqu'il 
n'y  a  pas  d'égalité  dans  les  cartes^  et  que  la  carte 
d'un  joueur  compta  double.  Faire  le  para'.  Donner 
le  parti.  |  Hésolution,  détermination.  Prendre  un 
sage  parlt.  On  se  détermina  par  nécessité  à  un 
parti  sage,  qu'avec  plus  de  lumières  on  aurait  em- 
brassé par  choix.  (HaynalJ  J*allai  seul  dans  les 
bosquets,  rêVant  au  parti  ^ue  j'avais  à  prendre. 
(J.  J.  Rousserfu.)  I  Absol.  f rendre  un  parti,  Pren- 
dre une  dernière  résolution,  iine  ferme  résolution, 
i'  C^est  un  parti  pris.  C'est  une  chose  décidée.  | 
I  Prov.  A  parti  pris  poinS  de  conseil.  \  Prendre  son 
parti,  Se  résigner  à  ce  qai  doit  arriver.  |  Se  dit 
d'une  troupe  de  gens  de  gueiTe.  Un  gros  parti.  Un 
par(t  de  cavalerie-  Uii  parti  des  nôtre§^  a  été  attiré 
dans  une  embuscade.  (L'\  Bruyère.)  ]  Condition, 
traitement  qu'on  fait  à  quelqu'un.  On  lui  offre  trois 
mille  francs  d'appointements,  la  table  et  lQ.loge-- 
ment  :  c'est  un  bon  part-i  pour  lui.  |  Avantage,  uti- 
lité, proHt.  Tirer  un  bon  parti  d'une  affaire.  Voilà 
comme  on  tire  pnrti  du  présent  en  s'instruisant 
pour  Tavenir.  (J.  ,i.  Rousseau.)  |  Faire  un  mauvais 
parti,  un  méc,hant  parti  à  quel qu* un,  Lui  faire  es- 
suyer quelque  niaiivais  traitement  ou  même  atten- 
ter à  sa  vie.  i  Personne  à  marier,  considérée  par 

.  rappQrt  à  son  bien  ou  à  sa  naissance.  C'est  un  boji 
parti,  A  de  plus  hauts  partis  Chimène  peut  préten- 
dre. (Corneille.)  Sa  beauté,  sa  naissance  et  sa  for- 
tune la^.rondaientle  meilleur  parti  de  la  capitale. 

^  PARTI,  lÈ.part.  pris  dans  le  sens  de  Divisé.  Il 
s'emploie  adjectiv.,  mais  il  n'est  guère  usité  qu'en 
terme  de  blason,  pdftlr  signifier  Divisé  perpendiçu- 

o  lairement  en  parties  égales,  et  il  se  dit  de  l'écu.  Il 
porte  parti  d'or  et  de  gueules.  |  Bot.  Se  dit,  dans 
les  mots  composés  des  parties  qui  sont  profondé- 
ment divisées  par  des  incisions  aiguës.  On  dit  6»- 
partiy  triparti,  quinqueparti,  etc.,  selon  qu'il  y  a 
2,  3,  5  ou  un  plus  grand  nombre  de  divisions.*! 
On  appelait  autrefois  Jeux  partis  ou  partagés  des 
demandes  joyeuses  et  roulant  sur  l'amour,  que  po- 
saient ordinairement  l^s  trouvères  ou  poètes  d'a- 
lors, et  sur  lesquelles. on  s'exerçait  dans  les  bonnes 
compagnies.  Leâ  jeux  pai-tis  étaient  fort  en  usage 
dans  le  xii*  siècle  et  dans  le  xiii*.  On  posait,  par 
exemple,  ces  qi*estions  :  Lequel  vaudrait  mieux, 
pour  celui  qui  aime-une  demoiselle,  qu'elle  se  ma- 
riât à  .un  autre,  ou  qu'elle  vînt  à  mourir  ?  De  deux 
amants,  lequel  aime  mieux  :  celui  qui,  à  la  prière 
de  sa  clame,  fait  ce  qu'il  répugne  fortement  à  faire^ 
ou  çeliTi  qui  ne  fait  pas  ce  qu'il  désire  ardemment 
faire?  Ces  questions  devaient,  par  leur  nature,  par- 
tager les  esprits,  puisque  les  uns  devaient  disputer 
pour  et  les  autres  contre  ;  de  là  ces  divertissements 
furent  appelés  j^ux  par^w. 

PARJI,  IK,  part.  Qui  a  quitté  un  lieu.  Homme 
parti.  Femme  partie.  Moi  parti,  le  logis  se  fit  dé- 
sert. Les  deux  sœurs  parties,  et  la  nuit  revenue, 
Psyché  lui  raconta  tout  ce  qui  s'é.tait  passé.  (La 
Fontaine.)  Le  roi  parti,  la  France  redevint  prospère.' 
PAHTIAIRE,  adj.  m.  (pron.  parsière).  N'est 
guère  d'usage  que  dans  cette  expression,  fermier par^ 
tiaire^  Fermier  qiii  prend  Une  terre  à  là  charge  de 
rendre  au  propriétaire  la  moitié  ou  une  partie  des 
fruits.  Je  suis  vigneron  et  fermier  partiaire, , 

FAEITIAL,  ALE,  adj.  (pron. parafa/;  tad.  parti), 

.  En  général.  Qui  s'affectionne  de  préférence,  ei  par 
esprit  dé  prévention,  à  une  personne,  à  une  opi- 
nion, à  un  parti,  aune  chose.  Etre  partial.  Vous 
vous  êtes  montré  partial  dans  cette  décision.*  |  Se 
dit  particulièrement  d'un  juge  lorsqu'il  penche  à 
juger  plus  favorablement  |>our  une  partie  que  pour 
l'autre,  par  des  raisons  qui  ne  sont  pas  prises  de 


l'équité  rigoureuse.  Un  juge  partial  est  au-dessous 
des  bourreaux.  (Boiste.)  voilà  des  juges  partiaux, 

PARTIALEMENT,  adv,  (pron.  parsialeman) , 
Avec  partialité.  Se  conduire  partialement  dans  une 
affaire.  |  Il  se  met  toujours  après  le  verbe,  jamais 
avant.  Il  s'est  conduit  partialement  dans  cette  af- 
faire, et  non  pasU  s'est  par tiaUmênt  conà\x\t, 

PARTIALITÉ,  8.  f.  (pron.  parsialité).  Attache- 
ment passionne  à  un  parti,  à  une  opinion,  à  Une 
personne..  Mcmtrer  de  la  partialité.  Être  d'une  par^ 
tialité  révoltante.  Passion  de  l'âme  où  vice  de  l'es- 
prit, la  partialité  est  toujours  Hicheuse,  rarement 
nonnête,  et  souvent  odieuse.  Elle  indiqdè  ordinal- 
jement  défaut  de  jugement  ou  d'équité.  Aux  yeux 
de  l'avocat  et  des  juges  aveuglés  par  la  position 
sociale  d'an  accusé,  par  les  promesses  secrètement 
faites,  par  l'argent  donné,  cet  accusé  sera  proclamé 
innocent,  son  accusateur  pauvre  sera  oonsidéié 
comme  un  calomniateur. 

PARTIBILITÉ,  i.  f.  (du  lat.  par*,  partie).  Fa- 
culté de  se  diviser  en  plusieiirà  parties.  j^. 
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FARW^tB,  adi.  (^du  lat.  pars,  partie).  Qui  est 

scqptible  de  le  diviser  spontanément  à  l'époque 
dé  la  maturité.  Péricarpe  .partiale.  Valve  partibU, 

PARTIBUS  (  IN  )  ,  on  sous-entend  infidelium 
(pron.  ins  partibus).  Expression  latine  dont  on  se 
sert  en  parlant  de  celui  qui  a  un  titre  d'évêque  dans 
un  pays  occupé  par  les  infidèles.  Ëvêque  m  partir* 
bus,  I  Se  dit  aussi  d'un  év^ue  qui  n'a  point  de  siège. 
On  donne  ce  titre  aux  évèques  suppléants  sans  siège 
établi,  ou  qui  ont  droit  à  une  succession  future 
d'un  siège  épiscopàl.  i  L'usage  de  donner  des  évê- 
ohés  m  partibus  date  de  l'époque  où  les  Sai'rasms 
chassèrent  les  chrétiens  de  Jérusalem  et  de  l'Orient. 
Les  évêques  titulaires  de  ces  sièges,  ainsi  dépossédés, 
se  réfugiaient  dans  les  villes  les  plus  proches,  ou 
à  Rome  près,  du  pape,  conservant  toujours  leur  an- 
cien titre.  Après  leur  mort,,  on  leur  donna  des  suc- 
cesseurs, dans  l'espoir  que  leurs  églises  seraient 
recouvrées  plus  tara,  et,  lorsque  cet  espoir  fut  en- 
tièrement perdu,  on  ne  laissa  pas  que  d'ordonner 
des  évêques  sous  les  titresde  ces  anciennes  églises. 
Ils  devenaient  alors  de  véritables  vicaires  généraux 
et  comme  les  coadjuteurs  et  les  suffragants  d'au^ 
très  évêques  qu'ils  aidaient  dans  leurs  fonctions. 
Tel  qu'il  existe  aujourd'hui,  le  titre  d'évêque  in 
partibus  est  purement  honorifique  et  ne  donne  droit 
à  aucune  juridiction  extérieure.  L'homme,  ce  mo- 
narque si  vain  de  sa  puissance,  me  semble  singu- 
lièrement res^mbler  à  certains  évêques  dits  in  par- 
tibus infidelium,  c.  à  d.  dont  les  évêchés,  au  pou- 
voir des  infidèles,  sont  situés  de  telle  façon  que  si 
le  hasard  les  £aisait  s'y  présenter,  ils  ne  pourraient 
éviter  d'.être  ou  grillés,  ou  pendus,  ou  écartelés^  ou 
empalés.*  (A.  Karr.)  |  Fig.  et  iroiiiq.  ITonarq^ue  in 
partibus^  Monarque  déchu,  banni.  |  Époux  in  par- 
tibus, Époux  de  droit,  mais  non  de  fait. 

PARTICIPANT,    ANTE,   adj.  Qui   participe  à 
quelque  chosç,  |.  Fig.  Selon  ce  que  dit  saint  Pierre, 
nous  sommes  participants  de  la  nature  divine.  (Bos-  ' 
suet.)  I  Substantiv.   Pour  beaucoup  de  participants 
au  pouvoir,  vexer,  c'est  administrer.  (Boiste^ 

PAIITICIPATION,  s.  f.  (pron.  partisipasion). 
L'action  de  pai^iciper  à  quelque  chose.  |  Consente- 
ment, conseil,  avis,  communication,  consultation. 
Les  lois  ne  doivent  être  faites  qu'avec  ki  participa- 
tion des  représentants  du  peuple  librement  élus.  | 
Comm.  Société  en  participation^  Association  rela- 
tive à  une  ou  plusieurs  opérations  de  commerce; 
elle  a  lieu  pour  les  objets,  dans  les  formes,  avec 
les  proportions  d'intérêt  et  aux  conditions  conve- 
nues entre  les  participants. 

PARTICIPE,  s.  m.  (du  lat.  participiuin ,  fait  de 
par5,  partM^partie,  et  capiô,  je  prends  ;  qui  tient  par- 
tie du  verbe,  partie  cTu  nom).  Partie  du  discours  oui 
e^  une  des  moditications  du  verbe.  Oji  l'appelle 
participe,  pairce  que  c'est  un  mot  qui  tient  à  la  fois 
de  la  nature  du  verbe  et  de  celle  ,du  nom.  Il  tient 
du  verbe,  en  ce  qu'il  exprime  les  attributs  d'exi^r 
tenqe,  d'action  et  de  temps  qui  constituent  ie  véï'be. 
Il  tient  ^ du  nom,  en  ce  qu'il  fait  quelqiielbis  les 
fonctions  d'adjectif,  et  q&  alors,  semblable  à  l'ad- 
jectif variable,  il  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  sujet  auquel  il  se  rapporte.  |  On  distingue 
deux  sortes  de  participes  :  les  participes  présents  ou 
actifs,  et  les  participes  passés  ou  passifs,  \  Le»  par^ 
tiçipes  présents,  qui  se  terminent  toujours  an  ant, 
et  qui  marquent  une  coïncidence  d'époque,  expri- 
•  ment  en  général  une  action^  et  sont  employés  avec, 
ou  sana  régime  direct,  selon  que  le  verbe  auquel 
ils  appartiennent  est  actif  ou  neutre.  Étani,  faisant, 
dormant.  Parler  en  marchant.  L'autre  parti  qui, 
ressuscitant  à  chaque  crise  de  la  civilisation,  se  pro- 
clame avant  tout  anarchique  et  athée  »^ç.  à  d.  ré- 
fractaire  à  toute  autorité  divine  et  humaine,  c'est 
lé  socialisme.  (Proudhon.)  |  Le  participe  présent 
peut  devenir  adjectif  et  être  employé  substantiv., 
et  alors  il  prend  lek  deux  gepres  et  les  deux  nom- 
bres. Un  homitie  mar€hant.  Une  âme  aimante.  Des 
troupeaux  errants.  Les  morts  et  les  vivants  se  suc- 
cèdent continuellement.  |  Les  participes  passés  qui 
prennent  différentes  terminaisons,  comme  aimé, 
5utvt\  lu,  souffert,  etc.,  expriment,  soit  l'état  passif, 
et,  dans  ce  cas,  ils  se  joignent  à  l'auxiliaire  être,  , 
sans  avoir  jamais  de  régime  direct,  je  suis  aimé,  ù^ 
était  suiti,  vous  serez  reconnu  ;  soit  une  idée  de  temps 
J^écoulé,  et  alors  on  les  joint  avec  l'auxiliaire  avoir, 
'muand  le  verbe  auquel  ils  appartiennent  niarque 
'  Faction,  ou  avéè  l'auxiliaire  être,  quand  le  verbe 
est  ^pronominal  ou  indique,  un  état,  et  on  peut  leur 
donner  un  régime  direot,^  si  le  verbe  même  est  de 
nature  à  en  recevoir  un.  J'ai  étudié  cette  question  ; 
j'ai  n  de  sa  méchanceté  ;  je  me  suis  reproché  ma 
cruauté  ;  elle  s'en  est  bien  ^repe^Uié  ;  je  suis  revenu 
depuis  hier  soir;  elles  sont  parties  ce  matin.  Le« 
expressions  que  le  participe  passé  ou  passif  forme 

^  ainsi  avec  les  anXiliaires  être  et  oo^tr  sont  ce  que  Von 
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nomma  Iss  temps  compoéés  des  Terbet.  |  Emplové 
sans  auxiliaire,  le  participe  passé  t'aoeorde  tou- 
jours  en  genre  et  en  nombre  avec  le  nom  auquel  il 
se  rapporte,  que  ce  nom  le  précède  ou  le  suive. 
Nourris  4  la  campagne,  dam  toute  *  la  rusticité 
champêtre.  Vos  enranti'  y  prendront  une  voix  plus 
sonore.  (J.  J.  Rouftseau.)  |  Le  participe  nasse,  pré- 
cédé du  verbe  #^r«^oit  toujours  prendre  le  genre  et 
le  nombre  du  nom  avec  lequel  il  est  en  relation. 
Les  contrevents  verts  étaient  à  moitié  fermés,  à  caiise 
du  sqleil.  Il  semble  que  la  vie  et  la  beauté* ne  noug 
aiedt  été  données  que  pour  aimer.  (A.  Martin.)  | 
Tout  participe  passé  accompagné  d  un  verbe  autre 
que  le  verbe  avotr  ou  être  subit  toutes  les  varia- 
tions de  genre  et  de  nombre  que  lui  impose  le<n<^ 
qu'il  qualifie,  que  ce  nom  précède  ou  suive.  Je 
rends  carrée  une  boule  que  les  premières  lois  dû  « 
mouvement  avaient  faite  ronde.  (Montesquieu.)  | 
Construit  avec  le  verÀe  arotr,  le  participe  passé  est 
toujours  invariable  quand  le  régii^ie  le  suit.  Vous 
serez  heureux  avec  Antiope,  pour  avoir  moins  cher- 
ché  la.  beauté  que  la  sagesse  et  la  vertu^  (Fénelon.) 
Les  cantons  sur  leur  porte  ont  plié  leur  bannière. 
(A.  de  Musset.)  |  Il  est  variable,  lorsqu'au  cotitraire 
le  régime  le  précède. Les  meilleures  harangues  sont 
celles  que  le  cœur  a  dictées.  {Marmontel.)  |  Le 
participe  passé,  suivi  d'un  adjectif  ou  d'un  autre 
participe,  doit  toujours  être  conforme  en  genre  et 
en  nombre  au  nom  qu'il  modifie,  toutes  les  fois  que 
le  régime  dftrect  précède^  Dieu,  en  créant  les  indivi- 
dus de  chaque  espèce  d'animal  et  de  végétal,  a  nou- 
seulement  donné  la  forme  à  la  poussière  dé  la  terre,  • 
mais  il  l'a  rendue  vivante  et  animée.  (Buffon.) 

La  Grèce  en  ma  la^ear  est  trop  inquiétée 
ï)e  soins  plus  importants  je  Tai  crue  agitée. 

I  Je  Vai  échappé  belle  est  une  expression  elliptique, 
dont  on  ne  peut  bien  saisir  la  valeur  qu'en  la  ra- 
nàenant  à  son  intégrité;  Je  Vai  échappé  belle  doit 
être  un  abrégé  de  Je-  l'ai  échappé  d'une  belle  manière. 
!  Lorsque  le  participe  eàt  précédé  de  deux^,  régimes, 
l'un  de  ces  régimes  est  direct,  l'autre  indirect  ;  car 
un  verbe  ne  peut  être  précédé  de  deux  régimes 
directs  différents.  Pour  connaître  quel  doit  être  l'ac- 
cord du  participe,  il  suffît  de  savoir  distinguer  le-  - 
quel  des  deux  régimes  est  en  rapport  direct.  £lie 
me  parut  comme  vous  me  l'aviez  dépeinte,  (M"^,de 
Sévigné.)  |  Les  participés  passés  des  verbes  unipér- 
sonnels  sont  toujours  invariables.  |  Participe  passif 
se  dit,  dans  la  langue  latine^  du  parl!icipe  en  us  des 
verbes  déponents  et  de  quelques  verbes  intransitifs  ; 
il  ne  prend  pas  la  voix  active.  |  Participe  futur  actif, 
Se  dit  du  participe  en  urus,  j  Participe  futur  pas- ^ 
sif,  Se  dit  au  participe  en  anius  ou-  en  endus, 

PAUTICIPER,  V.  n.  (du  l^X^  pariicipare,  mêpie 
sens).  Avoir  part.  £n'èe  sens,  il  s'emploie  avec  la 
préposition  à.  Participer  dtous  les  profits,  à  toutes 
les  pertes  d'une  société.  Participer  aune  conjura- 
tion. Participé  d  ma  gloire^  au  lieu  de,  la  souiller. 
(Corneille.}  Il  lès  attirait  par  .les  charmes  de  la 
conversation,  cm  s'associant  à  leurs  plaisirs,  sans 
participer  à  leurs  excès.  (Bartliéleaiy .)  I  Tenir  de 
la  nature  de  quelque  chose.  En  ce  sens^  il  s'emploie 
avec  la  préposition  de.  Le  mulet  participé  (ie«  l'âne 
et  du  cheval.  H  y  a  quelque  chose  dans  l'homme 
qui''par(|ictp«  de  la  nature  divine,  c'est  son  âme. 

PARTICULAIHE,  adj,  Gramm.  Qui  appartient 
à  la  particule.  Monosyllabe  particulaire,  -,    ^ 

PAHTICULARISER,  v.  a.  (du  lat.  particularis, 
particulier)^  Entrer  âaa2  le  détail  des  circonstances 
d'un  événement  qu'on  ribonte,  d'une  affaire  qu'on 
rapporte,  d'un  ol\^t  doat  on  parle.  Particulariser 
un  fait.  Il  est  nécessaire,  dans  une  affaire  de  cette 
nature,  de  particulariser  jusqu'à  la  moindre  cir- 
constance. I  Sk  PARTICULARISEE,  V.  pr.  S«  distin-  ' 
guer  des  autres.  |  Faire  l'original. 

PARTICULARISME,  s.  m.  Politiq.  Intérêt  par- 
ticulier, intérêt  d'un  seul.  "Repoussons  le  particula- 
risme. Le  particularisme,  en  FrauQ»,  l'emporte  tou- 
jours^ sur  l'intérêt  général.  (Duclos.)  Peu  usité. 

PARTICULARITÉ,  s.  f.  (dû  bas  lat.  particula- 
ritoé).  Circonstance  particulière  d'tm  événement, 
d'une  affaire.  Une  particularité  curieuse*  Om«tti^. 
dan^  un  récit  plusieurs  particularités  iptéressau^e*^- 
Il  se  rappelait  mille  particularités  dont  la  douleur 
aime  à  se.  repaître.  (Barthélémy.^      ^*      * 

PARTICULE,  1.  f.  (du  lat.  parttcuhy  diminua- 
de  pars,  partie).  Petite  partie  d'un  tout.  La  mom- 
ilre particule.  Les  particutes  dont  les  corps  sontcom- 
popés.  I  Dans  la  philosophie  moderne,  les  môtsp^J^ 
tiiuUs,  éléments,  parties  élémentaires^  eorpuéCuUh, 
entames,  sont  employés  dans  la  même  acception.  I 
Chim.  Sa  dit  des  atomes  intégrants  des  ^^^^' 
plat  OQ  oomposéi,  barce  qa'i£  sont  toujoors  de  » 
même  nature  que  lea  corpa  doat  lia  fcat  partie,  i 
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Ori  (fit  q««  l*^^"**  •■^  '"'*  parttcu^  (ic  Itf  Di«tml«^ 
lUie  petite  partie  du  louMe  divin.  |  Gr&miii«  Çer- 
tftins  petits  mots  du  diicoun  qui  sont  invariables 
et  ordinairement  d*untt  seule  lyllabe,  tels]  que  la 
njupart  des  prépositions  et  interjections.  Paritcttif 
comoncttve,  (jÂxtrtaiixin^  cofiulaiivi,  disjonctivê.  Et, 
^  ni,  maiê^ii,  quand^  que^  etc.,  sont  des  particules. 
C'est  à  tort  que  Tou  a  donné  ce  nom  à  tous  ces 
mots  à  cause  de  leur  brièveté  :  ce  n'est  ni  le  maté- 
riel du  mot,  ôi  sa  longueur ^squi  constitue  une  es* 
seQce  ;  c'est  sou  •  uikage  dans  le  discoure.  |  Par  an 
i^bus  encore  plus  grand,  quelques  grammairiens 
ont  donné  ce  nom  à  des  monosyllabes  variables,  à 
des  pronoms,  etc.,  tels  que  ton^  ta,  $êê^  »€,  i^y  leur, 
(fn  ^tc.  I  Se  dit  plus  exactement  de  petits  mots  qui 
ne  peuvent  point  être  employés  seuls  et  qui  s'unis- 
sent à  un  radical  pour  le  modifier,  soit  qu'ils  s'écri- 
vent séparéxçent,  soit  qu'ils  ne  forment  qu'un  sçul 
mot  avec  lui,  comme  trèsy  dans  très-bon  ;*  «jp,  dans 
ex-député;  ci  ^t  là^  danè  cfito-ct,  celui^lày  votct, 
voilà  ;  mfi  ou  met,  dans  médire ^  mésiiser^  etc.  |  Par^ 
ticule  prépositive  ou  pré  fixe  y  Celle  qui  se  place  de- 
vant le  radical  qu'elle  doit  modifier.  Les  principa- 
les particules  prépositives  sont  i  a  OJi  ad,  qui  font 
anxierrWj  adapter ^  adjoindre,  etc«  ;  ab  ou  abSj  élé- 
ments à^  abhorrer  y  abstenir  ^  abstraire,  etc.  ;  co,  cotn, 
'colj  cor  et  can,  particules  eknj^runtées  de-  la  prépo- 
sition latiile  cum  (ayec),  d'où  les  mots  cocotier, 
combattre,  collection,  correspondance,  connexion  ;  càn- 
tre^  qui  fait  contredirej  contrevenir,  etc.  ;  dé  y  qui  fait 
déchirer,  démunir^  dévorer,, etc.;  dési  qui  fait ;<ieiac- 
corder,  déshériter  ;  di,  qui  fait  diriger,  dilater  ;  dis, 
qui  fait  disgrâce,  discordance;  e,  ex,  qui  font  edran- 
cher,  énerver,  exalter  y  exposer  ;  en,  qui  fait  enfon^ 
cer,  enlever;  i/i,  élément  à'innover,  induite,  inver^ 
sion  :  mé  o.u-m«*,  éléments  de  mécompte^  mécréani, 
mésallié  ;  par,  per,  élément^àe parfait,  parvenir,  perse* 
cuter;  tts,  réj,  qui  font  renouveler y^épondrey  réformer  ; 
sous  ou  s^b,  qui  font  sous-entendre,  subjugtur^  etc.  ; 
sur  ou  super  y  éléments  de  surnaturel,  super jin^  etc.; 
tra  ou  trans ,  particules  de  trajet ,  translater , 
transfigurer  y  etc.  |  Particule  post  -  poHtive,  Celle 
qui  se  place  après  le  mot  qu'elle  modifie.  La  lan- 
gue française  n'a  que  trois  particules  post-positives  : 
ci,  là  et  day  ce/ut-ct,  celui-^ày  out-da,  et^  dans  le 
vieux  langage  français,  c'est  un  habile  homme  dal 
I  La  connaissance  de  la  valeur  pré<Âse  de  ces  par- 
ticules est  très-importante  pour  sentir  la  v^aleur 
(les  mots  composes.  |  Particule  inséparable,  Parti- 
cule qui  n'a  de  sens  que  dans  la  ..composition.  | 
Particule  séparable.  Celle  qui  ne  fait  pas  partie  du 
mo^  I  Particule  nobiliaire.  Préposition  ou  syllabe 
que  les  nqbles  placent  devant  leur  nom.  La  partie 
'"^pi^iatre  est,  q^z  les  Français,  de  ;  chez  les 
Iffnands 


AlMiands,  von*;  cbS  les  Néerlandais,  Flamands 
et  Hollandais,  van;  chez  lesScots  d  Ecosse  ou  d'Ir- 
lande, mac  ;  chez  les  Irlandais,  o'  ;  chez  les  Espa- 
gnols, don;  chez  les  Portugais,  dom,  etc.  Chez  les 
nobles  de  la  Yi^e  France,  le  nom  propre  a  dis- 
paru pour  fisire  place  à  un  nom  de  terre  précédé 
4e  la  particule  de.  Ceux  qui  veulent  singer  la  no- 
blesse et  ressuscite]:  ainsi  des  formes  aristocratiques^ 
des  distinctions  Duérilesque  nos  mœurs  n'acceptent 
plus,  ajoutent  à  leur  nom  propre  ce  de  suivi  d*un 
norn. d'étang,  de  moulin,  dé  coloçibiér,  etc.  C'était 
jadis  un  délit  grave;  ce  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'un  ridicule  justiciable  du  rire  et  de  la  moquerie. 

PARTICULE,  ÉE,  adj:  Gramm.  QuF  est  pré- 
cédé d'une  particule,  ou  exprimée  à  part,  ou  incor- 
porée par  contraction,  ou  sous-^ntendUe.  Régime 
particule.  Il  est  peu  usité. 

PARTICULIER,  1ÈRE,  adj.  (du  lat.  particula^ 
1^)*  Qui  appartient  proprement  et  singulièrement 
à  certaines  personnes.  XJjx  motif  particuiier.  Une 
raison  particulière.  Son  caractère  particulier  était 
de  concilier  les  intérêts  opposés.  (Bossuet;)  IQui 
n'est  pas  oomnaiiin  '  à  d*autreè  personnes,  à  d'au- 
^tres  choses  de  la  même  espèce.  Cette  planta  a 
une  vertu  particuliàre,  \  S'emploie  souvent  par 
opposition  à  ^en^roi.  La  Tolonté  générale  devait 
1'*  inportef  sur  les  Tolontés  particulières.,  \  S'em- 
ploie aussi  par  oppositioo^  à  public.  Beaucoup 
de  fortunes  Tpàrticulières  se  sont  faites  aux  dépens 
^0  lift  fortune  publique.  On  ne  voit  que  révolutions 
dans  les  affaires  publiques  et  pariiculièrtM.  (Vol- 
^^r«  )  I  Particularisé,  circoustancié.  Dire  les  cir- 
constances partia^ières  d'une  affaira.  |  Qui  est  sé- 
paré, distinct  d'une  autre  chose  de  même  nature. 
^n  Ini  donna  une  cha«ibre  particuliÊkre.  \  Singulier, 
^3ttraordinaire,  peu  commun.  Raconter  une  aven- 
^i\re  particulière.  Cesl  un  cas  fort,  par hcuit^r.  Il 
^leve  ses  enfants  avec  un  soin  particuliÊT.  |./f  y  a 
^^^Ique  chose  de  particulier  tiUre  ces  dê^x  ptr sonnés. 


général.  |  Se  dit  pour  Son  chez  soi,*  sa  maison.  Je 
vis  dans  mon  particulier,  et  je  m'en  trouve  bien.  | 
Personhe  frivée»  par  opposition  à  une  société^  i 
une  communauté,  à  une  coUectioQ.  Un  particulier 
de  cet  endroit.  De  pareilles  dépenses  ne  convien- 
nent point  à  un  simple  particulier,  La  demeure  de 
Périandre  est  superbe;  est-ce  la  maison  d'un  par^ 
ticulier?  (La  Bruyère.)  Alors  le  droit  c^e  propriété 
commença  à  s  introduire  parmi  les  particuliers.(fiAy- 
nal.)  Las  mœurs  des  aations  ne  sont  pas  moins 
variées  que  celles  des  particuliers,  (Bem.  de  Saint- 
Pierre.)  I  FâmiL  Un  particulier.  Un  homme,  un  in- 
connu. Que  nous  veut  ce  particulier  ?  |  On  dit  4ussi, 
très- familièrement,  Sa  particulière, \  pour  Sa  maî- 
tresse. I  Dans  le  particulier,  loc.  adv.  Dans  la  so-^  parties^  c  est  être  méchant.  (Boiste.)  |  Prendre  quel^ 


nailla.)  |  Projet  de  divertiiseBent ,  àm  récréation ,. 
de  plaisir:  Fa^re  une  partie  de  promenade,  de  chassa» 
da  tM|che.  Être  d'une  partw.  Être  ^^  la  partit.  \m 
mauvais  temps  ôt  manquer  la  porSit.  BsBMttxa  la^ 
partit.  I  Partie  carrée ,  Partie  de  olaiair  &ila  aatM 
deux  hommes  et  deux  femmes.  [  rxov.  at  fig.  K  aa 
fout  pas  remettre  la  partie  au  lendÊtmeti^  11  aa  ftnt 
point  différer  ce  que  Ton  peut  fisire  dans  le  moasant. 
I  Celui  qui  plaide  contre  quelqu'un.  C'est  ime  par* 
Ht  adverse.  Être  juge  et  poftiê.  Partie  intervenaiita» 
Parties  ouïas.  ParJi^  défisillante.  Quand  les  partité^ 
sont  d* accord  le  juge  n*j  a  que  .voir.  Des  malheu*' 
reox  qui  craignent  plus  leurs  juges  que  leurs  partiâal 
(Fiéchier.)  Condamn-^  avatft  d'avoir  entendu  les 


celles  ont  ensemble  qifolqua  affaira  qu'elle  na  vau- 
t  pas  qu'on  pénétra.  |  S.  m.  Ca  qui  est  partîjcti- 
**•'.  U  lie  faut  jamais  coacl^ra  du  particu/ter  au 


lent 


ciété  particulière.  \  En  particulier,  loo.  adv.  A  part, 
séparément  des  autr«i.  Prendre  quelqu'un  en  par- 
ticulier, I  Se  dity  par  menace,  d'un  duel,  d'une  que- 
rella, d'une  explication  vive.  Nous  nous  verrons 
en  particulier,  si  vous  le  jugez  bon.  [  Famil.  Se  dit 
d*un  rendez-vous.  |  En  mon  particulier^  Pour  ce  qui 
est  (^e  moi.  En  mon  particulier,  j^ avoue  que  voiis 
avez  eu  tort,  très-grand  tort  devons  ccndiiiie  ainsi. 

FAB^TlCULIÈREillËNT,  nàrm  Spécialement, 
d'une  manière  particulière.  Je  le  iSbnnais  particuliè-^ 
rement.  Il  voiis  honore  particulièrement,  ^  vt>us'  a 
recommandé  particulièrement  cette  affa&e.  U  m'a 
parlé  de  yoiis  tout  par  ticulier  emenè,  \  En  détail .  Ra- 
contez-moi donc  cette  aventure  plus  pai^tcti^'Àrefrien^. 

PARTIE,  s.  f.  (du  lat.  pars,  partis,  partie,  por- 
tion d*un  tout).  Ca  qu'on  détache  ou  ce  qu'un  con- 
sidère coomie  détaché  d'un  tout.  Petite  partie. 
Grande  par(t«.  Une  bonne  partie,  La  partie  est  inoins 
grande  que  le  tout.  Perdre  une  partie  de  Ion  bien^ 
Lies  parties  du  corps  humain.  Les  cinq  parties  du 
monde.  La  partie  oriente,  1&  partie  occidentale  du 
ciel  .ou  de  la  terre.  La  meilleure  partie  de  cette  as- 
semblée. N'avoir  qu'une  jxkrtie  de  ses  troupes.  Les 
naarchands  y  abondent  de  toutes  les  parties  du 
monde.  (Féi^elon.)  Le  front  est  une  des  gtandes 
parties  de  la  face.  (Buffon.)  Dans  la  manière  de 
disposer  lés  parties  du  vêtement ,  les  hommes  doi- 
vent se  proposer  la  décence,  les^  femmes  j.  joindre 
l'élégance.  (Barthélémy.)  |  S'emploie  aussi  au  mo- 
ral. Donner  une  partie  de  son  temps  aux  travaux 
manuels.  Une  partie  àe  ses  ^économies.  Une  partie 
de  son  autorité.  Bien  disposer  les'  parties  <j|e  son  su- 
jet. Mais  toujours  du  secret  il  cache'  une  partie, 
(Corneille\)  L'éloquence  est  au^sublime  ce  que  le 
tout  est  à  sa  partie.  \La  Bruyère.) 


i   '^ 


Ouu  d'un  art  délicat  les  pièces  assorties 

N'y  forment  qu'un,  seul  tout  de  diverses  partits, 

(BOILSAir.) 

I  Se  dit  de  certaines  parties  du  corps  humain  con- 
sidérées comme  saines  ou  éonuue  malades.  Partie 
saine»  Partie  malade.  Partie  douloureuse.  Partie 
blessée.  |  Parties^iatureUes^parfieeAa/i/euses,  ou  sim- 
plement parties. Lès  parties  qui.  servent  à. la  géné- 
ration. On  les  appelle  honteuses,  parce  que  la  pu- 
deur ordonne  de  I.es  cacher.  |  Parties  nobles.  Les  vis- 
cères, les  parties  absolument  nécessaires  à  la  vie, 
comme  le  cisur,  le  poumOa»  le  foie,  le  cervasb.  La 
coup  a  offensé  les  parties  tmbles,  |  Gramm.  Parties 
d* oraisons  ou  parties  du  disc^^rs,  L^  mots  dont  le 
discours  est  composé ,  comme  Tarticle .  le  nom,  le 
pronom,  la  verbe,  etc.  |  Mathémat.  Ptirtie  aliqitotè. 
Celle  qui,  étant  répétée  un  certain  nombre  de  fois, 
fait  un  nombre  précisément  égal  au  tout,  i  Mus. 
Partie  de  musique.  Chaque  voix  ou  mélodie  séparée 
dont  la  réunion  forme  l'harmonie  ou  le  concert.  | 
Banq.  et  comm.  fentte  des  livres  en  partie  simple  oui 
à  partie  simple.  Manière  de  ten^  les  livres  qui  con- 
siste à  ne  mentionner,  damT  chaque  article,  que  ca- 
lui  qui  doit  ou  à  qui  l'on  doit,  t  FefAue  des  livres  en 


recette ,  soit  de  dépanse.  |  On  dit  de  même ,  rerur 
les  livres  en  partie  double  ou  à  partie  double^  Comp- 
ter in  parité  double.  \  La  totalité  de  ce  qu'il  faut 
fàira  pour  qu'un  desjo^eurs  ait  perdu'  ou  gagné, 
suivant,  les  ijèglef  da  oimque  jeu.  PaWie  de  jeu.  Voilà 
una  balle  pat^te^olia  partie  intéressante.  J'ar  perdu 
plusieurs  par'tiek  d[ar)  suite.^  Partfe  d^honneur,  La 

troisième  pai^^  4*^  ^'^'^  S^tié  lorsque  chacuu  des 
deux  joueuH  eoi  a  gagné  une.  On  dit  plus  com- 
munément, et  plus  tamilièrament  aussi,  -La  belle,  ^ 
Coup  df  partie ,  Coup  qui  décida  du  gain  ou  de  la 
perti^  d'une  partie.  |  P^v.  él  fig.  Qui  futlte  ta  par^ 
tie  la  perd ,  Celui  qui  eaaaa  da  suivre  una  affaire, 
qui  sa  décourage  *na  paul  réuaair.  |  Projet  formé 
entra  plusieurs  peg^onnes  pour  êtra  axécuté  par 
das  parsoiuMa  rauniaa,  Faira  la  partie  d'aller  voir 
quelqu'un.  Remettra  la  pmeii^  tm  làndemaia.  La 
partM  est  rompue  et  iaa  diaux.l^  ranou«ut.  (^or- 


qu^un  à  partie.  Attaquer  en  justice  un  homme  qui 
n'était  pas  d'shord  notre  adversaire.  \  Prendre  son 
juge  é  partie.  Sa  rendre  partie  contra,  son  juga^  l'ac^ 
eusant  d'avoir  prévarioué.,!  Jlg.  Prendre  iuejqu\fm 
à  partie.  Lui  imputer- le  mal  qui  est  arriva^  s'aii 
prendre  à  lui.  J'eiis  beau  prendreie  ciel  et  le  chantia 
à  partie.  (Boilaau.)  l.Fig»  Avoir  affaire  à  forte  par^ 
tie  y  Avoir  un  adversaire  redoutable.  |  Se  dit  das 
personnes  qui  contractent.ensem1>le.  Les  parties  coiir  ' 
tractantes.  Toutes  les  parties  intéressées  en  sonlt 
d'accord.  Cela  s'est  fait  du  consentement  de  toutes  , 
les  parties,  \  Parties  bell^érantea,.  Lès  puissances  qui 
sont  en  guerre  les  unes  conln^  les  autres.  |  En  par** 
;ie,  loc.  adv.  l^n  en  totalité,  non  entièrement.  jCs . 
bâtiment  u'est  élevé  qu^en- partie.  Cette  arméa  était 
ètk^partie  composée  d'aveuturiers.  La  cour  est  peu- 
plée en  partie  d'intriganis.  [  On  omet  quelquefois  1% 
préposition  en.  Je  l'ai  pay«  partie  en  argent,  partit 
on  billets,  t  Synonymes .  TAxnk,  FiLBX,  poEXioir* 
Lapartieesc  caque  l'on  détache  du  tout  ;  lia  port  est  ca  * 
qui  en  doit  revenir;  la  portion  est  ce  qu'on  efi'raçwit.. 

FARTIEJL,  lEIXE.  adj.  (pron.  paM:ei;  rad.par^;  . 
tie).  Fait  par  parties,  par  quantités  plusl  ou  moins  > 
grandes,^  destiut^es  à  former  un  tout.  Travail  partiel^. 
Distribution  p(^rtù;rte.  Lecture parti^iZe.  l  Quin'e:ùsta 
ou  qui  n'a  lieu  qu'en  partie,  qui  ne  s  effectue  pas. 
en  entier  ;  qui  n'est  ^as  général.  ET.écutio^  partte^ie... 
Payement  partiel.  Réussite  partielle^  Les  insa^rtec^> 
tions  pareie^Zes  affermissent  le  despotisiiM.  |  Bot/ Sa 
dit  des  ombelles  portées  par  T  ombelle  générale,  des  . 
pétioles  articulés  sur  le  pétiole  commua  dans  una  ' 
leuille  composée,  et  des.  cloisons  qui  n'aboutissent 
que  d'un  seul  côté  à  la  paroi  mterne  de  la  cavité- 
péricarpieuzie,  aboutissant  de  l'autre  côté  à  un  phi^*'  • 
ce'ntaire  ou  à  quelque  autre  cloison.  |  £utom«  M.é'^'. 
tamorphose  partielley  Celle  des  'insectes  qui,  pendant 
le  cours  de  leur  vie,  ne  subissent  point  ou  presque 
point  de  changement  dans  leur  forme  générale  ei 
acquièrent  seulement  de  nouvelles  parties  à  Tin*  * 
teneur.  Étudier  les  métamorphoses  partielles, 

FAKTIELL£JlE3iT ,  adv.  (pron.  pars>e/eaian}« 
Par  parties.  Payer  par tie//eme«^.  '% 

FAKTIA,  V.  a.  (du  lati  partiri,  diviser,  partsger| 
rad.  pars,  partie).  Diviser  en  plusieurs  pcurts,  par^    - 
tager.  Ce  mot   nest  guère   usité  aujourd'hui  qus 
dans  cette  pbrase  prov.  et  tig.;  Jlroir  maille  à  pary 
tir  avec  quelqu^urty  Avoir  un  démêlé  avec  lui*    ^./ 
'     PARTIR,  V.  n.  (du  lat.  partiri^  diviser,  séparer)* 
En  pariant  des  personnes.  Quitter  un  lieu  pour  s'eÀ 
aller  dans  un  autre  ;  se  mettre  en  route.  Il  ne  ^t 
que  dé  partir.  Nous  partiront  detuaiii  à  cinq  heures. 
Partir  pour  Is  chasse,  pour  la  campagne.  La  eb*» 
grin  de  voir  partir  une  compagnie  agréable.  (M**  da 
,cé vigne.)  J'avais  une  temme  et  une  bllo,  al  je  n'en 
ai  plus  :  elles  sont  parties  cette  nuit,  avec  deux  da  ' 
mes  meilleurs  amis>  après  m'avoir  volé'.  (Bam.  d» 
Saint-Pierre.)  |  Il  va  bt6nl(5t  partir  de  ce  monde ,  U 
est  sur  la  point  de  mourir,  l  Sa  mettre  à  courir.  Il 
est  parti  comme  l'éclair,  f  Prendra  ss  cyarsà,  aos. 
vol.  La  lièvra  est  parh.  La  chien  a  fiut  partir  Im 

rtrdrLx.  \  Fig.  Partir  d*ttn  ec&U  de  nre^  Rnhs  tout 
coup,  avec  éclat.  |  Partir  d^wn  principe.  Poser  oar 
admettra  un  principe  et  raisonher  en  conséquence. 
I  Sa  dit  des  armes  à  feu,  d'up  ressort,  d  une  ma«  ' 
china,  etc.  La  fusil  pai;!  tout  à  coup,  et  l'imptu-^ 
dent  chasseur  tomba  pour  ne  plus  se  relever.  Fa^ 
parttr  un  ressort,  une  tusée,  un  pétard,  etc.  |  Tirer 
son  origine,  avoir  soit^ci^mencement^  en  nsrlsDt 
des  choses  physiqasa.  Toi^S^  n^rfs  porieni  da  par»  ^ 
vasn.  Toutes  Iaa  artères  partM<^u  cœur.  Plusieurs 
grandes  routes  partent  de  cette  ville.  [  Émaner,  es 
psrlant  de  choses  morales.  Ce  langage  part  ds 
c«ear.  Cela  port  d'un  bon  oaluial.  On  se  sait  poûii 
d'où  part  ce  dsnain  furiessù  (Racine.)  \  À  paMl^  de^ 
loc.  prép«  A  dater  de,  en  corn  maoçsnl  à»  ^  partir 
/aujourdliui,  soyaa  pluseiLset.  % 

PARTIR,  S.  m.  t.  da  manéfa.  Aetios  da  partir*  ]| 
Votre  ehevsl  s  le  partir  bien  prompt. 

FARTlSAfl,  ANR/a.  (rsA.  psr*L)  Cekii,  caUs  . 
qui  est  attaehé  à  nn  DSrti ,  qui  le  soutient  et.es  fnmà 
ik  défense;  calai,  calla  qsi  est  attscÉMÎ  à  la  Hiortuss^  \ 
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d'une  personne  et  en  épouse  les  intérêts  ;  celui,  celle 
qui  a.  adopté  une  mén,  un  système,  une  doctrine, 
et  qui  la  propage  qu  la  défend.  C'est  un  partisan 
des  anciens.  Chaque  auteur  a  ses  partisans,  Lei 
partisans  de  la  musique  italienne.  Les  partisans  des 
idées  nouvelles.  Les  partisans  de  la  République. 
Partisans  du  plaisir  et  néanmoins  sectateurfi  de  la 
vertu.  (Massillon.)  |  Offîoler  de  troupes  légères  ou 
irrégullères ,  détachées  pour  faire  une  guerre  de 
surprises  ou  d* avant-postes.  |  Se  dit  aussi  des  troupes 
composées,  la  plupar'.  du  te^iips,  de  volontaires,  qui 
font  cette  guerr^.  Uu  corp^  de  partisans.  Un  chef 
de  partisans  peut.jrendre  dei  grands  services  s*il  est 
actif  et  rusé.  (EhI^c.)  |  Lé  fémmin  partisane  n'a 
pas  été  admis  par  T Académie;  cependant  de  bons 
auteurs,  Voltaire,  entre  aJtres,  l'ont  employé. 

PAHTITIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  partitus,  divisé; 
irad.  pars^  partie;.  GUamm^  Qui  désigne  uiie  partie 
d'un  tout.  La  moitié,  le  tiers^  le  trentième^  etc.,  sont 
des  substantifs  partitifs.  Plusieurs^  quelques^  sont  des 
adjectifs  partitifs.  La  préposition  de  a  un  sens  par- 
titif. I  Les  grammairiens  appellent  Collectif  partitif 
le  substantif  qui  exprimeplusieurs  personnes  ou  plu- 
sieurs choses  comme  faisant  partie  d'un  tout. 

PARTITION,  é'  f.  (pron.  partision  ;  du  lat.  par- 
titio,  distribution;  rad.  para,  partie).  Mus.  Ensem- 
ble de  toutes  les. parties  d'une  composition  musi- 
cale, écrites  l'une  au-dessous  de  iTiutre,  de  telle 
sorte  que  les  mêmes  mesures,  enfermées  entre  les 
barres  de  division^  qui  se  prolongent  verticalement 
d'une  portée  à  l'autre,  se  <;prrçspondent  dans  toutes 
les  parties,,  et  que  l'on  puisse  voir  d'un  coup  d'œil 
l'harmonie  qu'elles  forment  entre  elles.  La  par/ 1< ion 
d'un  opéra.  La  partition  de  Robertrle-Diable.  \  Par 
extens.  Se  prend  souvent  pour  l'œuvre  même.  Hé- 
rold  est  auteur  de. plusieurs  partitions  remarquables. 

PAIITNFR,  8.^  Celui,  celle  qui  joue  conjointe- 
ment avec  une  autre  personne.  Vous  êtes  mon  part- 
ner &p  }e\i,  Mon  pnrtner.   V.  partenaire.    , 

PARTOLOGIE;  s.  f.  (du  lat.  partus^  enfantement, 
et  du  gr.  Xoyo;,  discours).  Partie  dé  la  chirurgie 
qui  a  pour  oiijet  sj^écial  les  accouchements.  |  Traité 
de<»  accouchements.  ,       .^ 

PARTOUT,  adv.  (des  mots  fr^nç.  par,  tout).  En 
tous  lieux.  Être  partout.  Aller  par/ouL  Vous  trou- 
verez partout,  l'horreif?  dit  nom  romain.  (Racine.) 
L'exilé  par/ou/ est  seul.  (Lamennais.)  |  Dans  toutes 
les  parties.  La  grêle  est  tombée  partout  sur  les 
champs  et  dans  les  vignes.  I  En  quelque  lieu  que 
ce  puisse  être.  On  se  moque  de  lui  partout  où  il  va. 
Il  est  incertain  où  la  mort  nous  attend,  attendons- 
la  partout,  (Montaigne.)  |  De  partout,  De  tous  les 
Cotés,  de  toutes  parts.  De  partout  on  én^gre. 

PART-PREKAKT,  ANTE,  adj., et  s.  )En  termes 
de  pratique,  Qui  a  part,  qui  prend  part  dans  un 
héritage.  Vous  êtes  part^prcnant  dans  l'héritage. 
!  PARTURITÎON,  s.  f.  (pron.  par(uri5ton;  du  lat. 
parturitiOj  dr  i>arturirej  accoucher).  Accouchement 
naturel  ;  action  par  laquelle  le  fœtus,  parvenu  au. 
terme  de  son  accroissenient,  est  expulsé  de  la  ma- 
t ri ce^à "travers  les  parties  gépitales. 

PARULIE,  s.  f.  (du  gr.  irapà,  autour;  ou):ov, 
ge^ùcive).  Méd.  Petit  phlegnion  qui  se  forme  dans 
le  tissu  des  gencives,  et  qui(  prpvient  le  plus  sou- 
vent de  la  carie  des  dents. 


PAS 


Chaque  particulier  pouvait  parvenir  aux  premiers 
hoiineurs.  Le  moyen  de  parvenir  à  la  fortune. 

PARVENUE,  VE,  part.  Quf  est  arrivé  à.  Un 
homme  parvenu  aux  honneurs,  à  la  fortune.  La 
noix,  parvenue  à  sa  maturité,  tombe  de  l'arbre  qui 
la  porte.  (Bern.  dTe  8aint^Pierre.)  Parvenus  à  cette 
dernière  olme,  nous  découvilmes  le  golfe  de  Mes- 
sénie.  (Chateaubriand.)  Un  sot  parvenu  est  comme 
sur  une  montagne,  d'où  tout  le  monde  lui  parait 
petit,  comme  iï  parait,  petit  à  tout  le  monde. 
(Noël.)  I  S.  Celui,  celle  qui  a  fait  fortune,  qui  a 
passé  de  la  pauvreté  à  l'aisance,  à  la  richesse,  à 
l'opulence;  celui,  celle  qui  s'est  élevé  a  une  condi- 
tion supérieure  par  son  travail,  son  génie,  par  le 
choix  ae  ses  concitoyens.  Ne  se  dit  guère  qu'en 
mauvaise  part.  C'est  un  parvenu,,  c'est  une  parvenue. 
L'insolence  des  parvenus  est  proverbiale.  Voilà  l'or- 
gueil de  tous  nos  parvenus.  (Destouches.) 

PARVICOLLE,  adj.  (du  lat.  parvus,  petit;  coî- 
lum,  cou),  Zool.  Qui  a  le  cou  ou  le  corselet  court. 

PARVIFLORE,  adj.  (du  lat.  parvus,  petit;  flor, 
fleur).  Bot.  Qui  a  des  fleurs  petites.  "" 

PARVIFOLIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  jparvus,  petit; 
folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  de  petites  feuilles.. 

PARVIROSTRE,  adj.  (du  lat.  parvu5,  petit;  rojf- 
trum,  bec).  Ornithol.  Qui  a  le  bec  .grêle. 

PARVIS,  8.  m.  (pron.  partJi;  du  lat.  pervius, 
sous-ent.  loeus,  lieu  ouvert^  où  l'on  passe  aisémient). 
Place  deyant  la  grande  porte  d'une  églisç,  d'une 
cathédr^e.  Le  parvis  de  Notre-Dame.  |  Fig.  Les 
célestesWÊ^,  Le  ciel,  l'Olympe,  la  voûte  céleste. 

PAS^^^K^(pron.  pà;  du  lat.  passus^  même  si- 
gnif.).  L^^Kivement  que  fait  une  personne  bu'un 
animal  en  mettant  un  pied  devant  l'autre  pour 
marcher.  Petit  «pas.  Grand  pa5.  Le  pas  d'un  homme, 
d'un  enfant.  Le  pas  d'un  cheval.  Hâter  le  pa«.  Mar- 
cher d'un  pa«  léger,  d'un  pas  assuré.  La  frayeur  de 
la  nuit  précipite  mes  pas.  (Racine.)  Mes  pas  incer- 
tains m'onj  égaré  dans  la  campagne..  (Barthélémy.) 
,  I  MarchiT  sur  les  pas  de  quelqu'un,  Le  suivre.  |  Fig. 
Limiter.  |  S'attacher,^  être  attaché  aux  pas  de  quel^ 
quun,  Le  suivre  partout.  Ces  espions  étaient  atta- , 
chés  à  mes  pas,  \  Fig.  Faire  des  pas,  faire  de  grands 
pis,  Faire  ,des  progrès.  Voilà  déjà  un  grand  pas  de 
fait\Qrs  le  but  comnîuri.  Faire  faire  un  grand  pas 
à  une  science,  à  une  qùjestion  politique,  etc.  |  A  pas 
de  loup,  En  tapinois,  en  marchant  doucement.  | 
Pas  de  clerc,  Faute,  imprudence.  |  Faire  un  faux  pas, 
Glisser  ou  chanceler  en  marchant,  faute  d'avoir  bien 
assuré  son  pied.  |  Fig.  et  famil.  Commettre  une 
faute  dans  sa  conduite  ou  dans  une  afl^aire.  |  Se  dit 
de  la  petite  distance  qu'il  y  a  cMpn  lieu  à  un  autre. 
Je  demeure  à  deux  pa^  d'ici.  |  ■horégF.  Se  .dit  des 
difl'érentes  manières  de  conduiAses  pas  en  mar- 
chant, en  sautant  ou  en  pirouelIRit.  Pas  battu.  Pas 
glissé.  Pas  chassé.  Pas  balancé.  Pas  de  menuet^  de 
gavotte,  de  valse,  etc.  |  Un  pas  de  deux,\in  pas  de 
trois.  Une  entrée  de  ballet  dansée  par  deux  ou  pai* 
trois  personnes.  |  Art  milit.  Se  dit  des  diff'érentes 
manières  de  marcher.  Pas  ordinaire.  Pas  accéléré. 
Pas  redoublé.  Emporter  une 'redoute  au.  pas  de 
charge.  |  Fig.  et  ïam'û.  Mettre  quelqu'un  au  pas.  Le 
mettre  à  la  raison.  |  Al lées«.  venues ^^  démarches. 
Faire  bien  des  pas  pour  une  fiSfaire,  pour  re^#re  un 
service,  etc.  |-Famil>  Regretter  ses  pas.  Regretter  la 


PARURE,  s.  f.  (du  lat.  barb.  pârdfufa;  de  pa-^,  peine  qu'on  s'est  donnée.  |  Fig.  Conduite,  dénaarche, 


rare,  apprêter,  préparer,  parer).  Ce  qui  sert  à  pa- 
rer, ornement,  ajustement.  Belle,  riche,  élégante 
pflrure.  Une  jolie  femme  n'a  pas  besoin  de  parure 
pour  plaire.  Les  richesses  sont  au  mérite  ce  que  la 
parure  est  aux  belles  personnes.  (La  Rocheifoucauld.) 
Le  goût  de  Ja  parure  s'étend  de  la  maîtresse  de  la 
maison  à  tout,  ce  qui  la  compose.  (J.  J.  Rousseau,)- 
Je  prenais  soin  à  mon  tour  de  sa  parure.  (Chateau- 
briand.) I  Fig.  En  parlant  des  choses.  Ce  qui  orne, 
ce  qui  embellitl  La  parure  de  la  terre.  La  part^re 
des  prés;  des  bois,  des  bosquets,  du  printemps.  | 
Moralement*  Qriïement.  La  "modestie  est  la  plus 
belle  parure  d'une  jeune  fille.  |  Garniture  de  dia- 
mants, do  pierres,  précieuses,  destinée  à  servir  de 
parure.  Parure  de  diamants.  Parure  de  rubis,  de 
pierres  fines.  |  Technol.  Ce  qui  a  été  retranché  avec 
un  outil.  La  part^re  d'une  peau  de  veau,  du  pied 
d'Un  cheval.  |  Au  plur.  Rognures  avec  lesquelles  on 
fait  la  colle  forte.  Eraploy^des  parures. 

PARVADI.  Mvthoï.  L'uiiufes  noms  de  la  déesse 
Dourgâ,  déesse  de  la  providence. 

PARVENIR,  V.  n.  (du.  lat.  pervenire,  même  si- 
gnif.).  Arriver  au  terme,  au  but  que  l'on  s'est  pro- 
posé d'atteindre.  Nous  parv^nme*  au  haut  de  la  mon- 
tagne. Ne  pouvoir  parvenir  jusqu'à  quelqu'un.  On 
aura  toujours  de  la  peine  à  se  persuader  que  le 
meilleur  moyen  de  parvenir  au  bonheur  soit  de  pro- 
scrire les  plaisirs.  (Barthélémy.)  |  Arriver  en  par- 
lant des  choses.  Sa  lettre  m'est  parvenue.  |  Arriver,- 
s'élever,  Parrem'r  à  la   perfection  daiisson   état. 


action.  Observer  tous  les  pas  de  quelqu'un.  |  Ves- 
tige, marque  qu'imprime,  que  laisse  le  pied  d'une 
personne  oif  d'un  animal,  en^  marchant.  Voici  des 
pas  d'homme  sur  le  sabledii  rivage,  |  Espace  qui 
se  tn)uve  d'un  pied  à  l'autre  quand  on  marche.  La, 
distance  de  centpo*.  [JPréséance,  droit  de  marcher 
le  premier.  Avoir  le  pas  sur  quelqu'un.  Céder,  dis- 
puter le  pas.  I  Un  mauvais  pas.  Un  endroit  où  il  est 
difficile  ou  dangereux  de  passer,  comme  un  bour- 
bier, un  précipice.  |  Fig.  Se  tirer  d'un  mauvais  pas. 
Se  tirer  d'une  affaire  difficile,  embarrassante.  | 
Technol.  Pas  d'une  vis,  pas  de  vi^.  Espace  compté 
entre  deux  filets  d'une  vis.  |  Pas  à  pas,  loc.  adv. 
Un  pas  après  l'autre  et  doucement.  Aller  pas  à  pçg^ 
\  De  ce  pas,\  loc;  adv.  A  l'instant  ipême,  sur-le- 
^  champ.  J'y  vais  4e  ce  pas,  tout  de  ce'pa^.  \  A  cha^ 
que  pas,  A  chaque  instant, 

PAS,  adv.  de  négat.'  qui  s'emploie  toujours  avec 
ne  ou  non  e^primjâ  ou  sous-entendu.  Je  ne  sais  pas. 
Il  ne  m'a  pas  entendu.  Il  ne  mangé  pas.  Je  n'en 
parlerai  pas.  Cela  né  m'est  pa«  venu  à  l'idée.  Vous 
n'êtes  pas  raisonnable.  La  naissance  n'est  rien  où 
la  vertu  n'est  pas.  (Corneille.)  La  naïveté  est  le 
chef-d'oeuvre  de  l'art  dans  ceux  ài  qui  elle  n'est  po^' 
naturelle.  (Duclos.)  |  Il  est  des  cas  où  Ton  peut  em- 
ployer ou  supprimer  pas.  Il  faut  agir  par  patrio- 
tisme, par  amour  de  l'humanité,  et  non  pas  par  un  ' 
vil  sentiment  d'intérêt.  On  dira  mieux  :  Et  non  par 
un  vjj  sentiment.  \  Pas  et  point  ne  s'emploient  pas 
indifTéremment.  Avez-vous  de  l'argent  r  P£f  trop, 


PAS 
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pas  beaucoup.  On  ne  pourrait  dire  :  Point  trop,  potVif 
beaucoup. \Aimez-vou8  les  rois?  Pas  trop. 

PASCAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  pasckaliê,  même  si* 
gnif.);  Qui  appartient  à  la  Pâque  des  juifs  ou  des 
chrétiens  ;  qui  concerne  la  Pâque  ;  dont  on  fait  usag$ 
au  temps  de  la  Pâque.  L'agneau  pascal.  Cierge  paj. 
cal.  Communion  pascale. 

PA9€AL  (blàise).  Savant  français,  l'an  des  plus 
remarquables  écrivains  du  xvji«  siècle,  né  à  Cler» 
mont-1*  errand  en  1623,  et  mort  en  1662.  Étant  en- 
core enfant,  ^1  étudia  les  mathématiques  et  devina, 
sans  le  secours  d'aucun  maitre,  la  plupart  des  dé- 
monstrations oui  se  trouvent  dans  Éuciide.  A  Vàge 
de  seize  ans,  il  fit  un  traité  des  secti(ms  coniques  ; 
à  dix-neuf,  il  inventa  la  machine  aritlimétique  qui 
porte  son  nom,  et  à  vingt-trois  il  répéta  les  expé- 
riences de  Torriceîli  sur  le  vide.  Il  prouva  la  pe- 
santeur de  l'air  par  des  expériences  directes,  en  me- 
surant la  colonne  barométrique  à  des  hauteurs  di- 
verses, et  fournit  ainsi  un  nouveau  moyen  de  me- 
surer les  hauteurs  dans  l'atmosphère.  Pascal,  en 
même  temps  qu'il  se  livrait  avec  une  proiobde  ar- 
deur à  l'étude  >les  sciences  mathématiqties  et  phy- 
siques, éprouvait  l'irrésistible  besoin  de  *se  rendre 
compte  des  doctrines  religieuses  et  morales  de  son 
temps.  Ce  génie,  "avide  et  inquiet,  se  mit  à  la  tor- 
ture en  cherchant  des  solutions  qui,  jusou'à  présent, 
ont  résisté  à  tous  les  efforts  de  l'intelligence  hu- 
maine. Pour  échapper  au  doute,  il  s'enfonça  dç  plus 
en  plus  dans  la  piété  et  se  retira  à  Port-Royal,  où 
il  fit,  en  1656,  contre  les  jésuites,  ses  admirables 
Lettres  provinciales,  l'un  des  plus  beaux  monuments 
de  la  langue  française,  qu'elles  contribuèrent  à  fixer. 
Pa'scal  mourut  à  Paris  dans  sa  trente-neuvième 
année.  On  a  encore  de  lui  les  Pensées  sur  la  religion, 

PA$CALINE,'S.  f.  Mathémat.  Machine  à  corop* 
ter  inventée  par  Biaise  NPascal.  Ou  l'appelle  aussi 
Pascalin  ou  Roue  pascaline.  ' 

PAS-D'ÀNE,  8.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  cs^ 
pèce  de  tussilage. 

PAS-D'ASSE,  s.  m.  TechnoL  Chanfrein  intérieur 

fdacé  sur  l'épaisseur  des  douves  d'un  tonneau,  dans 
a  partie  du  jable. 

PAS-DE-CALAIS.  Géogr.  Détroit  qui  unit  ïa 
Manche  à  la  mer  du  Nord  et  sépare  la  France  et 
l'Angleterre.  Il  tire  son  nom  de  la  ville  de  Calais, 
placée  en  France  sur  la  côte  orientale.  Sa  plus  pe- 
tite largeur  est  de  34  kilom.  \|  Département  mari- 
time de  la  Franco,  sur  la  Manche  et  le  Pas-de-Ca- 
lais, entre  les  départ,  du  Nord  au  N.  E..,  et  de  la 
Somme  au  S.  0.  ;  660,0tf0  hectares  ;  749,777  habit.  ; 
chef-lieu>  Arras.  Il  est  formé  de  l'ancien  Artois  et 
d'i^e  partie  de  la  Picardie.  Petites  montagnes  au- 
contre;  ailleurs,  sol  plat.  Arrosé  par  la  Lys,  la 
Scarpe,  l'Aa,  etq.^Marbre,  grès  à  paver,  pierres  à 
fusil  ;  houille,  tourbe,  terre  de  pipe  et  à  potier,  etc. 
Sol  fertile  et  bien  cultivé  ;  peu  de  bois,  beaucoup 
de  pâturages  ;  tous  les  genres  de  céréales/ légumes, 
fruits  à  cidre^  graines  oléagineuses.  Beau  bétail, 
chevaux  estimés,'porcs,  volailles.  Grande  industrie  : 
huiles  de  colza  et  d'œillette,  sucre  de  betterave; 
draps,  toiles,  cotonnades,  dentelles,  bonneterie;  pa- 
pier, verre,  faïence  ;  bière,  eau-de-vie^  etc.  Ce  dé- 
partement est  divisé  en  six  arrondissements  (Arras, 
Béthune,  Boulogne,  Montreuil,  Saint-Omer,  Saint- 
Pol),  43  cantons,  903  commune^. 

PASENG,  s.  f.  (pron.  pazang).  Zool.  Chèvre  de  la 
Perse,  qui  produit  le  bézoard  le  plus  estimé. 

P'ASIGRAPHIE,  s.  f.  (pron.paztgra/î;  du  gr.  ira;, 
tout  ;  Ypàçetv,  écrire  ;  littéralement,  écriture  univer- 
selle). Art  d'écrire  et  d'imprimer  en  une  langue,  de 
manière  à  être  lu  et  entendu  dabs  toute  autre  lan- 
gue, sans  traductioifi.'     /  .    ^  '  '"   "     • 

PASILALIË,  s.  f.  (du  gr.  ira;,  tout;  Xa).sîv,  par- 
ler). Langue  universelle. 

PASIPHAÉ  (pron.  Pa^rtfae).  Mythol.  gr.  Nom 
d'une  déesse  oui  avait \un  temple  dans  la  Laconie. 
I  Fille  d'Apollon  et  désola  nymphe  Perséide,  fut 
femme  de  Minos,  dont  elle  eut  quatre  f^s,  Castréus, 
Deucalion,  Glaucus  et  Androgée^  et  trois  filles  Hé- 
cate, .  Ariadne  et  Phèdre.  Selon  la  Fable,  elle  eut 
avec  un  taureau  blanc  un  commerce  monstrueux, 
d'où  provint  le  Minotaure.  On  a  pensé  que  ce  tau- 
reau était  un  général  de ,  Minos  nommé  Taurus.^ 

PASPALE  s.  m.  (du  gr.  7ca(T7ràXri,  grain  de  mil- 
let). Bot.  Genre  de  la  famille  des  graminées,  ^^' 
ferme  de»  plantes  herbacées,  annuelles  ou  viyaces, 
à  chaumes  articulés,  garnis  de  feuilles  linéaires  et 
de  fleurs  sessiles  disposées  en  épis,  simples;  grains 
de  la  grosseur  de  ceux  de  millet.  On  en  compte 
quatre-vingt-dix  espèces,  presque  toutes  indigènes 
des  régions  intertropicales;  quatre  seulement  so 
trouvent  en  Europe  et  abondent -en  France.  P^?^ 
espèces,  originaires  du  Pérou,  sont  seules  l'objet* 
d'une  culture  spéciale.  *     *X  ^ 

vPÀSQUIiK,  s.  m.   (pron.  pas-kin).T6vsQ  d'une 
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'  statue  àe  gladiateur,  en  marbre,  trouvée  à  Rome 
dans  la  boutique  d'un  savetier  caustique^ fîeur, 
nomtnéi  Pasquino.  Dressée  au  coin-du^h^is  Orsini, 
à  l'endroit  liiême  où  elle  avait  été  déterrée^  cette 
statue  devint  l'interprète  de  Ja  causticité  romaine, 
se  cachant  devant  la  censure  pontificale,  et,  depuis 
cette  époque,  la  statue  de  Pasquin  prêta  sa  poitrine 
.â  toutes  les  plaisanteries  mordantes  et  audacieuses 
contre  les  papes  et  les  cardinaux.  D'où  est  venu  le 
mot  de  pasquitiades.  En  face  de  cette  statue  s'en 
trouvait  une  autre  que  Ton  nommait  Marforio^  et 
qui  servait  d'interlocuteur  à  Pasquin,  |  Fig.  Bouffon 
satirique,  méchant  diseur  de  bons  mots.  C'est  un 
i  pasqyiin.  \  On  dit  au  féminin  Pasquine.  Cette  petite 
fille  est  une  paiquine.  C'est  une  véritable  pasquine. 

l»AS<Jt'lNADK,  s.  f.  (pron.  paskinade)  Placard 
satirique  qu'on  attachait^  la  statue  de  Pasquin  à 
Home.  I  Par  extens.  Mauvaise  bouffonnerie,  raille- 
rie triviale.  Faire  des  pasqurnades. 

PASSABLE,  adj.  (rad.  passer).  Qui  peut  ^tre  ad- 
niiS;  comme  n'étant  pas  mauvais  dans  son  espèce. 
Un  vin  passable.  Des  vers  passables.  Ces  fruits  ne 
sont  pas  mauvais,  ils  sont  passables.  I  Substantiv. 
Ce  qui  n'est  pas  absolument  mauvais. 

FASSABLEM ENT ,  a^lv,  (pron.  pasableman). 
D'une  manière  passable  ;  d'une  manière  supportable  ; 
de  telle  sorte  qu'on  puisse  être  satisfait;  médiocre- 
ment. Écrire  passablement.  Travailler  passablement 
\(\e  son  état.  Il  nage  passablement.  |  Par  ironie^  Jus- 
qu'à l'excès.  Il  boit  passablement. 

PASSACAILLE,  S.  f.  (des  mots  esp.  pasar,  pas- 
ser; calle,  rue,  parce  qu'en  Espagne  cet  air^  fort 
goûté,  se  jouait  dans  les  rues).  Air  de  chaconne  qui 
s'e,^écutait  avec  un  mouvement  plus  lent  que  celui 
de  la  chaconne  ordinaire.  Jouer  une  jolie payacat7/f. 
I  Espèce  de  danse.    • 

rASSADETNS.  f.  (rad.  passer).  Passage  dans  un 
lieu  où  l'on  fait  peg^de  séjour.  Ne  faire  qu'une  pas- 
sader  Cela, est  bon  pour  une  passade.  \  Commerce 
avec  une  femme  que  l'on  quitte  aussitôt  qu'on  l'a 
possédée.  I  T,  de  natation.  Mouvement  par  lequel 
nn  nageur  enfonce  sous  l'eau  un  autre  nageur,  et 
le  fait  passer  entre» ses  jambes.  Donner  une  po^^ac^i;. 
I  Au  plur.  AUées  et  venues.  Vos  fréquentes  passâ- 
tes me  fatiguent.  Ce  ne  sont  que  passades. 

PASSAGE,  s.  m.  (du  lat.  pas^^apium;  rad.  passus^ 

Cas).  Action  de  passer,  par  un  lieu,  par  un  endrpit. 
ji  passage  diniciie.  Le  passage  de  la  mer  Kouge. 
Attendre,  guetter  quelqu'un  au  passage.  |  Se  dit  ac* 
tiwment  de  celui  qui  passe.  Le  passage  de  l'armée. 
Le  passage  des  chevaux.  Le  passage  de  la  rivière, 
du  détroit,  du  défilé.  Le  pastage  des  Alpes.  |  Se  dit 
passivement  du  lieu  par  lequel  on  passe.  Le  passage 
du  pont  est  interdit.  |  Se  dit  particulièrement  des 
oiseaux  et  des  poissons  qui  changent  de  lieu  en 
certaines  saisons.  Le  passage  des  ramiers,   des  bé- 
casses. Le  passage  des  morues^  des  harengs.  |  Oi- 
seaux de  passage,  Ceux  qui  ont  coutume  de  passer, 
aux  mênjes  époques  de  chaoue  année,  d'un  pays 
dans  un  autre.  1  Fig.  et  famil.  C'est  un  oiseau  de 
passage.  Se  dit  d'une  personne  qui  ne  doit  pas  faire 
long  séjour%dans  l'endroit  où  elle  se  trouve,  j  Tran- 
sition. Le  passage  du  jour  à  la  nuit,  du  chaud  au 
froid.  I  Se  dit  particulièrement,  au  moral»  du  chan- 
gemelît  d'une  situation,  d'une  disposition  d'âme  en 
une  filtre.  Le  passage  d'une  vie  oisive  et  dissipée  à 
une  vie  de  travail  et  d'ordre  est  rare  et  difficile. 
le  passage  d'un  amour  violent  à  une  haine  impla- 
^ble.  La  république  de  Marseille  n'éprouva  jamais 
ws- grands  passages  de  l'abaissement  à  la  grandeur. 
T^Iontesquieu.)  |  Dans  quelques  grandes  villes,  Sor- 
tes d'allées  ou  de  rues,  ordinairement  couvertes,  où 
ne  passent  que  les  piétons,  et  qui,  généra^lement, 
sent  fermées  de  portes  ou  de  grilks^  pendant  Ja 
nuit.  Les  passages  servent  ordinairement  de  déga- 
gement aux  rues  voisines.' I  Embarquement  sur  un 
navire  d'une  personne  qui  ne  fait  poifit  partie  -de 
1  éq  ni  page,  qni  paye  un  certain  prix  pour  être  trans- 
ponée  d'un  lieu  dans  un  autre,  et  qui,  pour  cela 
niêine,  prend  le  nom  de  Pa^^apfr.  |  La  somme  qu'on 
paye  pouf' se  faire  transporter  soi  et  ses  effets  ou 
ses  marchandises  d'un  port  à  un  autre.  Mon  passage 
me  coûte  600  fr.j  Droit  qu'on  paye  pour  traverser , 
^ne  rivière  dans  un  bac  ou  dans  un  bfiteau,  pour 
passer  sur  un  pont,  etc.  |\Astron.  Monisent  où  un 
astre  est  interpjosé  4itrc  l'œil  d'un  observateur  et 
d  autres  corps  fixes oVro^iles,  auxqnelr  il  rapporte 
^a  positioçi.  Observer^e^pd^flie  de  Vénus  sur  le 
aisque  du  soleil.  |  Fig.  Certain  endroit  d'un  auteilï-, 
^un  livre,  duh  poème,  etc.,  que  l'on  cite,  que  l'on 
indique,  que  l'on  allègue.  Passage  admirable.  Noter 
^n  beau  passage.  Expliquer  un  passage.  La  plupart 
des  autres  scoliastes  entendent  autrement  ce  pœs- 
'^9f:  (Voltaire,)  j  Mus.  Onement  qu'on  ajoute  à  un 
l^ait  de  chant  fort  court,  co.mposé  dJ%lusieurS  pe- 
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jouent  très-légèrement.  |  Se  dit  aussi  d'une  portion 
de  chant^  d'une  ou  plusieurs  phrases.  Ce  passage 
est  charmant.  Louise  a  bien  chanté  ce  passage»^ 

PASSAGER,  v.  a.  T.  de  à>ané^e.  Mener  un  ch^ 
val  au  pas  ou  au  trot  sur  deux  pistes,  en  le  faisant 
marcher  de  côté;  eti  sorte  que  les  hanches  tracent 
•un  chemin  parallèle  à  celui  que  tracent  les  épaules. 
PASSAGER,  ÈRE,  adj.  (rad.  passage).  Qui  ne 
fait  que  pasaer,  oui  ne  s'arrête  point  dans  un  lieu. 
Oiseau  passager.  Hôtes  passagers,  j  Fig.  Qui  ne  de- 
meure qu^un  certain  temps.  LMiomme  n'est  que  pas- 
sager sur  la  terre,  j  Qui  est  de  peu  de  durée,  qui 
passe  vite.  Omhre ]Hissagère.  Beauté  passagère.  Fleurs 
passagères.  Je  me  garderai  bien  de  me  prévaloir 
d'un  succès  passager.  (Voltaire.)  |  S.  Celui,  celle 
qui  prend  passage  sur  un  navire.  Ce  navire  emme- 
nait de  nombreux  passagers  qui  fuyaient  leur  patrie 
Ï>our  aller  au  delà  des  mers  respirer  Tair  de  la 
iberté.  |  Fig.  Jl  ne  ftiut  pas  se  mêler  de  conduire 
le  vaisseau  sur  lequel  on  n'est  que  passager. 

PASSAGÈREMENT,  adv.  (pron.  pa^ajéfffnan). 
En  passatit,  pour  peu  de  temps.  Être,  se  trouver 
passagèrement  dans  un  endroit. 

PASSAGÈRETÉ,  S.  f.  Action  et  habitude  des  oi- 
seaux qui,  en  certaine  saison,  passent  d'un  pays 
dans  un  autre.  La  passagère! é  des  oiseaux  de  proie. 

PASSANT,  ANTE,  adj.  Où  l'on  passe.  11  n'est 
usité  que  dans  les  locutions  suivantes  :  chemin  pas- 
sant,  rue  passante;  chemin,  rue  où  il  passe  beau- 
coup de  monde.  |  Blas.  Se  dit  des  animaux  repré- 
sentés sur  leurs  quatre  pieds.  Lion  passant.  |  S.  Ce- 
lui, celle  qui  passe  par  un  chemin,  par  une  rue, 
par  une  place  publique,  etc.  Un  passant.  Les  pa«- 
sants.  Apostropher  les  passants.  Faire  rassembler 
les  passants,  11^  poursuit  de  ses  vers  les  passants  dans 
la  rue.  (Boileau.)  Ne  seriez- vous  point  aussi  cu- 
rieux d'observer  un  jour  les  voleurs  dans  leur  ca- 
vernes, et  de  voir  comment  ils  s'y  prennent  pour 
dévaliser  les  passants.  (J.  J.  Rousseau.) 

.    .    .    .    .    .    Il  priait  la  oo^ianfe 

De  lui  conter  ce  que  plus  elle  aimait 

(voLTAïas.) 

PASSATION,  s.  f.  (pron.  pcwcwton;  rB.d. passer). 
Action  de  passer  un  contrat,  de  faire  rédiger  un 
acte  dans  la  forme  authentique.  Assister  à  la  pas- 
sation d'un  contrat,  d'un  acte. 

PASSAU.  Géogr.  Ville  forte  de  Bavière,  chef- 
lieu  du  cercle  du  Bas-Danube,  sur  le  Danube,  à 
l'endroit  où  il  reçoit  l'Ilz  et  l'Inn;  12,000  habit. 

PASSAVANT,  s.  m.  (rad  passer  et  avant).  Mar. 
Passage  établi  de  chaque  c()té  d'un  grand  navire 
de  guerre,  pour  servir  de  communication  entre  les 
deux  gaillards.  |  Ane.  fortiiicat.  Genre  <le  travaux 
destiné  à  cacher  aux  assiégés  les  démarches  dés 
allégeants.  |  Dans  Tadministration  des  douanes 
et  dans  celle  des  contributions  indirectes^  Permis, 

Sièce'  écrite  qui  autorise  à  transporter  d'un  lieu 
ans  un  autre  une  certaine  quantité  de  denrées  ou 
marchandises  de  moindre  valeur  que  celles  sujettes 
à  l'acquit  à  caution.  Se  faire  délivrer  un  passavant. 
PASSE^  s.  .f.  (rad.  passer).  Action  de  passer,  j 
Mar.  Sorte  de  canal  de  mer'entre  deux  bancs,  entre 
deux  écueils,  etc.)  par  où  les  bâtiments  peuvent 

Î>asser  sans"  échouer.  Entrer  dans  la  passe.  Ce  pi- 
ote  connaît  bien  les  passes,  \  Petite  somme  qui  ra- 
mène à  leur  valeur  primitive  les  pièces  que  le  gou- 
vemeoient  a  réduites.  |  La  passe  du  sac,  Ce  qu'on 
paye  pour  le  prix  des  sacs  où  est  contenu  l'arg^ht 
qu'on  reçoit.  |  A  certains  jeux^  La  mise  que  cha- 
cun doit  faire  en  fiches  eoi  en  jetons.  Mettre  sa 
passe.  Oublier  sa  passe.  Gagner  la  passe.  La  passe 
est  double.  |  A  la  roulette,  passe  se  -dit  de  tons  les 
numéros  au-dessua  de  18,  comme  manqste  se  ditdc«3 
autres.  Jouer  la  pçsse,  \  T.  d'escrime.  Action  par 
laquelle  on  passe  sur  celui  contre  qui  l'on  fait  des 
armés.  Faire  une  p(w«f.  Généralement,  on  répond 
à  la  passe  par  la  contre-passe.  |  Au  ieu  de  longue 
paumCy  Bâton  qui  soutient  la  planche  percée  au 
bas  du  toit.  |  Au  mail.  Être  en  passe,  venir  enpcksse, 
Être,  Tenir  vis-à-vis  de  la  passe.  |  An  jeiî  de  bil- 
lard. Endroit  par  où  la  bille  du  joueur  doit  passer. 
I  Être  en  passe.  Être  dans  un  lieu  du  billard  d'où- 
l'on  peut,  sans  bricole  et  en  traversant  la  passe^ 
toucher  la  , bille  opposée.  |  il votr  la  passe  :  pleine, 
Être  placé  en  face  du  milieu  de  la  passe,  |  Fig.  Belle 
passe,  Situation  avij^i^geuse.  |  Se  dit  des  mouve- 
ments qu'un  magnétiseur /filait  àveo  les  maiiii9  pour 
^  exercer  sur  une  personne  sa  puissance  magnétique. 
Après  un^lit  nombre  de  passes,  la  somnambule 
s'endormit^Bkin  sommeil  pénible.  Il  endormit  le 
sujet  avec  àeE  passes.  |  Sorte  de.  raisins  secs. 

PAS$É,  ÉE^  part.  Quia  été  autrefois  et  qui  n'est 
plus.  Le  temps  passé.  La  vie  passée.  Les  misères' 
pdssées.  Les  siècles  passés.  Tremble,  ton  jour  appro- 
che et  ton  règne  est  passé.  (Racine.)  On  vante  les 
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temps  passés,  parce  Que   l'imi^rination  se  nourrit 
de  regrets  comme  d  espérances.,  (Boiste.)  |  Qui  a 
perdu  son  lustre,  son  éclat,  sa  fratebeor.  Coulent/ 
passée.  I  Gramm.  Participe  passé,  Forme  du  woe 
oui  présente  l'action  comme  terminée  et  acoomnli^ 
dans  la  période  à  laquelle  elle  se  rapporte,  rar 
lui-même,  ce  participe  n'est  guère  qu'un  adjectif, 
et,  comme   l'adjectif,  il  s'accorde  en  genre  et  en     , 
nombre  avec  le  substantif  auquel  il  répond  ;  il  n'est 
verbe  qu'en  se  combinant  avec  les  auxiliaires  Arf 
ou  avoir.  On  l'a  aussi  appelé  parltcipf  passif.  |  Passé 
s'emploie  encore  comme  préposition  et  se  place 
alors  toujours  devant  le  substantif.  11  est  invaria*   - 
ble.  Pasék  ce  jour.  Passé  ce  délai,  je  n'accepterai 
plus  aucun  arrangement.  .     ««s»  ^ 

PASSE,  s.  m.  Le  temps  passé.  Le  passé,  le  pré- 
sent et  l'avenir.  On  ne  p^sut  rappeler  le  passé.  Evo- 
quer   le    passé.    Le  passé    n'est    oue   l'incessante 
Î ^réparation   de    l'avenir.   Mais   plus  prompt  que 
'éclair,  le  passé  nous  échappe.  (Kacine.)  Ici,  c'est 
le  passé  qui  parle  au  souvenir.  (Delille.)  Ce  que 
l'on  a  fait  et  dit  autrefois,  la  vie  passée.  Oublier 
le  passé.  Dans  Tâge  mûr  ou  jouit  également  du 
passé.  (B^ffon.)  lje%  vieillards  vivent  £ms  le  passé;  > 
les  jeunes  gens,  dans  ravenir;  l'homme  mûr  et; 
sage^  dans  le  présent.  (Boiste.)  |  Gramm.  Inflexion 
du  verbe  par  laquelle  on  marque  un  temps  passé. 
I  Passé  simultané  ou  imparfait.  V.  IMPARFAIT.  | 
Passé  défini,  11  ne  se  dit  que  d'un  temps  ct>mplète- 
ment  écoulé  :  Je  reçus  Van  dernier  ;  on  inventa  Vim- 
primerie  au  XV*  siècle  ;  je  dinai  hier  avec  des  amis. . 
On  ne   peut  dire  :  Je  déjeunai  ce  matin  »vec  des 
amis  ;  f  achevai  mon  trc^vail  dans  le  mois  q%àe  noits 
allons  quitter,'  etc.  |  Passé  indéfini.  Il  désigne   un 
temps  passé,  soit  entièrement  écoulé  :  J'at  déjeuné 
ce  matin  avec  des  amis  ;  soit  qu'il  en  reste  une  par- 
tie encore  à  écouler  :  J^ai  écrit  eftte  semaine;  jai  " 
fait  cette  année  un  voyage  à  Londres  ;  je  suis^allé  ce  : 
matin  chez  vous.  I  Passé  antérieur,    il  désigne  une  v 
action  qui  a  été  terminée  immédiatement  avant  -v 
qu'une  autre  action,  également  terminée^^  ait  eu  "^ 
lieu  :  Quand  j'eus  d trié,  j^ allai  me  promener.  \  Passé 
de  Vimpératif,   Il  indique  un  commandement  qui 
doit  être  exécuté   avant  qu'une  autre  ietction  ait 
lieu  :  Aie  fini  quand  je   retiendrai^  |  Passé  du  sub^ 
jonctif.  Il  indique,  dans  une  phrase  subordonnée, 
une  action  entièrement  terminée  :  Je  désire  que  vous 
ayen  fait  cette  course  quand  il  reviendra.  \  Passé  de 
l'infinitif,  Il  exprime  d'une  manière  indéterminée 
Qu'un  acte  est  accompli  :  Avoir  dîné  ;  avoir  écrit.  | 
'Technol.  Sorte  de  broderie  dans  laquelle  la  soie  em-    ' 
brasse  autant  d'étoffe  en  dessus  qu'en  dessous.  C'est    ; 
du  passé.  Le  manteauétait^^rni  d'un  pot^efort  riche. 

FASSE-BALLE,  s.ia.  Art.  Milit.  Planche  per-  ^ 
cée  de  trous  d'un  diamètre  déterminé,  par  lescjuels 
on  f»it  passer  les  balles  pour  vérifier  leur  calibre. 
I  PI.  Despasse-balle.  <^     -^-  -^^^^^^  y 

PASSE-BOULET,  s.  m.  Art  milit.  Planche  per- 
cée d'un  ou  plusieurs  trous,  servant  à  mesurer^ le. 
calibre  des  boulets.  |  PI.  Des  pasBe-boulet.   &  ^"^  ""  - 

PASSE-CARREAIT,  s.  m. 'Technol.  Morceau  dé 
bois  dont  se  servent  les  tailleurs  pour  passer  an  fer  ^ 
les  coutures  des  habits.  ]  Des  paMS-carr eau. 

PASSE-CICÉR^,  s.  m.  Imprim.  S>st  dit  ponr 
Caractère  immédiaten^ent  a,u-ae6sus  dn  cîcéro. 

PASSE-COnDE^  s.  m.* 'Technol.  Sorte  d'aiguille 
dont  les  bourreliers  se  servent  ponr  enfiler  les  fi- 
celles et  les  faire  passer  où  ils  veulent. 

PASSE-D'ARIMES,  S.  f.  Sorte  de  combat  en 
usage  dans  l'antiquité  >  et  au  moyen  âge.  |  Lutte, 
oonolMit.  Cette  passe-d'armes  fut  remarquable* 

PASSK-DEBOIIT,  s.  in.  En  matière  de  douanes  ^ 
et  de  contributions  indirectes.  Permission,  donnée 
à  un  négociant  ou  à  un  voiturier,  de  fi|ire  eutrer, 
tans  payer  l'oCtroi,  dés  marchaj^idiaes  ^ns  une 
ville,  où  elles  ne  pourront  être  vendues,  ni  même 
déchargées,  et  qu'elles  ne  feront  que  traverser  ponr 
être  conduites  à  leur  destination^. 

PASSE-DIX,  s.  m.  Jeu  qu^  se  joue  avjéd  trois 
liés..  L'un  des  joueurs  parie  amener. plus  de  dix* 
Tous  les  coups  où  les  trois  àéà  marquent  des  points 
différents  sont  nnls.  Il  faut  pNi^ur  compter  que  denx^ 
dés  an  moins  marquent  le  pême  nombre,  o*  à  d.  , 
quil  y  ait  un  doublé.  Lorsque  les  trois  dés  mar- 
quent le  même  point,  il  y  a  ce  qa'on  appelle  rdfk. 
C'est  le  plus  beau  coup  de  la  partie. 

PASSE-DEOIT,    8.   m.  Injustice  qu'op  fsàX  à  . 
quelqu'un,  en  I^  préférant,  pour  un  grade,  pour 
un  emploi,  pour  une  récompense,  une  personne 
qui  a  moins  de  titres  qu'^  lui  par  l'ancienneté  on 
par  les  services.  Faire,  oommettire  un  passe-droiél^ 
Essuyer,  éprouver  un  passe-droit,  àeÉ  passe-droiÉ^C^ 
I  Privilège  exorbitant.  |  Gr&ce,  ^veiyr  qu'on  ac4^i|^ 
corde  à  quelqu'un  contre 4<^roit»et  contre  l'uj^geiei;;^^ 
sans  tirer  à  conséquence.  OiiXa  fait  entrer  ayant 
son  tour,  c'est  un  p<MJf»-drot^  /  ^v,    ^^ 
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'  PASSER,  s.  f.  S'est  dit  pour  Action  dé  pâiser, 
passage.  |  T.  de  chasse.  Moment  du  soir  où  les  bé- 
casses 80  lèvent  du  bois  pour  aller  dans  la  cami)a- 
.  gne.  Uheure  de  la  pasiée.  Tuer  les  bécasses  l^la 
passée,  |  Les  tailleurs  nomment  poJMtt  les  tila  qu'ils 
passent  des  deux  côtés  d'une  boutonnière,  pour  la 
former.  Les  passées  de  ce  gilet  sont  très-bien  faites. 
PASSK-FLEUa,   S.  f.  Hortio.  Nom  vulgaire  dé 

Ï plusieurs  plantes,  telles  que  l'anémone,  la  coque- 
ourde,  l'agrostehune  corojiaire,  la  pulsatille,  etc. 

PASSE-LAÇET,  S.  m .  .lorte  d*aiguille  non  poin- 
tue, en  for,  en  cuivre  ou  oh  argent,  qui  sert  à  pas- 
ser un  lacet  dans  les  œillotjs  d'un  corset  #i  ailleurs. 
I  Morceau  de  meta   tixé  |à  l'extrémité  d'un  lacet 
et  destiné  au  môme  usagée 

^PASSE-LON(;UK.  s.  f.  Kaisin  muscat  d'Alexan- 
drie. On  dit  aussi  Passe  langue  musquée, 

PASSEMENT,  s.  m.  (pron.  paseman-  rad.  pas- 
ier).  Sorte  de  tissu  plat,  pteu  large,  qu'on  met  pour 
ornement  sur  des  habits,  sur  des  meubles.  Passe*  - 
ment  d'or,  d'argent,  de  8oie,  de  laine^  etc.  |  Autre- 
fois Pouvoir  de  passer  des  actes  publics;  souscrip- 
tion d'un  acte  {  seing.  |  Les  tanneurs  donnent  ce 
nom  à  une  cuve  pleine  d'une  liqueur  acide,  dans 
laquelle  on  plonge  les  peaux  pour  les  faire  gonfler. 

PASSEMENTÉ,  ÉE,  part.  Garni  de  passements. 

Habit  passementé,  Hobe  passemeniée.  ■  -^ 

PASSEMENTIiia,  v.  à.  Garnir,- chamarrer  do 
passements.  |  Dans  un  sens  burlesque,  Battre.  Il 
mériterait  qu'une  étrivière  passementât  son  maro- 
quin. (Saint-Aniand.)  |  Se  fassementer,  v.  pr. 
Etre  passementé.  Cet  habit  doit  se  passementer, 

PASSEMENTERIE,  s.  f.  Art  de  fabriquer  des 
passements,  c.  à  d.  diverses  sortes  d'ornements  tis^ 
sus.  Apprendre  la  passementerie,  \  Le  commerce  du 
passementier.  Se  mettre  dans  \t^  passementerie.  \  La 
passementerie  comprend  principalement  les  galons, 
les  lacets,  les  cordonnets,  les  franges^  les  houppes, 
les  glands  et,  en  général,  tous  les  tissus  épais  et 
étroits,  confectionnés  en  fil,  en  coton,  en  bourre, 
en  laine,  en  crin,  en  argent,  en  or,  et  servant  à 
garnir  les  meubles,  les  rideaux,  les  voitures^  ou  à 
orner  certains  costumes.  Les  ganses,  les  boutons, 
les  cordelières,  et,  en  général,  ce  qui  sert^  Thabil- 
Icment  est  compris  sous  la  dénomination  de  Passe* 
menterie  de  nouveauté.  Ce  qui  est  employé  à  la  gar- 
niture des  meubles  est  compris  sous  le  nom  de 
Passementerie  pour  l'ameublement.  Le  travail  des 
sangles,  dos  surfaix  et  des  glands,  compose  ce 
qu'on  app^elle  la  Passementerie  iiî)ur  sellerie  et  voiture.- 
Les  épaulettes,  les  pompons,  les  galons  et  les  ai- 
grettes et  beaucoup  d'autres  parties  de  l'équipement 
composent  ce  qu'on  appelle  la  Passementerie  militaire. 
Il  y  a  la  Passementerie  en  métal  et  la  fabrication  des 
bretelles  et  des  jarretières.  Les  articles  de  pcusemen- 
terie  se  fabriquent  principalement  à  Paris  et  à  Lyon. 
La  passementerie  occupe  beaucoup  de  bras. 

iPASSEMENTIER,  1ÈRE,  s.  Celui,  celle  qui  fa- 
brique ou  vend  de  la  passementerie.  ^J»  coloration 
des  passementiers.  |  Adjectiv.  Ouvrier  passementieri 

PASSE-MÉTEIL,  S.  m.  Blé  qui  contient  d^x 
tiers  de  froment  et  un  tiers  de  seigle»;  *    r.  >/  A 

PASSE-PAROLE,  s.  m.  Art  milit.  Commande- 
ment donné  par  le^hef  à  la  tête  d'une  troupe  et 
qu'on  fait  passer  de  bouche  eu  bouche  jusqu'à  la 
queue.  C'est  le  passe-parole,  r 

PASSE'-PARTOUT,  s.  m.  Sorte  de  ôlé,  faite  de 
manière  à  ce  qu'elle  puissa  ouvrir  plusieurs  serru- 
res différentes.  |  Se  dit  aussi  des  cléis  qui,  étant  pa- 
reilles, servent  à  plusieurs  personnes  *pour  ouvrir 
une  même  porte.  Veuillez  me  prêter  votre  pa«5f-par- 
tout.  Chaque  locataire  a  un  p(M5f-par(oui(  pour  ou- 
vrir la  porte  de  l'allée.  |  Fig.  Moyen  puissant  et 
efficace  pour  réi^ssir.  L'argent  est  un  excellent 
passe-partout.  |  Cadre  avec  glace,  dont  le  fond 
s'ouvre  à  volonté,  pour  recevoir  un  dessin  ou  suc- 
cessivement des  dessins  qu'on  Veut  copier,  t  Plan- 
che gravée,  qui  a  une  ouverture  pour  recevoir  une 
autre  planche  gravée  exprès,  et  à  laquelle  la  pre- 
mière sert  de  bordure  et  d'ornement.  |  Impriip.  Or- 
nement  de  bois,  de  fer  ou  de  fonte^.dont  le  milieu  est 
percé  et  peut  recevoii^  telle  lettre  qu'on  veut  y  pla- 
cer. I  Technol.  Sorte  de  ciseau  à  l'usage  de  1  ar- 
doisier,  pour  drviser  les  blocs  d'ardoise.  |  Batte 
plate  qui  sert,  dans  les  forgea  de  fer,  à  fouler  le 
sable  dans  les  endroits  où  la  batte  ronde  ne  pour- 
rait entrer.  |  Espèce  de  grande  scié  dont  les  dents 
sont  entr'ouvertes  et  détournées  et  qui  sert  à  scier 
les  plus  gros  arbres.  |  Scie  à  main  dentée  de«deux 
côtés,  principalepient  à  l'usage  des  facteurs  d'orgues. 

PASSErPASSE,  s.  m.  (rs^à,  passer  ;  les  escamo- 
teurs disent  à  leurs  poupées  ou  à  leurs  godenots  : 
Passe,  disparais  ;  passej^passe).  Tour  de  gibecière. 
Un  beau  tour  de  piifse^passt.  Faire  des  tours  de 
passe-passe,  |  Fig/ et  famil.  Faire  des  tours  de  passe* 


paiêiy  Tromper  adroitement.  VoilàuntourdeixM 
passe,  I  Jeu  d'enfants,  danse  en  rond  où  l'on  chante. 

PASSE-PEINTRE,  s.  f.  Se  dit  de  la  rose  à  œnt 
feuilles;  que  le  dessin  et  la  peinture  ne  parviennent 
à  rendre  qu'ayec  une  difficulté  extrême.  |  On  donne 
ce  nc^  plus  particulièrement  à  une  esnèice  de  saxi- 
frage^ à  larges  rosettes,  surmontées  d  un  beau  pa- 
nioiMe  de  fleurs  blanches,  avec  et  sans  points  rouges, 
parce  oue  cette  plante  fait  le  désespoir  des  peintres. 
I  $e  dit  de  plusieurs  espèces  de   fleurs  panachées. 

PASSE-PlEO,  s.  m.  Air  de  danse  à  trois  temps, 
jadjs  très-usité  dans  les  ballets.  On  joua  un  très-Joli 
passe-pied.  |  La  danse  exécutée  sur  cet  fiir. 

PASSE-POIL,  s.  m.  Liseré  de  soie,  de  drap,  etc., 
oui  borde  certaines  parties  d'un  vêtement.  Il  est 
formé  d'une  bande  étroite  qu'on  place  entre  les 
deux  parties  d'une  couturé,  ou  entre  le  dessus  et 
la  doublure,  de  manière  qu  elle  dépasse  un  peu  l'un 
et  l'autre.  Les  passe-poih  servent  à  désigner  les  dif- 
férents corps  de  troupes. 

PASSEPORT,  s.  m.  Acte  de  l'autorité  publique, 
^n  vertu  duquel  celui  auquel  il  a  été  délivré  peut 
circuler* librement  d'un  lieu  à  un  autre.  Les  limites 
rigoureuses  que  l'on  ne  peut,  aux  termes  de  la  loi, 
dépasser  sa'ns  être  muni  d'un  passeport,  sont  celles 
du  canton  ;  mais  cette  prescription  est  tonibée  en 
désuétude.  Tout  passeport  doit  être  délivré  par  un 
officier  municipal  et  contenir  les  iiomsdes  persoimes 
auxquelles  il  est  remis,  leur  âge,  leur  profession, 
leur  signalement,  le  lieu  de  leur  domicile  et  leur 
qualité  de  Français  ou  d'étranger.  Il  est  assujetti 
à  une  rétribution  tixe  de  2  fr.  pour  l'intérieur  et 
de  10  fr.  pour  l'étranger.  Signer,  expédier,  un  pas- 
seport, des  passeports,  |  En  Angleterre,  en  Belgi- 
que et  aux  Etats-Unis  les  passeports  n'existent  pas. 
Aujourd'hui  tout  Français  peut  circuler  sans  pas^ 
seport  dans  toute  l'étenaue  de  la  France^  et  même 
en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Hollande,  en  Si^isso, 
etc.,  dont  les  habitants,,  d'après  de  récents  traités, 
ont  le  même  droit  en  France.  |  T.  de  chancellerie. 
On  dit  ou 'un  envoyé  a  demandé  ses  passeports,  liors- 
qu'il  a  déclaré  au  gouvernement  auprès  duquel  il 
est-accrédité,  qu'il  est  dans  l'intention  de  cesser, 
au  nom  de  son  souverain,  ses  relations  diplomati- 
ques. C'est  un  commencement  de  nipture  entre 
deux  '^Ëtats,  mais  ce  n'est  pas  encore  la  guerre. 
I  Fig.  S'applique  quelquefois  aux  choses  qui  en 
font  passer,  supporter  d'autre.  L'allégorie  sert  de 
passeport  aux  vérités  les  plOTharJies.  La  louange 
est  le  passeport  de  la  censure.  (Sacy.)      . 

PASSER,  V.  n.  (du  bas  lat.  ou  de  î'ital.  passare, 
même  signif.  ;  rad.  passus^  pas).  Aller  d^un  lieu  à 
un  autre;  traverser  l'espace  qui  est  entre  deux; 
marcher  pour  arriver  d'un  point  à  un  autre.  Passer^ 
par  la  porte,  par  la*  fenêtre.  Passer,  sur  un  pcmt. 
Passer  près  d'un  lieu.  Je  passerai  ie  long  de  la  val- 
lée. Passer  par  une  cour,  dans  unç  rue,  sur  une 
route,  dans  une  ville.  Power  de  France  en  AngJe- 
terre.  Ils  ne  viennent  d'aucun  endroit, ils  ne  sont 
nulle  parj;;  ils  passent  et  repassent.  (La 'Bruyère.) 
Je  sai^ tous  les  chemins  par  où  je  dois  passer,  (Ra- 
cine.) |  Souvent  il  n'indique  que  le  passage,  la  mar- 
che, sans  désigner  le  point  dé  départ  ou  d'arrivée. 
Il  n'a  fait  que  passer.  Il  a  passé  comme  un  éclair. 
Je  n'ai  fait  que  passer,  il  n'était  déjà  plus.  (Racine.)' 
I  En  paflant  des  choses,  traverser  un  lieu,  péné- 
ti:er,  se  mouvoir  à  travers.  La  lumière  pcuse  par 
cette  étroite  ouverture.  L'air  passe  p&r  les  fentes  de 
la  porte.  Le  sang  passe  des  artères  dans  les  veines. 
Le  boulet  lui  a  passé  à  travers  la  tête.  La  rivière 
passe  à  travers  la  ville.  Là  pomme  était  trop  grosse, 
elle  ne  put  passer  par  le  trou.  (J.  J.  Rousseau.)  I^ 
Veut  du  midi  pera  sa  chaleur  en  passant  sur  des 
montagnes  de  glace.  (Chateaubriand.)  |  Sui«vre  une 
direction.  Le  chemin  de  fer  passe  au  pied  de  la 
montagne^  |  Fig.  Changer  d'état,  de  position. \Pa«- 
wr  .de  Topulence  à  la  pauvreté.  |  Changer  d'occu- 
pation. Passer  d'un  exercice  à  un  autre.  |  Gk^ger 
d'état  moral.  Passer  de  la  joie  à  la  tristesse,  aé  fa- 
mour  à  la  haine.  |  En  général,  ce  verbe  s'emploie 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d  exprimer  un  change- 
ment, un  déplacement ,  un  mouvement  qui  a  pour 
effet  de  substituer  une  chose  à  une  autre.  {Passer 
sur  quelque  chpse,  L'examiner  légèrement.  Locke  a 
passé  trop  légèrement  sur  l'origine,  de  nos  connais- 
sances. (Condillao.)  |  Passer  outre,  Aller  au  delà  de 
quelque  endroit  sans  être  arrêté  par  les  obstacles 
qui  en  empêchent.  |  Fig.  Ajouter  à  ce  qui  a  été  dit 
ou  fait.  I  En  termes  de  procédure,  Commencer,  qu 
continuer  d'exécuter  nonobstant  une  opposition.  | 
En  passer  par,  Consentir,  se  soumettre  ^.  J'en  pas-* 
serai  par  où  il  vous  plaira.  J'f n  passerai  par  ce  que 
vous  ordonnerez.  (J.  J.  Rousseau.)  |  S'écouler,  ne 
pas  demeurer  dans  un  état  permanent.  Les  jours, 
les  années,  les  siècles  passent,  La  hesLUté  p4sse  comme 
une  fleur.  |  En  passant,  loc.  auv.  A-  mesure  qu'on 


< 


pané,  au  moment  où  l'on  passe.  Il  lui  dpnna  en 
passant  un  écu  de  six  livres.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Fig. 
S'emploie  lorsqu'on  interrompt  le  discours,  pour 
parler  succinctement  de  quelque  chose  qui  se  pré» 
sente  à  l'esprit.  Remarquer  en  pcusant.  Cela  soit  dit 
#n  .poMscknt.  I  Sans  prendre  le  temps  nécessaire,  avec  ' 
précipitation,  trop  brièvement.  Jeter  un  coup  d'œil 
en  passant  sur  un  travail ,  sur  un  livre.  Pour  uu 
maigre  auteur  queje  glose  en  passant.  (Boilsau.) 

PASSER,  V.  a.  Traverser,  aller  au  delà  de.  Pas- 
serlA  rivière.  Passer  les  monts.  Passer  la  mer.  Pa«. 
ser  uu  détroit.  Nous  arone  poee^  la  forêt  pendant  la 
nuit.  Et  passant  du  Jourdain  les  ondes  alfkrmées. 
(Boileau.)  Après  avoir  passé  l'isthme  de  Corinthe, 
elle  se  rendit  en  Béotie.  (Barthélémy.)  I  Pa«e«r /J 
ligne,  Naviguer  au  delà  de  l'équateur.  |  Fig.  Paner 
le  pas,  Faire  une  chose  par  force  ;  mourir.  |  Trans- 
porter, transférer  d'un  lieu  à  un  autre.  Passer  des 
marchandises  à  dos  de  mulet.  |  Introduire  en  fraude. 
Les  contrebandiers  ont  passé  cette  nuit  de  gros  bal- 
lots de  marchandises.  I  Faire  passer.    Passer  son 
doig^t  dans  une  bagué.  |.  Faire  couler  des  substances 
liquides  au  travers  d'un  tamis,   d'un  linge,  etc. 
Passer  un  bouillon  à  travers  une  étamiue.  |  Se  dit 
des  substances  en  poudre,  en  poussière.  Passerai 
la  fatine  au  tamis,  au  bluteau,  au  gros  sas.  |  Fig. 
Passer  une  chose  par  Vétamine,  L'examiner  sévère-^ 
ment,  avec  le  plus  grand  soin.  |  Transmettre.  Pas^ 
^sez-moi  ce  livre.  |  Comm.  Transférer  la  propriété 
par  endossement.  Passer   un  billet,  une  lettre  de 
change  à  quelqu'un  ou  à  l'ordre  de  oiielqu'un.  | 
Aller  au  delà.  La  boule  a  passé  le  ont.  Le  plus 
grand  défaut  de  la  pénétration  n'est  point  de  n'aller 
pas^ jusqu'au  but,  c'est  de  le  msser,  (La  Rochcfouv 
cauld.fl  S'emploie  au  moral.T'oeeer  les  bornes,  1a 
mesure.   Le   succès  pa^^atl  mon  espérance.  (Cor- 
neille.) I  On  dit;  en  ^parlant  d'un  malade,  //  ne  pas- 
sera pas  (a  nut(,  la  journée ,  T/itter,  Vannée,  pour  II 
ne  vivra  pas  jusqu'à  la  fin  de  la  nuit,  de  la  jour- 
née, de  i  hiver,  de  l'année.  |  Devancer.  Ce  chevnl 
nasse  tous  les  autres  à  la  course,  f  Au  moral,  daus 
te  même  sens.  Cet  enfant  passera  bientôt  tous  ses 
camarades  dans  les  études.  |  surmonter  en  mérite, 
valoir  mieux  de  quelque  manière  que  ce  soit.  Il 
passe   tous  ses  rivaux.' fae^fr  ses  compagnes  eri 
beauté.  |  L'emporter  sur.  Le  crime  de  la  sœur  p(Uje 
celui  des  frères.  (J.  B.  Rou^seaut)  |  Être  au-dessus 
de,  échapper  à.  Cela  passe  mes  forces,  ma  capacité, 
mon  imagination^  |  Cela  me  passe ,  Je  n'y  comprcilds 
rien,  je  ne   le  conçois  pas.  (Faire  mouvoir,  fftire 
glisser  une  chose  sur  une  autre.  Passer  sa  main  sur 
son  vipage,  sur  ses  cheveux.  Passer  des  rasoirs  sur 
le  cuir.  Passer  l'éponge  sur  une  table  pour  l'essuyer. 
I  Fig.  Passons  V éponge  sur  tout  cela,  Oublions-le. 
1  Passer  uri  soldat  par  les  armes.  Le  fusiller.  |  Pas- 
ser au  fil  de  l'épée,  Tuer  en  passant  l'épée  au  trs- 
vers  du  corps.  |  Passer  une  repue.  Faire  une  revue 
de  troupes,  j  Mar.  Passer  les  manœuvres,  Introduire 
dans  le  canal  des  poulies,  ou  dans  les  conduits  de 
toutes  sortes  qui  doivent  les  recevoir,  les  manœu- 
vres courantes.  |  Pardonner.   Passer   une  faute  à 
quelqu'un.  Il  n'y  a  sorte  de  fatuité  qu'on  ne  lui 
passe,  (La  Bruyère.)  |  Çubir.  Passer  un  examen.  | 
Omettre.  Passer  des  mots,  dés  phrjk/es  erttières*  Pas- 
sez cela.  Passer  sous  silence..  |  Consumer,  enoployer 
en  parlant  du  temps.  Passer  un  jour  bien  agréable- 
ment. Passer  la  nuit  sans  dormir.  Passer  l'été  h  h 
campagne.  Ils  n'ont  passé  que  des  jo^irs  de  deuil  et 
des  nuits  laborieuses.  (Massillon.)  |  T.  de  pratique. 
Passer  un  acte,  Faire  faire'^un  contrat  par-devant 
notaire.  On  dit  également  Passer  un  contrat,  un  com- 
promis^ une  /raweaciion.  I  V..  impers.^  On  dit,  ^n 
langage  de  palais,  A  qMoi  passe^t^il?  pour  sif<^nificr 
Quelle  est  la  décision  des  iuges?  |  Il  passe  à  ttf  firij, 
Telle  est  la  décision  du  tribunal,  |  Il  passe  à  la  mort, 
Il  y  a  condamnation  à  mort.  |  H  passe  pour  certain,  ^ 
On  regarde  con^me  certain.  |  Se  passer ,  v.  pr* 
S('écouler.  Le  tenips  se  passe.  Les  années  se  passent > 
La  vie  se  passe,  i  rrov.  Il  faut  que  jeunesse  se  pasie. 
L'inexpérience  de  la  jeunesse  mérke  l'indulgence. 
I  ge  faner,  se  fléjlrir,  perdre  Son  éclat,  sa  fraîcheurr 
Cetl©  fleur,  se  passe.  Ces  couleurs  «e  sont  passées. 
Ce  vin  perd  sa  force,  il  se  passe.  \  S'abs^nir  de,  bb 
priver  de.  Il  se  passe  de  vin.  îUle  est  souvent  oblig<^^ 
de  se  passer  du  nécessaire.  Il^ne  saurait  se  passer 
de  jouer.  (La  Bruyère.)  N'accoutumez  pas  ceux  qu^ 
TOUS. aimez, à  «e  passer  dé  vous. (Boiste.)  ; 

PASSERAGfi  V  s.  f.  Bot.  Espèce  du  genre  lépi- 
dier,  de  la  famille  des  crucifères.  Dans  quelques 
auteurs,  le  genre  lépidier  porte  le  nom  de  passerage. 
Il  renferme  une  quarantaine  d'espèces^  ayant  pour 
type  le  c^sson  alénois.  «La  grande  passeràge  est 
commune  en  Europe,  dani  les  lieux  onâbragés,  au 
bord  des  rivières.  Llie  a  des  propriétés  acres  et  an; 
tiscorbutiques.  On  lui  attribiAit  jadis  celle  de  gué- 
rir .la  rare  ;  dô  Jà  lui  est  venu  son  nom.  I  Pel(l<  P^' , 
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terag^y  Cresson   des  maraîi.  |  Patseragê  samag9, 
Cr.e6âon  des  prés.  On  en  fait  d'excellente  salade. 

PASSEHEAU,  •.  m.  (du  Ut.  pojjer,  môme  si- 
irnif.).  Ornithol.  L'un  des  noms  vulgaires  du  moi- 
neau, petit  oiseau  de  plumage  gris,  qui  fait  son  nid 
dans  le»  trous  des  murailles.  1  S.,m.  pi.  Nom  donné 
à  l'ordre  le  plus  nombreux  de  toute  la  classe  des 
oiseaux.  Le  caractère  de  cet  ordre  seihble.d'abord 
purement  négatif;  car  il  embrasse  tous  les  oiseaux 
qui  ne  sopt  ni  nageurs,  ni  échassiers,  ni  grimpeurs, 
ni  rapaces,  ni  gallinacés.  Cependant  ou  saisit  fa- 
cilement entre  eux  une  grande  ressemblance  de 
striic^ture,  et  surtout  des  passages  tellement  insen- 
sibles d'un  genre  à  Tautre,  qu'il  est  difficile  d'y 
établir  des  divisions.  Uordre  des  passereaux  a  été 
subdivisé  pac  Cuvier  en  cinq  familles  :  les  dentm 
rostres,  les  fisiiroitxêêj  les  eonirostres^  les  ténuiroêtrfs 
et  iés  syndaciiUê.  <^'est   à   Tordre  des  passereaux 

3 n'appartiennent  les  oiseaux  chanteurs  et  la  plupart 
e  ceux  qui  font  des  voyages  périodiques.  |  On  a 
(lit  autrefois  Paâserelle  lûûur  la  femelle  du  passereau. 

PASSERELLE,  i.  t.  (rad.  paner).  Sorte  de  pont 
étroit  qui  ne  sert  qu'aux  piétons.  On  établit  des 
passerelles  principalement  snr  les  petits  cours  d'eau  ; 
mais  il  eii  existe  aussi  sur  les  rivières  et  sur  les 
fleuves.  Depuis  l'invention  des  ponts  suspendus  au 
moyen  de  cbalues  en  fer,  on  a  construit  dans  plu- 
sieurs localités^  des  passerelles  hardies,  légères, 
élégantes,  et  d'jin  aspect  monumental.  Maiji  à  l'or- 
dinaire ce  genre  de  pont  est  plus  modeste  ;  il  s'est 
multiplié  surtout  depuis  l'établissement  des  che- 
mins de  fer,  qui^  traversant  des  propriétés  impor- 
tantes, ont  nécessité  sur  beaucoup  de  points  la 
construction  des  passerelles  destinées  à  maintenir 
des  communications  entre  les  deux  parties  d'une  pro- 
priété. La  passerelle  du  chemin  de  fer  de  Bordeaux. 

PASSERESSE,  t.  m.  Mar.  Petit  cordage  servant 
de  supplément  aux  cargues  d'artimon,  de  certaines 
voiles  d'étai  et  autres,  pour  bien  serrer  la  voile 
contre  Ig^ât  lorsque  le  vent  est  très-frais. 

PASSEkiE,  s.  f.  Anciennement,  Passage.  Ce 
mot  n  est  plus  usité  que  dans  cette  locution,  le  Traité 
des  passeriesy  Convention  de  commerce  entre  la 
France  et  l'Espagne,  qui  demeurait  en  vigueur  lors 
même  que  ces  deux  pays  étaient  en  guerre,. et  qui 
permettait  aux  habitants  des  frontières  du  côté  aes 
ryrénées  de  commercer  ensenible  par  les  passages 
des  montagnes.  |  Technol.  Liqueur  aigre  dont  les 
mé«^is8,iers  se  servent  pour  faire  enfler  les  peaiix. 

PASSERILLE,  8.  f.  (Il  mouillées).  Nom  qu'on 
donne  au  raisin  sec  de  Frontignan  et  aux  muscats 
du  Levant  séchés^  au  sçleil. 

PA^SERIJNE,  a.  f.  Ornithol.  Genre  d'oiseaux 
établi  pour  quelques  espèces  de  gros-becs  qui  ap- 
partiennent pour  la  plupart  à  l'Amérique.  |  Bot. 
Genre  de  la  famille  des  thymélées,  renferme  des 
arbrisseaux  et  des^herbes^annuelles  de*  l'Europe/ de 
l'Asie  et  surtout  de  l'Amérique  méridionale.  La 
Tpasserine  des  teinturiers  sert  à  teindre  en  jaune. 

PASSE-ROSiE,  8.  f.  Bot.  Espèce  du  genrei  alcée 
vulgairement  appelée  Bose-trémière.  Valcés  passe- 
rose  Fait  Tornemeut  '  des  jardins  pendant  toute  la 
belle  saison  ;  les  tigea  croissent  rapidement  et  at- 
teignent en  quelques  mois  jusqu'à  3  mètres  de  hau- 
teur..! Passe-rose  de  C^ine,  Elle  est  moins  haute  et 
à  fleurs  rouges.  |  Passe-rose  par ùtenoei  Agrostemme 
^es  jardins.  '^  :-;  ^ 

PASSE-SOIE,  S.  f.  Lame  de  fer  percée  de  trous, 
par  lesquels  on  fait  passer  la  soie  a  mesure  qu'on 
1  étend  sur  les  aiguilles  du  métier  à  bas. 

PASSE-TEMPS ,  8.  m.  Occupation  légère,  ani 
fait  passer  le  temps  d'une  manière  agréable;  ai- 
vertissement.  Passe-temps  innocent.  Passe-temps  utile. 
Mille  doux  passé-temps  Vibrégent  la  soirée.  (Delille.) 
\Par  passe-tempsy  Pour  s'amuser,  potir  se  divertir. 
Lire  par  pawe-rfmp*.     -.  ^  .  ,    ♦,  .       .- 

PASSETTE ,  S.  f.  Petite  ptàwd.  |  Technol.  Les 
ouvriers  en  soie  donnent  ce  nom  à  un  fil  de  laiton 
eu  spirale,  qui  sert  à  accrocher  ou  attirer  le  fil  de 
^^'^  que  l'ouvrier  donne,  et  à  tenir  écartés  les  fils 
jle  la  chaîne  afin  qu'ils  ne  se  confondent  pas.  |  Chez 
•es  batteurs  d'or,  Portion  de  cercle,  dont  un  bout 
se  termine  par  des  anneaux  coniques  pour  presser 
et  briser  le  fil  sous  les  roues  du  moulin.         -    ;' 


.  PASSEUR,  ÉUSE^  s.  Celni,  cçlle  qui  mène  un 
bac  '^"  —  -        •••••'  ^ 

1  amarante,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  aTœil  du 


«îic  ou  nui  conduit  un  bateau,  pour  passer  Teau. 
-Appeler  le  pameur.  Voici  l&  passsuse. 
PASSE-VELOURS,  s.  m.  Bot.  Nom  vùlgaîre  de 


-  y^^^urs.  I  Passe-vtlouTM  brfknchu.  Amarante  à  quçue 
^e  renard,   v  *  '  -'^'^^^  -*      * 

J.  PASSË-viOLET^  s.  m.  Technoî.  Sorte  de  cou- 
*«ur  violette,  que  le  fer  ou  Taoier  acquièrent  à  un 
certam  degré  de  feu. 
PASSE-VOLAWT ,  1.  m.  Autrefois,  Celui   qui, 

.  «ans  8tre  enrôlé,  se  présentait  dans  une  revue  pour 
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faire  paraître  une  compagnie  nlus  nombreuse  et 
pour  toucher  la  paye  au  profit  du  capitaine.  |  Fig. 
Celui  ^ui  s'introduit  dans  une  partie  de  plaisir  sans 
payer  sa  part.  Nous  n'admettons  point  de  poMe- 
volant,  I  Celui  qui  se  trouve  dans  une  société  acci- 
dentellement et  sans  y  être  invité,  i  Mar.  Individu 
caché  à  bord  d'un  navire,  dans  Tintention  d^  ne  se 
laisser  voir  qu'en  mer^  pouir  faire  une  traversée  sans 
ayoir  rien  à  payer.  -v  ^    **  "•  ' 

PASSIBILITÉ,  1.  f.  Qualité  des  corps  qui  peu- 
vent éprouver  des  sensations,  qui  sont  susceptibles 
de  recevoir  des  impreuions  de  plaisir  et  de  douleur. 

PASSIBLE,  adj.  (du  lat.  passibilis ;  rad.  pati , 
souffrir).  Capable  d'éprouyerdes  sensations,  de  sen- 
tir le  plaisir,  la  douleur.  Le  corps  de  l'homme  à 
l'état  naturel  est  passible.  11  n'est  gnère  usité  que 
dans  le  style  dogmatique.  |  Jurisp.  Qui  doit  subir, 
qui  a  mérité  de  subir  une  peine.  Etre  pauible  d'un 
emprisonnement,  d'une  amende ,  etc. 

PA'sSIP,  IVE,  adj.  (du  lat.  passivus^  qui  souffre). 
En  style  didactique.  Qui  soufi*re  l'action,  l'impres- 
sion. Corps  passif.  Principe  passif,  Ëtat  passif.  Qua- 
lité, puissance  passive.  |  âur  lequel  agit  l'agent  phy- 
sique. Principe  passif,  j  Qui  rend  propre  à  recevoir 
l'impression.  Qualité  passive.  |  Par  extens.,  dans  le 
langage  ordinaire.  Inerte,  inactif,  qui  n'agit  point. 
Homme  passif.  Personnage  passif.  Caractère  passif. 
Votre  rôle  est  tout  passif.  |  Absol.  Obéissance  pas- 
sive^ L*obéissance  passive  n'admet,  pour  ce  qui  est 
ordonné,  ni  examen  ni^  observation  de  la  part  de 
celui  oui  est  chargé  d'exécuter  les  ordres  transmis. 
I  T.  cte  comptabilité,  de  jurisp.  Se  dit  d'une  dette 
à  payer.  Dette. passive.  Créance  passive.  |  En  écono- 
mie politique,  et  dans  la  théorie  de  la  balance  du 
commerce,  on  appelle  Commerce  passif  les  impor- 
tations ou  iVexcès  des  importations  sur'les  expor- 
tations. I  Politiq.  Citoyen  passifs  Citoyen  qui  n'a  pas 
l'exercice  ou  la  jouissance  des  droits  politiques. 
C'est  le  contraire  de  Citoyen  actif.  \  Gramm.  Se  dit 
des  verbes  et  des  participes  qui  présentent  le  sujet 
coiùme  recevant  l'effet  d'une  action  produite  par 
un  autre  sujet.  En  grec  et  en  latin,  il  v  a  des  ver- 
l)«s  passifs,  0.  à  d.  des  verbes  qui,  à  la  voix  pas- 
sive, ont  des  terminai^ns  différentes  de  celles  de 
l'actif,  et  dont  chaque  temps  est  exprimé  par.  .un 
s^uL  mot.  En  français  et  dans  plusieurs  langues 
modernes,  il  n'y  a  pas^  à  propreinent  parler,  de 
verbes  passifs;  il  n'y  a  que  des  locutions  passives, 
.  c.  à  d.  que  tbus  les  temps  et  toutes  les  personnes 
de  ces  verbes  sont  exprimas  par  un  des  temps  du 
verbe  être  joint  au  participe  passé  du  verbe  que  Ton 
veut  conjuguer.  Je  suis  aimi.  Je  tt«i«  entendu.  Vous' 
serez  enchantée.  11$^^  ont  été  rappelés.  \  Pathol.  Se  dit 
dés  affections  qui  sont  déterminées  par  une  faiblesse 
on  un  relâchement  organique.  Ané^vrisme  passif, 
Hémorrhagie  passive.  |  rhysiol.  Se  dit  des  os,  qui 
né  font  qu'obéir  à  l'impulsion  communiquée  par  les 
muscles.  |  S.  m.  Compt.  et  juri«p.  La  totalité  dieis 
dettes  d'une  personne.  Son  passif  est  moitié  moindre  / 
que  son  actit.  Je  n^ai  pas  de  passifs  Je  n'ai  point 
de  dettes.  Le  passif  à\nie  faillite,  d'une  succession. 
I  Gramm.  Voix  passive,  l'ensemble  des  terminai- 
sons et  inflexions  qui  caractérisent  un  verbe  passif! 
Conjuguer  le  paésif  d^nn  verbe.  Les  verbes  ne^itrés 
latins  n'ont  pas  de  passif.  Employer  le  passif.  L'U- 
sage du  passif  se  réduit  à  trois  objets  :  !<>  il  peut 
exprimer  une  action  sans  exprimer  le  sujet  qui  agit  ; 
20  il  s'emploie  avec  le  sujet  pour  .fixer  l'attention 
sur  l'objet  de  l'action  ;  3^  il  sert  à  varier  l'expres- 
sion et  à  donner  plus  de  grâce  au  discours. 


ses  divers  organes,  la  couronne  d'épines,  les  clous. 


la  lance,  les  cordes,  qui  servirent  àlabassion  de 
Jésus-Christ).  Bot.  Genre  type  de  la  famille  des 
passiflorées,  renferme  des  plantes  herbacées  on  sous- 
frutescentes  des  contrées  chaudes  de  l'Amétique,  à 
tiges  sarmenteuses ,  munies  de  vrilles  ;  à  feuilles 
alternes,  à  fleurs  souvent 'très-grandes,  solitaires  i>n 
réunies  parfois  plusieurs  ensemble.  Quelques  espèce» 
de  ce  genre  sont  cultivées  dans  les  serres  chaudos 
d'Europe^  à  cause  de  la  beauté  de  leurs  jfleulrs.  Pas^ 


siflore  à  grappes.  PassifLre  bleue.    ^ 

PASSIFLOREES,  s.  f.  pi.  Bot.  Fflhille  de  plan- 
tes dicotylédones  différant  des  oucuirbitacëes  par  la 
présence  de  deux  stipules  à  la  base  des  pétioles  ; 

Sar  des  vrilles  axillaires,  par  des  fleuri  hermaphro- 
ites  ddnt  la  corolle  est  souvent  accompagnée  de 
lanières  étroites  pltfïisériées  ;  par  les  étamines  dont 
les  filets  sont  réunis  en  un  tube  soudé  avec  le  sup- 
port de  l'ovaire ,  \\m  est  libre  ejt  supère ,  juniloou- 
faire;  endosperme  ejiamu!      .  * 

PASSION,  s.  f.  (dà  lat.  passus^^  qui  a  souffert  ;  du 
verbe  pàti).  Souffrance.  En  c»;  sens,  il  n'est  guère 
usité  que  pour  exprimer  les  souffrances  qu'endura 


le  Christ  à  l'éDoque  do  sa  condamnation  et  de  sa 
mort.  Prêcher  la  passion.  La  passiom  d«  Notre-Sei- 
gneur.  I  La  semaine  de  la  PetHion,  CalU  qui  précède 
la  semaine  sainte.  |  Le  dimanche  de  la  Pouion^  Le 
deuxième  dimanche  avant  Pâques.  |  Fig.  et  famiL 
Souffrir  mort  et  passion,  Éprouver  de  grandes  dou- 
leurs ;  être  fort  impatienté.  |Coii/'rère«di  /aPasfién^As- 
sociation  de  clercs  qui,  sous  Charles  YI,  entrepris 
rent  déjouer  publiquement  des  mystères.  Ils  repré* 
sentèrent  d'abord  à  Saint-Maur  la  pasjiion  du  Chriat. 
En  1402,  ils  eurent  permission  d'établir  leur  théâtre 
dans  la  maison  de  la  Trinité,  hors  de  la  porte  Saint-  . 
Denis;  en  1546,  ils  se  transportèrent  a  l'hôtel  de 
Bourgogne  et  devinrent  les  comédiens  de  l'hptel 
de  Bourgogne,  lorsque  le  Parlement  leur  eut  inter- 
dit de  iouer  des  sujets  religieux.  |  Ce  mot  a  été 
employé  eit  médecine  comme  sj^nonyme  d'affection 
très-doulourense.  Passion  hystéric[n.e.Pa«ftpn  iliaque. 
Passion  hypocondriaque.  |  Au  moral.  Affection  pefv 
manente  ;  penchant  irrésistible  ;  désir  violent  causé  . 
par  un  -besoin  de  l'âme  aveo  souffrance  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  satisfait,  etc.  Passion  vive,  viplente,  forte^ 
énergique.  Passion  indomptable,  furieuse,  aveugle» 
ardente,  déréglée,  brutale,  grossière.  PassUm  9b^, 
jecte ,   honteuse ,  vile.  Passion  généreuse ,  douce , 
tendre,  élievée,  etc.  C'est  une  belle  et  grande  ,pa^ 
sion  que  celle  qui  nous  pousse  irrésistiblement  à 
travailler  au  bonheur,  à  1  amélioration  physique  et 
morale  de  l'humanité.  Être  maître,  être  escl;:ro  de 
ses  passions.  Dompter,  modérer  ses  passions.  L'ftge 
amortit  les  passions.  Quand  la  sagesse  et  la  vertu 
^parlent,  elles  calment  toutes  les  pauions.  (Fénelon.) 
Les  dérèglements  que  causent  d'ordinaire  les  jbmij- 
sions.  (Fléchier.)  Plus  les  désirs  sont  vifs,  plus  les 
passions  sont  violentes.  (Çondillac.)  Il  me  semble 
que  la  retraite  rend  les  passions  plus  vives  et  plus 
profondes.  (Voltaire.)  On  ne  triomphe  des  passioni 
qu'en  les  opposant  l'une  à  l'autre.  (J.  J.  Rousseau.) 
Réglons  nos  passions^  ne  lei  étouffons  pas.  (Lamo- 
the.)  Nous  apportons  le  genhe  des  passions  en  nais*^ 
sant.  (Barthélendy.)  |  Se  dit  particulièrenient  de  la 
passion  de  l'amour.  Passion  naissante.  Déclarer  sa 
pcusion.  Il  arrive  quelquefois  qu'une  femme  cache 
à  un  homme  toute  Ja  passion  qu'elle  sent  pour  lui^ 
tandis  qu'il  feint  pour  elle  toute  celle  qu'il  ne  sent 
pas.    (La   Bruyère.)  Le  voilà  maintenant  enivré 
d'une  passion  naissante.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Famil. 
Aimer   à  la  passion,  A imefr  extrêmement.  |  Cette 
femme  a  fait^  a  causé  de  grandes  passions,  A  été  éper-w 
dûment  aimée  .et  par  beaucoup  d'hommes.  |  Se  dit 
de  robj[et  de  la  passion.  Cette  femme  fut  «i  pre* 
mière  et  son  unique  passion.  |  Affection  trèv-vive, 
:,goût  particulier  pour  queloue  chose.  Avoir  la  peu- 
sion  de  l'étude,  des  médailles,  des  tableaux ,  de  la 
S  médecine,  etc.  |  L'objet  de  cette  affection.  La  chasse 
fèst  sa  passion,  |  T.  de  littérat.  Se  dit  des  sentiments, 
et  des  actiousjpassionnées  que  le  poète  donne  à  tes 
^personnages.  Le  maniement  des  passions.  Des  pcu- 
sions  bien  conduites.  Les  passions  sont  bien  traitées    ' 
dans  ce  poème.  |  Prévention  forte  pour  ou  contre 
quelqu'un ,  pour  ou  centre  quelque  chose.  Juget, 
parler^  agir  avec  ou  sans  passion.  \  Impressi^  re-^ f^ 
eue  par  un  sujet.  Le  verbe  actif  man^e  râotien,  ' 
le  verbe  passif  la  pcu^ton  du  sujet,  j  De  pai|ton,  loc. 
adv.  Passionnément.  |  Par  passion ,  Avec  passion. 
I  On  distingue  autant  de  passions  qu'il  y  a  d'oW> 
jets  vers  lesquels  nous  pouvons  nous  trouver  entn^; 
nés,  qu'il  y  a.de  désirs  ou  de  besoins  à  satisfaire  t 
besoinKdes  sens,  d'où  les  passions  physiques  :  annoof^ 
sexuel >  gourmandise)  sensualité,  amour  de  la  ri- 
chesse; besoins  de  l'esprit  et  de  l'imagination^  d'où 
les  passionà  intellectuelles  ;  amour  ae  la  ieience^^ 
des  lettres,  des  arts;  besoins  dû  cœur,  ^^1^  les 
passions  uiorales  ou  affections  :  amoui;  propr^ent 
dit,  amour  de  la  famille ,  amour  de  Dieu  ;  besoins 
sociaux,  d'où  les  passions  sociales  :  ambition,  ^our 
de  la  gloire,  amour  de  la  patrie,  philanthropie,  etc. 
Quelle  que  soit,  d'ailleurs,  leur  nature,  toutes  les 
passions  peuvent  être  égoïstes  ou  désintéressées, 
oienveillantes  ou  malveillantes,  fnstinctîTes  ou  ré- 
fléchies. Platon  et  tons  les  ai^oiens  divisaient  les 
passions  en  passions  càncupiscibles  et  passions  iroêT 
cibles.  Les  péripatétioiens  distinguaieift  huit  pas- 
sions :  colère,  souffrant,  crainte,  pitié,  confiance^ 
îoie,  amour,  haine;  ils  y  joignirent  ensuite  l'envie, 
l'émulation,  le  désir  et  l'amitié.  Descartes  et  Maie* 
branche,  en  traitant  des  passions,  ont  surtout  cher- 
ché à  expliquer  leur  action  par  le  mouvement  des 
esprits  animaux.  Oàll  et  Spurzheim  ont  proposé 
une  classification  des  passions  adaptées  à  leurs  hy- 
pothèses phrénologiques.  De  jios  jours,  Ch.  Fourier 
a  donné  une  nouvelle  théorie  des  passions,  qui, 
pour  lui,  n^  sont  que  divers  modes  a*atiraetion.  Il 
les  divise  en  trois  clMses  :  1^  Passions  positivesl  qui 
nous  portent  à  rechercher  ce  oui  peut  contrihuer  à 
notre  bien-être,  et  qui  réponaent  aux  cinq  sens  ; 
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le  résiiltat  qu'on  peut  obtenir  de  ce  genre  de  des» 
BÎn  est  vraiment  une  peinture.  La  peinture  au  pas- 
tel t'exécute  sur  le  ijapier;  elle  a  l'agréroent  de  ne 
pas  sécher  coinnie  la  peinture  à  l'huile;  par  son 
velouté,  elle  imite  la  nature  mieux  que  tout  autre 
procédé;  mais  aussi  elle  a  le  défaut  de  manquer 
de  fixité  :  les  couleurs  se  détachent  facilement  du 
fond  de  papier,  de  vélin,  de  parchemin  ou  de  taf- 
fetas, sur  lequel  elles  sont  étendues.  |  Tahleau,  por- 
trait, peinture  au  pastel.  Les  pastels  de  Latour,  de 
Hosalba.  Voilà  un  beau,  un  ravissant  poêtel.  \ 
Oran^^pastel,  Sorte  de  couleur  orangée  qui  tire  un 
peu  plus  sur  le  brun  aue  Torangé  ordinaire.  |  Hot. 
Genre  de  la  famille  des  crucifères, ^vulgairement 
appelé  Guède^  renferme  des  plantes  herbacées  an- 
nuelles ou  bisannuelles  qui  croissent  sous  toutes  les 
tem'pératures  et  dans  tous  les  terrains,  sur  le  bord 
de  la  mer  comme  sur  les  montagnes,  dans  le  midi 
'  et  l'est  de  TEurope,  ainsi  que  dans  TAsie  centrale. 
L'espèce  principale  est  le  pastel  tinctorial^ 

PASTËLIER,  s.  m.  Moulin  à  pastel. 

PASTJKNAGUe,  s.  f.  lohthyol.  Espèce  de  raie 
différant  des  poissons  du  même  genre  par  une  queue 
armée  d'uu  aiguillon  dentelé  en  scie  des  deux  cô- 
tés, et  par  une  tête  enveloppée  par  des  pectorales 
qui  fonhent  un  disque,  en  général  trèt-obtui.  Les 
pastenagues  se  pèchent  sur  les  côtes  de  France,  dans 
rOoéan  et  la  Méditerran^  ;  leur  chair  est  très- 
bonne.  On  nous  servit  un  plat  de  pastenague$. 

PASTÈQUE,  s.  f.  Bot.  Plante  de  la  famille  des 
oucurbitacees,  cultivée  dans  le  midi  de  la  France 
et  dans  tous  les  pays  chauds.  C'est  Tespèce  de  courge 
connue  sous  le  nom  vulgaire  de  melon  d'eau.  On 
Tappell» ainsi,  non  parce  qu'elle  croit  dans  les  lieux 


% 


2*  Passionê  a/fectittes ,  qui  nous  unissent  à  ceux  de 
nos  semblables  avec  lesquels  nous  avdhs  quelque 
rapport  de  consanguinité  ou  d'intérêt,  et  forment 
ainsi  des  groupes;  il  en  admet  quatre  :  ambition, 
amitié,  amour,  affection  de  famille;  3<*  Passions 
distributives  ou  mécanisantes^  qui  développent  entre 
les  groupes  eux^nuêmes  des  sympathies  ou  des  ri- 
valités, et  par  là  les  distribuent  en  groupes  nou- 
veaux ,  ou  qui  mettent  en  mouvement  toutes  nos 
facultés  ;  elles  sont  au  nombre  de  trois  :  la  cabaliste 
ou  esprit  d'émulation,  la  papiiionne  ou  amour  du 
changement,  la  composite^  produite  par  Tassemblage 
de  plusieurs  plaisirs  des  sfBns  et  de  Tesprit.  Les 
pliilosophies  et  les  religions  se  sont  partagées  sur  le 
rôle  que  doivent  johcr  lea/ passions  :  les  stoïciens, 
les  cyniques,  les  ascétiques,  les  proscrivent  entiè- 
rement ;  les  épicuriens,  les  sensualistet,  les  maté- 
rialistes, veulent,  au  ci^n^raire,  qu'on  leur  donne 
un  libre  essor,  et  en  font,  avec  Saint-Simon,  Ro- 
bert Owen,  Ch.  Fourier,  l'unique  ressort  de  la  vie 
sociale.  Les  plus  sages,  Platon,  Aristote/etc,  pen- 
sent que  l'on  ne  doit  ni  extirper  les  passions,  ni  les 
déifier,  mais  qu'en  les  conservant  comme  principe 
indispensable  de  toute  activité ,  il  faut  savoir  les 
subordonner  à  la  raison,  ef  maintenir  entre  elles  et 
la  liberté  morale  un  juste  équilibre. 

PASSIONNÉ,  ÉË,  adj.  Oui  a  les  passions  vives; 
oui  a  des  passions;  qui  a  de  la  passion.  Il  a  peu 
a'images,  parce  ou'il  est  rarement  passionné,  (J.  J. 
Rousseau.)  Tout  le  secret  de  l'art  oratoire  est  a'être 
passionné,  (Mirabeau.)  |  ilempli  de  passion^,  d*affec- 
tion  pour  une  personne  ;  amoureux,  épris.  Être  pas- 
sionné d'une  femme.  Amanjt  passionné.  Avoir  l'âme 
tendre  et  passionnée,  \  Qui  exprime,  qui  annonce  la 
passion.  Air  passionné.  Langage  passionné.  Discus- 
sion passionnée.  Regards  passionnéê,\  f  Rempli  d'une 
forte  prévention  pour  ou  contre  quelqu'un  ou  quel- 
que chose.  Être  passionné  dans  ses  jugements. 
Parler  en  homme  passionné.  |  Substadtiv.  Un  p<u- 
sionné  émeut  toujours.  (Mallebranche.) 

PASSIONNEL,  ELLE,  adj.  Qui  tient  aux  pas- 
sions; qui  en  dépend.  Mouvement  passionnel.  \  1<  ou- 
rler et  l'école  sociétaire  désignent  par  attraction 
passionnelle  l'impulsion  donnée  par  la  nature  anté- 
rieurement à  la  réflexion  et  qui  porte  les  hommes 
les  uns  vers  les  autres,  ou  chacun  vers  le  but  de  sa 
passion  dominante.  Ils  disent  dans  le  ihême  sens. 
Essors  passionnels,  j  Qui  concerne  les,  Basions. 
Science  passionnelle.  Théorie  passionnelle\'^l^ 

PASSIONNÉMENT,  adv.  (pron.  pasionéman). 
D'une  manière  passionnée,  a^eo  passion.  Aimer 
passionnément  une  femme.  ' 

PASSIONNER,  V.  a.  Animer,  imprimer  le  ca- 
ractère de  la  passion.  Passionner  un  récit.  Passion- 
ner  sa  voix,  son  chant,  ion  langage,  son  geste.  La 
voix  de  Mentor  n'avait  aucune  douceur  efféminée, 
mais  elle  était  fiexible,^  forte  et  elle  passionnait 
jusqu'aux  moindres  choses.  (Fénelon.)  |  Exciter  la 
passion,  l'ardeur,  j  Les  éléments  de  géométrie  ont 
passionné  des  jeunes  gens,  mais  jamais  des  vieil» 
lards.  (Bern.  de  Saint-Pierre. 1 1  Absoh  C'est  la 
réflexion  qui  remue,  qui  attendrit,  qui  pcusionne, 
(F.  Neuville.)  j  Sis  passionner,  v.  prou.  Se  lais-  • 
ser  aller  à  sa  passion,  se  préoccuper  de,  prendre 
un  vif  intérêt  à.  Se  passionner  pour  une  affaire.  | 
S'eniporter.  Elle  se  passionne  et  ne  veut  rieA  en- 
tendre. I  Devenir  amoureux,  s'éprendre  éperdu- 
ment.  Il  se  pMsionne  pour  toutes  les  femmes  qu'il 
voit.  I  Se  laisser  toucher  par,  se  prendre  d'affection 
pour,  en  parlant  des  chosos.  Se  passionner  pour  l'é- 
bénisterie,  pour  la  musique,  pour  les  voyages. 

PASSIVEMENT^  adv.  (pron.  pasiveman).  Dans 
«un  sens  passif.  Ce  verbe  est  employé  passivement. 

PASSIVETÉ,  s.  f.  Etat  de  l'âme  passive  et  con- 
templative. Dans  les  opérations  de  la  grâce^  il  y  a 
une  certaine  pastsiveté  qui  en  est  inséparable. 
La  passivetp  des  disciples  a  Ignace  de  Loyola^ 
.  PASSIVIT^,  8.  f.  Philos.  Ëtat  d'une  f>ubst^nce 
subissant  une  action,  une  moditication  quelconque. 
I  Spécialement.  Sensibilité  interne  et  externe.  ) 
L'état  de  l'âme  opposé  à  celui  d'activité. 

PASSOIRE,  s.  f.  (rad.  passer).  Ustensile  de  cui- 
sine percé  de  trous,  et  dont  on  se  sert  pour  divers  |  est  appelé  le  bon  poster ^  que  l'on  dit  que  le  bon 
usages.  I  Vase  de  terre  ou  de  métal  aye3  un  tris-  l  p<uteur  meurt  pour  ses  brebis,  j  T^itre  des  ministres 
grand  nombre  de  troiu,  dans  lequel  on  éciioe  des     du  culte  protestant.  |  Adjectiv.  '  Pfiip/«  pasteur.  \ 
pois,  des  lentilles,  etc.,  pour  en  tirer  de  la  purée,  '  Hist.  Rois  pasteurs,  Chefs  de  tri))us  nomades  qui 
ou  des  groseilles  et  d'autres  fruits  pour  en  tirer  la     régnèrent  plusieu5(^iëcles  sur  l'Egypte, 
jus.  Égoutter  le  jus  dsi  fruits  avec  une  pa;ssoin.  PASTICHE,  s.w.  (deirital.  pw/iccio,  pâté). En  gé- 

PA8TEL,  s.  m.  ^du  vieux  franc,  poête,  d'où  pr«ié).      -^-»    ^ "— *  -  ■' j».-:-.:^-i:w^.  ^  .: 

Espèce  de^cràyon  fabriqué  avec  des  substances- co- 
lorantes, mêlées  à  du  blanc  d'argent,  délayées  dans 
de  l'eau  gommée  et  rendues  solides  par  la  dessicca- 
tion. On  tait  différente^  sortes  de  pastels  et  de  toutes 
couleurs.  On  dessine  ou  on  peini  du  pasteï^  oar  ces 
deux  locutions  sont  également  admises;  cependant^ 
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Pastèque. 
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aquatiques,  mais  parce  qn'effè  eontleiîi  beaucoup 
d'eau.'  Ses  frnits  sont  arrondis,  lisses  ;  leur  surface 
est  verte  et  marbrée.  Leur  chair  est  fondante,  su- 
crée, rongeât re,  renfermant  dans  des  loges  de  nom- 
breuses graines  noirâtres»  La  pastèque  est  très-? 
rafraîchissante.  NouslnSiifferons  une  pa.<tèque^ 

PASTEUR,  s.  m.  (du  lat.  paslor,  berger,  pâtre). 
Celui  qui  possède  ou  qui  garde  un  troupeau.  Ne  se 
dit  guère  que  des  peuples  anciens  ou  en  poésie.  Les 
pasteurs  de  la  Chaldée.  Romulus,  voulant  fonder 
Rome,  assembla  les  pasteurs  de  la  contrée.  |Fig.  Celui 
qui  exeteeune  sorte  d'autorité  paternelle  sur  une  réu- 
nion d'hommes,,  sur  une  trilHi,  sur  un  peuple.  Homère 
appelle  tts  rois  pasteurs  des  peuples.  |  S'applique 
I  surtout  à  Jésus-Christ,  aux  évêques,  aux  curés.  C'est 
dans  ce  sens  de  gardien  des  âmes  que  Jésus-Christ 


autre,  dont  il  a  emprunté  le  goût,  les  formes  et 
le  coloris.  Teniers  et  Bourdon  se  sont  rendus  f«, 
meux  par  les  pastiches  qu'ils  ont  faits  d'après  les 
grands  maîtres.  En  musique,  comme  en  peinture, 
le  goût  ix>ur  les  pasticlies  indique  le  déclin  de 
l'arc.  Les  pastiches  du  temps  de  Louis  XV.  1  Litté- 
rat.  Ouvrage  où  l'on  a  imité  les  idées  et  le  style  de 

3uelqiie  écrivain  célèbre.  Cainnistron  essaya  de  pro- 
uiredes  pastiches  du  style  de  Kacine.  (Fr.  Wey.) 
PASTILLAGE,  s.  m.  (Il  mouillées  ;  rad.  pastille). 
Imitation  d'un  objet  faite  d'une  pute  de  sucre,  de 
gomme  adragaut  et  d'amidon,  dont  on  garnit  des 
assiettes  montées  qu'on  sert  sur  la  table  dans  les 
desserts.  On  fait  ainsi  des  fruits,  des  légumes,  des 
figures  d'hommes,  d'animaux,  etc. 

Î^  PASTILLE,  s.  f.  (irmouillées;  du  lat.  pastilhs^ 
imin.  de  pauis,  pain).  Petits  pains  de  diverses  for- 
mes et  composés  de  différentes  substances  odo- 
rantes, dont  on  se  sert  ordinairement  pour  parfu- 
mer l'air  d'une  chambre  en  les  brûlant.  Pas^ille^  à 
brûler.  Pastilles  d'encens.  Pastilles  de  beigoin^  etc. 
I  Pastille»  du  sérail^  Pastilles  qu'on  tire  de  Con- 
stantinople,  qui  répandent  une  odeur  sigréable  et 
dont  on  &it  différents  bijoux.  [  Petits  pains  ronds 
faits  avec  du  sucre,  des  aromates,  des  sucs  de  plan- 
tes, des  jus  de  fruits,  etc.«  que  l'on  mange  comme 
agréables  au  goût  ou  utiles  à  la  santé.  Pastilles  dç 
gomme,  de  menthe,  de  chocolat,  de  cannelle, 
d'ambre,  de  cédrat,  d'ananas,  etc.  |  Pastilles  à  la  ^ 
g<^ttê^  Obtenues  en  versant  goutte  à  goutte  sur  des 
feuilles  de  fer-blanc  la  pâte  suffisamment  chauffée. 
I  Pastilles  au  bij&u,  Faites  avec  du  sucre  entièrement 
liquéfié.  |  Pastilles  du  Levant^  Terres  bolaires  que 
l'on  apporte  des  lies  de  l'Archipel,  et  qui  sont  em- 
ployées comme  remèdes  astringents.  |  Pastilles  mi- 
nera/e«,  Celles  dans  lesquelles  on  fait  entrer  parti- 
culièrement les  sels  obtenus  par  évaporation  de 
telle  ou  telle  eau  minérale. 

PASTORAL,  ALE,  adî.  (du  latin  pastoralis;  rad. 
pastor^  pâtre,  berger).  Cbampètre  ;  qui  appartient 
aux  berçers  et,  en  général,  aux  personnes  des 
champs,  vie  pastorale.  Mœurs  pa^toraiu.  Habit  pa«- 
toral.  Chant  past^al!  La  simplicité  de  la  vie  pasr 
toralê  et  champêtre  a  toujours  quelque  chose  oui 
touche.  (J.J.  Rousseau.)  |  Qui  retrace  la  vie,  les 
mœurs  pastorales.  Roman  pastoral.  Poésie  paslo- 
taie.  Genre  pastofol,  |  La  comédie  pastorale  est  vieille 
en  France,  où  l'on  peut  en  citer  des  monuments 
du  xiii^  siècle.  Le  Livre  dé  Ruth  de  la  Bible,  les 
idylles  de  Théocrite,  les  Églogues  ou  Bucoliques  de 
Virgile,  les  Amours  de  Daphnis  et  Chloé  par  Longus, 
Vàminta  du, Tasse,  les  Bergeries Aq  Racan,  VAihit 
de  Segrais,  li^  Galathée  de  Cervantes,  VEstelle  de 
Florian,  etc.,  appartiennent  au  genre  pastoral.  | 
Qui  appartient  à  un  pasteur  spirituel.  Fonction 
pastorale.  Bâton  pastoral.  Lettre  fMMlora/#.  Mande- 
ments paj/oraiix.  I  S.  m.  Liturg.  Livre  oîi  sont  cou- 
tenus  les  devoirs  et  fonctions  d'ui'  évêque  chez  les 
catholiques.  |  S.  f.  Pièce  de  théâtre,  œuvre  drama- 
tique dans  le  genre  pastoral.  Composer,  jouer  une 
pastorale.  [  Se  dit  pour  poème  ou  roman  pastoral. 
VEstelle  de  Florian  est  une  pastorale.  \  Mus.  Pièce 
dont  le  chant  imite  celui  des  bergers  et  rappelle  la 
nature  champêtre.  Les  pastorales  françaijm  sont 
ordil^airement  à  deux  temps.  -  t^r^v 
'  PASTORALEMENT,  adv.  (pron.  poêtoraleman). 
Eti4)on^.pasteur.  Inusité  au  propre,  l  Fig.  Repren^ 
dre  quelqu'un  pastoraiement^  o.  à  à.  avec  douceur^ 
et  bienveillance..  :tv^-;F-*-^^'^^-^        .     '     ••■  •  "-^ 

PASTORAT,:t. '«.'Qualité,  dignité  de  prêtre, 
de  pasteur  spirituel.  Il  exerce  dignement  le  poêtorat. 
PASTOUREAU,  ELLE,  s.  (du  lat.  iwlor;  d'où 
pastour,  et  ensuite  pastoureau).  Petit  berger,  petite 
bergère.  Il  n'est  |^ère  usité  que  dans  la  poésie  1^ 
gère  et  généralement  dans  le  genre  pastoral  et  le 
style marptiqoe.  Beau  pastoureau,  J^attends  ma  [mi^- 
tourelle.  I  On  donna  le  nom  de  pcM^ourfauj^  aux 
bergers  et  autres  gens  de  la  campagne  qui  se  réu- 
nirent en  bandes,  vers  1260,  pour  passer  en  Pales- 
tine et  y  délivrer  Louis  IX,  abandonné  sans  se- 
cours dans  Césarée.  Mais  ils  pillèrent  les  "wïl^^ 


néral,  Œuvre  d^art  qui  manque  d'originalité  et  qui 
n'est  que  la  paie  copie  de  celle  d'un  grand  mattre.  En 
musique,  on  appelle  ainsi  un  opéracjyaMsé de  mor- 
ceaux de  diflferents  niiaitres  ofj^'fSÎm  ,4clâbcoeaux 
choisis  dans  |^  divers  ppénisdV'  "itiâthe  çoânpo- 
sitei^r.  En  nemture,  le  xAot^faimke  S'itppliqiae'  à  yn 
tableau  ou  le  peintre  aniêW  saxtanière  a  ceUad'un 


rituelle  et  religieuse  ;  offîcedés  pastetirs^  qui  ••^*^ 
sait,  avec  personnages^  dans  les  églises,  aux  laudes 
de  Noël.  Les  pastourelles  furent  abrogées  par  i» 
faculté  de  théologie  de  Paris;  mais  on  en  retrouve 
les  paroles  eii  beaucoup  4'églises,^melief  servent .; 
d'afttiennes  aux  laudes  de,  Noël.  |  CbUrégr.  Nom  j. 
d'une  des  figures  de  la  contre-danse  française.       î  v> 
PAT,  adj.  inv.(pron.  pale;  de  Tit.  patto,  inô"^^  S 
signif.).  Se  dit,  au  jeu  d'échecs,  de  celui  qui  w^     , 
dans  l'impossibilité  de  jouer  sans  mettre  son  roi  eij  ,.  -, 
>.  Être  pat.  Faire  pat.  Four  qu'on  soit  po^i  **  \r> 
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fftut  que  le  roi  ne  toit  pas  en  écheo^  lorsqu'on  a  à 
jouer.  Qnand  on  est  pat^  la  partie  devient  nulle. 

PAT,  ».  m.  (pron.  'pà;  du  lat.  pastus^  nourriture), 
fauconn.  Aliment  que  l'on  donne  aux  oiseaux.  Le 
pât  d'un  faucon.  Le  pài  des  oiseaux  de  proie  du  Jar- 
Jin  des  plantes..  ,, 

PATACHE,  S.  f.  (de  VïtsA.  pataicia).  Autrefois, 
Sorte  d'embarcation  légère  au  service  des  grands 
navires,  pour  aller  à  la  découverte  et  pour  envoyer 
des  nouvelles  avec  célérité.  Palache  d'avis.  |  Au- 
jourd'hui, Navires^employés  au  service  de  la  douane 
et  du  fisc.  I  Barque,  petit  navire  portant  des  lettres 
et  des  passagers  sur  certaines  rivières.  |  Par  extens. 
Voiture  publique  à  deux  roues,  dans  laquelle  ou 
voyage  avec  célérité  à  peu  de  frais,  mais  fort  peu 
comniodément.  Le  temps  des  pataches  est  passé. 
lTAGON,  0NE>  adj.  et  s.  Habitant  de  la  Pa- 

e~    gonto^ui  appartient  à  la  Patagouie  ou  à  ses 
tbj(^S!^a  taille  moyenne  des  Patagora  dépasse 
J*  «^  beaimijpicelle  des  Européens  et  atteint,  dit-on, 
pîur^e  ^^Ô^mnètres.  C'était  une  superbe  Patagone. 
■f^  ^t  ll^!)rA(8âN|E.  Géogr.  La  région  la  plus  méri- 
'  ;*:t<dé<}|^y[  d^'jimérique  du   Sud,  située  au  S.  du 
i   OW^^  dfiSal Confédération  Argentine,  et  bornée 
"^^rV^altTAllantique  à  l'Ë.,  nar  le  Grand  Océan 
,  ^Jk-^O^ei  au/s.  par  le  détroit  de  Magellan,  qui  la 
létSi^^^^^a  Terre-de-Feu.  Pays  montagneux  et 
^     (i%%^Uffcoupé  par  la  chaîne  des  Andes.  Ses  ha- 
bttâuts  sont  :  au  N.,  les  Araucans  et  lesPuelches; 
au  S.,  les  Téimelhets,  plus   spécialement  connus 
sous  le  nom  de  Patagons.  Ce  pays  fut  découvert 
en  1519  par  Magellan,  qui  en  fit  une  description 
pompeuse.  Le  gouvernement  de  Duenos-Ayres  pré- 
tend à  la  souveraineté  de  cette  contrée^  mais  jamais 
peuple  européen- n'eu  a  réellement  pris  possession. 
PATAQUE,   s.  f.   Monnaie  d'argent   employée 
dans  différents  pays.  Une  palaque. 

PATAQU'EST-CE,  s.  m.  Fam.  Faute  grossière 

de  langage  qui  consiste  à  faire  entendre  un  t  final 

quand  il  y  a  un  «,  pu  un  s  quand  il  y  a  un  I.  Faire  des 

:  pataquest'^e.  Il  n*y  a  rien-t»àdire  est  un  pataqu'êst^e, 

PATARA,  8.  m.  Mar.  Gros  cordages  employés 
accidentellement  pour  remplacer  ou  soulager  les 
haubans,  lorsque  le  mauvais  temps  ou  quelque 
mauvaise  saison  fait  juger  cette  précaution  néces- 
saire. Établir  les  pa<ara«.    •  ;-      ' 

PATARAFFE,  s.  m.  Traits  informes,  lettres  em- 
brouillées, confuses.  Son  écriture  est  illisible,  tant 
elle  est  pleine  de  pataraffes. 

TATATE,  s.  f.  Bot.  Plante  du  genre  liseron,  ori- 
giuaire  de  l'Inde,  qui  se  cultive  entre  les  tropiques 


l. 


\     >  *  .      Patate. 

et_^dans les  pays* chaudis  des  régîoiis  teiiipérées.  Elle 
.offre  beaucoun  de  variétés,  produites  par  la  cul- 
ture, dans  la  forme  et  la  grandeur  des  feuilles,  dans 
.  *  direction  et  la  couleur  des  tiges,  dans  la  gros- 
seur, la  forme,  la  couleur,  la  saveur,  l'époque  de 
'a  maturité  des  racines,  leur  plus  ou  moins  facile 
conservation  après  Qu'elles  ont  été  arrachées.  On 
aonne  aussi.le  nom  de  pola/e  à  la^racine  ou  tuber- 
cule de  cette  plante,  racine  qui  sert,  comme  la 
poinnie  de  terre ,  à  la  nourriture  del'homme.  La 
patate  est  ordinairement  rouge,  blanche  ou  jaune, 
^ïie  est  sèche,  flexible  et  d'autant  moins  bonne 
guG  sa  chair  a  une  consistance  plus  grasse  et  plus 
nAaqdreuse.  En  l'ouvrant,  on  remarane  des  nointa 


£i^  l'ouvrant ,  on  remarque  des  points 


blancs  ^t  brillants.  Elle  pèse  toujours  plus  d'un 
quart  de  kilogramme.  Les  patates  peuvent  se  prê- 
ter à  toutes  les  formes  que  le  luxe  de  nos  tables  a 
imaginées.  On  la  cultive  en  Espagne  avec  beau- 
coup de  succès,  et  on  en  fait  dans  le  territoire  de 
Malaga  un  grand  commerce.  |  Dans  le  midi  de  la 
France,  on  donne  improprement  le  nom  de  patate 
à  la  pomme  de  terre.  Ou  confond  également  sous 
ce  nom  l'igname,  le  topinambour,  etc. 

PATATRAS,  interj.  (pron*  patatra).  Onomato- 
pée dont  on  se  sert  pour  exprimer  lé  bruit  d'un 
corps  qui  tombe  avec  fracas.  Et  patatras ,  cheval 
et  cavalier  roulent  par  terre  :  voilà  notre  voyage 
interrompu.  Et  pa/a/rcM/ voilà  le  prince  à  bas! 

PATAUD,  AUDE,  adj.  et  s.  (pron.  palo).  Celui, 
celle  dont  la  structure  est  lourde,  les  gestes  ma- 
ladroits et  les  manières  grossières.  Cet  iiomme  est 
pataud.  C'est  un  pataud.  Quelle  pataude  !  \  Jeune 
chien  qui  a  de.  gi'osses  pattes.  |  Fig.  et  famil.  Gros 
enfant  potelé.  Quel  gros  pataud  !  \  Paysan  lourd  et 
grossier.  |  Famil.  Être  à  nage  pataud ,  Nager  en 
pleine  eau  ;f  se  débattre  en  nageant.       /^ 

PATAUGER,  V.  n.  (rad.  patte),  Famil.  Marcher 
dans  une  eau  bourbeuse.  Patauger  dans  la  boue, 
dans  le  ruisseau ,  dans  les  rues,  etc.  )  Fig.  S'em- 
barrasser dans  son  discours,  s'embrouiller  dans  ses 
phrases,  dans  son  raisonnement.  L'orateur  paêau" 
geait  à'nnQ  manière  déplorable,  il  est  moinTÎmmi- 
liant  de  se  perdre  avec  les  .extasiés  dans  le  vague 
des  cfeux  en tr 'ouverts,,  de  s'égarer  avec  les  idéo- 
logues dans  les  ténèbres  visibles  de  la  métaphysi- 
que, que  de  patauger  dans  la  vile  matière  avec  les 
athées.  (Boiste.)  Le  ministre  pa/ati^eat^  à  la  tribune. 

PATAVINITÉ,  s.  f.  ^de  Patavium^^  Padoue).  Lit- 
térat.  anc.  Latinité  incorrecte  sous  quelques  rap- 
ports, qui  était  propre  aux  habitants  de  Padoue. 
Quintilien  rapporte  que  Pollien  trouvait  dans  l'his- 
toire de  Tite-Live  une  certaine  pataoinité, 

PATCHOULI ,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  labiée  de 
rinde,  tribu  des  menthoïdées,  à  feuilles  ovales, 
dentées  en  soie,  est  remarquable  par  son  odeur 
forte,  aromatique,  très-agréable.  Cette  plante  ne 
nous  arrive  que  dans  un  état  de  brisement  qui  long- 
temps ne  permit  pas  de  la  reconnaître.  On  ^  s'en 
sert  pour  la  mettre  dans  les  vêtements  dé  laine  afin 
d'en  éloigner  les  insectes.  ■    \^   : 

PÂTE,  s.  f.  (du  lat.  posta;  d'où  Tanc.  franc. 
poste).  Farine  détrempée  et  pétrie  pour  faire  idu 
pain  ou  de  la  pâtisserie.  Pâte  blancne.  Pâte  bise. 
Pâte  dure,  molle,  fine.  Pâte  ferme.  Pâte  levée.  Pâte 
sans  levain.  |  Prov.  //  n'y  a  ni  pain  ni  pâte  au  lo^ 
gis,  Rien  à  manger.  |  Vig.  Mettre  la  moin  à  4a  pâte^ 
v^  Travailler  soi-même,  ne  pas  s'en  remettre  aux  au- 
tres du  soin  de  faire  quelque  chose»  j  Être  comme 
un  coq  en  pâte^  jÊtre  dans  une  situation  commode, 
agréable,  heureuse,  j  Parmi  les  substances  qui  ser- 
vent à  délayer  les  pâtes^  les  plus  usitée^  sont  l'eau, 
le  laif,  le  vin,  l'eau-de-vie^  lés  œufs,  le  miel,  etc. 
I  On  donne  le. nom  de  pâtes  d'Italie  à  des  pfttes  sè- 
ches de  formes  diverses,  dont  l'usage  nous  est  venu 
d'Italie,  et  dont  on  fait  des  potages  et  des  ragoûts. 
Le  macarqni,  le  vermicelle,  sont  des  sortes  de  pâtes 
d'Italie  dont  il  se  fait  en  France  une  grande  con- 
sommation. On  fabrique  les  meilleures  avec  des 
blés  de  choix  qu'on  tire  principalement  d'Afrique 
et  de  Sardaigne.  |  Se  dit  de  plusieura  autres  ma- 
tières qui  se  pétrissent  diversement.  Pâtes  de  gui- 
mauve, de  contiture^  de  groseilles,  d'abricots.  Pâte 
d'aipandes  pour  dégraisser  les  mains.  Le  cacao,  mis 
en  pâte,  fait  le  principal  ingrédient  de  la  composi- 
tion appelée  chocolat,  lîéduire  en  pâte,  \  Se  dit  de 
substances  solides,  mais  peu  consistantes.  La  pâte 
de  ce  fromage  est  excellente.  |  Pharm.  Substances 
médicamenteusdis,  moins  consistantes  que  les  pas- 
tilles, mais  plui^  que  les  gelées.  Elles  sont  formées 
de  sucre  et  ae  gomme,  que  Ton  a  fait  dissoudre  soit 
dans  un  infusé  ou  un  décocté  chargé  de  principes 
médicamenteux  et  rapprochés  peu  à  peu  par  l'éva- 
poration.  Pâte  de  lichen <  de  jujube,  de  réglisse.  | 
Sorte  de  colle  faite  avec  de  reau  et  de  la  farine, 
dont  on  se  sert  dans  plusieurs  industries.  |  Se  dit 
de  certaines  matières  broyées  et  mêlées  dans  dès 
proportions  convenables,  qu'on  emploie  à  différents 
usages  dans  les  arts,  etc.  pâte  de  papier,  de  carton, 
de  porcelaine^  etc.  On  fait  des  creusets  avec  de  la 
pâte  d^argile.  Avec  la  pâte  de  riz,  les  Chinois  font 
une  colle  plus  dure  que  le  bois,  et  qui  ressemble 
au  beau  marbre  blanc;  ils  s'en  servtjnt  pour  faire 
des  vases  très-beaux  et  très-solides.  |  Pâtes  moulées^ 
Pâtes  que  Ton  fait  avec  du  carton  en  papier  mâché, 
des  râpures  de  bois  ou  de  blanc  d^Espagne,  et  dont 
on  fait  des  ornements  qu'on  tixe  sur  les  cadres,  sur 
les  panneaux  des  appartements  /  etp.  |  Peint.  L'en- 
semble des  couleurs  d'un  tableau,  j  Peindre  dans 
la  pâte,  Charger  sa  toile  de  masses  épaisses  de  cou- 
leur et  les  fondre  ensuite  les  unes  dans  les  autrtt» 
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I  Fig.  et  famil.  Complexion  morale,  dispoehioii, 
caractère.  Être  de  bonne  pâte,  d'une  excellente  joâts. 

I  C*fst  une  bonne  pdte  d'homme,  dé  fsmfns^  U  oa 
elle  est  d'un  caractère  doux  et  fort  aecotnmodant.    ^ 

PÂTÉ,  s.  m.  (rad.  pâte).  Sorte  de  pâtisserie  qui 
renferme  de  la  chair  ou  du  poisson.  PâU  ohaad. 
Pâté  froid.  Pâté  de  canard,  de  perdrix,  9fe  ibiea 
d'oie,  de  lièvre,  de  cerf,  de  venaison,  etc^tés  de 
Strasbourg,  d[Amiens,  de  Pithiviers,  de  Ruffec,  eto. 
Hé  quoi  !  toujours  pâtés  au  bec.  (La  Fontaine.) 

Leur  appétit  fougueux,  par.Tobjet  excité,  ' 
Parcourt  tous  lea  recoins  d'un  monêiruenx  pâté. 

(B0ILE4U) 

•f    ■  ^  ,        •  •     :      .        '  ;  ■:■■  '       ■■-      . 

I  Pâtés  chauds  J  Ceux  qu*on  sert  chauds,  sortant  du' 
four,  et  après  y  avoir  mis  une  sauce.  |  râ$és  en  pots. 
Hachis  de  viande  assaisonné  et  cuit  dans  un  pot. 
Il  faut  faire  un  pâté  en  pot  bien  garni  de  marrons. 
(Molière.)  |  Pâtés  en  terrine,    Viande  assaisonnée 
d'épices,  de  truffes,  etc.,  et  cuite  dans  une  terrine 
où  on  la  laisse  refroidir.  Les  pâtés  en  terrine  de  N^ 
rac  sont  fort  estimés.  |  Fig.  Hacher  menu  comntê 
chair  à  pâté,  Mettre  en  pièces,  hacher  par  mor-^ 
ceaux.  I  Prov.  C'est  un   prix  ^fSît^Tt59nme  les  petits 
pâtés,  Se  dit  en  parlant  d'une  chose  dont  le  prix    . 
est  réglé  et  connu  de  tout  le  monde.  |  Goutte  d'encre  . 
tombée  sur  du  papier.   Faire  dés  pâtés,  \  Assem-  '"^ 
blage  de  maisons  formant  un  tout  isolé.  |  Art  milit. 
Ouvrage  avancé  placé  dans  un  terrain  inondé  ou 
entoure  d'eau.  |  T.  de  grav.  Endroit   noir   qui  se 
trouve  dans  les  ombres.  |  Assemblage  de  plusieurs' 
pierres  précieuses,  de  nature  et  de  forme  différentes, 
que  les  joailliers  exposent  en  vente.- 1  Imprim.  Cer- 
taine quantité  de  caractères  mêlés  et  confondus  sans 
aucun  ordre,  comme  cela  arrive  quand  une  forme 
se  rompt  par  accident.  |  Coquille  du  g!enre  came. 

I  Technol.  Assemblage  de  lames  de  vieux  finr,  ^ 
qu'on  soude  et  corroie  ensemble.  |  Petit  ustensile  de 
brodeur  à  plusieurs  cases.  |  Chez  les  boutonniert, 
Morceau  de  bois  plus  ou  moins  plat  et  grand,  cou- 
vert d'une  semelle  de  chapeau,  sur  lequel  on  pose 
le  bouillon.  |  T.  de  jeu.  Faire  le  pâté,  Arranger  les 
cartes  par  tricherie  pour  se  donner  beau  jeu.      .,^ 

PÂTÉE,  s.  f.  Pâte  faite  avec  de  la  farine  et  des^ 
herbes  pour  nourrir  les  dindons  et  quelques  autres 
•oiseaux.  |  Mélange  de  morceaux  de  pain  et  .de 
/viande  qu'on  donne  à  manger  aux  chiens  et  aux  * 
chats.  La  pâtée  du  chien.  |  Far  extens.  Donner  la 
pâtée  à. quelqu'un,  Le  nourrir,  lui  donner  à  mander. 

PATELETTE,  s.  f.  (dim.   de  pâte).  Art  inilit. 
Partie*de  là  giberne  et  du  havre-sao  qui  renferme  ; 
le  côté  extérieur!.  Nettoyez  la  patelette  des  gibernes.  ; 

PATEIéIN.  Personnage  d'une  vieille  comédie, 
qui  forme  un  type  réunissant  l'hypocrisie,  la  dou-; 
ceur  et  l'adresse.  A  force  d'insinuations  et  de  ruses, 
il  parvient  à  enlever  six  aunes  de  drap  à  on  mar- 
chand nommé  Guillaume.  |  Substantiv.  Homme, 
souple  et -artificieux  qui  emploie  des  manières  flat- 
teuses et  insinuantes  pour  arriver  à  ses  fins.  C'est 
\XTï  nié  patelin.  Les  pale/tn<  de  sacristie.  |  Onditpo- 
teline  au  fJHsnin;  La  pa(e/tne  a  réussi.  |  Dans  les 
fabriques  oS^ristal,  Petit  creuset  à  queue  dont  on 
se  sert  poui^ssayer  la  pureté  du  minium. 

PATELIN,  |NE,  adj.  Artificieux,  insinuant , 
souple.  Honune  patelin.  Ton  poteUn.  Air  paiera*. 
Voix  pale/int.  Manières  pa/«/tfiM. 

PATELINAGE,  s.  m.  Manière  souple  et  aitifi-. 
oieuse  d'un  patelin.  Toute  sa  conduite,  tout  ce  qu'il  ' 
dit  n'est  que  patélinage.  Le  patelinags  est  bassesse 
de  caigactère.  La  patelinoge  des  hommes  d'église. 

PATELINER,  V.  n.  Faire  le  pateli^  agir  aveo  > 
douceur  et  ime  apparente  bonhomie.  |  T.  a.  Ména- 

Ser  adroitement  l'esprit  de  quelqu'un  dans  un  but 
'intérêt.  Voilà  un  nomme  qu'il  faut  pateliner  s^ 
l'on  veut  réussir.  |  Sb  PATELiinsR,  v.  pr.  Se  ména- 
ger mutuellement  dans  un  but  d'intérêt. 

PATELINEURr  EUSE,  S.  Celui,  celle  qui  pate- 
line^ qui  tâche  de  fkire  venir  les  autres  à  ses  fins 
par  des  manières  souplçs  et  artificieuses.  C'est  un 
patelineur.  C'est  une  grande  patelineuse.  Que  de  pa- 
telineurs,  ait  Guillaume  en  voyant  autour  de  lui  la 
famille  de  l'avocat  Patelin..  :  *./  r. 

PATEIXAIllE,  adj.  Qui  a  la  forme  drune  pi^ 
telle  ou  d'un  plat.  Coquille  patellairt. 

PATEIXA.  My th.  Divinité  des  Romains  qui  )[>ré- 
sidâit  à  ce  qui  devait  s'ouvrir  ou  se  découyrir. 

PATELLE,  s.  f.  (du  lat.  patella,  plat\  Conehy- 
liol.  Genre  de  mollusques  de  la  famille  aes  derrao-  / 
branches,  dont  le  corps  est  protégé  par  un  test  ^'une    '^ 
seule  pièce  en  forme  de  petit  vase.  C«  genre,  qui  '< 
renferme  une  soixantaine  d'espèces  vivantes^  est 
fort  intéressant  par  ses  caractères  zoologiques  et  . 
par  quelques  particularités  de  mœurs.  Les  patelles 
adhèrent  avec  tant  de  force  aux  rochers  qu'il  •  est 
difficile  de  les  en  détacher  sans  endommager  la  co- 
quille. Les  naufragés  se  noorrissaient  de  patslks,, 
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PATELLE,  ÉE,  adj.  Qui  a  la  forme  d*un  plat, 
d'une  expansion  orbiculaire. 

PATELLIER,  8.  m.  Conchyliol.  Mollusque  des 
coquilleâ  appelées  patelles. 

PATELLItLÉ,  8.  f.  Bot.  Dans  les  lécidées,  Ré- 
ceptacle sessile,  arrondi,  plat,  avec  un  rebord  pro- 
pre, non  produit  par  le  thalle. 

PATEMMENT,  adv.  (pron.  pofaman; .  du  lajt. 
païens,  patent).  D'une  manière  patente,  publique- 
ment. La  reine  tît  la  choe^  patemment.  j 

PATÈNE,  8..f.  (du  lat.  batend,  vase  ouvert  ;  rad, 
paterej  Qtre  ouvert).  Dans  l'Église  catholique.  Vase 
sacré,  d*or  ou  d'argent,  q|ii  a  la  forme  d'un  petit 
plat  rond  ou  d'un  disque/ et  qui  sert  à  couvrir  le 
calice  et  a  recevoir  l'hostie.  On  donne  la  patène^  à 
baiser  aux  personnes  qui  vont  à  l'offrande. 

PATE^OTlER,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgtiîre  du 
staphylier.  '     f  ,; 

PATENÔTRE,  s.  f.  (des  mots  latins  pater  nosier^ 
qui  commencent  cetie  prière  des  chrétiens).  Pri- 
mitivement, Oraison  dominicale.  Plus  ta^d,  ce  mot 
s'est  appliqué  à  toutes  sortes  de  prières  et  d'orai- 
sons. Dire  des  pattiiâtres.  Grand  diseur  de  pateaô^ 
très.  I  Grains  de' chapelets.  |  Il  ne  s'emploie  plus 
qu'en  plaisantant.  !  Archit.  Ornements  en  forme  de 
grains  ronds  ou  ovales,  analogues  à  ceux  des  cha- 
pelets, qui  se  mettent  au-dessifs  des  oyes.  |  Hydrau- 
liq.  Chaînes  sans  tin  employées  dans  les  chapelets 
verticaux.  On  fait  toujours  usage  des  patenôtres: 

PATENÙTMC,  £E,  adj.  G arni^'Se  patenôtres  ou 
grains  de  chapelet.  |  CroLs  patenôtrée,  Croix  faite 
.  avec  des  grains  entilés.  ,         .  - 

PA1ENÔTREAIE,  s.  f.  Autrefois,  Profession, 
commerce  ou  boutique  du  patenôtrier. 

PATENÔTRIER,  1ÈRE,  adj.  et  S.  Diseur,  di- 
seuse de  patenôtres;  bigot»  bigote.  |  Fabricant, 
marchand  de  bibelots,  -de  chapelets,  de  croix  bé- 
nites, de  médailles,  de  bracelets,  de  colliers^tc. 

PATENT,  ENTE,  adj.(pron,  pa/an  ;  du  lat.  po- 
terie, ouvert).  Manifeste,  évident.  Cela  e^t  patent, 
I  A  signifié  C/ai>.  Termes  patents.  \  T.  de  chancell. 
Acquit  patent^,  Brevet  scellé  du  grand  sceau,  por-. 
tant  gratitication  de  quelque  somme  d'argeqt,.  et 
servant  d'acquit  et  de  décharjsçe.  |  Lettres  patentes, 
Lettres  scellées  du  grand  sceau.  Se  dit  des  lettres, 
commissions  et  brevets  accordés  par  le  gouverne- 
ment. Lettres  pa/fn/M^ enregistrées  au  parlement. 
Wl  les  appelait  ainsi  parce  qu'elles  étaient  ouvertes, 
n'ayjint  qu'un  seul  repli  au-dessous  de  récriture, 
ce  qui  n'empêchait  point  de  les  lire,  à  la  différence 
des  lettres  de  cachet  ou  lettres  closes,  dont  on  ne  pou- 
vait prendre  connaissance  sans  les  ouvrir.  Les  let^ 
très  patentes  ne  produisaient  leur  effet  qu'après  avoir 
^é  enregistrées  par  le  parlement  à  qui  elles  étaient 
adressées.  Il  fut  nommé  duc  par  lettres  patentes, 

PATENTARLE,  aJj.  (pron.  patantable).  Qui  peut 
être  patenté  ou  soumis  à  une  patente. 

PATENTE,  s.  f.  (pron.  patante  ;  rad.  patent).  Ce 
mot,  dans  son  acception  primitive,  s'est  appliqué  à 
des  lettres,  à  des  commissions,  à  des  dî^)5mcs  ac- 
.  cordés  par  le  chef  de  l'État  ou  par  dei*,corps,  des 
universités,  des  corporations,  etc.  On  a  dit,  dans  ce 
sens.  Obtenir  une  patente^  se  faire  délivrer  une  pa^ 
tente.  |  Il  a  été,  par  extension,  employé  comme  sy- 
nonyme de  Certificat,  et  il  est  encore  usité  pour  dé- 
signer les  passe-ports  et  certificats. qui  se  aélivrent 
,dans  les  ports  de  mer  aux  navires  "eu  partance 
'  pour  constater,  au  lieu  de  leur  arrivée,  l'étiit  sani- 
taire du  point  de  dépaft.  Patente  de  santé.  C'est 
d'après  les  termes  de  cette  pièce  que  l'on  motive 
la  libre  admission  d'un  navire,  ou  qu'on  l'oblige  à 
entrer  en  quarantaine.  On  distingue  :  la  patente 
nette^  oui  atteste  que  le  navire  est  parti  4'un  pays 
non  intecté  ;  la  patente  brute,  qui  atteste  le  contraire  ; 
et\la  patente  suspecte,  qui  se  délivre  quand  le  navire 
a  rèUché  dans  un  port  ou  communiqué  avec  des 
navires  dont  l'état  sanitaire  est  douteux.  |  Aujour- 
d'hui, tout  individu  qui,  en  France,  est  régulière- 
ment établi  comme  commerçant,  doit  être  patenté, 
c»  à  d.  muni  d'une  feuille  appelée  patente,  et  por- 
tant ses  noms,  domicile,  protessiôn,  ainsi  que  son 
numéro,  suf  un  registre  spécialement  destine  à 
cette  immatriculation.  C'e3t  dans  ce  sens  qu'un  né- 
gociant dit^:  J'ai  ma  patente,Ji  Lsl ^patente,  institu- 
tion fiscale,  fut  créée  par  uneloi  du  17  mars  1791, 
après  la  suppression  des  maîtrises  et  jurandes.  Elle 
a  été  réirularisée  par  les  lois  et  ordonnances  posté  • 
rieures.  La  patente  est  une  des  quatre  contributionb 
directes.  Cet  impôt  consiste  en  un  droit  fixe  et  un 
droit  proportionnel  :  le  premier  réglé  par  un  tarif 
établi  d'après  la  nature  de  l'industrie  et  la  popula- 
tion de  l'endroit,  le  second  varifCht  selon  la  valeur 
du  loyer.  L'impôt  des  patentes  se  perçoit  par  dou- 
zièmes cofnme  les  autres  contributions.  La  loi  de 
1844  avait   déchargé  de  la  patente  certaines  pro- 


fessions  libérales  qui  y  avaient  été  assnietties;  la 
loi  de  1850  a  supprimé  cette  exception.  En  consé- 
quence, les  médecins,  chirurgiens  et  vétérinaires^ 
les  notaires,  avocats,  agréés,  avoués,  huissiers, 
greffiers  et  commissaires  priseurs,  les  maîtres  de 
pension  et  chefs  d'institution  sont  assujettis  à .  la 
patente  :  ils  payent  seulement  le  droit  proportion- 
nel ,  qui  pour  eux  est  fixé  au  quinzième  du  loyer. 

PATENTÉ,    ÉE,  adj.  et  s.  (pron.  patanté).'  (^uï 
a  une  patente,  qui  paye  une  patente.  Marchand  pa- 
•  ienté,  I  Substantiv.  Un  patenté.  Les  patentés^ 

PATEXTEA,  V.  a.  (pron.  patenlé).  Soumettre  à 
la  patente.  On  m*  a  patenté,  \  Se  {jkire  patenter  y  De- 
mander à  prendre  une  patente.  ^ 

PA'TEfil,  s.  m.  (pron.  pdtère).  Mot  latin,  qui  si- 
gnifie père,  et  qui,  commençant  l'oraison  domini- 
cale en  cette  langue,  est  usité  pour  nommer  cette 
.  prière.'  Réciter  le  pater.  Apprendre  le  pater  à  un 
enfant.  |  FamiL^  Û  sait  cela  comme  son  pater,  Il  le 
sait  très-bien.  |  Se  dit  aussi  des  gros  grains  d'un 
chapelet  sur  lesquels  on  dit  le  pater.  Des  pater. 

'^ÀTEK,  V.  a^  Technol.  Coller  des  cuirs  ensem- 
ble avec  une  colle  appelée  pâte,  \  AbsoL  T.  de 
bhasse.  Se  dit  de  l'animal  qui  emporte  de  la  boue 
avec  ses  pattes.  La  bête  pâte,  \  Hortic.  Se  dit  des 
fruits  qui  manquent  d'eau  et  sont  en  conséquence 
pâteux.  Ce  fruit  pâte  beaucoup. 

PATÈRE,  s.  f.  (du  lat.  paterQ^  coupe).  A^tiq. 
Espèce  de  soucoupe  d'or,  d'argent,  de  bronze  ou 
d'argile,  munie  quelquefois  d'un  manche,  dont  les 
anèiens  faisaient  usKge  dans  les  sacrifices  pour  re- 
cevoir le  sang  des  animaux  qu'on  immolait,  ou  pour 
verser  du  vin  entre  les  cornes  des  victimes.  |.  Vase 
de  même  espèce  qu'tti  enfermait  dans  les  um^  avec 
les  cendres  du  mort/  après  avoir  servi  aux  liba-. 
tions  du  vin  et  des  autres  liqueurs  usitées  dans  les 
funérailles.  Sur  lés  monnaies  antiques,  la  patère  se 
met.  à  la  main  de  toutes  les  divinités  ;  souvent  aussi 
an  Ja  met  à  la  muin  des  princes,  pour  marquer  la 
dignité  sacerdotale  unie  en .  eux  avec  la  puissance 
souveraine.  |  Espèce  d'ornement,  ordinairement  en 
cuivre  doré,  dont  on  se  sert  pour  tenir  écartés  et 
drapés  les  rideaux  d'un  lit  où  d'une  fenêtre.  On 
fait  généralement  ce  mot  masculin  dans  cette  ac- 
ception ;  c'est  à  tort  :  on  doit  dire  une  patère  et 
non  un  patère,  |  Archit.  Ornement  de  forme  circu- 
laire imiu^nt  une  patère  antique^  et  qui  se  place 
dans  les  métopes  de  la  frise  dorique. 

PATEltlTE,    adj.    (du  lat.   patemus,   paternel). 

.  D'un  père,  qui  appartient  à  un  père,  qui  convient 

à  un  père.  Parler  d'un  ton    paterne,    Môntrer-une 

douceuîr  paterne.  Il  prit  un  air  paterne  et  Ia  baisa 

sur  les  deux  joues.  |  Ne  s  emploie  qu'en  plaisantant. 

PATERXEL,  EUE,  adj.  (du  lat.  patemus^ 
même  signif.).  Du  père,  qui  appartient  au  père. 
Maison  paternelle.  Bénédiction  pçLterpelle,  \  Pùw- 
sànce  paterpellfy  Autorité  du  père  sur  l'enfant  jusr 
qu'à  sa'  majorité  ou  son  émancipation;  certains 
droits  que  la  qualité  de  père  donne  tant  sui^la 
personne  que  sur  les  biens  d^  l'enfant  mineur.  | 
Qui  vient  du  père,  qui  est  du  côté  du  père.  Ligne 
paternelle,  \  D'un  père,  tel  qu'il  convient  à  un  père. 
Amour  paternel.  Tendresse  paternelle.  Soins  peUer- 
nels.  I  Qui  tient  de  l'afFection  paternelle,  oui  dé- 
coule d'un  sentiment  de  profonde  bienveillance; 
doux,  indulgent.  Remontrance  paternelle.  Il  eut  tôt- 
jours  une  attention  paternelle  à  ne  point  faire  por- 
ter au  peuple  un  fardeau  pesant.  (Voltaire.) 

-  PATERNELLEMENT,  adv.  (pron  paternel^ 
man).  En  père,  comme  un  père,  ainsi  qu'il  con- 
vient à  un  père.  Traiter  les  écoliers  paternellement, 

PATERNITÉ,  s.  f.  (du  lat.  patemitas,  même  si- 
gnif.). L'état,  la  qualité  de  père.  La  paternité  et 
la  filiation  sont  deux  termes  relatifs.  La  dignité 
d'homme  d'un  sauvage  commence  avec  sa  paternité, 
(Cfaateaubiriand.)  |  L'ensemble  des -droits  çt  obliga- 
tions inhérents  à  cette  qualité.  Paternité  naturelle. 
Paternité  légale.  Paternité  présumée,  supposée.  Pc*- 
(fmtttf  adultérfue,  incestueuse  La  nature  ayant  en- 
touré la  conception"  d'un  mystère  impénétrable,  le 
législateur  a  eu  r^ours  aux  probabilités  et  pro- 
clamé, pour  fixer  la  paternité,  des  principes  de  con- 
vention. Suivant  la  maxime  ancienne ,  l'enfant 
conçu  pendant  le  mariage  a  pour  père  le  mari.  La 
loi,  en  autorisant  l'enfant  à  rechercher  quelle  est 
sa  mère,  interdit  rigoureusement  la  recherche  de 
la  paternité.  La  paternité  est  souvent  douteuse. 

'  PATEUX,  EUSE,  adj.  (rad.  pâte).  Qui  a  le  ca- 
ractère, qui  a  la  consistance  dé  la  pâte.  Substance 
ptiteuse,  |  Se  dit  du  pain  qui  n'est  pas  assez  cuit. 
Pain  pâteux,  \  Se  dit  des  choses  qu'on  mange  ou 
qu'on  boit  et  qui,  dans  la" bouche,  font  en  quelque 
sorte  le  môme  effet  que  la  pâte.  Fruits  pâteux.  Ces 
abricots  sont  pâtêux,  |  C«  diamant,  cette  pierre  fine 
a  un  ail  pâteux.  Ce  diamant,  cette  pierre  fine  a  ^ 


quelque  oboie  de  trouble  et  de  louche.  |  Empâté, 
couvert  de  pâte.  Avoir  les  mains  pâteuse$   |  Fig' 
Avoir  la  bouche,  la  langue  pâteuse,  Avoir  la  bouche 
la  langue  comme  empâtées  d'une  salive  épaisse.  | 
Style  pâteux,  Style  qui  manque  de  fermeté,  de  net« 
teté.  I  Épais,  très-épais.  Encre  pâteuse, 

PATHÉTIQUE,  adj,  (du  gr.  TcaOTjTtxô;;  rad. 
icàOo^,  passion).  Qui  émeut  les  passions,  qui  tou« 
che  vivement,  profondément.  Discours  pathétique. 
ScèuQ,  drame  pathétique.  Orateur  pathétique.  Ac« 
cent  pathétique.  Toute  cette  %6tion  est  path^ëque, 
mais,  si. le  style  ne  l'était  pas  aussi,  elle  ne  serait 
que  puérile.  (Voltaire.)  |  S.  m.  Le  genre  pathéti- 
que ;  ce  qui  émeut  le  cœur,  les  passions.  Le  pathé^ 
tique  règne  dans  son  style.  (Voltaire.)  Le  pathétique 
s'anime  aux  feux  de  l'imagination  et  du  cœur. 
(Boiste.)  I  Musiq.  Ce  qui  est  expressif^  touchant,, 
passionné.  Voilà  uiTpassage  pafAtf'a'qtie.      * 

PATHÉTIQUEMENT,  adv.  (pron.  patétikeman). 
D'une  matiière  pathétique,  avjec  passion.  Cela  est 
exprimé  très-pathétiquement. 

PATHÉTISME,  s.  m.  Rhét.  Art  d'émouvoir  les 
passions.  Peu  usitét. 

PATHMOS.  Géogr.  ano.  Aujourd'hui  Palmosa. 
Ile  de  l'Archipel  grec,  la  plus,  septentrionale  des 
Sporades,,  vis-à-vis  -de  Milet^  26  xilom.  de  tour; 
4,000  habit.  Patbmos  était  un  lieu  dVxil  sous  les 
Romains;  saint  Jean  v  fut  relégué  et  y  écrUit 
l'Apocalypse.      ^  ...  • 

PATHOGÉNESIE,  s.  f.  (du  gr.  iriOo;,  douleur; 
YévecTK,  génération).  Branche  de  la  science  mé- 
aicale  qui  a  pour  objet  l'expérimentation ,  sur 
V homme  sain,  des  effets  'sp^iaux  des  divers  agents 
médicamenteux,  afin  de  constater  ces.  effets  en  vue 
de  leur  application  au  traitement  des  maladies. 

PATHOGÉNÉSIQUE,  adj.  Quj  se  rapporte  à  la 
pathogénésie  et  qui  en  procède.  Épreuves  pathçqér 
nésiques.  Effets  pathogénésiques  des  médicaments. 

PATHOGÉNÉSIQUEMENT,  adv.  Conformément 
aux  règles  ou  à  l'esprit  de  la  pafffl^énésie. 

PATHOGÉNIE,  s.  (du  gr.  it(xôo<;,  maladie  ;  ys^f. 
<rt;r  génération).  Partie  de  la  pathologie  générale  qui 
a  pour  objet  l'étude  de  la  formation  des  maladies. 

PATHOGNOMONIQUE,  adî .  (du  gr.  icifto;,  ma- 
ladie;  f^a>p.ovix(K>«qui  indique).  Pathol.  Se  dit  des 
signes  qui  font  connaître  le  vrai  caractère  d'une 
maladie.  Voilà  des  signes  pathognomoniques,         *- 

PATHOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  iràôoc,  maladie  ; 
Xoyoc,  discours  ;  littéralement,  science  des  maladies). 
Partie  de  la  médecine  théorique  qui  a  pour  objet 
cet  'ordre  particulier' de  phénomènes  organiques 
qu'on  appelle  maladies,  qui  ^recherche*  et  expose 
leurs  causes,  leurs  caractères,  leurs  diverses  phases 
et  leurs  lois.  11  y  a  maladie  lorsqu'il  y  a  déranger 
ment  des  actiotis  organiques  qui  constituent  U 
santé.  L'histoire  de  chaque  maladie  se  compose  de 
l'indication  des  causes  qui  l'ont  produite  ou  des 
circonstances  extérieures  et  intérieures  qui  en  fa- 
vorisent et  en  déterminent  le  développement  ;  des 
phénomènes  ou  svmptômes  qu'elle  présente  pen- 
dant son  cours;  des  états  ou  lésions  morbides  des^ 
organes  qui  en  sont  les  conditions  matérielles  ;  des 
rtipports  qui  existent  entre  les  symptômes  et  les 
lésions;  de  la  marche,  de  la  durée,  de  la  terminai-" 
son  de  tous  les  phénomènes;  des  phases  diverses 
par  lesquelles  passent  les  lésions  morbides  et  les^ 
symptônies;  des  autres  maladies  qui  se  joignent 
accidentellement  ou  nécesaaireioent  à  celle  dont  oa 
s'occupe  ;  enfin,  des  modifications  qu'elle  subit  sous 
l'influence  de  telle  ou  telle  circonstance,  de  tel  ou 
tel  agent  employé  dans  le  but  de  la  guérir.  L'ob- 
servation des  phénomènes  que  prétentent  les  mar 
lades  pendant  leur  vie  et  celle  de  toutes  les  cir- 
constances qui  se  rattachent  à  eox  avant  et  après 
le  développement  de  la  maladie,  rQt)servation  det 
altérations  trouvées  après  la  mort  dans  les  organes^ 
fournissent  les  matériaux  de  ce  tableau.  On  ne  peut 
arriver  à  établir  la  théorie  de  la  maladie,  c.  à  d.  s  . 
caractériser  les  traits  généraux  d'une  affection  mor- 
bide que  par  l'analyse  et  l'induction.  Il  est  peu  de 
maladies  dont  Ihistoire  soit  complète  et  appuyée, 
en  chacun  de  ses  points,  sur  des  aocnées  positives. 
Elles  ont  presque  toutes  une  étiologie  hypotbéu- 
q^;  la  nature,  les  conditions  organiques  d'une 
foule  d'états  pathologiques  sont  inconnues.  On 
ignore  généralement  les  altérations  que  présentent 
les  fluides  animaux,  et  le  sanç  en  particulier^  a^ 
différentes  périodes  des  maladies.  Les  modifications 
Que  subit  l'appareil  nerveux  dans  ses  conditions 
dynamiques  sont  couvertes  de  l'obscurité  la  plu* 
profonde;  il  y  a  d'immenses  lacunes  à  combler. 
La  ptithologie  se  divise  en  pathologie  spéciale  ou  des* 
criptite,  ou  histoire  particulière  de  chaaue  malaqi*» 
et  en  p^hologie  généraîe,  ou  collection  de  principes^ 
de  lois  régissant  les  faits  oommans  à  diyert  ^^' 
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pei  de  mali^M;  ^Q  pathologie  inUmiy  ou  médecioe 
proprement  dite,  et  eo  pathologie  exitme,  ou  chi- 
rurgie. Quelque  arbitraire  que  toit  la  distinctioa 
entre  les  n^aladies  dites  internes  et  les  maladies  ex- 
ternes ;  quelle  que  soit  Tijupottibilité  d'établir  des 
limites  précises  entre  ces  deux  catégories,  on  conir 
prend  cepen&ut  unanimement  dana  la  pathologie 
chirurgicale  '  toutes  les  maladies  qui  affectent  les 
membres  ou  sont  sensibles  à  l'extérieur  du  corps, 
celles  qu'on  peut  appeler  mécaniques,  qui  provien- 
nent dlune  violence  extérieure,  et  qui  sont  princi- 
4  paiement  guéries  par  une  opération.  Les  autres 
.mal^idies,  celles  qui  ont  leur  sié<<e  dans  les  organes 
intérieurs,  celles  qui  affectent  l'économie  tout  en- 
tière ou  du  moins  les  principales  fonctions  -,  celles 
qui  ne  sont  point  traitées  par  des  procédés  méca- 
niques sont  au  domaine  de  la  pathologie  médicale  ou 
interne,  et  Tart  qui  se  pn^se  de  les  guérir  corS^ 
tue  la  médecine  pratique,  L'étiologie,  le  diagnostic, 
le  pronostio  et  la  thérapeutique  sont  les  quatre 
bases  fondamentales  dé  Tartdu  médecin  praticien.' 
lliacuue  d'elles  s'appuie  sur  la  pathologie  interne, 

PATHOLOGIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  pa- 
thologie, qui  concerne  cette  science.  Traité  patholo- 
gique, I  Qui  résulte  d'une  ou  de  plusieurs  maladiéè. 
-  Eiat  patholainquê  d'un  viscère,  a  un  organe. 

FATUOLtJivlSTE,  S.  Celui,  celle  qui  écrit  sur  la 
pathologie.  Un  savant  paMoZogii^e. 

P ATHOPÊE,  s.  f.  (du  gr.  7ca6o<;,  passion  ;  itoigw, 
je  fais).  T:  de  littér.  Art  d'émouvoir  les  passions, 

PATHOS,  s.  m.  (mot  gr.  icàÔo<;^  passion).  Rhétor. 
S'est  dit  des  figures,  des  mouvements  propres  à  tou- 
.cher  fortement  Fâme  des  auditeurs.  On  voit  partout 
che^  vous  Tithos  et  le  pathos,  (Molière.)  |  Famil.  et 
M||Bki|vaise  part.  S'emploie  pour  exprimer  une  em- 
phasi^C^tée,  une  éloquence  déplacée.  T'est  du  pa- 
tko  ^  .c.  pathos!  Le  sublime  dégénère  aisémeut  en 
pathoâ  sous  la  plume  des  plus  grands  écrivains. 

PATIBULAIRE,  adj.  (du  lat.  patibulum,  gibet). 
Qui  sert  de  gibet.  Fourches  pa(i6a/ai>e4.|  Qui  appar* 
tient  au  gibet.  |  Fig.  Avoir, la  mini  patibulaire  y  une 
fiiju  re  patibulairey  Avoir  la  physionomie  d*un  méchant 
homme,  d*un  homme  qui  mérite  d*être  pendu. 

PATIKMMENT^  adv.  (pron.  pasiarnan  ;  du  lat. 
patienter,  même  signif.).  Avec  patience.  Souffrir  pa- 
êiemment,  Écouter  patiemment  les  reproches. 

PATIENCE,  s.  f.  (pron.  pasiatise  ;  du  lat.  patien^ 
(la,  souffrance).  Force  de  supporter  avec  égalité 
d'âme,  avec  modération  et  sans  murmure,  les  ad- 
versités, les  douleurs,  les  injures,  ^es  incommodi- 
«  tés,  etc.  Avoir  de  la  patience.  Manquer  de  patience. 
Écouter  avec  patience.  Lasser^  pousser  à  bout  la  pa- 
tience  de  quélqu  un.  Vous  abusez  de  m»  patience.  Les 
Cretois,  lassés  d'un  gouvernement  rigoureux, avaient 
épuisé  toute  leur  patience.  (Féû^lon.)  La  patience  sq 
soutient  par  le.  désir  de  vivrev'ou  par  respérance 
même  de  mourir.  (Fléchier.)  11  laut  s'armer  de  pa^ 
tience  et  se  résigner.  (Voltaire.)  Il  noe  paraît  à  bout 
dôparience.(D*Alemb€rt.)  |  Lapahencf  est  une  vertu, 
une  sorte  de  icourage  qui  nous  fait  suoporter  cha- 
.que  jour,  sans  témoins  et  sans  éloges,  les  traverses 
de  la  vie  ;  mais  il  faut  bien  se  garder  de  prendre 
pour  de  la  "patience  ce  qui  n'est  que  de  l'indolence, 
confondre*  avec  une  vertu  des  plus  méritoires  ce  qui 
,  lui  ressemble  parfois  extérieurement,  mais  au  fond 
e^t  tout  le  contraire,  e'cst-à-dire  un  manque  d'éner- 
gie morale,  Pour  être. patient,  il  faut  être  fort, 
^'laître  de  soi,  exercer  tr^s-activement  et  sans  r^- 
lùche  cet  empiiçe  moral,  tandis  que  Tinseusibilité,. 
le  défaut  de  resàort,  caractérisent  l'indolent.  Zénou 
donnait  la  patience  pour  règle  à  ses  disciples.  Ce 
mot  résjLime  tout  le  stoïcisme.  C'est,  selon  cette  doc- 
trine, la  suprême  sagesse.  Il  est  impossible,  quoi 
qu*on  fasse,  de  se  soustraire  à  la  douleur  ;  elle  nous 
accueille  a*u  berceau  et  nous  poursuit,  sous  mille 
tjrmes,  jusqu'au  ht  de  mort  :  maladies,  besoins  du 
C'>rpset  de  1  âme,  affections  menteuses,  désirs  trdm* 
pes,  voluptés  amires,  vanités  blessées,  passions  qui 
nous  déchirent,  labeur^tériles,  ennui  du  monde  et 
d*i  lii  sohtude,  tout  nous  pèse  et  nous  froisse,  et 
l  liorame,  incapable  d  éviter  la  plupart  de  ces  maux, 
*iut,  au  contraire,  tes  aggraver  tous.  11  n'a  qu'un 
iiible  empire  sur  ce  qui  l'environne.  La  naissance, 
l'A  mort,  le  sourire  d'un  enfant,  déjouent  les  plus 
profonds  calculs  de  la  saçesse  humaine.  Que  faire 
*  cela  ?  S'irriter  contre  la  nèvre,  se  mettre  eu  colère 
Contre  la  mort,  quereller  la  fortune  et  le  temps,  vou- 
l*?ir  tout  dompter  et  tout  asservir?  11  n'est  pas  de 
pire  folie.  Ou  a  plus  tôt  fait  d'en  prendre  son  parti 
«t  de  se  dompter  soi-même.  |  Modération,  égalité 

^^'ne  avec  laquelle  on  souffre,  sans  déplaisir  appa- 
^«/U,  des  clioses  propres  à  causer  de  l'humeur,  du 
^^î?oat,  de  l'eimui»  des  contrariétés,  de  l'importu- 
^ite.  Si  vous  voulez  lire  cet  ouvrage,  fidtes  provi- 
**ou  de  courage  et  do  patience.  (Voltaire\  Des  dé- 
^  goûts  plus  sensibles  mirent  bientôt  sa  paiieikct  à  une 
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plus  rude  épreuve.  (Barthélémy).  |  Constance,  per- 
sévérance à  faire  une  chose.  La  patience  vient  à  bout 
de  tout.  Nou^  allons  voir,  dans  l'exemple  des  Hol- 
landais, ce  que  peut  un  petit  peuple,  quand  la 
patiente,  la  réflexion  et  l'économie  dirigent  ses  spé- 
culations. (Raynal).  |  Jeu  de  patience.  Amusement 
ingénieux  qui  consiste  à  rassembler  et  à  mettre  en 
ordre  lés  pièces  découpées  en  cent  façons  d'une  mo- 
saïque représentant  divers  objets,  tels,  par  exem- 
ple, jqu'uiî^  carte  de  géographie,  une  estampe,  etc.  \ 
Anat.  Le  muscle  releveuir  de  l'omoplate.  |  Art  milit. 
Petite  planchette  mince,  avec  une  rainure  au  mi- 
lieu, dans  laquelle  on  fait  entrer  les  boutons,  ahn 
de  Douvoir  fes  nettover  sans  user  ou  salir  le  drap 
par  le  frottement.  |  S  emploie  quelquefois  en  manière 
d'adverbe  et  avec  ellipse.  Patience  l  mon  cosur,  pa- 
tience /  (Molière).  Patience  î  le  jour  de  la  justice  appro- 


PATtNn>  ▼.  B.'GUiper  mrU  pMmmt^ 
tins.  Aller  patiner,  |  Se  dit  d  ujqe  looooMli^ 
les  roues  tourueut  sur  les  rails  saaa  «ria^^^t  m  qm 
m  lieu  faute  d'adhérence  sufKsante,  IjOfi^t  la  Tffw 
glas  a  rendu  les  rails  trop  gU^^rsatt,  ait  lon|iM  tt; 
poids  remorqué  par  la  machine  est^  trop 
ble.  Le  train  patinait,  \  Sx  PATiKSm,  t. 
Faire  un  ouvrage  avec  précipitai tion.  S«  p«l 
travail.  Paimofb-fiotM,  Dépêchons-nous,  *** 

PATI^At'a»  s.  m.  Celui  qui  prend  et  manie  v^ 
discrètement  ks  ma^ns,  les  bras,  etc.  d'une  femnoew/ 
C'est  un  patineur  insupportable.  Ah!  dou^eement^ 
je  n'aime  point  les  patineikt^,  (Molière.)  |  Am  féuu 
PatmÊfà9Ê,  I  Ce  mot  est  libre  et  de  mauvais  ton. 

FATÏM::i  E>  EiSE,  S.  Celui,  celle  jf^ni  glisse  sur 
la  glace  :'vec  des  patins.  Adroit;  habile,  hardi  pa4w 
neur.  Jolie  patineuse,  La  rivièxe  est  couverte  de  po^^;^ 
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che.  I  Par  menace:  Patience!  chacun  aura  son  <ottr.1^  tinêurs.  De  gais  patinenrSi  les  jouains  eiiv«dloplvéea 
PAT1E:nCE,  s.  f.  (pron.  patianse),  Bot.  Genre  de     dans  un  épais.  i9.anchon,  tracent  Siur  Voskàtè  so^ida 


la  famille  des  poljgoné^s,  renferme  des  plantes  her- 
bacées à  feuilles  alternes,  à  âeurs  petites,  verdàtres 
et  peu  apparentes,  dont  plusieurs  espèces  sent  em- 
ployées ejQ  médecine.  Le  nom  scientitique  de  ce 
genre  est  rumex.  La  patience  officinale  croît  dans  les 
lieux  humides  et  a  le  port  de  la  grande  oseille  ;  sa 
racine  est  fusiforme,  bntne  à  l'extérieur,  jaune  à  l'in- 
térieur; elle  a  une  odeur  t)articulière,  une  saveur 
amère  et  austère.  On  l'emploie  en  décoction  comme 
dépurative  et  antiscorbutique.  On  en  fait  aussi  un 
extrait.  Soûsle  nom  àeyatience,  on  trouve  dans  le 
commerce,  outre  la  racine  précédente,  celles  de  quel- 
ques autres  espèces,  et  particulièrement  de  la  pa- 
tience crépue,  qui  ont  les  mêmes  pf^priétés.  ^^ 

PATIEiXT,  KKTiS,  adj.  (pron.  pasian,  ante;  du  lat. 
patiens,  qui  souffre,  du  verbe  pati).  Qui  supporté 
sans  murmurer,  avec  modération,  le  mal,  les  ad- 
versités, les  injures,  les  mauvais  traitements,,  etc. 
C'est  l'homme  au  mou^e  le  plus  patient.  11  faut  être 
bien  patient  pour  souffrir  \in  pareil  état  de  choses. 
L'homme  pah'en^  vaut  mieux  que' le  courageux. *( Port- 
Roy  al).  Si  quelquefois  l'amitié  rend  diffus  celui  qui 
parle,  elle  rend  toujours  patient  l'ami  qui  écoute, 
{j.  J.  Éousseau.)  |  Didact.  Qui  reçoit  l'impression 
d'un  agent  physique.  Touà  les  êtres,  à  l'égard  les  uns 
des  autres,  sont  agents  ou  patients.  '     ■ 

PATIENT,  EWTK,  s.  (pron.  pasian).  Celui,  celle 
qui  est  condamné  à  la  peine  camtale  et  livré  à  l'eié- 
cuteur.  Toilette  du  patient.  Conauire  lepatitnt  au  sup- 
plice. I  Celui  qui  subit  uhe  douloureuse  opératioâ 
chirurgicale.  Le  chirurgien  rassura  le  patient.  \  I>i- 
dact.  Celui  sur  qui  le  sujet  agit.  ^,ne  s'emploie 
qu'au  masculin  dan?  cette  dernière  acception. 

PATfENTER,  v.  n.  (pron.  pcwtari^e^.  ^Avoir  de 
la' patience,  prendre  patience.  Il  faut  patienter. 

PATIN,  s.  m.  (du  gr.  itotTeïv,  fouler,  aux  pieds, 
marcher).  Espèce  de  chaussure  à  semelle  très-épai^ 
et  à  talons  très-élevés,  que  les  femmes  portaient 
pour  se  grandir.  Porter  dés. patins.  Elle  était  montée 
sur  de  hauts  pa^inj.  |  Chaussure  dont  on  se  sert  pour 
glisser  sur  la  glace,  et  qui  est  formée  d'une  semelle 
de  bois  4tu  milieu  de  laqiielle  est  fixée,  dans  toute 
sa  longueur,*une  lame  d'acier  recourbée  à  la  pointe 
et  droite  au  talon.  |  Mar.  Bouts  d'allonge  des  mon- 
tants de  garde-corps,  autour  desquels  on  tourne  le 
serre-bosse  d'une  ancre  et 'd'autres  gros  cordages, 
pour  les  amarrer.  |  Dans  les  brasseries.  Petits  mor- 
ceaux de  bois  qui  servent  ^  soutenir  le  faux-fond 
de  la  cuve.  |  Les  bouchers  appellent  ainsi  le  gros 
tendon  enlevé  de  la  partie  postérieure  des  quatre 
jambes  du  jbceuf.  |  Dans  les  for^s.  Support  des  ci- 
sailles employées  pour  couper  fe  fer  et  l'a  tôle.  •!  ' 
Imprim.,  Morceau  de  bois  qui  sert  à  assembler  le 
bas  des  jumelles  d'une  presse.  (Pièce  de  bois  dans 
laquelle  s'asseniblent  les  traverses  dti  beroeai^. 

PATINABLÉ,  adj.  Sur  quoi  on  peu/patiher.  Cette 
glace  est  pal^na6i#.  |  Susceptible  d'ètr^  patiné:  11  est 
libre  dans  ce  sens.  Main,  bras  pal tna6/e.  Soù  torse 
était  patinable.  Une  Vénus  d'opéra  très-pàhiiâ6/e. 

Les  patineurs  sont  gens  insupportables. 
Même  aux  beautés  qui  »oat  iiè%^patinaài4i4. ..  . 

PATINACiE,  s.  m.  Fam.  Action  de  patiner,  de 

toucher  indiscrètenaent  avec  les  mains,  le  corps  oik 
les  membres  d'une  femme. 

PATINK,  s.  f.  Oxyde  de  bronze  ou  de  cuivre, 
vert-de-çris  noirâtre,  qoi  se  forme  sur  les  statues  e^^ 
les  médailles  de  bronze  ou  de  cuivre  antiques,  et 
qui  leur  sert  en  quelque  sorte  de  vernis  ;  la  belle  et 
brilUnte  couleur  de  cet  oxyde.  |  Par  ext.  Concré- 
^n  terreuse  qui  se  forme  parais  à  là  surface  des 
marbres  antiques.  |  Crasae  des  vieux  tableaux. 

PATINER,  V.  a.  (rad.  patte).  Manier  indiscrète- 
ment. Ne  paltnex  donc  pas  ces  fruits.  Pirendré  et  mn- 
nipr  les  mains,  les  bras,  etc.  d'une  femme.  Il  pati^ 
Mail  la  belle  Hélène.  Dans  ce  sens  il  est  Ub<a«    ' 


cent  tîgdres  variées.  (Pougens.) 

PATIK1£B>  s.  m.  Ouvrieir  ^ui  fiùt  de»  patiiis. 

PÀTUt>  v.  n.  (du  lat.  pa4i,  souffrir,  supporter)» 
Soixffrir,  endurer  des  privations,  de  la  misère.  L'ai^ 
mée  pdtit  beaucoup  dans  cette  marche.  Les  dfevaast. 
y  ont  plus  pdti  que  les  hommes.  ^Les  pauvres  pdii** 
sent  en  tout  temps,  mais  surtout  eu  hiver;  Pàtir  ék 
quelque  chose  y  pour  quelque  chotfe^  En  être  puni,  en.. 
souffrir  du  dommage.  Vous  vous  êtes  trpn  laissé 
aileir  à  vos  plaisirs,  vous  en^pdtim^,  U  ne  uul  paa^ 
que  l'innocent  pdtisse  pour  le  coupables 


■\ 


•••ft 


t.:^- 


Helas!  on  voit  que  de  toutf  temps 
Les  petits  ont  pdti  des  sottises  des  grands* 

.  (LA  rOMT.AlNX.)  .    '•'   >'■  .     ■    *• 

PATtRA,  s.  m.  Petit  tapis  de  lisière,  iter  lequel 
les  tailleurs  font  porter  les*  boutonnières  de  Thabit 
q^u'iU  repassent,  imn  qu'elles  ne  soient  point  anla- 
tie^  par  l'action  du  carveau.  [  Hist.  natun  Cochca' 
d'ADtiérique  du  ç^nre  pécari.  |  Dans  certaines  pro* 
,  vinces,  siçnifie  Souffre-^oule^ir  dabs  une  tpaison^  ' 
enfant  dédaigné  des  membres  de  la  famiUe«         ^ 

PÀTIS,  s.  m.  (pron.  pàti  ;  du  lat.  pastus,  pâture;^' 
Espèce  de  lande  ou  de>fttiche  où  l'on  fait  paître  les 
bestiaux!  Mettre  les  vaches  dajis  un  pdtis.Je  vou^ 
enseiçnerai  1^  pdtis  le^  plus  gras.    !  Ane.  coat.^    ^ 
Terrain  vague  et  en  ^pâture  perpétuelle. 

PÀTlSSAfiE,  s.  m.  (rad.  pdte).  Action^  de  pâùa*    : 
sér.  I  Droit  de  pâture.'   •  •  "^ 

PÀTISSEK,  V.  n.  Faire  de  la  pàtis^serie.  Il  s'en«  ^ 
tend  à  pdiuser.  |  Fig^  Faire  une  chose  à  la  hâte  e| 
sans  "tout  le  soin  nécessaire.  Vous  travaillez  mal^ 
vous  pdtiss€2,  I  Se  FATis^XJKf  v.  prou.  Être  pàtissé*     ' 

PÂTISSERIE,  s.  f.  Pâte  préparée  et  assaisonnée» 
qu'on  fait  cuire  le  plus  prdiiiairement  au  four.  A> 
mer  beaucoup  \sk  pâtisserie,.  Être  friand  ^  pdiw^erie» 
Table  chx^rgée  de  fjd^i^c^ertts.  Voilà  d'excellentes  pdlt^^  '- 
séries,  |  Art  de  faire  la  pâtisserie^  L^art^de  la  pdtt^st-^ 
rie  consiste  à  préparer  certaines  pâtes  délicates  aux^ 
quelles  on  i^oute  le  plus  souvent  du  beurre,  de  la 
crème,   du    sucre,  des  coutitures,  des?  fruits,   des , 
viandes,  etc.  Les  pâtisseries  reçoivent  mille  formes 
diverses,  et  comprennent  tine  tpulede  composi tic tTs 
dont  chacune  a  un  nom  particulier  :,p4t es,  vol*au- 
vent,  tourtes,  biscuits,   tartes,   gâteaux,  brioches, 
petits- fours,  etc.  C'est  en  France  que  cet  art  est  le  V 
plus  perfectionné.  On  fait  aussi  d'excellente  pâtis* 
série  eu  Italtpl^t'en  Suisse.  iJieu  oi^  Ton  mit  la  ;, 
pâtisserie.J/Commerce  4e  pâtissier.  |  La  pillù9«^r«t 
se  divise  en  pdtisserii  /Im  et  en  i)dtisétriè  comai««#« 
Cette  dernière  comprend  les  gâteaax  vendus  daiMl 
les  rues,  le  pain  d'énices,  la  galette  ^1«»  pIi^Sîs^,_ 
Cette  industrie  n'a  a'importancevQue  ch|ns  les  ^^WDr*4  • 
des  villes.  La  pdtrisserie  de  Paris  esl  trè*-renommée*  • 

PÀTI^SIER^JÉHÊ,  a.   Celui,  celle  qui  âd[t  m  , 
vend  de  ta  pati^p^^  oui  tient  une  boutique  de  ihK 
l»i».»rit.  Boa  pdtissiir.  Mauvais  |MiKjÀt>r.  Il  est  'ààr.i 
T^uu' jde  mode  d^entrer,  au  milieu  lie  la  journée^  ^' 
dans  la  boutique  de   certains  pdtis^trs  de  reuoui^' 
pour  déguster  les  produitjft  de  leurp^dusic^,  (£ii->  ^ 
oycL).  I  Livre  où  1  oh  cisergtîe  Tes  différentes  lia^ 
avères  de  faire  toutes  le^  pàtisseriev  Xt  Fd^usitr 
fraii^aû.  I  Adjeet:   Marchand  fiiitj»i#r.  -  - 

PÂTISSOIRE,  s.  t  Technôl.  Table  arec  desrei- 
bords,  sur  laquell'e  on  pâtisse. 

PATXA   Gêogr.  Ville  forte  ^  llnde 
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JB^^gûê),  capitale  du  Bahar,  sur  la  riya  gauch«  ' 
^Q  Gange  ;  Sl2»000  habitants.  Grand  commerce  eii^^' 
grains,  rii,  sucre,*  indigo,  opium,  salpfire.  Pmtna "  . 
appartient  aux  AngUùs  depuis  1763. 

PATOlSt  s.   m.  ^Pon.  «  Mlea  ;  dm   lat.   polrtur 

s€rmOy  langue  du  jpa^-  Le  langage  vulgaire  parti*     ; 

culier  à  chaque  province.  Parler  poloM .'^ Entendra;;  j! 

le  paêÊiL  Patots  lorrain,  boargiù;^odw:amp^ois»>;  ' 

picard,    bemchon,  gascon,  ^teo.   Le  V^^ois   qu'on 

piuAe  dans  un  ^tllÂga  de  telle  province  offra  ptea   ^ 

q«e  toujo-ar^  dea^Jifféreiioea  avfc  le  p4toia  parlé  % 
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'  âani  Jek  villagei  voiiioa,  Les  j^atoii  ^nt  los  ves- 
^  figes;  plus  qu  moins  altérés  dès  idiomes  primitifs 
'  qui  ont  conoouru  à  la  formation  d^une  langjLiQ.  Il  en 
,^^9iême'c)uï 'sp'iltdfil  véritables  idiomes^  qui  se 
'  d}|tmguent'  par  des  caractères  pàrtioaliera  ei^  qui  , 
oflFrc^At  des  beàvit.és  et  des  propriétés,  qu/onjie  ren* 
eoatre  jia^  teujodrs  ^ans  les  langue*  diteà  dé  pre- 
mier ^rdre  ;^tels  soj^t  les  f^tf>l%  provençal  et  lanpde- 
docjen:  I  Par  eïtens.   Lan^ge  incon^préheusible.  ^ 
r.,  ^*ç»t^u  parôû  pour  nos' oyeiilTei,  "^  \ ''  •  _ 

'^  4^  JPÀXOISW,  e;n.  Par leij  patois.  |  Imiter  îe  pâr 
^^^ioîs.  I  y.  à.  Rendre  en  pato|s.  Pat oiser  mi  rôle. 
^^    ^  P^TON,  s.  m.  (rad.  pd(e^,  TecHnoJ,  Morceau  de 
vpftte  queie  bot>langer  agite^avec  force  en  le  pëtrii^  ' 
^4Mint.  I  Mi>rceafi    de  j>àte  djestiné  à  engraisser  uq- 
chapon.,  une  poularde,  ^'^tc,  |  Morceau  ae  cuir  mis 
entfC;  le  dessi|i  et  .la  doublurer  d'uh'. soulier,  pour, 
que  celui-ci  soit  plus  fernije.  |  Môt^  de  terre,' qui 
, ,  sert^  fîCire'line  oreille,  ^unn^ahche- d'une  •pièce  de 
r    pbtehe.  4*^Houleau  de  terre,  qui  fbirme  le  Jbreuset 
^   dii  vençfer.  4  Otosseur  dans  Te  papier.  * ." 

PATOUILLE,^.f.  Machine  dont  oii  se  s^rtdaiia 
-les  forges  et  les  usines,  pour  séparer  la  terre  de  la 
^  mine  de  fi^r.  If  faut  réparer  les  vieilles  pàtouiHe$, 
'If      PATOUlLIX.T.,V  m.  Bassin  qui   sert  à  opérer 
le  dêbourrag^  du  nynerai  de  fer» 
: .  PAtOUlLLEUR,  EÙSE,  adj.  et  s.  TechnoL  Ce- 
'     lu^,  celle  qui',  dans  les  forges,  sépare  le  minerai  de  la 
terre;  |  Mar.  ^Lame  pqîouiUeuée ,  Se  dit  d'une  lamé 
courte^  agitée  dans  tous  les  ^eus \  ^m^tpatouilleuse^ 
d'une  mer  grosse  relativement  aux  embarcatiqus, 
'    aux  chaloupes,  aux  caiiotà,  etc.'  *  ..<*^     ;  ■    -      - 

PATliAGALI.  Mythol.  ind.  Déess^  qui  avait  huit 
/   faces  et  ^ze  mains,  pour  dents  des  défenses  de 
sangliers^  pour  pendants  d'oreilléà  âes  éléphantâ, 
et  4ont  4es  vêf^erAs  se  composaient  de  serpents 
entortillés  autour  de  son  corps.  ^    - 

,.-      PATRAQCE,  s.  f.  Machine  usée  ou  mal  fiiite, 
'  qui  fonctionne  rpaLet  n'a'  que  peu  de  valeur.  Cette 
•  montre  n'esjt  qu*une  patraque.  C'est  une  vieille  pa- 
'    traque,  \  Fig»  et:  famil.^  Personne  faible  ,et  usée.  Ce 
n'est  plus  qu'une  patraque.  Je  suis  une  véritable  po- 
,    Jraque.  \  Adject;v,  Devenir  patraque,  S'affaiblir. 
'      PAT^AS.  Giogr.  ."Ville  et  port  du  royaume  de 
Çrrèce  (Achaïe),  chef-lieu  de  nome,  près  de  Ten-: 
-trée  du  golfe  de  Létkii^te,  sur  l'enfoncemeni  qni; 
'     prend  le  nom   de\  golfe  de  Patras  ;  20,000  habit. 
Archevêché  grec.  Bon  port,  abrité  de  tous  les  vents, 
',  ''  château^  fort.   Cômn^erce  con si '1  érable  de.  raisins 
s^*cs  ^its  de  Corinthe,  de  grenades,  de  citrons  tt 
^    d'oranges.  Autrefois  nommée  Aroé,  puis  Patras. 

,  PÂTRE,' s.  .in.  (du  lat.  pastor,  pasteur,  biçrget). 
•  Celui  qu^  faiV  paître' des  troupeaux  de  bœufs,^de 
.   vaches^  de  chèvres,, de  moutons,  etc.  Synotiyme  de 

Berger  et  très-usité  tfn  poésie.  La  chanson  du  pâtre. 

Du  pdfre   syrien  je  , vois  briller  l'étoile.  (îfaour- 

Lormian.)  Voltaire  a  dit,  en  parlant  âfe  Sixte-^Uint  : 


parlant  d'un  vieil^rd  qui  vitau  milieu  ^'une  fa-  I  sipeir,  manger  son  palrf'motna.  Je  ta  restituai  d*abord 


mille  vnombreuse,  C'est  unxpalriarcAf.  |  Fig.  Vieil- 
lar4  à' figure  vénécable.  Nous  l'eçûmes  avec  joie 
ce.  dign^  patriarcke  de  la  première  révolution.'*  l' En 
poésie.  L'ancien*,  le  vénérable' par  son  ancienneté. 


.ton  patrimoine.  (Corneille.)  On  vit  une  génération 
de  gens  qui  ne  pouvaient  avoir  de  patrimoine,  ni 
souffrir  que  d'autres  en  eussent.  (Montesquieu.)  | 
Patrimoine  paternel,  Les  biens  qui  viennent  du  côté 
du  père.  I  -Patrimoine  mate  f  net,  Ceux  qui  viennent 
du  côté  de  la  mère.  |  Se  dit^  eii  général,  des  bienv 
àt  famille  par  rapport  aux  acquêts.  |  Fig.  Ce  qui 
.    .     .      ,,  fait'  vivre   un  individu,  le  revenu  ordinaire  d'un 

J^Titre  de  dignité  dans  l'Eglise  catholique,  qui  se     homme  ou  d'une  classe  d'hommes.  L'industrie  est 


V 


.Mais  loTf^u*un  chêne  antique,  ou  lorsqu'un  vieil  érable, 
f*iiUnar(j^t  des  bois^  lè?e  un  frdnt  vénéitible... . 

(DHLILUt)  ^^  ''•     ' 


•  .*■* 


donnait  ^autrefois  .aux  évêques  des  premiers  sièges 
épisco[1iaux,  Patriarche  de  Jérusalem,  d'Alexandrie, 


Le  pâtre  de  Montai  te  est  le  rirai  des  irpis. 


A. 


1/  ' 


A 


PATRIARCAL,  ÂLE/  adj.  (du  lat.  patriarchaîis, 

de  patriarche).  Qui  a  rapport  aux  anciens  patriar- 

.  ches.  Gouvernement  patriarcal.  \  Qui  rappelle  la 

simplicité  cl^s  mœurs  des  anciens  patriarches.  Vie" 

'  patriarcale.  Moeurs  patriur cales.  \  Qui  appartient  à 

'  Jà  dignité  de  ^patriarche.  Siège  patriarcal.  Croix  pa- 

•  friarcale.  Dignité  patriarcale.  Les  lég&ts  des  autres 

siég&s  patriarcaux.  (Bossuet.)  |  Égliffi yatriarùale, 

Chacune  des  cinq  églises  principales  de  Rome,  qui 

représentent  les  juridictions  des  cihq  patriarches^ de 

Rome;  dfe  Constantinople ^  d'Alexandrie,  d'Ahtio- 

che  et  de  Jérusalem*. 

'  PATRIARCALEMENT,  a^v.  (pron.  patriafkale- 
ment).¥in  patriarche^  avec  simplicité.  Viyre  patriar' 
ca/«mtfnf.Abi-el-Kader  vivait  à  Smyrne pa<rfarca/«-i 
ment  avec  ses  femmes  et  ses  enfants. 


m  ai  ne  ,  telles  que  celles  des.  maronites^  des  jaco- 
bites,  etc.  Le  patriarciïe  des  maronites.';      ' 

PATRICEi  s.  m.  (du  l^t.  pa(nciu«,  même  sens; 
de  patêr,  père).  Titrci  d'une  dignité  instituée  par 
Constantin  f  premier  empereur  d'Orient.  Cette  di- 
gnité était  à  vie  et  donnait  à  œux  qui  en  étJiient 
revêtus  le  premier  rang  dans  l'empire  après  le^  Cé- 
sars. Il  y  a  eu  plusieurs  sortes  de  patrices  ;  les  uns 
étaient  nomng^és  les  pères  4e  Tempereur,  les  tuteurs 
de  l'empire;. les  autres,  les  protecteurs  QU  avoués 
^s  églises,  il  y  avait  aussi  des  patrices  de  Ih  mi- 
lice, d'une  province,  d'une  ville.  On  appelait,  à 
Constahtinople,  Dames  patrice$,\e%  danîes  au. psilais 
ou  danàès  d  hounéliir  de  J' impératrice.  Le  tîtte  de 
Patrice  fut  donné  ader  rois  barbares  "  Théodoric 
le  reçut  de  Zénoiiy  Clavis  I*'  d'Aïuistàçe;  le  roi 
burgunde  Gundioc  l'avait  aussi  re^u  d'Honorius, 
e^  ses  successeurs  nu  trône  de  Bourgogne  .<?n  gar-r 
dèrent  le  titre  comifne  s'il  eût  été  bérédifaire.' Après 
la  chute  de  la  monarchie  burgiuide^  les  officiels  qui 
gouvernaient  ce  royaume  au  nop' des- prinœ^  mé- 
rovingiens étaient  dits  officiellement  Patrices  àe 
Bourgogne.  Charles  Martel  reçut  de  l'onribre  de  sé- 
nat qui  subsistait  'à  Rome  le  titre  d^  Patriee  de 
f^ofiu.  Quand  Charlem^gne  eût  anéaàti  ;le  rovaume 
desXombards,  le  pape  Adrien  I*'^  lui ^ônna  le  titi^e 
de  Patrice,  sous  lequel  il  gouvertift  Rome  eir  sôu-, 
verain  avant  d'y  Ctre  proclamé  empereur.. Le  titrer 
de  patrice  se  conserva  fongtomps  t5eudant  le  mpyeii 
âge  en^Itàlié;  niais  il  finit  par  disparaître.  ,^  ^ 
1,'PATRICIAT,  s.  m.  (prm  patrisi(^  ;  du  lat.  pa- 
triojatusj  même  signif.).,Cnez  les  anciens  Romains, 
Qualité,  dignité  des  patriciens^  rang  d'une  famille' 
patricienne.  Le  patriciat  fiifr'inv.enté  pat  Rojnulus,* 
ou  plutôt  régiilarisé  avec  la  mOnar^clue  roAiaînp. 
Sous  là  République,,  le  patriciï\t  epn«erva  le  goui- 
vernement,  opprima*  le  peiip(^  et  fUt.sJaus  cosàe  en 
lutte  contre  luk  (L'ordre  de^riobleay'dans'' les  goji- 
vèrneménts  où  ils  sont'  appelée Vpa/rïciVn*.  [  Tout 
système  de  caste  dominatrice,  ^a  gouvernement  - 
aristocratique.  Dignité  de  patrice.  |  Pxitriciai  de  saint:. 
Pierre;  Nom  .donné  aux  tenrçs, concédées  au  pape 
par  Pépin  et  p«tr  Charlemagne,         '    -,  "       \;^  ' 

.PATRICIEN,  lENNE,  adj.' (^u,  lat.  patrici^s,,, 
même  signif.;  rad.  paifM/ pères  ;  ci>o,  je' nommç). 

^Qui  était  issu  des  premiers  sénl^teurs  institués  paif\ 
Romulii^  Famille  pa/rtctennf.  Maison  pa(r4Ct<^n^ 
Origine  patricienne.  Dans  les  premiers  temps  de  la 
républimie,sil  fallait  être.  piUficien  pour  êtfelhômmé 
consul.  Une  femthe  patricienne.  Le  wig  patricien 
est  sous  nos  étendardi/(ï(V^beuf.)  |  S.  un  patricien. . 

^\] ne  patricienne,  vordre  de»  pafrtct>n<.  La  loi  des, 
do^ize  tables  avait  défendu  aux  pafrtct>n«  dé  conv 
t^ètër^ mariage  aVec  dès  plébéiennes.  (Encycl.)  J  / 
Se  dit^paii^éxtens;,  des.  nobles  qu  privilégiés  dana 
9^el4ue  pays  què^ce  "soit.  Les  pa/fici>n«  sd>nt  en- 
core très-puissan^s^en  Angleterre.  I  Qui  appartient 
spécialement,  qui|!  est  pro'^ire  aux  classes  nobles  ou 
privilfégiées.  Orgueil  pa(ricten.  Mœurs  jkitriciehnes.' 
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83'ni).  Dignité  de  patriarche,  j  Étendue  de  territoire 
^^  soumise  2^  la  juridiction  d'un  patriarche.  Le  pa- 
l^riatcat  de  ConstAntinople ,  d'Alexandrije.  |  Temps 
.pendant  leqilelun  patriarche '^a  occupé  sonv  siège. 
r  J  Ce  mot.  dans  l'a  doctrine  phalanstérierine,  s'ap- 
plique à  la   troisième  des  sept  périodes  de  l'en- 
faïice  du  genre  humain.  Fpurier   fait  succéder  le 
patriarcat  à  la  sauvagerie  et  Jt®  fait  remplacer  par 
•  la  barbarie  :  il  entend   par  là  l'état  nomMe-^  la 
..\   vie  pastorale.  Nous  avons  traversé  le  patriarcat. 

''.    PATRIARCHE,  8.  mp.  (du  gr.  irdtTpiàpxT);,  même 

signif.  ;  dcitarrip,  père;  &pX^;  commeqcement,  oci- 

gine;  littéral.,  premûr  père   ou.  père  des  ptemiers 

;    vd^ej).  Titre  donné  à   plusieurs  personnages  de  la 

Bible,  qui  passent  ppurjavoir  été  la  tige  d'uneriom- 

:       breuse  postérité,  comme  Nbé,  Abraham,  etc.  |  Se 

'^dit,  en  généraîet  par  extens. ,  des  premiers  ïiom- 

nies,  das  chefs  de  famille  ou  de  tribus  des  premiers 

\^  temps  liistoriques.  |  On  dit  encore  dç  nos  jours',  en 


\- 


son  patrimoine.  J  ai  pour  tout  patrimoine  le  produit'  ,. 
de  ma  plume.  L'indépendance  des  idées,  la  rési-  / 
>gnation^  sont  le  )3a/rtmoïnf  delà  vraie  philosophie. 
(Boiste.)  I  S'est  dit  des  biens-fonds  de  chaque  église. 
JPatrimoiiie  de  l'église  de  Milan,  de  Ravenne.  |  Pa- 
trimoine de  saint  Fierre  ou  Prormc#  du  patrimoine, 
La  partie  des  Etais  de  l'Ëglisè  dont  Viterbe  est  la 
capitale ,  et  qui  fut  donnée  au  pape  par  Pépin  et 
,  par  Charlemagnt.. 

.    PATRtMONIi|i?LVlAL£,  adj.  Qui  est  de  patrie  ' 
moine;  dont  on  est  propriétaire  du   chef  de  son 

Ç3re  x)u  de  sa  mère.  Bien ,. héritage  pQj.rimomal. 
erre  patrimoniale.  \  Qui  constitue  le  patrimoine... 
Biens  patrimoniaux;  Domaine  patrimonial. 

/'PATRIBIONI^LEMENT,  ady.  En  patrimoine, 
d'une  manière  patrimoniale." 

PAT RIMONTALISER,  y.  a.  Rendre  un  bié(i  pa- 
trimpnial.  Vipux  mot.  V      •  >  ' 

PATRIMOWALITÉ.'s.  f.Etat,  qualité  de  ce  qui 

est  patrimonial.;       : .       /      v>  .,  .^-  •  •. 

.   .  PATRIOTES  «.  (du  lat.  pa(Ha,  patrie  ;' ou  du  gr. 
itaxpicoTTQç,  coin  patriote).  Celui  ,.,cellt  qui  aime  sa 
patrie,  la  société  au* sein  de  laquelle  il  vit,  qui  se 
dévoue  à  àes  compatriotes.  Bon  patriote.  Zélé  pa-  - 
triote.W  s'est  l^onduit  en  vrai  patriote.  \  Le  titre  de     , 
patriote  s'applique  à  celui'  qui  est  eimemi  d^s  dis- 
tinctions de  qastes  et  des  privilèges.  Mais  ëtfépa-  ' 
triote  pour  son  pays^  pour  sa  nation  exclusivement, 
ne  voir  par  sifité  que  des  ennemis  et  ndn  des  frères 
malheureux  dans  les  citoyens  d'un  autre  pays,  se- 
rait d'un  espfit étroit;  aujourd'hui  le  vrai  patriote*, 
considèrèi  le  'monde  entier  coipmc  sa  patrie ,  et  il 
aime  tons  les  honinies  comme  s^s  frères.  |  Adjec- 
tiv.  Ami  de  Ja  liberté.  Turgot  fut  un  ministre  pa-  • 
triple.^  Se  dit  des  choses.  Cœurpa<rio^(fl\'^.>^ 

PATRIOTIQtJE,  adj.  Du  patriote  ;  qui  appartient, 
qui  convient  aii  patriote.  Chant  patriotique.  Dis- 
cours patriotique.  'Sentiments  patriotiques.  Il  laissa 
pour  tout  héritage  des  exemples  patriotiques  à  sqi-:  . 
vre.  (Raynal. )  |  Don  patriotique,  Don  fait  à  la  patrie. 
\  PATRIOTIQUEMENT,  àdv.  En  patriote,  en  bon 
patriote.  Agissons  po/rio<içMfmen^ 

PÀTRIOTISlIIE ,  s.  mi  Amour  de  la  patrie  mis 
en  action.  Acte  dç  patriotisme.  Vous  avez  signale- 
ra la  fois  vâ*re  pafftoUsmf ,  votre  générosité  et  votr^ 
éloquence,  (Voltaire.)  Le  patriotisme  des  Grecs  et    ; 
des  RoniaÂns  était  étroit  et    exclusif;  l'étranger 
li'était  pottr  eux  qu'un  barbare;  ils  n'avaient  pas' 
l'idée  de  la  grande  famille  humaine  et  de  la  fra-^ 
ternité  universelle.  \  Caractère  dû  patriote  ;i»mour 
de  If   liberté,  de  l'égal ité  et  dq  la  fraternité.  Le 
patriotisme  des  Français  sauva  la  Révolutipn  et^a   .' 
liberté  du  mondé,  ,  •     * 

^PATROCINÉR,  V.  H.^(du  lat.  patrocinari,  dé-    . 
fendre).  S'^est  dit,  pour  Défendre,  protéger.  |  S'em- 
ploie pour  badlnage  et  signifie  Parler  longuement 
pour  persuader.  .On  le  trouve  jpint  ordinairement 
avec,  le  verbe  prêcher.  Il  a  eu  beau  prê.cher  et^ 
patràciner.  Xe  ministre  pérorait,  pairocinaits  ^  ' 

^PATROCLË.  Fils  de  Ménécée,  roi  dés  Locriens,  - 
t&  involontairement  dans  ,sa  jeunesse  Clysonynie,     « 


PATIJIIE^,  s.  f.  (du  lat.  patria,  même  sens;  de 

,        pa/rtu5,  paternel).  Pays  où  l'on  est  né,  la  société 

.'^^'TRIARCAT,  1.  m.,  (du  \^t  patriarcatus,  mê«i^  politique  dont  on   est  membre.  La  France  est  ma 


patrie,  Ciiérir  sa  pairie.  Servir,  défendte  sa  patrie. 
Il  Ji^est  ppÎQt  de  pa/rt>  «ous  le  jctug  du  despotisme. 
(Encycl.]^  11k  purent  pronpncer  le  sain|  nom  de  pa- 
triei  (Saint-Lambert.)  Soloii  ne  survécut  pas  Apnk-, 
temps  à  l'asservissement  de  sa  patrie.  (BarthéieùiyT) 

O  des  cœurs-généreux  fantôme  rétéfé  !  .-  \     ' 

Cuite  de  la ^atritf,^ amour  pur  et  sacré! 

^  .  \  v     ^  ,  .  .:^   (viBNNrr.)t^ 

I  La  pfovinoe,  la  ville,  le  l^urg  où  l'on  Apri^ 
naissance.  Paris  est  la  p^HrtV  de  Molière;  Genève 
est  la  patrie  de  J.  J,  Rousseau.  |  Au  point  de  vue 
philosopliique ,  la  patrie  est  le  cercle  dans  lequel 
nous  avons  renfermé'  nos  affectiopsi  Où  est  notre 
cœur,  là  est  la'  patrie.  Ma  patrie  est  là  au  rè^e 
la  liberté.  I^e  inonde  entier  est  ma  patrie. 

r  PATRIMOINE,  s.  m.  (dulat.pafrtmontttm^  même 
signif.).  Le  bien  qu'on  tient  de  père  et  de  ilièrei* 
Héritier  d'un  modeste,  d'unriçhe  pairimoiné.  Pis- 


«1 


qui  ies^a  immortalisés  tous  deiix.  aussi  bien  que 
leur  valeur.  Pàtrocle  suivit  Achille  à  la  guerre  de 
Troie,  ^t  imita  son  exemple  lorsqu'il  s'enferma  dans 
sa  tent«  et  refusa  de  combattre.  Cependant,  touché^ 
deé^  malheurs  des  Grecs  et  ayant  vainement  tenté, 
d'attendrir  Achille,  i^  obtint  ]a  permission  de  se 
couvrir  de  ses  armes  pour  frapper  les  Troyens  d'é-, 
pouvante.  Emporté  par  l'ar'deur  du  combat,  il  s'a* 
Ventura  jusque  sous  les  murs  de  Troie,  où  Hector 
l'attaqua,  le  tua,^avec  le  secours  d'Apollon,  et  le. 
dépoitilla  des  armes  d'Achille.  Ce  dernier,  firrieux 
à  la  nouvelle  du  trépas  de  son  ami,  courut  au  corn-  ^ 
bal  et  itnmola  Hector  aux  mânes  de  Patrocle,  au- 
quel il  avait  déjà  élevé  un  bûcher  et  en  Thonneut 
/auquel  il  avait  fait  céjébrer  des  jeux  funèbres.  ^ 
PATRON,  ONNE,  s.  (du  lat.  patronui,  protec- 
teur^' défenseur,  àvoeat  ;  de  pater,  père).  Protecteur, 
protectrice.  |  Se  dit  particulièrement,  phez  les  chré- 
tiens, dtt  saint  dont  on  porte  lé  nom  ;  de  celui  soti» 
rinyocation  duquel  une  église  est  dédiée;  de  celui 
qu'iine  çpnununauté^  une  confrérie^  une  paroisse. 
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„ne  ville,  lin  pâ^ 

Saini  Pft«?  «Vr 
iruunr  Sainte  Oe 

ï^amt  Fiacre  est  1 

anciens  Houiaini 
Yè^rà  àe  ÏM^rB 
au  protecteur  que 
dçs  plébéiens ,  cl 
protégé  prenait  J 
iuiiiicle  aux  mate 
a'uii  bâtiment  ei 
trou  de  la  barqu 
de  la  barque,  Se  ( 

'  qui  a  le  pl"»  ^« 
d'embarcation  f  M 

*  rariiicinent  de  ch 
les  navires  de  gi 
'  est  mise  à  la  mel 
du  maître  par  raj 
S'adresser  au  pai 
Le  patron  de  la  et 
par  extens.,  à  u 
d  une  maison,. y 

IMTRON,  s. 
lexécution  de  ce 
l)entclîe'd*un  bef 
carte  ou  de  parc 
gjîrt^s,  les  modis 
*iirrurer  fes  différ 
ftatron  d*un  gilet 
bonnet ,  d'un  ,  ch 
certaines  manufe 
tre,  et  rab^ussé  < 
métier  et*  a  rcpré 
Ji;iures  de  fleurs, 
ïe  fabricant  veut 
fdtrons.  \  T.  de  1 
on  taille  le  bois 

PATRONAGE 
quit'é,  à  Rome,  R 
C'est  a  Ramulus 
mgi,  qui ,.  gar  n 
tendait  à  main^t 
patricie"hs.  t-Eta1 
(ju'un  homme  pi 
.    état  inférieur.  L€ 

FATRONAL, 
Irow,  au  ^sairit  di 

l^ATRONNEI 

]e  monde.  U  a  su 
dame  qui -le  pat 
"%  n.  Enduire  d 
tron  évidé  aux  e 
4  Se;  patronne 

PATRONNES 

de  diriger  une  f 

protit  lie  quelque 

'     pour  lesinonaés 

PAtRONYM 

père,  ôvupia,  no 

.père).  N*est  usit 

'  tronymique,  Noi 

.,  d^une  souche  01 

|\     teur  coipnaun.  _ 

d'Atfée.  Le*  Pe7( 

.     lops.  Les  Cape t« 

PATRÔUILI 

prêté  faite  eu  pi 

pATROUlLr 

dans  les  coursés 
Marchèqn'uhe 
îmit,  pour  laafû 
Faire  la  pajlrou\ 
ou  le  détachei 
trouille  de  gan 
trouilles  doivenj 
sentinelles  veilj 
l'ATROUILl 
1  eau  sale,  de  l| 
V^troûillèr  dai 
d.vns  la  m&u 
'  trouille.  Patro\ 

';  patrouilI 

trouille.  I  BoÛL 

I  Malpropreté, 

^)ittle3pl^ts,de 

PATTi:,   8. 

^^om  qu'on  do| 
organes  de  la 
cependant   a 
\  cette  règle.  Qu( 
/'«>dS  de  main\ 
"à.jeoire«.  Ainj 
deuxmatfw;  h 
-^  •    œuf/  ife  cerf, 
V   la  Qhevrey  le 
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„ne  vifle,  on  p*y«  recume  comme  ton  protacteu^^ 
ILini'Paui  est  »o|iji0irW  Sainte  Marie  est  sa  po- 
îruiiW  Sainte  Geneviève  é«t  la,pa<rowne  de  Paris. 
^uiut  Fiacre  est  le  patron  des  jardiniers.  |  Chez  les 
anciens  Koniains,  on  appelait  ainsi  le  maître  à 
réu*ri  ^®  la^franchi.  Cette  quai  îHcat  ion.  s'étendit 
Hiiprotecteur  que  chaque  citoyen  uauvre,  de  Tordre 
des  plébéiens ,  choisissait  parmi,  les  patriciens.  Le 
nrotéiçé  prenait  le  nom  de  cUenU  |  Celui  qui  com- 
iii  uide  aux  matelots  d'un  canot ,  d'une  chaloupe , 
a'uii  hatiroent  employé  au  petit  cahotage.  Le  pa- 
tron de  la  barque.  |  Fig.  et  famil.  //  êst  le  patron 
de  la  barque]  Se  dit  de  celui  qui  dirige  une  affaire, 

*  oui  ft  le  pl"*  ^®  crédit  dans  une  société.  |  Patron 
^embarcation.  Marin  chargé  de  la  surveillance  de 

*  l'armement  de  chaque  embarcation  qui  accompagne 
les  navires  de  guerre,  et  oui  gouverne  lorsqu'elle 
est  mise  à  la  met/ 1  Se  dit  au  maître  d'une  maison, 
(lu  maître  par  rapport  aux  ouvriers.Voici  le  patron. 
S'adresser  au  patron,  |  On  dit,  dans  le  môme  sens. 
Le  patron  de  la  case^  et  cette  expression  s'applique, 
par  cxtens.,  à  un  homme  qui,  sans  être  le  patron 
d  une  mfaison,  y  a  tout  pouvoir. 

r.VTRON,  s.  m.  Modèle  dont. on  se  sert  pour 
TexécUtion  de  certains  omÉrages.  Patron  nouveau. 
Dentelle  d'un  beau  patro^\  Morceau  de  papier,  de 


boiuiet,  d'un  chapeau.  Tailler  un  patron,  |  Dans 
certaines  manufactures,  Le  dessin  fait  par  le  pein- 
tre, et  r^blinssé  de  couleurs,  qui  sert  à  monter  le 
métier  et  a  représenter  sur  l'ouvrage  les  différentes 
ji;:ures  de  fleurs,  4*animaux  et  de  grotesques  dont , 
le  fabricant  veut  rorner.-^  Il  faut  serrer  avec  soin  les 
f(ttrons.  I  T.  de  lutherie.  Pièce  de  bois  sur  laquelle 
on  taille  le  bois  dont  un  instrument  doit  être  fait. 
rÀTRONAGE,  8.  m.  (rifid.  patron).  Dans  l'anti- 
quité^ à  Rome,  Rapport  entre  le  patron  et  le  client! 
l'est  II  Ramul us  qu'on  doit  l'institution  du *pàtro- 
mgty  "qui ,.  par  un  échange  de  devoirs  .Vespectîfs, 
tendait  à  maintenir  J' union  entre  le  peuple  et  les- 
patricieliis.  t'État,  condition  de  patron.  |  Protection 
([u  un  liomme  puissant  Accorde  à  un  homme  d'un 
état  inférieur.  Le  patronage  d'un  ministre. 

rATRONAL ,  aLE  ,  adj.  (Jui  appartienttiu  pa- , 
trow,  au  saint  du  lieu.  Fête  patronale, 

l^ATRONNEU,  V.  à.  Protéger,  introduire  dans 
le  monde.  11  a  su  se  faire  patronner.  C'est  une  grande 
,  (lanie  qui-le  patronfie,  |  Calquer  sur  lïn  carton.  |  ' 
Y:,  n.  Enduire  de  couleurs^  en  se  servant  "d'un  pa- 
tron évidé  aux  endroits  ou  la  couleur  doit  paraître. 
4  Se;  patronner,  v.  pr.  Être  calqué. 

PATRONNESSE,  aaj.  ets.  f.  Cell^quise  charge 

de  diriger  une  fête,  dé  présider  à  une  solennité  au 

protitlîe quelques  infortunés.  Les  paironnes^e^  du  bal 

'     pour  les  inondés.  Les  dames  pairoHnf5,ff^  dé  la  f§te. 

PAtRONYMlQUE,  adj.'(dugri  Wonqp,  irarpoç, 

père,  QvyjpxCj  nom;  littéralement;  denvè'cfu  nom  de 

.père).  N'est  usité  que  -dans  .cette  locution.  Nom  pa- 

^'  tronymique,  Nom  cominùn  à  tous' les  descendants 

„  d^une  souche  OH  d'iine  Jf^ce  et  tiré  du  nom  de  l'au- 

|\     teur  coipnaun.  Les  Atridés]  Les  fils  ou  lés  descendants 

d' A  tf  ée.  Les  Pélopidesy  Les  fil*  .ou.descendant's  de  Pé- 

.^   lops.  Les  Capétiens,  les  descendants  de  Hugues  Capet. 

PATROUILLACjE,  8.  m.  FaA.  Saleté,  jnalpro- 

preté  faite  eu  patrouillant.  Quel  patrouiHàgil 

pATROUlLLlg;,  s.  f.Vrad..pa//oui7/«f,  parce  que, 
dans  les  coursés  de  nuit  jon  pàtrpiiiUe  dans  la  boue). 
Marché  qu'une  partie  des  troupes  de  gardé  fait,  la 
iHiit,  pour  la  sûîçté  des  habitants.^  Faire  patrouille. 
1  aire  la  patrouille.  Aller  en  patrouille.  |  L'escouade 
ou  le  détachement  qui  fait  là  patrouille.  Une  pa- 
troHiUe  de  gardes  Nationaux.  A  la  guerre  ier  pa- 
trouilles  doivent  épier  l'ennemi^  s'assurer  q^ue  les 
sentinelles  veillent.  ; 

l*ATROUILLER,  v.  n.  Fam.  Agiter,  remuer  de 
leau  sale,  de  la  boue,  etc.  Les  enfants  aiment  à 
'  Patrouiller  à&ris  les   rues.   Lè3  canes  patrouillent 
dvvns  la  marej.  |  Faire  la  patrouille,  aller  en  pa- 
^  trouille.  Pa<rolii7/fr  jour  et  nuit.  ,' 

;    PATROUILLIS,  s.  m.  F^m.  Lieu  où  l'on  a  pa- 
trouillé: I  Bourbier, Mettrelepieddanslepa/roui7/w. 
1  Malpropreté,  dégât  commis  en  patrouillant.  |  Se 
dit  des  pj^ts,  des  comestibles  maniés  malproprement. 
PATTÇ,  8.  f.   (du   gr.  icdlTTo).©;,  pieu,  bâton), 
^^om  qu'on  donne,  en  général,  aux  membres  ou 
organes  de  la  locomotion  chea;,iin  animal.  L'usage 
cependant   a  admis  de   nombreuses  exceptions  à 
\  ^^tte  règle.  Quelquefois  ces  parties  portent  le  nom  de 
r«<îd.t,  de  mains^  de^gri/fei,  de  serres,  de  sabots,  de 
^!^(i^3  foires.  Ainsi,  l'on  dit:  L'homme  a  deux  pieds  et 
^  Jieux^matfw;  le  singe  a  quatre  mains;  le  cheval,  le 
'  ^^"A  K^orf,'!®  chameau,  l'éléphant,  le  mouton, 
^a  QUeyreyle  cochon^ etc.,  ont  des'pifci*.  Le  chien^ 
*        *  .       ■  ■       .        > 
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carte  ou  de  parchemin,  que  les  tailleurs ,  les  lin- 
wrt's,  les  modistes,  etc.,  découpent  de  manière  à 

*iigurer  fes  différentes  parties  de  leurs  ouvrages.  Le  ^  dont  le  grain  est  trop  gros.  |  Morceau  de  fer  pointu 

patron  d'un  gilet,  d'un  habit,  d'une  chemise,  d'un  d'un. bout  et  plat  de  l*autre  :  ^par  le  bout  pointu  )1 


le  chat;  le  lièvre,  lè^âpih,  l'ourt^  le  rat,  la  ioaris,et<)., 
ont  des  pat<fi;.'les  oiseaux  aussi  ont  de%  pattes^ 
ainsi  que  les  insectes.  Des  pattes  d'écrevisse,  de  ho*' 
mard.  Je  puis  me  fier  au  chien  oui  me  caresse,  mais 
je  dois  avoir  l'œil  sur  la  pattAr^e  velours  du  chat. 
(Jussieu.)  I  Fig.  Faire 'vatte^  vfiours.  Cacher  sous 
des  dehors  caressants  le  pouvoir  oti  la.vplonté  de 
nfiire^;  Qui  ne  veut  pas  blesser  fait  patte  de  velours. 
(Favre.)  (  Se^dit,  par  mépris  ou  familiarité,  d&la 
main  de  l'homme.  Otez  vos  .pa^le«  de  là.  Je  vois  là  les 
traces  de  ses  vilaines  pall^j.  |  Le  mot  pait<e  s'applique, 
par  analogie,  à  divers  objets  qui  ont  plus  ou  moins, 
de  rapport  avec  une  patte  d'animal.  |  Techuol.  lan- 
guette qui  garnit  la  couverture  d'un  portefeuille,  et 
qui  sert  à  le  fermer.  |  Partie  inférieure  d'une  cloche 
qui  va  en  s'amincissant.  |  Le  gros  bout  plat  d'un 

t)ain  de  sucre.  |  Crochet  ou  cheville  de  Dois  dont 
e  boucher  se  sert  pour  attacher  la  viande.  |  Partie 
de  la  filasse  qui  approche  de  la  racine  de  la  plante, 
et  qui  est  plus  épaisse  que  le  reste.  |  Sorte  ^e  clou 
dont  la'tdte  est  aplatie  en  forme  d'ovale  et  percée 
de  plusieurs  trous  pour  l'attacher  contre  une  plan- 
che, etc*.  I  Partie  de  l'étui  qui  sert  à  le  fermer  et 
à  l'ouvrir,  en  s 'agrafant  ou  se  boutonnant  vers  le 
milieu.  J  Chez  les  vergetiers.  Morceau  de  bois  percé, 
dans  les  trous  duquel  doivent  être  passés  }^s  loquets 
avec  de  la  poix  fondue.  |  Patte  de  loup  ou  lissoir, 
Instrument  propre  à  adoucir  le  papier  raboteux  et 
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se  fiche  dans  du  bois,  oii  se  scelle  dans  du  plâtroj^ 
do  l'autre  bout  il  sert  à  fi<er  un  lambris,  un  cham- 
btnnle  de  porte,  un  châssis  de  croisée,  etc.  |  Chez 
les  charrotis.  Bout  de  rais  de  roue  qui  entre  dans  le 
moyeu^  |  Petite  bande  d'étoffe  qui  est  attachée  par 
un  de  ses  bputs  à  quelque  paitie  du  vêtement,  et 
dont  Vautre  bout  porte^  soit  un  bouton,  soit  une 
boutonnière..!  Petite  bande  d'étoffe  de  couleur 
tranchante  qui  fait  partie  d'un  habit  uniforme.  | 
Instrument  qui  sert  à  régler  du  papier  de  musique, 
en  traçant  à  la  fois  les  cinq  lignes  qui  forment  une 
partie.  |  Ouyertnre  inférieure  ^dés  instruments  à 
vent,  tels  que  flûte,  hautbois,,  etc.  |  Patte  d'pif,  Es- 
pèce, de  carrefour  formé  par  diverses  allées,  di- 
verses routés,  qui,  partant  d'un  même  point,  vont 
en  s'écartant  les  unes  des  autres  comme  les  doigts 
de.  la  patte  des  palmipèdes.  |  Fam.  Patte  d'oie,  Se 
dit  de  oes  rides  divergentes  qu'on  observe  à  Pangle 
extérieur  de  chaque  œil  cjfez  ceux  oui  commenepnt 
à  vieillir.  |  Pattes  de  mouche,  Traifs  d'une  écriture^ 
très-fine  et  mal  formée.  |  Mar.  Les  pattes  d^une 
ancre,  Les  pièces  triangujaiires  qui  terminent  à  ses 
deux  extrémités  la  partie  courbe  d'une  anci^,  et 

.qui  là  font  mordre  sur  le  fond.  J  Pattes  de  bouline  et 
de  ris,  Bouts  de  filin  épissés  sur  les  ralingues  de 
côté  des  voiles  carrées,  pour  recevoir  les  brandies 
de  bouline  et  les  palanquins.  |  Morceau  de  .fer  plat 
et  recourbé,' fixé  dis  l'autre  bout  à  un  cordage  :  deux 
élingu%s,  ainsi  garnies  de  pattes,  servent  à^uleyer 
les  iutailles,  sous  les  douves  desquelles  on  engage 
les  pattes.  \  Patte  d^anspect,  Garniture  de  fer  que 
l'anspect  porté  à  son  gros  bout..  |  Mouiller  en  pattes ^^ 
d*oie,  Mouiller  sur  trois  ancres,  dispol^es  eh  trian-  ' 
gle,  à  Pavant  d'un  'navire.  |  Bot.  Racine  de  cer- 

.  taines  plantes  qui  a  quelque  ressemblance  avec  la 
patte  d'un  animal.  C'est  ce  qu'on  nomme  autre- 
ment griffe.  Patte  d'anémone,  de  renoncule.  Le  mot 
patte  est  même  devenu dansi  lessciences  naturelles, 
surtout  pour  le  vulgaire,  nom  spécifique  de  plu-» 
sieurs  espèces.  \if^atte  d'araignée,  Notn  vulgaire  de 
la  ntgelle  des  iàrdins.  |  Patte  du  diable,  La  màrc- 
gravie  ombelliforme.  |  Patte  de  lapin ^  L'orpin  velu 
et  le  trèfle  rouge.  |  Patte  de  lièvre,  LeJtrèfle  des 
champs.  |  Patte  de  lion,  L'alchimille  et  le  filage.  ] 
Patte  df,  loup,  Le  lycope  vulgaire.  !  Patte  d'oie.  Les 
chénopodes.  j  Patte  d^ours.  Une  acanthe  et  l'ellébore 
fétide.  I  Patte  velue,  La  calandre.  |  Conchyliol.  Patte 
de  crapaud,  Nom  marchand  d'iine  espèce  du  genre 
rocher.  |  Patte  de  lion  brûlée.  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  pourpre.  |  Entottié  Patte  étendue,  Espèce 
de  bombyx,  ainsi  nommé  parce  qu'il  semble  se  ca- 
cher la  tête  entre  les  pattes.'  [  Pat^e  peine.  Nom  vul- 
gaire de  la  calandre  ou  charançon  du  blé..  |  Le  mot 
patte  entre  dans  plusieurs  locutions  proverbiales 
ou  familières,  par  allusion  à  ses  divers  sens  primi- 
tifs. \^e  servir  d»  la  patte  du  chat  pour  tirer  les  mar- 
rons  du  feu,  Se  servir  adroitement  d'un  autre  pour 
faire  auelaue  chose  de*  périlleux,  dont  on  espère 
recueillir  le  profit.  |  Marcher  à  quatre  pattes.  Mar- 
cher sur  les  pieds  et  sur  les  mains.  \  Une  remue  ni 
pied  ni  patte,  Il  est  sans  mouvement.  |  //  ne  saurait 
remuer  ni  pied  ni  patte,  Se  dit  d'un  homme  qu'une 
grande  faiblesse  ou  une  grande  lassitude  eiA pêche 
de  marcher.  |  Mettre  la  patte  sur  quelqu'un.  Le  battre, 
le  maltraiter.  |  Se  rendi*e  maître  de  son  esprit  ; 
prendre  de  l'ascendant, .  de  l'empire  sur  lui.  |  Tom- 
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ber  sous  la  pattf  de  quelqu'un^  Coarir  It  risque  d'«i 
être  maltraité  ;  en  être  maltraité.  |  Famj).  tire  entre  j 
les  pattes  de  quelqu^un,  Être  soumis  à  l'exaipen  d'un 
homme  dont  on  a  sujet  de  craindre  la  sévèriU.  | 
^rlir  des  pattes,  se  tirer  des  pattes  de  quel^u^wm^  ïl*i^ 
Ire  plus  dans  ^  dépendance,  n'avoir  plus  neo  à  . 
redouter  de  lui  ;  être  à  l'abri  de  ses  persécutions, 
de.ses  importunités.  \  Donner  un  coup  de  patlê,  deà 
coups  -de  ptt  e  à  quelqu'un,  Lâcher  avec  finesse  quel- 
que trait  vif^et  malin  contre  quelqu'un,  soit  en  sa 
présence,  soit  en  son  absence.  |  uvaisser  la  jxiiie  à 
quelqu'un,  Le  corrompr^,  le  gagneir pa^  argieni. 
Graiuer  la  patte  au  portier,  au  vallp^e  cliambre. 

PATTE,  .ÉE,  part.  Qui  a  une  espèce  de  patte.  | 
Lettres  lombardes  jjul/ecj.   Caractère  dont  chaque 
jambage  porte  une  espèce  de  patte  à  son  extrémité. 

P^T'TER,  V.  a.  Régler  du  papier  de  musique 
avee  une  patte.  |  Se  patteb,  t.  pr.  Être  patte.: 

PATTU,  UR,  adj.  (rad.   patte).   Qui  a  oti  qui 
semble  avoir  de  grolseé  pattes.  II  n'est,  usit^  qu  en 

ftarlant  de  certains^oiseaux  d'une  espèce  particu- 
ière,  qui  ont  de  la  plume  jusque  mit  les  pieds. 
Pigeons  f>cUfu«.  Poules  pa/<uf s.         ?    '  \ 

PÂTURAGE,  s.  m.  (dm  lat.  pasium).  Lieu  où 
l'on  envoie,  les  animaux  paître.-  Bons  pâturages^ 
Gras  pâttfrages.  Oubliant  tous  les  joiirs  le  pâturage 
et  l'herbe.  (Boileau.)  Votre  vue  retendra  sur  des 
campagnes  couvertes  de  p<i<uro(^e«  et  de  troupeaux.  '; 
(Barthereniy.)  L'agneau  naissant  expire  en  un  frais  f .  _,. 
pâturage.  (Deliile.)  |  Tout  domaine  rural,  doit  avoir,  ".''"^''hy:^--' 
un  pâturage  d'une  étendue  proportionnée  à  la  forcé''  .'l^^ 
de  son  bétail.  Lorsque  les  pâturages  /sont  étendus,  t'^:*       •  .   i 
quand  surtout  l'herbe  est  abondante,  l'espace  doit    "    ^       '^ 
^tre  divisé  en  compartiments  dans  lesqudlf  on  fait  * 
succéder  aux  bêtes  botines  les  chevaux,  puis  les       '     .       <v; - 
moutons.  Les  pâturages,  qu'on  appelle  aussi  berba-  s^-;:.:  *    ", 
ges,  sont  de  trois  sortes,  savoir  :  !•  les  prairies  na-.  / 
turelles  et  artificielles  ;  2«  les  chaumes^  espaces  de 
peu  d'étendue^  situés  au  sommet  des  hautes  monta- 
gnes, où  l'on  conduit  durant  cinq  mois  (du  15  mai 
aux  premiers  jours  d'octobre)  les  bOtes  à  crosses 
cornes  4^  30  les  pacages,  situés  dans  les  bois  et^ 
les  forêts  où  l'herbe  est  abondante  et  propre.  On 
confond  souvent,  sous  la  dénomination  générale  de  ^ 
7/ri<ura^e«^  des  lieux  où  les  animaux  naissent  libre-   - 
meni  et  ÏAfdiure,  comprenant  non-seulement  l'herbe, 
mais  encore  le  foiftrage  sec,  les  grains  et  les  râei-  "* 
n^  quMls  mangent.  |, Droit  que  l^n  a  de  faire  pal- 
ire  les  animaux  sur  un  certain  fonds,  autremeot  qu'à 
titre  de  propriétaire.  |  Usage  du  pâturage.  Avoiir  ;' 
droit  de  pâturage  s\ir  une  terre.    -  '    t 

PÂTURANT/  ANTE,  adj.  Que  Eoi^  conduit  a#  , 
pâturage.  Bestiaux  pâturants.        ^.  ^  '.  !  ,      .V   , 

PÂTURE,  s.  f.  (rad.  pattre).  Ce  qp^  sert  S  f r 
•  nourriture  des  animaux.  Bonne  pd/ure.  Ma^ivaise 
pd/uf«.  Des  oiseaux  qui  cherchent  leur  pâture.  Les 
petits  poissons,  sont  ïa  pâture  ^es  gros.  Son  corps 
a  été  la  pâture  d^s  corbeaux.  Notre  cprp^s  sert  de  pd-  - 
/uftfaux  vers.  ]  Particul.  Nourriture^ que  le  bétail  k 
trouve  dans  les  pâturages,  les  p4tis,  les  pacagés. 

Dans  les  dédales  verts  que  forment  les  hall iers»-     ^: 
L*herbetçndre,  le  thym,  les  humbles  Violiers,   /    - 
Présentent  aux  .troupeau^  une.  pâture  exquise*  '         •  - 
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I  Vaine  pâture.  Terre  dont  la- pâture  est  fihîre^  6h^ 
tous  lef  habitants  d'une  commune  peuvent  coùduire 
leurs  b^estiaux:  (Se  dit,  en  général^  de  toutes  les 
tenues  où  il. n'y  a  ni  semences^  ni  firuits.»)  Droit  de     ; 

,  parcours  et  vaine  pd/ure^Droit  de  mener  ses  bestiaux    / 
dans  les  terres  où  il  ny  a  ni'  semence  ni  fruits.  | 
Vive  pâture,  grasse  pâture,  Se  dit  du  droir^de  faire 

'  paître,  durant  tout  Tété,  ses  bestiaux  sur  un  fonds. 
1  Famil.  Se  dit  quelquefois  de  la  nourriture  des 
hommes.  Ces  gens^là  n'ont  pas,  pour  la  plupart  du 
temps,  une  pâturé  sufEi^nte.  |  Fig.  et  au  moral, 
La  pâture  de  l'esprit,  de  l'âme.  Tout  sertjde  pd/tire . 
à  sa  malignité.  Ne  cessons  de  combattre  l'orgueil ^ 
à  qiii  tout,  jusqu'à  l'humilité  même,  sert  de  pâture 
et  d'aliment.  (Boiste.)  Ce  livre  est  une  bonne  pâture. 

PÂTURÉ,  ÉEf  adj.  Qui  a  été  mangé,  tondu  par    ' 
le  bétail.  Prairie  pâturée.  *   /  >  ; 

PÂTURERV  V.  n.  Prendre  la  pâture.  Les  vaches   J^  ^ 
vont  pâturer.  Les  animaux  pâturent  dans  ces  plai^»  '  * 
nés  pendant  la  belle  saison.  Les  habitants  des  plaines 
envoient  pâturer  leurs  troupeaux  dans  les  montagnes. 

PATURIN,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  gra- 
minées, renfermant  des  plantes  herbacées  annuel «' 
les  et  vivaces,  à  feuilles  longues,  linéaires,  engai- 
nantes à  la  basC;  et  dont  les  Heurs  vertes  forment 
des  sortes  de  panicules  plus  ou  moins  rameuses.  / 
On  en  <5ompte  près  de  cent  quatre-vingts  éspèceS|* 
dont   un  grana  [nombre  croissent  naturellement 
en  Europe.  On  cite,  parmi  les  principales  :  le^pa-    ^  * 
turin  commun,  qui  abonde  dans  nos  prés,  et  fournit'  ' 
un  foin  excellent  ;  le  paturin  des  prés^  à  racine  tra- 
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çante,  et  fouruissant  aussi  un  bon  foin;  1^  paiurin 
abyssinien^  dont  la  graine  est  employée  en  Abyssi- 
me  à  fàirç  du  pain  et  une  espèce  de  bière. 
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.  'PAUME,  's.  f.  (pron.  pdfyi«;^u  lai.  i^lma^  même 
6ignif.)/Le^feùx,  le  dedans  de  la  main.  Être  blessé 
âla  \Hi,umt  de  la  main.  Cette  région  de  la  main  est 
limitée  en  dehors  par  l^éminence  thénar,  qui  répond 
au  pouce;  en  dedans,  par  r<nninence  liypotfaenar, 
qui  correspond  au  petit  doigt;  en  haut^  par  Tarti* 
culatiori  du  poignet^  çt  en  bas,  par  la  bié^se  des  qua-, 
tre  dernierfc  doigts:  |  Mar.  £n  .général,  toutes  les 
pièces. '(i}u*on  accole  les^Aines  au^  autres,  ou  qui  sont 
surajoutées  à  la  m4cb^,  sont  terminées  en  paumis, 
atin  qu'elles  ne  puissent  se  sépaVer.  |  .Mesure,  fprmée 
par  la  hauteur  du  poing  fernié  ;  elle  est  d'environ 
d  centimètres;  On  dit  plus  souvent  Pa/mf.  C'étaiJ^ 
autrefois,  la  mesure  dont  oii  ise  servait  pour  spécifiée 
\la  taille  des  chevaux.  Ce  cheval  a  tant  de  jpaùmej 
de  hauteur.   •  '  .     'M  .  •     [7k         v       ^  :  » 

PÂUMEi  1.  f.  (pron*  f)<5me  ;  du  lat.  ^Imo^,  paume 
de  la  main,  parce  qu* on  renvoyftit  les  balles  avec 
la  paume  de  la  main/ avant  qu'on  eût  inventé  les 
raquettes  et  les  batto.ïrs)';  Sorte  de' jeu  auquel  se 
livrent  dçi^:ic  ou  plusieurs  individus  qui  se  ren- 
voient une  balle  avec  la  main  où  un  gantelet,  itvcc 
une  raquette  ou  avecnn  battoir,  dans,  un  lieu  pre* 
paré  exprès.  |  Loiigue  paum^^  Celle  qui  «e  joue  en 
plein  air^  dans  un  long  espace  de  terrain  disposé 
exprès.  |  Courte  pautne^  Celle. à  lâquQ^  on  joue 
dans  un  carré-  long  renfermé  de  murailles^  et  cou- 
vei*t.  I  Abspl.  Le  jeu  de  la  pâut|ie.  La  paume  est 
un  exercice  il tilo  à  la  santés '|i/fu;^f  paume,  Le 
lieu  où  Ton  joue  à  la  cotirtç^pi^P^^.'  Veti  de  paume 
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PATURON,  s.  m.  Art  vétériii.  Partie  de  la  janfbe 
du  cheval  et  des  autres  mammifères  ongiilés,  située 
entre  le  boulet^t  la  couronne.  Le  paturon  corres- 
pond aux .  premières  phalanges' de  Vhomme.  It  est 
fréquemment  exposé  aux  luxatioifs  et  à  diverses 
atteintes.  I  Bot.  Nom  vulgaire  dé  plusieurs  espèces 
d<)  chanMignons^comestiUes.   ^    \    .  "   ,         ) 
Pau.  Géogr.  Chef-lieu  du  départ?  des  Bas^-Py- 
•  rénées;  sur  le  gave  de  Pau,  à  757,kilom.  S.  S.  O. 
de  Paris  ;  23,60(S  habit.  Musée,  bibliothèque.;  Cl^l- 
;  teaif  où  naquit  Henri  IV,  réôemmeni  restauré,  parc  ' 
;  magniHqûe   servant   de   promemide;   belle   place. 
Linge  de  table ,  .tanneries ,  teitftu reries ,  jambons  > . 
dits  de  Ballonne.  Qutre  Henri  IV,  le  maréchal  Gas- 
-sion  et  le  général,  Bernadette  (depuis  roi  de  Suède) 
"y  sont  nés.^Pau  est  une  jolie  Ville,  b'ien  bâtie  ;  elle 
"s'élève  dans  un  site .  admirable  î  de  son  parc,  on 
-    domine  de  belles  et  fertiles  vallées,  et  Toh  aperçoit 
quelques-uns  des  sommets  les  plus  élevés  des  Py- 
'  rénées,  couronnés  de  neiges  éternelles. 
•   V      PAUCIFLOWÏ,  adj.   (du  lat.  pauci,   pen;  /loi, 
*  •  fleur).  Bot.  Qui  porte  peu  de  fleurs. 

PAUCIFOLIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  pauci,  peu;  fo- 
^  Zium,  feuille).  Bot.  Qui  n'a  qu'un  petit  nombre  de 
feuilles  et  de  folioloM  »  '         * 

PAUCITÉ^^*T-frlKdact.  Petit  nombre.  Je  renvoie 
'    H  DîTwdelrqtu  a  démontré  la  paucité  des  martyi^ 

PAUL  (saiîït),  l'apôtrô  des^  Gentils,  né  l'aij^de 
■\  J.  C.,  de  parents  juifs,  à  Tarse,  porta  d'abord  le' 
nom  de  Saui.  Élevé  à  Jérusalem  dans  les  principes 
du  pharisaïsme,  il  flit  d'abord  au  nombre  des  per- 
sécuteurs les  J>lus  violents  du  christianisme^  mais, 
à  la  suite  d'une  vision  qu'il  eut  sur  le  chemin  de 
Damas,  il  se  convertit,  reçut  le  baptême  et  devint 
un  des  plus  ardents  apôtres  île  la  religion  nouvelle. 
Il  fut  décapité  avec  saint  Pierre^  en  65  ou  66.  | 
Paul  /«',  pape,  successeur  d'Etienne  II,  son  frère. 
Il  régna  de  757  à  767.  |  Paul  //,'  pape  de  1464  à 
V  1471  ;  il  prêcha  en  vain  la  croisade  contre  les  Turcs, 
et  Commença  la  restauration  des  anciens  monuments 
de  Rome.  |  Paul  Ht  (Alexandre  Farnèse),  pape  de 
1534  à  lo49  ;  il  approuva  l'ordre  des  jésuites  (1540) 
et  convoqua. le  concjle  d©  Trente  (1542).  |  Paul  IV 
(Pierre  Caraffa)^  pape  de  1555  à  1559  j  c'est  lui  qui 
,  rédigea  la  Règle  dei  Théatins  et  qui  institua  la  Con- 
grégation de  rindex.  |  Paul  V  (Camille  Borghèse), 
pape  de  1605  à  1621.  |  Paul  /«'  (Pétrowitch),  em- 


couvert.  Jeu  de  paume  décôuV^.  f  Ce  jeu  jemônte 
à  la  plus  haute  antiquité. j^ft^gy^^^ntioh'hé  par  Ho- 
mère {Odyssée,  1.  Vf  et  fun^B^^ji^t^  ^n  rapporte 
l'invention  aux  Lydiens. '^||f*^^â|  l'appelaient 
$phéristique,  et  les  Roraain^^^Sp^^^tait  1  amuse- 
ment favori  de, ces  dernf«»'wg^^-i^ 
Mars  et  dans  les  Thermes.  En  3^nc^^^  ci  jeu  der 
vint  en  grand,  honneur  à  partir  Tîu:xiif«„8iècle.X)n, 
s'était  servi  jusque-là  de  la  main  seule  et  d'une 
balle  d'^étoupe  appelée  éteuf.  On  conmtença  alors  à 
se  ganter;  la  raquette  ne  parut  que  sous  Henri  IVT 
I  Ce  fut  dans  un  humble  jeu  (de  paume  de  Ver- 
sailles le  20  juin  1789,  que  les,  députés  du  tiers,- 
éfat  flrènt  le  serment  de  ne  point  se  séparer  sans 
avoir  donné  unç:'  constitution  i^  la  France.  La 
Séance  dju  Jeu-de-Pa^fie  ,a  été  immortalisée  dans 
une  toile  magnifique  par  le  peintre  David. 

PAUiiELLE/  s.  f.  Tçchnol.  Bout  dé  lisière  de 
drap  dont  le  cordier  entoure  le  fil  de  caret  à  me- 
sure qu'il  l'a  formé.  Là  paumelle  empêche  que  la.' 
main  de  l'ouvrier  ne  soit  coupée  par  le  fil.  |  Outil 
de  bois  dont  le  corroyeur  garnit  la.  paume  dé  sa 
main,  pour  rendre  le^ -cuirs  blus  maniables^.!  Lés 
riiaroquiniers  se  servent  aussi  de  paumelles' de  boi» 
,  et  de  liège,  pour^sortir  et  relever  le  grain  des 
peaux  de  maroquin  noir  qu'ils  fabriquent,  j  Espèce 
de  penture  de  porte  qui  s'attache  sur  le  bois  et  qui 
tipiirne  sur  „un  gond.  |  Mprceau  de  cuir  dont  les 
wliers  garnissent  la  paume  de  leur  main,  pour  y 
fixer  le  dé  avec  leqi^el  ils  poussent  leur  aiguille. 

'  PAUMER,  V.  a.  (du  fr.  paume).  Ne  s'emploie 
que  dans  cette  phrase  triviale',  Paumer  la  gueulé, 
Donner  un  coup  de  poing  sur  le  visage.  |  V.  n. 
Mar.  Se  touer  à  lakiain. 

PAUMIER,  1ÈRE,  8.  Propriétaire  d'un  jeu  de 
paumé.  I  Pautnier  raquetier,  Artisan  qui  •  fait  des 
raquettes  de  paume.  |  Adjectiv;  MaJ^e  pat«mi>rj* 

PAUMOYëR,  V.  a.  Mar.  Touer,  halër  à  la  main. 
Paunioyçr  une  embarcation.     - 

PAUMURE^  s.  f.  Ti  de  vénerie.    Sommet  de  la 
^perche  du  bois  d^n^cerf,  où  elle  se  partage  en  cinq, 
ce  qui  représente  la  paume  de  la  main.  |  On  dit 
aussi Empaumurf.  •      ^    .^  ,  j- 

PAUPÉRISME,  8.  ni.  (pron.  pôpérisme  ;  mot  em- 
'.prunté  dé  l'angHis,  qui  l'a  tiré  du  lat.  paup^r, 
pauvre).  Ëtat  de  pauvreté.  Ce  mot  désigne^  non 
pas  la  gêne  ou  la  misère  accidiplelle  d'un.individu, 
mais  l'état  d'une  classe  plus'  bù  moins  nombreuse  . 
dans  la  société  moderne,  composée  d'indigents  qui, 
ne  pouvant  ti^ouver  dans  le  travail  des  ressources 
sufhsântes,  sont  soutenus  ou  entretenus  par  la  cha- 


nité  impénétrable,   mais  toujours  présente,  a  set 
incrédules  et  ses  dévots:  elle  a  même^  et  ce  n'est 

^  pas  ce  qui  sert  le  moins  ses  progrèp,  .elle/^  [|es  ii^  * 
différents.  Étrange  destinée  que  celle  de  l'hûcfvfni;  ' 
d'être  toujours  conduit  par  «a  raison  â^  nier  èe  dout 
il  n'est  informé  que  pac  le  Béntiment  oi:^  joar  les   " 
sens,  fût-ce  la  douleur  ou  la  mort!  L'école q'£l^^ 
si  ma^mémpire  ne  me  trompe^  niait  le  mouyeinent^, 
les  {itoïoiens  niaiexii la  douleur^,  les  |M|rtikan8^ ^e    . 
la  résurrection  et^  de  la  ipétemps^côsé  nientla 
'mort;..les  spirHualistes  nientJlam^tiè^.;  les  maté- 
rialistes nient  Dlba.  I^  sceptiques  <^t  prétepâu    \ 
se  railler  des  uns  et  des  autres  ^  mais  malgré  les  « 

.  dénégations ^t  Jes  rires,  les  mondes  n'en  çnt  pti 
moins  continué  leur  course  majestueuse  4  travers 
l'espacé^  la  dQule\ir  et  la  mort /l'ont  ^as  moins  fait 
de  victimes,  le  culte  des^diéux'nla  pas  moins  ob- 
tenu de  succès.  Que  les  pnilanthropea  tient  de  {a  ^ 

'  misère^  et  nous  sommes  sûrsid'ùne.  Véorudiscence. 
Tâchons  donc  de  décbiJBfrer  cel  hiérôglyi^ç^  si  neus- 

'  ne  voulons  attirer  sur  nous  dé  .nouyeaUdî^  *dS^i^ 
très...  La  cause  du  paupérisme^  c'est  J' insuffisance 
des^  produits,  o.  à  d.  le  paupériso^e  :  opinion  dé; Mi- 
chel Chevalier.  La  cause  du   paupérisi^e^  ç'eït  la 
trop  grande  cpntommation^  c.  à  d.  erycore  le  pau-  - 
périsine  :  opinion  de  Multhus.  Je  courrais  à  Tin- 
tin  i  ^multiplier  les  textes  sans  tirer  jamais  des  au-*  V 
teurs  autre  cho^e  qu^* cette  proposition,  digne  de 
■faire  pendant  ^u  f)remier  verset  du   Koran;  Dieu 
(stDieu  :  la  misère  «st  la  mi  aère,  et  Icf  mal  est  le 
mal.  N'est-il  pas  vrai  que  la  n^isère  est  quelque' 
chcbe  d'antiphilosophique,  d'irrationnel  comme  uiie 
religion  ;  que  (i>'ést  u4  fantôme,  un  myth^  La  con- 
clusion e^  digne  de  ces  prémisses  :  Augmenter  la 
prddiOciiôri^  ttiàtreindts    la  consommation,    èt^  faire  > 

.  moins  d^nf arUs,  en  uri  mot,  être  riches,,  et  nonfau^ 
vres:  voilà,  pour  combattre  la  misère,  tout  ce  que 
savent  nous  dire  ceux  qui  l'ont  le  mieux  étudiée;  . 
voilà  les  colonnes  d'Hercule  de  l'économie  politi-  . 
/.it^f  '     Mais,  sublimes   économistes,  vous,  oubliez 


.    / 


pereur  de  Russie^  né  en  1754,  fils  adultérin  de  Ca-      rite  privée  ou  par  des  seciours  publics.  |  Le  paupé- 
therine  II,  femme  de  Pierre  III  (alors  grand^uc).      rism^  a  été  [fournis  à  l'analysé  logique,  historique, 
Pierre  III  refuRAÎt  de  reconnaître  ce  bàtand  et  se  '* physique  et  morale;  on  l'a  «divisé  par  familles, 
préparait  même  à  le  priver  officiellement  de  Tlié- 
rédité  par  un  ukàse,  lorsqu'il  périt  en   1762.  De- 
venu empereur  de  droit  par  cet  é^ténertient,  Paul 
n'en  fut  pas  moins  tenu  aans  l'obscurité  et  l'inac- 
tion tant  que  vécut  sa  mère,  qui  ^eule  avait  %oute 
l'autorité.  A  la  mort  de  Catherine,  en  1796,  iV^ji 
les  rênes  de  l'État.  Il  mourut  étranglé  dans 
révolution  de  palais,  le  23  mars  1801.  "'"^'^ 

JRAULLINIA,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  (hmille  del 
sàpinçlacées,  renferme  des  arbrisseaux  de  l'Améri- 
que  tropicale,  grimpants  et  flexibles,  à  feuilles  com- 
posées^ à  fleurs  verdStres,  peu  apparentes. 


.genres,  espèces/ variétés,  coQime  un  quatrième  rè- 
gne de  la  nature  ;  on  a  disserté  longuement  de^  ses 
effets  e^de  ses  cauises,  de  sa  nécessité,  de  sa  pro- 

,  pagation,  de  sa  destination,  de  sa  mesure  ;  on  en 

^îvfe^**  physiijlogie  efeilatl^érapeutique  ;  les  titres 
'  *"'-^*"  des  If-"'^'   ^-- .  ..*!<ïî»^.-.' ,    ..  ,.  _.     . 


s'apercevqir  que  la  misère  appartient  à  la  catégo- 
rie des  choses  indéiinissables,  des  choses  qui  ne. 
s^enténdént  pas.  Ainsi  la  misère,  oomtnè  une  divi- 
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que 

qu^aiigmenter  la  richesse  sans  accroître  la  popula- 
tioii,  c'est  chose  aussi' absurde  que  dé  vouloir  ré-  , 
dùire  le  nombre  des  bouches  en  augmentant  le 
nombre  des  bras.  Haisonnons  un  peu,  s'il  vous  plait,  * 
puisqu'à  moins  de  raisonner  nous  n'avons  plus 
même  le  sens  commun.  La  famille  n'cst-ellê  pas  le^ 
cotHir  ^de  l'éconpmie  sociale,  l'objet  essentiel  delà 
propriété,  l'élément  constitutif  de  l'ordre,  le  bien 
suprême  vers  lequel  le  travailleur  dirige  toute  son 
ambitiouji^tous  ses  eff^orts?  N'est-ce  pas  la  chose 
sans  lacflelle  il  cesserait  dé  travailler,  aimant 
mieux  ôwe  chevalier  d'industrie  et  voleur  ;  avec  la- 
quelle au  contrairé4l.^»ubit  le  jougjie  votre  police^ 
acquitte  vos  impôts,  se  laisse  museler,  dépouiller, 
çcorcher  vif  par  le  monopole,  s'endort  résigné  sur  - 
ses  chaînes,  et  pendant  les  deux-tiers  de  son  exis- 
tence, semblable  au  Créateur,  dont  on  a  dit  qu^il  est 
patient  parce  qu'il  est  éternel^  ne  sent  plus  l'injus- 
tice commise  contre  sa  personne.  Point  de  famille/ 
point  de  société^  point  de  travail;  au  lieu  de  cette 
subordination  héroïque  du  prolétariat  à  la  propriété» 
une  guerre  de  bêtes  féroces.  Telle  est^  d'api^s  la 
donnée  économique,  notre  première. proposition.  Et 
si  vous  n'en  découvrez  pas  en  ce  moment  la  né- 
cessité, permettez  que  je  vous  renvoie  aux  théories 
du  monopole,  du  cfédit  et  de  la  propriété.  Mainte- 
nant, le  but  de  la  famille. n'est-ce  pas  la  progéni- 
ture? Cette  progéniture  n'est-elle  pas  Teffet  néces- 
saire du  développement  vital  de  l'homme?  n'est-elle 
pas  en  raison  de  la  force  acquise,  et  pour  ainsi  dire 
accumulée  dans  ses  organes  par  la  jeunesse,  le  tra- 
vail et  le  bien-être?  ï)onc,  c'est  une  conséquence 
inévitable  de  )a  multiplication  dés  subsistances,  de 
multiplier  la  population  ;  donc,"  entin^  la  proportion 
relative  aux  subsistances,  loin  de  s'accroître  par 
l'élimination  des  bouches  inutiles,  tendrait  invin- 
ciblement ff*dijninuer,  s'il  est  vrai,  coiâme  j'espère 
le  démontre^  bientôt,  qu'une  semblable  élimLiation 
ne  puisse  s'effectuer  que  par  la  destrnction  de  In 
famUle,  objet  suprême,  condition  sine  qud  non  du 
travail.  Ainsi  la  production  et  la  population  sont 
l'une  à  l'antre  effet  et  cause;  la  société  se  d<^ye- 
lôppe  simultanément,  et'  en  vertu  du  même  prin- 
cipe, en  richesse  et  en  hommes.  Dire  qu'il  fa'ij*  ^ 
changer  ce  Rapport,  c'est  comme  si  dans  une  ope- 
ration  où  le  dividende  et  le  diviseur  croîtraient  et  ^ 
diminueraient  toujours  en' raison  égale,  vous  par* 
liez  de  doubler  ie  quotient.  Que  prétendez-vous? 
Que  les  jeunes  gens  cessent  de  faire  l'amour;  que 
le  prolétaire  ne  se  marie  qu'à  cinquante  ans,  eu 
plutôt  jamais,  et  oue  la  famille  soit  un  privilège? 
Pn  ce  cas^  prenez  d'efficaces  mesurés  pour  la  garde 
de  vos  proj»riété8,  doublez  le  nombre  de  Vos  soldats^ 
augmentez  celui  des  filles  publiques,  créeiç  des 
primes  pour  la  prostitution,,  poussez  à  lapolyg*' 
mie,  il  la  plian<'rogainie,  voire  mOmc  à  la'sodomiet 
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viande  recou 
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1  tott¥  ÎMP^  d'Émburt  que  les  préjugés  r*proir- 

élit  mai»  que  Ift  science  doit  accueillir,  eli  coii»i- 

aération  de  leur  atérilité.  Car  avec  la  faipille- ile^t 

;  '  i„n,ossihle*dWrêter  Ir  progrès  de^ la  m^ière,  par 

-  laraison  ^ômé  qu'iJ  est  impouible  d*arrêter  le  pro- 

'ï  ffrès  <leja  richesse  :  ces  deux  tcrraeè  sont  enchaînés 

^•^   rlin  à  Tautre  par  Vindissoluble  liea  du  mariage; 

il^V  a  pontlradiftion  à  les  vouloir  séparera    Ainsi 

Ift  niîâère  est  upe  chose  mystique  et  nécessaire,  une 

chose  dont  nous  ne  concevons   ni  la  pré^nce  ni 

'  '    rabsence.Le  mal,  comnie  le  bien,  est  un  des  principe» 

r     de  l'univera:  nous  voilà  d^ns  le  manichéisme!» 

'        I^AUPIÈRE,  s.  t  (du lat.  ^f^ét'r^, Replis mem- 
^'branonx  et  mobiles  placés  au-devant  du  ,gloSe -^cle 
l'oîil    dont  .l'usage  principal  est  de  préserver  cet 
-  '„ôrgïvî»'e  contre  l'action  trop  vive.de  la  lumière  et  le 
'•  "contact  des  corps  extérieurs.  Ouvrir  la  paupière. 
*    Fermer  la  ^au'^itrt.  11  y  a  deux  paiiptérfj  à  chaque 
geil^  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure.  La'  paii- 
'   ^iert  supérieure  est  la  plus  grande  et  la  plus  mo- 
bile dans  l'homme.  Les  reptiles  et  les  poissons  n'ont 
pas  de  paupiérM.  Un  sommeil  léthargique  accablait 
nia  paûpt>'*«.  (Racine.)  La  voiture  w^rtlt,  et  une 
liirme  vint  mouiller  ma  paupière.  (X.  Marmier.) 
.    Alors  mes  paupières  commencèrent  à  s'alourdir.  |^ 
«,     Fig    Fermer  la  paupière,  Dormir.  |  Fermer  la  pau- 
"^     pière^  les  pàupièrM  à  quelqU'v^n^  L'assister  jusqu'à 
"    la  mort.  |  Fig.  Ouvrir  la  paupière^  Naître,  il  sentit 
'l'infortune  en  otirranl  la  paupière,  (Voltaire.)  |  Les 
paupières  se  composent  du  cartilage  torje,  situé 
dans  leur  épaisseur;  extérieurement,  de  la  peau, 
beaucoup  plus  mince  dans  cette  région  que  partout 
ailleurs,  «t  constamment  dépourvue  de  graisse;  in- 
térieurement, d'une  membrane  muqueuse  nommée 
conjoncthe,  et  en -dutre,  de  muscles  au  nombre  die 
jMux,  l'un  appelé  palpébral  ou  prbiculaire  et  corn- 
nîun  à  la  paupière  supérieure  comme  à  l'inférieure,- 
l'autre  appelé  relèveur  ôt  propre  à   la  première  ; 
d'une  aponévrose  et  de  tissu  cellulaire  très-làche. 
Leurs  artères,   leurs  veines,  leurs  Vaisseaux  lym- 
phatiques et  leurs  nerfs  sont  nçmbreux.  Les  pau- 
pières sécrètent  un  liquide  muqueux  qui  sert  à  les 
lubrifier,  et  qui,  lorsqu'il  est  en  excès,  prend  le  n(^m 
do  chassie.  ^    .       \r . 

PAUPIEÏTES,  s.  f.  pi.  Art  culîn.  Tranches  de 
viande  recouvertes  de  lard  et  de  farce,  et  qu'pn 
fait  rôtir  enveloppées  cte  papier.  .       ,^ 

PAL  POIRE,  Sy  r.  Tèchnol.  Plaque  dé  fonte  pla- 
cée dans  leâ  ateners  de  verrerie,  sur  laquelle  o^ 
j»platit  le  cul  des  bouteilles  noires.  ^ 
g^  PAC^ANIAS.  Célèbre  général  de  Sparte  ;  rem- 
porta la  victoire  de  Platée,  479  ans  av.  J.  C.  Les 
succès  qu'il  obtint  contre  les  Perses  à  Platée  et 
dans  1  Asie-Mineure  l'enorgueillirent,  et  il  tenta  de 
s'^nparer  dH  gouvernement  absolu  ;  mais  ses  pro- 
jets ayant  été  découverts,  il  se  réfugia  dans  lé 
temple  de  Minerve,  dont  on  mura  les  portes,  et  où 
il  mourut  de  faim,  Tan  447  av.  J.  C.  {-Pausanias.-. 
Géographe  célèbre  du  ii«  siècle  après  J.  C,  mort 
...Tan  170.  Son  Voyage-^tn  Grèce  est  ég^alement  pré- 
cieux pour  le  géographe,  rhjstorien  et  l'antiquaire. 
PAUSE,  s.  f.  {pti^n.pôze;  du  gr.icàveiv,  faire  cesser). 
Susjjension,  interruption  ^momenta^nëe  d'une  action, 
d'un  mouvement.  On  fait  *né  ,pàti»«,  en  parlant, 
en  lisant,  en  travaillant  à  qi^lqùlé^liose  que  ce  soit. 
Une  courte  pausê.  Une  longue  paiise.  JjB  cortège  fit 
une  pause  devant  la  colonne  de  Juillet.  J'ai  dû  faire 
une  pause  à  la  fin  du  précédent  livre.  (J.  J.  Rouas.) 
I  Mus.  Intervalle  de  temps  pendapt  lequel  un  ou  plu- 
sieurs musiciens  demeurent  sans  chanter  où  sans 
jouer.  Marquer  les  pauses.  Compter  les  pauses.  La 
pause  est  le  silence  d'une  ronde,  ou,  ce  quiorevient 
an  même,,  d'une  «mesure  à  quatre  temps  ;  la  demi- 
pause  n'est  que.  le  silence  d'une  blanche  o»  d'une 

^emi-mesure  à  quatre  temps.        ..  

.  PAUSIUPPÉ.  Géogr.  Montagne  de  l'Italie  mé- 
ridionale, au  S.  0.  de  Naples,  s'avance  dans  là 
mer  yis-à-vis  de  l'île  de  Nisidà.  Elle  est  Voiurerte 
de  vignes  et  traversée  par  la  route  souterraine  qui 
-va^e  Naplee  à  Pouzzoles.  Ce  souterrain,  ditla 
•  on^î^*  rftt  Pausilippe^  a  720  mètres  de  longueur, 
20  de  haut  et  7  de  large  ^  l'époque  à  laquelle  il  fut 
cireuse  est-  très-ancienne.  On  piôntre  à  l'entrée  un 
tombeau  qu'on  dit  être  celui  de  Virgile. 
.  PAUVRE,  adj.  (pron.  pôvre;  du  lat.  pauper,  même 
s^gnif.).  Qui  n'a  pas  le  nécessaire.  Un  homme  pauvre. 
Liie  femme  pauvre.  Vivre  et  mourir  pauvre.  Un 
•omme  n'est  pas  pauvre  parce  qu'il  n'a  rien,  mais 
parce  qu»ii  ne  trouve  pas  toujours  à  travailler.  Man- 
^ez-moi  ce  qu'il  faut  pour  la  nourriture  et  les  vête- 
ments de  ces  femmes  pauvres.  (Bossuet.)  Les  habi- 
^^nts  de  cette  capitale  étaient  aussi  pauvres  que 
rustiques,    (Ravhal.)  Devenant  pauvre,  il   devint 
«pmme  sage.  (J.  B.  Rousseau.)  ]  Se  dit  de  celui  qui 
*  pas  de  quoi  subsister  honorablement  selon  sa 


condition.  Celui  là  est  riche  qui  reçoit  plus  qu'il 
neTOonsomme';  celui^lti  e^  pauvre  dont  ^a  dépense 
exiède  la  /ecettej/(La  Bruyère.)  \JPays  pauvre, 
Pajrs  stj^ile,  ou  dont  les  habitants  sotit  ipisérablés. 
I  Mine  "jHiUvte,  Qui  contient  peu  de  métal,  i  Lanè» 
que  ;>aiivr0>.  Qui  manque  des, termes  nécessaires  à 
l'expression  de  4a  nensée.  |  Littérat.  Sujet,  matière 
paiicra, . Peu  fécond.  |  Famil.  Le  pauvre  petit!  Le 
pawcr^  homme!  (Molière^  |  Se  dit  de  ^certaines 
choses  par  manière  de  plamte.  Voilà  mon  pauvre 
habit  tout  gâté.  Voilà  nos  pauvres  vignes  toutes 
gel^ées.  (Acad.)  |  Par  mépris,  Chétjf,  mauvais  dans 
son  genre.  C'est  un  pauvre  esprit,  un  pauvre  écil- 
vaiii!  1^  Par  dénigrement.  Un  pauvre  sire,  Un  homme 
sans  mérite,  sans  considération.  |  Un  pauvre  homme, 
,  Un  hommôsans  industrie,  sans  cofirage. 

PAUVRE,  VRESS^,  s.  Celui,  celle  qui  est  dans 
la  misère  ;  mendiant,  mendiailte.  Donner  aux  pau- 
vres.  Assister  les  pauvres..  Faire  l'aumône  à  une 
i  pauvresse.  Qui  donne  au  pauvre  prête  à  Dieu.  Dans 
toutes  les  conditions,  le  paurreest  bien  plus  proche 
de  rijàmm^e de  Wen,  et  l'opulent  n'est  guère  éloigné 
de  Jafriponne^o.  (La  Bru}^ère.)  Croyez-vous  dé- 

fràder  un  paiivre  de  sa  qualité  d'homme,  en  lui 
on^nt/le  nom  méprisant  de  gueux.  (J.  J.  Rous^ 
se.au.y|yLe  ))otirr«  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
Vindi0ent.  A  proprement  parler,  le  pauvre  est  celui 
qui  n'a  que  strictement  le  nécessaire,  qui  n'a  oue 
ses  bras  pour  vivre,  et  de^t  l'existence  précaire  aé- 
pend  uniquement  de  sa  santé,  et  du  travail  qu'il 
trouve;  l'indigent  est  celui  qui,  se  trouvant  dans 
l'inipossibilité  de  subsister  pfar  lui'^même,  est  forcé 
de  recourir  à  Ja  charité.  Cependant,  dans  l'j^ge, 
on  confond  .pauvreté  et  indigence.  [Celui  qui  a 
peu  de  bien  pour  vivre.  Le  désordre  et  les  fantai- 
sies n'ont  point  .3é  bornes  et  font  plus  de  pauvres 
que  les  vrais  besoins.  (J.  J.  Rousseau.)  La  haine 
qui  a  touj^ours  subsisté  entre  les  riches  et  les  pau^ 
vres  a  p%jtottt  détruit  les  sources  de  l'honneur  et 
de  la  vertu,  (Barthélémy.), | *  PautrM  honteux,  Per- 
sonnes qui  sont  dans  l'indigence  etn^osent  deman- 
der publiquement  l'aumône.  1  Pauvres  de  là  paroisse, 
de  la  commune.  Ceux  qui  sont' à  l'aumône  de  la  pa- 
roisse^ de  la  coumune.  I  Drot^  des  pauvres,  Droit 
prélevé  en  France  eu:  faveur  des  hôpitaux  sur  leè 
recettes  des  spectacles,  concerts,  bals  et  autres' 
amusements  publics.  Ce  droit  n'était  originaire- 
ment qu'une  aumône  volontaire.  Louis  XVI,  en 
1699,  le  rendit  obligatoire,  et  le  fixa  au. sixième 
dés  recettes.  Abandonné  pendant  les  premières 
années  de  la  Révolution,  ce  droit,  fut  rétabli-  par 
la  loi  du  î  frimaire  an  v,  qui  ordonna  la  percep- 
tion de  1  dWme  par  franc  en  sus  du  prix  de  cha- 
que billet  d'entrée,  Le  droit  des  pauvres  n'avait 
d'abord"^ été  établi  qu'à  titre  .provisoire  et  pour  six 
mois;  mais  il  fut  succefl|^vemént prorogé  jusqu'au 
5  décembre  1809;  l/cetlle  date,  on  décida  que  la 
perception  en  serait  indéfinie.  Il  a  même  été  de-' 
puis  1847  compris  chaque  année  dans  le  budget  de 
t'Ëtat.  I  Taxe  d^s  pauvres.  Impôt  perçu  en  Angle- 
terre en  feveur  des  .pauvres.  C'est  en  1602,  sous 
le  règne^  d'Elisabeth,  qu'elle  fut  définiti vendent  éta- 
blie. Cette  taxe,  comme  tous  les  palliatifs,  paï«tt 
avoir  augmenté  progressivement  le  nombre  aes 
pauvres,  ainsi  que  les  charges  de  la  nation.  |  Pau- 
vres d'esprit.  Ceux  ^ui,  dansfte  langage  de  l'Evan- 
gile, ont  le  cœur  et  l'esprit  détachés  des  biens  de 
la  terre.  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit,  car  le  ; 
royaume  des  cieux  est  à  eux.  (Jésus((^hrist.)  |  Fa- 
mil. Pauvre  d'esprit,  Personne  de  peu  d'esprit.  |  Au 
fém..  Tendons  là  main  aux  pauvresses,  car  elles 
sont  nos  sœurs,  et  réhdons-leur  une  place  au  baiir. 
quet  de  la  vie.  Une  paui^resse,  une  infortunée. 

PAUVREMENT,  adv.  (proR.  pôvreman)\^T^ns 
la  pauvreté  ;  d'une  manière  pativrçl  -Vivrç  pau- 
vrement. I  Être  vêtu  pauvrement,  Être  mal  habillé. 

PAIJVRET>  ETTE,  8.  (dimin.  de  pauvre).  Famil. ^ 
S'emploie  par  commisération,  par^affection,  dans  le 
sens  de  Pauvre  petit,  pauyre  petite.  Pardonnez- 
'^moi,  dit  lis  pauvrette.  (La  Fontaine.) 
.  PAUVRETÉ,  S.  f.  (pron.  pôvreté).  Manque  de 
biens;  privation  des  choses  nécessaires  à  la. vie. 
Paurre(^xtrême.  Tomber  danB  la  pauvreté.  "Tirer 
quelqu'un  de  la  pauvreté.  La  pauvreté  d'un  pays. 
La  pauvreté  peut  souvent  donner  de  mauvais  con- 
seils. (Fléchier.)  Le  haut  intérêt  de  l'argent  est  la 
marque'  infaillible  de  \\  pauvreté  publique.  (Vol- 
taire.) La  pauvreté  mèue  quelquelois  à  l'orgueil. 
Il  fut  élevé  dans  l'afnour  de  là  pauvreté.  Nous  vi- 
vonsr  dans  un  état  de  pauvreté  voisin  de  la  misèrp. 

La  Pauvreté,  sèche,  pAle,  au  teint  blême. 
Aux  longues  dents,  aux  jambes  de  fuseaux, 
•  Au  corps  flétri,  mal  couvert  de  lambeau:^ 

.  X  (yOLTilRXv) 

I  Prov.  Pauvreté  n'est  pas  vice,  Pour  être  pauvre, 
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^n  n'est  pas  roàlhonnête'homrae. J  Tig.lapaukreté 
d^une  langue,  Lé  manque  de  mots,  de  phrases  n^: 
cessaires  pour  exprimer  les  pensées.  I  Pemvreié  dï-^ 
((<>«,  Manque  d'étendue,  d'agrément  dans  les  j^éea. 
\  Fig.  La  pauvreté  dbs  biens  est  aisée^  guérir^  U 
pauvffté  de  Tàme  impossible.  ^Montaigne.)  |  Fig, 
et  fanil.  Se  dit  d«  certaines  choses  basset  et  n^é* 
prisaDl^s.  |  Se^it  égale^ment  de  ce  qui  est  commiiD, 
plat,  mai|;vais  dapk  les  ouvragés  littéraires. 

PAUXI,  s.  m .  Omithol.  Genre  dé*  l'ordre  des  gai* 
linacés,  renferme  des  oiseaux  d'Améri<}ue  tOuyane). 
Les  pauxis  ont  les  mœurs  des^Mccos  ;  ils  s'habituent 
aisément  à  la  domesticité  ;  leur  démarche  est  fière 
et  pesante  comrpe  celle  des  dindons;  ils  se  nour- 
rissent de  fruits  et  de  graines.  -^ 

PAVAGE;  s.  m.  (du  Jat.  pavimentum,  même  sir 
gnif.).  Ouvrage  fait  avec  du  pavé.  Un  bon  pavage. 
I  Travail  du  paveur.  Le  parole 'de  cette  Ae  est 
terminé.  |  Matériaux  fournis  par  le  paveur.  Mémoire 
de  pavage.  |  Le  pavage  des  rues  et  celui  des  routes 
se  fait  ordinairement  avec  des  pavés  de  grès.  On 
fait  encore  des  pavages  en  pierre  calcaire,  en  ba- 
salte, en  lave,  en  meulière,  en*  largeV  dalles,  en 
briques^  en  galets.  On  a  fait  également  des  essais 
jêie  pavage  en  bois,  en  bitume  mélangé  de  gros  gprar 
vier;  enfin,  on  a  tenté  dans  quriques  villes  (Lon^ 
dres  et  Paris)  de  rémplicer  le  pavage  par  le  macar 
damisage.  Le  pavage  est  encore  usité  en  Frabce. 

PAVANE,  s.  f.,  Ancienne  danse  grave  et  sériepse, 
qui  était  réservée  aux  reines,  aux  ''âmes  de  leur        c, 
cour  et  aux  seigneurs  qui  pouvaient  figurer  avec 
elles.  Les  dames  dansaient  la  jparanê  en  robes  lon- 
gues et  traînantes,  chargées  de  broderies  et  depier-   f      - 
rêries,  ayant  quelquefois  sur  la  tête  des  couronnes   •    ^  " 
qui  marquaient  lenr  dignité;  les4)rinces  l'exécu-.  -* 
taient  avec  de  grands  et  riches  manteaux.  •;.,^.^     ,     >   . 

PAVANER  (SE),  V.  pron.  (du  lat.  paro,  paon), 
Marcher  d'une^ manière  fière,  superbe,  comme  un 
pf^on  qui  fait  la  roue.  Aimer  k^^avanef:         r  .' 

PAVÉ,  ÉE,  part.  Couvert  avec  du  j)avé.  Autre- 
fois, les  rues  de  Paris  étaient  étroites  et  mal  jetées, 
I  Prov.  et  fig.  Les  rues  en  sont  pavées,  Se  dit  en  par- 
lant de  certaines  choses,  de  certaines  gens  qui  af- 
fluent dans  une  ville.  |  Fig.  et  fam.  lï  a  le  gosier 
pavé,  Il  boit  ou  mange  extrêmement.  •  * , 

PAVÉ,  s.  nà.  (du  lat.  pavimenlum,  môme  signif.). 
Morceau  de  grè^,  de  piecre  dure,  etc.,  dont  on  se 
sert  pour  paver.  Gros  pavés.  Petits- parf«.  La  plu- 
part des  pavés  employés  à  Paris  se  tirent  des  en-f^ 
virons  de  Fontaineoleau.  |  Assemblage  de  pavés  qui 
couvre  une  aire,  une  surface.  Le  pavé  d'iyie  coâr, 
d'une  rue.  |  Prov.  Être  sur  le  pavé,  N'avoir  point 
de  domicile,  être  sanstravail,  san^^  emploi.  \Le  h^ut 
du  pavé,  La  partie  du  pavé  qui  est  du  côté  des  mu- 
railles. I  Fig;  et  fam.  Tenir  le ihaut  du  pavé „  Jouir 
d'une  grande  considération.,  |  Fig.  et  ïam.  Brûlerie 
pavé,  A iler  très-vite  en  voiture.;.  ;^^,,,v,:^.^^^ 

PAVEMENT,  s.  m.  (proii.' pat «tmin;  du  lat.*  pa- 
vimentum,  même  sens).  Action  de  paVer.  Le  smum- 
mer$  de  la  rué  est  terminé.  Le  pavement  et  le  aépa- 
vement  des  rues.  Occuppons-nous  du  dépavement. 

PAVER, >v.  a.  (du  lat.'txitire,  aplanira  Couvrir 
avec  du  grès^  des  cailloux,  etc.,  le  sol  d  une  cour, 
d'une  rué,  etc.  Parer  un  chemin,  une  rue,  une  courT 
I  Fig.  Être  en  grande  quantité  dans  un  lieu.  Les  ma- 
déporres  parent  Eps  mers  de  la  zone  terride  (Bem.  de 
SaintrPierre).  ^1  A\bsol.Xes  propriétaires  sont  o5U- 
gés  de  parer  devant  leurs  maisons.  ,     ^  ■      '"* 

•PAVKÙRr  ^'  m.  Celui  dont  le  métier  est  de  pa- 
ver 1^8  nies,  les  roules,  les  cours.  La  corroration 
des  paretirt,  |  ,Au  fén^Paretoe^^  Li^  femme  a^on  ou- 
vrieif  exerçant  l'état  «  paveur. 

PAVIE.  Géo^r. /Ville  d'Italia^  chef-lieu  de  la 
iffovincê  de  Pi^ie,  Bur  lé  Teisin  ;  26,000  habitonts. 
Evêche.  Université  ;  biblibth^ne,  jardin  botanique. 
Vieux  château,  fort,  pont  en  marbre,  belle  place  en- 
tourée de  portiques;  vaste  cathédrale.  Fabriques  de 
soieries  ;  riz,  vin,  lin,  fromages.  |  La  province  de  Pa^< 
vie  compte  400,000  habitants.  En  1525,  François  P' 
perdit  la  babille  de  Pavie  et  y  fut  fait  prisonnier. 

PAVILI^ON,  s.  m.  [u  mouilfées  ;  du  lat.  papiliam^ 
ablat.  iepapiHo,  tente).  logement  portatif  qui  ser- 
vait  jadis  au  campement  des  gens  de  guerre.  |  Tour 
de  lit  plissé  par  en  haut,  et  suspendu  au  plancher. 
I  Corps  de  bâtiment  dont  la  forme  est  semblable 
à  celle  dés  pavillons  d'armée,.  |  On  appelle  aussi  pa- 
rt7/on  les  extrémités  angulaires  d'un  bâtiment,  soit, 
sur  la  rue,  soit  sur  les  jardins.  |  Anat.  Le  pavillon 
de  Voreille,  Le  cartilage  de  l'oreille  ;  l'oreille  externe 
des  mammifères.  |  Pavillon  de  la  trompe  utérine.  Son 
extrémité  libre,  évasée  et  frangée.  |  Extrémité  éva-^ 
sée  d'une  trompette,  d*uu  cor,  d'un  porte-voix,  d'un 
hautbois,  d'une  clarinette,  d'un  trombone,  etc.  | 
Mar.  Espèce  de  bannière  ou  d'étendard  qui  est  en 
forme  de  carré  long,  et  dont  le  principal  usage  est 
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de  faire  connaître  à  quelle  liation  appafttent  le  n<t- 
vire  sur  lequel  il  est  arboré.  Faire  respecter  8^n  pa- 
Villon.  Chaque  nation  a  son  pari/ion^  qui  lé  plus 

.,  souvent  reproduit  les  couleurs  nationales.  |  Dans  le 
cas  (le  guerre^  les  nations  bel li gérantes- peu veirt  co;i- 
tiuuer  à  commercer  au  moyen  des  navires  des  na- 
tions neutres  ;  on  dit  alors  que  /e  pavillon  couvre  la 
marchandise.  Le  pavillon  au  beaupré  d'un  navire 
de  guerre  annonce  la  préseiico  du  capitaine  à  bord  ; 
au  mât  d'artimon,  a  nniionce  celle  d'un  contre- 
amiral  j  ^u  mât  de  misaine,  celle  d'un  vice-amiral. 
Des  pavillons   servent  au|si  de  signaux  ;  dans  ce 

^    cas  ils  sont' de  fantaisie  et  à  couleurs  variées.  | 

>.  Amener  pavillon^  L,e  baisser  par  déférence  ou  pHr 
force.  I  Fig.  et  fam.  Baisser  pavillon^  mellre  pavillon 

%.,  6a5^  Reconnaître  son  infériorité.  |  Y '\g.  Se  ranger  sous 
le  pavillon  de  quelquvfn^  Se  inettre  sous  sa  protection. 
I  Blas.  Espèce  de  dais  qui  surmonte  les  armes  des 
souverains.  |  Bot.  Partie  d'une  tieiH-  papilionacée 
qu'on  nomme  aussi  élendard.  \  Pavillon  chinois.  In- 
strument de  musique  militaire,  formé  d*un  petit  cone 
de  métal  garni  de  clocliette:j,  et  attaché  à  Textré- 
mité.d'une  l\/impè  que  l'on  agite  pour  accompagner 
la  grosse  caisse,  eu  frappant  sur  lés  temps  forts  de 
la  mesure.  [  Au  trictrac, 'Marque  façonnée  en  éten- 

-   dard,  qui  annoncé  qu'on  a  la  bredouille. 

'  PAVOIS,  s.'  m.  (pron.  pavoa;  de  lital/patM*^,  ou 

•%du  vieux  fr..parf,  couverture).  Sorte  de  grand  bouy-, 

^ ,  clier  demi-cyliudrique  dont  on  se  servait  ancienne- 
ment '  pour  se  préserver  des  traits  de  Tennemi. 
Quand  les  France  élisaient  un  roi,  ils  rélevaient  sUr 
un  pàcois,  et  lui  faisaient  faire  de  cette  manière 
trois /"ois  le  tour  dû  camp,  exposé  à  la  vue  de  toute 

.  Tarmée.  |  Décoration,  pavillons,  flamnjes,  etc.,  dont 
tm  navire  s'jen tourelles  jours  de  fêtes. 

PAVOISÉ,  ÉK,  part,  ^e  dit  d'un  navire  orné  de 
ses  flammes,  pavillons,  etc.  Vaisseau  pavoisé.  Fré- 
gate pavoisée.  Toute  la  flotte  était  p«roi«ee.  - 
PAVOlSIilMENT,  s.  m.  (prou,  pavoazeman).  Mar. 

4   Action  de  pavoiser  un  navire.  Le  pavoisèment  dé  la 

^  frégate  est  terminé.  .   . 

•  PÂVOISEH,.  V.  a.  -Garnir  un  navire  de  ses  pa- 

,  vois,  de  ses  pavillons  les  jours  de  fête  ou  pour  re- 
cevoir Quelque  grand  personnage.  * 

PAVOMK,  s.  f.  (de  iparo,  paOn).  Bôt.  Genre  de 

j     la  famille  des  malvacéeslétabli  pour  dea^  arbrisseaux  ' 

et  des  sous-arbri8sefiux\de  l'Asie  tropicale  et  de 

.  l'Amérique,  à  feuilles  alternes,  entières,  dentées, 

couvertes,  comme  la  queue  du  paon,  de  petits  points 

ronds  et  transparerits  eu/forme  d'yeux  j  à  fleurs  de 

r    couleurs  différentes,  disposées  eu   corymbes  ou  èh 
panicules,  |  Entomol.  Genre  de  lépidoptères  diurnes, 
tribu  des  nymphalides.         j     ' 
/       f  AVOT,  s.  m.  (pron,  patâ;  du  lat.  papar^r).  Bot. 


x\     '      Pavot, 

Genfe  type  de  la  famille  des  papa v 'racées,  renfer- 
[  mant  de  belles  plantes  herbacées,  annuelles  ou  vi- 
vaces,  à  feuilles  alternes  et  à  fleuri  terminales,  qui 
sont  penchées  avant  leur  épanouissement,  et  gui 
smt  relevées  ensuite.  Le  suc  dui  pavot  ressemble  à 
tlu  lait,  mais  il  chantée  do  couleur  en  se  coagulant 
et  passe  à  l'état  d'opium.  Les  pavots  cultivés  sont 
presque  tous  annuels,  et  la  couleur  de  leurs  fleurs 
est  excessivement  variée.  Les  deux  espèces  les  plus 


communes  «ont  le  pavot  cogmlicot  ou  coquelicot^  à 
fleurs  d'un  rouge  éclatant,  qui  croît  spontanéjnent 
parmi  les  blés  et  qui- donne  par  la  culture  de  belles 
fleurs  doubles,  et  le  fnivot  somnifère  ow  patrot  des  jar^ 
dins^  jgrande  et  belle  espèce  qi^ie  l'on  cultive  dans 
les  parterres  comme  fleur  d*ornement  et  dans  les 
chaiiips  pour  en  extraire  l'huile  connue  30U8le  nom 
iVhutle  d'dilletie.  C'est  aussi  du  pavot  somnifère  eue 
l'on  retire  l'opium  ;  po\\x  cela,  on  incise  les  capsules 
qui  succèdent  à  la  fleur/en  saisissant  le  moment  où 
elles  sont  encore  vertes  et  juteases.  Les  capsules 
sèches  du  pavot  s'emploient  en  décoction  pour  pré- 
parer dôs  fomentations  et  des  lavements  calmants. 
Pavot  bitwîc.  Paroi  rose.  A^aro^double.*  Pàror  pana- 
ché. Le  iavot  peint  l'ennui,  le  lis  la  vérité.  (DoràtJ. 
Lepaco^dans  les  champs  lève  sa  tête  .attière-w  (AL) 

Maisles  timides  fleurir  qtii  se  cachent  sousTherbe 
Oiit  leur  prix  uussv  bien  que  le  patot  superbe. 

(j.    Br  aOUSSKAD.) 

I  Chez  les  anciens,  le  pavot  était  l'un  des  attrlbiïts 
de  Morphée.  C'était  avec  cette  plante  que  le  dieu 
touchaiVceux  qu'il  voulait  endormir.  |  roétiq.  Les 
pavois  du  sommeil^  Le  sommeil.  Le  sommeil  eh  ^es 
lieux  verse  en  vain  ses  pavois,  (Crébillon.)  r 

PAYABLK,\adj.  Qui  doit  êiife  payé.  Un  billet 
payable  au  portfetir.  Lettre  detshange  payable  à  vue. 
Somme  payable  en  quatre  termes  égaux.         ^ 

PAVANT,  ANTE,  adj.  Qui  paye;  De  dix  pèr^ 
Sonnes  que  nous  étions  à  dîner,  il  n'y  en  avait,  que 
quatre  fuyantes,  j  Carie  ,payajite,  Compte  de  la  dé- 
pense. I  Substantiv.  Celui,  celle  qui'piiye.  On  expli- 
que le  combat  des  opinions  d'une  nation  en  la  divi- 
sant^n  payan/f  et  en  payf«.  (Boiste.)  . 
.  PAYÇ^  s,  f.  Solde  qu'on  donne  à  quelqu'u]^  La 
•paye  des  ouvriers,  des  ouvrières.  V..  paie., 

PAYÉ>  ÉE,  part>  Soldé,  acquitté,  salarié.  Billet 
payé.  Somme  payée.  Lettre  de  change  payée.  Des 
créanciers  payés.  Des  ouvriers  paye*.  L'hpmnie  qui 
se  vend,  est  toujours  payé  plus  cher'^u'il-iie  vaut. 
rDùclos.)  1  Cela  est  bien  payé,  n^est  pas  payé,  Se.  dit 
a'une'chose  dont  on  offre  .tout  ce  qu'elle  vaut^  ou 
moins  qu'elle  ne  vaut.  \  Prov.  Je  suis  payé  pour  cela/ 
J'ai  fait  à  mes  dépeils  l'expérience  dé  ce  que  telle 
cliose  a  de  d^g^^^^i^^  àe  désagréable.  |  J^ayé  de^ 
Être  bien  payé  de  sfi  peine.  L^un  eàt  payé  d'un  mot' 
et  l'autre  d'un  coup  d  œil.  (Boileau.)  Et  son  premier 
plaisir  est  paye  dé  sa  vie.  (Delille.)    ,*    v    .  i-      /    * 

PAYEMENT,  s.  m:â  Action  de  payer.  Le  payf- 
ment  des  travaux,  est  terminé.  V«  paiement.  - 

PAYER,  V;^.  (de  ÏMl.  pagare,  même  signif.).. 
acquitter  une  dette  ;  donner  le  prix  convenu  d'une 
chose  qu'oi^aachetée,  ou  d'un  service  qu'on  a  reçu. 
Payer  une  sonmae  d'argent.  Payer  ses  dettes.  Payer 
le  blanchissage.  Payer  des  journées  d'ouvrier,  j  £u 
parlant  de  ceux  à  qi^i  l*on  doit,  ^ayer  ses  créan- 
ciers. I  Se^  faire  bien  payer,  Vendre  cher  ses  services, 
son  travail.  I  En  parlant  de  la  chose  due.  Payer  son 
loyer.  Payer  des  marcliandises.  |  Fig.  Poyer  le-tribuS 
de  la  nature,  Mourir.)  Fig,  et  famil.' Payer  les  rto- 
/on<^  Payef  les  frais  d'une  aflîiire.dont  un  autre  a 
le  proflt.  I  Prov.  et  fl:g.-  Payer  les  j^ots  cassés^  Les 
dommages.  |  Par  menace.  //  me  ïe  payera^^e  trou- 
verai le  moyen  de  me  venger  de  lui.  [  Absol.  ïl  re- 
fusé de  payer.  |  Fig^  Payer  pour  les  autres,  £ltre'sejil 
puni  d'une  faute  commune  à  plusieurs,  j  Fig.  Payer 
en  fnéme  monnaie,  Rendre  la  pareille.  |  Prov.  Qur 
répond  paye,  On  est  obligé  de  payer  pour  celui  dont 
on  s'est, rendu  caution,  j  Être  soumis  à  quelque  ira- 
pot.  Ce  marchand  paye  cent  francs  de  patente,  j  Fig. 
Récompenser,  reconnaître.  On  a  mal  paye  ses  ser-^ 
vices.  I  Fig.  Il  se  construit  souvent  avec  la  prépo- 
sition de.  Payer  d'ingratitude,  Manquer  de  recon- 
naissance. I  Payer  quelqu'un  de  retour,  Répondre  à 
ses  procédés,  â  ses  sentiments.  |  Payer  d'effronterie,- 
Soutenir  un  n^nsonge,  se  tirer  d'embitrras  par  ef- 
fronterie. [  Paver  d'audace,  Faire  bonne  contenance. 
I  Payer  de  sa  personne,  S'exposer  dans  une  occasion 
dangereuse.  |  Obtenir,  acquérir  quelque  chose  par 
un  sacritice.  Payer  de  sa  liberté,  de  sa  vie  un  court 
instant  de  plaisir.  La  fortune  lui  a  fait  payer  bien 
cher  ses  faveurs.  |  Dédommager.  Ce  moment  âh 
bonheui*  l'a  paye  de  toutes  ses  peines.  (Acad.).  La 
terre  le  p*xyait  de  ses  peines  avec  usure,  et  ne  le 
laissait  manquer  de  rien.  (Fénelon.)  |  Se  payer, 
V.  pron.  Retenir  le  montant  de 'sa  créance  sur  ce 
qu'on  a  entre  les  mains.  Se  payer  par  ses  propres 
mains.  |  Être  payé.  |  Fig.  L'amitié  he  se  paye  que 
par  l'amitié.  (Aead.).  |  Se  contenter.  Il  ne.  se  paye 
pas  de  mauvaises  raisons.  Accoutumez-vous  à  ne 
pas  rou^payer  de  mots.  (Boiste.^^ 

PAYl!:ua,  EUSE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui  paye. 
Onicier  payeur.  Bon  payeur.  Mauvais  payeur.  Le 
payeu^r  du  régiment,  j  Payeurs.  Fonctidnnaires  éta- 
blis dans  chaque  département  pour  y  acquitter,  en 
vertu  des  autorisations  légales^  les  dépenses  de  la 


ffuenrè,  da  la  marine  et  des  autres  services  de  riitat. 
Ils  sont  au  nombre  de  quatre-vingt-neuf  et  relèvent 
du  ministre  des  finances.  ;,.  ^  ,,'    ^ 

PAYS,  S.  m.  (du  lat.  pagui,  pfiTCt  qu'on  li  cou- 
tume de  fixer  les  habitations  sur  les  hauteurs  ou 
près  des  eaux).  Région,  contrée,  étendue  de  tt^rre 

Slua^u  moins  grande.  Bon|My<.  Mauvais  payj.  Pay^ 
e  chasse.  Pay<  de  bois.  Pays  de  vignes.  Pay«  (i^ 
marécages.  Pay<  favorisé  de  la  nature.  Courir  I« 
jHiys.  Les  pays  étrangers.  Pays  montagneux.  Étu-  ' 
dier  un  pay«.  Né  me  refusez  pas,  dans  ces  vastes  pays 
quelque  coin  de  terre,  infertile.  (Fénelon.)  Payi  hé- 
rissé de  forteresses  et  de  places  de  guerre.  (Ràynal.) 
Chaque  pays  a  ses  plantes  particulières.  (BufToti.) 
Plus  un*j>ay5  est  civilisé,  plus  il  est  peuplé.  (Vol- 
taire.^  Le  pays  est  fertile  et  produit  beaucoup  de  Xtï'é', 
(liarthélemy.)  \  T.  de  guerre.  Battre  le  pays,  par* 
courir  beaucoup  de  lieux  différents.  Prov.  et  tig. 
Faire  roir  du  pays  à  quelqu*un.  Lui  susciter  besiucoup 
d'embarras.  Je  lui  ferai,  bien  i^oir  d^  pays,  sur  ma 
parole.  (Le  Sage.)  |  Patrie,  lieu  de  niÉissance.  |  Hui.  • 
lier  son  pays.  Défendre  son  payf .  Quitter  son  pays^ 
Il  n'est  jamais, sorti  de  %oiï  pays.  Ils  conçurent  le 
hardi  dessein' de  traverser  en  corps  d'armée  tout 
son  empire^  pour  retourner  en  leur  pays  (Bossuet.) 
—4  P»ov.  et  fig.  Cet  homme  est  bien  de  eon.pay«,Il  e$t 
bien  crédule,  bien  simple.  |  Payi  d'Étals,  Les  provin- 
ces de  France  où  leS^impositions  étaient  consenties  et 
réparties  par  l'assemblée' des  Ëtats^  composée. de  la 
noblesse,  du  clergé  et  de  la  bourgeoisie.  La  Bretagne, 
la  Provance,  leljanguedoc,  le  Béarn,  etc.,  étaient  des* 
pay^  d'État.  \  Pays  d'élections^  Ceux  où  il  y  avait 
des  généralités  et  des. élection^  ^établies,  j  Prov.  et 
fig.  Pay*  de  Cocagne,  Pays  où  tout  abonde,  où  l'on 
fait  bonne  chère.  *  *%  ., 
PAVJJ,  P^AYSE,  s.  T:  vaïg.  Çémpatriote.  C'est 
3npay«.  C'est' tnaiftiy^e.  Je  ne  m'étais  pas  assez 


mon  pay«. 

méfié  de  la  pay«e.  .         .   ' 

PAYSÀGEt  8., m.  (rad.  pay*).  Étendue  d,e^  pays^ 
que  l'on  voit  d'un  seul  aspect.  Beau  paysage.  Paysage 
enchanteur.  Des  coteaux  toujours  verts,  des  veillées 
toujours  riantes,  y  forment  partout  des  paysages  dé- 
licieux. (Raynal).  Je  suis^ntouré  du  plus  beau 
paysage  du  monde.  (Voltaire)]  f  Tableau  oui  repré- 
sente un  pays.f  "tableau  d^  poyscigi^  F  aire  des . 
paysages.  \  Genre  de  peinture  qui  a  pour  objet  la 
représentation  des  paysages.  Peintre  de  paysage. 
Etudier  le  paysiige.  Réussir  dans  le  paysage^     , 

PAVSAGEK,  Ère,  adj.  Se dit.des  jardins  à  lignes 
courbes^ à  dispositionsiinrégulières,  mais  où  un  beau 
désordre  est  un  effet '3e  l'art.      .        -V 

PAYSAGISTE,  s.  Peintre  qui  fait  des  paysages, 
Bon,  mauvais  paysagiste.    KJ 

PAYSAN,  ANNE,  s.  (rad.  pay«).  Homme,  femme 
de  village*,  de  campagne^  qui  s'occupe  le  plus  ordi- 
nairement àa  l'agricuTture  et  de  l'éducation  des  bes- 
tiaux. Bon^  riche  paysan.  Un  pauvre  paysan.  Les 
paysannes  vont^  vendre  leurs  denrées  à  la  ville.  £n 
Bretagne  le  pùyiiBn  est  mal^vêtu,  ne  boit  que  de 
Teau,  et  ne  vit  que  de  blé  noir^  (Bern.  de  Saint- 
Pierre.)  I  La  classe  des  paysqns,  qui  est  la  dIus  nom- 
breuse/ constitue  la  plus  large  base  de  l'État,  à  qui 
elle  fournit  la  majeure  partie  des  soldats  et.  un^ 
portion  .  considérable  des  revenus*  £n j^rance,  le 
nom  de  pay^aiu  est  encore  donné  à  tous  les  ci^toyens 
qui,  réunis  dans  des  villages,  s'occupent  des  tra- 
vaux champêtres  ;  mais  il  est  loin  d'avoir  conservfl^ 
sou  ancienne  Signification,  car  ceux  qui  le  portent 
sont  la  pluparii^^ropriétaires  et  jouissent  de  l'éga- 
lité que  la  loi  assure  à  tous  les  Français.  Les  paysavt 
étaient  généralement  serfs  en  Russie  et  en  Pologne 
avant  1860  ;  ils  l'étaient  encore  dans  une  partie  de 
l'Allemagne  avant  le  commencement  de  ce  siècle,  et 
de  la  même  manière  qu'ils  l'étaient  au  moyen  âge  à 
peu  près  dans  toute  l'hurope  septentrionale.  |  Guerre 
des  Paysans,  dite  aussi  Guerre  des  Rustauds,  Guerre 
qui  éclata  en  1525  en  Alsace.  Les  paysans,  excités 
par  les  Anabaptistes,  se  soulevèreitt  sous  la  con- 
duite d'un  certain  Érasme  Gerbert  de  Molsheiui, 
s'emparèrent  de  Saverne,  et  s'y  défendirent  quelqiîe 
temps.  Chassés  de  l'Alsace  par  le  duc  de  Lorraine, 
ils  se  répandirent  en  Allemagiie,  où,  mêlés  aux 
Anabaptistes,  ils  commirent  de  grands  ravages.  | 
Adj.  Qui  appartient ,  aux  paysans.  Avoir  l'Air,  le 
ton  paysan,  les  habitudes  paysannes.  [  A  la  paysanne^ 
loc.  adv.  A  la  manière  %s  paysans.  S'habiller  à  la 
paysanne.  Dause  à  la  paysanne.  '     ' 

PAYSANNEEIE,  s. .  f.  Condition,  nuiuièrcs, 
mœurs  des  paysans.  -  . 

PAYS-BAS.  Géogr.  Nom  donné  à  Penseroble  des 
seize  urovinces  qui,  sous  Charles-Quint,  formèrent, 
avec  la  Franche-Comté,  le  cercle  de  Bourgogne»  et 
qui,  comme  telles,  appartinrent  à  la  ligne  d'Autri* 
che-£spagne,  tout  eu  faisan^  partie^  de  1  Emp|i^ 
(154B  et  années  suivantes).  De  cjss  dix-sept  provin- 
ces, douze4^1es  duchés  de  Limbourgl  Luxeml;ourg» 


V. 
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-  Brabant,lecom1 
Gouité,  le»  corn 
Artois,  Namur, 
nsient  de  l'hén 
le  Téméraire, 
siixciiiqdernièi 

Over-lssel,  Frii 
avait  acquises  1 
Si  l'on  en  excep 

.  formaient  à  pe 
de  IVmrgOgne  i 

'  irrjté  :  les  sept 
(1566-1609),'  et 
rinteS'Unifs.  Il 
provinèes  du  si 
après  les  conqu 
toiset  une  part 
Kamur.  Ces  huii 
Karaur,  Brabai 
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BrsbiintJecomtépâlMInaeBourgoflrn©  ou  Franche 
Comté,  ics  conit^s  de  Zélapde,  floUande,  Flandre, 
Artois/ Namur,  Haiiiaut,  Anvers,  Maliries)  orove- 
naientVe  rhéritage  du  duc. de  Bourgogne  Charles 
le  Téméraire,  Wsateul  de  Charles-Quint.  Quaht 
aux  cinq  der«»i^^««  (Utrecht,  Giieldre  avec  Zutphen, 
Over-Issel,  Frise,  Gronîngne  avec  Drenthe),  il  les 
ftvait  acquises  lui-mêfne  par  achat  ou  autrement. 
Si  Ion  en  excepte  la  Françhe-Comtéy  ces  provinces 
formaient  à  peu  près  uii  tout  continu.  Le  cercle 
de  IVmrgOgne  ne  put  garder  longtemps  son  inté- 
grité i\t%  sept  provinces  du  nord  s'en  détachèrent 
(1566-1609),' et  formèrent  la  république  des  Pro- 
tintei'Unin,  Il  ne  resta  donc  à  Tpspagne  que  les 
provinces  dn  sud^  lesquelles  se  réduisirent  à  huit 
après  le.a  conquêtes  deLouis-'XIV,  qui  acquit  l'Ar- 
tois et  une  partie  de  là  Flandre,  du  H(iinaut  et  de 
Namnr.  Ces  huit  pay8(Fiandre  allemande,  Hainaut, 
Kamur,  Brabant  méridional ,  Limboûrg,  Luxem- 
boiirg,  Mali  nés)  se  nommèrent  alors  Pays-Bas  ca- 
tholiqùét  ou  Pàyê^BcLê  espagnole  ;  mais  à  la  paix  d.e 
Rastadi (1714),  qui  démembrait  lasuccession  d'Es- 
pagne, ils  furent  cédés  à  1  Autriche,  et  prirent  le 
uoîn  de- Pay$B<u  autrichiens,  L'Autriche  les  conserva 
jusqu'à  la  Révolution.  Dumouriez  et,  plus  tard, 
JoarJftn»  pénétrèrent  jusqu'au  cœur  des  Pays-Bas 
eties.soumirent  à  la  l'rance.  La  paix  de  Lunéville 
cotitirma  ces  conqiiêtes,  en  donnant  à  la  France  la^ 
li<rne  du  Rhin,  c.  à.d.  non-seulement  les  Pays-Bas, 
mais  encore  toutes  les  autres -possessions  cis-rhé- 
luiiies  de  rp^mpire.  Repris  à  la  France  en  18l4^1es 
seize  départements  français  qhi  formaient  les  Pays- 
Bas  cQustituèrAîht  aloV^s  le^Toyawme  des  Pays-B^isp 
donné  par  le  traité  qe  Vienne*  à  Guillaume  I«''  de 
Nassau?  Mais,  en  1B30,  ce  royaume  se  sépara  en 
deux  moitiés  à  peu  près  égales,  qui  ont  prjis  les 
noms'de  Royaume  de  Belgi(jîue  (au  «sud)  et  Boyaume 
dé  Hollande  (au  nord).  Toutefois  le  roi  de  Hollande 
prend  encore  le  titre  de  Moi  des  Pays-Bas.  a 

,  PAZ  (LA).  Géogr.  Ville  de  la  Bolivie,  chef-lieu 
du  départ,  de  La  Paz,  près  et-à  l'fci,  S.  E.  du  laç 
Titicaca;  40.000  habit.  Évêché.  Grand  commerce 
de  maté  ou  thé  du  Paraguay,  j  Le  Département  de 
Ld  Par  compte  environ '330,000  h^bit.  Riches  mi- 
ues  (1*01- et  de  cuivre.'        *;        -    ■         >'*     " 

PÉ^GE,  s.  m.  (du  ]kLpedagiumy  m^me  âignif.  ; 
pes^  pediSj  pied  ;  agere^  mettre).  Droit  étaMi  pour  un 
passage  sur  un  chemin^  une  chaussée,  un  pont^  un  ca- 
nal, etc.  Étabjir  un  pf'a^f .  Payer  le  péage.  Pèrcc- 
¥oib  le  péage.  \  Lieu  où  l'on  paye  ce  droit.  |  Les 
péages  étaient  très-multipliés  autrefois;  ils  étaient 
perçus  au  profit  des  seigneurs,  et  faisaient  partie 
des  droits  seigneuriaux.  'Aujourd'hui  les  péages  ne 
sont  plus  guère  qu'u'h  impôt  temiwraire,  dont  la 
durée  est  limitée  au  temps  nécessaire  pour  le  recou- 
vrement des  sommes  employées  aux  constructions 
ou  aux  réparations  des  passages  fréquentés.  En 
An<:;leterre  et  en  Allemagne ,  il  y  a  encore  beau- 
coup de  péages  sur  les  grandes  routes. 
'  PÉAGER,  ERE;  s.  Ce)ui,  celle  qui  reçoit  le  péage. 
Le  péager  était  un  vieux  marin.      « 

PEAU,  s.  f..  (proii.  p<î;du  lat.  pellis^  même  si- 
gnitV;  d'où,  en  vieux  franc.,  peQ.  Membrane  oui 
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enveloppe  et  recouvre  extérieurement  toutes  les 
parties  du  corps  de  Fhomme  et  des  animaux ,  et 
ui  niême  se  continue  <tntérieurement  sous  le  nom 
e  ranal  intestinal  et  de  canal  de  Vurètre  et  de  vessie. 
Peau  dure,  douce ,  tendre ,  délicate.  Peau  blanche, 
noire,  unie,  ridée.  La  pfou^du  lion.  La  peau  du 
wrpent.  Peau  couverte  de  poils.  Les  pores  de  la 
pf au.  Lés  maladies  de  la  neau.  La  peau  de  la  scor- 
pène  volante  est  revf^tue  de  petites  écailles.  (Lacé- 
ÏX'de.)  I  Particulièrement,  L*enveloppe  du  corps  hu- 
main. Les  bains  assouplissent  la  peau.  Sur  le  satin 
d  une  pMu  blanche  et  fine.  (Maltilâtre.)  Combien  de 
Pm^jr  sont  pins  douces  que  1  esprit  et  le  cœur  qu'elles 
enveloppent.  (Boiste.)  î  Fig.  et  famil.  Je  ne  voudrais 
Fis  être  dans  sa  peau^  Dans  la  position  ficheuse  où 
use  trouve.  |  Fig.  et  famil.,  il  désigne  la  personne 
dont  on  parle.  J^aire  bon  marché  de  sa  peau^  S'expo- 
ser sans  nécesjsité.  |  Cretindre  pour  sa  peau^  Être 
poltron.  I  La. ^ou.  est  constituée  par  différentes 
couches,  sur  le  nombre,  la  limite  éf  la  nature  des- 
quelles les  anatonaistes  ne  soiit  pas  d'accord.  Sans 
nous  arrêter  à  leurs  distinctions,  nous  admettrons, 
^vee  le  plus  grand  nombre,  qu'elle  est  composée  de 
trois  couches  :  lo  Vépiderme  ;  2©  le  pigmentum;  3*  le 
dfrme  proprement  dit.  Indépendamment  de  ces  par- 
ties c^nstiuiantes,  on  trouve,  inégalement  répartis 
I  ^"*  toute  son  étendue,  des  vaisseaux  sanguins  et 
|ymphatiqi^e8,  ainsi  que  des  nerf*;  puis,  comme 
fr^'®?  «"  quelque  sorte  accessoiresf,  les  follicules 
sébacés,  les  poils,  les  ongles,  les  plnmes,  les  cor- 
"e*.  les  griffes,  les  coqHllles,  les  écailles,  les'oper- 
«les,  etc.  La  peau  remplit  diverses  fonotioni  dans 
I économie;  elfe  exhale,  avec  une  grande  facilité, 


les  snbstatiees  odorantes  et  subtiles  que  Ton  ingère 
dans  l'estomac  et  l'intestiJl.  La  peau  absorbe  un  as- 
sez grand  nombre  de  substances  à  l'état  liquide  ^t 
solide.  La  couleur  de  la  peau  est  blanche  ou  rosée 
chez  les  Européens,  noire  chez  les  nègres,  jaunâtre 

.ou  olivâtre  en  Asie,  rouge  ou  cuivreuse  chez  les 
Américains,  etc.  La  peau  ept  plus  blanche  et.  plus 
fine  chez  les  femmes  et  les  enfants  qUe  chez  les 
hommes  et  les  adultes  ;  celle  des  vieillards  est  sè- 
clie  et  aride.  La  couleur  et  les  caractères  de  la 
peau  varient  selon  l'état  ;de  santé  ou  de-maladie,  ce 
oui  fournit  aux  médecins  d'utiles  indications.  |  Cuir 
aétaché  du  corps  de  Tanimal  et  préparé  pour  di- 
vers usages.  Peau  vernie.  Acheter  une  peau.  Parmi 
les  pfoux,  les  unes,  à  cause  de  la  beauté  de  leurs 
poils,  sont  destinées  ^  la  fourrure^  les  autres,  dé- 
barrassées de  leurs  poils,  sont  employées  fAix  usa- 
ges^les  plus  variés.  Les, p^aux  de  bœuf ,  de  veau, 
de  vache^  de  buûle,  de  bison,  etc.,  après  avoir  subi 
la  préparation  du  tannage  et  celle  du  corroyage, 
cbnstituent  les  différentes  espèces  de  cuirt  ;  les  peaux 
d'agneau,' de  chevreau,  de  daim,  de  chamois,  s6n% 
passées  en  mégie  ou  chamoisées,  et  emplçyoes  à  la 
fabrication  des  gants,  des  culottes  de  peau,  etc.; 
les  peaux  de  brebis,  de  mouton,  à%  bélier,^  de  v.êan, 
d*ftne  et  de  mulet>  servent  k  la  fabrication  du  ma- 
roquin, du  parchemin  et  du  chagrin^  ou  bien  elles 
sont  préparées  pour  la  reliure,  pouiMa  galnerie,  etc. 
I  Peaux  vertes^  Peaux  qui  n'ont  point  encore  reçu 
de  préparation,  et  qlii  sont  telles  qu'elles  ont  été 
levées  de  dessus  le  corps  de  rafljmal.  |  Contes  de 
Pêau.d'dne,  Petits  coûtes  inventés  pour  l'amusement 
des  enfants,  jet  ainsi  nommés  parce  que  dans  un 
ancien  conte  figurait  une  jeune  fille  vêtue  de  la 
peaiKu'un  âne.  ]  Prov.  Une  faut- pas  vendre  la  peau 

' de n* ours  avant  de  l'avoir  couché  par  tene,  11  ne  faut 
pas  songer  à  partager  les  dépouilles  d'un  ennemi 
avant  de^l'avoir  vaincu.  |  Enveloppe  des  fruits  et 
des  plantes.  La  peau  d'un  ognon.  Oter  la  peau  d'une 
poire,  d'une/pumme.  |  Couche  qui  se  forme  sur  la 
bouillie,  sur  des  cofffîtures.  |  Pfau  4^  la  graine,  Se 
dit  des  téguments  immédiats  de  l'amande,  lesquels 
sont  ttu  nombre  de  trois,  l'arille,  la  lorique  ou  test, 
le  tegrâen  ou  tunique  interne. 

PEAUSSERIE,  s^f.  (rad.  peau;  ou  mieux  peaux 
,au  pluriel).  Art.de  trava.iller  les  peaux;  éta.t^,  mé- 
tier de  peaussier.  |  Lieu  ou  l'on  travaille  les  peaux. 
•Aller  k\&  peausserie. 

,  PEAUSSIER,  1ÈRE,  8.  Artisan  qui  prépare  les 
.  peaux  ;  celui,  celle  qui  vend  les  peaux  préparées. 
I  AdjectiVi  Marchand  peaussier.  \  AuAt.Jduscle  peaus- 
sier^ Muscle  très-large,  situé  immédiatement  sous 
la  peau ,  à  la  partie  antérieure  et  latérale  du  cou« 
On  écrit  aussi  Peaucier:  "^ 

PEC,  adj.joa., N'est  usité  qife.dans  cette^expres- 
sion,  Hareng  pec,  Hareng  en  caque  et  fraîchement 
salé.^  ,  ;  , 

PÉCARI,  s.  m.  2^ol.  Genre  de  mammifères  pa^ 
chy dermes,  très-voisin  du  genre  cochon,  qui  est 
propre  aux  régions  méridionales  de  l'Amérique. 

PEÇCABLE,  adj«  ^ui  est  caj)able  de  pécher.  Tout 
homme  est  pfcca6/e.    '  *-         :     ^ 

JÇMCCADILLE,  s.  f.  (//  mouillées).  Faute  légère. 
Ce  n'est  qu'une  peccadille.  Sa  peccadt7/e  fut  jugée  uiv 
cas  pendable.  (Ial  Foutaine.)  ' 

PECCANT,  AIVTli,  adj.  Qui  pèche,  i^-es  méde- 
cins iiumoristes  donnent  cette  épithète  aux  hu- 
meurs,'quand  elles  sont  d'une  mauvaise  qualité  ou 
en  trop  grande  quantité.  Il  faut  évacuer  les  hu- 
meurs peccantes.  ' 

PECCAVI,  s.  m.  (ce  terme  latin  signifie  littéral. 
fai  péché).  Repentir  véritable.  La  pauvrette  ressen- 
tit un- peccavi.  \  Au  plur..  Des  pfccaet.  * 

PECHE,  B.  f.  (du  lat.  pt«ca/to;  rad.  piitis^  pois- 
son). Art  de  pêcher:  La  pèche  k  la  ligne.  Là  péché 
«AUX  filets.  Des  hommes  trouvent  leur  existence  <jlàns 
]a  pèche.  (Droz.)  |  Exercice  ou  action v  de  pêcher. 
Être  passionné  pour  la  pèche.  \  Lieu  où  l'on  pêche. 
Aller  à  la  piche.  Revenir  de  Ift  pèche.^  \  Poisson  que 
l'ou  prend  en  péchant.  Il  nous  a  régalé  de  sa  pé» 
che.  I  Droit  de  pêcher  dans  les  rivières  où  la' pêche 
est  réservée.  Acheter,  affermer  la  pèche  d'une  ri» 
vière.  I  De  même  que  la  chasse,  la  pèche  a  été  un 
des  grands  moyens  employés  par  Tfaoïnme  pour  se 
nourrir;  elle  a  sans  doute  précédé  les  première^' 
tentatives  faites  pour  cultiver  le  sol.     '  <   ^  ; 

PECHE,  s.f.  (du  lat.  pessicUm,  même^signif.  ; côr- 
runi.  de  penicum,  sous-entendu  malum,  pomme  de 
Pêne).  Fruit  que  porte  le  pêcher.  La  pèche  est  un 
drupe  sphérioue,  marqué,  sur  l'un  des  côtéis,  d^un 
sillon  profona  qui  commence  à  l'attache  du  pëdon- 
cale  et  se  contini;(^<^|[nf^u'au  point  où  se  trouve  placé 
le  style.  A  l'intérieur  est  un  noyau  asseye  gros, 
oblong,  à  la  surface  rugueuse  et  profondément  in- 
cisée en  tous  sens  ;  l'amande  sert  à  fiûre  des  li- 


?[uenrs  et  de  l'orgeat.  La  pèck/ttt  un  èm  neilleiiiri 
ruits  ;  sa  grosseur  *et  sa  qiiali^  varteot  beaoooap» 
Grosse  pêche.  Petite  pèche.  P/cA#  préeooe.  Péché  tar- 
dive. Péchés  veloutées.  Nches  jnuwdê.  Péchés  roogae. 
Noyau  de  péché.  Là  péchs  au  frais  duvet,  à  1a  robe 
vermeille.  (MicKaud.)  ^  *        . 

f  ÉCHÉ,  s.  m.  (du  lat.  peccaîfvm,  même  dtfoif.). 
Transgression  volontaire  de  la  l(|ii  de  Dteo.  Taira 
im  péché.  Commettre  un  péché.  Confesser  wtépéché^m 
Remettre  les  péchés.  Pardonne»  \%é  péchés,  11  ikdt 
être  inexorable  au  pec/i«, InaU  b^^main  au  pécheur* 
(Fléé^ier.)  |  Famil.  Ps^hé  mignon^  Habituoe  de  la-, 
quelle  on  ne  veut  pa^  se  défaire.  |  Les  catholiques 
ont  établi  deux  catégories  de  péchés ,  les  véniels  et 
les  mortelé.  Péché  d'amour  est  un  péchi  véniel. 

PECHE  I  ÉE,  piart.  Pris  à' la  pêche.  ÎJn  barbil- 
lon péché  k  la  ligne.  Une  carpe  pèchée  dans  la  Seine. 
Des  éponges  péctUes  sur  les  côteti  A  Syrie. 

PIOCHER,  V.  a.  (du  lat.  petcare,  même  aigoiH). , 
Transgresser  la  loi  aivine  et  religieuse.  Pécher,  mof^  ; 
teJlengient,  véuiellement ,  gravement,  légèrement,  1 
Pécher  contre  les  commandements  de  Dieu,  i  Piot, 
Qui  perd  pfch^^  Celui  oui  éprouve  quelque  dommage, 
encourt  pour  cela  seul  le  reproche  d'avoir  mal  agi. 
'  l'Par  extens.  Faillir  contre  q^nelmie  règle  que  ce 
soit.  Pécher  contre  la  bienséance.*  J*offensaiS'la  dé- 
licatesse, je  péchais  contre  la  prudence.  (J.J.  Rous- 
seau.) \  Ce  vin  pèche  en  couleur^  Il  n'a  ibas  la  valeur  ^ 
qu'il  devrait  avoir  naturellement,  ou  il  est  un  peu 
louche.  I  Pécher  par  trop  de,  Outrer,  porter, trop  loin,  y 
jusqu'à  l'excès  une  qualité.  Pécher  par  tropfdé  cîfh' :^ 
conspecti^on.  Pécher  par  trop  de  timidité.    / -^f^;^^*: 

PECHER,  V.  a.  (du  lat.  piscare,  même  signif.  ; 
rad.  piscis ,  poisson^);  Prendre  du  poisson.    Pécher* 
une  anguille,  une  carpe.  |  Al^sol.  Pécher  à  la  ligne. 
Pécher  fLVL  filet,  à  l'épeWier.  J^  mattre  de  c^  lieu 
dans  huit  jours  péchera.  (La  Fonfkine.)  |  Pécher  «n 
éiang,.  Pêcher  tout  le  poisson  d'un  étang.  |  Pirov. 
et  ^^.  Pécher  en  eaw  trouble ,  Profiter  du  désordre 
des  affaires  d'un  .autre  pour  s'enrichir.  |  Prendre, 
choisir.  Où  avf  2-vous  p^cAe  cela  ?  |  Se  dit  du  cdrail,  : 
des  perles  et  des  éponge^  qUe  l'on  retire  dé  certainea 
mers.  Pécher  des  perles,  dn  corail,  j  Par  exteus%  Re-^ 
tirer  de  l'eau  des  objets  qui  s'y  trouvent  par  aod-^ 
dent.  Pécher  un  cadavre.  Pécher  des  marchandisea 
naufragées.  Noits  arou^  péché  un  petit  soulier.      ,.;, 

PÉCHER,  s.  m.  (du  lat.  |ieMtca^  cormpt.  dejMr* 
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sica,  sous-entendu  aniygdaius).  Bot.  Espèce  dn  genre 
amandier,de  la  fiimille  des  ri>sacées,  tribu  des  amyg- 
dalées,  renferme  des  arbres  de  moyenne  taille,  <|u*oii 
cultive,  selon  les  localités,  en  ple'm  vent  ou  en  es-, 
palier.  Leurs  feuilles  sont  étroites,  allongées,  poin- 
tues, alternes  et  finement  dentées  sur  les  bords, 
d'un  beau  vert  en  été,*et  souvent  d'un  rouffe  vif  à 
la  fiude l'antomîne.  Les  fleurs,  sessiles  et  solitaires,  ^^ 
ont  cinq  pétales  dn  plus  beaii  rose.  I^  fruit,  ap-  ' 
pelé  }.dche,.  est  un  drupe  sphérique,  marqué^  sur  l'un 
des.  côtés,  d'uU  sillon  profond  qui  commence  à  l'at*  •• 
tache  du  pédoncule,  et  se  continue  jusqu'au  point  ' 
où  s^  trouvait  placé  le  style.  A  l'intérieur  est  uA  • 
noyau  mmx  çros.  oblong,  à  surface  rugueuse  et 
nrofon^ément  incisée  en  tous  sens  ;  l'amande  sert  à 
mire  des  liaueurs  et^e  1  orgeat.  La  pêche  est  ui\de8  ^ 
meilleurs  fruits.  Sa  couleur,  sa  grosseur  et  sa  qua-  ^' 
lité  varient  beaucoup.  Le  pêcher  est  originaire  da  { 
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rAsi<i  tempérée;  ion  introduction  en  Emropie  parait 
renionterà  plus  de  dix -neuf  siècles.  On  sait'cu'il 
résiste  aux  ni  vers  les  plus  rigoureux  du  nordl  de 
:  lal^rànce,  mais  que  sa  floraison  précoce  Texpo^ 
aux  gelées  print^aièrçl,  qui  anéantissent  trop  cou- 
vent les  fruitsr  dans  leur  germe.  Les  fleurs^  du  pê* 
^^ cher  sont  fortement  purgatives;  elles  centiennent 
.   de  Tacide  h^hrocyaniquè,  substance  qui  existe  éga- 
lement dans  les  femlles  el  dans   les  amandes  de 
Tarbre.  Toutes  ses  partie^  Sont  très-amères,  aussi 
:  l^s  amandes  de  pêcher  peuvent-elles  être  substituées 
à<  bon   droit  aux  variétéf  aroères  des   véritables 
.  aihandes.  On  élève  des  péc/ierâ  en  espaliers.        ^ 
*;     PÊCHERIE,  s.  f.  Lieufôù  Ton  pêqhe,  où  Ton  a' 
^coutume  de  pêchef ,  où Xprà  a  le  droit  de  pêcher.  Les 
pêcheries 'àtrt&  Médi.terra^e.  Les  pécheriet  i^X^^T 
Neuve,  j  Lie  11. préparé  pour  une  pêche^    *.  *       Wf* 
^   PÉCEECJR,  ERESSE,  is.  (ràd.  péché).  Qui  com- 
**inet  des  péchés,  tjunir,  confondre  les  pécheurs.  Pé- 
theur  ënaurci.  Un  grand  pécheur.  Convertir  lès  pé- 
^cheurs.  Jésus  absout  fa  pécheresse  repentante.-  Dieu 
''punit  souvent  }e^écheurs  par  leurs  propres  péchés. 
^Fléchier.)  |  Adjectiv.  Tout  homme  est  pécheur. 

,        PÉCIIEUR/EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  pêche,  qui 

V  fait  métier  de  pêcher.  Un  hahile  pécheur,  La'  ligne, 

!  les  filets  d'un  pécheur.  Pécheur  de  morues.  Pécheurs 

•    de  sardines.  Pécheurs  de  perles.  Le  pécheur  patient 

prend  son  poste  sans  bruit.  (Boisjolin,^  \  Anneau 

dù^cheur^  Sceail  qui  est  apposé  à  certaines  expé- 

^       ditious  de  la  cour  de  Rome.  |  Adj.  Qui  est  destiné 

_M    à  la  i)êche,  qui  sert  pour  la  pêche.  Bâtiment  p^- 

W- ..    theur.  Bateau  pécheur.  \  Les  peuples  pécheurs  sont 

'  ,  promptemenU  devenus  navigateurs,  et  l'on  a  tou-!- 

lours  été  frappé  de  l'adresse  et  de  l'intelligence  que 

^     les  peuplades  sauvages  ont  déployées  dans  la  con- 

^  struction  de  leurs  pirogues,  de  leurs  barques  et  de 

leurs  engins  de  pêqbe.  •     .t,      f 

l^£CORE>  s.  f.  (du  lat.' pécore,  abl.  depecue, 
troupeau^  bête).  Anipial|  bête.  La  chétive  pécore 
s'enfla  si  bien  qu'elle  creva.  (La  Fontaine.)  I^Fig. 
Personne  stupide.  Taisez-T0U8|  petite  pécore.  C'est 
une  pauvre  pécore.  '  -^ .  <    .^ 

PËCTAiTËS,  s.  m.  pi.  Chim.  Sels  formés  par  la 
combinaison  de  Tâcide  pectique  avec  les  bases.  Ces 
sels  sont  gélatiniformesi^  se  dessèchent  coiume  une 
gomme  et  sont  en  général  peu  solubles. 

PECTINE,  s.  f.  (du  gr.  tctjxti;,  gelée).  Chim. 
Principe  immédiat  artificiel  qui  a  quelque  analogie 
ayec  la  gomme  et  qui  existe  dans  tous  les  fruits. 
La  pectine  constitue  essentiellement  les  gelées  de 
fruits  qui  paraissent  s^rnos  tables.       .     ,       -^ 

PECTINE;  ÉE,  adj.  Qui  est  en  fprme  de  peigne. 
I  Anat.  Muscle  pectine,  Muscle  de  la  partie  intenie 
.  de  la  cuisse.  |  Substantiv.  Le  pectine,  r 

PECTINIBRANCHE,  adj.  et  s.  Qui  a  les  bran- 
oJûes  en  forme  de  dents  de  peigne.  )  S.  va.  pi.  Ordre 
de\^  mollusques  gastéropo^ies,  «aractérisé  par  la 
forme  pectinée  ou  plumeuse  des  branchies.  Cet 
'  oMre  comprend  les  nombreux  genres'  Toupie,  palu- 
dine^  monodonte^  phasianelle,  buccin,  rocher,  etc. 

PECTIQUE,  adj.  m.  Chim.  Acide  pec^que,  Acide 
qui  a  été  connu  pendi^ut  longtemps  soui  le  nom  de 
geiée  végétale.. C'est  liii  qui  donne  aux  sucs  des  fruits 
îa  propriété  de  se  prendre  en  gelée.  À  l'état  hydraté, 
il  a  Taspect  gélatineux  ;,  il  ressemble  à  un  vernis  ou 
à  une  gomme. 

PECTORAL,  ALE^  ad|^  (A  lat.  pecius,  poitrine). 
Anat.  Qui  appartient  à  &  poitrine ,  qui  ÛM  partie 
de  la  poitrine,  f  Muscles  pectoraux^  Muscles  qui  s'at- 
tachent eu  grande  partie  sur  la  région  antérieure 
de  la  poitrine.  On  distingue  le  grand  pectoral,  qui, 
dç  la  moitié  interne  du  bord  antérieur  de  la  clavi- 
cule, de  la  face  antérieure  du  sternum  et  des  carti- 
lages des  six  premières  vraies  côtes,  vient  se  fixer  au 
bord  antérieur  de  la  gouttière  bicipitale  de  l'humé- 
rus ;  et  le  pe(t<  pectoral,  qui  s'étend  obliquement 
entre  l'apophise  coracoide  et  le  bord  Éjfa^périeur  des 
deuxième^  troisième  et  quatrièiûe  c6tet.  I  Substan-r 
tiv.  Le  grand  pectoral.  Le  petit  pectoral.  Les  pecto- 
raux, j  Pharm.  Aemèciee  pectoraux,  Remèdes  propres 
à  combattre  les  maladies  des  poumons  et  de  poi- 
'  trine.  Sirop  pectoral.  |  Les  quatre  fleurs  pectorales^ 
fleurs  de  mauve,  de  violette,  de  bouillon  blanc  et 
de  coquelicot.  |  Les  quaire  fruits  pectoraux  ^Let 
dattes,  les  jujubes,  les  figues  et  les  raisins.  |  Rist. 


è 


pectorales j  Les  nageoires  qui,  dans  les  poissons,  re- 
présentent les  membres  thQrâciqaes  des  autres  ver- 
tébrés. I  Crot'x  pectorale,  Croix  que  les  évêques  por- 
tent sur  leur  poitrine  oommS^marque  de  leur  di- 
gnité. I  S.  m.  LepecloraZ^  Ornement  en  broderie, 
nrni  de  pierres  précieuses,  que  le  grand-prêtre  des 
Jvdh  portait  sur  la  poitrine* 
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PECTORIliOQUIE,  s.  f,  (dn  HWptclus;  pecto- 
ris,  poitrine;  loqui^  Pi^ler  :  parole  ou  voix  venant 
dé  la  poitrine).  Méd.  Phénomène  que  présentent 
certains  phthisiques,  lorsque,  leut^itrine  étant  ex-> 
plbrée  à  Taide  du  s^éthosco^,  la  voix  semble  sor-^ 
tir  k  travers  les  parois  dlu  thorax  et  passer  tout 
entièire,  Po>%^t  nette^  par  lé'çanàl  central,  ce  qui 
indique  rexittence  de  cavités  ânfràctueuses  pro- 
duites dans  le  poumon  par  la  suppuration  ou  le  ra- 
tnollissement  dé&  tubercules,  et  connues  sous  le  nom 
à'ulcires  du  poumon,  y^.    ,.,-,,,  W     ,w/     . 

PECULAT,  M.  m.  (du  lat.  piculatuê^  rwa.  p^çu- 
)}um,  pécule,  argent).  Vol  des  deniers  publics  com- 
IXÛs^^ar'ç^lui  qui  en  a  le  maniement  ou  l'adminis- 
tration.'Le  crime  de  pécuku.  Être  accusé  de  pécu^ 
lat.  I  A  Jlome,  ce  crime  était,  puni  par  une  peine 
pécuniaire  du  quadruple,  sramplacée  depuis  par  la 
déportation.  Autrefois,  en -Fcance,  le  péculat  était 
puni*  de  l'am^de,  de  la  confiscation,  du  bannisse* 
roent,  des  galères  et  quelquefois  de  la  mort  ;  aujour- 
d'hui la  loi  est  bien  moins  sévère.  Y.  coNCuaaiQN. 

PECULE,  t.  m.  Nom  que  l'on  donnait,  à  Rome^ 
aux  profits  que  pouvaient  faire  les  esclaves  lors- 
qu'ils n'étaient  point  occupés  au  service  de  leuirs 
maîtres.  Ils  pouvaient  eàiployer  cet  argent  pour 
leur  propre  utilité.  |  Bmki  qu'on  acquiert  par  son 
travail,  par  son  industrie.  Dépenser  son  pécule. 

PÉCUNE,  s.  f.  (du  lat.  pecunia,  argent  monnayé,^ 
rad.  pecuSf  troupeau).  Pièce  de  monnaie,  argent. 
Plein  de  courroux  et  vide  de  pectine.  (La  Fontaine.) 
Vieux  mot.  |  L'ancienne  monnaie  des  Grecs  et  des 
Romains  portait  l'empreinte  d'un  bœuf,  et  les  pre- 
mières empreintes  qui  ont  été  mi^s  sur  les  mon- 
naies des  anciens  peuples  sont,  au  rapport  de  l'his- 
toire, les  figures  d'animaux  ;  cet  usage  a  niême  été 
renouvelé  chez  diverses  nations  dans  des  temps  bien 
plus  rapprochés  de  nous  ;  en  Frauce,  il  y  avait  au- 
trefois des  deniers  d'or  à  ragneiet  des  moutons  d'or 
à  la  grande  ou  à  la  petite  fabrique.    .  >       «      ' 

9ÉC  UNI  AIRE,  adj.  (du  lat.  pecuniarius  ;  rad. 
pecunia,  argent).  Qui  a  rapport  à  l'argent,  qui  coii- 
siste  dans  1  argent.  Intérêt  pécuniaire.  |  Petne  pécu- 
niaire, amende  pécuniaire,  Somme  d'argent  à  laquelle 
une  personne  est  condamnée  par  justice. 

PEDAGOGIE^  s.  f.  (du  gr.  iraiSorfcoyCa,  conduite 
des  enfants).  Art  d'élever  la  jeunesse,  art  qui  com- 
prend à  la  fois  l'éducation  physique/ l'éaucation 
intellectuelle  et  l'éducation  morale.  S'adonner  à  la 
pédagogie.  Faire  un  cours  de  joe^to^o^te.  |  Plusieurs  « 
établissements  pédagogiques  ont  été  fondé-s  en  France 
et  en  Allemagne  ;  les  plus  importants  sont,  en 
France,  rËcole  normale  supérieure,  à  Paris  ;  les 
Ecoles  normales  primaires.    -.  ;  ,?' 

pédagogique; adj.  Qui  appartient,  qtiî  a  rap- 
port à  la  pédagogie.  Ouvrage,  méthode  pédagogi- 
que. I  En  mauvaise  part,  comme  terme  de  mépris 
ott  de  dérision,  Qui  sent  le  pédagogie.  Air  pédago- 
gique. Manières  pédagogiques^    .    >.^     ^    .Sm, /)'':*: 

PÉDAGOGUE,  s.  m.  (du  gr.  uaïc,  Soc,  enfant; 
ttYcofiQ,  conduite).  Celui  qui  conduit^  qui  dirige,  qui 
élève,  oui  instruit  des  enfants  ;  instituteur,  précep- 
teur. I  bans  l'ancienne  Université,  les  pédagogues 
étaient  ce  que  Ton  appelle  aujourd'hui  Principaux 
de  collège,  les  direcfetiV^  d'établisêements  dUnstruction. 
Peu  à,peu^-«n  n'employa  plus  oe  mot  que  dans  un 
sens  défavorable,  pour  désigner  un  pédant  plein.de 
morgue.  |  Par  extens.  Celu\.  qui,  sans  en  avoir  le 
droit,  affecte  de  censurer  ses  semblables  et  de  les 
redresser  dans  leurs  discours  et  leurs  ieu^tions.  ab- 
solument comme  un  précepteur  fait  de  son  élève. 
S'ériger  en  pédagogue.  Faire  le  pédagogue.  Cela  sent 
le  pédagogue.  Il  ne  faut  pas  demander  si  c'est  là 
pour  nxx  pédctgogue  l'occasion  d'entamer  un  beau 
discours.  (J.«  J.  Kousseau.^l  ^ jot*^^  pédagogue  s'em- 
ployait en  bonne  part,  il  avait  les  deux  genres  ; 
ainsi  l'on  disait  :  Une  savante  pédagogue,  une  sage, 
une  bonne  pédagogue.  ^« .  jsp  4^  i  % 

PEDAl,E,  s.  f.  (du  lat.  pedolû/fkitpourle  piea-; 
rad.  pee,  pedis^  pied).  Mus.  Touche  de  bois  ou  de 
fer'  que  Ton  fait  mouvoir  avec  les  pieds^  soit  pour 
modifier  l'intensité  du  sou,  comme  danè  le  piano, 
soit  pour  hausser  ou^  baisser  le  ton,  conime  dans  la 
harpe,  ou  enfin  pour  faire  parler  les  grands  tuyaux 
de  l'orgue  qui  rendent  les  sons  les  plus  graves  de 
cet  instrument.         '    'J.    ''^.•-'  ,  ^^.      >  .    "^         ' 

PÉDALÉ,  ÉE,  adj.  (dû  lat.  pes,  pie4).  Bot.  Se 

dit  d'une  feuille  composée  dont  les  folioles  naissent 

sur  le  bord  interne  de  deux  maîtresses  nervures  qu^ 

s'écartent  l'une  de  l'autre  en  sortant  du  pétiole^com- 

;  par  exemple,  les  feuillet  de  rellébore  pûid- 

riffon.  ;  '      ' 

PÉDALINÉES,  s.  f.  pi.  Bot.  Familk^de  plantes 
dicotylédones  monopétales  hypogynea,  renferme  des 
herbes  et  des  sous- arbrisseaux  à  feuille^  simples^ 
sinuées ,  à  fleurs  axillai^es  ou  solitaires.  Les  péde^ 
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Unies  tiennent  le  milieu  entre  les  bignoniacées  et 
les  f^e^nériacées  ;  on.  les  trouve  dans  les  régiom 
tropicales  du  globe,  au  cap  de  Bonne-£spéranc6  et 
dans  l'A ustrane. 

PÉDABIÉ,  adj.  m.  (du  lat.  peâtmeuê ;  riÂ.  pei/ 
,  pedù,  pied)/iu(ye«  pédanés.  Se  disait  autrefois  de  cer- 
"tains  juges  d'un  ordre  tout  à  fait  inférieur,  qui 
n'avaient  ni  tribunal,  ni  prétoire,  et  qui  rendaieat 
la  justice  debout  dans  les  villages.     ^  /   gar 

PÉDANT,  ANTE,  s.  (du  gr.  izctXÇf  irottSoç,  en. 
faut).  Celui,  celle  qui  enseigne.  Les  pédants  n'ad- 
mettent l'éloquence  que  dans  le  discours  oratoire. 
^La  Bfuyère.)  I  Ce  mot  n'est  plus  qu'un  terme  in*( 
lurieux  par  lequel  on  désigne  le  nusttre  d'école  et 
le  récent  do  collège^  Un  pédant  de  collège.  Pédant^ 
qui  signifiait  Instructeur  de  la  jeunesse,^  est  devenu 
une  injure.  (Voltaire.)  |  Celui^  celle  qui  étale  son 
érudition,  qui  parle  avec  un  ton,  un  air  trop  déci- 
sifs.  Un  jtédant  enivré  de  sa  vaine  science.  (Boileau.^ 
C'est  un  pédant  portant  partcSit  l'ennui.  (Voltaire.) 

I  Celui,  celle  qui  est  coropasséi^resserré,  minutieux 
dans  les  bagatelles.  Tout  ce  que  je  fkfsu  l'air  ca- 
valier; cela,  ne  sent  point  le  pédant,  (Molière,)  | 
Adj.  Qui  fiiit  le  pédant,  qui  affecte  de  montrer  de 
la  science;  qui  se  donne  trop  d'importance,  des  airs 
trop  capables;  qui  prend  à  tâche  de  régenter  tout 
le  monae.  Un' homme  pééUint.  Une  femme  pédante, 

I  Qui  tient  du  pédant.  Air  pédant. 

PÉDANTERIE,  S.  f.  (rad.. pedani).  Profession  dr 
ceux  qui  enseignent  dans  les  classes.  Se  ressenTir 
de  la  pédanterie.  Peu  usité.  |  Érudition  lourde,  in- 
digeste, dont  on  aime  à  faire  parade.  Tout  le  sa- 
voir obscur  de  la  pédanterie^ ^  (Molière.)  |  Tout  ce 
qui  caractérise,  le  pédant.  Je  hais  là  p^ckfnlerte.  Sen- 
tir la  p»(fan(eft>.  Cet  ho^me  est  d* une  pédanterie 
ridicule.  La  péàanterie  d'un  homme  d'église. 

,  PÉDANTESQUE,  adj;  Qui  tient  du  pédant,  qui 
sent  le  pédant.  Air,  savoir  pédantesque.  Habitudes 
pédantesques.  Tomber  de  ses  grands  mots  le  faste 
pedonle^que.  (Boileau.)  |  Substantiv,  Le  pédantesque. 
Genre  de  littérature  qui  sent  l'affectation,  où  l'on, 
fait  nn  étalage  de  science  fausse  ou  désordonnée. 
On  doit  éviter  le  pédantesque.  Que  de  morali9tes 
tombent  dans  Je  pe'danteéque  / 

PÉDANTESQUEMEIfT,  adv«  (prou.  pédcaHeske- 
mûn).  D'une  manière  pédante. 

PÉDANTISME,  s.  m.  Caractère,  maniâre  du  pé- 
dant. Synonyme  de  Pédanterie.  Rien  de  plus  sot  que 
le  peefanh'^me.  /  -^       .    .  - 

(*ÉDÉRASTE,.8.  m.  Celai  qui  «st' adonné  au 
vice  de  lajpédérastie.  Il  y  a  beaucoup  de  pedera«<ei 
parmi  les  Grecs  et  les  Italiens.  •     :  " 

PÉDÉaASTIE,  s.  f.  (du  gr.  iraîc,  ««iSo;,  ««• 
fant;  i^oua,  j'aime).  Passion  contre  nature^  amour 
criminel  d'un  homnie  poi^  un  jeune  garçon,  et  des 
hommes  entre  eux.  Le  cnme  de  pédérastie  était  au- 
trefois puni  de  la  peine  de  mort.  |  La  pédérastie  < 
est  -on  vice  infôme  que  la  morale,  la  nature  et  la 
raison  réprouvent  également  ;  c'est  l'une  des  grandes 
preuves  du  degré  d'abjection  dans  lequel  iHiomme 
peut  se  laisser  entraîner  lorsque,  maîtrisé  par  des 
goûts  vils  et  impétueux,  fruits  ordinaires  d'une  pro- 
fonde dépravation,  il  ne  trouve  plus,  dans  la  pu- 
reté de  son  cœur  et  dans  l'amour  de  la  vertu,  une 
barrière  suffisante  contre  l'immpralitél 

PÉDESTIiE,  a^j.  (du  \%t.  ^destris ;  rad.  pee,  pe^ 
dis,  pied).  Qui  pose  sur  ses  pieds,  qui  représente 
un  homme  à  pied.  Statue  pédestre,  par  opposition  à 
stattie  équestre,  celle  qui  représente  un  nomme  à 
cheval.  |  Qui  se  fait  à  pied.  Exercice  pédestre.  Course 
pédestre,  rromenade  pédestre»    >r    .   k;  ^  ; 

PÉDESTREMENT,  adv.  (pron.  pédesireman).  A 
pied.  Aller  pédestrement.  Y oy 9^^  pédestretnent.  ; 

PÉDIAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  pes,  pedis,  pied}. 
Qui  appartient  au  pied.  Finales  pédiaies. 

PÉDICCLLE,  s.  m^  (du  lat.  pedicellus,  même 
sens  ;  rad.  pex,  pied).  Bot.  On  désigne  sous  ce  nom  : 
l**  chacune  des  ramifications  du  pédoncule  et  le 
pédoncule  propre  à  chaque  groupe  dans  une  fleur, 
comme  dans  les  ombelles^  les  panicules  ;  2*  le  filet 
qui  supporte  l'urne  des  mousses  et  quelques  cham- 
pignons, comme  dans  les  mucédinées.     .       ^ 

PÉDICEIXÉ,  ÉEj  adj.  Bot.  Qui  est  V^^^ 
sommet  d'un  pédicelle,  qui  est  porté  oar  un  pédxr 
celle.  Chacune  des  fleurs  qui  compose  la  grappe  du 
lilas,  de  la  vigne,  etc.,  est  pédicellée. 

PÉDICELLULE,  s.  m.  Bot.  Pédicelle  très-roinçe ; 
support  filiforme  oui  sert  de  pédioelle  1i  l'ovaire  de 
ceraunes  synantherées.  V        ' 

PÉDICULÀlkE,  adi.  (rad.  lat.  pediouluê,  poa^ 
Méd.  N'est  usité  que  oans  cette  expression  :  Mal^ 
die  pédiculaire,  Maladie  dans  laouelle  il  s'est  en- 
gendré des  poux  entre  cuir  et  chair.  |  S.  t  Bot. 
Genre  de  la  famille  des  scrofulariéea,  renferme  d^ 
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niantes  herbaoéet  prtique  toajourt  vivacea  yt^t  lean 
racines,  à  feuilles  le  plus  souvent  ailées  ou  pinna- 
tjHiies,  et  à  âeurs  termioales,  purpnrines,  blanches 
oa  jaunâtres,  ordinairement  disposées  en  épi.  On 
en  connaît  près  de  cinquante  espèces  qui,  à  Tex* 
ception  de  deux,  particulières  aox  pay»  de  plaines, 
appartienneniJU>iUe|  Wtt  «oa^^ê^inei  §t  l^?^ 
puys  froids.  •p?        .-   ^ 

V  pEDiCULBi  a.  m.  fdu  lat.  pedieuluê  ;  dim.  de 
1.^  j^edis,  pied).  Méd.  Partie  servant  de  baae  aux 
diverses  tumeurs  et  exoroissan^^  qui  s'élèvent  sur 
la  surface  du  corps,  ou  croissent  à  Tintérieur  et  se 
développent  sur  les  membranes  muqueuses.  |  Bot. 
Espèce  de  queue  propre  à  certaines  parties  de  plan- 
tes autres  que  les  fleurs  et  les  fruitt.  Les  aigrettes, 
les  nectaires  sont  des  pédicuUf,  Il  ne  Caut  pas  con- 
fondre ce  mot  avec  pédoncule.  Celui-ci  est  la  tige 
qui  supporte  la  fleur  et  le  fruit.  |  Entom.  Toute 
partie  rétrécie  qui  supporte  ^nfi  portion  du  corps, 
coimne  le?  biUanciers  ohes  Ifs  diptères,  l'abdomen 
dans  beaucoup  d'hyménoptères,  ,.  .-^t  t  .«*  j*tWv 
PÉDICURE,  s.  (du  lat.  pw,  jiedû,  pied;  CMra, 
soin).  Celui,  celle  qui  traitejles  maladies  des  pieds. 
I  Le  nombre  des  infirmités  i dont  le  traitement  est 
abandonné  aux  pédicures  eét  fort  restreint;  ils  ne 
traitent  que  les  excroissance^  ou  callosités  qui  vien- 

.  nent  sur  la  P^^  ^  P^^i  telles  que  cors,  ognons, 
durillons':  le  soin,  des  onglfs  leur  est  également  at- 
tribué. I  Adjectiv.  Artiate^j>tdiciire.  ^ 

PÉDIEUX,EUSEi  âdj.1^.  lat.  pes.j^iê,  pied). 
Anat.  Qui  appartient  au  ^ùà.  |  MùêcU  pédieuXy  Ce- 
lui qui  revêt  la  face  dorsale  du  pied.  Cestlemême 
que  le  petit  extenseur  des  orteils.  |  Artère  pédieusey 
.  Portion  de  la  tibiale  antérieure,  qui  se  distribue  au 
pied.  I  Substantiv.  La  pédieuse.  L'artère  pédieusc. 

PEDIFÈRE^  adj.  (du  lat.  pet,  ipedis,  pied;  fero, 
je  porte).  Bot.  Qui  est  muni  d'un  pied,  comme  To- 
va^re  de  certaines  ^ynanthérées.  |  Zool.  Se  dit  des 
animaux  qui  ont  des  pieds  ou  des  appendices  ana- 
logues. I  S.  m.  pL  Famille  de  mollusques  compre- 
nant ceux  dont  le  pied  est  grand,  comprimé,  ten- 
dineux et  non  byssifere.  v      -  ^ -^  •  >v  .i*^-  - 

PÉDIFOEME,  adj.  (du  lat.  pe$,  pedie,  pied  ;  formOy 
.  forme).  Qui  a  forme  de  pied  ;  dont  la  forme  a  quel- 
que analogie  avec  celle  du  pied.  Tel  est^  p^r  exem- 
ple^ un  palpe  d'arachnide. 

PÉDILANTHE^  S.  m.  (du  ar.  iréStXov,  chaussure  ; 
dtvOo;,  fleur).  Bot.  Genre  de  la  famille  àtg  euphor-^ 
biacéeSf  dont  une  espèce,. le 'pe(it7anl/if  faux  It'My- 
maie,  est  dite  tpecorûonÀa  bâtard,,  en  raison  de  ses 
propriétés  vomitives  et  drastiques,  dues  à  un  suc 
auuQ  àcreté  brûlante  et  déterminant  des  pustules 
sur  la  peau.  Elle  est  employée  contre  la  syphilis. 

PÉDlLEy  s.  m.  (du  lat.  pe«,  .pedû^  pied).  Bot. 
Petit  pied  ;  sorte  de  support  grêle  formé,  par  un  ré- 
trécissement du  limbe  du  calice  ai^-dessoiis  de  l'ai-, 
grette  des  synantiiérées.  /     '  1%      -.^v 

.  *  PÉDILUVE,  s.  m.  (du  lat.  pei,  pedis^  piecl;  luo, 
je  lave).  Méd.  Bain  de  pied.  Les  pédiluvee  tièdes  dé- 
terminent la  dilatation  des  vaisseaux  et  l'afflux  du 
sang  dans  leur  intériéur^les  pédilutee  froids,  ou 
même  avec  l'eau  glacée,  conviennent  pour  empê- 
çhei:  le  développement  d'une  inflammation  à  la 
suite  d'une  entorse,  d'une  brûlure,  etc.  ;  les'  pédilu- 
('^«chauds  sont  eniployés  comme  révulsifs  pour 

,  opérer  une  prompte  dérivation.  (Nystcn.)  4. 

PÉDIBIANE,  «dj.  et  s.  (du  lat.  pes,  pied;  marmu, 
main).  Zool.  Qui  a  des  pieos-mains;  dont  les  pie^s 
font  Toffice  des  main».  1  S.  m.  pi.  Famille  d  ani- 
maux mammifère*  onguiculés^  remarquables  en 
ce -a,  que  leur  pouce  est  séparé  aux  pieds  de  der- 
ùère,  et  que  leurs  mamelles  sont  contenues  dans 
une  poche  placée  sur  le  ventre,  oe  qui  les  a  fait 
Aussi  appeler  mareupiatix,  o.  à  d.  animaux  à  bourse* 
Tels  sont  les  sariguef.  >.  •    *  ^  y^  -■ 

PÉDÔMÈTRB,  S.  m.  (du  lat.  pet,  pedis,  pied; 
^flrum^  mesure).  Instrument  avec  lequel  on  me- 
sure le  chemiv.  I  On  dit  aussi  Odomètre. 

PI^DONCCLB,  s.  m.  (du  lat.  pedunculut,  dim.  de 
K«,  pied).  Bot.  Support  qui  soutient  la  fleur  ou  le 
fruit.  Lien  qui  attache  ces  parties  à  la  branche  ou 
a  la  tip;e  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  vulmirement  Qi»euiif, 
N^  Anat.  On  a  donné  ce  nom  à  divers  prolonge- 
mcntë  ou  appendices  de  l'encéphale.  Péd^cuieê  Uil 
eer\'eau.'^ 

PÉDONCULE,  BB,  adj.  Bot.  Qui  est  porté  par 

j»n  pédoncule. ,  Fleur  pédùneuUe.  T/ool.  Se  dit  de 
|a  tête  d'un  insecte  quknd  elle  se  resserre  à  sa  par- 
tie postérieure  en  forme  de  oou.  Se  dit  auui  des 
yeux  d^Q  crustacé,  quand  ils  sont  portés  sur  un 
fort  pos  pédoncule.  -  ^^* 

l'EGASB  (pron.  Pégazê).  Mythol.  Cheral  aUé,  né 
^^  Neptune  et  de  Méduse.  DVui  coup  de  pied,  il  flt 
^rtir  de  l'Hélicon  la  fontaine  de^l'Hippoc^e,  où 
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les  poètes  venaient,  clit-on,  puiser  llnspiration.  On 
lui  donne  des  ailes  et  on  ea.  fait  la  monture  d'A- 
polloQ  et  quelquefois  de  Merouro.  Perséè  le  monta 
pour  délivrer  Andromède,  et  Bellérophon  pour  com- 
battre la  Chimère,  t  Symbole  du  génie  poétique.  On 
suppose  que  pour  être  véritablement  inspiré,  pour 
être  bon  poète,  il  faut  être  emporté  par  Pégase  jus- 
que ^ur  lllélicon.  I  Astron.  Conslellation  de  l^é- 
n^sphère  boréal,  qui  contient  quatre-vingt-treize 
étoiles.  I  S.  m.  lohthyol.  Genre  de  la  famille  des 
lopbobrancheft,  renferme  des  poissons  remarquables 
par  leur  museau  saillant*  avec  la  bouche, en  des- 
sous, et  par  la  disposition  de  leurs  nageoires  peo- 
torales,  qui  sont  asses  développées  pour  les  soute- 
nir un  certain  temps  dans  l'air.  Le  tvpe  du  genre 
est  le  pégase  dragon  ou  volant,  qui  nabite  la  mer 
des  Indes. 

PÊGMATITB;  •«  f.  Minéral.  Boche  composée 
d'orthoae  lamellaire  et  de  quarts. 

PEGOLIBBE,  s.  f.  Mar.  Bateau  dans  lequel  od 
place  les  chaudières  où  chauffe  le  brai  pour  le  ca- 
rénaffe*  des  navires,  •■■vi  >^- --*..•  ;-i:-j.':-/:;-: .  .r-*?^*^;;  .••.■.- 

FE6U.  Géogr.  Ville  de  ITnde  itransgttligétique, 
autrefois  capitâe  du  royaume  de  Pégu  ;  10,000  ha- 
bit. Fameux  temple  de  Çbonmadon,  pyramide  de 
plus  de  100  mètres  de  haut.  Elle  fut  prise  par  les 
Anglais  en  1824  et  en  1852.  |  Le  royaume  de  Pégu 
avait,  pour  bornes^  au  N.  TArakan  et  l'A  va,  à  l'E. 
le  Martaban,  ailleurs  le  golfe  de  Bengale  ;  380  ki- 
lom.  sur  300.  Il  est  arrosé  par  le  Pégu  et  par  di- 
vers bras  dé  l'Iraouaddy,  qui  forment  un  delta. 
Bois  de  tek,riz  ;  or,  rubis,  saj^ir,  grênat.Ce  royaume, 
qui  avait  été  conquis  parTé>npii^*l>ini^<^  en  1757, 
.a  été  annexé  en  1853  aulc  possessions  britanniques. 

PEIGNAGE,  s.  m.  Action  de  peigner  la  laine, 
le  lin^  le  chanvre,  etcfilsçonqu  on  lui  donne  avec 
le  peigne,  hb  peigriage  se  »it  par  un  temps  sec. 

PEIGNE,  s.  m.  (dûMat.  pecten).  Instrument  de 
buis,  de  bois,  de  corne,  d'édiâle  ou  d'ivoire,  ou  de 
toute  autre  substance,  WOé  d'oo  côté  ou  même 
de  «deux  côtés,  en  fonn^de  4ènte,^qui  sert  à  dé- 
mêler les  cheveux  et  à  décrasser  la  tête.  Voulél- 
vous  connaître  si  une  fenune  est  soigneuse  et  pro- 
pre, examinez  ses  piignm.lm  piignes  sont  oonfec- 
tionné;»  pea  les  tàblelâers.  }  Se  doimier  un  coup  de 
peigne^  Se  peigner.  |  F^.  èt:f8nHl.  Donrier  un  coup 
de  peigne  à  qmnqiTun,  Le  nialtraiter,  le  battre.  |  Fa^ 
mil.  Etre  sai$  cotH^me  un  pftjrn^,  Se  dit  par  allusion 
à  la  crasse  qui  i'iûtaidie  au  peigne  qui  sert  Iv  dé- 
crasser les  cheTéiix.  |  Itittrumeût  en  corne,  en 
écaille  ou  en  or,  et  quelquefois  t^i^né  de  diamants, 
à  longues  dents,  de  Sortf^  plf^  <>^  moii^s  courbe, 
que  les  femmes. portent  tout  à'  la  fois  comme  orne* 
ment  et  pour  maintenir  leurs  chéirçux.  |  Technol. 
Instrument  .pour  apprêter  le  chanvi>e,  le  lin,  la 
laine.  |  Chez  les  tisierands,  Sorte  de  ohMeis  long 
et  étfoit^  divisé  en  une  multitude  de  petites  ouver- 
tures par  où  passent  les  lils  de  la  chaîne.  |  Con- 
chyliof.  Genre  de  mollusques  acéphales  à  coquilles 
bivalves,  de  Tordre  des  lamellibranches  sulÀstra- 
cés,  irenfermant  un  grand  nombre  d'espèces  répan- 
dues dans  toutes  les  mers.' 
vPEIGNB,  É%,  part.  Nettoyé,  arrangé  avec  le 

F  signe.  Cheveux  bien  peigriés.  Être'  mtu  P^ffi^*  \ 
ig.  et  fiimil.  fiomme  biei^  ou  mal  peigné^  Celui  dont 
la  toilette  est  bien  ou  mal  fiute.  1  Substantiv.^  Un 
mal  peigné.  \  Etre  peigné  à  h  diable,  Avoir  les  che^ 
veux  en  désordre.  |  Fig.  En  parlant  des  choses]^ 
Jairdin  biin,  peigné ^  Jardin  soigné,  tenu  avec  une 
propreté  remarquable^  \/Stulê  peigné^  Style  châtié. 
I  S.  f.  Action  de  peigner  dahi  lis  sens  fig.  et  rvdg. 
de  fome.  Il  a  reçu  une  bonne  \p9ignee.  \  Techn^. 
La  quantité  de^  laine,  -de  lin.  ou  de  chanvre  que 
l 'ouvrier  met  sur  son  peigne.  >  ;i  »^  ;^*^>r-«'^i«  j^vv'*  ' 

PEIGNER,  T.  a.  (du  lat.  peciere;  fiut'du  gr. 
WcxTstv,  mteie  signiC).  Démêler,  netWyer,  arran- 
ger avec  un  peigne.  Peigntr  ses  cheveux,  ses  moua- 
taohes.  Peigner  au  chanvre,  de  la  litfne,  du.  lin. 
Voilà  ce  que  c'est,  jeune  homme,  dit  le  quadragé- 
naire en  peignant  ses  favoris.  (H.  Balzac.)  |  Fig.  et 
pop.  Battre,  maltraiter.  |  Litt^rat.  Châtier,  soigner 
son  ityle.  j  Sb  pkionsBv  v.  pr.  Se  peigner  les  ohe^ 
veux.  I  Fig.  et  vulg.Se  battre. 

PBIGnÀjb,  EUSE,  s.  Technol.  Celnf,  celle  qui 
peigne  le  chanvre,  la  laine,  le  lin. 

PKlemBa,  IBRE,  s.  Celnî^  celle  qax  fabri<}ue 
on  vend  des  peignes.  |  Àdj^tiv.  Marchûd  peï^fiar. 

PEIGNOIR,  e.  m.  Linge  en  forme  de  mautean, 
qu'on  se  met  sur  les  épaules  lorsqu'on  se  peigne, 
pour  empêcher  que  la  crasse  ou  que  les  cheveux  ne 
tombent  sur  les  habits.  Un  peignoir  de  lin,  un  pe»- 
gnoir  de  coton.  |  Manteau  de  toile  qu*on  met  pour 
entrer  au  bain  ou  lorsqu'on  en  sort.  Faire  chauffer 
unpeiqnoir.i  Vêtement  de  femme,  en  forméderobe, 
nm)ignsté<à Ji^iMâlle,  que  les  dames  portent  le  ma> 


H- 


■t^,v( 


■/ 


■•/' 


'[■ 


■•  ■»'. 


t# 


iîn,  l 
dent  la 


-    ^F 

PBI 


1003 


t 


■-hy- 


.*/; 


•i^TW' 


nielles  iont  en  décbabQlé  on  qaU 
bambre.  Un  pmgmoir  simple,  uni.  Un  psi- 
gnoir  à  dentelles.  Le  peignoir  est  Je  pluM  commodf 
d^  vêtements.  Louise  était  en  ptigmoir. 

PEIGNON,  s.  in.  Technd.  Quantité  de  chanvre 

peigné  que  l'ouvrier  fixe  à  sa  ceinture  pour  ftkr 

uiie  corde.  |  Au  pi.  Bebut  de  \%  laine  peignée. 

TBIGNURB,  s.  f.  Mar.  L'extrémité  d'un  cordage 

ni  a  été  détoida.  |  Au  |^.  Cbev^iix  qui  tombent 

e  la  tête  lorsqu'on  se  peigne.  ^    ''^ 

PEINDRE,  V.  a.  (du  lat.  ptn^erv,  même  signif.). 
Ce  verbe  se  conjngue  ainsi  :  Je  ps*<u,  '«  P^^,  ^ 
petfil.  Nous-peignons.  Je  peignaiê.  Nous  jm^ntôtu.  Je 
peignis.  Nomê  peignîmes,  fai  peint.  Je  peindrai.  Je 
peindrais.  Peins.  Peignons.  Que  je  pêigns.  Quê  nous 
peignions.  Que  je  peignisse.  Que  noue  peiffnissions.  Pei^ 
gnant.  Peint,  peinte,  ayant  peint.  Représenter,  repro- 
duire les  objets  dans  leurs  formes,  leurs  couleurs, 
leur  situation,  figurer  les  traits.  Peindre  un  homme^ 
un  lion,  un  arbre.  Peindre  quelqu'un  ea  grand,  en 
pied,  en  petit.  Peindre  une  bataille.  Pttffidre  une  mon- 
tagne, une  vallée.  Petfidris  une  fieur.  Peindre  un  eo^ 
faut,  unefomme,  un  vieillard,  une  scène,  unpaysa^. 
Proposez-lui  plutôt,  à  l^i  qui  sait  faire  de  la  chair, 
de  peindre  une  étoffe,  un  ciel,  un  œillet,  uneprune 
avec  sa  yapeur,  une  pêche  avec  son  duvet.  (iMde-. 
rot.)  Ce  n'est  pas  l'amour  qu'il  fallait  peindre  avevi* 
gle,  c'est  l'amour-propre.  (Voltaire.) 

.  Si.  de  Rubéns  imitant  Ta  magie, 
La  toile  eût  pu  s*aaimerjM>us  mes  doigts. 
Quel  beau  portrait  j'aurais  fait  de  ma  mie,       >  ;^; 
Je  l aurais  peinte,  ainsi  que  je  la  vois  !  '^ 

^  (sittcita.)  r    ' 

\  Enduire  simplement' d^ime  couleur,  d*une  teinte* 
à  l'aide  du  pinceau.  Peindre  une  muraille,  une  mai- 
son,°un  parquet.  En  ce  sens,  on  dit  aussi,  et  mieux. 
Mettre  en  couleur.  I  Qrner  de  peintures.  Peindre  une 
galerie,  un  plafond.  |  Absol.  S'adonner  à  la  pein- 
ture. Peindre  d'après  nature.  Peindre  sur  bois,  sur 
cuivre,  sur  verre,  nur  porcelaine.  Peindre  à  l'huile^ 
au  panel.  Peindre  gris,  peindre  lourd,  peindre  sans 
vérité.  (Diderot.)  |  Se  dit  aussi  neutral.  da  la  ma- 
nière dont  on  forme  ses  lettres  en  écrivant.  Cet  en- 
fant,peinl  bien.  |  Fig.  Représenter  vivement  par  le 
discours.  Molière,  La  Bruyère,  ont  peint  les  mœurs 
de  leur  temps  d'une  manière  admirable.  Votre  mé- 
moire vous  la  peindra  mieux  avec  tous  ses  traita  et 
son  incomparable  douceur  que  ne  pourraient  foire 
toutes  mes  paroles.  (Boss.)  Personne- n'a  peint  avec 
plus  de  vérité  les  situations  et  les  infortunes  qui  ex- 
citent la  pitié.  (Barthélémy.)  1  are  d  peindre,  Sortej 
de  locution  dont  on  se  sert  pour  éxprÎBier  qtie  des 
objets  sont  si  parfaitement  confcgmiés,  qu'ils  pour** 
raient  servir  de  modèles  à  d'autres  ol^ets  analogues, 
susceptibles' d'être  représenti^s  nar  des,  couleurs.. 
Homme  fait  à  peindre.  Femihe  mite  à  peindre.  |  "Ss 
PEIHDXJB,  V.  pr.  Se' représenter  soi-même  pair  des 

'  traits,  des  couleurs.  Plusieurs  peintres  célèbres  «t 
ednl'peinti  eux-mêmes.  |  Se  représenter.  Ces  souver 
nirs  «epetgnfnl  à  leur  esprit.  |  Être  représenté  vive- 
ment par  lé  discours.  La  misère  de  certaines  popu- 
lations ne  peut  a  peindre.  J'espère  quel^nnêteté 
de  votre  âme  te  peindra  toujours  dans  vos  lettres. 
(X  J.  Rousseau.)  |  Fig.  Se  montrer  sSnsibleinent,  en 
parlant  des  passions  et  des  mouvements  de  l'honune. 
La  candeur  de  son  ftme  se  peignait  alors  sur  son 
front  et  dans  ses  yenx.  L'espérance  et  la  crainte  se 
peignaient  ààn9  les  regards^iuquieta  des  spectateurs. 
(Barthélegiy.)  La  colère,  se  peignait  sur  ses  traita. . 
PEINE,  i.  f%  ^ron.  pêne;  du  lat.  peena ;  foit  du 
spr.  irlvo|jLai,  je'travail1e)t  Le  sentiment  d*une  doo« 

\1enr,  d'une  souffrance,'  d\m  mal  dans  le  corps  ou 
dans  l'esprit. Peine  du  corps.Pe^  de  Tesprit.  Avoir 
des  peliiet  crueHes.  |  Embarraa,  inquiétudes.  Tirer 
quelqu*nn  dé  peine*  \  Être  e^  peine  dé,  S*inquiéter  de 
quelqu'un  eu  de  quelque  chose.  JSirt  en  peine  de  la 
saute  d'un  ami.  f  Famil.  Être  eotnme  urne  âme  en 

Sine,  Être  très-inquiet.  |  iVomme ou  fem«i#  de  peine,  ' 
omme  ou  femme  qui  n'a  mu  de  profession  déter- 
minée et  qui  gagne  sa  Srie  Mrun  travail  de  corps. 
I  Travail,  fotigue.  Je  le  ferai  ou  je  roonrrai  à  la 
MÎN«.  Se  donner  de  la  peine,  une  grande  peiné.  J 
Frov.  Nul  bien  eems  peine.  On  n'arrive  paÎTà  Tai- 
sance  sans  travailler.  |  Mtntrir  à  la  "peine.  Mourir 
sans  avoir  obtenu  une  chose  j^r  l^nelle  on  s*est 
^ydonné  beaucoup  de  peine.  |  J^oir  de  la  peine  à ,  Se 
résoudre  avec  peine  a  faire  quelque  chose.  |  Famil. 
Lackoet  entant  la  peine,  La  chose  mérite  qu'or»  s'en 
occupe.  I  Awoir  petne.à  faire  une  affaire^  Avoir  beau- 
poup  dedifBcûlte  àla  conclure.  |  Àtoir  petne^Sont' 
fiir,  éprouver  de  la  douleur.  Tai  peine  à  voir  tant 
d'hommes  éprouver  les  tortures  de  ta  jyjp.  |  CWa 
ne  vemt  pas  la  peine  et  en  poirier ,  Se  dSt'Tune  çhoee 
sans  importance.  |  À  peine^  loe.  adv..  Marque  le  peu 
de  temps  qu'il  7  a  qu'une  chose  a  en  lieu.  À  feiim^ 
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août  sortioDf  dei  portes  de  Trëxëne.  (Raeine.)  |  Se 
dit  pour  Presque  pas.  11  est  à  pein$  jour.  |  À  peiM 
^  êi,  A  peine  ti  on  s'occupe  de  cette  importante  ques- 
tion. I  A  grand*  peine,  Très-difBcilénient  On  se  con- 
duit à  grand'  peine^  tant  la  nuit  est  obscure.  |  Avec 
peine,  A  regret.  Je  Tai  vu  partir  arec  peine.  |  Sans, 
peine  ^loé.  adv«,  6ans  fatigue.  (  Kig.  Aisément; 
Écrire,  cotnpo^r  san^  peim,  \  Prendre  la  peine  de, 
^  dit  par  politesse,  Prenez,  la  Miné  dé  y tnir.  me  voir. 
I  Sous  peine  de ,  loc.  advl,  kou$  p£ine  de  la  vie.  | 
Punition',  chàtimen|.  Aptliqùçr,  'prononcer  une 
ftine.  Subtr  une  peinte,  I^  juge  prononce  les  peinee 
que  la  loi  inflige.  (Montesquieu.)  j  Jurisp.  Souê  les 
peines  de  droit,  Sous  les  peiiies  autorist^s  par  la  loi  ; 
sons  les  peines  que  la  loi  i^iflige..  t Peine  arbitraire, 
Peine  qui  est  prononci^  piic  un  anus  d'autorité  et 
que  n'autorise  nullement  )a  loi.  "j  La  peine  de  mort 
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met  en  couleur  les  murs ,  les  grillagés ,  etc.  }  En 
mauvaise  p^rt,  Barbouiireur,  mauvais  peintre.    '^ 

Pei!VTU||lLUHEa ,  ▼.  •;  Barbo^iilUr,  faire  de 
mauvaises  peibtures.  Il 'passait  son  temps  à  peintur» 
lurer  le  mur.  S'emploie  dans  un  sens  ironique,^ 

PEIBE^C  fKico^AS-CLAUBE-FA^El.DB),  gavant 
distinjjTué,  né  enJôKO  à  Beaugencier  (Provence),niQrt 
en  1637  ;  était  conseiller  au  parlement  d'Aix«  11  voya- . 
;  gea  beaucoup  dans  sfr  jeutiessô^  se  lia  avec  les  savante 
'  4es  plus  distingués,  et  étendit  ses  reclierchés  à  pres- 
que toutes  les  branches  de  ^cicnce  ^d*éruditioii; 
Possesseur  d'une  grande  fortune,  il  en  proHtait  pour 
encourager  les  savants  ,^  payait  une  foulé »d'agen*ts 
par  le^uels  il  faisait  iaire  des  recherches  sur  les' 
"sciences  naturelles,  rhistoire^  les  antiquités;  c'^t 
un  de  «es  agents  qui  découvrij^  les  Marbres  de  ParoSf 
Il  fit  lui-même  avec  Gassendi  des  objMrvat ions  as-  , 
trpnoiniaues/ et  forma  de  riches  col lec tient  de  iné'** 
4^illes,  d^ftcription^et  d'objets  d'ftrt.  C'est  Itii  q»i- 
ithporta  en   France  les  cl^ats  angoras,  le  jasmiki 
dinde  ert  celui  d^Amérique^  le  liUs  de  Perscv  le  Uur 
rier  rose;  le  myrte  à  iieurs  pleines,  la  nèfle,  etc.; 

"^ÉJORATIF,  IVE,adj.  (du  làt.  pf/or,  pire).  Qiii; 
rend  pire,  plus  mauvais.  Qui  marque  l'augmentatif 
dans  le  mauvais.  Acé  dans  villace,  aille  dans  criail'- 
ler^Uin^  des  péjorqtifs.  '*•*•; 
♦  PÉKIN'OU  PÉ-KJNG  (c.  à  d.la  Cour  du. Nord). 
Géogr.  Yillo  c^itale  de  l'empire  chinois  et  d«  la 
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on  peine  capitale.  En  matière  politique  ou  pour  une 
atteinte  quelconque  à  la  Ifti^  4a  peine  de  mpirt  con- 
stitue un  droit  exorbitant,  barbare,  monstrueux,  que 
nul  ne.,  peut  s'arroger,^ suivant  l*opinion  dés  plus 
l^rands  philosophes,  L*homme  ne  sait  nien  ni  le  pas4^, 
ni  le  présent,  ni  l'avenir  ;  en  jugeant  d'une  manière 
absolue  et  sans  retour,  il  s* exposé  à  commettre  un 
assassinat.  Lugréhabilitation,  que  du  reste. un  cruel 
et  impitoyable  orgueil  refuse  presque  toujours,  ne 
peut  racheter  le  crime  que  la  passion  ou  l'ignori^nce 
ont  fait  coMmettre,  attendu  qu'elle  ne  peut  rendre 
là  victime  à  la  vie.  |  Théol.  Les  peines  étemelles,  les 
peines  de  Cenfer,!  D'après  les  diverses  religions,  ChA- 
'tinicnts  épouvantables  que  Dieu  réserverait  à  Tiro- 
/  mense  majorité  des  hommes;  doirme  absurde  en  ce. 

*  qu'il  établit  une  disproportion  intinie  entre  la  peine 
et  le  délit,  et  en  ce  qu  H  po^  le  principe  d'absolue 
impossibilité  ^e  se  corriger,  de  revenir  à  la  vertu. 

PËINÉfe  ÉE,  part.  Affligé,  chagrin.  Je  suis  très- 
peihé  de  ce  qui  vous  |irrive. 

PEINER,  V.  a.  (pron.  tw^ne;  du  lat.  pcena,  peine). 
Faire  de  la  peine,  causer  du  chagrin,  de  l'inquiétude^. 
Votre  malheur  me  peine  beaucoup.  |  Causer  de  la- 
fatigue.  Ce  travail  me  peine  excessivement.  J  V.ri. 
:|  Se  fatiguer,  avoir  de  la  peine  à  faire  une  chose. 
Peiner  en  traversant  unpay  s  de  montagnes.  Des  che- 
vaux qui  peinent  beaucoup  à  tirer  des  bateaux. 

PEINT,  EINTE,  part.  Fait  à  l'aide  du  pinceau. 
Portrait  hiet^ peint.  Murailles  peiniez.  Tableau  par- 
faitement petn^  Des  toiles  petn/el.  |  Fig.  La  douleur 
est  peinte  sur  sa  flgurc.  Ils  entrèrent  chez  moi,  là 
'[  douleur  et  la  consternation  pein$es  sur  leurs  visa- 
ges. (Barthélémy.)  La  colère  est  peinte  sur  ses  traits. 

PEINTRE,   s.   (du  lat.   picfor,  fait  de  pin^ere, 

peindre).  Celui,  celle  qui  exerce  l'art  de  la  peinture. 

Un  bon  peindre.  Un  grand  pfïnlre.Pein/re'd  histoire. 

'  Peififre  qe  paysages.  Peintre  de  portraits.  Pem^rede 

^^   genre ^^èin^re  en  miniatufe.  Peintre  sur  émail.  Les 

,  peintres  anciens.  Les  peintres  modernes.  Les  peintres 

de  l'école  de  Rome,  de  l'école  flamande.  Un  peintre 

qui  fait  d'après  nature  force  et  exagère.une  pai^sion, 

un  contriiste^  des  attitudes.  (La  Bruyère.)  |  Les  qua- 
lités d'un  excellent  peintre  sont  d'avoir  du  génie, 

le  jugement  bon,  l'esprit  docile,  le  cœur  noble,  le 

sens  sublime,  de  l'amour  pour  le  travail  et  pour  son 

art.  I  Celui  qui  met  en  couleur  les  appartements, 
'  les  plafonds,  les  boutiques,  les  murailles,  etc.  Pein- 
tre en  bâtiment.  |  Fig.  Celui  qui  représente  vivement 

les  choses  par  la  parole,  le  discours.  Buffon  est  le 

grand  peintre  de  la  nature.  |  Pour  le  féminin  on  dit 

Un«/emme  pet  ni  re.Quel(^ues- uns  proposent  pein/rfMé, 

mais  ce  mot  est  ironique.  I;a  Fontaine  a  dit  une 

peintre.  \  Adjeotiv.AngélicaKaufmann était petn/re. 
PEINTRESSE,  8.  f.  Femme  peintre.  La  Floren- 

tina,  peintresse  à  Turin.  (Mercure.)  Ne  se  dit  plus, 
*    ti  ce  n'est  par  ironie. 

PEINTURAGE   s.  m.  Action  de  peinturer;  en- 
duit de  couleur  sur  du  fer,  sur  du  bois,  sur  un  mur. 

#  PEINTURE,  s.  f.  (du  lat.  pictura,  même  sens). 
Art  de  peindre.  S'adonner  à  la  peinture.  Cultiver     -   .  ^      «      ^    ,o^a    '     -    i     v  *    n    j    n  i- 
la  peinture.  Peinture  à  fresque.  Peinture  à  l'huile.    I  î?*'^«  naturelle .  En  1860,  après  la  baUille  de  Pali- 
La  peinture  eit  un  art  d'agrément.  Tant  de  livres     K*^,'  ^}  septembre    Pékin  fut  occupée  par  1  armée 

anglo-française.  Un  traité  de  paix  y  fut  conclu  le 
26  octobre  de  la  même  année.      '^  -  ^      ,' 

PÉKIN,  s.  m.  Sorte  d'étofl'e  de  soie  de  la  Chine, 
oui  ressemble  au  taffetas.  |  Terme  de  dénigrement 
dont  se  servent  les  militaires  pour  désigner  celui 
qui  n'est  pal  dans  la  vie  militaire,  qui  n'est  pas 
soldat.  Les  soldats  cherchent  à  vexer  le  pékin. 

PELADE,  s.  f.  (rad.  lat.  pilu»,  poil).  Maladie  qui 
fait  tomber  le  poil  et  les  cheveux.  Synonyme  vul- 
gaire d'i4/opeci>.  I  Technol.  Laine  enlevée  à  l'aide 
de  la  chaux  sur  les  peaux  de  mouton  qu'on  apprête 
pour  cuir  et^axchemin. 

^  PELADON,  s.  m  Technol.  Crochet  de  fer  fixé  par 
tine  douille  à  un  long  manche  de  bois.       ^     .    , . 
PEIaGE,  s.  m.  (du  lat.  pilus,  poil).  Couleur  dés 
poils  de  certains  animaux.  Le  pelage  du  tigre  est 


Pékin  (tour  de^  porcelaine]. 
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Chine  propre,  chef-lieu  de  la  province  de  Petchi-Li  ; 
1,600,000  habit.  Elle  est  divisée  en  deux  parties,  la 
Ville  proprement  dite,  et  le  faubourg  du  Sud.  La 

Sremière  est  entourée  d'une  muraille  de  7  mètres 
'épaisseur  et  de  13  de  hauteur.  Une  avenue  de  6  ki- 
lom.,  pavée  de  grosses  dàllès  de  granit,  y  conduit 
du  côté  de  l'E.  ,  et  un  arc  de  triomphe  superbe  en 
indique  l'entrée.  Les  rues  de  Pékin  sont  larges,  lon- 
gues, droites  et  très- propres  ;  les  principales  ont 
40  mètres  de  large  ;  il  en  est  une  de  60  mètres.  On 
y  voit  quelques  édifices  remarquables,  de  beaux  jar- 
dins, des  lacs  artificiels,  et  un  pont  de  jaspe  noir  re- 
S résentant  un  dragon  doM  les  pieds  forment  les  piles 
u  pont.  A  Pékin  siègent  toutes,  les  administrations 
supérieures  de  l'empire,. les  grandes  cours  de  jus- 
tice, le  tribunal  d'histoire  et  de  littérature,  qui  exa- 
mine les  lettrés.  On  y  trouve  le  collège  impérial, 
l'observatoire,  bâti  en  1279,  la  bibliothèque  impé- 
riale, la  plus  vaste  qui  soit  hors  de  l'Europe,  Tim- 
primerie  du  gouvernement,  dé  vastes  cabinets  d'his- 


faits  sur  la  peinture  par  des  connaisseurs  n'instrui- 
sent pas  tant  un  élève  que  la  seule  vue  d'une  tête 
de  Raphaël.  (Voltaire.)  |  Ouvrage  de  peinture.  Cou- 
yr\t  une  galerie  d'admirables  peintures.  |  Couleur, 
assemblage,  assortiment  de  couleurs.  Cette  pem/Mre 
n'est  pas  encore  sèche,  j  Fig.  Description  vive  et 
animée.  Ce  n'est  pas  là  une  peinture  imaginaire,  ce 
sont  les  mœurs.  ^Massilion.)  Quel  intérêt  peut-H 
résulter  des  peintures  qui  ne  représentent  tes  hommes 
què^  dans  les  convulsions  de  la  fureur  ou  du  déses- 
poir? (Barthélémy.)  l  Fig.  et  famii.  £n  ptf m/ uff,  loc. 
ad  Y. ,  En  apparence ,  sans  réalité.  Il  est  brave  en 
pe^nlure,  poltron  en  réalité. 

PEINTURER,  v.a.  (pron.  peinturé).  Enduire  de 
couleur.  Peinturer  un  mur,  un  treillage. 

PEIKTUREUR,  EUSË,  adj.  et  s.  Celui)  ce%  qui 
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beau.  Dans  Fêtai  de  domettieîté,  le  petage  du  cerf  i« 
clvan^e  du  fative  au  blanc.  (Buflbn.) 

PELAGE.  Moine  de  la  Grand^ffretagne,'tt  fa. 
meux  hérésiarque  du  ¥•  siècle.  Il  Je  lia  àllome  avec 
saint  Augustin,  et  se  livra  à  Tétude  des  questions 
meta  [Physiques  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre.  Il  fut 
condamné  dans  plusieurs  conciles  pour  av6ir  sou2 
tenu  la  liberté  de  Th^me.  |  Pelage.  Roi  des  Astu3 
ries,  était  porte-laiice  du  roi  Rodrigue  à  la  bataille 
dé  Xérèi/  (711).  Après  la  perte  de  cette  bataille  et 
la  mort  présumée  du  roi  Kodrigue,  il  se  mit -à  la 
^te  des  Chrétiens  qui  s'étaient  réfiigi es  dans  les  mon- 
tagnes d^  la  Cantabrie;  il  y  resta  plusieurs  années 
ignoré,  en  sortit  brusquement,  battit  les  Maures  à 
Cavadonga  (718)  ti  dftns  plusieurs  autres  rencon- 
tres, prit  alors  letitre  de  roi  et  fonda  Oviédo. 

;  PÉLAGI ANISME,  s.  m .  Hist.  ecclésiast.  Doctrine 
de  Pelage,  moine  anglais  du  v«  siècle,  qui  lui  donna 
son  nom.  Le  péla^ianisme  nie  le  péché  originel^  la 
nécessité  de  la  grâce,  la  damnation  des  enfants  morts 
sans  baptôme.  Le  //e7a^tant#mf  fut.oondamné  par  l^s 
conciles.  *    .    ;'  .  m< 

PÉLAGIE,  t.  f.  Pkthel.* Sorte  d'érysipèle  écaîû 
leux  des  mains,  quelquefois  des  jaml)es  et  même  de 
la  face.  |  Sainte^Péiagie,  Prison  de  Paris,  longtemps 
exclusivement  réservée  aux  détenus  pour  dettes.  De- 
puis on  y  a  renfermé  des  prisonniers  aetout.es  sortes, 
et  une  de  ses  divisions  a  été  consacrée  aux  détenus 
politiques  condamuéa  à  un  an  dep^son  ouà  moins 
d'un  an.  ^     /  *     /'     ^r  ,  '    * 

PÉLAGIEI^r  lENNE,  s.  Sectaire  de  Pelage,  par-' 
tisan  du  pélagianisme.  |  Adj.  Opinion  pélagienne. 

PÉLAGIEN,  lENNEj  adj.(dugr.  TréXayo;,  mer). 
Antiq.  Qui^ appartient  à^rOcéan.  |  Zool.  Qui  se  ren- 
contre en  pleine  mer.  ^ui  fréquente  la  haute  mer. 
Oiseaux  pél'tgiens,  Coauilles  pélagiennes.  j  Pélagiens, 
S.  nw  pi.  jOmithol.  Nom  donné  aux  oiseaux  que 
Cuvier  appelle  grands  voiliers ,  oisefmx  qui ,  dàiiés 
d'une  grande  puissance  de  vol,  se  tiennent  presque 
constamment  en  haute  mer  :  tels  sont  les  pétrels, 
les  albatros,  les  mouettes,  les  stercoraires^  les  ster- 
ues,  les  frégates,  les  fous,  etc*  ;. 

PÉLAGIQUE,  adj.  Se  dit  des  poissons  qui  vivent 
en  mer  à  une  grande  distance  des  côtes,  j  Minéral. 
Qui  est  le  produit  des  sédiments  de  la  haute  mer. 

PELAGOSÇOPE,  s.  m.  (du  gr.  iréXaYo; ,  m»  ; 
<jxoné(a,  je  regarde).  Instrument  de  physique  dont 
on  se  sert  pour  veinules  objets  dans  la  meri  au  fond 
de  l'eau.  s- 

PÉLAlîlDE ,  «.  f.  Ichthyol.  Genre  de  poissons 
acanthoptérygiens,  de  la  famille  des  gcombéroïdes, 
voisins  des  thons,  dont  ils  diffèrent  par  un  corps 
plus  allongé,  un  œil  plus  pçtit,  un  museau  plus 
long,  plus  pointu,  une  gueule  plus  fbndue.  L'espèce 
type  est  la  pélamide  commune  ou  bonite  à  dos  rayé, 
poisson  de  près  de  70  centimètires ,  de  couleur  ar- 
geîatée  et  teintée  dé  bleu  clair  sur  le  dos,  qui  se 
trouve  dans  la  Méditerranée  et  l'Atlantique. 

PELARD/  adj.  m.  K'est  usité  que  dans  Cette  lo- 
cution :  Bois  pelard,  Bois  qui  a  été  pelé.- 

PÉLAKDÈAU,  s.  m.  Mâr.  Morceau  de  bois  ou  de 
plomb,  enveloppé  d'étoupe  et  de  suif,  dont  on  se  sert 
pour  roiUK^uer  le  trou  d'un  boulet  ou  une  voie  d'eau. 

'PÉLARGONIER,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille 
'  des  géraniées,  renferme  des  plantes  herbacées  ou 
des  sous-arbrisseaux,  à  feuilles  opposées  ou  alternes 
dans  le  haut  de  la  fige,  à  âeurs  grandes  et  assez 
belles.  Ce  genre  comprend  un  grand  nonàbre  d'es- 
pèces exotiques,  pour  la  plupart  originaires  du  Cap, 
et  très-recherchées  comme  plantes  d'ornement.  Pé' 
largonier  à  grandes  fleurs.  Petorofonier  parfumé. 

PÉLASGES,  adj.  et  s.  Nom  dès  plus  anciens  en-* 
vahisseurs  connus  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  qui  por- 
tèrent dans  ces  pays  les^  premiers  gegp^  do  civi- 
lise,tion,  y  fondèrent  d'importantes,  «blonies  et  y 
maintinrent  longtemps  leur  suprématie]sur  les  auto- 
chtones. La  plupart  des  Pélasges  entrèrent  dans  ces 
Çays  par  le  Nord,  lès  autres  y  arrivèrent  par- mer. 
ont  ce  que  l'antiquité  nous  a  transmis  sur  leur 
langue,  leurs  mœurs,  leurs  dieux,  tout,  jusqu'aux 
noms  de  leurs  tribus,  prouve  qu'ils  étaient  d'origine 
celtique.  C'est  aux  Pélasges  que  l'on  doit  les  con- 
structions dites  cyclopéeitnes.  (Cas.  Henrïey.} 

PÉL.iSGlE,  s.  fé  Nom  anciennement  dontié  à  toute 
la  Grèce,  et  particulièrement  au  Péloponèse. 

PÉLASGIQUE  ,  a4j.  Antiq.  gr.  Qui  appartient 
aux  Péla,^çes.  }Aonnmeûi  pélasgique. 

PELÉ,  EÊ,  part.  Qui  a  perdu. son  poil  où  sa  peau. 

Et  pieU.  Amande  pelée.  \  Fig.  Motif agnè  pelée,  lAon^ 
e  sans  végétation.  |  Tête  pelée,  Tête,  chauve.  | 
itantiv.  et  ironiq.  Un  vieux  pelé.  |  Vulg. /^  y 
l  quatre  pelés  et  un  tondu.  Se  dit  en  parlant  d'nne 
assemblée  où  il  y  avait  peu  de  monde  et  des  gens 
pour  lesquels  on  a  peu  d'estime.  •  w^  •    ^ 
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PELÉE.  Tempf  hér.  Fili  d  Êtque ,  épou 
AèeMe  Tliétii  et  père  d'Achille.  Ce  fut  aux  n 
Péléd  qne  1»  Discorde  jeU  U  fjameuaepomm^,  cause 
de  Ift  guerre  de  Troie. 

pÉl  E-M*^LEt  t.  m.  État  de  désordre,  da  confu- 
sion (le  personnes  ou  de  choses.  I^es  lois,  les  insti- 
tutions humaines  sont  un  péle-tnéiê,  une  vraie  tour 
(le  Hftbel.  La  vie  n'est  qu'un  péle-mél^  de  hiens  et 
de  maux.  On  ne  peut  se  retrouver  dans  ce  pèle- 
mêle  I  Lîoc.  adv.  Conftisément.  Entrer,  sortir  péle^ 
mK  On  sortit  ;irf/è-fnf(f  du  bal  de  TOpéra. 

PKLEH/  V.  a.  (du  lai,  fiilare;  rad.  pi/iu ,  poil). 

U  v^lf»  ^'  P*''-  ^^®^  ^®  P?*^'  ^*'"^  ""  cochon.  Peler 
des  peaux.  Ah!  pauvre ^t!  tu  crois  qu'on  te  frise, 
on  te  î^iel  (Boursault.)  ,   ^ 

p£LER/  V.  a.  (  rad.  pellis,  peau).  Oter  la  peau 
d'un  fruit,  l'écorced'un  arbre.  Pe/w  une  pomme,  une 
poire.  I  Hortic.'P«/w  la  terre,  Oter  le  gazon.  |  Peler 
les  allées  d'un  jardin,  En  enlever  l'herbe  et  la  terre 
avtc  le  râteau  et  ïk  pelle.  |  Absol.  Le  corps  pèle,  La 
pefti)  ou  l'épiderme  M  détache.  ' 

rÈLEKIN,  IXE,/».  (du  lat.  peregrintis,  a,  qu'on 
a  traduit  d'abord  par  pére^rin ,  pérégYine,  et  dont 
plus  tard  on  a  fait  pèlerin).  Celui,  ceFle  ûui  va  en 
pèlerinage.  Se  dit  plus  particulièrement  deavoya- 
ireurs  chrétiens  ou  catholiques  qui  vont  visiter  les 
lieux  saints  et  y  faire  leurs  dévotions,  et  des  disci- 
ples de  Mahomet  qui  vont  visiter  la  M^que.  Les 
pèlerins  de  Jérusalem.  Utie  canOvane  de  pèlerins,  \ 
Les  pèlerins  n'étant  pas  ioujoun  d'une  grande  mo- 
ralité, on  a  pris  ce  mot  pour  synonyme  de  Fripon, 
d'hoinme  rusé,  adroit,  menteur,  dont  il  est-prudent 
4e  se  détieiw  Si  vous  connaissiez  le  pèlerin. 

PÈLERINAGE,  s.  m.  (rad.  pèlerin).  Voyage  dji 
dévotion  que  l'on  fait  aux  lieux  saints,  aux  tom- 
beaux des  martyrs,  etc.  Aller  en  pèlerinage.  Entre- 
prendre un  pWfrtnoflftf.  L'on  ne  voit  poii^  faire  de 
vœux  ni  de  pèlerinages  pour  obtenir  d'un  saint  d'a- 
voir l'esprit  plus  doux.  (La  Bruyère^)  |  Lieu  où 
Ton  va  en*  pèlerinage.  Le  sépulcre  du  Christ,  à  Jé- 
rusalem, et  celui  de  Mahomet,  à  la'  Mecqtie,  sont 
des  lieux  de  pèlerincige.  Chaque  contrée  avait  au 
moyen  âge  ses  lieux  aie  pèlerinage.  \  Fig.  Voyage, 
passage.  Vous  voyez  que  le  pèlerinage  de  ce^e  vie 
n'est  pas  semé  de  roses.  (Voltaire.)     *.         > 

PÈLERINE»  ••  ^-  Ajustement  de  femme  qui 
oeuvre  la  poitrine  et  les  épaules,  en  forme  de  grand 
collet  rabattu.  La  belle  enfant  portait  une  pèlerine* 
I  Conchyliol.  Noiyi  vulgaire. du  peigne  commun. 
^  PELÈTTE,  s.  f.  Instrument  qui  sert  à  co^per^ 
i£  diviser  la  terre  à  briques. 

PELIÂS.  Mythol.  Fils  dé  Nejftiine  et  de  Tyre. 
Ses  propres  egfants  le  tuèrent  à  l'instigation  de 
Médée,  qui  leur  avait  persuadé  que  c'étaitle.  moyen 
de  le  rajeunir. 

PÉLICAN,  s.  m.  (du  gr.  <7re).exdcv,  fiftit  de  iré- 
>Exu;,  hache/ parce  que  son  bec  plat  ressembla  à 


!■ 


.  Pélicao* 


PEL 


mis  en  rësenre  pour  nourrir  ses  petits.  On  dit 
même  qu'il  se  déchire  les  flancs  pour  austenter  sa 
couvée  de  son  iuing.  Aussi  est-il  regardé  comme 
le  symbole  de  la  tendresse  ]>aterHelle.  La  taille  du 
pélican  atteint  quelquefois  d^x  mètres.  Les  fleuves, 
les  lacs  et  les  côtes  maritimes  sont-  les  lieux  que 
fréquentent  les  pélicans^'j^Technol.  NoiQ  donné  à 
plusieurs  instruments^  . 

1.  m.  (au  gr.  7ié>ioc,  livide).  Pathol. 


jne  hache).  Omithol.  Genre  d'oiseai>x  de  rordi* 
^es  palmipèdes  totipalmes;  ils  sont  remarquables 
par  le  volume  de  leur  bec,  au-dessous  dumiel  est 
située  une  poche  membraneuse  qui  leur  sert  de  rè- 
tervoir  jK)ur  conserver  une  partie  des  poissons 
jl."  M8  ont  péchés  et  dont  ils  se  nourrissent.  Le'  pé- 
iicah  retire  de^  son  estomac  les  aliments  qu'uia 


Tache  cuivrée,  verte,  ou  jaune  de  la  peau. 

PÉLION.  Géogr.  Montagne  de  la  Tbessalie,  cé- 
lèbre pour  avoir  servi  d'habitetion  aux  Centaures, 
et  avoir  été  le  théâtre  de  la  guerre  des  géants  con- 
tre les  dieux.  Les  géants  entassèrent  le  mont  Pé- 
liou  sur  le  mont  Ossa,  pour  eséalader  le  ôiel. 

PÉLIOSE.  s.  f.  (du  gr.  iié).ioc,  livide).  Pathol. 
Éruption  cutanée  constituée  par  de  petites  taches 
arrondies,  rougeji^  de  grandeur  variable,  ayant  au 
maximum  un  centimètre  de  diamètre.  .    « 

PELISSE,  <s.  f.  (du  lat.  pèUis^  peau,  enveloppe). 
Manteau  ou  mantelet  de  femn>e,  en  soie  ou  en 
laine,  ordinairement  doublé  où  garni  de  fournires. 
I  Veste  galonnée  et  bordée  de  fourrlfk^es,  que  le  hus- 
sard attachait  et.  laissait  perdre  sur  ses  épaules  par- 
dessus la  veste  d'uniforme.  La  pelisse  des  hussards 
a  été  supprimée  en  1B60.  |  Vêtement  de  fpurrures 
des  Orientaux  ;  vêtement  èfi  distinction  que  le 
Grand-Sultan  accorde  à  de  hauts  dignitaires  de  son 
empire  ou  à  des  étrangers.  La.  pelisse  de  renard 
noir  est  réservée  au  sultan. 

PELLA  Géogr.  Ville  de  Macédoine,  dans  l'Ë- 
mathie,  devint  sous  Philippe  la  capitale  du  royaume. 
Philippe  et  Alexandre  le  Grand  y  naquirent. 

PELLAGRE,  s.  f.  Pathol.  Maladie  générale  se 
manifestant  d'abord  par  des  symptômes  du  côté  de 
là  peau,  suivis  d'altérations  gravés  dé  la  muqueuse 
digestive  et  de  ses  fonctions,  puis  de  troubles  du 
système  nerveux  central.  Cette  maladie  est  parti- 
culière à  certaines  parties  de  Tltalie,  et  surtout  au 
Milanais  et  au  Piémont,  ail  département  des  Lan- 
des, à  quelques  cantons  des  Pyrénées  en  France,  et' 
égalem^  à  quelques  parties  de  l'Espagne.  Elle 
commenoLpar  une  inflammation  chroni()ue  exan- 
thématiq^pu  squameuse,  qui  se  reproduit  et  s'ag- 
grave à  chaque  printemps,  et  peut  amener,  au 
bout  de  Quelques  années,' fe- vertige,  la  folie  et  la 
mort.  La  pellagre  éMt  comniiine  chez  les  individus 
dont  la  constitution  a  été  détériorée  par  la  misère, 
une  résidence  eh  des  lieux  malsains,  ou  les  maladies. 

PELLAGREUX,  EUSE,  adj.  Qui  appartient,  qui 
•  a  tÂpport  à  la  pellagre.  Folie  pellagreusè.  Accident 
pW/a(jfrftix.  ]  S.  Celui,  celle' qui  sont  atteints  de  la 
pellagr^.  lje%pellagreux.  - 

PELLE,  s.  f.  (du  lat.-pa/a,  même  sens).  Instru- 
roetpt  àfi^ter  ou  de  bois  dont  on  se  sert  pour  pren- 
dre^remuer  jou  réunir  diverses  choses.^ Pelle  de  jar- 
din. Pel  ê  k  feux.  Pelle  d'écurie.  Pet  le  de  bois.  Ke- 
rn uer  le^  blés  avec  une  pelle.  \  Mar.  Pelle  d^ aviron, 
Partie  plate  de  l'aviron.  |  Fig.  Remuer  V argent  à  la 
pelle^  Avoir  beaucoup  d'argent.  |  Prov.  La  pelle  se 
fnoqiiê  du  fourgon,,  ^  a  précisément  les  mêmes  dé- 
fauts qu'il  reproche  aux  autres. 

PELIiERONt  s!^1n.  Technol.  Pelle  de  bois  étroite 
et  longue^  doni'lès  boulangers  se  servent  pour  en- 
fourner les  petits  pains. 

PELLETÉE,  s.  f,  (rad.  pelle).  Ce  qui  petit  tenir 
sur  une  péllf.  Une  pelUtée  de  terre. 
^  PELLETERIE,  i.  f.  (radV  lat.  pelUs,  peau).  Art 
d*acoomrooder  les  peaux  et  d'en  faire  des  fourrures. 
Ouvrier  habile  dans  la  pelleterie.  \  On  comprend 
aussi  sous  ce  nom  les  peaux  garnies  de  poils  et 
destinées  à  faire  des  foulrures  ;  telles  sont  les  peaux 
de  martres,  d'hermines,  de  castors,  de  loutres,  de 
tigres,  de  petits  cris,  de  fouines,  d'ours,  d'oursons, 
de  loups,  qe  putois,  de  chiens,  de  chats,  de  renards, 
de  lièv^,  de  lapins,  d'agneaux,  et  autres  animaux. 
Les  plus  belles  et  les  plus  précieuses  pelleteries 
viennent  des  pays  du  Nor^^  celles  du  Midi  sont 
beaucoup  moins  estiméeSà 

PELLETIER,  lÈREl,  adj.  et  s.  Celui,  celle  oui' 
prépara  et  qui  vend  de  la  Pelleterie,  des  peaux,  des 
fourrures.  Xia  , pelletier.  Une  pelletière.  Un  mar- 
chand p«(/elt>r.  Uue  tnareUande  pe//e<tir9.  r 

PELLICULE,  s.  f.  (du  lat.  pe/itcu/a,  dimin.  de 
pei/if,  peaîi).  Membrane,  peau  mince  et  déliée,  ^ui 
recouvre  certains  organes  des  aqimaux,  certains 
fruits  ejt  qui  revêt  en  dedans  la  coqiie  de  l'œuf,    r 

PivLLIGULEUX,  EUSE,  adj.  Qui  est  plein  dé 
pellicules:  Sûbstafices  peWi>M/et/«ef.  .  :*^.  ^  v^ 

PELLUCIDE,  adj.  (du  lat.  per ,  à  travers  ;  luci- 
dus,  clair).  Qui  est  transparent  ou  demi^ran^pa- 
rent.  Substances,  eorpë  pellucidâê^^':      f*'^^   >. 

PElUJilRt  s.  m.  Téchnol.  BAtbn  irond^et  n'nflé 
dans  le  milieu,  qui  sert  i^  m^gisâier  pour  faire 
t  tomber  le  Wl  des  peaux. 
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PIÊLOPÉE,  s.  f.  (du  gr.  iCTpioitoié^,  potier):  En- 
tomol.  Genre  d'hyménoptères,  sectioo  daa  porta«^  / 
aiguillon,  famille  des  fouisseurs.  Ce  sont  des  in- 
sectes propres  aux  payis  «hauds  ;  leurs  mœurs  sont  . 
très-remarquuhles  ;  ils  construisent  leurs  nids  aveo  . 
de  la  terre  et  les  placent  dans  les  bogies  des  mu- 
railles ou  au  plafond  des  greniers.  '         ^ 

PÉLOPONESE.  Géogr.    Presqu  Ile  qui  termine 
la  Grèce  au  S.,  et  qui  est  jointe  au  continent  par 
l'isthme  de  Corinthe.  £lle  doit  son  nom  au  Phry- 
gien* Pélops,  qui  y  régna  vers  l'an  1350  av.  J'.  C. 
On  la  divise  vulgairement  en  sept  parties  :  FAchale 
et  la  Corinthie  au  N.,  l'Ar^lide  a  li'Ë.,  la  Laco-   - 
nie  et  la  M^ssénie  au  S.,  TÉlide  à  l'O.  et  l'Arca- 
die  au  centre;  mais  ces  divisions  vai^ièrent  fré-^ 
auemment.    Parmi   les  «^événements   oui  forment 
1  histoire  du  Péloponèse,  on  remarque  la  fondation 
du  royaume  d'Argoi  par  Inaehus^  vers  1986,  de^ 
Sicyone  vers  1920,  de  Spartç  vers  1880,  de  Co-   ^ 
rinthe  vers  1350;  l'arrivée  du  Phrygien  P^tops, 
qui  règne  en  Ëlide  vers  1350  et  donne  son  nom  à 
toute    la    presqu'île  ;   l'expulsion    des  Héracirdes 
vers  1300,  leurs  diverses  tentatives  pour  i^ntretP'    - 
dansée  Péloponèse,  leur  retour  définitif  dû  à  l'aida    ' 
des   Doriens  (1190);  l'occupation  des  principaux  ' 
trônes  du  pays  par  les  di^rs  princes  de  cette  fa-v 
mille;  les  guerres  de  Messénie  (743  et  685) ;[  l'éta- 
hlisseit)ent  de  la  prépcmdérance  des  Spartiates  dans 
le  Péloponèse,  leur  rivalité  avec  les  Athéniens,  ri-^ 
valité  qui  donna  naissauce  à  la  guerre  du  Pélop<H 
nèse  (431-404)  et  amena  la  domination  de  Sparte; 
les  guerres  de  Sparte  et  de  Thèhesl[37 1-363),  pen- 
dant lesquelles  le  Péloponèse  fut  plusieurs  fois  en- 
vahi ;  les  efforts  de  la  ligue  achéenne  pour  repous- 
ser les  Romains,  la  lutte  de  cette  ligne  contre  Sparte, 
enfin  Itf  réduction  dn  Pélopopèse  et  du  resté  de  la 
Grèce  en  province  «romaine  sous  le^  nom  d'Achaia.  ^„ 
A Mjourd'hui  le  Péloponèse  se  nomme  Morée. 

PÉLOPS.  Mythol.  Fils  du  roi  de  Lydie  Tantale; 
fut  tué  par  son  propre  *père.  Jupiter  lui  rendit  la 
vie.  Il  ent  pour  fils  Atrée  et  Thyeste. 

PÉLOTAGE,  s.  xu.  Action  de  peloter,  de  mettre 
des  écheveaux  en  pelotes.  Le  peleiage  du  fil.  |  Au 
jeu  de  paume,  au  hillard,  Actiou  de  jouer  négli- 
gemment, sans  s'astreindre  aux  règles.. 

'PEI.OTE,  a.  f.  (du  lat.  pila,  halle).  BonTe  qu'on 
formé  avec  du  fil>  du  coton,  de  la  laine  rpulés  sur 
eux-mêmes.  Pelote  àe  fil.  |  Petit'couSsinet,  de  forme 
ronde,  ovale  ou  carrée,  sur  lequel  on  fiche  des  ai-- 
guilles  ou  des  épingles.  Vn^  pelote  de  soie,  de  den-  . 
telle.  I  Pelote  de  neige,  Boule  que  l'on  fait  avec  de 
la  lieige  pétrie.  |  Faire  sa  pelote,  Arrondhr  ses  profits. 

PELOTER.  V.  a.  Mettreveû  pelote.  Peloter  du 
fil.  I  Famil.  Battre,  majltrair^r  de  coups  ouiie  pa- 
roles; ou  eilcore  Jouer,  batifoler  avec  une ''jeune 
fille.  1  Peloter  quelqu'un  dans  une  conversation.  Être 
plus  fort  que  lui,  avoir  l'avantage  sur  lui.  |  AbsoL 
Ne  pas  jouer  partie,  ne  faire  que  peloter^  Jouer  à  la 
paume,  sans  faire  une  partie  réglée,  par  simple 
manière  récréative.  |  Se.  peloter,  v.  pr.  Être  mis 
en  peloton.  |  Famil.  Se  battre,  se  maltraiter,  llssfo 
sont  pelotés.  Les  deux  officiers  s$  pelotèrent. 

PELOTEITR,  EUSE,  S.  Ouvrier,  ouvrière  eni- 
ployés  à  mettre  du  fil  en  pelotons.  |  S.  f.  Machine 
qui  sert  à  façonner  les  pelotes  de  fil^  da  coton. 

PE£0T0N,  s.  m.  (pron.  p/of on).  Espèce  de 
boule  qu'on  forme  en  dévidant  du  fil,  du  coton,  de 
la  soie  ou  de  la  laine.  Un  peloton  da  laine,  de  soie,  ■ 
de  fil.  Un  chat  qui  joue  avec  un  pehion.  |  Petit 
nombre  de  personnes  ramassées.  Les  sergents  de 
villes  parcouraient  la  ville  par  pe/olofu.  |  Particu- 
lièrement, Subdivision  d'un  bataillon  sur  le  champ 
de  bataille  ou  en  marche.  Former,  aligner  le  pelo» 
ton.  Feu  de  peloton.  Iaè  pelotons  sont  tous  égaux  v 
en  force  autant  qne  possible,  ce  qui  n'a  presque 
jamais  lieu  dans  la  subdivision  par  compagnies. 

PELOTONNÉ,  ÉE,  part.  Mis  en^peloton,  en 
boule.  Fil  pelotonné.  l.es  nuages  pelotonnés  errent 
en  désordre  dans  l'étendue  des  cieux.  (Delense.)    '' 

PELOTONNER,  ▼.  a.  (rad.  peloton).  Mettre  en 
peloton.  Pelotonner  ^e  la  soie.  {  S|B  pslotokksh, 
V.  pr.  Être  mis  en  peleton.  |  Rassembler  ses  mem- 
bres, se  ramasser.  Le  hérisson  se  pelotonne.  |  Se 
grouper.  Ce  qu'il  y  %vait  de  plus  grand,  d^  meil- 
leur, de  plus  distingué  ^e  tout  âgje,  se  peloiannait 
autour  de  lui.  (Saint-Simon.)    >        ■       \ 

PELOUSE,  a.  f.  (pron.  pHouxe  ;  du  lat.  prtitt, 
poil  ;  de  l'italien  peiluzsa,  poi^court).  Terrain  cou- 
vert d'une  herbe  épaisse  douce  et  courte.  Une  belle 
pelouse.  Une  verte  pelouse.  Danser  sur  la  pelouse.  | 
L'herbe  même  qui  recouvre  le  terraiaès  t    ^ 

PELTE,  s.  f.  (du  gr.  iceXryj,  bouclier).  Petit^bbu^ 
clier  en  forme  de  croissant,  à  l'tisage  des  troupes 
légères,  chez  Ici  anciens.  Les  Romains  se  servaient 
du  bouclier  nommé  pe(l<.|Onditaus|ûpe/la  au 
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PELTOlDE,  à<^.  (du  gr.  7te)/rn,  bouclier).  Hist. 
uat.  Qui  à  de  la  ressembiauce  avec  uu  boucher. 
Feuilles  pèHolde^. 
^  FELUCIIl!:,  8.  f.  Sorte  d'étoffe  à  longs  poils,  ne  ' 
servant  guère  aujourd'hui  que  comme  doublure  et 
^iiriiitur^  de  chapeau.,  Peluche  de  soie,  de  cotoripbtc. 
Uu  chapeim  de  peluché.  Une  pèlerine  de  peluche.    ', 

PELUCHEK,  V.  n.  En  parlant  de  certaines 
étoffes^  Se  couvrir  de  poils  qui  se  détachent* du 
tissu.  Cette .  étoffe  j>«/uc/îe.^  Qn  dit'  dans  le  même 
sens  et  pronominalement  lAe  pelucher,  - 

PELUCHEUX,  ËIJSE,  a^j.  Qui  peluche.  Étoffes 
pelucheuses.  Fruits,  pelucheuse.  Feuilles  pelucheuses, 

PELURE,  s.  f.  Peau  qiî'on  enlève  de  dessus  les 
légumes,  les  fruits»  lefron^ge.  Pelure  d*oguon.  Pe- 
lure  de  pomme.  Mince  coi^me  une  pe/ur«^  d'ognon. 
I  Pelure  dogtwn,  Couleur  de  quelques  vins.  Le  vin 
vieux  prend  la  couleur  de  jjplure  (i*o^non.  [Nom  donné 
à^Hi^espèce  de  champignon,  à  une  variété  de  pomme 
(^  terre,"  et  à  une  coquilt^  du  genre  anomie. 

PELVI-CaURAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  pe/cw,  bas- 
sin; crus,  cruriSf  cuisse).  Anat.  "Qui 'appartient  au 
bassin  et  à  la  cuisse.  Artère  pelvi-crurijtle^ 

PELVIEN^  lENNË,  adj.  (du  lat.  pelcinus  ;  rad. 
pehis,  bassin).  Anat.  Qui  .appartient  au  basstn. 
,  I  Aponécrosé  pelvienne^  Ex^^nsion  qui  se  fixe  au 
•détroit,  supérieur  du  bassin  et  forme  une  sorte  de 
cloison  résistante  qui  soutient  le  péritoine,  i  CavUé 
pelvienne,  Cavité  du  bassin.  La  cavité  pelvienne  est 
gravement  atteinte.'!  Face  pelvienne  de  Vos  iliaque, 
Celle  qui  correspond  à  la  ea vite  pelvienne.  |  Membres  ^ 
pelviens^  Lesj^embres  inférieurs  ou  abdominaux. 

PELVIMPTIiE,^  s»;;;^.  (du  lat.   pehis,   bas;sin  ; 

l.:du  gr.  ixéxpov,  jnesure).  Méd.  Instrument  dont  on 

se  sert  daHis  la  pratique  ^est  accouchements,   pour 

mesurer  les  diamètres  du  bi^ssin.  *     "  .    r 

PELV^PÉRITONITË,  s.  f.  Méd.  Iriflammalftn 
du  péritome  du*^ bassin.        ,  \.       ;    »./ 

PELVIS,  s.  m.  Mot  latin^  qui  signifie  bassin,  et 

.  qui  est  passé  dans  la  langue  française  avec  la  même 
signiti  cation.     ^  ^  •    •  .,         r" 

PEMPHlGUSi  8.  m^Cdu  gr.  wéitçiÇ,  bulle).  Pa- 
thol.  Phlegn^asiecaractérisée  par  r*éruption  simul- 
tanée ou  successive,  sur  une  ou  plusieur>s  parties 
du  corps,  de  bulles  d'un  volume  variable  se.  déve- 

:    loppant  sur  des  plaques  érythématèuses  remplies 

d'un  liquide  jaunâtre  ou  sanguinolent.  £lle  se  ter- 

/mine  quelquefois  par ^  la  i:ésorptipn  de  ce  liquide, 

^  mais  plus  ordinairement  par  so^i  effusion,  et  par 
Ja  formation  dé  croûtes  plus  ou  moins  épaisses  ou 
d'excoriations  superticielles,.iqui  laiissent  des  taches 
brunes  caraciéristioi^ies.    ;   «  .  -^ . 

.  PENAILLE,  s.  {,,{11  mouilléea-;  du  lat.  pannus, 
haillon).  Chiffons^  haillons.  Terme  de  mépris  em- 
ployé par  quelques  écrivains,  par  allusion  à  la 
bure  grossière  des  moines,  pour  désigner  l|k  gent 
monacale.  La  penaille,  la  monaille  et  la  mitraille. 

La  p«nat7/«  ensemble  enferinée 
Fut  en  peu  d'heures  consumée.  ' 

'        '  (LA  FONTAINE.)^ 

PENAILLERTE.  s.  f.  (//mouillées).  Assemblag^^ 

de  penaillons,  de  haillons^  de  choses  sans  aucune 

valeur.  |  Par   anal.   Rassemblement  d'hommes  en 

.  haillons.  |  Par  mépris.  Là  gent  monacale.   C'était 

riionneur  de  la  pfnat7/ert>.  (Voltaire.) 

PÉNAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  panalis,  fait  dé  po?na, 
peine).  Qui  assujettit  à  quelque  peine,  à  des  peines. 
Code  pénal.  Législation  pénale,  hois  pénales.  Consul- 
tez les  articles  du  code  peita/.  Inusité  au  pi.  masc^   ' 

PÉNALITÉ,  s.  f.  Qualité  dé  ce  qui  est  pénal, 
de  ce  qui  est  susceptible  d'une  peine.  La  pénalité 
varie  suivant  les  temps  et  les  lieux,  les  institutions 
et  les  mœurs.  (Dict.  politiq.)  j  Système  des  peines 
'.  établies  par  les  lois.  Une  pénalité  indulgente.  Une 
pénalité  sévère.  La  pénalité  sera  réformée  et  adoucie, 
^PENARD,  s.  m.  (pron.  penar).  Terme  de  raillerie 
qu'on  trou\'e  dans  Molière  et  qui  n'est  guère  usité 
que  dans  cette  locution,  Vieux  penard^  Vieillard  rusé 
ou  libertin.  Le  ci:^ré  est  un  vieux  penard. 

PÉNATE-S,  8.  m.  pi.  (du  lat.  pénates,  formé  de 
penitus,  intérieur  ;  ils  étaiedt  placés  dans  la  partie 
-  loiplus  rMiré^  de  la  maison).  Dieux  domestiques 
des  Romams  et  des  Etrusques.  Ils  étaient  les  pro- 
tecteurs et  Jéf^  ^rdFiôns^  cfimine  les  lares^  de  la 
mais^^n  et  d^Ja^familïe.  Du  reste  tout  ce  qui  se 
dit  des  /ar^a  s'applique  aux  pénates.  Ënée  sauva  de 
l'incendie  de  Troie  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux, 
son  père  et  ses  pénales.  \  Adjeqtiv.  Les  dieux  pe- 
nates.  |  Fig.  1^  patrie,  le  pays,  la  ville  et  aussi  la 
demeure,  la  maison, où  Ion  a  fixé  sa  résidence. 
»  Revoir  ses  pénates.  Rentrer  dans  ses  pénates.  \  Par 
extçns.  Je  ne  songeai  qu'à  me  sauver  avec  mes 
dieux  pénates,  c.  àd.  avec  mes  bardes.  (Levage.) 

PENAUD,  AUDE,  adj:  (pron.  ptnô,  pendde).  Hon- 


teux,  interdit,  embarrassé.  Quand  il  me  vit  il  fut 
bien  penaud.  Voilà  des  gens  penau(/«  s'il  en  futoncy 
(Piron.)  I  Substantiv.  Le  penaud.  La  penaude. 

PENCHANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  penché.  Qui 
est  incliné.  Un  mur  penchant.  Une  muraille  pen^ 
chante.  Appuyé  d'une  main  «i^r  son  urne  penchante, 
I  S.  m.  Pente  d'un  terrain.  Le  penchant  de 
la  montagne,  de  la  colline.  |  Fig.  Être  tur  lé  pen^ . 
chant  d'un  précipioi,  Être  exposé  à  se  laisser  aller 
aux  désordres,  àjtomber  dans  le  mal.  |  Se  retenir 
sur  le  penchant  du  précipice)  S'arrêter:  par  prudence, 
par  force  morale,  sur  1^-pehte  du  mal  où  l'on  allait 
glisser.  I  Dans  l*accepfiôh  de  déclinaison,  il  ne 
s'emploie  guère /que  dans  ces  locutions  :  Vers  le 
penchant,  sur  le  penchant,  jusqu'au  penchant,  |  Dans 
toutes  les  acceptions  qui  précèdent,  ce  mot  n*a  point 
de  pluriel.  I  Iirclinatsoi^  naturelle^  bonne  ou  mait* 
vaise.  Suivre  son  penchant.  Se  laisser  al  1er,  eutrai- 
neir  à  ses  penchants,  La  sultane  a  suivi  son  peti- 
chant  ordinaire.  (Racine.)  Notre  penchant^ "ipiOUê 
porte  à  des  idées  plus  agréables.  (Eléchier.)'feen 
,ne  montre  mieux  les  vrais  pencfiants  d'un  homme 
qiie  l'espèce  de  ses  attachements.  (J.  J.  Rousseau.'). 
Un  secret,  penchant  l'avait  entr^né.  (Barthélémy ^ 
^PENCHÉ,  ÉE,  part.  Incliné;  Tête  penchée!  Mur 
penché.  Arbre  penché.  Tour  j»nchée.  Sous  le  tronc 
^penché  d'un  bouleau,  je  parvfffS  à.  la  garantir^  des 
torrents  de  la  pluie.  (Chateaubriand;)  |  Fig.  Aire 
penchés,  Mouvements  affectés  de  la  tête  ou  du  corps, 
attitudes  nonchalantes.  La  belle  a  des  airs  penchés^ 

PENC^EMÈNT,  s,->m.  {pron,' jHi'ncheman;  rad. 
pencher).  Action  d'une  personne  qui  se  penche  ; 
ét^t'd'un  corpa  qui  penche.  Le  penchement  d'un 
im.ur.  he  penchement  de  1^  tour  de  Pise. 

PENCUEB^  V.  a.  (pron.  pancKé ;  du  lat.  pensaré).- 
Incliner  d'un  côté.  Pencjier  la  tête,  pencher  le  corps. 
Quelques  arbres  fruitiers  sauvages  pefichaieni  iexirn 
tètes  sur  les  nôtres.  (J:  J.  Rousseau.)  |  Mettre  quel- 
^ue  chose  hors  de  son  aplomb^  hors  de  la  ligne  per- 
pehçuculaire.  Pencher  un  Vase.  (  V.   n.  Être  hors 
de^sOni  aploitib,  hors  de  la  perpendiculaire.  Ce  mur 
penche.  \  Être  porté   vers  quelqu'un    ou   quelque 
chose.   11  faut  toujouris  pencher  vers  la  clémence 
-plutôt  que  vers  1»  cruauté.  (Voltaire.)  j  Pencher  d, 
*    Suivi  d'un  nom.  /Jeanne  penchait  à  la  réforme.  | 
Pencher  à,  Sui\i  d'un  infinitif.  Us  penchent  à  aimer 
le  vice.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Pencher  de,  Z>f  :quel  côté 
pencheZ'\ous7  On  tombe  du  côté  où  l'on  penche. 

■      ''  ,-  .  ••.-■.      I  *       •  ^  ■-*■:-■■   ■'■  *■ 

•  '         •  '.■•■-,■  -«^  •  ^% 

V  .  .  .11  esNnalaisé,  dans  cette  égalité, 
Qu'uh  esprit  combattu  ne  penche  d'un  côté.        ^ 

^  i     •  (COaNEILLB.) 

I  Pfnc^r  poiia  Je  penche  pour  la  liberté.  |  Se  pen- 
CHBiR,v.  pr.  S'incliner,  se  baisser.  Son  corps  se 
pmcAf  sous)  le  poids  de  l'âge. 

PENDAjàjLE,  scdj.  (pron.  pandable).  Qui  est  à 
pendre,  m^mérite  d'être  pendu  1  Un  homme  pen^ 
dable,  ^^^  ïtmme  pendable.  Il  n'est  si  bon  homme 
de  bien^  qu'il  mette  à  l'examen  des  lois  loates  ses 
actions  et  pensées,  qui  ne  soit  pendable  ^vl  fois  en 
sa  vie.  (Montaigne.)  |  Cas  pendable,  Dont  l'auteur 
mérite  d'être  pendu,  dé  subir  une  peine  capitale, 
un  châtiment  exemplajire.  |  Famil.^otir  pendable, 
Méchanceté  insigne  qu'on  a  de  la  peine  à  pardon^- 
ner.  Jouer  ^  quelqu'un  un  tour  pendable,        ^ 


PUiDAGE,  B.  m.  Miner.  Inclinai^n  d^  veines 
de  charbon  dans  la  mine. 

PENDAISON,  s.  f.  (pron.  pandizon\  Action  de 
nendre  ou  de  se  pendre.  La  pendaison  d*un^riminel. 
Les  cas  de  pen^pi^on,  volontaire  sont  assez  fréquents. 
I  Supplice  qui  produit  la  mort  par  une  compression 
opérée  au  cou,  au  mb^en  d'un  lien  auquel  le  corps 
est  suspendu;  Selon  quelques  savants,  la  pendaison 
est  un  supplice  moins  cruel  que  la  décollation  par 
la  guillotine;  qui  disent-ils,  doit  être  suivie  Œa- 
troces  duuleurs.  |  Dans  la  pendaison,  le  corps  aban- 
donné à  son  propre  poids  es^erce  sur  \%  lien  sus- 
penseur  une  traction  assez  forte  pour  interrompre 
l'entrée  de  l'air  et  le  cours  du  sang.  On  croit  gé- 
néralement que,  dans  la  mort  par  pendaison,  le 
corps  doit  nécessairement  être  suspendu  dans  une 
position  verticale,  à  une  certain^  hauteur  au-dessus 
du  sol  et  loin  de  tout  meuble  ou  support  capable 
d'offrir  un  appui  aux  pieds,  et  l'on  incline  à  mettre 
Sur  le  compte  de  manœuvres  criminelles  les  cas  de^ 
mort  avec  suspension  incomplète.  Mais  on  sait  au- 
jourd'hui que  la  mort  j^ar  pendaison  volontaire  sur- 
vient soit  debout  contre  un  mur  et  les  pieds  repo- 
sant à  plat  sur  le  sol,  soit  à  genoux,  soit  ployé  en 
deux,  assis,  accroupi  ou  même  couché  ;  qu'il  n'existe 
pas  une  seule  {tosition  du  ^  corps  dans  laquelle  la 
mort  volontaire  par  pendaison  ne  soit  possible.      ♦ 

PENDANT,.  ANTE,  adj.  (pron.  pandan).  Qui  est^ 
incliné,  qui  va  en  bas.  Avoir  les  bras  pendants.  Ce 
chien  a  les  oreilles  pendantes.  Toutes  les  colonnes 
du  temple  sont  ornées  de  festons  pendants,  (Féne- 


lon).  I  Qui  est  suspendu  par  en  haut.  Des  raisins 
pendants,  \  Fruits  pendants  par  la  racine  ou  par  ra^ 
cine,  Les  bléf ,  les  fruits  qui  sont  sur  terre  et  dont 
la  récolte  n'est^ point  encore  faite.  |  .Qui  n'est  pas 
encore  tierminé,  décidé.  Un  procès  pendant.  \  Qui 
est  dirigé  perpendiculairement  vers  la  terre.  Ha. 
meaux  pendants.  Feuilles  petidantes, 

^PENDANT,  s.  m.  (pron.  pandan;  du  lat.  pendere^ 
pendre).  Partie  pendante  du  bauarier  ou  du  ceio* 
turon,  au  travers^  de  laquelle  on  passe  l'épée.  |  Au 
plur.  Pendants  ou  pendants  d'oreilles,  Parure  de  pier- 
reries^ de  perles,  d'or,  etc.,  que  les  femmes  attachent 
à  leurs  boucles  d'oreilles.  |  Mar.  Caliornei  ou  pou- 
lies simples.  [Tableaux,  estampes^  groupes  de  sculp. 
ture  d^gal|[  grandeur,  représentant  des  objets  à  peu 
près  semblahles,  et  destinés  à  figurer  ensemble,  à  se 
correspondre.  Ces  tableaux  sont  les  deux  pendants, 

PENDANT,  prép.  (pron.  pandan).  Durant  un  cer- 
tain laps  de  temps.  Pendant  la  vie.  Pendant  Tété. 
Le  chardonneret  chante  jfiendant  toute  l'année. 
(A.  Martin.)  |  Pendant  que ,  loc.  conj.  Tandis  que. 

fndant  qu'il  délibère  vous  êtes  déjà  hors  de  portée. 
PENDABD,  AUDE^s.  Vaurien,  vaurienne;  co- 
quin f  coquine  ;  fripon,  friponne  à  pendre.  Non ,  jjg 
veux  ai^paravant  vous  faire  voir  à  vous-même  com- 
ment je  suis  servi  par  ce  pendard-lk.  (Bruey s.)  Cette 
petidarde  de  Lisette  vous  fera  faire  diète^  je  vous  eu 
avertis.  (Dancourt.)  •  ', 

'  PENDARDËRIE,  s.  f.  Conduite,  action  de  pen- 
dard.  Vit-on  jamais  pareille  pendarderie? 

PENDELOQUE^  8.  ni.  (pron.  pandeloc).  Pierre- 
ries ordinairement  en  forme  de  poire,  ajoutées  à 
des  boucles  d'oreilles.  Une  paire  de  pendeloques. 
Porter  de  riches  pendeloques,  \  Morceau  de  cristal 
ou  de;verre  taillé  en  poire.  Attacher  des'pend Wo- 
çue<  à  un'lustre.  4 

.' PENDENTIF , '8.  m.  T  pron.  pandantif).  Archît. 
Portion^  de  voûte  dont  la  forme  est  triangulaire; 
quelquefois  saillante  ou  presque  verticale^  tantôt 
ouverte  par  le  devant  comme  une  trompe,  v 

PENDEUR,  s.  m.  (pron.  pendeur).  S'est  dit  pour 
bourreau.  I  Mar.  Gros  cordage  suspendu  au-des- 
sous des  capelages^e  hftubans  pour  supporter  des 
caliomes.ou  poulies -simples.  Pendeur  de  balanciiie, 
.  de  caliorne,  de  bras  de  palan.  |  Au  fém.  Pendeuse. 
)  PENDILLER,  v.  n.  (u  mouillées).  Pendre,  être 
suspendu  en  l'air  et  agité  par  le  vent. 

PENDILLON^  s.  m.  (iz  mouillées)!  Technol,  Verge 
rivée  avec  la  tige  d«  réchappemeut,  pour  commu- 
niquer le  mouvement  au  pendule  d'une  horloge. 
-  PENDJAB  (pays  des  cinq  rivières).  Géogr.  anc.-^ 
Province  dû  royauipe  de^Lahore,  dont  il  formait  Is 
partie  S.  0.;  a  ji^ur  bornes  au  N.  £.  le  Kouliistau 
indien,  au  S.  £.  l'Hindoustan,  au  N.  0.  l'Afgha- 
nistan ;  villes  principales  :  Amretsyi:  (chef-lieu)  et . 
Lahore.  Ce  pays  a  été  annexé  en  1849  auxposses' 
sions  anglaises  et  compris  d'abord  dans  la  prési- 
dence de  Calcuta,  dont  il  formait  une  province.  En 
18Ô9,  il  a  été  érigé  en  présidence  spéciale,  et  on  y 
a  ajouté  la  vice^résidence  des  provinces  du  N.  0. 
Cette  nouvelle  présidence,  presque  aussi  g|^ude 
que  la  'France,  a  une  superficie.. de  485,330  kilo- 
mètres carrés,' compte  46  millions  d'habitants,  et  s 
pour  capitale  Lahoré.  ^ 

PENDOIR,  8.  m.  (pron.  pandoaf),  Technol.  Corde, 
crochet  où  l'on  susp^d  les  quartiers  de  lard  chez  > 
un  charcutier,  les  quartiers  et  les  morceaux  de 
viande  chez  un  boucher.  |  Appareil  auqdel  on  sui* 
pend  les  animaux  pour  les  dépouiller. 

PENDRE^  v.  a.  fpron.  pandre).  Attacher  une  chose 
en  haut  par  une  ae  8S»'pa¥ties,  de  manière  qu'elle  . . 
ne  touche  point  en  bas.  Pendre  son  habit  à  un  clou. 
Pendre  de  la  viande  au-  croc.  Pendre  des  raisins  au 
plancher.  |  Se  dit  de  l'homme  et  des  animaux.  P'i- 
dre  im  homme  par  les  pieds,  par  let  bras,  par  le 
milieu,  du  corps.  Pendre  un  lièvre  par  les  pattes. 
1  Fig.  et  famil.  Pendre  son  épée  au  croc^  Renoncer 
au  métier  des  armes.  |  Attacher  par  le  cou  à  une 
j>otence,  pour  que  l'étranglement  s'ensuive.  Pendre, 
un  malfaiteur.  On  ne  corrige  pa^^;elui  qu'on  pend} 
on  corrige  les  autres  par  lui.  (Montaigne.)  Sur  des 
propos  détachés,  pria  isolément,  il  v  à  de.quoi  faire 
pendre  vingt  fois  le  fils  de  Dieu^  (*:  J.  Rousseau.) 
I  Dire  d'un  homme  pire  que  pendre.  Dire  djnn  honafroe 
toute  sorte  de  mal,plus  de  mal  qu'il  n'en  faudrait  pour 
lé  faire  pendre.  |  Cet  homme  tif  vaut  pas  la  corde  j^^f 
le  pendre,  Se  dit  d'un  profond  scélérat.  |  V.  n.  Être 
suspendue  |  Fig.  et  famil.  Autant  lui  pend  à  l'(f^h 
\iu  nez,  à  l'oreille,  Il  pourrait  bien  lui  arriver  sem- 
blable'accident,  pareil  malheur.  |  Tomber  trop 
d'iin  cdté^,  descendre  trop  bas.  Renouer  un  cordon 
qui  pend.  Cette  draperie  pend  d'un  côté..|  Sk.  fbN- 
DRB,  V.  pr.  Se  faire  mourir  par  la  stirangulation. 
Se  pendre  de  honte,  de  désespoir.  |  Par  exagérât., 
Dour  exprimer  qu'un  événement  est  désespérant,  on 
l  ait  :  //  y  a  de  quoi  se  pendre,  \  Se  suspendre^  **^^ 
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tacher.  Se  pendre  aux  branches  d'un  arbre,  aux  an- 
fractuôsités  d'un  rocher.  |  ¥\g.  et  famil.  Se  pendre 
nu' cou  de  quelqu  un  ,V entourer  de  ses  bras,  Tem- 
bMisscf  chaudement,  tendrement. 

P^spV  ,  UK,  part.  (pron.  pandu)/ Attaché  par 
une  deses  parties,  de  façon  qu'elle  ne  touche  point 
en  has  ;  qui  a  subi  le  supplice  de  la  pendaison.  Un 
sabre  pendu  au  mur.  Des  raisins  ofnduj  au  plafond* 
Un  homme  pendu  haut  et  court.  Nous  entrâmes  dans 
une  écurie  qu'éclairaient  deux  grosses  lampes  de 
(et pendues  à  la  voûte.  (Le  SageO  Sous  Elisabeth, 
«^cipion  aurait  été  pendu  ;  sous  Charles  11^  il  n'eût 
été  que  ridicuU.  (Voltaire.)     ^ 

De  larrons  à  larrons  il  est  bien  des  degrés  !    * 
Les  petiU  tont  pendus  et  les  grands  sont  titrés. 

,  _(ra.  DENBOFCHATBAO.) 

I  Prov.  et  fig.  Jussitôt  pris^  aussitôt  pendu^  So  dit 
d'une  personne  ou  d'une  chose  sur  laquelle  on  prend 
unepronipte  décision,  qu'on  emploie  aussitôt  qu'elle 
se  présente,  par  allusion  à  la  Bn  tragique  des  trois 
membres  du  Parlement. et  du  Châtelet,  Brisson, 
Larcher  et  Tardif,  qui,  dans  les  temps  orageux  dç 
la  Ligue,  furent  arrêtés  à  neuf  heures  par  ordre 
des  Sei/e,  confessés  à  dix  et  pendue  à  onze,  le  16  no- 
vembre 1591.  I  Avoir  la  langue  bien  pendue.,  Parler 
avec  facilité ,  avec  volubilité.  |  Fig.  et  famil.  Au- 
tant  vaudrait  être  pendu  que  d'avoir  fait  cela^  Se  dit 
çn  parlant  d'une  action  blâmable  ou  d'un  ouvrage 
défectueux,  mal  fait.|i0  veu:r  être  peridu  si  je  fais  cela, 
si  je  consens,  à  ce  que  vous  exigez  de  moi^  si  Von  m'y 
rattrape,  si  j'ai  compris  un  seul  mot  à  tout  ce  qu'il  a 
rfiï;.étc..  Se  dit  par  forme  de  serment,  pour  attes- 
ter la  vérité  de  ce  qu'on  avance,  pour  donner  plus 
de  force  à  ses  affirmations.  |  Fig.  et  famil.  Être 
toujours  pendu  au  cou  de  quelqu^un^  L'embrasser  con- 
tinuellement, le  couvrir  de  baisers,  l'accabler  de 
caresses.  |  Dans  un  sens  analogue.  Être  iouwurs 
phidu  aux  côtés ^  à  la  ceinture  de  quelqu'un,  L^ac- 
compagner,  le  suivrç  partout.  |  S.  Celui ,  celle  qui 
a  subi  le  supplice  de  la  pendaison.  Avoir  l'air  d'un 
pendu.  Ce  chirurgien  a  disséqué  un  pendu.  L'his- 
toire du  pendu  me  revenait  souvent  en  mémoire. 
(J.  .Tanin.)  I  Prov.  et  fig.  Il  ne  faut'  pas  ^parler  de 
corde  dans  la  maison  d'un  pendu^  Il  ne  faut  pas  dire 
des  choses  qui  peuvent  être  un  reproche  indirect 
pour  ceux  devant  qui  on  parle. 
FEKDtJLE ,  9»  m.  (pron.  pandule;  du  lat.  pen-^ 
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du(um;  rau.  pendere,  pendre).  Phys.  Poids  sus- 
pendu au  bout  d'une  tige  intiexible  attachée  par 
son  autre  extrémité  à  un  point  fixe  sur  lequel  elle 
peut  librement  pivoter.  Ce  pivot  fixe  est  dit  le  centre 
"«  mouvement  ou  de  suspension;  la  ligne  iKwizontale 
Passant  par  ce  boint  est  l'arc  d: oscillation.  Lo  pen- 
'^uie  physique  dont  on  se  sert  dans  la  pratique  se 
nonime  pendule  composé ,  les  géomètres  ayant  ima- 
mé  en  théorie  un  pendule  idéal  qu'on  appelle  pen- 
"^.?tmp/e,  auquel  on  peut  d'ailleurs  ramener  tous 
JC8  autres.  Ce  pendule  est  considéré  compie  un  point 
?f^"^/"finiment/ dense,  suspendu  à  l'^xtréipité 
bil?'  :,1"^^^  absolument  de  pesapteitr,  de  flexi- 
tri.^.^V^^^*^"»^^»'  «'  attaché  par  son  autre  ex- 


bir?'  :?,"^^^  absolument  de  pesapteitr,  de  flexi- 
tr^7.  ^\^  «^tension ,  et  attaché  par  son  autre  ex- 
.    mite  à  un  point  ûxe  n'opposant  aucun  obstacle 

àn^r^T*^™®"^-  ^°  *  employé  le  pendule  pour  me- 
«^'rer  1  intensité  de  la  pesanteur  dans  les  différenU 
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points  de  la  terre,  et  déterminer  l'aplatissement  da 
globe  ;  à  l'équateur ,  où  la  surface  de  la  terft  est 
plus  éloignée  du  centre,  la  pesanteur  agit  plus  fai- 
Dlement,  et  le  pendule  oscille  avec  plus  de^lenteur  ; 
aux  pôles,  où  la  terre  est  aplatie  et  la  distance  de 
sa  surface  au  centre  plus  petite,  le  pendule  oscille 

S  lus  vite.  On  s'en  sert  aussi  pour  régler  la  marche 
es  horloges.  Pour  ce  dernier  usage,  le  pendule  est 
composé  d'une  lentille  pesante  suspendue  à  une  tige 
qui  pose,  par  un  couteau  d'acier,  sur  un  plan  d'a- 
cier poli  ou  d*agate.  Cette  lentille,  par  sa  forme  et 
aa  pesanteur,  fend^  l'air  avec  plus  de  facilité,  et 
éprouve  moins  d'oMtacle  à  son  mouvement.  Comme 
la  chaleur  dilate  les  métaux  et  qiie  le  froid  les 
contracte,  les  pendules  sont  plus  courts  en  hiver 
qu'en  été/ et  oscillent  par  conséquent  plus  vite.  On 
est  parvenu  à  corriger  ce  défaut  en  construisant 
des  pendules  compensateurs  avec  des  lames  faites  de 
métaux:  de  dilatabilité  différente ,  et  disposées  de 
telles  sorte  que,  si  le  centre  d'oscillation  tend  à  se 
déplacer  par  la  dilatation  de  l'une  d*elles,  cet  ef- 
fet se  trouve  compensé  par  la  clilatation  eu  sens 
contraire  de  l'autre. ^Ou  a  tout  récemment  fait  une 
nouvelle  application  du  pendule  à  la  dénu)nstratiôn 
de  la  rotauôu  de  la  terre  autour  du  soleil. 

PENPÙLE,  fci.  f.  (pron,  pondu  te)  .•Horloge  à  poids 
ou  à  ressorts,  dont  la  marche  est  réglée  par  un  pen-^ 
dule.  Unu  pendule  de  marbre,  d'ébène  ,  de  bronze. 
On  donne  aux  pendules  les  formes  les  plus  élégantes 
et  les  plus  variées.  La  perfection  d'une  pendule 
n'est  paj  d'aller  vite,  mais  d'être  réglée.  (Delille.) 
I  Pendule  à  ressort ,  Celle  d'une  certaine  grandeur 
qui  a  un  ressoi^t  roulé  en  spirale  pour  principe  de 
mouvement.  |  Pendule  à  poids,  Celle  qui  est  à  gran- 
des vibrations,  à  éauat;on.  •  •    ,* 

PElVOULIER ,  1ERE ,  s.  Horloger  qui  fabrique 
des  pendules  ;  celui,  celle  qui  vend  des  pendules. 

PENDUL1STE,  8.  Ouvrier,  ouvrière  qui  fabrique 
des  boites  pour  les  pendules  e^  les  montras. 

PENE,  s.  m.  (du  leit.  penulus,  verrou).  Dans  une 
serrure.  Morceau  de  fer  qui  ferme  la  porte,  et  oue 
le  jeu  de  la  clé  tournant  sur  elle-même  fait  aller 
et  revenir.  On  distingue  plusieurs  sortes  de  pênes  ; 
le  plus  souvent  il  est  rectangulaire.  Péitf'brisé^ 
rouillé.  Le  pêne  ne  va  point,  ne  joue  point. 

PENE,  s.  f.  Mar.'  Bouchon  de  grosse  étoffe  dont 
on  fait  les  guibons  employés  parles  calfata.  |  Piècej 
dé  bois  qui  tait  partie  de  1  antenne.  |  T..  de  ma- 
nège .  Partie  du  narnaia  d'un  cheval  ;  frange  de 
petites  cordes  qui  pend  au  bas  du  caparaçon  pour 
chasser  les  mouches.  |  T,  de  rubanier.  Pièce  que 
l'on  emploie  au  plus  près  des  lisses  au  moyen  de 
là  corde  àen^rder.  jk. 

PÉNÉE.  Géogr.  anc.  Aujourd'hui  Salembria: 
Fleuve  <le  Thessalie ,  avait  sa  source  -au  nœud  du 
Pinde  et  des  monts  Cambuniens,  sur  les  confins  de 
la  Thessalie  et  de  la  Macédoine,  coulait  entre  l'O- 
lympe et  l'Ossa^  passait  à  Larisse,  et  se  jetait  âtfÊ^ 
le  golfe  Thermaïque.  Selon  la  fable,  le  renée  était 
père  de  Daphné,  qui  fut  changée  en  laurier. 

PÉNÉLOIÇE.  Femme  d'Ulysse,  mère  de  Télé- 
maqne.  Elle  est  célèbre  par  la  résistance  opiniâtre 
Qu'elle  opposa  aux  demandes  de  ceux  qui  préten- 
daient à  sa  main  pendant  l'absence  d'Ulysse,  ab- 
sence qui  dur^  vingt  ans,^et  par  les  stratagèmes  à 
l'aide  desquels  elle  ajournait  sa  décision  indéfini- 
ment. Elle  avait  prônais  de  faire  un  choix  lor^- 
2u'une  toile  qu  elle  ourdissait  lierait  finie,  mais  elle 
éfaisait  la  nuit  ce  qu'elle  avait  fait  le  jour.  D'a- 
près une  tradition  Contraire,  mais  sans  autorité, 
cette  prétendue^  fidélité  n'aurait  jamais  existé ,  et 
Ulysse^  de  retour  en  Ithaque,  outré  de  ses  dépor- 
tements, l'aurait  chassée  honteusement.  |  S.  r.  Se 
dit  d'une  femme  cKaste,  vertueuse,  modèle  de  fi- 
délité conjugale.^  C'est  une  Pénélope. 
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I  Par  allusion  au  travail  dé  Pénélope,  on  dit  d'un 
ouvrage  qui  traîne  en  longueur  et  dont  oh  ne  voit 
pas  la  fin ,  mie  c'est  le  iravckil  de  Pénélope j  la  toile 
de  Pénélope.  Je  fais  là  le  travail  dé.  Pénélope.  ^^ 

PÉNÉTRABILITÉ,  8.  f.-Quaîité  de  ce  oui  est 
pénétrable  ;  qualité  de  ce  qui  rend  pénétrable.  La 
pénétrabilité  des  corps.  LApénétrabililé  des  liquides. 

PÉNÉTRABLE,  adj.  Qui  peut  être  pénétré.  Corps 
pénétrable.  Substance  pénétrable,  -.  .,..-  ,    ., 

PÉNÉTRANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  propre  à  pé- 
nétrer; qui  est  susceptible  de  pénétrer.  Rien  n'est 
si  pénétrant  que  le  mercure.  |  Qui  se  fait  vivement 
sentir.  Froid*  pen^lranf.  |  Qui  traverse,  qui  passe  à 
travers.  Les  rayons  pénétrants  de  la  lumière.  |  Se 
dit  d'une  odeur  à  la  fois  vive  et  agréable.  Un  par- 
fum pénétrant.  |  Se  dit  aussi  d'une  plaie  qui  s'étend 
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péninsulaires.  Les  péninsulaires  sont  en  révolution. 

PÉNINSULE,  s.  f.  (du  lat.pefM,  presque  ;  tutu /a, 
lie).  Géogr.  Portion  de  terre  assez  considérable  qui 
s'avance  dans  la  mer,  sans  en  être  tout  à  fait  en- 
tourée. Dans  la  rigueur  du  langage  géographique, 
une  péninsule  est  une  presqu'île  d'une  fort  grande 
étendue ,  et  dont  l'isthme  est  toujours  fort  large. 
Ainsi,  l'Espagne,  l'Italie,  la  Scandinavie  en  Eu- 
rope; l'Arabie,  la  Corée  en  Asie,  sont  des  pewiti- 
\  sulesy  mais  la  Morée  est  une  presqu'île  dans  toute 
retendue  du  mot.  11  y  a  une  remarque  à  faire  quant 
à  la  direction  des  péninsules  et  qui  s'applique  éga^» 
lement  aux  presqu'lleâ,  c'est  qu'elles  se  dirigent 
presque  toutes  dans  le  sens  des  méridiens  ou  du 
nord  au  midi,  que  presque  toujours  aussi  les  isthmes 
ou  points  d'attache  coïncident  avec  leur  partie  ^p* 
tentrionale.  |  L'Espagne  ^  ou  péninsule  ibérique ,  a 
retenu  spécialement  le  nom  de  Péninsule,  ■'^■■^.^ 

rÉMS,  s.  ro^  Anat.  Mot  latin  qu'on  a  retenu  en 
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turque  dans  Tintérieur  d'une  cavité  aplADchiiiqual 
.a  plaie  était  péfutranie.  |  Qui  émeut,  qui  imprea»* 
siounc^  vivement,  qui  persuade.  Disoours  pénéfranê!/ 
Eloquence  pemlranle.  |  Qui  voit  loin.  Le  sauvage* 
a  le  regard  p«n«7ranr 

PÉNÉTRATION,  s.  f.  (pron.  pénétrasion;  du  lai; 
penet ratio  :  formé  de  pêne tr are ,  entrer  dans).  Fa- 
culté, action  de  pénétrer.  L'activité  et  la  pénétra^ 
tion  du  mercure.  La  pénétration  des  sels.  |  Fiff. 
Subtilité,  sagacité,  vivacité  d'esprit  ;  facilité  do 
pénétrer  dans  la  connaissance  des  choses;  faculté 
de  concevoir  ce  qui  est  obscur  et  caché.  Avoir  de 
la  pénétration,  beaucoup  de  pénétration^  une  grande  * 
p^W/ ration.  Quelle  peWira/ton,  quand  il  fallait  per-.  . 
cer  les  nuages  de  la  dissimulation.  (Fléchier.) 

PÉNÉTRÉ,  ÉE  ,  part.  "Imprégné.  Les  herbes  et 
les  arbresy  sont  trempés  d'eau,  la  terre  même  en  est 
pénétrée.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  [  Touché,  rempli. 
Pénétré  de  douleur.  Je  partis  le  cœur  plein  de  tous 
mes  devoirs,  pénétré  surtout  4^  ceux  que  votre  ^ 
amitié  m'impose.  (J.  J.  RQusseah.)  |  Très-affecté. 
I  Percé,  traversé.  Planche  pénétrée  par  une  balle.  • 

PÉNÉTRER,  V.  a.  (du  lat.  penelrare;  formé  de 
penituSf  au  dedans,  et  intrare,  entrer).  Percer,  pas- 
ser à  travers.  La  lumière  penéfre  le  verre.  Les  sels 
pénètrent  Yen  cofps.  Une  fraîcheur  délicieuse  p^ne- 
traii  mes  sens  interdits.  (Barthélémy.)  [Entrer  bien 
avant.  Le  coup  a  pénétré  les  chairs.  |  Par  anal.  Le 
froid  pénètre  la  poitrine,  pénètre  la  terre.  |  Fig, 
Parvenir  à  connaître.  Pénétrer  les  ruses,  les  secrets, 
les  intentions  de  quelqu'un,  Peneirer  les  rovstères 

'^de  la  nature.  Elle  pénétrait  les  défauts  les  plus  ca- 
chés des  ouvrages  d'esprit.  (Fléchier.)  |  Émouvoir 
la  sensibilité,  toucher  le  cœui^.  Votre  lettre  m'a . 
pfWfr*  îusqb'aux  larmes.  (J,  J.  Rousseau.)  |  *V.  n.  - 
Entr^  bien  avant.  La  fiècne  acatr  pénétré  dans  les 
chairs.  |  Pénétrer  dans,  à  travers,  jusqu'à^  Parveniir 
avec  difficulté.  Pénétrer  dans  un  bois.  Pénétrer  dans 
la  caverne,  dans  la  prison.  Pénétrer  éUuis  l'intérieur 
d'un  pavs.  Ce  prince  pénétra  jusqu'aux   colonnes 
d'Hercule.  (Bossuet.)  |  Se  pekétber,  v.  pr.  Rem- 
plir son  âme ,  son  esprit,  son  cœur.  Se  pénétrer  de 
ses  devoirs.  |  Se  pénétrer  d'une  chose^  Se  bien  mettrez 
cette  chose  dans  l'esprit,  l'y  inculquer,  l'y  graver 
profondément.  Pénétrez-vous  bien  de  cette  vérité. 
,  PÉNIBLE,  adj.  (rad.   peine).  Qui  donne  de  la 
peine,  qui  se  fait  avec  peine.  Travail  pénible.  Exer- 
cice pénible.  Vous  échangerez  les  aouceurs  de  la 
vie  contre  des  exercices  pénibles  et  douloureux. 
(Barthélémy.)  |  Qui  fait  de  la  peine,  qui  afflige,  qui 
afiecte  désagréablement  l'âme,  l'esprit^  Senthhent 

.  pénible.  Impression  pénible.  Spectacle  pénible.  Le 
songe  pénible  de  la  vie  est  bientôt  fini.  (Voltaire.) 
I  Loc.  impers.  //  est  pénible  de.  Il  est  pénible  à  un 
père  d'avoir  de  grands  reproches  à  faire  à  ses  en- 
fants. Il  est  pénible  à  un  homme  fier  i^  pardonner 
à  celui  qui  le  surprend  en  faute.  (La  Bruyère.)  ■- 
i^ÉNIBLEMENT,  adv.  (prôn.  pénible ffioh),  D'ijnô 
manière  pénible,  avec  peine^  avec  difficulté.  Écrire 
péniblement.  Travailler  péjMblemMt.    _ ,. 

PÉNICHE,  s.  f.  (de  l'angl.  pinnacé,  leeond  'èaiïot 
d'un  vaisseau).  Mar.  Embarcation  svelte  et  légère, 
élégante  de  forine,  rapide  ii  la  voile  et  à  la  rame, 
Tuaion  complète  de  toutes  les  perfections  des  grands 
canots  grées  en  lougre.       \/- \:-,.  ■■-:..:■  :':^:.^:ij<.^^j^r:^;:^yr 

PÉNICILLÉ  ,  ÉE ,  adj.  (dix  lat.  penicUlurk,  pin- 
ceau). Hist.  nat.  Se  dit  d'un  corps  qui  offre  une  touffe 
de  poils  disposés  en  pinceau  à  son  extrémité. 

PÉNIL,  a.  m.  (du  lat.  penict/Ziif  ;  dérivé  depenù). 
Anat.  Partie  antérieure  de  l'os  pubis  qui  envi- 
ronne les  parties  naturelles ,  et  où  croit  le  poil  oui 
est  l'indice  de  la  pnberté.  Le  pénil  d'une  ieune  fille. 
I  On  l'appelle  aussi  Mont  de  Vénus,       Tf 'i  •*  *  i^^ 

PÉNINSULAIRE,  adj.  et  s.  Habitant  d^une  pé- 
ninsule; qui  appartiendra  une  péninsule  ou  à  res 


<n. 


(' 


«  k 


^ 


'.f*  ■ 


t 


>?r 


■:ifr 


'^' 


%■ 


'€■ 


.■■<ir*i  -M- 


.   I  . 


.^» 


H''^ 


":  *•  ,i> 


»  ■ .  — 


1008 


PEN    » 


-■\. 


PEN 


PEN 


"^ 


Â^ 


français  pour  désigner  la  vergé  où  le  membre  viril, 
La  peau  du  iteriië.  Les  muscles  du  pénis, 

PÉ!VITEMCe,  «.  f.  (B«>^.  pénitanse;  du  lat.  pa- 
ntVmua;  rad.  pœfii(fre,  )ie  pepentir,  avoir  du  regret 
de  ce  qu'on  a  faU).  Cç  mot 'appartient  tout  entrer 
au  vocabulaire  catholique.  Ou  le  détinit  ainsi  : 
Vertu  chrétienne  qui  consiste  dans  un  repentir  pro- 
fond, un  regret  sincère  d'avoir  péché,  d'avoir  of- 
fensé Dieu*  S*exoiter  à  la  MnUethce,  |  (Jn  de#  sept 
sacrements  de  TÉglibe  catholique,  celui  jfar  lequel 
le  prêtre  remet  les  pécl^ésjà  ceux  qui  le^  lui  con- 
fessent avec  un  regret  sincère  d'avoir  offensé  Dieu. 
I  Le  tribunal  Je  la  peiii/fncr,  1^  lieu  où  le  prêtre 
reçoit  othciollemffnt  la  cohtession'du  pénitent.  | 
'  Peine  imposée  par  1^  prOtije  après  la  confession  des 
péchés.  Une  jfénilenc9  légèfe.  Faire  sa  pénitence.  Sa 
pénitence  ne  lut  ni  tÂrdive^  ni  forcée.  (Fléchier.)  | 
Fig.  Punition  imposée  pour  quelque  faute.  Vous 
mériteriez  une  péjùtence  p^ur  nous  avoir  fait  atten- 
dre. Mettre  m\  enfant  en  jténitence.  |  A  certains  pe- 
tits je*JX,  Peine  qu'on  impose  à  ceux  qui  ont  con- 
trevenu aux  ïègles,du  jeu.  Votre  pénitence  sera  de"* 
*  faire  une  contidencs  à  une  personne  de  la  compa- 
gnie. I  Loc.  adv.  et  famih.  î^our  pénitence  de  09la^ 
en  pénitence  de  cela^  j)our  votre  pénitence^  En  puni- 
tion, pour  peine,  pour  vous-punir. 

PÉKlTENCKlilË,  s.'f.  Ofticè,  tribunal  ecclésias- 
tique de  la  cour  de  Rome.  |  Charge^  (onction,  di- 
gnité de  pénitencier.  ; 

PKNITKNCÀIR,  8.  m.  (pron.  pénitansié),  A 
Rome,  Nom  donné  à  des  prêtres  pris  dans  les  di- 
vers orJres  religieux,  et  établis  })Our  confesser  dans 
les  églises'  patriarcales.  |  Prison  où  sont  détenus 
les  malfaiteurs.  |  Pénitencier  militairey  Prison  où 
'  sont  enlormés  les  militaires  condamnés'  à  un  temps 
de  réclusion  plus  ou  moins  long.  *     , 

.  PKNITKNT,  ENTK,  s.  (pron.  pénitan).  Celui, 
celle  qui  a  recours  au  sacrement  de  pénitence.  Abr 
soudre  un  pénitent.  Entendre  la  confession  d'une 
pénitente,  |  Celui,*  celle  qui  fait  pénitence.  Jl  s'im- 
posa toutes-  les  i>ei<nes  qu'on  a  coutume  d'imposer 
aux  pénitents.  (Fléchier.)  |  Membre  de  certaines 
confréries  de  laïques,  foi*t  en  usage  dans  le  midi  de^ 
la  France  ;  la  coideùr  de  leur  robe  les  a  fait  nom-^ 
mer  Pénitents  noirs ^  Pénitents  blancs ^  gris^  bietM,  etc. 
I  Adjectiv.  jQui  éprouve  du  repentir.  Cœ^ur  p^'irt- 
tent.  Aine  pénitente, 

FÉi\ITENTIAIRE,  adj.  (pron.  pénilensière).  Qui 
concerne  la  pénitence,  le  repentir.  |  Se  dit  particu- 
lièrement des  moyens  employés  pour  l'amélioration 
morale  des  condamnés.  Système,  pénitentiaire.  Ré- 
gime pénitentiaire.  Colonies  pénitentiaires.  |  Système 
pénitentiaire^  Mode  particulier  d'emprisonnement 
usité  surtout  aux  États-Unis,  et  destiné  à  exciter 
dans  l'âme  du  coupable  des  remords  propres  à  le 
ramener  au  bien.  On  distingue  deux  systèmes  dif- 

.  férents  :  l'un,  celui  de  Philadelphie,  qui  est  con- 
damné par  l'expérience,  consiste  à  isoler  jour  et 
nuit  les  détenus  dans  les'  celiules,  où  on  les  force  à 
iiu  travail  journalier,  et  où  ils  reçoivent  les  visites 
d'un  aumônier;   Ji'ftutre,  celui  d'Aubulrn,  consiste 

r^à  n'isoler  les  détenus  que  pendant  la  nuit  et  à  les 
faire  travailler  en  commun  et  en  silence  pendant 

^le  jour.  Ce  système  est  préférable  au  précèdent.  . 

^  PÉNITENIIAUX,  adj.  m.  pi.  Il  n'a  point  de 
singulier,  et  ne  se  dit  qu'en  style  de  culte  catho- 
lique. I  Les  psaumes  pénitentiaux,  Les  psaumes  de 
la  pénitence,  ou,  absolument,  les  sept  psaumes.  | 
Canons  pénitentiaux^  Les  canons  de  la  primitive 
Église  concernant  les  pénitences  publiques. 

PÉNlTENTIELt's.  m.  Rituel  de  la  pénitence.  Il 
y  a  différents  pénitentiels.  ^ 

.  PENN  (will).  Législateur  de  Pensylvanie,  né 
à  Londres  en  1644.  Il  voyagea  en  France^  aux  Pays- 
Bas,  et  se  fit  quaker  à  son  retour,  fat  pour  ce  fait 
emprisonné  en  Irlande  et  chassé  par  son  père  de  la 
maison  de  la  famille.  Il  se  mit  néanmoins  à  écrire 
et  à  prêcher  en  faveur  de  la  nouvelle  secte,  ce  qui 
le  fit  deux  fois  enfermer  à  la  Tour  de  Londres.  Plus 
tard,  il  hérita  d'une  fortune  de  40,000  fr.  de  rente 
et  d'une  créance  de  400,000  fr.  sur  la  couronne  ;  il 
reçut  en  échange  de  cette  dernière  la  propriété  et 
la  souveraineté  du  pays  à  l'E.  de  la  Delaware,  et 
^  y  fonda,  en  1681,  la  belle  colonie  qui  porte  depuis 
le  nom  de  Pensylvanie.  Il  y  ouvrit  un  asile  à  tous 
las  sectaires  bannis  ou  contraints  de  fuir  une  patrie 
ingrate;  forma  des  alliances  avec  les  Indiens,  abo- 
lit l'esclavage  et  donna  aux  colons  une  constitution 
en  vingt-quatre  articles,  qui,  plus  tard,  devint  la 
base  de  celle  des  États-Unis,  et  bâtit  Philadelphie. 
De  retour  en  Angleterre.,  il  obtint  la  faveur  de  Jac- 
ques II;  il  fut  ert  conséquence  mal  vu  du  roi  Guil- 
laume et  se  vit  dépouiller  de  son  gouvernement  ; 
mais  il  le  recouvra  en  1696  et  alla  passer  deux  ans 
en  Amérique  (1699-1701).  Il  revint  encore  une  fois 
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en.  Europe,  afin  d^obtenîr  quelques  concessions  en 
faveifr  du  commerce  de  la  nouvelle  colonie,  et  mou- 
rut dans  le  Berkshir^  en  ITlu.'^Penn  peut  être  cité 
comme  un  des  plus  beaux  modèles  de  vertu  et  de 
philanthropie.  Montesquieu  le  nommé  le  Lyourgue 
moderne.  Penn  était  un  homme  de  bien. 

PENNAGE,  s.  m.  (du  lat.  petina,  penne).  Orni- 
thol.  l^usemble  des  plumes  dont  un  oiseau  est  cou- 
vert ;  plumage.  N'est  usité  qu'en  parlant  des  or- 
seaux  de  proie.  Pennage  blond^  roUx,  noir,  cendré,  etc. 
Un  faucon  du  second  penfio^. 

PENNATUFIDE,  a<lj.  (du  lat.  pf»ma/u*;:-aîlé; 
findo,  je  coupe).  Bot.  Se  dit  d'une  feuille  penninerve 
dont  chaque  moitié  latérale  est  découpée  en  lobes 
aigus,  et  dont  les  sinus  ne  dépassent  pas  la  moitié 
de  U  largeur  du  limbe.         .,  ^      '. 

PE.^NATIFOLIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  a  lek  feuilles 
pennatiHdes.  Jungermanie  pennati foliée. 

.  PENNATILOBÊ,  ÉE,  adj.  Bot.  Se  dit  desfçuille^ 
qui  diffèrent  des  pennatiHdes  en  ce  que  les  lobçs 
sont  arrondis,  plus  larges  et  par  suite  peu  nombreux. 
PENNE,  8.  f.  (du  lat.  penna,  plume).  A  signifié 
Plume  en  général;  plume  à  écrire.  |  S'est  dit  par- 
ticulièrement des  plumes  qui  garnissent  les  flèches. 
.  I  Plumes  longues  et  résistantes  qui  oompoâent  les 
ailes  et  la  queue  des  oiseaux.  Les  premières  sont 
dites  Pennes  rémiges,  parce  qu'elles  font  l'office  de 


irames,  et  les  secondes  Penties  rectriçes,  parce  qù'elléflk 
érj^ent  comme  de  gouvernail  pour  diriger  le  vol.  f 
I  Mar.  Petit  bout  de  la  vergue  à  antenne.  |  Faire 
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la  penne,  Dresser  la  vergue  le  long  du  mât,  ou  l'ap- 
pliquer de  manière  que  la  penne  s'élève  au-dessus 
du  màt.  ^     ^  : 

PENNÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  pennat%is  ;  rad.  p^nnd, 
lume).  Bot.  Se  dit- des  feuilles  composées  dont  les 
blioles  sont  disposées  de  l'un  et  de  l'autre  côté  d'un 
pétiole  commun,  à  l'instar  des  barbes  d'une  plume. 

PEQTNEAU,  8.  m.  Technol.  Flèche  de  lard,  cou- 
pée depuis  l'épaule  du  cochon  jusqu'à  la  cuisse. 

PENNIFORMÉ,  adj.  Qui  a  la  forme  d'une  plumf. 
I  Anat^  Se  dit  des  muscles  dont  les  fibret^  char- 
nues s'insèrent  de  l'un  et  de  l'autre  côté  d'un  ten- 
don commun. 

PENNON,  s.  m.  (du  lat.  penna,' longue  plume). 
Ëtendard  à  longue  queue  que  faisait  porter  deivant 
lui  tout  chevalier  qui  commandait  à  vingt  honïmes 
d'armes.  Il  perdi^  son  p«nnon  dans  la  mêlée.  |  Ta- 
bleau des  armoiries,  des  alliances  d'une  maison. 

PENNONCEAU,  8.  m.  Diminutif  de  pennon. 

PENNULE,  s.  f,  (du  lat.  penniila;  dim.  de  penna^ 
plume).  Petite  plume  à.  ti^e  très-courte,  dont  les 
barbes  atteignent  presque  jusqu'à  la  base. 

PiENNY,  s.  m.  Momiaie  de  compte  d'Angleterre  ; 
denier  sterling.  Le  pluriel  de -p^nn y  e0i  pèncf,.  sims 
s  final.  Le  penny  est  le  Vingt-quatrième  du  shil- 
ling, et  vaut  quatre,  centimes  et  demi,*  monnaie  de 
France.  Le  penny  est  une  mçnnaie  de  cuivre  ;  il  y 
a  une  monnaie  Appelée  Half'jienny,  ou  demi-penny • 

PÉNOMBRE^  8.  f.  (du  lat.  pêne,  presque;  umbra^ 
ombre).  Astron.  Lumière  faible  qu  on  observe  dans 
les  éclipses  avant  robscurçissement  total  et  avant 
le  retour  total. de  la  lumière.  |  Demi-jour  en  gé- 
néral ;  passage  s^dué  de  la  lumière  à  l'ombre  pure  ; 
sorte  de  dégradation^  au  moyen  de  la(^uelle  l'inten- 
sité de  la  lumière  va  toujours  en  dlmmu&nt  depuis 
le  point  le  plus  fortement  éclairé  jusqu'à  celui  où 
elle  se  perd  dans  l'ombre.  |  Ombre  faible  qui  envi- 
ronne 1  ombre  vraie. 

PÉNON,  s.  m.  Sorte  de  girouette  composée  d'un 
bâton  armé  à  sa  partie  supérieure  de  petites  tran- 
ches de  liège  sur  là  circonférence  desquelles  sont 
plantées  de  petites  plumes  pour  indiquer  la  direc- 
tion du  veut. 

PENSAl^T,  ANTE,  adj.  Qui  est  capable  de  pen- 
ser, qui  est  propre  à  la  pensée.  Être  pensant.  Fa- 
culté pensante.  Qu'avec  de  la  matière  et  du-  mou- 
vement on  fasse  des  organes  sentants  et  des  têtes 
pensantes,  cela  est  bien  fort.  (Voltaire.)  Une  race 
peiuante^  avide  de  connaître.  (Fontanes.)  |  Bienpen' 
sont,  mal  ptnsant,  Qui  a  de  bons  ou  de  mauvais 
sentiments,  de  bons  ou  de  mauvais  principes.  | 
Substantiv:  Un  mal  pensant. 

PENSÉ,  ÉE,  part.  Imaginé.  Cela  est  sagement 
penfé.  Chose  bien  p^<e>.. 

PENSÉE,  s.  f.  (du  lat.  pensata  ;  /ait  de  pensare, 
peser,  examiner).  Acte  de  la  faculté  pensante,  ou 
par  lequel  l'individu  pensant  concentre  l'ensemble 
ou  une  partie  seulement  de  l'entendement  sur  un 
objet.  L'encéphale  est  le  siège  de  la  pensée.  I^  pm- 
sée  .est  la  première  faculté  de  l'homme.  Le  mot  pm* 
tée  comprend  dans  son  acception  touteh  les  facultés 
de  l'entendement  et  toutes  celles  de  la  volonté. 
(Condillac.)  Il  nous  est  impossible  d'apercevoir  notre 
àme  autrement  que  par  It^  pensée.  tBuffon).  |  ~ 


pensée  a  été  considérée  par  certains  philosophes 
comme  une  faculté  spéciale  et  irréductible;  par 
d'autres,  comme  une  faculté  dérivée,  qui  ne  serait 
qu'une  transformation  de  la  sensation  ;  par  d'autres 
enfin,  comme  l'ensemble  de. toutes  nos  facultés. 
Dans  l'opinion  de  Descartes,  la  pensée  c^t  l'attribut 
essentiel  de  l'àme  ;  d'où  il  suit  pour  ce  philosop^ 
que  l'àme  pense  toujours.  |  jChose  que  l'on  pense^u 
que  l'on  a  pensée;  produit  de  l'acte  de  la  faculté 
pensante.  Pensée  vive,  ingénieuse,  fine,  délicate, 
profonde,  sublime.  Exprimer  sa  pensée.  Développer 
une  pensée.  Chaque  })ensie  a  ses  proportions  et  ses 
oriiements.  (Condilfao.)  Les  grandes  pensées  vien- 
nent du  cœur.  (Vauvenargues.)  |  L*  pensée  est  in- 
dépendante du  langage.  Presque  toujours  le  travail 
de  l'expression  modine  la  pensée,  et  très-souvent 
la  pensée  reste  longtemps  fort  nette  avant  qu'on 
puisse  parvenir  à  l'exprimer  convenablement,  soit 
oralement,  soit  par  écrit.  Il  faut  un  assez  long  exer- 
cice aussi  avatit  de  parvenir  à  exprimer  par  la  pa- 
role sa  pensée  telle  qu'on  l'a  conçue;  souvent  le 
travail  de  l'expression  reste  ditiîcile,* même  après 
quci  celui  de  la.p<^nsée  faisait  croire  le  oontrahre.  | 
Avoir  de  mauvaises  pensées,  Penser  à  des  choses  cri- 
minelles, déshonnêtes.  |  Au  pXxxr.  Pensées  ou  penséti 
détachées.  Titre  qu'on  donne  à  des  recueils  de  ré- 
flexions sur  plusieurs  sujets  qui  ne  sont  point  né- 
cessairement liés  les  uns  aux  autres.  \  Méditation, 
rêverie.  S'enfoncer,  s'égarer  dans  ses  pensées.  \  Opi- 
nion, conviction  ;  façon  de  penser,  manière  de  voir. 
Faire  connaître  librement  sa  pensée. 

PENSÉE,  s.  f.  (pron.  pansé).  Bot.  Espèce  de 
plantes  à  grandes  fleurs  du  genre  violette,  cultivées 
dans  les  jardins  d'agrément.  |  Fleur  de  cette  plante. 
Un  bouquet  de  pensées.  \  Comme  l'immortelle,  A 
pensée  est,  on  peut  le  dire  avec  raison,  la  fleur  in- 
dispensable; dans  la  vie,  c'est  l'emblème  de  la  pen- 
sée, c'est  le  gage  de  deux  cœurs  qui  s'aiment;  mais 
aussi  que  de  fois  ce  symbole  d'un  souvenir  éternel 
a-t-il,  en  se  fanant;  emporté  avec  lui, dans  Toubli 
et  les  sermentu  d'amour  et  les  rêves  de  bonheur  V\ 
Couleur  de  pensée^  couleur  pensée.  Violet  brun.  |  On 
emploie  les  pensées  en  décoction  contre  les  mala- 
dies cutanées;  la  racine  de  cette  plante  est  émétiqne. 

PENSER/ ▼•  n.  (pron.  panM;  du  lat.  pensare, 
peser,  éliminer).  Former  dans  son  esprit  l'idée, 
l'image  d'une  chose;  avpir  des  pensées.  L'homme 
pense.  La  matière  es^  incapable  de  penser.  Ils  ne 
pensent  pas,  ils  disent  ce  que  les  autres  ont  pensé, 
(La  B.ruyère.)  C'est  ne  vivre  qu'à  demi  que  de  n'o- 
ser penser  qu'à  demi.  (Voltaire.)  L'être  qui  ne  fait 
que  sentir  ne  pense  pas  ehcorç^i  et  l'être  qui  pense 
^sent  toujours.  (Rivarol.)  |  Raisonner.  Penser  juste. 
L'art  de  penser,  |  RéHécbir, ,  méditer*  Percer  avant 
de  parler.  I  Songer  à  une  chose,  se  sou^nir.  Un 
homme  de  cœur  pense  à  remplir  ses  devoirs.  Le  mal 
vient  sans  qu'on  y  pense.  JNe  penser  qu'à  êoi-méme, 
Ne  s'occuper  que  de  sqî,  cShcentrer  tout  en  ipi.  1; 
Sans  fpefiisér\  Sans  faire  attention,  sans  intention, 
involontairement.  |  Honni  soit  qui  mal  y  pense,  11 
ne  faut  jamais  interpréter  à  mal  ce  qui  peut  être 
fort  innocent.  |  Façon  de  penser,  Opinion,  jugement 
sur  quelque  chose.  Voilà  ma  façon  de  penser.  \ 
Penser  à  mal,  Avoir  quelque  mauvaise  intention.  | 
Sans  penser  à  tncU,  Sans  aucune  intention  de  bles- 
ser, de  fâcher  personne.  |  V.  a.  Avoir  dans  Tesprit. 
Dire  ce  que  Ton  pense.  Souffrez,  Cretois^  que  je  vous, 
dise  ce  que.  je  pense,  (Fénelon.)  Je  Vai  souvent  pensée 
tu  ne'prospères  point  sur  cer>sol  brillant  où  le  bon' 
heur  semblepoQrtautt'avoir  transplanté.  (X..Mar- 
mier.)  |  Penser  tout  haut,  Faire  connaître  ce  qu'on 
a  dans  l'esprit,  avec  franchise,  sans  détour,  sans 
arrière-pensée,  sans  réserve.  |  Absol.  Cela  est  plus 
vrai  qu  on  ne  pèfiM.  :    v    #. 

PENSER,  s.  m.  (pron.  pansf).  Action  de  pei^^r, 
faculté  de  penser,  don  de  la  pensée;  ce  -que  Ton 
pçnse,  objet  de  la  pensée  ;  manière  distinctive  de 
penser.  De  doux  pensers.  De  nobles  pensers.  Dan* 
mes  pensers  quels  affreux  désaccords  !  (Molleveaux) 
De  ces  pensers  divers  où  j.*étais  égaré.  (Voltaire.) 
Le  noble  penser  des  âmes  fortes  leur  donne  un  idiome 
particulier.. (J.  J.  Rousseau.)  vê  .^>     r 

PENSEUa,  EU8E,  8.  (pron.  panseur).  Celui;  celle 
qui  médite,  qui  suppute,  qui  s'applique  à  connal'' 
tre,  qui  approfondit.  C'est  iift  perweuf.' Un  profond 
penseur,  j  Libres  penseurs.  Nom  donné  à  ceux  qwi 
admettent  le  principe  d'une  entière  liberté  d'exa- 
men, d'une  complète  indépendance  de  la  raison  hu- 
maine en  matière  de  foi.  |  Adjectiv.  Un  esprit />^' 
seur.  L'élaboration^  par  un  homme  penseur,  à  un 
fait  qui  le  frappe,  et  dont  il  sait  tirer  des  consé- 
quences, est  ce  qui  produit  des  découvertes'.  (Turgot.) 

PENSIF,  IVE,  adj.  (pron.  pansif).^ï  est  forte- 
ment occupé  d'une  pensée.  Être  pensif.  Avoir  !««' 
pritpen#iY,  l'air  p«fMtY.  Cet  évéûément  l'a  rendu  tout 
pensif.  Il  suivait,  tout  pensif  le  chemin  de  M^cène^. 
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fntervallei  *tixes  et  périodiques  pour  le  payement 
cl"une  dette  contractée  à  quelque  titre  que  ce  soit. 
A  nsi  l'o"  donne  le  nom  de  Pemion  à  la  soroùîe  que 
ron  paye  P<^"^  *^  nourriture  et  le  lojg^meQt.  Payer 
Mnsion  un  mois  de  sa  pemian.  |  Lieu  où  Ion  est 
nowri  et  logé  pour  un  certain  prix.  J'ai  trouvé  une 
excellente  pension.  \  Particul.  Maison  d'éducation 
les  enfants  sont  log^s,  nourris  et  instruite,  wioven- 
certaine  somme.  |  Réunion  des  enfants 


ou 
nant 


nant  une  ceruin»»  duuiiuo.  \  «a^uiiivii  u^»  vumuio 
nue  renferme  une  pension.  La  pension  est  à  la  pro- 
menade. [MaUrè,  maUreue  de  pension,  Celui,  celle 


dance;  o*est  une  des  treize  colonies  anglo-ainéri«||     PEBfTRlBVEB.  Géogr.  Ancien  oomié  da  Bra* 
caines  qui  formèrent  le  noyau  de  l'Union.  ^  tagne. 


du  maître,  de  la  maîtresse  de  pension.  |  Revenu 
annuel  qu'on  donne  à  quelqu'un,  en  rémunération 
de  ses  services,  de  ses  travaux,  ou  par  munificence, 
par  libéralité.  Pension  de  retraite.  Solliciter,  obte- 
iiir  une  pension.  Un  État  peut  donner,  accorder^ 
faire  une  pefuton.  Une  pension  sur  TËtat.  Sondez  cet 
homme,  nous  pourrions  bien  lai  donner  une  cham- 
bre un  lat)oratoire,  la  table  et  une  peruion  <le  cent 
écu*s.  (Voltaire.)  {Pension  viagère^  Celle  qu'on  re- 
çoit pendant  sa  vie  en  vertu  d'une  clause,  d'un  con- 
trat ou  d'une  disposition  de  la  loi.  |  Pension  oii- 
mentairej  Celle  qu'un  individu  reçoit  pour  ses  be^ 
soins,  pour  sa  subsistance;  ,  ^ 

PENSIONNAIRE,  s.  (pron.  pansionère  ;  rad.  pen^ 
sio,  pension).  Celui/ celle  qui  paye  pension^  Un  pen- 
sionnaire pour  le  logement  et  la  table.  |  Celui,  celle< 
qui,  moyennant  un  prix  convenu,  i:eçoit^  dans  un 
établissement  spécial,  ;|le  logement,  la  nourriture  et 
rins^ruction.  Elle  avait  prjs  le  voile  dans  un  cou- 
vent oîi.eiU  était  jpensionnaire.  (J.  J.  Rousseau.)  | 
Adjectiv.  J^  jeune  iils  de  mon  frère  est  pensionnaire 
au  lycée.  |  Celui,  celle  qui  reçoit  une  pension  d'un 
État,  d'une  compajgnie^  d'un  citoyen.  |  Pensionnaire 
(Tun  théâtre^  Conaédien,  comédienne  qui  reçoit  un 
traitement  fixe  et  déterminé,  sans  participer  aux-* 
béiiétices  de  la  société.  Pensionnaire  de  la  Comédie 
française.  Pensionnaire  est  opposé  à  Sociétaire.  |  Pen- 
sionnaire {grand'),  Nom  qu'on  donnait  «n  Hollande 
au  premier  ministre  des  Etats,  chargé  de  proposer 
au  conseil  le  sujet  des  délibérations^  de  recueillir 
les  suffrages,  de  recevoir  les  notes^  diplomatiques 
des  puissances  étrangères  et  de  surveiller  l'admi- 
nistration des  iinanoea.  Cette  charge  importante  ti- 
rait son  nom  de  la  pension  qui  lui  fut  dès  l'origine 
atlectéo  comme  traitement.  Sa'durée  était  de  cinq 
ans;  mais  Ij  grand-pensionnaire  pouvait  être  réélu* 
Jean  Witt,  moft  en  16^ 2,  et  Heinsiiis,  sont  lés  plus 
célèbres  grands-pensionnaires,  lie  dernier  des 
gra'nd^pension.nairef.dd  Hollande  fut  Schimmel- 
Penninck,  chef  de*  la  république  Batave,  de  1798 
à  1H05,  Chaque  province  et  même  chaque  ville  de 
Hollande  avait  en  outje  son  pensionnaire. 

I*ENSIONNAT,  s.  m.  (pron.  pansiona).  Établiar 
sèment  particulier  où  l'on  prend  en  pension  des  en- 
fants de  l'un  ou  de  l'autre  sexe  pour  les  instruire. 
Un  pensionnat  de  garçons.  Un  pensionnat  déjeunes 
filles.  Nous  choisirons  pour  Marie  uu  bon  pensionnat. 

rKNSIONNÉ,  ÉE,  part.  Quiaa  une  pension  du 
gouvernement.  Soldat  pensionné.  Veuve  pensionnée. 

PENSIONNER,  V.  a.  (pron.  pansioné;  rad.  pen- 
««on).  Donner,  faire  une  pension  à  qnelqu*nn.  Pen- 
nonner  un  militaire,  un  employé.  Cet  homme  a  été 
peN5ionne.  On  devrait  pfnstofiner  les  vieux  ouvriers. 

PENSUM,  s.  m.  (pron.  pinsome;  du  lat.  pensum, 
formé  de  pfndere,  prendre,  peser.  Le  penêum  était 
im  certam  poids  de  laine  que  l'on  donnait  à  filer 
par  jour  aux  esclaves.  Par  extens.,  il  signifiait 
aussr  Ouvrage).  Surcroît  de  travail  que  des  profes- 
•seurs  donnent  à  un  élève  par  punition.  Donner  un 
Pfnsum,  des  pensums.  Le  pensum  est  une  punition 
abrutissante.  On^eVrait  supprimer  tous  les  peniumt. 

PENNSYLVANIE.  Géogr.  Un  des  États  qui  com- 
posent.les  États-Unis  de  rAmérique  du  Nord,  borné 
par  ceux  de  New-York  au  N.,  de  la  Virginie  et  du 
jMaryland  au  S.,  d'Ohio  à  PO.,  de  New-Jersey  à 

^•;448kilora.derE.krO.  sur  240.;  2,906,370  ha- 
1  ^»t.  La  capitale  est  Harrisburg,  mais  Philadelphie 
l'ancien  chef-lieu)  et  Pittsburg  ont  une  bien  pltia 

"est  traversée 
par  la  Susque- 

ju.i .       r — — "'•■''  ^^  'v^"»^-  Climat  tempéré; 
»^»Mre8-fertilc  :  céréales,  Ubac,  vignes  et  mûriers. 

inâ  ?.      ^*»  beaux  pâturages;  élevé  de  bestiaux; 

»^ustri«  active  :  toiles,  poterie,  savon,  forges,-  pa-- 
^J«nc,  verrerie,  corderies,  chantiers,  etc.  Houille, 

'il  "^^^"^^^r  lîlomb,  émeraudes,  etc.  La Peniylvanle 
i  "i  une  part  très-active  à  la  guerre  de  Pindépen- 


PËNSYLVANIEN,  lENNE,  adj.  et  i.  Habitant 
de  la  Pensylvaoie^  qui  a  rap^port,  qui  apj^artifilU  à 
la  Pensylvanie  ou  à  ses  babitanti. 

PENTA  OU  PEKTÉ  (pron.  fMnta  ;  Hu  gr.  irivTt, 
cinq).  PArtionle  inséparable  qu^entre  dans  la  com- 
position da  plusieur»  de  nos  termes,  surtout  d'un 
grand  nombre  de  mots  techniques,  tels  que*  jienta- 
gonei  pentmghtte,  pentateuque^  pentamètre,  etc. 

PENTADÉCAGONE.  âfjj.  et  s.  (<lUjgr.  irévrt, 
cina  ;  ôéxa,  dix  ;  ywvia,  angle).  Géoni.  Quj  a  quinze 
an^es  et  quinze  côtés*  ^Ua  pentadécagone.  ^.  ^,  t 

PENTAÈDRE,  adj.  et  s.  m.  (du  gr.  icivts,  CÎM  ; 
lapa,  base).  Géom.  Qui  a  cinq  faces;  corps  solide 
à  cinq  faces.  Un  cristal  pentaédre.  Un  pentaèdre. 

PENTAGONAL,  ALE,  adj,  (du  gr.  irévte,  cinq; 
ycovia,  angle).  Géom.  Qui  pffre  dea  planrpenta» 
gones  égaux.' Dodécaèdre  pentagonal.       ■  .^_\ 

PENTAGONE,  adj .  et  s.  m.  (du  gr.  icévTcT/inq  ;" 
ycovia,  angle).  Qui  a  cinq  angles  et  cinq  cotés.  Fi- 
Biure^pentagoner  \  Substantiv.^  Figure  de  cinq  cotés. 
Un  pentagone.  Dessiner  un  pintagone. 

PENTAMÈRE,  adj.  et  S.  m.  (du gr. icivre,  cinq: 
pipoç,  partie).  Entomol.  Se  dit  d'un  insecte  qui  a 
cinq  articles  distincts  à  tous  les^rsei.  Insectes  pen- 
tamères.  Les  pentafnères. 

PENTAMÈTRE,  S.  m.  (du  gr.  irévxe,  cinq;  JU- 
Tpov,  mesure).  Vers  composé  |de  cinq  pieds,  en 
wuLgè  chez  les  Grecs  çt  les  Romains,  qui  le  Joi- 
gnaient au  vers  hexamètre  pour  formfsr  un  disti- 
que. I  Adjectiv.  Un  vers  pentamètre, 

PENTÀNDRIE,  s.  f.  (du  çr.  iccvTt,  cinq;  dtVTip, 
dvÔpoCi  homme).  Bot.  Classe  de  plantes  compreniint 
toutes  celles -dont  les  fleurs  ont  cinq  étamines  pu 
organes  mâles.  Ler  liserons,  les  clièvrefeuilles  sont 
compris  dans  la  penlanclrte.        ^'    '         "" 

PENTAPOLÉ,  s.  f.  (du  gr.  irèvxc,  cinq;  7t6>ic, 
ville).  Contrée  où  il  y  a  cinq  villes  principales. 
I  Pentapole  de  £t/6t>,  La  Cyrénaïque,  dont  les  villes 
étaient  Cy rêne,  Bérénice,  Arsinoé,  Apollonie  etPto- 
lémaîs  ou  Barcé.  !  Partie  de  la  Palestine  ou  se  trou- 
vaient Sodome,  Ségor,  Gomorrhe,  Séboïm  et  Adama. 
I  La  Pentapole  d'Italie  comprenait  Rimini,  Pesaro, 
Fano,  Sinigaglia  et  Ancone. 

PENTASYLLABE,  adj.  et  s,  m.  (du  gr.  icévte, 

^cinq;  (rvX>a6iQ,  syllabe).  Qui  est  composé  de  cinq 

syllabes.  Yers  penicuyllabe.  *"     , 

PENTATEUQUE;  s.  m.  (pron.  pdntateuquf;  du 
gr.  mvte,  cinq;  xeuxPCt  ^vre).  Ensemble  des  cinq 
livres  de  Moïse  qui  sont  à  la  tête  de  l'Ancien  Tes- 
tament :  la  Genèse,  TExode,  le  Lévitique,  les  Noba- 
brea  et  le  Deutéronome.  Tous  ces  livres  réu&is  sont 
appelés  par  les  Juifs  la  lot. 

PENTE,  s.  f.  (pron.  pànti  ;  du  lat»  oendere,  pen- . 
jdfe,  pencher).  Penchant,  inclinaison  d'un  terrain, 
d'un  plan,  d'une  surface  quelconque.  Pen/e  douce, 
rapide,  abrupte.  La  pen/e  d'une  montagne,  d'une 
colline.  Cette  maison  est  située  sur  la  pente  d'un 
coteau.  D'innombrables  ravins  d'une  pente  si  ra- 
pide qu'il  est  impossible  de  les  défricher.  (Raynal.) 
On  les  accoutume  à  courir  sur  un  terrain  en  pente. 
(Barthélémy.)  pNom  donné  aux  deux  versants  d'un 
rameau  de  chaîne  de  montagnes;  vacsimt  d'une 
chaîne  de  montagnes  qui  est  incliné  dans  le  sens 
de  la  pente  générale  du  terrain.  |  On  dit  aussi  la 
Pente  des  eaux.  La  pente  d'nne  rivière.  La  pente 
d'un  ruisseau.  |  Fijg.  La  pente  du  plaisir.  La  pente 
du  libertinage.  |  Bj^nde  qui  pend  autour  du  ciel  de 
lit,  sur  le  haiit  des  rideaux,  aatour  d'un  daiS|  etc. 
Pentes  de  damas,  de  velours.  '• 

PENTECÔTE,  s.  f.  (pron.  pantekôle  ;du  gr.  wtv 
TT)xo(rni,  cinquantième).  Fête  des  Juifs,  instituée 
cini^iiante  îours  après  la  Pâque,  en  mémoire  de  ce 
que  Dieu  donna  là  loi  sur  le  mont  Sinal,  cinquante 
tours  après  la  sortie  d'Êgvpte.  |  Fête  instituée  dans 
l'Église  catholique  en  l'honneur  de  la  descente  du 
Saint-Esprit  sur  les  apôtres  et  de  la  première  pro- 
mulgation de  l'Êvangile,  cinquante  jours  après  la 
résurrection  de  Jésus-Christ. 

PENTÉLIÔUE  (pron.  Paniélike).  Géogr.  Mon- 
tagne au  N«  de  l'Attique,  célèbre  par  ses  carrièires 
de  marbre  blanc.  Aujourd'hui  Pontéli. 

PENTHÉE.  Fils  et  successeur  du  roi  de  Thèbes 
Échion,  s'étaat  violemment  opposé  au  culte  de 
Bacchns,  périt  de  la  mort  la  plus  déplorable.  Il  fiit 


égorgé  et  mis  en  lambeaux  pendant  les  fêtes  de 
Baccnus  par  sa  propre  mère  Âgav^  et  par  ses  deux 
tantes,  qui,  aveuglées  par  Baccnus,  le  prirent  pour 
un  lion.  Il  est  à  croire  que  Penthée  défendit  Vin- 
troduction  de  la  vigne  aans  ses  ïltats,  et  excita 
par  là  quelaue  sédition  furieuse#^ 

PENTHESILEE.  Reine  des  Amazones,  alliée  de 
Priain,  vint  au  secours  de  Troie  dans  les  demièresc 
anhées>du  siège,  et  périt  sous  -es  coups  d'Achille. 


•p: 


II. 


an  N.  0.,  réponcfait  à  la  plua  grande  par- 
tie du  départ,  des  Cotea^u-Nord  et  cxNiipranaît  laa 
villes  de  Lamballe,  -Guingamp,^  Moâontoiur,  La 
Roche,  Jugon  et  Loudéac*  »  •     . — 

PENTURB,  i.  t.  (pron.  ponlure/du  lat.  pendere, 
pendre).  Morceau  de  fer  plat,  replié  ^n  rond  par 
un  bout  ppur  recevoiri|^  mamelon  d'un  gond,  et 
que  l'on  attache  sur  le  bord  d'une  porte  ou'^d'aii  - 
contrevent,  pour  lef^faire  mouvoir,  les  ouvrir  et 
lés  fermer.  |  Penture  flamande.  Celle  qni  est  faite  de 
deux  bandes  de  fer  soudées  l'une  contre  l'autre  et 
repliées  en  rond  pour  que  le  gond  y  pasae  ;  on  ap-^. 
~|mque-4eaileux  barres  de  fer  des   deux  côtés  du 
volet.  Il  faut  apposer  ici  des  pentures  flamandes. 
'  PENULE,  s.  f.  Manteau  étroit  et  court,  ferpié 
par  devant  cpmme  la  toge,  et  surmonté  d'un  oa* 
piichon  que  les  Romains  et  les  Romaines  portaient 
pour  se  garantir  du  froid  et  de  la  plaie. 

PENULTIEME,  adj.  (du  lat.  pen#^  presque;  Mi' 
miM,  dernier).  Avaut-demiei'.  Le  pAtutêième  jour 
du  niois.  I  Se  dit  surtout,  en  prosodie,  desayllabea  , 
entrant  dans  la  composition  des  mots.  La  pénul*  ' 
iième  syllftbe  d'un  mot.  I  Substantiv.  Dana  le  mot' 
apd/r«,  la  penu//#fne  est  longue. 

PENURIE,  s.  f.  (du  lat.  penuria,  même  signif.). 
Extrême  disette.  Péniirie  d'argent,  pénurie  de  den- 
rées. Il  y  a  pénurie,  Grandeg^enurte.  j  Absol.  II  si- 
gnifie Diseite  d'argent,  nauvrètSvs^isere.Ëtre  dana 
lapf'nurte^  L'Espagne  r&duite  à  une  extrêmapfniirt>. 

PÉNZA.  Créogr.  VUle  de  la  Russie,  chefTlien  du 
gouvernement  de  Penza,  à  1,400  kilom.  S.  E.  de 
Saint-Pétersbourg,  j  Le  Gouvernement  de  Penza, 
entre  ceux  dej(*^ijnéi-Novogôrod  au  N.,  deSarpUcv 
au  S.,  de  Simbirsk  à  l'E.,  de  Tambov  à  l'CX.,  a 
233  kilom.  sur  226,  et  compte  1^100,000  habit,  de 
races  diverses.  >  :   'x:   ai:   .. 

PÉONIE.  Géogr.  anc.  Région  de  la  GrëcQ  com- 
prise moitié  dans  la  partie  N.  0.  de  la  Macédoine, 
moitié  dans  la  partie  S.  E.  de  la  Thrace. 

PËOTTE,  s.  f.  Espèce  de  grande  j§^dole,  Èé 
forme  ronde,  et  plus  grande  qu'une  chaloupe,  qui 
est  fort  en  usage  sur  l'Adriatique.   .j,-:;^i..i^^.^- 

PÉPASTIQUE,  adj.  et  s.  Méd.  MaturatiJT.  Médica^ 
mente  pépastiques^  Médicaments  propres  à  favonaer 
la  coction  des  humeurs.        .  ?tr^)^?^  ^      ;- 

PÉPÉRI^E1  8*  f-  (du  gr.  iriirept,  poivre).  Mi- 
néral. Roche  volcanique,  composée  de  petita  grains 
de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'un  grain  de  poivre. 
On  rencontre  \i^  yiépérines  en  couches,  amas  et 
Hlons  dans  toutes  les  contrées  où  le  terrain  bAal* 
tique  est  développé;  mais  aurtout  en  Italie^ et  aux 
environs  de  Rome.  La  fameuse  roche  Taipéienae  ]- 
est  une  pépérine  rougeiàtre.    .  ft 

PÉPÉRITE,  s.  f.  Minéral.  4b>ehe'  ou  pâte  tn* 
féuse^  composée  d'un  verre  pyroxénique  en  partie 
décomposé  et  mélangé  jd'ui^e  très-grande  quantité 
de  particules  étrangères  déterminé^^  sur  lesquellea 
la  aécomposition  a  aussi  produises  effets. 

PÉPIE,  s.  f.  (rad.  pépier).  Peflicule  blanche,  qui  k. 
vient  quelquefois  au  bout  de  la  langue  des  oiseaux,  '^ 
particulièrement  des  poules,  et  qui  les  empêche  de 
Doire  et  de  faire  leur  cri  ordinaire.  Il  est  important 
d'observer  à  tepips  left  oiseaux  attaqués  de  la  pépie. 
Cette  poule  a  la  pfpi>.  Arracher  la  pépie,  oter  la 
pépie  à  un  oiseau,  j  Fig.  et  vulg.  Cft  homme  n'a 
pas  la  pépie,  Il  boit  beaucoiip.  ^'     > 

PÉPIER,  V.  n.  (du  lat.  pipire,  même  sens).  Ono-. 
matepée  employée  pour  Crier,  en  parlant  des  petits 
oiseaux,  et  en  particulier  du  moineau.  |  En  vieux, 
fîrançais,  il  sijgnifiait  Qémir,  se  plaindre.  t 

PÉPIN  DÉ  LANDEN,  dit  le  Vieux.  Maire  da  ^^ 
palais  d'Austrasie  sous  Clotaire  II,   abus  DagOr  ;^ 
oert  i«'  et  pendant  la  minorité  de  Sigebert  II,  •' 
donna  en  mariage  Begga,  sa  fille,  à  An^ise,  on 
des  principaux  officiers  de  Sigobert  II  (de  cette  : 
union  naquit  Pépin  d'Héristal),  et  monmt  en  649. 
I  Pépin  d^Héristal,  dit  le  Gros,  fils  d'Ansegise  et 
de  ^gga,  et  petit-fils  de  Pépin  de  Landen  par  sa 
mère,  fut,  en  678^  nommé,  avec  Martin,  son  cotl- 
sin,  duc  de  l'Austrasie,  latta  avec  avantage  contre 
Êbroln,  maire  ^e  Nèustrie,  qui  voulait  étendre  son 
pouvoir  sur  l'Austrasie,  resta  seul  chef  par   la 
mort  de  Martin  (680),  remporta  sur  Thierry  la 
victoire  décisive  de  Test ry  (687),  devint  dès  lors 
l'arbitre  de  la  Nefeitrie,  <^u'il  gouverna  aussi  avec 
le  titre  de  maire  du  palais,  fit  rapidement  paaaer 
sur  le  trône  plusieurs  rois  enfants  :  Clovis  m  (691), 
ChildebertlII  (695),  DagobertlII  (711),     )umit  lea 
ducs  des  Bietons,  des  Friaons,  des  AlU.jands,  et 
obtint  Quelques  avantages  sur  Eudes,  duc  d*Aqai-  é 
taine.   il  moarut  en  714.  Il  eut  pour  fils  Charles 
Martel.  |  P^ptn  le  Bref,  roi  des  Francs,  le  premier 
roi  de  \fL  dynastie oarloviogienne,  était  fils  de  Char-' 
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lét  Mortel.  Uotiâiit  à  1»  mort  d«iM  pèM  (Til)  to 
N9Uitri«  et  la  Bgumguf,  Undii  q^  CmIoimq 
loa  f)rèr9|  avait  la  ^aab«  at  TAnatiaiit,  fil  oatter 
l'interrègne  aai  tziitait  depuiiTST  am  Nêualrie»  eo 
-^couronnant  Ohildérlo  HI,  devint,  loia  de  Vabdioa* 
tion  de  Carloman  en  747,  duo  d'AuKrasie,  au  p r^ 
judice  de  sesnevaox,  qu'il  fit  moinei;  puit,  en  752, 
s'appuvant  d*un€^>Ietlre  du  pane  Zacnane,'  déposa 
le  roi  Childerio  III,  te  fit  proeiamer  roi  au  oaamjp 
de  m«i  et  couronnai  |»ar  m  pape  Etienne  II,  II  ht 
deux  expéditioiif  e^i  Italie  contre  lae  Lombarda 
(753  et  756),  fut  lacré  deiecbef  par  fitiennè  H,  à 
oui  il  fit  donation  de  la  campagne  de  Rome,  de 
r|;intlie.  de  là  Pentapole^  ôonquieea  ^ur  Aetolle, 
roi  dei  Lombards:  Il  moufut  en  768|  après  avoiô 
partagé  ses  États  entre  «ea  deu^fiUs.  (^arl^iuw  •< 
Charfemagne  (768).  | 

PBPIN.  s.  ro.  (du  lat.)Mpintti,mêmlsensV  Nom 
vulgaire  aes  graines  contenues  au  centre  ae  cer-^ 
uins  fruits,  tels  que  les  pommes,  les  poiraSi  les 
melons.  Cest  une  semence  couverte  d'une  tunique 
propre,  épaisse  et  coriace.  Selon  quelques  natura- 
listes. c*est  à  tort  que  Ton  désigne  sous  le  même 
*  nom  les  nuoules  de  raisin.  Les  iMrbres  qui  produi- 
sent des  fruits  à  pé^s  se  nomment  arbres  à  pépins, 

PÉPlNIÈREj  s.  f.  (rad.  pépin^  samenca  d'arbre). 
Plants  de  jeunes  arbres  qu'on  range  sur  une  ou 
plusieurs  lignes^  .et  qu'on  élève  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  assex  forts  pour  être  transplantés.  Planter 
line  p^p jntérf..ËUDlir,  élever  une  péfinière.  Faire 
une  pépinière,^  Fig.  Collection,  réunion  de  jeunes 
gens^  de  personnes  destinées  ou  propres  à  un  état^ 
à  une  profession.  L'école  des  arts  et  métiers  four- 
hit  une  pépinière  d  ouvriers  babiles  pour  tous  les 
états.  Les  Romains  trouvèrent  dana  leurs  e^laves 
une  pépinière  immense  de  citoyens.  (Montesquieu,)  ) 

PÉPINIÉRISTE,  s.  Jardinier;  jardinière,  qui 
cultive  des-jpépinières.  Un  babile  pépihUrtMtt^  |  Ad- 
jectiv.  Un  jaralnier  pépiniériste, 

PÉPITE,  s.  f.  Masse  d*or  natif,  d*uu  volume  con- 
sidérable, qu'on  trouve  daiuTun  terrain  meuble. 
Une  énorme,  p/ptie  d'or.  Voilà  de  belles^p^ptlei  d'or. 

PÉPLUM,  s.  m.  (pron.^  p^f><eme;  du  gr.  T^ivàoçf 

,  voile).  Cbezles  anciens*  Espèce  de  surtout  k  T  usage 

des  femmes.  I  Voile  blanc  broché  d'or  qui  oruait 

la  statue  de  Minerve.  |  En  général,  Vêtement  dont 

on  parait  les  statues  des  déesses. 

PEPOLI.  Illustra  famille  de  Bologne  aa  Italie, 
inscrite  sur  le  Livre  il'or  de  Venise  depuis  le  xV*  siè- 
cle, et  qui  dans  la  xiv^  siècla  fbt  invastie  de  la  sou- 
veraineté'. Roméo  Pepoli  tanU  le  premier  d'arriver 
'  au  pouvoir  et  se  forma  un  parti  appelé  de  Viehi^ 
quier;  il  fut  exilé  en  1931  at  paidit  tous  aes  biens. 

FÉPOIf ,  s\  m.  Bol.  Section  du  gèiôtre  courge, 


pefehhrwre,  pjrèrewmrf,  ala,,  sont  dea  aompoaéa 
contenant  nlua  de  dblore,  plus  da  brome  que  laa 
chloruras,  fea  bromures,  etc:,  eta.     .>.      . 

PÉHA.  Géogv.  Faubourg  da  Conttanlînople,  sur 
la  rive  septentrionale  du  port  qui  le  sépare  de  la 
villa,  et  voisin  da  ealui  da  Galala.  Péim  est  la  ré- 
sidence des  ambaasadaurs  étrangers  ;  il  est  situé  sur 
une  colline  et  habité  par  des  Grsios,  des  Arméniens, 
des  Turca  at  dea  Qçeidantaux.r  ^ '^^  »^i     >  ^ 

PÉl!L40EAT101f,  a«  f.  (proi).  péroffrmêim;  du 
lat  ptro^mrs,  voyi^r).  Aalvon,  Teaspa  que  la 
lune  mat  à  pareourir  le  aodiaque* 

PÉRAMELB.  s.  m.  (du  gr.  irépa,  poche;  jt^- 
Xov,  blaireau).  Zool.  Genre  de  marsuptaux  qui  se 
rapprochent  des  kangourous  par  leurs  membres 
postérieurs,  et  des  sarigues  par  lai^entition.  (.'es- 
pèce  typa  est  le  p^rofa^ie  dmuêeem  peialt»,  qu'on 
trouve  en  Australie  ;  son  pelage  ef t  gria-brun  en 
dessus  et  blanc  en  dessous;  il  est  de  m  taille  d'un 
lapin  de  garanna.  ^      . 

PEl^ÇAQB,  s.  m..  Action  de  percer.  f¥art!eu- 
lièr.  ActioB  de  percer  pour  mettre  des  obavillos. 

PERCALE,  s.  f.  (mot  d*origine  tamoule,  et  qui 
littéralement  sinifie  Mie  Irèt^ne),  Taila  de  coton, 
au  fil  rond  et  ^un  tissu  trèa-ras  el  trèa-aarré,  Fer^ 
cale  blan6ha.  Percale  à9  couleur»  Une  robe  de  per^ 
cale.  Des  rideaux  de  percale.  Aujourd'hui  nous  fii- 
briquona  en  France  la  percale  avec  une  grande  per- 
fection. Les  perealeê  d'Alsaiea  sont  fort  aatiaséea« 

PBRCAL1NB>  ê  t:  Toile  de  coton,  an  fil  plal  el 
au  tissu  clair  at  t|è»-peu  serré.  |.  La  pérealim  imité 
la  mousseline,  ou  plutôt  ce  n'est  qu'une  mousialine 
inférieure.  La  percaline  n'est  pas  à  p^il  ma,  oonune 
la  penMa,  elle  est,  au  contraire;  ootonnauae  et  pa- 
iuobée  ;  elle  a^  peu  de  oonsiataaae  at  dure  peu.  On 
s'en  sert  aurtéut  pour  doublure  da  rôbaa  et  autres 
vêtemenji,  et  aussi  pour  oartainaa  eouvarturea. 

ÏERÇANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  propre  à  per- 
cer. Dea  inatnimfnto  perçemêe.  Ce  forai  n'eet  nas 
asses  perçarll.  Un  poinçon tptrçonl.  |  Métaphor.  Qui 
se  fait  vivement  sentir,  qui  imprassionaa  viveiaeni 
les  chairs.  Un  vantperçaal.Unm>id  ptffafil.'|  Fig. 
Clair,  aigu.  Des  senaV^ytils.  ^na  voix  perçanêe. 
I  Qui  a  d^  fsu,  du  bril^lL  Yeux  ptryauls.  Ra- 
gards'perçanl^.  |  Fig.  Qui  a  da  la  vivacité,  de  la 
pénétration.  Intelligenea  pÊfçemêë^*  4^^^^  remit 
p^fçaal.  Un  génie  qui  eel.aroit  et  perçemê  ooftauii 
enfin  à  la  règle.^  (La  Bru]rère.)  a 

PERCARR13RE,  a.  m.  Chim.  CtmbinaisoB  de 
ci^rbona  aveo  un  antre  corps  simple,  dans  laq\iellé 
entre  la  nlus  grande  proportion  da  «urboncr  Percat^ 
èuff  deier.  .  .,         _^         .  .    \    '• 

PBRCB,  s.  f.  Sorte  dWtiljtlaa  lequel  on  perce, 
^n  fait  une  ouverture.  |  InatrumenI  de  luthier  que 


noimiée  parce  qu'elle  fleurit  es  plifai  \àm,  (4 
trouve  le  jNres  meége  en  France  dans  les  pHa  et  \m 
bosa.  Qualqnaaaiatiiraliatea  font  ce  mot  Naàinin. 

FERCbJorBIIXB»  ^  m*  Entom.  Qewe  d'ortho- 
ptèrea  doat  rabdemen  se  termine  par  deux  eeoohtti, 
en  forme  de  Unailla,  avec  lesquels  en  a  em,  maii 
à  ton  y  qu'ila  pouvaient  peresr  la  aeemlmiie  dsi 
oreillea  et  ooeationBer  là  si^lté.  /   ^ 


compS^ld  des  eTpè^é/'de  ibri;;.  div?;^  Q^^  ~««!  ^"^1^^"^:^^ 

jaunes,  à  coroUe  pesque  infoudibuliformT;  à  fhiita   ''"^JJT^l  *^**/*  ^T  l^  ^'^..^^J^Z 
Lu.^J^.  A\.^^  UT?  îa««.  ,.au  A..^  «l«^«*2.      Pi^  qoi  renferme  la  liquldr,  iwu^^ppuvoir  le  tirer 

a  volonié.  MeUra,  laisser  du  vm  en  ptret.  ^ 


<^ 


recouverts  d'4iue  peau  jaune,  pâle, 'dure,  crùstacée, 
sans  côtes,  souvent  recouverte  de  verrùcosités  ;  k 
graines  ovales  de  oouleur  blanche.  Plusieurs  ev- 
pèces  sont  cultivées  en  France  et  dans  toute  FEu- 
rope.  Qn  distingue  surtout  la  pipàà  mmÊqiié[  éôùr^e  : 
meldunée,  cfU  citrouille  ntuaquée,  et  lep^po»  poly* 
morp^,  dont  lea  fruito  sont  de  formes  différentes  et 
d'une  multiplication  si  inconstante  qU*il  devient 
difficile  de  les  dasser.  Le  pépon  polymorphe  pré- 
sente un  singulier  phénomène.  Tantôt  il  naît  de  ce 
végétal  une  citrouille  énorme^  qui  pèse  jusqu'à 
150  kilog.^  tandis  que  dana  d'autres  droonstènces 
il  n'en  sort  qu'une  petite  oreugine  qui  n'a  guère 
que^e  volume  d'une  poife«  '  ^ 

PÉPONIDE,  a.  f.  Bot.  Fruit  des  pépons  -,  Aruit 
pulpeux,  à  une  seule  loge  contenant  un  irèa-gmnd 
nombre  de  graines  attachéea  à  trois  tro|4)ospenBee 

Sariétaux,  épais  et  charnus,  qui  tantôt,  par  leur 
éveloppement,  remplissent  teutA  la  cavité  inté- 
rieure du  péricarpe,  tantôt  restent  appliqués  eontro 
ses  parois,  en  laissant  au  centra,  comme  on  Vo^ 
serve  dans  les  pépens,  unf^  vaste  cavité,  aux  pap- 
rois  de  laqudlé  les  graines  sont  attachéea« 

PEPSINE,  e,  f.  T<^u  gr.  mi^%ç,  coetion).  Chim. 
Substance  qi4  ressemble  à  l'albumhia,  et  que  Ton 
obtient  en  raiswt  digérer^  la  membrane  muqueuse 
de  Testomao  dans  de  Teau  diâtillée,  ^  une  chaleur 
de  309  centifradea«  précipitant  par  Taoétate  de 
plomb  basique,  lavMt  le  précipité,  le  décompo- 
sant par  l'acide  snlfhydriqlue»  évaporant  la  liauenr 
juiqu^à  consistance  de  sin^,  y  i^o^tant  de  l'afeod, 
recueillant  at  faisant  sécher  les  flocons  eue  celui- 
ci  en  aépare.  Elle  est  alors  jaunâtre,  semblable  à  de 
la  gomma  v  soluble  dans  l'eeu.  On  peut,  avec  la 
pepeine  opé.   r  une  digeation  artiUcielle.     '      * 

PBR.  Particule  augmentativa  que  laa  efiimistea 
mettent  dev|mt  certains  noms  po  ur  déai|aier  la  plus 
grande  accumulation  d'un  principe.  Exemplea  s 
Pêrchlôrinue  signifie  plus  oi^géiié  que  eUenque; 


PERGB,  EB^  jiart.  Traversé  par  un  ou  plusieurs 
trous.  Un  habit  p«ro^.  Une  robe  percée.  Perct^àe 
coupa  lui-même,  il  se  traînait  à  peine.  (Toltaire.)  | 
Qui  a  des  ouvertures.  Une  maison' mal  perche.  |  Qui 
est  traversé  par  des  routée.  Une  ibrèt  bien  p^cée. 
I  Qui  suit  une  bonne  ^rectioii,  ordinairement  une 
ligne  droite.  Rue  bien  percée.  |  Fig..  ei  prôv.  ^Ire 
bae  percé,  Ne  rien  avoir,  qu  n*avoir  presque  plus 
rien^  avoir  ses  affiaires  en  désarroi,  en  désordre.  | 
Fig.  IM  pae^iir  vercé,  Ui^  homme  qui  ne  saurart 
rien  garder,  un  homme  qui  dépense,  qui  dissipe 
teut  ce  qu*il  a:.|  Percé  à.  Perte  à  jour.  |  Percé  de. 
Percé  de  part  en  part.  ^-^         ' 

PBRCB-À^MAIN,  i^m.  Le  rnêçue  instrument 
que  î»  psrci,  amis  de  ferme  plus  petite.  ^-^ 

FERCB-BOSS.  s.  m.  Enteraol.  Insecte  coléo- 
ptère  qui  perce  le  bois  paur  i^j  introduire  et  j  de-  • 
poser  sel  eeufe.  |  PI.  Dee  fieree^hoie.  Les  perce-boiê 
tonnent  parmi  les  coléoptères  une  famille  qui  ren- 
ferme les  «earea  vriUette,  panache,  ptine^  jBuiljÉ^s 
et  lymexjion.  v    vv- 

PERCÉE,  s.  f.  Ouverture  qui  se  trouve  naturel- 
lemeut  dans  un  bois,  ou  qu'on  j  pratique  pour  feire 
un  chemin  ou  pour  se  procurer  un  point  de  vue. 
Faire  une  pensée.  Plusieurs  percée^^  |  De  mdme, 
Foifs  «MIS  psf  0^/  Se  dit  pour  Pénétrer  dans  un  pa^. 

PERCBMBBfT,  a.  m.  (pron.  perseman).  Action 
de  percer  ;  ouverture  feite  en  perçant.  Le  perce- 
mené  d'uA  mur,  d'une  rue,  d'un  chemin,  d'une  fo-' 
rêt.  lia  p#fcsfn#ri<  de  l'isthme  de  àoez. 

PERGB-M BUtffe ,  s.  m.  Technol.  OuttI  d'acier 
avec  lequel  on  feit  le  trou  dans  le  milieu  dVnemeulq 
de  grès  ou  à  aiguiser.  .# 

PERCE-MURAILLE,  S.  f.  Bot.  Nom  vulînire  de. 
la  pariétaire  officinale.  ^    v  ;^  -   ,.* 

PBRCB-NBIGB,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  narcisséea,  petite  plante  à  fleurs  blanches^  ainsi 
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aaxifragea  et  Jdie> quelqisea  au^a  planlMii  racinèi 
fibreuses.  |  PI,  J>t%  pe/rcê^piertf^i^  ^—l^i^x^-  "■■  m  '^-^^^ 

PERCKPTA.  Mot  latiir,  qui  aiguifie  eltem  jwir. 
çtisi,  et  qui  est  adqpté  dans  la.  langue  de  Phvgièiis 

Sur  indique!  d'une  manière  générale  Ifa  effets  de 
ction  nerveuse  daus  l'économie  ]f  ivante^  c.  Kd.  les  /. 
•ansationa,  les  fonctions  de  J'ime,  celles  de  relprit# 
et  leur  affaiblissameot  cm  leur  phvatioii,    ^     '  ^^^ 
PBRCBPTBUR,  a.  ml  Cehai  qui  e|t  commis^  pré-  . 
posé  à  la  recette  eu  au  recouvrement  de  denien, 
de  fruite,  d'imposition.  Petteipieur  desoèntributioat. 
fer ci»(fer  ■  receveur.  Au  fém.  PercepMûê:      fêl    . 

PBRCPKPTUILITB/'S.  f.  Qualité  de  ce  qui  peut 
être  perçb.  Lis  pireepHhiHié  d^n  impOt,  dea  deniers 
publics.  I  Qualité  de  ce  qui  peut  être  perçu  paries 
sens  ou  par  l'esprit.  La  pereep^ibiKié  ctnn  objet  ^n 
miereaeooe.  La  ptrcfiiHMil^  d'une  vérité.  |  Faculté 
de  sa  lenore  qompte  des  émotions  qu'on  éprouve.  Ls 
psrciplrali/ili^  eziffe  un  centre  auquel  les  impressions 
se  ra^iortent.  (Rieherand.)  #^ 

PBR€EPT1BLB,  adj.  (dulat.  pereiperi ,  ^Mti' 
voir).  Qui  peut  ttre  peifçu.  Impdt  peri^lible.  Dé- 
niera pertfpiibke.  \  Qui  peut  être  aperçu,  qui  tombe 
sona  le  sens  de  la  vue.  A  ladistiâiGe  où  neus*soi^ 
inee  cet  objet  ^  encore  perceptible.  |  En  général, 
Qui  peut  être  perçu  par  le  sens.  Dieu  n'est  pas  ptr- 
cepHble.  Lea  pure  eq^rite  ne  sont  pas  pêftepiiblee.  t 
Fig.^Qoi  peut  êtte  sâiai  par  Tesprit^par  la  pensée,  il 
y  a  un  petit  trait  de  raiUerie  dans  cette  ^gramme, 
maia  eeU  n'est  presque  pas  p#reé]i»i6lr.  (Laveaox.) 

PBRCVTIS,  IVB,  màj.  (du  lat.  pereij^r  per- 
cevoir )«V  Qui  ooncerne  la  peteeptiton.  Faculté  pst" 
crp4<ve.  LfaWganes  pifèepêifê.     -^^^  '  *  ■^^■■ 

PERi^PTMN,  t.i.  (pron.  psrs^pfieai  du  lat 
perc<j^to  ;  ibrmîqa  p«ro4p#fs,  teeeveirpar  le  mojss 
de).  Faculté  dont  jouit  notre  âme  de  aaisir  à  fia- 
vera  lés  organea  des  sena ,  et  par  le  mo^  en  de  eis 
organes,  les  qualités  dea  objets.  Cest  l'iolelligenee 
ou  la  faculté  de  connattre  considérée  an  tant  qu'elle 
acquiert  dea  idées  sensibles.  Percâpti^ek  l{i^f  U  ▼^ 
|>ar  Toule,  ete.  Lf  perceplian  eat  le  wenuèie  opéra* 
tion  de  renteudement.  (Laveaux.)  \  Toute  vicdifiea: 
tiou  éprouirée  par  les  masses  oantralea  du  V<^^ 
nerveux,  et  qui  produit  l'iulage  de  la  asntati^ 
éprouvée.  Il  peut  y  avoir  des  ptrcnoions  trèa  réslks 
*  sans  que  l'organe  ei^terae  soit  affegtér^t  qui  nais^ 
sent,  soit  dans  le  tri^t  du  nCrf  à.  cet  organe  r  ^ 
dans  la  masse  centrale  elle-même.  |  Lsapnilcsopbes 
s'accordent  à  reconuttre  qûè  U  perception  edg* 
trois  conditions  préi^lablM  s  t^  impressions  ^tesor 


\ 


l'un  des  organes  dçs  sens  ;  9*  transmission  de  cette- 
impression  à  uu  organe  central  où  paratt  résios' 
l'être  sentant,  qui  est  le  cerceau  ;  9s  sensation  épsoar 
vée  et  remarquée;  mais  ils  ne  a^aceordent  vas  soi 
la  manière  dontsenroduit  la  connaissance  àlasuiti 
de  la  sensation.  |  On  a  longtinsipa  eonfitfîdu  ^^^ 
ception  et  la  sensibilité;  cependant,  depuia  que  la 
doctrine  de  Condillac ,  fondée  princi^aU|nent  sar 
cette  conAision,  a  passé  de  régner  dana  noa  ^^^^^ 
oh  exprime  par  le  mot  de  pncêpiûm  la  faculté^ 
prendre  eonneissance  des  objete  extérieura^  '^t 
yant  celui  de  êeneibilité  pquc  signifier  exolnsiTeuieoi 
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^tive,  toit  qu'if  te  produne  amm  aMum  «rw 

lu^^!  I  Aate  de  k  iho«Hé  ptfoipUbto.  Li«e, 
^^yj^Mii  noe  oirgMee,  ektoM  noe  Mratpi^diit^  noe 
JentimenU,  tout  ftolre  êÉce.  (Boiile.)  |  BMeMp,  ra^ 
^un-emeoi  d'tt»  feveiitt,d'iiiiimpÔi,iDéleiiafaeat, 
ioit  on  nature.  La  |i#fieijilio#  dee  fimile  d*iui  B4ri- 
tege.  lAj'rç0ption  dee  poiOributioM,  deedeniere  po* 
blics.  I  EmpMi  «t#rge  de  peroepteur.  tttre  mvmé 
ji  une  percifdim^.  Obtenir  une  jm^êpUgt^  Im  |Mr- 
ception»  en  Franpe  entraînent  une  dipenee  ooneidi^ 
rablei  qui  grè^e  les  oontribnablee  et  oui  pourrait 
être  réduite  im  troie  àoarte  tani  pftJooiCd  pmt  J# 
bonne  edminittraiion  dee  deniers  ponlipe^ 

PEECEEf  "f*  t.  (dn  lai.  ptHtNiifff,  piriutus,  mêmp 
siffnif.)-  F*^  ^^^  ouverture  de  part  en  part,  d'où» 
tre  en  outre.  PtreMine  montagne.  J^tretr  une  plan* 
cbe.  P^c^'*  î^  oreilîee.  J^trcer  une  ordaée  dans  un 
Qj^f^  f^re-uae-^Terture,  qu'elle  soit  ou  non  do 
parten  ùart.  Per etf^un  abeès.^  |  rig.  lATAriténepeut 
]iefC9r  la  foule  des  flatteurs  pont  aller  josqu^à  lui. 
(Fénelon.)  [.Par  eiM^rat.  Jmm  Oi  M  feront  ta peant^ 

'^ dit  d'une  pereonne  ou  d'un  animai  si  malureone 
lei  os  semblent  près  de  déehirsr  la  peau  qui  leeve* 
couvre.,  jpi^  tin  sens  analogue.  Pêtctr  mnê  forêt ^ 
Ouvrir  aes  routes  dans  une  forêt.  |  Tnar  «ne  mti 
Ëlablir  un  point  de  ftte  efc  abattant  les  eonetruo* 
tioiis  ou  les  obstaeles  qui  è^  trouTenl  dans  là  direo» 
tion.  On  dit  de  même  t  Prretr  iine  alIéOf  une  route 
dans  un  bois*  Pêrêif  une  eroieée,  une  porta  dane  un 
mur.  I  Per99r  im  fUMrtr#  |  Y  mettre  dee  sabords.  | 

Retire  en  peree.  Pêreer  un  toimeaui  une  feuilielta, 
^ns  pièoe  oe  tin.  |  Crtêr  à  fêtMf  Im  ùfiiltê^  Poue- 
ser  des  cris  aigus,  j  Fig.  Faire  éprouver  une  vivo 
et  poignante  weetton ,  pénétrer  douloureue«neirt. 
PtTctr  rftn^e^  le  eœur/Ua  entvfillei.  Celte  horrible 
journée  péîroe  l'âme.  (Voltaire.)  )  Pénétrer,  passer 


k  travers'.  La  pluie  o  pteé  mgn  manteau.  |  Par  aJta« 
gérât.  Loragê  m* m  perf ^  iiMfa'oiUs  ef|  L'orage  m'a 
extrêmement^mouillé.  1  Pffffr  l'aeeiWf)  I#t  prévoir, 
7  lire  ;  deviner  èe  qui  arrivera.  Péia  de  Vaveair 
%trqant  la  nuit  profonde.  (Deli^Ie«)  J  Fig.  Approfiso^ 
dir  par  l'attention  et  la  léfl^xion  de  l'esprit.  Porter 
un  mystère.  Pnçir  le  fond  d'une  afiaire*  Pf r c«r  les 
nuages  de  la  dissimulation,  (Fl^ohier.)  |  V.  n.  Se 
.  faire  ouverture.  Les  dents  vont  bientôt  percif  à  cet 
enfant.  Cette  tumeur  ptrctra  d'eUe*mêm«.  |  Dans 
un  sens  analoguOt  La  lune  fircê  à  travers  les  nua- 
ges. I  Se  déoeler,  se  manifester,  se  fidrd  jour.  I^ijour 
perce.  La  vérité  ^pirct^  Dans  cet  ouvrage,  le  senti- 
ment perce  à  ohaque  nage.  {Voltaire.}  Lorsaue  le  vioe 
pr^4  le  niasque  de  la  veitu,  &  regards  et  sa  voix 
percrarà  triverr  et  lent  frèmllT.  (Boiste.^  |  Avâtioèf 
dans  luie  nrofbssion^  dans  les  honneurs^  dans  l«i  ri- 
chesses; ifiire  son  chemin  dans  le  mo^nde.Cet  éort- 
vain'commonoelipmfr.  Aujourd'hui  le  mérite  seul 
arrive  rarement  à  pmer.  |;Sb  Psacaù,  v.  pr.  Se 
faire  une  ouverture.  Se  p«reer  la  nmlh,  le  bcu. 

PEHCBg^  s.f«  ni.  Ensemble  des  trous  que  Vm  Atit 
à  un  instrument  a  vent.  Les  fÊtttt  de  la  flAte^  du 
basson,  du  hautbois,  delà  darinette.   -,'-^-' 
.  PEUCBUil,  KUiC,  s.  Ouvrier,  puvrikre  qui  perce 
les  trous.  La^eorporation  des  pefcsufâ.,^-  -    ': 

PEUCBVAIÎT,  Aim.,  adL  Qui  a  la  Ikoulté  àf- 
'percevoir.  Faeultés  pireéeanSrt  de -rime.- Dans  le 
sommeil  parfait,  Texercioe  de  la  sensibilité  fTa^ 
nme  est  entièreB&ent  suspendu.  (Rleherand.)  *  :  ^ 

PBHCVVOim,  Y.  a.  (du  lat.  ptretore;  formé  de 
P«f,  par,  au  ihoyan  de;  eoptrr,  prenore),  Reeevoif, 
i^ueilUr.  Percevoir  un  revenu,  un  droit,  un  impdt. 
eontributions.  I  Reeevoir  rimpreesion 


Percevoir  les    , ^ 

des  objets,  en  eoneevoit  l'idéOi  en  prouver  la  sen- 
sation.  Pef eeootfr leséons.  |  Absol.  Lanature  dépouille 
prpgreasivément  la  vi^llard  dee  privilèges  dont  il 
&  jcitii  de  si  longuee  annéee  i  il  ne  sent  plusi  il  ne 
perçoit  plas.  (RejrdeU.)1  8e  prand  da^s  un  sens  pu- 
rement méuphysiqua.  PorotMt  la  véHM.  |  ganoi- 
cBvotm,  V.  pr.  ttM  perçu,  dans  l'une  et  l'autin  ac- 
ception du  verbe  aâûf. 

{BHGHB,  s.  f.  Meeure  de  longueur  anciennement 
usitée  en  France.  EUe  était  de  dix-huit,  vingt  ou 
vingt-deux  pieds,  salon  les  différentes  localités.  Cent 
E^oes  earréee  fUsaient  un  arpent  |  la  perche  de 
^ans  Teleit  trois  toisas  t  celle  dee  eaux  et  Ibrêts  était 
ae  vingt-deux  pieds.  Ileeurer  à  la  p#ro^.  |  La  choee 
oa  1  etpaoe  meeuré  qui  é  détendue  d'une  perche  car* 
?f^  tu  superficie.  Une  percAe^de  pré,  de  vignee.  J 
l^nn  de  bois  long  de  trois  ou  quatre  métrés  et  de 
'^  grosseur  dubras.  Êtesidre  du  linge  sur  une  por*. 
'^-  I  Fig.etfhnil.  Hmkê.grémdê  pêÊ^h$,fontmikel 
8][»n4e  et^mince,  dont  la  tallU  cet  toute  d'une  va- 
^•'  I  Technol.  Pièce  du  méUer  de  haute  lisee.  |. 
^oree^  de  bois  auquel  on  attache  une  étaflb  pour 
«Q  faire  resecrtir  lé  poiL  |  fter  «niAf^é  àipffe*#, 
^  Uiner,  en  tirer  le  poil  avasf  dee  ahardoae  sur  la 

V     .  •      •        ••       •    * 


aeroha.J  Chacune  des  deux  tiges  ptindptlfi  dû  béis 
dee  ccrA.  Le  cerf  avait  de  superbee  pma««. 

FCmCHB,  s.f.  (du  lat.  ptroa,  même  sens).  lehttj^* 
Oeare  de  poiseooe  oseeux  thcraoiquce,  earA0téHeée 
par  une  s<#te  de  orCu  épineuse  tiée-piquante  placée 
car  le  dos  J  il  renimne  un  giaad  nombre  d'eepèaee. 

nniGHB.  Qéagr.  Patit  paya  de  France,  eubdi- 
vieion  de  l'aai^ien  Ortéanais ,  Mitie  la  Normandie 
le  Meinf.  le  Dunois  et  la  BeÎMioc.  Il  forme  aujeur 
d'hui  la  départemetit  de  l'On^  et  unf  nertie  uu  d4 
partsmaat  d'Suva-el-Loir.  Sa  capitale  était  Alen 

raitCBil,  liB.  part.  Qui  cet  poeé  sur  une  p 
uh  bâton  .  une  branéhe  d'arbre  «  etc.  Des  o 
psfeiU|f.  Maître  ^corbeau  sur  un  arbra  pe 

PBÎtGBiB,r.  f  Réunion,  groupe  d'oies 
ehés.  Des  perehiu  d'oiseatut. 

FKACHBIK,  V.  n.  Se  poeer  sur  une  perche, 
brancVe  d'arbre,  sur  une  baguette,  etc.  Se  dit  pro- 

Sremént  dès  oiseaux.  Pendant  la  nuit,  la  plupiirt 
es  oiseaux  jpèn^ktra  sur  des  buissons  ou  sur  deS  lUs 
bres.  I  Par  extens.  Se  dit  de  tout  lieu  élevé  sur  le\ 
ûuél  les  biseaux  se jMcni.  Cet  oiseau  a  pirehé  long- 
temps sur  ma  fbnetre.  |  8i  raaCHum,  v.  pr.  M8me 
signification  que  le  verbe  neutre.  )  Absol.  Il  y  a  des 
oiaeaux  qui  ptreJUal;  il  y  en  a  qçl  ne  perchent  pas. 
I  Fig,  et  fkmil.  Se  mettre  en  un  lieu  élevé^nour 
mieux  voir  ou  pour  mieux  entendre/  De  readr^it  où 
je  $^(ê  pêtehé^  Je  découvre  un  .vaste  horison  et  le 
panorama  de  la  gtande  ville.       ^À.     ^   • 

PEACaSaOM,  OfllIB,  adl.  et  s.  Habitant,  habi-^ 
tante  du  Perche  *,  qui  appartient  au  Perche  oii  à  ses 
habitants/  Les  onev|ax  ptrcMfptu  soat  estimés.  La 
race  p<re^onné.    '  *    r  <     . 

PSECBETTB,  1. 1  Petite  perche  qui  sert  à  sou* 
tenir  un  Jeune  arbre. 

PEECHBVE ,  RVSB ,  adj.  Qui  se  perche,  qui  # 
Fhabitude  de  se  percher.  |  S.  n).  pi.  Ordre  de  la 
classe  des  oiseaux ,  comprenant  ceux  qui  perchent 
sur  les  arbres. 

PRRCHLOEVltE,  S.  m. Chlm.  Composé  qui  con- 
tient autant  de  chlore  qu'il  ^ut  entenfermer  k  V^ 
tat  de  combinaison,  |^ifcA(ofUf«  de  fbr. 

PBECSOUt,  s.  m.  Bâton  sur  lequel  on  fkut  per- 
cher un  oiseau.  |  Lieu  ob  l'on  met  percher  les  vo- 
lailles^ basse<onr.  Le  pereKotr  des  dindons.  |  En- 
droit où  se  perchent  lee  oiseaux  de  proie.  La  der- 
nière branche  lui  sert  de  pffeAcIr.     . 

PBECIDE,  s.  m.  Ichthyol.  Oenre  été  la  fkmille 
des  percoldes.  rénfbrme  des  poissons  de  l'océan  In- 
dien, fbrt  semblablee  aux  vives,  dont  ils  ne  différent 
que  par  leur  ootjm  plus  rond  et  plus  allongé,  leur 
museï^  obtus,  leur. mâchoire  i^fongée,  garnie  de 
plusieurs  dents  en  èi^hets,  eto.^ 

'^  PEECLU8/USBi  adJ;  (du  lat.  pnrcluiiM;  (brmé 
dé  prieciudrré^  interdire;.  Impotent  de  t^  son  corps 
ou  d'une  partie.  Être  tout  ptrclui,  à  moitié  percluê. 
Perclus  à  un  bras/ d'une  jambe.  Perdue  de  tous  ses 
memores.  La  suj^rstition  rend  aveugle  e^  la  pol- 
tronnerie rend  iwroliM.  (De  JoeeieuO       "   ■ 

.  PBBCHOPTifBB^  s.  m.  (du  gr.  ifépitvoc,  tacheté 
de  noir,^itTfp6v,  aile].  Ornithoi.  Espèce  de  vautour 
renfermant  des  oiseaux  qui  ont  la  t^te  mie  en  de- 
vant* le  cou  plumenx  et  te  bec  aseea  grêle,  les  na«. 
rince  longitudinales.  Lé  ptrcnop^ére  é'Smf^j  qui  est 
le  vautour  fauve  de  Buffon,  ooiàmuA  en  Egypte,  en 
Turquie*  au  Espagne*  en  Suisse*  Sf  nourrit  de  ca- 
davres et  d'immondices  i  il  attaqua  aussi|  n^ais  ra» 
rement,  les  animaux  vivants.  La  peau  nue  de  la  tête 
cet  d'un  jaune  dair.  Le  plumage  du  per cnopl^rt  est 
générajement  blana^  vané  de  brun  et  de  roussâtre, 
avec  les  graiidee  pennes  alaires  noiies  $  l'iris  et  lee 
pieds  sont  jaiines.    ;  -»-'*  .-^'^  -v-*  '■■  ^'':-  •--vc^  ■  /..v 

PBRCOiOBS,  s^  m.  pi. Ichthyol.  Famille  de  pois» 
sons  de  l'ordre  des  aosuithoptérygiens,  q^i  a  pour 
tyna  la.  pereiU  coomiihm.  Las  ptrcoidet  ont  le  ccjrne 
oblong^plus  ou  moins  ooiaprimé  et  couvert  d'écaiW 
lee  «énéralemeuf  durée  ;  la  boucEa  ffimnde  et  armée 
de  &nts  I  lee  operculée  dentelée  ou  ^naux  i  lee  na**{ 
geoiref  toujours,  au  nombre  de  eept  ou  de  huit.  Cee 
poiaso'ns  sont  en  général  omé^  m  bellaa  couleurs, 
et  leur  chair  cet  d'un  goût  agiréable. 

PBEÇOlB,  s.  m.  Instrument  avec  lequel  on  perce. 
I  Outil  d'acier  qui  eevt  i^  percer  le  ftr  à  chyîi  et  à 
froid.  [  Ou  écrit  .aussi,  au  féminin*  Pmpo^nB 

PBROUMIOIV,  s.  f.  (du  lat.  peteueeio,  point  oà 
sa  réunit  toute  la  f)rce  d'un  eorpe  qui  en  frappe  un 
autre).  Action  de  ftfapper;  coup  par  lequel  un  corpe 
en  frappe  un  antres  choc  éprouvé  par  le  corne  ^ii^ 
frappe  et  par  celui  qui  cet  Arappé.  Ptfoiutfoa  directe. 
PffeMficaobliqné.  Une  violente  ptrcuftien.  Les  loie, 
lee  effets  de  la  pffeueÉfoff.C#n|rf  ée  ptroais^ea,  Point 
où  se  réunit  Joute  la  fbree  d'un  eorâé  qui  en  Arappe 
un  J^utra.  |  Héd.  Méthode  décoloration  à  Talde  de 
laquelle,  en  frappant  aur  lee  mîrcis  d'àne  eavitédu 
oprpe^  an  peut  reconnaître  lee  lésioaa  dee  partlae 
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dans  êetle  aavtté.  I  Mw.  laelr«MBa  * 
ptreuetton,  laetrunenta  daat  as  Jaaa  esi  laa  Aafpaal> 
Uls  que  les  eymbaiea*  lee  timbsJae,  leafaMWlirtas, 
la  grosae  eaiiee.  -   •  >^~  /      .    ♦ 

PE/kCCri,  tf  B,  part.  Qui  a  euM  une  percue#o»; 
quiaété  explofi  au  moyen  de  la percaaslott. Oéff^ 
prreaW.  Ijk  poitrine  du  malade  a  été  percalér. 

PBECitJTBR,  V.  a.  Framer.  Un  corpf  qui  psr- 
cals  un  autre  c^ps.  |  Méa.EmploverlaparcilSiion 
comme  moyen  û'expiofation  médicale.  Ptreui^  la 
rentre,  les  reins,  la  poitrine  d'un  malade.  |  Absol. 
Il  fkut ,  en  ffénéral ,  percuter  sur  lee  oe  nH  non  ws^ 
les  eepaces  mtarooetaux.  (Nyaten.)    ^ 

>B|U>A1LB*  ad}..  Qui  peut  es  perdra.  Gèi  piooèe 
n*est  pas  perieàle.  ICa  cause  était  peréolbU. 

PBROAHT  *  ABTB  •  a.  Celui,  petla  «ai  neuf  au 
ieu.  Etre  du  nombre  des  aerd^ali,  Lsa  pansaals  jH 
les  gagnants.  1  A4iactiv.  Lee  naméroe  jMrdeiile» 

PBBDBim,  BU8B,  S.  Catai^  celle  qui  peid*  qaâ 
est  Si^4  per^.  Je  suis  perénif^et  nos  g^pîaar. 

PBElilCCAB.  Nom  de  trois roUdalfaaédcine  qui 
régnèrent  :  le  premier,  de  §§6  à  647  av.  J.  O.  |  le 
aeoond  de  4fi2  à  éS9  ;  le  troisième,  de  IM  à  160  J 
Perdiaoaa,  général  d'Alexandre,  raçutj'anaaau  de 
ce  prinoélKiouraBt,  oe  qui  eemblait  le  déeigaerypMir 
succéder  au  roi)  fut  un  dee  quatre  régente  nomaUiS 
après  sa  mort,  et  fut.ahargide  flûri  m  partage  dée. 
proYÎnceiL  II  wo^  se  réserva  aucune  province  parti- 
culière, mais  U  essaya  d*être  seul  maître  da^toul^le 
royaume,  et,  dans  ce  but,  il  allait  épouaer  Cléopd- 
tre,  sosnii  d'Alexandre,  quand  lee  autreé  généraux, 
AntigonsL  Cratère,  Ptolémée  et  Antipiftar,  sa  réuai- 
rsnt  cènt|re  lui*  Itli  livrèrent  bataille  piie  de  Mes- 

S  fais  et  le  battirent  complètement.  Perdiocas,  dénué 
e  ressources.  Ait  tué  au  passage  du  Nil  par  eee  of- 
ficiers révoltés  (Ml).  , -- 

PEBDITION,  S.  f.  (pron.  periUion:  du  lat.  perdî' 
tio^  formé  de  per4ire,  perdre).  Déglti  dissipation, 
gaspillage,  mauvais  usage  d'une  ofiosa.  tl  ne  s'em- 
ploie gi^re  que  dans  cette  locution  ftanilièra  :  S'en 
aller  m  ptrdtlion.  Tout  soubian  e*en  to  en  ferditiom. 

I  Être  en  perdiHoe^tltn  an  danger  de  se  jeter  à  la 
bôte.1  Ce  navire  isl  la  psrdilioii.  (  Se  dit*  ches  ]^s 
batholiquee,  da  Tétat  d*une  iaa  hors  de  la  voie  du 
kalut.  Une  maisoa  da  peréitim.  Oit  banme  cet  dana 
le  chemin  de  pmUltfeii, 

PBaOEB*  V.  â.  (du  lat  psrltf^,  ruiner).  Çeam 
d'avoir  ou  n'avoir  plusi  ruiner  ou  endommager. 
Pffdft  son  argent*  sa  botMi.  Perire  ion  moujdioir. 
Pffdrs  Bon  bian^  sa  place.  Ce  prince  feréU  ssa  wali, 
sa  couronne.  Perdre  l'honneur*  la  lapaladoa,  iTtte 
faut  tout  perdre  et  tm^ouri  par  ?étf  aoape.  ttiSibii.) 
On^He  Jouit  eus  inqaiéluda  «•  de  aa  qproE  peut 
perdre  sans  peine.  (J.  J*  BousasanO  |  UmMmhpto- 
fit^r.  PtrdrsVoocadoaqui  é'étalt  ciMt*  )  Etia  pAré,, 
en  totalité  ou  en  partie,  des  choeer  qui  nous  sont  in- 
hérentes, qui  sont  des  modifications  de  notre  dtre, 
qui  tiennent  If  notre  pereonne.  Perdre  la  vue,  lee/op- 
ces,  la  s^té.  |  £^  privé  d^nn  avaatage,  en  quelque 
ffcnre  que  ce  eoit.  P*fdft  laê  bonnèe  gHiaee*  l'eMma* 
raff eotion ,  la  bienv^llaMe  de  qaetqu'un.  |  ttra 
privé  d'une  pereonne.  PstiM  uh  guiae  éclairé .  un  '  V 
ami.  I  Par  anal. ,  Cee  arbreMiffpe^  leurs  Ibuiilee. 

I  Perdre  la  ftte^  Mourir.  |  Perdre  ta  piM^alt,  IWcff    . 
de  ta  pefo/«  Ne  pouvoir  plus  parler.  |  Fit.Ba  pe^  .^: 
dre  ta  parole ^  Rester  muet  da  iurafise,  A*e3mirattoa  ^i^  "" 
ou  dé  crainte*  \  Perdre  JUOstfas*  rèalslas ,  perdre  la 
fiipiralioa,  Manquer  dajreepiration*  ne  pouvoir  ^us 
reqiirelr.  I  Prrdre  fa  rUf,  Avoir  la  tgfe  trancBéa.  Etre 
condamné  à  ptrdiv  la  tête,  \  Perdre  ta  Mte^  periHr 
riipHf ,  Devenir  ftm.  |  Dans  un  sens  plus  usité,  Na 
phtt  satoir  oh  Ton  an  est.  Lee  matelote  furent  Iiûu^ 
blés  JUMUli  atfdft  feeprit.  (Boeeaat.)  |  Ptnffv  du 
M,  RecuJer  dans'  une  affaire  au  Hau  d'aviancer. 
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I  Psnclfv  de  ra#.  Ne  plus  voir ,  ne  plus  apercevoir. 
Perdre  de  ea#un  veiseeeu.  |  Perdre  te  fit  d^undùooare, 
Ne  pouvoir  plus  suivre  le  diecours  qu'on  avait  com* 
mencé,  ne  plus  se  convenir  de  l'ordre  ni  de  f  cachai* 
nement  dee  idéee.  |  Fig.  Perdre  ta  o&rie,  Se  troubler, .  ' 
ee  confondre  dané  eee  ^iéee.  |  Prfdrt  ton  ieil<En»4,_^ 
pl^er  en  pure  perte  ion  savoir  et  sa  peine.  I  Jouer 
à  qui  perd  f  cgas,  Jouer  an  convenant  que  celui  qui 
perdra,  Selon  les  réglée  ordinaires  du  jeu,  gagnera 
la  partie.  |  Diminuer  de  valeur.  Lse  bons  du  uésoT 
psfdtal  6  pour  cent.  I  Fig.  Cetécrioain  a  keauéoup 
perdu.  Son  cffbrit  a  fUbli .  son  talent  o'eel  plus  aa 
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par  dee  flatterice.  Que  penear  da  ceiix  qui  wnsg; 
orent  à  aénlrt  lee  hommea.ce  flambeau  oivin  quîl 


pénlff 

leur  donne  pour  lee  guider.  (J.  «L  RoussiMU.)  f  Sa 

pnoxa,  v^.  DisMffisttre.  Si'pHifff  dîme  la  mie. 

I  Pairs  naufrage.  Un  navire  âui  ee  perd,  aorpc-al 

bicBSy  sur  une  c<Me,  sur  un  rooiery  en  touchant  ua 


\ 


%-'.g: 


»,  >"v 


7 


* 


>:v 


V' 


.V 


I'- 


t 


•  / 


1012 


PER 


PEB 


.< 


*VÏ 


/ 


éoueil.  I  S'évanoair,  le  ditiiper.  Un  fea  qui  $i  nerd 
en  fumée.  |  Se  compromettre  gravement,  ae  laire 
tort  dans  l'opinion  des  homniee,  te  déthonorer.  Se 
perdre  de  réputation.  En  cédant  à  de  mauvais  con- 
seils, il  s'eêi  perdu,  \  Se  perdre  à  plaisir^  de  gaieté  de 
cœur^  Compromettre  étourdiment  ta  potition^  ta 
tante,  ton  nom,  ta  pertônne.  |  Fig.  Se  perdte  dans 
les  nues  ^  Rendre  avec  emphate  Jet  idéâl^(aflLU£|, 
obtcuret,  iuintelligiblet.  |  Se  jeter  dant,  tomber^Ht. 
Cette  rivière  se  perd  dant  un  lac.  Tout  va  ie  perdre 
dant  ce  gouffre.  (  Mattilloh.  )  |  S'égarer,  te  four- 
voyer, ne  phts  retrouver  ton  chemin.  Se  perdre  dant 
un  boit.  I  Expoter  ta  vie  ou  ^us*les  avantages  qu'on 
pottède  dant  le  monde;  Je  Icontens  à  me  perdre  afin 
de  le  sauver.  (Corneille.)  |  Être  perdu.  La  faveur 
t*évanouit,  les  dignités  «e  perdent.  (Massrllon.) 

PERDREAU,  t.  m.  (prôn.  perdra).  Nom  donné 
aux  petitt  de  la  perdrix  qui  n*ont  point  encore 
quitté  leur  mère;  perdrix  de  Tannée,  qui  n*est  pat 
encore  de  la  grosseur  ordinaire  de  l'espèce.  Une 
compagnie  de  perdreaux.  Un  plat  de  perdreaujr. 

PERDRIGON,  s.  m.  Hortic.  Sorte  de  pnine. 
Perdrigon  blanc.  Perdrigan  violet. 

PERDRIX,  t.  f,(du  lat.  perdix),  Ornithol.  Genre 
de  gallinacés  qui  se  distinguent  suffisamment  de 
leurs  congénères  par  l'absence  d'ergots,  que  rem- 
place une  simple  saillie  tuberculeuse  du  tarse.  Aller 
à  la  chasse  aux  perdrU.  Perdrix  grise.  Perdrix  rouge. 


Perdrix. 


]„ 


Les  perrJrtx  sont  communes  en  France  et  très-re- 
cherchiées  pour  l'excellence  de  leur  chair.  |  Campa* 
gnie  de  perdrix,  Toutes  les  perdrix  d'une  couvée  qui 
volent  ensemble.  |  Let  perdrix  ont  le  bec  atsez 
court,»  t\n  peu  voûté,  des  ailes  courtes,  ne  permet- 
tant qu'un  vol  saccadé,  bruyant.  Elles  vivent  en 
petitet  faniilles  dans  les  champs,  où  elles  se  nour- 
rissent d'herbes,  de  graines^  d'insectes  ;  ne  perchent 
Î>oint,  nichent  à  terre  dant  les  tillofis  ou  derrière 
et  mottes^  et  pondent  douze  à  vingt  œufs  que  la 
femelle  couve  seule,  bien  que  le  .mâle  protège  et 
conduise  quelquefois  les  ))erd|;eaux  après  leur  ittià- 
sance.  |  Vin  ail  de  perdrix^  couleur  ail  de  perdrix^ 
Vin  paillet,  vif  et  brillant.  |  Linge  à  œil  de  perdrix, 
Linge  de  table  ouvré,  dont  la  façon  représente  assez 
exactement  des  ye:x  de  perdrix.  |  Œil  de  perdrkc, 
i^spèce  de  cor  qui  survient  entre  les  doigts  du  pied. 
C'est  à  tort  que  l'on  dit  au  pluriel  des  OEili  de  per- 
driXj  il  faut^  pour  la  règle  et  la  logique,  dire  des 
Yeux  de  perdrix,  ^ 

PERDU,  VE,  part.  Égaré  ;  dissipé,  négligé  ;  dont 
on  a  éprouvé  la  perte  ;  que  l'on  regrette.  Objet 
perdu.  Un  p^'re^  un  ami  perdu.  Bonheur  perdu.  For- 
tune perdue.  Biens  perdus  Des  illusions  perdues,  La 
liberté  est  vraiment  le  seul  bieii  ;  si  on  le  perd,  tout 
est  pndu  avec  lui  ;  ti  on  le  conterve,  tout  est  sauvé. 
(La  Harpe.)  |  Puits  perdu,  Puits  sans  fond,  ou  d'un' 
fond  de  sable,  dans  lequel  les  eaux  se  perdent.  | 
Pays  perdu,  Pays  écarté,  désert,  tant  voie  de  <îom- 
munication,  n'offrant  point  de  retsources.  |  Taut  est 
perdu,  Il  n'y  a  phis  d'espbir.  (  Temps  perdu,  Temps 
mal  employé,  temps  pendant  lequel  on  n'a  rien  à 
faire.  |  Heure  perdue,  Heure  de  loisir.  |  C'est  temps 
perdu,  c'est  peiiif  perdue.  Il  est  inutile  de  perdre  du 
temps  à  cela  et  de  se  donner  de  la  peine.  |  A  temps 
perdu,  à  lieure  perdue.  Dans  les  moments  de  loisir. 
Vous  dettinorez  ce  modèle  à  votre  temps  perdu.  | 


T.  d«  (guerre.  Sentinelle  perdue,  Sentinelle  postée 
dans  uh  lieu  très-avancé  et  proche  de  l'ennemi.  | 
Enfant^rdu,  Soldat  qui  est  chargé  de  commencer 
.  i  Homme  perdu,  Homme  sans  espoir^  sans 
s.  I  Femme,  fille  perdue,  Femnoe,  fille  pu*' 
Perdu  d'konneur,  de  réputation;  )oer(iu  éLe 
;  perdu  de  dettes,  Se  dit  elliptiquement  pour 
qui  étt  |>erdu  en  fait  d'honneur,  en  fait  de  réputa- 
tion, etc.,  etc.;  et  tignihe  Ruiné,  par  rjapport  à  la 
réputation,  à  l'honneur^  aux  débauches,  au?[  det- 
tes. I  Prov.  Ce  qui  est  différé  n'est  pas  perdu;  un  6teri- 
fait  n'est  jamais  perdu,  Une  bonne  action  trQUve  tôt 
ou  tard  ta  récompense.  |  A  corps  perdu,  Avec  itn- 

Î>étuosité,  témérairement.  Se  Jeter  à  corps  perdu  dans 
a  mêlée.  |  A  fonds  perdus,  Ln  viager,  en  abandon- 
nant le  fonds,  moyennant  un  intérêt  convenu,  que 
recevra  ta  vie  durant  la  personne  qui  en  aura  fourni 
le  capital,  j  Salle  des  pas  perdus,  Grande  talle  qi  i 

Sréeède  ordinairement  la  chambre  det  audiencet 
'un  tribunal  et  où  le  public  se  promène.  [Reprise 
perdue,  Reprise  tellement  bien  faite  qu'elle  se  con- 
fond avec  le  tissu  de  l'étoffe,  et  qu*ou  ne  l'aperçoit 
,pat.  I  S.  Celui,  celle  qui  tout  perdut.  |  Fr&it.  Pour 
un  perdu,  deux  retrouvés.  Se  dit  en  parlant  det  per- 
tonnet  ou  det  choses,  lorsqu'on  veut  faire  entendre 
que  la  perte  est  aisément  réparable.  |  Crier  comme 
un  perdîu,  comme  une  perdue^  Crier  de  toutes  ses  for- 
ces^ à  tue-tête.  |  Mont-Pcrdu.  Géogr.  Haute  xno|i- 
tagne  des  Pyrénées  sur  le  versant  espagnol. 

PERE,  s.  m.  (par  contract.,  du  lat.  pater).  Celui 
qui  a  engendré,  qui  a  un  ou  plusieurs  enfants.  Un 
tendre  père.  Un  bon  père.  Un  père  barbare,  déna- 
turé, cruel.  Aimer  son  f(ere.  Honorer  ton  père.  Les 
père  et  mère  ont  pour  objet  le  bien.  (La  Fontaine.) 
Les  enfants  qui  avaient  égorgé  leurs  pères  et  leurs 
mères  souffraient  moins  que  ces  hypocrites.  (Fé- 
nelon.)  Je  reçois  vos  avis  avec  la  docilité  d'un  en- 
fant, et  vous  donne  let  mient  avec  le  zèle  d'un  père. 
(J.  J.  Rousseau.)  Le  père  doijt  nourrir,  entretenir 
et  élever  ses  enfants  ;  en  retour,  il  doit  recevoir  d'eux 
des  aliments  t'il  est  dans  le  besoin.  (iCode  civiL)  | 
Père  de  famille,  Celui  qui  a  femme  et  enfants.  |  Père 
naturel.  Celui  qui'  a  eu  un  enfant  d'une  femme  .à 
laquelle  il  n'est  point  uni  par  le  mariage,  par  op-^ 
position  à  père  légitime,  celui  qui  a  un  enfant  d'un 
mariage  légitime.  |  Père  pu laiif,  Celui  qui  est  ré- 
puté père  d* un  enfant,  quoiqu'il  ne  le  soit  pat  en 
e^et.  ]  Père  adoptif^  Celui  qui  a  adopté  queiau'un 
pbur  son  enfant.  |  Père  nourricier,  Le  mari  ae  la 
nourrice  d'un  enfant.  |  T.  de  prat.  User,  prendre 
soin  d'une  chose  en  bon  père  de  famille.  Ménager, 
administrer  tine  chose  avec  autant  d'économie  que 
le  propriétaire  lui-même  pourrailt  le  fkire.  |  Grande 
père  paternel,  îje  père  du  père.  |  Grand-père  mater- 
nel, Le  père  de  la  mère.  |  Nos  pères,  Nos  aïeux,  not 
ancêtres  ;  ceux  qui  ont  vécu  dans  un  siècle  antérieur 
au  nôtre.  Nos  pères  ont  péché,  nos  pères  ne  sont 
plut.  (Racine.)  Not  pères  ont  renyersé  la  monarchie, 
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Nous  avons  beau  vanter  nos  grandeurs  passagères, 
11  faut  mêler  sa  cendre  aux  cendres  de  ses  pères. 

(j.  B.  fcOOSSEAU.) 

I  Se  dit  ai^ssi  des  animaux.  Le  père  et  la  mère 
d'une  nichée  d'oiseaux.  Presque  tout  les  oiseaux, 
qui  paraissent  ne  vivre  que  de  grains,  ont  néan- 
moins été  nourris,  dans  le  premier  âge,  par  leurs 
pères  et  mères  avec  des  insectes.  (Btiffon.')  |  Fig. 
Celui  qui  a  rendu  de  grands  services,  qui  a  beau- 
.  coup  fait  pour  le  honneur  d'un  peuple  ou  d'une 
classe  nombreuse  de  personnes,  qui  s'est  conduit 
envers  ceux  dont  il  prend  soin  comme  ferait  un 
père  à  l'égard  de  tes  enfants.  Père  de  la  patrie.  Père 
des  peuples.  Père  des  pauvres.  |  Créateur,  fonda- 
teur, protecteur.  Hérooote  est  le  père  de  l'histoire. 

I  Titre  par  excellence  que,  dans  le  christianisme, 
on  donne  à  Dieu.  Le  Père  Éternel.  Celui  qui  recon- 
naît et  sert  le  Père  commun  des  hommes.  (J.  J. 
Rousseau.)  Vous  n'avez  qu'un  Père,  qui  est  Dieu* 
TLameunais.)  I  Pères  de  V Église,  Titre  donné  aux 
docteurs  et  aux  écrivains  de  l'Ëglite  chrétienne  qui 
ont  succédé  aux  apôtres  et  aux  Pères  apostoliques. 

\  Le  Saint' Père,  le  Très-Saint-Père,  Notre  Saint-Père, 
etc..  Titres  que  les  catholiques  donnent  au  chef  de 
leur  religion.  |  Chef  d'une  communauté  de  reli- 
gieux. Le  père  supérieur.  Le  père  général.  |  Se  dit 
austi  des  religieux  prêtres.  Les  pères  jésuites.  Les 
pères  capucins.  |  Pèfe  noble.  Au  théâtre^  on  appelle 
ainsi  celui  qui  est  chargé  de  l'emploi  des  pères  dans 
la  tragédie  et  la  haute  comédie.  |  Adjectiv.  Être 
père.  Un  homme  n'était  jugé  digne  d'être  père  que. 

Î|uand  il  avait  prouvé  qu'il  saurait  défendre  ses  en- 
antç.  (Chateaubriand.)  |  Dé  père  en  fiis,  loc.  adv. 
Par  transmission  successive  du  père  au  -ffls.  |  Père  * 
conscrit.  S'est  dit primiti veinent,  ohexles  Romains, 
des  sénateurs  choisis  parmi  les  chevaliers,  au  com- 
mencement de  la  république,  pour  remplacer  ceux 
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que  Tarouin  le  Superbe  avait  fkit  mettre  à  mort. 
Plut  tara,  la  même  ^nomination  t'ett  étendue. 4 
tout  let  ténateurt.         *  »    -     **'' 

PÉRÉBIER,  t.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
urticéet,  tection  det  artocarpéet.  C'ett  un  arbre^ 
moyenne  grandeur,  qui  croit  à  la  Guyane  et  rend 
un  tue  laiteux  quand  on  incite  ton  écoroe. 

PÉRÉGRIlfATION,  l.  f.  (pron.  pérégrinàsion ; 
du  lat.  peregrinatie,  mme  tenÉ).  Voyage  en  payi 
lointain.  Aimer  let  pif4griuations.  .  .. 

PÉRÉGRINER,  v.  n.  Faire  un  pèlerinage;  aller 
au  loin,  faire  un  long  voyage.  Vieux  mot. 

PÉKIÉGRINITÉ,  .t.  f.  (du  lat.  pereyriti^loe,  con- 
dition de  Tétranger).  Juritp.  État  de  celui  qui  est 
étranger  dant  un  pays.  |  Vice  de  périgrinit4^  Inca- 
pacité résultant  de  la  quali^té  d'étranger.   '^  ' 

P^RÉKOP.  Géoçr.  Petile  ville  de  la  Rutiie  d'Eu- 
rope (Ti^ride)  au  fond  du  golfe  de  Pérékop  et  sur 
l'isthipe  de  Pérékop,  qui  lie  la  Crimée  à  la  Russie. 
Citadelle,  lacs  talés;  grand  commerce  de  tel.  £n 
1736  et  1771,  let  Rutset  occupèrent  cette  ville,  et 
te  la  firent  céder  en  1783.  /  . 

PÉREMPTION,  t.  f.  (pron.  p^raftptton;  du  lat.  pe- 
remplio,  formé  depertmére,  détruire).  Juritp.  Anéan- 
tittement  d'une  inttance  par  la  discontinuation  de 
poursuites  pendant  le  temps  réglé  par  la  lof,  trois 
aunéet.  Ce  délai  ett  augmenté  de  tix  moit  dans 
tout  let  cat  où  il  y  a  lieu  à  demande  en  reprise 
d'instance  ou  constitution  de  nouvel  avoué..  '      \ 

PÉREMPTOIRE,  adj.  (du  lat.  pTetnp/ortiie;  rad]. 
perimere,  déiruiild).  Décisif,  contre  quoi  il  n'y  a 
rien  à  répliquer,  à  alléguer.  Raisons^  moyens,  ar* 
guments  péremptoires.  Ides  arguments  sont  décisifs, 
peremplotree.  Preuves,  démonstrations,  réponses  pe« 
remptoires.  \  S.  m.  Délai  qui,  dans  l'ancienne  cou- 
tume, devait  être  laissé  après  chacune  des  criées. 
rPÉREMl^OIREMENf,  adv.  (pron.  péranptoa- 
reman).  D'une  manière  péremptoire,  d'une  manière 
décisive,  tant  réplique.  Répondre  p^remp/ofremffK. 

PÉRKNNIRRANCHES,  t.  m  p).  (du  lat  pèren- 
ftte^  perpétuel,  et  branchie),  Zool.  Batraciens  à 
branchies  persistantet.  '      if 

PÉRlBNNlTÉ»  S.1  f.  (du  lat.  perennis;  p^r,  pen- 
dant ;  annus,  année).  Perpétuité,  continuité  non  in- 
terrompue ;  état  de  ce  qui  dure  longtemps.  Dieu 
nout  délivre  de  la  pérennité  det  mauvaites  routines. 
(Ch.  Nodier.)  La  perenni/e  du  mouvement  det  astres.  ' 

PÉRÉQUATION,  ft.  f..(du  lat.  per,  parmi  ;  equare, 
égaler).  Répartition  égale  des  charges,  des  impôts. 

PER  FAS  ET  NEFAS,  loc.  adv.  (littéral,  par  le 

permis  et  le  défendu^.  Mots  tiret  du  latin,  que  nous 

•  employont  proverbialement  pour  dire,  Par  tous  les 

moyént  possibles,  tant  ceux  qui  sont,  licites  que 

ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

PERFÊCTIRILISMË ,  t.  m.  Perfectionnement 
progretsif  et  illimité  de  l'état  social  ;  amélioration 
continue,  illimitée  de  la  condition  humaine. 

PERFECTIRILITE,  s.  f.  État,  qualité  de  ce  qui 
est  perfectible.  Perfectibilité  de  l'humanité.  PerfeC' 
tibilité  àe  Inintelligence  humaine.  La  per^ec<t6t7i7f 
indéfinie  de  l'âme  prouve  ton  immortalité.  (Addi- 
son.)  Jamais  let  âmet  avilies  dans  l'opprobre  du 
vice  ne  se  sont  élevées  à  cette  haute  conception  de 
la  perfectibilité  qui  franchit  les  bàrrièyeis  où.  t'arrête 
^le  vulgaire.  (Virey.)  l       -'r^^'*. 
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PERFECTIBLE,  adj.  (du  lat.  perfeciiUlù  ;  nS. 
perficere,  perfectionner).  Qui  ett  tutceptible  d'être . 
perfectionné  ou  de  te  perfectionner.  Ju'hpiiuns  ^^ 
un  être  éminemment  perfectible»  ■■■^''   ^' 

PERFECTIF,  IVE,  adj.  Qui  est  arrivé  au  der- 
nier degré  de  perfection  ;  qui  ett  dant  on  degré  de 
perfection  abtolue. 

PERFECTION,  i.  f.  (pron.  perfelct^on;  dit  lat 
perfectioj  de  perficere,  achever).  Signifie,  au  propre^ 
Achèvement  entier.  Peu  utité  dans  ce  sent.  |  Etat 
d'un  corpt  animé  qui  ett  parvenu  à  un  point  aussi 
parfait  que  le  comporte  ta  nature.  Le  corps  de 
l'homme  n'est  pas  plus  tôt  arrivé  à  ton  point  de 
perfection,  qu*il  commence  à  déchoir.  (Buflbn.)  | 
Qualité  constitutive  de  ce  qui  est  parfait  dans  son 
genre  ;  idée  du  parfait.  £n  ce  sent,  il  ne  i'emploio 
qu'au  tingulier.  Chercher  là  perfection^  Tendre,  as- 
pirer, arriver,  atteindre  à  la  jperfectiùn.  ta  perfeC' 
tion  d*une  montre,  d'une  machine.  Porter  un  ou- 
vrage à  %A  perfection.  Il  faut  toujours  tendre  à  la 
perfection.  (La  Bruyère.)  Ht  ont  donné  à  ce  tpec- 
tacle  toute  là  perfection  dont  il  était  tutceptible. 
(Barthélémy.)  |  Qualité  excellente  de  l'ftme  et  du 
corps.  En  ce  sens,  il  s'emploie  ordinairement  au 
pluriel.  Être  orné,  être  doué  de  toutes  lea  pirfe^ 
lions,  de  toutes*  sortes  de  per/eelione.  |  Loc.  adv.  £«» 
perfection,  Parfaitement,  d'une  manière  parfaite. 
Travailler  en  perfection.  |  On  dit  de  même  :  i  ?^ 
perfection.  Votre  travail  est  fait  à  la  perfictUm.^^ 
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pERFBCnOBnfrf,  ÉMf  part.  Rendq.  imWkit.  Et- 
prit  pêffifi^i^^'  TH^yail  perfectionné,  Maohine  ptr- 
Ldiofinife.  L««  •rt«  nécetiairei  étant  perfectionnée, 
les  arU  d'ottehUtion  oommencèreot  à  6tr<i  en  hon- 
neur TVoltaire.)  Machina  à  coudre  oer/#cli<mnfe. 

PERFCCTIONNEMeiiT,  s.  m.  (pron.  perfekêio- 
neman).  Action  de  perfectionner;  effet  de  cette  Ac- 
tion. Le  perfectionnement  d\\ne  pnachine.  Leperfee^ 
Uonnement  des  arts  et  dea  aciencet.  Perfectionnement 
utile,  désirahle,  néceaaaire.  On  a*oooupe  peu  du  per- 
fectionnement de  Teapëce  humaine.  Lea  prodijneux 
iterfectionnementt  ohtenua  dana  Tinduatrié.     /^%!'t> 

iJERFECTIONNERi  ▼.  a.  (du  lait,  perficere  ;  formé 
de  la  partie,  per^  qui  marau^  excelleno»,  et  facere, 
faire;  faire exoellemment,  tair^  entièrement).  Ache- 
ver complôtc^nrient^  de  telle  aorte  qu'il  ne  manque 
rien,  sous  quelque  rapport  que  ce  aoit;  rendre  par- 
fait dfvns  son  genre.  Perfectionner  un  travail.  |  Dana 
un  sens  moina  abaola  et  trèa-usité,  Rendre  plua 
parfait,  faire  qu'une  choae^  déjà  honne  en  elle-même, 
devienne  encore  meilleure,  qu'elle  présente  une  uti- 
lité plus  grande,  dea  avantagea  plua  marquée.  Dana 
ce  sens,  il  se  dit  de  tout  ce  qui  eat  du  domaine  dea 
travaux  manuels^  dea  arta  et  métierai  de  Tindua- 
trie  et  de  tout  ce  qui  peut  recevoir  une  exécution 
matérielle  pluafinie,  plua  aeheyée,  plua  excellente 
et  plus  parfaite.  Perfectionner  lea  conatructiona  na- 
vales. Perfectionner  la  mécanique,  lea  arta  et  mé- 
tiers, les  arta  indiiatriela.  *0n  ne  pent  perfectionner 
les  scljBnces  qu'en  travaillant  à  rendre  le  langage 
plus  exact.  (Condillac.)  |  Dana  un  aena  purement 
moral,  Améliorer,  corriger  lea  défanUt  1^  imper- 
fectiona  de.  la  nature.  Per/'ec/ionn^r  Teaprit^  le  goût, 
la  raison,  le  jugement,  le  caractère,  lea  moeura. 
C'est  de  la  société  que  l'homme  tient  aa  puiaaance, 
c'est  par  elle  qu'il  a  perfectionné  aa  raiaon.  (Buffon.) 
Se  perfectionner,  v.  pr.  Être  perfectionné,  dana 
toutes  les  acoeptiona  du  verbe  actif.  La  civilisation 
it  perfectionne,  I^ea  induatriea  ee  perfectionnent, 

PERFECTIONNISTE,  a.  Celui,  celle  oui  rôVe 
une  perfection  abaolue,  un  paegrèa  illimité. 

PERFIDE,,  adj.  {du  lat.  perfidusj  même  aens). 
Traître,  déloyal,  qui  manque  de  foi,  c^ui  trahifaa 
parole  ou  la  conâance  qu'on  avait  en  lui.  Un  homme 
perfide.  Une  femme  perfide.  Un  amant  perfide.  Un 
ami  perfide.  L'hypocrisie  rend  lea  hommea  fourbea, 
perfides  et  traltrea.  (Vernier.)  |  En  parlant  dea  cho- 
ses, Qù  il  y  a  de  la  perfidie,  o&  il  entre  de  la  per^ 
tidie,  où  Ton  reconnaît  la  perhdie.  Silence  perfide. 
Un  tour  per/litf.  Sourire  per/kfe.Sermenta  perfidee.  | 
Siibstantiv.  £n  parlant  dea  peraonnes.  Une  perfide. 
Mon  perfide.  Perfide,  oaeartu  bien  te  montrer  à  mei 
yeux!  (Corneille.)  Un  perfide  toujoura  aoupçonne 
son  complice.  (De  Belloy.)     . ^  »  .;  ^  .  ^  i»  ,  j 

PERFIDEMENT,^  adv.  (pron.  peffUemanj.  X^eC' 
perfidie,  d'une  manière  periide.  Parier,  agir  epr/î- 
dément.  C<^a  eat  per/ldemnil  répété.  ^^<^     .  . 

PERFIDIE,  i.  f.  (du  lat.  perfidia^  manque  de  foi); 
Manque  dé  foi,,  de  loyauté,  trahison,  abua  de  con- 
fiancew  Insigne  perfidie.  Lâche,  vile  perfidie,  La  per- 
fidie^  si  j'oae  le  dire,  eat  un  menaonge  de  toute  la 
personne.  (La  Bruyère.)  1a  perfidie  est  noble  envera 
la  tyrannie.  (Corneille.)  Tramer  une  perfidie,  (Bar- 
thélémy.) I^  perfidie  Mt  l'acte  le  plua  o4ieux  que 
puisse  commettre  uu  homme,  car  il  ae  compoae  de 
la  préméditation  du  mal  et  de  l'abua  de  toute  ea- 
pècé  de  contiance.  La  perfidie  dea  gêna  d'égliae. 

PERFOLIÉ;  ÉB,  adj.  Bot.  Se  dit  dea  feuillea  op- 
poséea  dont  lea  baaea  aont  abudéea  enaemble,  et  dea 
feuilles  alternée  dont  lea  deux  lobea  inférieure^  dé- 
passant la  tige,  ae  aoudeot  ensemble  de  l'autre  côté. 

PERFORANT»  ANTB,  adj.  Qui  eat  auaeeptible 
de  perforer,  de  pénétrer  lea  corps.  Mal  perforant. 
Instrument  per forante. ^.:..^^...^..'kjf>:!:.^  .y.  ^^^---  î-  i  ^^ 

PERFORATEUR>  TOfCÊ^  ààj^Quî^ae^t  k  per- 
forer. Appareil  perforateur.  -Ua  ^  i  u^Cf^.  4  ,«;. 
/  PERFOKATIF,  IVE,  adj.  Qui  aert  à  perforer. 
I  S.  m.  Chirurg.  Eapèce  de  trépau  qtii  aert  à  per- 
cer des  troua  dana  lea  oa.  "|j  r/i  r? 
i  PERFORATION,  a.  f.  (pron.  per/broiton).  AJction 
de  perforer,  de  percer  quelque  chose  de  .part  en 
P^i*^»  LAction  de  percer  avec  un  poinçon  des  acteis 
accuaéa  de  faux  pour  aignaler  la  préaomption  éle- 
vée contre  eux,  on  reconnaît  dana  beaucoup  d'àn- 
ciennea  chartea  dea  tracea  de  perforation.  |  Méd. 
Perforation  epontanée,  Accident  formidable  qui  con- 
siste dana  la  rupture  aubite  de  reàtomac  et  d^  in- 
testins. Il  mourut  d'une  perforation  epontanéel 

PERFORÉ,  ÉE,  part.  Percé.  |  Anat.  Muêclee  per- 
forée^  Ceux  dont  lea  fibres  s'écartent  dana  un  point 
^e  leur  longueur  pour  donner  paaaage  aux  tendona 
aes  muaclea  dito  Ptr/'oranlf.  ,. 
.  PERFORER,  V.  a.  (du  lat.  pir,  à  travera;  fero, 
je  perce).  Percer.  Perforer  une  peau,  une  plaque. 
'^'VOftr  une  membrane. 
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PEmOAMF.  Géogr.  Ville  de  Mysie,  fera  f  ouest, 
au  coi^uent  du  Calcua  et  du  Citiua,  aur  une  petite 
montagRe.  Cetta  ville,  qui  éswint  la  capitale  d'un 
royaume  floriaa^nt,  ei  (|ae  Pline  regarde  comme  la 
plua  grande  de  TAaie  Mineure,  renfermait  un  grand 
nombre  de  monumenta  reiparqaablea  par  leur  ma- 

fnitioence,  entre  antrea  un  lemple  d'Eaoulape  et  une 
ibliothèque  de  200,000  volumea,  ne  le  cédant  qn'^ 
celle  d'Alexandrie,  et  dont  Marc-Antoine  fit  présent 
à  Cléopâtre.  Patrie  de  Galien.  J  C'était  auaii  le  nom 
d'une  citadelle  de  Troie;  ce  qui  fkit  que  Troie  elle- 
même  eat  quelquefoia  appelée  Pergamê.     ^^^'!  - :t'« 

PÉRI,  a.  f.  Nom  donné,  dana  Tancienne  religion 
peraane,  aux  dewa  femelles.  Djemjid  épousa  un  de 
cea  géniea,  et  tomba  ainsi  au  pouvoir  dea  dewa. 
Plua  tard  on  donna  le  nom  de  Péri  à  de  bonnes 
fées,  amiea  4oa  hommea,  et  dont  la  beauté  était  re- 
marquable. fiCa  pôètea  ont  aouvent  comparé  lea 
femmea  à  cea  douoea  féea.  LeapM#.      .^    ^^ 

PÉRIANTHE,  s.  m.  (du  gr.  7rep(,  aipttoàr;ftv6ôc, 
fleur).  Selon  Linnée,  Toute  eapèce  de  calice  ou  d'in-^ 
volucre  ;  d'aprèa  lea  botaniates  raodernea,  Enveloppe 
dea  organea  génitaux  de  la  fleur,  ou'elle  soit  aim- 
ple  ou  double.  |  Quelquea  auteura  déaignent  exprea- 
aémeut  par  cea  mota  la  partie  aupérieure  du  câice, 
toutes  lea  foia  que  l'on  peut  la  diatinsmer,  d'une 
manière  quelconque,  de  la  partie  inférieure;  ila 
prennept  auaai  périanth^  pour  aynonjme  de  PérilUne 
et  à^  PéripKonante.    ;  -^  »  -♦..v.*..^'.  .f   r    ?;  -   ' 

PÉRlANTHÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  eat  muni  d'un 
périantlie  aimple  où  double.  Fleyr  périantkée.^ 

PÉRIANTHIEN ,  lENNE,  adj.  Bot.  Qui  provient 
d'un  périànthe.  Induaiea  périanlhiennee. 

PÉRIAPTEs  >•  m.  (dugr.  icep(,  autour;  &irr(i>, 
j'attache).  Amulette,  taliaman  que  l'on  portait  au 
cou,  comme  préaervatif  de  certainea  malàdiea. 

PÉRIATOME,  a.  m.  (du  gr.  iccp(,  autour;  &to- 
(lèç,  atome).  Nom  donné  aux  porea  mviaiblea,  quoi- 
Que  trèa-nombreux^  qui  aont  le  réaultat  immédiat 
de  la  poroaité  propre  à  chaque  oorpa,  et  qui  don- 
nent lieu  à  toutea  lea  actiena  chimiquea.  l^p«rta- 
tomee  aont  appelée  auaai  Poree  primaires. 

PÉRICARDE;  a.  m.  (du  gr.  irap(,  autour^  xap- 
6(a,  cœur).  Ànat.  Sac  membraneux,  de  forme  trian- 
gulaire, aitué  à  la  partie  inférieure  du  médiaatin 
antérieur,  adhérent  a  l'aponévroae  centrale  du  dia- 
phragme et  enveloppant  le  cœur  à  la  manière  des 
membranea  séreuses,  o.  à  d.  aana  le  contenir  dana 
aa  cavité.  Le  péricarde  eat  compoaé  de  deux  mem- 
branea, dont  l'extérieure  eat  fibrenae  et  l'intérieure 
aéreuite;  il  facilite  lea  mouvements  du  cceur  ain 
mo^èn  d'une  quantité  jblua  ou  moina  grande  ae  sé- 
roaité  qu'il  renferme.  Yaiaaeaux  du  péricarde.  Ar« 
tèrea  du.  pertcaraei. 

PÉRICARDIAIRE,  adj.  Qui  a'engCQdre  dana  le 

périairde.  Vera  pértconliatm,,   ^^^^  ^^^    ,,^.  ^^ 

"IPËRICAHDIQUE,  adj.  Anàt.  Qm  Sjppsrtiént  ou 

qui  a  rapport  au  péricarae;  qui  en  dépend.  Bruit 

pérjiéardiqfie,  A^ertnces  péricardiques.  -*xv  /i, 

PÉRICARDITE,  S.  f.  Héà.  Inflammation  du  pé- 
ricarde cauaée  ordinairement  par  dea  ooupa,  des 
ohutea  aur  la  région  du  cœiir,  ou  dea  aflectiona  mo- 
ralea  vivea  et  profbnd€a;^  ^' '      ^«:. i-^^^.^^  >*f  ^^^^^ 

PÉRIC  AEPE,  a.  m.  (du  gr.  irap(,  autour  ;  xopicoc, 
fruit).  Bot.  Partie  du  fruit  qui  renferme  les  graines. 
Le  péricarpe  d'un  fruit  comprend  tout  ce  qui,  dans 
ce  fruit,  n'est  paa  de  la  graine;  il  ae  compoae  de 
troia  partiea  anperpoaéea  :  l'éptcorpe,  le  earcocarpe, 
ou  méeocarpe^etV  endocarpe,  j  Lea  capsules,  lea  go  us- 
aea,  les  ailiquea,.  lea  folliculea,  lea  noix,  etc.,  aont 
des  ptncarpet.  |  Ùme  dea  mouaaea.  |  Topique  applir 
que  aur  le  poignet  pour  guérir  la  fièvre.       .(.)... 

tPÉRICLÈS.  Célèbre  Athénien,  né  vera  494  àr. 
J.  .C.  Il  acquit  fort  jeune  du  renom  et  de  la  popu- 
larité par  aont  éloquence  et  ses  largesses  ;<  devint, 
vers  459,  le  chef  du  parti  déniocrattque  opposé  à 
Cimon  ;  fut  quelque  tempe  banni  (457;^  mais  resta 
enfin  maître  des  affaires  (444).  Il  signala  son  ad- 
ministration par  la  construction  de  beaux  édifices, 
nar  des  fdtes  somptueuses,  par  des  gratifications 
aistribuées  aux  citoyens  pauvres  d'Atoènes  et  par 
de  grands  succès  au  dehors.  Dtr  reste,  sa  politique 
était  ^'éviter  les  entrepriaea  lointaines,  haaardeuaea, 
d'aaaeoir  aolidement  la  puiaaance  d'Athènea  et  aa 
aupériorité  sur  Sparte.  I|  ne  put  pourtant  pas  évi- 
ter une  rupture  entre  les  deux  républiques,  rwpture 
oui  donna  naissance  à  la  guerre  du  Pâoponèse  ;  on 
raccusa  même  d'avoir  provooué  cette  guerre  en 
soutenant  les  Corcyréens  révoltés  contre  leur  mé- 
tropole, Corinthe,  jalliée  de 'Sparte.  Périolès  ne  put 
«voir  que  les  premiers  événements  de  la  ffuerre.  Il 
remporta  d'atx>rd  des  avantages  ;  mais,  a  la  suite 
de-  quelques  revers,  les  Athéniens  le  condamnèrent 
à  Tapiende  et  lui  retirèrent  l'autorité  (430)  ;  oepen«  I 
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dant,  ils  la  lui  rendirent  I  la  fin  de  la  mima  année. 
Il  mourut  peu  après  de  la  peste  qui  désolast  Athè- 
nes (429).  Fériclèa  aimait  lea  lettres,  ks  métiers, 
les  arts.  Cest  dans  son  siècle  que  lea  uns  et  1^  au- 
tres prirent  ieur^ilus  grand  eaaor;  aussi  nomma» 
t-on  aouvent  cette  épocjue  le  Siècle  de  Péricièe.  Alci* 
biade,  aon  neveu,  hérita  en  partie  de  aon  pouvoir 
et  outra  aea  défauta.  Périclèa  était  l'amagl  de.  la 
fameuae  Aapaaie. 

PléRICLINS,  a.  m.  (du  gr.  icsp(,  autour;  xXCviU 
lit).  Bot.  Ensemble  des  bractées  qui  entourent  l'aa» 
aemblage  dea  fleura  dana  lea  aynanthéréea. 

PÉRICLITANT,  ANTE,  adj.  Qui  eat  auaeeptible 
de  péricliter,  de  tomber  en  péril,  de  tendre  à  la 
ruine.  Un  Ëtat  périclitani. 

PÉRICLITATIOlf ,  a.  f.  Êtot  de  ce  qui  périclite, 
de  ce  qui  eat  en  péril.  Im  j^riclita^ion  de  la  paix. 

PÉRICLITER,  V.  U.  (du  lat.  perielitari  ;  rad. 
periculum^  péril,  danger).  Être  en  péril,  en  parlant 
des  choses,  une  affaire  qui  périclite,  V^têl péricliter 
Il  ne  fiaut  pas  que  l'honneur  pîrtci^ls. 

PÉRICRÀNE,  a.  m.  (du  gr.  icapC,  autour;  %féà 
viov,  crftne).  Anat.  Périoste  qui  revêt  toute  la  aui^ 
face  externe  du  crâne.  ;  «    ;  k       • 

PÉRIDION,  a.  m.  (du  gr.  trapiftédi,  ceindre).  Bot. 
Concentacle  qui  enveloppe  lea  cormuculesreprodnd» 
teurs  ae  certains  champignons.  Dana  quelquea  ea* 
pècea,  il  a  la  forme  d'un  diaqueet  senonàme  Cké/peau; 

PÉRIDOT,  a.  m.  Minéral.  Pierre  infuaible  de 
couleur  verte  que  l'on  trouve  aoua  foràie  de  grains, 
de  masses  granulaires  et  dé  cristaux  prismaliques 
très-petits.  C'est  un  silicate  simple  de  magnésie 
mélangé  de  protoxyde  de  fer.  Le  péridot  est  trans- 
parent ou  demi-transparent,  peu  dur,  et  prend  dif- 
ficilement un  beau  poli.  ,t  r 
^  PÉRiIDRaME,  s.  m.  (du  gr.  trept,  autour;  Spéi- 
JM>c,  course).  Archit.  Galerie  ou  espace  couvert, 
servant  de  promenade  autour  d'un  édifice. 

PÉRIER,  s.  m.  Technol.  Morceau  de  fer  era* 
manche  qui  sert  à  ouvrir  les  fourneaux,  pour  faire 
couler  le  métal  quand  on  veut  jeter  quelque  ou« 
vrage.  en  bronze.  '  •?;-■:• -.à-.. i?-:.:^:;^.- 

PÉRIGÉE,  s.  m.  (du  gr.  mpl,  autour;  yfLterre)^ 
Astron.  Pointe  de  l'orbe  du  soleil^  de  la  lune  ou 
d'une  planète,  qui  répond  à  la  plus  petite  «^istance 
de  cet  astre  à  la  terre.  Le  périgée  est  la  aontraire 
de  Tapogée.  Le  spleil  est  au  périgété;  :  ?t  i^< 

PÉRIGONE/s.  m.  (du  gr.  icep(,  ftUtouT;Yty&é, 
j'engendre).  Bot.  Enveloppe  immédiate,  simple  ou 
double,  dea  organes  sexuels  d'une  plante.  Perigone 
simple.  Perigone  double.  |  Ornithol.  Ehveloppe  ex- 
térieure des  œufs  des  oiseaux,  lorsqu'elle  est  sinw 
plement  membraneuse.  ^>^:^''^v-r-^'  ^^ 

PÉRIGORD.  Géogr.  Ancien  pays  de  France  dans 
le  nord  de  la  Guienne,^  ayant  pour  chef-^lieu  Péri«» 
gueux,  et  se  divisant  en  Haut^Périgord  ou  Blancs 
PeVfjjfpfd,  comprenant  Périgtieux,  Bergerac,  Mussî- 
dan,  Àubeterre,  et  en  Bas-Périgord  ou  Noir-Périgordf 
renfermant  Sarlat,  Castillon  et  Terrasson.  Ge  pi^» 
jadis  occupé  par  les  Peirocorii^  forme  aujourdliui 
le  département  de  la  Dordone  et  une  partie  de 
celui  de  Lot-et-Garonne.  Le  Périgord  est  peu  fer- 
tile en  général  ;  il  est  surtout  renommé  pour  l'ex- 
cellence de  ses  truffes  et  pour  son  gibier.    »  ^ 

PÉRIGOURDIn',  INE,  adj.  et  s.  Habitant  du  P4| 
rigord  ;  qui  appartient  au  Périgord  ou  à  ses  habi^ 
tants.  Les  anciena  habitants  du  Périgord  a'appe^ 
laient  Pétrocoriene.  Lea  périgourdine. 

PÉRIGUEUX.  Géogr.  Chef-lieu  du  départ,  de 
la  Dordogne,  an  confluent  de  l'Ialé  et  de  la  vézère, 
à  472  kilom.  S.  S.  0.  de  Paria;  18,633  KtOiit.  £ve^ 
ch^  ;  bibliothèque,  jardin  botanique  ;  muaée  d'anti^ 

Suites  et  de  nuuéralogie.  On  y  ronârque  la  cathéi 
raie  de  Saint-Front,  imitation  de  Saint-Marc  de 
Venise  ;  le  palais  de  justice,  la  tour  antique  de  Vé- 
sone  ;  lea  promenadea,  ornéea  dea  atatuea  de  Féne^ 
Ion,  de  Montaigne  et  du  maréchal  Bugeaud  ;  les 
arènes,  l'hôtel  de  ville.  Coutellerie,  distillerie,  lai/ 
nages,  volailles  fines  et  pâtés  truffés. 

PÉRIGTNË,  adj.  (dû  gr.  ftap(,  autour;  ^uvi^, 
femelle}.  Bot.  Qui  entoure  Tovaire.  Corolle  pirt^tie. 
Ëtamines  périgynee.  Les  étamines  des  légumineuses 
et  des  rosacées  sont  ptri^yn^t.       .^z^»/.- 

PÉRlHÉUFt  >•  m-  (à^  gr*  irep(,  autour  ;  iiXtoc, 
soleil).  Astron.  Point  de  l'orbe  de  la  terre  ou  d'une 
autre  planète,  où  cet  astre  est  à  sa  plus  petite  dia» 
tance  du  soleil.  \  Adjectiv.  Cet  astre  est  périkéHe. 
Demain  la  lune  Mer^  périhélie. 

PÉRIL^  a.  m.  (du  lat.  periculum^  par  çontract. 
perichtm).  Danger,  risque;  état  «où  i|  y  a  qoelque 
chose  de  fâcheux  à  appréhender.  Péril  affreux,  im- 
minent. Ciraindre;  "éviter,  fuir  le  péril.  Bravef  les 
périls.  Être  en  p^ril.  A  vaincre  sans  péril^  on  triom- 
phe sans  gloire.  (Corneille.)  Éloignes  de  lui  tous 
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'  1m Tfirili  oui  pourraient  m»n»oer  (M  vU.  (MaMillon*) 

fem6  dérobai  au  p^nl  qui  me  menaçait,  (J,  J. 
uueaut)  I  Loo.  préoos.  Au  j^ril  d$.  Au  péril  de 
ma  vi$t  dé  mesjourtt  iê  rna»anlég  ii  ma  fortune,  Eu 
exposant  ma  vie.  mes  jours,  ma  sauté,  ma  fortune, 

I  É$fi  m  péril  de,  Être  dans  un  *état  oh  iij  a  k 
craindre  que  tel  ou  tel  mal  oe  potMi  arrive»  Eire  #n 
^ril  de  mort*  Être  efF'péril  (Tètiri  niinë.  Pans  la 
langue  du  droite  le  mot  péril  a  diverias  applioatioos. 
C'est  le  propre  que  Ton  emploie  toujours  pour  ex- 
primer la  oratnté  d'un  dai(^er,  parce  qu^l  Vy  a 
lieu  à  action  en  justice,  popr  un  Mt  dommaftoable 
non  encore  réalisé,  qu*^tant  que  le  préjudfoe  est 
imminent;  on  dit  alors  quil  y  a  périt,  on,  suivant 
la  locutlou  usuelle,  péril  eA  la  demeuré,  e.  à  d.  que 
si  les  choses  restaient  en  éfatt  sans  que  la  fnstloe  y 
pourvût,  il  y  anrait  bientôt  une  perte  irréparable. 

I  On  dit  également  que  l^s  périU  d'une  chose  sont 
mis  à  la  charge  d'un  tiera  lorsqu'il  le  soumet,  par 
suite  d'un  contrat,  à  eoufir  les  cbanoea  de  perte 
qu'une  opération  peut  mréiMnter.  Le  moi  ^Pér4l  de» 
vient  alors  synonyme  ae  Riiquê,  et  l'on  le  sert  ha* 
bituellement  de  oette  looutiou  :  Prendre  1$$  riequei 
et  péril»  d'mn$  ohùê$,  mettre  une  choee  aujf  riequei  et^ 
périls  de  quelqu'un.  . 

PEElUJiUMIISltT,  adv.  (/I  mouiUées)^  Pan- 
gereusement,  avec  péril.  Marcher  périlleuêement 
entre  deuK  précipices^  <», 

PBKILLKUJL,  IBUra^  »dj.  (H  mouillées;  du  lat, 
periauloêuf;  rad.  p^toaium,  péril).  Dangereuii  où 
il  jT  A  du  péril,  où  il  y  a  quelque  ohpse  a  craindre, 
à  risquer.  Passage  périUêux^.  Poste  pétilltum.  État 
périlleux.  Entreprise  périllêuiê.  &itVLSkliùnpérillêu§ê, 
^Le  maréchal  de  Saie,  qui  voyait  de  eang>-iroid  oom** 
bien  l'affaire  éUit  p^ra/tiMff.  (VolUire.)  |  Saui  pé* 
rilleujr,  Saut  difficile  et  dangereux  qu'exécutent  les 
danseurs  de  cotde*  |  Fig.  Saut  périltêus^  Résolution 
ou  aotion  violente  et  hasardée  { oe  qu'il  yj^  iê  plue 
difficile,  de  plus  téméraire,  ce  qui  çoAteTe  plus  ï 
faire  dans  une  entreprise.  |  /i  est  périileum  (i«/II  y 
a  du  danger  à;  Il  eet  périlleux  de  tremper  dens  une 
affaire  suspecte.  (La  Bruyère.) 

PERIME;  ÉE,  part.  Qni  est  perdu  par  preeprip* 
tion. ^ Droit  ps'rim^.  Instance  périmée; 

PElilBIERi  v«  n,  fdtt  lat.  perimere,  abolir,  dé- 
.  truire  ;  il  prenii  l'auxiliaire  être  dans  ses  temps  com- 
posés). T.  de  prat.  Se  perdre  |)ar  prescripUon^  ou 
faute  de  poursuites  en  temps  utile.  Laisser  ffrln^r 
une  instance.  '   : 

PKaiMÈtaEi  s.  m^(du  gr.  irtpf,  auWri|if« 
Tpov,  mesure).  Géom.  Contour  ou  étendue  qin^ter* 
mine  une  figure  *ou  un  corps.  Les  périmètres  des 
surfaces  sont  des  lignes  ;  ceux  des  soUdes  sont  des 
surfaces.  Quand  les  surfaces  sont  curvilignes,  le 
périmètre  prend  le  nom  de  Circonférence  ou  4e  r^'- 
riphérie.  Le  périmètre  d'un  fort. 

PliaiBIETHIQUE»  a^j.  Qui  appartient  au  pé-^ 
rimëtre.  Forme  pértmétriqus,  -    ' 

PKRINÉAti  Ai.E,  adj.  Qui  appartient  ou  qui  se 
rapporte  (>u  périnée.  Artère  périnéale.  Le  pauvre 
homme  étajt  affligé  d*une  hernie  périnéafe^ 

PERINEE»  n,  m,  (du  gr^  7^fp(viue«i  mim^  sens}» 

Anat«  Espace  qui  est  entre  l'auus  et  les  partiel  gé« 
nitales;  il  est  partagé  en  deux. parties  émlee  par 
une  ligne  médiane  qu'on  cj^ppelle  Haphé,  Péqblrure 

-du  pfrinée, 

l^ERIODEf  e.  t  (du  gr^  m^i,  autour,  pendant; 
626;,  chemin).  Contour^  circuit^  espace  llniité  pea 
une  sorte  de  circuit  que  fait  un  objet.  ]  ChronoL 

/Espace  de  temps  déterminé  par  le  retour  d'un  phé- 
nomène qui  revient  à  des  épooues  fixes,  on  révolu- 
tion d'un  certain  noinhre  d'années  au  moyen  duquel 
le  temps  est  mesuré  de  différentes  manières  par  dif- 
férentes nations.  Les  anciens  nous  ont  transmis  j^u- 
sieurs  nériodes  qui  sunposent  une  suite  d'ohserva- 
tions  d'autant  plus  longue  que  ces  observations 

^  étaient  plus  imparûdtes  ;  c^est  i^insi  que  les  (^el^ 

déens  avaient  découvert  qu'en  6,589  jours  ~-  la 

lune  fait  223  révolutions  k  l'égard  du  soleil#  239  ré* 
yolutione  nnom^iitiquei,  et  941  révolntÎQni  piMf  rap- 
port à  ses  nœudi  ;  !ti  âjôàtftîent  T^^^  circon- 
férence pour  avoir  le  mouvement  sidéral  du  soleil 
dans  cet  intervalle  i  la  manière  dont  ili  en  ont  oon- 
olu  le  mouvement  diimie  49  )a  terre  était  fort  in» 

Sénieuae,  et  on  e^  déoouverl  dernièrement  la  mé«; 
iode  dont  ils  se  servaient  pour  oaleulef  Tanoma* 
lie  lunaire.  Période  attique.  Période»  de  Callipe,  de 
Métoui  etc.  I  Temps  qui  e'éooule  entre  deu«  époques 
déterminées  ou  indéterminées.  L'histoire  as  divise 
en  plusieure  périodes.  |  Astron.  Tempe  qu'une  pU- 
nèu  met  à  faire  sa  révolution,  ou  durée  de  son 


Pertods  lunaire.  Le  soleil  fiut  es  période  en  trois  cent 
soixaûte-ciiiq  Jours  et  près  de  lix  beuree,  I  Période 
géologique,  Pitision  de  l'existenee  de  U  ^i^re  i  il  y 
en  a  quatre,  qu'on  appelle  nrinu^ir».  êsçindaire  ou 
ammonienne,  tertiaire  ou  valwnastowmnè  et  emthro' 
péenne.  |  Phrase  mneicele  dont  les  membres  sont 
disposés  avec  art,  de  meniére  à  former  nn  seni  par- 
fait. L'art  consiste  à  satolr  lier,  arrondir,  remplir 
ses  périodes.  |  Rbét.  Réunion  de  plusieurs  propoei^ 
tiens,  tellement  liées  ensemble  nue  le  sene  reste 
Suspendu  jusqu'à  la  dernière,  oui  le  complète.  Cha- 
cune deœsproDOsitions,  prise  séparément,  se  nomme 
ffif  m6rf  de  pénode,  et  ces  membres  sont  unis  entre 
eux  soit  par  des  conjonctions^  eoit  seulement  par  le 
sens.  11  y  a  des  {triodes  de  deax,  trois  ou  quatire 
membres;  rarement  elles  vont  Jasqn'à  cinq.  Lepi^ 
riode  donne  au  style  beaucoup  de  nobleise  ;  sônj^rmr 
cipal  mérite  consiste  dans  la  Juste  nt^portlon  de  tel 
membres,  dans  une  liaison  fteile,  dans  le^r  cadenof  * 
habilement  variée.  Abuser  des  périodiêTlM  période 
est  longue,  il  faut  reprendre  haleine.  fLa  Fontaine.]^ 
Vous  m 'avec  interrompu  au  milieu  de  ma  période. 
Le  curé  se  perdait  au  mili^  de  ees/p^rtodss 

.ff    f.    «  j    1  •  f    t    Ayocat  incooimode, 
Que  ne  lui  làisiles-Tous  finir  niiiriode, 

:|  -  (ay»NI.)         ^   ; 

I  Médt  ChAOune  des  différentee  phaeee  ou  févolu'» 
tiens  d'une  maladie.  On  admet  communément  trois 
périodes  :  l'augment  ou  l'accroiseementi  l'état  ou 
je  plus  haut  4egré  d'intensité,  et  le  déclin»  j  Pans 
les  fièvres  intermittentes^  Espace  de  temps  qui  oom« 


a  ses  périodes  ;  désir  possess(pn,  sati'été.  (Mellhen.) 
j  Antiq.  Réunion  des  quatre  eolennités  de9  jeux 
pytbiens,  Isthmiens,  néihéens  et  olympiçutf  qui  se 
Succédaient  d'année  en  année,  de  manière  à  remplir 
l'olympiade.  |  Vainqueur  de  ta  période,  Athlète  qui 
avmt  remporté  la  palme  dans  les  quatre  jeux  suo- 
cessifs.  I  Période  de  la  e^e  sociale^  Dans  le  systèu^e 
des  fouriéristes,  Subdivision  de  l'existence  du  genre 
humain.  Chaque  phase  de  cette  existence  ren&rme 
plusieurs  périodel.  (7est  ainsi  oue  la  phase  de  l'en- 
fance sooiale  sedivise  en  sept  périodes,  qui  sont  ré> 
dénisme,  la  eativagerie,  le  ^e^iarcat.  la  barbarie, 
la  civilisation,  le  girantisme  et  l'association  simple. 
PIÎRIODE,  e.  m.  Le  plus  hant  point,  le  plus 
haut  degpré  où  une  chose  puisse  parvenir.  Il  est  au 
plus  haut  période  de  sa  croissance.  Il  est  an  der» 
hier  peHode  de  sa  vie^  Cette  maladie  est  à  son  plus 
^haut  p#r{ode.  La  puissance  de  Charles  et  la  gran«* 
deur  de*  la  Suède  touchèrent  sdors  à  leur  dèrnii^ 
période.  (Voltaire.)  |  Espace  de  tempe  indéterraitié. 
Un  long 
période, 
sée  suit 

révolution  de  tempe  ou  de  lieu  dont  ea  pavie  ;  l'es- 
prit passe^  pour  ainsi  diret  par  toue  les  points  de 
l'espace  ;  mais  dans  péHode,  |.  m.,  ce  n'est  plus 
un  qircuitf  un  ohemin  k  faire,  o'ett  un  oheuiin 
tout  fiiiti  à  l'extrémité  duquel  un  m  trouve  triM»- 

porté  tout  d'un  coup,  de  telle  fsiçon  que  leeprit  Ù% 

abstractiou  complète  de  tous  lee  pointe  intermé* 
diaires  pour  n'envisager  qui|iile  point  suprême  où 

PEMODIGITEt  I.  f.  Qualité  de  #  qui  eit  pé<- 
riodiquet  Uk  périodicité  des  miUadiee,  La  piWodt^ 
oité  des  menstrues»  Calculer  li^  périodicité  des  oo» 
mètes.  Le»  périediirité  d'un  ouvrage  réduite  de  la 
publication  de  cet  ouvrage  h  des  ^poquie  tixes  et 
régulières»  lA  périodicité  diii  joumnuXé    ^\  -  ?  v  >. 

PÉEIODIQIJB,  adi.  Qui  a  ses  périodes,  qui  a 
ses  retours  marqués.  Mouvement  j^riarfi^ut.  Kévo- 
lution  périçdique.  I^resque  touf  lee  p*ys  arrosés  par 
de  grands  fleuves  eont  sujets  à  des  inondatiouf 
périodiques.  fBuffon.)  |  Méd*  Ùuiji  un  paraetère  de 
périodicité.  Toutes  les  maladies  périodiques  sont 
combattues  avec  suoeèe  par  le  quinquina.  (Nya» 
ten.)  I  Par  anal.  Je  ne  saurais  m^apooutumer  k  oes 
accèd  péri€4ique0  de  découragement  et  4e  oonfianget 
(Bartbélemy.)  |  Qui  parait  oans  des  temps  flxee  et 
réglés.  Publication  périodique.  L'influenoe  dee  Mérite 
périodiques  est  l'une  des  conséqu^uoes  du  gouve»* 
uement  coristitiifionnei.  (Boiste,)  |  Astron.  maie  fé^ 
riodique  de  la  tune^  Espace  de  tempe  que  oette  pla* 
Qète  emploie  pour  revenir  à  la  mên^e  4toile  ;  le 
mois  périodique  eit  ^e  27 J.  Th.  43' fi^',  |  Irrégula^ 
rites  périodiques,  Variations  auxquelles  tous  les  élé* 
ments  du  système  du  monde  sont  eoumis^  et  qui 
reviennent  avec  les  mêmes  valeurs  après  4es  inter^, , 
valles  de  temps  asses  ooiirti  pour  quon  ait  pu  en 

,      .    „.  . —  —     phserver  les  retours  et  en  déterminer  lee  lois.  I 

oouii  depuis  1  inetant  où  elle  part  d'un  point  4u     Arithm.  Fraction  péHodique,  6e  dit  des  fraotmne 
oieljusqu  k  1  instant  où  elle  revient.  Période  solaire.  >  décimales  dont  les  chiffres  se  reproduisent  daus  le 
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mime  ordre  k  VinBfd.  J  Fraçifm  fkkitauê  méats 
CéUé  oui,  avant  lee  chiltm  j^odiques.  en  a  u^ 
ou  piulieure  tm  ne^  le  répètent  point,  |  Bot.  Qui 
s'ouvre  et  se  ^rme  k  i^  heurt«  tixee  et  r^é|^ 


:;f.  ■:4"-f'' 


fério4iq\ 
FÉElODIQtlEimrTi  a4vf  (prwi,  p^rieMsinaa). 

D;une  mamèiie  périooique.  Lee  planètee  ee  meuvsm 
periodiqueépeê.  Pas  MVrenee  publiée  périodique 
ment^  |  Par  pénodae.  Parler  périodiqummê^ 

f  BElODItTK,  s.  n  a4i«Caltti«  oallé  qui  faiUis 
euyrami  périodiqnee.  Las  iwiiialistee  eaat  des  ji^. 
riodtft^.  liée  éerivaiae  pénoéieêee.  ,  .      ,r ,  .  . 

«HIÛBCIKIIB.  s.  m.  pi.  (du  gi.  maU  Mtcmr; 
^  jTv,  habiter).  Géogr.  Peuplée  qui  habitant  soui 
le  mime  parallèle^  dans  le  mime  hémisphère,  mais 
k  eent^uatre-vingts  denrée  de  longitude  les  uni 
moe  autrae*  -r'^vf  ••  •  ■;'«•.•.%• -fii'V'--^^  ■*•''  ■>'i'"'i.r;«  ^'-ê-pyr 

PÉAIOtTS,  S»  m.  (du  gTé^irsei,  antau^;  éetéov, 
oe).  jkaat.  liembeane  fibreoee,  blanche,  réeistants 
qui  forme  «ne  enveloppe  aux  oe  et  lee  revit  dt 
]Èotttes  parte,  excepté  dans  lee  endfoite  où  ils  soni 
eaeroûiée  de  cartilages  i  il  aootribue  à  If  ur  aocrois* 
sèment  en  leur  fbuniissant,  par'  ea  fkoe  interne 
une  exsudation  albnminenee,  qui  paeee  ensuite  k 
l'éUI  eartilaginenx,  et  finit  par  s^ieeifier.  Le  p^. 
Wesif  Joue  un  rôle  important  dans  la  formation 
du  oal*  Les  vaisseaux  du  périoste. 

PiniOStàlQVM,  nâi.  Qui  appartient  au  pé- 
rioste. Vaisseaux  périoetéiquee. 

PiR10StélT£,  s^  t  pathol.  Inflémmttton  du 
périoste.  La  périostéite,  peut  survenir  spontanément 
ôhes  les  scroftileox,  dans  la  syphilis,  eto.  ;  elli 
peut  être  causée  par  des  plaies  ou  contusions^  par 
rbisbitation  d'un  lieu  Arold  et  humi46^  etc.  (Kysten.) 
On  dit  aussi  périostitei       .     -i    ^  ^  ^  ; 

,  P^aiO$T08E,  s.  t  (du  i^r.  nepd  autour;  ij. 
T^Qv,  os).  Pathol.  ;rui9éfaction  dt^rioste  açcom- 

Saffnée  souvent  de  nécrose  des  lames  superfieiellet 
e  Tes.  La  périoftoee,  résultat  ordinaire  de  lin- 
flammation,  est  presoue  toujOUJ^  ttU  lymptôme 
d'une  affection  syphlltitque  constitutionnelle,  et  a 
le  plus  eouvent  so{i  siégé  sur  les  os  larges  ;  cepen- 
dant nue  oontuéion  peut  eu  être  la  cause  détor- 
minante.  Le  prince  eit  atteint  d'une  périoetose. 

P^aiPAÏlfTIClEN,  ntttlE.  adj.  et  s.  (du  gr, 
m^it  autour  ;  iraislv,  marcher).  Qui  appartient  ou 
qui  a  rapport  au  péripatétisme^  k  renseignement 
pniloiQimique  d'Aristote.  Doctrine  péripatéticienne, 
Phiioeopnie  péripatéticienne.  \  Uni  suit  la  doctrine 
péripatéticienne.  Philosophe  piripatéticien.  |  Sub* 
ftantiv,  Vn  péripatéticien.heM  péHpàtéticiene,  Après 
Arittote,  les  pins  célèbres  péripatéticiens  furent 
Théophraste,  Straton,  Hiéronyme  de  Rhodes,  Cri- 
tolaUs,  Diodore  de  Tyr,  Démétrius  4^  Phalére. 

PlâatPAT^TIQUS»  a4j.  Qfii  a  rapport  au  péri- 
patétisnïe,  à  la  doctrine  u'Àriitote,  logique  péri^ 
patétiqu^.  Philosophie  pifWpo^M^uf.    1'^' 

rÉltlPAT£TUillKi  «.  m.(dugr.  mpC  autour} 
icairrsiy,  maroner.  le  promener  i  les  péripatéticiens 

leçons 


due  d'un  génie  universel {  maip  ea  phuueopbie  est 
encore  animte  d'un  eouffle  poétmue  i  VimaginAtioa 
jone  uu  grau4  rôle  4ane  r  exposition  4e  ia  ^^rini. 
Aristote,  difoiple  4e  Platouj  fut  1^  la  (oli  le  conti- 
nuaten^r  et  le  contradicteur  4i8  ipn  n^tr*.  Ce^te 
uuiverialité  de  savoir  que  noue  a4mirons  dani 
Phkton  est  plu*  frappante  et  plue  «Km^plète  encore 
dans  Arjetote,  Mais,  de  plus^  il  entreprit  de  Kf*^ 
matiier  toute!  les  connaiisunoee  humalnei,  de  lei 
ordonner  sous  nne  forme  rigoureupefuêUt  iclentifl* 
que.  et  de  les  soumettre  au  contrôlé  d^utie  méthode 
sévère.  V.  ABtsTOTB.  .Au  moyen  Ige,  le  péripatt' 
tisme  fit  lé  fond  de  la  philoiopme  ecolastique*    , 

ptfitIptfTALE,  a4J.  (du  gf »  1csp(,  autour;  nfr 
ToXov,  péotle).  Bot.  Se  dit  des  plajdtei  diQOtylédonei 
polynétales  k  étamines  périgynei. 

PJBlMtP^TAUUB,  ^J.Wi.  (Quatrième  claeie4ans 
]e^  méthode  de  Juseieu.  Elle  renfcnhe  lee  phmtei 
4iaaylédopet  polypétales  k  étaminee  jpérigyi^^* 

rSHlPSTNE,  i«  l  (pr^Ut  Pdripéei;  iû  gr^^J^ff» 

autour;  ninteii  tomw).  RenveneBWit  détet, 
ohangemeut  eubit  de  fortune,  en  bien  ou  é» ^^^l 
Littérat«  Changement  soudain  de  «tuatiuu  ^  éf 
caractère  4aneun  poème  épique  ou  uaoa  un  roo^i 
pour  renouveler  et  accroître  sans  oeese  l'intérêt.  Cs 
poème  abonde  en  péripéi 
UJuif-errant,  par  £.  Sii 

fSsit  le  dénouement  d'un«  ^wqv  %m  vftmm^f^*  ^^  V^l 
touehante»  ingénieuse,  saisissante.  Eu  qualité  oe  vi- 
seur de  tragédies,  j*aime  beaueonp  lmttnpitii$* 
PÉRIPHÉRIE,  s.  f.  (jeron.péri(érii  du  gr.  ^^*t 
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rilïttnê  ou  mrfiiM  tstéikttff»  ë'«n  eorpt   quol- 
conqui.  Lft  féfipMfU  d'il»  MaamMl, 

péàiraKAlOI» .  •'^   Qtii  titiil  4e  la  péri- 
phérie, qui  eit  litué  k  !•  përfpbérte. 

pÉnlPHaA8E,  ».  f.  (won.  péHfrûxe:  an  gr.  ittpC, 
autour  ;  çp^Ç^i  i*  P«rl^.  Circonlocution,  tour  In- 
direct ae  paroiei  ^ue  roii  emploie  quan4  on  ne 
veut  pei  exprimer  une  ohoae  en  tennti  propres. 
Employer  une  féHphroêe.  Recourir  à  une  péHphroit. 
Les  définitionf  et  let  analogies  sont  proprement 
des  périphranê  dont  le  propre  ett  d'expli<)uer  une 
chose.  (Condlllào.)  |  DéTelopper  ce  qu*on  aurait  pu 
dire  en  peu  de  moti  ou  en  un  i^eul^  c'est  hlre  une  ^. 
riphrase.,  un  eiràuit  de  parolu^  comme  dit  Qum«^ 
tinen.  Ce  grand  rhéteur  recomsaft  la  nécessité  de 
cette  figure  quand  ou  a  des  bienséances  k  garder  j 
il  reconnaît  que  souyent  aussi  elle  n'»  pour  but 


que  Tomemeut  r  et  il  appelle  p^riifofc^  la  pérl- 
\^„^ -i-.:^..— .  ^10  elle  est  Vicieuse  si  elle  n*eet 
pas  auie.  i^  j^wanjuinMe  est  d'un  usage  très-fré- 


phrasê  y icieuse  ;   or. 

pas  utile.  La  péripni  ^ 

quent  chex  les  écrivains  en  prose  el  en  ierS;  sur- 
tout en  yers.  Il  est  à  remarquer,  touteMs,  qu4i  eu 
est  de  cette  flgure  comme  de  la  ipétaphore,  qu'elle 
,perd  de  sa  beauté  eu  perdalil  de  sa  nouyeauté,  et 
que  les  meilleures  périphrases  s^ussnt  à  la  longue. 

PÉE1FHIU8EII»  ▼.  n.  (rad*  p^r^raïf).  Pirter 
par  périphrases^  Le  miuistie  fériphroêoU  à  If^  tri- 
bune. Ne  se  prend  guère  qu*eu  mwy|û^  part 

PÉRlPillU8KUIl>  SVSM,  ■•  CeliU,  eetla  qui  a 
la  manie  des  périphrases,  qui  ne  p^rle  que  p«|  pé« 
riphrases.  Ce  n'est  qu*uu  p^rijoAraiftif, 

PBHiraïUUTlQUB,  edi.  Qui  tient  du  la  péri- 
phrase, qui  abonde  eu  pér^»nral|se«  Style  p^ipS^ai- 
tique.  I  âranun.  8e  dit  des  t«mps  qui  h  fmueut  à 
l'aide  d'uu  auxiliaire,       .^     ..    i ,  v  ,  jr^i^^^ 

PÉRIPLE,  a.  m«  (du  gr*  wsptt  aulmir  I  «rl^, 
je  nayigue).CircTmmayiMtiaii|  uaTigation  autour 
d'uue  mer,  autour  dea  ^lea  d'un  f9f%  au  même 
d'une  partie  du  monde.  |  Récit  d'une  wihrigaliou 
de  eette  e^èee.  |.Le  premier  périple  danl  le  sou* 
venir  nous  ait  été  tnttsmis  par  rhisloire  est  oeUû 
d'Hannon.  Ce  uayigaliur,  enToyé  par  le  iéaal  de 
Carthage  pour  fonder  quelques  yillea  sur  ks  o6ln 
d'Afrique,  au  delà  des  eoloiâiead'Hareule.  sHiyaDfa 
jusqu'à  une  distaaee  assea  aooaidérable  du  dernier 
des  établisespnenta.  A  eou  fetour,  il  tra^  d'une  mt^ 
nière  succincte  le  récit  de  ce  yoyagè»  et  le  plaça 
dans  Fun  des  ^mplee  de  Ce^^kbagtt  Ou.a  énue  quel- 
ques doutes  sur  eette  vetaUon,  sm»  q«e  risu  les 
autorise.  Plusieuri  sièoles  i^pAt  Tépoque  ^  H«- 
non  exécuta  Uk  ffiande  fseonneissMee  de  If^  el^ta 
occidentale  d'Àmquef  un  Gftc  de  TAsifv-Miqeure» 
Scylax  de  CiMrie,  que  Vou  a  surnommé  VAMm^ 
entreprit  plttsieuts  voyages  en  Europe  et  eu  AsiOt 
Le  récit  ià  oea  taenrsiona,  ooiuiu  soua  U  immu  da 
Péripieê,  j^i  tout  ee  q^i  MUS  resK^  de  ses  ouyruges. 
Les  troiai^mke  et  qu^nèiue  f^^rtp'ss,  (Muiiqni  niéri* 
tent  yraimeut  ee  uoiUf  sont  Vouyrage  d'Arrieu }  ils 
sont  intitulés  s  Mr^  du  FohMimihi  (mar  Noire), 
et  FéripU  de  kk  mif  trjftMH        ..  ,_ ^  ^,  ^,^,^^  ^ 

KAWlIBVMOliiB,  s.  f«  (du  gr.  ifsp(,  autour; 
1cv£u|Afl^  poussou).  PaÂd.  jnHammatioa  dm  pou- 
mon ayae  fièvre  alguV,  oppressiou  et  eraobement 
<ie  sang.  Agrieol  était  atteint  d'nuf  p^Wpneemeiié»* 
I  r$npm9ummi9  ipimêHqm,  Maladie  épidémique  el 
eoiâtagicuse  dee  beetiaux,  qjù  eseree  de  fréquMite 
rava^  dana  plasieare  eentrées  de  TEurope. 

^ERIPlIBUiiOlfigUB;  n^.  Qui  a  rapport  à  lu 
péripneumonie.  OetaAke  p^ripusiimew^qtie.  Fiérre 
P^^pMnmmiquê.  |  SubetanUr.  Pereonne  attaquée 
^e  la  péripueumeAie.  Un  pil^lpaf^leieiiïftie, 

l'ÉRlPTRRB,  s-  m.  (du  gr.  icipt,  autourT^nr- 
pov,  aile).  Arobh.  Êdiflee  qui  e  des  colonnes  isolées 
dans  tout  sou  pourtour  extérieur.  |  AdiectiT.  Édi* 
noe  péHptèrê.  Ces  temples  périntèrêê  de  Ta  Grèce.  | 
^^s  pénptères  sçut  oss  temples  environnés  d'un 
B«ul  rang  de  colonneS|  indinéremment  io^iqueS| 
doriques  ou 


poutyu  qu'eUee  ne  soient 
r  et  quelles  forment  à 


pas  engagéei  dans  le  mur        ^ 

'  extérieur  un  portique,  une  galerie,  un  promenoir 

couvert  sous  lesquels  puisse  circuler  la  ibule. 

raRiB^  y.  jr.(du  lat.  ptHrt;  formé  deper,  par, 
au  milieu  •  frw^  aller).  Dans  le  sens  le  plus  général, 
^  uguifie  Prendre  fin.  Pans  sou  apoeption  ordt- 
i^re,  il  signifie  Faire  use  fin  qui  n*est  ni  btureufC;, 
lu  conforme  aux  lois  de  la  nature  ;  il  se  fit  dw 
porspnnss  et  dee  dioeee.  Plusieuia  nuTlree  eai  péri 
^«nâ  U  dernière  tenraêle.  Oea  popnlationa  périssffil 
"^^  besoin^  de  foim,  de  misère.  Il  i^sal  paebseuin 
q»s  je  vous  laoonte  eo  détail  ce  qui  fit  pMr  leè 
Royaumes  formés  des  déMs  de  PempiM  #A)eMm- 
^ve.  (Bossict.)  Un  arbre  o«  uu  aaimal  qui  prend 
^^  peu  de  temps  se»  accroiseeiMnt,  pérît  beaucoup 
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plus  toi  qu'ua  autre  auquel  il  finit  nlt|s  de  tetfspe 
pour  omettre.  (BuSeo.)  Tout  p^r^  eaea  moi,  beefi 
les  sentiments  qui  m*altaaheBt  à  yeus,  (Yaltaife.) 
I  En  parlant  dM  persouaes,  Faire  uaefiu  violente. 
Risquer  de  tout  perdre  pour  fidre  pérér  un  eeal 
bemma.  (Maseilloa.)  \  En  parlant  d'un  ttat,  dee 
afiairsa  miblimee  el  de  toutee  ke  ekoeee  que  Teu 
pereottu^ie.  Tout  VttmMwéHfm  sHl  àM  que  je  pé^ 
(Corneille.)  Non,  la  France  ne  périrm  pas. 


s 


uoi  I  lorsque  reus  ypree  périr  yotre  patrie, 

o^r  Qielwp  ebose.  HitMi  TPVi  comptes  tq^  t(M 

IFig«  Si  l'amour  Tit  d*espoir>  il  péril  #yeo  lui^ 
^Corneille.}  |  N'Mre  point  tnwvimis  à  tepo^té* 
I^eur  mémoire  p^  i^yeeleur  persoQue*  (MaseillouO 

I  Fur  exagérât*  F^nr  d'enaut,  fitr«  ei;oédé  [d'en- 
nui. Paus  uu  seiis  an|^ogue,  ou  4it  ;  Périr  i§  cka- 
fin.  Périr  d'ififWtfludf .  lirir  d'aaiour.  fériu$. 
eiriDf  df  melédietiou,  d'impréeation  à  Vimpératif 
ou  ayec  uu  imuératit  Périm  U  Txojtn  Mteur  de 
nos  alarmes  l  (Reciue.)  \  Férimtr,  Lauser  périr  une 
instance,  uu  eppeL  ^     ..^..^^^^  ^^^^ 

PSRISCIENS,  s.  m.  vT.  (au  gXé  Kapi,  uutourî 
oxid.  ombre).  Geogr,  Habitants  de  W  terre  dont 
Fombre  parcourt  suocessivement  tout  les  points  de 
niorixon  en  uu  s^ul  jour.  Tels  sont  les  babitapts 
des  xones  flroidcfs  Toisiues  des  pôles,  En  certains 
temps  de  {'ennée,  le  soleil  ne  le  ooucbe  pas  pour 
eux  et  pttaît  touruer  autour  4e  leurs  tlt^Mi, 

PEEISCOPIOlJEi  «dj.  (du  gr.  Ktp(,  autour; 
oxoKsiv,  yoir).  Fbys;  Yirrê$  pérUcopiqu^^^  Verres 
en  forme  de  ménisques,  conrexes-ooncayes  pour  les 
nresbjtes  (ayec  prédominance  de  la  conyexlté),  et 
éoncayee-cpnvexes  pour  les  myopes  (ayec  pr^omi- 
nance  de  la  concayité).  On  les  emploie  pour  nàué« 
dier  à  Finéffalité  et  à  la  co^f^on  de  la  ylsion  que 
produisent  MSTejrres  à  fojier  loilmu'i^rsqjaloyalaires 
et  trop  petits  ;conftisipnencG^  pluMiar^uée  quand 
les  yerres  sont  biconcayesou  bicontexes^  car  alors 
leur  courbure  moindre  à  )a  circonftrence  fiiit  qu*on 
ne  yoit  rien  nettement  qu'en  regardant  par  le  centre. 

PimiSFEElfATlQIJB,  adj.  Bot.  Qui  appartient 
au  nérisperme.  { Soc  périsperm^tiame,  Poene  qui,. 
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tenu  dans  b^  sac  périspermatiqtre. 

PÉaitiTEmilB,  t.  m.  Ydu  ffr.  ntft,  autour  ; 
emlp|Mt^  semence).  Bot.  Ënyeioppe  propre  à  lu 
graine.  SynouTme  de  ipiiferm$.  If  esse  de  tissu 
cellulaire  qui  acconapaffue  Vembryoù  végétal^  n*a 
aucune, continuité  de  yaisseaux  ou  de  tissu  ayec 
lui,  et,  pédant  la  germination,  fournit  aux  coty- 
lédonsj  pour  la  nourriture  de  la  Jeuim  plante,  la 
Bubstauée  organisée  dont  les  cellules  sont  remplie. 

pâu[9SABIiE,  #U|Qta  est  s^)et  h  P4rir  Jk  preu^ 
dre  fin  ;  qui  est  peu  itaDlej  peti  durable,. H  se  dit 
des  personnes  et  des  cboses.  L^bomme  est  périma- 
bi$  dans  son  corps,  mais  Famé  demeure  et  reydt 
une  autre  forme,  ta  sauté  est  un  bieu  péri$$abl$. 
Oublions  ce  qui  n*est  que  p^ritia6te  et  passager. 

rsaiSSOJLQGtE,  i«  f,  (du  scr*  «spvuaéç,  su* 

Krfl^}  ^^dçi  discours).  Vice  d'eloeution  opposé  à 
çoQoisio^  ;  il  eounste  à  répéter  wmttm  tmtm^ 
UQO  ^usée  a^  esipUqii;^*       ./^r^ù^^^i  ^^^'vfe 

IVMSTAbTIQVSi  adi.  {M  gr.  nspi,  autouri 
utsUeiv,  resiarrer)*  li<Ni«  Sa  dit  du  mouyemeut  par 
leqii^  le  tuW  intestinal  se  eoutimlt  Mwr  firorin 
ser  Je  trarail  de  k  4igai^ou<        a/   arr» 

9BUaTAFHTI4M,  a^)'  eta.  m«  (du  gr.  «seC, 
autour)  eva^iy^  lueita).  Auat  Sa  4||||||pLB»selee 

PMUWTMA  a.  £  (du  gr/Mf C wlm^^ 
rssserrsment).  Pbyeiol;  Jtiâon  ou  monyement  «m 
intestins  qui  se  eentiaetent  pour  foeiHter  là  digea-^ 
tion.  Le  péri$ioU  fiscilite  le  un^l  de  la  diges^n* 

prfAItmMK,  a.  m.  (dugn  «sp(»  apito»f  #f4|i«t 
beuobe).  Bat.  Oamitmpa  suiwle  ou  douMe  êe  pe- 
tites lanibres  vaugéee  eironlatrement^  qui  bor^  le 
ptaHl  souyent  Fonfioe  de  Fume  deaasoueses,  et  qui 
n^eet  TisiUe  qu'aprba  laobute  de  la  eoiflb  et  ^  Pc- 
pertRikî.  I  ConAyUol.  Enaissenr  entiëre  4'U|ie  bo- 
quille  nniyalya,  pvfae  à  rendrait  de  son  ouyf  rture. 
[Entemol.  OaTtlé  de  )n  région  inMrienf«  de  hi 
tita  des  ipieelse,  oèlabÎMedaln  trompées  la  plu-» 
part  dasee  usneekapimiaent  lent  attache,  M  spu  la 
treaspa  m  relire  ordinairement  pendant  k  /rspes.  | 
Anat.  Membrane  qui  reeet  Fembonehure  inleeli* 
nale  des  yaiseeanx  ebylenx^  / 

prfmgTYLB,  r  m.  (du  gr.  irsp(.  aulout;  ettf- 
Xec,  e<^nne).  Arebit  Tumplé  on  édifiée  qui,  dans 
son  pourtour  intérieur,  était  enyironné  dSin  rang 
de  êolonnee.  |  Qalerie  formée  de  colonnes  iaolése  e! 
construites  autour  d*nne  cour  on  d'un  édiiice.  |  En- 
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ssaÉble  dee  sslsanas  qui  fssuMilto  ItasHMai  d*«l 
msnumsnt.  U  pMsiyâs  de  In  Bsnsse  la  «asie.  |* 

Adieoliy.  Q^i  est  orné  àl4ntérianr  ds  aalannes  pa % 
ralblea  auâ  mura,  à  dieianee  d'un  enls^ieelaan»! 
ment.  Un  temple  pérûiyls.  Un  édiflee  pMMyto. 


veiv,  ie  tiMQt  Aiitt  miaUfm  tmuae.  «i^ 
semi-diartaasL  sflrtwJMei  faireyêt  la  sur4iie  ter 
terne  dt  la  «Mté  aMondnale^  se  iMiaage  lor  l| 
plupart  dii  vhfires  eontsnus  dans  ôMi  aavtti^ 
leur  foMlIt  mie  fl(TSl«ppa  partieUe,  eieetiaMif  b 
les  fixer  jM  à  m  SMptMri  an  muE^  la  l%bi|r 
men.  I41  pérltuloi  iurma,  obeu  Fbotnmei  gn 
sans  ouverturei  almla  fmm^  les  tromp 
s*ouyrenl  dans  la  egrtté^  M  ^resme  tôt 
surfaesi  an  eantraîif«  eH  Imtj  nssa  el 
de  sérwtét  ïnflawiyatlw  ihi  pA^MeMi, 

PSUTOHiAL.  AUh  i^^Wi  «M  ^. 
qui  a  rapport  an  pérltatae<  Tuulqua  pmlsn^i 

plis  périÈqmémk^t 

p^«ITOIIfni|  •*  t  (4a  r«  «ipitéygidv.  féri- 
toina),  Pathol  FMegwaifa  ua  inilammalien  du  pé» 

ritoine.  PériUmhe.  mguë,  sub-a)guV^  dironique..| 
C'est  une  nmladie  très-fréquente,  qui,  reconnais-^, 
sant  pour  causes  générales  ou  prédisposantes  celles 

8ui  déterminent  Finflammation ,  est  ploe^Murticu* 
èrement  proroquée  par  les  yioleocea^xteiieure^ 
dirigées  sur  la  cayité  andominalci  tels  que  les  eoapai 

E  laies  pénétrantes,  injections  ou  épancbements  da 
quide  irritant  dans  le  péritoine,  f  PérihmiU  paf  r- 
pértriê ,  Celle  qtii  se  déclare  qudouafois  à  la  suite 
ae  FaecQuehement.  La  pauvre  mère  mourut  d*uné 
périfoii^puerpériUe,  \Peritonit0puirper0ii  ii$  «ouvi^i^ 
ail,  Affection  générale  analogie  a  la  flèrre  pueipéi^; 
raie  et  qa*ou  obserye  chez  les  enfknts  nouveau-nes* 

FKntAIliE^  a4j.  Oui  a  l'éclat  de  la  perle  <kVk  if^ 
la  naicre.  Stiraite  perToire.  "    ^\. 

PEltl4A8SE»  s.  f.  Tecbnol.  Fotasse  la  plu!  pur« 
et  la  plus  blanche.  v  ^  ^    & 

PEMJB,  ««  f.  (du  bai  lai.  ptratui  netité  poire W 
Substance  cilcairei  liée  par  liu  ciment  albijumino- 

S'utiiueux^  et  figurée  sous  une  forme  plus  ou  meini( 
_  obuleuse  ou  oyale,  que  Ton  trouve  dans  pluaieunî 
sortes  à»  coquilles,  et  mrincipatement  dans  vm  eat 
pèce  du  g^re  otirso.  CTest  le  produit  de  ouetquai 
animaux  viyiuit  da^ss  ces  coquilles  $  ces  niollusquaj| . 
sont  sinets  à  upe  sorte  de  nmladie  causée  par  dea^ 
corps  étrangers  oui  se  sont  introduite  ûmm  let|^ 
demeure*  La  substance  naerée,  an  lieu  de  s'^tiudre. 
en  couches  sur  la  coquille,  enveloppe  alors  ces 
corne  pour  mettre  le  leur  à  l'abri  des  Irritationa 
qu'us  produisent,  La  perle  est  formée  de  cèuchea 
concentriques  autour  d*un  noyau  Central,  qui  es| 
le  eorpa  étranger^  origine  de  sa  formation,  Cs 


principalement  les  espèces  de  moHusques  les  plue 
fiches  en  naere  qui  produisent  les  perles.  C'est  à 
Ceyian  et  près  u^Ormus,  dans  le  golfo  Fèrsique, 
que  s'en  fait  la  pêche  la  plus  importante.  Les  ptrUê 
sont  d'un  blanc  naeré«  argentin,  mat  et  cbalcgrautt 
e|  d'une  grande  dureté.  Un  collier  de  ptriit.  Vn 
bracelet  de  ptrUê.  Imites  ces  coqnillagee  UenlWk. 
sapis.  qui  enrichissent  de  leurs  prrist  ceux  oui  leur 
arrachent  la  vie.  (Traduit  du  Coran.)  La  vmité  ési 
une  prrii  ftne,  et  le  méchant  un  crocodlk  qui  né 
peut  la  mettre  à  ses  oreilles,  pnrœ  qu*n  n'en  a  paè/, 
(Bem.  de  Saint-Pierre.)  (  Qriê  dr  ptrAi,  Couleur  qp- 
prodiant  de  celle  des  perles.  Des  bas  de  soie  f/r^ 
de  pêHê.  \  PerUs  fine$,  Les  véritables  pertes.  (  Fitrtei' 
faufiM,  Perles  contrefaites.  .|  Fig.  Sas  parolee  res* 
semblent  à  des  perhê  fauêêe§.  |  Ssaisnot  dt  frrlm, 
I  Les  petites  perlée  qui  se  trouvent  dans  les  huttres 
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ou  coquilles  de  perles.  |  Nacre  de  perlê^  La  substance 
intérieure  de  la  coquille  des  moules  à  perles.  Cou- 
teau à  manche  de  nacre  de  perle,  \  Fig.  See  denU 
sont  dee  perles^  elle  a  die  perlée  dam  la  bouche ^  Elle  a 
de  trè^belles  dents.  |  Poétiq.  Iam  perlée  dee  yeux^ 
Les  larmes.  |  Lee  perlée  du  tnatin^  La  rosée.  |  Lee 
perUe  des  deux,  Les  étoiles.  |  Prov.  et  fig.  Noue  ne 
eommee  pM  ici  pour  enfiler  dee  perles^  Nous  ne  som- 
mes pas  ici  pour  nousaniuser  à  des  bagatelles,  pour 
perdre  notre  temps.  ProvL  Cela  eet  net  comme  une 
perle f  Se  dit  de  quelque  cliose  de  très-net.  \  Jeter 
des  perles  devant  Us  pourceaux^  Montrer  à  quelqu'un 
des  choses  qu'il  n*apprécie  ;pas,  lui  dire  des  choses 
dont  il  ne  sent  pas  la  délicatesse,  la  Hnesse.  |  Fig. 
et  famil.  C'est  la  perle  dee  hfmmee^  dee  femmes^  C'est 
un  homme,  une  femme  desi  plus  estimables.  On  dit, 
dans  un  sens  analogue^  cfest  la  perle  des  maris,  | 
Archit.  Suite  de  petits  grains  ronds  qu'on  taille 


;/-■"  .■■     Perle.  ^      ,■■;.•    .     \;;    .," 

dans  les  hioulures.  appelées  l)âguettes.  |  Iroprim. 
Le  plus  petit  de  tous  les  caractères.  Le  corps  de  la 
perle  est  ae  quatre  points  typographiques,  bu  de  deux 
.*  tiers  <ie  ligne. 

PERLE,  ÉE,  âdj.  Orné  de  perles.  Couronne  per- 
lée. Croix  perlée.  Dans  ce  sens,  il  n'est  guère  usité 
qu'en  terme  de  blason.  |  Mus. /eti  perlé^  Jeu  délicat 
et  fin.  Une  cadence^p^r /f>.  Les  morceaux  de  Weber, 
écrits '^ur  le  clavecin,  demandent  à  être  exécutés 
d'une  façon  pérl^,  |  Orge  perlé ,  Grains  d'orge  en- 
tièrement dépouulés  de  leur  enveloppe  et  arrondis 
par  la  meule.  |  Sucre  perlé  ou  cuit  à  perle ,  Sucre 
auquel  les  confiseurs  ont  donné  le  second  degré  de 
cuisson.  I  Bouillon  perlé ^  Bouillon  bien  fait,  bien 
consommé,  sur  lequel  le  suc  de  la  viande  parait 
comme  de  la  semence  de  perles.  |  Fig.  et  famil. 
C*est  un  ouvrage  perlé.  Se  dit  d'un  ouvrage  de  couture 
ou  de  broderie,  dont  les  points  sont  très-égaux  et 
très-bien  rangés.  |  Zool.  D'un  gris  de  perle;  mar- 
qué de  taches  d'un  blanc  éclatant.  Cet  animal  a  la 
robe  perlée.  \  Bot.  Qui  est  relevé  de  petites  émi- 
nences  arrondies  et  fermes.  Feuilles  perlées.  |  Miné- 
ral. Qui  a  l'éclat  de  la  perle.  Zinc  perlé, 

PERLER,  V.  a.  Garnir,  orner  de  perles.  Peu 
usité  dans  ce  sens.  |  Faire  une  chose  dans  la  per- 
fection ,  la  travailler  avec  amour.  Cette  lingère 
perle  ses  travaux  d'aiguille.  |  Mus.  Exécuter  avec 
art  et  délicatesse  une  cadence,  une  roulade.  La 
prima  dona  perle  ses  fioritures.  1  Confis.  Couvrir 
certaines  friandises  avec  des  petites  dragées  qui  ont 
la  forme  de  perles.  |  Arrondir  les  grains  de  l'orge 
par  le  frottement. 

PERLIER,  1ÈRE,  adj.  Qui  contient  des  perles. 
Des  huîtres  perlières,  j'S.  f.  Coouille  qui  contient 
des  perles.  Nous  trouvâmes  sur  les  côtes  une  foule 
de  perlières.  11  y  avait  abondance  de  perlières. 

PERLlNPINPi:^,  s.  m.  Mot  usité  dans  cette  lo- 
cution, Poudre  de  perlimpinpin,  Médicament  sans 
vertu  11  nous  a  vendu  de  la  poudre  de  perlimpinpin. 

PERLOIR,  s,  m.  Technol.  Instrument  gravé  en 
creux  dont  se  sert  le  graveur  pour  ornementer  en 
forme  de  perles.  |  Entonnoir  percé  de  trous  qu'em- 
ploie le  confiseur. 

PERLure,  s.  f.  T:  de  véner.  Se  dit  des  pé  ites 
inégalités  qui  se  trouvent  le  long  des  perches  et 


des  andouillers  ée  la  téta  du  cerf^  du  daim  et  du 
chevreuil.  Les  perlures  des  perches  du  cerf. 

FERU.  GéoK.  Ville  de  Russie,  ohef-lieu  du  ffou- 
vemement  de  Perm,  sur  la  Rama,  à  2,005  kin>m. 
E.  de  Saint-Pétersbourg;  12,000  habit.  Archevê- 
ché. Grand  commerce  de  métaux  provenant  des 
mines  voisines.  |  Le  Gouvernement  de  Perm,  partie 
en  Russie,  partie  en  Sibérie ,  est  partagé  en  deilx 
par  la  chaîne  de  l'Oural  et  a  pour  bornes  les  gou- 
vernements de  Voloffda  au  N.  0.,  de  Tobolsk  au 
N.  E.,  de  Viatka  à  l'O.,  d'Orenbourg  au  S.  ;  700  ki- 
lom.  sur  668  ;  1,800^000  habit.  Climat  très-froid  y 
sol  peu  fertile;  plusieurs  lacs.  Moutons,  chevaux, 
rennes;  martres,  ours;  élève  de  bestiaux  et  d'a- 
beilles. Riches  et  nombreuses  mines  (or,  argent, 
platine,  diamant,  fer,  plomb^  cuivre,  sel,  marbre). 

PERMANENCE,  S.  f.  (pron.  permananse  ;  du  lat. 
per,  pendant  ;  manere^  demeurei').  Durée  constante 
de  quelque  chose..  Li^  permanence  des  dogmes  est 
impossible,  car  ceux-ci  doivent  être  d'accord  avec 
les  besoins  et  les  tendances  de  l'humanité^  et  par 
conséquent  mobiles.  |  Ëtat  d'une  assemblée  qui 
reste  en  fonction.  L'assemblée  décréta  sa  perma- 
nence. Le  comité  de  salut  public  est  en  permanence, 

PERMANENT,  ENTE,  adj.  (pron.  permanan). 
Stable,  immuable;  qui  dure  constamment.  Tout 
change,  il  n'y  a  que  les  lois  physiques  oui  soient 
permanentes.  Un  état  permanent  est-il  fait  pour 
l'homme?  (J.J.  Rousseau.)  j  Qui  est  constamment 
en  fonction.  Assemblée  permanente. 

PERMÉABILITÉ,  s.  f.  (du  lat.  f)fr,  à  travers,  et 
meare,  passer).  Qualité  de  ce  qui  est  perméable; 
propriété  qu'ont  presque  tous  les  corps  de  la  na- 
ture d'en  laisser  passer  d'autres  à  travers  les  pores 
dont  ils  sont  garnis.  La  perméabilité  du  verre ^  de 
l'eau.  La  perméabilité  des  tissus., 

PERMÉABLE,  adj.  Qui  jouit  de  la  perméabilité. 
Il  se  dit  principalement  des  corps  à  travers  les- 
quels la  lurpière,  l'air  ou  d'autres  fluides  peuvent 
passer.  ;L'eau  est  perméable  à  la  lumière.     . 

PERMESSE.  Géogr.  Rivière  de  la  Béotie  qui,  au 
dire  des  anciens,  avait  sa  source  dans  l'Hélicon  et  se 
îetait  dans  le  lac  Copaïs.  Elle  était  consacrée  aux 
Muses.  I  Les  nymphes  du  Permesse,  Les  Muses.  |  Le 
dieu  du  Permesse,  ApoliOïï,  \  Fig,  Fréquenter  les  bords, 
les  rives  du  Permesse ,  Se  livrer  à  la  poésie.  Fuyez 
ces  lieux  charmants  qu'arrose  le  Permisse.  (Boileau.) 

PERMETTRE,  v.  a.  (du  lat.  per,  par,  et.mtN 
tere,  laisser,  envoyer,  donner  mission).  Donner  la 
liberté,  le  pouvoir  de  faire,  de  dire.  La  loi  permet 
ceci  et  défend  cela.  Le  gouvernement  ne  permet  que 
les  réunions  autorisées.  Plus  on  permet  aux  gens,, 
et  plus  ils  en  abusent.  (Régnier.)  Permettez  qu.'à  vos 

Eieds  je  dépose  ma  flamme.  (Dorât.)  La  religion  ma- 
omét|tne  d'Ali,  dominante  en  Perse,  permettait  yn 
libre  exercice  à  toutes  les  religions.  (Voltaire.)  Le 
divorce  sera  permis,  mais  à  des  conditions  qui  en' 
restreindront  l'usage.  (Bartlvélemy.)  |  Ne  pas  em- 
pêcher. Les  vents  ne  nont  permettaient  pas  encore 
de  nous  embarquer.  (Fénelon.)  Une  douleur  exces- 
sive ne  permit  aucune  réflexion,  (Buflbn.)  j  Permet- 
tez, Formule  de  politesse  qu'on  adresse  à  une  per- 
sonne qu'on  dérange.  Permetltz-raoï  de  passer.  | 
Autoriser  à  faire  usage  d'une  chose.  Les  médecins 
lui  ont  permis  le  café.  La  loi  de  Mal^ometne  per- 
met  pas  le  vin^  et  elle  permet  la  polycamiè.  |  To- 
lérer. La  société  permet  certains  désordres,  dans  la 
vue  d'^n  prévenir  de  plus  grands  ;  c'est  le  cas  de 
dire  que  le  remède  est  pire  que  le  mal.  !  Interpré- 
tation que  l'on  donne  à  l'intention  de  Dieu.  Dieu 
permit  aux  vents  et  à  la  mer  de  gronder.  (Fléchier.) 
I  Se  peskettre,  v.  pr.  Être  permis.  Ces  choses- 
là  ne  isLiirsiient  se  permettre,  |  S^corder,  se  donner 
la  faculté  de.  Combien  d'hommes  se  peitmettent  en 
secret  un  amour  qu'ils  rougiraient  d'avouer  tout 
haut.  Se  refusant  même  ce  qu'il  aurait  eu  le  droit 
de  se  permettre^  (Massillon.) 

PERBttS,  ISE,  part.  Qui  est  juste,  qui  est  licite. 
Divertissement  permis.  Distractions  permises.  Tout 
ce  qui  est  convenable  est  permit,  (X.  Marmier.)  | 
Qui  est  accordéf  qui  n'est  pas  interdit.  Les  larmes 
sont  permises  aux  vaincus.  (Chateaubriand.)  |  Im- 
pers.  et  famil.  //  n'est  pa^  permis  à  tout  le  moàde 
d'aller  à  Cotinthe,  Il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde, 
tout  le  monde  n'a  pâis  iavantiftge  do.  Iln^est  pas 
permis  à  tout  le  monde  /i'avoir  du  génie,  du  talent. 

I  Famil.  A  vous  permis,  permis  à  vous,  Vous  pou- 
vez faire  tout  ce  qu'il  'vous  plaira,  je  ne  m'en  sou- 
cie pas.  \S^il  est  jaermis  pour  Est-il  permis.  S* il  est 
permis  dé  se  conduire  de  cette  façon!  |  S'il  m'est 
permis  de,  Locution  corrective  dont  on  se  sert  pour 
faire  passer  une  expression  hasardée.  Cet  homme 
est  un  cancre,  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi.  S'il 
m'étais  permis  de  vous  conseiller,  le  vous  dirais... 

I  S.  m.  Permission  écrite.  Il  se  dit  particulière- 
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meut  en  matière  de  douane^et  de  police.  Il  a  mon. 
tré  son  permis.  Un  permis  de  chasse.  |  Permit  de  se* 
;otir.  Permission  de  séjourner  dans  une  ville.    . 

PERMISSION,  s.  f.  (du  lat.  ptrmiiUrt.  permet- 
tre). Ajglorisation  qui  donne  l9  pouvoir,  la  libéré 
de  faire,  Aé  dire,  ftc.  Demander  une  permistion*.  Ac- 
corder une  permittion.  Cela  ne  se  peut  sans  permis- 
«ton.  Abuser  d'une  pernylssion.  11  a  la  permftsion  de 
s'absenter  pendant  un  mois.  |  Fig.  Abuser  dt  la  per- 
mission^ Se  dit  de  celui  à  qui  l'ou  peut  reprocher 
de  l'excès  en  quelque  chose  que  ce  soit.  Il  chausse 
mes  bottes^  met  mes  habits  et  boit  mon  vin  depuis 
tantôt  dix  ans,  il  abuse  de  la  permission,  |  Avec  votre 
permission,  Formule  de  civilité.  Je  vous  dirai,  arec 
votre  permiuion,  que  vous  auriez  dû  vous  abstenir 
.4®  cette  démarche.  Avec  votre  permiuion,  nous  al- 
lons prendre  congé  de  vous.  |  Par  permission  on 
avec  permittion  de,ioo.  prép.  Par  permission  de  M.  le 
mairentb  Meaux.  (Varin.)    ..  :  /.  ^^     ^jî 

PERMISSIONNAIRE^^  s.  m.  Militaire  pocbeur 
d'une  permission,  d'un  congé  temporaire»  • 

PERMISSIONNÉ,  BE,  part.  A  qui  l'on  a  accordé 
la  permission  d'exercer  un  métier  quelconque  sur 
la  voie  publique.  Cochçr  permitjjonnéf  Cnanteur 
ambulant  permiMtofifM. 

PERMISSIONNER,  v.  a.  T,  d'administ.  Accor- 
der la  permission,  l'autorisation  d'exercer  un  mé- 
tier sur  la  voie  publia  ne.  Permissionner  des  <^if- 
fonniers ,  des  marchanas  de  journaux.  Permission- 
ner des  tilles  publiques. 

PERMUTABLE,  adj.  Qui  est  susceptible  d'être 
permuté,  changé  ou  échangé.  Un  poste  permutable. 
Un  brigadier  est  permti<ab/e. 

PERMÙTABILITÉ ,  S.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
permutable ,  de  ce  qui  peut  être  échangée  La  per- 
mutabilité  de  deux  bons  de  marchandises  diverses. 

PERMUTANT,  E,  s.  Celui,  celle  qui  permute, 
qui  échange.  Les  deux  permutants  ont  été  inscrits 
au  Moniteur  de  V Armée,  '  ■•  .^  . 

.  PERMUTATION,  8.  f.  (pron.  pèrmutasion).  Ac- 
tion de  permuter  ;  échi^ige  d'un  emploi  cont^  un 
autre.  Permutation  d'emploi.  Permutation  de  deux 
capitaines.  |  Aritïimét.  et  alg.  Tranaposition  de 
choses  qui  forment  un  tout,' une  série,  pour  trouver 
les  divers  arrangements  dentelles  sont  susceptibles 
entre  elles.  |  Gramm.  Changement  d'une  lettre  en 
une  autre ,  oui  appartient  au  même  organe.  Les 
permutations  de  consonnes  sont  très-fréquentes  dans 
les  verbes  grec«i  ^.  r- 

PERMUTB;  ÉE,  part.  Qui  a  été  l'objet  d'une 
permutation.  Emploi  permuté.  Consonnes  permutées, 

PERMUTER ,  Y.  a.  Faire  une  permutation,  un 
échange.  Permuter  un  emploi ,  un  grade,  une  rési- 
dence. I  Absol.  Ces  deux  ofiiciers  ont  permuté.  \  ■ 
Gramm.  Se  dit  des  lettres  et  surtout  des  consonnes 
qui,  appartenant;  au  même  organe,  peuvent  natu- 
rellement se  substituer  les  unes  aux  autres.  Il  est  in- 
dispensable de  bien  connaître  lés  lois  suivant  les- 
quelles permutent  les  ^consonnes  dans  la  langue 
ffrecque,  avant  de  passer  à  l'étude  des  conjugaisons. 
Quelles  sont  les  consonnes  qui  peuvent  permuter? 

PERNE,  s.  f.  (du  lat.  pema^  jambçn,  à  cause  d'une 
ressemblance  de  forme),  ^ool.  Genre  de  inollusques 
de  la  famille  des  margaritacées  ^  à  cocjuille  subé- 
qnivalve,  aplatie,  un  peu  difforme,  à  tissu  lamel- 
leux,  avec  la  charnière  linéaire^  marginale,  à  dents 
transverses  parallèles.  Les  pemet  se  trouvent  dans 
la  mer  Rou^e  et  la  mer  des  Indes;  c'est  une  des 
coquilles  qui  fournissent  la  nacre  et  la  perle: 

PERNICIEUSEMENT,  adv.  (pr,pèmmeuzeman). 
D'un^  façon  nuisible  et  dangereuse.  Quand  on  peuse 
pernicieusement,  on  s'expose  à  agir  encore  plus  mal. 

PERNICIEUX,  BUSE,  adj  (du  lat.  pemiciosuê, 
dangereux).  Nuisible,  dangereux,  quijpeut  causer 
quelque  mal.  Un  aliment  pernicieux.  Une  boisson 
pernicieuse.  Il  n'y  a  rien  de  si  pernicieux  que  de  s'en- 
dormir dans  un  marécage,  j  Au  moral.  Conseil  pfr- 
nicieux.  Influence  pernicieuse.  Rien  de  plus  p^mi- 
cieux  qu'une  morale  qui  se  présenta  sons  le  masque 
de  l'hypocrisie;  une  fois  le  masque  arraché  que 
reste-t-il?  (Vauvenargue.)  1  Cett  une  langue  pemi" 
cieute.  C'est  une  mauvaise  langue.  |  Fièvres  psrni' 
cieiAses,  Fièvres  malignes.  .   ^  -       «Br       .v- 

PERONE,  S.  m.  (du  gr.  lapovY),  agraîe).  inst. 

Os  long  et  grêle  formant  la  partie  externe  de  Is 

jambe,  parallèlement  au  tibia.  Il  a  la  formt  d'un» 

espèce  d'agrafe  dont  se  servaient  les  anciens.  Son 

^extrémité  supérieure  porte  le  nom  de  Tête  du  péroné. 

PÉRONJBR,  1ÈRE,  adj.  Qui  appartient  «^  |^ 
roné,^  qui  y  a  rapport.  Les  muscles  péroniert^   -  *' 

PÉRONNELLE ,  s.  f.  (  par  corrupt.^  pour  pétro' 
nelle  ou  pétronillê),  Famil.  Terme  dont  on  se  sert 
dédaigneusement  en  parlant  d'une  femme  ou  à  uns 
femme.  C'est  une  péronnelle.  L'insolente  peromietti/ 
Taisez- vous,  jtéronnelle.  (Molière.)   ^ 
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pfcRORAlSOlf,  %.  t.  (^Ton.  pérorèim;à\\  lai 
«/par,  pendant;  oran,  parler).  Rhét.  Récapitu- 
lation rapide  de  tout  ce  que  Texorde,  la  narration 
t  la  oonnrroation  d'un  diaoouri  offrent  de  plus  fort, 
de  plus  capable  d'engendrer  la  conviction  et  aur^ 
tout  d'émouvoir  et  de  toucher,  quand  on  sent  que 
la  conviction  eit  impossible  à  produire.  C'est  par 
la  péroraison,  en  remuant  les  cœurs,  que  les  grands 
orateurs  ont  toujours  suppléé  à  la  faiblesse  des 
nioyeiis;  I  P^rofaùon  muêicaUj  Concltisioo  d'une 
symplionie,  sorte  de  lugue.    ^  •      :   '  --      ^  ^ 

PërOHER,  ▼.  •.  (dn  lat;^  ref/par,  pendant,  et 
orare,  discourir).  Déclamer  contre  quelqu'un  ou 
quelque  chose;  parler  à  tort  ou  à  travers.  Il  pérore 
continuellement.  Je  fuyais  avec  terreur  cette  race 
flvocasâière  qui  a  la  manie  de  pérorer.  (Rivarol.) 
.11  se  prend  ordinairement  en  mauvaise  part.  |  En 
loiMue,  signifiait  autrefois  Récapituler,  arrivera 
la  lin  d'un  plaidc(^er,  d'un  discours,  etc.  Perfonne- 
ne  sut  pérorer  comme  le  père  Bridaine.  Nous  arri^ 
vîons  à  la  chapelle  de  Versailles  comme  le  prédi* 
cateur  commençait  à  p^rof^  (Lespinasse.)     -: 

PÉHOREUA/ EUSISy  s.  Homme  ou  femme  qui 
s  la  manie  de  pérorer,  qui  fatigue  son  monde  en 
parlant  sans  cesse.  Ces'éternels  péroreurs^  dont  l'é- 
loquence coule  comme  un  robinet  d'eau  tiède.  Les 
bas-bleus  sont  généralement  d'infatigables  péroreu* 
ses.  (J.  D.)  Les  curés  et  les  avocats  sont  péroreurs, 

PÉRQT,  S.  m.  T.  d'eauj^  et  forêts.  Baliveau  de 
deux  coupes.  Si  Ton  coupe  dans  un  lot  tous  les  dix 
ans,  le  perol,  au  moment  de  la  ooupe,  à  vipgt  ans. 

PÉROU.  Géogr.  Vaste  contrée  de  l'Amérique 
du  Sud  qui  s'étendait  le  long  de  l'océan  Pacifique, 
entre  1  équateur  et  le  tropique  du  Caprioome,  et 
avait  pour  bornes  à  l'O.  Tocéan  Pacifique,  i^u  N. 
le  Popayan,  à  TE.  les  déserts  du  Brésil  et  une  par- 
tie des  Cordtllèrfc,  au  S.  le  Tucuman,  le  Pairaguay 
et  le  Chili.  Ce  pays  immense,  après  avoir  formé  un 
empire  unique  sous  les  Incas^  puis  une  vice-royauté 
sous  les  Ë^spagnols,  est  aiijoura'hui  partagé  en  deux 
États  distincts  :  le  Bas-Pérou  ou  Pérou  proprement 
dit  au  N.  0.,  et  le  Haut-Pérou  ou  Bolivie.au  S.  E. 
y.  BoLiviB.  I  Pérou,  République  de  l'Amérique  du 
Sudj  bornée  au  N.  pai^oelle  de  l'Equateur,^  an  S. 
et  au  S.^E.  par  la  Bolme,  1^  TE.  par  le  Br^il,  à 
rO.  par  l'océan  Pacifique;  2,340  kilom.  du  K.  au 
S.,  et  1,325  kilom.  dans  sa  plus  grande  larseur  ; 
2,600,000  habit.  ;  capitale,  Lima,  Il  est  divisé  en 
onze  déjpartements.  tiO  P^ou  est  traversé  dans  sa 
partie  occidentale  par  les  Andes,  qui  serrent  de  près 
la  côte  sur  une  longueur  de  plus  de  2^000  kilom., 
formant  deux  chaînes  parallèles,  etitre  lesquelles  se 
trouve  une  bande  de  terrain  dite  la  Sterra,- aride, 
nue,  élevée,  généralement  de  3,400  mètres  an-des- 
sus de  la  mer  ou  même  davantage  (on  y  trbuve  en- 
tre autres  sommets,  le  Gualatieri,  volcan  de  6,705  mè- 
tres de  haut  ;  le  Piehu-Pichu,  de  5,670  mètres).  Les 
tremblements  de  terre  sont  fréquenta  dans  cette  ré- 
gion, qui  est  en  outre  sujette  à  d'énormes  varia- 
tions de  température.  Le  climat  est  au  contraire 
assez  égal  et  tempéré  le  long  de  la  côte.  Le  Tertent 
orientai  est  une  région  de  forêts  et  de  lacs  infestés 
de  reptiles  et  d'insectes.  Au  delà  se  déroulent  de 
belles  et  fertiles  plaines,  abondamment  arrosées,  et 
qui  produisent  toutes  les  denrées  coloniales,  ainsi 
que  des  arbres  superbes  ([ébéhiers,  palmiers,  coco- 
tiers, pins,  aloès,  bois  de  ler,  cèdres).  On  y  recueille 
.le  sang-dragon,  des  gommes,  des  baumes,  la  casse, 
le  ialap,  le  mat&,  le  sucre»  le  coton,  le  vin,  la  mus- 
cade, fa  cannelle,  lé  fMtfé,  le  cacao,  le  poivre,  le 
piment,  le  gingembre,  le  tabac,  etc.  On  y  trouve 
la  cochedille,  le  kermès,  diverses  espèces  ^abeilles, 
<  sur  les  inontagnes,  le  lama,  l'alpaca,  la  vigogne^ 
le  guanaco,  le  chinohilla;  de  superbes  oiseaux  y 
(abondent,  mais  aussi  un  grand  nombre  d'animaux 
nialfaisants  :  jaguars,  couguars,  ours  noirs  des  An- 
^es,  caïmans,  alligators,  etc.  Les  mines  d'or  du 
,  i  erou  ont  une  renommée  proverbiale  ;  on  y  trouve 
aussi  de  riches  mines  d'argent,  de  mercure,  de  oui- 
vre,  de  plomb,  etc.,  mais  la  plu^MUt  abandonnées, 
fl  ^^dustrie  est  peu  développée  ;  le  commerce,  jadis 
nonssant,  est  fort  déchu.  La  masse  principale  de 
la  population  se  eompose  de  la  grande  famille  pé- 
ï^iyienne  ou  quechua,  bien  supérieure  à  toutes  les 
^"res,  et  qui  est  parvenue  au  bien-être  et  à  la  pros- 
Parité  grAce  à  son  travail  et  à  son  intelligence.  Le 
long  du  Rachitca,  affluent  gauche  de  l'Uoayale,  on 
Jouve  les  Carapuchos,  race  peu  nombreuse,  féroce 
«  anthropophage.  Les  hommes  dq.  race  étrangère 
qai  domment  dans  le  Pérou  sont  d*oriffine  espagnole. 
Y«*t  une  race  nonobalante,  orgueilfouse,  tout  en- 
»««re  aux  raffinemenU  du  hixe.  La  dernier^  du  sol 
américain,  elle  s'est  insurgée  pour  reconquérir  l'in- 
uependance  et  n'a  pu  atteindre  à  oe  bien  précieux 
^'i  avec  laide  du  Chili  en  1821,  et  de  Ja  Colombie 
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en  1825.  On  sait  de  quelle  ingratitude  ils  ont  payé 
les  généraux  Bolivar  et  Sucre,'  sauveurs  glorieux 
de  leur  liberté  perdue.  |,  Hist.  et  nolit.  Le  Pérou  a 
été  le  théâtre  de  plusieurs  révolutions  qui  n'ont 
abouti  jusqu'ici  qu'au  despotisme  militaire,  dernier 
terme  de  la  tyrannie  qui  idevra  certainement  ftûre 
place,  avant  un  demi-siècle,  sur  les  deux  continents, 
au  règne  définitif  de  la  liberté.  |  Voici  oe  oue  Hum* 
boldt  dit  de  la  religion  des  ancijsis  Péruviens  : 
t  Manco-Capac  est  le  nom  saofé  du  grand-prdtre  et 
du  législateur  du  plateau  de  Cuzco,  comme'Quetza- 
coatl  et  Bochica  sont  ceux  des  grands^prêtres  et  des 
législateurs  d'Anahuao  et  de  Cundimarchai  ;  c'est 
de  l'orient,  d'un  pays  inconnu  qu'il  arrive,  et,  comme 
eux,  il  est  barbu  et  moins  basané  que  les  hommes 
du  pays.  Il  change  tout  d'un  coup  l'état  des  Péru- 
viens, réunit  ]e§  tribus  errantes,  enseigne  aux  hom- 
mes  le  labour,  aux  femmes  le  tissage,  leur  donne 
un  système  religieux,  leur  apprend  les  arts  les  plus 
indispensables  k  la  vie  sociale,  remplace  leurs  usa- 
ges barbares  par  des  institutions  politiques,  et  en 
tait  l'un  des  trois  peuples  les  plus  policés  du  nôi^ 
veau  continent.  Les^temples  du  solail,  les  cordelet^ 
tes  ou  fttipof ,  les  quatre  grandes  fêtes  et  le  calen- 
drier des  Péruviens,  leurs  routes  tracées  sur  les 
Cordillères,  leurs  ponts  hardis,  jetés  sur  les  torrents 
les  plus  larges  et  les  pBis  fougueux,  tous  ces  faits, 
attestés  par  des  voyageurs  anciens  et  modernes, 
sont  autant  de  preuves  évidentes  de  la  haute  civi- 
lisation à  laqnelle  était  parvenu,  avant  d'être  sou- 
mis à  l'influence  européenne,  ce  peuple  que  l'histoire 
nous  si^ale  comme  anthropopnage  à  l'arrivée  de 
son  législateur.  »  (Humboldt.)  |  t  Ce  ne  sont  pas 
les  institutions  qu'il  faudrait  changer  dans  TAlhé- 
rique  républiciiine  du  Sud,  ce  sont  les  mœurs... 
Malgré  tant  de  mauvaises  influences  qui  pèsent  sur 
ses  destinées,  il  n'est  pas  doutenx  que,  depuis  quel- 
ques années  surtout,  le  Pérou  est  en  voie  dé  pro- 
S  Tes.  Que  leur  faut^il,  en  effet,  à  ces  beaux  pays 
e  l'Amérique  pour  devenir  chaque  jpur  plus  riches 
et  plus  florissants?  La  paix,  la  tranquillité  surtout. 
Bien  différents  de  notre  vieiHe  Europe,  où  l'homme 
qui  travaille  n'eft  pas  toujours  sûr  de  gagner  le 
pain  de  sa  fiimille,  les  jeunes  Ëtata  de  l'Amérique 
du  Sud  appellent  au  contraire  les  travailleurs,  et 
offrent  à  1  activité  de  l'homme  un  c^amp  illimité; 
Là,  ce  n'est  pas  la  terre  qui  man<}ue  aux  bras,  ce 
sont  les  bras  qui  manquent  à  la  terre*  »  (A.  de  Bot- 
miliau, .  ancieti  consul  de  France  à  Lima.)  I  Fig. 
C'est  un  vrai  Pérou^  11  y  a  beaucoup  d'argent,  j  Fig. 
et  vulg.  C$  n*est  pa$  tt  PéroUy  êé  dit  d'un  objet, 
d'une  aflhire  ou  d'une  chose  dont  on  déprécie  la 
valeur.  S'applique  ansai  aux  perik>nnes.  En  épou- 
sant oette  remme,  ne  dirait-on  pas  qu*il  a  épousé 
le  Pérou?  |  Gagner  U  Pérou^  Faire  une  bonne  affaire, 
faire  fortune.  11  a  gagné  1$  Pérou  à  oe  commerce.  | 
Pharm.  Baume  du  Pérou,  Substance  que  l'on  retire 
du  myroxyUm  peruifère,  arbre  qui  croit  dans  les  con- 
trées les  plus  chaudes  de  rAmérique  méridiopale. 
PÉROUSe.  Géogr.  La  Perûgia  des  Italiens,  P#- 
rusia  des  Latins;  ville  forte  du  royaume  dltalie, 
chef*lieu  de  la  province  da  son  nom,  sur  une  mon- 
tagne, près  du  Tibre;  15,000  habit.  Êvêohé;  uni- 
versité ;  école  de  musique,  musée  d'antiquités,  'bi- 
bliothèque. On  remarque  la  caUiédrale  gothique  de 
Saint-Laurent,  les  églises  El  Jétu,  Saint-Pierre,  etc.; 
la  porte  de  la  Piazza  Grimana,  deux  amphithéâtres, 
salles  de  spectacle.  Étoffes  d«t  soie,  de  laine;  li- 
queurs, eaux-de-vie,  chapeaux,  etc.  Aux  environs 
est  né  Vanucoi,  dit  le  Pérugin.  Cette  ville  était  une 
des  douze  cités  de  la  confédération  étrusque  au  S. 
de  rAmo.  Pendant  le  moyen  4m  et  jusqu'à  notre 
époque,  elle  a  été  le  chef-lieu  crune  délégation  des 
ËtAts  romain/.  En  1860,  elle  fut  annexée,  avec  toute 
rQ|Dbx:^e,  au  royaume  d'IUlie.  |  L'ancienne  délé- 

fâtion  de  Pérouse,  aujourd'hui  une  des  divisionii 
e  l'Ombrie,  a  45  kilom.  de  long  sur  une  largenr 
égale,  et  225,000  habit.  |  InscHpiion  de  Pérouse, 
Grande  inscription  étrusque  trouvée  à  Pérouse  en 
1822.  I  Lac  de  Pérouse,  LacTrasimènedes  anciens;- 
a  30  kilom.  de  tour,  et  l'on  y  voit  qnel^ues  îles. 
•  PBBOXTDB,  s.  m.  (du  lat.  pef,  partie,  augm., 
et  du  gr.  6(uc,  acide).  Chim.  Combinaison  d'un  corps 
simple  avec  la  plus  g^nde  proportion  d'oxyde  qn^l 
puisse  absorber.  Peroxyde  de  manganèse» 

PERPENDICULAIRB,  adj.  (pron.  oèrpandiku- 
1ère;  du  lat.  per,  par,  sur  ;  pendert,  pendre).  Géom, 
Qui  se  dirige  sur  une  ligne,  un  plan,  sans  pwicher 
plus  d'un  côté  que  de  l'autre.  Lâgn%  perpendiculaire. 
La  surface  des  eaux  stagnantes  ^êtpetpendiculaire 
à  la  verticale.  (Arago.)  |  Vertical,  uîreotion,  posi- 
tion i^rrpen^ictiiatrf.  I  Bcrilure  perpendiculaire.  Celle 
dont  les  pleins  et  les  déliés  sont  dirigea  de  bas  en 
haut  et  réciproquement.  Les  Chinois  et  les  Japonais 
emploient  cette  écriture.  {S.  f.  Ligne,  perpendicu- 
laire. Une  perpeadicnlaiire  est  nne  ligne  droite  qui 


\^ 


en  rencontre  une  attire  de  manière  qiè  les  aMlei; 
adjacents  qu'elle  forme  avec  elle  soient  égaux.  Tirer 
une  perpendiculaire.  Élever  une  perpendiculaire. 
Abaisser  une  perpendiculaire.  \  Mar.  Perfemdieuêairê 
de  la  route,  Direction  perpendiculaire  à  Vaiwê  du 
vent  sur  lequel  on  gouverne.  La  perpendiculaifê  de 
la  route  est  droit  par  le  travers  :  c'est  la  prolonga^-  ^ 
tion  du  petit  axe  du  navire.  |P»rp«fi^o%ila<r#  du  ttnl, 
La  ligne  droite  perpendiculaire  à  la  direction  do 
vent  qui  soufiSe.        ,  ^v  -    ^v*     ^^'^^--fs   -'J 

PBRPENDlCUUilEBlIBNT,  adv.  (pron.  pèrpoi»^ 
dikulèreman).  Géom.  D*|]me  manière  perpendiculaire,  :^ 
à  plomb.  Tomber  perpendiculairement.  Sous  l'équa- 
teur,  le  soleil,  dans  son  midi,^  darde  perpendieulai^ 
rement  ses  rayons  sur  la  terre  dans  les  deux  équi* 
noxes.  Le  soleil  dardait  perpendiculairement. 

PBRPENDICULAHITlî;  S.  f.  Géom.  État  de  ce 
qui  est  perpendiculaire.  Mode  de  rapport  d'après  le- 
quel deax  corps  quelconques^  lignes,  plans,  etC^^ 
comparra  ensemble,  sont  perpendiculaires  l'un  à 
l'autre,  ou  forment  ensemble  aes  angles  de  90*.  Le 
procédé  le  plus  usuel  employé  pour  reconnaître  1* 
perpendiculariié  dans  les  arts  mécaniques,  soit  par 
les  paveurs,  les  ma^ns  ou  les  charpentiers,  est  le 
ntcsau  à  perpendicule.  Quan^  i^  i'egit  de  déterminer 
le  rapport  de  petpendicularité  ou  de  plus  ou<rmoiua  ^^ 
grande  obliquité  entre  des  surfisees .  étoidues,  on 
emploie  le  niveau  d^eau.;:,i     .=ç v^i*.  r^v  i^^   ?^Ua»  i>t. 

PERPENDICULE,  S.  m.  Ligne  véirâcâie  fit  per- 
pendiculaire qui  sert  pour  mesurer  la  hauteur  ou 
régler  la  verticalité.  Peu  usité.  l^'HauteuV'  perpen-» 
diculaire  d'un;  monument  ou  d'une  naontagiiei  Le 
perpendicule  de  la  métropole  de  Paris  est  oiminné 
depuis  qu'on  a  enterré  les  marofaes;  cela  nuit  à  la 
majesté  et  à  l'ensemble  de  oe  beau  monument.  (Au'« 
mont.)  1  Fil  temiiné  par  un  moiteau  de  plonlb,  cuti  « 
fait  fMirtie  d'une  éauerre,'vd'un  niveait,  etdi  |  Fil  * 
d'aplomb  employé  aans  la  construction.  \  Pérpemdi*  . 
cule  miiallique,  Chaîne  à  l'elçtrémité  de  laquelle  est 
un  cône  renversé  dont  le  sojnmet  est  compris  dana 
l'axe  vertical  de  la  chaîne.  Ce  système  de  la  diaine 
et  du  ooue  est  ce  qu'on  nomme  ApUmit  central  ea 
arohitecture.  ~  '         :  ;   .-    *r  r  ^'-^il 

perpétration/ a.  f.  (pron.  pèfTitfrraf^on);  Jtt*«' 
risp.  Action  de  perpétrer.  Aohèyement,  accomplis^ 
sèment.  Ijl  perpétration  d'un  erime,  d'un  attentat, 
d'un  assasnnat;  La  perpétration  d*nn  vol.  v .  «i.    .  .^ 

PERPÉTRÉ,  ÉB,  part;  Qui  a  été  commii,  è6n« 
sommé.  Crime  )^sf^(rdf.     /      -i.  :^*^m  >i    -  i 

PBRPÉTRfeit,'  V.  a.  (du  ïat.  pérpetrdre,  mêma^ 
sens).  Jurîsp.  Consommer ,  commettre,  liebever* 
Perpétrer  nn  crimes  un  assassinat.*  U  ne  a^aijnt  pas 
de  perpétrer  un  crime  pour  être  coupable,  u  watBt 
seulement  de  le  désirer.  (Vîco-)  ^^^^^  "^^  i^  .r.H>^ 

PERPÉTfJATION,  s.  f.  (prôtt.  pèrpétuasion  ;  du 
ini.  pètpeiuue,  perpétuel).  Action  de  pel'pétuer;  effet 
ou  résultat  de  cette  action.  La  perp^iialion  de  l'es-^ 
pèce  huinaine.  Lb  perpétuation  des  animaux,  dea 

Etantes.  La  Providence  ne  pouvait  moins  faire  pour 
i  perpétuation  de  respèce  que  pour  la  conservation 
da  chaque  individu.  (Portalis.)   .       , 

PERPÉTUÉ^  ÉE,  part.  Qui  est  reproduit  Ou  oon-* 
tinué  indéfiniment.  l5es  abus  perpelu^.  Des  espèces 
perpétuées  par  la  génération^  ,.    ; -^^  _^_,  ;^;  ^' 

PERPÉTUEL,  ^LLE,  #dj.  (in  laî.'  perpeÊuu^^ 
même  signif.).  Qui  ne  cesse  point,  qui  dure  tou« 
jours.  Il  règne  dans  cette  contrée  un  printemps  ^ 
perpétuel.  (Voltaire.)  A  côté  de  campagnes  fertiles,  ^ 
nous  en  avons  vu  que  des  inondations  fiéquantei 
condamnaient  à  nnt  perpétuelle  stérilité,  (ftarthé-^ 
lemy.l  |  Se  dit  quelquefois  de  ce  oui  dnre  tout  le  v 
long  cle  la  vie  de  quelou'un.  Les  offices  qui  durent- 
tonte  la  vie  sont  appelés  perp^liisZs.  Bannissement  > 
perpétuel.  Exil  perpétuel.  £tre  ôondamné  à  une  pri-  ; 
son  perpétuelle.  Le  secrétaire  perpétuel  de  TAcaué- , 
mie  des  sciences.  |  Hist.  ecclés.  Vicaire  perpétuel, 
Prêtre  chargé  des  fonctions  curiales  dans  les  pa- 
roisses où  il  y  avait  nn  curé  primitif.  |  T.  de  diplo- . 
matie.  Paix  perpétuelle.  Paix  indéterminée,  illimitée, 
par  opposition  à  celle  dont  la  durée  est  fixe.  |  Dans 
le  sens  dé  Continuel;  La  loi  de  la  vie  est  dans  le 
travail  et  non  dans  des  exercices  perpétuels  de  pé- 
nitence, dans  4et  austérités  ptfptflii#/lf#.  |  Se  dit  da 
ce  qui,  sans  être  continu,  revient  souvent.  Ce  sont 
de  petpétuete  débats.  Parmi  de  perpétuele  oombats, . 
il  sut  fisire  gainer  aux  gens  de  guerre  la  discipline  '\ 
romaine.  (Bossuet.)  |  Bot.  En  parlant  dea  raeinea , 
il  est  synonyme  de  Pivotant.  Le  lierre  à  des  raeinea  i 
perpétuelles  et  persistantes.  |  Phys.  Mauyemeni  perpé^  ■ 
tuel.  Mouvement  qui  se  conserve  et  se  renouvelle  ' 
continnellement  de  lui-même,  sans  (s  secours  d'au*  ^ 
cune  cause  extérieure.  Regardé  jusqu'à  présent 
cothme  une  ohimère,  il  a  été  cependant  affirmé  par 
les  meilleurs  esprits,  qui  en  ont  soutenu  la  tbione  ;' 
il  reste  à  découvrir  dans  la  pratique.  Certains  phi-»^ 
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lôtophet  l'ont  admit  aa  inori|;l  ;  ils  en  ont  fait  nn 
^  être  de  raison.  L'opinion  publique,  par  exemple, 
^  est  sujette  au  rnow^mini  perpétuel  et  Tidéaiise  ad* 
mirablement.  Un  des  plus  grandi  poètea  de  l'Alle- 
roagne,  Schiller,  reconnaissait  au  moral  le  motive- 
mtffil  perpétuel.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  à  écrit  cet . 
admirable  axiome  :  Toute  réTolution  est  un  pro- 
grès, car  les  révolutions  sont  les  manifestations  vi- 
vantes du  mouvement   perpétuel  de  l'humanité.  | 
'    Chercher  le  mouve^inent  perpétuel^  Se  dit  vulgairement 
.  lorsqu'on  est  à  la  pourtutte  d'une  chimère  ;  c'est 
comme  si  on  disait  :  Cherc^r  la  pierre  philoeophale. 
I  Synonymes  :  pbbpetûb^,  cqntinubl,  i^tbrkel, 
IMMORTEL,  BBMPlTBaiiBL.  Perpétuel  àé^gne  lecouns 
et  la  durée  d'une  chose  qifi  va  ou  qui  revient  tou- 
jours;  continuel,  le  cours  ou  la  durée  prolongée 
d'une  chose  qui  ne  s'arr^  pas^  ou  une  suite  longue 
de  choses  qui  se  succèdent  rapidement;  étemel,  la 
durée  de  l'objet  qui  n'a.i^i  commencement  ni  fin, 
ou  du  moins  qui  n'a  pas  de  fin  ;  immortel,  la  durée 
de  Fêtre  qui  ne  meurt  pas,  ou  plutôt  qui  vit  au  delà 
'  de  la  mort  ;  sempiternel,  la  durée  de  la  chose  qui  existe, 
qui  ne  périra  pas,  ou  qa'bn  se  fatigue  de  voir  vivre. 
Le  mouvement  perpétuel  est  partout  autour  de  vous. 

PERPÉTUELLEMENT,  adv.  (pron,  pèrpéiuèU- 
man).  D'une  manière  perpétuelle ,  sans  cesse ,  sans 
*  discontinuation,  habituellement.  Ne  restez  pas  per- 
pétuellement indifférent  aux  malheurs  de  votre 
pays.  Mari  et  femme  sont  prrp^tue/lemenf  en  querelle 
comme  chien  et  cha^(.  On  entend  perpétuellement  du 
bruit  dans  cette  maison.  Nous  voulons  une  science 
qui  aspire  perpétuellement  et  Sans  repos  à  de  nou- 
velles conquêtes.  (£dg.  Quinet.)  t.   -..wv 

PERPÉTUER,  V.  a».Rendre  perpétnel,  foire  du- 
rer sans  cesse. .  La  génération  perpétue  les  espèces.. 
Les  idées  que  quelques  visionnaires  ont  eues  sur  la 
possibilité  de  perpétuer  la  vie  par  des  remèdes  au- 
raient dû  périr  avec  eux.  (Buffon.)  Le  peu  de  con- 
naissances qui  restait  chez  les  barbares  fut  perpétué 
dans  les  cloîtres.  (Voltaire.)  |  Faire  durer  long^ 
temps.  Perpétuer  des  querelles,  des  procès  dans  les 
familles.  C'est  ce  qui  perpétue  les  haines  dans  leurs 
descendants.  (La Bruyère.)  |  Fig.  Les  grands  carac- 
tères perpétuent  la  gloire  de  l'humanité  et  consolent 
de  ses  faiblesses.  |  Se  perpétuer,  v.  pr.  Durer 
toujours.  Les  espèces  le  perpétuent  principalement 
par  la  semence  et  par  les  grainesi  Les  préjugés  se 
perpétuent  avec  l'ignorance.  |  Se  maintenir  dans  un 
poste  qu'on  ne  devait  posséder  que  temporairement. 
,il  y  à  des  gens  qui  ont  la  faculté  de  m  perpétuer 
dans  les  chargets  et  les  fonctions  de  père  en  fils  et 
d'oncle  en  neveu.  |  £e  maintenir.  Le  caractère  fran- 
çais,  si  loyal  dans  le  fond,  si  chevaleresque  par  la 
forme,  ne  se  perpétue  plus  que  chez  un  très-petit 
nombre  d'individus.  Je  n'ai  vu  la  pai^,  le  honneur 
''et  les  richesses  ee  perpétuer  que  dans  les  familles  pii 
Ton  aime  et  pratique  la  vertu.  (Boiste.)     J     - 

PERPÉTUITÉ ,  s.  f.  (du  lat.  perpetuttas ,  mênoe 
signif.  ).  Durée  perpétudle.  La  perpelutt^  du  ^lal 
tient  à  la  perpétuité  de  la  faibfesse  humaine.  |  A  per^ 
pétuité ,  loc.  adv.  Pour  toujours.  Créer  une  rente 
^achetable  à  perpétuité.  \  Autant  que  durera  la  vie 
d*un  homme.  Des  condamnés  aux  travaux  forcés  à 
perpétuité.  Les  rois  ne  soiit  pas  rois  k  perpétuité. 

PERPHOSPHORÉ»  ÉE,  adj.  Chim.  Qui  contient 

la  plus  grande  proportion  possible  de  phosphore. 

Gaz  hydrogène  perpAloepAore'.  Matière  perphoephorée^ 

•     PERPfGNAGE,  s.  m.  Mar.  Action  de' rendre  les 

/Couples  d'un  navire  en  construction  perpendiculaires 

à  la  quille  en  les  équilibrant. 

PERPIGNAN  (en  lat.  Perpennianumi ;  du  celt. 
»       P^^i  pierre  ;  ptn,  élévation,  colline  ;  oc,  rivière  ;  inant, 
rivière).  Géogr.  Ville  forte,  cbef^lieu  du. départ,  des 
^  ^     Pyrénées-Orientales ,  sur  le  Tet ,  à  849  kilom.  S. 
'i     de  Paris  ;  21,879  habit.  Évêcbé  ;  jardin  botanique, 
'    bibliothèque^  cabinet  d'histoire  naturelle,  et  de  pny- 
-^-  ■  sique  ;  bergerie  impériale ,  haras.  Forte  citisdelle  ; 
vaste  place  d'armes.  Cathédrale  remarquable,  belles 
promenades.  Draps,  couvertures  de  laine,  bouchons, 
tanneries,  distilleries.  Grand  commerce  de  vins  de 
R^rnssillon,  d'eaux-do*vie,  d'olives,  de  soie,  de  lai- 
nes. Perpignan  appartient  à  la  France  depuis  1642, 
époque  à  Uquelle  elle  se  rendit. à  Louis  XIll  après 
■     un  siège. de  trois  mois*    •-.•-.     ^   .  -. 

PERMGNER ,  v.  ni  Mar.  Faire  ie  perpignage, 
disposer  les  couples  d*iin  navire  en  constniction  de 
manière  k  ce  qu'ils  soient  perpendici^ aires  à  ^ 
quille.  Les  charpentiers  sont  occupés  k  perpigner.   . 

PERPLEXE,  adî.  (du  gr,  nt^i,  autour;  ^Xhua, 
j'enlace).  Qui  est  dans  la  perplexité,  dans  une  ir- 
^  résolution  pénible  «ur  ce  qu'il  doit  faire.  Être  fff- 
7>/exe.  Avoir  l'esprit'  perp/exe.  Les  hommes  de  génie 
sont  presque  tous  perplexes ,  parce  qu'avant  de  se 
laneer  dans  une  entreprAe  ils  on  mesurent  toujonrs 
la  portée.  (  Necker.  )  |  Qui  cause  de  l'ùrrétolation. 
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qui  jette daosTanxiété,  dans  l'inquiétude.  État per- 
jilexe.  Situation^ perp^ej^.  Le  cas  est  perplexe,  |  £m- 
barrasse  est  plus  usité  que  perplexe,  quand  il  s^agit 
des  personnes  ;  quand  il  est  question  des  choses, 
pe^lexe  est  mieux  appropriée  L'intérêt  du  drame 
repose  tout  entier  sur  les  situations  perpleres, 

PËHPLEXITÉ,  s.  f.  Irrésolution  cruelle,  incer- 
titude, embarras  fâcheux  où  se  trouve  une  personne 
qui  ne  sait  quel  parti  prendre.  Être  dans  la  }Mr- 
plexité.  Jeter  dans  la  perplexité,  La  perplexité  est  le 
partage  des  grands  génies  ou  des  âmes  faibles,  tant 
il  est  vrai  de  dire  que  les  extrêmesL  se  touchent. 
Dans  ces  perplexités  je  perdais  toute  contenance. 
(J.  J.  Rousseau.)  Il  est  en  continuelle  perplexité.    . 

PERQUISITfiUR,  s.  m.  ^du  lat.  perquirere,  cher- 
cher à  travers).  Police  admmistr.  Celui  qui  fait  des 
perquisitions.  |  Adj.  Agent  perquieiteur. 

PERQUISITION,  s.  f.  Tpron.  pèrkizision  ;  du  lat. 
perquisitio,  même  signif.  ;  formé  de  per,  partie.  au(^ 
ment.  ;  quœrer^y  chercher).  Recherche  exacte  d'une 
personne  oo^  d'une  chose.  Faire  une  perquisition.  On 
nt  des  per^tttetttofu  rigoureuses  pour  connaître  l'au- 
teur de  ce  libelle.  Passe  encore  pour  la  perquisition, 
mais  la  procédure  secrète  est  une  de  ces  tortures 
inorales  qu'il  faudrait  abolir.  (Blanqui.)  Dans  lé  cas 
de  perquisition  pour  motifs  politiques,  c'est  ordinai- 
rement le  commissaire  de  police  (à  Paris)  ^  le  juge 
de  paix,  le  juge  d'instruction,  ou  même  le  maire 
de  la  commune  (dans  les  départements),  qui  procède 
'à  cette  opération.  Génén^ement^  le  commissaire  de 
police  doit  être  accompagné  d'un  fonctionnaire 
quelconque  de  l'ordre  judiciaire;  mais^  en  pareil 
cas,  la  loi  a  été  si  souvent  oubliée  que  l'arbitraire 
a  sl^uis  force  de  loi.  I^s  Anglais  sont  plus  scm- 
pùleux  dans  leur  respect  de  la  loi.  Un  magistrat 
anglais  qui  se  permettrait  la  dixième  partie  de  ce 
eue  se  permettent  en  France  nos  magistrats  et  nos 
fonctionnaires^  non-seulement  serait  immédiatement 
révoqué,  mais-  encore  encourrait  la  prison  et  l'a- 
mende. I  Pendantl'instruction,  lé  juge  d'instruction 
peut  faire  en  tous  lieux  les  perquisitions  qu'il  juge 
utiles  à  la  découved;e  de  la  vérité.  Sur  la  réquisii- 
tion  ii'un  propriétaire,  en  cas.de  flagrant  délit  de 
vol  *,  ou  d  un  mait,  en  cas  de  flagrant  délit  d'adul- 
tère, le  procureur  impérial  peut  aussi  procéder  dans 
le  domicile  ou  sur  la  personne  du  prévenu  aux  per- 

âuisitions  qu'il  juge  nécessaires;  maos  la  loi  exigé, 
ans  ce  cas,  que  Si  nature  du  délit  soit  telle  que  la 
preuve  en  puisse  vraisemblablement  être  acquise 
par  le$  objets  en  la  possession  dn  prévenu.  Dans 
les  mêmes  circonstances,  les  juges  de  paix,  les  offi- 
ciers de  gendarmerie,  les  mairep  et  les  ootnmissaires 
de  police  peuvent,  en  l'absence  dudit  procureur,  le 
remplacer  dans  cette  opération.  Le  juge  de  paix 
donne  aussi  quelquefois  délégation  au  commissaire 
de  *^lice  pour  rechercher  la  personne  coupable  ou 
les  objets  aérobés.  Les  préposes  des  douanes  sont  en 
droit.de  mettre  la  main  sur  toute  ^espèce  de  mar-» 
chandise  pjrobibée  partout  où  ils  pburront  la  ren-^ 
contrer,  même  dans  le  domicile  a  un  particulier; 
mais  leur  devoir  est  de  se  (aire  assister  du  lUâire  on 
du  commissaire  de  police  ;  ils  peuvent  aussi  recher- 
cher à  bord  dé  tout  navire, "inême  d'un  navire  de 
guerre,  les  dépôts  de  sel  ou  de  tabac  chargés  fin 
fraude.  Le  droit  de  perquisition  est  également  dé- 
féré aux  gardes-forestiers  pour  recherches  les-  bois 
coupés  en  délit,  vendus  ou  achetés  en  fraude  ;  mais 
il  leur  est  ijiterdit  de  s'introduire,  contre  la  volonté 
dès  propriétaires^  dans  les  maisons,  bâtunents,  eours 
adjacentes  ou  endos,,  sans  la  présence,  soit  du  juge 
de  paix,  soit  du  miûre,  soit  du  commissaire,  de  po- 
lice. Les  agents  de  l'administration  dès  contribu- 
tions directes  ont  anssi  droit  de  pratiquer  des  perqui- 
sitions chez  les  débitants  de  boissons. à  toute  heure 
du  jour,  et  la  nuit  dans  les  établissements  qui  sont 
en  Activité  pendant  ce  temps.  Ih  ont  encore  le  droit 
de  fouiller  les  personnes  et  les  ballots  à  l'entrée  des 
villes  sujettes  à  l'octroi.  Les  inspecteurs  de  l'admi- 
nistration des  postes  ^nt,  eh  ce  qui  les  oonoeme, 
droit  de  visiter  les  voitures  de  messageries  et  tous 
les  commissionnaires  oui  font  des  transports  d  un 
lieu  à  un  autre ,  afin  de  s'assurer  s'ils  lie  (Vandent 

Sas  les  droits  de  poste,  en  distribuant  des  lettres  ou 
es  imprimés.  Quant  aux  perquisitions  pratiquées  de 
navire  à  navire,  en  mer,  par  les  chefs,  cela  rentre^ 
dans  le  droit  de  visite.  (Y.  ce  mot.)  |  Mandat  dé  per^ 
quisition^  Le  procureur  impérial,  aussi  bien  que  le 
juge  d'instructioA ,  délèguent  par  ordonnance  le 
droit  de  perquisition.  Cestce  mandat  qu'on  appelle 
mandat  de  perquisition.  Ce  qui  n'èmpeche  pas  les 
commissaires  de  police,  munis  de  mandats  en  blanc- 
seing,  d*opérèr  des  visites  domiciliaires,  suivant  leur 
bon  plaisir.  Le  fait  est  notoire,  surtout  à  Paris.  Quel- 
quesruns  même  agissent  ^sans  mandat  et  de  leur  > 
propre  chef,  ce  qui  est  contraire  à  la  loi.  Lancer  un 
mandat  de  perquisition.  Un  tel  a  été  arrêté  sur  un 
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mandat  de  perquisition,  qui  a  été  changé  en  un  msn. 
dat  d'amener.  |  L'officier  qui  fait  une  perijuisitioQ 
ne  doit  pas  oublier  que  son  premier  devoir  est  la 
recherche  de  la  vérité,  et  la  loi  lui  impose  l'obli. 
gation  de  saisir  les  papiers  ou  effets  qui  pourraient 
établir  l'innocence  de  l'accusé.  Les  perquisitions  doi- 
vent  avoir  lieu  en  présence  du  prévenu,  s'il  est  ar- 
rêté «t,  s'il  ne  veut  ou  ne  peut  j  assister,  d'un  fondé 
de  pouvoirs  qu'il  peutBommer;  les  objets  saisis  lui 
sont  représentés  à  l'efllet  de  les  reconnaître  et  de  les 
parapher,  s'il  y  a  lieu,  et,  au  caade  refus,  il  en  est 
fait  mention  au  procès-verbal.  Les  pjsrquisitions.nt 
peuvent' être  faites  par  chaque  autorité  que  dans  le 
ressort  pour  lequel  elle  a  été  établfe.  ia  loi  fait 
cependant  une  exception  '."elle  autorise  les  présidents 
des  cours  d'assises^  les  pro<Hireurs*généraux  ou 
leurs  substituts,  les  juges  d'instruction  et  les  juges 
de  paix  à  continuer  nors  de  leur  ressort  les  visites 
nécessaires  chez  les  personnes  soupçonnées  d'avoir 
fabriqué,  introduit  on  distribué  de  Taux  papiers,  de 
faux  billets  de  la  Banque  de  France!  Cette  dispo- 
sition s'étend  également  au  crime  de'fisusse  mon- 
naie. (C.  dlnstr.  crim.,  ^rt.  464.) 

PERRAULT  (clàudb).  Célèbre  architecte,  mem. 
bre  de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Paris  en  1613^ 
mort  en  1688.  On  lui  doit  la  construction  de  la  belle 
colonnade  du  Louvre,  que  l'on  regarde  comme  un 
des  chefs-d^Qbuvre  de  1  architecture  française.  On 
lui  doit  en  outre  la  constniction  des  châteaux  de 
Versailles,  de  Trianon  et  de  Marly  ;  les  chapelles 
du  château  de  Sceaux,  de  Notre-Dame  de  Savonne, 
dans  l'église  des  Petits-Pèi^s;  l'allée  d'eau  à  Ver- 
sailles,  ainsi  que  la  plupart  des  dessins  des  vases, 
soit  de  marbré,  soit  de  oronze,  qui  ornent  les  jar- 
dins de  ce  palaiji.  On  attribue  généralement  la  mort 
de  Perrault  à  la  dissection  qu'il  fit*  au  Muséum 
d'histoire  naturelle^  d'un  chameau  mort  d'une  ma- 
ladie contagieuse.  I  Pfrrau/t  (Charles)^  Frère  du  pré- 
cédent, né  en  1628,  mort  en  1713,  membre  de  l'Acs- 
déniie  française ,  premier  commis  de  la  surinten- 
dance des  bâtiments  du  roi<;  protégea  les  lettres, 
les  sciences  et  les  arts.  Parmi  les  ouvrages  de  cet 
écrivain,  on  remarque  :  les  fameux  Contes  des  FeW,s 
qui,  à  eux  seuls,  suffiraient  à  sa  réputation  T  Pa^a/- 
lèles  des  anciens  et  des  modernes;  l'Oublieux  et  /fi 
Fontanges,  comédies  manuscrites  i  de  la  Morale  des 
Jésuites  /extraite  fidèlement  de  leurs  livres  impri- 
més avec  l'approbation  de  leurs  su^rieurs. 

FERRÉ, ^s.  m.  Technol.  Revêtement  en  pierre 
ni  protège  les  abords  d'un  pont  et  empêche  l'eai!' 
e  les  dégrader. 

PERREAU,  s.  m.  Technol.  Sorte  de  grand  chau- 
dron étamé,  étroit,  tond  et  profond,  dont  les  cirien 
se  servent  pour  faire  amollir  la  cire  dont  ils  font 
les  cierges  à  la  main.  , 

PERRHERlE^Géogr.  Contrée  de  ta  Thessalie, 
bornée  au  N.  nar  la  Majoédoine,  an  S.  par  la  Fé; 
lasgiotide,  àl'Ô.  pjarrHiBtioeotide/àl'E  parlamer^ 
•et  comprise^entre  les  monts  Olympe,  Ossa,  Cambu- 
niens  et  Pï^mn,  le  Pénée  et  son  affluent  le  Cura- 
lins.  Les  Perrhèbes  étaient  des  peuples  de  race  pë- 
lasgique.  Les  Lapithes,  avant  lear  dé^iite  par  les 
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Hellople  et  sépiuré  de  la  Thessalie  psr 
la  chaîne  du  Pinde.  Ufui  peuplé  narles  Perrhèb^Sf 
chassés  de  leur  pays  par  les  Lapitnes.    «'  '^ 

PERRIÈRE^  s.  f.  C'est  ainsi  que  nos  pères  sppe- 
laient  ce  que  nous  nomnipns  carriér«.  Paris  est  en- 
vironné de  toutes  parts  déperrt^^j  sousterranéM, 
d'où  on  espuise  tant  le  mqiîon  one  pierres  de  taille. 
(£t.  Pasquiér.)  Les  p«rrtèr*ff  de  Montrouge. 

PERRON,  s,  m.  Archit,, Construction  extérieure 

Siui  est  formée  de  j^lusieurs  marchea  et  d'une  piste- 
orme,  et  qui  sert  à  établir  une  communication  di< 
reote  entre  deux  sols  cle  différâtes  hauteurs.  Pf^ 
ron  carrée  Perron  cintré.  PirrofTà  pans.  Perron  en 
fer  à  cAieval.  Perron  à  double  ramne.  Ce  pirron 
communique  du  premier  étage  au  iarain.  Ici  s'<^re 
un  perron^  là  irègne  un  corridor.  (  Boileau.  )  I  Hy- 
draul.  Chute  d'eau  à  perron.  Ensemble  des  degrés 
d'une  chute  d'eau  qui  tombe  par  étage.  |  P^^ 
d: honneur,  he  perron  principal  qui  condi^itàun  cns- 
teaii  ou  à  un  palais,  ou  bien  le  perron  d'une  cour 
d'honneur.  Le  perron  éP honneur  de  Trianon»  >' 

PBRRONNET  (jEAH- ADOLPHE).  Né  à  Strtine 
près  Paris  en  ïlW,  entra  dans  la  carrière  ^S^^ 
structions.  Nommé  en  1747  directenr  de  l'Ecole 
despoats  et  chausséeSy  il  fit  exécuter  des  ^^^.^^^ 
qui  lui  acquirent  une  giunde  renommée;  on  lui^^^* 
le  pont  de  Neuillv,  qui  fut  le  premier  exemple  d  un 
p/cmt  horizontal,  les  ponts  de  Nemouri  et  de  Pon*^ 
Sainte-Maxence,  le  pont  Louis  XVI  à  Paris  ;  on 
lui  doit  encore  le  tracé  du  canal  da  Bourgogoo-  ii 
mourut  en  1794.  . 
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PEEEOQÙBT.  f .  m.  Ornithol.  Genre  d'oiieaax 
ivlvaini  de  U  tribu  des  sj^godactyles  et  de  1»  fi^ 
mille  def  peittaoini.  Cet  oiseaux  sont  remarqueftlee 
par  Is  beauté  de  leur  plumage,  tantôt  yarië  de  vert, 
de  rouge,  de  bleu,  de  iaone,  de  gris  et  de  blano, 
tantôt  d'une  seule  couleur^  et  surtout  par  la  faci- 
lité avec  laquelle  ils  imitent  la  voix  humaine  et  les 
crir^e  certains  animaux.  Leurs  caractères  princi- 
paux sont  :  bec  gros,  dur,  solide,  arrondi^  de  tou- 
tes parts,  entouré,  à  sa  base;  d'une  cire  où  sont 
percées  les  narines  ;  langue  épaisse,  ohamue,  arron- 
die et  terminée  Quelquefois  par  un  faisceau  de  fibres 
ou  simplement  formée  par  un  petit  gland  cartila- 
gineux; doigts  au  ndmbre  "de  quatre,  armés  d'on- 
(rles  robustes  et  opposés  deux  4  deux,'les  antérieurs 
réunis,  à  leqr  base,  par  une  membrane  étroite,  et 
les  postérieurs  libres  ;  tarses  courts,  revêtus  ordi- 
nairement d'une  peau  grasse  et  écailleuse  ;  la  man- 
dibule supérieure  est  très^mobile;  des  ailes  courtes 
et  un  corps  un  peu  fort,  ce  qui  les  empêche  de  vo- 
ler'haut  et  longtemps,  La  forme  de  la  langue,  et 
surtout  une  disposition  particulière  du  larynx,  ex- 
pliquent la  faculté  qu*ont  ces  bis^Mix  de  reproduire 
les  sons  qui  frappent  leurs  oreilles.  Les  perroquets 
sont,  avant  tout,  des  oiseaux  grimpeurs^  et,  dans 
leurs  exercices,  le  bec  est  pour  eux  un  orçane  tout 
aussi  nécessaire  que  le  sont  les  pieds;  il  leur  sert 
même  quelquefois  de  noint  d'appui  lorsqu'ils  mar- 
chent. Lorsqu'ils  veulent  narvenir  à  une  hauteur 
quelconque,  il^  saisissent  a'abôrd  avec  leur  bec  une 
partie  de  la  branche  sut  laquelle  ils  tendent  à  s'é- 
lever/et  y  posent  ensuite  les  pieds  l'un  après  l'au- 
tre. S^ils  tiennent  entre  leur  bec  un  objet  qu'ils  dé- 
sireut  emporter,  dans  ce  cas,  au  lieu  de  faire  npagt!|, 
comme  à  l'ordinaire,  de  la  pointe  du  bec  pour  avoir 
un  premier  point  aàppui,  ils  inclinent  fortement 
4a  tête  ^n  avant  et  ^'appuient  sur  la  branche  ou'ils 
veulent  atteindre  par  Te  dessous  de  leur  mâcnoire 
inférieure.  Au  contraire,  lorsqu'ils  veulent  descen- 
dra, ce  qu'ils  font  toujours  la  tête  en  bas,  c'est  le 
dos  de  la  mandibule  supérieure  qt{*ils  posent^iur  la 
branche  eomme  moyen  de  soutien.  Lcm  perroquets 
ont  donc  un  mode  de  grimper  qui  leur  est  tout  par- 
ticulier. Pour  se  transporter  à  certaines  distances, 
ils  volent  comme  les  autres  oiseaux.  Essentidle- 
^ent  granivores,  ils  recherchent  les  fruits  à  noyau, 
les  amandes  surtout,  dont  ils  brisent  Tenveloppe 
avec  leur  bec,  et  qu'ils  épluchent  avec  autant  de 
soin  que  d'adresse;  ils  se  servent  habituellement 
d  une  do  leurs  pattes  pour  porter  à  le4r  bec  les  ali- 
ments,  tandis  que  .l'autre  les  soutient  pendant,  un 
assez  long  temps.  En  captivité,  on  les  nourrit  de 
chènevis,  qu'ils  aiment  beaucoup  ^  ils  ne  refusept 
pas  les  substances  animales  et  r^erchent  les 
tendons.  En  captivité,  ils  paraissent  boire  avec 
.plaisir  du  ^,  qui  les  met  dans  une  espèce  d'i- 
vresse. Habitant  exdjuivement  les  ]^ys  chauds, 
les  perroquets  se  baipUnt  souventf  et  contractent 
tellement  cette  habitude,  qu'ils  s'y  livrent,  dans 
nos  climats,  même  dans  les  saisons  rigoureuses.  Ils 
vivent  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  et  se 
retireqt  par  couples  à  l'époque  de  la  pariade  ;  ils 
sont  monogames.  Leur  nid  est  fait  sans  aucun  art; , 
la  plupart  du  temps  la  femelle  déoose  ses  œufs  dans 
un  creux  d'arbre  ou  de  rocher;  eue  po^d  plusieurs 
fois  par  an,  et  chaque  ponte  se  compose  de  deux 
àr^quatre  œufs  ovoïdes,  courts,  à  pôles  égaux^t  d'une 
couleur  uniformément  blanche.  À^  moyen  de  cer- 
taines précautions,  on  fait  reproduire  les  perroquets 
à  Tétat  de  captivité.  Un  fait  admis  pomr  tout  le 
monde,  c'est  que  les  perroquets  ont  une]>^  de  lon- 
gue durée,  dont  la  moyenne  yarie  de  quarante  à 
cinquante  ans.  Les  mémoiref  de  l'Acx^émie  des 
wicnces  de  Paris  (1*747^  rapportent  qu'on  a  vu,  à 
Florence,  chez  la  grande-dnchesse,  un  perroquet 
qui  a  vécu  plus  de  cent  dix  années.  Leur  voix  na- 
turelle est  dure,  criarde  et  désaffféable  ;  mais  par 
1  éducation,  ils  apprennent  à  ré|^ter  toutes  sortes 
de  sons  ;  on  parvient  ausiM  à  leur  faire  exécuter  dif- 
lercnts  exercices  au  commandement.  Us  sont  sus-  ' 
^eptibles  d'attachement,  mais  gardent  trcs-long- 
temps  rancune  aux  personnes  qui  les  ont  maltrai- 
tes ou  qu'ils  ont  prises  en  aversion.  On  rencontre 
les  perroquets  à  peu  près  sur  tous  leS.  points  du 
globe  situés  sous  la  zone  équatoriale,  et  sur  la  plu- 
part des  lies  soumises  à  la  mdme  température.  Le 
plus  grand  nombre  se  trouve  sous  les  parall^es  les 
plus  rapprochés  de  l'équateur,  et  quelques-uns  se 
ppandent  dsju  les  deux  hémisphères  jusqu'à  des 
latitudes  trèa^levées.  Buffon  a  divisé  les  perroqueU 
en  deux  grandes  classes  :  la  première  contient  tous 
les  perroqueU  de  l'ahcien  continent,  et  la  sisconde, 
wus  ceux  du  nouveau.  Il  subdivise  la  premfère  éa 
Cinq  familles,  savoir  :  les  cacatoès^  les  perroquiîê 
proprement  dits,  les  /on#,  les  perruchêê  à  quêuêhn- 
y^  et  les  perruches  à  quêtêe  cour$$.  La  seconde  est 
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subdivisée  en  six  ^nlmp^millin  ;  savoir  :  les  aroi^ 
\  les  amaMonêê^  les  cncJIct,  les  papegaiê^  les  perruchiê 
à  qîêiuê  longue,  les  perruches  à  queue  courie  et  les 
Umis.  Chacune  de  ces  onte  divisions  est  désignée 
par  des  caractères  distinctifsj  ou  du  moins  chacune 
porte  quelque  l^frée  particulière  qui  la  rend  recon- 
naissaole.  Les  deux  principales  espèces  de  perroquets 
proprement  dits  sont4e  perroquet  cendré  ou  jaco,  de 
couleur  gris  cendré  clair,  avec  une  queue  rouge  et 
le  ventre  blanchâtre  :  cette  espèce  est  originaire 
d'Afrique  ;  et  le  perroquet  vert,  d'un  vert  brillant 
avec  quelques  parties  iaunes  ou  rouges,  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  Toutes  les  autres  eiipèces  se  rappor- 
tent de  près  ou  de  loin  aux  deux  précédentes  ;  nous 
citerons  seulement  le  perroquet  meunier,  le  perroquet 
à  tête  blanche j  le  perroquet  à  tite  grise,  le  perroquet 
à  joues  bleues,  le  perroquet  à  ventre  bleu,  etc.  Y .  ÀJLÂBy 

CACATOÈS  et  PKJLKUCHX.  «^   ^  ? 

Toujours  le  beSu  plumage  et  le  Joli  caquet      i 

<«    Ont  fait  fortune  ches  les  belles,  - 
£t  aouTeut  il  ne  faut,  pour  briller  auprès  d'elles, 
Qa'un  mérite  de  |^rro]ii€(.  ;        v^  ' 
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\  Fig.  Parier  comme  un^jperroquet,  Parler  en  Fair, 
sans  comprendre  oe  qu'on  dit  ou  en  répétant  les 
avis  des  autres.  |  Bdton  ds  perroquet,  Bâton  sur  le- 
quel se  trouvent  imnlantés  d'autres  bâtons  trins- 
Térsaux  oà  perche  le  perroquet,  et  dont  il  se  sert 
pour  grimper.  |  Fig;  et  famil.  Cetis'inaison  est  «m 
bâton  ds  ptrroquet^^^  dit  d'une  maison  de  plusieurs 
étages  dont  chacun  n'a  qu'une  chambre. '|  l)e  la 
soupe  à  perroquet,  Du  pain  trempé  dans  du  Tin.  | 
Ornithol.s  Pfffoçuel  d'Allemagne,  Le  rollier  d'Europe 
ou  le  bec  croisé.  |  JLe  bouyreuU  a  été  appelé  le  per- 
roquel  de  Fronces  |  Perroqusi  de  mer  et  perroquet  du 
Groenland,  Noms  donnés  par  quelques  auteurs  aux 
macareux.  |  Mar.  Voile  carrée  de. toile  légère  qui 
sui;knonte  les  huniers.  La  vergue  qui  porte  uti  per- 
roquet s'appelle  Vergue  de  perroquet.  Il  ^  a  un  gra^êd 
perroquet,  qui  surmonte  le  gran^  hunier,  unj^tit 
perroquet  sut  le  petit  hunier.  Le  perroquet  du  ,mât 
d'artimon,  quoique  to^jOurs  compris  dans  les  com- 
mandements^ généraux  :  Amène  les  perroquets  I  Car^ 
gue  et  serre  les  perroquets!  est  désigné  spéciaUnôent 
par  le  nom  de  Perruche,  \  Le  mât  de  perroquet  est 
le  troisième  m|ît  en  éléTation;  il  est  por^  par  le 
mât  de  hune,  et  supporte  le  mât  de  cacatois.  |  „ 
Perroquet  de  fougue,  Nom  donné  ad  hunier  du  mât 
d'artimon.  U  fst  compris  dans  toutes  les  manœu- 
yres  et  les  ciommandements  géuéraux  concernant 
les  huniers.  La  perruohe  s'élève  au-dessus  du  per^ 
roquet  de  fcjfigue.   •  .   ^.,  j  =. i*  *      ,:^ 

PBRKUCHE,  s.  f.  Ornithol.  Efpèoe  de  petit  per- 
roquet k  longue  queue  pointue.  Il  se  dit  aassT^  mais 
improprenaent,  de  la  femelle  du  perroquet.  H  existe 
différentes'  eqièoes  de  permohes.  Ptrrucâe  à  froni 
jaune,  Perruche  à  frofU  rouge.  Les  ptrruc!^  ara$ 
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ont  le  tour  à^iVoA  nu;4iea  perruchu  à  qusus  en 
flèche  se  ic^i^P^^^^nt  aux  deux  pennes  médianes 
de  la  queue,  plus  longues  que  les  autres.  Chex  les 
perruches  ordincUres,  la  queue  est  étagée  d'une  ma- 
nière égale.  1  La  perruche  ara  pai<iqone  appartient 
au  sous-genre  àen  perruches  aras.  Cet  oiseau  a  le 
dos,  le  eroupîog,  la  poitrine,  le  ventre  et  les  jam- 
bes d'un  jaune  verdâtre;  les  pennes  alaires  et  une 
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partie  des  petites  tectrice^  d'un  bleu  iuieé;  lee 

fraudes,  ainsi  que  le  dessons  des  pennes  alâires^ 
'un  noir  brillant  ;  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête 
d'un  vert  brun,  le  front  d'un  violet  obeon^,  le  4m» 
sus  du  cou  et  les  soapulaires  brun  verdàtie,'  le  da* 
vaut  du  cou  et  de  la  poitrine  brun.  Cette  efîpèce  sa 
trouve  aU<Chili;  sa  longueur  totale  est  de  20  cen- 
timètres. I  La  perruche  d^ Alexandre  appartient  à  la 
division  des  perruches  à  queue  en  flèche.  On  pensa 
qu'elle  fut  apportée  des  Indes  en  Grèce  par  le  éon* 

Îuérant  macédonien,  oe  qui  lui  a  vidu  son  nom« 
e  corps  est  vert  intense  sur  le  dos,  plus  clair  sur 
les  parties  intérieures  ;  collier  d'un  rose  vif  à  la  nu-v 
que,  et  sous  la  gorgé  un  demi-<collier  noir,  se  diri-t 
géant  sur  les  cotés  du  c^u  ;  tache  d'un  rouge  foncé 
au  hau^  de  l'aile.  Longueur  totale,  25  centimètres,. 

I  La  perrurhe  aux  ailes  rouges.  Cette  espèce  appar- 
tient à  da  troisième  subdirision  ;  elle  offre  pour  ca» 
raetères  :  tête,  cou^  gorge,  poitrine,  et  tontes  les 
parties  inférieures  jaune  jonanille  ;  haut  du  dos. 
scapûlaires,  haut  de  l'aile  d  un  vert  foncé 4  bord 
extérieur  des  ailes  terminé  par  quelques  plumas  ron» 
ges^  bas  du  dos  et  du  croupion  bleu  de  melr  Elle 
est  orif^inaire  de  l'AustraliiS.  {  i^  perruche  ingambe 
se  distingue  par  ses  tarses  élevés,  ses  doigts  courts, 
ses  ongles  presque  droits  et  rha>bitude  de  chercher 
sa  nourriture.  |  ^Mar.  On  donne  le  nom  de  Perruche 
au  troisième  perroquet  qui  se  trov|ve  à  bord  des 
navires  a  trois  mâts,  ce  qui  le  distinjpie  du  granj 
et  du  petit  perroquet.     •  •  '    ':'*'■'    '  v  \ 

PEERUQUB,  s.  f.  (du  gr  mi^^ixoc,. jaune,  roux, 
parcc^que  les  premières  perriiques^dee  anciens  étaient 
blondes  :  cette  couleur,  ^Ue  d'ApUlbn,  était  la  plus 
en  QOàtieur').  Coiffure  en  faux  cheveux  imiUmt  le 
plus  poséible  la  réalité.  Fmtii^  brune.  Perruque 
noire.  Porter  perruque.  Il  est  bien  nécessaire  d'em- 
ployer de  l'argent  à  des  ptm^ass,  lorsque  l'on  peul 
^^jporter  des  cheveux  de  son  cru,  qui^né  coûtent  rien. 
(Molière.)  |  Changes  en  cheveux  noirs  votre  p«mi- 
que  blonde.  (Racine.)  l  Tite  à  perruque,  Tdie  de  bois 
qui  sert  de  support  àùx  perruques  ches  les  ooifllms. 

I  Fig.  et  famil.  Tête  à  perruquei,  Se- dit  d'i|n  yémU 
)ard  ennuyeux,  radoteur  et  entêté.  |  Mmer  imm 
perruque  à  q%uUfu*un,  Lui  iniiiger  une  eemonce^ 
Cette  locution  éit  passée  des  couvents  dans  la  so- 
ciété^ Autrefois,  les  bénédictins,  qui  portaient  la 
tête  rasée,  donnaient  une  perruque  à  ceux  des  leurs 
qu'ils  irenvoyaient  dans  le  monde.  Se  faire  don^ 
u^e  perruque,  recevoir  une  perruque,  siffni&ait  donb 
primitivement  :  Se  faire  chasser,  |  Ad^ectiv.   Voilà 
qui  est  perruque.  Qui  est  vieux,  usé,  rococo.  |  Styk 
perruque,  genre  perruque,  Style,  genre,  qui  sont  paa^ 
ses  de  mode.  |  Cet  homme  est  bien  perruque.  Se  dît 
d'un  homme  qui  a  des  goûts  et  des  babitodes  su« 
rannés.  Se  4it  dans  le  style  .burlesque  et  trivial,  | 
L'invention  des  perruques  est  fort  aneiénne.-  Si^ 
Tant  Xénophon,  le  Mede  As^age  portait  de  fimx 
oheTeux.  A  Rome,  sous  l'empire  surtout,  les  bons* 
mes  et  les  femmes  portaient  perruque  ;  les  femmes 
recherchaiant  surtout  celles  qui  -étirent  fiûtes  avec 
les  blondes  chevelures  des  germaines.  Les  &ux  ebe4> 
▼eux  furent  condamnés  par  les  Pères  de  l'Église; 
cependant  l'usage  s'en  ccmserva  jusou'au  xn*  siè- 
cle, où  il  le  perdit.  Les  baladins,  turlupins  et  cbaxw 
latans  du  pont  Neuf  s'affublaient  de  perruques,' 
ainsi  que  nous,  l'apprennent  deà  écrits  du  xy«  siè- 
/)le.  Mais  l'usage  général  de laperrnqué ne  ifut  ré^' 
pris  qu'au  xm*  siècle.  Louis  XAl,  devenu  chauve, 
en  donna  l'exemple  en  1630.  Bientôt  la*  perruque 
devint  la  coiffure  de  toute  la  noblesse  et  delà  bonr- 
gebisie.  On  aj^ait  alors  jeunee  et  beaux  psrruceUê  ^     . 
lee  jeunes  élé^psnts  k  qui  leur  fortune  permettait  de 
porter  perruque.-  Les  ecclésiastiques  ne  l'àdnu^ent 
pas  avant  1660^  L'abbé  Tbiers,  auteur  de  VHistf^ire 
des  perruquee,  écrivit  tout  un  volume  contre  les 
abbés  perruques.  Les  perruques  des  femmes  étaient 
générsdement  blondes.  Celles  des  hommes,  fort  Ion-    ^ 
gués,  ctai^  ^^t  partagées  sur  le  milieu  et  retombaient 
sur  les  épaules.,  jOn  distinguait  les  perruques  à  la  ^    :- 
franc ;^ise  qui  furent  remplacées  nar  celles  à  Vespor 
gnole  ',  la  perruque  in-folio,  chef-a*œuyre  du  genTe| 
qiJ on  remarqua  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  et  qui 
comporte  toute  nue  forêt  capillaire.  En  effet,  si  ce 
monaroue  était  grand,  c'était  surtout  par  l'étendue 
de  la  onevelure  qu'il  porjtait  et  que  les  artistes  lui        , 
ont  conservée  dans  loils  ses  portraits,  bustes  et  sta-  ' 
tues.  Binette,  son  perruquier^  disait  :  t  Je  dépouille 
la  tite  des  sigets  pour^c^vrir  celle  du  toaverain.  »    * 
!Plus  tard/ on  commençaMaporter  une queue^  puis     • 
deux  queues,  qui  fbrent  bienDit  réunies  en  une  •suie. 
Tout  ce  qui  tenait  à  la  magistraturei  et  au  barreau  •  ' . 
avait  adopté  la  perruque  in-folio,  d'un  aspect  plus 
magistral^  et  qui,  à  ce  qu'on  croyait,  était  une  sorte»     « . 
de  porte-respect.  Cest  le  cas  de  dure  que  Is».  féné^ 
ration,,  comme  le  sublime,  touche  de  pr^  an  ridi-  '  , 
culo.  Ces  perruques  arrivèrent  à  on  tel  volume,  qu*fu       . 
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1767  Te  oheTâilér  I>eTimei,  âlon  dirtotenr  de  1*0- 
péra,  fut  obligé  d'interdire  l'entrée  du  parterre  aux 
gens  qui  portaient  perruque,  attendu  que  ceux  qui 
•e  trouvaient  derrière  eux  ne  pouvaient  rien  voir. 
Peu  à  peu  on  diminua  les  bouelet  de  cet  chevelu- 
res postiches,  oui  finirent  par  dégénérer  en  èoudini 
ou  maritaux.  Voici,  d'aprèa  Léonard,  les  principa- 
les coiffuriQs  de  oe  tepaipt  t  perruques  pointues,  ou 
en  forine  de  pyramide  renversée  ;  perruques  carrées, 
petites  perruques;  perruqu€|i  d  \a  SarXinî^  à  la  cir- 
constance  ;  perniques  le  bicfà>n  ;  perruques  à  la  mou-- 
/o/ine,  etc.  Les  ecclésiastiques  coquets  eurent  des 
perruques  à* abbé  ;  les  hommes  de  professions  graves^ 
dos  perruques  à  trois  marteaux  ;  les  militaires,  -des 
perruques  à  la  6rigaâiire.  |^s  p^hruques  dont  s'af- 
fublaient letf  docteurs  en  itiédeoine  et  les  Purgoni 
de  toutt)  espèce  ont  inérité|  de  disparaître  sous  les 
traits  de  la  satire,  et  d'êti^é  appelées  à  juste  titre 
perruques  d'apothicaire.  Molière,  qui  prenait  son  co- 
mique partout  ^et  à  pleines  ma^ns,  en  a  largement 
usé  dans  la  fameuse  cérémonie  du  Malade  tmo^t- 
naire.  Le  roi  portait  une  perruque  d^ apothicaire,  Uen^ 
soigne  d^uti  perruquier  de  Paris  représentait  la  lin 
tragique  d'Absalon  accroché  par  ses  cheveux  à  une 
branche  d*arbre,  et  transpercé  par  la  lance  d*Abner. 
Au-dessous  était  ce  mécnànt  quatrain  : 

^   .  Passants^  contemplez  la  douleur 
-  D'Absalon  pendu  par  la  nuque; 
.  Il  efiit  évité  ce  malheur,  f: 

S'il  eût  porté  perruque.  ^^    * 

I4i  mode  des  per|^quei^  disparut  à  la  fin  dtt'xni 
siècle.  AujoUra'hui  od  ne  porte  plus  celle  dite  à 
Titus  oue  par  absolue  nécessité,  pour  cacher  la  cal 
.vitie.  Du  reste,  la  fabrication  des  chevelures  poi 
tiohes  a  fait  de  nos  jours  ^e  notables  progrès ,  ct,\ 
depuis  rinvention  du  tulle  chevelu^  il  devient  diffi- 
cile de  les  distinguer  d^aveo  les  vrais  cheveux.  Ce 
sont  les  jeunes  paysannes  de  la  Bretagne,  de  TAu- 
'  .vergue,  de  la  Normandie,  de  la  Suisse  et  de  T Al- 
lemagne, oui  fournissent  la  ^plupart  des  cheveux 
employés  aans  la  fabrication  aes  perruques  et  pour 
les  faux  chignons  des  reines  et  des  grandes  dames. 

PERRITOUÉ,  ÉE,  adj.  S'est  dit  pour  Qui  porte 
perruque.  Homme  perruque.  Femme  perruqiAée,  On 
peut  l'appeler  le  doyen  des  ecclésiastiques  perru* 
qués.  (L*abbé  Thiers.)  Reine  perruquée, 

PERRUQUfEft^^^ra.  Faiseur  de  perruques  ;  ce* 
lui  qui  s'occupe  de^put^e-c^ui  regarae  la  barbe  ou 
les  cheveux.  S'applique  indisCinctenient  ay  coiffeur 
ou  i^u  barbier.  Originairement  la  profession  de  per- 
ruquier se  confondait  ;vvec  celle  aes  barbiers,  bai- 
gneurs et  étuvistes.  Les  perruquiers  avaient  le  pri- 
yilége  de  la  vente  exclusive  des  cheveux;  mais  ils 
étaient  obligés  de  mettre  pour  enseigne  des  bassins 
blancs^  atin  qu'on  ne  les  confondit  pas  avec  les 
chirurgiens,  qui  avaient  des  bassins  jaunes.  Depuis, 
les  barbiers  se  sont  appelés  perruquiers-coifféurs, 
dénomination  qu'ils  ont  maintenue  jusqu'à  notre 
époque.  Pourtant, .  la  plupart  des  artisans  de  cette 
profession  croient  qu  il  est  plus  digne  d'eux  de 
s'appeler,  uniquement  coiffeurs.  Quelques-uns,  pous- 
ant  la  ptétention  jusqu'à  faire  de  leur  métier  un 
rt,  ont  os^.  s'intituler  Artistes  en  cheveux. 

PEÊRUQUIERE^  s.  f.  Femme  du  perruquier.  ' 

Ce  nourel  Adonis,  à  la  blonde  crinière^ 
Kst  l'unique  souci  d'Anne  sa  perruquier 


^ 


perruquiere» 

(BOILEJkO.) 


^; ' 


est  d'une  couleur  mtermédiaire  entre  le  vert  et  le 
bleu.  Des  yeux  pe?^>s^ne  étoffe  de  coaiéur  perse. 
Les  anciens  donnaient  aux  déesses  des  yeux  pers. 
Peintes  de  cent  façons,  jaunes,  rouges  et  perses, 
(Ronsard.)  Beaucoup  de  petites  rivières  en  France 
portent  encore  le  nom  à'Aigueperse,  (Cos.  Henricy.) 

PER  SALTUM  (littéral,  par  saut).  Expression 
latine  francisée,  qui  veut  dire  D'^un  seul  bond.  Ar- 
river per  saltum  à  quelque  chose.  Les  enfants  des 
princes  sont  nommés  per  saltum  colonels  ou  géné- 
raux, ducs,  grands -ducs  et  archiducs. 
'  PERSAN,  ANE,  adj.  et  s.  Habitant  de  la  Perse  ;^ 
qui  appartient  à  la^Perse  ou  à  ses  habitants.  Peuple 
persan.  Coutumes  persanes.  Et  le  Per^an^uperbe 
est  aux  pieds  d'une  juive.  (Racine.^  Les  Persans  sur 
nous*  auront-ils  l'avantage?  (Crébillon.)  Elle  ve- 
nait des  contrées  persanes  pour  irésister  de  toute  sa 
force  aux  chrétiens,  (j.  J.  Rousseau.)  Les  Euro- 
péens prennent  tous  les  citoyens  persans  pour  des  ma- 
giciens à  cause  de  leurs  bonnets  pointus.  (Bolivar.) 

Bût-ètre  les  Gaulois:  Pompée  et  les  Rbioainsr'iî  * 
.ajiient  bien  les  Persans  subjugués  par  ses  mains* 

■l  Lettrée  persanes,  Montesquieu  a  publié  sous  ce 
titre  uu  ouvrage  célèbre  qui  est  une  satire  pleine 


J 


de  profondeur  et  de  finesse.  |  Linffuist.  Le  persah 
ou  la  langue  persane^  Idiome  des  Persans  moder- 
nes. Le  persan  est  formé  d'un  peu  d'arabe  mélangé 
avec  le  zend,  ou  langue  sacrée  des  anciens  Perses  ; 
il  se  divise  en  trois  dialectes  :  le  parti^  le  déri  e^  le 
valaat  ;  il  possède  une  littérature  riche  et  variée. 
Le  persan  moderne,  ou  parst^fut  d'abord  l'idiome 
du  sud-ouest  de  la  Perse  ou  de  la  province  de  Fars. 
On  suppose  que  cette  langue  remonte  à  l'époque 
des  Sassanides.  j  Synonymes  :  psb8b,  persan, 
PER81EN ,  PBBfliQUS.  En  général  on  donne  le  nom 
de  Perses  aux  habitants  de  la  Perse  ancienne.  On 
dit  leji  Perses,  l'armée  des  Perses;  Cyrus,  roi  des 
Perses-.  On  emploie  au  contraire  exclusivement  le 
nom  àt  Persans  en  parlant  des  habitants  de  la  Perse 
modepne.  Les  Persans  ont  beaucoup  de  finesse  dans 
TespHt  et  de  distinction  dans  les  manières.  Des 
Perjhi^nt  visité  l'exposition  univertelle  de  1867. 
Cep^^Bt,  on  peut  dbnner  le  nom  de  Persans  aux 
^*^9^^^ÊL^^  <iue  l'ont  fait  de  bons  auteura.  Pour 
persien^  on  ne  le  dit  guère  que  des  habillements  ; 
une  persiennê^  une  belle  persienne^  ce  n'est  pas  une 
femme  persane,  mais  l'habillement  oue  l'on  porte 
ei^  Perse/ ou  l'étoffe  dont  est  fait  rhabillement. 
Persique  né  se  dit  aue  du  golfe  qui  sépare  la  Perse 
de  l'Arabie^  le  golte  Persique, 

PERSE.  Géogr.  La  Perse  afùnienne  {Persia\  vaste 
contrée  de  l'Asie,  avait  pour  bornes  au  S.  la  mer 
des  Indes;  au  N;,  le  Caucase,  la  mer  Caspienne, 
et  une  ligne  qui  joindrait  la  ville  actuelle  aHérat 
au  Dj^houn  et  le  Djihoun  à  l'Attok;  à  l'O.,  les 
monts  def  Kourdes  et  du  Louristan ,  ainsi  que  le 
golfe  Persique  ;  à*  l'Ë.,  lea  montagnes  de  l'Inde.  Ce 
vaste  eipftce  comprenait  l'Iran  «etuel  (ou  Perse 

Sropreinent  dite),  le.royaume  d'Hérat,  le. royaume 
e  Caboul ,  la  confédération  des  Bélou|chis ,  et  le 
sud  de  la  Russie  caucasienne.  Comme  Ëtat,  la  Perse 
a  souvent  yarié  d'étendue  ;  sous  les  successeurs  de 
Cyrus,  surtout  depuis  Darkis,  fils  d'Hystape,  l'.em- 


Sire  perse  comptait,  out. 
essus,  la  Syrie  et  l'Asie 
la  Sogdiane,  l'Egypte  y  il 
rindus  ;  au  S.,  la  mer  Ë 
des  Scythes ,  et  à  YO.,  1 


out  l'espace  décrit  ci- 
eure,  la  Bactriane  et 
t  pour  bornes,  à  l'E., 
thrée  ;  au  N.,  les  déserts 
Méditerranée  (avec  la 


mer  Egée  et  le  Pont-£uxin),  et  le  désert  de  Libye. 
Cyrus  divisa  ce^  vaste  empire  eipi  120  gouverne- 
ments ;  Darius  I*'  le  partagea  en  20  grands  gou- 
vernements, ou  satrapies^  A  ces  20  satrapies  il  faut 
joindre  la  Perside ,  berceau  de  la  nation  perse,  et 
qui  formait  une  division  à  part^  sans  porter  le  titre 
dé  satrapie.  Sous  les  Sassanides  (ou  ^econd  empire 
persan),  là  Perse  ne  comprenait  pl^  l' Al^ e-Mi- 
neure,  l'Ëffypte^  la  Bactriane,  la  Sogdiane  ;  sa  do; 
mination  lut,  en  outre,  très-limitée  au.  K.,  et  l'Ar4 
ménie  était  partagée  avec  l'empire  romain.  Après 
la  domination  arabe,  le  nom  de  Perse  disparaît  pres- 
que pour  être  remplacé  par  celui  d7ràn.  \^^erse 
moderne  ou  Iran.  État  de  FAsie  occidentale,  borné 
au  N.  par  la  Russie,  la  mer  Caspienne  et  le  Tur- 
kestan;  à  l'Ë.,^ar  les  royaumes  de  Hérat  et  de 
Caboul,  et  la  confédération  dès  Béloutchis  ;  au  S.^ 

Car  les  golfes  d'Oman  et  Persique;  à  l'O.,  par  la 
urquie  d'Asie  ;  s'étend  4e  42o  à  6  !<>  longitude  £., 
et  de  25o  à  40*  latitude  N.  ;  11,000,000  habit, 
environ  ;  capitale^Téhéran  (jadis Ispahan). On  divise 
généralement  l^Iran  en  oi|ze  provinces.  Lé*  climat 
en  Perse  eut  très- varié/ chaua  en  général,  brûlant 
en  quelques-  parties ,  tempéré  et  mêniejroid  vers 
l^s^bntagnes.  Celles-ci  sont  nombreuses  au  N.  0., 
PERS;  TERSEyi  adj.  (vieux  mot  gaulois).  Qgi^ ^maiç  moins  que  dans  les  Ëtats  voisins;  l'eau  est 


rare  .OU  abondante  suivant  les  lieux.  Delà,  une 
fertilité  ou  médiocre  ou  extrême.  Grains,  vilis  cé- 
lèbres^ fruits  exquis,  tabac,  rhubarbe,  henné,  galle^ 
gommes.  Gros  bétail ,  beaux  chevaux ,  dromadai- 
res, buffles,  moutons  à  grosse  queue,  chèvres  in- 
nombrables ;  mais  beaucoup  d'animaux  malfaisante  : 
lions,  tigres,  léopards,  panthères,  hvènes/ours,  etc/ 
Un  psu  de  cuivre,  argent,'  fer,  marbre  ;  turquoises, 
les  plu»  belles  du  monde;  sel  en. quantité,  ^i^phte 
au  n^rd.  Tapis,  soieries,  châles*^  maroquins,  ar- 
mes, éto.  L'industrie,  florissante  jadis,  est  aujour- 
d'hui bien  déchue.  Ce  sont  surtout  les  étrangers 
qui  font  le  commerce,  particulièrement  les  Russe!, 
les  Anglo-Indiens  et  les  Boukkacfi..  Les  Persani 
sont  braves,'  déliés,  polis  et  spirituels,  mais  faux, 
paresseux,  très-amis  du  luxe  des  habits  et  très-vi- 
cieux. Ils  sont  de  la  secte  chyite,  ce  qui  entretient 
leur  hjaine  contre  les  Turcs,  qui  sont  sunnites. 
L'instruction  est  très-répandue  chez  eux,  mais  ils 
n'aiment  guère  que  la  poésie  et  les  fables.  Les  arts 
et  les  sciences  sont  très-arriérés.  Avant  le  triom- 
phe du  Coran,  la  majeure  partie  de  la  population 
professait  le  magisme  (ou  religion  de  Zoroostre)  ; 
aux  iii«  ^iv«  siècles,  il  s'y  trouvait  aussi  beau- 
coup de  chrétiens,  mais,  à  partir  du  v«  siècle,  les 
rois  do  Perse  s'uttàchcrent  à  les  exterminer.  Beau- 
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dohp  do  (Bàtiies  ont  ooâbouru  pour  Induire  la  po- 
pulation  de  cette  contrée  :  le  peu  de  stabilité  du 
gouvernemeùt,lc  despotisme,les  guerres  tant  civiles 
qu'étrangères/ Ifk  corruption  des  mouirs,  le  peu  de 
toiu  qu'on  donne  aux  enfants;  d'un  loutre  côté,  la 
salubrité  du  climat,  l'abondance  des  cl^oses  néces- 
saires  à  la  vie,  k  caractère  très-peu  meurtrier  des 
ffuerres  intestines,  l'obligatioii  où  sont  les  Persans 
de  prendre  au  moins  une  épouse,  ont  produit  cette 
conséquence,  que  la  population  de  la  reirte  n'a  ja- 
mais  dû  augmenter  ni  diminuer  (|'une  manière  sen- 
sible. Car  si  de  grandes  révolutions  ont  eu  lieu 
dans  certaines  vill^i  ou  certaines  contrées,  la  po- 
pulation nVûCit  que  se,  déplacer,  mais  elle  n'a  point 
péri.  Ispahan.aeu,  dit-on,  jusqu'à 6 bu  700,000 ha- 
bitantir.  La  population  de  Certaines  villei  a  doublé 
depuis  quàirante  ans,  mais  les  babitanti  manquent 
dans  les  villages.  Les  femmes  jouissent  en  Perse 
de  plus  de  liberté  qu'on  ne  le  pense;  non-seulement 
elles  vont  au  bain  public  q^nd  cela  leur  fait  plai- 
sir, mais  elles  rendent  des  visites  qui  se  prolongent 
quelquefois  un  iour  ou  deux,  à  leurs  père,  frères, 
sœurs  ou  fils.  Non-seulèment  elles  sortent  seules 
dani  toutes  t^es  occasions,  mais  si  leurs  époux  se 
permettaient  de  left  auivre,  ils  se  rendraient  coupa- 
bles envers  elles  d'une  offWnse  impardonnabie#  £n 
outre,  elles  reçoivent  des  visites  cnez  elles  lorsque 
cela  leur  est^agréable.  |  Hist.  Le  premier  empire 
des' Perses  fut  fondé  l'an  558  av.  J.  C.  par  Cyrus. 
Il  tomba  en  décadence  souft  Darius,  fils  d'Hystape, 
et  sousXerxès;  Alexandre  le  soumit  tout  entier 
en,  330;  à  la  mort  de  ce  conquérant,  la  Perse  entra 
dans  le  partage  de  Séleucus ,  et  fit  successivement 
partie  d^  royaume  de  Syrie  et  de  l'empire  desPar* 
thés.  Le  deuxième  empire  des  Perses  fut  fondé, 
l'an  226  de  nôtre  ère,  par  Artaxercès,  tUs  de  Sas- 
san.  On  l'appelle  aussi  royaume  des  Sassanides,  De 
nombreuse»  invasions  de  peuples  mahométans  %t 
barbares,  après  la  éonquête  de  la  Perse  par  Ojmar, 
ont  détruit  l'ancienne  nation  perse  et  l'ont  réduite 
^u  petit  nombre  des  Parsis  ou  Gaures  qu'on  ren- 
contre aujourd'hui  dans  l'Orient.  Les  SassanidM  por- 
tèrent des  coups  terribles  aux  Romains,  mais  ils 
furent  eux-mêmes  renversés  par  les  Arabes"  (652). 
Pendant  la  périqde  du  khalifat  (652-1258),  le  nom 
de  Perse  disparaît  le  plus  souvent,  du  moins  pen- 
dant trois  siècles  ;  l'empire  arabe  englobe  alors  toute 
la  Perse.  L'Arabe  Ismaël-Sophi,  qui  se  disait  des^f^ 
Cendant  d'Ali,  fonda  en  1505  l'empire  mahométan, 
prit  le  titre  de  MaA,' qu'il  transmit  à  ses  désceu- 
dants,  et  introduisit  dans  le  pays  l'islamisme.  A 
partir  du  xvii«  siècle  tout  change ,  et  une  série  d'u- 
surpations, entré  autres  celles  de  Nadii^  déchirent 
la  Perse.  Vers  1780,  le  prince  Kadjaf  reconstruit 
l'empire  d'Iran  ;  mais  ce  prince,  vaincu  par  la  Rus- 
sie, se  laisse  enlever  (1827)  la  partie  de  l'Arménie 
où  se  trouve  Érivan.  C'est  un  descendant  de  Ktià- 
jar  qui  règne  aujourd'hui  à  Ispahan  ,  sons  le  titre 
de  '^hah  de  Perse^  Sophi  de  Perse  Au  Grand-Sophi, 

PEEiSE,  s.  f.  Nom  donhé  à  dM  toiles  peintes  qui 
viennent  de  Perse,  et  qu'on  suppose  y  avoir  été 
fabriqijiées  et  peintes,  quoique  souvent  ce  soient  des 
toiles  indiennes  qu'on  fait  passc^  pour  des  perses. 
I<^  perses  sont  les  plus  estimées  de  toutes  les  toiles 
(^InViennenrd'Qrient.  (Laveaux.  j  La  perse  sert  par- 
ticulièrement 4  làtenture des  chambres  à  coucher. 
I  Adj.  De  la  toile" perxf.  |  Les  toiles  perses  étaient 
les  plus  estimées  de  toutes  celles  qui  viennent  d'O- 
rient. Aujourd'hui,  oti  en  fabrique  d'aussi  belles  en 
£uroi)e.  La  Hollandjé  eut  la  première  le  monopole 
de  cette  fabrication  ;  aujourd'hui  l'Angleterre  et  Is 
France,  surtotit  les  fabriques  de  Rouen  et  de  Mul«r 
house,  ont  la  supériorité.         /-■■'■'..'':"'^:y:\-'^.  [ 

PERSE  (aulus-persius-fulccus).  Satirique  la- 
tin ,  né  l'an  34  de  J.  C,  à  Volaterrss  en  Ëtrnrie, 
mort  en  62,  à  peine  âgé  de  28  ans,  était  fils  d'un 
chevalier  roxpain.  Il  étudia  les  lettres  à  Romeisous 
le  grammairien  Rhemnius  Palémon,  et  la.  philosc 
phie  sous  le  stoïcien  Cornutus ,  chex  lequel  il  eut 
pour  condisciple  Lucain.  11  embrassa  le  stoïcisme 
avec  ardeur ,  et  se  lia  ayec  les  hommes  les  plu^ 
vertueux,  notamméut  avec  Thraséas.  Il  l^^i* 
100,000  sesterces  en  mourant  à  son  maître  Cor- 
nutus. Le  poète  Coesius  Bassus^,  son  ami',  édita  ses 
satires  après  en  avoir  retranclié  les  passitges  trop 
hardis.  Les  satires  de  Perse  >ibnt  au  nombre  de  si^ 
et  sont  précédées  d*un  court  prologue.  L'auteur  s  y 
montre  ardent  ami  de  la  vertu  et  de  la  simplicité 
antiques  ;  son  style  a  de  la  noblesse  et  de  Iff  forcCf^ 
mais  il  est  souvent  obscur  à  force  de  conciBion  ; 
on  présume  qu'il  s'y  trouve  beaucoup  d'allusions  à 
Néron.  Les  deux 'plus  belles  sont  celles  Contre  les 
mauvais  auteurs  et  Contre  les  "cœuû^  insensés  des  hW* 
mes.  Les  satires  de  Perse  sont  ordinairemipnt  réu- 
nies à  celles  de  Juvénal.  :r\-^-'--<: 

PERSÉA,  s.  m.  Bot.  Espèce 
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f  nt  stnibUble  à  U  poire,  m  trouve  reoréwiité  mr 
1   tête  d'un  grand  nombre  de  divinitée  éK/ptien- 
File  portait  iur  la  tête  une  fleur  de  funéa.  \ 
^tJ^  (/>»'»'<'«)/  Nom  icientifique  de  Tavocatier. 


/    Pertca. 

'"'■■"    ^ ..-,     .      •  .  '  '" 

PERSÉCUTANT^  ANTB,  adj.  Qui  eaute  une 
persécution,  qui  incommode,  gêne  et  importune.  Un 
ci*éancier  pfr<ectilanl.  Cette  femme  est  petêicutafàê 
*  avec  ses  bavardages.  D'où  vient  que  tant  do  par- 
tisaus  de  Rome,  d'ennemis  de  Rome,  ont  été  li  san- 
guinaires, si  barbares,  si  malheureux,  per*éc%UanU 
%t  persécutés?  (VolUire)*       . 

PERSKCUTBf  EE.part.  Toifîinèntéy  poursuivi. 
Montrez-moi  lin  peuple  persécuté,  et  je  vous  prou-  Mhière.)  |  Importùnité  conUnuelie,  dont  on  se  trouve 
verai  qu'il  est  gouverné  par  un  Pygjnalion.  (La^   fatigué.  Il  vient  cbaque  jour  me  demander  une  place 


Vi;Comterie.)  |  Subetantiv.  Le  tribunal  des  honnêtes 
gens  et  des  esprits  fermes  est  le  dernier  ressort  pour 
l)és  persécutés,  (Voltaire.)  Les  démocrates  per^ecule^. 
/I  Avec  de  signiBant  par.  Persécuté  de  tous,  Galilée 
sort  triomphant  et  radieux  comme  la  vérité. 

PERSÉCUTER,  V.  a.  (du  lat.  per,  partie,  aùg- 
mçpt .  ;  sequi,  suivre).  Tourmenter  fmr  des  poursuites 
'Ânjusteset  violentes.  Persécuter  les  gens  de  bien.  On 
croit  servir  TËtat  quand  on  nous  persécute.  (Cor- 
neille.) C'est  le  sort  du  genre  humain  que  la  vérité 
soit  persécutée  dès  qu'elle  commence  à  paraître. 
(Voltaire.)  |  Ennuyer,  fatiguer  de  persécutions,  har- 
celer. 11  me  pers#c«lat<  par  ses  instances.  Ce  créan- 
cier per5f  en  le  ses  débiteurs.  I  Vexer,  querellera 
plaisir.  Un  maître  qui  persécuté  ses  élèves  n'est  pas 
pltis  aimé  qu*un  souverain  qui  persécute  ses  sujets. 
Le  prince  peri^culatf  à  plaisir  ses  courtisane.  |  Faire 
éprouver  des  maux,  des  souffrances,  des  embarras, 
des  revers.  La  goutte  le  persécute  cruellement.  La  for- 
(^tune  du  roi  de  Suèdej  si  changée  d^  ce  qu'elle  avait 
^té,  le  persécuUiiî  dans  les  moindres  choses.  fVol- 
taire.)  l  Persécuter  dans  est  plus  grammatical  que 
penécuter  sur.  Oui«  les  Grecs^nr  lefils  persécutent  le 
père.  (Racine. )Pers^çiil#r  une  mère  dans  ses  enfauts. 

PERSÉCUTEUR,  TRICB,  t.  (du  lat.  persecutorj 
pfrsecûtrix  \  pême  sens  ;  formé  de  peruqui^  pour- 
suivre ).  Celui ,  celle  qui  persécute.  Persécuteur  de 
rinnocence,  de  la  vertu.  Né;x>n  a  été  un  des  plus 
grands  persécuteurs  des  Chrétiens.  Descartes  prouva 
que  ses  persécuteurs  ne  savaient  rien.  Cette  nouvelle 
Babylone,  perséeutriceAu  peuple  de  Dieu.  (Bossuet.) 

Mathan,  de  nos  autels  infime  déserteuTf  ®  1^£:  ^  l 
Et  de  toute  tcptu  sélé  persécuteuTé  ■     V- 

■'■       .  •   '•■,"":- :"^^'"^^'^'r  ■  (xACiNLl    ^'-^  .-ci-^-'^r- 

I  Famil.  Personne  pressante^  incommode ,  impoir-» 
tune.  C'est  un  persécuteur  fâcheux.  Qui  me  débar-^ 
fa«»erade  cette  persécutrice?  \  Adjectiv.  Les  gou- 
verneurs des  ^torvinces  romaines  fatiguaient  les  em- 
pereurs de  1^  zèle  perêécuUur. 

PERSÉCUTION,  s.  f.  (pron.  pèrsiku$iim ;  iu  lal. 
V^4ecutto,  n^ême  sens).  Vexation,  poursuite  odieuse^ 
îyrannique  et  violente*^  Exercer  des  persécutions  sur 
quelqu'un^  contre  quelqu'un.  Essuyer  une  violente 
V^secution.  Presque  tous  ifs  ont  souffert  perséeutUm 
poïir  la  justice.  (Bossuet.)  Je  gémU  sérieusement  sur 
J»  persécution  que  les  philosophes  et  la  philosophie 
^P^faimWement  essuyer.  (Voltaire.)  U  haiiié' 
^  ^perstcûtions  du  méchant  honorent  rhonnête 
ûomme.  C^iate,)^I:A|i«wcM(^a4ett^tnmchanti| 
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elle  blesse  à  droite  et  à  gauche.  (Latnennais.)  | 
Hist.  S'est  dit  particulièrement  des  tourments  que 
les  empereurs  romains  ont  fait  subir  aux  chrétiens 
pendant  trois  siècles.  Cependant  on  peut  reprocher 
aux  prêtres  de  toutes  les  religions  d'avoir  persécuté 
leurs  adversaires.  Avant  Moïse,  on  tua  par  le  ter 
et  par  le  feu  ceux  qui  ne  sacrifiaient  pas  aux  idoles. 
Moïse  lui-même,  entre  autres  massacres  qu'on  peut 
lui  reproclîer,  n'a-t-il  pas  fait  mettre  à  mort  dix 
mille  Madianites?  Saint  Paul,  avant  de  devenir 
l'apôtre  des  Gentils,  fut  au  nombre  des  premiers 
pei-séouteurs.  A  Rome,  en  Grèce^  en  Asie,  les  prê« 
très  païens  excitèrent  contre  les  chrétiens  la  colère^ 
des  proconsuls  et  des  empereurs.  Ce  fut  dans  l'in- 
térêt du  sacerdoce  païen,  d'accord  avec  la  politique 
alarmée  d'une  révolution  sociale,  qu'on  ameuta  les 
persécuteurs  contre  les  sectateurs  de  la  loi  nouvelle. 
Dix  persécutions  contre  le  christianisme  n'ont  servi 
qu'à  lui  donner  des  prosélytes.  Sanguis  marlynim, 
semen  christianorumt  était  la  maxime  des  persécutés. 
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« 


jan,  de  9U  à  U6  ;  de  Sévère,  vers  202  ;  de  Dèce  (249)  ; 
de  Dioclétîen  (303-310).  Constantin»  devenu  seul 
empereur  et  chrétien,  donna  la  paix  àr£glise,mais 
cette  trêve  fut  de  nouveau  rompue  par  1  un  de  ses 
successeurs,  et  de  nouvelles  persécutions  furent  exer- 
cées contre  les  nouveaux  chrétiens.  Sous  d'autres 
règnes,  l'arianisme,  Ticonoclasme  furent  aussi  des 
occasions  terribles  de  persécutions  ;  au  xvi*  siècle^  la 
réforme  n'excita  pas  moins,  dans  les  deux  partis, 
de  passion  et  de  fanatisme.  La  Saint -Barthélémy 
n'est-elle  pas  dans  l'histoire  une  tache  de  sang  qui 
rejaillira  éternellement  sur  les  catholiques  ?  comme 
les  dragonnades  seront  perpétuellement  reprochées 
à  Louis  XIV.  Que  de  persécutions  ont  encore  été 
exercées  au  nom  de  la  politique!  Dix  colonnes  ne 
suffiraient  pas  pour  établir  le  dénombrement  des  vic- 
times du  fanatisme  ;  après  auoi  Ton  s'écrie  avec  Lu- 
crèce :  La  religion  a-t-elle  pu  conseiller  tant  de 
maux  !  Les  cicatrices  qui  leur  étaient  restées  des 
fureurs  de  la  Persécution.  (La  Bruyère.)  La  persécu- 
tion déclarée  fait  une  lâcheté  de  là  conversion.  (Ru- 


qne  je  né  puis  pas  lui  donner;  c'est  une  véritable 
persécution.  (I^veaux.)  Voilà  une  persécution  I 

PERSÉE.  Mythol.  Fils  de  Jupiter  et  de  Danaé  ; 

'délivra,  Andromède,   tua   nar  mégai^e  Acrisius, 

son  grand-père,  et  lui  succéda  sur  le  trône  d'Ar^os. 

I  Astron.  Constellation  septentrionale  placée  entre 

Cassiopée^  et  le  Cocher;  est  composée  de  65  étoiles. 

PERSÉPOLIS.  Géogr.  anc.  Ville  de  Perse^  ca- 
pitale ae  la  Perside  et  plus  tard  do  toute  la  monar- 
chie médo-persane,  à  53  kilom*  N.  E.  de  la  ville 
actuelle  de.  Chiraz,  passait  pour  être  lu  ville  la  plus 
riche  'de  l'Asie  et  était  la  nércropole  des  rois  de 
Perse.  Elle  fut  prise  par  Alexandre  en  330^.  J.  C. 
et  livrée  au  pillage.  A  la  suite  d'une  orgie,  le  con- 
quérant, poussé  par  la  courtisane  Thaïs,  mit  le  feu 
au  palais  pour  venger  Athènes,  qui  avait  été  brûlée 
par  Xercès.  Persépolis  devint-  plus  tard ,  sous  le 
nom  àlftakhar^  la  résidence  des  Sassanides.  Elle 
parait  avoir  été  détruite  au  vu*  ou\iu  viii*  siècles 

Sar  les  Arabes.  Ses  ruine*  offrent  encore  les  restes 
'un  magnifique  édifice  orné  d^n  grand  nombre  de 
colonnes  cannelées  en  marbre  gris,  qui  n'ont  pas 
moins  de  2  mètres  de  diamètre  et  de  24  mètres  de 
hauteur.  On  y  trouve  aussi  des  statues  colossales 
repréMntànt  des  animaux  qui  semblent  être  les  rar- 
diens  de  l'édifice  :  ils  ont  des  ailes  ^  le  corps  d'un 
lion,  les  pieds  d'un  cheval,  mais  une  tête  d'homme^ 
ornée  de  la  tiare,  et  une  barbe  frisée« 

PEESÉVERAMMENT,  adT.  (pron.  pèrs^rera- 
man).  Avec  perséTéranoe.  Les  ambitieux  travaillent 
persétérammevS^  l'accomplissement  de  leurs  des- 
seins. Il  demenra  peréévéramment  à  son^  poste. 

PERSÉVÉRANCE,  s.  f.  rdu  lat.  pèrseveraniia, 
mêl^wgnif.).  Qualité  de  celuf  oui  persévère.  Perj^ 
véramw  dans  le  travail.  Une  louaUe  persévérance. 
Agir  avec  persévérance.  Manquer  de  persévérance.  La 
plupart  des  hommes,  pour  arriver  à  leurs  fins,  sont 
plus  capables  d*nn  grand  effort  que  d'une  longue 
p4frsérérance.  f  La  Bruyère.)  Si  petite  que  soit  une 
tâche,  on  ne  la  remplit  pas  sans  pert^Wran^.  (De 
Jussieu.)  Persévérance  vaut  mieux  qu'adresse.  (Lé- 
vis.  )  I  Dans  le  sens  mystique,  Constance  dans  la 
foi,  dans  la  piété  ;' cvertu  qui  rend  capable  de  per- 
sister, jusqu'à  la  fii|i  dans  la  voie  du  salut.  Le  don 
de  persévérance.  Persévérance  finale.  |  Se  dit  aussi 
en  parlant  des  choses.  La  persévérance  du  mal  dans 
les  maladies  dites  chroniques  déconcerte  la  science 
des  mH&decins.  \  Prov*  Avec  de  la  persévérance  on 
vieht  à  bout  de  tout. 


faut  être  persévérant  dans  le  Ueil.  tlIlAn  m%tifktim 
persévérant.  Aurait-elle  été  si  persétéremiê  dans  cet  ^ 
exercice?  (Bossuet.)  |  S'applique  également  aux  > 
choses.  Une  haine  persévérante.  Des  soins  pmrêévé*^} 
rants.  L'artifice  est  plus  habile  et  plus  p$névérant 
que  la  défiance.  (  Massillon.  )  Vous  avec  un  graml 
avantage  sur  les  autres  hommes,  c'est  que  vos  ver*' 
tus  sont  persévérantes,  (Voltaire.)         *t 

PERSÉVÉRER,  ▼.  n.  (du  lat.  perseverare,  même 
signif.).  Persister,  demeura  forme  et  constsnt  dans 
un  sentiment,  une  résolution,  une  ligne  de  conduite. 
Persévérer  dans  l'étude ,  dans  le  travail.  Persévérer 
dans  son  silence,  dans  sa  disposition,  dans  ses  dé- 
négations. L'armée  française  persévéra  dans  ses  tra- 
vaux de  siège  pendant  cinquante-deux  jours  que 
dura  la  défense  de  Saragosse.  Dansses  retardemeuts 
si  Pyrrhus  persévère.  (Kacine.)  |  Absol.  On  oom- 
menée  à  pratiquer  la  vertu  par  amour-propre,  on 
continue  par  honneur ,  on  persévère  par  habitude, 
((^rron.)  Employé  ainsi  absolument  il  signifie 
toujours  Persister  dans  le  bien.  Celui  qui  persévérerez , 
jusqu'à  la  fin  sera  sauvé.  |  Résister  aux  remèdes»    • 
en  parlant  d'une  maladie.  Le  meà  persévèrt.  |  Perse* , 
vérer  à.  Croyez-en  l'affection  de  celui  ou  de  celle 
qui  pers^ffe  à  vous  vouloir  du  bien.  |  Synonymes  t 
PERSÉVÉRER.  PERSISTER.  Persévérer,  c'est  continuer  :  > 
avec  constance  ce  qu'on  a  commencé.  Persister^  c'est 
soutenir  avec  attachement  et  confirmer  .avec  une 
ferme  assurance  ce  qu'on  a  décidé  ou  résolu.  Persé- 
vérer se  dit  proprement  des  actions  et  de  la  conduite  ;  ^ 
persister^  des  opinions  et  de  la  volonté.  Vousneper- 
sistez  pas  dans  le  travail  ou  dans  l'étude,  vous  y    / 
persévérez.  Vous  persistez  dans  votre  déposition.  iJa 
vertu  est  de  persévérer;  la  force  d'esprit  est  de  per- 
sister.  A  persévérer,  on  arrive  à  s<mbut;  k  persister ^ 
on  demeure  dans  le  même  état. 

PERSICAIRE,  s.  f.  Bot,  Espèce  du  genre  renouée, 
qui  croit  dans  les  lieux  humides.  Sa  fleur  retombe 
eu  forme  d'épis.  Elle  est  employée  en  médecine 
comme  astringente. 

PERSICOT,  s.  m.  (du  lat  persicum^  persiqnèi 
sous-entendu  malum,  pomme.  Pomme  de  Peru^  c.  à  d. 
pèche).  Liqueur  faite  avec  de  l'esprit  d^p  y'm,  des 
noyaux  de  pêche  et  du  sucre. 

PERSIDE.  Géogr.  anc.  Aujourd'hui  le  Fars  on^ 
Farsistan.  Contrée  d'Asie,  avait  pour  bornes  au  Né 
la  Médie,  au  S.  le  golfe  Persique,  à  l'O. .  la  Baby- 
lonie  et  la  Susiane,  à  l'E.  la  Carmanie,  et  avait 
pour  chef-lieu  Persépolis,  qui  devint  la  capitale  de 
tout  l'empire  perse.  Après  avoir  formé  un  petit 
Ëtat  qui  resta  longtemps  indépendant  sous  le  gou- 
vernement des  ^  ancêtres  de  Cyrus^  la  Perside  fut 
comprise  danai l'empire  médo-persan,  doât  elle^était  ' 
comme  le  noyau.  Késitlence  ou  roi  même,  elle  n'é- 
tait pas  comptée  parmi  les  satrapies.    *  , 

PERSIEN,  lENNJB,  àà\.  et  s.  S'est  dit  pour  per^ 
et  persan^  surtout  en  parlant  d'habillemeni,  d'étof*-  . 
fes,  etc.  Costume  persien.  Mode  persierms.  |  S.  f.    , 
Sortes  de  jalousies  ou  châssis  de  bois  qui  s'ouvrent  » 
en  dehors  des  fenêtres  comme  des  contrevents,  et 
sur  lesquels  sont  assemblées,  à  égale  distance,  des. 
tringles  de  bois  niâtes  et  disposées  en  abat-jour, 

rompent  la  lumière  et  donnent  entrée  à  Pair 

ns  rappartement.  Fertùer^  ouvrir  les'  prrstenne«. 
ersiennes  vertes.  Regarder  à  travers  les  pèrsteniies, 

PERSIFRLAGE,  s.  m.  (rad.  n/p^  dans  le  sens  de  ^ 
Se  moquer).  Action  de  persiffler;  propos  d'un  per-  ' 
siffléur;  moquerie',  quelquefois  perfioe^  fort  a  la 
mo4<e  dans  le  xviu^  siècle.  La  Harpe  définit  Itpsr^^  i 
sifflage  :  Le  talent  de  dire  plaisamment  des  choses.  V 
sérieuses,  et  sérieusement  des  choses  plaisantes.  Un 
indécent  fUrsifflage.  Ce  discours  n^est  que  persifflage. 
Le  pàrsifflage  ironique,  celui  qui  se  nourrit  d'ahti- 

Fbreses,  de  coi\(re-véritéa  rend  oçieux  celui  qui  • 
emploie.  Évitez  le  peritZ/ia^e/à  l'égard  cto  vos  firères.  y 

De  If  joie  et  du  coeur  on  pèrdThenreux  }anga§e« 
l'absurde  talent  du  triste  persiffl/oge* 

..  ../  (aaissst.) 

MBRèiPFLé;  l£s,  pai^  Qui  est  en  butte  an  per- 
sifflager^Un  homme  jffrfifflé.  Cette  coquette  a  été 
crneUemVnt  persi/flée/On  prittée  persiffÙ^ 

PERSijPFLER,  V;  a.  Tourner  quelqu'un  en>idt-: 
cnl0  enitli  disant^'un  air  ingénu  des  choses  ftat^ 
teuses  qu*U  croît  /sincères.  Les  vaniteux  méritent 
qu'on  les  pirsi/fld.  11  ne  s'est  pas  aperçu  quN^  le 
persi/llaii.  La  latigue>  paraît  s'altérer  torâ  les  joHjrs, 
dites-moi  si  l^ciiie  a  persifflé  Boilean,  si  Bossuet 
a  persifflé  Pasèal,  et  si  Tun  et  rautre-ont  mystifié 
La  Fontaine  en  abusant  de  sa  sitnplieité.  (Voluire.) 

I  Abeol.  Se  prend  quelquefois  en  bonne  part.  Rail* 
1er  jivec  finesse,  a^^eo  un  ton  conVenable  et  nn  style 
choisi.  Le  vrai  talent  du  disconreur  et  le  bon  goût 
dn  pablicistp  consistent  à  persiffter  agréablement. 

I  Se  railler  de  tout  II  persi/fl^  toujours;  on  ne  sait 
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PERSEVERANT,  AN^Ei  adj.\  Qui  persévère.  11^  L  si  l'on  doit  prendire  ce'qu'il  dit  au  pied  de  la  lettre 
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(Nicolardot.)  |  L'Académie  écrit  êiffler  avec  deux  ff, 
persiflage  et  persifler  avec  une  f.  Mieux  vaudrait 
écrire  le  verbe  comme  ses  dérivés  avec  une  seule  f. 
Persiflions  rAçadémie  de  son  manque  de  logique. 
P£RS1FFLEUR,  EUSE ,  S.  Celui,  celle  qui  a 
l'habitude  de  persiffler.  Un  maladroit p^rfi/fUur.  Une 
intpitoyable  persiffleuse.  Un  pereiffleur  est  un  homme 
qui  vous  croit  un  sot  parce  que  vous  ne  le  croyez 

\  (Addison.)  |  Celui,  celle  dont  1  art 


[cule  la  personne  qui  e^t 
ou^elle  s'en  puisse  dou- 
la  plupart  des  jourua- 
»mme  écrivains,  que  des 

itraot.  pour  péiresil  ;  du 
^^Tpo^,  pierre,  et  aéXi- 


pHS  un  menteur, 
consiste  à  tourner  en  n< 
l'objet  de  sa  moquerie,  sai 
ter.  Walpole  avait  achel 
listes  ;  il  ne  restait  plus, 
persiffleurs  à  gages.  (Davi^ 

PERSIL,  s.  m.  (par 
lat.  p«(fo«e/tnum,  et  du  gi 

vov,  plante  qui  vient  dans  lès  pierres,  sur  les  rochers). 
Bot.  riante  de  la  famille  des  ombelliferes,  comprise 
dans  le  genre  ac^,  et  cultijvée  dans  les  jardins  pour 
l'usage  de  la  cuisine  et  p<»ur  celui  de  la  médecine. 
Qn  en  distingue  trois  variétés  :  le  persH  ordinaire,  le 
persil  panaché  et  le  persil  frisé.  Le  persil  fait  mourir 
les  perroquets  en  les  empoisonnant.  |  Prov.  et  fig. 
Grêler  sur  le  persil ,  Faire  de  l'éclat  à  propos  de  rien, 
gronder  avec  les  enfants,  chercher  à  intimider  des 
gens  qu'on  sait  faibles  et  timides.  |  Le  persil  com~ 
mun  est  bisannuel  :  toutes  ses  parties  sont  odoran- 
tes, un  peu  acres  et  échauffantes  ;  tous  les  sols  lui 
conviennent  ;  mais  il  préfère  les  terres  fraîches  et 


<X^. 


Persil. 

'   *  .  • 

légères;  les^fumiers  trop  gras  nuisent  à  sa  saveur; 
il  craint  les  ^r^s  gelées.  On  peut  le  semer  en  tout 
temps;  sa  graine  ne  lève  qu'au  bout  d'un  mois  ou 
quarante  jours.  Dès  que  le  pHsrsil  a  cinq  ou  six  feuil- 
les, on  peut  commencer  à  en  couper ,  et  continuer 
ainsi  jusqu'aiix  gelées.  Quand  on  a  soin  de  toujours 
couper  ses  tiges  avant  qu'elles  fleurissent,  on  peut 
prolonger  son  existence  et  le  faire  durer  penaant 
trois  ans.  On  mange  comme  le  céleri  ses  racines  ; 
elles  ont  plus  d'oaeùr  et  de  saveur  que  celles  du 
céleri.  Quand  On  veut  les  conserver  pour  l'hiver,  on 
les  arrache  à  l'approche  des  gelées  et  on  les  dépose 
dans  dn  sable.  Le  persil  commun  peut  avec  avan- 
tage être  introduit  dans  la  grande  culture,  seul  ou 
mélangé  avec  le  trèfle  ou  des  graminées  vivaces. 
Il  est  fort  du  ^oût  des  bêtes  à  laine,  et,  dans  les 

Says  humides'et  la  saison  des  pluies,  il  les  préservé 
e  la  pourriture.  La  racine  du  persil,  simple,  grosse 
comme  le  doigt,  blanche,  aromatique,  est  une  des 
cinq  racines  apéritives.  Les  feuilles  sont  employées 
à  rexiérieur  comme  résolutives.  La  semence,  qui 
est  très-aromatique,  et  qui  contient  une  huile  es- 
sentielle très-ooncrescible,  est  une  des  quatre  semen- 
ces chaudes  mineures.  Dans  le^  préparations  culi- 
naires, le  persil  fournit  un  assaisonnement  très-usité, 
excite  l'appétit  et  favorise  la  digestion;  souvent 
ausi^i  le  persil  né  sert  qu'à  orner  les  plats.  Il  importo 
de  bien  distinguer  du  persil, dans  les  jardins,  quel- 
ques plantes  vireuses  et  particulièrement  le  faux 
persil  ou  Vssthma  cynapium.  Le  suc  concentré  des 
graines  de  persil  a  été  appelé  oj^ol  ;  recommandé 
contre  les  i^vres  intermittenteSy  il  n'a  réussi  à  les 
couper  que  dans  un  sixième  des  cas  au  plus.  Il  pro- 
duit des  phénomènes  d*tvr»«Jé  apiolique  analogues 
à  ceux  de  l'irrHie  quinique,  \  Persil  d'dhe,  Nom  vul- 
gaire du  cerfeuirsauyage.  |  Persil  bâtard^  L'ethma 
taux  persil.  \  Persil  dé  6ouc,  Le  boucage  saxifrage. 
I  Persil  des  fous^  Le  cicutaire  aquatique.  |  Persil 
des  marais,  L'ache  odorante,  j  Persil  de  montagne, 
La.  livôche  commune,  etc*-^ji  ; 


ir-'ïM'" , 


PERSILLADE,  S.  f.  (rad.  persiC).  Artculin.  ISorte 
de  vinaigrette  faite  de  tranches  de  bœuf  assaison- 
nées de  persil;  d'huilé  et  de  vinaigre.  Arranger  du 
bœuf  en,  persillade.  Manger  une  persillade,  >. 

PERSILLE,  ÉE,  adj.  (rad.  persit).  Qui  est  semé 
à  l'intérieur  de  points  ou  de  tachés  verdàtres  qui 
imitent  assez  bien  le  persil  haché.  Fromfige  persillé. 
Le  fromage  de  Roquefort  et  celui  de  Sassenage  sont 
persillés.  On  nous  sertit  du  fromage  persillé. 

PERSIQUE»  adj.  Archit.  Se  dit  d'un  ordre  d'ar- 
chitecture aans  lequel  on  substitue  au  fdt  de  la  co- 
lonne dorique  des  ngures  de  captifs  qui  portent  l'en- 
tablement. I  Géoffr.  Golfe  Persique ,  Enfoncement 
considérable  de  l'Océan  Indien,  sur  la  oôte  S*  E.  de 
l'Asie,  entre  la  Perse,  la  Turquie  et  l'Arabie,  com- 
munique avec  la  mer  d'Oman  à  l'E.  par  le  détroit 
)d'Ormuz;  il  a  environ  900  kilom.  de  longueur 
sur  450.  Il  reçoit  l'E^iphrate  et  le  Tigre  réunis,  et 
renferme,  entre  autres  tles,  celles  oe  Kismis,  de 
Bahrain  et  de  Kharedjs.  Ses  principaux  ports  sont  : 
Bendter-Abassi  et  Abouchehr  en  Perse;  Êassora,  en 
Turquie,  sur  le  Chat-el-Arab ,  et  £1-Katif^  sur  la 
côte  d'Arabie.       •  .  *'  ..  ^*.    ,jî       '•        v  ^ 

PERSISTANCE,  S.  f.  Action  de'persister.  Le  dé- 
faut des  natures  mobiles  et  impressionnable  est  de 
manquer  it  persistance.  Il  faut  de  la  persistance  pour 
réussir.  |  Qualité  de  ce  qui  est  persistant,  Laf)#rnf- 
tance  des  feuilles  de  certains  végétaux: 

PERSISTANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  ferme  dans 
sa  ligne  de  conduite,  dans  sa  résolution,  dans  ses 
idées,  .etc.  Il  y  a  bien  peu  d'écrivains  persistants 
dans  leur  opinion.  Les  ambitieux  %oi^t  persistants 
dans  leurs  desseins.  |  Bot.  Se  dit  de  tout  organe 
dont  la  durée  se  prolonge  au  delà  de  l'époque  <iui 
semble  fixée  pour  sa  chute.  Stjle  persistant,  veuilles' 
persistantes,  Stipules  persistantes,  |  Minéral.  Se  dit 
d'une  variété  de  chaux  càrbonatée  dans  laquelle 
certiaines  faces  se  trouvent  coupées  par  les  face$, 
voisines,  de  manière  qu'elles  conservent  le  même 
nombre  de  côtés  et  les  mêmes  angles  qu'elles  au- 
raient eus  sans  cela,  excjijj^é  que  ces  angles  ont 
d'autres  po^sitions  respectives.  |  Entom.  Pattes  per^ 
sislantes,  Celles  que  1  insecte  conserve  dans  toutes 
ses  métam'ôrphoses  par  opposition  aux  pattes  ca- 
duques. C'est  un  insecte  à  pattes  persistantes, 

PERSISTER,  v.  n.  (du  lat.  persisterez  même  ;û- 
gnif.  ;  composé  àfi  per^  augmentatif,  et  stare^  se. 
tenir).  '  Demeurer  ferme  et  arrêté  dans  son  senti- 
ment, dans  ce  qu'on  a  dit,  dans  ce  qu'on  a  résolu. 
Persister  dans  sa  foi,  dans  le  scepticisme,  dans  son 
opinion.  Persister  dans  sa  résolution.  Per«û(crdans 
son  amitié,  dans  wei  haines.  Dans  son  aveuglement 
croyei-vous  qu'il  persiste?  (Corneille.^  Votre  ami 
per)fiste  Jtouîourp  dans  son  idée.  (Voltaire.)  |  Persis^ 
ter  à.  Combien  de  gens  |)fr«û(«nfd  soutenir  le  con- 
traire de  la  vérité,  uniouement  par  amour-propre 
et  pour  ne  passe  oontreoire!  |  Absol.  Être  toujours 
du  même  avis.  J^  persiste.  Tenez  ferme  I  persistei  ! 

PERSONNAGE^  s.  m.  (du  lat.  persona,  ^rsonne). 
Personne  considérable,  celèbrej^s  grands  person» 
nages  de  l'antiquité  et  des  temps  modernes.  Se 
croire  un  personnage.  Vous  dirai-je  les  noms  de  ces 
grands  p^r^onno^M  P'^Corneille.y  Qu<b  de^  héros  fa- 
meux I  quels  grades  personnages  !  (L.  Racine.)  Se 
croire  un  personru^ge  est  fort  comnmn  ea  France. 
(La  Fontaine.)  L'hôtesse  reçut  le  baron  de  Worms* 
pire  comme  un  des  plus  illustres  |ii€iiionnaj|^«  du 
siècle*  (Perrin.)  I  En  mauvaise  part,  ironiquement. 
C'est  un  drôle  de  per^onno^f.  Voilà  un^  plaisant 
personnage  I  (Voltaire.)  Poun^uoi  donc  m'inviter 
avec  ce  personnage  ?  (C.  t)elavi^e.)  |  RAle  qu^joue 
un  acteur,  une  actrice.  Il  outre  sur  la  scène  ses 
personnages:  (La  Bruyère.)  Que  sont  les  homînes 
sur  la  terre?  thn personnages  oe  théâtre.  (Massillt(^.) 
Esohvle  dans  le  chceur  ieta  les  personnages,  (Bei- 
leau. j  I  Fig.  Rôle  que  ron  joue  dana  le  monde.  Il 
soutient  bien  son  personnage^  Quel  personnage  est- 
ce  que  jô  fai&dans  tout  ceci  ?  (Kegnard.)  Ces  déco- 
rations si  magnifiques,  qui  nous  éblouisseut  et  qui' 
embellissent  nos  histoires,  cachent  souvent  les  p^r- 
sonnages  les  plus  vils  et  les  plus  vulgaires.  (Mas- 
sillon.)  I  Famil.  Jouer  un  beau  personnage,  Se  tenir 
dans  les  limites  de  la  considération  et  de  l'estime. 

I  Jouer  un  mauvais  personnage.  Perdre  ^e  son  cré- 
dit, être  engagé  dans  une  affaire  qui  jette  de  la 
défaveur  sur  celui  qui  l'a  entreprise.  |  Lorsqu'il 
s'emploie  comme  terme  de  dénigrement,  sa  signi- 
fication est  presque  toujours  déformiàée  par  une 
épithète.  Cestun  fort  toi  personnage.  Voilà  un  im- 
pudent personnage,  \  Jouer  le  principal  -  personnage. 
Figurer  en  premier,  ê(re  en  tête  d'une  affaire.  | 
Trancher  du  personn!age^  Affecter  de  grands  airs, 
faire  l'important.  |  Personnage  a/l^iofortyiie.  Être  mé- 
taphysique ou  inanimé  que  la  poésie  ou  la  peiiituré 
personnifie,  (jr' Renommée  A^ioAVÉnéidfi^eUlA'iiQU 


lesse  dans  le  Lutrin  sont  des  persoemages  allégori- 

Sues.  I  rapÎMertee à pertonna(/ee, Tapisseries oùii  va 
es  figures  d'hoomies  et  de  femmes,  et  des  actions  i^ 
présentées.  Tapisseries  à  erands  per«onna(^M,  à  petits 
personnagps.  Tapisseries  des  Gobelins  à  personnage 

PERSONNALISER^  v.  a.  (du  lat.  persona,  per* 
sonne).  Faire  un  être  de  raison  d'une  iibstraotion 
en  faire  une  personnification.  Personnaliser  le  vice' 
la  vertu.  Synonyme  de  Personnifier^  qui  est  beau- 
coup plus  usité.  I  V.  n.  Diiedes  personnalités,  lau- 
cer  des  épigrammea  contre  une  Individualité.  Les 
petits  joumanx  croient  ne  pouvoir  vivre  qu'en  per- 
sonnalisanê.  Éviter  de  personnaliser* 

PERSONNAUSXE,  S.  m.  (du  lat.  pereona,  per- 
sonne).  NéoL  Action  de  personnaliser  et  de  tout 
rapporter  à  soi  ;  vioe  de  celui  qui  rapporte  tout  à 
sa  personne.  Le  per<onna/ifme  est  une  maladie  de 
tous  les  temps.  Le  persotKioiMmf  ou  l'égolsme. 

l^ERSONNAUTR/  s.  f.  (du  Uit  pifsona,  per- 
sonne).  Ce  qui  appartient  essentielleitient  à  une 
personne,  oe  qui  lui  est  propre  et  la  distingue  ab- 
solument d'une  antre.  La  perte  totale  de  la  mémoire 
détruirait  seule  la  personeuilité.  Le  sentiment  de  la 
personnalité  entraîne  seul  la  responsabilité.  |  Carac- 
tère, qualité  de  ce  qui  est  personnel.  Pour  juger 
sainement^  il  convient  de  dépouiller  toute  per«on- 
nalité,  I  JmU^iAer  «a  perjonnollW,  Manquer  de  carac- 
tère, perdre  toute  puisiano^d*indiviaualité«  |  Phi. 
les.  Sans  le  sentiment  de  la  personnalité  l'homme 
n'aurait  pas  obnsoienoe  d'une  vie  particulière,  d'une 
existence  individuelle,  qui  lui  donne  un  rang  dis- 
tinct dans  la  création  an  milieu  des  autres  êtres  ; 
il  ne  serait  pas  responsable.  |  Mettre  en  jeM  sa  per- 
sonnalité, Ne  pas  s^)ublier  assez,  se  mettre  trop  en 
première  ligne,  comme  le^  écrivains  qui  prennent 
souvent  le  premier  rôle  dans  leurs  éohta,  et  qui 
s'expriment  klx  première  personne^  au  lieu  de  par- 
ler à  la  troisième.  Ce  défaut  qui  n'est  que  de  la  va- 
nité, peut  dégénérereninnyioe  odieux,  régolsine. 
I  Déraut  d'un  homme  qui  n'est  occupé  que  de  lui. 
Cet  homme  est  d'unepefMfmoZtfi  odieuse.  |  Trait  dît 
quant  et  injurieux  lancé  contre ^une  personxi^.  ^ 
oisifs  ne  rèe^ierehent  dus  certaines  teuilles  publi- 
ques que  lés  ^personnalités.  L'intérêt  offensé  mê|e 
toujours  au^  objections  -  des  personnalités  qui  ne 
souit  pas  des  raisons.  (Boiste.)  La  personneUité  n^- 
niée  cruellement  effraye  iusqu^ux  rieurs.  (Arm. 
Carrel.)  Les  personnalités  blessantes  d'un  journal. 

PERSONNAT,  s.'  m.  Sorte  de  dignité  bénéti- 
ciaire  dans  une  église  cathédrale  ou  collégiale, 
qui  donnait  préséance  sur  les  simples  chanoines. 

PERSONNE,  s.  f.  (du  lat.  persona,  mÔme  signif.). 
Un  homme  ou  une  femme.  Les  personnes  àe  l'un 
et  de  l'autre  sexe.  C'est  une  personne  de  mérité.  II 
n'y  avait  qu'un  petit  nombre  de  personnes.  Fréquen- 
ter des  personnes  bien  élevées.  Consulter  des  j>er- 
sonnes  éclairées.  Tous  trois  me  sont  encor  des  per- 
sonnes bien  chères.  (Corneille.)  Les  pfrsonnes  d'es- 
>rit  ont  en  elles  les  semences  de  toutes  les  vérités. 
La  Bruyère.)  Elle  avait  peine  à  retenir  ce  rire  dé- 
laigneux  qu'excitent  les  personnes  simples,  lors* 
qu'on  leur  voit  craindre  des  choses  impossibles. 
(Bossuet.)  Le  crédit  suppose  une  double  confiance  :  ^ 
CQuHance  dans  la  perswme  qui  en  a  besoin,  et  con- 
iîance  dans  ses  facultés.  (Itaynal.)  Au  lieu  de  nous 
étourdir  les  uns  les  autres  en  parlant  tous  ensem- 
ble, ne  ferions-nous  pas  mieux  de.  nous  entretenir 
Qn  personnes  raisonnables.  (Le  Sage.)  |  En  parlant 
des  jeunes  demoiselles,  on  dit  Une  jeune  personne, 
Quelques  ieunsi  personnes  ne  connaissent  point  fsseï 
lei|  avantages  d'une  heureuse  nature.  (La  Bruyère.)  > 
I  Qn  dit^  en  parlant  des  femmes  seulement,  I/<^ 
belle  personne,  une  jolie  personne,  |  Se  dit  quelque- 
fois du  caractère  propre,  des  qualités  personnelles* 
d'un  hoWme  ou  u'une  femme  considérés  en  eux» 
mêmes,  et  abstraction  faite  de  quelques  circonstsn* 
ces  extérieures.  Op  est  frappé  de  la  dignité  de  ss 
personne.  Cette  jeune  femme  a  mille  agréments  en 
Bsi  personne.  Un  sot  est  embarrassé  de  sa  pfr<fc^^' 
(La  Bruyère.)  Vous  avez' assez  bonne  opinion  de 
votre  petite  personne,  (Destouches.)  Comoien  pc» 
d'hommes  sont  capables  de  séparer  là  pereonruàe, 
son;  vêtement.  (Buffon.)  |  ilcceplton  de  pereonnei^ 
Préférence  ^u'on  donne  aune  personnejplutdt  qu* 
une  autre,  inclination  qu'on  a  à  la  uivoriser,  JL 

g,  de  sa  fortune,  de  ses  talenU,  ctc9,«> 


cause  de  son  rang 

dans  des  circonstances  où  l'équité  exige  que  toui 
soient  considérés  comme,  égaux.  Il  y  a  peu  de  tn*"! 
bunaux  où  il  n'y  ait  4W<luefois  euiception  de  p^''*  i 
«pnne«.  Un  arbitre  doit  décider  entre  les  deu*  PJJ*  y^ 
ties  sans  acception  de  personnes.  |  Précédé  d'un  s4- 
jectif  possessif,  se  dit  de  la  yï€,  du  corps  de  ceim 
qui  parle,  à  qui  l'on  p^e  ou  dont  on  parle.  Oun^ . 
Fa  eut  à  moi-môme,  parlant  à  mifi  personne.  Un  gf^ 
suisse  îoufflu*et  ventru  est  là-bas  qui  défend  ta  f*^ 
<cwini,CC.,I)clavjgne.)  J'honore  sa  yd^^      j'estime  » 
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tignoimi.  {Commué.)  \  Om  /m  ^muré  éêMapirêomnê^ 
oTvitkri'èié,  on  lui  a  donné  dea  gardes.  |  Répon- 
dre de  lo  perêonne  di  quêlqu\m^  Sa  portât  garant  on 
caution  pour  quelqu'un.  Dana  un  autra  iam.  Avoir 
nuelqu'un  iotti  aa  garde,  aooa  ta  iwponiabiUté.  | 
pa^er  de  ia  perêoeèm^  S^azpoaer  au  péril  avao  cou- 
^0^et,en  général»  a'aoqaii^r  parfaitement  de  aon 
devoir.  |  Àimêf  $a  penomie,  Aimer  aea  aiaee,  avoir 
fnMxà  loin  da  ia  laaté,  de  aon  oorpa,  de  aa  miae. 

I  On  dit  dana  le  même  sena»  Ùrê  conimU  de  sa  ptr^ 
$onne^  di  «o  pfltla  f er toniM,  Être  fort  aaliafiait  de  aoi- 
m^mé.  I  Ciî  homme  Hl  M#ii  fait  d$  $a  paraomw,  Il  a  ' 
une  belle  taille,  il  iit  bieoi  proportionné.  |  La  per- 
ionne  du  roi.  Le  roi.  La  pêrêonne  du  roi  était  invio- 
lable loua  le  régime  de  la  eharte.  |  Théol.  Lea 
chrétiens  reeonnaisaent  un  Dieu  en  troia  ptryonn^a. 
Les  Grecs  ont  diatingué  en  Dieu  troia  bypoataaea, 
et  ensuite  troia  personriM.  |  En  personne^  tn  proore 
personne,  Moi-mdme^  vona-mêxne,  lui-même.  Crmt 
la  prévenance  en  ptreomie.  (Diderot.)  |  Cea  exprea- 
sions,  dont  on  ae  aert  pour  donner  plua  de  force  à 
ce  que  Ton  d^t,  ont  toujoura  rapport  au  aiget  du 
verbe  qu'elles  modifient.  J*y  étaia  en  petrsofwiej'en 
f)r(fre  personne.  On  dit  de  même  :  2#  préfet  n 
porta  de  êa  personne  au  foyer  de  rincèndie^  Il  j  alla 
lui-m0aie.  \  En  sa  personne^  en  sa  propre  personne^ 
Se  disent  dana  le  même  aena,  maia  ont  toujoura  rap- 
|)ort  au  régime  du  verbe.  Ceatlui  nuire  en  sa  pêr^- 
tonne,  en  sa  propre  personne,  |  Jurianr.  Parlant  à 
sa  personne.  Parlant  à  lui-même.  |  il  se  dit  auaai 
dans  le  langage  familier.  Je  lui  ai  dit,  parlant  à  sa 
personne,  \  On  dit  encore,  en  termea  de  procédure, 
Signifier  à  personne  ondomidle.  |  On  dît  également, 
en  langage  ordinaire,  Offenser,  outrager  quelqu*un  en 
la  personne  d^un  autre»  |  Gramm.  Se  dit  des  diversea 
inflexions  des  tempe  peraonnela  dea  verbea.  Lapre- 
miëre^  la  seconde,  la  troisième  personne  du  singu- 
lier ou  du  pluriel.  |  Lettre,  billet  à  la  troisiime  per- 
sonne, Lettre,  billet  oà  celui  qui  écrit  parle  de  lui- 
même  à  la  troiaième  personne.  Beaucoup  de  gens 
exigent  que  leurs  domeatiquea  leur  parlent  à  la 
troisième  personne.  Moneieùr,  veut-il  ceci?  Madame, 
veut^lle  cela  ?  |  Prov.  il  y  a  personne  et  personfie, 

II  existe  une  différence  d'une  personne  à  une  autre. 
I  Personne,  pr.   indéf.  maso.  Kul,  aucun^  pas  un, 

qui  que  ce  soit.  Il  n'y  a  personne  ici.  Personne  ue 
parle.  L'amour  est  un  tyran,  qui  n'épargne  peir- 
êonne.  (Corneille.)  Il  n'y  a  personne  (|ui  ne  soit  dan- 
gereux pour  quelqu'un.  (M**  de  Sévigné.)  Personne 
ne  veut  être  plaint  de  ses  erreurs.  fVauvenargues.) 
Dans  moii  stupide  abattement,  je  irai  plus  de  com-  ^ 
merce  avec  perfonne.  (J.  J|>s|lousaeau.)  Nbus  mar- 
châmes plus  d*ùne  beure  et  demie  dans  une  vaste 
campagne  sans  rencontrer  personne.  (Beni.  de 
i^&int-Pierre.)  (^  ne  plaint  ficraonfie  ne  mérite  pas 
qu'on  le  plaigne.  (Cbateaubriand.)  |  Fig.  et  famil. 
//  n'y  a  plus  perionne,  Se  dit  de  quelqu'un  qui  a 
])erdu  la  tête,  ou  encore  d'une  personne  qui  vient 
de  mourir.  |  Personne  se  prend  ausai  daiia  le  seiti 
de  quelqu'tm.  Pe raonne  osera-t-il  s'en  prendre  aux 
idées  reçues?  Y  a-t-il  personne  d'aaaex^iardi  pour 
nier  cette  vérité.  Personne  oaert-il  nier  Dieu?    -^*    ' 

PEKSONNÉE,  adj.  f.  Bot.  Se  dit  d'une  corolle 
nionopétale  irr^Uère  et  bilabiéè,  dont  lea  deux 
lèvres  sont  doées  par  le  renflement  intérieur  de  la 
corolle,  de  manière  à  représenter  grosaiërement  le 
niufie  on  le  palaia  d'un  animar  à  gueule  entr'ou- 
verte.  La  lèvre  anpétieure  est  nommée  polot^;  l'in- 
férieure, lorsqu'elle  est  comprimée^  casque.  |  Per- 
sonnées,  s.  f.  pi.  Classe  de  plantea  comprenant  lea 
scrofulariéea,  lea  orobanobées,  aéaamméea,  bigno- 
niacéea,  verbénaeéea,  eto.  .     v 

PERSORNBL,  ELLB,  aidj.  Qui  eet  ptopre  et 
particulier  à  obaque  peraonne.  Mérite  p^raonn^h 
Qualité  personnelle.  Noa  aotiona  lea  plua  purea  ne 
^nt  paa  dégagées  de  tout  intérêt  peraontMl.  (La 
iwchefoucauld.J  Dea  bommea  graves,,  qui,  d*un 
point  de  doctrine  ou  d'un  fait  conteatéL  te  font  une 
qiierelle  personnelle.  (La  Bruyère.)  Ce  fat  là  le  oom- 
inencement  de  aa  vie  active  et  de  aa  gloire  pereon- 
neMe.  (Voltaire.)  La  liberté  peraonneUe  est  la  pr^ 
n<ief>e  Condition  et  la  moina  obaervée  de  l'exiatenoe 
Aumaine.  (De  Bonald.)  |  Cntique  permmmeUè,  Celle 
ou  l'on  è'attaobe  moina  à  relever  lea  fiuitea  d'un 
ouvragé  qu'à  <«ensurer  la  vie.  lea  aetions,  le  earao- 
1ère  de  l'auteur  en  l(e  diffiamtot.  La  critique  per- 
*onnWle  est  odieuse.  |  Prov.  Lee  fmutee  eoni  person* 

^''«•t,  On  n'est  paa  responsable  dea  fiautea  d  autrui.  [  dea  ligne!  aeuîea.  |  Ptrepecêite.  aériemkê,  Celle 
M<^ui  a  trait. à  la  peraonne,  à  une  peraonne.  L'in- 
jure lui  est  per«onne/le.  |  Juriapr.  Action  pereonneile, 
^^T  laquelle  on  pourauit  une  peraonne  qui  eat  re- 
devable ou  obligée  en  aon  ptbvrt  nom.  1  T.  de  fi- 
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Mnpes.  Conirt6vifonpfraonné/i«,  Celle  q^e  Toti  paye 

ndmdneUemenU  à  raiaon  de  sa  personne,  de  son 

Wnjent,  etc.  La  taxe  peraonneOf  est  aojette  à 

^^ucoupd^af^-valeura.  (J  |  Bnif^ 
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personnelle,  Droit  d'entrer  dana  un  speetaele,  Aana 
une  aasemblée,  etc.,  qui  ne  peut  se  communiquer, 
se  transmettre  à  d'autres.  |  Egoïste,  qui  n'eat  oo- 
oupé  que  de  soi.  Cet  bomme  eal  trèa-ptrsenliMl. 
Cette  femme  eat  trop  pereoemeUe  pour  être  une 
bonne  mère.  Dea  bommea  pereoemele  anbatitnea  à 
dea  bommea  offieienz.  (Raynial.)On  ae  croit  pbil^ 
sopbe,  on  n'est  que  peraonnal.  (Saavigoy.)  L'bomme 
personnel  se  reconnaît  à  l'babituda  de  ne  jamais 
parler  que  de  lui.  (Boiste.)  |  Gramm.  Qui  eat  re^ 
Jatif  aux  personnes  dea  verbea,  ou  qui  reçoit  lea  in- 
flexiona  relativea  aux  personnes.  |  Pronom  personnel. 
Pronom  qui  marque  la  peraonne,  comme  moi,  toi^ 
lui,  koat,  ffous,  aux,  eoi,  se.  |  Temps  personnels,  Qui 
ae  oonjuguent  avec  un  dea  pronoma  personnels.  | 
S.  m.  rbysique  extérieur  d'une  personne.  Cette 
femme  est  d'un  personnel  cbarmant.  N'est  plus 
usité.  I  S'est  dit  auaai  dea  bonnea  ou  mauvaiaea 
qualitéa  de  la  personne  dont  on  parle.  Son  person- 
nel est  trèa  aimable.  Son  pfrtonnfiesttrëa-ennuyeux. 
I  Adminiatr.  Se  dit  dea  peraonnea  attaobéea  à  un 
service  public,  par  opposition  à  Matériel,  qui  se  dit 
dea  effeta,  dea  obîeta  affectée  à  oe  même  aervice. 
Le  personnel  de  1  armée,  do  la  marine.  Ce  cbemin 
de  fiur  eat  pourvu  de  tout  aon  personnel.  La  meil- 
leure partie  du  budget  est  affectée  au  ptrtonnW  des^ 
admimatrationa  publiquea.  Le  pereomnel  du  cbemin  ^ 
de  fer  du  Midi.  |  Ce  qui  a  trait  à  la  peraonne,  à 
une  peraonne.  Dana  lea  diaputee  littérairea,  il  n'en- 
tre que  trpp  aouvent  du  pertonnal.  (Laveaux.)  '  ^ 
.  PERSONNELLEMENT,  adv.  (pron.  pirsonil^ 
man).  En  la  personne  de  celui  dont  il  s'Agit.  Il  a 
été  personnellement  offenaé.  Dana  ce  aena,  u  a  tou- 
jours ryipport  au  régime  du  verbe  qu'il  modifié.  | 
£n  sa  propre  personne.  Dana  ce  sens,  il  a  toujours 
rapport  ''au  sujet  du  verbe.  S'obliger  personnelle- 
ment.  Être  personnellement  responsable  d'une  chose. 
PERSONNIFICATION,  a.  f.  (pron.  pèrsonifUte^ 
sion).  Action  de  peraOnnifier^  réaultat  de  cette  ac- 
tion. I  Fiffure  de  rhétorique  qui  consiate  à  faire,  d'un 
être  inanimé  ou  d'une  pure  abstraction,  un  person- 
nage réel  doué  de  sentiment  et  de  vie.  La  person» 
nification  dea  paaaiona,  des  vices,  dea  vertus.  La 
mollesse  et  la  discorde,  dans  le  Lutrin  àé  Boiléau^ 
sont  des  per^onnt/lcaltonir.  |  On  dit,  par  personnifi- 
cation. Être  dans  les  brae  de  la  Mort,  du  SonimeiL 

PERSONNIFIÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  l'objet  d'ui^ 
'personnification.   Le  fanatisme  pereonniflé  dans  )a     ,      _ 
Henriade.  La  justice,  la  prudence  personnifiée.  |  En         PERê^TBllCTION,  a. 
parlant  d'ube  personne  qui  possède  à  un  haut  dli^j  d;»  ligàtui)»  très-serrées 
gré  une  botoe  qualité  ou  un  vice,  par  exemple  qM 
excelle  en  ibodestie,  en  bonté,  en  douceur  ou  m 
sottise,  on  grossièreté,  en  insolence,  on  dit  :  C^eet 
la  moéiêstie,  if  est  la  bonté,  la  douceur  personnifiéfu  ; 
c*est  la  ^ottisè^  la  grossièreté,  Vfeàoience  personnifiée. 

PERSONNIFIER,  V.  a^^Faiie  d'un  être  abatl^it 
ujae  peraonne  \  attribu^r^  nne  eboee  inanimée  ou 
raiétap^yaique  \la  figtfre,  les  aoitimenta,  le  lai^giige 
d'uqe  peraonnexéelle.  Pereonnifier  le  vioe^  la; Vertu. 
Pfrionnt/l^rPégoIame,  la  bienfaiaance.  Pehonnifier 
la  juatiee^^  prudence.  Lea  poètea  perponnt/lfnf  les 
paasioiia.  Tout  ee  qui  peut  animer  le  atyle  en  le 
perionnt/lani,  l'embellit.  (H^**  Meoker.)  Il  a  eu  r^ 
\ cours  à  quelques  êtrea  moraux  qu'il  a  personnifie; 
inaia  rien  n'eat  plnafiroid  que  oe  genre  d*inventiona. 
(Michaad«)  Il  a  personnifié  la  République. 
^  PBRSPECTIP,  IVE,  adj.  Qui  repréaei^e  un  ob- 
jet en  perapeotive.  Plan  peffpecft/.  £léva|ion  pere^ 
pectioe.  Repréaentation  perspective.    ,         \  " 

FBRaPBCTIVB,  a.  f.  (du  làl.  penpéekre,  Toir, 
étendre  la  vue  jnaqu'àune  certaine  diatanèe).  Par- 
tie de  TonticMe  qui  enseigne  à  repréaenter  lea  objets 
selon  la  aifferenoe  que  l'éloignement  et  la  position 
V  apportent^  loit  pour  la  figure,  soit  pour  la  cou- 
leur. Il  entend  bien  la  periptcKea.  Connaître  lea 
règlea  de  la  perspective.  Obaerver  la  perspective 
dana  un  tableaju.  Négliger  la  perspective.  Lea  Qii- 
noia  ignorent  If  pèrepeciive.  Si  l'on  a'en  approche, 
aea  agrémenta  diminuent ,  oomsie  oeux  d'une  pers^ 
pective  que  l'on  voit  de  trop  prèa.  (Da  Bruyère.)  Le 
magnifique  et  le  ridicule  sont  ai  voiaina  qu'ils  se 
touchent  :  tout  i^eaaembleii  cea  ouvragée  de  pera- 
pÊcHve  oh  dea  figures- disperséee  çà  et  là  voua  for* 
ment,  par  ei^mple,  un  empereur,  ai  voua  le  re- 
gardas d'un  point  ;  changea  ce  point  de  vue,  cea 
mêmea  figurée  voua  leprâentent  un  gueux.  (Fon- 
tenelle.)  [niPerspectivê  linéaire,  CMo  qui  ae  fiiit  par 
dea  ligneâ  aeulea.  |  Perepective^  aérienkê,  Celle  oui 
ae  fiitt  par  la  dégri^tion  dea  couleura  01^  aea 
teintea.  [Peinture  qui  reprélente dea  jardina,  def 
bàtimenta,  ou  autres  choses  semblables  en  éloiméi^ 
ment,  et  qu'on  met  au  bout  d'une  galerie  ou  d  une 
allée  de  jardin,  pour  tromper  agréablement  la  vue. 
Ce  peintre  a  fait  une  belleper^pfcftet.  |  Aspect  aue 
divers  objets  vua  de  loin  ont,  par  rapport  au^eu 
d'où  on  lee  regardevYoilà  un  ootiMUi  qui  fiait  une 


belle  perspective.  Cela  borne  &  perepecHve.  l  Fig. 
En  parlant  dea  événementa  heureux  ou  nuuheu- 
reux  qui  se  présentent  dans  l'avenir  «somme  étant 
presque  certains,  quoique  encore  éloignée,  11  H  une 
Mie  perspective,  une  iâcheuae  perspective  devant 
leayeax.  |  Fig.  Néeeaaité'de  voir  lea  choaeià  une 
certaine  diatauce.  Lea  bonmiea  et  lea  affiairéa  ont 
leur  point  de  perspectire.  (La  Bruyère.)  |  Se  dit  dea 
ouvragée  d'eaprit  et  de  la  péceaaité  d'enviâager  lee 
véritée  métaphyaiaues.  Lea  per«pec(itM  métapbyafc» 
quea  août  plua  nom  oreu  ses  encore  que  lea  natureuesl 
I  Perspective  spéculante.  Théorie  aea  différentea  an- 
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parencea  on  repréaentatîona'  de  certaine  objeta,  ani*  j| 
vaot  lea  différentea  poaitiona  de  l'oeil  qui  léa  re-  * 
garde.  |  Perspective  sentimentale  ou  perspective  de 
sentiment,  Celle  qui  a'applique  aux  objeita  qui  Ont 
peu  OU  point  de  lignea  aroftèa,  tela  que  lea  corpa 
animaux,  lea  nuagea,  lea  arbrea,  lee  accidenta  de 
terrain.  |  Lea  maases  suivent  les  i^^glea  posées  pour 
lea  corpa  réguliers  *,  mais  pour  lea  détaila,  l'obaer- 
vation  et  le  jugement  doivent  au^pléer  aux  règlea 
qui  ne  peuvent  plua  alors  recevoir  d'application 
préoiae.  |  fin  perspective^  loo.  adv.  Dana  un  certain 
eloljinement,  maia  à  la  portée  de  la  vue.  On'ai-j^  ^. , 
fait?  J'ai  vu  ma  femme  en  perspective,  (C.  Delavi- 
gne.)J  Fig.  Dana  l'avenir.  Être  riche  m  pfr«p«c- 
tive.  Etre  heureux  en  pèrepeciive.  La  démocratie  ae 
lève  à  l'horisoii  dea  tempe,  au  milieu  de  nuagea 
aombrea,  comme  un  soleil  en  perepective.  Ijo  bon- 
heur eat  en  perspective,  )e  malheur  en  réalité.  (Boiate.) 

PERSPICACE,  adj.  Qui  a  de  la  perspicacité.  Un 
eaprit  perspiceice.  Cet  homme  eat  trl^perepicace. 
Des  soologistea  prétendent  que  le  renard  eat  per- 
spïccLce.  C  eat  un  esprit  perepicace.  "^ 

PERSPICACITE,  a.  f.  (du  lat  per,  à  travers; 
ofptcare,  regarder).  Pénétration  d'eaprit  qui  fait  aper- 
cevoir avec  juateaae  et  profondeur  lea  choaea  m£S- 
cilea  à  connaître.  Il  a  beaucoup  de  perepicaeité.  Il 
eat  d'une  grande  perspicacité.  Faire  preuve  de  perspi- 
cadlé.  Mettre  lapersptcoctf^  de  quelqu'un  en  aéfaut. 

PERSPIRATION,  a.  f.  (pron.  pér«p^rcu^on  ;  du 
lat.  perepirare,  souffler  à  travers).  Pbysiol.  et  méd. 
Transpiration  insensible  qui  s'opère  sans  cesse  par 
les  porea  de  la  peau  bu  à  la  surface  des  membranes» 
Lea  pardeaaua  en  caoutchouc  sont  dangereux  en\e 
qu'il^i  interceptent  la  perjptrafton,       ^    .    .  ,,  ',?* 

PER8PIRATOIRE,  adj.  Qui  est  pit>duit  par'Ia 
perspiratîonf.  Humeurs  perspiraioires. 
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f.  Ànct  méd.  Appncation 
sur  le  trajet  dea  gros  vaia- 
sèanx,  petr  conséquent  au  creux  dea  aiaaellea,  aux 
poignets,  aux  aines,  aux  îarreta  et  aux  malléolea, 
pour  empêcher  le  retour  dea  maladiea  d'accès*  Li^ 
perstriction  est  aujourd'hui  aba&donnée. 

PERSUADANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  propre  à 
perwader,  qui  est  engageant*.  Un  esprit  persuadant. 
Diacoura  peréuadant.  Une  éloquence  pereuadaeUe. 

•PERSUADER,  v.  a.  ^u  lat.  pereuadeh^  même 
aignif.).  Porter  à  croire,  décider  à  fkire  une  chose. 
L^loquence  est  l'art  de  pertuader  la  vérité  et  de 
rendre  les  hommes'  meilleurs.  (Fénelon.)  Il  n'y  à 
rien  que  la  crainte  et  l'espérance  ne  pereuadent  aux 
hommes.  (Vauvenarguea.)  Il  eat  plua  facile  de  com- 
muniquer oe  qu9  l'on  aent  que  de  pereuader  ce  que 
Ton  penae.  (Iji  Hàjrpe.)  f  II  régit  aouveilt  la  choae 
directement,  et  la  peraonne  avec'Ia  préposition  à. 
PertiMuiar  une  vérité  à  quelqu'un.  |  Abaol.  Un  grand 
orateur  a  l'Urt  de  permcKfer.  Lea  exenipléa  pereua^ 
[dent  mieux  que  leè  paroles.  H  ne  me  ^^euaderà  je^ 
mais  de  la  aincériié  de  aea  conviStiona.  j  Sk  fxb- 
8CADBB,  V.  pr.  Croire,  a'imaginer,  ae|fignrer.  Il 
se  persuade  qpe  tout  le  monde  l'admire.s)  ai  peine 
à  me  pereuader  iont  oe  que  tu  me  dia.  H  ee  pereuade 
qu'il  leur  est  in^rtttn.  (La  Bmyère.)  "  ^, 

PERSUASIF,  IVÉi  adj.  Qui  a  la  force,  }e  pou- 
voir de  persuader.  Discours  persuasif.  Raison  per^ 
euasive.:  Le  sentiment  est  plus  perfaon/ que  Tesprit.. 
La  peur  est  plus  ptrtiiadea  que  lar  raison.  (Ségiir.) 
]  Qui  a  l'art,  le  talent  de  persuader.  Orateur  élo^ 
quant  et  pftreuaeif.  Je  vous  le  donne  comme  un  des 
hommes  lès  plus  per^saeifs  qui  soient  en  France. 

PERSUASION,  s.  f.  (pron.  fèrsuaxion;  du  lat. 
perewuio,  même  si^if.).  Action  de  persuader; 
moyen  puiaaant  et  victorieux  de  foire  croire  ferme- 
ment du  adopter  pleinement  à  auelqu'un  ce  qu'on 
i^ut.  Employer  la  permafton.  La  voie  de  la  per*» 
suasêon  eat  préférable  à  celle  de  la  force.  La  p#fS 
euatioH  ne  aéra  paa  difficile,  ai  voua^voulezro'écou- 
tér  avec  un  eaprit  dégagé  et  tranquille,  (Fénelbn.) 
Cet  orateur  a  le  don,  le  talent  de-  la  persuaeion. 
(l^Alembert.)  y  Ftg.  Avoir  la  pertmieion  eur  Itt^lè^ 
vre$,  Être  ibrt  éloquent,  fort  perauaaif.  |^  Ferme 
croyaaee.  Itien  ne  reaaemble  mienx  à  la  vivq  p#r- 
eusieion  que  le  mauvais  entêtement.  (La  Bruprère.) 
La  persuaeion  agit  sur  le  oa^^l^  avant  d'afriytr  à 
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de  refprit,  aaqaalla  oorar  resta  la  plus  lourent 

indifférent.  |  ÊUt  de  celui  qui  eit  persuadé.  J'étais 
dans  la  persuasion  que  vous  m^aooorderiez  celle  fa- 
veur, j'ai  été  bien  surpris  de  me  la  voir  refuser. 

PERTE,  s.  f.  Privation  de  quelaue  chose  d'a- 
vantageux, d'agréable  ou  de  commoJe,  qu'on  avait. 
Grande  perte.  Perte  légère.  Perte  de  biens,  l^a  perte 
de  la  vue,  de  la  voix.  1a  perte  d'un   bras,  d'une 
jambe.  La  perte  de  la  parole.  Jjl  perle  de  la  vie.  La 
perte  d'une  province,  d*un^  couronne.  La  pertet  de 
la  liberté.  Essuyer  des  periee.  Il  n'y  a  pas  de  perte 
plus  cruelle  que  celle  dek  personnes  eu  qui  nous 
avons  mis  toute  notre  affection.  Il  y  a  une  affliction 
qui  dure,  celle  qui  vient  dt  la  perte  das  biens.  (La 
Bruyère.)  Le  r^ret  d'une  perte  s'affaiblit  et  s'efface 
avec  le  temps.  ( Ray nal.)  C'est  par  la  perte  de  sa 
liberté  que  le  cheval  comm|ence  son  éducation.  (Buf- 
fon.)  J'ai  fait  une  cruellel  perte^  et  je  la  sens  jus- 
qu'au fond  de  mon  cœur.  (tVoltaira.)  |  Je  prends  pari 
à  la  perle  que  vous  avez  fatte.  Se  dit  à  une  personne 
qui  vient  de  perdre  un  parent  ou  un  ami,  pour  lui 
témoigner  que  l'on  compatit  à  sa  peine,  qu'on  par- 
tage son  afniotion.  |  Au  jeu.  Être  en  perte  de  telle 
somme,   L'avoir  perdue.  |*S«  retirer  sur  sa  perte, 
Quitter  le  jeu  quand  on  perd  ;  se  retirer  des  affaires 
après  une  mauvaise  chance.  |  Dommage,  diminu- 
tion. Il  y  aura  de  la  perte  sur  la  vente  'de  ces  ac- 
tions. I  Ruine  en  ce  qui  regarde  le  gouvernement, 
la  réputation,  les  mœur^,  etc.  Il  y  a  des  hommef 
•oui  vont  à  leur  perte  parle  chemin  le  plus  pénible. 
(La  Bruyère.)  |  Tbéol.  la  perte  de  Vâme,  D'après 
les  catholiques,  La  damnation  éternelle.  |  Issue  fâ- 
cheuse d'une  affaire.  La  perte  d'une  gageure.  |  Em- 
ploi inutile  ou  mauvais.  Perte  de  temus.  Perte  d'op- 
casion.  j  Être  repoussé  avec  perte,  Se  ait,  au  propre, 
d'^na  troupe  qu'on  fait  reculer  en  lui  tuant  du 
monde^  et  ng.  et  famil.,  d'un  homme  qui  a  un  dé- 
savantage marqué  dans  une  dispute,  dans  une  con- 
testation. I  Jurer,  résoudre  la  perle  de  quelqu'un,  Bé- 
soudre,  jurer  sa  mort  ou  sa  ruine.  |  Méd.  Perle  de 
sang,  Maladie  qui  survient  quelquefois  aux  femmes, 
et  qui  consiste  en  un  écoulement  de  sang  irrégulier 
et  abondant.  Cette  femme  est  sujette  à  de  grandes 
pertes,  \  Perte  blanche,  Écoulement  de^  §|^^^  blan- 
ches. I  Pertes  séminales.  Écoulement  liflVolontaire 
de  sperme.  |  La  perte  d'un  fleuve,  L'endroit  où  un 
fleuve  disparaît  dans  le  litJd'un  autre  fleuve,  ou 
bien  encore  sous  une  montagne,  sous  des  rochers. 
I  4  p^rte,  loo.  adv.  Avec  perte.  Vendre  de  la  rente 
à  perte.  Lorsqu'elle  est  en  baisse.  |  A  perle  de  vue, 
loc.  adv.  A  une  distance  où  il  n'est  plus  possible 
de  distinguer  les  objets.  La  pente  tout  à  coup  jus- 
qu'à perte  de  vue  plongeait  en  précipice.  (Lamar- 
tine.) I  Fig.  et  famil.  Baisonner,  discourir  à  perte  de 
vue,  Faire  des  raisonnements  vains  et  vaguesqui 
n*aboii|issent  à  rien.  |  En  pure  perte,  loo,  adv^ans 
utilité^  sans  effet,  sans  motif.  Ce  que  vous  iCtes, 
ce  que  TOUS  dites  est  ^n  pure  perte,,  Tout  ce  qu'il  a 
fait  dans  cette  entreprise  lui  est  tourné  en  pure  perte. 

PERTÉRÉBEANT,  ANTE,  adj.  (du  lat.  per,  à 
travers;  terebra,  vrille,  outil  pour  percer).  Pathol. 
Se  dit  d'une  douleur  vive  qui  fait  éprouver  une 
sensation  comparable  à  celle  que  déterminerait  un 
Instrument  vulnérant  qui  percerait  et  creuserait-une 
partie.  La  douleur  causée  par  le  panaris  est  perlé- 
fvVafilt.  J'éprouve  une  douleur  perlérébrante.   ,^^ 

rKRTH.  Géogr.  Ville  d^Ëcosse,  chef-lieu  da^ 
comté  de  Parth,  sur  lari  ve  gauche  du  Tay  ;  24,000  ha- 
bit. Église  Saint-Jean  fort  ancienne  ;  hôtel  de  ville, 
thëAtra;  deux  beaux  parcs.  Toiles,  cotonnades, 
gants,  chaussures,  etc.;  construction  de  navires; 
pêche  du  saumon.  |  Le  comté  de  Perih,  situé  au  S. 
de  ceux  d'Aberdeen  et  d'Invérness,  au  N.  du  pVith 
de  Fordi,  est  au  centre  de  l'Ecosse  ;  125  kilom.  sur 
110;  Ij^.OOO  liabit.  Monts  Grampiaoi;  beaucoup 
de  lacs  et  petites  rivières. 

PERTINAX  tHELYioa^.  Empereur  romain,  né  en 
Ligurie  l'an  126,  était  fils  d'un  affranchi,  Il  se  dis- 
tingua comme  général  an  Germanie,  sous  Marc- 
Aurèle,  qui  le  fît  sénataor  et  consul,  combattit  le 
rebelle  Avidius  Casaina,  et  gourerria  avec  sagesse 
l3S  deux  Mésies,  la  Daeia  et  la  Svrie.  Il  étai^  pré- 
fet de  Rome  à  la  mort  de  Commode.  Proclamé  mal- 
gré lui  auguste  f  n  193  oar  las  prétoriens  et  le  sé- 
nat, il  donna  l'exemple  aa  toutes  les  vertus.  Il  pro- 
jetait la  réfohne  clés  abus,  et  voulait  ré^blir  la 
discipline;  mais  il  mécoittenta  par  là  ses  soldats 
ai  fut  égorgé  par  4es  prétoriens,  qui  mirent  ensuite 
Tempire  àî'eniiîan.  Conséquences  naturelles  du  ré- 
jgiroe  militaire.  Son  règne  n'avait  duré  que. 87  iônrs. 

PERTINEMMENT,  adv.  ^fpn.  periiruSniain). 
Ainsi  qu'il  convient,  'comme  il  tant,  aved^taot,  avec 
justesse..  Discourir  d'umi  chose  nerf tn^^nMn/.  Il 
parle,  ce  me  semble,  assez  perlimmnêni.  (Racine*) 
I  Avec  discrétion,  avec  réserve.  Il„  est  impossibla 
d'écrire  plus  pertinemment  nixx  cas  matières. 


^^'^  v^^«:  4^  I  Avec  discrétion,  avec  réserve.  Ilj 

"^f^'^M'^^è'^'^  d'écrire  plus  pertinemment  vat  cas  mi 
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PERTINENCE,  S.  f.  fpron.  perlinanêe;  du  lat. 
pertinere,  convenir),  ûttaiité  de  ce  qui  est  pertinent, 
de  ce  qui  est  çonvenaible.  La  sœur  de  François  I*', 
surnommée  la  Marguerite  des  Marguerites,  vantait  la 
pertinence  de  son  enUmrage.  (Génin.)  |  Didact.  Jus- 
tesse. J'en  ay  estonné  quelques-uns  par  la  perti- 
nence de  ma  description.  (Montaigne.)  Il  ne  sa  dit 
plus  qu'en  termes  de  procédure.  La  pertinence  des 
moyens,  des  faits  et  articles^  a  été  prouvée  par  l'a- 
vocat de  la  partie  civile.  .  •    . 

PERTINENT!  ENTE,  adj.  (pron.  périinan.)  Tel 
qu'ai  convient.  Vous  me  donnez  là  des  raisons  bien 
peu  pertinentes,  (Sully.)  |  Terme  de  palais.  Moyens 
pertinents  et  admissibles,  faits  et  articles  pertinenle. 
Ceux  qui  appartiennent  au  fond  de  la  causa,  qui 
doivent  influer  sur  la  décisioii  das  juges  et  servir 
de  motivé  au  jugement.  ^  '  •'^  '  '^ 

PERTUIS,  s.  m.  ULd  lat.  pertusus,  percé).  Trou, 
ouverture.  Il  ne  se  ait  plus  guère  que  des  ouver- 
tures qu'on  pratiqua  à  une  digue  dans  certaines  ri- 
vières, pour  laisser  passer  les  bateaux.  Le  passage 
des  pertuiê  sur  cette  rivière  retarde  beaucoup  les 
bateaux.  I  Ouverture  par  laquelle  l'eau  passa  d'une 
écluse  et  vient  frapper  contre  la  roue  a'un  moulin 
qu'elle  met  en  mouvenient.  |  Technol.  Chez  les 
batteurs  d'or.  Trou  d'une  filière.  |  Chex  las  ser- 
ruriers, Garde  fixée  dans  l'intérieur  des  serrures  ; 
ouverture  correspondante  faite  au  panneton  de  la 
clé.  I  Géogr.  Détroit  serré  antre  une  tle  et  la  terre 
ferme,  ou  entre  deux  lies.  Pertuis  de  Maumussoa. 
Pf rluM  d'Antioche.  .     *  »i«-  Ui--    -  f*.;^>  . 

FERTUISANE,  i.  f.  (de  Tane.  mot  franc,  per^ 
itttûfr,  trouer^  percer  en  frappant).  Espèce  de  hal- 
lebarde dont  le  fer  est  plus  long^  plus  large  et  plus 
tranchant  que  celui  das  autres  armes  de  ce  genre. 
lJ^  longueur  de  cette  arme  de  main  n'excédait  guère 
la  taille  d*un  homme.  A  Mangnan,  un  coup  de  pêr- 
tuisane  endommagea  la  buffle  de  François  I«f,  et 
en  1579,  à  Cahort,  Henri  IV  fit  voler  en  é^ts  deux 
pertuisanes  dont  il  s'était  successivement/saisi  pour 
combattre  à  pied  et  corps  à  corps.  Cette/arma,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  nallebarda,  fu^  por- 
tée depuis  Louis  XI  par  les  soldats  de  l'infauterie 
de  bataille  jusqu'en  1670,  époque  à  laquelle  on  la 
laissa  ^ux  soldats  invalides,  aux  gardes  de  la  pré- 
vôté, aux  huissiers  des  palais  royaux,  etc.  La  per- 
tuisane  n'est  plus  en  usage. /Les  soldats  de  cette 
arme  étaient  nommés  partuzahiers,  perluzainiers, 

PERTURBATEUR,  TRICE,  s.  (du  lat.  perlur- 
bator,  composé  de  per  et  de  <ur6are,  troubler).  Ce- 
lui, celle  qui  cause  un  trouble.  Les  perturbateurs 
ài\  repos  public  sont  justiciables  de  la  police  cor- 
rectionnelle. I  Adjectiv.  Un  esprit  perturbateur,  \ 
Parti  perturbateur.  Qui  fomente  des  troubles.  |  As- 
tron.  force  perturbatrice,  Différence  de  Taotion  du 
soleil  et  de  celle  de  la  planète,  causa  despa|P^urba- 
tions.  I  Médecine  perturbatrice,  Méthode  aa  traite- 
ment qui  cousista  à  employer  des  moyens  actifs 
propres  à  troubler  la  marche  des  maladies.  |  Mé- 
can.  Force  perturbatrice,  Galle  qui  troubla  la  régu- 
larité des  mouvements.         r      >      -=<  T  ^     x  > 

PERTURBATION,  s.  f.  (pron.  perturboeion ;  du 
lat.  perturbatio  ;  rad.  lurbare,  troubler).  Grand  trou- 
ble, émotion,  renversement  de  l'ordre.  .Un  crime 
épouvantable  a  jeté  une  grande  perturbation  dans 
la  ville.  I  Par  extens.  Bouleversement  dads  l'État. 
Les  grandes  perturbations  politiques  et  sociales. 
(Thiers.)  |  Astron.  Dérangements  que  les  corps  cé- 
lestes souffrent  dantiaors  moifvements  par  leur  ac- 
tion mutuelle.  |  Phys.  Mouvements  brusques  et  en 
apparence  accidentels  que  l'aiffuilla  aimantée 
éprouve  tous  les  iours  à  TE.  et  à  l'O.  du  méridien 
magnétique.  |  MéiL  Trouble  dans  les  fonctions  ani- 
males ou  dans  la  marche  d'une  maladie.  La  mala- 
die est  une  perturtfation  dangereuse  de  J'éqijUlibra 
desj^mes  vitales.  (Portails. )  "  ^ 

raklUGIN  (PIKTRO  VAKUCCI,  dit  lé).  Célèbre 

Seintré  italien,  né  en  1446,  dans  un  village  voisin 
e  Pérouse  {P^ruggia),  où  il  obtint  le  droit  da  Ixnir- 
geoisie,  et  dont  il  a  tiré  son  surnom  ;  mort  dans  sa 
patrie  en  1524.  Il  fut  le  premier  da  cette  école  ro- 
maine qui  domina  toutes  Içs  autres.  Raphaël  le  sa^ 
lua  du  nom  dUllustre  maitre,  et  lui  g^*  toute  sa 
vie  le  dévotieihent  et  l'amitié  le  plus  entiers.  Cast 
à  Florence,  à  Rome  et  à  Pérousa  qu'on  trouve  la 
plupart  de  ses  productions,  surtout  sasmsquas.  On 
admire  ailleurs  son  Mariage  de  la  Vierge  (à  Caen), 
et  ses  iVocet  deJCana  (au  Louvre);  Il  a  plus  de  des- 
sin que  de  couleur;  mais  ses  têteSiont  toutes  belles 
et  parDi^itement  en  lumière.  Moins  idéaliste  que  Ra- 
phaël, iUest  plus'palen  qualt^i.  /  ,  , 
PÉ^1[XL,E,%.  f.  (du  lat.  pin»to|  petitapom).  Bot. 
"Ëwr^IsSppo  des  bourgeons  d$s  arbres  de  nos  climats, 
qui  dotine  naissanoa  à  d^  y|^  avortées»  | 
Sac  oblong  formé  p^yM.bi^' prolongées  et  sou- 
dées da  lanières  dflJMlMil  de  oartainaa  orehidées, 


PERUVIEN,  IBMlfB,  adj.  Habitant  dtf  féretij 
qui  appartient  an  Pérou  ou  à  ses  habitants.  |  S.  f. 
Etoffe  de  soie  composée  de  deux  ohataas  de.diffé. 
rentes  couleurs,  de  telle  maniera  que  les  deux  côtés 
soient  différents,  mais  aussi  beaux  Tua  que  l'autre. 

PERVENCHE,  i.  f.  (pron.  pervanche;  du  lut! 
pervinca,  formé  de  pervinco,  je  surmont^.  'B^t. 
Genre  da  la  Aimilla  des  apooynées.  Ce  sont  dae  plan. 
tes  herbacées  ou  sous-fhitescentes,  propraa  pour  U 
plupart  aux  parties  moyennes  et  méndionales  de 
l'Europe,  et  an  petit  nombre  aux  partiaa  cbaudei 
d'Amérique  et  d'Asie.  Leurs  feuilles  S9nt  opposées, 
entières,  brièvement  pétiolées  ou  sesâilas;  leun 
fleurs  sont  solitaires,  aiillaires,  da  teintas  roséei 
ou  bleues,  très-délicatas.  A  cas  Meurs  succèdent 
deux  follicules  dressées  ou  divarstentas  qui  renfer- 
ment dem  graines  nombreuses,  La  pervenche  rbie 
(rinca  roeea)  est  un  charmant  arbrisseau  droit  et 
raida,  à  feuilles  vertes  at  lnisantaS|  qui  donne  de 
belles  fleurs  roses  ou  purpurines  depuis  la  mois  d^ 
juillet  jusqu'en  automne.  Ce  n'est  que  dims  les  par- 
ties méridionales  de  l'Europe  qu*il  peut  dtre  cultivé 
en  pleine  terre.  La  pervenche  à  grands  fleur  (vinca 
major)  croit  4ans  les  régions  méditerranéennes  et 
la  France  occidentale.  Se»  fleurs  rosées  font  r6r« 
nement  des  jai^ins.  La  jnrvenche  petite  (vinca  tnt- 
nor),  ou  violette  des  êorciere,  se  trouve  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe;  ses  fleurs  sont  solitaires 


Pervenche. 


sur  des  pédoneutés  plus  lonss  que  les  feuilles  ;  leur 
couleur  est  bleu  tendre.  On  en  cultive  dans  les 
jardins  des  variété^  à  fleurs  doubles',  de  couleur 
violacée,  pourpre,  blanche,  ou  panachées.^  Les 
^  ferles  sont  amères  et  contiennent  un  suc  propre, 
vert.  On  la  regarde  comnvs  vulnéraire  et  i(|trin- 
gentè.  Qn  l'emploie  principalement  en  infusion  et 
en  décoction,  dans  les  maladies  laiteuses.  Elle  ren- 
ferme assez  de  tannin  pour  qu^on  l'utilise  quelque- 
fois dans  la  préparation  des  cuirs.  La  pervenche 
était  la  fleur  favorite  de  J.,  J.  Rousseau.  Simple 
comme  la  vierge  des  mon^gnes  et»  des  solitudes 
champêtres,  la  modeste  pervenche  aima  à  se  cacher. 
(Guérin.)  I  On  a  fait  de  la  pérvetic^  la  symbole  de 
l'amitié  étemelle,  du  bonheur  durable.  Cette  flear 
est  en  divers  pays  le  symbole  dh  la  virginité.  Aa-* 
trafoia,  en  Belgique,  lUjisage  étoit  d'en  répandre  soui 
les  pas  des  jeunes  filles  qui  se  rendaient  a  une  noce. 
En  Toscane,  la  jparvanche  était  un  hommage  rendu 
à  la  mémoira  des  jeunes  fllfes  mortes  vierges.'"  \^ 
PSnVBaS,  ERSBt  adj.  (du  lat.  petvereuê;  rsd. 
venue,  tourné).  Méchant,  dépravé.  Un  cœur  p^f 
etf».  Un  esprit  periere.  Une  $me  perterse.  Le  ciel 
fiivorisa  parfois  les  succès  des  horamaa  o^r^rt  snn 
de  les  frapper  au  milieu  dor  leurs  triomphes.  Um 
gouvernement  pervers  introduit  le  vica  ^'^••J^K"'  " 
pies,  comme  un  gouvernement  sage  feit  frnctiner 
las  vertus.  ;  (Çhataaubriand.)  |  La  FonUine  a  dit 
YaninuU  pervere  pour  désigner  le  serpent.  |  S  app"' 
que  aux  choses.  Un  naturel  pervere.  T)^  mccurs 
pertertei.  |  Subitantiv.  Personne  profondément  ti- 
cieuse.  Un  pervere.  Une  perverse.  On  ne  santait  man- 
quer, condamnant  mn  pervefs^  (La  FootaincQ^  * 
iPeaVEHSIO?!,  s.  f.  (du  lat,  pervereio,  ^^^ 
^perverterv,  dé^onmar).  Action  de  pervertir;  change- 
ment de  bien  aii  mal.  La  perrersiofi  du  goût,  i**^ 
^oration  du  veau  djbr  cause  la  ptri^erstoii  des  mcsaf»* 


mouj 

Seml 

murf 

ces 

faut  il 

éoi'pi 

sur  1 

qu'ilf 

core 

exeH 

poidj 

est 

mos] 

pesai 

un  s\ 

a  la 

la 

doni 
vcnj 
Yé, 

qif. 

tiqu^ 

|Fi 

stvl( 

"Y 

I»or1 

(lUi 

naici 

cho^ 

qui 

tiv., 

çell( 

je  rj 

bialf 

mG] 

V 

qui 


li'' 


■> 


»•». 


.'•il' 


l'ii  ■  ) 


r- 


'^  • 


il 


iite 


■  i.  '7 


'  ^Pf"' 


..%  - 


PES 


li 


«     ( 


■Wv 


PES 


'■ii'"kj 


r 


PES 


>.     ■^. 


'■  ^  '. 


1023 


.  •  ■'•••  * 


>'A 


I  Trouble, 


lent 
ifer.  ^ 
fbie 

f^t  et 
de 

[par- 
Itivé 
)inca 
et 

iroN 

fni- 

pliis 
kires 


S 


;  leur 
ns  les 
)uleur 
.'  Les* 
fopre, 
4rin- 
ion  et 
eren- 
slqne- 
venche 
liDDPle 
ituaes 
lober. 
oie  de 
)  flear 
f.  An- 

6  80IIS 

noce, 
rendu 

«.  - 
;  rtd. 
r  fiff 
»  ciel 
rf  afin 

I.  Uu 
rpeu- 
ictificr 
»  dit 

•tppli- 
nceuri 

nt  tP 

I      '  ■ 
médt: 


lOBurt. 


il      '    '■    -,' 


de! 


irouu*«,  et,  par  luite,  corruption.  De  cette  per- 

niun  du  genre  dei  vie  naissent  une  foule  de  maux, 
^^  la  contrariété  qu'éprouve  le  jeu  des  organes. 
Virey.)  I  Pathol,  Un  des  quatre  modes  d'altération 
Ùes  fonctions  dans  l'état  de  maladie.  Les  trois  au- 
tres sont  Taugmentation,  la  diminution,  Tabolition. 

pERVEESITRt  #.  t  (du  lat.  perversitas,  formé 
de  i>erferl€rf,  détouruor).  Méchanceté,  dépravation  ; 
Qualité  d'un  esprit  pervers,  de  ce  qui  est  pervers. 
La  i)f rrf r«il^  du  siècle.  La  perversité  d'un  caractère, 
d'une  doctrine.  Cet  homme  est  d'une  effrayante  per- 
tersité,  U  paraît  que  son  caractère  n'est  pas  exempt 
de  folie  et  de  perrersUé.  (Voltaire.)  La  perversité  des 
prêtres  italiens.  La  perversité  des  mœurs  descend  des 
cours  aux  chaumières.  (Boiste.)  |  Action  perverse. 
Vous  devriei  vous  repentir  de  vos  perversités». 

pCRVi^fl»  lE,  part.  Rendu  pervers,  devenu 
pervers.  Un  homme  perverti.  Une  femme  pervertie, 
^s  mœurs  perverties.  La  paysanne  pervertie. 

PERVERTIR,  V.  a.  ^di^lat.  perrer^ere,  détour- 
ner'. Rendre  pervers;  faire  changer  de  bien  en  mal^ 
en  matière  de  religion  ou.de  morale.  Pervertir  le 
coût.  Pervertir  la  jeunesse.  Pervertir  les  mœurs.  Un 
seul  mauvais  exenaple  suffit/quelquefois  pour  per- 
/  t/r/ir  le  meilleur  n^urel.  Lorsque  les  fonctions  pro- 
pres aux  deux  sexes  seront  perverties ^  je  ne  serai 
point  étonné  de  trouver  à  l'un  la  frivolité  de  l'autre. 
(Raynal.)  L'homme  ne  se  sent  pas  le  droit  de  per- 
*  i-ertif  sa  propre  nature.  TCousin.)  |  Pervertir  V ordre 
des  choses^  Troubler  Tordre  établi.  I  Fig.  Pervertir 
U  sens  d'un  passagey  L'altérer,  le  dénaturer.  |  Se 
PERVERTIR,  V.  pr.  Être  perverti.  L'esprit  public 
s'est  perverti  en  France  du  jour  où  on  y  a  proclamé 
''■"  la  doctrine  du  chacun  chez  soi,  chacun  pour  soi. 

PEUVERTISSABLE,  adj.  Que  Ton  peut  perver- 
tir. Les  caractères  faibles  sont  facilement  perver^ 
tissables.  C'est,  une  nature  faible,  pervertissable. 

PERVEUTÎSSENENT,  8.  m.  Action  de  perver- 
tir ;  effet  de  cette  action.  Le  pervértissement  du  CQeur. 
Lo  pervértissement  de  la  jeunesse.  '   -^  ' 

PESADE,  s.  f.  T.  de  manège.  Mouvement  par 
lequel  le  cheval  s'élève  du  devant,  sans  que  les  pieds 
de  derrière  quittent  leur  place..  |  Pesade  de  chèvre  y 
Pesade  dans  laquelle  le  cheval  ne  plie  pas  les  jam- 
bes de  devant,  ou  Pesade  trop  haute,  dans  laquelle 
il  joue  de  l'épinette  avec  les  jambes  de  devant. 

PESAGE  y  s.  m.  Action  de  peser.  Le  pesage  de 
tous  ces  colis  prendra  beaucoup  de  temps. 

PESAMMENT,  adv.  (pron.  pezaman).  D'une  ma- 
nière pesante,  lourde.  Marcher  pMamm«nl  .Être  veiu 
pesamment.  Des  soldats  pesamment  armés.  |  Fig. 
Sans  facilité,  san^  grâce.  Parler,  écrire  pesamment, 
PESANT,  ANTE,  adj.  Qui  pèse,  qur  est  lourd.  II 
est  opposé  à  Léger.  Tout  corps  est  plus  ou  moin3  pe^ 
smu.  'Imputes  les  choses  pesantes  tendent  en  bas.  Far- 
deau pesant.  Charge  pesante.  Le  platine  est  le  plus 
.  pesant  de  tous  les  métaux.  Un  roitelet  pour  vous  est 
un  pesant  fardeau.  (  La  Fontaine.  )  Laissez  là  ces 
mousquets  trop  pesants  pour  vos  bras.  (Boileau.) 
Semblable  aux  pesantes  onachin'bs  qui  ébranlent  les 
murailles  des  plus  fortes  villes.  (Fénelon.)  Ce  sont 
ces  différents  mélanges  qui  rendent  les  terres  pe^ 
saules  on  légères.  (Buffon.)  |  Phyi.  Se  dit  de  tout 
éorps  qui,  abandonné  à  lui-même,  tombe  aussitôt 
sUr  la  surface  du  globe  terrestre,  et  qui,  même  loni- 
qu*il  est  retenu  par  quelque  obstacle,  exprime  en- 
core sa  tendance  à  tomber  par  la  pression  qu'il 
exerce  contre  cet  obstacle,  o.  à  d.  par  son  propre 
poids.  Tous  diront  que  la  pierre  tombe  parce  qu'elle 
est  pesOhte,  (J.  J.  Rousseau.)  |  Se  dit  du  ciel,  de  l'at- 
mosphère,  etc.  Ton  Atlas  gémira  sous  tin  ciel  trop 
pwanr  (Racine.)  C'était  une  chaleur  d'automne, 
un  soleil  lourd  et  pejan^  (J.  Janin.)  |  Ce  chirurgien 
a  la  main  pesante.  Il  opère  sans  lég(l&reté.  |  Fig.  Il  a 
/a  main  pesante^  Se  dit  d'um  homme  vigoureux  qui 
donne  de  grands  coups,  ou  d*une  personne  dont  la 
vengeance  est  à  craindre.  |  Avoir  la  téU  pesante, 
y  éprouver  un  sentiment  de  pesanteur.  |  Lent,  tar- 
dif-  11  semble  y  avoir  je  ne  sais  quoi  de  prophé- 
tique dans  le  vol  pesant  du  corbeau.  (B.  Constant.) 
I  fig-  Qui  manque  de  légèreté,  de  vivacité.  Esprit. 
style  pesant.  |  Fig.  Onéreux,  ftcheux,  pénible.  11 

■  jjL  '^*}  a  pas  de  jouff  plus  pesant  que  celui  nue  l'on 
porte.  Le  crime  aune  mère  est  un  pesant  tardeau. 
(Racine.)  |  Qui  est  d'un  poids  réglé  par  la  loi.  Mon- 
ïîaie  pesante.  Espèces  pesantes.  \T.  de  manège.  Ce 
cheval  est  pesant  à  lamain.  Cheval  pesant^  Cheval 
;  qui  ne  s'enlève  pas  facileoftnl  de  devant.  |  SubsUn- 
"V    pri^v.ettig.  Valoir  son  pesant  d'or^  Avpird'ex- 

r  Çellentes  qualités,  une  grande  valeur.  A  inon  âge, 
Je  taux  encore  mon  pesant  d'or.  (Regnard.)  |  Adver- 

i  *    "»al.  Les  grands  chaifTeaux  portent  un  millier  et 

I     xneme  douze  cents  pesant.  ,  .   '  ^ 

-  V'^SANTEUR,  s.  f.  (rad;p«wr).  Quaîité  de  ce 
^ui  est  pesant  ;  tendance  des  corps  vers  le  centre  de 


la  terre.  La  pesanteur  de  Pair.  LtL^pesanteur  d'un 
fardeau.  La  pesanteur  de  Por.  Les  lois  de  la  pesan- 
leur.  La  pesanteur  est  perpendiculaire  à  la  sui^ace. 
(Buffon.)  I  Phys.  Cette  force,  qui  fait  tomber  les 
corps  vers  le  centre  de  la  terre ,  agit  sur  tous  les 
corps  matériels  sans  exception.  Ce  n'est  qu'une  des 
formes  d'une  force  plus  générale  dont  la  découverte 
est  due  à  Newton.  Considérée  comme  force,  la  pe- 
santeur a  trois  éléments  qu'il  est  essentiel  de  connaî- 
tre :  1®  son  ])oint  d'application  :  la  pesanteur  est 
appliquée  à  tous  les  éléments  matériels  d'un  corps, 
et  la  preuve,  c'est  qu'un  corps  solide  ne  perd  nul-  ' 
lement  de  son  poids  lorsqu'il  est  réduit  en  pous- 
sière ;  2<>  sa  direction  :  la  pesanteur  est  dirigée 
suivant  la  verticale  ;  3<>  son  intensité  :  la  mesuré  de 
la  pesanteur  est  l'espace  que  parcourt  un  corps  tom- 
bant dans  le  vide  dans  l'unité  de  temps.  |  Pesanteur 
spécifique.  Les  corps  ne  pèsent  pas  tous  également 
sous  le  même  volume  ;  le  ppias  d'un  corps  sous 
l'unité  de  volume  prend  le  nom  de  Densité  absolue. 
Pour  appi|k:ier,  pour  mesurer  la  densité  d'un  corps, 
il  faut  la  ^comparer  à  celle  d'un  autre  corps,  et  le 
résultat  de  cette  comparaisttn  donnera  la  densité  re- 
lative, oii  pesanteur  spécifique  du  premier  corps. 
L'eau  sert  pour  les  solides  et  les  liouides^  et  l'air 
pour  les  gaz.  Tout  le  travail  se  réunit  à  peser  un 
corps  sous  un  certain  volume,  à  comparer  ce  poids 
au  poids  d'un  volume  égal  du  corps  pris  pour  unité. 
I^  pesanteur  spécifU^ue  des  différentes  espèces  de 
sables  ne  diffère  que  très-peu.  (Buffon.)  |  Impression 
que  fait  un  corps  en  frappant  sur  un.  autre.  La  pe- 
santeur du  coup  souvent  nous  étourdit.  (Corneille.) 

Déjà  plus  d'un  tyran,  plus  d*un  monstre  farouche, 
Avait  de  votre  bras  senti  la  pesanteur, 
.'     '*      '         «     (racine.) 

>  ■  •  „ 

I  Malaise  eh  quelque  partie  du  corps.  Pesanteur  de 
tête^  d'estomac.  |  Lenteur,  défaut  d'actiVi té.  Sa 
marche  est  d'une  pesanteur  insupportable.  |  Fig.  Dé- 
faut de  légèreté,  de, vivacité,  de  pénétration.  Cet 
homme,  qui  croit  avoir  de  la  gravité^  n'u  que  de 
la  pesanteur.  \  Pesanteur  universelle ,  Tendance  de 
tbus  les  corps  planétaires  les  uns  vers  les  autres. 

PESÉ,  ÉE,  part.  Dont  on  a  déterminé  le  poids. 
Un  objet  pesé.  Des  marchandises  pesées. 

PESÉE;  s.  f.  Action  de  peser.  La  pesée  des  mar- 
chandises soumises  à  un  droit  d'entrée  se  fait  à 
l'octroi.  I  Quantité  de  ce  ^ui  a  été  pesé.  Chaque 
pe>ée  de  poudre  n'est  pas  moindre  de  cent  quintaux 
métriques.  |  Effort  aes  machines  ou  des  hommes 
qui  tirent  de  haut  en  bas  un  cordage^  etc. ,  etc.  | 
Faire  une  pM^«,  y  Pousser  ou  soulever  un  corps  à 
l'aide  d'un  leviejr.  |  Fig.  Exercer  une  pesée  sur  V esprit 
de  quelqu'un,  pneroher  à  l'influencer.  On  dit  plutôt 
Exercer  fine  pression,  \  Technol.  Massif  de  plonib  sur 
lequel  l'épinglier  frappe  les  têtes  d'^épingles.  | 
Pharm.  Faire  une  pe«e>.  Peser  une  certaine  quantité 
de  substances.  Une  pesée  àe  sel  de  nitre. 

PÈSE-LIQUEUR,  s.  m.  Instrument  parle  moyen 
duquel  on  reconnaît  ou  on  détermine  la  pesanteur 
spécifique-  des  liquides.  Se  servir  du  pèse- liqueur.  | 
Au  pi.  Des  pèse- liqueurs.  V.  aj^rometre.  , 

PESER,  V.  a.  (du  lat.  pfn^arf,  fréquentatif  de  pon- 
dère ,  peser).  Examiner  la  pesanteur  d'une  chose^ 
la  conférer  avec  un  poids  certain ,  réglé,  connu. 
Peser  du  pain.  Peser  de  la  viande.  Peser  des  ballots. 
Peser  une  chose  au  |5bids  de  l'or.  |  Fig.  Examiner, 
considérer  attentivement  ;  évaluer  par  la  pensée  ;  ap- 
précier le  fort  et  le  faible.  Peser  les  conséquences 
d'une  affaire.  Peser  mûrement  les  choses.  Peser  les 
objections.  Peser  impartialement  le  mérite  d'une 
personne.  Ces  vieux  iurisconsultes  ont  passé  leur 
vie  à  peser  le.pour  et  le  contre.  (Voltaire.)  |  Peser 
ses  mot  s  f  ses  paroles  ;  peser  la  valeur  de  cha*iue  terme  j 
Examiner ,  en  parlant ,  la  valeur ,  la  conséquence 
de  ce  qU*on  dit.  |  Peser  tout  ce  qu^on  dit.  Parler  avec 
lenteur  et  circonspection.  |  Comm.  Petfèr  tiel,  Peser 
une  marchandise  sans  emballage  et  sans  aucune 
espèce  d'enveloppe.  |  Peser  ort  ou  brut^  Peser  avec 
emballa^,  caisse  ou  baril.  |  Y.  n.  Avoir  du  poids, 
un  certam  poids.  Cette  boite  pèse  peu.  Ce  ballot  pèse 
beaucoup.  L'or  pèse  plus  que  l'argent.  Le  rossignol 
ne  pèse  pas  une  demi-once.  (Buffon.)  |  Graviter.  Les 
astres  pèsent  snr  la  tefre,  et  la  lerre.sur  les  astres. 
(Yoltlaire.)  |  Fig«  Avoir  de  la  valeur.  Le  héros  et 
le  grand  nomme,  mis  ensemble,  ne  pèsent  pas  un 
homme  de  bien.  (La  Bruvère.)  Le^  rois  ne  pèsent 
guère  dans  la  balance  de  Dieu.  |  FamiL  Cela  ne  pèse 
pas  plus  qu*Une  plume^  Se  dit  d'une  chose  très-légère. 
I  Figw  «t  famil.  //  ne  pèse  pas  une  once,  Se  dit  d'un 
homme  que  la  joie  rend  vif,  alerte.  |  Par  menace. 

Son  Dras  !  demain  je  saurais  ce  qu*il  pèse 
vSi  ?ousm*aimiez!.«.  Mais  vous  ne  m'aimez  pas. 

(bbo.  mobkao.) 

.  •     •    ,  .      ■  •         *•      *•  ,  •    •  .  v^ 

I  Tu  sauras  ce  jque  pèse  ma,  main.  Tu.éprouveras  les 


effets  de  ma  colère,  de  ma  vengeance.  |  Cette  pièce 
d'or  ne  pèse  pas ,  Elle  n'a  pas  le  poids  fixé  par  la 


loi.  I  Fig.  Un  secret  lui  pèse,  11  ne  sait  pas  le  ^ar« 
der.  Kien  ne  pèse  tant  qu'un  secret.  (La  Fontaine.) 
J  Cette  viande  pèse  sur  l  estomac,  £lle  est  difficile  % 


digérer.  |  Fig.  Cela  lui  pèse  sur  le  cœur,  Cela  lui 
cause  du  chagrin,  du  ressentiment.  |  Fig|||i  ftmiL 
Cette  personne  pèse  sur  les  bras  et  sur  les  épaules,  Ella 
est  à  charge  par  son  importunité.  |  Appuyer  for* 
tement  sur'  une  chose.  Peser  sur  un  levier.  |  Fiff» 
.  Insister  plus  longtemps.  Il  faut  peser  sur  cette  syl- 
labe. I  Peser  à.  Que  ces  vains  ornements,  que  cas 
voiles  mepèsent  !  (Racine.)  |  Ce  cheval  pèse  à  la  malli; 
Il  s'appuie  sur  le  mors  de  manière  à  lasser  la  main 
du  cavalier.  1  Prov.  Au  long  aller  fardeau  pèse,  Une 
charge  légère  devient  lourde  ouand  on  la  porta . 
longtemps.  !  Se  pebek,  ▼.  pr.  Etre  pesé.  Le  sucre 
se  pèse  avec  ou  sans  papier.  1  Fig.  Une  critique ,  si 
légère  qu'elle  soit,  doit  se  peser  longtemps.  |  Leii  bien-, 
faits  se  pèsent  au  poids  de  la  discrétion  et  du  ccenr. 

PE8ETTE,  s.  î.  Sorte  de  petite  balance  très-si 
précise,  dans  laquelle  on  pèse  les  pièces  de  mon*  r 
naie.  Le  vieil  avare  tenait  tm^^getf  Ile  à  la  main. 

PESEUR ,  EUSE ,  S.  jCeluiTcene  qui  eit  chargé 
de  peser  des  marchandises.  Un  peseur  juré..  |  Fig. 
Ce  juré  peseur  de  diphthongues.  (Piron.) 

PESON,  s.  m.  Instrument  dont  on  connaît  pln-^^ 
sieurs  espèces  ayant  des  formes  différentes,  et  qui 
sert  à  déterminer  dés  pesanteurs  ou  des  forces.  La 
verge  d'un  pe«on.  La  balance  romaine  est  une  sorta^ 
depf^on.  I  Peson  à  ressoft,  Peson  qui  marque  la  pe*  . 
santeur  au  moyen  d'un  ressort;  il  est  différent  du 
peson  ordinaire,  qui  est  un  peson  à  contre^poids,  - 

PESSAIRE,  s.  m.  (pron.  pesère).  Instrument  que 
Ton  place  à.  demeure  dans  le  vagin  et  qui  sert  à 
maintenir  la  matrice  dans  sa  situation  naturelle^ 
dans  le  cas  de  chute  ou  de  relfichement  de  cet  or-^'. 
gane ,  où  de  hernie  vaginale.  On  fait  des  pessaircÊ^ 
en  buis,  en  ivoire,  en  étain^en  plomb,  en  argent,  etc.| 
mais  6n  ne  se  sert  plus  guère  atijourd'hni  que  da 
pessairesen  caoutchouc,  qui  sont  plus  légers,  plus 
souples,  plus  élastiques.       ^         \:  ■■r^^'^,■■:t^■:^:r-^y:■:l:r:ti^y^^, 

PESSE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plante  aquatique,!' 
de  la  famille  des  élœagnées  ou  des  haloragées,  vul*i 
gairement  appelée  Queue  de  cheval,  à  tige  simple^ 

fa;rnie  de  feuilles  verticillées,  longues  et  linéaires  ;f 
fleurs  axillaires.  L'espèce  principale  est  lajwue. 
dVati,  commune  aux  environs  de  Paris.    --'^-r^>- .^S 
PESSIBIISME,  s.  m.  (du  lat.  pe^^tmlVI,  trèft-inau- 
vais).  Système  par  lequel  on  prétend  établir  que  la 
somme  des  maux  l'emporte  de  beaucoup  sur  cella| 
du  bi^n  :  c'est  le  contraire  de  Voptimisme.  Parm^> 
les  manichéens,  il  se  trouva  des  fatalhtes  cbmme^ 
les  stoïciens,  et  des  esprits  chagrins  qui,  en  faisant, 
ressortir  la  multitude  des  crimes  qui  affligeaient  la 
terre,  soutenaient  que  le  mal  l'emportait  de  beau- 
coup sur  lé  bien,  et  qu'il  menaçait  constamment  le 
monde  dâ  destruction  imminente.  Les  pélagiens, 

S  lus  modérés  que  les  manichéens,  se  bornèrent  à 
ire  q^^le  mal  était  la  condition  naturelle  de 
l'homnHf qu'au  surplus  il  dépendait  de  lui  de  l'é- 
viter ei^aisant  constamment  le  bien. 

PESSIMISTE,  adî.  et  s.  (du  lat.  pessimus,  trcs- 
mauvâis).  Celui,  celle  qui  a  pour  parti  pris  le  pes- 
simisme, qui  croit  que  tout  va  mal,  qui  voit  tout  ' 
en  noir.  C'est  un  esprit  chagrin,  un  pessimiste.  Un 
esprit  pessimiste.  Vous  Çtes  pessimiste, 

PESTE,  s:  f.  (dérivé  du  lat.  pessimus,  très-mau-^^ 
YAÏà),  Une  des  plus  jterribles  maladies,  produite,  kk- 
ce  qu'il  parait,  par  l'absorption  d'un  miasme  délé- 
tère qui,  pénétrant  dans  l'économie  animale  par  la 
triple  voie  des  organes  pulmonaires,  des  ormiias 
digestifs  et  de  la  peau,  détermine  une  sorte  d'em- 
poisonnement miasmatique.  Être  atteint  de  Istpeste^ 
Mourir  de  la  peste,  La  peste  est  endémique  dans 
l'Orient.  La  peste  exerce  ordinairement  ses  ravages 
sur  les  côtes  de'  la  Méditerranée,  depuis  Constanti^^ 
nople  jusqu'en  Egypte.  Les  causes  ae  la  peste  ont  ^ 
été  l'objet  de  «discussions  très- vives. 

La  peste,  en  même  temps  la  ffuerre  et  la  famine, 
Des  malheureux  humains  jument  la  ruine.         < 

w  .       t.      (SOILIAU.) 

I  Méd.  Les  symptômes  ordinaires  de  la  'oeste  sont 
ceux  de  la  plupart  des  affections  typhoïdes,  dont 
elle  parait  être  la  plus  forte  expression  ;  aussi  la  ^ 
déngne-t-on  spécialement  sons  le  nom  de  typhus  ' 
dVrient.  Cependant  son  caractère  le  plus  distinctif 
est  d'ordinaire  la  présence  de  charbons  et  de  bubons. 
La  durée  de  la  peste  est  variahle.  Ordinairement 
elle  est  mortelle  dans  les  trois  premiers  jours  ;  si^ 
non,  elle  exige  sept  jours  pour  son  développement  ; 
après  ce  laps  de  temps,  la  maladie  offre  des  chan- 
ces de  guérison.  L'autopsie  des  cadavres  démontra 
en  général  de  graves  liions  dans  les  organes  di- 
gestifs. On  considère  la  poste  comme  pouvant  sa 
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oommuurquor  par  infection  miasmatique  et  non  par 
simple  contaot ,  d^oà  il  suit  que  le  remède  le  plus 
osseutiel  contre  elle  est  de  se  mettre  à  Tabri  tiors 
du  foyer  de  rinftMtion  et  dans  uu  lieu  aussi  aéré 
que  possible,  et  d'employer  des  fumigations  de  clilo- 
rures.  Les  anciens,  ne  voyant  aucun  moven^  d'arrê- 
ter ou  de  prévenir  oe  tiéau,  en  avaient  rait  une  di- 
vinité, tille  de  la  Nuit  et  compagne  de  la  famine. 
A  Rome,  on  institua  les  jeux  nommés  iaufii^  atin 
de  Féloigner.  La  plus  terrible  ueste  quo  mentionne 
riiistoire  ancienne  est  la  pelte  d'Athènes  qui  enleva 
Périciès  (429  av.  J.  €.);  cuns  Thistcire  moderne^ 
on  cite  celle  de  Florence  éxv*  siècle.)  et  oelle  de 
Marseille  (1721).  |  Par  ex^ns.  Se  dit  de  plusieurs 
maladies  contagieuse».  I^ii  lèvre  jaune  est  wu^fitzit 
qu'on  dit  originaire  d'Amérique.  La  clavelée  est  la 
pe^/e  des  moutons.  |  Fig.  Choses  pernicieOses^  fu- 
nestes, qui  corrompent  les  oœurset  les  esprits.  Cette 
doctrine  est  une  i^sU  dont,  on  4oit  prévenir  les  ra- 
vages. I  71  se  dit  aussi  des  personnes  et  des  animaux. 
Nous  fûmes  extrêmement  incommodés  d^  mouche- 
rons, qui  sont  la  "ptM  de  ce  pay^.  (Regnard.)  |  Fi]^. 
Les  faux  philanthropes  sont  les  pMlM  du  genre  hu- 
main. (Fénel^n.')  |  Famil.  CmI  wm  méchanU  petle, 
Se  dit  d'uç  méchant  petit  garçon,  d'une  jeune  tille 
très-malicieuse.  Voilà  la  plus  méchante  petite  pesté 
que  j'aie  jami^ik  connue,  f  Impréç.  Peiti  soit  des 
imbéciles  1  |  Interj.  fiamil.  Peste!  que  cela  est  beau! 
Peste!  cil  prend,  mon  esprit  toutes  ces  gentillesses? 
On  dit  aussi  :<^La  peste,  vous  ne  In'y  prendrez  pas! 
PESTER,  v.  n.  Témoigner  de\lâ  mauvaise  hu- 
meur par  des  paroles  aigres  et  emportées.  Pester 
contre  le  froid,  contre  le  chaud.  Pener  contre  le  gou- 
vernement ,  contre  ses  juges.  11  peste  contre  vous 
d'une  belle  nmuière.  (Molière.)  Il  a  bien  pesté  quand 
il  a  vu  entrer  son  rival.  fLaveauxaJ  Prov.  Pester 
entre  cuir  et  chair,  Être  niecontent  sii^s  oser  le  dire. 
•  PËSTH.  Géogr.  Ville  do  Hongrie,  chef-lieu  du 
comitat  de  Pesth,  sur  la  rive  gai^he  du^anube^ 
vis-à-vis  de  Hude,  à  200  kilom.  £1.  S.  £.  de  Vienne  ; 
132,000  habit.  Belle  ville,  la  plus  riche,  la  plus'in- 
dustriouse  et  la  plus  commerçunte  de  la  Hongrie. 
Bien  que  Bûde  soit  la  capitale,  c'^st  à  Pesth  que 
siègent  les  haute)^  cours  de  jui^ice  et  la  diète;  Hôtel 
des  Invalides,  bourse,  théâtre,  prqménades,  beau 
pont.  Université,  école  nationale  supérieure,  école 
liiitaire  ;  académie  4qs  sciences;  caninet  dliistoire 
aturelle,  musée  national,  bibliothèque^  jardin  bo- 
tanique. ^  Draps,  soieri^,  tissus  de  coton,  orfèvre- 
rie, gai1terie,iiqueur8^  instruments  de  musique,  etc. 
Grand  conimerce.  Foires  importantes.  J  Le  Comitat 
de  Pesth  est  entre  ceux  de  Néograd,  d'Hévech,  Bacs, 
la  petite  Cumanie  et  le  district  des  lazvges  ;  185  ki- 
lom. du  S.  au  N.  sur  96  ;  560,600  habit.  11  a  pour 
ehcf-lieu  Pesth,  quoiqu'il  contienne  Bude,  la  capi- 
tale de  toute  la  Hongrie.  '  l 
PESTIFERE,  adj.  Qui  communi(|ue  la  peste.  Un 
•^-air  pestiféré.  On  dit  plutôt  Pestilentiel, 

;  PESTIFÉRÉ,  ÉE^  adj.  Infecté  de  la  peste.  Lieu 
'pestiféré.  On  brûla  ces  marchandises  jçf^mme  pesti' 
férées,  |  Atteint  de  peste.  Je  dormis  su>  la  natte  d'où 
^  l'on  venait  d'enlever  un  musulman  pestiféré,  (Cha- 
teaubriand.) I  Substautiv.  Les  pestiférés  de  Jaffà. 
Éviter  tout  commerce  avec  quelqu'un,  le  fuir  comme 
un  pestiféré.  Sommes-nous  donc  des  pestiférés? 

PESTILENCE,  S.  f.  (pron.  pèstilanse).  Peste  ré- 
pandue dans  un  pays,  corruption  de  Tair.  Dans  ce 
temps  de  pestilence.  Il  est  vieux  en  ce  sens.  |  Les 
catholiques  disent  Micore,  selon  les  termes  de  TÊr 
Qriture,  Être  assis  dans  une  chaire  dte  pestilence,  pour 
Enseigner  une  mauvaise  doctrine.  Les  papes^  dans 
leurs  encycliques,  les  évêques  dans  leurs  mande- 
ments, ont  usé  et  abusé  de  cette  figure,  qui  est  de- 
venue une  banalité.  Les  établissements  universi- 
taires sont,  par  eux,  traités  d'Écoles  de  pestilence. 

PESTILENT,  ENTE,  adj.  Oui  tient  de  la  peste. 
AJr  pesaient.  SouiHe  pf«lt7enl^*Une  lièvre  pestilente, 
I  Fig.  Contagieux.  Pestilente  galanterie.  (Boileaûi) 
PESTILENTIEL,  lELLE,  aijij.(pron.  pèstilansièl), 
Pestilent,  infecté  de  peste,  contagieux.  Air  pestilen- 
tiel, îdiasmes  pestilentiels.  Vapeurs  pestfilentielles,  11 
y  «moi^rut  des  fièvres  pestilentielles  qui  y  régnent 

Cudaut  six  môi^  de  Tannée.  (Bem.  4^  St-Pierre.) 
I  dénigrement  et  la  calonîinie  sont  pestilentiels. 
PET,  s.  m.  (du  lat.  pedilus,  môme  siguif.).  Vent 
qui  sort  avec  bruit  du  fondement.  Faire  un  jfet.  Un 
.    gros  p<;.  Un  pet  bruyant.  LAoher  un  pe(.  Les  Orien- 
taux ont  particulièrement  les  pets  en  horreu^. 

Le  pet,  qui  ne  peut  sortir 
I'      A  maints  la  mort  fait  sentir, 
^      Et  le  pet  de  soa  chàh^donne       ' 

La  vie  à  mainte  persoDDe.  •\-    '  ' 

*>    Si  donc  un  pet  est  si  tort 
Qu'il  saure  ou  donne  la  mort, 
.  ,         .    -  D*un  pet  la  force  est  égale 

A  la  puissance  royale.  (ronsard.) 
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I  GeoffVQi,  critique  du  Journal  de  l'Empire,  était  si 
plat  dans  ses  adulations  à  Pégard  de  Napolcou  !•% 
qu'on  fit  eontre  lui  l'épigramine  suivante  : 

8i  Tempereur  faisait  |in  pet^^ 

Geoffroi  dirait  qu'il  sentlji  rose, 

£t  le  bcnat  aspirerait 

A  rt^onneur  de  prouver  la  chose.  * 

I  Pet-de-nonne,  Sorte  de  beignet  d'une  pâte  légère, 
fort  enflée  et  en  boule.  Des  petsde^nonne.  \  Pet^en^ 
Tair,  Vêtement  extrômeraent  court,  sorte  de  veste. 

I  Loc.  prov.  et  fieimil.  Glorieux  comme  un  pet  qui 
chante  dis  quUl  est  néj  Se  dit  d'un  homme  hautain, 
impertinent  et  ridicule.  |  On  tirerait  plutôt  un  pet 
d'un  âne  mo,r(  que  d^  l'argent  d'un  avare.  |  Chan^ 
tez  'à  Vàns,  il  vous  fera  des  j)ets^  Un  homme  grossier 
répond  à  un  bon  conlseil  par  une  brutalité. 

PÉTALE,  s.  m.  (du  gr.  k^tocXov,  feuille;  fait  de 
xerdo),  j^étale).  Bot.  Chacune  des  pièces  qui  com- 
posent une  corx>llé  dfvisée  jusc^u'à  la  base.  La  co- 
rolle du  lis  est  cornoosée  de  sut  pétales.  |  Souvent . 
oes  pièces  sont  souaées  par  la  base  et  forment  un 
tube  plus  ou  moins  allongé  ;  quand  la  corolle  est 
d'une  seule  pièce,,  elle  est  dite  monopétale;  dans  le 
cas  contraire,  polypétale;  tripétale,  à  trois  pétales  ; 
tétrapétale,  avec  quatre  ;  pentapétale,  avec  cinq.  On 
distingue  dans  le  pétale  l'onglet^  la  lame  ou  limbe, 
et  le  bord.  Il  y  a  des  plantes  qui,  au  lieu  de  clore 
leurs  pétales,  les  renyersent,  ce  qui  produiit  à  peu 
près  le  même,  effet.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)        / 

PÉTALE,  ÉB>^J.  Bot.  Qui  a  un  ou  plusieurs 
pétales,  0.  à  il.  une  corolle.  Fleur  pe^a/ee.         / 

PÉTALISME,  s.  m.  (du  gr.  néToXov,  feuille). 
Sorte  de  jugemenjl^  populaire  qui  fut  quelque  temps 
en  usage  à  Syracuse,  et  qui  consistait  à  é^ivc  sur 
une  feuille  4o  papier  le  nom  d^  pitoyen  qu'on  vou« 
lait  bannir. 

PÉTALODÉ,  t^]  adj.  Bot.  Se  dit  des  fleurs  qui 
doublent^  par  ^transformation,  en  p^les,  des  or^^ 
ganes  des  verticilles  autres  que  la  oproUe. 

PÉTALûiDR,adj.  (du  gr.TuiToXov,  feuille { clfioc, 
forme).  Bot.  Qui  a  d«  là  ressemblance  avec  la  co- 
rolle par  rapport  k  la  structure^  au  tissu  et  >  la 
couleur. .    •     ••.;;■■- 1--    ';    \      .'■•"■■    *   v    ■ 

PETAHADE/  s.  f.  (rad.  pet).  Suite  de  pets.  So 
dit  surtout  des  pets  que  fait  ui^\c^val  6U  un  âne. 
I  Ffunii.  Bruit  que  Ton  fait  àè  la  bouche^  par  mé- 
pris pbuk  quelqu'un,  et  qui  inaite  une  suite  de  pets. 
I  //  m^arepondu  par  une  pétaradfi,  11  n'a  fait  aucun 
cas  de  mes  discours.  |  Ironiq.  Coups  de  canons  per- 
dus, inutiles.  Au  Trocadéfo,  les  français  n'eurfsnt 
affaire  qu'^  46â  pétarader, 

PÉTARDi.  s.  m.  (pron.  pétar).  Sorte  de  petit  ca 
non  court,  eh.  boiî,  en  fer  ou  en  bronte,  dont  on 
•e  servait  aiftrefois  pour  enfoncer  ou  renverser  les 
portes  d'une  place  forte,  d'une  enceinte  fermées  Cette 
espèce  àB  botte  avait  de  30  à  40  centimètres  de  long, 
et  20  centimètres  d'ouverture.  On  la  remplissait  de 
poudre  et  de  terre  bourrées  et  tamponnées,  et  on 
la  fermait  par  un  mitdrier  que  l'on  douait  à  la 
porte,  maintenant  le  pétard  horizontal.  L'explosion 
enfonçait  la  porte.  L  invention  du  pétard  remonte 
au  moins  au  xv«  siècle.  |  Pièce  d'artifioe  fiûte  de 
poudre  et  de  papier.  On  apprend  sans  beaucoup  de 
p%ne  au  rossignol  à  mettre  le  îéu  k  Vknfiétar^,  (nui- 
ion,)  I  Entom.  Pétard  ou  pétmdier,  Genre  de  eo- 
léoptères,  dont  l'anufr  lanod  des  jets  d'une  matière 
acre  et  blanche. 

PÉTAEDER,  V.  a.  Faire  jouer  le  pétard^  em«- 
ployer  le  pétard.  Pétarder  un  pput-levis.  ^ 

P^TARDIER,  s.  m.  Celui  qui  faisait  jouer  les 
pëtarjs.  Ce  métier  était  des  plus  périlleux.  Aussi, 
autant  que  possible,  était-ce  la  nuit  et  dans  le  plus 
grand  silence  qu'on  plaçait  le  pétard. 
«  PÉTASE,  s.  m.  (îu  lat.  petàsus,  même  signif.). 
Antiq.  Chapeau  à  larges  bords  en  usage  chez  les 
Jlomains,  et  dont  on  se  servait  en  voyage.  Caligula 
permit  de  porter  le  pétase,  au  spectacle,  pour  se  ga- 
rantir du  soleil.  Le  pétase  ailé  est  le  symbole  de 
Mercure.  Le  Dieu  portait  un  pétase  ailé.  /     *  '""'^ 

PÉTAUD,  s.  m.  ,(pron.  péta),  U  n'est  usité,  que 
dans  cette  locution  familière  :  La  cour  du  roi  Pf- 
taudy  pour  indiquer  une  assemblée  tumultueuse  oh 
personne  ne  s'entend.  C^t  ici  ^cour  d^  rof  fil^ud. 

On  n'y  respecte  rien,  chacun  y  parlé  haut. 
Et  c'est  tout  justement  la  cour  au  roi  Pétauâ, 

..  I  (nouîsaf.) 


PÉT 

midtre.  La  cour  d'Espagne  est  une  véritable  pito%* 
diire!  Quelle  pétaudière  que  cette  assemblét^î     , 

PÉTECQUI*!  lALCi  a^'  Patbol.  Qui  est  accom- 
pagné de  nétécpies,  ou  qui  est  de  U  pâture  des  pé* 
técnies.  Fièvre  pétéciUale,  Éruptiou  'pétéckiah, 

PÉTÉCHIES,  s.  f.  pi.  Méd.  Taches  pourprées, 
semblables  à  des  morsures  de  pucaS|  qui  paraissent 
sar  la  peau  dans  les  fièvres  graves. 

PETCIIOaA>  Géogi^.  Rivière  de  la  Russie,  sort 
de  l'Oural,  dans  le  ffouTernement  de  Perm,  baigna 
la  partie  orientale  des  gouveniemeiits  de  Volegcja 
et  d'Arkliangelsk,  et  se  jette  uans  l'océan  Antique 
par  plusieurs  br^s,  après  un  cotirs  de  1,250  kilom. 

PETER,  V.  n.  (rad.  p$t).  Faire  xilii  pet.  L'âne  itèu 
souvent.  Une  personne  bien  élevée/ ne  se  permet  ja- 
mais ^e  péter  dans  une  compagnif^.  |  Fig.  Faire  un 
bruit  Subit  et  éclatant.  Une  corde  de  son  yiolon  vient 
de  pétier.  |  Crever  avec  détonation.  SoA  fusil  lui  u 
pété  dans  les  mains.  |  Pr|^v.  £â  gueule  du  juge  en  pe- 
tera,  pe  dit  d'une  affaire  dans  laquelle  op^ne  veut 
pas  d'accommodement.  |  Fig.  Péter  dans  la  main 
Manquer  à  ses  promesses  et  à  ses  engagements. 
Cet  nomme  vous  pétera  tou  i  ours  daiM  la  main.  \  la 
tête  fne  pète,  J'ai  grand  mal  h  la  tête.  Se  dit  aussi 
duanid  la  tête  est  fatiguée  outre  mesure.  |  Loc.  prov., 
ng.  et  banal.  Péter  plus  hà\/it  que  le  cul,  Entrepren- 
àxfi  des  cboses  au-dessus  de  ses  forces;  vouloir  pa- 
raître plus  que  l'on  n'est.  |  Miep:f  vaut  péter  en  com-  « 
pagnie  que  de  crever  sefsl, 

Vf.tBKWAViXDïïS.  Géo^.  Ville  fortp  de  Hon- 
grie, chef-lieu  du  got^y ornement  des  confins  mili- 
taires  de  Slavoniè  et  du  district  de  Peterwaradin, 
sur  la  rive  droite  du  Danube,  en  face  de  Keusatz, 
à  laquelle  elle  est  jointe  par  un  pont  de  bateaux; 
6,000  habit.  Elle  se  compose  de  deux  forteresses, 
la  basse  et  la  haute,  ot  de  Ii^  ville  de  Bukowetz.  | 
Le  district  de  Peterwaradin  est  situé  entre  le  co- 
initat  de  Syrmie  au  N.,  le  banat  allemand  k  l'Ë., 
la  Servie  et  la  Bosnie  au  S.,  le  district  de  Brod  à 
rO.  ;  environ  180  kilom.  sur  35  ;  100,000  habit. 

PÉTEUli,  EUSE,  s.  Trivial.  Celui,  celle  qui  pète, 
oui  a  l%abitude  de  péter.  |  Fig.  Personne  lâche, 
raible,  poltronne.  On  l'a  chassé  honteusement  comme 
un  péteur.T>a,nn  ce  sens,  on  dit  aussi  Péteux. 

PETHION  PE  V1I.LENEUVE  (jiéroiie).  Per- 
sonnage célèbre  «dans  la  Révolution.  Né  à  Cnartres 
en  17^,  il  y  exerçait  la  profession  d'avocat,  lors- 
qu'il fut  pommé  député  aux  États  généraux^  de 
1789.  Ennemi  juré  dé  l'ancien  ordre  de  choses,  il 
fut  un  des  sept  députés  qui  demandèrent  la  mise  en  .. 
jugement  du  roi  ;  ftprès  la  session,  on  le  porta  en 
triomphe  ainsi*  que  ïlobespierre,  et  on  lui  décerna 
le  spirnom  de  Kff/tietix.  Il  succéda  à  Baillv,  en  no- 
vembre 1791,  dans  la  charge  de  maire  de  Paris. 
*L'inâurrection  du  20  juin  1792  fut  son  ouvrage. 
SuspOndu  nn>  moment  de  ses  fonctions,  T^éthion  les  : 
recouvra  par  une  insurrection  nouvelle.  Député  par 
le  département  d'Eure-et-Loir  à  .la  Convention,  il 
présida  le  premier  cette  assemblée,  dont  il  avait 
provoqué  la  réunion  ;  et  dans  le  procès  du  roi  il 
vota  pfur  la  mort,  mais  avec  l'appel  au  peuple  ^t 
le  sursis.  Les  girondins  poursuivaient  les  fauteui-s 
des  massacres  dé  sentembre.  Péthion  allégua  ()u')l  - 
n'avait  pu  les  erbpêcner,  et  les  désavoua,  ce  oui  lui 
aliéna  le  parti  de  la  Montagne  et  le  fit  envelopper 
dans  la  proscription  du  parti  de  la  Gironde.  Ou 
trouva  son  cadavre  et  celui  de  Buzot  à  moitié^ dé- 
vorés par  les  loups  dans  les  landes  de  Saint-£mi- 
lion  où  il  s'était  réftigié.  (1*793).'     ^^sî'^t*:  • 

PETII'LANT,  ANTIS,  adj.  (Il  mouillées^.  Qui  - 
pétille,  qui  brille  avec  éclat.  Feu  pétillem$.  Prépa- 
rait du* sarment  la  flamme  pétillante.  (D^Iille.)  Il  ne 
retrouvait  sa  verve  qu*au  milieu  des  vins  pétillants. 
(Montépin.)  |  Quibnlle  avec  éclat.  Ses  y  eux  étaient 


H 
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I  Cette  expression  tire  j^on  origine  do  l'assetphlée 
des  gueux,  qui,  autrefois,  avaient  des  réunions.  Le 
mot  Peto  (ai nsr  qu'il  faudrait  l'écrire),  je  tUmatide,  ' 
indiaue  assez  qu  il  s'agissait  de  mendiants. 

PETAUDIÈREt  s.  f.  (dérivé  de  Pflaud)!  Propre- 
ment, Assemblée  de  gueux,  de  mendiarits,  et,  par 
oxtens.,  Assemblée  donfusci  lieu  où  chacun ^ait  le 


pe.iller.  Le  pétillement  du  bois,  du  sel  dans  le  feu. 
i^  pétillement  du  chanapagne.  |  Fig.  Vif  éclat  f'*- 
tiliement  des  yeux.  Pétillement  d'esprit.  /_^_. 

PKTlLLEa,  V.  n.  (U  mouillées).  Éclater  aveo 
un  petit  bruit  réitéré  et  en  sautillant.  L'eau  de  Seltx 
pétille.  Le  sel  pelille  dans  le  feu.  Un  feu  qui  pétilla* 
Ce  charbon  iwtille.  La  chaux  pétille  et  frémit  dans 
l'aau  vive.  |  Briller  avec  éol^t,  étinceler.  Sei  yeux 
p$tiUi(^l.  1  Fig.  Ses  discoura  péiilUnt^  étincellent.  .p^- 

C'est  peu  qu'en  un  ouTiage  oiî«  fautes  founain«|nJ»  * 
Des  traiu  d'esprit  semés  de  temps  en  temps  pttwdf» 
*  -     ,  ^      .        .  ;     (■oiiiuu.l 

I  Famil.  Pétiller  de  faire  uns  chose,  A.ypir  un^  «»* 

v_    1-    i._v  _      I  t:»î_      r -luipe- 


V^: 


■r^.^ 


TV 


l'ei 
Mi 
J'fl 

avi 

.  ] 
till 
,] 
Bo 
tin 
lai 

'.] 

su 

*'    la 

.     de 

/ 
nu 

'  Vi 
m< 
su 

vo 

.SCI 

se] 
ho 

tu 

/)fi 
to 
:if1 

ftii 
la 


pi 

es 

tu 

ro 

di 
(k 

n 


IV 


< 


SI 


V 

c 

n 

r 

C 
t 


1 


! 


.»•  > 


•  » 


«'     I 


1|r 


r-  * 


-•;•:  ^• 


..». 


£;;a 


Ufd^ 


/ 


V' 


■fi- 


.» 


LL 


.  ■>.     M,-.  '^fj^,.i.;      «;.-'^..  -^_ 


*  «..i 


A.. 


i^^..4:; 


■  *  >     T  »  I 


T7 


n 


\-:.' 


«      .il  II! 


^1    U    i„l  Ma 


,Slé 


-^^  ' 


■  *  il  t..ii>i'ii 


'?r 


■■i'^. 


|COtQ. 

kées, 
(Ment 

sort 
vigile 
>gda 
tique 

plom. 

lieu 
îtja- 

ire  un 
vient 

lluia 

P«- 

veut 

ïentg. 
I-  lia 

]  aussi 
>rov., 
ipren- 
]r  pa- 
com- 

Hon- 
mili- 

•adin, 
usatz, 
eaux; 
esses, 
etz.  I 
le  CO- 
TE., 
rod  à 
)it. 

pète, 
lâche, 

omme 

Per- 
artres 

Iqrs- 
uxt  de 
ses,  il 
lise  en 
Tta  en 
écerna 
en  no- 
Paris, 
vrage. 
ion  les 
ité  par 
ion,  il 

avait 

roi  il 
ipte  et 
Qteai*s 
A  (}u'il 
3  m  lui 
lopper 
e.  Ou 
;ié  dé- 

t-Éxni- 

'-■^•'  ... 


*répa- 
)llne 
UanU. 
étaient 

f.  Mou 

ion  de 
le  feu. 

'.  '  ,f 
r  avec 

\  daui 
1  yeui 
•ot. 

^-.'  .•■ 

118  ex- 
fiii  pcf- 
viva- 

A^oir 

•      5      •  »  Il 


«i'' 


!>,■  .  lUiiirii^. 


IV 


• 


/•• 


* 


\ 


PÊÎ 


4  ' 


/ 


l'esprit  vif  et  brillant  |  Pétiller  (Tardêffir,  de  joîe,eie. 
Manifester  beaucoup  d'ardeur,  de  joie.  |  Par  extens. 
J'avais  senti  pétiller  mon  argent  au  momeiit  qu'il. 
avait  laché  le  mot  de  cartes  et  de  déi.  (Harailton.) 

PÉTI^tElTXi  EUSB,  adj.  (//  mouillées}.  Qui  pé- 
tille. Fertnwt  pétilleux.      ^ 

pÉTiOLAIRBi  adj.  (pron.  pétiolère }  rad.  pétiole). 
Bot.  Qui  oMt  sur  le  pétiole  ou  qui  tient  dé  1^  na- 
tiiro  du  pétiole»  Stipule!  peliotoffM.  YrlUes  |>^/io^ 

laii'fs, 
PÉTIOLE,  •.  m.  (pron.  pésiole),  Bbt.  Espèce  de 

support  situé  k  la  base  de  la  feuille,  dont  il  soutient 

In  partie  plane,  et  qui  est  formé  de  fibires  séparées 

de  ia  tige,  mais  non  encore  épanouies. 
PÉTIOLE,  BE,  adj/.  (pron.  pésiole').  Bot.  Qui  est 
uni  d'un  pétiole.  Feuille  pi^ao/e«. ..  ^. 


muni 


PETIOT,  lOTE,  adj«  ^  s.  .  Diminutif  de  petit. 
Vieux  mot,  usité  encore /dans  Quelques  départe- 
monts.  En  une  petiote  galèire.  (Villon.)  Dors, -fig^iol, 
sur  le  sein  de  ta  mëre«  (Clôt,  de  Survilla.)       ; 

PÉTITj  ITB^  adj-  (par  eorrupt.  du  lat.  puêillus^ 
petit,'  minoê,  meuujî.  Qui  a  peu  d'étendue>  peu  de 
volume  dans  ton  genre,  dans  son  espèce.  En  ce 
sens,  il  est  opposé  également  h  gros  et  à  gr^nd> 
selon  les  différentes  oboses  dont  on  parle.  Un  p»tit 
homme.  Un  petit  cbien.  Un  petit  choTaL  Un(fc  pe- 
tite  taillê\Ûne  petite  stature.  Un  petit  jardin.  Une 
petite  ville.  Un  petit  lac.  Une  petite  montagne.  Un 
petit  pdté.  Un  p?ltl  lirre.  Les  femmes  sauvages  sont 
toutes  plus  petitee  que  les  'hommes.  (Buffon.)  On 
aiïaiblit  les  grandes  choses  ouand  on  les  compare 
aux  petitee,  (Voltaire.)  Que  la  terre  est  pe(i7e  àqui 
la  voit  dii  cieux  !  (DeliUe.)  Que  ce  prince  est  petit  ! 

Petit  poisson  deviendra  grand. 
Pourvu  qufi  Dieu  lui  prête  vie* 

(LA  FONTAINB.) 


yn  i?y  a  rienquî  soit  absolument  grande  absolu- 
mont  petit.  L'homme  est  petit  à  l'égard  de  l'élé- 
phant. L'animal  qui  est  petit  à  l'égard  de  l'éléphant 
est  grand  à  l'égard  de  la  motiche  ;  celui  qui  est  pe- 
tit  ix  regard  de  l'homme  est  ^^rand  à  l'égard  du  ci- 
ron.  I  Boursault  dit  d'un  petit. homme  ;  Trop  petit 
youY  un  homme  et  trop  grand  pour  un  nairi.  |  Il  se 
dit  d'une  quantité  numérique.  Une  petite  quantité 
de  gens.  Une  petite  somme  d'argent. 

'•    ■'  ■.      •'      '  '     •  '' 
D'adorateurs  lélés  à  peine  tifi  petit  hothbi'e 
Ose  des  premiers  temps  nous  retracer  quelqlie  otnbre. 

_     ,  (BACINB.)    , 

Porter  de  petits  cheveux^  Porter  les  iîheveux  courts. 

Porter  le  petit  collet^  Être  iiabillé  en  eedésiasti- 
quo.  I  Qui  est  moindre  que  d'autres  dans  le  mêiiie 
genre.  Petit  village.  Petit  talent.  Petite  fortune. 
Marcher  à  ^tit  bruit,  à  petites  journées.  Pefi^  jeu. 
Petit  moment..  |  C'est  un  petit  esprit,  C'est  un  homme 
dont  Ijes  idées,  les  sentiments  sont  peu  élevés.  |. 
Cela  etit  bien  petit!  Cela  manque  de  noblesse,  de  di« 
gnité.  I  Eu  parlant  des  personnes.  Qui  est  sans  nais- 
sance, sans  fortuPe  ou  sans  talent,  sans  mét^fte.  On 
est  tomours  petit,  quand  on  n'est  grand  que  par  la 
vanitéj  (Massillon.^  |  Le  petit  peuple,  La  dernière 
chisse  de  la  société.  |  Volg.  Le  petit  monde,  Les 
gens  sans  considération  et  sans  fortune,  j  Qui  est 
comme  la  miniature  d'une  autre  chose.  Cet  hôtel. 
♦îst  un  petit  Louvre.  |  Comme  terme  d'affection.  Pe- 
tit^  moutons,  que  vous  ôtealieureux  !  (M»«  DesbouL) 
I  Par  mépvts  et  dénigrement.  Mai|,  mon  peh'r  mon- 
sieur, prenôz-le  un  peu  moins  hftut.  (Molièire^)  |  La 
Pftiie  pointe  du  jour,  La  ^première  pointe,  la  plus 
jHihle  apparence  de  jour.  |  Famll.  Mon  peltl  homme, 
ma  petite  femme.  |  La  petite  guerre,  La  guerre  en 
petit;  guerre  simulée;  manœuvres  où  Ton  tireseii- 
lemcnt  i\  poudre.  |  Se  faire  petit,  Être  modeste,  évi- 
ter  réclat.  |  En  être  aux  petits  soins  avec  quelqu'un^ 
A*voir  pour  lui  des  attentions  recherchées  et  déli- 
c'^tes.  I  Art  culin.  Petits  pieds,  Grives,  cailles,  or- 
tohms  et  autresjÉseaux  d'un  goût  délicat.  |  Prov. 
Petite  pluie  aba^Ê^d  vent,  j  Se  dit  flgurément  pour 
mdiquer  que  quela net,  larmes  suffisent  h  faire  tom- 
ix-r  une  grande  colère.  |  6.  T.  de  caresse,  de  com- 
passion ou  de  familiarité.  Viens  çà,  mon  petit.  Chère 
Çf'»'*,  donne»*raoi  cela.  Pauvre  petit,  pars  pour  la 
^  rance.  (Ouiraud.)  j  Au  plur..  Les  petits,  Se  dit  des 
hommes  sans  fortune  et  lani  crédit.  De  tout  tempe 
^«  petits  ont  pâti  des  sottises  des  grands.  (La  Fon- 
^»ne.)  I  S.  m.  Ce  qui  est  petit.  Quiconque  a  legé- 
nie  de  son  art  passe  bientôt  du  petit  au  grand.  (Vol- 
ja«re.)  |  Du  petit  augrand^  Par  comparaison  des  pe- 
ï'tes  choses  aux  grandes.  li  ne  faut  pas  conclure 
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la  pâture.  (Racine.)  I  EH  ^ttt,  loo.  adv.  En 
oouroi.  «Te  ne  veux  voir  les  scènes ide  la  vie  qu'#a 
petit.  (Diderot.)  |  Psitt  à  petit,  loc.  adv.  Pou  à  peu. 
Pefit  à  petit  l'oiseau  fait  son  nid.  |  L*adjectif  petit 
se  joint  à  un  grand  nombre  de  substantifs  pour  dé- 
signer diverses, espèces  de  plantes  et  d'animaux. 
Petit  bois,  Le  chèvrefeuille  aes  Alpes  ;  petit  houx^ 
Le  fragon  ;  petite  centaurée,  La  gentiane  centaurée; 
petit  azur.  Le  gobe-mouches  bleu  des  Philippines; 
petite  charbonnière,  La  mésange  noire,  et(5. 

PETltEMENf,  Adv.  (pron.  pfl^/fman).  En  pe- 
tite quantité,  fort  peu.  11  a  récolté  des  grains,  mais 
petitement.  |  A  ^étroit.  Le  peuple,  à  Paris,  est  p#- 
titement  logé.  |  Mesquinement,  il  nous  a  traités  bien 
petitement.  |  Fig.  Sans  élévation.  C'est  se  venger 
bien  petitement  !  Cet  ouvrage  est  écrit  et  pensé  bien 
petitement.  Il  se  conduit  envers  nous  petitement. 
,  PETITES-if  AISOII9,  8.  f.  pi.  Autrefois,  Hôpital 
où  l'on  renfermait  les  fions.  On  le  nommait  ainsi 
parce  que  lés  cours  q^^Me  composaient  étaient  ej^ 
'tourées  de  chambres  iort  basses  ou  loges  qi;t  siÇ- 
vaient  de  logement  à  plus  de  quatre  cents  vieux 
indigents  des  deux  sexes.  |  Fig.  Envoyer  quel<iu^un 
PUT  Petites^Maisons,  Le  traiter  de  fou.  Ici  regarder 
comme  tel.  Tous  les  fous  ne  sont  pas  aux  Petites- 
Maisoriêi  (liegnard.)  Être  aux  Petites-Maisons. 

Heureux  si  de  son  temps,  pour  cent  bonnes  raisons, 
La  Macédoine  eût  eu  des  Petites-^ Maisons. 

'     '.  *  (boileao.) 

PETITESSE,  s.  f.  Exiguïté;  qnafité  de  ce  qui 
a  peu  d'étendue,  dejrolume.  Petitesse  d'une  maison^ 
d'un  jardin,  d'un  veLse.  Petitesse  de  la  taille.  La  pe^ 
titesse  des  étoiles  n'est  qu'apparente.  {Libes.)  |  Fig» 
Petitesse  du  caractère,  du^sœur.  Montaigne  connais-^ 
sait  bien  les  petitesses  de  rhomnfe,  mais  il  en  igno- 
rait les  grandeurs.  |  Faiblesse,  bassesse.  Il  7  a  une 
fausse  grandeur  qui  est  petitesse.  La  petitesse  d'es- 
prit est  vofsine  de  la  méchanceté.  (La  Bniyèré.)  | 
Actions  qui  dénotent  la  bassesse  du  cœur  et  de  l'es- 

Î>rit.  Des  héros  de"  roman  fuyez  les  petiteèses.  (Boi- 
eau.)|  Esprit  de  minulie.  Cest  un  homme  plein  de 
petitesse.  La  superstition  et  leê  petitesses  à'y  déshi>> 
nôrent  point  la  vertu.  (Raynal.) 

PETITE  VÉROLE,  S.  f.  Nom  vulgaire  de  la 
variole.  Cet  enfant  est  atteint  de  la  petite  vérole. 
La  petite  vérole  sévit  en  ce  moment.  V.  variole. 

PETIT-FILS,  s.  m.  Le  fils  du  fils  ou  de  la  fille 
par  rapport  à  l'aïeul  ou  à  l'aïeule.  On  dit,  dans  le 
même  sens,  petite-ftlèe^  au  féminin.  |  Arrière-petit^' 
fils,  arrière-petite-fillê.  Enfants  du  petit-fils  ou  de  la 

Eetite-fille  par  rapport  au  bisaïeul  ou  à  la  bisaïeule, 
.ouis  XV  était  xUrrière-petit-fils  de  Louis  ilV. 
PETIT-GHIS,  B.  m.  Zool.  A^tiété  de  l'écureuil 
commun  de  l'Europe  septentrionale.  Il  est  très-re- 


ce  nid  d'oiseau.  Aux  petits  des  oiseaux  Dieu  donne 


PcUt-jfris, 

cherché  dans  le  commerce  de  la  pelleterie,  à  épouse 
de  sa  fourrure,  à  la  fois  chaude  et  légère,  agréable 
à  rœil,  douce  au  toucher,  d'un  joli  gris  nuancé  de 
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même  signif.).  Demande  et,  tpécialenieoi,  dettande 
adressée  par  écrit  à  une  autorité  constituée*  Rédiger,  \ 
adresscr,présenter  une  p^lllion.  Appu  jer  tine  pétition. 
Faire  droit  àune.peliilon.  Il  eet  à  resiaTquer  ieole- 
ment  que  les  pétitions  adressées  aux  tfibnuaiiâ:  por- 
tent le  nom  de  requête  ;  que  le  nbm  de  pétiHonêêl  ré- 
servé à  celles  qu'on  présente  aux  adinmistfâtiètil  ou 
aux  chambres.)  l^  droit  de  pétition  fût  reconnue^  dé- 
crété le  29  juillet  1789  par  l'Assemblée  nationlde,"éii 
ces  termes  :  •  Les  pétitions  seront  ordinairement  pré-'  ' 
sentées  à  l'assemolée  par  ceux  de  ses  membres  qui 
en  seront  chapes  ;  néanmoins,  les  personnes  étraogè-^ 
res  oui,  ayant  des  pétitions  à  présenter,  voudraient 
les  tkire  parvenir  immédiatement  à  T  Assemblée, 
s'adresseront  à  l'un  des  huissiers,  qui  lesintroduiéa- 
à  la  barre,  où  l'un  des  secrétaires,  ira  recevoir  di- 
rectement leur  requête.  »   Un  article  de  la  charte 
de  1914,   répété  par  éelle  de  1830,  statuait  que 
toute  pétition  ne  pouvait  être- fkiie  et  présentée  Que 
par  écrit.  |  Commtsston  des  pétitions,  Comitlissiotl 
nommée  par  chacune  des  deux  Chambres^  éous  le 
régime  parlementaire,  pour  eijtâinimfr  les  pétitiotiiv 
Aujourd'hui  il  n*j  a  de  (%mm'iMsion  de  péUfiétf 
qu'au  Sénat,  seul  corps  politique  à  qui  Ton  puisse 
en  adresser.  |  Hist.  Pétition  des  (frot<i.  Fameuse  re^ 
quête  formée  par  les  chera  patriote»  du  parlement 
anglais  de  162R,  et  adoptée  par  Charbs  !<';  le. 
7  Juin.  L'adoption  deeette  pétition  fut  suivie  de  Y": 
vives  querelles  et  amena  les  onze  ans  de  gouverne- 
ment sans  chambré,  qui,  à  leur  tour,  dotînèrent  %/ 
naissance  à  la  révolution  de  1644  h  1660.  \  Jurispr. 
^clamation,  demande.  (  PétitiMi  d^kérédilé,  Aoùoh    / 
par  laquelle  l'héritier  légitima  oU  le  légataire  uni-' 
versel,  dans  le  cas  où  la  loi  le  coo^idm  bdmmé 
héritier,  demande  contre  celui  qui  détient^  koit  &   V 
titre  de  simple  possesseur,  soifTà  titre  d'héritier,  le    • 
délaissement  total  ou  partiel  d'nneaaccession  on 
d'une  chose  particttlièrè  dépendafît/ie  cette  succe%> 
sion.  I  Pétition  de  prinèipe^  Kaiai^nemcnt  vieieni 
qui  consiste  à  poser  enl  fait»  eiif  principe,  la  ohoee 
même  qui  est  en  queètio|n«  C'est  une ptftiltofi  itsp^tn- 


* 


♦  :« 


t   * 


'•>^ 


■•U  y,  »  »* 


•  V 


v> 


ctpe.  Faire  une  pétition 
PÉTlTlONlIAmE,  8 


de  ffenn  fititionneni.   4' 
Liquide  faisant  partie  dtti 


.  (ptoù.  pélkiimih  /  jti(  lât. 
petere,  demander).  Celui,  celle  qui  présente  nne  pé- 
tition ^  Jamais  on  n'avait  vu  tatit  ae  pétitionnaires. 
(Thiers.)Les  pétitiiiràuUtts  affluent  au  sénat,  i '^^i ' 

PÉTtlIlonNER,  r.p})^àxilhi.  petere^  demander). 
Dresser  dés  pétiuôns. 

PETIT-LAlt,   8.  m. 
lait 
line 
dans 

quide  en  le  faisant  ^bouillir  pendant  quelques  se* 
condes  avec  un  blanc  d'œuf  bien  battu  et  un  atome 
de  vinaigre.  On  obtient  au^i  le  petit-lait  en  ver- 
sant du  vinaigre  sbir'  le  lait  qui  commence  à  bouil- 
lir. Il  est  formé  dreau,  de  sncre  de  lait,  de  stJs  et 
d'acide  tenant  du  caséum  en  dissolution.  Il  est  li^ 
quide,  transparent,  d'un  jaune  verd&tre,  dHine  sà^ 
veur  douce,  et /s'aigrit  parikitement  à  tnix*.  Qn 
^l'ei^ploie,  en  médecine,  comme  rafiraîchiseatit  et  vrjjl^iu  «^? 
adoucissant,  prendre  un  bain  de  peliMaifi        --.:■  ■■^r:;  :^''^\''*S\\'\i''-^^ 

PETIT- 
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mdre  on  bain  de  petit-lait^ 
ÎTRE.  8.  m.  Nom  oui  eoinitiéil^'W 
t^tre  en  usag0  dè|J^tempa^que  le  due  de  Maxarin, 
fils  du  mai^chai  de  la  Meilleraie,  fut  leeti  en  sur- 
vivance de  la  charge  de  iprand-çmttre  (lu  Partillerie. 
Ce  nom  fut  donné  aux  jeunei.tfiii8  di  li  eotir  qui 
étaient  du  même  âgé  qui  lui)  ii  A  palié  ensuite, 
sans  distinctiofl,^  à  tmis  6eàt  <|lli  }itttiAieni  Pair 
sufBsaS^t'  1^  maniérée  des  geiii  de  qualité.  Il 
n'est^mté  de  ioti«  eês  trotiblës  d^Autres  traces  aue 
ce  ngltl  de  pstH-^eMttN^  qu'on  abpliqoe  Aujourd'hui 
à  la  jeiinesse  AvantAgeuse  et  înAi  ëMYééi  èl  le  nom 
de  fttindenrSi  ({u*iitl  «loMne  aujl  t^nsentv  du  gtitlvér^ 
nemenlé  (Voltaire.)  Les  pMs'tnà$tM^  lit  crevés.  ^ 

FETltÉ-MAitKEAMi  I.  f^FeilimA  qui  a  un 
soin  exoe|M(Uil  IA  MfsMtie  el  MÏ  A  des  mapièrea 
libres.  I  HpMllr<  àHtAtiê^fpAite-maîtnÉse.      .   ;, 
/   PBTIt-IlliVttttf  i.  m,  Lé  fils  Ain  m^êé  eu  de  ]à(j 
^iècéi  I  On  dit,  dani  le  mètde  ieiiâ  pHilê-eifècs  au  ^ 
fémlfiiii  pour  1a  Ftll6  du  iieir(||  étk  de  la  hi^é 

PlTITOilUli  8.  m. Jdti  m  pêi^.  dèiHAlldet'). 
Jurispê.  Action  pAr  liqùetlé  le  hrtvA^MH  d^ttM 
chose  préteiid>  eti  vertu  de  8011  dfotl  i^Mté^  rné^ 
connu  ou  usurpé,  ressaisir  la  possession  qaène  doit 
appartenir  qu'à  lui.  Ce  mot  se  dit  en  .opposition  à 
celui  de  poèsesspire.  L'article  25  du  code  de  procé- 
dure civile  dit  que  le  pos^ssoire  et  le  pétitoire  ne 
^ront  jamais  cumtilés^  c.  h  d.  qu*on  ne  pourra  pat 
intenter  les  deu^  actions  simultanément.  |  Ad^jec^ 
tiy.  Demande  pétitoire,  Demande  fliite  pour  être  dé* 
claré  titnlaira^d'un  bénéfice.  |  Action  pétitoire  ^ 
Même  chose^ft  léTpétitoire.  *••        '. 

PETIT-PAHanGON,  8.  tii.  Imprim.  Caractère 
dont  le  corps  porte  dix-huit  points  et  dont  on  ikit 
usage  pour  les  afBches. 
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,    ..PETIT-ÇUt?,  «.  m.  ifcprîm.  Li  point  et  la  vîr« 
ji^iil«.  X^'ori^luc  de  c«  mot  vient  de  ce  que,  daiu  les 
anciennes  ^ditijont^  jatinei  ,,oé  signe  in'Siqitait  l'||W- 
viation  de  la  .«conjonction  ^ue.  Soè({  ;  no6^r^  ;^ 
\'   PETIT-IIOMAIIV,  8.  m^  Imprim.  Carac;^ 
,    usité  dont  lé  jéorpi  porte  ifeuf  poifntt.    .  '"^"f  jri 
',    PETIT-X(tXTK,  %i  in.  ImpHm.   Caractère  dont 
le  çorpe  porte  eept  points  et  'demi,.  "  ^     -t        '*. 
FETO.V,  s,  m.  (dinftin.  de  piW);  T.' funtil.  eteri- 
*    fantin.  Petit  pied.  Qh  Mes  ]fû\\t  itéioH  !  Lei  jiefoiM 
•4e  Victoire.    '  .;/  r''    *   >  ;  V^'    >^    •  ' 

FÉTONCtEi   f.  in:  Xdlwtn,  Oe.  pirjjfliî  béi/rne}. 

'  ^C<)iiQhy^ho\? Xijétire  dé^fnollaaqnas  oonqliyiores  di- 

Xnyairetf'de  la  famîll)  don  irçfcéîu;  hes  pétonolei 

*'  ont  la  forme  prliiculaire  ;  la  ciiarKlère  de  leur  co- 
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;  ,^- ;.AÎiiI]^  a(fr^  un  grand  nouibrû  de   dents' sériales, 

j*     "mspusfes-.sur  uhjo  ïrgiio  côurlie.  Pétoncle  largj^«  /V- 

.   hm'^le  ouihtfl  <-^n  trouve -deK'pf'torieVMi à  Tét^t  vi- 

-^     vaut  da^8  pi'csqtie  toAittJsU'ds-uîers,  et  à  Tétat  fov* 

»      BiL|  dans  pi'esque  tou8  les  pAys*      :    ;/.  /    - 

^  '         pÉTR>%R<(^\E  (franvo.i»).  UV^  plus  g^ 

portes  dé  rijaliè,  né,  <>n  1304,  à  Areizo,  lireu  d'eiÙ 
.  .     ,  de  >o  n   i>è  v^    v  ie  i^'  "1  g  tbeli  n  de  Fiorc^ur^,   a  in  i  de 
î      .  Dante.;  Il  ji  avî>i|r  que  dix  ans  lorsqu^^  son  père. 
\       1  emi^ifentj  dans   le^  comtat  Venaissin.  Il  ôtu^ia  h 
,Montj>ellior  et  à-Hold;çne.  Orphelin  à  vingt  aht,  il 
\\tlnt'se  fixer  à  Avrg^non,  où  il  composa  ses  premiers 
fc.    .vers».   Co. fut  alors  .qu*il  ilevint  épris  de  la  belltjj 
Lanre  de^Ntr\'es;  é-pouse  de  Jlngue»  de  Jfade.  Déjà 
..êos^ poésies  latines  ravàient  fi^it  avantageusement 
dbnnaltre.  Sou  amour,  luf  inspira,'  lur  lcsJ)ords  de^ 
la  .fontaine  <jle  Yaucluse,  cei'soniiets  et  ces  ran^orii 
tt^ii  firent  Tudmiration  de  ^on  «iècle  et  qui  sont  vé-  - 
r1'ta1»roincnt8ohj)luibcaur%itre  de  gloire.  Coijipnné  • 
^iii^T'apitole,   c/nnme  )ê  plus  grand  poète  de  son 

temps,  lé  jour  de  PAques  de  l'année  1341,  Pétrar^,^ 
\  que  sévit  Tofijct  de  )a  fateur  et  de  Pettime  des^  sou- 
verains. irconsiCrVa  son  amour  pourljinrèjusqu-au 
*  tojtibeajii;  et  movyut.^r  1374,  i\  Arqua,  bourg  voi^ 
srn  de  Padoue.        .     '  "^      *  ^    ^. 

PETHEE  (Arabift)^Géojçr;  Là  plut  occidentale 
et  la  plus  petite  des  ^rois  Arabiea,  boW^('*e,  lUi  Ni,** 
par  la  Palestine;  au^  S.,  par  l'Arabie  Heureuse ;ii~ 
r  rO.,  par  1  Egypte,  fet.li  TE.,  par  l'Arabie  déserte. 
On  Va  nommée  Péttée,  (du  gr.  TiçTpa,  rocher),  à 
cruise  des  roelrcrs  et  des  montagnes  qnl  la- couvrent/ 
L'i4r<j6i>  pétrée  n'a  que  qnelauéfs  cantons  fertiles; 
tout  le  reste  est  envahi  par  le  sable.  Conauise  en 
partie  sonsTrajan  par  Cornéli^is  Palma,  et  ensuite 
réduite  ^h  |»rovinceromitine,  elle  re^i|t  plus  tardlé 
nom  de  Palestine  troisième  oxx  Palestine  salutaire,  ']  !'< 
L'ancienne  capitale  de  1* Ari^bié  P^trée  était  Pétra  ( 
aujour4'hui,  c  est  Arak.,  ;  v,        t     '* 

PETREL,  8.  m.  Ornitbolj  Genre.de  pàlmiiiedess 


^ 


y 


de  la  famille  des  longipennes  pti  grands  yorlîerj. 
Les  pétrels  ont  )e .  b^  croj^m^  les  ailes  longneB  • 
•leurs  pieds  n'ont,  "^à  1^  place  xl'uti  pouce,  qu'un- 
ongle  pointu  implanté  dans  h  talon  ;  ils  'ne  nagent 
pas,  mais  leur  vol  est  si  rapide  qu'ils  elHeurent  led 
vagues  et  courent  même  sur  l'eau.  De  tous  les  ani- 
maux péla><iens,  Iqjs  pétrels^smit  ceux  qui  s'éloi- 
gnent le  plus  des  eûtes;  il8-^|^iennènt  à  terre 
que  pour  y  faire  leiii^a  nids.  On  les  rencontre  dans 


tûnt^'ilês  mers,  malt  prîncipaleAi^nt  dans  les  bautaa 
iftitudes  des  mers  australes.  Le  plumage  des  7>e- 
/^rir/f  eut  généralement  noir,  avec  diverses  partii^f; 
n^lies.  Lés  pétrels  dû  Jardin  des  plantes*  y  •''.  '" 
ÉTUf,  IE,  part.  Qui  est  délayé  dans  de  l'eau 
et  façonné  en  pâte.  De  la  farine  Mtrie.  De  l'ftrgile 
fiftr^f.  Cenaiu  est   mal  pe'fri,  |  Formé.  De  qnelle 

fàte,  bon-Dieu!  cet  bomm^  est-il  pHtril  (Régnier.) 
1  est  toutfielWd'orgùeil.  Tu  fus  ie  crois,  ptlri 
par  les  niai  lis  de  l'amour,  (liegnard.)  J  Homme  pe- 
Ifi  de  salpêtre^  Homme  vif  et  colère.  |  Koia  croyfj- 
rouj  pétri  dr un  autre  limon  éfue  les  autres  hommes? 
Vous  eroyez-vons  d*une  nature  supérieure  Scelle' 
des  Autres  hommes?  |  Fig.  IIV  a  des ûmos  salos^ 
pèiries  de  boiie  et  d'ordurtçs.  (La  Hruyère.)  Nous 
sommes  peirij  de  contradictions.  (Voltiure.) 

PÉTHIPI.iNT,  A.^TE,  adj.  Qui  nU  faoulté  de 
pétritiel'.  Font^iine  jtétrifiafHe,  Les  bancs  de  ces  an- 
ciens marbres  ont  tei^a  les  couleurs  et  lès  sucs  pf- 
irifiants  dont  l'eau  se  cliarge  toujours  en  pénétrant 
d'ain^rd  la  terre  végétale.  (Bpffon.)  |  Fig.  Qui  est* 
itupéfîant,  étourdissant.  Je  trouve  cet  homme  p*»'- 
trifiant  avee  «es  raisonnenl<^nts  h  perte  de  vue. 

PÉTRiriCATIO^r,  s.  f.  <pron.  pétrifilsasion  :  du 
fift.  petray  pierre;  fç^cere]  ïa.lre).  Effet  naturel  par 
lequel  dca  substances  du  règne  «nitnal  ou  du  règne 
végétal  sont  chrtngé'es^en  pierre,  en  conservant  "tou- 
jours leur  .première  forme.  Cette  Idutte,  que  vont 
croyez  de  pierre,  est  l'effet  d'une  pélfi^cation,  (Vi- 

;rey.)*[Lftehos<i  pétrifiée;  11  y*«  de  belles  et  nom- 
breuses pfrrt/i>d/iortj  dana'le  oftbihet  de  ce  natiira«> 
liste.. I  Pétrification*  calcaire$  on  artificielles^  Celles 
que  l'on  produit  en  'exposant  des  coquillages»  des 
végétaux  et  même  des  animaux,  à' des^  sources  qui 
renfVVnient  en  dissolution  diV^rboniate  de'cbaùx. 
^ÉTRIFlB,  EB,  pnrt.  Converti  en  pierre;  de^. 
venu.iJkne  pétriHcation.  Bois  pif( ri/1/.  Coqmlle>^lri^^^ 
fiée\/Oé%o%  pétrifiés,  |  Fig.  Rendu  immobile  comme 

-la  pierre.  Rien^dans  là  vie-  ne  doit  Otret  station- 
naire,  et  Tart  e%i  pétrifté  quand  il  ne  change  plus. 
rM»«.clé  Staël. )J  Fig.  Mitet  do  sHtf^eur^  immobile 

/^4*<^tonnémërtt.  En  cnttendant'çelà,  iè  iuîf  pe/rr/îV. 
Nous  fommes  peYri7f(f«  de  surprise,"  oe  doiilenr.  Le 
vïçMllard  reste  .dàboMimmobnè  et  comme  pétrifié, 
(A.  de  Calvimont.)  «^e  demeurai  comme  p^f>^i/if.  \.-:/ 
pétrifier;  VjfiiXdulat.peifra,  pterte.vfarerf, 
faire)v  Changer  en  pierre.  La  têta  de. Méduse  avàtt 
la  vertu  de  çe/ri/ifr  ceux"'qui  la  regardaient.  Il  y 
4»  dos  eàjlx  qui  pftri/ifhrlessubji^ançéf  animales  ou 
végétales \]pii  y  séjournent.  (llÀveattx.)  |  l^igé  Ren- 
dre immobile  d'étonn^menti  de  aais|ssemjsnt;  jetçr . 
dans  la  glus  grande  stupeur.  vCètt^  iîouvelle  m'a 
péirifii.  KxSfi^iùéetaii  pil  ri  fié  pmr  rinépuisable'dé- 
voueinént  dé^et  homme.  (H.  Balzac»^ ^^ :'^--]l'ii^y' 

PÉTRIN/s.  m.  Coffre  daiis' lequel*  ofi  pétrit  et 
on*  serre  le  pain.  On  J'appelle,  aussi  /hiçAtr..  Rouler 
dé  la  pftte  dàne  le  pétrin.  ^  Pétrin  mécanique^  Sorio 
de  cylindre  firme  de  dents  et  'qu'qn  fait  mouvoir 
][>oiir  pétrir  lapfttjt*.  ^.Pjrov.  et  famil.  titre,  m  mejltre 
dans  l^  jiétriny  £tre»  9(Br .mettre  dlins  l'embarras. 
*  PEfeTRili,  v/^a<  Ditremper  de, là  fariné  avec  dcf 
Peau,  la  mêler,  la^mûer  et  en  faire  de  la  pfttel 
Pétrir  à\i  paip.  P^ric  un  gâteau.  |  Par  ex^ens. 
Presser  fortement,  et  en  totl|^  sens,  4^  choses  gras-^ 

.ses  et  onctueus^s4>our  en  li{Br  le«  diifférentes  par* 
ties  etleur  donner  de  la  cpnsistii^Qtciel:  Pétrir  de  rar-V 
gile.  I  Fig.  ^ouS"  tifon«  tous  itétiUlir^àw  mêmd 
Mmon.  I  Faç^ner.  Il  iaut  p^/rir.lV  caractère  des 
enfants  pendant  q\t*ils  sont  jeunèsV  Sipn  coBÙr  est 
pour  vous  comme  sji  je  l'ara û.pe(Vt  dJ9  mes  propres 
mains.  (M»«  delSéyi^né.)        I*     -'.v     ;  *  . 

PÊTRIS^GE,  s.  frt.^*A<3ion' de  pétrir.   Le  pé- 
trisààye  du  pain.  Le  pétrùsage  &  bri|S  vaut  toujbnri^. 
mieux  <iàeié.pétr%4sagi^%  rla  mécanique.  |  On.dit 

.au88iJW(fwemen/.,v;^;;,^;  ■  ^  ^?,; . 

'  PÉTRISSELliît  s.'ifY.  Celui'  qtri,^  une  bou-v 

langei-ie,  pétrit  1a  pâte.  Il  foitt/un  Jiomme  vigou- 
reux jpot^  &ir6.  iin  bon  peVriMfiir.  I  Au  fém.  /V- 
trisMUèe.  hes  pétrisseuses  et  lescboulangers^ 
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Àsîe,  d.ans  |ei  énvîronrf  de  la  mer  Caspienne;  . 
if  c'est  aux  États-Unis  d'Ainériuue  Qn*on  en  re* 
.cueille  les  quaiititésjes  plus  considérables..  Le  j>é^ 
tvole  peut  remplacer  le  goudron.  I^  niédeoine  IV 
quelquefois  employé  comnio  vermifuge  et  antisno». 
modique.  Lampe  à  pétrole,  Hrûlor  du  ftétrole.  Une  < 
*exnlosion^  de  pitrrtU,  Le  péêrole  çst  une  cause  fré- 
quente.d  mcendie.  ?^  ;    .  '. 

Pl^f RONE.  (:crivaiii  latin  du  !•'  siècle,  né  à     . 
Marseille,  fut  proconsul  en  Hithynie  sous  Claudf^. '.  1 
et  devint  un  des  favoris  de  Nértm,  qui  lui  duinià  ^^' 
Im  mtii  à^Arbiter  elegantiaru'm  (Intendant  des  plùj.  ; 
ftirs^;  mais,  ^yant  été  soupçonné  d'avoir  pris  luirt 
au  complot  4e  Pispn,  il  fut  arrOté  et  forcé  de  s  ou-  ^. 
vrir  l<rt  veines,  à  Ciihies  (rt7).  Bien  qu'épicuritMi, 
il  montra  la  plus  grande  pérénité  dans  ses  derniVn 
moments.  Ort  a  sons  son  nom  un  pamphlet  satirique'   . 
intitula  Satyric<^n^  mMé  de  prose  et  de  vers,  dans  le-    '^ 
quel  on  trouve ,  avec  des  tableaux  beiluooup  trop 
nus  des  mœurs  du  temps,  quelques  beanx  morceaux,  ' 
entre  autres  le  Festin  ds  trimalcion^  le  conte  de  la 
Matrdne  d* Éfthese ,  eti  un  épisode  célèbre  sur  la  Guerre 
^^ri7r  de  César  et  du  Pompée,  en  vers.  On  présume 
qu'il^se  trouve  dans  eeronvrage  de  nombreuses  al- 
lusions à  Néron ,  dont  Pétrone  voulait  tieindrc  lot  ' 
débauches  et  le  manque  de  goût;  cependant  le  imt- 
sonnage    de    Trimalcron   s^ppïiqueraii    mieux   à    - 
Claude!  L  ouvrage  de  Pétrone  ne  nous  ewt  parvenu 
qu*^ncpnipîet.  •       -  '         '  • 

PÉTROSILEX ,  s.  m.  "Minéral.  Nom  commun  ^ 
toutes  les  ssibstances. compactes  qui  ont  l'apparénee 
du  Silex/  et  qui  se  rencontrent  en  filons  ou  en  n^-. 
clics,  différant  en  cela  Aensiler,  qui  ne  forment  que 
des  rognons  épars  dans  les  craies  ou  dans  lessahle:*.. 

.   PETTO  (IN).  MsLts  italiens ^qui  signifient ^^tni 
Tintériiur  du  cœur,  en  secret.  Cette  locution  estprin-  *  \ 
xi^mlemènt  en  u'sag^  à  la  cour  de  Rome.  I^  pa)>e,  x  ' 
jorsau'il  riomme  des  cardinaux,  s'en. réserve  quel- 
quefois'in  Wio^c.  à  «).  qu'il  se  propoiiede  choisir    \^ 
U^fi  clirdin^  oti  plusieurs  dont  il  ne  fait  pas  çou- 
niattre  le.  nom^      .<.  .    v.v.  î  v 

PlîTULAM|IFa%'T,  a<l\%  fproni'p/rfi 
{nanière  pétulante.  Agir  p^fu/ammenl. 

PÊTtlLANCE,  s.  f.  Vivaeit4  ii^xoessive ;  qualités 
de  celui  qui  est  pétulant.   Avoir  de  la  pétulame.  '   • 
Réfréner  è&  pétulance,  La  pétulance  du  lan|^age*,La 
fiétulance  des  gestes,  du  mottvementi  I.<es  enikuts 
ont  de  la  peine  à  mc^érer  leur  pétulance.  "'.       ^    « 
V   PÉTiXANTv  ANTp,  adl.  (du  lat.  petulans;  qWe^ 
rellefir,  prêt  à  attaquer).  Vif,  bnî^uev  impétueux. 
!Un'  enfant  pétula^nt.  Une  jeune  fille  plflu/an(f.  Les  ' 
nommes  jxéhtlanti  soht  rarement  méchants.  Des  syl- 
Vains  peliAan/«,  des  faunes  indiscrets.  (Regnard^U 
Se  dit  des  aniuiaûx.  Moh  bei*cail^est  remplies  ctio*    * , 
vaax  peltt/an/<.  (Saint-Ange.)     -  \;.  r  '  •      ; 

PETUN,  s.  m.  Nom  vulgair'è  du  tabiito  dimàrA*- 
mérique  méridionale.  -  ^^     .     f*       '  v 

:    PEU,  a^v,  (du  làt.  pauci).  En  petite  quaiîtltié^  où .. 
en  petit  nombre.  Il  est  opposé  à  Beaucoup.  Matigcr  -^; ' 
peu.  Dépenser  peu.  Dormir  peu,  Sortir  peu.  Le  sol 
est  peu  profond.  Des  amitiés  peu  durables.  A  quoi  ' 
bon  pitrer  sa  chambre  avec  autant  de  soin,  puisqu'il  ^  / 
y  doit  rester  %ï  peu,  (J.  J.  Rousseau.)  Beaucoup      *r, 
d^hommes  d*£tat  forment  de  vastes  plani,  et  peu  \  v 
savent  les  exécuter.  (Ségur.)  I  II  est  quelquefoil  ex-     . 
plétif.  Je  t*ai  fait  cette  confidence  4ivec  fraVichise, 
et  cela  m'est,  sorti  un  p^  bien  Vite  de  la  bouche. 
(Molière.)  |  Ces^  peu  de  chose ^  Se  dit  d'Une  chose  ou , ; 
(Viine  personne  dont  on  ne  fait  point  de  cas.  C't'i  .  «^ 
peu'de  chose  que  cela.  JJ'esi  peu  fie   chose  que  cct~ 
homme-là.  |  Se  dit  d'un  pfitit;  obstacle ,  d'un  peWt 
retard.  Pfu  de  choàe  arrête  encore.  Cela  tient  àp«« 
de  c^o^f.  l'Kig.  etifamil.  Mettre  peu  de  chose^  Mettre    . 
Ij^u-de  chose  ptiur  sbn  compte.   |  Mettre  peu  dans  le 
commerce  de  la  rt>,  Contribuer  faiblement  au  bien-      ^ 
6tre  tM)mmun,  ou  à^  la  conversation,  à  l'amusement.      '^ 
I  Famil.  C'est  peu  de  chose  que  denouj^  Se^it  pour        - 
marqiror  la  faiblesse  et  ia  misère  de,  la  condition .  ' 
humaine.  [  Pai.r  et  peu,  Avoir  peu  et  vivre  en  paix. 


hnil|&);  Substance  pitumme 

d'Virt  bnnî  noinltrè,.  presque  opaque,  douée  d^'y^ne 
odeur  forte,  plus  légèr^e  que  l'eàu,  inflammable  f^t 
Rusecptible  d'être  diHillée  sans  subir  d'altération. 
Le  pétrole  parait  dû  à  Ane  modification  particivlière 

^du  naphthe.  Kpuré  par  la  distillation  il  prend  le  nom 
d'huile  de  priro/e,  etbst  beaucoup  employé  depuis  la 
dernière  moH.ié  du  siècle  à^l'éclairage.  On  en  trouve 
des  sources  très-nombreuses.  On  le\reQueillé  à/la 
surface  de  certains  lacs.  En  France,  iWenle  source 

'connue  de  pétrole  exisle^àGabi^n^  près  dé  Pézenas 
(Hérault),  ce  qui  lui  tk  valu  le  nom  vulgaire  à'hùil^ 
de  Ga'jian,  On  trouve  du  pétroje  en  Angleterre,:  en 
i>uède,  en  Allemagne,  eh"  Vala^iie,  dans  l'Ile  de 
Zante^^où  on  ]'ex!ploitait  déjàdu  temps  d'Hér^do^  ; 


rilOLE,  s.  m.  (du  gr.  itéTpoC,  pierre  ;  l),ai6v/[  *  \^eu  et  bon,  On  se  Contente  de  peu,  pourvu  qu'il 

;  .$ûb^nce  bitumineuse  liquide,  onctueuse,      soit  bon.  |  Peu  ou  prou,  ni  peu  ni  pr6u,veu  ou  beau- 
coup, hi  peu,  ni  beaucoup.  I  iVi  pfti,  ni  poin(,  Point 

du  tout,  dl  a  peu  ou  point  de  santé.  11 X^»^^'^^"^^* 
ni  peu  ni  ppimt,  \  Proy.  À  grands  seigneurs  peu  de 
paroles  y  11  faut  leur  expliquer  en  fort  peu  de  mots 
ce  qu'on  veut  Jeur  faire  entendre.  |.  Peu  à  peuj  loc. 


.,;*. 


/ 


.( 


S 


i 

J 

i 


adv.  Lentement,  par  un  progrès  imperceptible.  On 
-^sesfait  aimer  peu  à  peu  de  celle  oui  vous  a  d'abord 
repbussé.  |  Dans  peu,  sous^  peu.  Il  doit  arriver  rf^'»^ 
pfu,  sous  peu  de  jours.  |  Peu  oprè*,  Peu  de  temps* 
'  après.'  Il  est  arrivé  peu  après  vous.  |  Quelqv^  P^» 
Un  peu.  Je  Pai  connii  quelque  peu,  \  Tant  soit  peu. 
Ne  oroyéz'pas.que  ces  douleurs  f\ient  tanè  soit  p*** 
troublé  mon  Hme.  |  $i  peu  que  rien^  Vendei-Ui'cn  «^ 
peu  otie  n'en,  i  Trop  peu  de.  J'ai  goûté  <r^  F***  * 
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tïOuheiir.  (  i*^ 
toujours  SUIVI 
^Mrvpn»  iMi  « 
f,iw(  </»<'  Ns.thi 

\^u  «U*  mérite 
vaut  /lieux  a 
par  |tM*eftilco) 
.V-  r(»iUUi8ai 
;!!m  de  idW 


,/   /jeu,  Un  ho 
|,»i».  iron.  et  fî 
iiirou  ne  lui 
«iitiidiMS*;,  lo 

ouibclliferes^, 
\w%,  Vf^^'^édan 
crlniif  d'Alsn 
iK.iu  de  Fenoi 
r  .  fiiirnît  nu  lou 
jtisqu'îi  deux  < 
il  est  un  moii 

'])it;inlH  qui  pa 
c'iûit  priinitiv 
j;a;^ncr  rafTei 
taircs,.diinsc( 
intMitd'homnv 
l.e  rebut  d^l 
stir  le  coi|^< 
Un  11  jrttX'  dar 

PKII'LE, 
Multitude  d'I 
sons  les  nieinc 
7Vm;)/c  comme 

,  '  7Îtf  i|;(uorant. 
Hcr  et  le  plus 
,  a  f'té  le  prupi 
passaient  pQU 
t'jn'o.  (VQltaii 
niruic  origine 
liilorcc.  I  Kéi 
wraïu.  11  on 
>*eanx  que  de 
pour  qu'ils  cl 
jfîiltitants  d*n 

-•     ï»'*in»/r  (le  Lyo 

:%:     crnisi.K;rt'e<so 

1  ranci  le /*fu; 

l>.ins*))lusieui 

Iv.St'Uttt  et.le 

K^"»vornenien 

;*iM/i/e  iiombr 

;)f wj^f.  c'est  t 

-  individus  doi 

déterminée,  ï 

^«;wif7«o/,etc., 

ou  ièonipi'cnd 

Tmiité  Bocial 

Maisrconime, 

^     dihtinguait  d( 

'     r^'Hs  jKii^  des  i 

*   •  iilircs  et  eelh 
cxclusivemei 
l»ninain^n*é 
^*uis,  dans  1 
"lis  l'étant  n 

île  cértairii-d 
étaient  entier 

^'f6^  la;  pièb 

peiiple,  en  ce 
\   partenaientà 

*  ;  %rés,  selon. 
8iii>érieureet 

'  part  de*8-80ci( 
;wrespondan 

^  d^istence;' 
^"fdes,  patr 
l*lns  tard,  pi 
du  ser\'age,  r 
société  se  pa 
t»uctes,rune 

*  ^  l'autre,  Pui 
généralenlen 
et  cette  dern 
P<^wp/«.  Cette 
nos  jours  av( 

.  désigne  la  c 
classe  doiUte 
j^n  oppositioi 
(Lamennais.) 
•"I^we,  allema 
chose  en  téi 
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pour  f>fii- 


It^vîiu  ÏMi  en  parlie*;  I  P#y  •>n  ^aul  «ut  />.«  ,»fii 
ï,„i  rf„f  Nàtliâii  n»  m'ait  nommé  »oii  pi-re.  (Kaciii«.) 

S  m  PeilU  q'iianllié.  Le  pu  de  bien  que  j'ai.  Son 
L\w\uériU.  I-e  pfu  à^  plaitir  que  j'y  prende.  Il 

iut  Kiieux  avoir  tatiété  par  le  peu  que  défaillance 
llxT  iXbeftiiconp.  (Paequier.)  Le  pffi  de  conimerce 
î^  l^Xfuiiait  était détavantageuf.  (Voilai re.)  Un 
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9fiM\  let tablettoiç qne  la  FrâncNiftiii  dVlle^mêjne  1  mît,  le  eoq  cfc^nté et  m'sppcUe. (Lalaimt.)  \Peupi$ 


bon  de  terre  combiné  avec  le  fer  donne 

/ier.)r|  Un  tant  §oii  p«u.  Don tioir moi  tin 

MMf  $o^i  V^^  d'amour.  |  A  /leu  prèê.  U»t  gont  légers 
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..r'oci'liMit  loujoiirt  par  deêd  ;>fy  pré#.  |  l/n^m 
,/•  pfu^  Vn  homme  peu  ooiliidéré.  |  Eicuaz  du  m 
*!„(•  iron.  et  famil.  ^Se  dit  à  quelqu'un  im't  le  plâ 
„,iV)M  ne  lui  donne  |Mie  aitez,  ou  bienljncore,  jpar 
jI  ,iip|irrti4»,  lorsqu'on  donne  trop  d'upe  chose.    > 

l'l'irCICOAMK,  t.  f.  l^t.  Cienre  dé  la  famille  des 
nuibcDitires,  qui  croit  naturellement  dans  les  prai- 
iiri.  Peurédane  ofBèinale.  Peucédant  de  Paris,  ttu» 
(r/dW  d'Alsace.  On  lui  donne  communément  le 
iK.in  (le  »H^ui7  d9  fiorc  oii  Queu€  de  jtourceau.  Il 
fiinrnlt  un  fourrage  asscr.  bon  et  abondant,  et  donne 
iiisr|u*îi  deux  coupes  par  année.  Semé  au  printemps, 
il  est  un  mois  ô\\  cinq  semaines  à  lever. 

Pl^rrLAI>K»  s..  f«  (rad.  peuple).  Multitude  d'ha- 
bitiiniH  qui  nasse  d'un  pays  dans  un  autre.  La  Grèce 
(tait  primitivement  composée  de  peupladeê.  Il  fallait 
^^{iiimr  raffection  des  peuitladet  ernintes  ou  séden- 
tairci^diMis  ce  vaste  espace.  (Raynal.)  j  Rassemble- 
iiitMit<riiommès  non  encore  civilisés  on  indisciplinés. 
I.o  rebut  d^l'Huropo  est  allé  former  des  piaplades 
stir  le  coiai^ent  iiméricAim  |  Se  dit  Jes  anima^. 
Un  li  jrtfX^  dans  ce  vivier  une  peuplarlê  de  poissonif. 

ri:rPLK,  s.  m.  (du  lat.  popti/tti,  indmc  signif.). 
Miiltitndo  d'hommes  d'un  mOme  pB^%  qui  vivent 
soiislesniOineff  lois.  Peuple  conq.iérant,  bolliquèru. 

'  /VMj)/f  commerçant,  cultivateur,  Pfup/e  éclairé.  Peu- 
7«%  ignorAnt.  De  tous  les  pft4/)/«#  du  monde,  le  plus 
ticr  et  le  plus  hardi,  le  plus  aviié,  le  plus  laboMcux 
!\  ('té  le  peuple  romain.  (Bossiiet.)  Les  Morlaques 
|)ii!isaront  pQur  les  neuplee  les  plus  farouches  de  1a 
t'3nv.  (Y(iftiiire.^  |  Multitude  d'.iommes  qui  ont  luic 
mme  origine.  Le  peuple  juif  es"  dispersé  par  toute 
l:it(;rro.  |  Kcunion  de  sujets,  par  opposition  ^  Sou- 
vorain.  Il  on  est  du  peuple  comme  de  quelques  oi- 
Hviiix  qnc  des  maîtres  inhumains  privent  do  la  vue 
pour  qu'ils  chantent  sans  distraction.  (Salgues.)  | 
jIuhitAtits  d'une  mOme  ville,  d'un  môme  village.  Lé 
infidrAQ  Lyon.  I  ll^se  dit  d^iiie  partie  de  la  nation  ' 
crtiisi'htrC'e^eous  les  rapports  politiques.  Autrefois  eu 
J'raiiCii  le  ;>«tip/e  était  représenté  aux  Ëtats  généraux. 
I>iins'|)lusieurs  républiques auciennes,  ou  distinguait; 
1^  Siamt  et  Je  petfple  qui  avaient  chacun  leur  part  au 
K'tivcrnernent.  |  4* pule,  multitude.  Là  afHuait  un 

'  ihtijtle  nombreux.'!  Dans  le  sens  le, plus  général^  le 
Vfu)tie, c'est  iôu^  le  moudo;  cest  la  collectioa  des 
'-  individus  dont  se  compose  une  natiou*  une  société 
(IC'terniiuée,  Ainsi, on^dit  le  peuple  français,  anglais, 
fjMonolf  etc.,  et,  sous  cette  dénomination  commune, 
on^èonipfcnd  sans  exception  tous  les  membres  de 
ririîité  sociale  que  régit  le  même  gouvernement. 
Mais^comme,  chez  les  ancfens,  presque  partout  on 
dihtiii;xuait  dans  la  même  ^société  deux  classes  ^sépa- 
^  Hs  liix^  des  différences  radicales,  celle  des  hommes 
iitiC8  et  Celle  des  esclaves,  le  mot  peup/é  désignait 
cîxchisi  vcment  ceux-là,  lés  autres,  en  dehors  du  droit 
Ituinain,  n^étant  que  des  ôhoses  et  non  des  personnes. 
l'uis,  d'ans  la  cmsse  même  dea  hommes  libres^  les 
)H>s  l'étant  plus,  let  autres  moins,  les  uns  jouissant 
^eccrtai ris  droits  politiques  et  oivilt  dont  les  autres 
t'tuiont  entièrement  privés,  oii  nOroma  ces  derniers 
V^càs^  la  plèbe,  le  peup/f  ooxnme  nous  disons,  et  le 

,    peiipie,  en  ce  sens,  se  composa  de  tous  ceux  qui  ap- 

^   Ijarteiiaient  à  la  classe  inférieure,  assujettie  à  divers 

.Ucgri*!,  selon,  les  lieux  et  selon  les  temps,  à  la  classe 

siipérieuraet  priviféglée;  de  sprte  que,  dans  la  plu- 

'  part  des  sociétés  anciennes/  il  exisfait  trois  ordres 
;!^rrcspondant  à  autant  de  conditions  différentes 

^  < existence;  les  hommes  du  privilège,  optimales^ 
•nobles,  patriciens^  etc.,  la  plèbe  et  les  esclaves. 
1  iiis  tard,  parmi  les  chrétiens  même,  et  en  dehors 
<l»i  serN-age,  reste  modifié  de  l'esclavage  antique,  la 
société  se  partagea  également  en  deux  classes  dis- 
î*'\^^C8i  l'une  investie  des  droits  obstinément  refusés 
H  i  autre,  l'une  dominante  et  Tautre  dominée,  l'une 
genérklertent  riche  etvï'autré  généralement  pauvre, 
et  cette  dernière  reçut,  particulièrement  le  nom  de 
P^vple,  Cette  dénomination  s'est  perpétuée  jusqu'à 
"08  jours  avec  la  distinction  qu'elle  exprime  :  elle 

.  <*ésigne  la  clause  dominée  en  Opposition  avec  la 
classe  doiîthiatriçe,  la  classe  politiquement  ^esclave 
^"  opposition;^  avec  la  classe  politiquement'  libre. 
aUmennais.)  |  Toutes  les  aristocraties,  anglaise, 
fusse,  allemande,  n'ont  besoin  oue  de  montrer  une 
ciiose  en  témoignage  contre  Ventente  dei  honnêtes 


ar  la  main  de  ses  grands  écrivarni,  la  plupart  amis 
du  peuple  et  partisans  du  proffrès^  Le  peuple  qu'on 
peint  ainsi,  n'fpt-ce j>as  l'offr^i.du  monde?  Y  a-t-il 
asses  d'anilées,  dé  forteresses  pour  le  cerner,  pour 
le  surveiller  jusqu'à  ce  qu  un  moment  favorable  se 
présente  pour  l'accabler?  Des  -  romans  classiques, 
immortels,  révélant  les  tragédies  domestiques  dos 
cliCsses  riches  et  aisées,  ont  établi  solidement  dans 
la  pnséo  do  TKurope  qu'il  n'y  a  plus  de  famille  en 
France.  IVautres,  (l'un  grand  talent,  d'une  fantas- 
magorie terrible,  ont  donné  |>our  la  vie  commune 
de  nos  ville^^lls  d'un  point  où  la  police  cbneentrc 
sous  sa  main"  les  répris,  «ie  justices  et  les  forçats  li- 
bérés. Un  peintre  do  genre,  admirable  par  le^génie 
do  détail,  s'amuse  à  poindre  un  .horrible  cabaret  do 
can)paguQ,  une  taverne  de  valetaille  et  de  voleurs, 
ct^  sous  cette  ébauche  hideuse,  ilécril  karditnent 
mi  mot  qui  est  le  nom  de  la  plupart  des  habitants 
de'laFrance^/itpMipIf.  L'Europe  lit  avidement,  elle 
admire,  elle  recohnatt  tel  ou  tel  oetit  détail.  D'un 
accident  minime,  dont  elle  sent  la  vérité,  elle  en 
conclut  aisément  la  vérité  du  tout.  Nul  peuple  ne 
résistci^ait  à  une  telle  épreuve.  Cette  singulière  mr^- 
nif  de  se  dénigrer  soi-même,  d'étaler  se»  plaies,  ef 
comme  d'aller  chercher  ;la  honte,  serait  morteUe  à 
la  longue.  Qu'il  suffise  aux  nations  de  savoi?  oue 
ce  peuple  n'est  nullement  conforme  à  ses  prét'indus 
portraits.  Ce  n'^st  pas  que  nos  grands  peintro'i  aient 
toujours  été  inHdèlos;  mai.^  ils  ont  peint  générale-, 
ment  des  détails  exceptionnels,  des  accidents,  tout 
au  plus,  dans  chaque  genr^,  la  minorité;  le  second 
côté  des  choses.  Lei^  grandes  faces  leur  paraissaient 
trop  connues,  triviales,  vulgaires.  Il  leur  fallait     IKurope  ira  peupler  ]é  nouveau  mondb    Le  czar 


des  effets,  et  il  les  ont  cherchés  souvent  dans  ce 
qui  S'écartait  do  la  vi^  normale.  S'ils  étaient  des- 
cendus eux-mêmes,  par  leurs  souffrances  person- 
nelles, dans  loi  profondes  réalités  de  la  vie,  ils  au- 
rifient Vu  que  la  famille,  le  travail,  la  plus  humble 
vie  dû  peuple,  ont  d'eux-mêmes  une  poésie  sainte. 
Le  trait  éminent,  capital,  qui  m'a  toujours  frappé 
le  plus  dans  ma  longue  étude  du  peuple,  c'est  que. 


misère,  j'y  trouvais  une  richesse  de  sentiment  et  une 
bonté  de  cœur  très-rares  dans  les  classes  ricljes. 
Tout  le  monde,  au  reste,  a  pu  l'observer  :  à  l'épo- 
que du  dioléra,  qui  a  adopte  les  enfants  orphelins? 
Les  pauvres.  La  faculté  du  dévoûment,  la  puissance 


î 


prit,  oui  résultent  en  partie  de  la  culture,  ne  peu- 
vent jamais  entrer  en  balance  avec  x^étte  faculté 
souveraine.  (Michelet.)  |  Èmanciiialion  du  peiiple.  De 
tous  temps  les  ambitieux-et  les  intrigants  prit  pro- 
mis au  peiU|)o  en  phrases  plus  osi  igaios  sonores  : 
la  liberté,  régalité,  la  fraternité  ;  le  travail,  lu  fa^ 
mille,  la  propriété,  le  progrès,  le  crédit,  l'instruc*-' 
tion,  l'association,  l'ordre  et  la  paix;  la  parficipa- 
tion  au  gouvernemeht,  l'équitable  répartition  de. 
l'impôt,  radministratioiî  honnête  etf  à  bon  marché,, 
la  justice  juste,  Tégalité  progressive  des  fortunes, 
l'affranchissement  du  prolétariat,  l'extinction  de  la 
misère.  Ils  ont  tant  prdtbis  qu'après  eux^  il  faut 
l'avouer,  il  ne  reste  rien  à  promettre^  Mais  aussi, 
u^nt-ils  tenu?  C'est  au  peup^dç  répondre  :  Rien!.... 
l'usure,  telle  est  la  vraie  cauàe  dé  la  misère  du  pou- 
le. Mais  le  moyen  d'extirper  le  Tti^K  <)uel  est-il  ? 
moyen  de  détruire  l'usure  ce  n'eljt  paa,  encore 
une  fois,  dacbntisquor  l'usure;  c'eit  d'opposer  prin-^ 
eipe  à  principe,  c'est,  en  un  mot/d'organûer  le  cri*  , 
dit,  (P.  J.  Proudbbn.)  |  Hist.  de  France.  Se  disait 
autrefois  en  Franco.de  l'état  générsd  de  la  natioh,. 
simjplement  opposé  à  celui  des  grands/det  nobles 
et  «au  clergé.  Il  comprenait  les  laboureurs,  les  ou- 
vriers, lea  artisans,  les  négociants,  les  financiers,^ 
le8«|;ens  de  loi,  les  gens  de  lettres,  j  Soueeraineti  du 
peuple,  Principe  opposé  au  droit  divin ^  qui  fut  proi- 
clamé  le  15  décembre  1792.  U  a  été  reconnu  par  Isr 
plupart  des  gouvernements  qui  se  sont  succédé  der 
puis,  même  par  les  monarchistes.  hÊk'souveraineié  du 
peupljB  s'exerce,  mais  ne  pe  délègue  pas.  |  Orateur 
du  peuple,  Nom  qu'on  donnait  à  œux  qui,  se  faisant 
admettre  à  la  barre  de  la  Convention,,  prenaient  la 
parole  au  nonâ  du  peuple.  |  Ennemis  du  peuple^  Les 
privilégiés  de  toute  espèce^  les  rois  absolus^  lea 
aristocrates  et  les  bancocrates,  tous  ceux,  enfin,  qui 
ne  reconnaissent  pas  les  droits  de  l'homme.  |  Par- 
ticul.  Le  peuple  de,  Grand  nombre  de  personnes  con- 
sidérées sous  des  ranports  con^muns.  Le  peuple  des 
auteurs.  Un  peuple  (A  héros.  |  Par  dénigr.  Donnez 
vos  dîners  sans  nourrir  à  l'office  un  peuple  de  valets. 
(C.  Delayigne.)  |  Fig.  et  poétiq.  Le  peuple  des  ombres^ 
le  peuplé  des  tombeaux.  Les  nvDrts.  j  Se  dit  des  ani- 
maux, des  végétaux.  Le  peuple  singe,  un  jour,  vou- 
lait élire  un  roi.  f  La  Fontaine.)  Le  peuple  ailé  fré- 


se  dit  aussi  du  pv^tit  poisson  qu'oiitfvat  dans  uifélantf 
))our  le  peupler  et  des  rejet «»ns  qiti  vÎMiiueiit  au  biea 
dot  certains  arbres  et  de  certaine»  plrntesi  |  Am^  ^^ 
tiv.  Faut-il  opter,  je  ne  balance  p^.*,  je  veiiJ^jHrr  * 
peuple.  (La  Hruyère.;  Co^  qui  n  ef  (  pat  fteunle  est  si 
peu  de  chose  que  ce  n'est  pas  la  pejne  de  le  comp- 
ter. (J.  J.  Kijusaeauj 

PEUPLÉ,  ÉK,  part^Ou  ij  y  a  (Ws  habitants;  oui 
renferme  beaucoup  d  habitants,  d|  population^  Un 
canton,  un  pays  j^euplè.  Cette  Ile  est  très-pfM/j/f>.  ' 
Les  contrées  peuplées  et  les  cdnifées  désertes.  Les  - 
.campagnes  mieux  peufiées  et  mieux  cultivées  offrent 
moins  >le  ronces  et  plus  de  récoltas.  (RavnaJ.)  11 
n'y  a  presque  poi*it  de  prairies  dans  la  Oiine,  qui- 
est  si  Kw/i^^*'*.  (P'ern.  de  Saint-Pierre.)  î  Pe»plé  de.' 
Tout  rOlympe-vst  peuplé  de  héros  amoureux.  (Vol- 
taire.) L'univers  est  yjietip/e  d'une  infinité  de  mondes 
et  dé  tourbillons  quj^issënt,  périssent  et  se  repro- 
duisent sans  ipterriipnoi).  (  Barthélémy.  )  La  face 
du  monde  est  peuplée  pu  plutôt  surchargée  (i'êkes 
vivants  et  jpensibles,  parmi  lesquels  l*horome  règne 
en  dominateur.  (Yirey .)  |  Se  dit  des  animaux  et  dea 
plantes..  Un  étanç  peuplé  de  caroes,  Une  forêt  peu* 
plée  de  gibier.  Elle  sera  peuplée  de  bêtes Térocof,  elle 
n'aura  pas  clangé  d'habitants.(J.J.  Rousseau.)  Les 

forêts  d'Amérique  sont  peuplées  dé.sorpents, 

«  .  .    ,  •• 

H  'peutf.^ani  son  jardin,  tout  peuplé  d'arbres  reti»^ 
Uecéler  le  printeiups  au  milieu  des^iveri; 

PEUPLKR,  V.  a.  Remplir  un  pays  de  peuple; 
d  habitants.  Peupler  une  ile  déserte.  Le  superflu  de 
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s'obstina  à  peupler  nu  pays  oui  semblait  n  être  pas 
destiné  pour  des  hommes.  (Voltairo.)  |  En  parlant 
des  animaux.  Pfwpilrr  une  garenne  de  lanins.  |  Fig, 
Peupler  un  bois  y  une  vigne ,  Y  mettrjB  au  nouveau 
plant.  I  Fonner,  accroître  la  population  kes  pre* 
miers  homnies^(ùi  ont  peuplé  l'Amérique.  |  Se  dit 
également  des  animaux.  Des  bœufs,  des  chevaux, 
des  chèvres  qu'on  laissa  dans  cette  lie  déserte,  la 
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parmi  les  désordres  de  l'abandon,  les  vices  et  la     petip/èretU  en  peu  d'années.  |  Habiter  en  grand  nom 


•  bre.  Puissantes  déités  qui  peuplez  cette  rive,  llebft- 
iissez  son  temple  et  jmtptez  vos  cités.  ( Racine.)  | 
Remplir.  Les  marâtres  ne  pf*ip/fnf  pas  moins  la  terro 
de  mendiants,  de  vagabonds,  de  domestiques  et 
d'esclaves,  que  la  pauvreté.  (La  Bruyère.)  Otoi, 
qui  de  l'espace  as  peuplé  les  déserti.  (Saint-Lam- 
bert.) I  Fig.  Son  imagination  est  peuplée  -de  farïtô-^ 
mes.  I  Alisot.  Multiplier.  Rien  ne  peup/«  comme  lea; 
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gueux.  (Diderot.)  I  En  parlant  des  animaux.  Jl  n' 

a  pas  de  poisson  qui  peuple  autant  ou('" 

Sr  peupler,  V.  pr.  Êfre  peuplé.  Ort  verra  avant 
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peu  l'Algérie  se  peupler  jusqu'en  ses  endroits  les  plus 
reculés,  si  on  décrète  la  liberté. Les  bocages  |f  jf ¥-^ 
plent  de  musiciens^ charmants.  (A.  Martin.) 

PiirPU^RAIE^  s.  f.  Lieu  planté  de  peupliers.  Se  ^^ 
promener  dans  une  peupleraie.  Peu  usité.     ,  '':^:-') 

PEUPLIER,  8.m.(duïat.  popu/us,  mêma-MgnifJ.^.  i 
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Bot.  Genre  de  la  (kmrlle  des  amenf  acées,  renfermant 
plus  de  vingt  espèces,  croissant  dans  les  lieul  hu-. 
mides  des  contrées  tempérées  de  l'hémisphère  bo- 
réal. Plusieurs  sont  inaigènes  de  la  France  et  de 
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l*Enr^^  où  on  les  cultive  toit  |>our  rornem^M  <1e8 
pav»a^<'S,  sait  pour  lei  usages  <le  leurs  bois.  Une 
mllét^  (le  pemdier».  Un  canal  horde  de  \\eu^tieri.  Le 
peuplier  au x^  feuilles  tremblantes  et  murmurantes 
mute  1q  mouveme4it  et  le  K^nuuillement  des  feattx. 
(Horn.  de  Saint-Pierre.)  Lorsque  les  fteupUen^  long 
rideau. du  dortoir...  Vo^ea  ces  bea^x  peupUecê,''   ; 

Je  me  plais  au  doux  bruit  d*un  peuplier  môu/aivt 
(jui  sur  le  bord  des  eaux  frcniit  au  f^ré  du  rent. 

V    V        *       (V.'DIDOT.) 

i. Les  peupliers  sout  de  gritnds  arbi^s  doiit  les  jeu<- 

:  nés  bourgeons  Horaux  son^  épailleux^  plus  précoces 

V»       .    que  les  fouillos^ induits,  daas  quelques  espèces,. d*ui^ 

%ap  balsamique  et  tiès^vis^ueux;  '^os   fenilliss  st^nt 

triangutuires,   cprilitonnes,   et  leurs  pi;tiole&  sont 

'  tellement  conipTiméi  laiéralemcnt  bu  amincis  au 

soiumet^Vqtie  le  iuoin<ire  mouvotfrent  *  de  Tair  les 

mçt  eu  agitation.  iVrsontie  n'ignore  Kutilitê  dont 

*      i.l.est  par  ;la*  rapidité  de  sa  croissance.  Sou  bois  est 

'    soc,,  léger  et  tendre,  et  s*il  ii*cst  pas  propre  aux 

travavix  qui  demaMdcift  de  la  force  et  delà  solidité,- 

4  on  ei^  fait  grand  usage  dans  la  menuiserie  légère, 

\     'pour  les  dedans  d*armoires,  les   coffres '  d^émbal- 

^       '   lagc,  etc.  Il  brûle  aisémenf,  mais 'il  donne  peu  do 

cbalçur;  ses  feuilles,  vertes  ou  sècbes,  peuvent  être 

'doj niées  en  fourrage  aux  be^iaux,  qui  les  itïangent 

■  avec  plaisir.  Lcs'pt'iip/iVrj»  p>*ospèrent  dans  les  sols 

'  \     les  plus  ingrats,  et  se  multiplient  aved  facilite  de 

-  l)Oijiures  comme  de  rejetons. '|  Le  peuplier  |i  joué 

un  grand  rrde  dans  la  relrgion  de  l'antiquité.   Les 

liacchantes  rci^tremOlaientà  l'ormeau  pour  ^n  faire 

*des  couronnés,  parce  que,  comme  Tormeau,  il  sert, 

,   quelquefois  do  tuteur  à. la. vigne.  I^s  atbIctos.s*cn 
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pa!:aiQnt  darts  les  combats,  ainsi  que  les  Saliens,  *   plus  gros^  plu$;j^ar^s  du  tr«nc/Sa  vég^  est 

qui  sacrifiaient  à  Hercule.  Du  reste,  les  Grecs  Ta-      nioini  rapiae.  I^Ç^dlus'SÛr 
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.iVaicnt. consacré  à  ce  dieu.  Ilomèr^  le  peint  ombra- 
geant la  fontÀine  sficrée  .des' Nympbes.  Lés  sœurs 
de  rimprudcnt  Pliaétou  furent  métamorphosées. en 
peupliers.  Enfin,  lorsque  Hercule  arracha  Cerbère 
de  reitipire  des^'morts,  il  «se  couronna  des  ièuiîles 
du  peitplier  blanc,  qui  crqistait  sur  les  rives  de  TA- 

-  .çbérou.  De  nos  iours,.  le  pfeunlier  est  devenu,  par 
rcffet  d'un  jeu  de  motls,  l'emblèhie  du   peuple,  de 

.  la  démocratie.  (Parmi  lés  nombreuses  espèces  de 
peupliers^  citons  les  suivantes,  qui  sont  les  plus  ré- 
pf\^udues.  .et  don>  ia  cuflture  pkralt  plus  utile.'  Le 
peuplier  blanr^  ipreau\  blanc^d^ Hollande ,  réconunis- 
sable  i\  ses  fouilles  arrondies,  dentées^  d'un  noit 
foncé  en  dessiis,  et  en  dcssous.couyertes  d'un  dfivpt 
d'une  l)lancb6tir  éclatante;  il  s'accoir)  m  ode. des  ter- 
rains les  plus  aride»  comme  des  plus  fangeux  ;  c'est 
ce[}cndj^nt  sur  leliord  des  eaux  qu*tl croît  de  pré- 
férence, et  souvent  il  le  dispute  aii  chêne  en  Irnli^ 
ieur  et  en  grosseur.  On  ^n  fait  des  boiseries,  des 
meubles  destinée  à  recevoir  le  placage  en  acajou^ 
souvent  même,  dans  les  pa^^  où  le  bois  dur  est  rare, 
*des  pou  très -et' des  solives.  Il  pousse  de  ses  racines 

•  une  multitude  de  rejetons  dont  l'abondance  le  rend 
nuisibleTpour  les  champs  voisins,  et  c'est  par  ses 
i^t(Çetons  qu'on  le  mu-ltiplie.  On  les' arrache  dès^  la 

^preini.ÎTe  aniiée  de  leur  pousse,  et  on  les  plante  en 
pépinière;  les  Witures  des  petites  branches  réus- 
sissent rarement.  Lcpetip/tfr  blanc  est  commun  dans 
le^s  h(àf  et  le  long  des  chemins.  |  Le  pÀp/ief*  grv- 
sarfi^-mi  grisaille  est  souvent  confondu  avec  le  pré- 
cédent; m^is  il  a  les  feuilles  plus  petites,  moins  ve- 

--iluos  ou  moins  blanches  en  dess^nti;  son  écoroé  est 
plus  verte^  et  il  s'élève  à  une  moins'  grande  hau- 
teur. Comme  le  peuplier  blanc,  il  s'étend  avec  une 
incroyable  rapidité  par  le,  moyen  dés  rejetons  qui 
poussent  de  sas  racines;  iK>n  bois  est  d'un  tisage 
inoinci  fréquent  que  celui  de  ce  dernier.  |  Lepfup/i>r 
Iremblé  est  remarquable  par  la  propriété  qu'ont  ses 
feuilles,  rondrfs,  dentées,  glabres  des  deux  èôtés, 
d*6tre  dans  une  agitation  perpétuelle,  lors  même 
qu'aucun  soufHe  de  vont  ne  se  fait  senti r^Soil  éeorce 
est  épaisse,  unie  et  Yerddtre,  son  bois  ressemble 
beaucoup  h  celui  du  peuplier  blanc;  il  donne  péiï 
do  ciialetd'  et  se  consume  rapidement;  on  s'en  sert 
principalement  à  chauffer  le  four,  et  6p.  eh  coupe 
les  rameaux  tous  les  deux  ans  pour  nourrir  les  va- 
ches, les  moutons  et  les  chèvres  de  ses  feuilles  et 
de  seà  bourgeons.  |  Jje  peuplier  noir  se  cultive  à 
cause  ^de  son  bois  plus  dur,  plus  nerveux  et  moins 
facile  à  fendre  que  celui  deS  autres  peupliers.  On  on 
Tait  des  sabots,  de  la  volige,  dél  feuilles  dé  char* 
pOnle.  H  a  les  fouillés  triangulaires,  aiguës,  gla- 
bres, plus  longues  que  largeis.  Ih^sque  tous  1^  ter- 
rai'nsluiconviennent;  mais.il  résssitroieux  et  pousse 
des  jets  plus  vigoureux  dans  les  sols  humides,  | 
Le  j)euplier(V Italie  ou  peuplier  pyramidal ^  répandu 
avec  tant  de  profusion  xlan^  certaines  ]  acties  de^Ja 
France,  se  distingue  par  sa  forme  pyratliidi^  tou- 
jours régulièfe.  Son^ois  est  blanehÀm^J^fscepti- 
ble  d'uii  beau  poli,  très*propre  h  la  scyt^iVe,  ftla 


saVoterie  ;  on  en  fait  des  planches  qui  se  travaillent 
très-bien.  La  durée  de  ce  bois  eat  considérable  quand 
il  est  à  l'ubri  des  iniuret  de  l'air  ou  qu'il  est  petnt 
à'FhUile;  il  do^i^ie  beaucoup)  de  Hainme,  quoique 
peu  de  elialeur,  et  sert  h  c4raiil0*er  Ye  four,  h,  cuire 
lé  yltUre,  la  chaux,  etc.  Liett  entre  Sa  trentième 
et  sa  quarantième  année  qu'il  ést  plut  avantafféux 
de  le  coujter  :  on  choisit  pour  eela  Je  eômmence- 
ment  de  l'hiver,  et  comme  le  tronc  ^conserve  pen- 
dant loiygtempa  de  la  sève,  on  atteud  une  année  en- 
tière avant  de  le  débiter  en  planches.  Il  aime  un 
terrain  léger,  gras  et  bun)ide,  et  ce  n'est  que  dans 
les  sojs  de  cetta  mâture  qtte  sa  culture  présente  des 
a^àiitages.  Dans  les  soli  argileux,  il  ne  fait  pas  de. 
progrès,  et  il  périt  jeune  dans  ceux  qui  sont  sablon- 
iieuk  et  secs.  Lo  peitplttr  fi /la/i>  est  très-propre  h 
former  de  grands  rideaux  de. verdure  pour  cacher 
les  murs^  et  sert,  dans  les  pépinières,  d'abri  contre 
les  vents., I  Le  p<*uplt#r  du  Canada  aies  feuillet  pres- 
que en  ip^cur,  aussi  longues  que  larges,  glabres,, 
inégaleinent  dentées,  pourvues  de  quelques  poils- 
ii  la  plupairt  de  leurs  dents;  tout! terrain  lui  con-^ 
vient,  potirvù  qu'il  ne  soit  pas  trop  sec,  et  il  doit 
être  préféré  à  toqs  les  autres  peupliers  pour  faire 
des  jdautations,  lorsqu'on  ne  recherche  que  le  pvn* 
duit.  Sa  végétation  j;tt  plus  rapide  que  celle  des 
autres  peupliers^  son  élévation  égale,  son  bois  de 
ineilleUre  qualité;  on  le  nuiUiplfe par  boutures  fai- 
tes par  des  pousses  de  Tannée.  |  Le  peupHtr^e  Vir-- 
(/i|ii>.  ou  dé  CaroliMy  souvent  désigné  dans  les  jar-^ 
dins  sous  le  nom  de  i>eupiier  êuisêe^  se  rapproche 
beaucoup  du  peuplier  duUanada,  avec  lequel  on 
le  confond  souvent;  mali  il  a  les  feuilles  plus  en' 
cœur,  plus  grandes,  desTameàux  plus  anguleux. 
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moyen  de  le  multiplier 
sur  le  peuplier  d'Italie. 
aU|Miror,  mêine  signif.).  t'rayeur, 
»|lj^i^ion  ;  mouvement  par  lequel 
l^^^un  obrjet  qui  lui  parait  iTui- 
r'^rôir  grand'peur.  Faire  petir  à  * 
4«J^uf.  Mourir  de  peur,*  La 
p<»ur  fait  ^alir.  Lat" peur  dé  la  mort.  £l)e  a  petir  dés 
,  revenantSi  L^s  peurif  flfalutaires  sent  la  peur  des  lois 
et  la  peur  de  ropTàion.'  Lorsqu'on  a  peur  oii  est  fort' 
doux.  (Voltaire.)  Lfk>peur  cl>ez  les jnéchantsV tient 
lieu  de  probité.  rRigaud.)  [Cet  homme  a  pétUr  de  son 
ombre,  La  moi  ha  re  chose  lui  fait  peur^  lui  inspire 
des  craintes.,  I  ii/^iff  pftir,  loc.  adv.  Extrêmement.' 
Être  laid  à  faire  peur.  Si  je  res^  dans  un  épuise- 
raent  à  faire  peur,  personne  ne  me  reconnaîtra  plus. 
(J.  J.  I^usseàu.)  yÊtre  mis  à  faire  peur,  Être  t§tu 
d'uHe  manière  bizarre  et  /idiculê.  |  Prov>Xa  peur 
gr<)ssil  les  .objets.  On  exagère  ce  qu'on  craint.  J  II. 
ny  a  f)as  'dt  médecin  de  la  péur^  La  peur  est^nifti- 
rable^  |  Par  exagérât.  Se  dit  au  lieu  de  Craiii^. 
J'ai  pfur  qu'il  ne  réussisse  pas.  J'ai  peur  de  vSs 
incommoder.  Leur  conduite  est  toujours  fraoehe^t 
ouverte^ -parce  qu'ils  "n^^nt.paa  peur  que  leurs  ac- 
tions, démentent  leurs  diMours.  (J.  J.  K>asseau.)  I 
De  p^ri  loc:  adv.  Par  un  sentinient  de  peur.  Il  a 
consenti  de  peur*  \  De  peur  de,  Dans  la  crainte  de.> 
Ils  se  baissent  aiix  portée,  de  peur  de  se  heurtor. 
(La  Bruyère.)  |  De  peur  qite,  conj;  Dans  là  crainte 
que.  EnveloppeZ'la  d'une  douHlette,  de  peur  qu'elle 
n'ait  froid.  Écoute-moi  dono\  tandis  qu'il  est  temps, 
de  peur  qu'après  avoir  passé  la 'moitié  de  ta  vie  à 
déplorer  "infes  fautes,  tu  né  pksses  l'autre  à  dép^i>- 
rer  lef  tiennes,  .(d.  J.  Rcuakeau.)  {Synonymes  î 
PEURi*FRAYEUR,  TEÇREUR.  Tes  trois  ex pressions 
marquent  par  gradations  les  divers  états  de  lâme^ 
plus  ou  moins  troublée  par  la  Vue  de  quelque  dan- 
ger. Si  cette  vue  est  \yive  et  nihite,  elle  cause  la 
peur;  si  elle  est  plus  frappante  et  plus  réfléchie,  elle 
produit  la  /"raj/eur/sielle  abat  ne  tre  espérance,  c'est 
la  (erreur.  (La veaux.)     f  !      ^-  L 

Ferreux,  kUSe,  adj.  Sujet  àlnri^ur.  Le  liè- 
vre est  tm  animal  fort  peureux.  Un  homme  peureux. 
Une  femme  pewreuee.  Des  soldats  peureux:  j  Qui 
manque  de  résolution;  craintif,  timido.  Jamais  je 
n'ai  vu  personne  si  peureux  en  affaires.  I^ubstan: 
tiv.  Personne  qui  a  peur.  Vous  Otes  un  peuteux,  ^"®  « 
peureti5f.  Un  grand  peureux. 

PKfT-KTaK,  adv.  11  marque  le  doute,  la  pos- 
sibilrté.  Cela  arrivera-t-il  '^  Peut^élre.  Il  guérira peul- 
étre.  Les  premiers  pourraient  jyeui-élre  faire  des  mi- 
racles, non  les  autres.  (Pascal.)  Mais  peu/-é(re  j'in- 
vente une  fable  frivole.  (Hoi4eau.)i*eu<-^^re  que  cet 
argent  et  mes  services  pourront  quelque  jour  ob- 
tenir de  vous  ce  que  je  n  ose  vous  demander.  (Mon- 
tesquieu.) Peut'itre  sur  les  bruits  de  cette  heureuse  ^ 
^paix.  (Voltaire.)  I  Substantiv.  Un  peut-élrB.  Le 
f>eiil-rire.  Je  ne  fais  pas  grand  fond  sur  la  foi  d'un 
jyeut'étre.  (Quînault.)  Ce  sont  des  peut-être  sans  va^ 
^eiv*.  (iS^tOt>)  I  P^ui-étre  que,  loc.  conj.  Peui-étn 
i^y)yWi^   \  Family //  n'y  a  pas  de  peut-être, '-Se 
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«dit  à  quelqu'un  qui  vient,  de  se  servir  du  pnetpêm.;''^ 
'  éirn,  pour  lui  déclarf^r  qu'il  a  tort  de  douter,  que  iâ  ** 
chose  dont  ^n  parla  est  certaine.  , 

PEUTIngbii  (coiiRAD).  Savant  antlqualf^;  4* 
à  Augsbourg  en  I4g5,  mort  en  1547.  Il  est^siifQj 
connu  parla  carte  ul  l'empire  romain  qui  p9rteiij,ri 
nom,  la  Table  de  Peutiuyer,  dite  aussi  Tablé  Thtii*. 
éhsienne,  l'un  des  mpnumeilts  les  pluii  précieujc  de 
l'antiquité.  Ç^tta  carte,  où  sont  tracées  toutes  l^i 
routes  militaires  de  l'empire^  ftit,  à  ce  qu'on  croi»f*" 
exécutée  à  Constantinople  vers  393uK>us  Théoclosè 
le  Grand  ;  selon  d'afttres,  elié  ren)onterait  k  1'^' 222 
ou   môma  4  l'an  161.  Klle  fut  décou vjerte  à  Sj>ir^,  ^ 
verj^  lApO,  dans  une  bibliptli^quo  fort  anciennQ,  p^r    -> 
Conrad  Celtes,  qui  la  léj^ua  a  t^eutinger.  ^'Àui4l 
■^  SA  proposait  de  la^piDdier  quand  H  fut  surprix  par 
"l^tiloit,  et  elle  ne  panxtqu'e^n  159B/&  Venise.  / 
TKI^ÎVfctv**  în.  Bot.  Genre  d«^  chl^mpignons  qtri 
offre  tine  substiince  charnue  plus,  ou  O^ini  creusés 
en  soupape  h  sa  part  ia  supérieure.    >'  *'  1  V       ''./\: 

PHAÉTOIV  (çron.fa^rpn).Mythol.Flh  d'Apollon 
et  deClvrai-npe,  unc^des  Qoéanidès,  fut  aimé  oe/té. 
nus,  qui  ruicopHàhvtgar^ede  ses  temples.  Knorgùeitli 
de  cette  coniiance,  jP^étomne  put  s^ç^flVir  qtrÈ-^ 
paphus,  fils  crto  et  dô^  .Jupiter^  cpntestflt  son  cri- 
ginc  ci^leste.  SA  ttïère  l'eiiVxjya  ati  Soleil,  son  père, 
qui,  le  voyant  i^ongé  dans  lu  douleur,,  jura  pnr  lé 
Styx  de  luf  accorder  son  vœu.  t^aéton  lui  demanda 
de  conduire  pendant  un  jour  Té  cïiar  de  la  lumière. 
Porcé  d'y  consentir^  le  Soleil  donna  ti  son  fils  «Ips 
conseils  dont  il  ne  sut  pai  profiter.  Len  rayons*  ar- 
dents dé  ce  cliar,  qu'il^ne  savait. pas  diriger,  brû- 
lèrent 1^  terre,  qt:ii  adressa  ses  plaintes  à  Jupiter, 
et  oeluT-ci^  foudroyant  le  téméraire,  le  prédi^uta 
dans  i'Ëridan,'^sur  les  bords  duquel  ses  sœurs  in- 
consolables furent  changées  en  peupliera^etCycnns,  - 
son  atni,  en  cygne.  |  Astron.  La  constellation  du 
pocAîe^  I  S.  m.  Petite  voiture  à  deux  roues^  légère 
et  découverte.  Au  magique  opéra  que  ton  phaéton 
Vole!  (Barthélémy.)  Voilà,  un  j<^li  pifia^/on.'f  Orniv 
/thol.  Kom  scientifique  du  ^Wf/e-en-çueue. 

PU AGÉDÉNIQITE,  adj.  (du  gr.'çari^atya,  faiiîT^ 
dévorante).  Pathol.  Qui  ronge,  qui  corrode.  Ulcè- 
res phagédéniques,  \  Se   dit   aussi    des  substances 
qu'on  emploie  pour  consumer  les  chairs  fongueuses. 
La  teinture  d'iode  est  phagédénique. 

PIIA6KDÉNI8ME,  a.  m.  Pathol.  Qualité  ou  état 
do  ce  qui  est  phagédénique. 

PI|ALANGE,  a.  f.  (prop.  falanje;  du  gr.  jpaXayJ, 
mênie  ju^if.).  Chez  les  Grecs,  Tout  corps  d'armée 
rangé  dahSL  un  ordre  compacte,  quelle  que  fût  la 
profondeur  dea  files.  Plus  tard,  ce  nom  fut  spécia- 
lement réservé  V^tme  division  de  l'armée  dont  le 
iiombre  d'hommes  varia  beaucoup.  Chez  les  Athé- 
niens, il  y  avait  deux  sortes  de  phalanges,  cell^ 
des  oplites,  infanterie  pesante,  qui  avait  4,096  hom-^ 
mes,  et  celle  des  pelta^tes  et  des  psilites,  infanterie 
légère,  qui  n'en  avait  qde  la  nioitié,  2,(^8|^  De 
toutes  les  phalanges,  la  plus  célèbre  fut  la  phalange 
macédonienne,  organisée  par  Philippe^  et  fbrte^de  ^ 
lH,000  hommes  rangea  sur  16  rangs  tellement  presr 
ses,  que  les  piques  duoinquième  dépassaient  de  plus 
d'un  mètre  la  première  ligne.  Cependant,  d'après 
Arrien,  Alexandre  avait  adopté  là  phalange  athé- 
nienne. I  Par  extens.  et  dans  le  style  élevé.  Se  dit 
de  tout  corps  d'armée,  et  itarticul^èrement  d'un  corps 
d'infanterie.  Les  phalanges  républicaines,  les  soldats 
de  la  liberté,  étaient  seuls  capables  de  souffrir  ce 
que  vous  avez  souffert.  (Napoléon  I«'.)  |  Poétiq.  Les 
célestes  phalanges,  Les  anges.  Il  choisit  dans  les 
rangs  des  célestes  phalanges.  (Baour-Lormiau.)  j 
Anat.  I^s  doigts  sont  formés  chacun  par  une  série 
^e  )>etits  os  longs  articulés  bout  à  bout,  et  aux- 
^  quels  on  donne  le  nom  de  phalanges.  Le  pouoç  n*en 
a  que  deux,  chacun  des  afltres  doigta  i^n  compte 
trois.  La  première»  qui  s'articule  avec  les  os  du 
métacarpe,  conserve  le  nom  de  phalange,  celle  qui 
suit  est  nommée  phalangine,  et  la  troisième,  phalan- 
gette ;  c'est  sur  cette  derniî>re  aue  l'ongle  repose.  | 
Dans  le  système  de  Fourier,  îîom  de  la  cojnmune 
sociétaire,  groupe  élémentaire  habitaut  un  phs- 
lanstère.  V.  phalanstehb.  ^  ,^*:.  >:  • 

PHALANOER,  s  m.  Zool.  Genre  de  mamilnirt- 
res  de  Tordre  des  marsupiaux,  renferme  une  vin^g- 
taine  d'espèces  propros  à  l'Australie  et  à  la  Poly--' 
nétie.  Ce  sont  des  animaux  essentiellement  frugi-,' 
vores^  leurs  pouces  sont  longs  et  divisés  en  pha- 
langes, d'où  le  nom  du  genr^.  Leiîr  queue  est  lon- 
gue et  prenante,  couverte  de  poils.  Xicnr  aspect 
rappelle  à  la  fois  celui  des  léifiuriens  et  celui  des 
torigues.  Le^  phalangers  vivent  sur  lef^arbies,  ou 
ils  cherchent  les  insectes  et  les  fruits.  Quand  us 
aperçoivent  un  homme,  ils  se  suspendent  par  1» 
q liane  sans  oser  bouger,  et  l'on  parvient,  en  le» 
regardant  fixement,  à  lés  faire  tomber  de  lassitude. 
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^  rcrtaiae»  eipèeci  powèdent  une  sorte  de  paraoliu^ 
i,-„wnai-  iîA«L«tentioi>  de  la  peân  des  flapcs  entre 
lès  Umbei,  et  au  moyen  duquel  oes  aimuàux  se  .sou-. 
Mieiiuetit  ea  Vtûi  quelques  instants  i^uand  ils  sau^ 
teut  d'^tn  arbre  à  un  autre*  ^      -  v 

i»ll  ILANOBTTB,  •.  fi  Anat.  La  troisième  et  la 
'  nlus  lietite  (lè|,\roi#  pbalonges  des  quatre  dyitiers- 
(loi«<s,  1»  seeoude  dès  deui  phalanges  du  pouce^ 
celle  qiii  termine  les  doigts  etie  pouce  et  qui  porte 
l'oi.gle.  On  rappelle  auui  Phalange  u$iguifir$.^      ., 
l»IIALAÎ^GJ5tTIBM ,  lENNE,  adj.  Anat.  Qui  4 
^  rii\>\*ofi  anx  pJiaiangeUe»,  ou  troisiîjmei  phalanges 
lies  doigts  'ou  des  ortteils.  Muscles  tibio-sous-pho^ 
HiinoeUÏens,  Muscles  phalarujeitifuê^    ,  >    - 

pBALAS'tilEK,  IKNWB ,  »^lj-  (du  gr.  ^(éXdyl 
plialttii^çe).  Auat.  Qui  jT  ra^iport  aux  phalanges, 
purticuTièreraent  aux  premières.  Musde  carpo-p/io- 
iuujien.  I  S.  m.  pi.  2^1.  Tribu  d^rachnitfes  tra- 
cli^nnes  de  la  ramille  des  holè très,  remarquables 
i.ar  la  longueur  de  leurs  pattes,  a  pour  type  le 
faucheur,  l^iphalangiew.  ^ 

pil.iLANCilKR,  S.  f.  Anat.  Seconde  phalange  on 
j)lialuiiK<)  intermédiaire  des  doigta  ou  des  orteils  qui 
ont  trois  pbalaiigoi-  On  l'appelle^  aussi  Phalange 

l»llAL.49rG08i,  S.  f.  (du  gr.  çiXayt  phalange). 
MéJ.  Maladie  des  paupières,  consistant  en  un^i  doi^- 
I>1«*  ou  triple  rangée  de  cils^  dont  les  postérieurs, 
dirigés  vers  la  conjonative;  irritent  Tœ!!  et  déter* 
iiiiuciit  le  larmoiement.    ;      •»;      *  J  ' 

FIIALANSTÈaB,  i.  m.  (pron.   falanttire.  Ce 
mot,  qu'il  est  impossible  de  ramener  aux  lois  de 
rétyinologie,'  a  été  composé  par  Fourier  à  l'imita- 
tioii  du  mot  monastère).  Nom  que  porté,  dans  le 
systrinc  de  FoUrier,  l'édifice  hahité  pat  la  commune 
S4)ciéUiirc,Ja  phalange.  |  La  ;>Aa/aft0«  comprend  une 
nuuion  de  l;ôOO  à  1,B00  personnes,  exécutant  les 
«.  travaux, de  ménage  1  de  culture^  dUndustrie, ^*art 
et  de  science,  d'éducation,  d'adminiijtration  néces- * 
^sairés  à  rexploitation  unitaire  de  16  kilom.  carrés 
(ic  terrains.  Quant  au   phakinilére  ce  doit  être  un 
inagiiitique  édilice  ayant  une  fiicade  de  plusieurs 
cv,iuaijies  de  mètres,  projetant  à  aroite  et  à  gauche 
(^(i  vastes  ailes  en  fer  à  cbeval:,  et  repliées  sur  ellee- 
iiuMiies^  de  manière  à  se  doubler  et  à  former  des 
cours  intérieures,  spacieuses  et  ombragées,  séparées 
par  des  couloirs  sur  colonnes,  jetées  d* un  cofps  de 
iKitiment  à  l'autre,  et  servant  de  terrasse  et  de 
s  rre.  l^s  ateliers  bruyants  seraient  établjs  dans 
une  dos  ailes,  et  dans  une  autre,  ceux  ou  règne  le 
silence;  au  centre,  se  trouveraient  la  bourse,  la  hi- 
bliotlirque,  le  musée,  les  réfectoires,  la  tour  d'or- 
dre livcc  fieffroi,  horloge  et  télégraphe,  le  théâtre; 
les  bureaux  de  la  régence  ^  un  temple.  Une  rue- 
gah^rie;  à  hauteur  du  premier  étage,/^hauffée  l'hi- 
yor,  veiitillée  Tété,  où  seraient  exposés  les  produit» 
industriels  et  artistiques,  serpenterait  autour  de  l'é- 
dijice,  établissant  entre  toutes  ces  parties  une  com- 
inunication  facile.  Chaque  famille  trouverait  anse 
loger,  selon  ses  cenvenanoos,  dans  des  appartements 
som])tueux  ou  simples^  mais  dont*  le  moins  riche 
oiVrirait,  par  sa  distribution  bien  entendue,  un  de- 
gri»  deconfod;  et  d'élégance  qiVon  trouve  rarement 
dans  les  habitations  de  la  classe  aisée  en  province. 
Ulcxlioisirait  de  même  parmi  les  mets,  tous  sains 
f'î  nuiritifs,  mais  plus  ou  moins  recherchés^  prépa-' 
res  au  restaurant  comniun,  ceux  oui  convienarKient 
H  se8^«,roût8  ou  à  Sa  fortune.  1^3  plus  jeunes  enfants 
seraient  réunis  dans  dos  saRes  vastes  et  bien  aérées, 
ou  seraient  éiapiéi^vàrhauteur  d'appui.-  des  nattes 
«Iftstifpies  séparées  pir  des  cordons  de  soie,  qui 
soutiendraient  renfant  fatigué  du  berceau,  sans  le 
priver  du  mouvement,  et  lui  permettraient  de  se  li- 
vrer il  ses  instincts  de  sociabilité,  qui  sont,  après 
j^^s  besoins  purement  moraux ,  les  premiers  à  se 
Q«veropper.  Cette  paçlie  de  la  théorie  reçoit  une 
^m[)le  confirmation  des  salles  d'asile,  où  six  dents 


enfants  s'ébattent  Joyeusement  sou^  la  garde  de 
ti<^U3Henimes,  qui,  malgré  leur  aptitude  spéciale. 


»e  réussiraient  pas  à  f*re  Uîre?  les  cris  ou  rëpri- 
Jïier  la  fatigante  turbulence  d'un  en&uT  isolé.  Les 
'  ^'itiments  affectés  à  l'exploitation  rurale  se  trou- 
veraient sur  l'autre  côté  delà  pente,  communiquant 
^^ec  le  phalanstère  par  des  galeries  couyerfeSy  et  • 
^ans  la  campagne  s^élèveraient  des  Mviilôns,  où 
'.  travailleur  se  reposerait  pendant  la  chaleur  du 
jour  ou  à  l'heure  du  repas.  C'est  par  ce  magnique 
Palais  que  Fourier  voulait  remplacer  les  400  masUres^ 
Je  S  ^^"^l^^î*®"*  ïio»  villages,  oU  400  de  ces  infects 
^uits  qxii  composent  les  rues  tortueuses  de  nos 
populeuses  cités.  Dans  le  phalanstèn  les  travaux 
o»vent  Otre  rétribués  en  raison  composée  du  oapi- 
^»  du  travail  et  du  talent.  Quelques  essais  ont 
^  tentés  on  France,  notamment  à  Condé-sur- 
^^sgre  (Seine-et-Oise),  et  en  Amérique  par  Victor 


'm 


'Considérant,  pour  réaliser  l'Idéal  de  Ch.  Fôàrm; 
mais  ils  spnt  restés  jusqu'ici  s^ns  résultats  ?  >^      .< 

FllALAi\8TÉIIIi£N,  lEWfilt^  pidj.  et  9.  ijui  ap- 
'  partient,  qui  a  rapport  au  phalanstère.  Système  pka- 
llHhêtérieH.  Organisation  pkalatulériènnê.  i  Substan- 
tif. Celui^  celle  qui  adhère  aux  princiyei  qe  Foûrier 
et  qui  travailla  à  la  réalisation  d'un  phajanstèiv.  Les 
pkalauikérkfiê  sont  ci^core  fort  nombreux  en  France. 

FHALARIS.  Tyran  d'Ajgrigente,  né  d'une  fismille 
opulehte,à  Astipalée,  dans  rtle  d^  Crète.  Banni* d^ 
•a  patrie,  il  ae  rendit  en  Sicile,  s'empara  de  la 
souveraineté  d'Agrigente,  l'ait  571  av.  J.  C,  et 
popr, défendre  son  pouvoir  usurpé ,  il  eut  recours 
aux  expédients  les  plus  barbares,  jusqu'à  ce  qu'il 
p^it  dans  tin  soulèvement  populaire,  après  seixe 
wis  de  rè|2:ne.  I^  supplice  le  plus  ordinaire  auquel 
il  condamnait  les  victimes  de  sa  tyrannie  consis- 
tait à  les  renfermer  dans  un  taureau  d'airain,  et 
k  les  faire  brûler  leirten^ent  pour  entendre  plus 
longtemps  le|  hnrleinents  de  ces' infortunés. 

PIIAVPNE,  s.,  f.  (prOn.  falèiu  ;  du  gr.  çé^^va»  mêm(^ 
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second  toujoucs  un  âaUyk^  la  troisiioM  al  la  qua^ 
thème  des  iràtkées,  et  lé  dernier  ordinaifamenirun      ' 
êpondéê,  ât  quelquefois  un  Irockéê.  Ce  yffht  aanvîeoi     \; 
à  l'épignuQine.  La  plupart,  des  pièpae  4#  Oalnllf 
sont  en  vers  pkaleucer.  |.0n  àorit^ansei  Pimêê^u^ 

P.HAttl(>U£»,  s.  f;  pi   (du  gr.  foiUç,  fénU). 
Antiq.  Fêtes  que  l'on  célébrait  à  Athèi^  aa  l'hon- 
neur de  Hai^chus,  et  en  Egypte  en ,  l'honnéor  d^O»       V 
siris.    £Iles  étaient  ainsi  nommées  de  ce  qu'on  y 
pi^ombnait  en  grandis  pompe  le  phallus.  ,     ' 

FUAI.LI'rE,  s.  f.  (du  ,gr.  çaXXô^,   pénis).  Mé4;    ^  "^ 
Inflammation  du  pénii,  .è'   i,-.    '':^^     -  A 

FHALLCMOE,  adj.  (du  gr.^dXXo;,  péftis;  tt^o;,      1 
forme).  Hist.  nat.  Qui  ressemble  à  un  membre  vi-   . 
ril  ou  phallus.  Champignon  ph^Uundé,  Stai%(^tites  . 
phalloideêS'      ',     :-'■'      ^-  <:.-.  :--.^*s^^:..-  ■ '^:\' .■  . 
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signif.).  Entoiii.  Genre  de  lépidoptères,  de  la  Aunille 
des  nocturnes.  Limité  comme  il  est  aujourd'hui,  le 
genre  phalène  offre  les  caractères  suivants  :  anten- 
nes a^sez  courtes,  séiacées,  multiarticulées,  tantôt 
flimnles,  tantôt  pectiné^es  ou  plumèuses,  soit  dan^  . 
les  deux  liexes,  soit  dansles  mâles  seulement  ;  l^ngne 
souvent  petite,  peu  cornée;  palt>e inférieure  cadiant 
presque  les  supérieures  cyiindrAub  ou  dSbiquqpV^ 
courtes  et  •  recouvertes  nniformep^ent  de  petites 
écailles;  tête  petite ,  corps  ordinairement  grêle; 
ailes  grandes,  étendues  horizon tulemént  dans  le 
repos,  toutes  les  quatre;  et  ayant,  dans  ce  cas,  des 
temtes  et  des  dessins  communs,  ou  bien  ^i^po^s, 
dans  te  repos,  en  toit  très-écrasé  ;  alors  les  teintes  ; 
des  inférieures  sont  moins  foncées  que  celles  dès 
supérieures  ;  chenilles  arpenteuses  et  à  petites  pattes. 
Nous  avons  vu  une  belle  collection  de.pAal^n«#. 

PHALÉNITK8,  s.  m.  pi.  Entomol.  Tribu  de  lé- 
pidoptères de  la  famille  des  nocturnes,  ayant  pour 
type  le  genre  phalène.  '%.-,'? 

-PHALEUÇE,  adj.  et  s.  T.  de  versification  grec- 
que et  latine.  Il  se  dit  d'une  espèce  de  vers  ayant 
cinq  pieds,  comme  le  saphique,  dont  le  premier  est 
ordinairement  un  spondeey  quelquefois  un  iambt^  le , 


PHALLOPHORE,  s.  m.  (Ja  gr.  9aUo;,  pénis;  ' 
«époi,  je  porte).  Antiq'.  Nom  dbnnç  aux  ministres 
dos  fôtes  def  Bacchus  à  AthèneS|  qui  portaient  la 
phallus  le  jour  das  phalliques.        /  ^ 

FUALLUH,  s.  m.  (pr0n.7a-/««;  du  ffr.  ^aXXéCi     ; 
même  sensj.  Simulacre  du  membre  viril,  ongiuai*    v 
rement  eil  usage  dans  la  religion  de  l'ancienne 
Egypte,  était  un  emblème  de  la  force  productrics) 
dans  la  nature.  On. portait  solennellement  ce  sym*^  _ 
bole  dans   les  procHsions  des  fttes   d'Osiris.  Ce|    ^ 
ttsage  s'introduisitjgaussi  en  ;Grècc./et  la  processioif 
du  phallus   fut  11  Athènçè,  comme  elle^  Tétait  à; 
Memphis,  pieusement  honorée  et  comprise.  C'était 
une  partie  des  Diùnyiiaques.  L'attribut  du^j)hQliu$^   ^ 
était  ausai  donné  à  Priape,  par  analofficL  commaff 
nu  dieu  des  vergers,  des  troupeaux  et  de  iapêche|(:  ;; 
qui  sa  lient  aux  idées  de  fécondité  et  de  mictilir  :  [^v 
cation,  l^  phallus  était  un  attribut  sacré. 

PHANËRE,  s.  m.  (du  gr.  çavsfo;,  apparent}. 
Production  apparente  et  persistante  a  la  surface 
de  la  peau,  comme  les  poils,  les  crins,  les>co^rneS|  ^c. 
Ce  mot  est  l'opposé  de  Crypte^  ^      '^    :       »   !^J^ 

PHAKEHpGAllE^  adj.  (du  gr.  çopvepo;,  àppa«  Z' 
renlT;  ^à(io;,  noce),  pot.  Dont  les  organes  sexuels    ' 
sont  bien  manifestes.  Les  végétaux  pAaNero^amrt 
sont  l'opposé  des  végétaux  cfyplogamn;  ils  sont 
infiniment  plus  nmkiorejix.  Dans   le  système   de 
Linné,  ils  forment  les  vingt-trois  pi'emières  classes,  > 
tandis  que  les  cryptogamis  ne  forment  Que  la  vingt-' 
quatrième  et  la  dernière.  Aujourd'hui,  les  végétaux 
il  phanérogames  se  divisent  en  deux  grandes  classes 
désignées  sous   les  noms  de  Monocotyiédônt  et  de 
dicotylédons.  Les  plantes  phanérogames  spnt  les  plan« 
tes  les  plus  élevées  on  organisation  dans  l'édiella'     ' 
végétale;  ce  soni-nussi   celles  qui  contribuent  la 
plu^  à  parer  la  surface  de  la  terre,         i^        ^,    0 

PHANÉaOGAMIB,  s.  f.  (pron.  fan^roflfafnO.  Rot. 
État  d'une  plante  chez  laquelle  on  aperçoit  lc(S  or- 
ganes sexuels.  |  Grande  division  du  règne  végétal,   ' 
il  laquelle  appartieanent  toutes  les  plantes  pou^-^ 
vues  d'organes  sexj,iels  bien  évidents. 

PHAQN.  (pron.  fan).  Jeune  hoiifme  de  Mytilènci     - 
dans  rilé  de  Lesbc«.  Son  extrême  beauté  enflani- 
mait  toutes  les  fepnmes,  et,  cpmme  il  était  pilote  ou, 
maître  de  navire,'  on  lit  courir  le  bruit  que  Y^'^tiSj 
déguisée  en  vieille  femme,  qu'il  avait  Conduite  sans  ^ 
la  connaître  et  sans  exiger  de  payement^  dans  l'Ile    fl 
de  Cypre,  \iiî  avait  fait  présent  d^in  vase  d'albâtre   F 
plein  d'un  onguent  qui  fâvait  rajeuni  et  rendu  la 
plus  beair  des  hommes.  La  célèbre  Sapho  ne  put^**^ 
résister  à  ses  charmes,  et  les  uns  prétendent  que' 
Phaon  fut  insensible  à  sa  passion,  ^ les  autres,  . 
qu'il  la  paya  de  retour.  Quoi  qu'il  en  |oit,  il  ftil      ^ 
cause  de  sa  mort  par  son  infidélité^  sinon  mt  sonr^ 
indifférence,  et  il  consacra  un  temple  à  Venus  an     ^ 
lieu  mêmcQÙ  Sapho  s'était  précipitée  dans  les  flots.. 
Il  périt,  dit-on,  de  la  main  d'tin  mari  justement 
rrrité,  qui  le  surprit  dans  les  brus  de  sa  iamme. 

PHARAMOKD.  (pn>n.  faramdn).  Fils  de  Marco-' 
mîr,  oheMes  Francs,  a  été  regardé  comme  le  pre- 
mier roLdtes  Firancs;  mais  cette  opinion  n'est  rien  ^ 
moins  q^e  fondée.  Le  premier  historien  qui  fin  parle 
est  PrpsperTyro  dans  sa  Chronique.  Il  le  fait  vivre 
vers  l'an  420,  et  lui  donne  Clodion  et  Mérovée  pour 
successeurs,  bu  reste,  il  n'entre,  an  suj^t  de  ces 
trois  personnages ,  dans  aucun  détail  qui  puisse 
fortifier  son  témoignage,  et  même  le  peu  de  liaison  . 
qui  existe  entre  cette  assertion  et  ce  qui  précède      ^; 
et.  ce  qui  sujt  a  fait  supposer  une  interpolation.     /^ 
Aussi  Grégoire  de  Tours,  notre  seule  autorité  pour  "^ 
ces  temps  reculés,  ne  fait  aucune  mention  de  rha- 
ramond.  Qu'il  y  ait  eu  un  chef  franc  de  ce  nom,    «  * 
rien  ne  s'oppose  sans  doute  à  l'admettre;  mais  qua  ., 
oe^hef  ait  été  fondateur  de  la  monarchie  des  Prends^ '^; 
danp  les  Gaules/ c'est  ce  oue  rien  ne  prouve,  l^ff/b^ 
scurité  là  plus  complète  règne  sur  tont  ce  qni  con- 
cerne ce  chef,  sur  sa  vie  et  sur  l'époque  de  sa  mort. 

PHARAOAI,  s.  m. (pron.  faraon).  Hist.  auc.  Nom 
COU) mu n  ou  titi*c  par  lequel  on  désigne  les  souve- 
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"^imini  de  l'ancienne  f^gypie;  il  nous- a  été  transmis 
paires  livres  hébraïques,  dans  lesquels  il  s'apiiJiQue 
a  dix  rois  différents.  I^s  plus  connus  sont  :  celui 
dont  Joseph  explioua  le  songe  et  qui  le  combla  de 
bienfaits;  celui  qui  commença  à  persécuter  les  Hé- 
breux et  Ht  mourir  tous  leurs  enfants  niàles:  c'est 
par  sa  hlle  que  M(»ïse  fii^  sauve  :  on  le  croit  le 
niOuio  qu'Aniénophis  II  ;  celui  qui  fut  sommé  par 
MoïHo  de  laisser  partir  le  peuple  de  Dieu;  ayant 
refusé,  il  vit  son  peuple  frappé  de  dix  plaies  :  il 
laissa  enfin  partir  les  Israélites,  mais,  ayant  voulu 
Ici  poursuivre,  il  fit  eng|outi  par  les  eaux  de  la 
mer  Rouge.  Ce  deri  ier  Pharaon  fut  pèrc^de  Sesos- 


ou    sans 


nom  propre  ou  conime  sfibstaniif ,  avec 
l'article.  Les  pyramides  s*cn  vont  en  poudre,  et  les 
graminées  du  temps  Jcs  PAaraoru  subsistent  (encore: 
(Hern.de  Saint-Pierre.)  |  Pharaons  ihébairu,  Lf  dix- 
septième  dynastie  égyptienne,  qui,  selon  Manethon 
et  Kusèbe,  régna  dans  Thëbe»  pendant  que  lés  pas- 
teurs étaient  à  Meinphis.  j  Jeu  de  cartes  ej/  usage 
dalis  le  xvii«  siècle,  et  qui  avait  beaucoup  d'ana- 
logie avec  le  lansquenet.  Le  banquier  yjiittait  seul 
C0ntr»  un  nombre  indéterminé  de  joueu/s,  dont  cha- 
cun mettait  son  enjeu  sur  une  des  cinauante-deux 
cartes  dont  se  compose  un  jeu  entier.  Le  banquier 
avait  un  jeu  pareil  ;  il  en  tirait  deux  cartes  :  Pune 
pour  lui  à  droite,  et  l'autre  pour  les  joueurs  a 
gauche.  Il  gagnait  tout  l'argent  ]dacé  sur  la  carte 
de  droite,  et  doublait  lés  sommes  placées  sur  celles 
de  gauclie.  Il  perdit  tojuto  sa  fortune  au  pharaon, 
VnXHXOSliiVE,  adj  Qui  aopartient  aux  Pha- 
'  raons.^]poque  pharaonique,  Tenips  pharaoniques. 


PHARILLON,  1.  m.  (dim.  de  phar^).  Petit  phare 
en  général.  |  Petit  fort  situé  en  regard  du  Phare, 
à  Alexandrie,  en  Egypte,  j  liéoliaud  dans  lequel 
les  pécheurs  font  un  ^u  de  flammes  pepdant  14  nuit 
pour  attirer  le  ))oisson.  '      ' 

PHARISAÏQUE,  adj.  Qui  tient  du  pharisaisme. 
Caractère  p/iari4ai 9 uf.  Orgueil  pharisaïque, 

PlIARISAiSME,  s.  m.  (pron.  farizaisme).  Carac- 
tère du  pharisien,  des  pharisiens.  |  Chez  les  chré- 
tiens, il  signifie  Ostentatioiwde  la  vertu/ de  la  piété, 
sans  vertu  ^lide,  sans  piété  réelle.  |  Par  extens. 
Hypocrisie.  x#e  phqrisaïs'me  de?  gens  d*église. 

PIIAUISIËN,  lEI^MË,  s.  (pron.  parisien;  du  mot 


tris.  I  Onne  le  dit  ni  desliyksos,  ou  pasteurs,  ni     hébreu  pqrcwrA,  division,  séparation).  Membr4»tl*une 
des  Perses,  ni  des   Lagidies.  11   s'emploie  coniine     secte 'iuive,  Tune  dès  plus  anciennes   et  des  plus 

considérables  4e  la  Judée.  On  ne  connaît  pas  ]é 
fondateur  de  ^a  secte  des  pharisiens  ;  mais»on  en  rap- 
porte l'origine  au  temps  des  Macchabées.  Lorsque 


PIIARK  (pron.  fare  ;  du  gr.  4»dpo;,  ménio  signif A 

une  lie  d'Egypte,  près  de  la  ville 


jeo,;:r. 


Nomd' 
d'Alexandrie,  où  Ptolémée-Philadelphe  lit  élever 

.  une  liante^  tour  de  niarbrc  blanc,  d*où  Ton  décou- 
vrait les  vaisseaux  à  100  milles  en  mer.^Cfette  tour 

,prit  le  nom  de  l'Ile  et  fut  comptée  au  nombre  des 
sept  merveilles  du /monde.  Elle  a  été  totalement 
ruinée  en  1303  par  un  tremblement  de  terre,  j  S.  ni. 
Tour  construite  à  rentrée  des  ports  ou  aux  envi*» 

.  rons^liquellev  parles  inoyens  de  feux  qu'on  y  tieijt 
alluniéii,  sert  ^ir  mer  à  guider,  pendant  la  nuit; 
les  navires  qui  a2)proclient  des  côtes.  |  Grand  fanal 
placé  sur  la  tour.  |  Fig.  I>a  philosophie  est  le  phare 
qui  doit  guider  les  hommes  dans  la  voie  de  la  vé- 
rité. Consultez- le  pAarf  de  la  raison.  |  Les  phares, 
quoique  très<-iitiles,  sont  devenus  parfois  funestes  4 
aux  navigateurs,  qui   les  ont  conron Jus  avec  dès 

^toijcs  de  première  grandeur,  voisines  de  Thorizon, 

^u  avec  des  feux. allumés  près  du  rivage,  om  qui 
nt  m^ine.  parfois  confondu  un  pliare  aVec  un  autre 
^ui  en  était  peu  éloigné,  comme  le  sont,  par  èxeni- 
pfe,  entré  eux  les  phares  qui  se-trouvent  dans  les 
passes  à  l'entrée  de  la  Yade  de  Brest.  Cette  confu- 
sion n'est  plus  imssible  aujourd'hui,  grUce  au  nou- 
veau système  de  phares, 'qui  consiste  dans  Une  com- 
binaison bipn  entendue  des  anciens  feux  fixes  avec 
les  feux  tournants  et  à  éclipses,  dont  on  attribue 
la  première  idée  à  Borda.  Leiuoyne  a  proposé  de 
substituer  au  feu  de  charbon  de  terre  une  lan»pe 
d'Argant;  Fresnel  et  quelques  autres  ont  introduit' 
de  grandes  anielioràtions  dans  la  construction  et 
le  mode  d'éclairage  des  phares.  Ces  feux,  qui  s'âl^ 
lumentexactemeiit  tontes  les  nuits,  sont  nombreux 
sur  nos  côtes.  Les  principaux  sont  ceux  de  la  liève, 
des  Caqiiets,*du  cap  Fréher,  d'Ouessant,  de  la  Ba- 
leine, de  Chassiron,  de  Cordouin  et^de  Saint-Tro- 
Sez.  Quelques-uns  soint  composés  de  deux  tours; 
'autres  sont  intermittents,  parce  qu^une  moitié  de 
la  lanterne  est  aveuglée  par  une  demi-cage  ûe  fer 
qui  tourne  continuellement,  et  oui  cf^che  et  décou- 
vre alternativement  la  vue  du  teu  dans  toutes  les 
directions  ;  ce  sont  ces  variétés  de  formes  qui  les 
font  reconnaître  des  marins  et  empêchent  aujour- 
d'hui, de  les  confondre.  Les  phares  de  premier  or- 
dre, espacés  en  général  do  60  kilom.,  servent  à  re- 
connaître lés  parages,  et,  pour  les  navires  oui  vien- 
nent du  large,  à  corriger  l'estime;  les  phares  de 
deuxième  ordre  indiquent  les  écueils,  les  baies  et 
b*s  rad^s  ;  les  phares  de  troisième  ordre  signalent  les 
passes,  I^mbouchure  des  fleuves  et  l'entrée  des 
ports.  Chaque  ordre  de  phare  a  ses  feux  particu- 
liers. I^s  phares  sont  souvent  établis  sur  des  ro- 
chers isolés  qui  ne  sont  découverts  que  pendant  les 
basses  mers  extraordinaires,  j  Phare  de  Messine,,  Dé- 
toit  de  Messine.  |  Le  grand-màt  et  le  mât  de  mi- 
sai n.e  avec  l'ensemble  de  leurs  vergues  et  voiler 
PIIARKS  (pron.  farès;  de  rhébreu  parasch,  divi- 

Vsion).  Un  des  trois  mots  que  Balthazar  vit  écrits 
sur  là  muraille  pendant  le  festin  dans  lequel  il  pro- 
fana les  vases  sacrés.  D'après  Tinterprétation  de 
Daniel,  oe  mot  signifiait  que  le  royaume  de  Baby- 
lono  allait  cire  divise  entre  les  Mèdcset  les  Perses. 


le  grand-prêtre  Hyrcah  f  136  ans  av.  J,  Cjeut  aban- 
donné leur  sect^  pour  celle  .des  Saducéens,  ils  turent 
en  butte  aux  plus  cruels  traitements.  La  persécu- 
tion continua  sous  ses  deux  fils,  AHstobule  et  Alexan- 
dre Scanné;  mais  ce  dernier  finit  par  les  réti^blir 
dans  leurs  honneurs  et  dans  leurs  bieni.  Ils  conser- 
vèrent alors  leur  crédit  jusqu'à  la  destruction  de 
Jérusalem.  C'était,  lors  delà  venue  de  Jéaus-Christ, 
la  secte'  la  plus  puissante,  de  la  Judée.  Elle  domi- 
nait surtout  dans  les  écoles,  et  comptait  beaucoup 
de  partisans  dans  le  sanhéchrin  ;  mais  les  doctrines 
des  saducéens' étaient  peut-être  prépondérantes  dans 
les  hautes  classes  de  la  société.  Outre  les  livres  de 
Moïse,  les-^harisiens  a  Imettaiept  un  grand  noTnbre 
de  traditions,  qu'ils  prétendaiéiit  provenir  de  ce  lé- 
gislateur, et  qui  ont  été  recueillies  plus  tard  dans 
le  Talmud..ï]s  regardaient  l'observation  de  cette  loi 
orale  (la  Mischna)  comme  aussi  obligatoire  que  la 
loi  écrite.  Ils  croyaient  à  Texistence  des  anges  et 


des  démons,  à  Timmortalité  de  Tâme,  à  la  pfédes^ 
ti nation^  sans  toutefois  nier  le  libre  arbitré  de 
l'homme;  mais  ils  ]e  circonscrivaient  dans  des  li- 
mites très-étroites.  A  la  vi^nue  du  Messie,  les  âmes 
des  justes  devaient  reprendre  leurs  corp9  et  retour- 
ner sur  la'  terre  pour  y  jouir  de  tous  jes  biens. 
Comme  moyens  d'anrivejr  à  la  félicité  céleste,  ils 
recomniandaient  l'amour  ae  Dieu  et  du  prochain, 
l'Humilité,  la  prière,  la  repentance,  la  foi  et  Surtout 
rbbservation  scrupuleuse  du  sabbat  et  des  nombreu- 
ses cérémonies  dont  ils  avaient  surchargé  le  culte 
mosaïque.  Ils  n'excluaient  pas  les  femmes  de  leur 
société.  Leur  piété,  pleine  d'ostentation,  se  manifes- 
tait surtout  par  des  pratiques  minutieuses,  phxi  pro- 
pres à  faire  des  hypocrites  que  dei  hommes  chari- 
tables et  «vertueux,  et  cachait  mt^me  les  mœurs 
les  plus  dissolues.  Jésns-Christ  -ayant*  démasqué 
leur  orgueil  et  leur  hypocrisie^  ils  se  liguèrent  avec 
les  princes  des  prêtres  contre  lui,  ameutèrent  la  po- 
pulace, et  le  firent  copdafnner  au  supplice  de  la 
croix.  I  Se  dit,  dansie  langage  religieux;  de  ceux 
qui  n'ont  que  Postentation  de  la  vertu, 

PHARMACEUTIQUE,  adj.  (pto^.  farmafkutike ; 
d.ù  gr.  9a9(j.axov»^poi8on,  médicament).  Qui  a  rap- 
port à  la  pliarmacie.  Mémorial  ph^irmacéhlique.  Pré- 
Sarations,>breumgesp/iarmacfii/i(9iif#.  |  S.  f.  Partie 
e  la  médecine  qUi  enseigne  à  composer  et  à  em- 
ployer les  médicaments.  Ltre  savant  en  pharmaceu* 
tique.  Les  principes  de  la  pharmaceutique, 

PHARMACIE,  s.  f.  (pron.  farmasi^  au  gr.  fif- 
l&axov,  médicam^nC).  Art  deiconnattre,  de  recueillir, 
dé  conserver  les  drogues  simples  et  de  préparer  les 
médicaments  composés.  Ëcole  de  pharmacie,  La 
pharmacie  exige  la  connaissance  de  la  pharmacolo- 
gie et  de  la  chimie.  |  Lieu,  officine  bii  les  médica- 
ments sont  préparés  ou^  débités.  Belle  pharmacie. 
Phçirmacie  homœopathique.  La 'p/iarmact>  d'un  hô- 
vilàl.  j  Collection  de  médicaments.   Un  laboureur 

(trouve  toute  sa  pharmacie  dan's  ses  guérets.  (Bern. 
de  Saint-Pierre.) I Profession  de  pharmacien.  L'exer- 
cice delà  p/iarmacte.  I  Les  objets  sur  lesquels  s'exerce 
la  pharmacie  sont  toutes  les  substances  naturelles 
des  trois  règnes  et  un  grand  nombi'e  des  produits 
cliimiqucs  où  elle  découvre  des  vertus  médicamen- 
teuses. Cet  art  a  pour  objet  de  préparer  ces  divers 

I  corps  de  manière  qu'ils  deviennent  des  remèdes  efh- 
caces,  à  certain  degré  déterminé^  et  aussi  agréables 

âu'il  est  possible.  Les  pharmaciens  remplissent  ces 
eux  objets  :  1<>  en  extrayant  des^çorps  leurs  prin- 
cipes vraiment  utiles  et  en  rejetant  leurs  ^parties 
inutiles  ou  nuisibles.  Cette  séparation  s'obtient  par 
les  opérations  suivantes  :  la  distillation,  la  décoc- 
tion, l'infusion,  la  macération,  Texpression,  la  fil- 
tration^  etc.  ;  2^  en  mêlant  ensemble  diverses  ma- 
tières oui  s'aident  ou  se  tempèrent  mutuellement;^ 
30  en  ooiitiant  diverses  formes  aux  remèdes  com- 
posés et/que  Ton  divise,  suivant  un  ancien  usage^ 
en  fornies  liquides,  molles  et  solides.  La  pharmacie, 
en  tan t(  que  science  des  poisons  et  des  sin^ples^  fut 
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connue  dès  les  temps  les  plus  reculés,  mais  elle  doit 
ses  perfectionnements  aux  progrès  tout  modern^g 
de  la  chimie.  Un  laboratoire  de  pharmacie. 

PHARMACIEN,  lENNE,  s.  (nron.  farmasien ;  à\i 
gr.  çdp|iaxov,  médicament).  Celui^  celle  qui  exerce 
la  pharmacie;  qui  prépare  et  qui  vend  des  pfiédic^. 
ments.  11  est  synonyme  d*i4po/Aicaire.X)n  disait  Hn. 
ciennement  P^rvmicopo/e.  Les  pharnlaciehs  %oni  ré.  "> 
pûtes  commerçants  et  soumis,  par  conséquent  à 
toutes  les  règles  du  bode  de  commerce.  1  Chez  les 
^anciens,  chaque  médecin  ^préparait  lui-même  lei 
^médicaments  qu'il  administra,it  à  ses  malades.  Dès 
le  xiii^  et  le  xiv*  siècles^  les  médecins  en  France 
renoncèrent  à  peu  près  à  J[a  manipulation  des  re> 
medes,  et  confièrent  ce  soin  à  des  élèves  ^ui  tra- 
vaillaient chez  eux  et  portaient  les  médicaments  aux 
malades.  Telle  a  été  probablement  l'origine  du  )  ou- 
voir  despotique  que  les  niédocins  exercèrent  long.  , 
temns  sur  les  pharmaciens,  alors  que  ces  derniers 
en  turent  arrivés  à  exercer  ^ne  industrie  séparée 
et  distincte.  Il  se  transforma  en  une  sorte  de  patro- 
nage lorsque  le  corps  des  apothicaires  fut,  au 
XVI*  siècle,  érigé  en  communauté  par  Charles  VijI.  - 
Le  gouvernement  réunit,  en  1*560,  le  corps  des  épi- 
ciers  et  celui  des  |iharmaciens.  Les  épiciers,  égaux 
en  <i l'oit,  se  crurerft  bientôt  égaux  en  savoi^,  et  ne 
tardèreiTt  pas  à  s'immiscer  .dans  l'exercice  de  la 
pharmacie  ;  de  là,  plaintes,  contestations  et  procès 
entre  les  deiix  industries  rivales.  I^s  médecins  en- 
venimèrent sous  main  ces  querelles,  parce  qu'ils 
sentaient  que  les  pharmaciens,  qui  devenaient  cha- 
que jour  plus  éclairés,  ne  tarderaient  pas  à  vomoir 
secouer  le  joug  que 'leur  iinppsait  la  Faculté.  Ils 
allèrent  même  jusqu'à  les  menacer  ouvertement  de 
lès  rédil^ire  par  la  famine>  et  bientôt  ils'n'ojrdonnè- 
rent  à  l^urs  malades  que  des  remèdes  simples  qu-jjs  ^ 
envoyèrent  acheter  chez  lés  épiciers  et  les  herbo- 
ristes.. £n  1631,^  le  corps  des  pharmaciens,  réduit 
aux. abois,  fut  contraint  de  se  rendre  à  merci;  ses 
.glrdt^s  signèrent  humblement  im  concordat  dans 
lequel  ils  reconmirent  les  médecihs  pouK(ear«  pèm 
*  et  bons  maitret^  s'obligeant  à  leur  porter  honneur 
et  respect.  A^ces  conditions,  la  Faculté  les  reconnut  * 
pour  seuls  artistes  dignes  de  sa  protection  et  ca{)a-  - 
blés  de  préparer  et  administrer  ses,  remèdes.  Cette 
loi  de  rigueur  pesa  sur  les  vaincus  pendant  cent  qùa- 
rante-six  ans  ;  mais  durant  ce  long  espace  de  temps, 
les  sciences^hysiques  avaient  fait  de  notables  pr6- 
grëSf  dus  en  grande  P^i^  a^^^l  travaux  de  quelques 
pharmaciens.  Aussi  1^  roi,  en  17t7,  leur  accorda- 
t-il  une  faveur  en  les  séparant  des  épiciers.  Un  col- 
lège de  pharmaciens  fut  alors  crée  comité  corps 
spécial  enseignant,  sous  là  surveillance  de  la  1^- 
culte,  il  ^st  vrai;  mais  non  sous  la  fénale  immédiate 
des  médecins.  La  corporation  des  ^armaciens  et 
leurs  maîtrises  furent,  comme  toutes  les  autres 
abolies  à  l'époque  de  la  Révolution.  Une  loi  vint, 
le  21  germinal  an  xi  (1803),  réorganiter  la  phar- 
macie, en  établissant,  pour  le  territoire  actuel  de 
la  Fraifce,  trois  écoles  spéciales,  placées  à  Paris*.  - 
Strasbourg  et  Montpellier.  Ces  écoles  sont  obligées 
d'ouvrir  à  leurs  frais,  pour  l'enseignement,  trois 
cours  au  moins  :  l'un  sUr  la  botanique  et  Vhistoire 
nai^urelle  des  tnédicaménls^  les  deux  autres  sur  la  chi- 
mie et  la  pharmacie  pratique.  D'après  cette  loi,  pour  • 
être  reçu  pharmacien,  il  faut  prouver  que  l'on  a 
huit  années  d'études  dans  une  phnrmaoie  ou  six  an- 
nées seulement,  quand  en  .a  trois  ans  de  cours.  Il 
faut  de  plus,  depuis  18^,  être  pourvu  du  diplonôe 
de  bachelier  es  lettres,  ou,  depuis  1852,  de  celui 
de  bachelier  es  sciences.  Il  faut  en^n  justifier,  dans 
plusieurs  épreuves,  que  l'on  a  les  connaissances  né-^ 
cessaires.  Un  pharmacien  reçu  dans,  une  des  écoles 
supérieures  de  pharmacie  a  le  droit  d'exercer  dans 
toute  la  France  et  les  colonies,  tandis  que  s'il  n'a 
été  reçu  que  dans  une  école  préparatoire,  il  ne  peut 
exercer  que  dans  le  département  où  il  a  été  reçu. 

PHARMACOCHIMIE,  S.  f.  (du  gr.  càp(taxov; 
médicament  ;  x^t^^^»  chimie).  Art  de  préparer  des 
médicaments,  en  se  basant  sur  l'action  obimique  de 
leurs  principes.  La  pharmacochimie  est  l'oppose  de^ 
la  p/iarnia(5i«  galépique  ;  celle-ci  avait  pour  ODJet  les 
opérations  que  l'on  faisitit  avec  les  médicaments 
sans  les  analyser.         ^  '*       ^' > 

PHARMACOCHIMIQUE,  odj.  Quia  l^po^^'  ^"^ 
appartient  à  la  pharmacochimie.  ^'  . 

PHARMACOLOGIE,  s.  f.  (pron.  farmakoloji;^^ 
gr.  ^puLoxov,  médicap:ient;  Xoyo;,  discours).  Des- 
cription dés  médicaments.  Cette  science,  créée  pftï" 
Samuel  Di^e  et  généralement  acceptée  de  nos  jours, 
comprend'*rois  parties  bien  distinctes  :  1®  l'histoire 
naturelle  des  substances  médicamenteuses  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  la  matière  médicale  proprement  dite  ; 
20  la  préparation,  la  mixture,  la  conservation  des 
médicamenU  :  c'est,  la  pharmacie;  3»  l'étendue  des 
phénomènes  déterminés  par  les  médicaments  oftu 
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les  diverses  nïftiadies  et  las  Wtgles  à  saivre  pour 
.  K,yf  administration  ;  c'est  la  thérapiutiqu9.  C'est 
donc  aux  roou  médicament,  phàbmâcib  et  thé- 
b\pEutiqub  que  nous  devons  renvoyer  pour  tout  ce 
qui  conceirne  cette  matière. 

IMIARMACOPÉE/S.  f.  (du  gr.  ®ap|jiaxov,  médi- 

caineiitVnoiso),  je  fais).  Art  de  préparer  les  médi- 

^aincnts  ;  coiinaiisance  exacte  des  fornyiles  et  des 

nrot'vdés  celfttifs  à  cette  préparation.  |  Traité  sur 

«  |;eue  matière.  Il  est  auteur  d'une  bonne  pharmacopée^^ 

ruiHultez  sur  cette  matière  une  pharmacopée^  Ce  mot 

est  synonyme  de  C<ki«x  p/iarmocett/iqtie.  V.  codkx. 

PI|Ah.>IAÇOPOLK,  s.  m.  ^du  gr.^dpjiaxov,  mé- 

(licaujent;  içwXtîv,  vendre),  b'eit  dit  autrefois  pour^ 

ritarinacien.  Les  médecins,  les  pi%armacopoleê ,  \  £|^ 

maiivaise  part,  Vendeur  de  drogues,  charlatan. 

FIIAUMAQIW»  »•  "ï-  iA^  ip.  çapuaxov,  raédi- 

'  caincnt).  Antiq.  Toute  préparation  médicamenteuse  ; 
spécialement,  certaines  compositions  enchantées, 
svât  liiinérales,  soit  végétales.  Quelques«unes,  prises 
coinniè.^  boissons,  produisaient  raveùglement,  Ta- 

/  in  >ur,  la  folie,  etc.  ;  d'autres  agissaient  par  le  seul 
contact;  d'autres  enfin  ii^gissaient  à4istance/et  ré- 
(Kindaient  un  poison  invisible  et  subtil.  On 'faisait 
eitrer  dans  les  pharmaques,  comme  ingrédients 
priiici|mux,  le  saule,  le  laurier,  le  jaspe  et  u^  grand 
iioiïibre  d'autres  plantes  et  minéraux  cités  jMtr  Or- 

\  |))iéo.  I  Prêtre  grec  qui  purifiait  les  parricioes. 
PIIARSALE.  Géogr.  Ville  de  Thessalie,  au  S.  d^ 
Larisse  et  à  l'Ë.  de  l'Epidanus,  célèbre  par  la  grande 
victoire  que  César  remporta  sur  Pompée  dans  les 
plaines  circonvoisines,  le  12  mai  de  l'an  48  av.  J.  C. 
Ppiiii>éé  laissa  20,000  morts  sur  le  champ  de  ba- 
tnilie;  César  né  perdi^  que  1,200  hommes^  et  fit 
24,00<i>  priM>nniers.  |  Titre  du  poèpe  de  Lucain  sur 
la  L^ierre  civile  entré  César  et  rompée,  dont  le  dé- 
nomment fut  là  ruine  de  la  république,  décidée  par 

^  la  bataiHe  de  Phwrsale.  •     -^ 

.  y  FIIAIiYNGlEN,  lENNE/  *dj.  (du  gr.    çopuY^) 
pliarynx).  Anat.  Qui  a  rapport  au  pharynx,  qi»ap- 
.  )iartieut  au  pharynx.  Nerf  pharyngien.  Muscles  p/ia- 
fijnyienê.  Artères  pha^yngienÎMê, 

PHARYNGITE,  s.  f.  (du  gr.  fàpuY^,  pîiaiynx). 
'M éd.  Inflammation *du  pharynx^  angine  gutturale. 
'  \l*JiCiryngite  apostématique,  Inflainmat^on  du  pha- 
rynx, qui  se  ternftine  par  la  formation  d'uu  abcès 
dans  la  paroi  postérieure  du  |>harynx. 

FIIARYNGOGEAPHE,  a.  Celui,  celle  qui  traite 
du  plTai^^nx,  qui  en  doiuie  la  description.  ^ 

FIIARYNGOGR APHIB^  S.  f.  .(du  «r.  9apuY(,  le 
{•barynx  ;l6yoç,  discours].  Partie  de  ranatomie  (^ui 
traite  du  pharynx.  On  dit  aussi  P/iary'fioK)'o(^>« 

t>llARYNGOSCOPE,  i.  m.  (du  gr.  9àpuY(,  pha- 
rynx; (TxoTcsTv,  examiner).  Modification  du  laryn- 
.  goseope  qui  permet  l'éclairage  du  fond  de  la  bouche. 

PlfÀJlYKGO*STAtHYLlN»  adj.  et  s.  m.  ^da 
'  ^T.  çdpuy^,  pharynx^  otoc^uXiq,  la  luette^.  Anat. 
Muscle  qui^  du  bord  postérieur  de  la  voûte  pala- 
tine, 8'<^tend  au  pilier  postérieur  du  voilejclu  palais 
et  à  la  partie  postérieure  supérieure  du  cartilage 
thyroïde.  ,      ^      .     ■  >  v  , 

PHARYKGOTOME,  S.  m.  (cfu  gr.  fdpMy^,  pha- 
rynx ;  To{iiq,  section).  Chir.  Instrument  consistant 
en  une  lame  étroite,  cachée  dans'une  lon^é  gatne 
(i  argent  légèrement  courbée,  d'où  on  la  fait  sortir  à 
vx)lonté  au  moyen  d*un  ressort.  On  se  sert  du  phnh 
^'}ff»goiàme  pour  ouvrir  les  abcès  situés  dans  le  fond 
de  la  gerge  et  pour  scarifier  les  amygdales. 

PU ARYNGOTOM lE,  s.  t  Section  du  phar3mx  ; 

icision  qu*on  fait  a^  pharynx  pour  en  extAûre  uni 

ci^rps  étranger,  ou  pour  ouvrir  les  abcès  qui  s*y 

"fit  formés.  .  ^.   -   -'    ■ 

PHARYNX,  S.  m.  (pron.  farinkê  ;  du  gr.  çàpu^Ç, 
intime  signif.).  Anat.  Première  partie  du  canal  ali- 
nieiitaire,  s^tendant,  cher  les  vertébrés,  delà  base 
du  éràne  à  Tœsophage,  et  présentant,  en  haut,  les 
oriii<^8  postérieurs  des  fosses  liasales  et  de  la  bou- 
clie,  fet,  au  bas,  l'ouverture  supérieui;jj|^du  larynx. 
1-e  pfï^rynx  sert  d*origine  commune  aux. voies  di- 
Kestivés  et  respiratoires  ;  il  donne  passage  à  Tair 
l|on<lai^t  la  respiration  et  aux  aliments  Tors  de  la 
y^'^Intition.  Le  pharynx  du  malade  est  obstrué. 
\^  PHASE,  S.  f.  (pron.  faze;  du  gr.  ^atvciv,  appa- 
piître).  lAstron.^  Se  ^t  des  diverses  apparences  de 
m  lune  bt  d'autres  pffnètes,  ou  des.  différentes  ipa- 
nieres  dpat  elles  paraissent  éclairées  par  le  soleil. 
U  variété  des  phoêes  de  la  lune  est  fort  remarqua- 
J>lc.  Les  )phaêei  de  Yénus,  les  phfi$$$  de  Mercure. 
J»es  astres  de  la  nuit  les  frases  régulières.  (DeFon- 
tanes.)  |  La  lune  nous  apparaît  sous  diverses  phases 
^^  formes  :  la  conjonction  ou  nouvelle  lune,  le  pre- 
ïnier  quartier,  l'opposition  ou  pleine  lune  et  le-der- 
jjier  quartier  qui  bientôt  ne  paratt  plus  que  sous  la 
lorme  d'un  croissant,  et  disparaît  entièrement.  Ces 
pnases  contiennent  un  espace  de  vingt-neuf  jours. 
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qui  est  le  temps  de  lâ  révolution  lunaire.  Ce  sont 
ces  phases  et  ces  aspects  de  la  luné  qui  flsisai^nt 
autrefois  compter  par  mois  et  par  semaine  de  sept 
jour|p  à  cause  des  retours  des.  phases  de  la  lune  en 


Jours  environ 
dre  une  formé 
la  découverte 
es  preuites  le% 


un  mois ,  et  parce  que  tous  les  sept 
la  lune  semble^  pour  ainsi  dire,  prei 
nouvelle.  Galilée  regarda  autrefois 
des  phases^  de  Vénus  comme  une  i 

S  lus  satisfaisantes  qu'on  puisse  donner  clu  système 
e  Copernic.  |  Fig.  Changements  successifs  qui  sa 
font  remarquer  dans  certaines  chopes.  I^s  pha$ti 
de  la  civilisation,  ùui  jthatêi  d'une  maladie. 

PHASE.  Géogr.  4inc.  Rivière  de  Colchide,  avait 
^  source  dans  les  monts  Moschiqueit,  «en  Arménie, 
coulait  de!  l'E^«  ^  l'O.»  et  se  jeuit  dans  k  Pont- 
Euxin,  sous  la  ville  de  P/umm  (aujourc  'hui  Poli).  ^Ue 
répondait  au  FaH  actuel  et  à  la  paftije  du  Hioni  qui, 
grossie  du  PfaÉsè,  se  rend  à  la  mer 

PUASIANËLLE,  s.  f.  (diminutif  de  phkiianw^ 
faisan).  Conchvl.  Gtnre  de  mollusques*  gastéropo- 
des de  la  famille  des  turbinaoés,  établi  aux  dépens 
des  bulimes  pour  des  coquilles  univ^alves,  lisaes  et 
vivement  colorées ,  en  spirale  ovale,  conique,  qui 
se  trouvent  sur  les  rivages  des  mers  tropicales.  On 
en  trouve  quelques  espèces  dans  la  Méditerranée,  no- 
tamment Ja.pAajtanc//tf  ttaiW,. remarquable,  corhme 
le  faisan,  par  sa  vivo  coloration  en  pourpre,  av.ec 
des  tadhes  blanches.i^    /     .    ,         T   u    :i^ 

PHASMA,  s.  m.  (du  gr.  çàafia,  prodige^  spectre). 
Entom.  Çrenre  d'insectes  orthoptères  dont  les  carac- 
tères sont  :  ailes  longues,  antennes  sétacéei,  plus 
longues  Que  le  corps.  Les  pAa#ma«  sont  couununs 
dans  rinde  et  dums  l'Amérique  méridionale. 

PHATMBTIQUE  O^  FHATIIlTIQi|[JE,adj.Ëpi- 

thèto  doimée  par  les  anciens  à  celle 
ches  du  Nil  qui  se  rend  dans  la  mer 
miathis.  On  l'appelle  atijourd'hui  Bouc 
C'est  la  même  que  la  Bucoliqu9  et  que 
bitiqucf  du  Nil. 

PHBACIENS.  Nom  donné  dans  1* 
habitants  de  l'ité  de  Coreyre,  qui  avaient  alors  pour 
roi  Alcinoiis,  Jili  de  Phéax.  Ils  étiuent  habiles  ma- 
rint,  mais  grands  amis  du  luxe^  de  la 
plaisirs,  incrédules  et  moqueurs.  Ulysse 
pitalité  dans  leur  lie  et  fut  reconduit 
Ithaque.  Alctnous,  roi  des  Phéaciem. 

FHÉBÊ  (pron.  fébé).  Mytbol.  FUle  d^  Ciel  et 
de  la  Terre  ;  mère  de  LatOA^.  C'était  la  n^ême  que 
la  Lune,  Diane  ou  Héci^te.  La  blonde  Phébé.  Vu 
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croissant  de  Phébé  les  reflets  lumineux.  (Eaménard.) 
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La  tranquille  Phébé  %t  lève  avec  splendei 
£t  parcourt  de  Téther  la  vaste  pro/ondeur.\ 
t,  (ooaAT.) 

PHÊBUS  (pron.  Fébuê  ;  du  gr.  ^çoTfec»  briAantV 
Mythol;  Nom  d'Apollon  considété  comme  dieu  oe 
)alumière.  |  Poétiq.  LeV)Uil.  Les  rayons  de  Phébus. 
I  Dieu  de  rintpiraiion  poétique.  Phébuê  a-t-il  èour 
▼oui  aplani  le  Parnasse?  (Boileaa.)  |  Substan\iv. 
Au  figuré.  Style  obeeur.  Faire  àn4}hébui. 

PHÉDON.  Philosophe  grée,  natif  d'Ëlis.  A^ 
té,  dans  sa  jeunesse,  pris  pardes  pirates,  il  fot 
eheté  par  Soorate,  qui  crut  reconnaître  en  lui 
grand  caractère  et  un  génie,  élevé,  et  do^t  il  devi 
le  disciple  et  l'ami.  Après,  la  mort  de  son  maître,  i^ 
retourna  daus  sa  patrie  et  y  fondk  l'école  d'£lis 
appelée  aussi  érétr\aqu€.  |  Nom  que  Platon  a  donnée 
en  mémoire  du  philosophe  Phédon,  à  son'  dialogtte' 
sur  l'immortalité  de  l'ftme^,  renfermant  les  dernières 
paroles  et  la  relation  des  derniers  moments  de  So- 
crate  sur  le  point  de  boire  la  ciguë'.  Caton  relut  le 
Phédon  avant  de  se  donner  lamort."^     >     . 

PHÈDBK  (pron.  fèdre).  Mvthol.  Fille dVllinos  II 
et  de  Pasiphaéj,  épousa  Thésée  eit  conçut  pour 
Hippolyte,  tils  de  ce  prince ,  une  passion  criminelle. 
Uippolyte  n'avaht  pas  vouiu  y  répondre,  elle  l*ao- 
cusa  auprès  ae  Thésée,  qui,  dans  sa  fureur,  livra 
son  malheureux  fils  au  courrouJ^  de  Neptune.  Phè- 
dre, tourmentée  par  sef  remords,  se  pendit.  Les 
malheurs  de  cette  héroïne  ont  été  mis  sur  |||^  scène 
par  Euripide,  Sénèque  et  Racine.  '^ 

PHÈDRE  (juuua  pu^Ditn8).<]^lèbre  fabuliste 
latin,  né  en  Thrace,  suivant  ^opinion  la  plus  com- 
mune. Amené  à  Rome,  il  y  apprit  le  latin,  qu'il  se 
rendit  aussi  familier  que  sa  langue  maternelle.  Af- 
franchi d'Auguste,  il  devint,  sons  Tibère,  l'objet  de 
la  haine  de  l^jan.  Phèdre  publia^  sous  le  règne  de 
Tibère,  un  recueil  de  cinq  livres  de  fiables  en  vers 
iambiques.  La  pureté ,  la  précision ,  l'exquise  élé- 

fance  du  style,  ont  rendu  cet  ouvrage  classique, 
e  recueil  de  Phèdre  resta  longtemps  ignoré  des  sa- 
vants; ce  ne  fut  que  vers  la  tin  du  xvi<^  siècle  qu'un 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Reims,  François  Pithou, 
le^ieeuvrit.      '  # 

PJiUXOPLAStlQlIE,  s.  f^(dugr.  (peXXo^  liège  ; 
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Tridûrcra),  je  formit).  Art  qmionëiàê  k  f^ittimi^ 
en  relief  qm  monuments  avec  du  livm.  Il  a  t'i 
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•,  des  Çartha-^ 


HHonté  à  Rome,  au  xviii*  siècle,  par  Auguste  Ki 
La  phillopioiiiqvf  a  été  appliquée  avec  succès  à  ruenl. 
tation  des  monuments  autioues.  /    ^ 

PHÈNE,  s.  f.  B6t.  Nom  donné  par  quelàésa  or- 
nithologistes au  genre  gypaète.       /  /f 

PJ^EMICIE  (pron.  fénist),  Géogr.  Petite/région 
de  la  Syrie,  resserrée  entre  l' Anti-Liban  et /la  mer.\ 
On  y  comptait  diverses  villes  libres  ou  gouveméea 
monarohiquement.  Les  prineîjpales  étaient  Tyr,  ^h 
don,  Bérite,  Byblos,  Acco  ou  Ptolémals.  On  a  quel-, 
quefois,  niais  jk  tort,  compris  dans  la  PhénJQ{e  le  lit- 
totiil  des  Philistins  et  celui  .dea  Juift  ou  «e  trou- 
vent Ascalon,  Gaza,  Jamnia,.Joppé,  etc.  Pressés 
par  le  besoin  de  se  dé|[endre  contre  l'étranger,  les 
petits  États  dont  se  composait  la  Phénj^^  formè- 
rent une  confédération,  à  la  tête  de/iBS|uelîé  fttt 
d'abord  Sidon,  puis  Tyr.  Néanmoins  eette  contaée 
fut  conquise  dans  les  Tiii*  et  vu*  sîaole  av.  J.  C. 
'par  Saliiiahasar  et  Nabuchodonosbr.] Depuis,  elle 
passa  successivement  sous  la  dominaèion  des  Per- 
ses^ d'Alexandre,  des  Séjeucides,  desjRomains.  des 
Arabes  et  ei^iti^i  des  Turcs;  eUe'ikjlt  aujourd'hui 
partie  du  pachalik  d'Acre. 

PHÉNICIEN,  lENNE,  adj.  et  S.  (éfoiï.  FénUien). 
Habitant  de  la  Phénicie;  qui  appartient  à  la  Phé- 
nicie  ou  à  ses  habitants.  Costume  pAMitfct>ii.  Moeurs 
phéniciennes.  Colonies  phénicienna,  |  Les  Phéniciens 
sont  les  navigateuré  les  plus  célèbres  de  la  haute 
antiquité.  L' Anti-Liban  leur  fournissait  de  superbes 
bois  de  construction.  C'est  à  eux  qu'il  faut  rappor- 
ter beaucoup  d'inventioni^  réli^ives  à  la  construc- 
tion et  àQ'équipement  des  navires;  ils  se  guidaient 
en  mer  d'après  la  Petite-Ourse.  Du  xix*  au  JÛII*  siè* 
c^av.  J.  C,  ils  couvrirent  les  côtes  et  les  ttèê  îè 
la  Méditerranée  de  leurs  colonies  (»t  de  leurs  sta^ 
tiens  coloniales  :  Carthàgo,  Uippone,  tJtique,  Gadèa, 
Panorme,  Lilybée  étaient  du  nombie.  Ils  naviguè- 
rent même  dans  l'océan  Atlantique,  et  Ton  est  fondé 
à  croire  qu'ils  avaient  (kit  le  tou]r  de  l'Afrique; 
L'importance  de  la  marine  phénic 
inesure  qu'augmente  celle  des  Gre 
ffinois^  de#  Tyrrhéniens,  des  MassÛt 
dii^arûtpeu  après  Alexandre.  La 
niciens  était  de  la  famille  dès  idii 
Leur  religpon,  assez  semblable  à  oel 
variait  suivant  les  villes.  M^lkart  (i 
cule)  était /le  dieu  de  Tyr;  Byblos 
monij" Adonis);  en  outre,  toils  ad 
noms  ue  Baal  et  de  Moloch,  une  divi 
L^ur  industrie  était  renommée^  surtout  ppur  la4ein- 
ture  de  pourpre  et  pour  là  fabr^qfiti'on  dn  Terre,  dont 
pendant  longtemps  ils  eurent  senls  \f  secret.  Enfiii 
c'est  à  eux  qu'on  attribue  vulgairement  TinventioD 
de  l'écriture,  invention  que,  selon  la  tradition,  k| 
phénicien  Cadmus  apporta  d'abord  en  tSrèee*  |  Ceai 
à  tort  que  l'on  a  regardé  jusqo^ci  les  Phéniciens 
^  comme  un  peuple  asiatique^Les  I^éniciens  ont  toa<*. 
jours  été  oes  étrangers  pour  les  petiples  de  F  Asie  ; 
c'est  oe  qui  donne  en  partie  la  raison!  de  lèar  dis^  ^ 
parition  complète  du  pays  où  ils  étaieiiit  établis.  De 

{>rofondes  études,  récemment  faites,  brouvent  que  ' 
es  Phéniciens  étaient  une  colonie  de  ^a  (Saule  ar^» 
moricaine,  partie  de  Tannes  à  une  épooue  oh  lâ 
ville  de  Tours  était  une  des  métropoles  de  la  Gaule. 
Pour  tout  homme  versé  dans  la  HMiislique,  il  est 
d'abord  évident  que^  Venèie,  Véniim  et  Phénicien 
sont  le4nême  nom,  là^emière  forme  repréaentant 
la  prononciation  des  G  recs,  des  Sémites  et  des  Étrus- 
ques-; et  ne  retrouvons-nous  pas  également  la  mêmet  .. 
aptitude  à  la  navigiUion  ohez^les  marina  du  Mor- 
bilum^  des  lagunes  de  l'Adriatique  (Gaule  Cisalpine) 
etdescôter^e  la  Phénicie.  Ce  point  acquis,  on.  s'ez^. 
plique  sans  peine  comment  la  oolonie-  armorioaine^ 
a  donner  à  la  pnncipale  ville  fondée  par  elle  le  nom 
de  foiir,  écrit  et  prononcé jà tort  T^r^  et  comment 
la  contrée  qu'elle  dominait  a  été  appelée  iodistinc* 
teroent  Kens'lta  (par  corruption  PAÎfmWe)  et  7*oiirt#, 
dont  Qu  a  fait  successivement  Ttùurii  et  Soerw,  écrit 
improprement  Syrts.  Ramarquons  aussi  *qne  la  par- 
tie de  la  Touriê  où  était  la  vijle  d'i4cco  portait  le 
nesi  èe  GmiiUê  (Petite  Gaule)  ;  et  que.  les  hommee 
connaîaeant  le  bas-breton  sont  jusqu'ici  les  seuls 
qui  aient  pu  déchiffrer  ou  comprendre  ce  qui  noua 
est  parvenu  du  phénicien  et  du  carthaginois*  Eu- 
fin,  à  rappui  de  cette  nouvelle  interprétation  des 
faits  du  paséé,  ne  perdons  piu  de  vue  que  les  peu- 
ples de  l'Asie  se  sont  touj<|urs  montrée  impropres 
à  la  grande  navigation  et  k  la  fondation  dea  colo- 
nies lointaiiies/ rayonnement  ci  v^isatetûrqui  est  une 
des  aptitudes  caractéristiques  dea  races  européeunea 
et  particulièrement  des  peuples  de  PEurope  occi- 
denUle.  (Cas.  Henriôy.) 

PHÉNIX,  s.  m.  (pron.  fénix  ;  du  gr.  9oîvi{,  rouge).:^; 
OiseiM^  fabuleux.dont  les  Égyptiens  avaient  fiait  un% 
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if^rftiant  je  ta  ^rmtiillur  d'un  iffçle 
airoo  une  l>elle  huppe  sur  la  tête,  it;s  plumet  du  oou 
donWs^  la  queue  blanche,  mêlée  de  plumet  iueir- 
jia^    et  let  yeux  étinoelantt.  Lonque  le  ]rhénix 

|||royait  ta  fin  approchée  f  il  te  préparait  un  nid  de 
pinfitat.'  aroniatiquet  au*il  expoèait  aux  rajbnt  du 

«..^liQilî,  et  tur  lequel  il  te  eonftimiait.  I>e  la  moelle 
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esjot  naittait  an  rer  d*où  te  formait  un  autre  phé- 
nix. I je  premier  toin  di^  t)lt  était  de  rendre  à  #on 
r    pèj^  let  honneurs  de  la  tépiilture  ;  il  compotait,  avec 
de  la  mrrrhe j  une  natte  {en  forme  d  œuf,  la  creu- 
^\^  r  tait,  y  dépotiMt,  le  corps  etidiût  de  myrrhe,  et  por-r 
'    ^  tHit  ce  préoieax  (anleau  à  Héiiopolit,  dant  le  tem- 
i^lriple  du  Soleil.  C'est  dant  te  détert  d'Arabie  qu'on 
^  niit  naître  lepphénix,  et  on  lui  donne  jutqu'à  cinc) 
.      ou  ftix  cents  ans  de  vie.  on  a  régardé  la  fable  du 

Ï'  »hénix  comme   un   symbole  de  l'immortalité   de 
'ame.  |  Fig.  jPerspnne  unique  pu  rare  dans  son  es- 
pèce, supérieure  jà  touteit  ks  autres.  Sofal  est  le  pM- 
iiix  des  esprits  relevét.  (Beileau.)  |  Attron.  Conttel- 
iation  de  Th^misphère  austral,  qui  n'est  pas  visible 
-         dans  nos  climats. 

PHÉ1V01IE!IAL,  ÀLty  «dj.   (ptroti.  f^MméndV]. 

,   ^Qui  tient  du  phénomène.  |  Qui  se  trouve  dans  cer- 

^  rf^**^*  P^^°^"'^"®**  Triplicité  ^hinoméiuAe.  \  Fainil. 

*^  et  quelquefois  par  plaisanterie.  Surprenant,  éton- 

'  napt.  C'est  |iMnofn^fi<il  /  |  PI.  m.  Phénoménaux,    , 

PHÉNOMEBlALEMEJIT ,  adv.  D'une  manière 
phénoménale.  Vous  discourez  phénoménaUment. 

^PHÉNOMÈNE,  s*  m*  (?*■<>«•  fénotnène;  du  gr. 
çaivo{iai«  je  parais).  Toute  action,  tout  mouvement, 
tout  effet  qii'on  remarque  dans  le  ciel,  sur  la  mer, 
*tar  la  terre,  à  l'aide  d'observations' astronomiques 
ou  d'expériences  physiques  ;  tont  ce  dont  la  cause 
ne  semble  pfui  d^abord  évidente,  tout  ce  qu'on  dé- 
couvre dans  [es  corps  à  l'i^de  des  sens.  Expliquer 
un  phénometu:  Rechercher  let  cautet  d'un  phéno- 
$nènè<.  Le  p/if  nmhenf  le*plat  tingnlier  que  prétentent 
les  oiteaux  est  leur  tnigration.  (A.  Martin.)  On  peut 
abandonner  rexplication  de  ct%,phénomène$  à  ceux 
oui  aiment  à  faire  des  hypothèses  sur  les  choses  où 
rexp'érience  n'est  d'aucun  secours.  (Condillac^)  | 
Dans  uii  senslparticulieç,  Tout  ce  qui  paraît  nou- 
veau, insolite,  extraordinaire  dans  l'air,  dans  le  ciel; 
Phénomène  singulier,  étrange.  Les  comètes,  les  mé- 
téores'sont  àeà  phénomène  $,  [Tout  changement  ap- 
préciable par  nos  sens  qui  survient  dans  nos  orga- 
nes «ou  xians  une  fonction.  Le  phénomène  de  la  cir- 
culation. Les  phénomènes  de  la  respiration.  |  Philos. 
Tout  fait  intellectuel  ou  moral  appréciable  à  l'in- 

Slligence.  Les  phénomènes  de  la  conscience.  |  Figf 
tellement  extraordinaire,  inattendu,  tout  ce  qui 
surprend  par*  sa  nouveauté^  par  sa  rareté.  Cet  évé- 
nement est  un  phénomène  auquel  il  n'était  pas  per- 
mis de  s'attendre.  |  S'applique  aussi  aux  personnes 
qui  surprennent  {ïar  leurs  actions,  nar  leurs  vertus, 
par  leurs  talents,  ^ic  de  la  Miranaole 'était  un  phé- 
•nomène.  Le  zouave  Jacob  est  nn  p/ienomène. 

PHI,  s.  m.  Gramm.  La  vingt  et  unièniie  lettre  de 
l'alphabet  grec,  *1*  9.  i. 

PHIDIAS  (pron.  fidias).  Le  plus  giÉnd  statuaire 
de  l'antiquité-,  né  en  Attique  vers  Tan  498  av.  J.  C, 
mort  vers  l'an  430  ;  ^xécuta,  entre  autres  tnperbet 
morceaux,  la  Minerve  guerrière,  la  Minerve poliade, 
la  Minerve  lémnienke,  le  Jupiter  olympien;  fut 
nommé  turintendànt\de  tout  let  travaux  d'art  ^- 
trepris  par  ordre  du\peuple,  et^  de  concert  avec 
Périqlès,  enûcbit  Athènes  de  plusieurs  beaux  mo- 
numentsy  emrc  autres\le  Parthénon.  Accusé  d'im- 
piété pour  avoir  placé \son  portrait. sur  le  bouclier 
de  Minerve ,  il  crut  deriroir  s'enfuir  ^  et  mourut  à 
Ëlis,  après  un  exil  assez  long.  Les  ouvrages  de  Plii- 
dias  étaient  empreints  dTun  caractère  de  grandeur 
et  de  sublimi&  qui  l'ont^  fait  surnommer  .rHomère 
de  la  sculpture. 

PHILADELPHE,  adj.\et 
gr.  çCXoc,  anii;  àdeXço;, 
ou  sft  soeur.  |  Ce  fut,  par 
Ptolémée  H,  roi  d'Égypt 
deux  de  ses  frères.  |  S.  m. 

sous  le  nom  de  Syringa  oui  de  Seringa,'  est  le  type 
d'une  famille  qui  a  pris  le  nom  de  Philadelpkées,  | 
Bory  de  Saint-Vincent  a  djonné  le  nom  de  Phitadel- 

.  phe»^  k  des  polypes  vivant  répnlB  on  mrsses  plus  ou 
moins  confuses,  où  la  vie  individuelle  de  chacun 
concourt  à  la  vie  commune  de  toute  la  masse.  | 
S.  m.  pi.  Philadelpheê,  Nom  des  menibres  d'une  so- 

'  ciété  secrète  ftirmée,  au  cokntnencemeht  du'XiX*  siè- 
cle, par  des  jeunes  gens  qui  à'avii^nt  d'abord  d'au- 

•  tre  but  que  de  prolonger  les  relations  commeticéés 
au  collège.  CettQ  société  prit,  en  1802,  tine  direc- 
tion politique,  et  reçut  dans  ton  sein  beaucoup  ié 
militaires.  Le  général  Mallet,  futillé  à  Paris  en  18l2, 
eu  faitait  partie.  Ch.  Nodier  raconte,  dans  17li«- 

^toire  des  socUtést- secrètes  de  Vannée,  l'épisode  de  la 


s.  rpron.  Iilàdelfe;'àn 
re).  Qui  aime  soii  frère 
ntiphrase,  le  surnom  dé 
,  qui  avait  m^s  à  mort 
<it.  Plante  plus  cotinue 
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I.  f.  pi.  Bot.  itamiiii»^cô 
plantes  dicotylédones,  voisine  aes  saxifra^ées,  po- 
ivpétales ,  périffynes ,  renferme  des  arbrisseau^  à 
tiges  dressMSj  à  feuilles  opposées,  simples,  pétio* 
lées,  caduaues,  ftans  stipules;  à  fleurs  parfaites,  ré- 
gulières, blanclies,  azillaires  ou  disposées  en  eymet 
latérales  ;  calice  aîdhérant  avec  l'ovaire  infère  ;  éta- 
roinet  en  nombre  multiple,  attachées  autour  du  som- 
inet  de  l'ovaire.  Cette  famille  a  pour  type  le  genre 
syringa.  Le%  j)hiladelphées  te  trouvent  dant  le  midi 
et  le  eeni^e  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord. 
PHILADClPHlE  (pron.  Ff7ade//I).  Géopr.  Au- 
jourd'hui Alachehr^  ville  de  Lydie,  au  pied  du  mont 
Tmolus,  fut  bfltie  par  Attale  Philadelphe,  roi  de 
Pergame.  La  Batanée  (en  Palestine)  avait  aussi  une 
Philadelphie,  iTommée  plut  anciennement  Rabbaih» 
Ammon  :  o'ett  aujourd'hui  Amman,  \  'Ville  det 
États-Unis  de  l'Amérique  du  Nard  (Pensylvanie), 
à  200  kilom.  N.  Et.  de  Washington  et  à  120  kilora. 
de  la  mer ,  tur  la  Defaware  et  le  8ehnylkii^>f 
568,034  habit.  Ancienne  capitale  des  Était- Unit 
(jusqu'à  1800);  éyèché  catholique,  évêché  protes- 
tant; eonir  suprême  des  Êtatt-Unit;  université,  fiu 
.oulté  de  médecine;  bibliothèque;  nombreuses  soeié- 
téfsflvàntes  ;  li(^tel  des  monnaies.  Port  vaste  et  sûr  ; 
rues  droites,  larges,  bienb  àties  ;  belles  places,  été..; 
beaucoup  de  monuments  religieux  pour  tons  tes 
cultes.  Fabriques  en  nombre,  infini  ;  riraprin^rieet 
la  librairie  y  sont  florittantet.  Grand  commerce 
d'importation  et  d'exportation  avec  l'Angleterre,  la 
France ,  le  Brésil ,  la  Chine ,  let  Indet.  Environt 
channontt.  Philadelphie  fut  fondée,  en  1682,  par 
let  colons  que  \V.  'Penn  avait  amenés  en  Penm- 
vanie.Dànt  la  guerre  de  l'Indépendance,  Philamil- 

Shie  fut  le  tiége  du  premier  congrès  tenu^par  lea 
éputés  de  l'Union  (1776).  f 

PHILANTHE,  s.  m.  Tdu  gr.  9CX0;,  ami  ;  év^oç, 
fleur).  £ntom.  Genre  d'nymén<^>tères ,  section  des 
porte-ai|;uillon ,  famille  des  fouisseurs,  tribu  des 
crabronites.  L'espèce  principale  est  le  philanthi 
triangulaire^  qui  est  noir  tacheté  de  iaune.  Il  te 
trouve  dant  la  plut  grande  partie  de  1  Europe. 

PHn.AriTHROPE  ,  t.  (pron.  (Uantrùpê;  du  gr. 
9tXo(,  ami  ;  àv6po)iroci  homme).  Ami,  amie  de  Thu-^ 
manité  ;  qui  ett  ditpot^  à  aimer  tons  let  homraet. 
I  Particul.  Celui,  celle  qui,  non  content  de  rettentir 
un  amour  profond  pour  rbuinanité,  s'occupe  acti- 
vement det  moyent  d'améliorer  le  tort  de  Itet  frè- 
ret.  Saint-Sinion,  Fourier,  Owen,«tont  des  philan^ 
thropes.l^e» philanthropes  de  l'Amérique.  .J       r 

PHILA]|ITItROPtÉ,  t.  f.  (pron.  /l/aniroptj.  Amour 
profond  de  l'humanité.  On  a  voulu  faire  une  dittino- 
-tion  radicale  entre  la  ekarifé  et  la  pMlttnihr^e^ 
mait  cet  deux  mott  expriment  au  fond  un  même 
sentiment,  celui  que  rettent  toute  âme  tendré  et 
généreute  pour  l'homme  en  général  et  qui  la  porte 
à  rechercher  tout  léa  moyent  de  le  toulager  ue  tes 
maux.  La  charité  ou  la  philanthropie,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  est  un  sentiment  que  l'on  retrouve 
dans  le  cœur  de  tous  les  bons,  à  quelque  nation  et 
à  quelque  région  qu'ils  appartiennent.  Cest  ce  seil- 
timent  qui  a  inspiré  tous  les  grands  dévouements. 
Prométhée  enseignant  aux  hommes  les  arta  utiles, 
Hercule  luttant  pour  les  débarrasser  des  maux  qui 
les  affligent,  Jésus  dévouant  sa  vie  pour  leur  mon- 
trer la  vérité  morale,  les  saints,  les  philosophes  sont 
tous  inspirés  par  la  philanthropie,  le  plus  grand  et 
le  plus  noble  de  tous  les  sentiments* 

PHILANTHROPIOUE,  a^lj.  (pron.  filantropike). 
Qui  a  rapport  à  la  pnilanthropie.  Sentiment  phi' 
lanthropiquê.  Projets,  réformes  p^i/anl^ropt^iitf. 
Sociétés  pAiianZ/iropiçuef.      .         .      '   .      /  ^.  ^, 

PHlIiÉDOlf ,  s.  m.  Omithol.  Genre  de  passereaux 
dentirostres,  caractérisé  par  un  bee  médiocre,  un 
peu  convexe  en  dessus,  U.échi  et  aigu  à  la  pointe. 

PMlLlÉIfOlf  (pron.  Filémon).  Vieux  bûcheron  fort 
pauvre,  époux  de  Baucis,  donna  une  hospitalité  gé- 
néreuse à  Jupiter  et  à  Mercure,  qçi,  cacnés  sous  la 
forme  humaine  et  visitant  la  Phrygie,  avaient  été 
rebutés  de  tous  les  habftants  du  bourg  où  Philémon 
ava^  sa  cabane.  Jupiter  ehangea  la  oabane  en  un 
temple  dont  le  vieux  bûcheron  ^t  aa  fbmme*furent 
établis  les  ministres,  ayant  obtenu  de  ee  dieu  la  fa- 
veur de  ne  point  mourir  TuA  sans  l'autre  lorsqu'ils 
seraient  arrivés  à  une  extrême  vieillesse. 

PHILHARMONIE,  S.  f.  (du  gr.  f  (Xo;,  ami  ;  ftp|io- 
vta,  harmonie)*.  Amour  passionné  pour  la  musique. 

PHlLHARMOmQITE,  adj.  Oui  kime,  qui  cultive 
la  musique.  Il  ne  se  dit  que' de  certaines  sociétés' 
ntusici|l$s.  Société  philharmonique.  I^s  cbnoerts  de 
la  société  philharmoni^.  Les  Sociétés  philarmoni-  . 
ques  sont  nombreuses.  |  On  écrit  aussi  ph Harmonique. 

Ë,  adj.  et  s.  (pn>n.  fitélèni;  du  gr. 
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fOllç,  tell;  't»T|v,  Gre«).  Ami  des  Oreéi. Ce^niot 
est  noi^veau.  Il  s'est  dit  surtout  lorsque  la  Grèce 
combattant  pont  l'indépendance,  s'est  attiré  les 
sympathies  de  l'Eùrdpe  entière,  et  que  des  volon. 
taires  de  toutes  Jes  nations  sont  allés  grosiir  sei 
rangs.  Il  sicnitie  encore  aujourd'hui  Volontaire  au  ' 
service  de  U  Ôrèoe.      %.  <*:  >s    .    * 

PHiLHELLÉmSMB ,  S.  m.  (pron. /ll^èniW). 
Amour  des  Grecs,  intérêt  qu'ils  inspirent.  On  a  fait 
usage  de  ee  mot  pendant  la  guerre  de  l'indëpen. 
dance  des  Grecs.     /  ^^^i        i        V 

PHILTÂTRE,  S.  (du  gr.  9 (Xoc,  ami  ;  larpoç,  ml^ 
decin).  Celui,  celle  qui  se  livre  à  l'étude  de  la  mé- 
decine, qui  eultiviçla  médecine  par  choix.    ^>i;. 

PHILIATRIE,  s.  f.  Étude  de  la  médecine  pour: 
suivie  par  amour  pour  la  science  elle-même. 

PHILIÀTRIQUB,  adj.  Qui  se  reporte  à  la  phi. 
Hâtrie.  Zèle  philiâtrique.  .  X  V       %      r  - 

PHILIPPE.  Nom  porté  par  cinq  rois  de  Mscé- 
doiue.  L'un  d'eux,  Philippe  II,  surnommé  le  Grand, 
monta  sur  le  trône  l'an  360  av.  J.  C.  Après  avoir 
reculé  les  bornes  de  son  royaume,  il  remporte  à 
Chéronée  une  victoire  qui  le  rçnd  arbitre  de  la 
Grèce  (337),  te  fiiit"  nommer  généralissime  det 
Grecs  contre  les  Perses,  mais  tombe  sous  le  poj. 
gnard  de  Pausanial  ^336),  à  l'âge  de  quarante^sept 
ans ,  pendant  les  préparatift  de  la  guerre.  C'était 
le»  père  du  fameux  Alexandre,  le  vainqueur  de 
l'Asie."  I  PMtppe^un  de#  fils  d'Antiockus  Orypus,  te 
tit  couronner  roi  d'une  partie  de  la  Syrie.  |  Phtlippe^ 
fils  d  Uérode  le  Grand  et  de  Clélirpâtre,  était  le  plus 
accompli  de  sa  famille.  |  Philïpps^  surnommé.  ïa- 
ra6«,  parce  qu'il  naquit  àBosra,  dans  l'Arabie  Pé- 
trée,  empereur  romain.  Préfet  du  prétoire  sous  Gor- 
dien^. U  le  força  à  l'associer  à  l'ehipira  et  le  fit 
assassiner  (244).  Lui-même  fut  assasamé  à  Vérone 
par  ses,  soldais,  l'ati  219.  |  Philippe  de  Thtuatoniqnt, 
Auteur  de  la  seconde  Anthologie.  L'opinion  Is 
plus  cfômnmne  le  place  sous  Auguste>  mais  la 
plus  plausible  sous  les  Antonins.  |  Phftippe  (saint). 
Un  des  douce  apôtres.  £usèl>e  dit  au'il  était  marié 
et  qu'il  avait  plusieurs  filles.  L'Ëglise  grecque  cé- 
lèbre sa  îèté  le  14  novembre .  et  l'Église  latine/  le 
1^'  mai.  11  ne  iaut  pas  le  confondre  avec  saint  Phi- 
lippe, un  des  sept  aisciples  ^jhoisia,  dit-on^  par  les 
aputres  après  l'ascension  de  J%sus-Chrit.  I  Philippe 
i«  JVm^  Fondateur  de  la  congrégation  de  l'Ors-. 
tôire,  né  à  Florence  en  1515,  mort  en  15^5.  |  Phi- 
lippe, Empereur  d'Allemagne^  né  en  1178,  assassiné 
par  Othon  de  Wittelsbach^  en  120B.  |  Philippe.  Nom 
porté  par  six  rois  de  France.  Le  premier  succéda 
à  son  père,|Ienn  l'S'en  1060,  à  l'Age  de  huit  ans, 
lutta  contre  le  pape  de  1092  à  1105;  mourut  en 
1108.  I  Philippe  II  f  surnommé  Auguste,  fîU  de 
Louis  Vu,  né  en  1165,  se  croisa^  avec  Kichsrd 
Cœur  de  lion,  institua  la  dlme  saladine,  contribua 
beaucoup  k  la  plrise  de  Saint-Jean-d'Acre,  vainquit 
à  Bouvines  rÉorope  coalisée  contre  lui,  protégea 
les  lettres,  etnbelt^  la  ville  de  Paris,  et  mourut 
en  122d.  |  Philippe  ///,  surnommé  le  Hardi,  né  éta 
1245,  fut  salué  roi  àp  France  après  la  mort  de  son 
père  Louis  IX  ;  mourut  à  «Perpignan  en  1285.  | 
Philippe  IV,  dit  le  BW,  successeur  de  son  père 
Philippe  le  Hardi,  joif^it,  en  1285,  au  iitre  de  roi 
de  France  celui  de  roi  de  Navarre;  fut  surnommé 
le  faux  mofifiayfiir,  naroe  qu'il  altéra  la  monnaie; 
fit  là  guerre  contre/les  Flamands,  se  querella  avec 
le  pape  Bonifaoe  YlII ,  détruisit  rdrdre  dés  tem- 
pliers et  mourut  en  1314.  |  Philiftpe  V,  dit  le  Long, 
convoqua  trois  fois  fies  États  générant,  ^rsécuta 
les  pastoureaux,  les  lépreux,  les  sorciers  et  lei  juifs, 
et  mourut  en  1322.  J  Philippe  F/,  dit  de  Vahii, 
parce  qu'il  était  fils  de  Charles,  comte  de  Valois, 
frère  cadet  de  Philippe  le  Bel^  commença  la  bran- 
che-dé Valois,  mourut  en  1350,  après  avoir  été  mal- 
heureux dans  lé  guerre  qu'il  fit  à  Edouard,  roi 
d'Angleterre<  |  Philippe.  Nom  porté  par  cinq  rois 
d'Efpagne  :  Philippe  /«^,  surnomme  le  |toa,  né  en 
1478,  fils  de  l'empereur  Maximllien,  etpère  de 
Charles-Quint,  mourut  à  Burgos  en  1500. 1P^<- 
lippe  //,  fils  de  Charles-Ouint,  né  en  1527,  fut  un 
despote  flinatique  et  cruel.  Sous  lui  fut  détruite  Is 
flotte  formidable  connue  sous  le  nom  de  Vinvif^^^^^^ 
Armada.  Il  protégea  li^  Ugue  en  France,  et  mou- 
rut en  1598.  On  lui  reproche  ^d'avoir  etnpoisoWié^ 
Elisabeth  de  France ,  sa  troisiènle  fttnme ,  et  d's- 
voir  livré  à  l'inquisiUon  son  fili'don  Carlos  et  des 
thilliers d'infortunés.  |  P^ilCppe  f//,«ls  de  Philippe  11 
et  d'Anne  d'Autriche,  sa  quatrième  ferotue,  né  en 
1578,  mort  en  1621.  |  Philippe  /K,  fils  de  Philippe  111, 
né  en  lfi05,  eut^avec  ^t  France  une  guerre  que  Ri- 
chelieu termina^  par  le  célèbre  traité  des  Pyr^n^^ 
et  mourut  en  1665.  |  Philippe  Y,  deuxième  fili  de 
Louis ,  dauphin  de  France,  et  de  Marie- Anne  de 
Havière,  né  à  Versailles  en  1683 .  portait  le  ti"^ 
de  duc  d'Anjou,  lonqu'il  fbt  appeW  à  là  courOûne 
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,,£gpiigQ9  pi^r  b  tesUmopt  d«  Cbarlea  11^  00  1700. 
Ta  fameuae  coiUitiop,  oQwnue  aous  la  nom  de  Grafkie 
ûi/iai»ciP,  te  forin»^  contr©  )ui  et  f^in«oa  l|i  guerre  de 
la  aucc^iou  d  Eipftgue,  ^  dur»  4quw  ani  5  oette 
<ri,erre  fiuit  en  faveur  de  PWlippq.  Y.  PV  |«  pmx 
SUtrecht  en  1713;  il  mourut  e^  I74ti.  I  ?Wipi>#. 
\om  porté  pur  troia  duoe  de  Bourjpome.  La  pre- 
mier, fiuruowmé  à%  ^qiwotu^  4  paufe  ou  Uau  de  aa 
naissance,  anocédn,  ^n  1349,  à  aon  pèra  Eudaa  JY, 
(lana  le  duché  de  ^urgogna,  et  mpurut  an  1361, 
à  1  âge  de  aeûe  anf.  En  lui  finit  \k  première  bran- 
die qui  avait  r^né  an  Bourgogne  depuis  Robert 
(Je  France.  I  Philippe  11^  dit  le  ifardi,  était  )e  qua- 
trième iils  de  Jean  le  Bon,  roi  de  France;  il  i^rrèta 
lo  progrès  des  Anglais  an  France,  gouverna  en 
partie  la  royaume  sous  la  règne  de  son  neveu 
Charles  VI,  et  mourut  en  1404.  |  PhUijfpe  lU / dît 
le  Bon,  tils  de  Jean  Sans-Peiir,  pé.en  1396,  mort 
en  U67. 11  s'allia  l^vec  l'Anglaterra  pour  venger  la 
mort  de  son  pèM,  isisassiné  à  Montereau,  et  tr»ita 
/,'usuite  avec  Charles  VII ,  dont  il  resta  le  fidèle 
allié.  I  Philiwtt  Duc  de  Savoie,  dit  Sans'Terr$^  cin- 
quième fils  du  duo  Louis.  Il  fut  qu^ua  temps  pn- 
soiinier  de  Louis  XI,  aida  puistammaut  Charles  YlU 
dans  son  expédition  en  Itidia,  et  mourut  m  1497. 

PHILIPPE t  s*  m-  lionnaie  d'armnt  da  Milisn 
•qui  valait  5  fr.  95  cent.  |  Monnaie  da'llodèna  qui 
valait  6  fir.  13  cent.  |  I^as  Macédoniens  «vaiapt  nna 
monnaie  da  ce  nom,  frappéa  nu  G$Hn  ji^h^^  la 
Grand;  on  en  ignore  la  valeur,  ^     "^~—      ^ 

'FUILIPPINES  (lias).  GéoffT.Giand  archipel  de  la 
Malaisie;  environ  a25,0D0kilon^.  carr..  et  4,700,000 
babit.  Il  ne  comprend  pas  moins  de  500  iles,  dont 
deux  très-grandes  :  Luçon  ai  Mindanaô  ;  at  sept  de 
moyenne  grandeur  :  P^ewan  ou  paragoa,  Samar, 
Pauay,  Leyté,  Mindoro,  Kégros  pi  Zébu.  Les  prin- 
ci[»alea  parmi  les  autres  sont  ;  Bohol ,  MarsMite, 
Mactan,  Mariuduque,  Burias,  Çalamianà,  Basu)- 
lau,  etc.  I>es  petites  Iles  qui  entourent  Ltifpn  sont 
souvent  nommées  Bissiyrés,  du  nom  de  leurs  prin- 
cipaux habitants.  L'fispagne  possède  une  grande 
partie  de  Luçon  et  de  Hindi|nao.  plus  quelque» 
points  des  autres  ties,  et  se  regarde  comme  mat- 
tresse  des  Philippines.  La  capitale  de  Luoon  et  de 
tout  Tarchipel  est  Manille.  Réunies  ao^  Manapnes, 
lea  Philippines  forment  1#  capitainerie-générale  des 
Piiiiippines.  Ces  îles  sont  hantes,  montoenseik  très- 
acciJeiitées  et  couvertes  de  forêts  vierges;  Luçon 
a  plusieurs  volcans.  Climat  a|préi^>le  e^  chaud,  mais 
malsain  ;  ^nds  oturagans.  taiol  trèe*'iertile,  riz  et 
autres  grain^,  cannes  k  sucre^  coton  et  déniées  co- 
loniales de  toute  espèce,  firuits  exquis,  Uns  mré- 
tïieux,  camphrei  bétel,  etc.  Or,  mercure,  vermillon, 
plomb,  fer,  soime,  marbra,  pierres  précieuies.  Le 
population  se  compose  de  Tagals,  de  Bissajas,  de 
Malats,  de  Pepous  (qeu^-ci  dans  les  monta£piee);de 
Chinois^  d'Eipagnob,  de  métis.  Beaneonp  de  Ma- 
lais 14^  cet  archipel  sont  piratas  et  inmtent  les 
cotes.  Les  Philippines^  découvertes  en  1521  pour 


I 


rEspagne  par  les  navires  de  Magellim,  furent  Ainsi  .  pkiMogiquu.  ReclMÎehes 
nommées  en  l'honneur  de  Philippé-II.  Elles  ne  re-  I      FUILOLO 


valut,  puisque  o*est  d'après  eux  que  l'on  appelle  le 
pays  Pajeatiu*^.  |  Se  dit  en  AUeinaffne,  parmi  les 
etudiantik  de  toutes  les  personnes  etrnngi^res  a«x 
universités,  et  partkulièremant  ^  ipify'Wd*!  P^ 
dénigrement., 

f  P||.OÇf  PTE.  Héros  grec,  fiU  dePœan,  prinea 
qui  régnait  sur  les  Tbeisaliens  de  l'Œtai  et  com- 
pagnon d'Baroule^  qui,  eu  mousant,  luieigoignit  de 
déposer  drns  sa  tombe  ses  flèches  teintes  gdu  sang 
em^isonné  de  l'hydre  de  Lame,  et  lui  fit  jurer  de 
ne  jamais  découvrir  ce  dépôt.  Un  oracle  ayent  dé- 
claré que  las  Grecs  ne  pourraient  se  rendra  mettras 
de  Troie  sans  les  flèches  d'Herctile,  Philoctète, 
sollicité  de  les  livrer,  se  laissa  ébranler  et  indiqua 
le  lieu  où  elles  étaient  cachées  eu  frappant  du  pied 
la  terre  qui  les  couvrait.  Il  s'embarqua  ensuite  pour 
TroiCf  les  tk>rtant  avec  lui  ;  mais  dans  la  route  une 
des  flèches  lui  tomba  sur  le  pied  et  le  blessa;  comme 
elles  étaient  empoisonnées ,  il  se  forma  à  son  pied 
un  ulcèie  quji  répandait  une  odeur  si  fétide  qu'on 
fut  forcé  da  l'abandonner  dans  l'Ile  de  Lemnos.  Ce 
n'est  qu'au  bout  de  dix  ans  au'Ulysse  et  Néopto- 
lème,  dépêchés  par  les  Grecs,  vinrent  l'y  cheiener, 
parce  que  les  flèches  d'Hereule  étaient  nécesaaires 
pour  mettre  fin  à  la  guerre.  Machaon  et  Podalire 
le  guériimt.  Après  son  retour  de  f  roiCi  il  passa  en 
Calabre  où  il  fonde  Pétilie  et  Thurium. 

F||1|4>U>G|£,  s.  f.  (DTQU.lUolqfi;  dn  gr.  çtXoc, 
anu  ;  lorfoç,  discours).  Science  qui  envisage  prin- 
cipalement les  œuvres  littéraires  et  les  langues  sous 
le  rapport  de  l'éruditioD,  de  la  critique  des  textes 
et  de  m  grammaire.  Elle  s'oocupe  de  résoudre  les 
diflloultée  grammaticales ,  de  discuter  les  diverses 
leçons,  d'^^urcr  et  de  reetîtuer  les  fjxtes  des  au- 
teurs, de  les  interpréter,  eiïfin  de  donner  les  meil- 
leures éditions.  |  Lorsque  les  facultés  intellectuel  les 
en  Grèce  enrent  perdu  toute  force  créatrice,  on  fut 
amiené  à  jeter  un  regard  en  arrière,  à  s'attacher  à 
l'exameii  et  à  le  oontemplation  des  œuvres  dues  à 
ce  gtei^;  de  là  la  science  des  livres,  la  science  dé 
l'éioole  pronrmnent  dite.  C'est  donc  à  cette  époque 

2  l'école  d'Alexandrie)  que  remonte  l'origine  dct 
graronaaiie,  de  la  critique  et  de  l'herméneutique, 
Î[oI,  toutes  trois,  rentrèrent  plus  tard  dans  la  phi- 
ologie.  C'était  d'abord  l'écrit  de  l'antiqnité  qu'on 
estiniatt;  qnelaues  sièdes  après,  ce  fat  la  lettre. 
Lii  pkiiol^  in  eneieDs  adept^  de  l'école  d'A- 
lezsôidrie,  oui,  les  premiers,  inTentèrent  ce.nok, 
embrassait  la  science  de  l'utiquité  dans^le  sens  le 
pins  étendu,  surtout  celle  dé  la  mythologie,  de  la 
gnmunnire,  de  rherméneutiqne ,  de  la  critique 
grammaticale,  dr  l'esthétique^  de  la  rhétorique  et 
oe  l'art  miétrique.  Les  étndes  philologiques,  répan- 
dues an  XVI*  siècle  dans  toute  FEnrope,  exercèrent 
la  plus  utile  influenne,  no.n-eeulemeut  sôr  la  civi- 
lisiûion,  dont  elleii^  servirent  les  progrès,  maie  aussi 
for  les  spienoee  i^pécialea^t  positives. 

f H||.QLpGlQIIli  «di-  H^  ^PJPfi^^^  ^  ^  pU- 
lologie;  qu4  a  leppprt  k  la  phu^ogie.  Travaux 


curent  d'éublissaments  espagnols  qn'en  1568.  La 
colonie  promére,  et  beaucoup  de  Cninois  vinrent 
i'y  flxer.  Eflreyés  de  leur  nombre,  les  Espagnols 
les  massacrèrent  (1639),  ee  qui  n'a  pas  empêché 
les  Chinoia  d'j  pulluler  de  nouveau.  Luçon  a  été 
prise  par  les  Anglais  en  1762  et  rendue  en"  1764. 

PI1IMPPIQUE8,  s.  f.  pi.  Nom  commun  à  quatre  i^ 
célèbres  discours  de  Démésthènes  contre  Philippe^ 
roi  de  Macédoine.  Il  a  été  eppliqui^  per  analogie, 
^  quutoi%e  discours  dé  Cicéron  contre  Antoine.  On 
connaît  aussi  sous  ce  nom  cinq  pdesde  Legrange- 


FHILÔLOGIQt'EllBlIT,  adv.   D'une  manière 
pheSologique  ;  en  philologue.  Discuter  un  auteur 


WBïïLQhOGVU ,  s.  (pron.  /Uotogui),  Celni,  celle 
qui  s'applique  k  la  philologie.  Un  savant  pkUoloyuê. 
Une  exoellente  philologue.  |  ^jiiratofthène  fut  le  pre* 
mier  qui  i%çut  oe  nom  (275-194  ans  av.  J.  C.); 
astronome  et  géojgraphe^  il  fut^chargé  de  la  con- 
servation de  la  bibliothèque  d'Alexaimrie.  Aristar-^ 
que,  Zéuodote,  Didjme,  Apollonius,  figurent  parmi 
les  pliii  savants  philologues  grecs.  Téfentius  Yar-' 
rojn  est  le  plus  célèbre  des  philologuef  Is^ns.  De  nos 


Chancel  contre  la  régent  Philippe  d'Orléans.  |  An-  ''jours,,  les  efforts  des  philologues  sè^rtent  surtout 
jourdbuM  ou  donne  le  nom  de  PÀilippiquê  k  tont"^  vers  les  langues  orientales  sS  vers  la  recherche  d 
discours  Iviolent  et  personneL  1      .  .  .▼      .  ♦ 


PiiaiiSTUr,  IHS.  edj.  et  s.  (prou,  f Oisila).  P^ 


tu  peuDlk  de  la  Syrie,  occupait  sur  la  côte  lé  lon- 
gueur dé  80  kilom.  environ,  entre  la  tril^u  de  Dan 
^u  N.,  1^  uibu  de  Siméon  à  l'E.  et  lÉjgypte  au  S. 
l^eâ  Philiatins  avaient  pour  villes  principeles  Gase> 
Ascalon ,  Azoth,  Accaron,  Anthédon  et  formaient 
nne  fédération  de  très-petits  ËtaU  oui,  pour  la  plu- 
part, étaient  régis  par  des  rois.  Ils  nirent  Wis  cesse, 
^u!  guerre  avec  le  peuple  juif  :'  unis  aux  Amipo- 
l'itea,  ila  la  tinrent  dix-huit  ans  asservi  (126M243); 
seuls,  ila  lui  firent  aubir  (de  1212  à  1172)  un  antre 
caclavage  dont  le  délivra  Samaon.  En  revanche, 
ll^  furent  aoumis  par  David  et,  malgré  de  fréquen- 
ts rtWoltoa,  ne  recouvrèrent  leur  indépendance  que 
foua  lea  derniers  fois  de  Juda.  lia  avaient  eu  aussi 
p  ^battre  les  Égyptiens.  Aioth  soutint  contre 


sat  à 


ne  fut  plus  dittiuct  de  oeliû  des  Juifr  ;  maii  il 

n^*^.. ^» à.     1_     1  ^        T^i    .t-^  it^'x  r     , 


originee  aationalee*- 

f HUOIIATMW ,jp.  f.  (du  gr.  fâe^,  ami;  |a^- 
Ovioi^  science).  Amour  de  la  science,  de  l'instruo- 
tion.  Le  pàtloMUàéf  ji'est  pas  en  honnenr  à  Bome. 

PIIILOIUTI9UE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la  phi- 
lomathie.  I  Société  pkUoma^m ,  iwiiiimi  pkiUma^ 
ligas^  Etablissements  qui  ont  pour  btut  de  cu^iVipr 
la  science  ef  de  la  répandra.       j    * 

PMILQIULS  (p<on.FiiomiJe).  MythoL  Fille  de 
Pandion>  roi  d'Athènes,  fut  victime  du  brutal  amour, 
du  roi  de  Thrace,  Térée,  son  beau-frère,  qui  en- 
suite lui  fit  ooupsF  la  langue  pour  l'empêcher  de 
révéler  son  crime,  et  la  tint  étroitebiant  enfermée. 
Ayant  réussi  à  s'évader,  avec  le  secours  de  Progné, 
sa  sœur,  elle  se  vengea  en  égorgeant  le  fils  de  Té- 
rée, Itysi  et  en  servant  la  corps  de  cet  enfant  à 
son  père.  Philomèle  échappa  à  la  fureur  de  Térée 
par  la  rapidité  de  sa  course  9  et  fut  dans  la  suite 
changée  en  rbssignol^  Promue,  sa  complice,  fht 
métamorphosée  en  hirondelle.  |S.  f.  Nom  poétique 
du  rossignol.  Les  donx  accents  de  philomUê.  Dans 


noter  que  o>st  le  uon\^dea  PlUUsii'ès  qui  i^é^^^tRî  bois  oii  Chantait  la  pauvre  phUoméU.  (La  Font.) 
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PIULOPOUIBN.  Général  gfee,  de  lUgalopolis 
en  Arcadie,  se  distingua  Coït  Jenné  dans  lee  artsées 
de  la  ligne  achéenne,  fht  nomniié  gm^srnl  de  la  c%^ 
Valérie,  éeraea  les  Etoliens  à  la  bataille  de  Terisee 
en  206  av.  J*.  v-,  puis  (ut  élu  préteur  (ou  ckit  de 
le  ligne)  •  gegna  sur  Machanidas  la  vietoiré  déci- 
sive de  Mantinée,  tua  le  tyran  de  sa  main,  et  fbrç# 
Nabis,  son  successeur,  à  lever  la  siège  da  Messfaie  i 
battu  sur  mer  par  ce  prince,  il  prit  bientôt  sa  ra- 
vanche  à  la  journée  de  Gythium,  entra  vainquètnr 
dans  ânarte,  fit  accéder  à  le  ligue  cette  ville,  qui 
jusqu'alors  en  avait  été  l'ennenue,  punit  deux  fois  sa 
révolte,  démantela  ses  mureiUes ,  déporta  la  plus 
grande  partie  de  sa  population  et  abolit  les  lois  de 
Licurgue  (188  av.  J.  C).  Chargé  de  repousser  une 
incursion  des  Messéniens  dans  l' Arcadie,  il  alla 
offrir  la  bataille  à  leur  chef  Dinqcrate  ;  mais,  ac^ 
câblé  par  le  nombre,  il  la  perdît.  Etant  tombé  de 
cheval,  il  fut  pris  et  conduit  k  Massène,  oii  il  mou- 
rut empoisonné  par  Dinocrate  (183).  Ses  restes  fu- 
rent transportés  iin  grande  pompe  à  Mégalopolis^ 
On  a  surnommé  Phiiopœmen  U  dernier  des  Urecê. 
An  génie  militaire  il  joignait  toutes  lee  vertus 
civiques.'  C'était  un  grand  citoyen. 

P0U.ÛSOPHAllXEt  «•  f-  0^  mouUlées).  Tourbe 
de  prétendus  philosodbes  ;  réunion  de  gens  iupef* 
ficiéls  qui  aflebtent  ae  s'occuper  de  philosophie. 

FaiÙMOPHAm^BIl,  ▼.  n.  {Il  moniUéee).  Faire 
ide  la  philosophie  à  tort  et  à  travers  ;  se  targuer  de 
philosophie;  aSiscter  de  siottee  prétentions  A  V 
prit  philosophique. 

pmM>80PHALE,  adj.  f.  {Y'^èt^^fiàM^akyïl 
n'est  usité  que  dans  œtte  locutism,  FUrre  piUmap- 
pkùU,  résultat  de  la  prétendue  uansfbrm^^  des 
métaux  en  or,  qui  faisait  le  fondement  et  le  but  de 
l'alchiinie.  Chercher  la  pi«rr«  pk^içêàphaU.  |  Fig. 
Chose  précieuse,  mais  imp^ossihia  à  trouver.  Cest 
là,  ce  serait  là  la  pierxê  philoiùpkale. 

PHlLÙSOPHASTmS ,  s.  Tturme  de  /dénigre- 
ment par  lequel  les  partisans  de  robscuraotisme  dé- 
signent les  philosophes.  |  Faux  philosophe  ;  {diilo- 
sophé  qui  soutient  dea  doctrines  pemicieases  et  im- 
morales. Les  athées  et  les  matérialistes  sont  des 
fiàtfosopJkMirfs.  Une  pk^hêophoêire^  < 

rmiiOSOnU.  ■«.  (pron.  /Uo^fc  ;  du  gr.  ^iXoç , 
amif  oofia,  segésse).  Celui,  celle  qui  s'occupa  de 
l'étude. de  la  j^ilosophie.  Les phUoêophee  anciens. 
Les  pkiloêopkei  grecs.  Les  philosophes  modernes.  Les 
(nrands  pài/oMf^ .  sont  les  génies  de  la  raison'. 
(Vauvenargues.VTout  doit  être  pour  un  jéHotophe 
un  siget  de  méditation ,  et  rien  n'est  nêtit  à  ses 
veux,  (yoltàira.)  I  Celui,  celte  qui  ttavaule  an  bon- 
heur et  l(  la  moràUsation  de  ses  seinlillbles.  Socrate 
est  le  modèle  des  philosophes.  Un  philosophé  est  un 
homme  qui  oppose  Isr  nature  à  la  loi,  la  raison  à 
l'usage,  sA'oonscienoè  à  l'opinion;  ei  son  jugement 
à  l'erreur.  (Chanifort.)  j  Celiti,  cell^  qui  cultiva  la 
pUloeophie  pour  son  propre  compta,  qui  tâche  de 
mettre  sa  conduite  en  rapport  |ivee  ses  principes,  et 
fortifie  de  plus  en  plus  son  ânie  contres  les  vicissi- 
tudes de  la  vie  et  les  coups  du  sort.  Reoavcir  une 
fâcheuse  nouvelle  en  vrai  philosephêm 

'in  "   ' 

Ainsi  f  onc,  philosophe  à  la  raison  soumis,'  1  \ 
Mes  defkats  désorsMiis  soQt  mes  seuls  eni 

I  Personne  qui  mène  une  vie  tranouill^^ 
Satisfait  de  peu,  cet  honnête  républicain  vépu^  en 
pàOofopà^  dans  la  retraite  en  attendant  de  meilleurs 

Sors.  {  Êttidiant  en  philosophie.  |  Abniiv.  Siprit 
rt ,  incrédule.  |  A^ectiv.  Un  homme  philoéophe^ 
une  femme  philosùvhe.  Soye^  esses  philosophe  pour 
vous  soucier  peu  de  le  paraitre.  (M"^  du  Deffant^J 
I  Au  rapport  de  Cicéron,  le  titre  *de  philosophe  tej 
monte  à  Fythagore  :  dans  Torigine,  ceux  qui  se  lij 
vraient  à'  Vétude  de  la  physique  et'  de  la  moi 
seules  sciences  alors  cultivées,  s'appelaient  1 
(«opàoi);  Pythagore  j  substitua  le  titre  pl^  m< 
deste  de  philosophe^  ami  de  la  sagesse.  Après  avoiir 
longtempe^^cité  l'admiration  du  moade  par  leuir 
aagessft  ou  par  leur  génie,  les  philosophes  grecs 
finirent  par  tomber  dans  la  déconsidération  et  re- 
çurent le  nootf  iinurieu3;.^e  ^sophistes.  Le  titre  de 
philosophe  a  été  réhabilité  dans  lea  tempa  modernes^ 
^SM^n,  Descartas,  LeibniU  et  d  autres  encore  lui^ 
ont  rendu  toute  sa^ valeur  prixnitive.  Toutefois»  las 
éternels  ennemis  de  la  raison,  les  séides  de  l'obscu- 
rantisme ont  tenté  de  le  compromettre  en  aflEsctant 
de  l'appliquer  surtout  aux  libres  peneaova-qui  atta- 
quaient les  superstitions  religieuses. 

PlliU>6aPHgR  ;  V.  n.  (^pron.  lUoiofé).  Traiter 
de  questions,  ae  matières  philosophiques,  fàtiojô- 
phef  sur<  Dieu,  sur  l'Aiif;  sur  la  deétinée  future  de 
l'humanité.  Que  sont  devequs  nos  anciens  projeta 
de  philosopher  un  jour  enaemb^?  (Volt)iire.)  Ve  iu- 
gu  point   le  philoaophe  ni  la  philosophie  anr  lea 
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propos  de  ce  lienhoinjiié,  qui  n'a  jAmais  Ih  M  f^% 
p/ii/ojropÀ^T  voul  ai  l'adiré.  (J^rStabl;)  |  Uaifsonner  avec 
trop  de  subtilité  ;  «rgiimenter,  diffiuter  endure  perte. 
S*<iioigner  dii  vrai  à  foure  de  pA<^«op^«r.  |  Ce  mot 
parait  pius^ ancien  chezHes  Greics  que  celui  de  p/ij- 

'imo]^he,  Hérodote  l*emplo|e  au  siyet  de -Solon.  Cet 
Atliénien,  dit-il ,.. voyagea  çômTne*'un   howim©  c^\\y 

\phélasophe  ou  qui  cherche  la  sagesse^  tâcliaut  d'ac- 

•auérir  plut  d'iqstruction.  Il  «at  probable  que  ce  mot 
aq  fhUoêijphe  est  né^an-  apaèS;  et  que  le  maître  de 
Platon,  Socrate,  n'a' fait  qi^e  s*en  emparer  comme 
du  terme  le  pi  ira  proipre  à  ^otmer  .à  la  science  la 
nouvelle  tenaante  ({uni  désirait  lui  imposer.  -Quoi 
qu*il  en  toit,  le  mot  phUonàpker^  depuit  cette  «4^poi- 
'  que,  a/pasté  avec  la  science  de  Socrate  et  do, ton 

.  élèvQ  dans  toutes  les  langues  ôiviliséet.  >*  ■' 

PHI LOSOPli I E,  t .^ f ..5  (pron*  y|/o5o/l).  >mour  de 

la  sagesse  uu  do  la  science;  connaîssàncè^es  cho- 

.    tes  par  Icuurrcause^  et  le\irt  effets!  Enseigner  la  p/u-' 

'  losophie.  S'appliquer  à  Vétudë  de  la  philoêophie.  Agi- 
ter les.Jiautes  questions  de  la  pt^ilosophie.  Le  propre 
de  la  philosophie  est  de  moraliser  le  cœur  en  éclai- 

.  rant  Tesprit.  Vous  vivez,  dans  un»  siècle  oà  la  pAt- 
losophie  k  éclair^  les  esprits.  (Montesquieu.^  Dans 

?[uèl  pa^s  ne  trouverait-on  pas  dés  productions  de 
a  nature  qui  étonnent  et  qui  eonfondent  la  philô-' 


Sophie,  (Voltair<^.)  Tandis  que  la  pAi7ojoph#expé->.î^^laton,  Aristotè, 'Ëpicàre,  ^énoïi,  PlOtin,   Pro- 


rimentale  découvrait  des  faits,  la  p/M/oiopA i>  ration- 
'  nclle  cherchait-  lés  causes.  (Haynal.)  C'est  là  que 
Pythagore,  le  père  de  ki  philosophi^  fut  cl^erchef 
parmi  les  sages  bi^hmanes  l4s  éléments  déyla^  phy- 
sique et  dé  la  morale;  (Bern.  de  Saint-Pierre.)] 
Opiyion,  doctrine,  système  propre  à  chaque  école 

.de  philosophefi    ou  à.  chaque  philosophe  formant, 
école.  La  phtlosojyhie  de  Platon.  La  pAi7oiofAi>  des 
J'picuriens.  La  philosophie  des  stoïciens.  IjSL'philoso^ 

'  phie  de  Descartes,  de  Bacon,  de  Leibnitz^  |  Ouvrage 

*  renfermant  lés  vérités  preinières,  les  principes  fbn-> 
damentaux  d'une  science,^.d*ân  art.  La  philosophie 
de  la  n^édecine.  La  philosophie  ^de  la  botaniquo.  | 
Système  particulier  qu*on  se  fait  pour  sa  conduite 
personnelle.  On  peut  être  philosophé  sans  avoir  un^ 
philoiophie  ;  on  peut  avoir  une  philosophie  sans  être 
plnlosophe.  (Ancillon.)  |  ËlÔy&tion  d'esprit  et' fer- 
meté d'àme  qui  met  IMiomme  au-dessus  des  acci- 
dents, des  passions  et  des  opinions  du  vulgaire.  D^ 
quelque  côté  que  vous  vous  tourniez,  àParis,  ^OuV 
avez  de  quoi  exercer  votre  p/n7o5op/»i>.-  (Voltaire-.) 
i  Science  qu'on  enseigne  sous  ce  nom  dàn^Jes  ly- 
cées, les  collèges  et  dans  les  écoles  publiqiies,  et 
qui  embrasse  la  logique,  la  morale,  la  physique  et 
la  métaphysique..  Traité  de  philosophie.  Faire  sa 
philosophie.  Étudier  en  philosophie.  Un  professeur  de 
pfUlo^ophie.  !  Imprim.  Caractère  qui  est  entre  le  ci- 
ce.ro  et  le  petit  romain,  et  dont  le  corps  porte  dix 
points.  Il  a  été  ainsi  nonimé  parce  qu'il v s'employait 
qe  f>référence  pour  les  ouvrages  de  philosophie, 
c.  à  d.  de  science,  et  en  général  pour  les  ouvrages 
sérieux.  I  Philosophie  première,  C'est  ainsi  qu'Aris- 

.  tote  appelle  ce  que  depuis  on  a  appelé  métaphysique, 
I  Philosophie  naturelle^  Nom  donné,  en  Angleterre 

-surtout,  à  Tensemble  des  sciences  d'observation  qui 

.  se  rapportent  au  monde  physique.  •  Philosophie  de 
la  nature j  Genre  de  ^-echerches  auquel  on  s'est  sur- 
tout livré  en  Allemagne  c>  puis  le  commencement 
de  ce  siècle,  et  ^ui  a  pour  but  d'expliquer  toute  la 

. .  nature  par  un  principe  unique,  d'où  l'on  déduirait, 
à  priori^  les  lois  et  les  phénomènes  du  monde  phy- 
sique et 'du  monde  moral.  Ce  sont  pf^iiiculièrement 
les  systèmes  de  Schelling  et  de  Hegel  qu'on  désigne 
sous  ce  nom.  |  Philosophie  de  thistoirey  Science  .mo- 
derne, qui  a  pour  objet  de  rechercher  les  lois  de 
l'histoire  dans  l'étude  de  l'humanité  ;  elle  pose  des 
formules  générales  qu'elle  applique  plus  ou  moins 
heureusement  à  toutes  les  époques.  Vico,  Herder, 
Hegel,  Ballanche,  Edg.  Quinet,  se  sont  particuliè- 
rement occupés  de  cette  partie  de  la  science  histo^ 
rique,  sur  laquelle  chacun  a  son  système,  et  qui 
est  encore  loin  de  donner  des  résultats  incontesta- 
bles. I  Philosophie  positive  y  Prétendue  philosophie 
créée  par  Aug.  Comte,  et  fondée  exclusivement 
sur  le  matérialisme.  Le  principal  défaut  de  la  phi- 

.  losophie  positive  est  le  manque  absolu  do  logique. 
(Cas.  Henricv.)  I  Dans  roriçine,,et  pendant  long- 
temps, la  philosophie  fut  Ta  science  universelle. 
C'est  en  ce  sens  cpie  Cicéron  la  déHnit,  d'après  Pla- 
ton, la  science  des  choses  divines  et  humains ^  ainsi 
que  de  leurs  causes;  que  les  scolastiques  la  déiinis- 
saient,  d'après  Aristote,  tantôt  la  science  des  prtn- 
cipesy  tantôt  la  science  des  causes;  c'est  enfin  eu  la 
prenant  dans  ce  même  sens  que  Bacon  identifie  les 
moU  philosophie  ei  science,  et  que,  dans  sa  division 
des  connaissances  humaines,  il  oppose  la  philosophie 
à  Vhrstoire  et  aux  arts.  Ainsi  entendue,  la  philoso- 
phie te  divisait  chez  les  anciens  eiî^  trois  grandes 
parties  :  physique  ou  scietice  de  la  nature,  logi'^ue  o\x 


dialectique)  et  inora/r  on  stfii^ue.  Chez  les  toolatti- 
ques,  elb  comprenait.  <iinq  partiec  ;  hyique^  meta" 
physi^ue^  monjUe^  physique  ei  fftàthématique^.  Yerê  le 
milieu  du  tiècle/  dernier^  le  domaine  de  la  pliiloto- 

Shie  a  été  restreint,  et  l'on  a  tpéeialement.  appelé 
e  ce  nom  une  science' particulière,  celle  qui  est  le 
Ïdus  étroitement  liée  à  la  recherche  de  la  sagesse,  ' 
a  science  qui  traité  des  êtres  immatériels  (lllme  et 
Dleu.^.et  des' règles  qu'on  peut  déduire. de  la  cop- 
^  naissance  de' cet  êtres  pour  diriger  rhomrtiedant 
tet  pentéet  et  danttef  actiont  ;  ainti  entend^e,  elle 
nècompren*d  plut  que  troit  des  partiet  de  l'ancienne 
philotophiei  la  logique^  la  métaphy tique  ei  la  mo-. 
raie.  Let  Ëcbttait  l'appellent  philosophie  de  Veiprit 
h^maifk  C'ett  la  philotophie  ainsi  jen tendue  qui  ett 
l'objet^  d'un,  éntéignement  clattique.°  Entendue, 
-comme  itcieilce  àpéciale,  la  philosophie  cttsssique  se 
divise  en  psychologie,  logique,  morale  fsi  thi^icée/, 
auxquelles  on  t>e\ft  ajouter  l'esthétique,  pu  science 
du  lAsau.  Née  du  besoin  de  connaître^  ie  te  ren- 
dre copùipte,.la  philosophie  eti  auui  ancienne  que 
l'esprii  humain  lui-même.  On  la  trouve' en  Orient, 
sur.tout  dani  l'Inde,  aux  épo<{ues  lea^us  recelées; 
elle  fut  eultiv.ée  9u  Grèce,  du  vi«  siècle  av.  J.  C. 
-jusqu'au,  vi*,  tiëcle  'après,  par  let  géniet  }et  plus 
éminentt  :  Thalèt,  Pytliagore,  Socrate/ Xénophon, 


dut,  etc.;  elle  y  donna  fiai ttance  à  une  multitude 
de  seOtet  Ou  d'écolet,  dont  chacune  rétolvait  à  ta 
manière  let  gràbd^  *problèmet  de  la  tCience  :  école 
'ionique,  école  italique,  école ^cyrénàïquéi  écoljp  cy- 
nique, école  aristotélicienne  ou'  péripatéticienne, 
école  platonicienne  ou  académie,  école  stolcieiine 

Vu  portique,  école  épicurienne,  école  chrétienne,- etc. 
Cultivée  plut  tard  et  aant  éclat  à  Rome,  la  philo- 
toplne  iiitpira  cependant  quelques  beaux  écritt  à 
Cicéron/à  Sénèqu^,  à  Marc-^Aurèle;  elle  oppota  à 
la  corruption  de  l'empire  de'nobles  caractère^,  trem- 

'  pét  par  le  ttoiciçme.  Au  moyen  âge,  la  philotophie, 
qui  prend  le  nom  de  scolà/tique,  est  Â'abord  entiè- 
rement tubordonnéc^àda. théologie  (aneilla  theolo^ 
giae)  ;  43lle  te  traîne, longtemps  dant  de  ttérilet  oom- 

'  mentaires  tur  Aristote.  Peu  à  peu  elle  se  dégage; 
elle  suscite  Abeilard  au  xii*  siècle,  Albert  le  Grand 
et  saint  Thomas  au  xni«,  Ocçam  au  xfV^,  et,  di^a 
les  4eux  siècles  suivants,  les  novateurs  et  les  éru- 
dits  de  la  Renaissance  :  Bessarion^  Pléthon,  Marsile 
Ficin,  Campanella,  Jord.  Bruno,  Vanini,  etc.  En- 
fin apparaissaient,  au  xvii*  siècle.  Bacon,  en  An- 
gleterre et  Descartes  en  France,  qui  inaugurèrent 
la  philosophie  moderne  :  à  1^  suitp  du  premier, 
Hobbes,  Gassendi,  Locke,  Voltaire,  Condillac,  Ca- 
banis ;  plus  récemment  Tracy  et  Laromiguière,  tous 
prononcés. dans  le  sens  d'une  •philosophie  empiri- 
que, plus,  ou  moins  ffctachée  aux  donnecf  des  sens; 
à  la  suite  du  deuxième,  qu  dans  une  direction  ana- 
logue, les  solitaires  de  Port-Royal,  Malebranclie, 
Fénelon,  Bbssuet,  Leibnitz,  Kant  et  sa  nombreuse 
écolev  Fichte,  Schilling,  Hegel,  etc.  Entre  cet  tys- 
tèmes  opposés  se  placent,  à  la  fin  du  xvii*  siècle, 
les  Écossais,  et  de  nos  jours,  en  France,  Royer- 
Collard,  J.ooffroy,  Cousin.  Malgré  leur  grand  nom- 
bre et  leur  diversité  apparente,  tous  les  systèmes 
de  philosophie  se  ramènent  à  cinq,  les  seuls  possi- 
bles :  l'idéalisme,  l'empirisme,  le  scepticisme,  le 
mysticisme  et  l'éclectisme,  h' Histoire  de  la  phi/o^o- 
phie  a  été  écrite  par  Brucker,  Tennemann,  Tiede- 
hian,  Buhle,  Ritter,  Gérando.  [  «  Par  la  religion, 
ditProudhon,  l'esprit  demeure  absorbé  dans  la  sub- 
stance ;  par  Ifi  philosophie,  il  s'affranchit  de  cette 
contemplation  passive,  et  se  met  à  rechercher  la 
cause  des  phénomènes  qui  passent  devant  lui,  la 
force  qui  fait  mouvoir  et  change  incessamment  là 
scène  du  monde.  De  là  vient  que  la  philosophie  a 
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Side,  aspirant 4i  maîtriser  la  nature  après  l'avoir 
evinée.  Aussitôt  que  l'esprit  a  réfléchi  en  lui-même 
là  notion  de  cause,  qu'il  t'en  ett  imbu  et  comme 
taturi^,  l'homme  change  :  auparavant  il  ne  faisait 

3 ne  croire,  maintenant  il  atpire  à  comprendre  ;  quç 
Itge?  il  te  flatte  de  créer.  Les  rapportt  de  coexis- 
te^ce  et  tle  tuccettion,  qu'il  découvre  entre  les  pro,. 
priétéa  et  let  modificationt  de/i  êtret,  sont  autant  de 
'prodiges  qui  l'étonnent  et  qui  temblent  >^i  pro- 
mettre le  tecret  de  nouveaux  pcodiget.  Prenan4^a 
tuccett;('U  det  rapi>ertt  pour  ta  caute  des  phéno- 
mènes, il  ne  doute  'pat  qu'en  t'eniparant  d'une 
cause  il  n'en  tire  de  merveilleux  effctt;  et,  dan^ 
ton  énthoutiàtme,  t'imaginant  avoir  itrouvé  le  te-^ 
cret  de  la  création,  il  te  promet  d^égaler  par  hei 
oeuvret  l^Dieu  que  jadit  il  adorait.  Dèt  lors  il 
prend  en  mépris  les  prêtres  et  leurs  dogmes;  plus 
avancé  qu'eux,  en  effet,  puisqu'il  possède  Une  idée 
oui  leur  manque,  mais  non  moins  ignorant^  puisque 
1  expérience  et  la  théorie  ne  l'éclairent  pas  encore^ 
il  laitte  la  foi  brute  au  vulgaire,  et  te  déclare  phi- 
losophe, égal  à  Dieu.  Telle  fut^  l'origine  de  la  phj. 
losophie^  Le  premier  qui  remarqua  le  lien  ou  rap- 
port qui  unitsait  deux  phénomènes  consécutifs,  fut 
le  père  des  philosophes.xMais,  ainsi  que  nous  l'avons 
fait  observer,  ce  rapport  étant  pris  pour  cause,  Tes- 
pnt  humain  dut  s'égarer  dès  le  premier  pas,  et  la 
philosophie  parcourir  un  immense  dédale  de  su- 
perstitions et  d'erreurs Ia  philosophie  est  le 

mouvement  de  l'esprit  vers  la  s<^ience,  ll^ec  le  syl- 
logisme pour  méthode;  elle  ,n*est  point  la  science 
ni  aucune  autre  scierice.  Aussi  n'a-t-elle  jamais  pu, 
malgré  les  efforts  de  set  a  leptes,  ni  déterminer  son 


en  dehort  de  l'obtervation  et  '  de  P expérience, -Ce 
qu'elle  a  produit  dant  let  diverses  parties  du  do- 
maine quelle  s'attribue  se  réduit  Â.rien;  ce  qu'elle 
sait  de  plus  positif,  elle  le  tient  d'ailleurs,  cequ'elle 
tente  d'opérer  est  copie  ou  plajB:iàt.....  De  même  que 
la  religion,  la  philosophie  est  tout  et  n'est  rien. 
Première  forme  de  la  pensée,  première  hypothèse 
offerte  au  travail  de  1  entendement,  lien  d'amour 
entre  l'homme  et  Dieu,  la  religion  a  été  bonne,  et 
toujours  on  se  rappellera  avec  complaisance  cet 
âgé  poétique  du  cœur  et  de  la  raison.  Comme  sys- 
tème ou  doctrine  révélée  d'en  haut,  aspirant  à  sou- 
mettre l'esprit  pat*  l'obéissance  et  bravant  Je*  coni 
trôle  de  la  science,  la  religion  est  mauvaise  et  do/t 
être  au  plus  tôt  abolie.  La  philosophie,  essor  de 


été  définie  par  quelques-uns  science  des  causes,  titre  ^  prit  humain Toujours  un  peu  de  philosoplii© 


menteur,  puisque  la  cause  nous  est  aussi  impéné- 
trable que  la  substance.- L'idée  de  cause,  dans  l'eii- 
tcndement,  est,  ou  peu  s'en  faut,  contemporaine 
de  l'idée  dé  substance  ;  mais  absorbée  d'abord,  et 
cotnme  éclipsée  parcelle-ci,  elle  s'en  dégage  peu 
à  peu,  et  saisit  ^  son  tour  le  sceptre  de  l'intelligence. 
Et  conmie  la  religion  expliquait  l'univers  par  la 
division  de  la  substance  infinie,  par  une  sorte  de 
démembrement  du  tout  divin  :  de  même  la  philo- 
sophie prétend  à  son  tour  rendre  raison  des  choses 
par  une  causation  toute-puissante,  et,  si  j'ose  ainsi 
dire,  par  une  extérioration  de  la  force.  De  cette  di- 
vf^rsité  d'hypothèses  résultèrent  sur  la  création, 
l'essence  et  les  attributs  de  Dieu,  la  nature  de  l'àme, 
ces  systèmes  d'étiologie,  ontologie  et  théosophie, 
qu'on  a  vus,  avec  dés  succès  à  peu  près  égaux,  se 
partager  l'empire  de  la  spéculation,  et  qiii,  modi- 
fiés/Ou  repétris,  forment  encore  le  fond  de  la  phi- 
losophie ofhcielle.  De  là  aussi  la  différence  du  gé- 
nie religieux  et  du  génie  plûlosophique  :  le  pre- 
mier, incuriCKX,  inerte;  le  second, -«crulateur  riitré- 


l'intelligence  vers  la  certitude,  révolte  de  la  science 
contre  le  joug  religieux,  cri  de  liberté,  la  philoso- 
phie a  été  bonne  ;  mais,  source  de  toplâsmet,  prin- 
cipe de  doute  et  d'opihiàtreté,  de  •contradiction  .et 
d'orgueijr,  aujourd'hui  instrument  de  despotisme 
pour* quelques  charlatans,  la  philosoptiié  est  détes- 
table :  guerre  à  la  philosophie!  Ijl  religion  est  la 
nourrice  de  l'homme;  la  philosophie,  comme  une 
enchaiiterèsse,  le  ravit  sur  ses  pas,  le  'X^onduit  au 
temple  de  la  Vérité,-  e^  ne  l'abandonne  que  sur  le 
seuil  ';  c'est  pourquoi  les  noms  de  religion  et  de  phi- 
losophie ne  pérjront  pas.  La  période  du  sentiment 
se  renouvelant  sans  cesse  pour  chacun  de  nous,  et 
la  marche. déductive  s'offrant  toujours  la  première 
pour  les  qhoses  inconnues,  on  continuera'  toujours 
de  dire  un. esprit  philosophique,  une  pensée  religieuse; 
mais  on  cessera  de  prendre  pour  des  réalités  la  re- 
ligion et  la  philosophie.  Sans  religion,  l'humanité 
eût  péri  dès  l  origine  ;  sans  la  philosophie,  elle  crou- 
pissait dans  une  étemelle  enfance  ;  mais  l'opinion 
que  la  religion  et  la  philosophie  signifient  autre 
chose  qu'un  état  particulier  de  la  conscience  et  de 
rentendement  a  été  la  plus  grande  maladie  de  l'es- 


s'est  mêlé  k  la  religion;  toujours  un  souffle  de  re- 
ligion a  pénétré  la  philosophie.  Le  christianisme  fut 
une  religion  philosophique^  la  plus  philosophique 
des  religions.  Confucius,  Platon,  Paul  apôtre  ; 
Rousseau,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  Chateau- 
briand, ont  été  des  philosophes  religieux.  I^u»'S 
écrits  sont  immortels;  mais,  de  toutes  les  choses 
qu'il  nous  importait,  le  pi u^e.  savoir,  et  dont  ils 
ont  parlé  quelquefois  avec  uircsi  grande  <5loquéncO; 
t)ieu  et  la  société,  ils  n'ont  rien  su,  ils  ne  nous  ont 
rien  appris,  et  le  n^élan^  des  qualités  contraires 
que  nous  remarquons  en  eux  à  été  sans  fruit  pour 
la  science.  Quelle  est  donc  rillusiou  de  ceux  qiu 
-maintenant  parlent  d'unir  comme  doux  réalités  la 

fdiilosophie  et  la  religion  !  La  théologie  ett  tombée; 
a  tophistique  est  frappée  de  mort  ;  il  n^  a  plus  de 
religion,  il  n'y  a  point  de  philosophie.  »  (P*  *^* 
Proudhon,)La  philosophie  de  Platon.  • 
\  PIIILOSOFIIIQITE,  adj.  (pron.  fUoiofike).  Q«» 
appartient,  qui  a  rapport  à  la  philotophie.  Raison- 
nement, discussion,  argument  philosophique.  Etudes, 


/ 


m 


I 


/ 


%■■ 


y 


/ 


m 


*.• 


*l 


PHlJ 


/■ 


recîiercbei  pkiloêopkiquei.  Ne  longeoni  plu»  qu'à 
lounâr  ensemble  tranquillement  notre  car rièi]9f)At- 
losophique.  (Voltaire.)  |  EêpniphUosopkiquf,  Espril 
plein  cLb  clarté  et  dé  méthode,  tant  pr<^jugés.  Tout 
lioniine  sensé  et  exempt  de  contrainte  te  guidera 
par  Ve»prU  philosoptiiqui.  \  Qui  est  composé  dans 
uu  «Icsscin  phi^losophique,  d'une  manière  philoeo- 
phique.  Grammaire  pkiloêopkique,  Disooun  philo- 
Mtph^ue.  I  Quelquefois,  dans  lea  icieDcee  médicales, 
le  mot  PhUoêoiihique  est  synonyme  de  Méthodique. 
N orographie  philoêophique. ,■     > 

PIIILOSOPHIOUKMKNT,  adv.  (pron.  filoêofike' 

nia'O.'Kn  philosophe  ;  d'une  manière  phil^phique. 

*  Ajrir,.  parler,  raiionner  philosophiquement.   Vivre 

'philosophiquement.  C'est  trèi-bien  dit,  tfès*p^t7o«o» 

jihiqueinènt  pente.  (M"»«  de'Stael.) 

FllltOSOPIllSME,  s.  m.  (pron.  fUozofame).  Es- 
prit/doctrine  des  philosophistes.  Le  philoêophUme 
est  4'ahus  (^  la  philptopliie,  comme  la  superstition 
est  Tabus  de  la  religion.  Craignez  l'écueil  du  p^i- 
lo!iophitme,  I^  philoêOphiemê  des  matérialistes. 

pillLOSiOFHISTB,  i.  Mauvais  philosophe,  niau- 

V  use  pliilosophe.   Être  bien  mis,  bien  logé,  bien 

'  liourri,  bien  amusé,  voilà  pour  un  phiioêophiète  le 

wr  /)7ui  ultra  de  la  perfectibilité  sociale.  (Dictionn. 

'  ilcii  Maximes.)  Les  philoêojohiêteê  àe  rUniverisité. 

P|III<OTECIlNlE,  s.  t.  (pron.  (lloiekni;  4u  gr* 
çi)o;,  ami;  téxvr),  art).  Anioinr^es  arts.         " 
•    PIHLÔTECHNIQUE,    adj.   (pron.   fiioteknike}. 
Qui  concorne  la  philotechnie.  I  Société  philotechni^ 
que,  Société  composée  d'amis  aea  arts. 

FIIILOTIIÊSIE,  S.  f.  (pron.  /î/o/e'îi).  Antîq.  çr. 
Action  (le  boire  à  la  santé  les  un»  des  autres.  Lo 
roi  <Ui  festin  ordonnait  la  philothésie^  en  portant 
une  coupe  à  ses  lèvres  et  .en  la  présentant  à  son 
voisin  avec  des  soubai^  de  toute  sorte  de  prospé- 
rités; la  conpe  passât  ainsi  de  main  en  main  parmi 
tous  lès  convive».  ' 

rilILOXÈNE.  Poète  dithyrambique  du  iv«  siè- 
cle av.  J.  C,  né  à  Cythère,  mort  à  Ëphèse  vers 
^80,  avait  longtemps  vécu  à  la  cour  de  Denys.  Le 
tyran  Tavatit  envoyé  aux  Carrière*  pour  lui  avoir 
dit  trop  franchement  son  ayis  sur  ses  vers.  Quand 
il  fiit  sorti  de  cette  prison,  il'i^  tarda  pas  à  se  voir 

y  enc(fre  consulté  par  Deny s  sur  le  mérite  d'une  nou- 
velle pièce;  au  lieu  de  répondre,  il  se  contenta  de' 
(lire  :  u  Qu^on  me  reconduise  aux  carrières.  »  Dé- 
'  nys  ne  put  s'empêcher  de  rire^^de  cette  saillie  et, 
pardonna.         .  '  -, 

niILTHE,  s.  m.  (pron.  filtre;  du  gr.' ^(Xecv, 
aimer).  Breuvage  ou  remède  qu'on  supposait  propre 
'  îi  inspirer  de  l'amour.  Composer  un  philtre^  Le 
clianne  d'un  philtre.  Boire,  un  philtre.  Ce  philtre 
dont  l'amour  enivre  la  iaisoh.  (^r.  de  Neufchâteaii.) 
I  L'usage^  des  plnkréa,  répandu  dans  lantiquité 
chez  les  nations  païennes  les  plus  civilisées,  s^^st 
*  continué  au  mpyen  âge  et  se  retrouve  de  nos  jotirs 
chez  nne  partie  des  peuplades  demi-sauvnges  de  l'aiï- 
cicnet  du  nouveau  monde.  Il  est  encore  aujourd'hui,' 
dnns  nos  campagnes  et  dans  celles  d'autres  con- 
lroes#de  l'Europe,  nombre  de  gçns  qui  allient  la 
croyance  au  pouvoir  des  j[)h litres,  du  des  breuva^es^^ 
comme  ris  disent,  à  lii  foi  qu'ils  ont  reçue  d/o  leurs 
pères.  Il  y  avait  également  des  philtres  qui  ren- 
daient furieux,  d'autres  oui  donnaient .tdlle  6u  telle 

^nialàdie  :  ceux-là,  -  tout  a  fait  en  dehors  de  Téty- 
mologie  du  mot,  rentrent  dans  la  catéf^orie  des  ma- 
létices  et  des  enchantenâents/bien  oue  la  mcigie  eût 
moins  de  portée  que  dans  les  premiers  et  le  crime 
beaucoup. plus;  ils  seraient  aujourd'hui  du  ressort 
de  la  cour  d'assises.  Les  philtfkê  de  la  Voisin  étaient 
mortels.  I  Enfoqcetnent  de  la  lèvre  supérieure^  si- 
tue immédiatement  soui  la  cloisoiidu  nés. 
PHIMOSIS,  a.  m.  (du  gr.  9C110;,  cordon).  Méd. 

'  Ltroitesse  naturelle  ou  resserrement  de  l'ouverture 
^u  prépuce  au-devi^nt  de  l'extrémité,  de ,  la  verge, 
d  où  résulte  l'impossibilité  de  découvrir  le  gland'. 
/*/<///io5M  naturel.  PAimo«i>  accidentel. 

riIIXF,E.  Mythol.  Roi  de  Salmydesse  en  thrace, 
^»  temps  dés  Argonautes,  fit  crever  les  yeux  a  ses 
^»<Hix  tils,  sur  de  fausses  accusations  intentées  par 

P' 
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fktBéç,  veine).  Méd.  Inflammation  de  la  membrane 
mterne  des  veines.  Lee  eauses  qui  peuvent  la  dé- 
terminer soni  porabreuset.  Citons  en  première  li- 
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gne  les  violences  extérieures,  telles  que  les  piqûres   ^  acception,  il  est  aussi  subst.  maso.  Un  phUm 

les  sàfgnéet,  sur-     Des  phlogistiquee.  |  Qui  est  produit  par  VisAUt 


ar  belle-mère.  Les  dieux  pour  le  punir,  le  frap- 
*'*ont  do  cécité  et  \q  livrèrent  à  jla  persécution 


dos  harpies,  qui  euleVaient  les  viandes  sur  sa  table. 
et, infectaient  tout  ce  qu'elles  touchaient.  Dans  la 
S"ite,  .CaUïset  Zéthis,  fils  de  Boréej  le  délivrèrent 
;Aes  poursuites  de  ces  monstres^  mais'  il  resta  tou- 
•',?["^s  aveugle.  \'PhiHée,  frère  dô  Céphée  et  oncle 
Mn'tromède,  était  fiancé  à  sa  nièce,  lorsqu'elle 
^"»  int  ravie  pour  être  exposée  à  un  monstre  marin. 
^auvée  par  Persée,   Andromède  accepta  la  main 

1 ,  ^  -j   — -w  ..  ....v  ■«"..'w.a^w  >«'».•  .—  tête  de 

^^Inse.  ) 


^ïi  iieros  ;  alors  Phinée  prit  les  armes  pour 

;;^r  a  Persée,   mais  il  fut  pétrifié  par  la 

^l^lnse.  ,  '     ^      V    . 

I^HLEBITE,  ,  s.   f.  (pron.  flébite;àa  gt.  çXe^/, 


fortes  ou  fisites  à  dessein,  comme 
tout  si  rinstrunient  est  malpropre;  les  contusions, 
les  déohlrurM,  les  eomprei^ions ,  les  ligatures; 
viennent  ensuite  le  eontaet  des  substances  irritantes 
introduites  nar  injection  ou  par  absorption,  l'état 
variqueux  des  vaisseaux,  le  contact  des  parties  en- 
flammées, ulcérées  ou  suppurées,  princinalemeni 
dans  la  Dourriti^  d'hôpital.  Enfin,  la  phlébite  est 
Quelquefois  spontanée,  et  semble  alors  résulter 
a*une  certaine»^  disposition  générale  de  l'éoonomie. 
C'est,  en  général,  à  la  phlébite  ou'est  due  la  mort 
des  individus  qui  succombent  à  la  suite  des  plaies 
ou  des  opérations  chinirgicales.  (Nysten.) 

PULEBOGRAPHIE,  s.  f;  (du  gr.  9^^;,  vieine; 
YpaçT),  description).  Description  des  veines.^ 

PHLÉBOLITJIE,  S.  ni.  (du  gr.  o>f66;,  veine; 
>(6o;,  pierre).  Concrétion  calcaire  qu^on  rencontre 
dans  1  intérieur  de  quelques  Veines  variqueuses  des 
jambes,  du  rectum,  des  ligaments  largee,  etc.  Ce 
sont  des  caillots  de  fibrine  anciennement  coagulf^, 
plus  ou  moins  denses,  ordinairement,  incrustés  de 
séli  eakaires. 

,  PHLÉBORRHAGIE,  s.  f.  (du  gr.  9Xe66;,  veine  ; 
^i^yvup,  je  romps).  Méd.  Rupture  d'une  veine  ;  hé- 
morrha^ie  veineuse.     ^ 

PHLEBOTQIItt,  ft.1ib<  (du  gr.  9>c6oc/ ▼eine  ; 
TO|iiq,  sectiony  Méd.  Lancette  montée  dans  une 
châsse  garnie  d^un  ressort,  et  dont  on  se  sert  pour 
saigner.^     '    '>vv...  j^-         ;    ••   ,  ■'   ■■..[■  v  ^..- ,. 

PHLEBOTOMff ,  i.  f.  Ouverture  qu  on  fkît  11 
une.  veine  pour  en  tirer  du  sang. 

PIlLÉBOTOlUSERi  v.  a.  Méd.  Ouvrir  la  veine, 

saigner.^  ,•  r     ^.   i'      *      ' 

'  PHLÉBOTOMISTE/  t»  Celui,  celle  qui  ouvre 
la  veine,  qui  saigne.  r^« 

PHLÉGETON  (pron.  Flégéton).  Mythol.  Un  des 
'  fleuves  des  enfers;  il  rouli^t  den  torrents  de  flam- 
mes et  entourait  le  Tartare;  il  n'y  avait  sur  se» 
bords  ni  plantes  ni  arbres;  après  un  cours  assez 
long  en  sens  inverse  dû  Cocyte,  il  allait  se  perdre 
dans  l'Achéron. 

PHLEGMASIE>  s/f.  (pron.  flegmazi;  du  gr.  9>c- 
yci),  je  brûle).  Vom  donné  à  une  classe  de  maladies 
ialernes  très-fréauentes  consistant  en  une  surexci- 
on  qui  appelle  le  sang  dans  les  vaisseaux  ca- 
ires  d-un  organe  ;  d'où  résiilte  de  la  douleur,  de 
ngeur,  delà  chaleur, du  ^nfiement, etc.,  phé- 
nomènes caractéristiques  de  Finflammation.Le  mot 
phlegmasie  signifiait,  chez  les  anciens,  toute  inflam- 
mation avec  fièvre;  il  est  plus  spécialement  consa- 
ère  à  l'état  inflammatoire  des  organes  intérieurs. 

PIILEGMASIQUE,  adj.  Qui  tient  à  la  phleg- 
msisie,  à  l'inflammation.  .  **       .• 

PHLEGMATIE,  S.  (.  (pr^n.  (Ugmati;  in  gr. 
9>éY{jia,  phlegme).^  Accumulation  de  sérosité  sous 
la  peau.  Il  est  synonyme  de  Anasarque  ou  de  Œdème» 

PkLEGMATlQUE,  adj.  (pron.  flegmatique;  du 

gr.  çXéypÀ,  phlegme).  Qui  abonde  en  phlegme.  Il 

^est  synonyme  de  Lymphatique^  \  Se  dit  aussi  du  ca- 

^  ractère  moral  de  certains  individus  froids,  réservés 

et  silencieux.  |  Subst.r  Les  phUgmaliques,      '  -^ 

PHLEGMATORBHAGIE,  s.  f.  (du  gr.  9)ir(A0t, 
phlegme;  ^éci>,  je  coule).  Méd.  Excrétion  abon- 
dante, paie  ^es  narines,  d'une  mucosité  limpide  et 
comme  sérfiusè^  sans  inflammation.  Il  a  été  aussi  em- 
ployé CûflÉIne  '  synonyme  de  Catarrhe^  de  Bronchor^ 
ree,  etç^^lA  reine  est  atteinte  d'une  phtêgmatorrha» 
gie.  I  ËÀhippiatrique,  il  est  synonyme  de  Morfondure, 

PHLWfllATORRIIA^ïlQUfif  Acij*  Qui  tient  de* 
la  phlegmatorrhagie. 

rtiLEGME,  s.  «a.  (pron.  flegme;  du  gr.  çX^Ypa, 
qui  brûle).   Méd.   Sérosité,   humeur  aqueuse,    la- 

Îuelle  fait  partie  constituante  du  sang,  du  lait.  [ 
>An%  le  langage  ordinaire,  il  se  dit  de  la  pituite, 
des  matières  aqueuses,  épaisses  et  filantes,  qu'on 
jette^  en  crachant,  en  vomissant.  |  Nom  donné, 
dans  l'ancienne  chimie,  à  la  partie  aqueuse,  insi- 
pide et  inodore,  que  la  distillation  dégage  des  ma- 
tières plus  ou  moins  humides.  |  S'empipie  aussi  au 
figuré,  mais  alors  il  s^éçrit /I^mf. 

PHLEGMON,  s.  m.  (du  gr.  ^Xéyco,  je  brÔle).  Méd. 
Inflammation  du  tissu  cellulaire.  Cette  inflamma- 
tion est  aiguë  ou  chiTonique,  presque  toujours  con- 
tinue, quelquefois  cepenuant  intermittente»  ..  :  > 
PHLEGMONEUX,  EUSE,  adj.  Qui  est  de  la  na- 
ture du' phlegmon.  ^Krysipèle  phlegmoneux.  Inflam- 
me^iion  phlegmoneuse.  '  l^^       ^  -^  v. 

PHLÉOLE,  s,  f.  (pron.  fléole).  Bot.  Genre  delà  fa- 
mille des  graminées.  Il  se  compose  d'espèces,  pour  la 
plupart  annuelles,  qui  croissent  surtout  dans  le  midi 
^  et  l'est  de  TEurope,  au  centre  e^  au  nord  de  l'Afi^.. 


PHLOGIÉTIQUE,  iàj)  (pron.  fiogieUki).  Qui  est 
propre  à  développer  la  chaleur  interne.  Snlietance 
p^/o9Mli<iue.  MéaicamentSjiMogfifli^iief.  |  Dans  cette 


amma- 
tion.  Maladies  phloqiêtiqueê. 

PHLOGISTIQIIE,  sr  m.  (pron. /loi;i«lllr«;  du  gr.  V 
fX^Yc^i  j®  l^rûle).  Principe  hypothétique  oue  BtaUi 
admettait  pour  expliquer  la  combustion  des  corps. 
I  D'après  la  théorie  chimique  de  Stahl,  les  oxyaes 
métalliques,  ^alors  terres  des  métaux,  étaient  indé- 
composables; en  se  combinant  avec  léphlogiêtique^ 
lût  produisaient  |es  substances  métalliques,  lyes  mé- 
taux étaient,  donc  des  corps  composés  de  terre  mé- 
tallique et  de  phlogistique  ;  de  sorte  que  tous  les 
corps  combustibles  contenaient  d'autant  pins  de  ce 
même  phlogistique,  oue  leur  inflammabilité  était 
plus  grande  :  ainsi  le  charbon,  le  noir  de  fumée 
surtout,  en  renfermaient  de  grandes  proportions. 
Or,  Stahl,  en  traitant  un  «oxyde  métallique  par  le 
charbon^  réduisait  le  métal,  et  il  croyait  par  là 
avoir  communiqué  le  phlogistique  que  le  combus-  ' 
tible  était  supposé  contenir.  A  ses  yeux,  une  série 
d'oxydes,  contenant  plus  ou  moins  d'oxygène,  lui'  . 
ofl*rait  un  métal  plus  ou  moins  déphlogistiqué.  Ce 
chimiste  voyait  unjB  combinaison  là  où  nous  voyons 
une  décomposition  ;  il  ne  lui  manqua,  pour  con* 
naitre  son  erreur  et  saisir  la  vérité,  que  le  secours  ; 
d'une  balance.  Cette  théorie  fut  cependant  profes- 
sée longtemps  dans  toute  l'Europef.  '"'   ,  .-'y- 

PHLOGISTIQUE ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  ip^CTw,  je 
brûle).  Qui  contient  du  phlogistique,  qui  est  corn-  . 
bustible  ou  cafcinable,  selon  le  système  de  Stahl.  | 
Air  phlogistiquéf  L'hydrogène.  |  Dans  le  langage 
chimique  actuel,  il  est  synonyme  de  Nw%  oxjfdé.     \ 

PULOGOSE,  s.  f.  (du  gr^  ^Xvçta,  brâler]).  Méd. 
Inflammation  légère,  superficielle,  érysipéiateuse.  > 

PHLOGOSÉ,  ÉE,part.  Quiestaffeetédephlogose.   . 

PHLOGOSER,  V.  a.  IrViter,  enflammer,  causer 
une  inflammation  légère,  superficielle,  érysipéia- 
teuse. Les  substances  narcotiques  irritent  les  tissus, 
les  phlogosent  et  souvent  même  letf  détruisent  en 
même  temps  qu'elles  agissent  suif  Je  cèrv^u.  (Ra- 
tier.)  L'opium  phlogoee  les  tissus.    -  <     .^#54.  ^    .  * 

PULOMIDE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  fiimiUe  des- 
labiées, renferme  de  fort  belles  plantes,  tantôt  ài 
tiges  herbacés,  tantôt  frutescentes;  à  feuilles  lar-  / 
gts^  opposées,  cotonneuses,   dentées  en   scie  aux 
extrémités.  Plusieurs  espèces  sont  cultivées  comme 
plantes  d'ornement.  La  pA/omtde /yc^nile,  à  grandes 
fleurs  jaunes,  est  très-commune  en  Franceiik^dans 
les  lieux  secs  et  arides  voisins  de  la  MéditerAméév 
LapA/omide  fni  ie^cenle,  Tùlgairement  appelée  «au</e 
en  arbre^  est  up .  arbuste  d'un  mètre  de  haùt^  c][ui   ' 
croit  dans  le  midi  de  l'Europe  et  le  Levant. 

PHLOSE,  s.  m.  (pron.  /Iom;  du  gr.  f^^l,' 
j  flamme).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  polémonia- 
'  cées,  renferme  de  jolies  plantes  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, à  feuiHes  simples,  opposées  ;  a  fleurs 
violettes,  purpurines  ou  blanches,  disposées  en 
panicule,  en  graphe  ou  en  coryihlîe.  Les  phloses 
sont  cultivés  comme  plantes  d'ammeut  ;Ocurs 
touffes  produisent  le  meilleur  effet  dansies  jardins. 
On  les  multiplie  par  le -déchirement  des  vieux  pieds, 
par  boutures  et  par  graines.  Phlœe  paniculé.  Phlose 
maculé,  j  On  écrit  aussi  Phlox.     v,^  v^iM.;^:^  4"  ^v        ' 

PHLYGTÈNE,  i.  f .  (pron . /lilfléwe  ;  du  gr.  oWÇw, 
je  bous).  Méd.  Soulèvement  partiel  de.l^piaêrme, 
dont  les  parois,  extrêmement  minces,  ont  nne  forme 
irrégulière  et  ne  renferment,^  dès  leur  apparition, 

Sue  de  la  sérosité.  Ces  productions  sont  le  résultat 
'une  grande  irritation  localei  dont  la  cause  peut 
être  interne  ou  externe.  *, 

PIIOGAS  (pron.  Fofc(M). Empereur  greo,  étaîtexar- 
qne  des  centurions  sous  Maurice,  lorsqu'il  fut  pro- 
clamé, en  602,  par  l'armée  cantonnée  au  nord  dûlDa-    ' 
nube.  il  marcha  sur  Constantinople  et  fit  trancher  là     .. 
tête  à  Maurice  ainsi  qu'à  ses  six  fils.  Il  se  montra  là-  <% 
ohé,  voluptueux,  rapace,  cruel,  se  laissa  enlever  par     - 
Chosroès,  roi  de  Perse^  l'Osroiène,  la  Mésopotamie, 
l'Arménie,  la  Syrie  et  une  partie  de  l'Asic-Mineure. 
Il  réprima  trois  conjurations  (604,  606^  610),  mais 
fut. enfin  détrôné  par  Héraclius,  après  la  bataille 
navale  de  Constantinople,  et  fut  décapité  sur  le 
tillac  du  vaisseau  de  ce  prince  (610).  .,|^ 

PHOCÉE  (pron.  F6$é).  Géogr.  Ville  de  l'Asie-  ^ 
Mineure,  comprise  dans  la  confédération  ionienne, 
sur  la  côte  de  la  Mysie,  au  S.,  et  sur  le  golfe  de 
Cumes,  à  l'embouchure  du  Caïque.  Elle  avait  deux 
ports,  Naustathme  et  Lamptère.  Très-florissante 
ladis,  elle -envoya  en  Gaule  et  en  Etfpagne  des  co- 
lonies, dont  la  principale  fut  Marseille.  Phocée  était 
renommée  parmi  les  villes  les  plus  commerçantes. 
La  ville  actuel  Te,  Pokia,  est  «ituée  àJ2kilom.  liord- 
ouest  de  omyrne* 
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.  pnoCtEN,  BMNB,  ndj.  jet  8.  ItsbiUnI 4»  Phooée  ; 
qui  ap}>artieiit  à  Phocé«  on  à  let  ^i^ilanU. 
.  PHOCIDE  (pron.  l^mdê),  Géogr.  Région  de  U 
GIrèoû  a(icienn«,  entre  U  BéotU  à  TE.,  rËtoIie  à 
fQ.,  la  mer  d'Éubéa  au  H.  0.,  )ejg:ûl^  de  Coriothe 
au  S.  :  avait  autour  d'elle  lettrqig  hçiotïdfê^  TOpon- 
ilûtim  et  l'Ëpicnémidienne  au  N.,  la  lÀ>cride  Uzole 
au  S.  Él^tée  en  était  ift  q^pitale«  Uelphei,  qui  i*y 
trouvait,  y  formait  comme  une  république  à  part. 

PIIOCION^(pron.  FoêionÀ.  Illustre  général  athé- 
nien,  naquit  d'une  famille  (obscure,  et  parvint  ra- 
pidement ^nx  plus  hauts  g|-adeJKilitaires  sous  les 
yeux  de  Chabrias,  qui  ini  dut  en  partie  le  suocès 
de  la  bataille  navale  de  Nàxos.  U  fut  mis  bientôt 
à  la  tête  des  affsHres,  fut  appelé  Quarante-cinq  fois 
à  commander  des  armées  athéniennes^  etsi|t  allier 
la  science  militaire  à  celte  du  gouvernement.  Il 
conseilla  aux  Athéniens  laipaix  avec  la  }dacédoine, 
et  refusa  les  présents  d'Alexandre.  Antipater,  en 
rendant  Athènes  au  régime  aristocratique,  mit  Pho- 
cion  à  la  tête  de  ce  gouvernement;  auiti,  lorsque 
Polysperchou  eut  établi  la  démocratie,  Phocion, 
accusé  devant  l'assemblée  du  peuple,  fut  condamné 
à  boire  la  ciguë.  11  mourut  vers  l'an  317  avant 
tl  C,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  On  dé- 
fendit de  lui  rendre  let  derniers  devoirs,  mais  plus 
turd  les  Athéniens  lui  élevèrent  une  statue  et  en- 
vayèrent  son  aocusateufau  supplice 

PHOLADA1EES,  s.  m.  pi.  Concl  yliol.  Famille 
de  mollusques  c6nchyf^re8aim3'aiî'es  de  l'ordre  dès 
enfermés^  à  coquilles  bivalves,  C^i^nt  saillir  en' 
avant  deux  tu^s  réunis,  et  quelquefois  munies  de 
piikces  accessoires  étrangères  aux  values.  Elle  a 
pour  type  la  pAo/odf.  •  .' 

PHOLADE,  s.  f.  (du  gr-  90>ak}  qui  habite  dans 
des  trous).  Conoltyliol.  Genre  de  mollusques  acé- 
phales, type  de  la  famille  des  pholadaires,  est.q^- 


passer 

deux  tubes  ^ui  $ont  le  plm  S9uveut  réunis  et  en- 
tourés d'une  p^u  commune.  Les  phelades  se  creu- 
sent des  trous  dans  l'argile,  dans  lef  vieux  bois^  et 
même  dans  la  pierrcf,  qu'elles  ânisscut  p^r  trans- 
pereer^  comme  on  Ta  observé  dans  les  4^gufiv4^  j^ 
Hollande,  quVUes  minent  incessammeut*      :•  . 

PHONATION,  s.  f.  (pron„  foncuion  ;  du  gr.  ^(ù^i^, 
^  voix).  Ensemble  de  phénomènes  qui  concourent 
dan^  rhommo  et  les  animaux  à  la  production  delà 
voix  et  de  la  parole.  La  phonaliork  est  born^,  ches 
lei  animaux^  à  la  simple  production  de  la  voix 
brute  on  du  son  vocal  ;  chez  l'homme^  elle  est  com- 
pliquée et  a  pour  attHbut  essentiel  la  parole  ou  la 
voix  artîëulée;  \  ^    . 

P  PHONETIQUE,  adj. (pron. fonélike; dû gr.^coviHt 
yc^x).  Qui  se  rapporte  à  la  voix.  {Ecriture  vhoné' 
tique,  Écriture  dont  là  éléments  représentent  des 
vpix  ou,  des  artiéulatioà. 

PUIONÉTIQIJEHEN'^,  adv.  En  représenUn|  des 
sons.  S'exprîmer  phonétiquement. 

PlilONETlSME,  1.  m.^(pron.  fonétisme;  An  gr. 
ç(ovi^,  vôîx).  Représentation  du  ton.  Le  fhonéti$me 
a'un  hiéroglyphe,  ^ 

PlfONIQUB>  adj.  {pron.  (ontke).  Qui  concerne 
le  son,  qui  traite  des  sons.  |  Archit.  Voûte  phonique^ 
Voûte  construite  elliptiquement,  de  telle  sorte  que 
les  sons  y  sont  répétés  par  un  é^ho.  |  Crnitre  pàoni- 
quey  Lèflieu  où  celui  qui  parle  doit  se  placer  pour 
Se  faire  entendre  dans  les  échos,  qui  répètent  plu- 
sieurs syllabes.  |  8.  f.  Art  de  combiner  les  sons  d'ar 
près  les  lois  de  l'acoustique.  '  «^ 

PHONOGHAPHIE,  S.  f.  (du.gr.  9(071^,  voii; 
ypà^ci),  j'écris).  Gramm.  Peinture  des  sons  par 
f  écriture%  Suivre  \m  cours  de  pKonograpkit.       *^ 

PHÔNOGKAPHIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
phono^rapbie.  Traité  pAoNo^rap^rquev  La  conception 
de  l'écriture  pkonographique  est  immense.  (Cb.  No- 
dier.) Synonyme  de  P^welique. 

PHONpLQGIK^  B.  t  (du  gr.  çcovi^,  son  ;  Xoyo;, 
discours).  Traiiî  sur  les  soms. 

PHONOLQQIQUf:/ adj.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  phonologie. 

PIfOQUE,  s.  m.  ^ron.  foke).  Zool.  Famille  de 


mais  droite.  Lttltf  ••!  ffiHlieiiie  de  forme,  aani 
muMâiu  proéofinent  ;  les  yeux  gf(^nds  et  doux^  {# 
regard  intelligent.  La  plaa  gr«n4«  partie  de  la  vie 
du  phocmf  te  naase  eioluiivement  d^ns  l'eau  da 
mer,  les  e^etnpl es  cités  des  nboquei  lao^tti^  étant 
très-peu  authentiques.  C'est  là  qù^i|#  cbercfhant  leur 
nourriturei  consistant  en  ppiisons,  oruttaoét  at 
mollusques.  On  connaît  aesev  pou  ]vf  4étaiU  4e  la 
reproduction  de  ces  mauimifbrai*  Il  p#ralt  cepen- 
dant certain  que  les  femelles  matteiit  bas  un  ou 
deux  petits  après  une  portée  da  huit  mois,  et  que 
les  jeunes  phoques,  après  dÎE  ou  douze  jours,  sont 
déià  en  état  de  gagner  la  m#r.  Les  phoques  sont 
l'objet  d'une  chasse  active  et  d^armenients  inipor- 
tante  de  la  part  des  Anglais  et  des  Affiéricaine, 
ainsi  que  de  tçus  les  peuples  voisins  du  pôle.  Leur 
cuir  est  très-estimé  pour  ^iffértnta  usagta,  notam- 
ment pour  le«  courroies  et  Uf  )aiilèret.  P^iuiaurs 
espèces  ibutnissant  des  fpurr^i^  recherchées,  sur- 
tout en  Chine  ;  entin  l'huilie  ^ue  Voi^  extrait  de  leur 
chair  est  préiérée^  pour  çmaint  emplois  industriels, 


espèces,  doux  et  fourré  comme  celui  des  loutres; 
leurs  membres  quoique  modifiés  pour  la  natation 
^  empâtés  dans  la  peau  du  corps^  sont  cependant 
bien  conCç|i;mé8  ;  les  antérieurs  sont  les  plus  mobiles, 
le^^sipéf levyi  dirigés  fort  en  arrière  ;  ils  ont  cinq. 
âoi^ts4i  toutes  les  extrémités  et  des  ongles  de  gro5- 
lèur  variable  suivant  les  espèces  :  ces  doigts^  eux- 
mêmes  sont  plus  ou  moins  longa.  La  queue  est  as- 
»ez  courte,  ressemblant  un  pau  à  celle  du  chien| 


Phoque,!.     •  ^ 

à  o^le  de  baleine.  Les  différentes  espèces  de  p^ 
qupê  ont  été  nommées  vulgairement  veau  tnarinj 
lion  marin  f  oun  marin,  éléj»hant  marin.  ^ 

PHORMIUM,  s.  m.  (pron.  formiome).  Bot.  Geûre 
de  kl  famille  des  asphodèles,  dont  l'espèce  princi- 
pale, le  phormium  tenace,  originaire  de  ]a  Non- 
relle-Zélande,  est  une  plante  vivace^  pçussant  des 
û^flfes  larges,  comprimées  et  formant  éventail.  On 
retire  des  feuilles  au  phormium  tenace  un  fil  très- 
léger  qui  tient  le  premier  rah^  e^tre  toutes  lés 
fibres  végétales  amployées  au  tissage  ou  à  faijre 
des  cordes.  Une  plantation  de  phormiumê^  »'  '"' 

PH06PQÀTR,  Sv  m.  (pron.  fosfate:  du  gr.  apâ);> 
Juroière).  Çhim.  Genre  ae  sels  qui  résultent  dfe  liv 
combinaison*  de  l'acide  pliosphorique  avec  les  diffé- 
rentes bases  saliiiables.jLes  phospha^^  présentent 
cfnq  classes  différentes,  savoir  :  I^Hm  phosphates 
neutres,  dans  lesqnels  l'oxygène  de  l'acide  est  à  celui 
de  la  base  comme  5  est  à  1  ;  2^  lei  sesqui^hosphates, 
qui  contiennent  une  fois  et  demi^  auiant'  a'acide  que 
les  phosphates;  3^  les  biphosphates,  qni  an  contien- 
nent* deux  fois  autant;  4^  les  phosphates  msquibasi- 
ques^  qui  contiennent  une  fois  et  demie  autant  dia- 
cide que  les.  phosphates  neutres  ;  5«  les  phosphates 
bibasiquesj  qui  en  contiennent ,  deux  fors  autant. 
Presque  tous  les  acides  forts  ont  la  propriété  de 
transformer  les  phosphates  ei\  sureels,  en  se  com- 
binant avec  une  portion  de  leur  oxyde.  Plusieurs 
de  ces' acides  peuvent  même  en  décomposer  queU 
ques-uns  en  leur  enlevant  tout  oxyde.  Dans  tous 


sont  tous  les  phosphates  insolubles.  Tous  les  phos- 
pho^es  iîi5o/ul)(i«  s'obtiennent  en  versant  du  phosphate 
de  soude  dissous  dans  une  dissolution  saliâe  formée 
par  l'oxyde  que  Ton  veut-  combiner  avec  l'acide 
phosphoriqi|ia^n  rencontre  dans  la  nature  tin  grand 
nombre  de  j^sphates,  notamment  le  phosphate  de 
chaux.  Ce  sel  entre  pour -près  dé  deux  cinquièmes 
dans  la  composition  des  os  de  tous  les  animaux* 
Les  graines  des  céréales  en  renforment  aussi  beau- 
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aonp.  Le  pImpMs  de  pfoin^  se  rencontre  dans  des 
mines  de  galène.  L*|iripe  humaine  rcufenue  du 
SthofphaU  if  9^^4t  et  d^  pkospMs  4$  magnésit  e 

(l'ammoaûM «!•  Û»  kpuva.  ^\!im  dans  la  nature  du 
pi^aspl^s  4s  fsr^  <|*a^amiW,  4$  cuivre,  etc. 

PQOSPHBNB/a.  m.  (du  gr.  o^,  lumière;  ^ai- 
vsiv,  fture  voir,  montrer).  Ném  donné  aux  phéno- 
mènes lumineux  qu'on  peut  provoquer  dans  l'inté- 
rieur de  l'osil  en  comprimant  cet  organe,  avec  Is 
main,  lorsque  les  paupières  sont  abaisséef.  Ce  soiit 
ordinairement  des  points  brillants,  des  dessins  cs;^ 
pricieux  ou  des  cercles  lumineux  qui  tantôt  s'éUr- 
giasent,  t^tôt  se  rétrécissent. 

.  PHOSPHITB,  a.  m.  Chim.  Sels  qui  résultent  de 
la  combinaison  de  l'acide  phosphoreux  avec  les 
bases.  Voilà  un  flacon  rempli  de  phospkite, 

PHOSPHOHK,  s.  m.  (pron.  fosfore;  du  gr.  9ÛÇ, 
lumière;  <p^p«i>,  Je  porte).  Chim.  Corps  simple,  non 
métallique,  jaunâtre,, et  de  l'aspect  de  la  cire,  qui 
doit  son  nom  à  la  fiaoilité  avec  laquella  il  brûle,  en 
répandant  une  très-vive  lumière.  Sa  découverte  par 
Brandt,  chimiste  de  Hambourg,  Ait  due  au  hasard 
et  remonte  à  l'ann^ée  1669t;  ce  chimiste  tint  fon  pro- 
cédé secret.,  Kunckel  arriva  au  mtnie  résultat  par 
l'expérience  en  1764f  Bojle  fit  la  m(me  découverte 
en  1679.  Cependant,  le  mode  de  préparation  du 
nouveau  c^rps  demeura  caché  jusqu'en  1735,  époqut 
à  laquelle  un  étranger  l'exécuta  à  Paris,  en  pré- 
sence de  quatre  commissairea^e  l'Académie  des 
sciences^  et  en  vendit  le  secret  au  gouvernement 
français.  Encore  ce  procédé^  basé  sur  la  distillation 
de  l'urine  putréfiée^  étant  très-défeqtueux,  le  phos- 
phore demeura-t-il  fort  rare  jusqu'à  ce  que  Sche'elé 
eût  trouvé  le  moyen  de  se  le  procurer  économique- 
ment en  l'extrayant  dea'os.  Le  phosphore  n'a  jamsis 
été  trouvé  pur  dana  1*  nature,  mais  il  entre  abon- 
damment dans  la  composition  d'un  grand  nombre 
de  produits  naturels.  Combiné  avec  l'oxygène,  le 
carbonei^  l'azote  et^  l'hydrog^e,  i\  constitue  la 
laitance  de  carpe,  -ainsi  qu'une  partie  de  lamaticre 
du  cerveau  et  des  nerfs.  Uni  à  l'oxYgène  et  àja 
chaux  sous  forine  de  phosphate,  il  K>rme  U  basé 
des  os  et  de  toutes  les  parties  ossifiées;  on  le  ren- 
contre aussi  en  grande  abondance  dans  le  règpe  mi- 
néral» toujours  ipus  la  m^me  forme  de  phosphore. 
lia  pbospnore  sert  prinoinaleinent  à  la  fabrication 
des  allumetUê  chimiques.  Les  médecina  le  preàcri- 
vent  quelquefois,  en  diasolution  dans  Thuile  ou  U 
graisse,  comme  stimulant  du  système  nerveux;, 
mail  c'est  un  remède  fort  dangereux,  qui,  même  à 
des  doses  peu  élevées,  peut  occasionner  la  mort. 
La  magnésie  mêlée  au  ^bioxyde  d'hydrogèn<t)  en  est 
le  Qontre-jpoison.  Les  propriétés  toxiques  du  phos- 
phore le  font  employer  pour  la  destruction  des  ani- 
maux nuisiblea.  A  la  température  ordinaire,  le  phos- 
phore répand  dans  l'air  des  vapeurs  blanches  a un^ 
odeur  d'ail,  qUi,  dans  l'obscurité;  jettent  une  lueur 
blafarde  ;  ce  phénomène  est  dû  k  une  combustion 
lente  dont  le  produit  consiste  en  acide  phosphoreux. 
Le  phosphore  est  très-inâammable,  ef  prend  feu 
par  le  simple  frottement.  Si  on  le  tenait  trop  long- 
temps entre  les  doigts  sans  le  refroidir  par  l'immer- 
sion dans  l'eau,  la  chaleur  de^a  main  en  détermi- 
nerait promptement  l'inflaiHmation  :  les  brûlure^  . 
qu'il  4ait  sçnt  fort  difficiles  à  guérir.  |  PhofphoTC 
amorphe^  Phosphore  qui,  par  l'effet  d'une  forte  pres- 
sion, ast  deveilu  rougeâtre  et  a  perdu  ses  qualités 
toxiques.  |  Phosphore  artificiel,  Matière  qu'on  tire 
de  certains  corps  par  des  moyens  chinTîques.  |  Phos- 
phore naturel,  Toute  matière  lumineuse^  produite 
sans  le  secours  de  l'art.  |  Phosphore  de  Baudouin  ou 
dû  Baiduin,  Nitrate  de  chaux  ^Icinée.  |  Phosphore  ^ 
de  Homberg,  Chloruré  de  calcium  fondu  au  fou. 

PHOSPPOEÉ,  ÊE,  adj.  Se  dit  de  toute  substance 
qui  contient  du^^hbsphQre.  Gaz  hydrogène  phos- 
phore. Pâte  phos^orée.      '     -'"    *  —^'^^^W    j^ 

PHOSPHOUISSpPNCE,  s.  f.  (pron.  fosforèsanse; 
du  gr.  yw;,  lumière;  yéoo),  je  porta).  Propriété. 
dont  jouissent  certaines  suostances,  de  répandre  ia 
lumière  dans  les  ténèbres,  sans  production  sensible, 
de  chaleur  et  sans  combustion.  Ce  phénomène  m 
manifeste  dans  une  foule  de  ca^  bien  différents;  ses 
causes  paraissent  être  également  fort  vari^|^  pj^^' 
sieurs  même  nous  sont^utièrement  inconnuw.  On 
l'a  remarqué  dans  tous  les  règnes  de  la  nature  : 
parmi  les  minéraux  qui  v  possèdent  naturelîôu^Ç"' 
Cette  propriété,  les  uns,  Corame  la  blende,  1^  dia- 
mant^ la  dolomie,  n'ont  besoin,  pour  la  rendre  tn^ 
nifeste,  que  d'un  léger  frottement;  d'^^tres^J^ 
pierres  .quartzeu ses,  par  exemple,  exigent  un  frot- 
tement beaucoup  plus  fort  ou  mdme  un  choc  vi<^ 
-^lent;  la  chaleur  est  indispensable  pour  d'autres. 
La  phosphorescence  n'a  encore  été  rencontrée  dans 
le  règne  végétal  que  sur  des  individus  prives  oe 
vie  et  j(i  proie  à  une  décomposition  lea.té  Ot  dan 
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^^ins  produits,  Uli  qiit  l'htiile  de  litl  et  lé  sitefe. 
\j,  «;/)oj|)^fMcfnrf  du  bou  luitani  a  plut  parlicuiiè- 
rement'tixé  rattention  dei  obterTateurt.  Un  grand 
nombre  d'animaux  vivault  jouttaent  de  la  singu- 
lière propriété  de  produire  et  de  répandre  fi  volonté 
Je  la  lumière.  Nous  citerons  en  première  Hgne, 
parmi  les  iuieotei>  les  vers  luisants^  les  iucioles  et 
plusieurs  autres  espèces  de  lampyres  ;  les  fulgores, 
dont  la  tête  est,  pour  ainsi  dire,  une  TéritaUle  lan- 
teri)e  ;  diverses  espèces  /de  tauujns,  de  cigales,  de 
papillons  nocturnes.  Un  grand  nombre  d'animaux 
inarins  de  toutes  sortes  sont  auui  doués  de  la  phos- 
pharescenoe.  Tels  sont  :  certaines  espèctts  de  aora- 
(Jes,  de  bonites,  de  poulpes,  de  méduses  et  de  po- 
lype», d'autres  animaux  du  genre  pyrosome,  di- 
verses espèces  de  crabes.  La  p^jp/ioracencf  dei  ta%kx 
de  la  mer  est  un  phénomène  des  plus  curieux  s  ce 

*  sont- quelquefois  de  Téritables  torrents  de  lumière 
ie  répandant  sur  une  étendue  immense.  Sa  produe- 
tioM  n'a  généralement  pas  lieu  dans  les  eaux  tran- 
quUles;  c'est  principalement  dans  le  sillage  tracé 
|)ar  les  navires^  et  lorsque  les  eaux  sont  frappées 
par  les  rames,  ou  bien  lorsque  les  vagues  viennent 
se  heurter  contre  les  flancs  des  navires,  qu'on  voit 
apparaître  ce  phénomène,  La  éause  de  cette  espèce 
(ie  )>hosphorescence  a  été  expliauée  de  différentes 
manières;  ct^rtains  naturalistes  Tattribueut  exclu- 
sivement &  la  présence  d'un  animalcule;  d'autres 
n'y  voient  qu'un  phénomène  de  réactions  chiitiiaues 

'  produites  par  la  grande  Quantité  de  matières  phos- 
plioriques  provenant  de  la  décomposition  pi^tride 
d'une  grande  quantité  d'animaux.  L'une  et  Tautre 
(le  ces  manières  de  voir  est  peut-être  trop  exclusivei 
PHOSPHORESCENT,  ENTE,  ad],  (pron.  foêfo- 
rèian;  du  gr.  9(04,  lumière;  9épca,  je  „porte).  Qui 
jouit  de  la  propriété  appelée  phosphorescence^  on  qui 

.  a  la  propriété  de  luire  dans  l'obscurité.  Animal 
Hhosphorescent.  OrgM\es pho$phore$cents.  Eaux  p^Oi- 
pkorescentes.  Nager  dans  une  eau  phosphorescente, 

PHOSPItO^ÉtTlL,  feUSE,  adj.  (pron.  fosforeu; 
rad.  phosphore),  Chim.  Se  dit  d'un  acide  caractérisé 
par  son  odeur  alliacée.      .  .      , 

niOSPHOAlQUEv  adj.  (prou,  fosforike).  Qui 
tient  du  phosphore,  où  il  entre  du  phosphore.  Sy- 
nonyme de  Phosphorescent,  Lumière  phosphorique. 
Vers 7)/)05p/iori9Ufs.  Le  temps  ^tait  couvert;  nous 
marchions  à  la  lueur  des  éclairs  et  à  la  luniière 
pliasphorique  des  vagues.  (Chateaubriand.)  (  Chim. 
Acide  phosphorique^  Acide  formé  par  la  combustion 
rapide  et  complète  du  phosphore.  |  Briquet  phospho^ 
}ùyu^/Peti,t  ftacon  rempli  ae  phosphore,  et  dans  le- 
ipiel.on  plonge  vivement  une  alliimette  soufrée, 
afin  (l'obtenir  de  la  lumière.  |  Bouillies  phosphoriques, 
Petits  tubes  de  verre  scellés  aux  deux  bouts  et  ren- 
fermant tnie  petite  tnèche  enduite  de  phosphore, 
qui  s'enilatnme  dès  qu'on  brise  le  liibe. 

PIlOSPHORISAtlOIÏ,  s.  f.  (pron.  fosfàrizasiùhY 
Iniiuence  du  phosphate  calcaire  dans  Técoiiemie 
animale;  sa  formation.  |  Action  de  mettre  à  l'état 
de  phosphate,  de  rendre  phosphoriqtie. 

PllOSPHORlSER,  V.  a.  (pron.  f  os  f ort:(é  ;rài. 
phosphore).  Rendre  phosphorique  5  mettre  à  l'état  de 
phosphore  ou  de  phosphate,     y 

PHOâPllÙaE,  s.  m.  (|>ron.  /b«/ttre).  Chim.  îîom 
générique  par  leouel  oit  désigne  toutes  les  combi- 
^naisons  du  j^hospnore  avib  l'hydrogène  ou  avec  un 
niétal.  H  existe  tfbis  phosphures  éPnydragène  :  l'un 
est  gazeux,  l'autre  liquide,'  le  troisième  solide.  Le 
Vf ^osphure. d'hydrogène  liquide  a  la  propriété  de  s'en- 
tlammer  spontanément  à  l'air^^t  de  rendre  inflam- 
nmble  au  même  degré  le  phosphore  gazeux  auquel 
.il  se  trouve  mélangé  à  l*état  de  vapeur.  Les  phos-- 
p/iMr«  d'hydrogène  se  nroduisent  spontanément  dans 
les  lieux  où  sont  enfouies  des  matières  animales, 
çt  surtout  dans  les  marais  et  dans  les  cimetières 
numides;  ce  sont  eux  qui  produisent  les  feux  follets. 

PlIOSPHURÉ,  ÉE,  adj.  Chim.  Qui  contient  du 
phosphore  à  l'état  de  combinaison.  ■ 

PHOTOGÉNIQUE,  udj.  (du  pr.  çfflç,  opceroç,  In- 
miere;  yewdud,  je  produis).  Qui  est  produit  par  la 
iuiuière.  On  donne  cette  épithète  aux  images  repro- 
«hiites  par  le  daguerréotype,  parce  que  la  lumière 
est  l'agent  qui  crée  oes  images.  ,./  < 

PHOTOGRAPHE,  S.  (pron.  Yo^o/irar^)."  Celui, 
celle  qui  s'occupe  de  photographie.  Un  habile  pho^ 
\^raph$,  i^g  phoiogtaphti  sont  très-nombreux  au- 
jourd'hui. Vous  êtes  un  excellent  p^^o^rop^. 

^PHOTOGRAPHIE^  S.  f.  (pron.  fologro/l  ;  du  gr. 
9W;,  9wt6«,  lumière;  ypàtpuy,  écrire,  dépeindre). 
Aft  tout  récent  qui  consiste  à  fixer^  par  la  seule 
action  de  la  lumière,  l'image  des  objets,  soit  sur 
^ne  plaque  métallique,  soit  sur  le  papier,  sut*  le 
▼erre,  etc.  Les  progrès  de  Im  photographie.  \  Image 
U  r^®  ^  ^'•'^®  5^®  ^^  •!^-  ^n®  belle  fhotograpkie. 
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oialèment  iaguérréotypié  la  photographie  sur  fildfiiif 
la  plus  anciennement  connue  el  longtenipa  (a  seule 
employée,  et  photographie  proprement  dite,  oella 
qui  s'opère  sur  le  papier,  sur  le  verre  ou  sur  touli 
autre  substance,  et  dans  laquelle  on  est  panreltà 
à  éiiter  le  miroitement  que  présentent  les  ima^s 
dagnerriennes.  La  papier  enfifiMyé  doit  être  impré- 
gné de  sels  d'argent  ;  il  retient  l'image  eomme  la 
plaaue  métallique  )  mais  cette  image  est  négative, 
les  blancs  étant  à  la  place  dei  noirs,  et  réeipro^ue- 
ment.  On  doit  à  Fox  T^lbot,  savant  anglais,  l'idée 
de  se  servir  de  cette  image  négative  eomme  d'une 
matrioe,  pour  obtenir,  par  simple  application  sur 
un  autre  papier  sensible^  une  suite  mdéfinie  d'é- 
preuves avec  redreisement  des  teintes.  Pduf  cela, 
il  suilit  de  rendre  transparente  l'épreuve  négative, 
ce  qui  se  fait  à  l'aide  d'nne  couche  de  cire;  puis 
de  lÎHippliquer  sur  du  papier  sensible,  ce  qu'on  fait 
à  l'aidé  d'une  glàoe  posant  sur  l'épreuve,  et  entin 
d'exposer  le  tout  au  soleil  :  on  obtient  ainsi  jusqu'à 
deux  eents  et  trois  cents  épreuves.  On  doit  aussi  à 
Talbot  l'indication  de  l'acide  gallique  pour  ftûre 
apparaître  l'image  qui,  au  sortir  de  la  ehambre 
noire,  est  encore  latente,  et  celle  dti 'bromure  de 
potassium  pour  la  Hxer.  Depttis>  de  nouveaux  per- 
fectioiinements  ont  été  apportés  à  eel  art.  Niep^e 
Saint- Victor,  ayant  remarqué  que  dans  le  passage 
du  négatif  au  positif,  l'image  perdait  toujours  ses 
tinesses  de  détail,  imagina^  de  recevoir  la  première 
épreuve  sur  une  plaqne  de  verre  :  il  se  servit  d'a- 
bord du  verre  nu,  mais  avec  peu  de  succès,  puis 
du  verre  enduit  d'une  légère  couche  d'albumine. 
D'autres  ont  substitué  à  ralbuinine  là  gélatine,  le 
oollodium,  etc.  Martin,  de  Versailles,  est  parvenu 
à  rendre  sensible  à  l'action  de  la  lumièée  un  vernis 
dont  il  recouvre  les  planehes  d'acier  et  de  cuivre 
des  graveurs;  on  peut  alors  recevoir- direetetneiit 
sjir  la  planche  le  dessin  photographique;  l'artiste 
m'a  plus  ensuite  qu'à  graver,  en  suivant  les  lignes 
de  ce  dessin.  Niepce  Saint-Victor  et  Tidbot  ont^ 
réussi  tout  récemment,  et  presque  en  même  temps, 
à  obtenir  des  gpravtires  exécutées  diréetemént  sur 
la  planche  par  l'action  même  de  la  lumière.  Outre 
que  la  photographie  sert  à  faire  des  portraits^  des 
copies  de  tableaux,  elle  a' été  mise  avee  succès  au 
service  des  sciences,  notamment  de  l'histoire  natu- 
relle et  de  l'astronomie* 

I^HOtOGIIAPHIQUE,  adj.  Qui  appartloiit  à  la 
photographie,  dont  là  photographie  se  sert,  ou  qui 
est  produit  pAr  ollë.  Pt*océdés|  photographiques.  Ap* 
pareil 'p/iofo^rapA^^ttf.  j  Papiet  photographique  y  Pa- 
pier préparé  par  lequel  on  remplace  lef  plaques  d'ar- 
gent dans  la  photographie.    ;  "^  - 

PHOTGLOGIBi  s.  f.  (du  gr.  9&;,  «pcotâc»  lu- 
mière; Xoyoç,  discours)^  Traité  oti  histoire  de  la 
lumière.       *         '  « 

PHOTOLÔGIQUB,  adj.  Qui  à  rapport  à  là  pho- 
l^logie.  Expériences,  études  photologiqùesi 

PHOTOMAGlkMTiQUE,  adj.  Se  dit  de  phéno- 
niènes  tenaht  à  la  propriété  qu'ont  duelques-uns 
des  rayoSs  du  spectre  solaire  (le  vert,  le  bleu  et 
le  violet)  de  cothifïuniquer  la  vertu  magnétique  à 
des  aiguilles  d'Acier.        * 

PttOTOMÈTftEi  si  in.  (an  gf.  çàc,  îùiiière; 
fiitpov,  mesure).  Instrument  propre  à  évaluer  la 
vivacité  de  la  lumière  que  projette  un  foyer. 

PHOTOMÉTlilE,  s.  f.  (du  gr.  fcÂ;,  lumière; 
piTpov,  mètre).  Branche  de  la  physique  oui  s'oo- 
cupe  de^  moyens  de  mesurer  ^intensité  6tt  la  viva- 
cité de  la  lu^nière.   • 

PHOTOMÉTRIQUE,  adj..  Qui  a  rapport  à  la 
pl)otométrie.  ^ 

PHOTOPHOBIE,  s.  f.  (pron.  fotofobi;  du  gr. 
<f(oc,  9(0t6;,  lumière;  fo6o<,  crainte).  PatbQl.  Dif- 
ficulté de  supporter  la  lumière;  aversion  de  la  lu- 
mière, symptôme  propre  à  diverses  affections  ner- 
veuses, et  surtout  aux  inflammations  de  l'œil.  La 
photophgbie  est  congéniale  ehez  les  albinos  ;  dans 


phrases.  (Buffbn.)  |  Génie  pafUettlIer  d*aM  Immë, 
tour  qui  lui  est  propra.  La  phnH  hébralqtta  a  de 
l'énergie;  la  nhrase  i^reeque,.  dd  ThaniMiaée;  la 
oUrase  latine,  de  la  majesté  ;  la  pkmm  franfaise,  de 
la  elarté  et  de  la  na1veté.>(Laveaux.)  |  Pkeism  faiU, 
Façon  de  parier  que  l'usaga*  a  oonsàerée  #1  à  la- 
quelle ou  ne  peut  rien  changer.  Faire  grém^  a^mV 
à  cesur^  frapper  du  pM,  ete.,  sont  autant  du  pkrmes 
faites.  I  Phrase  esttopiée,  Phrase  qui  n'eai  paseom- 
plètei  ^ui  n'a  pas  l'étendue  qu'elui. devrait  avoir.  [ 
Famil.  Foirt  des  phrases^  Parler  d'une  manière  af- 
feetée^  recherchée.  De  même  on  dit  t  C'est  un  faiseur 
de  phrases,  ttn  diseur  de  phraue.  |  On  appelle  phrase 
eomptexe  celle  qui  n'a  en  propre  qu'on  àeu)  sujet 
et  qu'un  seul  attribut,  mais  dont  le  sujet  ou  l'at- 
tribut, ou  tous  les  deux  enfemble,  renibment  d'au- 
tres phrases  qui  les  modifient,  et  f  ajoutent  quel- 
ques circonstances.  Les  phrases  complexes  d'un  écri- 
vain filandreux.  Les  phrases  modilicatives  ont  ref  u 
le  nom  de  phrates  incidentee;  elles  sont  iotroduitês 
d^ns  le  eorps  de  la  phtase  principale^  soit  par  des 
pronoms  relatif^,  soit  par  des  participes,  spit  pa^  des 
coi^onetions.  Exemple  de  la  phrase  domplexe  s  -r 

801^  coursier,  ëcumant  ^ous  un  mettre  intrépidei'' 
.  ffage^  tout  orgueilleux  de  U  tasin  qui  le  guide. . 

(àoitiltt.) 
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e /mauvaise  photographie.  |.0n  appelle  plus  spé- 


tout  autre  cas  elle  est  accidentelle,  et.  par  consé- 
quent^ doit  être  considérée  comme  maladie. 

PHOTOPSIE,  s.  f.  (du  gr.fCS^i  lanière;  S^^tç, 
vue).^  Méd.  Lésion  du  sens  dis  la  vue^  dans  laquelle 
on  eroit  voir  des  traînées  lumineuses. 

PHBAGHB,  s.  m.  fpron.  fragme  ;  du  gr.  çpiypLa, 
cloison).  Hist.  nat.  Cloison  tntnsversale  d'un  fruit. 
I  Cloison  qui  fbrme  l'oritice  postérieiir'du  .prothtH 
rax  ohes  certains  insectes. 

PHBASB,  S.  f.  (nron.  fraxe:  du  gr.  ^pi^tc,  formé 
de  ^éXJbiy  je  parle).  Assemblage  de  mots  réunis 
pour  l'expression  d'une  idée  quelconque  et  présetl- 
'  tant  à  l'esprit  tin  sens  comolet.  Phrase  correcte,  ir- 
régulière, obsetîre^  recherchée.  Paras»  oommutie, 
.simple,  figuré«f  élégante.  Phran  basse,  triviale. 
Arlrauger,  tourner  une  phrasé.  Ils  slimaginent  afbir 
combiné  des  idées,  parce  qu'Us  ont  arrangé  des 


I  Phrase  mtttica/r,  Suite  régtdière  et  non  interrom- 
pue dé  chant  et  d'harmonie,  formant  un  sens  plus 
ou  moins  achevé,  et  aboutissant  à  un  repos*        *  ' 

PHHASÉOLOGIB,  s.  f.(pton.  fftirtfo/f»fi).Qramm. 
Construction  de  phrase  probra  à  une  langue ,  ou 
particulière  à  un  éerivain.  Lft  phratêotogie  de  la 
tangue  fhinçaise.  A,ro\T  une  boune  phrasMogiéi 

PHAASËil,  f.  n.  (pron.  ftaHi).  TeAta  des  phra- 
ses. I  Mus.  Faire  dés  phtases,  dès  suit«É  i^gùlièrés 
et  complètes  de  sons  6u  d'ficcords.  \  ktXiH.PhrOser 
la  musique,  Biet^  marquer  chaque  phrase  d^une  pièce 
de  musique ,  soii^  dans  la  côhiposition ,  soit  datts 
l'exécHltion,  de  mahièrë  au'elles  ptoduisent  tout 
leut  effet.  Le  musicien  a  bleU  pKtpé  sou  moreeau. 

PtttiASfiUft,  EUSÉ,  s.  (pron.'  frazeur).  Celui,,  v. 
celle^qui  a  la  manie  dé  faire  des  phrases,  dé  parler  j 
ou'd'écrire  aVee  recherche  ou  Avec  prolixité,       ^^ 

PHRASIElt  ,  lÈAE  ,  s.    Faiseur^  faiseuse  de      . 
phrases,  personne  qui  parle  ou  qui  écrit  d'une  ma- 
nière affectée,  verbeuse  et  vidé.  Là  Hàrpê  est  Sn 
phrasier.  Et  ,c*est  ainsi  que  tu  lais  peihdire  le  fan»-    * 
tisme,  maudit  phrasier!  (Diderot.)  '"''-*'    '   *  ^ 

PHBENIQtJE,  aidj.  (pron.  fréhike  ;du  gr,  çp^vec» 
diaphragme).  Anat.  Qui  a  rapport  au  diaplit^gme. 

phrenique.  ÂtiJ^Ht  pfcrf-- 


Nerf  phrénique.  Centre 
niques.  Les  nerlk  p^r ^n^^tiM. 

PHit^NiTE,  s.  f.  (du  gr.  9pivec, 

Méd.  Inflammation  du  dlaphl*agtnë. 

j,,^  PBMlÉÀOLOGIfe^  s.  f.  (pron.  fréHotoji;  àu  gr. 
fpiQv,  9pev6;,  esprit  ;  Xoyoçi  discours].  Nona  donné 
au  système  fondé  nar  le  célèbre  Qall  sûr  les  fonc- 
tions du  cerveau,  li  signifie,  eh"  géhérAl,  étude  des 
facultés  intellectuelles;  en  particulier,  il  désigne 
l'étude  de  la  conformation  du  cerveiiu  et  di^  ses  pro- 
tubéranees,  comme  indiquant  léè  diverses  fkcultés 
ou  dispositions  innées  de  l'esprit  huititifn,  et  la  pré- 
dominance de  telle^tt  telle  de  ces -fkcultés  chez  les 
individus.  I:m  phrénologie  posé  en  principes  :  qUe 
le  cerveau  est  .ec^po^  d'un  certain  uëmbre  de 
pa.rties  distinctes^  c^ui  sont,  chacune,  le  liége^  l'or- 
srane  d'une  faculté  innée,  spéciale  ;  que  le  pouvoir 
de  manifester  chacune  de  œs  fiuultés  dépend  tou- 
jours du  développement  ou  de  Taetiviié  dé  Torsane 
cérébral  correspondant.  De  ces  lois  on  bjeut  déduire 
03S  deux  propositions  fondamentales,  qui  oonstitnent 
toute  la  doctrine  Dhrédologique  :  la  première,  que 
rintelligence  résioe  exclusivetnent  dans  le  cerveau  ; 
la  seconde,  que  chaque  faculté  particulière  de  l'iur 
telligence  a  dans  le  cerveau  un  organe  propre.  Le 
système  plurénologique  a  éprouvé  tant  et  do  si  no- 
tables variations  depuis  einqnaiite  ans  qu'on  le 
profbsee  et  qu'on  en  parle,  que  l'histoire  de  ces  va- 
riatiotis  pourrait  fbomir  matière  k  un  gros  vohittiH. 
Spunheim,  élève  de  Oâll,  et  ceux  qui  sont  venus 
après  lui  ont  tout  modifié  et  tout  bouleversé  :  l^s 
noms  des  facultés,  leur  liège,  les  facultés  elles- 
mêuies,  et  jusqu'au  nombre  de  Mlles  dont  on  avait 
d'abord,  Admis  le  siège  dans  le  cerveau.  «  Qall^  — 
dit  Flourens,  auquel  on  doit  une  éloquonte  réfUté- 
tioB  de  la  doctrine  phrénologiqUe,  —  Qall  renverse 
la  philosophie  ordinaire,  et  il  veut  qiie  toutes  les 
conséquences  de  cette  philoi|onhie  subsistent!  Il 
supprime  le  moi,  et  il  veut  qti*il  y  ait  une  âme;  il 
supprime  le  libre  arbitre,  et  il  veut  qu'il  y  ait  une 
morale  ;  il  ne  fait  de  l'idée  de  Dieu  qu'utie  idée  re- 
lative et  cMditiontielle,  et  il  Tout  qu'il  puisse  ^ 
avoir  uné'imgion  !  Il  supprime  ie  moi/eàr  le  mbi 
est  l'Ame  ;  l'âme  est  l'intetligenee  géilérate  et  une. 
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3*il  n*y  a  plus  d'intelligence  gënërale,  il  n*y  a  plus 
d*ànDe.  Avec  Gall,  plus  de  libre  arbitre.  La  volonté^ 
le  talent,  la  raiaon,  ne  sont  pour  lui  que  des  ré- 
sultats. É*auteur  de  W PkyAiologii  du  cerceau  ne  fait 
de  ridée  de  Dieu  qu'une  idée  relative  et  condition* 
uelle;  car  il  suppôt  que  cette  idéeyiént  d*un  or- 
gane particulier,  et  il  admet  que  cet  organe  peut 
manquer,  n  Diderot,  lui-même,  a  écrit  cette  phrase 
rem-cirquabie  :  «  La  ruine  ,de  la  liberté  (morale) 
renverse  avec  elle  tout  or^re  et  toute  police,  con- 
fond le  vice  et  la  vertu  ,|  autorise  toute  infamie 
monstrueuse,  éteint  v)Ute  t>udeur  et  tout  remords, 
dôgnide  et  dédgure  sans  ressource  le  genre  hu- 
main. »  Les  phrénolcgisteifne  s'arr<^tent  point  à  de 
telles  considérations.  L'or^nisation  explique  tout. 
M  Que  ces  hommes  si  gloneux,  dit  Gall^  qui  font 
égorger  les  nations  \tar  mUliers,  sachent  ou'ils  n'a- 
gissent pas  de  leur  propre  chef,  que  c'est  la  nature 
qui  a^  plané  dans  leur  cœur  la  rage  de  la  destruc- 
tion... i»  Eh  non  !  répond  éloquemme.nt  Flourens, 
ce  n'est  pas  là  ce  qu'il  faut  qu'ils  sachent  ;  car, 
giîlce  à  Dieu,  cela  n  est  pas.  Ce  qu'il  faut  qu'ils  sa- 
chenty  ce  qu'il  faut  leur  dire,  c*est  que  si  'la  Provi- 
donce  a  laissé  à  l'homme  la  possibilité  de  faire  lé 
mal,  elle  lui  axlôniié  aussi  la  force  de-^ire  le  bien. 
€e  qu'il  faut  que  l^onme  sache,  ce  qu'il  faut  lui 
dire,' c'est  qu'il  a  une-  force  libre;  R'est  que  cette 
force  ne  doit -point  fléchir,  et  que  retire  en  qui  elle 
iléchit,  sous  quelque  philosophie  qu'elle  s'abrite, 
est  un  être  qui  se  dégrade.  »  A  cette  doctrine  étrange 
d^  la.phré'uologie,  nous  ne  ferons  qu^une  seule  ob- 
jection. Si  l'intelligence^  n*est  plua  qu'un  phéno- 
nrène,  qu'un  produit,  qu'un  acte,  comme  t<)M  )cs 
feutres  actes  fonctionnels  ,♦  elle  doit ,  comniO'  eux , 
être  soumise  à  des  moments  d'intermittence^  dt  re- 

f)os;  comment  expliquer  algrs  la  continuité  du  moi? 
^t  cependant  le  sens  intime,  qui  nous  donne  l'u- 
nité au  mot,  ne  nous  donne  pas  moins  sûrement  la 
continuité  du  moi.  De  tout  Ce  qui  précède^  il  ressort 
évidemment  que  la  phrénologie  conduit  logique- 
ment, par  la  multiplicité  des  organes^  et  des  facul- 
tés, à  la  plus  absurde,  à  la  plus  désolante  des  doc- 
trines, à  la  négation  de  l'âme,  au  matérialisme  en 
uii  mot  ;  autrement  elle  ne  serait  plus  elle,  car  elle 
.8<*rait  forcée  d'admettre  une  intelligence  indivise. 
Traité  de  \ a  phrénologie.  V.  craniolooib. 

PURÉNOLOGIQUE,  adj.  (pron.  ^re/«p /o;i7f«). Qui 
appartient,  qui  a  rapport  à  la  phrénologie.  Système 
plménologique.  Études  phrénolorjiques.  Expériences 
llhrénolofjiquet.  \  Qui  s'occupe  de  phrénologie.  So- 
ciété phrénologique,   '      ■    \   .     '         '       ' 

PIIRÉNOLOGIQUEMENT,  adv.  (pron.  frénolo- 
jikeman).  En  phrônologie,  d'une  manière  pbrénolo- 
gique.  examiner  une  tête  pliréfiologiquemenî, 

PHHÉ.^OLOGISTE,  s.  Celui,  celle  qui  s'occupe 
de  phrénologie,  qui  se  livre  à  des  travaux  phrého- 
logiquès.  I  Partisan  de  la  doctrine  phrénologique. 
On  écrit  aussi  P/ireno/o^iif. 

PURÉNOPATHIE,  8.  f.  (du  gr.  ypiQV,  "çpÉvo;., 
esprit;  irdOo;,  souffrance).  Méd.* Lésion  des  facul- 
tés intellectuelles,  maladie  mentale,  aliénation. 

PilRÉNOPATUlQlTE,  adj.  (pron.  frénopatiké). 
Qui  appartient  k  la  phrénopathie. 

PHRYGANE,  8.  f.  (pron.  frigcme  ;  du  gr.  9puYavov, 
brôqssaille).  Ëntoiti.  Genre  de  névroptères  filifor- 
mes, type  de  la  famille  des  phryganiens. 

PHRYGIE  (pron.  Friji).  Géogr.  ancu  Région  de 
l'Asie-Mineure  dont  les  bornes  ont  beaucoup  varié. 
La  Phrygie  primitive  s'étendait  le  long  de  la  mer^ 
depuis  l'embouchure  du  Méandre  jusque  près  de 
celles  du  Parthénius ,  et  par  conséquent  était  bai- 
gnée par  trois  mers  (la  mer  Egée,  la  Propontide, 
le  Ppnt-Euxin);  elle  avait  pour  bornes,  à  l'E., 
l'Haï vs:  au  S.,  les  moûts  de  Pisidio  et  de  Lycao- 
nie.  Vers  l'an  500  av.  J.  C,  la  Phrygie  ne  com- 
prenait pas  la  Lydie,  la  Méonie,  la  Bithynie. 
«jointe  à  la  Paphlagonie  et  à  la  Cappadoce)  elle 
formait  la  troisième  satrapie  de  l'empire  des  Aché- 
ménides,  et  se  distinguait  en  petite  Phrygie  o\\  Phry- 
gie de  l'Hellespont  (la  Troade  ancienne)  au  N.,  sur 
les  trois  mers,  dont  les  villes  principales  étaient 
Pascyliura ,  Pessinonte^  Gordium ,  Ancvre,  et  en 
grande  Phrygie  ou  Phinfgie  proprement  ûite,  au  S. 
de  la  précédente  et  toute  dans  l'intérieure  des  terres  ; 
celle-;çi  avait  pour  bornes,  à  l'O.,  la  Mysie  et  la 
Lydie;  à  l'K.,  la  Cappadoce;  malgré  8on  nom, 
c'était  la  moins  grande.  Dans  des  temps  très-an- 
ciens Célènes  fut  ou  la  capitale^  ou  une  des  capi- 
tales de  la  Phrygie;  c'est  là  que  régnait  Midas. 
Probablement  lé  pays  formait  plusieurs  États  ;  il 
passa  ensuite  successivement  so^s  la  domination 
des  rois  de  Lydie,  dos  Perses^  d'Alexandre,  des 
Séleucides;  elle  iie  trouva,  vers  278  av.  J.  C,  dir 
visée  en  quatre  portions,  dont  une  seule  garda  le 
nom  d<d  Phrygie;  cette  Phrygie  ainsi   réduite  fut. 
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en  190  av.  J.  C,  ajoutée  par  les  Romains  au 
royaume  de  Pèrgame .  et  après  l'extinction  de  ce 
royaume  (134-126),  elle  échut  aux  Romains,  qui 
là  comprirent  dans  la  province  d'Asie.  C'est  en 
Phrygie  qu'on  fait  vivre  Marsyas  et  Ësope.  Cybèle 
était  )a  aécMMe  par  excellence  de  la  Phrygie;  on 
lui  adjoignait  Atys;  leur  culte,  dont  les  prêtres 
étaient  nommés  Gai/e«,  était  environné  de  mystères 
et  accompagné  de  danses  frénétiques. 

PHRYGIEN,  lENNE,  adj.  et  s.  (pron.  Frijien), 
Habitant  de  la  Phrygie;  qui  appartient  à  la  Phry- 
gie ou  à  ses  habitanta.  I  Les  Phrygiens  ^o  nom- 
maient Phrygeê  ou -Bryp^;  se  prétendaient  autoch- 
thones;  cep^^iidant  on  peut  croire  qu'ils  venaient 
de  la  Thiiace  et  qu'iib  étaient  de  race  pélasgique. 
Ils  étaient  amis  des  arts,  surtout  de  la  musique  : 
les  Grées  leur  avaient  emprunté  le  mode  phrygien. 
I  Bonnet  phrygien.  Bonnet  dont  le  sommet  retombe 
un  peu  en  avant.  Ce'  mot  s'applique  au  bonnet  de 
la  Liberté.  Nous  portions  un  6oririe/  phrygien. 

PIIRYNE,  s.  m.  (pron.  frine  ;  du  gr.  ©pOvo;,  cs- 
(>èce  de  crapaud).  Genre  d'arachnides  pulmonaires, 
de  la  famille  des  pédipalpes.  Les  plirynes  ont  le 
corps  ovalç  et  déprimé,  le  corselet  large,  presque 
lunule,  et  l'abdomen,  sans  appendice,  en  forme 
de  queue,  ce  qui  les  distingue  aes  tarentiiles,  avec 
lesquelles  on  les  a  confondus.  Ces  arachnides  sont 
propres  aux  contrées  chaudes  de  l'Amérique  et  <le 
l'Asie.  Les  nègres  les  craignent  beaucoup,  mais  on 
ne  sait  si  leur  moi*sure  est  réellement  dangereuse. 
Ces  animaux  fixent  leur  demeure  d||^  les  détri- 
tus des  vieux  troncs  d'arbres.  ^ 

PIIRYNÉ  (pron.  friné).  Une  des  courtisa^ics  les 
plus  célèbres  de  la  Grèce,  née  à  Thespies,  vivait 
au  iv«  siècle  av.  J.  C.  Elle  eut  pour  amant  le  Sculp- 
teur Praxitèle,  et  lui  servit  de  modèle  pour  ses  sta- 
tues de  Vénus.  Elle  était  si  riche  qu'eile  offrit,  dit- 
on,  de  rebâtir  Thèbes  à  ses  frais,  mais  à  condition 
qu  on  placerait  sur  les  murs  cette  inscription  : 
Alexandre  à  détruit  Thèbes  et  Phryné  ia  rebâtie.  Son 
offre  fut  refusée.         .    ,  ^      ^ 

PHTillRlASE,  8.  f'.  (pron.  ftiriaze  ;  àwgr.  çOetp, 
pou).  Pathol.  Maladie  pédiculaire,  affection  qui  a 
pour  symptôme  principal  ou  essentiel  le  dévelop- 
pement d'une  grande  quantité  de  poux  sur  une  ré- 
gion ou  sur  toute  la  surface  du  corps.  |  Maladie 
des  végétaux  dans  laquelle  ils  sont  couverts  d'in- 
sectes extrêmement  petits.  Le  rosier  et  l'œillet  y 
sont  particulièrement  sujets. 

PHTHIRIASIQUE,adj.  Qui  a  rapport  a  la  phthi- 
riase.  Affection  phthiriasique. 

PHTHISlErS*  ^-  (pron.  ftizi;  du  gr.  çôico,  je 
sèche)'.  Pathol.  Ëtatde  consomption,  quel  qtie  £6it 
l'organe  malade  qui  le  détermine  :  aussi  la  division 
la  plus  rationnelle  des  diverses  sortes  de  phthisies 
doit-elle  être  basée  sur  l'indication  de  l'organe  af- 
fecté. On  a  par  conséquent  admis,  non-seulement 
des  phthisies  pulmonaires,  ^V^'  encore  des  phthisies 
laryngée,  hépatique,  mésenlériqu^,  splénique ,  ré^ 
nale,  etc.,  suivant  que  la  maladie  a  son  siège  dans 
les  poumons ,  dans  le  larynx ,  dans  le  -foie,  dans . 
le  mésenthère,  dans  la  rate,  dans  les  reins,  ou  dans 
tout  autre  organe  important  dont  la  lésion  pro- 
fonde peut  donner  lieu  à  nn  état  de  consomption 
mortelle.  Toutefois,  on  désigne  plus,  particulière- 
ment sous  la  simple. dénomination  de  phthisie  le 
dépétjssement  plus  ou  moins  rapide  causé  par  la 
destruction  progressive  des  organes  pulmonaires.  Le 
célèbre  Laônnec,  admettant  que  la  phthisie  pulmo- 
naire est  presque  toujours  due  à  la  dégénérescence 
tuberculeuse  des  poumons,  n'a  désigné,  sous  le  nom 
de  phthisie  pulmonaire  que  la  maladie  qui  résulte 
du  développement  des  tubercules  dans  les  poumons. 
La' phthisie  pulmonaire  est  doi^c,  en  définitive,  toute 
lésion  qui  tend  à  désorganiser  ou  à  ulcérer  les  pou- 
mons; Les  causes  de  la  phthisie  sont  très-nom- 
breuses. Une  fois  que  la  plithisie  est  déclarée ,  il 
est  presque  impossible  d*en  arrêter  les  progrès  des- 
tructetirs.  l^s  individus  dont  la  poitrine  est  déli- 
cate ,  étroite ,  mal  conformée ,  et  surtout  ceux  qui 
scuit  nés  de  parents  phthisiques^  doivent  prendre 
les  plus  grandes  précautions  pour  se  garantir  des 
catarrhes  pulmonaires ,  et  surtout  de  la  périjmeu- 
munie,  qui,-  chez  eux  ,  se  termine  presque  toujours 
par  la  phthisie.  Ils  doivent  aussi  éviter  avec  soin 
tonte  fatigue  trop  prolongée  delà  respiration  et  de 
la  voix,  ne  pas  séjourner  dans  une  atmosphère  te- 
nant en  suspension  de  la  poussière  ou  bien  des  gaz 
excitants.  Leur  régime  doit  être  léger,  adoucissaltit, 
et  cependant  nutritif^  conditions  qui  se  trouvent 
réunies  dans  le  lait,  les  viandes  blanches,  les  ge-^ 
lées,  etc.  ;  ils  doivei^t,  en  outre,  se  vêtir  chaude- 
ment, afin  d'empêcher  la  respiration  cutanée,  et 
-faise  usage  de  cuaussures  qui  préviennent  le  froid 
aine  pieds.  Enfin,  à  tous  ces  moyens  préservatifs, 
il  faudrait  surtout  joindre  les  précieux  avantages 
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d*un  climat  doux,  des  voyages  en  vq^ture,  et  sur. 
tout  de  la  navigation  dans  les  pays  chauds.  S'il 
était  impossible  de  recourir  à  ces  derniers  moyeni 
l'équitation  et  l'asinatiou  modérées  pourraient  y 
suppléer  en  partie. 

PHTUISIOCOGIE,  s.  f.  (du  gr.  (pOtat;,. phthisie; 
Xéyo;,  discours).  Discours  sur  la  phthisie  ;  ouvragé 
qui  traite  de  la  phthisie.     .^      '■  ' 

PHTHISIOLOGIQUE/àdj.  Qui-appartient  à  la 
phthisiologie.  ^ 

PIITIUSIQUK^  adj.  (pron.  ftizike).  Qui  est  at- 
teint de  phthisie.  I  Substantiv.  Un  phthisiqtie.  Une 
phthisique.  Lci  phtisiques  de  l'Hôtel- Dieu. 

PUTORK,  s.  m.  (pron.  flore  ;à\igr.  çOopdi,  des- 
tniction).  Chim.  Nom, donné  au  fluor  parce  qu  il 
détruit  (oua  les  vases  dans  lesquels  on  cherche  ù  I^l 
renfermer. 

PUTORURE,  s.  m.  (pron.  ftorure;  du  gr.  çfïôpeu, 
je  détruis).  Chim.  Nom  générique  des  compostas  de 
Htior  avec  un  autre  corps  simple.  La  plupart  des 
Huâtes  sont  des  phtorures  métalliques. 

PHYCÉES,  8.  f.  pi.  (du  gr.  (fùxoç,  algue).  B<,t. 
Nom  donné  aux  algues  proprenient  dites,  pour  Ks 
distinguer  des  lichens  et  des  hép^tiquçs;  que  Tun 
coQi prenait  toutes  autrefois  souS  la  dénominatiuu 
commune  d'algues. 

PllYCOiDÉES,  8.  f.  pi.  (du  gr.  çOxoç,  al^rne; 
etSo;,  ressemblance^.  Bot.  Tribu  d'algues,  marines 
pour  la  plupart,  qiu  a  pour  caractères  :  frondes  co- 
riaces membraneuses  ou  ^filamenteuses,  continues 
ou  articulées;  fructification  consistant  eu  spores 
vertes  ou  brunâtres,  en  acrospermes  ou  antli^ri- 
dies,  et  en  spermathoidies.  La  tribu  des  phycoïdées 
est  divisée  eu  treize  sous-tribus.       ^ 

PHYCOLOGIE,  8.  f.  (du  gr.  <pSxo;,  algues;  X6- 
yo;,  discaurs) .  Partie  de  la  botanique  qui  traite  de 
la  structure  et  de  la  classiHcatiou  des  plantes  de 
la  classe  aes  algues  ou  phycées.  / 

PHYLACTÈRE,  s.  m.  (du  gr.  çuXâtxTiQpiov,  de 
(pyjkàfTdtiHy  protéger,  conserver).  Antiql  Nom  que 
les  anciens  donnaient  aux  amulettes  qu'ils  portaient 
sur  eux  pour  se  préserver  de  quelque  mal.  • 

PHYLAHQUE,  s.  m.  (pron. /ItorÂre;  du.gr:  çu>r„ 
tribu;  àpxô;,  chef).  Nooa  donné,  dans  le»  grandes 
villes  de  la  Grèce,  au  chef  des  tribiis.  Le  phylar- 
que  présidait  aux  assemblées  de  sa  tribu,  et  avait 
1  intendance  du  trésor  et  la  direction  des  aiïairt  s. 

I  Nom  du  chef  des  troupes  auxiliaires  fournies  par 
l'empire  aux  alliés  ou  par  les  alliés  à  l'empire^  vers 
le  commencement  de  l'empire  d*Orient. 

-  PHYLLADE,  S.  m.  fdu  gr.  ©uXXov,  feuillejj 
Schiste  argileux  p  genre  ae  roches  te u il letées,  prin« 
cipalemeni  composées  de  divers  silicates  d'alumine. 
PHYLLANTHE,  adj.  (proif.  /î/on/e ;  du  gr.  çûX- 
Xov,  feuille;  âv6o;,  fleur).  Bot.  Qui  porte  ses  Heurs 
sur  les  feuilles,  ce  qui:  arrive  surtout  lorsque  lès 
pédoncules  M>nt  soudés  sur  la  principale  nervure 
des  feuilles  jusqu'à  son  milieu.  |  S.  m.  Genre  de  la 
famille  des  ^euphorbiacées,  renfermant  des  arkes 
ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  aux  fleurs 
axillaires,  la  plupart  indigènes  de  la  zone  équato- 
riale.  L'espèce  la  plus  connue  est  lé  phyllante  du 
Brésil,  appelé  aussi  conami  du  Brésil  ou  bois  à  eni- 
vrer ;  c'e^i  un  arbrisseau  de  2  à  3  mètres  de  haut, 
à  branches  couvertes  d'u#e  écorce  rude  etverdatre, 
divisée  en  rameaux  grêles,  eflilés,  aux  feuilles  d'un 
vert  pâle.  On  se  sert  de  ses  rameaux  pour  enivrer 
les  poissons. 

PUYLLIDIE,  8.  f.  (du  gr.  çuWov,  feuille,  à 
cause  de  ses  brancliies  disposées  en  feuillets  trans- 
vérses.  occupant  la  ciriconference  du  corps).  Genre 
de  mollusques  inférobranches,  renfermant  des  ani- 
maux marins  qui  ont  un  pied  très-large  ;  ils  sont 
revêtus  d'un  manteau  très-épais,  coriace  et  tuber- 
culeux, qui  est  parsemé  tantôt  d'une  belle  couleur 
jaune,  tantôt  d'un  beau  noir  de  velours.  Ce  sont 
des  animaux  coriaces,  exhalant  une  très-niauvaise 
odeur,  et  paraissaiit  comme  morts  tant  est  grande 
leur  immobilité.  Ils  rampent  au  fond  de  la  mer  ou 
sur  les  fucus.  Les  phyllidies  de  l'Océan.   •  >> 

PHYLLOSTOME,  S.  f.  (pron.  (ilostome;  dû  gr. 
çûXXov,  feuille;  (XTQjxa,  bouche).  Zool.  Genre  de 
mammifères  carnassiers  de  la  famille  des  chéirop- 
tères, division  des  vespertiliens ,  comprend  ai* 
chauves-souris  de  l'Amérique  méridionale,  qui  ont 
le  nez  chargé  d'une  crôte  en  forme  de  feuille  ou 
de  fer  de  lance.  On  leur  a  donné  aussi  le  nom  de 
vampires.  En  effet,  les  phyllost6mes,ï\t  se  cont<»ntent 
pas  de  manger  lea  insectes,  mais  encore  elles  .su' 
cent,  au  moyen  de  leur  langue,  le  sang  des  atu- 
maux  ou  de  l'homme  endormi,  en  appliquant  cette 
langue  sur  la  peau,  et  y  faisant  une  petite  blessure 
ovale  ou  circulai reT,  si  légère  que  la  peau  nen  «^ 
pas  même  percée,  maiç  suflisante  pour  ouvrir  le 
petits  vaisseaux  cutanés.  Lorsqu'elles  sont  à  terrei 
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plici  courent  presque  auui  vite  Que  lee  rati.  Elles 
murdenflw  ofcevau^,  !••  ânes  et  les  bêtes  à  cornes, 
ordinairement  »ux  fesses,  aux  épanlat  et  au  cou, 
parce  qu'elles  trouvent  dans  ces  parties  la  facilité 
de  s'attacher  à  la  crinière  où  à  la  queue  ;  m^ii  ce 
ji'esi  guère  que  la  nuit  ou  lorsqu'elles  éprouvent 
disette  d'autres  aliments,  qu'elles  se  jettent  sur  ces 
animaux.  Les  principale»  espèces  sont  la  phylloê- 
tome  rayée  du  Paraguay  ;  la  phylloêUmê  |îê^r  de 
lis  du  Brésil;  la  phylloêiamt  luniiti,  la  phyUùêUm$ 
tpectre.  Y.  VAMFIKB..  '   -:-*  .^^^.iif^ 

PHVLLOTAXIE,  S.  f.  (du  gr.  çvXXov,  feuille; 
Tfliddeiv;  ranger).  Partie  de  l'or^ographie  végé- 
tale qui  s  pou'  o^i®^  ^  disposition,  rarrangeinent 
des  organes  fbliaoèi. 

i»HYLLURE,  s.  m.  (pron.  filure;  du  çr.  çuXXov, 
feuille;  oypA/ queue).  Lrpétol.  Geure  de  reptiles 
sauriens  de  la  famille  des  geckos  ;  doig^  non  élar- 
iris,  grêles  et  nus  ;  queue  aussi  large  que  le  corps,  et 
aplatie  en  forme  de  feuille  cordée  ou  de  spatule. 
I.es  phuUures  sont  de  petits  reptiles  indigènes  de 
lAustmlie,  ayant  les  yeux  fort  gros  et  une  ligure 
assez  étrange.  La  plaine  était  couverte  de  phyllures, 

PIJYSICIËN,  IKNNK,>s.  (pron.  fiziêien;  du  gr. 
çûdi;,  nature).  Celui,  celle  qui  cultive  sp^iafe-' 
ment  la  partie  des  sciences  tiaturel les  qu'on  appelle 
physique.  Un  savant  phyêicien.  Un  habile  physicieti. 
Je  veux,  ma  charmante  p/iyâtctenna,  que  vous  ayez 
le  plaisir  d'opérer  vous-même  la  décomposition  de 
J  air.  (A.  J^Iartîn.)  |  Dans  le  XV«  siècle,  Purbach, 
Uegiomontanus,  Copernic;  dans  le  xv|*  siècle, 
Tycho-Brahé,  Fracastor,  Porta,  Gilbert,  Céscartes, 
Galilée,  Kepler  ;  dans  le  xvii*  siècle,  Torricelli, 
Pascal,  Otto  de  Guéricke^  Kirker,  Boyle,  Huygens, 
Tassini,  Mariette,  Newton,  furent  d'illustrés  phy- 
siciens. Dans  ]es  siècles  suivants^  le  noïnbre  des 
savants  physiciens  est  trop  considérable  pour  qu'on 
puisse  les  citer.  |  Se  disait  autrefois  pour  Médecin. 
Les  physiciens  lui  dirent  une  s'il  ne  mangeait,  il 
était  mcrrt.  (A.  Chartier.)  Le  physicien  de  Ta  cour. 

1>HYSIC(HMATHÉMAT1QUE,  adj.  Qui  a  rap- 
port en  même  temps  à  la  physique  et  aux  mathé- 
mati(]ue8.  Se  dit  des  parties  de  la  phvsique  dans 
lesquelles  on  réunit  1  observation  et  l'expérience 
au  calcul  mathématique,  et  où  on  appliqu^rce  cal- 
cul aux  phénomènes  de  la  nature.  L^  mécanique, 
la  statique,  l'hydraulique,  l'optique,  etc«|  sont  des 
sciences  physico-mathénuUiques,  k-^  :>:->■ 

PllYSIOCRATE,  S.  (pron.  fiziokroUe  ;dugr.  çuoitCi 
nature;  xpdxo;,  force).  Celui,  celle  qui  croit  au  pou- 
voir de  la  nature,  ou  même  qui  ae  croit  qu  à  ce 
pouvoir.  I  Après  l'apparition  du  livre  de  Quesnay, 
intitulé  :  Tableau  économique  (1758),  il  se  forma, 
sous  la  dénomination  dé  phymocraies  ou  dVcôno- 
misus,  une  école  particulière  de  philosophes  poli- 
tiques. Ce  fut  seulement  sous  lé  règne  de  Louis  A  VI 
que  plusi<^nrs  physiocraîes,  entre  autres  le  ministre 
Turgot,  parvinrent  à  la  direction  des  affaires.  Lm 
idées  dont  ils  étaient  l'expression  perdirent  ensuite 
de  leur  force)  mais  p^r  réapparaître,  avec  une 
prépondérance  décisive  à  l'époque  de  la  Révolu- 
tion, dans  l'Assemblée  nationale,  qui  les  partagea 
pendant  plusieurs  années.  Voici  les  principaux 
aplioristpes  des  physiocrates  :  \f  La  terre  est  la 
source  unique  du  revenu  et  du  bien-être  d'une  na- 
tion. Il  n'y  a  que  le  travail  de  ceux  qui  emploient 
directement  les  forces  de  la  natt^fre,  et  qui  les  aug- 
mentent, tels  que  les  propriétaires  fonciers,  les  pê- 
chfMirs,  les  bergers  et  les  mineurs,  qui  produise  la 
véritable  richesse.  2«  Par  conséquent,  la  généra- 
lité des  citoyens  dTin  État  doit  fitre  divisée  en  deux 
clauses,  celle  des  citoyens  proàucHfê^  qui  cultivent 
^>u  exploitent  le  sol  et  augmentent  la  richesse  na- 
tionale, et  celle  des  citoyens  improductif $,  tels  que 
1*^5  avants,  les  artistes,  les  gens  de  métier,  les  né- 
;?ociant8,  etc.,  qui  tous  doivent  être  nourris  des  pro- 
duits du  sol,  sans  avoir  directement  coopéré  à  leur 
production.  3«  La  condition  nécessaire  du  bien^tre 
de  ces  deu^  classes  est  la  liberté  absolue  de  toute 
industrie,  du  commerce,  de  l'importation,  de  l'ex- 
portation. 4*  Toute  richesse  venant  du  sol^  il  ne, 
dort  y  avoir  qu'un  seul  et  unique  impôt,  asfij^  sur 
le  sol,  et  cet  impôt  doit  être  perçu  sur  le  produjLt 
net  de  la  propriété  foncière.  Malgré  les  vices  essen- 
tiels du  systt'me  physiocratiqnè,  que  Mirabeau 
Ir'^îaé  nommait  à  bon  droit  Un  magnifique  palais 
s^^ns  escalier,  on  ne  saurait  nier  que  la  prédication 
d»^  c!es  doctrines  contribua  beaucoup  au  progrès  de 
lî^  i-etilable  doclrine  poliiique^  attendu  que  les  in- 
convénients du  système  mercantile  furent  ainsi 
complètement  mis  en  lumière,  de  même  que  les 
»»ïenfaisants  effetfàue  la  liberté  de  l'industrie  pro- 
dint  en  tous  lieux  Aircnt  démontrés  jusqu'à  )a  dec- 
ïnerc  évidence.  Les  phytiocraieê  ou  économistes.' 

l'IlYSIOCRATIR,  s.  f.  Pouvoir  de  la  nature. 

PlIYSIOCaATIQUE,  adj.  Qui  appartient,  qui 
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a  rapporta  la  physiocratie.  Système  phyiiocraUque. 
Doctrines  phyiiocratiquu,  Coarê^^hyêiocrafiques, 

PHTSIOGNOMONIK,  s.  f.  (du  j^.  ^ùmç,  na- 
ture ;  yv€i>|iT),  indice^.  Science  qui  ei||Bigne  à  con- 
naître le  caractère  aes  hommes  par  ffllspectlùn  des 
traits  du  visage  et  de  toutea  les  parties  du  corps. 
f  L'observation  des  traits,  des  haoitudes^  de  la  aé- 
nMurche;  l'étude,  en  certains  moments  d'abandon 
et  dans  lee  émotions  im);>révues^  des  passions  qui  se 
trahissent,  soit  Mr  le  visage,  mobile  miroir  de 
Tàme,  soit  dansUes  gestes  du  corps,  ont  donné 
naissance  à  cette  science  toutes  conjecturale^  à  la 
vérité,  mais  Cependant  fondée  sur  certains  signes 
propres  à  déyouer  lé  fond. des  pensées  ou  des  anec- 
tions  chez  les  hommes,  pufs(}ue  les  animaux  mêmes 
se  décèlent  dans  les  passions  qu'ils  éprouvent.  Là 
science  physiognomonique,  quoique  à  b^nicoup~d^ 
gards  incertaine;  consacre  pourtant  des  bases  Hxes, 
des  principes  assurés  en  physiologie,  ne. fut-ce  que 
ceux  du  tempérament;  ils  ne  peuvent  tromperxle 
médecin  habitué  à  lire  l'qxpression -des  spuffrandes 
internes^ sur  la  face  d'un  patient,  comme  ils  trahis- 
sent les  indices  de  la  santé^us  des  traits  simulés 
de  maladie  ou  de  douleiir.  E^n  vain  le  bilieux  dé* 
guisera  la  violence  de  sa  colère,  ou  le  sanguin:  son 
humeur  plus  jbviale,  la  vérité  percera  aux  yeux 
de  l'observateur  exercé,  et  il  faudra  bien  qu'elle  soit 
connue.  |  Ouvrage,  traité  sur  cette  miatièr^.  La  Phy^ 
siognomoniê  àeFQTiA.  /v     —^  >      ^t  .  v 

PHYâlOGNOMONlOUE,  adj.  Qm  appartient, 
qui  a  rapport  à  la  physiognemonie.  Règles^  obser- 
vations pAy«togmo|iomçiiM.r.\>^h'  i 

PHYSIOGNOITOMISTK,  s.  Celui,  celle  qui  s'oc- 
cupe d'études  physiognomoniques,  qui  écrit  su^  la 
physiognomonie.  ^^>.r  .«  v^'    ^  a  ;ii^  >?  i       ; 

PHYSIOGNOSIE,  i.  f.  (du  gr.  fuatCi  nature; 
Yvojaiç,  connaissance).  Science  de  la  nature. 

PHTSIOGRAPHB>  s!  ,Celui,  cejle  qui  s'occupe 
de  physiographie.  Savant  physiographe. 

PHYSIOGRAPHIB,  S.  f.  (du  gr.  fûtriç,  nature; 
YpàÀo),  j'éoHris).  Description  des  objets  dont  l'en- 
semole  constitue  la  nature.       ^^^^  *  vi.i^s  >  »  .« 

PHYSIOGRAPHIQUBi  i^j-  Qui  appartient,  qui 
a  rapport  à  la  physiographie.  ^  --^^     m-..^: 

PHYSIOLOGIE,  s.  f.  (pron.  fiMiok^i  ;  du  gr.  ^v- 
<nci  nature;  Xù^oç,  discours).  An  propre, tiistoire 
naturelle  ;  mais  U  ne  s'emploie  pas  dans  cette  ac- 
ception. !  Partie  de  la  science  de  la  nature  qui  traite 
du  jeu  et  des  fonctions  des  organes,  conirîdérés  soit 
en  santé,  soit  en  maladie,  mais  principalement  dans 
le  premier  de  ces  deux  cas.  La  phy»iologi$  générale 
s'occupe  de  rechercher  Vil  y  a  une  différence  entre 
les  propriétés,  et  les  phénomènes  des  dtres  inorga- 
nisés, et  entre  les  propriétés  et  les  phénomènes  aes 
êtres  organisés;  si  cette  différence jexiste,  de  la  dé- 
signer et  de  la  définir  ;  d'étudier  les  conditions  et 
les  lois  auxquelles  sont  soumis  les  êtres  organisés  ; 
d'expliquer,  autant  que  possible,  les  actions  de  ces 
mêmes  êtres.  La  physiologie  humaine  a  donc  pour 
objet  d'exposer  les  phénomènes  de  la  vie„  humaine 
et  les  conditions  dont  ils  dépendent.  Il  y  a  plusieurs 
physiologies  distinctes.  L'une  considère  là  vie  dans 
ce  qu'elle  a  de  plus  général  et  dans  ce  ou'elle  a  de 
commun  à  tous  les  êtres  vivants  :  c'est  la  physio- 
logiê  générale.  Il  y  a,  en  ^utre,  la  physiologie  des 
vitaux  et  celle  des  animaux.  Il  y  a  une  pliysio- 
logie  spéciale  à  une  classe,  à  un  groupe  d'êtres 
vivants,  on  même  à  uâ^HMule  espèée,  physiologie 
de  l  espèce  humaine^  par  exemple.  Il  y  a  une  physio^ 
logie  comparée  on  comparative ^  de  même  qu'ir  v  a 
une  anatomie  comparée.  Eu  égard  au  but  que  l'on 
se  propose,  il  y  a  encore  des  variétés.  La  physiolo- 
gie peuf^tre  étudiée  dans  deux  buts  distincts  :  ou 
pour  elle-même,  et  alors  c'est  une  étude  purement 
spéculative;  ou  dans  ses  applications  à  la  méd^ 
cine,  et  alors  elle  n'est  qu'une  partie  de  cette  science, 
qu'un  moyen  d'arriver  à  des  vues  pratiques  posi- 
tives. En  ce  dernier  cas,  elle  restreint  leysercle  de 
ses  considérations;  et,  au  lieu  d'être  cette  vaste 
science  qui  recherche  rhistoire  de  la  vie  dans  tous 
les  êtres  àe  la  nature,  elle  n'est  pluaque  la  physio- 
logie spéciale  de  lliomme  considéré  dans  1  état  de 
santé  ;  elle  observe  toutes  les  parties  qui  le  compo- 
sent, et  le  rôle  et  l'enehalnement  de  toutes  ces  par- 
ties; en  un  mot,  elle  scrute  l'artifice  par  lequel 
l'homme  vit  comme  espèce  particulière  et  distincte 
.  aussi  bien  que  comité  individu.  Considérée  sous  ce 
point  de  vue,  qui  ne  volt  combien  l'étendue  de  la 
physiologie  est  nécessaire^  à  l'étude  de  la  science 
médicale?  La  physiologie,  dans  ses  rspports  avec 
la  médecine,  est  vraiment  l'histoire  de  l'ordre  qui 
précède  le  désordre,  et  qui  seul  permet  de  IHtppré- 
fiïer  ;  et  non-seulement  elle  nous  donne  l'histoire 
de  chaque  organe,  de  ses  li&isons  fonctionnelles  ou 
sympathiques  avec  lefi  autres  systèmes,  mais  elle 
nous  fait  voir^  dans  le  jeu  naturel  des  organes,  la 


^  raison  de  tout  ce  qui  se  pMse  dans  les  maladies  da^, 

fonre  humain  en  génér^  elle  nous  apprend  lee 
ifférenoes  qui,  caractérisant  lee  individue  en  par<r 
ticulier,  les  exposent  à  différentes  altérations;  et; 
elle  devient  ainsi  le  fondement  indispensable  de 
toute  médfîcine  éclairée^  de  toute  prati<)ue  ratien- 
nelle.  Le  véritable  fondateur  de  la  physiologie  est 
le  célèbre  Bichat.  |  OuvrageTiraité  sur  cette  science. 
La  Physiologie  végétale  de  Mirbel.  La  Phusiologiê,  de 
Richerand.  La  Physiologie  des  fassions  d  Alibert. 

PHYMOLOGIQUR,  àdj.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  physiologie  ou  à  Taotion  des  çxgsaïe% 
chez  les  êtres  vivants.  Recherches  physiologiques. 

PnYSIOLpGlQUEMKIIT,  adv.  (pron.  ^ziolqji^' 
keman).  D'une  manière  physiologique  ;  sous  le  rap-^ 

Sort  physiologique.  La  civilisation  extrême,  cousit 
érée  phvsiologiquement,  doit  être  regardée  comme 
un  état  de  névrose.  (VireyJ  > 

PHYSIOLOGISTE,  s.  Cfelùi,  celle  qui  s'occupe 
spécialement  de  physiologie.  Ce  médecin  est  un  sa- 
vant physiologiste.  Voilà  une  physiologiste» 

PHYSIONOMIE,  s.  f.  (pron.  fizionomi;  du  gr. 
çucic,  nature;  vo|i.oc,  loi).  L'ensemble  des  traits  du 
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visage,  considéré  comme  indice  de  l'esprit,  du  es 
ractere  et  des  événements  de  Tavenir.  iTne  vhysiO' 
nomie  noble  et  prévenante.  Physionomie  déplaisante, 
hideuse.  Les  défkuts  détruisent  la  physionomie^  et. 
rendent  désa^éables  ou  difformes  les  plus  beaux^^ 
visages.  fBufion.)  Personne  n'aplusqqe  lui  la^sAyp>', 
sionomie  ae  son  âme.  (Diderot.)  Je  n'aperçOirien  dans 
sa  physionomie,  et  dans  ses  propos  qui  me  fit  mal 
augurer  de  luir(J«J.  Rousseau!)  Dans  une  atem- 
blée  d'hommes,  vèu^n  trouverez  qui  ont  ie€phy* 
sionomifs  de  renafd,  de  loupl  de  chat,  de  sanglier, 
de  bœuf.(Bem    de  Saintr Pierre.)  Une  inspiration 
céleste  animait  dans  ce  moment  la  physionomie  de 
Corinne.  (M*^  de  Staël.)  |  Certain  air  de  vivacité 
et  d'agrément  répandu  habituellement  sarde  vi^ 
sage,  et  indépendant  de  la  forme  ou  de  là  régula- 
rité des  traits.  Avoir  de  la  physionomie.  Manquer 
de  physionomie.  |  Fig.  Caractère  distinctif,  ce  qui 
fait  qu'on  discerne  certaines  choassles  unes  des  au*'' 
très  au  moral.  La  pÀwtofiomte  d^une  race^  d'unj«ii^' 
le.  La  p^yttonomt>  du  xix*  ;iiècle.  |  Art  de  juger 
es  inclinations  d'une  personne,  par  l'inspection  aes  « 
traits  du  visage.  Synonyme  de  Physiognomonie.  | 
L'homme  seul  a  une  physion^ie  qui  voile  natu-^  ' 
rellement  ses  sentiments  naturels.  Les  animaux^ 
qtri  n'établissent  entre  eux  aucune  société  morale^^ 
n'avaient  pas  besoin  de  physionomie,  comme  ils 
manquent  de  parole  articulée.  Les  singes  présentent 
bien  une  sorte  de  visage  nu,  mais  leur  vie  tout  anir 
maie  n'exprime  guère  leurs  affections  que  par  des 
grimaces;  ils  sont  mimes,  et  retracent  des  na^ 
siohs  Ignobles  :  la  colère,  l'impiidence,  la  luDri« 
cité,  la  jalousie,  mais  aucun  de  ces  sentiments 
élevés  ou  nobles^  aucun  de  extraits  pénétrants  qui 
peignent  la  dignité  d'un  esprit  élevé  :'  un  seul  coup 
d'œil  dit  souvent  tant  de  choses.  «  Il  est  permis^ 
a  dit  Buffon,^  de  Jtiger,  à  quelques  égards,  de  ce 
qui  se  passe  dans  l'intérieur  des  hommes  par  leurs  ' 
actions,  et  de  connaître  à  l'inspection  des  change-- 
ments  d^  visage   W  situation   actuelle  de  Vftme; 
mais  comme  l'âme  n'a  point  de  forme  qui  puisse 
être,  relative  à  aucune  forme  matérielle,  on  ne  peut 

Sas  la  juger  par  la  ligure  du  Oorps  ou  par  la  forme 
u  visage.  Un  corps  mal  fait  peut  renfermer  une 
fort  belle  âme,  et  1  on  ne  doit  pas  juger  du  'bon  ou 
du  mauvais  naturel  d'une  personne  peàr  les  traits 
du  visage,  car  les  traits  n'ont  aucun  rapport  avec 
la  nature  de  l'âme  ;  ils  n'ont  aucune  analogie  sur' 
laquelle  on  puisse  seulement  fonder  des 'conjectures 
raisonnables.  »    . -^  "  "  :^  ^  v..  :..  y  — ^^ 

PHYSIONOSflSTE,  s.  Celui,  celle  qui  s'occupe 
spécialetAent  de  la  physionomie.  Un  bon  physibno^ 
miste.  Vojus  êtes  une  physionomiste.  \  Il  se  dit  def 
botanistes  qui,  pour  établir  leur  méthode  de  classi- 
fication, n'enta  égard  qu'au  f>ort.  ou  à  la  physiono- 
mie propre  des  plantes.j  Adjectiy.  Être  physionomiste^ 

PUYSIONOTYPE,  s.  m.  Instrument  au  moyen,, 
duquel  on  prend  Perapreinte  du  viiage,  et  qui^-' 
une  fois  ceftte  empreinte  obtenue,  sert  de  moule 
pour  y  cou  1er 'en  plâtre,  en  biscuit  ou  en  bronze 
des  bustes  dont  la  ressemblance  offre  une  ezacti- 
tude  mathématique.  '  « 

PHYSIOUE,  adj.  (du  gr.  çOai;,  nature).  Oui  esf 
naturel  à  Ta  physique,  qui  lui  appartient.  Il  s'en 
faut  bien  que  le  monde  intelligent  soit  aussi  bien 
gouverné  que  le  monde  physique.  (Montesc^uieu.)  | 
Sciences  physiques,  Celles  qui  ont  pour  objet  d'étu- 
dier fe  nature  et  les  propriétés  des  corpa^  et  d'ob- 
server les  divers  phénomènes  qui  résultent  de  leurs' 
actions  réciproques.  |  Lot  physique  d*un  phénomène^ 
Détermination  exacte  de  son  mode  d'aooomplisse- 
ment,  qui  permet  d'en  nrédire  tous  les  déissils  |K>ur 
un  cas  donné,  et  d'en  aévelopper  tout^  les  aualo-^ 
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gietl  I  pfopriêtéê  phyêtquei  des  corpê^  C«Uet  que  nous 
reconuaisflons  à  Taide  de  nos  seni,  toit  par  d^s  «eu- 
Bâtions  immédiatea,  soit  par  le  secours  d'instru- 
ments (ùii  nous  font  apprécier  des  rapports  indé- 
terminables satis  eux,  ou  observer  des  propriétés 
.  •  qui  nous  auraient  échappé.  |  Horizon  physit^ue^  Ce- 
lui QUI  borne  la  vue  de  tout  côté  et  qui  est  déter- 
miné par  cette  ligne  où  le  ciel  et  la  terre  semblent 
se  toucher  aux  ^reux  d*un  spectateur  placé  soit  dans 
mne,>grànde  plaine,  soit  eto  ]^eine  mer.  |  On  l'ap- 
pelle aussi  AoWsofi  êemiblt^,  \  Point  phy$iqui^  par 
oppositi(5n  au*  Foint  malhimatique,  \  Substance,  ou 
Corps  physique^  par  opposjtion  à  Esprit  ou  à  Sub^- 
siance  métaphysique,  |  Certitude  physique,  par  ûppo- 
sition  à  Certitude  r,iorale^\  Impossibilité  physique, 
Impossibilité  selon  l'ordre  de  la  nature^  par  oppo- 
sition à  Impossibilité  morale,  Celle  qu|i  enchaîne  la 
volonté.  Il  y  a4à  uno  impossibilité  pnyiique', 

PIfYSIQUK,  s.  f.  (profi.  fizike;  an  gr.  çu<nxio. 
rad.  9U(nc/  nature).  Science  qui  a  pour  objet  l'exa- 
men abstrait  de  chacune  des  propriétés  des  cprps, 
et  qui  s'applique  surtout  à  en  déterminer  exacte- 
ment'tous  les  effets.  La  physiques  appuyé  cette  con- 
jecture. (Raynal.)  Ce  ne  sera  pas  sur  la  pliy^içu^ 
que  je  serai  pyrrhonien.  (Voltaire.)  |  Signifiait  an- 

^ciennement  Science  et  art  de  la  médecine.  |  Ma- 

'  nière  de  raisonner  sur  la  physique.  L'expérience 
confiriti?  une  physique  judicieuse.  |  Ouvrage  qui 
traite  de  cette  science.  La  Physique  d'Aristote.  La 
Physique  de  Desprez.  |  Classe  où  l'on  enseigne  la 
physique,  \  Nos  connaissances  physiques,  où  l'en- 
semble des  notions  que  nous  pouvons  acquérir  sur 
lei  corps  existants  et  sur  les  modifîcatione  qu'ils 
éprouvent,  furent  d'abord  resserrées  dans  des  limites 

,  si  étroites  que  ceux  qui  les  cultivaient  purent  aisé- 
ment les  embrasser  toutes  à  la  fois  et  se  conformer 
à  ce  que  semblent  impérieusement  exiger. les  rap- 
ports intimes  qui  unissent  un  grand  nombre  de  phé- 
nomènes, qu'en  dernière  analyse  il  a  cependant  oien 
fallu  isoler,  lorsque  la  science  de  la  nature  eut  fait^ 

^^de^lles  acquisitions  qu'un  niême  hotnme  se  trouva 
dans  r impossibilité  d'en  posséder  également  bien 
toutes  les  parties.  X'est  dans  la  variété  des  corps 
et  dans  la  diversité  des  aspects  sous  lesquels  on  peut 
les  envisager  que  l'on  a  trouvé  des  caractères  pro- 
.    prés  à  justifier  les  grandes  divisions  dont  se  com- 
pose aujourd'hui  l'étude  de  la  physique,  en  prenant 
ce  mot  dans  son  acception  la  plus  étendue.  Il  ne  fisut 
que  prêter  une  légère  attention  aux  efTcfts  dont  tous 
les  jours  nous  sommes  témoins  pour  être  bientôt 
'v    convaincus  que  les  corps  peuvent  éprouver  ^deux 
sortes  de  moditîcations  essentiellement. différentes. 
'   ^  Dans  le  premier  cas  l'action  exercée  change  leurs 

*  dis[x>sitions  actuelles  sans  altérer  leur  nature  ;  c'est 
ce  qui  arrive  à  tout  corps  qui  passe  à  l'état  de  rer 
pos,  à  celui  de  mouvement.  ,^98  sortes  de.  phéno- 
mènes,* que  l'on  nomme  mécaniques,  et  Imn  ana- 
logues constituent  \a  physique  propremen^ite,  ou 
physique  mécanique.  L'observation,  l'expérience,  le 
raisonneinent  et  le  calcul  sont  des  auxiliaires  aux^ 
quels  il  faut  toujours  avoir  recours,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  celle  des  sciences  physiques  que  l'on  veuille 
étudier.  La  physique  mécanique,  s'occupant  des  corps 

.  et  des  puissances  qui,  sans  en. altérer  la  jiature,  mo- 
difient leur  madière  d'être,  fixe  d'abord  le  caractère 

/  essentiel  de  lai  matière,  et  ne  les  trouve  ni  dans 
l'influence  que  les  corps  exercent  sur  la  vue,  ni  dans 
les  impressions  qu'ils  font  éprouver  aux  organes 
du  goût,  de  l'ouïe  et  de  l'odorat.  Quant  aux  subtiles 
distinctions  que  l'on  i^.  voulu  établir  sous  les  noms 
de  physique  analytique,  dogmatique,  expérimentale,] 
systématique ,  etc. ,  nous  avons  dû  les  passer  sous 
silence^  car  il  n'existe  qu'une  sevAe  physique,  celle 
qui,  fondée  sur  l'exacte  connaissance  des  faits  four- 
nis par  l'observation  ou  l'expérience,  peut,  à  l'aide 
du  raisonnement  et  du  calcul /conduire  à  la  décou- 
verte des  effeu  premiers,  qui,  pour  nous^  sont  def 
causes  au  delà  desquell'es  npus  ne  nous  élèverons 
jamais.  La  physique  est  distincte  de  la  mathématique, 
qui  considère  les  qualités  numériques^  géométri- 
ques et  mécaniques  des  corps;  de  la  chimie,  qui 

'  traite  ()e  leur  constitution  et  de  leurs  propriétés 
moléculaires  ;  dé  la  biologie,  qui  a  pour  sujet  l'état 
d'organisation  et  les  propriétés  coex latentes.  La  phy- 
sique 9&  divise  en  plusieurs  branches  qui  sont  pr^ue 

'  autant  de  sciences  indépendantes.  Après  avoir  ex- 
posé les  propriétés  générales  des  corps,  elle  traite 
successivement  de  la  mécanique  (statique  et  dyna- 
mique, ou  équilibre  et  mouvement  des  solides  ;  pe- 
santeur, chute  des  corps,  pendule  ;  hydrostatique  et 
hydrodynamique,  ou  équilibre  et  mouvement  des 
liquides  et  des  gaz)  ;  de  la  chaleur  (dilatation,  chan- 
gement d'état,  chaleur  rayonnante,  oalorimétrie, 
chaleur  spécifique,  chaleur  latente);  de  Voptiqus 
fcatoptsique  ou  réflexioji  de  la  lumière,  dioptrique 
ou  rétraction  de  la  lumièr%  achromatisme,  vision, 
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interférence»,  diffraction,  lumière  polarisée);  de 
rocoiM^içiM  (production,  et  transmissipn  du  son  ^vi- 
brations des  corps,  instrumanti  de  mosique);  de 
V électricité  (électricité  par  frottement,  galvanli&ni|i 
ou  électricité  développée  par  le  contact,  courants, 
piles)  \  du  magnétisme  (aimants,  boussoles,  électro- 
magnétisme^  diamagnétisme)  ;  des  actions  molécu- 
laires (capillarité,  structure  des  corps,  élasticité). 
La  physique  ne  s'est  constituée  à  l'état  de  science 
que  dans  les  temps  modernes. 

PHYSIQUE,  s.  m.  Extérieur  d'une  perionne.lJi; 
physique  engageant.  Lin  physique  avantageux.  Un 
mauvais  physique.  Cet  acteur  a  le  physique  de  son 
emploi.  II  est  familier  en  ce  sens.  |  Le  fJhysique,  par 
opposition  au  moral.  Distinguons,  dans  les  passions 
de  l'homme,  le  physique  et  le  moral.  (Buffon.)  ^^. 

PHYSIQUEMENT,  adv.  (pron.  /IztJIctfnofi)'  D'itee 
manière  puysiqne  et  téelle.  Démontrer  ^Ay«içu#- 
ment.  Cela  est  physiquement  impossible.    ^       « 

PHYSOCÈLE^s.  f.^ugr. '9v<ra,  vent,  air;  kî^Xv}, 
hernie,  tumeur).  Méd.  Tumeur  gazeuse  dii  scrotum  ; 
hernie  intestinaledescendue  jusque  dans  le  scrotum 
et  distendue  par  les  gaz.  Synonyôie  de  Pneumatocèle. 

PHYTOGÈNE,  adj.  (pron.  ^ojènê;  du  gr.  fvrov, 
plante  ^  .^éveatCt  génératiqp).<2ui  est  produit  ou^en- 
gendre  par  des  végétaux.  On  donne  à  la  houille  le 
nom  de  carbone  phytogène.  \  Substances  phytàgènesy 
Classe  de  combustibles,  comprenant  des  subsljances 
dont  rprigine  est  évidemment  végétale»  |  Terrains 
phytogènes ,  Groupes  de  terrains  izémiens^  où^'on 
range  ^ux  qui  sont  produits  par  l'HCCumulation 
des  matières  solides  résultant  de  la  destruction  des 
végétaux  ou  dé  leun  débris.  *  4«;^. -.,*>;..   ^ ,..      x 

PHYTOGNONIK,  i.  f.  (pron.' fitognomi ;  Axt>gr. 
f  uTOv,  plante  ;  yv(i>|Kii>v,  yConnaisseur).  Bot.  Étude  de 
l'extérieur  des  pliantes ,  JUi  rapport  qu'ont  entre 
elles  toutes  leurs  parties.-!  ï^étertaiination  des  diffé- 
mtes  parties  qui  composent  les  végétaux^et  moyen 
dk  les  distinguer  les  unes  des  autres  par  des  non^ij;^ 
particulier^.  :■■■■'"'  •.j'o.,:':^'f.x^- ;■■  *'•i#^:yù•n;^"^l/t^'.^:^'■■"^i^■■^^T 
,  PH'f  TOGH APHE ,  i.  (du  gr.  (pvtov ,  'plante  ; 
Ypà9ù>,  )\écris).  Celuif  celle  qui  fiût  la  deaeri|rtion 
des  plantes.  |  AuteUr  d'unepnytographi»<  ^^^^'  ;- 

PHYTOGHAPHIEi  s.  f.  (pron.  fitografi).  Partie 
de  la  botanique  qui  s'occupe  de  la  description  des 
plantes,  j  Ouvrage  qui  traité  de  cette  science. 

PHVTOGRAPHIQUE,  |dj.  Qui  appartient,  qui 

a  rapport  à  la  phytographie.        ^  .,  #  ,,       v 

PHYTOLAQrE,  s.  m.  ^t.  Genre  de  U  fiunllle 
des  chénopodées,  compreniuit  des  plantes  herbacées 
exotiques  de  l'Europe,  et  parmi   lesquelles  sonCle 
phytolaque  décandre,  Vulgairement  raisin  é^Amiirique,i 
morelle  en  grappe,  heiHb^  la  laq%e.\hé%  grappes  def 
fleurs  et  de  fruits  qu?^8e  succèdent  les  unes  aux  au-  ' 
très  toute  Tannée,  et  le  port. général  de  cette  plante, 
font  un.  bel  effet  dans  les  jardins.  Le  suc  du  phyto^  ' 
laque  sert  à  colorer  le  vin  dans'^ertains  pays  ;  on 
n^nge  ses  jeunes  pousser  en  ^ise  d*asperges,^  et  ses 
jeunes  feuille^  au  lieu  d^épinards:  sa  racine  est 
purgative.  Les  phytolaaues  du  jarain  des  plantée. 

PHYTOLOGIE,  s.  n  (du  gr.  çvrésr,  plante;  Xo-' 
Yoç,  discours").  Traité,  discours  ou  science  des  yé- 
géta^ux.  Un  bon  traité  de  phytologie. 

PHYTOMORPHITE,  s.  f.  (du  gr^  outov, plante  ; 
|&op9iq,  forme)-.  Pierre  représentant  des  arbres  ou 
des  plantes.  Collection  de  phpomorphites. 

PnVTONOÉIIE,  s.  f.  (du  gr.  çvrov,  plante  ;  v6^ 
aoç.  loi).  Partie  de  la  botâniaue  qui  étudie  les  lois- 
de  la  végétation.  Traité  de  phytonomie.  .^,^,    ^ , 

PI.  Nom  de  lii^  seizième  lettre  de  l'alphabet  grec 
(tc).  11  répond  à  nptrep.  |  Comme  signe  numérique*, 
avec  Taccent  supérieur  à  droite  (ir  ^/  cette  lettre 
vaut  80,  et  avec  Taccent  inférieur  C|ic)  à  ea^uche, 
80,000.  I  Dans  un  autre  sylitènoe^e  i^otation,  le  pi 
vaut  16;  ainsi  il  désigne  le  seiueme  chaut  de  Ylliade 
et  de  VOdyssée^ 
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PIAFFE,  s.  f.  Faste,  ostentation,  étalage.  Xpu 
cela  n'est  que  piaffe  et  vanité.  Vieux  moCy,; 

PIAFFEU,  V.  n.  (rad.  pia/Tjp).  Mot  inuiiiw 
Ton  trouve  dans  quelques*  dictionnaires,  où  -on 
fait  signifier  Faire  parade,  étalage.  Piaffer  avec  de 
beaux  habits,  de  beaux  meubles.  |  T.  de  manège. 
Se  dit  d'un  cheval  qui,  en  marchant,  lève  les  jambes 
de  devant  fort  haut  et  les  replace  presque  au  même 
endroit  avec  précipitation.  Cheval  qui  pia^^e  bien 
dans  les  piliers.  Fa^re  pia/fer  son  cheval.  V  ". 

PIAFFEUH,  EUSE,  s.  (rad.  pia^er).  Celui,  celle  ^ 
qui  aime  à  piaffer,  à  faire  de  Tétalage.  J'ai  l'hon- 
neur plus  cher  qu'un  tas  de  piaffe^irs  de  cour.  (Est. 
PaMuier.^  |  Chevîil  qui  piaffe ,  qui  est  habitué  à 
piaffer  •Monter  un  piaffeur.  Une  jument  piaffeuse^ 
I  Adjectiv.  Les  chevaux  d'Espagne  sont  piaffeurs. 

PIAILLER,  V.  n.  (du  lat.p»pi7are,  piauler,  glous- 
ser; c'est  une  onomatopée).  Se  dit  des  petits  oiseaux^ 
qui  crient  sans  cesse.  |  Famil.  Se  dit  aussi  des  en-' 


fants  qui,  par  méchanceté  on  par  d#pit,  crient  con* 
tinuellement.  Ces  enfants  piat/i^ du  niatin  au;ftoir. 
I  En  parlant  des  personnes.  Criailler  avec  aigreur-^ 
avec  emportement.  Cette  femme  piaille  sans  cesse.  * 

PIAILLEltlE,a.f.(rad.piaiii«r;  c'est  une  bnoms^  > 
topée).  Criai llerie  perpétuelle  et  fatigante  des  petits 
•iseaux.  1  Par  extens  et  famil.  Se  dit  en  parlant  v 
des  enfants  et  même  des  per^nnos. 

PIAILLKUR,  ^USE,  s.  {jdà.  piàilUr).  Oiseau  qui 
crie  saris  cesse.  Je  me  suis  défait  de  ce  piailUur^  de 
tous  ces  piai7/ft/rf.  |  Par  extens.  et  famil.  Celui,  celle 

2iui  ne  fait  que  criailler,  piailler.  C'est  un  piqiUeur. 
écoutes-moi  donc,  jaseur  éternel,  piailleur  mfati. 
gable.  (Brueys.)  Ce  sont  des  bavards,  des  piailieuu, 

PIAN,  s.  m.  (d'un  n^t  indien  qui  signiÂe  fratse), 
Pathol.  Maladie  chronique ,  contagieuse,  caracté- 
risée,  principalement  par  unç  éruption  cutanée  sui^ 
^vie  de  tubercules  ibngueuiL  à  surfaces  granuleuses, 
que  Ton  a  comparées  ^l  des  frises  ou  à  des  fram- 
boises. Le  pian ,  assez  commun  en  Amérique ,  est 
considéré  par  beaucoup  .d'auteurs  côiunie  une  dtfs 
formes  particulières*  de  la  syphilis. 

PIANUIO,  s.  m:  (dimin.  d«  piano)/ Mus.  pi 
'vertical,  de  petite  diineiisioil*      ;    ,  /a    .;> 

PIANISSIMO  (ni(^  itiOien  qm  iipifirtrt«-<foiij\ 
S^crit  sur  les  morceaux  de  musique  pour  signifier 
que  le  passage  marqué  ainsi  doit  être  exécuté  avec 
tr^peu  3en)rce,  drénergie.  Il  s^  marque  par  Ta- 
bréviation  PP.  Jouer  piaiiii#fti*o.,        vf^!''^^  ?:  1 

PIANISTE,  ê^(fà,piam).  Celui ,  celle  qui  fait 
profession  déjouer  du  ^no  on  qui  eif  ioue  liahi. 
tuellement^  Un  ban  pil^iste.  Une*  excellente  ]m-  m 
niste .  Le%  pianistes  du  Conservatoire  de  musique.  ^ 
*  PMNO,  adv.  (mot  italien  qui  signifie  doux).  S'é- 
crit, sur  les  morceaux  de  musique,  aux  passages  où 
le  son  doit  ètread^^i.  U  se  marque  par  Tabrévia- 
tion  P.  I  SuJMtantiv.  En  parlant  de  Texpression  des 
passages  marqués  ainsi.  Il  y  a^à-  un  ptanov  Ob^er- 
yer  des'ptano  et  des  forte.  1  A<^verbial.  et  famil*  I)ou« 
oemeut.  Piano,  ptano/. Il  faut  allcfr  pianiQ. 

f lANO-FORT^E ,  FOETi-PIAI*0 ,  %n  sim. 
mçnt  PIANO^  s.  m.  Instrument  ^  musique  à  cordes 
et  à  clavier/qoi  a  succédé  au  clavecin.  Jouer  du 
piano.  Accompagner  avec  le  ptano.  Accorder  nn 
piano.  Sonate  de  ptano^L^ne  méthode  de  piano.  Un 
ptano  en  palissandre,  en  érable.  Le  piano  a  rendi]- 
de  grands  services  à  la  musiquci  mais  il  importé  un 

Îiréjudice  notable'^  à  plusieurs  parties  de  cet  art. 
Castil-Blase^)  [  Daps  le  piatio,  l'exécutant  frap)>e 
sur  des  toiiches  extérieures  en  ivoire  et  en  ëbèue, 
dont  Textrémité  porte  nn  marteau  qui  frappe  à  son 
tour  une  corde  métallique*.  I^  cordes  sont  fixées  1 
Taide  4e  chevilles  sur  une  forte  pièce  de  bois  dite . 
table,  dont  les  fibres  s<^t  disposées  dans  le  sens  de 
la  vibration  des  cordes,  et  qui  elle-même  est  souvent 
doublée  à^nne  fausse  table  a3Utnt  Tavantaffe  d'aug-  ' 
menter  le  volume  du  son.  "Enfin,  à  l'aide  ae  pédales 
et  à'étouffoirs.  t>n  peut  à  voionté  augmenter  ou  di- 
minuer le  volume,  du  son.  Tout  le  mécanisme  est 
enfermé  dans  une  caisse  de  fonne  et  de  diura^ion 
variables.  On  apfielle  piafio  à  queue  celui  dans  iMuel 
les  cordes*  étendues  horizontalement  et  dans  lesens 
de  leur  longueur  sont  enfermées  dans  une  caisse  qui, 
^  forme  une  sorte  de  queuB.  Piano  à  secrétaire,  à>dfK 
'}/f,  etc.,  Celui  dans  lequel  les  èOrdes  sont  perpe:/*^ 
icul&ires  au  clavier  ;  ^p  Tuppelle  aussi  piano  droit, 
iano  carré.  Celui  dans. lequel  les  cordes  sont  hori*'^ 
»ktales,  mais  Ue  se  déploient  pas  comme  dans  k 
piawrà^queue.  |  L^invention  du  piano  date  du  coin-  - 
mencçment  du  xviii*  siècle.  On  l'attribue  au  Ts- 
douan  B.  Cristofori,  qui  l'aurait  imaginé  dès  171 1» 
au  (acteiir  français  Marins  (1716),  aux  allemands 
Am.  Schrœter  (l721)  et  God.  Silbermann  (1750). 
€ette  ihçertituae  tient  à  ce  que  *  le  piano  n'est;  iw 
proprement  parler^  qu'une  transformation  du  cls- 
vecm.  C'est  en  Fraijice  que  le  piano  a  reçu  ses  plus 
grands  perfectionnements;    ces  perfectionnements 
sont  dus  surtout  aux  facteurs  Tomkinson,  Syster- 
mans,  Pétrold,  Pape,  Plevel,  Érard,  Roller  et  Mon^^ 
tal.  Le  piano  est  aujourd^]^  l'instrument  le  pins, 
universellement  cultivé.  iTdoit  ce  succès  à  Tavan-r 
tage^  qu'il  a  de  former  une  harmonie  complète,  ^ 
de  permettre  ^  un  seul  exécutant  de  rédtfîre  toutes 
les  parties  a' un  orchestre.  L'étendue  du  piano,  qui 
avait  été  d'abord  de  quatre  octaves,  a  ét^portée 
jusqu'à  sept;  les  plus  répandus  aujourd'hui  ont  six  ^ 
octaves  et  demie,  et  leur  clavier  a,  par  conséquent,  | 
quatre-vingts  touches,  j   Piano- forte  et  forté-piai^o 
sont  peu  usités  ;  on  dit  généralement  aujourd'iiiu 
piano.  I  Au  pi.,  on  écrit  ctes  pianos-fortés  et  des  ^or- 
ié<-ptaiio«,  et  despianDtf,  parce  que  ce  nom,  soit  com- 
posé, soit  simple,  est  devenu  français. 

PIAST-  Paysan  polonais  que  ses  concitoyens 
chargèrent  du  pouvoir  sous  le  litre  de  duo,  et  qui 
régna  de  842  à  B61.  Sa  dynastie  gatda  le  trône  ius; 


zo 


\ 


1 


/ 


^      # 

« 
V 


■.# 


»        /,. 


PIC 


•en  1370.  Uu«  branche  de  cette  (kmille  pottédait 


Lore  lé  duché  de  Silétie  ^n  1675. 
PIASTaE ,  t.  t'  (root  espagnol).  Monnaie  d 
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qui  a  court  dam  dl vert  paye,  niait  dont  la 
valeur  a  vané.  |  La  pto<rf  d'Espagne,  appelée  autti 
tiiaslre  forte  et  ;>«fo  duro ,  vaut  5  fir.  43  cent.  EIK 
Liiivaut  à  10  réaux  de  plata.  Il  7  a  des  1/2  pias- 
tre det  1/4,  des  1/8,  des  1/16,  et  aussi  des  1/6, 
Jet  i/I^/  ^^  V^  ^^  piastre.  Cette  monnaie  a  cojirs 
•j^,i^let' ÉtaU  barbaresques,  à  Malte,  à  Chypre,^ 
j,„7lç  Levant,  et  en  Amérique,  au  Mexique,  au 
Pérou/ su  Chili,  etc.  On  lui  aonne  dans  quelôués 
pgvs  te  nom  de  dolU$r,  \  La  piaetre  de  Turquie  valait 
iutretbit^2  fr.,  mais  le  titre  en  a  été  tellement  al- 
térélu'eile  ne  vant  plus  que  23  centimes.  Elle  con- 
tient 40  paras  ou  120  aspres.  500  piastres  font  une 
\^\ihfd'<irgent\^fiO(^  une  bourse  {or,  \  La  jiiaiire 
.rf^itfi^  vaut  1  fr.>63.  [  1*  pia*ne''e  Tunis  vaut 


1  fr.  39  centimes. 
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imtXAIID,  AU>E,  adi.  (rail.  Mouler  Y  Qui 
Wleuiie  ou  crie  sans  cesse.  Enfant,  naulard»  Oiseau 
piaulard,  \  Substantiv.  Un  piaulard, 

PIAULEMENT,  S.  m.  Action  de  piauler;  cri  do 
celui  qui  piAule.  Les  Diau/ement»  d'un  enfisnt. 

PIAULEE ,  V:  n.  (an  lat.  pipilare ,  même  sens). 
Se  'lit  du  cri  des  petits  poulets.  Des  poulets,  des 
llindonneanx  qui  ptay^ml.  |  Fig.  et  famil.  Se  plain- 
dr«'  en  pleurailt.  XTn  enfant,  une  femme  qui  ne  cesse 
de  piauler.  L'enfant  piauWf,  criait,  pleurait.^ 

PIAULEUE,  EUSB,  adj.  (rad.  piauler).  Oni 
pisule  sans  uvsse.  Se  dit  des  petits  poulets,  et,  ng. 
et  famil.,  des  enfants  et  des  gens  faibles  qui  se 
plaignent  empleurant.  |  Substantiv.  Quel  insuppor- 
table piauleur  1  Une  gpnsnde  piauleuee. 

PIAVC.  Géogr.  Rivière  du  rovaume  dltalie  ^V^ 
nétie),  qui  natt  dans  les  Alpes  NoriqUes,  et  sa  jette 
daiJt  l'Adriatique  par  deux  branches.  Son  cours, 
très-rapTîIë^est  de  225  kilom.  Il  a  donné  son  nom 
à  un  département  français  dont  3ellune  était  le 
chef-lieu.  .  .    1  ,    4    - 

PIBLE  (A),  loc.  adv.  Mar.;  Se  dit  des  mâts  qui 
sont  d'un  seul  brin  ,  qui  forment  on  tout  continu. 
Dans  uue  mâture  dpib/e,  il  n'y  a  ni  hune^  ni  ^barres 
de  perroquet,  mùi  seulement  des  noix  carrées  mut 
arrêter  le  capelage  des  haubans.'    ^  '    •":€** 

PIC,  s.  m.  (onomatopée  du  bruit  que  vend  là 
pierre  sous  Tinstrument  qui  la  brise).  Xeohnol.  In- 
strument de  fer  un  peu  courbé,  pointu  et  acéré,  avec 
un  long  manche  de  Dois;  lès  maçons  s'en  stnrékit 
pour  déniiolir  les  vieux  bâti ipenta^Jl  est  aussi  em- 
ployé parles  terrassiers  pour  ouvrir  la  terre,  et  par 
16$  carriers  pour  découvrir  les  pierrôs.  Pie  à^ tail- 
lant. Pic  à  marteatf.  Emmancher  un  pic.  Il  faut'bn 
pic  pour  détacher  ces  jAerrei.  Prends  tou-mc  jet  me 
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|;^mDs  ce  caillou  qui  te  nuit.  (U  FonUine.)  |  Petit 

crochet  de  fer  en  àsage  dans  les  verreries.  |  An- 

f«!"l''®%/°®*^^®  d'étendue  pour  les  toiles  et  les  étof- 

^^•fMar,  Extrénvté  de>  vergue  d'irtimon.  ) 

U  ,     .  oniement  que  les  carrossiers,  las  selliers  ei 


-•îMar,  hxtrénvté  de>  vergue  d'irtimon. 

U  ,     .  ornement  que  les  carrossiers,  las  selliers 

''  lit;»  P*****"  appliquaient  sur  leurs  g^itures. 

L. .  ^î*^r»ge  de  carUsana  en  forme  de  carré  do 

Zlt^l^T^^'V:''^^  y^r  Moçtagneéle^ 
"^^^  et  d  un  a<Aès  difficile.  Les  pics  les  pli 
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nommés  sont  le  pic  de  Aiériffif,  le  n^c  .i'Àdism,  le 
pic  des  içoraet  le  pic  du  Midi.  Vers  les  huit  heures 
du  matin,  nous  découvrîmes  le  pic  de  rcle  de  Pico, 
Tune  des  Açores.  (Chateaubriand.)  |  Se  dit  auMidei 

Sarties  d'une  montagne  qui  s'élèvent  en  poii)^  au- 
essus  des  autres.  Cesptc«,  s'élevant  au-dessus  des 
ombres  de  la  montagne  palralssent  d'or  et  de  fourr 

Sre  sur  l'azur  des  cieux.  \  À  pic,  loc.  adv.  Perpèn- 
iculairement.  Montagne  coupée  à  pic,  qui  est  à 
pic.  I  Fig.  Convenablement,  à  propos.  Tomber,  arri- 
ver à  pie,  I  Mar.  Être  à  pic  sur  son  ancre,  Se  dit  d'un 
navire  quand  le  cAblede  l'ancre  est  tandu  vertica- 
lement, i  Le  vent  est  à  pic,  Quand  le  pavillote  est 
Sendant  ;  ce  qui  arrive  auand  le  plus  léger  souffle 
e  'vent  né  vient  point  1  agiter.  |  Saut  à  pic,  Bans 
une  rivière,  Endroit  où  l'eau  tombe  de  haut  en  bas 
comme  dans  une  cascade.  |  Omithol.  Genre  d^oi- 
seaux  de  Tordre  des  grimpeurs  et  de  la  famille  des 
picidés,  renfermant  un  nombre  considérable  d'es- 
pèces, dont  huit  appartiennent  àl*Europe.  On  les 
reconnait  à  leur  bec  long,  droite  anguleux  et  propre 
à  fendre  l'écorce  des  arbres,  à  leur  langue  longue, 
grêle;  armée  à  sa  pointe  d'épines  recourbées  eir  ar- 
rière, extrêmement  protractued'ailleun.et  constam- 
ment imbibée  d'une  salive  gluante  à  l'aide  de  la- 
quelle ils  s'emparent  des  larv^/cles  insectes,  leur 
Srincipale  nourriture  ;  enfin  àJeur  queue  composée  < 
e  dix  grandes  penpes  raides.  Les  pics  montent  per/ 
pendicmairement  et  tk  décrivant  une  spirale  le 
long  du  tronc  et  des  grosses  branches  des  arbres. 
Leur  vol  est  court  et  saccadé.  Ils  sont  craintifs, 
rusés  et  solitaires  dans  les  forêts  ;  la  nuit,  ils  se  re- 
tirent dans  des  trous  d'arbres.  Les  espèces  les  plus 
connuel  sont  le  pic  vert  ou  pteerl  et  le  ptc  fioir. 

PIG,  s.  m.  Se  dit,  au  jeu  de  piquet,  lorsque  ce- 
lui qui  a  la  main  pomnte  jusqn  à  trente  en  jouant 
les  cartes,  avant  que  l'autre  ait  pu  rien  compter, 
et  alors  le  premier  compte  soixante.  Faire  pic  et 
capot.  J'ai  uiitptc,  repio  et  capot. 

PIG  DB  LA  MimAlWOLS  (JÉJLx).  Troisième 
fils  de  Jean-François  da  la  Mir^dole,  né  en  1463, 
mort  en  1494.  Il  se  rendit  célèbre  par  sa  science 
et  sa  précocité  ;  dès  l'ftge  de  ib^  aoa,  il  était  placé 
au  premier  rang  des  poèMi  al  4ea4>ratears  de  son 
temps.  Après  avoir  paicoo^  leal^us  célèbres  uni- 
tenitéa  de  l'Italie  et  de  la  France,  il  se  rendit  à 
Rome,  oh  il  publia  lote  ce  titre  :  dmdusianes  phi- 
loêopkiese^  eabaliêHesb  et  ihêotogieee^  une  liste  de 
900  pr(q[>oaitions  Ùe  omni  re  êàUnli,  on'il  offrit  de 
soutenir  publiquement.  11  ét^à*  alors  uns  sa  vingtr 
troisième  Année.  ^ 

PICA^  s.  m.  (dn  lat.  ptca^  pie;  paroe  que  cet  oi- 
seau avale  des  anbetîtees  terreqses).  Pathol.^jPer- 
version  du  goût^  caractérisée  par  réloigneitient 

Sour4es  aliments  «ordinaires,  et  le  désir  de  ii|ang«!r 
iverses  sabs^anoes  2U>n  nntritivea  qui  répugnent 
plus  oa  moii^  dans. Tétai  da  santé,  tais  que  de  la 

'  on,  etc.  Les  femmes  enceintes  et  les 
des  pâles  couleurs  y  sont  quelque.- 
Zobl.  Espèce  de  maomiiftre  rongeur 
_  mys.  Cest  un  animal  long  de  vingt- 
cina  à  tre|kte  centimètres,  d'un  roux  jaunâtre,  avec 
quelques  |>oils  longs,  noirs,'  d'un  fauve  pâle  en  des- 
sus; ses  i>ieds  sont  bruns  en  dessus  et  ses  oreilles 
rondes  ai  noires.  Le:  pica  te  trouve  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Sibérie;  tantôt  seul,  tantôt  en  petite 
sociétéy  dMis  des  terriers  à  Tentrée  desquels  u  en- 
automne  l'herbe  sèche  qui  doit  le  nourrir 
pendahi  l'hiver.  .,  ■  ..•  -  ,'.  :  ■  ^  *->*>-•  ..  "mx^-'>,'^r  i- 
PICADOa^  s;  m.  (mot  espagn.  qui  si^ifie  pi- 
)•  Se  ^t,  en  Espagne,  au  cavalier  qui  attaque 
le^tâureau  avec  la  pique,  après  le  toréador  et  avant 
le  matador.  .:Le  ptco^r  vert  orange  s'élança  intré- 
pide sur  un  superbe  taureau  d'Andalousie.  (Edg. 
Qpnet.)  Le  picadw  lâcha  pied  devant  le  taureao. 
PIGAILLOBf;  s.  m:  (Û  mouillées).  Petite  monnaie 
cuivre  dn  Piémopt,  qui  valait  moins  d'un  cèn* 
me;^  Famil.  Moùnâie  quelconque; argent.  Avoir, 
sasser  des  picaitlons.  «rai  des  p«cai7/ofit. 
PICAEO,  ARDR,  adj.  et  S.  HabiUnt  de  la  Pi- 
^cardie;  qui  appartienttrà  la  Picardie  ou  à  sesJia- 
bitants.  C'est  un  Picard,  une  Picarde.  Accent  pt- 
card.  Un  cheval  picard.  Le  patois  picard. 

PIGAAD  (LOUIS  b^koIt).  àmâÊur  dramatique, 
né  à  Paris  en  1769,  >port  en  flM.  Sa  Ikmille  le 
destinait  au  barreau  ;  mais,  entraîné  par  son  goût 
vers  le  théâtre,  il  se  mit,  dès  l'âffs  ae  vingt  affip 
à  composer,  sous  les  auspices  d'Andri^ux,  son  ami,, 
de  petites  pièces  qui  réussirent;  puis  il  monta  st^ 
la  scène,  et  obtint  comme  acteur  de  nouveatix  tuo- 
cès.  Aux  titres  d'auteur  et  d'acteur,  il  joignit  bien- 
tôt celui  de  directeur,  et  administra  sucoessive- 
Zit  le  théâtre  de  Louvoie,  l'Optra  Buffa,  l'Opéra 
çais,  l'Odéon;  il  donna  à  ce  dernier  théâtre 
pendant  plusieurs  années  une  grande  vogue.  Il 
quitta  en  1807.  la  profession  de  comédien  et  fut 
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reçu  la  même  année  à  l'Académie  firançaiee.  Pièard 
composa  plus  de  quatre^ vingliipièoea»  comédiaay* 
vauaevilles,  opérasHSomiques.  On  troui^  toujours 
dans  ses  pièces,  avec  une  mieté  frapdie  et  natu-^ 
relie,  une  entente  parfaite  uc  la  scène,  un  dialogué^ 
vif' animé  et  pétillant  d'èsnrit;  il  excelle  dans  la  * 
petite  comédie  de  moeurs^  aaus  la  peinture  des  ri- 
dicules bourgeois.  On  cite,  parmi  set  meiUearea  00» 
médies  :  Médiocre  ei  Rampant  ou  le  Moyen  éê  pmt^ 
venir,  le  C^teur,  le  Collatéral  wx  \à  Diliaenee  de 
Mgny,  \n  Petite  F<Uf ,  la  Grofuis  Ki7(«  od  les  Pro- 
vinciaux  à  Paris,  M.  ifasartf,  les  Capit^atione  de 
Conscience,  les  MàrionneitUj  1(M.  Bicoehetè^  les  Deus 
Philib$tt;  parmi  ses  opérasrcbmiques,.  les  Fi#ilan-^ 
dines.  Il  a  en  outre  écrit  quelques  romans/        ;>  ^ 
PICAM>IE.  Géogr.  Ancienne  province  et  sprsnd 

f gouvernement  de  Fihmee,  était  bornée  an  N.  par 
!  Artois  et  le  Boulonais,.  au  S.  par  l'Ile-da-France, 
à  l'E.  pur  la  Champapé,  à  l'O.'par  la  Manche  et 
la  Normandie;  capitale,  Amiens.  JUvisions  :  haute 
et^  basse,  la  première  se  subdivisant  an  Thiérache, 
y ermandois,  Santerre,  Amiénois  (qu'on  nommé  quel- 
quefois moyenne  Picardie);  la  deuxième  se  oompow 
sant  dn,  Ponthieu  avec  Vimeux,  et  d|i  Pays  reeon^ 
quis.  Beaucoup  de  plaines  ;  gnûns  et  plantes  olè|^ 


:l 


n 


J 


S'neuses  en  abondance,  peu  de  fruits  et  de  léffumes. 
âmes;  tourbes.  La  Picardie  fut  principiuemâit 
habitée  par  les  Menrinî,  ÀnMani,  Veromemdui,  Bello- 
eoci  et  Suessiones;  sous  les  Roinaii\^,  elle  fit  partie 
de  la  deuxième  Belgique.  Çkâion,  chef  des  Francs, 
la  conquit  ensuite  et  fit  d^miens  sa  capitale;  ^- 
pnis  elle  fut  comprita  dans  le  royaume  de  Soissons,  ^^ 
et  plus  tard   dans  le  royaume  de  Neustrie;  elle' 
passa  de  là  aux  comtes  de  Flandre,  ftit  prise  par*^ 
tes  Anglais  sous  Philippe  de  Yal<HS  et  Charles  Yl, 
reconquise  par  Charles  Vil,  engagée  par  celui-ci 
aux  ducs  de  Bourgogne  et  réunie  en. 1^3  à  la  cou- 
ronne de  France  par  Louis  XI.  La  Picardie  forme 
aujourd'hui  le  départementale  la  ISomme  et  partie 
dr  ceux  de  r Aisne  et  de  l'Oise.''-  ' 

PIGAKEL,  s.  m.  Ichthyol.  (Senre  de  poissons  ' 
acanthoptérygiens,  de  la  ni|nille  des  mémdes.  Ils 
ont  la  propriété  de  pouvoir  étendre  If  ur  bouche  au 
point  de  lui  donner  la  forme  d'un  tube.  Lent  ibrme^ 
est  presque  oelle  du  hareng  ;  leur  corps  est  'oblong,o 
fusirdrme,  couvert  d'écaillés  asees  grandes,  plus 
gros  vers  sa  partie  moyenne  qn'i^  extrémités. 

PICAEESQUE,  adj.  (de  l'espagn.  picaro,  fripon]^^ 
Littérat.  Se  dit  des  pièces  de  théâtre,  des  romans 
où  le  principal  personnage  est  un  fourbe'  adroit,  nn 
intrigant,  un  fripon.  Crispin  rivai  de  son  maître  e9t 
une  comédie  picaresqueC         ^    .   -,^-^^    ^         ^ 

FIGARO,  s.  m.  Mot  espisgliot  qui  signée  Yati- 
rieta,  fripon.  Monsieur  de  Si^ntillane,  me  dit-il  en 
souriant  à  la  fin  de  mon  récit,  à  ce  qne  je  vois, 
vous  avez  été  tant  soit  peu  picaro.  (La  Sa^.)      v^'- 

PIGGini  (NICOLAS.)  Célèbre  compositeur,  n^  à 
B^ri,  dans  le  royaume  de  Naples,  en  1728,  m^ort  à 
Paris  en  1800.  il  vitit  en  Pnùice  en  1776,  oh  iisr 
arrivée  ^t  le  signal  d'une  ffuerte  civile  musicale; 
qui  dura  ^u^u'au  départ  de  Gluck,  son  rival.  Il  ft|t, 
sous  Louis  A*^  directeur  de  l'école  de  chant.  Ses 
opéras  les  plus  connus  sont  :  Zenobia,  la  Cecchina, 
Olimpiadi,  Roland,  Atys,  Did^  (son*  chef-d'ceuvre), 
Diane  el  Éndymion^.  Pénélofk^  Iphigénie  en  Tçiuride. 
Piccini  se  raoomniande  par  une  grande  éléganot 
de  formes,  des  mélodies  touchantes,  larges  et  pu^ 
Tod,  un  style  clair,  abondant  et  facile,  mais  il  man- 
°  que  quelquefois  de  force  et  de  couleur,  et  soi|^  ce 
rapport  il  était  inférieur  à  ûluck.  .^ 

PIGBNUM.  Géogr.  ano.  Contrée  d'Italie,  entre" 
rOmbrie  à  l'O.  et  la  mer  Adriatique  à  l'E.  Ancône, 
Firmum  et  Ausculum  en  étaient  las  principales 
villes.  Atgourd'hui  partie  de  la  Marché  d'Ancône 
etde  l'AbruBEe*^'^.;-^  ^>L^h'v-'.t^  ■  " 

FIGHEGitU  (CHARLxa).  Général  fran^ia.  né  2^ 
Arbois  (Jura),  en  1761;  fht  enxoyé  à  l'arniée  du 
Rhin  (1792).  devint  bientôt  général  de  brûçade  et 
générai  de  division  ;  s'empara  de  toute  la  Hollande 
(1796) t  mais  il  se  laissa  gagner  à  lî'^'TWufe  des 
Bourbons  par  le  prince  de  Condé,  et  fut  révoqué 
par  le  Directoire  en  1796;  Êlû  l'année  suivantsi 
membre  du  conseil  des  Cinq-Ceuts,  il  se  mit  dans 
cette  assemblée  à  la^tête  du  parti  contre-révolu* 
tionnaire.  Il  fut  an  18  fructidor  déporté  à  Sinna- 
mary  ;  mais  il^parvint  à  s'évader,  pass^^sin  Angle-  . 
terre,  où  }l  se  fit  Tagent  des  Bourbons,  s^^ia  avec 
Geortre  Cadoudal,  et  rei-rtra  seci;ètement  en  France 
en  1804  pour  y  organiser  ^ne  do^nsiùratiôn  roya- 
liste. Trahi  par  son  hôte  et  arrêté,  on  lé  trouva, 
dit-on,  quelques  jours  après,  étranglé  dans  saprison. 

^  PIGBfiT«  s.  m.  (-duAelt,  pic^#r,  cruche,  pot). 
-Ancienne  mesure  de  capaèité  pour  le  sel.  |  Sorte  oa  - 
broc  pour  le  vin,  le  cidre.  1  Ce  qu'il  contient.  Boira,, 
un  pichet  ,de  cidre.  Vider  aeux  pichete  de  poiréa^ .  i^ 
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PICID^S,  f.  m.  pi.  Ornithol.  Famille  d'oiieaux 
de  l'ordre  deà  grimpeurs,  comprenant  les  pios^  les 
picuromes,  les  picuoules  et  les  torcols. 

PICO.  Géôgr.  Une  det  Uel  Acores  à  VO.  N.  0. 
de  Sau-Miguel;  40  kilom.  sur  16;  28,000  habit.; 
chef-lieu,  Villa-da-LAguna.  Haute  montagne  vol- 
canique; vins  estimés.  Cest  à  Pico  que  passe  le 
premier  méridien  des  Portugais.  '  j 

PICORÉe>  s',  f.  (du  laL  pecus,  troupeau,  parce 
que  c'est  la  première  choée  que  le  maraudeur  en-l 
lève).  Action  de  maaraudei.  Se  dit  au  propre  des] 
soldats  qui  vont  enhiver  d^s  vivres.  Aller  à  lApt-( 
L'orée,  Revenir  de  la  picoréè.  Les  soldats  revinrent 
de  la  ptcor^f.  ^  Par  cxtens.  Se  dit  der  écoliers,  iké 
enfants  qui  dérobent  les  frluttfi^^^ig.  Aller  à  la  pi- 
coréè, Se  dit  des  abei'les  qiiii  vonTï^tleillir  sur  les 
fleurs  le  suc  dont  elles  coip posent  leur  mieh  • 

PICOItER,  v.  n.  Aller  en  maraude  pour  enlever 
des  vivres.  Aller  picorer,  |  Se  dit  aussi  des  abeilles 
qui  sucent  les  fleurs:  Des  abeilles  qui  picorent  | 
Fig.  et  famil.  Piller  dans  les  ouvrages  d*fiutrui/en 
parlant  des  auteurs.  Ce  folliculaire  picore  à  pleines 
mains  dans  le^  ouvrages  d'autrui.  |  S'emploie  acti- 
vement. Me  voyant  picorer  des  grains,  il  me  dit  : 
£h  !  monsieur,  que  faites-vous  là?  (J.  J.  Rousseau.) 

'  PlCOfiElTR,  EUSE,  s.  (rad.  picoréè).  Celui,  celle 
.qui  va  picorer.  C'est  un  rusé  picoreur.  Les  picç^reun, 
les  maraudeurs  d»  Tarmée.  )  Fig.  et  famil.  Plagiaire. 
Cotin  appelle  Méaage  ub  picoreur  grec  et  latin. 

PICOT^  s.  m.  Petite  pointe  qiii  demeure  sur  le 
bois  qui,  n'a  pas  été  coupé  net.  S'écorcher  la  main 
à^in  picot,  I  Petite  engrêlure  qui  règne  à  Tun  des 
bords  des  deutelles  et  des  passements  de  ti),  d'or, 
de  soie,  etc.  Raccommoder,  refaire  le  picot  d'une 
dentelle.  |  Sorte  tde  Hlets  chargés  de  pierres/ dont 
on  fait  usage  en  Normandie  pour  prendre  des  pois- 
sons plats.  I  Espèce  de  inarteau  pointu  qui  n'a  gu'un 
côté,  et  dont  les  carriers  se  servènt^pour  soulever 
la  pierre.  Le  carrier  s'avanj^  armé  de  sbnptco^  | 
liBot.  Oreille  d'ours  qui  a  les  étamines  fort  courtes. 
PICOTAGE,  s.  m.  Action  de  picoter. 

PICOTEMENT,  s.  m.  Impression  incommode  et 
douloureuse  qui  se  fait  sentir  sur  la  peau,  sur  les 
membrRues.  Éprouver  àts  picotements  par  tout  le 
corps.  Je  soufifre  de  ptco<eniml«  à  l'anus. 

PICOTER,  V.  a.  (du  lat.  piquer ,  dont' il  est  le 
fréquentatif;.  Causer  des  picotements,  de  petites 
douleurs  semblables  à  de  légères  piqûres.  Des  sé- 
^  rosités  qui  picotent  la  peau.  |,  Se  dit  aussi  en  par- 
Jant  de  piqûres  que  les*  oiseaux  font  aux  fruits  en 
les  becquetant.  Les  oiseaux  ont  picoté  ces  raisins.  | 
,Fig.  et  famil.  Attaquer,  provoquer  sans  cesse  quel- 
(^u'un  par  des  paroles  railleuses,  par  des  traits  ma- 
hns.  Pourquoi  me  picoter  ainsi  ?  |  Picoter  un  cheval, 
Lui  faire  sentir  légèrement  l'éperon. 

PICOTERIE,  s.  f.  Paroles  dites  malignement 
pour  picoter  quelqu'un.  Les  scèâes  de  querelles  et 
de  pfco/ffie  répandent  dans  cet  ouvrage  Tintérêt 
essentiel  h  la  comédie.  (La  Harpe.) 

PICOTIN,  s.  m.  (du  vieux  mot  pichoty  qui  si- 
gni6ait  petit;  on  a  dit  ptc^W,  puis picol m).  Petite 
tnesure  dont  on  se  sert  pour  donnei  l'avoine  aux 
chevaux.  |  Avdiae  que  cette  mesure  (|ontient«  Dour 
nez  deux  picotiks  à  ce  cheval.  j 

PICAATE,  s.' m.  Chim.  Nom  générique  des  sels 
que  forme  Tàcide  picrique.  Ils  sont  presque  tous 
solubles  dans  l'eau,  jaunes,  cristallisables  ;  fondent 
à  la  chaleur,  puis  détonent  fortement. 

PICRINE,  s.  f.  (du  gr.   irixpô;,  amer).   Chim. 
Substance  amère  obtenue  de  la  digijtale^  et  qu'on 
^^  dit  être  de  la  digitaline  impure.      .  { 

FICRIQUE,''ad^.  (du  gr.  Tiixpo;,  amer).  Chim. 
<  Acide  picrique^  Acide  obtenu  par  l'action  oe  l'acide 
nitrique  sur  l'indigo,  l'aloès,  la  salicipe,  la  couma- 
rine,  le  spirol,  etc.  Chstallisable  en  prismes  xLéri- 
vant  de  r tfctaëdre  rhomboïdal  ;  soluble  dans  l'eau 
bouillante,  Téther,  l'alcool  et  les  acidjift  minéraux. 

iPICTE,  adj.  et  s.  (selon  les  uns/de|ptctt,  peints, 
.  parce  qu'ils  se  tatouaient;  selon  d'autres,  du  mot 
gaélique  pictioch,  voleur,  à  cause  de  leurs  habitu- 
des de  pillacre).  Peuple  de  la  Calédénie  (Ecosse) 
septentrionale  qui  résista  à  tous  les  efforts  des  Ro- 
mains. Kenneth  II,  roi  des  Scots^  en  réunissant  les 
deux  couronnes  des  Scots  et  des  Pietés,  fit  prédo- 
miner le  premier  nom.  |  Muraille  des  Pietés,  Lignes 
oue  les  Romains  établirent,  sous  Adrien,  de  la  mer 
du  Nord  à  la  mer  d'Irlande,  pour  empêcher  les  in- 
vasions des  Pietés  datis  le  midi  de  l'Ile.  Ce  ne  fut 
d'abord  qu'une  simple  palissade  que  Valentinien  III 
remplaça  par  une  muraille  épaisse.      -  "^"-*' 

*  PICUCULE,  s.  m.  Ornithol.  Grenre  de  passereaux 
ténuirostres,  de  la  famille  des  picidés,  renferme  des 
espèces  intermédiaires  entre  les  pics  et  les  grimpe* 
reaux.  hoi^picucules  sont  des  oiseaux  d'Amérique  qui 
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vivent  tar  les  arbres  ;  on  en  compte  un  assez  grand 

nombre  d'espèces  dans  les  diverses  parties  du  monde. 

PICUMME,  s.  m.  Ornithol.  Genre  d'oiseaux  grim- 

Seurs  de  la  famille  des  picidés,  à  bec  droit,  conique, 
abiie  les  forêts  des  cototrées  les  plus  chaudes  des 
ïux  continents,  et  a  les  habitudes  des  autres  grim- 
peurs. Un  nid  de  picummes.    ^  ,        .  ;        , 

PID'ANCE,  s.  f.  Gros  maillet' avec  lequel  on  en- 
fonce les  bûches  dans  les  mises  du  train  à  flotter. 
PIE,  adj.  (du  lat.  pcMs,  mOme  signif.).  Pieux.  | 
Il  n'est  plus  en  usage  que  dans  cette  locution  : 
Œuvre  pit,  Œuvre  de  charité  faite  en  vu0  dç  Dieu. 
Employer  sa  fortune  en  œuvres  pies,       ,  -  j  ^li 

PIE,  adj.  Se  dit  de  la  couleur  de  quelques  anî<^ 
maux,  lorsqu'elle  est  mélangée  surtout  de  noir  et 
de  blanc.  Pigeon  pie.  |  Cheval  pie,  Cheval  dont  la 
robe  blanche  est  parsemée  de  grahdes  taches  noireS| 
baies  ou  alezanes.  v     *    f?  ;         ^^  - 

PIE,  s.  f.  (du  lat.  pira,  même  signif.).  Ornithol. 
Genre  de  passereaux  conirostres,  de  la  famille  des* 
'corvidés,  intermédiaire  entre  les  corbeaux  et  les 
geais.  Les  pies  ne  diffèrent  des  corbeaux  que  par 
une  taille  généralement  plus  petite  et  par  leur  queue 
étagée.  La  pie- est  connue  pour  son  penchant  à  vo- 
ler tous  les  corps  polis  et  luisants.,  pour,  son  instinct 
de  prévoyance  remarquable  cjui  lui  fait  entasser* en 
automne  des  amas  de  provisions  dont  elle  fait  sa 
nourriture,  comme  pois,  fbves,  larves,  insectes,  sou- 
ris, mulots.  La  pie  est  susceptible  de  retenir  et  de 


^-  Pie.  :^C  ■,?.>^:Vi^^--  w^-  -pkr^i/i^ 


répéter  certains  mots.  La  couleur  de  ses  œnU  est 
d'un  vert  blanchâtre,  moucheté  de  gris  cendré  et 
de  brun  olivâtre.  Cet  oiseau  est  commun  dans  tou- 
tes les  plaines  de  l'Europe.  Le  genre  pie  renferme 
un  assez  grand  nopiëre  d'espèces,  répandues  dans 
toutes  les  parties  du  jglobe.  La  pt>  d'Europe  se  re- 
connaît à  son  plumage  d'un  noir  chatoyant  partout, 
excepté  au  ventre  et  sur  une  partie  de  l'aile^  qui 
sont  d'un  blanc  pur.  Parmi  les  espèces  étrangères, 
on  remarque  la  pie  rousse^  la  pie  blette,  la  pie  com- 
mandeur, d'un  bleu  clair  en  dessus,  etc.  Margot  est 
le  nom  qu'on  a  coutume  de  donner  à  la  pie,  parce 
que  c'est  celui  qu'elle  ph)nonce  le  plus  volontiers 
ou  le  plus  facilement.  (Buffon.)  |  Fromage  à  la  pie\ 
Soiie  de  fromage  blanc  et  écrémé,  d'une  saveur 
douce,  que  les  pies  aiment  beaucoup.  |  Prov.  Jaser, 
bavarder  comme  une  pie,  comme  une  pie  borgne,  Par- 
ler, babiller  beaucoup.  |  Êire  larroh,  voleur  comme 
une  pie,  Avoir  l'habitude,  le  goût  du  vol. 

PIE.  Nom  porté  par  neuf  papes.  |  Pie  /•'  (saint). 
Pape  de  142  à  157  ;  il  combattit  les  hérésies  de  Va^ 
lentin  et  de  Marcien.  Il  fut,  diVon,  nommé  Pie  pour 
sa  piété.  I  Pie  //  (i£neas-Silviu8  piccolomini).  Né 
en  1405,  pape  de  1458  à  1464.  |  Pie  III  (Tedeschini 
ou  Piccolomini).  Fils  d'une  sœur  de  Pie  II;  il  suc- 
céda, en  1503,  au  pape  Alexandre  VI,  et  fut  rem- 
placé par  Jules  II.  |  Pie  ÏV  (Ange  Medioi  ou  Me- 
dichino).  Pape  de  1559  à  1565;  Ht  la  guerre  aux 
Turcs  et  vit  finir  le  colicile  de  Trenfte  (1563).  | 
Pie  K (saint)  (Mich.  Ghisleri).  Pape  de  1566  à  1572.  » 
Il  fut  très- cruel  envers  les  hérétiques,  et  en  livra 
plusieurs  au  tribunal  de  l'inquisition.  |  Pie  VI 
(J.-Ange  Braschi).  Pape  de  1775  à  1799.  Il  signa 
la  paix  avec  la  république  française  à  Tolentino 


k(1797),  paya  31  millions;  mais  il  ftat détrôné bi«Q. 
tôt  après  par  Berthier,  après  le  meurtre  de  Duphot 
dans  une  émeute,  conduit  ||.  Florence,  puît  «q 
France;  il  mourut  à  Valenèe  en  1799.  .|  Pie  yu 
(Barnabe  Chiâramonti).  Papo  de  1800  à  1B23.  H 
signa  un  concordat  avec  Bonaparte  (IBOl),  puii 
vint  le  sacrer  à  Paris  (1804);  mais  il  eut  bientôt 
avec  lui  des  démêlés,  et  l'excommunia  en  1809. 
Pris  dans  Roupie  par  le  général  MioUis,  il  fut  anieué 
à  5avone,  puis  à  Fontainebleau,  où  il  Sjtibit  uue 
dure  captivité.  Il  ne  vit  ses  fers  brisés  qu'en  1814 

I  Pif  Vin  (Xaverio  Castiglioni}.  Papt  de  1829  à 
1830.  I  Pte  ÏX  TMasUi).  Il  succéda  à  Grégoire  XVI 
en  1846.  L'avônement  de  Pie  IX  et  ses  premiers 
actes  avaient  ^it  concevoir  à  l'Italie  des  espérances 
qui  ne  se  sont  pks  réalisées.  Sous  son  pontificat  G ari- 
baldi  s'emp^.  de  liomeety  proclama  là  République. 
PIÈCE,  s.  f.  (de  pècia^  pris  en  ce  sens  dans  le 
bas  latin,  ou  do  Titalien  peiza),.  Partie,  portion 
monceau  d'un  tout.  Une  pièce  de  bois.  Une  montre 
est  composée  d*un  grand  nombre  de  pihce*,\\  vous 
prend  un  levier,  mot  en  pièces  l'idole^  (La  Fon- 
taine.) Le  repas  conisistait  en  une  énorme  pièce  de 
rosbif,  un.  dindon  "'cuit  dans  son  jus,  des  racines 
bouillies,  une  salade  de  choux  crus  et  une  tarte 
%ux  confitures.  (Brillat-Savann)4  |  Être  armé  de 
toutes  nièces,  Être  armé  de  pied  en  cap.  Rolland,  ^ 
plein  ae  grâce  et  d'intrépidité,  marchait  armé  de 
toutes  pièces,  à  la  tête  de  Finfanterie..  (Marohangy.) 

I  Fig.  et  famil.  Être  armé  de  toutes  pièces^  Etre 
prêt  à  répondre  sur  tous  les  points,  à  repousser 
toutes  les  attaques.  |  Tailler  ufu  an^e  en  pièces  ^  La 
défaire  entièrement.  |  Fig.  Emporter  la  pièce,  Criti- 
quer, médire  d'une  manière  outrageante;  railler 
cruellement.  II  raillait  agréablement/ «an^  empor* 
ter  la  pièce^  (Le  Sage.)  |  Mettre  en  piècee  un  auteur, 
Le  défigurer  ou  s'en  approprier  des  passages.  Dans 
mes  V ers t  recousus  mettre  en  ptécf«  Malherbe.' Fer- 
ragus  a  )nis  en  pièdes  les  cléricaux  de  l'Univers. 

Il  est  vrai  oue  l'on  sue  à  souffrir  ses  diicours; 
Elle  7  met  V  augelas  en  pika  tous  les  jours. 

^1  (MOUBas.) 

.■-..:,  ■   '     ■         *.'..••.  ■      »  ■     * 

.|  Famil.  Être  tout  d*une  pièce.  Se  dit  des  choses 
qui* sont  d'un  seul  morceau.  Ces  glaces  <o»t  tout] 
d'une  pièce.  |  Fig.  et  famil.  Être  tout  d'une  pièqe, 
Affecter  de  se  tenir  droit;  avoir  quelque  chose  de 
guindé,  de  raide  dans  le  maintien,  dans  la  démar- 
che. •  I  Pièces  de  rapport  ou  pièces  rapportées,  Les  drf- 
féirehts  morceaux  de  pil&rre  ou  de  bois  précieux 
dont  se  compose  un  ou  virage  de  marqueterie  ou  de 
mosaïque.  [Sculpture  de  pièces  de  rapport,  Sculpture 
composée  de  plusieurs  pièces,  au  lieu  d'être  taillée 
di^ns  un  seul  bloc  ou  coulée  d'un  seul  jet.  Cette  i*o- 
sace  est  de  pièces  de  rapport.  [Pièce  se  dit  partieu'*  ' 
lièrement  d'i;m  petit  morceau  de  toile,  d*étoffe,  de 
métal,  etc.,  dont  on  raccommode  les  choses  de  même 
nature  lorsqu'elles  sont  endommagées,  trofiées.  Met- 
tre une  ptèc^  à  un  habit.  Mets  une  pièce  h  m%  culotte. 

Et  de  sa  robe,  en  vain  depi^  rajeunie, 
1    A  pied  dans  les  ruisseaux  traînant  rigiioniiDie 
'¥  .  ■■■  'i'  (aoiuiao*) 
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I  Se  dit  aussi  d'un  toat  complet.  JJnt  pièce  de  drap, 
une  pièce  de  toile,  etc.  |  Pièce  de  four,  pièce  de  pÂ^, 
tisserie.  Ouvrage  de  pâtisserie,  oonmie  un  pâté, 
une  tourte,  un  biscuit  de  Savoie/ 1  Pièce  de  vin, 
d'eauHie-vie,  fhuile^  etc.  Tonneau  de  vin,  d*eau-de- 
vie,  d'huile.  Synonvme  de  FuêaiUe  et  de  Barrique. 
On  donne  ce  nom  dans  le  commeroe  à  toutes  sor- 
tes de  quantit<%ou  démesures  dontlaTaleor varie  , 
à  l'infini.  On  l'applique  nécialement  aux  mesures 
vinaires.  Voici  révaluànon^es  principales  jfiècet 
de  vin  :  Pièce  de  Champagne,  183  litres ;.pt^  ^ 
Reims,  198;  pièce  bordelaise,  225;  pièce  de  l'Ermi- 
tage,  205  ;  piécf  de  Mdcon,  213  ;  pièce  du  Ckàlonnais, 
225  ;  pièce  de  Beaune^  d'Orléans^  du  -Mlifiatf,  de 
PouiUy,  2m (pièce  du  Cher^  24Sj  pièce  de  Vouvray, 
255  ;  pièce  d'Auvergne,  267  i  pièce  du  Languedoc,  274  li- 
tres. {  Chacune  des  différentes  parties  d'un  loge- 
ment. Un  logement  de  quatre  pièces,  Co$  apparte- 
ment est  composé  de  ùxpièhei.  Le  salon  est  la  pins 
belle  pièce  de  oet  appartement.  La  pièce  est  éclairée 
de  tréis  lampes.  (J.  J.  Bousi^au.)  |  Se  Jit  de  cer- 
taines choses  considérées  comme  appartenant  à  un  . 
ensemble,  à  une  collection.  Cette  médaille  est  u»e 
des  pièces  les  plus  curieuses  de  mon  cabinet.  |  P*^^' 
d'orfèvrerie.  Ouvrage  d'orfèvrerie.  |  Pièce  de  tapissé' 
rie,  Morceau  de  tapisserie  travaillé  séparément,  ^t 
qui^  avec  plusieurs  autres,  forme  une  tenture  oomc 
plète.  I  Pièce  de  gibier,  Chacim  des  animaux  bons 
a  manger  qu'on  tue  à  lâchasse.  Rappoiter plusieurs 
pièces  de  gibier.  I  On  dit  aussi  Pièce  devolaiUe,  f^^ 
de  poisson.  \  Se  dit  de  diverses  choses  considérée* 
séparément  de  celles  qui  sont  de  même  nature.  I 
S'emploie  quelquefois  pour  Chacun,  chaoun^*  Oran-   . 
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ir^i  à  vingt  oeutiiuea  la  pièce,  |  Pièa  ledit  en  wur- 
f  lit  d«  1«*  niounaie.  Pièci  de  muopaie.  Pièa  a'or. 
pl^fé  bien  frappée.  Voue  n'avez  au  à  le  fouiller, 
vous  lui  troMvem  les  oéècu  d'or.  (U  Sage.)  |  Pièce 
de  mariagi,  Médaille  d'or  on  d'argent  que  le  prêtre 
bénit  pendant  la  cérémonie  du  mariage,  et  que  le 
mftfi  donne  à  la  femme.  |  Pièce  de  terri^  Certaine  éten- 
jue  de  terre  continue.  Je  voudrait  réunir  cette  piéc« 
de  terri  à  mfk  propriété.  |  On  dit  aussi  Pièce  de  blé^ 
pièce  d  avoine  f  etc.,  quand  elle  est  ensemencée  de 
lié    d'avoine.   Voilà  une   belle  pièce  de  M#,,  une 
lielle  pièce  d'avoine,  \  Pièce  d'eau^  Quantité  d'eau  re- 
tenue dans  un  espaoe  creusé  en  terre,  dans  un  bas- 
sin pour  rembellisseroent  d'iin  parc,  d'un  jardin. 
I  Absol.  et  vulg.  La  pièce^  Petite  gratificatioii,  pe- 
tite récompense  (||ue  l'on  donne  a  un   homme  de 
peine,  à  un  domestique.  Donner /a  pïéc«.  |  Prov.  Êire 
.  j^^i  Je  ses  pièces,  Être  mal  dans  ses  a£Eiaires  ;  avoir 
très-peu  d'argent,  j^  Prov.  et  fig.  Rendre,  éihiner  à 
quelqu'un  la  monnaie  de  ea  pièce,  Se  venger  de  lui  ; 
user  de  représailles  à  son  égard.  |  Pièce  à  pièce,  \oo. 
adv.  Une  pièce  après  l'autre.  Vendre  son  mobilier, 
vendre  s^k  bibliothèque  pièce  à  pièce.  [Pièce  d'artU^ 
jèrie^  pièce  de  canon,  ou  absol.  pièce,  Canon,  bouche 
à  feu  qui  appartient  à  l'artillerie.  Il  passa  tièrement 
sous  le  feu  même  des  piécejespagnoles._(A.  Vi^ny.) 
j  Pièce  de  charpente.  Morceau  de  bois  taillé  qui  en- 
tre dans  un  asse.Dbla|pe  dé  chairpente.  i  Ouvrage 
en  vers  ou  en  prose  <}ui  Cait  un  tout  complet*^  Pièce 
de  prose.  Pièce  fugitive.  U  n'^  a  dans  cette  ptic« 
que  huit  ou  dix  vejrs  que  la  critiqué  voulût  retran- 
cher. (Lai  Harpe.)  |  Pièce  de  théâtre,  ou  absol.  Pièce, 
Ouvrage  dramatique,  tragédie,  comédie^  drame, 
vaudeville,  opéra,  etc.  Pièce  en  cinq  actes.  Les  pt#- 
ces  de  Corneille,  de  Molière,  de  V.  Hugo.  \  La  pe- 
tite pièce.  Pièce  comique  d'un,  de  deux  ou  de  trois 
actes,  que  l'on  joue  après  une  pièce  plus  longue 
appelée,  par  opposition,  la  Grande  pièc^.  |  Fig..  et 
fanfil.  La  petite  pièce,  Chose  divertissante  ou  ridi- 
cule qui  succède  à  une  autre  plus  intéressante,  plus 
sérieuse.  |  Pièce  à  tiroire,  Pièce  dont  les  scènes  n  ont 
entre  elles  aucune  liaison,  bien  qu'elles  tiennent  à 
une  idée  commune.  |  Fig.  et  famil.  Tour,  malice 
que  l'on  fait  à  quelqu'un  pour  s'en  moquer,  ou  même 
pour  lui  nuire.  Avoues  que  vous  aves  concerté 
cette  pièce  pour  réiouir  monseigneur,  el  vous  èio- 
quer  tous  les  trois  de  moi.  (Le  Sage.)  |  Composition 
musicale  faite  pour  êtrf  exécuta  sur  un  instrument. 
.  Pièce  de  musique.  Ptéce  pour  le  plano^  pour  le  vio- 
lon, I  T.  de  pratique.  Écrit,  compte,  et  ffénérale- 
meut  tout  ce  qui  sert^  tout  ce  (|u'on  produit  dans 
un  procès  pour  soutenir  son  droite  Pièces  entachées 
(le  nullité.'  Pièces  inventoriées.  Produire  une  pièce. 
Il  manque  une  pièce  k  ce  dossier.  |  Pièces  jutlt/lca- 
}ives,  pièces  à  V.appui,  Pièces  produites  pour  démon- 
trer la  vérité  des  faits  ^légués  dans  un  procès,  la 
justesse  des  articles  d*un  comnte.  |  Se  dit  aussi 
d'un  objet  quelconque  exhibé  dans  le  même  but. 
Mais  lorsqu'on  lui  produisit  la  peau  du  mulet  avec 
toutes  les  autres  pièces  justificatives,  il  devint  pftle 
comme  un  criminel  oonfondiu.  (Le  Sage.)  |  Ptéc« 
de  conviction,  Écrit,  objet  propre  à   déquontrer 
victorieusement  l^nnocenoe  ou   la  onli>a(bilité  de 
Taccusé,  à  convaincra  ses  ju^.  |  Se  dit  égale- 
nient  de  tout  ce  qui  pent  servir  à  prouver  un  ifiit 
quelconque.  Ce  repas  finit  pourtant;  Justine  ôta  le 
couvert,  fit  disparaître  les  pièces  ds  amvieiion,  et 
regagna  son  lit.  (BriUat^Savarin.)  1  Dans  la  gn^ 
vure  sur  bois.  Petits  moroesRix  que  l'on  ajusta  ar- 
tistement  pour  réparer  les  brèches  faites  en  vidant 
la  gravure.  \  Pièce  gravée,  Sorte  de  sommier  où  l'on 
inet  les  tuyaux  d'orgue  que  leur  Tolume  .empdche 
d  être  placés  sur  le  sommier  proprement  dit.  |  Pièce 
f^addition.  Pièce  que  Ton  ajoute  au  sommier  pour 
lelargir,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  place  pour  un  jeu 
que  ron  voudrait  ajouter  à  l'orgue.  |  Aux  échecs, 
de  dtt  des  parties  de  ce  jeu  qui  ont  un  nom  parti- 
culier, comme  le  roi,  la  reine,  les  tours,  les  cava- 
"ers  et  les   fou>:  Prendre  une  ptéct.  Exposer  une 
V^ece.  Les  pions,  qui  ont  un  nom  commun,  ne  sont 
P»s  des  pièces.  Un  jeu  d'échecs  garni  de  ses  pièces. 
PIECETTE,  S.  f.  (dimin.  de  piéci).  S'est  dit  pour 
i  etite  pièce.  |  Petite  monnaie  d'argent  d'Espagne, 
4^1  vaut  1  fr.  06  ou  1  fr.  OH  oent.  Céti  Wôin- 
quieme  de  la  piastre  ;  on  Tappelle  aussi  RéeUdedêux. 
i?  «^«-piVceli*  ou  Real  de  un  vaut  62  cent.  1/2  à 
54  cent.  ;  c'est  le  dixième  de  la  piastre. 

M.Jlf '^'  ••.  "*•  ^^^^'  ï**''  ^^  ^**-  ^»  P^'*»  P***'- 
^lembre  qui  sert  aux  anittauz  pour  exécuter  lanra 

^  mouvemenu  progr«ssifr.  L'homme  à  deux  pieds, 
comme  les  oiseaux.  Les  quadrupèdes  ont  quatre 
vl  :  cf^  DAgeoirea  antérieures  des  cétacés  sont  de 
yenubles  pieds.  On  n'emploie  pas  indifféremment 
m  mou  pied  et  polit.  Nous  avons  indiqué  les  divers 
sages  de  ces  moU.  V.  patti.  |  On  appelle  pied, 
^ans  les  coquilles,  la  partie  avec  laqi£lle  ellea  se 
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meuvent  :  ainsi  le  pied  des  limaçons  est  leur  ven- 
tre. |  On  nomme  aussi  pied,  mais  improprement, 
les  tentacules  des  polypes,  les  bras  des  sèches  et  les 
prolongements  des  étoiles  de  mer.  |  Dans  les  scien- 
ces naturelles,  le  nom  de  pied  f'étend  à  tout  l'or*^ 
^ane  de  la  locomotion  et  comprend  la  ouisae  et  la 
jambe,  aussi  bien  que  le  pied  proprement  dit,  qui 
est  la  partia  qui  touche  au  sol.  |  Les  pieds  des  ani- 
maux ont  diverses  articulations,  di(B^itations,  plu- 
sieurs inflexions  et  mouvements,  ainsi  que  les  mus- 
cles, les  tendpns,  les  os,  les  neris,  pour  les  exécu- 
ter. Chez^  les  mammifèrM,  le  pted  comme  le  hi|is 
est  formé  de  colonnes  osseuses  superposées  et  at- 
tachées. Le  plus  souvent  ces  os  sont  allongés  en 
canons,  de  sorte  que  le  talon  est  fort  relevé  et  éloi- 
gné de  la  partie  qui  pose  à  terre  et  qui  est  l'extré- 
mité du  tarse  avec  le\  os  du  métatarse  portant  les 
doiffts.  I  Le  mot  pied,  pris  absolument,  s'entend  du 
pied  de  l'homme.  Le  pied  droit,  le  pied  gauche.  Un 
grand,  un  petit  pied.  Un  long  pied,  un  pied  mignon, 
un  pied  large,  difforme.  Les  doigts  du  oted.  Les 
ongles  du  pied.  La  cheviUe  du  pifd^  La  plante  des 
pieds.  Marcher  sur  la  pointe  du  pied.  Se  tenir  sur 
les  pisés.  Frapper  du  pi«d.  Donner  un  coup  de  pied. 
Elle  pourrlk  marcher  sans  que  le  pt>d  lui  glisse. 
(Boileau^  Foulant  d'un  pied  léger  lès  gazons  et  les 
fleurs.  (Tiiomas.)  Je  me  mis  les  deux  ptede  sur  ma 
cheminée.  (X.  de  Maistre.)  Monseigneur  Jésus  al- 
lait à  pted,  et  vous  allez  en  carrosse  ;  Jésus  mar- 
chait ptede  nus  et  vous  avez  de  molles  pantouffles 
pour  promener  votre  personne  sacrée  ;  expliquea- 
moi  cela?  Est-ce  que,  si  Jésus  vivait  de  notre 
temps,  il  irait  en  carrosse  et  porterait  des  chaus- 
sures à  boudes  d'or?  (B.  B.)  |  Pied  p/ol,  Pied  large 
et  comme  aplati.  Cette  infirmité  est  une  des  causes 
d'exemption  dis:  service  militaire.  |  Fig.  et  Aunil. 
Se  disait  autrefois,  par  mépris,  d'un  homme  d'obs- 
cure extraction,  parce  que  les  souliers  hauts,  étaient 
alors  la  marque  distinotfve  de  U  noblesse» /i!w 
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On  sidt  que  ce  pi^^Sol,  digne  <;[ii*on  le  ebnibndê. 
Par  de  sales  eâiplois  8*est  pousse  d'ans  le  monde. 

.    -^  ,  <    (MOUÉaa.) 

I  Se  dit  encore  aujourd'hui  pour  désigner  lei^  mi- 
sérables de  cœur  et  d'intelligence,  la  valetaille  aA- 
stocratique.  |  Pted  poudrtus,  Nom  par  lequel  .on 
désignait  autrefois  un  soldat  déserteur.  |  Famil. 
Vagabond,  homme  sans  état.  Ce  n'est  qu'un  pied 
poiidreftar.  j  On  dit  aussi  pied  deschaux,  et  plus  or- 
dinairement ea-n«i-pïede.  Y.  va-MU-pixds.  |  Osns 
de  pied,  Los  soldats  qui  servent  à  pied,  les  fantas- 
sins. Gens  d'armes  et  yeiie  de  pied,  tous  bellement 
équipés.  (Froissart.*^  Cette  expression  a  vieilli,  j  Va- 
lets ds  pieds,  Autretois,  chez  le  roi,  aujourd'hui  en- 
core chez  les  particuliers  riches.  Domestiques  qui 
vont  à  pied  dans  les  cérémonies.  Les  petits  eolele 
de  pied,  les  grands  valeU  de  pied.  C'était  son  rolel 
de  pied.  |  Aux  pisds,  S'emploie,  au  figuré,  pour  dé- 
signer un  état  de  subordination,  d'asservissement. 
Gloire,  amis,  ennemis,  je  mets  tout  à  ses  pieds. 
(Voltaire.)  Le  génie  des  ruines  se  posera  sur  le  Pa- 
latin comme  sur  un  trône,  pendant  que  Rome  con- 
quise sera  étendue  sanglante  à  see  ptede.. (Byron.) 

\Lq  pointe  du  pied.  L'extrémité  antérieure  du  pied. 
Se  lever  sur  la  poinie  des  pieds.  Je  gagnai  la  porté 
de  la  chambre  en  marchant  sur  la  pointe  du  pied  et 
mes  souliers  à  la  main.  (Le  Sage.)  \  Fig.  et  fiunil. 
Mareksr  sur  le  pied  ds  quelqu'un^  Lui  chercher  que- 
relle. Il  ne  fiant  pas  qu'on  lui  mareks  sur  le  pied.  | 
Fig.  et  famil.  Se  moucher  du  pied,  ne  poe  ee  moti- 
cker  du  pied,  N'être  pas,  ou  6tre  un  homme  d'im- 
portance. Le  pi^i^e,  oui-dà!  ne  ee  mouchs  pas  du  pied. 

.  •  •  .  Cest  que  monsieur  Tartuffe 
N*est  pas  un  homme,  dà  !  qui  ee  wiouehe  du  pieéL 

(MOLlkaB.) 
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I  Fig.  Foulsr  aux  pisds,  Traiter  avec  mépris,  dé- 
djugner.  Foiiloiil  omx  piéde  les  lois,  l'honneur  et  le 
devoir.  (Boilean.)  Ce  discours  prouve  Qu'il  était 
alors  fanatique  de  la  liberté^  que  son  ambition  dé- 
veloppée foula  depuis  aux  pieds.  (Voltaire.)  |  Fig. 
Sauter,  passer  à  pieds  joints  sur  une  chose,  par  dee- 
eue  uns  cAoee,  L'éluder,  l'éviter.  Vous  avez  paeee  à 
pieds  joinls  sur  toutes  les  misères  des  jeunes  per- 
sonnes. Oi^  de  Sévigné.)  |  De  pied  en  cap,  Depuis 
les  pieds  jusqu'à  la  tête.  Etre  acmé  de  pted  en  cap. 
On  fit  venir  le  plus  habile  tailleur  de  Saint-Malo 

Sour  habiller  V Ingénu  ds  pied  en  cap.  (Voltaire.)  | 
xaminer  quelqu'un  de  la  tUs  amx  pieds,  depuis  la 
pieds  jusqu'à  la  têts,  Leeonsidérer  attentivement  et 
en  détail.  Quelques-uns  des  officiers  oommenoètent 
à  m'earamtner  députe  Iss  pieds  jusqWà  la  tête  sans 
baigner  me  répondre  unesyUabe.  (Le  Sage.)  | 
Peindre  quelqu'un  en  pied.  Faire  le  portrait  d'une 
personne  tout  entière,  debout  ou  asaise.  Il  s'est  fiait 
peindre  en  pied,  |  On  dit,  dans  le  même  sens,  Por- 
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trait  en  pied,  \  Famil.  i4/ler  dé  son  pied  gaillard,  ds 
son  pied  léger,  de  soti  pied  mi'i^iioii,  Vojager  à  pied 
lestement  et  k  peu  de  frais.  |  Venir  de  son  pted  à 
quelque  endroit,  if  venir  à  pied.  |  Fanil*  Lsêér  le 
pi$d,  S'enfuir.  |  Fig.  et  fismii.  dJier,  parler  d«  même 
pésdj  Avoir  une  conduite,  une  marche  égale  et  sens* 
blable.  Nous  trotie  tous  deux  du  mime  pied  dans 
ce  procès.  Il  est  impossible  que  ces  deux  affiairea 
partent  du  même  pied.  \  Aller  de  bon  pied  dans  une 
affaire,  S'y  comporter  avec  loyauté,  avec  activité. 
I  ilvotr  le  pied  marin,  Savoir  marcher  facilement 
sur  un  navire  agité  par  les  vagues  {  avoir  le  pied 
sûr.  I  Fig.  et  famil.  Ne  pas  se  déconcerter  dans 
une  circonstance  difficile. J  Famil.  ^votr  loujotire 
le  pied  en  Voir,  un  pied  en  voir,  Neijpouvoir  jamais 
demeurer  en  place  ;  être  plein  de  vivacité.  |  Famil. 
iVe  pouvoir  mettre  un  pied  devant  l'autre.  Être  fiaible, 
languissant,  avoir  peine  à  marcher.  |  Famil.  Don» 
nerun  coup  de  pied  jusqu'à  tel  endroit.  Aller  ^dans 
tel  endroit  dont  on  n'est  pas  éloigné.  Puisque  vous 
vous  trouviez  dans  mon  quartier,  pourauoi  n'aveir 
vous  pas  donné,  un  coup  de  pied  jueque  chez  moi  ?  |' 
Fig.  Jlvotr  le  pied  dans  Vétrier,  ]Être  sur  le  point  de 
partir  ;  commencer  une  carrière,  ^ne  proression  ; 
être  sur  le  point  d'obtenir  tin  emploi  ;  être  à  même 
de  faire  fortune,  de  s'avancer  dans  le  monde.  |  On 
dit  de  même  :  //  lut  a  mis  le  pied  à  Vétrier^  Il  l'a 
aidé  à  parvenir^  |  Fig.  Arotr  un  pied  dans  la  fosss 
ou  dans  la  tombe.  Être  très-^vieux,  être  dangereu- 
sement malade.  Quoi  l  vous  voyez  que  j'ai  dî^^à  un 
pied  dans  la  tombs,  et  vous  me  tourmentez!  (H.  Maiv 
tin.)  I  Lâcher  Is  pisd,  làchsr  pied,  Reculer,  s'enfuir.; 
Ils  lâchèrent  pied  subitement^  et  en  un  instant  là 
déroute  fut  générale.  (AnquetU.)  j  Fig.  Céder,  mon- 
trer de  la  couardise.  |  Mettre  pied  à  terre,  Descend 
dre  de  cheval  ou  de  voiture.  L'enfant  «tel  pied  à 
terre,  et  puis  le  vieillard  monte.  (La  Fontaine.)  J  . 
Mettre  le  pied,  les  pieds  q%ielque  part,  Y  aller.  Ne 
mettez  plue  les  pieds  dans  cette  maison,  où  l'on  vous 
recevrait  mal.  |  Être  sur  pied,  N'être  point  couché| 
être  levé.  Aussitôt  la  femme  est  sur  pîed.  (Là  Fon<k 
taine.)  U  flaUait  t^uè  nous  fussions  toujours  sur  pied 

Sour  être  prêts  à  courir  où  l'on  jugerait  à  propos 
e  nous  envoyer  pour  le  service  du  singe.  (Le  Sage.) 

I  Être  eur  pied,   être  remis  sur  pied,  Se  dit  aussi  ^ 
d'une  personne  qui  est  en  état  dis.  se  lever  aprèa 
avoir  été  malade.  Son  médecin  l'a  remis  sur  pied^^ 

I  Fig.  Reprendre  ses  affaires,  être  mis  à  même  de 
continuer  une  entreprise.  U  peut  aller,  maintenant 
qu'il  est  remis  sur  pUd  et  que  la  fortune  lui  sourit» 

I  Fig.  Mettre  quelqu'un  sur  un  bon  pisd.  Lui  procu* 
rer  &  grands  avantages.  |  Le  contraindre  à  fisira 
son  devoir,  le  forcer  à  prendre  de  bennes  àahi»'* 
tudes.  I  Fig.  Être  sur  Is  bon  pied,  sur  un  bon  pied^ 
Être  dans  une  '  situation  favorable,  avantageuse» 
A  la  bonne  heure,  on  ne  saurait  être  sur  un  meil^- 
leur  pied.  (Le  Sage.)  |  Famil.  Être  eur  un  bon  pied 
avec  q^elqu^un,  Etre  au  mieux  avec  lui*  |  Fig.  Être- 
sur  un  bon  pied  à  la  cour,  dans  le  monde,  Y  être  es^ 
considération,  en  voie  de  fortune,  y  joner  un  rôle 
brillant.  On  m'a  dit  que  vous  éttes  sur  un  bon  pied  ' 
à  la  cour,  et  déjà  riche  comme  un  juif.  (Le  Sage.).; 

I  Êtrs  sur  un  grand  pied  dans  le  monde,  Cette  ex«^ 
pression  vient  de  la  longueur  des  soulim  que  por*^ 
talent  autrefois  les  nobles.  (  Fig.  et  fiunil.  Être  en*»! 
cofi  sur  sss  pieds^  Se  dit  d'une  personne  oui,  n'étant 
pas  engagée  sérieusement  dans  une  affaire,  peut^;^ 
encore  s'en  retirer,  se  dédire.  U  n'a  nas  si|^e  au 
contrat,  il  est  encore  sur  ses  pieds.  \  Se  oit  aussi  d*un 
homme  qui  n'est  pas  ruiné,  quoiqu'il  ait  prouvé 
des  revers  considénU)les.  A  la  Bourse,  on  s'entre-l 
tenait  tout  bas  et  tout  haut  de  sa  déconfiture;  iS 
lendenuiin  et  huit  jours  après,  et  deux  ana  «isnite, 
mon  homme  ^latl  encore  eur  ses  pieds!  {3.  J.)  |  S'est 
dit  aussi  en  pariant  d'une  chose  qu'on  eroyait  dis«r^, 
parue,  anéantie  et  qu'on  retrouve  intacte.  |  Mettre 
une  armée,  des  troupes  sur  pied,  Lever,  rassembler 
des  troupes,  une  aimée.  |  -Mettre  une  maison  sur  um^^ 
bon  pted,  eur  un  grand  pied,  Lam9nteren  meubles,): 
en  domestiquée,  en  équipages,  de  manière  à  cotr 
qu'elle  annonce  de  Topulence.  du  confortable,  f  Si- 
gnifie aussi  La  tenir  avec  ordre,  «veo  décence.  Sa 
maison,  qu'il  n'otratl  jamais  mtee  sur  un  bon  pied^ 
se  remplissait  de  canaille.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Fig. 
Mettre  une  chose  eoue  sss  pieds,  La  dédaigner.  |  Fig. 
Prendre  pied,  Commencer  à  s'établir,  à  gagner  oon* 
fiance  ;  s'enraciner.  Il  n'a  pas  encore  prie  pied  dana 
cette  ville.  Les  mauvaises  mœurs  onl  prie  pied  dans  r 
cette  soeiété  autrefois  si  pure.  |  Pefvirs  pted,  Ne  plus 
trouver  le  fond  de  l'eau  «vec  ses  pieds.  |  On  dit^«^ 
dans  le  même. sens.  Il  y  a  pied,  U  n'y  a  pas  pied^ 
On  peut,  on  ne  peut  pas  se  tenir  dana  l'eau  la  tête  - 
dehors  |  Fig*  Perdre  pted.  Ne  plus  savoir  où  l'onenj») 
est;  ddiraisonner,  ne  plus  savoir <oe  que  l'on  dit.  |  -^ 
Prendre  quelqu'un  au  pied  levé,  Le  prendre  ma  Ino-  à 
ment  où  il  se  dispose  à  s'éloigner,  à  partir.  |  Fig. 
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et  famil.  Le  prendre  au  mot^  proHtor  de  la  moin- 
dre imprudence  oui  lui  échappe,  ne  patluidonuer 
le  temps  de  rénéchi^.  |  Fig.  Tenir  à  qu9lq%*un  U 
pied  sur  la  gorgêy  Vouloir  le  rorcer  à  faire  uue  choae. 
Il  y  a  des  bavards  impitoyables  qui  vous  mettent 
le  pied  sur  la  gorge  et  vous  contraignent  ainsi  à  les 
écouter  pendant  dés  heures  entières.  (Mechey.)  | 
Fig.  et  taniil.  Tomber  ou  retomber  sur  $ee  piede^  Se 
retrouver  dans  la  même  situation  qu'auparavant. 
Quelque  ëvéïiement  qu'il  ^rxive,  il  ne  peut  que  tom' 
ber  sur  êes  pieds,  1  Fig.  Lfs  pieds  devant^  les  pieds 
les  premiers,  Se  dit  de  ceiiz  qu'on  mène  au  cime- 

^  tière.  Il  est  bien  mal,  et  né  sortira,  je  crois^  de  chex 

"lui  que  les  meds  deeant.  |  iéroir  bon  pied,  bon  mil, 
Jouir  d'une  Donne  fixante,  'être  dans  toute  sa  force. 
I  Avoir  bon  pied,  boti  <pi7,  i^iguitie  aussi  Se  tenir  sur 
ses  gardes.  |  ProV.  et  Hg.  Couper  l  herbe  sous  le  pied 
à  quelqu'un,  IjQ  supplanter  dans  une  affaire,  dana 
un  emploi,  dans  une  poursuite  amoureuse.  ]  Ne  sa* 
voir  sur  quel  pied  danser,^  Ne  savoir  quelle  conte- 
nance tenir,  <|uel  parti  prendre.  Dès  qu'il  me  voit, 
il  ne  «ai/  «tir  quel  pied  danser,  (Dancourt.)  |  Tirer 
à  quelqu'un  une  grande  épine,  une  épine  du  pied,  Le 
tirer  d'embarras,  le  faire  sortir  d'incertitude.  |  Trou- 
ver chaussure  à  son  pied.  Trouver  ce  qui  convient, 
ce  qu'il  faut.  |  Se  4it  également  d'une  personne  oui 
en  trouve  une  autre  capable  de  lui  résister^  de  lui 
tenir  tê|e.  |  Pied^à-lerre,  plai-A-pied.  V.  fied-a- 
TERBE,  PLAIM-PISD.  |  À  pisdi  loc.  adv.  Au  moyeu 
de  ses  pieds.  Aller  à  pied.  Venir  à  pt>d.  Voyager  à 
pied.  C'est  une  folle  qui  est  arrivée  ici  'd  pied  cette 
nuit  et  qu'oD  avait  fait  coucher  près  de  cette  cham- 

^le.  (A.  Vigny.)  I  Loger  à,  piedehà  cheval,  Se  dit 
d'un  aubergiste  «qui  loge  ceux  qui  vont  à  pied,  et 
ceux  qui  vont  à  cheval^  p.  à  d.  qui  a  des  ecurms 
et  des  remises  en  outre  des  chambres  ordinaHres  de 

:  voyageurs^,,  Quelques  enseignes  d'auberge  portent  : 
Bon  logis  à  pied  et  à  cheval,,  \  Fig.  Être  à  pied,  N'a-^ 
voir  plus; de  voitiire,  d'équipage.  Être  suspendu  de 
son  emploi.  |  Prov.  Aller  où  le  roi  va  à  pied^  Aller 
aux  lieuJL  d'aisances.  |  PteeM-joied,  loc.  adv.  Pas  à 
pa9/  .graduellement.  Avancer  piedr^-^ied.  Gagner 
du  terrain  pied-à^^ed,  \  De  pied  fermé,  loc.  adv. 
Sans  quitter  sa  place,  son  poste.  |  Lfarrache-'pi^, 
loo.  adv.  et  fam.  Sans  discontiniiation,  sans  iiiter- 
ruption.  Travailler  huitheuread'arrac/ie-pied.  |  Pi^d 
signi^e  au«si  la  trace  que  laisse  le  pied.  Il  y  a  des 
pieds  sur  le  slîble,  sur  la  neige.  Robinson  aperçut 
avec  effroi  dés  pieds  sur  la  terre^  |  Fig.  et  famil. 
Pieds  de  mouche,  Écritiire  dont  les  lettres  sont  trèa- 
Hnes  et  mal  formées.  Je  n'ai  pu  déchiffrer  yos  pieds 
de  mouche.  On  dit  aussi  pattes  de  mouche,  \  Prov. 
et  fig.  Disputer  sur  un  pied  de  mouche,  Sur  une  vé- 
tille, sur  des  riens.  |  Être  déferré  des  quatre  pieds, 
Être  réduit  à  ne  plus  savoir  que  faire,  que  répon- 

^  dre.  I  Cherciier  cinq  pieds  à  un  mouton.  Chercher 
l'impoâsible.  |  Tirer  pieéLon  aile  d'une  chose,  £n  ti- 
rer parti  ou  protit  de  manière  ou  d*l^itre.  (  ftiire 
le  pied  d&  grue,  Attendre  longtemps  debout^  à; la 
même  place.  |  Pied  se  dit,  ei|  parlant  d'un  arbre, 
d'une  plante,  de  la  partie  du  tronc,  de  la  tige,  qui 
est  le  plus  près  de  terre.  Le  pied  d'une  plante^  d'un 
arbre,  d'un  buisson.  Couper  un  arbre  par  le  pied, 
près  du  pied\  S'asseoir  au  pied  d'un  orme.  Tantôt, 
couché  au  pied  d'un  arbre,  j'ai  entendu  chanter  les 
fauvettes  et  les  rossignols;  (Le  Sage.)  L'idée  lui 
vint  de  mettre  le  feu  au  pted  de  ce  palmier.  (Bern. 
de  Saint-Pierre.)  |  Poétiq.  Les  racines. 

Surtout  le  chêne  altier  qui,  perdu  dans'les  airs, 

De  son  front  touche  aux  cieuz,  de  ses  j)ted«  aux  enfers. 

-  (DELlLtB.) 

'\  Vendre,  acheter  une  récolte  sur  pied,  Y enàTt,2Lch^ 
ter  du  seigle,  du  blé,  etc.,  avant  qu'il  soit  coupé; 
du  raisin,  des  fruits  avant  qu'ils  soient  cueillis.  | 
Fig.  Sécher  sur  pied,  Être  dévoré  d'ennui,  d'inquié- 
tude, d'impatience.  Cette  attenté  m'a  fait  «ec^er  sur 
pied.  I  Signifie  quelquefois  Tout .  Farbre,  toute  la 
plante.  Acheter,  faire  abattre  deux  cents  pieds  d'ar- 
bres. Planter  des  pieds  d'œillets.  |  Se  dit  également 
de  l'endroit  le  plus  bas  d'une  montagne,  d'un  édi- 
fice, etc.  Le  p(^-d'un  rocher*  Le  pted  de  la  croix. 
Lé  pied  d'une  muraille.  jLe  pted  de  la  tour.  Les  deux 
camps  sont  rangés  au  pied  de  nos  murailles.  (Cor- 

.  neille.)  Nous  ne  le  découvrîmes  qu'en  y  arrivant, 
attend^  qu'il  était  situé  au  pted  d'une  montagne, 
au  milieu  d'un  bois.  (Le  Sage.)  |  On  dit,,  dans  un 
sens  analogue^  Le  pied  du  trône,  le  pied  des  autels,  etc. 
Traîner  tous  mes  sujets  au  pted  des  tribunaux. 
(Boileau.)  |  Baser  une  maàson  rex  pied,  rez  terre,  La 
raser  par  le  pied ,  la  mettre  à  niveau  de  terre.  | 
Fig.  Au  pied  de  la  lettre,  Selon  le  sens  littéral,  le 
sens  propre  des  paroles.  Obéir,  traduire  au  pied  de 
la  lettre.  |  Prov.  et  fig.  Mettre  quelqu'un  au  pied  du 
mur,  Le  mettre  hors  d'état  de  répondre,  le  réduire 

'  ti  ne  pouvoir  refuser  ce  qu'on  lui  propose,  ce  qu'on 
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lui  demande.  |  Pied  désigne  encore  le  talus,  la  pente  1 
qu'on  donne  à  un  oiArrage  de  terre  ou  de  maçon-  f 
nerie.  poiur  le  rendre  plus  solide.  Donner  du  pied, 
ne  pas  donner  assez  de  pted  à  un  mur  de  terrasse, 
à  un  renipart.  |  Donnsr  du  pied  à  une  échelle.  Éloi- 
gner du  mur  le  bout  inférieur  d'une  échelle,  aiin 
qu'elle  soit  posée  plus  solidement.  |  Pied  se  dit  de 
la  partie  qui  sert  à  soutenir  certains  meubles,  ov- 
tains  ustensiles.  Le  pted  d'un  chandelier.  Les  pted« 
d'une  chaise.  Les  piede  d'une  table.  Les  pieds  d*un 
lit,  d'une  marmite.  |  Ta6/e,  bureau  à  pied  de  biche, 
Dont  les  pieds  sont  figurés  comme  les  pieds  d'une 
bicbe.  I  Le  pied  du  Ut,  les  pieds  du  lit,  Endroit  du  lit 
o&  l'on  a  les  pieds  lorsqu'on  est  couché.  S'asseoir 
sur  le  pied  du  lit,  aux  pieds  du  lit.  \  Pied  chaud,  Goût 
que  prend  le  vin  dans  la  cuve,  par  suite  de  l'action 
ue  1  air.  |  Maladie  de  la  betterave.  |  Art  oulin. 
Pieds  détachés  de  l'animal  pour  être  accommodés  et 
servis.  Ptede  de  mouton  à  la  poulette.  Ptede  de  co- 
chon truffée.  I  Petite  pieds.  Se  dit  des  cailles,  des 
perdreaux,  des  ortolans  et  des  autres  oiseaux  dé- 
licats ou  recherchés.  Il  s'acharna  sur  1^  entrées 
et  ne  fit  pas  moins  d'honnçur  aux  peltli  pieds,  {Là 
>^Ago*)  I  Art  milit.  Conveireton  de  pied  fetme,  Celle 
dont  le  pivot  est  fixe.  |  Bot.  Partie  des  'champi- 
gnons qui  les  fixe  .à  terre,  ou  à  tout  autre  support. 

I  Base  de  l'ovaire  de  quelques  synanthérées.  i  Pted 
fak  partie  du  nom  vulgaire  de  certaines^  plantes. 
Pied'd' alouette ,  Une  espèce  de  daupbinelle  ;  Pied^ 
de-bouc,  L'angélique  sauvage  ;  Pied-dt'Chat,  Une  es- 
pèce d'immortelle;  Pied^de^ lièvre ,  Le  trèfle  des 
champs,  etc.  |  T.  de  charp.Ptedt  cormtere.  Longues 
pièces  de  bois  qui  sont  aux  encoignures  des  pans 
de  charpente.  |  A  pied  d^atuvre,  A  la  proximité  du 
bâtiment  que  l'on  construit.  App<^rter  des  maté- 
riaux à  pied  d^ oeuvre,  \  Pieds  fvidchotrtf ,  Nom  donné 
aux  pattes  tentaculées  de  certains  crustacés,  comme 
l'écrevisse,  lorsqu'elles  sont  placées  tellement  en 
avant,  qu'ellet  font  partie  ae  la  bouche.  |  Pted 
cornûr.  Arbre  laissé  comme  maroue  sur  la  limite 
d'un  arpentage,  d'un  héritage.  |  T.  de  fauconn.. 
Lès  pattes  de  l'anlour  et  de  Péii^rvier.  |  Chasse  au 
pied.  Expression  du  jeu  de  paume  ^ui  indique  que 
la  cliasse  est  au  pied  du  mur.  |  Jurisp.  Le  pied  sai" 
sii  le  chef,  La  propriété  d'un  fonds  de  terre  em- 
porte celle  de  la  superficie.  |  T.  de  manège.  Le  pied 
du  montoir,  Le  pied  gauche  de  devant.  Le  pied  hors 
du  montoir,  Le  pied  droit  de  devant.  \  CheveU  qui 
galope  sur  le  bon  pied.  Qui,  en  galopant,  lève  le  pied 
droit  de  devant  le  premier.  |  Qui  galope  sur  le  mau" 
vais  piedf  Qui  lève  le  pied  gauche  &s  devant  le  pre- 
mier>,\'Mettre  un  cheval  sur  le  bon  pied.  L'accoutu- 
mer À  galoper  sur  le  bon  pied.  |  Ce  cheval  a  fait 
pied  neuf^  Après  qu'il  a  été  dessolé>  une  nouvelle 
corne  lui  est  revenue.  |  Mar.  Pted  de  vent,  Ëclaircie 
qui  a  lieu  tout  à  couè  sur  l'horizon.  |  Pted  plat. 
Aplatissement  général  de  la  sufface  plantaire,  qui 
met  dans  l'impossibilité  de  Caire  de  longues  mar- 
ches. Le  pted  plat  est  considéré  comme  une  cause 
d'exemption  du  service  militaire.'!  Typogr.  Pted 
de  mouche,  Signe  (  y)  dont  on  se  sert  encore  qùel- 
q^iefois  pour  les  renvois.  |  Technol.  Pted,  chez  les 
teinturiers,  àe  dit  d'un  bain  de  couleur  qu'on  donne 
à  une  étoffe.'  Pted  de  bleu.  Autrefois,  on  devait  faire 
une  marque  à  obsCque  pted  donné  à  l'étoffe,  afin  de 
prouver  que  les  procédés  imposés  par  Us  règlements 
avaient  été  exactement  snivii.  |  Petit pied,^m  disait 
quand  la  couleur  était  fitible.  |  Tige  de  fer  qui  tient  une 
balance  suspendue.  |  Support  d'un  instrument  quel- 
conque. I  Pied  de  biche,  instrument  de  dentiste.  | 
Morceau  de  bois  dur,  au  bofit  duquel  est  pratiquée 
une  entaille  triangv^re.  I-Chez  les  horlogers,  Dé- 
tente brisée,  dont  le  bout  mit  bascule,  dans  un  sens 
seulement.  |  Pted  horaire.  Troisième  partie  de  la 
longueur  du  pendule  ^ui  bat  les  secondes.  l' Pted  de 
chèvre,  Levier  de  fer  dont  l'extrémité  est  fendue  en 
pied  de  chèvre.  Il  v  en  a  de  différentes  jprandeurs. 

I  Troisième  pied  de  bois,  (jni  sert  à  en  appnver 
deux  autres,  dans  la  machine  à  enlever  des  tar* 
deaux  nommée  chèvre.  |  Tas  de  fer  dont  le  fer- 
blantier se  sert  pour  ployer  la  tôle.  |  Pted  d^étaple, 
Instrument  de  fer  pointu  par  en  bas,  et  enfoncé 
dans  le  bloc  qui  sert  d'établi  aux  doutiers.  |  Pted 
d^ entrée ,  Montant  d'une  voiture  sur  lequel  la  por- 
tière est  attachée,  ou  conti^  lequel  elle  vient  battre. 
^  I  Véner.  Trace  dn  pied  de  Ja  bête  qu'on  chasse. 
On  a  reconnu  au  pted  que^  c'était  un  cerf,  que  c'é- 
tait un  chevreuil.  |  En  poésie,  on  écrivait  pted  in- 
différemment avec  ou  sans  d  :  pied  ou  ptV.  Avec  un 
d,  il  rime  avec  eied,  messied,  s'assied,  etc.  ;  sans  d 
il  se  joint  aux  terminaisons  en  te,  comme  atlié,  moi- 
tié^ marié,  etc.,  quelle  que^soit  la  lettre  d'appel. 

Sachez  que  de*  céans  j'en  rabats  de  moitié, 
Kt  qu'il  fera  beau  temps  q^and  j'y  mettrai  le 

-    /  '  (Mouàas.ir 
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des  Grecs).  Mesure  qui  était  généralement  en  nst»^  > 
en  France  avantrintroduction  du  système  métriqui 
£lle  servait  à  mesurer  les  longueurs  de  peu  d'éi 
tendue.  On  l'appelait  aussi  Pt^d  de  roi  ,  parce  qu« 
ce  fut\^harlemagne  qui  sAstitua  le  système  dot 
anciennes  mesures  françaises  au  systèmsCjromaiQ 
dans  toute  l'étendue  du  royaume,  et  que  son  pied 
qui  était  énorme,  servit  d'unité  de  mesure  de  IoqI 
gueur.  Le  pt>d,  ou  pied  de  roi,  se  divisait  en  12  pou- 
ces,  chaque  pouce  en  12  lignes ,  chaque  ligne  en 
12  points.  Six  pieds  composaient  une  toise,  une 
unité  servant  à  mesurer  les  longueurs  plus  consi- 
dérables.  V.  TOips.  Le'pted  éanivaut  à  0  met.  32484. 
Il  n'est  plus  re^nnu  aujourd'hui  comme  mesure  H* 
gale,  en  France,  et  daus  beaucoup  d'autres  pays  i 
mais  différents  peuples  s'en  servent  encore.  Taille 
de  cino  piede  deux  pouces.  Mur  haut  de  vingt  pieds. 
Salle  de  dix  pieds  de  haut  sur  quarante  de  large. 
Cela  n'a  pas  plus  de  quatre  pted«.  La  grande  taupe  * 
du  Cap  a  près  d'un  pted  de  longueur.  (Bnffon.)Six 
ptede.  ae  terre  feront  toujours  raison  du  plus  grand 
orgueilleux^^coquinosuroi.  (A.  Lafontame.)  |  Pied 
corr^,  Unitede  sunacequi  équivaut  à  0  met.  10752 
millim.  carré,  j  Pied  c^b£,  IJnité  de  volume  valant 
34277  décim.  cubes.  ]  Petit  instrument  en  forme 
de  règle,  de  la  longueur  d'un  pied,  sur  lequel 
étaient  marquées  les  divisions  en  pouces  et^eu  H- 
gnes,  et  dont  on  se  servait  avant  l'introduction  du 
système  métrique.  Mesurer  avec  le  pied.  Se  servir 
d'un  pted,  d'un  pted  de  roi.  |  P|ir  exagérât.  Elle  a  un 
pied  de  blanc,  un  pied  de  rouge  surletise^fe.  Se  dit  d'une 
femme  extrêmement  fardée.  |  Il  voudrait  être  à  cent 
pieds  sous  terre,  Se  dit  d'un  homme  confus,  hon- 
teux, qui  voudrait  cacher  sa  confusion  à  tous  les 
yeux.  Se  dit  également  d'un  homme  abreuvé  de 
dégoûts  et  de  chagrins,  et  qui  est  las  de  la  vie.  | 
Je  ne  lui  donnerai  rien,  quàjid  je  lui  verrais  tirer  la 
lemgue  d'un  f)ied  de  long.  Je  n'aurais  aucune  com- 
passion de  lui,  fdt-il  digTO-4e  pitié.  I  Par  impré- 
cation. Je  voudrais  qu  il  fût  à  cent  pieds  sous  terre! 
Je  voudrais  qu'il  fût  mort.  |  Prendre  pied  sur  une 
chose ^  Se  régler  sur  une  chose  ;  en  tirer  une  con- 
séquence pour  une  autre  chose  semblable.  |  Sur  le 
pied  de ,  A  raison  de,  à  proportioh  de.  J*ai  payé 
cette  étoffe  etir  le  pied  de  15  fr.  le  mètre.  |  Sur  U 
pied  de  pain,  sur  le  pied  de  guerre,  Conformément  à 
ce  qui  est  i^églé  pour  le  pied  de  paix,  pour  le  pied 
de*^ guerre.  Tourtes  les  armées  de  TËurope  sont  sur 
le  pied  de  guerre,  |  Au  pied  de.  En  raison  de.  Est- 
ce  au  pied  du  savoir  qu'on  mesure  les  hommes? 
S[>ileau.)  I  Au  petit  pied.  En  petit,  en  raccourci. 
duire  un  plan  au  petit  pied.  \  Fig.  LesparlementK 
prétendaient  être  les  états  généraux  au  petit  pied. 
(Acad.)  I  Prov.  et  fig.  Avoir  d'une  chose  cent  piedt 
par-dessus  la  tête,  En  être  rassasié,  dégoûté,  en- 
nuyé, t  ^eotr  un  pied  de  ntM,  en  sortir  ê9ec  un  pied 
de  nez,  Avoir  la  honte,  le  désappointement  d'avoir 
échoué  dans  une  affaire,  dans  une  tentative.  On 
leur  laljise  un  bon  soir  avec  an  pied  de  nez.  (Re-  . 
gnard.y  I  St  vous  lui  donnes  un  pied,  il  en  prendra 
quatre,  Se  dit  d'un  importun,  d'un  indiscret  qui 
ne  siût  pas  se  contenter  des  marques  de  bienveil- 
lance que  vous  lui  donnes,  et  qiii  ji^  exige  d'autres. 

Laisses-leur  prendre  un  pied  chet  vous, 
\  ,  iMllsea  auront  bientét  pris  quatre.         «^  ^ 

»      ■  ■ 

PIKD,  S.  m.^pron.  pié).  En  français  et  dans 
d'autres  lang^  romaines.  Se  dit  des^rties  ou  di- 
visions des  difi'érentes  espèces  de  vers^  lorsqu'ils  sont 
formés  d'un  certain  nombre  de  syllabes  de  diffé- 
rentes valeurs,  suivant  la  nature  des  Vers.  Vers  de 
six,  de  cinq,  oe  quatre  fM'edt.  Peut-on  chanter  des 
nains  en  vers  de  douze  pcedt/  (Delvan.)  {  Métriq, 
anc.  Pted  simple.  Se  dit  des  quatre  mètres  de  deux 
syllabes  :  pyrrhique,  spondée,  iambe  et  trochée. 
Ainsi  deux  syllabes  longues  {vento»)  formaient  le 
spondée;  deux  brèves  (deo),  le  pyrrfaïque  ;  une  Iod* 
gue  et  une  brève  (lerra\  le  trochée;  une  brève  et 
une  longue  (deoe),  l'iambe.  Il  se  dit  aussi  des  hnit 
mètres  de  troif  syllabes  :  dactyle,  anapeste,  mo- 
losse ,-tribra<|^ue ,  amphibraque,  amphimacre^  ba- 
chique et  antibachique.  |  Pied  cofMfMMdLou  pt>d  ore- 
taire.  Se  dit  des  seize  piads  de  quatre  mlabes  :  dit^ 
po^dée,  procéleusmatique,  ditroohée,  dliiambet  ^' 
tikpate ,  choriambe ,  deux  ioniques ,  qwtre  paeons 
et  quatre  épitrites.  |  Métriq.  arabe.  Pied  primitif. 
Mètre  régulier  <}ui  n'a  pas  moins  de  trois  s^lU»^* 
et  pas  plus  de  omq.  11  y  a  huit  pieds  primitifs  ep 
arabe.  |  Pied  seconda^,  Mètre  irrégulier.  U  se  dit 
de  tous  les  pieds  priihitifs  altérés  ou  modifiés.  . 

PIED-A-TEKmV^  s!  m.  (pron.  piétatère).  Loge- 
ment dans  un  endroit  où  l'on  ne  vient  qu'en  pMMr 
sant.  U  demeure  1^ Versailles  ;  mais  comme  il  vient 
souvent  à  l'nris,  il  a  un  pted-d-lerre  dans  cette 

derniers  ville,  |  Plur.  Des  pied^à^terre.        X; 
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PIED-BOT,  i.inCPathoI.  Diffonnité  qui  con- 
siste dam  un  renveriement  du  pied  en  dehors  ou 
en  dedanf.  |  Fauiil.  Celui  <jui  a  cette  difformité. 
C'est  un  pied-bot.  Byron  était  un  pied-boL  Legpiedê- 
bots  roaroheiit  plus  mal  que  les  boiteux.. ,       ,^^ 

FlËD-l>A01Ty  ••  m.  Archii.  Partie  du  iambage 
d  une  porte,  d'une  croisée^  qui  comprend  le  ban- 
deau ou  chambranle,  le  tableau,  la  feuillure,  Tem- 
brasure  et  récoÎQçon.  |  Tablo  de  plomb  dont  on 
recouvre  Ja  charj^nte  d'une,  lucarne.  |  Plur.  Des 
pied-i-droùê.  '  -      r 

PIÉDESTAL ,  S.  m.  (du  franc.  f4ed,  et  du  celt. 
stall  base,  soutien  ;  on  a  écrit  anciennement  Pied 
de  slal).  Support,  base  qui  soutient  une  statue,  un 
hiiste,  un  vase,  un  candélabre,  et  en  général  un 
objet  quelconque  d'art  oa  d'ornement.  Piédestal  tos- 
can dorique,  ionique,  corinthien,  composite.  Le 
pitdestai  de  la  statue  de  Marceau.  Un  piédestetl  en 
marbre  blanc.  Plus  un  piédétstal  est  haut,  j)lus  sa 
colonne  est  élevée,  plus  la  colonne  est  lié^^vec  le 
piédestal  plus  elle  Qst  solide.  (Rem.  de  Saint^ierre.) 
Uu  de  nos  Arabes,  descendant  de  cheval,  monta 
sur  ce  piédestal^  et  courut  çà  et  là  sur  cette  plate- 
forme en  poussant  de&  cris  sauvages.  (Lamartine.) 
I  Considéré  comme  faisant  partie  d*un  ordre  au- 

3uel  il  emprunte  son  nom,  le  piédestal  se  compose 
une  partie  inférieure  peu  haute,  mais  large,  ornée 
de  moulures  et  appelée  socle  {  d'un  corps  massif 
carré  ou  rond,  reposant  sur  le  socle,  et  nommé  dé  ; 
enfin,  d'une  partie  supérieure  enrichie  de  moulures 
saillantes  et  couronnant  le  dé  ;  c'est  la  corniche. 
La  forme  des  piédestaux  varie  comme  leurs  pro- 
portions, leur  matière  et  leurs  ornements.  Pour  les 
statues,  le  piédestal  est  ordinairement  quadrangu- 
laire.  La  hauteur  totale  du  piédestal  est  assez  gé- 
néralement de  deux  fois  sa  largeur;  mais  il, né  sau- 
rait y  avoir  de  règle  absolue  à  cet  égard,  les  di- 
mensions du  piédestal  dépendant  de  l'effet^  qu^on 
veut  produire.  |  Fig.  Les  poètes  ont-  bien  tort  de 
se  placer  sur  un  piédestal;  on  ne  voit  point  pleurer 
leurs  >eux,  on  n'entend  point  palpiter  leur  coeur. 
(Delvau.)  |  Prendre  poMr  piédestal,  Choisir  comme 
moyen  de  réussir,  de  parvenir.  Il  y  a  des  gens  qui 
prennent  la  vertu  pour  guide;  il  y  en  a  d'autres  qui 
prennertt  le  vice  pour  piédestcU.  (V .  Dern.)  |  On  dit 
aussi  Se  faire  un  piédestal  d'une  chose.  I  ProY.  et  fig. 
Servir  de  piédeital ,  Être  utile  à  la  gloire  de  quel-' 
Qirun,  être  sacrifié  à  l'avancement,,  à  la  réputation 
(run  autre.  Eh  quoi!  je  l'aurai  servi  de  piédestal; 
tu  auras  gaspillé  ma  vie,  ma  santé,  ma  fortune, 
mou  lK)n)ieur  et  mon  honneur,  et  tout  cela  pour  me 
voir  renié  par  toi  à  l'heure  du  triomphe  !  (Dupless.) 
riCD-FORT,  8.  m.  Monn.  Pièce  ^*or,  d'argent 
o!i  de  cuivre,  plus  épaisse  que  les  pièces  ordinaires, 
et  que  l'on  frappe  pour  servir  de  mo4èle.  |  Plur. 
T^es  pi edi' forts,     -     ' /■        ;/•   vv^  ^iii     ^^    -  ï^m--' 

IMÉDOUCIIE,  s.  ni.  Piédestal  de  petite  dimen- 
sion, qu'on  emploie  ordinairement  comme  support 
à  de  petits  objets,  tdls  que  des  bustes,  des  vases,  etc. 
La  forme  qu'on  lai  donne  est  celle  d* un  grand  ca- 
vet.  avec  des  moulures  en  hfeut  et  en  bas.  Le  pre- 
mier objet  que  j'aperçus  en  entrant  fbt  un  buste  de 
Washington  ppsé  sur  un  piédoucKe,  (G.  Merr.) 

PIEGE,  s.  m.  (à'd  gr.  iràpr),  rets,  lacet).  Instru- 
ment, machine  qu  on  emploie  pour  prendre  des  ani- 
maux. Tendre  un  piège.  Dresser  un  piège.  Prendre 
un  renard  au  piège,  Ixirsqne  le  loup  tombe  darts  un 
l'^qe,  il  est  si  sot  et  si  longtemps  épouvanté  qu'on 
peut  lo  tuer  sans  qu'il  se  défende  ou  le  prendre  vi- 
vant sans  qu'il  résiste.  (Buffon.)  \  Fig.  Epabûche, 
artifice  dont  on  se  sert  pour  tromper  quelqu'un. 
^'«•y^  grossier.  Comment  avez- vous  pu  tomber  dans 
f^^  piège?  Un  homme  d'esprit,  d'un  caractère  sim- 
ple et  droit,  peut  tomber  dans  Quelque  piège  ;  il  ne 
pense  pas  que  personne  veuille  lui  en  dresser.  (La 
J>ruyère.)  Leurs  passions,  immortalisées  dans  nos 
^ustonens,  iront  encore  préparer  des  pièges  à  la  der- 
'>";re  postérité.  (Massillon/.)  U  beauté  n'est  qu'un 
mr  tendu  par  la  nature  à  la  raison.  (Voltaire.)  | 
^  rov,  et  fig.  Un  bon  renard  n'est  pas  pris  deux  fois 
'l'\méine  piège,  Un  h6mme  habile  ne  fait  pas  deux 
'^»sla  môme  faute.  . 

■"IK-GRlÈCâE,  s.  f:  (du  llU.^,  piè;'^^to, 
l^^ecMpie,  ou  du  celt.  griiiaz,  piquant,  rude,  impor- 
"»  Ornithol.  Genre  de  passereaux  dentirostros, 
ç^  ^»  famille  des  lanidés,  caractérisé  par  un  bec 
|!|'''4^  <>»*.  comprimé,  plus  ou  moins  cr<M5hu  au 
[^'»t.  Quoique  de  petite  taille,  les  pies-grièches  ont 

^  goûts  sanguinaires  des  oiseaux  de  proie  ;  ellts 

c^mibaftent  avec  intrépidité  les  pies,  les  corneilles, 

crécerelles,  tous  oiseaux  beiuicoup  plus  grandi 

lea    /    *^^  qu'elles.  Elles  vivent  en  famille*  danè 

*  plames  boisées,  et  nichent  dans   les  arbres  ou 

feraM      ^'^'^^^'i  ^  nourrissant  d'insectes,  ou  pré- 
aoieinont  de  petits  oiseaux.  Les  pies-grièches  vô- 
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lent  d^ne  manière  inégale  et  en  jetant  dés  cris  ai- 

fus,  comme  lorsqu'on  les  attaque.  Elles  ont  Tha- 
itude  de  contrefaire  le  ramage  des  oiseaux  qui 
perchent  dans  leur  voisinage.  La  pie^riècke  com- 
mune, propre  à  l'Europe,  est  de  la  taille  d'une  grive, 
blanche  en  dessous,  grise  en  dessus,  avec  les  ailes 
et  la  queue  noires.  Parmi  les  autres  espèces  de  pies- 
grièches  que  nous  possédons,  on  distingue  celle  qui 
porte  le  nom  à*èvorrkeur.  Ces  ptea-gpnèches,  dont 
le  caractère  est  méchant,  cruel  même  à  l'état  de 
liberté,  deviennent  très-douces  par  l'apprivoisement. 
La  pie-grièche  d'Europe  est  douée,  comme  la  pie, 
le  sansonnet,  etc.,  de  la  faculté  de  répéter  des  mots, 
"^j  Fig.  etfamil.  Femme  aigre,  criarde,  querelleuse, 
méchante.  C'est  une  pie-grièche,  une  vraie  pie  griè^ 
che.  Les  femmes  sont  des  jsiseaux  qui  changent  de . 
plumage  p)^isieurs  fois  par  jour  :  ce  sont  des  pies» 
grièches  dftns  le  domestique,  des  paons  dans  les  pro- 
menades, et  des  colombes  dans  le  tête-i-tète.  (D.) 
PIE-MÈEE,  s.  f.  (en  lat.  pia  ou  mollis  mater). 
Anat.  Une  des  trois  méninges  ou  enveloppes  ae 
l'encéphale^  c.  à  d.  du  cerveau  et  du  cervelet.  J 
Pie-mère  extérieure,  Celle  qui  revêt  la  surface  de 
l'encéphale.  |  Pie-mère  intérieure,  La  portion  de 
cette  tunique  qui  pénètre  dans  les  cavités  du  cer- 
veau et  du  cervelet.  ,/.- 

PIEMONT  (de  l'itisi rPtVmpnif,  de  la  situation  de 
ce  pays  au  pied  des  montagnes).  Géogr.  Régipn  de 
l'Italie  septentrionale^  bornée  t^\i  N.  et  à  l'O.  par 
les  Alpes,  au  S.  par  les  Apennins,  et  à  TE.  par  le 
Tésin,  qui  la  sépare  de  la  Lombard ie.  Le  Piémont, 
qui  formait  avec  la  Savoi<^  le  ^oyau^des  anciens 
États  sardes,  comprend  cinq~întendances<  :  Turin, 
Coni,  Alexandrie,  No vare,  Aoste;  270  kifom.  sur 
225;  3,900,000  habitants;  capitale,  Turin.  Le  Pié- 
mont est  arrosé  par  le  Pô  et  plusieurs  autres  ri- 
vières. On  y  trouve,  en  outre^  de  beaux  lacs.  Ses 
principales  montagnes  sont  les  Alpes  Pennines,  Cot- 
tieunes,  G  raies  et  Maritim^èf,  ainsi  que  les  Apen- 
nins. Il  possède  plusieurs  sources  minérales  et  ther-^ 
maies.  Le  climat  varie  suivant  la  hauteur.  Le  spP 
est  fi^rtile;  il  produit  du  maïs,  des  céréales,  du  fro- 
ment, du- seigle,  de  Torge,  des  fourrages  qui  lui 
procurent  le  moyen  ^d'élever  des  bestiaux,  du  riz. 
Tous  les  fruits  des  pays  tempérés  y  viennent  en 
abondance.  La  soie  est  un  des  plus  riches  produits 
du  Piémont.  Ce  pays  est  un  de  ceux  où  les  idées 
démocratiques  ont  rencontré  le  plus  d'adeptes  et  de 

Srosélytes.  |  Le  Piémont  répona  à  la  partie  G.  de 
k  Gaule  Transpadane,  et  à  la  partie  tf.  de  la  Li- 
gurie.  Sous  le  régime  féodal,  il  fut  possédé  d'abord 
par  les  marauis  de  Snze,  d'ivrée^  de  Montferrat  ^t 
de  Saluées.  Vers  la  fin  du  xi«  siècle,  il  passa  dans 
la  maison  de  Savoie.  En  1796,^  le  Piémont  fut  oc- 
cupé par  les  Français,  et.  fit  presque  totalement 
partie  de  la  république,  puis  de  l'empire  français; 
il  composa  les  départements  de  la  Doire^  de  Ma- 
rengo,  du  Pô,  de  la  Sésia,  de  la  Stura.  Ce  pays  fit 
retour  au  roi  de  Sardaigne  en  1814,  et  devint  en 
1859  le  noyau  du  nouveau  royaume  d'Italie. 

PIÉMONTAIS,  AISE,  adj.  et  s.  Habitant  du  Pié- 
mont; qui  appartient  au  Piémont  ou  à  ses  habi- 
tants. Un  Piémontais.  Une  Pièmonlaise.  L'armée 
pièmontaise.  Coutumes  pièmontaises.  Ije  costume  pïe- 
montais  a  pei^du-un  peu  de  son  originalité.  (Brisset.) 

PIÉRIDES,  adj:  et  s.  f.  pi.  Mythol.  gr.  Filles 
de  Piérus,  roi  de  Macédoine,  étaient,  comme  les 
Muses,  au  nombre  de  neuf.  Elles  disputèrent  aux 
Muses  le  prix  du  chant,  furent  vaincues  et  méta- 
morphosées en  pies.  |  Nom  fréquemment  don ft^  aux 
Muses  par  les  poètes.  «  C'est  la  troisiènte  époque 
de  l'histoire  des  Muscs.  Elles  émanent  d'abord  de 
la  religion  orphique;  les  Aloïdes  les  introduisent 
en  Grèce,  et  Piérus  règle  leur  culte.  Le  combat  des 
Muses  et  des  Piérides  a  trait  à  une  rivalité  de  culte; 
peut-être  même  de  systèmes  musicaux,  ou  tout  sim- 
plement d'aptitude  à  la  poésHHm^  sciences,  aux 
arts.  Les  Piérides  sont  les  Muses  de  Macédoine, 
les  Muses  sont  les  Piérides  de  la  Béotie.  De  part 
et  d'autre  se  trouve  une  source  inspiratrice,  Piéra 
et  Hippocrène;  une  haute  montagne,  Piéros  et  Ilé- 
licon  ;  seulement,  dans  U  première  fiUile,  Piéros, 
dieu-mont,  n'est  guère  qu'un  ffrand  fétiche.  L'usur- 
pation finale  du  nom  des  Piérides  par  les  Muses 
signifie  que  les  cantatrices,  maîtresses  de  l'Héliçon, 
deviennent  maîtresses  du  Piéros.  »  (Parisot.) 

PIE  RIE,  s.  f.  Gcoçr.  anc.  liégion  de  la  Macé- 
doine, sur  la  côte  occidentale  du  golfe  Themiaîque. 
Elle  devait  son  nom  au  mont  riérus.  C'était  un 
des  pays  consacré^  au  culte  des  MuséS  ;  c'est  là  que 
l'on,  fait  vivre  Orphée  et  Musée  ;  c'est  là  que  pa- 
raît être  née  la  première  poésie,  toute  religieuse, 
des  Grecs.   .■'"  ./i  :.,....  v  ■-..v^^---  -'•'' 

PIERRE,  s.  f.  (du  lat.  petra,  dérivé  du  gr.  né- 
T^o;,  ou  Tcéxpa).  Nom  donné  à  toutes  les  substances 
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minérales  antres  que  les  sels,  WmétaUfinfles  com- 
bustibles, qui  se  préseiftent  sous  la  (brm#  de  corpt; 
durs,  sans  éclat  métallique,  plus  pesaiita  que  Teaf  ; 
et  moins  pesants  que  la  plupart  àw  roétaui^.  Pierre 
tendre.  Pierre  àure.  Pont  de  tot^rre.  Banc  àepiêrre. 
Pierre  k  bâtir.  PtVrrs  de  taille.  Tirer  de  la  pierre 
d'une  carrière.  Se  battre  à  coups  de  pierres.  Un  obt* 
min  plein  de  pierres.  Allons  briser  ces  dieux  dé 
pierre  et  de  métal.  (Corneille^  Ces  maisons  ne  sont 
nlus  qu'un  amas  de  pierres.  (Bossuet.)  Un  torretit, 
formé  par  la  fonte  des  neiges,  charriait  avec  bruit 
di^  limon;  du  sable  et  des  pierres.  (J.  J.  Rousseau.) 

'Aux  accords  d'Amphion  les  pierre»  se  ^ibuvaienl. 
Et  sur  les  murs  tbébains  en  ordre  t^'élevaient. ... 
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I  La  silice,  l'acide  carbonique  et  l'aeide  sulfuri- 
que,  combinés  avec  la  chaux,  l'alumine  et  quelques 
autres  oxydes,  constitue.nt  la  plup4|rt  des  pierres. 
On  y  trouve  aussi  dç  la  magnésie,  dé  la  potasse,.' 
de  la  lithine,  des  oxydes  de  fer,  de  chrome,  etc. 
Lespt>rre«  ca/caire«  (carbonates  et  sulfates  de  chaux) 
sont  les  plus  abondantes;  elles  embrassent  touteif. 
les  variétés  de  pierre  à  bâtir,  les  marbres,  le  plà«^ 
tre,  etc.  Ces  pierres,  qui  constituent  des  amas  con<»t 
sidérables>  s'exploitent^  soit  à  ciel  ouvert,  soit  sous, 
le  sol  ;  les  lieux  d'exploitation  prennent  le  nom  dé 
carrières.  Presque  toutes  les  pierres  dites  précieuses^ 
pierres  fines  ou  pierres  gemmes,,  à  l'exception  du  dia- 
mant, qui  est  du  carbpne  pur  et  cristallisé,  sont 
formées  de  silice  pure  (cristal  de  roche,  améthyste^ 
agate,  jaspe^  opale,   etc.)  ou  de  silicates  (topaze, 
émeraude,  saphir,  grenat,  hyacinthe,  etc.).  Il  en, 
est  de  même  des  pierres  volcaniques  (granits,  jpor- 
phyres,  etc.),  des  schistes,  des  Q^rgiles.  |  Fig.  On  a 
vu  plus  d'une  fois  les  pierres  les  plus  brillantes  du  « 
sanctuaire  s'avilir  et  se  traîner  indign.ement  dans 
la  boue.  (Massillon.)  |  Mettre,  poserla première  pierre 
à  un  mofiument.  Se  dit  en  parlant  de  la  cérémonie 
dans  If^uelle  un  personnage  officiel  pose  solennel- 
lement la  première  pierre  d'un  monument  public. 
Le  préfet,  en  tournée  dans  notre  département,  a   - 
pose  la  première  pierre  de  notre  école  communale. 

I  Ne  pas  laisèer  pierre  sur  pierre,  Détruire,  renver-^  ' 
ser  de  fond  en  comble.  |  Pierre  de  taiite,  Pierre  qui 
est  ou  doit  être  taillée  pour  entrer  dans  une  con- 
struction. Maison  toute  en  pierres  de  taille.  |  Fig. 
Pierre  fondamentale.   En  morale,  en   politique,  en 
philosophie,  Ce  qu'il  y  a  de  principal,  de  plus  im- 
portant, ce  qui  sert  comme  tondeinent  à  une  doc- 
trine, à  un  système.  La  justice  est  la  pt>rre  fonda» 
mentale  des  États.   (Acad.)  |  Pierre  séjpàlcra(f,  ou 
|tbsoI.,  pierre,  La  .pierre  qui  recouvre  un  tombeau,    / 
et,  par  ei^tension,  le  tombeau  lui-même.  Maman,.  ^ 
je  sèmerai  auprès  de  la  pterre  de  mon  frère  les  fleurs^| . 
que  vous  aimez  le  mieux.  (Bern..  de  Saint-Pierre.)    ' 
Pierre  milliaire.  Borne  qui  sert  à  indiauer  les  dis- 
tances sur  les  grandes  routes.  On  dit  plus  commuv   ! . 
nément  Borne  milliaire.  |  Pierre  de  mine,  La  pierre  ' 
qu'on  détache  de  la  mine,  qu'on. bat  et  qu'on  lave     ^ 
pour  en  retirer  le  métal.  |  Pierre  d^ évier ^  pierre  i 
laver,  ou  simplement  erier,  Pierre  creusée  sur  la- 
quelle on  lave  la  vaisse^le^  et  qui  est  percée  d'un 
^trou  par  lequel  s'écoulent  les  eaux  ménagères.  | 
/'terre  lithographique,  Pierre  calcaire  compacte  du 
terrain  jurassique,  que  l'on  taille  en  plaques  rec- 
tangulaires plus  ou  moins  épaisses,  et  qui  reçoi* 
vent  le  dessin,  rautographie,  dont  on  veut  obtenir 
des  exemplaires  par  rimpression.  |  i^terrS  à  briquet^ 
pierre  à  fusil,  Variété  de  ^ilex  connue  encore  sous     . 
le  nom  de  pi^roma^ue,  dont  on  tire  du  feu  en  là 
frappant  avec  un  briquet.  >0n  taillait  aussi  autre- 
fois ces  pierres  pour  les  adfipter  au  chien  des  armes 
à  feu  ;  mais  leur  usage  est  tres-restreint  depuis  l'in- 
vention des  briquets  phosphoriques,  des  allumettes  ■ 
chimiques  et  des  fusils  à  piston.  Dans  cette  11e>  cou- 
verte de  jrochers,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  trou-  ^^ 
ver  une  seule  pierre  à  fusil.  (Bera.  de  Saint-Pierre.)    ^ 

I  Vin  pierre  à  fusil,  Vin  blanc  pro veinant  des  vignes      > 
plantées  dans  certains  terrains  se^s  et  rocaiHeux.  |      r  ■ 
Pierre  ponce  ou  pumite^  Pierre  volcanique  extrême-   * 
ment  lèche  et  poreuse,  si  l^ère- qu'elle  nage  sur 
l'eau.  On  s'en  sert  pour  polir  le  bois  et  les  métaux. 

1^  Fig.  La  galanterie  est  la  pierre  jxmce  qui  polit 
les  nations.  (Galiani.^  |  Pier/è  de  touche.  Silex  schis-  • 
teux,  norr,  dont  leAnom  scientifique  est  p/ilant/t . 
On  s'en  sert  pour  éprouver  l'or. 
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Près  de  Tor  le  plus  [iur  Talliage  se  couche. 
Attendez  qu'on  le  passe  à  la  pierre  de  touche. 
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I  Fig.  Tout  ce  qui  sert  a  faire  connaître  la  qualité, 
la  nature  d'une  chose.  L'absence  est  la  pierre  de 
touche  des  affections  humaines.  L'intérêt  est  la  pierre 
de  touche  de  Tamitié,  de  la  probité.  (Acad.)  |  Pierre 
à  iWla^h^r,  Argile  marneuse  q\îi 'n})Sorbc  les  corps 
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ffras^  et  qu'on  emploie  pour  enlever  les  tachei  de 
dessus  les  étoffes.  |  Dur  comme  la  pierre^  comme  Mne 
pierre,  Extrêmement  dur,  extrêjnemant  insensible. 
C'est  un  ço^ur  dur  comme  la  pierre.  |  On  dit  de 
même  :  Cett  un  ccmr  d$  pierre.  \  Il  gèle  à  pierre  fen- 
'  ^^^1  II  g^le  extrêmement  fort.  |  Pierre  se  dit  égale- 
ment des  cailloux  et  autres  corps  solides  de  même 
nature.  Se  heurter  contre  une  pierre,  Scipion  s'a- 
musait souvent  à  jeter  des  pierres  plates  sur  Teau. 
(Iji  Fontaine.)  Ils  nous  ckargërent  d'iniures,  nous 
accablèrent  de  huées,  et  Conduisirent  Ikrtrand  à 
l'hôtellerie  à  coups  de  p|errfe.  (Le  Sage.)  |  Fig. 
Pierre  de  êrandale,  Tout  ce  qui  cause  du  scandale. 
J'ai  eu  ffrand  soin  d'écaker  toute  pierre  de^  êcan- 
da'e.  (Voltaire.)  |  h\g.  et  Jfamil.  Pierre  d'achoppé^ 
nienl /Ditiiculté,  obstacle  pu  occasion  de  succom- 
ber, de  faillir.  |  Pierres  précieuses^  Pierres  remar- 
quables par  leur  du:*etë,  Jeur  éclat,  leurs  couleurs 
vives  et  pures,  qui  les  riendent  précieuses  pour  le 
luxe;  tels  sont  les  diamants,  les  rubis,  les  émerau- 
des,  les  saphirs,  les  topazes,  etc.  Une  pierre  pré- 
cieuse ne  platt  que  lorsuu'elle  est  taillée  et  bien  po- 
lie. (Vauvenargues.)  Elle  avait  pour  parure  un  col- 
lier de  pierres  précieuses,  (Barthélémy.)  |  Pierres 
fines,  Les  cornalines,  les  agates,  les  onyx,  etc.  | 
Pierres  de  couleur,  Celles  qui  ont  d'éclatantes  ccj|ii- 
leurs,  comme  les  émeraudes,  les  saphirs,  les  rubis,etc. 
I  Pierres  gravées^  Pierres  fines,  ou  composition 
imitant  les  pierres  fines,  sur  lesquelles  sont  gravées 
dos  figures  eu  relief  ou  en  creux.  |  Pierres  fausses 
ou  pierres  artificieUes,  Pierres  taillées  et  polies  de 
fnanière  à  imiter  les  pierres  précieuses.  La  fabrica- 
tion des  pierres  affilicieUes\  est  un  objet  assez  con- 
sidérable de  commerce  etAd'exportation,  et  parti- 
culièrement pour  Paris.  f^Chevallier.)  I  Fig.  etprov. 
Trouver  des  pierres  dans  sonxchemin.  Trouver  des 
obstacles,  des  em|)êchements  a  ce  qu'on  a  envie  de 
lAire.  I  Jeter  des  pierres  dans  ikjgrd'in  de  quelqu'un, 
ui  faire  des  reproches  couverts,  des  attaques  iii- 
dire^ctes  qu'il  ne  peut  s'empêchéir  de  s'appliquer.  | 

^  Jeter  la  fnerre  à  quelqu^un,.  Le  bUmer  de  quelque 
chi^se  qu'il  a  fait  ou  qu*on  croit  qu'il  a  fait.. Ne  je^ 
itz  jamais  la  'pierre  à  ceust  qui  sont  à  terre,  désar- 
ihés  et  vaincus.  (Duplessis.)  j  JÛèr  la  première  pierre 
à  qiêelquùn,  Être  le  premier  à  lui  reprocher  ses 
torts.'  Se  dit  par  allusion  à'  l'histoire  de  la  femme 
adultère  dans  l'Évangile,  à  ces  paroles  :  Que  celui 
d^entre  vous  qui  est  sans  péché  l^ir jette  la  première 
pierre.  |  Jeter  la  pierre  et  cacher  te  bras,  Nuire  à 
quelqu'un  avec  adresse,  de  manière  à  n^ètre  pas 
soupçonné.  |  Mener  quelqu'un  par  un  chemin  ou  il 
n'y  a  pas  de  pierres.  Se  dit  ironiquement  de  quel- 
qu'un qu'on  a  l'intention  de  mener  durement  et 

;  rondement.  |  Faire  dfune  pierre  deux  coups.  Exécu- 
ter, terminer  deux  choses  par  un  seul  moyen,  en 
proHtant  de  la  mOmo  occasion.  |  Pierre  qui  roule 
,n  amasse  ;xie  mousse,  On  ne  s'enrichit  jamais  à  chan- 
ger" saiis  cesse  de  professioUf  de  condition.  |  Pierre 
se  dit  airssi  d'une  dureté,  d'une  sorte  de  gravier 
qui  se  trouve  dans  Cf^rtains  fruits.  Il  y  a  des  poirea 
qui  ont  beaucoup  de  pierres.  \  Archéol.  Pierre  écrite, 
Se  dit  de  monuments  gaulois  trouvés  dans  diffé- 
rentes paUies  de  la  France,  et  sur  lesquels  se  lisent 
des  inscriptions  grecques.  1  Pierres  levées.  Monu- 
ments très-anciens  formés  de  pierres  brutes  de 
grande  dimension,  placées  debout  sur  leur  plus  pe- 
tit côté.  I  Chim.  Pierre  infernale  ou  pierre  à  cautère, 
Nom  vulgaire  par  lequel  on  désigne  le  nitrate  d'ar- 
gent fondu,  d'un  usage  si  fréquent  en  chirurgie  pour 
pratiquer  les  cautérisations  artificielles.  |  Conchy- 
liol.  Pierre  de  Sainte-Marguerite,  Nom  vulgaire  d'une 

'  espèce  de  nati ce.  (  Minéral.  Pierres  arborisées,  Pier- 
res qui  renferment  ou  qui  présentent  seulement  à 
leur  surface  des  dessins  imitant  assez  bien  des  tiges 
branchues,  des  rameaiux  détachée,  des  mousses,  etc. 
I  Pierres  figurées.  Celles  qui  imitent,  par  la  couleur 
'  ou  par  la  forme,  un  objet  quelconque,  comme  un 
oiseau,  un  fruit,  etc.  |  Pierres  gemmes.  Les  pierres 

f précieuses.  |  Pierres  impressionnées^  Sclnstes  argi- 
eux  couverts  d'impressions  de  fougères  qui  se  trou- 
vent dans  les  terrains  houillers.  |  Patliol.  Nom  donné 
vulgixircment  aux  concrétions  qui  se  forment  dans 
la  vessie  et  dans  quelques  autres  organes  du,  corps. 
On  dit  mieux  calculs.  Avoir  ] a  pierre.  Souffrir  de 
la  pierre.  \  Offéralion  de  la  pierre,  Extraction  de  ces 
calculs  par  le  broiement  ou  Tusurc  ou  par  l'écra- 
soment.  On  dir  mieux  Lithotritieow  FMhotripHr.Vo- 
.péraiion  de  la  pierre,  dans  une  vessie  saine,  est 
simple,  f;icile,  J^oint  dangereuse  quand  elle  est  bien 
faite,  et  en  général  peu  douloureuse.  (Lero^  d'Étioî- 
los.)  I  Pharm.  anc.  Pierre  de'bézoard  ou  pierre  bé- 
zoardique.  V.  BÉzoARD.  |  Pierre  de  fiel,  Calcul  bi- 
liaire. I  Pierrex  d'crrevisses ,  Yeux  d'écrevisses.  | 
Philos,  herm.  Pierre  philosophcUe,  Agent  que  rocher- 
chaient  les  alchimistQs  et  qui  devait  renfermer  en 
soi  le  principe  de  toutes  les  matières,  et  être  un 


dissolvant  universel.  |  Pierre  à  aiguiser  on  à  repas' 
ser.  Sorte  de  grès  qfxi  sert  à  rendre  tranchants  les 
instruments  de  fbr  ou  d'acier.  |  Pierre  à  chaux.  Le 
calcaire.  |  Pierre  à  filtrer,  Variété  de  grès  qui  porte 
le  nom  de  grès  filtrant,  et  don^  le  tissu  est  ahsez 
lâche  pour  permettre  à  l'eau^e  filtrer  à  travers 
ses  pores.  |  Pierre  de  gallinace,  Espèce  de  verre  noi- 
râtre du  Pérou.  I  Pierre  meulière  ou  pierre  de  meu- 
lière, Nom  donné  à  quelques  grès  et  au  silex  meq|^ 
laire  des  environs  de  Paris^  dont  on  fait  des  meu- 
les, et  qu'on  emploie  dans  certaines  constructions. 
I  Technol.  Pierre  à  broyer,  Pierre  d'un  grain  très- 
serré,  sur  laquelle  on  broie  des  couleurs,.  |  Pierre  à 
brunir^  Caillou  taillé  en  coude,  dont  on  se  sert  pour 
brunir,  pour  polir  l'or.  |  Pierre  à  polir.  Substance 
minérale  quelconque  emplovée.  suivant  les  métiers, 
à  polir  les  métaux,  le  bois,  l'ivoire,  l'écaillé,  la 
corne,  etc.  |  Typogr.  Pierre  à  laver,  Pierre  creusée 
dans  laquelle  on  lave  les  formes  avant  et  après  le 
tirage.  Les 'pierres  délaver  de  l'imprimerie  Blot. 

PIERRE  (saikt).  Celui  d'entre  les  apôtres  dont 
leur  mattre  a  déclaré  qu'il  serait  la  pierre  angulake 
de  son  Église  s'appelait  proprement  Simon,  et  était 
un  i>lk;heur  de  Bethsalda,  en  Galilée.  Le  Christ^ 
sur  l'ordre  duquel  il  avait  jeté  ses  filets  et  fait  une 
pêche  miraculeuse,  lui  ayant  dit  de  le  suivre,  Simon 
obéit  à  l'instant.  Dès  lors  il  ne  quitta  plus  le  Christ^ 
qui  lui  témoigna  la  confiance  la  plus  entière,  et  le 
surnomma  Céphas,  en  grec  nexpoç,  Pierre,  à  cause 
de  sa  fermeté,  ou  des  grands  projets  qu'il  fondait 
sur  l'énergie  de  son  caractère.  Le  premier,  il  eut  le 
courage  de  prêcher  publiquement  l'Évangile,  ^t  ses 
discours  énergiques  convertirent  des  milliers  do  ses 
concitoyens.  Tout  sehible  prouver  que  Pierre  par- 
courut plusieurs  contrées  de  FAsie  moyenne  et  oc- 
cidentale, pour  y  répandre  le  christianisme  ;  mais 
qu'il  soit  allé  à  Rome  et  qu'il  y  ait  été  crucifié 
en  65,  la  tête  en  bas,  c'est  ce  qui  ne  repose  sur  au- 
%tin  témoignage  authentique.  |  Prov. /Vcoiivrtreatiil 
'  Pierre  pour  couvrir  saint  Paul,  S'acquitter  d'une  dette 
en  contractant  de  nouveaux  engagements  ;  réparer 
un  mal  en  en  faisant  un  semblable  d'un  autre  côté. 
I  Hist.  ecclés.  La  chaire  de  Saint-Pierre,  L'évêché 
de  Rome.  |  Pierte-aux-liens  (Sainl-),  Célèbre  église 
bâtie  à  Rome,  en  437,  par  Eudoxie,  femme  deTa- 
lentinien  III ,  pour  y  tarder  le^chatnes  dont  saint 
Pierre  avait  été  lié  a  Jérusalem  et  à  Rome. 

PIERRE.  Nom  porté  par  dee  souverains  de  dif- 
férents États.  I  Pierre  /«'  d  Aragon.  Proclamé  roi 
en  1094,  mort  en  1104,  laissant  le  trône  à  son  frère, 
Alphonse  le  Batailleur.  |  Pierre  IL  Succède  à  son 
frère  Alphonae  II  eii  1196,  et  est  tué  à  la  bataille 
de  Muret,  en  1213.  |  Pierre  lll,  dit  le  Grand.  Réj^a 
de  1276  à  1285.  Il  se  iit  proclamer  roi  de  Sicilei 
I  Pierre  IV,  dit  le  Cérémonieux,  successeur  d'Al- 
phonse IV,  régna  de  1336  à  1387.  j  Pierre  M  de 
Bretagne,  strfnommé  Mauclerq.  Fils  de  Robert,  comte 
de  Dreux  et  duc  de  Bretagne ,  de  1218  à  1237,  se 
croisa  deux  fois  (1240  et  1^7),  et  mourut  à  son  re- 
tour en  France  (1250).,  |  Pierre  IL  Fils  de  Jean  V, 
duc  de  Bretagne,  de  1450  à  1457^  eut  pour  succes- 
seur Arthur  111,  son  oncle.  |  Pierre  le, Cruel.  Roi  de 
Castille  et  de  Léon^  né  à  Burgos  en  1334,  succéda 
en  1350  à  son  père,  Alphonse  XI.  Il  fut  le  plus 
grand  tyran  de  son  siècle  ;  il  ne  respectait  aucune 
loi,  ^ne  tenait  aucune  promesse  et  pi^enait  plaisir  à 
briser  les  liens  les  plus  sacrés.  Marié  secrètement 
à  Maria  PadUla.  suivante  de  la  femme  de  son  fa- 
vori Juan  d'Albiiquerque,  cela  ne  l'empêcha  pas  de 
prendre  pour  femme,  en  1353,  Blanche  de  Bourbon, 
que,  plus  tard,  pour  se  livrer  à  ses  déporten^ents, 
il  fit  enfermer,  dans,  un  couvent.  Détrôné  par  le 
bâtard  Henri  de  Transtamare,  son  frère,  en  1366,  il 
fut  rétabli  l'année  suivante  par  le  prince  Noir,  et 
enfin  battu  à  Montiel,  dans  la  Manche,  par  son  frèn;, 
que  secondaient  Dugiiesçlin  et  une  nrméc  française, 
et  qui  le  tua  de  sa  propre  main  en4369.  |  Pierre  I^^, 
dit  le  Justicier  ei  le  Cruel.  Roi  de  Portugal.  Fils  d'Al- 
phonse IV,  né  en  1320  «  régnli  de  1357  à  1369.  Il 
avait  d'abord  épousé  Inès  de  Castro,  assassinée  par 
Alphonse  IV  en  1355.  |  Pierre  //.  Fils  de  Jean  IV, 
né  en  1645,  régna  de  1683  à  1706,  époque  où  il  mou- 
it.  I  Pierre  l  \  dit  le  Grand.  Czar  ou  empereur  de' 
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l'année,  résiste  encore  au  besoin  des  réfornisi 
uniquement  occupé  à  augmentei  jon  instruction  ptr 
Tétude,  Texpérience  et  Texemple  deinsuti^s  peu. 
pies;  dans  us  deuxième^  de  1700  à  1709,  la  lutte 
s'accomplit,  au  dehors  aussi  bien  qu'au  dedans,  avec 
la  prépondérance  étrangère  comme  avec  l'ignorance 
et  les  préjugés  des  Moscovites  ;  dans  la  troisième 
de  1709  à  1721,  Pierre,  sûr  de  lui-même  et  triom- 
phant, élève  la  Russie,  jusqu'alors  barbare,  incon« 
nue,  plongée  dans  une  apathie  asiatique,  au  rang 
d*une  gprande  imiiMUioe  européenne  ;  enfin,  la  qua- 
trième,  de  1721  à  1725,  nous  liT  montre  jouissant 
de  sou  ouvrage,  te  repossint  après. des  fatigues 
inouïes,  mais  offrant  aussi  le  spectacle  d'un  déclin 
hâté  par  Tusage  immodéré  de  la  boisson,  d*un  vol. 
can  jetant  ses  derniers  feux  pour  se  dévorer  finale- 
ment lui-même.  Pierre  monta  sur  le  trône  en  16H2 
visita  inooffnito  les  nations  les  plus  civilisées  (169?! 
1696);  fonda  Saint-Pétersbourg  en  1703;  lutta  con- 
tre  Charles  XII,  qu'il  vainquit  à  la  bataille  de  Pul. 
tawa,  en  1709;  marcha  contre  les  Turcs,  auxquels 
il  n'échappa  sur  le>|*ruth  que  grâce  à  sa  femme  Ca- 
therine (1710);  fit  mourir  son  fils  a!né  Alexis^  quf 
se  prononçait  contre  ses  réformes  et  avait  même, 
de  concert  aveo  sa  mère,  formé  un  complot  contre 
la  vie  de  Pierre.  Depuis  plusieurs  années  Pierre  le 
Grand  souffrait  d'une  maladie  qui  s'acoompagmit 
de  douleurs  arguës  pendant  lesquelles  il  était  en  - 
proie  à  des  accès  defureur  qui  lui.fkisaient  commettre 
certaines  cruautés.  Dans  i  automne  de  1724,  il  se 
disposait  à  aller  visiter  les  forges  et  la  fabrique 
d'armes  de  Sestrabek,  lorsqu'il  aperçut  au  crépus- 
cule une  chaloupe,  montée  par  des  soldats  et  det 
matelots^  oui  avait  échoué  sur  un  bas- fond,  près 
de  Lakta.  Il  voulut  aller  à  leur  secours,  et  entn^ 
dans  l'eau  pour  aider  à  remettras  la  barque  à  flot. 
Il  eh  résulta  pour  lui  un  refroidissement  qui  rendit 
bientôt  son  état  dangereux.  Une  opération  chirur- 
gicale n'eut  aucun  succès.  Pierre  mourut  le  8  fé- 
vrier 1725,  âgé  de  moins  de  ciAquante-trois  ans.  | 
Pierre  IL  Petit-fils  de  Pierre  le  Grand,  né  en  1714, 
mort  en  173B;  il  avait  succédé  en  1727^  à  Cathe- 
rine I'* .  \  Pierre  UI.  Petit-fils  de  Pierre  le  Grand, 
par  la  princesse  Anne  ;  né  en  172B,  nommé  czar 
en  1762,  détrôné  par  Catherine,  sa  femme,  qui  le  Ht 
étrangler  sept  jours  ftprès  dans  sa  prison,  en  1763. 

I  Pierre  l'Ermite,  natir  d'Amiens.  Jl  quitta  les  armes 
pour  la  robe  d'ermite,  fit  le  pèlerinage  de  la  terre 
sainte ,  en  1093 ,  revint  par  Kome  avec  une  lettre 
du  patriarche  de  Jérusalem ,  Siméon ,  au  pape ,  et 
peignit  si  pathétiquement  les  maux  des  chrétiens  en 
Orient,  ainsi  que  les  profanations  du  tombeau  du 
Christ,  qu'Urbain  II  le  chargea  de  préparer  les  es- 
prits à  la  première  croisade.  Pierre  parcourut  TOc- 
.cident  pieds  nos,  une  corde  à  la  ceintnre,  le  cruciHx 
à  la  main,  et  partout  souleva  les  populations;  nuis, 
quand  la  croisade  eut  été  résolue  au  concile  de 
Clerroont  (1095),  il  se  mit  avec  Gautier  Sans-Avoir 
à  la  tête  de  la  première  armée  de  croisés.  N'ayai^t 
ni  vivrçs  ni  argent,  il  perdit  beaucoup  de  monde 
en  Hongrie,  en  Bulgarie,  bien  plus  en  Asie-Mineure, 
/et  revint  presoue  seul  à  Constantinople,  où  les  dé- 
bris de  la  banae  se  fondirent  dans  les  armées  régu- 
lières qui  arrivèrent  bientôt.  Il  assista  au  siège  d'An^ 
tioche  (1098)  et  mourut,  en  IIO.*:»,  au  couvent  de 
Neu-Moutier  (près  de  Huy^  dans  le  diocèse  de  Liège). 

I  Pierre  le  Vémrable  ou  de  Cluny,  ainsi  nommé  psrce 
qu'il  fut  abbé  et  général  de  l'ordre  de  Cluny,  était 
né  en  Auvergne.  Il  rétablit  une  discipline  sévère 
dans  les  couvents,  fut  le  protecteur  d'Abeilard,  en 
même  temps  que  Tantàgoniste  des  hérétiques,  et 
mourut  en  1156,  à  soixante-cinq  ans  environ.  On  s 
de  lui  des  Lettres  et  des  Traitée. 

PieHRËK,  s.  f.  Conduit  fait  à  pieihres  scclies, 
pour  l'écoulement  ou  pour  la  direction  des  eaux. 

I  On  écrit  aussi  pierre  au  masculin. 

TIERRERIKS,  S.  f.  pi.  (ra.l.  pi>rr«>.  Collecti<>D 
de  pierres  précieuses  travaillées.  Belles  pierreries. 
Cette  femme  possède  de  riches  pierreries.  Je  »"* 
ébloui  de  Tor  et  des  pierreries  qu'il  étala  devsnt 
moi.  La  madone  était  couverte  de  pierreries. 

PIERRETTE,  s.  f.  (dimin.  de  pfVrre).  Petite 
pierre.  Vieux  et  hors  d'usage  aujourd'hui.  |  r\}^' 
J'ai  encore  un  seul  petit  scrupule  et  pierrf^/e  en  mon 

soulier  qui  me  tourmente.  |  Jeu  d'enfahtset  de  pe- 
tits «'«coliers.  Jouer  à  la  pierrette.  \  Pierrette,  Nom 
de  femme  formé  du  nom  d'homme  Pierre. 

PIERRETTE,  S.  f.  Femme  du  pierrot.  Son  cos- 
tume a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  de  soo 
mari,  et  figure  également  parmi  les  déguiseincptt. 
dû  carnaval.  Femme  travestie  en^pierrelte.  |  Orni- 

^ - ^ --  ^  -  -i- ,--  r^ T-     thol.  Femelle  du  pierrot  ou  moineau  franc.  |  Caxdi' 

bien  distinctels  dans  ce  règne  si  plein  que  trente-  .„  sole  blanche  que  les  femmes  portaient  autrefois  en 
se])t  nns  ne  semblent  pas  avoir  pu  le  contenir  ;  la  négligé.  La  belle  avait  une  pierrette  fort  élégs"te. 
première,  de  1<>89  à  1700,  est  celle  du  développe-  PIERREUX,  EUSE,  adj.  (rad,  pierre).  Q"*^ 
mciit  personnel  de  Pierre. qui,  tout  en  organisant  \  plein  de  pierres.  Sol  pierreux.  Terrain  pi^^^^^f'^y. 
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Russie,  né  en  1572,  mort  le  8  février  1725.  Il  était 
fils  du  c:yir  Alexis  Mikhaïlovitch  et  de  Nathalie 
Nnryscfikiue.  Son  règne  est  unique  peut-Otre  dans 
riiistoire,  car  Pierre  le  Grand  mit  son  énergie  et 
soii  intelligence  remarquable  au  service^ de  la  civi- 
.  lis^ipn  et  Ht  de  la  vieille  Moscovie,  où  la  rencontre 
de  Télément  ^tare  avec  rélcinent  byzantin  avait 
tout  replongé  dans  la  barbarie/ la  Russie  inoJerne 
et, une  puissance  européenne.  II  y  a  quatre  p^riod^s 
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champ  pierreùT,  L'arbriiseàti  qui  (munit  le  coton  h 
nos  manufactures  demande  un  ^ol  aec  et  pierreux. 
fRaynal.)  |  Qui  eat  de  la  nature  de  la  pierre.  Con- 
crétion pierreuse.  \  Se  dit  des  fruits,  lorsqu'il  se 
'  trouve  des  duretés,  du  gravier  dans  leur  chair.  Poire 
^pèg.pi>rfeii#€*  i  M^inéral.  Rocheêpierreuêeê^  Classe  de 
roches  comprenant  celles  qui  ont  pour  base  des  mé- 
taux  hétéropsides.  [  Zooph.  Se  dit  des  zoophytes 
contenus  dans  des  cellules  calcaires  accumulées  de 
manière  à  former  un  polypier  solide,  ^  3  s 

PipmilER,  s;  m.  (rad.  p«>rrf).  Petite  pièce  d'ar- 
tillerie d'une  livre  de  halles ,  ou  d'un  boulet  d'une 
livre.  On  s'en  sert  particulièrement  sur  les  petits 
navires  ou  dans  les  embarcations,  et  on  la  charge 
quelquefois  avec  des  pierres,  des  clous,  des  ferre- 
ments, etc.  I  Espèce  de  mortier  avec  lequel  on  lance 
des  pierres  dans  un  retranchement  ou  autre  ouvrage. 
I  Se  disait  autrefois  de  toute  espèce  de  canon,  parce 
que,  dans  le  principe,  on  ne  se  servait  que  de  bou- 
lets de  pierre.  |  Agric.  Paits  rempli  de  pierres,  des- 
tiné à  recevoir ,  la  «urabondanee  des  eaux  qui  vien- 
nent à  la  surface  labourable  ou  dans  la  masse  du 
sol.  I  S'est  employé  anciennement  poun  Joaillier, 
bijoutier.  La  corporation  despi>rri>r<  du  moyen  âge, 

PIERROT,  s.  m.  Nom  vulgaire  du  moineau  franc. 
Apprivoiser  un  pierrot.  Tuer  des  pierrots.  Tous  les 
matins  une.  main  blanche  semait  sur  le  toit  d'abon- 
dantes miettes  de  pain  sur  lesquelles  se  précipitait 
aussitôt  une  volée  à^yierrots.  {Duplessis.}  |  Prov. 
Hardi  comme  un  pt>rro<, Extrêmement  hardi,  effronté., 

PIERROT,  é.  m.  (dimin.  du  nom  propre  Pierre^ 
comme  qui  dirait  petit  Pierre.).  Personnage  de  la 
.  comédie  italienne  qui  a  passé  sur  le  théâtre  forain. 
Le  Pierrot  est  tr^- populaire  en  France,  et  surtout 
à  Paris.  Bien  que  les  rôles  faits  pour  lui  soient  des 
rôles  dQ  niais  et  d'imbécile,  il  excite  plus  d'intérêt 
et  pi'ovoque  plus  d'appfaudissements  qu'Arlequin  et 
Colombine,  les  deux  amoureux  des  pantomimes.  Le 
visage  enfariné  de  Pierrot^  sa  large^veste  blanche, 
son  large  pantalon  blanc,  ses  allufes  tantôt  solen- 
nelles, tantôt  bouffonnes  provoquent  le  rire.  Le  peu- 
ple applaudit  aux  misères  de  ce  pauvre  souffre-aou- 
leiif^  non  parce  qu'il  est  heureux  de  le  voir  souffrir, 
mais  parce  que  fiéêtrot  est  un  personnage  symbo- 
li({iie,  et  aussi  parce  qu'ib  se* venge  bien,  et  avec  es- 
prit, des  petites  et  grandes  tyrannies  dont  on  l'ac- 
cable. Debureau  s'est  rendu  fameux  sur .  la  scène 
(les  Funambules^dans  le  rôle  de  Pierrot,  |  Le  c<w- 
iume  du  Pifrrollîgure  parmi  les  déguisements  du 
carnaval.  |  Homme  travesti  en  Pierrot.  Il  y  avait 
cette  année  beaucoup  trop  de  Pierroês  au  bal  de 
TOpt'^ra  (J.)  I  Cost.  Corsage  de  femme  dont  le  dos 
est  terminé  par  deux  très- petits  pans  relevés. 

PtERHURES,  s.  f.  pi.  T.  de  vénerie.  Granula- 
tions osseuses  qui  viennent  à  la  base  du  bois  des 
l>êtes  fauves,  et  qui^  par  leur  réunion^constituent 
la  meule  de  ce  bois.  Les  pierrures  de  .isTtdte  d'un 
chevreuil,  d'un  cerf,  d'un  daim.      - 

PIÉRUSu  Géogr.  Chaîne  de  montagnes  de  la. 
Macéiloine,  sur  les  confins  de  la  Thessalie.  La  Fable 
en  fait  le  séjour  des  Piérides.  |  Mythol.  Roi  d'Éma- 
thie,  père  de  neuf  filles  qui,  ayant  défié  les  Muses 
au  cpmbat  du  chant,  furent  vaincues  ei  changées 
eu  pies.  Les  muses  en  prirent  le  surnom  de  Piérides. 

PIETE,  s.  f.  (du  lat.  piefoi,  même  sens).  Vertu^ 
sentiment  qiii  tient,  dans  les  rapports  des  hommes 
avec  Dieu,  la  même  place  que  la  charité  dans  leurs 
rapports  ^voc  leurs  semblables.  Grande  piété.  Piété 
sincère,  vive,  agissante.  Piété  solide,  exemplaire. 
Ptf^ié  fausse,  affectée.  Exercices  de  piété.  Sentiments 
de  piété.  C'est  un  homme  d'honneur  et  de  piété  pro- 
fonde. (Boiloau.)  L'amour,  l'innocence,  la  piété,  dé- 
veloppaient chaque  jour  la  beauté  de  leur  âme  en 
grâces  ineffaçables  dans  leurs  traits.  (Bem.  de  Saint- 
1  lerre.)  |  Mélange  de  vénération  et  de  gratitude,  la 
P"''e  procède  avant  tout  de  l'amour,  mais, de  cet 
amour  qui  regarde  en  haut  et  devient  de  I'adora4l 
t»on.  Il  ne  devrait  point  y  avoir  de  fausse  piété,  cette 
vertu  étant  tout  intérieure.  Malheureusement ,  les 
sentimenu  de  vrais  piété  sont  rares,  et  les  aflecta- 
tions  de  dévotion  fréquentes,  j  Se  dit  aussi  de  quel- 
^"es  sentiments  humains^  tels  que.  la  tendresse  res- 
pectueuse des  enfanU  pour  leurs  parenU,  le  dévoû- 
n>ent  (le  deux  époux  l'un  pour  l'autre,  le  respect 
Fur  la  mémoire  des  morU,  pour  celle  des  défen- 
»^'»rs  (le  la  patrie ,  etc.  Dans  les  livres  saints,  le 
je;uie  Tobie,  et  dans  l'antiquité  fabuleuse  Énée  (pins 
^«»ea8),  sont  les  types  de  la  piété  filiale.  (Vieillard.  ^ 
^{^^nuje  fut  un  modèle  de  piété  conjugale.  (Acad.) 
I  î)  emploie  encore  absolument  dans  le  sens  nrécé- 
^ent  mais  alors  le  sens  de  la  phrase  fait  suffisam- 
tioil  n^""*'^»"®  d«  ^welle  sorte.de  piété  il  est  ques-. 
dftnf  ^^*'  *^"  ^^  renversé  dans  un  fossé;  pen- 
*«t  qu'il  lui  offre  son  cheval,   il  est  blessé  entre 

^ras  d  un  père  si  tendre  sans  interrpmpre  ses 


soinji,  ravi  de  satisfaire  à  la  fois  à  la  piété  et  à  la 
gloire.  (Bouuet.)  |  Blas.  Représentation  d'un  péli- 
can qui  s'ouvre  le  sein  pour  nourrir  ses  petits.  | 
Mythol.  Divinité  àllégonque  qui  présidait  el]»-même 
au  cult^  qu'on  lui  rendait.  Elle  était  principalement 
honorée  à  Rome  et  à  Athènes.  |  Iconol.  On  la  re- 
présente souvent  sur  les  médailles  sous  les  traits 
d'une  femme  qui  sacrifie^  tenant  d'une  main  une 
cassolette  fumante  qu'elle  élève  vers  le  ciel  ;  de 
l'autre,  une  corne  d'abondance  qu'elle  présente  à 
des  enfants^  |  Les  poètes  ont  fréquemment  person- 
nifié cette  vertu.  La  piété  sévère  exige  son  offrande. 
rRactne^)  La  piété  chercha  les  déserts  et  le  cloître. 
(Boileau.)  |  Mont-de^iété ^  Établissement  dans  le- 
quel on  prête  de  l'argent  sur  dépôt  d'objets  mobi- 
lierSy   literie,  vêtements,  bijoux,  etc.  V.  mont. 

PIÉTER,  V.  n.  (rad.  pié,  pour  pied  ;  Vé  se  change 
en  à  devant  une  syllabe'  muette.  Je  piète,  tu  piites, 
il  piète,  etc.).  Aux  jeux  de  boule  et  de  quilles.  Te- 
nir le^ied  à  l'endroit  marqué.  PiV^ei  bien. 

PIÉTIN,  s.  m.  (rad.  pié,  pour  pied).  Art  vétérin. 
Maladie  du  pî^d  des  moutons  et  des  bêtes  à  cornes. 
Elle  a  pour  causes  principales  l'humidité  de  l'at- 
mosphère, celle  du  sol  et  la  malpropreté  des  ber- 
geries. I^  piétin,  qui  se  Qianifeste  souvent  en  au- 
tomne ou  in  hiver,  peut  aussi  se  développer  spon- 
tanément, et  ensuite  se  communiquer  d'un  animal 
à  un  autre.  Du  reste,  lorsqu'il  est  pris  à  temps,  il  est 
très-facile  à  guérir.  |  On  écrit  aussi  Piétain, 

PIÉTINÉ,  fiE,  part.* Qu'on  a  foulé  sous  les  pieds. 
Terrain'  piétiné.  Voilà  des  champs  piétines. 

PIÉTINEMENT,  s.  m.  Action  de*  piétiner,  de 
remuer  fréquemment  et  vivement  les  pieds.  Ce  pié* 
tinement  continuel  est  fatigant.    ^     ^ 

PIÉTINER,  o;.  a-  (rad.  pié,  pouf  ptW).  Fouler 
&vec  les  pieds,  n  jeta  son  bonnet  par  terre  et  le 
piétina  devant  tout  le  monde.  |  Fig.  Après  avoir 
pris  au  corps  un  ministre,  ils  le  terrassent,  le  bat- 
tent et  le  piétinent.  (Cormenin.)  j  Technol.  Cor- 
rover  avec  le  pied.  Piétiner  un  cuir.  |  V.  n.  Remuer 
fréquemment  et  vivement  les  pieds.  Piétiner  de  dé- 
pit, de  colère,  d'impatience.  Dans  les  visites  au 
Salon,  les  jours  de  oohue,  il  faut  se  résigner  k  piér 
tinsr  pendant  des  hlsures  entières,  à  rester  à  la 
même  place  devant  le  même  tableau.  (Th.  Thoré.) 
j  Fiff.  et  dans  le  même  sens  que  l'actif.  La  politi- 
que de  Louis  XIY  ne  oetsa  pendant  sqixante  ans  de 
piétiner  sur  lé  peuple.  (Lemontej.)      -^     ••    ,^ 

PIÉTISME,  s.  m.^(rt^.  piété).  Doctrine  des  pié- 
tistes.  Professer  le  piétisms.  \  Le  piétisme  est  la 
piété  réduite,  pour  ainsi  dire,  en  ^stème,  alliée  à 
un  grand  rigorisme  religieux,  mais  souvent  aussi 
ravalée  jusqu'à  n'être  plus  qu'une  pratique  minu- 
tieuse ou  une  simple  apparence  extérieure.  Il  a 
beaucoup  de  rapports  avec  le  mysticisme,  et  n'ap- 
partient exclusivement  à  aucune  religion.  Le  pie- 
tisme,  sous  sa  véritable  forme,  n'a  pas  franchi  les 
limites  de  l'Allemagpie.  C'est  une  nuance  du  luthé- 
rianisme;  il  est  né  au  sein  des  confessions  piiateftan* 
tes.  Le  piétisme  existe  dans  certains  pays  allemands. 

PIETISTE,  adj.  et  s;  Celui,  celle  qui  professe 
le  piétisme.  Les  piétistes  appartiennent  à  une  s^cte 
de  luthériens  qui  ont  Tenouvelé  la  théologie  luthé- 
rienne vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  et  l'ont  ramenée 
dans  la  route  .tracée  par  les  réformateurs.' A  la  tête 
des  piétistes  se  trouve  J.  J.  Spener,  de  Leipsig, 
qui  plaça  l'Ëvangile  au-dessus  dea  livres  symbo* 
liques,  qui  prouva  que  Cnther  avait  mal  interprété 
la  Bible,  et  qui  fit  envisager  comme  un  abns  ten-« 
dant  k  reconstituer  la  hiérarchie  l'influence  pré- 

Sondérante  laissée  au  pouvoir  temporel  en  matière 
e  religion.  D'abord  aocueillies  avec  àsaez  de  fa- 
veur, MS-  doctrines  piétistes  furent  ensuite  combat- 
tues par  les  orthodoxes,  et  mênie  eondamnées.  Lm 
principes  de  ce  docteur  ne  se  perdirent  pourtant 
pas  ;  ils  firent  recueillis,  et  les  Wits  de  Baomgar- 
tèn  et  de  Semler,  et  la  philosophie  de  Wolff  mirent 
fin  aux  aberrations  du  piétisme;  et  les  piétistes 
auraient  été  oubliés,  lorsou'an  eommenoement  de 
ce  siècle  on  les  vit  relever  la  tête  et  se  poser  en  ad* 
versai res  des  rationalistes.    .  •    ^^^ 

PIÉTON,  ONNR,  s.  (rad.  pié,  ponroki).  Celtn, 
celle  qui  va  à  pied.  On  emploie  plus  mquemment 
le  masculin.  On  a  fait  ce  chemin  ponr  les  piétons. 
Ije  piéton  qui  part  dès  la  pointe  du  jour  admire  le" 
paysage  que  l'aurore  développe  peu  à  peu  devant  Ini. 

Cest  le  pmon  inodeste,  un  bâton  1  la  main,     ^'  / 
A  qui  la  rérerie  abrège  le  chemin.  ^  ' 
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tôtfOn  dit  aujourd^iui  Farr#ur  rvi^î.  j  Àâjectî^  • 
Or  donc,  la  piétonne  ambassade.  (Scârron.)  Et  de*    * 
main,  troubadour  ptVion.  (Hég.'Moreau.) 

PIETRE,  adj,  Mesquin,  chétif,  mauvais  en  son  . 
genre.  Piètre  ét^uipage.  De  piètres  ndeubles.  Avoir  ,^ 
une  piètre  mine.  Faire  piètre  figure,  j  S'emploie  '^^•' 
aussi  à  propos  des  personnes.  Un  piélrc  écrivain. 
Un  piètre  artiste.  C  est  un  piètre  sujet.  '^^ 

PIÈTREMENT,   adv.    (pron.  piètrenian).  D'une   ' 
manière  piètre,  mesquine,  misérable.  Êtjrç^otti'rji 
logé  niètrement.  Il  est  vêtu  piètrement,    *  '*^^      ^     vv 

PIETRERIE,  s.  f.  (rad.  piètre).  Chose  vile  et 
méprisable  dans  son  genre.  Ce  n'est  là  oue  de  la 
piètrerie.  C'est  un  marchand  qui  n'a  que  ae  la  piè' 
trerie  dans  son  magasin.  Vieux  et  peu  usité. 

PIETTE,  s.  f.  (dimin.  de  pie).  Ornithol.  Oiseau 
du  genre  liarle.  C  est  le  petit  harle  huppé,  à  plu«* 
mage  noir  et  blanc.  La  piette,  qui  est  à  peu  près 
de  la' grosseur  du  canard,  niche  sur  les  bords  des 
marais  et  des  lacs.  ,v  :^^  ^ 

PIETTER,  V.  n.  Se  dit  âe  faction  d*une  caille 
ou  d!une  perdrix  que  le  chien  fait  partir  après  avoir     . 
fait  plusieurs  faux  arrêts.  La  caille  ptf/le* 

PIEU,  s.*  m.  (du  lat.  pa/tM,  même  signif).  Pièce 
de  bois  qui  est  pointue  par  un  bout ,  et  qui  sert 
à  divers  usages.  Planter  un  pieu.  Ficher  un  pisu 
en  teri^.  Soutenir  des  terres  aveo^  des  ,piéux.  De  . 
pieux  ai^us  ils  forment  leur  défense.  (l>elille.).| 
Hydraul.  File  de  pieux,  ^ûg  de  pieux  équarris  et  1 
couromiés  d'un  chapeau  arrêté  a  teiu>ns  et  mor« 
taises,  ou  attaché  avec  des  chevilles  de  fer,  pour 
retenir  les  berges  d'une  rivière,   d'un   étang,  ou 
pour  conserver  les  chaussées  des  grands  chemins. 
I  Se  dit  aussi,  dans  les  rivières,  d'un  rang  de  pieux 
traversés  de  pièces  de  bois  nommées  chanlattes,  et 
qui  sert  à  arrêter ,  dans  les  endroits  où  l'on  con- 
struit des  trains,  les  bois  que  Ton  a  jetés  \  bûche 
perdue  sur  lés  rivières.  |  'T.  de  vénerie.  Gros  bâ- 
ton ferré  avec  lequel  on  tue  les  bêtes  fauves  qui 
sont  dans  un  parc.  L*animal  ne  broncha  pas,  mêrne 
lorsque  le  pt>ii,  brandi  d'une  main  sûre^  fut  à  deiu|^  ' 
lignes  de  sa  face.  , ,  ,  ^;.,      ,„_    >...;. 

PIEUSEMENT,   adv.  (pfon.   piaismm ;  ra^ 
pieux).  D'une  manière  pieuse.  Yfvre  ptmtf men(.  Re-^ 
garder  pieu^em^nt.  \  Avec  respect.  U  s'inclina  pie^ 
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sèment  devant  l'iiuige^b  ceUe  qui  n'était  plus.  1 
Ctoire  pieusemeifi  MmP^Kse 


La  croire 


VRue,  LA  croire  par  principe 
de  dévotion  et'sans  y  être  obligé  par  la  foi.  |  Fig. 
et  famil.  La  croire  de  bonne  foi  et  les  yeux  fermés. 
Le  ciel  a  daigné  m'accorder  deux  enfants  dont  je 
crois  pieusement  être  le  père.  (Le  Sage.)  i^v .  .^: 

PIEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  pius,  naêhie  ^ns). 
Qui  a  de  la  piété,  qui  est  attaché  aux  devoirs  de  sa 
religion.  Homme  pieux.  Femme  pieuse.  Cceur  pisux. 
Ame  pie^m.  On  peut  se  foire  dévot  par  des  pratiques^ 
on  n'est  ptetfi  que  par  le  cœur.  (Boisté.j      S  5^- j 

jfirtfe'ta  rfeiïte  BÎrtrte,  Vjeuiié  Kenime  /Niatf  T    ' 
Quitte  église  et  collège,  et  viens  ches  nous,  Joyeux  ! 
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I  Un  bon  piéton,  Uns  bonne  piétonne.  Un  homme, 
une  femme  qui  marche  bien  à  pied  et  longtemps, 
sans  se  fatiguer.  Marcheur  est  plus  usité. '|  Admi- 
nistr.  Messager  qui  fait  à  pied  le  service  de  la  poste 
dans  les  communes  rurales.  Le  pt^lon  passera  pièo- 


!!• 


-«»  » 


.   -.yy^'if  :  '>     ;!•    IV-y 


I  En  parlant  des  choses.  Qui  tient  à  la  piété,  qui 
part  d'un  sentiment  de  piété.  Pieux  dessein.  De  piem» 
ses  libéralités.  Toute  la  vie  d'un  ehi-étien  ne  doit 
être  qu*un  long  et  pieux  désir.  |  Ij^  pieux ,  Legi 
que  ron  foit  pour  être  employé  en  œuvres  pies,  f 
Croyance  ptsuss,  Cit>yanoe  qu'on  adopte  par  prin- 
cipe de  dévotion  et  sans  qn*elje  soit  oraonnée  par  la 
foi.  I  Famil.  et  îtoniq.  Pie%$se  croyance,  Opinion  ri- 
dieùle,  fortement  enracinée,  il  aimait  sa  femme 
et  s'en  disait  aimé,  sans  remarquer  les  sourires  que 
foisait  naître  cette  pieu  «  ero^ancs,^  ]  Se  dit  aussi  des 
choses  qoi  tiennent  à  la  piété  filiale  ou  conjugale 
ou  à  quelques  autres  sentiments.  Pieux  regrets.  Pieux 
sêntimerits.Uue  pieuse  rtconnaissance.Un  pieux  soo<* 
venir.  (  Béndre  depisur  devoirs^  Se  dit  pour  Enseve- 
lir, accompagner  quôlqu*un  au  cimetière.  Il  mourut; 
le  lendemain,  ceuli  qui  l'avaiei^t  connu  et  aimé  s*en 
vinrent  lui  rendre  leurs  pisux  devoirs.  {A.  Lafont.) 

^  Les  plus  purs  d'entre  nous,  les  pisuM  et  les  beiBi|   '^ 
Aa  séioar  du. repos  s'aàhtiniaeDi nltts  vite!  ¥ 

t^f  ^'%^^"\  ■      '  '  ■    '  ■■;■  '•    ^  ^'ir^'^S,  .(PtULLl.) 

^  PreZOMETIlE,  s.m.  (ànft.iti0iy]  comprimer 5 
liiTpov.  mesure).  Phys.  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  observer  et  mesurer  la couipressibili té  des  liqui- 
des. Les  piszofnèires  de  Chevalier  sont  les  meilleurs, 

PIFPARO,  s.  m.  Mus.  Instrument  à  vent.  Le  p'f-l 
fmià  répond  à  la  haute-contre  du  hautbois.  \ 

PIFFER,  ESSE,  s.  Tde  l'allem.  pfeiffhr,  joueur  de 
fifre,  parce  qu'il  s'enfle  les  jpuesen  soufflant).  Tri* 
vlal.  Personne  grasse,  replète,  aux  joues  rebondieai' 
C'est  un  piffre.  Une  grosse  piffresst.  Tu  es  devenu 
bien  piffre.  \  S'est  dit  pour  Glouton,  gourmand.  |  ' 
S.  m.  Teehnoi.  Gros  marteau  dont  se  servent* les 
batteurs  d'or.     ^      *    "^ 

PIGALLB  ( jÉAH-BA^nnaTK  ).  Seulpteor  célibri. 
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suriioinnit^  le  Phidiai  françaii,  né  à  Parit  en  1714, 
uiurt  eu  17B5*  Il  travailla  d^abord  ftouila direction 
de  Robert  le  Lorrain,  puis  il  entra  dans  l'atelier  de 
Lemoyne,  premier  sculpteur  du  Toi.  Après  avoir 
vainement  concouru 4)our  le  grand  prix,  aéconragé, 
il  partit  pour  Rome,  où  il  demeura  plusieurs  années. 
A  son  retour,  il  fit  plusieurs  bas-reiiefb,  un  Mercure^ 
une  Vénuëj  le  Tombeau  du  Maréchal  de  Sajre,  son  ehef- 
d'œuvre;  et  sa  réputation  commença.  On  a  aussi  de 
Pigalle  :  la  Statue  nue  dé  Voltaire,  vieux  et  cassé, 
oui  est  à  la  bibliothèque  de  l'Institut  ;  un  groupe  de 
l  Amour  et  V Amitié  ;  un  P0it  Enfant  tenant  vf te  cage, 
statue  pleine  de  fratcheui*  et  de  grftcç,  et  une  Jeune 
Fille  étant  de  ton  pied  une  tpine,  morceau  qui  Ait  son 
dernier  ouvrage.  Pigalle ^entra  en  1741  à  l'Acadé- 
mie des  beaux-arts  et  mourut  ohancelier  de  cette 
compagnie.  f  ^ . 

*PIGABfO!V,  s.  m.  Bof.  Genre  de  la  fkmille  des 
renonculacées,  tribu  des'anémonées,  renferme  des 
plantes  berbaqées  vivaces,  à  feuilles  alternes,  engat-  ^ 
nantes  à  la  base,  d'un  vert  glauque;  à  fleurs  nom- 
breuses, étalées  en  corymbe  ou  en  larges  panicules. 
.  pu  compte  une  cinquantaine  d^espèces  de  ce  genre. 
Les  plus  connues  de  la  Flore  française  sont  le  pi- 
gamon  jaunâtre,  vulgairement  appelé  rue  des  prêt, 
fausse  r/i«i6ar6e,^et  le  pigamton  à  feuilles  d^ancolie,  vul- 
gairement eolombine  à  plumesM. 

PIGAULT-  LEBRUN     (  OpiLLAUM B  -  CHABLSSt 

antoDib).  Romancier  fécond,  né  à  Calais  en  1753, 
mort  en  1895.  Fils  d'un  magistrat  et  destint^  au  bar- 
reau, il  fut,  fort  jeune,  emporté  par  son  goût  pour 
la  littérature  et  s'y  livra  bientôt  exclusivement.  On 
a'  de  lui  ime  foule  de  romans  extrêmement  gair  et 
spirituels;  au  premier  rang  nous  citerons  :  Y  Enfant 
du  carnaval^  les  Barons  de  Felsheim^  Mon  oncle  Tho- 
maSj,  la  Folie' espagnole,  Monsieur  Botte,  etc.  Il  y  a 
des  reflets  de  Voltaire  dans  ces  œuvres  quelque  peu 
'grivoises,  mais  rarement  triviales.  Le  Citateur  est 
dû  à  sa  plume  ;  c^est  un  ouvrage  curieux  à  lire. 

PIGEONNE,  s.  f.  S'est  quelquefois  employé,  dans 
le  style  burlesque,  pour  Colombe,  femelle  du  pi- 
geon. Le  pigeon  et  sa  pigeonne,     .         >    • 

PIGEONNEAU,  s.  m.  (pron.  pijond;  dim.  de  pt- 
geon).  Jeune  pigeon.  Qu'on  nous  donne,  dit-elle, 
de  ces  pigeonneaux  dont  l'bôte  nous  a  parlé^  pourvu 
Qu'ils  soient  excellents.  fLe  Sage.)  |  Fig.  et  fkmil. 
Jeune  homme  que  l'on  aupe.  C'est  un  pigeonneau. 
Les  escrocs  un  peu  adroits  trouvent  partout  des 
pigeonneaux,  Ija  belle  pluma  le  pigeonneau, 

PIGEONNER,  V.  a.  Employer  à  la  main  du  plâ- 
tre gâché  serré,  pour  élever  Un  mur  mince,  comme 
une  cloison,  un  tuyau  de  cheminée.  |  Fig.  et  flimil. 
Duper,  tromper  au  jeu.  Se  laisser  pigeonner, 

PIGEONNET,  s.  m.  Hort.  Sorte  de  popime  d'au- 
tomne, oblongue,  rotfttre,  avec  des  filets  divergents 
d'un  rouge  foncé.  ,  ^ 

PIGEONNIER,  s.  jm.  (prbn.  pijofUe  ;  rad.  pigeon). 
Petit  bâtiment  où  l'on  élève  des  pigeons  domesti- 
-ques.  On  dit  mieux  Colombier.  |  Féod.  Droit  de  pi- 
geonnier,Droit  qu'avaient  lesplropriétairesdetrent4i- 
six  arpents  de  joindre  à  leur  habitation,  non  un 
colombier  en  briques,  mais^un  pigeonnier  en  bois, 
de  cinq  mètres  de  haut^  et  contenant  de  soixante 
k  cent  vingt  boulins.  |  Ironiq.  Masure,  maison  de 
piètre  apparence.  Cette  maison  n'est  qu'un  pigeon- 
nier. Son  château  était  un  simple  pigeonnier, 

PIGEONS,  s.  m.  pi.  (pron.  pijon  ;  du  lat.  jfipio,  pi- 
geonneau). Omithol.  Famille  d'oiseaux  qui,  paries 
traits  essentiels  de  leur  organisation,  établissent  Ip 
"passage  des  gallinacés  aux  passereaux .^insi,  comme 
tes  premiers,  ils  ont  le  bec  voûté,  les  narines  mem- 
braneuses et  renflées,  le  jabot  très-ample,  le  gésier 
très-musculeux  ;  comme  les  seconds,  ilsont  lesaoigts 
Ml^es  à  leur  base,  le  vol  assez  soutenu  quoique 
lourd.  1^8  pigeons  nichent  sur  les  arbres,  vivent 

Sur  couples,  qui  se  témoignent  entre  eux  une  ten- 
resse  et  une  constance  remarquables.  Le  mâle,  qui 
concourt  à* la  cohstruci'on  du  nid,  couve  aussi 
comme  la  femelle.  La  ponte  se  renouvelle  plusieurs 
fois  et  ne  se  compose  ordinairement  que  de  deux 
œufs,  d'où  éelosent  le  plus  souvent  un  mâle  etiine 
femelle  qui,  élevés  ensemble^  ne  se  quittent  jamais. 
Les  mœurs  de  ces  oiseaux  sont  douces  et  familières: 
ils  s'apprivoisent  aisément.  A  Tétat  sauvage  on  lès 
voit  haoiter  de  préférence  le  voisinage  des  eaux  ou 
la  lisière  des  bois.  Leur  nourriture  consiste  en  fruits, 
en  graines,  en  insectes.  Ils  commettent  beaucoup 
de  dégâts  dans  les  champs  ensemencés,  en  retirant 
de  la  terre  les  grains  qu'on  y\  lenriés.  On  ne  les 
voit  guère  en  troupes  que  dans  leurs  migrations. 
La  famille  des  pigeons  se  subdivise  ordinairement 
en  pigeons  proprement  dits  ou  colombes,  comprenant 
le  retmier^  le  colombin,  le  biset  et  U  tourterelle  (V.  co- 
lombe) ;  eu  colàmbi-gallinm  et  en  co/om6ard«.  La  chair 
de  nos  pigeons  domestiques  est  il'asses  bon  goût 
'juaiid  l'animal  est  jeune^  et  se  digère  facilement 
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quand  elle  n'est  pas  trop  chargée^  dé  graisse.  I^s 
^^4x|étês  de  nos  races  dome&tiques  ont  pour  souche 
principale,  sinon  unique,  le  biset,  celle  ae  toutes  les 
espèces  sauvages  qui  s'habitue  le  mieux  à  la  doniea- 
ticité.  Les  plus  connues  de  ces  variétés  sont  ;  le 
fFiofidam,  le  gros  mondain  ou  pigeon-pouUt  des  cui- 
sinières, celui  qu*on  sert  le  plus  ordinairement  sur 
les  tables  ;  le  messc^ger,  qui  retrouve  à  d'impieuMs 
distances  le  colombier  où  il  a  été  élevé,  et  dont  on 
se  sert  pour  le  transport  rapide  des  nonvalloi  ;  le 
pigeon  grosse  gorgf,  le  pigeon  culbutant  et  le  piqeùn 
tournant,  remarquables  par  leurs  manières  de  voler  ; 
le  pigeon  nonnain  ou  à  capuchon,  le  pigeon  à  cravaêê,, 
le  pigeon  beigadais ,  le  pigeon  pattu ,  qui  a  les  pieds 
couverts  de  plumes,  eto.  Le  pigeon  rouconlts»  Pigeon 
mâle.  Œufs  de  pigeons.  Une  volée  de  pigeons.  Deux 
pigeons  s*aimaient  d'amour  tendre.  (La  Fontaine.} Il 
fkut  des  tours,  des  bâtiments  faits  exprès,  bien  en- 
duits en  dehors  et  garnis  en  dedans  de  nombreusea 
cellules,  pour  attirer,  retenir  et  loger  les  piy^ofM. 
(Buffbn.)  J'ai  vu  des  pies  tourner  autour  des  cages 
de  pigeons,  uniquement  pour  leur  crever  les  yeux, 
(Bern.  de  Saint-Pierr^.)  |  La  lot  exige  en  France 
que  les  pigeons  soient  tenus  renfermés  dans  )es  co- 
lombiers aux  épo()ues  fixées  par  les  coutumes  lo- 
cales; quand  ils  sont  dehors  pendant  ce  temps,  ils 
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sont  regardés  comme  gibier,  et  ohaeun  a  le  droit 
de  les  tuer.  Ceux  à  qui  ils  appartieni^t^etcjui  lés 
iaisient  vag;uer  encourent  une  aipende.  Les  pigeons 
qui  passent  dans'^un  autre  colombier  appartiennent 
à  oelui  qui  en  est  le  propriétaire,  pourvu  qu'ils  n'y 
aient  pas  été  attirés  >>ar  fraude  ou  artitice.  L'amOur 
des  pigfioni  pour  leurs  petits  et  la.  mélfnpire  locale 
de  cet  animaux  ont  suggéré  l'idée  d^  les  employer 
à  porter  des  dépêches.  Pour  cela,  on  emporte  dans 
des  cages  des  pigeons  qui  ront  des  petits  jusqu'au 
lieu  d'où  ils  doivent  rapporterune  réponse.  A  peine 
leur  a-tron  attaché  les  dépêches  â  la  patte  ou  sous 
l'aile  et  les  a-t-on  rendus  à  la  liberté  qu'ils  retour* 
nent  vers  leurs  petits  k  tire-d'aile  en  rapportant 
les  billets  dont  ils  sont,  porteurs.  Aujourd'hui,  c'est 
surtout  en  Belgique  que  l'on  s'adonne  à  ce  genre 
d'éducation  des  pigeons;  on  éjtablit  entre  eux  des 
concours  qui  donnent  lieu  à  des  paris  importants. 

I .  Pigeotiê  ramiers ,  Ceux  qui  vivent  en  liberté,  qui 
se  perchent  sur  les  brandies  des  arbres.  |  Fig.  et 
fam il.  Hommp. qu'on  attire  par  adresse  dans  un  piège 
et  qu'on  dupe.  |  Prov.  Il  ne  faut  pas  taisser  é$  semer 
pour  la  crainte  des  pigeons,  Parce  qu'une  chose  e  un 
léger  inconvénient,  il  ne  faut  pas  refuser  de  la  fkire, 
surtout  si  elle  est  avantag<iuse  ou  utile,  |  Prov*  et 
fig.  Plumer  le  pigeon,  Escroquer,  tricher  au  jeu. 
Combien  on  rencontre  à  Paris  d'adroits  cuisiniers, 
mis  comme  des  princes^  qui,  dans  un  salon,  plument 
tin  pigeon  sans  le  faire  crier  !  (J.  J.)  |  Couleur  gorge 
de  pigeon^  ou  simplement '(/or9«  de  pfgeon,  Couleur 
changeante  comme  celle  de  la  gotge  des  pigeons. 

I  Art  cttlin.  î'i;xc<»n  préparé  bu  accommodé  pour 
être  servi  S!ir  là  table.  Pigeon  rôti.  Pigeon  bardé, 
piqué.  Pigeon  aux  petits  pois.  |  Constr.  Plâtre  em- 
ployé sans  pierre,  lattes  ni  bois,  pour  former  lei 
tuyaux  de  olieminée.  |  Mod.  Aile  de  pij^on,  I>ispo- 
sition  des  cheveux,  qui.  figure  une  aile  de  chaque 
côté  de  la  tête.  O.i  disait  une  frisure,  une  coiffure 
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en  ailé  de  pigeon,  I  Le  pigeon  étaitoonsaoréàVéaui 
Vêtait  uu  de  ces  oiseaux  qu'on  immolait  sur  leg 
autels  de  cette  déesse.  |  Sorte  de  papier  de  pttjt 
format.  |  Pelil  moYceau  de  bois  qu'on  place  Oaui 
l'onglet  d'un  cadre.  |  Tunieur  qui  survient  k  U 
jaxnbe  dee  bœuCs.  |  £n  poésie,  Pt(y#ofi  est  remplacé 

Sir  les  synonymes  Colombe  et  To^l^relké  |  Gramm. 
n  dit  une  couple  4$  pigeons  quand  il  s'agit  de  deux 
pigeons  desfinrés  à  être  mangés  :  Une  ooupU  de  pi. 
geons  n'est  |liM  suffisante  pour  le^  dîner  de  dix  per. 
sonnes;  et  Un  couple  de  piaeons  en  parlant  de  oeux 
pigeons  vivants  et  apparies  ;  Un  couple  de  pigton^ 
est  suffisant  pour  peupler  ^  colombier^ 

PIGEA,  v.  a.  (du  oelt.  pig,  peinte,  aiguillon, 
flèche,  fétu  ;  de  g  prend  un  e  devant  a,  o.  Je  piyimt. 
Nous  pigeons,  etc.).  Au  jeu  de  bouchon,  Mesurer 
auel  est  le  ])alet  le  plus  près  du  bouchon.  1  Fig.  et 
mmil.    Atteindre,  attraper.  Si  j'arrive  à  piger  oe 

((odelureau  qv^i  tourne  autour  de  mes  Mlles,»  je  lii 
erai  passer  quinze  vilsines  minutes  !,  (  Aug.  L». 
fontaine.)  Nous  pï0«rofu  quelque' jour  \ê  tonsuré. 

PIGMENT,  s«  m.  (pron.  pt^ati  ;  du  lat.  pigmefi- 
tum,  couleur  ;  fait  de  pingo,  je  peins).  Physiol.  Ms- 
tière  à  teinte  brune,  paraissant  noire  #u  nasse,  qui 
donne  à  la  peau  des  variétés  humaines  des  nuan- 
ces diverses,  en  passant  du.  jaunâtre  au  jaune  oui- 
vre  et  au  brun  foncé.  Elle  a  sou  siège  principsl 
dans  le  corps  muqueux.  Dans  la  race  blaîiclie,  le 
pigment  ne  s'étale  ffèaéralement  en  couche  que  gur 
la  face  interne  de  Ta  choroïde,  la  face  postérieure 
de  Viril  et  celle  des  procès  ciliaireà.  Cependant 
certidnt  points  de  la  pHMiu  doivent  une  teinte  per- 
manente ou.  temporaire  à  des  pigments  dont  la 
conleor  perce  à  travers  l'épiderme,  par  exemple  U 
pourtour  du  mamelon.  Le  pigment  ée  montre  sou- 
vent '  pendant  Tété  dans  certaines  taehes  sons-cu- 
tanées dé  la  face  (taches  de  rousseur),  qui  sont 
.  principalement  oommtmes  chez  les  personnes  Mon- 
des. Dans  les  races  humaines  colorées  (  nègres , 
peàux-rouges ,  etc.),  il  forme  une  couche  continue 
sur  la  sunace  di^  corps,  entre  le  derme  et  Tépi- 
derme.  Le  pigment  des  races  afi'icaines  est  nt)ir.  . 

PIGMENTAlltE ,  adj.  (pron.  pigm'ant ère).  q\iï 
appartient  au  pigiHent,  qiii  le  constitue,  ^[atieit 
pigmeniaire.  Tache  pigmentaire.  Granulations  piV- 
mentaires,  I.,es  envies,  qui  poussent  à  la  moine  da 
Ongles,  sont  une  substance  pijgmentaire,  (AV.  R.l    ' 

PIGNABESISE.  s.  f.  C^e  qui  peign^  Je  <Jban\Te,  - 

JPIGIVE,  s.  f.  Fruit  di^  pin,  connu  sotis  lé  nom 
de  pomme  de  pin.  C'est  un  cane  formé^par  I!agré- 

Sation  des  écailles  du  calicit,  àllojugées  après  la 
oraison^  devenues  ligneuses,  appliquées  les  unes 
sur  les  autres,  et  offrant  à  leur  baee  les  noix  où 
se  trouvQut  les  irraines  appelées  pignons.  I  Métall. 
Masse  d'or  ou  a  argent  qui  resté  après  l'éva{)ors^ 
tion  du  mercure  Qu'on  ayait  amalgamé  avec  le 
mineràf  pour  en  dégager  le  métal. 

PIGNEROL»  Géogr.  Ville  d^ltalie  (Pléitiont); 
chef«-lieu  d'une  province  du  ipême  nom ,  près  du  .■* 
Ckisone/à  55  kilom.  8.  O.  de  Turin;  14,000  lis- 
bit.  Ëvôché.  Belle  cathédrale ,  place  d*amies ,  bel 
hôpital.  Fabriques  de  drap  commun^  lUatures  <ie 
soie,  papeteries,  tanneries,  etc.  |  Pignerol,  ville  js- 
dis  très-forte  et  longtempsjcegardée  comme  la  clé 
de  l'Italie,  appartient  à  la  maison  de  Savoie  depuis 
104i.  François  W  s'en  empara  en  1536;  msii 
Henri  111  la  rendit  à  la  Savoie  en  1574.  Cédée  de 
nouveau  à  la  France  en  1632,  elle  fut  encore  ren- 
due en  1696.  De  1801  k  1B14,  Pignerol  fut  réuni 
à  la  France.  I  Çkàieau  dé  Pignerol,  Château  fort  qui, 
sous  l'ancienne  domination  française,  servit  de  pri- 
son d'État,  à  l'insUr  de  la  Baitille  et  du  donjon  de 
Vinoennes.  jCest  là  que  furent  renfermés  riiomnie 
au  Masque  defer,  Fouquetet  Ijiusun.  |  La  Ptorinct 
de  Pignefol,  sur  la  frontière  de  FraiSpe  (llautet-Al* 
pesj,  a  70  kijom.  sur  40,  et  compte  186,000  hsb. 

PIQNOGHKR,  V.  n^rad.  épinocke,  poison  dont 
le  dos  est  armé  d'épines,  parce  que  celui  qui  Pf* 
gnbche  épluche  ce  qu'il  mange  comme  s'il  craij^nsjt 
à  y  trouver  Quelque  arôte  ou  épine;  on  *^"^^ 
aussi  Pinoeher),  M%nger  négligemment,  sans  app^ 
Ut,  on  ohoisissant  les  morceaux.  11  ne  fait  que  p^ 
gnocher.  Peu  usi|é.  I^e  malade  pignockfiit. 

FIGNOLAT,  s.  m.  espèce  de  dragée  qu|on  f**» 
avec  le  pignon,  amande  de  la  pomme  de  pin. 

PIGNON,  s.  m.  (du  lat  pinea,  pomipe  de  P>"^ 
Nom  donné  aux  semences  dn^pjn  etiltivé.  C'**^  ""' 
amande  allongée  ou  presque  ronde,  blanclie,  nu* 
leuse,  et  dont  le  goût  approche  de  celui  de  1^  n<^^ 
sette.  Dans  le  midi  de  la  France  et  en  Iul>«^ 
sert  cette  amande  sur  les  tables.  On  dit  autfi  'T 
gnon  doux,  j  Pignon  de  Barbarie ,  Léi  somenoe»  ^ 
ricin.  \  Pignon  dllnée,  Celle  dû  médioinier*  Toii«J» 
deux  sont  d'un  usaae  assez  fréquent  en  P^^**?^^^ 

PIGNON,  s.  m.  (du  lat.  pinna,  sommet).  ^^/Jj,^ 
N<iin  qu'o^  donne  au  mur  extrême  et  e»  **^ 
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â'iine  maison  couverte  d'un  comble  à  deus  ëgouts. 
lequel  est,  par  conséquent,  terminé  en  trkngle,  ek 
norte  le  faîtage  du  bâtiment.  Mais,  à  proprement 
arler  ce  nom ,  qu'on  donne  généralement  à  tout 
Fe  mur  appartient  •eulement  a  ta  partie  triangu- 
Irtire.  Le  fronton  eit  donc  une  sorte  de  pignon  ex- 
rômêmeut  bas,  encadré  de  cornicbea.  Dans  Var- 
Aliitecture  du  moyen  âge,  le jpignon  avait,  en  effet, 
la  m^nie  importance  que  le  fronton  dans  rarchitâc- 
ture  antique.  |  Prov.  Àtoir  pignon  $ur  rue^  Avoir 
une  maison  à  soi.  Signifie  aussi  Avoir  des  biens 
immeubles,  des  hérltiias  en  propre.  |  Méoan.  Pe- 
tite roue  dentée  dont,  l^  ailes  ou  dents  engrènent 
dans  celles  d'une  roue  plus  grande^et  servent,  dans 
une  machine  quelconque,  à  transmettre  le  mouve- 
ment d'une  pièce  à  l'autre.  |  Pignon  de  tenwA^  Pi- 
irnon  qui  sert  à  communiquer  le  mouvement  aune 
partie  de  Thorloge  à  une  autre.  |  Pièce  qui  sert  à 
j'.îire  receyoir  les  verrous  de  serrurea  quand  elles 
en  ont,  et  à  ouvrir  et  fermer  les  doubles  pênes  des 
cofTres^fQrts.  |  Laine  de  qualité  médiocre  séparée 
de  la  laine  fine  par  le  oardage.  |  Ce  qui  tort  du 
cœur  du  chanvre  quand  on  le  peigne. 

PIGNONNÉ,  SB,  âdj.  Blas«  Qui  porte  des  pi- 
gnons. Pignonné  de  deux  montants  de  gueules. 

FIG.^ORATIF,  adj.  m.  (du  lat.  pignui,pignori$, 
wage).  Jurisp.  Contrat  pignoratifs  Acte  par  lequel 
on  prête  sur  un  gage  mobilier  ou  immobilieri  avec 
faculté  de  garder  le  g^kgô  en  payement  si  le  rem- 
boursement n'a  MS  Heu  au  jour  fixé.'  Le  conlrcU 
pignoratif  est  défendu  par  lé  code  civil. 

PIGNORATION ,  S.  f.  (pron.  pignoraêion).  Ane. 
jurisp.  Action  .de^fiire  un  contrat  pignoratif;  ac- 
tion (le  recevoir  en  gage,  de  mettre  en  gmge. . 
.  PIGNORKR,  V.  a.  (du  lat.  pignorart;  fait  de 
|)i(/rm«,  gage;.  Saisir,  prendre^n  gage.  Le  seigneur 
propriétaire  peut  jiignorer  lesdits  pourceaux  pour 
le  dommage,  et  en  tuer  un  à  son  choix.  (Ano.  coût.) 

PIGOCHK,  s.  f.  Sorte  de  jeu  d*adresse  qui  con- 
siste ù  faire  sortir  d*un  y^ercle  tracé  à  terre  fine 
prècc^de  monnaie,  en  jetant  dessus  Une  autrt  pièce. 
Jouer  à  la  pigoche.  Faire  une  partie  de  pigoekê, 

PI L AGE,  s.  m.  Action  de  piler.  Le  pHag$  du 
poivre.  Le  pilag^  de  substances  pharmaoeutiquea. 

PILAIRE,  adj.  (du  lat.  pt7tw^poil).  Qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  aux  poils.  SjTStème  pilair$.  | 
Pathol.  Maladieê  pilaireê^  Le  triohiase  et  la  plîqua» 

PILASTRE,  s.  m.  (di  l'ital.  piloêtro;  dérivé  du 
Ut.  })i7«,  pilier).  Arehit.  Colonne  de  forme  oarrée. 
I^  pHastrt  est  soumis  aux  mêmes  proportions  que 
la  colonne ,  couronné  comme  elle  d  nif  ehapitean , 
et  lui  ressemble  aussi  par  la'  baae.  Son  usaM  est 
d'une  grauda  ressource  aansFarobitaciure  mooeme, 
où,  sans  lui,  il  serait  difficile  de  donner  à  nos  éSi*. 
ticet  un  caractère  bien  déterminé,  les  colonnes  étant 
d'un  emploi  trop  coûteux  et  se  prêtant  peu  à  la 
diitribut.ion  '<Anos  maisons  et  de  nos  villes.  fHia*- 
tre  dorique,  iKiiqtie ,  ooriuthien.  Ptltiêirg,  CAnnalé. 
Boiseries  figurant  des  pitefm. 

PILATB  (POIIGB).  Préfet  romain,  charffé  du 
goùyernement  de  la  Judée,  vers  Tan  28  de  J.  C, 
sottg  Tiblère.  Les  Juifs  et  les  Samaritains  eurent 
l)eiucoup  à  souArir  de  sa  tyraiinie.  La  conduite  de 
Punce  Pilate,  pendant  le  procès  du  Christ,  Ait  cella 
d'un  homme  faible  oui,  ébranM  par  lea  menaces 
des  Juifs,  leur  sacrifia  un  innoeei^t  afin  d'étouffer 
les  plainte!  qu*ils  auraient  pu  porter  contre  lui  à 
Home.  Il  était  certainement  convaincu  de  l'inno- 
cence de  leur  victime  t  lea  tentatives  qu'il  fit  pour 
1a  sauver  ne  permettent  pas  d*ea^douter,  et  pour- 
tant il  condamna  le  Clfrist  au  supplice  de  la  croix, 
après  s'être  lavé  les  mains,  comme  pour  déclim^r 
la  responsabilité  de  cette  mort  injuste.  Selon  la  tra- 
'lition.  Ponce  Pilate,  obligé  de  se  jusUfier  de  cette 
>^ntc;nce,  se  tua  de  déses^r.  Il  est  plus  probable, 
cependant ,  que  Caligula  le  destitua  et  Vexila  à 
V  ienne  en.  Daupbiné,  pour  le  punir  de  sa  conduite 
«ivers  les  Juife,  pendant  la  dernière  année  du  règne 
d<  Tibère.) Prov. et ftg.  fkfUfoyerdiCml^^éPiiatf,S% 
dit  lorsque  des  personnes  se  renvoient  Tune  k  l'autre 
celui  qui  leur  demande  quelque  chose,  par  allusion 
^  raction  de  Pilate  renvoyant  le  Cbrist  à  Calphe^ 
^u»  le  lui  renvoya  à  son  tour. - 

»*n.ATK  (mont).  Géogr.  Montagne  des  Alpes, 
^ijius  le  canton  de  Lucerne,  et  dont  le  sommet  le 
P  us  élevé,  U  Tomlisborn ,  s'élève  à  2,343  métras. 
^u  y  trouve  plusieurs  sourdes  d*eaux  minérales  et 
^^*  lac  pilàte  où,  selon  la  tradition,  le  procurataiir 
^^la  Judée  se  serait  précipité  de  déeespoir.  |  Mon- 
^^Mie  nui  fait  Murtie  den  Cévennes,  entre  Argeotal 
^t  tondrieu^  On  rattache  également  à  cette  mon- 
^^^r\e  U  mort  de  Ponce  Pilate.  On  prétrod  uH  il 
»}  serait  noyé  dans  la  source  du  Gi%f.        '     •  V 

••ILÀTRE  ni!  HOZIEli  (JBAH-rRAKÇOfS).  PlU* 

•»cicn  célèbre  par  sou  xêle  pour  la  science,  qui  lui 
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coûta  la  vi^i^y^  était  né  à  Metz  en  1756.  Venu  fort 

feune  à  PansTil  s*y  fit  connaître  par  un  cours  pu- 
blic sur  l'électricité  et  par  des  recherches  scienti- 
fiques qui  lui  valurent  une  chaire  de  chimie  à  Reims^ 
et  bientôt  après  la  place  d'intendant  dee  cabinets 
d'hktoire  naturelle  et  de  physii^ue.  Pilâtre  entreprit 
le^hsmier  voyage  aérien  qui  ait  été  exécute  en 
ballon^  et  devint  le  collaborateur  intrépide  de 
Montgolfier.  Il  avait  formé  le  proîet  de  passer,  en 
ballon,  de  France  en  Angleterte.  Le  IQ  juin  1785, 
vers  sept  heures  du  matm^  il  partit  de  Boulogne; 
avec  un  physicien  nommé  Romain,  dans  un  aéro- 
stat pour  la  construction  duiquel  le  gouvernement 
avait  mis  40,000  francs  à  sa  disposition,  et  où  il 
avait  imaginé  de  combiner  le  procédé  de  Montgol- 
fier avec  Uk  méthode  inventée  par  Charles.  Le  bal- 
lon était  à  peine  parvenu  à  une  hauteur  de  600  mè- 
tres quand  il  8*enflamma,  étales  deuic  aéronautesf 
tomberont  fracassés  dans  les  environs  du  vHlage 
de  Vimille.  Cet  événement  eut  lieu  en  1785. 

PILAU,  i.  m.  (pron.  pHq.)  Art  culin.  Mets  fb- 
vori  des  Persans,  également  en  usage  chez  les  Turcs, 
et  qui  consiste  en  riz  cuit  à  Peau  et  au  beurre  ou 
k  la  graisse,  quelquefois  avec  des  morceaux  de  mou- 
ton hachés.  U  a  pf|Si%  dails  la  cuisine  firançaise. 
Pilau  au  gras.  Pilou  au  maiçre. 

PILCOMATO.  Géogr.  Rivière  de  PAmériaue  mé- 
ridionale, sort  des  Andes  dans  la  Bolivici  a  ^uel* 
que  distau6e  de  Chuquisaci,  coule  à  l'E.,  pms  au 
S.  E.,  et  se  jette  par  deux  branches^  dans  le  Pàra- 
ffuay,  vis-à-vrs  ae  PAssomption;  a^rès  un  cours 
d*environ  1,400  kilom.       -  .    , 

PILB,  s,  f.  (du  gr.  ictXoc,  amas,  monceau  ;i|Ut 
de  TriXclv,  entasser).  Amas  de  choses  placées  les  u^es 
sur  les  autres.  Une  piU  de  carreaux.  Une  jaile  9m 
livres.  Uue  pik  de  bois.  Vue  pilé  de  boulets.  Mettre 
des  livres  en  pile,  en  fiûre  une  piU.  Quand  il  entra 
et  qu'il  anerçut  ces  piUê  d*écns  synâtriquement  ar- 
rangée, U  tressaillit  et  fit  un  mouvementde  retraite, 
f  A.  Mechey.)  |  Pile  de  euiére.  Poids  de  cuivre  en 
forme  de  j^ooeis  qui  se  placent  les  uns  sur  les  au- 
tres et  quif  dhnlnuant  jmu:  degrés  de  volume,  don-i 
nént  toutes  les  subdivisions  ou  poids  total.  |  Pile 
de  pont,  Masrif  de  maçonnerie  qui  soutient  les  ar- 
ches d,'un  pont.  Ce  pont  a  dix  pilee.  La  première, 
la  dernière  pile.  On  peut  donner>  moins  dNftpaisêeur 
aux  pileê  en,  augmentant  celle  des  culées.  (Bor-. 
gfaers.)  I  Blas.  Espèce  de  pal  aiguisé  qui  se  pose  la 
pobit9  tournée  vers  le  baa  de  Pécu.  1  Pile  de  mal- 
heur ou  de  nUêère,  Au  tric-trae,  Pile  de  daipes  que 
le  joueur  qui  n*a  pu  fkire  le  jan  de  rétour  est  obligé 
dkmiredans  le  coin  de  son  graiid  jan.  |  Fhjê.Pile 
vottafque  ou  galvanique,  ^n  pile  de  Volta^  Appareil 
^électrique  inventé  par  Volta,  sur  les  indications 
fournies  précédeminent  nar  le  médedn  Galv^ni.  Cet 
instrument  est  composé  ciè  disques  métalliques,  zinc 
et  cuivre^  réunis  deux  à  deux;  ces  couples  sont 

§  lacées  les  unes  sur  les  autres,  mais  séparées  par 
es  rondelles  de  drapau*oa  imbibe  d'uneeau  saturée 
de  sel,  afii^  qu'elle  spit  meilleure  conductrice  de  Vér 
lectricSté.  I  Pile  à  atiget,Pile  horizontsleet  composée 
de  couplea  carrées,  séparées  les  unes  des  autres  par 
un  petit  espsce  que  Pon  remplit  d*eau  acidulée.  ) 
PiU  «éc^.  Celle  où  le  conducteur  humide  est  rem- 
placé par  du  papier  ou  par  du  carton,  l  Technol. 
Grand  vase  de  terre  dans  lequel  les  Provençaux 
conservent  l'huile^  1  Auge  dans  laquelle  le  foulon 
met  l'étoffe  pour  la  dégraisser  ou  la  fouler.  |  Per- 
ron du  tronc  d'un  «bre,  oui  est  susceptible  d'être 
converti  en  charpente.  |  Citerne  servant  de  réser- 
voir pour  les  huiles  dans  une  savonuerie.  |  Tonneau 
dans  lequel  le  eartonnier  met  la  matière  propre  à 
faire  le  carton.  I  Grosse  pierre  servant  à  écraser,  k 
broyer  quelque  caose.  Vieux  et  hors  d'ujuige  aujour- 
d'hui. I  Prov.  et  fig.  Mettre  quelqu'un  à  la  pile  au 
terjue,  Le  tourmen^ter,  le  molester  ou  parier  mal  de 
lui.  I  Trivial.  Rossée,  raclée,  série  de  coups  donnés 
à  quelqu'un.  Donner  unepi/e.  Il  a  reçu  une  pile. 

PILIf,  i.  f.  (du  gaulois  pile,  navire,  parce  qu'on 
figurait  anciennement  un  navire  sur  le  côté  des 
pièces  de  monnaie  où  se  voient  aujourd'hui  lès  ar-^ 
mes).  Celui  des  deux  côtés  d'une  pièce  de  monnaie 
où  sont  empreintes  les  armes  de  la  nation  pu  du  roi 
régnant.  |  Croix  ou  pile,  croix  et  pile,  Sorte  de  jeu 
de  hasard  où  l'on  Jette  une  pièce  de  monnaie  en 
l'air.  Un  dqp  ipuetars  nomme,  à  son  choix,  un  des 
ôôfeîi  di^la  pièce,  et,  si  elle  se  présente  de  ce  côlé, 
kmÉm^^lî  est  tombée,  il  a  gagné.  Jouons  à  croit 
ou  pm  1  qu^  comnrcnçera*  )  Famil.  Je  lee  jetterait  à 
eroj^Jlîlà  pile ,  Se  dit  en  narlant  de  .deux  choses  à 
peu  près  égales,  dont  le  choix  est  tout  à  fisit  indif- 
lérent.  |  On  dit  aussi,  et  plus  souvent  :  Pile  ou  face. 
PILE,  s.  m;  (du  fat.  pilum,  même  sens).  S'est 
employé  pour  Trait,  javelot.  Ils  dardaient  leurs 
piles  de  telle  roideur  que  souvent  ils  enfilaient  bou- 
cliers et  doux  hommes  armés.  (Montaigne.) 
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PILÉ ,  ÉE ,  part.  Ëcrasé  par  le  pi 
pilé.  Amandes  p^Msi.  Dès  herbes  piUm. 

PILBAIHB,  adj.  (du  lat.  piUue,  bomiet),  Qui  m 
là  forme  à*uji  bonnet  ou  d'un  chapeau. 

rpLÉANTHE,  s.  m.  (du  gr.  icUo;.  bounet  ;  ê^^: 
ioç,  fleur).  Bot.  Genre  de  la  Ikmille  des  mjri 
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^mara'uable  par  la  coiffe  qui  j^veloppç  bf  fleurs 
avant  leur  énknouissemeot.       *       *  f^*  ^^^ 

PILÉATE,  adj.  Bot.  Qui  est  muni  tfuii  ehape«t|,  v  i;t>?/ 
Champignon  pilèaU.  \  S.  m.  pi.  Ordre  de  la  ^kàl^\^'^k 
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deshyînénomycètes,  comprenant  ceux  de  tes  chein^' 
pignops  qui  sont  pourvus  d'un  véritabla  (i^iàpeau.     >  ^  /^  .^^-^V 
PItfiE,a.  f.  (rad.  ple\  Quantfté  de  ftîàKèreqné'   ^^^ 

Sent  contenir  la  cuve  au  oartoiinifr.  ^  QuautM,    ''  >•  ^' 
*étolTes  que  fou  met  disna  1  AtiM  M  i^m0m  4^ 
bois  destiné  pour  la  faire  (quI^Ta  UÙ^t^^*\  \ 

PILER,  V.  a.  (du  gr.  xi^tX^y ,  fù^r\  pHêmf), 
Broyer,  réduire,  un  oot\^  en  giMrïi^  {ilus  o^  «k^ilfé 
menues ,  l'écraser  airee  Hti  HtaHc^^^iUn  j^^in.  0i$k 
quelque  autre  instrument  qui  Ibw  ^é[  iiitaïf  «oDH^' 
Piler  des  amandes.  POer  det  betW  Vi  v^' 
d'abord  à  piler  avec  griloc;  des  drogfiisé  daua  ml 
tier.  XLe  Sage.)  Faites j»^^  sép«^^ut  trois  Vien^Vv^; 
pigeons  et  ving]|^»<!&nq  éereViMes  bien  VivautMk^  njtdrr^^ 
lat-Savarii|0  J  Piler  du  ekanvre^  Vettfî  la'fflafM?     '  v,  '. 
dans  dé^grands  morUers  de  bots  ^  le/(>hltr^eveé(       . 
de  gros  maillets.  I  Piler  du  poivre,  Se  dit'fig»  et  ninll.'  ^4  - 
du  mouvement  des  derâiert  bataiUons  d'ui^  cc^yv^  ^ 
lonne  de  troupes.  La  marche  se  trouvant  ginée  ou       ',\ 
retardée,  les  sol^tt  ne  fent  pins  que  pîWuer  sanji     ' 
avancer,  ce  qu'ils  appellent  pil9r  du  pôêvre,  |  Se  dit 
aussi  irouiquement  a'uà  mauvais  cavî4ifr  c[ui  ii^    .^ 
sur  sa  selle  à'chaque  pas  du  cheval.'*  "> ,       ?^     , 

PILET;  s.  m.  Oniitnol.  Espftce  du  genre  canard;     ;  ' 
appelée  aussi  eaneir^  à  hngue  qu$ue,  qui  sè  trouve 
dans  1^  nord  des  deux  contineôtSt  et  qui  est  caraa«      * 
térisée  par  une  queue  prolongée  horiiontaleméiÉt  ei^<  ; 
pointue,  ainsi  que  par  un  bec  long^  mais  étteit. 

PILEUBf  BU8E,  s.  (rad.  pllff).  Celui,  celle  auf 
pile.  Le  pileut  est  l'ouvrier  qui,  dans  les  pharmamea 
et  ches  les  épiciers,  est  employé  k  piler  des  droguée^  - 
Les  pileure  se  /atiguent  beaucoup  et  sont  peu  pavée.  ii 

PILBUM,  s.  m.  (pron  piléome;  ipot  larin).  Bàn^ 
net  dc' laine,  affectant  la  forme  d'un  cèuf,  que.poi^ 
talent  les  Romains  de  condition  libre.  On  le  don«  : 
nait  aux  aflfhmchis,  et  c'était  un  des  at^buts  des 
^Dioscures.  |  Chapeau  placé  au  bout  ^*mu  pique  et 
sous  lequel  on  plaçait  les  esclaves  à  vendre.  |  ^Ire  ;       - 
mie  eoue  le  pileum,  Être  vendu  comme  esclave.  |    ' 
Appeler  au  pileum,  signifiait,  au  contraire,  Appeler  ' 
à  la  liberté,  c.  à  d.  au  droit  de  porter  le  bonnet  dis^         v 
laine  des  citoyens.  Spartaeus  oMelle  am  piiê^  tous  N 

les  esclaves  de  l'Italie.  (Acad.)  Prolétaires,  on  vous 
df^peilè  m  piUum.  \  On  écrit  aussi  Piltue.     ^ 

PILKUX)  B178i;  adj.  (du  lat.  piloeue;  Aût  de     , 
pilaf,  poil).  Qui  est  ganii  de  loMS  poils.  Plante  à 
tige  pi(fi»«e.  Ëpiderme  pilêus.  MtfaWe  à  élytree     V     * 
pueux.  I  Synonyme  de  Pilaire.  Système  piUux. 

^PILIDION,  «.  m.  (du  lat.  pilidion  ;  du  g^.ftCXoç,     _ 
chapeau).  Bot.  Sorte  de  cupule  ou  de  récentael^'    /  ;   , 
dans  les  lichens.  U  est  hémisphérioue ,  et  a  NT  su*       *  *  ; 
perfide  recouverte  de  bourgeons  seminUbrmes  eut  ; 
sè  dispersent  à  leur  hiatorité.  {  Genre  de  k  (ktiiille 
des  champignons  qui  sis  trouve  sur  les  fouilles  mei^  . 
tes  d'érable.  U  a  été  rapporté  phis  exactement  par    > - 
quelques  auteurs  à  la  famille  des  hvpoxyléÀ. 

PILIER,  s.  m.  (pron.  pitié;  rau.  pile).  Massif  etf^ 
pierres,  prismatiaue  ou  cylilidrique,  qai  sert  de 
point  d'appui  quelconque.  On  choisit  ioujoufe  pour 
faire  le  pilier  la  pierre  dure  répétant  le  plue  à  la 
charge.  Pilier  gothioue.  I*i'«fr  d'nne4^glise.  Pilierê 
hauts,  déiiéis,  massin.  Les  belles  statues!  le  beau  ',■ 
marbre  !  les  beaux  piliers  I  (Molière.)  Avec  la  lamp% 
perpétuelle  brûlaient  quatre  fianlheaiix4e  eiie  jaune 
qui,  attachés  au-dessus  des  bénitiers,  contre  les  « 

principaux  piliere,  jetaient  une  lueur  ronge  sur  les 
liiarbres  bleus  et  noirs  de  la  basilique  déeerte.  (De 
Vigny*)  P*autre8  monuments  ne  présentaient  plue 
que  les  restes  encore  debout  de  piliere  isolés,  der 
pans  de  murailles  inclinés  et  des  frontons  déman< 
télés.  (Lamartine.)  |  Autrefois,  Le  pilier  dee  omeul 
tations,  ou  abeol.  Le  pilier^  Pilier  de  la  grande  salli' 
du  palais  de  Justice,  à  Paris,   nrès  duquel  se  te> 
naieut  des  avo^ts  pour  donner  des  consultations. 

Entre  ces  rieui  appuis  dont  l'a/IVettse  grand  saHe 

Soutient  réqorme  poids  de  sa  route  infernale,      ;.     */t  

Btt  un  pilier^fàMut  des  plaideurs  resfeccé,         '     /        *  r   \ 
El  toujours  des  r^ùgnands  à  niidi  fréquent^       . 
.  V  •     *  (»oiL«Ae.l 

I  Dans  les  carrières,  Masse  de  pierres  laissée  de;, 
place  en  place  pour  sontetiir  le  ciel  de  la  carrière.  ;, 

I  Pig.  et  fomif.  Jambes  d*une  ffrossqur  extiguinlir' 
paire,  disproportionnée.  Avoir  oe  botis  grospî/f€r«. 

I  Homme  qui  est  oon^temmeut  dans  un  certain  en* 
droit.  C'est  un  pilier  d'etuuuinet,  de  calniret.  Ou'est^ 


,■.&<•*; 


^é 


«^'*.,  • 


L, 


V 


iv.* 


M. 


•   J*   , 


i 


*•  f 


.  ^' 


\  .']  ' 


m  ■■' 

..-.^J»'";'^^   ■■«         . 

»  » 

'  '• 

•* 

^''.. 

'  4,.    . 

• 

.1  . 

4052 


PÏL 


\ 


>.  »  -, 


ce  qu*un  fi;entilhomme?  Un  piM«r  d'antichambre. 
(Racine.)  Nous  voiiloni  vous  voir  uii  piher  6j6  ooii- 
^jisstts  (Piroii.)  |  Se  disait  des  poteaux  de  ni stice, 
deâ  fourches  patibulaires.  Les  piliers  d'une  justice. 
>Aual.  Piliers  du  dtapkragme,  Gros  faisceaux  for- 
més par  la  réqniou  des  tibres  charnues  qui  naissent 
du  diapl)|:agme.  |  Piliers  du  voile  du  palats^-  Re])lis 
tnembr^tleux  distingués  en  pilier  antérieure  pitier 
postérieur.  \  On  donne  auss(ce  nom  de  piliers  à  trois 

f prolongements  d*uue  portiob  de  substance  médul- 
aire  cérébrale,  dont  la  partie  supérieure  a  la  forme 
d*une  voûte,  oe  qui  Ta  fait  désigner  sous  le  nom 
de  voûte  à  trois  piliers,  |  AUchit.  Massif  de  maçon- 
nerie terminé  en  cône,  surf  lequel  tourne  la  cage 
d'un  moulin  à  vent.  |  Pilier  battant ^  Corps  de  ma- 
çonnerie élevé  pour  (^)nten^r  la  poussée  a'un  arc  ou 
d'une  voûte.  |  T.  de  manège,  roteaux  qu'on  met 
dans  les  écuries  pour  séi>arer  les  places  des  che- 
vaux les  unes  des  autres.  |  Poteaux  entre  lesquels 
on  met  un  cheval  pour  commencer  à  le  dresser. 
Mettre  un  cheval  dans  les  piliers ^  le  faire  travailler 
entre  deux  piliers,  j  Prqv,  ib  ^g*  Se- frotter  au  pilier , 
Prendre  le^  habitudes  bonnes  ou  mauvaises  de  ceiîx 
qu'on  fréquente.  |  Technol.  Es[)ècede  petite  colonne 
qui^  dans'  les  montres  et  dans  les  pendules,  tient 
les  platines  éloignées  l'une  de  l'autre,  j  Mar.  Piliers 
de  bitte,  Deux  grosses  pièces  de  bois  posées  debout 
et  maintenues  par  un  traversin. 

PILIFÈRE,  aJj  (du  lat.  pilus,  poil;  f^r rempor- 
ter). Hist  nat.  Qui  porte  des  poils.  Tubercules  pi- 
lifères.  Feuill'.*s,  articulations  pilifères. 

PlLIFORMK^t  adj.  (du  lat.  pilus^  poil  ;  forma, 
forme).  Hist.  nat.  Qui  a  la  forme  d'un  poil. 

PILIPÈDE,  adj.  (du  lat.  pilus,  poil  ;  pes,  pedis^ 
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fripons.  (Le "Sage.)  Génabiun,  enlevé  à  la  première 
attaque,   fut  pillé  et  br^lé  en  repri^sailles  du  mas- 
sacre qu'on  y  avait  fait  des  Romains.  (Anqu«.til.), 
I  Littérat.  Ces  vers  sont  pillés  cliez  Molière.  Des 
crayons  grossiers  piHés  ches  Rabelais.  (Voltaire.) 

PILLEE  ,  V.  a.  (/(  mouillées).  Emporter  publi- 
quement et  avec  violence  les  biens  d'une  ville,  d'une 
maison ,  etc.  Piller  une  ville ,  iin  village,  un  châ- 
teau. Ce  pirate  envoya  .une  partie  de  ses  soldats 
visiter  le  oAtiment  espagnol,  e.  à  d.  piller  tout  ce 
qu'il  y  avait  dedans.  (Le  Sage. ^  Les  soldats  pillèrent 
les  maisons.  .|  Se  dit  quelquefois  des  animaux. 
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pied).  Oui  a  les  pieds  garnis  de  poils.  L'asile,  pi- 

iédf.  Animal  pilipède. 

PILIPENNE,  adj.  (du  lat..  pi/u^,  poil  ;-^^nna, 
ailè)v  Qui  a  des  ailes  cbargées  de  poils. 

PILLAGE,  s.  m.  (//  mouillées;  rad.  pill^.  Dé- 
gât, ravage  y  ehlèvement  que  le  soldat  ^t  à  la 
guerre  de  toutce  qui  peut  satisfaire  son  avidité 
pour  le  butii>.  Promettre  \e  pillage  slmx  soldats. 
Abandonner  au  piûaqe  une  ville  prise  d'assaut.  Met- 
tre une  ville  au  pillage.  Le  pt7/agf0  des  campagnes. 
'  I  Dans  les  armées  romaines,  le  pillage  n'était  con- 
sidéré comme  punissable  que  quand  l'intérêt  public 
s'en  trouvait  compromis  ou  que  les  troupes,  s'y  li- 
Vraient  avant  d'en  avoir  reçu  l'ordre  des  chefs.  Pour 
()uner  le  signal  dii  pillage  on  élevait  une  lance 

rtant  un  lambeau  ae  pourpre  et  nommée  hasta 
^cruentata.  Depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  l'époque  de 
la  guerre  de  Tindépendance  de  l'Amérique,  le  ra- 
vage et  le  pillage  d'un  territoire  furent  regardés 
comme  un  encQuragemont  donné  aux  troupes  et  la 
juste  punition  des  ^populations  ennemies.  C'est  en. 
1791  seulement  que  parurent  les  premières  disposi- 
tiôjis  légales  pour  prévenir  le  pillage.  Depuis,  trop 
de  villes  encore!  ont  été  pillées;  et  il  paraît  bien 
'  difficile  d'empêcl^r  ce  malheur  de  se  joindre  à  toutes 
les  autres  horreurs  de  la  guerre.  Quand  l'ii^e  aura 
cessé,  l'autre  cessera.  Je  lui  offris  la  moitié  de  l'ar- 
gent qu'il  avait  préservé  à\i  pilhge,  ce  qu'il  refusa. 
(Le  Sage.)  Il  préserva  la  ville  du  pillage.  (Voltaire.) 
Arrêtez,  troupe  lâche,  et  de  pillage  avide.  (J.  B. 
Rousseau.)  |  Lu  Afrique,- où  la  destruction  des  ré^ 
coites  et  la  prise  des  troupeaux  sont  le  seul  moyen 
d  atteindre  les  populations  nomades,  cjd  genre  de 
pi llafi:e  est  encore  en  usage  dans  notre  armée  comme 
une'aes  formes  nécessaires  de  la  guerre  :  on  l'ap- 
pelle razzia.  I  //  semble  qu^il  revienM  du  pillage;  il 
est  fait  comme  un  homme  qui  revient  du  pillage,  Se 
dijt  d'tin  homme  dont  la  chevelure  et  les  habits  sont 
dans  un  grand  désordre,  j  Tout  y  est  au  pillage^  Se 
dit  en  parlant  d'une  maison  où  il  n'y  a  pas  d^ordrtSs, 
où  chacun  prend  et  tire  de  son  côté.  |  Être  au  pil-  "^ 
lage.  Être  en  désordre.  |  Mar.  Se  disait  ancienne- 
ment de  la  dépouille  des  coffres  et  bardes  de  l'en- 
ncmi  pris,  et  dé  l'argent  qu'il  avait  sur  lui  jusqu'à 
trente  livres  ;s4e  surplus  se  nommait  butin, 

PILLARD, ]utDE, adj.  (//mouillées; rad.  piller). 
Qui  aime  à  piller.  Soldat  pillard.  Troupe  pillarde. 
Etre  d'humeur  pillarde.  \  Chien  pillard.  Chien  har- 
gneux, querelleur.  ]  Substanti  v.  Un  pillard.  Poursui- 
vre les  pi7/ard^.  Les  paysans  s'armèrent  pour  com- 
battre les  pillards.  Le»  pillards  de  l'armée  française, 


ComiBe  on  voit  les  frelons,  troupe  lâche  et  stérile, 
Aller />t//er  le  miel  que  l'abeille  distille. 

(BOILBAU.) 

'      r'     ■  .  '  -         t     ■  •         ' 

[  S^  dit  aussi  en  parlant  de  toutes  sortes  de  con- 
cussions, d'exactions^  de  vols  privés  et  d'abus  de 
conHance.  Ces  domestique&.pi//ftil  impunément  leur 
maître.  Que  de  fonctionnaires  n'ont  pas  craint  de 
tailler  les  caisses  publiques^  Tout  le  monde  à  l'hôtel 
pillait  et  saisissait  tout  ce  qu'il  pouvait  attraper. 
(Le  Sage*.)  |  Pi7/er  une  collation,  un  dessert.  Se  jeter 
^ur  une  collation,  sur  un  dessert,  pour  emporter  les 
"'tisseries,  les  fruits^  etc.  |  Se  dit  également  des 
ns  qui  se  jettent  sur  les  animaux  ou  sur  les 
unes.  Ce  chien  pille  les  mendiants.  On  dit  quél- 
is  Pille  l  pour  exciter  un  chien  à  se  jeter  sur 
un  animal,  sur  une  personne,  et,  h  la  chasse,,  sur- 
le  gibier.  |  Littérat.  et  beaux-arts.  S'approprier,  en 
composant  un  ouvrage,  et  sans  en  avertir,  aes  vers, 
des  passages,  des  pensées  que  l'on  a  prit  daùs  un 
autour.  11  pille  les  anciens  et  les  modernes.  Ce  n'est 
pfià  faire  honneur  aux  anciens  que  de  les  pi7/er  de 
cette  sorte,  (I<e  Sage,)  \  Absol.  Un  soldat  n'a  plus 
de  discipline  dès  qu'il  peut  pi//fr  ;  et  si,  en  pillant, 
il  s'est  enrichi,  il  devient  aussitôt  mauvais  soldat. 
(Napoléon  L  '.;  |  Par  anal.  Pt//fr  dans  Gluck,  dans 
Jllabelais.  Ce  'musicien  pi7/«  partout:  |  T.  de  jeux. 
Prendre  au  talon  plus  de  cartes  qu'on  ne  le  doit. 
I  Se  dit  aussi ^  à  la  triomphe,  où  celui  qui  fait  a 
le  droit,  lorsqu'il  tourne  un  as^  de  prendre  cet  as 
et  toutes  les  cartes  de  la  môme  couleur  qui  suivent^ 
ce  qui  s'appelle  aussi  faire  pille.  \  Sb  P|LLER,  v.;pr. 
Se  prendre,  se  dérober  quelque  chose  l'un  à  l'autre. 
Les  poètes  se  pillent  sans  le  vouloir.  (Boiste.) 

PlLLEaiE,  n.  f.  (|  mouillées;  rad.  pilUr).  Vo- 
lerie,  extorsion,  acti^de  piller.  C'est  un.  brigan- 
dage et  unepi7/frtf .  (^Mde  prétendus  honnêtef  gens 
ne  se  sont  enrichis  ^npàr  des  pilleries, 

PILLEUR,  EUSE,  8.  (//  hiouillées;  rad.  pilUr) 
Celui,  celle  qui  pille,  qui  aiiâo  à  piller.  C'est  un 
grand  pilleur,  f  S'est  dit  particulièrement  des  com- 
pagnies de  gens  de  guerre  qui  ravageaient  le  pays. 

PILLOTKR,  ▼.  a.  (//  mouillées;  dim.  de  piller). 
Vieux  mq^,  qui  signifiait , Piller  un  peu;  prendre 
des  choses  de  peu  de  valeur.  Les  abeilles  pillotent 
de  çà,  de  là  les  fleurs  ;  mais  elles  en  font  après  le 
miel  qui  est  tout  leur.  (Montaiaw.) 

PILLOTERIE,  s.  f.  (//  mouillées;  rad.  piller). 
S'est  dit  pour  Petit  pillage.  Si  vous  donnez  de  votre 
main^  toutes  cespi//olf rt>«  nese  feront  pas.  (Montluc.) 

PILNITZ.  Géogr.  Village  et  château  royal  de 


Et  ▼DUS  osez  parleir  de  Yos  pères  !  Vos  pères, 
Krirdis  parmi  les  forts,  grande  parmi  les.  vieil  lards, 
Étaient  des  conquérants,  tous,  êtes  des  pillards. 

#  ;  *^  \Y.  HUOO) 

I  Famil.  Se  dit  aussi  dés  domestique^  d'une  mai- 
.'    son  où  chacun  prend  et  tire  de  son  côté.  La  cave 
était  livrée  aux  pillards.  Les  pillards  de  la  Cour. 

'  PILLÉ,  ÉE  ,  part.  (//  mouillées).  Volé,  dérobé 
publiquement.  Ontfe  cela,  leurs  biens  ne  sont  pas 
pUlés,  comme  ceux  des  grandi,  par  des  iiitendants 


'Saxe^  à  peu  de  distance  de  Dresde,  remarquable 
par  sa  belle  sit^^atîdu  sur  la  rive  droite  da  l'Elbe 
et  par  la  bizarrerie  de  son  architecture.  |  Hist.  Dé- 
claration  m  Manifeste  de  Pilnitz,  Base  de  la  coali- 
tion de  l'Europe  contre  la  Révolution  française  ;  le 
Manifeste  de  Pilnitz  est  l'acte  publié  le  27  août  1791 
par  re|mpereur  Léopold  et  par  Frédéric  -  Guil - 
lalime  II,  roi  de  Prusse,  qui  mvjtaient  les  souve- 
rains de  l'Europe  à  rétablir  Louis  XVL  Cette  dé- 
claration, remise  aux  frères  de  ce  dernier^  fut  le 
sigrlall  de»  longues  guerres  de  la  République. 

PII|^0€IERGE,  s.  m.  Bot.  Espëœ  de  entier,  dit 
aussi  cierge  à  bonnet,  qui  croit  ao^exique.  Sa  tige 
s'élève  à  environ  7  à  8  mètres,  et  se  termine  par 
*une  sorte  de  gros  bonnet  d'apparence  laineuse  d  où 
sortent  les  fleurs  et  les  fruits.  Ce  bonnet  a  60  ou 
70  centimètres  de  haut  sur  30  de  large.  La  fleur 
est  belle,  grande  et  rouge.  Le  fruit  est  une  bai« 
violette,  grosse,  longue  de  20  centimètres. 

P|LOIR,  s.  m.  Technol.  Bâton  d'environ  deux  >rii>- 
tresjf  de  longueur,  et  garni  quelquefois  d'une  espace 
de  petite  masse  dont  ise  servent  les  mégissiers  pour 
enfoncer' les  peaux  dans  les  cuves.       / 

riLON,  s.  m.  (du  lat.  pi7um,  fait  dn  gr.  wÀetv, 
fi)iiler).  Instrument  de  bois,  de  fer,  de  pierre,  de 
vtjirre,  etc.,  dont  on  se  sert  pour  piler,  écraser  ou 
réduire  en  parties  plus  ou  moins  menues  toutes 
sortes  de  substances  ou  cor^  Pilon  de  fer.  Piloh 
die  bois,  d'agate,  de  marbre.  ïc raser  avec  un  pilon. 
\  Se  dit  également  des  gros  marteaux  ou  maillets 
qui,  dans  les  moulins  à  tan>  dans  les  papeteries,  etc., 
servent  à  broyerj  à  briser.  UMettre  un  livre  au  pi- 
lon,  Le  décliirdr  par  morceaux,  en  sorte  qu'il  ne 
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Î misse  plus  servir  qn*aux  cartonniers,  pour  être  pi. 
onné  et  réduit  en  cette  espèce  de  bouillie  dont  oa 
lait  le  carton.  Si  l'Ëternel  ou  la  Nature  se  dévoi* 
laient  à  nos  yeux,  que  de  livres  il  faudrait  fiu(<ie 
au  pilon  I  (Boiste.)  Le  code  pénal  (art.  47)  ordonne 
de  mettre  au  pilon  les  écrits  et  gravures  contrau'es 
aui^  mœurs.  |  Barre  de  fer  pour  remuer  le  verre  en 
fusion.  I  Bot.  Un  des  noms  vulgaires  de  l'arum  com- 
mun. I  Conchyliol.  Nom  marchand  d'une  coquille 
du  genre  stroml)e..  i    - 

FILON  (oEHHAiif).  TTn  des  grands  sculpteurs 
français,  né  vers  1515  à  Loué,  près  du  Mans,  mort 
vers  1590.  Il  vint  à  Paris  en  1550,. fut  l'émule  et 
l'ami  de  J.  Goujon,  et  contribua  avec  lui  à  entre- 
tenir le  goût  de  l'antique.  On  admjre  ses  Ifou^o- 
lées  éê  Guill.  du  Bellay  (au  Mans),  de  François  M 
de  Henri  II  (à  Saint-Denis)  et  du  chancelier  de  Bi* 
ragme  ;^la  Foi,  V Espérance  et  la  Charité  (sur  le  mo- 
nument  de  Henri  II),  son  groupe  des  Trois  Grâces, 
l'un  des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  française 
(au  Louxre),  et  plusieurs  autres  beaux  morceaux. 
PILONNAGE,  s.  m.  Technol.  Action  de  remuer 
le  verre  dans  le  creuset  avec  le  pilou.  |  Action  de 
piler  le  vieux  papier  dont  on  fait  du  calrton.  [  Ac-' 
tion  de  battre  avec  le  pilon  et  autres  outils^  tels 
que  battes,  dames,  etc.  «  Le  pi lonnag^^es  remblais 
sur  lesquels  doit  être  assis  un  ouvrage,  tel  qu'une 
voie  de  communication,  a  pour  but  de  produire  ar- 
titîciellement  et  en  peu  de  tempe  l'effet  qui  n'aurait 
lieu -qu'à  la  longue  et  d'une  manière  irrégulière.  • 
(F.  Tourneux.)]  Quelques  lexicographes  écrivent 
Pi7ofki(;0.  Procéder  au  pi/onno^f.      ^ 

PILONNÉ,  ËE,  pan.  Ëcrasé,  broyé,  battu,  re- 
mué au  moyen  du  pilon.  Papier  pilonne".  Remblai 
pilonné.  Terre  pilonnée.  Des  talus  bien  pilonnés. 

PILONNEB,  V.  a.  (rad.  pilon).  Battre  avec  le  pi- 
Ion.  Pilonner  du  café,,  du  sucre,  de  la  gomme.  Pi- 
lonner  du  papier.  Pilonner  les  terres.  Pilonner  un 
remblai.  L'mtérieur  du  dépôt  des  terrps  reste  sans 
autre  tassement  que  celui  résultant  de  leur  com- 
pression naturelle,  et  l'on  se  contente  de  damer  et 
pilonner  avec  soin  l'extérieur.  (F.  Toumeux.)  |  Pi- 
lonner  le  verre,  Le  remuer  dans  le  creuset  avec  un 
bâton.  I  Mannf.  Pilonner  la  laine;  La  remuer  for- 
tement avec  une  pelle  de  bois,  dans  une  chaudière 
remplie  d'un  bain  plus  oue  tiède,  composé  de  trois 
Quarts  d'eau  claire  et  d'un  quart  d'urine^  pour  la 
dégraisser  au  sortir  de  i^  balle. 

PILORI,  s.  m.  (mot  d'iine  étymologié  incertaine. 
Quelûues  auteurs  prétendent  que  c'est  une  corrup- 
tion de  puits  Lori,  parce  que  le  puits  d'un  nommé 
Lori  se  trouvait  près  du  premier  poteau  de  ce  genre 
q^u^fut  dressé  à  I^aris).  Lieu  patibulaire  où  s'éle-  ^ 
vait  le  poteau  ou  pilier  du  seigneur  haut  iusticier, 
surmonté  de  se>n  écusson,  et  portant  des  chatnes  et 
colliers  de  fer  où  carcans,  que  l'on  passait  au  cou 
des  patients  exposés  aux  yeux  du  publie.  Ces  po- 
teaux s'appelaient  eux-mêmes  piloris.  Le  pilori  était. 
quelquefois  une  construction  en  charpente  sur  la-  ' 
quelle  le  condamné  était  debout,  ayant  le  cou  et  ^ 
les  poignets  passés  entre  deux  planches  qui  se  re- 
joignaient; la  machine  tournait  sur  un  pivot,  de 
sorte  que  la  face  du  patient  était  présentée  succes- 
sivement à  la  foule  qui  l'entourait.  A  Paris,  il  y 
eut  longtemps  un  pilori  au  carrefour  de  Bucy,  vers 
la  rue  du  Four  ;  c'était  une  tour  percée  de  fenêtres. 
Le  pilori  des  Halle^était  une  tourelle  octogone,  au 
milieu,  de  laquelle  étkit  un  cercle  de  fc^r  où  l'on  fai- 
sait passer  la  tête  et  les  bras  des  condamnés,  ban- 
?ueroutiers  frauduleux,  concussionnaires  et  autres.. 
Is  étaient  exposés  là  trois  jours  de  marché  consé- 
cutifs, et  pendant  deux  heures  chaque  fois.  Près 
du  pilori  ^des  Halles  était  une  grande  croix  de 
pierre,  au  pied  de  laquelle  le  débiteur  insolvable 
venait  déclarer  qu'il  faisait  cession  de  ses  biens, 
cession  qui   ne  pouvait  avoir  lieu  qu*après  qu'il 
avait  reçu  le  bonnet  vert  de  la  main  du  bourreau. 
Cette  cérémonie  humiliante  ne  se  pratiquait  plus  à 
la  seconde  moitié  du  xvui*  siècle.  Le  supplice  du 
pilori  fut  aboli  en  17B9,  et  remplacé  ensuite  par 
rexfhsition.  Mais  le  nom  est  demeuré  après  la  sup-    . 
rression  de  la  chose,  parce  que  l'infamie  était  ï**" 
tée.  Mettre  au  pilori.  Être  exposé  au  pilori.  .       0-. 

Je  plains  ceux  au*en  spectacle  en  ce  lieu  Ton  ^^P^^\  'y 
JUlaflront  du  jpuor»  me  parait  quelque  chose.  '^  ■(// 

,''^*  -'\"-^^  (noumanTW-lr  __ 

I  Fi|5.  Les  malversations  de  ce  fonctîonnaîre  1  oni  .• 
mis  au  pilori  de  l'Opinion  publique.  '  y^ 

PILORIÉ,  ÉE,  part.  Mil  au  pilori.  iJes  banque-/ 
routiers  piloriés.  Condamnés  politiques  piloriés,    ^ 

PILOMER,  V.  a.  (rad.  pi7ori).  l^ettre  au  pilon ^ 
Pilorier,  un  filou,  un  banqueroutier.  |  Flg.  Diffamer 
quelqu'un,  le  couvrir  de  honte.  On  a  pilorié  les  pa* 
triotes  dans  les  journaux  réactionnaires.  v 

,  PiLOHlS,  a.  m.  Zool.  Mammifère,  rongeur  a»  • 


.*• .  •.' 


-» 


genre  des 

tiiU*.  11  »*< 
est  courte 

blanc  50UI 

du  corps. 

une  retrai 

nianière.  ) 

Si  fort  son 

FILOHI 
cher  au  pj 

PILQSI 
m>ii).  Bot. 
décrites  pi 
iTiiui  est  d 
riante  du 

dans  1(^  ^ 
fois  i>armi 
La  niyosol 
bette  rami 

FILOSI 
anomalie  < 
pement  ex 
feuilles  ha 
ce n tes.  Le 

FlLOSl 
formé  de  \ 
est  couver 

IMLOT, 
donne,  da 
^1  qui  SOI 
ap{)elle  le 
forme  ron< 
iM'hes.  I  T 
pe  é  folle7 
ititachée  ai 
miers,  por 
sant  (lu  ha 

PILOTi 
lotis.  Ëtab 

PILOTi 
conduire  u 
cerne  la  ! 
prendre  la 
tude,  les 
mesurer  le 
àit\)Uotage. 
le  pilotage 
vires  du  n 
tre-pilote. 
plus  étroit 
le  faire  ei 
pour  le  «pi 
qui  sont  d 
navires  à  c 
le  pilotage 

PILOTJ 
Mar.  Celu 
terrissage. 
•habile.  Pr 
des  pilote: 
des  écoles 
teront  lonj 
daiit  très- 
fonctions 
duire  àtr| 
sorte.  Dès 
fois,  pren| 
la  surveil] 
tlt's  à  la 
repose  le 
qïii  tient 
quipage  ej 
charger  h 
U^  salairl 
ïuillemeni 
i>es  pilotei 
l^a  pilote 
l^iloles  cô\ 
Vue  de  ce 
ïner  dontf 
Pilotes  lai 
l'entrée  e( 
rivières, 
sance  pari 
dos  vents] 
i»eur,  il 
^n»  de  nL 
^'État,  et] 
*^t  les  ma 
pilotes  ha\ 
vigatîon 
yire  de  1| 
jamais  d( 
face  msh] 
partie  dt 
la  tinioin 


:^f^î4.,  / 


•%■ 


PIL 


PIL 


.d 


^^      I 


PJM 


fOS3 


..-^-^r",      t 


irtnre  de»  •goutii,  appelé  auiti  rat  muêqué  à 
tilUi.  H  "*««^  8*****  rooiDi  groi  qu  ud  Upin  ;  ta 


/' 


îii/^i.  Il  »  «»*  tjui^.^  .^-.M-  ©.^ ^-  --  .«j,,*. ,  ^  queue 
gt courte  et  cylindrique;  ion  poil  eet  ordinairement 
blaric  soui  le  ventre,  et  noir  ou  tanné  tur  le  xette 
au  corpi.  Ce  quadrupède  se  fait,  comroa  le  lapin, 
une  retraite  soui  terre,  et  parait  vivre  de  la  même 
manière.  Il  répand  une  odeur  muMuée  qui  parfume 
•  f^ft  son  terrier,  qu'il  eet  facile  oe  le  reconnaître. 

plLoaiSEU,  V.  a.  T.  de4roit  ooiKtuaUer.  AUft- 
cher  eu  pilori.  Y.  PiLOaiBM. 

PILQSKLLK,  i.  f  (pron.  pilozèle  ;  du  lat.  pUus^ 
poil).  lk>t.  Nom  lout  lequel  diveraee  plantes  ont  été 
décrites  per  les  aiicieus.  Leur  seul  caractère  oom- 
niuu  est  d'offrir  des  poils  longs,  épars  ou  serrés.  | 
piiiiite  du  genre  épervière,  qui  croit  abondamment 
Jaus  IbS  euvirons  de  Paris.  On  la  rangeait  autre- 
fois i>armi  les  vulnéraires.  |  PiloêiUe  à  fleuré  bleueê, 
La  iiiyosotide  annuelle,  j  PiloêtlU  giliqueuse,  Livra- 
bette  rameuse.  |  Le  thlaspi  ou  tabouret  perfolié. 

ril.OSISME.  s.  m.  Bot.  Altération  morbide  ou 
auoinalie  des  plantes^  qui  consiste  dans  le  dévelop- 
pement exceuif  des  poils  sur  une  tige  ou  sur  des 
feuilles  habituellement  glabres  ou  à  peine  pubes- 
ceute».  Le  piioiwm*.. 

PILOSITÉ,  s.  f.  (proh.  pilozité'Jni  lat.  piloêitoi, 
formé  de  pilus^  poilj.  Bot.  État  aune  surface  qui 
est  couverte  de  poils.  La  piloêtié  dés  feuilles*      -, 

PI  LOT,  «•  m*  (pron.  pih;  rad.  pila).  Nom  qu'on 
donne,  dans  les  marais  salants,  aux  monceaux  de 
k1  qui  sont  dans  les  endroits  de  ces  marais  qu'on 
api)elle  le  morl^  lorsque  ces  monceaux  affectent  la 
forme  ronde.  Quand  ils  apnt  en  long,  on  les  appelle 
vrtekes,  I  Technol.  Portion  de  la  tissure  d*un  filet  ap- 
^ii  folle.  I  Dans  les  orgues,  Petite  tige  de  métal 
iiLtacliée  auf  touches^  et  qui,  en  traversant  les  som- 
miers, porte  sur  la  soupape,  qu'elle  ouvre  en  pous- 
sant (lu  haut  en  bas.  Les  piloU  d'un  orgue. 

PILOTAGE,  s.  m.  (rad.  pilotis).  Ouvrage  de  pi- 
lotis. Ëtablir  un  pHotage. 

PILOTAGE,  s.  m.  (irad.  pilote).  L'art  de  bien 
conduire  un  navire.  Il  comprend  tout  ce  qui  con- 
cerne la  science  de  la  navigation  ;  il  consiste  k 
prendre  la  ha  iteur  de^  astres»  en  déduire  la  lati- 
tude, les  angles  horaires,  les  azimuts,  à  sonder, 
mesurer  le  sillage^  observer  la  variation,  e^.  École 
àii  pilotage.  Cours  de  pilotage.  Sous  l'ancien  régime, 
le  pilotage  était  spécialement  exercé  à  bord  des  na- 
vires du  roi  par  un  marin  qui  avait  le  titre  de  maî- 
tre-pilote. I  Profesaîon  de  pilote.  |  Dans  un  sei^s 
plus  étroit,  Conduite  qui  se  fait  d'un  navire  pour 
le  faire  entrer  dans  un  port  ou  l*en  faire  sortir, 
pour  le  «préserver  des  écueils.  |  Se  dit  des  droits 
qui  sont  dus  aux  pilotes  lamaneurs^  qui  aident  aux 
navires  à  entrer  dans  les  ports  ou  à  en  sortir. ?ayer 
k  pilotage.  Acquitter  le  pilotage.        - 

PILOTE,  s.  m.  (du  vieux  franc.  pv7e/ navire). 
Mar.  Celui  qui  conduit,  qui  dirige  un  navire  à  Fat- 
terrissa^'o.  Un  bon,  un  mauvais  pilote.  Un  pilote 
> habile.  Prendre  les  ordres  du  pilote.  \  Les  fonctions 
des  pilotes,  bien  que  modifiées  depuis  la  création 
des  écoles  publiques  d'hydrographie,  restent  et  res- 
teront longtemps  encore  très-importantes,  et  cepen- 
daiit  très-obscures  et  très-peu  récompensées.  Ces 
fonctions  consistent  à  guider  le  navire  et  à  le  Con- 
duire àtTAvers  les  écueils  et  les  dangers  de  toute 
sorte.  Des  qu'il  est  à  bord,  le  pilote,  comme  autre- 
fois, prend'le  commandement  du  navire^  et,  sous 
Il  siirveillance^u  capitaine,  donne  lef  ordres  rela- 
tifs à  la  route  et  à  la  manoeuvre  ;  c'est  sur  lui  aiie 
repose  le  soin  de  le  conduire  à  bon  port;  c'est  lui 
qù  tient  dans  sa  main  la ^  vie  et  la^  fortune  de  l'é- 
quipage et  des  passagers,  et  sa  présence  suffit  à  dé- 
charger le  capitaine  de  sa  part  de  responsabilité. 
1^  salaires  de^  pilotes  sont  ^lus  que  modiques  et 
nullement  proportionnés  à  leurs  pénibles  travaux. 
Ses  />i7o(e«  lisaient  sur  le  front  des  étoiles.  Œsmén.) 
l'd  pilote  prudent  parfois  cède  à  l'orage.  (Dest.)  | 
Noies  cétiere,  Marins  qui  dirigent  les  navires  en 
vue  de  certaines  côtes  et  dans  certaines  parties  de 
mer  dont  ils  ont  une  connaissance  particulière.  | 
Noies  lamaneurs^  Ceux  qui  dirigent  les  navires  à 
1  entrée  et  à  la  sortie  des  oorts,  sur  lef  rades,  baies, 
rivières,  etc.  Ces  pilotes  doivent  avoir  une  copnais- 
sance  parfaite  de  la  localité,  des  marées,  des  éouejils, 
des  vents,  des  phares,  etc.  Pour  être  piloté  lama- 
iieur,  il  faut  avoir  vingt-quatre  ani^  compter  six 
ans  de  navigation,  deux  campagnes  au  service  de 
^  lî-tat,  et  avoir  subi  un  ctxamen  sur  la  manœuvre 
^\  les  marées.  I  II  existait  autrefois  en  France  des 
pilotes  hauturiers,  chargés  de  la  direction  de  la  na- 
vigation en  haute  mer  ;  il  y  avait  sur  chaque  na- 
vire de  l'État  un  pilote  hauturier,  qui  ne  pouvait  | 
jamais  devenir  officier,  parce  qju'il  n'était  'pas  de} 
race  ii(5ble.  Ce  grade  fut  supprimé  en  1791,  et  uneH 
partie  de  ses  fonctions  fut  dévolue  au  chef  do 
^^  tinionevie  ou  maître  timonier.  Aujourd'hui  que  ^ 


l'on  exige  de  tous  lef  officiers  de  marine  beaucoup 
d'instruction  pratique,  il  n'y  a  plus  de  pilote  hau- 
turier :  ces  fonctions  sont  réparties  entre  tous  les 
officiers  du  navirt.  |  Sur  les  navires  pêcheurs,  Ce- 
lui qui  commande  la  manœuvre  pour  mettra  les  fi- 
lets à  la  mer.  |  AtUe  contenant  des  cartes  et  des 
plans  des  côtes,  avec  des  instructions  pour  servir 
à  diriger  les  navigateurs.  Le  pilote  de  la  Manche. 
Le  pihte  du  Hréail.  I  Ichtliyol.  Genre  de  poissons 
acanthoptér^giens,  ae  la  famille  des  scombéroldes. 
L'espèce  principale  est  un  poisson  dont  la  forme 
et  let  couleurs  rappellent  le  maquereau.  Il  était  cé- 
lèbre depuis  longtemps  par  sa  singulière  habitude 
de  voyager  comiue  de  conoert  avec  les  requins  et 
autresgrands poissons  Toraces  de  l'Océan,  auxquels 
on  a  dit  qu'il  servait  de  pilote.  Ce  poîseon  habite 
élément  la  Méditerranée  et  l'Océan,  dans  lequel 
on  ne  le  trouve  guère  au-dessus  du  quarantième  de- 
gré nord.  Sa  oluiir  est  médiocre.  Les  autres  sous- 
genres  n'offrant  aucune  espèce  bien  digne  d'intérêt. 
I  Luth.  Dans  l'orgue.  Bafpiettes  cylindriques  qui 
servent  à  transmettre  l'Action  des  touches  du  pre- 
mier clavier  aux  bascules  qui  transmettent  la  même 
action  aux  soupapes  du  sommier  du  poeitit  |  Comm. 
Sorte  de  drap  croisé  et  trèe-fort,  dans  le  genre  de 
celui  des  vareuses  de  marin.  Paletot  en  pilote.  \ 
Adjectiv.  Drjap  pilote.  |  ikUeam-pihte^  Bateau  dont 
se  servent  les  pilotes  lamatieurs.  Un  batee^u-pilote 
doit  être  une  excellente  embarcation,  pontée  et  gréée 
de  manière  à  affronter  les  plus  mauvais  temps. 

PILOTÉ,  ÉK,  pjvrt.  Conduit  et  diriffé  en  mer/ 
à  l'atterrissage  des  côtes.  Navire  «iloli.  Barque  pito- 
tée.  I  Par  extens.  et  fig.  Guidé.  Un  étranger  piloté 
dans  PATis.  La  pauvre  jeune  fille  était  mal  piUUée. 

PILOTER,  V.  a.  (rad.  pilote).  Conduire  et  diri^- 
ger  un  navire;  exercer  le  pilotage.  Piloter  un  na- 
vire à  l'entrée  d'un  port,  sur  une  côte.  |  Fig.  L'en- 
voyé du  duc  de  Savoie  à  Madrid  pilotait  sa  barque 
avec  beaucoup  d'adresse.  ^Mém.  de  Lou ville.)  | 
Fig.  et  famil.  Servir  de  guide  dans  le  monde,  de 
cicérone  dans  une  ville  étrangère.  Et  quand  tu  se- 
ras en  âge  de  voir  le  monde,  je  te  piloterai  à  tra- 
vers les  écueils  de  la  vie.  (Duplessis.)  |  Absol.  Ces 
marins  ne  font  qu^  piloter,     :-\^-,'-'''^-'r'^^ 

ppLOTER,  V.  n.  Enfoncer  des  pieux  ou  pilots, 
pour  soutenir  et  affermir  les  fondements  d'un  édi- 
fice qu'on  bâtit  dans  l'eau  ou  sur  une  terre  de  mau- 
vaise consistance.  |  Activ.  Piloter  un  terrain.  * 

PlLOTIBIt  t.  ni.  Novice  sur  un  navire  marchand, 
avant  un  commencement  d'instruction  maritime. 
Embarquer  comme  pi(olin. 

PILOTIS,  s.  m.  (pron.  piloti;  rad.  pilé).  Gros 
pieu,  grosse  pièce  de  Dois  pointue  et  ordinairement 
ferrée  par  le  bout,  qu'on  fait  entrer  avec  force  dans 
la  terre  pour  asseoir  les  fondements  d'un  édifice, 
ou  de  quelque  autre  ouvrage,  lorsqu'on  veut  bâtir 
dans-  l'eau  ou  dans  quelque  autre  lieu  dont  le  fond 
n'est  pas  solide.  Enfoncer  des  pilotis.  Une  ville  bâ- 
tie sur  pilotis.  L'église  métropolitaine  de  Paris  est 
bâtiè^s*4r  pilotis.  \  Pilotis  de  retenue,  Pilotis  qui  ser- 
vent à  maintenir  le  terrain  autour  du  bâtiment.  | 
Pilotis  de  support  y  Pilotis  sur  lesquels  repose  la  pile. 
I  Prov.  et  fig.  Bâtir  sur  pilotis^  Ëtablir  solidement 
ses  affaires,  sa  fortune^C'est  un  homme  prudent, 
et  qni  songe  à  Mltr  «tir  pt/o(û.  y'  ^^ 

PILPAY.  Ancien  fabuliste  de  Perde.  L'ouvrage 

2u'on  lui  attribue  est  fort  répandu  dans  les  contrées 
u  Levant  et  en  Ocoident  :  il  a  été  traduit  et  inter- 
Srété  d'une  infinité  de  manières.  Ce  livre  parait  être 
'origine  indienne;  il  en  existe  encore  plusieurs  tex- 
tes sanscrits,  dont  un  porte  le  titre  de  Pand-Chaan- 
<ro(lesCinq-LiTres),.etun  autre  celui  à^Hitopadesa 
(Conseils  d*^un  ami^.  Pilpay,  l'auteur  supposé  de  ce 
livre  célèbre  fut,  ait-on,  vizir  d'un  roi  de  l'Inde 
nommé  Ihibihélim.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'é- 
poque où  il  vécut.  Let  ingénieux  apcdogues  de  Pil- 
pay ont  été  traduits  en  français,  et  la  Fontaine  y 
a  puisé  bon  nombre  de  ses  admirables  imitation».  \ 
On  écrit  aussi  Bidpay.  «^  • 

PILULAIRE,  adj.  (rad.  pilule).  (^' tient  de  la 
pilule,  qui  a  rapport  aux  nilules.  Forme  pilulaire. 
Consistance  pilulaire.  J>a  forme  pilulaire  a  l'avan- 
tage de  jlnûser  la  dote  des  médicaments  et  de  per- 
mettre aé  I^augmenter  ou  de  la  diminuer  sans  cal- 
cul, outre  qu'dle  est  plus  portative  qu'aucun  autre, 
^fiatier.)  |  Masse  pilulaire^  Pâte  préparée  pour  être 
^^uite  divisée  en  pilules. 

PlLlTLâlRE ,  s.  f.  Bot.  Grenre  de  cryptogames, 
de  la  famille  des  rhizospermes,  ne  renfermant  qu'une 
seule  espèce,  plante  aquatique,  rampante,  dont  la 
fructification  consiste  en  de  petits  invcducres'sphé- 
riques  de  la  grosseur  d'un  pnetit  pois. 

PILULE,  s.  f.  (du  lat.  pt7u/a,  dim.  de  pila^  pe- 
trte  boule).  Pharm.  Petite  balle  ou  globule,  de  vo- 
lume différent,  mais  ne  devant  pas  excéder  celui 
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d'un  gros  pois,  formé  de  médicaments  m^  ékiénl 
actifs,  et  dont  on  veut  épargner  le  déff^t  aux 
malades.  Les  pilules  s'avalent  entières  dans  une 
cuillerée  d'eau  ou  de  confitures,  et  lorsqu'elles  sont 
arrivées  dans  l'estomac,  elles  s'^  dissolvent  et  pr^ 
sentent  à  l'absorption  les  principes  inédieapieatettil 
qu'elles  recèlent.  Pilules  d'aloès,  de  e<^aho,  de 
quinquina,  de  cynojglosse.  Pilules  femiginsqssSt 
mercurielles.  Administrer  des  pilules.  Prendre  des 
pilules.  La  piUJê  ne  platt  que  lorsqu'on  l'enveloope. 
TBoileau.)  |  Fig.  Le  mépns  est  une  pilule  que  ron 
peut  avaler,  mais  que  l'on  ne  peut  mâcher  sans  gri- 
maces. (Molière.)  |  Pilules  gourmandes^  Nom  donné 
vulgairementàdespilnlesapéritives.  j  Fig.Dorerl^ 
pilule^  Adoucir  par  des  paroles  flatteuses  l'amertume 
d'un  refus,  d'un  ordre,  d'une  proposition  désagréa* 
ble.  Le  seigneur  Jupiter  sait  dorer  la  pilule.  {Làt 
Fontaine.)  |  Avaler  la  pilule,  Se  déterminer  à  mira 
une  chose  pour  laquelle  on  a  beaucoup  de  répu- 
gnance. Ma  sœur,  tout  doucement  avalez  la  pilule^- 
(Dancourt.)  U  m'a  fait  avaler  la  pilule. 
'  PILULIER,  s.  m.  Pharm.  Instrument  employé 
pour  diviiMr  la  masse  pilulaire  et  rouler  plusieurs 
pilules  à  la  fois.  |  Boite  dans  laquelle  on  met  des 
pilules.  Voilà  un  piluiier  bien  garni.        :^  : 

PIMBECHE,  s.  f.  Femme  impertinente,  qui  fait 
la  préciduse  et  la  mijaurée.  C'est  une  vraie  pimbè^ 
eke.  Quelle  piffibèche.  \  Adject.  Dans  le  sens  de  Qui, 
a  de  la  mauvaise  humeur,  du  chagrin.  U  faut  être' 
né  tout  sucre  et  tout  miel  pour  n'être  pas  pimbêche^ 
quatt  on  fait  tant  que  de  plaider;  (fiussy-Kabutin.) 

P&MÉLÉE,  s.  f.  (dugr.  ici|aXi^,  graisse).  Bot. 
Genre  de  la  fomille  des  thvmélées,  renferme  des^ 
arbrisseaux  à  feuilles  opposa  on  rarement  inter- 
nes, à  fleurs  axillaires  ou  en  capitules  terminaux. 
Presque  toutes  les  espèces  sont  originaires  de  PAuSf 
tralie.  L'espèce  principale  est  la  pimélée  druparée^    , 
arbuste  élégant  à  fleurs  roses  et  blanches  que  l'on  \ 
cultive  dans  les  jardins  comme  plante  d'ornement, 

PIMENT,  s.  m.  (pron.  ptman  ;  du  lat.  pi^mm/um, 
fard,  couleur  préparée).  Bot.  Genre  de  la  famille 
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des  solanées,  renfermant  une  douzaine  d'espèces  dont 
une  setile  s'est  acclimatée  en  Europe  et  se  cultive 
dans  les  jardins  potagers.  C*est  le  piment  emnuel , 
nommé  vulgairement  poivre  long^  poivre  d^lnde^  poi^ 
vre  de  Gutnee ,  corail  des  jardins.  \  Fruit  de  cette  plante, 
et  pSiiPjticulièrement  du  piment  annuel  ou  poivre 
lonç.  Ce  ftttit  est  une  baie  sèche,  très-lisse,  souvent 
conique,  allongée,  d'un  vert  pur  ayant  sa  maturité, 
etd'ifn  rouge  éclatant  quand  il  est  mûr.  La  saveur 
acre  et  piquante  des  piinents  les  a  fiut  rechercher 
comme  assaisonnement ,  surtout  dans  les  pays 
chauds.  On  les  mange  coiifits  au  vinaigre  eoàs  le 
nom  de  poivrons^  ou  on  les  réduit  en  pondre  em« 
ployée  comme  le  poivre.  Servir  des  pimenar  Mettre 
du  piment  dans  un  ragoût.  |  Fig.  Il  y  a  déf  gens 
qui  trouvent  l'amour  fade  et  oui  ^i  dc^nent  Va- 
dnkère  en  guise  de  piment.  (  Duplessis.  )  {  Piiii«iil 
enragé.  Nom  donné  au  piment  des  Antilles,  à  cause 
de  sa  force  extraordinaire.  C'est  celui  qui,  réduit 
en  poudre,  est  connu  sons  le  nom  deu Wtvre  de 
Cayenne.  \  Faux  piment ,  Sorte  de  morelle.^l  B^ment, 
aquatique  ou  piment  d^eau^  La  renouée.  On  l'appelle 
aussi  poivre  d*eau.\  PJment  des  aiieilleà  ou  des  mou* 
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chef,  La  mëliiaè  citronnelle.  |  Hmênî  dêê  mafdU  ou 
piment  royal ,  Le  gale  odorant.  |  Art  ouUil.  B§urr$ 
de  pitnml,  Beurre  dant  lequel  on  a  ino<^poré  du 
piment  en  poudre  et  qa*on  emploie  pour  oettaini  a»- 
saifonnementi.  On  nous  Mrvit  du  oêmrrê  de  piment. 

PIMKNTADB,  i.  f.  Sauce  au  pinœnt. 

PIMBNTEH,  V.  a.  (rad.  piment).  Art  culin.  Ai- 
saiftonner  de  piment.  Piminter  un  ragoût. 

PIBIPABIT,  ANTB,  adj.  (par  oorrupt.  de  pom- 
fonl.  dérivé  lui-même  de  pompe^  somptuoiité).  Qui 
est  élégant^  coquet,  reoherdhé  dans  sa  toilette,  dans 
ses  allures.  Un  horome  oièipanl.  Ces  jeunes  Hlles 
sont  bien  pimmnteê,  |  Subslantiv.  Faire  le  pimpant, 
la  pimpante.  Les  pin^Mntes^  les  cocottes  de  Paris. 

PIMPIUICLLE,  s.  f.  Nom  que  quelques  botanistes 
ont  donné,  avec  ceusi  de  pé*npineUe,  bipinelle,  bipe* 
nelle^  à  des  plantes  dont  lee  feuilles  sont  composées 
de  folioles  placées  par  rangées  et  en  forme  de  plumes. 

PIMPHKNELLE ,  S.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  rosacëès,  section  des  sanguisorbées.  Ce  genre 
renferme  des  plantes  à  Heurs  ailéeSi  avec  stipules 
adné<)8à  la  base  des  pétioles;  à  fleurs  terminales,  rap- 
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procliées  en  Hête  ou  disposées  en  épis.  Parmi  les 
esp^es  originaires  de  TEurope,  la  principale  est  la 
pimprenelle  usuelle ^  dont  on  possède  deux  variétés  :  la 
grande  piinprenelle^  dont  on  fa^it  d*ex^ellentes  prai- 
ries, et  la  petite  pimorenelle^  plante  potagère  qpe 
Ton  met  quelquelois  aans  les  salades.  |  iHmprenelle 
fjtquatique  bu  pimprenelle  d'Afrique,  Le  mélianthe  py- 
ramidal. I  Pimprenelle  de  la  Nouveile^Zélandej  L'an- 
cistre.  |  Pimprenelle  d' Italie  f  La  sanguisorbe  com- 
mune. I  Pimprenelle  blanche,  Le  boucage  mineur. 

PHV,  S.  m.  (du  lat^niM  ;  tiré  du  gr.  mvo;,  rad. 
TTicdv,  gras ,  à  caus^^  la  résine  que  donnent  ces 
arbres).  Bot.  Genre  de  coniftree  de  la  famille  des 
abiétinées,  dont  on  compte  enriron  quarante  espè-^ 
ces,  suffisamment  connues  et  ha}>itant  la  plupart 
«lés  climats  de  rhémisphère  septentrional.  Quelques 
espèces  seulement  s'avancent  jusqu'au  delà  du 
cercle  polaire,  et  forment  d'immenses  forêts  dans 
les  régions  arctiques  ;  mais  presque  tontes  celles 
qui  sont  propres  aux  contrées  plus  méridionales  ne 
croissent  que  sur  les  montagnes  ou  sur  des  plateaux 
plus  ou  moins  élevés.  La  plupart  des  pins  sont  des 
arbres  de  première  grandeur,  à  b'rancbes  horizon- 
tales ou  inclinées,  verticillées^  disposées  en  cône 
pyramidal  et' touffues.  Les  Veuilles  sont  persistantes, 
et  c'est  à  |a4ongue  durée  de  ce  feuillage  que  les 

Sins  et  conif^es  doivent  le  nom  d'arbrej  teru.  Les 
eurs  sont  monoïques  et  disposées  en  chatons.  Le 
fruit  est  uç  cône  ou  etrobile  composé  d'écaillés  li- 
gneuses ,  en  forme  de  c^in  épaissi  et  anguleux  au 
sommet,  entregreffées  avant  la  maturité,  mais  â- 
;  nissant  par  s'écarter  les  unes  des  autres;  à  la  sur- 
face interne  de  chacune  de  ces  écailles  adhèrent 
deux  netites  noix  (vulgairement  (jfraine«)  ailées,  qui 
s  en  détachent  à  la  maturité.  L'embryon,  en  forme 
de  massue^  offre  quatre  ou  cin^  cotylédons  verti- 
cillés,  linéaires  et  TX)intus.  Parmi  les  vé^taux  pro- 
pres aux  climats  troids  ou  tempérés,  il  en  est  peu 
oui  puissent  rivaliser  avec  les  pins  sôus  le  rapport 
de  1  utilité^  La  plupart  des  espèces  prospèrent  dans 
des  localités  perdues  pour  râgriculture ,  et  qui  se 


rtlùsent  même  à  la  production  de  toule  autre  et- 
sence  forestière*  Leur  accroissement  est  en  général 
Mies  rapide.  Le  suc  résineux  contenu  plus  ou  moins 
abondamment  dans  la  plupart  des  espèces  fournit 
le  galipot,  Vêssetice  de  térébenthine  |  la  colophane,  la 
poû;  fiotrs  et  le  goudron,  matières  indispensables  et 
servant  aune  innnité  d'usages.  Le  bois  de  certaines 
es|)èces  est  d'un  emploi  plus  universel  que  tout 


^  -  '  Pin  résineux.     \ 

autre  bois  indigène,  et  essentiel  surtout'  pour  les 
constructions  navales.  Plusieurs  pins  produiseht 
des  fruits  dont  l'amande  é^t  comestible .  Enfin  les 

Î^ins,  tant  en  raison  de  leur  port  pittoresque  et  de 
eur  feuillage  persistant,  qu'à  cautfe  de  la  (isciiité 
a>ec  laquelle  ils  croissent  en  toute  exposition  et 
dans  la  plupart  des  sols,  occupent^  à  juste  titre,  le 
premier  rang  parmi  1^  arbres  d'agrément.  Les 
principales  espèces  som  :  le  pin  syleeslrs  ou  pin 
comrnun,  désigné  en  outre  par  les  noxosk  vulgaires 
de  pin  soiivagf,  pin  dn  Nord  y  pin  de  Ruêeie^  pin  de 
Riga,  pin  de  Haguenau,  pin  de  Qonève,  pin  rouge,  pin 
d'Ecosse  :  o*est  un  arbre  atteignant  de  27  à  40  mitres 
de  haut  ;  le  fN'n  des  Alpes ,  oonnu  sous  les  noms  de 
mugho,  torehepié  ;  le  pin  mmriiime,  vulgairement  pin 
de  Bordeaux  ou  jmiicmmi,  très-abondant  dans  les 
Landes  et  dans  la  Sologne ,  le  pin  Imricio ,  le  pin 
pignon  ou  pin  parasol,  le  pin  austral,  le  pin  du  Nord 
et  le  pin  cembro.  C'est  le  pin  sylvestre  qui  est  par- 
ticulièrement emplové  pour  les  m^  dee  naviree. 
{Jne  forêt  de  pins.  Le  ^rêne  est  tir&ii-beaii  dans  les 
bois,  le,  pin  Mans  les  jardine,  le  peuplier  sur  lea 
bords  dès  fleuves,  le  sapin  au  sommet  des  hautea 
montagnes.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  Les  vallées 
sont  semées,  dans  différentes  parties,  de  cette  es- 
pèce de  pin  dont  les  jeunes  pousses  servent  à  faire 
une  bière  amère.  (Chateaub.)  Les  pins  de  là  forêt. 

•'.••  Les  ptftt  audacieux 
Cxeissent  parmi  la  ^ei^e  et  s'élèvent  sux  cieux, 

,  ]  (DBLILLB.) 

I  Ponifne  de  pin,  Nom  donné  au  pine,  ou  lirait  da 
pin.  I  Pin  aquatique,  Nom  vulgaire  de  la  pesse  com- 
mune. I  Pin  du  Chili^  L'armucaire.  |  Mytnol.  Lijpin 
était  consacré  à  Pan,  à  Sylvain  et  surtout  à  Cy-. 
bêle,  deouis  que  celle  déesse  avait  ehancé  en  pin  le 
jeune  Pnrvgièn  Atjrs,  qu'elle  aimait,  rendant  les 
mystères  de  eetta  déesse,  les  CorybaMtiHi  couraient 
armée  de  thyraee,  dont  les  extrémités  étmilnt  des 
pommes  de  pin..  La  nomme  de  pin  était  aussi  em- 
ployée dans  les  sacrÎHces  de  Bacchus,  damnes 
orgies,  dans  les  polîtes,  dans  4es  proœssioni^  etc. 
PINACLE,  s.  m.  (au  lat.  pinnaculum^  faite).  Ar- 
chit.  Nom  (donné  aux  amortissements  ou  Couron- 
nements ouvragés  qui,  dans  les  éditices  du  moyea 
âge,  décorent  quelquefois  le  sommet  des^  toits  co- 
niques, des  tours  où  des  pignons  aigus..,)  Espèce  de 
comble  décoré  et  terminé  en  pointe,  usité  dans  l'ar- 
chitecture romaine,  que  Fon  plaçait  au  sommet  des 
temples  pour  les  distinguer  des  édifioes  profanes  et 
des  palais  des  hommea  puissants.  |  Se  dit  partieu- 
lièrement  de  la  galerie  qui  régnait  autour  du  toit 
plat  du  temple  &  Jérusalem  et  de  la  tourelle  bâ- 
tie ad-dessns  du  vestibule.  C'est  l'endroit  élevé  oit 
le  Christ  fut  transporté,  dit-on,  lorsqu'il  fut  tenté 
par  le  démon.  |  Fig.  Du  haut  même  de  ce  pinacle. 


de  sûreté  et  d'importaaee  oà  il  croyait  être.  (Salai, 
Simon.)  |  Fig.  et  famil.  iêrê  mr  le  pin^eU ,  Êtie 
arrivé  à  una  grande  faveur,  à  une  grande  fortuns. 
Le  prince  est  sur  le  pinacle  et  près  de  tomber.  |  Mai 
tre  quelqu'un  eur  le  pinacle,  Le  mettre  au-dessus  des 
autres.  La  comtesse  eet  trop  plaisante  sur  Lautun, 

qu'elle  voulaiti^llrefi»r^innaci«.(M>*«deSévigné  ) 

PmACOTHBQUI»  s.  f.  (du  gr.  ic(v«(,  Ubleau  | 
difjxvi,  lien  on  Ton  place  une  choee).  Cabinet  de  pein. 
ture,  galerie  de  tableaux.  Ce  mot,  qui,  autrefoli^ 
ne  s'employait  qu'ea  parlant  des  anciens,  s*appii. 
que  mamlsnant  à  la  galerie  des  tableaux  du  roi  ds 
Bavièiv,  à  liunieli.  hk  pinaoothèQue  èe  Munich  le 
compoee  dee  pins  beaux  tableaux  des  anciennes  ga. 
leries  de  Munich,  de  Sehleiseheim  et  de  Dusseldorf, 
et  de  la  nrécieuse  collection  des  frères  Boissérée, 
tableaux  ae  l'ancienne  école  allemande.  Il  contient 
en  outre  une  collection  d'estampes  et  un  Hcbe  elioix 
de  vases  étrusques, 

PllIAWB,  s.  f.  Mar.  Sorte  de  navire  de  charge 
à  pQupe  carrée,  qui  va  à  rames  et  à  voilée. 

PÎNAU,  s.  m.  Bot  Groupe  de  champignons  éta- 
bli  aux  dépens  dee  bolets.  A  renferme  pluaieuri  es- 
pèces. Le  grand  pinau  plat.  Le  pinon  $eÈunâire, 

PINÇAG8,  s.  m.  Agric.  Kaocourciseemeut  4u 
sarment  de  la  vigne.  Pratiquer  le  pinçage. 

PMÇAED,  ABOI,  adj.  et  s.  (rad.  pincs).  Se  dit 
du  ohevsd  et  de  la  jument  qui,  en  marchant,  appuie 
sur  la  pince,  qui  use  son  fer  eu  pinoe^  Cheval  pui|^ 
çard.  Jument  oincarde.  C'est  un  pinçiei/rd. 

PIIICJI,  e.  f.  Action  de  pincer,  de  saisir  avec 
force.  Outil,  inslrumênt  qui  a  de  la  pince,  qui  n'a  fm 
asesM  dêpieiee,  Qni  saisit  bien,  qui  ne  saisit  pas 
assy.  I  Famil.  Auoir  la^ince  forte,  la  jnnce  rude, 
une  forte  pines,  Avoir  le  poignet  solide  ;  retenir  avec 
vigueur  ce  Qu'on  a  dans  la  Jp*Ân.  |  Être  menacé  de 
la  pince,  redouter  la  pinee,  Etre  menacé  d  être  ar- 
rêté, craindre  d'dtre  arrêté.  On  dit  de  m^me  :  Gare 
la  pince,  pour  :  Gare  la  prieon.  |  Être  e^iet  à  la  pince. 
Avoir  rmbitude  de  chercher  à  faire  des  profiuilli- 
oitesi  à  dérober.  Le  curé  était  sujet  à  la  pince.  \  Ar- 
gent miel  à  lapinct.  Argent  exposé  à  êtn;  pris. 

Car  votre  argent,  très-débonnaire  prince, 
Sans  point  de  flsu|e  eft  e^el  à  la  fines. 

>      ,      '  t  (c.  llAaOT.l 

PilfCE,  s.  f.  Barre  de  fer  aplatio  par  uirboat, 
dont  on  se  sert  comme  d'un  levier,  et  pouriéparer 
deux  objets  tenant  fortement  ensemble^^ans  les 
exploitations  de  rochers^  la  pince  teryk  détacher 
et  à  soulever  par  grofTragmentsJ^  <iuartiers  de 
merre  que  l'on  veuV  enlever.  (Toumeux.)  |  Sorte 
de  grosses  tenail}eÉ  avec  lesquelles  on  remue  les 

grosses  bûches  dans  une  cheminée.  Prendre  une  ^ 
fXche,  un  morceau  de  charbon  de  terre  avec  Is 
pince.  I  Arête  que  la  corne  fait  aux  pieds  de  devant 
des  chevaux  ;  extrémité  antérieure  du  pied  des  ani- 
maux ongulés.  La  pince,  les  pinces  d'un/ sanglier, 
d*un  cerf,  j  Les  dents  incisives  des  animaux  herbi- 
vores. Les  chevaux  perdent  ordinairement  leurs 
pinces  vers  la  quatrième  année.  |  Prov.  Meeurer  pince 
à  pince,  Mesurer  trop  juste,  ne  pas  donner  la  bonne 
mesure,  j  Chirurg.  Tout  instrument  formé  de  deux 
branches  au  moins,  et  qui  sert,  dans  diverses  opé- 
rations, à  iaisir^  à  retenir,  à  fixer.  Pince  à  dissecr 
tion.  Pince  k  polype.  Pince  à  torsion.  Pincée  cata- 
racte. Pince  à  ligature.  |  PincM  dl^um  éàre^isse,  di'un 
homard,  etc  ,  Im  deux  parties  des  grosses  pnttes 
avec  lesquelles  ces  crustacés  pincent  ce  qu'ils  veu- 
lent saisir.  |  Horlog.  Bord  inférieur  d'une  cloche  où 
iRrappe  lé  battant.  |  Mar.  Partie  inférieure  de  la 
prone,  voisine  de  la  quille.  |  Technol.  Nom  géné- 
rique de  tous  les  outils  formés  de  detix  leviers,  pour 
appréhender  et  serrer  un  objet.  Pinces  d'horloger. 
Pinces  de  taillandier.  Pinces  de  serrurier,  etc.  |  In- 
strument des  mineurs  militaires.  Ils  ont  la^pince 
simple,  qui  a  la  pointe  droite  ou  courbe,  la  pince  ri 
talon,  la  pinc€  à  fied  de  biche.  Ils  ont  encore  une 

Since  qu'ils  apoellent  pince  à  main,  parce  qu'elle  i, 
ans  le  milieu  ae  la  barre,  une  espèce  de  nœud  pour 
arrêter  la  main.  |  Pli  qu'on  fait  à  une  étolFé,  a  du 
linge,  à  du  drap,  et  qui,  le  pins  ordinairement,  se 
termine  en  pointe.  Il  faudra  que  le  tsdlleur  fasse 
une  pince  à  cet  habit.  ^/  *-/y  •       , ,  .^     / . 

PINCJÉ,  ÉK,  part.  Serr»J  comme  avec  une  pînce. 
Doigt  pincé.  Oreille  fortement  pincée.  \  Fig.  et  fa-  • 
niH-.  Ces  voleurs  ont  été  enfin  pince*.  Us  connais- 
sent le  code  et  ne  craignent  jamais  de  se  fair^  &P' 
pliquêr  la  peine  de  mort  quand  ils  sont  pinc^*; 
rH?Bal/ac.)  |  Prétentieux,  affecté,  outré.  Airpm^* 
Mine  pincée.  \  Se  dit  aussi,  dans  le  même  sens;  M 
style  Presque  tous  les  ouvrages  des  beaux  ®*P"^ 
ne  sont  que  des  futiKtés  en  style  pincé,  en  antitne^ 
ses.  (Vd taire.)  |  Mar.  Se  dit  d'un  navire, quandO; , 
est  très-milice  danss^i  parties  basses. 
PINCë,  s.  lu^  Uixy  Sorte  d'agrément  propre  à 
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oert  rini  initrumênU,  et  luriout  ftu  oUveoin  et  à 
et  qu'on  apH*'^  '•  P^^^^f^^^-  Il  X  •  ^^^«  différence 
entre  1«  ;»•'***  •^  l*  tremblement  appelé  Ir i/J#,  que 
celui-ci  te  bât  avec  la.note  eofériisurei  et  le  fincé 
avec  la  note  inférieure. 

pi!«CI£AUi  i*  ni.  (pron,  pùisd  ;du  lat.  pemcillum^ 
même  •eni).  Inetrument  formé  de  poils  fipe  liée  en- 
semble du  côté  de  leur  racine,  et  %|iMtée  dana  une 
plume  ou  au  bout  d*un  bâton,  dont  lei  peintre*  ee 
servent  pour  appliquer  et  étendre  la  oouleur.  Pin- 
ceau Hn;  délié.  Pinceau  de  poils  de  blaireau,  de 
puili  de  porc.  Préparer  ses  pinceaus.  La  toile  prend 
une  âniê,  et  vit  sous  le  pinoêau.  (Colard.)  Le  pin- 
ceau dit  au  peintre  ce  que  le  oiseau  est  au  soulpteur, 
\e  buiria  au  graveur,  puisque  c*est  l'instrument  avec 
lequel  il  reûd  l'idée  qu'il  a  oonçue.  (S^yer.)  Dans 
oe  sens,  il  est  synonyme  de  Broêsi^  et  les  peintres 
à  l'huile  ne  se  servent  même  que  du  mot  6roj«#. 
I  Fig.  Aucune  plume,  aueun  pinaau  ne  pourrait 
décrire  Timiiression  qu#  ce  aeul  regard  donne  à 

I  œil  et  à  râroe.  (Lamartine,)  |  Donner  un  ékmiêr 
coup  Je  pinceau  à  un  tableau^  Le  terminer,  l'achever 
entièroi^ient.  |  Manière  de  peindre,  de  colorier.  Pin- 
cf(m  Irai-di.  Pinceau  correct,  suave,  élégant.  Un 
fUmiau  mâle  anime  ses  portraita^  (Lebrun.)  Le  pt'n- 
ceau  <Je  Léonard  de  Vinci  et  de  Raphaël  est  encore 
égal  et  simple  comme  celui  de  leurs  devanciers, 
mais  déjà  moins  sec,  moins  uniforme.  (Soyer.  J  |  Se 
dit  aussi  en  parlant  des  );>oètes,  des  écrivains,  des 
orateurs.  Le  pinceau  vigoureux  de  Victor  Hugo  est 

«  un  des  plus  remarquables  de  notre  époque.  Les 
traits  hardis  d'un  bizarre  p<ncf(Mé.    ^ 

1»I.\CEAUTAGE,  s.  m.  Technol.  Aotion  de  pîn- 
oeautér,  résultat  de  cette  action. 

IMNCBAUTKH,  v.  a.  (pron.  pinaoté  ;  ma,  pin- 
ceau). Technol.  Réparer  au  pinceau  les  défauts  de 
ct)uleur  d'une  étone  imprimée,  4'un  papier  peint. 

II  à  fallu  f>/ne0au/er  cette  étoffe,  j  Ajouter  au  pin- 
ceau les  couleurs  que  l'impression  n'a  pu  donner. 

PI.^CEAUTEUdB,  s.  f/Ôuvrière  qui  travaille  au 
pinceau  sur  étoffes  imprimées  ou  sur  papiers  peints. 

Pli'VCE-BALLK,  s.  f.  Tenaille  avee  laquelle  on 
prend  les  boulets  rouges  pour  les  transporter  jus- 
qu'à la  pièce  d'artillerie.  |  Plur.  Des  pmce-da/lsf. 

PINCÉE,  s  f.  {tnà.  pincer).  Quantité  qu'on  peut 
prendre  avec  deux  ou  trois  doigts.  Une  pincée  de 
tabac.  Une  p^i»c^«  de  poivre.  Une  pincée  de  sel.  | 
Pliarin.  Manière  très-vague  de  prescrire  les  doses, 
a  Ja({uelle  on  a  remédié  en  indiquant  dans  le  Co- 
dex les  p^ids  équivalents  aux  pincées  de  certaines 
snLstanoes.  Prenei  nue  pincée  de  rhubarbe.    _  x, 

FINCELIEH,  s.  m.  Bassin  de  fer-blanc,  obiong 
ou  carré.  11  a  une  traverse  qui  excède  un  peu  ses 
b<)r.l8,  sur  laquelle  les  peintres  mettent  leurs  pin- 
ceaux aveg  de  TRuile^eu  les  faisant  pa^r  sur  cette 
traverse  et  app uy an tle^ doigt  deuus.'  Les  peintres 
prennent  dans  le  pincelier  1  huile  dont  ils  ont  be- 
î^oiii  pour  mêler  leurs  couleurs. 

l*I.^CE-f4 SIBÀB,  s.  f.  Appareil  doiit  on  se  sert 
pour  assujettir  la  mousseline  qui  doit  recevoir  l'ap- 
prêt. I  Plur.  Des  pince-Kfiirs.      \    "      ^^         - 

FINCE-MAILLE,  s.  m.  (du  frànçï  pif»c#r  et  maille, 
ancienne  petite  monnaie;  qui  pince,  qui  nrend  jus- 
qu  à  une  maille).  Homme  fort  ii^téressé,  qui  fait 
paraître  son  avance  jusque  dans  les  petites  choses, 
y  u  vrai  pince-maille.  Des  pince^mailU.  U^eet  réputé 
avaricieux,  pincê-maille,  ladre  vert,  vilain,  ftsea- 

ïuatthieu,  grippe-denier,  grippe-sou.  (Voltaire.) 

* 

Vn  ptficf-matKe  avait  tant  amaué  "^ 

;  Vu*il  ne  savait  oix  loger  sa  finance. 

i*l^1îCEIf  KNT,  s.  ni.  (pron:  pimtman).  Action  de 
piiKîer.  Ce  n'est  rien  qu'un  léger  pincetneni.  |  Agrio. 
Opération  qui  ôonsiste  à  pincer,  à  couper  avec  le 
/  bout  des  doigts  les  bourgeons  parvenus  à  ane  cer- 
taine grbsseur.  Pratiquer  le  pincement  d*un  ar]>re. 

IMXCER,  V.  a.  (du  lat.  p(n$êre,  broyer,  battre, 
pner;  ou  de  pungêre,  piquer,  aiguillonner.  On  met 
une  cédille  sous  le  c  devant  o  et  a.  Nom  pinçons, 
Oc  pinçais,  eto.).  Presser,  serrer  la  superficie  de  Ja 
jHiau  avec  le  bout  dea  doigts  ou  autrement.  Pincer 
<l'|elqu*un  fortement.  Le  pincer  jusqu'au  sang.  Meur- 
ifir  en  ptri^anl.  Le  Calabrais,  pour  me  témoigner 
eombien  il  était  content  de  moi,  me  tirait  douce- 
ment les  oreilles  et  me  pinçail  les  joues.  (Le  Sage.) 
^•fes  oiseaux  pincent  avec  leur  bec^  les  écrevisses 
jivec  leurs  pattes,  tes  ouvriers  avec  des  tenailles. 
11  a.véaux.)  I  Fig.  Je  sensJa  mort  qui  me  pince  la 
gorge  ou  les  reins,  (MooUigne.)  |  Serrer  fortement 
**v«c  une  pince  ou  tout  autre  Instruisent  semblable. 
'  oicer  une  planche  dans  Tétau.  Pincer  un  morceau. 
p  1er  dans  des  teniûlles.  |  Causer  une  vive  douleur. 
S^«tte  .liqueur  pince  l'estomac.  Le  froid  piwcf  les 
mains,  j,  Fig.  et  ikmil,  Pinctr  quelquun,  Le  repren- 
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dre,  lui  faire  un  reproclie,  le  railler.  On  l'a  ptncé 
tout  doucement.  |  Surprendre,  saisir  quelau'un  au 
moment  ou  il  commet  quelque  faute,  où  il  (ait  <}uel- 
c|ue  espièglerie.  Ah!  je  vous  y  pince!  S'il  y  revient, 
je  saurai  bien  le  pincer.  \  Se  faire  pincer,  lÊtre  puni 
de  quelque  imprudence,  de  quelque  folie.  11  a  voulu 
jouer  sur  les  ronds  publics,  et  il  s'est  fait  pincer.  \ 
Être  arrêté.  Il  s'est  fait  pincer  par  les  gendarmas. 

I  Prov.  Pincer  quelqu'un  sans  rire,  Le  blesser,  l'of- 
fenser, sans  faii^  semblant  d'en  avoir  la  pensée. 
V.  pmcfi-aAîfB-RiRK.  I  S'emploie  absolument  dans 
tous  les  sens.  Aimer  à  pincf  r  et  à  mordre.  Tenailles 
qui  pincent  bien,  qui  pincent  mal.  j  Agric.  Couper 
quelques  petits  bourgeons  eu  les  pressant,  en  les 
coupant  avec  le  bout  des  doigts,  pour  empêcher 
qu'un  arbre  ne  pousse  trop.  Pincer  les  petits  bour- 
ffeons  d'un  arbre.  |  Uttérat.  Pinctr  la  matière,  Vei- 
fleuriBr  à  dessein,  ne  paa  l'approfondir.  ;  T.  de  ma- 
nège. Approcher  délicatement  l'éperon  du  flanc  du 
cheval,  sans  donner  de  coup  ni  appuyer.  Lorsqu'on 
a  ptncf  un  cheval,  il  ne  faut  pas  laisser  l'éperon 
dans  le  poiL  înais  le  retirer  d'abord.  |  Mar.  Ancir 
/•  vent,  Aller  au  plus  près  du  vent.  |  Mus,  Em- 
ployer les  doigts  au  lieu  de  l'archet  pour  Aiire  son- 
ner les  cordes  d'un  instrument.  Il  va  des  instru- 
ments qui  n'ont  point  d'archet,  et  dont  on  mi  joue 
qu'en  les  pinçant  ;  tels  sont  le  sistre,  le  luth,  la  gui- 
tare, la  harpe;  mais  on  pince  aussi  quelquefois 
ceux  sur  lesquels  on  se  sert  ordinairement  ae  l'ar- 
chet, comme,  le  violoncelle  et  le  violon,  et  cette 
manière  de  jouer  Se  noarque  par  le  mot  italien^  ptj- 
xiccUo.  I  Pincer  Is  luth,  la  guitare,  la  harpe,  Jouer 
de  ces  instruments.  L'Académie  veut  que  l'on  dise 
pincer  du  luth,  de  la  guitare,  etc.  Elle  emploie  ce 
verbe  au  neutre.  Mais  comme  elle  se  trouve  ici  en 
désaccord  avec  quelques  grammairiens,  nous  croyons 
que  la  première  fkcon  de  dire  est  la  meilleure.  ( 
Sb  i^ihcer^  V.  pr.  rincer  soi  ou  à  soi.  Ss  pincer 
pour  ne  pas  rire.  Se  pincer  le  doigt  dans  une  porte. 

I  fitre  pmcé.  Passage  qui  ««pince.  La  ([uitare  est 
un  des  mstruments  qui  se  pincent.  \  Se  pincer  mu- 
tuellement. On  commence  par  ss  pincer  en  dispu- 
tant, puis  on  s'égratigne,  on  se  déchire^  on  finit  par 
se  tuer  avec  de  grosses  méchancetés.  (Boiste.) 
PlNCE-SABkS-aiEB,  s.  Famil.  Personne  mali- 

f^ne  et  sournoise  qui  lance  dea  traits  piquants  sans 
es  adoucir  par  la  raillerie.  C'est  un  ptnce-jran«-rf rt; 
une  pince-sans-ri^,  ne  vous  y  fiez  pas,  |  Au  plur. 
Des  ptnce-«an«-rtr«. .  ji     j  T^:«i-    ' 

.  PINCETER,  V.  a.  (rad.  pfncf).  Arracher  le  poil 
avec  une  petite  pince.  Ils  se  faisaient  souvent  ptn- 
ceter  tout  le  poil.  (Montaigne.)  Peu  usité..!  $8  riv- 
CXTSB,  V.  pr.  S'arracher  le  poil  avec  une  pinée,  s'é- 
piler.  I  Quelques  grammairiens  écny^y  pi^i^sr, 
taisant  dériver  ce  verbe  de  pincetts. 

PINCBTTB,  s.  f.  (àijA.  de  pines).  Usteiifile  de 
fer  à  deux  branches  dont  on  se  sert  pour  arranger 
le  fou.  Donnez-moi  l^pincétte.  \  Il  s'emploie;  mieux 
au  pluriel.  Une  paire  de  pincettes.  PincettsiÉ  gs^m'ies 
en  cuivre.  Les  pinceflss  étalant  en  argent #iassif. 


Jf 


Heureui  qui  près  du  «ea  peut  s  voir  des  iâncettes, 
,  Heureux  qui  peut  rêver,  conscience  el  ^Mdns  ueiles. 

I  Petit  instrument  de  fer  avec  lequel  on  s'arrache 
le  poil.  Il  s'arracha  quelques  poils  de  la  barbe  avec 
des  pincettes.  (Le  Sage.)  \  Ônnsle  toucherait  pas  avec 
des  pincettes,  Se  dit  en  parlant  d'un  homme  mal- 
propre, d'un  objet  très-sale.  On  dit  aussi,  dans  le 
même  sens  :  Cest  à  ns  pas  prendre  avse  dss  pincettes. 
\  Baiser  quelqu'un  en  pincetts^  L'em|urasser  en  lui 
prenant  légèrement  chacune  des  joues  de  chaque 
main,  du  bout  des  doigts.  |  Bot.  Pinc^tte  de  mei^ 
Nom  vulgaire  de  la  zostère.  |  Nom  de  plusieurs  pe- 
tits instruments  de  fer  ou  d'acier  à  deux  branches, 
dont  on  se  sert,  dans  divers  métiers,  pour  saisir  ou 
plaeei'  certains  objets  délicats,  menus. 

PIlIGliUEi  BU8E,  a.  (Mai,  eelle  qui  aime  à  pin- 
cer. Je  n'aime  pas  ka  pincsmts.  Les  pinceuses  de  U 
classe  des  filles*  |  A^jiotiv.  Ouvrier  pinceur,  Ou- 
vrier qui  soulève  les  nierrea  aveo  une  pince. 
PINÇON,  s.  m.  (rad.  pinêsr).  Maratie  qui  reste 
r  la  peau  quand  on  a  et4 Jpincé.  S9  flUfe  un  piis- 

i%t  un  pifieott.  I  Rebord 
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«on,  Ce  n'est  pas  un  coiin,  o^t  un  pinçott. 
df  la  pince  d'uu  fer  à  che¥al^  élevé  pour 
Hl  pome  ou  pour  mieux  assurer  le  fer.  v 

PINOAHV*  Le  plus  grand  poète  lyrique  de  la 
Grèce/  né  96lÛ  ans  avant  notre  ère,  au  bourg  de 
Cynocéphatrf ,  près  de  Thèbes  en  Béotie,  mort  vers 
l'an  4^.  Pindare  est  pour  la  poésie  lyrioue  ce  qu'est 
Homèfé  pour  l'épopée,  l^phôcle  pour  la  tragédie, 
Phidias  pour  la  sculpture,  le  maStre  et  le  modèle 
du  genre,  modèle  inimitable,  à  oe  que  prétend  Ho- 
ràpe.  La  légende  des  abeille^  qui,  dans  son  enfance, 
se  seraient  reposées  sur  ses  lèvres  en  lea  parfumant 
de  leur,  miel,  est  un  témoignage  de  l'aménité  de 
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son  caractère  et  de  la  mélodie  de  ses  chanta.  La  vie 
de  Pindare  s*écoula  au  milieu  des  fttaa  et  dia  triom* 
phei  de  la  Grèce,  au'il  chanta.  CW  dans  uni  ftta 
qu'il  mourut,  au  thé&tre  d' Argoe,  igé  de  dMtre- 
▼ingts  ans.  Là  vengeance  d'AleiuUidfe,  qttf  avait 
juré  la  ruine  de  Thèbes  et  qui  raecoiUplIt,  f'arrtU 
devant  cette  inscription  :  «  Maison  A^  PiiidaMi  • 
Pindare  avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvra- 

Ses  :  des  hvmnes,  des  hyporçhèmes  ou  chiuits  oe 
anses  sacrées,  d^  parthénies  ou  chants  dej^oaa 
filles,  des  dithyrambes,  etc.  C'est  aux  travaux  da 
l'école  d'Alexandrie  que  l'on  doit  la  conservation 
d'un  grand  nombre  des  œuvres  de  Pindare. 

PINDARIQUE,  adj.  (rad.  Pindare).  Qui  est  dans 
la  mar^ière  de  Pindare.  Style  pindarique.  Ode  pin- 
dari^ue.  Muse  pindarique.  D'antres  suivront  aux 
cieux  son  élan  pindàriqûe.  (Mollevaut.)  |  Métrol. 
aiic.  Se  dit  d'un  vers  qui  consiste  dans  un  trimètre 
brachycatalectique.  I  Bnbstantiv.  Dans  le  sens  de 
faiseur  d'odes.  Mais  Lebmn  le  Pitidarique.  (E.  M.) 
PINDARISEE,  V.  i|«  (rad.  Pindare).  Parler  ou 
écrire  avec  afi'ectation,  avac  emphase;  se  servir  da 
termes  trop  recherchés.  Ci  petit  magistrat  qui  tou- 
jours pindarise.  (Destouchea,)  Nos  grands  oratevré 
pindafissnt  parfois.  |  Il  estlAlniil.  et  aa  prend  ordi- 
nairement en  mauvaise  part*  |  lUinaaid,  qni  a  eréé- 
oe  mot,  lui  fkisaii  aiguiher  Imitai  Pindare. 

Si  dès  non  enfance, 
..     _  Le  premier  de  Francs^ 

%        }*a%  pindatisé. 

(aoNSAan.)  ^^ 

PINDAHiniE/  s.  m.  (rad.  Ptnilaff).  Imftation 
du  ibu  poétique,  et  quelquefoia  du  désordfi  de  Pin- 
dare. |£n  général,  Forme  élevée  du  alyle,  tour 
poétique  de  la  penaée.  (Style  poprn  aiW  a^lhou- 
siastes,  à  ceux  qui  se  croient  tt  sa  disent  par  icu- 
lièrement  inspirés.  Lyrisme  et  pindariefiie^  folie  et 
gâchis.  M  p^^risme  des  hmngnaa  ofllcial)< 

PINDE  (du  lat.  Pindus).  Géogr..  ChaSne  de  mon- 
tagnes  située  entre  là  Thessalie  et  l'Ëpire.  Un\io 
ses  rameaux  forme  le  Parnasse  et  aboutit  à  l'Hé- 
licon.  Le  Pinde  était  consacré  à  Apollon  et  au^ 
Muses.  C'est  aujourd'hui  le  Met$ovo.  |  Poétiq.  l^ 
déesses  dii  Pinde,  Les  Muses.  |  lit  Dieu  du  Fines. 
Apollon.  I  Les  lauriers  du  Pinde,  La  gloire  qui  attend 
le  poète.  I  Les  maitrtts,  MS  héros  du  Pinds,  Lea  ffrands 
poètes.  [  Les  nourrissonSy  les  habitanis  du  Pkule,  Laa 
poètes.  Voilà  un  jeune  nourrisson  du  Pinds^/ 

PINÉAL,  ALE^  adj.  (du  làt.  pineaiis,  formé  de 
*p'nuf ,  pin).  Anat  Qui  a  la  forme  d'une  pomme  de 
pin.  j  Glande  pinéale,  Petit  corps  coniqne,  roa|(eâtre 
et  mollasse,  situé  entre  la  voûte  à  trois  piliers  et 
les  tubercules  quadriUimeaux.  Cette  glande^  deitf- 
jusqu'ici  on  a  ignoré  lea  fonctions^  était  considérée 
coniine  étant  le  siège  de  l'ftme  par  Desoartes. 

PINEAU^  a.  m.  (pron.  vinô;  de  pomme  de  pin,; 
à  laquelle  ce  raisin  ressemble  par  sa  fbrme  et  par 
l'entassement  de  8es~  grains  les  uns  sur  les  autres). 
Variété  de  raisin  regardée;  dans  la  Bourgogne, 
comme  celle  qui  fournit  le  meillÂnr  vin.  Le  grain 
en  est  petit,  peu  écarté  et  d'un  beaa  lioir. 

PINÈDE,  V .  f.  (du  proveuc.  ptneda,  même  slgnif.). 
Terrain  planté  de  pins.  Voilà  une  superbe  pinède. 

FIHUN,  IMIIE,  adj.  fdu  lat.  fUnêus,  hii  de 
pinus,  pin).  Qui  renferme  des  pina,  oh  croissent  dea 
pins.  I  Géol.  Terrains  pinémsi^  Couches  dans  les- 
quelles on  trouve  des  pins  à  l'état  foeaile.        'i^ 

PINBL  (PHILIPPE).  Médecin,  né  eu  1745  à  Saint- 
Paul,  près  de  Lavaur  (Tarn"),  mort  en  1886.  U  étn-^ 
dia  à  Montpellier  et  m  Pans,  devint  en  VT^  mé- 
deein  en  chef  de  Bicètre,  passa  en  175M  à  la  Salpê- 
trière,  oà  il  introduisit  d'importantes  améliorations, 
fit  à  la  SalpêtYière  et  à  rËcole  de  médecine  des 
cours  d'hygiène  et  de  pathologie  qni  furent  très- 
suivis  et  rot  reçu  membre  de  l'Institut.  Ses  ou- 
vrages les  plus  importants  sont  :  un  f  roii^  médico^ 
philosophique  sur  Vatiénation  mentale  et  la  Nosogra- 
phie  phitosophious  ou  la  Méthode  de  l'Analyse  appliquée 
à  la  Médecine,  livre  oji  la  soieiioe  est  étudiée  dans 
son  ensemble,  où  toutes  fès  maladies  sout  classées 
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ployait  contre  les  aliénés  des  mesures  de  douceur, 
l'exercice,  le  travail,  un  air  salubre  et  une  certaine 
liberté.  C'était  un  savant  et  un  homme  d«  bien. 

PINGOUIN,  s.  m. (du  lat.  pintfuidinmiis,  graisseur, 
huileux  ;  on  pinguedo,  graisse  :  fait  de  pmgm^,  gras). 
Ornithol,  Genre  d*oiseaux  palmipèdes  de  la  nSnille 
des  bi*achyptères,  qui  ne  marchent  que  très-pénible^ 
XQ,eni,  volent  à  Mine,  et  vivent  presque  excluaivi^^ 
ment  sur  la  surf^  des  fiaux,  ^rtout  dans  les  ré-/ 

Siens  gliboiales.  En  effet,  leurs  ailes  impariisitessont^ 
anfe  quelques  espèces,  réduites  à  une  aorte  de  moî^ 
gnon,  et  leurs  pieds,très-courts,  placés  à  l'extrémité 
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pottérienre  du  oorp$,  les  oblipint  à  se  tenir  dans 
une  position  verticale  peu  favorable  à  la  marche.  En 
revan<she,  ils  nagent  et  plongent  a^ec  une  grande 
facilité.  l<ee  pingouins  proprement  dite  te  font  re- 
marquer par  la  iitigulière  oonfomiation  de  leur  bec 
allongé  eu  forme  de  lame  de  couteau.  lU  manquent 
de  pouce  et  6nt  les  doigts  complètement  palmés.  On 
les  trouve  en  bandes  nombreuses  sur  les  bords  de 
la  mer,  où  ils  nichent.  Le  pingouin  commun  est  à 
peu  près  de  la  taillé  du  canard.  Il  est  noir  dessus, 
blanc  dessous.  Il  n«  poni  qu'un  œuf  très- volumi- 
neux. La  plupart  de  ces  diseau)ç  sont  propres  aux 
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Piugouio.v  . 

^ones  glaciales.  Ils  paraissent  fort^  stupides  et%e 
Inissent  tuer  à  terre  sans  songer  à  fuir.  |  Fig.  f^t  fa- 
mil.  Ce*i  un  pingouin^  Cet  homtne  ut  lourd  comme 
un  pingouin^  C'est  un  homme  lourd,  stapide,  obèse. 

PINGRE,  s.  m.  Homme  de  mauvaise  mine.  | 
'      Triv.  Signifie  aussi,  et  plus  ordinaiceroent,  Homme 
d'une  grande  avarice,  usurier.  O^e^pln  cancre,  un 
rat,  un  pingre.  (Vadé.)  Notre  évêqûe  est  un  pingre. 

PINICOLE,  adj.  (du  lat.  piniur,  pin  ;  co/ei:»/ habi- 
ter). Hist.  nat.  Qui  vif  ou  croît  sur  les  pins. 

PINIER,  s.  m.  (rad.  pin)  Bot.  Espèce  dé  pin 
également  connue  sous  les  noms  de  pin  doux^  pin 
cultivé f  pin  pignon.  Les  amandes  des  fruits  dupinicr, 
que  l'on  appelle  pignotis  doux^  se  mangent  dans  le 
midi  de  l'Europe. 

PINIFÈRE,  adj.  (du  lat.  pintu,  pm;  ferre,  por- 
ter). Qui  produit  des  pins^  où  il  croU  des  pins.  | 
On  dit  aussi  Pinigère. 

PINIQUE,  adj.  Chim.  Acide  pinique,  AAde  rési- 
neux oui  se  forme  par  union  de  l'acide  sîlviqne  à 
Toxygène  de  l'air,  et  qu'on  retire  de  la  colophane, 
qu'il  concourt  à  constituer. 

PI!fNATIFIDE,  adi.  (du  lat.  piitna,  aile,  penne). 
Bot.  Se  dit  des  feuilles  qui  sont  divisées  latérale- 
ment, de  manière  à  imiter  une  plume  ou  une  aile. 
On  dit  aussi  PenncUiftde, 

PMNATIFOLIB,  ÉE,  adj.  Bot.  Se  dit  des  plan- 
tes qui  ont  des  feuilles  pinnatilide^.  ^        • 

PINNE,  S.  f.  (du  lat.  pinna,  ai^tte  des  soldats 
romains,  à  laquelle  ressemble  cette  coquille).  Zool. 
Genre  de  mollusques  acéphales  conchyt^res  dimyai* 
res,  de  la  famille  des  roytilacés.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  célèbres  à  cause  de  le^r  byssus,  qui  a  été 
filé  de  toute  antiquité  et  l'est  encore  aujourd'hui  en 
quelques  lieux  des  bords  de  la  Méditerranée.  Ce 
.  sont  des  coquilles  très-minoeSy  très-fragiles,  demi- 
trau^arentes/  d'une  contextitre  fort  différente  de^ 
'  autres  coquillages.  Leur  formée  approche  d'un  trian- 
\  gle  fort  allongée  dopt  les  ailles  les  plus  voisins 
sont  arrondis,  c.  à  d:  d'un  jambon;  ce  qui  les  a 
fait  appeler  jambonneaux  peur  quelques  auteurs.  La 
pinne  est  un  des  pliu  gratids  coquillages;  on  en 
voit  de  75  centimètres  de  long^.  Elle  s'attache  aux 
rochers  par  le  moyen  d^^n  grand  nombre  de  fils 
très-fins  et  plus  ou  moins  longs;  c^est  ce  qu'on  ap- 
pelle le  bysiuâ.  La  pinnè  de  Ta  M^iterranée  est 
-'  la  seule  dont'^on  file  le  b/vans.  (Test  presmie  uni- 
:  quement  en  Sicile  et  en  valabre  que  l'on  labriquë 
*  aujourd'hui  iè  bvssns.  On  en  fait  déê  étoffes,  des 
^  gants,  des  bas  dune  finesse  et  d'une  beauté  admi- 
.  .^  râbles.  Ce  g^nré  isompfend  une  Vingtaine  d'espèces. 
:Le8  djBux  principales  sont  la  pinne  commune,  dite 
aussi  piniie  man>te,.ej(  la  pinne  noble,  toutes  deux 
des  bords  de  la  Mtéditerninée»  *^ 


PINNE,  I^E,  adj.  fdu  lat.  pinna,  aile,  penne). 
Bot.  Se  dit  des  feuilles  composées  dont  les  fblioles 
sont  disposées  de  l'un  et  de  l'autre  côté  d'un  pé- 
tiole commun,  à  l'instar  des  barbet  d'une  plume. 
On  dit  aussi  Penné,  Se. 

PINNOTUERE,  S.  m.  (dligr.'irtir#«,  pinne  jWip, 
b^te  ;  animal  de  la  pinne).  Zool.  Genre  de  crusta- 
cés décapodes  bracnyures,  renferme  de  très-petits 
animaux  semblables  aux  crabes,  dont  la  cara- 
mce  est  arrondie  et  dont  les  pattes  sont  toutes  éga- 
lement propres  à  la  marche.  ;>. 

PINNULE,  S.  f.  (du  lat.  p^nnu/a,  même  signif.). 
Bot.  Chacune  des  folioles  d'une  feuille  pinnée.  | 
Ichthyol.  Très-petite  nageoire,  ou  organe  qui  en 
remplit  les  fonctions.  |  Astron.  Petite  plaque  de 
cuivre  élevée  perpendiculairement  à  chaque  extré- 
mité d'une  alidade  et  percée  d'un  petit  trou  pour 
laisser  passer  les  rayons  lumineux  ou  les  rayons 
visuels.  La  pinnule  ^'un  sextant.  Astrolabe  à  pin-^ 
nule.  Il  observe  l'interlocuteur  avec  des  pinnulee 
braquées  sur  un  quart  de  cercle.  (VoUafre.)  Dans 
les  graphomètres  perfectionnés,  les  pinnmtu  ont  été 
remplacées  par  des  lunettes.  ÇTourneux.) 

PINQUE,  s.  m.  Mar.  Navire  de  commerce  dans 
le  genre  de  la  tartane,  mais  portant  deux  grandes 
voiles  latines.  Lespin^nM  sont  particuliers  à  la  Mé- 
diterranée. Nous  fîmes  la  traversée  sur  un  pinque. 

PIN^R.  Géogr.  Ville  de  la  Paissie  d'Europe 
(Minsk)  sur  la  Pina^  an  milieu  des  marais  de  Pinsk, 
à  225  kilom.  S.  0.  de  Minsk;  4,000  habit.  |  ifo- 
raiê  de  Pinsk,  Marais  de  500  kilcm.  sur  200,  qui 
s'étendent  dans  les  gouvernements  de  Grbdno,  de 
Volhynie  et  de  Minsk.  On  l'appelle  àuui  Marais  de 
Pripetx,  parce  que  ce  fleuve  et  s^s  affluents  les  tra- 
versent et  les  forment^ 

PINSON,  s.  m.  (du  franc,  pincer,  parce  que  cet 
oiseau  pince  ordinaireipent  la  main  qui  le  saisit  ;  on 
écrivait  autrefois  pinçon).  Ornithol.  Genre  de  pas- 
sereaux conirostres,  de  la  famille  des  ftjngillidés, 
divisé  en  un  assez  grand  i.ombce  d'espèces.  Les 


pliy  communes  en  Europe  bont  :  le  pinson  ordinaire^ 
trW>répandu  idan^  nos  campagnes  ;  le  pinson  des 
Àrdennes  on  de  mofitagne,  qui  ne  fait  que  passer  en 
France  pendant  l'hiver,  et  le  ptnjon  iff  neige,  qui 
habite  les  Alpes.  Le  pinson  ordinaire  a  le  dessus  dii 
corps  brun,  le  dessous  d'un  roux  vineux,  avec 
deux  bandes  bl|mches  sur  l'aile.  II  est  vif,  gai, 
s'apprivoise  facilement  quand  on  le  prend  jeune. 
Ses  mœurs  sont  les  mêmes  que  celles  du  moineau 
commun.  Un  nid  de  pinsons.  Élever  des  pinsons.l^ 
pinson  eêt  plus  petit  que  notre' moineau;  son- bec 
est  très-fort,  et  il  si^it  très-bien  s'en  servir  poijyr  se 
faire  craindre  des  autres  oiseaux,,  ^comme  aussi  pour 
pincer  jusqu'au  sang  les  personnes  qui  le  tiennent 
ou  qui  veulent  le  prendre.  (Buffon.) 

I 

Voyes^vous  voltiger  autour  de  ces  buissons 
Le  bourreuil  empourpré,  les  folâtres  pmxoytt. 

(CASIBL.) 

i  Prov.    Être  gai  comme  pinson,  comme  Mn  pinson. 
Être  extrêmstfhent  gai.  Je  suis  gai  comme  un  pinson. 

PIKSONNIÈRE,  s.  f.  Ornithol.  Un  des  noms  vul- 
gaires de  la  mésange  charbonnière,  ,  .^ 
PINTADE,  s.  f.  (du  franc,  pf ml  :  oiseau  peint. 
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a  cause  de  ses  taches,  aussi  régulières  que  si  elles 
étaient  peinte^).  Ornithol.  Genre  d*oîseaux  de  Tor- 
drè^es  gallinacés,  renferma  des  oiseaux  qui  tien 


Us  se  distinguent  par  une  queue  courte,  pendante 
et  par  l'absence  d  éperon  au  tarse.  Une  crête  caU 
leuse  surmonte  ordinairement  leur  tête  nue,  et  det 
barbillons  charnus  pendent  au  bas  des  joues.  Leuf 
taille  est  trapue;  lenr  dos  est  arrondi.  Ces  oiseaux 
sont  origtriaires  d'Afrique,  où  on  les  rencontre  «n 
grandes  troupes  cherchant  dans  les  buissons  et  les 
taillis  les  baies,  les  insectes  et  les  vers,  dont  ili  fou( 
leur  nourriture.  La  pintade  méléagride,  la  plus  com- 
mune, et  dont  le  surnom  vient  de  la  Fable,  qui  faisait 
naître  ces  oiseaux  des  sceurs  de  Méléagre,  aie  plu.. 
mage  ardoisé,  semé  de  taches  blanches  qui  parait, 
sent  peintes;  elle  a  1»  taille  de  nos  poules.  Quoi. 
que  sa  chair  soit  excellente  et  sa  fécondité  extrême, 
ses  habitudes  criardes  et  (querelleuses  la  rendent 
fort  incommode  et  l'ont  &it  généralement  bannir  -^ 
de  nos  basses-cours;  elle  prouuit  avec  nos  poules 
des  métis  stériles.  La  pintade  est  un  oiseau  vif,  in- 
quiet  et  turbulent,  qui  n'aime  point  à  se  tenir  en 
place,  et  qui  sait  se  rendre  maître  dans  la  baise- 
cour.  rBufron.)  j  Conchyliol.  Nom  marchand  d'une 
coquille  du  genre  porcelaine,  f  Er|>ét.  Espèce  de 
serpent  du  genre  anguis.  ^\-\..:^-:^x^?jx^,:^  — 

PINTADEAU^  s.  m.  Jeune  pintade.  La  ehair  dès 
pintadeaux  est  tr^-délicate.  (Buffon.)     ^ 

PiNTADINE,  \.  f.  Conchyliol.  Espèce  du  genre 
avicule,  appelée  vulgairement  moule^margaritifère 
et  mère-perle.  Les  nintadines  sont  des  coquilles  bi- 
valves arrondies,  ae  douze  à  vingt  centimètres  dé- 
tendue,  d'un  vert  noir&treen  dessus,  avec  des  rayons 
blanchÀtres  peu  distincts  et  des  lamelles  imbriquées 
en  rangées  longitudinales.  Ces  belles  coquilles  four- 
nissent presque  toute  la  nacre  employée  dans  l'in- 
dustrie ;  ce  sont  elles  qui  donnent  aussi  les  plus 
belles  perles.  On  en  pêche  de  grandes  quantités 
dans  le  golfe  Persique,  sur  les  côtes  de  C/Cylan  et 
du  Mexique.  • 

PINTE,  s.  f.  Mesure  de  capacité  dont  on  se  s^- 
vait  pour  mesurer  les  liquides^  tels  que  les  vins, 
l'huile,  l'eau -de-vie,  etc.,  et  dont  la  grandeur  va- 
riait selon  les  lieux.  La  pinte  de  Paris  contenait  - 
48  pouces  cubes  ;  elle  équivaut  à  93  centilitre^  en- 
viron. Une  pif^te  d'étain.  Vendre  du  vin  à  la;>tn/e. 
I  Quantité  de  liqueur  contenue  dans  une  pinte. 
Tirer  pinte.-  Boire  pifi/«.  f  Prov.  et  par  exagérât. 
Je  coudrais  qu'il  m^'en  eût  coûté  une  pinte  de  mon  iang  ■ 
pour  que  cela  fût  arrivé  ou  ne  fût  pas  arrivé,  Se  dit 
pour  exprimer  un  extrême  désir  ou  UA  extrême 
chagrin  de  quelque  événement. 

PINTER,  V.  n.  (rad.  pinte).  Trivial.  Boire  avec 
excès;,  faire  débauche  de  vin.  Aimer  à  pinter. 

PINTOifi,  s.  m.  Petit  vase  dont  on  se  servait  dans 
les  couvents,  et  qui  contenait  la  mesure  de  vin 
donnée  à  chaque  moine  pour  son  repas.' 

PIOCHAGE,  s.  m.  (rad.  pioche).  Action  de  pio- 
cher ;  travail  fait  avec  la  pioche.  |  Fig.  et  famil. 
Travail  assidu  et  continu.  Quand  j'étais  étudiant, 
je  me  livrais  à  un  piochage  qui  étonnait  tout  le 
monde  et  moi  mômCii-v-^^^^^^^^v^v^^ 

PIOCHE,  s.  f.  Outil  de  fer  avec  un  long  manche 
de  bois  qui  sert  aux  terrassiers,  aux  carriers  et  aux 
maçons,  pour  remuer  la  terre,  tirer  des  pierres,  sa- 
per, démolir,  etc.  Travailler  avec  la  fioche.  Faire 
un  fossé  à  \SL  pioche.  •  :^::r,r 

PIOCHIÊ,  EE,  part.  Remué  avMt  la  pioche.  Ter- 
i^p  pioché.  Vigne  piochée, 

y- PIOCHER,  V.  a.  (rad/  pioche).  Fouir,  remner 
avec  la  pioche.  Piocher  une  vigne.  PiocherU^  terre. 
Il  faut  piocher  cet  endrmt.  |  Absol.  S'emploie  dans 
le  mêm^  sens  que  l'actif.  Il  fout  piocher  au  pied  <le 
ces  arbres.  |  Fig.  et  famil.  Travailler  avec  assi- 
duiU^^  a^ec  ardeur.  Les  étudiants  ne  piochent  (ju'à 
l'époque  des  examens.  |  Se  piocher,  ▼.  pr.  Ltrc 
pioché.  La  terre  se  pioche  difficilement  dans  les 
temps  secs.  |  Fig.  et  fismil.  Se  battre.  L'affaire  est 
faite,  dit  Vautrin  à  Eugène  ;  nos  deux  dandys  a 
«onl  pioches.  (H.  Balzac.)     B 

PIOCHEUR,   EUSE,   s.  Ouvrier,  ouvrière  q"i 
manie  la  pioche,  -f  Fig.  et  famil.  Personne  Isbo- 
rieuse,  travailleuse.  C'est  Un  piocheur.  C'est  une . 
rude  piocheuse.  Voilà  un  fa^neux  piocheur,'  '■■ 

PIOCHOBI,  s.  m.  Agric.  Petite  pioche.  |  T.  de 
^larpent.  Espèce  de  bisaîguë  qui  na  qiie  3^  cen- 
timètres de  long,  et  oui  sert  atix  charpentiMJ>our 
fVapper  dans  de  grandes  mortaises.  ^^^ 

PIOM BINO.  Géoçr.  Villod'Italie  (Toscane),  an- 
cien chef- lieu  de  principauté,  sur  la  mer  Tyrrhé- 
nienne,  vis-à-vis  de  l'fle  d'Elbe,  dentelle  est  sépa- 
rée par  le  canal  de  Piorabino;  1,900  habit.  Port,  , 
eliàteau  fort.  Aux  environs  est  un  lac  de  7  kiï^'^.*  * 
sur  5  qui 'se  décharge  dans  la  mer  Tjarrhéniennel 
^       [  Principauté  de  Piombinb,  Ancien  fief  impérial  qoi 

-  appartint  successivement  aux  Appiani  et  aux  Ljpù . 

-  dovisi.  Héunie  à  la  couronne  d'Espagne  par  P*»*-  ; 
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de  Vienne,  •près  U  qhuU  de  Napoléon  !•»,  en  1814, 
i«init  lef  BiioDOompâgm  en  poieettion  de  leur 
nrinoii*ttt«,  ^^^  ^*^  fuMminelô  de  la  Toeeana. 

PION,  «•  n>*  (^^  1^*  peciilo,  homme  de  piad;  rad. 
m  pediif  pied).  S'eii  dit  autrafois  pour  Piéton, 
Ini/tMsin.  I  Soldat  à  pied,  dans  rinde.  Les  fntmi 
(lu  (lootéiir  coururent  l'annoncer.  (Bem.  da  Saint* 
Pierre.)  I  Fainil.  Homme  lan^  fortune,  sans  ressour- 
ces sans  appui.  C'est  un  pauvre  pion.  \  Npm  que 
ios 'écoliers  donnent  par  mépris  aux  maîtres  d*etn- 
(Ici  qui  i^^  surveillent  pendant  les  récréations.  Fiam 
Je  collège.  C'est  un  pcon.  |  Souvent  le  modeste  pion^ 
si  résigné,  si  persévérant  dans  son  métier  in^at, 
dans  sa  tâche  laborieuse  i^  pénible^  vaut  mieux, 
comme  cœur  d'abord,  ensuite  comme  intelligence, 
que  le  plus  grand  nombre  Ât%  jeunes  gens  qiril  est 
dmrgé  de  mener  à  la  promenadie  et  qui  le  regardent 
comme  un  domestique.  Souvent  cet  humble  maître 
(1  études,  cet  humble  pion,  est  un  homme  d'un  grand 
talent,  comme  Claude  Tillier,  le  poète  inconnu, 
l'écrivain  dont  les  œuvres  remarquables  ont  été 
mises  au  jour  par  Félix  Pyat. 

VîOS,  «.  ni.  La  plus  petite  nièce  du  jeu  d'échecs. 
I^s  pions  sont  au  nombre  de  huit  de  chaque  coté. 
'  Pion  du  roi,  de  la  reine,  de  la  tour»  etc.  Donner 
un  pion,  deux  fNOfM  à  son  adversaire.  Telle  femme 
en  use  avec  les  hommes  comme  un  habile  joueur 
d*échec8  en  use.  avec  les  ptotw;  elle  ne  s'attache  pas 
tellement  à  Tun,  qu'elle  n'ait  encore  l'œil  sur  un 
autre,  qui  pourrait  lui  procurer  de  plus  grands 
avantages.  (Pope.)  |  Pion  doublé,  Se  ait  de  deux 
pions  de  même  couleur  placés  sur  une  même  ligne 
perpendiculaire.  |  Au  jeu  de  dames,  pion  désigne 
aussi  une  dame  sinaple.  Ranger  les  piom.  Ce  pioa- 
là  m'empêchera  d'aller  à  dame.  |  Fig.  Les  eni- 
uloy^,  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  portiers 
heureux  et  les  ouvriers  gênés,  trop  loin  des  centres 
administratifs  pour  songer  à  un  avancement  quel* 
conque,  représentent  les  pions  de  l'échiquier  admi- 
nistratif. (H.  Balxac.)  |  Fig.  et  famil.  Damer  U  pion 
à  quelqu'un,  L'emporter  sur  lui,  avoir  sur  lui  une 
supériorité  marquée.  Comme  je  trouvé  quelquefois 
des  gens  qui  me  vantent  leurs  bonnes  fortunes,  je 
veux,  pour  leur  daiiMf  U  pion,  avoir  dmig  mes  po- 
ches de  fausses  lettres  de  femmes  que  je  leur  lirai. 
(Le  Sage.)  Le  curé  vous  a  damé  le  ptoa,  bonhomme. 

PIONNER,  V.  n.  rrad.  pton).  T.  du  jeu  d'échecs 
et  du  jeu  de  dames.  S'attacher  à  prendre  des  pions, 
prendre  souvent  des  pions.  Il  ptoan^  souvent.  Les 
mazettes,  les  petits  joueurs  aiment  à  pionner. 

PIO;«Nl£i^,  s;  m.  (rad.  pion^  piéton).  Autrefois 
ce  mot  désignait  le  simple  âmtassin.  Aujourd'hui 
il  s'appliaue  an  travailleor  servant,  dans  une  ar- 
mée, à  aplanir  les  chemins.  C'est  k  Françms  !«'  que 
commença  la  distinction  entre  le  fantassin  et  le 
pionnier  f  qu'on  appelait  aussi  foêHer.  Les  «apeurs 
des  armées  actuelles  ne  sont  pas  autre  chose  que 
des  pionniers  armés.  Lm  Russes  ont  des  nionniers 
à  cheval,  dont  l'utilité  est  incontestable.  Cette  idée 
est  française,  car  les  grenadiers  à  cheval  de  la  mai- 
son militaire  de  Louis  ^lY  étaient  des  pionniers; 
les  dragons^  armés  de  pelles  et  de  haches^  servaient 
de  pionniers  à  la  grosse  cavalerie.  Les  pionniers 
sont  trop  peu  nombreux  dans  nos  armées,  et  leur 
rang  dans  l'estime  qu'on  Mi  des  différents  corps 
niilitaires  n'est  pas  en  rapport  avec  l'importanoe 
^es  services  qu^ila  rendent.  Nos  oompagaies  de 
pionniers  sont  composées  de  soldats  condamnés  par 
lesiQongeils  Se  guerre.  En  mille  oireoostances,  un 
pionnier  dévoué  est  plus  utile  que  le  soldai  le  plus 
^rave.  (Bardin.)  |  Noift  que  portent  les  défricheurs 
de  forêu  et  de  plaines  dont  Fenimore  Cooper  fait 
un  portrait  si  saisissant  dans  son  beau  roman  iati« 
tulé  précisément  les  PieMuerf .  |  Fiff.  S'est  employé 
«t  s'emploie  souvent  encore  pour  dfiûgner  ùs  oom- 
ines  courageux  qui  se  vouent  à  Tap^èudat  démo- 
cratiqae,  et  qui  frayent  les  chemins  du  bonheur  et 
^n  bi;,n-être  aux  générations  de  ravMir«.CmÂacsiiJi 
Pmniên^  qui  aves  frayé  l'avenir,  et  dpai  les  œiH 

a  ??^  ^^  dispersées  par  les  vents,  ne  datoandex 
qu.à  Dieu  la  réàompense  de  votre  gigaate^ue  la- 
^«ur.  (A.  t>elv.)  Lm  piommàere  de  la  Ikbocratie; 

PIPA,  s.  m.  Erpétol.  Genre  de  Imtmell^ns,  ^. 
la  famille  des  anoures,  renfismiant  des  animaux  éii 
corps  nu,  Urge,  aplati,  sans  écailles  ni  carapace, 
:^^^  pattes  postérieures  ^e  la  ligueur  du  corps 
»<îmement,  aux  doigU  armés^  d'bngles  et  n'ayMt 
ri'?  H^^^^*  ^  *^^  espèce^est  le  ptpa  de  Sartnam, 
^ptile  hideux  qui  vit  dans  les  eaux  douces  de  TA- 
merijiue  méridionale.  Sa  tête  est  large,  plate,  tripn- 
gniaire  ;  sa  gueule  très-feudqe  ;  ses  yeux  peiiU, 
^Wtes.  Sou  corps  est  long  de  15  à  20  centimètre; 
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et  large  de  8  à  10  centimètres.  Sa  couleur  est  d*tin 
olivâtre  sombre,  parsemé  de  tubercules  rotiseàtres. 
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PIPABLE,  a4j.  (rad.  piper).  Qui  |^  dtre  pipé, 
qui  est  facile  à  tromper.  Au  cas  que  cette  piperie 
m'échappe  «à  voir,  au  moins  n^  m'échappe-t-il  à 
voir  que  je  èuis  très-ptpa6i«.  (Montaigne.) 

PIPAL,  s.  m.  Bot.  Espèce  du  genre  liguier^  ap- 
pelé aussi  figuier  dee  pagodeè.  Il  croit  dans  l'Inde, 
où  il  est  l'objet,  d'une  grande  vénération,  parce  qu'il 
a,  diit-on,  servi  de  théâtre  à  la  naissance  et  aux 
transformations  de  Brahma.    7 

PIPE,  s.  f.  Grande  futaille  ou  tonneau  dont  la 
capacité  varie  suivant  les  localités.  La  plus  ordi- 
naire avait  432  pintes  de  Paris  ou  un  muid  et  demi. 
Le  tonneau  de  Bordeaux  contenait  2  pipes  ou  864  pin- 
tes. La  pipe  de  Cognac  est  une  barnquè  d'environ 
824  litres^  et  celle  de  Languedoc  d'à  peu  près  610. 
Une  pipe  d'eau-de-vie.  Envoyex-moi  une  pcpe  ou 
deux  de  votre  excellent  cru.     .  -.r.<^.v 

PIPE,  s.  f.  (du  lat.  ptpa,  chalumeau^  Tuyinde 
terre  cuite  ou  d'autrei  matière  dont  on  aes  bouts  est 
terminé  parnm  petit  vase  ou  godet  qu'on  nomme 
fourfteaa,  et  qui  sert  de  récipient  au  tabac  en  feuil- 
les, ou  à  quelque  autre  substance  qu'on  allume  pour 
en  aspirer  la  fumée.  Ptpe  d'ivoire.  Ptps  de  buis. 
Pipe  d'argent.  Pipe  d'ambre.  Pipe  de  terre.  Bonne 
pipe.  Mauvaise  pipe.  Une  pipe  culottée.  Nettoyer  sa 
pipe.  Bourrer  sa  pipe.  Avoir  sans  cesse  la  pipe  à  la 
boucUe.  Autrefois  réservée  aux  jouissances  cachées 
de  certaines  classes,  la  pipe  en  devenue,  surtout 
depuis  les  guerres  de  la  Kéyolution  et  de  l'Empire, 
d'un  usage  qu'on  peut  appeler  général.  L'Allemand 
dort  avec  la  pipe  à  la  bouche,  et  ne  la  quitte  à  peine 
que/ pour  manger.  (Deleuze.)  Us  s'asseyaient  sur  le 
tef^-même  qu'ils  venaient  d'élever,  se  parta- 
fçeaient  les  vêtements 'du  mort,  et«  allumant  leurs 
longues  pipes,  ils  fumaient  en  silence.  (Lamartine.) 

Vai  ma  pifê  et  vos  embrassades; 

)**^^^/'    Venez  me  donner  mon  congé. 

^^^'  -iJTv  ■'-.■:    {Ê^euM^mnJi 

I  CtJk>Êr%^ype,  OpéraHon  par  laquelle  la  Ule, 
surtout  de  celles  qui  sont  en  terre  blanche  ou  en 
kummer,'  se  revêt  d'une  teinte  foncée  qui  va  en  se 
dégradant  du  bas  en  haut.  |  Pipe  de  Kummer,  Ez- 
pi'ession  d'où  l'on  a  fisit  par  corruption  pipe  d: écume 
de  mer.  Lee  pipes  de  KuuEuner,  ainsi  ^>pelées  du 
nom  de  leur  mventenr;  se  font  atec  une  espèce  de 
talc  comme  la  craie  de  Briançon.  On  donne  à  cette 
craie/ asees  moUe,  la  forme  vonlue;  puis  on  la  bit 
enire  après  l'avoir  imMbée  d^nila  de  sésame,  et, 
an  sortir  du  four,  on.  bd  donne  ce  beau  poU  qui 
plan  à  l'œil,  t  i<M^  «^  P^P^p  AUumer  le  tabac 
qui  est  dans  le  fotfrneaa  de  la  pipe.  |  Charger  une 
p^j  La  remplir  df  tabac.  |  htmer  ame  pipe,  Réduire 
en  iwa^  tout  le  lej^c  que  peut  contenir  une  pipe. 
ÏA^iûtW^U  jà.îni  Ittiiohaht du  tabac  pour  fumer  cinq 
ouiix  p^j.  t^  S^^e.yil^xious  arrivait  souvent  de 
nous  le^f  Au  lÀilleu  dU  la  nuit  et  d'aller  nous  as- 
seoir sisr  ie>  pont,  oii  Mtts  ne  trouvions  que  l'officier 
de  (foéit  #t  quelques  matelots  qui  fmaa^efil  leur  pipe 
en  silence.  (Cbàteaubriand.)  |  Habitude,  action  de 
fbmer.  iJ^jâpè  dimînn^  l^Métit.  { Idith^ol.  Pois- 
»(m  Au  genre  sjrngiiaâ^  |  Jutlii'f ..  Sorte  8à  chalu- 
meau £nt  le  célébrant  se  servait  ank^s  pour 
boî^'e  la  tin  consaeié.  A  Salnt4>enis,  pé;  fliacre  et 
le  sous-diaère  eommnnialeiit  le  dimanche^  à  la 
gtftnd'mesi<f>  aV^  und  pipe  d'brl 
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PIPBAlf,  s.  m.  fpron.  p^ic;  iau4i9te  4a  jNipari, 
piper,  contxelaire  le  cri  deoertaina  oieeaas,  oa  fiMW 
être  de  puMi,  cornemuse,  dans  la  baiiea  lalipilé).^ 
Sorte  de  flûte  champêtre,  de  chaluaseaii  bnai  m 
l'assemUaffe  de  plusieurs  tiges  etenaie  confia 
dans  leur  longueur  suivant  des  rapporte  hammii- 
quea.  On  «ppelle  aussi  cet  instrum«it  Aéls  de  Pem, 
paroe  que  loit  anciens  en  attribuakmt  rinvention  à 
ce  dieu,  O  mot  ne  s'emploie  plus  ptbre  qi^en  poé- 
sie. Pipeau  rustique,  champêtre,  pastoral,  ansou- 
reux.  Danser  au  sou  dn  pinemu^  des  pipeaux.  ]Ua 
airs  dés  rpstiques  pipeoas.  (Lainartine.)  Tu  modn-^ 
les  des  airs  sur  un  ptpeaa  ebampêlre.  (Notarié.)  | 
Se  dit  tigurément  en  parlant  de  la  poésie  pastorale. 

On  dirait  que  Ronsard,  survies jHpeoaa  rustiquesi. 
Vient  encor  fredonner  ses  idylles  gothiques. 

(eofLUAS.) 

Il 

I  T.  de  chasse.  Tige  orsose,  tiiyaa  an  boni  duquel 
on  met  une  feuille  servant  d'andie,  et  que  Ton  em- 
ploie à  imiter  la  voix  des  oiseaux  el^  à  les  attirais 
ainsi  dans  un  piège.  Comme  les  oiseaux^  dans  le( 
temps  des  amours  surtout,  sont  toujours  prêts  à  to« 
1er  où  le  chant  de  leurs  semblables  les  appelle,  h 

f)ipeau  s'est  trouvé  l'un^ileijû^ges  les  plus  sAra  que 
'on  pût  leur  tendre.  (Teulet.J^|  Petites  brandies  oit 
brins  de  paille  que  l'on  enduit  de  glu  pour  prendre 
des  oiseaux.  Disposer,  placer  des  pipeaux.  |  Fsg.  e^ 
famil.  Artifices  par  lesquels  on  cherche  à  tromper' 
quelou'un.  J'ai  évité  ses  pipeaux.  Il  s'est  laissé 
prenore  à  ses  pipeaux.  Le  curé  a  tendu  ses  pipeams*: 

I  Bot.* Nom  vulgaire  de  la  pofetilile  ruiiipoiils. 

PIPÉE,  s.  f.  (du  gr.  miriCctv/ imites^ le  cri  dea 
petits  oiseaux;  c'^t  une  çnomatopée).  Sorte  de 
chasse  dans  laquelle  on  imite  le  en  d'au  oiseau , 
surtout  celui  de  la  chouette,  pour  attirer.  lei  autres 
oiseaux  sur  des  branches  enduites  de  gin  et  les 
prendre.  Aller  à  la  pipée.  Faire  une  ptp^.  L'une 
rêve  qu'elle  prend  des  oiseaux  à  la  ptpî^,  et  fu'ella 
les  plume  à  mesure  Qu'elle  les  prend.  (Le  âag^J 

I  Faire  une  pipée,  Préparer ,  diq>oser  tout  ce  qm 
est  nécessaire  pour  cette  chasse.  |  Fig.  et  fuail. 


Tromperie.  Lorsoue  l'esprit  humain  s'est  échappé 
de  la  pipée,  il  n  est  pas  facile  de  l'y  reprendre^ 
(Boiste.)  I  Prov.  ettig.  Prendre  quelqu'un  à  lapipée^ 
L'attirer  dans  un  piége^  l'attraper  par  quelque  ruse. 

PIPER,  V.  a.  (ntd.  pipée).  Prendre  à  la  pipée^ 

Piper  des  oiseaux.  Nous  lâlons  piper  des  oiseaux.  "^ 

-/  ■         •  ,  ■  .  _    ■        ■  '  •    .        -  -  ■ 

Lé  beim  métier  qm  celui  que  vous  Aiil^ 
Vous  ptpcr  des  ciseaux  et  ne  les  manges  pas! 

I  Fig.  et  famil.  Tromper,  leurrer.  Ptpsr  quekn'on 
au  jeu.  On  a  voulu  me  piper.  P6ur  le.  profit  dea 
hommes ,  il  est  souvent  besoin  de  les  piper.  (Mon- 
taigne.)Le  présentnenbussatisûûsant  jamais,  Teiih 
pérance  nous  pipe  et  noua  mène  jusqu'à  la  mort. 
(Pascal.)  Combien  de  fois  doit  encore  nous  piper  sa 
voix  hypocrite!  (Ancelot.)  |  Piper  dee  cartee,  dêe 
die.  Faire  à  des  cartes  des  signes  de  reconnaia- 
sanoe  pour  tromper  au  jeu  ;  préparer  des  dés  pour 
qu'ils  donnent  certains  pointa. 

«EÈ,  T.  n.  S'est  dit  pour  Jouer  des  pipeaux, 
trefisire  le  cri  de  la  chouette.  {S'est  dit  aussi 
pour  Prendre  à  la  pipée.  J'ai  pipe  pour  cet  oiseleur. 
(Béranger.)  |  Famu.  Se  servir  de  la  pipe,  fumer.  Il 
ne  âtnt  pas  piper  ainsi ,  voua  vous^ msa  mal  à  la 
poitrine.  On  a  pipé  ici,  s'écria  la  nière.. 

PIPBftACÉES,  s.  f.  pi.  (dn  genre  typé  ptp^, 
poivre)*  Bot.  Famille  de  plantée  diootylédonee  A 
étamines  épigynes,  renferme  dea  v^Mtaux  herbaoéa 
ou  firuteeoenu  et  sarmenteux ,  à  ftuiUes  alternée, 
quelquefois  opposées  ou  vertieillées  ;  à  fleure  en 
chatons  grêles,  cylindrioues,  se  composant  à%  flemra 
mA|es  et  da  fleuts  femelles  mélmigéea  sans  ordre; 
ovaire  libre,  uniloculaire.  Le  fruit -est  uae  baie  co- 
riace, monoeperiDe. 

PIPERE88B ,  adî.  el  a.  f.  S*esl  dit  de  ceUe  qui 
trompe,  qUi^pe.  Une  mort  pipereeee.  J'en  rendais 
ma  loyauté*  ménagère  et  ancunement  pipereeee. 
(Montaignq.)  Synonyiae  de  Pipease. 

PIPERIE .  s.  f.  (rad.  pip^).  Fourberie,  trompe* 
rie  au  jeu.  C'est  une  piperie.  Cela  ne  peut  se  fisire 
sans  piperie.  |  Fig.  Mensonge.  Cette  vieille  ptptrlr 

Sue  ke  sens  apportent  à  la  raison,  ils  la  revivent 
'elle  à  leur  tour.  (Paeoal.)  % 

PIPERINE,  s.  f.  (du  lat.  pij»er,  poivra).  Chim. 
Matière  extraite  du  poivre  noir,  dn  poivre  Ion«  H 
autree  espèces  voisines.  Elle  est  en  crietaux  d'un 
blanc  jaunâtre,  prismatiques,  à  peine  eoluUes  dana 
l'ean^  mais  soiubles  daas  l'aloool  et  Téther,  plaa 
à  chaud  qu'à  firoid.  La  pipérimè  parait  jouir  d^msa 
propriété  fébrifbfle  asees  prononcée.  On  dit  auMÎ 
au  masculin  PipSrin.  jl^' 

PIPETTE,  s.  f.  Chim.  Petit  instrument  âe  iWa 
dont  on  se  sert  pour  enlever  un  liquide  d'un 


*  .  ' 

..-  \-^j 

.<^ 

■■■ 

■fr'^:^ 

'k:. 

i 

■'■'*^>-". 

%:^i 

/; 

'^ 

f  •  ^  - 

«     '. 

•i'?^:*^-*. .. 

vO     ■ 

'l--,    K.-*''      " 

*t 

' 

.■!       "    ■  ."•,       •  ■ 

t    ; 

/ 

'>?: 

\.'    '.■,     -■...■'.•' 

■  ,'4- 

,    ,   .'-,    •  <,, 

^'-V'"  ■  .   . .'  ;'-. 

.  '■  "•■'■- 

tf 

'"  1 

f.- 

. 

V? '■'■;:• 


.    » 


rf  »1 


y/.'..'""    't.      '.•'•>*■  1    ■«-•■    ' 


«     «  I' 


c^ 


W}' 


.:'  .  K 


.   ¥>': 


.> 


.w 


■J 


'♦',, 


V 


l 


4088 


m 


et  le  transporter  dans  un  autre,  sans  en  répandre 
et  surtout  sans  agiter  là  liqueur.  Quand  if  entra 
dans  cette  chambre  et  qu'il  la  vit  encombrée  de 
cornues,  d'alambics,  de  jpijyeties^  de  fourneaux,  il  re- 
cula. I  Famil.  Petite  pipe.  Laissez-moi  fumer  une 
pipette  de  cet  excellent  tabac.  ;v- 

PlPEUa,  EUSE,  s.  (rad.  piper ^..^ielui,  celle 
qui  trompe  au  jeu.  Un  grand  pipeur.  C'est  un  fieffé 
pipeur.  Une  pipeuse  habile.  |  T.  de  chasse.  Celui 
qui  fait^ouer  lef  pipeaux  l  qui  se  sert  des  pipeaux 
pour  attirer  les  oiseaux.  |  Fi^.  et  famil.  Celui,  celle 
<iui  trompe  de  quelque  manière  que  ce  soit.  |  Ad- 
jectiv.  L^  pipeuse  espérance.  (Montaigne.) 

PIPI,  s.  m.  (par  onomfitopée  du  bruit  que  fait 
Turine  en  tombant  à  ler|e)..  Terme  enfantin  qui 
sert  pour  désigner  l'urinei  |  Faire  ptpt,  Pisser. 

PIPÉX,  s.  m.  (par  ononiatopée).  Omithol.  Genre 
de  passereaux  dentirostreà,  tribu  des<  becs-fins^  qui 
tient  le  milieu  entre  les  alouettes  et  les  bergeron- 
nettes. Les  espèces  les  plus  connues  sont  le  pipit 
proprement  dit  ou  pipit  des  buiesoruy  généralement 
dit  bec'figm  d'hiver,  petit  oiseaM  d'un  brun  olivâtre, 
qui  arrive  en  automne  dans  nos  provinces  méridio- 
nales, et  le  pipit  farlouse.  ''\" 

PIPOIH/|i  s.  m.  T.  de  chasse.  Instrument  qui  sert 
à  piper,  à  imiter  le  cri  de  la  chouette,    v,      ^ 

Pl(2UAGE,  s.  m.  fpron.  ptTcaje;  rad.  piquer^. 
Constr.  Action  de  piquer  le  grès,  le  moellon  et  les 
pierres  de  taille.  |  Industr.  Piquage  d^ once,  Perte  que 
font  subir,  aux  fabricants  les  ouvriers  en  soie. 

PlQI^NlT,  ANTE,  adj.*(pron.  pikan  ;  rad^.  pi- 
quer). Qui 'pique,  qui  a  une  pointe  aiguë^  comme 
Tépine^  l'épmgle,  le  noinçon.  Les  branches  des  ro- 
siers sont  piquantes.  Les  porcs-épios  portent  des  es- 
pèces d^  plumes  piquantes  et  sans  barbes,  mais  dont 
le  tuyau  est  semblable  à  celui  des  plumes  des  oi- 
seaux. (Buffon.)  I  Qui  est  de  haut  goût.  Vinaigre 
piquant.  Sauce  piquante.  \  Se  dit  d*une  température 
qui  est  très-froide.  Yent  piquant.  Air  piquant.  Bisç 
très-pt 9 uante.  Le  froid  devint  si  pfçjttànl,  que  nous 
fûmes  obligés  d^ allumer  un  feu  de  bruyères.  (Cha- 
teaubriand.) I  Fig.  Offensant,  choquant.  Mot  pt- 
çuant. Paroles  piquantes.  Réponse pi</uan^e.  Piquantes 
railleries.  |  Se  dit  également,  mais  en  bonne  part, 
dw  tout  ce  qui  fait  une  impression  vive  et  agréable 
sur  l'esprit,  sur  les  sens.  Spectacle  piquant.  Le  mo- 
tif de  cet  air  est  très-ptquanl.  Conversation  piquante. 
On  engage  les  ^cns  de  lettres  à  cause  de  l'estime 
nu*on  fait  de  leurs  talents,  parce  que  leur  conver- 
b  ition  a,  en  général^  queloue  chose  de  piquant. 
(Brlllat-Savarin.)  Au  lieu  a  être  piquant]  souvent 
_on  est  bizarre.  Vous  êtes  trop  piquant^  mon  cher. 

Quelques  traits^échappés  d'une  utile  morale 
bans  leurs  piquants  écrits  brillent  par  interyalle. 

,'  (VOLTAIRJI.) 

I  S'emploie  quelquefois  substantiv.  danis  c^  dernier 
sens.  Le  piquant  de  la  chose.  Le  piquant  de  cette 
aventure ,  c'est  qu'elle  était  racontée  par  le  rtiari 
lui-même.  |  En  parlant  des  personnes,  piquant  si- 
gnitie  Qui  plaît  par  la  vivacité..  J  agrément  de  la 
physionomie,  plus  que  par  la  ré^larité  des  traits. 
Beauté  piquante.  Brune  piguanle.  Physionomie  très- 
"  piquante.  |  Fraîches  beautés  à  l'air  piquant  et  doux. 
?Maltiiatre.)  |  Fig.  Plein  de  vivacité,  de  finesse  et 
a' agrément.  La  sagesse  ne  rend  la  jeunesse  que  plus 
piquante.  (La  Bruyère.)  |  Art  oulin.  ScN*ce  piquante, 
Sauce  fortement  relevée  par  du  vinaim  et  des 
échalotes,  que  l'on  sert  chaude  ou  froide  et  quel- 
quefois séparément.  Filets  de  chevreuil  à  la  sauce 
piquante.  Servez  de  la  cervelle  à  la  sauce  piquante. 

Le  sénat  mit  aux  voix  cette  affaire  importante, 
Et  le  turbot  fut  mis  à  la  sauce  piquante. 

^  .  (BKBCBOUX.).      ' 

PIQUANT,  s.  m.  (pron.  pifcan).  Bot.  Nom  aoiis 
lequel  on  comprend  généralement  les  aiguillons^et 
les  épines^  c.  à  d.  toutes  les  pointes  plus  ou  moins 
aiguës  dont  sont  armées  certaines  plan ti^s.  Brfinciie 
garnie  de  piquants.  Les  piquants  des  churdonSi  des 
feuilles  de  houx.  Les  piq%iants  du  buisson. 

PIOUE,  s.  f.  (pron.  pike).  Armé  de  main  à  l'u- 
'  aage  aç  l'infanterie  et  foripée^d'une  hampe  de  bois 
dur,  garnie  à  l'une  de  ses  extrémités  d'un  fer  plat 
et  pointu.  La  pique  a  disparu  4^  armées  franyaisos  . 
depuis  le  commencement  du  XTiii*  siècle.  Pique 
de  Cornouiller,  de  frêne.  Longue  pique.  Grosse  piqus. 
Ils  marchaient  les  uns  contre  les  autres  les  piques 
baissées.  Les  phalangitef  grecs  ont  eu  de  tout  temps 
une  pique  dont  la  longueur  a  varié  proportionnel- 
lement au  nombre  des  rangs.  On  voyait  de  tous 


atméès  françaises.  |  Demi-piqiie,  Pique  plus  courte 
-de  moitié  que  les  piques  ordinaires.  ]  Avoir  la  pique 
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traînante^  La  porter  le  fer  en  arrière  et  près  de 
terre,  comme  on  le  faisait  atbc  funérailles.  |  Avoir 
la  pique  hasse^  La  croiser  en  avant,  comme  lorsqu'on 
défilait  à  Ifv  revue  ou  qu'on  chargeait  l'ennemi.  I 
Lever  la  pique,  Cesser  de  CQinbattre,  se  rendre.  | 
S'employait  aussi  quelquefois  pour  désigner  la  me- 
sure de  certaines  choses  oue  Von  compi^rait  à  une 
pique.  Il  y  a  une  pique  de  boue  dans  ce.  fossé.  | 
Fig.  et  famil.  Être  à  cent  piques  au^essus,  au-des" 
sùus  de  quelqu'^n^  ds  qMslqike  chose,  Lui  être  fort  su- 
périeur, fort  inférieur,  j  Prov.  et  fig.  //  a  passé  par 
les  piques,  Se  dit  d'un  homme  qui  a  échappé  à  de 
grands  dangers  ou  qui  a  fait  des  pertes  d'argent 
considérables.  |  Pique  se  disait  aussi  des  soldats  qui 
portaient  la  pique.   Régiment  de  tant  de  piques. 
Faire  défiler  les  piques,  Synonvme  de  Piquier.  | 
Trckiter  à  la  piqué ,  Faire  une  négociation  aveo  les 
sauvages,  en  ayant  soin  de  se  tenir  armé.  |  Ich- 
^hyol.  Nom  spéoifiqi^  d'un  lutjan. 

PlQUEi  s.  m.  (pron,  fiks;  dufiranç.  pt^ti^,  parce 
qu'il  a  quelque  ressemblance  avec  le  fer  de  cette 
arme}..  Une  des  deux  couleurs  noires  dés  cartes.  L'as 
de  pique.  Le  roi ,  la  dame ,  le  valet  de  pique.  Il 
tourne  du  pique  ou  de  pique.  Il  tourne  pique.  Jouer 
du  pique.  Écarter  tout  son  pique,    . 

PIQUE/ s.- f.( pron.  pike).  Famil.  Brouillerie, 
aigreur  entre  deux  ou  plusieurs  personnes.  Il  a  fait 
cela  par  pique.  Je  ne  hnirais  pas  si  je  voulais  ré- 
pondre à  toutes  les  difficultés  de  certains  écrivain% 
qui,  parce  qu'on  ne  les  entend  pas,  semblent  vou- 
loir, par  piqiie,  ne  pas  entendre  ce  qu'on  leur  dit. 
(Conaillac)  {[Être, en  pique  avec  quelqu^un,  Être  en 
mauvaise^  intelligence;  n'être  pas  d'accord. 

PIQLË,  ÉE,  part.  Qui  à  rççu  une  piqûre,  oii 
l'on  a  fait  ^ne  piqûre ,  des  piqûres.  Doigt  piqué. 
Papier  pique.  Étoffes  piquées.  Nos  p^mes  piquées 
du  ver  mûrissent  plus  tôt  que  les  autres.  (Cuvier.) 
I  Dont  on  .a  fait  le  piquage.  Moellon  pitjué.  Pierres 
piquées.  \  Qui  s'est  offensé,  fâché.  Il  fut  piqué,  et 
à  ce  sonner  me  fit  mettre  au  bas  de  la  table.  (Bar- 
thélémy .;'l^e  docteur,  très-piçiif,  appela  ses  gens 
prosternés* en  adoration  sur  les  degrés  de  la  pagode. 
(Bern.  de  Saint-Pierre.)  |  Piqué  de,  Las.  des  hom- 
mages qu'on  lui  rend ,  et  piqué  de  ceux  au'on  lui, 
refuse.  (Massillon.)  |  S.  m.  Étoffé  de  coton  formée  de 
deux  tissus  appliqués  l'un  sur  l'autre  et  unis  par 
des  points  rangés  ordinairement  en  losanges  con- 
tinus. Piqué  blanc.  Pt^ ue\bhàmois.  Gilet  de  piqué 
blàno.  Couverture  en  pt^uéf.  /      /    ;    ,  : 

«IQUE-ASSIETTK,  s.  Homme,  fenime  qui  se  fait 
souvent  inviter  à  diner;  parasite.  C'est  un  pique-as" 
siettt.  Une  pique- assiette,  \  Plur.  Des  pique-assiettes, 

PIQUE-BOEUF,  s.  tu.  Charretier  qui  conduit,  q^i 
aiguillonne  les  bœufs.  |  Plur,  Des  pique^bœufs.  \ 
Ornithol.  Gei^  de  passereaux  conirostres.  1^  pi^y^- 
hceuf  roussâtre,  que  l'on  trouve  au  Sénégal,  n'est 
guère  plus  gros  que  l'alouette  huppée  ;  mais  il  a 
22  centimètres  de  longueur,  le  bec  rouge  à  sa  pointe 
^t  Jaune  à  sa  base;  la  tête,  le  Sou  entier,  le  man- 
teau et  les  couvertures  des. ailes,  d'un  brun  rous- 
sâtre ;  les  trois  premières  pennes  des  ailes,  rous- 
ses, les  autres,  brunes;  celles  de  la  queue,  à  peu 
près  de  }amOme  couleur,  étagées  et  un  peu  ]>ointues  ; 
tes  parties  inférieures  du^  corps  et  le  croupion,  d'un 
fauve  clair;  les  pieds  bHins.  Il  se  nouYnt  d'insec- 
tes, et  particulièrement  da^vers  ou  larves,  qui  éclo- 
sent  et  vivent  sous  la  peau  des  bœufs;  aussi  le  voit- 
on  souvent  se  poser  sur  le  dos  des  animaux  et 
d*autre8  gros  quadrupèdes  et  leur  entamer  le  cuir 
à  coups  de  bec  pour  en  tiror  ces  vers.  C'est  de  là 
que  leur  vient  le  nom  de  pique^ceuf,      *- 

P1QU£*MQUB,  s.  m.  i^pron.  pike-^ke  ;  de  l'angl. 
pick,  choisir;  nick,  instant  précis;  choix  judicieux 
où  tOQt  ta  rencontre  bienV  Repas  où  chacun  paye 
son  écot,  ou  bien  auquel  chacun  contribue  en  rour- 
nissant  un  des  plats.  Faire  un  pique^^ique,  |  Plur. 
Des  pique^niques.  \  A  pique-nique,  en  pique^nique , 
loè.  adv.  En  payant  chacun  sou  écot.  Déjeuner  à 
pique-nique é  Faire  un  souper  en  pique-inique,.        '^ 

PIOUER,  V.  a.  (pron.  piké  ;àa.  oelt.  picken,  m^mc 
signifT)!  Percer,  entamer  légèrement  avec  quelque 
chose»  de  fort  pointa.  Piquer  aveo  une  épingle.  L^es 
ronces  piqviènt  les  pieds.  Piquer  quelqu'un  jusau'au 
sang.  Il  leur  piquait  les  jointures  avec  plusieurs 
aiguilles  rassemblées  en  forme  de  brosse.  (Le  Sage.) 
I  Fiff.  Elle  mit  une  haie  d'épines  autour  ^  ses 
oreilles,  pour  arrêter  et  pour  piquer  les  dédisants.  ■ 
(Fléchier.)  |  Prov.  et  fi^.  Cet  homme  ne  sent  rien 
quand  on  le  pique.  Il  est  insensible  aux  affronts.  | 
Se  dtt  d'Un  médecin,. d'un  chirurgien^  qui  entame 
la  peau  pour  ouvrir  la  veine  et  tiror  du  sarc.  Pi^ 
quer  la  veine.  On  -la  piqué  deux  fois  avant  de  lui 
tirer  du  sang.  Ca  médecin  maladroit  a  piqué  l'ar*- 
tère,  le'tendou^  le  nerf.  |  Se  dit  des  abeilles,  des 
guêpes  et  autres  insectes  armés  d'unaiguillon.  Une 


abeille  l'a  piqué,- Un  gros  frelon  m'a  piqué» 
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Un  escadron  ailé  vient  à  sortir  soudain, 
Qui  fond  sur  l'agresseur,  le  ptque,  le  harcèle. 

I  Se  dit  aussi  des  serpems ,  des  insectes  qui  mor- 
dent, qui  entament  la  peau  ou  certaines  choses.  Les 
vers  ont  piqué  ce  livre ,  cet  habit.  Une  couleuvre 
lui  a  piqué  le  talon,  l'a  piqué  au  talon.  |  Prov.  et 
fig.  Quelle  mouche  le  pique^  l'a  piqué?  Se  dit  d'uu 
homme  qui  se  f&che ,  qui  s'emporte  sans  motif  ai). 
parent.  On  ne  sait  trop  souvent  quelle  mouche  lepi^ 
que.  (Boileau.)  |  Piquer  les  bœufs,  Les  conduire  eu 
les  excitant  aveo  l'aiguillon.  J  Fig.  Pt^uer  des  eu- 
vriers,  Veiller  à  ce  qu^l^^ient  pnésentsJI^  ce  qit'ils 
ne  perdent  point  leur  temps,  à  ce  que  Rur  ouvrage 
soit  bien  fait.  |  Piquer  du  papier,  Y  faire  de  petits 
trous  avec  une  forte  épingle  ou  aveo  un  poinçon. 

I  Faire,  sur  deux  ou  plusieurs  étoffes  appliquées 
l'une  sur  d'autre^  des  points  qui  les  traversent,  qui 
les  unissent.  Piquer  un  bonnet.  Piquer  un  matelajs. 

I  Faire  des  points  et  arrière-points  sur  une  étoife 
simplement  pour  l'orner.  Piquer  le  col,  les  devants, 
les  poignets  d'une  chemise.  Piquer  un  gilet.  (Dans 
un  atelier^  un  bureau,  un  chapitre^  etc.>  marquer 
ceux  qui  s'absentent  ou  ^ui  ne  sont  pas  arrivés  ù 
une  certaine  heure.  On  dit  mieux  Pointer.  |  Piquer 
les  tables,  les  assiette^,  ou  simplement  piquer  VassieUf^ 
Courir  après  les  dîners  en  ville,  faire  le  parasite. 
Quoique  je  m'aperçusse  que  c'était  un  vilain  mé- 
tier que  dç  piquer  les  tables,  je  commençai  à  me  re-  * 
S  rocher  de  m'être  moi-même  interdit  celle  des  pages 
u  cardinal.  {Lé  Sage.)  |  Piquer  se  dit  aussi  des 
choses  dont  là  saveur  affecte  le  goût  dé  manière 
que  la  langue  semble  en  être  piquée.  Ce  vin  piçue 
agréablement  le  palais.  |  Absoî.  Ce  fromage  pique. 
Cette  saucé  ne  pique  pas  assez.  |  Se  dit  de  même 
du  poisson  qui  offeifse  la  langue,  le  palais,  l'odo- 
rat m^me,  parce  qu'il  n'est  plus  frais.  Cette  raie 
pique.  Cette  sole  commence  à  piquer.  |  Fig.  C'est, 
une  vie  uniforme ,  et  qui  ne  pique  pfoint.  (Montes-, 
quieu.)  (Exciter^  animer.  Il  faut  toujours  piquer  h 
curiosité  des  Français.  (Voltaire.)  |  Fig.  Produire 
sur  l'esprit  une  impression  vive  et  agréable.  Cet 
ouvrage  ^l'a  vivement  piqué.  Les  grands  essayent 
de  tout  et  rien  ne  les  pique,  (Massillon .)  |  Absol. 
Sa  physionomie  pique  et  attire.  Dans  cet  romans, 
tout  intéresse,  pique  et  attire.  |  Fâcher,  irriter.  * 
mettre  en  colère.  Dire  des  choses  qui  piquent.  Le 
moindre  reproche  le  pique.  Pourquoi  veut-il  tou- 
jours s'acharner  à  me  pi^wer  et  à  me  nuire?  Vol- 
taire.) I  Piquer  qu elqù^ un  d* honneur,  L^ exciter  k  isLim 
une  chose  en  lui  persuadant  qu'il  y  ^A  de  son  hon* 
neur,  du  soin  de  sa  dignité.  |  T,  de  beaux-arts'.  Pf 
quer  un  dessin,  £ii  suivre  les  contours  en  piquant 
légèrement,  de  manière  à  former  un  poncis.  |  Re- 
hausser les  parties  claires  par  des  touches  de  crayon 
blanc,  ou  avec  du  blanc  détrempé  dans  de  l'eau 
gommé^.  I  T.' de  jeux. Piquef*  la  bille,  Au  billard. 
Toucher  la  bille,  presque  perpendiculairement  avec 
la  queue.  |  T.  de  manège.  Piquer  un  cheval,  ou  ab- 
sol..  Piquer,  Donner  de  l'éperon  à  un  cheval,  le 
pousser  au  galop.  Il  prit  le  parti  de  piquer  son  che- 
val et  de  passer  devant  son  vieux  domestique^  (A.  de 
yfgny.)  I  Famil.  Piquer  la  mazette,  Monter  un  mau- 
vais cheval.  |  Piquer  vers  tel  endroit,  Se  diriger  au 
galop  vers  tel  endroit.  Je  remontai  à  cheval ,  et 
piouat  vers  Saragosse,  où  j'arrivai  avant  midi.  (Le 
Sage.)  I  Piquer  des  deux,  Donner  vigoureusement  de 
l'éperon  à  un  cheval  pour  accélérer  sa  roarcbe.  | 
Fig,  Se  hâter,  faire  diligenee.  Pour  réussir  daifc 
cette  affaire,  dans  cette  opération,  il  faut  piquer  du 
deux,  I  Mar.  Frapper  la  cloche  d'un  navire,  du 
nombre  de  coupe  nécessaire  pour  indiquer  la  fin  de 
chacune  des  huit  demi-heures  dont  un  quart  est 
composé.  Piquer  deux  coups,  trois  coups.  Piq^^f 
huit  coups.  Piquer  la  fin  du  quart.  |  Neutral.  f  k/w"" 
au  vent,  Piquer  au  plus  près  du  vent.  |  T.  de  pêcïic. 
Piquer  un  poisson,  Donner  à  la  ligne  une  secousse 

S  lus  ou  moins  forte,  pour  faire  entrer  l'hameçon 
ans  les  chairs  du  poisson ,  quand  ou  sent  que  Is 
proie  mord.  |  Technol.  Piquer  les  satiM,  les  taffetas, 
les  draps.  En  enlever  quelque  partie  aveo  un  fer  et 
y  faire  Quantité  de  peti|ps  mouchetures.  |  Piquer  ij« 
soulier.  Faire  des  rangs  do  points  tout  autour  de  is 

Première  semellei  ]  Piquer  me  botte.  Coudre  avec 
u  fil  blanc  le  tour  des  talons  couverU.  |  Piquer  ^f^^ 
futaille^  Y  fiiire  une  petite  ouverture  avec  le  foret 
pour  goûter  le  vin.  |  Piquer  une  serrure^  Tracer  les 
places  où  doivent  être  posées  les  pièces  et  les  gar- 
nitures. I  Se  piquer,  v.  pr.  Piquer  soi,  se  percer.^** 
|ï<^ii€r  jusqu'au  sang.  Il  s^est  piqué  en  cucillsnt  -es^ 
roses.  Pourquoi  crier,  pourquoi  se  plaindre  de  la  v!S 
Ne  sait-on  pas  qu'il  faut  se  piquer  aux  mécîianww 
et  aux  désenchantements  comme  on  se  pique  ê,\i 
broussailles.  (Dunlessis.j  î  Piquer  à  soi.  Ss  p*q^^ 
les  mains,  les,  pieds.  Il  se  piqua  les  doigts  plus  du 
lois,  et  son  travail  de  ce  jour-là  ne  fut  pas  trop 
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féiruUer.  (SaUant.)  I  Proy.  et  fig.  Qui  *>  /h>«f  *'y 
u^  Se  dit  en  parlant  d  un  homme  qui  ne  se  laisse 
î!!i  offenser  impunément.  |  Se  sentir  offensé,  prendre 
mauvftise  part.  Homme  qui  ae  pique  du  moindre 
mot  I  î^e  gloririer  d'une  chose,  en  tirer  avantage, 
f  faire  profession.  Se  piquer  de  bien  natler,  de  bien 
LriVe.  Se  piquer  d'être  bien  fait.  Le  mulet  d'un 
rélftt  se  piquait  de  noblesse.  (La  Fontaine.)  |  Se 
liquer^' honneur t  Montrer  dans  quelque  occasion 
plus  Je  courage,  plus, de  générosité,  etc.,  qu'on  n'a 
coutume  d'en  faire  paraître.  |  Se  picjuer  au  jeu ,  on 
simplement  M  piquer,  S'opiniâtrerÀ  jouer  malgré  la 
rjerte.  Il  «*  pi^iue  aisément  au  jeu^  et  il  a  tort.  |  . 
[.  i(r.  et  famil.  Pei^ister  dans  une  entreprise  malgré 
.  les  obstacles.  |  Ce  6oi*,  ces  étoffée  ee  piqueni,  Les 
vers  J4*y  nîiettent.  |  C«  wn,  cette  boiêêon  se  piquê,  Ce 
vin  cette  boisson  commence  à  s'aigrir.  |  Ce  papier 
imprimé  se  pique,  11  jaunit,  il  te  tache,  se  gâte  ;  ce 
qui  arrive  lorsque,  après  avoir  été  trempé,  il  est<' 
resté  longtemps  sans  être  étendu.  ^    , 

I»I()UET,  s.  m.  jjP'^on.  pikè;  du  (vbxïç,  piquer). 
Petit  pi«iu  <1^®  rotvnjche  ep  terre  pour  tendre  et  rc- 
tenii*  los  cordages  d  une  tente,  d'un  pavillon.  Pten- 
ter  des  piquets.  Enfoncer  les  piquets  d'une  tente.  | 
Percbes  ou  jalons  que  Ton  enfonce  en  terre  de  di»-l 
tance  en  distance  pour  prendre  un  alignement,  pour 
indiquer  certains  travaux  à  exécuter.  |  Art  milît. 
Lever. Aè  piquet,  Décamper.  |  Planter  le  ptçuel,  Cam'^ 
per,  i^tabîir  sur  ihi  terrain.  |  Fig.  et  mmiL  Aller 

*  planter  le  piquet  chez  qiêelqu'un^  S'y  installer  pour 
uuelqiie  temps.  On  lions  connaît;  ai/aiw-nous-en 
planter  le  piquet  chez  l'oncle.  (Dàncourt.)  \  Famil. 
Être  droit  comme  un  piquet^  Se  t^nir  droit  et  raide. 

I  ^rt  planté  comme  un  piquet^  Se, tenir  debout  et 
immobile.  Ne  sois  point  dans  ma  maison  ^planié 
tout  droit  comme  un  piquet^  à  obnerver  tout  ce  qui 
se  pAss^  et  à  fairp  ton  nrofit  de  tout.  (Molière.). | 

*  Se  dit  d'un  certam  nombre  d'homraies^  cavaliers  ou 
•  %  «tassips ,  tenus  prêts  à  marclier  au  premier  sî^ 

pm\  y  commandés  pour  un  service  acibidentel  ou 
'périocliqne.  Un  piquet  de  cavalerie.  |  Se  disait  aussi* 
d'une  agglomération  de  certains  hommes  pris  dans 
toutes  les  compagnies  d'un  corps ,  et  formant  un 
petit  corps  d'élite  qui  ser tenait,  avec  séparatior(j 
sur  la  gauche  du  gros  du  régiment  ou  du  bataillon 
dont  ils  étaient  tirés.  |  Ane.  terme  milit.  Punition 
non  infamante  que  Ton  infligeait  autrefois  dans  là 
cavale  fie.  Elle  consistait  à  faire  tenir  le  patient,  sur 
un  seul  pied  nvL,  sur  uù  piquet  enfoncé  en  terre 
ayant  son  extrémité  supérieure  à  environ  1  mètre 
du  sol;  en  même  temps,  le  poignet  du  côté  opposé 

*  à  ce  pied  était  attaché  au-dessus  de  sa  tête  de  ma- 
nière ti  tenir  le  bras  dans  uàe  position  verticale.  | 
Dans  certains  collèges.  Punition  qui  consiste  à  se 

,  tenir  debout  et  immobile  à  une  place  marquée  pen- 
dant les  heures  de  récréation.  Faire  une  heure,  deux 
heures  d,e  piquet»  Ëlèvea^ condamnés  au  piquet. 

PIQUET,  s.  m.  (proB.  pikè;  du  franc,  ptc,  im 
desboups  de  ce  jeu).  Jeu  de  hasard  qui  se  joue  avec 
trente-deux  cartes,  et  ordinairement  entre  deux 
])ersonnes,  mais  quelquefois  entre  trois  et  môme  qua- 
tre. Jouer  au  piquet.  Jouer  un  piquet..  Le  piquet  est 
sans  contredit  un  des  jeux  de  hasard  les  plus  inté- 
ressants, puisqu'il  a  survécu  à  une  foule  d'autres 
qui  ont  eu  tour  à  tour  la  vogue.  (Déaddé.)  |  Un  cent 
(ii  piquety  Une  partie  de  piquet,  parce  que  le  nom- 
bre de  points  nécessaires  pour  la  gagner  est  ordi- 

.  nairement  de  cent.  J  Piqwet  d  ecrtre.  Manière  de 
jouer  le  mquet  à  deux  personnes ,  mais  qui  admet 
des  remphtçants  jusqu'au  nombre  de  sept.- 1  Piquet  à 
tourner,  Où  tout  le  monde  joue  ensemble.  \  Piquet 
normand,  Qui  se  joue  à  trois^  à  peu  près  comme  le 

/  piquet  simple.  |  Ptjuet  roleur,  Qui  se  joue  à  quatre, 
deux  contre  deux,  et  ne  diffère  presque  pas  d.U' pré- 
cédent.  I  Faire  le  piquet  de  quelqu'un.  Jouer  habi- 
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tuellementau  piquetavecquelquun.il  fait  chaque 
jour  le  piquet  de  sa  grand'mère.  (Acad.)  |  Un  jeu  de 
VKJuet,  Les  cartes  qui  servent  au  jeu  dé  piquet^  par 
apposition  aux  cartes  entières,  au  jeu  complet.  Ache- 
^^*r  vin  )fu  de  piquet,  |  Un  sixain  de  piquet, \jn  paquet 
do  six  jenx  de  ca](^s  propres  au  piquet. 

»*«QrETÉ ,  Ée .  ^rt.  Tracé  avec  dei  piquets. 
lerrain  piquêté:.\  Parsemé  de  petites  taches,  de  pe- 
tits points  semblables  à  des  piqûres.  Le  geai,  avec 
s^8  ailles  piqttetées  d'wnr,  me  paraît  plus  beau  tur 
'e  chiiie  dont  il  marff e  les  glands ,  que  sur  tout 
jutre  arbre.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  |  Méd.  Se  dit 
. .  1  asi)ect  offert  par  la  coupe  de  la  subsUnœ  cé- 
J«brale  et  autres  tissus,  lorsque  les  vaisseaux  dis- 
^ndus  par  du  sang  montrent  leurs  oriHces  béants, 
•ous  forme  de  petites  taches  nmges  analogues  à 
celles  que  forment  les  gouttelettes  de  sang  qui  sor- 
^«"t  d  une  piqûre.  Le  malade  a  la  langue  piquetée. 

•muss.  1  racer  une  ligne  avec  des  piqaets.  Hquetêr 
»*n  terrain.  |  Constr.  Marquer  sur  une  pièce  de  bois  | 


brut  la  forme  de  la  pièce  taillée  que  Ton' se  propose 
d'en  tirer.  |  Art.  milit.  Piqueter  des  fascines,  Les 
fixer  au  moyen  de  piquets.       .*    .. 

PIQUETOW ,  s.  m.  (pron.  pàion),  TFamiti'  Petit 
vin  ;  espèce  de  piquette.  Boire  du  piqueton.  Un  coup 
de  piqtiêton.  Le  curé  ne  dédaignait  pas  le  piqueton. 

PIQUETTE,  s.  t  (pron.  pikèis  ;  rad.  piquer).  Bois- 
sou  acidulée  que  l'on  fait  avec  de  l'eau  mise  dans 
un  tonneau  où  il  j  a  du  marc  de  raisin,  quelquefois 
des  prunes  sauvages^  et  qu'on  laisse  fermenter.  Faire 
de  la  piquette.  Boire  de  la  piquette.  |  Par  extens, 
Mauvais  vin^  sans  qualité,  san«r  force.  Ce  n'est  que 
de  IjBi  piquette.  On  nous  servit  à  diner  de  la  piquette. 

Arrose  donc,  fade  ptquéOe^  r    '  *'V 
,r.      Les  fleurs  peintes  sur  mon  itsiieite. 

■V:      ;    .  ^V  (BÉRANOBa.)       :. 
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PIQUCUE,  s.  m.  (pron.  pike'ur;  rad.  piquer). 
Homme  à  ohevâl  dont  Ja  charge  consiste  à  diriger 
et  à  £airè  chasser  la  meute  dos  chiens.  Se  tenir  avec 
•les  piqueurs.  J'entendis  las  aboiements  des  ch|pns  et 
lesianfiares  des  piqueurs.  (Crosn.)  |  Dans  le  siècle 
dernier,  les,  princes  et  lés  gens  riches  avaient 
adopté  l'usage  de  faire  courir  devant  leur  voiture 
un  ou  ]^u8teurs  piqueurs  chargés  d'éclairer  leur 
roqte.  |  Tig.  et  famil.  Piqueur  de  coffre,  Pilier  d'an- 
tichambre. I  piqueur  d'assiehes ,  PArasijte.  On  dit 
mieux'  pique-eusiettes.  |  Art  culin.  Celui  qui  pique, 
qui  larde  les  viandej.  )  T.  de  manège.  Domestique 
chargé  de  monter  les  chevaux  pour  les  dresser,  les 
exercer,  les  montrer  à  l'acheteur;  |  Çonstr.  Celui 
qui  tient  les  rôles  des  tailleurs  de  pierre,  des  ma-' 
çons,  etc.,  qui  marque  les  absences  et  surveille  les 
travaux.  Les  piqueurs  ont  vérifié  les  travaux.  |  Pi- 
'^ùeur  de  grès,  Ouvrier  employé  à  piquer  du  gr^. 

P^QUEUE^  Kl^SB^  s.  Ouvrier,  ouvrière^  employés 
à  coudre  et  ;^  piquer  certains  ouvrages  d'iiabille- 
ment.  Un  bon  piqueur.  Une  bonne  piqueuse,  Piqueuse 
de  bottines.  Piqueuse  d^  bonnets^  de  cols,  etc. 

PIQUlERr.  s.,  m.  (rad.  pi^ue).  Soldat.armé  d'une 

pique.  Il  7  avaii  autrefois  des  ^tçuters  dans  l'infaq- 

^  tene.  Le^  premiers^dragons  étaient  de&  piquiers',  on 

du  moins  contenaient  des  piquiers,  jusqu'à  l'époque 

oiiili  furent  tous  pourvus  d*armes  à  rouet.  (Bardin.) 

iPfQUOIR,  s.  m.  Aiguille  emmanchée  dont  on  se 
sert  pour  piquer  un  dessin. 

PIQÙHE,  s.  f.  (rad.  piquer;  on  éorivsiit  autrefois 
piqueure  et  pt^ûtire).  Petite  blessure  que  fait  une 
chose  aiguë  ou  un  animal  qui  pique.  Piqûre  d'épin- 
gle. Piqûre  d'aiguille.  La  piqûre  d'une  guêpe.  Une 
piqûre  d'épingle  peut  donner  un  tétanos  mortel. 
(Cuvier.)  La  plupart  des  panaris  n'ont  d'autre  cause 


épine,  et  par  tous  les  instruments  ingus  dont  nous 
.nous  servons  habitnelleijnent.  (Percy.j  |  Ouverture 
faite  à  la  veine  pour  tirer  du  sang.  Le  chirurgien 
lui  a  fait  deux  piqûres.  |  Se  dit  aussi  des  trous  faits 
par  les  insectes  dans  les  fruits,  les  étg^s,  lés 
bois,  etc.  Piqûre  des  vers.'  Habit  criblé  de  pt^are^. 
I  Rang  de  points  symétriques,  de  contre-points,  qui 
se  font  pour^unir  deux  o^i  plusieurs  étoffes  ou  pour 
orner  certaines  parties  d'un  vêtement.  La  piqûre 
d'un  collet  d'habit.  Cette  chemise  a^des  piqûres  eLJxx. 
poignets  et  au  col.  |  Ornements  que  l'on  fait  sur  du 
tafietas,  etc.,  en  le  piquant  symétriquement  avec  de 
petits  fers.  |  Chirurg.  Piqûre  du  nerf,  de  V artère,  de 
l'aponévrose^  O^essure  que  l'on  fait  à  quelqu'une  de 
ces  parties  enA'atteignant  avec  la  lancette.  I  Ma- 
réob.  Blessure  fiiite  au  pied  d'un  chetal  que  l'on 
ferre/ en  enfonçant  malaoroitement  le  clou  jusau'au 
vif.  I  ConohvL  Piqûre  de  mouches,' T^om  marchand 
•d'une  coquille  du  genre  cône.  |  Piqûre  de  mouches, 
Se  dit  aussi  des  petites  ordures  que  déposent  les 
mouches  sur  tous  les  objets  où  elles  se  posent.  Ce 
papier  est  plein  de  piqûrte  de  mouches.  |  Fig.  Mor- 
tification, chagrin.  J'aimais  autrefois  les  jeux  ha- 
sardeux des  cartes  et  dés;  je  iii*en  suis  défait  il  y  a 
longtemps,  pour  cela  seulement  que^  quelque  bonne 
mine  que  je  fiste  en  ^a  perte^  ié  ne  laissais  pas  d'en 
avoir  au  dedans  de  la  piqûre,  (Mont.)  |  L'Académie, 
Ijiveaux,etc.,  écrivent  prf^re,  Boiste  piquure,  et  Ch. 


prononciation  plus  allongée,  plus  pleine  que  dans 
celle  des  autres  mots  en  ure,  ce  qui  n^est  pas. 
PIRATE^  s.  m.  (du  lat.  pirata,  tiré  du  gr.  itet- 

Sàfùy  j'attaque).  X>iui  qui,  sans  être  commissîoriué 
'aucune  puissance,  court  les  mers  pour  piller  on 
voler.  Être  attaqué  par  un  pirate.  Tomber  nnlTè  les' 
mains  des  pirates.  Il  notls  conduisit  à  Barcelone 
avec  deux  galiotea  enlevées  au  pirate  et  remplies* 
d'esclaves  et  de  butin.  (Le  Sage.) Toutes  les  nations 
civilisées  font  aux  pirates  la  guerre  la  plus  active. 
(Teulet.)  Les  pirates  sont  sur  mer  ce  que  sur  ^rre 
sont  les  brigands  et  les  voleurs  de  grand  chemin. 
(J.  Bastide.;  |  Se  dit  aussi  des  corsaires  de  quelques 


nattons  barbaresques  qui  écumaient  hê  jMtri  avae   ; 
l'autorisation  de  leur  gouvemement.ATant  Upitris^ 
d'Alger,  il  y  avait  les  pirates  de  MaroO|  de  Tripoli; 

ê 

Errant  de  mers  en  mers  et  moins  roi  que  pinste^  ' 
Copserrant  pour  tout  bien  le  nom  da  Mithrklale. 

1*  •  .  "* 

(Dans  Tantiquité^  la  Méditerranée  ftit  de  tout/ 
temps  infestée  par  les  pirates.  Ménélas  se  vantait 
des  richesses  qu'il  avait  acquises  au  moyen  de  La 

Slraterie.  Les  Romains  dirigèrent  contre  lespiratlM| 
e  l'an  H  à  l'an  65  av.  J.  G.,  plusieurs  ffrandea 
expéditions.  Pompée  réussit  à  en  délivrer  l'Italie;  * 
mais  ils  continuèrent  de  ravager  les  <^tes  de  la 
Grèce/  de  l!Afrique  et  de  TEsnagne.  Au  moyéix  âge,     • 
les  cotesde  la  Baltioue ,  de' la  mer  du  Noxd  et  de 
l'Atlantique  furent  désolées,  pendant  trois  où  quatre 
siècles,  par  les  pirates  danois,  normiMids  ou  varè- 
gués.  Vinrent  ensuite  dans  la  Méditerranée  ces  ^i-  ' 
rates  turcs  et  barbaresques  qui  se  re^i'dirent  ai  redou- 
tables, malgré  les  efforts  des  chevaliers  de  Uiodea    . 
et  de  Malte.  Le  xyii*  siècîlé  vii  sursif;  en  Amérique 
une  ^pèeè  de  pirates  toute  nouvelle,  les  fiibûêiiere^    * 
qui  épouvantèrent  de  l^urs  ravage  la  mer  des  An* 
tilles  et  les  colonies  cjspagnoles.^  On  ne  reneodbeT 
plus  guère  aujourd'hui  de  pirates  que  dans  1* Ar- 
chipel grec  et  dans  la  MaUisie.  A^.«fubùstue, 
FORBAN  et  coRBAiRB.i  t^BT  exteusV  Homi^c  qui- 
s'enrichit  impudemliiient  aux  dépens  des  autres,  aa« , 
moyen  d'exactions,  d*extorsions.  C<^t  un  piral#; 
Un  vrai  ptroie.  Les  piralfj  de  la  Bourse. 

PIRATER,  v.  a.  (rad.  pira(#).  Faire  le  métier  de 
pirate.  Pirfkter  sur  teBe  côte.  Il  ne  fait  que  j^rpl^r. 

PIHATÉIIIE,  s.  f.  (rad.  pirate)^  Acte  de  brigan^." 
dage  exercé  sur  mer  par  des  marins  adonifésà  c# 
genre  de  vie  coupable  ;  métier  de  pirate.  Exercer.^  ' 
la.  piraterie.  S'adonner  iv  la  piraterie.  L'Angléteirve 
n'était  connue  dans  le  nouyeau  monde  qii»  par  dm 
pirateries  souvent  heureusef  et  toujours  brinantea;'' 
(Raynal .  ")  Les  Arabes,  daos  le  temps  de  leur  grande    / 
p^îssance  ont  en  irecours  aussi  à  la  piraierie  pour    ' 
ajouter  à  leurs  nchesses,  et  leurs  navires  ont  infesté 
la  mer  des  Indes.  (I^epping.)  |  En  JPranoe,  la  loi 
poursuit  pour  crime  de  piraterie  nonnwulement  todl:  ' 
équipage  qui  aurait  commis  des  actes  de  dépréda-'^ 
tion  ou  de  violence'  sur  un  navire  français  ou  aUié  - 
de  la  !^ranoa^  ^lais  aussi  tout  individu  faisant  par»  ^ 
tie  de  l'éqinpage  d'un  navire  armé  et  naviguant  :^, 
sans  passe-port,  rôle  d'équipage  ou  commission i-' 
tout  capitaine  de  navire  porteur  de  eomniistioiiB . 
délivrées  par  deux  ou  plusieurs  puiiasanees;  tout    > 
Français  qui  prendrait  nne  commissiôû  d'orne  puis^'y'^ii' 
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que  la  piqûre  du  doigt  ^>ar  un  éclat  de  t)ois,  une  ,   sauce  étrangère  sans  l'autorisatiôcLde  ;»on  jp^uver* 
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nement.  Les 'peines  encourues  sont,  suivant  la  gra-** 
vite  des  ciroonstanees ,   la  réclusion,  les  travaux 
forcés  ou  la  peine  capitale.  ]  Par  extens.  Exaction^ 
piUeries;  Ce  fonctionnaire  s'est  rendu  (Capable  de 
toutes  sortes  de  pira^ert>#.  Les  piraterie  anglaisea. 

PIKATIQUB,-adj,  (rad.  pira/e).  Qui  apparti^it» 
qui  .a  rapport  aux  pirates.  Habitudes  piihoUiques, 

PIRE,  adj.  comp.  (du  lat.  pejar,  pire).  Plus  man^ 
vais,  plus  méchant^  plus  nuisible,  m  est  l'opposé  dis" 
meilleur.  Il  était  méchant/  il  est  devenu  pire.  Ce' 
Qu'il  y  à  de  pire  est.  la  dbrruptioB  de  ce  qu'il  y  a^    ^.fj- 
de  meilleur.  (Cousin.)  J*  Pire  que,  li  n'y  4k  rien  da  ^  ^-i^^'^ 
pire  pour  sa  fortune  ^e  d'ôtife*  ignorée  (La  Bruyère.^  /,i»|' 
Il  y  a  de  mauvais  exemples  qui  sont  pire*  que  deif  fî^  ;% 
crimes.  (Montesquieu.)  |  La  detnière^  faute,  sera  p«ff /i*^^;'^ 
que  lAMremière,  Elle  aura  des  ^nséquexiceseneoiv^^^ff/^^^^^^^^ 
plus^Bheuses.  |  Prov.*W  n'y  a  pire  eam  que  feau  qùl^'  '■  ^  ;^ 
doff.  Les  gens  sburnois,  taciturnes,  sont  fe  diu^  fc  v>   y^/  v^^^^^^ 
craindre.  |  Le  remède  est  pire  que  le  mo/.  Se  dit,  au  -^-^  vî:^/^^  • 

propre  et  au  figuré,  d'un  remèdç  ou!  paraît  tris-  '^^  /fï:^4/^^ 
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désagréable ,  tm-nuisible  et  t^s-oangereuXr  )v|lt 
n'y  a  pire  sourd  que  celui  qut^ji^  veut  pas  entènâiré^Y^ 
Se  dit  en  parlant  d'une  personne  qui  fMt  Sablant  / 
dé  ne  gHnM^tendre  une  demande ,  une  pi)6positi 
qui  Inrâé^làlt.  I  Pr^Scédé  de  l'article,  ji^e>xpri 
la  quidité  au  plus  haut  degré  ;  il  équivaut  alors 
superlatif  des  Latins.  C^  lBj>tye  de  tons.  Lespirti 
ennemis^  ce  sont  lés  Hatt^^rs.  I^  ptfre  de  tous  les 
Nodier  piqûre.  Ch.  Nodier  a  raison, car  l'accent  cir-  .partis  est  de  n'en  prendra  fiucmn  M  d'hésiter  dans 
conflexe  fait  supposer  dans  la  finale  de  ce  mot  ui^e   Ti'exécution.  (Boisfce.)  ]  Substantiv.  Le  pire,  Cegu'il 
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y  a  de  plus  mauvais,  de  plus  domn^àgeablo.  $oth- 
vent  qui  choisit  prend  h  pire.  (Acad.)  H  n'est  point 
de  degré  dirméaiocre  an  pire.  (Boileau,)LMiomn>e 
s'ennuie  du  bien,  cherche  le  mieux,  troaVe  le.  mal,  > 
et  s'y  tient  crainte  du  pire.  (Lévts.) 

PfRÉE(UB}.  Port  d'Athènes,  à  l'embouchure  dit 
Céphyse,  à  8  kilom.  de  la^  ville,  à  laquelle  il  était 
.réuni  par  deux  muraille*  qui  avaient  été  bUties 
Tune  par  ^MÎÉiuiytocle  et  J*intre/  par  Périples.  11 
pouvait  c^Vnir  ^400  navires»  Lorsque  ^Lystindre 
eut  pris  Athènes  (404  av.  J.  C),  il  riisa  lel  murs 
du  Firée.  Ils  furent  en  }>arMa  reW\«és  par  Conon, 
mais  de  nouveau  déi^îts  po^ylla  (  87  V*- Aujou^• 
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d*bui  le  Piï*^®  (<ï^*oï^  appelait  naguère  Pojrto-Leone 
et^ai#  reprit  son  n,<ta)  est  une  bouxji^kde  de  6,600  ha- 
Ibit.^  le  poi^  pejit^recevoir  dei  vaitteaux  de  iigiie. 
.    Il  est  uni'à.Aiiièoes  pÂr  ui^e  belle  bhauitée. . 

PlillFdflMK^  ftçlj.(du  iat.piriHfi,  poire;  iorma, 

.  fonne)..  Qui  a  ^a.furme  d^uné  porre.iX'ovàle.de  son 

'  >  visagje,  troj^  évidé  aux  tempes,  trop  renflé  &  Ù  ipâ- 

-  ohoiré,  àvaii  Àin  peu  cette  iftpparencç  pirifarme  qui/ 

\1Jéuoté  l'f^tHte  et  lai  fausseté.  (Paul  Féval.)  |  Auat. 

la  cuiii|lé.  1  SuWaptiv.  Le  éiriformef  Le  muscle 
'^  giriforme.*  Ija.b^lle.avài^  <^<^Pf  J®  piri forme.  '" 

PiailTHOCs.  M^tfi^.  FA  dé  ^Jupiter  et  de  I>ia, 
.f(||^me  dTIxià},  etroi  ùpé  J^p^rï^SvPifJthoUs  ayant 

noces,  -er^tre 

commandât, 

termina  par  la. 


•  que  ripithous  fut  étranglé  par;Cerbère/^le  gardien 
*' ne  rinfemal^ séjour,  ;.     .t 

^     PlROGliE,'^  f.  (mot  indien  franciié).^Sôrte  de 
\^b|^au  long  foA  léger  dont  se  servant  les  sauvAgep. 
%.à  pi^ogue>^t  lânttt  faite  d'éçorcee  cousues,  rfr- 
couvertes- qùelqiljdfois  d'une  peau,  d^animiî,"  tantôt 
'  elle  eit  fôrméeÙ'un  se'urtropc  d*arbi^.  Les  sauya- 
;  gés  la  manœuvrent  trèa-bâbilémentavèo  une  ou. 
nlusleurs  pagayes.  S*ernbarquer  dans  une  pirogue. 
lies  fijf'ogues  des  ^ol)l^n,ésieus  sont  surtout  rein^^r- 
quablEs.  Nous  distingiiâ'mer/à  ces  lueurs  pliospho- 
Viques,  les  pirogues  dies  pêcheun.  (Bem.  de  Saint- 
Pierre.)  A  Taîde  des  contre-courahts,  les  pirogues 
tméntentJe  Meschacébé.  (Cbat^ubriapd.)  ' 

Pf  ROLli  i^s*  "")•  QmitboK  Qenre  de  paMereaux 
mirostres,  Jejà  famille  des' corvidés/ i^enierçi an t 
-quelques  espèces  particulières  à  l'Océanje/On  a  sou'r 
v^nt  confondu  le  piroll  avec  le  corbeau,  aVeo'leqhél 
il  a,  du  reste,  de  grandes  analogies. 


\ 


principe  oacne  ae  loui  ce  qui 
PmONt^^^xîs).  Poète  et  auteur  comique,  né  à 
Dijon  en  1689,  était  fils  d'Aimé  Piron,  apothicaire 
etadteur  d^dne  quanti  té  ^prodigieuse  de  noëls  bour- 
guignons qui  n'ont  4té  effacés  que  par  ceux  de  Ijl 
Monnôye.  A  douze  ans,  iPiron  4igençait,  enfilait. et 
sscandait  des  aj'llabes  françaises.  Un  revers  de  for- 
tune le. fît  renoncer  à  Ja-prôfession  d'avocat  qu'il 
;i  avait  choisie,  et  \il  vint  4  I^aris,  où  il  vécut  du  mé- 
,  tier  de  copiste  à  40  8<»us  par  jour.  Mais  Piron  était 
•né  poète |.  il  le  prouva  en  écnvaht  la  Metromanie^ 
*Viin  des  chefs-d'çeuvre  du  Iviii*  si'ècle.  Les  autres 
^ouvrages  de  Piron,  à  l'exception  de  ses  tragédies, 
'  sont,  pour  la^pîupart,  du  genre  obscène.   Depuir. 
plus. de  Vingt  ans,  Piron,  l'homme  de  la  saillie  et 
de  Vépigramme,  n'avait  pas  laissé  passer  iine  occa- 
vsion  de  lancer  des  brocards  à  l'Académie  française. 
Néanmoins  cette  compagnie  âe  lui  garda  pas  ran- 
cune. 11  fut  élu  en  1753,  mais  le  souvenir  de  ses 
'..  poésies  licencieuses  «t  les  habitudes  cyniques  qu'il 
«  avait  contractées  émbechèrent  de  sanctionnec^cette 
>  élection  ;  cependant  le  roi  lui  accorda  une  pension 
de  V)^)*^  francs  sur  sa  cassette.  Alexis  Piron  mou- 
rut le  21  janvier  1773.  Il  avait  composé  lui-mêioie 
ion  épitàphe^  qui  est  ainsi  conçue  : 

i.        Ct-gît  Piron,  qui  ne  futjien,      '        '     : 

^^       Pas  même  académicien.  ,  '.  "■ .      / 

PIRQUETTEf  8*  f-  (du  W  lat.  gyruetta;  (kïi  de 
gyTus%  tpnr).  Sorte  de  jouet  d'enfknt  composé  d'un 
petit  morceau  de  bois:  plat  et  rond,  traversé  dans  le 
milieu  par  un  petit  pivot  sur  lequel  on  le  faittour- 

.  ner  avec  les  âoigts.  Jouer  à  la  pirouef/f.  Faire  tour- 
ner unç  pirouette.  \  Chorégr.  Tour  entier  qu^on  fait 

^  de  toat  1^  oorps,.  sur  la  pointe  d'un  seul  pied  et 
tens  changer  de  place.  Faire  upe  pirouittte,  une  dou- 
ble, une  triple  pirouette, 1^% pirouettes  d'un  danseur. 
La  belle  vivait  de  ses  ptroueUfs  et  de  ses  charmes. 

.  ».  * 

*  ■  Aux  marchands*  de  lorgnettes  .  *  •    * 

Juillet  du  moin:!  a  profité. 
'^     *       y ijént  \e%  p%roueites\ 
/;    .  ,  Vire  la  liberté!  '  ''.'     ^       ., 

.  --^         V  I        (HBO.   MORKAÎt.) 
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linpeôrps,  en  sa  tenant  sur  i)n 

eiioe.  Danseuse  qui  pirouette 

ïouijpir^ouettait.  |  Faire  pirouet» 


ter  uue  Chose ^^lA  renverser  eiv  la  faisant  tourner. 


Ue  Bloùsquetaire,'  à  trarers  le  thëJitre,    '  ,^ 
yëit  de  Pradon  pirouetter  le  chapeau. 


^ 


cjj  Fig.  et' fariiil.  Payer  ses  créanciers  en  pirouetteè^ 
Leur  ^happer  par  des  faux-fuyants..  |  Répondre  par 
dés  pirof^ettes,  Répondre  à  un  discc^rs  sérieux  pai* 
des  plaisanteries.  |  T<  de  manège.  Vol  te  que  fait  le 
cheval  sur  sa  longueur,  sans  onanger  de  place.     ' 


I  Fig.  ëtfaroil.  Faire  pirouetter  quelqu'un,  Le  pour- 
suivre, l'obliger  à  courir  çà  et  là  pour  échapper.  Il 
fait  pirouetter  ses  débiteurs  d'Une  singulière  façon. 

I  Fig.  Ne  faire  que  répéter  les  mêmes  idées  en  par- 
lapt.  Pirottfnani  sur  une  absurdité,  il  trouvait  l'acte 
'faux  ou  véritable^  selon  qu*il  convenait  à  ses  inté- 
rêts. (Beaumarchais.)  {  T.  de  manège.  Faire  faire 
'^des  tours,  des  pirouettes  à  son  cheval.      .  ^  "- 

PIS^  adv.  de  comparaison  (pron^  pi  ;  da  lat.  pe* 
;tt4)rPl.us  mal,  plus  désavantageusement,  d'uue^ 
manière,  plus  fâcheuse.  Il  est  l'opposé  de  mieux.  Il 
vfi'^pKi  pi0  qu?  jamais.  Ils  sont  ptj  que  jairrais  en*- 
semble.  Et  no^s  rédujre  à  pis  que  la  mendicité. 
(Boileau.)  Cest  un  homme  jare  que  celui  qui  ne 
peut  .faire  pû'que  de  se  tromper.  (Fontenelje.)  Je 
méditais  une  oide,.  ou  pis  peut-être.  (Hég.  Moreau.) 

I  Tant  pis,  V.  tj^vt.  j  II  s'emploie  aussi  comme 
adjectif  comparatif,  mais  il  ne  se  jointe  alors  qu''à 
des  noms  ou  à  des  pronomif  Jndétermrnés.  Il  ny  à 
rien  de  pif  que  cela.  Si  j'obéis,  pourquoi  me  punit- 
elle?  si  je  refMse,  que  fera-t-elie  de  pis?  (i.  J;  i^ous- 
seau,)  I  Qui  pis  M(,*Ce  qu'il  y  a.  de  pire,*  de  plus 
fâcheu^,  de  plus  désagréable.  Il  était  libertin/ in- 
solent, et  qui  pis  est,  il  a,yait  de  très-pauvais^i;in-' 
cipes.  11  était  catholique,  et  qui  pis  eil  dévOt.';   ;■ 

'    Bacchus  le  déclfire  hérétiqve>    ^    ]^,*       *    ."*•  ,  : 
.  ■'..  Et  janséniste,  qui  pis  est.    ',  '    ;    .    •»    ., 

.      ;  >         .      V    ,    (BOILBAU.)         •  V     .    v"   ^    ^ 

f  Prov.  ZWff  pis  que  pefidre  de  quelqu'un,  En  dire 
toute  6orte  de  ma).  |  On  ne  lui  a  fas  dit  pis  que^s'ofi 
nom.  V.  NOM.  I  Substantiv.  ,X«  pu,  C^  qu'il  y  a  dé. 
pire.  Le  pis  de  tout  cela  est.qoi'on  ne  sauhiit  plus 
mal  écrire.  (Voltaire.)  |  Prov.  Qui  trop  choisit  pren^ 
pis.  \'Faire^dupis  qu^on  pMil,  Faire  à  dessein  très- 
mal  ce  qu'on  fait;  le  faire^  de  mauvaise  grâce;  | 
Signifie  aussi  Faire  à  quelqu'un  tout  le  mal  qu'on 
peut  lui  faille,  lui  nuire  autant  ou'oh  peut,  i  Pren- 
dre, mettre  tes  choses  au  pis^  Ler  envisager  diâns  le 
pire  état  où  elles  puissent  être.  Mettons  les  choses  av* 
pis  :  supposé  qu'il  soit  mort,  étant,  comme ^ous  me 
l'avez  asàw,ré,  son  héritier,  youS  fere2  rendre  compte, 
à  peux  de  sçs  parants  qui  se  so'ron^m parés  de  ses 
biens.^  (Levage.)  j  Au  pis  aller,  l6o.  ady.  En  sup- 
posant les  Ôhoses  âû  pire  état  où  elles  puissent  être. 
Au  jpis  aller  vous  i^'en  serc^  pas  plus  pauvre.  |  S'em- 
ploie substantiv.  &esi  votre  pis  aller,  C'est  le  pis  qui 
puisse  vous  arriver,  6i^  c'est  votre  dernièiâ)  res- 
source, C*est  un  pis  aller  qui  ne  doune''qn(B  d^^s.idées 

,  agréables.  (J;;J.  Rousseau.)  |  Être  tsl'pis  aùer'  dé 
quelqu^un,  Être  la  personne  à  qui  <|i^el4u*ui|  s'adresse 
en  désespoir  de  pause,  lorsqu'il  a  déjà  été  nefusé  par 
un  ou  plusieurs  autres.  Je  ne  veux  pas  ètnl  votre' 
dernier  umouV,  parce,  qu'sdors.  je  seràiM  totre  pis  .al' 

;  1er,  (A:  ïticard.)  |  Demed  en  pis,  de  pts  en  pis^  loo. 
adv.  De  mi^l  ou  de  plus  mal  en  plus  mal.  Ce  ma- 
lade va  de  niai  en  pis.  ,Faire  al)^  le  mar  toujours 
de  pis  en  pis.  (La  Fontaine.)  Cela  va  de  piè  en  pis. 
PIS,  s^  m.  (pron.  pi).  Mamelle  ou  tétine  deslxre- 
bis,  chèvres,  vaches,  juments,  et  dé  quelques  autres 
quadrupèdes.  Presser  le  pis  d'une  chèvre.    •    ,«  >  f 

PlJSANf  ANE,  adj.  et  s^  (pron.'pt^an).  Habitant 
de  là"  ville  ae^Pise,  en  Italie;  qui %l^partient  à^ise 
ouvà  ses  habitants.  Mais'qtând  la  bouffée  de  vent 
avait  passé,  quand  .eïle  était  venue  mourir  en  sif- 
flant sur  lesoréneaux  de  la  tour  des  Pisàns,  la  pous- 
sière retombait.' (Lyhnartinç.)  I  Chronol.  Ca/cn/  pi- 
sàn.  Se  dit  d'une  manière  €e  ^pputer  les  années^ 
qui  antici($e  de  nei^f  moièot  sept  jours  sur  notre 
^re  vulgaire^  Les  nôtairesl  lombaMs  de  la  princi-^ 
pauté  de  Salerne  suivaient  le  calchl  pûan 'dans  leurs 
actes,  l  Gépgr.  I^  Pisan,  Ancienne  province  d'ItaJie. 

PISANDRE.  Temps  hér.  Fils  de  Polvctor,  un 
des  |K)^|imiivants  de  Pénélope.  |  Fils  de  Mémalus/ 
et  l'un  deft  cjbefs  des  Myrmidons.  |  L'un  des  géné- 
raux qui  renversèretiria  détnocrfklie  à  Athènes,  et 


PIROUETTK,  s.  m.  Chorégr.  Synonyme  dé  PkJ      PISCICBPTOLOGfE,  s.  f.  (du  lat.  pwci>s  pois- 
fouette.  Faire  un  pïrouelle.  ^^*^?^  capere,  prendre  ;  du  gr.  Xoyo;,  traité).  Didact, 

i.  V  '  piRoUETTEliENT,  s>  m.  (pron;  pirouèteman;     Traité  sur  la  pêche,  sur  Tart  de  prendre  le  poisson, 
^.rad.  pirouette).  Action  de  pirouetter;  succession  dç         PISCICULTURE,  s.  f.  (du  ltit.--piscis,  poisson; 


piràuette^.  Ia  danse  a  été  longtemps  en  France  une 
suite  de  pirouf((emen/«  ridicules.  (Acad.) 
PlHOUIvTTER,  v.  n.  (rad.  pirouette).  Faire  nn 


y  fondèreni  l'oli^iarehie  d^  Çl^hCents,   en  411 


sens;  fait  de  piscator^  pêcheur).  Qui  appartient  à 
la  pêche  on  aux  pôcheim.  *  * 


clif/ii«ra^i,çulture,\  'Art  d*élever  les  poissons.  Cet  art 
est  noùveaii,  ounlu^oins  il  a  été  perfectionné  nou- 
vellement, car  on  a  trouvé  les  moyens  dp  semer 


\ 


ponr  ainsi  dire  le  poisson  dlans  las  étangs  et  les  ri-  ' 
vières.  Le  seul  moyen  longtemps  employé  en  pis. 
ciculture  a  été  l'alevinage,  qui  consiste  à  transport  . 
ter,  dans  des  étangs  que  l'on^veut  empoissonner, 
de  Valevin  ou  jeunes  poissons  nés  dans  d'autres  ' 
étangs.  Des  expériences  récentes  ont  enrichi  la  pti- 
ciculture  de  procédés  nouveaux,  qui  sont  la  fécoa* 
dation,  l'incubatipn  çt  les  frayères  artificielles.  .'"^ 

PISCIFÔRBIE,adj.  (du  lat. pucj3,  poisson  ;forf?ui,   , 
forme).   Qui  a  lar forme  d'un  poisson.  Itlole  />t«cf'- 
forme.  Mettez-le  dans  un  plat  pisciforme  d^tiné  à 
recevoir  l'omelette.  (Brillât-Savarin.)^      ' 

PISCINE,  S.  f.  (du  \gi.  piscina,  f^it  de  piscis, 
poisson).'  Antiq.  rom.  Vivief  où  l'on  nourrissait  le 
poisson.  I  Grand  bauin  rempli  d'eau  snr  une  place 
publiauè  et  découverte,  où  la  jeunesse  romaine  ap- 
prenait à  nager,  où  elle  se  baignait.  |  S'est  dit  de 
certaines  vastes  citernes,  telles  que  la  piscine  mer- 
veilleuse à  Pouzzoles.  I  RéMrVoir  d'eau  au  milieu 
de  la  cour  des  mosquées,  ou  sous  les  grands  por- 
tiques* qui  les  environnent,  où  les  mahométans  font 
leurs  ablutions  avant  d'offrir  lears  prières  à  Dieu, 
t  Par  extens.  Fonts  baptismaux.  La  est  cette  pis- 
cine salutaire  où  l'on  purifle  l'enfant  nouveau-né.  | 
Piscifùiprobatique,  ou  sin^plement f>t«ctfif ,  Réservoir 
d'eau  qui  était  proche  le  parvis  du  temple  de  Sà- 
lomon  à  Jérusalem,  et  où  on  lavait  le  bétail  des- 

,  tiné  aux  sacVitices.  |  Liturg.  càthoL  Dans  les  Ea- 
cristies.  Lieu  où  l'on  jette  l'eaii  qui  a  servi  à  net- 
toyer les  vases  sacrés^  les  linges  d'autel^  |  Méd. 

'  Vaste  réservoir  d'eau  courante  ou  dormante,  chaude 
ou  froide  selon  les  indications  à  remplir,  dans  le-* 
quel  on  fait  j^rendre  d^s  bains  ou  faire  de  simples 
'immersions  aux  malades,  durant  un  traitement  hy- 
drothérapiqué  ou  thermal.  Les  immergions  dans  la 

fascine  d'eau  froide  sont  utiles  au[x  personnes  j^ébi- 
itées  par  lés  maladies  ou  les  excès,  dans  beaucotin  ; 
de  cas  d'anémie,  de  .chlorose,  de  paralysie,  d'âf-  . 
fections  nerveuses^  dTiystérië,  etc.         .    ,. 
-     PISE  (en  lat.  Pwa^t  Pwap).  Géogr.  Une  des  plus  » 
belles  et  des  plus  anciennes  villes  de  l'Ilaiie,  chef-     ,^ 
lieii  de  la  ][yrovince  dU  roêmct  nom  dans  rancicn  <  >v . 
grand-duché  de  Toscane,  sur  l'Amo,  à  11  kilom. 
.de  soiï  enibôuchurè;  ^4,000  habit,  (elle  en  compta 
^100,000  au  moyen  ftgé).  Archevêché.  Université 
célèbre;  observatoire,  bibliothèque,  jardin  botani^ 
•que.  Nonfibr^x  édifîcefc;  vaste  et  magnifiaue  ca- 
thedra]^ du  XI»   âiècje;  pr^  d'elle  esV  la  fameuse  y 
Tout  penchée,  haute  de  59  mètres  ^t  inclinée  de 
5  mètres  sur  sa  base';  Cette  toifr  doit,  dit-on,  son 
.  inclitiàison  étonnante  à  un  affaissement  de  terrain.    ^ 
Les  pierres  bien  taillées,  les  parties  de  l'édifice  bien  ' 


4 


pièr 
liées  entré  elles,  lui  ont  ^permis  de  résister  sans 
chuteà  ce.  déplacement  du  centre  de  gravité.  Elle 
'  consiste  en  huit  raiigi  de  colonnes  superposées.  Il 
faut  citer  aussi  le  Campa-SarUo  t^M  ^cimetière,  avec 
de  vieilles  fresques  qu'on  admire  encore.;  les  quais, 
lQS>venue8,  etc.  Patrie  du  pape  Eugène, III,  d'U- 
golin,  de  Galilée,  tt'Algarottl,  etc.  |  Devenue  libre 
en  d88,  Pise  se  gouverna  ^dès  lors  en  république. 
Elle,  fut,  du  X*  au^xiii»  siècle,  une  des  premières 
puiM&nces  comnaèrciales  et  maritimes  de  l'Italie, 
4Bt 'resta  îonfi^mparla  rivale  de  Gênes.  Elle  possé- 
dait la  Cdrse,  la  Sa^tdaigne,  le»  Baléares,  l'ile  d'Elbe 
et  Palermé  ;  et  elle  s'était  fait  donner  un  quartier 
et  a'importants  privilèges  à  Constantibople,  à  An- 
tfcchip,  4  Tripoli,  à  Tyr,  à  Laodicée,  à  Ptolémaïs. 
Pendant  les  guerres  civiles  de  l'Italie,  Pise  Èe  mon- 
tra dévouée  à  la  cause  impériale  ou  gibeline;  la 
chute  de  HobetisUAfen  causa  sa  icuine,  qna  liâta  la 
trahison  du  coipte/lJgolin.  Elle  noj>ot  résister  à 
une  ligue  des  villes  guelfes  de  la  Toscane,  agis- 
sant sunulM^némen^  ayeo  sa  rivale  Gênes,  qni  auéan- 
tit  sa  inarine,'  détruisit  son  port  et  s'empara  de  ses 
possessions.  Depuis  elle  passa  à  plusieurs  nriiîeeSf 
fut  vendue,  à  Florence  en  1405  par  Gabriel -Marie 
Yîsconti  de  Milaâ,  et, depuis  elle  a,  toujours  suivi 
le  sqrt  de  la  Toscane,  j  Piftë  a  été  aussi  le  nom  d'une 
célèbre  ville  da  Pélopor.èse,  dans lËlide,  près d'E- 
lis;  elle  fut  détruite  par  les  Ëléens,  et,  après  sa 
reoonstructiol»,  in  l'appela  indifféremment  Pisi  et 
Olympie.  C*estlà  que  se  oélébraientdaos  l'antiquité 
le$  jeux  olympiques. 

PISÉ»  s.  m.  (du  laL  pifwtrr^  piler).  Terre  ^ue 

l'oh  rend  ooinpaote  ^t^ure,  et  qui  sert  auxcon- 

^nktions.  Mur  en  pt«v^oi^*^^<^^><>°  en  pisé.  BAtir 

PISCATOIRE,  adj.  (du •  lat.  piscatorius,  même     en  0iW.  Les  copstrucUons  en  pisé  spnt  communes 
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adx  environs  de  Lyon. 

PISEKN,  EBINE,  adL  et  s.  Habitant  de  Pise,  en 

^  Élide;^qui  appittrtient  a  cette  ville  on  à  ses  babi- 

èants.  I  Antiq.  Année  piséenne.  Année  où  l'on  célé- 

bVit  les  jeux  olympiques.  \  Hameau  pw^.  Laurier 

qu'obtenait  le  Vainqueur  aux  jeux  olvinpiques. 

PISER,  V.  à.  (du  lat.  pimere-  piler).  Battre  la 
terre  entre  deux  planches  poui]|ia  rendre  compacte  , 
et  propre  à  fiwre  des  constructions*,;      r^^>  ^-  e 

V  •     *  .  •    •      '      •  ■■'    '  '    -^ 
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P18EU1I, 

sont  payés  i 

V  PISIDIE. 
iieure,  born< 
l^amphylie, 
l^cie.  C*éta 
le  Taunis.  I 
vages.  Ils  SI 
danu  entre 
Galates,  a^i: 

'ornent.  l»es 
mettre  entii 

i  sont  toujour 
Au  iv«  sièc] 
provinces  di 
eut  alors  pot 
Ce  pays  coi 
Chehr  dans  I 
Hamid  dans 

PISJFOR 

la  forme  d'ui 
Os  pisiforme 
gée  du  carpi 
ramidal.  La 

-  PISISTRi 
cilié  restim< 
rent  par  sa 
par  lacjuelle 
SalJEin)ine  so 
iita  de  ce  pi 
laire,  et  ne  i 

.sitions;  mai 
chaieftt  l'an] 
pouvoir  COE 
recours  à  ui 
glanté  son  c 
se  lit  porter 
était  tombé 
mis,  et  récif 
contrefaçon 
parfaitemen 
auante  hom 
faculté  d'auj 
suffisant;  ce 
et  iiti  Aoiiti 
tête^  if  réusi 
^  nés  ;  puis,  qi 
de  ses  séid^j 
vers  l'an  56 
rageusei^eni 
ne  survécut 
nières  lillusi 
tyran  ;  qui, 
contraint  à 
.  en  vainqueu 

^  la  tête  d'i 
rannie.  Pisi 

^parqiie  et  K 

-PISISTR 

mique  ^ei  f 
Ils  succéder 
thènes,  an» 
modius  et  À 
en  509,  ^ér 

PISOIR, 

Espèce  de  f 
pour  la  ren< 
en  bois  très 

PlSOff.  i 
des  Calpan 
d'hommes  i 
f(^ctions.  \ 
par  Agrîppi 
se  donna;  1 
Lucain  et  d 
tion  contant 
complotfut 
»on#,  Titrée 
tilsdeL.  Ca 
phylie  en  i 
plus  connui 
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,  croisés  (yni  s 

Les  pif  pann 

PISSA8I 
/doçocXtoÇt 
employait 

'  PISSAT, 
de  sinffe.  P 
PitMldacl 
de  l*honiime 
pris.  Baque 

PISSE, 

sani^pîM^. 
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,  .w«^.«i  i.  »•  ^•ï'»^  <*»*  bâtlten  plié 
•ont  p^yéa  à  la  journée,  I  Adjeetiv.  Maçon  jit«ewr. 
P181D1E*  Géogr.  Ancienne  coiitrée  de  rAsie-Mi- 
neure,  bornée  à  ?£.  par  la  Cilicie,  au  S.  par  la 
Fàmphylie,  au  K\  par  la  Phrygie,  à  10.  par  la 
I^cie.  C*était|BJi  pim  de  montagnes,  travené  par 
le  Taunii.  Sei  habiihnits  éiaient  grouien  et  sau- 
vages. lU  surent  longtemps  se  maintenir  indépen- 
«lanis  entre  les  conquérants,  Perses^  Macédoniens, 
Galatos,  a^xauels  leur  pays  était  assigné  nomina- 

ornent.  Xies  Romains  parvinrent  seuls  à  les  sou*| 
mettre  entièrement.  La  Pisidie  et  la  Pampbyliel 

«  sont  toujours  jointes  dans  les  géographes  anciens. 
Au  IV*  siècle  on  les  sépara,  et  elles  formèrent  deux 
provinces  distinctes  du  diocèse  d*Asie.  La  Pisidie 

•  eut  alors  pour  capitale  Antioche  de  Pisidie  (i4lrc/iMr). 
Ce  pays  correspond  aujourd'hui  aux  livahs  d'ilJlr- 
Chehr  dans  le  pachalik  de  Konieh,  et  i,'Iêbarteh  ou 
ifamid  dans  celui  de  Kutaieh. 

nSJFÔEME^  adj.  (du  lat.  ptf#tiffi/pois).  Qui  a 
la  forme  d*un  pois.  Champignons  pùi/ormet.  |  Anat. 
Oi  pisiforme^  Le  quatrième  os  de  ta  première  ran- 
gée du  carpe^  qui  s'articule  en  arrière  avec  l'os  py- 
ramidal. La  carie  gagnait  Vos  pisi formé,  } 

'  FISISTRATE.  Tyran  d*Athènes.  11  s'était  con- 
cilié Testime  et  la  bienveillance  de  Solon,  son  pa- 
rent par  sa  mère,  en  secondant  l'entreprise  hardie, 
par  la()uelle  ce  grand  homme  avait  replacé  l'tle  de 
Sadamme  sous  la  dono||pition  de  sa  patrie.  Il  pro- 
fita de  ce  patronage  pour  capter  la  faveur  nopii- 
laire,  et  ne  négligea  rien  pour  entretenir  ces  aispo-. 

.  sitions  ;  mais  lOcs  dehors  étaient  mensongers  et  cf - 
chaieftt  l'an^bition  la  plus  effrénée.  Lorsau'il  èrut 
pouvoir  compter  sur  Taffection  da  peuple,  il  eut. 
recours  à  un  artifice  grossier.  Après  avoir  ensan-  ' 
glanté  son  corpa  par  des  blessures  volontaires^  il 
se  lit  porter  sur  la  place  publique  en  criant  qu'il 
était  tombé  victime  d'un  guet-apens  de  ses  enne- 

.  rais,  et  réclamant  justice  du  peuple  assemblé.  Cette 
contrefaçon  malheureuse  du  rôle  d'Ulysse  réussit 
parfaitement  à  Pi^istrate.  Il  eut  une  garde  de  cin- 
ouante  hommes  pour  sa  sûreté  personnelle,  avec 
faculté  d'augmenter  ce  pombre  s'il  le  trouvait  in- 
suffisant; ce  qu'il  déclara  en  effet  être  insuffijuint, 
et  uft  ,joÂr  il  accrut  sa  garde,  et,  marchant  à  sa 
tête^  il  réussit  à  s'emparer  de  ja  citadelle  d'Athè- 
nes ;  puis,  quelque temfs  après,  toujours  avec  l'aide 
de  ses  séid^,  il  prit  en  mains  le  pouvoir  suprême, 
vers  l'an  561  av.J.  G.  Solon,  qui  avait  résisté  cou-^ 
rageusen^ent  aux  envahissements  de  cet  ambition  x^ 
ne  survécut  que  de  deux  ansà  )a  perte  de  ses  der- 
nières allusions.  Des  conspirations  renversèrent  le 
tyran,  qui,  ponrtulvi  par  r irritation  populaire,  fut 
conirainf  à  se  retii^r  dans  l'Ile  d'£ubée.  Il  reparut 
en  yainqueur  à  Athènes,  après  onze  années  d'exil, 

^  la  tête  d'une  armée,  etimpoi»»  de  nouveau  sa  ty- 
rannie. Pisistrater  mourut  Tan  528,  et  ses  filS|  Bip- 

^parqtie  et  Hippias,  lui  succédèrenti:!:   «^v^       - 

-VISISTRATlDESr  adj.  et, s.  pL  Nom  patrony- 
mique des,fils  de  Pjsistrate,  îlipparqiieetHippias. 
Ils  succédèrent  à  Idur  père  dans  la  tyrannie  d'A- 
thènes, ear528  av.  J.  C.  Hippias  fut  tué  par  Har;^ 
roodius  et  Aristogiton  en  510.  Hipparque,  expulsé 
en  509,  ^rit  à  la  bataille  de  Marathon,  ^^  .       . 

PISOIR,  s.  m.  (pron;  ptfoor;  rftd.  pisf).  Tec&noî. 
Espèce  de  pilon  dont,  on  se  sert  pour  piser  la  terre, 
pour  la  rendre  dure  et  oompacte.  Lé  pi$oif  doit  être 
en  bois  très-dur  et  liant.    .     i    ^    .   ij^.  v  :  .    : ,-  ;  . 

PlSOff.  Suriiom  da  l'anoienne  famille,  romaine 

'  des  Calpamins,  qui  a  produit  un  grand  nombre 
d'hommes  illnstree  par  leurs  talents  dà  par  leurs 
f(^ctions.  \  PUan^  l'ennemi  de^Germanious,  accusé 
par  Agrîppine  d*avoii:'  empoîaonné  ce  jeune  héros, 
se  donna;  ja  mort,  j  IJn  autre  Pison,  <K>mplice  de 
Lucain  etde  Bénèque.  chef  de  la  fameuse  conspira- 
tion oonl^NÀt>n^  s  ouvrit  les  veines  quand' leur 
complotf  ut  découvert.  |  Littérat.  lat.^^pllr«  aux  Pt- 
<oyu,  Titre  d'un  ouvrage  d*Horaoe  adrjMsé  aux  deux 

^  iils  de  L.  Calpurnius  Pison,  gouverneur  de  la  Pam- 

phylie  en  23  av.  J.  C.  Cette  épftre  est  beaucoup 

plus  connue  sous  le  titre  d'iiri  poétique  <f  Horace. 

P18PANNB8,  a. \f.  pi.  T.  de^gymnast.  Bâto^vs 

.croisés  ^nt  soutiennent  la  cor^asur  laquelle  on  danse. 

Les  pûpemmêê  ont  oédé  soua  le  poids  des  danseurs. 

PISS ASPHALTE,  a.  m.   (du  gr.  ic(<r<Ta,  poix; 

r&tJtpaXxoçt  asphalte).  Bitume  mou,  noir,  que  l'on 
employait  autrefois  comme  vulnéraire,  i  Av??^i%\v 
vi  PISSAT,  s«  m.  Urine  daquelques  animaux.  Pissat 
de  singM.  PisseU  d'âne,  de  cheval.  Pissat  de  chat, 
i^fol  de  chien.  |  Trivial.  On  le  dit  aussi  de  l'urine 
de  l^omme  quand  elle  est  corrompue,  ou  par  mé- 

^  pris.  Baquet  plein  de  pissoê.  Cela  seut  le  ptMol. 

*  PISSE,  EEt  part.  Rendu  par  le  pilsement.  Du 
^ftngpîM^.  Vase  rempli  de  sang  pissé  par  le  inalade. 

*  >I8SE-FR0ID,  s,  ni.  Homme  flegmatique,  que 
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e^mi  pta^froUM  vrai  t^fê^froid. 
Trivial  et  injurieux.  |  Plur.  Des  pisse^frbid. 

PISSEIKEUTT,  s.  m.  (pron.  ptsemaUj  rad.  pisser). 
Action  d'uriner.  |  Pinement  de  pni,  de  sànÇf  Éva- 
cuation de  sang,  de  pus,  par  Turètre.  On  dit  mieux 
Pyurie^  Hématurie.  \  Piuement  intotontairè^  Émission . 
involontaire  des  urinet*      «  /  ''^^^  ■■/ 

PISSENLIT,  t.  m.  (prop.  piêanli).  FamiL  En- 
fant qui  pisse  au  lit,  C'est;dn  ÇM«eft/il.  Des  pissenlits. 

PISSENLIT,  t.!  m.  (pron.  pt«an/i;  ainsi  nommé 
parce  qu^il  provoque  les  urines).  Bot.  Oenre  de  la 
fatnille  des  chicoracées,  dont  plusieurs  se  distiùi- 
guent  par  leurs  Qualités. diurétiques,  apéritives  et 
rafral<*'':issantes.  L'espèce  la  plus  conunune,  appe- 
lée piè sentit  dent  de  /ton,  ou  simplement  dent  de  /ton, 
se  troi  ve  en  abondance  dans  les  prés,  dans  les  ter- 
rains incultes  où  poussent  les  folles  herbes.  Ses 
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éê  la  groiieuf  et  delà  figure  dSne  mwélmê  aUMi«r 

gae,  anguleuse,  élevée  d' un  e6l^,  aplalieute  l'antm', 
pointue  et  marquée  d'ôn  àM.  Elle^ontkat  aaa 
amande  lisee,  d'un  vert  j>ftle,  d'une  saveur  trèb> 
agréable,  qui  se  mange  crue  comme  lea  ainaiidea  et 
les  noisettep.  Les  confiseurs  en  font  des  crèoiedk  dea 
gjaces  et  différentes  dragées,  en  les  reconvnint| 
soit  de  chooolat,  soit  de  sucre.  On  en  comiKMait 
aussi  iiutrefois,  dans  les  pharmacies,  le  looch  V!iri' 
et  plusieuiH  émulsions.  Conserve  de  pistaches.  Dra» 
gées  de  pistackes.  Prenez  un  oomet  de  pistackÊe. 
PISTACHIEE,  i.  m.  (rad.  pistache).  Bot.  Genre 
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pousses  se  mangent  en  salade  dans  les  premiers 
jours  du  printemps,  ou  cuites  comme  la  chicorée. 
Les  chèvres,  les  brebiFet  les  laehes  broutentPle* 
pissenlit ^rniHs  lei  chevaux  n'en  veillent  point.  Cueil- 
lir des  pisÉenlits.  Faites  une  salade  de  pissenlits. 

PISSER/  V.  n.  Famil.  Urineri  Avoir  envie  de 
pisser.  Pisser  copieusement.  Pisser  avec  peine. /Cet 
enfant  ptMe  encore  an  lit.  On  piue  plus  fréquem- 
ment dans  ^enfance  que  dans  l'Age  adultei  et  à 
cette  dernière  époque  plus  que  dans  un  âge  .trèé- 
avfi^cé.  (ChamDeret.}L(e  malaiie  pissQit  au  lit.^ 
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Il  Semble  en  leurs  discours  hautains  et  gé^éretui   ' 
Que  le  cheval-Tolant  n'ait  jpûsé  que  pour  eux. 

(aéaNisa*) 

I  Prov.,  fig.  eVfSmil.  Pisser  coritre  le  soleil ^  Tenter 
l'impossible,  faire  des  efforts  itixitiles.  [C'est  Jocrisse 
qui  mine  les  poules  pisser^  Se  dit  d'un  homme  tatil- 
lon, qui  s'occupe  des  menus  détails  du  ménagé*  | 
Par  éxtens.  Couler  goutte  à  goutte.  Le  tonneau 
pisse  encore.  |  Activem.  Pisser  du  pus.  Le  pauvre 
malade  ptMatf'le  saQg  mêlé  aux  urines.         < '— .: 

PISSE-SANG,  a.  Al.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la 
fumeterre  offic^nale^  qui  a  la  propriété^  prise  en  in- 
fusion, de  colorer- en  rouge  lesjiriues. 

PISSEUR,  EUSE,  s.  (rad.  pisser).  Celui^  celle* 
qui  urine  souvent.  Un  grand  pwetir.  C'est  une 
grande  pisseti«e.  |  Famil.  et  par  mépcjs.  Une  pis- 
seuse, Une  petite  fille.  Ce  n'est  qu'une  pû^eute. 

PISSOIR,  a.  m.  (rad.  ptMer).  Lieu  ou  l'on  pisse. 
Aller  au  pissoir.  Le  ptMotr  d'un  établissement  pu- 
blic. Les  pissoirs  des  boulevards  à  Paris.  |  On  dit 
également  Piuotière.  |  Baquet,  tonneau  destiné  au 
même  usage.  Lespûsoir»  des  jardins  publics  ont  été 
modifiés.  On  va  établir  des  pksotrs  Dour  lesfinnmes. 

PISSOTE,  s.  f.  Petite  canule  de  Voia'^ni  se  place 
au  bas  d'un  euvier  à  lessive.  |  Famil.  Lieu  ou  l'on 
pisse.  Alles-vous  à  la  pissote  ? 

PISSOTER,  y.  n.  (fréquent,  de  jnsser).  Pisser 
très-fréquemment  et  en  petite  quantité. 

PISSOTIÈRE,  s.  f.  (rad.  pissoter).  S'emploie  sou- 
vent pour  Pissoir.  Aller  à  lia  pissotièn.  |  Famil.  et 
par  mépris.  Jet  d'eau  ;  fontaine  qui  ne  donne  que 
très-peu  d'eau.  Ost  une  vraie  pissotière. 

PISTACHE,  s.  f.^  (du  gr.  ictaraxta,  même  ei- 
gnif.).  Fruit  du  pistachier.   Cest  une  petite  noix 


de  la  famille  de^^rébinthacées,  contenant  plu-  T- 
sieura  espèces  d 'arbres  et  d'arbrisseaux  résineux»  ,  v 
^  dont,  les  principales  sont  :  le  pistachier  lentisque^j^ 
vulgairement  le  lentisqme,  le  pistachier  léréhinthe  et ,} 
le  pistachier  commune  Ce  dernier  est  un  arbre'ihii-  ; 
tier  qui  passe  pour  originaire  de  Sjrrie,  et  (ju'on 
cultive  généralement  dans  tout  l'Orient»  ain^  que  tk 
dans  le  nord  de  l'Afrique  et  dans  le  midi  de  l'Eu-r  ;  ,^ 
rope.  I-.e  pistachier  commun   a'élève  rarement  an 
delà  de  10  mètres.  Ses  feuilUes  sont,  la  plupart^  , 
composées  de  trois  ojn  cino  foColes  ovales,  glabres,  f:[ 
coriaces;  quelques-unes  n  offrent ^ue  la  foliole ter«  { 
minale.  Les  fleurs  sont  diolques,  dépourvues  de  pé-  ''^ 
taies,  disposées  en  panicules  latéraux.  Le  fruit  est 
un  drupe  presque  sec,  roussfttre,  ovoïde^  allongé  on.  «; 
presQue  sphérique,  A  uoyau  osseux,  uni}ooulaire,  '^^^ 
i^empii  d'une' aeule  graine;  celle-ci  <k>nfient  une;;' 
amande  d'un  yert  clair  qui  en  est  la  partie  comes- 
tible.. V.  piSTACHB.  t  Faux  pistacf^ier  ou  pistachier  i 
«(Mitose,  Le  staphyliet.     ,         ^      -      ^        V 

PISTE,  s.  f,  (du  t)as  lat.  put^^  fkit  de  p^are,  | 
battre^  fouler;  spus-eh tendu  sémite^  chemin  .:  ckè^-^ 
min  battu).  xTraoe,  vestige  que  laisse  tuj^'^animal  sur 
le  chemiu  qu'i^  a  suivi;  L^  ptflf  d'^f^béval;  Sui-/ 
vre  uuburs  à  la  piste.  Les  chasseurs  oi|t  perdu  la 
piste  dé  la  bête.  (Laveaux.)  Siiivre^  la  ptfie  4u  lion.  ^ 

'  Il  vous  faudra  (Courir,  souvent  un  jour  èntieijv 
:  Comme  un  basset  qui  suit  le  giluèr  à  là  pins. 
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j  Par  extetis;  Se  dît  de  l'homme.  Sùiwé  des  yth- 
leairs  k^ltL  piste.  Les  ennemis  le  suivaienx  à  là  piste,    v 
(<¥oltaire.)  |  Fig.  Nature  est  un  doux  guide,  mais      Ir 
non  pas  plus  doux  que  prudent  et  juste;  je  quête      . 
partout  sa  pûle.. (Montaigne.^  Les  remords  et  les"^*    * 
supplices  suivent  le  crime  à  la  piste  et  tôt  ou  tard 
l'atteignent.  (Bpiste.)  |  T.  de  manège.  >âl«  «tmo^, 
Galop  ordinaire  que  le  cavalier  fait  prendre  au  one-     *. 
val.  NoQS partîmes  delà villeàpttu  simple.  \  Dou- 
ble piste]  Evolutions' qui  consistent  à  le  faire  ga- 
loper les  hancdba  en  dedans  ou  alI^r  terre  à  terre, 
et  par  lesquelles  il  marque  une  piste,  P^.l^  train       >^ 
de  devant  èî^ne  abtrepar  le  train  de  derrière^  ^.^ 

PISTIL,  s.  m.  (du  iMt.  pistillum,  pilon  de  mor-       ♦ 
tier,  à  cause  de  la  forme  de  ^t  organe).  Bot.  Or- 
gane femelle  des  plantes  contenant  l'embryon.  Le 
pistil  appartient  plutôt  au  fruit  qu'à  la  féconda-    ' 
tion  ;  aussi  surmonte-t-il  toujours  l'ovaire  ou  péri-       /^ 
carpe  renfermant  des  graines  des  fleurs,  et.  eat-il   V^ 
placé  au  centre  des  fleurs.   Communt&ment  il  se        ^ 
compose  d'un  stigmate  et  d'un  style^  petite  colonne 
tubcufiire  qiii  joint  le  stigmate  à  Tovaire,  mais  qui  K\-- 
n'existe  pas  toigours.  Le  stigmate,  d'une  consiatance   •  ^  ^y 
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'    f-'.     plai  on  moins  spon^u«e,  êii humecté  à*une lym« 

She,  pour  arrêter  le  pollen  fécondant  des  anthères, 
ont  les  globules  s'y  rompent,  et  dont  la  poussière 
,       subtile  qui  s'en  échappe  pénètrci  par  le  canal  du 
style  jusqu'à  Tovaire^  pour  f  vivitier  les  graines. 
'       •^-  :En  beaucoup  de  plantes,  il  y  a  plusieurs  pistils. 
*     Quand  le  style  manque,  le  stigraatte,  qiy  existe  tou- 
.  jours,  est  attaché  à  roviâre  comme  on  Tobserve  à 
la  tête  du  pavot.  Souvent,  les  divisions  du  stigmate  - 
^    I      et  du  style  correspondent  au  pombre  des  étaraines 
.op  des  pétales.  Quelques  hotnistes  pensent  que  le 
pistil  émane  de  la  moelle  centrale  dé  la  plante  ; 
mais  cela  ne  peut  se  se  ii tenir  que  par  rapport  aujc . 
\       graines,  car  .le  tissu  des pistilft-«st  analogue  à  celui 
du  péricarpe  ou  de  l'euVelorfce  copimione  des  se- 
mences. Les  piêtilê]  comme  lès  ^tamiues,  se  chan- 
••gent  en  pétales  dans  les  fleurs  que.  Ton  fart  dou- 
. .  /'  bler  par  la  culture  |  mais  ilsj  cessent  alors  de  rem- 
plir le  rôle  d'organe  femelli,  et  la  fleur  devient 
^  stérile.  On  pept  compi^rer  parfaitement  le  pistil  an 

vàgin,^et  le  stigtnat^  à  la  vulve  des  femelles  des 
animaux.  fB.  B.)  |1  est  |une  multitude  de  plantes 
.  dclnt  les  étàminas  sont^pl us  courtes  que  le  pistil,  et 
-   c'a:^  là  que  se  nfontre  toute  l'adresse  de  la  nature. 
^^^ .  Lm  pwh/i^reposent  sur  le  réceptacle  des  fleurs. 

Pl^TILLAlRE,  adj.  Bot.  Qhî  appartient,  qui  a 
w    rappo^^û  pistil.' •' 

.,^  PIS'HLLlfBIIE, -«dj.  Bot.  Qui  porte  ou  ren- 

ferme un  pistil.  Organe  pistillifère.  Il  est  des  plun- 
tes  dont  les  neurs  étaminifères  et  pistiUifères  b  élh- 
.•         vent  sur  deux  pieds  .différents.  (A.  Martin.)- 

PISTOIE  (en  ital.'  Pûtoia).  Géogr.  Ville  d'Italie 
•   •      (Toscane)^    sur  la  Bronia,   à  30  fcilom.  N.  0.  de 
'     "-     Florence;  13,000  habit.  Évôché. ^Bibliothèques,  ca- 
binet d'histoire  naturelle,  jardin  botanique.  Draps, 
étoffes,  fabriques  d'armes,  célèbre  fabrique  d'jor- 
'  ''gués.  Au  .moyen  âge,  Pistoie  forma  une  républî-. 
*.     que  indépendante.    ;   v)^v  «  ^^  v.  '  ;  v 

.  PISTOLADE,  s.  f.  (rad.  /JM/oZf).  S,'est  dît  pour 
Coup  dé  pi^tole  ou  de  pistolet.  Pour  avoir  donné  à 
notre  ennemi  à'xitiQ'pistolade  en  la  tête,  estimonl- 
nous  qu'il  s'en  repente.  (Montaigne.)  ( 

PISTOLÊ,  s.  f.  (de  l'itdl.  pistola,  pistdie  ;  lah 
de  Pistoia,  Pistoie^  ville  d'Italie  où  cette  f^rmé  fut 
"  inventée).  Petitè^arquchiise,  courte  et 'légère;  que 
l'on  appelait  également  pistolet.  Les  Allemaiids 
seuls  continuent  à  dire  pistoli.  Il  est  bien  plus  ap- 
parent de  s'assurer^d'une  épée  que  nous  tenons  aa 
poing,  que  ^u  boulet  qui  échappe  dô  notre  piV<o/e. 
["  (Montaigne.)  Les  balles  partaient  de  l^  pistoU, 

P'ISTOLE,  s.  f.  (de  raal. -pw/oia,  petite  i^rque^ 
buse;  ^lot  qui  fut  appliqua  aux  écus  d'or  d'Espa- 

f  ne  et  d'Italie^  parce  qu'^s  étaient  ,de„  plus  petite 
imerision  que  ceuxjde  France).  Monnaie  d'or  usitéo 
\      en  .Espagne  et  dans  quelques  villes  dTtàtie,  et  qi^i, 
en  France  valait  ordhiairôment  11  livres.  Pendant 
les  guerres  da'XVii*  siècle,  là  pistole  a  valu  jus- 
j^^,      qu'à  14  livres.  Pw^o^f  deyenise.  Pistole  d'Espagne. 
"     '       Double  p«^o/e;  Je  suiy^^vis  de  rafler  les  400  pis» 
/o/f s,  pôur^  vous"  épargner  laV peine  d^  revenir.  (Le 
Sage.)  I  En  France,  Monnaie  de  compte  qui  valait 
\,   .*    10  livras.  Sac  de  cinquante  pistoles.  Il  me  faut  aussi 
un  cheval  pour  monter  raon^aiet,  qui  coûtera  bien 
trente  pistoles.  (Molièr^,^-p:a  Paris,  on  appelle  vul- 
gairement pfs/ûiejxt^rtie  de  la  prison  où  les  pri- 
sonniers obtiennept  un  logement  séparé  moyennant 
pistçle'f  ç.  à  d.  en  payant,  Être  à  la  pistole, 

tt,     .  '  f  •  ■      ■ 

LdL  pistole  <{}j^on  paie  à  Tayare  régie t 

£t  ma  place  encor , chaude  à  Sainte- Pélagie. 

PISTOLET,  s.  m.  (de  piHoîa,  pistole,  petite  av^ 
quebuse  inventée  à  Pistoie,  ville  d'Éalie).  Arme  à 
feu  beaucoup  plus  courte  qlie  toutes  les  autres, 

.et  qui  se  tire  d'une  main.  Une  paire  de  pistolets. 

•*  Pistolets  garnis  en 'argent.  Tirer  un  coup  de  pis^ 
tolei.  Tir  au  pistolet.  Pistohts  d'abordage.  J'en- 
trai^ et  lui  mettant  un  pistolet  suf  la  gorge,  je  le 
pressai  d'un  air  menaçaj^t  de  me  remettre  la  cïé 
de  la  grille.  (I^  Sage.}  Acceptez  donc,  dit  le  doc- 
teur, ces  piWo/^/5  pour  vous,  défendre  des  voleurs 
dans  votre  solitude»  (Bcm.  de  Saint-Pierre.)  A  l'in- 
stant, six  coups  de  pistolet  j'^ntendirent  presque  en- 
semble^ et  la  fumée  couvrit  les  combattants.  (A;  de 
Vigny.)  I  Pistolet  à  réveil,.  Pistolet  chargé  à  pou- 
dre et  disposé  de  manière  à  faire  explosion  dans 
certains  cas.  |  Pistolet  d'arçon^  Long  pistolet  qui  se 
place  à  l'arçon  de  la  selle  dés  cavaliers.  K  avait  le 
choix  des  armes;  il  prit  des  pistolets  d'arçon.  (Go- 
defroy  Cavaignac.)  |  Pistolet  de  pocfie^  Petit  pisto- 
Jet  qu'on  porte  surjôoi.  |  Prov.  Si  ses  yeux  étaient  des 
pistolets,  ils  me  tueraient ,  Se  dit  d'une  personne  qui 
en  iregarde  une  autre  avec  jde^  yeux  enflan^nés  de 
colère,  de  rage,  d'envie,  j  Mar.  Pièce  de  bois  sail- 
lante, en  dehors  de  la  pi>ulaine,  snr  laquelle  on 
amure  la  misaine.  |  Phys.  Pistolet  de  Volta  ou  pis- 
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tolet  étertrique.  Appareil  île  m^tal,  produisant  une 
détonation  semblaole  à  celle  d'une  arme  à  feu  or- 
dinaire, avec  déveluppenieut  ^'une  forc^  élastique 
oui  chasse  au  loin  le  bouchon  avec  lequel  on  ft 
fermé  cet  appareil  Les  matériaux  qui  produisent 
ce  phénomène  sont  ordinairement  doux  parties 
d'air  athmosphérique  et  une  partie  de  gta  nydro- 
gène  qu'on  enflamme  au  moyen  de  rétiuceUe  élec- 
trique. I  Technol;  Sorte  de  règl^  pour  tracer  "dès 
lignes  courbes,  employée  par  le^  architectes  et  les 
dessinateurs..)  Instrument  avec  lequel  le  pafclie- 
minier  retourne  le  fll  è'un  fçr  à  raturer.  |  Chau- 
dron pour  chuiffQr  la  matière  que  le  papetier  veut 
convertir  en  feuilles  de  papier.  |  FamiU  S'est  dit 
autrefois,  et  se  dit  même  eacore  auJQurd'hui  d'un 
original,  d'un  homme  bizarre.  Voilà  nu  drôle  de' 
pistolet;  il  pleure  quand  les  autres  s'amusent,  et 
rit  son  soûl  quand  les  autres  se  lamentent,  r '.\.     ' 

PISTOXETAPE,  s.  .f.  (rad..  pi><o/tfl).  S'esf  dît 
pour  Coup  de  pistolet.  On  entendit  liurant  cette  lu- 
gubre nuit  des  pistoletades  acharnées.  (Bress.J.  *  '^ 

PlSTOLETlKim,  s.  m  (t^d.  pistolet}..  Autrefbis, 
Soldât  anué  d'une  pistole  ou  d'un  pistolet.  |  On  di^ 
'sait  également  PistMier.-  ..^^  v     • 

PISTOLETTER,  v.  h.  (ràd.  pistolet).  Tuer  à 
coups  de  pistolet.  |  Famii.  Tirer  avec  des  pistolets. 

PISTOLIEll,  s.  m.  Autrefois,  Soldat  armé  d!une 
pistole  on  d'un  pistolet.  On  disait  aussi  ffjstoletier. 
I  Prisonnier  qui  est  à  la  pistole. 

PISTON,  s.  'm^^ièce  mobile,  fixée  à  l'^xtrénifté 
d'une  tige,*  et  pouvant  recevoir  un  mouvepa'enThie 
va-et-vient  en  glissant  le  long  des  parois  intérieu- 
res d'un  cylindre  crejtix,oU  corps  de  pomp#j  |[u'elle , 
remplit  exactement.^  De  ce  mouTj«in<^fi9}ternatif 
-résultent  une  aspiration  et  un  refo^îi^âé^  succès^ 
sifs  exercer  sur  le  liquide  on  le  ^si^^i^É^nformc  qui 
c^cupe  le  cylindre;  de  là^'acti^^lpqîlffl^^^ 
un  mouvement  est  ii^primé1mécaït||^{%Mn^ 
toffe^  pour,  agir  sur  les  fluides.  Pis^^^^Bè'^fçmpé 
foulante,  d  une  pompe  aspirante.  ^^«»^ii|^^%^ 
chine  pneumatique.  Le  piston  d!une  fcrin^ç.  Pou^ 
sticer  qdelque  liqueur,  les  lèyr^  servent  ^^  tuyau, 
et  la  langue  sert  de  piston,  (Boss.)  |  Partie;  ûiobile 
qui  est  dans  lé  cylindre  d-une  machine  à'^apenr.  • 
QL'efl'et  du  piston,  ioi^  est  autre  que  celui'4u  piston 
d'une  pompe.  Dans  là  machine  à  vapeur,  la  diffié- 
rente  élasticité  de  l'eau  froide  et  de  l*eau  gazéi- 
•  forpae,  donne  au  piston  un  jnpuvement  qu'il  com- 
'  munique  à  d'autres  machines.  Ainsi,  dans  le  cas 
cité  plus  haut,  l'effet  du  pist^  vient  de  ^extérieur 
pour^Agir  au  dedans  du  Cylindre,,  tandis  qu'ici  la 
puissance  est  dàïïr  l'intérieur  pour  agir  au  dehors. 
!  Course  du  pistoji,  Espace  déteiTn4né  que  parcourt 
Alternativement  lé  piston  en  montant  et  en  descen- 
dant. I  Fusil  dont  le  chien,  en  forme  de  tnarteàu 
et  sans  pierre^  frappe  sur  un,  grain  de  poudra  ful- 
minante qui  enflamme  la  cbîfcrge.  C'est,  te 'nom 
donné  improprement  au  fnsil  à  percussion..!  Cornet 
à  piéton^  Jeu  de  piston,  adapté  à  des  instriitnents 
de  tnusique  moderne.  -  ^f   ../-/rt  -v      ^^  jr 

PITANCE,  s.  f.  (du  lat.  |}i«aciufii^  Villet  qner  le 
soldat  rooil^in  présen^it  au  garde-magasin  pour 
obtenir  s)9h  étape.  Xp^Duchat  Iç  fait  dériver  de  pe- 
tentia,  dans  le  sens  de  ce  que  les  moines  mendiants 
se  procurent  par  leurs  quêtes).  La  portion  de  pain, 
viuy  viande,  etc.,  qu'on  donnée  tshaque  rejias  dans 
les  communautés.  Bonne  pitance.  Maigre  pitance. 
Régler  la  pitance.  Doubler  hifpt7anc«.|.  Par  extens. 
Subsistance  journalière  d'une  personne.  .Avoir  sa 
pitance  assurée,    r  "  '-'^^.•"••'-  :"'"'■  V  ••. '>.ï"^-=»  ^>•'  ; 

PITANCERIE,  s.  f.  Lieu,  dans  un  couveh^t,  où 

se  distribuait  la  pitance.  '       1   :  <  r^ 

PITANCIER^. lÈIlE,  s.  Celui,  éelle  qui,  dans  un 

couvent  vêtait  cMrgé  de  distribuer,  la  pif  ancf.' 
PITATID;  Ari>E,   s.  ^tU^^at.  pedito,  de  pedes, 

piéton,  fantassin).  T.  de  mépris,  J^aysan  lourd  et 

grossier.  C'est  un  pi/atid,;  Quelle  pitaude  ! 

'  .1"  '       • 

Ce  pitfoud  doit  valoir,  pour  le  point  souhait4  ^  /  v 
Balchelier  et  docteur  ensemble/      *vvw^ 

,     V       ',  (LA  FONTAINIÇ.)"  '  '  ; 

I  II  se  disait  jadis  des  soldats,  qui  étaient  en  efl^et 
fl-es  paysans  qu'on  levait  pour  mener  à  la  guerre  et 
qu'on  appelait  aussi  Pitaux.  ,•-,    .  ,  y  1,- 

.    PITE,  s.  f:  (jadis  piofê).  Petite  Monit aïe  <âe  cui- 
vre des  anciens  comtes  de  Poitou,  dont  la  valeur 
était  d'un  qjiiift  de  denier^  c-  à  d.  de  la  moitié  d'une 
«maille,  ou  obole.     ;  ^    ;  *    f  i^^vï**(##!.^    ':^*n-^  '  <; 

PITEUSEMENT,  àdv.  (pron.  piteuieman).  D'une 
manière  piteuse^  p'ro])re  à  exciter  la  pitié,  ll'se  la- 
mentait piteusem^t.  Il  s'en  vint  à  moi  tout  dolent 
et  m'ex^qùé^^piVeu^fm^nf  l'afi^aire.  (Did.) 

tie.  EtAt^pHfiBx.  Situation  pi^nbA^Ne  me  tirerez- 
voiâ^i^gs  4^  ma  pHense,  situation  V.^±l^^.  )  |  Qui  est 
propre  à  %^tei:  la  py:ié.;  Àîr  ptUuau  Pittoolea  pi^eti-' 


êêê.  n  iavsit  un  air  piteux  qui  ne  prévenait  pas  mi''  -•'* 
faveur  de  sa  bourse^.  (Le  Sage.)  Le  curé  fit  une  pt«' 
teuse  retraite.  |  Faire  piteuse  chère^feârt  mauvaise     ,^ 
'chère.  l'^Faiff  pileuse  mine, '  Faire  une  mine  rechi*  .'  *. 
gnée.  I  Substantiv.    Faire   le  piteux.   Se  lamenter:    >        ' 
sans  sujet.  Ce  uipi  est  familier  dann  tous  ses  sens^    '\ 
'  PIVUÈQUE,  t.  ^.  (du  gr.  7c(etixo;>  smge)/Siiigé  ,  ',;... 
saiii  queu^  que  Vvn  à  pris  pendant  longtemps  pour  ^^''^      1^ 
l'orang-outang,  et  ^ui  est  le  magot.  Les  dejiit  pi-.   ./  ^ 
thèqueê  que  possédait  vivants  le.  Jardià  dcf  Plantes  ;     •     ^^^ 
sont  morts,  (Dupot.)  '  "     %.  . -^  »V 

PITHIVIEBS*  Géogr'.  Chef-lîen'd'arrofldîssement  w  ^V/^ 
(Loiret),  à  40  kilom.  N,  Ç.  d'Orléans;  4,807  hi^bit.*'  >>(    ' 
Vieille  abbaye.  Tannerie^,  filatures  de  laine,  miel,     -^A' 
cir^,  j«ifrau;  pâtés  d'alouettes  et  gâteau xà^^man^ 
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des  renommés;  pierres  dl^tàills^.  Ville  très-ancwnne,''  /•  .i^'  v 
fortifiée  aU  moyen  âge.  'î  v^T     ^  /vîtr  \     '  - 
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PITIE/  s.  f.  (du  lut.  pietasy  comme  pieV^;. oh  di* 
sait  autrefois  Pilié  ^liale,  pour  Pi^té  filialet).  "Senfi-  - 

meqt  de  Vive  couimi^ératiôn  pour  ]ei  liusères  ex  ^"'■'}    '. 
lessouifrancesd'autrui.PioVchi^ritable,  àouoejbifin-       ,-,< 
faisante,  séoourable.  Avoir  dé  la  pitié . ^Â^çir  pitié-  -  *   a- 
de.  quelqu'un.  Homme  awssible  àjla  pif^i'.^Ç^xn^..  *  ' 
sans  pt/ie.  Chose  digne  à^'pHié.  Tous  eetn^t  qui  ifvx^-*\/^:  • 
censaient^  1q  voyant  sans  ressources,  changèreni^:  J 
leurs  tiàtteries  en  des  insultes  sans  pi(ié..(Féhelon.)/''-,r' 
C'est  un'spe^taclei  digne  de  pitié  de  v^ir  Tétat  dei:-^>  «^ 
choses  en  ce  temps^là.  (Montesquieu.)  Leur  pitié^- 
s'étendait  jusqt^'aux  animaux.  (Ray nal.)  Toù(  eet^ 
artifice  est  si  bien  ménagé,  que  la  ptti^  et  la  ter- 
reur étaient'  au  com*ble.  (Voltaire.)      v*^^     4  ., 

Par  qu^l  charme,  maître  lo^courroux  qui  ih'enflamine,  ' 
La  pitxé  8*ouTre-t-elle  un  cheii|^n  daus  n»on  âme? 

,.  '     i  •  |ckébu«lon;)       '. 

IJamiL  Crw<  grande  pitié,  grandipitii  y  Oe%i  une 
chose  digne  de  pitié.  [  'Avoir  j^itié,  Éprouver  un  sen- 
;^tiraent  de  sympathie,  ide  commisération.  AyezAoii"'  - 
jours  pitié  dès  hujnbles  et  des  pauvres,  votre  con- 
science vous  enrichiitt  et  vous  grandira.  {  Se  dit  : 
quelquefois  dans  un  .sens  .qui  marque  le  mépris. 
fui  pitié  deyous.  On  a  pitié  àQ  sa  sottise.  Je  vous 
vois  à  ces  traits  sourire  dé  ni/ te.  (Coin.)  |  Dans  le 
même  sens,  on  dit  aussi  :  Faire  pitié.  Taisez-vous, 
car  vous  mé  faites  pitié.  Ceux  qyi  se  ruinent  me  (ont 
piti^.(M"«  de  Sévigné.)  |  Regarder  quelqu^un  enpitiéy 
N'enfaire  aucun  cas';  le  mépriser.  Ce  parvenu  regarde 
raBintenant  ses  anciens  amis  en  pitié.  Il  regarde  en 
pitié  tout  ce  que  chacun  dit..  (Molière.)  .;v;^  s     *. 

*J|n  attendant  rcyardf  çn  j7Ût^  cette  foule  ^^V^ 

''':^^-Ê^>Z  '^-    Qui  méconnaît  tes.  chants.  .;:-.^'^;.::-  »  "'"'''^     • 

\Begarder  quelqu^un  en  pitié ^  d'un  œil  de  pitié^  avec  des^ 
yeuxdepitié,  À^^  compassion  de  lui.  Vois  en  pitié 
nos  maux,  vois  n^  pleurs.  (B!,.-Lor;nian.)  |  Quelques 
gicammairiens  pensent  que,  lorsqu'il  s'agit  dé  com- 
passiçn,  il  faut  dire  :  Regarder  d'un  œil  de  pitié,  avec 
un  œil  de  pitié,  avec  des  yeux  de  pitié,  et  ne  se  servir 
dô  l'expression  Regarder  en  pitié  que  dans  le  cas  où 
certains  mots  de  la' phrase  excluraient  toute  équi- 
voque. I  Regarder  quelqu^un^  le  traiter,  lui  parler  avec 
une  pitié  offensante^  Avec  l'apparj^çe  dja  J|^^jgi^^ 
inêlée  aux  marques  de  mépris.    ^        "  ""  ?^    i: 

'  PITOSIE^  s.  m.  Bot.  Genre  do  la  faucille  des  éri- 
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cacées,  comprenant  des  espèces  des  régions  tempe-  >^ 
rfees  et  des  régions  chaudes.  Ce  sont  des  plantes  vi-» 
vacés  à  feuilles  composées,  et  dont  lès  nombreuses    . 
folioles  et  les  fieurs  jolies  les  rendent  proptes  àfigu-  ^ 
^rer  dans  lès  parterres  comme  plantes  d'agrément.    ^ 
PITO»,  s.  ni.  Fer  tourné  en  anneau  ay»*  une^ 


yj^\  leoevoi 

/  '    î^exti;4l 

\^        de  cuiv 

-'^       4Vec'j4.< 

U  nqm 
'/     '  sage  66 

.  .^  horloge 

donne  I 

V    piton  % 

'     '' "pluies, 

gnent 1 

fronU^; 

.     Ie9  spw] 

"    ^taniers, 

'.J       PITC 

'"''.la  pitié 

;      jjour  le 

.    '   bie.  Vo 

nier,  pi 

lit  et  h 

vous  si 


C'est 

.  Qttiji 

(Qui( 
dans  u 
Laissez 
santé  e 
qui  est 
dilite  pi 
toyable. 
sant!  (! 
qu'une 
est  pîto 
tendjir 
(La  Bru 

PITC 

De  mai 

ration; 

rement 

fait  de  < 

:'      désagr^ 

.    \  écrire  | 

ment.\C 

PITl 

comté  ( 

homme 

lébrité. 

la  caus 

X      nières  1 

\   efFroya 

i     cette  d< 

et  ruin( 

'è    torys,  i 

PlTl 

•àMity] 

aux  frè 

*    de  sa  p 

rai.  ath 

qu'il  av 

la  puis 

gouveri 

puis  ab 

qui  lui 

PITl 

le  mêm 

Qui  péi 

v^   prête  à 

tes  pi<(( 

ques  d' 

Leur  m 

comme 

Par  exi 

à.Pespi 

pittores( 

que.  \  P 

de  gra^ 

sin  pitt 

Magwi 

Vît 

,*.  fnaw). 
PIT 

<rrcop6;, 
seiit  en 
famille 
et  des  a 

,  pitt08}X) 

cylindr 
assez  u 
odeur  J 
•oui  ia 
disposé 


«^ 


V 


VL, 


*^- 


> 


V«fc*' 


\. 


-■«^•> 


f^-fi.^ 


•.   '■  %; 


k" 


ki 


4 


15/ 


•■>•»■;,"■. 


.C/ 


V 


•  f 


•  • 


/    . 


'4:- 


é. 


•.>■ 


'k  '-  ".':MZTî:.t-. 


""S».' 


f* 


t*: 


»• 


^'•î^^^^^f^''''^*^^;.r  -  ■♦ 


'M,.  •♦. 


''  mieiM.  9fAi  pointue,  •oirà^vii.^tqui  eit  dei^ipée  k 

-  ieoevoiï  r^w»t^  d'i^n  cadeoâi,  le  bout  d  un  crochet, 

l^extréinitë  d'une  tringle,  et4)/ Pilon  de  fer.  Piton 

de  cuivre.  Piton  à  tige  eanrée.  Fixer  quelque  choae 

jkVec'iei  pilofiJ.  Le  pilon  4  vU,  lonqu^l  est  gros  et 

,    nue  U  vi«  ett  faite  à  double  pM  et  à  U  main,  prend 

V  j^  nqm  de  tiufondM.  i  Horlog.  Petite  pièce  dont  l'u- 
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sagelSt  de  tenir  fenne  (quelque  auU^^  jpièce 
horlo^ei%  l'appellent  ausài  Irnon.       ^  ^    ^^ 

|»|TOM^  ».  m.^Nom  que,  dans  les"  colonies,  on 

donne  au^  nK>ntagnes  dont  le 'soi nue t  est  pointu. 

^ piton  tnac^tessible^  Gravir  le  ^iton  lo  plus  élevé..  Les 

^pluies,  que  les  pilonr  les  monvagaes  attirent,  pei- 

'  ,  gnent'scmvent  les  couleurs  de  Taro^n-ciel  sur  leujcs 

fronts ^erts  et  bruns,  et  entretiennent  à  leurs  pieds 

^    le9  spiurces  dont  se  forme  la  petite  rivière  de^  La- 

•    ,tapiers.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)       . -^ /j^,:^  vr^^*   :  . 

.^      PITOYABLE,  adj.  (ràd.  pitié).  Qiil  etl  enenn  à 

^''^  la  pitié,  qui  éprouve  des  sentiments  de  compassion 

-  i^ur  les  misères  d'autrui.  Ame  sensible  et  \ntoya^ 

'^  ble.  Vous  n'êtes  guère  pitox^ahle,  La  femme  du  œeu- 

'      ,nier,  pitoyal^lê  comme  une  femme,  lui  tit  dresser  un 

^  lit  et  le  lit  coucber.  (Scarron.)  Depuis  q4iaU9  ê|es- 

•  vous  si  pit6}fabi9  et  si  sensible?  (Le  Sage.)  ; 

C>st  un  Dieu  bienfaisant,  c'est  un  Dieu  pitoffahîe, 
Qui  jamais  à  tues  crisjie  fut  inexorable.  ^   >      . 

»,  (eUAOLIEO.) 

'  .  [  Qui  excite  la  pitié,  qui  est  digne  de  pitié.  Il  est 
dans  un  état  pitoyable:  Jeter  des  cris  pt7oya67f^. 
Laissez-vous  toucher  è^  ce  pitoyabU  spectacle.  Ma 
santé  est  pitoyable.  (Voltaire.)  [  Se  dit  aussi  de  oc. 
qui  est  méprisable,  mauvais  dans  son  genre.  Cpn- 
dilite  pitoyable.  ^iy\^  pitoyable.  Cette  excuàe  est  pi-^ 
toyabù.  Quels  pitoyables  vers,  quel  style  languis- 
sant! (Boileau.)  Don  Henri  ne  faitidus  à  la  cour 
♦  qu'une  ptloya6/e  figure.  (Le  Sage.)  |^.  m.  .Ce  qui 
est  pitoyable.  Ëst-U  moins  dans  la  nature  de  s'at- 
.  tenc^ir  surie  pitoyable  que  d'éclater  sur  leiridicule? 
(La  Bruyère.)  Le  pitoyable  est  un  genre  en  1  i  ttérature. 

J^  PITOVABLEMENT,  ady.  (pron.  pitoyal^leman). 
De  manière  à  exciter  la  compassion,  la,  commisé- 
ration; dans  un  état  pitoyable.  |  Sert  plus  ordinai- 
rement à  exprimer  le  peu  de  cas,  le  niépris  qu'on 
fait  de  quelque  chose,  la  répulsion  ou  l'impression 
désagréable,   pénible,  qu'on  éprouve.  Raisonner, 

,  V  écrire  piloya6/effien(.  Cet  avocat  plaide  pitoyoible^ 
ment.\ÙBi  acteur  a  joué  pt<oi/a6i«fnénf  son  rôle., 
*  PITT  (wiLtiAM).  Né  en  1759  à  Hayes,  dans  le 
comté  de  Kent;  inort  en  1806..  Il  jouit,  comme 
homme  d'Ëtat  et  CQmme  orateur,  d'une  grande  cé- 
lébrité. Il  fut  peut-être,  par  sa  position  et  seç  idées, 
la  cause  la  plus  active;  la  plus  puissante,  des  j^r- 
nières  luttes  entre  la  France  et  l'Angleterre,  luttes 

/^effroyables  qui^  soutenues  longtemps  par  l'or  de 

V     cette  dernière,  ont  dévoré  des  millions  d'hommes 
et  ruiné  les  Ëtatâ.  Au  parloment;  comnae  chef  des 

v  :   torys,  il  fut  opposé  à  Fox,  orateur  des  wighs.  . 
PITTACUS.  Un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  né 
•à  Mitylène  vers  650  av.  J.  C,  mort  en  579,  s'unit 
aux  frèreSv  du  poète  Alcée  pour  «chasser  les  tyrans 

>  de  sa  patrie^  vainquit  en  combat  singulier  le  géné^ 
rai.  athénien  Phrynon  eu  l'enveloppant  d'un  filet 
qu'il  avait  caché  sous  son  boucliert  fut  investi  do 
la  puissance  souveraiiie  par  les  Mityléniens,'  les 
gouverna  :  sagement  et  leur  dobna>  de  bonnes  lois, 
puis  abdiqua  ei  n'accepta  qu'ui)|e'  partie  des  terres 
qui  lui  furent  alors.otferttjs.' V'*^'»*  •^^**?  '^^^^^ 

PITTORESQUE^  adjJXde'î*^.  ptlloresco,  dans 
le  même  sena  que  pt^lore,  ^  peihtre).  Proprement, 
Qui  peut  produire  un  grand  effet  en  peinture,  qui 
prête  à  une  peinture  agréable,  vive^  gracieuse,  èi- 
tes  pittoresques^,  Yaliées  piUor^quee.  Bords  piUores' 
ques  d'un  iieuve,  d'une  rivièj;^.  Vue  pittot^q^. 
Leur  manteti^u  est  drapé  d'une  manière  pittoresquey. 
comme  tselui  des  statues  antiques.  (Sismondi.)  | 
Par  extens.  er^.-AU  iig.  Se  dit  Me  tout  ce  qui  se^int 
à.  l'esprit.  J^i^pression,  stylé  pt<«6re«9ti«.^Langage 
pittoresque^  Description  pittoresque.  Poésie  pittxn'ës' 
que.  I  PitblifjeUions  pitiàresq%eSy  Publications  ornées 
de  gravures  sur  bois.  Éditions  pittoresqÈies.  Maga- 
sin pittoresque.  Vovages  pittofeéqtus.  |  {Substantiy^^ 
MagÎMius,  dépôts^  Citions  àe  piitoresques.  '  . 
•^  ^  VITTOUKSQUEMBNT ,  adv.  {pron.  pi foriske^ 
^\  fnan).  D'une  manière,  d'une  faç6u  pittoresque. 
PITTOSPORE;  i.  .m.  (du  gr.  itCrra,  résine; 
otcopé;^  semence,  parce  ûùè/ses  graioessè  rénnis- 
setit  en  paqueu  visqueux).  Bot.- Genre  t^rpe  de  la 
famille  des  pittosporées,  renferme  de  petits  arbres 
.  et  des  arbrisseaux  de  l'Océanie  et  de  1  Afrique.  I^ 
,  pitto8}Xire  ondulé  est  un  bel  arbrisseau  à  tige  droite, 
cylindrique,  rameuse,  avec  une  écorce  grisâtre 
assez  unie,  de  laquelle  suinte  un  suc  blanc,  d'une 
odeur  agréable,  qui  devient  concret  et  Isa  présente 
89US  la  forme  d'une  poussière  résineuse  ;  à  rameaux 
disposés  par  étages^  garnis  de  feuilles  ondulées  sur 
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leiirs  SordjS,  persistantes,  épanies,  opposées,  ou  le 
plue  souvent  verticillées  à  leur  sommet;  à 'fleurs 

fénéralementblanèbes,  e;i^alaut  un  parfum  seiii- 
lable  à  celui  du  jasmiOr^  ^^     *'  '^'~;  #  ' 

j  PlTTbSPOEÉES.  S.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plaa- 
tes  dicotylédones  pofypétàles  hypogynes,  détachée 
de  celle  des'  rbiunnées,  renferme  ^es  arbrisseaux 
quelquefois  sarmenteux  et  volubiles,  à  feuilles  sim- 
ules ^t  alternes,  sans  stipules,,  à  fleurs  solitaiires, 
fasciculées  ou  disposées  en  grappes  terminales.  I^ 
fruit  tsf,  tantôt  une  capsule  à  une  ou  deux  loges 
poly spermes^  s'ouvrant  en  deux  valves,  tantôt  un 
/iruit  charn^et  indéhtscent.  '  ^ 

PlTTSBURG.  Géogr.  Ville  des  États-Unis  (Pen- 
syl Vanie),  chef-lieu  du  comté  d'Alleghany,  à  5B8  ki- 
Iqm.  O.  N.  0,  de  Philadelphie,  est  divisée  en  deux 
parties:  Pittshurg  et  Alleghany-Gity,  unies  nar 
trois  ponts;  1J^O,000  h^it.  Évêcné  catholique.  Bi- 
bliotl)èt{t)e,  académie  ;  beaux  édifices.  Usines  à  fer^ 
fonderie  de  canons,  chantiers  de  construction^  mou- 
lins à  foulon.  Aux  environs,  riches  mines  de  houille. 

PITUITAIUE,  adj.  Pathol.  Qui  a  rapport  à  la 
pituite.  I  A nat.  Diverses  parties  se  nomment  pt(ui- 
taires  :  la  fom  pituitaire^  la  glande  ou  corps  pitui^ 
tûire^  la  membrane  pituitaire,  ou  simplement  la  pi- 
tuitaiiré.  \  La  /"mm  pi^ut/aire,  qui  loge  la  glande  pi- 
tuitaire, est  un  enfoncement  situé  a  la  face^ré- 
>})rale'  du  sphénoïde.  |  Glande  ou  corps  pituftaiiey 
Corps  arrondi,  logé  dans  la  fosse  sus^sphénoïdale. 
j  Membrane  pituitaire^  Membrane  muqueuse  qui  ta- 
pisse les  cavit^  nasales  et  qui  se  prolonge  depuis 
ces  cavités  jusqu'au^ pharynx.  La  membrane  pilui^ 
taire  reçoit  l'impression  des  odeurs  ;  les  nerfs  olfac- 
tif^  qui  la  pénètrent  eu  font,  par  leur  expansion, 
le  siège  de  l'odorat. 

^ITUITE,  s.  f.  (du  lat,  pituita,  àérpt^  du  gr. 
jçUxoLy  poix,  à  cause  de  sa  viscosité).  Ce  mot  dési- 
gne les  phlegmes  ou  liqueurs  a(]^ueuse8,  blanchâtres 
et  filantes,que  sécrètent  divers  organes,  surtout  les 
membranes  du  nez  et  les  poumons.  Une  pt(uiife  glai- 
reuse. Un  débordement  de  pituite.  Lu  pituite  l'é- 
touffé. I  Affection  de  l'estomac  et  des  poumons, 
dâns^laquelle  sont  rejetées  en  plus  ou  moins  grande 
quantité/ par  l'expectoration  et  le  vomissement, 
ces  matières  aqueuses.  Awàir  une  pituite,  La  pi- 
tuite est  fréquente  chez  les  hommes  qui  font  abus 
de  la  ffipe  et  ^^s  boissons  alcooliques.  |  Les  poules 
sont  aussi  suje^tea  a  cette  maladie,  qui  se  manifeste 
chez  elles  nèr  le  développement  d'une  pellicule  qui 
enveloppe  le  bout  de  leur  langue;^^     -  •»-  :    ^      •  v 

PIXUITEUX^  EUSE;  adj;  Qui  est  atteint  de  pi- 
tuite, qui  a  la  pituite.  Tempérament  pi^ui^ftii;.  I 
Sub^tantiv.  Ceux  qui  sont  sujetâ-à^  rejeter  des  li- 
queurs aqueuses,  transparentes,  visqueusésl  |  Se  dit 
des  maladies,  des  flèvres- dans  lesquelles  ont  lieu 
ces  excrétions.  |Htiii<eii«e  (tièvre),  Fièvre  muqueuse. 
Le  pjauvre  iioronie  était  atteint  d'une  pituiteuse. 

PITYRIASIS,  s.  m.  (du  gr.  iritvpov,  son).  Méd. 

Inflammation  chronique  superflcielle  et  squameutie 

du  derme,  caractérisée  par  de  petites  taches  roses 

presque.imperceptibles  et  suivie  d'une  desquama- 

,tion  furifurâcée  permanente.  Le  pti(]yri(Mtf  se  montre 

,  sur.  toutes  les  parties  du  corps,  mais  bien  plus  fré- 

quemiuent  sur  le  tsuir  chevelu.  Les  personnes  qui 

en  sont  atteintes  éprouvent  une  «démangeaison  qui 

les  poiie  à  se  gratter;  elles  d^aohent  alors  une 

^^)0U8sière  blanche  formée  par  de  petites  sqiiames 

épidermiques.  Cfn  .emplok' contre  ceite  affection, 

les  lotions  savunneuses,  ^es  décoctions  de  racine 

de  guimauvei^t  dévêtes  de  i>avot.   Le  pityriasis 

.se  développe  surtout  pendant  les  chaleurs.  »'  *'^  * 

PIVERT,  s.  m.  (par  corrupt.  de  pic  i>ert),  Omi- 
thol.  Espèce  du  genre  pic,  comprenant  ceux  de  ces 
oiseaux  qui  habitent  le  plus  communément  nos  con- 
trées. Il  est  très-commun  en  Europe,  et  particuliè- 
rement en  France,-9u  il  porte  divers  homs.  tirés 


dont  on  obtient,  piar^Ui' culture,  plusieurs 
à  fleurs  doubles^  blJLnébea,  rosés  ça  d'un  nyife  çrm- 
moisi,  oui  font  l'o^ement  des  paiterres.'Sà  racine 
ei^  employée  en  médecine  comme  un  des  plus  puii^ 
sauts  antispasmodiques.  La  pivoine  en  jeunbre  iit  Uii 
très-bel  arbrisseau,  dont  les  fleurs,  grmiidea,  d'un 
rose  clair,  répaiident  une  odeur  tfès-douce,  qui  an- 
proche  de -celle  de  1 A  rose.  11  est  origi^naire  ^e  la 
Chine,  et  est  cultivé  dans  cette  conti:éa  nnc  une  ' 

1  »,  »,  ■  <  ,  ^^    M  '  ■    - 
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Pivoine. 


cd'uleurs  domitiantes^e  son.pl umi^re  sont  le  jaune 
et  le  vert;  le  dessus  de  sa  tête  est  d'un  beau  rouge 
etles  côtés  noirâtres.  Le  pivcàrt  ne  se  tienjt  guère 
qnie  dans  les  forêts,  qu'il  faitNretentir  de  ses  cris 
a*gus  et  durs,  ^u^on  entend  de  loin  «t  qu'il  jette 
^surtout  en  votant.  Son  vol  est  par  élans  et  par 
bbnds  ;  il  plonge,  âe  relève  et  trace  en  l'nir  dés  arcs 
ondulés.  Au  printemps  et  en  été,  on  le  roncontre 
à  terre^  près  des  fourmilières,  attiré  par  son  goût 
pour  les  fourmis.  Dans  les  autres  saisons,  il  grimpe 
continuellement  montré  les  arbres,  qu'il  frappe  à 
coups  de  bec  pour  réveiller  les  insectes  dont  il  se 
nourrit.  Les  piverts  nichent  dans  des  trous  qu'ils 
pratiquent  eux-mêmes  dans  des  arbres  à  bois  ten- 
dre ou  vermoulu,  et  élèvent  de  quatre  à  six  petits 
dans  un  nid  de  mousse  et  de  laine.  (B.  B.) 

PIVOINE,  s.  f.  Bot.  Grenre^de  la  famille  des  re- 
tionculacées.  On  en  connaît  un  grand  nonibre  d'es- 
pèces. La  pivoine  officinale  est  une  plante  herbacée 


sorte  de  vénératîjon  depuis  un  grand  nombre  de 
siècles.  On  cultivé  de  superbes- pir»ii»««  à  Paris.    ^   ^ 
PIVOT,  s.  m.  (pron.  pird  ;  de  pïeuool,  dimin.  .de   V 
ptfu,  ou  du  bas  lat.  pivotus).  Morceau  de  ferob  d*un 
autre  métal  arrondi  en  pointe  par  une  de  ses  extré- 
mités, qti  soutient  un  corpsr  solide  et  sert  aie  faire  . 
tourner.. Piro*  d'acier.  Machine  qui  tourne  sur  son 
pivot.  Les  grues,  les  tambours  verticaux  de  manège, 
les  turbines  tournent  sur  des  pivots.  (F.Toum'eux.) 

,  Le  sacristain  achève^en  deux  coups  de  rabot^   ,     "'.f^^ 
Et  le  pupitre  enfin  tourne  sur  son  ptrol. 

:    ,         V     IBOILEAU.)  ^ 

I  Fig  Le  pivot  d'une  affaire.  Celui  ou  celle  qui  a  la 
principale  part  dans  cette  affaire.  |  Dads  le  même   ^ 
sens,  Tout  ce  qui,  sert  d'appuj^  de  soutien.  La  sa^^ 
conduite  roule  sur  deux  pivots,  le  passé  et  l'avenir.  ' 
(li%r^yère.)  La  liberté  de  conscience  et^u  a)m- 
merce,  voilà  les  deux  piwtsfe  l'opulence  d^un  Etat. 
(Voltaire.)  |  Bot.  Tronc  d'une  racine  ou  radicule 
qui  s'enfonce  perpendiculairement  dans  la  terre  et    ; 
tient  l'arbre  profondément  fixé.  |  Mécanl  L'extré-' 
mité  d'un  arbre  qui  s'appuie  sur  un  plan  quelcon- 
que, en  tournant  dans  une  douille.  |  Horlog.  Par^   " 
ties  des  axes  qui,  ensoutenant  les  roues,  font  c|u*elles 
reçoivent  le  mouvement  Tiue  leur  communique  la 
force  motrice.  |  Artmilit.  AilesurlaqueUeontot^ne 
et  point  autour  duquel  se  fait  la^onversion,  dans 
les  exercices  militaires.  |  Véner.  Se  dit  de  deux  os 
saillants  d'où  part  le  bois  des  bétes  fàuyes.  -     * 

PI  VOT A'NT,  ANTE,  adj .  (rad .  pivoi).  Bot.  Se  dit  ' 
de  la  racine  d'une  plante  qui  s'enfonce  enterre^dân» 
une  direction  verticale.  Telles  sont  les  Taoines  de  - 
la  caro^,  du  coquelicot. 

PIVOTEH,  V.  m- Tourner  sur. un  pivot.  |  Bot. 
S'enfoncer  ve^icalement  en  terre.  Se  dit  des  fdantes, 

r«iueni.  eu  rnuiv^f'^Mu  ii  i/vivo  \Aiypi9  uvuj^  bues  1^ et' des  arbres  qu/poussont  Icùr  pivot. 

denses  couleurs,  de  son  cri  et  de  seb  habitudes.  Les         PISBÀRKË  (fb.).  L'un  des  conquérants  de  TAmé- 
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rique,  né  en  1475  à  Truxillo,  daçs  l'Estramadure, 
d'un  gentilhomme  et  d'une  fille  de  mauvaise  vie^^ 
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0  AliUagro  et  Luque' pour  aller  découvrir  lés 
iolhs  de  l'or  et  commanda  l'expédition  (1634  à 


avec 
rég 

1527).^yant  trouvé  le  pays  qu'il  cherchait,  il.alla 
en  Espi^e,  obtint  de  Charles-Quint  le  titre  de  vice- 
roi  des  contrées  qu'il  avait  découvertes.  De  1531  à 
1533  il  sortmit  tout  le  Pérou  pendant  au*Alnuuçro 
allait  conquérir  le  Chili,  ei  fonda  Lima  (1635).  S'é- 
tant  brouillé  avec  Almagro,  il  le  battitàCusoo(1538) 
et  lui  fit  trancher  la  (ète.  Lui-même  fut  assassiné 
dans  son  ^mlais ,  en  1541 ,  par  les  chefs  du  parti 
d'Almagro.  |  Pizarre  avait  été  puissamment  secondé 
dans  son  entreprise  par  ses  fiere».  Le  plus  connu, 
Gonzalès  ,  l'aiaa  àAattre  Almagro  et  fui  nommé 
gouverneur  de  (^uito.  Après  le  meurtre  de  son  frèrSi 
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il  rallia  tas  paititant  ai  régn^  •a/mattre  tor  tout  le 
Pérou  pendant  trpii  aoi  (1544-47^.  Pris  en  1548  par 
le  président  de  La  Guaioa^que  Charlee-Qtiipt  avait 
investi  du  pouvoir^  i)  fat  oondamné  à  mort  comme 
rebelle.  Il  était  au  moment  d'épouser  une  femme  du 
sang  des  Incas.  . 

^  PIZS^ICATO,  1.  m.  (mot italien  oui  signifie  pinctf}. 
Ce  mot,  dans  les  partitions  inusieales,  indique  qu*an 
passage  qu'on  exécute  ordinairement  avec  l'archet 
lie  tel  instrument  doit  s*exécliter  en  pinçant  les  cor- 
des de  cet  instrument.  |  Pariextens.  Se  dit  du  pas- 
sage même  qui  s'exécu::e  pizucato.)  PI.  Despt^ztcalo. 
PLACABLE,  adj.  (du  latl  placabilis ,  même  si- 
gnif.)*  Qui  peut  être  apaiséj  qui  est  bon,  clément, 
qui  se  laisse  aisément  apai^r.  Le  dieu  de-  certains 
sacerdoces  u'est  placabU  qu'à  force  d'argent.  11  n'est 
{MIS  étonnant  que  les  homànes  aient  imaginé  tine 
iiiHnité  de  moyens  d'apaiseif  la  colère  dé  l'Etre  su- 
prême, mais  tous  dépendent  du  même  principe,  de 
l*idée  aun  Dieu  p/aca6/f.^(Voltaire.) 

PLAC^ItlC,  s.  m.  (rad.  plaquer).  Action  de  pla 
qiier;  art  de  plaquer.  |  Ouvrage  de  menuiserie  pu 
d'ébénisterie  tait  de  bois  scié  en  feuilles  qui  sont  ap- 
pliquées par  compartiments- sur  des  bois  plus'  épais  et 
d'un  moindre  prix.  Ouvrage  de  plcLcage,  Trskvailler 
en  placage.  Bureau,  table,  commode  de  placage,  j  Se 
dit^  au  tig.  et  fàiÂil.,  d'un  ouvrage  de  littérature 
donjt  pli^sieurs  morceaux>  pris  à  d'autres  ouvrages, 
ont  été  ajustés  pour  former  un  ensemble.  Le  placage 
de  ces  meubles  laisse  beaucoup  à  désirer.  |^0n  le  dit 
également  des  parties  d'un  ouvragé* qui  ont  été  prisés 
ailiers  et  qui  se  lient  mal  "au  pian  de  l'auteur. 

PLAÇAGKj  s*  m.  Action  de  placer;  distribution 
des  places  d'une  foire, 'd'un  marché^  et  rétribution 
perçue  pour  cette  distribution.  *     \  ■'-/' 

.PLACARD,  s.  m.  (fàd.  plaque).  Écrit  ou  imprimé 
que  Ton  afHcbe  sur  les  murs,  dans  lés  rues,^siir  les 
places  publiques,  di^ns  les  carrefQurs^  aux  mairies, 
pour  informer  le  public  des  choses  qui  l'intéressent. 
Cet  écrit  ou  imprimé  se  posait  autrefois  sur  une 
plaaue,  d'où  lui  vient  son  nom  de  placarda.  Les  pla- 
caros.  qu'affichent  les  particuliers  doivent  être  sur 

Sapier  de  couleur;  l'autorité  seule  peut  imprimer 
es  placards  sur  papier  blanc.  Couvrir  les  murs  de 
placards.  Immense  placard.. |  Écrit  injurieux/ diffa- 
matoire^ qu'on  affiche  sur  les  murs,  daps  les  lieux 
publics,  ou  qit'on  distribue  à  la  main.  |  Affiche  qui 
indique  les  biens  meubles  ou  immeubles  à  vendre. 
,  I  Diplom.  Letlre  ou  pièce  en  placard,  Lettre  ou  pièce 
qui  n'est  point  pliée  et  doût  le  parchemin  est  dans 
toute,  son  étendue.  |  Typogr.  Un  placard  ou  une 
épreuve  en  placard,  Composition  imprimée  par  co- 
lonnes et  sans  pagin'atioti  sur  le  recto  du  papier  et' 
sans  aucun  format  décidé.  (Assemblage  de  menui«- 
serie  en  forme  d®  panneaux  qui  s'élève  ordinaire- 
ment jusqu'au  plancher.  1  Décoration  de  porte  d'ap- 
partement en  bois,  en  pierre  .ou  en  marbre.  |  Ar- 
moire à  compartiments  pratiquéeilans  le  mur.  Les 
placarde  sqnt  fort. utiles  dans  un  appartement. 

PLACARDÉ,  ÉE,  part.*^  Affiché.  Avia  placardé. 
Ordonnance  placardée,  |  Couvert  de  placards.  Les 
murs  de  cette  maison  sont  entièrement  placardée,  \ 
Fig^  Se  dit  desjpersonnesattaqniiées  par  la  malignité^ 
la  critique,  la  satire,  l'envie,  la  calomnie,  ou  même 
par  des  motifs  d'intérêt  général  très-légitimes,  avec 
une  grande  publicité.  *  :      '' 

PLACARDER /v.  a.  Afficher  tm  placard.  P/o-. 
.carder  un  décret,  une  ordonnance.  |  Couvrir  de  pla- 
cards. Placarder  les  murs.  |  En  mauvaise  part.  P/a- 
card€r  une  pereonnê.  L'afficher,  la  décrier,  en  divul- 
guant sa  conduite,  par  des  placards  injurieux,  par 
des  libelles  diffamatoires,  par  des  satires.  |  Se  pla- 
carder, V.  pr.  Être  placardé.  |  Fig.  S'afficher  soi- 
même  ;  s'exposer^  se  livrer  aux  traits  de  la  critique. 
On  dit  plutôt  e'alficher, 

PLACE,  s.  f.  (du  Int.^iiateà,  même  sens).  Sorte 
de  voie  large;  espace,  étendue  indéterminée.  Le  sens 

3ue  présente  le  plus  généralement  ce  mot  est  Tidée 
'un  lieu,  d'un  vaste  espace,  libre  et  à  découvert. 
I  Dans  un  sens  restreint^  se  dit  aussi  d'un  lieu  moins 
étendu,  borné  en  tout  ou  en  p&rtie  par  des  bâti- 
ments, quelquefois  planté  d'une  ou  plusieurs  ran- 
gées d'arbres,  ponr  embellir  la  cité,  et  servant  soit 
aux  forres,  ftoit  aux  marchés,  et,  on  même  temps, 
à  une  circulation  plus  vaste,  plus  commode.  Grande 
place.  Belle  place.  Vaste  plaça.  La  multitude  cou- 
vrait la  place.  Les  troupes- débouchèrent  par  plu- 
sieurs rues  sur  la  place.  Tout  le  peuple  d'une  ville 
s'était  assemblé  dans  une  grande  placé  pour  voir 
jouer  des  '  pantomimes.  (Le  Sage;)  Dans  ce  sens  on 
dit  généralement  Place  publique,  |  On  distinguera 
Paris,  les  places  de  la  Conc*)rde,  du  Carrousel,  Ven- 
>dôme,du  Palais-lloyal,  du  Panthéon,  de  l'Hôtel-de^ 
Ville,  de  la  Bastille*  etc.  La  place  Bellecour,  à  Ljon*, 
est  l'an^  des  plus*  belles  de  r£utot>e.  Londres  reu- 


ferme  beaucoup  de  places  oa  squares  d'une  beaaté 
régulière.  Madrid  est  orné  d'un  grand  nombre  de 

5 laces,  parmi  lesquelles  on  remaraue celle  du  Pal^us* 
oyal,  celle  du  Soleil,  la  place  Major  et  la  place 
de  la  Cevada.  |  Lieu,  endroit,  espace  que  peut  oc- 
cuper ou  qu'occupe  une  personne  ou  une  chose.  Être 
à  sa  place.  Tenir  sa  place.  Occuper,  prendre  trop  é€ 
plate.  Avoir  sa  place  à  table.  Dans  les  violents 
transports  qui  m'agitent^  je  ne  saurais  demeurer  en 
place,  (J.  J.  Rousseau.)  Allons,  restez  en  place. 
y         •  '•* 

Puisque  tous  se  tonchei  Jamala  à  cet  argent. 
'    Mettei  une  pierre  à  ItL  place,        .    ^    ^  , 
fille  rbos  ?au4ra  tout  autant.  .  / 
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I  Endroit  1^  se  tiennent  les  voftures  publiques,  lia- 
crès,  citadmM,.  cabriolets%  Voitures^cie  pioct.  Pren- 
dre un  cabriojlet  de  place.  \  Rang  que  donne  à  un 
écolier,  parmi  ses  camarades,  une  composition.  Cet 
élève  a  obtenu  la  première  place.  |  Ne  pouvoir  tenir 
^  en  place^  Avoir  besoin  de  mouvement,  dé  changer 
d'endroit;  être  agité.  |  Se  dit,  par  anal.,  du  si^e 
qu'une  nersoBBe  peut  occuper  dans  une  diligence, 
un  wagon,  une  voiture.  Retenir,  payer  m  place  à  la 
diligence,  au  chemin  de  fer.  |  Faire  place,  Se  met- 
tre de  côté,  se  détourner,  se  ranger  pour  laisser  le 
passage,  la  circulation  libre  à  quelqu'un,  à  quelque 
chose,  j  Faire  place  à* quelqu'un,  Lui  donner  une 
place  à  côté  de  soi,  auprès  de  soi.  Venez,  nous  nous . 
serrerons  un  peu  et  vous  ferons,  plttce.  |  Ejipace,  lieu 
qu'on  peut  assigner  à  une  personne,  à  une  chose,  et 
ou  il  peut  être  convenable  de  les  placer.  A  ouelle 
p(a<>e. mettre  cette  glace,  ce  tableau/ cette  pendule? 
Quelle  place  assigner  à  cette  personne?  Il  se  met 
le  premier  à  table  et  dans  la  preàiière  place.  (La 
Bruyère.)  Si  l'homme'  était  fait  p^ur  la  terre,  plus 
il  occuperait  de  pkk^e,  plus  il  Krait  heureux^  Lei 
roil  occupent  une  petite  place  sur  cette  terre.  > 

G  ciel  !  quoi  I  sur  mon  banc  une  honteuse  inàssè    ^ 
Désormais  va  me  faire  un  cachot  de  ma  place. 

(BOILIAU.)     * 

'  \  Faire^j)lace  à  une  choée^  Débarrasser  nn  'endroit, 
un  espace^  pour  y  donner  placé  à  quelque  chose^  ou 
bien,  remplacer;  être  remplacé.  Beaucoup  de. landes 
stériles  ont  fait  place,  en  France  et  ailleura^  à  d'a- 
bondantes moissons  ou  à  de  gras  pâturage|L  |  Fig. 
Se  dit  d'un  sentiment  qui  remplace  un  antre  senti- 
ment, ou  qui  en  est  lui-même  remplacé.^ Chez  lui, 
en  un  instant  la  haine  fait  plcu:e  à  l'amour  et  l'a- 
mour à  la  haine.  La  compassion  naturelle  doit  faire 
place  à  la  consolation  chrétienne.  rFénelon.)  |  Se 
dit  aussi  des  personneSj^  en  parlant  ae  leur  aptitude 
pour  l'emploi  qu'elles  remplissent  ou  qu'elles  vou- 
draient exercer.  Cet^mme  tient  bien  sa  place,  eit 
apte  à  remplir  sa  place.  Tenir  la  place."  Prendre  la 
place,  j  Disposition  naturelle,  ordcé^nvenable  des 
choses.  Ije  soleil  qui  nous  éclaire  ajsa  place  au  cen- 
tre de  notre  système^plànétairé,  |  Se  dit.  aussi  des 
honneurs,  des  emplois,  des  fonctions,  des  positions 
que  les  hommes  publics  tiennent  de  l'État  ou  de  la 
société.  Les  hommes  qui  occupent  les  première^  pla^ 
ces  de  l'État  en  sont  rarement  les  plus  dignes.  Les 
placesj  petites  ou  grandes,  sous  les  régimes  monar- 
chiques, sont  accordées  au  favoritisme,  tx^ès-rare- 
ment  au  vrai  mérite.  |  Lieu  où  se  fon{  l^  affairée, 
ipù  se  tient  la  banque,  o&  se  fait  le  négoce  d'argent, 
des  fonds  publics.  On  dit  mieux  aujourd'hui  Bourse. 
La  pUuie  de  Paris,  la  pldce  de  Londres,  la  plcu:e  de 
.Gênes,  la  p/oce  d^nisterdam.  Négocier  un  billet 
sur  la  place.  Avoir  du  crédit  siir  la  place.  |  Le  corps 
des  marchands,  des  banquiers  d'une  ville.  La  place  dé 
Londres  est  la  première  du  monde  entier.  |  Jurisp. 
Se  dit  de  ceux  qui  sont  au  droit  et  condition  d'un 
autre.  Un  cessionnaire  est  subrogé  de  droit  au  lieu 
et  place  du  cédant.  |  Faire  la  place.  Se  dit  de  la  fonc^- 
tion  de  commis  que  les  négociants,  les  commerçants 
emploient  pour  offrir  leur  marchandise  au  dehors, 
n  en  est  qui  font  la  place  pour  leiir  propre  compte, 
qui  achètent  poqr  colporter  et  revendre,  f  Taire 
placé  nette,  Vider  les  lieux,  le  logement  qu'on  oc- 
cupait, en  retirer  tous  les  meubles..  |  On  dit,  eh  par- 
lant d'un  lieu  très-incommode  oii  Ton  ne  peut  rester 
sans  une  difficulté  extrême,  que  la  place  n'es!  pot 
tenable.  Je  ne  saurais  demeurer  pins  longtemps  ici, 
la  place  n^ut  pas  tenable,  \  Placé  î  pface!  Manière  de 
parler  elliptique,  sous  la  ibrme  impénative,  pour 
Faites  place,  laissez  passer,  rangez- vous.  |  En  son 
lieu  et  place.  Cette  locution,  quoique  auéz  fréquem- 
ment employée,  est  vicieuse;  c'est  un  pléonasme. 
On  doit  aire  :  À  la  place.  Se  mettre  d  la  place  de 
quelqu'un,  et  non  en  son  lieu  et  place.  \  Se  tenir  à  sa 
/)/ace,  Ne  pas  sortir  de  la  sphère  et  de  la  place  que 
comportent  l'état,  la  position  dans  lesquels  on  se 
trouve  ;  observer  les  bienséances  de  cet  étaf,  de  cette 
position.  I  Surplace  A  Tendroit  même. Ce  boi^ôit 


^tfe  Tends  êmr  pkeé.  |  Em  (rfeet/  loe.  impéral.  e| 
elHpIé  pour  Rangea- vous,  mettes- voos  en  placé.  | 
Sur  la  placé,  Ipc.  adv.  Cette  personne  etl  morte  sut 
la  plaee,  a  été  taée  sur  Ut  plmeé,  |  À  la  place  éê,  em 
la  placé  de,  IcMS.  adT.  Un  retotir  vers  noas-mêmes 
nous  met  A  la  place  des  mallieureux.  (Là  Bruyère.) 
I  Fig.  Être  à  sa  place,  n'être  pas  à  sa  place ,  don^ 
une  compagnie,  uns  assemblée,  uns  société,  Se  trou- 
ver en  compagnie  de  personnes  qui  sont  oa  ne  soiu 
pas  de  notre  opinion,  dont  le  caractère  nous  est  ou 
sympathique  ou  opposé,  et  qui  nous  voient  d'un  bon 
ou  d'un  mauvais  œil.  |  Fig:  Se  mettre  en  Us  place^  à  la 
placé  de  quelqu'un^  Se  supposer  dans  l'étal,  dans  la 
situation  de  celui  dent  oh  parle.  Mettez-tous  à  ma 
place,  et  vous  verrez  si  j'ai  pu  faire  autrement.  | 
Être  à  sa  place  ou  n'être  pas  à  sa  place ,  Avoir  ou 
n'avoir  pas  l'emploi  qui  convient  ao  mérite,  au  ta- 
lent qu'on  polsède.  I  Se  dit  de  l'état,  du  rang,  de 
la  position  aue  donnent,  dans  la  société,  les  apti- 
tudes, les  talents,  l'éducation,  le  mérite.  Il  est  rare 
de  voir  les  hommes  à  la  place  qui  leur  convient; 
beaucoup  sont  an  premier  rang,  qui  seraient  mieux 
à  leur -pierre  au  dernier.  Il  saiV  à  qtii  il  l^juge  la 
seconde  place.  Vous  méritez  1^^  P0kQ|^0^||^ace. 

..  Vous  avez  montré,  par  uneèeureuse  audace, 
Que  le  fils  seul  d'Achille  a  pu  remplir  sa  place. 

I  Fig.  Avoir  une  place  dans  le  cçéur  de  quelqu'un,. 
Etre  aimé  de  quelqu'un.  Accordez-moi  une  petite 
^place  dans  votre  çxgur.  | ^Fortifie.  Ville  de  guerre, 
fortercMe.  Secourir  la  place,  une  place.  Affamer.la. 
place.  Il  voulait  s'ensevelir  sous  les  raines  de  la 
placée  (Voltaire.)  j  Place  d'armes,  Expace,  étendue 
de  terrain,  dans  une  ville  ou  dans  une  gami^n, 
oà  l'on  assemble  les  soldats  xKmr  les  reyues.  ]  Place 
fortifiée  ou  place  forte,  Lieu  flanqué  et  couvert  d'ou- 
vrages,, de  bastions,  destbn4  à. défendre,  un  territoire 
contre  l'invasion  d'un  ennemi.  Un  distingue  les 
places  fortes  proprement  difes  ou  places  As  guerre^  et 
les  forteresses,  citadelles,  farts,  châteaux  et  poêles  mi- 
litaires. Les  premières  spnt,  suivant  leur  importance^ , 
divisées  en  trois  classes;  elltt  sont  aussi,  suivant 
leur  position  sur  la  frontière,  de  première,  de 
deuxième  et  de  troisième  ligne.  Il  est  défendu  d'éle- 
ver aucune  construction  autour  des  places  âe  guerre, 
jusqu'à  une  distance  qui  e^.  déterminée  par  les 
règlements.  I  Se  dit, «a  certains  jeux,  de^^ordre 
dans  lequel  chaque  joueur  est  placé,  d'après  un  ti- 
rage au  sort.  Tirer  les  places,  j  A^chit.  Espace  det-r 
tiné^'pour  bâtir  03i  snr -lequel  on  a  déjà  élevé  des 
constructions.  Dinposer  une  pZace  pour  y  bâtir.  Il 
a  eu  cette  maison  presque  pour  rien,  il  n'a^acheté 
que.  la  place.  (La veaux.)  .  s-^^>> 

PLACER  ÉE,  part.  Mis  dans  une  place,  dans  un 
lieu,  un  endroit  ;  mis  en  place,  en  lieu  convenable. 
Des  livres  placés  dans  une  bibliothèque.  Des  pièces 
de  vin  placées  dans  une  cave.  Le  soleil  placé  au 
centre  du  monde.  L'autorité  ne  sera  bien  placée  que 
lojrsqu'elle  sera  entre  les  mains  des  citoyens  les 
plus  dignes.  Un  tombeau  est  un  monument  placé 
sur  la  limite  des  deuxymondes.  tBcrn.  de  Saint- 
Pierre.)  I  En  parlant  des  personnes,  Qui  a  un  em- 
ploi dans  une  administration  ou  cliez  un  particulier. 
Ce  jenne  homme  est  placé  chez  nn  négociant.  U  est 
p^^an  ministère  de  l'intérieur.  |  Qui  est  danaune 
position  convenablei.  Avoir  la  poitrine  bien  pfocee, 
les  seins  bien  placés.  Pour  que  la  tète  soit  le  plas"^ 
avantageusement  placée ,  il  faut  que  le  front  soit 
perpénaiculaire  à  l'horizon.  (Buffon.)  |  CetiepcrwonM 
serait  bien  placée  partout,  Cette  personne  ne  peut 
qu'être  avantageusement  remarquée,  favorablement 
recueillie  partout  où  elle  se  présente.  |  Qni  est  dit 
ou  fait  à  propos,  selon  les  convenances,  avec  oppor- 
tunité. Ce  mot  est  d'un  bon  effet;  il  est  très-bien 
placé.  I  Cheval  mal  placé,  Cheval  dont  le  front  tombe 
perpendiculairement  sur  le  bas  du  nez. 

PLACEMENT,  s.  m.  (pron.  plaseman).  Action  de 
placer,  Dans-  un  sens  général,  se  dit  des  personnes 
et  de^  choses.  Le  ptocetnenl  d'un  ouvrier  chez  un 

Satron.  Le  placement  d'un  meable.  iJe  placement 
'un  vase ,  aune  pendule ,  d'une  bibliothèque.  | 
Action  de  placer  son  argent.  Placement  à  la  banque. 
Plàfément  sûr.  Mauvais  placement.  |  Bureau  dé  pla- 
centent,  Sort^  d'établissement,  d'administration  par- 
ticulière qui  se  charge,  moyennant  rétribution,  du 
placemert  des  ouvriers^  deé  domestiques,  etc.  ^- 
reau  d§  placement  des  garçons  J>oiUan^rs.  Il  y  ^ 
beaucoup  de  bureaux  de  placement  à  Paria. 

PJLACENTA  t  s.  m.  (mot  latin  signifiant  gâteau). 
Anat.  Organe  cellulo-vasculaire,  qui  établit  lacom- 
'  munication  entre  la  mère  et  le  fœtus,  renfermé  daoti 
la  cavité  de  l'utérus.  Lésions  du  placenta.  |  Bot. 
Partie  interne  du  péricarpe.  Cet  organe  remplit  ▼*•• 
À-vis  de  la  graine  le  m^uie  rôle  que  le  placenta  deà 
mamusuiejres  vi^i-à-vis  de  rembrjoa# 
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a  0,  pf^nd  «ùie  oédilk.  ilf««Bf  pémçomê,  ils  ptmçmitmt). 
Mettre,  ji©ftr  dmn»  une  plaee,  dans  an  lieu,  dan* 
^n  endroit  ;  «tuer.  PImeer  une  nhm,  IHectr  det  aiw 
bres  dans  un  jardin.  Il  faut  placer  eette  eommode 
^  dans  Totre  ehlumbre.  Pheêr  un  édifice,  aii>  monifr- 
ment,  une^mniton.  An  roilien  de  U  clairière  on 
avaii'P^^  UA  obélisque 4e  marbre  blano.  (La  Fon- 
taine.} Dieu  noni  a  tong  pèacé$  ici-bae  pour  ira- 
vaifler  et  pour  noue  servir  les  uns  les^utrea^  (De 

Jusàiwi.)  Lt  peuple  ptoct  et  dépliàce  les  rois# 

*'      .    "  '    ,    .  .^^'  ' 

i/dn  a  placé  son  nid  sous  la  TertjB  fougère.  y^ 

.    D'autres  au  tronc  ^mousseux,  à. la  branche  légère*' 
4  1  ^^        (niCH^co.) 

*  "•  I  •  IP    '  «■     J 

^     I  Disposer/  mettre  les  chose$  dans  un  lieu  eonve- 
^  nàble  et  avec  un  certain  ordre.  PUtcer  une  biblio- 
thèque dans   on  cabinet  d'étude.   Placer  des  ton* 
liei^iix  dans  une  cave.  P^^rdea  plantes,  des  arbus? 
tes  djans  unf  serre.  Il  avait  placé  une  embuscade 
sur  la  route.  (Anquetil.)  |  Comm.  Faire  le  place •? 
"  ment;  v<»ndre,  opérer  le  débit.  Placer  des  draps,  des 
étotfe''      es  marchandises.  Placer  beaucoup  de  H- 
bra'        i  Dans  un  lens  analogue.  Placer  des  billets 
de  wcerie,  des  billets  de  spectacle.  |  Mettre  à  in* 
térôt.  Placer  à  grds  intérêt.  Plficer  à  usure.  Placer 
sâretnent\ses  fonds.    |    Employer  à  des  «chats. 
Placer  chaque  année  ses  économies  à  acquérir  des 
ouvrages  de  philosophie.  I  Produire,  dans  un  mo- 
'  ment  donné,  un  certain  enet,  au  moyen  d'un  pro- 
pos, d'une  anecdote,  d'un  mot  dit,  riseonté  dune 
certaine  maniçi^é  et  avec 'opportunité.  Cet  acteur 
doit  ainsi  ptocer  son  entrée.  Il  ne  trouve  pas  à  pla^- 
cer  un  seul  mot.  (La,  Bi^yère.)  Qui  connaît  mjeux 
que  vous  le  tcrap^  et  la  manière  de  placer  les  efioses? 
(Voltaire..)!  Indiquer  à  une  personne  une  place 
quelconque  dftns  un  théâtre,  à  l'église^  au.sennon: 
I  Procurer  une  place,  un  emploi,  une  charge.  Pto- 
cer  quelqu'un  dans  utie  administration..  Placer  un 
jeune  homme  dans  un  atelier.  |  Etablir,  donner,  un 
ë^biissement.  Ce  chef  de  famille  à  bien  placé  ses 
.   enfants.  |  Manège.,  P/ac^r  tin  homme  à  cheval  y  Le 
""mettre  à  cheval  et  dans  la  position  où  il  doit  s'y 
tenir.  |  Placer,  un  cheval,  Le  diriger  de  inanière  à 
lui  faire  exécuter  ses  mouvements  daos  un  parfait 
J  équilibre,  ou  bien  le  placer  nour  qu'il  pirisse  Hre 
^vu.  [  Placer  la  balle^  Au  jeu  ae  .paume,  rousser  la 
bal^e  de   maniière  qiiWle  aille  tVapper  à  l'endroit 
où  on  la  dirige.  |  Placer  son  coup.  Joueur  qui  place 
bien  sonxîoup.  [On  dit  aussi,  en  termes  d'escrime. 
Placer  bien  son  coup,  f  Se  places  ,  v.  pr.  Prendre 
^  uhe.  place.  |  Proprement,  Prendre  place  dans  \m 
cercle^  dans  une  réunion.  Se  placer  parmi  les  assis- 
tants. |  A  un  sens  analogue  an  figuré.   Se  placer 
parmi  les-  honimes^  vertueux.  Parmi'  tant  de  héros 
•  je  p'ose  me  placer.  (Racine.)  |  Se  procurer  une  place. 
Se  placer  dOins  une  administration.  Il  y  a  même  des 
stupides;  et  j'ose  dire  des  imbéciles,  qui  se  placent 
en  de  beaux  postée.  (La  Bruyère.) 

PLACET,  s.  m.  (du  lat.  placet^  il  me  plaît  ;  au- 
trefois, lorsque  nos  ancêtres  rendaient  \sL  justice  en 
latin j  le  roi,  le  juge  ou  tout  autre  supérieur,  ap- 
posaient ce  mot  à  un^  requête  qb'ils  accordaient). 
Demande  par  écrit  en  peu  de  mots,  pour  solliciter 
une  gr^e ,  une  faveur ,  la  rémission  d'une  peine 
ou  sa  Commutation,  etc.  Rédiger  un  placet.  Pré- 
senter un  placet  au  souverain.  On  ne  connaît  chez 
/  eux  ni  placels^^i  requêtes.  (Boileau.)  Dans  ce  sens, 
on  dit  aujcmrd'hui  Pétition.  |  Jurisp.  Demande 
adressée  avKmbunal  pour  obtenir  une  audience.  | 
Hist.  ecclés.  Letîret  de  placet ,  Lettres  scellées  du 
sceau  épiscopal,  dont  les  demandeurs,  les  quêteurs 
ou  solliciteurs  étaient  tenus  de  se  munir.  [Asaigna- 
tion  à  comparaître  devant  le  for  eocléaîaatique. 

PLACEUR,  EIJSB,  s.  Celui,  celle  qui  place,  qui 
fait  le  placement.  Un  placeur  aaetions.  Un  plaetur 
de  billets.  Un  placeur  de  livraisons  illustrées. 
T'PLACIDE,  adj.  (du  lat.  placidus,  calme). 
siblé ,  pacifique ,  doux ,  traitable  ;  d'une  humeur 
douce,  paisible.  Cet  homme  est  placide  de  cœur  et 
d'esprit.  C'est  la  personne  la  plus  placide  que  je 
connaisse.  Il  était  p/actjf  et  d'humeur  enjouée. 

PLACIDEMENT,  adv.  (pron.  plasideman).  Avec 
placidité,  avéo  douceur,  d^mië  fi^pi  pacifique. 

PLACIDITÉ ,  s^  f.  (du  lat.  plaeiditaê,  mène  ai* 
gnif.).  Douceur,  naturel  doux^  tranquille  ;  humeur 
égale.  Il  est  d'une  étonnante  pUcLciditi^ 
,  PLACIER,  1ÈRE,  s.  (rad.  place),  Cduî,  celle 
qui  prend  à  bail  les  places  d'un  marché  pour  les 
sous-louer,  <jui  en  est  le  principal  locataire.  |  Ce- 
lui, celle  qui  indique  les  places  dans  une  assem- 
blée, dans  une  cérémonie,  dans  un  Heu  public.  | 
Comm.  Celui,  celle  ^i  fait  la  placé  pour  des  arti- 
des  de  conamerce,  pour  la  librairie  ou  tons  autres 
objets  de  négoce.  Avoir  un  bon  placier. 

PLACUHE,  s.  f.  (du  gr.  nléi,  ^Xax6<t,  plaque, 
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baaaches  de  la  fiumlle  des  oetraeés,  k  éoquilie  ^bme 
et  bÏTi^ve.  La  c^^ille  des  p^anMw«  eal  toujours 
très-mince  et  frasque  demi-tranaparente. 

FLAfOND,  s.  m.  (des  mots  piai  et  famél  ;  on  écri- 
vait autrefois  plat-foné).  Le  dessous  d'un  plancher 
ciatré  ou  plat,  fait  de  menuiserie  on  d'un  lambris 
de  lattes  et  de  coucbe»  de  plâtre,  formant  intérieu- 
rement la^  partie  couverte  et  la  plus  élevée  d'un 
salon,  d'une  chambre,  d'une  maàton.  Plafond  en 
boia.  Plafond  de^  plâtre.  Plafond  orné  de  dorures,  de 
riches  peintures.  Plafond  sans  ornements.  Les  Phi- 
dias et  les  Zeuxis  de  notre  siècle  déploient  toute 
ïeur  science  sur  vos  p/a/bfklj  et  sur  vœ  lambris. . 
(La  Bruyère.)  11  compte  les  p/a^ofult,  1m  rouds  et 
les  ovikles.  (Boileau.)  [  Hydranl.  Le  fond  d'un  bas- 
sin, d^an  réservoir.  |  Menuis.  Plafond  de»  porr^j  ei 
deê  croisées j  Ce  qui  forme  le  dessus  des  linteaux, 
dans  l'épaisseur  dii  mur  ou  dan^  l'embrasure  des 

Sortea,  ues  croisées.  |  Dessus  de  plafond,  Mdreeau 
e  lambris  qui  remplit  l'épaisseur  qui  existe  àer  ois 
la  corniche  en  plâtre  où  se  termine  le  pli^o^d  àe 
la  chambre  jusqu'au  bord  du  plafond  de.  l'ambra- 
sure  des  croisées.  |  Pâtiss.  Plateau  de  cuiv*.e  étamé, 
ayant  un  petit  rébord  où-  Ton  fait  cuire  les  pièr 
ces  dans  le  four.  Plafonds  garnis  de  gilteamt. 

PLAFONîfAGE,  s.  m.  Action  de  plafonner;  tra- 
vail du  plafonneuf.  Beau  plafonnage^  RifCbe  plafon^ 
nage.  PHifànnage  uni.  Plafonnage  doré. 

PLAFOOTfÉ,^ÉÈ,  part.  Garni  d'un  plafond.  Sa- 
lon fraîchement  p/afonn«.  ;   .       V  J  .3t  *  q 
"   PLAFONNER ,  v.  a.  (nwl.^  plafonJ).  Codvrîr  de 

Ïdâtre,  de  menuiserie  le  dessous  d'un  'planchei:  ou 
e  ciel  d''un  appartement.  Plafonner  vme  chambre, 
un  appartement.  |  Peint.  Donner  à  une  figure,  peinte 
sur  un  plafond,  un  raccourci  tel  au'eiljB  paraisse 
suspendue,  détachée,  et  qu'elle  soit  aans  une  excel- 
lente perspective..  I  Absol.  Ce  peintre  excelle  à  pla- 
fonner: I  Figure  qui  plafonne,  Figure  qui,  exécutée 
suivant  les  règles  dé  la  perspective,  apparaît  telle 
qu*on  a  voulu  la  représenter. 

PLAFONNEUR,  s.  m.  Ouvrier  qui  plafonne.  Ha- . 
bile  plafowneur.  L'art  du, ptefonn^ur.        ;  '    '  -   ^- 

'  pLAGALvadj.  et  s.  m.  MoUe  de  musique  dans  le- 
quel la  quitte  est  à  l'aigu  et  la  quarte  au  grave. 
C'est  l'opposé  dtt^mode  authentique.     .     ^7 

^LAGE,  s.  f.  (du  gr.  icXafioç,  oblioue).  Dans  ira 
seps  ^général ,  Espace  de  terre  considéré,  a  raison 
de  sa  situation,  de  son  étendue  et  du  ^rapport  dans 
lequel  il>e  trouve  avec  les  climats,' avec  les  zones, 
avec  une  partie  quelconque  du  ciel  on  avec  les 
grandes  parties  de  la  terre.  Ce  pays  se  trouve  vers 
telle  plage  du  ciel.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'on 
trouve  sur  le  globe  des  éminénces  considérables, 
dont  le  cours  est  dirigé  vers  différentes  plages. 
(Bu£fon.)  I  Particulièrement ,  JRivage  uni,  plat  et 
découvert,  près  de  la  mer,  et  qui  y  aboutit  par  une 
pente  douce,  i^eu  sensible.  Bonne  plage.  Plage  sûre. 
Vaste  plage.  Il  y  a  des  plctges  de  roèhers,  des'  ptàgir 
^e  vase,  des  plages  da galets  ou  cailloux  et  des 
plages  de  sable.  Cette  plage  est  couverte,  dans  Tes- 
pacè  d'environ  un  mille,  d'un  sable  tout  à  fait  sté- 
rile. (Raynal.j  l  Poéjtiq.  Contrée,  climats  une  plage 
lointaine.  Voyez  ces  plages  désertes,  ces  tristes  con- 
trées où  l'homme  n'a  janiais  résidé^  (Bufifon.)    ^ 


li . .'  i.» 


Et  leur  réveil  n'offre  plus  à  leur  rue 
Que  les  rochers  d*une  plage  inconnoe. 

(OftlSSKt.). 
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PLAGGON,  s.  m.  Antiq.  Poupée  de  cire  qui,  dans 
les  enchantements,  représentait  la  j^rscone  dont  on 
recherchait  l'amour,  j  ^ 

PLAGIAIRE,  S.  (^u  lat.  p/ogtartiM,  même  sens; 
rwi. ^plaga^  coup,  plaie).  Chez  les  Romains,  Celui,, 
celle  qui  vendait  ou.  achetait  comme  esclave  une 
personne  qu'il  savait  être  de  condition  libre,  et  qui, 
d'après  la  loi  flirta,  était  condamnié  au  fouet ,  ad 
plagas,  |  Fig.  A  l'exemple  de  MartiaL  on  applique 
ce  mot  à  celui  qui  pillé  les  pensées  d'autrui  et  les 
donne  comme  siennes ,  ce  qui  l'expoeé  au  fouet  de 
l'opinion  publique.  |  Celui,  celle  qui,  voulant  $tre 
auteur,  et  n  ayant  pour  cela  ni  le  génie  nr  les  ta- 
lents nécMsaires,' s'attribue  des  passages  entiers  d'au- 
teurs qu'il  a  la  mauvaise  foi  de  ne  pas  citer  ;  ou  qui, 
à  l'aide  de  quelques  légers  changements  dansl'ex- 
preaaIOD,  ou  de  quelques  additions,  donne  les' pro- 
ductions des  autres  pour  choses  qu'il  a  imaginées  ; 
ou  qui  s'^attribue  Thonneur  d'une  déa>uverte  faite 
par  un  autre^  Ce  n'est  qu'un  plagiaire.  Plagiaire  ef- 
fronté. On  trouve  partout  des  p/ayïatrf«.  Allez,  fri- 
pier d'écrits  ,  impudent  plagiaire,  (  Molière.  )  Le 
plagiaire  est  un  gueux  vêtu  d'habits  qu'il  %  volés. 


Il  est  asses  de  jeatrà  deux  pieds  eomme  lui. 
Qui  se  parent  louTent  des  dépouilles  d*aatfuit 
Et  que  Ton  oomme  pldgta^es  * 

(la  lOMTAIItl.) 
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t  A^eetiv.  lïerivaîn  jjfcifialri,  Autnp  jiii|Jm>f. 
Ils  sont  piai^ysirts,  traducteurs,  eamfàkiiÊmÊÊm^  (La* 
Bruyère.)  C'était  un  compilateur,  un  plaféaferv. 

FLAGIARISME,  s.  m.  (rad.  pia§imi\.  HiWraJh» 
d(^ut  du  pbq^aire;   plagiat  habitoef;  laajs  iê 
piïter  du  nlagiaire."  Bayle  a  dit  du 
c'est  un  défaut  moral  et  un  vjai  péché>à  la 
duquel  succombent  souvent  les  antenra  qi»,  ë'aâl- 
.  leurs,  sont  les  plus  honnêtes  ^apa  Àa  mMAt» 

PLAGIAT,  s.  m.  (proa,  p^ém\  Action  le  eelat 
ai  s'approprie  ee  qu  il  a  telle  dans  les  ouvragée 
'autrui.  P^a^^ùit  adrpitelBènt  diasunulé.  Plagtat  évi- 
dent. Ptogiaiiiàpudent.  Quand  un  antaav  vend  las 
pensif  des  autres  poù^^faM  siennes,  ce  larcin'  s'ap-    . 
pelle  /liegtal.  |  Paasag»  piUé  d'un  livre,  quand  oai 
n'ea  cite  pas  rauteiir..|.Dr.  fwn.  Chma  èê  celai» 
qui  ^MMUMshait  ou  recelait  dea  eedavea,  w  qai  ez»i> 
levait  des  enfants.  Le  romaim  ftait  aiMié  ompèmgiM^^ 

PLAGIER,  V.  a.  Se  readr^  coapabia  db  plaçai, 
copier  effrontément  un  aHtimr  J^oor  s'a^iopriar 
ses  pensées,  ses  cèuvres. 

.  PLAGIOftTOMES,  a.  m.  pi.  (an  gr. 'Kkarx^  ^^ 
que;  (r:ô[UL.  boucbe).  IchthyoL  Famille  de  pois- 
sons ^h^drpptérygiens,  caractérisée  par  une  bou*^ 
che  placée  transversalement  au-dessous  du  museaa» 
La  mmiUe  des  piagio,itom44  comprend  les  raies,  hé 
torpilles^  et  les  squales. 

PLAIU^  s.  m.  (pron.  plè;  du  VêX.  pia€i$um;  hit 
de  placitare,  plaider).  Plaidoyer;  ce  que  dit.un  avi^.i.: 
cat,  i^ensembie.  des  moyen^  qu'il  emploie  pour  d^ 
fendre  une  cause.  Il  n*estplas  usité,  et  iM|a'ei&- 
ploie  guère  que  dans  c^e  locut.  proy.  iPt^étçkoê€j 
peu  de  plaid ,  pour.  4ire  que  la  chose  dont  il  s^asit   , 
ne  mérite  pas^u'oh  la  discute  longuement,  qu'elle  . 
n'a  pas  d'imponance.  j  Au  plur.  Se  disait  des  tenipa^ 
et  des  lieux  où.  r<^h  plaidait,  des  assemblées  dans' 
lesquelles  se  jugeaient  les  pièces  sous'  lès  rtis  de 
France  des  deux  premières  races,  et  dea  jugementa 
rendus  dans  les  assemblées  appelées  plaids.  |  Hist. 
angl.  Cour  des  plaids  communs ,  Cour  qui  juge  les 
différends  civils  entrç  leà  particuliers^  et  jTune  des 
quatre  grandes  cours  en  Angleterre,; 

PLAID,  S.  m.  Manteau  de  laine  à  carreanx  dé 
diverses  couleurs,  en  forme  de  grande  échârpe,  que/ 
les  montagnards  écossais  portent  retroussé  et  noué^; 
sur  l'épaule  gauche.  Se  draper  dans  un  pZatd  rongé» 
.  PLAIDABLE,  adj.  Qui  peut  être  plaidé;  qui 
présente  des  moyens  dé  défense  et  d*kttaqùe.  Af^ 
faire  plaidable.  \  JoJkrs  plaidablesj  S'est  dit  pour  les 
jours  oh  se  tenaient  les  audiences. . 

PLAIBAILLER,  v.  n.  (/Z  mouillées;  ra^.  plaûl). 
Plaider  mal.  Se  dit  par  dénigrement.  Cet  avocat 
plaidaille ,  et  ne  plaide  pas.  |  be  dit  en  parlant  dea 
personnes  qui  se  plaisent  à  plaider,  qui  ont  la  pas-^ 
sion  des  procès.  Les  Normands  ont  la  répatation 
d'aimer  à  plaidail^er.  |  On  dit  aasn  PknéaiêeT» 

PLAIDAUT ,  AIVTE  »  adj.  Qui  fiût  B|aide<  qû 
est  en  procès.  La  partie  plaidante.  Lcj;  parties  p£i»> 
dantes.  |  Qui  fait  profession  de. plaider.  Un  avocat 
plaidant.  Se  dit  par  opposition  à  avocat  conjtuttamt. 

PLAIDÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  été  l'objet  d'une  plair 
doirie..  Procès  p/atd«.  Cause  bien  p/aide>. 

PLAIDER,  V. n.  (pron.  plédé ;  rtuLplaid.)  Porter 
une  cause  devant  les  juges,  soutenir  un  proeès. 
Plaider  en  première  instance.  Plaider  en  cour  d'i^K 
pel.  Plaider  contre  sa  Emilie.  Ils  plaident  depuis 
èrois  and  pour  un  Itiur  mitoyen.  |^£n  parlant  de 
ceux  qui  défendent  les  clients,  des^  avocats^  Dé^ 
fendre,  soutenir  une  cause  devaât  lès  juges.  Plai- 
der avec  fieusilité,  avec  habileté.  Plaider  avec  chaleor, 
avec  entraînement,  avec  éclata  (  Fig.  Plaider  paur^ 
Prendre  parti  pour,  se  ^nmger  de  tel  côté.  Ptmidêt 
pour  la  cause  de  ]a  vérité^i^toider  pour  le  bon  droit.. 
Plaider  pour  le  £sible;  |  Fig/^^en  parlant  dèls  choses. 
Être  un  argument  poqr.  La  mmchise  de  ses  pa- 
roles plaida  en  sa  £aveur.  La  solidité  de  voa  rai- 
sons plaide  en  faveur  de  vos  doctrinea.  |  Actrv. 
Plaider  la  cause  des  opprimés.  Nous  piaiéùroms  la 
cause  du  peuple  les  armes  à  la  main.  Plaider  le  fiut.  . 
Piauler  le  droit.  jOn^disait  jadis,  en  style  de  chicane. 
Plaider  quelqu'un,  pour  Plaider  contre  quelqu'un. 

Le  moindre  d*entre  nous,  sans  argent,  sans  appai. 
Eût  plaidé  le  prélat^  et  le  chantre  avec  loi. 

(aOILlAO.) 

I  Plaider  un  fait ^  «us  m<t§em ,  Employer  im  moyen, 
dure  valoir  un  fait  en  plaidant.  P(aid^r  aia  fatl  qn'il 
est  facile  d'établir.  |  Loc.  prov.  et  farnO:  PMiir  lt 
faux  pour  savoir  le  vrai,  Donner  le  change  à  qnelJ^^ 
qu'un  ;  lui  dire  comme  vrai  une  chose,  un  fti^qu'on 
sait  être  faux,  pour  connaître  le  secret  de  sa  penaéie.  • 

JPlJilDERIE,  s.  f.  S'est  dit  pour  t>hic«ie,  manie 
de  plaideur,  métier  dq^  plaideur.  Ce  vihùn  et  per- 
nicieux métier  de\plaiderie  ^  qui  est  une  finie  ou- 
verte, nu  véritable  brigandage.  (Charron.) 

PIJIIDEUR,  EUSE,  a.  Célni,  celle  qui  plaide, 
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Hvi  est  en  proeèi.  la  gnmde  sall«  dm  palais 
Dleine  de  pintdêurs.  On  ii«  peut  dm  dix*  fvt  la  eon- 
(ii^ioa  du  jUfttdiur  ^«i  a  g^gné  an  procès  loit  de 
beaucoup  meilleure  que  celle  de  apn  adrertaif»  qui 
a  perdu*  ]  En  nsaTaise  p«Pt,  Celui,  esUe  qui  troave 
du  bofibeur,  de  la  joaiaiarice^  du  plaiair  dam  les 
procès  ;  eeiai,''eeire  quiik  U.Juttiit;,  la  furear  des  pro* 
oèi.  Grand  piatdêu^.  PfstdniM  imasionnée.  Racine  a 

^feiu^  d^  main  de  maître  les  ridicules  dei  pUtidenn, 
FLAIOOmjB ,  t.  f.  (rad.  ^td).  Action  de  plai* 
der.  PkMoirie  remamiaable^  brillante.  Cette  p/at- 
doirie  %  été  pins  brillÀnte  qt^e  tylide  ;  néanmoins, 
elle  A*ébranlé  les  assistants  et' subjugué  les  juges. 
I  Art  di^  plaider.  11  «excella  dans   la  plaidoirie.  | 
Profession  d  avocat.  5'e^er^  à^la  plaidoirie. 
;     FUUDOYEB,  ,s.  m.  Diaéiours  prononcé  dans  im 
tribunal,-  devant  des  juge^  pour  plaider  une  cause, 
'Une  affaire,  pottfT^a  défend ife,  Plaidoy^  admitable, 
éloquent.  Plaidoyer  plua  brillant  que  solide.  Il  pro- 
nonce de  graves  plaidoyers  devant  des  juges  qui  lui 
imposent  ailence,  et  contre  des  adversaires  qui  lin- 

•  tep"onSpent.  (La  Bruyère.)  f  Svnon,  de  Plaidoirie, 
.     PLAIE,   s.  f.   (pron.   plè;àu  latv  plaga;  du  gr.' 

/  ic>?rnt  d'è  ic>T;<7Ta>,  je  Jrappe)..  Solution  de  conti- 
nuité faite  à  une  partie  du  corps  par  une  cause  qui 
agit  mécaniquement.  Grande  plaie.  Petite  pfaie. 
Large  plaie.  Plaie  profonde.  Plaie  dangereuse,  incu- 
rable. Bander  une  plaie.  Guérir  une  plaie.  Déterger 
une  plaie.  Cicatriser  une  p^t>.  Les  plaies  de  la  tête, 
de  La  poitrine,  des  jambes,  des  bnuk*  Ils  courent; 
tont  son^orps  n'est  bientôt  qu'une  plaie.  (Racine.) 
Pour  guérir  le  malade",  il  faut  sonder  la  plaie.  (San-' 
lecque.)  |  Les  plaies  présentent  dw  différences  nom- 
breuses, variées,  suivant  les  parties  qu'elles  affec- 
tent, suivant  leur  forme,  leur  grandeur,  leur  direc- 
tion, leur  simplicité  ou  leur  complication,  la  nature 
dea  instruments  qui  les  ont  produites,  leur  plus  ou 
mbi^  d'ancienneté,  et  d'autres  circonstances.^ Elles 
prainent  le  nom  de  cotipur^,  à^incis'ion,  lorsqu'elles 
sontr-faites  par  un  instrument  tratichant  ;  on  les  ap- 
pelle piqûres,  quand  elles  sont  opérées  par  des  in- 
struments piquants;  déekiruresjM.  plaies  par  arra- 
chement^ lorsque  les  parties  sont  lacérées  et  ont  été 
arrachées  par  une  traction  viofentè;  on  nonime 
morsures  celles  qui  sont  faites  avec  les  dents  d'un 

.  animal  ;  plaies,  contuses,  celles  produites  par  un  in- 
strument contondant  ;  plaies  d'armes  à  feu^  celles  que 
font  des  corps  lancés  par  l'exprosion  de  la  poudre  • 
plaies  envenimées/ ceUes  qui  se  compliquent  d'un 
principe  vénéneux  ou  virulent  introduit  par  le  corps 
qui  les  a  produites;  plaies  empoisonnées  y  telles  que 
la  piqûre  des  anatomistes\^  provenant  du  scalpel  im- 
prégné de  sanie.  Le  traitement  des  plaies  varie  sui- 
vant leur  nature..  Les  plaies  par  armes  à  feu  offrent 
tme  teinte  livide,  une  désorganisation  plus  ou  moins 
étendue,  une  sorte  de  stupeur  qui  se  propage  quel- 
quefois à  toute  l'économie;  enfin  une  sécheresse  re- 
niarqual^e.  |  Par  extems.  On  donne  le  nom  àejplaies 
aux  lésions  produites-  par  l'action  du  calorique,  par 
la  éorruplion  des  humeurs  ou  par  l'altération  de 
auelqfue*  organe.  |  Marques,  empreintes  qui  'restent 
ae  blessures  reçues  en  combattant  sur  un  champ 
die  bataille.  Le  soldat  montre  avec  orgueil  ses  jd/oms 
comme .  ténioignàges  de  sa  valeur.  |  Fig.  Mettre  le 
doigt  sur  la  plaie^  Voir,  comprpndre,  connaître,  dire 
la- difficulté  d'un  état^  d'une  position;  bien  apprér 
cier  ce  qu'il  y  a  de  pénible,  de  fâcheux  dans  cet 
état»  (  Prov.  Ne  rœiloiry  ne  demander  que  plaies  et 
bosses^  Désirer  lé  mal  d'autiAii^  s'en^jouir,  se  com- 
plaire dans  les  querelles,  les  provoquer.  L'esprit 
charitable  de  vouloir  plaies  et  bosses  à  tout  le  monde 
est  assez  répandu.  (M""  de  Sévi^é.)  j  Bot.  Se 
dit  de  renlèvement  de  Fécorce  des  arbrea^des 
ouvertures  faites  à  cette  écorce.  Cet^  arbre  périra 
des  nonabreuses  plaies  qui  le  mettent  presque  à  dé- 
couvert. I  Fig.  Fléau  ;  calamité  ;  t#ès-gnûid  mal- 
heur ;  mal  considérable  ;  désordre  trèa-préjndiciable. 
La  superstition  a  été  la  pins  grandie  plaie  des  so- 
ciétés du  mojen  ÎLge.  La  pl<ne  de  }à  révocation  de 
ré<iit  de  Nantes  saigne  encore  en  Frslnce.  Voltaire.) 
I  Plaies  du  C9ur^  Affliction,  peine  ffûch^  du  cfleur. 
Lp%  peines  du  cœur  se  gnérissent  difficilement;  ce 
sont  des  plaies  qu'il  fimt  soigner  soi-même  si  Ton 
vent  arriver  plus  sûrement  à  les  fermer.   |  Peine, 

^affliction,  douleur  qui  résolte  de  la  perte  d'un  pa- 
rent, iTun  ami,  d'une  personne  aimé«f»,.  No  lui  par- 
lez pas  de  la  mort  de  son  ami,  cela  rouvrirait  sa 
plaie.  Les  piaies  d«  ceear,  l'es  amertumes  de  l'âme. 
^1  Ce  que  produit  une  médisance,  une  calomnie,  an 
mot  oftenoant.  Vos  calomnies  m'ont  aliéné  mes  amis 
Tes  plus  dévoués,  et  ont  fisit  à  mon  coear  des  piaûm 
incuralTle^.  Quel  soin  ne  prenait-#Ue  pis  d^adoacir 
et  de  guérir  la  plitie  qu'elle  avait  &ite!  (Bosmet.) 


I  Lee  CkrHàem  dimt  Im 
les  cinq  pMm^  tm  «MnreBii 
furent  fisitts  à  Jéms-Chriet  la  JMT  da  sa 

I  Antiq.  Ft^àes  d' Èqyf^ ,  FlÉass  pÉ^ss  Jnift  et  les 
chrétiens  diaent  avoir  été  infligw  à  Pl^umon,  roi 
d^Êgjpte,  par  reni;;remisa  de  tteisa.  Ces  plaiaa  vot  : 
!•  â  eaox  chanféaa  mt  sang;  2*  las  grenouillta; 
9*  les  petits  insectes  piquants;  4P  les  numeiMS; 
&^  la  peste  ;  .6*  lea  ulcères  et  pustules;  7«  la  crfle; 
85>  les  ténèbres  épaisses  ;  9*  les  sauterelles  ;  I0«  la 
mort  des  premiers-nés.  |  Fig.  et  fiunil.  Ceai  tm  e»- 
^zièmê  plâàê  d:Égypêe,  ou  Ctêê  mie  pi^-^Mnfte,  Sa 
dit  de  quelqu'un  ou  de  qvelqne  chose  qu'on  ne  pêat 
pas  supporter, que  Ton  regarde  comme  un  VéritiJ>W 
Méau.  I  Loc.  prov.  Ptais  d^ argent  n'est  pme  mortelle^ 
on  Plaie  (f  argent  peut  se  guérir,  Se  dit  d^uae  perte 
qu'on  a  faite,  d'une  dépense  imprévue ,  exeédanC 
les  dépenses  ordinaires,  mi^s  qui,  malgré  V^Êêè  Ê^ 
cheux  qu'elle  occasionne,  n'est  pas  sans  remède,  peut 
$tre  réparée.  Les  plaies  it argent  fewoeni  se  guërir. 

ruUGHATr,  A^rrC,  adj.  T.  de  p^dais.  Qui  porte 
plainte  ;  qin  se  plamt  en  justice.  La  psitie^  p/ôt- 
gnante.  \  Sabstantiv.  Le  plaignant.  La  plaignante.  ' 

PLASf,  rULVŒr  «dj.  (dn  lat.  pkmme,  uni).  Usi, 
plat.  Sans  inégalité.  Pays  mi,  plmn.  Combat  livré 
en  plaine  campagne.  Maison  en.  platmt  campagne.  | 
Technol.  VeUmrt  plain,  s(Ain  plain^  Velours,  satin 
uni.  On  dit  mieux,  aujourd^kai,  VéhmrSj  jolm  «m. 
I  Fauconn.  AUer  de  plaîHy  Sa  dit  d'un  oisean  qui 
yole  dans  les  airs,  e^  dont  •  les  ailes  étendues  pa- 
raissent immobiles,  tant  lear  mouvement  est  peu  sen- 
sible. L'aigle  allait  de  plain  au-dessus  des  nuages. 

PLÀO,  s.  m.  Technol.  Grande  cuve  qui  sert  au 
tanneur  à  faire  tremper  ses  peaux,  avant  d'en  opé- 
rer le  dépilage.  Installer  un  pùj^n  dans  la  tannerie. 

FLAMAGC,  s.  m.  T.  de  tanneur.  Opération  uni 
consiste  à  mettre  les  peaux  dans  le  plain,  pour  les 
rendre  propres  aa  dépilage. 

FLAI^-CHAirr,  s.  m.  (du  lat.  pUmtu,  plan,  nni  ; 
cantus^  chant.  On  l'appelle  plain-ckant,  chant  uni, 
.  parce  qu^  étant  sjllaoique  ou  diatonique,  on  le 
chante  À  l'unisson  sur  le  même  ton).  Nom  que  l'on 
donne  au  chant  ecclésiastique  diths  l'Église  romaine  ; 
on  n'j  emploie  que  la  mesure  à  deux  temps  et 
dés  notes  de  valeur  égiJe.  La  portée  sur  laquelle 
on  écrit  le  .plainF<hant  n'a  que  quatre  lignes,  et 
l'on  se  sert  des  clés  de  do  et  de/a.IÎ  n'y  a  que  deux 
figures  de  notes,  la  longue  ou  carrée,  à  laquelle  on 
ajoute  quelquefois  une  queue,  et  la  brètie ,  fiùte  en 
forme  de  losange.  Toute  pièce  de  piain^hant  doit 
être  renfermée  dans  l'intenralied'uné  octave  ou  tout 
an  plus  d'une  neuTième.  Ce  chant  est  lourd,  dur, 
fat%ant ,  tant  par  sa  lenteur ,  par  sa  monotonie, 
que  par  le  latin  souvent  barbare  dans  lequel  il  est 
écrit.  Le  plain-chant,  outre  les  inconvénients  ^ue 
nous  venons  de  signaler^  a  celui  de  n'être  compris, 
dans  le  langage  qu'on  lui  a  conservé,  que  d'un  très- 
petit  nombre  de  personnes.  Saint  Athanasë  est  re- 
gardé comme  l'inventeur  dn  nlain-chant.  Saint 
Ambroise  passe  pour  l'avoir  perfectionné  cnle  sou- 
mettant à  des  règles.  Le  pape  Grégoire  Vil,  an 
VI*  si^le,  lui  donna  la  forme  ou' il  a  encore  de  nos 
jours  ;  il  a  pris  de  lui  le  nom  de  chant  grégorien.. 

PLAINDHE,  ▼.  a.  (prai.  pleindre  :  du  lat.  plan^ 
gère  y  pleurer).  Avoir  pitié,  avoir  compassion  de, 
compatir  à.  Plaimàre  quelau'xm.  Plaimdre  ceox  qui  - 
sounrent',  piaànére  les  malheureux.  Je  plaine  toute 
sa  famille.  C'est  un  homme  à  plaindre.  Je  ne  plains 
point  CamiUe,  elle  était  criminelle.  (CoroeiDe^)  Per- 
sonne ne  veut  éire  plaint  dit  ses  erreurs.  (Vanva-^ 
nargues.)  Il  osa  les  louer  et  ks  servir  dans  on  temps 
on  les  antres  ,n 'osaient  pas  ks  plaindre.  (Flédiier.; 
Nous  plaignons  le  sort  de  fenlknee,  et  c'est  la  nôtre 
qall  fkaàrmtpiéimiire.  (J.  J.  Roosseaa.)  On  ne  ^laml 
pas  iongtemps  ooax^^ua  l'oa  H'aiae  piis.(Beisls«} 
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f  Bagretter.  Pfetindre  ses  soina^  ses  ya^  siiÉ  démar- 
ttaa,  ses  peines,  ses  sacrifices,  son  temps.  Qpand 
il  s'agit  d';^tie  ntik  à  ux^  véritahfo  aoû^  aMs  na 
devons  plaindre  zA  nos  démarches,  ni  notre 
ni  nos  peines.  {  Donner  avec  regret,  avec  pareil 
nia,  avec  répugnance.  Les  avaiaa  ^aifa>af  le 
gre  salaire  qu'ils  donnent  à  bnsft  serritanrs.  Xor- 
u  >nnai  qu'on  le  saignât  jaos  mcsérieorde  et  qu'on 
ne  lui  piaignO  point  Feaa.  (Le  Saga.)  |  flfiaért  ée 
saivi  d'un  infinitif.  Je  le  p/otas  de  eroire  à  da  p^ 
reilles  absurdités.  Je  vous  pkUms  de  vooa  làisacr 
ainsi  conduire  à  votre  perte.  Je  te  plaiste  de  tomber 
dans  ses  mains  redoutables.  tKacine.)  |  Su  ^laiv- 
Daa,  V.  pr.  Faire  des  plaintes,  se  lamenler/son- 
pirer.  Cest  un  adoucissement  à  ses  peinca  que  de 
se  plaindre^  quand  otk  souffre,  [  5$  fimmên  de^  Té- 
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aflss  MBaa^flw^sanBagaafa^aiiaeKàsi^ 
bir'ea  iaaqasliam  a  été  stipaaé  par  una  eaoas^  û 
aaeident  queleeaiqué,  jn  par  la  ftuita  ion  k  mai^^    . 
vaiae  volonté  de  quelqu'un.  £Ik  «r  pimmt  de  ee  qng  ^'^ 
vonis  n'aves  pas  fempU  vos  engagements  envers    * 
elle,  t  Se  plaindre  qme^BlÊinatj  troaT«r  manvais.  j^7 
aie  plaémê  §ne  vous  voos  jsoyes  permis  âm  disposer    . 
de  tout  en  mon  absence.  |  Aprèa  m  fkmméf  qmey  an  . 
met  souvent  au  subjonctif  k  'veiAe  t^A  suit.  Jtt  fne    ^ 
plaignaie  que  woa   ensiries   né^igé  ncs  aAttstsii 
ftut-être  eussé-Je  dft  mé  ^aênàre  de  votre  condnite. 
Vous-même /monsieur^  penvea-voua  «oiit  pkàMn  ^ 
(fa* on  ne  voua  ait  pas  râsdu  justice:  (Boilean.)  |.^ . 
T.  de  palaia.  Se  plisiniài  as  jasttce,  Porter  plàinta'' 
devant  le  magistrat  chargé  m  iscepvotr  lea  plaintes 
des  personnes  qui  réclament  protee^on  et  ji^stices;  >: 
Se  plaindre  an  parquet,  an  (irimniriaain  de  police.  [ 
Ce  verbe  est  irrégulier^  en  voici  la  conjugaison  :  ^ 
Je  plaine,  tu  plaine j  U  piaini.  Mbat  pioagnoiw,  voue, 
plaignes^  iîe  plaignent.  Je  p/atguoù.  Noua  pùiignionsl'^ 
Je  plaignis,  fai  plamt.   >  plaindrai.  Je  ptaimdmie^ 
Plaine^  plaignons^  plaignes.  Que  je  plaigne.  Qhw  aeat 
plaignions.  Qu^  je  plaignisse.  Q«t  oeiic  jp4<|fyiémon#^ 
Plaignant.  Plaintj  plainte.      ^^     •    -      ;  x  3 

FLAI9r-nKD,  s.  m.  (pron.  piein^ie').  Pièces,  lo- 
gements ,  appartements  <pii  sont  de  mveao,  sans^ 
pas  ni  ressauts.  [  PL  Des  plains^ieds.  Habiter  un    ^ 
plain-^piedy  dés  piàins^ieds.  \  Loc.  adv.   De  plain'-  ,.  i 
piedy  Sans  pais  ni  ressauts;  sans  monter  ni  descen- 
dre. Aller  dé^plam-pt«d.  d'une  pièce  à  Fântre,  d'an 
appartement  dans  un  antre,  j   Fig.  Affaire  y  chose    ' 
qui  ta  de  plain-^ied^  Affaire,  chose  qu^on  périt  ~ 
qu'on  peut  obtenir  finalement. 

PLAIHIe,  s.  f.  (dn  lat.  planus^  V^ta^  mntj. 
pins  ou  moins  étendu,  uni  ou  ne  présentant  que  de 
légères  ondulations,  oui  se  trouve  soit  dans  une  con- 
tre basBCy  soit  dans  aes  lieux  dominés  par  oueiques 
points  élevés.  Vaste  plaine.  Pays  de  plamâs.  L'armée 
campiit  dans  k  plaine.  Un  château  fortifié  domine 
k  plaine.  De  nos  cris  douloureux  k  plaine  retentit. 
(Racine.]  Les  plnies  abondantes  dégradent  les  Heax 
élevés,  inondent  les  plaines.  (BÉjrnaL)  De  leurs 
troupeaux  féconds  ks  plaines  sont  couvertes.  (VoL» 
taire.)  |  Fîg.  et  poétiq.  La  plaine  céleste  j  1m  f  laines 
de  Voir,  la  plaine  étoiie^^  la  plaine  asuréSy  La  ciel,  le 
firmament.  |  la  plaine  liquide^  La  aer..  Dès  qu'on 
lé  voit  voler  sur  les  plaines  liquidea.  (Boilean.)  | 
Hist.  Partie  dc^bancs  de  k  Convention  on  siégeait 
l'opposition  rojaliste.On  l'appelait  moMtikMarms.LéÊ 
Plaine  ûit  vaincue  dasa  sa  ktte^pmtrala  Montagne. 
'  PLAINTE,  s^  1  (da  lat.  plmetms^  pkint  ;  formé 
de  plaetçere^  pleurer}^  Gémissement,  lanaentarion. 
Plainte  violente,  désaspérée.Pkntltf  bruyante.  PUsmie 
amère.  Fihakr  sa  donkur  en  pMalsi  décinzantes. 
Modérer  ses  ffaiaiw,  Ja  irais  déj^  tas  maox,  j* en- 
tends déjà  Isi  pisaaISB.  (Corneille.}  Ja^  comprends 
qn'U  J  a  qad^na  sarte  im  fèakir  dans  la  fiainu, 
et  que  ce  pkisûr  est  plus  graaft  «a'on  ne  pense. 
(M"»*  de  Sévigné.)  Elle  contraignait  ks  pUfif^  que 
k  ^on&ance  aurait  dt^lui  ameher.  (J.  J.  Boosa) 

■  „■   ....    *■   M...' 

vo  qaeîqae  deses^povr  qn  ine  âaia  mvI 

La  douleur  est  touiours  moins  fttfte  que  k 
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|Sé  dit  de> 

dn  reS^pioL  Les  ' 
La  pimimtÊy  ks  plaimtet  d'as-  anant. 
planUe  an  temple  de  Cjpria.  (RoncW.^  |  EjEftiaMr 
un  mécoDten^feement,  expoaer  un  ma.  Faba  it» 
plaintes  à  qnelqu'aa.  Faire,  en  tendre  des  plavnM 
graves.  Adresser  daapkiafit  peu  fondéca»  viÂl^sti% 
engéréea,  injprtes.  Fatigaer  de  ses  pêmktêes.  Ecou- 
ter^ ks  pléimtet  de  quelqu'un.  Avoir  de  grands  sajets 
de  piminte.  Que  ks  cria  et  ka  pimmêm  Aea  paapks 
montent  jusque ^wa.  (Maarilka  )  Il  fit  édaltf  sas, 
jikiafii  daaak  toatea  les  ccura  da  lEÉioya.  Çf^ 
taire.)  i  Jaria^  Faire  à  Faatonté  cpsafétsali  «as 
déclaration  par  laquelle  aa  Mka  à  Jk  justice  une 
injaie  qm'oa  a  ftçne,  un  dommage  qu'on  a  épcqa^^ 
d#  la  psBTt  d'un  tkrs.  Porter  plataSf  aa  jugeâ^aix. 

I  Ane.  jnrisp.  Requête  qu  on  adressait  autisftisas 
roi  contre  lêê  Itaims  ou  ~ 

rUUBnriF,  irg,  a^.  (rad.  piaimity 

qui  fiût  entendre  des  ^plaintes  ;  qai  c^ 
lent  ;  qui  a  Tair  affligé.  Cbant  fMaltf. 
tiee.  Romance  pUintive.  Ton^plmintif. 
plaintifs.  Les  sons  de 
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^hiiQiïîiki».  I  On  dit  Auaii  OiMit  puunùmt^ 

'  L«a  iinie»  (|—  — »»>  ""'^ •..•'' 

FLAJ3TIV UlKi9'r\  9iw.   (mm.   i > 

(.'  hiaL  p^»n^^ >•  D'un  tua  pUyntif;  d'on^  loix  pteiiL» 

Pf^AlKMt^  ▼•  P*  (<^  ^-  pi(ic9r9,  même  ifliif).  Cte* 
venir  %  agTMT  à,  dtra' flgreabk  à;  dAcar  te 
L'esprit  ou  1«  cœur,  âa  ffxé«r  aux  aos^^  à  Fesptit 

-et  an  cœur  tout  à  W  &îa-  l^^f^  pinr  k»  «grémenta 
du  eorpft.  )Pia»ri  par   i»  agrémenti  d«   l'écrit. 

V  U^atfv  p«r  ka  quaUtéi  (îa  (njBor.  VaiFrez  rieçi  au 
Lecteur  ^ot  c«  <|ài  Mut  lui  fMrf^(Boikaa.)  On  «K 
sur  de  leur  piiùm  &m  v|u'oa  Vtera  à  Lticr  ressem- 
bler., (MaaAnaà.)  (7«it  ma»  dalk  <i8  vouloir  piatré 
à  tout  h  tnonda^.  ÇIjMyitLV  |:  Sa  ^  poor  Gi^rner 
riumûéf  Isi  bonnes  grdoesv  riAction  de  auftiquun, 
ion  amour.  Aricpia^-c-elItavToua  piasrtr(XaciBft.} 
(  AbfloL  Êtze  fiiit  pour  yWn;.  flMaMir  tout  ««qui 
pcoi  ]i<it*rr.  Atout  le  dm^  kHriapiÉ^  Fvt  da  pteW. 
L'or  doniit  aoz  plus  laids  certMidtaBM  pour  ^i^itinr. 
(  Molière.)  La  âa  de  toot  écrivain  est  d'iaatrnira  on 


\àitîk.  itf  jMom^  à  ji-  inHe.  ;  On  k  fil' , 
aaimaiiT  Jm  jirtMèn  ai  fM»  itmm  FaBiÉl  |  Dft 
-y.  éai  fégfiran  t  '  La^i^iia  ja  pûux  daaa  ka 
uirmina  ^iniii  \  Se  fUum  mk.  Cn  pera  ia  fiaift  «a 
I»  ^'fanta  imaga  «Tun  eojâuit  cyo.!!  auna.  (  âa  aiaiaa 
mutuailamenc ,  reoproc^oMHttftL  Les  mnuaaaTaa  ja 
piiUMiiu  pas  ka  onaa  aux  antres  par  lea  mimea 


ir.^eiltMTHfnS 


tLa;»arha 
as  WÊ  état  pas  dira  r 
•aaiM  icina«r,  attendu  <iu  .        . 

<â  pAft  effi^  t2«  (jni  pit»  <fttr,  mais  iZ  j  péa  À  «<k^  il  a^ 
pitt  (i  <f«;p  de  yous  écoutur.  Les  poëcaa  épiquaa  m 
jofU  taujours  pLu  a  deerira  dai  batailles.  ^Baiilk.)  | 
<ra^arbe  est  irrégnlifir^  <^3.  "twL  k  conjuaaiaaia  r 
JSt  fiaisy  a»  p£au,  à  piaUy  nous  plaisons,  vous  ptOÊÊÊS, 
Ha  plaisent^  Je  piaisats^  M  pius,  ùu  pius^  tl  pitu.  3l^»tf 
pit^mëSy  9(ms'  pluies .  ils  plurviU^  J  m  pètu  Je  piturmi. 
Je  plairau.'  PiazSy  pimsonsj  plaistz.  Qme  je 
qng,  nmu  piaisionsj  (fmê  js  pUÙmiy  <|tie  ^ctsm  pàsk, 
smUy  p^.  FUamw  aux  &mmes«  plairn  aux  ^mmea. 
Ff.É>gi«l!Mtta'fy  adr.  pcon.  plezamtm],  Utum 
maniera  plaisante^  agréable.  RacDnrer  piouammsiu 
un  âttt^  une  anecdota.  |  S«rt  a  exprimer  k  ridicule. 


biiwai,  et  ^^ 
immfmÊê  pmpla 

«{ai  aa  tumporte  paa 


hominem  (Îm  âruj(era^}       |  Aasuti.  âaiilia  ^ueii^u  mu  On  Uk. 


SÊm  pÊÊmm  r  :^e  mmmiBr  laa  ai 
dire  :  Ef§Ê  1  aant.  Ik  ja  samt 


1  • 


dai    rrtv^wtA'iM. 


k^aoae 


l 'p-v  ^ 


la  p£ua  iouctt  et  k  pina  parmi»». 
gen4  poiis  lu  -pxL  ont  le  1  :!spn&  La 
pàaisanter^tts  me  iunii  smttraSv  <st  jja  Ibb 


de  p^rv.  i'Condilke:»)  On  paat  toujours  dire  des 
choses  <|ai  p^Meal»  (Toltaire.)  Quand  oif  aime  on 
,çherclia  k  plazrr.  (Bam.  dm'  Saint-Pierre.)  |  Loc; 
âmil.  Cêia  noua  piaii  à  cUrWy  Maniée  de  parkr  em-. 
plojéa^ur  ^tprimer  une  cbntradictiiHX  on  us  re- 
tus.  Vous  prétendez  qu'il  a  &it  abn  deroir,  ctia  mms 
pLait  à  (Htm.  |  i,¥bae  «oe^ofw  H  nota  piait  ce  t^ni  suUy 
Vieille  fomxnk  monarchique  qn'enrploiffiit  les  sou- 
verains absolus  pour  àgniiier  qu'il  ne  doit  rien  j 
avoir  au-deasîis  da  knr  bon  plaisir^  |  ¥.  impers. 
Vouloir/  trouTar  beaf  acvoix  pour  agréabîev  H  me 
pOiit  que  cek  soit  ainsi.  Taaa  piaitF^l  de  venir  me 
voir?  I  II ne  fknt  paa  confondra  oê  qmé  tÊ  pM^ 
Ce  qWû  tê  piait^  Ce  qrU  tê  platt  signifie  Ce  (\m  te 
vient,  ce  qui  t^eat  agréabk  ;  et  Ct  quU  U  pùsit^Ce 
que  tu  Taux!  La  première  de  ces  locutious 
porté  plus  au  choix  qu'on  peut  finz%  et  k  a^onae 
à  k  irolonté  qu'on  a  de  ùàn  mia  eftvK  ou  de 
pas  fisire.  iM  hommes  ie  disent  ka  mattreal  i 
ae  fbnt^  à  bien  pr?adre^  qnia  c«  qu^it  plaàt  aam 
mesy  c^ait  à  dira  ce  que  les  femmes  veulent 
fassent.  |  Plaise  à  Dieu  !  Fl^  à  /Xta  f  Maoïtira 
primer  an  souhait,  an  désir.  Maar  é  MKim  que 
a'oubliies  pins  vos  serments!/  F9it  é  Ùfm  qw  ja  nal 
^oas  eusM  jamaia  cùanstl  Pî$âtt  à  IKsa  qpLÏl'mml 


Être  mis,  sguaté  pùmsammerU^  ridiculement.  |  Se  [  jours  Ibrt  yr*^i,-  (J.  X 
pr^nd  quelquefois  w  mauvaise  part.  Cest  plcusam^ 
mani  laann  naître  vos  soins  ^ue  dTj  répondre  par 
une  noire  ingratitnda,  /^  ' 

£  fpron.  plëz(mse:riaà^  fltoiri'). 


Sa  disait  autiaftua  pour  Jqus,  pliiusir.  jpuisiaaca^ 
Volupté.  Sa  sa  ëit  plus  (me  dans  maimm  et  piaà^ 
foncBy  £m  de  plaisance^  Xaisoii  de  campagne  où 
foii  va  pr^idre  l'aîr:  et  ae  récréer  agcéabkmentf 
haittation  peur  Tagrimient  et  non  poaji  k  revenu. 
Avoir  une  m/assun  de  pLassosum.  Le  brave  Garilbaldi 
a  bat  da  cette,  tpai^  aride  un  lùn  de  pUusance^    ' 


on  iît 


e  flattais  de  Fesperaace 
^dter  •^ueiane  reçoa 
^  .       Dans  votsa  mmeioH.  <its  plu*sançgm 

■    /•.i'^t;. ,.'-,-      lyaaxaiBa.i'  " 

}  Noua  acfona  mpuiim^  yisMianir 

ct  a0us  avons  conservé  dépùtùance 


Pïât  à  Dieu  que 


comme 
(aaCLTfx. 


ne  soat  poatt 
a  cœur  fàt 

(Sedit  aaBB  absoL  Pbme  4  INcaf  Fm  à  Dûmlt 
L'ellipse  aknrs  est  plus  complète,  f  Jfwi  foaa  piaftj? 
BlaU-d?  Ces  locutions  sont  des  formulsa  ^  p^ai^  j 
tease  qn'ea  emploie  par  un  simple  motif  d^égard 
poor  ceux  à  qui  on  ]m  alitiMW  î  aisan  mni 
l'a  vous  pitm.  PfmU^?  Ja  B^at  pas  bian  en 
Qae  voQs  platt-H  qma  je  ham7  l  On  i^«  ant 
donner  phas  éa,  fwea  à  ce  qe^ea  êit.  CW^es^  # 
ssae  piM^  qve  je  ne  snk  pas  homme  à  souf&ir  «fë 
teSes  injustices.  |  A' Dieu  aryiaHefaa,  Locution  qui 
marque  rélosgoaméirt)  laiépakum.  J  INîmaapiBMa 
lue^e  me  senwtte  jaapk  à ée  tek  onifwIlMRJ» 
je  reconnaisse  Jamak  dTantre  astea 

it  forantle  dont  on  sÉ 


Im  iakon  ^  cette  snppresmon. 

"MJ^iSàSKM.  Géogr.  Vipâ  jbr^  dTta&é^  &^ 
VwÊ/BtBiï.  dnehéf  i 


la  ^iaàsa^cttriie^  Se  peint  « 

<Fune  p^^^»^^'tff*ir^  pceidre  aien  jm  vmus^s 
par  pijaaanfatfia.  B  laïai  ip«apr  frsndre  k  plàm^ 
>^]  '^  (bx  ausB.  queliqumïiis  jour  Ss^[oir  piai- 
santer  nnement,^  aiîrQirffiD«iâ;  SHar  ^  '" 
en  ce  aesa  :  imaar  iitm  sHaéinr  A 
Hoqi£arie^  (jérrsinii,^^  aosa»  (Pinsnitair; 
Aumtm?  Cette  jrBriiiiiiiii  11  lae  iâcigiaiL  Ja 
/pins  sipporter  da  oeOea  fMaaiSsrMaL  | 
"à  party  loc.  ad:^-  SériaoâaBBM;^ 
PiauKVUme  À  part^  p«iss»-vaas 
saic^  bonne?  |  X-etsÊeimifr^  pas 
àcilement^  être  aoscieptibie.  Se  (et  la 
de,  queiqù'ûn  <|Kt  esc  «ixact^  ponctojdE^ 
exige  qu'oui  a  soit 

nJUS$p^  st»  m.    prott- 
timent,   sensation 
Fesont,  les  sensL  Ô-'adoi 


4    k 


composés.  Xouane  vay«ia  paa  ^  é»  piassxr.  Nag^  <kns  ks  phiiiii.  t^  v^iâcé  £ej 


plcàsén^  La  kâsitude  ies  aaaaanL  3'aazser«  ne 
chercher  que  ies  pùstsm^  Cîaifcaia  fiaiBir  biisi  hmsi 
pouran  bon  cœur  de  soulager  !es  TraJheur^fttx^  \^r 
mour  a^est  qu'oui  pimamr^  Èhcnneur  est  lùt 


JB  Parme  et  tk  PLaiaance.  chë^Iiaa 
êm  la  pashriaee  de  Pkisance.  pr^  de  la  rive  droite 

&  P6;  33,000  hahrt.  Ev€ché.*Ia«itnt  pourk^pein-  !  ^"arIwâILe.;;  îdomenee  avoua  i'Menipr  quil 
tùre  tt  k  seulptnre,  bibliothèque.  Citadelle,  vaste  |  j«mai^  sentir  de  piâsimr  «tj«^  ranshaailL  (,Fi 
palais  dneaL  baOa  cathédrale.   Lainages,  soieries.:  ^  Les  plmain  resasmbient'à  ces 
vins^  liqueurs^  eéraaav  eSe.  Pkisance  est,  saae  Cré- 
■kjQe,  «K  des  premières  colonies  romaines  dans  k 

Gaak  cisalpine.  Eii  S23,  Rodoipiie  IL  rot  de  la __  ^ ,  - 

BonrgogiietranagunmiavjrrenlportiisurBerenger  [«♦j  p«r  «  pSs  vraL  ^Taiisire.^  Xpc»a 
une  victoire  décisive  opi  lai  v4Lut  k. couronne  i'I-     eoeere  k  -s^ouàr  «■»  f'éaeaané .k  la 
talie.  Pkisance  s'éiigcar  ck  rapablique  p«[idant.k      Eo 

erre  des  Guelâa  et  des  irrlVTwg.  £]iis  làBtba  te-  i  w  .  >  .^ 

«ua  k  domm^on  Jas  Sfeactî.  puis  te  adÂ*  i  *   ^^.I^T^^''^ r^  ^  ^*f  "^ 
aax  Viaconti  etét  partie^dTihé  daMÀ^  1      P^i»'^^*^**  n^  aiomie  lafiour  ie 

15U^  Pkiianaa  afpartmt^  amsi  qn»  nnn% 
paoea,  paîl'iaK  faaaaas;  eUe  a  dès  Lors  senvi 
aSrt  de  Panaa^Oteauée  par-les  Fraa<;aie  en  1799^ 
afla  AtviaaJia  ehaé4iea  d^armndisaem«:it  àxL  Tanaro^ 
êa  MOI  à  ltl4y  jusqu^à  la  dinia  ^ie  Xapakon  L<». 

rfl-âfcàBW.  AaHK^  ■ 

Qai  récrée,  qui  nkH^  qpi 
»t  ùa;.  iMa  ces  cfiiMia 


sur  ksipeiles  ois  apC^  ehiigé/ia; 
sans  T  arrfser jaoïaiB  k  pietL  fFd 
hieiL  longtemps  me  je  n^si  g^ràré 
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fcverut. 

crmuneisL  P^dusàn  inn 
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Oli  a  ia  prsiTi  i  >  ~é  Mm  la 

^^      rhumânité,.  |  PUmaàr  é^ 


ne  plaise 
que  Dieu.  | 
sert  dittia'a 
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$%rs,\  S«  dit  des  tlépewe»  du  souverain,  qui  "sont 

»,      réglées* par  une  administration  pfirticuhère,  et  qui 

'^'  ont  pour  pbjet  les  cérémonies,  les  f^tcs,   les  S|k*c*  - 

tacles  (le  la  cour,  etc.  Intendant,  trésorier  des  me- 

,fia*  plaisirs,  |  Lieu  où  se  trouvent  lés  bureaux^  jes 

magasins  et  Içs  ateliers  de  cette  administration.  | 

Obligeance,  grâce,  service,  f Aveu r.  "Faites-moi  le 

plaisir  de  venir.  |-Loc.  pr^v.  TVu/  plaisir  sans  peiiie, 

La  peine,  passe  h  plaisir.  \  Pair  plaisir,  lôc.  ady.' Avec 

soin; Tort  à  Taise  et  fait  exf^rès.  Ouyragiati:(a vaille 

à  p/amy.  Œtlvre  revue  à  plaisir.  \  Par  plaisir,  Par 

divertissement.  |-Pàr'D/otJirl  poiir  éprou^ver,  pour 

sonder,  pour  voir  *  si.  |  SousQe  bon  plaisir  di,  Avec 

l'agrément  de.|  Le.  bon  plaisir.ou  le  gouvernement 

du  bon  plaisir,  Gouvernemeht  absolu,  où  la  volonté 

du  «prince  qui  gouverne,  soi>  caprice,  est  ka  loi  su- 

prômç.  Ce  gouvernement  e^t  loin  d'avoir"  été  ehtiè- 

'4l   rement  détruit  par  notre  grande  Révolution  de  17B9. 

^?       PLAISIR,  s.  mv  T.  de  j^atisserie.  Pâte  légère^ 

i-  oublie  roulée  en  forme  de  cornet,  j La  marchande^ 

t|  Ae  plaisir  crie  ;  p.Yo'ûk'le  plaisir,  mesdames,  voilà 

f  r%  \è^j)laisir  t  »  Acheter  dii  jL)/aMir,- manger  du,p/aûir,  * 

,    ^Û*'l»£.A]ltAGE,  P.  m.  Technol.  Action  de  plamer  les 
•r  ^  cuirs»;  résultat  de  cette,  action.         ,;-    "-  •       \:f 

'   '    PLAMÉE)  s.  f.  Technol.  Chaux  dont  on  se  sert 
.   \;    pQtff  enlevQJr  le.  poil  %s  cuirs.  •" 

,,      •     PLAMER;  V.  a.  Tecbnôl.  Dégraisser  les  peaux, 
les  amollir^ -en  faiçe  tomber  le  poil,  au  moyen  de 
\;  ;     lit  cbaux,  pour  les^isposer  à  être  tannées. . 

.  V;  j    P^^.MERIE,  8.  f.  Technol.  Lieu  où  ^exécute  le 
plamag,e  d)es  cuirs.  .         ,-^ 

'^  /v       PLA/MOTER,  V.  a.  Technol.  Retirer  les  pains  do 
:         sucre  fies  formes.  Plamoter  leà  pains. 

PLAN,  PLANE,  adj.  (du  la$.  plaims,  uni).  Qui 
est  plat,vuni.  La  pleine  lune,  à  Torient,  s*élevàit  sur 
un' fond  bleuâtre,  aux  p/ane*  rives  de  l'Euphrtite. 
\  (Volney.)  Peu  u'%ité  dans  ce  sens.  [Géom,  Angle 
plan,  Angle  tracé  sur  une  sUrface  plane.  |  Surface 
planCy  Surfaèe  sur  laquelle,  étant  tracée  une  ligne 
drc»**^  à  volonté,  cette  droite  se  trouve  tout  entière 
sur  la  surface.  On  dit  de  même  :  figure  plane,] 
Carie  plane  ou  plate^  Carte  géogriaphiqué  dans  la- 
quelle une  portion  plus  ou  moins  étendue  delà 
terre  est  représentée  comme  si  la  surfiEtce  terrestre 
^  était. plane.  |  Optiq.  Miroir  plan,  verre  plan,  Miroir, 
verre  dont  la  surface  est  plane,  par  opposition  à 
Miroir,  verre,  concave  ou  convexe.  \  Ou,  le  dit,  par 
analogie,  des' pétales  des  fleurs.   .-.  • 

PLAN,  s.  m.  (du  lat.  planum,  plàri;   ce  qui'  est 
,  ^^      plafi).   Surface  plalie,  sans  éminence,  a   laquelle 
-     peut  s'appliquer  une  ligue  droite  en  tous  sens,  qui 
^    „      coïncide  sur  toute  cette  surface.!  Géom.  Plan  ho- 
rizôntal,  Plan  parallèle  à  Thorizon.  |  Plan  incliné, 
y         Plau  qiii  fait  un  ungle  oblique  avec  un  plan  hori- 

*  zontal;  sortfe  de  milieu  entre  le  plan  horizontal  et 
le  plaji  obliqua.  Oh  s'en  sert,  en  mécanique,  pour 
soulever  des  fardeaux  trop  lourds  pour  être  soule- 
vés directement.  [  Phys.  Plan  de  gravitation,  Plan 
qui  est  supposé  passer  par  le  centre  de  gravité  d'un  . 
corps  dans  une  direction  perpendiculaire  à  l'hori- 
zon. I  Géom.  prati  Délinéation,  dessin  qui  repré- 

*  sente  la  base  horizontale  d'une  campagne^  d'une 
ville.,  d'un  parc,  d'un  jardin,  etc.,  et  qui  est  tracé 
en  petijt  sur  le  papier,  d'après  une  échelle  quel- 
conque, au  moyen  des  mesures  réelles  prises  sur 

_    le»  lieux.  Le  p/au  dune  commune.  Le  plan  d'une 
■9  place  forte.  Un  plan  de  Paris.   Dresser  un  plan. 

.    '        Archit.  Dessin  d'un  édifice  tracé  sur  le  papier. 

Peint.  Ensemble  de  perspective  des  divers  points 
sur  lesquels  sont  placés  tous  les  objets  qui  entrent 
dans  un  tableau.  On  dit  :  le  premier,  le  second,  le 
troisième  plan,  pour  indiquer  la  dégradation  des  plans, 
0,  k  d.  le  premier,  le  second,  le  troisième  éloigne- 
-  ment.  Observer  les  plans,  j  Tous  les  plans  de  cette 
figure  sont  par faiteme^it  sentis,  Tous  les  mouvements 
de  tout  ce  qui  la  compose  sont  très-bien  exprimés, 
et  tout^  fait  àUeur  place.  |  Plan  géométral  ou  géo- 
métrique, Celui  qui  passer  par  la  base  du  tableau 
ou  la  ligne  de  ,1a  terre.  |  Plan,  horizontal.  Celui  qui 
passe  par  l'œil  de  l'observateur.  |  Lever,  un  plan, 
Décrire  sur  le  papier  les  angles,  les  différentes  li- 
gnes d'un  terrain  qu'on  a  mesuré  avec  un  grapho- 
mètre  et  avec  une  chaîne.  |  Fig.  I^a  vie  est  un  plan 
dont  toutes  les  lignes  se   prolongent  à  l'infini.  | 

-  •  I  Plan  en  relief,  n&n  où  chaque  objet  est  repré- 

senté eii  bois  ou  en  plâtre.  |  Plan  à  vol  d'oiseau, 
PJan^d'un  objet  vu  de  haut  en  bas.  |  Fig.  Dispo- 
'  wtion,  ordre,  règle,  métbode,  projet  coordonné  d'un 
ouvrage,  d'un  travail  d'esprit.  Plan  d'im  drame, 
d'une  comé«îie,  d'une  tragédie.  Imaginer  un  plan. 
Suivre  un  plan.  Exécuter  un  plan/ Yonsi  vovez  mon 
plan  mieux  que  je  ne  pourrais  vous  hr  dessiner. 
(Voltaire.)  |  Par  extens.  et  fig.  Tout  projet^  tout 
dessein  formé  pour  une  chose  quelconque  qu'on  se 
propose  de  faire.  Phm  d'une  campagne  militaire. 


V.  ^ 


P/an  d'une  ilégoèiation.  Plan  de  conduite.  La  na- 
ture n'altère  rieii  huX"  plans  qui  lui  ont  été  tracés,* 
et,  daàs  tous  ses  ouvrages,  elle*  présenti»  le  aceau 
de  l'Éternel.  (HuflPôn.)  fl  avait  alors  le  plut  VMte 
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plan  de  domination^  (Raynal.)  • 

PLANAGE;  t.  m.  Technol.  Action  d'unir,  de^- 
lir  avec  la  plane.  Le  planàge  de  la  vaisselle.  '-, 

PLANAIRE,  adj.  (rad.  V^an).  Qui  a  le  cori>«  plat 
et'uni.  |S.  m.  Genre  d'entozoaires  parenchymatèux^ 
reqferipd  des  espèces  'de  vers  aplatie,  quj  rampent 
à  terre^omme  dés  limaces,  et  qui  yi vent  égalé- 
mpnt  dans  les  eauX  douées  stagnan^tés  et  dans  là. 
mçr;  il«  sont  ^rès-voraces*   ^i .  ;  v  ■.    v  -." 

PLAKCHU/  J*  f.  (du^  jat.  palanca,  palissade). 
Morceau,  fragment  'de  bois  scié^n  long,  ayant  une 
certaine  épaisseur  et.  largeur. 'P/aiic/w  de  chêne, 
Planche  de  noyer.  Scier  des  p/aYic7if<.  l^asser  un  ruis- 
seau sur  une  plane fu^.  On  ne  peut  plus  entrer  dans 
le  bateau,  là  p/ari c/i^' est  levée. 'Plus  fnince,  la 
planchée  (j^en^  Xe^^m  de  ro^'gftf  ;  plus  épaisse,  celui 
de  madrtèK  I  Fragment^de  bois  plat  ou  plaque  de 
métal,  de  cuivre,  où  l'on  a  gravé  des  figures  pour 
enltirer  des  estami)es.  Planche  parfaiteinent  gravée. 
Briser  lèi/planche  après  s'en  être  servi.  Estampe  ti- 
rée sur  la  planche,]  Techwpl.  La  -partie  de  l'étrier 
sur  laquelle  porto  le  pte^  du  cavalier.  |  Hortic.  Pe- 
tit espace  de  terré,  plus  Jong  que  large',  où  sont 
cultivé»  des  légumes,  des  f|eur8,  etc.  Une  planche 
de  salade.  Une  planche  de  tulipes».  |  Couteïl.  Ce  qui 
comprend  la  meule  et  ses  dépendances,  tels  que  le 
chevalet,  Pài|g((,  etc.  |  Bloc  d'ardoise  avant  qu'il 
soit  fendu.  |  *!.  de  cirief.  Planche  à  pain,  Planche 
du  moulé  dans  lequel  la  cire  prend  la  forme  du 

,  pain.  I  Planches  à  moule,  Planches  sur 'lesquelles 
sont  des  moules  pour  dresser  les  pains  dé  cire  blan- 
che. )  T.  de  natation.  Faiff  la  planche,  S'étendre 
sur  l'eau;  nager  sur  lédôs,  sans  mouvement  appa- 
rent, j  Fig.*  et  fam  il.  Faire  la  planche.  Tenter  le 
premier  de  faire  une  chose  difficile,  qui  offre  ou  pa- 
rait offrir  quelque  danger.  |  S'appuyer  sur  une  pian- 
che  pourrie,  Compter  sur  quelqu'un  ou  sur  quelque 

'  chose  qui  ne  peut  être  d'aucun  secours,  j  Mar.  La 
mer  fait  planche,  LfiSmer  est  unie,  tranquille,  n'est 
pas  agitée.  |  .Fig.  Une  planche  dans  le  naufrage,  Une 
ressource  qui  reste  dans  un  grand  malheur,  après 
une  ruine.  |  Art  dram.  Monter  sur  les  planches, 
Jouer  la  comédie  sur  un  théâtre  puhlio.  |  Brûler 
les  planches,  a owQT  avec  feu.  Bien  jouîr.  (  Planches 
(/ff6h/eau.  Planches  qu'on  tire  des  bateaux  déchi- 
rés pour  en  faire  des  cloison^  légères. 

PLAKCIIÉIAGIë:,  s.  m.  Action  de  couvrir  de 
planches,  de  solives;  résultat  de  cetiè  action.  Le 
p/tmcAeïâflfe  garantit  de  Thumidité. 

PLANCUEIÉ,  ÉE^  part.  Dont  le  sol  est  couvert 
de  planches.  Logement  planchéié.  Cliambre  plan- 
chéiée.  L'appartement  était ;tout  planchéié*  ; 

PLANCHÉIER,  V.  a.  (rad.  planche).  Couvrir  de 
.planches  le  sol  d'une  pièce,  d'une  cnambre,  d'un 
appartement.  Il  est  bien  moins  coûteux  de  faire 
plane héier  que  de  faire  parqueter.  •     -^  ' 

PLANCHER^  s.  m.  (pron.  planché).  Assemblage 
de  planches,  de  solives  et  de  poutres,  posées  hori- 
zontalemeni,  formant  une  certaine  épaisseur  et  ser- 
vant à  séparer  Tnn  de  l'autre  les  étages  d'une  mai- 
son. I  Se  ait  aussi  de  l'aire  d'un  rez-<le-chaussée 
planchéié.  Disposer,  ajuster,  poser  le  plancher  d'une 
chambre.  |  Archit.  Plancher  enfoncé,  Celui  dont  les 
bois  restent  à  découvert  paa- dessous.  |  Plancher 
.  plein.  Celui  dont  les  entre- vous  sont  remplis  de 
maçonnerie.  |  Plancher  creux,  Celui  dont  la  char- 

Sente  est  lattée,  par-dessus,  de  lattes  recouvertes 
'une  fausse  aire,  et  de  même  par«>dè8sous  pour 
former  le  plafond  de  l'étage  inférieur.  |  Se  dit  égc^- 
leraent  de  la  partie  basse  d'une  chambré,'d'une  salle  : 
plancher  parqueté,  carrelé  ;  et  de  la  partie  haute  : 
plancher  plafonné.  |  Le  plancher  prend  le  nom  de 
plafond  quand  il  s'agit  de  la  partie  supérieure  de 
l'appartement ,  et  retient  le  nom  de  plancher  pour 
signifia  la  partie  basse.  |  Vulg.  Soulager,  décharger, 
débarrasser  le  plancher.  Faire  sortir  du  monde  d'une 
salle,  d'une  chambre,  lorsqu'on  y  est  en  trop  grand 
uonibre.  (  Fig.  et  vulg.  Le  plancher  des  vaches,  La 
terre,  par  opposition  à  la  mer.  Il  n'est  rien  dé  tel  que 
le  plancher  des  vaches.  Il  est  plus  sûr  de  voyager  sur 
terre  que  sur  mer.  |  Faire  sauter  quelqu'un  au  plan-- 
cher.  Le  mettre  en  colère  en  lui  soutenant  des  ab- 
':surdi^és,  en  insistant  sur  une  demande  injuste. 

PLANCHER,  v.  a.  (pron.  p/anc/ii? ).  Technol. 
Émoudre  des  forces  sur  leur  longueur.    =      y  v   v 

PLANCHETTE,  s.  f.  ( dim.  de  planche).  Petite 
planche.  |  Géom.  Insjtrument  pour  lever  des  plans, 
à  l'usage  des  métreurs. '|  Planchette  ronde,  Instru- 
ment dont  se  servent  fréquemment  Ids  métreurs 
pour  prendre  des  distances,  des  angles ,  dus  hau- 
teurS;  etc.  I  Art  milit.  Petit  appareil  pour  mettre  le 


ftu  à  une  çiina.  (Teihnol.  Petite  pianoh^  que  les 
tourneur*  ei  les  vanniers  mettent  devant  leur  es^ 
tomaô  forsqu'iii  ont  à  percer  quelque  chose  qu  il 
est  difficile  de  trouer.  |  Petite  plauche  qui  fert  d'é*  ' 
trier  aux  femoies  qui  montent  à  chevaiT.  .  ''■  v 
\  PLANÇON,  s.  m.  (rad.  plant).  Brancha  de  saole 
et  des  autres' arbres  qu'on  sépare  du  tronc  pour  eu  '* 
faire  une  bouture.  Mettre  des  plançoni.  en  terre.    \^ 

"'*  l^AN-CONCÀV«t  »^j.  P^iy».  Qi"  présenta  une 
sur&ce  plane  et  l'autre  concave^  Verres  de  lunettes 
plau'^^nàiveM.    ^ 

'  PLAN-CONVEXE ,  adj.  Qui  offre  una>^rface 
plâpe  et  l'autre  convexe.  Verre  plan-convexe. 

^LANE,  s.  f.  (du  lat.  planuê,  uni).  Technol.  Ou- 
til tranchant,  à  deux  poignées^  qui  sert  aux  char-^ 
rons,  aux  tonneliers,  etc.,  à  préparer,  à  unir,  à 
polir  les  bois  qu'ils  emploient.  |  Feuillets  carrés  cle 
p^chegiin  dont  se  sert  le  batteur  d'or.  |  T.  de  plom? 
.hier.  Moroeau  de  cuivre  carré,  garni  d'une  poignée. 
'  V  Laine  tranchante  avéo  laquelle  le  potier  d'étain 
polit  ses  pièces  et  les  tourne,  j  Ciseau  que  le  tous., 
neur  emploie  j>our  aplanir  et  lisser.  1  Bot.  Se  disait 
autrefois  pour  P2a(aftf.    .  >;*        /    > 

PI^ANfi,  ÉE,  part.  Uni,  poli  avec  la  plane.  Ècha- 
la^  plané.  Douve  planée. 

PLAtaERf  V.  a.  (pron.  plané  ;  du  lat.  plànuê,  uni). 
Technol. Unir,  polir  avec  la  plane.  P/an«r  une  douve. 

j  Chez  les  orfèvres  et' les  bijoiitiers,  Égaliser  avec 
lin  marteau  plat  et  poli.  Planer  de  la  vaisselle  d'ar- 
gent. I  Marteau  à  planer,  Marteau .  dont  onr  se  sert 
pour  cette  opération..         r  i,'     *  •    ^ 

^PLANER,  V.  n.  Se  dit  des  oiseaux  qui  se  sou- 
tiennent dans  les  airs,  les  ailes  étendues  et'commo  • 
immobiles.  Un  milan  qui  plane.  Ils  remarquèrent, 
vers  le  nord,  des  légions  innombrables  d'hirondelles 
planant  sur  l'eau. X'oiseau  plafiait  dans  le  ciel. 

Ift  l'aigle  (jppérieux,  qui  p Zan«  dans  le  cjel. 
Rentre  dans  le  néant  aux  yeux  de  rÉtemeL     ' 

I  S^dit  d'un  obîet  qui  s'élève  dans  l'air  et  s'y  tient 
dans  une  sorte  d'immobilité.  La  fumée,  la  vapeu)*, 
planent  dans  l'air.  |  Fig.  et  métaphys.  Autour  de 
mous  plane  un  silence  de  mort.  Le  silence  de  la 
crainte  p/ane  autour  de  vous  comme  un  oiseau  de 
nuit.  (G.  Sand.)  |  Fig.  Se  diï  pour  exprimer  un 
état  extraordinaire  de  l'esprit,  du  coeur,  de  l'ima- 
gination, qui  semble  nous  arracher  de  notre  monde 
matériel,  inférieur,  d'ici-bas,  pour  nous  élever  à 
des  sphères  infiniment  supérieures.  Qu'itnporte,  à 
l'homme  qui  croit  à  l'éternité  de  la  vie,  la  dissolu- 
tion du  corps  qu'il  a  revêtu  sur  cette  terre,  qua,nd  . 
le  sentiment  de  son  immortalité  le  fait  planer  au- 
desJBus  de  ce  monde  de  boue?  Mon  âmé  erre  et  p^an^ . 
dans  l'univers  sur  les  ailes  de  l'imagination,  dans- 
des  extases  qui  passent  toute  autre  jouissance .  |  Voi r 
de  haut.  Des  hauteurs  de  Montmartre,  on  plane  sur 
tout  Paris.  |  S'est  dit  activa  pour  Aplanir.  Planer 
les  monts.  (Ronsard.)      •■:û-:^ut^:^é^.m^^  m^-  ■  ■/ 

PLANÈRE,  s.  f.(de  P/anff;bo1tanîste>.  Bot.  Genre' 
de  la  famille  des  ulmacées,  renferme  des  arbres  de 
l'Asie  centrale  et  de  l'Amérique  septentrionale.  I>a 
planère  crénelée  o\i  orme  de  Sibérie,  est  un  arbre  dli 
Caucase  qui  a  le  port  de  l'orme,  mais  qui  s'en  dis- 
tingue par  le  poli  de  son  écorce ,  ses  feuilles  cré- 
nelées,, ovales,  et  par  ses  fruits  agglomérés;  soi) 
bois  rougeâtre  est  excessivement  dur  et  précieux 
pour  l'ébénisterie.  La  planère  à  feuillu  d'orme  es| 
un  arbre  de  la  Caroline ,  à  rameaux  grêles ,  roui- 
geàtres,  à  feuilles  ovales,  allongées  eu  jpointes, 
glabreà  et  luisantes  en  dessus.     -     ♦-v^   r    ■-    =; 

PLANÉTAIRE,  adj.  (rad.  pton^le).  Astron.  Qui  - 
appartient  aux  planètesj  qui  concerne  les  planètes.  . 
I  Système  planétaire;  Système  comprenant  tous  les  ^ 
corps  planétaires  qui  gravitent  autour  du  soleil , 
leur  centre  commun.  |  Région  planétaire,  Esp4|poù 
les  planètes  se  meuvent.  |  Années  planétaires,  FériO' 
des  de  temps  que  le3  planètes  emploient  à  (aire  leur 
révolution  autour  du  soleil.  \  Jours  planétaires.  Les 
jours  de  la  semaine  considérés  relativement  aiix 
planètes  dont  ils  portent  les  noms.  |  Les  nations  ^ 
chrétiennes  ont  reçu  ^u  paganisme  et  conservé  à. 
ce  sujet  les  anciennes  dénominations.  Leur  diniaii* 
che  est  le  jour  planétaire  du  Soleil,  du  grand  dieu 
des  polythéistes^  le  lundi,  celui  de  la  Lune,  la  déessç 
des  n^its;  le  mardi,  de  .Mars  ;  le  mercredi,  de  Mer- 
cure ;  le  jeudi ,  de  Jupiter;  le  vendredi,  de  Véniis; 
le  samedi ,  de  Saturne.'  |  S.  m.  Machine  qui  repré- 
sente les  mouvements  dés  planètes ,  soit  par  de^ 
cercles,  comme  dans  les  sphères  mouvantes,  soit  par 
*  de  petits  â;lobes  qui  tournent  autour  d'un  centre. 

PLANE'^E,  s.  f.  (du  gr.  7cXàvo|iait  î'erre).  Astroo. 
Corps  célestes  qui  tdument  autour  d'une  étoile  n%^ 
dont  ils  reçoivent  la  lumière  et  la  chaleur,  et  par- 
ticulièrement,  Corps,  célestes  qui,  avto  lasoleili  . 
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compotenl  le  système )tolaire  dont  l«  terre  aiie  nous     gécmaétriques  ayeo  asiez  d'exactitude  pour  pouvoir 

habitous  fait  partie.  Découvrir  une  pla^ùie,  ijt  mou*     en  détermiDer  la  grandeur  en  unités* 

v^eroent  des  pianèlM.  Observer  le  cours  des  planèitê.    /  PLANISPHÈRE,  s.  m.  (pron.  planiifère;  du  lat. 
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Toutes  les  analogies  sont  pour  la  population  des  ^ 
planéiM;  il  n'y  a  que  Torgaeir  humain  qui  soil 
contre.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Les  planètes  se  distin- 
ijrweiii  en  principaUë  et  eu  $eco9tdaire$.  Les  princi- 
pales soiit  les  planètes  proprement  dites,  lesquelles 
tournent  autour  da  soleil  ;   leS|  secondaires   sont 

*  celles  qui  tournent  autour  d'une  autre  planète; 
ell^  ie  nomment  aussi  satellites.  On  divise  égale- 
ment les  planètes  en  êupérieuree  et  en  inférieures^  se* 

'  lùn  qu'elles  sont  plus  éloignées  ou  plus  rapprochées 
du  soleil  quela  terre.  |  hes  planètes  inférieures  soot 
Mercureet  Vénus.  Toutes  les  autres  sont  supérieu- 
res. Entin,  les  planètes  proprement  dites  seaivisent 
ciles-mêipes  en  Grandes  planètes  et  en  Petites  planètes 

^  ou  AstéroideSf  dites  aussi  Planètes  télescopifiues^iiekrcQ 

•  qu'on  ne  peut  les  découvrir  qu'à  l'aide  du  télescope. 
Joutes  les  planètes  se  meuvent  dans  leurs  orbites 

.autour  du  soleil  et  à  peu  près  dans  le  même  plan. 

.  ^n  admet  généralement  que  leurs  mouvements  se 
l'ont  d^ occident^ en  orient,  en  suivant  toutes  une 
même  difébtiqn,  d'après  une  impulsion  prim^ivo 
eii  ligne  directe.  Un  astronome  hardi,  Charles  Eni- 
manuel,  a  soutenu  que  Ces^mouvemen^  s!exécuteot 
d'orieut  en  occident  par  l'effet  naturel  delà  rota- 
tion du  soleil  sur  son  axe,  et  que  ce  grand  astre 
est  en  même  temps  le  moteur  physique  et  le  centre 
d'attraction  de  toutes  les  planètes  qui  forment  son 
cortège.  Les  périodes  et  la  vitesse  des  planètes^  ou 
les  temps  qu'elles  mettent  à  faire  leurs  révolutions, 

.  ont  une  analogie  singulière  avec  les  distances  de 
cds  planètes  au  soleil.  Plus  une  planète  est  proche 
du  soleil,  plus  sa  vitesse  est  grande  et  plusj)  aussi 

*  le  temps  de  sa  révolution  est  court.  La  lor^géné- 

"  rarle  est  que  les  carrés  des  temps  périodiques  sont 
comme  lès  cubes  des  distances  ae«  planètes  aux 

'  centres  de  leurs  orbites.  Les  anciens  .ne  connais- 
saient que  cinq  planètes  :  Saturne,  Jupiter,  Mars,. 
Vénus,  Mercure.  Ils  ignoraient  que  la  terre,  qu'ils 

,  plaçaient  au  centre  du  nGionde,  est  une^  planète.  £n 
revanche,  par  suite  de  cette  ignorance,  ils  ran- 
geaient au  nombre  des  planètes  le. soleil  et  la  lune. 

,^Ces  sept  astres.se  partageaient  les  jourp  dé  la  se- 
maine et  l'adoration  des  peuplades  asiatiques.  Au- 
jourd'hui on  cofinalt  huit  grandes  planètes,  qui 
sont,  en  partant  du  soleil  :  Mercure,  Vénus,  la 
Terre,  Mars,  Jupiter ,  Saturne  (connues  de  toute 
antiquité),  Uranua,  découverte  en  1781,. et  Neptune, 
découverte  en  1846.  Parmi  ces  planètes,  il  en  est 
quatre  qui  jouissent  d'un  très-grand  éclat  ;  ce,  sont  : 
Vénus,  Mars,  Jupiter  et  Saturne;  Mercur.e  brUle. 
aussi  d'une  vive  clarté,  mais  il  échappe  souvent  à 
la  vue;  il' est  peu  de  personbçs  qui  puissent,  sah^ 
l'aide  d'une  lunette,  distiviguer  Uranus;  Neptune 
tîst  invisible  à  l'œil  nu,  ainsi  que  toutes  les  petites 
planètes.  jVénus  a,  ^  très-^ude  chose  près^le  Vo-^ 
lume  de  la  Terre.  Mercure  et  Marâ  lui  sont  trés- 
inféjûfurs  sous  ce  rapport.  Uranus  présente  82  ibis^ 
Neptune,  110  fois,  Saturne ,  734^  fois,  et  ^Jupiter, 
1414  fois  le  voliimo  de  la  Terrée  Ca  durée  de  la  ré- 
volution sidérale  dcs>  grandes  planètes  est  :  pour  . 

-Mercure,  de  87  jours  96  ;  pour  Vénus,  de  224  jours 
70  ;  pour  la  Terre ,  de  365  jours  25  ;  pour  Mars, 
de  686  jours  97  ;  pour  Jupiter,  de  4332  jours.  58  ; 
pour  Saturne,  de  10,759  jours  20  ;  nour uranus,  de 
30,686  jours  8!^;  pour' Neptune  ^  âe  60,127  jours: 
Lespetites  planètes  n'ont  été  découvertes  qu'à  par-r 
tir  de  1801.  Ce  fut  d'abord  Cérès,  puié  Pallas, 
Junon,  Vesta,  Astrée,  Hébé,  Iris,  Flore,  Métis, 
^^ygi®»  Parthénope,  etc,  Leur  nombre  à'élèye  déjà 
à  environ  soixante-cino,  et  on  en  découvre  de  nou- , 
yelles  pour  ainsi  dire  chaque  année.  Toutes  les  pe-' 
tites  planètes  sont  placées  entre  l^ars  et  Jupiter. 

v^  (>n  a  supposé  qu'elles  étaient  les  fragments  d'iine 
grande  planète  brisée  par  une  cause  inc.onnue.  La 
durée  de  leur  révolution; sidérale  varie  eïitre  1,193 
jours  pour  Flore  qui  est;  la  plus  rapprochée  de 

•"j^Iars;  et  2,083  jours  pour  Euphrosyue,  qui  est  ht 
plus  voisine  de  Jupiter^  c.  à  d.  la  plus  éloignée  du 
soleil.  I  Ep  ajjtrologie,  on  attribue  faussement  aux 
planètes  une  iptluence  bonne  ou  mauvaise  sur. les 
destinées  de  l'Iiomme.  Aussi,  dit-on  de  quelqu'un 
à  qui  tout  réussit,  qu'ti  est  ni  sous  une  heureuse 
planète.  Vous  êtes  né  sous  une  heureuse  planète^ ^^-*,.. 
PLANËTER,  v.  a.  (rad.  plan,  uni).  Techûôl 
Unir,^  adoucir,  amincir  un  morceau  ae  corne  pour 

'  ®"  foire  un  peïgn».  r, ,  jth  h'^jj  ■.^^)iK^m£^^sS'k^k^^ 
PLANEUR,  ËUSe,  adj.  et  s.  Ouvrier,  ouvrière 
qui  plane  la  vaisselle  d'or  et  d'argent.  |  Planeur  en 
cuivre.  Celui  qui  plane,  dresse  et  polit  des  planches 
en  cuivre  qui  servent  à  la  gravure.  mû'---K. 

PLANIMÉTRIE,  S.  f.  (du  lat.  planus,  plan;  me- 
trum^  mesure).  Art  de  mesurer  les  surfaces  planes, 
de  les  rej^roduire  sur  le  papiei  par  des_opératioxa 


pfanus,  plan,  uni;  du  gr.  ^ipatpa,  sphère).  Projec- 
tion de  la  sphère  et  4e  ses  différents  cercles  sur 
Une  surface  plane.  Planisphère félssês.  PlanispMre  ter-, 
restre.  Le  plathisphèrje  céleste  représente  sur  un  plan 
les  cercles  ou  orbites  que  décriveut  les  planètes. 
On  donnait  autrefois  à  cette  mappemonde  céleste 
le  nfom  à* astrolabe.  Le  planisphère  terrestre ,  pour 
rendre  visibles  toutes  les  parties  de  la  terre,  la 
suppose  partagée  par  le  méridien  en  deux  moitiés 
ou  némisphères,  qu'on  projette  Tun  contre  l'autre  ; 
c'est  ce  que  servent  à  reorésenter  les  mapi)emondes. 

PLANOIR,  s.  m.  (raa.  p/an).  Technol.  Outil  qui 
a  l'extrémité  aplatie  et  très-petite,  et  qui  sert  au 
ciseleur  à  aplanir  les  j^arties  qu'on  ne  peut  aplanir 
avec  le  marteau.       :    *  -*-  *  * 

PLANORBR,  s.  m.  Cenchyliol.  Genre  de  mol- 
lusques gastéropodes  renfermant  des^  coquilles  uni- 
valves  très-aplaties,  minces,  fragiles  et  presque 
constamment  diaplianes,  qui  laissent  voir  les  tours 
de  la  spire  en  dessus  et  en  dessous.  Les  espèces 
principales  sont  :  le  j^norbe  corne  d$  bélkrfle  p/a- 
norbe  caréné  et  le  planorbe  velouté:,'  '^  »  ^ 

PLANOSPIRITE,  's.  m.  Coquille  fossile  qui  pa- 
rait avoir  été  plus  compl^,  et  que  l'on  trouve  dans 
les  couches  de  la  craie  "ves  environs  de  Paris. 

PLANT,  8.  m.  (du  lat.  plantarium;  rad.  planta, 
plante).  Scion  qu'on  tire  de  certains  arlnes  pour 
planter.  Élever  du  plan^.  Prendre  du  plant  d'un 
arbre.  Faire  du  plant.  Jeune  plant  ou  nouveau  plant. 
I  Arbre  fruitier  nouvellement  planté  ;  vigne  qui 
commence  à  produire  ;  bois  jusqu'à  l'âge  de  vingt 
ou  trente  ans.  |  Qualité  de  jeunes  arbres  plantés 
dnns  un  même  terrain,  plant  de  chônes.  Plant  d'or- 
mes. Leurs  plants  désordonnés  charmeront  nos  re- 
gards. (Dclille.)  I  Lieu  où  Ton  a  planté  de  jeunes, 
arbres  et  où  on  les  élève.  Syn.  de  Pépinière^,   -, 

tPLANTAGE,  s.fm.  Action  de  planter;  ce  qu^on 
à  planté.  Se  dit  particulièrement ,  en  Amérique  et 
dans  k|  colonies^  de  l'action  de  planter  des  cannes 
à  suc  A  des  plants  de  tabac.  ,  '.^ 
.  PlStaGENET.  Surnom  de  la  deuxième  mai- 
son dTrajou.  Geoffroy  V,  comte  d'Anjou ,  père  de 
Henri  II ,  qui  monta  sur  le  trône  d'Ançleterre  à  la 
mort  d'Etienne  de  Blofs,  en  1134,  portait  une  bran- 
che de  genêt  à  sa  toque,  en  guise  de  panaché  ;  d'où 
cil  lui  donna  le  surnom  de  rlantagenet,  qui  passa 
à  sa  branche.  La  dynastie  des  Plantagenets  réspa 
en  Angleterre  jusqu'à  l'avènement  de  Henri  VIL 
V  FLAFfTAGlNÉES,  s.  f.  pi.  (du  lat.  plantago,  plan- 
tain). Bot.  Famille  de  plantes  phanérogames  dico- 
tylédones, renferme  des  plantes  herbacS»i,  vivaces, 
rarement  sous-firutescentes,  à  fleurs .  hermaphro- 
dite^, quelquefois  unisexuées,  formant  des  épis 
;^imples, ,  cylindriques ,  allongés  oi|  globuleux,  ra- 
rement solitaires.  Le  fruit  est  une  pyxide  membra- 
neHse,  contenant  un  nombre  de  grains  variables. 
Les,  plantaginées  habitent  lès  régions  tempérées  de 
l'Hémisphère  boréal. ,      *  K       ':'^-  7    '  ^  "'    >  ^ 

PLANTAIN,  p.  m.  (du  lai.  plantago^  xnôme  sens). 


dont  toutes  les  feuilles  sont  radiéalie,  M  dont  lat 
fleurs,  munies  ehacune  d'ima  brâotéa,  sont  diipo*. 
sées  en  épis  serrés  au  sommet  d'une  hampe.  L^s- 
pèce  la  plus  répandue  est  le  plûntain  f^ofimiiMfi  ou 
grand  plantain,  qui  est  vivaoe  et  croît  en  Europe. 
On  la  trouve  dans  les  prés,  les  champs»  le  long 
des  chemins.  Les  chèvres,  les  montons  et  kaporca 
sont  avides  de  cette  plante  ;  ses  graines,  recueiUiea 
pour  la  nourriture  des  petits  oiseaux,  sont  l'objet 
d'un  menu  commerce  a  Paris.  On  cultive  comme 
plantes  fourragères  le  plantain  des  Alpes,  le  plantain 
dês  bois  et  le  plantain  maritime.  Une  antre  espèce 
importante  est  \t  plantain  des  seules.  Sa  graine  res- 
semble à'une  puce  pour  la  eouleor,  le  luisant  et 
la  grosseur.  £lle  est  l'objet  d'un  commerce  assez 
considérable  pour  1^  villages  des  environs  de  Nar- 
bonne,  de  Montpellier, etc.,  d'où  on  l'envoie  dans  le 
Nord  pour  servir  au  blanchiment  des  dentelles,,* 
mousselines  et  itutres  article^  du  même  genre.  | 
Nom  de  la  graine  de  cette  plante. 

PLANTAIRE,  adj.  Trad.  planta,  plante  du  pied).  ^ 
Anât.  Oui  appartient  à  la  plante  on  pied.  On  dis-'^ 
tingue  d^s  la  plante  du  pied  trois  régions!  ditéa 
plantaire  externe,  plantaire  interne  y  plantaire  moyenne^ 
suivant  leur  position  relativement  à  la  ligne  mér 
diane.  |  Jponerro^f  plantaire.  Aponévrose  épaisse, 
dense^  résistante,  de  forme  triangulaire,  qui  occupe^ 
le  mineu  et  les  côtés  de  )a  plante  du  piea,  et  four«i. 
nit  des  insertions  à  plusieurs  des  muscles  de  cette 
région.  \  Artères  plantaires,  Elles  naiéeent  de  l'ar- 
tère tibialè  postérieure,  et  sont  au  nombre  de  deux, 
interne  et  externe,  j  Ligaments  plantaires,  Ligamenta . 
inférieurs  qui  réunissent  les  oi  du  tarse  çtdu  mé- 
tatarse. I  MuscIê  plantaire  ou  plantaire  grêle,  Placé; 
à  la  partie  postérieure  de  la  jambe;  oe  muscle  est 
petit,  mince,  étroit.  |  Substantiv.  au  maso.  On  dit 
le  plantaire  grêle,  pour  le* Muscle  plantaire  grCkb 

PLANTANIEH,  S.  m.  Un  d<te  noms  du  bananier. 

PLANT AKD,  S.  m.  {pron.  plantar)i,  Bnmche  de 
saule  déVà  plantée,  qui  n'a  pas  encore  poussé  elle» 
même  d  autres  branches.  |  Partie  des  boutureii  qui 
sort  de  terre.  -  :  :  ^ 

PLANTATION,  S.  f.  (pron.  plantoêion;  du  lat/. 
planlatio,  formé  de  plantare  ;Tmà.,  ptanta,  plante). 
Action  de  planter;  art  de  planter.  La  ptantatioit 
d'un  jardin.  Le  temps  est  propre  à  la  ptantatùm^ 
h  Le  plant  mdmé.  Ou  l'œil  se  plaisait  k  ttçtnAet!^ 
des  coteaux  riches  et  verdoyants ,  on  ne  voit  plua 
que  des  plantations  bouleversées  et  des  cavernes 
hideuses.  (Raynal.)  |  Le  lien  6h  Tona  planté.  Sea^ 
propriétés   sont    des   plantations.  I  Établissement,^ 
exploitation  ou  propriété  rurale  dans  les  coloiûe% 
et  en  Amérique.   Diriger  une  ptontalton.  Ils  n'a«'' 
vaient  jamais  eu  des  moyens  suffisants.  4^ttr  for* 
mer  de  riches  plantationh  (Raynal.)       ^  ^ 

PLANTE,  s.  f.  (du  lat.  planta,  même  signif.V 
Corps  organique  vivant,  privé  de  sentimeniet  de 
mouvement  spontané^  qui'  a  la  faculté  de  se  re- 
produire, qui  croit  et  se  nourrit  par  inttissusception  , 
au  moyen  d'autres  corps  auxquels  il  adhère  par 
quelques-unes  de  ses  parties.  C'est  sont  ce  noni 
général  qjue  i^on  comprend  tous  lès  végétaux,  ar- 
bres, arbrisseaux,  herbes,  etc.  Soua  le  n^port  de 
leur  organisation ,  de  leur  mode  de  végétation,  de 
leur  haoitat  ou  de  leur  usa^,  les  plantes  sont  /tV 
gneuêss,  herbacées,  grasses  ou  sarmenteUses  ;  agameSjV 
cryptogames,  phanérogames;  vivaces,  annueUes,  bis^^ 
annuelles;  terrestres,  aqwUiques  ou  marines,  grim^'l 
pantes  ou  parasites  ;  usuelles,  alimentaires,  potagères  ^^ 
médicineUes,  aromatiques,  textiles,  ImderiolM,  etc«^- 
On  nomme  Flore  la  description  des  plantes  d'un 
pays.  Plante  indigène.  Plante  exotique.  On  distin« 
gue  à  peine  la  plante  qui  porte  le  chanvre  d'avec 
celle  qui  porte  le  lin.  (La  Bruyère.^  La  constitua 
tien  particulière  des  animaux  et  des  plantes  est 
relative  à  la  température  générale  Su  globe  de  la. 
terre.  (Bufl*on.)  L'indigotier  est  une  pton/e  droite  et 
assez  toufi'ue.  (Raynal.)  On  façonne  Itê  plantes  pat 
là  culture,  et  les  hommes  par  l'éducation.  ^J.  J. 
Rousseau.)  Dans  chaque  partie  du  monde,  il  j  a 
une  plante  censurée  à  la  nourritare  de  l'homme.  - 
(A.  Martin.)  La  plante  a  son  hymen,  la  plante  a  ses 
amours.  (Delille.)  Le  blé  est  une  plante  fort  utile. . 

"^Toute  plante,  en  naissant,  déjà  renferme  en  eile, 
D'eniànts  qui^la  suirirent  une  race  immortelie. 

.      (aACMB.) 
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Eiet.  Genre  type  de  la  famiUe  ^de»  plantaginées, 
renferme  une  quarantaine  d'espèces  de  plantes  her- 
bacéeSi  indigènes  et  e&otiqueSi  vivaces  ou  annuelles, 


1  Tout  manifeste  iiioe  la  plante  est  douée  de  vie  » 
elle  naît,  elle  se  nourrit,  elle  s'accrott  ;  il  7  a  donc 
eu  elle  mouvement,  opération  organique  ;  elle  a  des 
Ages,  elle  se  propage,  elle  engendre  ;  enfin,  elle  peut 
être  malade  et  mourir.  Les  parties  principales  de 
la  plante  consistent ,  pour  l'ordinaire ,  en  racinesy, 
en  tige  munie  de  ses  bnmches  et  de  ses  feuiUu,  et 
en  organes  dt  fructilU:ation  ou  en  fleurs  et  ffuitë. 
L'int&essante  population  des  plantes  qui  ^euTre  la 
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iurfaœ  de  )â  terre  d'un  inameose  tapis  de  verdure 
et  <le  fleurs,  et  qui  D0umt4^  animaux  et  Thomme, 
se  divise  eu  deux  gr&ndes  classes^:  oelle  dont  la 
fructification  est  apparente,  ou  les  yhoMTOi^atMt^  et 
celle  qui  cache  leur  génération,  pu  les  cryptogatneê. 
Les  pcemières  se  Subdivisent  en  dicotylédoneê  eten 
)noi]u>cotylédofiis  ;  lesIsecQndes  comprennent  les  cham- 
l^vjtMnSf  les  lichens  et  les  algueg.  Considérés  auto- 
matiquement, on  reconnaît  généralement  tfofs  prin- 
cipaux tissus  dans  les  pl&nm,  savoir  :  le  médullaire^ 
le  vcuculaire  et  le  fibreux,  que  diielques  auteurs  ré- 
duiseut'à  un  seul  tissu,. le  médullaire.  Leitrqncs  et 
les  racines  des  végétaux  ligneux  dicotylédones  ou 
des  arbres  de  nos  climats  sel  composent  d!abord 
d*uué  moelle  entourée  du  bois  oà  des  nbres  ligueuses 
dures  et  serrées;  ce  bois  se  compose,  à  son  tour^ 
de  couches  concentriques  superposées,  du  liber  ôH 
feuilles  rai^Qes,  de  Vaubier,  (fui  se  forme  chaque 
aunée  sous  leûorèe;  celle-ci  «revêt  le  liber,  et  est 
enveloppée  à  l'extérieur  par  l^epiderm*,  ^tunique  la 

S  lus  extérieure  de  la  plf^te^  Il  part  du  centre  iné- 
ullaire  des  rayons  ou  lignes  droites^  qui  sont  des 
prolongements  de  cette  moelle  vers  la  Circonférence. 
Le  tronc  des  monocolylédones.  comme  chez  les  pal- 
iniers,  coupé  transversalement,  présenta  une  orga^ 
nisation  différente  :  le  centre  est  fort  poreux,  com- 
<  [>osé  de  moelle  çt  de  fibres  lâches  entremêlées  ;  mais 
ces  fib;«s  deviennent  plus  denses,  plus  ligneuses 
vers  lar.  circonférence ,  pour  composer  une  écorce 
dure.  I^e  tissu  des  champignons,  des  lichens  épais, 

.  des  algues.  Se  composa.d  une  sorte  de  feutre  mou, 

fongueux  et  homogèn^mie  sor4§  de  circulation,  la 

^séve,  entretient  la  vie  chei  les  plantes.  Les  racines, 

•  espèces  de  bouches  jnultiples^  prennent  la  nour- 
riture à  la  terre  ^  et  les  feuilles^  faisapt  Toffice  de 
poumons,  respiren^les  gaz  atmosphériques.  Lès 
plantes,  comme  leslnimaux,  croissent  et  meurent; 
mais,^  avant  de  mourir^  elles  lèguent  Texistence  à 
d'autres  êtres  semblables  à  elles,  et  le  moment  de 
leur  génération  est  celui  de  leur  mort,  car  larraie 
p/attie,Vrêtre  vivant  et  actif,  n'est  pas  proprement 
cet  individu  collectif  qui  frappe^os  regards;  une 
plante  tout  entière  est  dans  chaque  bourgeon,  dans 
chaque  gratne^en.sorte  qu'un  arbre  est  une  immense 
république  d'individus  vivant  du  même  soi  à  l'aide 
d'un  même  tronc,  leur  organe  commun.  Quand  le 
moment  de  se  reproduire  approèhe,  sous  la  douce 
influence/du  soleil  vivifiant,   la  plante  è|ale  ses 

^  fleurs,  signes  db  sa  puberté,  véritables  lits  nuptiaux 
où  s!accomplissent  les  mystères  des  amours  d«  l'em- 
pire de  Flore.  Soutf  les  rideaux  dç  i[:ette  jildôve 
charmante  que  nous  nommons  la  fl^urj  à  l'ipoque 
heureuse  choisie  par  la  plante  potrr  se  reproauiico* 
on  voit,  à  l'heure  marquée,  f'étamine  trémir  «t 
répandre  sa  poussière  fécondé  sur  le  pistil.  Alors 
sont  engendrées  dans  le  sein  de  l'ovaire  les  graines, 

.  gage  certain  d'une  postérité  nombreuse,  qu^  le 
souffle  du  vent  ou  le  1)ec  de  l'oiseau  porteroût,  à 

>  leur  moment  favorable,  sur  le  sol  qui  leur  convient 
pour  germer.  (B.  Barbé.)  |  Jardin  des  plantes^  Jar- 
din où  l'on  cultive  des  végétaux  pour  l'étude  delà 

^otanique.  Le  jardin  des  planées  de  Pfkris  est  un  des 
plus  riches  de  l'Europe,  f  Anat.  Plante  duj>iedy  Face 
inférieure  du  pied  de  l'homme,  celle  qui  pose  à  terre, 
et  sur  laquelle  porte  le  corps  lorsqu'il  est  debout. 
La  ueau  de  la  p/an(e  du' pied  est  très-épaisse;  ce- 
penaant  elle  est  très-sensible,  surtout  entre  le  talon 
et  les  doigts.  Tout  le  monde*  sait  que  rien  n'est 

S  lus  insupportable  que  le  chaiouillemeut  de  la  plante 
es  pieds.  Avoir  la  plante  des  pieds  douloureuse.  En 
Turauie^  c'est  sur  la  plante  des  pieds  que  l'on  appli- 
que la  bastonnade. 

-PI^/kNTË,  ÉE,  part.  Mis  en  terre,  en  parlant  des 
' .  plantes.  Un  chêne  planté,  Au-d^sous  l'on  voit  une 
vaste  forât  de  cèdres  antiques,  qui  paraissent  aussi 
vieux  que  1^  terre  où  ils  sont  plantés^  (Fénelon.) 

Les  ormeaux  fraternels,  plantés  à  sa  naissance, 
^  De  leur  jeune  feuillage  ombragent  les  coteaux. 
#  *^    •   '  •   '       (michadd.) 

I  Cheveux  bien  plantés^  Cheveux  bien  placésTSe  dit 
dp  même  des  oreilles^  $^a<u«  bien  plantée^  Repré- 
sentée dans  lAie  bell^attitude.  |  Terre  bien  plantée^ 
.  Terre  où  il  y  a  un  grand^<^bre  dWenues  d*ar- 
biies.  I  Être  bien  planté  sWc'Hi^^^^^'/^  tenir  ferme 
et  bien,"^  avec  grâbe.  |  Figr  Une  maison  bien  plantée, 
Située  agréablement.  |  Fig.  et  famil.  Se  planter, 
être  planté  quelque  part,  Être  à  quelque  endroit  à 
poste  fixe  ou  comme  à  poste  fixe^;  ne  pas  en  bou- 
ger, ne  pas  s'en  éloigner.  J'étais  planté  là  en  vous 
attendant.  |  Blas.  Se  dit  d'un  édifice  qu'on  repré- 
sente dans  des  armoiries,  dans  de  l'eau  qui  en  Dai- 
gne le  pied.  |  Poil  planté.  Se  dit  du  poil  d\n  cheval 
hérissé  et  lavé.  1.  Fi^.  et  famil.  Me  voiià  bien  planté, 
Me  voilà  dans  une  triste  situation. 
rJLA£iT£a,  V.  a.  (pron.  planté  ;  du  lat.  planlate^ 
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même  signif.  ).  Mettre  une  plante  en  terre  pour 
qu'elle  y  prenne  racine  et  se  développe.  Planter  un 
arbre.  Planter  des  choux.  Paul  et  Virginie,  dans 
leurs  ieux,  y  avaient  planté  un  bambou.  (Bern.  de 
•Mnt-rierre.)  Quelles  mains  l'onl  planté?  quel  sol 
fut  sa  patrie?  (  Delille.)  On  essaya  de  planier  la 
vigne  onez  les  Slavetf  qu'on  n'avait  pu  convertir. 
(Malte-Brun.)  |  Par  ^xtens.  et  par  similit.  Ficher^ 
enfoncer  eui^erre  quelque  ^hose^  de  manière  qu'il 
en  paraisse  une  partie  en  dehors.  Planter  un  poteau* 
Planter  d^s  bornes.  Planter  des  pieux,  des  piquets. 
I  Planter  un  jardin^  une  avenue;  un  bois,  Planter 
d'arbres  ou  d'autres  plantes  un  terrain  dont  on  veut 
faire  un  jardin^  une  avenue,  un  bois.  .Je  pénétrai 
au  fond  de  ce  bois,  où  j'ai  bâti  une  cabanp  et  planté 
un  petit  jardtn.  (Bern.  de  Saint-Pierre.).  [  On  dit 
aussi  Planter  un  terrain  d'arbres.  Planter  un  carré 
de  salades.  |  Fig.  Planter  un  drapeau^  un  étendard, 
L'arborer  sur  les  rempart^  d'une  ville  prise  d'assaut. 
I  Fig.  Planter  des  éctielles  à  une  muraille  y  Les  y 
fixer  pour  monter  à  l'assaut.  |  Arohit.  Planter  un 
édifice.  En  asseoir  les  bases.  |  Planter  une  personne 
en  quelque  endroit,  i/y  mettre  en  observatiôu.  |  Fig. 
et  famil.  Pkin(er  là'çue/^u'un/L'abandoilner,  l'ou- 
blier, le  négliger.  |  Planter  un  soufflet  mr  la  joue  de 
quelqu'ur%,  Lui  dominer  un  fort  wintà^iT]  Planter  son 
pied  quelque  part,  S'y  établir  fortement,  i  Planter 
quelque  chose  à  quelqu'un,  On  me. fait  haïr  les  cho- 
ses vraisemblables  quand  on  me  les  plante  pour  in- 
faillibles. (MonUi^e.)  [  Fig.  et  famil.  Planter  quel- 
que chose  au  nez,  Keprocher  une  chose  en  face.  | 
SE/FLAUTEBy  V.  pr.  Etre  pdanté.  Les  arbres  se  plan' 
tent  en  atïtomne.  f  Se  planter  devamt  quelqu'un.  Le 
gêner.  Le^rôle  se  planta  droit  devant  moi,   • 

PLitNTEiJA,  EUSE,  adj.  et«.  Celui,  celle  qui 
planflb.  C'est  un  grand  p/an/eur.  |  En  Amérique, 
Propriétaire  d'une  plantation  ;  colon  cultivateur.  | 
Famil.  Plaj^pàP^  de  choux,  ^  dit  do  quelqu'un  qui 
est  retiré  à  1%. èamipagne.   ,ivv       .^    ^Kv^Jf  ;^  ^^^^^i 

PLANTIG'RÀDES,  ad^.  et  s.  m.  pi.  (ixklaX.plaMa, 
plante  du  pied  ;  gradior,  je  marche).  Zool.  Se  dit  des 
mammifères  et  des  oiseaux  jqui^  en  Inarçbant,  ap- 

{»uient  laplante  entière  du  pied  sur  le  sol.  Tels  sont 
es  blaireaux,  les  taupes,  les  ours  ;  et,  parmi  les 
oiseaux^  les  manchots,. qui  appuient  sur  le  sol  non- 
seulement  au  moyen  des  doigta^  mais  aussi  avQO 
le  tàrso.  L'homme  est  plantigrade.  Se  dit  par  oppo- 
sition aux  digitigrades,  q«4  ont  les  tarses  relevés, 
et  qui  n'appuient  sur  le  sol  que  leurs  doigts.    * 

IPLANTOIR}  s.  m.  (rad.  planter).  Outil  de  bois, 
pointu/ dont  les  jardiniers  se  servent  pour  faire  les 
trous  où  ils  mettent  les  jAnes  plants  et  les  çraines. 

FLANTONf^s.  m.  (i^.  planter).  Celui  qui  est  de 
service  auprès  d'un  officier  supérieur  ou  d'un  offi- 
cii^r  général  pour  por^^es  ordres  ou  ses  dépêches. 
Un  planton.  \Jn  soldat  de  planton.  Un  cavalier  était 
do  planton.  .Un  sellent  de  planton.  Être  de  planton. 

PLANTULE,   s.  f.  (du  lat.  plantula,  dimin.  de 
planta,  plante).  Embryon  qui  commence  à  germer  '/^ 
rudiment  de  la  tige,  qui  sort  de  terre  au  moment 
de  la  germipation.     ♦  -  r,  ^.^  .  -     ^    A 

PLANTUREUSEMENT,  adv,  (pron.  plantureux 
zeman).  Copieusenlent  ;  .abondamment. 

PLANTUREUX,  EUSE,  adj.  Abondant*,  copieux. 
Un  repas  pianlu^x.  Terre  p^an<ureu4e.  Vallée  plan" 
tûreuse.  Des  îles  plantureuses.  Dans -ce  champ  p/an- 
tureux,  vois  languir  mon  taureau.  (Firmin  Didot.) 

PLANULAIRE,  adj.  (du  lat.  planùs,  plan).  Se  dit 
de  certains  vers  mous  quî  ont  le  corps„  aplati.  : 

PLÀNÛlf,  adj.  et  s.  m.  (pron.  planome  ;  du  lat. 
planus^  a,  um,  plan,  uni).  Anat.  Os  qui  présente  la 
forme  'd'une  lame  carrée,  et  qu'o^  remarque  sur 
chaque  face  latérale  de  l'ethmoïde.  -    "^"-^   -^  • 

PLANURE,  s.  f.  (rad.  plane).  Bois  retranché  des 
pièces  qu'on  plane.  Se  chauffer  avec  des  planures. 
I  Veine  de  houille  qui  s'étend  en  superficie.  |  En 
ce  sens,  on  dit  BUi&iJ^lateure. 

PLAQUE,  s.  f.  (pron.  plake;  du  gr.  icXàÇ,  îcXa- 
x6;,  ce  qui  est  plat,  uni).  Table,  tablette  ou  feuille 
de  métiu.  Plaque  de  fer,  de  cuivre,  d'argent,  etc. 
Graver  sur  une  plaque.  I^  plaque  d'un  schako,  d'un 
bonnet  de  grenadier.  La  plaque  d^in  ceinturon.  La 
plaque  que  portent  les  conlmissionnaires  indique  le 
numéro  sous  lequel  ils  sont  inscrits  à  la  police.'  | 
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Plaque  à  feu,  plaque  de  cheminée.  Grande  plaque  de 
fer  ou  de  fonte  qu'on  applique  au  fond  d  une  che- 
minée. I  Partie  ae  la  garde  d'une  épée  qui  couvre 
la  maîn.  |  Plaque  de  couiche.  Plaque  de  fer  ou  de 
cuivre  qui  garnit  la  crosse  d'un  fusil. x|  Croix  ou 
marque  que  les  principaux  officiers  de  différents 
ordres  portent  sur  la  poitrine.  11  portait  la  plaque 
de  la  Légion  d'honneur.  |  Plaque  d^une  pendule, 
Plaque  oui,  d'un  coté,  sert  à  fixer  le  cadran^  et 
ui,  de  l'autre,  s'attache  au  mouvement.  |  Marque 
u  marteau  qui  se  met  sur  les  arbres  pieds-corniers. 
I  Archéol..  Ancienne  monnaie  de  Flandre  et  de 


l 


■« 


FnuKis.  I  Pathol.  Plaquu  /aUsiMSs ,  Taelies  blan- 
ches, de  formes  et  de  ^imensious  diverses,  qu'où 
trouve  à  la  surface  du  cœur.        ^ 

PLAQUE  «  Éft,  part.  Recouvert  d'une  nlaque^ 
orné  d'une  plaque  ;  mis  en  guise  de  plaque.  Couvert 
plaqué.  Bdi\à  plaqué  .Y  eàmtliLe  plaquée.  \  S.  m.  Métal 
recouvert  d'argent  ou  d'or.  Le  plus  ou  moins  d'é- 
paisseur de  la  feuille  d'or  ou  d'argent  appliauée 
sur  le  métal  est  en  rapport  avec  le  titre  auquel  on 
veut  plaquer.  Cette  industrie  a  été  inventée  eu 
France  en  17B5.  Du  beau  plaqué.  •      «    . 

PLAQUEM INIËR,  s.  |n.  Bot.  Genre  de  la  Emilie 
des  ébéuacées, croissant  naturellement  dansées  con- 
trées chaudes  et  tempérées  des  deux  hémisphères. 
,  L'espi^e  la  plus  romarquable  est  le  plaqueminier 
ébène,  produisant  le  bois  d'ébène,  dont  la.  belle  cou- 
leur noire  contraste  agréablenaènt  avec  l'aubier, 
d!uo  blanc  assez  pur.  V.  ébÈNR.  Le  plaqueminier  de 
Y^rginie  donne  des  baies  ovoïdes  et  brunes,  dont  la 
pulpe  molle  et  blanche  a  le  goût  de  la  pomme  de 
reinette.  Les  Américains  les  mangent  en  nature  ou 
en  îo^i  du  cidre.  *-  '    "*^         ^ 

>  PLAQUER,  v.  a.  (pron,  plaké).  Appliquer  une 
chose  mince  et  plate  sur  une  autre.  Plaquer  un 
meuble.  Plaquer  une  commode  de  feuilles  d'acajou. 
Plaquer  de  la  vaisselle,  des  bijoux.  |  Plaquer  du  pW-  • 
tre,  du  moriier,  L'appliquer  fortement  avec  la  maiu 
sur  le^mur  qu'on  veut  enduire.  [Plaquer  du  gazon, 
Poser,  appliquer  des  tranches  de  gazon  sur  un  ter- 
rain préparé.  I  Fig.  et  ÎAmil,  Plaquer  un  soufflet^ 
Donner  un  soufflet.  |  Plaquer  quelque  cliose  du  nez  de 
quelqti'un,  Lui  reprocher  unejîhose  en  face. 

PLAQUERES$E^  s.  f.  Technol.  Sorte  de  carde   * 
à  carder  très-fine.        *        *  '  *; 

PLAQUESIN,  s.^m.  Technol.  "Écuéite  qui  sert 
aux  vitriers  à  détremper  le  blanc  qu'ils  eipploient 
pour  ma]*quer  le  verre  avant  de  le  couper. 

PLAQUETTE,  s.  f.  (pron.  plakètt).  Ancienne 
monnaie  Véelle  dé  Bél^que,  faite  d'un  alliage  d'ar- 
gent et  de  cuivre,  valait  29  centimes.  -  "^  "" 

PLAQUEUR,  EUSE,  S.  fîadi  plaque):  Ouvrier, 
ouyrière  en  placage  ou  en  plaqué,  qui  J^laQue  des 
nieuhles)  de  la  vaisselle,  etc.  ^    '     1^?.      • 

PLAQ^IIS,  s.  m.  (bron.  plakt).  Sorte  dUncrusta- 
tipn  d'un  morceau  de  pierre  ou  de  Biarbrç  sans 
liaison,  qui  n'est  quér plaqué. 
.    PLASMA  /s.  m.  (au  gr.  irXà(T(XQi;  de  irXà(raetv, 
donner  une  forme).  Physiol.  Nom  donné  à  la  par- 
'  tie  liquide  des  sucs  nutritifs  de  l'économie  aninîale, 
notamment  du  aa^g;  partie  dans  laquelle  nagent 
les  glohules  microscopiques  ou  éléments  anatomi- 
ques.  C^est  une  dissolution  de  fibrine,  après  la  coagu- 
lation de  laquelle  il  ne  reste  plus  dans  le  sang  qu'une 
eau  charjgée  d'albumine  et  de  sels.  U  ne  faut  pas .. 
confondre  le  p/cuma  avec  les  blastèmes.  |  Variété 
d'agate  verte,  fort  estimée  des  anciens,  et  que^  l'on  / 
trpuveldans  les  ruines  de  Rome  en  petites  pièces'^ 
travaillées  ou  gravées.  C'esl  une  pierre  translucide, 
compacte,  d'un*  vert  d'herbe  entremêlé  de  blanc  et 
de  jaune  brunâtre/   ^      ^   -^^  k     r'  •       u- 

'■  PLASMATIQUE,  adj.  Qui  est  relatif  au  plasma. 
I  Troj^ormation  plasmatique,  Cas  dans  leqpel  une 
rodlKion  morbide,  dont  les  matériaux  proviennent 
u  plasma,  devient  semblable  à  une  partie  normale 

qui  procède  aussi  du  sang.  x  • 

PLASTICITÉ ,  s.  f.  (rad.  plastique).  Qualité  de 
ce  qui  peut  prendre  q\x  recevoir  différenteis  formes.  , 

PLASTIQUE,  adj.  (du  gr.  TcXacrrinoc^  façonna- 
ble;  rad.  TtXàadO),  je  forme).  Didact.  Qui  a  lapuis- 
satice  de  former.  |  Physiol.  Force,  plcutique^  Puis- 
sance qui  résulte  de  l'ensemble,  de  la  combinaison 
d'autres  forces,  et  qui  détermine  des  germes  ou  des 
tissus  organiques  dans  les  corps  vivants.  |  Qui  pro- 
duit la  forme.  La  statuaire  et  la  peinture  sont  des 
'  arts  plastiques.  \  Argile  plastique,  Celle  qui  est  sus-  . 
ceptible  de  se  laisser  mouler.  |  Substantiv.  JLa  plas- 
tique, Partie  de  la  sculpture  qui  consiste  à  nvnleler 
toutes  sortes  de  figures.  |  Fig.  Poésie  plastique,  litté" 
rature  plastique.  Poésie,  littérature  dont  on  s'est 
appliqué  particulièrement  à  soigner  la  forme.  X   < 

PLASTRON ,  s.  m.  (de  l'ital.  piastrone).  Partie 
du  devaift  de  la  cuirasse  qui  couvre  la  poitrine  et 
sert  à  préserver  des  coup9.  j  Escrime.  Sorte  dé  cor- 
selet de  cuir  rembourré,  à  l'usage  des  maîtres  d'ar- 
mes, et  qu'ils  se  mettent  sur  la  poitrine  lorsqu'ils 
donnent  leuH  leçons.  |  Fig.  Être  le  ploeftron  de  quel- 
qu'un,  Servir  de  plastron,  Recevoir,  à  la  çlace  "d'un 
autre,  des  reproches,  des  réprimandés,  ues  raille- 
ries. I  Être  le  plastron  de  tout  le  monde,  Être  en  butte  . , 
au^  railleries  de  tous.  |  Ornement  d'architecture  en 
forme  d'anse.  |  Nom  que  donnent  les  naturalistes  au 
sternum  des  tortues,  qui  est  très-développé  en  lon- 
gueur et  en  largeur.  |  Morceau  de  bunie  que  les 
cordonniers  mîettent  devant  eux  pour  ne  pas  couper 
leurs  habits.  |  Morceau  de  bois  garni  d'une  plaque 
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dt  fer  peroée  de  traiu  à  moitié  épaliitar,  qne  eer* 
taini  aitiiAos  appliquent  lar  leur  estomac  pour  faire 
tourner  un  foret  an  moyen  de  Tarohet.  |  Mar.  Piëee 
.  et  boif  appliquée  intérieurement  sur  l'étraye  d'une 
embarcation.  ^ 

PLASTaONHEt  KB^'  P^^-  Beoonvert  d'tfn  plas- 
tron. Poitrine  plaêtroiMU$.  '      . 
-    PLASTmONNBR,  v.  a.  Garnir  d*un  plastron.  | 
Sa  FLASTmomaBB,  v.  pr.  Se  oouvrir  d'un  nlastron. 
.  Si  plastronner  pour  le  oom\)at.  |  Fig.  et  famil.  Se 
plattrofi^ner  contre  la  peur.       ,,^„  ^;  ^ 

PLAT;  ATB,  adj.  (pron.  fia,  pteae;  du  gr.  nXa- 
t6;)  large,  uni,  ample,  ouvert). Qui  aune  surface^ 
une  superficie  unie,  sans  inégalité.  Terrain  plat.  | 
^  Paye  ptat,  Pay^  sans  montagnes ,  par  opposition  à 
un  pays  montagneux.  |  Le  plat  pay«,  Se^dit  de  la 
compagne,  des  yillages,  par  opposition  aux  yilles, 
aux  places  fortifiées*  |  Dont  leè  parties  ont  une  forme 
'  aplatie^  ne  sont  guèrç  plus  élevées  les  unes  que  les 
autres.  Une  assiette  plate.  |  Qui  n'a  pas  les  propor- 
tions voulues,  relevées^  qui  est  écrasé»  Visage  ptal. 
Joues  platée.  Dos  plat.  Nés  plat.  |  Cheval  pZàl,  Celui 
dont  les  côtes  sont  serrées.  Les  chevaux  plçkte  n'ont 
.  jamais  beaucoup  d'haleine.  |  Broderie  plate  ^  Celle 
qui  n'est  point  relevée.  |  Physionomie  plate^  Qui  n'a 
pas  de  caractère,  qui  manque  d'expression.  |  Che^ 
veux  plats,  Cheveux  pendants  et  qui  ne  frisent  point. 

I  FamiL  Avoir  le  ventre  plat ,  iT'avoir  pas  mangé 
depuis  longtemps.  |  Armée  battue  à  plates  coutures. 
Armée  entièrement  d^aite.  |  Avoir  Içk  bourse  plate, 
'  N'avoir  pas  d'ai'gent.^  |  Mttr.  Navire  plat,  bateau 
plat,  Navire,  bateau  qui  a  peu  de  profondeur^  et 
:4ont  le  fo^d  est  plus  Ou  moins  ^lat.  |  Calme  plat, 
Ëtat  de  la  mer,  lorsqu'il  ne  souffle  pas  le  moindre 
vent  et  que  sa  surface  n'est  aucunement  agitée.  | 
Fig.  Stagnation  des  affaires.  Calme  plat  du  com- 
merce. |  Littérat.  Vere  à  rime  plate,  .Yefc  dont  les 
rimes  se  suivent  deux  à  deux  sans  être  entremêlées. 

I  Plate  peinture,  Ouvrage  de  peinture^^fait  sur  une 
surface  plate,  par  opposition  à  Peinture  en  relief.  | 
.  Vin  plat,  Vinaigre  plat,  Qui  n'a  ni  force^  ni  vigueur. 

I  Qui  manque  également  de  vivacité,  d'élégance, 
d'élévation.  Style  plat.  Pensée  plate.  |  Qui  n'a  ni 
sel^  ni  agrément.  Justement  à  mon  gré  la  pièce  est 
assez  plate.  (Boileau.)  |  Hydranl.  Eaux  plaies ,  Se 
dit  par, opposition  à  Eaux  jaillissantes.  |  Archit. 
hydraui.  Bassin  plat,  Bassin  qui  a  peu  de  profon- 
deur. \  Aplats  terre,  loc.  adv^,  Sur  le  pavé,  sur  le 
plancher.  |  Famif.  Se  mettre,  se  coucher  aplat  ventre, 
Se.mettre  se  coucher  sur  le  ventre.  |  Fig*  Être  à 
plat  ventre  devant  quelqu^un,  Lui  fairç  la  cour.  |' 
Lâche,  vil,  méprisable.  Plat  personnage.  Plat  indi- 
*  vidu.  I  Tofnber  à  plat ,  Ne  pas  réussir;,  en  parlant 
d'un  acteur  ou  d'une  pièce.  |  Vaisselle  plate  (de  l'es- 
pagnol plata,  argent)^  Se  dit  des  plats  et  des  as- 
siettes d'argent.  Nous  ffimes  servis  dans  de  la  vais- 
selle plate.  I  S.  m.  La  partie  plate  de  certaines  cho- 
ses. Donner  des  coups  de  plat  dç  sabre.  |  Fatre  mer-, 
veille  du  plal  de  la  langue,  Faire  de  belles  promesses 
qu'on  n*a  point^  l'intention  de  tenir.  |  Fig,  Ce  qui 
est  plat;,  ce  qui  est  sans  sel^  sans  agrément,  etc.  On 
ne  se  déchaîne  pas  contre  le  médiocre  et  le  plat, 
*( Volt.)  Le  médiocre,  le  pl<U  en  littérature  sacrée. 
PLAT,  s.  m.  (pron.  pla).  Vase  de  forme  large 
et  creuse,  avec  des  rebords,  à  l'usage  de  la  table. 
Grand  plat.  Petit  plat.  Plat  de  faïence.  Plat  de  por- 
celaine. Et  sur  les  bords  du  plat  six  pigeons  eta^^ 
lés.  (Boilèau.)  |  Ce  que  le  plat  contient.  Un  plat  de 
veau.  Un  plai  de  rôti.  Un  pku  d'entrée.  Voilà  un 
plat  délicieux.  Il  n'a  mangé  que  d'un  plat.  Ësati 
vendit  son  droit  d'atnesse  pour  un  plat  de  lentilles.^ 

i  Plais  de  balance.  Les  deux  bassins  d'une  balance.  ' 

I  Plat  de  verre,  Table  de  verre  ronde,  telle  qu'elle 
a  été  fabriquée  dans  la  verrerie,  et  que  Ton  coupe 
avec  du  diamant  pour  former  des  panneaux  de  vi- 
trage. I  Plat,  Se  uisait  autrefois  des  dépenses  de 
bouche  pour  les  officiers  d'un  prince.  C^  officiers 
;  ont  tant  pour  leur  ptol,  pour  leur  table.  |  Donner 
un  plat  de  eon  métier,   r réparer,   servir  quelque 
chose  de  te  qu'on  sait  le  mieux  faire.  Se  prend  sou^ 
vent  en  mauvaise  part.  Ce  coquin-là  nous  donne 
,    un  plat  de  eon  métier.  Et  je  vais  leur  servir  un  plat 
de  mon  métier.  (Racine.)  |  Mar.  Ensemble  de  sbpt 
-    raticTns  pour  sept  matelots.  |  Il  se  dit  aussi  des 
sept  matelots  ainsi  réunis.  |  Servir  plat  à  plat.  Ne 
servir  qu'un  seul  plat  à  la  fois  pour  que  les  mets 
#  se  conservent  plus  chauds.  |  Loc.  nrov.  Ne  chasser, 
ne  pêcher  qWun  plat,  Se  dit  de  quelqu'un  qui  aime 
manger  le  gibier  et  le  poisson,  mais  qui  a'aime  pas 
^e  donner  la  peine  de  pêcher  ni  dé  chasser.  |  Mettre 
^  les  petits  plate  dans  les  grands,  Faire  beaucoup  de 
frais,  ne  rien  épargner  pour  bien  recevoir  quel- 
qu'un. I  Loc.  famil.  et  iron.   Voilà  un  bon  pl^.  Se 
dit  d'une  personne  d'un  méchant  caractère  et  d'une 
mauvaise  conduite.  C'est  un  fort  méchant  jitol  que 
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plat  couvert,  Se  dit  d*un  homme  qui  nuit  ouverte-^ 
ment  à  un  autre,  qui  lui  silsoila  des  embarras. 

PLATA  (Rio  de  la).  Gtogr.  Graâd  Heuve  de  l'A- 
mérique méridionale,  formé  par  la  réunion  du  Pa- 
rana  et  de  l'Uruguay;  il  a  son  embouchure  dans 
rAtlantioue.  La  navigation  de  ce  fleuve,  l'un  des  plus 
considéraoles  du  nouveau  monde  par  le  volume  de 
ses  eaux,  qui  occupent  une  largeur  de  240  kilom.  à" 
son  embouc^ure^  est  périlleuse.  Il  arrive  Quelque- 
fois que  des  vents  terribles,  qu'on  nomme  les  pam- 
peroe,  soul^ent  les  eaux  de  la  Plata  avec  tant  de 
violence  qu'ils  mettent  son  lit  à  sec  et  inondent 
èuttèrement  les  campagnes  voisines.  |  Plata  (con- 
fédération du  Rio  de  la^  ou  République  argentine. 
Un  des  États  de  FAmérique  méridionale,  borné  au 
N.  par  la  Bolivie,  à  TE.  par  le  Brésil,  le  Paraguay, 
l'Uruguay,  au  S.  È.,  par  l'océan  Atlantique,  à  l'ô. 
nar  le  Chili,  au  S.  par  la  Patagonie;  environ 
2,450  kilom.^  du  N.  au  S.,  sur  1,750  dans  sa  plus 
^nde  larffeur  ;  1,200,000  habit.  ;  capitale  Parana 

i  jusqu'en  1B52,  c'était  Buénos-Ayres).  La  Con- 
édération comprend  Quatorze  États: Buénos-Ayres, 
Entre-Riosfchef-lieurarana),  Corrientes,  Santa-Fé, 
Çordova,  Santiago  del  Estéro,  Tucûraàn,  Saltâ, 
Jujuy,  Catamarcà,  La  Rioja,  San-Juan,  San-Luis, 
Mendoza.  La.  Confédération  de  la  Plata  est  arrosée 

Sar  le  Parana  et  ses  affluents,  par  l'Uruguay,  le^ 
^io-Colorado  et  le  Rio-Négro.  Le  sol  et  le  climat 
varient  selon  la  hauteur  et  la  latitude.  Le  centre 
et  l'est  consistent  en  immenses  plaines,  dites  ^m- 
pas,  qui  nourrissent  beaucoup  de  gros  bétail,  bœufs, 
chevauxValpacas,  vi'gognes;  la  partie  occidentale, 
bordée  par  les  Andes,  offre  de  hauts  plateaux  qui 
sont  souvent  arides,  mais  riches  en  minéraux  pré- 
cieux ;  entre  ces  deux  régions  s'étendent  d'épaisses 


ii 


rimmenise  vice-rovauté  du  Pérou  ;  en  1778,  unies 
à  la  Bolivie  actuelle,  au  Paraguay  et  à  l'Uruguay, 
elles  formèrent  une  vice-royauté  particulière.  Elles 
se  sont^sonstituées  en  république  en  1816;  mais,  de- 
puis, la  Confédération  de  la  Plata  a  été  presque 
constamment. désolée  par  la  guerre  civile  ou  par  la 
guerre  étrangère.  Buénos-Ayres,  qui  s'en  était 'sé- 
paré en  1853^  y  est  rentré  en  1860.  *^  f"    /^  ' 

PLAT -allemand;  s.  m.  Dialôcte  de  la  lan- 
gue allemande^  qui  n'est  plus  parlé  aujourd'hui 
que  chez  le  j^uple  des  contrées  senténtrionales  de 
ce  pays,  mais  qui  le  fut  autrefois  dana  une  grande 
partie  dA  l'Allemagne.  On  a  cessé  de  faire  uîsage 
"du  plat-allemand.  \  On  l'appelle  aussi  Bas-allemand, 

PLATANAIIE,  s.  f.  (rad.  platane).  Lieu  planté  de 
platanes.  Une  belle  et  fraîche  p/inlanat>. 

PLATANE^  s.  m.  (du  Jat.  platanus,  fait  du  dr.- 
lùioxiç,  étendu).*  Bot.   Genre  de  la  famille  des 
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^Y'àiï.    Platane. 

amentacées,  comprenant  de  grands  arbres  à  feuil- 
>  les  alternes,  palmées  ou  lobées,  à  âeurs  réunies  en 
tôtes  globuleuses  et  pendantes.  Des  quatre  espèces 
connues,  le  platane  oriental  ,ei  le  platane  occiden-- 
tal  sont  les  plus  remarquables.  Le  premier  est  ce-  " 
lui  qui  est  vulgairement  désigné  sous  le  nom  ab- 
solu de  platane.  Cest,  après  le  cèdre,  l'arbre  le  plus 
vanté  de  l'antiquité.  Poètes,  orateurs,  historiens, 
naturalistes,  voyageurs,  tous  se  sont  empressés  de 


toute  sa  personne,  (Molière.)  {  H  ne  le  sert  pas  à     le  célébrer.  11  mérite  les  éloges  qu'il  a  reçus  ;  c'est 


un  des  plus  beaux  arbres  qai  «xisteat..  Dnfit,  éié^ 
vation,  force,  élégance,  majasté^  aujiépni  souvent 

Srodfgieuie,  il  rénnit  tout  Sa-  taiUe  est  é^iioée  et 
roite,.  son  écorce  lisse,  son  feuillage  soptrbe,  son 
ombrage  frais  et  épais  et  sa  cime  qnefpiafois  si . 
touffue  et  si  serrée,  qu'elle  cache  la  de!  sm  ▼oya'- 

fenr  qui  vient  jouir  de  son  ombre  et  forma  au* 
eslus  de  sa  tête  un  dôme  ma^ifique.  Las  Grecs 
le  prodiguaient  partout,  l'Italie  le  connut  d^  le» 
temps  de  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois  et  le 
vénéra  à  l'égal  de  la  Grèce;  mais  l'Europe,  après 
l'avoir  lon^mps  oublié,  ne  l'a  cultiyé  que  depuis 
le  XYiii*  siècle.  Le  platane  aime  les  terrains  frais, 
humides,^qui  ont  beaucoup  de  fond.  Le  platane  àe» 
cidental,  originaire  de  T  Amérique  septentrionale, 
est  plus  rarement  '  cultivé  que  le  précédetit.  Une 
avenue  de  platanes.  Un  bosquet  de  platanes» 

Ces  pïatanek  riants,  sons^^i  d^eureaz  teveuri;^ 
Du  père  du  raisin  célébraient  les  flrreurs. 

(aoocBKa.)      "^ 

PLAT-BOlll)!,  s.  ta.  (pron.  pla-bor),  Mar.  Bor- 
dage  large  qui  termine  le  pourtour  d'un  navire. 
I  Constr.  Long  madrier  de  sapin  qui  provient  des 
bateaux  déchirés.     ,  ^ 

»  PLATEAU,  s.  m.  (du  gf.  lAatiîc,  étendu).  En  '■ 
général,  Bassin  d'une  balance.  |  Particulièrement, 
Fond  de  bois  des  balances  que  l'on  emploie  pour  . 
peser  les  fardeaux  très- lourds.  Placez  ces  marcnan- 
dfses  sur  le  plateau*  \  ,Plat  en  tôle,  en  bois  vernissé,  > 
où  l'on  sert  le  thé,  le  café,  lé  chocolat,  l'eaa  su* 
créej  etc.  I  Agric.  Pliinche  attachée  à  un  long 
manche  et  dont  on  se  sert  pour  plomber  la  terre. 
I  Phys.  Cercle  de  verre  que  l'on  rend  électrique  en 
Me  faisant  tourner  entre  deux  coussins»  J  Géogr. 
Espace  de  terrain  uni  qui  dcmiine  un  sol.  moins 
élevé  ;  cime^ d'une  montagne  qui  s'aplanit;  toute 
grande  surface  plane  et  horizontale  qu'on  rencon- 
tre à  une  élévation  plus  on  moins  considérable,  sur 
le  fatte  même  d'une  haute  chaîne  de  montagnes. 
Le  centre  de  l'Asie  est  occupé  par  un  grand  pla- 
teau sablonneux  dont  les  bords  sont  les  pentes  de 
l'Himalaya  et  les  monts  Altaï.  En  France,  on  re- 
marque le  plateau  de  Langres,  formé  par  les  Vos- 
ges et  la  Côte-d'Or.  :,  ^ 

PLATE-BANDE,  S.  f.  HbrHc.  Wfbrceau  de  iwrf#| 
étroit  qui  règne  autour  d'un  parterre,  et  qui  est 
ordinairement  garni  de  fliBurs,  d'arbustes  ou  de 
gazon.  I  Art  milit.  Bande  de  fer  qui  passe  sur  les 
tourillons  d'yn  canon  et  les  attache  à  l'afFâl  |  Ar- 
chit. et  constr.  Moulure  carrée,  avec  moips  de  sail- 
lie que  de  hauteur,  comme  les  facea  d'une  archi- 
trave. I  Dans  la  baie  d'une  porte  ou  d'une  croisée, 
La  pierre  qui  est  portée  sur  les.  deux  jambages.  | 
Dans  les  parquets^  Planche  longue  et  étroite  qui 
sépare  les  feuilles  et  qui  en  forme  la  bordure  au 
pourtour  des  murs.  |  Couteau  à  plate-bande,  Couteau 
%ami  d'or  ou  d'argent  sur  le  dos  de  la  lame,  du 
ressort  et  des  platines.  |  Menuis.  Saillie  t>late  qui  ^ 
règne  au  bas  dnn  mur  d'appartement,  d^n  lam- 
bris, dans  les  ouvrages  de  maçonnerie  et  de  menui* 
série.  I  PI.  des  P/a£e«-6afi(fes. 

PLATÉE,  s.   f.  (pron.  plate;  du  gr.  ir>aTuc, 
étendu).  Archit.  Massif  de  fondement  qui  comprend 
toute  retendue  d'un  bâtiment. 
vPLA^E,  s.  f.  (rad.  plat).  Vnîg.  et  en  term^  ée  " 
.  raillerie.  Plat  chargé  de  beaucoup  de  nourriture. 
Servir  des  platées  de  viande.  v 

PLATÉE.  Géogr.  anc.  Ville  dé  Béotia,  au  pied 
du  Cithéron  et  au  S.  0.  de  Thèbes,  célèbre  par  la 
victoire  que  les  Grecs,  commandés  par  Pausanias 
et  Aristide,  7  remportèrent  sur  les  Perses,  quiy 
perdirent  plus  de  300,000  hommes,  Tan  479  àv.  J.  C.  ■ 
Les'Platéens  contribuèrent  puissamment  à  cette  ' 
victoire,  dont  le  éouvenir  fut  consacré  par  l'insti- 
tution des  JeU;€  Platéens\  célébrés  tous  les  cinq  ans 
à  Platée  même.  Détruite  par  les  Thébains  en  373 
avant  J.  C,  cette  ville  fut  rebâtie  par  ordre  d'A- 
lexandre après  le  sac  de  Thèbes. 

PLATE^FOiiME,  s.  f.   Constr.  Couvert  d'une  ; 
maison  plat  et  uni.  Les  plates-formes  sont  ordinai-  , 
rement  couvertes  par  des  dalles,  des  lames  de  plomb 
ou  de  zinc.  La  plate- forme  d'un  château,  d'un  ob- 
servatoire. Beaucoup  de  maisons  ont  des  plates^for- 
mes  en  Orient  et  en  Italie.  De  ses  plaUs-formed,  on 
aperçoit  la  vaste  étendue  de  ce  lac.  (Bem.  de  Saint-  , 
Pierre.)  |  ArtiU.  Ouvrage  de  terre,  uni  par  le  haut 
et  armé  d'une  batterie,  |  Archit.  Pièce  de  bois  qui 
supporte  le  pied  des  chevrons  du  comble.  |  Machine 
dont  se  sert  l'horloger  pour  fendre  les  roues  dentées. 

PLATE-LONGE,  s.  f.  Bande  de  cuir  longue  et 
large  que  l'on  ajoute  aux  harnais  des  chevaux  de 
carrosse  et  de  cabriolet  pour  les  eihpêcher  de  ruer. 
I  Longe  au  moyen  de  laquelle  on  maintient  les 
chevaux  quand  le  maréchal  les  met  dans  le  tra-« 
vail.  I  Courroie  qui  sort  à  un  écuyer  à  faire  trotter 
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lin  ebaval  en  rond.  ]  Yéner.  Lodgiie  bande  de  ouir 
que  1  oïl  met  au  cou  des  chiens  pour  les  retenir 
quand  ifi  vont  trop  vi^î  |  PI.  des  Platêê-^onges. 

'  FLATEME!VT,  adv^  (pron.ptotofiMMi).  D'une  ma- 
nière plate;  avec  platitude.  Il  ne  t'emploie  qu  au 
^  figuré.  Agirplatemeni.  Le  curé  a  Agi  platement  dani^ 
;  cette  circonstance.  Poirier  platement.  \  Famil.  To^ 
platement^  Sans  détour.  Faut^il  qu'on  vous  le  di^ 
tout  platement,  ce  que  vous  faites  là  est  peu  digne. 

PLATEUÉE,  s.  f.  (rid.  p^/)- ^^^^^^^^^  ^^  ^^on 
d'une  mine  de  houille  qui*^'e$fonee  perpendiculai- 
rement ou  obliquement,,  et  prend  ensuite  une  di- 
rection horizontale.  )  \   . 

PLATIÈRE,  «,  f.  (rad.  jf/a/).  Terrain  plat  au 
bes  d'une  colline.  f 

PLATILLE,    s.  f.  (//  mouillées).'  Sorte  de  toile 

.  blanche  qu'on  fabrique  particulièrement  en  Silésie^ 

et  quelque  peu.  en  France,  à  Beauvais  et  à  Chollet. 

PLATII^f,  s.  m.  Mai^.  Petite  partie  du  bas  d'une 
plage,  d'un,  banc  de  sable  ou  de  vase  qui  couvre 
et  découvre  à  là  niarée.  '. 

PLATINAGE,  s.  m.  Technol.  Action  de  plat i- 
ner,  où  de  blanchir  le  cuivre  rouge  avec  un  amal- 
game d'étain  et  de  mercure.  |  Action  de  passer  les 
bonnets  de  laine  sur  des  boules  de  cuivre  chautfées. 

PLATINE,  s.  f.  Sorte  d'ustensile  de  ménage,  con- 
sistant en  un  grand  rond  de  cuivre,  un  peu  eoA- 
vexe,  monté  sur  des  pieds  de  fer,  et  dont  on  se  sert 

f  jour  sécher  et  repasser  le  linge.  |  Arqueb.  Pièce  à 
.  aquelle"  sont  attachées  toutes  celles  qui  servent  au 
ressort  d'une  arme  à  feu.  Platine  d'un  fusH.  Platine 
à  batterie.  Platine  k  percussion.  |  Platine  à  secret, 
Celle  qu'on  fait  mouvoir  au  moyen  d'un  méca- 
nisme particulier.  (  Plaque  qui  sert  à  soutenir  les 
mouvements  d'une  montré  ;  il  y  en  a  deux,  l'une  - 
en  dessus  et  l'autre  en  dessous.  |  Plaque  de  plomb 
dont  on  couvre  la  lumière  des  canons  dans  les  ar- 
senaux^ I  Plaque  de  fer  attachée  à  une  porte  au 
devait  de  la  serrure,  et  percée  d'un  trou  pour  y 
placer  la  clé?  \  Platine  de  loquet ^  Y errou.  monté,  sur 
une  plaque  de  fer.^j  Impr.  Morceau  de  cuivre  ou  de 
fonte  carré^  qui  pèse  sur- le  tympan.  |  Lames  d'a- 
cier ou  de  tôle  (jui  garnissent  l'intérieur  du  mau- 
che  d'un  couteau  à  ressort.  |  Sorte  de  râpe  sur  la- 
quelle on  déchire  les  chiflFons.  |  Fig.  et  vulg.  On 
dit  qu'un  individu  a  une  bonne  platine,  quand  il 
cause  bien  et  est  quelque  peu  fanfaron. 

PLATL\E,  s.  m.  (de  l'espagnol  platinaj  diminu- 
tif de  plata,  argent,  parce  que  ce  métal  a  les  pro- 
priétés des  métaux  lins).  Chim.  Corps  simple  mé- 
tallique, sans  odeur,  ni  saveur,  d'i^n  blanc  tirant 
presque  sur  celui  de  l'argent,  susceptible  d'un  très- 
beau  poli,  extrêmement  tenace,  très-dur,  très-duc- 
tile^  très-malléable,  fixe  et  inaltérable  à  l'action 
de  nos  feux  les  plus  violents,  alimentés  par  l'air 
atmosphérique.  Il  est  pi  us  pesant  que  l'of ,  et  par 
conséquent  que  tous  les  métaux.  Sa  densité  est. 
de  21,5r:Après  l'or  et' l'argent,  c'est  le  métal  qui 
passe  le  mieux  à  la  filière;  mais,  souniis  à  l'action 
du  laminoir,  il  n'occupe  que  le  cinquième  rang  : 
l'or,  l'argent,  le  cuivre;  l'étain,  le  précèdent.  11  est 
moins  tenace  que  le  fer  ^t  le  cuivre  ;  iU^s^plus 
élastique  que  lor  et  Targent  et  moins  que  le  cui- 
vre et  le  fer  ;  il  est  le  moins  dilatable  des  métaux 
par  la  chaleur  et  celui  qui  suit  la  marche  la  plus 
régulière  dans  Sa  dilatation,  ce  qui  le  rend  très- 
propre  pour  former  des 'mesures  de  toute  espèce. 
Le  platine  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  qu'à  l'état  na- 
tif ou  plutôt  à  l'état  d'alliage  avec  le  fer,  le  rho- 
dium, l'iridium,  le  palladium,  le  rhuthénium  et 
Tosmium.  Il  se  montre  en  grains  irréguliers  ou  pé- 
pites dans  les  sables  ou  les  terrains  d'ail uvion  qui 
renferment  également  l'or  et  le  diamant.  Les  mi- 
nes les  plus  anciennement  connues  sont  en  Amé- 
rique :  au  Pérou,  dans  la  Nouvelle-Grenade,  le 
Brésil,  la  Colombie.  On  le  trouve  aussi  dans  l'an- 
cien continent,  en  Sibérie.  Les  mines  de  Sibérie, 
découvertes  tlepuis  lHi3,  soiit  très-productives.  On 
extrait  le  platine  de  la  mine  en  en  faisant  un  al- 
liage avec  l'arsenic,  et  en  décomposant  cet  alliao-e 
pur  la  cbiHeur  et  l'air.  Iji  difficulté  de  traiterle 
platiné,'  ainsi  que  sa  rareté,  ne  permettent  pas  de 
l'employer  aux  usages  ordinaires;  toutefois  ses  ex- 
cellentes propriétés  le  rendent  infiniment  précieux 
pour  les  sciences  :  on  en  fait  des  creusets  et  au- 
tres instniments  sans  lesquels  les  plus  belles  opé- 
rations de  la  chimie  seraient  presque  impraticables  ; 
des  miroirs  de  télescope  dont  le  poli  parfait  est 
inaltérable  ;  des  mesures  de  longueur  que  la  dila- 
tation n'altère  point,  comme  doivent  être  les  me- 
sures qui  servont.d'étalon  ;  des  pièces  d'horlogerie 
délicates;  des  thermomètres  métalliques;  des  mé- 
dailles qui  doivent  braver  la  dent  des  siècles  ;  enfin 
des  pointes  de  paratonnerre  que  rien  ne  puisse 
oxyder.  11  sert  à  différents  usafçes  dans  l'industrie. 
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PLATIIVEU,  V.  a.  Techpol.   Blanchir  le  cuivre 
rouge  avec  un  amalgame  d  étain  et  de  ipercure. 

FLATfNIFÈne,   adj.  Qui  contient  du  platine. 
Terrain  platinifère.    , 

PLATlTt^DE/e.  f.  rail.  plat).  Qualité  de  oeqai 
st  plat.  I  Fig.  Platitude  d'un  écrit,  d'un  .discours, 
'une  conversation.  Platitude  dans  le  style,  dans 
la  conduite,  dans  les  opinions.  |  Chose  plate^  bas- 
sesse. Dire  des  platitudes:  Commettre  des  platitudes. 
Cet  écrit  est  plein  de  platitudes.^  Cette  pensée  est 
une  platitude.  Laiiatterie  ne  s'en  tient  pas  toujours 
à  la  platitude  y  et  la  bassesse  est  trèâ-facilement 
féroce.  (M"**  de  Staël.)'!  I^  mut  platitude,  au  sens 
figuré  comme  au  sens  naturel,  exprime  toujours  un 
défi|ut.  On  l'emploie  rarement  dans  ce  dernier 
sens.  On  dit  néanmoins,  Ce  vin  a  de  la  platitudey  est 
d'une  grande  platitude.      '  ..'',/, 

PLi^ON.  Célèbre  philosophe  qxii  naquit  à  Êgine, 
429  ans  avant  J.   C,  et   mourut  en  348  à  T'âige 
de  qiiatre- vingt-un  ans,  quelques  années  avant  que 
Pémosthènes  eût  prononcé  sa  première  philippique. 
.11  était  fils  d'Ariston  et  tenait  aux  plus  illustres 
familles  d'Athènes.  Il  porta  d'abord  le  nom  d'A- 
ristoclès;  on  croit  que  le  surnom  de  Platon  lui  fut 
donné  par  son  nihitrè  de  palestre,  à  cause  de  la 
largeur  de  ses  épaules  (ii).aTu;,  large).  Les  anciens, 
émerveillés  m^génie  de  cet  homme,  ont  environné, 
dans  leurs  récits,  son  berceau  de  merveilleux  ;  ils 
ont  dit  que  sa  mère  le  conçut  d'Apollon  sans  ces- 
ser d'être  vierge;  que,  dans  son  enfance,  un  essaim 
d'abeilles  se  posa  près  de  lui  et  enduisit  ses  lèvres 
de  miel  ;  enfin,  que  Socrate  reconnut  en  lui  un  cy- 
gne dont  il  avait  rêvé.  Platon  étudia  soùs  Cratèle, 
sous  Heraclite,  et  se  forma  à  Técole  de  Socrâte, 
qu'il  fréquenta  pendant   dix  ans.  Il  défendit  élo- 
quemment  ce  philosophe  devant  ses  juges,  et  offrit 
vainement  sa  fortune  pour'  le  sauver  de  la<ciguë. 
Après  sa  mort,  qui  terrifia  les  philosophes,  il  se  re- 
tira à  Mégare,  chez  le  dialecticien  Euclide.  De  là, 
en   attendant  des  temps  plus  favorables  pour  re- 
tourner'dans  sa  patrie,,  il  passa  en  Egypte,  où  il 
consulta  ses  prêtres  savants  et  taciturnes,;  puis  en 
Italie, .où  il  s'initia  dans  la  doctrine  dePythagore, 
'et  en  Sicile,  où  il  visita  l'Etna,  et  où  il  fut  réduit 
en  esclavage  par  Denys  le  Tyran,  qui  avait  voulu 
l'entendre   et  auquel  il  déplut  par   sa  franchise. 
Rendu  à  la  liberté  par  un  pieux  rachat,  plein  de 
renseignements  et  riche  de  manuscrits,  il  retourna 
dans  Athènes,    où  il  ouvrit  une 'école,  d^s  un 
gymnase  envirçnné  d'arbre»  et  situé  »ur  les  confins 
d'un  faubourg.  Ce  lieu  s'appelait  l'Académie.  Pla- 
ton ne  manqua  pas  d'auditeurs.  Pa^rmi  ceux  étf 
devinrent  ses  disciples  ou  qui  fréquentèrent  ses  le- 
çons, on  remarque  :  Speusippe,  Xénocrate,  ^ristote, 
Xenophon,.  Anthisthène,  Aristippe,  Diogène,  Phé- 
don,  ^schine,  Hypéride,  Lycurgue,  Démosthènes, 
I socrate.  Deux  femmes,  célèbres  aussi,  se  rendaient 
à  son  école,  I^sténie  de  Mantinée  et  Axiothée  de 
l'hliase,  qui  portait  des  habits  d'hoinme.  Cet  homme 
de  génie  fut,  pour  ses  disciples,  un  maître 'labo- 
rieux, patient,  affable  et  d^lix.  H  avait  dans  son 
maintien  et  ses  discours   une  gravité  tôucliante, 
qui  rélevait  au-dessus  des  hommes.  Toute  sa  vie 
il  s'appliqua  avec  ardeur  à  rendre  la  jeunesse  in- 
struite et  vertueuse.  Cet  amour  du  beau  et  du  bien, 
il  aurait  voulu  le  verser  dans  tous  les  coeurs.  C'est 
dans  ce  sentiment  qu  il  écrivit  sa  République.  C'est  , 
l'idéal  d'une  société  où  le  beau  et  le  bien  seraient 
officiellement  pratiqués.  Cette  conception,  qui  ho- 
nore l'humahité  dans  l'honime  qui  l'a  rêvée,  est 
une  critique  terrible  des  passions  et  des  faux  prin- 
cipeè  qui  ont  régi  le  monde  dans  tous  les  temps, 
chez  presque  tous  les  peuples.  Instruits  de  la  sa- 
gesse de  Platon,  plusieurs  peuples  qui  travaillaient 
à  réformer  leurs  gouvernements  l'appelèrent.  Mais 
il  n'y  alla  point;  il  y  envoya  quelques-uns  de  ses 
disciples,  qui  affranchirent  la  Sicile  et  la  Thriice 
de  la  tyrannie.  Ce  oui  h^iore  Platon  et  ce  qui  fait 
en  même  temps  la  torce  de  son. utopie,  c'est  que  le 
citoyen  de  sik  république- eït  fait  à  son  image.  11  a 
pratiqué  toute  sa  vie  les  vertus  qu'il  lui  donne.  On 
peut'dire  hardiment  qu'il  a  été  l'iirtelligence  la  plus 
splendide^Tàme  la  plus  pure,  la  plus  belle,  la  plus 
désintéressée  qui  ait!  honoré   le   monde  ancien  et 
l'humanité,  abstractioii  faite  de  Jésus-Christ,  dont 
\ek  vertus  surhumaines  l'ont  égalé  à  un  dieu  fait 
homme.   (B.    Barbé.)  |  Platon  a  laissé    un   grand 
nombre  d'écrits  ;  ils  sont  presque  tous  rédigés  sous 
la  forme  de  difilogues  et  Socrate  y  joue  le  principal 
rôle,  (,'e  sont  Euthyphron  ou  du  Saint,  Criton  ou  le 
Devoir  du  citoyen,  Phédon  ou  de  VAme^  Cratylê  ou  de 
la  Propriété  des  noms,  V Apologie  de  Socrate,  Théétèle 
ou  de  la  Science,  le  Sophiste  ou  de  l'Être,  le  Politi- 
que, Parménide  ou  des  Idées,  Phtlèbe  ou  là  Volupté, 
le  Banquet  ou  de  l'Anu^r,  Phèdre  ou  du  Beau,  de  la 
Nature  de  l'homme,  de  la  Prière,  Hijyparque  ou  VA- 


mour  du  gain,  les  Érasies  ou  de  ta  Philosophie,  Thft^ 
gis  ou  de  la  Sagesse^  Charmides  ou  de  la  Modération 
Loches  ou  du  Courage,  Lysis  ou  de  V Amitié,  JSuiAyl 
dème  ou  dê$  Saphismês,  Protagoras  ou   les  Sophistes 
(t  orgies  ou  la  Rhétorique,  Ménon  ou  de  ia  Vertu,  le 
grand  Hippias  ou  4u  Beau,  le  petit  Hippieu  ou  du 
Mensonge,    Ion  ou  de  l  Enthousiasme  poétique,   Jft . 
Mxène,  oraison  funèbre  des  Athéniens  morts  pour 
la  patrie,  Clitophon  ou  VExhortation,  la  République 
ou  du  Juste,    Timée  ou  de  la  Sature,  Crtliar  ou  de 
V Atlantide  (inachevé),  Minos  ou  été  la  Loi,  Us  Lois, 
Épinomie  ou  Appendice  aux  Lois.  On  y  joint  trt'iie 
lettres  morales.  L'authenticité  de  plusieurs  de  ces 
écrits,  surtout  celle  des  lettres,  est  contestée.  Platon 
admettait  comme  principes  des  choses,  outre  Dieu. 
et  la  matière^  certains  types  ou  modèles  étemels, 
d'après  lesquels  ont  été  formés  tous  les^  êtres  ;  il 
les  nommait  Idées.  Dieu  est  l'un,  le  ffon  par  excek 
lence  et  l'ordonnateur  du  monde.  Dans  le  monde, 
les  idées  ont  seules  une  existence  réelle  et  absolue  ; 
les  choses  individuelles  n'en  sont  que  des  ombres 
ou    des  copies;  les  notions  générales   que  forme 
notre  esprit  n'en  sont  elles-mêmes  que  de  pâles  re- 
flets. Ce   n'est  que  par   leur  participation  à   une 
mêmc^hdée  ou   essence   que  des  individus  divers 
peuventwormer  une  même  espèce.  Les  sens  ne  sai- 
sissent que  le  particulier,  l'individuel  ;  quant  aux 
idées,  elles  sont  perçues  par  une  faculté  supérieure, 
la  raison  ou  l'entendement;  peut-être  même  sont* 
elles  des  réminiscences  d'une  vie  antérieure.  Les 
idées  irésident  en  Dieu,  qui  est  leur  substance  com- 
mune. Cette  théoriç  est  également  chez  Platon  la 
base  de  la  morale,  de  la  politique  et  de  l'art.  Dans 
l'art,  il  faut  que  l'artiste  Ait  toujours  présent  Ttcff a/ 
du  beau;  en  morale,  on  doit  s'efforcer  de  réaliser 
Vidéal  du  bien,  qui  est  Dieu  même,  et  par  là  de 
ressetnblér  à  Dieu  ;  la  politique  n'est  que  la  morale 
transportée  dans  l'État  :  o'«st  le  gouvernement  de 
l'État  par  la  justice  et  la  Taison.  En  psychologie, 
Platon  définit  l'âme  une  force  <jui  se  meut  par  elle- 
même.  Il  distingue  trois  âmes  ou  trois  parties  de 
l'àme  :  Vâme  raisoririable,  qui  à  son  «iége  dans  la 
tète,  V âme  concupiscibie,  qui  a  son,  siège  dans  le 
foie,  Vâme  irasciifle,  principe  de^  passions  les  p\i\^ 
élevées  ;  celle-ci  sert  de  lien  aux  deux  premières 
et  a  son  niésQ  dans  le  cœur.  Vàmeraisorinable  sur- 
vit  au  corps,  avec  le  souvenir  du  passé.  Séparée  du 
corps,  elle  est  heureuse  ou  malheureuse  suivant  la 
destinée  qu'dle  s'est  faite  à  elle-même.  Aux  Ames 
qui  n'ont  pas  encore  mérité  une  félicité  sans  fin,  la 
Providence  ménage  une  nouvelle  épreuve  de  la  vie 
corporelle,  sans  souvenir  de  leur  existence  anté- 
rieure. Ainsi  Platon  admet  \9k  métempsycose,  mais 
•  seulement  entre  les  humains.  C'est  le  dogme  de  la 
réincarnation  des  Gaulois  et  des  spirites  modernes. 
Quant  aux  reproches  que  l'on  adresse  à  Piaton  re- 
lativement  à   la  singularité  de  quelques-unes  de 
ses  opinions,  notamment  en  cosmogonie,  on  doit 
faire  remarquer  que  ce  philosophe  avait  deux  en- 
seignements, l'un  extj^rieur  et  public,  l'autre  se- 
cret, réservé  à  quelques  adeptes;  or  les  écrits  que 
nous  possédons  paraissent  n'appartenir  qa*à  sa  doc- 
trine publique  et  par  conséquent  élémentaire.  On 
peut  admetlre  également  que  ses  adversaires,  ^ur 
le  ridiculiser,  à  l'exemple  de  Diogene,  Hîi  ont  quel- 
quefois prêté  des  opinions  qU'il  n!avait  pas.  |  Quel- 
que opinion  que  l'on  se  fasse  des  doctrines  de  Pla- 
ton, on  ne  peut  qu'admirer  la  sublimité  de  ses  con- 
ceptions, la  pureté  de  sa  morale  et  la  noblesse  de 
-son  style.  Aussi  a-t-ii'çiérité  d'être  appelé  le  divin 
Platon,  V Homère  de  la  philosophie.  Ses  écrits  sont 
d'ailleurs  le  plus   important  monument  qui   nous 
reste  de  la  dis^leetioue  des  anciens  ;  en  même  temps 
qu'ils  sont  des  chers-d'œuvre   sous   le  rapport  de 
l'art  et  du  style,  us  nous  ofi'rent,  par  la  méthode 
d'interrogation  et  de  réfutation  qui  y  est  partout 
suivie,  un  modèle  d'analyse  philosophique.  (Bouillet.) 

PLATONICIEN,  lENNK,  adj.  Qui  suit  la  philo->  ' 
Sophie  de  Platon  ;  qui  a  rapport  à  la  philosophie 
de  Platon.  Philosophe  platonicien.  Système  plato- 
nicien. Doctrine  platoinicienne,  \  Subst.  Celuij  celle 
qui  pratique  la  doctrine»  de  Platon.  Un  platonicien, 
une  platonicienne.  Les  platoniciens.  Y.  aCA^ém ik. 
PLATONIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  ap  système 
de  Platon.  |  Amour  platonique,  Amotir  dégagé  des 
sens,  tel  que  Platon  l'a  décrit  dans  ses  ouvrages. 
C'est  l'amour  purement  spirituel  de  deux  êtres 
dont  cliacun  aime  en  l'autre  l'image  de  la  beauté 
éternelle.  Je  ne  me  sens  point  fait  pour  Vafnour 
platonique.  (Demousticr.)  La  hellène  pratiqt^it  pas 
Wmour  platonique.  |  Année  platonique,  Révolut*on 
à  la  fin  de  laquelle,  suivant  Platon,  les  corps  célestes 
seront  à  la  place  qu'ils  occupaient  à  la  création. 

PLATONISME,  s.  m.  Système  de  philosophie 
fondé  par  Platon  et  enseigné,  après  lui,  pur  ses 
djsciples  Si)eusippc,    Xénocrate,  Polémon,  Cratès 
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et  Cnuitor.  De  toataf  kt  ••ête  qui  sortirent  de 
récole  de  SocrAte,  aucune  n'eot  pin»  d* éclat,  ne  fol 
Aufii  nômbreuee,  ne  te  eoatint  amei  longtemps  que 
lep^onMiM.  (Enoyel.)  Y.  acai^smib  et  flatom. 

PLÂTEAfiEi  s.  n.  (rad.  v^it^.  Ouvrage  fait 
de  plâtre.  |  Fig-  Se  dit  4'on  ouvrage  peu  solide, 
^œuvre  matérielle  ou  de  Pesprit.  Cm  n'eet  pas  de  la 
maçonnerie,  mais  du  ^à^oq*.  Ce  livre,  si  rapide- 
ment écrit,  n*eel  que  du  ylàito^.  |  Actiou  de, ré* 
j>audre  du  plâtre  sur  une  praine,  sur  un  champ, 
pour  amender  le  iul  et  le  i'éopnder.  |  PUUroffê  éêê 
tiMi,  Mode  particulier  de  collage  dont  les  effeU 
présenteraient  une  grande  analo|pe  avec  celui  qui 
iléliarriisserait  le  moût  de  certaiq^  matières  qui, 
}^â  cela,  se  ret^uvaot  dans  le  vin  fait,  nuiraient 
ii  ses  qualités  extérieures  et  à  sa  conservation,  telles 
(|Ud  subsuuees  organiques  coagulables  et  divers 
sels.  Procéder  au  plàiragt  dès  tinê. 

PLÀTUAS,  S.  m.  (pron.  p/dirap  rad.  pldtrw). 
Morceau  le  plâtre  qui  a  déjà  servi  ;  débris  de  vieux 
iuur«..  Construire  avec  du  p^rcu.  N'employer  que 
du  pldfroM,  t  Famil.  Se  dit  d'une  construction  mal 
faite,  lui^uvaise,  peu  solide.  Cette  maison  n'est  bâ- 
tie que  de  plairas.  C'est  un  château  de  plairai* 

PLÂTRE,  s.  m.  (du  gr.  fuXaorVip,  modeleur). 
Nom  vulgaire  du  gypse  impur,  desséché  et  calciné. 
Fôur  à  plaire.  Faire  du  pldin.  Un  ^ac  de  plaire, 
Construire  en  plâtre.  Une  statue  de  plaire.  Employer 
le  pldire  comme  engrais.  Pldtre  blanc.  Plaire  gris.' 
I  Loc.  prov.  Essuyer  Iss  plàiru,  Occuper  une  mair 
sou  nouvellement  oonstruite,  un  appartement  clont 
les  plâtres  ne  sont  pas  encore  secs.  |  Battre  quel- 
9 il  un  comme  plàtr$,  Le  maltraiter  excessivement,  j 
\ifidtresy  au  plnr.  et  absol.  Légers  ouvrages  en  plâ- 
tre, tels  que  corniches,  ravalements,  languettes  de 
cheminée.  Nous  allons  travailler  aux  plâtres. 

'■     PLÂTRÉ,  ÉE,  part.  Recouvert  de  plâtre.  Mur 

iUtré.  I  Amendé  au  moy/n  du  plâtre.  Champ  p/d- it^lahles,  n'a  pas  été 

iré.   Prairie  plâtrée,  \  Dont  on  a  fait  le  plâtrage,  j  des  gens  qui  Pappli 

Les  vins  plâtrés  ne  contiennent  point  de  plâtre, 
'   ])arce  que  celui-ci  est  décomposé  par  le  titrtre  du 

vin.  j  Fig.  Farde.  Visage  plâiré.  \  Feint,  simulé. 

Kécouciliation  plâtrée.  Le  dehors  plâiré  d'un  zèle 

spécieux.  Tous  ces  prêtres  hypocrites,  plâtrés.   ^ 
PLÂTRER,  y.  a.  (rad.  pùiir»),  Enduire  de  plâr 

tre.  Plâtrer  un  mur,  une  cheminée,  une  cloison,  j 

Agric.  Répandrje  du  .plâtre  comme  engrais.  Plâtrer 

un  champ,  une  prairie.  |  Coller  les  vins  au  moyen 

du  plâtrs^.  Les  vignerons  du  Midi  pZd/retK  leurs 

vins  pour  les  épurer.  |  Fi^.  et  famil.  Dissimuler, 

couvrir,  cacher  quelque  chose  sous  des  apparences 

qui  ne  peuvent  tromper  longtemps.  Plâtrer  son  vi- 

*age^  Plâtrer  une  affaire.  |  Sb  plathxr,  v.  pr.  Être 

plâtré;  être  enduit  de  plâtre.  |  Fig.   Se  farder.  Se 

plâtrer  le  visage.  La  reine  se  plâtrait,  se  fardait  à 

rÀvir.  1  Dissimuler  ses  sentiments.  Il  faut  se  défier 

des  hypocrites;  ilii  sont  habiles  à  se  plâtrer, 

PLÂTREUX,  EUSE,  adj.  H  se  dit  d'un  terrain 
mêlé  de  craie.  Sol  plâtretLs.  Terre  plâtreuse, 

PLÂTRIER,  s.  m.  Technol.  Ouvrier  qui  extrait 
la  pierre  à  plâtre  et  la  fait  cuire.  Les  plâtriers  exer- 
cent une  industrie  dangereuse.  |  Par  extens.  Ou- 
vrier qui  ne  travaille  que  1%  plâtre  pour  l'ornement 
des  maisons.  La  corporation  des  plâtriers. 

PLATRIER  E,  S.  f.  Carrière  d'où  Ton  tire  le  plâ- 
tre. Les  plâiriéres  de  Montmartre  sont  abondantes 
et  de  bonne  qualité.  |  Lieu  où  l'on  faifr,  où  l'on  fa- 
brique le  plâtre.  Le  fourneau  d'une  plâirière.    ^ 

PLÂ^ROI^,  s.  m.  (rad.  pU(re>.  Technol;  Outil 
pour  pousser  du  plâtre  ou  du  mortier  dans  les  trous. 
I  Sorte  de  truelle  à  l'usage  des  plâtriers. 

PLATYLORlER,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  légumineuses,  renferme  d'élégants  arbustes  de 
TAustralie,  portant  des  fcuilles  opposées,  de  belles 
fleurs  papilîouacées  très-variées  dans  leurs  nuances, 
et  des  gousses  fort  coniprimées  et  aplaties,  d'où  leur 
nom.  On  est  parvenu  a  acclimater  le  ploiy(o6ier. 

PLATYOME,  s.,  m;'  (du  gr*  ifXorrvç,  lanre  ;  «l>|io<, 
épaule).  Entom.  Genre  de  ooléoptères  âtramères 
de  r Amérique  équinoxiale,  d#la  lamille  des  cur- 
cuiionidee,  dont  le  caraotère  le  plus  saillant  est 
d'avoir  la  ôdte  deè^  premières  ailes  plus  ou  moina 
^<}uée  à  la  base,  ce  qui  leur  a  valu  les  noms  vul- 
gaires de  papiUons  à  larç/h  ipauUê  et  de  phalitus 
ckapes. 

PLAUSUILITB,  s.  f.  (pron.  pléxibUiie').  <)ualité 
de  ce  qui  est  plausible.  Cette  proposition  n'a  guère 
de  plau«tfri/ti«.|  Apparence  spécieuse  de  preuves. 
Votre  raisomiement  n'a  pas  de  jdausibilUé.  Peu 

usité.     .  '^    ■ 

^  PLAUSIBLE,  adj.  (du  lat.  fOausibilis;  rad.  pUm^ 
^rfy  applaudir).  Qui  a  une  apparende  spécieuse. 
Kaison  plausible.  Excuse  plausible.  Prendre  un  pré- 
.  texte  plausible.  I-a  première  cache  ses  faiblesses  sous 
^  plausibles  dehors.  (La  Bruyère.) 

■ ..  ..-..z  .-■.^'^';..:-.. 


fLAUTR  (m AECUB  Accius).  Célèbre  poili  eo» 
mique  latin,  né  vers  l'an  327  aiu  J.  C,  a  Sanioe 
(Oinbne),  mort  en  183.  U^fut  d'abord  poète  et  a^ 
teuf;  plus  tard,  s'étautn^né  dans  des  spéculations 
commerciale;»,  iPse  vit  réduit  à  tourner  la  meule 
ches  un  meunier.  Maia  son  talent  lui  restait,  et  il 
retrouva  l'aisance  en  retournant  au  théâtre.  Noos 
n'avons  plus  que  vingt  de  ses  pièçeë^  parmi  lesouel- 
les  on  remarque  ;  ÀmpkytrioH  (imité  par  Molière 
sbua  le  même  titre)'^  VàsU^laire  (qui  a  inspiré  " 
vetre)^  la  Ctuina  ou  le  Sort  et  le  ifo<l«iiairi  ou  le  /i#- 
venant,  (l'original  du  Ret&ur  imprévu  de  Kegnard  eV 
du  Tambour  nocturne  de  Destouches),  les  Ménechwate 
(imité  par  Kegnard),  le  Trinummus  (imité  par  An- 
drieux  dans  le  f  rsior),  Panulus  ou  le  feuns  Cartha^ 
ginois  :  c'est  une  de  ses  pièces  les  plus  etmeuses  ;  le 
Soldat  fanfaron.  Des  coups  de  théâUe  imprévus,  un 
dialogue  rapide,  plein  de  verve,  des  pointesj^  dés  jeux 
de  mots,  lies' charges,  exagérées  peu^-étre,  mais 
vraies  au  fond;  du  mouvement,  un, franc  comique, 
voilà  ce  qui  caractérise  Plante.  On  lui  reproche 
avec  raison  des  grossièretés  qui  ont  choqué  les  hom^ 
mes  de  goût,  mais  ces  écans  s'expliquent  par  le  b^ 
soin  de  plaire  au  peuple,  dont  il  fais%it  les  délices. 

PLÈBE,  s.  f.  (du  lat.  plebs,  plebis,  peuple).  Classe 
du  peuple  romain  qui.  dadk  le  principe,  se  compo- 
sait de  tout  ce  qui  n'appartenait  ni  à  la  classe  des 
sénateurs,  ni  à  celle  des  chevaliers.  Dans  les  der-- 
niers  temps  de  la  république,  on  ne  comprenait  sous 


lois 

la  eonstellaiioii  dee  sept  éloika,  ee  nom%  mam  réa* 
niçn  de  sept  pertonnages  oilèbires.  |  H4imÊ$  phih 
mpki^ue.  Les  sept  sage8.de  la  Crcèee.  |  PtfMi  /A* 
Uxemdtie,  Celle  d^^lémée-PhiMeldiS,  eosopre- 
nant  \m  seul  poètes  eeotemporai|M.  |  PUméê  ék  cieur^ 
lemagne,  Acadéaie  littéraire  fondée  pflr  ee  monar- 
que. I  PUiééê  frwmçmm.  Nom  que  priiest  BonMfft 
et  set  imitateurs  au  xti«  sièek.  Lea  membres  dm 
cette  pléiaile  furent  :  Dorât,  Ronsard^  Batf^  Senj 
Belleau,  Joachim  du  Bellay^  Jodelle  et  PootM 
TEîird.  l  Par  extens.  Réunion  de  savants,  d'artistes. 

^  PLEIN,  EINE,  adj.  (du  lat.  pkiNM,  même  sens). 
Qui  ne  laisse  point  d'espace  vide  dans  son  intéheor, 
quiyontient  tout  ee  qu'il  est  oapaMe  de  contenir. 
Un  sac  plein.  Une  coupe  piêins.  fjn  verre  plein.  Vm. 
panier  p/ftfi  de  fruits.  Un  tonneau  plein  de  vin.  Unet. 
bouteille  à  demi-pleif»e.  L'ub  uMort  vide  de  sang» 
l'antre  piêin  de  séné.  (Boileaa.)  |  Q^  contient  mm 
grande  quantité  de  choses.  Un  grenier  fkées  de  blé*. 
Une  cave  pleine  de  vin.   La  salle  était  pletut  de 
monde.  Lee  rues  étaient  p^nnse  de  soldats,  j  Famil. 
et  prov.  Plein  comme  un  auf.  Rempli  demaoièreà 
ne  pas  pouvoir  l'être,  davantage.  |  14  «si  pleài  ooail^e 
«Ms  muf,  Se  dit  en  parlant  d'un  homme  qui  a  trop 
bu,  q^i  est  plein  de  via^l  Quaiul  U  «ose  «si  iroft^ 
p'ef'a,  il  fetui  qu'H  déborde^^^^,  reesentiment^  une 
haine  longtemps  contenus,  4miseenl^par  éélaler, 
malgré  tous  les  efforts  qu'on  fait  pouï  les  eontenir. 

I  Famil.  Avoir  le  tenire  pUim,  Être  rassasié,  j  Fig-,. 
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le  nom  de  plèbe  que  les  citoyens  qui  ne  nayaient     ^y^  P^^^>  Style  abondant,   nourri,  où  Ton  pei^t 
aucun  cens.  Les  marchands^  les  pix)létaires  de  Rome         "       ^^  jkj^^-   •  o^  j:-.  i     *  j^ 

formaieift  la  plèbe  urbaine  ;  les  cultivatei^ps,  la  plèbe 
rustique.  Ces  dénominations  indiquojit^ffisemment 
combien  ét^it  peu  démocratique  l/i  république  tant 
vantée  de  Taîicienne  Rome.  |  Dans  nos  sociétés  mo- 
dernes, cette  qualification,  qui  indique  dans  ceux 
qui  s'en  servent  un  mépris  insultant  pour  leurs  sem- 

complètement  réformée.  Il  est 

quent  à  la  classe  ouvrière,  au 

menu  peuple.  La  plèbe  des  villes  et  des  campagnes. 

PLÉBÉIANISME,  s.  m.  (rad.  p(<6<).  ËUt,  con- 
dition des  plébéiens.   -    s    ^«^;:y  ^     ^:  :    ,  v     *    \  ' 

PLÉBÉIEN,  lENBI E,  S.,  (du  lat.  pUbeius  ;  rad. 
plebs,  plebiSj  peuple).  Chez  les  Romains,  Cedui,  celle 
oui  faisait  partie  de  la  troisième  et  dernière  classe 
du  peuple^  et  qui  n'appartenait  ni  à  l'ordre  des  pa- 
triciens ni  à  celui  deS  chevaliers.  Les  plébéiens,  à 
Rome,  eurent  longtemps  à  lutter  pour  avoii^  quel- 
que part  aux  charges  publiques.  Ce  ne.  fut  qu'au 
iv«  siècle  av.  J.  C.  qu  ils  se  virent  enfin  admis  A 
tous  les  emplois  publics.  |  Dans  les'États  modernes, 
ce  mot  est  synonyme  de  Roturier,  prolétaii^.  U  n'a 
plus  de  sens  avec  nos  mœurs  démocratiques,  et  ne 
peut  plus  être  employé  que  par  leê  rêveurs  politi- 

Sues  ou  religieux  du  peissé.  Aujourd'hui,  comme 
u  tempe  de  la  république  romaine,  les  plébéiens 
ont  conduis  tous  les  droits.  Les  plébéiens  ont  vaincu 

Firtout  les  patriciens.  |  Adjectiv.  Origine  plébéienne. 
amille  plSéienne.  \  Jeux  plébéiens.  Jeux  qu'on  cé- 


^■* 


lébrait  à  Rome  pendant  trois  jours^^du  15  an  18  no- 
vembre, et  qui  avaient  pour  objetSe  rappeler  la 
réconciliation,  la  paix  du  peuple  avec  les  sénateurs 
après  son  retour  sur  le  mont  Aventin,  sa  retraite  sur 
le  mont  Sacré^  et  enfin  l'expulsion  des  Tarquins. 

PLÉBICOLE,  ^j.  (du  lat.  pUbs,  plebis,  peuple; 
coJet^,  cultiver,  capter).  Qui  cherche  A  plaire  au 
peuples  â  le  flatter,  a  le  capter.  ^***^^^'^^'    '^ 

PLÉBISCITE,  s.  m.  (du  lat.  plebisciium;  rad. 
plebs,  peuple).  Décret  porté  par  le  peuple  romain 
assemblé  par  tribus,  en  opposition  au  sénatus^con^ 
suite,  qui  émanait  du  sénat.  Le  plébiscite  obligeait 
également  les  sénateurs.  Cette  sorte  de  décret  fut 
renouvelée  en- France  par  le  premier  empi^,  et 
continuée  sous  le  second.  Un  plébiseiie. 

PLECTOGNATHES,  s.  m.  pi.  (du  gr.  irXcxo,  je 
noue  *,  Yvdôoç,  mâchoire)^  Ichthyol.  Quatrième  ordre 
de  la  classe  des  poissons  osseux  ou  hbrenx.  La  mâ« 
eboire  suj)érieure  des  pleeiognaikes  s'engrène  par  su- 
ture avec  les  os  du  crâne^  et  ne  conserve  par  con- 
séquent aucune  mobilité. 

PLBQ^BUM,  s.  m.  Baguette  légère,  de  bois  ou 
d'ivoire,  terminée  par  un  crochet,  dont  on  se  ser- 
vait, dans  la  musique  des  anciens,  pour  faire  réson- 
ner les  cordes  de  certains  instrumenta*    • 

PLÉIADE  (du  gr.  icXciv,  naviguer;  pai^  qu'au 
printemps,  et  vers  le  temps  de  leur  liver  héliaque, 
on  commençait  les  grandes  navigations.  Les  Ro- 
mains les  appelaient  vergélies  ;  du  lat.  9sr,  prin- 
tempa).  Mytbol.  '  gr.  Nom  métronvmique  des  sept 
fiUesr  d'Atlas  et  de  Pléione,  que  «Jupiter  changea, 
pour'  les  soustraire  aux  poursuites  d  Orion,  en  une 
constellation  formée  de  sept  étoiles  principalee. 

PLÉIADE,  s.  f.  Astron.  Constellation  de  six 
étoiles,  occupant  la  tête  du  Taureau.  Les  anciens 
eu  comptaient  sept.  |  Un  a  doaué|  par  allu»iou  ii 


puiser  beimcoup  d'idées.  |  Se  dit  en  parlant  dee-^ 
Dêtes  qui  portent  des  petits.  Cette  Chienne  est  pittnt. 
1  Abondant  en  quelque  chose.  Jardin  plein  de  fruita«v 
rarterre  plein  de  roses.  Une  rivière  pUine  de  poia^ 
sons.  Un  champ  plein  de  chardons.  Ce  ^uperbe  Pa4 
ris  est  plein  de  malheureux.  (Voltaire.)  L'étude  des 
fleurs  est  pleine  d'enchantements.  (A.  Martin.)  f 
Fig.  Qui  est  rempli  de  qualités  bonÉss  ou  manvàt* 
.»ses.  Être  plein  de  zèle,  d'ardeur,  de^force,  de  cou*     , 
rage.  Les  Français,  toujours  pleins  de>éœur  sur  un 
champ  de  bataille^  ont  peu  le  courage  de  la  per-, 
sévérance  dans  les  luttes  morales;  cria  tient  à  leur  '  ' 
extrême  mobilité  de  caractère.  |  Se  dit  des  œuvre»  ' 
de  l'esprit.  Ouvrage  plein  d'esprit,  de  sei&lice,  d'é» 
rudition;  j  £n  parlant  des  choses  qui  expriment  les 
sentiments  de  Tâme.  Une  démarche  pUine  de  fiertés 
Cest  an  honlme  si  plein  de  ses  intérêts.  (La  Bruyère.) 

I  Pour  exprimer  les  Qualités  extérieures. -Une figure' 
pleine  de  ualcheur.  Des  yeux  pleins  de  fou^  |  Se  dit 
en  parlant  des  œuvres,  de  la  conduite  de  quelqu'uii  ' 
qui  a  bien  rempli  sa  tâche.  Une  vie  pleine  de  ver-t 
jtus,  de  bonnes  actions.  |  Un  homme  pM»  de  Imi» 
même,  Qui  a  trop  bonne  <^inion  de  sa  personne*^ 
Tout  plein  de  soi^  des  autres  vide.  (Boilean.)  |  ÉUre 
plein  de.  Être  entièrement  pénétré,  occupé  de.  Être 
tout  plein  d'une  idée^  d'nne^nsée.  |  Jfoertr  pieim 
de  jours^  ^oui ir  dans  un  â^  fort*  avancé.  |  Asotr 
le  cœur  plein j.  Avoir  de  grands  sujets  de  joie,  de 
tristesse,  de  mécontentejnent  ou  de  plaisir.  |  ^Irotr 
r  esprit  plein  d*une  chose.  Être  entièrement  occupé     . 
d'un  objet.  |  D'une  manière  absolue.  Avoir  une 
pleine  conviction.  Jdnir  d'une  pleine  puissance.  ( 
Jfotî  plein.  Mois  synodique  de  2K)  ou  31  jours,  paiç 
opposition  au  mois  cave,  qui  n'e9  a  que  28  ou  29; 

I  Année  pleine,  Qui  a  â54  jours,  par  opposition  à 
l'année  cave,  qui  n'en  a  que  353.  |  Pteine  hsnêy  S»  / 
dit  dé  la  luné,  lorsque,  tout  son  disque  est  éclairé 
pour  nous,  parce  qu'il  se  trouve  en  opposition  avec 
le  soleil.  |  be  dit  ^g^l^ment  de  l'espace  qui  existe 
du  quatorzième  jour  au  vingt  et  unième  de  la  lune» 

I  Pleine  vendange^  pleine  récolte,  Vendange,  récolte 
abondante.  |  Entier,  complet.  Une  année  piftne.  | 
Au  bUlard.  BUU  prise  pleine,  Bille  visée  et  frappée, 
atteinte' ceptre  à  centre  par  une  autre.  I  Bois  piein^ 
Bois  compacte.  1  Voi^  pleine.  Voix  dont  le  son  a 
de  l'ampleur,  j  T.  de  nienége.  Jeiirreie  pleine^  Jarrets 
graa.  |  flancs  pleins,  Flancs  qui  ne  Sont  ni  creux, 
ni  retroussés,  ni  coupés.  |  Blsûi.  Armée  ou  armoiriee  « 
pleines.  Sans  écartelure  ni  brisure.  |  Bot.  Flémr 
pleine.  Fleur  double  qui  à  la  corolle  et  les  pétales 
multipliés  par  Tentière  diaparitioo  desétamines  ou 
par  vnnpl^  changement  de  forme.  |  Tigepiete^^  Qui 


n'a  isucune  cavité.  |  Mar.  Le  plein  bois  drwn  navire^ 
La  partie  du  fiavire  qui  est  au-dessus  4e  l'eau.  {"  ' 
'Méd.  Pouls  pkin,  Celui  qui  a  lieu  lorsque  l'artère 
est  pleine  et  qu'elle  résiste  an  toucher.  |  Construit 
avec  les  prépositions  à  et  de,  ptem  sert  à  former 
plusieurs  locutions  adverbiales,  marquant  Tinten-' 
site,  le  haut  degré  d'ime  eboee.  A  eletue  tète«  A^ 
pleine  gorge.  |  L'abondance  d'une  elioee.  Boire  4 
plein  verre,  i  Lod.  adv.  Enpiein^  Au  milieu,  dans,  etc^- 
Eh  pleine  campagne.  |  Publiquement.  Enpieieèe  rue^ 
En  pleine  place.  En  pleine  assemblée.  £n  plein  jour, 
t  Sm^pleine  mer^  En  haute ^mer.  |  Loe.  adv.  û^.  A 
pleines  mains,   Avec  aboadaiiee;   avec  libérmlttéi 
Donner  l'argent  à  pleines  maine.  |  Étoffe  à  pieine 
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«latfi,   Étoffa  moillwMi,  l>it«  foamk.  |  Hau^  de  t 

plein  saui  d'un  emploi  êàbalèernê  à  tm  imnpioi  éltté^ 
Arriyer  à  ane  pUon  éltYét^  l'obtenir  moi  pnwr. 
pitf  les  emplois  intermédiAires.  |  Frwmckir  mn  fossé 
de  pittH  jcMil,  SAUter  d'a^^b^  du  foiié  à  Tautre.^ 
I  ÀBùir  de  CargtiU  fiùm  êm  foehês^  du  vin  plein  m 
cm94.  En  avoir  eo  aniai  grîmde  qoantité  que  lea 
choses  dont  il  s'agit  en  peuvent  contenir,  l  Tout  plein^ 
Beaucoup.  Il  y  a  lotii  pUim  de  monde  daas  cette 
siàlle.  I  s.  m.  Pbys.  L  opposé  de  vide.  Espace  qu'on 
suppose  entiètoment  oeCupé  Sar  la  matière.  Le  plein 
et  le  Tide.  I  Li  trpp  p^nn/Uexeès,  ce  oui  déborde. 
J'aime  cet  eufant;  c'est  le  trép  plein  Ae  Wtendse^se 
que  j'ai  pour  vous.  (Vl««.  4e  Sévigné.)  !  Calligr. 
Le  plein  di  la  plumi,  '^  dit  .'d'une  certaine  largeur 
dans  le  trait,  par  opposition  au  délié.  |  Archit.  Lé- 
plêiri  d'un  mur^  Le  massif  d'un  mnr.  |  Mar.  PUim 
de  la  m€r,  Le  moment  où  la  ma:  *^  atteint  sa  plus 
grande  hauteur.  |  Jeu  de  trictrac.  Faire,  tenir,  con- 
server, rompre  son  p^eia.  |  Le  milieu  du  but.  Mettre 
une  balle  dans  ie  plein, 

PLELITE-CROIX,  s.  f.  Tecjyiol.  Garniture  plac^ 
sur  le  rouet  d'une  serrure. 

PLEI3(EXE!fT)  adv.  (pron.  plènêman).  Entière- 
mentrtout  à  fait,  complèteriient,  absolument.  Il  s'est 
pleinement  jmstitié.  Je  suis  pleinemenl  satisfait. 

PLEI3i-JEU,  s.  m.  Mus.  Sorte  de  jeu  d'orgue 
ui  a  un  son  puissant,  majestueux,  et  qui  résulte 
'un  ensemble,  d'une  combinaison  de  ièux  de  mu- 
tations et  de  jeux  de  fond.  |  Manière  de  tirer  d'un 
instrument  tous  les  sons  qu'il  peut  donner. 

PLEIN-POUVOIR,  s.  m.  Pouvoir  entier,  absolu. 
Donner  un  plein-pouvoir  défaire  qyielque  chose.  Mi- 
nistre investi  de  p/eifu'-pourotrj, 

l4£LVSAUTi£RrtÈilE,  adj.  (pron.  pleimôlié]. 

Néoi.  Il  se  dit  d'un  espïîTvif,  qui  aperçoit  de  suite, 
sans  travail,  sans  effort,  et^ur  ainsi  oixe  dj&  pleit^- 
saut.  Imagination  p/«n^-«auaère.  ;.   - 

PLEIN-SLXRE,  s.m.  T.  de  condseur.  Se  dit 
des  fruits  qu'on  prépare  en  mettant  un  égal  poids 
de  sucre  et  dé  fruits. 

PLÉIOCARPE,  adj;.  (du  gr.  ir^Toç,  plein;  xa^ 
izô^y  fruit).  Bot.  Se  dit  des  ognons  ou  bulbes  qui 
prodiïisent  plusieurs  tiges. 

PLÉlOPHYLLk,   adj.    (àxL   gr.   latXo^,    pWn; 

9uX>ov,  feuille).  Bot.  Qui  porte  beaucoup  dé  feuil- 
les. Le  lin,  le  taxus,  sont  des  plantes  pléiaphylles, 

PLÉAIÈRE,  adj.  f.  (rad.  lat.  plenus^  pleinl. 
Pleine,  entière,  parfaite.  |  Cour  plénièrey  Assemblée 
solennelle  que  tenaient  les  rois  et  les  grands  prin=^ 
lés  I  Indulgence  plénière.  Rémission  pleine  et  en- 
Cière  des  peines  dues  au  péché.  Gagner,  mériter 
ane  induljjence  pléniére.  Le  pape  seul  accorde 'des 
itidulgences  plénières.  \  Quelques  écrivains  modernes 
ont  employé  ce  mot  dans  le  langage  ordinaire.  Li- 
berté pUnière  à  chacun  de  conserver  son  rituel  et 
fk>n  rudiment,  de  s'imposer  des  règles,  d'j  croire  et 
de  le^  suivre.  (Nodier.)  •       ♦ 

PLÉNIPOTENTIAIRE,  S.  m.  (px|on.  pHnipotan- 
sière;  du  lat.  pZ^ntij,  plein;  poreitl ta,  puissance); 
Personnage,  agent  envoyé  par  un  souverain  pour 
une  ^gociation  de  haut  «intérêt.  Les  plénipoten- 
tiaires sont  revêtus  de  pleins  pouvoirs  qu'ils  exer- 
cent néanmoins  rarement  dans  toute  leur  plénitude 
sans  en  référer  à  leurs  gouvernements.  |  Adjectiv, 
Un  ministre  plénipotentiaire.. 

PLÉNITUDE^  s.  f.  (du  lat^  pltnitudo  ;  rad.  p/e- 
nusy  plein).  Abondance  excessive,  surabondance. 
Plénitude  d'humeurs.  Être  malade  de  plénitude.  \ 
Sentiment  de  tension  et  de  pesanteur  qu'on  éprouve 
à  l'épigastre  quand  l'estomac  est  trop  rempli.  Syr 
nonyme  de  Pléthore.  \  Il  se  dit,  en-  style  de  chan- 
cellerie, du  pouvoir  que  s'arrogent  les  souverains 
absolus.  Par  plénitude  de  puissance.  |  Çn  style  bi- 
blique. La  plénitude  des  ieinps,  la  plénitude  des  grd^ 
ces,  Le  temps  marqué  pour  l'accomplissement  dtt 
rophéties  oui  concernent  le  Messie.  Tabondaifle 
es  grâces.  Nous  airrivon's  à  la  plénitude  des  temps. 

PLÉONASME,  s.  ni.  (du  gr.icXeovo^ùi,  je  sura- 
bonde ;  rad.  îr>£o;/  plein).  Redondance  de  paroles]; 
emploi  de  mots  inutiles ^ pour  le  sens,  mais  qui, 
dans  la  pensée  de  l'auteur,  donnent  plus  de  force 
ou  de  grâce.  Le  pléonasme  qui  ne  rend  pas  la  phrase 
plus  gracieuse  ou  plus  énergique  est  vicieux.  Le 
plus  ordinairement  ce  iBOt  se  prend  en  mauvaise 
part.  Kvitez  le  pléonasme  dans  vos  écrits.  '^ 

PLEROSE,  s.  f.  (du  gr.  «Xrip«iiaK ,  réplétion). 
Méd.  Rétablissement  de  l'embonpoint  après  upe 
maladie.  La  plérose  suit  de  près  la  oonvalesoence. 

PLÉSiOS.\URE,  s.  m.  (du  gr.  %Xy\fTi^,  voisin, 
proebe  ;  ncrj^o^ ,  lézard).  Genre  de  reptiles  tpg^' 
iesques  dont  on  ne  connaît  que  des  débris  fosâlas 
aotédiln  viens. 

FIJKSSISftETRe,  s.  .m.  (du  gr.  it>ii<Tas(v,  firmp- 
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per;  lurpov,  iMsnre).  llé%L  litimiMiiit  'employé 

pour  pratiquer  la  percussion  médiate.  ^      . ,   . 

PLESSIMÉrmiC,  s.  f.  Emploi  du  ^ihMmilhrfi  et 

indioUions  qu'il  fournit.  ^        »       * 

PUÉTHORE ,  s.  f.  (du  gr.  lùifiàt^ ,  être  pkm). 

Mk  ..  Surabondance  du  siùig  dans  le  système  san- 
guin ou  dans  une  partie  de  ce  système.  Il  y  a  deux 
sortes  de  pliUbore,  la  plétkorr  fémérale  et  la  pléthore 
locale.  LtL pléthore  qefuiraU t%t  cam^térisée  par  laroo- 
geur  de  la  peau,  le  gonlement  des  vaisseaux  san- 
guins les  plus  superiiciels,  la  dureté  du  pouls,  une 
au(^entJ|Oon  incommode  de  la  chaleur  animale,  la 
tendance  aux  hémorrhagies ,  des  douleihrs  va- 
gues. La  somnolence,  les  vertiges,  la  rougeur  des 
yeux  et  de  la  face,  la  pulsation  très-ibrte  des  ar- 
tères carotides,  le  gonHement  outre  mesure  des 
veines  du  cou,  font  craindre  une  congestion  san- 
guine au  cerveau.  Les  causes  de  cet  état  sont  : 
tantôt  une  organisatiofi  propre,  apportée  en  nais- 
sant, et  qui  se  développe  surtout  dans  l'âge  <^  la 
croissance  est  complète  ;  tantôt  une  aliment^ion 
trop  abondante.  Qn  y  oppose  la  diète,  le  régime 
Wgétal,  l'exeréice  poiissé  jusqu'à  la  fatigue,  la 
gymnastique,  les  travaux  de  la  campagne,  ou  des 
jeu^  violents  tels  que  la  paume,  la  natation,  etc. 
Les  caractères  de  la  plétho^  locale  varient  suivant 
Torgane  qui  en  est  le  siège.'     *  *       .«  •- 

PLETHORIQUE,  adj.'^tjui  est  affecte  de  plé-' 
thore.  Ce  malade  est  pléthorique.  \  Qui  â  rapport  là 
la  pléthore.  Symptômes  plétho.riques,  \  S.  A'eiyi, 
celle  qui  est  affecté  de  pléthore.  XTn  pléthorique^h^s 
pléthoriflues  sont  sujets  aux  hémorrhagies ,  '  aux 
congestions  san o:uines(  local^es  et  à  la  tièvre  inflarn- 
matoire.  LespléthffFiqujcs^  les  ventrus,  les  repus. 

PLEUR,  s.  m.  Ce  mot  simifies  dans  son  sens  pri- 
mitif,  Cri  de  douleur,  génîi^ment  désespéré.  Là 
commencera  ce  pleur  étemel.  (JBossuet.)  t^Par  anal. 
Grand  deuil,  aifliction  profonde.  Cemot  est  pres- 
que inusité  au  singulier.  Y.  PLSirss.    .  ^'      *  i 

PLfL^ARD^  ARDE,  adj.  Famil.  Qui  pleure 
fréquemment,  qui  a' la  mine  triste  et  reehignée.*' 

PLEURANT  ^  ANTE  ,  adj.  (rad.  pleur).  Qu^est 
tout  en  pleurs .  plongé  dans  la  douleur ,  àHùs  les 
larmes.  Homme  pleurant.  Femme  pleurante.  Plg^ 
r.ante  après  son  char  voulez-vous  qii' on  me  To&? 
(Racine.)  Piwvre  eh£înt  abandonné  pUurant! 

PLEURÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  amèrement  regretté^ 
qui  provoque  des  pleurs.  Un  homme  pleur:f/  Une 
personne  -pleurée.  Qu'ils  meurent  pleins-^yc  jours > 
que  leur  ^ort  soit  pleurée,  (Gilbert.)  Us  disaient 
combien  ^11^  était  pleurée  èçs  pauvres.  (V.  Barge- 
mont.)  Amélie,  chère  absente,  tant  pUurée  de  moi! 

.  FLCURE- MISÈRE/  s.  Famil.  Celui,  .ceîîè,  qui 
se  plaint  sans  cesse  de  sa>misère.^Un  pleure-mdère. 
Des  pleure-misère.  Des  psravres,  aes  pleure-misère. 

PLEURE-^PAd,  s.  Fam.'  Celui^  celle  qui  se  re- 
procha sa  nourriture.  Un  pleiére-pqm.  Des  pleure^ 
pain.,h^s  affamés,  des  pleure-pain.        .      •  *  ■       ' 

PLEURER' >  V.  n.  (du  lat.  p^orare^  même  sens). 
Verser  des  larmes,  répandre  des>pleurs.  Pleurer  ^ 
chaudes  larmes.  Les  enfants  rient  et  pi^u reni  .faci- 
lement.* Se  mettre  à  pleurer.  Pleurer  amèrement.  'Les 
cerfs  pleurent  quand  ils  sont  aux  abois.  On  n'a  pas 
dans  le  cœur  de  quoi  toujours  pleurer.  (La  Bruyère.) 
Tu  pleures^  malheureux,  ah  !  tu  devais  pleurer  t  (B^ 
.  QÎne.)  Elle  s'émeut  jusqu'à^^lrerrr.  (J.  J.  Rousseau.) 
I  Par'  anal.  La  bise  pleurait  sous  les  pdithes  dé- 
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4«i  tapme  im  iifMM  Ui  fiserein  m»§m  tes  souvent 
causée  pmr  des  coops  on  des  cktilea  sur  le  thon^ 
fÊg  rexf  neijjisa  au  froîd  pendant  9a  ai^fèa  la  trau- 
9ifir^taonf  aie.  U  eat  mort  d'une  p^mmit.  Le  riium^j 
à  son  aspect,  se  ehange  en  pleurésie.  (Boikau.) 

FLRUmSTlQCfi,  adj.  Qui  est  affecté  de  pleuréi* 
sie.  Uif  kooune  pàewréii^^u^.  |  Qui  est  causé  par  la 
pleurésie.  Coqenne  fêtmrétii^.  Point  piewràtietûe.  [ 
^ubstantiv^Qui  est  attemt  de  la  pleurésie.  Lespiei^ 
rétiques  sont  ndobreux  en  cette  saison.  ^ 

PLEURSI7R,  njSR,  mdj.  Lannqjant^  triste,^ 
fligé.  Ton  plçÊireur.  Mme  plairtiue.  |«i.  Se^dit 
d'un  arbre  dont  les  branches  se  déj^Xent  pins  bas 
que  la  ligne  horizontale.  Smûe  pUurmÊr.  Yiin^  pl^ 
rmr.  I  ZboL  Sin^s  pieurewrsy  Nom  donaé  aox  Ib^ 
pajons,  parce  que,  quand  on  les  tooiiMÉle,  Ieiiai|> 
voix  deyknt  plaintive  ec  semblable  ^  Jg^  à!%à 
enfant  qui  pleure.  |  S.  Cdui,  celle  oui  anPliAbita^t 
de  pleurer,  qui  pleurMan^i  raison*  Un  ^moà  plen^  ;  i, 
reur.  Une  pUureus€,  VVoaa  que,, dans  raatiquité|,  i  [ 
on  donna  ank  hommes^et  aoî^l^mes  ffféê  pouv  '| 
pleurer  aux  tuuémllei-^Lee  pUmrwmmÊ  irùn  ooi)i^o^;i^  - 
,  -PLEUlUfKUiER*-  T.  ■•  (ma.  pleur)^¥mml.  Fein^f  •  j;^ 
dre  de  pleurer.  Il  a  beau.p(ieanuc^,  il  m*o>btiendni  '  « 
rien,  allons!  enfuit, 'cette  de  pUumickiKt.    O  ^| 

PL£URJtiCH  ER I R,  s.  L  Faznil.  Lar^ies  femtes.  If 
Finis  ttS'plturi^icheri$s,)fr^^  .  .■■■•.lî'-j-.V  ^ 

PLEUmifiCJICUR,  ft^SB,  sw  Faiisà.  CeliKOiItif  f 
qui:  feint  de  pleurer,  qui  pleure  sans  cessa iiijiu^  \ 
motif.  Ceat  une  pUurmeheus€'iasaj^rtBââ€.*T^i'^^^^^ 

PLECTROaTMlR^  a.  C  (du  gr.  xXcupé,  coté •: >  , 
o^u^tVt  douleur).  Méd.  Douleur  rknniatisTnaJe,  vul- 
gairement appelée  T^tose  pleurésie  y  qui  »  som  siei^  .     ^ 
dans  les  niusdes  intercostaux.  C^ttç  douleui  de  céié 
change  souvent  de  place,  augmente ^par  la  respi-    ^ 
ration,  la  toux,  <ét  silrtout  parties  mouvements   M 
du  earp^  Le  roi  était  atteint  d'une  flemrééhfiûê.    .^ 

>L£L^Ofl£CTES>  s.  nu  pi.  (du  gr.  «ifiupa,  ; 
eôté  ;  ytçtrr^^,  nageur).  Icbthyol.  JainlUe  de  pois^. 
aoos  maiacoptérvgiens  qui  niagent  sur  le  côté.  Leurs     !  ' 
earactères  consistent  à  avoir  k  ccfrps  t|èa-«{dat3,  ce    '  j 
qui  leur  a  £ait  donner  1^  nom  vulgaiqs  d|^  ■siMOi^    ^^^ 
plats  y  et  les  deux  yeux  du  mèoie  cdté'd»  lA^^- 
L^  gelures  ks  plus  intéréssantlr  soBlv^t  |i  llfèsa,  ^ 
limande,  la  soi^ria  fHê,  et  surtout  le  (mrbol^  Ces    ^ 
poâssons  sont  !^o^  remanyiabiea  par  rexcellence 
ae  leur  cbair  qiié  par  leut  singulière  conforma- 
tion^ Ils  se  tiennent  presque  toujours  au  fond  de 
la  mer,  à  moitié  cachés  dans' la  vase.  Là,  ilséchap- 
,^pent  fiicilenz^it  à  là  vue  de  leurs  ennemis,  et  irS 
peuvent  saisir  sane  beaucoup  de  peine   les  petits 
poissons!,  les  mollusques,  le^i  vers,  \Lont  ils  font  leur 
nourriture.  Qn  1^  prend  au  hlet,  à  la  ligne,  à  u 
ofo^^ne,  selini  le  temps,  les  lieux  et  les  espèces. 
C'est,  en  général,  pendant  la  .nuit  .^ue  leur  fèclie- 
est  le  plus  fructueuse.  ^  ^^ 

PLEURS,  s.  m^pL  Larmes.  Bépaudre , ^èrs^r 
às^  pleurs  amers,  ôl^ pleurs  «Je  sang.  Ne  .pouvoir  -^ 
retenir  ses  pleurs,  Sentif,>laisser  couler  sesVenri . 
Des  ;*leurs  s*échappeAt  de  ses  jeu:]t.  LUe  piCnd  les 
en&nts  et  les  baigne  die  pleurs.  (Racine.)  Cest  lui 
qui  fait  couler  les  pleuhL-c^e  v6us  me  vojrez.  ré- 
pandre en  ce  moment.  (Le^  Sage.)  Elle  bûan  cou-,.  ■ 
1er  en  abondance  des  pleufs  que  fat. fermeté  avait 
retenus.  (Voltaire.)  Cent  fois  le  jour  je  suis  tenté 
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£sudxait 

pleurs  son  berceau.  (Bartbélemjf.)  ']Estmtfersn  pleurs, 
Se  consoler.  |  Dans  le  m^dme  sens,  Essuutr  le»  pleuré 
de  quelqu'un,  Dii  prodiguer. des  consoia|kiiia,  cal- 
mer son  chagrin.  |  Par  exug^rat.  Être  tout  e»  jiiurs, 
être  baiguéy  trempé  de  pleurs  y  u  noffêr  ^^"'^^jf^^^ 
Se  dit  pour  exprimer  une  extrême  doul^vr.  xMnàB 
que  dans  les  pùmrs  moi  •  seule  je  «m  imf  •  (Bacine.) 
Elle,  vient  tatàU  en  pUurs  me  demander  justice,  (f  ot- 
11  Poétio.  Lu  sUurs  dé  T^arqrr.  La  fOi^ 


de  me  jeter  a  vos  pieds,  de  les  arroser  de  lompkmn 
sertsde  la  cathédrale.  (G.  Sand.]  \  PUurer  de,  suivi  |.(j  j,  Rousseau.)  Quo^d  ou  songe  à  la  liorthr^  qui 
d'un  nom.  Pleurer  de  joie.  Pleurer  de  rage.  Il  trë— pittend  ITlomme  sur  la  terre,  il  £sudxait  arroser  de 
pigne  de  joie,  iL*|i^rff  de  tendresse,  (boileau.)  [ 
Pleurer  de^  suivi  d'un  infinitif.  Jérusalem  pleura  de 
se  voir  profinée.  |  Pleurer  sur.  Pleurer  sur  sa  patrie 
déshonorée.  |  Pleurer  avec  des  larmes  de  sang,  Pleu- 
rer avec  une  douleur  amère,  inexprimable.  («Fa- 
mil. Pleurer  ctymmg  un  ttau,  Pleurer  immodérément. 
I  Loc.  prov.  On  dirait  quil  a  pleuré  pour  aeoir  un 
habit,  un  chapeau^  Se  dit  d'un  homme  qui  a  un  Kabit 
écourté,  un  q^peau  d  une  forme  trop  petite,  etc. 
I  II  ne  lui  reste  que  Us  yeux  pour  pleurer  ;  cmne  lui 
a  laissé  que  les  ynur  pour  pleurer^ H  a  tout  perdit; 
efi  lui  a  tout  pris.  |  Les  yeujc  lui  pleureià  ^  ses  jfeus 
pleurent,  Se  dît  d'une  personne  dont  les  yeux  sé- 
crètent une  sérosité.  |  La  vigne  pleure.  Se  dit  lors- 
qu'il dégoutte  de  l'eau  de  son  bois  spr^  qu'elle  a 
été  taillée.  |  Activ.  P^rtrlia  mort  d'un  enfant, 
d'un  père.  Ma  fille  dans  Argos  courait  pleurer  sa 
honte.  (Kacine.)  Pleurer  quelqu  un, Xerwér  des  pleurs 
en  songeant  à  quelqu'un  ^u'on  a  perdu  par  la  mort.' 
Quoi  !  vous  me  pleureriez  mourant  pour  mon  pays  ! 
Il  faut  pleurer  les  hommes  à  leur  naissance  et  non 
pas  à  leur  mort.  |  Fig*.  et  (amil.  Ne  pleurer  quH" 
qu'un  que  d'un  oeil,  Ne  le  regretter  qu'en  apparence 
et  pour  la  forme.  |  /l  pleure  le  pain  quil  eionfr,  Se 
dit  d'un  avare  qui  se  reproche  sa  houinriture. 
PL£URÉSIE>  s.  U  (prcn.  pieuréii;  du  gr.  xamm- 
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TeDe  une  tendre  fleur  qu'un  màtiQ  voit  édev»' 
Des  baisers  da  s<pbjr  et  ées  fleurs  de  fAmmem 

.  I  Les  pleurs  de  la  îerrey  Les  eaiix  de  pluie  qui  dé- 
coulent  entre  les  terres.  Ce  sont  les  pleure  de  la  tgfrf 
quion^  fait  fondre  cette  glacière.  (A©ad.)  l^  P^'^ 
de  la  Hg/ne ,  L'eau  qui  s'échappe  des  tfdnes  bour- 
geons. Les  pUurs  de  ta  ^igne  coulent  sra  printemps- 

PLEL^TRE,  s.  m.  T.  fismil.  et  de  mépns.  Homm« 
sans  courage  et  sans  capacité.  C'est  un  pleutre.  Ccl 
komnie  n'est  qu'un  pleutre.  Vous  êtes  xiupUntre-" 

FLECTOIR,  F.  uniper».  (du  hU.  plfêert,  »*■« 
sens.  H  pleut.  Il  pleuvait.  Il  plut.  H  et  flm.  Il  P<<r«^- 
n  pleutrait.  Qu'il  pleure.  Oii'il  plét.  Fîeutant.  W}- 
Il  te  dit  de  Teau  qui  tomn^  du  ^el.  D  comnitnce  a 
pleuzoir.  Il  pleut  à  verse.  /(  ileut  depuis  knit  je*»» 
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Farfta^  emmmm  tfë  m 


èê  Toir  iJMi niar  ]»  autot  mi 

dit  poar  ifnMir  à  «aiMèn  i^n' 
pwtM  dft  U  dM»  daos  il^ 
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pleià'  d'illnsioai»  on  hcÉ^fMtt  fiûble,  qos  I0  moindrm 
obstacle  arrête.  |  Rror.  ci  ptf  «zagérmC  QiMaii  il 
plenkrrail^éta  k^ebardê»  la  pomiê  €m  kmê^  pm.  ûipl»» 
jneol ,  QMipd  il  jpâiiftvrdtl  dis  .AaOiôardct^^Qaelqae 
nuuiTiû;}  temps  qa'U  pÛMt  fiûrt.  [  Il  at  dirwuii 
de  plosiears  cko>r>  qui  timhcnt  oa  lembicnt  tom- 
ber ia  âet^comme  û  plaie.  Les  ignonàots  croiient 
qaH  fkmi  foalqtteleis  dés  graioailles  et  des  infec- 
tas. (Aead.^  l  Loe.  prov.  Il  fami  [aire  commt  on  ftiài 

à  F«rû,  ti  f^td  laûter  pUwÊcir-Se  dit  en  p«riaat     _   _,    

à'maitÂÊm  Ûcbi»ise  qu'oa  ne  saanût  cmpéeber:  |    {  Cmrmttèn^  h 


'  V^  ,      / 


Se  dit^  psr  «mL  ,  de  plusieurs  ciioses  qui  tombeai 
^  d  en  hkat  en  grande  (mantité.  Ls^coaps  de  fa;SLl  7 
^  plemnni.  R  pitmi  des  balles,  des  boulets,  des  bom« 
bês.  Les  pierTfÈs  eaicinées  f^iivMii<  çà  et  1à  aotour 
de  moi.  Ûs  funt  pirwetr  rârdoise  et  la  trûIe  a'foU 
son .  ^Beileaa.)  Dcâ^r^nsaax  ébranlés  je' toîs  le  Êruit 
;;/<nitatr.  (CastrL)  lSahimxt^pie%vmr  des  tsildk 


li'a^w  demaaié.  | 
étd|i.  à  da  liage,  i^éa  i  , 
plioL  Faifa  «m  aH.  PmM  am  fli,  on  Aan  fM.  | 
Ilihifds  aMiala.  D  ÎMaiita  èa  èas^Mr  aaa  kas  fM 
à  la  jiasiBii.  [  FiwT,  il  latiiMlilt  aa  tailat  :  il 

t|  ÂWL  «a  fv»  sa»  fii,  5a  dit 
f ''eal  pfars  dUga  ai  d^taMV  à  eJ 
kaintîxdca.  |  te  dit  daaa  le  »Nm  sstis  :  le  #ài 

paa  é  »««l.  k  T.  da  ik»* 

la  Mit  es  dedans  on  en  dehors/  afia  .de  hd  feoda» 
rencolore  soople  et  lea  allures  htUtà.  i  Ride.  Arolr 
des  plié  aa  froac,  aa  Tisagee.  La  boaeàe  la  eàcraf 
aat  déâ>naée  par  les  piu  que  le  mors  a  Dro4ait«» 
(Ba^oa.)  \  iÀ  pH  du  brmÊ^  êb  pH  ém  jmrrHy,  L'endiDii: 
oà  la  biaa»  an  £e  jarret  se  p^.  |  Bot.  Li^es  sai^ 
lantca»  drwtaaoa  sinaeoaM  q^ep'apervoi:  54:0;^. le 
cbapeaa  de  certains  ehampi^iLâaah.  |  Peint,  ti  sctupc 
Sinuosité  d^Éaa  iiiyia>  Accruer  la  aa|/^xia  im^ 
pits  peu  nombreux.  C'eal  aaaa  ^igaani  firoifte^  loarde, 
sana  piis^ioas laquelle ritfi  ne s^deaKaa. ^Dièeroc) 

rtMAWÊM^  ady.  (rad.  fiiffr).\^le2dbàa^  pKant. 
Bpis^teiftie.  Bagiietti^>liaMtf .  |  Fig.  Docik^  soopie. 
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agissant  et  terrible 
les  daids,  les  lances,  tes  epienx. 

."     "■        *     • 

H  pifai  die  hrockwn» ,  et  mamrnM  eerr,  et^,  I! 
s'en  piblie  chaque  jour  ime  grande  quantité.  (  Dana 
aa  sus  anakigaa.   R  piml  m  des  chansons,  daa 
pamphlets,  dea  épigrammes. 'Les  quolibets  p^tfwratMl 
<Hir  lui  da  tous  cotés.  (  Lis  héeitSy  lés  éig^ités  plfu^ 
renS  ^urim,  pitatfar  ekn  hù,  |jM  bienS|  les  digni* 
•    tés  lui  ai  rirent  en  abandanee.  On  dit  de  même  : 
L  argent  pUmt  daats  csllr  «Masea,  etc.  Less^ens  et 
lèi  bonneaia  pitmwmjmi  mr  sa  personne.  (La  Foo» 
taine.)  PaHbis  les  biaaapifiMmi  «ir  des  gens  iikijr- 
gaéa.  I  Qaoiqaa  inmfsoanelfce  Terba  s'emploie  aa     ^_"-a*-^*^J 
^Mré  afw  oa  sabataatif  poar  sojet.  Dwn  fiut  luir^  Qui  est  tout 
-     5oa  soleil  fur  les  bons  et  sar  les  méchant»,  et  pi«a -^  ?^**^^ 
>ur4^  cbamp  du  juste  comme  sur  celui  du  pécheur. 

. PLSTIiB,  s.  f. (^  gr.  mkaxtçoL,  même  sens).  Anat. 
Membrane  séreoae^^ïkaphayie  et  respurable,  qui 
Veloppe  Toà  ft  Fautre  poumon.  11  j  a  deuj 
une  oe  eàaqae  e6lé;  diàcune  représente 
ssQS  ooTeéture.  Lear  sar&ee  intenie  est  dans  un 
rapport  continuel  aTee  eUé^méipa»  et  par  lenr  en* 
'  dosaement  elles  forment  le  aiédîastin.  L'iaMamm*- 
tion  de  la  ^itvre  est  appelée  jp<Qurê»cv  A  ro«Ter» 
^    tare-  des  corps,  01^  trouTe  la  caTité  des.  pliirtt  rea^ 
y  >  plie,  tantôt  d  une  sérosité  transparente  dans  laqriella 
nagent  des  âôcôns  aibamiiïeax,  taa^  d'aii  hquxda 
plus  oci  moins  analogue  an  pas»  (Satier.)  \  Flèvrt 
oatale^  La  portion  de  la  pierre  qoi  ^ferêt  la  fiKO  in* 
t^ma  des  côtes.  ).#^fs  pkhm\mmirt^  Celle  qai 
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FUAOI,  s;.  ».  (f»i.  fM%  Ad&m 
fbm  ;  eflet  da  cette  action.  Le  pHot^tt  da  liiige,  des 
étoêr<s.  Le  piiafr  des  Veuilles  imprimées.  Un  p'^ia^r 
fsit  avec  soin.  On'a  terminé  le  f^iage  des  irrruisons. 
PLIAJIT.  JkXriL,  adj.  Soof  le,  fîacile  k^iàtài.  Osier 
phamt,  î^es  branches  sont  souples  et  fHamiêmy.  et  sa 
ftailW  est  d'an  Tert  foncé  comme  celle  du  lî«rve. 
('Chateaubriand.)  [  Décile ,  accomm^xiant.  'Espnt 
planai.  Humeur  pliaaÉK. ,  Qia  désiiuait  de  caaoL  ^ 
ont  un  bon  ecear  qiàHs  lan 
fiMilca  et  compiaiaiBÉB.  (La  BrajrètaL)  | 
xbest.  7aii^  |fiiiilf^  TMa  ioaepesfs  de  p. 
parties  qui  se  laplieat  an  baBoia.  de  mA^iera  i^ 
cuper*un  Aoindra  cipaaa.  |  Smf^t  pi^i 
tïT.y  fiùmi^  Sié^a  qai  ae  repHi 
ni  braa  ni  doaMr.'  ATancer  cne 
Olezcepteiti  cEt  apiportex  un  âustaniL  (Mabèfa.;  Elle 
aTmt  an  fhani  kik  coor  dà  rei  Pétaa.  1  S.  m.  pL' 
Ctiaeee.  Branche  qpi'aa  âagae  et  ou^on  plia^  ^ans 
lea  ÉT«iues  des  ^péea»  pour  j<  tenare  des  glaaaz. 
^FLICATIF^  ITE.  adi.  (du  iat.  pltoà,  .pli).  Bat. 
pl^Bié,  replie  sur  soi-même,  oa  chiffonné 

ord/è  apparent;  trJles  sont  les  pièces  de 

la  corolle  dmos  la  pavât;  ttàles  sont  aussi  les  feuilks 
derla  Tiguie  dans  le  banige<»i,  qaand,  ajaat  lea 
Txires  palmées^  'elleâ  sont  nliéea  sor  cas  w 
de  fa^n  a  re|nrés«iter  les  plis  d'an  éyenl^ 

FLICATIIJ|,  adj,  (da  lat«  piiM^|b>  Dyac^ 
.  offre  des  plis  à  sa  àoribeè  ;  q^  est  aaaaeptible  de  sa 
plier  on  qui  n  une  tendance  natueile  A  la  isita» 
comme  In  corolle  des  liaeroa^;  qui  se  plisae  tsts  la 
soir  et  ne  s'onvra  qaie  le  letidemmiu  aalin;  telles 
soi^t  aussi  les  ailes  des  guêpes,,  qai,  an 
rédâites  kn  on  ou  deux  plis  lo 

PUE»  s.  1  IcktkjoL  Ganra  de 

ptérygms,  de  la  &miDe  des  alenaMaeias:  La  fitif 

•est  plate,  de  fi>rme  rhomboûi^  et  porCb  ses  deax 

jeox  du  coté  droit  de.  la  tête  ;  um  eorpa  est  courert 

de  petites  écailles  ipolks  à  peina  Tisibies.  Ln  plie 
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PtomiS»  s.  m.  (Mi  latin  eonaerré  es  Hji^siSi 
et  dérrré  da  jriKtere,  eatiahcer).  Anat.  Entiilaaa 
ment  de  phnienrs  ftkts  da  nam^  on  de  plipaaia 
petits  Taisaeaax.  Les  p/esne  présentant  des  réesaim 
complexée,  à  maillae  pins  on  moins  llcbee,  tonnant 
<ie|  anastomoses  nombrensas  at  Tarîées^'dTon  ém** 
aent  d^autres  Ivancbaa  ^d  Tant  se  rendre  anx  oe^ 
ganes'  A  ^4  dlaotrea  plcxiisl 
^  PLI t  9^  m.  (du  lat.  p/tc^,  m^Bia  aena).  Dtable 
tait  à  aoe  étoffe,  à  da  Hage,  ete.  Faire  un  fié  à  noa 
étoffe.  Faire  de^ros  j^.  Lsa  fliê  d*nn  aéntena. 
Sons  les  plis  tottants  d^  long  tiaaa  da  lin.  (Cas- 
teL)  Et  BniiHii  ao«t  «■  orêpd^  aux  plit  neàa  at  In- 
Qèbres.  (Y.  Hngo.)  |  Aiswtfn  «ae^élsfb  dans  tm  pHê^ 
.[  U  piier  de  la  même  —nièff  Welle  arait  été  pliéé 
par  le  fisbricant.  |  Un  AaM  «nt  ae  fnîi  pae  ait  pfo\  . 
Qni  est  jnsta  b  la  taiDa.  1  Pror^.  e|  5g.  C^  ne  ferm 
pat  imr  plî,  jpae  le  etetad^  p«f,  Sf  dit  d'aM  aima  f 
fort  aisée,  qui  n*offre  aucn^  diffienlté,  qni  n'êpro^    ! 
▼cm  mncona  opposition.  1  ram  an  pit.  Sa  dit,  asx 
«inrwa  jenx  de  eartea,  d*naa  larée.  (  Par  aM*.  ••  I 
'tit  jTnna  jieBi^/^fys  misnai 
replis  dn  aeew.  Fanillar  dans  Isa  damisfa  plie  da 
l^M.  FbarieieBe  ia^itiDjablsa ,  4  quoi  Nsrt  rotia 
^jwpmm?  Dien  Toit  dana  Isa  pMe  da  roa  eema. 
I  EMWappe  d^nna  kMia.  Heeeisif  danx  lettrée 
Ma  la  mlM  pêL  |  Snia  aailiiasfifM  La  kttia 


eri  contact  aTeo  le  poumon.      -  ,^  ,        .  ♦      «-  ^ 

PLEXIFOUn,  fdi.Ydi  lat.  pleimt,  ptaxna;  '  ««1^^  ^tgf^^eon^éT^U.Q^tn^Êai^h^ 
r^^rmé,  formel  An^  En  ibrma  de  plexns.  m  «ni  ï  V^mment  dans  leJ^sorto^^  qpi  pèsent  da  7  à 
^  la  IbnM  d^nn  plana.  EnlaoenU^^i^rer^  g  kily.  La  pfas  ft— c*è  est  ^las  ^mtjcas  k 
Twen  wUdihrmê  -  ^  ^°^  *•  cmrHH  on  sons  celui  da^bmaarfr.  EUe  a  le 

^^  dbvîapaBraemé  da  taches 'anioia;sn  chair  est 

ddlMiate.  On  myaga  In  ^Êm  firîta  en  entiréa  on 
c%te  snr  le  cul  et  Bannéa  a^ac  de  Tbaile,  da 
aaigre,  dn  en,  dn  poixre,  dm  peiàl'et  de  la 
FMK,  WJL,  part.  Caàorbd.  Ûèt^.  ansen  plasieua 

piiê».  Saa  nembias  fiifata>  Ptta  aar  fantra  pHéê^ 
(Dalilla.)  Toniea  lea  Toilas  disant  piMs,  at  réqni. 
pageietii<>faa<aipeeaqnasa^aavf4adip  II 
qoâ  tenait  la  bnna  ém  ganvamnil.  (Cbnteanglana.; 
I  Blni^  Conrbè.  Ptetar  d'or  wm  cbeTion  phé  da 
gtoenlea.  (  ia  eal  plté^  Sa  dit  daaoisdans  qat  aont 
fspiésBPtés  a#to  les  ailea  non  deeBdnaiL  1  CqnahyL 
CsfaiiJie  pUéem^»  Coqoillcb  ^  ~ 
ptéaentenr  Fane  an  pli  saiiiaat,  Tnntia  nn  pli 
tmnt  destiaé  à  laeeTnir.la  finnif.  i  -Eatsai. 

Cellsa  qni  aent  nlîésa  lannimdinaliBiiaK  aa 

ÉBBM  lea  ailts  da  In  nInaL  I  GdaL  Ce#. 

bonchea  de  F    Hli  1      dn  glaha. oftnnt 

dbspîiaangaieax  mnhifaiék  i  SJni-CkediT.  Mo»- 

^ ,_,  ^  ,  tdesgenonxannndon  laapi 

\  Fig.Lea  ptoct'lea    *^écn^«''  deap^âée.  Elk  exéeaSelas 

PUEJiKmr,  t^  m.  (proQ.  phaisii>..T 
tion  da  pliar  das  ftniDas  da 
relier  aa  livra.  Le  pâitwmÊi  dea  b 

PLICm,  ▼.  a^  (P^a-  P^;  àm  lat.  pKaare;  rad. 
pb).  Maltia  «  nn  an  finneBie  danblae  et 


PiWT 

nfisatfi 
règle.  ^AenJ.   Ella  le 
de  fantorrtê  iiieffiinellii  ^FléetaBr.)  |  T.èe: 

épaulas  telles.  I  Y.  n.  Se  fit  drnaactali^  dTnn. 

pi<^'  '^i^èe  toute  astre  Aaaa  qplaa set  caaiaseazs 
plia^  Pivr  fn  éemx^  en  tracs^  en  qnatm.  Plier  < 
Ten^ZeiLient.  |  Ilevenir  conrbcL,'TJn  hÊUBÊ.  qm 
PKrr  sana  le  teèean.  L*ârbfe  fiante,  le 
pSt^  ^Xa  FonlainaL)  |  Fig.  et 
<!«-' piv  d  ienf  fftnf ,  C^Ht  «na  . 
tère^  qui  cÀLf  aux  impulsions  les  pl«i  canferanes*  f 
n  «anf  anmr  paai^  pter  qm  lempee^  11  tal 
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PLINE  Tilncfen  (CAiUft-PLiNitT8-«RCinn>TT»).  Ainsi 
.  Buriiuiiiuie  pour  le  distinguer  de  son  neveu,  naquit 
l*an  23  de  J.  C,  à  Côme  ou  à  Vérone.  A  vingt- 
trois  ans,  il  servait  en  (jermanief  sous  Pomponius 
Secundus.  Il  s^ûvit  ensuite  le  barreau,  cultivant  en 
même  temps  les  lettres,  et  n'entrj^  oue  plus  tard 
dans  la  carrière  des  emplois  publics.  Il  fut  nommé 
en  68,  à  quarante-cinq  ans^  procurateur  ou  gou- 
verneur en  Espagne,  et,  en  74,  préfet  de  la  flotte 
de  Misène.  Il  a  laissé  d  fférenis  ouvrages,  VHiittoire 
.  de  la  guerre  de  Germante^  entfe  autre»,  et  enfin  son 
Hisloire  naturelle,  son  pjis  be^u  titre  à  TatUniration 
de  la  postérité.  Cette  Histoire  HaturtUe  est  une  sorte 
d'encyclopédie  de  la  niture,  oui  comprend  l'astro- 
nomie^ la  météorologie,  Li  physique,  la  géographie^ 
et,  accessoirement,  IMiistolre  des  inventions,  celle 
de  la  médecine  et  celle  des  beaux  arts.  Lia  mort  de 
Pline,  arrivée  en  Tan  79,  s^  rattache  à  Tune  des 
plus  terribles  révolutions  physiques  dont  l'histoire 
ait  conservé  le  souvenir.  Il  commandait  la  flotte  à 
Misène,  lorsque  le  Vésuve,  renouvelant  ses  érup- 
tions après  un  rçpos  de  plusieurs  siècles,  détruisit 
entièrement  Herculanum,  Pompéiet  Stables.  Pline 
Ht  appareiller  un  peti^  navire'pour  observer  de  plus 
près  ce  phénomène,  et,  au  milieu  de  Teffroi  géné- 
ral, il  dictait  à  ses  secrétaires  la  description  de 
tous  les  accidents  de  l'éruption.  Arrivé  à  Stabies, 
chez  un  ami,  il  se  reposa  tranquillement  jusqu'au 
moment  où  on  fut  contraint  de  l'éveiller,  parce  que 
la  cendre  et  les  pierres  allaient  l'enfermer  dans  son 

#  appartement,  et  bientôt,  en  essayant  de  fuir  à  l'ap- 
proche d'un  torrent  de  lave»  il  fut  asphyxié  par  la 
vapeur  sulfureuse  qui  §'en  déo^ageait.  Il  avait  alors 
cinquante-six  ans.  |  Pline  le  Jeune  (Caïus  Caecilids 
Plinius  Secundus);  Fils  de  Lucius  Csecilius  et  de  la 
sœur  de  Pline  l'Ancien,  né  à  Côme,  vers  l'an  62  de 

-.  J.  0.,  mort  en  1 15  ;  célèbre  écrivain  latin  et  regardé 
comme  l'un  des  plu§  grands  orateurs  de  son  siècle. 

/  Après  avoir  rempli  les  fonctions  de  questeur,  il  fut 
élu  tribun  du  peuple,  puis  préteur;  il  se  servit  sou- 
vent de  son  pouvoir  pour  protéger  des  malheureux 
contre  la  haine  de  Domitien.  Sous  Nerva  et  Tra- 

i       jan,  Pline  devint  successivement  préfet  du  trésor, 
consul,  commissaire  delà  voie  Ém'lienne;  procon- 
sul en  Bithynie  et  dans  le  Pont.  Il  n'usa  de  sa  ri- 
ichesso  et  de  son  crédit  que  pour  faire  le  bien.  Son 
Panégyrique  de  Trajan  se  recommande  par  l'éclat 
des  pensées,  la  noblesse  des  sentiments,  la  finesse 
de  1  éloge  et  la  grâce  du  style  ;  ses  Lettres  brillent 
par  l'élégance,  Tesprit  et  la  variété  des  sujets;  mais 
leur  style  n'est  pas  assez  naturel  ;  on  y  sent  trop 
l'art  et  le  travail, 
r     FUNGKIl ,  y.  a.  Technol.  Donner  la  première 
trempe  dans  le' suif  à  la  chandelle  commune.  Plin- 
<  flfer  une  chandelle.  |  Se  plinoer,  v.  pr.  Étreplingé. 
PLINGF.UHE,   s.   f.  {i^TOiupt injure).   Technol. 
Action  de  plinger,  de  donner  la  preft^ière  trempe  à 

•  la  chandelle.  ^        ^       ''ji;         ^  \ 

FLIi\THE,  s.  f.  (du  gr.TTÀCvOo;,  brique).  Membre 
d'architecture,  carré  ou  plat,  que  l'on  met  aux  bases 
des  colonnes,  et  qui  est  ainsi  appelé  parce  qu'il  re- 

f présente  une  brique  sur  laquelle  reposerait  la  co- 
onue.  On  rappelle  également  «oc/e,  c.  ad.  semeUe, 
.  à  cause  de  sa  lonoiimi  dans  l'architecture.  |  Assise 
continue  formant'  sailUe  sur  le  nu^des  têtes  d'un 
pont  où  d'un  autre  ouvrage.  |  Antiq.  Armée  rangée 
en  trapèze,  dont  la  plus  grande  face  regardait  l'en- 
nemi. Le  consul  avait  rangé  son  armée  en  plinthe, 
PLIOIR,8.  m.(rad.  p/i).  Technol.  Petit  instru- 
ment de  buis,  d'ivoire  ou  d'autre  matière,  pUt, 
tranchant  des  deux  côtés,  arrondi  àchaqhe  extré- 
mité, et  dont  on  se  sert  pour  plier  ou  couper  du 
papier.  |  Moitié  d'un  morceau  de  roseau  ou  de  su- 
reau, échanqrée  à  ses  deux  extrénj^tés,  et  longue 
de  10  à  15  centimètres,  sur  laquelle  on  conserve  les 
lignes,  ficelles  ou  rallonges  dont  on  se  sert  pour 
pêcher.  I  Table  et  lame  de  bois  employée  au  pliage 
des  étoffes.  I  Moule  servant  à  Q^ire  des  tuiles  coiir- 
'  bes.  I  Pince  dont  le  layetier  se  sert  pour  faire  les 
charnières  des  cassettes. 

CLIQUE,  8.  f.  (du  lat.  plica^  pli  ;  dans  cette  ma- 
ladie; 4es  cheveux  sont  mêlés,  collés  ensemble,   et 
Ton  ne  peut  les  couper  sans  qu'il  n'en  sorte  du 
,sang\.  Pathol.  Maladie  particulière  à  la  Pologne, 
DÛ  elle  parait  régher  d'une  manière  endémique,  et 
dont  le  caractère  principal  consiste  dans  l'intrica- 
tion  des  ciieveux,  des  poils,  au  moyen  d'une  ma- 
tière gluante,  d'une  odeur  nauséeuse,  et  dans  la- 
À       quelle  on  voit  aussi  parfois  les  ongles  subir  une 
^       altération  spéciale  et  devenir  noirâtres  et  spojigieux . 

tPlique  sèche.  Plique  à  queue  ou  solitaire  Plique  en 
masse.  P/t(^u0  multiforme.  |  Cette  maladie  se  nomme 
•oientifiquement  Irichoma.  '  y 

FLISSAQE,  s.  m.  Action  de  plisser;  résultat  de 
cette  action.  Le  plissage  d'une  chemise. 

PLISSÉ,  KE,part.  Disposé  eu  plis.  Chemise  bien 


plissêe.  Un  mantiMu  plissé,  A  Saardâm,  les  femmes 
portent  des  cotillons  plissés,  (Diderot.)  |  Bot.  Qui 
offre  des  plis  longitudinaux  réguliers  semblables  à 
ceux  d'un  éventaillermé.  Cotylédon  n/iw.  Feuilles, 
folioles  pHssées,  Kl)es  sont  plissées  en  forme  de  fraises^ 
et  recouvertes^^^un  duvet  très-Hn,  presaue  iusen- 

[ble  au  tact  ^t  à  l'œil.  (Buf!on.)Les  reuilles  du 
sont'  d'abord  plisséss  comme  un  éventail. 
(Castel.)  I  Conchyl.  Co(/tu7lMpliMfe#,  Celles  qui  pré- 
sentent des  plis  longitudinatix  à  leur  surface.  | 
Crust.  Test  glissé,  Test  qui  offre  de  nombreuses  li- 
gnes transversales  parallèles.  |  Entom.  Abdomen 
lotisse,  corselet  plissé,  Ceux  qui  présentent  des  plis 
transversaux.  |  £/j//r05p/iW«,  Ceux  qui  offrent  deux 
ou  trois  côtes  contiguës  ayant  l'apparence  de  plis. 

I  Substantiv.  Ce  qui  est  plissé.  Le  plissé  d'un  ja- 
bot. Le  plissé  des  feuilles.  Le  plissé  de  vos  dentelles 
est  fait  à  ravir.  |  Bot.  Petits  plissés^  Petites  espèces 
de  champignons  du  genre  agaric,  ayant  pour  oa^ 
ractère  principal  ifn  chapeau  maraué  de  stries  rayon- 
nantes, semblables  à  des  plis  d'éventail. 

PLISSEMENT,  s.  m.  (pron.  pliseman;  rad.  pUs^ 
ser).  Actio^i  déplisser;  effet  de  cette  action.  Le 
plissement  de  cet  -iiabit  fait  très-mauvais  effet. 

PLISSER,  Y.  a.  (rad.  pli).  Faire  des  plis  h  du 
linge  ou  à  un  habit.  Plisser  une  collerette,  une  che- 
mise. Plisser  la  jupe  d'une  robe.  |  Se  dit  aussi  dans 
le  sens  de  Rider.  Pourquoi  plisser  ainsi  ton  jeune 
front? (Acquier.)  |  Ahioi,  Cette  étoffe,  ce  linge  plisse, 
IKs'y  fait  ihes  plis.  |  Ces  rideaux  plissent  mal,  pliS" 
sent  trop,  Jjes  plis  ont  mauvaise  grâce;  il  s'y  fait 
trop  de  pliç.  |  Se  plisser,  v.  pr.  Devenir  plissé. 
Cette  étoffe  se  plisse.  La  dentelle  se  plisse. 

'.  PLISSON,  8.  m.  (pron.  plison).  Mets  délicat  com- 
posé de  crème  et  de  lait  qu'on  fait  tou^  à  tour 
chauffer  et  refroidir,  jusau'à  ce  que  le  dessus *se . 
plisse,  et  forme  crème  à  l'épaisseur  du  doigt.  On 
servit  d>ppétissants  plissons  qui  me'  firent  venir 
l'eau  à  la  bouche.  (Brillât-Savarin.)  -       v 

PL1SSURE,  s.  f.  (rad.  pli)f  Manière  de  plisser, 
de  faire  des  plis.  Ouvrière  adroite  dans  lAplissure. 

\  Assemblage  de  plis.  Cette  plissure  est  mal  faite. 
.  PLOC,  s.  m.  (pron.  plok-  du  gr.  icXoxtq,  tissu). 
'Technol.  Bourre  détachée,  des  peaux  soumises  à 
l'action  de  la  chaux.  |  Laine  de  rebut.  |  Mar.  Com- 
position de  poil  de  vache  et  de  verre  pilé  qu'on  met 
entre  le  doublage  et  le  bordage  d'un  nayire  pour 
le  préserver  des  vers.  i  ^ 

PLOCK  ou  PLOTSK.  Gébgr.  Ville  de  Pologne,- 
chef-lieu  de  Voïvodie,  sur  la  rive  droite  de  la  Vis^ 
tule,  à  90  kilom.  N.  0.  de  Varsovie  ;  12,000  habit. 
Ëvêché.  belle  cathédrale.  Tanneries,  pelleteries.  | 
La  Voffvodie  de  Plock,  entre  celles  d'Augustovo,  de 
Siédlec  et  de  Mazovie  à  l'E.  et  au  S.,1  la  Russie 
à  l'E.  et  là  Prusse  à  l'O.  et  au  N.,  à  90  kilom. 
sur  260,  et  compte  environ  600,000  habitants. 

PLOËRMEL.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Morbihan);  5,244 habit.,  près  du contiuent  du  Duc 
et  de  l'Oiiste.  Église  gothique,  beau;K  vitraux.  Toi- 
les, étoffes  de  laines;  bestiaux,  chanvre,  miel,  etc. . 

PLOIEMENT,  s.  m.  (pron.  ploamàn).  Action  de 
ployer;  ef(&,  de  cette  aôtion.  |  Évolution  militaire. 
'  PLOMB ,  fi.  m.  (pron.  pion  ;  du  lat.  plumbum^ 
même  signif.).  Chim.  Corps  simple,  métallique  qui, 
à  l'état  de  pureté,'  est  gris,  très-ductile,  malléable 
et  très-fusible;  qui  se  laisse  rayer  par  l'ongle  et 
dont  la  pesanteur  spécifique  est  plus  de  onze  fois 
celle  de  l'eau.  C'est  aussi  un  des  métaux  les  .plus 
abondants;  mais  le  plomb  pur,  ou  à  Tétat  natif, 
ne  se  trouve  dans  la  nature  qu'en  très-petite  quan- 
tité, et  d'une  manière  accidentelle  dans  les  produits 
volcaniques  du  Vésuve  et  de  1  île  de  Madère.  On 
l'a  quelquefois  trouvé  dans  des  mines  de  plomb  ou 
de  fer,  telles  que  celles  d'Alstôn,  en  Angleterre^et 
celles  de  Bleistadt,  en  Bohême.  La  facilité  avec  la- 
quelle le  plomb  se  combine ,  daniA  la  nature,  soit 
avec  le  soufre,  soit  avec  l'oxygène,  soit  avec  dif- 
férents acides,  a  donné  naissance  à  un  grand  nom- 
bre d'espèces  appartenant  '  à  ce  métal.  Le  soufre 
combiné  avec  le  plomb  constitue  le  sulfure  appelé 
galène ,  se  cristallisant  dikns  le  système  cubiaiie. 
C'est  ce  minerai  ^ui  fournit  tout  le  plomb  que  l'on 
verse  journellement  dans  la  commerce,  et  une  par- 
tie de  l'argent  que  l'on  tire  des  mines  de  l'Europe. 
Une  autre  espèce  qui  mérite  d*être  citée,  parce 
qu'elle  constitue  des  filons  exploitables  et  parce 
qu'elle  accompagne  presque  toujours  les  dépôts  de 
galène,  c'est  le  plomb  carbonate,  que  l'on  nomme 
aussi  céruse,  substance  vitreuse,  blanche  ou  jau- 
nâtre et  très-brillante,  qui  cristallise  dans  le  sys- 
tème prismatique'.  Elle  se  compose  de  70  à  80  0/0 
d'oxyde  de  plomb,  et  de  12  h  16  d'acide  earboniaue. 
Le  plomb  chromaté,  appelé  crocoïse^  substance  a'un 
beau  rouge  orangé,  qui  cristallise  dans  le  système 
prismatique,  et  qui  est  très-fragiie,  est  un  composé 
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d'environ  68  0/0  d^oxyde  3ê  plomb  et  de  32d*acide 
ohromique.  Ce4^  espèce,  qui  abonde  surtout  en  Si«  ' 
bérie,  a  d'abord  été  emplovée  avec  succès  en  pein* 
ture,  muis  aujourd'hui  on  la  remplace  par  un  pro* 
duit  semblable  obtenu  par  l'art.  Les  minéralogistes 
distinguent  encore  le  plonvb  oxydé  jaune,  on  mas^ 
sicot  natif,  qui  té  prétente  sous  U  ferme  d'une  sub- 
stance  terreuse  ou  lamellaire;   le,  plomb   oxydé 
rouge,  ou  minium  natif ,  qui  est/toujours  à  l'état 
pulvérulent;  le  plomb  arséniaté'ou  la  mifn«<é««,  qui  . 
se  compose  d'oxyde  de  plomb,  de  chlorure  de  plomb  ^ 
et  d*aeide  f  'éniqj^e  ;  le  plomb  chromaté  ou  la  rao- 
quenilite  ;  k  i>lomb  phosphaté  ou  la  pyromorphits  ;  . 
le  plomb  molybdaté  ou  \tk  mélinosè:  le  plomb  sul* 
faté  ou  VanylésUe  ;  le  plomb  antimonié^sulfuré  ou 
la  boumonite;  en|în  le  plomb  sélénié  qtvla  klaustalie, 
combinaison  de  plomb  et  de  séiéniuin..Le  plomb^a 
une  odeur  et  une  saveur  désagréables,  surtout  quand 
on  l'a  frotté;  ses  émanations  et  ses  dissolutions, 
introduites  dans  nos  organes,  soit  par  l'absorption 
cutanée  ou  pulmonaire,  soit  par  les  voies  de  la  di* 
gestion,  peuvent  produire  la  paralysie,  lé  tremble- 
ment, la  colique  métallique,  etc.  Les  anciens  confon- 
daient le  plomb  avec  l'étain  et  l'avaient  consacré 
à  Saturne,  d'où  vient  que  l'on  désigne  encore  ordi- 
nairement, par  l'expression  extrait  de  Saturne ,  la 
combi^jaison  du  plomb  avec  l'acide  acétiqile.  |  Plomb 
blanc,  plomb  spathique,  V.  CARBONATE  DE  plomb. 
\  Plomb  rouge  de  Sibérie^  Chromaté  de  plomb  natif. 
I  Mine  de  plomb,  La  plombagine.  |  Plomb  laminé. 
Plomb  en  sable.  Une  table  d^  plomb,  un  saumon  de. 
plomb.  Un  cercueil  de  p/owft.  Un  vêtement  de  plomb. 
On  fait  avec  le  p/oml>  des  couvertures  de  maison, 
de^  gouttières,  des  tuyaux  dé  conduite^  des  réser- 
voirs, etc.  I  Fig.  Chpse  vile,  comparée  aux  choses 
précieuses  et  pures  représentées  par  l'or.  Comment 
en  un  p/om6vil  l'or  pu i* s'est-il  changé  ?f  Racine.)  j 
Fig.  et  prôv.  Chan^r  tjon  or  en  plomb,  Donnet  une 
bonne  cnose  pour  une  mauvaise.  |  Nager  comme  un 
chien  de  plomb,  ou  comme  une  balle  de  plomb,  Nager 
très-mal;  ne  pas  savoir  nager.  |  Jxyc.  prov.  Être  fin. 
comme  une  dague  dé  plorhb,  Être  simple  et  grossier. 
I  Fig.  et  famil.  Cul  de  piom6,  Homme  laborieux  et 
sédentaire.  I  Loc.  prov.  La  justice  divine  a  des  pieds 
de  p/om6.  Elle  est  lente  à  punir.  La  patience  àpieds 
de  plomb  gagnera  le  dessus  iBur  la  douleur.  (N.  Fas- 
quier.)  ]  //  aurait  besoin  d'une  calotte  de  plomb,  Se 
dit  d'un  homme  ^ourdi  et  léger.  |  Typogr.  Lire  sur 
le  piomb.  Lire  un  passage*  sur  la  composition  même. 
I  Balle,  lingot,  petit  graii)  de  plomb  dont  on  charge 
les  armes  à  feu  a  la  guerre  ou  à  la  chasse.  Plomb 
homicide.  P/om6  rapide.  P/om6  à  giboyer.  Charger' 
un  fusil  à  plomb,  jy un  plonA  que  suit  l'œil  et  part 
avec  l'éclair.  (Boileau.)  |  Fig.  et  famil.  N*avoirplus 
ni  plomb  ni  poudre,  Etre  dépourvu  de  .tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  le  travail  ou  la  dépense.  |  Fa- 
mil. Mettre  du  plomb  dans  la  tête  été  quelq^^un,  Lui 
casser  la  tête,  d'un  coup  de  fusiLou  de  pistolet.  | 
Lui  donner  de  la  gravité,  de  la  sagesse.  U  sagesse, 
vous  ne  valez  pas  la  folie  !  si  les  années  m'ont  mis 
du  plomb  dans  la  cervelle;  elles  m'ont  ôté  les  perles 
du  cœur  !  (Duplessis.)  |  Petit  sceau  de  ploi^no  que 
dans  les  manufactures  on  attache  aux  étoffes  pour 
en  certifier  la  qualité  ou  le  métrage,  et  que,  dans, 
les  douanes,  on  attache  à\ix  ballots,  conres,  ete«, 
'pour  constater  qu'ils  ont  payé  les  droits.  Plomb  àù 
métrage.  Le  plomb  de  la  douane.  Contrefaire  le 
plomb.  I  Instrument  qui  consiste  en  un  morceau  de 
plomb  ou  d'autre  métal,  suspendu  à  une  ficelle, 
dont  se  servent  les  charpentiers  et  les  maçons  pour 
élever  verticalement  leurs  ouvrages.  |  Fig.  Us  con- 
sidéreront avec  le  plomb  et  la  règle  de  la  raison 
les  dangers  où  ils  se  jettent.  (N.  Pasquier.)  |  Mar. 
Plomb  de  sonde,  ou  simplement  plomb,  Morceau  de 
plomb  fait  en  cône  et  attaché  à  tine  corde  nommée 
ligne,  avec  laquelle  on  sonde  la  mer  pour  savoir 
buelle  en  est  la  profondeur  et  quelle  est  la  qualité 
du  fond.  I  Prov,  et  fig.  Jeter  son  plomb  sur  quelque 
chose,  Avoir  des  vues  sur  quelque  chose.  |  Cuvette 
faite  de  plomb  qu'on  établit  aux  différents  étages 
d'une  maison,  pour  v  jeter  les  eaux  sales,  qui  dé- 
coulent ensuite  par  les  tuyaux  de  descente.  Poser 
un  plomb.  Aujourd'hui  ces  cuvettes  sont  en  fonte.  |  ; 
Nom  vulgaire  donné  h  un  gaz  délétère,  l'hydrogène 
sulfuré,  qui  se  dégage  des  fosses  d'aisances,  des 
puits,  des  égouts,  etc.,  et  qui  saisit  les  personnes 
exposées  à  respirer  ce  gaz.  |  Aspl^xie  causée  ^^f 
l'hydrogène  sulfuré  fourni  par  l  eau  des  fosses  d  ai-^ 
sanoes*  |  A  plomb,  loc.  adv.  PerpendiculaireAent.* 
Faire  tomber  une  ligne  à  plomb  sur  une  autre.  I^ 
iloleil  donne  à  plomb  sur  les  habitants  de  U  ^o°* 
4orride.  I  Mettre  à  plomb.  Dresser  à  plomb  une  m^* 
raille,  une  menuiserie^  une  charpente,  La  rendre  ver» 
ticale.  On  dit  dans  le  même  sens  :  Cette  rouraiUt^ 
est  à  p/om6  ;  tracer  une  ligne  à  p/om6  sur  une  nm 
raille,  etc.  |  Fig.  Une  observation  qui  tombé  à 
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snr  qti«iqa*àii.  Cet  a^tt  lom6#  d  p{om5tor  nous  tons. 
I  A  piomb  se  prend'quelquefois  substantivement,  et 
alors  il  s'éorit  eu  un  seul  mot,  qplomà.  Y.  aplomb. 
I  JHist.  OffUiiir  de  plomb,  On  appelle  ainsi,  à  Hoine, 
les  officiers  qui  sont  chargés  de  plomber  les  bulles, 
les  brefs,  etc.;  c^  àd,  d'j  attacher  une  médaille  de 
plomb  {portant  le  sceau  pontifieal.  |  Sol(lits  de  piomb, 
Petites  figures  en  plomb  qui  servent  de  jouets  aux 
enfants.  J  Technol.  Plomb,  Se  dit  des  chaudières  de 
plomb,  plates  et  carrées,  employées  dans  les  salines 
de  Normandie.  |  Plomb  à  la  main,  Plomb  fondu  que 

*  ,  les  graveurs  en  médailles  jettent  snr  un  morceau 
de  papier  atin  de  prendre  facilement  l'empreinte 
de  leurs  coins.  |  Plomb  de  vUre$,  Plomb  fondu  en 
petites  bandes,  pour  lier  entre  eux  les  petits  car- 
reaux de  vitrage.  |  Conchyl.  Nom  vulgaire' de  la 
turbinelle  rare,  ainsi  appelée  à  pause  de  sa  pesan- 
teur. I  Plombé  de  Fenûe,  Prisons  du  palais  de  Saint- 
Marc  à  Venise,  situées  sous  des  toitures  de  plomb 
où  les  détenus  souffraient  cruellement  du  froid  en 
hiver  et  de  la  chaleur  en  été. 

PLOMBAGE,  s.  m.  (ràd.j>/om5).  Action  de  plom- 
ber, de  garnir  de  plomb,  de  marquer  avec  un  plomb. 

^  Lé  phmbage  d'un  toit.  Payer  à  la  douane  les  droits 
àeplomb(igê  d'un  ballot  de  marchandises.  )  Plombage 
de$  dénis.  Opération  qui  consiste  à  remplir  exac- 
tement avec  du  plomb  réduit  en  feuilles  extrême- 
ment minces  et  souples  la  cavité  d'une  dent  cariée. 
Pour  introduire  ce  plomb,  on  se  sert  d'un  poinçon 
obtus,  droite  ou  courbe,  appelé  fouloir.  Aujourd'hui 
le  plombage  des  dents  se  fait  avec  des  feuilles  d'or. 
*  I  Technol.  Action  de  coller  ensemble  deux  roeillles. 
,  Procéder  au  plombage,  |  Agric.  Action  de  fouler 'la 
terre  après  avoir  semé.  Plombage  avec  les  pieds. 
Plombage  au  rouleau.  Le  plombage  à  la  maiu  peut 
toujours  être  avantageusement  remplacé  par  celui 
qui  se  pratique  au  plateau.  (Morog^ea.)    * 

PLOMBAGINE,  S.  f.  (rad.  plomb),  Carbure.de 
fer,  substance  minérale  noiràtre>  dont  ou  fait  des 
crayonSf  et  qui  est  plus  contue  sous  les  noms  de 
mine  de'  phmb  et  de  graphite.  La  plombagine  sert 
également  à  préserver  le  fer  de  la  rouille,  ^  adou- 
cir les  frottements  dans  les  machines^  et  à^fabriquer 
les  creusets  réfractaires.  |  Plombagine  charbonneuse, 
Variété'  d'anthracite.  |  Chim.  Substance  cristallisa- 
ble,  trouvée  dans  la  dentelaire  européenne.  Elle 
est  d'un  jaune  doré  fpncé,  eu  aiguilles  soyeuses  ou 
■  prismatiques^  d'une  saveur  d'abord  douceâtre,  puis 
acre  et  brûlante.  Wv  V  * 

PLOMBAGINÉES,  S.  f.  pi.  (du  genre  type  plum» 
bago,  dentelaire).  Bot.  Famille  de  plantes  aicotylé- 
dones,  retlferroe  des  végétaux  herbacés  ou  sous- 
frntescents,  h  feuilles  alternes,  toutes  réunies  quel- 
quefois à  K  base  de  la  tige,  et  engainantes  ;  à  ffeurs 
en  épis  ou  en  grappes  ranieuses  et  terminales.  Le 
fruit  est  -un  a^ène  enveloppé  par  le  calice.  Les 
plombaginéu  se  rencontrent  surtout  dans  les  con- 
trées voisines  de  la  Méditerranée  ;  elles  sont  astrin- 
gentes et  toniques.  Plusieurs  espèces  donnent  un 
suc  acre  et  caustique  qui  peut  déterminer  la  vési- 
catiou.  On  en  fait  usage  eu  médecine. 

\PLOMBANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  du  poids.  En 
dir^  votre  avis  avec  la  vive  force  de  vos  plombantes^ 
raisons.  (Nie.  Pasquier.)  Vieux  mot.    :s-.r.-:^;<;'^.y.^^. 

Plombé,  ÉE,  part.  Garni  de  plomb.  Ballots 
plompés.  Vaisselle-p/ombifV.  Dents  plombées.  \  Canne 
plombée,  Canne  à  l'extrémité  de  laquelle  on  a  mis 
du  plomb  pour  la  rendre  plus  pesante  et  servir 
.  d'arme  offensive  et  défensive.  Les  cannes  plombées 
sont  prohibées.  |  Hist.  ""nat.  Dont  la  couleur  se  rap- 
proche de,tfCelle  du  plomb.  Agaric  plombé.  Couleu- 
vre plombée.  \  Fig.  Livide,  couleur  de  plomb.  Œil 
plombé.  Figure  plombée.  Cet  homme  a  le  teint  plombé. 
I  Lourd,  appesanti.  Ce  siècle  auquel  nous  vivons 
est  si  p/ofn6«.  (Montaigne.)  ^ 

'  PLOMBÉE,  s.  fi  (lad.  plomb).  Flèche  année  de 
plomb  dont  on  se  servait-  autrefois.  Lancer  une 
plombée.  \  Massue  garnie  de  plomb.  |  Composition 
dont  on  se  sert  pour  colorer  en  rouge.  |  T.  jde  pêi 
che.  Corde  garnie  de  balles  de  plomb  dont  oi^orde 
le  pieMe  certains  filets,  atin  qu'ils  se  maintiennent 
au  fond  de  l'eau.  Tendre  la  plombée  dans  la  rivière. 
.  PLOMBER,  V.  a.  frad.  plomb).  Attacher,  appli- 
quer du  plomb  à  Quelque  chose  ou  en  Quelque  lieu. 
.  Plomber  les  faites  d  un  toit  couvert  d^ardoises.  Plom- 
ber des  iilets  pour  Qu'ils  descendent  au  torlà  de 
r«au.  I  Vernir  avec  au  plomb.  Plomber  de  lavais- 
selle  de  terre.  |  Plomber  une  dent,  Remplir  une  dent 
creuse  et  carrée  de  feuilles  de  plomb,  a*or  ou  d'au- 
tre matière  avec  un  instrument  appelé  fouloir.  j 
Appliquer  un  sceau  de  plomb  sur  des  étoffes,  des 
colis,  des  ballots,  etc.,  pour  mw|uer  qu'ils  ont  ac- 
quitté les  droits  de  douane,  j  Plomber  une  pièce  de 
rirop,  de  toile,  Y  appliquer  une.  marque  de  plomb 
pour  indiquer  la  provenaoœ,  la  fabrique,  la  qualité 


et  le  métrage.  |  Presser,  battre,  fouler  la  terre  pour 
qu'elle  s'amisse  moins.  Plomber  des  terres  rappor- 
tées, I>es  pluies  abondantes  qui  surviennent  à  oetta 
époque  sont  plna  que  suffisantes  pour  plomber  la 
terre  et  l'affermir  autour  des  grains.  (Morogues.) 
I  Juger  de  la  position  verticale  d'un  ouvrage  de 
charpente  ou  de  maçonnerie  à  Taide  du  ploi^b. 
Plomber  un  mur.  |  T.  de  chancellerie.  Apposer  un 
sceau  de  plomb  sur  un  acte,  un  décret.  Plomber  un 
bref^  une  bulle.  |  Coller  deux  objets  ensemble.  | 
Plomber  une  canne,  Mettre  du  plomb  à  l'extrémité 
d'une  canne.  |  Plomber  une  meule,  Coller  une  meule 
avec  une  autre  meule,  de  manière  à  en  arrêter  le 
jeu.  I  Sk  plombeb,  v.  pr.  Être^lombé.  Les  terres 
se  plombent  par  suite  des  pluies. 

PLOMB^IE,  s.  f.  (pron.  p/om5fn).  Art  de  fon- 
dre et  de  travailler  le  plomb.  |  Ouvrage  du  plom- 
bier. I  Lieu  cil  l'on  coule,  où  l'on  travaille  le  plomb. 

PLOMBEUR,  EU8E,  s.  (rad.  plomb).  Celui,  celle 
qui  plombe  les  étoffes,  les  marchandises.  Les  p/om- 
heurs  de  rentrepôt,  de  la  douane.  |  Officier  de  la 
cour  de  Rome  chargé  spécialement  de  plomber  les 
bulles,  les  brefs.  On  l'appelle  aussi  Officier  du  plomb. 

PLOMBEUX,  adj.  m.  (rad.  plomb).  Chim.  Se  dit 
du  troisième  degré  d'oxydation  du  plomb,  suroxyde 
plombeux,  et  de  son  premier  degré  de  sulfuration^ 
sous'sulfure  plomheux..  :  .*  ^     • 

PLOMBIDESfl.  f.  pi.  Famille  de  minéraux  qui 
renferment  le  plomb  et  ses  combinaisons. 

PLOMBIER,  1ERE,  adj.  Qui  iiessembie  au  plomb, 
qui  a  les  propriétés  de  la  mine  de  plomb.  Pierre 
plombièré.  \  S.  Ouvrier  qui  fond  le  plomb,  qui  le 
travaille,  le  façonne  et  le  met  eu  œuvré.  |  Mar- 
chand, marchande  de  plomberie. 

PLOMBIÈRÉ,  s.  f.  Espèce  de  glace  tr^s-délicate 

2ui  se  sert  dans  des  verres  larges,  avec  une  gar- 
iture  de  fruits  confits.  On  servit  une  plombièré. 

PLOMBIÈRES  (du  celie  plou,  eau  ;  ber,  chaude  ; 
la  lettre  m  s'insère  souvent  devant  le  b).  Géogr. 
Chef-lieu  de  canton  de  l'arronflissement  de  Kemi- 
remont  (Vosges);  1,609  habit.  Coutellerie,  cloute- 
rie; ouvrages  de  fer  et  d'acier.  Célèbre  par  ses 
eaux  minérales  d'un  aspect  savonneux  ;  elles  con- 
viennent particulièrement  dana  les  engorgements 
chroniques  des  viscères  abdominaux,  les  affections 
cutanées,  les  hémorrhagies  passives,  etc.  L'établis- 
sement thermal  de  Plombières  a  été^créé  au  der- 
nier siècle  par  le  roi  de  Pologne  Stanislas. 

PLOMBIFÈRE,  adj.  (du  lat.  p/«^6tini,  plomb  ; 
fero,^  je  porte).  Qui  contient  du  plomb.  Terrain 
plombifère.  Argile  plombifère. 

PLOMBIQUE,  adj.  (rad.  plomb).  Chim.  Se  dit 
des  second  et  quatrième  degrés  d 'oxydation  du 
plomb  :  Oxyde  plombique,  suroxyde  plombique;  des 
second  et  quatrième  degrés  de  siilfùration  de  ce 
nlétal  :  Sous^sulfure  plombique,  sulfuré  plombique. 
Se  dit  aussi  des  combinaisons  de  l'oxyde  plombique 
avec  les  acides,  du  sulfure  plombique  avec  les 
sulfides,  et  du  plomb  avec  les  corps  halogènes. 

PLONGÉ,  ÉE,  part.  Immergé,  enfoncé.  Poignard 
plongé  dans  le  cœur.  Urne  plongée  dans  l'eau.  Une 
verge  de  fer  longue  et  menue,  rousie  au  feu,  et 
ensuite  plongée  perpendiculairement  dans  Teau,  ac- 
quiert en  un  moment  la  vertu  magnétique.  (Bul- 
fou.)  Il  n'est  aucun  de  ces  quadrupèdes  qui  n'ait 
besoin  de  venir  de  temps  en  temps  à  la  surface  de 
l'eau  dans  laquelle  il  aime  à  se  tenir  plongé.  (La- 
cépède.)  Le  pygne  avait  la  tête  plongée  daua  reau. 
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Nul  ne  saura  leur  fin  dans  l'abtme  plongée; 
Chaque  vague,  en  passant,  d'uû  butin  s  est  chargée. 

(V.  Hoeo.)    w  ,, 
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I  Absorbé.  Plongé  dans  le  chagrin.  Plongé  dans  la 
méditation,  dans  Tétude.  Le  sérail  est  p4ongé  dans 
un  profond  silence.  (Voltaire.)  La  douleur  où  j'étais 
plongé  ne  me  permit  pas  de  l'étudier  de  près.  (Bar- 
thélémy.) Les  peuples  de  cette  partie  du  monde 
sont  plongés  dans  les  ténèbres  du  paganisme.  (Bem. 
de  Saint-Pierre.)  Il  était  plongé  dans  un  abtme  de 
réflexions.  (Chateaubriand.)  |  ChandeUe  plongée. 
Celle  qui  se  fait  eu  plongeant  la  mèche  dans  le 
siiif,  par  opposition  à  chandelle  moulée. 

PLONGEANT,  ANTE,  adj.  Dont  la  direction 
est  de  haut  en  bas.  Tir  piùngeanl.  Sen  plongeant. 
Batterie  plongeante.  Feu  bien  nourri  et  pUmgeani. 

PLONGEMENTt  *•  ™*  (pi^n.  pht^emam;  rad. 
ploriger).  Action  de  plonger.  Le  baptême,  qui  était 
le  plongement  dans  1  eau,  ne  fut  bientôt  dans* l'Oc- 
cident qu'une  légère  aspersion.  (Voltaire.) 

PLONGEON,  s.  m.  (pron.  plonjon;  nd.  plonger). 
Action  de  plonger.  Faire  un  plo$%geon.  Faire  le 
plongeon.  Alors,  dans  la  rivière,  il  fait  divers  p/cfi- 
geons.  (Boursault.)  |  Fig.  etfarail.  Faire  le  plongeon^ 
Baisser  là  tête  quand  ou  entend  tirer.  Ceux  qui  ne 
sont  pas  encore  oabitaéa  an  feu,  fom  ordinairement 
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fê  plongeon  aux  premierf  wspê  qoa  Tm  tfli.  t  Omis 
un  autre  sens,  S'esouiver  par  erainte  def4r^voehea 
on  des  railleriee.  |  Se  relieher,  aédar  par  amintep 
par  fkiblesse.  |  FamiL  Fatrs  h  pkmgeoe^lUomrir.  La 
pape  a  fait  U  plongeon.  |  Aftif.  Sorta  4*artslioe  qui 
se  plonge  dans  Teau  et  en  sort  tout  alluiné. 

PLONGEON/  s.  m.  (oron.  p/oft/oa).  ^>niitjid« 
Genre  d*oiseaux  palmipèdes  de  la  famille  das  ploa* 
ffeurs,  au  milieu  desquels  il  se  distingua  par  la  con- 
formation du  bee,  lisse,  droit,  comprimé,  pointu. 
Mais  la  différ^ce  des  pieds  Ta  fait  subdiviser  en 
grèbes  et  en  plongeomê  proprement  dits,  qui  ont,  avee 
les  formes  des  préeédents,  les  pieds  des  palmipèdes 
ordinaires.  Ce  sont  des  eapèeee  du  Nor^  Le  arand 
plongeon,  long  de  près  d'un  mètre,  aie  dos  brun, 
noirâtre,  piqueté  de  blanchfttre,  le  ventri  blanc,  la 
tête  et  le  cou  noirs,  changeant  en  vert,  aveo  un 
collier  blanch&tre.  Les  plongeons  voyagent  le  long 
de  l'eau  sans  presque  faire  usaffe  de  Isnra  ailes, 
quoiqu'ils  aient  le  vol  assez  rftpide. 
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^Là  les  plongeons  et  les  canards     - 
Viennent  fondre  de  toutes  parts. 

^  ^^    laxoNAin.) 
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PLONGER,  T.  a.  (on  met  un  t  après  le  g  devant 
a,  b\  Je  plongeais.  Nous  plongeons.  Il  se  conjugua; 
comme  nager).  Enfoncer  quelqu'un  ou  quelque  dioea 
dans  un  liquide  pour  l'en  retirer  ensuite.  Plonger 
une  cruche  dans  la  rivière.  Plonger  quelqu'un  dimi 
la  mer.  On  l'a  plongé  dans  la  rivière  jusqu'au  ôou»^ 
Dans  les  flots  asurés  plongeait  son  char  d'ébène. 
TMollevaut.)  |  Enfoncer.  Plonger  la  .main  au  fond 
a'un  bénitier.  Il  plongea  la  main  dana  son  coffre.   .^ 

J*ai  senti  tout  à  coup  m  nomicide  acier; 
/    Que  le  traître  en  mon  sein  a  plongé  tout  ehtier.        ^^ 
^  .  ^^  (aAana.) 

I  Fig.  Cet  accident  le  plonge  dans  un  cruel  embar- 
ras. Dans  ces  sombres  chagrins  qui  donc  peut  vous 
plonger?  rVoltaire.)  Lui  annoncer  la  mort  de  son 
fils,  c'est  lui  plonger  un  poignard  dans  le  sein.  (La- 
veaux.)  1 V.  n.  S'enfoncer  profondément  dans  l'eanJ 
Cet  homme  p/ofi9e parfaitement  bien.  Plonger  comme 
un  canard.  Machme  à  plonger.  L'oiseau  fdonge  et 
meurt  où  sa  mère  est  morte.  YC.  Delavigiie.)  |  Par 
anal.  La  sonde  plonge  et  replonge  dans  une  mei^ 
sans  fond,.  (C.  Delavigne.^  (  Fig.  Médite  le  présent,' 
p/on^e  dans  l'avenir.  (Deliile.)  |  Avoir  une  direction 
de  ha\it  eil  bas.  La  voix  monte  ou  ploe^ge.  Du  haut 
de  la  montagne  le  regard  plonge  dans  iUie  magni- 
fique vallée.  I  Se  plongeb,  v.  pr.  S*enfoncer.  Le 
fer  étincelant  se  plongea  dans  V>n  sein.  (Voltaire.) 

I  Fig.  Se  plonger  dans  le  sang  de  quelqu^un,  L'égor-»- 
ger.  I  S'abandonner,  se  livrer  entièrement  à.  Se 
plonger  dans  la  douleur.  Ces  vains  plaisirs  où  leur , 
âme  <e  plonge.  (Racine.)  «Tai  honte  aes  dpulenrs  otÉ 
je  me  suis  plongé.  (Voltaire.) 

PLONGEUR,  EUSB,  adj.   et  s.   (rad.  plonger). 
Nageur,  nageuse  qui  descend  au  fond  de  Peau  et 
qui  J  reste  quelque  temps  sans  avoir  besoin  de  re- 
monter à  la  surface  pour  respirer.  Un  ^^longeur  bar 
bile.  Un  excellent  plongeur.  C'est  à  Paide  de  pion- 
geurs  que,  dans  la  Méditerranée,  le  golfe  Persiquev; 
et  la  mer  des  Indei,  Ton  pêche  le  corail,  les  épon«- 
ges  et  les  perles.  Le  plongeur  ardent  disparut  troiaJ; 
foie  dana  le  gouffre.  (Schiller.)  |  Fig.  Taris  est  utt:>^ 
véritable  océa»;  quelque  nombreux  et  intéresséa 
que  soient  les  explorateurs  de  cette  mer,  il  s'y  ren> 
contrera  toujours  un  lieu  vierge,  un  antre  inoOnnn// 
des  fleurs,  des  perles,  des  monstres,  quel<|ue  ohosa; 
d'inouï,  mais  d'oublié  par  les  pton^mrr^ttèrsiîres^^^ 
(H.  Balzac.)  I  Cloche  à  plongeur,  Apnareil  destiné^ 
à  faciliter  à  l'homme  le  travail  sons  reau,  avec  sé</ 
curité  et  profit.  On  l'emploie  soit  à  retirer  du  fond  t' 
de  l'eau  des  corps  qui  y  sont  plongés,  soit  à  des 
constructions  sous-marines,  soit  rotaie  à  faire  sau- 
ter des  roches  sons  l'eau.  La  forme  de  la  cloche  à 
plon^ur  est  celle  d'un  tronc  de  f^ramide  quadran- 
gnlaire,  de  2  mètres  de  haut  snr  2  de  longueur  et 
1  de  largeur,'  le  tout  ooulé  en  fonte  de  fir,  jKmr 
éviter  de  la  lester.  Des  banes  mis  dans  son  intérieur 
permettent  aux  ouvriers  de  s'asseoir,  et  leurs  pieds 
reposent  snr  une  planche  jplaeée  à  15  centimètres 
de  ses  bords  inférieurs.  Une  autre  planche»  à  la 
hauteur  des  Wulet,  reçoit  des  outils,  de  la  oraie 
pour  écrire.  Des  verres  lenticulaires,  solidement 
fixés  dans  sa  partie  supérieure,  laissent  pénétrer  la 
lumière.  Il  est  d'ailleurs  facile  d'y  allumer  des  bou- 
gies. Pour  entrer  sous  l'appareil,  on  Télève  au-des- 
sus de  l'eau  de  1  mètre  a  1  mwt  1/2;  les  plon- 
geurs, placés  dans  un  bateau,  s'avanoent  immédia- 
tement et  s'asseoient  sur  le  banc;  alors  la  eloche 
descend  graduellement.  Au  moment  où  elle  tonehe 
la  surface  supérieure  de  l'eau,  les  plongeurs  éprou- 
vent une  douleur  dans  les  oreilles,  due  a  la  oonden- 
selion  de  Vêix  dana  la  oloohe.  Loftqu'dile  est  an- 
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brachyptères.  La  famille  des  plongeurs  renferm^  pe^li^rgo  dont  se  servent  les  arquebusiers  pour  plojer 
i  genres  plongeon^  manchot^  pingouin,  guUlemot  et      le  grand 
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tièrement  plongée,  U  douleur  des  oreilles  est  beau- 
coup plus  vive  :  on  la  soulage  eu  avalant  sa  sa- 
live. I  tiateau  plongeur  y  Autre  appareil  imaginé, 
comme  le  précédent^  pour  se  diriger  sous  Teau. 
Fnltoh  en  fit  en  France,  eu  IBOl^  un  essai  qui  réus- 
sit parfaitement.  Il  jesta  pendant  plusieurs  heures 
à  la  profondeur  de  8  mètres,  avec  trois  autires  per- 
son  lies,  et  parvint  à  manœuvrer  son  bateau  en  tous 
sens.  Il  avait  att^iint  son  but  eu  condensant  Tair 
à  20  atmosphères  dans  vue  spl^ère  creuse  en  cuivre 
de  32  centimètres  cubes  de  canaeité,  ce  qui  mettait 
à  sa  disposition  70  mètres  cuIJm  d'^ir  pour  renou- 
veler. iTeohnol.  Ouvrier  qui,  plonge  les  formes 
dans  la  cave  où  est  la  pâle  ppur  la  fabrication  du 
papier.  |  S.  m.  pi.  Omit  lol.  F^imiile  d'oiseaux  pal- 
mipèdes, comprend  des  oiseaux  qui  sont  tous  re- 
marquables par  leur  facilité  k  nager  et  à  plonger. 
Ils  volent  mal  ou  ne  volent  pas  du  tout,  et  ne  peu- 
vent pas  môme  marcher,  leuri  pattes  étant  implan- 
tées tout  H  fait  à  l'arrière  de  leur  corps.  Leurs  ailes 
sont  couftes  :  ce  qui  leur  fait  donner  aussi  le  nom 
de  ■ 

les 
grèbe.  \  Adjectiv.  Les  oiseaux  plongeurs, 

PLOQUER,  y.  a.  B|ar.  Garnir  un  navire  de  ploc, 
composé  de  poil  de  vache  et  de  verr^  pilé. .  |  Mêler 
des  laines  de  différentes  couleurs. 

PLOT,  s.  m.  ^pron.  plô).  Technol.  Massif  de  ïar- 
ton  employé  par-les.  horlogers  ^our  river  la  masse 
sur  la  platine.  - 

PLOTIN.  Philosophe  célèbre,  fondateur  de  l'é- 
cole néo-plat oiïicienne;  né,  vers  Tan  205  do  notre 
ère,  à  Lycopolis,  dans  la  Bàôse-Égypte.  Il  ouvrit 
à  Rome  une  école  de  philosophie  d'où  sortit, Por- 
phyre, le  plus  enthousiaste  de  ses  disciples.  Des 
mcommodités/ suites  d*uné  vie  trop  austère,  l'obli- 
gèrent à  se  retirer  en  Campatiie^  où  il  mourut  en 
^70.  Le  système  de  .Plotin  représente  le  réel,  la 
tnonde  extérieur,  comme  inanimé  ;  il  le  méprise, 
et  cependant  il  en  fait  le  éiége  de'TÊternel.  L'es- 
pace et  la  matière  n'étant  pour  lui  qu'une  appa- 
rence du  réel,  aue  l'ombre  des  esprits,  il  veut  que 
l'âme  se  simpiiiie  en  s'élevant  au-dessus  du  monde 
sensible,  -et  qu^elle  arrive  ainsi  à  contempler  Dieu 
face  à  face.  Toutefois,  sot>  extase  ne  prend  pas  sa 
source  dans  une  vaine  sensibilité,  mais  dans  la  ré- 
flexion et  le  raisonnement.  Il  place  au-dessus  de 
tout  rC7n,  le  Bon^  principe  et  condition  de  tout.  Cet 
Un  se  répand  hors  de  lui,  sans  subir  pour  cela  de 
changement  et  sans  se  mouvoir,  et  de  lui  émanent 
l'intelligence,  la  raison  divine,  dont  les  êtres  sont 
la  pensée.  De  cette  raison  divine  émane. à  son  tour 
l'âme  du  monde,  activité  créatrice  dont  procèdent 
les  âmes  individuelles  et  la  force  de  la  nature.  Tout 
est  ainsi  le  produit  de  l'intelligence  où  de  la  raison 
divine,  qui  contemple  Tt/fi,  dont  elle  est  émanée. 
Mais  au  monde  surnaturel  Plotin  oppose  le  monde 
sensible,  imparfait,  et,  à  l'exemple  de  Platon,  il 
considère  l'union  de  Tâme  avec  le  corps  comme  une 
chute  ayant  pour  résultat  la  métempsycose.  Selon 
Plotin,  le  mal  est  nécessaire;  mais,  en  général,  il 
tourne  au  bien.  Il  distinguis  deux  sortes  de  vertus  : 
une  vertu  inférieure,  celle  de  la  vie  civile,  et  une 
vertu  supérieure j  celle  des  âmes  purifiées.  Le  style 
des 'écrits  laissés  par  Plotin  est  souvent  obscuiT; 
mais  on  y  trouve  le  spiritualisme  le  plus  élevé  et 
la  morale  la  plus  pure  ;  les  Pères  de  l'Église,  sur- 
tout saint  Basile  et  saint  Augustin,  s'en  sont  sou- 
vent inspirés. 

PLOUTOCRATIE,  S.  f.  (pron.  ploutokrcui  ;  du 
gr.  ^XoOto;,  richesse  ;  xpato;,  pouvoir).  Le  pouvoir, 
rinfluence,  le  règne  de  l'argent. 

PLOUTRE,  s.  m.  Agric.  Rouleau  qui  sert  à  bri- 
ser les  mottes  de  terre. 

PLOUTRER,  V.  a.  Briser  les  mottes  de  terre 
avec  le  ploi^tre  ou  la  houe.  Jji  première  créature 
vivante  que  j'aperçus  dans  ce  champ  fut  un  paysan 
qui  p/ou/rot/  son  coin  de  te'rre.  (Aug.  Lafontaine.) 

*PLOYABLC,  adj.  Qui  est  susceptible  d'être  ployé, 
oui  est  aisé  à  ployer.  Une  branche  ployable.  |  Fig. 
Qui  est  flexible.  La  vertu  est  ployable  sans  faiblesse. 
(Montaigne.)  Leur  orgueil  que  vous  seul  avez  fait 
ployable,  (Malherbe.) 

PLOT  AGE,  s.  m.  Action  de  ployer  ;  résultat  de 
cette  action.  Le  ployagê  de  oet  arc  est  malaisé. 

PLOYÉ,  ÉE,  part^  Courbé.  Branche  ployée.  Ses 
jambes  fines  étaient  attachées  et  ployées  sous  elle. 
(Chateaubriand.)  |  Plié,  serré,  mis  en  paquet.  Du 
linge  ployé.  Des  marchandises  ployée». 

PLOYER,  V.  a.  (pron.  ployé).  Ce  verbe  change 
l'y  en  i  devant  un  e  n»uet).  Courber  en  employant 
la  force.  Ployer  \in  arc.  Ployer  Une  branche  d'arbre. 
I  Simplement,  Courber,  fléchir.  Ployer  le  genou  en 
marchant.  |  Fig.  La  mode  fait  ployer  la  raison  sé- 
vère sous  la  marotte  de  la  folie.  (Ségur.)  |  Arfan- 
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ger  une  cho&o  avec. soin.  Ployer  une  étoflé.  Ployer 
des  marchandises.  |  Y.  n.  Courber^  fléchir.  Serrer 
un  ruban  noir  sur nn  beau  flanc  qui  pfo^é.  (Musset.) 
I  Ployer  sous.  Le  vendangeur  ravi  de  ployer  sous 
le  faix.  La  tige  ployé  sous  le  poids  des  fleurs.  |  Fig. 
Déjà  Dole  et  Salins  sous  le  joug  ont  ployé,  (Boileau.) 

Soutiendrei-TOift  un  faix  sous  ^ui  Rome  succombe, 
Sous  qui  le  grand  Pompée  a  lui-même  ployé  f 

".•■''iv,  :.•  ■     v>^i  _,v,.    (CORNEILLE.)       .-,   f 

I  Reculer  en  combattant.  Toute  l'armée  ennemie 
ploya  devant  cette  charge  fougueuse.  (  Se  ployer, 
V.  pr.  Se  courber.  Les  âmes  faibles  et  pusillanimes 
se  ploient  vite  et  s'aplatissent  aisément.  1  Se  confor- 
iher.  Les  hommes  avides  de  pouvoir  savent  se  ployer 
à  toutes  les  lâchetés,  à  toutes  les  trahisons^  à^tbus 
les  crimes.  (Christian.)  |  11  s'emploie  commCactif, 
comme  neutre  et  comme  pronominal  dans  presque 
toutes  les' acceptions  du  verbe  p/t>r,  mats  seulement 
^n  poésie  et  dans  le  style  élevé.  V.  plier;  - 
PLOYE-RESSORT,  s.  m.   Technol.   Ciseau  un 


ressort  â  l'épaisseur  nécessaire.  |  Plur.^  Des 
ploye-ressort.    :^v    ;^-**^      •^  ^ 

\^LUCHE  (ant.)-  Écrivain  français,  né  à  Reims 
en  1688,  mort  en  1761:  Il  professa  les  humanités, 
^  puis  la  rhétorique,  dans  sa  ville  natale,  se  flt  en- 
suite prêtre,  fut  nommé  directeur  du  collège  de 
Laon,  et  v  réorganisa  les  études  ainsi  que  la  dis- 
cipline; Il  perdit  son  emploi  pour  n'avoir  pas  voulu 
adhérer  à  la  bulle  Unigenitus,  et  vint  enfin  se  tixer 
à  Paris,  où  il  donna  des  leçons  de  géographie  et 
d'histoire.'  Ses  principau!c  ouvrages  sont  :  le  SpeC' 
tacle  de  la  Nature;  V Histoire  du  Ciel  selon  les  idées 
des  poètes,  des  philosophes  et  de  Moïse  ;  la  Mécanique 
des  langues  et  fart  de  les  enseigner;  Itk  Concorde  de 
ba  géographie  des  différents  âges, 

PLUIE,  s.  f.  (pron.  oint;  du  lat.  pXuvia,  même 
signif.).  Précipitation  des  vapeurs  aqueuses  tenues 
en  suspension  dans  l'atmosphère,  lorsque  les  molé- 
cules se  rapprochent  assez  les  unes  des  autres  pour 
se  réunir  en  gouttes  liquides  et  pleines,  qui  tombent 
alors  par  leur  propre  poids.  Plusieurs  causes  con- 
courent à  amener  cette,  précipitation.  Un  simple 
abaissement  dans  la  tepîpérature,  prodiHt  par  une 
cause  quelconque,  par  un  courant  d'air  froid,  par 
exemple,  peut  amener  la  condejisation  de  la  ma- 
tière des  liuages.  Le  même  effet  peut  être  produit 
par  le  transport  de  ce  nuage  dans  une  région  plus 
froid!^,  Quelques  auteurs  pensent  que  la  pluie  est 
toujours  le^réâfttitat  de  la  rencontre  de  deux  cou- 
rants atmosphériques  contraires^  de  températures 
différentes  et  pouvant  entratner  chacun  des  masses 
de  vapeur  vésiculaire.^  ^i  nous  supposons  que  ces 
deux  groupes  de  nuages  (puisque  les  nuages  ne 
sont  que  des  agglomérations  de  vapeur  vésiculaireY 
dont  l'un  a  une  température  de  25^  et  l'autre  de 
lôo,  viennent  à  se  rencontrer,  il  en  résulterait,  si 
le  mélange  pouvait  se  faire  d'une  manière  parfaite, 
une  masse  commune  à'  une  température  intermé- 
diaire de  20O.  Mais  comment,  dans  ce  passage,  se 
sera  comportée  la  vapeur  vésiculaire?  La  mastSéla 

Ï^lus  chaude  descendra  de  25®  .  à  20<'^  et  alprs 
a  quantité  de  calorique  qui  formait  Ye:i0ks  d'-une 
température  sur  l'autre  abandonnera  une  certaine 
quantité  de  vapeur  vésiculaire;  celle-ci^  n'ayant 
plus  assez  de  calorique  pour  se  maintenir  à'  cet 
état,  redeviendra  liquide^  et  se  précipitera  sur  la. 
terre  soùs  la  forme  de  gouttes  plus  ou  moins  volu- 
mineuses. Le  groupe  inoins  chaud  verra,  à  la  vé- 
rité, sa  température  s'élever,  et  deviendra  alors  ca- 
pable d'absorber  une  plus  grande  quantité  de  va- 
peur d'eau  ;  mais  l'excès  de  capacité  pour  la  vapeur 
que  produit  une  élévation  de  température  de  15o 
à  20o  ne  saurait  absorber  tonte  l'eau  liquéBée  par 
la  perte  qu'aura  faite  la  première  masse  en  descen- 
dant de  25^  à  20<>;  il  y  aura  donc  une  certaine  quan- 
tité d'eau  mise  à  nu^  par  conséquent  production  de 
pluie.  En  outre,  le  mélange  des  deux  groupes  n'a 
pas  lieu  complètement,  instantanément,  et  les  échan- 
ges de  température  se  font  partiellement,  de  proche 
eu  proche  ;  car  la  vapeur  d'eau  est  un  mauvais  con- 
ducteur du  calorique.  Toutes  ces  causes  détermi- 
nent sans  doute  la  formation  de  la  pluie  dans  des 
circonstances  fort  diverses.  La  pluie  affecte  diffé- 
rentes formes,  o.  à  d.  qu'elle  varie  depuis  la  plus 
grande  finesse,  la  bruine,  Jusqu'à  mie  grosseur  as- 
sez considérable,  l'averse  et  la  pluie  dl* orage,  diffé- 
rences qui  proviennent  de  la  manière  dont  se  fait  la 
précipitation  de  la  vapeur  vésiculaire  et  du  plus  ou 
moins  d'élévation  des  nuées.  Iji  bruine,  qui  est  H 
précipitation  d'un  brouillard,  ainsi  que'lap/iii>  fine, 
sont  sans  doute  déterminées  par  le  choc  de  deux 
masses  d'air  à  des  températures  différentes;  mais 
il  est  nécessaire  aue  cetlè  cause  agisse  longtemjts 
et  lentement,*  tasciis  que  oette  action  doit^tre  su- 
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bite  et  plus  énergique  pour  produire  Vaversê,  plui^ 
qui  tombe  presqu'en  masse,  en  gouttes  d'un  très- 
gros  volnme^  aè  précipitant  avec  rapidité,  et  pro* 
venant,  en  général,  d'une  assez  grande  hauteur. 
Ce  n'est  pas 'que  l'élévation  soit  une  condition  ab- 
solument nécessaire  pdlir  ai^e  les  gouttes  de  pluie 
aient  un  gros  volume,  et  cnacun  sait  que  les  pluies 
d^oragè  sont  fournies  par  des  nuages  peu  élevés; 
mais  c'est  que  le  volume  des  gouttes  de  pluie  dé- 
pend simultanément  et  de  la  hauteur  du  nuage  et 
de  la  rapidité  de  la  précipitation.  Dans  le  cas  d'une 
précipitation  lente,  la  pluie  est  fine  ;  tandis  que,  si 
elle  a  lieu  dans  un  nuage  élevé,  les  gouttes  de 
pluie,  fines  d'abord,  se  grossissent  de  toute  l'humi- 
dité qu'elles  ramassent  dans  leur  chuite.  Il  y  a  dans 
la  formation  des  pluies  d'oraytf  une  condition  de  plus 
par  la  présence  du  fluide  électrique,  qui,  du  reste, 
joué  un  rôle  important  dans  la  production  de  toute, 
espèce  de  pluie.  La  pluie  tombe  en  quantité  iné- 
gale suivant  la  conhguration  et  le- climat  de  cha- 
que contrée  ;  les  pays  montagneux  en  reçoivent 
une  plus  grande  quantité  ;  aux  environs  de  Linia 
et  sur  toute  la  côte  du  Pérou,  on  ne  connaît  pas  l'a' 
pluie,  tandis  qu'au  contraire  il  pleut  beaucoup  sur 
les  côtes  de  la  Norwége  et  de  l'Ecosse.  Être  exposé 
à  la  pluie.  Un  temps  de  p/ut>.  Avoir  la  pluie  sur  le 
dos,  sur  le  corps.  S'abriter  de  la  p/ut>.  La  saison 
des  pluies.  Souvent  pour  m'achever  il  survient  une 
pluie.  (Boileau.)  Les  chaleurs  y  sont  tempérées  par 
des  pluies  abondantes  et  des  vent^  frais.  (Raynal.) 
Lés  vents  répandent  et  distribuent  les  pluiss  fécon- 
des Qtles  rosées  bienfaisantes.  (Buffon.)  La  pluie  à 
coups  pressés  bat  contre  les  fenêtres.  (£.  Delavigne.) 

•  •  Quelque  longue  p/ti«>,  inondant  vos  vallons,   ' 
A-trcUe  fai^t  cpukr  vos  vins  et  vos  melons? 

I  Lorsqu^il  s^agît  d'eau  tombant  de  l'atmosphère, 
pluie  ne  s'entend  jamais. que  de  l'eau  à  l'état  liquide. 
Les  précipitations  d'eati  à  l'état  vésiculeux  consti- 
tuent le  brouillard,  appelé  brume  sur  mer.  Une  pe- 
tite pluie  fine^  lente  et  froide^, qui  résulte  de  la  ré- 
solution du  brouillard  en  eau  liquide,  porte  le  nom. 
de  bruine.  \  La  pluie  qui  a  lieu  sans  que  l'atmos- 
phère soit  chargée  de  nuages  s'appelle  serein,  quand 
elle  tombe  le  soir,  et  rosée  quand  elle  tombe  la  nuit 
ou  le  matin.  La  rosée  produit  le  givre  sur  les  ar- 
bres et  la  gelée  blanche  sur  les  plantes  basses,  comme 
la  pluie  ordinaire,  en  se  congelant  sur  le  sol,  donne 
lieu  au  verglas,  \  Les  chutes  d'eau  à  l'état  solide 
constituent  :  le  grésil,  si  les  cristaux  sont  très-fins, 
aciculairés,  isolés;  la  neige,  s'ils  sont  groupés  en 
flocons;  la  grêle,  si  l'eau  est  en  grains  arrondis  ou 
en  masses  pleines,  irrégulières  et  plus  oti  moins 
volumineuses.  Grésil  se  dit  aussi  d'une  petite  grêle. 

I  Giboulée,  Pluie  mêlée  de  neige  et  de  grêle,  ou 
pluie  soudaine  et  fréquente,^  qu'on  observe  au  prin- 
temps dans  les  climats  tempérés.  |  Pluies  fines  ou 
pluies  de  précipité.  Pluies  qui  sont  sans  impétuosité,; 
durent  longtemps,  tombent  verticalement  et  d'une 
faible  hauteur,  s'étendept  sur  une'  grande  surface 
de  pays,  et  proviennent  d'une  subite  diminution  de 
la  densité  de  l'air.  |  Outre  les  pluies  d'eau  ordinaire, 
sous  les  divers  états  que  nous  avons  indiqués,  il  y 
a  encore  beaucoup  d'autres  pluies  mal  connues,  mal 
interprétées^  mal  expliquées.  Voici  les  principales  : 
Pluie  de  pierres,  V.  météorite.  Les  prétendues  pluies 
de  soufre  sont  dues  au  pollen  des  conifères.  Pluie  de 
sang,  de  laquelle  il  faut  rapprocher  la  neige  rouge 
et  la  grile  rouge,  dues  à  des  gouttelettes  de  liqaeur 
rouge  déposées  par  les  papulons  au  sortir  de  leur 
chrysalide,  mais  plus  souvent  à  des  matières  colo- 
rantes particulières,  telles  <j[ue  l'oxyde  de  fer,  le 
chlorure  de  cobalt,  la  pyrrhine  ou  divers  crypto- 
games. Les  pluies  de  papier,  ou  de  matières  sèches 
et  papyracées;  les  pluies  de  glaires  etd^écumey  les 
pluies  de  graines,  etc.,  font  des  phénomènes  dont 
aucun  n'a  ^té  étudié  avec  soin.  Les  pluies  desaute- 
relies  proviennent  de  l'abaissement  sur  terre  des 
nuées  de  sauterelles  émigrantes.  Quant  aux  pluies 
de  crapauds,  ou  mieux  de  grenouilles^  des  relations 
bien  circonstanciées,  faites  par  des  observateurs  sé- 
rieux et  attentifs,,  ne  laissent  pas  de  doute  syr  leuC 
réalité  ;  on  ne  peut  les  expliquer  qu'en  admettant 
qu'elles  proviennent  de  la  chute  de  quelque  trombe 
qui  aurait,  dans  son  passage,  desséché  .des  étangs 
remplis  de  grenouilles.  Les  pluies  de  cendres  sont 
un  phénomène  volcanique  très-commun ,  et  qui 
amène  de  fréquents  désastres.  C'est  ^lèfi  P^^^^  ^ 
cendres  qui  ^  enseveli  Hcrculanum,  Stabies  et  Pom- 
péi.  II  y  a  encore  des  pluies  noires ^  des  pluies  jau" 
nes,  des  pluies  de  soie,  et  une  foule  d'autres  pluies 
mentionnées  dans  les  annales  des  peuples,  mais  qui 
n'ont  jamais  été  l'objet  de  recherches  physiques.  | 
Loo.  prov.  Ce  sont  de  petites  pluies  qui  gâtent  Us 
grands  chemin*^  Ce  sont  les  mêmes  .dépenses  ^tu, 
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trop  souvent  répétées,  éptâiaent  les  fortunes,  f  £lrf 
à  ciMivtri  de  /a  ;>/ut>,  Avoir  une  fortune  bien  assise, 
ou  être  assuré  cL*uue  protection  puissante.  |  Prov. 

:  et  tig.  Àprèê  la  pluie  le  beau  temps ^  Après  un  temps 
fâcheux  viei^dra  un  temps  meilleur.  |  Petite  piuie 
abat  grand  veni,  Peu  de  chose  sufiil  pour  apaiser 
une  grande  querelle.  |  Se  jeter  dane  Veau  de  peur  de 
la  p/ttt>,  Se  jeter  dans  un  grand  embarras  pour  en 
éviter  un  petit.  \  FcUre  la  pluie  et  le  beau-  temps ^ 
Jouir  d'une  très-grande  in^uence.  Cette  manier^ 
de  parler  doit  son  origine  à  l*astroh>gie.  Les  mages, 
de  Chaldée  en  savaient  plus  que  les  autres  ;  ils  r»- 
cherchaient  les  causes  de  la  pluie. et  du  beau  temfj^, 
et  bientôt  ils  passèrent  pour  ^[aire  le  beau  temps  et 
la  pluie,  (Voltaire.)  |  Dans  un  sens  analogue  :  Par^ 
1er  de  la  pluie  et  du  beau  temps,  Dire  des  futilités, 
des  riens,  des  choses  sans  conséquence.  Si  Ton  dit 
que  nous  parlons  dans  nos  lettres  de  la  pluie  et  du 
beau  temps f  on  aura  raison.  (M"**  de  Sévigné.^  | 
Une  pluie  d^or.  De  grandes  largesses.  Faire  tomoer 
une  pluie  d'or  sur  une  famille,  |  Fig.Xe  duc  d'Or- 
léans laissa  tomber  cette  petite  à  verse,  ce  déborde- 
mentde  calomnies,  faute  de  pouvoir  l'arrêter.  (Saint- 
*  Simon.)  |  Artif.  Pluie  de  feu^  Chute  d'un  gra^id  nom- 
bre d'étincelles  de  feu  produites  nar  une  certaine 
composition  de  matières  inflammables:  |  Conchyliol. 
Pluie  d'argent,  pluie  d'or^  Noms  spécifiques  de  deux 

.    espèces  de  cônes.  '    '      '"'    .^  .  .♦^.  .       -^^m:.. 

PLUMAGE,  s.  m.  Tout**-  la  plume  qui  est  sur  le 
corps  d'uu  oiseau.  Beau  plumage.  Plumage  bigarre, 
sombre.  Plumage  chatoyant.  Cet  oiseau,  dont  Ib 
p/umo^tf  éclate  des  plus  vives  couleurs.  (B.u£fon.) 
Ici,  rémail  des  fleurs  se  mêle  au  brillant  de  la  ver- 
dure, et  est  effacé  par  l'éclat  plus  brillant  encore 
du  plumage  varié  des  oiseaux.  (Laoépède.) 

Voit-on  le  paon  superbe,  oubliant  son  plumagej^ 
De  la  simple  fauvette  affîcher  le  ramage.         ^v 

*  .^>  ,.,         (J.  B.  ROOSSEAIT.) 

I  Le  plumage  des  oiseaux  est  tantôt  uniforme,  tan- 
tôt tacheté,  avec  des  taches  plus  foncées  oii  plus 
claires  que  le  fond  ;  d'autres  fois,  il  est  varié  par 
plaques  en  grandes  taches.  Les  parties  supérieures 
sont  d'ordinaire  plus  colorées  que  les  inférieures. 
Les  climats,  Tage,  le  se^e  et  l'époque  des  amours 
apportent  dans  le  plumage-des  variations  nombreur 
ses.  I  Fig.  Ménippe  est  l'oiseau  paré  de  divers  plu* 
mages  qui  ne  ïont  pas  à  lui.  (I^Bruyère*)   ^j-ji^ 

PLUMAIL,  s.  m.  (/  mouillée).  Petit  balai  de  plu* 
mes.  I  Ancien  synonyme  de  Plumets    ^^i,  r  >  .n?*^? 

PLUMARD,  s.  m.  Technol.  Poutre  scellée  des 
deux  bouts  et  percée  au  milieu  d'un  trou  qui  reçoit 
le  tourillon  d'un  moulinet.;?^ ^»f  rf^y^mir'  9^^:iA^ 

PLUMASSËAU^B.  m.  (prou,  plumaso;  rad.  pluma, 
plume).  Petit  balai  de  plumes.  Un  plùmasseau.  Des 
plufnasseaux.  \  Bouts  de  plumes  pour  emplumer  des 
flèches  et  des  clavecins.  |  Chirurg.  Tampon  de. char* 
pie  pour  panser  les  plaies.  *    ^■eifti^'^.-y^-if^-Mr-i:^^'---^^^^ 

PLUMASSEKlIS^  s.  f.  (çron«  plumaseri).  Métier, 

commerce  de  piumassier.  v^- '/^  ^>^  *  ---  - 

PLUMASSIER,  1£RE,^W  (rad.  pluma,  plume). 
Celui^  celle  qui  prépare,  teint,  blanchit,  vend  toute 
sorte  de  plumes  d'oiseaux  destinées  soitlk  la  pamr^ 
des  femmes  et  des  militaires,  soit  à  l'ornement  et  à 
la  garniture  de  certains  meubles.  |  Adjectiv.  Un 
marchand  plumoêsier»    »;^  -  -il:  -  ™ 

PLUME^  s.  f.  (d^  lat.  pîuma).  Organes  'qui  pro- 
tégeùt  la  jpeau  des  oiseaux  et  qui  sont  des  produc- 
tions analogues  aa.t  poils  des  mammifères,  mais 
d'une  structure  pln^  compliquée.  En  généial,  les 
plumes  se  composent  de  trois  pijkties  :  d'un  tube 
corné  ou  tuvaa  creur  implante  dans  la  peau  et 
I>èrcé  à  sa  base  d'un  trou  par  lequel  arrivent  les 
sucs  nécessaires  au  dévelt>ppement  de  l'organe; 
d'une  tige  pleine  d'une  luatière  spongieuse,  et  qui 
est  la  continuation  du  tube  ;  de  bâties  tantôt  molles, 
tantôt  raides,  et  terminées  par  des  crochets  qui  ser- 
vent à  les  entrelacer  de  manière  à  en  former  une 
lame  solide,  impénétrable  à  l'air.  Comme  les  poils, 
les  plumes  sont  sécrétées  par  un  bulbe  ojlindriqiie 
qui  occupe  le  centre  d'une  espèce  de  capsule  dont 
les  parois  sont  formées  par  une  gaine  épidermique^ 
Leurs  couleurs]!^  variées  à  l'inflni,  surpassent  quel- 
quefois en  édat  celles  des  pierres  précieuses  ou  des 
plus  belles  fleurs.  Le  jeune  oiseau  présente  rare- 
ment les  couleurs  qu'il  aura  plus  tam.  Quelquefois 
la  robe  d'été  est  entièrement  différente  de  la  robe 
d'hiver.  La  mue,  oU  le  renouvellement  des»  plumes, 
a  lieu  ordinairen^nt  chaque  année  après  la  ponte^ 
quelquefois  au  prihtemps  et  en  automne  ;  mais  ré- 
gulièrement dans  la  domesticité.  C'est  pour  lés  ani- 
maux une  époque  de  malaise^  pendant  laquelle  ils 
perdent  leur  voix.  |  Les  omiuiologistes  donnent 
différents  noms  aux  plumet  des  diverses  parties  du 
corps.  Us  appellent  âme  de  ta  plume  les  cloisons 
membraneuses  que  forme  iapuli>Q  contenue  dans  le 
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tube  en  se  deisednant  et  en  se  retirant  graduelle- 
ment sur  elle-même  ;  pennes,  les  grandes  plumas  de 
la  queue  et  de  l'aile  ;  plumes  rectrices,  celles  de  la 
queue,  parce  que  l'oiseau  s'en  sert  comme  d'un  gou- 
vernail; plumes  réviiges,  celles  des  ailes,  parce 
qu'elle  font  l'oflice  de  rames  ;  elles  se  divisent  en 
priirhaires  et  secofulaires,  selon  qu'elles  s'insèrent  à 
la  inaiu  ou  à  l'avant-bras  ;  plumes  tectrices  ou  cou- 
vertures,  celles  qui  recouvrent  ïtk  base  des  pennes. 
Celles  des  autres  parties  du  corps,  au-dessous  des- 
quelles se  trouve  un  duvet  fin  et  moelleux,  parais- 
sent surtout  destinées  à  garantir  l'oiseau  des  attein- 
tes du  froid.  Deux  glandes,  situées  de  chaque  côté 
de  la  queue,  sécrètent  une  humeur  grasse  dont  le 
bipède  se  sert  pour  enduire,  à  l'aide  de  son  bec,  la 
surface  de  son  plumage,  et  le  rendre  ainsi  imper- 
méable à  l'eau.  C'est  de  la  longueur  des  ulumes 
dites  rémiges  que  dépend  surtout  l'étendue  du  vol. 

j  Les  couleurs  changeantes  des  plumés  paraissent 
dues  à  l'interposition  des  rayona  lumineux  entre 
leurs  diverses  couches.  On  se  sert  des  plumes  le^ 
plus  flnes^  du  duvet^  pour  faire  desf  oreillers,  des 
lits,  etc.,  et  des  grosses  plumes  pour  écrire.  Un 
balai  de  plumes.  Ar radier  les  plumes  à  im  oiseau. 
Les  chouettes  ^nt  la  tête  arrondie,  sans  aigrettes, 
et  sans  aucune  plume  proéminente.  (Buffon.)  Sur 
sa  tête  frémit  la  plume  voltigeante ,v(Barthélemy.) 

J  Fig.  Jeter  la  plume  etu  vent,  S'en  reij[iettre  au  ha- 
sard pour  décider  de  ce  au'on  doit  faire,  du  parti 
qu'on  doit  prendre.  Il  se  ait  ordinairement  lorsqu'il 
s'agit  d'une  chose  indifférente,  au  que  l'on  a  des 
raisons  déterminantes  à  peu  prèà  égales  pour  ou 
contre.  |  Lit  de  plume.  Coutil  rempli  de  plume.  Sar- 
danapale,  si  fameux  par  son  abandon  aux  voluptés, 
fut  le  premier  qui  fit  usage  des  lits  de  pj^me.  (Sal- 
lentin.)  |  Se  dit  aussi  poi^r  Lit  de  plume:  ^Aucun 
ne  quitte  encor  la  plume  enchanteresse.  (Boileau.) 

I  II  se  dit  particulièrenient  et  absolument  des  plu- 
mes préparées  comme  ornement,  comme  parure. 
Tour  de  p/umf4r.  Bouquet  de  pium^A.  Porter  des 
plumes  à  son  chapeau.  Orner,  garnir  un  bonnet  de 
plumes.  U  avait  un  chapeau  de  feutré  gris  orné 
d'une  plume  dé  coq.  (P.  Mérimée.)  Comme  orne- 
ment, les  plumes  les  plus  esjtiniées  sont  celles  d'au- 
truche, de  paon,  de  héron,  de  coq,  [d'oie,  de  vau- 
tour, etc.  f  Gros  tuyau  de  plume  qi 
.L'usage  des  plumes  pour  écrire  a  ijemplacé  le  ro- 
seau dès  le  vjif  siècle.  Tailler  des  p/uniM.  Bonne 
plume.  Mauvaise  p^utne.  Plume  taillée  pour  écrire 
en  gros,  en  fin,  en  ronde.  Acheter  un  paquet  de 
plumes^  Dessiner  à  la  plume.  Il  faut\  que  j'aille  de 
la  p/um0  comme  des  pieds,  c.àd.  uiie  mes  paroles 
se  rapportent  à  mes  actions.  •(  Montaigne.  )  La 
plume  à  la  niain  pour  calculer  les  distances  de  'Sa- 
turne et  de  Jupiter.  (£a  Bruyère.)  L'onglée  me  fait 
tomber  la  plume  des  mains.  (J.  J.  Rbusseau.)  Le 
seul  bruit  qui  s'élevât  était  celui  des \p<umef  qi^ 
couraient  rapidement  sur  le  papier.  (De\ Vigny.)  | 
À  course  de  jplume.  Sans  hésitation,  en  laissant  aller 
la  plume.  Ceci  est  un  billet  à  course  de  plume. 
(M>n*  de  Sévigné.)  |  Plumes  hollandaises, \  Dont  le 
tuyau  si  été  passé  dans  la  cendre  chaude  ou  dans 
ime  lessive,  pour  en  ôter  la  graisse  et  l'humidité.' 

I  Plume  métallique,  Sorte  de  Dec  deplume\à  écrire 
qui  s'adapte  à  un  manche,  et  qui  est  d'an  métal 
assez  dur  pour  résister  plus  longtemps  qiie\les  plu- 
mes ordinaires,  et  assez  flexible  pour  forimer  les 
plus  fines  liaisons  de  l'écriture.  C'est  k  unliviéca-^ 
nicien  nommé  Arnoux,  du  xviii*  sièele^u'éitt  ^ne 
l'invention  des  plumes  métcUliquts  otlllt^kè  ih  fer. 
On  sait  à  quel  de^ré  de  perfection  cette  ^dus- 
trie  est  arrivée  aujourd'hui.  Birmingham  «m  pro- 
duit une  grande  quantité;  mais  la  France  ri- 
valise avec  l'Angleterre.  Les  matériaux  U  plus 
employés  sont  l'acier,  le  laiton,  alliés  à  divers  au- 
tres métaux.  Les  plumes  métal) ique%  ortt  l'avan- 
tage d'être  toutes  taillées  et  de  durer  longtemps  : 
mais  elles  manquent  en  général  de  flexibilité  et  dé- 
chirent facilement  le  papier.  On  fabrique  aujour- 
^hui  des  plumes  en  or  et  en  platine,  à  pointes  de 
rubi^  et  de  diamant,  qui  sont  inoxydables  et  inu- 
sables. I  Prendre  la  plume,  mettre  la  main  à  la 
plume,  ÔonAmencer  à  écrire,  Se  mettre  à  com'poser. 
Prendre  la,  plume  pour  donner  à  quelqu'un  ^es  nou- 
velles de;  pour  informer  (quelqu'un  de.  JVelfre  /a 
main  à  la  plume  sans  avoir  tracé  sou  plan,  sans 
avoir  méditié  son  sujet.  De  môme  on  dit,  Pour, 
quitter  sa  plume,  Cesser  d'écrire.  |  Tenir  la  plumi". 
Etre  chargé  d'écrire  les  résolutions,  les  délibéra- 
tions d'une  assemblée,  d'une  compagnie.  |  Ce  mot, 
cette  syllabe,  cette  lettre  est  restée  au  bovt  d9  ma 
plumé,  J'ai  omis  d'écrire  ce  mot,  cette  syllabe, 
cette  lettré.  Dans  le  sens  contraire.  Ce  moi  s^est 
présenté,  iest  rencontré  au  bout  de  ma  phmê^  Il  s|est 
effort  naturellement  à  mon  esprit  pendant  que  j'é- 
orivais.  |  Homme  de  plutM,   Ilumme  de  cabinet.  ! 
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Gens  de  plume,  Gens  i'ajfiures  doi^t  Ip  fwmà  eon- 
siste  principalement  à  faire  des  éoriluies.  |  fiuêrrs 
de  p^ume.  Dispute  par  écrit  entre  écri vaine»  )j^nf# 
au  courant  de  la  plume.  Se  laisser  altif  Oi*  eotirofU 
de  la  plume.  Composer,  tracer  sa  pensée  comme  we' 
vient,  sans  recherche,  sans  méditation,  presque 
sans  attention.  |  Être  au  poil  et  à  la  plum$f  Être 
également  propre  à  des  travaux,  à  des  occupations 
de  genres  très-différents,  à  des  ouvrages  manuels 
et  intellectuels,  à  des  ouvrages  scientifiques  et 
littéraires,  badins  et  philosophiques.  J^  vous  fe- 
rai voir  que  je  mû  au  poil  et  à  la  plumet  (Mo- 
lière.) I  Style,  manière  d'écrire.  Plume  incisive, 
méchante,  mordante.  Avoir  une  bonoe  plume,  une 
plume  élégante.  L'autre,  sans  choix,  sans  exacti- 
tude, d'une  plume  libre  et  inégale,  tantôt  charge 
ses  descriptions,  s'appesantit  sur  les  détails;  il  fait 
une  anatomie  ;  tantôt  il  feint ,  il  exagère.  (La 
Bruvère.)  L'amour  du  genre  humain  et  Phorreur 
du  fanatisme  ont  conduit  ma  plume.  (Voltaire.)  11 
est  bien  peu  digne  d'être  célébré  par  une  plume 
telle  que  la  vôtre.  (D'Alembert.)  Mille  sentin^enta 
délicieux  coulaient  de  map/ufUe.  (J.  J.  Kousaeatt*yi 

L*arme  du  siècle,  c'est  la  p/um€» 

î.evier  qu'Archimède'a  rèré  ! 

fccrlYons  :  quaAd  pour  la  patrie 

La  plume  de  ferrûlle  et  crie  (' 

Aux  mains  du  taleol  indigné, 

Rois,  princes,  valets^^ut  ensemble 

S'émeuU.M,     ,,,/  .  ;i\ 

(BUv^omxAir.) 
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I  Plume  d'airain,  Style  mâle  et  forKJ  P^***'^  d'or,     ^ 
Style  riche,  ample,  abondant.  \  Plumeckjifl,  Style       - 
âpre,  amer,  satirique.  |  On  ditqu'unrécrivtotlrempe^ 
sa  plume  dans  te  /U/,  que  le  fiel  coule  de  sa^lume,i: 
que  sa  plume  distille  le  fiel,  pour  faire  *en tendre  que^:^ 
son  style  est  acre,  hargneux,  empreint  de  colère  et  } 
de  mauvaise  humeur.'Aucun  fiel  n'a  jamais  empoi'*r 
sonné  ma  plume:  (Crébillon^)  |  Ouvrage,  composi- 
tion littéraire.  Vivre  de  sa  phime.  Aujourd'hui,  qui 
n'a  que  sa  plume  pour  vivre  est  exposé  à  mourir  de 
faim.  (A.  Lafontaine.)  |  L'auteur  lui-même.  Plume 
féconde.  Proudhon  est  une  plume  hardie,  Q,  Sand 
une  plume  poétique,  Girardin,  une  vaillante  plume. 

Une  p7ttm«  exercée  habilement  rassemble 
Ces  termes  qui,  surpris  «t  charmés  d'être  ensemble, 
D'un  hymen  favorable  emp|runtant  le  secoi^^ 
Fécondent  la  pensée,  échauflent  lediscotirs.  ^ 

'  (KiLLBvdrv*)  -^ 

I  Loc.  prov.  A  dure^enclume  marteau  déplume,  Les 
coups  du  sort  n'accablent  pas  les  hommes  dont  le 
cœiir  est  armé  de  résignation  et  de  patience.  |  Cest 
la  plume  de  V aigle  qui  dévore  les  autres,  Se  dit  d'un.  - 
homme  qui  retire  tous  les  av^antages  d'one  entre-- 
prise  faite  en  commun.  |  La  belle  plume  faiêsie  bel  ■ 
oiseau,  La  parure,  les  beaux  habits,  une  ipise  élé-^ 
gante  et  soignée,  ajoutent  beaucoup  aux  l^vaaâiges 
naturels,  font  valoir  la  taille,  la  fignxe.*  |  Puiser  la 
plume  par  le  bec,  Déniaiser.  Je  ne  prétends  pas 
qu'on  me  boMO  passer  la  plume  par  le  1^1  (Moliwe.) 

I  Frustrer  quelqu'un  des  espérances  qu'on  lui  a 
donhées.  Cet  homme,  s'est  laissé  jHUser  laptume  par 
le  bec.  I  Dans  le  même  Éens.  Arotr  dee  plumée  de 
^ttef^ii'un.  Lui  gagner  de  l'ar^e^j/au  jeu.  f  Dans 
un  sehs  analogue;  mais  plus  figuré.  Arrachera  quel* 
qu'un  une  plumé  de  l'aile,  la  plus  beHe  plume  de. 
l'aile,  Lui  oter  quelque  chose  de  considérable,  le? 
priver  d'un  bel  emploi,  lui  nuire  dans  son  cré^, 
entreverra  fortune.  |  Laisser  des  plufifee,  de  ses  plu* 
mes,  Faire  quelque  perte  pjarticuliibre,  perte  d'ar- 
gent. Laisser  des  plumes  au  jeu.  |  Être  àhargé  d^ar^ 
gent  comme  un  crapaud  Vest  de  plumes,  N'avoir  pas 
le  moindre  argent.  |  Q'ut  le  geai  paré  dee  plumée  du 
paon,  Se  dit  d'un  écrivain  qui  dérobe  les  pansées 
des  autres  écrivains.  Par  extens.  '^e  dit  de  tontes 
personne  qui  se  fait  honneur  de  ''X^u  ee  qui  ne  lui 
appartient  pas.  |  Chien  dressé  au  poil  et  à  ta  plutne, 
ou  simplement.  Chien  on  poil  et  à  la  plume,  Chitn 
dressé  pour  arrêter  le  gibier  à  poil  et  le  gibier  à 
plume,  comme  lièvre,  perdrix,  etc.  [  Se  dit  de 
même,  en  fauconnerie,  ae  l'oiseau  dressé  pour  la 
ehjMée  au  lièvre  et  à  la  perdrix.  |  T.  de  eonâaeur. 
Cuire  à  la  plume.  Amener  le  sucre  à  un  de^  de 
eùisson  tel  qu'en  souiliant  à  travers  l'écumoire,  il 
forme  de  légers  globules  qui  tiennent  ka  une  aux 
autre».  I  Bot.  Plume  de  paon  ou  de  eoq  é^Inde^  fis- 
péoo  d'ulve.  I  Comm.  Alun  de  ptuene,  Alun  raffiné. 

I  Zooph.  P/ttfn#  de  mer,  Nom  vulgaire  des  penna- 
tules.  I  Conchyliol.  Plume  d'oranger^  Nom  marchand 
d'une  coquille  uni  valve.  |  Mar.  Officierede  plume  ^ 
Ceux  qui,  sûr  les  navires  de  guerre  et  dans  les  ports, 
sont  employés  à  l'administration.  On  dit  aojoar- 
dliui  oàeiere  dadmitUêlration,  ïMiJBiér.  Plume  de 
IMeiir  Pierre  fine  de  couleur  verdàtir^i  sorte  d'àj^te 
orientale  qui  ft  on  niWt  pourpre  klm  lumiétu,.^ 
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PLUMÉ,    ÉB,   part*  Qu'on  %  dépouillé  de  set 
plumes.  OiMau  piynw.    Volaille  plumet.  Sa  jpeau 
ressemble  à  oelle  d*un  dindon  plumé,  (Bùffon.)  | 
Fig.  Dépouillé  de  son  argent  par  ruse,  par  trom- 
])erie.  Jeune  homme  plumé  au  jeu. 

PLUMEAU,  s.  m.  (prou,  plumé;  rad.  plume), 
Espèce  de  petit  balai  fait  de  fortes  plumes  de  coq, 
de  diiidoû,  ou^  d'autres  volatiles,  pour  épousseter 
les  tneuhles.  Un  plumeau  grossier.  Un  plumeau  tin. 
Donner  un  coup  de  plum^u.  \  Technol.  brin  de 
•  ])lume  dont  on  se  sert  poujr  figurer  les  pistils  des 
Heurs  artiticielles.  |  Bot.  Pmmeau  d'eau,  Nom  Vul- 
gaire de  rhottope  des  marais. 

PLUMÉE,  s.  f.  (rad.  pUme).  Ce  qui  peut  tenir 
d'encre  au  bout  d'une  pluipe  à  écrire.  Une  plumée 
d'encre.  |  Quantité  de  plumes  fournie  par  un  oi- 
.  seau  qu'où  a  plumé.  Tous  les  ans  on  plume  les  oies 
pour  leur  ôter  les  plumes  fines  ou  le  duvet;  cela 
s'appelle  faire  la  plumée.  |  l'echnol .  Travail  prépa- 
ratoire du  tailleur  de  pierre  pour  dresser  la  surface 
d'une  pierre,  pour  la  dégauchir. 

PLUMEH,  V.  a.  (rad.  plume).  Arracher  les  plu- 
mes à  un  oiseau.  Vlumer  un  pigeon,  une  volaille, 
une  oie.  Monsieur,  me  dit-il,  ie  ne  vous  demande 
que  le  temps  de  tuer  le  canard  et  de  le  plumer.  \ 
Absolum.  P/umff  àfiroid.  Piumer  dans  l'eau  chaude. 
'  I  Loc.  prov.  et  tig.  Plumer  la  poule"^  saiis   là  faire 
crter,  Commettre  des  fourberies,  des  exactions  si 
T^TCdroitemeçt,  qu'il  n'y  ait  point  de  plaintefs.  |  Fig. 
Duper,  dépouiller  quelqu'un  de  son  argent.  11  s'est 
vlaissé  plumer  par  des  tiloux.  P/umer-le  moi,  je  vous 
le  recommande.  fLa  Fontaine.)  J'admire  le  train" 
de  la  vie  humaine  :  nous  p/umon«  une  coquette,  la, 
coquette    mange   un   homme' d'affaires;   l'homme 
d'affaires  eu  pille  d'autres;  cela  fait  un  ricochet  de 
fourberies  le  plus  plaisant  du  monde.  (Le  Sage.)  | 
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PLUM-PUDDIKG,  K  m.  (pron.  ploume-poitéing  ; 
de  l'augl  plumy  raisin  de  Corinthe;  pudding^  bou- 
din). Mets  anglais,  espèce  de  gâteau  euit  dans  l'eau 
et  composé  de  farint,  de  moelle  de  bœuf ,  de  pru- 
neaux ou  de  raisins  de  Corinthe ,  etc.,  assaisonné 
ordinairement  avec  du  vin*  de  Madère  ou  du  rhum. 
Manger  du  plum-pud^ing. DtB  plum^puddings. 

PLUMULE,  s.  f.  (du  lat.  p/umu/a,  dim.  de  pluma^ 
plume).  Bot.  Partie  de  l'embryon  végétal  qui  est 
destinée  à  devenir  tige,  à  s'élever  au-dessus  du  sol. 
I  Ornithol.  Petite  plume  molle,  différente  des  au- 
tres, parmi  lesquelles  elle  se  trouve  mêlée,  et  dont 
les  fibres  paraissent  noduleuses  au  microscope; 
c'est  le  duvei.  •  >     ' 

PLUPART  (LA),  s.  f.  (pron.  plupar  ;  ce  substan- 
tif est  formé  elliptiquement  de  l'adverbe  plus  et  du 
substantif  part^  en  sous-entendant  grande,  la  plue 
grande  part,  qui  se  disait  anciennement.  Combien 
que  la  peste  y  fust  pair  la  plue  grande  part  des  mai- 
sons. (Rabelais.)  11  s'est  écrit  ensuite  la  plus  part, 
puis  avec  un  trait  d'union,  la  plus^part  ;  plus  tard 
en  un  seul  mot,  la  pluspart;  et  entin  en  retranchant 
Vs  de  plus ,  la  plupart  ).  La  plus  grande  partie ,  le 
plus  grand  nombre.  La  plupart  des  hommes  meu-r 
rent  sans  le  savoir.  (Buffon.jCommençons  par  l'exté- 
rieur ;  o'est  à  quoi  s'en  tiennent  la  plupart  des  obser- 
vateurs. (J.  J.  Rousseau.]^  L'émulation  est  la  cause 
de  la  plupart  des  maux  du  genre  humain.  (Bern.  de 
Saint-Pierre.)  |  La  plupart  est  un  collectif  partitif. 
Le  verbe,  le  participe,  l'adjectif  ou  le  pronom  qui 
s'y  rapporte,  doit  s'accorder  avec  le  nom  exprimé 
ou  sous-entendu  1ii|>rès  la  plupart,'  La  plupart  du 
monde  veut  que.  7^  p/upar<  des  femmes  n'ont  guère 
de  principes,  elles  se  conduisent  par  le  coeur.  (La 
Bruyère.)  |  Se  dit  absol.,  et  dans  ce  cas  le  verbe  se 
,. .  ^*^niet  toujours  au  pluriel.  L'assemblée  fut  partagée, 
Plumer  une  jieau^  (3ur  la  laine  ou  le  poil  de  dessus^^/a  plupart  furent  d'avis  que.  La  plupart,  emportés 


une  peau.  |  Plumer  urh'roseau^  Oter  avec  un  couteau 
les  feuilles  d'un  roseau.'j  Se  flcicbr,  v.  pr.  Fig. 
et  famil.  Se  duper,  se  dépouiller  mutuellement.  11 
y  a  des  gens  qui  aiment  à  vivre  dans  un  monde  où 
chacun  songe  kse  pluiner,        ,  ,  *    / 

.  «PLUMET,  s.  m.  (pron.  plumé  ;  rad.  plume). 
Plumé  d'autruche  préparée  et  mise  autour  d'un 
chapeau.  Avoir  un  plumet  à  son  cfiapeau.  Un  sim- 

fde  plumet.  Un  gros  plumet.   Avoir  -lé  plumet  sur 
'oreille  Un  plumet  lui  sied  bien.  |  Particul.  Bou- 
squet de  plumes  que  les  militaires  portent  à  leur  cha- 
peau, à  leur  casque.   Plumet   blanc.  Plumet  trico- 
lore. Les  cavaliers  portent  fièrement  leurs  plumets,. 

Un  plumet  énervé  palpite  /.  ^ 

^  Sur  leur  kolbach  fauve  et  pelé.  y 

(th.   GAUTIER.)        • 

I  Mar^  Plumets  de  pilote,  Pennon,  plumes  attachées 
à  un  morceau  de  liège  qu'on  laisse  voltiger  pour 
voir  d'où  vient  le  vent.         ^       /*.v:    v^         :* 

PLUMETIS,  s.  m.  (pron.  i>/um«/t).  Sorte  de  bro- 
derie faite  à  la  main  aveo  du  cotoa.Ua  beau  |>jii- 
métis.  Broder  au  plumetis.     -■ 

PLUMEUX,  EUSE,  adj.  (dvL  Itki.  plumosus  ;  rad. 
pluma  ,plume).  Qui  est  fait  ae  plumes,  qui  est  cou- 
vert de  plumes.  Une  aigprette  plumeuse  ou  des  ailes 
agiles.  (Castel.)  |  Didact.  Qui  est  de  la  nature  de 
la  plume.  |  Bot.  Qui  est  garni  de  poils  semblables 
aux  barbes  des  pluiDOs.  Pétale  plumeux.  Calice  plu" 
meux.  I  Minéral.  Cristait^r-  plumeux ,  Cristaux  très- 
déliés  et  disposés,  les  uns  pt»r  r!ii»port  aux  autres, 
comme  les  barbes  d'une  plume.  Âmmo.iiate  mu- 
rioté  p/umeiix.  *  ipr 

PLUNIGÈNE,  adj.  (du  lat.  pluma,  plume  :  geno, 
je  produis).  Oui  engendre  les  plumes..  |  Bulbe  p/u- 
migène,  L'analoçue,  chez  les  oiseau^,  du  bulbe  pi- 
leux des  mammifères. 

'  PLUMIPÈDE,  adj.  et  s.  (du^lat.  pluma,  plume; 
.  pe$,  pedis,  pied).  Ornithol.  Oui  a  les  pattes  cou- 
vertes de  plumes.  |  S.  m.  pi.  famille  de  Tordre  des 
gallinacés,  comprenant  ceux  qui  ont  les  jambes 
et  quelqueÂ)i8  les  pied*  garnis  ae  plumes. 

PLUMITIF,  a.  tn.  (rad.  pluma,  pl^me).  T.  de 
pratique.  Papier  ^^riginal  sur  lequel  on  écrit  les 
.  sommaires  des  jujl:ements  d'un  tribunal,  des  déli- 
bérations d'une  o<jmpagnie.  Apporter  le  plumitif. 
Écrire  sur  le  plumitif.  Greffier  du  plumitif.  |  Tenir  le 
plumitif  y  Être  chargé  de  prendre  note  des  délibéra- 
tions d'une  compagnie,  d'une  assemblée  délibérante. 
'  I  Par  plaisanterie ,  Homme  de  plume,  commis  de 
bureau,  greffiers,  etc.  Des  pl^mitifs,  \  Catiaille  plu- 
mitive,  Expression  employée  par  Beaumarchais  pour 
désigner  les  écrivassiers,  les  libellistes. 

PLUMOTAGE,  s.  m.  Technol.  Façon  qu'on  donne 
a  la  terre  destinée  au  raffinage  du  sucre.  Le  plumo- 
êapé  est  U4ie  opération  assez  difficile.       *.•!',   •<  :u 

PLUMOTER^  v.a.  et  n.  Technol.  Faire  le  plu- 
motage ,  irafralohir  la  terre  qui  couvre  les  formes 
•aus  rOter  de  dessus  le  sucre. 
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d'une  fougue  insensée/*  (Boileau.)  |  Il  Remploie 
quelquefois  sans  relation  à  aucun  sabstantir  qui 
précède,  et  il  signifie  alors  le  plus  grand  nombre 
^des  hommes.  La  plupart  ne  savent  pas  que  désirer 
sans  cesse  et  n'obtenir  jamais  est  la  suprême  féli- 
cité de  la  vie.  (Delvau.^  |  Pour  la  plupart,  loo.  adv. 
Quant  à  la  plus  granae  partie.  Les  femmes  sont , 
pour  la  "plupart,  niaises  ou  rouées  ;  les  simples  et 
les  bonnes  sont  rares.  (Win.)  1  Dans  le  même  sens, 
on  dit  quelquefois  la  plupart,  en  retranchant  la  pré- 
position pour.  Les  Persans  sont  la  plupart  orgueil- 
leux, dissimulés,  paresseux  et  égoïstes.  |  La  plupart 
du  temps  f  loc. 'adv.  Le  plus  scrdvent,  le  plus  ordi- 
nairement. La  plupart  du  temps,  les  événements 
déjouent  les  calculs  des  hommes  ambitieux. 

PLURALISATION ,  s.  f.  (pron.  pluralizasion). 
Gramm.  Action  de  pluraliser,  de  donner  à  un  mot 
le  signe  du  pluriel.  La  pluralisation  de  certains  sub- 
stantifs est  contraire  aux  usages  de^  1|^  langue. 

PLURALISÉ,  EE,  part.  Granuu.  A  qui  l'on  a 
donné  un  pluriel.  Moi  pluralisé.     • 

PLURALISER,  V.  Is.  (pron.  pluralizé ;  du  lat 
pluralis^  pluriel).  Gramrn.  Mettre  an  pljiiriel;  don- 
nef  la  forme  du  pluriel.  Les  proiateurs  de  ces  temps-, 
ci  ont  pluralisé  tous  les  substantifs  trop  vulgaires, 
dans  l'intention  de  leur  donner  nn  air  de  nouveauté. 

PLUR AL]TÊ,  s.  f.  (du  lat.  pluralitas  ;  rad.  plu- 
TU,  plusieurs) .  Le  pltis  grand  nombre,  la  plus  grande 
quantité.  Avoir  la  pluralité  des  suffrages.  Décider 
quelque  chose  à  la  piiiralité  des  voix.  Le  moment 
n'est  pas  éloigné  où  les  doctrines  démocratiques 
rallieront  la  pluralité  des  sympathies  et  des  convic- 
tions. (Â.  D.)  I  Absol.  La  majorité  des  voix,  le 
plu»  grand  nombre  des  suffrages.  Être  sûr  de^a 
^pluralité.  P/urait(e  douteuse,  indécise.  \  Pluralité  ab- 
solue. Celle  qui  se' forme  de  plus  de  la  moitié  des 
votes.  I  Pluralité  relatire.,  Celle  qui  l'emporte  sur 
chacune  des  autresjQractions  de  suffrages.  |  Il  s'em- 
ploie aussi  au  positif  et  signifie  multiplicité.  La 
pluralité  des  mondes  ;  la  pluralité  des  dieux.  C'est 
la  pluraliti  des  idées  qui  perte  à  les  comparer.  (J.  J. 
Rousseau.^  ToutM  les  religions,  excepté  la  nôtre, 
ont  accoraé  aux  hommes  la  plureUite  des  femmes 
dans  le  mariage.  (Bern.  de  Saint-Pierre.^  |  tiramm. 
Pluriel.  Donner  à  an  vtioi  le  signe  de  la  pluralité. 
Le  caractère  s  est,  en  français,  là  marque  conven- 
tionnelle de  ridée  accessoire  de  pluralité. 

PLURIEL,  ELLE,  adj .  et  s.  (du  lat.  pluralis,  sotts- 
entendu  numerus,  nombre  qui  contient,  qui  marque 
plusieurs.  Pluriel,  plurielle^  s'écrivait  autrefois  />/u- 
rier,  piuriire.  Ménage  et  Bouhours  soutiennent 
contre  Vaugelas,  en  s'appuyant  sur  l'analogie,  que 
plurier  est  plus  correct  que  j^nriel  ;  mais,  depuis  un 
siècle,  l'usage  a  fait  passer  pluriel).  Qui  marque, 
qui  indique  pluralité.  Nombre  pluriel.  Terminai- 
son plurielle.  Cas  pluriel.  Forme  plurielle.  Se  dit  par 
opposition  à  Shujulier.  \  S.  m.  Nombre  pluriel.  Le 
I  p/Mri>/  d'un  verbe^d'un  adjectif,  d'uu  i£»iii.  Déoli^ 
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le  pluriel  à*nn  nom  latin.  Il  têt  un  aingolier,  aooit 
est  un  pluriel .^X^olière.)  |  Mot  qui  est  au  pluriel. 
La  poésie  eropme  volon^ers  les  pluriels  à  la  place 
des  singuliers.  |  Gramm.  arabe.  Pluriel  d'excellence 
ovi  régulier,  Ctlui  qui  conserve  toutes  les  lettres  ef^ 
voyelles  du  singulier.  |  Pluriel  rompu  ou  irrégulier 
Celui' dani  lequel  la  forme  du  singulier  est  altérée,; 
I  En  grée,  quand  il  s'agit  d'indiquer  seulement 
deux  personnes  ou  deux  onoses,  on  se  sert  du  uoni- 
,bre  appelé  du€/;dans  cette  langue,  le  pluriel  indi* 
que  pius.de  deux  personnes  ou  de  deux  choses. 

PLURILOGULAIRE ,  adi.  (du  lat.  plures ,  plu. 
sieurs;  locula,  loge).  Bot.  Qui  renferme  plusieurs 
loges.  Fruit,  ovaire  p/iir^ocuiair#.  ;  t.  > 

PLUS,  adv.^(pron.  plu  ;  du  lat.  plus).  Davantage. 
Je  n'aime  point  à  voir  une  femme  qui  a  dix  ans  de 
plus  que  son  visage.  (Bautru.)  11  faut  avoir  plus  de 
vingt  ans  pour  veiller.  (U.  Balzac.)  :  t  "^^ 


.><  / 


•♦' 


Plus  de  douceur  que  de  beauté 
•     Me  semble  aux  femmes  nécessaire. 
P/i»  d*écUt  que  de  vérité    » 
Dans  un  auteur  tie  me  platt  guèïe. 
Pour  être  heureux,  il  faut  aroir      ^. 
Plus  de  vertu  que  de  saroir,     "    "  .     •/ 

Plus  d*amitié  ^ùe  de  tendresse. 
Plus  de  conduite  que  d'esprit,     . 
Plus  de  santé  que  de  richesse,'  ^r 

Plus  de  repos  que  de  profit.  '*■'     .  ' 

(panàed.) 

.  I  P/ii«,  précédé  dr l'article  <e,  la,  /e«^  indique  lésa* 
perlatif.  Le  p/ti< honnête,  le  plus nAyBXit,le plus  dévoué/ 
7e  p/tM  égoïste,  ^  p/tM  intrigant,  le  plus  réactionnai^. 
L'homme  qui  a  le  plus  vécu  n'est  pas  celui  qui  § 
compté  le  plus  d'années,  mais  celui  qui  a  le  plus  senti 
la  vie.  (J.J.  Rouss.)  I^p/u«  grand  art  est  de  cacher 
l'art.  Le  plus  beau  de  nos  jo.urs  passera  sans  orage. 
(Lamartine.  |  On  se  sert  de  le  plus,  la  plus,  les  plut, 
toutes  les  fois  qu'on  veut  établir  une  comparaison 
de  supériorité  ou  d'infériorité  entre  les  mêmes  per- 
sonnes, entre  les  mêmes  choses.  I^es  romans  sont 
les  livret  les  plus  agréables,  les  plus  universellement 
lus  et  (e<  p/u#  utiles.  (Bern.  de  Saint-Pierre.^  |  Mais 
on  se  sert  de  le  j^us  invariable,  si^  an  lieu  de 
modifier  un  substantif^  il  modifie  un  adjectif,  un 
participe  ou  un  autre  adverbe.  Les  animaux  que 
l'homme  a  /•  plus  admirés  sont  ceux  qui  ont  paru 
participer  de  sia  nature.  (Bnffon.)  |  On  dit  égale- 
ment :  Lfs  positions  les  plus  fausses  ou  les  plus  fausses 
positiims,  parce  que  l'adjectif  faux  peut  se  placer 
avant  .ou  après  le  substantif,  et  qu'on  dit  très-bien  : 
Une  fausse  position  on  une  position  fausse.\  Mais  si 
l'adjectif  ne  pouvait  précéder  le  substantif  sans 
blesser  l'oreille ,  la  première  manière  serait  seule 
employée.  L'être  le  plus  faible  a  aussi  l'instinct  de 
la  résistance.  (J.  ^.  Rousseau.)  |  Eniin^  si  radiectif 

S  lacé  avant  ou  après  le  nom  lui  donnait  un  sens 
ifférent,  il  faudrait  avoir  soin  de  ne  pas  employer 
une  forme  pour  une  autre.  L'honune  U  plus  hon- 
nête de  ia  eour  n'est  pas  toujours  le  plus  honnête 
homme  dti  monde.  (IrAiembert.jy  Snbstaniiv.  Le 
plus.  Le  p/tM  que  j'aie  jamais  ammionné,  dans  mes 
rêves  insensés,  c'a  été  une  petite  bicoane  de  chaume, 
ornée  d'une  vigne  et  de  quelques  pieds  de  houblon , 
avec  ouelcj^ués  animaux  et  des  enfants.  (Quples- 
sis.)  I  f  amil.  Il  faut  iguil^  y  ait  du  plus  ou  du  moins 
à  cela,  Il  est  probable  one  la  chose  n'est  pat  préci- 
sément comme  on  le  dit.  |  On  dit  de  même  :  Il  Ji 
a  du  plus  ou  du  moins.  |  Il  m  s*agit  entre  eux  que  du  plus 
ou  du  moins,  la  différence  ne  va  que  du  plus  au  moins, 
Se  dit  lorsque  deux  peraonnet  sont  tombées  d'ac- 
cord d'une  convention,  d'un  marché,  d'un  traité^et 
qu'il  n'y  a  plus  qu'une  différence  en  plus  ou  en 
moins  dans  le  prix,-daiit  quelqu'une  des  conditions.- 
I  Plus,  employé  a^Molument,  tigniiie  oulrf  cela; 
c'est  une  espèce  de  formule  dont  on  se  sert  dans  les 
inventaires,  dans  les  états  de  compte,  de  recette. 
Plus  un  grand  lit  en  noyer.  Plus  la  somme  de  trois 
mille  louis.  |  Joint  à  la  négation,  il  exprime  cessa- 
tion d'action,  changement  d'état.  Anjonrd'hui  ce 
n'est  plus  qu'une  cage  vide.  (V.  Hugo.)  |  Plus,  em- 
ployé avec  répétition.  Plus  une  nation  est  malheu- 
reuse, pltis  elle  est  à  craindre.  Plus  je  vais  en  avant, 
pitt#  je  trouve  qu'il  n'y  a  rien  de  ti  dqnx  que  le 
repos  de  la  conscience.  ^Racine.)  |  Plus,  mis  en  rap- 
port avec  motfif .  Plus  on  est  sévère  pour  soi,  moins 
un  l'est  (K>ur  les  autres.  Moins  nous  désirons,  pl^' 
nous  pottédons.  (Buffon  )  |  Mis  en  rapport  avec 
mieux.  Et  plus  on  a  souffert,  mieux  on  tait  conso* 
1er.  (Eug.  sue.)  |  Dtdact.  Plus  et  moins.  MoU  em- 
ployés pour  indiquer,  le  premier  une  idée  d'accrois- 
sement, le  second  une  idée  de  diminution.  On  s'en 
sert  dans  le  même  sens  en  algèbre  ;  phiê  te  manque 
par  le  signe  -f*  et  moins  par  le  signe  — •  Lt  demies 
affecte  les  nombres  qu'il  précède  du  nom  de  *>«* 
yitiifit,  le  premier  de  celui  ae  positifs.  La  règle  «on- 
datàleatale  de  l'algèbre,  c'est  %ue  plmt  multiplié  par 
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piiài ,  «t  •«><«•  mnlUiJié  p^r  «oéii*,  donnent  pliM, 
undis  que  pi««l  multi^  p«Jr  fiotiM  donne  moine. 
I  AbioL  N'en  dm  ni  plia  ni  moine.  N'en  faire  ni  p/tt« 
ni  mo<nj.  |  Q^  P^i  ^  *mwVm,  floo.  adv.  Let  une 
plus,  les  ftutrei  moine.  Ili  te  eont  empressée  de  con- 
tribiler  à  cette  bonne  œuvre,  gui  pfa*f ^  qui  moin$.  \ 
plus  d$,  S*einpIoie  elliptiquement,  flut  de  bonheur, 
pluM  d'êspoiff  plus  de  larmes^  plus  de  crainte,  etc., 
c.  à  d..  Il  ne  iiuit  plus  espérer  de  bonheur^  conce- 
voir d'espérance,  il  neikut  plus  pleurer,  il  ne  fikot 
plus  avoir  de  crainte,  etc.  |  Au  plus,  tout  au  plus, 
loo.  adv».  Sort  à  marquer  le  plus  haut  point  où  une 
cliôse  puisse  atteindre,  ou  ait  atteint.  U  aura  tout  au 
plus  le  temps  d'arriver.  {  H  y  a  plus,  Ontre  ce  qui 
*a  été  dit,  i^gué,  rappoirtf^.  Il  m'a  (kit  voir  que 
cet  homme  est  un  débauché;  il  y  a  plus,  il  m'a 
prouvé  que  c'est  un  fripon*  |  Bieu  plus.  Il  ne  lÀ'a 
pas  secouru  ;  bien  plus,  il  a  traîtreusement  aidé  à 
ma  chute.  |  De  plus.  11  l'a  volé;  de  plus,  il  l'a  mal- 
traité. I  Dans  le  même  sens ,  on  ait  ^iit  plus  est. 
L'homme  prudent  doit  utiliser  le  présent  :  qui  plus 
est,  il  doit  s'assurer  de  l'avenir.  |  De  plus  en  plus, 
loc.  adv.,  marquant  du  progrès  en  bien  ou  en  mal. 
J^  despotisme  devient  de  pltu  en  plus  insupportable.. 

Quand  diaque  Jour  niët  forces  me  trahissent, 
De  plus  en  plus  lorsque  tr^ble  ma  main... 

iGooNiAan«) 

I  Plus  ou  moins,  loc.  adv.  A  peu  près,  environ^.  Il 
est  dix  heores,  plus  ou  moins.J  Dans  an  eens  ana- 
logue, on  dit  :  Plus  ou  moins  ^ros ,  plus  ou  Imottu 
grand.  Être  plus  ou  moins  exact,  etc.  |  Ni  plusni  moins 
tiue,  Autant  que,  tout  de  même  que.  Aimez  cet  en- 
tant ni  plus  ni  moins  que  s'il  était  votre  fils.  |  Non 
plus  que,  pas  plus  q%u.  On  ne  doit  exiger  aucun  tra- 
vail rude  d'un  enfant,  non  plus  que  d'une  femme. 

I  Tant  et  plus,  Abondamment,  extrêmement.  Tra- 
vailler tant  et  plus.  \  Sans  plus,  loC.  préposit.  Suivi 
'  d*uu  verbe  à  l'intinitif.  Je  vais,  sans  plus  tarder, 
raconter  cette  affaire.  (Boileau.)  1  Absol.  Sans  rien 
ajouter.  Je  vous  donnerai  de  cette  maison  quarante 
mille  francs,  sans  plus7\  Sans  plus  de,  loc.  prén. 
elliptiq.  Sans  plus  de  délaf.  Sans  plus  de  détours.  Un 
se  sert  de  plus,  répété,  6u  de  ji^im  et  moins,  selon 
le  sens  de  la  phrase.  Ainsi,  on  dira  :  Plus  vous  le 
poursuivez  de  vos  conseils,  moins  il  est  disposé,  etc. 

I  Dautant  plus^  précédé  de  >fi,  sans  être  suivi 
de  que.  Vous  Yen  aimerez  d*autant  plus.  Il  en  est 
dautcuU  plus  à  craindre.  |  Après  plus  de,  le  nom  qui 
suit  se  met  tantôt  au  singulier ,  tantôt  au  pluriel , 
selon  le  sens.  André  et  Marie  !  Ces  deux  noxnPsi 
doux  n'ont  jamais  provoqué  plus  de  haine  et  de  co- 
lère en  moi  que  wns  ce  moment-là.  j  Bien  que 
Texpression  plus  d'un  réveille  une  idée  de  plùrahté, 
elle  exige  le  verbe  au  singulier.  Plus  d'un  pays  se- 
rait peut-être  devenu  une  solitude,  si  des  vertus 
souvent  ignorées  ne  combattent  sans  cesse  les 
crimes  et  les  erreurs  dé  la  politique.  (Là  Harpe.) 
Plus  d'un  charmant  ouvrage  serait  perdu  pour  nous; 
(Delille.)  Plus,  d'un  pape  a  mérité  le  titré  de  scélérat. 

Plus  éTune  Hélène  au  beau  plumage 
■'^  ■   :Fut  le  prix  du  vainqueur. 

Cf  ILA  FOUTAIIfl.) 

I  Mais  cette  expression  veut  le  nluriel  quand  elle 
éveille  une  idée  de  réciprocité.  A  Pans,  on  voit  p^ 
(Pun  fripon  qui  se  dupent  Tun  l'autie.  (Marmontel.) 

t  Lorsque  plus  duu  est  répété,  le  verbe  admet  le 
pluriel.  J^aî  trouvé  plus  Sun  Anglais  et  plus  Sun 
Allemand  qui  ne  trouvaient  d'harmonie  que  dans 
leur  langue.  (Voltaire.)  |  Si,  an  lieu  de  plus  d'un,  il 
y  a  pliu  de  trois,  plus  de  cent,  etc.,  on  met  nécessai- 
rement le  verbe  au  pluriel.  J'en  connais  plus  de 
vingt  qui  fbnt  figure  en  Franoe.  (Destouehes.)  | 
Après  /•  ^l«M,  la  jSitf ,  le  verbe  se  met  tantôt  au  sub> 
jonctif,  tantôt  à  Tindiei^  selon  le  sens.  Le  plus 
grand  mal  que  fiût  un  ministre  satis  probité,  o*est 
le  mauvais  exemple  qu'il  donne.  (Montesquieu.^  La 
plus  uobltf  conquête  aue  l'homme  ait  jamais  Mite 
est  celle  de  ce  her  et  rougueux  animal.  (Bnffon.)  | 
'  iVofi  plui^  S'mnploie  dans  un  sens  négatif.  Lorsque 
je  veux  vous  fisire  ma  prière,  je  ne  sais  en  quelle 
langue  ie  dois  vous  Pi^^r;  je  ne  sais  pas  «oit  pku 
en  quellp  posture  je  dois  me  mettre.  (Montesouieu.) 

I  Dans  les  oomparaisons  de  supériorité  et  u'inft- 
rtoritéy  le  'secoua  terme  peut  être,  selon  le  cas,  ex- 
primé^ soit  en  entier,  soit  en  partie,  éi  quelquefois 
même  entièrement  dlipsé.  En  effet,  il  est  permis 
de  dire  :  1»  On  ne  peut  perdre  sa  fortune  phàs  gât- 
aient que  vous  ne  le  flUtes;  2*  On  ne  peut  penire 
s*  fortune  plus  gatment  que  vous;  9*  On  ne  peut 
P«nrdre  sa  fortune  plus  gatment.  Les  cerfii  blancs  n'é- 
^ent  pas  pku  communs  anciennement  qu'ils  ne  le 
•ont  aujourd'hui.  (Buffon.)  I  Quand  plus  est  répété, 
,  on  peut  fkire  usage  de  si  devant  le  second  ou  le 
supprima.  Il  j  a  de  nombreux  ezemplef  de  l'une 
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et  de  Taiitre  construction.  Pfiû  roflTenseur  est  cher, 
plus  on. ressent  l'injure;  (Racine.)  Plus  les  hommes 
s'accumulent;  et  plus  iU  se  corromoent.  (J.  J.  Ilous-> 
seau.)  Plia  un  tyran  vieillit,  plus  il  est  opnresseur. 

PLUSAGE,s«  m.  (pron.  pluiage).  Technoi.  Action 
de  pluser.  Le  plusage  des  Uûnes. 

PLUSSE,  V.  a.  (pron.  plui^).  T«  de  ^urdeur. 
Éplucher  la  laine.  Pluser  la  laine.       !'  ^ 

PLU8IAOUB,  adj.  (pron.  plusi^;  du  gr.  «Xou- 
mcQioc*  opulent).  Mln&al.  Qui  est  riche  ou  fertile 
en  métaux  ou  en  pierres  précieuses.  Terrain  plu^ 
siaque,  |  S.  m.  pi.  Géol.  Groupes  de  teirrains  dys- 
miens,  comprenant  ceux  d'où  l'on  extrait  toutes 
les  matières  que  les  hommes  considèrent  comme  la 
source  des  richesses^  telles  que  les  diamants,  les 
pierres  gemmes,  l'argent,  le  platine,  l'or,  etc. 

PLUSIEURS,  adi.  pi.  (pron.  pluzieur;  du  liU. 
plures,  même  si^podf. J.  Un  nombre  iudédni,  un  nom- 
bre plus  ou  moms  tconsidérable.  11  est  arrivé  plu- 
sieurs navires.  Avoir  plusieurs  affaires.  En  plusieurs 
occasions.  Il  j  a  plusieurs  remèdes  qui  guérissent 
de  l'amour,  mais  il  n'y  en  a  point  d'infaillibles.  (La 
Rochefoucauld.)  |  Il  se  dit  souvent  d'un  nombre 
moiiidre  par  n^port  à  un  nombre  plus  considérable; 
De  tous  ees  événements,  il  ressort  plusieurs  ensei- 
gnements. Parmi  tous  ces  animanx,  il  y  en  a  plu^ 
sieurs  qui  vivent  longtemps.  |  Quelques  grammai- 
riens veulent  que  plusieurs  employé  absolument  soit 
pronom.  Suivant  nous,  plusieurs  est  toujours  adjec- 
tif ;  quand  il  est  seul,  c'est  qu'il  y  a  ellipse  du  sub- 
stantif. Plusieurs  pensent,  c'est  pour  plusieurs  per^ 
sonnes  pensent.  \  Il  s'emploie  aussi  d^une  manière 
relative,  c.  à  d.  en  rapport  avec  un  nom  déjà  ex- 

5 rimé.  Plusieurs  des  prisonniers  qu'on  avait  renvoyés 
0  Rome  accompa^èrent  les  ambassadeurs  et  se 
répandirent  en  différents  quartiers  de  la  fille. 
(RoUin.)  j  II  se  répète  ordinairement  devant  chaque 
substantif  quand  il  y  en  a  pluineurs  d'énoncés.  Les 
synonymes  sont  plusieurs  discours  ou  pluêieurs 
phrases  différentes  qui  signifient  nnè  mêxne^  chose. 
(La  Bruyère.)  |  Cependant,  quand  les  mots  ont  à 
peu  près  le  même  sens,  on  peut  ne  Texprimer  que 
aevant  le  premier.  Un  jeune'poète,  membre  de  plit- 
sieurs  lycées  9JL  académies,  vint  me  voir.  (Bem.  de 
Saint-Pierre.)nn  savant  membre  dé  plusieurs  sociétés. 

PLUS-QUB-PAmFAIT ,  S.  m.  Gramm.  Temps 
des  verbes  qui  exprime  une  action  passée  à  l^égard 
d'une  autre  action  qui  est  également  passée.  Il  avait 
terminé  8on  repas  quand  nous  C|ntrâmes  dans  la  salle 
à  manger.  Ce  Inot  répond  imiparfiûtement  à  l'idée 
qu'il  représente.  On  considère  cette  formé  comme 
exprimant  doublement  Pidée  du  passé,  d'abord  re- 
lativement au  moment  où  l'on  parle,  ensuite  rela- 
tivemei^t  à  une  antre  action  fiîite  dans  un  temps 
passé  ;  d'où  elle  a  été  impelée,  sssos  improprement, 
plup-^ue^parfait,  c.  à  d.  plus  que  passé.  {Lb  passé 
dé^ni  ne  doit  jamais  s'employer  pour  le  phu-^ue^ 
parfait  ;  on  dira  donc:  Je  n'as  pas  su  que  eotu  aeiex 
quitté  la  France,  et  non  que  vota  avez  quitté  ;  car 
l'action  de  outrer,  antérieure  à  celle  de  savoir^  ne 
peut  se  renare  par  le  même  temps.  .rv>v  v.  i:. 

PLUS  TÔT,  adv.  Dans  un  temps  antérieur^  Vous 
auriez  Âti  arriyer  plus  tôt.  Lliirondelle  arrive  plus 
tôt  dans  les  contrées  plus  méridionales.  (Buffon.^  | 
Au  plus  tôt,  Au  plus  vite,  dans  le  plus  court  délai, 
le  plus  promptement  possible.  Venez  au  plus  tôt. 
Mentor  persuada  à  looménée  qu'il  fiJlait  au  plus 
tôt  chasser  Protésilas  et  Timocrate.  (Fénelon.)  |  Il 
ne  faut  pas  confondre  plus  tôt,  qui  indique  un  temps, 
un  ^tt*c^«  *^^  plutôtf  qui  marque  une  préférence. 

P1aJ9-VALUB,  s.  f •  La  somme  que  vaut  une 
chose  au  delà  de  œ  qu'on  l'a  prisée  ou  achetée. 
Dmis  les  indemnités  aeoordées  à  la  suite  d'expro- 
priations pour  utilité  publique,  on  fiût  entrer  en 
ligne  de  compte  la  piùe  vahst  des  établissements. 

PLUTAEMJB.  Célèbre  écrivain  et  philosophe 
grec,  né  à  erronée,  ville  de  Béotie.  L'année  pré- 
cise de  sa  naissanoe  est  inconnne,  mais  on  sait  que, 
lors  du  voyage  de  Néron  d&ns  la  Grèce,  qui  eut 
lieu  Tan  66  de  J.  G.,  il  suivait,  à  Delphes,  les  leçons 
du  philosophe  Amroontus,  et  Ton  en  conclut  qu'il 
vit  le  jour  vers  le  milieu  du  premier  siècle  de  notre 
ère.  Dès  sa  jeunesse,  Plntarque  se  fit  remarouer 
par  ssis  talents  et  ses  eonnaiàsiuiess,  et  obt^it  l'ea- 
time  de  ses  concitovens,  qui  lui  confident  des  mis- 
sions importantes,  il  pareonrut  la  Grées  pour  écour 
ter  les  leçons  des  nhiloeopbes  qui  résidaient  dans  les 
différentes  villes  de  ce  pays;  il  alla  à  Rome,  oà  il 
donna  des  leçons  pobliqnes  de  philosophie,  aux- 
quelles  venaient  assister  des  personnages  illustres, 
tels  que  Adrien,  Tn^^m,  etc.  Ce  dernier  aooorda  à 
Plntarque  les  honneurs  ebnenlairss,  et  lui  eonfia  le 

nvernement  de  l'IUvrie.  De  retour  dans  sa  patrie, 
it  honoré  de  la  emàtffê  d'arehonte  et  revêtu  de 
la  dignité  de  ptêtre  d'Apollon.  On  présume  qu'il 

-      •■      l     .      -      ,  -  ■  ■     '   ■  > 


PtO 


tm 


mouruf  dans  un  fige  trèMifvaneé^  e^  ISi  on  140* 
Les  écrits  composés  par  Plntarque  étaient  très-nom- 
breux ;  il  nous  en  reste  environ  les  deçx  tisfi,  <|m 
occupent,  par  le  texte  grec  seul,  deux  volunsea  ia- 
folio.  On  en  a  fiât  deux'classes,  dont  Vwom  titïutimà 
les  Vies  parallèles,  et  l'autre  porte  lé  nom  tOEwsre» 
morales.  Les  Vies  parallilss,  ou  les  hommesi  fllnsttea 
de  la  G  rèce  se  trouvent  en  présence  de  ceux  de  Bosne* 
sont  le  cbef-d'oeuvre  de  Plntarque;  elles  sdiit  snssi 
instructives  qu'agréables,  et  le  singulier  talent  de 
l'auteur  pour  la  narration  en  rend  la  lecture  très* 
attachante.  La  peinture  des  caractères,  en  partiel^' 
lier,  est  tracée  de  main  de  maître.  On  voit  ^M 
Plntarque  aimait  ardemment  la  liberté,  au  plaisir 
qu'il  prend  à  peindre  les  grands  hommes  qui  Tai* 
maient  aussi,  brutus,  Pélopidas,  Démosthènes,  etc. 
L'héioisme  est  tme^  vertu  qu'il  exalte  et  qu'il  nous 
apprend  à  pratiquer.  Sans  Plntarque,  jamais  ces 
Çrands  hommes  de  la  Grèce  et  de  Rome  ne  seraient 
devenus  aussi  populaires.  Amyot,  son  traducteur, 
n'a  pas  peu  contribué,  par  son  strie  naïf,  à^pelsr 
sur  rlutaroue  l'attention  ^nérafe  ,et  à  en  reiidr# 
la  lecture  familière.  Panm  ses  œuvres  morales  on 
remarque  :  de  l'Origine  de  l'âme,  du  Génie  de  Soerelf^ 
du  Silence  des  oracles.  Questions  de  tàUe,  Cintradie^ 
tions  des  stoïciens,  les  Préceptes  du  mariage,  le  Bae^ 
quet  des  sept  sages,  ete.  Comme  philosophe,  Plntarque 
suit  Platon  dans  sa  crovance  à  Timmortalité  de 
l'âme,  au  bien  moral,  à  la  providence  et  à  la  jusn 
tice  divines,  ••^■^i'-^i^ -7:^  ^ï::^"'â:'; 

PLUTON  (du  gr.  II>ovT»v,  qui  donne  la  lidiesseï 
parce  que,  comme  le  remarqué  ingénieusement  Pl^ 
ton.  dans  le  Cratyle^  JP^li^ton  n'est  pas  smUement  le 
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distributeur  de  la  riebssse  matérielle,  mais  c'est 
qui  dispense  aux  morts  les  vrais' biens  de  rèase). 
Mythol.  Dieu  des  enfers,  fils  de  Kronos  et  de  Rhéa,. 
fut,  à  sa  naissanoe,  en|^uti  dans  restomae  pater^; 
nel,  puis  rendu  au  jour  par  TeiBfet  d*un  lmûvagel|| 
que  Métis  administra  au  dieu  voraoe.  Lorsque  ùac 
trois  fir^res,  Pluton,  Jupiter  et  Neptune,  se  parta-^ 
gèorent  I^empive  du  monde,  Pluton  eut  les  régions; 
inférieures,  les  entrailles  du  f^pha,  le  règne  miné-* 
iml,  la  terre  proprement  dite.  'Pluton  est  donc  le 
roi  des  ténèbres  et  de  la  mort,  eorame  son  firère 
atné  est  le  roi  de  la  lumière  et  ae  la  vie.  On  a  peu 
de  choses  à  reeofillir  dans  la  légende  du  monarque 
des  silencieux  royaumes.  Dans  Ta  guerre  contre  les 
Titans,  il  combattit  protégé  par  un  casque  qui  ren- 
dait invisible  et  que  les  Cyclopes  avaient  forgé  pour 
lui.  Pour  donner  une  reine  à  ses  mornes  snjeti,  il 
fut  réduit  à  enlever  Proserpine.  Malgré  les  récla- 
mations de  Céirès  et  llntervention  de  Jupiter^  la 
j^fone  déesse  partagea  irrévocablement  le  trftne  des 
enfers,  et  Vaoeommoda  assss  bien  de  son  sévère 
époux.  Le  dénr  sacrilège  d'enlever  à  Pluton  sa. 
compagne  fit  descendre  anx  sombres  bevda  Thée^é 
et'Pirithotts.  Le  dieu,  irrité,  immola  ce  dernier  el 
retint  Thésée  dans  une  étroite  captivité.  Mais  Her- 
cule délivra  l'audacieux  aventurier.  On  nesacrillait 
à  Pluton  qu'au  milieu  des  ténèbres  et  squkoient  des 
victimes  noires.  On  lui  consacrait  le  cyprèa,  k  huis, 
le  nareisse,  l'adiante.  On  le  repréeeéts  coiffé  du 
casque  d  Invisibilité,  tenant  pour  sesptre  une  fanr- 
ehe  à  deux  dents,  asM  aves  *^ 
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tr6n«  d'ébèné  <m  isai  un  Kmilire  ehtr  atbU  de 
noin  eoartien.  Il  était  honoré  d'un  oohe  à  Nyn. 

FLUTOBnElf ^  mniB,  adi.  Mjrthol.  Qui  appar- 
tient  à  Platon.  La  rojaiimajpliilofiûii.  Lm  demenret 
p/aioniAiiMt.  I  Géol.  Qoi  a  été  produit  par  let  feux 
sonterraini.  Sol  piuUmiên.  Con^  plutoniêmne.  Les 
roches  pMùnUnmn,  \  TinràfiM  plaloniffu,  Clàese  de 
terrainf  de  formation  ignéi.  Mna  ee  sens  on  dit 
aussi  Pluianiqnê.  * 

PLUTONIsn,  t.  m;  0^1.  Hypothèse  dans  la- 
aelle  on  attribue  à  des  feui^  souterrains,  à  l'action 
es  volcans^  la  fcrmation  des  principales  couches 
de  la  croûte  du  globe.  On  Tbppose  à  Ntptunùme. 

PLUTO!fISTB,  S.  Oéolo^Q  qui  admet  le  p!uto>- 
nisme,  oui  attribue  à  l'action  des  volcans  ]a  ibr* 
mation  a  es  principales  couéhes  du  globe. 

PLUTO^tUM,  s.  m.  (prou,  plutoniome).  Nom 
donné  à  des  gouffres  dont  on  ne  connaissait  pas  Isi 
profondeur  et  q^ui  exhalaieht  des  vapeurs  enflam* 
mées  et  méphitiques.  ;         ,«^r       « 

PLUTÔT,  adv.  qui  marque  la  préférence.  Choi- 
sir une  chose  piutât  qu'une  autre.  Suivre  plutôt  la 
vertu  que  lé  vice.  Plutôt  mourir  que  de  commettre 
pareille  lâcheté.  Elles  usent  de  tours  de  phiases 
l^lôt  que  de  prononcer  certains  noms.  (La  Bruyère.) 
vest  ici  une  effusion  de  mon  cœur  plutôt  qu'un 
ouvrage  de  mon  esprit.  (Fléchi^r.)  Cest  là  changer 
un  vers  plutôt  qa^  dé  le  corriger.  (Voltaire.) 

Àh!  plutôt  qn^nn  moment  cet  affront  m*obseurcisse, 
Renonçons  à  rautel,  abandonnoâs  l'office. 

:   •     -  (BOILEAU.)  V 

I  n  est  permis  de  dire  avec  la  préposition  de  : 
Périr  plutôt  que  d&  souffrir  ;  ou  avec  ellipse  de  la 
préposition  :  Périr  plutôt  que  souffrir.  Plutôt  souffrir 
que  mourir*  (La  Fontaine.)  |  Lu  de  n'éit  paa  explé- 
tif, comme  Font  cru  certains  grammairiens;  il  est 
toujours  sous  la  dépendance  d*un  mot  soua-entendn, 
qui  peut  être  Yaetè^  le  d^roir,  la  né€€$$i$éy  ou  tout 
autre  mot,  selon  les  eirconstanees.  Ton  épousa  veut 
mourir  de  ta  main  plutôt  que  d*Çtre  à  moi.  (Yol* 
taire.^  |  Absol.  Voyez  plntéi.  Abtme  tout  plutôt^ 
c*est  reaprit  de  l*£giise.  (Boilea^^Dure,  dure  pl^ 
tôt  Hionorable  indigence.  (J.  B.  Rousseau.)  |  Se  dit 
par  maniera  de  correctif.  C'est  un  petit  viUsge  ou 
phUôt  un  hameau..  (Boileau.^  Je  rentre  dans  le  sen- 
tier obseur,  mais  non  pénible  de  la  via  intime  ;  je 
m'^  eanve  de  moT-mêmè^ou  pMdl' je  m'y  recon- 
qmers.  Je  déteste  les  prêtres,  où  plmiôt  je  les  exècre. 

^    Chielle  est  cette  déesse  énormcL 
-'    ,0a  ^iil4^  ce  monstre  difforme  f 

'-      ''  (J.  B.  aOUtSBAU.)     \ 

-,  •  "^ 
FLUTUS  (alttai^on  du  nom  de  Pluton).  MjUioT. 
Dieu  de  la  richesse  et  des  mines  de  métaux  pré^ 
oieux,  âls  da  Jaaion  et  de  Cérès,  aa  qui  signifia 
qna  le  travail  de  ragrieultore  donne  la  riohessa. 
Dans  les  premiers  temps,  Platua  n'étàh  paa  aveo-* 
gle  ;  mais,,  comma  il  n'accordait  ses  dona  qù^aox 
hommes  vertueux,  Jn];nter  le  priva  àa  la  Toa,  afin 
qu^il  répartit  sana  difonctîon  la  riehesse  entre  les 
bons-  et  les  méchants.  Sa  demeure  était  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  Il  était  fiûblé,  impuissant  et 
boiteux^  quand  il  venait  chez  quelqu'un;  mais  il; 
se  retirait,  avec  rapidité  et  sembUut  alors  avoir  des 
ailes.  La  Fortane  le  portait  sur  ses  bras;  il  se  trou- 
vait aussi  à  la  suite  da  Mînarvel  On  le  représente 
ordinairement  soua  les  traits  d*un  vieiiUurd,  ayant 
les  jeux  bandés .  tenant  une  bourse  à  la  main.  | 
Poétiq.  La  richesse  inhitalHgente  et  partiale. 

"Puis,  dans  la  foule  ôùfon  pousse,  oà  Ton  beugle. 
J'ai  TU  t'enfair  P?»rttf  qui  s*égarait. 
Pour  dctvînlr  le  ckiea  de  cet  avea^fle, 
CMen  parrena,  dofus«-«oi  ton  secret. 

(■éa.  JioaEAÏr.) 


>LlTVm.  $•  m.  Omitiiol.  Gsnre  d^oisepnx 
échassiers  de  la  fiunille  des  ptessiroetres,  voisin  des 
outardes,  dont  ils  se  distinguent  par  leur  bec  grtle^ 
renflé  vers  son  extrémité.  On  les  divise  en  plwHin 
proprement  dits  et  en  sidieii^awt.  Les  pluviera«  dont 
le  bec  est  renflé  en  dessus  seulement  et  occupé  dans 
les  deux  tiers  de  sa  longueur  par  les  nannea,  ce 
q  ii  le  rend  plus  fkible,  ont  été'ainsi  nommés  parée 
qu'on  ne  les  trouve  ehes  nous  qu'à  Tépaqua  des 
pluies  >de  Taittomne  et  du  printemps.  On  les  voit 
en  troupes  nombreuses  sur  les  bords  de  la  mar^  des 
marais,  des  fleuves,  poussant  fréquemment  un  petit 


PluTicr. 


I  Entom.  l?om  donné  à  une  esp4ce  d'altise,  d'une 
belle  couleur  dorée,  polie  en  dessus^  d'un  noir  bronzé 
en  dessous.  Le  plmtus  àtê  marais.    ' 

'  FI irVIAL,  4JLE,  a^.  (du  lat.  pluriilU  ;  râd.  plu- 
riu,  pluîe^.  Qui  a  rappel  à  la  pluie,  qui  amône  la 
plnie.  Pbénomène  pluffiai.  Saison  aHAria/e .  I>e^  vonts 
piuriaus.  Peu  asitf.  |  Qui  est  de  pluie.  Eau  p<«ri^. 
On  i-ecueille  le.)  eaux  phÊvimU$  dans  les  citernes.  1 


près,  «^  que  Tofflciant  revêt  ouand  il  encense  et 
ijuand  il  va  K  la  procassîon.J^  pluvial  entoora 
tonte  la  personne  et  est  attaèht-  par  devant  avec 
detx  Agrafes.  S^n  nom  lai  vient  de  oe  qui  primiti- 
vement on  l9  mettait  p^'nir  se  prénervet  q*  In  pluie. 
I  Erpét.  Nom  vulgave  du  cnipand  sonnant.    / 

FLUVIATltK,  a^.  (dn  lat.  atorta,  f^nia).  Phja. 
Se  dit  d'une  ^température  prodnita  par  hk  phiia. 
Température  pluri^ittls..  \  M  §•  ditaaàsi  tmm  terra» 
modifié  par  ractiou  des  pluiea.  Terrain  pèmwiaiiy. 
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cri,  et  fVapnant  la  terre  avec  leur  pied  pour  en 
faire  sortir  les  vers  et  autres  petits  animaux  dont 
ils  se  nourrissent.  Kous  en  possédons  plusieurs  ^a- 
pèces.  La  plus  commune,  le  piuHer  doré,  .qui  est  da 
la  taille  d'une  forte  grive  et  répandue  sur  presque 
tout  le  globe,  a  le  plumage  noirâtre,  pointillé  de 
Jaune,  doré  sur  le  dos  et  les  ailes,  avec  la  gorge 
et  le  ventre  blanca. 

PtrVtBtJX,  EVSE,  adj.  (du  lat.  pfitrta,  pltne). 
Abondant  en  pluie.  Temps  phnieux.  Saâon^  pfo* 
viêuie.  Habiter  un  climat  pimrieux.  \  Qui  amène  ou 
qui  présage  la  pluie.  Vent  plwHeux.  Signe  piuvieuT. 
Constellation  pluvieuse,  U  suffit  d'y  joindre  réffet- 1-  ' 
d'un  nuage  jÀftrieux  sur  une  partie  de  la  forfi. 
(Bem.  de  Saint-Pierre.)  r  Bot.  Cisalpine  pluvieuse^ 
Arbre  singulier  ycd  distille,  dit-on,,  des  gouttes 
comme  s'il  tombait  de  la  pluie^  |  Il  se  dit  aussi  des 
plantes  dont  les  fleurs  se  ferment  lorsque  le  temps  roa- 
nace  de  se  mettre  à  la  pluie.  Galendule  piurieuêe.  Je 
possède  plusieurs  pieds  de  la  ealendule  ptwHe^. 

PLUnÔBfiSTliC,  s.  m.  (du  lat.  pluHa,  phde; 
du  1^.  pirpov,  mesure).  Ph^s.  Instrument  gradué, 
récemment  imaginé  pour  mesurer  la  quantité 
moyenne  de  nluie  qui  tombe  par  an  dan^  une  lo» 
calité.  Consulter  lé  p/urtom^rf .  •        . 

PLUVIÔSE,  s.  m.  (prou,  plutiôse  ;  du  lat.  pla- 
riosus;  rad.  piuvia,  pinie).  Cinquième  mois  de  Pan-^- 
née  dans  le  calendncr  républicain.  Il  commen^t 
le  10  janvier  et  finissait  le  10  février.  Son  nom  hii 
venait  des  pluies,  qui  sont  ordinairement  plus  M» 
quentee.dans  ce  mois  que  dsins  lés  autres. 


|A/tpev,  mesitre).  TntîruâMBt  detfsé  à  ntsmetln 
quantité  d'air  ini^iiré  et  expifC    »  î -4    * 

Pinéowhntm,  s.  t  fempM  da  pnéomèlre  al 

résultati  qu'il  donne.  '^ 

PXSUMA,  s.  m.  (du  gr.  sArtiMi,.  iif,  aBaOeJL 
Nom  que,  dans  Pancienne  philoeophie,  lêS  stoleieBs 
donnaient  à  un  prétendu  principe  dé  natmre  spiri-^ 
tuelle  Qu'ils  consvléraienîhH>nnne  un  einquièeseélér 
ment.  |  Phika.  Mot  grec,  signiftaat  atr«  wmme.H 
servant  à  eompoaer  plusieurs  mots  aeieiitînqQes, 
tdtt  que  pfi#iifaaio/o(^,  jwuamoafè,  pmemmopériem^ 
die,  pneumatique^  pnêmmctkor&a.  a^. 

P!fEUIlAATHAOSC>  s.  f.  (du  gé.  in^dka,  air; 
ap4^,  articulation).  Méd.  Sédfél^on  d'air  dans  une 
cavité  articulaire.  La  pataaiarfJ^foff  peut  sorvenir 
après  k  rhumatisme  articulaire,  et  d  ordinaire  elle 
disparait  apoirtanément  en  quelquea  jours  ou  quel- 
ques heures.  ^  >  - 

P!fEIT]fATlCnlÉ,  s-  f.  fdu  gr.  icvrjuo,  air). 
Phys.  État  d'un  cotpa  dans  lequâ  Pair  a  la  beolté 
de  s'introduire.     -'^ 

PncrilATIQirS ,  adl.  (du  gr.  icvcOua,  air, 
souffle,  vent).  Phys..  Qm  est  rtkt^  à  Tair.  |  ifo. 
chine  pneumatique,  aussi  appelée  machiné  Bcefie^  ma- 
chine dm  widêj  Machine  qui  sert  à  raréfier  aatapt  que 
possible  l'air  contenu  dans  un  vase  quakonque  ou 
dans  un  récipient.  La  machine  nneumatique  em« 
ployée  aujourd'hui  se  compose  ae  deux  corps  de 
pompes  cylindriques  ;  dans  chacun  se  meut  un  pis- 
ton annuel  on  imprime  ahemativement  un  mouve» 
ment  d  abaissement' et  d'élévation,  au  moyen  d'an 
pignon  denté  s'engrenant  sur  une  crémaillère  adap- 
tée à  la  partie  supérieure  de  chacun  des  pis^ns. 
L'opérateur  met  ce  pignon  en  mouvement  à  Faide 
d'un  double  levier,  de  sorte  que  l'un  des  pistons 
s'élève,  tandis  q^  Fautre  s'abaisse,  et  réciproque- 
ment.  Cha^;ue  piston  doit  être  pamitement  ^usté, 
et  sa  &ce  inijinenre  doit  venir  s'appliquer  exacte- 
ment sur  le  ftiid  de  la  pompe  ;  ce  jpiston  lui-même 
est  traversé  par  une  tige  métallique  d'environ 
0*,005  plus  courte  que  la  distance  du  maximum 
d'âévation  du  piston  an  fond  du  corps  de  pompe, 
et  qui  se  termine  par  un  cône  destiné  à  venir  s'em- 
botter  exactement  dans  une  ouverture  de  petite  di- 
mension communiquant  par  un  oônduit  avec  k  pk- . 
teau  de  la  machine  pneumatique  qui  reçoit  les  w^ 
paréik  dans  ksquau  on  veut  laura  k  vide,  soit 
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Fleuve,  mer^  fontaine,  nrittesa. 
De  Veau  tout  reçoit  rezistence» 
PtwriSse  est  Tenfant  nouveau 
El  le  père  de  l'Abondance^r      '  f 

ISALitirrtit,) 
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PLTMOUTB.  Géogr.  Yilk  d'Angleterre  <De.  | 
▼onshire),  au  fond  d'une  baie,  entre  ks  embouchn-  { 
res  de  k  Plym  et  de  la  Tamar,  àa46  Idlpm.  S.  0. 


éit  dékndu  par  une  citadelk  et  un  fort,  est  protégé 
par  une  énonna  digue,  di^  Break watar(Bnea-flota), 
et  éclairé  iMsr  k  fameux  phare  d'Edd/stooa.  Baaa 
théâtre,  hôpital  pour  la  marina,  vastas  uaseiuss, 
Atliénéa,  £eok  royak  de  mariaa,  Obeervatoîra. 
Imê  chantiers  de  coostruetion,  ks  doeka  et  Tarsesial 
socit  à  Devonport,  qui  n'est  séparé  da  k  viUe  qna 
par  l'estnaiia  du  Tama^  et  da  la  Plym,  et  qoi  iaa- 
qu'en  1827  a  fiût  partk  de  Pljnonth.  *  - 
PHÉOMSTEB,  à.  m.  (du  gr.  «¥sîv,  rekpirer; 


qu'ils  i^appliqùant  sur  ce  plateau  an  gkoe  dépefie 
et  doncie,  soit  qu'ils  se  vissent  sur  DsnrèniHé  libre 
du  conduit.  La  piston  reufotme  dans  son  épaisssar 
une  soupape  qui  8*00 vre  de  ba^  an  hant  etqai  kitft  « 
par  conséquent  sortir  Tair  sans  k  laisser  futrw.^  0 
est  inutile  d'i^onter  une  toutes  ces  pièees  Bout  spt- 
neusement  mnitea  d'un  corps  graa  qui  ftaOit* 
leur  jeu  en  s'oppoeant  an  passage  de  Pair.  Tenta 
narfluta  que  soH  la  machine,  on  n'iuriva  jaaitM  ^  . 
fairf  un  vida  ausd  complet  qoe  k  Tida  bani^étri- 


qaa  t  on  ne  saarait  en  eflbt  Mn  k 


f«^ 
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près.  La  machine  pneumatique  a  rendu  d'iasmeasea 
tarviaes  à  la  physique,  en  déBisntraat  k  pasaaisaff 
darair  ataoepliériqua^  k  résâstaaaa  qa'il  opf^  à 
k  ohnta  das  oarpa,/el  eaMbian  ij  aal  ssseatisl  i  » 


de.rair  atmosphérique 

k  ohnta  das  oarpa,/el  eaMhian  iJ 

vk  des  fuûmaux  et  i'ti  végétaux. -Cek àOito  G 
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^  16Ô0.  Vojlt  r MiélknK  €| dmûi  tOt  %«Koft 


d«  SMiV^Pii^}  I  ri«.  Votif  nâiffmwt  M  ¥ot 
méprit  q«il  ml,  cotum  tvie  mi«  «ocàôiiF  fiiawi 
iK/ntf,  k  iri4#  dûs  moo  mmx^  Q[)ftytit|rii  )  I  ArétiMi 
jMirMMiifiii,  Petit  «jtindr»  4ii  laetml  ou  dt  Terrt, 
dAot  leq M  OU  àUniM  de  riw%ina  por  U  coaipr«^ 
^ÙH&  iabitii  d0  r^v*  I  Clùmm  pi|#Mwg«t«t,  Calk  qsi 
s  occupe  des  difféxtnU  us.  |  Çlivf  fiMMiiitifM  OQ 
h^dro  pmtmmûîi^y  Appareil  chimique  qui  sert  pour 
n^ueidir  les  gM,  deas  h/k  opémû^jB»  fû  ont  pour 
bue  lecur  wépatatioB.  |  Méd.  «m.  £Mt  ^i— iihffy^ 
Secte  médiôde  fyndée  p«r  Athénée,  qû  attribuait 
1a  santé  et  la  maladie  aox  diTenee  proportions 
4'aii  phnêipe  de  antiure  q^tQeUe,  appâé  fncMM» 
avec  les  aatrae  prin^pes  élémeotairaib  (Bot.  fm»- 
«Mwj  ^wiM— léytKt,  ÇaTÎtés  pleines  d'air  qui  tefn^ 
ment  a»  milieu  du  tissa  des  pirates,  par  Teflet  de 
la  rvptare  du  tissa  eeUuiairs.  |  Pbiloe.  Nom  doné, 
d^ns  le  gaostiiTiie  ▼alentinif  ^  aa  priae^  sapé* 
rieur  qui  eni^e  ésax  qm  amrmt  àrenttîf  dajttle 
pléfXMaa,  ou  reœsnbtt  des  éooe.      "^  ^ 

P3IE1JMATI01JB,  s.  L  Scieiiee  qtà  apour  ol^et 
les  propriétés  pèjàquie  de  Tair,  e.  |k  d.  ta  inalé* 
riaiité,  s^  peeanlear,  eoo  éleetâeité.  |  Pttr.  eiliae 
Étude  des  proppétéi  analogoea  que  p^iesiiiftit  les 


*»  •..»♦ 


,9 


pmVMATOCBLE,  S.  t  (du  gr.  «vtf|tu,  ^> 
vent;  «^9b  tumeur).  PaflioL  Ttwienr  gaîeuee,  et 
spécialement  disten^on  de  la  tunique  ▼agiuala  per 
des  gai,  qui,  forme  uue  tumeu#'  anondie^eiroon» 
sente,  non  flnetaante,  et  rendant  un  ton  elaÎF 
QQ  la  p^eate«  '|  Aecwmulation  de  gai  dans 
d'intestin  heîniié.  |  Infiltration  gaaeuse  dans  le 
cellulaire,  du  ser«tnm« 

PlIEOiATOLOGW,  s.  t  (du  gr.  «vctaa;  es- 
prit ;  Urpc,  discours).  Philos.  Partie  de  la  métaphr* 
sique  ^ui  traite  de  rime  humaine  et  de  Dieu.  On 
la  dlTiae,  d'après  son  double  objet,  en  peyeholt^^ 
et  théologie.  |  Traité  des  subetencés  spiritndies; 
doctrine  des  intelHgeneee  célestes;  seienee  dfêtres 
intermédiaires  «itre  les  hommes  et  la  Dirâété.  La 
pneamatologie,  à  laquelle  se  sont  tsnt  attachés  les 
^gnostiques,  a  sa  source  dans  la  Perse  et  dans  Tlade. 


PNEUMATOLOGIQUE,  adj.  Qui  anpartient  à 
la  pneumatologîe,  aux  poeumatologues.  ugnument 

pansUMATCNLOCin^  s*  Celui^  celle  qui  a  écrit 
.^  ter  la  smeace  des  esnnlÈs.  (  Celui  ^  doit  à  .la 
pnenmstnlogja,  qui  aomet  Texistmce  de  géniee  in- 
termédiaiiee  entre  les  hommes  et  Dieu.  2llorQaitrS| 
Psrscèise,  Iss  gnoeticraes,  Swedenborg,  S  *  '  "' 
tin,  les  Spiritee  sont  ûSf  puramttio/gyKf^ 


P9IBI7M4TÙ6K,  s.  |,  (dp  p.  »tiî|ia,  Tent).  Psf^ 
thol.  Malaiiia  aaoéés  wr  uu  ddTeloppcinEient 
secnmnlatinn  4f  g^s.  L»  paiyjnsfsn  da  tiepieeUn» 


et  une 


Isire  constitue  ïîmpk\f$àmÊr  Xj^jmmmaUm  (fii9iriq^ 
ou  taièffiaslf  ept  oommnrtémjm  ^oésigné»  sons,  le 
nom  de  ^êmtt,  4*  /Ka^eettlii,  da  çoliquê»  Mnl^uacs, 

de  t}impmûf9,  ,  v       .  ,  ^ .      ^  ^,  , , ,  ^., 

»^,  tumeur)!  C^mrg.  H«mié  jtS^^  par  Tissoe 
d'une  portiop^  de  rorgpiM  nnhpoîi^iie  à  t^niren  un 
des  esMaes  intefcostanx.  da  manièEe  h  former  sons 
les  téguments  ^  }^  poitrine  um  pft^tg  tumeur, 
moUs,  arrondit,  eir^piperiie,  lyjibifate,  qui  aug- 
mente 4e  TotuiiM  4%m  reupmmi  et  dimiaue  d#ns 
Isspiration.  U  prinpe  est  sfe^  dSpef  gmÊmmùdit, 
rUMÇmùfUVnUQVm,  e4i.  ((in  gr.  mtvpe»v. 
P^^iMu;  TufTii»»  fslopaa).  InaC  Se  dît  dp  perf 
Ysgna  au  da  Ip  hnitilius  ppiia,  qm  es  ramf^  au 


poumoo  et  ^  Tesloinae.  ]L#  lésion  des  pans  smu* 
"■^P^iiifeei  fil  toiguwas  sbutis  f  saeulepts  pipe  ou 
MiAs  pareil,  I  jL  PI.  U  i|Meàe  puepmi^tMtriqne. 

coup  dp  r 


PsthiivTnflemmetifiiiiu 

de 
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*"*■  -* —  "|-lT-ni«tiM  itî» 

?"^  «*  m  fMMiit  mu  1m  bmimm.  o'dQ*  ««*> 

'^f^,  «t  M  M«M  «DM  l'iafasai  db 


liiÉ 


Sfe 
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IPS 


déireleppe  H  plpj  PidiPaiieiniiit  Ip 
Mais  cette asuae  p*spt  puplnssBle^  si»  ^mw^^fr 
tfin  nombre  da  «ea,  on  est  forcé  d^sdmettia  une  n^ 
nosts  yf»ttspoétion,  qui  fou  qpp  la  PosMsgs  sTp^ 
flamme  sous  reaepife  dessiHsasIss.^bBS  diiérssfc 
Dans  tous  I^  cas»  e^le  nUppsaeie  doit  êtia  œusî- 
j^rée  cpmipe  i^ie  malame  gruTe  uni  met  lu  irîe  en 
péril.  £De  Test  eneore  duTantem  lorsqu*^  ss  d4» 
Tsh^pp  comme  compKatfion  fnne  aati 
HeuraniBSBent  laicîenosesten  nosseseiûnda 
d*inTestigption  rigoureux,  qni  lui  pensettesH  se  fs* 
connaître  cet^  mplpfite  à  son  diebpt  comme  eux 
.  dÎTerseâ  phases  de  son  développement,  et  de  la  com- 
battre aTCc  suécès.  On  dît  snspi  ^iiasM0êK« 

POnsmtlXl^ns,  sdi^  (rpL  gr.  trvrJfUfv»  posh 
mon).  Méd.  Qui  est  sActé  d'une  pneumonie.  Un 
malade  psiamosii»!.  I  Qni  est  employé  oontre  lu 
pneumonie.  Un  remède  pafemeaifst.  j  Suhstsntxr. 
-lin  patsmoaiff.  Les  fmtmm<;lkiqmâ$. 

rswUMOTSCMUX^  s.  m.  (du  gr.  «veûper»,* 
Doomon  ;  fcipuC,  noitrina).  Méd.  Epancheeneiit  dSm 
fluide  a^riferme  dans  les  plèTres.  Jye  plus  sourent 
le  ysfsBwtàsray  est  formé  par  Tair  atmoqphénqua, 
qm  a  paesé  des.hrowdies  dsns  là  cavité  des^pl^nes 
à  traTOs*  uao  auturtnre  résultant  du  rimpltisss 
ment  d'an  tnhercule  ;  mais  il  est-aussi  des  css  ok 
le  pan^eio<4orw  fp  |bimp  à  la  suite  dTups  plsuré- 
sisistentp. 

pA.  Géo^,  Le  pfais  grand  0euTe  dlta&e,,  nosneé 
par  les  aocieâs  grirfensi,  puis  Foémt.  U  prend  sa 
source  dans  le  Pïémcmt^  pp  mont  Yiso,  dpas  Iss 
Alpes  Gpttieimes»  àpim  hauteur  d'enTiron  2}000mè  ^ 
urm,  ^rés  du  villsce  Fimm  M  Ât,  sur  )a  ftpotière 
firan^aise,  coule  de  It)^  à  VE.^  ainroee  Cangnan, 
Turin,  Casai,  Plaisanee»  CrénKHie,  Goastnlla,  et  se 
jette  dpnerAdriatiqpaapgèe  an  cours  de  tgOhJkss. 


:  »     >:? .      •  ■  ■■  •    .  '■      ■ 

I  tae^  IPfr.  fopfl.  fiMsir  mm 
an  émSr  mm  mâtmi  m  pec*iL 
unnsa^Bttu.  I  fxaspi.  uiua^ 
e^SMl  da 


E^^de 


Ipmfle  le  AeissB^  se 
n  wtt  ema  lefsel  eei 


I  OmithoL  ^abol  dm  bjsssPt,  peutls 


du  gosier  oà  m  fchie  pteesier  lieiefl 
^poulm  avait  lu  pecAe  pWne.  |llW,Saa, 
qui  m  fonse  uans  usa  ppie,  daaa  un  aPaès^  1 
pfi  run  habit  msl  taiOérOe  palstol  foll  des 
en  pfatfteiirs  endhrpita.  J  r  ^' 
à  danser  portent  dans  la  poeba^esad  ils 
nsr  kmn  leçons.  On  dit  asùA  ^^KAsSls.  | 
Oiiller  de  for  avae  un  long  mapeka,  denP  fos 
èemtf  en  métaplt  ee  sarrnnt  pemppeiser  le 
en  fosîon.  |  Ciuéset  qui 
de  tour  en  forme  de  etee  tnonqpfl.  1^^ 
dans  leqari  ks  efoutiefs 
dphiummtms;lPquaneilé  de 


tolo,  la  SsoopiP,  Is  Paaars  at  le  BenO|  à  gmmhe, 
là  Doria,  la  Sturp,  la  Sésia»  le  Tfann,  V  ÀdSTro- 


^o  et  le  HincîQ^  et  ve^  Is  fin  de  eop  cours 
munique  a^qd  TAdiga  par  plusieurs  brps-  Le 
sin  dp  Pu  formait  presqqp  entièrement  la  Capir  Ci*. 
sslpépr,qus  œ  fleuve  divisait  en  deust  parfies,  dites 
Gaai^  CmadpPr  et  Gaak  fmaii^séear.  Le  PO  cause 
souvent  de  grande  iPTS^pes  pai;  em  débordeseentSi 
et^dç  temps  en  tempe  il  AmBmé  da  St.  ;  alors  ka 


terrains  marécageux  on*il  ahaimpnBS  sùnt  cm^jée 
à  la  eaitufe  du  ris.  Ibs  plaeiesiii  endroits,  il  ast 
gpruidp  digueii  Lp  ornai  Grmmi  Nmi§ii6  l'unit  an 
truite  lùpm  sp  Teesin.  |  Le  Pô  a  donné  eon  nom 
à  trois  fi|ipr|emeiits  noidant  la  domiiAtion  -  dee 
Franv^  en  Itpfis  ;  aéparte«Mnt  dû  Pô^  formé 
d^Mle  paitie  du  Pîéipoiit,  dief-Ueu,  Turin;  dépar> 
tspmnl  4»  Bps-Pi,  ftsPiéd'uim  partie  de  I'^  ea> 
eiésipstiquSy  ditf4ieUt  Ferrure;  dénsrtmnent  du 
lîsut-Pa,  fiMrm^  d*u]D9  pprtie  du  duché  de  Milan, 
chef^isQ,  CWinone.  ,    w  _  ,. 

POC|RABB«  s.  t  lUq;aSiÊt,  urtMpfa  foH  r^dde- 
ment  et  sPns  études,  maismmépdant  avae  une  cer- 
taine teinte  diaade  qui  tioTEeu  de  ooneçti<m  ci 
d*élégaime.  SfKtntnalle  poduik  FoUanedba*.  Faire 

d'esQuisse.  de 


.■i*>.' 


été 
tri  et  gonlé.  YoQS  mpeaPenl 

formémelsisfamsd-i 
POCHEm,  ▼•  a.  (rad. 
-  r).Fr 


tt  ppur  dpnner nue  if ée  œ  l  opirragp que  ion  vent 
nuire.  Après  sp  mort,  on  a  ^rouv!e  uile  nnJtitade 
de  projetSt  de  oanevae,  de  porftePm  dont  lal.ssul 
aurais- pu  foire  dca'livrss.  f^^  ^f<«'<*f^^' •>&>%. «^'«^«'«^^ 

POenE^  s.  t.  (du  sanw  perP,  saé).PprilsBe ^ 
foîi  partie  de  rhabiUamant^  où  Ton  met  certaum 
pléem  que  l'on 
de  iplel»  dMn%  dp         _, 

depisfcJMJal  misfoit 

(Bsgnard.)  |  Fift.  ifsttre  m 


df 
da 


à  asawda 
plsina  as 

la  plsim.  Tendsp  la 
haut  fuBp  aotaea  aua  le 
lamiiMda 

1 4seèr  mi  Jeu  de  mOMê, 
gi«e  d^m  TiaèPU.    'V^-.,, 
POUAiiUh  •<».  et  s.  (dngr 
i).  Qm  •  Ip  goutta 

12t 


Alnmiem.  »i 

pu  pêne  aaa  apîl  la 

^IKwdpMiéà^ 


WOrnALTÈM^  S.  m.  (au 

laFayp).Ba(. 


un  srgsnl  <^  en  a 
I 

Petit  ptsIpteÉ.  I  iPsytr  Â  es  jmcAs;  PPper 
l  larfinl  de  la  pse*e  auAfw 

iê  «mP^  i^psnnt  qgp  Fan  destînn  A  sm  asa» 
diâsaTlMiSmiséSlpsoUs  smlitam 
dlspoijilisn  du  ssédst.  St 

b 

lie  eÎM  peeès  el  ma  gamde  pimM  f  < 
(CleBi|inBnst> l  Fsmr.  si  fomiL  iensr  4e  |P 
de  rsigeeit.  [Os  di»  dans  la 

I 

à 


■  11^  Uiiiii^pwgiM    U 


Je  sais  fo  ssdmmi  ans  Tanim  mnl  sur  tW 
dons,  Ip  gnie  dp  ti«p  s»  k  beufatp.  (T.  Bpis.)  I 
U  sÉfow  asm  avuit  été  éaptaepepp  eisati  dmm . 
«eeiqum  viUas  ds  Piuvenee^  pap  esampb  p  AHsai 
Cetm  eimegs  élsit  ordinaiienesat  nâmmlfo.  |  Os 


(. 


paMia.s.m.'iisigr 

appp  dp  hakesn  s>vpnçsnt  dp 

deeèttS 


d*  THimnfnù  i'u 


.»» 


4* 


^^ 


ri^iMb,  j!.K,part.  uispo»é  eu  plii.  Chemiie  bien  |  priammiqiie,  et  qui  tkt  trèi^-fragiie,  est  uu  çoinpofté     raille,  etc,  |  i*  ig.  Vm  pt^tervaUQuaia  im^  ^f^ 
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spectateun.  A  partir  du  podium,  les  siégeii  s'éle- 
vaient eu  gradins  jusqu'au  sommet  de  ramphithéà- 


tre  ;  au-dessous,  se  trouvaient  les  chambres  où  l'on 
renfermait  les  bêtes  féroces  et  les  gladiateurs.     -^ 

:  PODOCARPK,  s.  m.  (du  ffr.  icouc*  icoôoci  pied  ; 
Kdllpicé;,  fruit).  Bot.  Genre  de  conifëres,  détaché 
des'ifs,  se  compose  de  grands  arhres.de  TAméri- 
(Hie  et  de  l'Afrique  mérmionales,  de  llnde  et  de  la 
Nouvell^Zélande,  à  feuille^  lancéolées,  très-en- 
tières, persistantes,  éparsèfjià  fleurs  dioïques,  les 
mâles  en  chatons  termitiauK»  filiformes  ;  les  fe- 
melles axillaires,  solitiires,  Mins  bractées,  présen- 
tant un  disque  charnu,  divisé^en  trois  lobes  inégaux. 
Le  fruit  ressemble  à  un  dmpe  par  le  dévetoppe- 
ment  qu'ont  pris,  aj[>rè3  la  fécondation^  le  disque  et 
le  raphé;  la  graine  a  un  test  osseux. 

PODOGYNE/s.  m,  Tdu  gr.  icoOc,  ttoSoc,  pied; 
Yvtvi^,  femme).  Bpt.  Saillie  solide,  charnue  et  dis- 
tincte de  la  substance  du  pédoncule  et  dn  calice, 
qui  sert  de  support  à  l'ovaire,  avec  lequel  elle  se 
continue,  et  dont  elle  se  distingue  seulement  par  sa 
couleur  ou  son  tissu.  Le  podogyne  des  rutacées. 

PODÔM ÈTaE,  s.  m.  (du  gr.  icoO;,  iroôoc.  pied  ; 
|jL.^ipov,  mesure).  Instrument  destiné  à  compter  les 
pfks  oïL  à  mesurer  le  chemin  que  l'on  a  fait.  Syno- 
nyme de  Uodomètre, 

PODOSPERMB/  r.  m.  (du  gr.  tcouc,  iro^o;,  pied  ; 
cicépua,  graine).  Bot.  Fu^icule  ou  cordon  ombili- 
cal des  graines.  Le  podosperme  çst  une  sorte  de 
saillie,  de  prolongement  du  placenta,  qui' sert  d'at- 
tache à  chaque  graine.  |  Genr^de  synanthérées,  de 
hi  tribu  naturelle  des  lactÀoées.  Le  podosperme  dé- 
coupé se  trouve  communément  daps  les  environs  de 
Pç^ris  et  dans  les  départements  du  noxà  de  la  Franco. 

PODOZOAIRE,  adj.  et  s.  (du  gr.  icoOc,  tcoôo;, 

Jied;  XSio^i  animal).  Il  se  dit  des  animaux  qui  ont 
eaucoup  de  pattes.  |  S.  m.  pi.  Classe  d'animaux 
che2;  lesquels  la  formation  des  pieds  prédomine, 
comnoLC  chez  lés  arachnides,  les  céphalopodes,  les 
itacésy  les  insectes,      ^i  ^^  •     x*   \      ' 

POECILE,  s.  m.  (du  gr.  woixvXo;,  varié),  porti- 
que public  orné  de  peintures.  Le  poecile  d'Athènes 
était  très- renommé  ;  les  plus  grands  peintres  de  la 
Grèce  y  avaient  représenté  les  principaux  traits  de 
l'histoire  athénienne.      -'     X* 

POELE,  s.  m.  (du  lat.  pallium^  n^anteau).  Voile 
que  l'on  suspend  sur  la  tête  des  mariés  pendant  la 
bénédiction  nuptiale.  Faire  passer  sous  le  poêle. 
Deux  parents  des  mariés  tiennent  les  bouts  du  poêle. 

I  Mettre  un  enfarii  sous  U  poêle,  Se^dit  en  parlant 
d'un  enfant  né  fkvant  le  mariage,  et  sur  lequel  on 
étend  le  poêlc/à  la  cérémonie  nuptiale,  pour  mar- 
auer  qu^on  le  reconnaît  et  qu'on  le  légitime  à  la 
iace  de  rÉglis^.  |  Se  disait  anciennement  pour  dais. 
Poêle  dip/orap  d'or  bordé  d'hermine.  |  Drap  mor- 
tuaire,^ande  pièce  d'étoffe,  noire  ou  blanche,  sur 
le  fond  de  laquelle  se  dessine  ordinairement  une 
large  croix,  et  dont  on  recouvre  le  cercueil  pen- 
oatit  la  cérémonie  funèbre.  Un  po^e  de  velours 
noir,  brodé  d'argent.  Tenir  les  coins^u  poêle. 

POELE,  s.  f.  (dvL  \ki,  patella,  même  signif.;  on' 
écrivait  autrefois  poille).  Ustensile  de  cuisine  dont 
on  se  sert  pour  fricassei^bu  pour  frire .  Poe7e  àfrire. 
poêle  à  fricasôer.  La  queue  aela  poêle.  \  Loc.  prov. 
et  fig.  Le  plus  empêché  ou  le  plus  embarrcusé  est  ce- 
lui qui  tient  la:queue  de  la  poêle,  Celui  qui  est  chargé 
du  soin  principal  d'une  affaire  sait  mieuk  que  per- 
sonne ce  qu'elle  occasionne  de  sousis  et  de  tracas. 

I  Tomber  de  la'  poêle  dans  la  bréSse  ou  de  la  poêle 
dans'le  feu.  Tomber  d'un  fôcheujfS^t  dans  un  état 
pire.  Je  tombai,  par  malheur,  de  la  pùile  en  la  braise. 
(Régnier.)  \  À  carénée-prenant,  chacki^n  a  besoin  de  sa 
poêle,  Se  dit  à  ceux  qui  demandent  à  emprunter 
unechose  au  moment  où  l'on  en  a  besoin  soi-même. 

I  Poêle  à  confiture.  Poêle  de  cuivre  sans  queue, 
avec  deux  mains  ou  anses  de  fer,  qu'on  met  sur  un 
fourneau  pour  faire  des  confitures.  |  Pae|ie  du  fond 
d'un  étan^  plus  profonde  que  le  reste,  et  située  vis- 
à-vis  de  là  Donde,  où  tout  le  poisson  se  rend  à  mer 
sure  que  l'on  vide  l'étang  pour  le  pêcher.  |  Technol. 
Grand  bassin  de  cuivre  sur  lequel  les  cifiers  tra- 
vaillent leurs  ouvrages  a  la  cuiller.  |  Chaudière 
dans  laquelle  les  chandeliers  font  fondre  le  suif.  | 
Vase  de  fonte  employé  par  les  chaudronniers  pour 
faire  fondre  l'étain.  |  Oh  donne  également  ce  nom, 
dans  un  grand  nombre  d'états^  à  une  foule  d'usten- 
siles destinés  à  divers  usages,  -^^^'^-i'"^^''*^ 

POELE,  s.  m.  (on  a  écrit  autrefois 'pou^^^e^  puis 
poésie).  Sorte  de  fourneau  de  terre  ou  de  fonte  pour 
chauffer  iin  appartement.  Monter  un  poêle.  Trop 
chauffer  un  pMilVn  poêle  de  faïence.  Un  poêle  de 
fonte.  Se  cliauffer  autour  d'un  poêle.  ,0n  a  signalé 
des  cas  d'asphyxie  suiVis  de  mort,  j^ar  suite  an  sé- 
jour dans  des  appartements  où  étaient  ^es  poêles 
de  foute  chaufl'és  au  rouge.  (Nysten.)  * 


....  Malgré  les  voteU.  le  sefeâ  ifrité 
Formait  un  poêle  ardent  au  milieu  de  Tété. 

(  SOILXAO.) 

{  Poêlé  de  eonstrucHofk,  Poêle  construit  à  demeure, 
avec  des  carreaux  de  ftHence  ou  de  terre  non  ver- 
nissée, etc.,  sur  la  place  même  qu'il  doit  occuper.  | 
En  Allemagne,  Chambre  commune  où  est  le  poêle. 
Entrer  dans  le  poêle.  La  famille  entière  se  tient 
dans  le  poêle  pendant  presque  tout  l'hiver.  A  Stras- 
bourg, on  appelait  et  on  appelle  encore  aujourd'hui 
poêle  des  bouchers,  poêlé  des  vignêroms,  poêle  des  mare» 
chaux,  les  salles  où  se  réunissaient  ces  maîtrises, 

POÂLÉE ,  s.  f.  'Famil.  Le  oontaiia  d'une  poêle. 
Une  poêlée  de  poissons  frits. 

POÉLEaiE,  s,  if.  (rad.  poêle).  Commeroe  ou  in- 
dustrie du  poêliei^  qui  consiste  à  construire  les  poê- 
les, à  les  ajustM|^es  placer  et  à  les  entretenir. 
C'est  en  Russie  V^KSuéde  que  l'art  de  la  poêlerie 
'  a  été  poussé  au  plfHkut  degré  de  perfection.  (Dé- 
addé.)  I  Ëçon.  domMua.  Tous  les  ustensiles  de  tôle, 
de  terre,  de  fer-blanc,  de  cuivre,  etc.,  qui  servent  à 
chauffer  ou  à  éclairer..  /      -•    •  /w» 

POÉLETTK ,  s.  f.  (dim.  de  poêle).  Petite  poêle. 
I  T.  de  raffineur  de  sucre.  Petits  bassins  de  cuivre 
disposés  devant  lef  grandes  chaudièr^s^  pour  rece- 
voir ce  qui  s'en  répand.         ^  ^^        V  ,  ' 

POÉLIBH ,  lÈRE ,  Celui,  celle  qui  fait  et  vend 
les  poêles  et  tous  les  ustensiles  de  ménage  conipris 
sous  la  dénomination  de  poêlerie.  Un  poêlier.  \  rlus 
|)articulièrement,  Celui  qui  fabrique  les  poêles  pour 
Charriage ,  soit  en  faïence ,  soit  en  terre ,  etc.  Les 
poêlés  en  tôle  ou  en  fonte  de  fét  sont  faits  par  d'au- 
tres ouvriers  que  les  poêliers.  Sous  le  nom  de  poê- 
liers^fûmistes  sont  maintenant  compris  les  ouvriers 
qui  font  les  appareils  de  chauffage. 

POELON,  s.  m.  Petite  poêle  communément  de 
cuivre  jaune  et  plus  profonde  que  la  poêle  ordi- 
naire. 11  y  a  aussi  des  poé^on^  de  terre.  Faire  de  la 
bouillie  dans  un  poêlon.  ^^ 

POÉLONNEE,  s.  f.  (rad.  poêlon).  A^ànt  qu'un 
poêlon  peut  tenir.  Une  poêlonnée  dej^^illie.  On 
nous  apporta,  sur  la  table  une  poêlonnée  de  choux 
et  de  pomndes  de  terre.  .^ 

POEME  ^  s.  m.  (du  lat.  poema;  rad.  gr.  noievv, 
faire;  créer.  Dans  ce  mot,  p  et  è  forment  deux  Syl- 
labes). Ouvrage  en  Vers  d'une  certaine  étendue. 
Dans  le  principe ,  l'élément  lyrique  dominait  sans 
doute  dans  la  poésie  ;  mais,  en  exaltant  l'audace  du 
guerrier,  on  racontait  ses  actions  e;^  l'on  pouvait 
entrevoir  la  poésie  épique  dans  le  récit  ;  puis  le  rém^ 
cit  s'animait  par  des  dialogues  entre  le  héros  et  ses 
compagnons;  delà  divergence  des  pensées,  de  l'op- 
position des  caractères,  de  cet  antagonisme  enca- 
dré dans  cette  espèce  d'épopée"^  lyrique ,  devait  tôt 
ou  taird  naître  le  drame  :  il  Suffisait  pour  cela  que 
le  poète  cédât  entièrement  la  place  aux  personna- 
ges. Ce  développement  eut  lieu^  et  l'on  connut  des 
poèmes  lyriques,  des  poèmes  épiques  et  des  poèmes  dra^ 
matiques,  trois  grandes  divisions  auxquelles  il  ne  se- 
rait point  impossible  de  rapporter  tous  les  autres 
genres,  c.  à  d.  le  poème  comique  ou  la  comédie,  le 
poème  bucolique  ou  l'églogue,  le  poème  satirique  ou 
la  satirOi^  le  poème  élégiaque  on  l'élégie,  et  le  poème 
didactique.  Composer  un  poème.  Un  sonnet  sans  dé- 
faut vaut  seul  un  long  poème.  (Boileau.)  Je  suis  dans 
la  résolution  de  faire  une  édition  correcte  du  poème 
auquel  je  travaille.  (Voltaire.)  tf    •    1 

Un  poème  excellent,  où  tout  marche  et  se  suit,     vl 
N*est  pas  de  ces  travaux  qu*un  caprice  produit.  . 

"  (BOILBAU.) 

I  Par  extens.  Ouvrage  de  prose  où  Ton  trouve  d& 
fictions  morales  du  plus  grand  prix  relevées  par  un 
style  enchanteur,  comme  Télémaqueet  les  Martyrs; 
récits  merveilleux  où  se  trouvent  souvent  irun  haut 
degré  ce  qui  constitue  l'essence  de  la  poésie,  mais 
où  manque  sa  forme  essentielle,  le  vers.  |  Par  exa- 
gérât., il  s'emploie  pour  louer  les  qualités  poétiques 
d'un  ouvrage  de  prose  ou  d'une  œuvre  d'art  quel- 
conque. Ce  tableau  est  tout  un  poème.  Les  sym- 
phonies de  ^Beethoven  sont  de  beaux  poèmes.  \  On 
le  dit  encore  de  certaines  magnificences  de  la  na- 
ture, des  choses  non  écrites,  non  peintes,  i^s 
ressenties  et  respirées.  La  nature,  aux  matins  du 
printemps,  laisse  lire  aux  amoureux  de  magnifiques 
poèmes.  (Delvau.)  |  On  donne  enfin  plus  particuliè- 
rement le  nom  de  poème  au  librttto  d^in  opéra  qur  le 
compositeur  met  en\ musique.  Ces  compositions  lit- 
téraires avaient  autrefois  toute  l'importance  d'une 


mportai 

œuvre  dramatique  ;  ce  n'est  le  plus  souvent  aujour- 
d'hui qu'un  assemblage  de  vers  et  de  silènes  arran- 
gés pour  le  musicien,  et  supportant  diffîcileijnent  la 
lecture.''^insi  la  musique  Çio  Guillaume  Tell  est  un 
.chef-d'œuvre,  mais  le  poème  en^est  très-médiocre. 
POESIE,  à. f,  (pron .  po-ézi ; in\ai.,poesis ;  du  gr. 
noifiGiç, action  de  faire^  de  créer).  Arcde  composer"^ 


des  ciiTra|éi  en  verti  Auninr  la  poimif.  S'exercer  à 
la  poéêiê.  Ezoeller  dans  la  foésiê.  Les  charmes  de 
la  po^stif .  On  enseigna  à  Psyché  les  secrets  de  la  poé^ 
sis.  (La  Fontaine.;  Ce  qui  m'tftraya  le  plus  en  ren^.^ 
trant  dans  cette  carrière,  ce^ut  la  sévérité  de  notre 
poésU  et  l'esclavage  de  la  rime.  (Voltaire.)  |  Si  la 
poésie  a,  comme  la  prose ,  autant  de  styles  que  de 
vsuiets  ^  elle  a  encore  un  style  à  elle ,  lors  même 
qu  elle  traite  les  mêmes  sujets  que  la  prose  et  qu'elle 
a  la  même  fin.  (Condillko.)  11  fut  un  temps  où  un 
vil  intérêt  ne  souillait  pas  le  langage  de  la  poésie. 
Dans  cette  œuvre,  la  foésie  a  pa  place,  quoique  Pla- 
ton voulût  l'eu  bftiiaur.  (Uunartine.) 

"'-     ■•■••■  ■■      :  ^  ■  -,  ■         ■  ■''"■■■        i^•  .•_'-*■  ■■     •■  .^ 

r  i^.    D*ttn  air  encor  plus  grand  lapoém,     ' 
■.,^';     Daot  le  vaste  récit  dune  longue  actioo, 
;     Se  soutient  par  la  fable  et  vit  de  ficiion. 

À:,.  (■OILIAU.)    . 

.|  Jjk  poésie  a  son  histoire,  qui  est  celle  deThuma- 
niié.  De  tout  te^ips  Thomme  a  chanté  ses  Joies  et 
raconté  ses  douleurs  en  mêlant  l'harmonie  et  la 
ipusioue  à  ses  larmes  et  à  ses  sourires.  La  poésie 
«  est  l'incarnation  de  ce  que  l'homme  a  de  plus  in- 
time dans  le  cœur  et  de  plus  divin  dans  la  pensée; 
de  ce  que  la  nature. visible  a  de  plus  ma^ifique 
dans  les  images  et  de  plus  mélodieux  dans  les  sons. 
C'est  à  la  fois  sentiment  et  sensation,  esprit  et  ma- 
tière, et  voilà  pourquoi  c'est  la  langue  complète, 
langue  par  excellence  qui  saisit  l'homme  par  son 
humanité  tout  entière,  idée  pour  l'esprit,  senti- 
ment pour  l'âme,  image  pour  rimaginâtion  et  mu- 
sique pour  l'oreille.  »  |  Se  dit  par  rapport  aux  dif- 
férentes' matières  qui  sont  l'objet  d!es  vers  et  aux 
différents  styles  qu'on  y  emploie.  Poésie  morale, 
sacrée.  Pour  la  poésie  de  mouvement,  la  poésie  pas- 
sionnée et  raisonneuse,  elle  ne  nous  a  pas  manqué. 
(Michelet.)  |  La  poésie  en  langue  vulgaire  ne  com- 
mence à  être  cultivée  par  les  F^rançais  que  v^rs  le 
temps  de  Louis  Vil  et  de  Philippe-Auguste.  Abai- 
lard  fut  ùn^des  premiers  qui  mit  en  rimes  ses  amours 
avec  Héloïse;  vinrent  ensuite  les  trouvères,  qui 
nous  donnèrent  ces  petits  bontés  nommés  fabliaux. 
Ces  essais  de  nos  premiers  poètes  ne  manquent  paâT 
d'intérêt  ;  ils  se  distinguent  même  par  un  ton  de 
naïveté  que  la  langue  a  dû  perdre  en  se  perfec- 
tionnant. Mais,  il  faut  l'avouer,  en  lisant  ces  pre- 
mières productions,  on  est  souvent  rebuté  par  la  ru- 
desse des  sons,  par  les  inversion^  forcées ,  par  les 
enjambements,  par  les  hiatus,  pour  tout  dire,  par 
le  défaut  de  coloris,  qui  défiguraient  les  composi- 
tions d'hommes  qui  n'avaient  aucime  règle  fixe, 
et  dans  un  idiome  si  imparfait.  Les  genres  dé  poé- 
sie auxquels  s'exerçait  le  génie  de  nos  pères  sont  : 
l'acrostiche, ' la  ballade^  le_ blason,  le  pouauet,  le 
cantique,  la  chanson,  la  complainte/ le  èoa-à-l'àne, 
la  déploràtion^  le  distique,  Nglogtfe,  llélégie,  l'é- 
nigme, l'épigramme,  répitaphe,  l'éptt^e,  l'idylk, 
le  lai,  le  madrigal,  l'ode,  le  rondeau^ljs  satire,  la 
sonnet^  les  stances,  le  tenson.  le  triolé^  la  villa- 
nelle,  le  virelai.  Les  genres  de  poésie  ^tivés  de 
nos  iours  sont  :  l'acrostiche,  la  cantate,  la  chanson, 
la  charade,  la  complainte,  Téglogue,  l'Âégie,  l'é- 

Sigramme ,  l'épitaphe,  Tépithalame ,  l'épitre,  Ti- 
ylle,  le  madngai,  l'ode,  lé\quatrain,  le  rondeau 
et  le  vaudeville.  |  Poésie  métrique,  Celle  dans  la- 
ouelle  le  nonàbre  des  syllabes  dépend  des  temps 
jaonnés  par  la  durée  de  ces  syllabes  ;  c'est  la  poésie 
des  Grecs  et  des  Latins.  I  Poésie  rhyihmique.  Celle 
dans  laquelle  on  observe  i&  mesure  par  rapport  au 
nombre  des  syllabes,  mais  non  par  rapport  à  la 
quantité  de  ces  syllabes,1|u'on  suppose  toutes  suscep- 
tibles d'une  énle  vitesse  ou  dune  égale  lenteur; 
c'est  la  poésie  des  Orientaux  ef  de  tous  les  peuples 
de  l'Europe  moderne.  |  Ensemble  des  oualités  qui 
caractérisent  les  txms  vers.  Ces  exemples  ont  ac* 
coutume  la  poésie  française  à  une  marcne  trop  uni- 
fomms.  (Voltaire.)  |  Signifie  ouelquefois  seulenient 
L'an  de  faire  des  vers,  l'art  ae  la  simple  versifica- 
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tion.  Poésie  douce,  hàrmi^nieuse,  facile.  Votre  poeste 
est.pleiue  d'imagination.  (Voltaire.)  |  Chaleur,  har- 
diesse, coloris,  élévation  poétique,  même  en  prose. 
Les  pages  de  Geprges  Sand  sont  pleines  de  poésie. 
I  Poésie  du  style,  Liberté,  richesse,  hardiesse 
d'expressions,  de  pensées,  jde  tours  que  l'on  emploie 

Sarticulièrement  dans  la  poésie.  |  Manière  de  n^ire 
es  vers  qui  est  propre  à^  poète,  à  une  ^^^°' 
Les  contractions  de  la  po^^lranglaise.  Le  naturel  et 
l'harmonie  de  la  poésie  greoqiie  et  de  la  poésie  U^ 
tine.  I  Par  extens.  Ce  qiril  y  a  de  grand,  de  noble, 
^  de  touchant,  d'idéal  dans  une  œuvre  d'art,  dip*  *^ 
'  caractère  ou  la  beauté  d'une  personne^  et  même 
dans  une  production  naturelle.  Quelle  vive  Ipo^»*. 
dans  ce  passage  !  Un  tableau  plein  de  poééie.  En  £•* 
plàgne,  auioura'hui,  il  y  a  plu^de  poésie  dansjlavie 
qfte  dans  les  livres,  et  la  réalité  e8ti)ien  plui«>- 
manesque  que  la  littérature  moderne.  (À.  di 
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pour  uidi^utr  U  prorooMioe,  la  fabrique^  U  qualité  1  tout  pas  enoore  naDituat  au  i«u,  /ch%i  uruiuainwijcui  |  i*uuu  u«  i 
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iine.)  I  Po^tiMi  an  pluriel,  rigoi6a  ouvrage  en  Yen. 
Se  dit  le  plui  souvent  dee  ouvragée  de  peu  d'éten- 
due, et  s'emploie  surtout  en  parlant  des  œuvres  des 
poètes  modernes.  Lee  poiêiêê  de  Malherbe,  de  Ra- 
cÊAAjm  poMêê  de  Vleter  Hugo.  Recueil  de  poéêiêê. 
fjtê  plus  instruits  font  leurs  déliœs  dee  poéêitê 
d'Homère,  de  Terpandre  et  deTyrtée,  parce  qu'elles 
élèvent  rime.  (Barthélémy.)  |  loonol.  On  a  person^ 
iiifié  la  Poésie,  et  on  l'a  représentée  sous  les  traits 
d'une  jeune  n^phe  couronnée  de  lauriers,  une  lyre 
en  main ,  l'air  inspiré ,  les  yeux  au  ciel.  Des  sta- 
tues la  représentent  avec  un  sistre  à  ses  pieds. 

POÈTE,  s.  m.  (prou.  j»e-#l#;  du  lat.  posia;  rad. 
gr.  KOiift*,  je  IkiSy  je  crée).  Écrivain  qui  compose 
en  vers.  Bon  poit$.  Mauvais  poiu.  I>ivin  poêle.  Les 
poèUn  latins.  Les  poéitê  grftos.  I.,es  poêla  modernes. 
Poitt  lyrique^,  dramatique,  tragique,  épique.  Poète 
comique,  élégiaque,  satirique,  burlesque.  Ne  la  con- 
nais-tu pas,  la  terre  du  poiU?  Us  savent  l'histoire 
avec  les  femmes  ;  ils  sont  poélM  avec  un  docteur, 
et  géomètres  avec  un  poils.  (La  Bruvère.)  La  dif-^ 
férehce  qu'on  peut  remarquer  entre  le  poilf  et  le 
prosateur ,  c'est  que  le  premier  affiche  qu'il  veut 
pUire  ;  et,  s'il  instiruit,  il  parait  cacher  qu'il  en  ait 
le  projet;  le  second,  au  contraire,  affiche  qu'il  veut 
instruirs;  et,  s'il^tlatt.  il  ne  parait  pas  en  avoir 
formé  le  dessein.  (Conoillac.) 

'  ht  poèu^  en  des  Jours  impies. 

Vient  préparer  des  jours  meilleurs.  '! 
-    Il  est  rhomme  dei  utopies, 
'  Les  pieds  ici,  les  yeux  ailleurs. 

(T.auoo.)   .     ■'*  . 


celui  qui  voudra  compter  les  syllabes^  trouvera,  à 
cause  de  Félision  li  <m ,  la  mesure  de  Themamètie 
rompue  ;  l'homme  de  |;oût  y  admirera  l'expressive 
peinture  de  la  respiration  des  géants  oppressés  sous 
la  masse  des  montagnes  qu'ils  veulent  entasser  con- 
tre le  ciel.  Noire  vieille  poésie  française  avait  un 
grand  nombre  de  licences  poétiques  auxquelles  elle 
a  successivement  renoncé,  et  avec  raison,  puisqu'il 
n'en  résultait  aucun  agrément  pour  le  lecteur.  Plu* 
sieurs  d'elles,  au  contrairs,  entre  autres  ràtolut, 
nuisaient  beaucoup  à  l'harmonie  poétique.  Parmi 
les  licences  de  la  poésie  dont  les  beautés  sont  Tez- 
cuse,  on  peut  citer  l'heureux  emploi  d'un  mot  an- 
cien dans  un  sens  inusité^  comme  dans  ce  vers  de 

Corneille  : 

•'  ■■■  ■  <»■.'-■>    •• ,     ■'...■. 

Kt  monté  sur  le  fkfte  il  asptrt  à  descendre; 

ou  l'admirable  sous-entendu  de  la  passion  dans 
Racine  ; 

)       *     '"  *  Il       .       r  1-       l'-tl',.  ■!  .-.f  .  . 

Je  Vaimais  inoonstant;  9«'eiir«M»-|<  fmit  fdSUJ 


tr    J     '-r     *«'t. 


•^    \ 


^^ 


I  Fig.  Créateur,  inventeur.  En  ce  monde^  Dieu  est 
le  poêle,  les  hommes  ne  sont  que  les  acteurs.  (Bal- 
zsc.)  I  Qui  procure  de  grandes  joies^  de  grands  en- 
thousiasmes. La  vigTiS  est  l'œuvre  bien -aimée  de 
M  grand  poèiê  qu'on  appelle  le  soleil.  (Duplessis.) 
I  ^tmil.  Poéis  cToHéy  Mauvais  poète.  |  Avoir  lu  Us 
poèter^  entendre  les  poêles,  Signifie  ordinairement 
avoir  lu,  entendre  bien  les  anciens  poètes  grecs  et 
latins.  I  Se  dit^  en  parlant  d'une«femme.  La  France 
compte  aujourd'hui  plusieurs  femmes  ^ui  aont 
toutes  d'aimables  et  gracieux  poètes.  |  Àiljectiv. 
Être  poète.  Un  ouvrier  poêle.  Les  femmes  poètee  sont 
mauvaises  ménagères.  (Boiste.)  |  Être  né  poète ^ 
Avoir  un  talent  naturel  pour  la  poésie.  Combien  qui 
sont  née  poètee  sont  morts  pauvres  et  oubUés;  com- 
bien qui  sont  nés  pauvres,  sont  morts  puissants  et 
honoi%L!  (Duplessis.^  j  PTétre  peu  poète,  N'avoir  pas 
de  disçositions  poétiques.  ^    .    >^«,,.,        -h:-. 

POETEREAU ,  s.  m.  T.  de  mépris.  Fort  mau- 
viius  poète.  De  même  qu^on  voit  plus  d'écrivassiers 
que  de  véritables  écrivains,  on  voit  plus  de  poéte^ 
reaux  ^ue  de^  poètes.  (M^ynard.)  i^l  a  i  &ii  ïh> 

POETESSE,  s.  f.  Femme  qui  cultive  la  poésie. 
Une  poéteue.  Sapho  la  Lesbienne  fui  une  ulustre 
poéteeu.  La  défense  de  leur  ville  d'Argos,  qu'elles 
entrieprirent  sous  la  conduite  et  nar  l'empiortement 
de  T&illa,  poéteen.  (Amyot.)  Madame  Deshoulières 
fut  une  poéteese  de  la  valeur  de  Malherbe  et  de  Ra- 
can.  (Duplessis.)  Ce  mot  est  actueUemsnt  employé 
pour  désigner  une  femme  poète. 

POÉTIQUE,  adj.  Qui  oonoehie  ^  poésie,  qui  lui 
est  propre,  qui  lui  appartient.  Tour  poétique.  Fie-* 
tion  poétique.  Style  poétique.  Terme  ppeltgue.  Feu 
poétique.  Enthousiasme  poétique.  Imagination  poeli- 
que.  Tournures  po^li^ilef .  NoUs  avons  essuyé  dans 
ce  bateau,  à  cent  pas  de  C0  port,  un  petit  orage 
assez  poétique,  (M*>«  de  Sévigné.)  La  cour  m'a  peut- 
être  ôté  un  peu  de  feu  po^ltous;  je  viendrai  le  re- 
prendre auprès  de  vous.  ^Voltaire. )  Ce  que  nous 
nommons  conscience^ n'a  jamais  paru  à  régols 
que  le  nom  poétique  de  la  duperie.  (M'm  de  Sta^.) 
n  n'y  a  rien  de  plus  poétique,  dans  la  fraîcheur  de 
ses  passions,  quJin  cœur  de  seize  années.  (C^i.) 

-Quel  plaisir  de  te  suivre  aux  tiyes  du 
D'y  trouver  d*Ilion  la  poétiqaéi  cendre./ 

(èoiuuu4 

I  Ucencee  noftiques^  Hardiesses  de  ;Sqrl6  au  moyen 
desquelles  les  espritt  aventureux/^herohent  à  fran- 
ehir  les  limites  où  ils  prétendept  que  leur  génie  se 
trou^  trop  à  l'étroit.  Tous  1^  poètes  se  sont  per- 
niis  de  ces  hai€iesses  qui  servent  ont  fait  bondir 
d'effroi  les  pusillanimes  conservateurs  des  saines 
traditions.  LeI  bornes  jmi  licences  poétiques  étaient 
fort  reculées  chez  les  Qrees  et  les  Latins,  qui,  par 
amour  pour  le  rhyt^e,  se  permettaient  d'allonger 
ou  d'acoouroir  les  mots,  ou  mdme  changeaient  les 
longues  en  brèves  et  les  brèves  en  longues.  Quand 
ceslicenoes  se  trouvent  raéhetées  par  des  beautés, 
il  ffti^jÉs  apfflaudir  commeVsi  elles  n'étaient  pas 
desJnfRçtiohs  aux  règles  rigWreuses  de  lA  poésie. 
Ainsi^  dapU  ce  vers  du  poète  latin  :        (    *' 

M      Ter  eunt  'conati  «mposers  Peiion  oesa. 
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X. 


De  pareilles  licences  ne  sont  qu'à  rusa||e  des  grands 
poètes,  parce  qu'eux  seuls  savent  se  les  faire  par- 
donner. |  Fig.  et  ûanil.  Lic^ncs  poétique.  Altération     ,^'V^"*^t  »•  ^r  ^^"  ^'  '^Î^ÎÏ^L?^"'^/^" 
de  la  vérité.^  permettre  des  (<c«icwpo^liQaii  dans  ^►îf^y?:  Genre  de  poissons  acanthoptérygiens  de  la 


D'une  manière  poétique.  Écrire,  parier  perfMfafMai. 
Et  po^itqiMfiMiii  penchée  sur  le  reven  du  talna  en 
fleur^  elle  fiffurait  bien  latte  des  eonspse  aaouifMU 
(Maynard.)  Il  parle  avec  griee  el  poZtifUifMfil. 

POBTIQUEUE,  s.  m.  Poète.  Ne  se  dit  que  par 

dénigrement  ou  dans  le  style  marotique. 

POETISE,  EE,  part.  Rendu  poétique,  à  qui  Fen 
a  donné  une  tournure,  une  oouleur  poétique.  Stjli 
poétieé.  Récit  poéiiêé.  Des  aventures  poéiiêéee. 

POETISEE,  V.  a.  (pron.  poétiié  ;  rad.  poél#).  Rao^ 
dre  poétique;  donner  une  couleur,  une  teinte,  un 
caractère  poétique.  Poétiser  son  style,  son  langMfe. 
Po^ltMT  une  aventure.  Po^lûsr  des  exploits.  C^ 
un  baiser  de  femme  qui  a  révélé  la  muse  d'Alain 
Chartier  et  qui  a  poétisé  ce  jeune  homme  si  laid. 
(Mérimée.)  |  Famil.  Versifier.  Poéêiser  contre  vous 
je  ne  veux.  (Clément  Marot.) 

POGE,  s.  m.  Petite  monnaie  de  cuivre  «  de  la 
valeur  d'une  demi-obole  et  qui  avait  cours  autrefois 
en  Bretagne.  |  Ane.  mar.  Se  disait  autrefbis,  .dans 
le  Levant,  du  côté  droit  du  navire  on  du  odté  de 
tribord.  Il  était  opposé  à  orss,  le  côté  nûdie. 

POGOBIlASi  s.  m.  (du  gr.  Ke^a^v,  barbe).  leb- 


permettre  des  licences  poétiques 
im  récit,  j  Typogr.  Caractère  po^ltgus.  Espèce  de 
caractère  plus  étroit  et  plus  allongé  que  le  caractère 
ordinaire,  et  que  l'on  emploie  particulièrement  à 
l'impression  des  ouvrages  en  vers  alexandrins.   . 

POÉTIQUE,  s.  f.  Traité  de  l'art  de  la  poésie. 
L'art  poétique  est  la  théorie  de  la  poésie,  oonune 
la  rhétorique  est  la  théorie  de  l'éloquence  ;  il  est 
l'ensemble  des  rèsrles,  la  collection  des  préceptes 
qui  {Muvent  aider  le  poète  dans  ses  diverses  com- 
positions. Faire  une  Donne  poétique,  un  bon  code 
littéraire ,  a  été,  de  tout  temns,  la  préoccupation 
sérieuse  et  constante  des  grands  esprits  et  des  in- 
telligences puissantes.  Mais  peu,  il  fiuit  le  dire, 
sont  arrivés  au  juste,  au  vrai^  à  l'immuable.  On  a 
vodlu  s'en  tenir  aux  quatre  poétiquee  d'Aristote, 
d'Horace,  de  Vida  et  de  &oileau,  réunies  par  Bat- 
teux  en  un  volume  classique;  on  à-  crié  bien  haut 
et  souvent  bien  ridiculement  lorsque  des  novateurs 
^  ont  voulu  se  débarrasser  et  débarrasser  les  autres 
de  ces  lois  inflexibles,  bonnes  joour  une  époque  peut- 
être,  mais  en  tout  cas  surannées  ^  insuffisantes, 
étroites  et  sèches;  comme  ïi  le  code  poétique  était 
immuable;  comme  si  sea  lois  ne  devaient  pas  avoir 
la  variété  des  opinions  humaines.  Les  r^^les  doi- 
vent être  des  observations  judicieuses  philosophi- 
quemait  généralisées,  des  prescriptions  d'après  la 
marche  du  génie,  des  abstntctions  tirées  des  fiûts. 
Or,  les'fidts  littéraires,  ce  sont  les  chefs-d'œuvre. 
De  nouveaux  chefs-d'œuvre  jetés  dans  des  moules 
nouveaux,  inspirant  l'enthousiasme  par  des  moyens 
inconnus,  doivent  nécessairemeht  agrandir  le  cercle 
des  règles,  La  poétique  doit  donc  reculer  le^imitea 
de  son  domaine  et  s  applaudir  de  voir  couvertes  de 
moissons  l^plaînes  qu'elle  avait  crues  stériles.  C'est 
ce  que  Y.  Mugo  a  fort  bien  compris,  et  ce  qu'il  a 
merveilleusement  développé  dans  sa  préface  de 
Cromwell.  Là  il  insiste  avec  force  et  tsient  sur  ce 
point,  que  le  poète  ne  doit  prendre  conseil  que  de 
la  nature,  de  la  véritéetdéTinspiration.  «  Disons- 
le  hardiment ,  le  temps  en  est  venu ,  et  il  serait 
étrange  qu'à  cette  époque  la  liberté,  comme  la  lu- 
mière, pénétrât  partout,  excepté  dans  ce  qu'il  y  a 

mi 


de  pli^  nativement  libre  au  monde,  les  cnoses  de 
la  nehsée.  Mettons  le  marteau  dans  lef  théories,  les 
ues  et  les  systèmes.  Jetons  bas  ce  vieux  plâ- 
qui  masque  la  façade  de  l'art.  Il  n'y  a  ni  rè- 
gles ni  modèles;  ou  plutôt  il  n*y  a  d'aut^ÀS  règles 
que  lesiois  générales  de  la  nature  qui  planent  sur 
1  art,  tout  entier.et  les  lois  spéciales  qui,  pour  cha- 
que compositioi^lcésultentdesconditions  d'existence 
propres  à  chaque  sujei.  Les  unes  sont\étemeUe9, 
.mtérienres,  et  restent;  les  autres  variables,  exté- 
rieuiWMt  ne  servent  qu.'une  fois.  Les  nremières 
sont  la^arpente  qui  soutient  la  maison  ;  les  secon- 
des, Véchafaudage  oui  sert  à  la  bfttir  et  qa!on  refiût 
'  à  chaque  édifice.  Celles-ci  enfin  sont  Fossement^ 
cellesrllà  le  vêtement  du  drame.  Du  reste,  cei  règles^ 
là  né  s'écrivent  pas  dans  les  poétique^  RicheLet  ne 
s'en  doute  pas.  Le  génie,  qui  devme  plutôt  qu'il 
n'apprend,  extrait,  pour  chaque  ouvrage,  les  pre- 
mières de  l'ordre  général  des  choses,  les  secondes 
de  Tensemble  isolé  du  sujet  qu'il  traite,  non^  pas  à 
la  façon  du  chimiste  qui  allume  soi^  fouiijieau,  souf- 
fle son  feu,  chau£fe  son  creuset,  analvse  et  détruit  ; 
mais  à.  la  manière  de  l'abeille  qni  vole  sur  ses  ailes 
d'Or,  se  pose  sur  chaque  fleur,  et  en  tire  son  miel 
sans  que  lé  calice  perae  rien  de  son  éclat,  la  corolle 
rien  de  son  parfum.  »  (Victor  Hugo.)  |  Par  extèns. 
Poétique  des  beaux-arts ,  Explication ,  exposition  de 
de  ce  qu'il  y  a  d'élevé,  d'idéal  dans  les  beaux-arts. 
POETIQUEÉEÀT ,    adv.   (pron.  poslf^man). 


famille  des  sciénoldes,  caractérisé  par  la  présence 
de  nombreux  barbillons  à  la  mâchoire  ihtérieure; 
ils  se  trouvent  sur  les  côtes  de  l'Amérique  du  Sud. 
P01D8,  s.  m.  (pron.  pou;  du  lat.  pondus^  pesan- 
teur ;  d'où  pofidenirs,  peser).  Pesanteur,  quauté  de 
ce  qui  est  pesant.  Le  poids  d'un  corps  et  sa  peeae^' 
leur  sont  deux  choses  qu'il  ne  fisut  pas  cooiondre^ 
quoique  dans  l'usagé  orainaire  ces  deux  mots  soient 
considérés  comme  synonymes.  La  peeaMeur  d'un 
corps  est  la  force  qui  le  sollicite  à  descendre;  son 
poids  est  la  somme  des  parties  pesantes  qui  sont 
contenues  dans  le  même  volume  ;  e'est«  en  d'autres 
termef^  la  pression  particulière  dirigée  vers  le  cen- 
tre de  la  terre,  qu  un  corps  exerce  sur  les  ooipi 
placés  au-dessous  de  lui.  Xa  nesanteur  i^partient 
également  à  toutes  les  parties  ou  même  corpi  ;  cette 
force  n'augmente  i^  ne  diminue  par  leur  réunion 
ou  leur  séparation  ;  mais  le  poids  d'un  corps  diange 
comme  la  quantité  de  matière  ^ui  le  compose.  Le 
poids  d'un  corps  peut  être  mesuré  très-exactement 
au  moyen  d'une  balancé,  en  le  comparant  à  un  p^ds 
donné;  l'intensité  de  cette  pression  d'un  corps  est 
invariable,  quelques  changements  qui  puissent  se 
faire  dans  la  forme,  la  position,  l'extension  et  les 
propriétés  chimiques  du  corps,  pourvu  cependant 
qu'aucune  matière  pondérable  ne  lui  soît  ni  enlevée 
ni  ajoutée.  Celte  circojnstance  permet  de  ocmcluxe 
que  le  poids  d^un  corps  dépena  seulement  de  la 
quantité  de  matière  corporelle  qu'il  contient,  et, 
par  conséquent,  que  la  masse  doit  liti  êtrejpropor- 
tionnelle.  (hi  a  reconnu  que  les  poids  des  porps  ho- 
mogènes, c.  à  d.  absolument  identiques  daniT  leur 
nature  et  leur  constitution,  étaient  entre  énx  comme 
les  volumes  de  ces  corps.  Mais  ce  rapport  n'a  plus 
lieu  entre  les  poids  des  corps  hétérogènes  soit jpar, 
leur  nature,  soit  par  l'effet  des  oireonstancei  ou  ils 
sont  placés,  car  il  faut  regarder  comme  hétérogène 
un  même  corps  dont  les  molécules  sont  autreni«it 
constituées;  tel  serait,  par  exemple,  un  morceau, 
d'étain  huaoiné  comparé  au  môme  étain  Knq>lement 
fondu.  De  là  naît  ridée  de  la  densité  qu'on  nomme 

S  lus  spécialement  poids  spéoifiquef  qu  poids  propre 
n  corps  relativement  à  son  volume.  Le  poids  spé* 
eifique  est  donc  le  raraort  du  poids  absolu  duiT 
corps  an  p^ids  absolu  d'un  autre  corps  pris  pour 
unité.  Dans  Testimation  en  nombre  de  ce  poida,  on 
emploie  deux  sortes  d'unités.  Pour  les  corps  solides 
et  fiqtiides,  on  prend  le  poids  de  l'eau  pour  point 
de  comparsLison  :  on  pèse  un  corps  d'un  volume 
donné  et  on  détermiBe  le  poids  d'un  même  volume 
d'eau  ;  on  divise  le  premier  poids  par  le  second,  et 
l'on  a  le  poids  spécifique  du  corps.  Cette  évaluation 
a  l'avantage  d'être  indépendante  de  tous  ks  systè- 
mes de  poids  et  mesures.  Pour  les  corps  aériformes, 
on  prend  communément  le  poids  d'un  voluine  doi^né, 
comme  un  pouce  cube  ou  un  centimètre  cube,  du 
gas  lui-même,  ou  bien  seulement  de  l'air  atmosphé- 
rique ;  mais  cette  sorte  d'évaluation  est  soumise, 
comme  on  le  voit,  aux  différences  des  poida  et  ma- 
sures. On  trouve  des  tables  des  poids  spiépifiques 
d'une  infinité  de  corps  dans  les  différento  traités  de 

f  physique  et  dans  VÀnnuaire  du  bureau  du  UmgUudee 
celui  de  l'air  étant  pris  pour  unité  pour  les  gaz, 
celui  de  l'eau  à  -f-  4*  cent,  étant  1  pour  les  autres 
corps) .  Le  poids  de  Vfit,  Le  poûf«  d'u»  fisrdeau.  Quel 
est  le  poids  de  cette  caisse?  Sous  le  potdt  de  Thor- 
rible  masse.  (J.  B.  Rousseau.) 

Les  marbres  de  Paros;  les  tissus  dYspahaa 
Sous  leur  poids  précieux  font  gémir  rOcéan. 

(mLLBVOTtJ 

I  Pbys.  et  chim.  Poids  atomique^  Poids  des  atomei 
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d^nn  eorps,  e.  à  d.  dat  partîetilet  impénétrablM  et 
iadivisibfes  dont  oe  oorps  se  ebmpoM.  |  Fig.  Ce  qui 
est  pénible  à  supporter^  oe  qui  ntigue,  oe  qui  op- 

Sresse,  ce  qui  embarrasse^  oe  qui  obagrine.  Le  poùu 
u  remordi.  Le  poid$  de  la  guerve.  Le  poidi  des 
années.  Un  homme  acoablé  sous  le  poids  de  sa  mi- 
sère.  (Raoine.  )  J'avoue  aveo  douleur  ()ue  le  poidi 
<V  u  ne  anoiennd\  faute  «at  un  fardeau  qu'il  faut  por- 
ter toute  aayie,  (J.  J.  Rousseau.)  Il  paraissait  suc- 
comber sous  le  poidi  de  sa  deàtiuée.  ( Barthélémy.) 
Une  conscience  vertueuse  ne^  sent  pas  le  poids  de 
l'adversité.  (Chateaubriand.)  (  Fig.  Faiblir  soui»  le 
fioidi  du  sceptre.  Soutenir  le  poids  doê  affaires.  J  V 
voue  que  je  sucoombe  ic.  sous  le  poids  de  mou  sujet. 
(Fléohier.)  Le  poids  d€  la  couronne  accablait  sa 
faiblesse.  (Voltaire.)  |  Importance,  oonsidération^ 
gravité,  en  parlant  des  persgnnes.  L'un  se  donnait 
du  poids  par  sa  lenteur.  (Boésuet.)  |  Un  homms  de 
poids,  Un  homme  de  mérite,  d'importance,  un  h.omn^ 
grave,  sérieux,  sensé..  |  Force,  solidité,  importance, 
autorité^  eu  parlant  des  choses^  Le  témoignage  d*uu 
homme  si  instruit  dans  les  affaires  de  son  temps  est 
d'un  grand  poids.  (Voltaire.)  ^,^   • ,.    . 

...  •  Affranchi  du  péril  qui  vous  presse, 
Vous  Terrez  de  quel  jooidi  sera  votre  promesse. 
V  .      V  iaACTMi.) 

I  Loc.  prOY.  et  fig»  PorUr  U^poids  du  ^jour  4t  d$  la 
chaUur,  Endurer  toute  la  peine,  faire  tout  le  travail^ 
pendant  que  les  autres  goûtent  le  repos  ou  le  niai- 
air.  I  Peaanteur  fixe  et  détermintef  lie  poidi  ae  la 
.pièce  de  cinq  fi'&acs,  de  la  pièce  de  vingt  francs.  | 
Monnaie  de  poids ^  Celle  qui  a  te  poids  voulu  par  la 
loi.  Je  veux  voir  si  cet  or  est  ds  poids,  (Destou- 

,  chas.)  I  Morceau  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  etc., 
d'une  pesanteur  connue  et  réglée  par  la  loi,  dont 
on  se  sert  pour  évelutir  le  poids  de  certaines  choses. 
Dm  poid«  et  des  balances.  Un  poidi  de  2ô  l^loçram-^ 
mes.  Beaucqiip  ^  marchands  à  Paris  vendent  à 
faux  poidi,  I  Les  poidf  nouvellement  fabriqués  ou 
rajustés  doivent  être  vérifiés  et  poinçonnés  avant 
d'être  livrés  au  oomo^ercçi,  A  cet  effet,  des  bureaux 
de  poids  publia  pour  le  pesage  de  ces  poida  sont 
établis  dans  toutes  les  villes  un  p^u  importantes. 
Des  v«'ri/ica(euf  s,  nommés  par  le  gpuvemement,  sont 
chargés  de  constater  la  bonne  qualité  des  poids  qui 
leur  sont  présentés,  de  visiter  fréuuemment  lea  ma* 
gasins^  boutiques  ou  ateliers  où  l'on  fait  liaage  de 
ces  poids,  de  dresser  procès-verbal  dee  contiraven* 
tions ,'  etc.  Quiconque ,  par  )i»age  de  jfwx  poids,  ^ 
trompé  eur  la  quaiatité  des  ohoees  vendues,  est  pnni 
d'un  emprisonnement  de  trois  mois  à  un  an  et  d'une 
amende  de  cinquante  francs  au  moixis.  (Code  pénal, 
art.  423.)  |  Faire  bon  ppt(i«,  Peser  de  manière  que  la 

^  chose  pesée  emporte  le  plateau  4^  la  balance.  Dans 
le  sens  contraire,  on  dit  :  L$  poids  n*y  est  pas,  \ 
Fig.  Être  juste.  Les  distributA^  de  réputation 
font  meilleur  poids  les  uns  que  les  autre|^-(Montes^ 
quieu.)  |  Fig.  Vendre,  acheter  uns  chos/i^u  poids  df 
Vor^  Vendre,  aoUeter  cette  chose  excessivement  cher. 
I  Fig.  àooirdsux  poids  et  deux  mesurée^  Juger  avec 
partialité ,  juger  différemment  d'une  mÔine  ohose,« 
selon  les  personnes,  les  intérôta,  les  circonstances» 
La  société  juge  mal,  parce  qu'elle  juge. aveo  passion 
et  souvent  avec  cupidité;  eUe  a  deux  poids  et  deux 
mesures.  (Maynard.)  |  On  dit,  dans  le  même  senSt 
Changer  de  poids  et  ds  mesure.  \  Fig.  et  fiwil,  tairs 
toutes  choses  anee  poids  et  mssurs ,  Agir  en  toutes 
choses  aveo  circonspection  et  sagesse.  Dieu  a  foét 

^   totales  choses  avec  poids,  nombre  sfmesure.  (Eorivure.) 

i  Fig.  Examifisr^piser  uns  chçse  au  poids  du  sano^ 

tuaire,  L'examiner  dans  toute  la  rigueur  de  la  jus* 

tioe,  selon  les  règles  de  la  plus  austère  conscience» 

I  Par  anal.,  on  dit  s  Peser  une  chose  au  poids  dUt  bon 

'  seni,  de  la  raison,  etc.  «Je  l'ai  trouvé  tout  prêt  à  pe^ 

.  ser  le  sentiment  ou  poids  de  Uk  raium.  (J.  J.  Rous- 
seau.) I  Méoan.  Se  dit  de  toutoe  qui  âo\t  %^xt  élevé, 
soutenu  et  mû  par  une  maohine,  ou  de  œ  qui  lé» 

^  siste,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  au  mouve^ 

;  ment  qu'on  veut  imprimer.  Ûans  toutes  les  maohi* 
nés,  il  ^  A  une  proportion  néoessaire  entre  le  poids 
et  la  puissance  motrice.  (Laveaux.)  |  Métal  ou  pierre 

.  aux  cordes  d'une  horloge,  d'un  toumebrocbe,  pour 
lui  donner  du  mouvement.  Monter  le  poids  d'une 
liorloge«  I  Ane.  jurisp.  Poids  ds  wUs  ou  poids  du  roi, 
Bureau  établi  par  l'autorité,  pour  peser  et  mesurer, 
moyennant  une  certaine  rétnbution,  les  diJQférentÀB 
marchandises  qu'on  y  présentait  à  oet  effet.  |  Djroit 
de  poids  et  mesures ,  Ce  eue  l'on  payait  pour  peser 
des  maro.handise8  au  poias  publm  ;  ou,  plus  ancien* 
nemeut  encore,  Droit  que  les  seigneurs  avaient  de 
fixer  et  de  vérifier  les  poids  et  mesures  dans  l'éten- 
due de  lewrs  domaines.^ .  .^.  .^ 

-  ;  POIGNAliT,  AJIITB,'adj.  (pron.  poonan;  du  lat 
•  pmgers,  piquer^  d'où  punato.  poignard).  Qui  cause 
>>une  impreiwion  vive,  pénibleiOosHune  odle  qu*oc- 


^t. 


easieniierait  une  petite  etttrMt  dans  la  «erpa.  Doiu 
leur  poiVftaf>l«.  Remords  poi^nofils.  L'éovie  la  plus 
brûlanta  et  la  plus  poignants.  ^Saini*Simon.)  J'aime 
mieux  par  une  prompte  déliwanoe  finir  tftnt  de 
poignanis  remords  qui  me  déchirant  à  tonte  heure. 
(Prévost.)  Bonhour,  plaisirs,  transports,  que  vos 
traits  sont  poignas^tsl  (J,  J.  Rousseau.)  a;  »y  ^ 

POIQNARII,  s.  m.  (pron.  po^aar  ;  du  lat.  pugio, 
pungio,  formé  de  pungsrs,  piquer).  Arroe  à  lame 
très-courte,  destinée  à  frapper  de  la  pointe.  Plon- 
ger, enfoncer  le  poignard.  Percer  d'un  poignmré,  de 
cent  coups  de  poigftard^  Il  lui  enfonça  le  poH^iierd 
dans  le  sein.  Retirer  le  poé§Hard.  Les  OrienUMix 
portent  d'ordinaire  un  poi^fMif^  à  la  eeinture.  Et 
du  môme  poignard  pour  Càar  destiné...  (Corneille.) 
Il  lui  arraohi^  la  vie  d'vin  coup  de  poignard.  (Vol- 
taire.) Garde  que  ta  bouche  ne  se  rouvre  une  fois, 
sinon  je  te  la  ferme  aveo  ce  iwignard.  (A.  de  Musset.) 
U  eut  le  corps  troué  de  deux  coups  de  poignëfé. 

Un  poignard  à  la  main,  l'implacable  Athalie»     .  , 
Au  cama^  excitait  ses  barbares  soldats, 

I  Les  soldats  romains,  spus  les  empereurs,  se  ser* 
valent  du  poignard  ;  mais  c'est  surtout  nendant  le 
moyen  âge  que  cette  arme  a  été  employée.  Les 
chevaliers  portaient  le  poignard  à  la  ceinture,  et 
cette  coutume  s'est  conservée  jusqu'au  règne  de 
Henri  IV,  époque  où  le  poignard  disparut.  Au- 
jourd'hui ce  n'est  phiji  qu  une  arme  de  voyageur, 
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et  surtout  de  brigand.  |  Pig.  Tjout  oe  qui  peut  bles- 
ser, offenser  d'une  manière  vive,  profonde.  CThacmfi 
des  mots  qu'elle  me  dit  en  j^artant  retentit  encon» 
là  comme  un  coup  de  poignard,  La  froide  politesse 
des  grands  est  souvent  im  pol^ard  qui  blesse  sans 
iaire  crier.  (Boiste.;  Y^  x^roches  sont  des  coups 
de  poign(krdi 
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C>st  médire  avec  art,    *-'>î^-:t 
£;t  c'est  avec  respect  enfoncer  \^  poignaird^:fr 

..jv/:v^..,\„r;   (Boiixào.)    •  V-A 
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I  Fig.  Avoir  U  poignard  dans  le  casur,  Enfoncer  le 
poignard  dans  le  c(9ury  Avoir,  occasionner  une  &- 
trême  douleur/ Elle  m^ enfonce  innocemment  le  po<- 
anard  dans  le/cœur.  (Voltaire*)  |  To^rner  le  poignard 
dans  la  plais,  S'appesantir  sur  ce  qui  offense,  blesse 
ou  afflige  oruellement.  |  Mettre,  tenir  à  quelqu'un  Is 
poignard  sur  la  gorge ^  Vouloir  le  contraindre  à  fliire 
une  chose.  |  Aiguiser^  affiler  les  poignards.  Fomen- 
ter les  haines.  La  religion  peut  encore  aiguiser  les 
poignards.  (Voltaire.)  |  Hist.  moderne..  Chevaiiersdu 
poignard,  pTôm  qu'on  donne  à  des  royalistes  qui,  le 
29  février  1791,  se  réunirent  aux  TuQeriee  avec  des 
1-  cachées.  I  S'est  dit  aussi  d'une  société  réac-  f 


poil 

emrai.  Qmand  da  ses  vere  tt  griMMid  mui  pat* 
gmâfds.  (J.  B.  Rousseau.)  |  Aiguillonner,  toiirmen^ 
ter.  Uarama  pot^aar^oil  le  pire  Graadai.  I  g^ 
FoiftNAJtDU,  ir.  pron.  Se  frapper  soi-même  d'un 
coup  de  poignard.  Plutôt  que  oe  eonsentir  4  cette 
làeheté,  à  ee  démenti  donné  par  une  Aûblessa  sans 
nom  à  toute  tina  rie  de  patriotisme  et  d'honneur, 
je^me  poi()rtim>dtf«^.  (V.  Vial.) 

JPOIOIIBB,  s.  f.  (rad.  poing).  Quantité  que  la 
main  fermée  peut  contenir.  Une  poignes  de  poivre. 
Une  poignes  ae  blé.  Une  poignes  de  dragées.  Une 
poignes  d'éous.  Aussitôt  de  longs  clous  il  prend  une 
poignes.  (Boilean.)  j  Ça  qu'on  saisit  avec  U  main. 
Après  la  lutte,  il  s'aperçut  qu'il  lui  manquait  une 
peignés  dm  cheveux;  or,  comme  il  était  presque 
chauve  un  quart  d'heure  auparavant,  il  le  tut  tout 
à  lait  à  partir  de  ce  moment.  (Blad.)  |  Uns  poignée 
ds  vsrgss,  De  petits  scions  do  Doulean  liés  ensem» 
ble.  I  Uns  poignes  ds  morus,  Deux  morues  salées 
jointee  ensemble.  |  8s  donnsr  usu  poignes  ds  main, 
Se  serrer  nratuellement  la  main  en  signe  d'amitié. 
I  Fig.  et  iiuoil.  Un  petit  nombre.  Une  poignée  de 

^ns.  Une  poignes  d'amis.  Une  poignée  de  monde. 
y  a  comme  cela  une  poignes  d'impertinents  qui 
ne  comptent  qu'eux  dans  tout  l'univers.  (J.  J.  Bous* 
seau.)  I  Partie  d'un  oljjet  par  où  on  le  ptfind  pour 
le  tenir  à  la  main.  La  potgiMs  d'un  sabre,  aune 
épée.  I  A  poignée,  loc,  adv.  A  pleiiie  naain.  Vendre 
une  chose  à  poianss.  \  En  abotidançe,  en  grande 

Quantité.  Jeter  de  l'argent  d  poi'^e.  Jeter  des 
eurs  à  poignée.  U  lui  jeta  de  l'or  à  poigstiê.      > 

Sur  les  chaumiires  dédaignées  > 

•    Pêi  les  maîtres  et  les  valetti,v  ^' 
•    ^         Joyeuse,  elle  JetW  à  poigffé^  '■''  '^ 
hes  fleurs  qu'elle  vend  ^palais; 

I  Comm/Nombre  déterminé  dMidieveaux  de  fil. 
Dans  le/nord  de  la  France,  la  poignée  est  do  douce 
éohevmux.  |  Teehnol.  Pointe  de  toile  que  les  em* 
balkurs  laissent  au  coin  d'un  ballot  pour  qu'on 
puisse  le  soulever  ou  lo  remuer  plus  facilement. 
/Moitié  dé  fuseau  sur  le  gros  bout  de  laquelle  les 
inetteurs  en  œuvr^  placent  du  ciment  pour  y  affer- 
mir les  ni^rres  qu'on  veut  travailler.  |  Morceau  de 
bois  rona  sur  lé  bout  ducj^uel  les  graveurs  en  cachet 
mettent  le  ciment:  où  ils  enfoncent  le  cachet.  | 
Manche  avec  lequel  les  flerblantiers  et  les  ploça* 
biers  prennent  les  fers  à  jouder.  ^, 

POIGNET,  s.  m.  (pron.  po^né;rad.  pofnflij.  L'en* 
droit  où  le  bras  se  joint  à  la  main;  c'est  le  nom 
vulgaire  du  carpe.  Le  poignet  est  un  assemblage 
d'os  situés  entre  les  articulations  inférieures  de 
l'avant-bras  ^  celles  du  métacarpe  ^ui  ft)rme  la 
paume  de  la  main.  Les  huit  os  dont  il  se  compose 
se  partageant  en  deux  rangées  et  différent  beau- 
coup entre  -eux  sous  le  rapport  du  volume  et  de 
la  cbniiguration,  bien  que  le  plus  considérable  de 
tous  égitle  à  peine  la  grosseur  d'nne  feve.  A'voir 
le  ,poignst  fort.  Se  luxer  le  potfffi€l.  Scévola  ne  tien* 
drait  plus  son  poignst  sur  un  brasier  |urdent.  (Di- 
deipot,)  Un  carrosse  dans  lecjuel  j'étais  v^rsa  par 
la  maladresse  du  cocher,  et  j'eus  les  deux  poignets 
brisés^  (Rieherand.)  |  Bord  de  la  manche  oHuie 
chemise,  d'une  rol)e.  d'un  vêtement.  Poignst  trop 
étroit.  Poignsts  brisés.  Ck>udre  dés  boutons  aux 
poignsts»  |  Poiansts  ds  ffianchs,  ou  simplement  pei^f 
gnets.  Sorte  ae  fausses  manohes  qu'on  met  pom 
observer  les  poignets  d'une  ehemise.  ^ 

JlOlL,/.  n^.  (du  lat. pUus).  Nom doanésvic pso^ 
longenients  filitormes  qui  garnissent  renveloope 
extérieure  des  animaux  et  des  plantes.  On  an  ois^ 
tingue  de  deux  espèces  i  lea  uns,  tels  que  oaux  des 
plantes  erde  tous  les  animaux  |k  sang  froid,  nf 
sont  que  des  appendices  épidermiquee  ;  les  autres, 
propres  aux  animaux  à  sang  chaud,  tels  que  les 
mammifères  et  les  ois^uXi  traversent  1^  couches 
profondes  de-lf^  P^*^  etlprt^nt  d'une  petite  poche 
ou  matrice  que  sa  fiomne*  ovale  ^a  fait  comparer  aux 
oguoni  à^  pla^t^s  bulbeuses  et  npipim^r  bfdph 
Suivant  les  form^  dfterse^  que  revotent  lés  pro^ 


^■/ 


tionnaire  qui  se  forma  dans,  le  midi  de.  la  France  1  duits  organiq^uç9  sécrétés  par  les  buîbee  pileu^t  1^ 
après  le  9  thermidor.  Ces  chevaliers  du  poignard,  I  poils  recpivent  différçntçf  dJénominatipns.  On  ap- 


ces  Yerdets,  ces  Trestaillons^  ces  bandits  organisa 
rent  ce  qu'on  a  appelé  la  Tsrriur  blanche. 

P4DlGNAIt0é>  EK,  part.  Frappé,  tué  avec  un 
poignard.  Un  homme  poignardé.  Une  femme  pot- 
gnardée.  Le  pauvre  homme  mourut  poignardé 


gnari 
sassins 

gnarda  César  en  plefn  sénat.  (Abad.)  |  Fig.  Causer 
une  vive  douleur.  Q  jr  a  des  n^iots  qui  sont  de^ 
aveux  et  qui  vous  ouvrent  le  ciel^  il  jr  en  a  d'an- 
tres qu^  vous  poignardent  et  vous  ptongènt  dans 
l^enfèMDelvaui) }  far  exagérât.  Câusèi  un  |prend 


pelle  poils  composés  oen^  qui  sont  fbi^ée  de  deux 
substances.  l'upQ  extérieure  et  dur^/iwie  autre  m^ 
téri^^re,  plus  OU  moins  spongieuse.  moJifi  et  blau- 
ohlltre  :  ti^ll»  sont  l^l  phmss  et  les  pi^uanHW 
porw^-épiçs,  des  l^ériiisons,  etc.  On  appelle  p<^(é 
simplps  ,i^n:^  qui  ne  sont  constitués  que  piur  m 
substance  dure,  cassante  et  cornée,  qui  forme  1  enj 
veloppe  dee  précédents  ;  ici  se  rangent  lescb^yeu^ 
de  I^mme,  les  crias,  les  filaments  «i  fins,  çour 
touruéssi^r  eu:^-ni&meset  MriMjMde  petitepp«iuj«^ 

que  l'on  nomme  lainss  :  le#  poils  rigideii  fiex^btfl 
^  non  susceptibles  d'être  feutré»,  tels  que  ceux 
des  blairi^uix  ett  des  cochons  \  les  pqils  Usms,  assez 
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d'été  àeà  uimiuix  di  nos  régionf  tempéréei  ;  enfin 
l#s  poils  mu  «1  ioozi  pUoét  io«f  1m  préoédenU, 
qu*us  dipiwiit  «Q  aîreri  ooimoi  «oiu  U  dénomi- 
MtioD  d«  5(Ném,  La  ftéuuùê^  l^absenoa,  la  rareté 
on  l'aboodanee  dti  foUê,  lont  en  rapport  ayeo  le 
pinson  moine  d'épaieeeor  de  la  peau  :  oee  deux 
iortee  de  protection  eoot  deetiliéee,  par  la  nature, 
à  le  suppléer.  Ainaii  le  pelage  est  bien  fourni  dans 
lee  carnassiers^  les  rongeurs,  qui  oi|t  la  peau  mince  ; 
il  est  peu  épais  dans  lee  nminants,  encore  plus 
rare  dans  les  naobrdermes,  et  manque  entièrement 
dims  les  cétacés.  I/homme  seul,  quoique  ayant  la 
peau  mince,  a  peu  de  poils;  mais  cette  imperfection 
matérielle  est  largement  compensée  par  son  intel- 
ligenpe,  qui  lui  procure  des  aoris  et  des  TOtemçnts 
commodes.  Les  organes  producteurs  des  poils,  au- 
trement  dit  les  bulDCs,  sont  de  petites  pocbes  ordi- 
nairement placées  sous  le  dennr  et  ouvertes  à  leurs 
deux  extréinilés j[K>nr  reoevoir,  d'un  o6té,  dee  nerfh 
et  des  Taisseauz.  et  pour  donner  passa^^  de  l'au- 
tre, au  produit  oe  la  séQcétion,  L'opinion  la  plus 
répandue,  car  beaucoup  de  vague  règne  à  c^  sujet, 
est  que  le  bulbe  sécrète  la  matière  pileuse  sous 
forme  de  petits  mamelons  c^nicyass,  et  que  ces  pe- 
tits cônee  sont  suocessiTcment  poussés  au  debors 
an  fur  cl  à  niesure  que  de  nouveaux  produits  de 
•écrétion  de  même  forme  soulèvent  les  anciens. 
Les  poils  sont  constitués  cbimiqu^ment  par  du  mur* 
eus  semblable  à  celui  qui  existe  dans  les  cheveux, 
dont  la  souplesse  s^  l'élissticité  sont  entretenues  par 
.  une  petite  quantité  d'huile.  Une  fois  sorti,  le  poil 
n'est  qu'un  prolongement  inorganique,  qui  croit 
seulement  par  sa  base,  et  daus  le<|uel  le  pigtnentum 
de  la  peau  est  associé  à  la  matière  ogroée.  Chez 
l'homme  les  poils  ont  reçu  différents  noms,  selop 
la  région  où  ils  croissent.  On  appelle  cheveu^-eenx 
qui  couvrent  les  parties  supérieures  et  postérieures- 
dé  la  tête;  êourcilê^  ceux  oui  forment  une  arcade 
transversale  au-dessus  de  cnaque  orbite }  ctb,  ceux 
qui  garnissent  les  bords  libres  des  paupières  ;  barbêy 
ceux  qui  couvrent  les  parties  inférieures  de  la  face, 
le  dessous  du  menton  et  la  partie  antérieure  du- 
cou.  Encore  distînguè*t-on»  dans  la  barbe,  les  fav<H 
riêj  qui  s'étendent  le  long  des  joues,  et  les  meas- 
iachei,  qtii  recouvrent  la  lèvre  supérieure.  On  ob- 
serve, en.  outre,  des  poils  plus  ou  moins  abondants 
au  pubis,  au  pourtour  de'  1  anus*  dans  le  creux  des 
aisselles,  à  VenVtée  des  narines  et  du  conduit  audi- 
tif externe,  sur  la  poitrine  et  quelquefois  sur  les 
épaules  ;  partout  ailleurs  Us  ne  sont  que  clair-se- 
méSr  Poil  noir«  P^il  blanc*  Poil  roux.  Poil  châtain. 
Poti  blond.  Pot(-gris.  Poil  de  chèvre.  Poil  de  chat. 

^  Poil  de  chameau.  Tous  les  quadrupèdes  sont  des 
animaux  à  f>oil.  D'un  poil  muve  et  dur  sa  peau 

^s'e^  revêtue.  (Desaintaiige.).Le  corps  du  bison  est 

^è^^ partie  couvert  d'un  long  potl  velu^  (L*  Ardenl.) 
'  't 

fit  ton  poU  héritsé  semble  de  toutes  parts 
Préftcnter  aui  chasseurs  une  forêt  de  dards^ 

(la  FONTAINt.] 

I  Dans  les  vitaux,  les  poils  peuvent  se  montrer 
sur  tons  les  orgpanes  extérieurs.  Ils  sont  générale- 
ment plus  aboiâants  sur  les  plantes  qui  vivent  au 
grand  «JM^  dans  des  lieux  secs  ou  arides  que  sur 
celles  om  sont  abritées.  Leur  forme  et  leur  nature 
varmt  t  les  uns  iifmt  simples,  les  autres  ramifiés. 
lU^nt  généralement  libres  d'adhérence  entre  eux^ 
niais  se  soudent  quelquefois  par  leurs  côtés,  et  don- 
nent alors  naissance  à  des  espèces  d'éeadlles  analo- 
gues à  celles  offertes  par  les  pangolins,  dans  le  rè- 
gne animal.  La  structure  anatomiqne  des  poils  des 
végétiCnx  est  fbn  simple;  elle  consiste  en  des  cd- 
luies  épidermiques  placées  bout  à  bout,  ^  avec  ou 
sans  communication  directe  entre  elles.  Leur  usage 
^  est  de  protéger  les  plantes,  mais  principalement 

^  di'auffmenter  (eur  surface  absorbante,  t  'ÀmîL  et 
«par  dénigr«  Chevelure,  barbe.  Son  poîl  commence 
a  gpsoÀner.  L'œil  farouche,  l'air  sombre  et  le  poil 
hé#ièsé.  (Racine:)  |  Couleur  du  poil,  en  parlant  de 

,    certains  animaux.  Quel  est  le  pdi7  de  votre  chien  ? 

'  De  quel  poil  est  votre  cheval?  On  voit  des  chevaux 
barbes  de  tout  poil.  (Buffon.)  I  Éarbe.  S'arracher  le 
poil.  Son  fils  doht  le  poil  va  fleurir.  (Boileau.)Déjà 

"'  le  poil  tombait  sous  le  rasoir  tranchant*  (Domer* 
gue.)  I  PM  folUt^  Le  léger  poil  qui  vient  avant  la 
barlÀ.  Tu  n'as  pas  lé  moindre  petit  poil  foUêl. 
(Campistron.^  |  Fig.  Se  kUêêer  arraeh$r  la  barbe  poil 
à  pdl.  Faire  le  poltron,  t  Fig.  Un  poil  ne  pane  jpak 
^fauir»,  6e  dit  en  parlant  d'un  hon^me  forjt  propre 
.  et  Ihcu  ajusté.  |  m  lièvre,  un  lapin  en  poil,Vn  lié* 
r  vre,  un  lapin  auquel  en  n'a  pas  encore  ôté  la  peau. 
I  Loc.  piN>V.  et  fiûnil.  devoir  eu  du  poil  de  ^uel^^i'un, 
Mii  avoir  gagné  son  argent  ou  lui  avoir  &it  quel- 
que affrqpt.  I  C'eeî  un  gaillard  qui  a  dm^  poil,  CTi^t 
an  homme  qui  ne  erakit  fieai  |  Le^  prs^.  et  % 
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Bêprenire  dupoiî  de  la  bête,  CherclHNr  son  reioiède 
dûs  la  chose  même  qui  a  causé  le  mal.  |  Partie 
velue  du  drap,  du  velours^  etc.  Feutre  k  long  potl, 
à  poil  ras.  Dans  les  fSsbriques,  quand  le  drap  a  été 
tondu,  on  fiût  reveair  le  poil,  on  tire  le  poil  avec 
des  chardons.  Un  carrosse  de  velours  cramoisi  à  six 
poile,  entouré  d'une  crépine  d'or.  (Danc.)  j  Pdtl  de 
chèvre  ou  laitis  eacAffairt ,  Poil  et  duvet  des  chèvres 
du  Tibet.  I  On  donne  aussi,  mais  aesez  improj^re- 
ment,  le  nom  de  poil  de  chitre  à  une  étoffe  dont  la 
trame  est  en  laine  peignée  et  la  chaîne  en  coton.  J 
Fig.  et  par  plaisanterie.  Un  brave  à  troie  poile,  Un 
homme  qui  se  pique  de  bravoure.  Il  passait  pour 
être  «A  6faee  à  troie^poile,  qu'il  ne  fallait  point  cho- 
quer. (Saint-Simon.)  I  Fauconn.  Mettre  toieeau  à 
poil,  Le  dresser  à  voler  le  gibier,  tel  que  le  lièvre 
et  k  lapin.  |  T.  de  manège.  Avoir  Vépeirom  au  poil, 
Se  dit  d'un  cavalier  qui  pique  son  cheval.  |  Monter 
un  chei^al  à  poiL  Le  monter  sans  selle.  |  Faire  U 
poil  à  un  chivai,  Lui  arranger  la  crinière,  lui  cou- 
per les  crins  du  bas  des  jambes,  lui  arracher  ou 
lui  brûler  ceux  qui  sont  autour  des  mâchoires.  | 
Hist.  natur.  Poil  de  nacre,  Soie  de  la  pinne  marine. 
I  Médec.  vétér.  Souffler  au  poil.  Se  oit  en  parlant  ^ 
d'un  apostème  qui  monte  au-dessus  du  sabot.  | 
Pathol.  Poil,  Engorgement  inflammatoire  du  sein 
qui  survient  que^uefi>is  chez  les  nouvelles  accou- 
chées et  cliez  les  nourrices.  Ce  nom  impropre  lui 
a  été  donné,  d'après  l'opinion  vulgaire  rapportée 
par  Aristote,  que,  si  une  femme  avale  un  poil  en 
buvant;,  il  passe  dans  la  mamelle,  qui  est  !]y|,C9rps 
spongieux,  et  y  eUgorge  ses  canaux^'  //      «  r 

¥OUX,  UEf  adj.  {rwi.poil).  Garni  de  poils,  cou- 
vert de  poils.  Corps  poilu.  Main  poilue.  Poitrine 
poilue.  I  Un  dit  aussi  Poileuxj  mais  mieux  Velu. 


! 


technpl.  Aeticn  de  polaçeoner.  le  ffÊÊçomument 
des  bijoux,  de  la  vaisselle  d'argent^  d*Cf« 

tOlliÇONNEE,  T.  a.  (rad.  potmgm).  TedmcL 
Marquer  avec  un  poinçon.  Poinçofiaif  delà  taianlle 
plate,  des  bijoux,  de  rorfévrerie, 

rOllfllEB,  v.a.  rdu  ïat,piiafs»e,  fi^M^  U  n'est 
guère  oeite  <|a'à  l'innuitif,  au  futur  et  mfL  ifaiditioa- 
ael).  Piqiier,  blesser,  irriter,  offenser.  Lee  viees  me 
poigfneiil,  ils  s'accrochent  à  mo^  et  ne  s'en  voal  pas 
sans  secouer.  (Montaigne.)  Aiguillonné  de  la  pev. 

âui  le  poèekd.  (Voltaire.)  |  Loc.  prov.  OigneM  Hlaén, 
voue  poindra  ;  poignet  etlaiii,  U  vous  oifMira,  Oa- 
reeses  un  malhonndte  homme^U  vous  fera  du  mal; 
faites-lui  du  mal,  il  vous  eaieeisra.  J  Quel  taon  voue 
poind  ?  Cette  expression,  tirée  de  la  Fontaine,  et  qui 
signifie  Quelle  fantaisie  vous  prends  a  été  remplacée 
par  Queliê  mouche  voue  pi^uo?  |  iS'esl  dit  antrefois 
poar  Rendre  pointu,  aigaliier.  Poimdre  leê  aiauiUeo^ 
I  y.  n.  Commencer  à  paraître.  U  n'est  d'usa«re 
qu'à  l'infinitif  et  au  futur.  Je  partifai  dèe  qne  le 
jour  poifuiro.  A  mesure  que  le  mieroec<^  e*eil  per- 
fectionné ,  on  a  vu  la  vie  petMNrs  de  teatse  piMrte. 
(Buffon.)  U  UberU  fait  poiadrt  le  Weu-«tf«.      ^ 
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Ce  ne  sont  pas  toujours  ces  rudes  affiuDés, 
Aux  seins  |NHllcf,_au]Lbras  péniblement  arm 
^'IP  (A.  BamBiBa«) 
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I  Bot.  Qui  est  cconposé  de  poils  simples  non  ra- 
mifiés, comme  l'aigretfc  des  cardons. 

H>WC1AI«B  OU  POINCILLADE,  s.  f.  Bot.  Genro 
de  la  famille  des  légumineuses,  section  des  papi- 
lionaçées,  renferme  aes  espèces  qui  toutes  appai^ 
tiennent  aux  régbns  les  plus  chaudes  de  l'Inde  et 
du  continent  américain.,  La  plus  remarquable  es| 
'^la  poinciane  élégante,  charmant  arbuste  de  trois  f 
Quatre  mètres,,  à  tige  armée  d'aiguillons,  et  garni 
ae  rameaux  légers  portant  dés  feuilles  d'un  ye 

foncé  et  des  fleurs  odorantes,  qui  forment  un  a        ^.^>^^^    .^w   »♦  .^.>^»,^«,.^^,.^>^.  ^ 
rymbe  pyramidal  ou  le  rouge  s'unit  à  la  couleur  1  diTlbuconmen  f  Lo<^^  Ne^^vaî^  m^^ 


Mais  fétë  joindre  au  éiét  bleu-nofifi 
^  Du  sein  delà  nue  enflammée, 
fi.-'i^my  La  tremblante  étoile  du  toir. 
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jaune  ;  èfie  porte  aussi  les  noms  de  haie  fleurie,  £U 
fleur  de  paon  ou  de  paradis^  et  d'ortllel  d*Eepagâ§. 
Ses  feuilles  sont  purgatives,  et  son  boi^,  quijest 
jaune,  est  employé  pour  la  teinture. 

POUtÇON/  s.  m.  (du  lat.  pugiunculue,  dim.  de 
pugio,  i>o^ard  ;  dérivé  lui-même  de  pungere,  pi- 
Quer).  Instrument  de  fer,  d'acier  ou  d'autre  métal, 
août  là  pointe,  très-aiguë,  sert  à  percer  ou  à  gra- 
ver. Graver  au  jH>inçon.  Percer  avec  un  poinçon. 
Étui  garni  de  ciseaux  et  d'un  poinçon.  \  Sforceau 
d'acier  gravé  en  relief  avec  lequel  on  frappe  les 
^ins  des  monnaies  et  des  médailles.  Faire  le  poin- 
çon d'une  médaille.  Faire  un  nouveau  poinçon  pour 
les  monnaies.  |  Typogr.  Outil  gravé  en  relief  qui 
sert  à  frapper  i^ne  matrice  pour  la  fonte  des  carac- 
tères d'imprimerie,  |  Instrument  dont  on  se  sert 
'pour  marquer  les  ouvrages  d'or  et  d'argent  et  en 
garantir  le  titre.  La  vaisselle  d'or  et  d'argent  porté 
la  marque  de  trois  poinçons  :  celui  de  l'administra- 
tion, oui  est  la  quittance  des  droits  de  contrôle; 
celui  de  là  ville,  qui  assure  le  titre  de  la  pièce  ; 
enfin  celui  de  l'orÎTévre,  qui  est  particulier  à  cnaque 
Aibricant.  I  T.  ae  charp.  Pièce  de  bois  placée  per- 
pendiculairement au  milieu  d'une  ferme  et  oans 
laquelle  s'assemblent  les  jambeeide  forcé.  |  T.  de 
manège,  Morcean  de  bois  taillé  en  pointe  ou' armé 
d'une  pointé  de  fer^avec  lequel  les  académistes.  pi- 
quaient la  èroupe  des  sauteurs  qu'ils  montaient, 
pouf  les  exciter  à  détacher  la  ruade.  |  Mécan.  Arbre 
vertical  sur  leque]i  tourne  une  mitchine.  !  Technol. 
Outil  de  60 A  80  centimètres  de  longueur,  dont  les 
maçons  et  les  tailleurs  .de  pierre  se  servent  pour 
faire  des  trous  dans  les  pierres. iPoirti^on  d'arrêt. 
Instrument  pointu  portant  près /w-son  extrémité 
une  traverse  qui  Tempêche  ae  pénétrer  dus  avaiit)' 
il  sert  aux  artificiers.  [Grosse  éheville  de  fer  poin- 
tue par  un  bout,  avec  une  forte  tête  d^  l'autre,  dont 
se  servent  lés  vanniers.  |  Espèce  d 'emporte-pièce 
à  l'usake  des  ferblantiers.  |  Conch^liol,  Nom  mar- 
dumd  d'une  coquille  univalve,.  |  Sorte  'de  ionneau 
qui  tient  à  peu  près  les  deux  tiers  d'un  rnuid,  Uu 
poinçon  de  vin.  Un  pCtfiçon  de  bière.   -^ 

POINÇONNE,  ÉB,^part«  Marqué  avM  un  poin- 
çon. Bijou  poimçoneii.  Vaisselle  po^fiçonmle) 


I  Fig.  Aussitôt  que  vous  arrivent  les  cheveux  gris 
et  les  rides,  vous  sentez  poindre  en  votre  coenr  une 
mélancolie.,  douce  si  vous  $tes  bon,  odieuse  si  vous 
êtes  méchant.  (Delvau.)  I  Commencer  à  |M>asseK 
Les  herbes  commencent  à  poindre.  Et  sa  joue  où 
commencée  poiWreun  doux  coton. (Desàintange.)   , 

I  Fig.  Lee    épigrammes  commencent  à  poifuire.     ; 

M™«  de  Sévigné.)  Les  reproches  vont  potndri. 

POINGf  s.  ta.  (pron.  potn;  du  lat»  pu^^ias^  même 
sens^.  Main  fermée.  Serrer  les  potn^i*  U  alhi  à  lui 
r^pée  au  potn^.  Donner  ym  coup  die  potng  àqnel-  ^^ 

Îti  un.  Se  battre  à  coups  de  poinor.  Souvent,  depuin,    ^ 
a  dit  que  mon  visage  et  ma  franchise  lui  avaiélH    -*  ' 
arraché  la  trahison  aeM  poinge*  (Montaigne.)  |  Fer^ 
mer  le  poing,  Fermer  la  main,  et  la  tenir  bien  ferme 
et  bien  serrée.  |  Se  dit  aussi  de  toute  la.main  jna^  ' 
qu'à  l'endroit  où  elle  se  joint  au  bras  ;  dans  ce  sens    / 
on  dit  qu'«n  homme  a  été  condetmné  à  avoir  le  poing   /* 
coupé.  I  Fig.  Partout  le  droit  du  poing  ^  l'horreur,/ 
la  violence.  (Y.  Hugo.)  |  Flambeau  de  poing,  Flam/    > 

beaudecirequ'çnporteàlanunn.  {Oieeaiudêpoinif     ' 
Oiseau  de  proie  qui  revient  sans  leurra  sur  le  po^g  * .  ' 


de  poing ^  N'avoir  ni  force  ni  santé.  |  Mfmtref  le  poing 
à  q%à*iqu'un.  Le  menacer.  |  Fig.  Pourquoi^  comn^e 
Ajax,  montre%'Vo%u  sans  cesse  le  poing  au  >siel,  qui 
se  rit  de  vos  fureurs  ?  |  Mener  ^aelfu'im  pi^  ei  poings 
liée,  Après  lui  avoir  lié  les  bras  et  les  pieds;  Sire« 
je  vous  amènerai  Napoléon  piede  et  poimge  Ms.  (Pa* 
roIes.du  maréchal  Neyji  Louis  XYDI.)  |  Fig.  Livrer 
quelqu'un  piede  et  poings  liés,  Le  mettre  à  la  dispo- 
sition, à  la  merci  d'une  personne.  Je  vçus  lé  con- 
duirais poings  liés  à  mon  char,  (l^gnier.)  |  Leé. 
^rov.  iivoir  là  tête  plus  grosse  que  le  poing^  Se  dit 
^'une  personne  qui  feint  d'être  malade^  ou  qui  n'a 
d'autre  mal  que  sa  mauvaise  humeur  etlK>n  cha^ 
géi^.  J'a(  la  tête  plus  grosse  que  le  poing ,  et  si  n'eel>^ 
elle' pas  enflée.  (Molière.)]  />orfm r é potnft  fermés/ 
Dormir  profondément.  Bastignac  finit  par  se  cou- 
cher et  dormir  à  poings  fermés.  (H.  Balxac.)  Le  ffros 
chanoine  dormait  à  poings  fermée»  j  T#  de  nian%e«/: 
Poiny  de  la  bride,  La  main  gauche  du  cavalière  .£ 
POINT,  s.  m.  (du  lat*  puncMMa,  dérivé  da  |NMI^ 
gère,  piquer).  Piqûre  que  l'on  fait  dans  une  étoffe 
avec  une  aiguille  enfilée  de  lôie,  de  laine,  de  fil,  eie. 
Point  d'aiguille.  Il  n' j  a  t|u'u»  poml  pu  deux  à  Aure 
pour  racoominoder4^  gilets  |  Certains  ouvrages  de 
broderie  ou  de  tapisserie  à  l'aiguille.  Ouvrage  âfi 
point.  Exceller  à  iisire  le  point»  |  Manière  de  tra- 
vailler ces  sortes  d'ouvrages.  Petit petnl.  Gros  poinl. 
Pomi  cajhré.  J^oint  brillant,  allongé.  |  Le  travail  lui- 
même  de  ces  ouvrages.  Le  potni  de  cette  tapisserie 
est  très-beau.  |  Particulièreinent,  Sorte  de  dentelle 
faite  à  l'aiguille^  qui  prend  diverses  dénominaiionSy 
selon  les  lieux  où  ces  dentelles  se  font,  la  manière 
dont  elles  sçnt  tcavaillées.  Ici  personnes  qui  les  oi|t 
mises  en  vogue.^eifil  d'Angleterre.  Point  de  Ve- 
nise. Poi^t  d- Alençon.  Point  de  Bni±elles.  Pomi  de 
Malines.i  Poinl  à  la  reine,  ^londe  faite  en  quadrilles 
pleins,  avecun  mélange  de  quadrilles  vides.  |  Poiiil^ 
4f  appui,  Ceux  qu'on  laisse  èl  la  dentelle  pour  la  sou- 
tenir. I  Point  comff^n,  Ce\\x\  qui,  dans  les  dentelles, 
s'exécute,  en  allant  de  gauélie  à  dloite  et  de  droite 
à  gauche*'  1  Point  de  fantqiéif^  Celulf  qui  est  sujet 
aux  caprices  de  la  mode.,  |  ÀifM  ordiaoirs,  Celui 
qu'on  mit  en  nouant  ensemble  ks  fils  des  quatre 
p^miera  fuseaux.  |  Point  jHé,  Celui  qu^on  mit  en 
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dant  les  fili  de  deax  en  deax.  |  Abeol.  OaTTÎère  en 
poi^is.  Racooininoder  des  poinu.  Des  manchettet 
(le  poinL  |  PoimU  de  ia  Ckinê^  lUvures  dans  le  satin, 
faites  en  forme  de  sigsag.  |  Geom.  La  plus  petite 
portion  d 'étendue  qu'u  soit  potsibto  de  concevoir, 
ou,  plutôt,  ce  qui  est  considéré  comme  n'ayant  au- 
cune étendue.  Les'  mathématiques  consi^rent  la 
ligne  comme  la  trace  d*un  point  mis  eu  mouve- 
ment. Le  point  roathématiqua  est  Textrémité  de  la 
ligne,  l'endroit  où  cette  ligMlen  coupe  une  autre. 
I  Le  douzième  de  la  ligne,  aneienne  mesure.  |  Fig. 
Notre  existence  est  un  potnl,  nf  tre  duré^  un  instant, 
notre  globe  un  atome.  (Voltaire.)  |  Didact.  Endroit 
tixe  et  déterminé.  Poin'.  centpl.  Faim  d'équilibre. 
Point  de  départ.  Poini  de  coiitaot.  Point  d'appui. 
Je  reviens  à  mon  potai  de  départ;  à  quelques  pas 
de  l'endroit  ou  je  suis  né  éL  où  je  monrrai  sans 
doute.  I  II  se  dit  aussi  dans  Ip  langage  usuel.  Indi- 

3ues*nous  un  poial  de  réunion.  Diriger  lias  efforts 
es  combattants  sur  un  même  poiiU.  \  Mar.  Lt  poini 
d*un  aartre,  La  latitnde  et  la  longitude  du  lieu  où 
il  se  trouve  en  mer  à  l'heure  de  midi.  I  Fitirt  êon 
point,  Déterminer  le  point  d'un  navire.  On  marque 
obaque  jour  à  midi  sur  la  carte  le  point  d*arritée, 
et  par  comparaison  avec  le  potnl  de  départ  od  estime 
la  route  uûte.  On  a  fait  U  points  il  jr  a  tant  de 
lieues  de  gagnées.  (Chateaubriand.^  |  Astron.  Points 
équinoxiaujr.  Les  deux  points  où  l^liptique  coupe 
l'équateur.  |  Point  $  so/x/tctaux.  Les  deux  points  de 
Técliptique  les  plus  distante  de  l'équateur.  |  Point 
cutminant  «  I^  point  de  l'écliptiqué  situé  dans  le 
méHdieo.  |  Point  de  la  pltu  grande  et  di  la  plus  petite 
dislance,  Les  apsides.  |  Points  cardinaux,  Le  septen- 
trion^ le  midi^  l'orient  et  Toccident.  J'ai  semé  ma 
vie  aux  quatre  points  du  ciel.  ^  Points  verticaux^  Le 

S  oint  du  ciel  appelé  zénith  s^\  est  directement  au- 
essus  de  notre  tête ,  et  le  point  appelé  nçdiT  qui 
est  directement  au-dessous  de  nos  pieds.  |  PotiU  çiil- 
minant^  La  partie  la  plus  élevée  de  certaines  choies. 
1^  potnf  culminant  de  toutes  les  montagnes  du  globe, 

1  Optiq.  Point  de  concours,  Point  où  les  rayoni  con 
vergents  se  rencontrent.  |  Point  de^  dispersion,  ijt 
poiut  où  1^  rayons  commencent  à  diverger,  |  Poini 
d'incidence,  Celui  où  tombe  un  rayon  sur  la<iurface 
d'un  corps.  |  Point  de  réfraction,  Celui  oi^an  f^yon 
se  brise  sur  une  surface  réfringente.  |  Point /de  ré" 
flexion,  Celui  d'où  un  rayon  est  réfléchi:  par  ia  sur- 
face d'un  corps.  |  Point  radieux.  Celui  oui  renvoie 
les  rayons^  d'où  partent  les  mjyons,  j  Hydraul.  Point 
de  partage,  L'endroit  où  les  eaux  se  partagent  pour^ 
couler  de  deux  côtés  différjènts.  | /lie  point  où  l'on 
place  le  réservoir  snpérieu;^  qui /doit  alimenter  un 
canal  ou  les  branches  d'uù  caniu.  |  Phys.  Potnl  lu- 
mineux. Petit  point  de  lumière  que  Ton  aperçoit  à 
la  pointe  d'un  conducteur. éleclrisé  par  un  globe  de* 
soufre, V  d^  .cire  d'Espagne  ou  de  toute  autre  ma> 
tière  résineuse.  |  Potnl^  électriques.  Extrémités  poin- 
tues des  corpr  électrisables  par  communication.  | 
Mécan.  Potnl  d'appui.  Point  iixV.sur  leq\iel  s'ap- 
puient les  diverses  parties  d'une  machine  pour 
exécuter  lé^rs  mpuveinents.  Donnez-moi  un  point 
d'appui,  disait  Archimède,  et  je  soulèverai  le  monde. 

l  Point  d^application  ou  de  suspension.  Endroits  du 
levier,  de  la  romaine,  auxquels  on  applique  le  con- 
tre-pied. I  Perspect.  Potnl  de  vue.  Point  choisi  pour 
mettre  les  objets  en  perspective  et  vers  lequel  se 
dirigent  tous  les  rayons;  point  sur  lequel  la  vue  se 
;  dirige  et  s'arrête  dans  un  certain  éloignement  ;  lieu 
où  u  ^ut  se  placer  pour  bien  voir  un  objet.  Le 
goût  des  poîaïf  iitf  vue  et  des  lointains  vient  du  pen- 
chant qu'ont  la  plupart  ^es  hommes  à  ne  se  plaire 
qu'où  ils  ne  sont  pas.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Mettre  une 
lunette  à  son  point  de  vue,  on  simplement  à  son  point, 
Allong^^r  ou  raccourcir  le  tube  de  manière  qu'il  y 
ait  eutre  le  verre  objectif  et  l'oculaire  la  juste  dis- 
tance pour  voir  distinctement  l'objet  vers  leouel  la. 
lunette  est  dirigée.  On  dit  aussi,  en  parlant  aes  lur 
nettes  à  lire,  qurêltês  sont  ^m  ne  sont  peu  au  foint  de 
la  personne /selon  eue  la  distance  à  laquelle  con- 
vergent les  myons  lumineux  convient  où  ne  con- 
vient pas  à  la  vue  de  cette  personne.  |  Photogr. 
Mettre  au  point,  Se  dit  de  l'éloig^ement  ou  du  rap- 
prochement de  l'objectif,  jusqu'à  ce  que  les  objets 
qu'on  veut  présenter  se  ^fléchissent  avec  netteté 
sur  la  glace  dépolie.  |  Fig.  Envijsager,,  étudier,  con- 
sidérer, approfondir  une  question  sous  un  potnl  de 
vu^  nouveau.  Cela  dépend  du  point  de  vue  auquel 
on  se  place.  Dans  ce  potnl  de  vue,  )%  dogme  de 
l'immortalité  de  l'âme  affecte  prodigieusement  les 
hommes.  (Monteiqàiea.)  |  Anat.  Potnlj  ctlfatres,  P 
tits  trous-dans  IaJmo  interne  des  paupières ,  qd 
sontdes  ori£|W^"  petits  conduits  excrétf|ires  des 
glan^âes  ciliaires.  |  Points  lacrymaux,  Les  oriflces 
des  petits  conduits  qui  aboutissent  au  sac  lacryiiial. 
'  I  Gramm.  Petite  marque  ronde  qui  se  fiait  sur  un 
i  ^  à  la  Un  d'une  phrase.  Toute  ^rase  Qnale,  tonte 
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proposition  dont  le  sens  est  complet  et  indépendant 
des  propositions  qui  suivent,  doit  se  tarmiber  par 
un  point.  |  Deux  points  placés  l'un  sur  l'antre (:;  se 
mettent  à  la  fin  d'une  proposition  dont  le  sens  gram- 
matical est  complet,  lorsaue  cette  proposition  an- 
nonce une  citation,  lorsqu  elle  est  suivie  de  détails, 
ou  d'une  autre  proposition  qui  éclaircit  et  déve- 
1(^^)0  ce  qui  précède.  Si  les  détails  précèdent  la 
proposition,  au  lieu  de  la  suivre,  les  deux  points 
doivent  la  précéder.  |  On  dit  indifféremment  toi  dmur 
points  et  le  deux  point  ;  on  écrit  anssi  avec  un  trait 
d'union  y  un  deux^point,  \  Point  interrogatif  on  dCin^ 
terrogeUion  (?),  Signe  qui  se  met  i^rès  une  intennro- 
gation,  une  demande.  |  Po^nl  d*admiration,  dexeU^ 
motion  (  !  J,  Sisrne  qu'on  met  à  la  fin  des  phrases 
qui  expriment  l'admiration  on  qui  contiennent  une 

exclamation,  j  Potnl«  suspensifs  ( ),  Plusieurs 

points  qui,  placés  aprèauu  mot,  indiquent  suppres- 
sion, interruption,  lacune.  N'oublita  pas  de  m'en- 

,  voyer  toutes  les  chansons  que  vous  apprendrez,  de 
quelque  style  quelles  soient  ;  vous  saves,  bien  qu'au 
moyen  des  poîiil«  on  écrit  tout  aveo  modestie.  (Bus- 
sy-Rabutin.)  |  Fig.  Mettre  les  points  sur  les  i.  Dire 
ou  fisire  une  chose  avec  une  très-grande  attention  ; 
expliquer  minutieusement  une  chose.  |  Prov.et  fig. 
N'être  bon  qu*à  m^tlrs  Us  points  sur  les  i,  Ne  s'ap- 
pliquer dans  les  ouvragés  d'esprit  qu'à  des  minu- 
ties, ou  n'avoir  qu  une  exactitude  minutieuse  et 
inutile.  I  II  faut  aveà  cet  homme  thettre  les  points  sur 
Us  t,  Il  faut  être  avec  lui  de  la  plus  scrupuleuse 
exactitude  ;  ou,  dans  un  antre  sens,  Il  &ut  orendre 
avec  lui  les  plus  grandes  précautions,  i  On  met 
deuj^  points  horizontalement  ^iè,  1/  au-dessus  d'une 
voyelle,  pour  indiquer  gu'il  faut  la  prononcer  sé- 
pai^ment  d'une  ^ûtre  voyelle  oui  la  précède,  avec 
laquelle  on  pourrait  croire  qu'elle  ferait  une  diph- 
thongue  si  l'on  n'était  averti  par  cette  maraue,  qui 
a  reçu  le  nom  de  diériu  ou  tréma,  cômme^  oani  et- 
guè\  I  Typogr.  Potnte  conducteurs  ou  potnlJ  carrés , 
Points  qui  servent  à  prolonger  une  ligne  de  manière 

^  jl^nettre  eu  rapport,  à  fisire  correqpon' 
lifi  qu'une  disposition  méthodique  obli 
On  fait  souvent  usage  des  points  oond 
les  tables,  dans  les  index.  |  Ce  ani  ei 
paraît  extrêmement  petite  et  que  Ton  a/peine  à  aper- 
cevoir. J'ai  passé  bien  des  nuits,  rdvelur  et  méuita- 
tif,  à  contempler  d'un  œil  charmé  œs  étoiles^  points 
lumineux  de  ralphabet  céleste,  cloiis  d'or  de  la 
voûv^  azurée.  (Delvau.)  |  Mus.  P 
qui  se  met  après  la  note,  et  qui  y 
en  sus  de  sa  valeur  naturelle.  ' 
d'un  point  vaut  trois  blanches, 
rêf,  re|ps  pendant  lequel  l'i 
chanteur  s'arrête  sur  la  note, 
leté  par  des  traits  de  fantaisie, 
signe  ^"^^  I  Points  détachés,  ^spèce  de  pointa  qui 
se  placent  immédiatement  au^essus  ou  au-<iessous 
de  la  tête  des  notes,  et  qui  avertissent  que  les  notes 
ainsi  ponctuées  doivent  être  marquées  par  des  coups 
de  langue  et  d'archets  éganx ,  secs  et  détachés.  | 
Anciennement,  La  marque  même  des  notes;  de  là 
est  venue  l'expression  Conlre^-potnl.  |  Technol.  Petit 
trou  fait  à  des  étrivières,  à  des  cour|t>ies.  à  des  sou- 
pentes de  carrosse,  etc.,  pour  y  passer  l'ardillon. 
Raccourcir  la  courroie  de  deux  poml^*.  Allonger  les 
étrivières  d'un  point.  |  Marque  faite^i^pace  en  es- 
pace sur  l'espèce  de  règle  dont  le  cordonnier  se  sert 
pour  prendre  la  mesure  d'un  sotilier,  et  le  chape- 
lier celle  d'un  chapeau.  Avoir  une  entrée  de  cha- 
peau de  six  potnl  J.  Chausser  à  huit  points,  à  neuf 
points.  I  Typogr.  Mesore  qui  vaut  un  sixième  de 
ligne  et  qm  sert  principalement  à  déterminer  la 
force  ^es  corps  des  caraètères.  Potnl  typographi- 
que. !  Lettre  de  deux  points,  Grande  lettre  en  forme 
de  capitale,  qu'on  pilace  aq^  commencement  d'un 
ouvrage  ou  fie  chacune  de  ses  divisions,  et  dont  la 
force  de  corps  est  double  de  celle  du  caractère  qu'elle 
accompagne.  |  T.  de  lapid.  Petits  gprains  blancs, 
noirs  ou  rouges ,  qui  font  tache  dans  un  diamant. 
I  Se  dit  d'une  proposition ,  d'un  pri^ipe ,  dlgiie 
maxime,  d'une  question  qui  fait  partie  d!^une  rai- 
gion^  d'une  science,  d'un  système,  etc.  Un  point 
de  ^aronologie.  Un  potnl  d'histoire ,  de  théologie. 
C'est  tin  point  de  la  doctrine  de  Confucius.  Ëclair- 
cir  un  potnl.  Approfondir  on-ooM.  Potnl  de  droit» 
Point  de  fisit.  Ils  sont  d'accord  sur  ce  point.  L'ami- 
tié était  un  potnl  de  religion  chez  les  Grecs.  (Yol- 
tairej  Combien  j'insistemûs  sur  ce  point  s'il  était 
inoins  décourageant  de  rebattre  en  vain  des  sujets 
utiles.  (J.4«  Rousseau.)  I  Ce  qu'il  y  a  d€r|mifeî|^t 
d*iroportant  dans  une  question.  Un  point  m'enà^l^ 
rasse.  (C.  Delavigne.)  |  Degré,  r^"'HÉtfiÉ|gatttgé 
au  dernier  potnl.  Porter  une^  sninnlÉEMWPi  haut 
point  de  perfection.  Dans  ces  templpiP^nenient, 
qui  sait  à  quel  pocni  de  vertu  peàt  malndre  encotra 
utiB  ftme  humaine?  (J.^J.Bousseaii.)  Es^t-œ  qne 
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TOUS  sersi  à  ne  point  insensible?  (Y.  Hugo.)  |  £tat, 
situation.  L'affaure  en  est  à  ce  poî^nl.  J'ai  retrouvé 
le  malade  an  même  point.  \  Article,  d^,  sujet. 
Mais  ftiyes  sor  èe  foitU  un  ridicule  sKcès.  (Boileau.) 
I  Poini  #àennfitr,  Ce  qne  l'on  regarde  comme  in- 
téressant l'honneifr.  Être  trop  déucat  snr  le  potni 
d'honneur.  Se  Mm  sur  une  diese  un  poini  d'hôte 
neur^  Le  poini  éf  honneur  m  chuMkge  en  déshonneur 
dès  qn*il  est  mal  sontenn.  (Fénelon.) 
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f  Fimlff  tout  em  poini  ^homnêmr,  Pnnsser  trop  loin 
la  délicatesse  sur  le  point  d'honneur.  |  Divi^n  d'uni 
diecours,  d'un  ouvrage,  et  partieulièrenient  d'unV 
sermon.  Le  premier  point  d'an  sermon ,  d'un  dis* 
cours,  d'une  dissertslion,  d'une  méditation.  U  s'est 
endormi  an  beau  milien  du  premier  point.  (C.  De- 
lavigne.)  |  Poini  s'est  pris  autrefois  pour  instant, 
moment,  moment  opportun.  Cest  le  pundum  tem^ 
porU  des  Latins.  Il  a  vieilli,  mais  il  nous  est.resté 
les  Ipcutions  :  Être  sur  U  poini  de  faire  tetU  chose, 
arriver  à  poini,  à  point  nommé,  etc.  J^arrivai  sur  U 
poini  qu'ils  allaient  partir.  Vous  étiez  au  nû^eu  de 
mille  choses ,  qui  empêchent  qu'on  ne  puissSprou- 
ver  sa  tendresse  d  potnl  nomnW.  (M*«  de  Sévigné.) 

I  Point  du  jour.  Moment  où  le  jour  commence  à 
poindre.  Se  lever  au  point  du  /onr.  Travailler  jus-' 
qu'an  potnl  du  jour.  |  Scolpt.  Se  dit  des  marques 

Sue  l'on  lait  sur  tontes  les  parties  les  plus  saillantes 
'une /Statue  que  l'on  veut  copier.  |  jfsllrt  nne  sta- 
tue aux  points,  La  dégrossir 'de  manière  à  n'avoir 
plus /qu'à  lui  donner  le  poli  e|  l'expression.  |  Art 
milit.  Potnl  de  n|tri,  V.  MUUB.  I  Blas.  Point  d'hon- 
neuf,  Place  qni,  dans  un  ésn^-irépond  an  milieu  et 
an-dessous  du  dief.  |  Entom.  Point  de  HongrU,  Nom  » 
d'une  eq>èce  de  cantharide*  |  Point  doubiê.  Un  des 
noms  de  la  phalène.  |  Conchjrliol.  Point  éê  Hongrie, 
Nom  vulgaira  d'une  ^^^^^  ào  Vénus  et  d'une  es- 
pèce de  porcelaine.  |  T.  de  jeux.  Noml^re  qu'on 
attribue  à  chaque  carte,  et  qui  varie  dans  différents 
jeux.  Au  jpiquet,  l'as  vaut  onM  poieUs^  ks  figures 
valait  dix  poinu^  et  les,  autres  cartes  valent  le 
nombrf  de  potnl«  qu'elles  portent.  |  An  pionet  et 
à  quelques  jeux,  poini  signifie  encore  le  nombn  de 
points  que  composant  ensemble  plusieurs  cartes  de 
même  couleur.  CSompter,  marquer  le  potnl.  Annon- 
cer le  point.  I  Avoir  U  poini ,  Avoir  en  cartes  de 
même  couleur  un  pins  gnsnd  n<Mnbre  de  points  que 
son  adversaire.  |  Nombre  que  l'on  marque  à  diaque 
coup  du  jeu,  et  aussi  calui  dont  on  est  convenu 
pour4#gain  de  la  partie.  Jouer  en  vingt-cinq  polnis. 
An  irictrac,  on  marque  un  troju  quand  on  a  gagné 
douze  poînif.  |  Fig.  Cet  écrivain  est  beancoup  plus 
fort  dialecticien  que  ton  advfirsaire;  il  pourrait  lui 
rendre  des  points.  |  Prov.  et  fiff.  FauU  (Hme^  point, 
Martin  perdit  son  âeu.  Faute  d^  P^^°^  ^®  joueur 
perdlapartie;  peu  de  chose  nût  quelquefois  manquer 
une  affaire.  |  Ûans  les  collèges,  dans  les  écoles, 
note  bbnne  ou  matt^ràise  <ju'on  délivre  aox  écoUen 
pour  évaluer  leur  conduite  et  la  q;tolité  de  Imirs 
devoirs.  Donner  des  bons,  des 'mauvais  poitilf.  A 
tous  les  âges  de  la  vie»  nous  rencontrerons  des  pé- 
dagoffues  qui  nous  donnent  des  mauTais  points 
quand  nous  courons  après  leé  bons  potnis.  n)nples- 
sis.)  I  Pathol.  Potnl  ds  côté,  Donleor  aiguë  et  fixe 
dans  un  «des  côtés  de  la  potoiato,  augmentant  par 
les  mouvements  respiratoires,  avec  impossibilité  de 
se  coucher  sur  le  c6té  sain ,  car  un  .  ienl  côté  est 
ordinairement  pris.  Le  point  de  Mi  est  un  des  si- 
gnes les  plus  immédiats  de  la  pleurèûe  aignë  sim- 
ple. I  Prov.  et  fiunil^  A  son  point  et  aiéimeni^  A  son.  ' 
aise,  à  sa  commodité^  ITson  loisir.  Je  ferai  ce  ▼qjràg* 
à  mon  point  et  aisément,  \  A  point,  loo.  adv.  Arriver 
à  point,  Rien  ne  sert  de  courir,  il  fisat  arriver  é  - 
poimi.  m  révolntion  d'Espagne  a  éclaté  dpoM. 

''  *••  <       ■        .  ■ 

Vous  renés  tout  à  point:  ce  soir,  ie  aie  marie;: . . 

De  la  noce  et  du  bai  souffres  que- Je  vous  prie. 

(asnMAsal) 

I  Loc.  prov.  TonI  vient  à  point  é  qui  saii  attendre^ 
Avec  du  temps  et  de  la  piatienots  on  vient'à  bout 
de  tout.  I  Au  àeràior  poi(nt,  loç.  adSr.  Extrêmement, 
excessivement^  Être  brave,  heureux  an  dernier  poini  ; 
msibeureux  oM/  dtfiHirr  point.' Je  me  croîs  juste  au 
dernier  point.  (C.  Delavigne.)  |  roal  d  potHI,  loc. 
adv.  Tout  à  fiût  à  propos.  Nous  noOs  rencontrons 
tout  époinif  (La  Fontaine.)  |  i^ol  en  point,  En  maa- 
vats  état.  On  arriva  mat  «a  potni^  harass^  (Vol- 
taire.) I  Msttr0  en  point,  Mettre  en  étal*  Le  te^ 
qu'il  lui  fisllait  pour  «Mllrt  on  point  son  année. 
(Montaigne.)  I  De  tout  point ^  Entièrement»  abeola- 
ment.  Un  homme  accompli  de  tout  poini.  1  Fig*  4^ 
commod^r,  équiper  quelqu^ùn  de  tout  points  Ijo  traiter 
fért  mal  en  paroles  on  en  actions.  |  D$  p^^  ^ 
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flxxfU,  SAns  rian  omettre,  exactement.  lUoonter  un 
^véoemeotift  poinl  «fi  ^int.  \  A  point  nomme,  loo. 
adr.  Au  moment  néoeâsaîre,  à  Tinstant  préois.  Les 
révolutions  l;ieare^ses  arrivent  à  point  nommé  ^uand 
les  m*nx  àt  l'homaftité  les  réolament. 

POINT,  ftdT.  de  négat.  (du  lel.  pnncium^  point). 
Pas,  nullement.  11  sert  de  complément  à  m.  N*a- 
voir  poini  d'argent  dans  sa  poche.  N'avoir  pomi  de 
rei)OS.  Je  n'en  démordrai  point.  Je  n'admets  point 
aveuglément  tont  ce  qui  Tient  des  iM^ciens.  (Féne* 
Ion.)  Je  ne  suis  point  en  état  de  sortir.  (J.  J.  Rous- 
seau.) I  /^nW  rend  en  (pielque  sorte  le  sens  plus  né- 
i^Atif  que  pas.  Ce  dernier  s'emploie  de  préférence 
dans  les  phrases  usuelles.  Potiil  vaut  mieux  dans 
les  phrases  énergiques,  dans  les  sentences,  dans 
. Texpression  du  commandement.  Je  ne  veux  jtoimt 
est  en  effet  plus  énergique  que  Je  ne  veux  peu.  On 
dira  auieux  :  Je  ut  croirai  pœ  facilement  que  Je  ne 
croirai  point  facilement^  parce  que  potal  emporte 
toujours  aveo  lui  une  idée  de  négation  absolue.  | 
Ls  poésie  emploie  potnl,  au  lieu  de  pas.  Ce  temple  est 
mon  pA/if  j«  i^'en  connais  point  d'autre.  (Racine.) 

^  '  Rien  de  trop  est  un  point  ^  '  *   ^ 

Dont  on  parle  t^eaucoug  et  qu'on  n^obserre  point, 

[UL  FOIfTAIMB.| 

*         •  ■■-  i  • 

I  S'emploie  elli£tiquement,  d.  à  d.  la  négation  ne 
sous-entendue.  On  doit  pardonner  à  un  ennemi, 
point  à  un  flatteur.  Point  de  laboureurs^  poinl  de 
mouvements  ohatnpêtres,  ;>otn<  de  mugissements 
de  troiipeaux.  (Chateaubriand.)  |  Point  peut  être 
emplojé  seul,  quand  on  répond  à  une  interrogation  ; 
pas  ne  s'emploie  jamais  de  cette  manière.  Avez-vous 
faim?  —  Potfil.  £tes-vous  fâché?  —  Point.  \  Dans 
le  style  marotique,  point  se  place  souvent  avant  la 
négation  ne  et  avant  le  ver  ne.  Point  n'est  besoin 
contre  un  charme  éphémère.  (H.  .Moreau.^  |  Loo. 
prov.  Potal  d^argent^  point  de  Snieee,  On  n  obtient 

^  rien  de  certaines  gens,  slls  n*ont  pas  l'espoir  d'être 
récompensés.  Cela  se  dit  aussi  pour  témoigner  qu'on 
ne  fera  rien  sans  être  assuré  du  payement.  |.  Point 

/de  nouvelles^  Se  dit  quand  on  ne  peut  obtenir  uu  ré- 
sultat attendu,  d^ré,  etc.  Il  m*a  dit  et  répété  qu'H 
me  payerait;  mais  pour  de  l'argent  potnl  de  nou» 
relies.  \  Point  de  nouvelles,  bonnes  nouvelles^  Quand 
on  n'entend  parler  de  rien,  c'est  que  tout  va  an 
mieux.  |  Point  du  tout,^  Aucunement  ;  pas  le  moins 
du  monde.  Vous  me  demandez  de  l'argent,  je  n'ei^ 
ai  point  dis  tout.  yeuj|:-tu  un  baiser  ?  Point  du  tout. 

Je  ne  suis  point  du  tout  de  ces  prudes  sauvages  *^> ^  ^ 
Dont  l'honneur  est  arme  de  griffes  et  de  dents,  -d'* 

i  'f-     -  .  (MOUÈRB.) 

POINTAGE,  t.  m.  Action  de  diriger  une  pièce 
~  d  artillerie  vers  un  but  donné.  |  Vis  de  pointage,  Vis 
\^  au  moyen  de  laouelle  on  pointe  les  canons  de  gros 
^  calibre.  |  Mar.  Action  de  déterminer,  sur  une  carte 
Xinarine,  la  latitude  et  la  loJigitude  du  lieu  où  un 
navire,  se  trouve  en  mer.  Le  pointage  se  ftit  an 
moyen  d'un  instrument  appelé  quart  de  réductioff. 
.]  Manuf.  Dans  les  £sbriques  de  drap,  Défisnt  qui  ' 
provient  de  la  tonte.  (  Se  dit  ausai  de  Fm^tion  qui 
consfste  àfiûre  un  point  à  o8té  du  nom  des  person- 
nes présentes  ou  absentes,  pour  indiquer  leur  pré- 
sence ou  leur  atisence.  À  rAtiemblée  législative, 
lorsqu'on  ftùsait  l'appel  nominal,  il  J  avait  le  poin- 
tage des  dteatés  absents,  dont  le  nom  était  men- 
tionné an  Moniteur.  Le  fMHiil<i(|f«  est  terminée 

POraTAL,  s.  m.-T;  de  charpent.  Êlai  de  bois 
posé  perpendiculairement.  Plur.  Pointaux. 
.  POIHTB,  a#  f.  (rad.  potmi  ;^  autrefois  potUcft}. 
Bout  pianant  et  aigu.  La  poinU  d'un  couteau,  d'un 
sabre,  d^nne  épée.  La  poînlt  d'une  aiguille^  d'un 
clou.  Pourquoi  me  présentea-voûs  toujours  aii|si  les 
couteaux  par  la  pointe  et  les  idées  fMur  leur  côté 
^i'^^cbeux  et  nuisible?  Ijkppinte  d'un  poignard.- 

Areo, quelle  insolence  ili  ont  de  tbutes  psrts  *' 
Fait  briller  à  mes  yeux  la  pointe  de  .leurs  dards. 

I  Fig.  PotfUf  tTaiguille;  poifOs  S'épinijfe.Fnit  peu 

itnportapt  pris  comme  base,  comme  objet  d'une  dis- 

.  cussion,  d'une  théofiCf,  d'un  récit;  bagatelle,  niaiV 

'     série.  Qfiereller,  discuter/  raisonner  sur  une  pointe 

y  eptng^,  .Cet  eomédiea-là  sont  Qharpiantea,  quoi- 

'  qu'elles  lepotênt  pour  la  plupart  sur  une  pointe 

daiguiUs.  (A;  DunUa.V)  Subtilité.  A  quoi  CsireMÎ 

'poifi/e«  ilevéeede  la  pniloiophie  sûr  lesoueUes  an- 

oun  être  humain  ne  p^t  se  rasseoir?  (Montaigne.) 

;  I  Fig»  Trait,  aiguillon,  atteinte.  Il  vaut  mieux  que 

V  *^^''^''^  pointe  de  la  colère  agisse  un  peu  An  dehors  que 

^1  y  •*J^  1a  replier  contre  soi.  (Charron:)  |  Àlapoinfede, 

\i  1  •''^P*'^^®  force.  À  la  pointe  des  armes.  Un  préjugé 

?   h^'^'^e  !P«t  toutes  les  vertus  à  la  pointe  «Tune  éjp&. 
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PoîQt  de' franche  Hppée«       «• 
Tout  à  la  pointe  de  Tépée. 
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\  Loc.  prov.  et  fig.  Se  quiller  rien  gy'd  la  pointe 
de  Vépée,  Être  fort  opiniâtre,  ne  céder  au'à  la  der- 
nière extrénuité,  qu'a  son  corps  défenaant.  |  Fig. 
Je  n'ai  jamais  reçu  leurs  services  qu'à  lafietiMs  oe 
mon  argent.  (J.  J.  Rousseau.)  j  La  points  de  l'es" 
prit,  Ce  qu*il  y  a  de  plus  vit,  de  plus  pénétrant, 
de  plus  subtil  dans  l'esprit.  Sràir  une  chose  à  la 
pointe  de  l'esprit.  \  Extronité  des  choses  qui  vont  en 
diminuant.  La  potal«  d'une  montagne,  d'un  rocher. 
La  pointe  des  herbes.  La  pointe  des  pieds.  Tourner 
la  pof af«  des  pieds  en  dehors.  1  Petit  fiehu  en  pointe 
dont  les  femmes  se  oeuvrent  le  ceu.  Une  pointe  de 
velours  noir  rehaussait  encore  la  valeur  des  tons 
nacrés  de  son  beau  cou.  fDuplessis.)  |  Morceau  d'é- 
toffe taillé  en  pointe  que  l'on  coud  sur  les  eôtés  d'un 
vêtement  de  6mme,  pour  donner  à  ce  vêtement  de 
l'ampleur.  MIttre  des  pointes  à^ine  chemise.  |  Sa- 
veur piquante  et  agréable.  La  poiale  d'une  sauce. 
La  pointe  du  vin.  Cette  sauce  a  besoin  d'une  potaie 
de  sel,  de  poivre,  de  vinaigre,  d'ail,  j  Fig.  et  famil. 
Être  en  pointe  de  vin,  etvoir  une  points  ds  eia,  ou 
simplement  Avoir  sa  points,  Être  gai  pour  avoir  un 
peu  trop  bu.  I  Par  anial;  La  pot'aie  de  la  gelée.  Du 
froid  les  potàles  pénétrantes.  |  Fig.  Uns  pointe  de 
raillerie,  d'ironie,  Quelque  chose  (Tironic^ue,  de  mo- 
Gueur,  d'acerbe,  d'amer,  oui  se  flut  sentir,  dima  un 
aiscours,  dians  un  écrit.  Il  y  a  dans  chacune  des 
strophes  d'Henri  Heine  une  poii^ts  de  raiUeris  et  de 
sarcasme  qui  vous  saisit  et  qui  est  à  peine  corrigée 
par  une  pointe  de  sensibilité.  (D^lv.)  |  Fig.  Pensée 
subtile,  vive;  trait  qui  termine  l'épigramme.  La 
pointe  doit  dominer'dans  l'épigramme.  (Voltaire.) 

I  Fig.  Jen  de  mots,  trait  d'esprit  recherché.  Faire 
des  poiales.  Ne  parler  que  pai^  pointes.  Qu&nd  Mo- 
lière parut,  le  théâtre  était  ebeore  livré  à  la  bouf- 
fonnerie et  aux  potfi<ef.'(6reiMet.)  |  Tcchnol.  .Outil 
avec  lequel  les  xelieurs  coupent  le  carton  de  la  re- 
liure d'un  livre.  [  Outil  bien  acéré  avic  lequel  lé 
sculpteur  ébauche  son  ouvrage.  |  Tige  d^  cuivre  à 
l'extrémité  de  laquelle  est  monté  un  diamant  qui 
sert  aux  graveurs  en  pierres  fines  à  creuser  les  par- 
ties des  pierres  qu'ils  veulent  graver:  |  Grosse  ai- 
guilje  montée  sur  un  manche  debois,  avec  laquelle 
m  imprimeurs  tiren\  les  cuiM^tères  des  formes  pour 
faire  les  corrections  nécessaires.  Beaucoup  cenen- 
dant  emploient  la  pince.  |  Petit  Siselet  pointu  aont 
se  servent  les  ciseleunr  pour  achever  les  figures  et 
leur  donner  plus  de  relief.  |  Petits  poiïiçons  d'acier 
dont  se  servent  les  tireurs  d'or  p<Mir  polir  les  per- 
tuis  de  la  petite  filière.  |  Points  à  greUter,  Moitié  de 
ciseau  à  l'usage  des  facteurs  d'orgue,  pour  gratter 
les  tuyaux  qui  doivent  être  soudés.  |  Pomts  à  tracsr, 
Oiselet  qu'emploient  les  bijoutiers  pour  former  lé- 
gèrement dans  l'ouvrage  les  traits  qui  ne  sont  tra- 
cés qu'au  crayon.  |  Art  vétérin.  Pointe  de  feu,  Mor- 
ceau de  fer  long^  terminé  en  pointe,  que  l'on  fait 
rougir  poàr  percer  la  peau  d'un  cheval  dans  cer- 
tains cas.  I  Pointe  de  diamant,  Petit  morceau  de  dia- 
mant taillé  en  pointe  et  enchâssé  dans  du  plomb 
et  dans  du  bois,  dont  les  vitriers  se  servent  pour 
couper  le  verre,  t  Petit  clou  avec  ou  sans  tête, 
mince,  et  d'une  grosseur  égale.  Les  vitriers  fixent 
les  morceaux  de  verre  avec  des  potnlèi  sans  tête.  | 
T.  de  graveur.  Instrument  d'aoier  en  forme  d'ai- 
guille avec  leqiMl  le  graveur  à^^l'eaa  forte  dessillé 
sur  le  vernis  dent  la  planche  esi  enduite., et  décou- 
vre ainsi  les  parties  m  l'acide  doit  morore.  Si  Ton 
forme  avec  uno  poin$s  eiguë  des  traits  ou  des  la^ 
chures,  s^ùtls  recourir  à  Peau  forte,  cela  s'appelle 
graver  à  la  potiUe  sèche.  (Diderot.)  [  Manière  d'cK 
pérer  avec  la  pointe  ;  tonohe  du  graveur.  Potnis 
délicate,  lé^re,  lourde.  Toucher  une  gravure  d'une 
pointe  fort  spirituelle.  |  Fortif.  L'angle  le  plus  avancé 
d'un  ouvrage  de  fortification.  Abattre  a  coups  de- 
canoit  la  potalt  d'un  bastion.  |  La  pointe  du  jour,  La 
première  apparence,  les  nrranières  lueurs  du  jour; 
le  point  du  jour.  Partir  a  la  points  du  Jour,  à  to  pe- 
tite potnl^  du  jour.  Une  huit  paasée  dans  cesinqnié- 
tudes  nKMBtelles,  o'étmit .  trbp  ;  )e  partis  à  ta  points 
di»  jo^r  pour  apprendre  enfin  ee  que  j'avais  ignoré 
trop  longtAups.  (Mi^.)  YoiUî  la  points  dm  Jomr. 
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/^Qfie.cliaciAi,  appointant  sa  flfûteiUe; 
Nous  vîeaiie;  aider  demam  dèi  la  pomte  êà  j^ur* 


Afi  milit^Aiffi  afNf  dotnlt;  S^élejgnèr  ro<»)^tâ^ 
nément  4e  sn  ligife  d  opération,  par  tpie  inaartlië 
hardie  et  préeipîtéê.  |  Pousser  aiu  potiil#.  Faire  une 
reconnaissance,  ^aller  en  éolaheor.  |  Poursuivre  sa- 
pointe,  Aller  en  avant  avec  impétuosité,  avec  étahf 
Les  ennemis  étonnés;  et  n'ayant  pas  assez  vivement 
pomrsmipi  îsur  pointSy  premièrement  s'arrêtèrent; 
puis,  chargés  pins  vivement,  reculèrent^  (CI.  Fau- 


lè^  langage  usuel.  Entreprise,  dessein, 
poursnil^»  pousssr  m  pointe.  Il  pouâse  vi- 

tseuieut- 


s 


pùinle.  (Dest.)  \^lPousser  sa  pointe, 
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^boiursuivre  sa  pointe,  Signifie  plna  jpartienlièwment 
Faire  la  cour  à  une  femme  dans  l'espoir  îed^aseir 
auprès  d'elle.  Poursuivez  votre  points  auprèsfoPVotre 
belle.  (Boissy.)  |  Pairs  uns  points^  Quitter  moasen- 
tanément  son  chemin  pour  faire  une  eourea  qa'esi 
n'avait  pas  pfbjetée.  |  Pièce  de  blaaon  «d  iMala  im 
bas  en  haut  dîe  Técu.  |  Potai*  faseés,  Cella  faî 


mouvante  d'un  des  fiança  de  l'éeo.  |  PoisUt  rsasii 
ses.  Celle  qui  est  mouvante  du  chef  de  l'éen.  j  Se 
dit  des  espèces  de  dents  qœ  l'on  fait  an  bout  des 
branches  d'une  croix.  Croix  à  huit  pointes,  à  ssisê 
pointss^  Croix  qui  a  daux  pointes,  quatre  pointes  à 
chaque  branche.  |  Chorégr.  Avoir  des  pointes,  Se  dit 
d*un  danseur  qui  sait  s'élever  sur  la  pointe  des  pieds 
et  faire  des  pas  sans  que  le  talon  touche  à  terre. 
Cette  danseuse  excelle  dans  les  poisUes  et  les  jetés- 
battus.  t'Eser.  Couper  la  points.  Faire  un  mouve- 
ment prompt  et  léger  par  kqnel,  sans  déranger  la 
pointe  de  son  fer  de  la  ligne  dtr  eefps,  on ,  passe 
cette  pointe  par-dessus  1er  fer  de  son  advsnaire. 
I  Parer  de  la  pointe,  Écarter  la  pointe  d'épée  de  la 
ligne  du  'èorps  en  foisant  une  parade,  j  Géogr» 
Avance  du  rivage  dans  la  mer,  peu  élevée  et  nea 
saillant^.  La  pomte  de  l^st.  La  points  dn  Vota.  ) 
Hist.  nat.  Protubérance  allongea,  distincte,  ferme 
et  aiguë.  |  T.  de  manège.  Fotrt  des  potaiss.  Se  dit 
d'un  cheval  qui,  en  maniant  sur  les  voltes,  ne  suit 
pas  ré^lièrement  le  rondç  il  se  dit  ausei  du  che- 
val qui  résiste  au  cavalier^  s'élève  et  se  plante  sur 
les  deux  pieds  de  derrière.  |  Ane.  prat.  Bifgistrs  ds 
pointe,  Registre  sur  lequel  chaque  conseiller,  cha- 
que juge  était  tenu  de  se  faire  inscrire  ou  pointer, 
avant  l'heure  fixée  pour  l'audience,  sous  peine  d'ê- 
tre privé  de  son  droit  d'assistance.  (  T.  de  jeux. 
Au  trictrac,  CiiACune  des  divisions  du  teblier,  sur 
lesquelles  on  cs^ôc,  ao  ran^  les  dames.  |  En  points^ 
ioc.  adv.  En  forme  ôe  pointe.  Finir  en  points.  Aller 
en  potaie.  Une  montagne  sn  points,  ^ 

POINTÉ,  ÉE,  part.  LHrigé  \yrn  un  point..Çanon, 
points.  11  était  exposé  à  une  batterie  de  canons  jMta- 
tée  vis-à-vis  de  1  angle  o'i  il  était.  (V^oltaire.)  |  T. 
de  blas.  Tacheté  de  points  apparents.  Il  se  ait  de 
fieurs  dont  les  folioles  et  les  épmes  sont  d'im  émail 
autire  que  les  fleurs  et  les  boutons.  Porter  trois  ro- 
ses de  gueules,  boutonné^^  d'or  et  pointés'/  de  sino- 
pie.  I  Mus.  Note  pointée.  Note  suivie  d'uu  point  qui 
en  augmente  la  valeur  x'e  moitié. 

POINTK-A-PJTRÉ.  Géogr.  Ville  de  la  Guade- 
loupe située  dans  la  partie  de  Vile  appelée  la  Grande- 
Terre^  à  l'conbouchure  de  la  rivière  6alée  ;  20,000  ha- 
bit. Bon  port,  mais  d'accès  difficile  ;  plusieuraforte, 
beaux  quais,  belles  rues,  l^gea  et  droites,  ete. 
Grand  commerce.  Presque  détruite  par  un  tremble- 
ment de  terre  en  1843,  mais  promptement  relevée. 

POINTI^J,  a»  m.  Poinçon  d'acier  dont  m  aer- 
veiit  ka  ^Hogers.  |  Pointeam.à  contre ^ifMrquer, 
Poinçon  à  ntsage  des  couteli 

POINTCMENT,  s.  m.  Tproii.  pointsmsm;  rad. 
point,  pointe).  Action  de 'pointer  un  canon.  On  pro- 
cède au  pointement  des  canons  rayés.  On  dit  mieux 
Pointage.  |  Minéral.  Réunion  de  trois  pointée  an 
moins,  qui  remplaoent  une  partie  de  la  nce  domK 
nante  d'un  cristal,  et  uni  s'c^bservent  toujours  à  l'ex* 
trémité  de  J'axe  ou  dun4^  axes  de  cette  forme.; 

POINTBft,  ir^a.  (pron.  points;  rad.  frétais).  Por> 
ter  uit  coup  avec  la  pointe  d'une  épée,  d'un  sabre« 
Potn^rér  mortellement  son  adversaire.  |  Bondi.  Êgo^ 
ger  un  bceuf.  |  Technol.  Faire  qnelqi^  pointe  S'aî- 
giiille  à  une  pièce  dfétoife  pôor  en  maintenir  lia 
plis.  I  PoiMsr  Iss  aii^Uss,  ta  Çsire  la,  pointe.  |  T. 
de  charpent.  Rapporter  sur  un  nanneafi;  avee  le 
compas  et  la  fisussé  équerr^  les  dimenflkma  qu'on 
rdève  sar  une  épure» .       *  ï 

.  FOINTEA,  T.  û.  (rad.  jN>taf).  Dirigif  te»  txà 
point,  en  mirant.  Point/er  le  canon  contre  un  bas- 
tion. Apirès  eeotr  lui-même  potal^  Partiljerie  devant 
^tralsund.  (Voltau:e.)  I  Prendre  pour  point  de  mire* 
Fptalernn  nîvean,  un  bastion»  use  lunette.  |  Absol; 
Pointer  juste.  Potfr  pointer;  on  dirige  la  petite  pièce^ 
au  mojen  d'ohe  via,  dé  manière  que  l'œil  du  poiof 
teur,  les  pointe  tea  plua  ékvéa  de^  la  plate-bande 
de  cnlaaset  du  bourrelet  de  la  volée,  et  b  bai  qu'on 
vent  alteix4rei  soient  stor  upe  mime  ligne  dretto. 
«I  Fiùre  dea  pointe  latee  le  p&ceaii«  1^  V^V^t  ^ 
burin.  Dana  ce  sens,  il  mik  tantôt  neutre,  iu^  aa» 
tit  'Pointer  les  iMfticles  du  journal  et  du  gtea^lsTr». 
I^airé  un  dtsriH  en  pointai.  |  Marquer  sur  tma  listé,, 
an  moyen  d*iin  point/  ]e#  personne  vrèti^itm  on 
absentes.  Danà  Iss  fisbrianes,  on  pointé  lea  ettvnères 
qui  n'onrpas  i^ris  à  lliéure  dite  lenr  tra^afl.  |  . 
Mar.  Pointer  la  earts.  Portjsr  le  point  d'un/navire; 
foire  cadrer  desmis  la  longitude  et  life  latitude  di4 
point  où  l'on  se  trouve  ^en  ese#i.  |  Mii;s.  Atîgmenier 
de  moitié  la  valeur  d'une  note  en  fiusant  suivra 
cette  note  d'un  peinte  Pointer  une  nMe,.tine  loodê^A 
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une  blanche.  |  Détacher  la  note  dans  Texécution 
,      instrumentale  ou  vocale.  |  Tjpogr.  Placer  sur  le 
tympan  les  feuilles  qui  sont  en  retiration,  de  ma- 
nière que  les  pointures  eiftrent  exactement  dans  les 
troui  qu'elles  y  ont  faiti  lorsqu'on  tirait  le  premier 
côté.  I  Absol.  S'élever  vers  le  ciel.  Il  y  a  des  oi- 
seaux qui  potn/ffil  si  hiMit  qu'on  les  perd  de  vue. 
*  (Aead.)  |  Manège.  Se  cabrer,  en  tendant  les  èxtré- 
mités  antérieures  en  avant,  et  en  s'appuyant  sur  les 
extrémités  de  derrièie. .  Uni  cheval  qui  poiitlt  en 
place.  I  Commencer  à  poussir.  Le  blé  commence  à 
poinUr,  (  Commencer  à  paraître.  Le  jour  pointe. 
I     POGITÈUE,  s.  m.  (rad.  twiM/,  poinU).  Artillenr 

?ui  pointe  le  canon.  Adnat  poinieur^  \  Technol. 
ouvrier  qui  empointe  une  pièce  d'étoffe.  [Ouvrier 
typographe  qui  pointe  la  feaille  sur  le  papier  ;  celui 
qui  enlève  un  morceau  d  uîie  planche  clichée  IH>ur 
y  faire  une  correction.  Au  fém.  Pointeuse.  \  Aajec- 
tiv.  Ouvrier  pointeur.  Canohnier  poinieur. 

POW  nCKLLE,  s.  f.  T.  de  manuf.  Petite  broche 
qui  trav«;rse  Tespoliu  de*  la  navette^  daoi»  ks  fiU>ri- 
ques  de  soie.  •    *-^'" 

POISTIJL,  s.  m.  Technol.  Longue  et  forte  verge 
de  fer  employée  dau$  les  verreries  pour  pointiller 
les  glaces.  '  « 

POI>TiLLAGE>  s.  m.  (/i  mouillées}.  Action  de 
pointiller.  Le  pointillage  avec  le  burin,  avec  le  pin- 
ceau.  I  Petits  points  qu'où  fait  dans  les  ouvrages 
de  miniature.  Le  pointillage  coûte  beaucoup  de  temps 
et  demande  une  main  exercée.  Le  pointillage  est  dé- 
licat dans  cette  gravure.  |  Fig.  Contestation  sur  des 
riens.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  la  manie  du  pointil- 
lage; ce  sont  des  fâcheux.  (Gressèt.)  |  Conchyliol. 
Pointillage  blanc,  Nom  vulgaire  d'une  porcelaine,  i 

POINTILLÉ,  EL,  part.  (//  mouillées^  Couvert 
.de  points  faits  avec  le.  burin,  le  crayon^^  le  pipceàu. 
Ouvrages  de  miniature  pointillés.  Armoiries  poin- 
iillées.  \  Hist.  nat.  Qui  «st  garni  de  petits  points 
enfoncés,  nombreux  et  rapprochés.  Patelle  pointil- 
lie.  Feuille  pointillée.  Perche  pointiUée.  Ses  œuft 
'  sont  verdâtres,  poîn/ii/f'j»  de  brun.  (BufiFbn.)  |  S.^m. 
Manière  de  dessiner,  de  graver  en  pointiÛant,  à 

Ctits  point0 1  Genre  de  gravures  faites  au  pointillé, 
k  tête,  les  nurns  et  les  nus  étaient  faits  au  potn-^ 
tillé;  tout  le  reitc  était  du  burin  et  de  l'eau  forte. 
}  Ichthyol.  Espèce  de  jx>*î^f>n  dû  genre  salmone. 

POIATlLLEa,  v.   h.    [H  mouillées).   Faire  des 
points  avec  le  burin,  le  crayon,  le  pinceau,  la  plume. 
Pointiller  pont  désigneic  Ipr  dans  un  écusson.  Dans 
les  otivra^es  en  miniature,  oh  ne  fait  ordinairement 
-    que  pointiller.  \  Fig.  Disputer  sur  des  riens,  sur  les 
^  moindres  choses.  Pointiller  sans  cesse.  Et  comment 
est-ce  qu'ayant  pointillé  sur  mes  vers,  ils  n'ont  pas 
exercé  sur  ma  prose  la  même  subtilité?  (Balzac. )| 
^V.  a.  Piquer  par  des  paroles  désobligeantes.  Poin^.^ 
tiller  Quelqu'un  sur  tout  ce  qu'il  dit,  sur  tout  oa 
qu'il  tait.*  |  Se  pointiller,  v.  pr.  Fig.  Se  dispu- 
ter sur  des  riens.  Ils  ne  font  que  se  pointiller.  (Acad.) 

POraTlLLERlE,  s.  f.  (i/ mouillées;  rad.  poin/f). 
Picoterie,  contestation  sur  des  riens.  Vous  avez  vu 
deux  hommes  éloignés  par  leur  état  et  par  lepr 
goût  des  poinli7/ert>«  de  collège.  (J.  J.  Ibràjiieaa.) 
I  Habitude,  manie  de  pointiller.  L%  pomiiùèriê  mX 
une  habitude  bien  fâcheuse.        »         '  '^ 

POL^TILLEUX,  EUSE,  adj .  [Il  mouillées  ;  rad. 
poiniê).  Qui  aime  à  pointiller,  à  contester,  k  dispu- 
ter sur  des  riens,  sur  les  moindres  choses.  Un  cri- 
tique pointilleux.  Et  bientôt  vous  verrez  mille  an- 
teurspoinii7/fi«jr.(Boileau.>  |  Se  dit  des  choses;  Avoir 
un  caractère  pointilleux,  aes  habitudes  pointHUusês. 
Le  Mien  et  iHÉ^Qi  deux  frènp  pointilleux.  (Boi- 
leau.)  I  Qui  3r  susceptible,  exigeant  dans  ]m  so- 
ciété, il  est  pénible^de  vivre  avec  les  gens  pom- 
iti/mjt<Les  dévots  sont  insâp^rtables,  potfiri7/eyjr. 

PODITUy  UE,  adj.  Qm  a  une  pointa  aiguë,  qui 
se  terniine  en  pointe.  ¥n  instrument  pot fil«.  Couteau 
pointu.  Ëpée  bien  pointue.  \  Qui  va  uu  peu  en  pointe. 
Mekitoix  potniti.  La  dame  au  nez  poàuu.  (La  Fon- 
taine.) I  Qui  va^n  ^iminnaiit.  Chapeau  pomla. 

Tout  en  lui  choque,  perce  et  blessf,     . 
Ses  Tices  comme  sa  rertit      . 
Sa  gafté  eomme  sa.  tristetae; .  ' 
Cottdè  et  ehapean,  tout  est  pointu. 
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I  Eâprft  poifihfVl&qprit  qtd  aimie  k  siurtilisar,  à  dire 
de  mauvaises  pointes;  esprit  susceptible,  facile  à 
chagriner.  On  n'a  jamais  vu  un  etprit  pointu  comme 
le  votrej  un  rien  vous  effarouche  et  vous  scanda- 
lise. (Mercier.)  |  Famil.  Voix  pointuey  Voix  grêle  et 
aiguë.  I  Loc.  prov.  et  ironiq.  Pointu  comme  une 
bouUy  Extrêmement  obtus.  |  Se  dit  d^un  froid  vif 
et  pénétrant.  Sdutiendfez-vous  cet  air  pointu  et  glacé 


POi 

POINTURE,  s.  f.  (dû  lat.  punetura,  piqûre).  S'est 
dit  pour  Piqûre^  blessure.  Tant  de  gens  qui  de  l'im- 
patience, les  potn^MrM  de  la  peur,  se  «ont  pendus, 
noyés  et  précipités,  nous  ont  bien  appris  que  la  peur 
est  encore  plus  importime  et  plus  insupnortahle 
Que  la  mort.  (Montaigne.)  |  Tjpogr.  Petite  lame  de 
fer  terminée  en  pointe.  Les  pointures  doivent  en- 
trer exactement  dans  les  feuilles  en  retiration,  pour 
que  les  pages  opposées  se  correspondent.  |  Technol. 
Forme  de  cordonnier  prise  dans  sa  longueur,  de- 
puis le  talon  jusqu'à  la  pointe,  ^ 
.  POlNT-vniGÛLE^  s.  m.  Signe  iTe  ponctuation 
formé  d'un  ppint  et  d'ime  virrale.  Le  point- vir- 
gule (;)  sert  à  séparer  entre  eues  les  propositions 
semblables  qui  ont  une  cettaine  étendue,  et  à  sépa- 
rer les  parties  principales  de  toute  énumération 
dont  les  parties  subalternes  exigent  la  virgule. 

POIXT-VOYELLE,  s.  m.  Nom  donné  à  des  figu- 
res destiné^  à  remplacer,  dans  récriture  hébraïque, 
les  voyelles  qu'on  ne  met  pas  toujours* 

POIRÉ,  s.  f.  (du  lat.  ptnim,  même  sens).  Fruit 
du  poirier,  de  forme  oblongue  et  à  pépins.  Petite, 
gro^  poirt.  Belle  poire.  Foire  d*été.  Potré  fondante. 
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bouilli  oîl  de  quelque  autre  matière,  dans  laquelle 
on  n^ei  de  la  poudre  de  chasie.  |  Poirm  êÊcrèta, 
Sorte  d'embonebure  du  mors  du  efaeval.  (  l^lm.'P^rè 
é^ angoisse^  Oh\tt  en  bois,  sons  ftftsé  de  poire,  qu^ 
les  voleurs  introduisent  de  forée  daail  ta  bouche 
de  leurs  victimes  pour  empêelier  de  erier.        ^ 

POIRE,  s.  m.  (rad.  potre).  Liqueur  IbnrHneuse 
qui  se  tire«  des  poires  astringentes  à  1  état  cm. 
Comme  ces  fruits  né  tardent  pas  à  mollir  ou  bW 
sir,  OB  est  obligé  de  les  pressurer  aussitôt  qu'ils 
sont  cueillis,  et  ron  se  sert  dn  même  pressoir  que 
pour  exprimer  le  cidre  des  pommes.  Le  poiré  est 
assez  nettoyé  ou  part  pour  pouvoir  être  bu  au  boqt 
d'une  ving[taine  de  jours.  Après  un  ou  deux  ïuois 
de  séjonr  dans  les  tonneaux,  il  cffm  nne  hoL^son 
trney  et  doiii  l'acidité  est  des  plus  agréables;  mais 
plus  tard  il  devient  mordant^  egaoe  les  nerfs  des 
pci>pnnéB  délicates  et  enivre  promptement.  Les  poi- 
rés Itt  pins  estimée  sont  ceux  de  rOme,  dn  Calra- 
dos,  delà  Mandie,  et  proviennent  e^  général  de 
terrains  granitiques  et  schisteux.  Les  eaox-de-^ie 
et  les  vinaigres  de  poiré  ne  lé  cèdent  qu*à  cenx  du 
vin.  Le  poiré*boailli  à  la  sçrtie  du  cuvier  du  près* 
soir,  et  rédtiit  des  deux  tiers,  donne  nn  ûrop  aTec 
lequel  on  fait  le  raisiné.  * 

■■'  POIREAU,  s.  m.  (pron.  perd;  dn  lat.  porrut^ 
portum,  qui  a  la  même  signif.).  BoU  Plante  pota- 
gère du  genre  ail  et  de  la  fanulle  des  liliacéçs.  Le 
Cirean  se  reconnaît  à  son  bulbe  alkpgé,  à  sa  tige. 
ute  de  33  à  90  centimètres,  pleine^  garnie  de 
feuilles  planes^  mais  pliées  en  gootiière»  linéaires, 
laiMséolées,  de  couleur  glauque;  à  ses  fleurs  petites 
et  blanchâtres,  à  étamines  dont  les  tilets  sont  alter- 
nativement simples  et  trifur^nés  au  sommet;  enfin, 
à  son  odeur  particulière,  moins  forte  que  celle  de 
ses  congénères.  L'emploi  culinaire  du  poireau  n'est 
ignore  de  personne.  Cette,  plante,  dont  les  Égyp- 
tiens et  les  Romains  faisaient  un  plus  grand  cas 


Compote  de  poireê.  Un  panier  de  poires.  Ls^'  poire 
appelée  Saint-Qermain  à  été  trouvée  d^s  la  forêt 
de  Saint-Germain  avec  la  saveur  que  nous  lui  con- 
naissons. (Bem.  de  Saint-Pierre.)  f  Parmi  les  espè- 
ces de  poires  les  plus  estimées,  il  faut  citer  :  lé 
messire  Jean^  gros  fruit,  presque  rond,  varié  de  cou- 
leur, cassant,  sucré,  relevé;  le  petit  muscatykl^ 
peau  d'un  vert  jannâtrf^  à  la  chair  un  peu  jaune, 
agréable  au  goût  et  légèrement  musquée  ;  le  miM- 
cat'Robert,  presque  rond,  d'un  jaune  verl^  à  chair 
tendre  et  très-sucrée;  les  poires  de  b'm  chrétien  d^éfé^ 
de  6on  chrétieniT Espagne ,  sont  grosses  et  savoureu- 
ses; le  bon  chrétien  ér hiver  est  plus  gros  encore,  sa 
chair  cassante  est  juteuse,  sucrée  et  vinea'^e  ;  les 
douze  ou  quinze  espèces  "le  bergamotes  conanes  sont 
de  bons  fruits  juteux  et,  sucrés,  mais  inférieurs  aux 
précédents;  les  poires  duchesse ^  les  duchesses  pana» 
chéeSy  sont  di^iCieuses;  le  Soiiil-Ofniiat»,  lea^eum^ 
gris,  blancs^  èàngleterrey  doyenné  d'hiver^  ete.,  sont 
encore  dès  poires  de  e^ix  ;  le  beurré  est  la  poire 
par  excellence,  sa  chair'  fondante  et  d'an  goût  dé- 
licat donne  mi  suc  abondant  et  parfumé.  |  Poires 
d'Auck,  Poires  sans  pépins^^^n  goût  excellent, 
que  Ton  mltive  dans  le  département  du  Gers.  ( 
Potrt  moUe,  Poire  qui  a  défasse  la  maturité  et  qui 
est  sor  le  point  de  se  gâter.  |  Prov.  et.fîg.  Ne  pas 
promettre  poires  molles,  Faire  des  menaces.  |  Po«rM 
tapéesj  Poires  séchées  an  four.  1  Fig.  Pocre  pour  là 
soif,  Chose  réservée  pour  les  beeoins  à  venir.  |  Fig. 
Entre  la  poire  et  le  fromage,  A  la  fin  du  repas,  au 
dessert,  à  Ve  moiiient  où  la  gaieté  qp^msnirent  les 
vins  et  la  bonne  chère  fait  qu'op  s'épanctke,  qu'on 
se  parle  plus  librement  U  attendait  toujours,  pour 
entamer  une  affaire,  qu'on  fût  entre  la  poire  et  k 
fromage.  (Delvau.)  |  Bot.  Poiré  de  ca//ff.  Nom  vul- 
gaire de  la  bank.De.  I  Conchyirol.Xom  d'une  tur- 
binelle  et  d'une  espèce  de  cône.  !  Poire  d'agate,  Es- 
pèce de  rocher  du  genre  fasciolaire.  |  Potre  sèche,. 
Nom  vulgaire  d*  une  espèce  dérocher.  I  Contre-poids 
de  la  bdiauce  romaine,  fait  en  forme  de  poire.  ! 
Perle  eri  poire.  Perle  oblongue,  un  peu  plus  crosse 
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que  nous,  jouit  de  ptepriftéa  finr^qoee  St  apé* 
ritives.  On  lui  administra  un  lAvemenl  an  poireau. 

POIREAU,  i:.  m.  (pron.  pore  ;  par  oomtption  du 
gr.  TTof  oç,.  condett,  eanaL,  pore).  Hédee.  Èxcrois- 
sance  verniqneuseqoi  ledévefoppe  partîciilièiemeat  ^ 
aux  mains,  prend  naissance  dans  le  corps  muqueux, 
et  dont  la  snb^^uice  est  tantôt  lisse,  tant^in^els  et 
raboteuse.  Le  sang  qui  s'écoule  despoireaax,  lors- 
qu'on les  coupe^  a  la  propr\^  de  mire  naftrede 
semblables  excroissances  sur  les  parties  où  il  n'en 
exi^t  pét  encore.  {  Pôireatàx  syphUitiameâ^  '^^g^ 
tatîons  un  peu'  aQongées,  Itotées,  renffées  %  l«v 
extrémité  libre,  preuue  incolores  et  pea  douloa- 
reuses,  situées  ordinairement  sSi  prépuce,  aa  ^glsÀd, 
sur  la  verge  ou  sur  le  scrotum,  chi^  PbomÉne;  en 
périnée  et  à  Tanns  chez  les  detik  sexee^^Ls  prince 
avait  des  pôtreaur  à  la  f  erge.  |  H  se  iiL,  ^T^ 
lant  de  certains  animaox.  (%  emen  k  M  ff^t^^^ 
aux  Jones.  Ce  cheval  a  des  potremir  aiix  jsmbeSp 

POIREE,  s.  t  Bot.  Fiante  ^tajpère  da  gvim  ; 
bette,  que  Ton  cultive  dans  les  jardtns«  L*  V>^  ^ 
est  alinMkntaire.,  principiijfment  par  ses  feui)M»<)^^    . 
sou  t  douces  et  mucilagi|ieuses  et  à  grandes  ner- 
vures.  Ses  raciuel  sont  sèches,  peu  vohimineuses, 
larges  et  furt  dures,  oe  qui  enkpêctie  d'en  liairs  M^ 
-   ^  -         ^        ^^  rendre  les  fsaill^ 
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plut  tli%aia«i,  on  »  fp»fvn  h  U  Mg/ktm,  qui 


el  s'^MMNQi.  (?mt  M  aae  Ton  nooEune  tardés; 
ellM  ••  itrym^  iv  kt  t»U6t>  âoeomipoiée)  4e  dif- 
ereotit  |Moiii«i.  L«i  feoUlct  de  poirée  se  mêlent 
aoeû  à  Tottilk,  ^mI  elles  eorrigeat  Facîdîlé  ;  ésr 
|or«q«^iU«i  tout  iiiiléiL  ellet  sont  d'nne  'Menr  ex- 
trême. Elk«  «aèrent  danf  les  bouiUonft  el  les  po- 


Uge«  xoMàBm.  lyailkiirs  elles  sont  plu 
cbre  en  mUeoûie  que  dsns  la  euisine  :  dles  figo- 
i^t  pemi  les  pleotes  émolUentes  a  sont  tmflojèt» 
Uot  à  rintinear  qa'à  l'extérieiur. 

rOimsa,  #.  9.  (r«d.  po^rt).  Bot  Genre  de  }m 
famUle  des  rosaoées,  et  de  le  t^bâ  des  pofBeeées, 
c6aipreii«ot  des  iMrbres  de  mojeape  grèndeor  eldes 
arbriMieuT  à  teiUles  simple^  lUtenies^  et  à  fleort 
de  cooleor  Uenebe,  dinosées  eo  oorjmbe  termi- 
nai ou  latérel.  Toates  les  espèce^  ooimiie$  apper^^ 
ti^anent  à  l'encien  oootiiient;  le|  renMs  presque 
innombrmbles  de  poineis  sont  considérées,  à  tort  < 
oa  à  rmison,  comme  iesoes  d*un  ^eol  ^ype  ^>écifi- 
qne,  le  pomfr  co■^^iMl^  qui  croit  ^ntenépieat 
deos  les  bois  4.*ttne  jprmnde  partie  4e  rEarope,  oà 
il  forme  iin>erbre  de  10  à  14  mètres  de  muit,  k 
cime  plus  ou  moins  régnlièfément  pyramidale,  à 
rsroesox  en  général  épineux,  à  finulies  orales, 
IsocéoléeSy  pointues,  finement  dentelées,  longue- 
!iient  pétiolées,  fumes  et  d'un  vert  gai  ;  à  qeurs 
blanches,  disposées  en  corymbes  iâcaes^  à  fruit  ar-. 
rondi  on  turbiné^  P^t,  jaunâtre  à  la  maturité, 
ayant  une  ehair  fàos  ou  moins  pierreuse  et  astrin* 
geni^t.  Les  fruits,  très-petits  et  tres-âpres  à  Tét^ 
sauva^,  ont  été  considérablement  améliorés  par 
la  ^mjffk^  Cest  par  eux  que  Ton  dietingue  les 
nombreuses  Tariétés  de  oe  genre,  qni  s*élèYenî  au- 
jourdliid  à  près  de  six  cents,  y..  roiMM»  Dans  les 
jardins,  on  étale  généralement  les  brancbee  der 
poiriers  en  espaliers,  ou  bien  on  les  fiu(ponsser  en 
qaenooille  et  on  leur  donne  une  forme  pyremidale. 
La  culture  du  poirier  remonte  à  l'antiquité  là  plus 


POï 

.on  (ppsee,  fournit  un  Scellent  alimeal  La prinei» 
pale  espèee  de  oe  ]eenre,  le  poU  emitifté,  renfaiie 
un  grand  nombre  de  Tahétés,  les  mies  bilÎTSi,  les 
antres  tardÎTes;  les  unes  à  cosse  à  paréfaemin,  les 
antres  à  cossê  sans  pereliemin.  Dens  ces  demièras» 
la  gousse  peut  aussi  serrir  de  nonriture.  Parmi 
les  pois  de  priméor,  nous  citerons  iéukuMut  k  pets 
iê  Frofikefort  ou  poi»  Miekmmi,  de  bonne  qualité;  le 
pois  baron,  d'un  grain  petit;  le  nets  dr  Ciemerf  o« 
carré  /(n,  dont  les  grains,  serrés  dans  In  oosM,  sent 
comprimés  ou  aplatis  sur  leurs  foces.  (hi  nosnme 
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re<^ulée  :  Homètele  eite  (sons  le  nom  ixyji)  parittû 
les  arbres  du  jardin  d*Aloinous  ;  du  temps  de  Pline, 
les  Romi^ns  en  possédaient  4éjà  plasjeurs  Tfy^é|és 
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nlionéstcigng, digitale pnprpté^Éuil  iMjiyi> 
4*  maonj  trsplifefi  en  peMJl'enl^ 
n,  eoesMe  les  iresùne  el  les 
on  lései^s  le  nom  ie 
slanciea  délétères  minérales  on 
mmUéotn  on  cmmtrt  poMenj.  les 
à  eùntrè-balaneer  r^dETei  dea  poîeona. 
Pioimm  înorgsmiqne.  Pniiwm  snbtil,  Til^ 
T&olent.  ^stsen,  me  sanms-ln  rendre 
Corneille.)  Je  méprise  la  mœ  des  dinfistsni  fmmmmj 
e  meneonge,  et  m  crains  entant  qiie  le  peisen,  (De 
Jnssien.)  Dans  le  noir,  il  y  a  dm  psînn,  de  ee  tft-^ 
rible  poi'ssn  qne  Malesânin  lit  pfe^dre  an  pege  dane 
tee  pilule  d  aMa.    QF.  Bngo.)  |  tXns  tous  ke 
temps,  il  s'est  tiovvé  «se  êtres  perWn  qni  ont  fotl 
l^uue   étude  dee  poieosie  ponr .«  fùe  rtege  le 
plnserimind  ^^oeoale,  à  Romie,lRToisi5,Ja  mar- 
quiee  de  Brinrilliera,  en  Fraoot,  .^f^}}  b^'  ^ 
n'est  qne  de  nos  jnnrsqn'on  ënn  ftril  rfîm[|  4Nme 
étnde  Traiment  seîentifiqne^  ^^ns.le  b«tM  èieen- 
rrir  dVpuie  manière  inennÉBStaUe  les  pten^ee  dut 
crime  on  de  tronrer  les  moyens  d^  pf<^eaîff  hàr 
effets.  Cette  partie  impoilanie  df  la-in^^eèine  M- 
gnle  est  connue  sons  le  nioin  de  Fojweologvk  CenaiQ 
plusieurs  poisons,  introduits  en  trèa-pelite  yentjlé  j^ 
dnns  réconoBiie  animale,  ne  font  qoe  mernier  les  '' 
pro|^iétée  Titaies-sans  leur  porter  nue  atteînto  Dlh^ 
nests»  on  tire  parti  de  qoelqnes  niîs  dann  le  inhe- 
roentdes  mnlskdies,  et  ils  deviennent,  à  petite  deoe»  ' 
de  très- bons  niédîcaments.  Polir  ce  teotif  9  est 
permis  de  les  Tendre;   mat^  ccmme^  d^m  antse 
côté,  ct9  substances  Ténéneuses  ponrraieDt  être  m* 
trodttites  dnns  Féconomie  ner  accideiit,  par  méprise 
ou  dans  des  rnes  ^Tvindles, onâ  dft  nréTenir  l^. 
bus  qu'on  en  poiÀrraii  fiUrè.  La  loi  dn  If  Jcillet  1845 
et  Fordonnanee  du  29  oétofc^  1B46  ont  rég^  daiia^ 
rint«5rêt  de  1^  séenrîté  ^bjliqtàé,  tont  ée  qui  oon* 
cerne  m  Tente  des  snbstaifioes  Ténénenss^.  |  Par  ' 
exagération.  Manraise  qnaHté  d*one  boieBon,  fste, 
aliment.  On  nous  servit  du  pàison;.  et- non  du  vin*' 
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poU  nains  ceux  dont  la  tî(je  est  peu  élevée  ;  O'y  en 
a  jums  parebemin.  Les  pois  tarC&  sont,  en  gêné- 
raly  pins  gros  que  les  p<^  bàti6  ;  ils  doivent  être 
rames^  ç.  h  d.  soutenus  par  un  petit  branebage,  ce 
qu^  1$9  fend  plus  produotifo.  Les  pois  ne  se  man- 
gent pas  seulement  verts  :  lorsque  sont  eees'Wt 
concamé^  ils  donpent  encore  une  ^nne  purée  ;  on 
panrienjt  même  k  Icf  conseryer  vertf  pour  rarrière- 
saison.  La  cosse  et  les  tiges  fifâldies  pq  sèches  des 
pois  con)po<$ent  un  excellent  fourrage  pour  les  ani^ 
maux.  I  Le  noû  des  c^eipt,  espèce  q^  Ton^  cu^ 
tive  en  grand,  et  qui  est  annuelle  c(Hnme  toutes  m 
aotre^,  a  des  Qeurs  solitaires,   blancbes  ou  purpu- 
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fort  estimées.  Le  bois  des  poiriers  est  pesant,  d*un 
grain  uni  et  d'une  couleur  xougeàtre  ;  teint  en  noir, 
il  imite  parfaitement  Tébène,  il  se  fend  rarement  : 
an^i  est-^e  un  des  meilleurs,  après,  le  bnis  et  le 
cormier,  qn^on  puisse  employer  pour  la  gravure  et 
la  sculpture  en  bois;  sa  ^reté  et  le  poli  dont  il 
est  susceptible  le  font  reeh«rcber  pour  les  ouvrages 
de  tour  et  d'ébénisterie  ;  les  luthiers  en  fkbriqnent 
des  basons,  des  flûtes  et  entres  instruments  ;  les 
charpeo tiers  s'en  servent  pour  les  menues  pièees 
des  rouages  des  moulins  ;  entin,  il  est  excellent 
comme  eombustible.  |  Les  poiriers  sont  moins  diJB^ 
eiles  que  les  pommiers  sur  la  nature  da  sol  :  ils 
prospèrent  drâs  les  termine  secs  et  pierreux  ;  on 
les  fUultiplie  de  graines,  de  drageons  et  de  greffes; 
mais  ceux  qu*on  obtient  par  les  semis  ne  donnent 
d'ordinaire  que  des  Iruiu  pins  ou  moins  âpres, 

POIS,  s.  m.  (pf\>n.  poe;  dn  lat.  pinrai).  Bot. 
Oeure  de  la  fiunilie  des  légumineuses  papllionaoées, 
comprenant  des  plantes  herbaoées  à  tigee  le  plus 
souvent  çrimpantes,  et  dont  la  graine,  du  même 
nom^  de  fbrme  ronde  et  renfermée  dans  une 


guère  emplqyé  que  pour  nourrir  les  piMons.  'Les 
poîM  nriM  ccnpés  Cïi  vert  donnent  un  exo^ent^our- 
rage  pour  les  best^nx.  |  Le  f<^  ciktdbeNm  pais 
pointu  porte  des^^eq^  P^=ti|es,  violf^tteSi  qfielquefois 
blanches,  qpi  sont  Rubplaçées  par  une  gousse  en- 
flée, rhombofdjde,  à  deux  on  trois  semences.  Cette 
semence  soft  ^qliineiit  .ànx  hommes  dans  tons  les 

Biys  qui  lK>rdent  la  Méditerranée.  |  Fois  de  jfnlenr, 
oiii  vulgaire  ^  la  gesse  odorante,  espèce  du  geni^ 
latbjTnse.  |  ^édec.  fDi>  siippiiroiift,  Pois.d'pfanger 
enduits  d'une  ec^tioù  alaxHÎauê  d'extrait  4'é^roè 
de  garou,  etc.  Y.  çaittèrs^  |  Loc.  prov.  iinrit  le 
fiie  si  is  /su,  les  pois  en  feu,.  Après  les  folles  dé- 
penses, réconomie  j  après  les  grande  galae,  les  re- 
pas modestes,  j  (M  ts  toit  pois  ou  fères /  Le  choix 
est  indi^érent.  j  Ikmmsf  nitpois^poiif  oroir  wu  fère. 
Donner  une  cboee  d^ns  fesoérfnœ  d*en  obtenir 
une  autre  de  plus  grande  valeur.  |  Prov.  Ce  fi*cff 
pas  lis  /Umr  dês  pois,  Cest  un  homme  fort  ordinaire. 
FOISON»  *•  n>*  (pron.  doo^om  ;  dis  laL  polto,  même 
signif.).  Nom  générique  ae  toute  substance  qui/ prise 
intérieurement  ou  impliquée  extérieurement^  est  ca- 
pable de  détruire  ou'  d*altérer  les  fonctions  vitales. 
Les  trois  règnes  de  la^  nature  fournissent  des  po{^ 
sons  ;  aussi  lel  a-t-on  pendant  longtemps  divisés 


en  poùont  wméroax,  vfgéiauLs  et  onimoajr.  Cesder-  o^^^*  expression^   tri 


Tontefois,-  avec  Teen  qne  j>  mets  à'foisàiit 
J'espérais  a^oocîT  U  force  da  foimn 

J .  .     .(aoiuunJ 

l  F!g.  La  médianceté  boit  la  phn  grande  partie 
du  poison  qu'^e  prépare  à  àntrii.  Iràttristea  |^his 
votre  frère  :  la  vie  a  tant  d'mnertnine  qi^^  ne  mat 
pas  que  ceux  qui  peuvent  la^oueir  y .vment  dn 
poison.  (Yi^taire.)  |  Fig.  Maxime  p^rnicMM,  dia> 
cours,  écrit  coiraiiteor.  La  fletterie  eÉt,.de  tons  1^ 
poiseiw^  ceini  qui  uonne  le  |rins  de  verlicès.  (Ségnr.) 

I  Impressions  de  Time  oai  nuisent  à  la  santé  da 
corps  on  à  la  tranquinite  de  Fàme.  L'ennui  et  Tin^ 
sipâité  sont  an  pocsen  fi>osd  contre  kqiiel  bien  peu 
de  gens  trouvent  an  aôtî^sfe..  (Voltaire:)  |  Cnne 
d'empoiàoAnesiicnt.  On  ne  doit  point  inleutear  cette 
accusation  depotidii  sansnreové.  (Voltaire.)  fToer 
dts  poiaoms^  Clbambre  de  jnstîee  teblie  à  PAieenal 
à  I^tfis,  par  lettias  patenlesdnj  avril  1679,  «nonr 
connettre  et  ji^ger  l<te  aértisés  nrévenns  de  pooen, 
m:»]éficeay  impétéa,  sherilégés,  nrofonattesis  el 
fonsse  monnaie,  dreonstaneee  et  d^qpendanees,  tant 
dans  la  ville  de  Parie  qu'en  4i^fers  antres  lieux  du 
royaume,  i.  Cétait  nue  commisBioii  extraordinaire 
chargée  raM|leinent  de  ^onua^e  dep  crimes  dont 
ceux  de  I*^rinvillien|.  avaient  donné  FéveiL  Elle 
fut  Aasontè  an  bout  de  quelques  anilées,  i^rès  une 
minutieuse  reehercbe  des  complices  de  la  Voisin^ 
FOISSABD,  AltDBt  a^.  Qtai  imite  le  lisngnge, 
les  mœiàa  dee  poisiardea  et  des  mnrQ|iandes  de  la 
Halle.  Style  poitsenT.  Chanson  péitsaHlf .  \  LitttaH. 
Géntk  nefstoîra^|Giènre  de  liittératnre  badine,  grir 
voise.  décotlu^ffJtwit  Yadé  est  l'&ventenr  et  dans 
lequel  il  a  excellé.  Le  ^mrt  poàeard,  qni  n'est  |ii 
l'argot  de  F.  TUlon,'  drâs  ontains  passages  de  ses 
JlipMft,  ni  lé  burlesQue  def^Scarront^danS  son  Ft>- 
gtîe  imrfsCt,  nVst  point  nâà^cénre  wssi  i^g^épfisable 
que  certains  littéraieurè  dwcaté  ont  bîeh  vonln  le 
dirsi.  Ce  genre  consiste  nrineipalement  dans  l'éli-  ^ 
»on  des  «  ihuètiret  movtes  à  la  fin,  et  ro^me  mu 
milieu  des  mots^  dans  raHianOe  des  pronom?  de,  la 
première  personne  du  singulier  avec  des  verbes  an 
pluriel,  dans  des   liaisons  vicieuses  et  dnns  qnel- 

■  *       et   énergiques  usitées 
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niers  portent  plus  spécialement  les  noms  de  veatiu 
ou  de  einu.  Les  poisons  se  rsngent,  en  outfe,  sous 
quatre  classes,  suivant  leur  msmièie  d'agir.*!*  Poi- 
^ions  irrilenl^i  âerts^  corrosifs,  produisant  une  in* 
liammation  du  tube  digestifs  alcalis  concentrés, 
sels  métalliques,  arsenic,  mercure^  cuivre,  plomb, 
soude,  potasse,  cantharides,  '  gomme*gatte,  colo» 
quinte,  ricin,  etc.  3*  Poisons  narcoliçusf ,  agissant 
sm;  le  cerveau  sans  enflamme,  les  organes  qu'ils 
touchent  :  opium,  aeide  pnissique,  belladone,  ete. 
3«  Poiêom»  norcp'iVo-dcrts,  egissant  siir  le  cerveau 
et  enHammaot  les  parties  snr  levinelles  ils  sont  ap- 


t 


ëirmi  les  dames  de  le  Halle  et  les  ouvriers  des  ports, 
n  vcici  un  exemple. 

A  peine  aTioos^BfSiteint  qainse  sus, 
.  Que  lopHins  lit  bouq'tière;     . 
I*  vendions  des  bouquets  da|i9  V  printemps 

Tout' Isjonrne' rentière.. 
(j  cosiSierc'  déplut  à  mon  amaiit,(W^ 
Et  ms  foi  €*  n^éiait  pas  sAs  caose:  V    • 
Quand  on  ofnr'tes  fieurs  eux  psssanty,   9*': 

Cossmeni  gsr<<-r  sa  rose? 

(panacTOBT.) 

«        •    ,  », 
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•  /        '  t)ofiion;/et ,  par  çxteniîon,  '"toute  niftrchande  4o^  la 

v^  _  j '^allê,  aux  manières \Jiari4io8'  et  airx   expreuieni 

't      >..    î  ""  .tnvialeij  ghvoiscyi,  ^^uergiijiues  et  même  obscèue». 

/    '  -         Sou*  laviiioirarchie,  les  poissardes  avèieiit  la  ^irivu 

/   '  ^  *•  1«    ^^i?*^  c^'aller  offrir  uù  bouquet  au. roi,  k  Versaiflei; 

/      *    '  M  ,?(fuj.eyjr  donnait  ensuite  à  àlnèt  ^\x  gt^nd-commun,. 

*^  et  c'était  un  des  premiers  officiera  d.a  «héf  de  La 

/         *         mai|ortdii  roi  qui  en  faisait  les  honneur».  «.  fl'auire 

V:      part,  leji  poissarde»  q\i  datais  dû  ia  H alie,  royAliiieÈ 

*      '  A    »)    eiïv grande  partie,  et  tontes  fiiriirrit&s .d«  ladimi-^ 

mûionde  leur  comni#re9.  eiVt'Ufulaieut  aux  sociétëÉ 
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..'•^  defemmek,  k}ae,<tr^^iDJksteineiit,  elles  eu  rendaient     -cune  glande  salivaire.  I^et  dents  ne  servent,  en  gé- 
* '*-^ /effponskblei.  Phis  fortes  que  ces  i^nvi^s  Otayfières,*     héral^  qu*à  retenir  ou  à  t 


retip  diéplacéinei^t  pins  oa  moini  èonsidé- 
\U  liquide,  h  la  volonté  du  poisson,  sans  que 

Le^îlolu  de*rcelui^i  change  d'aucune  ma- 
oircidatior^  est  peu  active  ;  le  civur  n'est 

qi^e^d'une  oreinette  et  d'un  ventricule  re- 
présentant la  moitié  droijte  d*un  cœur  de  mammi- 
fère ou  d*oiseau.  L'estomae  et  les  intJMtini  varient 
pour  les  dimensions  ;  le  foie  e«t  généralement  grand 
et  d'u,n  tiftftu  moU;  le  pancréas  est  presque  toulours 
remplao^  par  des  Goooumt  placés  près  du  pylore;, 
l'œsopliage  est  court  ;  la  bouche  n'i«t  entourée  d'au- 
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{«t)es  les  batt^^eut  sduvei  t.  »  (Miôhelet:) 

Y'ÔllSSÉ^frKE^^ari.^  Enduit;  ou  saji  de  pçit  ou 
^  dWne  n^atièV^  vielleuse.  Fil  poissé.  H^bit  puisse, 
^Tàï\e  poissé e\  Voiià  uiief  Dlouse  aàle; .  ppiséée,-         • 
POIS^R/v.  a.  Enduire  4^  poixi  PpUèer  ûn-ion- 
**  mtàu.    pQisse^i^ix  lMr\  Gâter,   salir  avec  qufJTqUe 
^^'chcFse  jde'  gluSit,  d^  visqueux.  Poisser  sel  marns; 
€^Poisser  ses  vêtçmenU.  j  Chez  les  vergetiers,  Cojler 
;    les  soies  dei;^  l^àlais  dàn|  les  trèiù  'av^  de  la|)aix: 
'  ^ 'I  Absûl.  ÇecorpéiiOMwl  •  :  v         * 

^       ^i»OIS^EUX/^si^;  adj.  (nrf^.  poli).  Qui  poW, 
àui^est  enduit  de  poix.  Ûnobj^rt  jtoisseu  j,  Ayoir 
,    les^^nains  poisseuses,  Wolre  habjt  est  tout  pot#wMj. 
^      J«^s  substances  poisseuses.  ^i;be  laitierest  poisseux ^  il 
t  •  \j.^  im^iougra  le  mauvais^trayait  d»  fourneau;  (Buifon.) 
1      *      POrSSaiV,  s»  m.  (d^i  lat..  pwu) .'X^iimal  ovipare, 
revêtu  dune  peau  nue  ou  écailleXise,   vivant  dans 
K    .^     reau  et  y  respirant  par  des  branchies."  Les  pois»- 
.. .      sons  cgiistittij^ut  la  quatrième  et  dernière  classe  de 
,^       rembra^ichertient.des  vertébrés.  Le  ilÂilieu  que  le^ 
^   »    poissons  habrtVnt  imprimera  leur  organisation  uri 
caoliet  parliculier  dont  la  trace  se  retrouve  dans  là 
,-,.'"^  conforma|ion  de  toutes  les . parties  de  leur  corps. 
.   Les  uns. vivent  au  milieu  des  mers  ;  d*autres  habi- 
tent les  lac's,  les  flêuVes,  les^tangs,  les  ruisseaux; 
3uelques-unti  ^as^nt  des  eaux  salée'k  dans  \^^  eaux 
ouces.  La  tête  des  poissons  oÀTrCi^en  géiiéralv  Tap* 
parence  d'une  pyramide  couchée,  dont  la  base  se 
joint  postérieurement  au  iréste  du  corps,  ce  qui  lui 
j>ërmet'd^,fendre  Teau  avec  facilité. 'Cette  tête  i-en- 
,  ^  ferme  Jestîiêwies  fes  que  celle  dçs  autres  ovipares, 
-  ,  ]  jil^ais  chacun  4©  ces  os  est  lui-même  com)>osé  de 
'  ^      plii^ieurs  pièces  qui  font  de  l'étude  de  cette  tête  un 
,'^     sujet  très-aiffiçi le.  En  arrière  de  la  tête  se  trouve 
une  espèce  de'ceinture  osseuse,  constituée  sur  les 
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côtes  par  les  os  analogues  à  ceux  du/bras.  t^'est  sur 
cette  ceinture  que  vient  battre  l 'espèce  de  Volet  mo- 
bile, appelé  opercule,  qui  ouvre  et  férine  alternati- 
vement l'ouyerturf^  des  ouïes,  chargées  de  livrer 
passade  à  Teau  oui  a  servi  à  la  respiration  en  tra- 

^  versant  les  branohieSvL^  colonne  vertébrale  ne  pre- 
ssente que  deux  j)ortioufr  distinctes,  Tune-  dorsale, 

^l'autre  caudale  ;  cai*  ici  il  n'y  a  ni  cou,  ni  bassin. 
.Le  corps  des  veHètires  est  creusé  en  ayant  et*  en 
varrièiré  d'une  cavité  conique  remplie  par  une ,  stib- 
stance  fibreuse.  Trois  apophyses  se  détachent  du 
corps  de  ces  vertèbres  :  Fune,  don|ale^  se  port^  en 
haut;  deugt,\transYerses,  vont  soutenir  les  côtes 
dans  la  régioii  abdominale,  et,  se  dirigeant  Tune 
vers  Vautre  dans  H  région  caudale,  constituent  une 

;    sorte  d'appphy^  inférieure  diamétralement  oppoèée 

;  à  ll^pophyse  dorsale.  .Le  squelette  dé9'|>otfsops  est 
ordinairement;  osseux^  mais  chez  un  assez  grand 
nombre  de  ces  animaux,  il  reste  constamment  à 
Tétat  de  fibro-cartilage  ou  de  cartilage;  quelques 
espèces  même,  telles  que  les  lamproies,  les  myxi- 
'  nés,  etc.,  le  conservent  toujours  à  rétat  simplement 
hiembraneux,  et  établissent,  sious  c/s  rapport,  ,un 
passage  de  la  cliâse  des  poissons  :à  celles  des  moK 

'^  lusques  et  des  vers.  Ce^u'on  nomme  vulgairement 

■  arêtes,  ce  sont  les  côtes,  qui  soi^t  longues  et^ grêles, 
/Ct  certaines  parties  des  vertèbres.  Les.orgMies  des 

.^  sens  des  poissons  sont  assez  obtus,  et  leujroonfor- 
Tnation  est  merveilleusement  bian  adaptée  à  ^eur 
séjour  aquatique.  Quant  au  goût,  If^  nécessité  où 
oes  animaux  sont  d'avoir  constamment  la  bouche 
ai  far  rière-bouche  pleines  d'eaii  pour  alimenter  les 
branchies,  eût  rendu  inutile  le  développemetit  des 
organes  qiii  président  à  ce  sens.  La  puissance  lo- 
comotrice des  poissons  réside  principalement  dàtis 

'  lour  colonne  vertébrale;  les  nageoires  leur  servent 
umquement;  en  efiet,  soit  à  dirigej^  soit  à  augmen- 
ter, la  surface  de  la  partie  postérieure  de  leur  corps, 
lorsque^  par  une  extension  subite  de  la  colonne  ver- 
t^i^hmle,  ces  animaux  prennent  leur  poi^t  d'appui 
sur  l'eau  qui'les  environne.  Un  appareil  particulier, 

'(^itué  sous  la  colonne  vertébrale'^et  à  peu  près  vers 

^\ta  inoitié  du  corps,  permet  aux  poissons  ae  rendre 

lé  poids  spécifique  ae  leur  corps  égal^  supérieur  ou 

•    inférieur  à  celui  de  l'eau.'  Cet  organe  singulier. 
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nommé  j^Msie  natatoire,  est  rempli  d'un  gazqli^^iout 

fait  penser  devoif  être  de  l'azote;, placé  sous  les  cô- 

:jMpute  ou  diminue  de  volume,  et,,  par- 


.tes,  il  augi 


briser  la  pooie;  elles  ont 
presque  toujours  la  forme  de  cônes  ou  de  oroebets 
et  sont  simplement  soudées  à  l'os  qui  les  porte.  lÀ 
position  de  l'anus  varie  beaucoup  :  quelquefois  il' 
se  trouve  sous  la  gorge,  plus  souveni  vers  l'extrén 
mité  postérieure  du  corps.  I..e«  conduits  excréteurs 
de  l'urine  aboutisseat^  a'une  part,  aux  reins,  et,  de 
l'autre,  à  une  sorte  de  vessie  dont  l'orifice  est  placé 
"'immédiatement  derrière  l'anus  et  les  organes  repr6- 
dnelaurs.  On  donne  vulgairement  le  nom  de  ioi- 
lancf  aux  testicules  des  poissons;  ^  renfennelit 
une  liqueur  séminiile  blancaàtrs^.trbe-riohe  en  phoe- 
phere.  Les  poissons  se  reprodui^nt  par  des  oeufs 
mous  que  pondent  les  femelle»  et  que  fécondent  les 
mâles,  o^ur  fécondité  est  telle  dani  plusieurs  es- 
pèces, du'on  a  compté  d^  ^centaines  de  milliers 
d'oaurs  dans  un  scmI  individu.  IU  se  noarriisei^t  gé- 
néralement de  poissons  plus  petits  qù'eux^d^  Mol- 
lusques,^ d'insectes^ . etc.  Grps. poisson.  Grand  pèû- 
«ofi.  Petit*  poMirofi.  PoikÊon  de  itner.  Poûsom  d'eau 
douce.  Ëcaille^e  poisson.  Prendre,  pêober/nianger 
du  poissofi,  La  mer,  plus  jiohe  qae^^  terre^  offre 
des  potsiofM  de  toutes  sortes,  dans' la ^us  ^grande 
abon^danoe,  et  du  goût  le  plus  ezquiSv{Ris/^.) 


Et 
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Fretillaiit,  remuant,  huniant  l'air  et  le 
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'onde  couvre,  ^évofe,  en^/loutit  les  campagnei. 
Les  poisêohs  étomiiés  nagent,  sur  j^  montagnes* 

'  I  Poissim  oMAmifu^tiir,  ^Ceux  .qui  ont  les  nageoires 
ventrales  en  arrièure  des  pectçriiles.  j  Poissôus  etcan" 
thopiérygiens,  Ceux  qui  ont  tonjoum  la  première 
portion  de  la  dorsale  ou  la  première  ^ôràale  sou- 
tenue par  des  rayons  épineux.  IPoîmoim  apod#«, 
Ceux  qui  jnanqueht  complètement  dé  nageoires  ven- 
trales. I  Poissons  rh<mdropiérygiend ov(  eartii^ineu^, 
Obux  dont  les  arêtesn'ont  que  la./oonsistJince  de 
cartilages;  ils  forment  la  deuxième  série' dé  leur 
classe.  I  Poissons  jt$gulaires,  Ceux  qui  ont  les  ua-^ 

Seoires  ventrales  situées  sous  lai  gorge,  èU' avant 
es  pectorales.  |  Poissons  malacoptérygifné,  Ceux 

^ont;]es,i;a7ons  de  la  nàj|^ire  dorsale  sont  iq^s. 
'  [  Poissons  àsseux,  Poissons  pourvus  d'arêtà  ossetiv 
s^s;  ils  forment  la  première  série,  de  la  classe  dès 
poisson^.  I  Poisiom  thoràci^uesi,  .Ceax^  qui  pni  lés 
nageoirjesveotiîdesari-dessusdésp^ctoral^.  1  CIia*!^ 
oune  de  ces  ^séries  se  subdjviM.  en  ordres  et  en  la- 
milles,  d'après  les  baractèris  tjiré^  dé  la  nature  des 
branchies^  dej  appareil  quittés  rjeeouvve^  de  jâ  na- 
ture et  de  la  position  dès  nageoires,  etc.  |  On<l6nne 
le  nom  d'tc^Ayotogte  à  la  narti^^dej'histoire  natu- 
rel^ qui  s'occupe  de  l'étacte  et  denà  ooiinaissançie 
des  poissonp,  ét>celui  de  piàcictflliifs  à  l'art  de  les 
élever  et  de  les  multiplier,  j  Ppiésons  fpssUes.Jpii  en 
a  découvert  plus  de  deux  cents  genres^  qiie  i'oii  |k 
répartis  eri  qfiatre  or(\res,  distingués  entre  eu^'pair 
les  écailles  :  placondiens  et  gonotdiem,  apparaissant 
seuls  avapt  le  dépôt  de  la  craiè^  piénùidiens  et  ry- 
cloïdiem,  semblant  apparaître  pour  la  première  fois 
dans  la  .craie.  |  Powon  r^.al,  L'esturgeon/  ie;saii- 
mon,  le  dauphin  «  etc. ,  pàftpè  que,  quand  us  écbouaieiit 
sur  le  rivage,  ils  appartenaient  au^i^i  set)L  j  Ce 
mot  se  mat,  selomle  sensv  tantôt  au  singulier,  tan- 
tôt au  pluriel.  11^  se  met  au^singuliM*  quand  il  eÂ^ 
prif  dans  ,un  sens  absolu,  général;  il  se  met,  an 
cohtraire^u  pluriel,  quand  il  est  pris  dans  une 

.  acceptioirindividaelle  ou  collective.  La  loutre  est 
lAi  animal  voraca  plus  avide  de  poûton  que  de  chair. 
(Buffon.)'Gertaiiis  peuples,  par  leur  position,  sont 
réduits  à ' vivre  ^  presque  uniqtieraent  de  potMon; 
(Brillât-Savarin.)  La  nuit,  lorsque  le  vaisseau  fait 
t'ente  et  qu'il  est  environné  de  potMOfu  qui  le  sui- 
vent, la  mer  parait  comme  un  vaste  feu  d'artifice 

•tbHt' brillant  de  serpenteaux  et  d'étincelles  d'ar- 


gent. (Bern^.  ïe  Saint-Pierre.)  |  Lpc.  prov.  PetU.pois- 
son  détiendra  grknd,  Se^t  à  propos  .d'un  jeune  su- 


I  On  %ê  sait  s' (t  êsi  ckedit  om  poisson,  Se  dit  d^une 
personne  dont  le  o^raotère  n'est  pas  p^riluteaMttf 
accusé  et  qu'on  ne  peut  jtiger  d'une  manière  oer- 
tWine^  t  Fig.  et  fkniil,  La  êomcs  fmîl  masser  ou  fait 
passer  1$  poisson,  Une  choee  qui  n'est  pas  agréable 
par  elle-même  le  devient  quelquefois  par  Tes  oir<« 
constances  qui  l'Aoeompagnent.  |  Astron.  Lm  Pou. 
«ÔNJ,  Douzième  signe  du  sodiaque  répondant  ait 
mois  dtt  février.  Les  mythologues  grecs  préteiidaient 
que  les  deux  jpoissons  qui  oompoeeut  oe  signe  et  qui 
sont  placîés,  rmi  la  long  dn  oQté  oiéridional  du 
darré  de  Pégaae,  TMtre  eétre  la  tâté  d'Andromède 
et  oelle  da  Bélieif,  étaient  les  dauphins  qui  mené* 
rent  Amphitrite  à  Neptune.  |  Poisson  msêirmi,  Con- 
stelUt'Joa  de  l'hémisplière  méridional.  |  Pùsssùn  ro- 
tanî,  Petile  oonstellation  de  l'hémisphère  méridio- 
nal, inconnue  aux  anciens,  et  qui  n  est  pas  visible 
dans  nœ  contrées.  |  Poimou  d'arrit,  Espèee  de  jeu 
populaire  usité  le  premier  iour  du  mois  d'avril.  11 
consiste  à  iai^  aooroire  a  une  personne  qaelque 
fausse  nouvelle  ou  k  lai  lahre  Ikire  quelque  démar- 
che inutile  oa  ridicule.  -   7. 

FOI8SON  (oBHia-ancioÀ).  L*an  les  nâitlî^ma- 
tieiens  les  pli|S  distingués  de  notre  siècle  ;  né  à  Pi» 
thiviers(LoiriK)en  17B1;  morten  1840.  Dooé  d'une 
érudition  immense,  aéerue  chaqn^  iour  par  un  tra- 
vail opiniâtre,  d'une  heàreuse  inémoire,  alli^  i\ 
cette  sagacité  qui  s'appelle  du  génie,  Poisson  sem« 
blait  être  néiiurtout  pour  perfectionner,  pour  ache- 
ver ce.  qu'ai^eat  entrepris  se.9  devanciers.;  On  lui 
doit  un  f  raij^'  de  mécanûius,  un  travail  aujr  la  Théorie 
de  ^la  ckalmr,  en  outr^  de  sa  méniorable  découverte 
sur  la  stabilité  du  système  planétiUre. 

FM8801lïtAILLK,  s.  f.  (//  bouiUées).  Famtl. 
Petit  poiascio,  fretin.  Qn  ne  nous  asservi  fne  de  la 
poissonnaïUs:     ■  '  '■  •;  '•■.r  :.•.    r'^  ^  «  .;    \ô.-:--^^.,:m  .-., 

FOISSOMfEmie«  s.  f.  (rad.  poissonY  Lieu  où  se 
.vend  le  poisson..  Aller  à  lapoisfc^itfMnf.  ûsditBieuX 
aujourd  bu^ia  UeUlê  amir  poiMoiu. 

H>IMOMBIKUX^  «V8K,  adj-  Q^î  abofide  m 
poissons.-  Lac  ^poisfpnneMX.  Ëtan^  pçfisêonnêUx.  Ri- 
vière poisêénneuse.  Il  fai^  s'abstenir  de  jeter  des  ca- 
davres et  d^  dépouilles  d'animaux  dans  les  voiries, 
tnais  les  porter  aux  rivières,  qui  en  deviendront 
pliis  poiêsojnneuêêe,  (Bern%  de  Saint-Pierre  )      .  ; 

PQIàSQNNIEII,  IËIiE,s.  (rad.  poMSon),  Celui, 
celle  qui  Vend  du  .poisson.  A  Parisi  fioisiDNfitVrf  ne 
se  dit  qu'en  parlant  des  marchandes  de  poisson  d'eau 
douce  fraili;  les  antres  s  appellent  m^urthandis  de 
marée,  dé  saline  ou  de  saiaiéon,]  S.  ^ nar^etscma- 
rée  ^ui  adiète  le  poisson  des  pêcheurs  pour  i^ler^ 
aussitôt  le  revendre.  |  S.  f.  Ustensile  en  cuivrr 
étanié,  médiocrement  creuXi  avise  des  rebords  et 
ùne«anse,  qui  sert,  à  cuire  le  poisson.     ^ 

POISSY.  Géogr.  Chef-|ieude  canton^d^rarron^ 
dissement  de  VerMiUês  (SeiM-et-Oise)^  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine;.  8,762  babil.  G*esl  ranoien  Pin- 
ciacum,  Poisiy  a  une  maison  centrab  dej^étentio)i, 
et^  il  s']^  tient  eluique  semaine  un  marché  important 
de  bestiaux  pour  l'apiMrovisionneinant  de  la  capi- 
tale. Clmpeaux  en  baleine  et  trame  d*osier,^  produits 
chrmiqUeSy  siicre  tors;  exploitation  de  pierres  et  de 
moellon»;  grand,  commerce  dé  blé.|Collo9ee  de 
Poiêsy,  Une  des  pluseélèbresconférenees  religieuses 
qui  aient  en  }ieu.  IJ$  eolloiiuê  dt,  PMfssy,  tenu  en 
1561,  avait  pour  but  de  réunir  k  l'^liee  cat^li- 

?[ué'  les  réformés  de  la  confession  de  (^Kiève,  qui  y  ' 
urent  représentés  par  Théodore  de  ^èie'at  4a«|- 
Îues  autrps  de  leurs  tbéojogieus  les  plus  distingués.; 
e  cardiiial  de  Lorraine  était  à' la  tête  des  catho- 
liques' avec  Montluc,  évêque  de  Valence,  et  le  doc- 
teur Claude  d'Espenee.  Le  colloque  df,  if^Hisif  ne 
piroduisit  aucun  résultat.  *      v   •    ' 

POITKVIN,  ME,  adj.  et  i.  Hsbitàntde  Ppiteii 


Les  gros  poissons  mangent   les  petits,  Les  forts,  les 
.  puissants,  les  riches  oppriment  les  petits^  léb  hi|im- 
Dles,  le^  pauvret.  |  Être  comme  le  poisêon  doeu  f9^, 
Ktre  tW^-heureux  ;  être  dans  un  milieu  où  l'on  jouit 


de  toutes  ses  affs^,  de  toutea  s^  oonuuoditéa. 


ou  du  Poitou  ;  qui  appartient  à  la  ville  de  Poitiers; 
£u  Poitou  ou^  a  leurs  habitants.  Cheval  poitirin. 
Vaches  poit^neê.  Je  ne  voua  dirai  (^u'un  inot  sur 
mes  jpeletions  avec  la  société  poitevine, 

POITIERS  (anciennement  Piciiftrt;  nom  que  cette 
ville  a^ris  des  peuples  dont  elle  était  la  capitale). 
Géogr.  CheMien  du  dépirt.  de  la  Vienne  et  an- 
cienne :C|ipitàle  du  Poitou,  à  325  kilôm.  S.  0.  de 
Paris,  .sur  une  pente,  au  confluent  du  Clàin  et  dé. 
la  Bo^vre;  27,781  habit.   Ëvôché.  VUle 


verti  plus  tard  en  palais  de  justice  ;  quatre  grosses, 
tours  s'élèvent  aux  an^l^s  de  Fédilice  quadrilatère, 
et. les  statues  colossales  des  comtes  de  Poitou  en 
galhiissent  le  pourtmir;  un  autre  éditice  gothique 
est  lar,cathédrale.  AOadé^^ie  universitaire;  école  de 
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eoadaire  de  médeoine,  chirurgie  et  pharmacie  ;  bi« 
blioihèque^  jardii]^  botanique  ;  eabiuets  d*autiquités 
et  ^'histoire  naturelle.  Magnifique  promeniule  de 
quelques  antiquités  romaines,  fabriques 
^roi  laikiaget,  faïence,  liqueiiri,  couleurs,  elo. 
leroe  de  céréales,  mines  de  trèfle,  luzerne 
lifein,  lin.  cire,  miel»  chanvre,  vins  et  eaux- 
de-yie,  blé,  omn,  peaux  de  moutons,  pluknes  d'oie. 
I  Bataille  4»  PaUifê,  Bataille  célèbre,  gagnée  en 
732  par  Charles  Martel  sur  les  Sarrasins,  oomman- 
(lés  par  rémir  Abderahman.  Dans  cette  rencontre 
décisive  de  deux 'religions  armées,  dins  isette  en- 
trevue formidable  de  deux  races  d'hommes  A  dif- 
férentes, rimagioation  populaire  a  dû  voir  une  desr 
truction  immense  ;  les  Arabes,  au-  dire  des  chroni- 
uueurs,  laisaèrent  376,000  morts  dans,  les  plaines 
de  Poitiers.  |  Il  y  a  une  autre  baiailU  de  Poitierê, 
ga«^née  en  1356  par  la  prince  Noir  sur  JfMA  II,  qui 
y  rut  fait  prisonnier. 

POITOU  {ses  anciens  peuples  sont  appelés  Pic- 
tùn*i,  Pictavij  Pictpi  ;  du  oelt.  ptcei/,  pice^  dard,  ja- 
^velot;  tio,  lêr^  grof^  épais;  on^  hommes;  vy«,  hom- 
mes ;  jHCieon,  piclon^  pictetys^  piclavi,  ceux  qui  se 
servent  de  gros  javelots).  <3éogr.  Un  des  trente- 
deux  ffou  vernemen  ts  dans  lesquâs  l 'ancienne  Prfmoe 
était  divisée  ;  il  avait  au  N.  li^Breta^e,  T  Anjou 
et  la  Touraine;  à  TE.,  le  Berry  «t  la  Idarcbe;  au 
S.,  l'Atigoumois,  la  Saintonçe  et  l'A  unis;  à  VO., 
rOcéan.  J^  Poitou  forme  aujourd'hui  les  trois  dé- 
parteme4r  de  la  Vienne,  des  Deux-Sèvres  et  de  la 
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iPaeeamaie  ?Éremef)t^''éf  de»i  sfles  sSréux  nommk 
plèvres,  qui  recouvrent  l'un  et  l'autre  poumon  sans 
les  renfermer  dans  leur  cavité.  Le  cœur  esr.situé 
à  la  partie  moyenne  et  un  peu  à  gauohe,  ^ns  Té- 
çartement  des  plèvres  appelé  médiaêUn  antérieur  ^ 
et  revêtu  du  péricarde ,  qui  est  sa  membrane  sé- 
reuse, laquelle  couvre  aussi  les  gros  vaisseaux  ar- 
tériels et  veineux.  Outre  les  organes  importants 
Su'elle  renferme  et  protège,  la  noitrine  sert  encore 
e  point  d^^pui  aux  muscles  oans^la  plupart  de^ 
grands  nuniven^ents^  et,  sous  oe  double  rapport,  il 
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moâtarde.  Prépaiw  «M  Méef«#i.  .„, 
la  poittaèê.  Les  j^rs  ii Wa^  >a  jif  Iliaif  jpfiiii 
au  monde  de  plus  délieMu  qu'on  artkhasrt  à  la 
poirrode.  (V.  Castal.)  Voi|à  «ne  boMa  f  IsjiiÉ,  . 
rOlVmK,  s.  m.  (pron,  fmmm;  ém  Mi»  jipi^M 
mieux  du  sanscrit  p^àai^,  qui  fedllwire).  frm m  fÊ^ 
vrier.  petite  baie  globuleuse,  a*abo#d 


rouge,  enfin  noirâtre  à  la  tnatarlté.  Lm  jmMI  4b 
poivre  sont  réunies  au  nombre  de  tO  à  99  mat  WÊta 
grappe.  Ce  condiment  est  reclierohé  dapuis  les  Isapa 
les  plus  reculés  et  clans  toutes  les  contrées  pour  a^ 


Vendée.  On  distinguait  cette  province  tnHaul'Foi- 
tou^  au  levant,  dont  les  principales  villes  étaient 
Poitiers  et  Chàtelleranlt,  et  an  Bas-^Poitou,  au  cou- 
chant i  ayec  les  villes  de  Fontenav-le^Comte , 
Niort,  etc.  Le  Poitou  est  fertile  en  blé,  en  vin  et 
en  bestiaux  ;  les  mulets  dé  grande  taille  qu*il  pro- 
duit sont  employés  dans  toutes  les  parties  de  la 
France.  Il  n'a  que  deux  rivières  n#vigabl^  :  la 
Vienne  et  la  Sèvre-Niortaise.  Ses  80  kilom.  de  cô- 
tes'ne  présentent  aucun  port  considérable  ;  le  plus 
important,  lei  Sablei-d'Olonne,  ne  reçoit  guère  de 
navires  de  plus  de  200  tonneaux.  Après  la  conquête 
romaine,  le  Poitou  fit  piartie  dé  la  aeuxiènoe  Aqui- 
taine, puiii  lut  occupé  par  las  Visigotiis.  Clovis  la 
conquit  sur  oe  peuple  au  comtn^ncement  du  vi*  siè- 
cle. Eudes,  duc  d'Aquitaine,  et^^ses  successeurs^ 
possédiiréaÔ)e  pays  depuis  la  fin  du  vii*  siècle  jus- 
qû'apir^to  milieu  du  viii*  siècle,  oît  Pépin,  le  réu- 
nit à  ses  possessions.  Les  comtes  qu'il  y  établit  se 
rendirent  héréditaires  vers  la  fip  du  ix«  siècle^  et 
prirent  le  titre  Me  ducêd^ Aquitaine,  Ce  duché  passa 
aux  rois  d'Angleterre  au  xu*  siècle.  Confisqué  par 
PhiHppe*Auguste  sur  Jean  sans  Terreau  commen- 
cement du  xii%  il  fut  définitivement  cédé  en  1259 
à  la  F^ranoe,  oui  le  conserva  jusqu'en  1360,  époque 
à  laquelle  il  rut  rendu  aux  Anglais  par  le  traité  de 
Bretigny.  Çbar]^  y  le  leur  reprit  et  le  donna  à 
Jean/  duc  de  ^rry,  son  frère,  à  la  mort  duquel 
Charles  V  en  investi VJéàn,  son  fils,  qui  mourut 
sans  postérité.  Ifi  Poitou  fit  alors  retour  à  la  cou- 
ronne 4^  France,  et  n*en  fut  plus  détaché.  - 
.POITRAIL,  s.  m.  Partie  de  devant  du  corps  du 
cheval,  comprise  entre  les  deux  épaulas  àù-dessous 
de  l^noplure.  Un  potifiail  large,  étroit.  Ce  cheval  a 
un  beau  |ioi7rai7.  (Acad.)  L'ouvrier  se  jeta  coura- 
geusement au  poilfo^l  de  l'aniînal,  le  saisit  par  ses 
naseaux  fumants  et  l'arrêta  court,  aux  applaudis- 
sements àé  la.  foule  effirayée.,(M-  Masson.)  |  Partie 
.du4iamais  qui.  se  met  sur  le  poitrail  du  cheval.  | 
T.-  de  charp.  Grosse  poutre  qui  sert  à  soufenir  un 
mur-  de  face  ou  un  pan  de  bois.  .• 

POrritlNAïaB ,  adj.  (rad.  poïMney  <^i  a  la 

E)itrine  attaquée  6/1  mauvaise.  |  Fig.  Mélancolique. 
,  faut  .fùréservèr  lé  peuple  de  cette  littérature  mal- 
saine, mièvre,  poélnneire,  qtd  n'est  point  fiûte  pkiur 
son  robuste  appétit.  (Delyau.)  |  Substantiv.  Un  poi- 
trtkaire.  Une  potlrtiiaire.  Je  ne  connais  pas  de  mort 
plus  poignante  que  celle  d'une  po(lrtfid<rf .  Les  poi- 
/rûiatret  meurent  en  fiùéant  des  i^ves  de  bonheur. 
I  On  emploie  scientifiquement  le  mot  Phikieique. 

POITHnVB,  s.  f.  (du  lat.  pecluf^  pectoris).  Anat. 
Cavité  contenant  les  organes  de  la  respiration  et 
de  la. circulation/  située  au-dessous  de  la  tête  et 
au-dewùs  de  Tahdomen ,  dont  elle  eit  séparée  par 
le  diaphragme.  Elle  a  la  forme  d'un  cône  tronqué  ; 
ses  parois  sont  formées  d'os  et  de  muscles,  afin 
qu'elles  puissent  en  même  temps  être  solides  et  per- 
mettre une  certaine  aropl^on.  Les  os  sont  la  co- 
lonne vertébrale^  le  sternum  et  les  cotes  ;  les  mus- 
cles sont  les  ihtercostaûx  et  le  diaphragme.  Il  fiiut 
joindre  à  ces  parties  la  clavicule,  Pomoplate  et  les 
muscles,  tant  antérieurs  que  postérieurs,  qni  dou- 
.  bUnt  en  quelque  sorte  et  protègent  encore  Jes  par- 
ties contenues.  A  l'intérieitr,  la  poi^nne  contient  un 
ti**u  cellulaire  lAche  et  abondant,  où  la  graisse 


est  nécessaire  que  sou  développement  soit  complet  1  saisunner  les  mets  oui^  sans  lui,*  paraîtraient  trop 
et  son  expansion  fiscile.  Auàsi  une^itripe  large  et  \  f^c«-  Le  poivre  le  plus  estimé  de  llnde  eat  ecl«i  da 
suffisamment  bombée  est-elle,  avec  raison,  regar- 
dée coiuuie  uh  des  principaux  caractères^  d'une 
bpnjne  constitution,  et  %>\ce  %itr%à.  La  poitrine,  à  pro- 
prement parler,  n'a  point  de  maladies  spéciales,  et 
ce  qu'on  nomme  ainsi  dans  le  langage  ordinaire 
n'est  autre  chose  que  la  pbthisie  ptiunonaire  ;  mais 
les  organes  contenus  dans  cette  cavité  ^  de  même 
que  les  tissus  entrant  dans  sa  compoéition ,  sont 
susceptibles  d'être  affectés  d'une  foule  de  "^nanières. 
Les  plaies  de  poitrine,  surtoi  t  les  plaies  pénétrantes, 
sont  extrêmement  graves ,  parcSs  que  le  cœui ,  les 
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pptîhiontf  Ik  gros  fikisseauxi/bu  tSnt  au  ifioins  la 
plèvre^  le  péricarde,  sont  presque  toujours  intéres- 
sés. Poiirifw  lar^.  PotlrtiM  étroite ,  serrée.  Avoir 
la  jpoiïrtfM  découverte.  Ou  leur  avait  'empreint,  en 
naiési^t,  sur  la  poitrine,  la  figure  de  Tastre  du  jour, 
en  reconnaissance  de  ses  bienfaits.  (B.  de  St-Pierre.) 

Plus  d'un  brun  à  large  poitrine  . .  „    '  ' 

Avait  là  crédit  siir  lamine;         ;    ^  -  -^  v 

<*^  (aÉxAMOia.) 

I  S'eiiaploie  iiussi  dansle  sens  dé  gorge ,  de  sein, 
en  parlant  d'une  femme.  Elle  a  une  pot<rtn«  ma- 
gnifique. Une  poitrine  bien  faite.  CoQunent  se  fait- 
il^  madame,  que  l'on  dise  oue  vous  avez  la  jamb^ 
etla  poilHiKbien?  (A.  de  Musset.)  |  Se  frapper^  se 
battre  la  poiflrtaé.  voyez  comme  elle  frappe  cette 
poitrine  innocwite.  (Bcwsuet.^  |  Se  dit  pour  les  pi^r- 
ties  contenues  dans  la  poitnne,  et  principalement 
pour  les  poumons.  Bonne  poitrine.  Mauvaise' 7^1- 
tfkne.  Poitrine  fitible,  délicate.  Fluxion  de  pot- 
trine.  Inflammation  de  poitrine.  |  Maladie  de  poi^ 
trii^.  V.  PHTHisis.  I  Voix  de  poitrine^*  Yoùi  pleine 
et  franche  qui  ne  vient. ni  M  In  f^rge  ni  de  la  tête;, 

I  ieotr  une  bonne  poitrine^  Se  dit  d^un-  orntenr  qui 
a  lis  voix  forte.  Dans  le  sens  contnure,  AToeotr  pas 
de  potlrtW.  I  T.  de  boucherie.  Partie  des  côtes  et  la 
chair  qui  y  tient.  Une  poitrine  de  mouton.  Un  mor* 
ceaude  poitrine.  On  nous  servit  un  morceau  de  poî- 
(rine  grillé.  I  Entom.  Surface  inférieure  du  tronc; 
ensemble  de  la  partie  inférieure  et  des  parties  laté- 
rales, ou  du  sternum  et  des  flancs.  |  Erpét.  et  6rni^ 
thol.  Partie  du  tronc  qui  suit  immédiatement  le  cou, 
et  qu'aucune  vjéritable  limite  ne  distingue  du  ventre. 
POITRINIBRE  i  s.  f.  Courroie  qui  passe  sur  le 
poitrail  du  cheval.  |  Tectmol.  Morceau  de  liège  que 
Je  paumier  s'attache  sur  la  poitrine.  |  Morceau  de 
bois  un  peu  creusé  au  milieu  que  les  ouvriers  s'Ét- 
tacaent  ai^r  la  poitrine,  dans  les  tanneries,  pour  te- 
tourner  les  peaux  dcÉtinées  à  couvrir  les  cylindres. 

I  Pièce  du  métier  de  rubanerie  sur  laquelle  l'ou- 
vrier appiaie  sa  poitrine.    , 

POnmADE,  s.  f.  Arf  culhl.  Sauce  de  poivre^  de 
sel,  d'huila  1  de  vinaigre,  et  quelquefois  aussi  de 
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la  côte  du  Malabar  ;  cette  contrée  en  fournissait,  4èa 
la  seconde  moitié  du  XTin«  sî#ele.  «nlva  4  et  5  mil- 
lions de  kilog.  p^  animée.  On  diatia|(ue  dans  le 
commerce  deux  socM  de  poéffre^  savour  :  la  poiwre 
noir  et  lé  poivre  Moue,  tous  deux  provenant  ^l'mif 
même  plante  sarmenteuasida  Java  el  de  Sosatra. 
Le  premier  est  le  fruit  entier  de  cette  piailla  i.Fantra   r 
n'est  constitué  que  par  là  mine  dépowlfléa  4a  Peui», 
veloppe  charnue,  qui  est  Ta  partie  W  plna  slimti-  .  ' 
lante.  Le  noiyre  doit  la  saveur  qui  lui  eal  pi^ri 
et  qui  le  fait  rechercher  à  une  huile  eoaeràla  pa« .  . 
volatile.  PoiVrs  pulvérisé.  Petfvmt  concassé.  MeÉlvs  '; 
du'TMtvff  dans  une  sauce.  Pour  moi,  j'nime  sartoul  \, 
que  le  poivre  y  donline.  fBoileau.)\j  Aoéers  long  oa 
poivre  de  Guinée,  Plaïite  de  la  fomiUé  dsa  .aérées, 
à  baie  sèche,  longue,  grosse  comme  le  pome^  deux 
ou  trois  loffes,  unie,  luisante,  d'mn  l>aan  rougCi    -^ 
renfermant  des  semeàcea  jdatea  et  rinifermes.  Cette' 
épice  participe  aux  propriétés  du  poivre  comatan, 
et  elle  sert  aux  mêmes  usages  que  oalui-oi.  |  Poivra,  (^ 
mignonnette^  ou  siroplsmant  fiMgnofMwlls,  Poivre  ato»  j' 
matique  blanchi,  conéassé,  reoherebé  sartottt  pour  ^ 
assaisonner  les  huHres.  j  Poiers  grabernuy  Le  mtaie 
que  la  mignonnette/  mais  de  qualité  inférieure.  | 
Poivre  à  queue  ou  cubèbe^  Médicament  éminemment 
toniqtie,  stimulant  et  antiblénorrhagique,  qui  est 
également  le  fruit  d'un  poivrier  ^u'on  cultive  firé- 
ouemment  à  Java.  Ce  fruft  es^  noirâtre^  du  volume 
o'un  pois,  rétréci  à  sa  base  en  un  cCnrt  stipe;  sai 
saveur  est  analogue  à  celle  du  potvr^  notr,  inais 
moins  brillante,  f  Loc.  prov.  Cher  comvItB  poivre^*. 
S'est  dit  ]>our  Extrêmementrqber,  très-précieux.      ; 

POIVRÉ,  ÉE,  part,  ôùicb^ent  du  poivre.  Meta'>^ 
poivré.  Sauce  poivrée,  |TamiI.  Vendu  cher.  Ceei 
poivré,  Par^  allusion  à  l'ancienne  chertâ  du  poivre. 

POIVREE,^  T.  e.  Assaisonner  au  poivre.  Poivrer ^^ 
un  ragoût,  une  sauce.  |  Fauconn.  'Pdter#r l'oiMaa^; 
La^er  Toiseaii  avec  de  l'eau  et  du  poivre^jpour  tuer^ 
la  vermine  quand  il  en  eêi  couvert  ^  pu  pour  l'as- 
surer quand  il  est  farouche.  J  Famil.  et  triviaU  . 
Communiquer  une  maladie  ^^^toériénne.|FàmiL^- 
Sufcharger  une  note.  D  .sait  à-  merveille  foivreff: 
ses  mémoires.  Le  drôlepoivrail  ses  notM.  '     c 

POIVRIER,  s.  m. Tdii  lat.  ptpsr,  mêm^mif.).. 
Bot.  Genre  type  delà  famille  des  pipéracéesrB  èstt 
très-riche  en  espèces,  dont  beaucoup  sont  fUmar^ 
quables  par  les  propriéti».  aromatiques^  et  stimur 
lantes  de  leurs  fruits  ou  intaié  de  toutes  leurs  aur 
très  parties.  Préique  tous  les^pôiimers  Imitent  la , 
zone  équatoriale  ;  ce  sont  des.  arbustes  en  général ,. 
sarmenteux,  ou  désherbée^  succulentes,  à  rameaux  I» 
cylindriques,  articulés  et  nodeux^A  fouàleé  vérticil*  ' 
lies,  ou  opposées  ou  alternai,  simple;  trè»^ntière||, 
fortement  nervées  et  veinées,  munies  dé  fetipules^  ^^ 
ou  bien  dépourvues  d^eelorniies  aocessoirea»  ' 
Lèkrs  fleurs ,  faermap}iimites  ou  dioiaués,  sont  p^-*^ 
vées  de  calice  et  de  corolle,  disposées  en  chaton 
et  en  général  très^petites.  L^eipèeé  qui  fournit  lé. 
poivre  commun,  ou  poivré  nôii^  du  commerce ,  est, 
le:  piper  nigrum  dé  Lmné,  indigbie  de  Tlnde  et  des  : 
Uet  M  llT'gônde.  Cest  un  arbuste  à  ti«  grim* 
pente,  flexueuse,  dicbotome  Jproduisant  oe  petites 
racines  à  toutes  les  articulmons  ;  les  ibuilles  sont 
longues,  alternes,  pétiolées,  d'un  vert  gai,  luisan- 
tes, presque  coriaces,  ovales,  pointues^  à  cinq  ou 
sept  nervures ,  et  disposées  sur  deux  ranffs.  Xes 
chatdns  naissent  vis- à -vis  les  feuilles;  ils  sont 
longs,  grêles,  lâches,  pédoncules  et  pendants;  les 
fleurs  sont  monoïques  ou  polygames.  Le  pojhrier  est 
eultiiTé  en  grand  dans  prescjue  toute  l'Asie  équato- 
riale. Depuis  la  fin  du  dernier  siècle  seulement,  on 
s'oeaupe  de  cette  culture  aux  îles  Maurice  et  de 
la  Réunion,  ainsi  qu'aui  Antilles  et  à  Cayenne.  Ce 
végétal  prospère  surtout  dans  lés  localités  humides 
et  ombragées  ;  il  produit  ordinairement  deux  ré- 
coltes par  ah.  Les  autres  espèces  sont  le  poîvHtr  bé- 
tel ^  lé  poioHer  çubèbe,  ete,  |  Ecou.  dpmest.  Petit 
vase,  petite  boite  où  l'on  met  du  poivre.  Apportes-^ 
moi  le  poivrier.  On  dit  mieux  PoivrUre. 

POIVRIÈRE,  s.  f.  (rad.  poivHerl,  Lieu  planté 
de  poivriers.  A  Sumatra,  les  poienèret  renferment 
fiop  ou  1,000  arbustes,  placés  à  2  mètres  les  uns 
des  autres.  (Ed.  Spach^  |  Petite  botte  à  compaM-^ 
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niniti  où  Ton  met ;dti  poiTre ,  4e  la  iiii|iiottd«,  ete/ 
I  Fortifient.  Guérite  de  tnmçonnerie  pUcée  à  l'an- 
gle d'un  iMMlion,  tar  le  faîte 4u  mar,  poar  aper- 
cevoir rapproobe  de  reoDAini.  ;  .^^ 

poivmoa.  a.  m.  Piment  en  gouMM.  0éi  poi^  PpoUrCHt-  rad.  pèle).  Phy|îq;  !  ,  ,  •  ,^   , 

riroiM  eonfita  dans  da  tinaim.       %  v  ^  «^nte  4a  lumière  en  traTtreantan  omlal  doué  «e  la 
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Tinaigre 

MllL,  €.  f.  (prou*  pe4  ;  iu  gr.  ic(<7<xqi,  même  ii"- 
gniC;  ra4^  «(oCi.énM{  d^oà  k  lai.  pir).  Nomvg^ 
iiérique  de  plusiear»  subetuoee  réaineuéei  qui  ,^  eu 
raiioa  de  leur  ooukur  et  de  |diir  coropo^tion/re« 
çoivent^  en  outre,  différentes  iÉ>p<HUtiona  ipécialer. 
{Poix  moirt  ou  poix  commua,  SuUft^ce  u|oUe, 
odorante,  faaible.inflamniablck  d'une  saTeurjotiaade 
et  piquante ,  qui  i'u)>ti<^'it  enpriÛlaDt  les  filtref  de 
paille  qui.  ont  eerri  à  la  prépf  ration  de  la  térében- 
thine et  du  gatipot,  ainei  qn^  le^  éclats  proyenant 
dea  enUillee  fiaitat  aià  pina  et  auk  aapine.  Ia  ré- 
lidu  pluf  âukdequi  snrtlage  rappelle  A.uiif  de  poix. 
J  Poix  biancki ,  poix  ja^nt  qu  poir  ^  BoMrgoyiM/ 
Sjkibstanee  réaineuie,  demi-fluide,  jau^àtit;  pf9Ta- 
nant  da  la  poix  cotmm^ne  fr>ndtte  au  feu  et  paieéa  à 
Iràvera  un  4it  de  paille.  EUa  t'emploie ,  eu  méde- 
cine, ^mme  rubéhante  et  pour  fxcilar  la'fuppura- 
ration  des  furonolea.  |  Se  dit  de  oÉrtainaa  mbftanoei 
bitumineoeet.  |  Pois  wMnérmU,  ayno^Tinr  de  Pûta- 
irpMcUie.,  I  Poix  nûKoU)  pois  èëlarde^llélange  de  gou* 
*  dron^  dé  poix  noire  at  de  brai  eao.  |  Leâ  chimittat 
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hermétiques  appelaient  paix  noir^  là  -  matière  jphi- 
loaophala  cuisant  dans  l*œufi  loiMu'eUa  s'épaisaia- 
sgit  et  dcTonait  trèa-noire.  |  Prov.  Noircamw^ê  pois^ 
Extrêmement  noir.  Vous  êtes  aoir  coamM  poU. 

'  IPOn-nnilVEt  s.  f.  Gomme  da  couleur  jaunâtre, 
qu'on  tire  des  arbres  i^féaiueux  par  meision.  On  s'en 
sert  pour  divers  usages,  cnimme,  par  axempta,  pipr 
endmre  oertains  métaux.  ,^        j 

POLACUi  a.  f.  (de  l'ital.  pdaers,  tnênse  siguif.). 
«Mar.  Petit  naTire  à  mâts,  à  pible,  à  Toilea  cirées, 
^allant  aussi  m  la  rame,  en  usage  dai^s  laMé^iteir-  ^ 
renée.  Le  pirate  avait  eaptttré  trois  poUterês. 

POLXIEE,  a^.  (pron.  poUrt;nà.ymê).  Quî  ap- 


>OLAmigA!rr,  AIlTE/adj.  Physifi^  Ouf  est  sus- 

oeptible  de  polariser,  dedétenniiter  |j^  polarisation. 

Action  po(arûAfil«.^   .,         ,    ^/  "  -)        .  ' 

POLAEISATyOH ,  il  t.  ifrm.  molamm$im  ;  de 

rad.  pék).  Phyiiq»  Modification  que  pré- 
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un  princi|i  tanqua.  Att^tui 
renferme  niip  |ê  |||m  ei 

dit  Louis  Lmaaa^  qtia  i^ 

prime .  fiHMaemapI 

elle  se  différ^nttfr 
térielle  de  oa  ft^ 

neuse  qui  sa  IpnÂê  lar 

laira,  touf(iîl||éêPmm< 

partient  a'uit^lâ ;  qui  a ramiort  âuxp^ïés ;  qui  eit^  tfèa-intaUigW^nT^Birit 

situé  vers  les  pôles.  Extrémité  potatff.  Régions  po- 

làiret.  l  Géogr.  Mer  polaire,  Partie  du  centre  de  ro- 

oéan  Glacial,  au  nord  de  l'Aniérique^La  mer  polaire 

est  trèMifficilèment  accessible;  les  tentatiyiaa  pour  j 

pénétrer  ont  souvent  été  funestes  à  leurs  auteurs; 

elle  est  xpeu   connlie.  j  Hist.  lurt.   Planjle,  polaire, 

Toute  plante  qui  crott  dans  les  régions  situées  Ters 
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révolutioh  jouriialière  de  la  sphère  céliMte.  On  dis- 
tingue le  cercU  polaire  arct  iça«  et  lé  eercU .  polaire 
antarcU<iue,  voisins  l'un  duopole  nord  et  Tautre  du 
pôle  sud;  |  projection  polaire^  Bepr^Miltation  de  la 
Nterre  ou  du  ciel,  pi'ojetéé  sur  le  plan  de  Tun  des 
cercllM  polaires.  |  Gnomon.  Cadram  polat'rtt,  Ceux 
dont  les  plan^aônt  parallèlésàquelqueffrand  cer- 
cle qui  pa^  par.  les  pôles,  ou  'k  qne^u'un  des 
cercles  horaires,  en  sorte  que  le  pôle  est  censé  dans 
le  plan  de  ce  cadran.  |  Àstron.  ÉîoiU  polaire  ou  fa 
polaire^  Nom  {généralement  adoptjé  pour  désigner 
la  dernière  étoile  de  la  queue  de  la  Petite-Ourse. 
Elle  fut  ainsi  nommée  nar  les  prenîieré  observateurs 
qui  remarquèrent  aue  le  ciel  paraissait  toumer^'au- 
tour  du^  poiht  quelle  occupe.  EUe  n*est  éndffist 
qu'à  une  distance  d'environ  deux  degrés  du  pôle 
céleste  correspondant  ai|  pôle  boréal  de  la  terre,  et 
le  petit  cercle  qu'elle  décrit  est  presaue  insensible, 
de  sorte  qu'elle  se  voit  toujours  vers  le  même  point 
du  ciel.  Elle  indique  donc  approximativement  la 
situation  de  ce  pôle  et  l'un  ^es  quatre  points  cardi- 
naux. La  polaire  e^t  de  t)roisième  gnuideur,  c'est 
l'alpha  (a)  de  la  constellation  de  la  Petite-Ourse, 
Le  voyageur  égaré,  au  milieu  de  la  nuit,  peut  Cs- 
cilement  s'orienter  au  mdyen  de  Tétoile  polaire. 
De  là  l'expression  figuré^  :  C est  mon  étoile  polaire j 
C'est  Âlon  guide.  I  .Géom.  Ligne  pblaire,  ou  simple- , 
ment  polaire,  iu  point  choisi^  Celle  qu'on  obtient  si, 
par  un  point  pris  daus  le  plan  d  une  courbe  du 
second  ae^é,  on  trace  différentes  sécantes,  et  que, 
par  les  points  où  chaque  sécante  rencontre  la  cir- 
conférence, on  mène  deux  tangentes.  I.«es  points 
d^iotersection  de  ces  tangentes,  prises  deux  à  deux, 
sont  tous  sur  i^ne  même  ligne  droite,  qui  est  la  po- 
laire. I  Coorclonnees  polairee^  Lignés  oui  aervent  à 
déterminer  le  point  appelé  p^  dans  l'anal vsé  ap- 
pliquée à  la  géométrie.  '  ^:^   ' 

POLAQUE,  S.,  m.  (du  poloa.  pololt,  polonais). 
Cavalier  polonais.  Régiment  d^  pola^ueê.^^    ,  ;  v 

POLAiiiMÈTRB,  s.. m.  Phys.  Instrument  pro- 
pre à  constater  si  des  rayons  lumineux  pont  directs 
ou  réfléchis,  si  un  corps  dévie  le  plan  de  polarisa»- 

tio^n  à  droite  ou  à  fi^auche,  et  de  combien  de  demMl  J^T^i^  oinq  ^millimètres  jT^MÎiMeiir.  QnL 
il  le  fait  tourner.  V  folariscopk.  ,  v/   ^^^h^Xtri^^       tïibe/^/fiUçaat  U  plaque  de 


double  réfraction,  ou  en  tombant  sur  une  surface 
avec  laquelle  elle  feit  un  angle  àe  ZS^W^  et  qui 
consiste  eu  ce  que  toutes.les  nioléeules  d'un  mime 
rayon  lumiàeux  se  trouvent  alors  disposées  paral- 
lèlement les  J^néaanx  autres,  de  manière  que  leurs 
feees  hopologues  soient  tournées  vers  le  même 
côté  de  l'espace.  FolariêeUiom  rectiligne,  circulaire, 
elliptique.  |  Cette  propriété  ^  la  roiuière  (Ut  dé- 
couverte par  Malus,  en  1810.  Elle  eat  ainsi  nommée 
à  cause  oe  l'assimilatiOB  des  forées  qui  agissent  en 
cette  ciroonataniM  à  TiBÂnenee  A*nn  aimant  qui 
tournerait  les  pôles  d'une  série  d'aiguilles  n^agné- 
tiques  toAs  dans  la  ui^e  direction.  lyapfès  Bé- 
rard,  le  même  pbén<^èné  a  Heu  peur  le  cak>ri- 
qne,  soit  réiécbV.  soit  réfVacté.  Wheatstone  avait 
adinis  quelqjBe  enose  de  semblable  pour  le  son  ; 
mais  ses  observations,  répétéîes  par  Kaemtx^  n'ont 
pas  donné  les  résultats  annoncés  par  lui.  Selon 
Louis  Lucas,  la  mot  pojarisatioei  n'est  que  Texprea- 
sion  d'un  feât  de  sériation  d.ans  le  mouvement,  sé- 
riation  dont  la  frîiHiipi  peut  être  exprimé  de  la 
manière  suivwH  t  4ms  IùuI  mourement  libre j  leê 
eorpê  e^uni$êêeU  sntalM  in  #r^  fMrmale,  en  raison  de 
la  jkalure  jmmtkMètê  4f  |||||r  aïoiMNrfii^l  respectif  tn- 
itfn#.  Ce  ir^  M>P^^  palarîMlioii',  en  optique,  est 
loin^  d'expbmer  ou  un  pbAnooiàiDe  nuioue^  ou  même 


T9^ 


t^  la  soieiice  ne 

;  Qo^d  on  prétend, 

lafolarlse,  ons'ex- 

plutôt,  puis 

Mutation  ma* 

la  fif^uâpp  lumi- 

cuivre  pircu- 

par  le  pplK 

groupement  4a  la  lumiàm  diim||  |r  d#  m  4i4>^ 
renliatîon  en  M  groupas  jjnéflMPPllI  |br4-  Le  mot 
polarisilion  aa|  ^t  et  qt Hiy  •  à$  mué  impropre 
pour  enrimar  ai|  phteabsiRia  4«  êa  (Piff^  h  con- 
viendraft  pl9ttt  M  spaoùa  9p^l•,\M|^a  de  sa 
hiéraroliie  tééilf»aiit  polarisée.  Ç'eaKià  im  Fres- 
nel  a  montaé  una  férilaUe  origiiii^  f^  aompre- 
nant  oMau^  gué  fe«piuiatf|s  groi^painfutl  4ê  1»  lu- 
mièfu  at  lea  9tm  «aW  peut  eu  tiief.  Paimi  les 

phénonîènes  dits  de  pcttansaiion,  on  remarque  en- 
core, comme  étant  nm  elassé,  celui  de  la  réaucrec^^ 
tion  d'une  couleur  éteinte.  L'expérience  la  nlua 
propre  à  révéler  la  nature  et  la  cause  de  oe  phéno- 
mène paraft  être  jusqu'à  présent  eelle  de  Stockjsa, 
de  laquelle  il  résulté  qu'immoveli  d'un, ^lairage 
au  soufre,  brûlant  dans  Toxysene,  des  caractères 
tracés  par  la  qi|inîiiey  l'escnline,  le  datura-fStra- 
monium,  invisibles  à  la  lumière  ordinaire,  prennent 
une  teinte  bleuâtre.  Ce  fait  e^  exi|etattiaut  le  p^Q- 
disnt  de  ce  qui  s'iqpère  à  l'égard'  des  prismes  de 
<^uartx,  qài  <mt  une  aoâon  plus  forte  sur  le^ mouve- 
ment lumineux  que^  les  autres  priâmes  déjà  em- 
ployés. Ce  qu'on  appuie  donc  eolorallon  polarif^e, 
pouvoir  rolalo^r»,  etc.,  Vest  réellement  due  la  résp- 
parition  ou  plutôt  le  renforois;|eaient  d^effet  d'une 
couleur  bamay  par^  l'interpèsiâoi^/d^un  corps  plus 
énergique  à  nous  la  montrer.  |  Eu  termes  de  boia- 
niqne,  rhénbmène  offert  par  la  grêtnai  êu  mon^t 
de  la  germination,  qui  faif  mi'elle  se  polarise, 
c.  à  d.  que  pa  radicule  et  sa  plumul^  deviennent 
deuj^  pOlef  opposés,  djs  chacun  douais  émane  un 
fluide  njpài  tenu  à  se  mettra  en  rapport  avec  un  aii- 
'  tre  0uide  répflidu  j:^aQS  li^  terre  ou  d^ps  Tatu^os- 
phère.  Cest  cette  émisaiop  qui  détenmne  la  riidi- 
eule  à  s'enfoncer  et  la  pfumule  à  s'élever. 
POLAHISCQPIEi  s.  m.  (du  franc,  polariser;  du 


Îr.  9Xoifl<o,  j*obaervey.  Physia.  Instrument  à  l'aida 
uquel  on  inet  on  évidence  les  phénomenea  de  la 
polarisaiion.  H  y  an  a  de  plusieurs  sortes.  Le  pluf  . 
simple  de  tous  sa  oofnpofa  d*nne  plaque  de  tou^pav 
line  suffisamment  épaifie,  tai)léa  parallèlemeot  a 
l'axe,  qu'on  Çsit  tourner  dans  son  plai^,  et  à  tra- 
vers laquelle  ^h  regar<fe.  Quand  la  rtijùti  incident 
est  complètement  politisé,  la  lumière  disparaît 
lorsmie  la  seotioa  principale  de  la  plaque  est  pa- 
^  rallèle  au  plap  da  polari^ioif  ;  daup  le  cas  où  la 
polarisation  n'ast  que  partielle,  on  n 'obsède  que 
des  çhangenvents  drintensîté.  |  Le  folari$cop$  (fA-- 
rafQ  se^mpoae  4*01^  tube  pprtaati  ^  rpoe  de  ses 
extrémités,  un  prisme  biréfringent,  et,  à.  1  autie^ 


cristal  du  côté  de  l'œil,  oii  voit  doux  lunules  ou 
surfaces  ciiculaires,  qui  sont  les  imaf;es  deTouver^ 
ture  produHes  par  la  double  réfraction.  Si  ces  lu- 
nules sont  incolores,  \%  lumière  qui  entre  dans  l'aiy^"- 
pareil  n'est  pas  polarisée  ;  mais,  si  les  lunules  sont 
colorées,  la  lumière  sera  polarisée  au  fubins  partieU^, 
lement.  Cet  instrument  est  d'autant  plus  sensible'^' 
que  les  couleurs  complémentaires  des  lunules  con-  -' 
trastent  et  se  font  ainsi  mieux  Ressortir  rune  l'au?. 
tre.  I  Lorsqu'à  travers  le  polarUcops  dê^Swoari,  qui 
consiste  en  deux  demi-plaiques  de  cristal  et  e;i  miel 
de  tourmaline,  disposées  aous  certains  imgies^  le' 
tout  fixé  dans  |)in  disoue  do  liéffe>  Ou  regme  un 
champ  de  lumière  polarisé;   o»  aperçoit  do  très^. 
belles  banctes^otorées  h}qperbonqU04(,  m%is  dept  les- 
parties  centre!^  sont  sénsi|>lement  reetilignes.  Lo{ 
màidmum  d'éclat  a  lieu  quand  les  bandes  août  paV^ 
rallèlos  pu  perpendiculaires  au  plan  pçiAiitif  de  po^' 
larisatiou*. ,  ' /■^:  ^  '',.■■■:'  -     '.■'''*"'  .•>rV 

POLAEI8É,  £E,  adj^  Se^itjde  la  lumière  lors*  ' 
qu'elle  présente  le  phénomène  dejia  poUrisati^n.  ' 
Rayon  polarisé.  Lumière  w>larisée:7  ■  y  '    '^     ..c 

POLARISEE,  V.  a.  PBjysiq,  iJéteitminer  îapo-^ 

larisation.  |  Produire  un  4>sil  de  sériali^  4ans  fe 

inouvement  des  pàrticulcB'  d'un  corps,   Jous  les 

corps  transparents  ne  jouissent  pas  do  ia  prcmriété 

^tipolarUer  la  lumière.'  J^rJ^ .     .  -■      :^^.     •      w 

PPLAEITÉ,  s.  f.  (du  ffr.  icollw,  Je  tourné  ;  dVù* 
irélôc,  pôle).  En  générai^  Faculté  d*avoir  ou  de 
pouvoir  acquérir  des  pôles.  |  État  d'up  corps  qulsl- 
conque,  notamment  ^  la  luDniîèro,  ou  d'un  appareil 


C  POLASTEI^i  Bl  m.  Technpl.  Sorte  de  poêle 
dans  laqueUit  le  plonibier  met  de  la  braise,  et  ou'il 
fait  entier  ^ans  les  gros  tuyaux  pour  les  souder. 
POLAl^QIJCHE>  s.  m.  Zool.  Genre  de  rongeurs 
de  fà.  frniijlo/ Aes  Amreuils.  Ils  ont  la  peau  .des 
flancs  tjrèa-dilatéé.  .étendue  entre  lès  jambes'  de 
devant  e^  df  dernèro^  en  manière  de  "piiràchute. 
La  plus  grando  espèce  est  lé  /cuman  ou  Vcuretit/ 
rotoai,  amhjjbiteï^hi^^^  ''     ^  *'"•     ' 
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,  fOLpEE,  a|  m.  fpron.  pôîïre).  En  Flandre  ef 
eÀ  Holwiae,  Terre  ualluvion  formée  par  dea  ai-j 
tern^^mfnis  au  bord  dé  la  mer'ou'ik  l'embouchure 
d'une  grande  rivière,  et  rendue  susceptible  ^è  cul- 
ture; on  protège  les  polders  par  des  diff^eS|  et  l'on 
y  çul^ve  le  plus  ordmairem^nt  la  garuicéJ 
^FÔLE|  s.  m.  (du  gr.  iro^o;.  même  signif.  ;  de 
«oX^  je  tourne).  Unacune   aes  deux  extrémités 
de  Taxe  immobile  sur  lequel  tourne  ui^  corps  sphé-^ 
rique.  |  Pâles  de  la  terre.  Les  deux  extrémitâ[  de 
l'i^xe  liiionpe}  autour  duquel  cette  planèi^  exédutflk 
en  vin|P-<]ui^tro  heures  fa  rotàtiop,  sur  elle-même. 
Pans  fqngiûe^  à  l'époque,  ou  le  ciel  était  censé 
tourner  autour  de  la  terre^  on  donpait  le  nom  de 
o&Us  àu|:  deux  points  par  lesquels  semblait  passer  - 
l'axe  de  cetjte  rotation.  I^lus  tard,  lorsque  le'mou- 
yement  c|o  nôtre  globe  fut  adinis,  et  sa^  figure 
miwxi^  connuOf  on  appliqua  le  même  nom  i^ix  ûeu^t- 
points  de  I#  surfSsco  par  lesquels  est  censé  passer    . 
l'axe  4^  monde  ;  mais  afip  4f  ^e  pas  çofifondie  ces  ^ 
pôles  avec  les  premiers,  on  lea .  nonuna  pôUe  de  la . 
terre.  Les  pÔlès  sont  eloigi^s  de  l'équateur  do  90  de- 
grés :  Tun  se  nomme  pôle  arctique,  pôle  septentrio- 
nal ^  pôle  boréal  ou  pôle  nprd^  c'est  celui  ^ut  est 
élevé  au-dessus  de  notro  fiprizbn;  Ti^utre  s^  poiôfuné 
pdis  antarctique^  pôle  méridional,  fôU  àu^fàî^  ou 
pôle  lad.  Les  j^laces  du  pôU.  Les  mers  (jui  avoi; 
sinent  le  pôte.  l^is  dogrés  d'élévation  du  pôle  ren- 
versent, toute  la  jurjsprudenço*  (Pascal*) 

Sous  un  cisl  orafieux,  mille  clartés  lùnèbres,    '  ' 
Brillent  d'un  pôfe  à  Tautre  au  milieu  des  ténèbres* 

I  Lès  pôles  du  monde  ou  pôles  célesêes  ne  soùt  que 
le  prolonffement  des  deux  esçtrémités  de  Taxe  de 
/IS  terre  oans  le  ciel.  Ils  portent  respectivement  les 
/mêmes  n<^s  qqe  lès  pôles  terrestres  auxquels  ils 
correnpondontri  Les  pôles  de  Vécliptique  sont  éloi- 
gnés deo  pôles  de  réouateur  d*une  quantité  égale  ' 
à  l'inclinaison  de  l'écliptique  $  le  xénithei  le nodtr 
sont  les  pôles  de  l'horison  ;  l'est  et  l'ouest  soât  ceux 
du  mériaieo.  (  Le  pôle.se  reconnaît  dans  une.  belle 
i\nit,  lorsque^  regardant  au  nord,  à  une  certaine 
hauteur,  plus  ^apde  que  la  moitié  du  ciel  pour  ^ 
Paris,  oh  observe  le  centre  de  tous  les  mouvements 
des  étoiles  autour  d'un  pdlnt  en  apparence  immo-^ 
bile,  Placé  vers  Textréroilé  de  la  Petite-Ouirsè,  ef 
près  de  l'étoile  polaire.  |  Physi^.  Pôles  nk^étiqué$j 
Lm  deux  points  opposés  d'un  aimant,  danslescfiiels 
est  ooncentrée  la  vertu  magnétique,  et  qui  jouissent 
de  la  propriété  de  se  tourner  tonjoura  Vers  les 
pôles  du  globe  lorsque  leufs  mouv^ements  sont  li«' 
bres.  Les  pdiM  mo^liotiet  du  aide  sont  situés. 
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'^fe  pStrNora,  iwirTOo  7'  de  Ut;  lî.  el  259o  de 
foiïg.  E,  ;  pour  le  polo  Sud  par  76o  lat.  S^et  136« 
long.  1  Le^n^  d'une  pih  sont  les  deux  points  op- 
posés  de  cette  pile,  qui  manifestent  'des  actions  con- 
traires. Ony  distingue  le  pôle  posUif  et  le  pèle  n«- 

•  gaUf.  I  On  entend  par  pd/e#,  en  géométrie,  les joints 
où  une  surface  de  révolution  est  rencontrée  par  son 

l  axe.  I>ans  une  aph^re^  où  tout  diamètre  peut  être 

f^ris  pour  axe,  les  pôles  n'ont  pas  de  position  abso- 
ue.  Quand  on  considèire  la  sphère  coinm^  coupée 
par  un  plan  mené  par  le  centre»  on  dit  des  pomts 
où  le  diamètre  perpendiculaire  à  ce  plan  perce  la 
surface  de  la  spnère  que  ce  soi^t  les  pôles  de  la  cir- 

•  conférence  de  grapd  cercle,  obtenu  par  Tinterseo- 
tioû  de  la  sphère  du  plan.  La  propn^té  essentielle 
des  pôles  e^t  d'être  également  éloigné^  de  tous  h^ 
points  de  la  circonferenoe  d'uÂ  grand  cerole,  et 
aussi  de  tous  ceux  des  petits  cejrcles^  qu'on  nomme 
le$  j}arallèteê  de  la  circonférence  de  grand  cercle,  §i, 
par  un  point  choisi  dans  le  plan,  d'une  courbe  d^ 
second  degré,  on  mène  des  iiecantes,  et  que,  pour 
les  points  où  chaaue  sécante  rencontre  la  circonfé- 
rence, on  mène  deux  tangentes,  les  points^â'inter- 
section  de  ces  tangentes,  ainsi  prises  deux  à  deuxj 

.  seront  tous  sur  une  aiême  ligne  droite;  le  point 
choisi  est  alors  appelé  pôle  de  la  droile.  \  On 
dit  d'Une  matiière  analogue  le  pôle  d'une  surface. 
I  On  nomme  encore  pôles  l^s  points  qui  répon* 
dent  aux  droites  appelées  polaires  dans  los  courbes 
du  second  degré.  [Dans  l'anf^lyse  (appliquée  k  la 
géométrie,  pwe  signifie  le  point  choisi  pour  origine 
des  coordonnées  polaires.    '      »  '■..■  '■;-^}f:-,\-z','^'^-:  -i-yài,. 

POLÉMARQUE,  S.  m.  (en  gr.  YtoXéuiocpxQÇ  ;  àe 
itoXetiQçi   guerre  ;  àpy £<«>>  jo  commande).  Antiq.  ' 
Titre  du  général  en  <mef  des  armées,  en  Béotie.  | 
A  Athènes,  le  troisième  archonte  était  le  polémar- 
'que;  sorte  de  ministre  de  la  guerre,  de  général  en 
chef  des  forces  militaires. 

IPOLÉMIQUE,  adj.(dugr.iCDrXs|uîc^^ belliqueux/ 
ennemi  ;  de  9c6Xe|jLO;,  guerre).  Se  dit  des  ouvrsq|es 
qui  se  font  dans  une  controverse,  dans  une  dispute 
littéraire  sttr  une  matière  quelconque.  Théologie 
polémique.  Dissertation;  po/Mtçtie.  Ouvrage  po/fmt- 
que.  I  Propre  à  la  controverse,  à  ïa  discussion  par 
écrit.  Genre  potémique.  Style  polémique^,  \  Qui  traite 
des  objets  de  controverse,  qui  a  écrit  des  objets  de 
controverse  ou  de  dispute  littéraire.  -^  ;^;     >^»  > 

POLITIQUE,  s.  f.  Synonyme  de  Controverse, 
dispute  littéraire,  scièùtifiqué  «on  artistique.  Polé' 
inique  religieuse.  Polémique  pol^tïqùa<-Po2emfçuf  sa- 
vante, habile,  passionnée,  violente.  Le  champ  de 
la  polémique  fut,  pendant  dés  àiècles,  restreint  à 
la  théologie  ;  maïs  il' S'est  agrandi  en  s^étendant  à 
toutes  les  «ciences,  à  tout  ce  qui  peut  être  l'objet 
de  discussion  propre  à  intéresier  le  développemeiit 
moràl^  intellectuel  et  physique  de  Thomme.  |  Ma- 
nière dont  un  écrivain  diteute.  t^à,  polémique  de 
Voltaire.  lAytolémique  ie  Pïy>adhbn. 

POLÉMlSliB,  s.  Celui,-  celle  ^n\  fiut  jSà  11  p^ 
lémique.  Les  pôlérhtstes  mit  Véduits  an  silence. 

POLSMOIIIE,  8.  f.  Boit.  Ôenre  Wpe  de  la  fa- 
mille des  pioléiponiacées,  est  formé  de  plantés  her- 
bacées, glabres  ou  revêtues  d'^un  duvet  visqueux  ; 
à  feuilles  alternes,  a(îées  ;  à  fleurs  bleues,  violacées, 
purpurines  ou^bla^cbèt,  iBan$  br^tées  et  en  co- 


objets  ptaeéi  âferri^re  Ihl  on  ^  fe  yfî^,  (4  4^^  est 
utile  à  la  guerre.  On  a  établi  de  grftnds  ap]pareils 
de  ce  genre,  dont  l'extrémité  supérieure  domine  une 

S  laine,  et  aont  cm  peut  ^e  se^^ir  isans  se  mettre  à 
écouvert.  h*    :./i   .*  *•     •J!    "  ;^%^^ 

POLEIIITA,  s.  f.  (pron.  poleinta;inot  italien  fran- 
cisé). Bouillie  faite  ayeô  4^  la  farine  de  châtaigne 
ou  de -maïs,  et  dpnt  on  (U^  une  grande  consomma- 
tion en  Itàli^.  On  pèuf  ajcssi  la  préparer  avec  des 
pommes  de  .terre.  Dans  Yantiau^té,  les  Romains  dé-, 
/signaient  sous  f^^iâêine  nc>m  la  farine  d'orge  ou  de 
froment  séchée  au  feu,  et  dont  le  peuple,  soit  en 
Italie,  8oi:t  %ii  Gr^ce,  faisait  sa  principale  nourriture. 

POUËRGAL,  s.  m.  (du  gr.  iroXOç,  beaucoup; 
Ip^pv,  travail).  Anat.  Nom  donné  à  deux  pièces 
qui,  dans  Invertébré  des  animaux  articulés,  se  dé- 
veloppc^nt  sous  Ut  basial|  constituent  les  organes  de 
la  mastication  et  de  la  préhension  directe,  renfer- 
ment les  organes  des  sens  et  de  la  copulation,  et 
portent  souvent  ceux  de  Is  respiration,  t^es  poler^ 
gratix  mettent  surtout  l'anitual  en  i:apport  avec  le 
monde  extérieur,  |  Adjectiv.  Organe  polergair^. 

POLIplp^  part,  (du  lat.  f^^l^^t  naême  signif.). 
Se  dilKes  covps  dont  on  ariiit  disparaître  les  iné- 
galités à  la  surface,  et  qu'on  a^^lrendus  plu»  ou 
moins  brillants  par  un  frotdmieht  prolonge.  Acier 
poli.  Marbre  poli.  Surface  po/te.  Plaque  po/i>.  |  Se 
dit  aussi  des  corps  qui,  naturellement^  ont^  la  sur- 
face plane  et  plus  ou  moins  brillante.  Cristal  poli. 
Glace  pôiie..\  Flg.  Leur  cerveau  lisse  et  poli  rend 
comme  un  miroir  les  objets  qu'on  lui  présente  ;  mais 
rien  ne  reste,  rien  ne  pénètre.  (J.  J.  Kousseau.)  j 
Poétiq.  Le  miroir  poli  de  cette  onde  tranquille.  | 
Fig.  Travaillé,  soigné,  étudJe.  Ce  sont  des  vers 
polis  avec  le  plus  grand  soin.  Style  poli  et  orné,  j 
Cultivé.  £9|prit  poli.  \  Doux,  Civil,  honnête,  d'un 
commerce  facile,  bienveillant,  agréable.  Homme 
poli.  Ces  personnes  sont  très-po/t>f.  Il  faut  toujours 
être  poli^  extrêmement  poli.  Avoir  des  manières  po- 
lies.  Ces  procédés  ne  sont  pas  polis.  Des  mœurs  />o- 
/i>«.  I  Civilisé.   Peuple  poli.   Nation  polie.  |  S.  m. 


pi^  valériane  grecque;  c]0st  là  seiue  qu'on  cultive 
dans  bos  parterres.. 

li'OtÉlV)^*  Philq»ophe  académicien,  né  à  Athè- 
nes vers  34Q  av.  J.  Ci  mort  ea  273.  Il  s'était  dans 
t^i^unesse  livré  à  là  dis^^patidn  ;  un  jour  ou'il 
étaitJvre,  il  entra  par  hasa^  danf  l'éoole  de  Xé- 
iHocrate;  <rt  entendit  oe^phitoiK>|^e  parler  de  là  tem- 
)>érance;  U  conçut  dès  Joi;«.iuie  tetle~iR>nte  des  ex- 
>;s  auxquels  il  s'était  abaadoniié  jucque-là  qu'il  se 
convertit  aussitôt  à  laphil<>apphie.  îl devint jle dis- 
fciple  le  plus  zélé  de  ^nocrate«^t  mérita-' de'  lui 
succéder  dans  sa  ql^re.  Il  ne  ehangèâ  rien  k  la. 
/«doctrine  de  son  maître.  ^- r  '      , 

POLÉ]IONIACK£S,i.  f.pl.  Bot.  FamiHede  plan- 
tes dicotylédones  monopétales  hypogvnes,  se  coui- 
pose  d'herbes,  rarement  a'arÏHriBseauxTa  sac  aqueux  ; 
%  feuilles  alternes^  les  inférieures  quelauefois  oppo- 
sées; sessiles  ou  pétiole,  sans  stipules,  k  Âcurs 
régtlTîerea  ou  à  peine  irrégulières,  rarement  spli- 
taires,  en  ^-appes  ou  en  côrymbes  axillaires  ou  ter- 
nnnales.  La  famille  dais  poUmoniacées  fournit  à« 
^os  jardins  plusieurs  plantes  d^omement  très^épan* 
dues,  purticulièrementles genres polénaoine et phlox.  j 

POLÉWOS€OPE,  s.  m.  (du  gr.  ic6)tttoç,  guerre  ; 
^OTzéiû,  je  i-egarde,  iobsërve).  Sorte  de  lunetta oa 
ue  télescope  à  deux  réflexions  et  à  deux  réfractions, 
^l'aide  duquel  l'observateur  peut  aperûsvoir  les  . 
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Lustre,  éclat  ^e  ce  qui  est  poli,  de  ce  qui  a  été  poli 
avec  soin!  Donner  le  po/t  à  un  inorceau  d^ acier.* 
Ces  armes  sont  d'un  beau  po/t,  du  plus  beau  jtoli. 
LrfK^  du  vernis,  d'un  meuble,  d'une  cassette.  | 
Fig.  Politesse,  culture,  distinction.  Le  poli  des  ma- 
nières sera  l'apanagje  de  toutes  les  classes  de  la  so* 
ciété.  I  Teclmol.  Deuxième  façon  donnée  aux.fflaces. 

POLIADE,  adj.  f.  (du  gr.  wqàvc,  ville}.  Mythol. 
Sufnom  donné  par  les  Grecs  à  Minerve,  considérée 
comme  la  protectrice  dés  villes.   >   v  >  ^:  ^ 

PjDLlAlIQUE,  s.  m.  (du  gr.  mXtC)  vine  ;  àpY^^» 


Gardien  des  portes  et  des  murailles  d'une  ville. 

POLICE,  s.  f.,  (du  gr.  icoXiTsta,  administration 
d'une  ville,  d'ito  État  j  rad,y7c6Xic,  ville,  État).  Par- 
tie  de  l'administratign  d'une  commune,  d'un  dépar- 
tement, d'une"  province,  d'uiie  contrée^  ayant  pour 
objet  d'assurer  l'exécution  des  lois  qui  concernent 
Tordre  public,  l'intérêt  et  le  bien-être  commun,  la 
sûreté  des  personnes  et  des  habitations,  et/ en  gé- 
néral, loutes  les  mesures  propres  à  assurer  la  tran- 
Quillité;,  soit  de  l'État,  soit  des  citovetis.  La  police 
d'une  ville,  d'un  royaume,  d'une  republique,  d'un 
villaffo.  Bonne  police.  Mauvaise  police.  Commissaire 
de  p^ltc^.  Règlement  defNpottce.  La  police  a  plutôt 
des  règlements  c[ue  des  lois.  TMontelquieu.)  |  Par- 
tout où  un  certain  nombre  d'hommes  vivent  en  so- 
ciété, ils  doivent  nécessairement  se  soumettre  à  des 
règ^  qui  assurent  leur  sécurité  commune.  De  là 
l'origine  de  la  police/ dont  les  attiibutions  devien- 
nent immenses  et  de  la  plus  haute  importance; 
lorsqu'on  SQ  place  au  point  de  vue  de  la  vraie  di- 
rection d^. sociétés.  La-  police,  JofS(}ue  cf\  mot  e^t 
prif  dans  sa  belle  et  naturelle  acception^  n'est  atttfre 
ehose  que  l'emploi  de  tous  les  moyens  administra- 
tifs propres,  d'un  côté,  à  développer,  les  richesses 
morales,  intellectuelles  et  physiques  des  popula- 
tions^ qu'elle  est  appelée  à  servir;  de  l'autre^ con- 
séqujfmment,  à  empêcher  tout  ce  qui  peut  être  pour 


•  1   '■■■  "    '1  '  !«,  '''■•■      *      » 

14  ^Mé  Û  divise  en  adminifîratU^e  él  fuHeiedre.  L4 
première  e:^t  chargée  du  maintien  de  l'ordre  dans 
toute  réittudue  du  territoire  'françaii|  et  générale- 
ment dans  claque  jpartie  de  radministranon.  Elle 
s'exerce  par  le  ministre  de  l'intérieur,  pa)r  las  piM- 
fets,  les  soùs-préfets  et  les  maires;  à  Paris,  par  un 
magistrat, spécial,  le  préfet  de  police  ;  dans  les  prin* 
ci  pelles  localités,  par  des  commissaires  de  police^ 
secondés  par  la  gendarmerie  et  par  des  agents  de 
divers  de|^rés.  Elle  se  subdivise  en  police  générale 
et  en  police  municipale,  et  chaenne  de  ces  branches 
admet  d'autres  divisions  relativement  à  Tobjet  qu'elle 
a  en  vue.  La  police  municipale  s'occupe  des  subsis- 
tances et  des  approvisionnements,  de  la.  propreté 
et  de  la  salubrité  publiques,  de  Téclairage,  de  la 
voirie^  des  poids  et  mesures,  des  établissements 
dangereux  insalubres  et  Incommodes,  du  maintien 
de  l^)rdre  dans  Tes  flûtes  et  cérémqpies  publiques, 
de  la  surveillance  et^  de  la  recherche  des  miufai- 
teurs,  des  pirisons,  etc.  t  Haute  police^  Partie  de  la 
police- générale  qui  a  pour  objet  des  actes  qui,  sans' 
être  contraires  aux  lois^  sont-jugés  dangereux  pour 
la  sûreté  pubiiqfie.  11  y  a  cependant  une  branche 
de  la  haute  police  aue  la  loi  a  clairement  définie  et 
qui  appefle  une  rérorme  prompte  et  radicale  ;  c'eti 
celle  qui  a  pour  objet  d'exercer  utle  surveillance 
sur  leslcondaîtinés  sortant  de  prison  après  l'expi* 
ration  de  leur  peine.  |  La  police  rurale,  branche  de 
la  police  municipale  dans  1er  départements^  veille 
à  Ta  sûreté  des  personnes  et  des  habitations  dans  la 
campagne^  empêche  les  dégâts  dans  les  bois,^  terrée 
et  récoltes^  embrasse  tout  ce  qui  concerne  lés' in* 
térêts  agricoles.  I  La' police  maritime  pi^prement 
dite  s'exerce  dans  les  ports  de  mer,  dans  l^éfaan- 
tiers  et  les  arsenaux  de  ces  ports.  |  La  police  judi-- 
ciaire  est  une  des.b[[ànches  de  Tadmibistration  de 
la  justice  ;  elle  a  pour  objet  principal  de  découvrir 
les  coupables  des  crimes  que  la  police  administra» 
tive  n'a  pu  empêi5lier.  Elle  s'assure  de  la  personne 
des  accusés^  cherche  ^es  témoins,,  veille  à.  ce  que 
les  criminels  subissent  la  peine  à  laquelle  ils  ont 
été  condamnés.  |  On  appelle  police  .correctionnelle 
celle  qui  a^  pour  but  la  découverte  et  1%  punition 
des  délits  connus  autrefois  sous  le  nom  de  petite 
criminels^  lesquels  sont  plus  gra\'es  qu'une  contra- 
vention et  mqins^importants  que  ceux  que  la  loi 
qualifie  crtmet^^et^qui  donnent  lien  au  renvoi  des 
cOupables^vant  le  jury.  |  Les  tribunaux  de  police 
forment  la  première  branche  de  la  juridiction  cri- 
minelle; ils  se  divisent  en  tribunaux  de  simple  poHcê 
ou  tribunaux  de  police  propv^ni^'^^  dits,  instituée' 
pour  connaître  de^  contraventions,  et  en  tribunaux 


chefj.^ntiq.  gr.  Gouverneur  d'une  ville.  En  Étolie,      de  police  correctionnelle,  appelés  à  juger  tous  les  dé- 
/!i^-j:^-  j^ — ^^é. *  j^- .11^-  J» :ii^         ^  lits  qui  ne  sont  ni  des  contraventions  ni  des  crimes. 

I  Potice  saniiairey  Branche  de  la  police  giénérale 

tui  s'oocttôe  spécialement  de  l'byffiène  des  indivis 
us  ét4le  Fétude'  des  influences  saïubiee  ou  intalu* 
bres,  pouvant  avoir  des  conséquences  btenfisisantee 
ou  nuisibles  pour  les  habitants.  |  On  ^nne  encore 
ce  nom  à>  certains  règlements  de  police  sur  dée  ob* 
jets  qui  sont  d'ordre  public  |  La  police  medfceie,  fa 
police  du  roulage  J  \èk  police  vétérinaire,  etc.,  ne  sont 
aue  des  règlements  de  police  qui  s'appliqueàt  à  ces 
aiverses  matières.  |  Administration cnargée  de  l'exé* 
oution  de  tous  les  réglementa' qui  concernent  la  po* 
liée.  I  Miniêtèrede  la  police.  ËUbli  sous  le^Direo- 
foiie^  il  exista  sous  l'Empire  et  pendant  quelque 
tempe  soiie  la  Restauration;  fipr^  les  événements 
de  décembre  1851,  il  fut  rétabli/pnii  supprimé; 
aujoni>i'hui,  les  attributions  de  oe^  ancien  mîmetère 
nùnt  confiées  à  une  division  du  ministère  de  l'iii^ 
térieur.'^^Le  personnel  ,^Ies  employés,  les  agents  de 
cet$e  administration.  Être  noté  à  la  police.  Être  de 
la  poUçe.  Avoir  la  police  à  see  trousses.  Dépister  la 
police.  I  Police  sécrète,  Personnel  emploVé  à  un  ser^ 
vice  de  surveillance.  Le  ministre  de  l'intérieur  a 


ces  mômes  populations  une  cause  de  misère  morale/ 

t.  Elle  embrasse  l'éducation 


intelleotueUe  et  physique 

publique  et  privée,  la  religion,  la  discipline  des 
mœurs,  les  sciences^  les  arts,  les  théitriss,  lliygiène, 
le  commerce,  l'industrie,  tout  ce  qui  intéresseJ'exis- 
tence,  le  développement,  la  liberté,  la  perfection^ 
le  bonheur  de  l'nomme  et  du  citoyen.  Devant  cette 
police,  tous  les  honunes  sont  égaux,  de  même  con- 
dition, de  môme  importance;  pour  elle,  il  n'y  a  ni 
FnoiçaiB,  ni  Anglais,  ni  Allemands,  ni  Russes,  il 
n'y  a  que  des  hommee  à  protéger^  à  servir.  |  Qiez 
les  Grecs,  ce  mot  s'étendait  à  toute  l'économie  pu- 
blique en  général.  |  Chea  les  peuples  policés  des 
temps  mooemes,  il  a  eu  des  sens  divers,  suivant 
les  vicisyl^udes  des  établissements  formés  à  différen- 
tes époqiies  sous  cette  dénomination,  j  En  t'^xance,- 


sa  po/<ce  particulière.  Le  chef  de  l'État^  sa  police» 
.  I  Surveillance ,  ordre.  Bonne ,  mauvttse  police» 
Faire  la  police  d'une  rue,  d'un  quartier,  d'une  ville. 

I  Ordre  et  règlement  établis  danff  une  réunion, 
^  dans  une  seciéâ^ quelconque.  La  police  d'un  tribu* 
liai.  La  police  d'une  assemblée.  La  police  d*une  ar* 
mée.  La  poUce  d'une  communauté.  |  Surveillance 
exercée  pour  le  maintien  de  l'ordre  dans  une  réu- 
nion quelconque.  L'invalide  est  chargé  de  faire  la 
police  de  la  salle.  |  Dans  l'éUt  militaire,  on  appelle 
Salle  de  police  lH  chambre  où  l'on  renferme  les  soue» 
officiers  et  les  soldatspunis  pour  des  foutee  légères 
contre  la  discipline.  Envoyer,  mettre  quelqu'un  k 
Ia  salle  de  police.  Infliger  quatre  îoars  de  salle  de 
poUce.  Se  rendre,  être  conduit  à  la  salle  de  police. 

I  Bonnet  de  police,  Coiffure  négligée  des  omciersi'^ 
sous-officiers  et  soldats  ;  là  seule  qu'ils  doivent  por- 
ter lorsqu'ilsjsont  en  punition.  Le  bonnet  de  police 
a  été  longtemps  plat,  aujourd'hui  c'est  une  sorte 
de  képi  ou  môme  une  casquette.  Au  reste,  sa  fomm 
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et  sa  coiile^ur  ont  subi  3e  nombreaset  Yariatlons.  | 
S  est  dit  pour  Connaisêemeni  dans  les  ports' de  la 
Méditerranée.  Police  de  chargement.  Synonyme  de 
Contrat  d'asêurance.  Dans  cette  acception,  il  est  dé- 
rjvé  du  latin  jtoUicitatiOf  promesse.  L'expression 
poUcê  d'oêsurance  signifie  le  contrat,  la  convention 
par  laquelle  las^ureur  se  charge  des  risques  qui 
peuvent  arriver  à  un  navire,  moyennant  une  prime 
payée  par  Tassuré.  Ce  mot  a*applique  également 
a  toutes  .les  autres  espèces  d'assurances  contre  Tin- 
cendie,  contre  la  grêle,  etc.  IJTypogr.  flvahiation 
de  la,  quantité  relative  des  Uttres  dont  une  fonte 
doit  Otre  composée  pour  imprimer  un  ouvrage.. 

POLICÉ,  EE/  part,  ^^oumi^  à  de  bonnes  lois,  à 
nne  sage  et  utile  adnviiiistration.  Ktat  bien  policé \ 
Nation  po/iWf.  Les  Grecs,  ainsi  j)olicéê  peu  à  peu, 
se  crurent  capables  de  ^e  gouYerner  .eux-mOmes. 
(Bossuet.)  Il  trdiiva  des  villes  poUcéet  où  les  arts 
'sont  en  honneur.  (Voltaire.)  |  Civilisé,  passé  de  ré- 
citât de  barbarie  à  l¥tat  de  civilisation.  Peuple  po^ 
tiré:  État  policé.  Contrée  policée.  l' Habitué  à  la  vie 
(le  civilisation.  La  plupart  des  hommes  po/ic^'^  re- 
gardent la  nature  avec  indilTérence.  (Bern.  de  Saint- 
l*ierrev>  <J  Cultivé,  poli,  instruit.  L'homme  f>o/icf 
est  .seul  susceptible  djiftection.  (§♦  Dubay.)  t 

FOLICEK,  v.  a.  fdu  gr.  iro>iTew,  j'administre^ - 
je  régis;  r/id.  irbXi;,  ville,  cité,  Ivtat).  Faire  passer 
de  Tétat  de  barbarie  à.rétatde  civilirsatiVjn.  Policef 
des  hordes  sauvagesi.  Policef  des  nomades.  I^  Kus- 
ses  n'étaient  encore  que  des  barbares^  il  y  a  moins 

•  de  t\eux  siècles,  lorsque'  leur  czar  pierre  I*'  entre- 

.  prit  de  les  pàlicer,  \  Soumettre  à  de  bonnes*'lois,  à 
des  règlements  justes  et  utiles  à  tous.  Il  n'est  pas 
si  facile  de  j)olicer  une  ville^  une  provîlice,  un  Éiat, 
I  Fig.  Polir,  adoucir  les  mœurs.  Ce  législateur  vi-  . 
sait  H  jwlicer  les  mœurs  grossières  et  en  partie  bar- 
bares du  peuple  auquel  il  commandait.  Policer  un 
pays,  une  contrée.  ^  r. 

FOLiCHJ^EL,  s.  pri.  (de  l'ital.  pulcinello). ;  Un 
des  types  dé  la  comédie  italienne.  Le  nom  de  ce  * 
ihasque  italien  vient  d'un,  certain  paysan  de  S,or- 

^  rente,  contrefait,  mais  de  bonne  humeur,  qui,  vers 
le  milieu  du'xvii*  siècle;  apportait  ses  poulets  au 
marché  de  Naples,  qu'il  égayait  de  ses  saillies. 

,  Après  sa  mort,  on  eut  l'idée  de  transporter  ce  per- 
sonnage' sur  le  théâtre  pour  l'amusement  du  peu- 
ple, et  il  obtint  un  grand  succès.  Cependant  cer- 
tariîs  luiteuirs  jont  vu  dans  le  Pulcinello  utie  imita- 
tion d'un  personnage  des  anciennes  atellanes.  Quoi 
qu'il  en  soit,  en  -s' établissant  ea  France,  Polichinel 
a  pris  la  figure  d'un  pantin  bossu  p^  devant  et 
par  derrière,,  portant  un  chapeau  à  claques^  ayant 

/  les  jambes^  disloquées  et  un  costume  bigarré  comme 
Arlequin.  Il  se  caractérisa  en  outre  par  un  son  de 
voix  grêle  et  criard,  produit  à  l'aide  d'un  petit 
morceau  de  bois  ou  de  mclutl  mince  et  sonore,  qu'on 
met  dans  la  bouche  et  qui  s'appelle  pratique.  Au 
théâtre  de  la  Foire  ce  personnage  joue  un  grand 
irôle.  On  1^  retrouve  au  tliéâtre  Sén^pkÂu,  où  il  exé- 
cute sa  danse  sabolière,^  Polichin^lle^vimpire  sl  at- 
tiré longtemps  la  foule  au  théâtre  de  1^  Porte-Saint- 
Martiii.  Le  Guignol  des  Champs- Ëly^s  n'est  qu'une 
traiisformatibn  de  l'ancien  Polichinel.  1  Sedit,  par 
analogie,  d  un  individu  contrefait.  |  Famil.  Sh  dit 
aussi  de  ceux  qui  n'ont  aucune  consistance  dans  le  ^ 
caractère,  dans  les  idées,  aucune  suite  dans  leur 
conduite.  Que  pouvez-vous.  attendre  de  ce  Polichi^ 
net?  I  Prov.  Le  secret  de  Polichinel^  La  chose  que 
tout  le  monde  sait.  1  Technol.  Outil, de  fondeur,  en 
formé  de  tuyau,  emmanché  par  le  bout.  |  Fourgon 
coudé 'et  plat  au  bout.  |  On  écrit  aussi  Polichinelle. 

POLICIIIKELLE,  s.  f.  Danse  de  polichinel; 
danse  bouflfonne.  Il  danjsa  une  polichinelle,  |  Air  de 
cette  danse.  Danser  la  polichinelle, 

POLICIER,   1ÈRE,  adj.   Qui  appartient,  qui  a 
l'apport  à  la  police  ;  qui  concerne  la  police.  Person-  y 
ne)  policier.  Administration  policière.  \  Qui  émane 

''  de  la  police.  Mesure  policière.  Ordonnance  ;>o/i- 
cière.  \  Substàntiv.  C^têt  un  policier,  C'est  un  homme 
attaché  à  la  police.  On  dit  de  mêmt)  :  C^estunt  po- 
licière, en  parlant  d'une  femme.  Ne  s'emploie  que 

^dans  un  style  très-familier  etrpar  dénigrement. 

POLIGNY.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Jura),  au  pied  d'une  montagne;  5,205  habit.  Fa- 
briques de  bonnèteries,chandelles^tonneaux,  faïence, 
salpêtre,  etc.  Commevce  en  grains,  vins,  be.stiaux, 
'  fromages," etc.  Ville  jadis  importante;  elle  était, 
sous  les  Romains,  la  résidence  du  gouverneur  de  la 
Séquanaise,  et  fut,  au  moyen  âge,  une  des  habita- 
tions des  comtes  et  ducs  de  Bourgogne.    *-"      •    ' 

POLIMENT,  s.  m.  (pron.  polimàn;  rad.  polir). 
L'art  de  donner  le  poli.  Le  poliment  varie  suivant 
lés  objets  à  polir.  |  Le  lustre,  l'éclat  produit  par 
lo  polissage.  Ce  diamant  a  un  beau  poliment.  Le 
jioliment  «lu  marbre.  Le  jxjliment  de  l'albâtre. 


POLIMENT,  adv.  (pron'.  po/imon;  rad.  poli). 
Avec  politesse.  Agir  poliment.  Se  conduire  jtoliment 
avec  tout  le  monde.  Répondre  poliment.  Recevoir 
quelqu'un  très-po/ïmftU.  Une  telle  éducation  rend 
1  enfant  po/imftil  inapérieux  et  l*habiCbe  à  dominer 
ce  qui  l'entoure.  (J^  J.  Rousseau.)       t     ^  '^^^ 

POLIORCÈTE,  adj.  (du  gr.  «6Xk,  ville;  Ipxo;, 
barrière).  Antiq.  gr.  Assiégeur,  preneur  de  ville. 
Surnom  donné  à  Démétrius,  tils  J'Antigone, 

POLIORCETIQUE,  1.  f.  Art  de  faire  Jes  sièges. 
La  polioro^tique  fut  poussée  très-loin  dans  l'anti- 
uité.  Elle  se  bai^it,  alors  comme  aujourd'hui^  sur 
lix^ssibilité  pour  l!assiégeant  de,  disposer  des 
nooMcns  d'atjtaque-  supéfieihv  à  ceux  qu'a  l'assiégé 
poui  se  défendre.  Le  siéfi^e  deTyr,  par  Alexandre; 
celui  de  Carthage,  par  Scipion,  et  Deaucbup  d'au- 
tres(  exigèrent  de  grands  travaux  et  ne  permettent 
.pas  de  douler  de  Ta  science  ^des  anciens  dans  cette 
partie  de  Fart  militaire.  ."■  f 

POLIO^k,  s.  f.  (pron.  po/ioze;  du  gr.  %o\i6ç. 
blanc).  M  éd.  État  des  cheveux  qui  hlanclùssent  ; 
décoloration  des  poils.   •        "^^         -v     - 

POLIR,  v. a.  Aplanir  une  surface^  enlever  toutes 
ses  inégalités  et  lui  donner  de  l'éclat.  Po/t>^  un  mé- 
tal. Poiir  le  marbre,  l'acier^  le  diamani.  Polir  un 
meuble/  une  pièce  vernie.  A  mesure  qu'elle  élève 
;  le  petit  édifice ,  elle  fait  mille  petits  tours,  puissant 
avec  sa  gorge  la  bordure  du  nid.  (Chateaubriand.) 
I  Fig«  Travailler^  châtier,  rendre  aussi  parfait  que 
possible.  Polir  un  écrit.  U  faut  po/ir  vos  ouvrages. 
Dans  ses  vers  po/M«a»ll  lerlangage«>  (J.  Chénier.)    é 

VîQgt  fois  sur  le  métier  remettes  votre  ouvrage» 
^ohsteZ'le  sans  cesse  et  le  repolisses*     •.. 

^?^»-  (BOILÎAe.)   .^ 


éducation,  soit  dNin  parfait  sentiment  des  conve- 
I  Cultiver,  ^adoucir,  rendre  moins  rude,  moins  \nances.  U  politesse  n'inspire  pas  toujours  la  bonfé, 
;rossier^  y  Egypte  n\>ubliait  rien  pour  pojir  Ven-     jréquité,   la   complaisance,  la  gratitude;  elle  en 

donne  du  moins  les  apparences,  et  fait  ^paraître 
l'homme  an  dehors  tel  qu'il  devrait  être  intérieu-* 
rement.  Elle  consiste,  en  réalité,  à  dire  et  à  faire 
tout  ce  qui  peut  plaire  aux  autres  ;  mais  elle  doit 
néanmoins  toujours  restet^  digne  et  ne  pas  dégéné- 
rer en  fausseté.  Avoir  de  la  jtoliteê^e.  Manquer  de 
politesse.  On  peut  définir  l'esprit  dépo/tIfMe,  l'on 
ne  pe^t  en  fixer  la  pratique.  (La  Bruyère.)  LÀ  po- 
litesss  et  l'affabilité  €Wt  la  seule  délicatesse  qu'ils 
affectent.  (Massillon.^^'me  reçut  avec  autant  de 
politesse  que  de  simplicité.  (Barthélémy.),  f- 


grossier 

prit,  ennoblir  le  cœur,  fortifier  le  corps.  (Bossuet.) 
Cette  sagessjd  arat<  po/i  les  conquérants  tartares. 
^rVoltaire.)  Po(i>  les  mœur*  d'une  nation  au  moyen 
ae  bonnes  lois ,  de  sages  institutions.  |  Sb  polir  , 
V.  pr.  Être  poli.  Le  diamant  se  *po/tl  avec  de  la 
poussière  de  diamant.  |  Se  lisser,  se  nettoyer.  Plu- 
sieurs animaux  se  peignent,  se  polissent  avec  la 
langue.  L'écureuil  se  polit  a^ec^  les  mains  et  les 
dents.  (Buffon.)  |. S'orner,  s'adoucir.  Les  mœurs  ,se 
po/t>5en(par  la  culture  des  arts.  Les  esprits,  comn|p 
les.  corps,  se  polissent  par  le  frottement.  (C  Fée.) 

POLISSARLE,  ad>j.  Susceptible  d'être  poli  ^  de 
recevoir  le  poli.  Cette  substance  est  polissçible. 

POLISSAGE,  s.  m.  (rad.  polir).  Action  de  poliir. 
Le  polissage  fait  disparaltifi  les  traceaque  les  limes, 
marteaux  et  autres  outils  lainsent  sur  les  produits, 
qu'ils  ont  servi  à  prépaîrer  ou  k  confectionner.  Dans 
la  plufMirtjdes  professiops,  ^o^vrier  polit  lui-même 
son  ouvrage;  il  en  est  cependant  comme  l'orfèvre- 
rie, par  exemple,  où  le.j>olissage  constitue  une  in- 
dustrie spéciale.  Le  diamant  et  les  autres  pierres 
dures  se  polissent  avec  de  la  poussière  de  âiàmant  ; 
l'acier,  les  métaux,  les  marbres,  les  granits  avec 
l'émeri,  IcTtripoli  et  d'autres  poudres  ;  les  matières 
moins  dures,  telles  ^ue'la  oorne,J'i}raille,  l'ivoire, 
l'os,  l'albâtre,  le^bois,  se  traitent  par  la  ^rêle ,  la 
pierre  ponce,  le  verre  pilé,  etc.;  Foret  l'argent  se 
polissent  en  les  frottant  arec  un  corps  du^  èt,uni. 

POLISSEUR,  EUSE,  adj.  et  a.  Celui,  celle  qui 
polit  les  métaux,  les  pierres  ou  les  bois.  V.  bijou- 
TiKK,  OBFÉVRE.  |  Fig.  L' élégance  de  la  langue 
française  a  trop  pris  sur  sa  vigueur;  ses  poliss9urs 
l'ont  affaiblie.  (Marmontel.) 

POLISSOia,  s.  m.  (rad.  polir).  Technol.  Otitil 
dont  on  se  sert  pour  polir.  Il  est  ordinairement  for- 
mé d'une  dent  de  loup,  de  chien,  de  renard  ou  d'une 
sanguine.  |  Machine  à  polir  les  aiguilles.  L'appa-. 
reil  consiste  en  une  table,  sur  laquelle  on  jplace  des 
rouleaux  de  treillis  qui  contiennent  les  aiguilles, 
et  en  une  planche  qui  repose  sur  ces  rouleaux  et 
qu'on  fait.ailef  et  venir  pour  les  mouvoir.  |  Dans 
les  glacenes,  Planche  garnie  en  dessous  d'un  drap 
imbibé  de  potée.  Ce  polissoir  se  meut  par  un  man- 
che placé  au  milieu  de  sa  Ipngueifr.  f 

POLISSOIRE,  s.  f.  Technol.  Roue  de  bois  dont 
leaj^outéliers  se  servent  pour  polir  les  lames  qu'ils 
ont  repassées.  |  Brosse  douce  aont  on  se  sert  pour 
cirer  le  cuir.  Une  bonne  polissoire.  >' ' 

POLISSON,  ONNE,  adj.  et  s.  Se  dit  d*un  enfant 
dévergondé,  mal  élevé.  C'est  un  entant  polisson. 
C'est  une  petite  fille  bien  polissonne,  |  Se  dit  en 
moins  mauvaise  part  d'un  enfant  qui  aimé  trop  à 
s'amuser,  à  jouer.  |  En  parlant  des  pertft)nnes.  Li- 
bertin en'paroleset  en  actions.  |  Fajnil.  £h  parlant 
des  choses,  Libre,  licencieux.  Conte  poUuon.  Chan- 
son polissonne.  Air  polisson.  \  Petit  garçeh  malpro- 
{ire  et  lihcrtin  qui  joue  dans  les  rues,  sur  les  places 
publiques.  Petit  p4}lisson.  11  s'amuse  avec  d'autres 
polissons  de  sou  âge.  ]  Uoinme  dont  le  langage  est 


trop  nbre,  enclin  au  libertinage.  |  Teirme  de  mé- 
pris pour  (quelqu'un  qui  ne  se  recommande  ni  par^ 
sa  tenue  m  par  sa  conduite.  Ce  n'est  au'un  poli9^.\ 
son,  I  Terme  d'injure  qui  s^adresse  parfois  à  quel- 
qu'un dont  on  a  à  se  plaindre  et  à  qui  Ton  veut 
manifester  du  mépris.  Vous  êtes  un  drMt,,  un  no-    ^ 
/ff#ofi.  C'est  un  Tieux  polisson.  C'est  une  poltstomif. 

POLISSONNBR ,  ▼.  n.  En  parlant  d'un  enfantj 
Faire  le  polisson ,  joaer  d'une  manière  déréglée  et  ,  . 
inconvenapte.  U  ne  llsit  que  poliuonner.  |  En  par-  :> 
lant  d'un  adulte.  Se  laisser  aller  à  des  propos,  à  j 
des  actes  de  lioenoe  et  de  libertinage. 

POLISSONNERIE,  S.  f.  Action,  parole,  tour  de 
poli  von.  I  Plaisanterie  basse  et  licencieuse.  Racon- 
ter, fikire  des  polissonneries,  Ëcrire  des  polissohneries.  ; 

POLISSUÂB,  t.  f.  Action  dé  polir;  résultat  de 
-cette  action.  |  S'est  'dit  de  l'art  ae  polir  les  armes.  ' 
On  dit  aujourd'hui  FourbtMiire.  '    ..       / 

POLISTE,  s.  f.  (du  gr.noXlfistv,  bâtir).  Eutom. 
Genre  d'hyménoptères,  section  dii  porte^aiguillons, 
fainille  <lea  diploptères,  tribu  des  guépiaires,  ren- 
ferme des  insectea  oui  diffèrent  peu  des  guêpes  et 
qtiV  se  construisent  aes  nids  semblables.  L'espèce 
type  est  la  poliste  ds  FrancSy  plus  petite  que  la  guêpe 
commune,  noire  avec  def  taches  laUnes.  Une  espèce 
du  Brésil  fabrique  un  miel  aussi  bon  au  goût  que 
celui  de  nos  abeflles,  fnais  <|ui|  dit-on,  rend  fuiieux 
ceux  qui  en  roangentl       -     !  *^  •    v|^   *^  ' 

l'OLltESSE,  s.  f.  (rarl.  po/i,en  làt.  politus).  Pra- 
tique de  tous  les  égards,  soit  en  actions,  'soit* en 
paroles,  que  les  hommes  doivent  à  leurs  aemblables 
dans  la  société.  Traitez -les  avec  politesse.  |  Qua-  • 
lité,  d'homme  poli,  de  femme  polie.  |  Manières  po- 
lies, formes  extérieures  résultant  jloit  d'une  bonnie 
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La  politesêe  est  à  Tesprit     -      '<■ 
.  ije  que  la  grâce  est  au  visagi^. 
r-    '     f-  ^         ~'     (voLTAïai.)        '. 

I  Se  dit  des  choses  polies  aue  l'on  fait  ou  queWon 
dit,  des  actes  ou  des  paroles  de  politesse.  J'en  ai 
reçu  mille  politesses.  U  m'a  écrit,  m'a  fait  des  po- 
lilesses.  I  Qualités  qui  distinguent  un  peuple  policé. 
Politesse  des  moeurs,  des  manières.  Ijl  jpolites^  des  ' 
Habitants  semblait  adoucir  la  terre.  (Fénelon.)  | 
Prov.  Brûler  la  politesse,  Manquer  volontairement 
et  à  dessein  aux  (on venantes ,  se  re tiret'  brusque-^ 
ment  d'une  compagnie,  manquer  à  un  reudf&-YO|iS| 
Trompre  brusquement  avec  quelqu'un*  '^  '  '      •  * 

POLITICOHANE,  adj.  et  S.  Celui  #  celle  qui  a 
la  manie  de  la  politique.  .      "^  ; 

POLITIÇOMAlflB^  s.  f.  (du  gr.  iroXiTtxéc,  poli- 
tique; liovia^  manie,  fureur).  Manie  qui  consiste 
à  parler  coj»stamment  de  la  politique,  ou  à  s'occu* 
per  sans  cesse  des  affaires  publiques,  le  plus  sou- 
vent sans  avoir  les  connaissances  nécessaires,  et  en 
sacrifiant  à  cette  présomption  ses  devoirs  et  ses  in- 
térêts. Cet  homme  eat  atteint  de  politicomnnie, 

POLITIQUE,  adj.  (du  gr.  rroXirixi;,  même  si*^ 
gpif.  ;  rad.  iréXt;,  ville.  État).  Qui  api^rtieiit  à  la 
cité,  qui  concerne  la  généralité  dea  citoyens.  Af- 
faires^/! h'^ue^.  Intérêts  po/ifiçiiff.  |  Fait  pour  vivre 
en  société.  L'homme  est  fin  animal  polititnie.  (Aris- 
tote.)  I  Qui  a  rapport  an  fpuvemement  d'un  Etat. 
Discours  politique.  DirecjUon  politique.  Maximes 
politiques.  I  Qui  concerne,  qui  a  pour  objet  le  gou-  ; 
vemement  des  États,  des  sociétoi.  Doctrines  poli» 
tiques.  Opinions  politiques.  Il  y  a  une  inanité  d'er- 
reurrpo/id'^ue^  qui,  une  fois  adoptées^  deviennent 
des  principes.  (Kaynal.)  Il  y  a  dans  te  pays  beau- 
coup de  tracasseries  politiques^  (Voltaire.)  |  Qtn 
"traite  de  la  constitution  ifun  État,  des  rapports  des 
citoyens  avec  l'autorité  publique. Droit  politique.  U 
est  synonyme,  dans  ce  cas,  du  mot  Civique.  Domi"  -^ 
cile  politique ,  aue  la  loi  permet  de  choisir  pour 
l'exercice  des  uroits  politiques.  |  D'homme  d'£tat. 
Suivre  la  carrière  po/tfli^uf.  |  D'hoihme  de  parti.  Sa 
v^e  politique  est  irréprochable.  Conduite  poUtigy^- 
Antécédents  politiques,  \  Qui  s'occupe  des  affaires 
publiques,  du  gouvernement»  Homme  politiq^i» 
Vous  êtes  devenu  politique.  (M"m  de  Sévigné.)  | 
Famil.  8è  dit  d'un  homme  adroit  et  diuimulé,  qui 
tend   à.  sou   but  par  des  voies  détournées  et  pré* 
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ATêO  adresse.  Défies-Tout  de  Ini  ;  il  èit  si  po7{- 

li'9u#«.si4uitaçifiix.J  i$cofu>mi<  po/Oiç<i«,  Science  qui 
#  pour  obiet  Uk  dtstribution  et  Texp^oitation  des 
ricnesseSfJf'étude  des  mojrens  d'améliorer  matéfiel- 
«lenient  lei  sociétés  huroaines.  Cette  seienôe  Ast  n^e 
au  xvm*  siècle  ;  aidée  de  la  statistique^  elle  ajeté  un 
jour  nouveau  sur  le  régime  industriel,  oommereial 
tt  Hnàneier  des  nations.  |  Traité  d^éoonomie  poli- 
tique. L*«conomt«  poliltaue  de  Jean«Bap[^ste  Saj,  de 
Ricoardo,  de  Blanqui.j  S.  Celui»  celle  qoi  ^occupe  4e 
la  connaissance  des  affaires  publiques,  du  gouver- 
nement des  ÉtalU,  de  leurs  rapports  entre  eux.  Pro- 
fond, habile,  excellent  T^Uique.\  Celui  qui  gou: 
verne.  L'histoire  qualifie  de  gnadidê  pàlUique$  les 
hommes  qui,  chargés  de  gouveroAr  les^peuples,  ont 
exercé  sur  eux  une  notable  io^uepce,  fait  triom- 
vpher  leurs  systèmes  et  leurs  Irues.  Parmi  les  plus* 
grands  politiques  de  toutes  les  époques,  o^  j>eut 
citer  Moïse,  Périples,  Alexandre  le  Grand,- Jules 
César,  Auguste,  Mahomet,  Charlemagne,  Louis  XI, 
,  ChÀrïes-Quint ,  Richelieu ,  Louis  XIV,  Pierre  le 
Grand,  Frédéric  II ,  Mirabeau ,  Robespiehrej  Was- 
^hington,  Napoléon  I*',  etc.  |  Diplomate,  capable  de 
mener  à  bien  des  négociations  politiques.  ÇTest  ufi 
habile  poliiiqaei  Politique  fin ,  rufé.  Tous  lès  tevpS 
ont  produit  des  héros  i>olUiqueê.  (Voltaire.)  j  Py 
extens.  Homme  fin  et  adroit. ,,      , . 

POLITIQtJB,  s.  f.^  (du  gr.  trbimxtfi,  sous-en- 
.'tendu  TCxvTi,  art  de  gouverner  une  cité).  Propre- 
ment,  Ai^  social,  art  de  gouvsnier  une  ville,  un 
^tat,  une  nation  ;  de  conduire   les  affaires  d'un 
pays;  de  diriger  une  société  selon  sa  loi  normale 
^et'  /pour  son   plus  ffrand  bien.  «  iM  politique^  dit 
Daunou ,  est  tout  ja  la  foiS^  une  puissance  ^   une 
science  et  nn  art.  Comme  puisMnpe,  son  hivtoire 
se  confond  avec  celle  des  empires  ;  comme  science, 
elle  oiTre  un  système  de  faits  généraux  à  recueillir 
dans^  cette  même  htstoire;   eomme  art,  elle  doit 
consister  en  préceptes,  en  pratiques,,  dont  la  source 
'Cst^encore  la  môme.  La  question  est  de  savoir  si 
cet  art- ne  sera  qu'artifice;  si  ces  préceptes  n'expri- 
meront que  les  intérêts  immédiats  et  personnels  des 
gouvernants  ;  s'il  ne   s'agit  que  d'un  si^nple  jeu 
entre  Ui  dépositaires;  les  agents  ei  les  sujets  du 
pouvoir; que  des  expédients,  de^  astuces,  des  tours 
adresse,  par  lesquels  on  peut,  le  conquérir,  le  con- 
server, l'étendre  ;  où  bien  si^  fondées  sur  les  inté- 
rêts de  la  société  entière,  et  par  coiiséquent  sur  les 
véritables  intérêts  des  gouvernants  eux-mêmes^  les 
règles  de  cet  art   se   confondent  avae  oellcB  4e 
la  morale,  et  n'admettent  d'autre  prudence  que 
celle  qïii  se  concilie  avec  là  justice  et  l'humanité. 
Aristote  prenait  pour  base  de  la  politique  V honnête 
et  le  juste.  Suivant  Platon,  la  véritable  sciende  po- 
litique consiste  à  rendre  les  hommes  plus  heureux 
et  pluâ  sages;  le  but  des  lois  doit  être  de  cultiver 
en  eux,  d'abord  les  qualités  de  Tâme,  prudenée, 
tempérance,  justicjp,  courage;  puis  de  leur  £sirè 
acquérir  les  bien»  physiques,  santé,   beauté,   ri- 
chesse, autant  que  ce  soin  peut  s'accorder  avec  l'in- 
tépSi^géhéral  de  l'Ëiat.  Dans  les  temps  modernes, 
Machiavel  a  fait  reposer  ces  principes  de  la  politi- 
que sur  la  rusé;  on  connett  la  fameuse  maxime  : 
Diviser  pour  régner;  Hobbes  veut  qu'elle  s'appuie 
.sur  la  force,  Bentham  sur  l'utile;  mais/le  plus 
grand  nombre  des  éminents  esprits  qui  se  sont  oc- 
cupés de  cette  matière  a  pris  pour  règle  le  droit. 
FéneloiK  Montesouieu,  Vice,  Rousseau,  Mably,  Bec- 
caria,  Voltaire,  Mirabeau,  Robespierre,  P.  J.  Prou- 
dhon,  Louis  Blanc,  tous  les  grands  révolutionnaires^ 
ont  proclamé  le  droit  commeie  souverain  du  monde.  » 
Étudier  la  poltltçue.  S'occuper  trop  de  politique. 
Parler  de  politique.  Iab  intérêts,  les  secrets  de  la 
politique.  Les  ruses»  les  ressorts,  les  ressources  de 
)a  politique.  Il  joignait  la  politique  à  là  valeur. 
(Bossuet.)  La  guerre  n'était  pas  mieux  conduite 
que  la  politique.  (Ra^al.)  Toute  politique  était  in^ 
<ft>nnue  à  leur  simplicité  rustique.  (Voltaire.)  |  Sys- 
tème particulier  qu'adopte  un  gouvernement.  Po/t- 
liiiie  ferme,  prudent#,  adroite,  neureuse,  glorieuse. 
Bonne  politique,  niauvaise  politique.  Fausse  po/tli- 
que.  Politique  étroite,  Aûble,  imprévoyante,  hon- 
teuse. On  parut  se  conduire  avec  une  politique  noi- 
tigée.  ^(Voltaire.)  Sa  politique  ne  connut  que  deux 
principes,  la  force  et  la  perfidie.  (Barthélémy.)  | 
S/stème  politique  d'un  peuple,  d'une  nation,  dHiu 
homme.  La  politique  romaine.  La  politique  de  la 
France,  de  la  Russie.  La  politique  d'Auguste,  de 
Charlemagne,  de  Louis  XL  |  Système  g&éral  qui 
résulte  des  rapports  de  toute  espèce  que  les  États 
ont  entre  eux.  La  politique  de  FEurope  a  entière-' 
nient  changé  de  fisoe  depuis  trois  i|uarts  de*  siède. 
La  question  commerciale  sera  toujours  d'un  grand 
poids  dans  la  balance  de  \e^  politique.  |  Fig.  et  en 
mauvaise  part,  Manière  adroite  de  se  conduire 
dans  les  diverses  situi^bns  4é  la  vie;  Èàtmt  à  I 
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dissimuler  ce  au*on  pense  et  à  parvenir^  son  Y>fit 
p%r  des  voies  aétoumées.  Je  suis  en  garje  contre 
sa  politique.  Je  redoute  }a  politique  du  clergé.        ^ 

.  On  peut  par  politique  en  prendre  le  parti. 
Quand  de  nos  premiers  ans  Tédat  est  amorlL  \ 

•  (Mouias.) 

POyTlQUUlBNT,  adv;  (nron.  poItlOMfaaa). 
SelonHi  règles  de  la  politique;  |  Habilement,  d'une 
menière  fine,  adroite,  réservée,  cachée; 
*  POLITI9UBA,  T.  n.  Parler  politique,  raisonneir 
sur  les  affaires  publiques.  On  a  passé  la  soirée  à 
politiquer.  Il  pt^itique  à  tort  et  à  travers.. 

rOLITIQimua,  EUSE,  adj.ets.Famil.  ef  ptr 
dénig^ment.  Qui  l#rle  politique  sans  y  rien  con- 
naître. Méchant  politiqueur.  (/est  une  politiqueuse. 

POLRA,  S.  f.  (du  polonais  polak,  fém.  polaka; 
par  abtév.  polka,,  polonaise).  Daiise  importée  de 
Pologne  en  France,  sous  le  tègne  de  Louis-Phi- 
lippe. Danser  la  polka.  Apprendre  la  polka.  |  Air 
sur  lequel  ou  exécute  cette  danse.  Jouer  la^îoAKti. 
Composer  une  polka.  Voilà  uue  brillante  polka. 

POLRER,  V.  n.  Danser  la  polka.  Apprendra  à 
polker.  Po^fi-vous?  Ce  danseuir  sait  poUcer.  Cette 
femme  po/iice  avee  une^âce  admirable. 

POLKEUR^  EUSE,  s.  Ce)ui,  celle  qui  danse  la 
polka.  I  On  dit  Quelquefois  Poifcûlf. 

POLL,  s.  m  jTy  Dépouillement  des  votes  clans  les 
élections  des  men^bres^  dç  la  chambreN^es  commu^ 
nés,  en  Angleterre.  Faire  le  poil.  Deinimder  le  poil. 

POLLEN,  s.  m.  (du  lat:  pollen^  fieur  de  farine  ; 
rad.  pollere,  pouvoir,  ^roe  qu'il  féconde  le  pistil). 
Bot.  Poussière  fécondante  dans  les  fleurs  ;  matière 
pulvélmlente,  renfermée  d'abord  dans  la  partie  su- 
périeure de  l'étainihe  ou  dans  l'anthère,  et  qui  en 
sort,  en  général,  au  moment  de  l'#paiiouissement , 
de  la  fieur.  Examiné  à  l'œil  nu^  le  pollen,  àiasor- 
tie^de  Tanthèr^,  se  montre  sous  l'aspect  d'une'  pous- 
sière à  grains  très-fins^  le  plus  souvent  îaune,  par- 
fois colorée  de  teintes  différentes.  Médiocrement 
abondant  dans  les  fleurs  hermaphrodites,  c.  à  d« 
pourvues  à  l%fois  d'étamines  et  de  pistils,  il  eV'ntê, 
au'^^ntraire,'  en  grandes  maiises  dans  les  plantes  à 
fleurs  uhisexuelles,  et  par  là.  se  trouve  assuré  le 
phénomène  de  la  fécoi^aation  dans  les  cas  où  son 
accomplissement  est  entouré  de  difficultés  beaucoup 
plus  grandes  ;  aussi  voit-on  le  pollen  former  comme 
un  pâit  nuage  autour  des  pins  et  des  si^ins  en 
fleur,  ou,  entraîné  par  la  pluie,  se  déposer  sur  la 
terre  sous  la  forme  d'une  matière  jaune,  qui  a  fait 
croire  souvent  à  l'existence  de  pluies-  de  soufre. 
La  fécondation  des  ovules  et^  par  suite^  le  déve- 
loppement^.du  fhiit  et  de  la  graine  étant  unique- 
ment dus  au  pollen,-  on  conçoit  sa  haute  im{K>r- 
tance  et  l'ihtéiÎËt  que  présente  son^  étude.  Il  résulte 
des  i:echerohes  des  savants  que  cette  poussière  est 
un  assemblage  de  corpuscules  utriculaires,  dont 
chaque  grain  contient  des  gramiles  fécondants  très- 
téniùs,  qui  se  développent  dajés  l'intérieur  des  lo- 
ges de  l'anthère,  le  plus  soiivent  libres,  ou  enchaî- 
nés par  des  •  filaments  très-déliés,  /quelquefois  ag- 
f^lomérés  elf  soudés  en  masae.  Le  pollen  brûle  sur 
e  charbon  avec  une  vive  lumière,  à  la  manière 
des  huiles  essentielles.  Dans  beaucoup  de  végétinx, 
tels  que  le  châtaignier,  l'épine  Tinette,  etc.,il  exhale, 
à  l'époqite  de  la  fécondation,  une  odeur  ^nalogue 
à  celle  du  fluide  sperma^ue  Imimal.  Le  stigmate 
est  une\  petite  ouverture  qui  reçoit  le  pollen^  pour 
féconder  l'ovaire,  et  il  forme  la  semence  au  sein 
d'un  réceptacle  appelé  placenta.  (BeVn.  de  Saint- 
Pierre.)  I  Xes  pollens  chei^lesquels\léS' grains  sont 
plus  ou  moins  rattachés  les  uns  aux  autres  reçoi- 
vent la  dénomination  de  pollens  composiez  par  op- 
position aux  poiUne  eimplêê,  dont  les  |prains  sont 
constamment  isolés.    .   ^ 

POLLCMlNB,  ••  f.  (rad.  pollen).  Chim.  Substance 
résineuse  dont  on  admet  l'existence  dans  le  pollen. 
Selon  Tes  uns^  oe  n'est  qu'ime  forme  du  gluten  ; 
selon  d'autres,  c'eift  un  principe  immédiat  de  tous 
les  végétaux.  La  follMne  du  cèdre,  qui  est  réelle- 
ment du  pollen,  diffèire  eesentielWment  de  la  pollé^ 
nine  du  lycopode  formée  de  spores*  .  , 

POLLlCitATION,  s.  f.  (pron .  polistlat^Mi  ;  du 
lat.  polHeitatio,  mftne  mstmt}.  T.  de  droit..  Pro- 
messe  non  encore  aocefOée  nar  celui  à  qui  elle  à 
été  laite.  En  droit  romain,  fa  pollicitation  opérait 
un  lien  juridique,  de  même  que  les  cointrats,  dans 
le  cas  exceptionnel  et  limitatif  où  le  polKcitant 
avait  fjiit  une  promesse  sans  puiite  cause,  mais  avec 
uiK^Sminencement .  d'exécution,  ou  bien  encoie  si 
sa  promesse  était  la  conséquence  d'un  service  qu'il 
ne  pouvait  se  reftiser  à  reconnaître..  |  Dans  le  droit 
français  actuel,  la  p6llioitation  n'oblige  pas  le. poU 
licitant;  elle  n'en^fjrejusqu^àl'aecetytiUiim  qu'un 
droit  fixe  d'enregistremeiii.  "^  ' 

POLUMlFftaSf  êdi.  (du  laU  polUm,  fleur  de 
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flsrine;  fero^  je  portel.'Bci.  Qtii  perte  m  Mitîent 
du  pollen.  Loge,  vésicule  poUiniftre»  - 

POLLimQUK,  adj.  (du  lat.  ptMen,  ptttieeêê,  fleur 
de  fariné):  Bot«  Qui  appartient,  qui  a  rapport  ii^ 
pollen.  Masse  folliniiue.  Orgsôies  poliiminm.  0k 
appelle  orgisiisf  polUniquee  isÊÊemês  le  peUiiî  §m 
mnthères,  et  organes  poUinifum  sytimsi^  le  poUstt 
des  organes  foliacés. 

^OLLIJÉ^   ]^&,adî.  Profané;  souillé.  Temple 
pollué:  Cerehoses  poUméee.  Une  vierge  polluée. 

POLLUKR,  V.  a.  (dH  lat.  poUuere,  souiller),  t^ro- 
faner,  souiller  .Polluer  une  cboee  sainte^  >P9F^«  M- 
luer  le  temple,  le  sanctuaire.  Les  soldat»  poUaéreni 
les  religieuses.dlii  couvent,  j  Avilir.  IlsoiilpeJIWle 
sacerdoce  dont  ili  étaient  investis.  |  Sb  roixun^ 
V.  pron.  Êtrepolliié.  |  Se  souiller  soi-mftme,  s'avilin 
I  i>e  souiller,  s'avilir  réciproquement.  |  Déterminer, 
rémission  du  sperme  autrement  que  piir  le  coït.    \ 

POLLUTIONl,  s.  f.  (pron.  polusian  ;  du  lat.  pd- 
lutio^  souillure).  Pi^fanâtion.   PolluUom  d'un  tam- 

Sle,  d'une  chose  sainte.  |  Excrétion  du  sperme  en 
ehors  du  coit^  Lorsqu'elle  est  déterminée  ncDdani 
la  taillé  par  un  acte  volontaire,  on  l'appeUe  sîili- 

eement  pollution,  et  l'on  donne  à  l'acte  lui-même 
nom  de  mafltirèalion.  Elle  s'i^>pellepoMaltfofi  iiee- 
liiffie.  forsqu'eile  est  spontanée  ou  provoquée  pen- 
dant le  sommeil  par  ues  ^vesjascifr. 

POLLilX.  Mythol.gr.  Fils  de  Jupiter  et  da 
Léda,  fî^re  jumeau  de  Castor.  V.  CAeroR.  |  Fsé» 
/^  (Juliiis),  rhéteur  qui  vivait  du  temps  de.KarC- 
Aurèle  et  qui  fut  précepteur  de  son  fils.  On  ada 
lui  une  soite  de  vocabîilaire  grec,  où  les  mota  sont 
classés^^non  par^rdre  alphabétique,  mais  par  séries 
d'idées  analogues.  |  Astron.  S.  m.  La  partie  popté- 
rieure  de  la  constellation  des  Gémeaux,  aneianna- 
ment/ Castor  et  PoUux.  |  Nom  d^une  étoile  dé  se- 
condé grandeur  qui  est  dans  la  même  constellation, 

POLO  (m ARCo).  Célèbre  voyageur  vénitien,  né 
vers  1250,  mort  en  1323.  Dès  1271,  \\  suivit  son 

f»ère  dans  une  longue  excursion  en  Aide,  et  visita 
aTartarie,  la  Chine,  diverses  contrées  de  Tlnde, 
la  Perse  et  l'Asie  Mipeure.  La  rélatiop  de  ses  vova- 
ges  est  un  jdes  documents  géomphiquee  les  *|ku8 

Sréciçax  que  l'on  possède;  Elle  a  été  traduite 
ans  toutes  les. langues  de  l'Europe,  aipsi  qu'en 
latin;  la  meilleure  traduction  française  est' ceUe 
qui  forme  le  tome  I*'  du  Becueil  de^  vofgdgee  et  mé^ 
moires  de  la  Société  de  géograp^  (18M). 

POLOGRAPHlfe,  s.  f.  (pron.  pologra^:  an  gr. 
iroXo;,  pôle,  ciel;  yodçci),  je  décris).  Desonpiîon as^ 
tronomique  du  ciel.  ^         ^  .  . 

pbLOGIVE.  Gdogr.  Contrée  àê  TEurope,  ^  s'é^ 
tend  des  tnonts  Carpathes  jusqu'à  la  Baltidtie,  et  dé- 
la  rive  droite  de  roder  jusqu^aux  bouches  delà 
Dwinà  et  du  Dnieper.  La  Pologne  n'est  guère  «qu'iuia 
plaine  immense;  elle    est  arfosée  par  nlûsienrs 
grands  fleuves  :  la  Vistule,  le  Niémen,  m  Pnies- 
ter,  etc.  L'air  v  est  froid,  mais  sain;  le  sol  est  iné-^ 
gaiement  fertile.  Au  S.  £.  les  graines  abondent; 
la  Lithuanie,  qui  fieiisait  partie  de  l'ancienne  PoUh 
gne,  a  d'immenses  forêts;  la  Samogitie  |>roduit  dm 
fin  en  auantité.  BeAx  p4tut:ages,  bétail,  gibier, 
élans.  Disons,  buffles /beaucoup  de  chevaux  sau* 
vages;  castors,  loutredl,  ours,  loups  cervieriir,  etc. 
Cuivre,  plomb,  fbr,  houille,  iminensés  mines  de  eel  f 
albâtre,  marbre,  soufre,  salpêtre,  pierres  à  chaux 
et  à  bâtir.  I  Après  avoir  formé ,  pnendant  près  de 
huit  sièdes^im  Ëtat  indépendant,  la  Pologne  a  été 
partagée  par  lèv Russie,  la  Prusse  et  l'Autriche.  |!Ïle 
avait  autrefois  peut  capitale  Varsovie  et  renfermait 
environ  15,000,000  dWu.  La^  Polo]pe  a  été  de 
tout  tquoaj^  u»  pays  essentiellement  agno^  et  guer- 
rier. Ses  jproyinces  les  plus  fertiles  étaient  la  Gai- 
licie,  la  Podolie  et  l'Ukraine,  surtout  la  réfpon  qui 
s'étend  le  long  de  I4  frontière  autricliienne,  dans 
les  anciens  palatinats  de  CracoVie  et  de  Sandomir. 
L'histoire  de  cette  nation  est  une  dea  plus  originales 
parmi  celles  des  nations  modernes,  une  des  plus 
remplies  d'événements,  une  des  plus  fécondes  en 
enseignemebts  de  tout  genre.  Commençant  par  Té- 
baucbe  d'une  espèce  de  démocratie  na|ve  et  patriar- 
cale, elle  nrésente  successivement  des  tableaux  de 
conquête,  ue  régime  monar^ique,  de  régime  féodal 
entés  sur  la  démocratie  primitive  et  s^puyés  sur  la 
hiérarchie  de  l'Êfflise  romaine  ;  |^uis  une  démooratie^ 
nobiliaire  alliéea  quelques  réminisbsneea  de  Rome 
antique,  dégénérant  ^ensuite  en  une  oligarchie  li- 


•         b 


cencieuse  et  turbulente,  et  opprimant  tout  un  peu- 
pie  d^î  cultivateurs  chrétiens  et  de  petite  bonrgeoi- 
éie  juive.  La  législation  politique  et  civile  de  ce 
pays  est  un  alliage  des  traditions  slaves,  des  lois 
romaines  et  gennaniques,  des  coutumes  Scandinaves 
et  des  canouf/às  l'Église,  mais  ^ndu  en  un  tout 
nouveau  et  digne  dwe  étudié.  |  Pologne  propre^ 
Partie  du  royaume  de  Pologne,  qui  était  bornée^ 
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âl^au  N.^  pAr.la  Pnisae  et  la  Mazovie;  ah  S.,  par  la. 
;    Silôsie  et  Ja  porigjfie;  à  TE.,  par  la  Russie  ;  a  VO.; 
'     par  les  Ëlats  de  praniïebourff.  Elle^  se  divisi^t  en 
Grande  Pologne^  bornée  par  la  Silésie,  le  Brande- 
;  V   bourg,  la  Prusse  et  la  lithuanie;  et  en  Petite  Polo- 
gniy  partie  orienlale  de  la  ï^ologne  propre^  séparée 
de  ]a  Russie  .par  le  Dnieper,  et  de  la  Hongrie  par 
les  monts  Krapacks.   j  La  Pologne  prit  le  titre  de 
*     Toyai^me  en  Tan  1001,  sous  le  gouvernement  de  Bo- 
^^  leslas  I»'.  I  Dans  une  acception  restreinte,  roj^anihe 
de  Pologne,  désigne  TElit  crée  par.  le  congrès  de 
f     Vienne,  en  1815,^et  formé  des  qjiiatre  provinces  poïrf- 
•"  naises^ue  la  Rjisiie  s'était  incorporées.  Ce  royaume, 
.  dont  Tempereur  de  Russie  éta^  roi,  avait  une  con- 
stitution, une  administration,  f une  armée  séparées, 
et  Fusage  de  la  langue  nationale.  Après  que  Tin- 
it-    surrection  polonaise,  qui  éclata  le  29  novembre  1830, 
et  dont  le  but  étaH  de  rendre  à  la  Pologne  son  in- 
dépendance nationale,   eut  été  vaincue  en  l(it31,  il 
fut  annexé  à'ia  Russie.  La  Pologne  avait  àupara- 
",     Vaut  perdu  son  indépendance  par  trois  partages 
successifs,  arrivés,  le  premier,  en  1772;  le  second^ 
en  1793;  le  troisième,  en  1795.  Par  le  traité  du 
,  2  septembre  1772,  la  Russie,  la  Prusse  et  l'Autriébe 
enlevèrent  à  la  Pologne  un  tiers  de  son  territoire 
y^t  se  le  partagèrent.  £n  1793,  la  Russie  et  la  Prusse, 
sous  le  prétexte  de  ne  pouvoir  reconnaître  la  con- 
^'stitution  que  la  Pologne  s'était  donnée  en   1781, 

*  prirent  et  se  distribuèrent  la  moitié  du  territoire 

Îui  lui  avait  été  laissé  lors  du  premier  partage. 
!n  1795,  le  troisième  partage  ,  auquel  rÂutricne  ' 
S  rit  part,  anéantit  la  république  polonaise,  après 
ix-^uit  mois  d*une  lutte  inégale,  soutenue  héroï- 
quement par  Kosciusko.  La  Pologne  espéra  que  la 
France,  son  ancienne  ciliée,  la  délivrerait,  la  ferait 

^teyivre  ;  Napoléon  I«'  pouvait  le  fajre  en  1809;  il 

'  ne  le  voulut  point,  et  cette  faute,  qui  n'était  en 
quelque  sorte  que  la  répétition  de  celle  de  Louis  XV. 
pèse  encore  sur  la  France  et  "sur  TEuiiope  entière. 

^  iCn  1863 ,  les  rigueurs  du  recrutement  donnèrent 

v^lieù^  Pologne  à  une  nouvelle  insurrection.  Après 
^  deux  ans  d'une  lutte  inégale,  les   Polonais,  qui 

,  avaient  inutilement  compté  sur  l'appui  des  puissan- 
ces européennes,  furent  de  nouveau  réduits  et  virent 
.aggraver  leur  çort. 

POLONAIS,  AISE,  adj.  et  s.  HabitanV  de  la  Po- 
logne; qui  appartient  à  la  Pologne  on  à  ses  habi- 
tants. L'émigration  polonaise.  Mœurs  polonaises.  Les 

\  Polonais  sont  de  race  slave;  la  vivacité  de  leur  es- 
prit, leur  caractère  liant  et^sociaole  les  ont  fait  sur- 

j.  nommer  les  Français  <^u  Nord.  |  S'é  m.  Langue  polo- 
naise. La  langue  polonaise  est  le  dialecte  le  "plus 
cultivé  de  ranpienne  langue  slave.  Elle  est  issue  de 
ta  même  souche  queâe  bohème  ou  tchèque,  le  slo- 
vaque de  la  Hongrie,  Tillyrien  et  le  russe.  Elle  est  ' 
>  iriche,  harmonieuse,  se  prête  à  tout^  les  inflexions 
^et  à  .toutes  les  transpositions,  comme  le  latin,  au-^ 
quel  eUe  ressemble  sous  le  rapport  de  la  constmc- 
tion.  Le  concours  des  consonnes,  qui  effraye  les 

'  étrangers  à  la  vue  d'un  livre  imprimé,  se  fond,  dans 

.  là  prononciation,  en  aes  sons  qui  n'ont  rien  de  dur 

pour  Toreille.  Les  sons  gutturaux  sont  moins  fré- 

M  quents  que  dans  la  langue  allemande;  la  prosodie 
consiste  dans  la  pi[tolonffalk)n  de  la  pénultième. 
Cette  langue  a  eu  ae  trè^-grands  écrivains,  tels  que 
les  poètes  Jean  Kochanowski  (xvi«  siècle),  Krasicki, 

'.  Trembeoki,  Carpinskr  (xyiii*  siècle);  les  historiens 
Dengosz  et  Naraszewicz  ;  et,  depuis  le  pa^ftage, 
Niemcewicz,  Feliuski,  Wenzyk,  Louis  Dsinski^  qui 
ont  brillé  dans  la  poésie  dramatique  et  lyrique.; 

^  enfin,  le  poète  romantique  le  plus  éminent  de  tous, 
Adam  Mieckiewicz.  |  S;  f.  Danse  nationale  des  Po- 
lonais, d'un  caractère  grave  et  solennel,  dont  la  me- 
sure .  est  toujours  à  trois  temps  et  le  mouvement 
modéré.  Le  principal  caractère  de  cette  danse  est 
un  rhy thme  boiteux  qui  marque  la  syncopation  de 
la  seconde  note  du,  premier  temps  et  la  cadence  fi- 
nale du  motif,  qui,  au   lieu  de  tomber  comme  de 

•  coutume  sur  le  temps  fort,  vient  se  terminer  sur  le' 
.  temps  faible,  v  "^ 

n^  POLTAVA  OU  PULTAVA.  Géocr."  Ville  delà 
Russie,  chef-lieu  du  gouvernement  du  même  nom, 
à  1,400  kilom.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg  ;  15,000  ha- 

"bit.  Évêché  grec,  école  de  cadets.  Citadelle  bâtie 
en  bois.  Pierre  le  Grand  y  remporta  en  1709,  sur 
Charles  XII,  roi  de  Suède,  une  victoire  après  la- 
truelle  ce  dernier  fut  forpé  de  se  réfugier  à  liender, 
en  Turquie.  \  Le  Gouvernement  de  Po/f ara,  entre  ceux 
de  Tchernigov,  de  Koqrsk,  de  Kharkov,  d'Iékaté- 
rinoslav^et  de  Kiev,  a  400  kilbm.  sur  30<),  et  énvi- 

'  ron'1,900,000  habit.  Vastes  plaines,  beaux  pâtu- 
rajfes  ;  élève  de  chevaux. 

POLTRON,  ONNE,  adj.  (de  l'ital.  poltrùne,  lit 

de  plume,  parce  que  le  courage  d'un  poltron  est 

mon  comme  une  couette).  Lâche,  pusillanime,  dé- 

^'  nnà  de  ooarage.  Homme  poltron,  h  emme  poltronne. 


Cœur  poltron.  Ame  poltrùrmê.  H  s'est  montré  exees- 
stveroent  |io/lfon  dûs  cette  grave  circonstance.  | 
Substantiv.  Ce  n'est  qu'un  pollnm.  Ja  ne  veux  pas 
passer  pour  un  poltron.  Qh  !  les  po/lrom  /  |  Synonv- 
mes  :  ULjpHX,  poltron.  On  est  tâche  par  vice  ae 
constitution,  par  faiblesse  de  caractère  ;  on  ett  pol- 
tron pnr  jattachement  à  la,vie,  par  crainte  du  mal 
qu'on  peut  avoir  à  souffrir.  |  Fauoonn.  Se  dit  des 
oiseaux  qn^on  ne  peut  parvenir  nr  à  dreéser  ni  à 
affatter.  |  Se  dit  aussi  de- ceux  auxquels  on  a  ooapé 
Tongle  du  doigt  postérieur,  atîn  de  diminuer  leur 
force  et  leur  courage,  et  de  les  rendre  impuivants 
à  voler  le  gros,  gibier.  On  a  fait  des  poltrons  de  ces 
oiseaux  rel^lles.  |  ZoôÛ  Crabe  prêt  à  quittw  son  test. 

POLTRO^riSEM,  V.  lî.  Faire  le  poltron,  se  con- 
duire en  poltron,  d'une  manière  Iftone,  paiîllanime. 

POLTEONNERIE,  s.  f.  Manque  de  courage,  lâ- 
cheté. Laisser  voir  sa  poltronnerie.  Faire  un  acte  de 
poltronnerie.  Cinquante  ans  de  polironnerie  viennent 
à  bout  de  l'homme  du  monde  le  plus  hasardeux. 
La  po/lronnerf>  des  gens  de  cour  et  d'église. 

Mais  de  ses  faux  aaiis  il  craint  la  raillerie, 
£t  ne  brave  ainsi'  Dieu  iue  par  poltronnerie. 

POLTROTDE  MÉRÉ.  L'on  des  plus  ardents 
huguenotS;  qui  fut  tiré  à  quatre  chevaux  pour  avoir 
tué  d'un  coup  de  pistolet  François  de  Guise,  le 
19  féwier  1563,  pendant  qu'il  assiégeait  Orléans. 

POL  Y,  adj.  invar,  et  inséparable  (en  gr.  izokiç, 
nombreux^  beaucoup,  plusieurs).  Ce  mot  entre  dans 
la  composition  d*un  grand  nombre  de  mots  français, 
et  ne  se  rencontre  jamais  employé  autrement  que 
comme  partie  intégrante  de  ces  composés.  B  exprime 
des  idées  de  miiJ tiplicité ,  de  phvnilité,  dé"  grande 
quantité.  Poindre,  polygone,  polysyllabe,  poly- 
ihéisme.  polybranche,  polyçéphale^  polyarohie,  etc. 

POLTACANTHE,  adj.  (du  çr.  tçoXvç,  beaucoup; 
âxàvOa^  épine).  Bot.  Se  dit  des  plantes  qni  sont 
garnies  d'un  grand  nombre  d'épines.  '^  „" 

POLYACOUSTIQUE,  adî.  (du  gr.  7C0>vc,  beau- 
coup' ;  àyCo(ttù  y  j'entends).  Qui  multiplie  les  sons. 
Instrument  poly acoustique.  \  Qui  résulte  de  la  mul- 
tiplication des  sons.  Effet  poly  acoustique» 

POLYAMATYPÇ,adj.  (du  gr.  iroXuç,  plosieuw; 
à|jbà,  ensemble  ;  tutcô;,  caractère).  Typogr.  Qui  pré- 
sente plusieurs  .caractères  réunis;  où  les  caractères 
se  composent  de  plusieurs  lettres  fondues  ensemble. 
Composition  polyamatype.  Fonderie  polyamatype. 

POLIT AMATXPEH ,  v.  a.  Technol.  Fondre  en- 
semble en  parlant  de  plusieurs  lettres.'  Pùlyamatyper 
'  des  caractères.  ^^    r 

POLYAMATYPIE,  s.  f.  Technol.  L'art  de  fondre 
plusieurs  lettres  ensemble.  |  Le  procédé  par  lequel 
s'opère  cette  fusion.  |  Fonderie  où  l'on  pratique  ce 
genre  d'opération.  '      "*  ,^.       :  :;  *  '  y-     ;; 

POLYADELPHE,  adj.  Cdu'gr.  icoWç,  béauoonp;' 
à6eX9o;,  frère).  Bot.  Se  dit  d'une  plante  dont  les 
étamines  sont  soudées  par  leurs  iiletà  en  plus  de 
deux  faisceaux.    V'  ■•     ':  «^    \-':    '..    • 

POLYADEi;iPHIE ,  É.  t.  Bot.  Dans  le  système 
de  Linné,'^Classe  comprenant  les  plantes  dont  les 
étamines  sont  souftées  en  plusieurs  paquets  par 
leui^  filets. 

POLY AMBRE,  adj.  (du  gr.  nokCiç,  plusieurs;' 
àviQp,  &v$p6c>  homme).  Bot.  Se  dit  d'une  fleur  qui 
a  plus  de  vingt  étamines.  Fleur  polyandre.    . 

POLYANDRIE,  s.  f.  Union  conjugale  d'unis 
femme  AveQ  plusieurs  hommes;  état  d'une  femme 
mariée  à  plusieurs  maris.  Le  mot'  polygamie^  qpi, 
étymologiquement,  exprime  la  même^  chose  pour 
l'un  et  l^autre  sexe,  s'applique  cependant  plutôt  à 
l'homme  qu'à  la  femme.  (Y.  poltoamik.)  La  po- 
lyandrie  est  en  usagé  dans  quelques  contrées,  où  elle 
est  tout^  fait  dans  les  mœurs  des  habitants^  Comme 
au  Thibet,  au  Boutan  et  dans  certaines  classes  de  la 
population  malabare.  Elle  est  de  fait  pratiquée  par 
les  filles  d'amour  e^  les  oooottes  en  Europe.  |  Bot. 
Treizième  classe  du  système  sexuel  de  Linné,  con- 
tenant des  plantes  qui  put  plus  de  vingt  étamines, 
sous  un  pistil  fimple  on  multiple.  A  cette  classe 
appartiennent  la  renoncule^  l'anémone,  le  pavot,  etc. 

POLYANTHE,  adj.  (du  gr.  iro>vc»  beaucoup  ; 
oivOq;,  fleur).  Bot.  Qui  porte,  qui  contient  beau- 
coap  de  fleurs.  Plante  polyanthe.  Spathe  polyantke. 

PÔLYARCHtE,  s.  f.  (pron.  poliarki  ;  du  àr.  ico- 
>u;,  plusieurs  ;  àpx^«  Iguvoir,  gouvernement).  Gou- 
vernement de  plusieurs*  Cest  ronpqfi^  de  monar- 
chie oii  gouvernement  d'un  seul.  La  polyarohie  est 
la  forme  essentielle  du  régime  républicain.  On  la 
trouve  dans  toutes  les  démocraties,  où  alla  ne  dis- 
paraît ^mais  <me  devant  la  dictature.  La  polyar^ 
chie  existe  aux  Etats-Unis.  Les  gouvernements  con- 
stitutionnels et  les  gouvernements  aristocratiques 
ou  oligarchiques  sont  aussi  des  polyarehiea. 

POLYATOMIQUB,   adj.   (du  gr.  koXv^,   beao- 
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eoup;  itofioCf. atome).  Chim.  Qui  renferma  plu- 
sieurs atomeè  ou  nlusieurs  équivalents  d'un  corps. 

POLYBB.  CéUore  historien  grec,  né  à  Hégalol 
polis^  dans  la  Péloponèae,  environ^deux  siècles 
avant  l'ère  chrétienne.  Il  apprit  de  ^nilopcBmen  le 
métier  des  armes,  les  devoirs  du  citoyen  et  de 
l'homme  d'État.  Aiprhê  avoir  été  commandant  de 
la  cavalerie  aohéenne,  ambassadeur  auprès  des  gé- 
néraux romains,  médiitfenr  entré  les  Romains  vmn- 
quenrs  et  létf  Grées  vaineus,  il  fut,  à  l'âge  de  qoa* 
rante  ans,  envqyé  à  Rome  en  otage  avec  mille 
antres  de  ses,  compatriotes,  qui  ^rent  dispersés 
dans  les  villes  d'Italie  ;  il  dut  à  l'estima  qu'il  in- 
spirait aux  ennemis  de  sa  patrie  de  pouvoir  sé- 
journer dans  la  capitale  de  l'Italie.  Pendant  sa 
captivité,  Polybe  conçut  l'idée  de  son  gra^  ou- 
.  vrage  historii|ue,  dont  il  ne  termina  la  rédao^on 
que  vers  sa  spixantième  année.  D'ah<)rd  instituteur,  ^ 
ensuite  ami,  puis  oonseil  et  compagnon  d'armes  de 
Scipion  Ëmilien,  il  se  servit  de  ses  relations  avec  < 
les  grandes  familles  romaines  pour  sa  procurer  d(^ 
documents  ;  il  obtint  la  communication  des  Ubri 
cetieuates  ^u'on  gardait  dans  le  temple  de  Jupiter 
Capitolin,  et  on  lui  permit,  dans  le  même  but,  de  < 
visiter  les  Gaules  et  l'Espagne.  Après  dix -sept  ans 
de  captivité,  les  Achéens  furent  aptorisés,  par  un 
tiécret  du  sénat,  à  rentrer  en  Grèce;  Polybe  s'em- 
pressa de  retimrnér  dans  sa  patrie;  omûs,  rappelé 
par  Scipion,  il  ne  tarda  pas  a  revenir  en  Italie.  Il 
assista  à  la  prise  des  villes  de  Carthage  et  de  Nu- 
man<^,  et  retourna  eif  Achaïe,  où  il  mourut  à  l'âge 
de  quatre-vin^deux  ans.^  Outre  une  Vie  dePhilo-^  , 
pcemen^  en  trois  livres,  4ine  Miêtiire4e  la  guerre  de 
Numance,  des  Commentaires  sur  la  *Tactiquey  il  a 
écrit  une  histoire  en  quarante  livres,  embrassant 
unejpériode  de  cinquante-trois  ans,  du  cpmnience- 
ment  de  la  deuxième  guerre  punique  à  la  réduc- 
tion delà  Macédoine  en  province  romaine  (de  220 
av.  J.  C.  à  167).  V  -  1^  ^         ^-^  » 

¥.  POLYRRACHIE,  s.  f.  (nron.  poUhrakiJ^tk  gr. 
iroXuCf  plusieun;  j^paxicov,  bms)*  Tératol.  Mons- 
truosité qui  consiste  dans  la  présence  d'un  ou  do 
plusieurs  bras  surnuméraires. 

POLYRRANCHE,  ad|.  et  s.  (du  gr.  iroXvc>  ^>^Q* 
ooup;  f^éfnct^  branchies).  Zool.  Qui  a  plusieurs 
brancbies.  |  S.  m.  pi.  .Qr^  de  gasU^ronooes  et  de 
paracéphalopbores,  obmprehaht  Tes  mollusanes  qui 
ont  les  branchies  en  forme  de  nombreuses  lanières 
ou  d'arbuscules  extérieurs  sur  les  côtés  du  corps.    ^ 

POliYCARPE^  adj.  (du  gr.  troXtî;,  beaucoup; 
"^xaptrocr  fruit).  Bot.  Qui  porte  beaucoup  de  fruits,  v 
Gnavelle  ][»o2ycarp«.     ?  fr 

POLYGÉ^HALB,  adj.  et  S,  (jpron.  poliséfàtj 
dji*gr.  7roX\4éfa>bç,   qui  a  lilnsieurs^tôteSi  qui  a 
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bâtueoup  de  tiltes  ;  fait  de  iro>uc,  plusîturs,  beau- 
coup ;  xsçaXi^,  têts).  Proprement,  Qui  a  plusiears 
têtes.  BriOuna  est  ou  dieu  pol^cépkaU.  |  Fif .  <)«  ^ 
plusieurs  sommités.  |  Bot.  Sa  dit  des  plantes  qai 
pool  oharsées  d'un  grand  nombre  de  eapitnlss  on 
de  calathklea,  et  de  celles  dont  les  fruits  proriai»- 
nent  d'ovaires,  qui  ont  plnaieurs  somroats  organi- 
qnes.  |  Se  dit  également  4es  poils ^ramaox  dont  les 
branches  sa  terminent  ohaoune  par  une  petita  tels. 
I  Qui  a  rapport  à^  ua  êtra  polyoépbafe.  ^àm^' 
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jVofUt  pdfvc^i>M«,  Hymne  en  rhonneur  de  Min 
et  en  mémoire  de  la  métamorphoie  des  cheveux  de 
Méduse  en  serpente.  Dans  rexécution  de  Tair,  les 
flûtes  imitaient  les  sifflements  de  nombreux  serpents 
qui  lëyent  la  tôte.  |  S.  m.  Sorte  de  yer  intestinal 
vésiculeux,  ^vâ  est  considéré  comme  ayant  plu- 
sieurs têtes  ou  comme  formant  une  réunion  de  plu- 
sieurs individus,  qui  se  terminent  par  une  seule 
vessie  ou  vivept  dans  une  feule  vessie. 


'.-  ^'-'^ 


POLYCHRESTE^  adj.  (du  gr.  nokùç,  beaucoup; 
yp7)(rc6c,  bon,  utile).  Qui  est  très*atile,  qui  a  ae 
grandes  utilités.  Bacon  appelait  êxpériênceê  poly- 
chreêtes  celles  qui  sont  propres  à  en  faire  concevoir 
d'autres,  celles  qui  ouvrent  dans  la  science  des  ho- 
rizons nouveaux.  |  Ane.  méd.  MédicatMfUs  po/y- 
chrestes,  Ceux  auxquels  on  attribuait  une  grande 
importance.  |  Selpolychrette  de  Glaèer,  Nom  ancien 
du  sul&te  de  soude.  |  Sêl  pol}fckre$te  di  la  RochêHe, 
Nom  ancien  du  tartrate  de  soude. 

POLYCUROiSMB,  s.  m.  (du  gr.  iroXv;,  plu- 
sieurs; xp^tt»  ^^^^0*  P^ysiq*  Phénomène  qui 
'  consiste  en  ce  que  certains  corpa  cristallisés  trans- 
parents, regardés  par  réfraotiop.  ou  placés  entre 
rœir  et  là  lumière,  manifestent  des  couleurs  diffé- 
rentes, tuivant  le  sens  dans  lequel  le  rayon  lumi- 
neux Jes  pénètre.  ■    :        .    rr  ^^î^  i*    ?        î;^^ 

POLYCHRÔlTE,  s^  t  (du  gr.  iroXuc,  beaucoup  ; 
^ypoa,  couleur).  Chim.  Substance  colorante  du  sa- 
fran, ainsi  appelée  parce. qu'elle  est  extrêmement 
divisible  et  qu'il  suffit  d'une  tîrès-peti.te  quantité,  de 
cette  substance  poigr  colorer  wi  iftcuie  une  grande 
masse  d'eau.  i\  ?  ;^  ./ 

POLYCHROME^  adj.  (pron.  po/tTcrdfne;  du  gr. 
TtoXOc,  plusieurs;  xpûfta,. couleur).  Qui  est  de  plu- 
sieurs couleurs.  Luâiière  polyckrome.  .Objet  po/y- 
chrome,  \  S.  m.  Minéral.  Plomb  phosphaté.  |  Bot. 
Synonyme  de  Bicolorine. 

POLYCHROMIE,  s.  f.  ,(j^ton.  poUkfàmtJ.  État 
ou  caractère  d'un  .corps,  dont  les  tissus  colorés  of- 
frent des  nuances  diverses.  |  Art  d'appliquer  di-^ 
verses  couleurs  sur  les.  objets.  J  Ait  de  peindre 
avec  plusieurs^  couleurs.  Les  anciens  avaient  l'ha- 
bitude de  peindre,  en  tout  ou  en  partie,  à  une  ou 
plusieurs  couleurs,  leurs  monuments  d'architecture 
ou  de  sculpture.  Ce(  art  s'appelait,  chez  les  Grecs^ 
lithochromie  ou  ppfyc^romtV,  et  quand  il  s'appli- 

J^uait  i^ut  statues^  agaltnatochromie.  Des  études  ^ 
aites  sur  les  monuments  artistiques  des  Égyptiens, 
des  Indiens;  des  Perses  etdesUhinôisj  ne  laissent 
aucun  doute  sur  Tusaffe  de  la  polychromie  chez  ces 
diverses  nations,  à  des  époques  très-reculées.  Il 
est,  après  de  ffrandes  controverses,  demeuré  incon- 
testable que  les  Grecs  peignaient  sut  leurs  mu« 
railles  de  gninds  tableaux  historiques.  Chez  les 
Romains,  h  système  polychromiqna^dominait  dans 
Tarchitecture.]  L'art  romain,  qui  employait  la  cire, 
Tor,  faisait  afussi  uMige  de  la  mosaïque  comme 

»ration.  On  retrouve  la  polychrojnie 
^tien,  qu>Iui  imprima  un  cachet  spé- 
byzantin,  en  Italie  et  même  dans 
\t  j  rapporter  l'invention  des  vi** 
leur.    ,  :>^   .  t 

tTE.  Célèbre  statuaire  de  Sicyone,  né 
à<^Arfl^ j  daiia  le  t«  siècle  av.  J.C.,  ^rivalisa  avec 
Phidms  et  l'emporta  mdme  en  Quelques  boints  sur 
lui.  Oik  dtmt  comme  un  clief*a'oeuvre  de  la  sta- 
son  Ùoryphore.  D  était  si  pa^i  qu'on  le 
surnomma  le  Canon  (la  règle),  paroe  que  ses  pro- 
portioaa  le  rendaient  digne  de  servir  de  modèle  aux 
artistes.  Polrclète  exécuta,  eomme  pendant  du  Jti- 
pitêr  de  Pli^dias^  la  Jmon  d'Argos,  qu'il  repré- 
senta sans  toile,  assise  sor  un  trône  d'or,  dans  une 
attitude  mi^jeetoeuse.  La  tête,  la  poitrine,  les  bras  et 
les  pieda  étaient  en  ivoire  ;  les  dimperies,  en  or^  elle 

Portait  sur  la  tête  uii#,couronne  o'or^  sur  laquelle 
artiste  avait  souApté  les  Heures  erles  Grâoes.  Dsois 
un  traité  qu'il  avait  écrit  sur  les  piroportiona,  Po- 
lyclète  faisait  oonsiater.la  beauté  en  une  stature 
moyenne  unie  à  la  symétrie  dea  membres^ 

POLYCOTTLÉDONE,  adi.  et  s.  (du  gr.  mXuCt 
Mauooup;  iiotiiXv)8«^v,^tylédon).  Bot.  Qi^  a  plue 
^^  ieui  cotylédons.  Plante  polycolyMion^.  )  S.  f. 
pi.  Diviaioii  du  règne  végétal,  à  hquelle  se  rappor- 
tent les  plantes  qui  ont  plua  de  deux  ooiyléaoni. 
I  On  dit  aussi  Potycoêylddomé^  éê.\ 

POLYDACTTLB,  a^j.  et  s.  (du  gr.  noXuç.  nom- 
breux :  MxTvXoc,  doigt),  (kû  a  Wunonp  de  oaifts  ; 
qui  a  des  doigU  snmtimfaaires.i  Boi.  Qui  a  àm 
épis  nombreux  et  fiisoiouléa,  dont  Ips  capaulea  for- 
mant dea  espèces  de  digitatioos,aux  extrteiitéa  des 
lobes.  I  S.  m.  lohtkyol.  Geon  ^  poiMoaa  delà  ù^ 
uûUe  dea  dîmérèdes*  Le  polydoclMls  p^mUêt. 

FOLnOMI.  Le  plus  jeune  dea  filaée  Prhim, 

V  S^^  ^^"^  aimait  le  plus.  U  ft^t  tué  par  Achille. 

I  Roi  de  Laoédèmone  en  876  av.  J.  C*  Il  se  fit  res- 


pecter par  ses  vertus  ;  son  image  servait  de  sceau 

Sublic  aux  magistrats  de  Sparte.  \  Polydon  CaiéwM, 
fom  de  famille  du  peintre  surnommé  Caracage,  | 
Polydore  Virgile.  Historien,  philologue,  né  en  1470, 
à  Urbin,  enseigna  les  belles-lettres,  à  l'université 
de  Bologpe,  et  fut  envoyé  pfir  le  pape  Alexan- 
dre Yl  en  Angleterre  pour  y  recevoir  ce  qu'on  i^ 
edait  iê  denier  de  Sainé^Fierre.  U  fut  retenu  par 
enri  Vil  et  écrivit  en  latin  une  histoire  d'Angle- 
terre. Ce  ne  fut  qu'après  un  séjour  de  quarante  ans 
dans  ce  pays,  qu'il  s'en  retourna  en  Italie,  où  il 
mourut  en  1555,    '  4^-;  .j;,: 

POJLYEDE£,  I*  m.  (du  gr.  iroXuc,  plusieurs; 
{8pa,  base).^  Géom.  Corps  terminé  de  tous  côtés 

Sar  des  surfaces  planes.  Ces  surfaces  sont  les  fmcee 
u  polyèdre.  Les  lignes  droites  que  fontent  les  in- 
tersections de  deux  fikces  adjacentes  sont  dites  les 
ariuti  Chaque  point  où  plnueurs  faces  se  touchent 
et  forment  un  angle  eolidê.  s'appelle  êommet.  Dans 
tout  polyèdre,  le  nombre  dea  sommets  ou  des  an- 
gles sohdes  est  égal  au  nombre  des  arêtes,  moins 
celui  des  ilsces,  plus  deux.  Le  nombre  des  arêtes 
est  égal  à  la  moitié  de  celui  des  côtés  de  tous  lès 
polygones  qui  composent  la  surface  entière  du  po- 
lyèdre. Les  polyèdres  prennent  une  dénomination 
spéciale  du  nombre  de  mces  qui  les  entourent.  Celui 
de  quatre  faces  est  dit  tétraèdre  i  celui  de  cinq,  pen-* 
taèdre  ;  de  six,  hexaèdre  ;  de  huit,  octaèdre  ;  de  dOuze, 
dodécaèdre;  de  vingt,  icœaèdre,  etc.,  en  combinant 
lé  mot  grec  édra,  base,  avec  les  adjectifs  de  nom- 
bre du  même  idiome.  Lé  tétraèdre  est  le  plus  sim- 
ple de  tous  les  polyèdres  ;  il  n'est  autre  que  la  py- 
ramide triangulaire.  Les  polyèdres  sont  réguliers 
ou  irréguliers>  Dans  le  polyèdre .  régulier,  toutes 
les  faces  sont  des  polygones  réguliers  égaux,  et 
tous  les  angles  solides  sont  égaux  entre  eux.  Il  ne 
peut  y  avoir  que  cinq  sortes,  de  solides  réguliers, 
savoir  :  ti:ois  formés  par  des  triangles  équilatéraux, 
le  tétraèdre,  l'octaèdre  et  l'icosaèdre  ;  un  qui  se 
termine  par  'des  carrés,  l'hexaèdre  ou  lobe,  et  un 
dont  les  faces  sont  des  penta^nes,  le  dodécaèdre. 
On  les  appejle  aussi  platoniquee,  parce  qu'on  attrir.. 
bue  à  Platon  la  découverte  de  leurs  propriétés.  Ils 
peuvent  être  inscrite  à  une  sphère.  La  superficie 
totale  d'un  polyèdre  se  détermine  en  ajoutant  les 
différentes  aires  des  faces  les  unes  aux  autres,  ou, 
s'il  est  régulier,  en  piultipliant  la  surOsce  d'un  de 
ces  plans  par  le  nombre  de  ses  faces.  Le^  volume 
se  th)uve  en  décomposant. le  polyèdre  en  d'autres 
coi^,  comme  des  priemes  ou  des  pyramides,  dont 
on  réunit  les  différentes  solidités»  • 
'  ipOLTGALA^  s.  m.  (du  gr.  icoXuc,  1>€Mitiièoup; 
YdaQ^  lait).  iB^t.  Grenre  de  la  famille  des  polygalées, 
à  laqi^e  il  donne  son  nom,  comprenant  pius  de 
cent  soixante  espèces,  dont  quelques-unes  croissent 
en  Europe,  les  autres  en  JMîe,  en  Afrique  et  en 
Amérique.  Ce  genre  jno  coùipose  d'herbes,  de  sous- 
arbrisseaux  et  d'arbustes;  tous  lactescents,  à  feuilles 
alternes,  entières,  quelquefois  ponctuées,  à  fleurs 
irvégulières  présentant  xm  calice  persistant.  Les  es- 
pérée qui  croissent  en  Europe  sont^de  petites  plan- 
tes qui  produisent  un  très-bel  effet  par  leurs  fletirsf" 
très-variéee  en  couleurs,  d*un  bleu  vif,  violettes, 
purpurines,  rouges,  blanchâtres,  panaohées.  |  Le 
poly^à  de  Virginie  est  une  herbe  vivaoe'de  TAiné- 
rioue  du  Nord.  L'éoorce  de  son  rhixome  fournît  un 
médicament  qui  agit  comme  un  diurétique  et  dia- 
phorétîque.  On  l'emploie  aussi  dans  les  affections 
rhumatismales  et  dani  quelques  hydropisiee.  C'est 


à  tort  que  les  Amérioaînsrla  regardent  comme  un 
rànèd^  souverain  contre  la  morsure  des  serpents 
venimeux.  Le  polygala  comemm^  appelé  vulgaire- 
ment hirbe  à  lait,  parce  au'il  a  la  propriété  d^aug- 

^nenter  le  lait  dés^:;lemelles  domestiques  qui  s'en 
nourrissent,  jouit  aussi  des  mêmes  propriété  médi- 

^càlès  que  le  précédent,  mais  à  un  degré  beaucoup 

^moins  énergique.  *L^  polygala  amer  agit  comme 
tonique  et  produit  en^piême  tempe  des  éîmmations 
alvines.  Cinq  ou  six  espècee'de  polvgalas^Kmt  cul- 
tivées dans  les  jardina  ;  les  plua  répandues  sont  le 
nolygala  à  belles  fleure,  le  polygala  à  feneiUtê  de  myrte^ 
le  polygala  à  feuUlee  de  buie.  etc.  |  On  écrit  aussi 
Mygale,  et  alors  le  mot  est  s.  f.  lApolyffàle  commune. 
POLTGALÉB8,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes 
dicotylédones,  apétalea,  à  étaminee  péngynes, 
dont  le  type  est  le  polyi^aJa.  Lee  poêyaaléee  sont 
trto-dissémmées  à  la  wax&ioa  du  (^obe.  La  plupart 
d'enj^r^lille^  renferment  une  substance  amère  qui 
lein^nd  un  peu  toniques,  et  en  'aiême  temps  une 

'  subscanctfl'une  âcreté  particulière,  qui  les  vend  émé- 
tiques  et  efficaces,  contre  les  morturee  des  reptilea. 
POLYgJJU,  a4j.  et  s.  (du  mt.  neXâç,  pluaievs  i 
yéuJKi  Qoces^:  Celui  qui  positae  plusiears  femmes  ; 
qm  est  marié  à  plusieurs  femmes  en  mêipe  temps  ; 
celle  qui  a  plusieurs  maris,  qui  est  unie  conjuff»> 
lement  à  plusieurs  hommesi  I^es  mahométans,  les 


.* 


\ 


'«:^ 


~t- 


im 


V. 


Hindous  sont  polygamee.  Au  Thibet,  les'  Uvçtmim 
sont  polygames  ou  polyandres.  Puisque  l'homme 
polygame  ne  (Cherche  qu'à  AaiiiOkire  sa  volupté,  la 
femme  esclave  ne  peut  avoir  d^'autre  morale.  (Vi- 
rey.)  Les  courtisanes  sont  pol^gamee.  |  L'homme 
qui  a  des  maîtresses  est  un  vrai  polygame,  \  Où  rè^ 
gne  la  polygamie.  Les  payi  polygames.  Nation  jxh 
/y^ame.  I  Droit  canon.  Se  dit,  d'un  homme  qui  a 
été  marié  plusieurs  fois  ou  qui  a  épousé  une  veuve. 
I  Se  dit,  par  analogie,  des  animaux.  Espèce  poly- 
game. Les  carnassiers  et  les  rongeurs  sont  en  gé-, 
néral  polygames.  (.Galait.)  En  général,  les  races 
qui  vivent  en  troupes  so^t  polygames.  (Virey.)  | 
Bot.  Qui  a  sur  une  même  tige  ou  sur  un  mêLie 
pied  des  fleurs  hermaphrodites  et  des  fleurs  mâUss 
ou  femelles.  11  peut  sd  présenter  di|:-huit  casdacs 
lesquels  une  plante  peut  Ctre  polygame, 

POLYGAMIE,  s.  f.  Union  simultanée  d'un  seul 
homme  avec .  plusieurs  femmes,  ou  d'une  femme 
avec  plusieurs  hommes.  Dans  ce  second  cas,  on  se 
sert  aussi  du  mot  polyandrie.  La  polygamie  existe 
chez  les  musulmans,  et  en  général  dans  tout  l'O-  , 
rient.  La  catise  en  est  sans  doute  dans  l'ajrdeur  du . 
climat,  qui  stimule  des  désirs  que  la  religion  oon-* 
sacre  au  lieu  de  les  tempérer  et  de  les  ré|^er.  La 
polyandrie  existe  au  centre  de  l'Asie,  chez  quelques 
tribus  malabares  de  l'Inde,  et  aussi  chex  'qnelaaes 
sauvages  ^n  nord  de  l'Amérique,  tels  que  les  Iro- 
quois,  etc.  ChesE  les  anciens  Bretons,  selon  Céuur,  '. 
deux  hommes  se  contentaient  d'une  seule  femme. 
.Dans  nos  grandes  villes,  la  vie  des  prostiUiéeii  et 
des  cocottes  n'est  qu'une  sorte  de  poljrandxie.  La 
monogamie  est  préférable  à  la  polygamie,  au  point 
de  vue  de  la  propagation  deol'espèce,  car  elle  donne 
à  chaque  cit^,  à^chaque  pays,  à  la  famille  humaine  < 
plus  de  citoyens,  et  elle  est  plus,  favorable  à  la  vi- 
gueur des  races.  Sous  le  rapport  moral,  ses  avan- 
tages sont  plus  contestables  ;  c'est  une  question  de 
climat  et  de  tempérament.  Il  faut  avouer  que,  dans 
les  pays. où  la  polygamie  est  admise,  la  femme  est 
dans  une  position  inférieure,  'moine  liée  au  mari, 
jamais  son  égale,  en  butte  à  des  rivalités,  à  des 
jalousies,  très-souvent  victime  des  dissensions  do- 
mestiques. La  polygamie  était,  chez  les  anciens 
Hébreux,  tolérée  et  autorisée,  à  l'exemple  des  pa- 
triarches. Les  Romains  punissaient  d'infamie  les 
polygames  ;  le  code  pénid .  français  iea  condamne 
aux  travaux  forcés  lorsqu'ils  ont  contracté  deux 
ou  plusieurs  mariages  étant  encore  placés  jk>U8  les 
liens  d'une  union  conjugale  non  dissoute.  |  Se  dit 
des  animaux.  Parmi  les  ànimain;,  il  y  a  plus 
d'espèces  polygames,  c.  à  d.  oti  le  mâle  n*a  pas  de 
femelle  attitrée,  que  d'espèces  monogames.  Lespho-^ 
ques  se  montrent  fort  jaloux  de  leurs  femelles. 
Diuis  le  genre  des  ruminante  herbivores,  un  seul 
niâle  suffit  à  plusieurs  femelles.  U  en  est  de  même 
dans  plusieurs  genres  d'oiseaux.  Mais  c'est  aussi 
parmi  ceux-ci  qu'on  trouve  des  modèles  de  fidélité^ . 
conjugale,  comme  la  tourterelle,  la  colombe,  Fhi* 
roudene,  etc.  Presque  tous  les  animaux  rapaces,  • 
l'aigle,  le  fjsubon,  etc.,  sont  pareillement  mé/ipga- 
mes.  Parmi  les  insectes,  il  ya  des  espèces  o&  1^^ 
femelles  prédominent  pour  le  nombre  ;  dans  d'au- 
tres» comàie  iea  abeilles,  ce  sont  les  znâtes.  J  Bot. 
Classe  dû  système  sexuel  de  -Linné,  qîd  ritrierme 
les  plantes  pprtant  sur  le  même  pied  des  fleurs  her- 
maphrodites e^  des  fleurs  unisexuellee,  c'  à  d.  mâ- 
les ou  femelles.  Cette  classe  se  divise  en  .trois  or* 
dres  :  monoBcie,^  diœoie  et  triœcie.  Elle  comprend^ 
entre  autres  genres,  les  bananiers,  lei  pariétaireai 
les  arroches,  lea/érables,*  les  frênes,  les  fi^piers.  | 
.Dans  la  vMe  élasse  de  la  svngénésie,  Linné  em- 
ploie ce  mot  pour  désigner  les  ordres  caractélûés 
C'  les  diverses  combinaisons  d^  fleurs  unisexuel-  ^ 
et  hermaphrodites  {tàxi\  une  même  inflorescence  ; 
de  là  les  noms  de  eyngénéeie  polygamie  égale,  syngé- 
néeie  pàlfgqmie  êuperflue^^tto. 

POLTGBNlOtJE,  a^.  (du  gr.  iroXvc>  plusieun; 

rvv^,  je  produis).  Miàéral.  Qui  doit  son  origine 
des  Iraffmenta  de  diverses  roches  réunis  par- un 
ciment  ciuoaire,  ou  à  des  fragments  de  diverses  ro- 
ches homogènea  réunis  par  un  ciment  variable. 
Qompholite  ipoly(^éfitç4i€.  Brèche  po/yy^iiiçiie.. 

FOLTGLOTTB,  adj.  e^^#^dn  ^.  f(ok6<,  plu- 
sieurs; yïfifToii  ou  yXiDDTTa,  langue).  (^  est  eerit 
ou  imprimé  en  plusieurs  langues.  Dictionnaire  no- 
lyghtte.  BùÀe  polyàlolte.  Tradnction'polvgloae.  Ou- 
vrage polygloête.  Journal  polygloiie.  \  S.  f.  Bible 
polyglotte.  Toutes  les  pol^gloftee  publiées  depuis 
quatre  cents  jpns  ont  eu  pour  type  premier  les  Hfxa^ 
pUe  et  lès  OeîeupUe  d^Origène.Àjea  plus  csmarquables 
sont  :  la  Roèyiflolte  de  Ximinèe^  du  nom  de  François 
Ximenès,  cardinal-archevêque  dé  Tolède,  premier 
ministre  d'Espagne  sous  Isabelle  et  Ferdinand,  pu- 
bliée à  Alcala  de  Henarës,  en  1514,  1515  et  4517, 
tft  contenant  le  texte  liébreu,  la  paraphrase  chal- 
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daïauè  d'Ônkélo,  pour  le  fentatetiquê  Mu^emàrît^ -l.quadranguM^t  (1,  4,  9,  16,  etc.),  pentag<mH(\t9,  f  tin  rQuIeati  sur  lequel  était  écrit  le  mbt  t  jMftiiadtr. 
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]a  version  grecque  des  Septante,  accompagnée  d'une 
'  version  littérale,  et  Tancienae  version  latine  (Fu/- 
'  gaie)  ;  la  Polyglotte  ie  Philippe  11^   ouf  Bible  royàUf 
'imprimée  à  Anvers  en  ld7^,  et  contenant,  de' plus 
que  celle  de  Ximenës,  la  paraphrase  chaldaïcme  |{n 
entier  ;  la  Po(y(//ol(e  de  Le  Jay,' imprimée  à  Paris^ 
eu  1645,  en  sepV  langues  :  hébreu,  chaldéen,  sa- 
'  maritain^  syriaque,  aral>e,  grec  et  latin;  la  Poly- 
glotte de  Wallon,  imprimée  à  (Londres  en  1657,  et 
renfermant  la  Vulgale  avec  le^  corrections  de  Clé- 
ment YIII,  la  version  des  Septante,  e^  certaines 
parties  dés  textes  éthiojiiens  et  persans;  la  Poly- 
glotte deGuther,  en  dix  langu^  :  nébreu,  ohaldéen^ 
grec,  lutin,  allemand,  saxon,  Wanois»  escjavon,  itâr^ 
Ken  et  françacis.  Uotatorien  Llilong  a.éônt  un  traité 
niir Ae^  polygloiles.  \'Qni  sait,;parle,  éent  plusieurs 
langues.  Awteur  polyglotte^  \  Substantiv.  C'est  un 
\':  ^jfolyglotte.  Une  polyglotte,  j  Ptsr  extens:  .Qui  a  plu- 
,  vV  sieurs  raaiages,  dont  lecliant  est  très-varié,  en  par* 
K  *  Jant  des  oiseaux..  Thryothore  polyglotte,, 
;      POLYGONAL,  ALE,  adj.  Géora.  yijui  présente 
*  plusieurs  faces.  L}f^\\e%polygonaieêi'         ^^^      > 
/      POLYGONACÉKS,  s.  f.  pi.  (du  genw  %pe  po^ 
V  lygonum^  renouée).  Bot.  Famille  de  plantes  ai(^oty- 
,•  lédones,  apétales,  périgynes,  repferrae  des  végétaux 
j|i>  •   ;  herbacés,  des  arbustes  ou  de  grands  arbres,  à  fèuil- 
\ vi/  ,|    les  alternes,  engainantes  à  Jeur  base  ou  adhérentes 
V' \||^J^  A  une  gaine  membraneuse  et  stipulàirè,  roulées  en  l 
'4  '  l    ^c^^^^^*  ^^^^  leur  neryiire  moyenne  dans  Içur  jeu- 
nMè  ■  V  i,  «^«oA..  ^  fleurs  hermaphrodites  ou  unisexuées,  dis- 
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nesse , 
J'  .^posées  en  épis  cylindriques  ou  en  grappes  termi- 
U?'iiàles.  Le  fruit,  aasez  souvent  triangulaire,  est  sec 
^ .  ^  et  indéhiscent,  quelquefois  recouvert  par  le  calice, 
'<  .;  .  qui  per;?iste.  La-  famille  des  polygonacéea  n".  partage' 
,1       ^  /(®'^  deux  tribus*  les  a riogone'M  et  les  polygonéee. 

'    i^  :  I^  ™'  (^^  gr.  TcoXuç,  plusieurs; 

S  .  t.    ;■•  yovv,  îliœud).  Bot.  Genre'de  la  famille  des^milacées, 

y  ;\:         vulgairement  appelé  signet,  sceau  de  Sulomon,  mu- 

■*■:, .  '/.'/''  gvlet  anguleux^  se  compose  de  plantes  herbacées,  qui 

;  croissent  dans  les  bois  toutf^us  et  ombreux  des  par- 

^  ties  froides  et  tempérées  de  TEurope  et  de  TAmé- 

'  rÎQue.  L'une  de»"  espèces  les  plus  remarquables, 

'  qwon  trouve ^ux  environs  de  raris,  est  le  piolygo- 

nate  commun  ou  signet  à  :  larges  feuilles,  plante  vi- 

vace,  à  racines  rampantes  qui,  coupées  obliquement, 

.présentent  des  figures  diverses  auxquelles  elle  a  dû 

';Son  nom  :  tige  simple,  garnie  de  feuilles  sessiles  ou 

amplexicaules  ;  Heurs  axillaires,  solitaire^,  en  grappe 

;  blanche  teinte  de  vert>.     ^    . 

POLYGONE,  adj.  (du  gr.  ito>uc>  plusieurs;  yco- 
.  vîa,  angle).  Géom.  Qui  a  plusieurs  angles  et  plu- 
sieurs côtés.  Figure  po/ygioiu.  Surface  polygone.  \ 
S.  m.  Toute  iigS^  plane  terminée  par  des  lignes 
'  droites.  Ces  lignes  sont  les  côtés  du  polygone.  Ils 
forment,  en  se  rejoignant,  une  série  d  angles  inter- 
.  /nés  dont'  \p  nombre  est  toujours  égal  à  celui  des 
côtés.  Les  )K)^,V^one«  reçoivent  des  dénominations  dis- 
tinctes suivant  leur  nombre  de  côtés  ou  d'angles. 
Ces  noms  sont  tirés  ou  du  latin  lalus,  lateris,,  côté  ; 
ou  du  gr.  ycoyta,  composé  avec  les  adjectifs  numé- 
raux de  ces  langues.  Ainsi,  la  surface  .renfermée 
dans  trois  eôtéà,  qui  est  la  plus  siipple  des  figures 
rectiUgnes,  celle  dont  le  nombre  des  côtés  est  le 
moindre  possible,  se  nomme  trilatère  ou  plus,  ordi- 
nairement irtang/e;  celle  de  quatre,  quadriloHre; 
celle  de  cinq,  pentagone;  celle  de  six,  hexagone ;ae 
sept,  A^pla^ona;  de  huit,  octogone;  de  neuf,  ènnéa" 
gone  ;  de  dix,  décagone  ;  de  onze,  endécagone  ;  de 
douze,  dodécagone;  de  quinze,  pentédécagone  ;  de  vingt, 
['  icosagone.  Les  polygones  sont  dits  semblables  lors- 
^  qu'ils  ont  le  même  nombre  de  côtés,'  la  même  dis^ 
position  des  angles  et  les  côtés  homologues  propor- 
tionnels, quelle  que  soit  d'ailleurs  la  longueur  de 
ces  côtés,  et  par  conséquent  la  surface  des  figures. 
On  appelle  polygones  réguliers  ceux  dont  tous  les 
.  angles  et  tous  les  côtés  sont  respectivement  égaux. 
La  valeur  d'un  angle  de  .ces  polygones  s'obtient  en 
divisant  la  somme  totale  des  angles  vpar  le  nombre 
d'augles  de  la  figure.  Tout  polygone  régulier  peut 
être  inscrit  ou  ciroonsorit  à  un  cercle.  Cette  pro- 
priété est  féconde  en  résultats  :  elle  donne  les 
moyens  de  tracer  exactement  tous  les  polygones 
régi^iers,  de  connaître  les  rapports  de  leurs  angles 
et  de  leurs  côtés^  et  de  mesurer  facilement  leurs 
surfaces.  Dans  le  cas  du  polygone  inscrit^  tous  les 
angles  sont  appuyés  à  leur  sommet  sur  la  circon- 
férence d'un  même  cercle.  Dans  le  cas  du  polygone 
circonscrpi,  la  circonférence  du  cercle  vient  s'ap- 
puyer au  milieu  de  tous  les  côtés  du  pojygone.  | 
Nombres  polygone^^  Les  nombres  figurés  formés  par 
Taddition  successive  dès  termes  cTune  progression 
arithmétique  commençant  par  l'unité.  Suivant  que 
la*^^ différence  de  la  progression  arithmétique  est 
#  1  ou  2,  ou  3,  ou  4,  etc.,  les  nombres  polygones  pren- 
nent les  noms  particuliers  de  triangles{l  ,3, 6, 10,  etc.), 


12,  22,  etc.),  hexagones  (1,  6,  jS;  28,  etc,).  j  Art 
mînt.  Butte  de  terre  qui  a  pluÉieurs  côtés 'et  plti- 
sieurs  angles/ et  qui  sert  de  poijntde  mire  aux  artil- 
4e,ur8.  I  Par  extens.  Le  lienoù  les  artilleurs  s'exer- 
cent, en  temps  de  paix,  au  tracé  et  à  la  cpnstrucr 
tiôn  des  bittteri^s,  au  tir  des  diverses  espèces  de 
bouches  à  feu^  au  jet  des  bombes  et  à  tous  les  gèn^ 
res  de  manœuvre  que  coniportë  le  service  de  Fâr- 
tillerie,  en  appliquant  à  ces  différents  exercices  les 
principes  de  lâ  thébrie.  Iliy  a  un  polygone  attaché 
à  chaque  école  d'artilli^rié.     V    f  ';>^^^     -  *^ 

POLXCyONÉi;»,  il  II  jpl.  Bot.  Tribu  de  la  fis- 
mille  des  polyffonaceçs.  Les  |)o/y(^ofM.M  se  recon^- 
mandent  par  Temploi  utile  de  plusieurs  espècei, 
nptamnient  le  sarrasin^*  l'oseille^  la  rhubarbe;  ^  ^ 

''POLYGONUM,  »•  ID.  (du  gr.  ira>ti(,  beaucbup* 
y6vu,  articulation,  nœud).  Iwt*  Nom  scientifique 
au  genre'  renouée.  »  : ,    '.  >  t      ...     ;    \    :■ 

,  POLYGRAMME,  iiSj^  (du  gr.  itoixii,  heàttèom; 
ypa\L\i.r\y  Ugne^.  Marqué  de  plusieurs  lignes.  |  Mi- 
néral. Se  dit  a'une  variété  de  mâcle,  dans  laquelle 
on  observe  des  lignes  noirâtiesr  4iagonales,  qui  se 
ramifient  en  lignes  parallèles,  aux' côtés  de  la  base. 

I  S.  m.  Ane.  géom.  Figure  aé  plusieurs  oôtéi.  / 

.  POLYGRAFHB,  adj.  et  s.  (pron.  poUgrafe;  du 
gr.  7c6Xv<,  beaucoujp;  jpdçio,  j  écris).  Celui,  celle 
qui  a  écrit' sur  plusieurs  matières.  Auteur  jDoiygrà- 
phe.  Écrivain  jM/y^rap/ie.Àrlstotè,  Platon,  Plutar- 
quewCicérôn,  Sénëque,  Voltaire, .  Fontenelle,  Leib- 
nitr./Oœthe,  etc..  sont  des  polygraphes.  Polygraphe 
ancien,  moderne.  |  Instrument  mécanique  k  l'aide 
duquel  on  fait  mouvoir  plusieurs  plumes  à  U  fois^ 
de  telle  sorte  qu'on  peut  tracer  simulti^nément  plu- 
.  sieurs  copies  d'un  même  écrit.  Copier  au  polygraphe. 

POLYGRAPHIE,  s.  f.  (pron.  poligrafk).  Recueil 
de  différentes  sortes  d'écritures.  |  Art  d'écrire  de 
plusieurs  manières  secrètes;  méthode  d'exprimer 
•es  pensées  par  des  signes  graphiq3iM,'qui  ne  sont 
pas  intelligibles  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  la  clé. 
Ijbl  ^ytale  iacédémonienne  était  une* sorte  de  poly- 
graphie.  Elle' consistait  en  deux  cylindres  de  bois 
entièrement  pareils  et  dont  chacun  restait  entre 
les  mains  de  l'un  des  correspondants.  Pour  écrire, 
on  tortillait  autour  du  rouleau  une  scytale,  ou  lar 
nière  de  parchemin  fort  étroite^  sur  laquelle  étaient 
tracés  des  phrases  ou  des  mots  ne  formant  par  eux- 
mêmes  aucun  sens  complet,  mais  qui,  mis  en  rap- 
port avec  les  inscriptions  communes  aux  rouleaqx, 
en  recevaient  une  signification  claire  et  préciset 
S  uétone  rapporte  que  Jules  César  et  A  uguste  avaient 
recours,  pour  leur  correspoud^uice  secrète,  à  la  trans- 
position des  lettres  de  ralj)hal)et.  Cette  méthode 
fut  oommrune  aux  Carthaginois,  «ux  Syracusains, 
et  enfin  aux  Grecs.  Les  Gaulois,  les  Saxons  et  les 
Normands  inventèrent  des  caractères  particuliers. 
Les  Japonais  eurent  aussi  très-anciennement  une 
e8|>èce  de  polygraphie.  Trithème;  rbrta,  Yigenère, 
le  jésuite  Nicéron,  ont  écrit  sur  cette  matière.  | 
Art  de  déchiffrer  ces  sortes  d'écrits. 

POLYGYNE,  adj.  (du gr.  icoXv;,  beaucoup;  -pivifi, 
femme).  Bot.  Qui  contient  plusieurs  pistils  ou  qui 
porte  plusieurs  ovaires.  Tleur  polygyne,  ^^  ,.   , 

POLYG YNIE,  s.  f.  Bot.  Nom  donné,  dans  le 
système  de  Linné,  à  quatre  ordres  de  plantes  eom- 

Srenant  celles  qui  ont  plusieurs  pistils  dans  chaque 
eur.  ■;;;:;■  -v 

POLYMATHIE,  «.  f.  (du  gr.  itoWc,  beaucoup; 
fiaOica,  j'apprends).  Science  étei^due  et  variée,  sa- 
voir qui  emurasse  un  grand  nombre  d'objets^divers. 
Quand  un  homme  se  met  en  tête  de  devenir  savant, 
l'esprit  de  polymathie  commence  à  l'agiter, 

POLYMATHIQÛE,  adj.  Qui  traite  de  plusieurs 
sciences  dlfférenteSi  qui  embrasse  des  connaissances* 
étendues  et  variées.  Ouvrage  polymathique.  [Oii  l'on 
enseigne  plusieurs  sciences.  .École  pqlymathique. 

POLYMERE,  ÉE,  adj.  et  S.  (du  gr.  iroXvc,  beau- 
coup; fupoc,  partie).  Hist.  nat.  Se^t  des  animaux 
oui-  sont  composés  d'un  gnmd  nombre  de  parties, 
ae  segments  ou  d'articulations.  On  écrit  aussi  Po-' 
lymérié.  \  Cette  dernière  forme  s'applique  en  outre 
aux  minéraux  dans  la  compoaition  desquels  il  entre 
plus  de  deux  corps  binaires.  Minéral  polymérié. 

PQLYMÉRISME,  s.  m.  (du  gr.iroXuc*  beaucoup; 
liépoC;  partie).  Tératol.'  G^re  de  monstruosités  ca- 
ractérisé par  l'existence  d  organes  samunéraires^ 
comme  lorsqu'il  jjl  plus  de  cinq  orteils  aux  pieds, 
plus  de  cinq  doigts  aux  mains,  ete*     >   .  ^ 

POLYMNIB  fdu  gr.  icoXuç,  beaucoup;  0|&voç, 
chant,  hymne).  Mythol.  gr.  Une  des  neuf  rouses^ 
celle  qui  présidait  à  la  poésie  lyrique,  au  dithy- 
rambe et  à  Téloquenco.  Elle  était  regardée  comme 
l'itjventrice  de  rharmonie.  On  la .  représentait  la 
tête  ceinte  d'une  couronne  de  perles,  la  main  droite 
étendue  comme  pour  haranguer,  et  dans  la  gauche 
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Divers  monuments  dé  l'antiquité,  entre  autres  les 
'fVésquès  d'Hercularium,  la  représentent  aussi  de» 
bovti  dans  une  attitude  méditative,  le  menton  ap^ 
puyé  ftur  stt  main  droite- relevée  et  cachée  tous  les 
plis  de  sa  drapei^  ...  ; > 

POIfYMORPIIB,  adj.  (du  gr.  iroHc»  iMmibreux; 
\u^ff\t  forme).*  Hist.  nat.  Qui  est  susceptible  de 
varier  |»eauooup  de  ibrme,  d'affecter  (^  formes  difr 
féretites.  Plante  pofjfmorphe,  •  ^  "^  ^  •■    ^      ' 

.  POLTMORPHIftHB,  s.  m.  Tpron.  poUmorflsme ; 
rmàï  polymorphe)*  Minéral.  Se  ait  d'un  état  parti- 
calier  dHsomérie,  psr  lequel  les  |nêroes  substaiieet 
affectent  dés  formes  eristaUines  ou  particulières 
très^ifférentes  entre  elles.  Jlali^,  rapportant  toutes 
les  formes  qu'affectent  les  cnstaux  d'une  même 
substance  à  un  même  t^rpe  cristalhn,  a^ait  été  corv- 
ddit  à  poser  d'une  manière  absolue  cette  Iqi  de  cris- 
lâallograpbie  :  «  LTne  même  substance  chimiqoe  a 
toujours  la  même  forme  primitive.  »  Les  formes 
]>rimrtives  sont  les  six  types  auxquels  tous  les  cris* 
taux  de  la  nature  peuvent  se  rapporter,  et  d'où  dé- 
rivent les  formcfs  secondaires,  d  après  des  lois  géo- 
m^^ques.  Cependant,  la  chamx  eairboneuée  et  l'afo- 
yonite,  qui  ont  la  même  composition,  ont  des  types 
bi^n  différents.  De  \k  une  exception  à  la  loi  d'HaiiT^ 
On  a>de  plus  observé  qu'une  simple  différence  de 
température  peut  annonoer  des  types  différents  de 
cristallisation  pdur  la  même  substance.  C'est  ce  qui 
f(  conduit  à  admettre  le  phénomène,  de  pqlymor» 
^hisme  ou  de  dimorphieme^  parce  qu'il  ne  s'est  pré- 
senté jusqu'ici  que  pour  deux  formes  différentes. 
Lors<^ue  ce  phénomène  fut  bien*  constaté,  1«  miné- 
ralogie perdit  son  caractère  géométrique,  et  elle  de* 
vint  chimique,  n'osant  plus  invoquer  les  caractères 
extérieur  des  criataux.  Le  polymorphijme  a  besoin 
d'êti))  étudié.  On  dit  aussi  Polymorphie  et  Poiymor^ 
phose^  et  alors  le  root  devient  s.  f. 

POLYNÈME,  s.  m.  (du  gr.  icoXuc ,  plusieurs;  ; 
v^|ia,  fil,  rayon).  Ichthyol.  jGenre  de  poissons  acan- 
thoptérygiens,  aé  la  famille  des  percoïdes,^  revêtus 
d'écaillés  brillantes,  et  dont  les  nageoires  pectora- 
les ont  un  certain  nombre  de  leurs  rayons  libres  et 
terminés  en  filaments  allongés.  Les  polynimes  se 
trouvent  daps  les  mers  des  pays  chauds. 

POLYNÉSIE  (pron.  polinézi;  du  gr.  iroXuc,  nom- 
bjreux;  vfjao^v  l^^)*  6éof;r.  Une  des  trois  grandes 
divisions  de  l'Océanie,  située  à  l'E.  de  la  Malaisie 
et  de  l'Australasie,  et  renfermant,  comme  son  nom 
rindiqûe,  un  grand  nombre  d'archipels  et  groupes 
d'Iles,  ainsi  que  des  lies  isolées.  En  quittant  la  Non* 
velle-Guinée  et  la  Malaisie  et  se  dirigeant  vers  l'E. 
embrassaut  àja  fois  le  nord  et  le  sud,  les  subdi-  '# 
visions  naturelles  de  la  Polynésie  se  présentent 
dans  l'ordre  suivant  :  1^  le  groupe  de  Pélion  et  ses 
dépendances;  2^  les  Carolines;  3®  les  Mariannes;  s 
4^  les  lies  Mounin-Sima  et  leurs  dépendances  ; 
C^  les  lies  Marsbal  et  leurs  dépendances  ;  6oJes  lies 
Gilbert;  1^  Rotouma  et  ses  dépendances;  8®  l'archi* 
pel  de  Fidgi  ou  de  Yiti,  où  se  trouve  l'Ile  Yiti^Levou,: 
la  plus  grande  terré  de  la  Polynésie;  9^  l'archipèi 
de  Tonga  (lies  def^  Amis)  ;  IQo  l'archipel  de  Samoa 
(des  Navigateurs)  et  ses  dépendances;  IP  l'archi- 
pel de  Roggewein  ;  12®  les  llesCook  et  leurs  dépen- 
dances ;  13^  l'archipel  de  Taîti  (lies  de  la  Société)  ; 
14®  les. Iles  Pomotou  et  leurs  dépendances;  15^  les 
lies  Marqtiises  (archipel  de  Mendana)  ;  16*  l'archi- 
pel de  Sandwicii  (lies  Hawa!).  Le  rapport  de  la  su-' 
peHicie  terrestre  de  la  Polynésie  a  sa  superficie 
poaritime  est  cointne  1  est  à  14H6.  On  a  calculé 
que  ces  innombrables  lies  ne  forment  pas  ensemble 
une  superficie  totale  aussi  étendue  que  celle  de 
la  Sicile,  de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse  réunies. 
On  estime  qv^  leur  population  totale  s'élève  à  peine 
à  1,000.000  dlMbitiânU..  La  plupart  deÉ  archipels 
de  ïa  Polynésie  sont  formés  ae  tenes  élevées  aîont^ 
quelques-unes  présentent  des  sommets  de  3,000  à 
0,000  mètres  d^élèvation.  Les  montagnes  les  plus 
élevées  se  trouvent  aux  lies  Sandwich,  Talti  et  Sa- 
moa. Mais  on  rencontre  partout  des  lies  madrépo*^   ' 
riques,  et  certains  archipels  considérables,  notanh<^^ 
ment  ceux  des  Carolines  et  de  Pomotou,  igp  sont    ^' 
presque  exclusivement  formées.  LaiPolynf^^  ^^ 
entièrement  privée  de  métant  ;.  mais  bMuoôup  de    ^ 
ses  terres  sont  voldkniques,  et  ellépossèdéquelquee  V 
volcans  eu  activité.  Les  Polynésiens  forment  incon- 
testablement la  plu»  belle  race  deTOoéanie,  et. en 
même  temps  la  plus  intelligente  et  la  plus  noble, 
llsr  ont  le  visage  ovale,  les  traitis  et  l'angle  fkciâl 
des  races  blanches,  de  beaux  yenx^  Une  taille  él»- 
liée. et  bien  prise,  la  poitrine  large,  les  membrsa   ^ 
musculeux,  des  formes,  enfin,  dignes  de  servir  de     v 
nlSodèle  à  la  statuaire^  et  Ton  lie  trouverait  ouUe.  ^ 
part  des  hommes  plus  brayes ,  doués  de  qoalitéa* 
morales  plus  éminentes.  liCur  teint,  chaud  et  coloré, 
embrasse  tous  les  tonb,  toutes  les  nuances  du  eéi* 
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rtt.  Maiif  ^ant  lei  conditions  défitvQrables  où  ili  se 
trouvaient ,  isolés  dn  reste  du  monde,  fractionnés 
forcément  par  tribus  peu  nombreuses,  et  quelque- 
lois  par  familles,  dissâninés  snr  de  petites  lies  sé- 
parées entre  elles  par  de  vastes  eefmees  d*eau  et 
privées  de  mojenf  actifs  de  communications,  les 
Polynésiens  étaient  fatalement  condamnés  à  ne  con- 
naître, livrés  à  enx-mêmes,  que  l'état  de  barbarie, 
ou  tout  au  pins,  les  premières  lueurs  de  la  civili- 
•atîon.  Le  nombre  des  plsnteë  correspond,  dans  la 
Polynésie,  à  ii  surface  étroite  des  terres'  et  à  la 
nature  pén  Tmriée  du  sol  :  il  est  très-limité.  Mais, 
BOUS  le  raoport  de  la  qualité  et  de  la  nrof^sion,  cette 
partie  de  1  Océanie  ne  laisee  ^tn  à  aésirer.  La  vé- 
gétation y  rappelle,  par  son  éclat  et  sa  videur, 
, celle  de  la  Mafaisie;  et  les  rameaux  des  arbres  flé- 
chissent sons  le  poids  des  fruits  les  plus  nutritifs, 
les  plus  rafralohiseants,  les  plus  exquis,  tandis  que 
l'i^ame,  la  patate  douce  et  le  taro,  racines  dont  la 
culture  n'exiga'que  peu  de  soins  et  d'efforts,  s'é- 
cliappent  en  Quelque  sorte  du  sein  de  la  terre  comme 
d^une  corne  d'abondance.  Qiie  pouvaient  désirer  de' 
mieux  les  peuplades  polynésiennes,  condamnées  à 
vivre  dans  risplement?  1^'arbre  àpain,  le  bananier, 
le  cocotier,  Foranger,  le«pondûi#cylAfr00i,  i'inocar)>e, 
le  mûrier  à  papier,  le  vacois,  le  biuhbou,  etc.,  va- 
laient mieux  pour  elles  que  les  plus  beaux  bois  d'é- 
bénisterie  ejr^ême  des  monceaux  d'or.  Elles  tirent 
des  unf  leur  nourriture,  des  autres  leurs  vêtements, 
leurs  pirogues,  les  matériaux  de 'leurs  cabanes.  Le 
casuarma  leur  sert  à  faire  dés  instruments  et  des 
anQes.  On  trouve  né|mmoins  dans  plusieurs  lies  de 
U  Polynésie,  principalement  aux  archipels  de  Fidjg^, 
de  Taïti,  des. Marquises  et  de  Sandwich,  le  précieux 
sandal,  au  bois  odoriférant,  et  partout  des  végétaux 
de  luxe  et  d'agrément.  Lorsque  les  Européens  abor- 
dèrent pour  la  première  fois  dans  la  Polynésie,  ses 
lies  les  plus  sprandes  et  les  plus  favorisées  ne  pos- 
'SédaientL  en  niit  de  quadrupèdes^  que  le  cochon,  le 
chien,  lé. chat  et  le  jat.  Depuis  il  en  a  encore  été 
introduit  un  assex  grand  nombredés  espèces  les  plus 
'répandues,surtoutaux  Mariannes,  aux  îles  Sandwich 
et  à  Talti.  Peu  d'oiseaux  encore  %fm%  propres  à  ces 
climats  v  les  plus  communs  sont  les  oiseaux  de  mer, 
habitants  de  presque  tontes  les  contrées  maritimee, 
tels  que  la  frégate,  le  manchot,  le  phaéton,  le  da- 
mier, les  sternes,. etc.,  et  après  eux  des  pigeons, 
des  perroquets,  des  merles^  des  pluviers  et  quelques 
palmipèdes.  Lés  reptiles  ne  sont  représentés  dans 
la  Polynésie  que  par  des  léxards  et  aes  tortues.  Di- 
vers amphibies, et  les  gigantesques  cétacés  se  ren- 
contrent à  peu  près  partout;  L'huître  perlière  enri« 
chit  divers  arcnipels.  Les  pairtiei^  de  la  Polynésie 
les  plus  importantes  et  les  plue  connues  sont  les 
iles  Sandwich,  qui  forment  un  petit  royaume  indé- 
pendant  assez  prospère,  et  les  lies  de  Taïti,  placées 
sous  le  protectorat  de  la  France.  (Cm.  Hepricy.)  ; 

POLYNÉSIEN^  lENNE,  adî.  et  s.  Habitent  de 
la  Polvnésie;  qui  appartient  a  la  Polynésie  ou  à 
ses  habiUntS.  Archipel  fiolynéêien.  Ile  po/yn««tefîfiif . 
I^  langue  fùlyné»imn$.  La  plupart  dès  Polynéfians, 
montrent  une  grande  aptitude  à  la  i^avigation./v   T 

POLTNEURÉ^  ÉE,  adj.  (dugr.itoXvc,  beaucoup  ; 
veOpov,  nerf).  Bot.  Se  dit  d'une  plante  dont  les  ner» 
vuces  latérales  des  feiiilles  sont  en  très-grand  nom- 
bre. La  psycbQtrie  polynetArée.  j.On  dit  aussi  Poly- 
neur$  pour  les  deux  genres.        - 

POLYNIGE.  FiU  incestueux  d*Œdipe  et  de  Jo- 
caste  et  frère  jumeau  d'Êtéocle^.  Les  deux  frères,, 
apr^  l'expulsion  dXEdipe,  se  concertèrent  pour  ré- 
gner alternativement,  a  Thebes ,  chacun  l'espace 
d'une  année.  Le  preipier  désigné  parle  sort  fut 
Ëiiêocle;  mais,  une  (ois  en  possesjiiOn  du  trône,  11 
refusa  de  le  céder.  Polynice,  irrité,  chercba  des  ap- . 

*puis,  et  il  se  forma  contre  Ëtéocle  une  ligue  de  sept 
princes  qui  vinrent  mettre  le  siège  devant  Thèbes. 
Dans  une  sortie,  les  deux  frères  se  provoquèrent  en 
un  combat  singulier  et  y  périrent  tous  les  deux. 
On  place  ces  événements  vers  l'an  1315  av.  J.  C. 

«Une  foule  de  légendes  se  sont  greffées  sur  ce  fond 
historique,  Eschyle  a  tf aité  ce  sujet  dans  les  Sept 
Cfhffe  devant  Tkèbee  ;  Stace,  dans  la  Théba^e  ;  Kacine, 
dAs  lee  Frétée  ennemie.      •     >  *  -     ^^-f;  V  .^   -  ^  i^  ^ 

'  POLlniÔME,  s.m.(duffir.ito>uc/pIusieurs:  vouLfi, 
division).  Expression  algébrique  composée  de  plu- 
sieurs partieS(^gale^  séparées  piur  les  signet  -f>  (plus) 
et  —  (moins).  Ces  parties,  prises  séparément,  sont 
les  termes  du  polynOme,  Aindi  l'expression  :        * 

est  un  polynôme  cotnpoté  de  cinq  termeaéUn  poly- 
^me  n'est  que  l'indication  d'une  suitfi  d'opérations 
numériques,  que  Ton  peut  effectuer  quand  on  donne 
une  valeur  aux  lettres  qui  y  figurent,  et  l'on  obtient 
ar  là  sa  vateur  numériqfte.  Sans  connaître,  la  valeur 
es  lettres,  on  peut  quelquefois  opé^r  des  réduc- 
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tiens  et  simplifier  le  polyn&mê-:  c'est  lorsqu'il  y  a 
des  termeê  êemblabUe,  c,  à  d.  qui  ne  diffèrent  que 
par  le  coefficient  et  le  signe.  On  additionne  les  ter- 
mes semblables  positifs  et  les  termes  semblables  né- 
gatifs, et  l'on  retranche  la  plus  petite  des  deux 
sommes  de  la  plus  srande,  en  conservant  le  signe 
de  cellce^i  à  la  différence.  Un  polynôme  est  Aotiio- 

C'  ir  lorsque  tous  ses  termes  sont  de  même  degré, 
rsqu'on  a  deux  polynémee  à  ajouter,  il  suffit  de 
jés  mettre  à  la  suitf  l'un  de  l'autre,  en  conservant 
les  signes,  et  de  faire  la  réduction.  Si  l'on  veut  re- 
trancher un  polynôme  d'un  autre,  il  fkut  chanKer 
tous  les  signes  du  polynôme  à  soustraire  et  faire  les 
réductions  des'  termes  semblables.  Toutes  les  autres 
opérations  relatives  aux  polynômes  reposent  sur  des 
principes  analogues.  Les  mots  6inome,  <fin<5me,  etc., 
mdiquentdes  polynômes Ae  deux,  de  trois  termes,  etc. 
POLYODONTB8,  <..m,  pi.  (du  gr.  icoXuç,  beau- 
coup ;  è6ou;^  èdôvroç,  dent).  Conchyl.  Famille  d*a- 
cépnalophores  ,laroelli\;iranohes,  dont  la  coouille 
porte  sur  chaque  valve  une  série  de  petites  uents 
engrenantes.  •  -..j  :^-   •••;  -^    . .    #    • .  ' 

POLYOMMATE,  s.  ni.  (du  gr.  troXu;,  beaucoup  ; 
6|i|Aa,  6(i|/LaToc,  œil).  Zool.  Genre  de  lépidoptères 
diurnes,. comprenant  un  grand  nombre  de  jolis  pa- 
pillons, dont  plusieurs  espèces  sont  très-communes 
par  toute  la  France;  la  plupart  sont  de  très-petite 
taille,  mais  ornées  de  couleurs  aussi  brillantes  que 
variées.  On  les  appelle  aussi  argus  ^  parce  qu  ils 
sont  parsemés  de  taches  arrondies.  Les  chrysalides 
de  ces  papillons  présentent  cette  curieuse  particu- 
larité, qu  a  rextrémité|postérieure  de  leur  abdomen 
Ci^t  attachée  une  petite  pelote  de  soie,  et  qu'au  mo- 
ment de  sa  transformation,  la  chenille  a,^in  de  faire 
passer  autour  de  son  corps  im  fil  qui  s^t-ensuite  à 
retenir  la  chrysalide.  *     > 

POLYOPIE,  s.  f.  (du  gr.  -tcoWç,  beaucoup  ;  84t;, 
vue).  Méd.'Vice  de  la  vision  qui  fait  voir  plus  d  ob- 
jets qu'il  n'y  en  a  de  présents.  |  Polyopie  moriocu- 
laire^  Celle  qui  n'affecte  qu'unjieul  œih 

POLYPE^  S.  m.  (du  gr.  itoXuç,  Joeaucoup;  iroOç, 
pied).  Zool.  Animaux  rayonnes*  dont  la  bouche  est 
entourée  de  nombreux  cils,  tentacules  ou  lobes  mo- 
biles. On  les  a  ainsi  nommés,  parce  que  les  tente- 
èules  dont  ils  sont  pourvus  ressemblent  aux  bras  de 
l'animal  marin  quelles  anciens  appelaient  polypus, 
l^s  aplypes  forment  une  classe  du  règne  animal  ; 
ils  sAt,  après  les  spongiaires,  les  plus  simples  de 
toudfcs  être»  de  ce  règne  ;  ils  vivent,  en  généiral, 
au  f^h  de  l'eau  et  réunis  en  nombre  conridérablè. 
Fixés  ordinairement  à  des  corps  étrangers  par  leur 
extrémité  postérieure,  ils  n'exécutent  d'autres  mou- 
vements que  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  étendre 
ou  contracter  leurs  tentacules.  Tantôt  ils  se  repro- 
duisent par  des  oeufs,  qui  sont  expulsés  au  dehors 
et  vont  se  iixer  sur  d'autres  corps  ;  tantôt  il  naf t 
sur  un  point  de  leur  surface  des  espèces  de  bour- 
geons qui  ne  s'en  séparent  jamais,  et  <jui  deviennent 
autent  ^e  nouveaux  polypes  et  accroissent  indéfini- 
ment la  masse  générale.  Le  corps  de  ces  petits  ani- 
hiaux  offre  des  différences  assez  remarquables  quant 
^  a  la  structure  :  chez  les  uns,  il  est  entièrement  corn- 
*-  posé  d'un  tissu  léger,  membraneux,  presque  trans- 
itèrent ;  chez  les  autres^  la  portion  inférieure  du 
corps  se  durcit  à  différents  degrés,  de  manière  à 
dffrir  la  dureté  de  la  pierre.  Presque  tous  les  po- 
Ivpes  habitent  )a  mer,  et  c'est  particulièrement  dans 
1  océan  Pacifique  que  se  trouvent  ces  immenses 
afprégationf  dl  polypes,  qui  ont  quelquefois  plusieurs 
kilomètret^de^  diamètre  et  qui  ont  forme  les  lies 
madrépori^nes.  On  ^pelle  polypes  nus  ou  gymno^ 
polypes  ceux  qui  vivent  sans  polypier,  et  polypes  à 
polypier  ou  sympolypes  ceux  qui  sont  constamment 
dans  un  polypier  inorglmiane  qui  les  enveloppe,  et 
qui  fonn,ent,  en  général,  des  animaux  composés. 
Beaucoup^e  polypes  ne  changent  jamais  de  place  ; 
il  en  est  qui  se  partagent  d'eux-mêmes  sek>n  leur 
longueur,  et  qui  forment  ainsi  de  fort  jolis  bouquets, 
dont  les^  fleurs  sont  en  cloche.  Les  polypes  ovipares 
sont  ceux  qui  se  propagent  jpar  les  œufs  ;  les  po^ 
lypei  gemmipares\  ceux  qui  poussent  de  nouveaux 
individus  comme  des  bourgeone  ;  les  polypes  <ctm- 
paresy  ceux  qui  produisent  des  parties  de  polypes 
sépaiées  du  reste  du  corps.  |  Pathol.  Nom  générique 
donné  à  des  excroissauces  charnues,  fongueuses, 
fibreuses^  etc.,  qui  peuvent  se  développer  lur  toutes 
les  membranes  muoneuses,  mais  Qu'on  observe  plus 
fréquemment  dans  les  fosses  nasalesi,  le  pharynx,  la 
matrice  et  le  vagin.  Ces  tumeurs  sont  de  deux  es- 
pèces, ^distinctes  à  leur  début  :  tantôt,  par  exemple, 
<  d'un  peti^r  volume,  grisâtres  et  comme  demi-traur 
sparentès,  molles,  faciles  à  déchirer,  abreuvées  d'une 
grande  quantité  de  pus,  elles  paraissent  naître  de 
la  surface  de  la  muqueuse  à  laquelle  ^lles  sont  atta- 
chées ^  d'autres  fois,  au  contraire,  elles  sont  fermes, 
résistonteSjv  rougi  â  ù  Textérieur  et  blanches  en  de- 
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dans,  fibreuses,  et  paraissent  naître  du  tissu  fibreux 
sous-jaceut  à  la  muqueuse  elle-même.  La  première 
espèce  constitue  les  polypes  muqueux  ou  téeieyÀeux  ; 
la  seconde ,  les  polyjies  sarcomateux.  En  général, 
les  polypes  sont  des  affections  graves.  On  emploie 
contre  eux  lesinoyens  chirurgicaux.  Par rachement, 
l'incision,  la  ligature,  la  cautérisation,  le  séton,  etc. 
POLYPÉTALE,  adj.  (du  gr.  icoXuc,  nombrenx; 
icéraXov,  pétale^.  Bot.  Se  dit  d'nne  corolle  formée 
de  deux  ou  de  plusieurs  pétales  distincts.  °C'e  mot 
est  opposé  à  monopétale  ou  à  gamopétale^  qui  Rési- 
gnent les  corolles  formées  d'une  seule  pièce.^ 

•  POtYPEUX,  EUSE.  adj.  Pathol.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  au  polype  ou  aux  polypes.  Tumeur 
polypeuse.  Matière  polypeuse.  |  Qui  renferme  despo«' 
lypes.  Loges  polypeutes,     '  '  . 

POLYPHAGE,  adj.  et  s.  (du  gr.  itoXuc ,  beau- 
coup: fayetv,  înanger).  Qui  mange  beaucoup  sans 
que  sa  santé  en  épfouve  de  dérangement,  |  S'em- 
ploie quelquefois  comme  synonyme  d'Omnivore, 

POLYPHAGIÈ,  s.  f.  (pron.  pùlifajt).  Faim  insar 
tiable  qui  porte  à  prendre  beaucoup  d'alimeiUs  sans 
que  la  santé  en  soit  altérée. 

PQLYPnAHMACIE,  S.  t  (pron.  poHfarmasi;  du 
gr.  TtoXuCf  beaucoup;  9ap|&axov,  médicament). Mul« 
tiplicité  des  médicaments.  |  Par  extens«  Prescrip- 
tion d'un  grand  nombre  de  if^édi'cam^nts.  . 

POtYPHAHMAQUE ,  adi.  et  s.  Se  dit  îles  mé- 
decins qui  ont  l'habitude  de  prescrire  un  grand 
nombre  de  médicai^ents^  ou  dont  les  formules  sont     ' 
surchargées  de  substances  médicamenteuses. 

i^DLYPHÈME.  (prpn.  poliféme;  du  gr.  itoXvc,  . 
beaucoup;  972(1.1^,  renommée;  littéral,  très^eélébre),  - 
Mythol.  Cydope,  fils  de  Neptune  et  de  la  nvmplie  . 
Thoosa,  habitait  la  Sicile  et  se  nourrissait  du  lait'^ 
de  ses  troupeaux.  C'était  un  géant  énorme,  qui  n'a- 
Vait  qu'un  œil  placé  au  milieu  du  front.  Le  ix«  livre 
de  V Odyssée  raconte  le  séjour  forcé  d'Ulysse  et  de    . 
ses  compagnons  dans  l'antre  de  ce  monstre,  moins 
semblable,  dit  Homère,  à  un  homme  qu'à  une  mon-  •  n 
tagne  couverte  de  forêtk.  Déjà,  l' impitoyable  syc/ope^  , 
avait  dévoré  plusieurs  des  compagnons  d'Ulysse^    ' 
quand  le  héros  rusé  iui  fit  boire  trois  larges  cou- . 
pes  d'un  vin  délicieux  qui  l'assoupit,  l^e»  Grecs 
profitèrent  de  son  sommeil  pour  crever  avec  un  pieu 
embrasé  l'œil  unique  du  géant,  et  s'échappèrent  en-, 
suite  de  son  antre  au  moyen  d'un  stratagj^xQe^  in- 
vefité  par  leur  chef.  Théoèrite,  dans  une  de  ses 
idylles,  présente  sous  des  traits  moins  odieux  ce     > 
cyclope^  qui  parait  cependant  avoir  été  le  type  des 
«ogres  du  moyen  âge.  On  a  employé  ce  mot,  par    , 
métaphore ,  comme  synonyme  de  Géanl  énorme  et 
hideux.  S'il  existait  des  Polyphèmes  de  la  hauteur 
d'une  tour,  ils  enfonceraient  en  marchant  la  plupart   - 
des  terrains.  (Bern.  de  Saint-Pierre  ) 

POLYPHYLLE,  adj.  (pron.  poMl  ;  du  gr  «oXvç, 
beaucoup;  fuX).ov,  feuille).  Bot.   Qui  porte  beau- 
coup de  feuilles;  qui  99  composé  â*un  grand  nom- 
bre de  folioles.  Calice,  itivolucre,  spnlhe  polyphyHe, 
I  Se  dit  aussi  du  chapeau  des  champignons  qui^' 
il  est  garni  en  dessous^  de  lames  nombreuses.  Aga- 
ric po/yp/it//2f.  ^    /^     ;-  \ 
POLYPIER,  S.  m.  Habitation  des  polypes.  Le» -^  I 
polypiers  diffèrent  entre  eux  p^r  leur  structure  et .. 
leur  étendue;  leur  substance,  quelquefois  calcaréo-i :^' 
pierreuse,  est  souvent  cornée  et  même  seulement 
membraneuse.  Quelquefois,  aussi  la.  partie  inférieure 
de  la  gaine  tégumentaire  9e  durcit  et  reste  isolée, 
de  manière  que  l'animal  a  un  polypier  distinct  qui      l 
St^re  la  forme  de  tubes  ou  de  cellules;  mais  le  plus 
souvent  il  se  forme  une  agrégation  considérable  ; 
ainsi,  dans  les  mers  tropicales,  on  rencontre  des 
récifs;  des  lies,  et  même  des  jarchipels,  formés  enti^^^j  C 
rement  par  ces  animalcules,  dont  le  volume  dépa^so^V 
rarement  quelques  millimètres.   Les  masses  pier-   # 
reuses  des  polypiers  s'accroissent  continuellement 
par  la  naissance  de  nouveaux  individus.  On  ren-      » 
contre  des  polypiers  cornés  et  membraneux  sons 
toutes  les  latitudes;  ceux  qui  ont  une  consistance 
pierreuse,  et  qui  forment  les  agrégats  les  plus  con- 
sidérables, ne  se  trouvent  guère  que  sous  la  zone 
torride  ou  dans  son  voisinage. 

POLYPIFORME ,  adj.  Qui  a  la  forme  ou  Tap- 
parence  d'un  polype. 

POLYPODE,éadj.  (du  gr.  iroXOc,  nombreux  ;  iroO;, 
iroSo^,  pied^.  Zool.  Qui  a  beaucoup  de  pieds,  Ani- 
mi^  po/ypo(/e.  Insecte  polypode,  I  S.  m.  Bot.  Genre  de 
plantes  cryptogames  delà  famille  des  fougères,  ren- 
fermant un  grand  nombre  d'espèces.  Là  racine  de 
cette  plante  pousse  une  multitude  de  fibres  par  les^ 
quelles  elle  s  attache  à  la  surface  des  corpA;  elle  rer 
couvre  ainsi  les  mUrs,  les  vieux  arbres  et  les  souchesl  v  > 
Cette  racine  passe  pour  laxative  et  apéritive.  j. 
Tératol.  Monstre  caractérisé  par  des  pieds  surnumé-^ 
raires.l  S.  m.pl.Entom.  Sous-ord^e  d'insectes  aptères 


*-   ♦ 


'jt 


■:r 


^. 


^v4 

•a 


.•>t 


■■»^:-  '.  ■ 


'T'V.'i*?!, 


:.^v, 


V 


■r^- 


^^■ 


m 


V 


:il- 


'Vf 


^?> 


;V- 


:>■ 


1^ 


.\ 


i^ 


V.; 


i 


t 


iV, 


,  ,ff  !  ,  ♦  . 


•*: 


'.H: 


V,<1 


:■«■•• 


t.W 


■\ 


^■ék 


■^   i 


\, 


N. 


\  • 


*y 


1102 


POL 


*. 


:    <  V- 


i'  £■ 


••     .% 


POL 


4f: 


>        ♦ 


comprenant  ceux  qui  ont  plus  de  huit  piôds, 
moins  de,  cinquante.  Synonyme  de  MiUipiedê,     ^ 

POLYPCmiE/ 8c  f.  (du  gr,  tcoXû;,  beaucoup; 
itoO;,  TToSo;,  pied);  xératol.  Monstruosité  qui  con- 
siste dans  la  présence  de  nieds  surnuméraires. 

POLYPORE,  s.  m.  (au   gr.  iroXu;,  beaucoup; 


nopo;,  pore).  Bot.  Champignons  à  chapeau  charnu 
X)u  subéreux  dont  les  tubes  sont  séparés  parj^ 
cloison   simple,  et  font  corps  avec  la  substJK 


subéreux  dont  les  tubes  sont  séparés  par 
ison   simple,  et    ' 
vïnôme  du  dhapeau. 

polVsépale, 

(réTiaXov,  sépale).  Bot 


ne 
e 


polVsé^Âle,  adj.  (du  i». 

;.  Se  ditlle 


troXOi;)  beaucoup; 
es  calices  formés  de 


%  ' 


plusieurs  folioles  ou  sépalos  distinctes  et  séparées. 
C'est  l'opposé  de  monoêt^pale  (lu  de  gamosépale,  qui 
\  se  disent  des  calices  à  foliow  ou  sépales  plus  ou 

moins  soudées  entre  elles.      j     • 

POLYSTOME,  adj.  j  du  gr.  woXu;,  beaucoup; 
(Tt6(xpi,  bouche).  Bot.  S(>  dit  des  plantes  parasites, 
/  nées  sur  une  racine  étrangère  et  portant  de  nom- 
breuses fibrilles,  dont  chaque  ramification  se  ter-  ' 
mine  par  un  suçoir  adhérent  à  cette  mOme  racine. 
y  ^  I  Zqi^.  Qui  a  plusieurs  bouches  ou  suçoirs.  |  S»  m^ 
Genre  oè  Vers  intestin auip.'    .    » 

POLYSYLLABE;.adj.  (du  ^r.  icoXu;,  plusieurs  ; 
(TVXXaêiQ ,  syllabe)»  Gyamm.  Qui  est  formé  de  plu- 
sieurs syllabes.   Mot  polysyllabe.  |  Substant-iv.  Un 
^     '         ^  polysyllabe.  On  a  considéré  la  formation  et  la  mul- 
tiplicité des  polysyllabes  dans  les  mots  d^une  langue 
comme  des  inaices  de  clvilisiftion  chez  lé  peuple 
*r      V    qui  la  parle.  Les  ;m/î/*y//a6M. 
^     j^;    ;       POLXsVlLABIE,  s.  f.  Multiplicité  des  syllabes 
f         ili&n&  les  mots.  La  polysyllabie  des  sauvages  de  Cook 
«st  le  sceau  d'une  civilisation  finie  comme  celle  des 
Mexicains  de  C^Jîrtez.  (C^.  Nodier.) 

POLYSYLLABl<îUE,^ad>  Phys.  Se  dit  d'un  écho 
.  qui  repète  plusieurs  syllal^s.  |  Gra,inm.  Synonyme 
ne  Polysylljabe,         ...  ; 

„  v^  POLYSYNQDIE,  s.  f.  (duTgr^  TtoXu;,  plusieurs; 

i-  <r3vo5o;,  conseil,  assemblée).  Système  d'administra- 

tion qui  cons^te  k  remplacer  chaque  ministère  par 
.      un  conseil.  M  régent,  après  la  mort  de  Louis  XlV, 
%  voulut  établir  en  France  la  polysynodie.  Je  passai 
'de  là  à  la  polysy^nodie  ou  pluralité  des  conseils. 
.        Là  polysynodie  du  gouvernement  provisoire.. - 

V    POLYTECHNICIEN,  I^NNE,  adj.  et  s.  Qui  est 

habile  dans  plusieurs  arts.  |  Qui  fait,  qui  e»  fait  partie 

de  l'École  polytechnique.  '      .     -  • 

PÔLYTECHNIE,  s.  f.  ( pron.  ,po«/«itm/  du  gr. 

V.     TToXuç,  nombreux;  texviq,  arîtj.  Étude  qui  dispose 

^  à  acquérir  de  rhabileté  dans   la  pratique  des  dif-, 

t         férents  arts  d'application.^  bût  de  joçtte  étude  est 

à  la  fois  de  bien  connaître  la  science  théorique  et 

d'en,  pouvoir  mettre  toutes  les  parties  au  service 

•  de  la  pratique.  La  polylechnié  %  été  Jugée  si  im- 
portante ,  que  la  plupart  deS  gouvernements  de 
l'Europe  ;  à  commencer  par  la  Franjce,  ont  créé 
des  instituts  polytechniques.' 

POLYTECIIMQLE,  adj.  Qui  embrasse,  iqui  con- 
cerne plusieurs  arts.  Institut  polytechniqtte.  Ensei- 
gnement polytechnique,  \  École  polytechnique,  Insti- 
tution modèle  fondée  i\  Paris  en  Tan  im  (1794),  par 
la  Convention  nationale,  dans  le  but  dé  créer  une 
école  qui  pût  fournir  ii  TÉtat  des  hommes  spéciaux 
pour  les  divers  services  publics.  Elle  était  surtout 
destinée,  dans  le  principe^  à  former  des  ingénieurs; 
aussi  fut-elle  d'abord  iioiiimée  École  centrale  des  tf:a' 
vaux  publics.  Le  nom  à' École  polytechnique  ne  lui  fut 
doimé  que  par  la  loi  du  !«'  septembre  1795.  Les 
élèves  ;  au  nombre  de   trois  cent  quarante-neuf, 

•  -choisis  après  examen  préalable,  furent  réunis  dans 
des  amphithéâtres,  au  Palais-Bourbon,  qui,  grâce 
au  zèle  des  commissaires,  ne  tarda  pas  à  être  pourvu 
de  nombreuses  collections  scientiôques.  Ils  reçurent 

.  d'abord  un- traitement.  La  loi  du  1«^  janvier  1798 
,  et  celle  du  1(>  décembre  1799  apportèrent  quelques 
changements  à  la  constitution  de  l'École.  Le  nombre 
^des  élèves  fut  fixé  à  trois  cents.  Les  savants  les  plus 
célèbres  de  la  France,  Lagrange,  Laplace,  Bertnol-  - 
let,  Fourcroy,  G uyton-Morveau,  Pelletier,  Prony, 
Chaua^er/  y  étaient  alors  chargés  des  différentes 
branches  de  l'enseiguïment.  Le  16  juillet  1804,  un 
décret  impérial  ordonna  qu'à  l'avenir  les  élèves  se- 
raient casernes;  ils  furent  transférés  à  la  Montagne- 
Sainte-Geneviève,  et  placés  sous  l'administration 
d'un  directeur  de  l'école..  En  mars  1814/ ils  se  dis- 
tinguèrent contm  r^ennemi  qui  attaquait  Paris.  La 
•llestaurâtion  l^fbnsidéra  éomme  peu  favoraS^ 
à  son  gouvernement^  fî^lîtoti ta  d'un  ipouvëment 
d'indiscipline  pourS^sJicendier  en  avril  1816.  L'é- 
Ooie  fut  reconstituée -par  une  ordonnaneedu  4  sep- 
tembre de  la  même  année,  et,  depuis^  les  élèves 
durent  payer  une^  pension.^  Le  gouvernement  de 
Louis-Philippe,  par  vlfes  ordonnances  de  1830  et 
de  1832,  la  pla^a  dans  les  attributions  du  ministre 
de  la  guerre.  La  République  de  1848  la  reconstitua 
sur  une  base  démocratique  en  affranchissant  les 


parents  des  élèves  du  prix  de  la  pension  ;  mais 
d'autres  événements  politiaues  l'ont  replacée  soui 
le  précédent  régime.  L'École  polytechnique  est  dei^ 
tinée  à  former  oes  élèves  pour  l'artillerie,  le  ffénie, 
les  ponts  et  chausaéès,  les  minet ,  le  corps  Œétat- 
major,  la  marine,  le  oorpa  des  ingénieurs  hydro- 
graphes, les  poudres  et  salpêtres^  les  Ugnea  télé- 
graphiques et  l'administration  àéê  tabacs.  On  n'y 
entre  que  par  voie  de  concours,  étant  Français,  âgé 
de  plus  de  seize  ans  et  de  moins  de  vingt  ans.  (Les 
militaires  peuvent  concourir  jusqu'à  vingt -cinq 
ans).  Les  connaissances  exigées  pour  l'a&iission 
comprennent  :  l'arithmétique,  la  géométrie  élémen- 
taire, l'algèbre,  la  trigonométrie  rectiligne  et  sphé;- 
xique,  la  géométrie  analytique  à  deux  et  à  trois  di- 
mensions, la  géométrie  deibriptive,  la  mécanique,  la 
physique,  la  chimie,  la  cosmographie,  les  lances 
française,  latine  et  allemande,  le  dessin  géométrique 
et  d'imitation,  le  lavis.  Des  examens  d'aornissi^n  ont 
lieu  chaque  année  dans  les  principales  villes.  La  da« 
rée  du  cours  complet  d'inatruetion  est  de  deux  an- 
nées^ après  lesquelles  les  élèves  qui  ent  satisAut 
aux  examens  de  sortie  ont  le  droit  de  cho^isir,  suiv^ant 
le  rang  qu'ils  occupent  sur  la  liste  générale  de  clas- 
sement par  le  jury  d'examen,  et  jusqu'à  concurrence 
du  nomore  d'empHois  disponibles,  le  service  public 
où  ils  désirent  entrer,  pi^rini  ceux  ^ont  le  personnel 
s*alimente  à  l'école. 

POL  YTH  A  LAMES,  S.  m.  pl^stdu  j^.  icoXO;,  plu- 
sièurf;  OdXdtio;,  chambre).  Concnyliol.  Qroupes  de 
mollusques  céphalopodes  caractérisés  par  des  co<- 
Quilles  partagées,  en  ,tout  od  en  partie,  en  loges 
(^croissantes,  allant  de  1^  base  au  .i^mmet,,et  for- 
nsées  par-  autant  de  cloisons  plus  ou  moins  com- 
plètes. On  compte  parmi  les  po/y/Aa(ame«  :  les  spi* 
rules,  •  liés  nf utiles^  les  ammonites,  etc. 

l'OLYTHÉlSHK,  s.  m.  (d%  gr,  iteXu;,' nombreux, 
plusieurs;  6*6;,  Dieu).  Pluralité  des'4i^ux.  |  Svs- 
tème  de  religion  qui  adrilet  cette  pluralité.  Les 
trois  principaux  systèmes  de  polvthéisme  sont  :, 
l'idolâtrie^  adoration-  de  plusieurs  dieux  personni- 
Rés^eiv-d^s  '  idoles  plus  ou  moins  grossières  ;  le  ja- 
béisme^;iQralte  des  astres  et  du  feu  ;  le  fétichisme, 
adoration  de  tout  objet  auquel  l'invagination  sup- 
pose une  influence  occulte.  L^  plupart  des  peuples 
de_rai\tiquité  ont  .été)  polythéistes,  comme  les  In-, 
diens,  les  Égyptiens,  les  Grecs,  les  Romains,  etc. 
Cependant,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  mono- 
théi^DQe  ou  idée  d'iïn  seul  Dieu  appartienne  exclu- 
sivement au  peuple  juif  et  aux  chrétiens.  Les  grands 
esprits  de.  l'antiquité,  envisageaient  le  polythéisme 
tout  autrement  qu>>n  s'est  habitué  de  le  penser. 
«  Platoi)^  dit  Ramée  dans  sa  Théologie  cosmo^oni^ 
que,  rapporte  qu'anciennement  un  Dieu  gouvernait 
Tunivérs;  que  Dian  se  manifeste  par  des  formes, 
non  pas  seulement  xine  fois  pour  toutes,  mais  sans 
cesse  ;  et  que  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  et  du 
monde,  dans  le^>^tions,  ressort  de  lui  et  d'elles,  i 
Après  Platon, /Aristote  dit  :  «  C'est  tihe  tradition 
ancienne,  ti^iismise  partout  des  pères  aux  enfants, 
que  tout  éniane  de  Dieu,  et  que  o'est  par  lui  que 
tout  est  composé  pour  nous  ;  ce  qui  a  fait  <yre  >k 
quelques-uns  des  anciens  que  tout  est  plein  de 
dieux  ;  qu'ils  entrent  en  nous  par^  1^  y^^y  V^ 
les  oreilles,  par* tous  nos  sén^  ;  œ  qui  consent,  à  la 
puissanoe  iMStive  de  Dieu  plutôt  qu'à  sa  nature. 
Dieu,  qui  est  on,  a  plusieurs  noms  par  rapport  aux 
différents  effets  qu'U  produit.  »  Le  polythéisme  est 
encore  aujourd'hui  la  religion  d'un  grand  nombre 
de  peuples  sauvagesde  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de 
rOcéanie.  ^Ramée  dXisidère  le  fétichisme  comme 
app^tenant  exclusi^rement  à  la  race  noire  d'Afri- 
que et  à  ses  divers  rameaux  ou  branches.  Les  Bo* 
mains  reconnaissaient  un  jjprand  nombre  de  dieux. 
On  en  comptait  pour  le  moins  trente  mille  dans  leu^ 
mTythologie.  Y.  ivtichismb,  iDOUiraiB,  icttho- 

LOOIE,  ^▲OAKIgMS  et  eABÉISME. 

POLYTHÉISTE,  adj.  et  s.  Celui,  oéne  qui  pro- 
fesse le  polythéisme.  Un  polythéiste.  XJ ne  polythéiste. 
Peuple  polythéiste.  Religmn,  doctrine  polythéiste. 

POLYTRIC,  s.  m.  (du  gr.  koXvc,  beaucoup; 
bpiiy  cheveu).  Bot.  Genre  de  la  fkmille  des  mous-' 
ses,  et  de  la  tribu  des  aspléniacées,  ainsi  appelé 
parce  que  ces  plantes  poussent  plusiemrs  petites  tiges 
menues  qui  ressemblent  à  un*  épaisse  chevelure. 
Les  nK)usse8  de  oe  genre  sont  les  plus  gfaîides  de 
la  famille  et  celles  dont  la  struotare  est  .le  plus 
compliquée.  £lles.sont  vivaces,  et  se  trouvent  sous 
tous  les  Qlimàts..Le  polytric  des  boutiques  est.  ^r^ 
employé  comme  succédané  des  capillaire^    v^  ^^ 

POLYTRICHIE,  S.  f.  (du  gr.  icoXvc,  nombreux; 
OptS,  cheveu).  Surabondance  de  cheveux.  ^ 

POLYTROPHlBy  s.  f.  (du  gr.  ^oXvç,  beaucoup  ; 
rpo^TJ,  nourriture).  Abondance  ou  exoès  de  nour- 
riture; activité  très-grande  de  la  nutrition. 

POLYTYPE,  adj.  (du  gr.  iroXvCi  non»breuxi  tv- 
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ftùÇf  typa,  empreinte).  Hist.  nat.  Qoi  sert  dé  type 
à  hk^ooup  d'eu>èoes.  |  Teohnol.  Qui  sert  à  polyty« 
par.  Procédé  fiolylyjof.  Instrument  poiylyjM. 

POLYTYPRR,  V.  a.  Technol.  Répéter  une  em« 
'  '  preinte  par  des  moyens  qui  tiennent  iù  la  gravure 
o«  de  la  typogmpme. 

POLyZOAIRE,  adî.  et  s.  (du  gr.  nXiç,  plu* 
sieurs;  C^>  animal).  Oui  ressemble  à  la  toïg  à 
des^  animaux  de  classes  différentes.  Animal  polym  . 
zoaire.  Les  actinies  sont  des  polyioaires. 

POMACAHITHB,  s.  m.  (du  gr.  ràiAa,  oiphreulé; 
axavOot,  épine).'  lohthprol.  Genre  de  poissons  aean- 
thoptérygiens  de  la  famille  des  squamipennes,  re- 
manjus^les  par  leur  préopereule  armé  d'un  fort 
aiguillon.  Le  pomacànilhi  nOir.  Le  pomacan$he  doré. 

POMACÉES,  a.  f.  pi.  (du  lat.  pomam,  Arui^)^ 
Bot.  Tribu  de  la  famille  des  rosacées,  diflfare  des 
autres  rosacées  en  ce  ^ne  le  firuit,  toujours  charnu, 
contient  plusieurs  graines,  et  présente  à  son  som- 
met un  om^iitc,  espèce  de  couronne  formée  par  le 
calice.  Principaux  genres  :  pom'mter,  poirier^  ço-  ' 
gnasêier,  sordter,  alisier,  nefiiêr.     «    ^v  • 

P01|AED,  s.  m.  Vin  fameux,  ainsi  appelé  du 
YillajB^  de  Pomard,  situé  dans  le  dépiMrtsnMnt  de  \ 
|a  lCote-d'Or,  et  anx  environs  duquel  on  lé  récolte. 
Une  bouteille  de  pomQrd^ 

POMERANIE.  Géogr,  Province  de  la  Prusse^ 
située  entre  le  Brandebourg,  la  Prusse  ocoidmtale, 
le  Mecklembourg-Schwerin  et  la  mer  Baltique;, 
430  kilom.de  l'E.àl'O.  sur  160  de  largeur  moyenne;  • 
1,300,000  habit,  (en  y  comprenant  llb  de  Rugen)  ; 
chéf-lieu^  Stettin.  La  Poméranie  est  divisée  admi- 
nistrativementen  trois  régences  :  Stettin,  Stralsund 
et  Cceslin.  Elle  est  arrosée  par  l'Oder,  qui  la  coupe 
en  deux.  C'est  un  pays  humide,  asses  fit>id,  médio- 
crement fertile;  cependant  il  produit  d^  certes, 
du  ohanvrip^  du  tabac,  et  est  ncbe  en  bois  et  en  pâ- 
turages; ses  bier fumées,  ses  jambons  et  saucissons 
sont.Tenomm^.'On  ti:ouve  de  l^ambre  sur  ses  cô- 
tes. Cette  province  forma  longtemps,  up  duché  qui 
fut  indépendant  depuis  l'époque  de  sa  création,  en 
1182,  juisqu'au  moment  où  les  Suédois  l'occupèrent 
à  la  mort  de  son  dernier'  duc,  Bo^pslas  XI V.  En 
1720,  il  revint  à  la  Prufse  par  droit  d'hérédité. 

POMÉEELIE.  Gréogr.  Ancienne  prpvince  de  Po- 
logne, qui  en^  fut  distraite  au  partage  de  1772,  et 
qui  forme  aujourd'hui,  sous  Ic  nom  de  Prusse  occi- 
dentale, une  des  provinces  prossiennes,  subdivisée 
en  deux  régebces;  capitijes  :  Daùtûck  et  Ma- 
rienwerder.  On  l'appelait  aussi  Petite- Poméranie', 

PQMIFORME,  aaj.  (du  lat.  pomum^  fruit  ;  forma,  - 
forme).  Qui  est  en  mrme  de  pomme,  qui  a  la  forme 
arrondie  d'une  pomme.  ,   ,         - 

POMMADfE,  .s.  f.  (rad.  pomme).  Composition 
onctueuse  préparée  pour  différents  usages  de  toT- 
lette,  et  ordinairement  aromatisée.  On  lui  a  donné 
ce  nom  dans  l'origine,  parce  qu'on  y  faisait  entrer 
de  4a  pulpe  de  pomme.  Pommade  à  la  rose;  à  la 
vanille,  au  jasmin,  etc.  Pommade  de  graisse  d'ours, 
de  ipoelle  de  bœuf.  Pommade  pour  les  chejéux, 

Eur'les  lèvres.  |  Bâton  ds  pomrnade.  Petit  rouleau 
cosmétique  consisfànt,  pour  les  cheveux  ou  pour 
^fisvoria.  |  Pharm.  Pâte  molle  et  onctueuse  qu'on^ 
obtient  par  l'e  mélange  d'une  graisse  animale,  or- 
dinairement l'axonge,  et  d'une  ou  de  plusieurs  sub- 
stances médicinales.  Pommade  d'émétique.  Pommade, 
de  concombîre.  Pommade  mercurielle.  Pommadé  iodu- 
rée.  oxygénée.  Pommcuie  au  garou.  |  Les  pommades 
différent  peu  des  onguents,  ^es  ont^  à  rordiimhre, 
moins  de  consistance,  et  sont  presque  toujours  aro- 
matisées et  colorées,  dans  le  but  de  les  rendre  plus 
agréables.  Les  auteurs  du  Codei^  réservent  le  nom 
d  onguents  aux  préparations  qui  r^ultent  de  l'as- 
sociation des  résines  avec  l'huile  ou  la  graine; 
mais  d'autres  praticiens  remplacent  la  dénomma-  4 
tion  de  pommades  par  Celle  de  [tparote  {du  gr.  Xiica- 

f\6ç,  gras,  onctueux^,  nom  générique,  qui  désigne 
'excipient  oU  le  principe  commun  de  toutes  ces 
préparations.  |  T.  de  manège.  Tour  qu'on  fait  en 
voltigeant  et  se  soutenant  sur  le  pommeau  de  la, 
selle  du  cheval.  Pommacl^. simple,  aoub}(^,  etc. 

POMMADE,  ÉE,  ^dj., Enduit  de  pommade.  Cher  : 
veux  pommadés.  |  Famil.  Être  toujours  frisé  et  pom-^^ 
madé,  Être  toujours  mis  avec  une  grande  recherche.  C 

POBIMADÈR,  v.  a.  Enduire  de  pommade.  Pofn- 
madir  les  cheveuK>  la  tête,  une  perruque.   '  "  ,     1 

POMMAIIXE,  s.  f.  £11  mouillées  ;  rad.  pomme).4 
Notn  générique  qui  s'applique  aux  pommes  de  qua- 
lité inférieure  4»u.  mauvaise.  Ce  n'est  que  de  1a 
pomma^lle,  du  rebut  de  la  récolte.*    '^^^"^^^  » 

*  POMMJK  S.  f.  (du  lat.  pomufn,  fruit).  Bot.  Fn^t 
du  pommier.  La  pomme  ^st  ordinairement  sphéri^ 
que,  quelquefois  allongée,  ou  bien  déprimée^  et  . 
aplatie  sur  son  axe,  creusée  à  sa  base  d'une  cavité 
plur  ou  moins  large,  dans  laquelle  s'implante  un 
pédoncule  assez  court.  Sa  saveur  est  généralement 
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acerbe,  iwaU  agreible.  On  mâége  ce  fruit  cru  ou 
cuit  ;  on  le  réduit  en  marmelade  ou  en  gelée,  et  on 
en  retire,  par  la  preasoration  et  la  fermentation, 
la  boisson  connue  iotis  le  nom  de  cxàrt.  Pomme  de 
reinette.  Pomme  dé  CalTlUe.  On  dit  aussi  Pomme 
reinettey  Pomme  CaMlU.  Manger  une  pomme.  Cueil- 
lir àën  pommes.  Cent  pomf»if«  vermeilles  et  bien 
saines  ne  sauraient  en  rétablir  une.  qui  commence 
à  se  corrompre;   il. n'en  |kat  qu'une  pourrie  pour 

^gàter  les  cent  premièrei*  ^MOtte  le  Yayer.}    ,^^ 

',    '  ■  • .  — • ,        .  -  ••-••• 

I    Que  l'arbre  offre  à tos  mains Ujnnmm  au  teiut  yermeU , 
!    Et  l'abricot  doré  par  les  feui  àû  soleil. 

4  .  •  (OIULLR.)  « 


»  i 


I  Compote  de  pommeê.  Sirop  de  pomme.  Gelée  de 
pomme.  On  écrit  le  mot  pommé  an  singulier  dans 
ces  deux  dernières  expressions,  parce  que  le  fruit 
n'çst  considéré  que  comme  matière  composante, 
non  comme  objet  individuel,  tandis  que  dans  com- 
pose de  pommée j  les  fruits  se  considèrent  individuel- 
lement, ce  qui  nécessite  une  autre  ^ortbogpraphe.  | 
Les  botanistes  donnaient  autrefois  le  nom  de 
pomme  à  tout  péricarpe  cbamu,  pulp>eux,  loUde, 
renfermant  une  capsule  membraneuse  où  sont  logées 
les  graines  ou  pépins  ;  ce  genre  de  fruit  est  Qommé 
aujourd'hui  mélonide  à  pépim.  \  On  a  aussi,  par 
extension,  ^désigné  sous  cette  dénomination  un 
grand  nombre  de  fruits  différents  de  la  pomme.  | 
Pomme  d'acajou^  Le  fruit  du  cassavium.  |  Pomme 
d'amour,  La  tomate  et  la  morelle  faux  piment.  ( 
Pomme  d^Arménie,  L*abricot.  |  Pomme  de  chien^  La 
mandragore.  |  Pomme  de  mancenille^  Fruit  du  man- 
cenillier.  |  Pomme  de  foradisj  Fruit  du  bananier.  | 
Pomme  rose,'  Fruit  d'une  espèce  de  citronnier,  j 
Pomme  d^or,  L'orange.  |  Pomme  de  piriy  Fruit  ou 
cône  des  pins.  |  Pomme  de.  terre^  La  solanée  tubé- 
reuse et  les  tubercules  qu'elle  produit.  La  pomme 
de  terre  est  originaire  des  contrées  intertropicales 
de  l'Amérique,  où  elle  croit  spontanément  depuis 
la  Caroline  jusqu'au  Chili.  Elle  fut  apportée  en 
Galicie  en  1530  et  y  dévint  indigène.  En  1783,  la 
France  était  le  seul  pays  de  l'Europe  où  Fon  re- 
poussait la- culture  4e  cette  planté  précieuse  et  où, 
par  préjugé,  on  en  considérait  les  tuoercules  comme 
impropres  à  faire  une  bonne  alimentation.  Parmen- 
tier  réussit  alors  à  faire  tomber  ce  préjugé  ridicule 
et  nuisible,  et  la  pomme  de  terre  sauva  la  France 
des  horreurs  de  la  disette  en  1793,  1816  et  1817. 
jÇlusieurs  fois  les  populations  de  l'Irlande  n'ont  eu 
pour  principale  nourriture,  pendant  des  années  en- 
tières, que  ce  fruit,  dont  la  terre  se  montre  heu- 
reusement.si  libérale.  On  a^  pendant  quelque  temps, 
appelé  la  pomm.e  de  terre  parmentière,  du  nom  de 


^es  choux^  des  laitues,  dont  le  dedans  est  serré, 
compacte»  Pomme  de  chou^  de  laitue,  |  Nom  donné 
à  divers  qirnements  ronds  en  former  de  pomme.  La 
pomme  d'une  canne.  La  pomme  d'un  chenet.  Pom" 
mes  de  lit.  |  Prov.  et  fig.  Pomme  de  dUcorde,  Sujet 
de  discorde  entre  des  personnes  ^ui  vivaient  en 
paix,  en  bonne  intelligence.  L*ongine  de  ce  pro- 
verbe est  dans  le  récit  de  la  mythologie  grecque, 
qui  fait  choisir  par  Jupiter  le  berger  Paris  pour 
juger  à  laquelle,  de  Minerve^  de  Junon  et  de  Vé- 
nus, devait  appartenir  le  prix  de  la  beauté,  et  qni 
fait  donner  la  fatale  pomme  à  la  déesse  de  Tamour 
par  le  Phrygien,  désormais  en  butte  à  la  haine  et 
au  courroux  des  deux  autres  déesses,  jalouse^  de 
la  préféAnce  accordée  k  Vénus.  De  là  aussi  l'ex- 
pression Donner  la  pomme  à  une  femme ^  La  recon- 
naître comme  la  plus  belle  entre  plusieurs  autres. 

POMMÉ,  £E,  adj.  Arrondi,  en  forme  de  pomme. 
Laitue  pomme'tf.  Des  choux  pomnWf.  |  Fig.  et  famil., 
en  mauvaise  part.  Complet,  achevé.  Sottise,  bêtise 
pommée.  C'est  quelque  chose  de  pommé,  ^         .ly 

POMMEAU,  s.  m.  (pron.  pomô).  Petite  boule  plus 
ou  moins  arrondie,  à  1  eittrémité  de  la  poignée  d  une 
épëe  ou  d'un  sabre.  Pommeau  richement  orné,  tra- 
vaillé. I  Ëroinence  arrondie  à  l'arçon  de  devant 
d'une  selle  de  cheval.  Pommeau  de  cuivre.  Pommeau 
garni  de  velours.  Se  tenir ^u  pommeau  de  la  selle. 

POBIMELÉ^  ÉE,  adj.  Se  dit  d'un  cheval  quand 
il  a  des  marques  mêlées  de  gris  et  de  blanc  et  en 
forme  de  rouelles.  Cheval  pommelé.  I*  Se  dit  du  cîel 
quand  il  est  rempli  de  petits  nuages  blancs  et  gri- 
^  sâtres  en  forme  ae  petites  boules..  Ciel  pommelé. 

POMMELER  (SE}>  ▼.  pr.  Se  disposer  dans  la 
forme  ^e  petites  pçmmes.  f  Se  dit  en  parlant  des 
nuages  blanps  et  grisâtres  qui  se  développent  dans 
le  ciel  sous  la  forme  de  petites  boules.  |  ce  dit  du 
ciel  quand  il  est  couvert  par  ces  nuages.  0 

POMMELETTE,  s.  f.  (dimin.  de  pomme).  Petite 
pomme.  Un  panier  de  pommelettes. 

POMMELIÈRE,  S.  f.  Art  vétérin.  Inflammation 
chronique  du  poumon,  qui  aflecte  les  vaches  laitières, 
surtout  celles  qui  sont  élevées  àTétable.  Elle  parait 
être  identique  avec  la  phthisie  ;  elle  amène  un  ra- 
pide amaigrissement  et  menace  l'animal  d'une  mort 
prochaine.  On  a  vainement  tenté  de  guérir /cette 
redoutable  maladie;  on  ne  peut  que  chercher  à  en 

Ï^réyenir  les'  causes.  Les  étables  étroites  et  infectes, 
e  passage  du  chaud  au  froid  la  déterminent  le  plus  ^ 
souvent,  ainsi  que  l'épuisement  causé  paç  la  sécré- 
tion  laiteuse.      :  &  ^ 

POMMELLE  ,8.  f.  Plaque  de  plomb,  de  cuivre 
ou  de  fer-blanc,  percée  de  trous  à  l'embouchure 


rtomme  utUe  qiii  en  propagea  la  culture  en  France  ;  M'un  tuyau  pour  empêcher  les  ordures  de  passer.  | 
elle  forme  aujourd'hui  l'un  des  grands  produits-JT 


destinés  à  la  subsistance  des  populations.  Comme 
àhment^  elle  contient  une  grande  quantité  de  fé^- 
cule  amylacée.  Cette  fécule  remplace  parfaitement 
le  tapioca,  le  sagou^  l'arrow-root  et  toutes  les  fé- 
cules exotiques  apportées  à  grands  frais  et  souvent 
falsiâées.  On  la  mélange  quelquefois  à  la  farine  dans 
la  confectioi}  du  pain.  On  en^retire  une  eâu-de-vie 
très-fqrte,  et  l'on  convertit  facilement  en  sucre  sa 
fécule.  La  pomme  de  teife  a  été  attaquée  par  deux 
maladies  vers  le  milieu  de  ce  siècle.. La  première, 
.dite  gangrène  sèche,  ^  sévi  en  1830  dans  une  grande 
partie  de  l'Allemagne.  Elle  consistait  dans  une  trans- 
formation progressive  du  tubercule  en  une  masse 
dure  tachée  de  brun  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur.  Elle 
a  été.  attribuée  à  un  champignon  que  Ton  a  nommé 
pen'^portufii  solani.  La  seconde  maladie  s'est  dé- 
clarée en  1845  dans  la  Hollande  et  la  Belgique, 
d'où  «lie  s'est  propagée  rapidement  en  Angleterre, 
en  France  et  en  Allemagne.  Elle  est  caractérisée 
par  la  présence  de  taches  brunes  sur  les  fanes,  et 
par  la  production,  dans  les  tubercules,  d'une  ma- 
tière jaune  bmn,  occupant  d'abord  la  circonférence. 
Oh  l'attribuait,  non  plus  à  un  champignon  micro- 
scopique, mais  à  une  altération  des  matières  azotées 
du  tubercule.  Changer  les  variétés,  renouveler  par 
des  semis^  tels  étaient  les  deux.moyens  généralement 
proposés  pour  empêcher  le  retour  de  la  maladie.  | 
Anat.  Ppmme  d'Adam^  Non)  donné  vulgairement  au 
premier  cartilage  du  larynx  ou  cartilage  thyroïde. 
Cet  organe  formé  ui^e  noix  ou  grosseur^  que  les 
simples  regardent  comme  la  marque  de  la  pomme 
que  le  premier  homme^  selon  la  Bible;  mangea  dans 
le  paradis^  et  dont  le  morceau  lui  resta  au  gosier. 
I  Sculpt.  Pomme  de  pin,  Imitation  du  friiitde  cet 
arbre.  On  la  rencontre  fréquemment*  dans^  la  sta- 
tuaire anti^ue^  sur  des  bas-reliefs,  à  l'extrémité  des 
thyrses  qm  décorent  les  frises.  |  Mar.  Pelotes  de 
menu  cordage  fixées  sur  la  toumevire  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  glisse  sur  l'krbpe  du'  cabestan.  | 
Boules  de  bois  qu'on  meti  sur  mer;  aux  flanmies^ 
aux  girouettes,  aux  pavillons.  |  Se  dit  en  parlant 
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Tech^l.  Instrument  des  fouleurs  et  apprêteurs  de 
bas  pour  tirer  la  laine  des  "ouvrages  de  bonneterie' 
en  les  foulant  et  les  apprêtante  (  Outil  dont  se  ser- 
vent les  corroyeurs  pour  faire  venir  le  grain  au 
cuir.  I  Pcftit  coin  de  boifde  chêne  que  les  corroyeurs 
mettent  aux  deux  côtés  des  coins  de  fer  pour  faire 
partir  la  pierre.  -  - 

POMMER ,  V.  n.  Se  former  en  pomme,  s'arron- 
dir. Les  laitues,  les  choux  commencent  à  pommer. 

PCkMMERAIB,  s.  f.  (pron.  pomerè  ;  rad.  pomme). 
Lieu  planté  de  pommiers.  Belle,  grande  pommeraie. 
Les  campagnes  de  la  Normandie  et  de  la  Brett^nè 
sont  couvertes  de  pommeraies.       .f         ;^  ^ 

PÔMMETÉ,  ÉE,  adj.  En  forme  àé  poniméète.  j 
Garni  de  pommettes.  |  Blas.  Se  dit  des  pièceè^gMf- 
uies  de  Doutons  ou  petites  pommes  à  leurs  extré- 
mités. Croix  pommelée.       •  ,.    ^."  >. .    -;  x        :^  - 

POMMETER,  V.  à.  Blas*  Garnir  de  petites  pom- 
mes.. Pommeler  lyie  croix.  "  .m  .4^;^  ^^  >  j*^;. 
-  POMMET^E^  s.  f.  (dimin.  de  pomme).  Anat.  Par- 
tie proéminente  que  présente  la  face  au-dessous  de 
l'angle  externe  de  l'œil.  Elle  est  formée  par  un  os 
qua^latè^  appelé  os  de  la  pommelle  ou  osmolaite. 
I  Ornement  de  bois  ou  de  métal  en  forme  d^etite 
boule.  Pommelle  de  bois,  de  cuivre,  d'argent,  d'or. 
Pommelle  garnie  d'étoffe.  |  Petits  nœuds  de  Hl  faits 
à  des  poignets  de  chemises,  de  manchettes,  etc.  | 
Plaque  creuse  et  ronde  de  fer,  de  .cuivre  ou  d'ar- 
gent, dont  on  garnit  le  bout  de  la  crosse  d'um  pis- 
tolet. I  Bot.  Le  fmit  de  l'azerolier. 

POMMIER,  s.  m.  (pron.  pomié;  du  lat.  pomus^ 
arbre  fruitier).  Bot.  <9%nre  de  la  famille  dès  rosa^ 
cées  et  type  de  la  tribu  des  pomaoées.  Ce  genre  est 
très-voisin  des  poiriers,  dont  il  di£fere  surtout  par 
ses  étamines  conniventes  à  là  base,  et  par  son  fruit 
en  général  ombiliqué  aux  deux  bouts.  On  en  con- 
naît environ  dix  espèces,  dont  la  plus  importante 
est  le  pommier  commun,  si  généralement  cultivé 
comme  arbre  fruitier.  La  patrie  de  ce  pommier  n'est 
pas  certaine,  et  il  est  douteux  qu'il  soit  réellement 
indigène  d'Europe,  bien  qu'on  le  trouve  çà  et  là 
dam.  les  bois.  U  ne  résiste  ni  aqz  chaleurs  des  con- 
:-.''''V%.-  ^^'^v'  •f^-;Kv'"'Ti  ^- '        -m^  ^''  -■'■'^"•■'-  ':.*^-' •■  • 

k  '        •  »■     ^m]  ^      ^       •  a  '"  ^^ :  iJ    •  ..mUeL  ' ■  .  i 


im 


POM 


trées  intertiropicales,  ni  ank  firoids  dii  vigiôns 
tiques.  C'est  dans  le  nord  de  la- France,  de  l'£a- 

Sagne,  en  Allemagne  et  aux  États-Unis*  qa*il  pro- 
uit  les  meilleures  variétés  de  fruits.  On  connaît 
aujourd'hui  plus  de  douze  cents  de-ces  Tariétée.  Lé 
pommier  peut  vivre  plus  de  deux  siècljes  et  acqué- 
rir, avec  l'âge,  de  fortes  dimensions.  Son  bois  est 
recherché  pour  les  oujrrages  de  menuiserie^  d'ébé- 
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nisterie  el  de  tour.  Cet  arbre  ne  prospère  que  dani.; 
un  terrain  profond  et  légèrement  numide;  sa  végé- 
tation languit  dans  les  sols  argileux  et  crayeux.  Le  ^» 
chemin  était  bordé  de  pommiers.  Le  pomfater  dkns 
l'air  déployait  ses.  rameanx.  (Delille.)  Un  pommier 
nain^et  un  grand  pommier  sortent  des  mêmes  greffes.  ^ 
(Bertf.  de  Saint-Pierre.)  |  Le  pommier  sauvage  diffère    * 
du  pommier  colnmun  par  ses  feuilles  plus  petites    ^ 
et  glabres,  par  ses  fleurs  plus  longuement  pédon- 
culéeset  par  son  fruit  très-acide.  Cette  espèce  croit  :> 
Spontanément  dans  les  bois  de  l'Europe;  c'est  peut-  '  ; 
être  le  type  de  certaines  racé^  de  pbmmiers  a  ci- 
dre ;  elle  prospère,  vers  le  Nord,  sous  des  climats     ^ 
très-rudes  pour  les  autres  pommiers.  |  Le  pommier  \, 
de  Chine  est  un  des  plus  beaux  arbres  d'omisment  : 
que  l'on  connaisse;  en  avril,  il  se  couvre  d'une 
quantité  innombrable  de  fleurie  d'un  rose  vif,  légè-  ' 
rement  odorantes  et  d'assez  longue  durée,  parce 
qu'elles  sont  doubles,  n  en  est  de  même  du  pom-^ 
mter  à  bouquets,  indigène  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, et  remarquable  par  I^  délicieuse  odeur  de  roses 
que  répandent  sea  fleurs,  ainsi  que  du  pomniter  à 
feuilles  de  prunier,  et  dejquelques  espèces  de  Sibé- 
rie, qui  se  recommandent  par  leurs  neurs  précoces. 
POMOCOGIE,  s.  f.  (pron.  pomotoft;  du  lat.  po^ 
mumj  fruit,  et  du  gr.  Xoyoç,  discours).  Science  des 
arbres  fruitiers  et  des  fruits  ;  traité  sur  les  Aruita. 

POMONAIi,  ALE,  adj .  Qui  concerne  Pomôné  ^ 
qui  tient  de  son  culte.  |  Flamine  pomonai^  Celui  qui 
desservait  le  temple  de  Pomone,  à  Rome. 
■à:^^  POMONE  (en  lat.   Pomona  ;  de  pomum^  frnit).« 
MythoL  rom>  La  déesse  des  fruits.  Cette  ^vinité 
était  pf^rticulièrement  révérée  des  Étrusques.  Les 
poètes  disent  qjie  c'était  une  hamadi^rada  qui,  par 
une  inclination  particulière,  s'adonnait  uniqueibent 
à  la  culture  des  vergers  et  des  arbres  fruitiers,  et 
y  réussissait  adn^irablement  bien.  Sa  beauté  bt  sa . 
grâce  lui  attirèrent  les  hommages  de  tons  les  dieux 
champêtres;  mais  elle  n'aima  que  Yertumne,  dièn 
des  jardins.  Pomone  avait  à  Rome  un  temple  et  on 

Srêtre  particuliers.  On  la  représentait  assise  à  côté 
'un  panier  p^ein  de  fruits,  une  serpette  dans  la 
main  droite  et  quelques  pommes  dans  la  main  ffàu- 
che.  I  Poétiq. .  Lb  saison  des  fruits,  l'automne.  C*est 
-dans  oe  sens  qu'on  dit  les  dons  de  Pomone,  les  pté^ 
senls  de  Pomone^  les  trésors,  la  corbeiUe  de  Pomom. 

Cependant  que  Pomone^  en  sa  riche  corbeille, 
Prodigue  de.ses  fruite  l'opulence  vermeille. 

I  S.  f.  Ensemble  de  fruits  de  tel  iui  tel  climat^  de 
telle  ou  telle  contrée.  La  pomone  française. 

POMPADOUa.  Géogr.  Village  du*  canton  4*Û- 
zerche  (Corrèze);  1,200  habit.  ;  il  possède  un  trè^^  , 
beau  haras  appartenant  à  l'État  et  établi  par  le 
gouvernement  de  Louis-Philippe.  Pompadoor  fut 
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érigé  «n  inarquisat  dès  le  Icii*  siècle,  et  se  inain- 
tiut  daiiS  la  même  famille  jusqu'en  lT:r2.  Louis  ^V 
le  douna  {V^^)  À  sa  iiiaitresse  favorite,  qui  84^  prit 

.  le  ugm.  Cette  maîtresse  s'appelait  Jeaumi-Aiitoiuette 
Poisson.  Née  à  Paris  en  1722,  elle  se  maria  fort 
jeune  à  Lenormand  d'Êtioles^  devint  la  maltresse 

.  de  Louis  XV,  fut  faiie  marquise  de  Pompadour  et 
gouverna  réellement  la  France  pendant  vingt  an- 
nées On  vit  alors  ncn-seulement  la  plupart 'des 
«grands  seijBcneurs  de  la  Fraàce  faire  i#ir  cour  à 
retto  femme,  mais  même  des  prélats,  des  cardinaux, 
des.  M>uverain8  étrangers,  t^ls  que  Marie-Thérèse 
d  Autriclie,  par  exemple,  nier  envers  elle  de  flat- 
teries^ rap|)elerî^ia  co'i'ifi^  et  rechercher  son  appui. 
Le  règne  rde  la  Pompadoinr  fut  une  honte  et  un 
scandale  pour  la  France.  |  fe.  m.  Sorte  de  pigeon.. 
,  POMt»AI>pi»,adj.  Qui  date  du  règne  de  Louis  XV 
et  de  là  marquise  de  Pom])adour;  qui  e&t.coaforme 
ail  goût  de  leur^temps.  Geiire  pompadour,  Ameu- 
hlement  pomitadour.  Cet  ornements  sont  de  style 
pomp(}dour.  Les  objets  d'art  qui  datent  de  cette  épo-^ 
que  se  diitingueut  par  des  formes  contournées,  des 
•couleurs  fraîches  et  tranchantes.  Ce  qu'on  appelle 
costume  pomjiadouf  était  ui( -costume  de  fenmie  avec 
-  ]K>udre,  paniers,  fleurs,  dentelles  et  rubans  à  pro- 
fusion. La  robe  -à  la  Ppnt;>aJôur  était  un  négligé  co- 
quet inventé  par  Ja  niattresse  de  I^uis  XV,  et 
adopté  par  la  mode.  Les  formes  de  cet^e  robe  pre- 
naient le  cçu,  étaient  boutonnées  au-dessus  du  poi-r 
gnct,  adaptées  &  Télévation  de  la  gorge/ collantes 
bur  les  .hanches,  et  dessinaient  la  taille.  |  Littéral. 
iSe  dit  quelquefois  ^*une  manière  d'écrire^  suraunée 
•et  pleine  d'att'ectation.  ' 

POMPi;,  s.  f.  (du  lat.  ;>aiii)>a,  même  signif.  ;  rad. 
gr.  né\knta,  je  conduis;*  Dans  TantiqUité^  To.ute 
sorte  de  spectacle  publie  fait  avec  solennité;  céré- 
monie religieuse.  |  Par  extens.  Appareil,  magnifi- 

•  cehce,  somptuosité.  Pojnjie  solennelle,  imposante. 
Pompe  su|)erbe,  vaine,  éclatante,  magniflque.  La 
pompe  d*un  triomphe,  d'une  entrée  solennelle.  Ai- 
mer la  pom\>e.  Marcher  en  grande  pompe.  Le  pape 
déployait  une  grande  pompf  dans  ses  réceptipns.  Il 
rènij^t  à  demain  la  pompe  qu'il  prépare.  (Corneille.) 

Je  sors  et  vais  me  joindre  à  la  troupe  fidèle. 
Qu'attire  de  cejour  ï^i^ompe  solennelle. 

•^  -  '    (aAClNS.)      *■ 

\  Pompe  funèbre,  Tout  l'appareil  d'un  convoi  pour 
porter  un  corps  mort  en  terre,  et  tout  ce  qui  con- 
cerne là  cérémonie  d'un  service  solennel.  En  France, 
le  service  des  inhumations  et  pompes  funèbres  se 
fait  à  l'entreprise  et  d'après  dés  tarifs  approuvés 
par  l'autorité.  11  existe  à  Paris  deux  administrations 
des  pompes  funèbres  ;  toutes  deux  possèdent  un  ma- 
tériel considérable  en  corbillards,  tentures,  cata- 
falques, candélabres^  berlines  de  deuil,  etc.  Tout  c& 
qui  concerne  le  service  funèbre  dans  les  églises. est 
réglé  par  les  fabriques-  On  distingue  neuf  classes 
de  services,  ayant  chacune  leur  tarif.  Pour  prix  du 
.  monopole  qui  lui  est  concédé,  l'entrepreneur  des 
^4)ompes  funèbres  fait  à  la  ville  des  remises  consi- 
dérables qui  sont  .mises  à  la  disposition  des  fabri- 
ques et  consistoires.  En  outre,  il  doit  inhumer  gra- 
tuitement les  indigents.  |  Fig.  Éclat,  magnifloence, 
splQudeur.  La  pompe  du  style^  des  expressions,  d'un 
discours.  La  pompe  des  harangues-tt^"  Jules  Favre. 

Telle,  aimable  en  son  air,  mait  humble  dans  son  style, 
Doit  éclater  baub  pompe  une  élevante  idylle. 
^  V  (boilkau.) 

I  Au  plur.  Vanités.  Renoncer  au  monde  et  à  ses 

.  pompes.  Il  était  adonné  aux  pompes  de  Satan.  Le 

néant  des  pompes  humaines.  Ainsi  fait-il  voir  au 

^inonde  le  néant  de  ses  pompes  ei  de  ses  grandeurs. 

T     POMPE,  S.  f.  (du  çr.  iio|i7nfi,  mouvement,  im- 
pulsion; rad.  ité(jLit€i),  je  conduis).  Appareil  destiné 
.    à  dbnduire  et  à  élever  l'eau  au-dessus  de  son  ni- 
veau. La  pompe  la  plus  simple  se  compose  d'un 
cylindre  creux,  qu'on  appelle  corps  de  pompe,  et 
d'un  piston  qui  est  adapté  d^  manière  à  jouer  con- 
venablement dans  ce  cylindre.  Si  l'on  place  cet  ap- 
pareil dans  une  position  verticale  en  le  taisant  plon- 
ger de  quelques  centimètres  dans  une  masse  liquide, 
et  si  l'on  fait  remonter  le  piston  d'une  hauteur  qui 
^.   ne  oépasse  pas  10b,39,  l'eau  suit  dans  l'intérieur 
'  j  du  corps  de  pompe  le  mouvement  du  piston,  et  obéit 
F  à  un  mouvement  d'ascension  dont  la  cause  a  long- 
^^    temps  été  une  énigme   pouir  les  physiciens.  |Au 
moyen  âge,  on  ebtpliquait  cette  ascension  en  disant 
que  la  nature  a  horreiA*  du  vide.  Galilée  lui-même 
répondit  à  des  fontainiers  de  Florence,  qui  lui  de- 
mandaient pourquoi  l'eau  ne  s'élevait  pas  dans  les 
corps  de  pompe  à  plus  de  22  pieds  (10<b,39),  que  la 
nature  cessait  d'avoir  horreur  du  vide  au-dessus  de 
'^   cette  limite.  C'est  à  la  pesanteur  de  l'air  qu'est  due 
cette  ascension.  Les  expériences  de  Torricelii«  de 
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Palral  et  d'autres  savants,  d^émonfrèreût  oue  l'air 
•  litfinosphérique  est  pesant^  et  que  le  poids  d  une  co- 
loime  de  cet  air,  dont  la  hauteur  n'est,  connue  qu'ap- 
proximativement,  est  égal  au  poids  d'unç  colonne 
jd'eau  de  même  diamètre  et  hautç  de  10«n,39  ;  d'où 
Ton  voit  que,  pour  élever  des  masses  d'eau  de  plus 
de  10in,39  au-dessus  de  leur  niveau,  il  faut  néces- 
sairement avoir  recours  à  la  répétition  du  niôme 
procédé,  c.  à  d.  à  des  systèmes  de  pompes.  Ce  genre 
d'appareils  ne  se  présente  pas  aussi  simple  dans  la 
pratique  ;  il  y  en  a  d'ailleurs  de  diverses  sortes,  et 
tous  n'ont  pas  la  même  destination.. La  pompe  aejii- 
rante  est  celle  dont  le  corps  de  pompe  est  élevé  sur 
uu  tube  qui  plonge  dans  un  liquide,  et  dans  laquelle 
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a  leyé  le  doigt  oui  bouchait  l'orifioe  lapérieur.  | 
Pompe  à  cabars.  Dans  les  brasseries,  Pompe  à  cha-' 
pelet  destinée  à  enlever  ce  qui  sort  de  la  cuve-ma- 
tière, j  Pompe  à  jeter  Irempe,  Tuyau  d^.  bois  placé 
debout  dans  la  cuve-matière,  et  qui  en  traverse^  1q 
faux-fond.  |  Phys.  Pompe  à  air,  pompe  pneumat^ue, 
ou  pomjie  de  Boytê,  Instrument  avec  lequel  on  fait' 
le  vide  sous  un  récipient.  V.  niluiLàTlQUR  (ma- 
chine). I  T.  de  luth.  Petite  emboHure  de  métal  dans 
la  flûte,  la  clarinette,  le  basson,  qui  sert  à  allon- 
ger' ou  k  raccourcir  l'instrument,  et  par  conséquent 
à  en  baisser  ou  halisser  le  ton.  |  Partie  des  tuyaux 
de  cuivre  dans  le  cor,  le  trombone,  la  trompette, 
qui  peut  s'allonger  ou  se  raccourcir  poiir  le  même 
objet. 

POMPÉE  (en  lat.  Pompetue).  Célèbre  général  ro- 
main, né.  à  Rome  en  107  av.  J.  C,  mort  en  49.  Il 
vainouit  Lépidus  et  Sertorius,  fut  nommé  consul, 
rétahlit  le  tribnnat,  extermina  les  pirates  qui  in- 
festaient la  Méditerranée,  soumit  presque  toutei'A- 
sie-Mineure,  la  .Judée  et  une  uartie  de  TArabie; 
jouit  trois  fois  des  honneurs  du  triomphe,  forma: 
avec  Crassus  et  César  le  premier  triumvirat,  domina 
Rome  en  maître  absolu,  fut  poursuivi  en  G  rèce  par 
i  César,  devenu  son  rival,  perait  la  bataille  de  Phar- 
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Pompe. 
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le  point  Je  réunion  de  ces  deux  parties  est,  .ainsi 

que  le  piston,  muni  d'une  sonpape  qui  s'ouvre  de 

bas  en  haut.  On  appelle  pompe  foulante  celle  dont 

^  le  corps  de  pompe  plonge  dans  le  fluide^  et  dans  . 
laquelle  le  tube,  situé  latéralement,  a  son  entrée 
dans  le  corps  de  pompe  fermée  par  une  soupape  qui 
s'ouvre  dii  dedans  lau  dehors.  Les  deux  genres  de 
pompe  précédents  se  réunissent  et  prennent  le  nom 
de  pompe  aspirante  et  foulante.  Tous  les  systèmes 
de  pompe  imaginables  peuvent  se  rapporter  à  ces 
trois  sortes  de  pompes,  mais  leur  disposition  peut 
recevoir  de  notables  améliorations..  D'abord,  dans 
ces  pompes,  le  déversement  de  l'eau  ne  s'opère  na- 
turellement que  pendant  la  marche  du  piston  dans 
un  seul  sens  ;  il  y  a  donc  intermittence  dans  le  jet 
d'eau;  pour  qu'il  soit  continu;  on  a  trouvé  divers 
moyens  :  entre  autres,  la  combinaison  de*  plusieurs 
corps  de  pompe  communiquant  à^n  même  tuyau 
montant,  et  ayant  un  jeu  de  piston  en  sens  inverse  ; 
ou  bien  les  deux  pistons  contraires  jouant  dans  un 
même  corps  de  pompe  ;  .ou,  entin,  un  piston  à  eflet 
double,  aspirant  et  refoulant  ;  mais  le  meilleur  pro- 
cédé est  d'emplover  un  réservoir  d'air,  comme  dans 
la  pompe  à  incenaié«^  |  Pompe  e7eoa<otre,- Pompe  dans 
laquelle  l'eau  pénètre  dans  le  corps,  de  pompe  par 

,une  ouverture,  et  recouvre  le  piston  qui  élève  cette 
masse  d'eau  lorsqu'on  lé  tire  par  en  haut.  |  Pompe 
aspirante  et  éUvatoire,  Celle  qui  réunit  les  deu3ç  gen- 
res. I  Pompe  à  incendie,  Pompe  aspirante  et  foulante 
garnie  d'un  lonç  boyau  de  cuir  avec  lequel  on  di- 
rige l'eau  sur  le  point  menacé  par  le  feu.  j  Lorsque 
les  pompes  doivent  être  établies  à  demeure,  et  ser- 
vir à  ilever  Veau,  d'une  manière  constante  et  en  une 
certaine  quantité,  on  les  met  en  action  au  hioyen . 
de  bielles  et  de  manivelles  mues  pair  des  hommes 
ou  par  des  chevaux,  et  mieux  par  des  agents  mé- 
caniques inanimés,  comme  une  chute'  d'eau  ou  la. 
vapeur;  dans  ce  deriiier  cas,  la  pomj)6  prend  le 
nom  de  pomjie  à  feu.  On  peut  citer  dans  ce  genre 
la  machine  de  Marly,  celles  de  Chaillot  et  dlAus- 
terlitz,  à  Paris,^etc.  L'invention  deë  pompes  est 
attribuée  à  Ctésibius,  fameux  mathématicien  d'A- 
lexandriQ,  qui  vivait  environ  cent  vingt  ans  avant 
notre  ère.  Perronet  inventa  la  double  pompe  à  jet 
continu,  etc.  La  première  pompe  à  feu  a  été  con- 
struite en  Angleterre,  dans  le  XYiii*  siècle.  Les 
frères  Périer  construisirent  celle  de  Chaillot  en 
1781.  \  Pompe  à  corde  de  Vira,  Machine  qui  élève 
l'eau  par  la  rotation  d'aune  corde  verticale  qui  plonge 
dans  un  puits, ,  et  à  laquelle  adhère  une  lame  d'eau 
qui  se  décharge  dans  un  réservoir,  j  Pompe  de  ceW 
liers,  Tube  de  métal  fermé  à  son  extrémité  Infé- 
rieure" par  une  plaque  percée  de  trous  et  ouvert  à 
son  extrémité  supérieure.  On  le  plonge  dans  uh  ton- 
neau plein  de  vin  par  l'ouverture  du  bondon;  on 
ferme  avec  le  doigt  l'extrémité  supérieure,  et  on  le 
retire  plein  de  vin*",  oeIui->ci  ne  coule  que  lorsqu'on 


I  sale  et  s'enfuit  en  Ëgvpte,  où  il  fut  assassiné  \mT 
4^  ordre  de  Ptolémée  Xu,  au  moment  où  il  venait  de 
^mettre  le  pied  sur  le  rivage.  Il  laina  deux  fils, 
Caïus  et  Sextus;  ious  les  deux,  digues  du  nom 
qu'il  leur  transmit,*  figurent  au  nombre  des  défen- 
seurs de  la  république.  L'un  périt  à  1%  bataille  de' 
Munda,  l'an  45  av.  J.  Ç.  ;  l'autre,  après  avoir  com^ 
battu  sur  mer  les  triumvirs,  fut  tué  par  ordre  de 
Marc-Antoine,  l'an  35  av.  J.  C. 

POMPÉI  (en  lat.  Pompeii),  Géogr.  Vil  le  ancienne  : 
de  la  Campanie,  auîourd'hui  TorredelV  Ahnunziata, 
était  située  entre  Herculanum  et  Stabier,  à  18  ki- 
lom.  de  Naples,  à  l'embouchure  du  Samus,  aujour-^ 
dîiui  le  Sarno.  Pompéi  servait  d'arsenal  aux  villes 
de  la  Campanie  et  d  entrepôt  à  leur  commerce.  La 
mer  s'^n  est  retirée  de  prà  de  3  kiloin.  Cette  ville 
fut,  en  63  de  J.  C,  à  moitié  détruite  par  un  trem- 
blement de  terre^  et,  en  79,  entièrement  engloutie, 
a.vec  Heroiilanum  et  Stables,  à  la  suite  d'une  érup- 
tion du*  Vésuve.  En  1748,  on  a  découvert  les  rui-< 
nés  de  Pompéi,  et,  depuis  1812,  les  déblaiements 
opérés  permettent  de  pénétrer  dans  l'intérieur,  où 
l'on  retrouve  les  édifices  dan&^un  état  parfait  de 
conservation.  Les  remparts  ont  environ  6  kilom. 
de  tour  ;  les  niaisons  y  sont  petites^  mais  la  cité  est 
grandiose.  On  y  voit  actuellement  huit  temples, 
trois  places  publiques,  des  thermes,  deux  théâtfes, 
un  immense  ampMthéâtre.  Tout  se  trouve  là  à  peu 
près  comme  le  jour  de  la  terrible  catastrophe  :  les 
ornières  tracées  par  les  <;hars  sont  encore  visibles 
sur  le  pavé";  6n  se  promène  sur  les  trottoirs  des 
rues,  sur  les  places  publiques  ;  on  visite  les  tem- 
ples, on  entre  dans  les  boutiques.  L'illusion  eût  été 
encore  plus  complète  si  les  meubles,  vases  et  sta- 
tues eussent  été  laissés  à  leur  place,  au  lieu  d'être 
transférés  au  .musée  de  Naples. 

POMPÉIEN,  lENNE,  adj.  De  Pompée.;  pa.rtisan, 
soldat  de  Pompée.  Le  parti  pompéien.  \  Boute  pom^ 
péienne,  Chemin  de  Sicile  t^ui  .passait  près  de  Mes- 
saijia.  I  Curt'e  pompéienne,  Édihce  où  César  fut  tué . 
par  les  conjurés.  |  Qiii  est  de  ^mpéi;  qui  appar- 
tient à  Pompéi  ou  à  ses  habitants. 

POMPÉION/s.  m.  (du  gr.  7co(i7taia,  pompe). 
Ëdirîce  d'Athènes  où  étaient  conservés  les  objets 
sacrés.  On  y  préparait  les  pompes  religieuses. 

POMPER,  V.  a.  En  parlant  d'un  fluide  ou  d'un^ 
liquide,  Élever',  attirer,  conduire  au  moyen  d'une 
pompe.  Pomper  l'eau.  Pomper  l'air.  Pomper  un  gaz, 
I  S'imprégner.  Le  bois  pompe  l'humidité.  |.Absol. 
Faire  agir  la  pompe.  On  pompât/  sans  relâche  poui; 
vider  le  i(éservoir.  Les  matelots  pompaient  le  jour 
et  la  nuit  sans  parvenir  à  épuiser  l'eau  que  faisait 
le  navire.  |  Fig.  et  famil.  Boire.  Il  aime  à  pomper. 
Ils,  ont  pompé  un  hectolitre.  (Méry.) 

POMPETTE,  s.  f.  Ancien  ornement  de  f^mme 
fait  avec  des  rubans.  • 

POMPEUSEMENT,  adv.  (pron.  ponpçui^eman). 
Avec  pompe.  Sur  un  de  vos  coursiers  pompeusement  - 
orné.  (Bbileau.)  La  nature  est  pompeusement  paré3. 
(Buffon.)  I  Fig.  Avec  emphase^  en  termes  ampou- 
lés. S'exprimer  pompeueemen/.      »      .  ^r 

POMPEUX,. EUSK,  adj.  Qui  se  fait  avec  ptmip«; 
pu  il  y  a  de  la  pompe.  Spectacle  pompêuT.  Cort^ 
pompeuj;.  Sacrifice  pompeujr.  EntiHte,  marche,  céré- 
monie, fête  pompeuee.  Au  spectacle  insolent  ^P^} 
pompeux  outrage.  (Corneille.)  {Fastueux,  splendide,  ^ 
richement  orné.  Lit  pompeiur.  Des  surtouts  dorés.* 
autour  desquels  on  meurt  de  faim;  des  cristaux 
pompeux  chargés,  de  fleurs  pour  tout  dessert,  ne 
remplissent  point  la  place  des  mets.  (J.  J.  BoufK^"'/ 
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Une  terre  énergique  et  puiisante  {bnrhissait  avec 
une  profWflion  qu'on  piurait  crue  inépuisable  à  l'en- 
tretien de  ÈA  pompeuse  végétation,  (Ch.  Nodier.) 
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Ditei-moi  quelle  oaine  éeif!i»ie  dam  leurt  cours   '   «  ' 
Le  clair  flambeau  des  nuits,  1  astre  pompeum  des  jours. 

(DILILLB.) 
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I  Se  dit  en  parlant  du  style,  de  l'expression,  du 
langage,  brillant,  d'un  ton  élevë^  très-orné.  Style 

'  pompeux.  Vers  pompeux.  Soyez  riclie  et  pompeux 
dans  vos  descriptions.  (Boileau.^  |  Exagéré.  Éloges 
pompeux.  I  Emphatique,  ampoulé,  vide,  de  sens.  Il 
s'exprima  eh  termes  pompeux  et  ridicuIeS|  lorsqu'il 
fallait  dire  des  choses  simples  %t  faciles. 
.    POMPHOLTX,  s.   m.   (du  gr.  icoii^oX^t  huile 

-  d'air).  Chim.  Nom  *  donné  «autrefois  à  l'oxyde  de 
zinc  obtenu  par  sublimation.  |  Méd.  Éruption  bul- 
beuse qui  est  sans  fièvre  et  sans  inflammation  cir? 
convoisine.  Le  pompholyx  est  une  espèce  de  pem» 
phigus.  C'est  une  affection  des  plus  bénignes.  ^ 

POMPHOS  ou  POMPHU^  s.  m.  (du  gr.  irofji- 
96;,  vésicule).  Méd.  Ëlevures  cutanées,  rouges  ou 

.'  noires,  forméei  par  l'épiderme,  que  soulève  et  tend 
fortement  de  la  sérosité. 

^  ;,POBfPlEli,  s.  m:  (rad.  pomp«f).  Ouvrier  qui  fait 
des  pompes.  |  Celui  qui  a  pour  métier  de  faire  agir 
une  pompe.  |  Sapeur-pompier^  ou  simplement  pom- 
pier^ Homme  qui  fait  partie  du  corps  spécial  chargé 

.  du  service  des  incendies.  Les  pompes,  dans  la  plu- 

>  part  des  bourgs  ou  petites  villes  qui  en  sont,  pour- 
vus, sont  à  la  garde  de  la  commune,  et,  en  cas 
d'incendie,  ce  sont  les  habitants  eux-mêmes  qui 
portent  les  secours  nécessaires  et  font  manœuvrer 
les  pompes.  À  Paris,  lea  pompiers  forment  un  bar 
tailion  ae  huit  compagnies.  Ce  corps  fait  partie  de 

.  1  année;  mab  il-  est  soldé  et  entretenu  aux  frais  de 
La  ville.  L'introduction ^es  exercices  gymnastiquès 
dans  le  corps  des  pompiers,  l'invention  dei  échelles 
à  crochets,  des  tuyaux  de  sauvetage,  des  masques 
en  toile  métallique  et  des  casaques  en  cuir,  a  Kanr 
coup  contribué  à  augmenter  l'efficacité  diè  ses  ser- 
vices. Dans  les  départements,  les  principaljes  villes 
ont  des  compagnies  de  sapeurs-pompiers  prises  dans 
la  garde  nationale  ;  elles  se  composent  principale- 
ment d'ouvriers  en  bâtiment,  couvreurs^  charpen- 
tiers, maçons,  etc.  /" 

POMPON,  s.  m.  Autrefois,  Ornement  de  peu  do 
valeur  que  les  femmes'  ajoutaient  à  leuir  toilette,  le 
plus  souvent  à  leur  coiffure.  |  Pompons  de  diamanfs, 
Ajusjtemeht  de  tête  en  diamants,  pour  les  femmes. 
I  Houppe  de  laine  que  les  militaires  portent  au 
schako.  Pompons  ronges,  blancs^  jaunes. 

POMPONNÉ;  lÉE,  adj.  Oné  de  pompons.  N'est 
plus  guère  usité,  en  ce  sens.  |  Fig.  Paré,  orné, 
ajusté.  Femme  bien  pom^ponnée.  \  Famil.  Surchargé 
d  ornements.  Style  trop  pomponné.    , 

POMPONNER,  V.  a.  Orner  de  pompons.  Pom^, 
ponner  ime  coiffure.  |  Fig.  Parer,  ajuster^  orner. 
Pomponner  utie  petite  fille.  |  En  parlant  du  style, 
Surcharger  d'ornements.  Pomponner  son  8tyle> 

PONANT,  S.  m.  (de  l'ïtal.  ponente,  même  signif.  ; 
rad.  lat.  ponè,  après,  derrière).  L'occident.  Du  le- 
vant au  ponant.  Les  contrées  du  PonanL  Ce  mot 
est  vieux  et  peu  usité.  Dans  le  commerce  mari- 
time, on  l'emploie  quelguefois  pour  désigner  l'o- 
céan Atlantique  et  les  Montrées  européennes  que 
cet  océan  baigne,  par  opposition  à  la  Méditerranée 
et  aux  pays  du  Levant.  Commercer  dans  le  PonanL 

PONANTAIS,  AISE,  s.  Mar.  Nom  que  les  ma- 
rins de  la  Méditerranée  donnent  à  ceux  de  l'océan 
Atlantique.  Les  ponantais  ont  tiré  une  bordée;  . 
"  sPONÇAGE,  s.  m.  Technol.  Action  de  poncer,  de 
l)olir  avec  la  pierre  ponce.  Ponçage  du  cuir,  du  par- 
chemin. Ponçage  de  l'argenterie.  |  Action  de  passer 
la  ponce  sur  un  dessjm  dont  on  a  piqué  le  trait 
avec  une  aiguille ,  pour  le  contre-tirer  sur  du  pa- 
*  pier,  du  bois,  de  la  toile,  etc. 

i*ONCE,  s.  f.  (du  uetit  archipel  îtal.  les  tles  Ponce). 
Minéral  fragile^  rude  au  toucner,  celluleux,  rayant 
le  verre  et  racier,  et  qu'on  croit  être  d'origine  vol- 
canique. Sa  formation  n'a  pu  cependant  être  com- 
plètement déterminée,  car  il  no  se  rencontre  pas 
dans  tous  les  terrains  de  cette  nature.  On  ne  con- 
naît de  pierres  ponces  ni  dans  -  l'Etna,  ni  dans  le 
Vivarajs;  ni  dàlis  le  Velay  ;  il  y  en  a  très-peu  dans 
les  environs  du  Yésuve^mais  on  les  trouve  au  con- 
traire, et  en  abondanoe,  dans  les  tles  Ponce,  d'où 
ces  pierres  tirent  leur  nom.  C'est  du  Campo-Bianco, 
près  de  Lipari,  que  le  commerce  les  tire  presque  exclu- 
sivement, U  y  ^n  a  dans  la  Toscane,  près  de  Santa- 
ls lora;  en  Allemagne,  aux  .environs  d'Andemach 
^t  de  Coblentz  ;  en  Auvergne  ;  en  Grèce  ;  dans  l'île 
<ie  Tanna;  à  Ténériffe  ,et  aux  lies  Moluques.  Lp, 
:  ponce  contient  de  la  silice,  de  l'alumine,  de  l'oxyde 
de  fer,  de  la  potasse,  de  la  soude,  et  quelquefois 
œ  Ja  magnésie.  Son  emploi  est  trèt-muîtipiié  dans 


rindustrie.  Elle  sert  à  polir  les  métaux,  le  mi^r- 
bre,  les  cristaux,  l'ivoire,  le  bois,  eto.;  à  préparer 
les  cuirs;  les  parchemins,  etc.;  réduite  en  poudre, 
elle  entre  dans  IcHmélange  des  savons  de  toilette 
et  des  poudres  demifrices.  Il  y  a  des  contrées  où 
l'on  s'en^ert  pour  hfttir ,  comme  à  Milo ,  où  pres- 
qoe  toutes  les  niaisons  sont  oonsCruites  de  blocé  de 

Sierres  ponces  striées.  |  Petit  sachet  qu'on  emplit 
e  charbon  pijé  pour  ppnceir  sur  un  corps  blanc, 
ou  de  plâtre  très-fin .  pour  ^^poncer  sur  un  corps 
noir  ou  brun.  |  {Sorte  d'encre  grasse,  avecJaquelle 
on  marque  par  empreinte  le.  bout  dès  pièces  de  toile. 

PONCE  PILATE.  V.  pilatb.  >      , 

PONCEAU,  adj.  inv.  (pron.  pofMO;  du  lat.  pu^ 
niceus^  d'un  rouge  éclatant).  Qui  est  d'une  nuancq 
rongé  entre  cerise  et  carmin,  rappelapt  la  Couleur 
vive  du  coquelicot.  Couleur  poneeem.  Rouge'  ponceaul 
Ruban  ponceau.  |  S.  m.  Cette  couleur.  Teindre  en 
pofùceau.  Le  ponceau  est  iinè  des  oeuleurs  les  plus 
éclatantes.  |  N019  vulgaire  du  coquelicot. 

PONCEAUr  s.  m.  (pron.  ponto  ;  du  lat.  ponficu- 
lus  ydim.  de  pons,  pontis^  pont).  Petit  pont  d'une 
seule  arche  pour  passer  un  ruisseau.     ^      *     ' 

PONCER ,  V.  a.  Technol.  Polir  avec  Ta  pierre 
ponce.  I  Poncer  de' la  vaisselle  dUirgent^  Rendre  l'ar- 
genterie mate  en  y  passant  la  pierre  ponce.  |  Pon- 
cer le  cuir,  Enlever  a|rec4ine  pierre  ponce  très-rude 
les  fragments  qui  restent  sur  les  peaux  qu'on  cor- 
roie. I  Poncer  le  parchemin.  Le  bien  unir  aveo  la 
pierre  ponce,  après  qu'il  a  été  bien  raturé  sur  le 
sommier.  Cette  opération  se  fait  sur  une  banquette 
rembourrée,  qu'on  appelle 'S«i/«  ci  poncer.  |  Poncer 
un-chapeau,  £n  ôter,  a.vec  la  pierre  ponce,  les  plus 
longs  poils  pour  le  rend^e-plus  ras«  |  Poncer  un^ 
toile.  Marquer  l'un  des  boutsde  la  pièce  avec  une 
encre  grasse  appelée  Ponce.  |  Passer  la  ponce  sûr 
ua  dessin  dont  on  a  piqué  le  trait  avec  une  aiguille 
pour  le  contre-tirer  sur  du  papier,  du  bois  ^  de  la 
toile,  etc.  Ce  procédé  est  employé  pour  la  peinture^ 
l'ornement  et  la  broderie.  ^ 

PONCETTE ,  s.  f.  (dim.  de  ponce).  Petit  sachet 
contenant  du  charbon  pulvérisé  et  dont  on  se  sert 
pour  poncer  les  dessins. 

PONCEUR,  EUSE;  s.  Celui,  celle  qui  ponce. 

PONCEUX,  EU8E,  adj.  Fo^mé  de'-pierre  ponce; 
semblable  à  la  pierre  ponoe.  |  Structure  ponceuse, 
Celluleuse  comme  celle  de  la  pierre  ponce. 

PONCIRE,  s.^m.  Espèce  de  citronnier.  |  Le  fruit 
de  cet  arbre.  C'est  un  limon  d'un  assez  fort  volume, 
très-odorant^  et  dont  on  fidt  la  confiture  appelée 
Éçorce  de  citron^  \  On  écrit  aus^  Poncir. 

PONCIS,  s.  m.  (pron.  ponei;  rad.  poncer).  Aotmn 
de  poncer,  de  former  un  calque  en  passant  la  ponce 
sur  un  dessin  percé  ^  l'aiguille.  |  Le  dessin  ainsi 
obtenu.  |.Le  dessin  piqué  sur  lequel  on  passe  la 
ponce.  I  Modèle  piqué  dont  on  se  sert  avec  la  pon- 
cette  pour  marquer  les  dessins  sur  la  faïence.  |  Pa- 
pier coupé  avec  le  canif  et  à  la  règle,  qu'on  place 
comme  poncis  sur  le  papier  à  écrire  qu'on  veut  ré- 
gler eit  le  ponçant,  afin  d'aller  droit.  |  Tout  dessin 
où  l'on  retrouve  un  type  con^B;^u ,  une  r9utine  de 
l'artiste.  C'est  du  poncis.  Cela  sent  le  ponds'.  |  On 
écrit  aussi  Ponct/".  • 

PONCTICULÉ,  EE,adj.  (du lat.  ptincttim, point). 
Marqué  de  très-petits  points.  Feuilles  poncticulées. 

PONCTIFÈRE,  adj.  (du  lat;  punctum ,  point; 
feiro,  ie  porte).  Qui  porte  des  points,  semé  dé  points. 
Astree  ponctifère. 

PONCTION,  s.  f.  (pron.  ponksion  ;  du  lat.  punc* 
tio).  Opération  chirurgicale ,  qui  consiste  à  prati- 
quer une  ouverture  avec  un  instrument  aigu  pe.ur 
faire  évacuer  un  liquide  d'une  cavité  qui  le  con- 
tient anormalement.  |  Particulièrement,  Opération 
au  moyen  de  lacjuelle  on  extrait  la  sérosité  conte- 
nue'dans  la  cavité  abdominale  chez  les  individus 
atteints  d'hydropisie.  La  ponction ,  qu'on  appelle 
aussi  paracentèse,  n'est  jamais  qu'un  moyen  pallia- 
tif; eUe  ne  touche  point  à  la  cause  de  la  maladie. 
Elle  est  rigoureusement  cofaimandée  lorsque  l^épan- 
chement  est  considérable  et  gêne  à  un  degré  marqué 
la  reiipiration.  Faire  la  ponàtion.  Subir  la  poncfton. 
On  a  répété  la. poticf ton.  Y.  htj^opisib.       -^^ 

PONCTUALITÉ;  s.  f.  (du  lat.  punctum,  point). 
Exactitude  rigoureuse,  précise ,  qu'on  met  à  faire 
quelque  chose.  S'acquitter  d'une  commission  aved 
ponctualité.  H  remplira  ses  engagements  avao  poru> 
tualité.  I  Habitude  de  régularité  "rigoureuse  dans 
tout  ce  qu'on  fkit.  C'est  un  homme  d'une  extrême 
ponctualité.  \  La  ponctualité  suppose  l'ordre^  la  mé- 
thode, la  ^flexion  ;  elle  fertilise  le  temps  et  aug- 
mente ainsi  retendue.  Elle  faeilite  mille  choses  qui 
seraient  impossibles  saus  elle;  ses  avantages  sont 
sensibles,  surtout  là  où  des  masses  d'hommes  sont 
appelées  à  une  action  simultanée.  Les  éducateurs 
doivent,  mettre  le  plus  grand  soin  à  faire* entrer  la 
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ponctualité  dans  les  habitudes  de  leurs  élèves  ou 
de  leurs  apprentis.  La  poncluei^'^f  est  une  vertu. 

PONCTUATION,  s.  f.  Cpron.  ponktuaeUin ;  du 
lat.  punotum,  point).  Action  de  ponctuer,  0.  à  d.  d'in- 
diquer dan%  le  discours  écrit,  par  dès  signes  oon^ 
venus,  le$  diverses  pauses  que  l^on  doit  fittre  en 
lisant;  La  ponctuation  est  d'une  utilité  inoontetta- 
ble.  I  Art  de  ponctuer.  Les  règles  de  la  pwustuation. 
Les  principes  de  la  ponctuation.  \  Manière  de  pofio-  ' 
tuer.  Une  bonne  ponc/uaiton.  Une  ponctuation  vi-  "• 
cieuse.  |  Le  sens  d'une  phrase  est  parfois  tout  iMitr^^ 
selon  qu'elle  est  ponctuée  et  lue  d'une  ou  d'autre 
façon  :  Fairfax  écrivit  naïf?  ponctuation,  au  bas  de 
la  sentence  de  Charles  I*'  des  paroles  qui  pouvaient 
être,  suivant  la  place  d'une  virgule^  une  adhésion 
ou  une  protestation  :  Regem  oçcidere  nolite  timere 
bonum  est.  Ce  qui  peut  être  traduit  par  :  N^tuea; 
pas  le  roi^  il  est  bon  de  craindre;  ou  par  :  Ne  crai- 
gnez .pas  de  tuer  le  roi^  c'est  ce  qu'il-  est  bon  4e 
faire.  Une  virgule  sivant  ou  après  timere  pouvait 
seule  déterminer  le  sens  à  suivre.  L'antiquité  écri- 
vit d^bord  non-seulement  sans  ponctuation ,  mais 
sans  séparation  de  mots.  Il  nous  reste  ebomre  des 
inscriptions  en  ce  genre.  Dans  l'écriture  lapidaire 
on  ne  tarda  pas  cependant  à  adopter  le  point  entre 
^chaque  mot,  comina>a]n  clou  vis-à-vis  ae  la  leUre 
finale;  les  Grecs  mirentvmême  deux  points  an  lieu 
d'un.  Dans  l'écriture  or^iuaiH^  les  grammairiens  .' 
employèrent  d'abord  la  distinction,  ou  point  e|i 
haut ,  pour  désigner  un  sens  complet  f  la  sous^ie^ 
tinction,  ou  point  en  bas.  pour  détaéher  le  'mot  on  . 
la  phrase  incidente  ;  la  moyenne  distinction,  ofTpS^int 
du  milieu^  pour  marquer  un  sens  fini,  mais  non 
complet.  Les  orateurs  séparèrent  aussi  leurs  pé- 
riodes par  des  alinéas.  Ces  formes  de  la  potiotua- 
tion  des  anciens  ne  furent  jamais  'bien  constantes, 
ni  d'un  usage  général.  On  les  oublia  pendant  Iv^ 
moyen  âge,  où  l'on  trouve  arhkrairement  employéa 
'  le  point,  le  point- virgule  et  ^elquefois  le  «tctVt-  - 
cum  7,  qui  est  devenu  le  demi-sounir  musical.  Notre 
ponctuation  actuelle  est  l'œuvre^u  xvi«  siècle,  et 
l'on  n'y  est  arrivé  qu'après  bien  des  tâtonnements. 
Les  signes  de  la  ponctuation  sont  le  point  (.),  li^ 
virgule  (,),  les  deux-points  (:),  le-  pc^t-virgule  (J), 
le  point  d'interrogation  (7)^  le  point  d'èxolama- 
tion  (!),  les  points  de  suspension  (.^a.).  le  tiret ( — ), 
les  guillemets  («  »),  la  parenthèse  ().  |  Dans  la  . 
langue  hébrajique  et  dans  d'autres  langues  orien- 
tales,* oh  se  sertxle  points  pour  suppléer  les  voyelles. 
I  T.  de  mus.  Action  de  ponctuer;  méthode' et  art 
de  ponctuer.^     ^     .         ^  ^,  - 

PONCTUÉ,  ÉE,  adj. "(dû  lat.  pwfttum„  point^. 
Formé  d'une  série  de  joints.  Ligne  ponctuée.  \  Qui 
porte  des.points,  qui  est  couvert  de  points.  Surface   ■ 
ponctuée.  \  Hist.  nat.   Qui  présente  de  petites  ta- 
ches semblables  à  des  points.  Coquille,  feuille,  aile 
ponctuée.  |  Qui  présente  Iftes  points  transparents,  qbe 
l'on  attribue  généralement  à  des  glanaes,  comme 
'certains  vaisseaux  de  plantes.  |  Qui  offre  de  très-  ' 
petites  élévations,  ou  dé  très-petites  dépressions. 
Tige  ponctuée.  Élytres  ponctués.  \  Où  la  ponctuation 
est  marquée  ;  qù  les  règles  de  la  ponctuation  but  été 
observées.   Manuscrit  non  ponctué.  Ouvrage  mal   ■ 
ponctué.  Imprimé  très-bien,  très  -exactement  ponc-  ^ 
tué.  I  Fig.  Homme  ponctué  et  Hrgulé,  Homme  d'une 
exactitude  et  d'une  minutie  rigoureuse. 

PONCTUEL,  ELLE,  adj.  Qui  a  de  la  ponctua-  4 
lité,  qui  est  exact  à  point  nommé.  Homme  ponctuel. 
C'est  une  personne  ponctuelle.  Être  ponctuei  à  rem- 
plir ses  devoirs,  ses  obligations.  Elle  lui  sut  man-. 
vais  gré  d'avoir  étéjii  ponctuel.  (Chateaubriand.) 

PONCTUELLEMEKT,adv.  (pron.  ponktuèleman)^ 
Avec  ponctualité,  avec  une  exactitude  riffoureuse. 
Je  'serai  ponctuellement  au  rendez- vous»  S^cquitter 
ponctuellement  d'un  devoir.. 

PONCTUEH,  t.  ^.  (du  lat,  punctum,  point).  For- 
mer au  moyen  d'une  série  de  points.  Ponctuer  une 
Hgne.  I  Couvrir,  parseraer.de  pomts.  Ponctuer  une 
surface."  |  Faire  de  petits  creux  avec  un  poinçon! 
I  Indiquer  dans  lé  discours  écrit,  par  des  signes  de 
convention,  les  diverses  pauses  à  faire  en  lisant.  | 
Par  anal.,  en  musique.  Marquer  les  repos,  diviser  les 
phrases  dans  la  composition  musicale.  |  Observer 
les  règles  c^  la  ponctuation.  Vous  ponctues  très-bien 
vos  manuscrits,  vos  lettres.  |  Absol.  Ne  pas  savoir^ 
ponctuer.  Ponctuer  avec  soin. 

PONDAISON,  s.  f.  (pron.  pondèxon;  rad.  pondre). 
Zool.  Action  de  pondige.  |  Époque  de  la  ponte. 

PONDÉRABILITE ,  s.  f.  (du  lat.  ponderare,  pje- 
sèr  ;  rad.  pondus,  ponderis,  poids).  Qualité  de  6e  qui 
est  pondérable ,  de  ce  qui  peut  ^ré  pesé.  |  Phys. 
Propriété  générale  de  la  matière  dans  le  système 
de  ceux  qui  n'admettent  pas  la  oorporéité  de  la  lu^ 
inière,  du  calorique  et  de  l'électricité. 

PONDÉRABLE,  adj.  Qui  peut  dtre  pes4.  Corpa  . 
pondérable.  Fluide  pondérable. 
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PONDÉRAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  pondue,  ponde- 
fii,  poids}.  Qui  a.  rapport  au  poids.  Proportiou  i)on''  ' 
dérale.^  \  Fait  par  poids.  Dosage,  ponde roj. 

.      PONDÉRANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  du  poids,  de 
la  val€iur,'de  la  gravité.  Raison  pondérante.  Preuve 

/pondérante.  Peu  usité,' 

^     PONDÉRATEUR,  TRKB,  adî.  et  s.  Celui,  celle 
•qui  pondère,  qui  maintient  l'éc^uilibre.  Lq  pondéra- 
Ifur^es  mondei  visibles.et  i^ivisible^j.^Pxiissance  pon- 
dérairice,  VouwQm  pondê)réteurs.     "'•^  J 

PONDÉRATION     s.   f.l*(pwm.  po^idérasion  ;4\i 
lat.  ponderàre,  p^ser;  rad.  poiKiu*,  poids).  Relation 
entre  d^  poids  ou  «les  fofces  qui  l'équilibrent.  | 
Fig.  Équilibre  ^es  rouvoirs  dans  un  Etat.  Le  sys- 
tème constitutionnel  offre  un  système  de  pondération 
•des.pouvoirs.   Oii  peut  dit:e  qu'il  y  a  pondération 
■'  politique,  toutes  les  fois  quf|,  dans  un  gouvernement, 
certains  pouvoirs  en  conitre^ balancent  d'autres  et 
rendent  impossibles  ou  du  moins  très-difficiles  des 
empiét^ents  contraires  aux   libertés   établies.  | 
T.  de  beaux  arts^^^ar/bouie  générale  des  parties 
qui  composent  un  tout;  science  du. mouvement  et 
de  réqmlibre  des  corps,  de  leur  situation,  etc.,  con-  " 
formément  aux  lois  pliysiques.  Léonard  de  Vinci  a 
donné,  des  règles  sur  la  pondération  dans  les  arts. 

PONDÈRE;  ÉE,  adj.  Équilibré.  Pouvoirs  pon^ 
iérés.  Elle  attendra  beaucoup  et  obtiendra  davan- 
tage d'une  institution  bien  pondérée.  (J.  J.  Rouss.) 

PONDÉRER ,  V.  a.  Mettre  eii  équilibre.  |  Fig. 
Constituer  de  telle  sorte  qu'il  y  ait  contre-balance-, 
ment  de  puissance  politique.  Po/iderfr  lès  pouvoirs, 
de  l'État.  I  Sïi  pondeuek,  v.  pr.   S'équilibrer,  se 
contre-balincar.  Ces  deux  pouvoirs  ee  pondèrent. . 

PONDEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  pond.  Se 
dit,  proprement,  au  féminin,  d'une  femelle  d'oiseau 
qui  pond  des  œufs.  Cette  poule^  est  une  bonne  pon- 
deuse.\j2k  Fontaine,  dans  sa  fable  les  Femmes  et  le 
Secret^  a  dit  :  L^  femme  du  pondeur  s'en  retourne^ 
chez  elle,  /^oncleu r  signitie  ici  Homme  qui  pond.  | 
'  Famil.  Pondeuse,  Femme  qui  fait  beaucoup  d'enfants. 

PONDICHÉRY.  Géogr.  Chéf-lieu  de  l'Inde  fran- 
çaise, sur  la  côté  du  Karnatic  ;  22,000  Habit.  Belles 
places,  q\ielques  édifices  ;  bibliothèque,  jardia bota- 
nique. Rade  assez  bonne.  La  ^ille  se  divise  en  deux 
grands  quartiers ,  la  ville  blanche^  habitée  par  les 
Européens,  et  la  tille  noire,  peuplée  par  les  Indiens. 
Nombreuses  teintureries  d'indigo  ;/aDrique  de  toiles 
de  coton  bleu,  dites  guinées,  exportées  pour  la  Réu- 
nion et  le  Sénégal.  Cette  ville  forme,  avec  Cban- 
dernagor,  Karikal^  Mahé  et  Yanaon^  ce  qu'on  ap- 
pelle le  gouvernement  de  Pondichéry.  Cette  ville 
f\it  prise  plusieurs  fpis  par  les.  Anglais,  potamment 
en  1761, 1778  et  1793.  L'Angleterre  la  rendit,  mair 
presque  sans  territoire.  Son  territoire  actuel,  qui  n'a 
qu'une  superficie  de  27.000 hectares,  avec  124,000  ha- 
bit., est  disséminé  dans  le  pays  anglais.  Il  se  divise\ 
en  trois  districts  :  Pondichtry,  Comprenant  la  ville 
et  11  villages;  Villenour  et  45  villages;  Bahouret 
36  villages.  Il  est  fertile  en  grains^  riz,'  manioc, 
pavot,  indigo. 

PONDUE,  V.  a.  (du  lat.  ponere,  mettre  bas).  Met- 
tre bas,  en  parlant  des  femelles  ovipares  et  de  leurs 
œufs.  La  poule  vient  de  pondre  un  œuf;  Les  perdrix 
pondent  ordinairement  quinze  ou  seize  œufs.  Les 
œufs  qu'elle  a  poiidus  nous  ont  empêché  de  souffrir 
la  fdim.  I  Absol.  Certaines  poules  pondent  presque 
tous  les  jours.  La  tortue  ponci  dans  le  sable,  un 
oiseau,  après  avoir  construit  son  nid  et  fait  sa  ponte, 
cesse  de  pomirf.  (Buffon.)  |  Fig.  et  trivial.  Faire  des 
excréments,  des  ordures.  Ce  qu'elle  a  pondu  ne  sent 
pas  la  rose.  (Gavarni,)  |  Prov.  Pondre  ses  œufs  y  Jouir 
tranquillement  de  son  bien.  |  Je  t^en  ponds,  Se  dit 
vulgairement^  par  dérision,  ^  quelqu'un  qui  de- 
mande quelque  chose  d'impossible. 

PONDU,  LE,  part.  Mis  bas,  en  parlant  des  œufs. 
Œufs  frais  pondus.  0  - 

PONEY,  s.  m.  Espèce  de  cheval  de  très-petite 
taille  et  a  longs  poils,  qu'on  trouve  en  Ecosse  et  en 
Irlande,  principalemciit  dans  les  parties  monta- 
gneuses de  ces  "contrées.  Cabriolet  traîné  par*deux 
pone\js,  I  On  donne  également  ce  nom  à  des  bidets 
de  taille  peu  élevée,  qui  sont  propres  à  la  selle. 
Les  poiieys  de  France  vienfient  de  la  Bretagne. 

PO\GÉ,  ÉE,  part.  Pénétré  d'eau  par  la  pluie  ou 
autrement,  en  parlant  des  cuirs. 

PONGEIV,  V.  n.  Technol.  JS'imprégner  d'eau/en 
pdilant  des  cuirs.  |  On  dit  aussi  ^^ poncer.  Ce  cuir 
jionqe  ou  se  ponge.  / 

PONGITIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  pungere,  piquer"). 

^  Aigu,  en  parlant  d'une  douleur  qui  semble  causée 

par  une  pointe  enfoncée  dans  la  partie  souffrante. 

Douleur  pongitive.  Le  caractère  pongitif  de  cette 

souffrance  est  à  remarouer.  (Andral.) 

PONGO,  s.*m.  Zool.  Espèce  d'orang^utângi  qui 
se  trouve  à  Bornéo.  Il  est  noir  ou  bran. 
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PONIATOW8RI  (JOSEPu) .  Surnommé  le  fiayard 
polonais^  né  à  Varsovie  en  1762,  mort  en  1B13.  Il 
^commanda  en  chef  l'armée  polonaise ~>K)ntre  les 
Russes  en  1792;  mais,  contrarié  par  la  diète  dans 
toutei  ses  opérations,  il  donna  sa  démission,  quitta 
la  Pologne  et  n'y  rentra  qu'en  1794 ,  pour  servir 
sous  Kosciusko.  LTssue  malheureuse  de  la  guerre  « 
le  força  de  s'expatrier  de  nouveau  jusqu'à  rap|)ari- 
tion  des  Français  en  Pologne  (  1B06).  Il  fut  alors 
ministre  de  la  guerre  dans  Té  grand-duché  de  Var- 
sovie; suivit  Napoléon  I*'  dans  ë^%  campagnes  de 
Russie  et  de  1813,  montra  une  bravoure  éclatante, 
fut  nommé  maréchal  de  l'Empire  après  la  bataille 
de  Leipsig,  et  se  noya  dans  l'Elster  en  couvrant  la 
retriiite  de  l'armée.'  ^         jg     ' 

PONT,  s.  m.  (du  lat.  pons,  pontis,  même  signif.), 
Consti'uction  servant  au  passage  d'un  cours  d*eau 
ou  destinée  à  établir  nne  communication  entre  deux 
points  séparés  par>«un  enfoncement  ^us  ou  moins 
profond.  Jeter  un  pont  sur  une  rivière.  Construire 
un  pont  sur  un  large  fossé.  Potit  en  pierre,  en  bois, 
en  fer.  Les  arches  d'un  pofiit.  La  culée  d'un  pont. 
Passer  un  ponl.  Défend  re«  attaquer  un^  pont,  hepont 
s'est  rompu,  s'est  écroulé*  Les  eaux  sont  si  hautes 
qu'il  ne  passe  pliYs  aucun  bateau  sous  les  ponts. 
(M">e  de  Sévign^)  Il  faut  pourtant  passer  sur  ce 
pont  chancelant.  (Boileau.)  Les  ennemis  avaient 
rompu  tous  les  ponts.  (Voltaire.)  Un  poiit  oblique. 

Cei  ponts  majestueux,  ces  immenses  au^rages,-  ",  ^ 
"  Du  fleuve  avec. grandeur  resserrent  les  rivages,       / 
l      •  (t»omas.) 

I  On  w^Wq)  passerelle  Un  poniqm  faé  pçùtservir*^ 
Qu'aux  piétons;  aqueduc,  un  pont  qui  sert  à  con- 
auire  l'eau  ;  vtcu/ue,^  un  ppnt  qui  donne  passage  à 
une  route  ou  à  un  chemin  de  (er;  pont-canal^  un 
pont  destiné  à  faire  passer  un  canal  sur  unerivière; 
tunnel ,  une  sorte  de  |>ont  eudèi^ous,  ou  passage 
souterrain  pratiqué  sous  le  lit  d'un  cours  d'eau.  Les 
premiers  ponts  furent  construits  en  bmff;  les  ponts 
en  pierre  suivirent  la  connaissance ^depa  coupe  des 
pierres  et  de  la  construction  .des  voûtes.  Les^flp- 
mains  y  excellèrent;  c'est Ji. eux  que  Von  doit  les . 
pon|s^  en  petil^nombre^  qui  existaient  en  Europe 
avanv  le  iii*  siècle.  Au  moyen  âge,  les  Mahres 
construisirent  en  Espagne,  des  ponts  qui  peuvent  ri-  - 
valloer  avec  les  meilleurs  ouvra^^des  Rom^ni^. 
En  France,  avant  le  xii«  siècje-f^  ne  franchissait 
ère  les  rivières  "iqu'à  l'aide  de  bateaux  et  de  bacia. 
besoin  des  communications  fit  naître  vers  cette 
oque  l'ivssocîation  des  pontifices,  ou  frères  du  poni, 
qui  se  forma  en  France  et  en  Allemagne  dans  le 
but  de  prêter  assistance  aux  voyageurs  pour  le  pas- 
sage des  rivières ,  et  de  construire  des  ponts  au 
moyen  des  fonds  que  ses 'membres  avaient  quêtéf. 
Ces  ponts,  en  charpente  pour  la  plupart,  n'offraient 
aucun  caractère  monuraentatl.  Le  nremier  pont  en 
pierre  construit  à  Paris  fut  celui  xie  Noti*e-Dape, 
en  1412,  remplacé  cent  at^  après  par  celui  qui  existe 
aujourd'hui.  |  Lei?  massifs ,de  maçonnerie^ qui  sépa- 
rent et  portent  les  arches  d'y  n  pontée  nomment 
piles  ;  les  culées  sont  les  massifs  qui  terminent  le 
pont  aux  deux  extrémités  et  soutiennent  la  poussée 
ou  l'effort  général  de  sa  conltruction^  Jji  nécessité 
d'alléger  les  maçonneries  de^  piles  et  dé  'diminuer 
leui^'  épaisseur  a  introduit  danjs  4a  construction  des 
ponts  l'emploi  du  fer  et-de  la  fonte,  qui  présentent 
sou». le  même  poids,  et  à  plus  forte  raison^aous  le 
même  volume,  une  résistance  beaucoup  plus^on- 
sidérabfeque  celle  de  la  pierre  et  àji  bois,  et  une 
durée  infiniment  supérieure  à  celle  de  la  charpente. 
Le  premier  pont  en  fer  {ni  construit  par  Jes  Anglais, 
en  1793,  sur  la  Wear,  à  Sunderlan4.  Il  est  formé 
d'une  seule  arche  de  73  mètres  d'ouverture,  et  sous 
laquelle  les  navires  passent  h  pleines  voiles.  Les 
ponU  d'Arçole,  des  Arts,  du"  Carrousel,  à  Paris; 
celui  Âe*  Soutwark,  à  I^ndres,  sont  du  même  genre. 

I  Pvnt  suspendu  en  fil  de  fer ,  Pont  composé  d'un 

Slanchor  ou  tablier  droit  et  horizontal,  suspendu  par 
es  tiges  verticales  au-dessousvde  chaînes  courbes, 
flexibles,  en  fer  ou  en  fil  de  laiton,  et  soutenu  par 
des  poteaux  ou  des  massifs  en  pierre  placés  sur  les 
deux  rives.  On  trouve  la  première  idée  de  -ces  ponts 
dans  ceux  que  fo§t  avec  des  lianes  ou  des  cordes 
les  habitants  de  certaines  contrées  de  l'Amérique. 
En  1827^  Telford  commença,  sur  le  détroit  de  Me- 
nay,  le  pont  suspendu  qui  réunit  l'Ile  d'Aliglesey  au 
pays  de  Galles.  Le  premier  pont  suspendu  construit 
en  France  (ut  établi  en  1822,  sur  le  Rhône,  entre 
Tain  et  Toumon.  |  La  nature  des  coulants  et  1^ 
besoins  de  la  navigation  ne  permettent  pas  toujours 
l'établissement  de  ponts  fixes.  On  les  remplace  quel- 
Quefoil  par  des  ponl«  mobileg^,  qui  laissent  la  fkoulté 
n'interrompre  à  volonté  la  commmiication'>entre  les 
deux  rives.  De  oe  genre  sont  les  pouls  d$  baieaux^ 
composés  d'un  plancher  qui  repose  sur  une  suitéi 
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transversale  de  bateaux  disposés  ][>erDendiouUire« 
ment  au  courant  et  liés^  entre  eux  nar  oas /câbles  ouf 
des  poutrelles.  On  les  emploie  ordinairement  pour 
les  grands  fleuves  ;'  ils  sont  insubmersibles  et  peuw. 

x-vent  porter  les  &rdeaux  M  plus  pesants.  Les  jiMUs^ 
lepis  s'élèvent  en  tournant  autour  d'une  arête  hori-/ 
zonCale  et  perpendiculaire  à  l'axe  d|i  paiwage  ;  l'ex^ 
trémité  mobile  est  suspendue  à  des  elÀfnes  que  Ton 

.  fait  tnouvoir  de  différentes  manièi^.  On  place  ces 
ponts  devant  les  portes  d'une  ville  de  guerre  ou  d'une 
forterel^v  ou  encore  dans  les  jardins.  Le  pont  à 
flèche  se  hausse  et  se  baisse  devant  ui^  guichet;  au 
moyisn  d'une  flèche  ^  aireo  une^anse  de  fer  portant 

^  deux:  chaînes.  Le  ponl  à  bascule  diffère  du  pontftem 

\en  ce  que  le  tablier  m6bile,.que  l'on  nomme  volée, 
est  contre-balanei  par  un  faux  tablier  appelé  culée,, 
oui  s'abaisse  dans  une  fosse  ou  encuvement  pen/ 
aant  que  le  tablier  se  relève.  ^  ne  fait  pas  coiui 
fondre  les  pùtits  à  bascule  avec  les  m^cliines  du  m^e! 
nom  qu'on  '^ouve  sur  les  grandes  routes,  et  qui 
servent  à  peser  *  les  voiUH^s  pour  s'assurer  si  Jeu  r 
chargementn'éxcède  pas  le  poids  déterminé  par  les 
règlements.  Le'^pon^fourn/tn^  «^  cdui^i  resté  eon^ 
Stamihent  dans  sa  position  horiiontàle,  et  qui  pivQt^    ; 
simplement  sur^n  axe  vertical,  de-maniëîre  à  out>*  | 
vrir  lé  passage  en  décrivant  un. quart  de  eetclo,^  ' i 
Les  ponts-roulants  ou  à  coulims  se  lotirent  en  ar^  '^[^ 
tière^en  glissantiur  des  roulettes  ou  sur  des  galets.'  | 
Le  pont-volant^ai  composé  de  deux  petits  ponts  dis^, 
posés  l'un  sur  l'autre^  dé  manièrequccelui  de  dessus^  ' 
est  poussé  en  avant  au  moyen  de  cordes  et  de  pou^i^ju  : 
lies  attachées  à  celui  de  dessous^  t  Ponl  d^^  cordes, 
Tissu  de  ^itles  dont  oi^  se  sert  dans  ^s  armées- 

.  pour  nass^  une  rivière..  |  Mar.  Plancher  d'un  na»  jt^ 
yire  fait  en  fortes  planches  de  sapiil  et  de  chêne.  |^^ 
Lés  navires  o^t,  selon  leur  ^hdeur,  ùn^  dhlux  ou   . 

'trois  pofil^,  sans  compter  H  faux-pont  tt  les  gaillards.. 
Le  premier  pont,  ou  franc-tillac,  est  celui  qui  çst  le|;^ 

S  lus  près  de  l'eau  ;  le  second  pont,  tîelui  qui  est  au4€ 
essus^  et  le  troisième  pont,  celui.qui,  dans  les  vais- 
seaux à  trois  ponts,  est  le  plus  élevé  au-dessous 
des  gaillaurds.  Le  faux-pont  eii  une  espèce  de  pont 
pratiqué  dans  la  cale  poiir  la  commodité^et  pour4u 
conservation  de  l|i  chÀifge  du  navire,  ainsi  aue  pour 
loger  les  marins  et  les  passagers.  On  appeUe  poni-* 
coupé  celui  qui  n'a  que  i*àecastillage  -de  l'avant  çt 
de  l'anijfre,  sftns  régner  de. proue  à  poupe.  On  dé- 
signe spécialement  sous  les  noms  à^wssectux  à  deux' 
ponts  et  à  trois  ponts,  les  vaisseaux  de  ligne  qui  ont 
deux  et  trois  batteries  couvertes,  f  Horiog.  Sorte 
de  potence  qui  sçrt  à  porter  left  roues  dhin^  pendule, 
d'une  montre.  |  T.  dl  fonderie.  Une  deii  anses  de  la. 
cloche  à  laquelle  les  autres  se  joignent  par  le  haut* 

I  Anat.  Pont  de  Varole ,  ProtutSrarce  qui  réunit 
les  deux  moitiés  du  cervelet.  |  Autrefois^  Partie  du 
devai\t  d'une  culotte  ou  d'un  pantalon  qui  se  levait 
ou  s'abai^it.  Pantalon  à  grand  pont,  à  petit  pon/. 

I  Prov.  F^ire  un  fH>nt  d'or  à  quelqu^ujn,  Lui  fiûrp  de 
grands  avaijltages  pour  le  détermiueir  à  quelque 
chose.  I  Le  pont  ïïuxànes,  Le  moyci^t^e  l'on  fournit 
à  deux  qui  sbnt  arrêtés  par  des  obstacles  fiEiciles  à 
surmonter^  Uk  difficulté  qui  n'arrête  que  les  plus 
ignorants;  le  mdyen  le  plus  vulgaire jpour  parvenir 
à. un  but.  I  Faire  le  pont  à  quelqu'un ^XMi  ouvrir  un 
passage;  lui  donner  le  moyen  d'arriveir  à  son  btit. 

I  Faire  un  'pon<  ou  faire  le  pont ,  Au  jeu  de  cartes, 
Courber  les  cartes  de  manière  à  faire  coupeic  ^  1'^"* 
droit  qu'on* veut.  |  Antiq.  Ponl  aux  suffrages,  Se 
disait/  chez  les  Romains,  de  passages  de  planches/ 
.étroits  et  élevés  au-dessus  du  sol,  que  Ton  icOnstrqi* 
8ait^.Ji  l'époque  des  comices,  dans  lé  Cbamp-de- 
Mars  ou  au  I>omnK  Chaque  citoyen  appelé  à  voter 
recevait  son  bulletin  de  vote  en  passant  sur  le  pont 
aux  suffrages.  De  là  l'expression  ÊtreJfU  en  bas  du 
pont,  pour  Être  privé  du  droit  de.  sufiVage.  |  Ponts 
et  chaussées ,  Admiriistration  qui  -dirï^  eo  France 
l'ensemble  de  oertaina.  travanx  publics  pavés  par 
l'ÉtaC;  personnel  de<  ingénieurs  qui  les  ex^tent. 
Ces  travaux  sont  ceux  oui,  oomrae  le  nom  Fiiidiqae, 
ont  spéoialement  poifr  but  l'établissement ,  l'^i^é- 
lioration  ^et  l'entretien  des  voies  de  communication 
tant  terrestres  que  fluviales,  tant  naturelles  qu'ar* 
tiHcielles,  qui  sillonnnent  ie  territoM.  Joiqû'au 
xviii*  siècle,  il  n'a  existé  en  France  aucune  trace 
de  œ  ^u'ott  appelle  i^ujourd^ul  les  ponts  èi  chaus* 
s^M,.bien  qu'on  ait  voulu  fkire  remonter  l'origine 
de  eette  institution  à  Sully  ou  à  Tannée  1559.  Ce. 
^ne  fut  qu'en  1740  que  ce  corps  fût  oirvaiiifeé  à  p«tt 
près  tel  qu'il  est  aujourd'hui  par  TniJaine  et-rer- 
ronet,  le  premier,  intendant  des  finances,  et  le  se-» 
coud,  premier  ingénieur  de  Frante.'Les  oontsel; 
cbaussées  restèrent  sous  la  direction  des  tn&ndaots 
dès  finances  juv^u'en  1790,  époque  à  Iftquelle  A* 
passèrent  dans  les  atti^butions  du  ttiitfktlt^  àà  11^ 
térieur.  En  1799,  un  décret  du  «8  èéMobre  imm 
une  direction  des  ponts  et  chaussées,  àiliquiU*  ^ 
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èft  jBOtilt  #1  ciUuMJ^ac  0l  des  mines  fut 
1^9,  par  suite  de  U  création  d'un 
dei  trayaux  publiot.  Le  oonseil 
général  dei  ponts  et  chauisées,  composé  clés  inspec- 
teurs généraux  et  d'iuspectcurs  divisionnaires,  est 
t  à  la  fois  an  oonsfaU  d^art  pour  Vaxamen  des  projets 
qui  lui  sont  soumis,   et  pour  les  affaires  du  corjpf 
''  un  véritable  conseil  d^administration.  Les  ingénieurs 
-sont  divisés  en  oioçi  classes  :  deux  dUnffénieurs  en 
«chef,  dej(|^  d*ingénieujrs  ordinaires,  une  d'aspirants- 
'  '    ingénieim*  Il  7  %#  on  outre,  des  conducteurs  qui  font 
^  |iarti<Lâu  coros  I  sont  en  dehors  :  lea  piqueurs,  les. 
^^'  cantonniars.  les  garde-pertuis^  les  éclusiers ,  etc. 
Les  élèves  de  ÏÉcoiê  des  ponts  et  chaussées  sont  pris 
panni  les  élèves  sortants  de  1  Ëoole  polytechnique; 
depuis  1854  on  admet  des  externes^  sans  acception 
de  nationalité.' («e  cours  est  de  trois  ans.  — 

PONT.  Géo^.  Kéffiou  septentrionale  de  l'Asie.- 

•  -Utneure,  bornôe  an  N.  par  le  Pont-Euxin,  auquel 
,     elle  devait  son  nom,  hVE.  par  la  région  Cauoa- 

\,'   y    sienne  et  l'Arménie,  à  l'O.  par  la  Paphlagonie,  au 
S.  par  là  Capjpadôce.^Il  s'y  trouvait  des  villes  grec- 
ques sur  la  cpte,  entre  autres  Amise,  Tl-agézonte, 
*    '  térasonte,  Cotyora,  Œnoé,  Thémiscyre,  Side.  Les 
antres  villes  principales  étaient  Amasée,  Zéla,  Co- 
inana-Pontica ,    Polémoniumj-   Néocésarée.    Vers 
.520  fiv:  J.  C.  le  Pont  formait  nne  satrapie  de  Pein- 
.  pire  perse.  Toutefois,  les  satrapes  de  rontvétaient 
.  -  héréciitaires^tJi  peu  près  indépendants.  Mithri- 
'     date  U,  quTTétait  soumis  à  Alexandre  et  l'avait 
suivi  dans  sa  guerre  contre  Darius,  for^  Antigone, 
dans  le  lot  duquel  étaient  tombés  ses  Ëtats,  à  re- 
'V    connaitre  cette  indépendance  et  prit  le  titre  de  roi. 

•  Mithridatc  VU,  le  plus  célèbre  des  rois  de  Pont, 
accrut  beaucoup- sop  royaume,  en  y  geignant  le 
Hosphore,  la  Ohersonèse  Tauriqtie,  nne  partie  de 
làColchide,  et  pendant  un  temps  la  Cappadoce  et 
la  Paphlagonie.  Il  fut  sans  cesse  en  hostilité  avec 
les  Hbmariis,  qui,  .après  trois  guerres  (de  88  à  63^ 
av.  J.  C),  4ui.  enlevèrent  le  trône  et  le  réduisirent 
à  s^}ter  la  vie.  Le  Pont  fut  filors  rayé  du  nombre 
des  États  et.réduit  en  province  romaine. 

PONTA-|>EL-GADA.  Géggr.  Chef-lieu  de  l'Ile 
Saint-'Michel  (une  de^  Açorà)  ;  16^000  babitan4s;> 
Grande  rade,  port  peu  coif  modf  ;  citadelle.  Soir^et^, 

PONTAHLIfll,  Q^jsp.  CheH|w;«^lOTPndispr 
ment  iPoubs),  sur  le  Pc^nbS,  |^^  wUw  ^W  niofHl 
dti  Jqra  et^suip  i^n  4es  passami  \m  dw  fréa^ienys 
de  France  eY*WH<i;  4,W  SWt.  m  A  ^m 
Uùf^  entouf^  ^  vieiU»  vnmillet  et^  défe^^uf 
pai*  le  fort  9à  H«M.  In^Wtna ,  très-aBtive  :  bor^o- 
gerif,  papeterie,  librairie  ^  tflUes  et  mpusselin^; 
^orgfl^  ft«Oîf%uX|-"marti||f%  Commerce  de  blé, 
vin^  «biintM,  kirseb,  bui^^  fromage,  bes^aiyç, 
che\'^l^  f[^  trait  et  cuirs..   ^ — ^ 

pa^fr4|jDEiiEa,  Gépgp.  ebfifliw  4*iotw%4H- 

sement  (Eure);  fl.OlO  lmbi&Qt|U  IMMiott^^U^  W- 
binet  d*ârchéologie  et  d'histoire  natureUf.  ^^pfie- 
rie,  (H>nrôieries.  mégisseries,  XH)ille  fprlip^  ^ftt"res 

.  de  cptpn  et  de  Qn,  bonneterie*  * 

PONTE,  s.  f.  (rad.  pondre).  Acte  par  lequel  les 
femelles  de  certains  fpimau|p  déponent  les  œufs  con- 
tenant le  genpe  destiné  à  perpétuer  l'espèce.  Cet 
acte  est  l!un  èi^  plus  int^pbrtanta  de  la  vie  des  être^ 
orgenisés  pour  se  prçfiager  de  cette  manière,  o.  k  d. 
des  ovipar^  Ap^  la  fécçndatioa,  opérée  pas  le 
mode  spéciiil  aux  oiseai^^  le  germe  fécondé  dei^ 
oend  de  fevaii^  le  long  de  l'oviducte,  et  se  revêt 
dans  ce  passage  de  oouoiies  )kuccessives,de  cette  ma- 
tière que  l'on  désigne  vulgairement  seîis  lu 
^lanc  d'ceuf^  Pendant  le  reste  de  son  tn^t 
dant  son  aéjeur  daqs  l'organe  appelé  cloaqu 
prend  sa  forme  définitive,  et  se  couvre  ^  l'enve* 

>  Ipi^pe  calcaire  dite  coque  de  Vasuf.  Arrivée  h  ce 
point,  la  fomelle  ne  pouvant  pas  supporter  la  dou* 
leur  résultant  pour  elle  de  la  prWQCe  de  ce  corps, 
cherche  à  s^n  débarrasief  et  à  faire  sa  poni*.  EUe 
choisit  àTordinaii^  un  endroit  oii  ses  petits  trou- 
veront à  portée  ce  qui  lear  est  indispensable.  Li^ 
plupart  des  poules  pon4«fWLnn  œuf  to^s  les  jours  et 
quelquefois  deux.  La  perdrix,  la  caille,  plusiejfirs  mé« 
sauges^  ne  font  ordiniMrement  qu^nne  ponte  de  dis 
o\xj>ingt  eeu^e.  Les  autres^ oiseaaX  en  font  devx,  irois 
et  même  quelooefois  ^aelft  par  an  4  mais  le  nom- 
bre des  osu^'Oe  ehMuae  n'est  ordinairement  que^ 
de  six  au  ploi  et  dk  qiiatre  au  moins.')  L'cmf  ou 
les  œufs  pondus.  Vendre  la  poals  d'une  poulç.  | 
^^onk  serait  non-sealemeot  des  omeatix^  mais  înssi 
des  reptile  comme  la  tortue  et  la  couleuvre.  Pour 
les  poiseoBs  om^  fml.  • 

.  PONTB,  1.  m.  Daaè  certains  jeux  de  hasard,  Le 

/  Joueur  nar  rapport  au  benquier.  |  An  jeu  de  l'hom- 
bre,  Ifiu  de  eœur  ou  de  wrtria,  auaad  on  fUt 
jouar  dana  cea  ecmktti%    .  J.   . 
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PONm  ÉE,  adj.  Se  dit  d*un  petit  navire  qui 
un  pontf  Bateau  ponté,  fiarque  pontée. 

PONTEAUy  s.  fb.  (pron.  ponto).  Technol.  Une 
des  pièces  du  métier  à  fisbriquer  la  soie. 

PONTÉPSitlACÉES,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de 
plantes  diootylédîonet,  voisine  des  narcissées,  qui 
habitent  les  eÉ,ux  stagnantes  de  l'Amérique,  de 
l'Asie  et  de  VAftique.  .     >^*r 

PONTÉnSElk,  s.  f.  Bot.  Genre  type  de  la  fa- 
mille des  pontédériaoées,  renfermant  des  herbes 
aquatiques,  à  feuilles  alternes,  pétiolées,  engal- 
nuites  à»lenr  base  ;  à  fleurs  en  épi.  L'espèce  prin- 
cipale est  la  pontédérie  tn  çœur^  originaire  de  l'A- 
mérique septentrionale,  et  introduite  il  y  a  près 
d'un  siècle  dans  nos  jardina;  du  sein  de  plusieurs 
feuilles  radicalef;,  cordiformes,  d'un  vert  foncé  et 
luisant,  sort  nue  hampe  haute  de  60  à  80Noenti- 
mètres,  au  sommet  de  laquelle  se  développe  un  épi 
composé  d'uçe  soixantaine  de  âeurs  d  un  bleii 
d'âsur.  Une  seule  tige  forme  un  bouquet  de  fleurs. 
.  POBil%LEE,  V.  a.'Teohnol.  Poser  les  ponteaux 
pour  monter  le  métier  à  sbie.  ^       .    . 

PONTEE,  V.  a.  Mar.  Mettre  un  pont  à  un  na- 
vire. Ponter  une  embarcation.  |  Y.  n.  Jouer  contre 
le  banquier  à  la  bassette,  au  pharaon,  au  trente- 
ct-quarant^  et  antres  jeux  analogues.  »  :, 

PONTET,  s.  m.  Demi-cercle  de  fer  qui  forme  la 
sous-garde  d*un  pistq[et,  d'un  fVisil.  |  rfurtie  de  la 
selle  de  cheval  en  forme  d'arcade;  '     ■  .-- 

PONTHIEV.  Géogr.  Petit  pays  de  la  Basse-Pi- 
cardie^ avec  titre  de  comté,  s'étendait  de  l'embon- 
cbore  de  la  Somme  à  celle  de  la  Caûche  et  avait 
pour  chef-lieu  Abbëville.  On  y  distinguait  le  Pon- 
thieu  propre  et  le  Yimeux.  Dans  le  premier  se- re- 
marquaient, outre  Abbeville,'  les  villes  de  Mon- 
treuil,  Saint-Pol^  Saint-Riquier  ;  dans  le  deuxième, 
Sai|it-yalery,  Crécy,  Okemont/  Gamaches.  Le 
Ponthieu  a  eu  des  comtes  particuliers  dès  le  x«  siè- 
cle. Après-  avoir  appartenu  à  l'Angleterre/  aux 
dues  de  Bourgogne,  et  à  divers  princes  qui  l'ont 
tenu  en  apanage,  il  a  fait  définitivement  retour  à 
la  couronné  en  1690.  ^^  ' , 

PON'TÎCCLE,  s.  m.  Petit  pont.  "^  V 
PONTlIfE^  s.  m.  (du-lat.  pontife:^,  même  signif.  ; 
lait  de  p09#,  .pon(t>,  pont  ;  /ocio,  je  fais  ;  littéral^»- 
me^tf  constructeur  de  pqf^t) .  Personne  revêtue  d'un 
ministère  sacré,,  et  oni  a  juridiction  et  autorité 
dans  les  choses  de  religion.  Ch^  les  Romains,  les 
premiers  igrands-prêtree  furent  chargea  de  la  con- 
struction ^  âe  Tentretien  des  ponti,  que  l'çn 
trouva  hoJK  de  placer  sous  la  protection  des  dieux, 
à  cause ^ de  leuir  utilité  et  du  besoin  de  les  conser- 
ver. C'est  pour  cela  que  ces  fonctionnaires'  reli-« 
gieux  recurent  le  nom  de^  pontifes,  ponit/tcs*',  de 
même  qu  au  moyen  âge  on  appela  pontifices  des  re- 
ligieux qui  pourvoyaiept  au  passage  des  pèlerins 
sur  leji  rivières.  Im  pontifes  de  Tancieupe  Rome 
étaient  consacrés  au  culte  dés  dieux  en  général,  et 
non  à  tel  ou  tel  dieu  en  particuliei^  Leur  collège 
avait  été  institué  par  Kuma.Pompilius,  et  il  ne  se 
composa  d'abord  cp^e  de  quatre  membres.  Ce  nom- 
bre fut  porté  à  quinze  par  Sylla.  Le  pontifes  maxi- 
mus^  ou  grand-pontife,  était  élu  par  le  peuple  et 
inan^iavime.  Il  avait  autorité  sur  ses  collègues,  sur 
les  prêtre^i^  sur  les  vestales  ;  il  réglait  les  cérémb^ 
nies  religieuses,  expliquait  les  mystères,  interpré- 
tait les  oracles,  présidait  aux  adoptioos,  réglait 
l'aunée  et  lédigeaU  les  grandes  annales.  Cette  di- 
gni^  é^t  à  vie,  et  fM>uvait  se  concilier  avfc  les 
(ifutres  magistntures*  Auguste  s'en  lit  revdtir  p\ 


1*  religion  obefi  les  H^reux.On  lui  donnait  aussi 
le  nom  de  grand^étte.  Aaron  fut  l^mmier  pon'- 
tife  dça  Juifi|.  j  Souverain  pontife^  ^Bre  oue  l'oii 
donus  souvefit  au  pape  dans  i  £glise  catholiaue.  | 
Dani  le  style  soutiînu^  synonyin^  de  Prélat^  a!Èvé' 
que.  Et  yoiis,  pontife  du  Dieu  vivant,  açhavex  le 
saiqt  saorifio^."  (J^pifU^t.) .  ..  ^    ^ 

PQNTiriCAIit  AI^»  ady.  Antiq.  Se  disait  de 
tout  ce  qui  concernait  le  pontife  ou  les  pontifes. 
Le  pouvoir  pontifiai,  La  dignité  pontificale.  \  Co:» 
mices  pontificcmcCf  Ceux  oii  l'on  npounait  le  grand- 
pçni0is.  1  J^us  pontifieauMj  Spectacle  donné  au  peur 
pie  par  le  grand-pontife  nouvellement  élii.  |  Collège 
pontifical^  Collège  des  pontifes.  |  Qui  appartient, 
qui  a  rafiport  à  la  dignité  d'évèque,  ae  pontife 
chez  les  chrétiens^  |  Se  dit  plus  ordinairement  de  la 
digpité  du  chef  d'une  religion,  oonndéié  oomme 
iouverain-pontife.  Le  trône  pontifical.  L'autorité 
pontifUsate,  Ches  les  catholiques,  e'êst  le  pape  re- 
main qui  exerce  l'autorité  Spirituelle  ;  en  Angl 
terre,  en  Russie,  en  Turouie,  en  Cbinei  Tanlori 
pontificale  appartient  au  Mtt  de  PÊtfl.  \  S. 


tnrg.  Livre  oi&  sont  indianées  toutes  les  fonctions 
épisoopales.  Le  pontifical  est  pour  le  ffÊfp  et  pour 
les  évOques,  ce  que  le  rituel  est  pour  U$  puiéf^ 

PONTIFICALEMENT>  adv.  A  la  nM^^aière  d^^ 
pontifes,  des  évêques.  Officjer  pontificaUméni. 

iPONTIFICAT,  s.  m.  (rad.  pontife).  Antiq.  t^ 
dignité  de  grand-pontife.  Lorsque  la  religion  || 
beaucoup  de  ministres,  il  est  naturel  qu'ils  aient 
un  chef  et  oue  le  pontificat  y  soit  établi.  (Mont^- 
quieu.)  |  AuTninistration  exercée  j^air  un  grand-* 
pontife.  I  Chez  las  catholiques  romans.  Dignité  pa^ 
pale.  Être  élevé  an  pontificat.  \  Temps  de  règne 
d'un  pape.  Sous  le  pontificat  de  Léon  X.  Chaque , 
pontificat  n'est  guère  évalué  qu'à  sept  ans.  (Duclos.) 

PONTIFIEÊ^  ▼.  n.  Exercer  les  fonctions  pon«^^ 
tificales;  officier  pontificalement. 
PONTILh  s.  m.  (pron.  pon/i).  TeehnoL  Babette 


•. 
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de  fer  à  l'extrémiité  de  laquelle  les  verriers  forment 
un  bouton  de  verre,  qui  s'applique  contre  la  bafte^ 
^es  diverses  pièces  de  verrerie,  lesquelles  y  dtrmeu* 
rent<^ollées  lorsqu'on  les  sépare  de  la  yanne.  |  Ou*^ 
til  qui  sert  à  polir  les  glaces.  -^ 

PONTILLEE,  V.  a.  (<i  mouillées).  Technol.  Po- 
lir une  glace -avec  le  pontil. .     . 

PONTIN,  INE,  adj.  et  s.  Habitant  dePontia, 
ville  des  Yolsques;  qui  appartient  va  la  ville  de 
Pontia  ou  à  ses  habitants,  j  Marais  Pontime^  Marais 
de  l'ancien  Latium,  et  qui  paraissent  avoir  tiré  leur 
nom  de  la  ville  de  J^ontia  ou  de  celle  de  PoQiptia, 
situées  l'une  et  l'autre  sur  leur  bord.  Domitius  et 
Trajan  y  jetèrent  une  chaussée  magnifique.  Ces  mt^ 
rairaont  très-malsains  ;  il  suiSt  de  les  traverser  la 
nuit  pour  être' pris  de  la  fièvre.  On  a  tenté  plu* 
sieurs  fois  [de  les  dessécher,  mai^  en  n'y  est  point 
encore  parvenu.  Les  marais  Pôntins  fopt  aujour- 
d'hui partie  des  États  romains- e|  soni^  oomprîa 
dans  la  délégation  de  Frosinône.     ^         ' 

PONT-L'ÉVEQUE.  Géoj^.  Cbef-lien  d^arrondis* 
sèment  (Calvados)^  sur  la  Tonques;  2,783  halnt. 
Dentelles,  toiles,  siamoises;  fromages,  cidre»  C*eSt' 
à  Pont-l'Ëvêque  que  l'expédition  de  Guillaume  le 
Conouérant  en  Angleterre  fut  résolue  par  les  États 
de  Normandie* 
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POPlT-NEUF/  S.  m.  Vom  d'ma  pont  de  Paris. 
qui  miv construit  en  1604.  Une  statue  d'HenH  Iv ^ 
^est  sur  le  Pont-Neuf.  Et  laiss^  le  burlesque  aux 
plaisants  du  Pont-Neuf.  (Boileau.)  1  L'Académie 
écrit  pont  Neuf  y  sans  trait  d'union,  f  Air  vulgaire, 
connu  de  tout  le  monde;' air  trivial.  Chanter  na 
pont-neuf,  Autrefbil  les  marcbâujib  de  phaosonf  ^Q 
tenaient  sur  le  Popt>NeufK    «^    *    *"  ^ 

I^NTÔISB.  Géogr.  Chef-lien  d'arrond^menV 
(Seine-et^ise)  ;  5,^  habiunts.  La  irîlie,-  bttie  en 
anipbithéâtre  sur  te^  i)olline  rocailleuse^  descend 
iusque  sur  la  rive  c^roite  de  TOide.  On  j  remarque 
le  pont  sur  l'Oise^  auquel  elle  doit  son  nom.  N«n*  | 
breux  moulins  à  farine  ;  grand  commerce  de  ffrMB§ 
ei  de  iairine;  bestiaux,  .Anéienne  capitale  dur  vexin' 
français,  Pontoise  était  fortifiée  et  fut.  souvent  la 
résidence  des  rois  capétiens.  Louis^^V  s'y  2ètirs| 
pendant  les  troubles  de  la  Fronde  ;  le  parlement  de 
Paris  J  fût  transféré  en  1662^  Ù^aet  17». 

PONTOM ,  s.  m,,  (rad.  pànt).  Art  miHt.  Pont  flot- 
tant^ qu'on  jette  pour  donner  passage  aux  trpnpee 
et  au  matériel  d'une  armée.  Cest  nù  ensemble'  dfl 
bateaux  reliés  par  des  roadriers  et  des  planchée.. 
.Ordinairement  cinq  de  ces  bateaux  forment  un  pon- 
ton de  36  mètres  de  longneuri  et  l'on  se  sert  de 
plusieurs  pontons,  s'il  y  a  lieu^  pour  passer  une  ri» 
vière.  Ce  service  ^t  fait  par  des  militaires  spéoiâiut; 
appartenant  à  l'arme  du  génie,  et  appeMt  ponUm- 
neirs.  il  j  eut  dans  l'armée  française,^  jâi^m^au'^ 
13  jporéal  an  xi,  de  petits  bateaux  de  cuivre  ou  de 
ferMano,  oomposés  d^me  carcasse  à  claire-voie,  et 
recouverts  extérieurement  de  Urailles  de  métal, 
pour  jeter  des  ponte  sur4es  rivières.  On  les  portait^, 
en  campagne,  sur  des  espèces  -de  chariots.  I  Har;- 
Grand  navire  de  fyna^  reotangnlaive,  à  fbpayplat, 
d'une  forte  construction,  ayant  au  milieu  nn  inA^  - 
garni  de  calior^es  et  un  cabestan  liux  deux  extré^ 
mités.   Les  pontons  servent,  dans  les  ports  miST' 
taires,  pour  toutes  les  opérations  de  rintérietur.  | 
Vieux  vaii^ieau  de  ligne  désarmé  et  rasé  jnsqu^au 
prem^  p)iit,'^ni  sert  «n«êroe  usage.)  On  ^^e^  . 
parfois,  en  temps  de  guend,  kervi  des  potilonj  pont 
enfermer  le^  prisopniers.  Sous  le  premier  empire 
français,  oeux  des  rades  dt  Portsmouth,  de  PÎj* 
mouth  et  de  Chatam  furent  transformés  en  prisons 
flotti^itea,  et  des  prisonniers  françaiaiT  ftirent  en* 
tassés  el  traités  avec  la  pins  grande,  dureté. 

ppfVTOilNAGE,  S.  m.  (ràd.  pont\.  Droit  de 
péage,  qni  se  perçoit  en  certains  eddroits  sur  le$ 
perlonnes,  voitures  .ou  marchandises  oui  ptfeeeat 
une  rivière  sur  nn  pont  ou^sur  nn  bac.  La  révol«^ 
UoA^aboUleppiuôiiiiagcenhstuicQupde  lamliti»» 


*^- 


.»■   'V, 


-•/., 


/ 


♦  *  J 


♦' 


f» 


-K: 


■t  **■■ 


f 


f^AA, 


m^ 


►'*' 


^■*. 


.f 


r#: 


*''****tPi*e-n> 


^''-''ï» 


•ist'^ 


"# 


/ 


■^  1 


1108 


POP 


POP 


! 


\ 


OiXTOKNIEH,  s.  m.  Militaire  qui  appartient  au 
^rvice  dps  pontong.  Leii  ponlonnt>r<  furent  orga- 
nisés dans  l'armée  française,  ea  1765.  |  Celui  oui 
reçoit  le  droit  de  pontonnage. 

PONTUSEAU,  8.  m.  (pron.  pontuxO  ;  rad.  pont). 
Teclinol.  Verge  de  métal  qui  traverse  les  vergeurés 
des  formes-à  papiers.  |  Raie  que  chaque  verge 
laisse  empreinte  sur  les  feuilles/ 

POPE,  s.  m.  (du  lat.  popa^imôme  signif.).  Nom 
que  les  Roinains  donnaient  u  ix  vicHimaires. 
lues  popes  étaient  les  servitéurâ  des  prêtres  ;  ils 
étaient  chargés,  dans  h»  sacfifices,  de  lier  la  vic- 
time, de  l'amener  devant  l'autel  et  de  l'achever, 
après  que  le  sacriBcatei.r  lui  |ivait  porté  le  premie' 
coup.  I  En  Russie,  prêtre  du  rite  grec.  Les  popes 
russes  sont  généralement  sans  instruction,  gros- 
siers^ superstitieux  et  prêts  à  faire  tout  ce  oui  leur 
est  ordonné  par  Fera pereur,  (qui  est  leur  onef  su- 
prême. On  ne  saurait  s  imaginer  quelle  détestable 
infltietice  cette  basse  milice  religieuse  exerce  sur  le 
peuple  russe.  Les  pojiêf  sont  une  vilaine  engeance. 

POPE  (albx.).  Célèbre  poète  et  critique  anglais, 
né  à  Londres  en  1688,  mort  en  1744.  On  le  regarde 
comme  le  plus  pur  et  le  plus  élégant  des  poètes 
anglais,  et  on  le. place  à  la  tête  des  classiques  de 
cette  nation.  Ses  principaux  poèmes  sont  V Essai 
sur  la  critique^  V Essai  sur  l'homme^  la  Boucle  de  che- 
veux enlevée^  ]tL^Forél  de  Windsor,  V ÉpUre' d^ Hilonse 
à  Abeilard,  différents  opuscules  et  une  traduction  de 
Viliade  et  de  VOdyssée, 

'  POPELINE,  s.  f.  Ëtotfé  unie  dont  la  chaîne  est 
en  soie  et  la  trame  en  laine  retorse  ou  en  coton 
retors.  Une  robe  de  popeline, 

POPILIUS  Lil^NAS  (C.^.  Sénateur  romain,  con- 
sul Tan  172  av.  J.  C,  fut  député  en  170  par  le  Sé- 
nat vers  Antiochus  Épit)hane,  roi  de  Syrie,  pour 
lui  défendre  d'attaquer  Ptolémée  VI,  roi  d'Egypte', 
allié  des  Romains.  Le  monarque  syrien  voulut  élu- 
der par  des  délais  la  demande  des  Romains  ;  mais 
Popilius,  s' apercevant  de  son  dessein,  traça  avec 
sa  oaguette  un  cercle  autour  de  la  personne  du  roi 
et  lui  défendit  d'en  sortir,  avant  d'avoir  donné  une 
réponse  décisive.  Cette  action  hardie  intimida  An- 
tiochus ,  qui  obtempéra  aussitôt  aux.  ordres  du 
Sénat.   ,,  ■  .       •    ,■.■■''•; 

POPINE,  s.  f.  (du  lat.  popina,  même  signif.). 
Autrefois,   Taverne,    cabaret.    Qu'ils  aillent  sous 


populaire,  \  An^i  du  yeuple.  i!.tre  populaire,  |  Aimé^ 
du  peuple.  Il  est  trèt-popu^trt.  |  Qui  «herche  4  ^ 
concilier  Taffeotion  du  peuple.  A  Hier,  inipérienz^ 
mais  souple  et  polaire,  (Voltaire.)  |  Substantiv. 
Le  Peuple,  dam  un  sans  de  dénigrement.  Le  pop«*- 
laire  murmure.  Le  populaire  montre  les  dents. 

POPULAIREMENT,'  adv.  (pron.  populèrman). 
Comme  le  peuple,  à  la  manière  du  peuple.  Vivre 
poputoïremenl. ^S'exprimer  populairement, 

POPULARISER,  V.  a.  Riendre  populaire,  Vul- 
gariser, répandre  parmi  le  peuple.  Populariser  une 
idée,  une  tlHN>rie,  une  doctrine.  Populariser  la 
science.  Le  rôle  de  Timpriroerie  est  de  popfélariser 
lerconquêtes  de  l'esprit  humain.  (Diderot.)  1  Atti- 
quelqu'un  la  bienveillance,  raffection  du  peu- 
ple,  lAk  '  belle  vie  de  Dupont  {de  l'Eure),  son  im- 
muable foi  dans  les  prmoipet  de  la  Révolution 
V avaient  popularisé  knn  très-haut  degré.  (L.  Blanc.) 

POPULARISIIE',  s.  m.  Cour  basse  et  servile  faite 
au  peuple.  |  Popularité  érigée  en  systènie.  César 
l'était  rendu  agréable  à  la  multitude  par  ses  pro- 
fusions et  son  popularisme,  (Iji  Harpe.)  Le  rusé 
prince  pratique  le  popii/aruntf.    .       Ib       ' 

POPULARITE,  I.  f.  Affection^  bienveillance  du 
peuple.  Rechercher,  mériter  la  popularité.  Jouir 
d'une  grande  popularité,  La  popularité  est  une  con- 
sécration pour  l'homme  bonnête  et  sincère  qui  Tôb- 
tient  ;  elle  le  place  plus  haut  mille  fois  que  la  faveur  , 
des  princes.  La  persécution ,  ce  charme  des  forts, 
n'attire  personne  de  leur  côté;  mille  popularité  ne- 
s'attache  à  leur  nom.  (Edg.  Quinet.)  |  Caractère, 
conduite  d'un  homme  qui  recherche  la  bienveil- 
lance, la  faveur  du  peuple.  Affecter  la  popularité, 

POPULATION,  s.  f.  (piron.  population;  du  lat. * 
populusj  peuple).  Dans  le  sens  le  plus  étendu,  Pro- 
duit de  tous  les  êtres  multipliés  -jmlt  la  génération, 
^joit  pa;rmi  les  animaux,  soit  parmil'espèce  humaine. 
!  L'universalité  des  individus  qui  habitent  la  terrè^ 
un  pays ,  une  contrée  ,  une  ville ,  tans  distinction 
d'état,  de  classe ,  de  sexe ,  d'Âge  ^  de  race ,  etc.  La 
population  de  l'Europe^  de  la  France,  de  Paris,  de 
Londres,  etc.  L'excès  de  la  popiu/afton.  La  popuia^ 
tion  n'augmente  pas  dans  ce  pays.  Les^^vices  du 
gouvernement  arrêtaient  les  progrès  et  causaient 
l'indigence  de  cette  faible  population.  (Rayi^^l.)  | 
La  population  du  globe  terrestre  a  été  diTersement 
évaluée.  Les  calculs  les  plut  probables  la  pcrrtent 


ton  nom,  de  pQpine  en  po^ne^  (Cbaulieu.)  |  Pou- ^   à  environ  un  milliard  d  habitants^  qui  se  répar- 


péé  d'enfant; 

POPLITÉ,  ÉÉ'Kadj.  ^du  lat.  poples,  poplitis,  jar- 
ret). Anat.  Qui  appartient  au  jarret.  Muscle  fxiu 
plilé.  Artère  poplitee.  Nerfs  poplités,  \  Creux  poplité. 
Espace  losangique  limité  par  des  muscles  sur  les 
côtés,  qui  se  trouve  en  arrière  du  genou. 

POPPÉE.  Femme  romaine  célèbre  par  sa  beauté 
et  son  ambition,  épousa  successivement  Rufus  Cris- 
pinus,  préfet  des  cohortes  prétoriennes,  OthoQ,  alors 
favori  de  Néron  et  depuis  empereur,  endn  Néron, 
dont  elle  avait  d'abord  été  la  maltresse.  Elle  eut 
une  grande  'jpart  à  la  mort  d'Agrippine,  dont  elle 
redoutait  l'influence,  et  à  celle  d'Octavié,  première 
femme  de  Néron,  qu'elle  avait  df^jà  fait  répudier. 
Ayant  un  jour  osé  railler  Néron,  i^le  reçut  au  bru-!* 
tâl  tyran  un  coup  de  pied  dans  lë^  ventre  pendant 
qu'elle  était  enceinte,  et  elle  pa  mourut  peu  de 
jours  après,  l'an  65. 

POPULACE,  s.  f.  (de  l'ital.  popo/occto,  même 
sens;  de  popolo,  peuple;  en  lat.  populus),  T.  de 
mépris.  Le  bas  peuple,  le  menu  peuple.  Flatter, 
soulever  la  po[miace.  Apaiser  la  populace.  De  mots 
sales  et  bas  ciiarnaer.la  populace,  (Boileau.)  La  po- 
pulace  se  fait  craindre  si  elle  ne  craint.  (Bouhours). 
Je  vous  citerai  deux  lois  très-sages  concernant 
cette  po^mlace  indocile  et  tumultueuse.  (Barthé- 
lémy.) La  populace  se  ruait  aii  devant  du  roi. 

POPULACÉRIE,  s.  f.  Moeurs,  habitudes,  g6ûts, 
manières  de  la  populace.  V 

V  POPULÀCIER,  1ÈRE,  adj.  Qui  est  propre  à  la 
populace.  Propos,  discours  populacier,  |  Qui  res- 
semble à  4a  populace,  qui  a  les  habitudes  de  la 
popalace.  C'était  un  lord  populacier. 
'  ..POPULAGBy  a.  m.  Bot.  Uenre  de  la  famille  des 
renonculaoéet,  se  compose  de  plantes  herbacées 
qui  croissent  dans  les  terrakii  numides.  Populage 
rampant.  Popii/oge  nageant. 

^  POPULAIRE,  adj.  et  s.  Du  peuple.  Opinion  po- 
pulaire. Mouvement  populaire.  Fête  populaire.  Ver* 
tvii^opulaires,  |  Répandu  parmi  la  peuple.  Bruit 
populaire,  Malfl[die  populaire.  Vérité,  préjugé  popu-- 
laire.  Les  arts,  ne  trouvant  point  de  préjugé  popu- 
laire à  combattre,  prirent  tout  à  coup  leur  essor. 
(Barthélémy.)  |  Kn  faveur  du  peuple.  Idées,  sen- 
timents liopulaires,  \  Propre  à  faire  impression  sur 
Je  peuple.  Eloquence  populaire,  \  Où  le  peuple  est 
souverain.  État  popu^tre,  gouvernoment,  régime 


tissent  ainsi  :  Europe  ,  240  millions  ;  Asie ,  560  ; 
Afrique,  110;  Amérique,  TCT;  Océimie,  30.  |  On 
nomme  population  absolue  le  nombre  d'habitants 
d'une  CQutrée  quelconque,  abstraction  faite  de  la 
grandeur  du  terrain  sur  lequel  ils  sont  répandus. 
Cette  considération,  au  contraire,  entre  dans  l'éva- 
luation de  la  population  spécifique  ou  relative,  aai 
n'est  autre  chose  que  la  quantité  moyenne  d'indi- 
vidus qui  sont  censés  vivre  sur  une  étendue  donnée, 
comme,  par  exemple,  1  kilomètre  carré.  L'état  d'une 
population  comprend  le  nombre,  la  densité,  les  rap- 
ports des  âges,  des  professions,  des  sexes,  l'état  ci- 
vil, enfin  la  force,  en  nombre  et  en  grandeur,  de 
^ tous  les  attributs  physiques,  moraux  et  intellectuels. 
Les  mouvements  de  population  comprennent  Vê^ 
tude  de  tous  les  phénomènes  périodiques  r  natalité , 
mortalité,  maHages,  migrations,  etc.,  qui  peuvent 
changer  les  rapports  constitutifs  de'son  état.  |  Ré'u- 
nion  d'hommes  du  même  pays.  Là  popti/afton  était 
exaspérée  de  tifnt  dé  cruauté  et  de  duplicité.  Sou- 
lever les  popu/a/ton<.'Les  populations  de  ces  déjpar^ 
tements  sont  intelligentes,  laborieuses,  aisées,  et 
peuvent  donner  aux  étrangers  nme  haute  idée  de  la 
Fïmnce.  La  popu/alton  des  États-Unis  d'Amériaue. 

POPULÉUM ,  s.  m.  (pron.  popuUomê;  du  lat. 
populus,  peuplier).  Pharm.  Onguent  dans  la  com- 
position duauel  il  entre  des  bourgeons  récents  de 
peuplier,  de  raxonge  de  porc  et  des  feuilles  récentes 
de  pavot  noir,  de  belladone,  de  jusquiame  et  de 
morelle  noire.  Cet  onguent  est  calmant  ;  on  l'appli- 
que sur  les  gerçures  du  sein,  sur  les  tumeurs  né^ 
morrholdales,  etc.  |  Adjectiv.  Vopgvuant  populéum. 

POPULEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  populosus  ;  rad. 
populiM,  peuple).  Qui  est  très-peuplé>;  dont  la  po- 
pulation est  considérable  ;  où  le  peuple  est  en  grand 
nombre.  Ville,  cité  populeuse.  Quartier  populeux. 
Contrée  populeuse.  Pays  populeux,  |  Qui  forme  une 
population  considéirable.  La  popt«toiiM>Angleterre. 

L*instinct  propagateur  de  leur  race  amoureuse 
Sikns  cesse  reproduit  leur  foule  populeuse.      v      ' 

POPULIClDE,adj.  et  s.  (du  lat.  popu/tit ,  pepple  ; 
cœdo,  je  tue).  Qui  est  funeste  au  peuple,  oui  firapp^ 
le  peuple  dans  ses  intérêts  et  dans  ses  cfroits.  I/)i 
popuitcide. Décret  populicide.  \  S.  m.  Celui  qui  usurpe 
les  droits  du  peuple,  j  Crime  de  lèse-nation;  crime 
contre  Tiutérdt  de  tous. 
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POPULINR^.  f.  Chin.  Matière  cnstallisàble 
trouvée  dans  les  feuilles  et  ré4^r«B  du  peuplier,  e| 
'accompagnant  la  salieine.  Cett^  subitanoo  est  blan- 
che, et  cristallise  en  aiguilles  avec  la  plus  grande  ' 
fecilité  ;  elle  a  une' saveur  sucrée  douceâtre.  L'eau 
la  dissout  trèa-difflcilement,  mais  l'alcool  et  l'acide 
acétique  la  rendent  plus  soluble.  Elle  brûle  au,  feu 
avec  flamme,  donne  par  les  acides  minéraux  un^ 
poudre  résineuse,  |Mur  Taoide  nitrique  de  l'acide  - 
oUalique;  distillée,  elle  se  transforme  en  partie  eq 
acidi  benzolque., 

POPULOSITÉ,  ».  f.  (d»  lat.  populosus,  populeux) . 
État  de  ce  qui  est  populeux.  iLa^popuio^ti^  de  Lon- 
dres, de  Paris.  Li[^  popti/o«t(e  de  la  France,  de  la 
Belgique,  de  l'Europe,  de  la  C^ne.  Peu  usité. 

POQUE,  s.  m.  Sorte  de  jeu  de  cartes  hors  d'u- 
sage depuis  longtemps,  mais  que  l'on  a  repris  dans 
ces  dernières  années  sous  le  nom  barbare  de  bog. 
On  y  joue  depuis  trois  jusqu'à  six  personnes.  |  Au 
même  jeu,  Nom  donné  aux  six  casse  tins  marqués^ 
dans  l'ordre  par  as,  rot,  dame^  eto.^  et  où  se  mettent 
les  jetons  de  l'enjeu.  y         '^       V 

POQUER,  V.  a.  et  n.  Jeter  sa  Wile  en  l'air  de 
telle  manièrç  que,  retombant  à  terre,  elle  resfe  en 
place  sans  rouler.  Poquer  sa  boule.  |  Au  jeu  de  po- 
que.  Faire  une  vade. 

PÔRATA.  Mythol.  ind.  Prince  de  la  dynastie  lu- 
naire, djBscendant  de  Pourou..  Lea-Pandaivas  et  les 
Coravas  sont  des  Pôravas. 

PORC,  s.  m.  (du  lat.  porcus^  niême  sens;  on  ne 

§  renonce  le  c  que  devant  une  voyelle  ou  à  la  fin 
es  phrases).  Nom  générique  de  l'espèce  dont  le 
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mâle  se  nomme  verriai-  là  .femelle  truie,  rindividti 
ch&tré,  corAon  ou  coche,  suivant  le  sexe,  et  1^  jeune, 
porcelet.  Porc  gras.  Porc  maigre.  Engraisser  un 
porc.  Tuer  un  porc.  Saler  nin  porc.  Le  porc  était 
un  animal  immonde  chez  les  Juife^  ils  regardaient 
comme  un  crime  abominable  d'en  manger  la  olukir. 
I  liC  verrat  est  le  plus  propre  à  la  reproduction 
depuis  l'â^^e  de  huit  À  dix  mois  jusqu'à  deux  ou  trois 
ans;  il  peut  faire,  isans  se  fatiguer,  quatre  ou  six 
saillies  par  jour  pendant  une  période  de  monte.  Le 
meilleur  procédé  pour  assurer  fa  fécondation  et  pré- 
venir l'épuisement  est.de  mettre  le  mâle  et  la  fe- 
melle ensemble  dans  un  réduit  écarté  et  de  les  sé- 
parer après  la  deuxième  copulation.  La  truie  est 
apte  à  se  reproduire  dès  l'âge  de  cinq  à  six  moii. 
I^  gestation  dure  de  cent  dix  à  cent  vingt  jours. 
EMc  peut  faire  deux  portées  par  an.  La  truie  est 
sujette  à  dévorer  ses  pletits  ;  il  faut  la  surveiller  ^u 
moment  de  la  mise  Imw.  Le  porcelet,  après  sa  nais- 
sance, adopte  un  mamelon.  Quelquefois  le  i^oinbre 
des  nouveau-nés  est  plus  grand  que  celui  des  ma- 
melons. L'éleveur  prendra  garde  a  ce  qu'aucun  des 
petits  ne  meure  de  faim.  Le  sevrage  se  fait  à  deux 
mois.  Le  porc  qu'on  veut  engraisser  doit'^tre  châtré.. 
Ni  la  truie  ni  le  verrat  qui  ont  produit  ne  donnent, 
même  châtrés,  une  viande  aussi  bonne.  |  .Chair  de 
cet  animal.  En  ce  sens,  on  dit  mieux  porc  que-i»* 
chon.  On  dira  donc  Servir,  manger  du  porc,  et  ncn 
Servir,  manger  du  cochon.  Le  porc  est  lourd  et  in- 
digeste pour. certains  estomacs,  tandis  que  d'antreê 
1  le  digèrent  plus  facilement  que  le  veau«  j  Porc  {raii% 
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Cbâir  de  eoohoa  nouvellement  tué  et-Aon  encore 
salée.  A  Parie,  il  ee  ûût  une  grande  ooniommation 
de  côUlettat  de  porc  frads,  \  Fig.  et  famil.  Homme 
taie  et  gourmand.  C'est  un  porc,  un  vilain  porc.  \ 
Être  comme  un  porc  à  l'auge.  Avoir  toi^t  à  souhait. 
I  Porc  <M  Guinée,  Variété  de  cochon  plus  petite  que 
le  cochon  commun,  à  poils  courts,  roux,  Drillantji^ 
plus  fins  et  plus  doux  que  celui  des  autres  cochons. 
Il  n'a  point  de  soies  sur  le  dos,  et  sa  queue  est  assez 
longue  pour  toucher  à  terre.  |  Les  autres  vaôétés 
remarquables  du  genre  cochon ,  comtes  sous  le 
nom  vulgaire  de  porc ,  sont  :  le  porc  de  Siam  ou 
chinoii,  Te  porc  anglais,  le  porc  danois ,  le  porc  de 
Zélande  et  celui  de  Pologne.  |  Nom^qu!^n^dojine  à 
divers  animaux  appartenant  à'  d^utres  genres  et 
même  à  d'autres  classes..  Porc  de  rivière,  le  c^biai; 

.  porc  à  large  groin,  le  phascochère;  porc  marin  ou 
porc  de  mer ,  le  marsouin,  le  dauphin.'  j  On  donne 
aussi  ce  nom  à  divers  objets  ou  phénomènes,  dans 
les  arts  et  métiers.  Ainsi  l'on  appelle  porc  le  réser- 
voir où  va  se  rendre  le  minerai  pulvérisé  qui  a 
passé  par  le  lavoir  ;  l'effet  que  produit  sur  là  grande 
conpelie  l'argent  qui  soulève  le  test  et  va  se  four- 
rer au-dessous.  *       *^' 

PORCELAINE,  s.  f.  (dulat.porcW/ana,  nom  d'une 
espèce  de  coquille,  parce  que  sa  sur£ekce  lisse  et  po- 
lie rappelle  cette  coquille).  La  plus  belle  et  la  plus 
fine.de  toutes  les  terres  cuites.  Elle  est  composi 
(le  feldspath  et  de  kaolin,  dont  on  augmente  la  fi 
sibilité  au  moyen  d'une  certaine  quantité  de  beke 
chaux  vive.  Elle  s^enduit  d'un  émail  de  feldspatn7 
broyé  finement  et  mélangé  avec  un  lait  de  chaux. 
Ce  qui  donne  tant  de  prix  à  la  porcelaine,  c'est  que 
cet  émail  ne  se  fond  qu'au  une  température  très^ 
élevée,  celle  de  160  degré^du  pyromètre  de  Wed- 
gwood.  L'industrie  de  la  porcelaine  est  une  de  celles 
où  l'Europe  a  été  devancée  et  surpassée  par  les  peu- 
ples orientaux.  Les  premiers  produits  en  ce  genre 
qui  furent  connus  en  Europe  venaient  de  la  Chine 
et  du  Japqn.  Leur  blancheur,  leur  transparence, 
leur  finesse,  leur  netteté,  leur  élégance  et  même  leur 
magnificence  excitèrent  l'admiration  des  peuples  de 
rOccident,  qui-  ne  tardèrent  pas  à  vouloir  les  imi- 
ter. Macquer  dit  que  les  premières  porcelaines  faites 
en  Europe  fureiiQt  fabriquées  en  Saxe  et  en  France, 
et  p^s  tard  en  Angleterre^  Vans  le  reste  de  l'Alle- 
magne et  en  Italie.  Réaumur,  en  1727  et  en  1729, 
publia,  dans  deux  mémoires  adressés  à  l'Académie 
des  sciences  de  Paris,  d'importantes  recllerches  tint 
les  porcelaines  de  l'Asie  et  dç  l'Europe,  et  contri- 
bua beaucoup  aux  progrès  que  cette  belle  industrie 
fit,  dans  l'Occident,  pendant  le  cours  du  xviii*  siè- 
cle. Les  porcelaines  de  France,  celles  de  Sèvres  sur- 
tout, et  les  porcelaines  de  Saxe  rivalisent  aujour- 

^  d'hui  avec  les  beaux  produits  du  Japon  et  cTe  la 
Chine  ;  les  premières  l'emportent  sur  les  autres  par 
la  beauté  des  peintures  et  des  ornements.  Porcelaine 
dure.  Porcelaine  tendre.  Porcelaine  fine,  transpa- 
rente, d'un  bel  émail.  Vaisselle,  service  de  porcer 
laine:  Peindre,  dorer  sur  porce/attie.  |  Vase  fait^e 
porcelaine.  Avoir  de  vieilles,  de  riches,  dé  curieuses 
porcelaines,  |  Conchyl.  Genre  de  mollusques  gasté- 
ropodes, renfermant  plus  dé  cent  cinquante  espèces, 
toutes  remarquables  par  leurs  coquilles  brillantes, 
dont  les  unes  sont  lisses^  les  autres  verruqueuses 
ou  striées.  Leur  nom  latin  porcellana  est  le  surnom 
de  Vénus  impudique  ;  on  lès  nomme  aussi  coquilles 
de  Vénus ,  et  trivialement,  pucelagee.  Ces  coquilles 
sont  de  forme  ovale,  convexes,  presque  entièrement 
involvées  ;  à  spire  tout  à  fait  postérieure,  fort  pe- 
tite; à  ouverture  longitudinale  ti'ès-étroite ;  abords 
rentrés,  ordinairement  dentés,  et  éohanorée  aux 
deux  bouts.  Les  porcelaines  habitent  sur  les  côtes  et 
dans  les  excavations  des  rochers.  Les  espèces  les 
plus  communes  sur  nos  cotes  sont  la  porcelaine 
coccinelle,  à  stries  tran^^ersél  et  de  couleur  grisâ- 
tre, fauve  ou  rosée,  avec  ou  sans  taches,  et  la  por-^ 

;  celaihe  ar^uSf  ainsi  nommée  k  cause  de  ses  taches 
nombreuses  :  on  en  fait  des  tabatières.  Parmi  les 
espèces  exotiques,  on  remarque  la  porcelaine  cauris, 
qui  sert  de  monnaie  dans  (j^uelaues  pays  ;  la  porce- 
laine australe^  de  l'Australie  ;  la  porcelaifie  grenue, 
d'un  blanc  violâtre,  dont  les  femmes  hindoues  se 
font  des  colliers.  |  Méd.  Sorte  d'éruption  cutanée 
qui  consiste  en  petites  pustules  écaïUeuses.  j  Ad- 
jectiv.  Qui  a. la  couleur  de  la  porcelaine,  qui  res- 
semble Ji  la  poït)elaine  par  le  ton  de  seft  nuances. 
Belle  couleur  porcelainf.  \  Che^oi  porcelaine,  Cheval 
dont  la  robe  est  grise,  luisante,  tachetée  de  poils 
.bleuâtres  et  couleur  d'ardoise. 
PORCELANlTBi  s.  f.  Porcelaine  .fossile.    - 
POHCBLBTi  s.  m.  (du  lat;  forcellio,  mdm^  si- 
gnif.).  Nom  du  Jenne  porc.    |   Nom  vulgaire   du 
cloporte:  |  Bot.  Nom  Tolgaira  de  la  jnsiyiiame.  | 
Sorte  de  champignon. 
.POR€*EPIÇ,  s.  m.  (du  lat.  f^orouf,  poroi  «pîca- 


tus,  couvert  de  piouants)^  ZooL  Genre  de  mammifè- 
res rongeurs,  /enfermant  des  animaux  dont  la  taille, 
la  forme  et  les  habitudes  se  rapprochent  de  oellés 
du  lapin,  et  dont  le  corps  est  couveijt  de  piquants  rai- 
des  et  aigus,  oui^  étant  susceptibles  de  se  redresser, 
leur  servent  d'armes  défensives  contre  leurs  enne-^ 
mis.  Leur  museau  gros  et  tronqué,  joint  à  une  voix 
grognante,  les  a  fait  à  tort  comparer  au  porc,  dont 
lis  diffèrent  squs  leli  autres  rapports.  Leur#  piquants 
sont  larges ,  clair-semés,  creux  comme  les  tuyaux 
d'une  plume,  et  si  p^u  adhérents  à  la  peau  ,  qu'ils 
tombent  sotivent  dans  les  secousses  que  l'aiiimal 
imprime  à  son  corps  pour  se  nettoyer  ou  se  débar- 
rasser des  insectes.  Ils  se  creusent  des  terriers  daris 
lesquels  ils  passent  la  pluS  grande  partie  du  jour. 
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Us  se  nourrissent  de  graines,  de  racine^  et  d'œufs 
^d'oiseaux.  Le  porc^épic  ordinaire  se  trouve  dans  le 
^idi  de^  l'Europe.  Une  crête  de  longues  soies  lui 
couvre  la  tdte  et  la  nuaue.  Cest  un  animal  soli- 
taire, qui  passe  l'hiver  dans  un  engourdissement 
létharipque.  .      . 

PORCHE^  t.  m.  (du  lat.  porftcitf,  portique).  Lieu 
couvert  placé  au  devant  d'un  édifice ,  et  le  plus 
communément  d'une  église,  d'un  temple.  Porche 
cintré.  Porche  circulaire.  |  Porche  fermé,  Celui  dont 
les  espaces  compris  entre  les  piliers  ou  jambages 
sont  garnis  de  grilles  de  fer.  |  Porche  en  tambour, 
Espèce  de  vestibule  de  menuiserie  placé  du  côté 
intérieur  de  la  porte  d'une  église.  <     isr  ' 

PORCHER,  ÈRK,  s.  Celui^  celle  qui  garde  les 
porcs.  Le  porcher  du  village.  " 

PORCHERIE,  s.  f.  Toit  à  porc.  (  Fig.  Ch«mb^|^ 

maison  malpropre.  '  ;  ^  «.;  - 

PORCHERON,  s.  m.  (dimin.  de  porcher).  Vieux 
mot,  qui  avait  le  même  sens  que  porcher.  |  Carre- 
four des  Porcherons,  On  appelait  ainsi  autrefois  la 
place  formée  à  Paris,  dans  le  faubourg  Montmartre, 
à  la  rencontre  des  rues  du  Faubourg-Montmartre, 
Saint-Lazare,  des  Martyrs  Bt  Coquenard.  |  Quartier 
des  Porcherons,  Le  faubourg  Montmartre,  qui  était 
alors  hors  barrière  et  rempli  de  cabarets. 

Voir  Paris  sans  voir  la  Courtille,  ^ 

,  ,     Où  le  peuple  jo>:eux  fourmille,  ^     5  * 

Sans  aller  boire  aux  Porcherons^         * 
Le  rendez- vous  des  gais  lurons, 
C*est  voir  Rome  sans  voir  le  pape.  :        ^ 

PORCIN,  INE,  adj.  Du  porc,  qui  a|>partient  au 
genre  porc.  Espèce  potcinfi.  Variété  porcine^  Les 
races  porcines. 

PORE,  s.  m.  (du  gr.  icopo;  passage,  conduit, 
pore).  Anat.  Orifice  microscopique  dans  la  peau  ou 
dans  les  membranes  du  corps  humain.  La  peau  de 
l'homme  et  d^  animaux  est  criblée  d'une  infinité 
de  pores,  auxquels  on  attribue  la  fonction  d'absor- 
ber et  d'exkaldr.  On  a  hit  des  expériences  desquelles 
il  est  résulté'  que,  sur  une  longueur  de  27  milli- 
mètres, la  pneau  humaine  présente  plus  de  mille 
pores;  ce  qui  conduit  à  dire  que  la  surâure  d'un 
homme  de  taille  moyenne  étant  di^  1  «477, 290  car- 
rés (en  style  ancien,  14  pieds  carrés),  cet  homme 
a*  au  moins  2  billions  16  millions  de  pores.  |  Pores 
absorbants,  Ceux  par  lesquels  les  vaisseaux  lym- 
*  phatiquea^pompent  les  liquides  Qu'ils  absorbent.  | 
Pores  exhalants,  Ceux  par  lesquels  se  terminent  les 
ramuscules  des  artères  et  des  vaisseaux  exhalants 
et  <)ui  versent  les  fluides  exhalé».  |  Bot.  Se  dit  de 
petites  ouvertures,  de  fwtits  orifices  dont  les  végé- 
taux sont  criblés  et  qui  ont  à  peu  près  les  mêmes 
usages  que  dans  les  animaux.  Oi^  appeUo  poireê  ii^  [ 
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férieurs  les  orifices  des  ymmmmi  séreox,  foi  pm^ 
peut  les  sucs  de  la  terre;  pores  extérieurs,  dae  ori« 
iioes  qui  communiquent  les  uns  aUx  autrea  de  ma- 
nière a  livrer  le  passage  aux  fluides  aériformea  qui 
se  trouvent  dans  l'intérieur  des  végétaux,  notam- 
ment à   l'oxyffène  ;  pores   glandulaires,  oeu|[  d*oii  , 
suintent,  hors  de  certaines  plantes,  des  sucs  élabo- 
rés par  des  glande».  |  Phys.  Interstice  qui  sépare^ 
les  molécules  intégrantes  des  corps  et  qui  rénales" 
corps  perméables.  Les  pores  du  bois^  du/^rrê,  des 
métaux,  du  fer,  du  cuivre,  de  l'argent,  de  l'or,  du  pla- 
tine. Les  dilatations  et  les  contraction%*s'effectuent 
par  l'écartëment  ou  le  rapprochement  des  pores. 
.POREflC9YBIE,  s.  m.  (dn  gr.  itoooç,  pore;  iv, 
dans;  T^oàç,  suc).  Bot.  Tissu  cellulaire  végétal, 
composé  oe  cellules  disposées  obliquement  et  mvt' 
nies  de  pores  formant  des  raies.  Le  porênchyme  ne 
se  trouve  que  dans  les  conifères. 

POREUX,  EU8E,   adj.  (rad.  pore).  Qui  a  des 
porea.  Tous  1^  corps  sont  poreux.  )|  Percé  d'un 
grand  nombre  de  petits  trous.  Surface  poreuse.  Sub-  ' 
stance  poreuse.  \  Épt.  Se  dit  de  certaines  parties 
des  plantes.  Vaisseaux  poreux.  Organes  poreux. 

PORISMK,  s.  m.  (du  gr.  ic6pi9|Mi,  même  signif; 
rad.  «opoc ,  passage).  Ane.  geom.  Proposition  dé- 
pendante d^un  th£>rème  ou  d'un  corollaire  ;  sup- 
plénl^nt  d!an  théorème.  Lorsqti'en  déduisant  un 
théorème  de  propositiofis  précédemment  démontrées 
on  découvre,  par  occasion^  un  antre  théorème  qui 
suit  le  premier ,  cet  autre  théorème  est  appelé  po- 
risime,  \  Proposition  employée  subsidiairement  pour 
la  démonstration  d'un  tliéorème  ou  la  solution  d'un 
problème.  Un  porisme  algébrique. 

PORISTIQUE,  adj.  Mathémat.  Qui  repose  snr 
•un  porisme.  démonstration porùd'giie.^  Méthode  po- 
ristique.  Manière;  de  déterminer  par  quels  moyens* 
et  de  èorabien  de  façons  différei^tés  on  peut  obte- 
nir Il  solution  d'un  problème. 

POROCOCA,  s.  m.  Nom  que  les  indigènes  de 
l' Aniérique  du  Sud  ont  donné  à  un  phénomène 
extraordinaire  du  flux  de  la  mer,  quon  observe 
entre  le  cap  Nord  et  Macapa.  Pour  les  hautes  ma- 
rées, la  mer,  au  lieu  de  mettre  six  heures  h  mon- 
ter^ s'élève  en  deux  minutes  à  la  plus  grande  hau- 
teur et  fait  un  bruit  épouvantable  qui  s'entend  à 
plusieurs  kilomètres  de  distance.  Nous  sommes  à 
l'époque  du  porococa.  \  On  dit  aussi  Pororoca. 

POROSITE,  s.  f.  (pron.  poroitfe;  du  lat.  poro- 
sus,  ix>reux;  rad.  gr.  icopo;,  passa^).  État,  qua- 
lité de  ce  qui  est  poreux.  |  Phys.  X'^^^  des  pro- 
priétés générales  des' corps.  La  matière  a  été  con- 
sidérée par  les  physiciens  et  par  les  gépmètres  comme 
étant  extrêmement  divisible,  mais  composée  néan- 
moins de  parties  élémentaires  intégrantes,  dont  les 
difl*érentS'  modes  d'aggioinéi^tion  constituent  les 
corps  tel^que  nous  Tes  trouvons  dans  la  nature. 
Par  cela  même  que  ces  parties  ou  moliécules  se 
meuvent  et  se  déplacent,  il  a  fallu  admettre  logi- 
quement qu'il  existe  .  entre  elles  des  interstices  ou 
pores^  plus  ou  moins  grands  selon  que  les  corps  sont 
plus  ou  moins  denses.  .  ^       ^ 

POROTIQCE,  adj.  (du  gr.  iccôpo;,  cal,  durillon). 
Thérap.  S'est  dit  des  substances  médicamenteuses 
qu^on  croyait  propres  à  favoriser  la  formation  du 
cal.  I  Substantiv.  Un  porotique.  Les  poroHques. 

PORPHYRE^  s.  m.  (pron.  porfire  ;  du  gr.  iropfuba, 
pourpre,  parce  que  le  plus  beau  porphyre  est  d'un 
rouge  pourpre).  Chez  les  anciens,  Hoche  d'un  loum 
foncé  parsemé  de  taches  blanches,  qu'on  tirait'dela 
Haute-Egypte.  Les  Grecs  l'appelaient  porphyrite  ou 
pierre  porphyrite ,  e.  à  d.  pierre  pourprée:  Une  co^ 
lonne  de  porphyre.  Des  vases  de  porphyre.  |  Par 
extens.  Toute  pierre  dure  et  polissable^  présentant, 
au  milieu  d'une  pâte  d'une  certaine  cojUeur,  des 
cristaux  dont  la  teinte  tranche  nettement  snr  celle 
du  fond.  I  Minéral.  Roche  qui  présente  des  cristaux 
épars  au  milieu  d'une  pâte  homogène ,.  et  qui  est 
composée  d'une  pâte  de  feldspath  compacte,  pins 
ou  moins  mélangée ,  enveloppant  des  cristaux  de 
feldspath,  ordinairement  blanchâtre.  La  dureté  et 
la  finesse  des  porphyres,  ainsi  que  la  beauté  de  leur 
poli  et  de  leurs  couleurs,  en  font  une  des  substances 
les  plus  recherchées.  |  Pharm.  Petite  table.,  ordi- 
nairement de  porphyre,  sur  laquelle  se  broient  laa 
substances  qui  ont  besoin  d'être  trèSF-tinement  por- 
pliyrisées.  Certains  laboratoires  de  chimie  ont  aoaa 
des  porphyres.  Un  mortier  de'  porphyre. 

PORPHYRIQUE,  adj.  Jprop.  porfirike).  Qui  con- 
tient du  porphyre,  qui  a  Tapparence  du  porphyre  ; 
qui  est  de  la  nature  du  porphyre.  Roche  porp^yrt- 
que.  Structure  porphyrique.  ]  Terrains  porphyriques,^ 
Groupe  de  terrains  caractérisés  principalement  par 
l'abondance  des  roches  porphyriquea. 

PORPHTRlSAtlON,  S.  f.  (prOn.  porjlrixajcofi). 
PhaoB.  Action  de  porphyiiser  ou  de  bro^r  une 
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substance  sur  le  porphyre  en  Modre  trèt-fine.  |- 
ËUt  d'une  subsUnoe  aiâti  pulvérisée. 

PORPHYHISÉ/  ^Bt  P<^^  Réduit  en  poudre 
très-iine.  Limaille  de  fer  porp^yrû^e.  |  Sfcupoudrë, 
glacé'  avee  une  poudre  très-tine.  |^  Papier  ^r^h^ri^i^ 
Papier  glacé  avec  de  la  poudre  de  landâraijue  alin 
d'en  rendre  la  surface  uoie  et  luisante.      '  .  *"* 

POEPHYRISEE,  ▼•  i.  Pharm.  Broyer  sur  une 
table  de  porphyre  ou  sur  une  autre  table  très-dure, 
et  réduire  par  qe  moyeu  en  lune  poudre  très-fine. 
Porphyriser  une  substance^  an  médicament.  |  Se 
rOBPUYBlAEB,  V.  pr.  Être  pérphyrisé. 

PORPUYIllTE,  s.  f.  Minéral.  Espèoe  de  pou- 
dingue voisin  du  porphyre,    l 

POEPHYROGÉNETf:^  alj.  (du  gr.  7rop<pvpa, 
pourpre  ;  ^swiiTo;,  né).  Né  di^ns^a  pourpre.  Ci  sur- 
nom se  donnait  aux  enfanjts  des  empereurs  de 
Constantinople ,  parce  qu'o^  les  recevait  à  leur, 
hdissance  dans  un  drap  de  pourpre.  Les  empereurs 
Constaiitin  VI  et  VII  gardèrent  toute  leur  vie  ce 
surnom,  et  même  on  les  désigne  encore  dans  lliis- 
toiro  et  dans  les  chroniques  sous  le  aom  de  Ççif^ian;' 
tin  Porphyro^énète,  '  *'' 

PO|iPORA  (nicolab),  surnommé  parles  Italiens 
le  patriarche  de  la  mélodie.  Né  à  Naples  en  1685, 
mort  en  1757.  Il  fut  élève  de  Scarlatii.  Il  est  re- 
gardé par  les  compositeurs  comme  le  premier  maître 
dans  le  récitatif. 

PORQUE,  s.  fj^Mar.  Membrure  placée  à  Tintée 
rieur  d'un  navire,  sur  le  vaigragQ. 

PORQUER ,  v.  a.  Mar.  Mettre  des  porques  à  ; 
garnir  de  porques,  forti lier  par  des  porques.  i^orquer 
fan  navire,  Ow  a  pfr^ue  les  ^avij-es  cuirassés. 

PORRACÉ,  ÉE,  aJj.  (du  lat.  fwrrum,  poireau). 
Minéral.  Qui  a  la  couleur  vert  pâle  du  poireau. 
.Gemme  porracée,  \  Méd.Se  dit  dé  la  bile  et  des  ma- 
tières excr.émentitielles  loirsqu^eiles  ont  la  couleur 
verdàtre  du  poireau.    . 

PORREAU,  s.  m.  Bot.  Synonyme  de  Poir«aM. 
Prenez  un  lavement  au  porreau.  Y.  poireau.  . 

PORRIGINEUX,  EUSË,  adj.  (du   lat.  porrigor 
po^iginis ,  crasse  -de  la  tête  ,  teigne).  Pathol.  Qui 
caractérise  Tespècede  teigne  appelée  porrigo.Teigne 
porrigineuse.  Apparence  porrigineuse, 

PORRIGO,  s.  m.  Pathol.  Irritation  très-légère 
des  couches  les'  plus  superficielles  du  ctiir  chevelu  ; 
desquamation  fil rfuracéaL^jui  en  résulte.  |  Synonyme^ 
de  pityriase,  teigne,  dartre  farineuse  à  la  tête. 

PORT,  s.  m.  (du  lat.  portusj^  même  signif.). 
Excavation  naturelle  ou  artiticielle,  qui  reçoit  les 
eaux  de  la  mer,  et  offre  aux  navires  iine  station 
abritée  contre  les  vents  et  la  tempête.  Grand,  vaste 
port. Petit por^  Bon  port.£ntrons  dansun  por(.  Arri- 
vons au  port.  Saluer  le  port.  Un  homme  dans  la 
tombe  est  un.  navire  au. por/.  (Malherbe.  )  Mithridate 
lui-même  arrive  dans  le  port,  (Racine.)  L'^pace im- 
mense que  les  gabions  avaient  à  parcourir  lit  dé- 
sirer un  port  oii  ils  pussent  se  radouber  et  se  ra- 
fraîchir. (Raynàl.)  jja  crainte  de  retomber  dans  la 
disette  ferma  nos  ports  à  rexportation  du  blé.  (Vol- 
taire.) I  II  y  a  plusieurs  espèces  de  ports  :  on  nomme 
ports  naturels  ceux  qui  sont  entièrepient  Touvrage 
de^la  nature,  comme  le  vieux  port  de  Marseille; 
ports  factices  ou  artificiels ,  ceux  créés  par  1^  main 
des  hommes,  comme  celui  de  Cherbourg;  ports 
mixtes,  ceux  où  les  travaux  d*art'  ont  perfectionné 
ToBuvre  de  la  nature.  Si  un  port  est  situé  dans  les 
sinuosités  d'une  rivière  profonde,  à  une  cTistance 
plus  ou  moins  grande  de  son  embouchure,  c*est  un 
port  de  rivière.  On  peut  citer,  dans  cette  catégorie, 
Londres,  Lisbonne,  New- York,  Bordeaux,  Nantes/ 

I  Suivant  que  Tentrée  d^ un  port  est  ouverte  ou 
défendue,'  on  le  nomme  port  ouvert  ou  port  fermé, 
et  ces  distinctions  sont  encore  appliquées  selon  que 
les  lames  de  la  mer  s'y  propagent  directement  ou 
ne  peuvent  s'y  introduire  q(te  par  réflexion.  |  Port 
de  toute  marée ,  Celui  qui  a  assez  de  fond  pour  que 
les  navires  y  puissent  entrer  en  tout  temps.  |  Port 
de  barre.  Celui  dont  l'entrée  est  fÎBrmée  par  un  banc 
de  roche  jou  de  sable,  et  où  les  navires  ne  peuvent 
entrer  qu'aveo  là  haute  marée.  )  Port  franc ,  Celui 
où  les,  marchandises  ne  ^yent  point  de  droits  tant 
qu'elles  n'entrent  pas  dans  l'intérieur  du  pays,  j 
Sur  les  rivières.  Lieu  où  les  bateaux  chargent  et 
déchargent  les  marchandises.  |  Ville  l^âtie  auprès 
d'un  port  de  nier.  Habiter  un  port  de  mer.  Nos 
principaux  ports  marchands  sont  Marseille,  le 
Havre,  Bordeaux  et  Nantes,  Nos  ports  de  guerre 
sont  Toulon ,  Brest,  Cherbourg,  Rochefort  et  Lo- 
rient.  |  Fig.  Lieu  de  repos/  d'assurance,  de  calme. 

II  y  a  des  esprits*  inquiets  pour  qui  le  port  est  un 
lieu  d'écueils.  Après  les  tempêtes,  nous  voici  rendus 
au  por<.  De  cepor<  où  la  tempête  Pavait  jeté,  il  mar- 
quait les  routes  qui  pouvaient  sauver  du  naufrage. 
(Fléchier.)  Une  chaumière  sera  pour  moi  le  port. 
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Après  un  long  orage  il  faut  trouver  un  port, 
Kt  je  n'en  vois  que  dans  le  rep<|ë  de  U  mort. 
1*^  tooansiLLa.) 

I  iifffr^  à  km  port^  Afriver  heureusement  au  lien 
où  l'on  voulait  aller.  \  Conduire  à  ban  port.  Achever 
heureusement,  mener  à  bonne  An.  Conduises  votre 
grossesse  à  bonjmrt.  (M*^  de  Sévigné.J  |  Faire  nem- 
frage  au  port^  Echouer  au  moment  où  Ton  croyait 
réussir.  |  Dans  les  Pyrénées,  on  donne  le  nom  de 
ports  aux  passages  ménagés  par  la, nature. entre 
deux  anneaux  de  la  grande  chaîne. 

FORT,  s.  m.  (rad.  porter).  Ce  qu'un  navire  peut 
porter.  Quel  est  le  port  de  oe  navire?  Cinq  cents 
tonneaux.  |  Droit  qu'on  paye  pour  le  transport 
d'un  colis,  d'un  paquet,  d'une  lettre,  eto.  Acquitter 
les  fms  de  porl.  Acquitter  le  porl.  Le  port  d'une 
lettre*,  d'un  paquet.  Une  lettre  franche  de  port.  | 
Avoir  ses  ports  francs,  Recevoir  ses  lettres  franches 
de  port.  I  Mamère  de  porter  sa  tête,  de  marcher,^ 
de  se  présenter,  de  se  tenir.  Il  avait  votre  part,  vos^ 
yeux,  votre  visage.  ^Racine.)  |  Port  d'armes,  Action 
ou  droit  de' porter  aes  armes;  permis  qui  confère 
ce  droit.  |  Particul.  Attitude  particulière  des  sol- 
dats soi|s  les  armes.  Être,  se  tenir  au  port  alarmes. 
I  Bot.  Aspect  oue  présente  une  plante*  considérée 
dans  son  ensemble.  Dans  la  plante,  lé  port,  expres- 
sion générale  qui  ressort  dea  caractères  apparents, 
frappe  les  ywJ^  les  moins  exercés.  |  Mus.  Port  de 
voiXf  Action  de  poser  la  voix  soit  au-dessus,  soit 
au-dessous  dû  tp^  ^ui  doit  être  attaoué  en  glissant 
d'une  manière  insei^eible  sur  )es  tpns  Intermédiaires 
jusqu'à  Ç0  que  X^n  arrivi)  î  ^'i^tonii^on  youlue. 
(ÇastîPBlaze.)  v 

POaTAB|.^,  H4j.  û;^i  peut  être  porté.  Habit 
portable.  \À  vâtemenit  ait  encore  pi^rtable.  Cette 
robe  n'est  plus,  poriabl^y  \  T.  de  pri^f  ÇiV{\  <ipit  êt^Çj 
porté.  Rente  ou  redevance  poriaètc,  l[Unie  dont  le  ipqn- 
tant  doit  être  acquitté  di^m  ^i^  \\v^  désigné  par  ^a 
çotivention  ;  ^r  opposition  krimie  ou  redevance  re- 
quérable,  Celle  que  le^  créancier  doit  aller  chercher 
lui-m^mo.  Ftrme  krènte  portable, 

PORTAÇE,  ».  m.  (rad.  porter).  Action  de^por- 
ter^  de  transporter.  Peu  usité  en  ce  sens.  |  Mar. 
Masse  de  marchandises  qu'on  transporte  d'un  na- 
vire à  terre  ou  d'un  magasin  |k  bord.  |  Point  où 
une-vergue  s'appuie  siir  les  haubans  et  galhaubans. 
I  Dans  l'Amérique  septentrionale.  Action  de  por- 
ter le  canot  au  delà  de  la. chute  'd'eau,  sur  lea  neu^ 
ves  où  ily  a  des  sauts  qu'on  ne  peut  remonter  ni 
descendre  en  canot.  |  Par  extens.  Endroit  où  l'on 
est  obligé  de  faire  le  portage  ;  l'espace  à  parcourir 
entre  le  point  où  l'on  quitte  le  fleHve  et  celui  où 
on  le  reprend  au  delà  de  la  chute  d'eau.  |  Par  anal.* 
E|pace  de^ terre  peu  étendu  entre  deux  cours  d'eau 
navigables,  pà.cce  que^  lorsqu|on  vovage  dans  l'in- 
térieun  des  terres,  on  porte  quel(}uen>is,  pour  abré- 
ger la  route,  son  canot  d'une  rivière  à  l'autre.  De 
Québec  à  cet  endroit,  il  y  aplmiçur|ppr<qoe4,,tant 
de  portages. 

PORTAIL,  s.  m.  {Il  mouillées;  rad.  porte).  En- 
trée principale  et  monumentale  d'nn> édifice,  et  par- 
ticulièrement d'une  église.  Le  portail  comprend  gé- 
néralement toute  la  façade  du  monûtnent  où  est  la 
principale  porte.  Il-  se  compose  ordinairement  de 
colonnes  superposées,  adossées  au  mur  et  peu  sail- 
lantes, encadrant  la  porte  sans  la  masquer;  Les 
plus  beaux  portails  a'arohitecture  gothique,  soiiit 
ceux  des  églises  de  Heims,  Chartres^^trasbburg, 
de  Notre-Dame  de  Paris  et  de  Bourges.  On  peut 
reprocher  à.  la  plupart  des  portails  modernes  d'of- 
frir plusieurs  genres  d'architecture  superposés,  dé- 
coration tout  à  fait  contraire  à  ce  que  l'antiquité 
nous  a  laissé  de  modèles  enoe  genre.  Un  seul  or- 
dre colossal,  formant  péristyle  et  couronné  par  un 
fronton  du  côté  de  l'entrée,  eirt  Tunique  décoration 
qui  puisse  denner  au  frontispioe  d*un  telnple  l'air 
noble  et  majestueux.  Portail  magnifique,  superbe. 
Le  dedans  de  cette  église  ne  répond  pas  au  portail. 
On  admire  sans  voir  :  est-il  beaucoup  de  gens  qui 
aient  remarque  que  le  portât/  de  Notre-Dame  est 
irrégulier.  (Bciste.)        '      *'^ii 

POETANT,  ANTE,  adj.  S*emploie  avec  le^^aj- 
verbet  bien,  mal,  pour  signifier  Qui  est  en  bonne 
ou  en  mauvaise  santé.  Je  *^e  suis  pas  bien  portant. 
Elle  est  mal  portante  depui.  longtemps.  |  A  bout  por- 
tant, De  très-prè9,  c.  a  d.  le  bout  du  fusil  ou  du 
pistolet  portant  sur  la  personne  ou  l'objet  à  attein- 
dre. Il  le  tua  d'un  coup  de  fusil  à  bout  portont.  | , 
Fig.  et  famil.  Dire  des  injures  à  bout  portant.  Insul- 
ter en  face.  |  S.  m.  Nom  qu'on  donne,  dans  les  arts 
et  métiers,  à  certaines  parties  qui  servent  k  porter 
les  objets,  comme  des  anses^  etc.  Les  porianiM  d'une 
malle,  d'un  coffre.  Le  portant  d*un  ftimant. 

PORTATIF,  IVB,  adj.  (rad.  port^).  Qui  est  aisé 
à  porter,  d'un  transport  facile.  Livre  portatif.  Me* 
ohme  porioltve*.  Dans  les  armées  qui  sont  en  oam- 
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pagne  on  a  des  ponts,  des  moulins^  des  fonn  por-  ( 
tatifê.  On  a  livré  les  moulins  porlol^f  de  l'axée,    *| 

POKT*AU-PIMllCB.   Qéocr.  Aujourd'hui  Por^^ 
rép^licain,  capiule  de  Tlle  aHatti  (oaiu^Dômin* 
gue),  et  ohef*lieu  du  département  de  l'Oueit,  sur 
la  céte  0.  de  Tlle^  au  fond  de  la  baie  des  Gonal-  l 
ves  :  dO^OûO  habit.  Siège  du  gouvernement,  Qot^r  * 
de  Cassation;  éeole  miBtaire,  école  de  medeoine; 
arsenal,  monnaie.  La  ville  est  bien  percée,  les  ru^ 
sont  larges.  Presque^utes  les  n^aisons  sont  en  bois, 
à  cause  des  tremolementa  de  terre  ;  la  chaleur  y  ' 
est  extrême,  ce  qui,  joint  aux  marais  voisins^  ai> 
rend  le  séjour  malsain.  Exportation  de  café,  sucre, 
cacao,  oeton,  acajou,  tal^ac,  bois  de  teinture,  peaux, 
écaille,  gingembre,  cire,  etc.  Port-au-Prince  a  été 
fondée  par  les  Français  en  1745. 

PORTE/ adj.  f.  (du  lat.  portons,  qui  porte).  Anat. 
Qui  conduit,  qui  mène.  Veine  porte.  £minences 
portes.  La  veiné  porjt/B  s'engorge. .,,  ,  y*»  .  •  ^^i™  .....^. 

PORTE,  s.  f.  (du  lat.  per<a;  même  sens).  Ouver- 
ture, Drdihairement  de  plain-pied,  pour  entrer  dans 
un  lieu  oi^  pour  en  sortir  ;  battants  qui  servent  k 
la  fermer .^  La  porte  d'une  ville,  d'une  cpur,  à\\n 
jardin.  La  poWe  d'une  maison,  d'une  chambre,  à\m 
cabinet.  La  vorte  d'un  temple,  d'un  atelier,  d'une 
forteresse,  d  une  tour,  etc.  Porte  à  un  ou  à  deux 
battants.  Fermer,  ouvrir  la  porte^  les  battants  de  ' 
la  porte.  Porte  d'enBlade,  de  dégagement.  Porte 
principale,  latérale.  Porte  charretière,  cochère,  bour-  * 
geoise.  Porte  bombée,  crénelée,  triomphale;  Por<e 
de  boiç,  de  fer,  de  bronze.  Le  seuil  d'une  porte. 
Heurter,  frapper  à  la  porte.  Enfoncer  ûpe  porte.  De 
son  temple  profane  on  a  brisé  les  portes.  (Racine.) 
Veux-tu  voir  tous  les  "grands  à  ta  porte  courir? 
(Boileau.)  L'ennemi  se  jyésenta  aux  portes  de  la 
ville.  TRaynal.)  Une  sorte  de  hoiite  les  arrêtait  sur 
le  seuil  de  la*  porte.  (Barthéleniy.)  Je  voulus  entrer 

Sour  lui  parler^  mais  il  avait  jfermé  la  porte  en  de- 
ans.  (J.  J.  Rousseau.)  La  nature,  qui  ne  connaît 
ni  riches  ni  pauvres,  a  placé  à  la  fi>rte  de  la  cfi-  * 
bane  les  mêmes  fleurs  dont  les  reines  couronnent 
leurs  fronts.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)    -    '^'   :^  • 

Et  sur  leurs  gonds^uand  Ips  porta  mugissent. 

Ou  témpW  aloi;s  lè|  h^Me^  retentissent.        ^  _  ^    .^  , 

(PQIlàT.Y     ■ 

I  Ce  qui  fenne  certains  objets  oit,  Ton  n'entre  point, 
mais  où  l'on  serre  des  obgets.  Les  portes  d^n  meu- 
ble, d'une  alcôve,  d'un  placard;  d'Un  bniiet,  |  Par 
extens.  Accès,  endroit  par  où  l'on  peut  pénétrer 
dans  un  lieu,  un  pays.  Le  détroit  de  Gibraltar  est 
la  porte  de  la  Méditerranée!  L'Algérie  est  la  porte 
de  l'Afrique.  11  perdit  une  occasion  qui  ne  revien* 
dra  peut-être  jamaiSf  de  s'emparer  des  porte«  et  des 
sources  de  toutes  les  richesses  du  nouveau  monde. 
(Raynal.)  |  Fig.  La  porte  dé  l'àme,  du  cœur,  de  la 
conscience.  Tout  est  grand  dans  le  tepaple  de  la 
faveur,  excepté  les  portes,  qui  sont  si  basses,  qu'il 
faut  y  entrer  en  rampant.  (De  Lévis.)  La  porte  de' 
la  conscience  est  à  coté  de  celle  de  Timagination, 
et  bien  des  gens  s'y  méprennent.  (Boiste.)  |  PaiV 
anal.  Accès,  introduction,  moyen  d'arriver. .  Ia 
porté  des  honheurS, .  dés  emplois.  Ouvrir  la  porte 
aux  abus,4iux  désordres,  aux  scandales.  |  Dans  )a 
poésie  il  se  dit  pour .  Rives^  bords.  Les  portes  de 
l'orient,  du  couchant,  eto.  Des  portes  de  l'aurore 
aux  bornes  du  couchant,  (kacine.)  |  Par  anal.  Avec  ' 
ce  dernier  sens^  on  dit  :  Les  portes  du  ciel^  de  la  . 
nuit^  de  V  éternité,  de  ta  mort,  pour  dire  Le  moment 
où  l'on  entra  dans  le  ciel,  etc. 
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Ma  force  et  ma  raiyon  m'avaient  abandonné^  ; 
Des  porter  de  la  mort  vous  m'aves  zaiD'<;née. 

I  Aux  div(rrs  sena  naturels  de  poiis  se  rattiKsIieat 
des  locutions  et  des  proverbes  plus  ou  moins  fami«^ 
liers.  CkasseZ'le  par  Ja^foru,  il  rentre  fkarlia  feniire. 
C'est  im  importun  dontx>n  ne  peut  se  débarfasser  v 
c^est  un  enfonceur  de  portes  ouvertes,  11  fait  de  grands 
efforts  pour  vaincre  des  difficultés  qui  n'existenb 
pas;  il  faut  qu'une  pc^tf  foit  ouvertê^fu  fermée,  Lors^^ 
qu'il  n'y  a  oue  deux  partis  à  prendre,  fl  &ut  se 
décider  pour  l'un  ou  pour  l'autre  ;  écouUr  ans  per -^  • 
tes,  Être  d'une  enriosité  indiserète;  metlirt  la  clé 
sous  la  porte.  Déménager  sans  payer;  ftrnrnr  la  porti^ 
au  nez  de  quelqu'un,  Pousser  la  porte  avecasMade» 
vivacité  pour  emnj^her  cette  personne,  d^ntrer;. 
pretidrtf  M|k>rte,  SVMquiver;  fiMttre,  jeter  à  laporte^ 
Renvoyer  de  che?  soi;  entrer,  sort/itr  par  la  Mm- 
parti,  Obtenir,  quitter  son  emploi  d'une  mamère 
«honorable;  frapper  à  la  bonne  porte,  JS'adreaser  M 
il  faut  pour  riéussir;  fermer  sa  porté,  Ne  {duàreee- 
voir  de  visites  ;  forcet  ks  poftss  de  90^11^^11;  lotfar 
chez  lui  auoique  la  porte  eo^t  défeçdM  )  i^^n^i^ef 
porte.  Avertir  qu'on  ne  xe^t  pas;  ots  à  Mi^  <^' 
)  vont  sa  porte.  Se  dit  d'un  joueot  qui  11%  phn  d'ar^ 
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gent  ievàm  lui.  t  i  ^  ^>»'*«  «fc>  lû^-  Mt.  m«  de, 
dant  Ib  voisinage  de.  Ktre  logé  d  la  porte  de  quel- 
qu'un. I  Porte  à  porte,  Tout  à  côté.  Noua  logeons 
E>rie  à  porte.  ^  A  porte  cjotf,  En  seerst,  à  buis  clos, 
élibérer  ci  porte  eltme,  \  fk  porte  en  porte.  De  mai- 
son en  maison.  Les  moines  quêtaient  de  porte  en 
porter  I  Au  plur.Gorge^  défilé,  pas.  Portes  amani-« 
ques.  Portée  ciUoieHnes.  L'armée  française  traversa 
les  portes  4e  fer.  |  Anat.  Portes  du  fxÀe,  Nom  donné 
à  deux  tubercules  qui  se  trouvent  à  la  partie  supé- 
rieure du  foie,  et  par  les<quels  les  anciens  croyaient 
que  lé  suo  des  aliments  pénètre  dans  ée  viscère. 

FORlIS^  ÉE,  part.  TranSpoHé.  I^  gloire  du  nom 
français  est  jiqrtée  jusqu'aux  extrémités  du  monde. 
(Frayss.)  f  N'ayant  plus  besoin  dé  se  déplacer.  Être 
tout  porté.  I  ProV.\^tt^an(  vaut  trainé  que  porte,- Peu 
importe  de  quelle  itaniëre  la  cbose  s'exécutéiFa.  | 
Porté  àj  Enclin  à,  disposé  à.  Porté  au  travail,  à  la 
paresse.  |  Porte  pour^  Qui  a  de  la  passion  pou^,  du 
goût  pour,  etb.  Être  ^lùs  porté  pour  telle  cnose  que 
pour  telle  autre.  |  T.  de  béàux-arts.  Otnbre  portée. 
Toute  ombre  qu'un  corps  projette  sur  une  surface. 
•|S.  m.  Effet  produit  dans  le  costume,  daujf  la 
mise  d'un  objet  de  toilette.  Ëcharpe  d'un  porté 
douteux.  Ce  cnâle  est  du  meilleur  porte.     '^ '^  * 

POETE-A-FAUX,  S;  m.  Arcbit.  Partie  de  con* 
struction  qui  ne  porte  pas  directement  Sur  sa  base, 
oui  n^^est  pas  convenablement  placée  sur  son  point 
d'appui.  I  Plur.  Des  porte-à-faudc. , 

POatE«AFFlCttES>  s.  m.  Grand  cadre  dans 
jequel  on  place  des  affichés.  Le  porte^affiches  était 
en  usage  chez  les  anciens.  *>/  '  i  y 

POilTE-AlfiUlJLLE,  s.  m.  Chirorg.  tige  d^aei^r 
ou  d'argent^  longue  de  5  à  6  centimètres,  fendue  et 
formant  une  espèce  de  Rincette,  qui  slouvre  par 
son  propre  ressort  et  se  femle  par  un  anneau  cou- 
lant. I  Technoi.  Pince  de  fer  dont  les  tabletiers- 
gainiers  se  servent  pour  saisir  l'aiguille.  Celle-ci 
est  serrée  au  moyen  d'un  anneau  qui  glisse  le  long 
du  porte-^ignille  comme  dans  le  porte-crayon. 

POIITE^AIGUILLON,  s.  m.  Entomol.  Insecte 
dont  Tabdomei^  se  termine  par  un  aiguillon  offen- 
sif. Lesp(^rte-a^tfti/on.  forment  ujoé  sectioa  chez  les 
hyménoptères.      • 

PORTfi-ALtUMES,  s,  m.  technol.  Réchaud  de 
boulanger  qui  contient  les  flambarts  ou  allumes, 
et  qui  sert  a  éclairer  1er  four. 

POETE -ALLUMETTES^  s.  m.  Sorte  de  boite  ou 
de  vase  où  l'on  met  des-allumettes.  Porte-allumettes 
en  cuivre,  en  bronze.  Porte-^UumeÙes  en  porcelaine. 

POETE^AM AEEB,  s.  m:  1^'ar.  Cylindre,  en  bois 
servant  d'enveloppe  à  un  cordage  roulé  en  bobine 
allongée,  et  qu'on  lance  à  Uaide  d'une  bouche  à  feu 
afin  d'établir  une  communication  da  navire  à  na- 
vire ou  de  la  terre  à  un  navire.  I^i  bobine  ainsi' lan* 
cée  se  dévide  dans  sa  course  et  le  cylindre  porte 'au 
^int  voulu  le  bout  du  cordage  qui,  fixé  par  l'autre 
bout  au  canon  ou  au  rivage,  peut  servir  de  va-et- 
vient.  Le  porte^marre  aide  beaucoup  au  sauvetage. 

POETE-ASSIETTESi  %.  tn.  Disque  de  métal, 
plateau"  de  bois  ou  d'osier  qu'on  met  sous  les  as- 
siettéis  d'entrée  ou  d'entremets.  |  PL  Des  porte-oi- 
siettes.  Les  porte-^LSsiettes  étaient  en  paiUe  tressée. 

POETE-BAGUETTE,  s.  m.  Rainure  le  long  d'un 
fhsil  ou  d'un  pistolet  pour  recevoir  la  baguette. 

POETB-BAiomiETTE,  t.m.Parded'une  ban- 
derole de  fantassin. 

,  POETE-EAEABnCB.  i.'iÉ.  Pièce  de  fer  M  è^âr 
eier,  montée  sur  un  pied,  terminée  par  un  oroehet  au- 
quel on  Suspend  le  trébuohet  on  u  balanoe*  ' 

POETE'EALLB,'  r.  m.  Homme  qui  porte  lui- 
même  dans  une  balle  la  màrehaadise  qu'il  veiid.  | 
Spécialement.  Petit  mercier  qui  court  le  pavs,  por- 
tant ses  marchandises   dans  une  balle.  |  PI.  De% 
porie^batlei^  Les  porte-baUès  parcourent  la  éoutrée. 

POETJS-BANMIÈEE,  i^.  m.  Celui  qui  porte  la 
bannière.  |  Celui  uni  autrefois  dans  Farmee  portait 
l'étendard.  )  Les  dues  de  Wurtemberg  avaiieat  an- 
ciennement le  titre  dé  Porte-bannière  de  f  Empire. 

POETÈ-BAEEES^  i.  m.  pi.  Anneaux  de  corde 
passés  dans  l'anneau  du  licou,  et  4ui  supportent  les 
narres  des  chevaux  qu^on  mène  accpupléâ. 
^  P0ETC-BAEEB1TE,  1.  ni.  X)fficier  du  pape 
chargé  de  porter  la  barrette  à  ceux  <}nl  viennent 
d'être  promus  an  cardinalat.  Lé  cbâpèau  de  car- 
dinal ne  se  donne  que  par  le  pape  en  personne. 

POETE-BATtA^T.  s.  m.  Technol.  Barre  à  là- 
quelle  est  suspendu  le  battant  d'un  métier  à  tisser. 

POETE-BÔSiSOlB,  t..;m.  Itâr.  Espèce  de  con-. 
^le  qui  sert  d'iàjppui  au  bossoir. 

POEtE-BétJCtaoklil,  s.  hi.  technol.  TàBlette 
Ou  dévanl  de  four. 

POETfe-EOtGIte,  s.  m.  Canule  d'ar^t  dopt 
ie  sdrvéht  les  chirurgiens  pour  conduire  ÛH  boù^ 
gies  dluU  nirtlM  Afin  1^  l/d3iitik  ^ 
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POETk-BEOClIK,  s.  m.  Technol.  Manche  mo- 
bile propre  ft  recevoir  différents  outils. 

POETE-CABEEAU,  s.  m.  Technol.  Carré  de 
menuiserie. soutenu  par  des  pommes,  et  sur  lequel 
on  met  un  carreau. 

POETE-CHAPE,  è.  m.  Homme  qui  porte  ordi- 
nairement la  chape  dans  une  église. 

POETE-CIGAEB,  I.  m.  Tuyau  au  bout  duquel 
on  «adapte  un  cigare.  Porte^gare  garai  d'ambre.  | 
Étui  pour  renfermer  des  cigares.  |  Sorte  de  boite  ou 
de  vase  où  l'on  enfertne,  où  l'on  dépose  des  cigares. 
Un  porftf-ci^ar^i  en  palissante.  Dés  porte-cigares 
en  argiEtfit,  en  bronze  doré.  Il  est  bon  de  remiKtquer 
la  différenee  de  deux  orthographes.  Dans  le  pre- 
miers êens' porte-cigare  ne  prend  jamais  s  ;  dans 
les  autres,  il  le  prend  toujours.  *       . 

PORTÊ-CLAPET,  S.  m.  Technol.  Pièce  de  cui- 
vre circulaire  dans  les  corps  de  pompe. 

POETE-CLÉS,  s.  m.  Anneau  de  fer,  d'acier  ou 
de  cuivre  où  Ton  passe  les  clés  dont  on  veut  for- 
mer un  trousseau.  |  Homme  chargé  des  clés  d'une 
maison  d'arrêt,  de  Rétention.  |  Employé  d'une  mai- 
son qui  est  de  garde  à  la  porte  et  qui  est  chargé 
d'ouvrir  à  ceux  qui  entrent  on  portent.  Les  guiche- 
tiers et  les  porte-clés.  \  Mus.  Synppyme  de  Clavier, 

FOETE-C^OLLET,  s.  m.  Cost.  ecclés.  Pièce  de 
baleine  ou  de  carton  couverte  d'étoffe  qui  sert  à  por- 
ter le  coUet/Ou  le  rabat  •        ^    r  .        .,     - 

POETE-COLUEES,  S.  m.  Sfar.    Fourrure  de 
Ea^in  autour  des   bas  mâts  d'un  navire,  à  la  hau- 
teur des  colliers  d'étais.    j  "  ♦ 
-    POETE-COENETTE,  S.  m.  Art  milit.  Autrefois, 
synonyme  de  Porte-drapeau. 

POETE-COTON,  s.  m.Yakt  de  garde-robe  à  la 
couri  Des  courtisans  briguaient  la  favQjjr  d'être 
porte-coton  du  roi.  |  Fig.  Yil  flagorneur^  ^m  ct^ish- 
plaisant.  La  curé  était  un  porte-coton,  ■■"  '  " 

POETË-COUEONNE,  a!dj.  et  s.  Siymom  que  les 
poètes  donnent  quelquefois  aux  rois  ou  empereurs. 
Les  porte-eouronne  pnt^  beaucoup  perdu  de  leur 
prestige.  Les  tralneurs  de  sabre  et  les  porte-couronne. 

POETE-CEAYOBfi  S.  m.  Sorte  d'étui  dont  la 
forme  /varie,  dans  lequel  on  met  im  cravon  pour 
s'en  seirvir  plus  commodément.  On  fait  des  porte* 
çre^on  d'or,  d'argept,  de  cuivre,  de  composition/dl- 
votre,  etc.  Les  plus  simplet  coilsistenten  une  sorte 
de  pince  formée  par  deux  branches  en  cuivre  .qui 
^e  serrent  par  un  anneau  coulant.  Il  en  est  de  très- 
oompliqùés  et  de  très-ingénieusement  construits. 

POETE-CEOI$£E,  S.  f.  Fenêtre  de  plain  pied 
comme  une  porte,  et  qui  sert  de  passage  pour  aller 
sur  un  balcon,  sur  une  terrasse^  daâs  im  jairdin,  etc. 

J)eSjf)OrteS-CroiséeS.*>     tn^*:i^':-^-r--^î  :.ais?'.  ?'fï-^^r.;;.r=-^' ..;■?■  -'■:•:" 

PÔETE-'CEOIX,  s.  Celui,  celle  qui  porte  la  croix 
dans  certaines  cérémonies  catholiques.  |  Celui  qui 
p6rt«  la  croix  devant  le  pape^  un  léràt  ou  un  ar- 
chevêque. I  £ntom.  Nom  vulgaire  d^  insecte  de 
l'ordre  des  coléoptères.  ^  ^  ^^r*^  v  ./ 

POETE-GEOSSE,  s.  %.  Petit  fourreau  de  cuir 
attaché  aux  courroies  des  selles  de  cavalerie,*  et 
dans  lequel  entre  la  carabine.  1  Homme  qui  porte 
la  crosise  devant  un  évêque. 

POETE-BEAPEAU,  s.  m.  M  iSiîÏÏtl  (^cfér, 
sous-^ffîcier  qui  porte  le  drapeau  d'Un  régiment.  Le 
drapeau  est' ordinairement  porté  par  un  sous-lieu- 
tenant, qui  fait  partie  de  rétat-major;  Le  jporr«-dra^ 
peau  a  été  tué  sur  la  barricade.  |  PI.  Porte-drapiau., 

POETÉE,  i.f.  (rad.  porte).  îïombre  ou  totalité 
des  petits  que  le^  femelles  des  animaux  mammifères 
portent  dans  leur  sein  et  mettent  bas  après  chaque 
fécondation.  Pr^ière,  seconde  porU'e.  Ces  chiens 
sont  de  la  même  portée,  La  por<f>^j^^uie  est  de 
quinze  à  vingt  petits  et  quetquefo^^Rra.  |  Temps 
que  les  femelles  portent  leur  firuit.  La  portée  de  la 
vache  est  de  neuf  mois.  Là  portée  de  l*ânesse  est 
d'environ  ohze  tnùis.  (Ardent.)  |  Distance  où  peut 
s'étendre  la  vue,  l'ouïe.  Se  mettre  à  là  portée  de  quel- 
qu'un, de  sa  vue,  à  la  poHée  de  son  oreille.  |  Être  à 
portée  de  ta  main,  Être  assez  près  pour  être  atteint  de 
la  main.  On  dit  de  même  :  Cela  est  à  ma  portée,  ceta 
n*è§tpasàmaportée.  |  Pig.  Être  à  portée  de,  Être  dans 
une  situation  convenable  pour  faire  une  chose.  Il 
semble  que  plus  les  avares  sont  à  portée  de  soulager 
les  malheureux,  moins  ils  sont  touchés  "de  leur  mi- 
sèi%.  I  Fig.  Étendue,  capacité  d^esprit.  Intelligence 
d'une  grande  portée,  d'une  haute  portée.  Les  granc^s 
génies  seuls  savent  mett^  la  vérité  à  U  portée  de 
tout  le  monde.  Les  esprits  médiocres  condamnent 
ce  qui  g^se  leur  portée,  (La  Rochefoucauld.)  Rien 
n^était  au-dessus  de  sa  portée.  (J.  J.  Rousseau.) 
Force,  valeur^  inàportance  d'un  raisonnement,  d'une 

Sreuve^  d'une  expression.  Ke  pas  saisir  la  portée 
'un  raisonnement.  Ne  pas  comp^rendre  la  portée  de 
ce  qu'on  dit.  (  Distance  où  peuvent  porter  les  ar- 
BMiàfétt  ou  datkaii,   La  poriée  d^un  canon.  Se. 
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mettre  hors  delaporl^^  des  bouleis.  I4p{i^  îépena 
de  la  nature  de  la  bouche  à  fau,  de  là  onàrge,  de  U 
a  ualité  de  la  poudre,  de  la  nature  du  proiacttlé  ^  de 
rangle  de  projection. La pow««  du  ÀisuCliaaiapoteftt 
de  mille  mètres.  |  Une  portée  de  fusil,  Signifie  quelque- 
fois Une  distance  peu  considérable.  11  n'y  aèùe  dêv^ 
portées, d9  fusil  à! wi  à  la  rivière.JManuf.  AlM»  él  Ya- 
nuedu  cordon  ou  du  ruban  en  ni  qui  parcourt  tou^ 
la  longueur  que  doit  avoir  la  chaîne  d  une  étoffe.  | 
Archit.  Étendue  libre  d'une  pierre^  d*une*pièce  de 
bois^  etc.,  placée  horizontalement  dans  une  con- 
s^ructiQu  et  soutenue  eu  Tair  à  seA  extrémités  par 
un  ou  plusieurs  points  d'appui.  La  portée  de  cette 
pierre  n'est  pas  suffisante.  |  Horlog.*Tetite  assiette 
où  un  pivot  prend  naissance  et  sur  laquelle  portent 
les  arhres  ou  tiges,  ouand  ils  sont  dans  la  verticale. 
I  Musiq.  Les  cinq  lignes  parallèles  sur  lesquelles 
et  entre  lesquelles  on  pose  les  notes  de  la  gamme. 
Papier  à  douze  poritie<.  |  1*.  de  vénerie.  Lft  partie 
d'un  taillis  la  plus  haute  où  le  bois  du  cerf  laisse 
des  traces  en  faisant  plier  les  branches.  1m  portées 
donnent  connaissance  du  cerf. 

POETE-ÉCUELLE,  s.  m.  Ichthvol.  Genre  de 
poissons  malacoptérygi€ns  subbrachiens,  de  la  fa- 
mille des  discoboles,  renfermant  des  poissons  ainsi 
nommés  d'après  la  disposition  de  leurs  nageoires 
ventrales^  qui  forment  un  disque  concave  que  Ton 
a  comparé  à  une  assiette  creuse.  De  plus,  leurs  pec* 
toralessont  réunies  de  leut  côté,  à  peu  près^conune 
les  ventrales,  de  sorte  que  la  partie  inférieure 
de  leuj^corps  présente  un  double  disque.  Nous  avons 
dans  nos  mers  pluaieurs  espèces  de  ce  genre  ;  au* 
cune  ne  sert  de  nourriture. 

POiaTE-ENSËIGNE,  s.  m.  Art  milit.  Nom  que 
portait  autrefois  celui  qu'on  appelle  présentement 
porte-drapeau  et  porte-élendard.    ,*^^ 

PORTE-.ÉPÉE,  s.  m.  Art  milit.  Morceau  de  cuir 
'  ou  d'étoffe  qu'on  attache  à  la  ceinture  de  la  culotté 
pour  porter  l'épée.  |  PI.  Des  porte-épée. 

PORTE-ÉPONGE,  ^.  m.  Technol.  Pince  propre  à 
porter  une  éponge  pour  mouiller  lesniétaux  qua 
l'on  tourne.  |  P4.  Des  porte-éponges^  ^'* 

PORTE-ÉTENDARD,  s.  m.  Ar<  înilif.   Officiêir 
ui  porte  l'étendard  dans  un  oorp^  de  cavalerie.  | 
^ièce  de  cuir  attachée  à  la  selle  pour  appuyer  le  botit 
d'en  bas  de  l'étendard.  |  PI.  I>es  porte-étendard,    . 

PORTE-ÉTRIER^  s.  m.  Sangle  attachée  sur  le 
derrière  des  panneaux  de  laselle^  et  qui  sert  à  le- 
ver les  étriers.  |  PL  Des  porte-étriert. 

POtlTE-ETRiyiÈRE,  s.^  m.  Aniveau  de  fer 
carré,  placé  aux  deux  extrémités  de  la^séUe,  et  qui 
sert  à  élever  les  étriers.  |  PI.  \)ti&  porte-étrMèrts.' 
'  PORTEFAIX,  s.' m.  Crocheteur,  celui  qui  fait 
métier  de  porter  des  fardeaux.  La  grossièreté  dei» 
portefaix  était  proverbiale.  En  cas  de  révolution^  là 
force  des  bras  changé  les  portefaix-  en  fx>uVerains. 
(Boiste.)  I  Fig.  Homme  grossier  et  hrutril.  Quel  pof- 
Ufaix  que  cet  homme  !  'l' Manuf.  Portefaix  d'en  hatà, 
d'en  bas,  Les  deux  points  d'appui  du  gtand  rés^rt 
du-métier  à  bas.^^  ^ 

PORTE-lf  ER,  S.  m.  Espèce  d'apnui  placé  aûr  le 
côté  des  selles,  dans  les  régiments  dé  cavalerie,  et 
destiné  «i  contenir  un  fer  de  chevid.  |  Plui(.  Des 

porte^fer.    y.  \:  v\:->:  v-i- ;      •...•• 

PORTE-FEU,  s.  m.  Conduit oùrort  tàet  ramèrce. 
pour  faire  jouer  successivement  des  ftiséet  dans  les 
feux  d'artitice.  |  Bois  d'une  fusée  à  boikibéàa  à^pre- 
nade.  |  Instrument  de  mineur;  t  C^âl  j^  Mquel 
on  allume  un  feu  à  chaux.  |  Pt.  ïkàfôriè^één 

PORTEFEUILLE,  S.  m.  Oti|^  d^M  àlranfer* 
mer  des  papiers,  dessins,  plàlft,  éitc.  ForféfeHille  en 
chagrin,  ^  maroquin.  l^JKmA  poHMJfMills.  Un 
petit  port^emiUe,  Lé  jH)rtef^nl0  A%rt  ministre,  d'un 
avocat^  d'un  négociait.  OùVffe;  fbnbér  ién  porte» 
feuille,  I  On  fait  des  pbrtèfel^llm  de  pluiféurs  es- 
pèces :  les  plus  simples  t^ïilièbtétkt  exactement  la 
reliure  d'un  livre  dont  on  àui^i  enlevé  to  feuillets, 
et  se  ferment  oiitittpM^HMriÉ^  &  l'aidé  de  cordons 
placés  sur  les  tiiéfilMiés;  d^àiiM^  ont  les  deux  ex- 
trémités garhi%i  è'Vih  tûàtàtétL  d^étoffe  éu  de  peau 
taillée  en  poibte  ià  qop  VàA  noikime  jouias.  Dana 
ouelqués-unS;  i^ttèrémeikt  étt  peéu,  les  cordons  du 
devant  sont  MnpiÉt^  par  un  recouvrement  fermé 
souveilt  par  une  pétib  serrure  à  ressort  ou  à  clé; 
il  neutre  jamais  de  dàrton  dans  la  composition  de 
cetix  dits  s€rviette$^  nt>h  plus  que  dans  celle  des  por- 
tefeuilles de  poche  ;  les  uns  et  les  autres  sont  prea- 
que  toujours  divisés  en  plusieurs  comoartiments.  | 
Collection  de  dessins  et  d*estampes.  Le  porlefeuille 
d'un  peintre.  Le  portefeuille  d'un  amateur.  |  iivoir 
un  ouvrage  en  portefeuille ,  Avoir  ua  ouvrage  ma* 
nàscrit,  qui  n'a  pas  encore  été  publié.  |  Àtoir  kmt 
son  bien  en  portefeuille.  Avoir  une  fortune  qui  con* 
siste  en  effets  commerciaux  ou  en  valeurs  âversea, 
par  opposition  aux  biens  fonds.  |  Charge  de  minia- 
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tre,  ministère.  Le  portefeuille  de  l'intérieur.  Le  por- 
tefeuille (le  \%  gaer.re.  Accepter,  réfuter  un  porte» 
feuille,  I  Miniêtre  à  portefeuille ,  Ceiur  qui  a  un  dé^ 
parlement.  |  Ministre  aant  portefeuille^  Celui  qui  n'a 
pas  de  département. 

PORTEFEUILLISTE,  s.  Technol.  Celui,  celle 
qui  fabrique  des  portefeuilles. 

ppHTE-FOUET,  t.  m.  Outil  d'orfèvre,  de  lapi- 
daire, pour  fixer  le  foret.  |  PI.  Des  porte-foret. 

POHTË-iplBERNE ,  8.  m|  Cost.  milit.  Lanière 
de  buffle  qui  supporte  !a  giberne.  Le  porte-giberne 
est  généralement  remplacé  ai|joiurd'hui  par  le  cein- 
turon. I  PI.  Des  portè-gibernei 

PORTE-GLAlVEiS,  i.  m.  1)1.  Ordre  militaire  de 
chevaleirie,  appelé  auss  Chevaliers  de  Livonie,  Il  fut 
'fondé  en  1204  par  Albert  ^Ap^l^^ï^" i  évêque  de 
Livonie,  pour  combattre  les  païens  opposés  à  TÉ- 
vangilek  Les  chevaliers  por<aient  une  longue  robe 
blanche  avec  deux  glaives  rouges  brodés  sur  la  poi- 
trine. Cet  ordre,  modelé  sur  celui  du  Temple,  s'ap- 
pela (l*abord  ordre  des  Frères  de  la  milice  du  Christ  ; 
il  conquit  l'Esthonie  et  une  partie  de  la  Livonie, 
et  se  fondit,  en  1237,  dans  Tordre  des  cbevaliers 
*  teutoniques.  Les  chevaliers  porte-glaives  restèrent 
ainsi  sous  la  dépendance  des  chevaliers  teutoniques 
jusqu^en  1525,  époque  à  laquelle  Walter  de  Pletten- 
berg  racbeta  d'Albert  de  Brandebourg  le  duché  de 
Livonie,  et  reconstitua  l'ordre.  En  1561,  le  cinquan- 
tième maître  provincial,  Goltar  K^^ler/eh^brassa 
le  lutbéiranisme,  céda  la  Livonie  à  Sigismond  II, 
roi  de  Pologne,  et  devint  lui-même  duc  de  Cour- 
lande.  L'ordre  des  porte~glaives  cessa  alors  d'exister. 

PORTE-tiUIDON,  s.  m.  Art  milit.  Sous-officier 
Vayqui  porte  le  guidon.  |  PJ.  Des  porte-guidon, 

PORTE-HACHE,  s.  m.  Art.  milit.  Etui  d'une 
hache  de  sapeur.  |  Nom  donné  aux  sapeurs  propre- 
ment dits,  dans*  le  corps  des  sapeurs-pompiers  ou 
pompiers.  |  PL  Des  porte-hache,  .  ' 

'  PORTE-HAUBiMM^flff^-  M*^-  Bordage  épais,  * 
fixé  sur  la  muraille  dTm  navire,  pour  donner  plus 
de  pied  aux  bas  hau'bans.  Les  po r(e-hati6dfw  .sont 
cloués  et  chevillés  de  côté  à  larrière  de  chaque  mât. 
Les  porte-haubans  des  grands  navires  offrent  des 
saillies  considérables. 

PORTE-HUILE,  s.  m.  Technol.  Petit  instrument 

-  éh  forme  d'aiguille,  pour  mettre  de  l'huile  aux  pi- 

yots  des  montres,  des  pendules.  |  l^L  Des  porte-huile^ 

PORTE-LACS,   s.  m.  Chirutg.  Instrument  au 

moyen  duquel   l'accoucheur  porte  des  lacs  sur  les 

.membres  du  fœtus  jusque  dans  l'intérieur  de  Futé- 

«  rus,  en  certains  ca3  oii  il  est  nécessaire  de  faire  la 

version  du  fœtus. 

PORTE-LAME)  s.  m.  Technol.  Pièce  de  bois  à 
laquelle  sont  attachées  les  poulies  qui  font  hausser 
et  baisser  les  lames  du  métier  des  nibaniers,  des 
tisserands.  I  PI.  Des  porte-lame,^ 

PORTE-LANCE,  s.  m.  Art  milit.  Courroie  avec 
laquelle  les  lanciers  modernes  retiennent  leur  lance. 
I  Pi.  Des  por^e-iàncf.  ^ 

PORTE-LA^TERNE,  adj.  f.  Entom.  Se  dit  d'une 
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tubercules  épineux,  aplatis  et  de  couleur  rougeâire  ; 
cette  partie  vésioulaire  est  couleur  d'olive;  le  cor- 
selet est  jaune  pâle,  les  élytres  aussi,  sauf  les  ner- 
vures et  les  traits  qui  sont  noirâtres.  On  la  trouve 
dans  l'Amérique  méridionale,  à  Cayenne,  h  Suri- 
nam. Elle  répand  la  nuit  une  lumière  si  éclatante, 
qu'on  peut  facilement  lire  à  sa  clarté  les  caractères 
les  plus  fins.  |  On  dit  aussi  substantiv.,  au  mascu- 
lin, Un  porte-lanterne, 

PORTE-LETTRES,  8.  m.  Portefeuille  dans  le- 
Quel  on  renferme  des  lettres  et  des  papiers.  |  Sorte 
d'étui  ou  d'enveloppe  oii^  dans  les  administrations, 
l'on  met  des  papiers,  pour  les  présenter  à  un  chef 
qui  doit  les  signer.  |  PI.  Des  porte-lettres, 

PORTELOTS>8.  m.  pi.  Technol.  Pièces  de  bois 
ni  régnent  autour  d*uu  bateau  fonoet,  au-dessous 
es  plats-bords.  ( 

PORTE-LOUPE,  s.  m.  Instrument  articulé  au- 
quel on  Hxe  une  loupe,/  et  qui  permet'  de  tourner 
celle-ci  en  tous  sens.  Grâce  au  porte-loupe  on  peut 
examiner  les  objets  en  conservant^ les  deux  mains 
libres.  ) 

PORTE-LUMIÈRE,  s.  m.  Instrument  dont  on  fait 
usage  pour  introduire  un  jet  de  lumière  dans  un 
lieu  obscur.  V.  photophore. 

PORTE-LYRE,  s.  m..  Omithol.  Oiseau  dont  les 
plumes  de  la  queue  sont  disposées  de  manière  à 
former  une  espèce  de  lyre.  Lespor/f-/j/rM  composent 
une  famille  de  l'oirdre  des  sylvains.  V.olyrb. 

PORTE-MALHEUR,  S.  Famil.  et  par  exagé- 
rât. Homme,  femme  dont  la  compagnie  semble  porter 
malheur,  dont  la  présence  est  regardée  comme  unr 
mauvais  présage.  C'est  un  porte-malheur.,  \  En  par- 
lant des  choses^  <4|Là  quoi  une  crainte  superstitieuse 
fait  attacher  des  iaées  funestes.  Telle  circonstance 
fortuite^  indifférente  pour  l'un,  sera  un  porte-mal- 
heur pour  l'autre. 

PORTE-MANTEAU,  S.  m.  Bois  attaché  au  mur 
pour  suspendre  les  habits.  Un  porle-manteau.  Des 
porte-manteaux,  \  Sorte  de  valise  de  cuir  ou  d'étoffes. 
Le  voyageur  a  oublié  son  porte-manteau,  $ 
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Tous  mes  habits  sont  sur  ma  peau 
'£t  je  suis  mon  porte-manteau, 

(benserade.) 


Porte-Lanterne. 


esnèce  de  fulgore.  La  fulgore  porte-lanlêrne,  la  plus 
belle  des  fulgores,  a  près  de  12  centimètres  de  long  : 
le  front  est  très-avancé,  vésiculeux,  arrondi  k  son 
extrémité,  bossu  en  dessus  près  de  son  origine,  garni 
au-dessous  et  sur  les  cOtés.de  quatre  rangées  de 


I  Officier  qui  était  chargé  dé  porter  le  manteau, 
lorsque  le  roi  sortait  ;  omcier  qui  portait  la  queue 
du  manteau  de  la  reine.  Napoléon  V'  avait  ressus- 
cité la  fonction  des  porte-manteaùx»  :\. 

PORTE-MASSE^  s.  m.  Celui  qui  porte  une  masse  ; 
huissier.  |  PI,  Des  porte-masse,     '^  -■■.'  \     ' 

PORTÉ-MÈCHE,  s.  m.  Tige  d'acier  ou  d'argent, 
longue  de  12  à  15  centimètres,  boutonnée  à  l'une  de 
ses  extrémités  et  légèrement  bifurquée  à  l'autre, 
avec  laouelle  \e  chirurgien  porte  des  mèches  de 
charpie  oans  les  plaies  profondes  qu*il  veut  tenir 
dilatées.  |  PI.  Des  porter-mèche, 

PORTEMENT,  s.  m.  (pron.  poWem^in).  N'est  usité 
que  dans  cette  locution  :  Portement  de  croix.  Pein- 
ture ou  gravure  qui  représente  Jésus-Christ  por- 
tant sa  croix.  Le  portement  dé  la  croix  a  été  repré- 
senté par  plusieurs  grands  peintres. 

PORTE-MESURE,  s.  m.  Technol.  Instrumenta 
l'usage  du  potier,  pour  donner  aux  pièces  ébauchées 
une  dimension  peu  éloignée  de  celle  qu'elles  dpivent 
conserver.  \\ 

PORTC-MONTRE,  s.  m..  Coussinet  plat  et  enjo- 
livé contre  lequel  oh  suspend  une  montre.  |  Petit 
meuble  de  bois  ou  de  métal,  en  forme  de  pendule, 
où  l'on  place  une  montre,  de  manière  que  le  cadran 
seul  paraisse.  |  PI.  Des  porte-montre.  \ 

PORTE-MONTRES ,  s.  m.  Technol.  Petite  ar- 
moire vitrée,  où  les  horlogers  ex peaent  des  montres. 
I  PI.  Des  porte-môntres,  \  « 

^  PORTE-MORS,  s.  m.  Cuirs  qui  soutiennent  le  mors 
de  la  bride.  Chaque  porte-mors  peut  être  haussé  ou 
baissé  à  volonté  par  le  moyen  d'une  boucle.  |  PL 
Des  porte-mors.       \j«. 

PORTli-MOUCHETTES,  i.  m.  Plaque  ou  pla- 
teau de  ijaétal  destiné  à  recevoir  les  mouchettes.  | 
PL  Des  porte-mouchettes,    ^" 

PORTE -MOUSQUETON,  s.  m.  Cost.  milit. 
Agrafe  au  bas  de  la  bandoulière  d'un  cavalier,  pour 
l'aider  à  porter  son  mousqueton.  |  TechnoL  Agrafe 
d'une  chaîne  et  d'un  cordon  de  montre  où  sont  sua-^ 
pendues  les  clés  et  les  breloques^  |  PL  Des  porte^ 
mousqueton. 

PORTE-MOXA,  S.  fùj  Pince  à  'anneaux  Avec  la- 
quelle le  chirurgien  tient  le  moxa,  appliqué  sûr  la 
partie  qu'il  veut  cautériser.  |  PI.  Des  fHïrie-tmwro. 

PORTE-NOEUD;  s.  m.  Chirurg.  Instrument  des- 
tiné à  porter  une  limture  autour  du  pédicule  d'une 
tumeur  polypense.  11  consiste  en  deux  canules  d'ar- 
gent droites  et  fortes,  recevant  chacune  une  tige  d'a- 
cier; les  deux  tiffes  sont  bifurquées  à  leur  extré- 
mité supérieure,  de  manière  à  former  deux  branches 


terminées  par  deux  demi-anneaux,  qui,  en  se  rap- 

f  brochant,  torment  un  anneau  complet  à  la  base  de 
a  tumeur.      ■■■P'''  -  .  ^-  m  ■   .■.*■■   •    v-'  >:  :.«-V 

PORTE-OB9ET,  S.  m.  Fil  de  laiton  adapté  à 
un  microscope^  et  au  l|out  duquel  on  met  l'objet 
que  l'on  veut  examiner.  |  PL  l>es  porie^bjet, 

PORTE-ORIFLAMME,  s.  jn.  Officier  qui  éta? 
chargé  dé  porter  l'oriflamme  dans  les  combats. 

PORTE- PAGE,  s,  m.  Imprim.  Papier  plié  éii 
plusieurs  doubles  sur  lequeL  on  met  une  page  de 
composition,  après  l'avoir  liée.  |  PL  Dés  porte-page. 

PORTE-PIERRE,  s.  m.  Instrument  de  chirurgie 
semblable  à  un  porte-crayon,  et  destiné  à  tenir  la 
pierre  infernale.  |  PI.  Des  porte-pierre, 

PORTE-PLUME,  S.  m.  Petit  instrument  destiné 
à  maintenir  les  plumes  métalliques.  Porte-plume  en 
ivoire,  en  os,^en  bois.  Porte-phime  d'argent,  de  cui- 
vre. I  PI.  Des  porte-^plume. 

PORTE-POIDS,  s.  m.  Phvsiq.  Morceau  de  fer 
que  l'on  met  dans  l'armure  d  un  aimant,  et  auquel 
on  suspend  le  poids  que  l'aimant  doit  soulever.  | 
PI.  Des  porte-poids.  I  V-     ' 

PORTER,  V.  a.  (du  lat.  port^re^  même  signif.). 
Soutenir  un  poids,  une  charge^  un  fisrdeau.  Porter 
des  pierres.  Porter  une  charge.  Porter  un  sac  de  fa- 
rine. Porter  sur  la  tête.  Porter  sur  le  dos.  Porter  à 
la  main.  Porter  de  l'eau.  Porter  du  bois.  Porter  une 
châsse.  Porter  une  bière.  |  Se  dit  des  bêtes  de  charge 
et  de  voiture  qui  soutiennent  quelque  chose  de  pe- 
sant. Un:  mulet  portant  six  cents  nesant.  Un  che^ 
val  qui  porte  un  homme.  |  Se  dit  aes  choses  inani- 
.mées.  Des  colonnes*  pôrtenr  la  voûte  du  Panthéon. 
I  Dans  un  sens  plus  général,  abstraction  faite  de 
l'idée  de  force.  Porter  un  drapeau.  Les  femelles  des 
singes  portent  leurs  petits  dans  leurs  bras.  (A.  Ma^ 
tin.)  I  Mettre  sur  soi  pour  servir  à  l'habillement,  à 
la  parure.  Porter  de  beaux  habits.  Porter  des  bro- 
deries; I  Porter  les  couleurs  d'une  d<ime,  Porter  dans 
son  costume,  dans  l'ensemble  de  sa  toilette,  les  cou- 
leurs qu'elle  préfère  ;  se  mettre  au  rang  de  ses  ado^ 
rateurs.  Dunois  portait,  dans  cette  cérémonie  une 
éoharpe  bleue,  la  couleur  préférée  de  la  belle  Isaure. 
(Bazin.)  |  Porter  le  deuil,  Etre  vêtu  d'habits  de  deuil. 
I  Fig.  et  vulg.  Cette  femme  porte  les  culottes,  £lle 
est  puis  maîtresse  dans  la  maison  que  son  mari.  | 
Ce  vin  porte  bien  Veau^  Ce  vin,  quoiqu'on  y  mette 
de  l'eau,  ne  laisse  pas  de  faire  sentir  sa  force.  | 
Dans  le  même  sens,  on  dit  :  Ce  vin  ne  porte  pas  l'eau, 
\  Porter  bien  le  vin,  Boire  beaucoup> de  vin  sans 
s'enivrer.  |  Porter  bateau.  Se  dit  d'une  rivière  navi- 
gable. Cette  rivière  porte  bateau.  |  Tenir  d'une  cer» 
taîne  manière.  A  l'imitation  d'Alexandre,  tous  ses 
officiers  porlat>fi(  la  tête  penchée  à  gauche.  |  Se  dit, 
dans  ce  sens ,  de  certains  animaux.  Ce  chien  porte 
bien  sa  queue.  Ce  cheval  porte  bien  sa  tête.  |  Fi^. 
et  fami)*  Porter  le  nez  du  vent ,  Avoir  l'air  hautain 
et  orgueilleux.  |  Mettre  sur  soi,  pour  marquer  la 
profession,  l'état.  Por<«r  l'uniform^.  Porter  l'écharpe. 
Porter  la  soutane.  |  Porter  Vépée,  Être  officier.  I 
Parler  la  robe.  Être  magistrat.  [  Porter  le  froc.  Être 
ecclésiastique.  |  Porter,  le  mousquet*.  Servir  comme 
soldat.  I  Porter  les  armes,  Servir  ^^ns  une  armée, 
faire  la  guerre.  Malheur  à  ceux  qui  portent  les  ar- 
mes contre  la  justice  et  la  liberté.  Là  plupart  de 
ces  hommes  qui  ont  porté  les  armes  savent  manier 
l'épée  et  le.  mousquet  aussi  bien  que  la  serpette  et 
la  noue.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Porter  l'arme,  les  armes, 
Faire  le  mouvement  qui  consiste,  pour  les  simples 
soldats,  à  placer  l'arme  perpendiculairement  contre 
l'épaule  gauoh€^  et  à  la  saisir  de  la  main  gauche 
par-dessous  la  crosse.  Fatre  porter  lu  armes  k  une 
'  compagnie.  |  Porter  les  armes  à  quelqWun,  Lui  faire 
le  salut  militaire,  qui  consista  à  porter  l'arme.  | 
Avoir  en  soi.  Chacun  de  nous  porl«  naturellement 
en  soi  l'horreur  de  la  servitude  et  l'amour  de  la  li- 
berté. L'homme  porte  en  lui-même  une  énergie  na- 
turelle qui  le  tourmente.  (Raynal.)  f  ProloDger. 
Porter  une  cloison  de  2  mètres,  un  mur  de  10  mè- 
tres. I  Pousser,  étendre,  élever  ;flsire  aller,  conduire. 

Des  tuyaux  de  verre  portent  l'eau  dans  la  jardin.  | 
Fig.  lis  penseurs  de  la  France  ont  porté  iusqn'a" 
bout  ^u  monde,  par  l'effort  de  leur  çénie,  les  idées 
d'émancipation.  Jusqu'où  n'oeerais-je  poin^  porter 
,  mes  soupçons?  (J.  J.  Kousseau.)  |  Transporter.  Por' 
ter  des  marchandises  à  un  embarcadère.  Porl#f  une 
lettre  k  la  poste.  |  Choisir  «  désigner  pour  un  eni- 

Îdoi,  pour  juie  dignité.  Le  comité  les  perla  sur  la 
iste  des  candidats.  |  Fig.  I  «m  portant  tauire,  ou 
Le  fort  portani  le  faible,  En  compensant  l'un  avec 
l'autre,  de  manière  à  former  une  quantité  moyenne. 
Cette  ferme  rapporte  tant  tous  lea  ans,  lun  portani 
Vautre,  le  fort  portani  le  faible.  \  Fig.  ?oiri9r  q^^ 
qu'un  sur  su  épaules,  En  être  importun^  fatigué, 
ennuyé.  |  Porter  quelqu'un  dans  son  camr,  A^^'* 
pour  lui  une  vive  affection,  une  tendre  amitié.  | 
Porter  la  main  sur  quelqu'un,  Le  frapper.  Dâos  uc 
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autre  leni.  L'arrêter,  te  laiiir  de  lut,  l'aMurer  de 
sa  personne.  PorUt  la  main  tut  un  traître.  Œdipe 
rt-t-il  «wf  toi  por<^'  ««  mam  barbare?  (Voltaire.)  (i 
Adresser.  Pof^c'r  un  coup  à  quelqu'un.  Porter  une 
botte.  I  Fig.  Les  coups  que  Ton  porte  au  fanatisme 
devraient  pénétrer  d'un  bout  du  monde  à  Taiitre. 
f Voltaire.)  I  Porter  un  coup  mor(«/,  Ruiner.  Cette 
calomnie  por(a  un  coup  mortel  à  sa  réputation.  | 
Yïit.  Porter  coup,  Atteindre  un  but,  faire  une  grande 
impression,  tirer  à  conséquence.  Cette  allusion  a 
i)orté  coup.  I  Diriger.  Porter  ses  pas  vers  la  plaine. 
De  quelque  côté  que' je  porte  roa  vue,  je  n'aperçois 
auiourdliui  en  Europe  que  le  triomphe  de  la  force. 

I  Porter  ses  vues  bien  haut  y  Former  de  grands  dés- 
seins.  |  Porter  une  sante^  Porter  ta  santé  de  Quelqu'un, 
Boire- à  la  santé  d'une  personne,  ^n  s'adressant  à 
cette  personne  même  ou  à  une  autre,  pour  l'inviter 
à  en  mire  autant.  On  porte  les  santés  à  la  fin  /d'un 
repas.  On  dit  aussi  Porter  un  toste.  |  Avoir  telle  di- 
niension.  Cette  pièce  de  drap  port^  60  mètres.  | 
Écrire,  inscrire.  Porter  au  débit,  au  crédit.  Porter 
quelqu'un  sur  une  liste.  |  Produire.  Ces  terres  por- 
tent  de  beau  froment.  |  Se  dit  des  femmes  et  des 
femelles  des  animaux.  Porter-  un  enfant  à  terme. 
Les  cavales  portent  onze  mois.  |  Fig.  Un  sot  porte 
des  sottises  comme  un  sauvageon  porte  d^  fruits 
amers.  (Helvétius.)  |  Porter  intérêt,  Produire.  Une 
bomme  d'argent  qui  port^  intérêt.  |  Porter  aux  nues, 
Louer  excessivement ,  avec  exagérfition.  De  nos 
jours,  on  a  vu  des  écrivains,  l'opprobre  et  la^honte  ' 
(les  lettres  françaises,  précipiter  aux  gémonies  des 
hommes  et  des  choses  qu'luer'  encore  ils  portaient 
aux  nues,  \  Porter  quelqu'un  en  terre,  Llenterreir.  | 
Porter  un  jugement,  son  jugement  de  quelque  chose^ 
sur  quelque  chose.  IV ne  faut  point  se  hâter  de  porter 
un  jugement  ;  il  faut  auparavant  méditer,  raisonner, 
suivre  là  métbode  cartésienne.  |  Porter  la  parole, 
Parler  au-  nom  d'une  autorité^,  au  nom  d'une  com- 
pagnie, d'un  corps  constitué.  Le  président  por(a  la 
parole  au  nom  de  la  Convention.  |  Porter  à  quelqu'un 
des  paroles  de  paix,  de  consolation,  Lui  faire^  de  la 
part  d'un  autre,  des  propositions  pacifiques,  conci- 
liantes. I  Porter  pre;u€<ice,  un  prfjWioe,  Nuire.  |  Por- 
ter témoignage,  Témoïgupr  ^ur  pu  contre.  |  Décla- 
rer, dire,  exprimer.  L'arrêt  porte  condamnation.  | 
Neutral.  L'ordonnance  porte  que.  Le  contrat  poîrte 
que,  I  Se  dit  des  marques,  des  empreintes  qui  res- 
tent sûr  un  corps^.  après  le  contact,  le  ,choc  ou  la 
pression  d'un  autre  corps.  Porter  encore  les  traces 
des  coups,  \ei  marques  d'une  blessure.  Certaines 
pierres  partent  des  empreintes  de  poissons.  1  Fig. 
Rien  dans  ces  établissements  ne  porte  Tempreinte 
d'une  civilisation  un  peu  avancée.  (Raynal.)']  Souf- 
frir^ endurer.  Porter  la  peine  de  sa  couardise,  de 
son  avilissement.  Je  me  suis  accoutumé  à  porter  les 
iniquités  d'autrui.  (Voltaire.)  |  Fig.  Avoir  plus  de 
travail,  plus  d'affaires  çu'on  n'en  peut  porter,  lie  pour 
voir  suffire  à  tout  le  travail,  à  la  grande  quantité 
d'affaires  dont  on  est  chargé.  |  Porter  tout  le  poids 
dès  affaires,  En  être  chargé  seul,  en  avoir  tout  le 
travail.  |  Fig.  Porter  sa  croix,  Avoir  des  afflictions^ 
Chacun  porte  sa  croix.  \  Fig.  Porter  le  joug,  Être 
dominé  par  quelqu'un.  Porter  le  joug  de  la  tyran- 
nie. \  Il  ne  le  portera  pas  {otn,  il  ne  le  portera  pcis  en 
paradis,  en  Vautre  monde,'  Se  dit  d'un  homme  par 
qui  on  a  été  offensé,  pour  signifier  qu'on  se  vengera 
de  lui  sous  peu  de  temns.  |  Mar.  Porter  bien  les 
voiles,  Incliner  peu  .sous  1  effort  du  vent.  Cette  fré- 
gate porte  bien  les  voiles.  \  Faire  porter  les  voiles^  Met- 
tre le  vent  dedans,  j  Laisser  porter,  Changer  de  di- 
rection, âe  manière  à  mieux  prendre  le  vent  dans 
les  voiles.  |  T.  de  manège.  Porter  sofi  cheval.  Le 
soutenir,  en  marchant,  ae  la  main,  Ides  jarrets  et 
des  cuisses.  |  V.  n.  Poser,  être  soutenu.  La  galerie 
porte  jur  des  colonnes,  |  Fig.  La  discipline  se  relâ- 
cha, et  alors  s'écroula  la  Kouvemement  qui  ne  por 
iait  qme  sur  cette  base..(Kaynal.).|  Porter  à  faux, 
N'être  pas  posé  directement  sur  1^  bascj-sur  le  point 
d^appni.  I  N'être  pas  concluante  Ce  raisonnement 
porte  à  faux.  |  Porter  à.  la  tête.  Étourdir,  entêter,  eu 
parlant  d'une  boisson  ou  d'une  vapeur.  Ce  vin  est 
violent,  il  '  porte  à  la  téie,  |  Dans  un  sens  analo- 
gue, on  dit,  Porter  sur  les  nerfs.  Irriter,  agacer  les 
nerft.  1^  contrariété  lui  a  porté  sur  les  nerfs.  |  At- 
teindre. Les  boulets  portent  au  pied  de  la  muraille. 

I  Fig.  Avoir  pour  objet.  La  curiosité  d'ua  esprit 
élevé  porte  sur  les  choses  :  celle  d'un  petit  esprit 
porte  sur  les  personnes.  (De  Lévis.)  |  Toucher  au 
but.  Ce  fusil  porte  bien ,  porte  droit.  |  Sa  vue  porte 
loin,  U  voit  de  trèft-loin.  \  La  tête  a  porté,  Se  dit  en 
parlant  d'un  coup  que  l'on  s*est  donné  à  la  tête  en 
tombant.  |  ¥i^.  Tendre.  Je  )[ie  vois  pas,  oIl  porte 
cette  proclamauon  emphatique.  |  CeUe  voiture  porte 
^riaflèchei  EU*  touche,  elle  bat  sur  lailèche  quand 
«Ile  est  en  mouvemenU  |  la  selle  de  ce  cheval  porte 
•wr  le  garrot.  Elle  toucj^e  le  cheval  sur  le  itanrot. 

vU.      ■  .         •■  ... 


.t 

M 


I      • 


\ 


'%■ 


POR 


I  Mar.  Gouverner/  faire  route.  Porter  au  nord,  au 
sud,  au  large.  Porter  à  terre.  |  Blas.  Avoir  dans  ses 
armes.  Porter  d'azuré^  lion  d'argent.  |  Se  poeteb, 
v.  pr;  Aller ,  se  transporter.  Marceau  u  porta  sur 
la  première  ligne  de  bataille.  Ces  irruptions  «e  sont 
portées  vers  le  nord  comme  vert  le  midi.  (Anquetil). 
I  AlUuer.  Le  peuple,  soucieux  alors  de  ses  intérêts, 
se  portait'  aux  séances  de  la  Convention.  |  Famil. 
On  s^y  porte,  Se  dit  en  parlant  d'un  lieu  ^ù  il  y  a 
une  grande  foule,  où  l'on  est  très-serré.  |  Dans  un 
sens  analogue.  Le  sang  se  porte  à  la  tête.  Nos  votes 
se  porteront  sur  les  défenseurs  de  la  liberté.  |  Être 
dans  tel  ou  tel  état  de  santé.  Se  porter  bien.  Se 
porter  passablement.  Je  travaille  quand  je  me  porte 
tolérableraent.  (Voltaire.)  |  Se  porter  fort  pour  quel^ 
qu^un,  Répondre  du  consentement  d'une  personne. 
I  Se  présenter  à  titre  de.  Se  porter  garant.  |  Se 
porter  partie  contre  q^lqu^un,  Intervenir  contre  lui 
dans  un  procès.  |  Se  porter  pour  appelant.  Interjeter 
appel  d'une  sentence.  |  Se  porter  héritier,  ou  pour 
héritier,  Prendreila  qualité  d'héritier,  agir  en  cette 
qualité.  |  S'appliquer,  s'employer  à  ;  avoir  de  l'in- 
clination; de  la  pente  pour.  Se  porter  au  bien.  Se 
porter  au  mal.  Se  porter  avec  ardeur  à  tout  ce  qu'on 
fait.  I  Se  porter  à  la  dernière  extrémité  confre  quel^ 
qu'un,  Le  traiter  aVee  la  dernière  sévérité,  exercer 
sur  lui  des  actes  d'emportement,  de  violence.  |  £n 
parlant  des  choses.  Aller  au  delà  des  bornes  ordi- 
naires^ Le  fanatisme  .«'e«t  quelquefois  porté  k  des 
excès  incroyables.  (Raynal.)  |  S'avancer.  Se  porter 
vers,  ^sur,  contre  l'ennemi. 

PORTER»  8  m.  (pron.  portère).  Espèce  de  bière 
anglaise,  très-forte,  d'une  couleur  brun  foncé  ou 
rougeâtre,  et  d'une'  saveur  moins  agréable  et  moins 
liquoreuse  que  celle  de  l'aie.  Elle  a  été  ainsi  nom- 
mée parce  que,  dans  l'origine,  il  n'y  avait  que  les 
porteurs  ou  portefaix  (porters)  qui  en  fissent  usage. 
,  PORTEREAU^  s.  m.  Hydraul.  Espèce  d'écluse 
qu'on  établit  sur  les  riviçres  pour  tenir  l'eau  plus 
haute.  I  Technol.  Bâtons  dont  on  se  sert  pour  por- 
ter à  bras  des  pièces  de  bois.  *  ,      «, 

PORTE-RESPECT,  s.  m.  Arme  qui  impose,  que 
Ton  porte  pour  sa  défense.  |  Famil.  Marque  exté- 
rieure de  dignité.  |  Personne  grave  et  sérieuse  dont 
la  présence  contient  la  jeunesse.  ' 

PORTE-SCIE ,  s.  m.  Entom.  Insecte  oui  porte 
uile  tarière  le  plus  souvent  dentelée  en  forme  de 
scie.  Les  porte-scie  composent  une  famille  de  l'ordre 
des  hyménoptères.  '  .    ^ 

PORTES  DE  FER.Géo^r  .Nom  donné  à  plusieurs 
défilés,  notamment  à  celui  4o  la  chaîne  du  Bàlkan, 
qui  est  aussi  connu  sous  son  nom  turc  de  Démir^ 
Kapou.  I  Défilé  entre  la  mer  Caspienne  et  les  der- 
niers, contre-forts  du  Caucase  ;  il  est  protégé  par 
des  fortifications  et  par  une  grande  muraille  qui 
va  de  la  montagne  à  la  mer>  et  dont  la  construc- 
tion est  attribuée  aux  Sassanides.  |  Défilé  de  l'Al- 
gérie, appelé  aussi  Bibans.        ;    .    ^  * 

PORTE-SONDE,  s.  m.  Çhirurg.  Instrument  sem- 
blable à  un  pertercrayon ,  dont  on  se  sert  dans 
l'opération  de  la  fistule  lacrymale  pour  fixer  la 
sonde  et  la  porter  plus  facilement  dans  le  canal 
nasal.  |  Plur.  Des  porte-sonde, 

PORTE-TAt'ISSERlE,  s.  f.  Châssis  de  bois  ap- 
pliqués contre  un  mur,  dans  un  appartement,  et  sur 
lesquels  la  tapisserie  s'étend  pour  tenir  lieu  de  por- 
tière ou  pour  supporter  le  papier  collé  sur  toile.  | 
Plur.  Des  porte^tapisserie.  "     '  ''■ 

PORTE-TARIÈRE^  s.  m.  Technol.  Outil  à  l'u- 
sage des  arquebusiers.  |  Plur.  Des  porte-tarière.. 

PORTE-TOLET ,  S.  m.  Mar.  Garniture  qui  se 
pl^e  ^r  le  plat-bord  d'une  embarcation,  à  la  place 
oii*roue  l'aviron.  |  Plur.  Des  porte-tolet. 

PORTEUR,  EUSE^  s.  Celui,  celle  dont  le  métier 
est  de  porter  quelque  fardeau.  Porteur  de  blé.  Por- 
teuse d'eau.  Porteur  de  charbon.  \  Se  disait  absolu- 
ment autrefois  de  ceux  qui  portaient  les  chaises* 
àiie%  chaises  à  porteur.  \  Celui,  celle  qui  est  chargé  de 
rendre  une  lettre.  Vous  pouves  recevoir  le  porteur 
de  ma  lettre.  |  Porteur  de  contraintes,  Celui  qui  no- 
tifie aux  contribuables  retardataires  les  contraintes 
décernées  par  le  percepteur  ou  le  receveur  des  con- 
tributions. I  Porteur  d'une  lettre  de  change,  d'un  billet, 
Celui  qui  est  chargé  d'en  recevoir  le  montant;, plus 
ordinairement,  Celui  en  faveur  i]e  qui  cette  lettre 
de  change  a  été  souscrite,  endossée.  |  Billet  payable 
au  porteur,  ou  simplement  billet  au  porteur.  Billet 
que  l'on  promet  oe  payer  à  celui  qui  en  sera  le 
porteur,  sans  désigner  personne  en  particulier.  De 
même ,  on  dit  ".  Un  effet ,  des  effets  au  porteur.  Une 
tfitcWpliQt»  de  rente  ou  porteur,  etc.  1  Cheval  sur  le- 
quel est  monté  le  poatillon  qui  conduit  une  voiture 
à  plusieurs  chevaux.  Atteler  le  porteur.  Avoir  un  ex- 
cellent porteur.  Le  porteur  s'est  abattu.  ■''"'* 

PORTE- VENT,,  s.  m.  Mus.  Tuyau  qui  porte  le 
vent  des  soufflets  dans  le  sommier  de  l'orgue.  | 
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Technol.  Tuyau  recourbé,  qui  dirige  le  veot  sur  la 
llamme  d'une  lampe  d'émailieur.  Apporte£-moi  le 
jtorte-vent.  \  PI.  Des  portement. 

PORTE -VERGE,  s.  m.  Bedeau  qui  porté  une 
baguette  devant  Ic^,  curé,  devant  les  margoilliert, 
dans  une  église  paroissiale.  |  Plur.  Des  porte^ergê^ 

PORTE-VESSIE,  s.  m.  Poisson  muni  d'une  vea- 
sie  natatoire.  *  Les  porte-veuie  forment  une  division 
de  l'ordre  des  acai^thoptérygiens* 

PORTE- VIS ,  S.  m.  Pièce  de  métid  sur  lanuelte 
porte  la  tête  des  vis  qui  servent  à  fixer  la  platine 
d'un  fusil,  d'un  pistolet,  etc.  On  le  nomme  aussi 
contre-plaiine,  |  rlur.  Des  poWa-râ. .  ^v    ,  ,, 

PORTE- VOIX,  s.  m.  Instrument  destiné  à  porter 
la  voix  au  loin.  C'est  un  tuyau  de  forme  conique, 
largement  évasé  à  sa  partie  inférieure,  dans  lequel 
on  parle  en  portant  la  petite  extrémité  à  la  bouche. 
Le  porl€-voix  est  d'un  grand  usage  sur  les  navires 
pour  le  commandement  des  xpanœuvres.  Le  pilote 
prit  le  port^'voix  et  bêla  le  navira  qui  s'éloignait 
de  nous  à  toutesjvoiles.        '        -     ,;       .     ^ 

PORTICI;  GéoffT.  Ville  d'Italie  (province  de^Ni^- 
ples)^  au  pied  du  V  ésuve  et  sur  le  golfe  de  Ni^les, 
à  6  kilom.  S.  £.  de  Naples;  5,^^  habit.  Beau 
palais  royal  ;  nombreuses  villas.  Portici  et  le  village 
de  Résina  occupent  la  place  de  l'ancienne  vifie 
d'Herculanum,  qui  fut  aétruite  et  ensevelie  sous* 
la  lave  par  une  éruption  du  Vésuve  en  79.  Ce  n'est 
qu'en  1713  qu'on  retrouva  des  vestiges  J^  Tan- 
cienne  Herculanum.  -  ^'^.fi}^;-:.-:-^; 

PORTIER^  lÈRÇ,  s.  (rad.  pàrU).  Préçorftta. 
garde  de  la  porte;  celui,  celle  qui  est  cnargé  ^e 
rouvrir  et  de  la  fermer.  Un  bon  portier.  Un  portier  ^ 
impoli.  Remettre  sa  carte  au  portier.  Parler  à  la   ' 
portière.  Le  portier  est  établi  par  le  propriétaire 
pour  la  garde,  la  surveillance ,  la  propreté  de  la 
maison  et  l'utilité  des  locataires.  Chez  les  Juifs,  lea 
Lévites  faisaient  l'office  de  portiers  du  temple.  |  Re- 
lig.  cathol.  Ordre  de  portier.  Le  moindre  des  quatre 
ordres  mineurs.  Dans  la  primitive  éçUse,  les  por-^ 
tiere  étaient  des  inspecteurs  ohargéi  dé  veiller  à  rc 
ce  que  irien  ne  troublât  le  service  divin.  [  «Corn-  j' 
mun.  relig.  Le  frère  convenir  la  religieuse  qui  a 
soin  d'ouvrir  et  de  fermer  la  porte  du  oouventv  |   k 
Adjectiv.  Le  frère  portier.  La  soeur  portière  est  fort 
jolie.  La  sœur  porhère  ou  la  mère  porlt^rt. 

PORTIÈRE,  adj.  f.  Qui  porte  ou  qui  est.en  âgé^| 
de  porter  des  petits.  Il  n'est  en  usage  que  dans  ces 
locutions  :  Vache  portière,  brebis  portière.  -^ 

PORTIÈRE,  s.  f.  (rad.  porte).  Ouverture  d'un 
carrosse,  d'un  fiacre,  d'ud^  voiture  queloonauey  d'un 
wagon ,  par  où  Ton  monte  et^l'on  descend.  ÎArge  « 
portière.  Mettre  là  tête  à  la  portière.  Les  voyageurs 
en  chemin  de  fer  ne  peuvent  jouir  de  la  vue  de  la 
caiilpagne  que  par  les  portières.  \  Porte  ifui  sert  à 
fermer  cette  ouverture.  Ouvrir,  fermer  la  por^térf, 
les  portières.  |  Rideau  placé  devsRit  une  porte  par 
ulilité  ou  par  ornement.  Les  portières  servent  prm- 
cipalement  à  coni$erver  la  chaleur  de  l'appartement. 
Des  portières  de  soie,  de  velours,  de  lame. 

PORTIERS,  s.  m.  pi.  T.  de  pêche.  Deux  piqueta 
placés  à  l'entrée  de  la  chambre  ou  de  la  tour  d'une 
paradière.  ^  .     r 

PORTION,  s.  f.  (pron.  porston;  dn  lat.  portio  ; 
fait  de  pars,  partie;  dérivé  à^partiri,  partager).. 
Certaine  quantité  .êtée  d'un  tout.  La  meilleure  por^ 
tion:  La  plus  forte  portUm.  Partager  un  champ  tii 
quatre  portions  égales.  La  vérité  était  venue  a  lui 
ae  père  en  fils,  comme  une  portion  de  s6n  bérîtage. 
(Fléchier.)  L'ignorance  prive  de  la^us  belle  por^ 
(tonde  l'existence.  (Eoiste.)  |  Fig.  N'avoir  qu'une 
portion  d'autorité.  N'exercer  '  qu'une  porli'ofi  de  set  ^, 
droits.  I  Quantité  de  pain,  de  meta  donnée  à  chaque  ^ 
membre  d'une  con^munauté,   d'un  collège,   etc.  ^ 
Grosse  portion.  Petite   portion.  |  Portion  congute  « 
Pension  que  faisait  au  desservant  d'une  cure  celui 
qui  en  était  titulaire  et  qui  en  touchait  le  revenu. 
I  Famil.  et  par  extens.  'Traitement,  pension,  rente 
peu  considérable.  Être  réduit  à  la  portion  congrue. 

PORTIQUBi  s.  m.  (du  lat.  porltctM,augment.  de 
porta,  porte).  Archit.  Galerie  couverte  dont  le  com- 
ble est  soutenu  par  des  oolonnea  ou  par  de*  arca-r 
des.  Les  portiquee  d'un  temple,  à*^  tjdiâce.  Une 

S  lace  entourée  de  portiques.  On  admire  les  j^oriûjues 
u  Vatican.  Les  portiques  des  temples  gre^îà. 
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VRsBé  un  charmant  por<i9«i«(/*ar6r^«.  |  Nom  que  Ton 
donne  souvent  à  Técole  de  Zenon,  paroe  que  les 
disciples  de  ce  philosophe  se  réunissaient  sous  un 
célèbre  portique  d*Athènes,  nommé  le  Pœcile, 

PORTLAND.  Géogr.  Ville  des  États-Unis 
(Maine)|  chef-lieu  du  comté  de  Cnmberlandi  sur  la 
baie  de  Casco;  30,000  habit.  Bon  port.  Grand  com- 
merce avec  les  Antilles,  lamer  dps  Indes,  la  Russie. 
I  lie  Portland ,  Petite  île  de  TAngleterre ,  dans  la 
Manche,  à  6  kilom.  de  Weyroouth,  Belle  pîerro  de 
taille,  dite  pierre  de  Portland, 

POaT-MAURlCE.  Géoirr.  Ville  d'Italie,  dans 
les  anciens  Ëtats  sardes,  qhef-lieu  d'une  province 
de  son  nom;  8,000  habit.  Pâtes  d'Italie,  huile  re-' 
nomàiée^  riz,  vinS;  ohanyfe,  fruits  secs,  oranges^ 
citrons,  marbres.  |  La  Province  de  Port-Maurice^ 
créée  en  1860,  compte  13^,000  habit. 

PORTO.  Geogr.  Une  d^s  principales  villes  du 
Portugal,  à  24  royriam.  N»  E.  de  Lisbonne,  à  l'em- 
bouchure du  Dôuro  ;  80,00i0  haftt.  Évêché.  Écoles 
de  chirurgie^  de  philosophie,' de  marine,  de  com- 
merce; bibliothèque,  musée  de  ^peinture.  Porto  est 
admirablement  située  sur  le  sommet  et  le  penchant 
de  deux  collines.  Beau  port,  plusieurs  édifices  re- 
marquables. Grand  commerce  de  vin,  d'huile,  de 
sucre,  d'oranges^  de  bois  de  Brésil,  de  liège  et  de 
euirs.  Industrie  active  :  raffineries  de  sucre,  confi- 
tures,  tanneries^  chapelleries,  vanneries,  soierieS;- 
ouvrages  en  fer-blanc.  On  l'appelle  aussi  Opor(o!  | 
Porto,  s.  m.  Vin  de  Porto.  Une  bouteille  de  porto. 
Amis,  un  verre  de  porto  /  à  la  République  ! 

P0RTO-F£RRAJO.  Géogr.  Chefrlieu  de  l'île 
d'Elbe  sur  la  côte  N.  E.;  5,000  habit.  Elle  appar- 
tient au  royaume  d'Italie  ;  Napoléon  y  résida  du 
mois  de  mai  1814  au  26  février  1815. 

PORTOIRE,  s.  f.  Anciennement,  Espèce  ïdebran- 
.card,  de  litière.  |  Vaisseau  de  bois  ovale,  fait  de 
douves  et  de  cerceaux ,  dont  on  se  sert  pour  porter 
la  vendange  de  la  vigne  au  pressoir. 

PORTOR,  s.  m.  (rad.  por(«r  et  or^  qui  porte  de 
l'or).  Sorte  de  marbre  noir,  dont  les  grandes  veines 
jaunes-  imitent  l'or.  Une  table  de  portor.  Une  che- 
minée de  portor.  On  écrit  aussi  Potte-or. 

PORTO -RICO.  Géogr.  Une  des  Grandes -An- 
tilles, la  moins  considérable  et  la  plus  orientale, 
appartient  à  l'Espagne;  environ  500,000  habit.; 
.  chef-lie,u,  San-Juan  de  Porto-Rico.  Cette  île  formait 
autrefois  une  Cjipitainerie  générale.  Ses  côtes  sont 
très-découpées;  elle  est  traversée  d6  TE.  à  FO. 
par  une  chaîne  de  montagnes  peu  élevées,  d'où 
sortent  plusieurs  cours  d'eau.  Climat  tempéré,  sol 
très-fertili^,  surtout  en  sucre,  café,  tabac,  coton,  et 
en  bdiSfdo  construction  et  d'ébénisterie.  Beaucoup 
de  bétail,  de  volaille;  gibier  en  abondance;  côtes 
très-pois9onneu8€s.  Christophe  Colonab  découvrit 
cette  île  en  1493.  On  écrit  aussi  Puerto-Rico, 

PORTRAIRE,  V.  a.  (rad.  por(rail);  Faire  le  porr 
trait  de  quelqu'un.  Portraire  quelqu'un  au  naturel. 
Inusité.  I  Fig.  Dépeindre.  Je  vais  vous  portraire  en 
peu  de  mots  ce  plaisant  homme.*  Elle  épouse  un 
marquis  qu'on  vient  de  me  portraire.  (Corneille.). 

PORTRAIT,  s.  m.  (du  lat.  portractut^  qui  a  le 
môme  sens  ;  fait  de  prô,  pour  ;  tractum,  trait).  Res- 
semblance d'une  personne^  tracée  au  pinceau,  au 
crayon^  au  burin,  ou  rendue  par  lo  daguerréotype, 
la  photographie.  Bon  portrait.  Portrait  ressemblant. 
Portrait  è^  riiuile.  Porlratren  miniature.  Peintre  de 
portraif.  Ce  portrait  est  très-beau  et  très-ressem- 
blant. (M"»«  de  Sévigné.)  Un  portrait  peut  avoir 
l'air  triste,  sombr€[<r4nélancoliquey  serein,  parce  que 
ces  états  sont  permanents  ;  mais  un  portrait  qui  rit 
^est  sans  noblesse,  iftans  caractère,  souvent  même 
sans  vérité,  et  par  conséquent  une  sottise.  (Diderot.) 
I  Portrait  en  pied.  Portrait  qui  représente  une  per- 
sonne entière ,  debout  ou  assise,  j  Portrait  parlant, 
*  Portrait  d'une  ressemblance  si  parfaite  et  si  expres- 
sive, qu'il  semble  parler  ou  être  prêt  à  parler, 
comme  si  l'on  avait  sous  les  yeux  l'original  lui- 
même.  I  Portrait  ftatlé,  Celui  qui  dissimulé  les  dé- 
fauts du  modèle.  I  Porf  rail  c/iarye.  Celui  qui  exagère 
les  défauts  du  modèle  tout  en  gardant  la  ressem- 
blance. |  Portrait  de  famille  y  Celui  qui  représente 
le  chef,  l'aïeul  d'une  famille,  j  Être  le  itortrait,  tout 
le  portrait  de  quelqu^un,  Lui  ressembler  beaucouj^ 
soit  au  physique,  soit  au  moral.  Cet  enfant  e$t  le 
portrait  de  son  père.  |  Description  d'une  personne, 
soit  pour  l'exlérieur,  soit  pour  le  caractère.  Tel 
parled'un  autre ,  en  fait  un  portrait  affreux ,  qui 
ne  voh  pas  ^u  il  se  peint  lui-même.  (La  Bruyère.) 
I  Description  d'un  objet  quelconque.  Portrait  de 
mœurs.  Poriraii  du  siècle.  '  * 

PORTRAITISTE,  s.  Peintre  de  portraits.  Parmi 
les  portraitittes  célèbres,  nous  citerons  Gros,  Gé- 
rard,  Ingres,  Rouffet,  Rouillard,  Chiimipmartin , 
Sohelfer,  Co^niet,  H.  Vemet,  DUbuffe,  etc. 

PORTRAITURE,  $.  t  frad.  puritain).  Art  iê 
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peindre  le  portrait ,  de  saisir  la  ressemblance  du 
modèle.  Dans  la  portraiture ,  il  n'est  pas  question 
si-un  visage  est  beau,  mais  s'il  ressemble.(Corneille.) 
PORT-ROYAL.  Géogr.  On  connaît  sous  ce  nom 
deux  abbayes  de  religieuses  bernardines  ou  de  l'ordre 
de  Cltaaux,  dont  l'une,  la  plus  anbienne,  dite  Port" 
Boy  al  de»  C/iamp<,  était  située  près  de  Chevreuse 
(Seine -et -Oise),  à  25  kilbm.  S.' 0.  de  Paris;  et 
l'autre,  dite  Port-Boyal  de  Patis,  était  à  Pf  ris  même, 
au  faubourg  Saint- Jacques,  dans  le  local  de  l'hos- 

Sioe  actuel  de  la  Maternité  (la  Bourbe).  L'abbaye 
e  Port-Royal  des  Champs  fut  réformée  en'l608 
par  la  mère  Angélique  (Marie- Angélique  Arnauld, 
sœur  du  grand  Arnauld)^  qui  y  rétablit  la  règle  de 
saint  Benott  dans  toute  sa  rigueur.  En  1625,  la 
communauté,  qui  se  trouvait  trop  à  l'étroit,  fut 
transférée  à  Paris,  où  elle  devint  de  plus  en  plus 
florissante.  Abandonné  des  religieuses ,  le  monas* 
tère  de  Port-Royal  des  Champs,  à  partir  de  1636, 
servit  de  retraite  à  de  savants  et  pieux  solitaires 
^qui  partageaient  leur  temps  entre  les  exercices  de 
la  piété  et  de  la  pénitence,  le  travail  des  mains,  l'é- 
tude des  lettres  et  la  composition  d' ouvrages  d'édu- 
cation. Les  plus  illustres  a 'entre  eux  sont  :  Antoine 
Arnauld  et  Arnauld  d'Andilly,  tous  deux  frères  de 
l'a  mère  Angélique,  Lemaistre  de  Sacy  et  deux 
de  ses  frères ,  tous  trois  neveux  de  la  mère  An- 
gélique, NicoUe,  Lancelot,  Lenain  de  Tillemont. 
Pascal  les  visitait  souvent.  Ils  produisirent^  le  plus 
souvent  en  commjiin ,  d'excellents  ouvrages  (  Logi^ 
que,  Méthode  grecque.  Méthode  foltnf ,  Racines  grecques, 
Essais  de  morale ,  Bible  dite'd^  Sacy,  Histoire  ecclé- 
siastique^ etc.),  et  comptèrent  au  nombre  de  leurs 
élèves  :  Racine ,  les  deux  Bignon,  Achille  de  Har- 
lay,  etc.  Mais  lors  des  querelles  du  jansénisme,  s'é- 
tant  montrés  jansénistes  ardents  et  ayant  refusé  de 
se  soumettre  aux  condamnations  prononcées  par 
le  pape,  ils  se  virent 4 poursuivis  avec  rigueur  et 
chassés  de  leur  retraite  (1656).  Les  religieuses  elles- 
mêmes  ne  tardèrent  ^as  à  être  atteintes.  Ayant 
constamment  refusé  de  signer  le  Formulaire  du  pape 
qui  condamnait  les  cinq  propositions  de  Jànséiims 
et  résisté  à  toutes  les  tentatives  faites  pour  les  ra- 
mener, elles  virent  fermer  leur  maison  de  Port- 
Royal  des  Champs  (1709),  où  une  partie  d'entre 
elles  étaient  retournées  après  le  départ  des  soli- 
taires; les  bâtiments  furent  rasés  (1710),  les  sépul- 
tures mêmes  furent  violées  et  les  coi|ps  dispersés 
dans  divers  cimetières. 

PORT-SAÏD.  Géogr.  Port  nouYeHéraent  creusé 
en  Egypte,  sur  la  Méditerranée,  entre  Dâmiette 
à  rO.  et  T^neh  (l'ancienne  Péluse)  à  rE.;.est  le 
point,  de  départ  du  canal  'qui  traverse , l'isthme  de 
Suez.  Il  tire  son  nom  de  Saïd-pacba,  vice-roi  d'E- 
gypte, sous  lequel  il  fut  créé  (1860). 

PORTSMOUTH.  Géogr.  Ville  et  pdrt  d'Angle- 
terre (Southamp'ton)  sur  la  Manc^ie,  à  l'entrée  de 
la  baie  de  Spithead,  formée  par  cette  mer,  à  115 ki- 
lom. S.  0.  de  Londres  ;  75,000  habitants.  Superbe 
port  (le  plus  beau  de  TAngleterre)  ;!^rand  arsenal, 
naval  dû  royaume  et  principal  rendez^-vous  des  flot- 
tes britanniques.  Immenses  chantiers,  magasins, 
ateliers  à  gréements,  forges,  corderie,  dépôt  ^' artil- 
lerie, etc.  Bains  de  mer.  Portsmouth  se  composa  de 
deux  villes,  l'ancienne  Portsmouth  et  Portsea,  au- 
jourd'hui réunieft.  *  ^ 

PORTUGAIS,  AISE,  adj.  et  s.  Habitant  du  Por- 
tugal ;  qui  appartient  au  Portugal  ou  à  ses  habi- 
tants. Le  commerce  portftgaiê,  Coutum.es,  mœurs 
j)ortu^ai$es.  Les  Portugais  ont  perdu  la  plupart  des 
magnitiques  colonies  qu'ils  possédaient  autrefois. 
I  S.  m.  La  langue  portugaise.  Le  portugais  est  un 
dialecte  galicien  oui  devint,,  au  xii*  siècle,  la  lan- 
gue de  la  cour  et  de  la^ nation.  Il  est  par  conséquent 
d'ori^jne  gauloise,  et  diffère  à  ^inedu  provençal. 
I  S.  f.  Grosse  pièce  d'or  de  Portugal.  |  Mar.  Tour 
d'amarrage  au  moyen  duquel  on  réunit  deux  ver- 
gues ou  deux  mâtereaux,  pour  eii  former  une  es- 
pèce de  chèvre.        t^       *  \ 

PORTUGAL.  Géogr.  État  de  l'Europe  méridio- 
nale, occupe  la  partie  occidentale  de  la  péninsuje 
hispanique,  et  a  pour  bornes  :  au  N.,  la  Galice;  à 
l't;.,  le  royaume  de  Léon. TÉstrumadure espagnole, 
l'Andalousie  ;  au  S.  et  à  l'O.,  l'Atlantique.  Il  a  576  ki- 
lom. du  S.  au  N.,  sur  168  de  moyenne  latgeur  ; 
4,000,000  d'Habitants  et  avec  les  colonies  près  de 
7  taillions;  capitale,  Lisbonne.  On^y  distingue  six 
régions  :  Entr©-Douro-e-^Minho,  chef-lieu  Porto  ; 
Tras- os-Montes  (Bragance);  Beira  (Coïmbre)  ;  Es- 
tramadure  portugaise  (Lisbonne)  ;  Alemtejo  (Evo* 
ra);  Algarve  (Faro).  Le  Portugal  possède  de  plus  : 
1®  l'archipel  des  Açpres  à  mi-chemin  de  l'Europe 
et  de  l'Amérique  fchef-lieu,  Angra)  ;  2*  Madère,  les 
t  lés  du  cap  Vert,  baint-Thomas,  beaucoup  de  comp- 
toirs an  Congo  et  la  capitainerie  générale  de  Mo- 
zambique ;  3«  Diu,  Daman,  Goa,  Maeao,   en  Asie, 
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et  partie  de  l'Ua  de  Timor,  0a  Océanie.  Là  BrétQ 
lui  appartenait  aussi  avant  1822,  Le  Portugal  est 
'  très-montueux,  sauf&ansle  sud  de  l'Estramadure  ; 
on  y  remarqua  los  monts  ^^Estrella^  de  Cintra,  de 
Moncliique  ;  trois  fleuves  dei>'£spagne  (Douro,  Tage, 
Guadiana)  y  oat  l^ur  emboucnure  ;  il  y  a  aussi 
beaucoup  de  rivières  côtiëres  (Minho,  Youga,  Ca- 
vado,  Mondego,  Sa4ao,  ^to.).  Le  climaLt  est  très- 
Variéf  le  aol  très-fertile^^,  mais  généralement  mal 
cultivé.'  On  y  récolte  crains,  vins^  huiles^  oranges 
et  autres  finiits  exquûi;  miel,  cire,  kermès.  On  y 
trouva  aussi  or^  argent,  plomb,  étai a,  antimoine, 
sel,  houille,  turquoises  et  autres  pierres  pr<h)ieuse8; 
eaux  minérales  et  thermales.  Peu  de  gros  bétail, 
excellents  mulets*  Industrie  médiocre^;  soieries, 
draps^  bonneterie,  couvertures^  chapellerie,  choco- 
lat, porcelaines,  £sJienGe,  toiles  peintes  ;  distilleries, 
tanneries,  verreries,  forges,  ete.  Le  commerce  est 
presque  tout  entier  entre  les  mains  des  Anglais,  qui 
exportent  surtout  du  Portugal  des  vins,  des  huiles, 
des  fruits  secs,  etc.  Le  gouvernement  est  monarchi- 
que constitutionnel  ;  la  maison  régnante  est  ceUe  de 
«Bragance  ;  au  défaut  de  mâles,  la  couronne  passe 
aux  flammes,  si  elles  ne  sont  déjà  mariées  à  des  étran- 
gers. La  religion  dominante  est  le  catholicisme; 
.liberté  absolue  des  cultes.  |  Le  Portugal  répond  à 
la  plus  grande  partia  delà  Lusitanie  des  Romains.  . 
Ses  habitants  sont  d'origine  celtique>  conune  le 
prouvent  leur  langue  et  de  nombreux  monuments 
druidiques.  Ils  opposèrent  la  plus  énergique  résis* 
tance  à  la  conquête  romaine  ;  et  leur  chef  Viriatho 
'ne  succomba  que  sous  les  ooups  d'un  assassin.  Après 
l'invasion  de  la  péninsule  par  les  Barbares  (Vari« 
.  dales,  Sttèves,  Àlains),  L'an  400  da  J.  G.,  les  "Suèves 
'  restèrent  seuls  dans  cette  contrée,  maisl'Ëtat  qu'ils 
'  avaient  fondé  dans  la  Galice  s'absorba  dans  celui 
des  Wisigoths  en  585,  et  fut  en  711  conquis  par  les 
Arabes  comme  le  reste  de  l'Espagne.  Aux  ix*  et 
X*  siècles,  la  région  entre  lé  Tage  et  le  Douro  fuf 
le  théâtre  d'une  guerre  opiniâtre  entre  les  deux 
peuples  conquérants,  AraW  et  Goths.  Le  petit  pays 
entfs  le  Douro  et  le  Minho  prit  alors  le  nom  de 
comté  de  Portugal.  Alphonse  YI  de  Cai^tille,  en 
1095,  investit  de  oe  comté  l'aventurier  Henri  de 
Bourgogne,  d<Bltenu  soa  gendre,  qui  l'arracha  aux 
Arabes  et  la  transmit  à  son  tils  Alphonse  I^^ .  Cè^* 
loi^i;  après  la  victoire  d^Ourique,  fut  problaœé  roi 
et  se  déclara  indépendant  (1139).  Le  Portugal  dès 
lors  ne  Ht  plus  que  grandir,  et  en  1253,  Alphonsa  11!^ 
en  soumettant  les  Algarves,  avait  atteint  le  sud  de' 
la.  Péninsule.  Bientôt  les  Portugais  portèrent  leur 
activité  au  delà  des  lïttsrs.  Après  la  conquête  de. 
Ceuta,  sur  la  pôte  d'Afrique  (14.15),  le  prince  Henri 
le  NaVi^Ueur  donna  le  signal  des  découvertes  ma- 
ritiuMS,  qui  ouvrirent  au  Poirtugal  la  route  desln- 
,  dés  (1498)  et  lui  assurèrent  de  riches  possessions  en 
Afrique  et  surtout  en  Asie.  Cette  époque  est  celle 
de  la  gloire  et  de  la  prospérité  portugaises  :  elle 
est  illustrée  par  les  expéditions  de  B.  Diaz,  dejV^uco 
de  Gama,  de  Cabrai,  par  les  conquêtes  d'Alineida, 
â'Albuqnerque,  etc.  Le  Portugal,  rival  d^  r£spa« 
gne,  refforgett'de  richesses  et  devint  une  puiasanoe 
navale  de  premier  ordre.  Outre  ses  conquêtes  en 
Asie,  il  étendit  sa  domination  sur  une  des  plus  heU 
les  contrées  de  l'Amérique,  le  Brésil.  Maia  des  fau- 
tes, des  excès  et  l'imprudente  expédition  de  Sébas* 
tien  en  Afrique  où  il  périt  (à  la  bataille  d'Alcaçàr* 
(^.nivir,  1578),  mirent  brusqueméntrlin  à  oea  suoeèi/ 
En  1580,  le  roi  d'Espagne  Philippe  II  plaça  sur  sa 
tête  la  couronne  de  Portugil.  Ce  pays  ne  fut  plus 
dès  lors  qu'une  province  espaffniDle  ;  la  ruine  totale 
de  la  marine  portugaise  en  fut  la  suitCr-Les  Hol-*. 
landais,  eu  révolte  contre  Philippe  11^  allèrent  par- 
tout sur  les  brisées  àeà  Portugais  ;  ils  les  tirent  chas»  . 
ser  du  Japon,  leur  tirent  perdre  les  Mplnques, 
ainsi  qu'une  foule  de.  possessions  en  Asie,  et  f\irent 
sur  le  point  de  leur  enlever  le  Brésil.  En  IMO,  le 
Portugal  s'affranchit  du  iongde  l'Espagne  et  pla(;a 
sur  le  trône  la-  dynastie  de  Braganoe,  issue  des  an- 
ciens rots.  Kedevenu  indépendant,  le  pars  s'aliia 
avec  la  France  et  fut  d'abord  sous  l'inmience  de 
cette  puissance  ;  mais,  depuis  Pierre  II,  il  peiiOha 
vers  rAngleterre,  qui  en  1703  consolida  sa  pré«* 
-pondérance  en  Portugal  par  le  traité  de  Méthueu. 
Bientôt  les  Anglais  eurent  tout  ell  leurs  mains  1  in^ , 
dultrie,  agriculture,  commerce,  tinances,  politique, 
et  réduisirent  les  Portugais  à  n'dtre  plus  que  leur3 
facteurs.  Aussi  l'Angleterre  défendit-elle  le  Portugal 
comme  sa  province  contre  Napoléon  I*'.  Eileembar*. 
(^uala  famille  royale,  l'établit  au  Brésil,  puis  ressai^< 
^sit  le  Portugal  sur  les  troupes  françaises  qui  déjà^ 
^l'occupaient.  A  la  paix  générale  (18I5\  la  fbinille  , 
royale  du  Portugal  dut  rester  au  Brésil.  En  1890^ 
éclata  à  Porto  une  révolatton  qui  avais  pour  bat  de 
donner  au  Portuga]^  un  gouvernement  |eooititttti<lB* 
nel.  Le  roi  Je«nyi,qui  était  teeté  au  Brètil,a>mpffeii*  ^ 
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da  revenir  à  LifbonnA  et  «ccepU  la  oonttitation  des 
Cortèf,  maii  pour  1a  violer  bientôt  après.  En  Tab- 
seoee  de  Jean  YI,.Ie  Brésil  le  proelama  indépen- 
dant (1B22),  et  se  donna  un  empereur  particulier, 
don  Pedro,  û\$  de  Jean.  La  séparation  du  Brésil 
^  de  la  jnétropole  devint  définitive  quand  don  Pe- 
dro fut  appelé  au  trône  de* Portugal,  à  la  mort  de 
Jean  VI,  en  IBlM.  Ce  prince  donna  eette  année 
même  une  charte  libérale,  puis  il  abdiqua  }a  cou- 
ronne de  Portugal  en  faveur  de  sa  fille  dona  Maria; 
et  ne  garda  pour  lui  que  le  Brésil.  Don  Miguel, 
frère,  cadet  de  don  Pedro,  nommé  tuteur  dé  lajeune 
reine,  sa  nièce,  ne  tarda  pas  à  la  dépouiller  et  se  fit 
proclamer  roi  en  1828.  Il  fallut  nue  don  Pedro  re- 
vint du  Brésil  pour  rétablir  sa  fille,  ce  qui  n'eut 
lieiX  qu'en  1834,  après  une  longue  guerre  civile^  Le 
règne  de  dona  Maria  n'en  fut  pas  moins  très-agité. 
En  1838,  les  radicaux  réussirent  à  faire  adopter 
une  constitution  nouvelle^  (jui  fut  abrogée  en  1842. 
En  1851^  une  révolution  militaire  fut  opérée  dans 
le  but  de  réf<|rmer  la  icbarte  de  don  Pédro^  qui  avait 
jeté  remise  en  vigueur  ;  un  acte  additionnel  de  cette 
charte  a  été  en  effet  admis  en  1852.  C'est  la  charte 
(le  1826  ainsi  révisée  quijest^encpre  airjourd*hui  la 
loi  fondamentale  du  Portugal. 

PORTULACÉES,  s.  f.  pluT.  Bot.  Famille  de 
plairtes  dicotylédones^  se  compose  de  plantes  herba- 
cées annuelles  ou  vivaces,  rarement  frutescentes,  à 
tige  et  À  rameaux  diffus; à  feuilles  alternes, épais- 
ses et  charnues,  de  forme  variable^  sessiles  ou  cour- 
tement  pétiolées,  jsans  stipules  ;  à  fleurs  régulières, 
disposées  en  cymes  terminales  ou  axiilaires.  Elle 
tire  son  nom  du  genre  type  portulaca  ou  pourpier. 

PORTULAN^  s.  m.  Mar.  I^om  que  Ton  donnait 
autrefois  aux  cartes  marines  indiquant  lès  ports  de 
mer,  les  fleuves  dans  lesquels  les  navires  pouvaient 
stationner,  les  rumbs  des,  vents,  etc.  |  S'emploie  en- 
core aujourd'hui  pour  désigner  un  guide  à  Tusage 
(les  pilotes  côtiers.  Le  portulan  de  la  Méditerranée. 
Le  portulan  de  la  Manche. 

PORUS.  Prince  indien.  Il  régnait  à  TE.  de  l'Hy- 
(Iaspé,en  327  avant  J.  Cil  fut  vaincu  par  Alexan- 
dre le  Grand,  qui  le  traita  avec  générosi^té  et  agran- 
dit même  ses  États.     '       '  ♦ 

POSAGE,  s.'  m.  (rad.  poser).  Action  de  poser  ; 
travail  et  dépense  qu'il  faut  faire  pour  poser,  pour 
mettre  en  place  certains  ouvrageil.  Le  posaae  ^une 
bibliothèque,  d'un  billard.  Le  posage  de  la  cbar- 
pente.  Le  posage  des  sonnettes  d'un  appartement. 

POSE/  s.  f.  (4tk  lat.  posituêy  placé).  Action  de 
poser  ;  travail  pou||poser  les  pierres,  les  .sonnejttes, 
les  billards,  les  parquets,  etc.  Payer  tant  pour  la 
taille  et  tant  pour  la  pose  des  pierres.  |  Po^e  de  la 
première  pierre^  Cérémonie  qui  a  lien-quand  on  pose 
/la  première  pierre  d'un  établissement  public.  As-' 
.  sister  à  la  pose  de  la  première  pierre.  \  Attitude  d'un 
danseur,  d'une  personne  qui  sert  de  modèle,  etc. 
La  pose  d'une  figure,  d'un  groupe.  Avoir  des  poses 
naturelles,  gracieuses.  |  Ce  mot,  presque  toujours 
employé  comme  synonyme  d'a((t(Mdf,  offre  cepen- 
dant une  acception  différente,  ^  ce  sens  que  Valti- 
tude^  résultant  delà  conformation,  d'habitude^ pri- 
ses ou  d'une  disposition  morale  quelconque,  est  in- 
Btinctivc,  irréfléchie,  tandis  que  la  po^e^st  un  acte 
de  volonté.  L'homme  seul,  ou,  livré  à  une  préoccu-- 
nation  assez  grande  pour  lui .  ;faire  oublier  ce  qui 
Tentoure ,  aura  une  attitude.  En  public,  dans  un 
cercle  plus  ou  moins  nombreux,  surtout  s'il  sait 
qu'on  le  remarque,  il  prendra  une  pose.  C'est  en 
ayant  égard  à  cette  dif^tinction  que  l'on  emploie  les 
mots  pose,  poser ^  dans  les  beaux-arts,  en  parlant  des 
modèles  'dont  le  peintre  et  le  sculpteur  règlent  les 
positions,  les  attitudes,  seloli  les  besoins  du  suièt 
qu'ils  ont  k  traiter^  |  Avantage  qni  consisté  à  pla- 
cer le  premier  dé,  an  jeu  de  domino.  A  vous  la  pose, 

POSÉ,  ÉE,  part.  Mit  en  placer  Billard  ;K)«e. 
Pierre  posée.  Parquet  posé.  Je  me  fis  un  siège  d'une 
TP.AWe  posée  h  plat.  (J.J. ^Rousseau,)  |  Fixe,  déter- 

-niirjé,  pr<^cîsé.  Comment  résoudre  une  question  si 
mal  posée?  I  Cela  posé  y  Cela  étant  accordé,  étant  sup- 
posé,^étant  admis^O/n  iNwe,  il  s'ensuit...  |  Modeste, 
p-ftYo,  nissis.  Homme  posé.  Air    nosé.   C'est  une 

'"personne  p03f>.  Souvent  les  plus  tous  ont  Tjiir  le 
plus  p^mé.  (Destouches.)  |  Qui  est'en  crédit  dans  la 
Aoclété,  dans  le  monde.   Cet  homme  est  bien  |>o0f . 

'  ^'^t  avocat  est  honorablement  posé.  |  Écrire  à  main 
posée^  lentement,  pour  bien  former  ses  lettres. 

POSEIDON.  Nom  grec   de  Neptuhe.  I  Mois  do 
Tannée    athénienne,  consacré  à  Neptune,  qui  cor- 
respondait h  peu  prêt  au  mois  d'octobre.  |  On  écrit  * 
aussi  Po«tdoii.  /        ^     •    ,"'      \ 

rosÉMENT,  adv.  (prdii.  po^f  man;  rad.  po^r). 
Modérément,  sans  se  presser,  doncenicnt,  d'une 
înanière  posée.  Parler  poWmfrti.  Écrire  posémt*fU. 

rosEN  (enpol.  Poznan).  Géogr.  Ville  des  Etats 


prussiens,  jadis  capitale  de  la  Grande-Pologne,  ^t 
aujourd'hui  chef-lieu  du  grand-duché  de  Posen,  à 
255  kilora.  E.^de  Beriin,  sur  la  WarU  ;  46,000  ha- 
bitants. Forteresse  de  premier  rang.  Archevêché. 
Ëeole  des  arts  et  métiers.  Belle  cathédrale.  Drapsj 
toile,  tabac,  vernis,  armes,  bijouterie,  laines,  etc. 
Commeroe  actif  aiBSo  l'Allemagne*.  Jadis  Posen  était 
nne  ville  hanséatiqne.  |  Posen  (grand-duché  de^. 
Province  de  la  monarchie  prussienne,  entre  la 
Prusse  occidentale,  la  Silésie,  le  Brandebourg,  et  la 
Pologne; 237 kilom.  sur  environ  1^0;  1,500,000  ha- 
bitants ;  chef-lieu,  Posen.  Cette  province  est  divi^^ 
sée  en  deui^  régences,  Posen.  Bromberg.  La  pre- 
^mière,  qui  est  au  sud,  est  la  plus  grande  et  la  plus . 

FBuplée.  Le  grand- duché  de  Posen  appartint  à  la 
ologne  jusou'au  xviil*  siècle.  Il  fut  enlevé  à  la 
Pologne  par  la  Prusse,  partie  en  1772,  au  premier 
démembrement,  partie  en  1793,  après  le  deuxième. 
Il  fut  compris  en  1807  dans  le  grand-duché  de 
Varsovie.  En  1815,  il  revint  à  la  Prusse.    -*,C 

POSER,  V.  a.  (du  lat.  ponerj§y  placer).  Placer, 
mettre.  Poser  un  chandelier  sur  )a  cheminée,  le  pied 
sur  un  tabouret.  Poser  un  livre  sur  une  table,  un 
vase  sur  un  buffet..  Poter  une  statue  sur  un  piédes- 
tal. Et  posant  sa  tête  sur  le  sein  maternel^  elle  ne 
put  que  l'inonder  de  larmes.  (Bem.  de  Saint-Pierre.) 
I  Mettre  dans  un  certain  ordre,  avec  un  cer- 
tain'arrangement ,  dans  la  situation  convenablcw 
Poser  des  papiers  dans  un  secrétaire.  Poser  uiymeu- 
blo  dans  un  salon.  Let  principes  étant  ainsi  posés, 
je  regarde  comme  certain  quelle  goût  d^ne  liei\à^ 
des  sensations  de  trois  ordres  différents.  Nous  jpo- 
sons  en  fait  que  la  I^publique  sera  proclamée.   \  • 

Mon  fils,  avec  respect  poset  sur  cette  table 
De  notre  sainte  loi  le  liyre  redoutable. 

•   ]  .'    ;.  ,     /  '  •,<■  ;      (iSACINEj 

I  Placer,  mettre  dans  l'attitt^de  la  plus  convenable 
pour  l'imitation  dans  l'art.  Poser  un  modèle.  Ce 
vieillard  pose  les  apôtres.  Cette  jeune  £lle  pose,  les 
déesses.  |  Poser  une  question,  La  fixer,  la  préciser,' 
en  bien  définir  l'objet.  Dians  une  discussion,  lepliis 
important  est  de  savoir  poser  la  question.  \  Poser 
des  chiffres,  poser  une  règle,  Écrire  des  chiffres^  écrire 
une  règle.  Dans  l'addition^  on  po^e  leé  unités  et  l'on 
retient  lès  dizaines.  |  Mus.  Poser  la  voix,  Attaquer 
le  son  avec  netteté  et  précision.  La  chosiB  la  plus 
«importante  et  ia  plus  difficile  pour  uij; chanteur  est 
de' bien  poser  la  voix.  |  T.  de  jeu.  Jouer  un  dé  on 
un  domino.  C'est  à  vous  à  poser.  |  Typogr.  Poser  une 
forme,  La  dresser.  |  Art  milit.  Poser  Varms  à  terre, 
Mettre  son  arme  à  terre,  devant  soi,  le  bout  du  ca- 
non en  avant.  |  Poser  les  armes,  Mettre  les  armes 
bas^  se  rendre  à  l'ennemi.  Des  régiments  entiers 
l)osèrent  les  armes.  \  Fjg.  Poser  les  armes.  Faire  la 
paix  ou  la  trOvé.  |  Poser  un  corps  de  garde,  dis  gar^ 
des  y  des  sentinelles,  Les  placer  pour  un  çeriain  temps 
dans  quelque  endroit.  |  V.  n.  Être  posé,  porter  sur. 
Cette  pierre pofe  à  faux.. Elle  pose  d'aplomb.  1  Fig. 

Victoire  aux  ailes  embrasées,  ,  ,        ' 

Couronne  éclatantekdeti  rois,    . 
Ne  sont  jamais  sur^ous  poféfff.  ' 

Que  compie  Toiseau  sur  nos  toits. 

(V^  HUGO.) 

I  Prendre  une  certaine  attitude  et  la  garder  pen- 
dant queloues  instants,  en  parlant  d'une  personne, 
qui    sert  ae  modèle  ou  qui  fait  fkire  son  portrait. 
Po^er  bien.  Poser  mal.  Poser  pendant  une  heure.  | 
Fig.  Étudier  ses  attitudes,  ses  gestes,  ses  regards, 
pour  produire  de  l'effet.  Ce  matamore  pose  en  Achille, 
mais  il  n'effraye  personne.  |  Poser  au  lirret,  Ches 
les  doreurs,  A^ppuyer  le  bord  de  la  feuille  et  ouvrir 
le  livret  à  mesurt^que  la  feuille  s'étend  sans  aucun . 
pli.  I  Sfi  POSER,  V.  pron.  Se  mettre»  se  placer.   Un 
rossignol,  se  posant  sur  lapins  haute  branche  d'un* 
ormeau,  nous  ravissait  par  ses  chants   mélodieux. 
(Chateaubriand.)  |  Se  faire    une  position   dans  le 
ihonde.   Cet  intrigant  est  parvenu  à  se  poser.  \  Se 
créer  un  rôle  que^coi^que.  Se  poser  en  redresseur  de 
torts  est^terfqisndionle.  Se  poser  en  don  Quichotte. 

POSKtJ%,  lEÛSK.  s.  Fam.  Celui,  celle  qui  a  l'ha- 
bitude d'étikNef  /ses  attitudes,  ses  gestes,  ses  re- 
gards, p<^Mfr^ produire  de  l'effet.  Quel  poseur/  Cette 
femme  est  une  pojffiue.  En  général,  on  déteste  lés 
poff ur«.  I  S.  m.  Celui  qui,  dans  la  construction  d'un 
Ijâtiihent,  pose  les  pierres,  les  met  ou  les  fait  met- 
tre en  place.  |  Ouvrier  qui  pose  ou  qui  diriffe  la 
pose  de  quelque  chose  que  ce  soit.  Poseur  de  billard. 
Po*«ir  de  parquet.  Poseur  de  sonnettes. 

POflilDONlUii^  Philosophe  stoïcien,  né  vers  133 
avant  JI  C.  à  Apamée,  en  Syrie,  mort  en  49.  Il 
voyagea  en  Espagne,  en  lulie,  eu  Sicile,  en  Dal- 
matie^.en  Illyrie,  dans  la  Gaule  Karbonnaise  et  en 
Lignrie,  se  rtxa  vers  102^  à  Rho<left,  où  il  se  fit  re- 
cevoir dtoyen,  V  ouvrit  ttne  école  et  professa  avee 
un  tel  éclat  que  les  étrangers  les  plus  oistingués  ve-  i 
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naient  l'écouter  :  il  compta  dans  le  noosbre  Pompée 
et  Cicéroir.  Versé  dans  les  mathématimes,  la  phf'^ 
sique  et  l'astronomie,  aussi  bien  que  oaps  la  phi* 
losophie,  Posidonius  tenta  de  mesurer  la  oiroonfA- 
rence  de  la  terre,  la  hauteur  dé  l'atoioq^Iière  et  la 
distancé,  des  astres.  Il  remarqua  le  rapport  des  m«r 
rées  avec  les  jK>sitions  ^e  la  lune  et  soupçonnii 
qu'elles^sont  un  effet  du  moufement  de  cet  astre.  D 
avait  composé  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  des 
traités-  sur  la  Divination,  sur  le  Ùestin^  sur  la  NeS' 
turs  des  Dieux  que  Cicéron  a  imités,  mais  qui  ne 
nous  sont  pas  parvenus.  U  avait  aussi  écrit  sur 
l'histoire  des  ouvrages  qui  sont  également  perdus, 

POSITIF,  IVB,  adj^  (du  lat.  posititjUs;  rad.  po- 
«fïuA,  placé).  Certain,  constant,  :assuré.  fait  poitft/. 
Preuves  positives.  Chose  positive.  Nouvelles  positives.. 
I  Synonyme  de  matiriel,'  eh   parlant  des  avanta- 
ges, des  commodités  de  la  vie.  La  vieponttve  éteint 
souvent  che^rhbinme  le  foyer  des  hantes  aspira^ 
tions^  pour  le  fixer  dans  les  banalités  des  préocen- 
pations  vulgaires.  |  Esprit  positif,  Esprit  qui  aime  ■ 
l'exactitude,  qui  recherche  la  certitude^  la  justespe. 
[  I  Cest  un  hotnme  positif,  C'est  un  homme  dont  les 
idées  sont  certaines,  ^^cises,,  actuelles,  arrêtées.  \  ! 
3e  dit  par   opposition  à  négatif.  Louer  quelqu'un  ' 
en  disant  qu'il  ne  .fait  point  de  mal,  c'est  faire  de  , 
^Itiil  une  louange  n^^attre^  mais  non  une  louange  posi^ 
tive.  (Boiste.)  |  Il  s'oppose  à  ar6tlratrf.  Ce  livre 
offre  ces  beautés  po^tttce^.  |  Absol.  Il  n'y  a  d'ordre 
positif  que  dans  l'aspiration  complète  et  intégrale 
des  principes  démocratiques.  1 11  s  oppose  à  naturel. 
Loi  positive.  Droit  positif .  |  Alçèb.  Ç^antités  posi^/ 
tives,  Quantités  précédées  du  signe  de  l'addition.  I 
Philosophie  positive,  Système  philosophique  qui  n'aa- 
met  aucun  principe  qui  ne  soit  démontH  rigoureun 
sèment  et  appuyé  sur  les  faits,  sans  plus  d'extension   ' 
ou  de  généralité  que  ceux-ci  n'en  contiennent.  An» 
guste  Comte  et  Littré  sont  les  deux  grands  pr(^>a-!^  ^ 
gateurs   de   ce    système.  |  Phys.  Se  dît  par  oppqr^  ' 
sition  à  négatif,  de  Tun  des  deux  Huiles   dont  oii  •  v 
suppose  le  fluide  électrique  composé.  J)ansrhypo- 
thèse   de   Franklin,  qui  n'admettait   qu'un  seul  r 
fluide  électrique,  on  disait    qu'un   corp\  passait  à 
V état  positif  ouand  il  recevait  du  dehors  une  certaine  ^ 
quantité  de  fluide,  qui  s'ajoutait  à  celle  qu'il  possé*  / 
dait  déjà,  comme  il  arrive  au  verre  par  l'effet  du  ' 
frottement.  Quand,  au  lieu  d'être  en  excès,  le  fluide 
électrique  était  en  défaut,  le  corps  était  di]t  à  ViUst* 
négatif.  On  distingue  de  même  dans  la  pile  galva- 
pique  un  pôle  positif  (zinc)  et  un  pfiù  né^jeUif  (ouiyT^). 
Y.  ÉLECTRICITÉ  et  File.  |  g.  m.  £ho8e  certaine, 
incontestable.  |  Ce  qui  est  réel,  solide,  par  oppoat;!! 
tion  à  ce  qni  est  chimé^ue,  sans  fondement.  |  Far  '       .. ,., 
mil.  Ce  qui   constitue    les   avantage^  matent  o^,  itjl{;i| 
pécuniaires  de  la  vie.  .Tenir  au  positif.  \  Gramm.  '^ '* 

Premier  degré  de  signification  dans  les  i^ecti&,  et 
dans  les  adverbes  qui  admettent  la  comparaison. 
Le  degré  qui  ne  fait  que  qualifier  ou  modifier.  ,11^ 
a  trois  degrés  dans  la  plupart,  des  adjectifs  :  le  j^ 
sitif,  le  comparatif  et  le  superlatif.  \  Petit  buffet  d  or- 
gue au  devant  du  grand  orgue.  Jouer  sur  le  positif  i 

POSITION,  s.  fi  (pron.  poiûton  ;  du  lat.  position, 
rad.  poftliu,  placé).  Point  où  ur  lieu  est  placé.  La 
position  d'une  ville,  d'ufle  ibrieresee»  L'élévation 
du  pôle  dépend  de  la  position  de  la  sphère.  Une  *  • 
poftiion  si  favorable  à  la  piraterie  a  tourné  les  vues  % 
des  habitants  vers,  la  course.   (Baynal.)^  Terrain 
choisi  pour  y  placer  un  corps  de  troupes.  Choisir 
une  position  forte,  favorable.  Changer  de  position. 
Prendre  position  sur  une  éminenoe.  |  Attitude  dans 
les  exercices  du  corps.  La  position  du  soldat  sans 
armes.  Être  gêné,  empruiitédans  sapostaon.  |  Fig^    ; 
État  heureux  ou   mallie^reux  dans  lequel  on  se 
trouve  ;  circonstance,  conjecture.  Position  précaire, 
critique,   heureuse,   embarrassante.  La  meilleure  f 
position  dans  la  vie  est  d'avoir  son  corps  en  santé  ' 
et  son  âme  en  repos.  Vous  benviendrez  que  je  suis 
dans  une  position  ^i^nànte.  (Voltaire.)  |  Attitude,  ' 
posture,  des  tîgiireir  d'un  tableau.  Cette  figure  est 
oelle  de  draperie,  à%Msition  et  à%  caractère.  TDi- 
derot.)  I  Choréjrr.  Mant^bce  df  poser  ses  pieds  l'un 
par  rapport  à  l'autre.  Premi^,  seconde,  troisième, 
quatrième :,fo«tfiott.  |  Endiroit  où  Ja  main  se  pose,  • 
sur  le  mâiÉphe  d'un  instrument  k  pordes,  selon  le 
ton  dans  Isnel  on  joue.  Dans  l'élude  du  violoi^ 
on  compte  Six  positions.  \  Syllabe  longue  par  post^ 
tion.  Syllabe  qui,  étant   ordinairement  brève,  de- 
vient longue  parce  que  la  dernière  letdne  de  celte 
syllabe  est  une  cohsonne  et  la  première  lettre  de 
la  syllabe   salivante  est  aussi  une  consonne,  j  As^e^ 
siette  du  cavalier,  manière  dont  il  est  placé  à  che^^f^ 
val.  Avoir  une  belle  po.i  il  ion,  une  po^  il  ton  ferme  à 
cheval.  |  Astron.  Angle  de  position,  Celui  que  for- 
ment, au  centre  d'un  astre,  le  cercle  de  la  déclinai- 
son et  le  cercle  de  latitude.,  1  Géométrie  de  posi^ 
tion,  Partie  de  la  géométrie  qui  envisage  et  déter-^ 
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mine  la  situation  4*un  corpi  dam  Tetpaoe.  |  Donnée 
de  position,  Plan,  ligne  dont  la  situation,  la  direc- 
tion est  donnée,  fans  qae  l'on  ait  à  s*ooouper  de 
sa  grandeur  ou  de  son  étendue.  |  Àrithm.  Règle  de 
fauêêê  position,  Règle  par  laquelle  une  opération 
faite ^r  des  nombres  supposés  conduit,  avec  le  se- 
cours des  proportions,  à  1»  connaissance  du  nombre 
chercbé.  •     ^     ^ 

POSITIVEMENT,  adv:  Ypron.  poMitiveman). 
D'une  manière  positive,  certainement,  précisément, 
expressément.  Affirmer,  soutefeiir,  nier  positivement. 
Je  soutiens  posititement  que  Ma  est  exécrable.  | 
rorp«  élêctriêé  poêitii>ement ,  Se  dit,  dans  le  système 
Vie  Franklin,  d*nn  corps  oui,  par  son  passage  à 
Pélat  d'électricité,  reçoit  au;  dehors  une  quantité 
de  fluide  qui  s'ajoute  à  sa  quantité  naturelle. 

POSITIVISME, 'S.  m.  Système  de  philosophie 
positive.  I  Se  dit  pour  Ëgoïsme,  matérialisme.  Si 
c'est  folie  de  vivre  dans  l^*  pays  des  rêves,  c'est 
monstruosité  d'étouffer  son  âme  dans  l'atmosphère 
du  positivisme  et  dans  le  culte  des  intérêts  ma- 
tériels. Le  positivisme  a  tué  le  génie  de  l'artiste. 

POSITIVISTE,  adj.  et  s.  Partisan,  sectatéu^du 
positivisme,  de  la  philosophie  positive.  Les  positi- 
vistes. Les  philosopnes  positivistes.  |  Égoïste^  maté- 
rialiste. Les  positivistes  doivent  être  châtiés  de  leur 
absence  d'idéal  par  un  ennui  permanent  et  vulgaire. 

•  POSITIVITE,  s.  f.  (du  lat.  positivus,  positif). 
Physiq.  État  d'un  corps  (^ui  manifeste  1^  phéno- 
mènes de  l'électricité  positive. •  /" 

POSOIR,  s.  m.  Technol:  Main  artificielle  avec 
laquelle/ dans  les  hôtels  des  monnaies,  on  place 
les  IJans  entre  lee^cux  coins  pour  les  frapper. 

POSPOLITE,  s.  f.  Nom  que  l'on  donnait, 
dans  l'ancien  royauipe  de  Pologne,  à  la  levée  en 
masse  de  toute  la  noblesse.  Elle  pouvait  fournir 
une  arnntée  de  200,000  homm'^s. 

POSSEDE;  ÉË,  part.  Qui  est  dans  la  possessioff 
de.  Tu  ne  posséderas  pas  les  choses  qui  sauraient 
être  possédées^  et  tu  perdras  ta  vie  qui  t'appartient. 
(Senancourt.)  |  Un  homme  possédé  du  démot^,  Un 
homnnie  du  corps  duquel  le  démon  s'est  emparé,  j 
Fig.  Être  possédé  du  démon  de  Vorjgueil,  de  l'ambi- 
iiony  de  la  colère,  etc.  Porter  à;  l'excès  l'orgueil, 
l'ambition,  la  colère.  |  S.  Dén;ioniaque^  énergu- 
mène.  Ainsi  qu'un  possédé  que  le  prêtre  exorcise. 
(Raboui)  Avec  les  superstitions  s'en  vont  les  pos- 
sédés, hes  possédées  de  Loudun.  |  Se  démener  comme 
un  possédé^  Se  tourmenter  beaucoup,  s'agiter  à  l'ex- 
cès. Autrefois  il  se  trouvait  nombre  de  gens  qui 
s'étaient  persuadés  que  )e  démon  s'était  emparé 
d'eux,  et  il  s'est  rencontré  des  juges,  des  prêtres, 
des  moines  pour  les  condamner  et  les  faire  brûler. 

POSSÉDER^  V.  a.  <ijrulat.  possidere  ;  fait  de  pos, 
qui  peut;  sëdere,  s'asseoir,  se  tixerj.  Avoir  en  sa 
propriété.  Posséder  un  champ,  un  jardin,  une  vi- 
gne. Posséder  de  granda  biens,  de  vastes  domaines. 
Posséder  un  tréior.  Qui*  vit  content  de  rJen  possède 
toutes  choses.  (Boileau.)  Cette  ville  possèA  un  riclie 
territoire.  (Barthélémy.)  On  ne  s'ap^oprie  les 
choses  qu'on  possède  que  par  leur  emploi.  (J.  J. 
Eousseau.\  |  Par  extens.  Posséder  des  eniplois,  d^s 
dignités,  aes  titres,  des  honneurs.  Possédez  les  gran- 
deurs sans  qu'elles  vous  possèdent.  (Corneille.)  | 
Absol.  Les  gens  qui  ne  possèdent  pas  sont  en  bien 
plus  grand  nombre  que  ceux  qui  possèdent.  |  Poifsé* 
der  une  femme^  Jouir  de  ses  faveurs.  Pauline,  je 
verrai  qu'un  autre  voms  possède.  (Corneille.)  |  Pos- 
séder quelqu'un^  L'avoir  cljez  soi,  dans  sa  inaison, 
jouir  de  sa  présence.  Nous-  aurons  le  bonheur  de 
posséder  penaant  quelques  jours  un  excellent  ami.  | 
Connaître  à  fond.  Poisédef  les  sciences, -les  lettres, 
les  arts.  Powed^rJes  philosophes  allemands.  Possé- 
der non  état,  son  métier.  Posséder  la  peinture,  la 
musique.  Posséder  les  mathématiques,  les  sciences 
naturelles.  Ppur  bien  écrire,  il  faut  possède^  plei- 
nement son  sujet.  (BufFon.)  |  Se  dit  des  passions, 
des  sentiments  qui  s'emparent  de  l'âme,  la  maîtri- 
sent, l'agitent.  Ne  permettez  pas  que  U^rreur  et  la 
vanité  vous  possèdent.  Cette  passion  renïlSnal heu- 
reux ceux  qu'elle  possède.  (Massillon.)  |  Se  possé- 
der, V.  pron.  Être  maître  de  soi,  de  son  esprit,  de 
ses  passions,  de  ses  mouvements,  de  toute  sa  per- 
sonne. Qui  sait  se  posséder  peut  commander  au 
monde.  (Voltaire.)  Je  me  possède ,  je  reste  calme. 

POSSESSEUR,  EUSE,  s.  (du  lat.  possessor  ;  formé 
de;  possidere,  posséder).  Celui,  celle  qui  possède  un 
bien,  un  héritage.  Possesseur  lé f^time.  Possesseur  de 
fait,  de  adroit.  Possesseur  d'un  château,  d'une  ferme, 
d'une  inaison.  U  dispose  de  tout  en  juste  possesseur, 
hsk  possesséuse  d'un  Aéritage  peut  tester.     ;•;.    . 

-Néron  n'est  pas  encot  tranquille  possesseur         •  •    : 
-    De  l'ingrate  qu'il  aimç  au  mépris  de  ma  soçur.     •/ 
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dans  sa  possession .  ]  Adject.  Être  possesseur  d'une  pai- 
sible retraite,  d'un  chalet.  Poss^sseuse  d'une  maison. 
POSSES81BLE.  adj.  Qui  peut  être  possédé.  ^  > 
POSSESSIF,  adj.  ^u  lat.  j)osêessivus  ;  formé  de 
possidere,  posséder).  Gramin.  Qui  marque  jposses- 
sion.  Les  mots  mon,  ma,  mes,  ton,  ta,  tes,  son,  sa, 
ses,  nos,  vos,  leur,  leurs,  sont  des  adjectift  détermi- 
natifs.  Mais  ils  expriment  en  outre  une  idée  acces- 
soire, celle  de  possession;  aussi  les  grammairiens 
les  appellent-ils  adjectifs  possessifs.  Let  prononis 
possessifs  sont  ceux  qui  marquent  la  possession  des 

Crsonnes  ou  des  èhoses  dont  ila  rappellent  l'idée, 
s  mots  que  les  grammairiisns  regardent  comme 
pronoms  possessifs  sont  le  mien,  1$  tien,  le  sien^  le 
nôtre^  le  vôtre,  le  leur,  la  mienne,  la  tienne,  la  sienne, 
la  nôtre,  la  vôtre,  la  leur.  ,    . 

«      • 

Du  Dieu  que  nous  lervoni  connais  la  différence  : 
Le  tien  t'a  commandé  le  meurtre  et  la  vengeance, 
Et  le  mien^  uuand  ton  bras  vient  de  m'assassine^, 
M'ordonne  de  te  plaindre  et  de  te  pardonner. 

I  Les  pronoms  pofsessifs  sont  employés  substanti- 
venient  au  masculin  pluriel  seulement  quand  on 

f^arle  des  personnesjaui.nous  sont  attachées  par  les 
iens  du  sang  ou  de  l'amitié,  ou  qui  sont  sous  notre 
dépendance.  C'e8^|||Aous  de  payer  pour  le  crime 
des  yiolTM.  )(Ràcii^^^Dans  leà  langues  de.  la  fa» 
mille  latine ,  les  ^l^kt/>  possessifs  indiquent  le 
genre  de  la  chose  possédée;  en  anglais,  ils  mar- 
quent le  genre  de  la  personne  oui  possède,-  et  dans 
les  langues  germaniques,  ils  inaiquent  à  la  fois  ces 
deux  rapi>orts.  {Dans  la  langue  sanscritei  Adjectif 
formé  des  prénoms  personnels. ^-^?^ 

POSSESSION,  s.  /.  (du  lat.  po«5fMto  ;  dérivé  de 
}X)ssidere,  posséder),  Jouissance  d'un  bien  quelcon^ 
que.  La  possession  d'une  terre.  JLa  possession  d'une 
maison.  L'usage  seulement  fait  la  possession.  (La 
i^'ohtaine.)  |  On  dit  aussi  par  ellipse  de  l'article  : 
Prendre  jx>ssession,  Éire  en  possession.  Rester  en  j>os- 
session  d^une  chose,  La  science  doit  avoir  de  grands 
ménagements  avec  l'ignorance,  qui  est  sa  sœur  al- 
née^  et  qu'elle  trouve  toujours  en  possession.  {¥ on- 
tenelle.^  Venez  prendre  possession  d'un  lieu  fait  pour 
servir  a'asile  à  l'amour  et  à  l'innocence.  (J.J.  Rous- 
seau. I  I^i  chose  même  qui  est  possédée.  La  création 
tout  entière  est  la  possession  du  poète.  |  Il  se  dit 
quelquefois  absolument,  et  dans  un  sens  particulier, 
de  la  jouissance  de  certains  plaisirs,  de  lertaines 
choses  que  l'on  a  recherchés  longtemps  ei^meç  ar- 
deur. Le  plaisir  de  la  possession  s'use  ^^c  elle. 
(J^-J.  Rousseau.)  |  Dans  ce  sens,  il  se  dit  des  per- 
sonnes.-L'idéal  s'évanouit  après  la  poMMston  de  l'ob- 
jet aimé.  |  Jurispr.  Action  ou  droit  de  posséder  à 
titre  de-  propriétaire.  |  Possession  de  fait,  Action  de 
détenir  une  chose,  sans  avoir  l'intention  de  se  l'ap- 
proprier. I  Possession  naturelle,  Celle  qui  teppse  sur 
le  fait.  h2L  possession  naturelle  devient  légale  par  la 
prescription,  lorsqu'elle  est  continue,  publique  et 
non  équivoque.  |  Possession  prfcatre.  Celle  qui  s'exerce 
à  tout  autre  titre  que  celui  de  propriétaire.  | 
Possession  d'état,  Réunion  de  faits  qui  ii^ique  le 
rapport  de  Jiliation  ou  de  parenté  entre  un  individu 
et  la  famille  à  laquelle  il  prétend  appartenir.  Dans 
certains  cas,  on  peut, 'à  défaut  d'acte  de  naissance^ 
invoquer  la  possession' d'état.  |  État  d'un  homme 
tourmenté  par  le  démon  qui  est^ntré^anà  son 
corps.  Cette  superstition  a  doni)4  lî^^^  ^  ^^^  foule 
d'erreurs  qui  blessent  les  mœurs.  On  connaît  les 
aberrations  scandaleuses  de  Molinos,  qui,  sous  pré- 
texte dç  possession,  supprimait  le  libre  arbitre  au 
Î)rofit  dé  la  licence.  |  Au  f,  pi.,  Fonds  de  terre,  co- 
onie.  Les  possessions  anglaises  dans  les  Indes.  Les 
possessions  françaises  en  Afrique.  Les  possessions 
russes  en'Asie  sont  considérables.  V' 

POSSESSIONNEL,  ELLE,  adj.  Qui  marque  la 
possession,  par  où  l'on  manifeste  son  droit  de  pos- 
session. Acte  possessioniiel.  '       '^ 

PO^SESSOIRE,  adj.  (du  IaL  possessorius  ;  raà. 
possidere,  posséder).  Jitrispr.  Qui  est  relatif  à  la 
possession.  |  Action  possessoire,  Celle  par  laquelle  on 
tend  à  être  maintenu  ou  réintégré  dans  la  posses- 
sion. Intenter  une  action  posêesêoin^  Se  pourvoir  par 
Vaction  possessoire.  *  '  ^  ■^' 

POSSESSOIRE,  S.  m.  Possession,  droit  de  pos- 
séder. I  Action  personnelle  qui  a  pour wobjet' la  nos- 
session  d'un  hérita^,  ou  d'un  droit  réel  ou  mobilier, 
soit  qu'on  n'en  jouisse  pas,  soit  qti'on  n'en  jouisse  pas 
paisiblement  et  sans  troiible.  Dans  le  premier  cas, 
raction  prend  le  nom  spécial  de  réintégrante,  dans 
le  second  celui^^de  complainte.  Se  pourvoir  au  pos^ 
sessoire.  Passer  au  possessoire.  Gagner  le  possûssoirt.. 
{Adjuger  le  possessoire.  Adjuger  la  pleine  et  entière 
possession  d'un  bien,  d'une  propriété. 
vPOSSESSOlREMENT,  adv.  Jurispr.  D'une  ma- 
nière possessoire.  j  Agir  pimessoirement ,  Agir ,  au 
possessoire.  L'avoué  voulut  agir  possessoirenunt. 
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POSSIBILITE,  8.  f.  (du  lat  possibitttas,  même 
sens  :  rad.  posée,  pouvoir).  Qualité  de  ce  qui  est 
upuible.  La  possibilité  d'un  fait,  d'un  événement. 
La  possibilité  d'une  chose,  d'un  fait  n'est  pas  une 
preuve  de  son  existence.  (Laveaux.) 

POSSIBLE,  adj.  (du^lat.  possibilis,  même  sens; 
rad.  posêt,  pouvoir).  Qui  se  peut,  oui  peut  être, 
oui  peut  se  faire,  qui  peut  arriver.  Cela  est  possible, 
C\\o^  possible.  Si  nous  voulons  aller  plus  avant,  nous 
voilà  dans  le  vaste  royaume  des  cnoses  pouibles,  • 
(Voltaire.)  La  natura  atout  fait  le  mieux  qu'il  était 
possible,  mais  nous  voulons  fs^re  encore  mieux,  et 
nous  gâtons  tout.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Absol .  Medit-on 
vrai,  madame,  et  serait-il  possible?  (Corneille.)  |  Phi- 
los. Les  êtres  possibles.  Les  êtres  dont  l'existence  est 
contingente,  qui  pourront  être,  comme  ils  pourront 
n^être  pas,  par  opposition  à  être  nécessaire,  Dieu,qu'on 
ne  peut  supposer  n'être  pai;  |  Ordinairement  le  mot 
possible  prend  le  signe  du  pluriel  lorsqu'il  se  rap- 
porte à  iw  mot  pluriel.  Faisons  d'abord  respecter 
notre  malheur,  car  de  touter  les  calamités  possibles, 
la  plus  insoutenable  est  le  malheur  méprisé.  Sé- 
gur.)  Mais  lorsque  possible  est  l'élément  d'une  jjro- 
position  elliptique,  il  reste  invariable.  Un  conqué- 
rant, afin  de  perpétuer  son  nom,  extermine  le  plus 
d'hommes  possible.  (Fontenelle.)  |  Par  ellipse,  on 
dit  le  mieux  possible,  le  plus  tôt  possible,  c'est-à-dire, 
Faites  le  mieux,  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible,^ 
I  S.  m.  Ce  qui  est  possible,  tout  ce  qu'on  peutV 
Il  faut  faire  tout  son  possible  pour  s'élever  constam- 
ment vers  lejuste  et  le  vrai.  £st-il  raisonnable  de 
commencer  par  l'idée  du  possiblf  iponr  venir  à  celle 
de  l'existence.  (Condillao).  |  Au  possible,  Autant  que 
possible,  au  dernier  degré,  extrêmement,  beaucoup. 
Être  menteur  au  possible.  Il  est  gascon  au  possible. 
■  POST ABDOMEN,  s.  m.  (pr.  po«(a6<^ofn^nf  ;  du 
lat.  post,  après;  abdomen,  abdomen).  Zool.  Ensem- 
ble de  cinq  segments  postérieurs  de  l'abdomen  des 
insectes  hexapodes.  |  La  queue  des  crustacés  qui  y 
correspond.  |  Partie  postérieure  du  corps  des  tri- 
lobites.  Le  postabdomen, 

POSTAL,  ALE,  adj.  Qui  concerne  les  postes  aux 
lettres.  Droit  postal.  Taxe  postale.  Route  postale.  | 
Conveihtion  postale,  Accord  avec  une  puissance  étran- 
gère concernant  le  transport  des  lettres. 

POSTCOMML^ION,  s.  f..  (du  lat.  post,  après; 
communio,  communion).  Liturg.  Oraison  que  le 
prêtre  récite  ^pu  chante  à  la  messe  après  la  prière 
appelée  communion,  ^r  -    :    ^ 

.  POSTCOSTAL,  ALE,  ^j.  (du lat.  post,  après; 
Costa,  côte).  Anat.  Qui  est  situé  après  une  côte.  Mus- 
cles postcostaux.  I  Nervure  postcostale,  Seconde  prin- 
cipale nervure  de  l'aile  des  insectes. 

POSTDATE,  s.  f.  (du  lat.  posi,  après,  et  du  fr. 
éUUe).  Date  postérieure  à  la  vraie  date.  L2l  postdate 
d'un  acte,  d'une  lettre.  . 

POSTDATER,  v.  a.  Dater  une  lettre,  un  acte, 
d'un  temps  postérieur  à  celui  où  cette  lettre  a  été 
.écrite,  où  cet  acte  a  été  fait. 

POSTDILUVIEN,  lENNE,  adj.  (du  Ut.  post, 
après  ;  diluvium,  déluge) .  Qui  est  postérieur  au  d 
luge.  Temps  postdiluviens.  Une  époque  postdiluvienne, 
I  Géol.  Terrains  postdiluviens,  Terrains  de  trans- 
port et  d'allùvion,  qui  sont  postérieurs  à  la  grande 
catastrophe  hypothétique  du  déluge..       >  *    >   v 

POSTDORSAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  po^  après  ; 
dorsum,  dos).  Anat.  Qui  est  situé  en  arrière^u  dos. 
Muscles  postdorsaux,  |  Conchvl.  Se  dit  du  crochet 
d'une  valve  de  coquille  bivalve,  quand  il  est  plus 
en  arrière  ou'en  avant,  dans  la  longueur  du  bord 
postérieur  ne  la  coquille. 

POSTE,  s.  f.  (du  lat.  po«t<iii\placé).  Relais  de 
chevaux  établi  de  distance  .en  disumce  pour  le  ser- 
vice des  personnes,  qui  veulent  voyager  diligem*^ 
ment;:^es  chevaux  ae  ^wste.  Une  chaise  de  post$. 
Les  chemins  de  fer  ont  fait  tomber  presque  partout 
les  lignes  de  postes.  \  Maison  où  les  voyageurs  trou* 
vent  des^  chevaux  de  poste.  Trouver  de  bons  che^ 
vaux  à  la  poste.  \  Manière  de  voyager  avec  des 
chevaux  de  poste.  Prendre  la  poste.  Aller  en  poste» 
Son  mari  est  un  personnage  tout  à  fait  fantastique; 
il  ressemble  à  ce  troisième  cheval  que  l'on  paye 
toujours  en  courant  la  poste,  et  qu'pn  n'aperçoit 
jamais.  (Balzac.)  Il  a  pris  la  poste  ce  matin. 

L*emp^isé  magistrat,  Je  financier  sauvage, 
La  prude  aux  yeux  dévots,  la  coquette  volage, 
Vont  en  poste  à  Versaille  essuyer  des  mépris 
Qu'ils  reviennent  soudain  rendre  en  poste  à  Paris. 

>-'^^"»-';,  .■''^-  -J^- ■/":''       (voLTAïaa.) 

^1  Fig.  Courir, la  poste,  aller  la  poste,  aller  «n  fr^ 
de  poste^  Aller  très-vite.  L'intrigue  court  toujours 
la  poste.  I  Maître^  maîtresse  de  fioste,  Celui,  celle  qui 
a  le  privilège  de  tenir  les  maisons  de  poste.  |  Et** 
blisscment  formé  et  dirigé  par  le  gouvernement 
pour  le  transport  des  lettres  et  des  imprimés  dans 


V: 


/ 


^  •  -'i. 


•V-  ^^ 


\ 


y- 


•/ 


•    y 


/•. 


.    1 


:V, 


iZ'il^ 


yy  >y-    X-  1-'., 


A 


.^••••, 


>'    >♦ 


flp 


POS 


iMjLr 


i:. 


ff       ^ 


7 


toute  rétendue  de  la  France,  dei  colonies,  et  dans 
rintérisur  des  ËUU  étrangers.  La  direction  géné- 
rale des  postes.  Le  directeur  général  des  postss^  La 
poste  est  le  liefi  de  toutes  les  affaires,  de  toutes  les 
négociations;  les  absents  par  elle  deviennent  pré- 
sents; elle  ^t  la  consolation  de  la  vie.  (Voltaire.) 
Les  postes  sont  le  grand  chemin  de  la  '  communi- 
cation intellectuelle  entre  les  hommes.  (H.  Celiies.) 
I  Grande  poste^  Celle  qui  porte  lès  lettres. dans  les 
provinces  et  di|ns  les  pays  étrangers.  |  Petite  poste, 
Celle  qui  porte  les  lettres  dans  la  ville  et  dans  la 
banlieue.  |  Courrier  qui  porte  les  lettres,  La  poste 
vient  d'arriver.  La  poste  devrait  être  partie.  |  Poste 
restante  y  Mots  que  l'on  écrit  sur  Tadresse  d'une 
lettre  quand  on  veut  que  cette  lettre  reste  au  bu- 
reau ^de  Tendroit  où  on  l'envoie,  jusqu'à  oe  que  la 
personne  destinataire  vienne  elle-même  la  réclamer. 
I  Bureau  où  Ton  distribue  le^  lettref^  Ltk poste  aux 
lettres.  Jeter  une  lettre  à  la  posté,  |  Le  fondateur 
de  Tadidtnistration  des  postes,  Louis  XI,  ordonnait 
Touverture  des  correspondimces  transportées  par 
ses  courriers,  et  Richelieu  établit  ce  qu'on  appela 
le  cabinet  noir^  pour  amollir  la  cire  et  surprendre 
le  secret  des  lettres  particulières.  Plus  tard  on  cher- 
cha dans  les  correspondances  privées  des  anecdotes 
propres  à  amuser  la  vieillesse  ennuyée  de  Louis  XV. 
Vainement  TAssemblée  constituante  déclara,  par 
la  loi  du  14  août  1790,  le  secret  des  lettres  invio- 
lable; le  cabinet  noir  fut  rétabli  sous  T  Empire,  et 
aboi'.,  légalement  du  moins,  sous  Charles  X.  L'in- 
violabilité du  secret  des  lettres  est  écrite  aujour- 
d'hui dans  les  lois  et  plus  encore  dans  l'opinion 
publique;  et  les  gouvernemerits  violateurs  an  se- 
cret dfes  lettres  son^ flétris  et  exécrés,  j  Mesure  de 
France,  fixée  à  2  lieues  (B  kilom.).  Courir  deux 
po^ites,  trois  postes  sur  le  même  cheval.  |  Mar.  Poste 
aux  choux,  Se  dit,  par  plaisanterie,  dif  petit  canot 
qui  va  chercher  les  provisions  pendant  le  séjour  du 
navire  sur  une  rade. 

POSTE,  s.  f.  Petite  balle  de  plomb  dont  on  cliarge 
ene  arme  à  feu.  Il  ne  s'emploie  guère  qu'au  plu- 
riel. Charger  une  carabine  d'une  douzaine  de  postes, 

POSTE,  s.  m.  (du  lat.  positus,  placé).  I^u  où 
nn  soldat,  un  ofBcier  est  placé  par  son  chef.  Posté 
avancé.  Poste  dangereux.  Garder  son  posté.  Je  dé- 
fendais ipon  po5/0;il  Fa  soudain /orcé.  (Corneille.y 
Toute  sentinelle  qui  devant  l'ennemi  abandonne  son 
IK)ste  sans  ordre  est  punie  de  mort.  (Sicard.)  |  Lieu 
où  Ton'  a  placé  des  troupes  ou  qui  ^t  propre  à  en 
recevoir.  Forcer  les  ennenîTs  dans  leur  po$U.  L'a- 
vantage du  posée  *qu'il  «vait  choisi  rendait  la  vic- 
toire sûre.  (Raynai.j  Dans  les  villes  de  guerre  et 
dans  celles  de  garnison,  on  place  autant  de  postes 
u'ilyad'établisaethents  à  garder.  (Sicard.)  |  Corps 
e  garde.  Le  poste  de  Tétat-major.  Visiter  les  pos^ 
tes  attire  conduit  au  poste,  \  Soldats  mis  à  un  poste. 
Un  poste  d'infanterie.  Un  poste  de  cavalerie.  Dour 
hier  les  postes,  \  Poste  dlMnnêur,  Celui  qui  est  4(ta- 
bli  pour  garder  un  personnage  éminent,  un  corps 
constitué,  etc.  |.Parextens.  Emploi,  fonction.  Poste 
élevé,  considérable,  honorable.  Mériter,  désirer  un 
meilleur  poste.  Combien  de  favoris  de  la  fortune 
vont  de  plain-nied  saisir  les  premiers  postes  ?  (Mas- 
siUoti.)  Avec  1  esprit  eue  je  te  vois^  tu  ne  manque- 
ras pas  de  trouver  un  bon  poste,  (Le  Sage.)  |  A  posté 
I  l^e]  A  demeure.  Être  à  poste  /ire  dans  un  lieu.  | 
I^jeu  où  le  devoir  exige  que  l'on  soit.  Que  chaque 
citoyen  soit  à  son  poste  et  veiUe  au  salut  commun. 

POSTELS\  s.  m.'  pL  Manuf.  Nom^  donné  aux 
chardons  les  plus  forts,  après  ceux^^qui  n'ont  pas 
encore  servi.  .'  /      ;^  :    ^  ^ 

POSTER,  V.  a.  (rad.  poste,  lieu  où  l'ofi  est  placé). 
Placer  dans  un  poste  ou  dans  un  endroit  quelcon- 
qpe.  Poster  des  tireurs  pour  le  loup.  Poster  un  chas- 
seur à  l'affût.  I  Placer  quelqu'un  ou  quelque  corps 
dans  un  lieu,  alin  qu'il  garde  le*  poste  où  on  Pa 
niis,  ou  qu'il  y  observe  ce  qui  se  passe,  ou  qu'il 
puisse  y  combattre  avec  avantage.  Poster  une  sen- 
tinelle. Potier  avantageusement  des  troupes.  On 
posta  ce  régiment  sur  une  éminenceT  |  Sb  postbb, 
V.  pr.  Se  placer,  se  mettre  dans  ua  lieu  pour  ob- 
server, pour  attendre.  Se  poêler  sur  une  .montagne, 
sur  une  butte.  |  Prendre  position.  Se  poêler  demère 
tin  bois.,  le  long  d'un  fleuve^  ^    .  ^- 

POSTÉaiEUR»  lEURE^  idj.  (du  lat  posteHor), 
Qui  vient, après,  qui  suit  dans  Tordre  des  temps. 
Kpoque  poelerteure.  Date  poelerteure.  |  Qui  est  der^ 
^ière  par  rapport  à  la  situation.  La  partie  poeleneure 
du  corps.  La  partie  poêler  jetAre  de  la  tête,  pans  plu-, 
sieurs  mammifères,  les  extrémités  antérieures  sont 
plus  grandes  que  les  poétéri^res.  (Laqépède.)  |  Bot. 
Anthères  poe/erteur e*,  Celles  qui  sont  dirii§ps  en 
dehors,  du  côté  de  la  corolle*  On  les  appelle  aussi 
Anthères  externes,  |  S,  m.  Tamil.  Le  derrière,  J  es 
fesses.  Tomber  sur  son  postérieur, 

POSTEHlEUREMENt/  adv.  (prôn.  |)oel«n>ure- 
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man).  Après,  dans,  un  temps  postérieur.  Cela  est 
arrivé  poelerïeurefnefil.  Cela  fut  fait  pailerieuremefil 
*à  son  entrée  en  fonction.  ■■  '•  * 

POSTERIORI  (A),  loo.  adT.'(rad.  lat.  posterior, 
postérieur).  Logiq.  Se  dit  de  ce  qui  suit,  de  ce  oui 
est  postérieur,  d'après  la  coi\séquence,  d'après  les 
suites.  Raisonner  à  posteriori.  Prouver  dpoelerton. 
Se  dit  par  opposition  à  à  priori, 

POflTÉRlORlTB,  S.  f.  (du  lat.  posterior,  qui 
vient  après).  État  d'une  chose  postérieure  à  i^ne 
antre.  Postériorité  de  temps.  Postériorité  de  date, 
d'hypothèque.  Il  est  opposé  à  Priorité, 

POSTERITE,  s.  f.  (du  lat.  posteritas;  rad.  poe- 
teri,  les  deruiers).  Suite  de  ceux  oui  descendent 
d'une  même  origine.  La  postérité  d'Adam.  La  pos- 
tériU  de  Jacob.  Mourir  sans  postérité.  Laisser  une 
nombreuse  postérité.  Ces  biens  ne  passeront  point 
à  votre  postérité,  (Massillon.)  |  Se  dit  aussi  généra- 
lement, de  tous  ceux  qui  viendront  après  ceux  qui 
vivent  ;  nos  suooesaeurs,  qos  descendants,  nos  ne- 
veux, l'avenir.  Postérité  sévère,  reconnaissante. 
Transmettre  son  nom  à  la  postérité.  Vous  devez  un 
exemple  à  la  postérité,  (Corneille.)  La  poel^rile  est 
une  idole  iniaginaire  à  laquelle  les  mnatiques  amants 
de  la  gloire  sacrifient  les  générations  présentes. 
(Boasuet.)  Vouloir  plaire  à  son  siècle  est  souvent 
une  raison  pour  déplaire  à  la  poel^rile.  (Marivaux.) 
Il  n'v  a  que  la  gloire  véritable  qui  ne  se  vend  ni 
ne  s'^achète;  et  celle-là,  c'eil  la  postérité  qui  la 
donne.  (Viennet.)  Écrivons  pour  la  postérité, 

POSTES,  s.  m.  pi.  Ornements  de  sculpture,  piafs, 
en  manière  d'ennjulements,  ainai  nommés  parce 
qu'ils  semblent  courir  Tun  après  l'autre. 

POST-FACE»  s.  f.  Avertissement  placé  à  la  fin 
d'un  livre.  La  préface  et  la  post^face  d'un  livre« 

POST-FOURCHE ,  s.  f.  (du  lat.  peel,  après  ; 
furca,  fourche).  Zool.  Saillie  oui  se  termine  par 
trois  branches  tigurant  la  lettre  V,  et  formant  avec 
l'endosternum  nn  angle  aigu  auquel  se  fixent  les 
muscles  moteurs  des  pattes  dé  derrière. 

POSTHUME,  adj.  (du  lat.  poel,  après;  humatum, 
mis  en  terre;  sous-entendu  poirem,  père).  Qui  est 
^  né  après  la  mort  du^père.  Enfimt  poelAnine'.  Fils 
poelAeeif.  Fille  poelibtHiie.  L'enfiuit  posthume  n'est 
reconnu  légitime  par  la  loi  que  s'il  eft  né  dans  Tin- 
tervalle  de  trois  cents  jours  après  la  mort  du  père. 
I  OEutri  posthumé,  OvMnrage,  publié  pour  la  pre- 
mière fois  après  la  mort  de  l'auteur.  Lea  Mémoires 
de  Chateaubriand  sont  des  œurres  posthumes,  \  Par 
extens.  Honneurs  posthumes,  Honneurs  rendus  après 
l^^ort.  I  S.  En&nt  né  après  la  mort  du  père.  Ac- 
coucher d'un  poétkmsne.  Deux  ans  encore  après  j 'ac- 
couchai d'un  poéikmmé,  (Regsfrd.)    ^ 

POSTICHE,  a^.  (du  lat.  poêHcns;  rad.  post, 
après).  Fait  et  i^onté  après  opup. .Des  ornements 
poétiehéé,  I  Se  dit  aussi  aes  dioses  artificielles  que 
l'on  emploie  pour  tenir  la  place  de  certaines  choses 
naturelles.  Barbe  poéOche,  Clieveux  poétiches.  Atours 
poelicAse.  j  f*ig.  Qui  est  feint  et  d^uisé.  Se  parer 
d'une  vertu  poeltci^.  |  Se  dit,  dans  l'art  militaire, 
d'un  homme  qui  tient  momentanément  la  place 
d'un  autr^.  Caporal  poelicAe.  ^ 

POSTILLON,  s.  m,  {U  mouillées;  rad.  poy). 
Celui  qui  conduit  lea  personnes  qui  courent  la  nofte. 
Un  excellent  poéiillon.  Un  mauvais  postillon,  rayer 
le  poéiilion.  I  Domestique  qui  monte  sur  un  des 
chevaux  de  devant  d'un  attelage  ob  qui  mène  les 
chevaux  attelés  à  une  voiture.  Le  poelil/on  d'une 
voiture,  d'une  4iligence.  |  Au  trictrac,  au  piquet  à 
écrire,  Chacune  der  marques  qu'un  joueur  fsrt  par 
délia  la  moitié  du  nombre  de  marques  dont  on  est 
convenu  pour  la  partie.  Avoir  un  postHUm,  Donner, 
deux  poétilUmé.  |  Carte  percée,  dans  laquelle  on 
fait  pasijier  la  ficelle  du  cerf-volant,  et  que  le  vent 
fait  glisser  jusq[u'à  cette  machine.  • 

POST- OPINANT,  ANTE,  adj.  Qui  opine  après 
les  autres.  |  Substantiv.  Le  potl-<]|Nfianl. 

POST-PECTORAI«>  ALE,  adi.  (du  lat.  post,' 
après;  pecltie,  pectorié,  poitrine).  Anat»  Qui  tient  à 
l'arrière -poîtHne.  I  Entom.  Pokttts  post^pectorales , 
Pattes  postérieures  d^^  insectes^  parce  qu'elles  s'in- 
sèrent a  rarrière-poitn^.  y  r 

POSTPOSITIF^  IVE,  adL  (àvL  lat.  post,  ^>rèa; 
poethie,  plRié).  Gramm,.  Se  eut  ae  certains  adverbes 
qui  le  piMB|  toujours  après  le  mot  qu'ils  affectent. 
Particules  pRipoetItoee. 

PO^TPOSITION,  s.  f.  Graiftm.  Condition  des 
mois  postpositifi.  I  Pathol.  Ëtat  d'une  fièvre  in- 
termittente dont  l'accès  retarde^  r 

POSTRIDIEN,  ipiNE,  adj.  (du  lat.  poelndtee, 
lendemain).  Qui  appartient  au  lendemain.  |  Antiq. 
rom.  Jour  postridien.  Lendemain  des  calendea,  des 
ides  ou  des  nones  de  chaque  mois.  Les  jours  pos^ 
tridiens  étaient  tous  comptes  comme  néftates. 

POSTSCÉNIUM;  s.  lai.  (pron.  poeleenû>me;  du^ 
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lat.  poel,  après,  derrière  ;  scêna^  scène);  Àntiq.  lia 
partie  du  tnéâtre  <^m  était  derrière  la  scè|»e,  9%  où 
les  acteurs  attendaient  le  moment  de  parsdtré. 

POST-SCRiPTUM,  s.  m.  (pron.  poét-écripUmê  ; 
du  lat.  poel,  après;  ecrtpium,  écrit). -Ce  qu'on  éc^prit 
dans  une  lettre  après  la  signature.  Il  s'indique  par 
ces  deux  initiales  :  P.  S.  Mettre  un  post^eripêum. 
Mettre  des  post-scripium.  Oublier  de  lire  le  peel- 
«cfipltim.  Dans  un  poel-ecrtplum,  Virginie  recom*^ 
mandait  particulièrement  à  Paul  deux  espèces  de 
graines.  (Sem.  de  Saint-Pierre.) 

POSTSCUTELLUM,  s.  m.  (du  lat.  poel,  après; 
seutellum,  petit  écusson).  Entom.  La  quatrième  pièce 
postérieure  de  Técusson  des  insectes,  ^ui  presque 
toujours  est  entièrement  cachée  dans  l'intérieur  du  , 
thorax, 

POSTULANT,  AJVTB,  adJ.  et  s.  Se  dit  de  celui, 
de  celle  qui  postule,  oui  sollioite  une  place,  un  em- 
ploi, qui  se  met  sur  les  rangs  pour  l'obtenir.  Il  y 
a  vin^  poeluionle^pour  un  emploi.  Les  postulanteê 
afHuaient  à  l'Opéra.  |  Celui,  celle  qpi  demande  à 
faire  son  noviciat  dans  une  maison  religieuse. 

POSTULAT,  s.  m.  (du  lat.  poehilalvf  ;  fait  de 
poeli*/are,  demander).  Philos.  Ce  que  l'on  demande 
à  son  adversaire,  au  commencement  d'une  discus-r 
sion,  comme  fkit  reconnu  ou  axiome.  Dans  la  phi« 
■losophie  kantiste,  on  exige  la  reconnaissance  préa- 
lable de  trois  axiomes  :  le  poshilat  de  la  libellé,  le  ^ 
postuleU  de  l'immortalité  de  l'âme,  le  poeliilal  de 
l'existence  de  Dieu.  |  Géom.  Demande  d'un  premier 
principe^  pour  établir  une  démonstration. 

POSTULATION,  s.  f.  (pron.  poeitt/aeion  ;  du  lat. 
postulatio;  rad.  postufare,  demander).  T.  dé  prat. 
Action  de  postuler,  d'occuper  pour  une  partie  de- 
vant un  tribunal,  de  faire  toutes  les  procédure 
dans  une  affaire. 

POSTULE,  EE,  part.  Demandé  avec  instance. 
Emploi  postulé.  Place  poeliilee,  .  ' 

POSTULER,  V.  a.  (du  lat.  poelu/are,,  même  si-  ! 
gnif.).  Demander  avec  instance  une  place,  un  em* 
ploi  ;  se  mettre  sur  les  rangs  pour  obtenir  une  place* 
Poelii/er  un  emploi.  Postuler  son  admission,  sa  ré- 
ception dans  une  compagnie.  [  V.  n.  T.  de  prat. 
Occuper  pouf  une  partie^  faire  tous  les  ^tctes  'de  ^^ 
procédurre  nécessaires  à  l'instruction  de  l'afi'aire. 
Cet  avoué  poelule  pour  moi. 

POSTURE,  is.  f.  (du  lat.  poetltim;  tiid.  positus/ 
posé).  Situation  oii  sèment  le  corps  ;  manière  de  se 
tenir.  Poelure  commode,  naturelle.  Poelurecontrainte, 
indécente.  Prendre,  affecter  une  posture  extrava- 
gante, grotesque.  |  Ëtat,  situation  où  l'on  est  par 
rapport  à  la  fortune.  Être  en  ibauvaise  poeltire  au- 
près du  chef  de  1  État.  |  Certaines  gravnrea  qui  re- 
présentent des  personnages  dans  une  suite  d'atti-*^' 
tudéi.  Les  poel«»ree  de  Ciulot.   '"    '■ 

POT,  s.  m.  (pron.  po;  du  lat.  pohu,  boisson,  le  . 
contenu  piû  pour  lé  contenant).  Vase  de  terre  ou 
de  métal  qui  est  un  des  plus  communs  ustensiles 
de  ménage.  Pot  de  terre,  de  gr^  de  poréelaine. 
Pol  d'étain.  Pot  à  anseis.  Fot  sans  anses.  Le  fond  du 
pot,  I  Fig.  La  raison  est  un  pol  à  deux  anses  qu'on 
peut  saisir  à  droite  ou  à  gauche.  (Montaigne.)  l 
Bête  comme  wm  pot,  Très-stupide.  |  Sourd  comme  un 
pol.  Tout  à  fait  sourd.  |  Pai^ieul.  Vase  pour  mettre 
qudque  liquide.  Pot  au  lait.  Pot  à  boire.  Pot  à  bière, 
rerrette,  sur  sa  tête,  ayant  un  pol  au  lait.  (La  Fon-^ 
tiaine.)  La  belle  avait  des  pôle  en  porceltane. 

Sur  le  dos  des  gens  du  village,   , 
'    ^  Après  boire  il  cassait  les  pôle. 
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A  Pol  à  fleuré.  Pot  dans  lequel  on  met  des  fleurs.  | 
I  oue  contient  un  pot.  Un  pol  de  lait.  Boire  on 
pol  de  vin,  un  pol  de  cidre.  Je  préfère  une  branche 
de  lilas  à  un  pd  de  giroflée.  (Bern.  de  Saint*Pierre«) 
I  Marmite  où  1  on  met  à  bouillir  les  viandes  pour 
le  potage.  Metti^  le  pol  au  feu.  Faire  bouillir  le 
pol.  Saler,  écumer  le  pol.  Henri  IV  voulait  que  tons 
les  paysans  de  France  et  de  Navarre  pussent  mettre 
la  poule  au  pot  le  dimanche;  ce  qui  ne  rempêcbait 
pas  de  piller  et  tondre  le  pauvre  peuple.  |  Cuiller  à 
pot,  Grande  cuiller  de  bois  ou  de  métal  qui  sert  à 

E  rendre  le  bouillon  dahs  le  pot.  1  La  fortune  du  pot^ 
/ordinaire  pour  lé  dtner  de  1%  nmilie.  Nous  dîne- 
.  rons  à.  la  fortune  du  pot.  |  Fig.   Tourner  auloui»  du 
ptft,  User  de  détours,  de  circonlocutionp  oiseuses, 
au  lieu  d'aller  au  Mt,  au  but.  Explique£-vou8  cliti^ 
rement,  sans  loamer  autour  du  pot.  \  Voix  de  pot 


f,  Voix  &tiguée  et  sonrde.  |  Pot  amSb  roses.  Mys- 
tère d'une  intrigue.  La  rose,  dans  Tantiouité,.  était 
regardée  comme  le  symbole  de  la  d^acretion.  Iloa, 
bons  aïeux  n'avaient  pas  perdu  cette  tradition  n^* 
thologique,  qu'ils  rendaient  plua  n'aide  enopre»  en 
exposant  sur  la  table  un  vase  de  roses  sous  ûlk  èoUr 
vercle  ;  .et  de  là  vient  la  locution  :  IMcoiiertV  h  pol 
aux  roééé,  I  Payer  les  pots  case^Si  Pay^  len  fi»£s,  le 
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dommage  qui  a  été  fait.  !  Prov.  C*t%i  U  pot  di  terri 
contre  le  pot  de  fer^  C'est  le  faible  luttant  contre  le 
fort  ;  c'est  Thomme  sans  appui  ayant  un  démêlé 
avec  Thomme  puissant.  |  Ancienne  mesure  de  deux 
pintes.  Un  pot  de  vin.  |  Unité  de  mesure  pour  les 
liquides,  employée  dans  quelques  cantons  de>la 
Suisse  et  de  rAllemagne.  |  Màr.  Pot  à  brai,  Chau- 
dière en  fer  battu  pour  chauffer  le  brai.  |  Pot  de 
pompe^  Piston  à  soupape.  |  Technol.  Pot  à  cueillir ^ 
Vase  dans  lequel  le  souffleur  de  verre  prend  la  ma- 
tière vitrifiée.  \»PQt  à  feu^  Pof  de  fer  rempli  d*arti- 
fice,  et  dont  ou  se  sert  dans  fes  siéfl;es.  j  Gros  lani- 

S  ion,  fallot.  |  A^itrefois,  Casquf ,  coifrure  d'un  homme 
e  guerre.   Mettre  le  pjt  en  $ete.  |  Adjectiv.  Il  se 
dit  de  diverses  sortes  ce  papjer.  Papier  pot. 

POTABLE,  adj.  (du  lat.  potabilii  ;  rad.  potare, 
boire).  Qui  peut  se  boire,  qU'on  peut  boire  sans  ré- 
pugnance, dette  eau  n'est  pis  potable,  |  En  parlant 
de  vin,  Passable,  de  médiocfe  qualité.  Ce  vin  n'est 
pas  excellent  ;  mais  il  est  potctble,  \  Rendu  liquide, 
de  manière  à  pouvoir  être  bu.  Les  alchimistes  ont. 
longtemps  poursuivi  le  secret  de  Tor  potable. 

POTAGE,  s.  m.  (du  lat.  potagium  ;  rad.  potus, 
boisson,  ou  potare^  boire).  Aliment  fait  de  bouillon 
dans  lequel  on  a  mis  des  tranches  de  pain  ou  des 
farineux.  Potage  gras.  Potage  maigre.  Potage  au  sa- 
gou,  au  tapioca,  au  vermicelle,  au  riz.  Potage  au 
lait.  Potage  aux  herbes,  aux  choux,  etc.  Le  potage 
est  la  première  consolation  de  Testomac  besogneux. 
(Brillât-Savarin.)  On  ne  mange  nulle  part  d'aussi 
bon  potage'  qu'eu  France.  (Id.;  |  Famil.  Pour  tout 
jH)tage,  Pour  toute  chose.  Je  n^ai  retiré  que  trente 
francs  pour  tout  potage  d'une  entreprise* qui  promet- 
tait de  gros  bénétices.  * 

POTAGEll,  ÈHE,  adj.  Qui  a  ^apport  au  potage. 
I  Où  l'on  cultive  des  plantes  pour  le  potage.  Jar^ 

.  din  potager.  \  Que  Ton  cultive  dans  un  potager. 

'  Plantes  potagères,  \  S.  m.  Fourneau  de  cuisine  où 
Ton  dresse  des  potages,  etc.  Les  réchauds  d'un  po- 
tager, I  Pot  de  terre  ou  d'étafin  dans  lequel  on  porte 
le  repas  à  des  ouvriers.  |  Jardin  où  Ton  cultive 
toutes  sortes  d'herbages,  de.  légumes  et  de 'fruits. 
Beau  potager.  Vaste  potager'.  Les  arbres  d'un  pota- 
ger, I  Les  coisLitioif»  nécessaires  pour  l'établissement 
d'un  potager  productif  sont  une  exjoiition  conve- 
nable, au  levant,  par  exemple  ;  des  eaux  abondantes 
et  faciles  à  distribua;  une  terre  meuble  et  pro- 
fonde ;  avec  ces  éléments,  un  jardin  doit  toujours 
produire  en  abondance  des  légumes  de  belle  quar 
lité;  si  l'un  des  trois  manque,  Ta  culture  est  ingrate 
et  ruineuse.  Mon  potager  est  bien  exposé. 

POTAGISTE ,  s.  Cuisinier ,  cuisinière  oui  s'en- 
tend à  faire'  un  bon  potage.  C'est  un  excellent  ;>o- 
ta^iste.  Tous  ceux -qui  s'asseyent  à  ma  table  vous 

'  proclament  potagiste  de  premier  ordre.  (Brillât- 
Savarin.)  Babet  est  une  excelleYite  potagiste.       ^ 

POTAMIDE,  adj.  et  s.  f.  (du  gr.7r6ta(jLO^,  fleuve). 
MythoL  Se  dit  des  nymph(&s>  des  fleuves  et  des  ri- 
vière». \  Erpét.  Espèce  de  tortue  fluviatile.  Dans 
ce  sens,  on  dit  aiftsi  Potamite. 

PÔTAMOGRAPHE,  s.(pron.  |j^(amoflfrafe  ;  du  gr. 
«oxaixo;,  fleuve;  -ifpàçeiv^  décrire).  Auteur  dune 
potamographie.    .  /^ 

.  POTAMOGRAPHIE,  S.  f.  Description  des  fleu- 
ves, de"^  leurs,  bassins.  '    o  :a^     «V      .• 

POTAMOGRAPHIQUE,  adj.  Qui  appartient  à« 
Ja  potamographie.  Etudes  potamographiques,  |  Qui 
enseigne  la  géographie  en  considérant  le  cours  des 
fleuves  et  la  contiguration  de  leurs  bassins.  Méthode 
potamàgraphique. 

^  POTASSE,  s.  fi  (du  holland.  potasche,  cendre  de 
pot,  parce  qu'on  mettait  jadis  là  potasse  dans  des 
petits  pots  pour  la  conserv^  et  la  transporter). 
Chim.  Alcali  blanc,  inodore,  solide,  d'une  saveus 
acre  et  caustique|^  attirant  promptement  l'humi- 
dité  de  Pair.  Oa  l'appelle  aussi  potasse  caustique, 
protoxydâ  de  potassium,  etc.  On  l'obtient  en  faisant 
bouillir  convenablement,  dans  beaucoup  d'eau,  la 

^  potasse  du  commerce  avec  de  laohaux  non  carbo- 
natée.  La  potasse  du  commerce,  désignée  sous  les 

''\/  noms  de  potasse  de  Russie,  d'Amérique,  deJprèves,  de 
Danizick,  des  Vosges,  àe  potasse  perlasse,  se  trouve 
combinée  en  grapde  partie  avee  l'acide  carbonique. 

!^:|^   Pour  l'obtenir,  on  lessive  les  cendres  des  végétaux 

V      qfî'e  l'on  brûle  dans  les  foyers;  on  évapore  jusqu'à 

siccité  les  eaux  de  lavage,  et  Ton  blanchit  par  la 

,  calcination  le  sel  noir  obtenu.  Cette  opération  se 

fait  en  grand  dans  tous  les  pays  riches  en  forêts, 

comme  la  Suède,  la  Russie,  la  Pologne  et  TAmé- 

.      rique  du  Nord.  La  potasse  a  des  usages  nombreux, 

toit  dans  la  médecine,  où  elle  s'administre  comme 

^   diui^étique,  apéritive  et  fondante,  soit  dans  les^la- 

boratoires  de  chimie,  soit  enfln  dans  les  arts,  ou.on 

'  !  remploie  pour  fabriquer  le  vem,  le  savon  noir. 
Talon,  lé  blea  de  Prusse,  le  salpêtre. 
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POTASSIQUE ,  adj.  Chim.  Se  dit  du  premier 
degré  d'oxydation  du  potassium  ou  de  la  potasse. 
Oxyde  potassique.  |  Se  dit  auMi  du  premier  degré 
de  sulfuration  du  potauium.  Sulfure  potassique»  | 
Sels  potassiques,  Combinaisons  de  l'oxyde  avec  les 
acides,  du  sulfure  aveo  les  sulfldes,  et  du  métal 
avee  les  corps  halogènes. 

POTASSIUM,  s.  m.  (pron.  pol4Mtome).'Chim. 
Corps  simple  métallique  qu  on  extrait  de  la  potasse. 
Il  a  été  découvert  à  la  fln  de  1807  par  Uumphry 
Davy,  en  soumettant  l'hydrate  de  potasse  à  l'actioç 
de  la  pile.  Il  ne  se  trouve  dans  la  nature  que  com- 
biné avec  l'oxygène  dans  certains  sels  et  dans  quel- 
ques produits  voicanioues.  Il  est  solide  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  ressemble  à  l'argent  mat,  et  a  la 
consistance  et  la  dureté  de  la  cire.  Sa  pesanteur 
spéciflque  est  un  peu  moins  grande  que  celle  de 
l'eau.  On  le  conserve  dans  l'huile  de  naphte  ;  car, 
exposé  à  l'air^  il  s'enflamme  même  à  la  température 
ordinaire.  Il  brûle  aussi  dans  l'eau  avec  dégage- 
ment de  lumière.  4^ 

POT-AU*FEU/  s.  m.  Yiande  et  bouillon  dans  la 
marmite.  |  Viande  à  mettre  en  pot-au-feu.  Mettre 
le  pot^U'feu.  Écumer  le  pol-au-jffu.  Le  pot-wii/feu 
du  peuple  est  la  base  des  empires.  (Mirabeau.) 

POT-DE-CHAMBRE,  S.  m.  Vase  de  nuit,  usten- 
sile de  ^arde-robe.  Des  po(*-<ie-c/iam6re.  '  v» 

POT-DE- VIN,  s.  m.  Somme  en  sus  du  prix  con- 
venu pour  un  marché,  à  titre  de  cadeau.  Donner, 
recevoir  un  pot^e-vin,  I^s  intendants  s'enrichissent 
assez  souvent  par  les  pots^de-vin.  Permis  dans  les 
transactions  privées,  où  ils  sont  oflerts ouvertement, 
les  potS'de^vin  deviennent  criminels  quand  ils  sont 
donnés  en  secret  et  qu'ils  ont  pour' but  de  corrom- 
pre des  mandataires  ^en  des  fonctionnaires  publics.. 

POTEAU,  s.  m.(pron.  potô;  du  bas  lat.  potellum, 
ou  du  lat.  postis,  jambage  de  porte).  Pièce  de  bois 
de  charpente  posée  debout.  Poteau  de  cloison^  de 
croisée,  de  lucarne ,  d^  membrure.  |  Poteau  de  dé- 
charge. Pièce  de  bois  inclinée  dans  l'intérieur  d'une 
cloison  ou  d'un  pan  de  bois^  pour  soulager  la 
charge.  ]  Poteau  comier,  Celui  qui  est  à  Tencoigmire 
de  deux  pans  de  bois.  |  Grosse  et  longue  nièce  de 
bois  posée  en  terre  pour  divers  usages.^lanter, 
tixer,  enfoncer  un  poteau.  Attacher  un  <mminel  à 
un  poteau,  |  Poteau  guide  ou  poteau  indicateur,  Po- 
teau placé  sur  le  bord  d'un  chemin,  aux  croisées 
des  routes^  pour  indiquer  le  lieu  où.  conduit  chaque 
embranchement.  |  Le  poteau  infdme,  Le  pilori.  Nous 
^clouons  le  nom^  des  traîtres  au,  poteau  infdme. 

POTÉE,  s.  f.  (rad.  pot).  Ce  qur  est  contenu  dans 
un  pot,  ce  que  peut  contenir  un  pot.  Une  potée  d'eau. 
Une  potée  de  lait.  |  Fig.  et  famil.  Une  potée  d'enfants, 
Un  grand  nombre  d'enfants. 

,  J^TÉE ,  s.  f.  Se  dit  de  diverses  préparations 
dont;  se  servent  les  chimistes,  les  fondeurs^  les  po- 
lisseurs de  glace,  et^c.  |  Potée  iVétain,  Oxydé  d'étain, 
étain  ipalciné  que  l'on  emploie  pour  poli;*.  |  Potée 
d'émeri.  Poudre  qui  se  trouve  sur  les  meules  qui 
ont  servi  ^ur  tailler  les  pierreries.  |  Eau  dans  la- 
quelle on  a  fait  dissoudre  de  l'ocre  rouge,  et  dont 
on  enduit  une  pièce  (Te  pc^rie,  pour  lui  faire  pren- 
dre le  plomb  «  I  Les  fondeurs  appellent  moule  de 
potée  ixm  moule  fait  d'argile  ou  de  nente  de  cbev 

POTELÉ ,    ÉE ,  adj.  Gras  et  plein.  Un  enfant 

potelé.  Un  visage  potelé.  Avoir  les  bras  potelés,  les 

.mains  potelées.  \  S.  m.   Charnare  grasse  et  pleine 

des  enfants  et  des  jeunes,  personnes. 

.  POTELET,  s.  m.  T.  de  charpent^etit  poteau 

'  qui  soutient  l'appui  d'un  escalieryqtlîse^rt  à  garnir 

des  pans  de  bois/   .^  /^ 

POTENCE,  s.  f.  (pron.  potanse;  du  lat.  potentia, 

.  puissance).  Assemblage  de  trois  pièces  de  cuarpen^ 

qui  forment  triangle  pour  supporter.  Soutenir  un 

plafond  au  moyen  d'une  double -polfnc«.  Potence  en 

boif,  en  fer,  en  fonte.  Les  potences  de  fer  servent 

Srincipalement  à  porter  des  balcons,  des  lanternes, 
es  poulies.  |  Bois  ou  fer  en  saillie  où  Ton  attache 
quelque  chose.  I^  po/encf  d'une  ensejgne  d'aUber- 

fiste.  I  Instrument  servant  au  supplice  de  la  pen- 
aison.  Mener,  mettre,  attacher  à  la  potence.  \  Le 
supplice  même  de  la  pendaison.  Un  condamné  à  la 
potence.  |  Fig.  et  vulg.  Gibier  de  potence,  Individu 
dont  les  actions  semblent  mériter  d'être  punies  en 
justice.  Cet  hemme  est  un  gibier  de  potence.  On  dit 
dans  le  même  sensy  Cet  homme,  ces  gens^là  «en- 
tent  la  potence.  \  Table  en  potence ,  Table  .longue 
vers  l'un  des  bouts  de  laquelle  il  y  en  a  une  autre 
en,  travers.  |  Sorte  de  béquille  ou  de  bâton  d'appui 
en  ^rme  de  T,  dont  l'homme  faible  otf  estropié  se 
sert  pour  marcher,  en  le  mettant  sous  son  aisselle 
et  s'appuyant  dessus.  Marcher  aveo  des  piotencee.  | 
Mesure  qui  sert  k  déterminer  la  hautear,  la  'taïUé 
des  hommes  et  des  chevan'x.J  Technol.  Pièce  de 
bois  qui,  dans  le  moulin  du  lapidaire,  avance  pour 
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soutenir  U  pivot  supérieur  de  l'arbre  qui  porte  la 
roue  ou  la  meule  à  tailler.  |  Sorts  de  bif^orne,  pt- 
tite  enolume  dent  la  partie  supportée  direoten^mit 

r^  le  pied  présente  une  surfisoe  plane,  qui  lui  w^ 
planer  le  cuivre,  et  dont  l'autre  partie,  qui  sort 
d'une  des  faœs  de  oette  table,  se  prolonge  en  avant 
comme  l'un  des  bras  d'une  bigorne.  |  Iforte  pièce  ' 
en  laiton  qui  sert  à  porter  deux  des,  quatre  pivots 
des  deux  pièoes  de  l'^bappement,  dans  les  montres 
à  roues  de  rencontre.  |  Dans  l'art  de  couler  les  gla- 
ces, Ce  qui  sert  à  transporter  plusieurs  objets  trop 
chauds  pour  être  maniaoles^  et  dans  un  aro  du  cer» 
oie  dont  le  rayon  est  égal  à  la  longueur  du  bras.  |  1 
Art  milit.  Àrmie  campée ,  rangée  en  potence ,  Celle 
dont  le  front  ne  fait  pas  une  seule  ligne  droite^  mais 
dont  une  des  ailes  fait  un  angle  avec  le  centre.  L'ar- 
mée russe  était  reuigée  en  potence.  |  Blas.  Meuble  de 
l'écu  qui  indique  le  droit  de  haute  justice*  ^ 

POTENCE,  ÉE,  adj.  (pron.  potansé).  Blas.  Dont 
chaque  branche  se  termine  en  forme  de  double  po- 
tence ou  de  T.  La  croix  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
est  pptencée.        ~  * 

POTENCE AUXj  8.  m.  pi.  (pron.  potaneô).  Tech* 
nol.  Partie  du  métier  de  passementier  qui  porte 
les  ensubles  sur  lesquelles  sont  roulées  les  soies  de 
la  chatne.  Les  potenceaux  des  métiers  du  tisserand. 
*  POTENTAT,  s.  m.  (pron.  potantçk  ;  rêà.  lat.  po- 
tens,  puissant).  Souverain  d'un  grand  Ëtat.  Les  po- 
tentais  de  l'Europe.  Cessez,  princes  et  potentats,  de 
ti^oubler  par  vos  prétentions  ce  projet.  (Boileau.) 

Et  je  puis  dire  enfin  que  jamais  potentat 
N'eut  à  délibérer  d*un  si  grand  coup  d'Etat. 

■     ,      (cOaNEILU.l 

I  Famil.  et  ironiq.  Faire  le  potentat,  se  croire  un  ;)o- 
^tentat,  trancher  du  potentat.  Affecter  une  importance 
qui  ne  nous  appi^rtient  pas.  On  dit^  dans  le  même 
sens.  C'est  un  petit  potentat. 

POTENTIEL,  lELLE,  adj.  (pron.  potansièi;  du 
lat.  potentia,  pouvoir).  Méd.  Se  dit  des  substances  . 
qui^  quoique  très-énergiques,  n'agissant  que  quelque 
temps  après  leur  application.*  Les^lcalis  caustiques 
sont  des  cautères  potentiels,  par  opposition  au  fer 
rouge,  qui  est  un  cautère  actuel.  |  Gramm.  gr.  Par- 
tîcule  potentielle,  Nom  que  l'on  donne  à  la  parti- 
cule an  (âv)f  parce  qu*elie  sert  ordinairement  à  in- 
diquer que  l'action  du  verbe  auquel  on  la  joint  est 
considérée  comme  possible,  douteuse,  hypothétique. 
I  II  s'est  dit,  danil  la  philosophie  scolastique,^par 
opposition^à  actuel,  d'un  tout  qui  a  sous  lui  les  par- 
ties qui  le  composent,  comme  un  genre  a  sous  lui 
les  espèces  qu'il  renferme.  ^;^^ 

'  POTENTIELLEMENT,   adv.  (pron.  potànimé' 
man).  D'une  manière  potentielle.  ^ 

POTENTILLE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
rosacées ,  se  compose  d'Jierbes  vivaces ,   rarement 
d'arbustes,  à  feuilles  alternes,  digitées  ou  pennées/ 
avec  foliole  impaire  ;  à  fleurs  blanches^  jaunes,  rare- 
ment rot^ges,  assez  grandes,  portées  sur  des  pédon- 
cules uniflores  et  groupées  en  corymbes  terminaux  ;  .' 
plusieurs  ovaires,  autant  de  semences  sont  placées 
sur  ^un  réceptacle  commun.  Ce  genre  renferme  en- 
viron 175  espèces,  qui  croissent  dans  les  contrées 
froides  et  tempérées  ae  Thémisphère boréal.  Les  prin- 
cipales sont   :   la  potentille  ansérine,  ou  argentine,  ^ 
commune  sur  le  bord  des  chemins,  parmi  les  gazons  1 
un  peu  humides  :  c'est  une  plante  rampante,  à  fleurs 
d'un  beau  jaune  ;  les  divisions  du  calice  sonfsoyen- 
ses  et  blanchâtres  ou  argentées  en  dessous  (d'où  . 
son  nom  à^argentine)  ;  les  oies  (anseres)  en  recher- 
clîent  les  feuilles'  (a'où  le  nom  d*ansérine)\  on  les  - 
mange  dans  le  Nord  comme  herbe  potagère;  les 
cochons  en<sont  très-friands;  cette  plainte  est  propre 
averti  User  les  terrains  sablonneux  et  humides  en 
liiml  les  terrée  par  ses  racines  traçantes.  La  poten-'  ■ 
tille  couchée,  plante  élégante,  crott  sur  les  colline9> 
les  terrains  pierreux  un  peu  humides;  ses  fleurs 
sont  petites,  jaunes;  axillaires,  situées  le  long  des 
rameaux.  La  potentille  droite  est  une  grande  espèce, 
d'un  beau  port,  à  fleurs  nombreuses,  terminales,    . 
d'un  jaune  de  soufre;  elle  crott  diliis  le  midi  de  la  •:. 
France.  La  potentille  rampante,  vulgairement  appe--. 
lée  quinte  feuille,  est  employée  en  médecine  conamo 
astringent  ;  on  la  pt^firi vait,  avant  Tintroduction 
du  quinquina,  contre. les  fièvres  intermittentes.  La  : 
potentille  dorée,  qui  8e\4istingue  par  la  grandeur  et  -'v 
la  belle  couleur  jaune  de  ses  fleurs,  se  trouve  sur 
les  Alpes.  La  potentille  éTun  blanc  ie  neige  croît 
également  sur  les  Alpes.  La  potentille  ronge-noire,  ' 
à  feuilles  radicales,  témées,  argentées  en  dessou5> 
»à  fleurs  d'un  pourpre  noir,  fort  l^elles,  est^riginaire 
du  Népaul  ;  on  la  cultive  comme  plante  d*pmement. 
POTERIE,  s.  f.  (rad.  pol).  Ensemble  des  vases 
ou  autres  ustensiles  fabriqués  ave'c  Targileet  autres 
matières  inférieures.  |  Lieu  où  l'on  fabrique  la  vai«*  y- 
selle  d'argile*  |  Art  de  fabriquer  cette  vaisselle.  |   ^ 
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POT 


Iji  poterie  m  évidêmnwit  l^un  des  premiers  arts 
dui  Vrêff^i  inveaiif  de  rbaouue  tUtnaU  piur  tes 
bMoiui  pertoQoeli,  Cett.dant  rOrieot  qu'il  fiuit 
oberober  l'origiD»  de  U  poterie.  On  trouve,  dans 
1m  mooumenti  épart  sur  le  sol  de  ranoienne  Êgjrpte 
la  preuve  que  les  arti  céramiques  y  étaient  ouTtivés 
dès  l'époque  la  plus  reculée.  Plus  tard,  au  tem^ 
\de  Poraeouat  l'Ëtrurie  devint  le  siège  d'une  fabri- 
cation des  plus  étendues,  dont  les  produits  attei- 
gnirent peu  à  peu  un  tel  degré  de  perfeotion  que, 
gous  le  règne  d'Auguste^  ils  avaient  à  Rome  une 
!  valeur  ég^e  à  celle  de  certains  vases  en  métal  pré-  . 
oieuit.  A  l'époque  de  la  Renaissance,  d'beureuses 
découvertes  amenèrent  l'emploi  de  procédés  incon- 
nus dans  l'antiquité,  et  les  proffrès  de  la  obimie,  en 
fournissant  à  cet  art  une  foiue  cTéléments  nouveaux, 
lui  ont  donné  en  quatre  siècles  une  impulsion  telle 
que,  de  nos  jours,  ses  produits  les  plus  communs 
surpassent,  par  leur  soUaité  et  leur  aptitude  parfaite 
aux  divers  usa^  auxquels  on  lu  emploie,  la  po- 
terie la  {Ans  soignée  dea  anciens.  |  On  appelle  po- 
teriê  iféiam  toute  sorte  de  vaisselle  et  d  ustensiles 
d'étain,  tels  que  plats,  ffobelets,  mesures^  cuillers 
de  toute  espèce,  ubles  oie  comi^ir,  etc. 

POTBANB,  s.^f.  (du  lat.  pofUma,  porte  eecrèta).' 
Se  prenait  autrefois  généralement  pour  Porte,  pe- 
^  tite  porte  d'une  ville,  porte  seerète.  |  Fortifie.  Fausse 
porte  placée  dans  un  rempart,  ordinairement  dans 
l'angle  d'une  courtinei,  pour  donner  issue  dans  les 
fossés,  et  ftoiliter  les  sorties  de  la  place  sans  dtre 
aperçu  des  assiégeants.  |  Espèce  de  voûte  faite  sous 
un  quai,  pour  pouvoir  aller  librement  de  la  rue  à  la 
rivière.  Les  poternes  du  Louvre  sont  masquées. 

POTBSTATIF,  IVB,  adi.  (du  lat.  potesias,  pou- 
voir).  Jurisp.  Qui  dépend  des  parties  contractantes, 
qui  est  en  leur  pouvoir.  Condition  potestaêive, 

POTEYER,  v^  a.  Tecbnol.  Enduire  les  moules 
du  potier  d'étain  avec  de  la  poudre  de  pierre  ponce. 

POTHIER  (bob.  JOB.).  Célèbre  jurisconsulte,  né 
à  Orléans  en  1699,  mort  en  1772|  fut  conseiller  au 
Cbâtelet  d'Orléans,  y  professa  le  droit  français  et 
donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus  publiques  et 
privées,  en  même  temps  qu'il. déploya  .toutes  les 
qualités  qui  font  le  grand  magistrat,  l'avocat  ba- 
bile/ le  jurisconsulte  profond.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  son  édition  des  Pandectes^  la  Coutume 
(TOrléans  et  un  TraUé  des  obligations,  dont  presque 
tous  les  résultats  ont  passé  dans  le  code  civil.  Ju- 
risconsulte pbllosopbe  et  moraliste,  Potbier  recher- 
.  che  constanlment  le  juste  etie  bon  ;  c'est  des  lois 
divines  et  naturelles  qu'il  dérive  toute  législation. 
La  ville  d*Orléans  lut  a  élevé  une  statue. 

POTICHE,  s.  f.  Mar.  Entaille  faite  sur  les  noeuds 
(les  pièces  de  bois,  dans  les  cbantiers,  pour  connaître 
la  bonne  ou  mauvaise  qualité  de  ces  pièces.  |  Constr. 
Sorte  dQ  pot  de  terre  gu'on  emploi^  quelquefois  danç 
les  constructions  des' voûtes  et  des  plancbers,  cba- 
cun  environné  de  maçonnerie,  formant  naturelle- 
m^t  et  sans  art  unqjetite  arcbe  qui  devient  comme 
une  voûte  de  décbérge.  |  Sorte  de  vase  cbin^is  ou 
japonais  qu'on  place  sur  les  cbeminées  comme  or- 
uemeut.  |  Vase  en  verre  qui,  9k\x  moyen  de  papieris 
^ints  collas  à  l'intérieur,  imite  la  porcelaine, 

POTIER  CNlcouks).  Président  au  parlement  de 
.  Paris,  se  signala  par  son  dévouement  au  roi 
Henri  lY,^  fut  condanmé  à  mort  par  les  Ligueurs, 
n'écbappa  au  supplice  que  grâce  à  rintervention  du 
duc  de  Mayenne,  se  rendit  ensuite  près  de  Henri  IV, 
et  devint  plus  tard  cbancelier  de  Marie  de  Médicif . 
Il  mourut  en  1635,  i  94  ans.  .  /  >  «^  ;  .  i 
/  POTlKa,.lÈRE,  s.  Celui,  celle  qui  £sit  ou  qui 
vend  de  la  poterie,  de  la  vaisselle  de  terre,  de  grès 
ou  d'étain.  |  Poiiêr  d'étain^  Ouvrier  dont  le  travail 
consiste  à  £abriquer  toute  sorte  d'instruments  d*é-. 
tain  propres  aux  Usages  domestiques,  tels  que  de 
la  vaisselle^  des  platk,  des  mesures  pour  les  liquides, 
dès  cuillers  de  toute  eapèce  et  de  toute  grandeur, 
et  une  intinité  d'autres  instruments.  |  Champ  du 
potier^  Cluunp  acbeté  par  Judas  avec  les  trente  de- 
nieirs  pour  lesquels  il  avait  vendu  Jésus,  et  dans 
lequel  il  se  pendit  de  désespoir, 
ff  POTILLE,  i.  fé  {H  moiiillées).  Tecbnol.  Pièce  de 
bois  surjaqbelle  glissent  les  vannes  dans  tin  mou- 
'   lin  à  eau.  «     . 

•  ^  POTIN,  s.  m.  Métall.  Mélange  de  cuivre  faune 
et  de  quelques  parties  de  cuivre  rou||je  ;  métal  fiic- 
tice  et  cassant.  On  l'appelle  proprement  potin  jaune. 
,\  Poêin  ^rif,  Celui  qui  provient  des  lavui^  que 

*  donne  la  fabrication  du  laitonj  en  y  mêlant  d'ail- 
leurs du  plomb  et  de  l'étain^  ^  '  ^ 

^  ^  POTION,  s.  f..(pron  posion;  àvi  lat.  jpolfo,  àéÀ\é 

depolart,  boire).  Méd.  Médicament  liquide  composé 

d'un  volume  peu  considé^le  et  s'aaministrant  le 

plus  souvent'par  cuillerées.  Polfon  aromatique.  Po- 

Jton  campbrée.^Pofion  aqisée.  Prendre  une.  potion. 
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On  distingue,  selon  l'effet  qu'elles  doivent  produire, 
des  poitofM  calmantes,  antispasmodiques,  fénriAiges, 
cordiales,  vomitives,  purgatives,  etc.  En  ce  moment, 
la  poison  absorbée  par  l'estomact  commençait  à  opé- 
rer. (H.  Balsac.^  |  La  nature  des  potions  est  très- 
variable^  et  quelques^uiies  ont  reçu  des  noms  par- 
ticuliers ;  ainsi  l'on  appelle  >ii/«pi  les  potions  trans- 
parentes composées  d  etfu  distillée  et  ae  sirops,  d'un 
goût  agréable  et  s'administrant,  en  général,  en  une 
ou  deux  fois,  avant  l'beure  du  sommeil  ;  loochs,  les 
potions  gonuneusee  tenant  en  parfaite  suspension 
une  buile  trè^ivisée;  médecinsê^  les  potions  pur- 
gatives coûiposées  de  séné^  de  manne,  de  sulfate 
ue  soude  et  de  magnésie;  mixturesy  celles  formées 
de  liquide  n'ayant  besoin  que  d'un  mélange  par  agi- 
tationi  Les  potions  sont,  en  général,  assez  compo- 
sées; leur  odeur,  leur  saveur,  leur  consistance, 
varient  nécessairement  comme  leurs  propriétés,  sui- 
vant la  nature  des  substances  qu'elles  renferment. 

POTIEON,  s.  m.  Bot.  Espèce  du  genre  courge, 
type  de  la  Damille  des  cueurbitaoées  et  de  la  monœ- 
cie  monadelpbe.  Le  prodigieux  accroissement  des  po- 
tirons est  presque  faouleux  :  leurs  tiges  sarmenteuses 
s'étendent,  en  nuelques  semaines,  à  B  ou  10  mètrag 
du  pied  d'où  elles  partent  ;  les  fruits  sont  suscepti- 
bles d/atteindre  le  volume  d'un  tonnea.u  ;  on  en  a  vu 
du  poids  de  200  kilogr.  ;  leur  forme  est  sphérique, 
aplatie,  enfoncée  aux  deux  pôles.  On  connaît  le 
j)otiron  vert  ardoisé,  le  jaune  lises  y  l%^rayé,  le  gras^ 
le  petit  ;  celui-rci  est  petit  et  porte  le  nom  de  cour- 
geron.  11  a  produit  beaucoup  d'autres  variétés.  Sa 
culture  est  facile  et  se  fait  en  plein  champ  dan)i  un 
très-rgrand  nombre  de  départements  ;  dans  le  Nord, 
il  faut  encore  l'élever  sur  couche  ou  sur  terreau, 
pour  replanter  en  place  lorsque  le  temps  est  tout  à  . 
tait  au  beau.  On  fait,  avec  le  potiron  cuit  dans  le  ( 
lait  et  sucré  des  potages  très-agréables  ;  on  eu  fait  | 
aussi  des  tourtes,  des  crèmes  et  d'autres  plats  d'en-  ' 
tremets.  )  V.  couRG£,  citrocillb  et  gibaumon. 
I  Les  semences  du  potiron  sont  au  nombre  des  quatre 
semences  froides  majeures  ;  et  comme  elles  sont  les 
plus  grosses,  eW qu'on  peut  se  les  procurer  fraîches 
pendant  la  moitié  de  l'année,  ce  sont  elles  qu*ou 
emploie  )e  plus  particulièrement  en  médecine.  | 
Teobnol.  Cuciirbites  de  fer  dont  on  se  sert  pour 
certaines  distillations.  '  r /. 

POTOSf  AK.  Géogr.  Rivière  des  Ëtats-Unis,  se 
forme  par  la  réunion  de  deux  bras  qui  prennent  leur 
source  dans  les  motets  Alléghany,  sur  la  limite  des 
États  de  Virginie  et  de  Màryland,  coule  au  S.  S.  £., 
baigne  Georgetown,  Washington,  Alexandria,  et 
se  jette  dans  la  baie  de  Obesepeak,  après  un  xours 
d'eurvirot^  560  Irilom.  ;  elle  a  12  kilom.  de  large  à 
son  embduchure;  Les  bords  de  ce  fleuve  ont  été  le 
principal  théâtre  de  la  guerre  civile  en  1 861  et  1862. 

POTOS|.  Géogr.  Ville  du  Haut-Pérou,  ou  Boli- 
vie, cbef-liéu  4u  départ,  de'  Potosi,  au  pied  du 
Cerro  de  Potosi,  et  a  4,160  mètres  au-dessus  du 
niveaa  de  la  mer  ;  15,000  habit,  (elle  en  a  eu,  dit^^ 
on,  plus  de  150,000  au  xvii«  siècle).  Maisons  chétives, 
rues  irrégulières  et  en  pente  ;  air  rare  et  subtil  ;  cli- 
mat extrêmement  variable.  Le  mont  Cerro  de  Potosi, 
célèbre  par  ses  inépuisables  mines  d'argent,  exploi- 
tées depuis  le  xv*  siècle,  s'élève  à  une  hauteur  de 
4,8^8  mètres  au-dessus  du  niveau  delà  plaine;  on 
y  compte  plus  de  5,000  ouvertures  ou  puits  ipozos 
en  espagnol),  percées  dans  la  montagne.  |  Le  dépar- 
tement  de  Potosi,  entre  ceux  de  Cbarcas  à  l'E.,  d'O- 
ruro  et  de  Cochabamba  au  N.,  la  Confédération  de 
la  PlaU  au  S.,  et  le  Grand  Océan  à  l'O.,  a  800  ki- 
lom.  sur  750  et  environ  300,000  habit.  Hautes 
montagnes^  riches  mines  d'argent;  commerce  peu 
important  ;  eaux  thermales^  lac  salé. 

POT-FOURRI,  s.  m.  L'olla  podrida  des  Espa- 
gnols; ragoût  composé  de  différentes  sortes  de 
viandes,  de  légumes,  etc.,  assaisonnés  et  cuits  en- 
semble, et  qu'on  faiisalt,  pour  ainsi  dire,  pourrir  ou 
dissoud^r%  force  de\ cuisson.  |  ï'iç.  Discours  plein 
de  confusion.  |  Production  littéraire,  composée  de 
choses  assemblées  sans  ordre,  sans  lialu^,  et  le  plus 
souvent  sans  choix.  |  Morceau  de  m^que^surnne 
suite  d'airs  différents  et  connus.  |  Chanson  dont  les 
couplets  sont  sur  différents  airs.  |  Faits  d^une  chose 
un  pot -pourri,  Tellement  confondre  les  faits  et  les 
circonstances  en  parlant  sur  une  matière  qu*on  n'y 
puisse  rien  comprendre. 

POTSDAM.  Géoffr.  Ville  des  ËUts  prussiens 
^Brandebourg),  chef-lieu  de  régence,  sur  ià  rive 
aroite  du  Havel,  entre  deux  lacs,  à  30  kilom/  S.  0. 
de  BerliA;  34,000  habit.  Cest  la  deuxième  rési- 
dence royale.  Ëvêché  évangéliquè  ;  éioles  de  cade^, 
de  sous-officiers,  d'arts  et  métiers;  bibliothèque, 
collections  d'histoire  naturelle.  Nombreux  mohu- 
ments,  belles  places,  château  royal,  nouveau  pa- 
lais, hôtel  de  ville,  etc.  Fabrique  ro^%le  d'Anne^ 
ratfincries  de  ancre,  tabac,  lainages,  toiles  cirées,  etOk  , 
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Aux  enviroM,  trois  célèbres  réaidenop  lovales 
(Sans-Souci,  le  Nouvei^u  Palais^Royai  «t  le  Palais 
de  Marbre),  et  llle  des  P^ons,  avee  OM  iimrbe 
maison  de  plaisance.  Patrie  de  Gnillaonie  de  Huai* 
boldt.  I  La  régence  ds  PoUdam,  entre  celles  de  Slal- 
tin,  Custrin,  Mersebourg,  Magdeboursr,  ks  grande- 
duchés  de  Meeklembourg  el  le  duché  a*Anhalt*>I>es- 
sau,  a  190  kilom.  de  TË.  à  l'O.  sar  86,  et  compte 
1,230,000  habit.  Beriin  y  est  enclavé.      # 

POU>  s.  m.  (du  lat.  pedicuUu,  même  sens).  Eb« 
tom.  Genre  d'insectes  aptères  delà  fismilledee  pa- 
rasites, renfermant  des  espèces  qui  vivent  sur  le: 
corps  dee  ibiimaux  et  de  rhomme.  Leur  corps  est 
plat,  presque  transparent  et  muni  de  pattes  termi-^ 
nées  chacu] 
crochets 

s'attachent  aux  poils 
extraordinaire  pour  un  si  petit  animal,  L^ur  tête, 
toute  courte  qu*elle  est,  supporte  deu^  antennes 
mobiles  et  composées  de  cinq  articles,  et  pfésente- 


ique  transparent  et  muni  ne  paiim  lerroi-^ 
3une  par  un  ongle  très-fort  ou  par  deux> 
dirigés  l'un  vers  l'autre  ;  de  sorte  ou'ils 
it  aux  poils  et  aux  cheveux  avec  une  force 
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f  sa  partie  inférieure  le  suçoir  à  l'aide  duqnel  ils 

mpent  le  sang,  après  avoir  percé  la  peau  de  l'a- 

Hmal  avec  un  aiguillon  corne  qu'il§  portent  sous 

\p  i_        ri^     _•  -         »_     ^1.      ^ . A ^ 


f  ventre.  Trois*  espèces  de  poux  se^  rencontrent 
^  ez  l'homme  :  le  ^^oiu  de  téte^  le  peu  de  corps  et  le::^ 
pou  du  pubis. ^Is  pou  de  tête  est  cendré,  avec  les  le*  V 
f  bes  'ou  découpures  de  l'abdomen  arrondies.  Il  ne  .  ■i 
vit  que  dans  les  cheveux,  et  est  commun  chei  les   ^ 
enfants;  ses  œufs  s'appellent  lentu.  Le  pou  éê  eorjM 
est  d'un  blanc  sans  taches,  avec  les  découpurdi  ae 
l'abdomen  moins  saillantes  que  celles  du  peu  de 
tête.  Le  pou  du  pubis,  vulgairement  inorpion,  a  le/ 
corps  arrondi  et  large,  He  corselet  très-courtf  |e 
confondant  avec  Tabdomen,  les  quatre  pieds  pos- 
térieurs très-forts.  |  On  regjarde  les  p9vtx  copiune  v, 
dégoûtants,  moins  à  cause  de  leur  confor^tion 
que  de  la  inalproprefé  qu'ils  annoncent  daâs  celui 
sur  lequel  on  les  voit.  Les  Hottentots  et  djl^eriÉ  siè- 
ges les  mangent,  et  ont  été  pour  cette  imisàn  ap^ 
pelés  phthiriophages.  Ces  insectes  se  muHipUeiit  avec 
une  prqdigieuse  rapidité;  on  a  calcule  qu'un  senl 
pouvait^n  deux  mois  produire  IBmùO  p^ta.  iM' 
multiplication  d'une  espèce  qui  vit  sur  le  ^rpe  de 
l'homme  est  si  grande  quelquefoùi^  qu'elle  finit  par  ^ 
engendrer  la  phthiriàse,  ou  maladie  pédieùfaire,  ma- 
ladie souvent  mortelle^  Les  soiiM  de  propreté  snfli* 
sent  ordinairement  pour  détruire  les  poux  de  la 
tête  ;  les  autres  moyens  pr^èntent  souvent  des  in- 
convénients et  qiielquefbis  da  danger.  Avoir  des 
poux.  Tuer  des  poux.  Cher^eher  tes  poux.  Êtiy  mangé 
de  po%x.  I  Pou  de  la  balHiu,  Nom  donn^  aux  bana- 
nes et  à  divers  crustaoà.  |  Pon  de  rnsf  ou  po^de 
Sarde,  Les  cymothoés  et  autres  crustacés,  l  Pou  du 
wissons.  Espèce  de  calige  ou  d'argule.  |  Poa  de  bois, 
Nom  donné  aux  larves  et  aux  neutres  des  termites, 
aux  psoques,  «u  pulsateur  et  au  devin.  |  Pou  ai7« 
ou  eotoni.  Nom  donné  à  des  bippobosques  et  à  dès 
taons.  I  Laid  comme  un  pou,  ËxtrèmementJSM.  Ce  , 
petit  avorton  est  laid  comme  un  pou.  La  feine  d'Es- 
pagne est  laide  comme  un  pou.  \  Fig.  et  vulg.  Chêr^ 
cher  des  poHSt  à  qùelqu%ity  chercher  à  quelqu'un  des 
poux  à  la  tête,  Lui  chercher  querelle  à  prppée  de  rien . 
'POUACRfif  edj.  et  s.  (du  lat.  fodagtr^  qui  a  la 
^utte  aux  pieds;  on  écrivait  autrofois  pouagre). 
Sale,  vilain.  Cette  extension  fut  donnée  au  mot 
Pouagré,  parce  qu'autrefois  les  goutteux  étaient  tou- 
jours couverts  d'emplâtres  puipits.       f 
POUilH  !  ipter) .  iCamilière  qui  expjriH^  le  dégoût. 
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Pouah!  quelle  malpropreté!  Pouah!  vous  m'englou- 
tissez le  oœur.  (Molière.)  . 

POUCE,  s.  m.  (du  lat.  puUex^  formé  de  jxiilere, 
avoir  beaucoup  de  force).  Anat.  Le  premier,  le  plus 
gros  et  le  plus  fort*  des  doigts  de  la  mai u-  et  du 
pi^.  Avoir  mal  au  pouc«.  |  FamLl.  Jouer  du  pouce^ 
Compter  de  l'argent.  Pour  se  tirer  d'affaire,  il  lui 
a  fallu  jouer  du  pouce.  \  Mettre  les  quatre  doigt*  et 
le  f>ouce^ Prendre  avec  avidité  et  malproprement; 
et  fig.;  Agir  sans  ménagement  et  délicatesse.  |  Fig. 
et  famil.  Se  mordre  les  pouceA,  Se  repentir.  Vous- re- 
fusez de  suivre  mes  conseils^  vous  vous  en  mordrez 
Us  pouces.  I  Mettre  les  pouces^  Céder,  se  soumettre, 
s'avouer  vaincu.  Faire  metti^  les  pouces.  Ne  vouloir 
pas  mettre  les  pouces.  |  Mang^y  déjeuner  sur  le  pouce ^ 
Manger,  déjeuner  à  la  hate^  sans  prendre  le  temps 
de  s'asseoir.  |  Dans  l'homme,  le  pouce  se  trouve  le 
plus  parfait  par  sa.  longueui*  et  sa  mobilité;  il  est 
Formé  d'os  que  l'on  ap;)elle  pl^.^uyes.  Le  pouce  n'a 
que  deux  phalanges  ;  chacun  des  quatre  autres  doigts 
en  a  trois.  |  Quelques  mammifères  ont  aux  main» 
et  aux  pieds  un  pouce,  c.  à  d.  un  premier  doigt 
opposable  aux  autres.  |  Le  doigt  postérieur  dans  les 
oiseaux,  quand  il  est  solitaire.  |  Le  dernier  article 
de  la  serre,  qui  se  meut  de  haut  en  bas  sur  l' avant- 
dernier,  pour  former  le  pouce  avec  lui.  |  Petite  join- 
ture accessoire  qui  est  attachée  à  l'ongle  des  pattes 
antérieures  de^^^m^ntes.  |  Technol.  Dans  le  métier 
à  bas,  Pièce  sur  laquelle  le  pouce  de  l'quvrier  s'ap- 
plique pour  soutenir  la  partie  antérieure  du  levier. 
'  I  Métrol.  Ancienne  mesure  de  longueur,  qui  con- 
tenait 12  ligues,  et  qui  était  la  douzième  partie  du 
pied  de  roi.  Celte  pièce  de  bois  a  8  pieds  \0  pouces 
•de  long  sur  2  pieds  8  pouces  de  large  et  9  pouces 
d'épaisseur.  |  Hydraul.  Pouce  d'eau  ,  La  quantité 
d'eau  qui  s'écoule  par  \ine  ouverture  circulaire, 
d'un  pouce  de  diamètre,  faite  à  l'un  des  côtés  du 
réservoir  au-desàous  du  niveau  de  l'eau.  / 

POUr.K-PIED,  s.  m.  Coiichyliol.  Nom  vulgairp 
des  anatifes,  parce  qu'ils  ont  une  espèce  de  tube  ou 
de  pied  qui  ressemble  à  un  doigt.  Le  pouce-pied  est 
un  coquiLage  bon  à  manger,  que  l'on  trouve  sur 
les  côt^s  d^Èspagne,  de  Bretagne  et  de  Normandie. 

POUCET,  s.  lii.  (àim.  de  }K)uce),  Petit  pouce.  | 
iPetit^Poutetf  Se  dit   d'un  enfant  d'une  très-petite 
/  taille.  Charles  Perrault  en  a  fait  le  sujet  et  le  hé- 
*    ros  d'un  de  ses  contes  enfantins.  / 

POUCETTES,  s.  f.  pi.  Corde  à  chaînette,  à  ca- 
denas, avec  laquelle  ^on  attache  ensemble  les  deux 
pouces  d'un  prisonnier,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'é- 
vade. Mettre  les  poucettes.  Avoir  les  poucettes, 

POUCIER,  s.  m.  (rad.  ]iOuce).  Technol.  Doigtier 
propre  au  pouce,  fait  de  cuir,  de  corne  ou  de  mé- 
tal, etc.,  dont  certains  ouvriers  se  servent  pendant 
leur  travail.  |  Pièce  du  l-oquet  sur  laquelle  on  ap^ 


yeuT^  Tromper,' éblouir  par  de  beaux  disoonrs,'de 
belles  apparences.  |  Substance  quelconque  réduite 
en  molécules  ou  pfirticules  aussi  petites  qu'il  est 
possible  de  le  faire  par  les  moyens  mécaniques. 
Poudre  de  sucre.  Poudre  de  tabac.  Tabac,  sucre  en 
poudre.  Café  en  poudre.  Des  poudres  de  senteur. 
Mettre,  réduire  une  substance  en  poudre.  \  Poudre 
de  fusion  y  Mélange  fait  avec  trois  parties,  en  poids, 
de  nitrate  de  potasse  pulvérisé^  une  partie  de  soufre 
sublimé,  et  une  partie  de  sciure  de  bois  passée  au 
tamis  :  elle  sert  à  faciliter  la  fonte  de  certiiins  mé- 
taux ou  minerais.  |  Poudre  d^or^  Or  en  poudre, 
comme  on  l'apporte  de  la  Guinée.  |  Poudre  d'or  des 
peintres  ou  en  coquilles ^  Or  en  feuilles  réduit  en  pou- 
dre à  l'aide  du  sulfate  de  potasse,  traité  par  l'eau, 
déposé,  séché  et  pulvérisé  de  nouveau.  1  Poudre  à 
dorer  le  cuivre  ou  or  mussif,  Mélange  de  mercure^ 
'  d'étain  fin,  de  fleur  de  soufre  et  de  tel  ammoniac 
pulvérisé,  j  Poudre  dte  fiiamanis^  Poudre  provenant 
de  diamants  broyés  et  dont  le  lapidaire  se  sert  pour 
tailler  les  diamants.  |  Par  extens.  Diamants  si  pe- 
tits qu'à  peine  les  peut-on  mettre  en  œuvre.  |  Pou- 
dre impalpable^  Poudre  si  fine,  si  déliée,  qu'on  ne  la 
^nt  presque  pas  sous  les  doigts.  |  M  éd.  Toute  com- 
position desséchée  et  broyée.  Voici  les  principales  : 
Poudre  absorbante  y  Mélange  en  parties  égales  de  ma- 
gnésie calcinée  et  de  sucre  blano  :  on  l'emploie  con- 
tre les  aigreurs  de  l'estomac  et  contre  l'empoison- 
nement par  4es  acides.  |  Poudres  gazifères,  Poudres 
destinée^  à  produire  sur->le-champ  des  eaux  gai^eu- 
ses  artificielles,  telles  que  la  poudre  d'eau  de  Se/lz, 
le  sodapowder  des  Anglais,  etc.  Ce  sont  des  mélan- 
ges d'un  aeide  sec  avec  un  carbonate  alcalin  ;  mais 
comme  ces  coi^ps  contiennent  toujours  une  certaine 
quantité  d'eau  hygrométrique  qui  dégagerait  Ta- 
cide  carbonique,  on  les  tient  séparés,  et  on  n'opère 
Iç  mélange  qu'au  moment  d'en  faire  usage;  on  fait 
Une  poudre  gazifère  laxative,  ou|pou4re  de  Sedlitz^ 
avec  un  mélange  de  bicarbonate  de  soude,  d'acide 
tartrique  ec  de  tartrate  de  potasse  et  de  soude.  | 
Poudre  vermifuge  ou  poudre  anthelmintique^  Mélange 
de  parties  '  égales  de  mousse  de  Corse,  de  semen- 
contra,  de  poudre  de  racine  de  fougère  et  de  rhu- 
barbe. I  Poudre  de  projection,  Poudre  que  les  alchi- 
•'^IliËtes  supposaient  propre  à  changer  en  or  les  mé- 
taux en  fusion  sur  lesquels  on  la  lançait.  |  Fig.  et 
vulg.  Preridre  la  poudre  d^escampette,  S'enfuir,  s'é-' 
vader,  décamper,  déloger.  |  Poudre  de  perlimpinpin, 
Poudre  sans  efhcacité  que  les  charlatansaébitent 
comme  propre  à  guérir  tous  les  maux.  |  Ce  qu'on 
met  sur  l'écriture  pour  la  sécher  .^Mettre  de  la  pou- 
dre sur  une  lettre.  |  Poudre  à  poudrer,  Amidon  pul- 
vérisé et  parfumé  dont  on  se  sert  pour  blanchir  les 
cheveux.  Le  premier  de  nos  écrivains  qui  parle  de 
la  poudre  est  l'Étoile,  dans  s(m  journal  (année  1593). 
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POUD,  s.  m.  Métrol.  Poids  russe  qui  équivaut 
peu  près  à^  16  kilogrammes.   , 

•  POU-PE*SOIE,  s.  m.  Étoffe  de  soie  forte  et  bien 
garnie;  dout  le  girain  tient  le  n)ilieu  entre  celui  du 
grossle-Naples  et  celui  du  gros-de-Tours.  |  On  écrit 
aussi  Poult'de^oie, 

POUDING,  s.  m.  (les  Anglais  écrivent  pudding). 
Mets  anglais  composé  de  mie  de  pain,^  moelle  de 
bœuf,  de  raisins  de  Corinthe  et  d'autres  ingrédients. 
Des  poudings.  \  On  dit  aussi  Plum^pouding, 
^  '  POUDINGUE,  s.  m.  Minéral.  Roche  à  base  com- 
posée de  fragments  de  substances  quartzeuses,  réu- 
nis, soit  sans  ciment  visible,  soit  avec  un  ciment 
ceux  ou  calcaire.  Elle  forme  des  couches,  des 
,  des  filons,  et  ordinairement  des  blocs  qui  se 

roifvent  pour  la  plupart  dans  lés  terrains  Aeptu- 
niéns.  Les  couleurs  des  poudingues  sont  très-va- 
riées, car  ces  roches  sont  rougeutres,  grisâtres,  bru- 
nâtres, blanchâtres,  etc^;  quelquefois  même  elles 
offrent  une  teinte  unie;  ,"'t  *    ^ 

^POUDRE,  8,  f.  (du  lat.  puîrts,  même  sens).  Pous- 
sière réduite  à  une  grande  tinesse.  Le  vent  fait  vo- 
ler la  poudre.  Dès  habits  couverts  de  poudre.  11  parle, 
et  dans  la  poudre  il  les  fait  tous  rentrer.  (Racine.) 

C)hî  que  d'écrits  obscurs,  de  livres  ignqrés,  V     y^ 
Furent  eu  ce  grand  jour  de  la  poudre  tires?^ 

^  ,     :,    .{«>«LKA0)..';t--:'''- 

I  .lfe//re  en  poudre,  réduire  en  poikfre,  Ruiner,  abat- 
tre, anéantir.  Héduire  en  poudre  une  ville,  un  châ- 
teau, un  fort,  les  remparts  d'une  citadelle.  Dieu  qui 
foudroie  toutes  nos  grandeurs  jusqu'à  les  réduire 
en  jjoudre^  ne  nous  laisserait-il  4^uc une  espérauce? 

,  (Bossuet.)  Il  'parle,  et  nous  voyons  leurs  trônes  mû 
en  poudre.  (J.  È.  Rousseau.)  {'Fig.  Mettre  en  poudre 

^  un  ou  c  rage,  un  raisonnement,  une  avgumentation, 
Les  critiquer,  les  réfuter,  de  manière  à  n'en  rien 
lais^r  subsister 

et  s'juQploiê  surtout  en  poésie 
I  Fig.  Jeter  de  la  poudre  aux 


puie  le  pouée  pour  faire  lever  le  baCttant.  La  poudre  s'introduisit  peu  à  peu  dans  les  habitu- 

'    -  -  -  j^^^   des.  Vdis  la  fin  du  xvii*  siècle,  il  n'y  avait  encore 
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que  les  comédiens  de  poudrés.  Dans  le  xViii*^  siè- 
cle, la  mode  en  passa  aux  hommes  et  aux  femmes. 
Aujourd'hui  on  trouvé  fort  peu  dé  personnes  qui 
aient  conservé  cet  usage.  |  Poudre  à  canon.  Mélange 
très-inflammable  de  salpêtre^  de  charbon,  de  sou- 
fre, destiné  à  lancer  des  projectiles  à  une  certaine 
distance  par  l'efiet  de  la  force  expansive  du  gaz 
qu'il  développe  en  s'enfiammant.  l^s  proportions 
des  matières  con;iposan tes  varient  beaucoup,  ainsi 
que  rindique  le  tableau  suivant  :  « 

MlpéU«     charbon 

Poudre  de  chasse  française. 
--     de  guerre  française. 

—  de   mine  française. 

—  dite  anglaise.  ... 

Pour  préparer  de  la  poudre,  on  pulvérise  Séparé- 
ment les  matières  ;  puis  on  les  triture  ensemble  dans 
des  mortiers  au  moyen  d'un  système  de  p^ons,  en 
y  ajoutant  une  certaine  (quantité  d'eau.  On  sèche 
ensuite  les  gâteaux  -humides,  et  on  les  réduit  en 
grains  en  les  faisant  passer  -k  tsavers  des  tamis.  Ia 
poudre.de  chasse  est,  de  plus,  soumise  au  lissage, 
c.  à  d.  que^  pour  rompre  l'aspérité  du  grain,  on  la 
fait  rouler  sur  elle-même  dans  des  tonnes  pendant 
quelques  heures.  Le  grenage  de  li  poudre  est  né- 
cessaire pour  que  sa  combustion  soit  instantanée; 
pulvérisée  et  réunie  ensuite  en  morceaux  compac- 
tes, elle  ne  s'enilamme  que  socoessivement  et  fait 
long  feu.  Les  produits  gazeux  de  la  combustion  & 
la  poudre  à  Canon  sontT'aoide^oarbonique  et  l'azote^ 
dont  il  se  produit  environ  4'00  litres  par  litre  d^e 
poudre  (de  900  grammes)  ;  le  produit  solide^  ou  lis 
•crasse,  est  formé  par  du  sulfate  de  potassium,  rendu 
noir  par  du  charbon  non  brûlé.  Outre  ces  produits, 
qui  sont  essentiels,  il  peut  encore  se  former  de  pe^ 
s  ces  acceptions,  poWree^fj^lLtitÀ  quantités  de  substances  (vapeur  d'eau,  s|4^à^ 

de  charbon^  sulfate  de  potasse)  provenaàt 
midité  de  la  poudre,  de  la  vAriatl 


tare  au  moment  de  l'explosion,  de  la  nature  du 
charbon  qui  compose  la  poudre,  et  d'autres  oiroon.  ' 
stances  accidentelles.  La  fabrication  et  la  veute  de 
la  poudre  pouvant  offrir  les  plus  grands  dangers 
pour  la  société,  ce  genre  d'industrie  a  dû  être  ré- 
servé à  l'Ëtat  :  une  administration  spéciale,  dite 
Direction  des  potàUréê  §t  salpétrts,  résidant  à  l'arse- 
nal de  Paris,  est  chargée  en  France  de  tout  ce  qui' 
regarde  ce  service.  La  fabrication  se  fait  dans  les 
poudrertee  de  l'État.  |  La  découverte  et  l'usage  de 
la  poudre  à  canon  s«:>nt  beaucoup  plus  anciens  qu'on 
ne  le  croit  généralement  :  il  est  démontré  aujour-  ; 
d'hui  que  les  Chinois  connaissaient  dès  les  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne,  et  peut-être  bien  avant, 
les  effets  les  plus  simples  de  la  poudre,  comme  les 
feux  d'artiHoe,  les  fusées,  etc.  La  poudre  à  oanou 
est  mentionnée  pour  la  première  fois  avec  le  nom 
qu'elle  porte  aujourd'hui  dans  un  ouvrage  arabe 
sur  les  machines  de  guerre,  écrit  vers  l'époque  de 
la  croisade  de  Louis  IX  en  Afrique.  De  ce  pays, 
elle  passa  en  Espagne,  où  on  la  voit  figurer,  en 
1257^  au  siège  de  Niebla.  Roger  Bacon  et  Albert 
le  Grand  la  connaissaient  déjà  ;  mais  la  préparation 
en  resta  secrète.  Plusieurs  auteurs  ont  attribué^  par 
erreur,  à  un  moine  allemand  du  xiv*  siècle,  nommé 
Berthold  Schwarz,  l'invention  de  la  poudre  à  ca- 
non. I  De  nos  jours,  on  a  préparé  avec  du  coton  et 
de  l'acide  nitriaue  une  substance  explosive  qui  pro- 
duit les  effets  de  la  foudre.  C'est  le  coton-poudre  où 
pyroxyline,  Substance  détonnante  découverte  vers  le 
milieu  de  ce  siècle.  Sa  fabrication,  qui  est  des  plus 
simples,  consiste  à  mettre  dans  un  bocal  bouchant 
à  l'émeri  deux  parties  en  poids  d'acide  sulf^rique  et 
une  partie  de  nitrate  de  potasse  (vulgairement  sal* 
jfétre),  ou  bien  une  partie  d'octt/e  eu^funçue  et  une 
partie  d'octde  nitrique;  introduire  ensuite  dans  le 
bocal  le  coton  bien  étiré,  l'enfoncer  de  manière  à 
Ce  qu'il  soit  recouvert  par  le  liquide,  et  le  laisser 
tremper  au  moins  dix  minutes  ;  le/  laver  à  plusieurs 
eaux  jusqu'à  c^qu'il  ait  perdu. toute  odeur,  en  ayant , 
soin  de  le  presser  chaque  foi^  entre  deux  feuilles 
de  papier,  puis  le  faire  séchoir.  On  peut  remplacer 
le  coton  par  du  papier,  de*  la  sciure  de  bois,  etc. 
Les  emplois  de  la  pyroxyline  sont  nombreux  :  dans 
l'exploitation  des  carrières  et  des  miner  d'Angle- 
terre et  de  Belgique;  elle  remplace  fa  jpoudre  ordi- 
naire^ son  effet  étant  beaucoup  plus  énergique.  La 
chirurgie,  la  photographie,  l'emploient  aussi,  plus 
ou  mmns  modifié^.  |  Poudre  blanche.  Cette  sorte  de 
poudre  comïnence  à  être  recherchée  par  les  ama- 
teurs de  chasse,  à  cause  de  sa  plus  grande  force  et 
de  son  effet  toujours  le  même  à  dose  égale.  Elle  ne 
s'évente  jamais,  ne  craint  aucunement  l'humidité, 
et  a  l'immense  avantage  de  pouvoir  être  confection- 
née en  une  minute,  au  fîir  et  à  mesure  des  besoins. 
Elle  8^  compose  d'une  partie  de  prussiate  jaune  de 
potasse,  une  partie  de  5iiere  blanc  et  deux  parles  de 
chlorate  de  potasse,  le  tout  en  poudre.  On  mélange 
simplement  à  la  main.  Le  prussiate  et  le  chlorate^ 
qui   se  trouvent  chez  tous  les  marchands  de  oou- 
leurs,  sont  d'un  prix  minime,  et  ont  de  nombreux 
emplois  dans  l'industrie,  j  Poudre  fulminante.  Y.  ful- 
MiNATB..  i  Lpc.  prov.  et  fig.  7trer  sa  poudre  aux 
moineaux,  MâÉ  employer  son  temps,  sa  peine  ^  se 
mettre  en  irais  pour  une  chose  ou  pour  une  per- 
sonne qui  ne  le  mérite  pas.  |  If  avoir  pas  intenté  la 
poudre,  N'avoir  pas  grand  esprit.  |  Mettre  le  feu  aux 
poudres,  Exciter,  fomenter  la  haine^  la  discorde,  la 
sédition,  par  ses  discours,  par  ses  oonseils,  par  ses 
actions.  |  Être  vif  con^tne  la  poudre,  ou  simplement 
être  comme  la  poudre.  Être  «excessivement  yïi,  em- 
porté, bouillant,  prendre  feu  au  moindre  mot.  Ce 
jeune  homme  est  vif  comme  la  poudre,  \  Conspiration 
des  p^fudreSy   Complot  tramé   par  les  catholiaues 
d'Angleterre  au  com^nencement  du  règne  de  Jac- 
ques l«r,  et  dont  Thomas  Peroy  était  le  ohef.*^  On 
devait  faire  Auter  le  roi,  les  ministres  et  les  mèni- 
bres  des  deux  chambres,  au  poyen  d'une  miné  pra- 
tiquée sous  la  salle  oii  se  tenait  le  parlement,  le 
5  novembre  1605.  La  conspiration  fut  découverte, 
les  principaux  conjurés  furent  décapités  et  les  jé*^ 
suites  bannis  du  royaume.  ,       * 

POUDEÉ,  ÉE,  part.  Couvert  de  poudre.  Che* 
veux  poudrée.  Perruque  jvoudree.  M     • 

POUDRER^  ▼•  ft*  Couvrir  légèrement  de  poudre. 
Poudrer  les  cheveux.  Poudrer  une'  perruque.  |  i^"« 
drer  à  6/anc,  .Couvrir  d'une  couche  épaisse  depôa- 
dre.  I  y.  n;  T.  ^e  chasse.  Faire  voler  la  poutf ière. 
Se  dit  d'un  lièvipe  ou  de  tout  autre  animal  qui,  lors- 
qu'il est  poursuivi  dans*  un  temps  de  sécheresse, 
lait  voler  la  poussière,  ce  qui  recouvre  ses  voifi*^* 
dérouté  les  chiens.  |  Sb  foùdber,  ▼.  «pr.  Sa  cou- 
vrir de  poudre.  Se  poudrer  les  chevjeux. 

POUDEEHIË,  s.  f.  Fabrique  de  poudre  à  threr 
ou  a  canon.  11  y  a  en  France  treize  poudreries,  a* 
tu^s  :  à  Augoulômo,  Ësquerdss,  Boadies,  Bipault^ 
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Met»,  Pont-du-Buiz,  Salnt-Cliamas,  Saint-Médard, 
Saint-Pouce,  Touloute,  Vouges,  Bordeaux,  Lille. 
Elles  sont  sous  radiuinistrationi  du  directeur  des 
pudres  et  salpêtres.  On  supprimera  un  iour  toutes 
les  poudreries,  |  Ar^  de  fi^briquer  la  poudre  àtirer. 
POUDHETTE,  s.  f.  (dim.  de  poudre).  Poudre  ex- 
trômëraent  fine,  quer  Ton  fait  avec  la  matière  des- 
séchée des  retraits,  des  excréments,  et  qui  sert  à 
fumer  les  terres,  auxquelles  elle  fournit  un  excel- 
lent engrais.  On  a  trouvé  depuis  quelques  années 
des  procédés  très-simples  et  ^rës-économiaues  pour 
désinfecter,  au  moyen  du  silicate  soluble  de  soude, 
les  matières  fécales  et  Turine,  et  pour  les  convertir 
immédiatement  en  un  engrais  inodore,  susceptible 
de  remplacer  avantageusement  le  guano. 

POUDREUX,  EUSK,  adj.  (rad.  poudre).  Couvert 
de  poqdre,  de  poussière.  Habit  poudreux.  Souliers 
;)ou(/rfux.  Meubles  fMudreux,  |  Se  dit  des  personnes 
et  (les  animaux.  11  était  encore  tout  poudreux  de  la 
poussière  de  la  route.  Des  coursiers  poudreu^o.  \  Qui 
est  plein  de  poussière.  Désert  poudreux,  Champagne 
poudreuse,  \  Hist.  nat.  Qui  est  couvert  d'une  pous- 
sière grisâtre.  Champignon  poudreux. 

POroniEH,  s.  m.  Celui  qui  fabrique  la  ppudre 

à  canon.  Le  métier  de  poudrier^^est  très-dangereux. 

boite  dont  le  dessus  est  criblé  de  petits 

^ous.  ^B^ù  l'on  met  la  poudre  pour  sécher  Técri- 

tiudmnp^drier  d'argent,  de  cuivre,  de  bois. 

#  P(Vrtm%KE,  s.  f.   Magasin  où  l'oii  conserve 

non.  Une  poudrière  vient  de  faire  ex- 
ou-  poire  à  poudre.     •       .         * 
R,  V.  a.  (rad.  poudre).  Remplir  de 
ussière,  réduire  en  poudre.  |  Absol. 
vois- tu  rien  venir?  Je  ne  vois  que  le 
roi>  et  l'herbe  qui  verdoie.  (Perrault.) 
omatopée.  Mot  qui  exprime  le  bruit 
e  fait  un  corps  en  tombant,  j  Vulg.  et  tri- 
vial. Faire  un  pouf  y  Ne  pas  payer  ce  qu'on  a  acheté 
ou  pris  en  consommation   à  crédit  chez  quelque 
marchand.  |  Annonce  emphatique.  V.  ruFFé 

POUF,  ad.j.  invar.  11  se  ^ii  d'une  pierre,  d'un 
marbre  qui  s'égrène,  qui  se  réduit  en  poudre  quand 
ou  le  travaille.  Marbre  j)ouf,  Pierre  pouf.  Voilà  urt 
niarbre  pouf.  |  Se  dit  dur  degré  de  molle  résistance 
que  doit  avoir  la  matière  dont  ou  fait  le  noyau 
d'ui^  cloche.  Noyau  pouf.  ■■^■,  ^.;  .  i 

POUFFEa,  V.  n.  Mot  qui  exprime  le  bruit  que 
fait  une  p^rsoime  qui  éclate  de  rire  involontaire- 
ment, et  qui  n'est  usité  que  dans  cette  loéution  : 
Pouffer  jk  rire,  EUe  répondit  .d'un,  tort  qui  m'eût 
fait  pouffer  de  rire  dai^s  .des  circonstances  moins  lu»- 
g ubres.  (Voltaire.)  |  Absol.  C'est  à  faire  pou/fer. 

POUILLË  (LA).  Géogr.  L'Apulie  des  anciens, 
contrée  de  l'Italie  méridionale  ;  fo.rma  de  1043  à 
1121  un  comté,  puis  un  duché  normand,  dont  le 
premier  titulaire  fut  Guillaume  de  Hauteville.  Elle 
y  épond  aui  provinces  actuelles  de  la  Capitanate/ 
de  la  Terre  de  Bari  et  <le  la  T«it©  dijtrante. 

POUILLISH,  V.  a.  {Il  mouillées).  Dire  des  pouil- 
les,  des   injures  gros8ière8.   Fouiller  quelqu'un.  | 
Chercher  les  poux.  Il  est  vulgaire. 

POUllLÈRE,  8.  f.  (Il  mouilléei;  rad.  poule). 
Endroit  înénagé  dans  un  poulailler  pour  laisser  pas- 
ser les  poules  quand  elles  veulent  sortir  ou  rentrer. 

POUIJLLEAIE,  s.  f.  (//mouillées  ;  rad.  pouil,  vieux 
mot  signifiant  pou,  vermine).  Endroit  d'un  hôpital 
où  Ton  dépose  les  habiti  des  malades  pauvres,  j 
Par  anal.   Lieu  très-malprçpre.  |  Grande  oiabpro- 
pryté:  I  Extrême  pauvreté.       '"       ^"  '  :^*  ; 

FOUILLES,  s.  f.  pi,  (//  mouillées^  Famil.  Inju- 
res grossières.  Dire  des  pouilles.  Chanter  pouiUes. 
Un  peu  de  maladie  m'a  empêché  de  vous  ^rire  des 
pouilles  de  ma  main  ;  je  me  sers  d'un  secrétaire. 
(Voltaire.)  hs  drôle  nous  accabla  de  pouilles.      ^ 

'♦■;':    "  -  ;:/  ; 

Mars  traita  Its  sort,  de  faquiUi  ,  ••  V 

Lui  dit  cent  f?outl/ef .♦;w f ^^ -4^  '^i;^  /■■]. 

POVILLEUX,  EUSE,  adj.  (M  mouillées;  rad.  pou, 
anciennement  pouil).  Qui  a  des  poux,  qui  est  sujet 
à  en  avoir.  Un  enfant  poui7/eu.r.  iJne  tête  potti7/#ujfe. 

I  Substantiv.  Un  pouilleux.  Une  vilaine  pouilleuse. 

I  Géogr.  Champagiu  jMuilleuse,  Partie  de  la  Cham- 
pagne «ituée  à  l'O.  de  Vitry-le-Français,  et  ainsi 
.nommée  à  cause  de  sa  stérilité.  |  Bois^touilleux^  Bois 
<^ui  commence  à  le  gâter  et  qui  m  couvre  de  pe- 
tites taches  rouges  et  noires.  / 

POUILLOT,  8.  m.  Ornithol.  Oiseau  du  genre  deà 

,.  ,  roitelets  ou  fîguiejrs/ voisin   des  fauvettes.  Il  a  le 

-  sommet  de  la  tête  et  les  parties  supérieures  du  cor|>s  * 

j^^  d'un  oKvâtre  clair,  les  plumesMe  l'aileetdejaqgeue 

^y    j  d'un  brun  cendré,  entouré  d'olivâtre.  Son  chant 

|..    ';  doux  et  agréable  lui  a  fait  donner  le  ncun  de  c/wi»- 

J^ï  If  jrtf.  Cet  oiseau,  de  fort  petite  taille,  vit  dans  les 

'^^^  bois,  et  te  nourrit  de  mottoheroii9  et  dlmijïoles,  sur- 
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tout  de  chenilles.  Il  fait  son  nid  à  terre  avec  beati« 
coup  de  soin,  et  pond  six  œufs  blancs,  marqués  de 
taches  d'un  rôuge  pourpré.  Vif  et  remuant,  il  agite 
continuellement  lés  ailes  et  la  queue.  Il  vit  en  so- 
ciété. Sa  chair  est  bonne  à  manger. 

POUILLOUSE,  s.  f,  (//  mouillées).  Mar.  Voile 
qui  se  hisse,  dans  les  mauvais  temps^  parallèlement 
aux  étais  du  grand  mât.  -'  ,/.  • 

POULAILLER,  S.  m.  (//  mouillées;  rad.  poule). 
Lieu  où  juchent  les  poules.  Les  poulaillers  doivent 
être  construits  aussi  sainement  que  les.  logements 
des  autres  animaux  domestiques,  et  être  entretenus 
avec  une  propreté  particulière.  (Morogues.)  I  Les 
poulaillers  ne  doivent  être  ni  trjp  frofds,  ni  trop 
chauds,  ni  trop  humides;  trop  froids,  les  poules  n'y 
pondent  pas  ;  trop  chauds  ou  trop  humides,  ils  en- 
gendrent des  maladies.  L'exposition  du  levant  et 
celle  du  midi^ont  préférables.  On  ménage  un  jour 
au  nord  pour  donner  de  l'air  pendant  l'été  et  rafrat- 
chir  la  température  intérieure.  L'entrée  des  poules 
doit  être  à  un  mètre  et  demi  au-dessus  du  sol;  une 
échelle  extérieure  leur 'donne  le  moyen  d'y  mpnter. 
Des  juciioirs,  formés  de  traverses  ae'bois,  sont  dis- 
posés dans  l'intérieur- Des  iiids  garnis  de  foin  fin 
sont  préparés >])our  les  poules  qui  veulent  pondre.  ] 
Marchand  de  volailles.  |  Voiture  dans  laquelle  on 
amène  les  volailles.  |  ¥ïg.  MauvMe  voiture.  \A\  se 
dit^  par  plaisanterie,  du  paradis  des  petits  théJ.tres. 
Nous  n'avons  pu  trouver  place  qu'au  poulailler*    . 

POULAIN,  s.  m.  (du  lat.  pti/lanu« ;  formé  de  put- 
lusy  petit  d'uu  animal).  Nom  du  cheval  avant  l'âge 
adulte.  Le  sevrage  se  fait  à  cinq,  six  ou  hu^  mois. 
J^e  cheval  estjadulte  à  deux  ans  ou  deux  ans  et  demi  ; 
c'est  aussi  vers  cette  époque  que  Ton  peut  mettre 
les  jeunes  chevaux  au  travail,  au  trait,  par  exem- 

§le.  Quand  il  s'agit  de  chevaux  de  selle,  il  importe 
e  ne  les  monter  qu'un  an  ou  un  an  et  demi  plus 
tard.  Comme  tous  les  petits  d^  mammifères,  le 
})oulatn  croit  le  plus  quand  il  est  le.  plus  près  de  sa 
naissance.  Acheter  un  poulain,  un  beait  poulain.  L,e 
féminin  correspondant  de  ce  mot  est  pou /tc/ie.  |  Méd. 
Nom  vulgaire  du  bubon' inguinal.  Ceux  qui  en  sont 
atteinte  marchent  les  jambes  écaîtées  comme  les 
jeunes  chevaux  qui  viennent  de  naître,  t  Ichthyolw 
Genre  de  poissons  acanthoptérygiens>  de  la  famille 
dés  scombéroïdes,^  dont  les  espèces  sont  fort  remar- 
quables par  leur  forme  allongée  et  Comprimée,  par 
la  petitesse  de  leurs  écailles  milices  et  lisses,  et  par 
la  protractilité  de  leur  bouche^  garnie'  ordinaire- 
ment de  dents  tines.  |  Mar.  Ëtai  placé  en  arc-bou- 
tant  sous  Tétambot  d'un  navire  en  construction 
pour  em. pêcher  qu'il  ne  glisse  sur  le  chantier.  |. 
Technol.  Traîneau  sans  roues  sur  lequel  6n  voiture 
de  lourds  fardeaux.  |  Assemblage  de  fortes  pièces 
de  bois  dont  ofi.  se  se^  pour  descendre  les  tonneaux 
dans  la  cave.  '^    >>         ^       .1i 

.  POULAINE,  s.  f.  Mar.  Asj&mblage  dq  plusieurs 
pièces  de  bqis  formant  une  portion  dn  cercle  ter- 
minée eu  pointe  et  faisant  partie  de  l'avant  desna- 
vires.  |  Lieux  d'aisance  à  bord  pour  les  matelo^ts. 
Ils  sent  placés  dans  la  poulains., |  Souliers  à  la  pou^ 
laificjou  simplement  poulaine^  Chaussure  à  longue 

Eoinie  recourbée^  qui  a  été  fort  à  la  mode  en  France, 
a  mode  des  souliers  à  là  poulains  fut  si  vivement 
accueillie,  que  les  différentes  longueurs  de  ces  bouts 
de  souliers  servaient  à  distinguer  les  différents  états 
des  citoyens.  De  là  est  venu  le  proverbe  :  Elfe  sur 
un  grand  pied^  par  allusion  aux  souliers  des  nobles. 
POULAN>  s.  m.  Se  dit  4  Thombre,  au  quadrille, 
ad  tri,  etc.,  de  la  mise  supplémentaire  de  celui  qui 
donne  les  cartes.  Mettre  son  poulan.  Devoir  le  poy- 

lan,  |.Se  dit  a^ssi  d^  derQiçrs  tours  où  l'on  paye 
double.'       •'■■•<;^'  •';;";>■■•••:"-:-:  ••'^^:vr"  « 

poularde;  s.  f.  (rad.  pouU).  Poule  jeune  et 
grasse  à  laquelle  on  a  ôté  les  ovaires.  Poularde  rô- 
tie. Poulardie  bouillie.  Las  poulardes  du  Mans. 

POULE,  s.  f.  (du  lat.  pulla),  La  femelle  du  coq. 
Pouls  blanche.  Pauls  noire.  Poule  huppée.  Petite 
poule.  Grosse  poule.  Une  poule  qui  pond.  Unepou/« 
qui  couve.  Mettre  des  poules  à  oonver.  Une  poule 
qui  glousse,  qui  appelle  ses  petits.  Mettre  mié  poule 
au  pot.  Une  poule  bouillie.  Deux  ooqy  vivaient  en 
paix,  une  pou/r survint.  (LaFoiitaine.)  |  Les  poules 
sont  plus  petites  que  les  ooqs;  elles  en^different  en- 
core par  un  plupiage  moins  éclatant,  uiia  queue 
plus  .courte,  un  moindre  développement  de  la  crête 
et  de  l'ergot.  Les  néules  pondent  toute  l'année,  ex- 
cepté à  l'époque*  oe  la  mue  ou  pendant  les  grands 
froids.  Elles  pondent  en  général  on  œuf  par  jour, 
quelquefois  deux';  après  en  avo(r  pondu  un  certain  ^ 
pomb(^,  elles  manifestent  Tintention  de  couver;  les 
oeufs  éclosent  après  vingt  et  un  jours  d'incubation. 
La  fécondité  des  poulef  dure  environ  quatre  ans. 
La  poule  n-'a  pas  besoin  dé  la  coopération  du  mâle 
p9«r  produire  dçs  œufs;  ils  naissent  nat>irellemcnt 
sur  oerte  fipèce  cle.  grappe  qu'où  uonune  ovaire; 
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ils  grossissent  graduelfeifiHlnt«ts?d{taèbeat  quand 
ils  ont  acquis  leur  développement.  Le  i^llMmi  aîm- 
plemcnt  nécessaire  pour  la  f^c^^iiflatioA  ot  ijgÉill.  II 
existe  pliisieurs  variétés  de  poiiiêd  :  1%  pev/r  cofit* 
muue,  la  plus  féconde  ;  la  poule  happ(tB  de  Caux, 
d'un  plumage,  varié,  domiant  de  groa  unift>  mm 
en  petit  nombre  ;  la  poule  fiandrine,  qui  pond  moins 
encore,  mais  qui  s'engraisse  facilenient  et  est  trèa* 
délicate  à  manger;  la  nou/|triM«f ,  grosse,,  faciif  à 
iiourrir,  précieuse  par  la  j^écocité  de  la  ponto  ;  la 
poule  dite  de  soie^  petite,  aune  forme  jolie,  et  trè» 
féconde,  mais  donnant  de  très-petiUl  '^ll^l  Oo  a 
étendu  le  nom  de  poule  à  beaucoup  d'i^utres  animaux 
qui  n'appartiennent  pas  au  genre  coqt^  Poule  d'eau^ 
Genre  d'oiseaux  échassiers,  de  la  jEamille  das  ralli- 
dés,  et  très-voisins  des  râles,  dont  ils  se  distinguent 
par  de  longs  doigts  bordés  d'une  membrane  étroite. 
Les  poules  d'eau  volent  mal,  mais  nagent  et  pion* 


Poule» 


gent  très-aûM^ment.  Quoiqu'elle  ooârent  rapide- 
ment^ on  les  voit  plus  souvent  sur  l'eau  que  sur  la 
terre.  Elles  font  leur  nid  dans  lés  roseaux,  où  ellea^ 
se  tiennent  cachées  pendant  le  jour;  la  nuit  elles 
vont  à  la  chasse  des  ins^tes  et  des  petits  reptiles, 
dont  elles  foi|g|ÉBur  nourriture.  La  poultf  d'Mt»  ordi* 
natff,  d^n  brt^pfoncé  en  dessus,  d'un  gris  d'aixioise 
en  dessous,  avec  du  blai^q  au^  cuisses,  au  ventre 
et  au  bord  de^  l'aile,  habite  les  bords  de  nos  rivières 
et  de  nos  étangs  C'est  un  gibier  asses  estimé.  { 
I  Poule  sullanr,  Type  du  genre  talèVe,  oisea^i  ori- 
ginaire d'Afrique.  Son  plumage  est  d'un  beau  bleu; 
son  bec  est  rouge  ainsi,  que  la^  plaqne  du  front,  <(t 

iï)es 

dans 

fflnde, 

La  Femelle  du  coq  d'Inde.  1  On  appelle  encore  po^e 
de  Barbarie,  d'Afrique  ou  de  Normandie,  la  pintade: 
poule  des  bois  6u  des  coudriers,  poule  edutage,  la  ge- 
linotte ;  pouie  de  bruyère,  le  tétras  ;  poule  ée  neige^ 
le  lagopède.  |  Fig:  Poule  mouillée,  Poltron,  pol^ . 
tronnef  homme,  femme  sans  résolntion,  sans  cou- 
rage, sans  vigueur,  iiîâipable  de  montrer  la  rooin-' 
djre  énergie.  |  Peau  on  chair  de  j)oule,  Peau  oui  n'est 
pas  lisse^  qui  a  des  éfevures  pareilles  à  cellss  qui 
sont  sur  la  peau  d*une  poule  plumée.  Il  avait  la 
chair  de  poule.  |  Faire  le  cul  de  poule,  Faire  la  'moue 
en  avançant  les  lèvres.  I  ry«r,  la  poule  pour  avoir 
l'esuf,  Se  priver  des  ressources  à  venir  pour  l'inté- 
rêt présent.  On  dit  dans  le  même  sens  :  En  faire 
comme  de  la  poule  aux  aufs  d*or,  |  Lait  de  poulet,  Ea- 
pèlbe  de  potion  calmante  et  adoucissante,  faite  aveo 
un  jaune  d'œuf  et  du  sucre  délayés  dans  de  1  eatt^ 
bouillante.  |  Bot.  Poule  grasse,  La  mâche  cultivée, 
la  lampsane  commune  ;  poule  pon4€uee,  la  morelle 
mélongène  ou  aubergine.  I  Chorégr.  Une  des  figures 
de  Ta  contredanse*  françaiio.  |  Au  jeu  do  billftrd  et 
à  plusieurs  autres  jeux,  la  poule  est  la  rtanion  des 
mises  que  fait  chaque  joueur,  et  qui  reste  à  celui 
qui  gagne  la  partie.  Ce  terme  vient  sans  doute  de 
ce  quele  panier  où  l'on  met  les  mises  présente  une 
sorte  d'analogie  avec  une  poule  qui  conire  ses  ^euft. 

ROt'LBT,  s.  m.  (pron.  pcuU  ;  du  lat.  pu/<««t, mêoDO . 
sens).  Nom  du  jeune  coq  lorsque  le  duvet  a  été 
rempkcé  par  lesplun\es.  Après  cinq. ou  six  semai- 
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nés,  il  prend  celui  de  r/m;}on  ou  T^wlarde,  si  on  lui 
ei^lève  la  faculté  de  se  reproduire ,  et  celui  de  coq 
ou  de  |>oiWe,  si  on  la  lui  laisse:  Un  fo\kU%  gras.  Man- 
ger un  i[^\)iUi  rôti.  Une  fricassée  de  pou(ff«.  |  ^ouUi 
d'Inde^  Dindon.  |  Poulet  de  grain,  Poulet  nourri  avec 
du  grain.  |  Poulet  de  6ot«,  La  huppe.  |  Poulets  «a- 
cfM,  (^ux  que  les  prêtres  roraaiùs  élevaient  pour 
en  tirer  les  augures.  S'ils  refusaient  de  manger, 
J'augure  était  funeste^^ans  le  cas  contraire,  il  était 
favorable  en  proportion  de  Tavidité  avec  laquelle 
ils  achevaient  leur  repas.  On  connaît  le  mot  de 
Çl^udiu^Pulc^er,  qui,  àpp^nant  que  les  poulets 
sacrés  ne  voulaieiU  pas  inariger,  les  fit  jeter  à  la 
mer,  en.  s' écriant  :  «  Qu'ils  bpivent  !  »  impiété  à  la*- 
quelle  les  superstitieux  attijlbuèrent  tous  les  mal- 
heurs de  ce  général.  |  Four  d  poulets^  Sorte  de  four 
dans  leauel  on  fait  éclore  dés  œufs  sans  le  secours 
des  poules.  L'usage  des  fotirs  à  poulets  est  établi 
depuis  lon^emps  en  Egypte.  |  Terme  île  caresse 
en  parlant  à  des  enfants.  Yie;is  à  moi,  mon  poulet. 
Voilà  votre  chambre,  mon-  petit  poulet^  me  dit-elle 
en  me  passant  doucement  la  main  sous  le  menton. 
(Le  Sage.^  Dans  ce  sens,  il  a  un  féminii^  poulette, 
I  Billet  d'amour,  de  galanterie.  Écrire  un  pou/e(, 
des  poulets.  Recevoir  un  poulet.  Le  père  aura  Tex- 
ploit,  la  fille  le  poulet  (Raciiie.)  |  On  a  appel^pou- 
lets  les  missives  d'jamour,  oïl  parce  qu'on  les  ployait 
en  forme  de  poulets,  ou  parce  qu'elles  étaient  glis- 
sées à  leur  adresse  par  des  marchands  de  poulets. 

POULETTE,  s.  f.  Jeune  poule:  Poulette  grasse. 
PoMlette  engraissée.  Une  jeune  poulette.  \  Fig.  et  fa- 
mil.  Jeune  tille.  Une  gentille  poulette.  Une  jolie 
poulette.  C'est  un  terme  caressant.  Voilà  une  poir- 
lette,  l  A  là  poulette  y  loc.  adv.,  A  la  sauce  blanche. 
Pieds  de  mouton  à  la  poulette,    . 

POULICHE,  s.  f.  Nom  de  la  cavale  jusqu'à  l'âge 
adulte,  c.  à  d.  jusqu'à  trois  ans.  Cette  pouliche  avait 
une  étoile  au  front  et  les  pieds  blancs.  (BufFon.) 

POULIE^  s.  f.  (de  Tangl.  pullcy  ;  rad.  pull^  tirer). 
Machine  qui  consiste  eu  une  petite  roue  creusée 
dans  sa  circonférence  et  tournant  autour  d'un  cfou 
ou  axe  placé  à  son  centre.  On  s'en  sert  pour  élever 
des  fardeaux  par  le  moyen  d'une  corde  qu'on  place 
et  qu'on^  faiWlisser  dans  la  rainure  de  la  circon- 
férence. Pouffe  de  bois.  Pou/ie  de  puits.  Poulie  fixe. 
Poulie  mobile.  La  poulie  est  une  des  cinq  principales 
machines  dont  on  traite  dans^ft  statiquel  On  fait  un 
grand  usage  des  poulies  à  bord  des  navires.  La  mo- 
bile poWt>  en  criant  les  enlève.  (Delille.) 

POULIERIË;  s.  f.  Mar.' Atelier  où  l'on  fabrique 
les  poulies.  La  poulierie  de  Toulon  est  très-impor- 
tante. I  Fabrique  de  poulies  en  général. 

POULINER,  V.  n.  Mettre  bas  un  poulain  ou  une 
pouliche.  L'usage  ordinaire  est  de  faire  couvrir  une 
jument  neuf  jours  après  qu'elle  a  pou/tne.  (Buffon.) 

POULINIÈRE,    adj.  f.  Propre  à  faire  des  pou-^ 
lains.  (  Jument  poulinière,  Jument  particulièrement., 
destinée  à  produire  des  poulains.  |  Substantiv  Une*^ 
poulinière.  Les  poulinières  du  haras.   :^>    g  *♦:  ' 
,  POULIOT,  s.  m.  Technol.  Rouet  de  poulie  placé 
obliquement  au  milieu  d'une  entaille  faite  soit  dans 
une  des  pièces  de  la  charpente  d.'un  bâtiment,  soit 
dans  un  bloc  de  bois  élevé  sur  cette  charpente.  | 
6ot.  Espèce  de  menthe.  On  donne  aussi  ce  nom  à 
plusieurs  espèces  de  germandréea,  PowZto(  jaune. 
Pouliot  des  montagnes.  ^P  '  .  ' 

POULO-aL  Géogr.  Petite  île  de  la  mer  des  Indes, 
très-fertile  en  muscades  et  où  l'on  trouve  du  sou- 
fre en  grande  quantité.  '  ' 

POULO-TIM  AR.  Ile  située  sur  la  côte  de  Malaca, 
produit  du  bétel  et  beaucoup  de  plantes  précieuses. 

POULOT,  OTTE,  8.  Terme  de  c&resse  ^fantin. 
£mbrassQz.-moi,  )na  petite  poulotte, 

POULPE,  8.  m.(corrupt.  de  poU^y  oui  a  plusieurs 
pieds).  Zool.  Genre  de  mollusques  de  1  ordre  des  cé- 
phalopodes, renfermant  des  animaux  pourvus  d^  huir 
grands  tentacules  à  peu  près  égaux,  dont  la  coquillo 
est  réduite  à  deux  gros  grains  coniques  de  substance 
cornée, ^placés  dans  l'épaisseur  de  leur  peau  dorsale, 
et  dont  le  ventre  est  dépourvu  d'ailes  latérales. 
Anui  les  poulpes  ntf  peuvent- ils  nager  que  très- 
difficilera€;iit.  G  est  pour  cela  au'ils  se  tiennent  de 
préférence  près  des  côtes.  I^  force  d«.  leurs  bras 
est  telle  qu  il  n'est  presque  pas  d'anin.aux  qui,  une 
fois  enlacés  dans  les  contours  de  ces  organes,  puis- 
sent leur  échapper;  on  prétend  même  qu'ils  font 
périr  quelquefois  des  nageurs.  A  cause  du  nonibre 
immense  de  ventouses  dont  ces  appendice^  sont  . 
garnis,  nombre  qui  va  jusqu'à  ceni  vingt  paires, 
il  est  presque  impossible  d'échapper  à  leurs  étrein- 
tes. Le  poulpe  cojnmun  a  16  ou  20  centim.  de  dia- 
ril^tre,  et  ses  btiss  sont  six  fois  aussi  longs  que  le 
corps.  Les  poulpes  sont  très-abondants  dans  la  Mé- 
diterranée. On  msCnge  leur  chair,  qui  est  très-agréa- 
ble au  goût^  mais  u^  peu  indigeste.  C'est  à  ce.gepre 
qu'appartiendrait  le  poulp$  c^îSkal  ou  kraken  dont 
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il  est  question  de  temps  à  autre  dans  les  récits  des 
navigateurs ,  et  qui  serait  l'animal  le  plus  gigan-, 
tesque  de  la  création.  Autrefois  le  nom  de  poulpe 
était  donné  à  tous  les  céphalopodes  connus.  Le  poulpe 
est  également  appelé  pieuvre  ;  alors  on  dit  la  pieuvre. 
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POULS,  s.*m.  (pron.  pou;  du  lât.  pulsus,  àe  puï- 
sape^  frapper).  Mouvement  imprimé  à  tout  le  sys- 
tème artériel  par  l'ondée  de  'sjing  que  chaque  con- 
traction du  cœur  fait  pénétrefi*  dans  les  artères  ;  on 
y  distingue  la  diastole ,  mouvement  de  dilatation 
qui  est  1  effet  direct  produit  dans  chaque  artère  par 
la  contraction  du  cœur,  et  la  systole  qui  lui  succède^, 
et  qui  n'est  que  le  rétour  du  vaisseau  sur  lui-m^n^e. 
Tâter  le  pçuls.  pbserver  le  pouls.  Avoir  lerr^ouls 
agité.  Votre  pouls  inégal  marche  à  pas  redcublés. 
(Boileau.)  Le  pouls  diKmalade  est  fort  agité. 

Notre  santé  n'a  pointue  plus  certaine  marque 
Qu'un  jJouZi  égal  et  modéré. 

(la.  fontaine.) 

I  Le  poti/5  nature/  n'est  ni  durjii  mou;  il  est  mo- 
dérément développé  ;  d'une,  force  moyenne  et  d'une 
égalité  parfaite,  tant  dans  ses  pulsations  que  dans 
leurs,  intervalles.  lî  s'éloigne  plus  ou  moins  de  ces 
conditions  dans  les  maladies,  et  lés  différençes^qu'rl 
présente  alors  contribttent  essentiellement  à  éclai- 
ror  le  diagnostic.  On  peut  explorer  le  pouls  suy  la 

.carotide,  la  temporale ,  la  crurale,  ja  brachiale  ; 

vinais  on  choisit  ordinairement   la   radicale.  Pour- 
fd^^r  le  poulSy  on  place  sur  le  trajet  dé  cette  Artère, 
et  à  '3  centimètres  environ  au-dessus*du  poignet, 
l'indicateur  .et  les  deux  doi*;t8  suivants,  qu'on  tient 

■  rapprochés  les  uns  contre  les  autres,  de  manière  à 
presser  également  l'artère.  On  place  en  mOme 
temps  le  pouce  à  la  partie  postérieure  du  bras,  ^tin 
d'avoir  un  point  d'appui.  Le  nombre  des  battements 
du  pouls  diminue  progressivement  depuis  la  nais- 
sance jusqu'à  la  décrépitude*:  dans  les  prehiières 
années  de  la  vie,  on  compte  ^^ar  minute  de  120  à 
140  pulsations  ;  vers  Tâgo  de  six  ans,  de  100  à  106  ; 
à  sept  ans,  M  à  95  ;  à  la  puberté,  environ  80  ;  dans 
l'âge  adulte,  de  65  à  75;  à  soixante  ans,  60;  dans 
une  vieillesse  plus  avancée ,  50  et  au-dessous.  Le 
pouls  est  dit  fréquent  quand  les  pulsations  sont  en 
plus  grand  nombre  qu'elles  ne  doivent  être  dans  un 
temps  donné;  /e6ri<e,  lorsque  dans  l'adulte  il  bat 
90  fois  par  minute I /en<^>quai)d  les  pulsations  se 
f(mt  avec  lenteur  ;  rare,  quand,  dans  un  temps  donné, 
il  bat  moins  de  fois  que  dans  Tétat  naturel  ;  dur^ 
lorsque  l'artère  frappe  le  doigtAla  manière  d'un 
corps  solide  ;  tendu,  lorsque  l'artère  paraît  tirée  par 
deux  forces  opposées;  plein  quand  l'artère  semble 
bien  remplie;  vide^  quand  1  artère  paraît  ne  conte^ 
nir  que  de  l'air;  serré ^  quand  il  est  dur  et  tendu; 
mou,  quand' l'artère  frappe  le  doigt  avec  mollesse; 
souple,  quand  il  est  doux  au  toucher  et  modérément 
développé;  fort,  quand  il  résiste  à  la  pression  et 
frappe  fortement  le  doigt  qui  îfc  touche  ^  /<v6/e,  quand 
il  frappe  faiblement  et  dispiCfattyous  le  doigt  ;  égnl, 
ou  inégal,  suivant  que  les  pulsa^JxP^  ^"^  senihlables 

'  ou  dissemblables  entre  e\\e%;  redouble  ou  rebondis^ 
sant,  quand  une  pulsation  semble  coupée  en  deux, 
ou  qu'après  deux  pulsation»  qui  se  succèdent  rapi-*» 
dément  il  y  a  un  repos.  |  Fig.  Se  tâter  le  pouls. 
Consulter  ses  forces ,  ses  ressources,  avant  de  faire 
une  démarche,  avant  de  se  lancer  dans  une  entre- 
prise. [  Tàter  le  pouls  à  quelqu'^un,  Le  sonder  sur  une 
.  Allonfrl  il  Caut  I4<#r  le  poule  au  minfstre. 
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POUMON,  s.  n>.  («lu  lut.  puimo).  Anat.  Organe 
de  la  respiration,  destiné  à  la  puritication  du  sang' 
devenu  noir  et  impur  lorsqu'il  a  fait  sa  révolution 
dans  tout  le  corps.  Avoir  les  jxmmon^  desséchés 
les  poumons  ulcérés.  Hydropisie  des  poumons,  l^s 
lobes  du  poumon.  Inflammation  des  poumons.  Le 
poumon  droit.  Le  poumon  gauche.  La  substance  des 
pofimon^  est  membraneuse.  (Encycl;)  |  Le^oumor. 
est  double  chez  tous  lés  mammifères^  chez  les  ci- 
seaux  et  dans  un  grand  nombre  de  reptiles.  Chez 
les  hommes^  les  pk)U|nons  sont  logés  dans  la  poi- 
trine, dont  ils  occupent  toute  la  cavité.  Leur  forme 
est  celle  d'un  cône  irrégnlier,  tronqué  à  sa  base,  et 
leur  couleur,  d'un  rose  foncé  chez  les  enfants,  gri- 
sâtre chez  les  adultes,  marbré  de  brun  chez  les 
hommeà  faits  et  de  noir  chez  les  vieillards.  Lacon-^ 
sistance  des  poumons  est  à  peu  près  délie  d'une 
éponge.  L'intérieur  est  presque  entièrement  rempli 
p^r  les  ramifications  innombrables  de  la  trach^ 
artère^  qui  y  amènent  Tair  nécessaire  à  la  purifica- 
tion du  sang.  La  phthisie  du  poumon  est  ce  ^uon 
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appelle  vulgairement  maladie  de  poitrine'  \  User 
ses  poumons  j  S'user  les  poumons,  Les  tatiguer  à  force 
de  crier.  |  Fig.  Avoir  de  bons  poumons,  d'excellents  ' 
poumons,  Avoir  Ja  voix  forte,  très-forte.  ]  L'emporr 
ter  pah  la  force  des  poumons ,  L'emporter  dans  une 
dispute,  dans  une  dû^cussion,  non  par  la  raison, 
mais  en  criant  le  plus  haut.  . 

PQUNAH.  Géogr.  Ville  de  l'Hindoustanançlais, 
présidence  de  Bombay,  autrefois  capitale  des  Mah- 
rattes;  80,000  habit.  Célèbre  collège  hindou./ 

POL'^D,  s.  in.  Mot  anglais  employé  dans  teette 
langue  pour  désigner  la  livre  sterling.  Le  poundti 
cours  dans  les  Ëtats-Unis  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Comptez-moi  ^  ingt-cinq  pounds.   '^      ' 

POCNDAGE,  8.  m.  Droit  établi  en  Angleterre 
survies  navires  marchands,  à  raison  de  tant  par 
jx)ùud  ou  livre  sterling.  |  On  écrit  aussi  Pondage, 

POUPARb,  s.  m.  (du  lat.  pupa,  poupée).  Enfant 
au  maillot.  Beau  poupard.  Poupard  potelé.  Voilà  un 
charmant  poupard,  \  Glisse  poupée  qui  représente 
un  enfant.  |  Nom  vulgaire  du  orabe  tourteau. 
^     POUPE,  s.  f.  (du  lat.  puppis,  même  sens).  Mar. 
Arrière  du  navire,  opposé  à  Is  proue.  Poupe  carrée, 
ronde,  sculptée.  Avoir  vent  eij  poupe.  Mettre  vent 
en  poupe,  I>es  poupes  maintenant  8e  festonnent  de 
galeries  et  de  sculptures;  elles  perdent  pA  à  peu 
de  leur  élévatiou,  et  se  recouvrent,  pins  encore  que 
par  le  passé,  de  splendides  ornements  dont  le  siècle'.^ 
de  Louis  XIV  fit  une  si  aùnnple  profusion  dans  toutes  t 
les  parties  denl'ar t.  (J.  Lecomte.)    ;'     ,t; 

Voye(  de  nos  raiiseaux  lés  poUpe»  conronnées       \^  / 
Dans  eette  même  Aulide  arec  vous  retoomèes.      7  / 

.  (Ikàana.) 

.  I  Fig.  ifo^r  le  vent  en  poupe.  Etre  m  faveur,  être 
dans  la  prospérité,  Qtre  favorisé  par  les  circonstan- 
ces. Vousor«5  le  vent  en  poupe,  prQfitez-^n.  |  Géol. 
Hante  montagne  calcaire,  en  forme  de  mamelle  ou 
cle  dôme..  [Technol.  7  A  nias  de  vieux  cuivre,  dont<.  .  . 
on'  forme  une  boule  propre  à  remplir  iiri  creuset.     .\  .' 

POrPÉE,  s.  f.  (du  lat.  popea,  qù  dérive,  dit-on,*  ' 
de  Poppée,   feuime  de  Néroi||  qui,  la  première,  8o 
servit  d^un  masqitô  pour  couvrir  son  visage).  Petite 
fi;; ure  humaine  faite  de  bois,  de  carton,  etc.,  pou' 
feervir  de  jouot  aux  enflants^  Poupée  à^  boU.  Poupée 
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^de  cire.  Un  enfant  qui  Joue  avec  sa  poupée,  qui  ha- 
bille sa  poupïe,  qui  coiffe  sApoujaée,  Poupée  de  Flan- 
dre. Poupée  d'Allemagne.  LesjMupées  étaient  fort 
en  usage  chei^^les  Perses  et  chez  les  Romains.  | 
Fig.  et  fafnil.Pô^i^®  personne,  fort  parée,  fort  ajus- 
tée. C'est  une  poup<?«,  une  vraie  poupée.  \  Visage  de 
poupf«,  Visage  mignon  et  Coloré,  ou  visage  man-. 
quaut  d'expression.  [  Fig.  Jouet.  Les  hommes  cé- 
lèbres, même  les  grands  hommes,  sont  les  poupées 
de  1  opinion,  qui  les  habille  ou  les  dépouille,  les 
caresse  ou  les  bat,  et  enfin  les  oublie.  Ooiste.^  | 
Petite  figure  qui  sert  de  but  pour  le  tir  au  pistolet. 
J'ai  cassé  des  poupées.  Manquer  la  poupée.  \  Espèce 
de  mannequin  sur  lequel  ou  essaye  des  chapeaux, 
des  vêtements,  ou  sur  lequel  on  les  place  quelque^ 


pour  Rome.  La  princesse  partit  jf)otir  G  arbe,  en  gprande 
escorte.  (La  Fontaine.)  |  Marquant  la  cause  finale 
ou  le  rapport  d'une  chose  avec  sa  destination.  Nous 
naissons,  nous  mourrons  pour  la  société.  (Boileau.) 
I  ^  sert  encore  à  marquer  une  sorte  de  réciprocité. 
Donner  coup  pour  coup,  àept  pour  dent,  œil  pour 
œil.  I  II  sert  encore  à  marquer  une  correspondance 
exacte  entré  deux  choses.  Traduire  mot  pour  mot. 
I  Pour  que^  loç.  conj.^  qui  demande  toujours  le  sub- 
jonctif. Afin  que.  Pour  qu'on  vous  obéisse,  obéissez 
aux  lois.  (Voltaire.)  |  Pour  que,  Quelque,  quoique. 
Pour  grands  que  soient  les  rois,  ils  sont  ce  que  nous 
sommes.  (Corneille.)   |   Pour  peu  que^  Si  peu  que. 
Pour  peu  que  vous  donniez,  donnez  pour  l'exemple. 
I  Pour  ainsi  dire  y  loc.  adv.,  En  quelque  sorte,  en 
fois  pour  les  envoyer  comme  modèles  dans  les  pays^    quelque  façon,  en  quelque  manière.  L'amour  <)c  la 
étratifirers.  i  Technol.  Nom  donné  à  deux  pièces  très-     justice  et  de  la  vérité  est  la  vie  même  de  l'àme  ; 

c'est,  pour  ainsi  dire,  une  religion  intérieure,  sans 


étrangers.  |  Teclmol.  P^om  donné  a  deux  pièces 
solides  fixées  sur  le  batiC  ou  établie  qui  servent, 
dans  lé  tour  à  pointes',  à  soutenir  les  deux  extrémi- 
tél  de  l'arbre  au  l)Out  duquel  est  fixée  la  pièce  que 
l'on  tourne.  |  Hortic.  Certaine  manière  d'enter  qui 
consiste  à  placer,  autour  de  greffes  nouvelles  en  fente, 
ou  en  couronne,  une  masse  de  glaise,  mêlée  de 
mousse  ou  de  fc^û,  serrée  avec  des  lanières  d'étoffe, 
de  la  paille,  etc.  C'est  l'opposé  de  l'écusson. 

POrPKMN,  s.  m.  Art  culin.  Espèce  de  pièCedé 
tour  qu'on  fait  imbiber  dans  du  beurre  frais  avec  du 
sucre.  On  nous  servit  un  plat  garni  de  poupelins. 

POUPETON,  s.  m.  Art  culin.  Espèce  de  hachis, 
soit  en  .i?ras,  soit  en  maigre,     v  . 

POUPIIV,  IXE,  adj.  Qui  a  line  toilette  affectée. 
Un  aUfcé  powpin.  Une  veu;y^e  poupine,'  / 

POUpiyEll,  y.  a.  Parer  d  une  manière  enfantine. 
Klle  l>^(îf^  ^  son  amant.  |  Fig.  Poupiner  son  stv;le. 

POUPON,  ONXE,  s.  (du  lat.  pupa).  Petit  enfant. 
Sœiyr  Jeanne  ayant  fait  un  poupon.  (La  Fontaine.) 
I  Jeune  enfant  qui  a  le  visage  plein  et  potelé.  Un 
joli  poupon.  Une  jolie  pouponne.  |  Ma  pouponne. 
Terme  caressant  et  familier  qui  se<'dit  pour  ma  Mi- 
gnonne. Ma  pauvre  fanfan,  po u|>on )i«  de  mon  àme. 
(Moli«'re.)  Ohî  ma  pouponne,  soyez  plus  calme. 

POUR,  prép.  (du  lat.  pro).  11  exprim'e'en  général 
ridt'e  d'apparfenance,  de  destination,  de  tendance, 
I  Envers.  On  passe  pour  un  monstre  quand  on  man- 
que dé  respect  pour  son  père  ou  pour  un  ami  de  qui 
on  a  reçu  quelque  secours.  (Fénelon.)  |  En  faveur 
de.  Combattre  jiour  la  liberté.  Il  fera  cela  pour  vous. 
l  EU  égard  à^^^à  l'égard  de,^  par  rapport  à.  Il  est 
bien  instruit  pour  son  âge.  Il  n'y  a  pour  l'homme 
que  trois  événements  :  naître,  souffrir  e».  mourir. 
(La  Bruyère).  L'ouverture  de  ces  fentes  varie  beau- 
coup pour  la  grandeur.  ^Buffon.)  f-JEn  vue  de.  Vivre 
pour  b  triomphe  despnncipes  de  justice.  Il  dit  tout 
celia  pour  vous  persuader.  |  En  considération  de. 
Faire  quelque  chose  pour  l'humanité,  pour  Tamour 
de  l'humanité.  |  Au  nom  de.  Commander  pour  la 
République.  1  Au  lieu  de,  à  la  place  de.  Mon  âme 
s'agrandit  dans  ces  solitudes  qui  n'ont  que  le  ciel 
pour  toit  et  que  Dieu  pour  maître.  (Bem.  de  Saint- 
Pierre.)  I  A  cause  de*  Être  persécuté,  proscrit,  ca- 
lomnié pour  ses  opinions.  |  Moyennant.  Ce  bandit 
littéraire  a  vendu  sa  conscience  pour  une  place., j 
Contre.  On  n'a  point  pour  la  jnort  de  dispense  de 
Rome.  (Molière.)  I  Quant  à'.  Pour  l'homme,  vivre 


g^es^  sentir  et  réfléchir  ;  là  privation  de  I^  pensée 
^Pi  du  sentiitient  est  une  demi-nlort.  (  Boiste.  )  | 

Comme,  de  mônfie  que,  en  qualité  âé,  dam  Pétat  de. 

Lais^r  quelqu'un  pour  mort.  Je  le  tiens  pour  fou. 

Tenir  un  fait  pour  certain.  Vous  ne  comptez  pour 

rien  le9  pleurs  de  Bérénice.  (Racine.)  ^ 

Sur  sa  propre  innocence  un  mortel  afleriai        j 
A  la  T^U  pour  juge  et  le  ciel  jpour  ami.  }  '- 

^        V  iDCCll.) 

'  "        ■      ■  »  ' 

I  Afin  de ,  dans  le  but  de.  Il  ikut  bien  définir  et 
distinguer  pour  ne  pas  se  ^isp^^^er.  (  A  cause  que. 
Être  puni  pour  avoir  désobéi.  |  Quoique,  bien  que. 
Pour  dire  fôté  partout,  ne  soyez  pas  plus  fier.«  Ce 
ji'une  homme  est  bien-  ignorant,  pour  avoir  étudié 
si  longtemps.  |  Relativement  Ji,  touchant  à.  Il  ne 
me  reste,  mes  enfants,  qu'un  K>uhait  à  taire  pour 
.votre  bonheur  et  votre  tranquiUité.  |  Famil.  et  par 
manière  de  prière.  Pour  Dieu,  Au  nom  de  Dieu,  pour 
i'ainour  de  Dieu.  |  Ei  pour  cause.  Se  dit  quana  ou 
ne*  veut  pas  exprimer  la  raison  qu'on  a  de  dire  ou 
de  ne  pas  dire,^  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  quoique 
chose.  Vous  n!en  saurez  pas  davantage,  et  pour 
cause,  ^  Absol.  Être  pour,  parier  pour,  te  déclarer 
'  pour.  I  II  est  souvent  précédé  des  mots  assez  et  trop. 
Assez  pour.  Trop  pour.  Avoir  trop  vécu  pour  sa 
gloire.  Être  assez  jeunle  pour  s'instruire.  |  Précédé 
et  suivi  du  même  mot,\il  sect  à  exprimer  une  sorte 
de  comparaison,  de  balance»  d'alternative.  Mourir 
l^ur  mourir.  Ennui  pour  ennui.  Perte  pour  perte. 
Rendre  à  votre  fils  tendresse  pour  Mndresse.  (Re- 
gnard.)  |  Marquant  un  but,  un  ternoe.  Il  est  parti 


symbole  et  sans  culte  extérieur.  |  SubstantiV*  Le 
pour:  Commitre,  peser^  examiner,  discuter  le  pourri 
le  contre.  Des  gens  perdent  leur  temps,  leur  répu- 
tation, leur  repos,  même  leur  vie,  pour  soutenir 
des  propositions  dont  le  pour  et  le  contré  sont  éga- 
leinent  douteux.  (Fontenelle.) 

POUIIAI^'A^  s.  m.  Nom  de  plusieurs  poi^mes  san* 
scrits^  qui  contiennent  la  théogonie  et  la  cosmogo- 
nie des  Hindous.  Les  pouranas,  au  nombre  de  dix- 
huit,  traitent  de  la  création^  du  renouvellement  des 
mondes,  de  la  généalogie  dt^s  dieux,  des  règnes  des 
Manous  et  des  actions  de  leurs  descendants.  ;^ 
.  POURBOIRE,  s.  m.  Ce  que  Ton  doBne  à  un  com- 
missionnaire, à  un  homme  de  peine;  en  sus  de  son 
salai re,^  par  forme  de  récompense,  de  petite  grati- 
fication. Donner  un  poJuWtr^.  'Un  bon  pourvoi rf. 
Sans  compter  le  pourùoire:  Le  pourboire  est  une  sorte 
d'aumône  qui  disparaîtra  de  nos  usages,  grâco  à 
nos  mœurs  démooi'atiques.  ^         , 

POURCEAU,  s.  ni.  (pron.  pour«o  ,•  du  lat.  poi"^ 
cellus,  dim.  de  porcus,  porc),  ibî^in-  vulgaire  du  co- 
clion.  Gros  pourceau.  Pourceau  inaigre.  Ëtable,  toit 
k  pourceauj.  Engraisser,  tuer  des  pourceaux.  \  Fig. 
Pourceau  d' Épicure,  Homme  voluptueux^  plongédans 
les^  plaisirs  sensuels  ;  épicurien.  C'est  un  pourceau 
d' Épicure.  Cette  locution  est  basée  sur  l'erreur  acr 
créditée  qu'Ëpiciire  exaltais  les  plaisirs  sensuels.  | 
Loc:  prov.  et  tig.  Senier  défi  perles  decnnt  les  pour^ 
ceaux.  Parler  devant  des  gens  qui,  faute  de  cœur 
ou  d'intelligence,  ne  peuvent  comprendre  ce  qu'on 
dit.  I  Pourceau  de  tner^  Le  marsouins  |  Pourceau 
ferré.  Le  hérisson  d'Europe. 

POUR-CENT,  s.  m.  Taux  de  l'intérêt,  Su  rap- 
port d'une  somme  d'argent  placée.  A  combien  le 


I  La  découverte  de  cette  couleur,  tant  prisée  des 
anciens,  qui  en  avaient  fait  l'apanage  et  là  marque 
distinctive  de  la  puissance  et  même  du  rang,  est 
due,  selon  la  Fable,  au  chien  d'Hercule.  Errant  un 
jour  sur  (es  bords  ae  la  mer  aux  environs  de  Tyr^ 
cet  animal  trouva  une  espèce  de  coquillage  qu'il 
mangen.  A  la  nuance  magnifique  qui  teignit  sa 
gueulp  quelques  moment»  après,  apparurent  ses 
])ropriétés  jusqu'alors  inconnu.es.  Cette  origine,  dé- 
b(irrassée  des  circonstances  fabuleuses  dont  lef  Ty- 
riens  l'entourèrent  ])Our  en  rehausser  la  singularisé, 
et  surtout  pour  donner  à  leur  iiKlustrie  iavorite  un 
cachet  religieux  qui  en  consacrât  riniportance  ; 
cette  origine, -disons-nous,  n'a  rien  d'Inadmissible. 
11  suffit,  pour  Ifl^rendre  complètement  vraisembla* 
ble,  de  rétablir  au  rang  de  simple  mçrtekcelui  que  '  ! 
l'heureuse  voracité  d'un  chien  mit  ainsi  siïcja  voie  '.-* 
d'ui^e  découverte  si  protitable  à  son  p%y8.  Quoi  qu'il  * 

,  en  soit,  la  pourpre  était  de  deux  Sortes.:^ la  pre-  f 
mière  et  la  plus  estimée  se  tirait  du  tnurex  et  peut-  ^ 
ôtre  d'autres  coquillages  que  l'on  péchait  sïïr  les  V 

'  côtes  d'Afrique,  de  Grèce,  dé  Phénicie,  et  sur  di-  ;  • 
vers  autres  points  de  la  Méditerranée.  Sa  teinte. ic> 
étaft  d'un  rouge  intense.tirant  siir  le  violet.  La  se-  :^| 
conde^  nïoins  précieuse  et  d'un  prix  beaucoup  moins  ^v 


pour-cent?  A  quel  pour-cerit  avez- vous  placé?        >/^ élevé,  ^tait  extraite  de  matières  végétales,  parmi 


POURCHASSEE,  V.  a.  Poursuivre,  rechercher 
avec  obstination,  tâcher  d'obtenir.  Pourchasser  u)à 
daim.  |  Presser  d'impbrtunités.  Cet  homme  me  pour- 
cfiosse  continuellement.  |  Pourchasser  têne  femme. 
Rechercher  son  amour,  ses  faveurs.  Moi,,  j^aime  jL 
pourchasser  des  beautés  itiitoyennes.  (Regnard.).  [ 
Fig.  Tâcher  d'obtenir.  Pourchasser  un  emploi. 

POURFENDEUR,  s.  Celui  qui  pourfend.  Il  n'est 
usité' que  dans  cette  locution  :  Pourfendeur,  grand 
pourfe^ideur  de  géants.  Fanfaron,  faux  brave.  Faire 
Ao  pourfendeur.  Se  donner  des  airs  de  pourfend^r. 

POURFENDRE,  v.  a.  (pron.  pourfandre,  aug» 
mentatif  de  feindre),  Famil.  Feudte  d'un  coup  de 
sabre  un  homme ^  de  haut  en  bas.  Pourfendre  un 
ennemi.  À  l'en  croire,  û  pourfendrait  tout  le  inonde. 
Il  ne  se  dit  qu'en  pariant  de  oe^itz  qui  font  lei£|n- 
farons,  les  faux  braves.  *"■ 

PCKJRPARLER,  S.  m.  Conférence,  abouchement 
de  d^A  ou  plusieurs  personnes.  Être  ea  pourpar(#r. 
Avoir  un  pflurparler,  ^^.%  pourparlers. 

POURPIER,  s.  m.  (pour  fM>ui9-pif<<;  '  parce  que 
sa  fbuille  ressemble  au  pied  d'un  poulet;  en  laiin 
pullipedem,  ou  à  cause  de  ses  fteurs  pourprées).  Bot. 
Genre  type  de  la  fa^iille  des  portujaoé^  et  com- 
posé de  plus  de  quinze  espèces^  qui  croissent  dans 
les  climats  chauJs  des  diverses  contrées  du  globe. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées,  (  harnues,  couchées 
à  terre,  ou  très-basses,  aux  feuilles  éparses,  entiè- 
res, épaisses,  aux  fleurs  ^'ouvrant  d'ordinaire,  par 
reflet  de  la  lumière  solaire^  de  neuf  heures  à  midi. 
Le  pourpier  cultivé,  que  l'on  dit  originaire  de  l'Inde^ 
mais  qui  est  maintenant  naturalisé  et  comme  spon- 
tané dans  les  lieux  voisins  de  jardins  potagers,  est 
une  espt^ce  que  l'on  mange.  EUle  a  une  saveur  acre 
qui  se  dissipe  par  la  cuisson. 

POURI^OfXT,  s.  m.  (comme  si  l'on  disait  point 
pour  points  où  il  v  a  beaucoup  de  points).  Primiti- 
vement,^ Habit  militaire,  ou  cottcf  d'armes  fkite  de 
'laine,  de  cToton  ou  de  soie  piquée  entre  deux  étoffes. 
I  Partie  de  l'ancien  habillement  français,  qui  cou- 
vrait le  corps  depuis  le  cou  jusque  la  ceinture.  Un 
homme  fat  et  ridicule  porté  un  pourpoint  à  aileron. 
(La  ^Bruyère.)  IJ^oo.  prov.  Avoir  un  sot^dans  son 


pourpoint,  N'Ôtre  qu'un  ici.  \  Ldiêser  U  wiomi$  d^  $on 
pourpoifbty  Se  faire  tuer.  |  À  orùle-pourpoinl,  A  bout . 
portant.  Tirer  un  cou^p  de  pistolet  à  brûU^'pomrpoinê. 
I  Figs  Sans  ménagement  et  même  grosiièmnent« 
Parler,  agir  à  6rti^-pburpoïnl.  Il  Ini  a  reprodbi 
cela  à  brûle-pourpoint.  ^ -     ^'^  .  ^ 

POURPRje,  s.  f.  (du  lat.  purpura,  même  iignif.> 
Conchyliol.  Genre  de  mollusques  gastéropodes  pae* 
tinibranches  marins,  de  la  famille  des  purpuiriieres 
et  voisin  des  buccins.  Comine  la  plupart  des  mol- 
lusques de  cette  famille,  les  pourpres  sont  munies  ' 
d'une  glande  placée  entre  le  cœur  et  le  rectum, 
qui  sécrète  un  liquide  visqueux,  doué,  tshez  quel- 
ques espèces^  de  la  singulière  propriété  de  passer 
mi  jaune  vert  au  pourpre  (kslatant.  Pline  parle  de 
nuccins  et  de  pourpres  qui  fournissaient  aux  habi- 
tants de  Tyr  cette  brillante  couleur  si  rechéh^hée" 
.comme  teinture.  On  a  récemment  reconnu  que  les 
mollusques  dont  il  s'agit  appartenaient  a^u  genre 
murex  ou  rocher.  Les  moderne^,  dépuis  la  décou- 
verte de  la  cochenille,  ont  totalement  négligé  la  ' 
liqueur  de  pdurpre,  et  ils  avaient  même  perdu  le 
secret  de  cette  teinture,  secret  qui  n'a  étéretroHVé 
qu'en  1835.  |  Matière  colorante  rouge,  fournie  au*" 
trefois  par  un  mollusque  gastéropcâe  de  la  Médi-' 
terranée,  et  remplacée  aujourd'hui  par  la.  coch^ 
nillé.  La  pourpre  la  plus  estimée  était  collège  Tyr, 
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lesquelles  on  rangeait  le  coccus  du  chêne  vert,  re- 
connu depuis-comme  un  produit  animal.  La  pourpre  : 
de  Tyr  était  la  plus  renommée.  Les  rois  de  Pei*se    • 
s'étaient  attribué  le  d^roit  exclusif  d'emplojer  cette 
pourpre  dans  leurs  vêtements;  eelle  que^rfaient 
les  grands  de  leur  cour  ne  pouvait  être  ni  de  même^^ 
nuance  ni  de  même  nature.  La  pourpre  fut  de  tout 
temps  connue  à  Rome;  elle  y  était  un  jdei  insi^es        * , 
de  la  magistrature.  Les  empereurs  en  reftreigmrent       * 
l'usage  et  se  réservèrent  bientôt  celui  de  la  pourpre 
tyrienne.  C'est  p^ftç^'oda.  qu^  l'expression   Prendre^ 
la  pourpre  d^nWynonyme  de  6$  faire  proclamer        * . 
empereur.  t>BXï%  les  temps  modernes,  la  robe  de  pour-^ 
pre  a  été  réservée  aiiSL  plus  hauts  dignitaires  de       .  ^ 
j'Ëglise;  d'où  l'expression  Pourpr#  romaine,  pour.  *^^. 
dire  la  dignité  de  cardinal.  \  Étone  teinte>Mi  pour^ 
pre., Être  vêtu  empourpre.  La  peur|M-f  A)x  riches 
feux  en  vogues  nlif  'serpente.  (Mollevault.)  |  Di<-     . , 
gnité  des  roi»;  d0liiij^pertnr%.  Avilir,  dégrader  la ^ 
pourpre.  Ces  rois  dans  la  pourpre  amollis.  (Boileau.)    . 
Oui  naquit  dans  la  pourpre  en  est  rarement  dijpie. 
(A' ol taire.)  I  Pourpre  romahit,  Dignit^^e  cardinal.      *  : 

POURPRHv   «•  m.  '  CouJ|eur  a'lln|9>eau^J^o«ge' 
f^)ncé,  qui  tire  sur  le  Violèl.  Une  étoffe  d'unbeau  '• 
Ï pourpré.  \  P^rpre  de  Cassike  ou  pourpré  minéreU, 
^elle'bouleur  de  pourpie  que  l'on  emploie  dans  les      . 
arts  pour  peindre  la  porcelaine,  et  qui  est  un  deu*, 
^tostannate  d'or  obtenu  en  précipilant  le  chlorure.    .     . 
d'or  par  le  protohydrochlorate  d'étain.  |  Blas.  )Le 
■lot  pourp rf  désigne  la^soaleur  violette.  |  Adjectiv.   . 
Mknteàu  pourjlrt.  Teint  pourpre.  »  -  * 

POURPRE,  s.  m.  Pathol.  Maladie  caraetérisée 
par   l'apparition  h  la  pean  d©  taches  d'un  vovffe  ^ 

variable,  ne  disparai^Btt  q^e  sous  la  pression  du     « 
doigt  et  s'nccompagnRrt  de  tnches  analogues  sur  » 
))lusieurs  points  des  membranes  muqueuses  ei  par- 
fois dhémorrhagies,  surtout  à  la'sui;tt||e  de  ees 
dernières.  L'eniant  est  atteint  4ii  pourpït/ 

POURPRÉ,  KK,  sdj.  De  couleur  pourpre.^ Cm-  * 
leur  pourprée.  La  rose  pourprée.  Joues  pourpr^M.  La 
framboise  pourprée  et  le  rouge  groseille.  (Michaud.] 

LMéd.  Qui  a  rapport  au  pourpre,  maladie,  Exân^ 
èmes  i)ourpres*  |  Fièvre  pourprée^  Nom  que  prend 
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A  .!•;  f}èvre  maliffne  Vor8qu*èllê  elsf  arrivée  àjtti  pé^ 
y  ,  ci'qdeçl^  plus  alaimante  et  que  Ib  malade^  se  couA^je 
''''.^:  de  petites  taoH.ès  soUB-cutanées  4©  couleur  noirrpfe; 
',  '  iPOÙiiPIllS,  '8.  m.  ÈnçeiiitSe,  ertdo»V<içiueiwré.' 
L^  chaume*  4oviént  or;  tôijfbrUre'en  ee  pourjtris,.' 
(La-  Ifootaine);  Vieux  mot.  |  L9*  cél^U .:\)(mrprii, . 
ie9  \élehiit  pourpris,  Les^  cieux.  IM  habitants  du 
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célesU pôurprtê*:^    ^  ;  *ï.^-.         C*^    \;  ^'  ♦,*      ^loi^diea  toniques  à  lîihté.rienr,  et  des  toj)iques  ex- 

^       "u6|,  conji  Çpfon.  pturkAi).  .Pour  quelle     citants  et  antiseptiques  à  TextcTieur  ;    il  Tant  en 

'    ^''     "'  •  .    .      (^^(fQ  désinfecter  soigneusement  l:i  salle  où.règne 

là  maladie,  |  Maladie  chronique  des  bêtes  à  laine, 
berféne  règne  bal>ncih%,,l'I\h)horbeest  arrêté  «ans  1  non  contagieuse,  niais  souvent  épizootique,  et  tou- 


cliosè»,  ^our  quelle  raitoVi.  >'lfp  dj^rezrVoiuB  pouf/ooi,, 
'  vous  à v^, fait  çelik.  ^e  fne,(l(^in^'nde  pourquoi  fa  li- 


V  '    .  ^  qu'on»sad\ie7)our(jiiôfe(.t,'AM'ïeîtffi,)  |T!  s'em ploie  eJlip- 


rn'on.  ne   sait  pour  ij^iel  motif  telle  chose  a 
ite  TïSfe.  Jl  se  fache^c/HmaMrf^rcmoi  jH^ujr(fja6i,  \  Par 
-  .^  matiivre  dé  iJommandetiient^  ^.ur  faire- dû  tendre  à  ' 
r.  ,       'î^ue^q\l^ln  qièela» chose iiôulL il  s*agif  est 'indispen- 
,  /  •  ;   j^able.  lifera  cela  ou  il'd|Va  pourquoi.  \  S'emploie 
•^        fpour  'iparquer  rijitérrggation.  Pourquoi?  Pourquoi- 
noir^  \  SvthsXyLniWi 'il  n'y  a.  pas  moyéfi  de  conten- 
te; oeu'Jc^  qui  vfeulent  sayoi^  le^>6un/iM0t  du  pour- 
fpuok'.(l^'\bnfl^.)  I  Finisiez-en\  avec  vois*  pourquoil  ?ie 
dit  à  une  fersonuè  q^iideniande^ coup  sur  coup  la 


s*' 


^hitiétfiiJStj^^  qui  se  recouvre  ?ane  èanie 
grigàtre,  cmioffneujEie  et  tenace,  en  même  temps 
qu'elle  devient  Irës-douloureuse.  La  gangrène  se 
manifeste  ensuite;  4n  centre  de  la  surface  ulcérée, 
iJUe  s'étend  vers  les  bo^s;  ceux-ci  se  tinnéfieut  et 
se  renversent  ;  lés  malades  succombent  dans  un 
,éta^  d'a^vnamie,  l^  tifai terne nt  consiste  dans  l'em- 
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f  *    raiisbn,  le  motif  des  choses. 
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■  POrRRETlE,  j5.  f.  Bot.  Genre- dé  là  famille  desf 
btembacées^  l^ahli  pbur  ii^  arbre  de  l'Aniériqfie  trô- 
jfcale  au  tronc  épâiS'.èt  comnij^   renflé^  vers  son 
mifieu,  à  bois  fangueux,. à  feuilles  CordiforraeS;  à' 
fleurs  rouges  et  disposées  en  ombelles*  C0  arbre 
ôroît  dans  les  Andes  et  au  l^érou/r]  1'- 
'      p6ÙI\IIP>  flCjtpart.  Atteint  d^  pourriture.  Bois 
pourri;  Fruit  pourri.   Deâ  pommes* poarriÇA-.  Ils  ne 
font  ordinairement^u'nnp^jit,  qu'ils  déposent  tou^,- 
jours  dans  de  gros  troncs  d'^rbre.s  pourrie.  (Su ffôn,)' 

I  Fig.*    Altérév  corrompu.   |  Homme    pourri,^  Un 
homme  iout  g^urri,   Un  homme  atteijit^  profondé- ' 
ment  de  mltux^seçrets  et   honteux.  |  Cœur  pourri, 
'Mne  poufrie)  Cœur  bas  et  pervers  ;  âme  vile  et  cor- 

.  rompùeV  I  Fi^.  Planvhe  pourrie  y  Honime  peti  sûr. 

■-.■<,        ^  . .,         '       ,  ,  •  ■    '    - 

- .  *Deux  ais /Qiirm,  si^r  trois  pieds  inéj^eux,  ,    '  :\. 

>Fori3aaient  la  table^'oii  les  époux,  sou pèrent;       .        ■ 

;^  I    S^-       "        -       ••      '  ♦        .    .  '  (VOLTAIRE.y.  V 

k    .  T   I  Jw^r  potirrte,  Partie  S.  O.  du  Pa/tis  Méotis,  ainsi 
I  -     nomihée  à  cause  ^es  miasmes  qui  s'échappent  do 
';j   #-    seà  eaux  bajsses  et  fangeuses.  |  Bourg  pourri^  Se  di- 
sait, avant  la  Véforme  des  élections  en  Angleterre,* 
-     ;    d'ttiîç  localité  qui  conservait  d'anciens  privilèges 
>'  ♦'      étectorajux,  quoique  sa   populisition  eût  considéra- 
•  .blement  diminué,  de  ^sorte  qu'un  très-petit  nombre 
V    ;  de  tenanciei^s,  faciles  a  influencer,  disposaient  d'une 
*^  .     fiom^nation  à  la  chambre  des  corn  ni  u  n  es  .J^  S.  m. 
.'  Ce  qui  est   pourri.  Lé  poiirrt   d'un  truit.  Ahpr  le 
,;    pourri  d'une  pomrne.  Cela  sent  le  pourru  '    11-  wife  .v 
^  : .  :        •  POURRlIlv  V.  a.  (du  hit.  putrere,  même  signif.). ^ 
;,  'Altérer,  corrompre.  L'^au  pourrit  \e  ^ois.  La  siieùr 
1%  .       jiournTle  linge»  à  la  lonj^ue.  Les  pluies  excessives 
^.    pourrissent  lés  «biens  de  la  terre^  (Lave^uXj)  |  Kig.  ^ 
,     .    •Giâter  pair  contagion.  L'entretien  des  gens  çort-om'' 
.  •;  ,  pns  pourrit  les  esprits  fi,,iblos  et  les  cœurs  candides. 
/' *.  >     I  V.  n.  Se  gâter/  s'altérer,  se  détruire   Les  fruits 
;  !       '.pourrissent   on  se  dessècjhent  quand  on  les  garde 
trop,  longtemps.  D'un  tronc  qui  pour r i>5^i(  u^  ci- 
^    V^     *®*^  .^t  un  dieu.  (L.  Racine.)  Pourrir  dans  ïa  pous- 
sière à  la  merci  des  ^^e'rs;  |  Demeurer  lotigtemps. 
Pourrir  dans  les  prisons,   pourrir  dans  l'ordivre^ 


jours  très-ilangereuse,  dont  les  principaux  phéuo  • 
ihèVies  sont  la.  pâleur  et  la  lividité  des  geiicives, 
J^s  yeux  ternes  et  humides/^un  gonflement  sous  le 
i  menton,,  et  un  épànchement  de  sérosité  dansjetho- 
t'ax/et  Tiibdomen.  j  Sorte  de  maladie  qui  att^ue  le 
tronc  3'es  arbres  et   qui   le  corrompt  eu  se  propa-" 
*^geaiit.ins(j|isiblément  jusqu'aux  racines. • 
.    iHlf  RSUITE,.  s.   f."   Action  de   pours^uiyré/ de 
çoflrir  après  pour  atfeindîjB.  Chien 4irdeçtt  à  la  po**r.p 
fui7f  du  Uèvre.  Se  mettre  a  la  pour«ut/f  dç  l'ennemi.. 
On   est   à.\la  .peurs ui(p  d'un   prisonnier   qiii   s'est 
évadé.  Échapper  aux   prtur^ui(r«.  j  Fig.  La  pour- 
suite  dé  l'adversité.  |  Soin  pour  obt^^nir  une' chose. 
La  powr4^i7f   du   plaisir,  a  phis   de'cj^arme  que  le 
plaisir  iiiême.  |  $e  dit  en  parlant;  de?' personnes.  .11 
est« parvenu  à  épouser  cette  femme  q.ui  >!était  pen-' 
dant  longtemp3'*défendue  de  'ses  pouriUi7w.  d'élib- 
dài^  tous» les  jôufrs  sa- poursuite  obstinée.  (Boilçau.' 
I  Jurispr.    Se   dit  des  ^démarche^,   dés  difÇcûHés. 
qu'on  fait  poiir  obtenir  le  redressements  d'Un  grîef,-, 
le  payeme^it  d'une  créance^  etc.   Actes  de  poi<»- 
suites,    La  i*ecli:erche  "précède   la  poursuite.  Faire 
des  poursuites.  |Poursu^/M'pu6/u^ijes,   Celles  dont 
l'objet  est  la  réparation  d'un  délit  ow  (sKuii  crime. 


S* 


^•f; 


Ni 


:  dansNJa  pauvÀté,  dans  la  niisère.  .Tu  as  aimé  la 
!boùe,  va  pourrir  dans  la  boue.  (Lamennafs.)  |  Fig.  , 
'/.  Persister.  Pourrir  dans  le  vice;  dans  lajJébaucMe. 

•  Ces- hopimes*  vieillissent  et  pourrissent  dif.is:,j'ii^i- 

•  quite.  I  Se  POURRIR,  v:  prou.  S'altérer/ se  gâter, 

•  se  corrompre^.  \a  viande  va  st?  pourrir,  t  FJg.  Les^^ 
^^  hommes  dans  l'oisiveté  se  gâtent,  se  pourrisêènt, 

POURRISSAGE,  s.>m.  TechnoL  Pourriture  des 

■    chifi^ons  à  "papier,  opération  qui  consiste  à  les  faire 

%  *  macérer  dans  l'eau. pour  en  faciliter  la  tri^iration. 

,;  Le  pourrissnge  est;  trè?- avancée  "     /    .  ■;,        ;.,; 

.r?     POURRISSAIT,  ANTE,  adj.  Qui  sentie  pourri, 

2ui  peut  faire ^  pourrir.  |  Qui  comnftnce  à  pourrir. 
>és  cadavres  pourrwsan^a.  i.^  :■■' 'y '■■■:"'. ''\k.^ 

•Jp(ÔURRISSOIR,  s.  m.  Technol.  Étuve,  lieu  bas 
r^>oùî'9fri  met  pourrir  et  fermenter  les  chiff'onya  p^-  . 
^/•'V*  pie/,  avant  de  les  apporter  dans  les^ auges  à  rom- 
preV|  En  général,  Lieu  où  les  objets*pourrissent.  | 
Fig.  I^^iéu  empesté  par  la  corruption  des  nKjeurs. 
Xes  salons  de  la  régence  étaient  des  pourr/ssoirs. 


I   Pour^ui7w    ciri7fs,.  Celles    qui  ont^  pour  objet  [' J^ourroir  atout.  Pourvoir  à  l'insuffisance  de  la  loi. 
la  sitisfactiont^ue  à  un  intérêt  privé'.   ;    *^  V  - .      .    Quand  l'homme  arrive  ^u  dernier  terme,  où  trou- 


POURSUIVANT,-  AISTE,  adjl  ;T.  de  pratiqire. 
Qui  exerce  des  poursuites-.  Créancier  pourauiran^. 
Les  parties  poursuiran^w.  Avoué  poursiiirant;. '|  S. 
Celui,  celle  qui  poursuit  un  emploi,  qui  brigue 
{)our  obtenir  quelque  chose.  Être  plusieùiys  pouf*^ 

*sutran(4  pour  la  même  cl)arge,^pour  le  Vn^e  enj- 
ploi.  I  fiel ui.  qjii ^recherche  une  ^lle  en Jfnariage. 
Cette  riche  héritière  a  de  nombreuse  poursiiiraniij. 

■   I  Fig.  La  Vérité,  comme  une  coquette,  laisse^en^ 
trevoir  quelques-un*  de  ses' charmes  '  à*  ses  pourstit- 
rarif^j'pourlésàninîer  davantage.' (Boiste.'),j  Celui,  ''■ 
celle^qui  exerce  des  poursuites^udiciaires,  prihci- 
palemeiiit  en  matières  de  saisies,  de  ventes^^,^^    ■  •'% 
POURSUIVI,    IB,   part.  Que  l'on  poursuit,  qui 

.est  l'objet  d*ime  poursuite,  de|>t)ursuites.' I>ébiteur 
poursuivi.  Voleur  poursuit?!.  Ennemi  pdursjiiVf.  Ven- 
geance. poUrsuivir>J^oursuivi  par  d^s  ennemis  im- 
placables.. Poursuiut  par*des  ageiJtS'de  pcdicje.  v  v  : 

Lasse  enfin  des  horreurs  dont  j'étais yFOurwin>,   '   * 
J'allais  prier  Baal  de  veiller  sur  ma  vie.  .>,       v^i 

POURSUIVRE,  ,v. >a.  Courir  ^rès  pbur.^ttëih- 
dré.  Pou rsuicr^  l'ennemi.  Poursuivre  vivement.  Pour/* 
suiire^ chaudement.  Poursui.cr«  un  vdleur.  Poursuivra 
quelqti'un   à   coupas  de   piçrres.  .Potirsuirre  l'épée 

1 

^e 

est  ardent  à  poursuivre  le  sanglier,  f  Fig.fPeitéo*t-., 
ter,  obséder,  tr6ubier>  tourm'enter.  Lé  malheur^le 
poursuit  sans  cesse.  La  cakwRfdie  me  powrsli/rvivç-. 
ment. •*( Voltaire.)  I  Reffhercher'  avec  ardeur,  faire 
tous  si^s  efforts  pour  ^obtenir,  pour  posséder  uft 
4)ien.  Pc^ursuirrtf  un  emploi.* Pou rsuirrc  le  bonheur^ 
la  fortune.  ^léobnt'ent  des  objets  qne  poursuit  mon 
ardeur,  (diacide.)  |  S'eSïortser  d'atteindre  un  but, 
Poursitivorps  la,  Téalislitron  des  idées  généreuses.*!  . 
Poursuivie  iinf /\?mme,j  La- coirrtiser,  la  rechercher, 
essayer  de  lui  faire^  partager  là  •' passionV  qu'on' 
éprouve,  f  Jurispr.  Agir  par  les  voic^s'  de  la  justice. 
Il  le  poursuit,  civilement.  I^Pour^uirre  tin  procès, 
"Fig^ire  toutes  les  diligencesnécfessaires  pour  le  "foire 
jugei^iDàns  le  m^jne  sens,  on  dit  quelquefois,  ab- 
solument,  Poursuivre.   Il  faut  pours^ivre^.  |  Conti- 


TOUTEFOIS.  Foiffanf  ipîui  de  force  et  d'énergie; 
il  assure  arvec  fermeté,  malf^ré  tout  ce  qui  pourrait  * 
ê;re  opposé.   Cependant  est  ^moins absolu   et  moms 
fermé;  i|l. affirme  seulement  contre  les. apparences 
coi|traires.  Ntanmoins  distingue^  deux  choses  qui 
paraissent  opposées;  et  il  en  soutient  une  sans  dé- 
truire l'autre.  Toutefois  dit   proprement  une  chose    . 
sans  exception }    il  faii^  entendre  qu  elle  '  n'est  ar-* 
rivée  que  dans  Toccasion  dont  on  parle.  Que  toute 
la  terre  s'arme  contre  la  vérité/  on  n'empêchera 
pourtant  pas  qu'elle  ne  ,triomphe.-"'Quelques  aocteurs 
se  piquent  d'une  morale  sévère,  ils  recherchent  ce» 
pendant  tout  ce  qui  peut  Hattçr'la  sensualité.  Cor- 
Uéille  h*est  pas  toujourk  égal  à"  lui-méipe>  man- 
ftioinê  Corneille  est  un   excellent  auteur.  Que  ne    * 
haïssait  pas  iNéronV  toutefois  il  armait  Poppée.   ^  "  .r 

POURTOUR.  «.  ïn«  Archit.  L'éteiidue  dû  con- 
tour, d'un  espace  ou  d^un  ouvrage.  Cette  coloijno 
a  trois  mètres  de  jiourtour.  \  Bas  d'entresol  circu- 
laiYe  dans  les  salles  de  spectacle.  Louer  une  stalle 
de  pourtot^r^  hé'pourtour  était  garni  de  fennnes. 

POURVOI,   s.  m.  "Jurispr.  Acte  par  lequel  on 
attaque  devant  la  cpur  de  cassation  les  arrêts  uu 
jugements   rendus  en  dernier  ressort;  pour  viola- 
tion de  formes  et  pour  infraction  à  la  loi.  Admet- 
tre un  pourcot.  Rejeter 'Uh   pourroi."  I  En    matière 
Vde  justice  administrative,  oti. donne- le  même  nom 
ati  recours' formé "devàut  le  conseil   d'État  contre. 
ïes^  décisions  dès  juridictions    administratives.  | 
Pourvoi  en  grâce,  Acte  par  lequel  un  condamné  fait 
appel  à  la  clémence  du  chef  de  l'État  pour  obtenir 
soit  la  libération,  soit  la  commutation  de  la  pé^ine 
dont  il  aétéfrappè.         •       '  i     :    ?«;^;         : 
•  .POURVOIR,    Vi    n.    (du  lat.    prorîc/fre,  même* 
sens).  Donner  ordire^  ;  avoir  soin.  Pourrôir»  au  be- 
soin  d'une  personrie,  à  la  subsistance  <îe  sa  famille. 
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verez-vous  parmi. ses  semblables  ceux  qui  doiveiit 
pourrotr  à  ses  besoins.  (Bérgasse.)  Le -temps  a  di- 
minué les  bespinr;  il  n  même  fallu  pourvoir  avec*' 
plus  d'é(5onomie,  à  ceux  qui  restaient.  (Raynal.)      , 


.>>•  / 


nuer  ce  que  Ton  a  cdmmenc^  Poursutcre.  ses  suc- 
cès. I  Absol.  Dans  le  même  sens.  Poursuis,' i\x  n'as 
pas  fait  ce  pasponr  reculer,  (llacine.)  j  Se  pour- 
suivre, v,  prou*  Ètr^  poursuivi.,  I  Être  devant  un 
triblinal.  Ce  procès  se  poursuit.  *  ** 


.•> 


.         .  POURTANT,  eonj.  (*du  lat.    pro,  pour;   tanto, 

f^  POURRITURE,  ^.  f.  Etat  de  ce  qui  est  pourrissant).  Cependant,  néanmoins.  Le  nml  est  grand,*  il 
corruption.  Tomber  041  pourriture.  Tomber  depour^'  ne  faut  pouNant  pas  ^e  désespérerw  Être  habile,  et 
ri(,ure.  Nos  corps  sont  sujets  à  la  pou-rri/urf.  I  Pour-  «  ,-«-,, 

*  riture  ii'/ldpi'/o/.  Gangrène  qui  sur^^•ent  aux  plaios 
;  et  aux  ulcères  "des  bh^^sés  par  l'encorabreifient  des 
,r malades  pu  par  quelque  autre  circonstalice.  Elle 
^  débuté  ordinajr.einent  i-ar  la  suppression  de  la  subp 


■''t  *  ■■', 


pour/^jyiridire  une  grande  faute.  Lé  style,  le  moins 
noljile  a  pourlnnt  sa  noblesse.  (Boileau.)  Les  paroles 
de'cMîs  rQui^irCes  sont  simples^  naïves,  souvent  trist- 
tes  ;  elles  plaisent  pouria?it.  (J,  J.  Rousseau:)  j  Sy-* 
nonymes  :  pouhTtaisit,  ci:PEKnANT,  Néanmoins, 


Allez,  pourrotr  aé  reste  et  faites  qu'on  ait  soin ', 
De  tenir. en  lieu  sûr  ce  iidèle  témoin.'         -       ' 

^    '  .'^"^^tl'\'"y:-''<y'',    ''■'■■v'%\'f'-^    ■■    •■".    ,'     (corneille.)     '■      '     r     ..    ■- 

.j  NoTiim'er  a.  Pourvoir  à  ti^e  charge,-  à  un  emploi', 

,à  ufie  magistratdre.  I -V;  a.,  M tmir,  garnir.  Pour- 
voir un  ouvrier  des  outils  qui  lui  sont  nécessaires.        \ 
Pourrpir  ime  armée  de  munitions.  [  Conférer; ^up*    ,    . 
*t7otr  quelqu'un  dUine charge,  d'Une  magistrature.^  |  J.  .  .*.  \ 
Orner,,  douer;    La    nature  avait  poiirvu  Eschyle    ■'■■,.  ?-- 

^  d'une  âme- fort  ardente.  (Barthélémy.)  |  Se  pouç- 
vqir;  V.  pr.- Se. fournir,  se  garantir,  se  munir.  Se.  ^  : 
pourvoir  ae. vivres.  Se  pourvoir   d'outils  pour  tra-    . 
vaiWer.  l  Recourir  à  un  tribànaî,  à  une  autorîtt.  Se 
pourvoir  par  appel.  Se  pourvoir  par-devant  tel  juge. 

*  I  Dans  un  senà  absolu.  Recourir  à  la  cou|pde  cas-    ,  » 
sation.  Ce  condamné  a  refusé  de  se  pourvoir,  y  •  '.    . 

.  .;P,OUR VOIRIE»  s.  f'  (prom  pourvoari  ;  rad.  pour-     . 
voir).  Lieu  où  se  trouvent  et  où  se  gardent  les  pro-;;^f     v 

'visions  que  les  ^pourvoyeurs  sont  tenus  de  fournir.      : 
L^a  pourtoirte  est  dans  la  citadelle.  |  Le  corps  des    ^  a 

^  pourvoyeurs.  Cela  regardera  pourcoin>.  /  '.V^  ^  ''^' 

pourvoir).  Cer 
viande,  le  pois- 
maison  de  campa? 
gne,  d'une  fabrique. ^Attendez  l'arrivée  du:  powr- 
vbyenf,  de  la^j)f»urroyfuse.  |  Mar.  Mousse  où  novice 
atjaciiéà  une  pièce  et  qui  va  cliercher  J  es  gfar^oussf s 
pendant  le  comliaft^  |  lîit  mauvaise  part,  synonyme 
d^lïitreniettêur,  Entreme,tteuse.  Il  faH  l'ignoble  mé-;. 
tier  dé  poterrb^eur.  Des  femmes  titrées  étaient  le* 
pqurvoyeuses  du.  Pârc-aifx-Cerfs.  .  . 

POURVU,  QUE,  loc.  çônj.  En  cas  que,  îfcondi-* 
tion  qSe.  Pàttfxi*Que  dé  ma  mort  respectant  lesap*^ 
proches.  (Racine.)  0n  croit  être  en  sûreté  pourvu 
qu'on  sauve  ^  les  apparences.  (Fléchier.)  Honnête 
homme  ou  vaurien,  qu'importait  cela,  pourrti^we 
j'allasse-^  ta  messe.  (J.  J.'  Rousseau  J  |  On  met 
toujours  le  verbe  au  subjonctif  après-  cette  locu- 
tion. Patirrw  çu'on  sache  la  passion  dominante  de 
quelqu'un,  6n  est  assuré  de  lui  plaire^  (Pascal.)    ./ 

POUS'CqKINE  (ALEXANDRE).  Le  plus  grand 
pc^ète,  l'écrivain  le  plus  ft^cond  de  la  Rijssie,  petit- 
lUs^u  nègi*e  Annibal,  Je  favori  de  Pierre  le  Grand, 
^  er^  \iyr,  tué  en  duel  en  février  1837.  Indépen- 
damment d'un  grand  nombre  de  productions  de 
premier  ordre,  il  a  composétroisgri^nds  ouvrages,  \r 
chefs-d'iBuvre  de  la  poésie  russe.       *  '  "' 

\  POUSSE,  s,  f.  frad.  pousser).  Bot.  Jet  qu'un  ar- 
»bre  pro'flutt  dans  le  cours- dune  année,  wrtouf  au 
printempsfet  au  milieu  de  l'été.  On  nomme  pi^*- 
mii'rfi  pousse  ceîje  qui  vient  en  .  mars  et  en  avril , 
seconde  pousse,  celle  qui  vient  en  août    Les  vallées 

içout  seinqes,  dans  dififérentes  parties,  de  cette  et-i 
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rpèce 
S  jine   bière  aracre.   (Cliateaubriand.)  |  Art  vétérlh. 
■*   Maladie  du/clieval,  caractérisée  par  ressoufflemeirt; 

f^  par  le  battUnent  des  flancs,  car  une  interriiptiou 

;^  du  inouvewjôjjt  d'inspiratioii,  de  manière  (fiie  celler 
ci  se  fait  Ifr  dbùx  temps,  ce  qu'on  appelle  le  aou" 
hresaut^  le  coup  de  fouef^  le  contre-coup.  La  i)0U8ê&  . 
est  peu  susceptible  de  gnérison.  |  Économie  rurale. 
Altération  du  vin  qui  consiste  en  un  développe- 
iiieiU  iccidentel  d'acide  carbonique  :  c'est  comme 
une  ^conde  fermentation*  produite  par  le  coiAact  -: 
de  Tair.  La  pouwe  attaque  surtout  les  vins  mous-  " 
«eux.  I  Exbalaison  suffocu'ite  qui  se  fait  sentir  dans 
les  souterrains  dçs  mines,  et  qui  met  en  grave 
danger  les  travailleurs.  Dans  ce  sens,  on  dit  t\ussi 
moufette.  ■'•.■  V'.:.:  ■■■..;• -^'.•'.rf>:  ,    •    ■'■>'. 

FOUSSÉ,   ÊE,  part.  <^ui   subit   ou   a  subi   une 

r     poussL'e..  une  impulsion,  un  effort,   etc.   S'emploie 

'  au  propre  et  au  tiguré.  Un  bomme  poussé.  La  mer 

e>t   ;)ou««f>   avec  violence   sur  ses   rivages.  Pousse 

,  par  le  désespoir,  ou  de  désespoir.  L'art  de  traduire 
est  poussé  puis  loin  en  allemand  que  lians  aucun 
autre  dialecte  européen.  (M">«  de  Staël.)  |  Dans 
certains >rt8  mécaniques^  Qui  a  été  blanfcbi  à  la 
lime  et  non  poli.  Ce  fer  n'est  que  pou5wV il  faut  le 
polir.  I  S.  m.  Le  travail  de  la  lime.  Un  bon  poussé ^ 
un  pouW  uniforme.  ,      '  .       . 

.^.      POUSSE-BROCME ,  8.  m.v^echnol.  Espèce  de* 
'cfseau   plat  et  éirfmissé  à  l'usage  de  Tépinglier.  |, 
Plur.  Des  poM^^cse-^roc/ie.  / 

•  POUSSE-CAMBHURE,  8.  m.  Teclinoi.  Outil  que 
lé  cordonnier  emploie  pour  cambre^r  le  cuir..  jTlur. 
Des  pousse -cambrure*     ..     v    -  -      **  i;  ^ 

POUSSEE,  s.  f.  Action  de  pousser;  effet  de  ce 
qui  pousse.  Donner  une  poussée  pour  pénétrer  dans 
;  un  lieu.  Recevoir  une  jnyussée  dans  la  foule.  Soute- 
nir, retenir  pair  des  arcs-bontnnts  la  poussée  d'î^ne 
voûte.  I  Presse  d'ouvrage.  |  Famll:  et  ironiq.  Fai» 
.*    une  belle  poussée  ^  Faire  une  chose  stupide  ou  une 
entrcîprise  ridicule.  Vous  avez^fait  là  une  belle  pous- 
\^1?>.  fTeclinol.  Première  épuration  à  laquelle  Taf- 

•  fineur  soumet  les  .alliages  qu'il  traite.  • 

POUSSE-FIGHEé,  s.  m.  Tecbnor.  Outil  de  fer 

\.,    dont  lé  vitrier  se  sert  pour  faire  ressortir  les  tiches 

'■  *oii  clievilles  des  châssis  dei)ois.  |  Plur.  Des  poiww- 

'     POUSSE-GOUPILLES ,  s.  m.  Art  milît.  Listru- 

ment  dont  rarmurier  et  le  soldat-  se  servent  pour 

V     pousser  les  goupilles  de** la  platine  du  fusil,  quand 

^'  mIs  veulent  démoiiter    cejtte  platine.  ]  Plur.  Des 

S.,    pousse-goupilles.^  ^;'  rt:  >„-• 

^:-  POUSSER,  y.  a.  (du  lat.  puisare,  dont  on  a  fait 
•    pouls'er   en   vieux  français).  Faire  effort  contre... 
"pour  ôter  de  place.  Pousser  une  personne.  Pousser 
^  ,  qiielqu'un  dehors.  />oii5jfer  une  table,  une  chaise. 
l       I  Conduire,  fiitirè  aller.   Dans  le  temple*  dès  Juifs 
'  un  instinct  m'a  poussé.  Pousser  quelqu'un  dans  un 
,  ^  prédiprce.  Tantôt  il  essayait  de  me  suspendr.e  en 
ànejpoussan't  du  ^côté  droit,  tantôt  il,  s'enbrçait  de 
,^:me  pencher  du   cote  gauche.  (^Fénelon.)  Les  Grou- 
pes se, heurtaient  et  se  brisaient  avec  confusion," 
;    coname  les  flots  que  le  veat  jioussé  et  repousse  dajis 


lettes  ou  de  fera  dorer.  |  Porter.  Poufier  une  botte, 
un  coup  de  fleuret ,  un  coup  d'épée^  f  Pouner  des 
moulures  àùràbot^  Former  des  moulures  sur  lei  bois 
ou  sur  le  plâtre.  Pousser  une  moulura  à  la  main,  j 
Aller,  avancer,  se  porter  vers.  PotiMer  à  la  roue^ 
Aidôr  au  mouvement  lit'une  machine.  Pousser  à  la 
roue  d'une  charrette  eu^ourbée,  |  Fig.  Aider  à  la 
marche  d'une  affairer;  d'une  entreprise.  H  n'a  pas 
réussi,  parce  qu'il  n'avait  personne  pour  pousser  à 
la  roue.  \  Croître  eii  longueur.  Les  cbeveu^ ,  la 
b^rbé,  les  ongles  poussent,  j  Fig..  et  faniil.  Gran<> 
dir,  se  développer  organiquement.  Cet  enfant  pousse 


gination  et  dé  la  becuté  de  son  expretsioiu  Là  phui 
grande  partie^e  ses  œuvres  est  en  France.  On  ad<^ 
mire  surtout  fson  Délit ge,  ses  Bergen  (<^irWi#,  aoQ 
Triomphe  de  Flore,  son  Triomphe  de  la^trilé^  ]m 
Aveuglée  de  Jéricho,  Moïse  sauvé ,  JforM  mfani ,  là 
Femme  adultère,  les  Sept  sacrementê, 

POUSS1N1ERE,  8.  f.  (rad.  poussin).  Cage  à  pous- 
sins. I  Dans  les  appareils. d'incubation  artificielle, 
Ëtuve  qui  sert  à  réchaufferies  poussins.  Noirs  avons 
établi  ici^une  poussinière.  \  Astron.  Kom  donfné  vul- 
gairement à  une  uConstellation  dans  le  signe  du 
Jaitreau;  elle  se  nomme  ainsi  parce^qu'elleestfor- 


^^^ 


** 


\- 


■rs. 


»  ■ 


^' 


de  l'humanité  avait  poussé  ce  grand  citoyen  dans 
le»' idées  .,républicai nés.  Les'  premiers  Européens, 
que  leur  inquiétude  jifou^-^a  veijslës  côtes  delà  Chine. 

..(H'aynal.J  |  Avance}*,  éteî>drei  porter  ^i  avant>  por- 

.  1er  jusqu  à"une  certaine  limite.' Pou^aer  sa  marche, 
ses  donquêtes,  ses  travaux,  se^armes.  (  Porter  loin,., 
porter  plus  loin.  PoUMfr  la  raillerie  trop  loin.  Pou^^ 
ser  l'iiripud^ce,  Teffronterje,  le  crime,  la  .flatterie, 
ringrati;tud^  ju.sqii'îK. .  :  Pousser  la,  g-énérôsjté ,  là 
jfrrarvdeur.  d'âme;   la  bonté,  )a  patience  jusqu'à... 

.  Po uMff  tro®  loin  l'amliition,  la  haine,  la  vengeance. 
I  Fig.  Hommes  ambitieux  !  poussez  vos  chimères 
au  dernier  période,  des  choses  humaines.  (Vauve- 
nargués.)  A  nous  voir  pouw^r  îîos  désirs  si  loin, 
qui  ne  dirait  que  nous  croyons  être  jmmortels  ! 
(FK'phier.)  |  Absol.    Aller  toujours,  continuer.   |  . 

•  Faire  faire  des  progrès.  Poussez  vos  élèves  dans  la 
pratique  des  idées  de  justice  et  de  vérité.  IJPi"- 
ger'vers  un  buti  I^s  lioigmes  sont  des  maîmines 
que  •  la  fortune  pousse,  comme  le  vent  fait  tourner, 
les  ailes  d'un  moulin.  |  Induire/ exciter,  engager 
fortement.  Pousser  au  bien»  au  mal.  Pousser  à  la  ré- 
volution: I  Pousser  à  bout,  Choquer  au  dernier  point; 
faire  perdre  patience.  Poussons  à  bout  l'ingrat. 
(Racine.)  I  Pousseras' cris,  des  clameurs.  Crier.  Les 
fenimes  poussaient  des  cris  en  se  défendant.  |  Excé- 
der de  fatigue.  Pousser  un  cheval.  Le  faire  galoper 
à  toute  bride.  |  Produire.  ^ou«cr  des  boutons,  des. 
. feuilles,  des  branches,  des  fleurs.  V^  arbre  pousse 
des  xacines*  très-profondément.  1  T.  de  doreur  slir 
cuir  et  de  relieur.  Pousser  des  filetsy  dés  nervures. 
Former  sur  le  cuir  des  Hlets,  des  nervures^  en  y 


bien.  I  Pousser  jusqu'à  tel  endroit.  Porter  ses  pasjjnée  d'étoiles  rassemblées  Mnèi|  les  unes  des  auti€i 
jusqu'à  tel  endroit.  Pousser  jusqu'à  la  ville,  jusqu  air]  comme  des  poussins  autoiiT^JieuV  poule. 

POISSOIR,  s.  m.  {rad.  pousêtrl.  Horlog.  Cy^ 

lindre  qui  se  termine  par  un  bouton  qu'il  suffit  der 

pousser  pour  faire  sonner  ime  montre  à  rép^fiqp, 

I  Chirurg.   Fer  à  trois  pointes  qui  sert  'ai|p  deir- 

tiste^à  pousser  la  dent  qu'on  a  déchaussée.     »^ 

POUTRE/ s.  f.  (du  bas  lat.  pulpetrum).  Grosse 
piëce  d^  bois  cadrée,  qui  sert  à  soutenir  les  solives 
ou  les  planches  d'un   plancher.  Poutre  à&  chêne^ 


village.  I  S«  poU88EK,  v.  pr.  Etre •  poussé. ^^os  an-  * 
nées  se  poussent  successivement  comme*  lefr^.flots. 
(Hossuet.)  J'esquive,  je  me  pousse.  (Boileau.)  [  Se 
heurter  mutuellement.  |  Fig.  Se  prêter  un  mutuel 
secours,  s'avancer  les  uns  les  autres.  Se  pousser  dan^ 
le  monde.  |  Être  porté.  La  plaisanterie  ne  doit  pas 
être  potw«e>  jusqu'à  l'offense,     v     \  '  ' 

POUSSEUR/eUSÊ,  s.'Celui;  tfelle  qui  pousse. 


•POUSSIERE,  s.  f.  Terre  réduite  en  poudre  très- 
fine.  Le  vent  fait  voler  là  pouMi^re;  Être  couvert  de 
poussière..  L'air  est  obscurci  d'un  ntiagé  de  poussière, 
Je  J'ai  trouvé.couvert  d'upe  affreuse  poti5*ié;*«.  (Ra- 
cine.) Les  uns  et  les  autres  dijrniircnt  ensemble  dans 
la  même  poussière:  (Fléchier.)  La  poussière  retombe, 
l'esprit  de  lumière  que  l'on  croyait  éteint  reparaît; 
il  se  rit  «le  la  fausse  joie  des  ténèbrçs.  (Edg.Quinet.) 


_'^. 


.Et  de  ses  pieds  rpn  pe^t  voir  ]& poussière. 
Empreinte 'encor  sur  le  bandeau  des  rois. 

(BERANGSa.) 


'Sfe 


I  Fig.  Réduire  en  'poussière ,  Anéantir.  |  Mordre  la 
poussière,  Être  tué  en  combattant.  Faire  mordre  la 
poussière.  |  Fig.  et-fiar  une  sorte  d'ironie.'  La  pous- 
sière de  l'école,  du  collège.  Se  dit  pour  L'école,  lé 
collège.  ^Être  enseveli  dans  la  poussière  d'un  greffe. 

I  Néant.  État  misérable.  Être  dans  la  poussière, 
Tirei" .quelqu'un  doda  poussière^]  Bot.  Poussière  fé- 
condante  des  végètaux,^  Le  pollen,  parce  qu'il  a  une 
forme  pulvérulente.  On  donne  aussi-  ce  non?  aux 
séminules  des  mousses. ''^-^  -'^^■'Hi::r^^y.^-:^ii>-' 

^  POUSSIEREUX,  EUSE,  adj.  Qui  ressemble  à 
de  la  poussière.  t.(^uL,est  couyert  de  poussière.  Des 
meubles  poussiéreux.  On  dit  plutôt  Poudreux.     » 

POUSSIF,  IVE,  adj,  (rad.  pousse).  Qui  es^  affecté 
de  la  pousse,  Cheval  poussif.  |  Par  extens.  et  vulg.^ 
Se  dit  des  personnes.  Un  pousM/.  Une  pou/«tre. 

POUSSIN,  s.  m.  (du  lat.  puldnti^s  ;  dim.  de  pw/- 
^3).  Petit  poulet  nouvellenient  éclos.'La  jJoulç  àp-* 
pelle,  ses.  poussins^  rassemblé   fees'  poussins ^\  C'est 
(îammunément  le  vingt  et  unième  j^r-  dô.  Fincu- 
bation  que  les  poussins  brisent  leur  coquille  etrs'é- 
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POUSSIER  ,  s:  m.  Le  menu  charbon  ,  lapons-  Pou/rf  de  sap*n.Équarrir  unepotilre. Une  potilre  cassa 
sière  du  charbon  qui  demeure  au  fond  d'un  bateau  les  jambes  à  l'athlète.  (I^  Fontaine.)  |  Pl;ov.  et 
ou  d'un  sac  de  charbon.  |  Dans  un  sens  analogue. 
Poussier  de  motves  à  brûler.  |  Poussière  de  la  pou- 
dre à  canon,  i  Kecoupes  de  pierres  passées  à  la  claie, 
qu'on  mole  au  plutre  |>9ur  carreler ,  afin  d'empê- 
cher que  le  plâtre  ne  bouffe» 


flg."  Koir  une  paille  dan,s  Vceil  de  son  prochain,  et  ne 
pas  voir  une  poutre  dans  le  *i>n,.Ne  pas  voir  ses 
propres  défauts,  quelque  grands  qu'ils  soient,  et 
apercevoir  toujours  les  plus  petits  défauts  chez  les 
autres;  être  très-impatient  de  corriger  les  autres 
et  fort  peu  soucieux  de  se  réformer  soi-même. 

POUTRELLE,  s.  f.  (dim; de  poutre).  Petite  pou- 
tre. Dans  ce  bâtiment  il  né  faut  ^ue  des  poutrelles. 

POU  VOI R ,  V .  a.  (4u  lat.  j)0ssp) .  Je  p*i  is  ou  je  peux ,  % 
tu  peum,  il  peut  ;  nous  pibuvo^s,  vous  pouvez,  ils  peu- 
vent. Je  pouvais  Je'pus,  tu  pt/«,  t7  put  ;  nous  ptimr»', 
vous  pûtes^  ils  purent.  J'ai  pu.  Je  pourrai.  Que  je 
puisse.  Que  je  pusse.  Pouvant.  Pu.  Avoir  la  faculté,' 
l'autorité,  le  droit  de  faire -,  être  en  état  de  faire. 
Pouvoir  ime  chose.  Poutoir  quelque  chose  auprès 
de  quelqu'un.  11  peut  marcher.  Elle  pourra  bientôt 
sortir.  Entreprendre  plus  qu'on  ne  peut.  Q^uepuis" 
je  au  milieu  de  ce  peuple  abattu  ?  (Racine.)  Peut- 
être  ne  ferait-on.  pas  tout  ce  qu'on  peut,  sans  l'es- 
péra iice  de  faire  plus  qu'on  ne  pourra.  (Fontesr 
nelle.)  Alors,  ne  pomant  plus  consoler  les  hommes, 
il  expira.  (Chateaiibriana.)  |  Pouvoir  touf  hirquel^'. 
' qu'un.  Avoir  beaucoup  d'influence  sut  quelqu'i^n.  |. 
Se  dit  éga!e^lent  des  choses  inanimées.  Toutes  ces 
causes  ensemble  ont  pu  nuire,  beaucoup  à  la  popu* 
lat  ion.  (Voltaire.)  |  N'y  pouvoir  rien ,  Ne  pouvoir 
empêcher  la  chose  dont  il  s'agit.  |  A'vbir  le  plaisir 
de,  là  satisfaction^^c.d'at  pu  le  voir  et  le  serrer  dans 
mes  bras,  f,  AToif  la  permission,  l'autorisation  de. 
Vous  pouvez  parler  r^^aintenant^  i  II  s'emploie,  ai^ 
mbjonctif,"  par  manière  de  «ouhait  ou   d'impréca- 
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ledétroit  de  r-Eubée..( Barthélémy.)  |  Fig.  L'amour   .  chappent  de  leur  prison.  Le  jour  de  leur  naissance, 
A^  v\ :4.A  ^..*..*   jj  ^u — ^.^A  ^i^^.i —  J —      jçjj  poussins^n'ont  p^S  besoir^  de   manger,  on    lés 


<r^ 


laisse  dan»  le  njd.  Le  lendemain,  on  les  porte  -sous  * 
une  mue^  grand  panier  garni  d'étoupes,  et  on  leur 
sert,  ainsi  que  les  jours  suivants,  pour;  nouîrriture, 
des  miette^  de  pain  trempées  de  vin  pour  leur 
donner  de  I,a  force,  ou  daiis  le  lait  pour  acciroître 
leur  appétit  ;  ou  des  jaunes  d'oeufs  durcis  et  broyés, 
s'ils  refusent  ces" aliments.  Au  boutade  cinq  ou  six 
jours,  on  permet  à  la  poule  de  les  sortir  et  de'  les 
conduire  dàt) s  la  basse-cour.  Les  poussins  sont  cou- 
verts de  duvet  au'  sortir  de  -J'oéuf.  Ils  prennent  le 
nonrude  poulets ,  petits  poulets ,  lorsqu'ils  commen-^ 
cent  à  se  ï^vêtir  de  plunies. 
^  l'OÙSSIN  (NICOLAS).  Chef  de  l'ancienne  école 

'frîmçaise  de  peinture,  né  aux  Andelys  en  l.'94, 
miwt  à  Rome  eu  I660.  Il  était  à  Rome,  où  des  étu- 
des sévères  et  la  pratiqueironstante  de  l'art  avaient 
mûri  et  élevé  son  talent  à  la  perfection  ,  lorsque 
Louis  XIIL  le  fit  inviter  à  rentrer  en  France.  11  y 
revint  en  1640,  et  reçjït,  avec  le  titre  de  premier 
peintre  du  roi,  iiricpeiisiôn,  un  logement  aux  Tâi- 
leries  d  la  direction  de  tous  les  ouvrages  de  pein- 
ture et  d'ornement  des  résidences  royales.  Las  des 
tracasseries  que  lui  suscitaient  des  rivaux  jaloux, 
il  reprit  la  route  de 'Rome  eh  1642;  néanmoins  son 
titre  et  ses  honoraires  lui  furent  conservés.  Le  ta- 
lent de  Poussin  grandit  encore  dans  la  dernière  pé- 
Yiode  de  S&  vie  :  son  pinceau  devint  plus  ricne, 
plus  moelleux,  son  talent  plus  varié;  il  tie  réussit 
pas  moins  dans  le  paysage  historique  que  dans 
l'histoire.  Lesueuf.  Lebrun,  Mignàrd,  doivent  infi- 

.uiment  à  ce  grand  maître.  On  a  surnommé  Pous- 


sui 


tion.   PMi>5f-tril  être  un  jour  moins  funeste  à  sa 

mère?  (Racine.)  Ptfi*»tf-t-il  être  renversé  dn  trône !- 

•  '  •  ,  \  '-  '  '  "'  •       '' 

Puissé-ye  éé  mes  yeux  jrVoir  tomber  la^  foudre  î     '-.    ' 

Voir  ses  màisonis  en  cendre  et  tes  lauriers  «n  poudre  L^ 

'      •       ^-  '•  -  ^(Ct>RNEILLB.) 

I  Neutrat.  Potirojr  beaucoup,  Avoir  un  gr^nd  cré-" 
dit.  La  fenrmie  peut  beaucoup  ^UT  Tespritde  l'homme.  ^ 

I  S'e  ni  ploie  avec  ellipse.  Chacun  fait  icifjhs  la  fi^  * 
gufeqijkilpfut.  (Molière.). Chacun  failrjrci-has  la  tî-. 
gure  qu'il  Tient  faire.  |  N'en  pouH^r  plus,  Être  «c-  •   , 
câblé  de  fatigue.  \ljyc..^y.^ Si  vieillesse,  pouvait^ 
.si  jeunesse  savait ,  Si  la  jeunesse. avait- Fexpérience 
et  là  iVieiJlésse  la  foi^e.  f  Tel  en  pâtit  qui  n'en  peut 
mais,  Tel  porte^  la  peine  d^iqjfr  faute  à  laquelle  il 
n'a  pcririt  départ,  ^rînipersonnel .  //  peut  «e.  faire  que. 
/[  peut  arriveir  que.  |  J'e  puis  est  plu»  usité  que  je 
p^V^-Lorsqu'on-em ploie  le  verbe  inte^gativement, 
on  ne  dit  pas  peux-je^  irais  piiw-;>.  On  peut,  avec 
jjotiroir,  supprimer  la  négation  pas  ou  point.  Je  ne 
puis.  Je  ne  pourrais, 

P(IWOIU;  s.  m.; (du  \ht.  potestas).  Autorité,  cré- 
dit, puissance,  faculté  de  faire.  Avoir  le  pouvoir  - 
d'agir,  de  faire  le  bien.  Cela  n'est  plus  en  mon  pou-  . . 
rotr.  Je  voua  aiderai   do  tout   mon  pouvoir.  \  Le   . 
pourotr.  dit  Girard,*  vient  des  secours  ou  de  Ja  li- 
berté d'agiin;   la  puissance  vient  des  forces  ;  et  la 
faculté   vient  des  propriétés  naturelles.  !  En  par- 
lant dès  x?hoses. Xa  chaleur  a  le  pouvoir  de  dilater    * 
les  corps.  |  miroir  en  son  pouvoir,  AVbir  à  sa  dispo- 
aition.  On  dit  de  même  ;  Être  au  pouvoir  de  quel- 
qu'un,  tomber  en  son  pouvoir.  \  Marque  la  possession 
d'une  chose.  On  est  prompt  souvent  à  se  dégoûter 
des  choses  dont  on  dispose,  qu'on  a  en  son  pouroir. 

I  Faculté  d'agir  en  vertu  d*une  autorisation  qu'on 
a  reçue.  Donner  un  pouvoir.  Agir  en  vertu  d'un*  ^ 
pouvoir  dont  on  est  porteur.  |  L'acte ^  *réçrir  qui   ^ 
contient  ce  pouVtoir.  En   ce  sens,   il  Veraploie  le 
I  plus  souvent  au  pluriel.  Montrer  ses  powro/r«.  Vé- 
rifier,  régulariser  des  pouvcirè.\  Se  dit,  et  par  el- 
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^lipfe,  du  droit  que  le  mandant  donne  au  maa^a- 
taire  d*agir  en  son  ]ieu  et  place  dans  une  affaire;. 
Donner  pouvair.  \  Dans* un  Sens  analogue,  oh  dit  : 
Fonder  quelqu'un  dt  pouvoir  ;  être  fondé  de  pounoir, 
Mettre  quelqu\in  à  sa  place;  0tre   mis  à  la  place 

'de  quelq4i*un  pour  suivre  une  atfair#  eu  son  iii»iu. 

-  I  Dans  le  sens  politique,  />ôut otr  signitie  de  la  ina- 
nioi-e  la  pluf»;large,  puissance,  autorité,  droit  bien 
ou  mal  tonde- d^  commander.  Le  pouvoir,  ainsi 
compris,  est   absolu  q*>i  4^  (^roit  divin,-  tbéocnâi- 

3 ne  où  do  droit  sacerdotal,  fconstii^ition^iel^iii  de 
roit  liiitigé,,  démpcratique,]popu luire  ou  de  droit 
"^plein,  complet,  absolu.  On  ^istingiie  encore  le  pau- 
roir  temporel  et  le  pou  roi  r  .spirituel  f^mAÏs  çé  sont 
deux  parties,  deux  fra(îtions|du  pouvoir,  et  noji  le 


I 


ébranlement  pi  commotion^  et  au  milieu  même  de 
la  pluç  profonde  sécurité.  [  Le  j^ouvoif  temporel  et 
le  pouvoir  spirituel,  Cett&  doctrine  de  la  séparatj^ 
de^  pouvoirs  suppose  deifx  pouvoirs  ab^lus,  fonc-  * 
tionnaut  Tup  .aii  temporel,  l'autre  au  'spirituel 
Ainsi)  selon  la  déclaration  du  clergé  de  France  de 
lt>H3,  que  suivent  les  gai  lia»»,  le  pouvoir  temporel 
n'âiurait  d'action  que  sur  les  corps  et  les  clioses  (fo 


'%. 


roQ  dit  être  dérivé  du  sanscrit^  nuûs  qui  pourrait 
bien)  au  contraire,  eh  être  la  souobe.  Il  se  parlait  '' 
dana  lie  peuple  lorsque  le  ^sanacm  était  la  laugue  ^ 
des  hautes  elaM6t. 

y  PHADIER.  (p^ME8).   Célèbre  sculpteur,  né -en 
11^  à  Genève,  4*une  famille  de  r^ugiés  françaU, 
mort  en  1^52.  Étant  venu  se  fixer  ^  Parisy  il  y  ôb^^'l 
tiqt  bientôt,  par  ses  gracieue^s   prod actions,  unè^^ 


pouvoir  lui-même.  Poujoir  §ïipreme.  Hoù^itxynwi'  :  forces  sociales,  sojt  physiques,  soit  intellectuelles, 
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est  impossible. 'Les.,forces  individuelles  comme 


nique,  illimité,  arbîtru  re.  Aiobttionner  le  pouvoir. 
S'emparer  du  pouvoir .  Exercer'  le  pouvoir.  Déposi- 
taire du  ppuvqir.  Il  voiit  vous  faire  part  de  son  ;w)m-% 
voir  suprôme.*(C(#rnciIle.j  i,Qs  pouvoirs  destinés  a 
baltftiçer,  à  se  .contenir,  n'étaient  ni  clairement, 
énoncés  ni  satfemerndistri,bués.  (Kaynal.)  Ce  ctfrps 
^avait  abusé  du  pouvoir  que  s'arroge  néce^ssaireinen^ 
lier  tribunal.  (Voltaire.)  1  Le  «ouroir  aôjo/u 


.1  premier  tribunal.  (Voltaire.)  |  Le  pouroir  (^bs&lu 
tk^e  droit  divin,  exercé  sous  la  forme  nioiiarclii- 
quê  par  un  seul,  es:  sans  contredit  l'une  des  pjrus 
grandes  aberrations  deV.sociélés  luimaines,,én  ce 
que  cette  doctrine  du  droit  absolu  d'un  seiij  sup- 
pose dan^  le  souverain  une  concentration  de  forces 
qui  n  existe  pas.  Pour  nue  le monarque,  ie  roi  on 
l'emiiereur ,  fût  véritablement  le  pouroir  de  droit 
absolu  ou  (iirtn,  il  faudrait  qu'il  fût  l'Être  iuHni'ou 
Dieu;  dans  ce' cas  seulement*  résumant  eu  soi  les 
diverses  forces  éparses  dans  tous,  il  serait  leur  ma- 
nifestation la  plus  élevée,  la  plus  com^ytète,  ^t  sPon 
pouvoir  serait  ^e  véritable  pouvoir.  Or.  une  tdle 
concentration  défoi\ces  n<»  se  conçoit  pas  en  dehors 
de  la  puissance  infinie  ou  Dieu.  La  4octrine  du  pou- 
roir àbàolu,..0}h  de  droit  divin,  est  donc  une  mons- 
truosité,   née  de-l'ignôrançe  des  tem|)S  LarbSres. 


^oit  morales,  ayant  un  principe, miitaireV ont  une 
action  cdUectlve-simultanc^,  <^i  rtind  chimérique 
la  drstinction  du.  pouvo^  temporel  et  du  jiouvoir 
.vpin7u//,  fonctiQnnant'da^s  une  souveraine  indé- 
pendance l'un  de  l'autre.  Si  donc  la  doctrine  des 
ultramontanis,qui  livrent  rhumanité,'corps^t  ame,' 
au  pape ,  est  exécrable ,  celle  des  gallicans  qui  la 
^  jettent  en  pâture  pouir  une' moitié  au  roi'  et  pour 
l'autre  moitié  au   pape^  n'est   pas   çaoins  odieuse. 


des  Gaule^.)  I  Dans  un  sens  vrai,»  il  s^gnitie  Puis- 
sance, autorité-,  droit  de  commander  ou* défaire 
exécuter  les  ordres  du  peuiUe^l  Pris  ,en  mauvaise 
part,  il  sipiifie  Pi^u voir  absolu/ tytai^tJique,  arbi- 
traire,. Usur|>er  le  poiitoiiv  1  l^jp  e«^^j|vX',elui  tjui 
est  investi,  d'un  pouvoir,  qui   p0 
Encenser  le  pouvoir.  Flatter  îe^ 
religion  se  soutient  <J*eUe-mè 
celles-là  ne  soient  mauvaises  d 
-Tpelleutie  secours  du  pouvoir^  (- 
du  pouvoir,  Homme  attaché  tt^. 
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qui  gouvernent,  i  Poùtoir  temporel ^(ïmverTitimën 


Ainsi,  partout  où  cette  sorte  de  fétichisrnOjj^nar-  ^  civile  politique  d'un  État.  |  /foaroir  «f^n^ùf/,  Puis^ 
chique  a  pesé  sur  les  peuples,  des  subversions,  des  I  sance  que  s'attribuent  les  ministres  des'dîycrs  culte» 


désordres,  des  crimes  sans   nombre  et  d'msuppor- 
'.       .-tables  misèreLont  désolé  la  terre.  |  Ite  j)ouvtiir  tiiéo- 
icratiqué  ou  de  droit  sacerdotaf.  Les  chefs  de  ce  pouvoir' 
sont  considérés  comme  les  ministres  de  Dieu,  dont 
ils'  tiennent'  innnédiatement  leur   aiitôrité ,  qu'ij-s 
établissepc  sur  des  signes  visibles.  Cette  tbrftie  sup- 
^îose,  en  faveur  de  ceux  qui  gouvernent,  une  déro- 
gation continuelle  aux  loisordinaires ,  de  la  part 
:  --de  Pieu,  qui  est^obligé^de  se  manifester  sans  cesse 
par   des  signes  visibles,  à   ceux'  qu'il  a  placés  lui- 
;/       iriôine  à  la  teté  d'une  nation.   ïl  li'y, eut  jamais 
I        rien  de  plus' excentrique  qu'une  teflè  doctrine,  qui 
i^    feraitj^e  l'fitr^  de  "suprême  rai  soii  et  de  souveraine 
^^  justice.  Têtre  le  plus  inJH'ste  et  le  plus  capricieuse- 
•  ment  partial.  Les  peuples  exclusivement  soumis  à 
'  un  tel  poucoir  ont  ét^jt  sont  encore  les  peuples  les 
;   .  plus  HTalheuteux  et  les  plus  dégradés.  V.  rome^  | 
Le  pouvoir  constitutionnel  o\i  de'  droit  mitiyé.   Cette 
'forme  reconnaît   en   principe   la   souveraineté  du 
pèiiple  ;  mais ,  au  lieu  de  faire  de  cettetsouverai- 
.  neté  la  base  unique  «le  tout  lé  mécanism^e  gouver- 


lâ  grâce  qU*à  la  force^^ar^i  ses'  oeuvres  Iç^  pius^ 
estimée^,  on  cité  :Cuïis^roùpe  de  Bacchante  ek  de 
Centaure,  à  Rouen;  un  Fils  de  Niobé ,  une  Psyché èi . 
une  Yénus,  au  Luxembourg  ;  les  Troii  Grâces^  à  Y^r-  ' 
sailles;  pAtdiiM^  Prométhée,  aux  Tuileries  ;.  p/irV«^', 
la  Poésie  légère.  Flore,  le  Printempê,  là  Toilette  d'A- 
talante,  entin  Sapho,   à   laquelle  fut  4^ceriifèe  la. 
grande  médaille  en  1B52.  Pradier  exécuta'en  pu|rè  '  ,^ 
de^  nombreuses  compositions   pou^*  les  .moiiujùients  *  .., 
publics  :  Saint  Pierre,  à  Sàint-Sûlpicev  Sairit'iWl^fje  yvC' 
.  et  Saint  Augustin f.  a  Saint- Roch;  le  Ducde^Be^ry^^*/, 
'  mourantj  Ijbs  Villes  de  Lille  et  de  Strasbourg,  sur  la/, 
place  de  \%  Concqrde  ;Mes  deux  ITu^rt-^e  la  fontaine^^  * 
Molière,  à  Paris;  la  belle  fontaine  de  Nîmei!;  l'/yi-^ 
dustrie,  à  la  Bourse;  l^s  grandes   fieriommf^  de 
l'Arc  de  Triomphe;  les  Victoires  cotossale^rJiiii  tom-    ;  •. 
beau  de  Napoléon,  On  lui  4oit  ausâiûUe  foule  de  • 
^^tatiiettes  et  de  tigu):ln«s,  (|ui  sont  fort  recherchées 
^w^/.,  ..,«^*v^.  ^».^  ,  d.es  amateurs.  «  >'^ 

m<^4é  pouvoirs  |>   PUADJAPATI,  s.'iUi  pliilos.  ind.  L'tm  des  deux* 
^.  Une  bonne     grands  germes  dans  lesquels  le  monde  exista  pri^ 

i^itivement.  C'est  ui^ejsorte  d'élément  niatériel  sort  i 
de  Punion  deJ^rahtna  avec  sa  hlle  Maya;  en  Pni(/- 
japati  se  condensent  tous  les  éléments  gi'ossiers,  et    ^ 
de  la  combiiiafson/d^  principe  matériel  Pradjapati   *  , 
avec  le  principe  spirituel;  nommé  Mahabhoula,  sont 
sortis  lès  génies  et  la  race  humaine.     .  -  ii    ^ 

'PRAGl^ATIQrE,-aaj.  f.  (d^  gr.  irpâYiJLa,  affaire), 
Ce  mot  n'est  guère  usité  que  dans  cette  locution': 
Pfagmaliqi/ee  sanction,  Règlement,  loi  en  matière  ec- 
clésiastique et  de  religion.  Deux  rois,  en  France, 
se  signalèrent  par  deux  pragmatiques  célèbres  qui 
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d'enseigner  la  religion,  de  décider  les  stiatières  ^é 

la  foi  et  de  -lier  ou  délier  les  consciences.'!  Poli- 

iÀci.'' Les  trois  pouvoirs  y  ^Se  dit  des  trois  sortes  de 

pouvoirs  qui  constituent  la  souveraineté  nationale, 

^e  pouûoir  législatif,\e  pouvoir  exécutif  et  le  pouroir ',  établissent  le  droit  canonique  français.  Lapren^ère 

judiciaire.,  \  On  dit  aussi  Pouvoir  monarchique,  pou-  \  pragmatique  "saifictiàn  est  délie  de  Louis  IX,  en  1^68; 

voir  aristocratique ,  poiivoir  démocratique ,  pour  dé-  '  i  elle  pose  les  limites  du  pouvoir  temporel  et  du  piîu- 

signer  les  éléments  composant  leâ  diverses  formes  ]  voir  snii^ti^el.  I^  deuxième  pragmatique  fut  rendue 


de  gouvernéînent  moiiarchiq^e ,  arts tocr ait qiteoii 
démocratique: J  Division  despoùv.oirs,  Répartition  des, 
pouvoirs  entré  les  différents*  corpâ  de  l'État.  LPo- 
litiq.  Pouvoirs,  Titres  d'électiau  d'un  députe , /d'un 
membre  du  corps  législatif  où  d'un  représentant  du 
peuple.  Véritier  les  pouroir^d'.un  représentant  dupeu- 
ple.  Lîtliience.  Cet  orateur  jouissait  d'un  grand  pôur 
ifoir  sur  l'Assemblée  natfonale.  Il  a  beaucoup  de  pou- 
voir auprès  du  ministre.  Le  pouvoir ^-eX  le  crédit  de/ 
la  reine  tombèrent  en  un  instarit.  (Vt)ltairel)  -|  Em- 
pire su^  l'esprit,  sur  Je  coeur.  Le  /pouvoir, du  génie. 
Le  poiÔvx)ir  de  1»  vertui  Par  quel  étrange  pouroir  tu 
fascines  ma  raison.  (J'.  J  ;  Rousseau.)  Le  ton  du  sen- 


nementai;  elle  imagine  une  sorte  de  pacte  fonda-  timent  qui  a  tant  de  pouvoir  sur  les  âmes  compa-' 
mental  appelé  constitution,  entre  le  chef  de  1  État^^tissantes.  (Barthélémy.)  I^ottcoir  ^de,  suivi  «d  un 

et  le  peuple  qui  constitue  le  pouvoir,  de  telle  façon  I  intinitif.  L'éloquence  a  \e  pouvoir  de  toucbei-.et  de 

que  la  £Lfcttvea:aineté,  à  bien  prendre,  n'existe  plus  '  convaincre.  [  Jurisp.  Capacité  qu'exige  la  k)i  pour 

nulle  part.  C'est  un  mélange  d'éléments  hétéro-  |  faire  une  chose.  Un  mineur  n'a  pas  le' pouvoir  de 

gènes  qui  sont  en  conHit  et  se  luenrtent  sans  cesse  |  faire  un  testaipentl 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  brisent,  ('ette  forme  esst  plus  ou 


moins  tranchée.  L^  plus  hardie  est  celle  qui  a.dmét 
Aine  représentation  nationale  scAiveraine,  unique, 
et  un  pouvoir  exécutif;  l'autre,  n'osant  se  passer 
d'un  roi  ou  d'un  empereur,  met  à  la  tête  du  pou- 
roir un  ch^  doUt  la  personne  est  inviolable,  et  qui 
règne;  sans  gouverner ,  Pour  établir  une  pondération 
des  pou\}oirSy  on  adjoint  au  fchef  ini?io/a6/e  deux 
chambres,  dont  Ihme  est  censée  représenter  le  peuple 
et  l'autre  l'aristocratie.  |  Le  pouvoir  démocratique, 
populaireQW  de  droit  plein^  com^lèty  absolu,Çé  pouvoir 
est  l'ensenible  des  forces  de  tous  les  citoyens,  fonc- 
tionnant dans  un  but  commun  ix)ur  la  sécurité  et  | 
le  l)onheur  de  tous.  C'est  l'application  ou  la  réali- 
sation du  droit  dans  son  expression  la  plus  large, 
la  plus  entière  et  pai*  conséquent  la  plus  ^raié.  Msiis, 
pour  que  ce  droit  soit  une  vérité ,  il  faut  que  le 
peuple  ne  soit  représenté  que  par  lui-ïnême  ;.c.  àj. 
que  chaque  citoyen,  devenu  un  membre  actif,  s' oc- 
'cui>e  sans  cesse,  dans 4a «mesure  de  ses  forces,  des 
affaires  générales,  et  ne  laissé  jamais  à  la  merci  de 
quelques-uns  le  soin  des  intérêts  de  tous.  Sous  cette 
"  forme,  qui  est  l'application  des'  vrais  principes ,  la 
.force  qui '.constitue  étant  la-  même  que  celle  qui 
exécute,  le  pouvoir,.est  un ,  et  le  mouvement  q.u'il 
-imprime  au  corps  social  est  tel,  que  toutes  les  amé- 
liorations, tous  les  progrès  peuvent  se  réalise^  sans 

^•'    ■•'     ^    '   VV       •  '   ■      ••^-  /•:/•#■'•*>  T.  > 


POUZZOLANE,  s.  f.  (de  l'ital.  pôzro/^).  Mi- 
néral. Espèce  de  roche,  qui  n!est  autre  qivune  Jave 
pyroxéniqlve  altérée,  provenant  de  la  décomposition 
des  scories.  La  pouzzolane  type  est  une  ,matière 
pul^rulente,  qui  se  tii^edes  carrières  de.Pouzzoles, 
près  Naplés.  Avec  lachaux<^,elle  forme  un  mortier 
qui  durcit  souS  leau  ets'opp<}Se  aux  infiltrations; 
I  Par  e^wtens^,  on  donne  ce  nom  a*tout  gravier  yol- 


cani'que  dû  même  genre^  et  particulièrement  à  la 
pouzzolane  des  .volcans^  éteipts  d'Auvergne  et  du 
Vivarais.       ^  •   ' 

POCZZOLES.  Géogr.  Vijle  et , port  d'Italie,  à 
l'entrée  septentrionale  du  golffei.de  Naplès;  9,000  ha- 
bit. Éveché.  Commerce  de  pouzzolane.  PrèsdePouz- 
zoles  sont  Je  Qap  M^^ne,  le  lac  Averne,  le  Monte 
Nfcovo  (qui  occupe  l'emplacement  de .  l'ancien  .lac 
Lucriu)^  1^  Solfatare.  De  19^2  av.  J.  C.  à:  la  chute 
de  Tempire,  Pouzzoles  fut  très-tiorissànte  ;  ses  ma- 
gnitiques  b'ains  d'eaux  therinViles  attiraient  beau- 
coup d'étrangers  \  mais  elle  a  été  ruinée  par  les 
tremblement^  de  terfe^  les  éruptions  du  Vésuve  et 
les  Invasions  des  barbares.  On  -y  remarque  encore 
de  wç|T^^.débris,  .eiftrç  ait<i|ga^un  magniHque' am- 
pli it|(eSLt|t'/  une  yaarte  plsc^  "yipûtée  dite  le  Ia6i/- 
j^*  lès  colonnes  d^  teinpW'de^ra2)i3et  lepon( 


par  (^narles  Vil,  à  Bourges,  en  1438.  Elle  établit 
que  les  Oi:dinaires  du  royaume  doivent  être  recon- 
^iu%  avant  d'aller  à  Rame;  elle  décide  le  rétablisse- 
ment des  éledÉons  et  reconnaît  la  supériorité  des  - 
décisions  du  ^Incile  général  sur  celles  du  pape.  En 
l'516,  Frauçois  l^f,  d'accord  avec  le  grand  distri- 
buteur d'indulgences,  Léon  X,,  remplaça  cette  charte 
par  un  concordat.  I  Hist.  rom.  Sanction  pragmaii" 
^ue.  Décision  des  em.pereurs  concernfUkt  les  provin- 
ces et  les  "villes  dont  ces  décisions  réglaient  les  in-* 
.  térêts.  I  Rist.  mod.  Pragmatique  sanction  germanique, 
Acte  qui  règle  la  succession  de  la  maison  d'Autri- 
che, à  défaut  d'héritiers  mâles,  et  qui  fut  publié, 
en  1713,  par  l'e^npereur  Charles  VL  ,  . 
■  PRitOUE.  Géogr.  Capitale  de  la  Bohême,  sur  la* 
Moldau,  à  327  kilom.  N.  0.  de  Vienne  •  150,000  ha- 
bit. Siège  du  coin  mandement^  militaire  de  la  Bo- 
lième;  archevêché;  université  in^péria^e  fondée  en 
134B,  avec  facultés  de  théologie,  droit,  médecine, 
'^iencés  et  lettres;  institut  polytechnique ;„ écoles 
de  peinture,  de.  musique,  école  vétérinaire,  écoles 
*  d'aveugles  et  de  sourds-muets,  etc.;  bibliothèque, 
cabinet  d'histoire  liaturelle,  musée  national,  obser- 
vatoire, etc.  Ville  bien  percée  et  bien  bâtie;  pont 
superbe  ;  fortifications  importantes.  Beaux  édiâces, 
monuments  remarquables,  grande  quantité  de  pa- 
lais. Fabriques  de  toiles,  calicots,  foulards,  étoffes 
^e^  soie;  draps,  lainages,  dentelles^  cuirs,  savonv 
gants,  éafé-chicorée,  verrerie,  rosoglio,  articles  de 
mode,  coutelleFfe,  ^quincaillerie,  orfèvrerie^  etc.; 
Commerce  considérable.  Patrie  de  Jérôme  de  Pra- 
nguc.  Prague  fut,  à  partir  de  1609,  le  théâtre  des 
troubles  religieux  les  plus  graves,  suscités  par  les 
doctrines  que  professait  Jean  Huss,  recteuy  de  l'U- 
niversité ;  Jeaîi  ZisloKpénelra  dans  la  ville  en  1419  . 
à  la  tête  des  Hussit^^,  et  y  massacra  les  sénateurs. 
Prague  joua  aussi/un  grand  rôle  dans  la  guerre  ue 
Trente  ans;  danr^a  guerre  de  la  successiou  d'Au- 
triche et  dans  ia  guerre  de  J^ept  ans. ,  Plusieurs 
batailles  importantes  furent  liv^éed  sous  ses  murs, 
11  se  tint  à  Prague,  en  1813,  un  congrès  pendant 
îlequel  l'empereur  François  I*'  prit  la  résolution  de 
faire  la  guerje  à  Napoléon.  En  1848  eut  lieu  à  Pra- 
gue, une  violente  insurrection  contre  l'Autriche  : 
elfe  fut  aussitôt  réprimée  par  le  prince  'de  Win- 
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^li^RACHlflr,  S.  m»  Idiome  vulîgaii^'de  l'Iu-de,  qiie  J  dischgrjetz,  qui  bombarda  la  ville. 'jKntin,  en  1866, 


"-rMestl 

'  tioo. 
né^ 

,  pes  d 
la  ru 
mocr 

.  PB 
terra 
rituri 
praif 

'  ries  e 
embe 
lemy 

'  ia  na 
I  Pn 
à  la  I 
la  na 
muD( 
systè 
semé 
P» 
lée  d 
gé^  ^ 
somn 
de  ce 

%  .Sœ 

^  Plu 

\^ 

P» 

-    pralii 

PB 

avec 

PB 

dans 

PU 

plat, 

>  cepti 

artil! 

'    pram 

galet 

PI 

des  c 
•yieni 
pour 

PI 

cki, 

ropéc 

avec 

PI 

.clair 
agat< 

PI 

des  1 

PI 

■  plant 
Bot. 
pétio 
lorm 
fleur 
médi 
qui  1 
prin 
ron 
croît 
et 
laBi 

PI 

.praji 
d'un 

Pl| 

*    ploy 

est  p 

|Se 
où  1 

ticab 
qu'el 


ï  # 


i' 


"5*.- 


m 


« 


%'• 


y 


:r 


,/• 


,  y 


.f^ 


m-** 


i^i. 


K 


,10^.'" 


•A- 


i:  ^-li' 


•  r- 


K 


►  »i*^ 


PRA 


L 


:  r  '  ■ 


f^^ 


,¥ 


■'♦'■•t. 


•*i 


w^ 


"■# 


il  '•" 


■I.. 


■»^ 


tr. 


■•^^■i 


» 


*' 


■^:-^'i: 


%* 


H' 


•♦«. 


i^K-' 


•'  *^- 


,i* 


l>RÊ 


im 


*.      « 


Prague  fut  qupkuic  totnps  occupée  par  les  Prus-  ,J  S^emptoie  mieux  avec  la  De^ative,  Ces  chemins  ne 
sieQS^^  la  «uitade  la  bataille  de  Sadowa.-     *    .  '•  -j  -sont  ipA» 'praticables.  \  Décor,   théàt.   Porte^  fenejre 

Pfa/ica6/e,  Porte,  fenêtre  par  laquelle  on  peut  enlren 


Ui 


^' 


j4' 


*.T5 


'  t. 


PRAIEI%L,  ALEk  ftdj.  Bot.  Qui  crott  dan»  les 
.  /prairies.  Plantes  prairi^iet.  (.S.  m.  Jroisième  mois 
;^5  *v;du  printemps  de'  Tannée  républicaine,  du  20  mai  au 
'  *'  '1-9  Juin.  IV  fut  ainsi  nommé  parce  que  le  temps  où 
:J  il  aSrivèi  est  celui  où  l'on  fauche  Therbe  des  prai- 
^  ries.  En  prairial,  lÂ  nature  étale  une  richesse  luxu- 
riante;' le  soléil^arrivei  à  son  apogée,  et  partout  le^ 
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campagnes  fécondées  présentant  le  tab] 
ieurtles^plus  .vives  et  les  plus  variéeî 

.     /   L'heureux  moii  de  la  fena^oo/ 
>         Est  aussi  celui  de  Tirresse, 
■.^'^  ^V  j  ht  prairial,  sur  le  gazon,:  •  >•  * 
^^',  •         A  vu  renverser  la  sagesse. 
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I  Hist.  Le .!«'  prairial  an  m  (20  mai 
vement  du  peuple  dçs  faubourgs  de'  Paris  con^e 


^     I^ATHICIE.^,  II^NKf   9-  (par  contract.  dtt  lat. 

'pràx^maHcuèj  homme  de  pratique,  d'affaires).  En 
général.  Celui,  celle  qui  a  de  rèxperiepcf^»  qui  s'est 
plus  livré  à  la  pratiqu#  qu'à  rêtuae^.  qu^à  1»  science 
de  son  art,  qui  est  plus  fort  en"|)ratique .qu'en  théo- 
rie. Un  habile  praiicitn.  On  pneat  bien  connaître 
théoriquement  un  métier/ un  .ai^',  une  science,  et 
être  un  mauvais  pra/i.ci>n.  '|  Se  dij;  .4ans  un   sens 

f  partieulier,  d'un  avoué  fort  sur  la  procédure,  d'un 
médecin  habile  à  guérir,  ^'un  chirurjf^i^n  expeit 
dans  l'art  d'opérej,  Vet  avoué  est  nn  praticien  ha- 
.bile.  Cette  ^age-femme  est  une  habile  praticienne. 
I  Sculpt.  Ouvrier  qui  met  à  point  la  statue  que  le  ' 
maître  achèye  ensuite.  |  Atljectiv.  -A^voué  pra<iri>ti. 
PRATIQUE,  adj,  Qui  ne  s'arrête  pas  à  la  théo- 
rie, à  la  spéculation,  qui  iskécute.  Morale  pratique. 


Mes  themidonens,  qm  dominaient  dans  la  Conven-  .philosophie  praOq  u..  Ce' sont  des  connaissances 
tioo.  L'insurrection  resta  victorieuse  toi^te  la  jour.  |  ^„^,v,um  qu'il  nous  faut.  (Condillaç.)  Ce  principe 
né^ais  ne  put  résista  la  nuit  suivante  aux  trou-    ^^^  commun,  f&ais  l'application  pratique  n'en  it 


pes  des  sections.  La  défaite  de  prairial  comnlença 
fa  rume  de  la  Rfjpublique,  en  abattant  lé  parti  dé- 
mocratique. ,  ^       -^,^>^'  '♦         ' 

.PRAIKIE^s.  t  (rad.  pfàfum,  pré).  Étendue  de 
terrain  produisant  du  foin,  de  l'herbe  pour  la  nour- 
riture  des  animaux  domestiques.  Riche,  grande 
prain'f, , Verte  prairie.,  Crécy  est  entouré  dé  prat- 
ries  et  de  vignobles.  (Dulaure.)  Des  prairies  riantes 
embellissent  les  enVirons  de .  cette  ville.  (Barthé- 
lémy.) I  Prairie  naturelle,  Celle  qui  est  formée  par 
ia  nature  et  qîl  les  herbes  viennent  d'elles-mêmes. 

I  Prairie  artificielle^  Celle  dont  la  formation  est  due 
à  la  culture  etfqûi  produit  les  plantes  que  comporte 
la  natuxe  des  terrains.  Ces  plantes  sont  le  pins  com* 
munément  le  trètle,  la  luzerne  et  le  sainfoin.  Le 
système  ^es  prairies  artificielle^  a  Remplacé  heureu- 
sement le  système  vicieux  des  jachères.  - 

PRALINE,  s.  f.  T.  de  confiseur.  Amande  risse? 
lée  dans  du  sucre.  Le  nom  de  cette  espèce  de  dra- 
gée vient  du  marèchaldu  Plessis-Pralin,  dont  le 
sommelier  s'avisa,  un  jour  de  préparei*  les  amandes 
de  cette  manière.  Pro/iue  grise.  Praline  rose. 

Sœur  Rosalie,  au  retour  de  matines,        •     »-; 
.  Plus  d*une  fois  lui  jporta  des  pralines.       *      *^ 

."■  :'    ^'■.■'■''■':'',        -.:.■■'  '  ;■■  •••  ./^^""•■-   '.■•■■•,  (GRESflKT.)"^  ■  ,     ^'   ' 

■  "  ■      ^  '  .  ■     ■  -  •'  ■  ■  i 

PRALINÉ,  ÉE,  part.  Préparé  en  praline.  Amande 

pralinée.  Dragée  «rd /m e>.  *     *    > 

,  PRALINER,  V.  a.  Faire  griller,  faire  rissoler 
avec  du  sucre,  à  la  manière  des  p^lines. 

PRALINKUR,  EUSÉ,  alj.  et  s.  Celui,  céUè"qui, 
dans  une  confiserie,  est  cliargé-de  faire  des  pralines. 

PRAME,  s.  f.  Mar.  Grand  et  fort  bateau  à  fond 
plat,  à  rames  et  à  voiles,  tirant  peu  d'eau,  et  sus- 
ceptible de  porter  beaucoup  de  poids  et  une  torte 
artillerie.  Napoléon  I*'  fit  eiitrer  grand  nombre  de 
pvames  dans  la  fiottille  de  Boulogne.  On  lui  prit  les 
galères  et  les  prarnes  qu'il  avait  amenées.  (Voltaire.)^ 

PRANGOSIER,  8.  m.  Bot.  Geijre  de  la  famille 

des  ombelliferes,  renfermant  plusieurs  espèces  qui 

"Viennent  de  l'Inde,  et  dont  on  vante  la  propriété 

pour  la  nourriture,  dés  animaux^  *     • 

PRANGUI,  s.  m.  (corrupt.  du  plur.  ital.  Fran^ 
c/it\  Francs)/  On  appelle  ainsi^dans  l'Inde,  ks  Eu-, 
"  ropéens.  Lorsqu'un'«braJimane  i^  eu  quelque  rapport 
avec  un  pranguiy  ildoK  seï&rre  purifier. 

PRASE,  s.  f.  (du  gr.  irpà^o;,  qui  est  d'nn  vert 
.clair).  Minéral.  Pierre  précieuse,  variété  de  quartzv 
agate,  de  couleur  vert  pâle.         ,  * 

PRASIÉES,  8.  f.  pi.  Bot.  Tribu  de  la  famille 
des  labiées,  qui  a  pour  typé  le  genre  prasiUm. 

PRASIUM,  s.  m.  (du  gr.  7cpà<Tiov,  nom  d'une 
plante  qu'on  croit  être  le  marrube  ou  la  piarjolaine). 
Bot.  Genre  (ype  de  la  tribu  des  prasiées,  à^uilles 
pétiolées,.d'un' vert  sombre,  o.^es,  obliuses,  cordi- 
ibrmes  à  leur  base,  crénelées  î  leur  contoiu^  à 
fleurs  blanchâtres* oa  d'un,  bleu  tendre,  de  grandeur 
médiocre;  graines  enveloppées  d'un  épiderme  inou, 
qui  leur  donne  l'aspect  de  petiteis  baies.^L'espèce 
prine^ale  est  le  prasium  m^jus,  Arbrisseau,  d'envi-, 
ron  deu;s  mètres  de  haut,  glabre,  très-ramëUx,  qui 
croit  parmi  les  broussailles^  sur  les  coteaux  arides 
et  sablonneux,  d«ns  l'Italie,  la  Sicile^  l'Espagne, 
la  Barbarie,,  etc.  ^    -    *        ^!    .^ 

.     PRÀTICA^ILlTÊ^s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 

5ra|icable.  Praticabililé  d'un  canal,  d'une  route, 
'un  chemin.  Praticabilité  d'un  moyen. 

PRATICABLE^  adj.  Qui  peut  être  pratiqué,  em- 
ployé. Idée  praticable.  Moyen  praticable.  Si  la  chose 
est  prb(icad/e,  vous  y  avez  déjà  songé.  (Voltaire.) 
I  Se  dit  d'un  chemin,  d'une  voie,  d'une  route,  etc., 
où  l'on  peut  passer.  Chemin  praticable.  Un  gtié  pra- 
'  ticable.  Il  faut  parcourir  les  montagnes,  tandis 
qu'elles  sont  encore  pra(tca6<e«.(J.  J^  Sousseau.)  | 


faut.  (Condillaç.)  Ce  principe 
'application  pratique  n'en  est 
pas  commune.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Mar.  Pilote,  ma^ 
"(^rin  pratique,  Celui  qui  connaît  l'art' de  naviguer;, 
'  celui  qui  connaît  les  parages  où  il  se  trouve,  pour 
y  avoir  souvent  navigué.  /  c  >'  v        *,/     "^ 

PRATIQUE,  s.  f.  (du  gr.  irpaxT^XT),  action)..  Ce 
qui  se  traduit  en  action  dim§  un  métier,  uny  art, 
une  science;  ce  qui  constitue  l'application  des  ré- 


glés et  des  principes,  par  opposition  à  théorie  y  qui- 

fignifie^  la  conn$k^ssance  spéculative,  raisonnée. 
lettre  un  projet  en  pratique.  Il  y  a  deux  sortes 
d'erreurs  :  les  une^  appartiennent  à  la  pratique,  les 
Autres  à  lif  spéculation.  (Condillac.)  Tout  peuple 
dui  cultive  les  arts  sans  en  coinmuniq)iter  les  pro- 
cédés ^t  la  pratique  aura  une  supériorité  réelle  sur 
ceux  auxauels  il  vend  ses  productions.  (Raynal.)  | 
Exercice  a'ùn  art,  d^une  science.  La  pratique  de  la 
piédecine:  Pratique  savante,  éclairée,  |  Accomplis- 
sement d'un  devoir.  Pratique  de  la  vçrtji.  Connaître 
cses  devoirs,  les  mettre  en  pratique.  |  Méthode,  ma- 
nière particulière  de  faire  une  chose,  de  procéder  a 
une  chose.  Le  besoin  étendra  cette_  pratique  indis- 
. pensable^  (Raynal.)  Lés  médecins  chinois  ont  une 
pratiqiAf  assez  heureuse.  (Voltaire.)  |  Cçutùme,  ha- 
bitude d'uqe  profession,  expérience  des  choses  du 
monde,  des  uSageâ.  Avoir  la  pratique  des  affaires, 
des  négociations,  du  théâtre,  etc.  |  Se  dit  de  la  clien- 
tèle d'un  avoués  d'un  médecin  ou  de  l'achalandage 
d'un, marchand.  |.Par  extens.  Le  client  lui-même. 
Avoir  de  l&.pratique,  beaucoup  de  pratiques.  |  miroir 
de  bonnes  pr^atiqueSy  de  mauvaises  pj^^itiques,  Avoir  des 
clients  qui  achètent  beaucoup  e£  qui  payent*  bien, 
et  d'autres  qui  achètent. peu  et  qui  payent  mal.  | 
Par  extens.  On  dit  d'un  mauvs^is  sujet  :  Cm/  une 
mauvaise  pratique.  \  Procéd.  Se  dit.  d'un  style  qui 
convient  à  la  rédaction,  des  actes  de  poursuite  d'un 
procès  devant  les  tribunaux.  Les  termes  de  pratique. 
I  Manière  de  procéder  en  cette  matière.  |  L'acte  de 
procédure  lui-même.  Là,  sur  des  tas  poudreux  de 

sacs  et  de  pratiques.  (Boileau.)  |  Mar.  Liberté  d'à-  ,    ,    -.  vr  .  j 

border  et  4e  débarquer.  Admettre  un  navire^n  li-   |  préadamisme.  Nous  sommes  tous  preadamttes 
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seigne  est  raremèol 'celle  qui  $$  jNnals^iif*  |  Ce  qui 

se  fait  liabitueilerpent.  La  course  .à  piad,  la  course 
4 cheval,  la  course  dans  les  chariots,  te  jtrUiiquaieni 
en  Egypte  avec  une  adresse  admirable.  (Boiîsiiet.} 
PRAXITÈLE.  Célèbre  sculpteur  d'Athènes,  né 
vers  3H0  av.  J.  C,  mort  vers  280.. Il  excellait  sor 
tout  par  la  gràce^  la  vérité  de  l'imitaubn,  la  Snease 
des  contours,  l'expression  des  naancea  douces,  ei. 
des  émotions  tendres.  On  le  place  le  premier  apr^a 
Phidias.  Ses  deux  meilleures  statues,  les  Yénu^  de 
Cos  et  de  Guide,  sont  représentées  l'une  voilée, 
l'autre  bue  ;  c'est  l'vt  porté  à  sa  perfection.  On  van- 
tait aussi  le  Cupidon  de  Thespfes  et  le  Satyre  d'A-* 
thènes.  Aucun  des  ouvrages  de  Praxhèl.e  n'«st  venu 
jusqiji'à  nous,  mais  on  connaît  des  copies  authenti- 
ques de  quelques-uns,  notamment  du  Cupidon  et  de 
la  Vénus  de  (fni(ie,  au  Vatican.  .  i 

PRÉ  (du  lat.  pra?,  avant).   Syllabe  qui,  placée 
au  commencement  des  mots,  marque,  antériorité, 
.supériorité.  Prtf'ambule.  Prémunir.  Prfcautionî 

PRÉ,  s.  vu  (du  lat.  pratum^  même  sens).  Terre 
qui  produit  de  l'herbe  pour  les  bestiaux,  et  qu'on 
ne  laboure  point.  Bon  pré.  Pré  tieuri».  IrrigatioQ 
d'un  pre.  Faucher  unprr.^Mettre  des^bonifs  paître 
dans  un  pré.  Je  tondis  de  ce  pré  la  largeur  de  ma 
langue.  (La  Fontaine.)  Tous  nos  prea  sont  en  fleurs. 

J'aime  mieux  un.' ruisseau  qlii,  sur  la  taolle  arène,   . 
Daiis  un  pw  plein  de  fleurs  lentement  se  promè'nç, 

.    ,  (BOILEAO.)  ' 

I  Loc.  prov.  Ai^^T  mieux  quelqu'un  en  terre  qu*en 
pré  y  Aimer  mieux  quel<|u'un  mort  que  Vivant.  Y 
Pré  aux  Clercs,  Champ  situé  le  long  de  la  rive  gau- 
che de  la  Seine,  et  occupant  aif  moyen  âge  l'espace 
où  est  situé  en  partie  aujourd'hui  le  faubourg  Saint-/ 
Gennain.  11  dut  son  nom  au;^  clercs  ou  écoliers  de 
l'Université  qui  venaient  y-  prendre  leurs  ébats» ^ 
C'était  aussi  le  rendez-vous  dà  duellistes.  On  com- 
mençaà  bâtir  dans  le  Pré  aux  Clercs  sous  Louis  XIU. 

PRÉADAMISME,  s,  mrfiîst.  relig.  Opinion  sou- 
tenue au  XVII «  siècle  par^lsaacde  la  Peyrère,cal* 
viniste,  dans  un  livre  publié  ^n  1655  et  intitulé 
Praeadamitse.  Il  y  prétendait  qu'Adam  n'ét|iit^point. 
le  preiÉier  homme,  mais  séidement  la  tige  du  peu- 
ple hébreu,  et  qu'ayant  lui  la  terre  était  déjà  cou-, 
verte  d'habitants.  Pour  la  science  moderne,  le^ 
préadamisme,  abstraction  faite  de  toute  préoccupa- 
tion religieuse,  est  une  vSrîté  reconnue,  un  fait  cer- 
^  tain  que  nufl  i^e  peut^contester  sérieusement.  La  lé- 
gende biblique*  ne  fait  plus  autorité.  (O.  Henricy.) 

PRÉADAMITE,  adj.  et  s.  ^  dit  4es  faits  qui  se 
sont  passés;  des  événenients.quise  son^  accomplis^ 
des  choses  qui  ont  existé^  et  des  hommes  ainsi  que  -- 
des  générations  qui  ont  vécfi  dans  les  temps  anté- 
rieurs à  Adam  on  à  l'époque  à  laquelle  la  Genèse 
tîxe  la  création.  Les  fouilles  opérées  dans  le  solde 
la  vieille  Gaule  et  Texpl ovation. de  ses  cavernes  ont 
révélé  l'existence  de  géniérations  preorfomt/w.  Les 
Atlantes  ont  été  le  plus  tïéie^e  et  le  plus  puissant 
des  peuples  preckia m (Ïe5.  p^lui,  celle  qui  croit  aa 
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bre  pratique.  \  Technol.  Instrument  formé  de  deux 
piè/ses  de  fer-blanc,  de  laiton,  entre  lesquelles  est 

§  lacée  une  languette  de  ruban  de  til.  Les  joueurs 
e  marionnettes  s'en  servent  pour  changer  le  son' 
de  leur  voix,  ict  sui*tout  pour  faire  parler  Polichi# 
nel.  1^  Ab^ol.  et  au  plur.^ntrrgues,  menées.  Des  pra- 
tiques sourdes.  Ce  sont  des  pratiques  de  Jésuites.  Il 
devait  ménager  de  secrètes  pratiques,  (La  Fontaine.) 

PRATIQUÉ,  ÉE,  part.  Opéré,  pis  en  pratiqifte. 
Devoir  pratiqué.  Vertu  pratiquée.  Quelques  arts, 
-entre  autres  la  sculpture  en  orfèvrerie,  ont -été  pra- 
tiqués avec  succès  sous  soii  règne.  (Anquetil.)  | 
Frayé.  Chemin,  pratiqué.  |  Percé.  Trou  pratiqué. 
Des  trous  sont  pratiqués  dans  l^s  pardia^de  cettéT^ 
îchambre.  (Chateaubriand.)   "      •   •      - 

PRATIQUEMENT,  adv.  (pion.  pratikman).  Avec 
pratique;  dans  la  pratique^  B  faut  enseigner  la 
verj^u  théoriquement  et  pratiq^emeftt. 

PRATIQUER,  V.  a.  («wU  pratique^  Mettre  en 
pratique^  en  ^action.  Pratiquer  l'hospitalité.  Praii'* 
quons  les  nobles  enseigi^ements  de  la  pbilosophie. 
Telles  sont  les  maximes  qu'il  n'a  cessé  de  pratiquer 
pendant  toute  sa  vie.  Ce  n'^st  pas  assez  que  de  prê- 
cher aux  autres  la  vertu,  il  faut  la  pratiquer  soi- 
même.  J  Absol.  Savoir  théoricjuement  ne  suti&t  pas; 
il  faut  encore  pratiquer.  |  Entendre  le  maniement 
des'  affaires.  |  Se  dit  de  ceux  qui  agissent  avec  une 
grande  habitude,  qui  sÀvent  par  expérience  ou  par 
^position.  I^s  habiles  gens  \é  pratiquent  ainsi.  |  Exer- 
cer. Pratiquer  la  médecine.  |  Fréquenter,  hanter. 
J'at  assez  pratiqué  cet  homme-là  pour  le  connaître. 
I  Archit.  Se  ménager  une  commodité.  Pratiquer 
un  escalier  dérobé  dans  un  mur.  |  Se  PRATiQUEk, 
y.  pr.  Être  mis  en  pratique.  La  morale  qu'on  en- 
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PREALARLE,  jadj.  (du  lat.  prx,  qur  màraué  ici 

Tantériorité,  la  supériorité,  et  du  franc,  alèer).  Qui 
doit  être  eq^aminé,  vu,  fait  d'abord,  avant  de  pas- 
ser outre.  Condition  préalable.  Sommation  pmi/a-' 
ble.  I  Q^iestion  préalable,  Forme  exclusive  de  toul^e 
délibération  dansles  assembléé&pnbliques.  |  Deman^ 
der  la  question  préalable.  Demander  si'l'on  cloit  ou 
non  délibérer  sur  itne  proposition,  et  le  plus  ordi- 
nairement si  on  doit  l'écarter.  |  S.'^m.  Ce  qki  doit 
^tre'dït'  ou  fait  ayant,  auparavant.  Il  y  a  i^n'pr^o- 
lable.  Soulever  v^préalable.  \  Loc.  adv.  Au  préalor- 
ble,  Auparavant^vant  toute  chose,  iiu  préalable, 
il  faut  payer,  ensui^te  on  congédie^le  commis. 

'    PIIÉALARLEMENT,  ^dv.  (pron.  préalablemany 
AilFpréalâble  ;  avanttou tes  choses,  auparavant.  Préa- 
lablement à  toute  décision,  il  est  bon  de  savoir... 

PRÉAMBULE,  -s.  m.  (du  lat.  pra?,  avant;  aif- 
dii/o,  jç  vais).  Espèce  d'avant-propoe,  d'exorde.  Faire 
nn  long  préambule.  |  Préambule  d'une  Içij  d'un  édit, 
Partie  préliminaire  dans  laquelle  sont  exposés  les 
motifs,  les  raisons  et  l'utilité  de  cette  loi,  de  cet 
édit.  I  Par  extens:  et^  ■  famil.  Se  dit  d'un  discours 
ennuyeux,  superflu,  vague^  qui  ne  Va  point  au  fait. 
Allons,  point  de  preomôti/é,  grâce  du  pream6yi«,  ar- 
rivons au  ûiit,  le  despotisme  est  détestable. 

PRÉAU,  S;  nu  (pron.,  préô:  du  lat.  pratum,  préj. 
Se  disait  autrefois  pour  Petit  pré.  (Dans  une  pn- 
son.  Cour  destinée  à  la  promenade  clés  prisonniers. 
Nous  sommes  tous  comme  des  prisonniers  condam- 
nés à  mort,  qui  se  promènent  sur  le  pr^aa  en  at- 
tendant qu'cm  les  appelle  pour  les  expédier.  (Vol- 
taire.) !  Espace  découvert  au  milieu  du  eloltre  de* 
certains  couvents.  |  Endroit  où  les  élèves  de  quel-' 
ques  écoles  viennent  se  ranger 'pour  entrer  en 
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PHÉlIl-^^^l^fe^i  8.  f.  (pron.  pré  bande  ;  du  lat.  pra?- 
benda^  fait  de  prmberê,  fournir).  Hist.  ecclés.  Droit 
de  peix*^votr  certains  revenus  dans  une  église  ^ca- 
thédrale ou  collégiale.  La  prébende  diôère  du  ca~ 
tiitnical  en  ce  que  ce  dernier  u* était  qu'un-  trtre 
purement  spirituel,  et  ne  donnant  de  revenu  tem- 
porel que  lersqu^iî  était  accompagné  de  la  prébende, 
I  État,  position  de  celui  qui. touchait  la  prébtnde. 
I  Ce  revenu  lui-même.  Une  grasse  pW6<rN(îff.  |  Pré- 
bende théologale^  Prébende  dont  jouissait  le  docteur 
en, théologie  dans  une  églisi^  cathéiirale  ou  collé- 
giale. I  Prébende  Idïqw^  PrAende  réservée  à  uu 
personnage  laïque  de  haute  naissance.  - 

PHÉBE^DÉ,  adj.  m.  Qui  a  uue  prébende.  Les 
chanoines  ptébeiidés  avaient  droit  de  pi*éséance  sur 
les  chvnoines  h.onoraires.       1         *; 
•     PHÉBE^iDlKR,   ad^.  et  &  m.  ?e  disait  des  cha- 
noines à  prébende,  Yo  lii  un  gras  prébendier^.'- 

PRÉCAIRE,  a<lj.  (pron.  prékèfe  ;  du  lat^rt-'ca- 
riii*»  même  sens).  Qui  n^  s'exerce  que  par  tolérance, 
par  permission,  par  emprunt,  qui  ne  doit  pas  avoir 
de  durée;   État  précaire.    Vie,   existenoe  précaire, 
Pouvoir  précaire.  Autorité  Ji^fcaire.  |  Commerce  pré^ 
Caire,  Commerce  que  deu^ç  nations  ennemies  fout 
ensemble  sous  un  pavillon  neutre.  |  T.  de  droit.  Se 
dit  dé  la  possession  qui  s'exerce  à  tout  autre  titre 
que  celui  de  pr<5priétaire,  comme  celle  du  fermier, 
de  Tusufruitier  ;  ou  de  la  possession  des  choses  dont 
on  ne  jouit  que  par  une  concession  toujours  révo- 
cable au  gre  de  celui  qui  Ta  faite,  comine  un  prêt 
il  usage,  j  S.  m.  Ce,qui  est  précaire.  L*incertaih^,  le 
plaire,  \  Espèxîîe  de  bénétice  ou  tief,  en  usage  sur- 
tout du  vi^'   au  ix«  siècle,  et  qui    se  bornait  à  la 
concession  .gratuite  de  1  usufruit  pour  un*  t^mps  h- 
mité,  ou  mtMne  pour  la  vie  entière.   L'Église  ac^ 
,  corda  souvent  des  précaires  aux  guerriers,  en  leur 
lmiv)sant  pour.condition  de' défendre  ses  dpmaines. 
PRÉCAIREMENT,  adv. (pron,.  ;irefc^reman). D'une 
manière  précaire-.  Posséder  précairement.     ^.. 
"PRECAUTION,  s,   f.   (pron.    /)r(f7id^io»  ;   du  lat. 
pr:ecauliOy  qui  est  formé" de  la  prép.  j>fa?,   avant; 
caveie^  prendre  garde  .  Soih^  mesure   qu'oîi  •prend 
pour  éviter. un  mal.  Précaution  bonne,  utile.  Pren- 
dre âes}jrecttti/fo;w.  PreVa M tiofw  superflues,  tardives. 
On  n^e  peut  trop  prendre  de  prècautiotui  en  traitant 
,   avec  un  inconnu.  Rien  ne  prouve  mieux  les  alarmes 
que  Texcès  des  précautions.  L'impétuosité  française 
fit  édiouer  toutes  les  précautions  dé  \ a   prudence. 
Loin  de  prendre  contre  tous-même  des  précautions 
yîjurieuses,  apprenez  à  Cbmpter  sur  vous. 

On  entrait  dans  Tautomne,    r 
Quand  la  précaution  aupr  voyageurs  est  bonne*  , 

.  .        ^  ^      '.  ^  (t*A  ï-Ontain».), 

I  Circonspection,  prudence.  Ne  rien  précipiter, 
agir  avec  beaucoup  de  précaution.  |  Précautions  ora- 
toires y  Certains  détours,  certains  ménagements 
adroits  qu'emploie  l'orateur  poàr  ne  point  blesser 
la  susceptibilité  de  ceux  qui  î'écoutent.^ 

,   PRÉCAUTIONNÉ,  ÉE,  part.  Avisé,  prudent. 

.'.  PRÊCAUtION;>'ER,  v.  a.  (pron.  prékôsioné). 
Prémunir  contre.  'îl.  est  peu  usité.  |  Se  precàu- 
TiONNER,  v.pron.  Prendre  ses  précautions.  Se  pré^ 
cautionner  contre  le  froid.  Se  pré  cautionner  contre 
les  perHdjes.  Ignores-tu  qu'il  est  des  ter  .tions  désr 
honorantes  qui  n'approchent  jamais  d*une  âme  hon- 
nête, qu'ilest  même  honteux  de  Ves  vaincre,  et  que 
se  précautionner  contre  elles  est  moins  s'humilier 
que  s'avilir.  *(J.  J.  Rousseau.)  **  " 

PRÉCAUTIONNELTL,  EUSE,  adj.  (pron.  prékô-'' 
êioneu,  euze), .  Qui  agit  avec  précaution,  avec  cir- 
conspection. I  Substant.  Ypus  êtes  un  précaution- 
neux. Les  prudents,  les  précautionneux. 

^PRÉCÉDÉ,  ÉE,  part.  Devancé  par.  Précédé 
d'un  piqùeur.  Il  entra  dans  îa  ville  précédé  de  ses 
satellites.*  Le  gésier  est  mùsculeux  et  précédé  d'une 
dilatation  de  l'œsophage.  (Buffon.)  Une  action 
dont  l'objet  est  honnête  doit  être  précédée  par  la  dé- 
libération et  le  choix^  (Barthélémy.)  . 

e    PRÉCÉDEMMENT,    adv.    (pron.    présédaman), 
ÏAu  para  vaut,  ci-devant.  NouS^avona  exposé  précé^ 

Gemment  nos  ridsons,  continuons  donc  le  récit. 

^  PRÉCÉDENT,  ENTE,  adj.  (pron.  présédan, 
on(e  ;*du  lat.  prxcedens,  fait  de  prxcedere,  aller  en 
avant).  Qui  précède,  qui  est  imméSLiatemént  aupa- 
ravant. Le  jour  précédent.  L'année  précédente.  Le 

. .  règne  précédent.  Ce  9ujet  a  été  trahédans  le  cha- 
pitre précédent.  Voua  trouverez  ce  passage  à  la 
'pn,gQ précédente. ^\  S.  îù.  Usage  établi;  chose  qui  a 
acquis  une  certaine  autorité.  Il' y  a  an  précédent. 
Invoquer  les  praceden/j..  Tels  «ont  les  précèdent». -Se 
dit  surtout-dans  les  assemblées  délibératives. 

.  '       PRÉCÉDER,  T.  a.  (du  lat.  prxcedere^  formé  de 

pr^,  avant  ;  cedere,  aller).  Aller»  marcher  deyant. 

.      Il  précédait  le  cottége.La  musique  précède  le  régi- 


ment. I  Être  auparavant,  avoir  été  auparavant. 
Les  siècles  qui  nous  ont  précédés.  Il  faut  que  le  la- 
bour précède  la  moisson  Le  bon  sens  naturel  pré-' 
cède  toutes  les  sciences  qu'on  saurait  apprendre  en 
ce  ndonde.  (Comines.)  Une  grande  découverte  n'est 
que  la  combinaison  d'une  foule  de  petites  décou- 
vertes qui  l'onr  précédée.  (Barthélémy.)  Les  sages 
qui  ont  écrit  avant  nous  sont  des  voya(|^urs  qui 
nous  ont  précédés  dans  les  sentiers  de   T  infortune. 

I  Absol  Les  temps  qui  avaient  précédé.  \  Être  immé- 
diatement avant.  Le  chapitre,  la  page  i^ui  précède. 

:PRÉCEINTE.  s.  f.  (du. lat.'  prxcincta^  sous-en- 
tendu tàbuUi;  depraecingere^  environner).  Mar.  Bor-  ' 
dage  qui  forme  la  ceinture  d'un  jiâvire.   La  pré- 
cet^«/éf  du\  Tendeur  était  criblée  de  boulets* 
'    PRECEJPTE,  s.  m.  rdu lat.  prapceprum,  formé  de 
prxcipcre,    commander).  Ri'gle^  c&scignqment,  le-/ 
çon.  Dans  les  métiers,  dans  les  sciences  et  dans  les 
arts,-  les  prifncipes  qu*ii  faut  connaître  ppur  y  réus- 
sir; dans  la  philosophie,  la  morale,  les  enseigne*- 
ments  qu'il  est  indispensable   de   pratiquer   pour 
marcher  dans  la  voie . , du  bien.  Précepte  de  l'art. 
Précepte  de  laphilpsophie.  Précepte  de  morale.  Plu- 
sieurs philosophes'remplirent  la  Grèce  de  ces  beaux 
préceptes,  (Bossuet.)  La  contrainte  des  p/éc<fp<e*  af- 
fiiiblit  et  dessèche  l'esprit.  (Boileau.)  Les  préceptes  . 
deviennent  si  présents  par  l'exercice,  qu'on  les  pra- 
tique sans  av<Jir  besoin  d'en  repassertoute  la  suite 
et  à* y  faire  attention.  (Nicole.)    Les  préceptes    ne 
nous  apprennent  jamais  mieux  ce  qu'il   faut  faire, 
^ue   lorsqu'ils  nous  font  remarquer  ce  qn'il  faut 
éviter.  (CÔndillac.)  La  véritable  éducation  consiste 
moins  en  ^préceptes  qu'eu  exercices.  ÏJ.  J.  JRous-' 
seau.)  Hésiode  a  semé  dans'cet  écrit  oeaucoup  de 
préceptes  relatifs  à  ragriculture    (Bârthétemy.) 

PRÉO^TEUR,  TRICE,  s.  (du  lat.  prapt:fp(or, 
forihéde  prxcipere^  commander,  instruire^.  OeluL^ 
celle  qui  est  chargé  de  l'éducation  4' un  enfant, 
d'un  jeune  homme.  Savant  precep^etir.  Aimable 
préceptrice.  Le  precepietir  de  vos  enfants  doit  être 
honoré  pour  être  honorable.  (Coligny.)  Lesfemnûes 
sont  les  véritables  prVcef^rtce*.  (Legouvé.  )  l^ar  exl.. 
Se  dit' de  celui  qui  enseigne, les  hommes  en  géné- 
ral. Jésus-Christ  fut  uii  des  grands  précepteurs  de 


aux  infidèles.  La.  philosophie  a  bien  plus  d'empirdjÉ     ' 
lorsqu'elle  est  precAee  par  la  vertu.  '  ^:         m 

PRECHCI^   V.    a.  (du   lat.  pnedicare.    annôn**^  / 
cer).   Annoncer,  en  chaire  les  doctrines  et  la  uio*»- 
raie  refigieuses.   Prêcher  l'Évangile.    1  Répandre.        \ 
propager,    PrcVàer  la,  vertu.    Prêcher    une  'mu-         ♦ 
raie  pure  et  sévère.  Les  principes  philosophiques 
iont  prêches  par  toute  la  terre.  La, morale  don^uk  ; 
et  relâchée   tombei  avec    celui  qui  la  prêché,  (Jm'y''''-  é 
Bruy è  re.  )   Rappelez-vous  q Ueï  a  été  .  le  sort  de  1%  [     ' ^ 
phipart  des  philosophes  qui  Jeur  orU  prêché  la  sa* 
gesse.    Bern.  de  !^aint-Pieri;p.)  j  Fig.  et  famil.  Pré^;  * 
cher  un  converti^  Vouloir  amener  quelqu'un  à  uinf"     - 
opinion  qu'il   professe  déjà.  |  Vant^r^  louer.  Pre--      :     % 
ch^r  ses  exploits  à  tout   venant.  |  Kaniil.   Prêcher 
misère,   Se  plaindre  oonstainkient.  |  Neutral.  Prê'^ 
cher  hicn.  PréhermsL]:  Prcc/ier  cloquemmcnt.  Peut- 
on  si  bien  prêcher  qu'il  ne    orme  au  seripon  V  yBoi- 
4eau.)  La  tolérance  prec/if  mieux   que   les  bour-r 
reaux.  (Voltaire.)  ]  Ne  faire  que  prêcher ^  Fairé^des 
remontrances  à  tout  propos.  |  Prêcher  dans  le  désert^ 
Parler- sans  auditeurs,  ou  n'Çtre  ^pointlécouté.  | 
Prêcher  dejemple^   Prati^yier  ce  que  TpAenseigne 
aux  autres.  S piri tes,  il  faut  precAer  d'exemp/e.    • 

PRECHEUR;  Et' SE,  adj.  el  s.  S'est  dit  pour  Pré-' 
dicatenr.  {  Ne  s'emploie  plus  qii'en  mauvaise  part; 
Voilà  un  singulier  prêcheur.  [  Fig.  Celur,  celle  qui 
a  ItiL  manie  de  faire  des  remontrances..    , 

y     PRÉCIEUSE,  S.  f.  ïemme  minaudière,  jftwîé^ 
affectée    dans   son    langage,   dans  ses   manières;' 
femme  sottement  vaine.  Ce  mot,  qui  se  prend  au- 
jourd'hui en  mauvaise  part,  était  entendu  tout  au- 
trement dans  la  première  moitié  du  xvii«  siècle,  : 
on  le  donnait. alors  à  des  femmes  d'un  mérite  t*éel,  - 
qui  recherchaient  dans  leur  langage  comme  dans 
leur  style  la  pureté  et  Télégance.   Il  s'appliquait 
surtout' aux  personnes  qui*  fréquentaient  rhôtei  de 
Rambouillet;  Cette  teicherche  ayant  dégénéré  en  ■ 
affectation  ridicule  de  purisme,  Molière  s'en  moqua^ 
et  le  titre  de  prértetwe  devint  dès  (lors  un  sujet  de 
raillerie.  Aussi,  de  nos  jotirs,  une  pièce  de  théàtrV 
qui  aurair  simplement  pour  titre  :  les    Précieuses, 
ne  différerait  pas,  q\iant  à  la  signitication»  de  celle 
de   Molière,   If  s  Précieuses  ridicules,    «  Molière,  dit 


•s 


.  ^humanité.  |  Un  des  grands  dignitaires  de  l'ordre  [  Geoffroy,  intitula  une  de  ses  coniidies /e^  Precietij^eA- 


des  Teihpliers.  |  Grand  officier  del'ordre  dé  Malte. 

t  L'usage  du  féminin  préceptrice  doit  être  établi  ; 
car  l'éducation  des  enfants,  sous  mill^  rapports, 
est  bien  plus  du  domaine  de  la  feinme  que.  de 
rhomrrte.  Les-  professeusea^  lès  préceptrices,:  / 

-  PRÉCÉPTIF,  IVE,  adj.^,  (du  lat.  praBceptitûs, 
formé  de  praecipere,  commander).  Qui^contient  des 
préceptes.  Philosophie^precep/û'ei 

PRÉCEPTORAlT,  ALE,  adj.  Qui'  appart^iekt  au 
préceji^teur.  |  En  mauvaise  part.  Pédante^que.  Air , 
,  préceptorat,  "Manières  jfrécept orales.    • 

PRÉCEPTORAT,  s.  m.  État,  fonction  du  pré- 
cepteur. Exercer  \e^ préceptorat,  |  Hist.  -Espèce  de 

^commanderie  d'un  ordre  de  chevalerie.      .    ;    • 

PRÉCEPTORERIE,  s.  f,  Clr.irge  de  précepteur 
chez  les  Templiers  et  les  clievaliers  de  Majté. 

PRÉCESSIOnr,  s.  f.  (du  lat.  prapceiJio,  fait  de 
praecedere,  précéder).  Astron.  Mouvement  insensi- 
ble, continuel  et  rétrograde  des  points  équiaoxiaux, 
qui  a  pour  effet  de  changer,  en  apparence,  d'efl- 

«viron  50"  20'''jpar  année  les  longitudes  dé  tontes  les 
étoiles ^ti^es.  On  pense  <^ue  ce  mouvemen}  est  prb-* 
duit  par  l'attraction  du  soleil  et  de;  la  lune  sur  le 
sphéroïde  aplati  de  la  terre,  ^qui  font  parcourir  à 
l'axe  de  la  terre  autour  des  pôles  de  l'écliptique 
un  cerclé  dont  le  diamètre  serait  d'environ  47».  Le 
changement  en  longitudede  toutes  les  étoiles  fixes,' 
dû  à  la  précession  des  équinoxes,  étant  de  ô0''20'" 
par  année,  il  s'ensuit  que,  pour  parcourir  les  360  de- 
grés que  comprend  la  circonférence  entière,  il  faut 
environ  25,748  ans.  C'est  cette  durée  qu'on  appelle 
aitne'e  platonique.  C'est  l'astronome  grec  Hippar- 
que  qui  a  découvert  le  phénomène-de  la  précession. 
La  connaissance  de  la  précession  est  utile  dans  l'his- 
toire' pour  détenniner  les  dates  des  anciens  monu- 
ments d'après  les  figures  astronomiques  qui  y  sont 
tracées,  ou  pour  retrouver  les  époques  des  événe- 
ments d'après  les  descriptions  de  l'état  du  ciel  que 
les  auteurs  nous  ont  transpaises^ 

PRECHE,  s.  m.  (du  lat.  prxdicatio;  rad.  prxdi- 
care^  prêcher).  Sermon  prononcé  dans  un  temple 
de  protestants.  Aller  au  prêche,  j  Par  'éxtens.  Lé 
lieu  même  de  réunion  des  protestants  pour  la  célé- 
bration de  leur  culte.  Le  prêche  était  éloigné  de  la 
ville.  I  Orot*  de  prêche,  S'est  dit  du  droit  que  la 
paix  d'Amboisede  1568  accorda  aux  protestants  de 
faire  leur  prêche,  les  nobles  dans  leur  seigneurie 
et  les  bourgeois  dans  tme  ville  de  leur  bailliage. 

PRÊCHÉ,  ÉE,  part.  Annoncé,  conseillé  par  ia 
prédication.  La  morale  prêchie.  La  religion  pribhée 


ridicules^  non  pour  iouer  -leâ  'précteti^e*>;i^n»rs  les 
singes  des  précieuses,  de  petites  bégueules  ngb lés 
ou  bourgeoises,  excessivement  ridicules ,  parce 
quelles  veulent  imiter  h  s  précieuses,  à  pfin  près 
coiffme  le  bourgepia  gentilhqmme  veut  imiter  les 
gens  de\qualité.  »^  ^' 

PRÉCIEUSEMENT,  adv.  (pron.  presteu^emon ; 
rad.  precteuj:).  Avec  grand  soin.   Conserver  pré-. 
cieusement  un   manuscrit  rare.  Gardons  précieuse» 
ment  le  souvenir  deis  vertus  de  Caton. . 

PRÉCIEUX,  EUSE»  adj.  (du  lat.  preito^w*  ;  rad. 
pretium.  prix.' valeur),  Qui  est  de  grand  prix.-  Mé- 
tal précieux.  Objet  précieux.  Bijou  précieux.  Éto/fe 
précieuse.  \  Pierres  précieuses.  Les  diamants,  les.  ru- 
bis, les  topazes,  etc.  |  £e»  moments^ont  précieux.  Il 
n'y  a  pas  un  instant  à  perdre,   pas  de  temps  à  dis- 
siper inutilement.  1  ^ui  doit  être  d'une  grande  uti-     . 
lité.  Cette  découverte  est  précieuse.  Cette   femme 
est  pre'cteiwe  pour  la  conduite  de  son  ménage.  V  ne 
faiit  pas  confondre  une  femme  précieuse  avec  1%  pré^ 
cieuse,  Y.  précieuse,  |  Qui  nous  est  cher.  Un  gage^»   ; 
précieux.   Conservez-moi   votre   souvenir,  qui  mo 
sera  toujours   précieux,  (Voltaire.)  Ce  nest  point  \ 
l'importance  des  choses  qui  nous  les  ren<i  précieuses  ;*    . 
c'est  le  besoin  que  nous  en  avonst  (M™«  de  Staël.) 
I  En  mauvaise  part.  Air  préeiekix.  Manière,  style  ^ 
précieux.  Style  précieux  des  journalistes  delà  cour, 
l  S^  rà.  Ce  qui  est  affecté.  Le  précieux  de  son  style. 
PRÉCIOSITÉ,'    s.   f.   Affectation  dans  les  ma- 
nières,  dans  le  langage;   défaut  d'une  précieuse 
ridicule.  La  préqiosite  prête  aux  moqueries.  >,      ^ 

PRÉCIPICE,  s.  m.  (du  lat.  pr«pctpt/ium  ;  rad. 
prxceps^  escarpé).  Gouffre,  espace  vide,,  escarpé, 
nrofond.  Tomber  dans  un  précipice.  Précipice  sf- 
treux.  Être  sur  le  bord  d'un  précipice.  Un  chemin 
bordé  de  précipices.  \  Fig.  État  de  détresse,  dlban- 
don,  de  misère.  Une  seule  faute  l'a  plongé  dans  le 
précipice.  Les  conseils  de  ce  méchant  vous  entraî- 
neront dansT  le  précipice,  La  misère  est  un  preci-  ^^ 
pice  où  il  estfiicile  de  tomber.  Une  vaine  aiiibition  ^ 
vous  a  poussé  jusqu'au  bord  du  précipice,  (ïjéneloii.) 
Je  vois,  sans  pouvoir  m'arrêter/IL'horriWe  précipice 
où  je  cours.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Danger  très-çrand. 
Son  imprudence,  son  o|)iniàtreté,  l'ont  jeté  dans  le 
précipice.  Au  bout  se  trouve  un  précipice,  |  Marcher 
sur  û  bord  d'im  précipice.  S'exposer  à  se  perdre^  ^ 
-16  miner  par  une  mauvaise  conduite. 

PRECIPITAMMENT,  adv.  (prpn.  présipitaman): 
Avec  précipitSitioD,  à  la  hâte.  Agir  precipt^ammefU. 
Vous  agissez  trop  précipitammifU.     ^    • 


*■ 


• 


\; 


è 


Sitation 
e  lap 
tiisaout* 
furique 
>plomh  < 

.     PRÉ 

lat.  pr 
Action 
vitrt» 
Komaii 
de  la 
tion,  C 
vacité, 
,  dans 


Action 
abanda 
d  était 
poudr€ 

.  PRÉ 

hâté. 
^  précipi 
deau 
cette  cl| 
rinne. 
homnK 
Les  fei 
dans  1 

PRI 

de   pri 
obtien 
une  di 
.  occupe 
d'une 
prés^n 
confus 
a  eu  li 
pulyéi 
'rrat,  c 
que.  r 
faux, 
sentait 
devoir 
-néçal, 
^ouge, 
décom 
f  chaleii 
.  cure.c 
raun^c 

PRÎ 

-  prxce% 

dans  X 

monta 

.fond  d 

crimii 

'  Faire 

',    sespoi 

.    dans' 

versl; 

,    (Bcm 

sa  mo 

.     vière, 

.   prom] 

-cipite\ 

oratei 

aux  f 

'  fond  • 

stanct 

préci] 

ter  d' 

.  étage 

trofi  J 

remp 

L'em 

PI 

tendi 
pars, 
une  { 
Tus 
muti] 
à  pri 
comi 
ciput 
cipui 
civil 
^ritiei 

PI 

trsni 
Ce  q 

)lus 
,ust( 

esqi 
des 
cisic 
1er. 


•V  #1.  .■ 


Afï^ 


■'A. 


O 


'# 


4 


«<*« 


v 


?.■■■■'  .  -  ■     .    . 

'  jl^l^GlPITAnT,  s.  m.  Ce  qni  produit  la  préei- 

*^Ditation.  Le  frrtctptlaiii  est  une  aubatance.  qm  jouit 

de  la  propriété  d*en  précipiter  une  autre,  qirî  était 

diaioute  auparayant  dans  un  liquide.  L'acide  aul- 

furique  est  le  préctptlani   des  sel  a  de  baryte  et  de 

^plomh  diiwni.  ••     '        .v:^  ^^     ^ 

rRÉClPITATlOPf,  s.  f  (pTon.  prMtpt«a«on  ;  du 
lat-  pr^cipjtaiia,  fi^f  de  praecipi^are,  précipiter). 
Action  de  précipiter  ;  trop  grande  hâte,  exceaaive 
yitesae;  action  de  jeter  de  haut  en  bas.  Chez  lea 
Humains^  on  puni^fiait  par  la  précipitation  du  j;^aut 
de  la  roche  Tarpéienne.  Marcher  avec  précipita- 
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Iton.  Courir  avec  précipUaiion,  \  ¥\g.  Rapidité,  vi- ^^  fautif,  précvtement   parce  qu'il  «tt  le  piua  étendu. 
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préciêêSy  Demandes  formelles  et  expresses.  |'  S.  v* 
Somm^re  abrégé  de  ce  qu'il  y  a  d'important  dans 
une  affaire,  dans^n  ouvrage,  dans  une  hisfeoiM. 
Lepréctj  d'un  livre.  Précis  d'histoire^  de  gét^graphié; 
IPHÉCISM;  ÉC,  part.  Présenté  d'une  manière 
précise  ;  fixé,  déterminé.  Fait  précisé.  Date  précisât. 
Cette  clause  a  été  bien  précisée,       y .  - 

PEKClSÉMKflT,  adv.  (pron.  précizéman;  mil 
précif). ^Ëxacteiment,  justement.'  11  n'y  a  presqîiet 
personne  qui  ne  pense  plutôt  à  ee  qu'il  veut  dire 
qu'à  répondre  précisément  à  ce  qu'on  lui  a  dit.  (La 
Rochefoucauld!)  La  vue,  de  tous  nos  sena  Is  plus 


vacité,  emjfHressement  exagéré .  dans  les  actions  ou 
1  dans  les  discours.  Folle,  précipitation.  |  Chinu 
•  Action  d'un  corps  qui  se  précipite,  o;  à  d.  quà 
abandonne  les  matières  liquides  avec  lesquelles 
il  était  combiné  pour  ae  déposeir  sous  une  forme  de 
poudreT*  de  iloçéns  ou  de  petits  polyèdres.    '      *^^ 

.  PRÉCIPITÉ,  ÉE,  part.  Fait  avec  précipitation.; 
bâté.  Départ  prjéeipit£.  Course  précipitée.  Réponse 
précipitée.  Nous  marchions  à  pas  prec^pt/«ar  un  ban- 
deau sur  les  yeux.  (Barthélémy.)  Je  crains  que 
cette  demande-  preciptl^'e  n'ait  pu  déplaire  à  Co* 

'  rinne.  (M«*  d«'  Staël.)  |  Jeté  de  haut  en  bas,  Un 

'  homme  précipité  pér  la  fenêtre  était  mort  sur  le  coup . 
Les  fenunés  étaient  prétnpitées  du  haut  des:  momea 
dans  les  abtmes  de  TAchéron.  (Pouqueville.) 

PRÉC^PIXÉ,  >•  m.  (du  lat.  praecipitaiximy  fait 
de  prxcipitare,  précipiter).  Chim.  Dépôt  que  l'on 
obtient  lorsque,  par  suite  ae  l'action  d'un  corps  sui^ 
une  dissolution,  il  sejsépare  une  matière  solide  qui 

.  occupe  le  fond  da  v|^.  Comme  le  précipité;)résulte 
d'une  dissolution  pl\&  ou  moins  comp^àle,  il  sa 
présjente  le^  pins  souvent  sous  forme  d'une  inasse 
confuse,  parce  qne  la  décomposition  dpnt'il  a^agit 
a  eu  lieu  d'tuie  manière  brusque  ;  ausâi  il  peut  être 

'  pulvérulent^  floconneux,  cristallin,  etc.  |  Précipité 
vrai,  Celui  qui  présentait  les  propriété  du  corps 

'  que.  l'on  croyait  devoir  être  précipité.  [Précipité 
fauxy  Nom  donné  autrefois  an  précipité  qui  ne  pré- 
sentait pas  les  propriétés  du  corps  que  l'on  croyait 
devoir  être  précipité.  |  Précipité  jaune',  Turbith  mi«* 
né^l  ou  sou8-deutosul&te«  de  mercure.  |  Précipité 
4'ouge,  Deutoxyde  de  mercure  ronge  obtenu  par  la 
décomposition  du  nitrate  de  mercure  à  l'aide  de  la 

t  chaleur.  |  Précipité  Uanq^  Protochlomre  de  tner- 

-  cure. obtenu  en  versant  une  dissolution  de  sel  Qom-  ' 
mun^dans  du  protonitrate  de  mercure  dissous»  ,^ 

PRÉCIPITER,  V.  a.  (du  lat.  prxcipitare,  fîut'  de 
prxceps,  escarpé).  Jeter  de  haut  en  bas.  Prétipiter 
dans  un  abîme.  Précipiter  \m  rocher  du  haut  d'une 
montagne.  Précipiter'  par  la  fenêtre.  Précipiter  au 
.fond  de  la  mcF.  Les  Romains  précipitaient  certains 

'   criminels  du  haut  de  la  Roche  Tarpéienne.  |  Fig. 

'  Faire  tomber  dans  un  grand  malheur,  dans  le  dé«i 

sespoir.  L'oubli  de   nos  devoirs  nous  a  précipites 

dans  l'abtme  de  la  misère.  Voyez  comme  un  paa 

vers  lu  fortune>  nous  a  précipités  d*abtme  en  abîme. 

,  (Bcm.  de  Saint-Pierre.)  \^écipiier' ses  jours,  Hâter 
sa  mort.  |  Précipiter  son  cours.  En  parlant  d'une  ri- 
vière, Couler  rapidement.  |  î*rectpiier  sa  fuite.  Fuir 

.  promptement;  marcher  avec  vitesse,  accélérer.  Pre- 
-cipiter  ses.  pas.  |  Fig.  L'éloquence  énergique  des 
orateurs  de  là  Convention  précipitait  les  Français 
aux  frontières  envahies.  |  Chim.  Faire  tomber  au 
'  fond  d'un  vase  les  matières  grossières  d'une  sub- 
stance^ dissoute.  |  Absol.  Se  dit  d'une  matière  qui  ^ 
précipite  en  blanc.  |  Se  prI^cipitsk^  ▼.  pîr.  Se  je- 
ter aun  endroit  élevé.  Se  prectptXer  d'un  quatrième 
étage.  I  Se  trop  hâter.  Pour  réussir,  il  ne  faut  pas 
trop  se  précipiter,  |  S*élancer.  Se  précipiter  sur  les 
remparts.  |  Se  précipiter  dans  les  bras  de  quelqu'un^ 
L'embrasser  avec  transport,  avec  eti'usion^ 

PRECIPUT,  s.  m.  (du  lat.  praEcipuum,  sous-en- 
tendu pAs,  premier  droit,  ou  prxcipuaj  sous-entendu 
P^^rs,  première  partie).  Juiisp.  Action  de  prélifVer 
une  certaine  portion  sur  un  tout.  |  Avantage  que 
l'un  des  époux  fait  à  l'antre  ou  qu'ils  s'accordent 
mutuellement  pour  celui  qui  survivra,  d'une  part 
à  prélever,  avant  tout  partage,  sur  les  biens  de  la 
communauté.  Préciput  par  contrat  de  mariage.  Pré^ 
,  ciput  par  disposition  testamé#taire.«Le  droit  au  pré- 
ciput  est  ouvert  par  la  mort  naturelle  on  par  la  mort 
civile.  I  Ce  que  le  défunt  a  accordé  à  l'un  des  hé- 
"  ritiers.^  Le  précipui  a  été  peu  considérable. 

PRECIS,  ISE,  adj.  (du  lat.  prsecisus,  eonpé,  re- 
tranché). Arrêté,  fixe.  Jour  précis.  Heure  précise. 
Ce  qui  reste  à  dire  est  plus  soutenu  et  a  des  dates 
plus  précises.  ^Bossuet.)  |  Mesure  précise.  Mesure 
juste,  I  Discours^  stifts  précis,  Diaeours,  style  dans 
lesquels  il  n'y  a  rien  d'omis  ni  de  superflu.  |  8«  dit 
des  personnes  dont  la  qualité  est  d'avoir  de  la  pré- 
cision dans  le  discours  on  dans  la  manière  de  par- 
ler. Homme,  auteur  prt'cM.  |  T.  de  prat.  Demmmj/tê 
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(J.  J.  ^ut^seaii.)  1  Famil.  Oui^^tout  juste;  c'est 
cel%  même.  Vous  allez  donc  quitter  la  ville?  Frt- 
cisémefit^  je  veux  m'instaiipr  à  la  campagne. 
^  PRJÉClSEAy  V.  a.  (pron.  prect2«;  du  lat.  prxcu^ 
dere,  couper,  ratrancher,  abréger;  &it  de  prXj 
avant,  et  de  cssdere,  côuf>er).  Présenter  d'une  ma- 
nière précise.  PreetMT  une  da|||,f.  Prfii^^ 
Précùer  les  circonstances..      /      ^  .  V. 

PREGISIOIX,  *.  f.  {tmnJ^pfésizûn!f;9^ 
ciâ'io,  coupure,  retranchement^  suppression).  Exac- 
titude telle  dans  le  discours  qu'il  n'y  a  rien  d'inu- 
tile, dé  superflu.  Écrire  avec  beaucoup^  de  precwton. 
Les  lois  des  Douze-Tables  sont  un  modèle  de  pré^ 
cision,  (Montesquieu.)  Cette  sage  combinaison  fut 
exécutée  avec  la  plus  grande  préc^ion,  (Baynai.) 
Exactitude  dai^  l'action,   dans  le  mouvement. 
Abstraction  d'une  chose  d'avec  une  autre.     '-^  ' 

PRÉCITÉ,  ÉE,  adj.  Q^jà  cité,  précédemment 
cité,  mentionné.  Article  précité.  Loi  précitée.. 

PRÉCOCE,  adj.  (du  lat.  prrFcox,  de  prœcoquere, 
mûrir  avant  le  temps).  Bbt.^  Qui  vient,  qui  pousse, 
qui  crott,  qui  fleurit  avant  là  saison.  Fleur  précoce, 
r  rait précoce.  Melon  précoce.  IQui  produit  fort  jeune.^ 
'Arbre  précoce,  Ea  général,  les  espèces  précoces  sont 
naines.  |  Dont  le  développement  reproductif  ou  in- 
tel|jectnel  a  lien  de  bonne  heure,  avant  l'âge  ordi- 
naire. La  constitution  du  nègre  .est  plus  précoce 
que  celle  du^bmc,  et  par  conséquent  dure  moins 
longtemps.  (Yirey.)  |  Sa  dit  d'un  enfant  dont  le 
physique  et  le  moral  àont  prématurément  dévelop- 
pés. Fnfant  précoce,  j  Fig.  Elsprit  précoce,  La  sa- 
gesse  precoce^est  la  moms  assurée.  (La  Chaussée.) 
istruisez  aiTcombat  son  précoce  courage.  (Delille.) 
PRÉCOCITÉ,  s.  f.  (rad.  précoce).  Qualité,  état 
de  ce  qui  est  précoce.  Précocité  de  la  végétation.  La 
précocité  des  fleurs,  des  fruits  est  due  à  une  éléva- 
tion de  la  température.  La  chaleur  est  un  agent  puis-  ' 
sant  de' précocité  ;  elle  seule  suffit  pour  hâter  la  ma- 
turation'de  toutes  les  végétations.  (Virey.)  |  Fig. 
La  précocité  d'un  esprit.  La  précocité  d'un  enfent. 
PRÉCOMPTE-,  s.  m.  {an  lat.  prap,  avant;  com^ 
pufatio,  compte).  Compte  avec  déduction  pur  avance. 

PRÉCOMPTER,  V.,  a.  Compter  par  avance  en 
déduction:  |  Peu  u»té.  "^ 

PRÉCONCEVOIR,  v.  «.Concevoir  d'avance, 
antérieurement;  concevoir  d'abord,  sans  examen. 

PRÉCOWÇU,  UE,  part.  Con^u  d'avance.  Détie^ 
vous  des  opinions  préconçues.  '^  '  r._^* 

PRÉCONISAt'IQW,  s.  f.  (pron.  prékokizasion;  du 
lat.  prasconiurh,  cri  public,  proclamation  ;  louange, 
éloge^  déclaration).  Acte  pieur  lequel  un  cardinal,  et 
quelquefois  le  pape  lui-même,  déclare  en  plein  con» 
sistoiré  qne  tel  sujets  choisi  pour  un  évêché  par  soà 
souverain,  et  dont  la  nomination  «it  soumise  à  l'a- 
grément du  pape,  a  toutes  les  qualités  requises.  A 
la  suite  de  cette  déclaration  solennelle,  la  pape  dé- 
cerne les  bullessd'institution  canonique.  ;      ^ 

PRÉCONISÉ,]  ÉE,  part.  Déclaré  apte  à  remplir 
les  fonctions  épiscopales.  Un  évêque  préconisé.  ] 
Yaaté.  Ce  remède  a  été  de  toat  temps  précon/isé. 

PRÉCONISER^  T.  a.  Déclarer  oU'îin  sujet  a  les 
qualités  requises  pour  exercer  les  fonctions  épisco- 
pales. Le  pape  a  préconisé  plusieurs  évêques  an  der- 
«nier  consistoire.  |  Fig.  Vanter,  ifaire  valoir,  loueiç* 
beaucoup.  Preconifer- une  personne,  une  chose.  Pré-» 
C9nis^  un  remède.  |  Sa  pbxcoaisejl,  v.  pr.  Se  van- 
ter soi-même  excessivement.  Beaucoup  oe^ns  ont 
dû  leur  réputation  et*  leurs  succès  à  l'impudence 
avee  laquelle-  ils  m  sont  préconisés ,  tant  le  public 
aime  les  jugements  tout  &its.  (Boiste.) 

PRÉCONISEUR,  EUS^,  s.  Celui,  ceHe  qui  pré- 
conise. I  Fig.  Qtii  prodigne  des  louanges  ootréas» 
I  On  dit  aussi  Préconisateur,  Préconisatrice. 

PRSCÔRDIAL,  ALÈ^  adî.  (du  lat.  prJKordialis  ; 
rad.  prsrcordto,  diaphragme).  Anat.  Qui  a  rapport 
ou  qni  tient  >n  diaphragme.  |  Région  precordtoie, 
.  Région  éfigasthqne.  *  . 

PRÉCURgpjB,  EUSE,  S.  (du  lat  pr^ctirsôr^ 
fait  de  pri^Tavant  ;  currer$,  courir)»  Celai,  celle 
qui  court  avant,  qui  vient  avant,  quir  précède,  qui 
aanoace  la  venue  d'^un  aulra.  Saint  iean-^aptiste 


«      

fht  le  preVnirs^ttr  do  Jèfloa-Christ.  |  Sa  dit  ^  bom^* 
mes  célèbres  qui  ont  pu!(ssamment  cimtriiMlAaR  pfOr  " 
grès  des  lumières,  et  xqui  ont  frayé  lia  ^Btm  daa 
grandes  découvertes  aux  généraDona  qni  iaa  ORt 
suivis.  Lé  caractère  dies  grands  hommes  qnr  ftÊft^ 
sentent  le  XTni*  siècle  est  d'ayoir  été  d^  prtcaiN  «  // 
^eurs.  (Ëidg.  (juinet.)  l  Par  eatans.  et  ûg^  Sa  dit  <!• 
tout  oe  qui  précède,  qui  annônceXpersonnes,  soi- 
mauJt  et  choses.  Signes  précur^eur^  d'une  maladia^ 
Ces  troubles  sont  les  précurseurs  d'una  révolutioa. 
Les  oiseaux  qui  partent  oo  ceux  qui  reviennent  sont 
las  précurseurs  au  changement  de  màatm^^ 

PRÉDÉÇÉI^É,  ÉR,  part.  *Qui  est  mo]rt  avant  un 
antre.  Le  générai  prtAÊi:sdé.  rersonne  prédéçédee.  \ 
iSuéstantiv.  Le  predecédé.  L^  p^^éi^édist. 

^RÉDÉCÉDCR,  y.  J^  T.  da  palais.:  MauKir  avant 

ui|a  autre  personne. 

PRÉI^CES,  s.  m.  T.  d^alais.  Mort  d'nmpex^. 

sonne  avant  celle  d'une  autre» 

•      I. , 

PRÉBÉCESSEUR,  ETSE,  9.  m.  C^m,  celîe  a  ni 
a  précédé  quelqu'un  dans  une  place,  dans  une  di- 
gnité, daïis  uti  emploi.  Suivre  Taempla  de.  son 
prédécesseur.  Votre  prédécesseuse  est  à  Pfuis.  |  S.  on. 
pl^  Ceux  qni  ont  véon  avant  ûous,  dans  le  mêma 
pays.  C'est  ainsi  qu'agissaient  nos  prédseesMtirK. 

PRÉ1>ESTIIKÂT10!V>  s^  t  (pron.  prédestinasianl^ 
Théol.  catlioi.  Décret  de  Dieu  par  lequel  il  a  ré- 
solu, d«  toute  éternité,  de  donner  à  un  certain  nom-> 
bré  d'élus,  anges  et  hàn^neSy  le  bonheur  étemel  ek 
les  moyens  4'y  parvenin  Ce  dogme  est  contraire 
aux  notions  les  plus  élémentaires  d^  la  Rkison,  da 
la  science  et  de  la  justice.  La  prédestination  sans 
aiicune  réserve,  et' la  prédestination  avec  fésenre^ 
bien  que  l'ilpp  soit  plus  odieuse  encore  qna  l'autre^ 
ne  sont  qu'un  fiatalisme  plus  on  moins  déguisé,.  <^ 
ne  laisserait  aucune  liberté  à  l'activité  humaine,'  et 
qui  ferait  de  Dieu  le  plas^sxécrable  d«  tyrans.  L* 
foi  musulmane  suppose  la  destinée  de  chaque  homme 
arrêtée^  décrétée  d'une  manière  tellement  invaria- 
ble,  qu'elle  enchaîne  eintièfement  la  volqnté  de  Fin-^ 
dltidu,  lequel  rie  'peut  jamais  dépasser,  quoi  qu'il 
fasse,  un  point  irrévocablement  tixé  ;  c'est  Fimpos» 
sibilité,  de  par  Dieu,  du  perfectionnement  humaipl  • 
Les  catholiques  purs  soutiennent  que  la  prédestina- 
tion n'est  aucunement  subordonnée,  conséquepte  à . 
la  prévision  des  méritée  de  l'âme  prédestinée,  mais 
purement  gratuite  de^  la  part  de  Dieu,  c.  à  d.  ab- 
solue, antécédente  ;  en  d'autres  termes.  Dieu  serait, 
d'après  cette  doctrine,  un  être  fantasque,  mobile, 
capricieux,  bizarre,  égoïste,  rapportant^tout  à  soi, 
ne  tenant  compte  de  rien,  ne  fiiissnt  aucun  cas  dea^ 
actes  humains,  aucune  différence  enÛ^  le  crime  et 
la  vertu,  et  proscrivant  ou  sauvant  pour  l'éterjiité* 
ceux  qu'il  lui^ plaît   Ce  système  est  àe  dogme  saa- 
vage  de  la  déraison.  Les  polinistes  ou  congruistes 
prétendent  qu^  la  prédestination  est  conditiannelle 
et  conséquente^  c.M  d.  subordbnnée«à  la  prévision 
<^e  Dieu  sur  le  mérite  de  telle  ou  telle  àme  prédes- 
tinée. Ce  système,  qni  est  un  peu  moins  absurde  que 
celui  descathoUques  purs,  est  condamné  par  le  pape. 
I  Arrangement  invariable  d'événements  que  Fou 
suppose  arriver  nécessairement.  Croire  à  la  prédes-^ 
tii%ationi  L'exécution  de  son  déMein  était  accompa- 
gnée de  tant  de  bonheur,  qnll  vit.  une  espèce  de 
prédestination  dans  cette  âiveur  du  sort.  ÇEi^  Balzac.) 

FREDESTDiATIlMlSMErâi^  m.  Doctrine  de  la 
prédestination  formelle  et  absolue;  système  de  ceux 
qui  croient  le  genre  humain^  paitaffé  ai  denx  caté- 
gories, dont  la  première  renferme  les  maudits,  lea 
damnés  de  toute  éternité,  et  la  secnafle,  les  éina 
irrévocablement  destinés  aux  joies  du  paradia^ 

PRÉDESlWATiC^lSTE,  adj.  et  s.  Sa  &  dsa 
partisans  du  dogme  de^  prédiestiTiation.        1  * 

PREDSSTUVKt  ÉR,  part.  Destiné  à  Vwpnmm  à 
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quelque  chose,  et  paHiculièrem^t  à  la  gioiift 
leste.  Les  âmes  prédestinées.  \  Snhsliàiitiir.  Ua 
destiné.  Une  prédestinée!  |  FÛnil. 
prédestiné,  AvOir  un  visage  pleii(  et  verm^^ 

PRÉDESTINER,  ▼.  a.  ThéoL  Destiner  de  toVxie 
éternité  au  salut  ou  à  de  grandes  cholM?a.  Dieu  a 
prédestiné  les  élus.  D'après  le  catholicisme,,  il  n^ 
aura  de  sauvés  que  ceux  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  prédea^ 
tiner  ;  ce  qui  constitue  un  outrage  à  Fégard  de  Dieu. 

PmÉDSTCRMlIKAIlT,  AIVTSt  ^j-  Q^  ptédé- 
termine.  Influence  prédéterminante,    - 

PRÉBKTERMIMATlOiX.  s.  t  (prpn.  predét^mè^ 
najtûn).  Théol.  Action  de  Dieu  prévenant  la  vo- 
lonté humaine,  et  la  déterminant  irrést^dhlâobent 
et  infiûUiblement  à  agir.  Dogpi^  cathoflqae.  essen- 
tiellement absMrde,  car  Dieu  ne  «Jétarmine  jamais 
l'homme-  à  mal  faire,  à  dévier  de  ka  lot,,  et  cepen-> 
dant  l'homme  sort  fréquemment  de  tm.voie. 

PRÉDÉTlèRJUHRil^  T»  a.   ThéfîL  Détermii 
la  volonté  humaine,  en  parlant  de  Dieu. 
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PRE  / 

ntÉDlMt  ALII,  aiii-  (^  ^>^  fnâmm,  fonda 
de  terre  I.  Juriap.  i^ui  cunceme  les  ftirfds  da  terre 
et  les  héritages.  Loi  priÊdiaU,  Servitude  prtdiaie,  \ 

FdÎDICLUiLfi,  ^iidj.  (du  làt.  ptœdicàbili9,  mtlitie 
seaaj.  T.  de  log.  Clni  pett|  être  Applique  à.dilféreiit3 
sujet3.  Le  mot  «*ini^a/  ''est  j^rcdiLoi/e,  parce  t^ii  il 
a'applicpie  à  rUomme  et"à  riioimiil.       '-^'^■^:,:$^^:i. 

.  pkjÉDJLC^i31E^T,  9.  m.>  (pBon^  prédikatnan  ;  du 
lat.  prapJifairMffi/um,  mtfine  3«m).  Philus.  Catégorie, 
Qrdre,  rang,  cIuâae,ou  les  scôHiétiques  rangent  tuua 
lea^ôtrea,  aeiou  leur  ^^enre'^  leur  eapiit^'i^.  Les  «lii 
catégQnes  d'Ariattitie  «^taienc  aatàsi  ap£eléeâLifi&  dix 
pjTfitticaments.  *  *       * 

'  Ftt.JÉMC A3lf  r*  S-  (il  lat.  friedicafis,  même  sens). 
T.  de  dénigrement.  Ministre  de  la  religion  protea- 
.  tante,  dunt4ïr^fpniitioa  «at  de  prêciier.  PrediccuU 
"  ne^  s'est  gtièr«  lit  que  des  prédicateurs  huguenota^ 
surtout  de  ceux  qm  préchiiieiit  au  village.  ^De  kk 
Monnoie.)  Les  predicants  lutfieriéna,  calvuïiste^ 

>.    Prédicateur,  trice^  s:  du  lut.  pr:edicator, 

feit  dti  proudicare,  préciier  i  .Celui^!  celle  qui  annonce 

.  en  c^ire  la  paroiet:jJ.e  Dieu  ;  aeiiii,  celle  qui  proche, 

^'i  qui  proclamé  des  principes  d.bgmati(^ues.  Pretitco/etir 

j  eloi{uent.  Ptédtcuteur  evangéliqiie.  PrédicatrtcB  per- 

■;  auîisive.  t  Quaker,  quakeresse  qui.  pn^ciie. 

?|      FRÉDliLVT10i5l,  s.  f.  (pron.  pretiiAasion  ;  du  lat. 

;prxdicatio^  même  sens).  Action  de  préciser..  La pr©-? 
■  djcation  de  UÉvaniiile.  Avoir  du  teiient  pour  la  pré- 

dicàîtàn.  I  Fonction. de  prédicateur.  Se  vouer  à  la' 
;,    prédivatio^.  S'àppliquV  :>  la  prédication,  \  Discours 

jfiiit  pour  aanoucer  rÉvaniriie   aux  intidèlea.   Les 

prédications  des  miasionnuirea  angiiciàn&   - 

*   •  FRÉDICTlOi^,    s.  L  (pron.   prMksion].  Action 

de,  prtidire.  Faire  des  prédictions.  Les  pr^diciions  ont 

.*été  dti  tout   temps  un   moyen. dont  on   a'est  servi 

pour  séduire  les  sippfples  et  pour  eiîilaramer  lea  ta- 

W  natiquea.  i^  Voltaire.)  [Chose  crédite.  Cette  predic- 
cron-âjest  yériliée.  Les  predicl/ofi»  de  Matthieu  La^na- 
berg.  I  Beaucoup  de  phéuoxnèiiea  du  passé  ae  rede-  • 

^  tent  avec' préciaion  dana  lë-cerveau,  ou  aont  relié- 
téa  par  lea  aena  de  certaina 'sujets*  do uéa  de  Cultes 
extrâordinairea  ou  placés  aous  Tmlfuence  magné- 
tique. Qiiant  aux  prédictiona  touchant  lea  phéno- 
:  mènes  de  l'avenir,  il  y  a  des  faits  acquis  qu  il  eat 
impossible'  de  nier.  Toutefî>ia,  on  ne  doit  admettre 
la  ôroyance  aux  prédictiona'  q^u  avec  de  gramléa  ré- 

"^^6ei?ves.  Soyez  en  garde  contre  certaines  prédictions. 

'  Pll£DIL£CTIOK,  a.'^  f.  (prou,  prédtltksian ,  du 
lat.  prxdilectio  :  fîiitvle  prœ,  avant;  dilectio^  amour, 

.  préférence,  affection)v  Préférence  d'affection.  Il  a 
de  la  prédiUctihn  pour  Taîné  de   aea  enfimts.    Les 

,  hommes  ont  parfois  dea  prédtTecfio/itf  injustes. 

PREDIRE,  V.  a.  (du  lat-.  prx^  d'avance  ; -itcffrff,- 

dire).  Annoncer  par  inspiration  Certaines  choses  qui 

doivent  arriver.  Ce  mot  a^  diverses  acceptions;  il 

àgnttie  :  1<>  Annoncer  les  choses  de  Tavenir  par  in»- 

.apirakou  divine.  Las  prophètes  ont  prédii  la  venue 

-  dû  ^lessie.  La  ruine  de  Nouive  n'a  pii*  été  prédite 
moins  clairement.  (Bossu<*t.)  2"  Annoncer  un  phé- 
nomène par  des  règles  certaines  fitablies  sur  la  eon- 
naissance  qii'()n  a  de  cec^iie^a  lois.  Les  astronomes 
prjsdiseni  les  éclinaea.  EL- étonne  là'^^rèce  en  prêt/»- 

.  sont  une  éclipse  île  soleil. '(Barthélémy.)  3*  Annon- 
cer par  divination.  Cet  aatrologùe  se  datte  iie  pre^ 
dire  l'avenir.  4P  Annoncer  par  conjecture.  Je  lui 
arais  prédit .  ssi  ruine.  ^eaiict^iM^  de"*  ceux  qui  Font 
connu  ians  ses  premièrea  ^ui»  s  lui  ont  prédit  htiq 
carrièVe  extraordinaire.  (La»  Cases^.) 

.  PR£DI^VOS.i3(T.  A3ITE,  adj .  Qui  est  de  nature 
à  prédisposer.  Se  dit  particulièrement,  en  patholo- 
gie, des  cauaes  qui  prédisposent  -^  une  maladie.  Ce 
aont  les  dispositions  particulières  de  réconbmie  et 
toutes  lea  circonatancea  qui  ai^Sïtent  en  la  n^odiUaat 
peu  à  peu,  en  rompant  par  degréa  l'équilibre  qui 
constitue  la  santé,  et  préparent  le  corps  à  telle  ou 
teDe  affection.        -      ".      .    ^    "      ^.   ' 

rRÉMSPHSÊ.  EE,  part.  Q&i  eat  diaposé.  pré- 
paré à  TaRance.  Tout  avait  été  prédispose  dans  ce 
bat.  Prédisposé  à  recevoir  de  aalutaires  conseils. 

'  FRÉOISROSCR,  v.  a.  Disposer,  préparer,  ame- 
ner à  telle  ou  telle  disposition,  a  recevoir  telle  ou 
telle  impression.  £n  ijénéral,  Téducation  que  nous 
reïtevoiis  nous  prédispose  à.  de  fausses  appréciations 
sur  toutes  choses.  |  Pathol.  S«  dit  particulièrement, 

'  en  pariant  d^  certaines-dispoaitions  particulières  de 
Uécouomiequi  nousjimènent  à  contracter  une  mala- 
die. La  chaleur  predt.ipoM  aux  attaques  d'^apoplexie. 

PREDI!Hf1>SIT10K,  s»  L  (pron.  prédispoziiUim,\ 
PiChui;  DLsposition  de  récQnomie  à  contracter  cer- 
taines   maladies.    Avoir   une    pmdvipositian   à   la. 
phthisie.  Vous  avez  une  préiààafpQstiian  a  TobéRté. 
,  FR£DP?.  ITRrpart.  Annoncé  d'aTance.  Accident 
r     prvcitX.Mort  preéUe,  Mallieur  pxééu  e«t  à  demi  coa- 
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juré.  Yflift-j»  Y  chercher  la  mort  tant  pwÉtfli  àttar 
dis  y  Ea^ne.  )  Xa  ruina  da  la  monarchie  était  preuum», 

MLÉDOW!1.13li;£,  i^.  t  Aarioii»de  ce  qui  préda«^ 
mine  ;  re^iltat  de  cette  action.  Dans  tout  ce  svatr'me, 
il  faut  éviter  lapredomtnaiiL'frd'une  tbrce  sur  les  au- 
tnas.  PretUnfninancti  les  mauvais  conseiia  sur  les  bons. 

.  PailioMO.IL^T,  A*1£/adj.  Qiu  prévaut  da- 
vantage. La  puàivre  eat  prfsduminanl  dans  ce  raî^iit. 

I  Qui  est  doue  le  prédominance.  Vice  prédomiwani. 
Qualité,  vertu  preilominante.  Passion  prédDmitiante. 

nuWOilliriXR,  v.  a.  S'élever,  ae  taire  sentir 
au-d^issusi  Le  vil  égoiarpe  prédorhtnn  parmi  nous* 
La  prudence  prudominei  dans  toutes  ses  actiuna     . 

'PR£IH>RSiiL,.  .ILM,  adj.  ^du.  lat.  pr»,  an  avant; 
dorsum^  dosj.  Anat.  Qui  t9£  placé  au  devant  du  dos. 
Réjçiuu  prtdorsàio  de  la  colonne  vertébralJB. 

PR££XI]^E3iCIE,  S.  f.  (pron.'  prétfmtrum&e :  Hxl 
lat,  prre,  en  avant;  ^'miTK^r»,  a-' élever:.  Superioaté 
de  dignité,  de  rang,  «ie^droits,  dh  pnviiej^es»  d'avan- 
tages quelconques.  La  prafmtuunct  de  la  vôrtu,  du 
génie.  La  prééminenc»  de  l'astrononue  sur  l'astrolo- 
gie. Uu^-eurdinai  a.  la  préëimnence  -hit  un  évéquo. 
La  dispute  aéchaurfïi  bientôt  au*  la  preimunenaa 
des  deux  villes^  (Barthélémy.)^'      ' 

PR££MI3i£:9T,  ElTR^adj.  «i^  hit.  prceemtneni, 
de  praJernirierç,  aurpassiA*  .  Qui  surpasse,  qui  est  au- 
desBua.  Vertu  prttfnnnejue:.  Caçactiire  premnmtmt. 
Les  chouettea  ont  la  tète  arromue,  sans  aigrettes  et 
sans  aucuiies  plumes  pjrémntnentes.  Dans  ce  dernier 
sens,  on  dit  plutôt -/^nMrmmefi^^ 

PRÉEMPTÉ;,  ££,  part.  (prou,  preanptë);  ^uT 
est  acheté  d'avance.  Marchandise  préempiêw,    ^  :>■ 

PR££XPTER,  V.  a.  (du  lat.  prv,  ayant;  tirnerûy 
acheter  .  Aciieter  d'avance,  en  vertu  du  droit  de 
préemption.  Premnpttr  des  grains,  des  denrées^* 

PR££MPTl4>iX,  s.  f.  pron.  pi'éanpsum  ;  du  lat. 
pra?,  avant;  «rniphu,  aciiat ;.  ActLon  d'acheter  d'aï- 
vance,  droit  d'acheter  le  prunier.  |  Adxnimslx.  Ifrùit 
de  préemption^  Droit  qu'as  dans  certams  cas,  l'admi» 
nistration  de  la  douiine,  d'acheter  une  marchandise 
3ur-le-champ,t  su  pr;x  déclaré  par  le  propriétaire, 
lorsque  <îelui-ci  eat  aoiipçonné  de  vouloir  la  diire 
passer  frauduleusement  en  lui  attribuant  une  valeur 
irop  dùbhi»_  Quand  la  douane  exerce  le  droit  de 
préimiptiov^^  elle  paye  eu.  autre  Un  dixième  an  sus 
de.  la  valeur  déclarée- 

PR££TABUI,  lE,  part.  Êhiblî  d*"avance.  |  PM- 
Los»  Harmonie  préétablie ,  Système  par  lequel  ou 
prétend  expliquer  les  rapports  entre  le  physique  et 
le  moral  d«  l'homme.  V.  hahmoius  et  leib»itz. 

PR£ETJlRI.IR,^.  a..  Etablir  avant,  d'ahord. 
Vous  n'cMTK  ptka  préétabli  la  question^  ^ 

PR££X1»TA3IT>.  .«TE ,  adj.  Qui  existe  avant 
un  autre.  Y  â-t-il  <lans  l'intini,  dans  le  gramî  tout, 
des  ^tres  pr9ff:riâ^an/À%  «ian&la  aignidcation  absolue 
de  ce  mot,  ou  n'v  a-tr-il  que  des  êtres  existants  sir 
multanement  et  éternellement?  Les  âmes  sont  pré- 
exisinrites  aux  corps.  .      .    ^ 

:  FRÉEUSTEIltiE ,  s*  £.  (pron.  préèxisttmee). 
TliéoL  iîxistence  antérieure.  Touô,  tant  que  noua 
sommes,  procédons  de  préexistences  indnies  qui  doi- 
vent ae  continuer  aans  du  dans  l'éternité.  Les 
Pythagoriciens  et  les  platoniciens  ont  «ru  à  la  pref- 
existence  des  âmes* c.  à  d.  qu'^elles  existaient  avant 
que  d'St3j&  unito  aux  corps.  Encycl.)  |  La  vie  et  son 
principe  ont  toujours  la  même  fécondité;  ce  qu'ils 
sont  maintenant,  ils  le  furent  et  le  seront  toujours. 
Les'  préexistences  ne  aeront  donc  pas,  à  proprement 
parler,  des  existences  antécédentes  (^uant  au  prin- 
cipe, quant  à  l'être,  mais  des  manitestationa  de 
l'esprit  identit[ue  de  nous-mêmes,  ayant  eu  lieu 
dans  des  états  divers  «t  diiierenta  de  celui  dont 
noua  nous  ôrouvona  doués  aujourd  huL  La  vie  de 
chaque  être,  diuis  l' éternité,  «t  la  vie  de  Thomme 
eu  particulier,  ont  trois  termes  ou  manitesnunons^ 
le  passé,  le  présent  et-l' avenir. 

PRÉEXIi^TER^  V.  a.  Théol.  Exister  avant  Char- 
cun  d'eux  apporte  en  naissant  son  earactere  pater- 
nel ,^  doHt  l'empreinte  est  ine&i;able  ;  leur  âme  a. 
préexisté  à  leur  corps.  (  Bem.  de  Sainfc-Pierre.) . 

PREFACE ,.  s.  i  (  (i^  lat.  prwf(wio  ,  iàit  de  pra?, 
avant;  faeere^  fiure).  Sort»  <ie  préambule-^  d'avant- 
propos,  d'av^rtisw'ment  placé  en  tête  d'un. livre, 
aoit  pour  en  expliquer  le  pian,  soit  pour  disposer 
le  lecteur  eu  tiaveur  de  l'ouvrage.  Écrire  une  pré^ 
ffwe.  Vodii  une  Longue  prefhce,  La  préface  est  im- 
puLHsanre  à-recummantler  i^auteur  sans  le' mente 
de  l'œuvre. 'Il  n'y  a  pas  d'orgueil  qui  ne  s'hmndie 
dans  une  préface^  J^oiste.^  Vuxb^  ona  bellà  ^mPace, 

Ub  sateùr  à  genoux  (BuHHme  humBr»  prèptç^        ' 
Au  lecteur  qu'il  ennuie  %  beau  (teiAiandei^^ace- 

I  FamiL  Fréambiiia,  T  rT""t  Uk  dv^a  wmfmui    . 


Litnrg.  csthoL  Partie  da  la  iiuimm  que  réeitr 
chancit  le  cttiebraut  avant  la  canséBiacuiu  dunt  aile 
ett  le  prélude,  im  curé  au  était  îk  la  prefactf^  - 

PRJÉFMCtWIll  ,  JULR,  Mij.  {mL  prefiA).  Mâ^  ^ 
.minist.  Qui  a  cagport  à  une  préfiacture,  à  un  préfet. 
Arrête»  pr^hetaramu:*  Aatunte  pirefh^Uiraie. 

MkUECnnJi,  s.'t  (  pron.  jpw^Mm***;  ^  hilL 
pr:BfecturqL  ;   rad.  pr3?f>t:{u«^  puÉ&t;  âirme  de  prts» 
ficer»,  mettre  à  la,  oêtei.  Circonaenptiun  tarntonaie 
coudée  à  l'admmistnttiuu  d'uu  préfet.  Chaque  de- 
pvtementtbrme  une  pi  liffcHlHiw  ./Lat^  ounaeillera  ie 
prét'mrtwre.  |  Hôtel,  dans   lequel  deniBur|>  Ife  prête  t.- 
Les  buflsaux  de  la  prefotjîure,  \  Lieu  de  la  réaidunce 
du  preièt.  j  Durée  le  la  chai-ge  de  prc^^  |  Préfet'- 
ture  marilime,  Circônscnptiou  littoraie,  mantune,  ' 
sous  la  directiou  d'un  ^  prelet.  |  Chet-iieu  d'un  ap- 
njndissemeiit  maritime.  Clitff^unrg,  Brest,  Lonent; 
Touluà  et  .Eochetbrt,  aont  le»  cueîB-lieux*  de  cinq 
préfectures  maritimes  an  France.  |  fiisc  aoiv  Vdhs 
qui  avait  manqué  de  ddélité  au  peuple  txnnoin,  W 
quel,  pour  l'en  punir,  après  l'avoir  de  nouvoui  con- 
quise,-lui  envoyait  (îhaque  année,  un  juge  nommé' 
préfets  I   Plus  tawi,  (xrande   aubdiviaon  de.  L'em-      ' 
pire  confiée  a  l'ailministranon  d'uu  préièt  du  pre- 
taire.  Constantin  établit  quatre  granilea  préfecture» 
pour  tout  L'empire,  <ieux  œi  <Jnent  at  deux  eai  Oa- 
cident.  Le»  prpjfecttirw  du  Bas-Empire^. 

PUEÉm.%Bt^£ .  adj:  Qui  doit  être  pré!eré,  qui 
-est  digne  d'être  préféré  ;  qui.  ast  plus  avantageux. 
Votre  a^îpàrtement  a»t  préférable  an.    mieu.  Cette  ^" 
nluce  est  préférable  à  celle   que  vous  avez  quittée.-^ 
La  verflu  eat  préférable  à  tous  les  autres  biens.  Une 
mort   glorieuse   est  preft^ratàle  à  une  vie  hui;teuse. 
n  voulait. apprendre  à  la  nation  que  «les  services 
étaient  préférables  îk  de»  aïeux.  ^Voltaire.) 
vfM|rWÉLtRi.ME:*T,  ^dy..(pran*   préférable^ 
mon  ,  Par  préférence.  Ainiez  la  jufiicè  pn^forablêfr 
nient  à  la  nchease,  aux  honneur»,  .À  tout. .  : 

PREEÉMÉ ,  ES,  part.  Choisi^  plus  godté^,  pfus  . 
honore.  Ehfiuit  préféré.  Personne  préférée.  L  exac- 
titude des-idées  eat  préférée  atpt  charmes  de»  imai^^^^ 
Michaud.)  tTon  Êuaais  quelque  aivare  lecture  a  des 
gen*  préférés,  (BeaiimarchaiSw)  Ceux-ci,  pour  être 
préfères  ,  baissent  le  prix  de  Leur  travail  tant  qu  à 
hr*  du  il»  ne  trouvent  plus  à  subsister.  Bem.,  de.  . 
Sttint-Pierre.)  I  SubstaujCiv.  Le»  pre/Vtrés.. 

VflEYRRE^iCR,  s»,  £  (  prmi.  preféranse  :  rad.  pré^ 
férer).  Clioix  d'une  personne  ou  d'une  chose  plutôt 
que  d'une  autre,  awite-  préférence.  Demander,  ab- 
stenir la  préférence.  Le»  géomètres  même-,  qui  de- 
vraient mieux  connaître  Las  av^uitagesi  de' L'analyse 
que  Lea  autres  philoaophe»,  «lonnent  La  préférence  * 
a  la  synthèse.  (Condillac.)  Dite»,  '}»  voua-pne,  à 
notre^  aniii^  qu'il  n'est  paa  trop 'équitable  dana  ses 
prff/arenc».  ^D'Alembert.)  Un  père  a  a  pouxH  de  . 
choix  et  ne  doit  point  a^^oir  de  préférence  dana  tia 
dunille  que  Dieu  Lui  <ionne.  {J.  J,  Rousseaul)  |  Oê 
préférence^  Loc.  aJlv.  Par  choix.  De  deux  projets  d  , 
fiuit  ^arrêter  de' préférence lii.  celui 'c{ui  oifoe  &  plu» 
d'avantages  à  la  conrmunauté.  |  Au  plur-r^  s'gni- 
he  X«irqiie»  particulieresd'alfîsctioii,  de distinçtLun, 
d'honneur.'  N  ayons  de'  préférences  que  pour  le» 
'  plu»  honnête»,  le»  plus  pauvres  at  les^lus  v«rtneujL. 

nuÉYÉMER ,  V..  «L  (  du  ImL  prse^  avauc  ;  farr&y,    ' 
mettre,  porter,  placer.  Donner FÉtvantaflie,  la  pré- 

.  férence  à;  se  déterminer  an   &veur  d)B.  IL  ae  tant 
jamaia  préférer  l'a^fréable  à  l'utde,  ni  Utdile  m.  p 
juste^  La  Grèce  preféraU  les  inoouvénients  de  la  . 
liberté  a  ceux  de  La  «ujétinn.  (Bossuet.   Je  doi»  pr»- 
férer  La  solidité  de  mon  bonheur  dan»  la  retraits,     "* 

.  àtDutea  Les  illumon».  (V(jltaire.)  Quand  L'honneur 
at  la  vie  sont  mis  rni  balance,  préférer  L'honneur  ce 
n  ast  paa  mépriser  la  vie,  mai»!' apprécier  ce  qu  elle 
vaut.  V  Beaumarchais. r|-S&  phsjpbbrs^  ▼,  nr.  £trs 
préférée  La  justiae  doit  se  préférer  à  tout,  j  Préfii- 
rer  soi;  ^' aimer  mieux  que  le»  teitre»;  se  détncmi*- 
ner  «u  aa  â^veur.  II  n'est  pae  nu  homme  qui  ne  m 
préfère  aux  autres».  l' Se  ilit ,  au  jeu  de  pique-m»» 
driUa,  de*  la  couleur  qui,  mi  <am  de  concurrence, 

*  l'emporte  aur  Le»  deux  autres^  |  On  doit  éviter  d'em- 
ployer p^ttdr  avec  ce  veri)e.  Ou  ne  dira  donc  pas  :  if 
préfère  la  (jffice  plne  (fue  la  beatUày  mais^  Jk  préfère 
la  grâce  à^la  beatuà.  x 

FltÉEET,  si  m.  (du  lat.  prar^cta»;  prmné7.  Ife^  . 
giatcat  nommé  an  France  par  Le  G;fatrf(ie  L^tat  P*'"^^ 
admintflûMT  la  cirçunscnpQon  temtiiriale  i^'un  déi^ 
partement.  Llnstitutinii    tes  préféta  an  France  iW  t 
remonte  pas  au  delà  «le  Iî4i)0.  La  lui  du  IT  février 

/  de  cette  année  Les  investit  daà  radministiaCLOU  dé-' 
partementale,  et  leur  «ieféca  Ia  pr^sidenee  du  aon^ 

I  seil  «ie-  pr^ifécture/  (Jas  toncnonnaires  n  ant  •"•^^J*^ 
sua  d'eux  qpà  Le  ministre    le  l'interuRir 
de»  l'état.  Ils  oBt  sou»  leur»  ordies  dam 
Qpà  administrent  le»  arrondnMsiiUBte.  IbMHii 
auua  iHâSi  a  atundu  iiii^iiiuRP  WWP  4b  leur^ 
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tnbutinuB^  mn  la  ÎHcxiiur;|«r  Juitunlft  «nurruff.  li^  m 
mânm  •iticnff  divinii  <si  nnuk  (àumaa  .es  jirr'iLiB  tiC  ^ 
gsa  iawr  txancnittiic   4  U),  JW  d£  ii),  JDM    tr.     /'m/H 
nMin/inx^i  Connfi-«iiiurai,  (xummuuuiuit  i*i:ui  acrrill^ 
(HBàflinuut  iDuntunii.  I  Pr<»ftt    Ja   jwiû^ ,  Mag!tiixa6 
(iiiai:XH  i'œuircm*  itist  tfanimuniii^tla  aiitit  ie  !&  [luiiim 
tin  i'ân»  at  lu  «ibpttrtBBimni;  fin  IttSuiits*  an  a»  L'tiUf- 
tzmtu  ^iu.  miniBira  4ii  UiuninBur.  La  gmikc  La  |iu- 
licBL  li.  Miis  ^>k  ^urvmilaiicB  Itst  gnam%:  lus  moiauiiB^ 
pubiiqutis,  Ifi»  ditiâtrriii^  liislia^  la.  libraba^,  U  hl- 
pnmHnti*  liis  cniites^  la»  halle»  «it  mundhifi^,  IkiipiL- 
iorvaauii  ies  biUxinanta^   1a  Aiiiiintû.  j  ffîat:  oom. 
H.  jp  a!Ptait  oiiHS  W  ILjiniùnaf  jiiTif»  ia  vingc  ^rts»  iti 
amipHtnimrea  dont  les  atuiuiras  [irsiiauint  ia  aum 

nrK&i&.  I  Pm/ei  i*  /?om&*  Miiuîstnic  are«  gar  RuniUî- 
ius^.  6t:  (Xm^t  la  aiiar;;^  dtaïc  lu  :*Qmpiuirsr  Liis  roi%, 
Àl'ûpdquB  au  la  iiuyuuiu  dxisnur^  ^  ^ixi&  tard,  ious 
la  iwpùhliqiia.  ^  «ippie^r  iiis  ^!uumlis^  lucs^iiillii 
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irmii  ^fwiQfiiivifm     h^  Il 


iiauiiti^  mat  fts  îinfmiUK 

di  giïin.  /tmiMAififitm):  JkDrv    i*«îuài*H  «nu  jpuiiimufib  «iingn^KWK  ..iim  JM 
tiàn.  ai  ;^UtBar  liiS:  mto&jmMmit  iit:  lu»  aams..  .  «ïi»«»  un,  nie  vinuVL  nniw  mltkffuaatejna  mtk  ^ 


tfarmtî  itj  firintuiiHmit,, 


^Jenwttivti^  lit  m  Wtk^iu»  jibiiiui:?.  tm  ou  iLwics 
iniHKni]&.  Il  i.  m*  nu  0 irirti^  Utfe.M  (rtiawi  uis  iiHimT.. 
jumimnont  ctmjs:  im  ite  juiimli die toi3  iiirnss  luun 

un  in^ii!:  «mk  lfi&  niiuntf .,  IkK  | 
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saustiii 

éts  mon  lier  tfîiîier  cmur^XM  .l^ffxairîttr,  imm 
miiniidpea  tit  la»  aaiunie» ,  i«a  ^nimuns  uiaïutria» 
à-cittiliis  ie  ;^n"aiid-pui^ni  il  ELiiTifi;  j  Brrffot  te&.>nœur^y 
S'iisr  lit  (|neiqii«tbia  ia  oenseur.  [  fflm^dk  Uufluite. 
Grtîcitir  ^la  auimnuntiiur  It»  mrtias  navate  «iia 
fa  luapiue*  d'un  cutimiL  l  Ft'ofBrf?  éft»  m»rw,.  Miups* 
tiat  quH  L'(ia  ae  jmait  \  EdmH  (^ue  iuns  diS  àmins 
iii  diâeîtB  ecdé  tHmine^  ^t  luiit  1^  lîjiictrun  nàut  vit£ 
veillir  auk  appraj^imunnemaiita  des  groniurs  Lti  Iil 
Taille  :irin"V^n«^  lii  geupie  dût  tDiijuur»  du.  paiir  an. 
'abonibiiioà  atr  *  ^JOir  inarciiH.  j  Pr&fet  (iu  pmtcnr^,. 
Comraaniûttic  dlBS  aahurtB»  poituriunnéi  itJLLtBanç» 
du  Lanhqumn^.  L'aumntK  des /)rf^/<;rs  du  produira  st 
hoBia.  .aux  cîiiiaBî^vai'viiBi  j  iEar.  niud.  ffre^jat;  >ia 
Rohw,  CaitUnal  «aiiangii:  dà  lo^  puiicô  in.  paçu;  1  ffré^ 
fti!  de  Iw  ^ioifrwUe  du  papt.  (}lfîcier,(iB'  lamaiaair  dir 
]iapii,  (ç\i  i^atrift  lacjîapêiia  papaifii.  |:  ffrôfei:  dm  lir^fs^, 
'tdiBf  cias^^'  «tjrétai^'e»  (iiL  papa,  quii  àaipédift  te  bc^ 

làki  cîuur  de  Rama.  [  Prrfut  ixpa:iivlft^u0^  ^m  ionné- 
a.  (fLiuique^^  i^iaÀ  da  mi^ua  <laii»  la»  duionias^  ! 
^jm:,dumié-  îk  un  matraîrac  dans  (^ualquas  (lantuna 
de.  la  SiisBà^  |  àirvaiiloiit  ias  ^itiiùes  nuis  Las  (aiL- 
laiçfiaw  Lfliit'dea  jeu;t  i^Un  /ir^f**^  au.  traivaii  isadu. 

Bùil«aii.  i  ^trtt^rfffe^  ânut  dn  gQjçuanie.^ 
PV:nKM!K  *^  ^  pi-  '^  lac  prarfko?,  màmii  s«niri^ 
q.  rain.  ^«mmtr  '^u'fja  luuaic  paur  pieuror  aiix 
fîiàiîraillas,.i«fe  puuir  aiianttsr  la^  lijuuii|rQ!i  iit  murtL 

Hxà),.  Arrêt».  datermiAe,  tixé  d'avani^e.  four  prr(uB.. 
TTttinp»  prfffix.  Somme  pr9fix&,.  ]*  Dftuutro  /îts/w:,  CftiiiL  • 
qm.eaiimsta  2a  iina  cartaiiia  âuniine  ti3aer^datEQ:mi?> 
nés  Qar  las.  v2aaTxeut2aii&  mammnniales. 

ai§.  <^£ain;tu  ^vcL  sa  met:  aurconi-* 
miiiKieinénc  d^uû  mot  pour  eu  moii-iiier  Ifi;  amia^  tUL 
tfarmuiit-iin  nouveau  mut  JLdvorb* /)r«r)fe».,  FUrti«- 
cille  pvjixB,  I  i^.  m.  Las  préfixes  «^^mpiiiiant  «}u- 
v(iiit(  (ians  la  grammaire  jj^ie.  Faim  iiaùps  tes 
lirf*filxes„  ."^-ynonyma  de  P^Tpu«/iun. 

▼^  a^  ï^  da  ^cici^iie;!  Wi2Êmr  gar 
ce  on  terine,  an  diiîaL. 


lu  prœiàm,.  det 
iiaùa.  Jis  :uiniis.  11 
mon  les  ^maiits^ 
I  ^HÉrmilenfr  argnne  l&l  iftyifitnMum^ 

m.  ((du;  HÉt   jjiMjyiigètiMitv.  mn^ 

ifff«B2^<^  (mumuécsQJ^. 

r^uiitctt;  IUaHiwT>4m.  jmixzïi  Ikt 

lin.   .P..  »R.  EuujffiOHu.^    [?'irfear 

ma  if  fprhiuiibïBL.  |  JUi  j^re^raiit» 
a  xiiiusi  cok  fmffidiesr  dà  aKk  ûa^ 


Siudfciir  an.  grand 
ffréjmiictr  (fe  dk  gru 

^'XBBEtiL  marna  Im: 
dÉ^  Contre.  W^utA 


eu  net  limubï  in  iiufimuiic  dmeriiiRUuun  ^ns  une 
(fiit^iuii  |iu  unn  «  jur'flrjçma^^ffî  ^uuir  d&  dwcsum 
iu  J&^Hila  .'M  luçrflntiiic  tumawuur  ns  imnBitqiiini^ 
(IK&.  Il  ff^mpgr  tifftt  /|u^^tJii7l.  1^  imuoair  jRami  âfc 
S^pour  jùmpnaK.  J'iTtwnr  ^par  lun^eunaA.  dLmtng 
(jg^oan  Tjttuç  la  ^r^iuiimu  • 

(fixinuatt^,  uinn.om  ae  juci  loinr.  ntsmp  cflvd^ptfK  a 

.   fil  HHiaM   ^W'  ^-  3c:.   ^3ilL  pyiimt^,  S»  <ikim-> 
bfflr  v&s  airs  mmirtauts;:  a»  mmagn.  animâiBr  'ff/^ 


ift 


',.♦/■ 


J 


'';-::.^-V^V 


tune,  n   i   ibOfliiiidbiaxmuïi  tirnuaicsL  i*:^  |jiw-  |*  ^'«manE::  adauaur  Jiaxr  m  niçuilîê^«te  jindw.  !« 
ludiira  .i»,  :?aMa  nnim  i.  iimif  nr^îmaiier  iè  mm  hmis^      ^'"^^  ixaminuL  m  gmkmaUt  ^was  «m  jsxotun, 

■  ,         *  ■  ■     ,  ,-•■.■  ■•■■V 

ml\,  «Q^îa  tiut  nnx   nu  cKui»!  L 
tiff  /îrrj tuit ni af^ /  <    nus:  Jimmta  iu 
uiiar'î    II»  iiiaiârs  -^  /irnjtuit*- 


I* 


lu  pmjiuiiae.  < 
(jtttitik  ik  là  juiim. 


adj.    lunaç.    St  Ht: 


avant  dk  ^uestiiini  prmiiabifi:  tit,  sur  lir  jiliOTneiit 
loqueile  ^lii  gmicj  nrfbnr 

Uiuifiuea   ius  Ilquimrs^'1nintniBisB&  L'abus^  îbs  gikb- 
SES  Le  L'aniuuj;/ïn5jtuacî«ir  àklibiiUQtb:*. 


U&  itfijcîmiuan:  :ima  iaïua:;  * 

'WBFl  %W.,  %-  m.  \^bi  IkMt.  Tpetiitttùi,  flkit  (&K  j|JU^ 


•3,t 


d'ima  loasciun.  4me  «xtai^tiuii  41U:  doit  îtM  niir^  h  .nniaditraônî  /Sn^  lîï^».  awwç  iw  juciôiffumu 

'^""■^ ^MH^  smc  ûî*  /rmors^.  ©i  Ibiimi  -f^giitmnmK 


,:#■' 


(    rf-' 


ava 


tuU 


jttgsraaiic ::  diit  &  judica^^vmmipx  ,.  Juruç*.  Ca  gp  [ 
^  6^  i^ice    aiinanL-^aiiir  «ions  an.  dos  jœnma^iJIk 
(ML  açpiTiiiant   U»  Ln'r«t3  maidu»  aan  tiimiit  ift' ist- 
gianiHiit  iKT^'inn  «la*  r»i^tt  pour  la»  jn^nnsii»  ::  las 
I  aiitr^  ne  siiit  qim   ia  araçia^  fmjui^v  auiamui^ 
,  (ion^tnus'  las  tBmçs.»  dj.  djL  ai  wuiHl  !çat  i!dn.  ^ji?- 
rntàti.  peu,  parcre  lurU!  œa:  car»  lUi- ul  st  taaouwe  It^urs 
^liCHS  parîîuiitnitfiiè  ^smbiubiea..  «  (îa*  aieal^  gat  amr 
des^isamnias,  jiais^dJanr^liK  du  o[ii:i£&i|:jtuz!S^.  » 
.  li  SBitanuH   ju  arr^t  aiterHiiratuiEe'  lans  C^iBuCTt*^ 
<Lint  Ji  su^çt.  QiiuntL  c^L^±ihr!^tm  mcamniier  sa 
oaunon^.  (raac  'in  prrjurpr  em  ja  dt'^msfc.  lUKireîCKna 
.Marr^utt,   agne  J&  haiL  <ju  da  muu'îaiff^uruwa  ILk 
maniàrs:  .aien^eiHiuuu  ar^^ec  luquailiï  ^(qub^  ic^eas:  dtzi' 
ceint  (St:  on  prrjmie .nu  dijweiur. *i;  Tjcrta» muiatti.  )'&»- ' 
neiir-  prév«unun  juuuiçte:;;  apiniim.  «n»  ^u^menf,. 
DangBEauit  ;jraiui/ir..,iru  liomma  giiàn  ift /^rfçu/j». 
n  iâut  9ft  <iaixaca  ie;  :fflî  pr&iuqe^.  ^jsss^  ffsyiuc^  dk' 
rent&uce^  Ilif7ffillrdJe^jesanuum&jm£^lJ^.  Ebs^T^r^ 
tune*  iiat^  prtsinqàs.  Las  /inr^ûi/|iir  <Se  Ib  sipezssiuan: 
'^    î  sont  omijoiics  9içéaimirs;iu:fi:aui33e»^r^'u(/|psv  .^ju*- 

bu^àma.  On  uul  iunna*  deux  mamn^u^     ^^  ^^™^  Tiulfiin.    .^u-.*ipniianii^.  ^^wmm^ 
anf/fcmofkttdabu^^  .*  ^       .^j.  ûim^aui^r  aouttaonmids  <f^ 


*•  m^  x^^  ^^*^  ^"3^^  awîHit::  ituffèRtiffi;.  ,  Imvn,    Ihesi  tt  -  i  r/nsicuinik.  a  'ztsft  ht  fHwcitt  3  s  làë 


1' 


w« 


V^l>^ 


(*  ,  ^  £  (  çcun.    ^p^/rurwaan. ,  du' 

prrs^.  «vaut:  ffon?re,   ifienicir).  Bot.  ftlat  iasdi- 

punies  d'une  daur  depuis  te  mommit: air  ^dhts 

mencmit  ih.  w  montrer  juaqu  a  (leihi  de  lainr' iu^ 

^pâment  ou  d|Wi«iuiffiamant  cumçbâ:;:  manière 

ces  Mrtifs  sont   arraug^iffi  ians  la  boumu 

Iffiur dùveiapr^emfflit.  Lask  ihiiarnstiaiïB  da  prtt^ 

aqn  ont  tstii.  ûàufe  aagiiuw».   'Larrîaux.^  |  Prw» 

ritisan.  ahtffonpèf^  iQ|to  est  ^mn»  jrùre  dt  piiee  dons 

les  aims.  |  ffrvjlàtatsan.  miLÙ3iur%^  Celle  dont  jis 

es  'le  Ift  eor^jUa'  m  tnucbisit  par  les  biurts. 

p-efforaiaon  imUntpui^^  Quaxid  les  petaies  «  rei^JU"- 

i^nn  ^artaliiement  [tm-  ans  les  autres   itimme  lus 

<i^un  tDit.  I  On  dit  mxatL  P^lunrrwmn* 

mPHi  II  I  mi  y,  aL  £    piExnt.    pr^fuUamui%.    lu 

prar,  aiwnt;  fnUftm.  teuiiie  .  Bue  Maniai»  dont 

tàuilles  jont  dispusees  iana    e  jouririon  a^Tuint 


o 


Ihiflgnrflffiggiun  «n^  ^^mfôMr  ak  aQhsol  (^  lac  jfur  luai:!^»^ 
a^TQBaiiiiieii:  >i&  lai  iiieainnHt  ôt  iima.  s:  am  m  ixznn 


E^pWâtl  quxr  lUt  ^ssifmp.  ma:  iimm^œv  j  nu  •  tanu,      i- 

oiti»  ni  irtiisair  c^^ut  imùn;  ^«'fint.,  '..? 

fl<nur:uiUL'  -'     u,  out  ut  lU»  l^ui  im: 


■^^jiPfe^ 


t 


jfiryfjuqé^y   nous  Iffi  x^ujis   irtsB^,    gar  -^iiaaf  rsawin^,^ 
^our  tas  prmiîîn«s.    ^Mjndiiiae..   Jttarairf  ia^oir  an: 
dombiiCM  an  prciutjm.  /WoitaLce.    'Qjieiiiuifîijift  j'^et- 
SLye   tu  ieiitjuer  les  pmimpjisi  tit  •iu'  ^uir  jis  ^oas 
tiumma  télas  «nt   J.  Jl.  Eburffijtttn.     JL  àt  ^lït  pm*^ 
jp^f»  mffltna  peiit/ià.  anir^ir.   i.hesiitBr.     1  t  iLds  iim^ 
jiig»is^  lit  3acun«  «int  aunuin  m  jpatrfr»^  œ  uf  îiui>^ 
txjmas    iiB'^in  mauvais  gonie  m^uy^  «ur  dir4a3« 
pour  mivrmannir   a»  bommas.    y&:  ane-HSçaiord»  | 
:unniipuu  ^ul.  domme  tuums  Les  ^aiouias   ipidié^ 
miquas.  SF  acacbe  «irtuut  jun.  leu^îîiis.  uut  ^imes». 
ans  tmiiuitSk  ui:s  ^xuaHuxTui^  ^t^^u  le  sinm  i}i\  a 
ijixia   ià  <^MÇ^  «c  di»  ûft  isusun.    »  Illy  a    tus  )r  i-  I 
]ui0ts  :im'wi3r3iii»  tfli  poi|r  arnia  tiré  btbwHiiimr^s  a 
U  bumonitiu- r  îBile  «K  ^oosmï  ir^f«aiiciiu  luur  j^  cab- 


«ms  adirmocru^ 
L*iicr:biie  ^  "Siiltt 


an  bomme  vnnit   i  m  tikt^  di 


eau2fii|,  gaccBii  aitiJu  Jime^  miieu;K  « 

évalnnun..  H  y  auT^ars  goitres  ia  gmjjiuiUUitULr'    tj^mper   \na    ta  (finrOBr;:  glatiyAipuig-  a  jeau  dit- 


■€ 


"/ij/tiiiion.  piiœee.  PrrjfniUttttin  r^juléai. 

>T,  MS^WM^  ad..       'amrà.^  S^  <iit  ie» 

eft  tBcactares   iiiu^  piaic^s^  «iona  pùimaurs 

igues  ivmitiques,  a'^auC  le  ndlistL  dst  ^rartie.  :n» 

uent  d»  maitiiications  df»  t&mçs ,.  dm  ^paounnsai^ 

^fli^^,  •t  da  muuiis^ 

XWWBk  «^  niw  GitfB^s  tireucs  «Ftnn.  Fi&iDR 

s  laqueilÎB  TaTanceur  <vm  Unirmiàm'  |ohh»  lu  tfi! 
'•^'^r.  pour  la  pT«!miàr«  tiiis,  lorsque  9m  &  wrt  des 
^ains  itt  iegriiM—ii^         «.^.^      ^      ^.   ^       , 

^■ttk  an  feutdafissonanii^H^ui  ^«m  4Pl  iKi^erme 


'oî  "^nrnibicuun 

KIL 


Fat^ol.  Se  Ific  des  (iuuleura^  tîn^y  muc  0l  : 


par  la  gvâSiaun» 


mesitiif  ii!s  (itmieffniça&  bu  grmmar*  i^nniun  ir»i^wautt 
R  y*.fc  d^  autres  pr^juict»  cmiunnua  liuuK  mâma  pur 
anus  ^m  s*iu  pm^ndttnt.  Pac  laamçiH.  <Biun  m  Ik 
amaBonos  ~fst dunnir  ^mir  âTgaicnBiix  mèmtfii^  çit 
Mnt  lus  pius  ait&cUHS  d»  ÎBeor  «leunnei  luiii-  auiasK 
nmazTrin  'ms-Hnxportannft  &  toint  :  fiff  çiu  Ikf 
prrfjiupiïr  ^as  pius  vaiiaiies  «me  am  h urs  Rieurs  dune 
les  àiudamancs  mnz  jus  mums  «luutis»  Za.  'uf^^r..  lu 
.peiin  jH-.tT'ininer  L'^ine  taBBOr  OBaunnuH  >}u*  :uja 
|.miîm»î  iiiJii  -iiauunu  in  -liwinniôneiic  muiu;  iuix 
aumg»!  «  jr^miur:  mius  :uniniann  ;*inib>u:ivi  :\i  nu. 
a  a  31  Tmuiba  ii   nintHtniiuîiiru  '      '^f  îriiiur«  la^iK  * 

■■miiiumenc  ^ar  lus  nr^i'insàui^ 
tlliicvttic  tk  dk  iu  ^inurrsàHmunii  jt 


I  «âiH  tij 


ne 


:ucs  «fiilIutTs  iususâî&r^IkuçfgiBsaKduns  js  nnor^ 
gse^^ifr  (tmcK-^  \mc  ieB3ineJi&.       ^ .  ^  : 

Iiic::-aiBir  ^snnibL  sumrnicbl  gU'nnQm  i  iiâni  vçni 
tflt  ma  in^^^teL  inu  ;in:u£iunihi.  OTmtiuiIit  A  manu. 
ions  .'!fi**uins  mi^  «fli  nais  saruinii^  7a^%.  mtt  jmz»* 
::itiié  ttomiin^siilk;.  JLà^  dum'iifiiâ¥  c^  bk  -p-niaoun^  ILa 
(ff^niinSiift  Iî&  fro^ftrsL.  Il  JL  teiaenbia  tu  iaun  vQifi*gij&. 
TLk  ffiytioiumtt  ia^  BUnns  air  teile^  gioi^»  wr^a^  aiignrm,  V 

Kiuuienunia^^»  itnnutnit  ûa  aiknni!^  i^  ' 

JEB  nap^  ^miu^mnr:  iryniinuiflnifmi  «xHuidaBn  &  ii^ 
Ï!!^Baa^  iSet  cngrmms  ^nu.  j££  jeiuiait:  itùAB  an  tsmK 
■ttrurr,  ^  (iimc  j&  ïsaniisus  tisiÉfiBsIIis  i&  ^ffikÉ-  n&Qns^ 
ogmiima^  jmidi!£!a  i^eir  las  nsiisdrtuiir  ^çubu:  tu  i:u»^ . 
'vodl.  I1}^BUK  <^eiit&>  Jt  ^pv^lr  àtf  afkaim^,  ^aa  ooen»  > 
db  dîe^)taiù  *it  bft  fnfr/ff  ias  Ma^  smt  fnmmmie^  lums  '  , 
nos aamnairnSk.  ILt  §r^\i£tf,  murm»  anOi'  bm&  jss 
fauîs.  snonamù.  lis  iiefcaaa:  mtf  ^numaan:  at  aua^  - 
inttis  aL  jus^  juqs^.  Hes  TTuBians  axumrBm  ibs  snnhA 
anflfiï^  «ib  Ihr  TrTfe  i&  fimtwBL  i£it  TTMtfweiiiiv,.  ^nt  ^i^>\ 
gHuu  likj^rqrftt  fit'  rnstt  ifw«!^!et  jmmmf  «cm»-^ 

iut  ia  |y^:wit*»  i!lnactF  ùt  gfiàiéi  fana  mi  OBÉfl^^^  m. 
s%t  wm  <£iDa  ÔM^nis  Tv/^ÊÊmuns  lemr  7« âr  # 
bms  tit,  mamii  0^  fie. 

J^fitmii  (te  CMStt  <q|ii«ir^(«  ak  JduianB.  ' 

tÈmK."mïL  i»  jn.^  jusaanv  'hrfaùMm,  l^t^xm-^.  ILufS^  ions 
aur  la  mao»  jr^am:  Ik  pit^'^rurt  ôs  ikà  snnaeBunk. 

^   JL  ir^iâmdL  Pnîr*  ««r  M  ir4!k. 
unr  mèior  ^^bannstiraft.  ^ 

nuTL   Lf^e.,  7r!s  ir'.a&oâjiBmBm 

lint  dtt  irtua^t^it..  Jau»  Jf.  p'^fUaimÊÊmm^upt^  mimoam 

tii»  mm  am  aotfL  01  tfana^r^teer  ^;|âBr  irxiiB  ii|r  1» 
iiii— il  iMmUtmes  snr  moiav  sqflSm*  jims-  aaniuzar 

jtn  lan  ■  <a.  U  ^hIL  Ijimia  Toaii  pn?*iinik  nnr  Bomitif 
(tus  me  mËOBÊtÊUiÊm  w/êbÊL  tune  imrmçt^ 
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Broit  seijipneimal  sur  la.  pi(>emière  nuit^^  .npoes 

d'une  terve.  V.^çui8SAOE,  cuLAaE. 

FRÉLIBEH,  v.ir.  (du  lat.  praolibare,  fait  de  prap, 

auparavant  ;  /lôa^^e,  goûter).  Néol.  Qbûter  aiipara- 

,yant,  par  avancip'  ou  le  premier.  |  Çig.   ElH^urer 

une  matière,  traiter  le  premier  un  sqjet.  Je  lègue 
'  tou^  cela  au  successeur  que.  j*ai  planté  en  commen- 
■^^  çant  ce  chapitre,  et  ipe  contente,  de  pf<?7ife>r  ce  qui 

est  le  droit  du  premier  venu  li|r"toute  matièrew 
'  Xl^rillat-Savarîn.)  P  nié  lier  uï\  sujet  d'opéra.  f^^k>%i 
X  ^PHÉLlMINAlftE,  adj.^étis.  (du  l^.pra-,  avant  ; 
j^mmer\^  /trninis,  seuil,  .entTée)[  Qui  piébède  le  sujet 
liprincipàl  et  ^rt  à  le  faire  connaître.  Question  prf- 
•  liminaire.  Discours  prelinpiiipre.  ]  Diplotn.  Qui  doit 
.être  réglé,  arrêté* avai  t  \rn  iraité  définitif.  Articles 

pféliminaires .  j  $uhstmtiy\  'l-es  pr éliminai f es  d'un 
I  traité,  Les  articles,  les  règles  qu'il  s*agit  d^établir 
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r  PRÉMEDITl^,  ERfpart.  Fait  avec  préméditation. 


Dessein  prfm<(/it<?.  Fier  et  peu  enduraut  jKwr  dei     premier  homme.  lAp»**n»i>r  d'une  race.  Primitif  ge  '      ûi 
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rf ^  — ^  d'entrer  dans  la-^discussion  4es  principales 

■^;t    iriatièrestqûi  font  l'objet  dés  tiégeçiatjons  entre  des 
\^Ji  'f  Ijgouvernements  quelconques.  Discuter  les  prélimi- 
naires d*  un  traité  de  paix.  Posons  les  préliminatres  . 
^™'|,,^^^.  y    congrès  de  la  paix.  |  Jûrisp.  Préliminaires  de  con- 
'/'&i!^,  ■^'Ciliation^  Essai  de  cçnciliation  des  parties,  tentative 
'  '     l '^  :*:  d'acconimodement,  devant  lé  juge' de  paix,  que  la 
%     ll/'.it^  loi  prescrit  de  faire  avant  de  commencer  un  procès. 
;V"^VlM^  J'PRÉLIMINAIIIEMÊNT,  adv.-lpron.  prédminè-^ 
j^r}rl-.reman).  Avant  d'entrer  en  matière;  préalablement. 

'       fî    {?Jv>PRÉl-bMBAIRl,   adj.   (du  lat.    pra?,   devant; 
I .     f  ^  îufn6iVle6  lombes).  Anat.  Qui  est  placé  devant  les 

;  Jombes.  Face  ptélombaire  du  rachiji,  ^  ■:.;': 

<  A'T    '^    ï  PHÉLUDE,  ?.  m.  (du  lat.  prœludiumy.  Ce  qu'on  ' 

/  S  /- ;  fg$aye,  ce  qu'on  joue  sur  un  instrument  pour  le 

t;^  ;V' ; /*  xnettré  iaii  ton  de  ce  que  l'on  veut  jouer  ou  chanter 

'^   ;:       et  s'y  mettre  soi-même,  ou  pour  juger- si  -l'instiru- 

^^^'      ;:'"  '^^  dit  aussi  de  ce  que  l'on 

chante  pour  essayer  sa  voix.  Le  rossignol,  ce  cory* 

#  phée  4u  printemps,  se  prépare-t-il  à  chanter  l'hymne 

•►       de  la  nature,  il  commence  par  un  prélude  ^mide, 

\      '■       Vf^  ^®s  tons  faibles,  presque  indécis,  comme,  s'il 

voulait  essayer  son  instru^ment  et  intéresser  ceux 

'qui  l'écoQtent.  (Buffon.)  I  Morceau  de  symphonie 

\X        qui  sert  d'intrpduction  ou  de  préparation  a  une 

V,  |)ièce  de  musique.  Les  ouvertures  d'opéra  sont  des 

;     /espèces  de  prélude,  \  Pièce  de  musique  improvisée 

^et  faite  dans  le  goût  des  pj:éludes.  Brillants  prélu- 

/      des.,  I  Fig.  Ce  qui  annonce,  ce  qui  indique,  ce  qui 

^  préparc,  ce.qui  précède.  Le3  abus  des  gouvernements 

V     sont  les  pre7u(fM  des  révolutions.^  Les  frissons,  les 

bâillements,  sont  fts  préludes  ordinaires  de  là  fièvre. 

*       :       L^  combat  de  Weissenfels  fut  «le  prélude  de  la  ba- 

'  taille  de  Lutzen.(L.  Gallois.)  - 

'  PRÉLtJDEIl,  V.  n.  (du  lat.  priP,  avant;  ludere, 
jo^^r).  Jouer  ou  faire  un  prélude  sur  un  instrument. 
Préluder  sur  le  piano.  |  Essayer  sa  voix,  avant  de 
,/  chanter  un  air,  une  chanson,  sûr  une  suite  de  tons 
différents.  |  Se  dit*  dans  un  sens  particulier,  pour 
Improviser  darîs  le  goût  des  préludes.  Préluder  sur 
le  violon,  sjftr  la  harpe.  |  Fig.  Débuter,  commencer 
à  se.  fkire  connaître,  donner  une  idée  dé  ce  qu'on 
sera  plus  tard.  Préluder  à  une  bataille  par  des  es- 
carmouches. Le  folâtre  amour  prélude  au  sage  hy- 
men. (Delillé.)  Il  préli^dait  à  la  dictature^ 

^PRÉMATURÉ,  ÉE,  adj.   (du  lat.  prx,  avant;* 

maturus,  mûr  :  mûr  avant  le  temps).   Qui  mûrit 

ayant  le  temps.  Fruit  prématuré,  \  Fig.  Se  dit  des 

,i    qualités  de  l'esprit,  des  pussions  développées  avant 

'  le  temps.  Esprit  prématuré.  Intelligence  prématurée. 

^    \    I  Qui  vient,  qui  arrive  avant  le  temps.  Mort  pré- 

W   '    tnafureV.  Vieillesse  prématurée.  Tant  de  funérailles 

'     prématurées  aujourd'hui,  tant  de  talents  avortés, 

*tant  de  petits  génies  étouffés  d'abord  dans  les  dé- 

s    lices,  attestent  assez  vos  vices  et  votrfe.  caducité. 

(Virey.)  |  Qui  est  entrepris,  exécuté  avant  le  temps 

,  ^'     convenable.  Entreprise  prema^ure^.  Xentative  pr^ 

'",        fttaturée.  Les  ipslructions  de  la  nature  sont  tardives 

et  lentes;  celles  des  hommes  sont  presque  toujours 

prématurées,  (J.  J,  Rousseau.)  ,;  - 

PRÉMATURÉMENT,  adv:  (pron.  prématurémàn.) 
D'ui^  manière  prématurée;  avant  le  temps  conve- 
nable! Fruit  mûr  prématurément.  Démarche  faite 
prema(ur^m«n^  Mourir  prewa(ttrfmfn(.x  , '. 

PRÉMATURITÉ.  s.  f.  (du  lat.  pra?,  avant  ;ma- 
iuritas,  maturité).  Maturité  avant  le  temps  ordi- 
naire. Toute  précocité,  au  physique  comme  au  mo- 
ral, estime  prématurité,  (virey.)  |  Fig.  Qualité  de 
de  qui  s'est  développé  avant  le  temps  convenable. 
Prétjfiqturilé  de  l'esprit.  |  Qualité  de  ce  qui  s'est  fait 
,'  avant  le  temps.  Prématurité  d'une  demande. 

'^    PRÉMÉDITATIOIV,  s.  f.  (pron.  préméditasdon  ; 

^du  lat.  pvœmeditatio),.  Action  de  préméditer;  ré- 
flexion, ^.'^libération  avant  d'agir.  Faire  quelque 
.chose  avec  préméditation,  \  Jurisp.  Projet  arrêté; 
desseii^-éfléchi  de  commettre  uii  cnme.  Un  homi- 
cide avec  premeViila/ ton  est  un  assassiSât;  sans  pre- 
méditatwn,  c'est  un  meurtre.  .  *^      .  '     «  - 


offenses  préfnéditéH,  (J.  J.  Rousseau.) 

PRÉMÉDITERi  Y.  a.  (du  )at.  prapm^rfifflri).  Mé-' 
ditef  sur  une  cl>osé  avant  de  l'exécuter;  former  un 
dessein.  PrémédUer  un  criii^e.  Préméditer  dé  faire 
un  mauvais  coup.  Il  préméditait  un  coup  d'Êt^t  de- 
puis longtemps.  Il  se  dit  surtout  en  mauvaise  part.  ' 
:  ^RÉMÎCES,  s.  f.*  pli  (du  lat.  primitia^,  primiUa- 
rum;  fait  de  pri'mu*,  premier)..  Les  pren^iers  fruits 
que  produit  la  terre^;  les  premie^^  fruits  du  bétail. 
Ca\h  offrit  les  prémices  fle  ses  troupeaux^  (çt  Abél 
les  p'rémices  des  fruits  de  la  terre.  Les  Romaina 
offraient  lei;i  prémices  de  leurs  moissons  aux  dieux 
lares  et  aux  prOtres.  Prémices  du  printemps,  fleura 
qui  venez  d'éclore,  (De  Bridel.)  Prémices  de  l'été. 

Diëti  toût^iuant.  ionti^ëe  îè  les  j9*4ili«l,    ^ «  ,  ;■; 
Les  parfums  </t  les  sacrifices  ,  t*  ■*  '  - 

Qu'on  devrait  en  e^  jour.ofiiii'sur  tes  autels? 

I  Fîg.  Premi^i^à  prodùctibnè  3c  1*e«prtt,  de  ?art. 
I^â  prémices  des  travftux  artistiques,  des  travaux 
littéraires  d'im  peintre,  d'un  auteur,  t  I-ei  premiers 
(mouvements,; les  premières  affectiohs  du  cœur.  J'ai 
\es  prémices  de  son  cœur.  La  gentille  enfant  me  donna 
les  primtcf5  de 'son  cœur.  |  Commencement.  Les  pre- 
mier d'un  règne,  tes  prémices>  du  travail,  de  l'é- 
tude. Ces  prémices  de  l'an  ne  sont  point  sans  appas. 
;  PREMIER,  1ÈRE,  adj.  (du  lat.  prinws).  Qui  est 
avant,  qui  j^récède.  [Qui  précède,  j>ar  rapport  au 
temps.  Le  premier  homme.  ïip»  premiers  parents. 
Les  premiers  temps  du  monde.  Les  premiers  siècles 
du  christianisme.  Une  bonne  résol^ition  est  le  pre- 
mier pas,  et  le-  premier  pas  est  toujours  difficile." 
(De  Jussieu.)  I  Par  rapport  au  lietf.  La  première 
ville  sur  CeUe  route.  La  première  rue  par  laquelle 
il  faudra  passer:  [  Par  rapport  à  la  situation,  à  l'or- 
dre. Le  premier  escalier  de  cette. maison.  La  pre- 
mière pièce  d'un  appartement.  |  En  parlant  des  per- 
sonnes en  dignité.  Le  premier  président.  |  Par  ap- 
préciation du  mérite  des  personnes.  Voltaire,  par 
la  variété  de  ses  aptitudes  et  sa  supériorité  en  ouel- 
.  q'ues  points,  fut  le  premier  honime  de  son  siècle.  | 
Par  appréciation^es  choses.  Le  premier  devoir  de 
l'homme  est  de  se  connaître.  |  Se  dit  en  parlant^ 
d'une  chose  retroiivée,  revenue,  recouvrée,  et  qu'on 
avait  perdue.  Ce  malade  a  retrouvé  sa  première 
santé.  I  Qui  est  indispensable.  Le  premier  besoin 
est  celui  de  vivre,"  le  premier  deyoir  est  celui  de 
travaillei".  !  Marque  l'-ébauche,  le  commencement 
d'une  chose.  Jeter  sur  le  papier  le  premier  plan 
d'une  Oeuvre  d'art,  j  Marqiie  l'origine^  la  source, 
le  principe.  Diéti  est  la  cause  pren^iëre,  \  Arithmét. 
Nombres  premiers.  Ceux  qur  n'ont  d'autres  diviseurs 
qu'eux-mêmes  ou  l'unité,  tels  que  3,  5,  7,  11,  13, 
17,  19,  31,  37,  etc.  |  Nombres  premiers  entre  eux) 
Ceux  qui  n'ont  point  de  commun  diviseur.  |  Phys. 
Matière  première^  La  macère  en  général,  abstrac- 
tion faite  de  la  forme  et  de  toutes  les  modifications 
qu'elle  peut  recevoir  de  la  main  de  l'homme  dans 
les  arts,  l'industrie,  etc.  |  Géom.  Figures  premières^ 
Celles  q^ui  ne^  peuvent-  se  .diviser  en  figures  plus 
simples,  tels  que  le  triangle  et  la  pyramide  trian- 
gulaire. I  Substantiv.  Se  dit  iivec  rapport  à  un  mot 
précédent.  Le  premier.  Les  premiers.  Les  femmes 
de  Pecse  sont  plus  belles  que  celles  de  FVance, 
mais  celles  de  France  sont  plus  jolies;  il  est  (diffi- 
cile de  ne  point  aimer  lef  premières  et  de  ne  se  point 
plaire  avec  les  secondes.  (Montesquieu.)  |  Le  premier 
venu,  Celui  qui' arrive  avant  les  autres;  celui  qui 
se  rencontre  d'abord.  Confier  ses  secrets  au  premifr 
venu.  Vous  êteô  pour  nous  la  première  venue. 

Pour  moi,  je  ne  vois  rien  de  plus  spt,  à  mon  sens, 
Qu'un  auteur  qui  partout  va  ^euser  des  encens; 
Qui  des  premiers  renia  saisissant  les  ojeilles, 
£n  fait  le  plus  souvent  les  martyrs  de  ses  veilles. 

I  Loc.  prov.  Il  vaut  mieux  être  le  premier  de  sa  race 
que  [f  yemter,  Il  Vj^ut  mieux  ne  tenir  son  illustra- 
tion que  de  son  nrppre  çiéritè,  que  de  ne  la  devoir 
qu'au  nom  et  à  la  tbrtune  de  ses  ancêtres. 


titie  même  chaîne,  à  une  seule  et  même  suite.  La 


Le|>remier  qui  fut  roi  fut  un  soldat  heureux.' 
Qui  sert  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  d'a'ieux. 

_  ^ .  ■    •     '•    -:^,'  -     /.»;'(,■        ••  ■;/■  (vOLTAiaK.) 
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f  S.  m.  Étage  immédiatement  au-dessus  du  rez- 
d;e-chaussée.  Habiter  un  premier,  |  Littérat.  Dans 
les  charades.  Se  dit  du  premier  nlot  qui  entre  dans 
le  Aiot  composé,  sujet  de  la  charade.  Mon  premier, 

\  Mus.  milit.  Battre  un  premier)  Battre  aux  champs. 

I  S.  f.  Typogr.  Première  épreuve.  Lire  une  pre- 
mière. On  dit  mieux  ;  Lire  en  première,  j  Synonymes 
comp^  :  PREMIER,  PRIMITIF.  Premier  se  dit  en  p<ir- 
lant  des  êtres  réels  et,  abstraits,  qui  forment  des 
I  individualités  distinctes^-sans  cesser  d'appartenir  à 


dit  deé  tlifférents  états  dant  lesquels  '  peuvent  se 
trouver  les  Jtres'^n  général.  L'état  primii/^ de  cer-- 
taines  contrées.  L'état  prtmtlt/ de  l'hoiume  et  des 
sociétés.  Nous  sommes  loin  de  Pétat  primitif. 

PH^MIÈREMENT,  *dv.  (pron.  prémUremafiJf. 
En  premier  lieu  ;  d'àbprd.  Faites  pretnièremefi<  votre 
travail.. }I  faut  pr^mtéremenr songer  à  faire  son 
devoir,  ensuite  on  peut  songer  h  ses  plaisirs. 
>  ^ajËMlÈEES,  t.  f.  pi.  Log^s  situées  au  premier 
rting  t^ans  ur^e  salle  de  spectacle.  |  On  dit  aussi  en 
ce  sens  :  Une  première.  Louer  une  première.  On  dit  * 
mieux  :  Une  première  de  face  ou  d^  celé.     V  . 

PREMIER-NÉ,  lËRE-NÉE,  s.  Enfant  qui  est  né 
lepremier.  La  Bible  fait  dire  à  Dieu  qu'il  veut  qu'on 
imrpole  les  premiers-nés^  c.  à  d.  les  premiers  reje- 
tons mâles  des  hommes  et  des  animaux.  |  Au  plur. 
Des  premier«-ne5.  Une  pref»iêre-ne>.  |  Fiff.  L'orgueil 
est  le  premter-ne  de  la  sottise:  (De  Levia.!  1  Ad* 
jectiv.  Les  enfants  premier^-we*.  ^^^^ 

'  PRÉMISSES,  s.  f.  pi.  (du  lat.  pnemiesse,  pôus- 
entendu  propo^t/tofie^  ;  formé  de  pra?,  ayant;  missus,  "^'■ 
envoyé  :  proposition»  placées  avant).   Logiq.  Les 
àe^x  propositions  d'un  syllogisme,  la  première  ap-  ^.^ 
pelée  majeure  y  et  la  seconde  mineure.  D'après  les  ^'^"^ 
irègles  de  la  logique,  quand  on  a  laissé  passer  sans 
distinction  les  prémisses  d'un  argument  en  forme, 
on  ne  peut  plus  nier  la  conséquence,  puis()u'elle  dé-  .  | 
rive  de  ces  premi^xe^.  11  faut  donc  distinguer  les  . 
-  premt\s5e«.  Dans  uu  argument  rationnel;  la  consé- 
quence doit  se  déduire  naturellement  de§^premt««è«.> 

PRÈMNE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  ver- 
bénacées,  renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles  op- 
posées, dentées  en  scie  dans  les  jeunes  plantes, 
très-entières  dans  les  adultes  i  à  tleurs  petites,  blan- 
châtres, en  cymes  terminales;  le  fruit  est  un  drupe 
pisiforme,  à  un*  seul  noyau  quadriloculaire.  Les 
premnes  croissent  dans  l'Asie  tropicale  et  l'Austra- 
lie.» Oii  e.y  compte  une  dis^ine  d'espèces.  «  i 

PRÉMONTRÉ;  ÉE,  8.  Religieux,  religieuse  ré- 
formés de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  dont  la-^prin- 
cfpale  abbaye  était  située  à  Prémontré,  près,  de 
Laon.  Les  prémontrés  étaient  vêtus  de  blanc,  avec 
un  scapulaire.  XJn  vieux  premon/re  fanatique. 

PREMroIriON,  s.   f.   (pron.  prémosion;  du  lat. 
prxmotiç;  fait  de  prae,  avant,  et  moitié,  mû).  Théol. 
Action  de  Dieu  sur  la  créature  combinée  de  telle  '  i 
sorte  avec  la  liberté  d'agir  de  cette  créature,  qu'il*    ' 
n'y  a  ni  g^ne  ni  contrainte  de  la  volonté  humaine.    , 
La  prémotion  n'est  autre  chose  que  l'action  conti-    s 
nuC;  incessante  du  Grand-Être  sur  l'homnie  dans 
les  conditions  du  développement  indéfini  deJ'être 
humain  et  de  tout  ce  qui  a  été  fait  pour  lui.  C'est 
la  loi  du  proirrès  éternel  des  êtres  d'ans  l'infini.    - 

PREMUNI,'  lE,  part.  Muni  par  précaution.  Un 
coeior  prémuni  contre Ja  séduction.  Mes  enfants  se- 
ront prémunie  contre  les  sots  préjugés.  .    / 

PRÉMIJNIRt  V.  a.  (dtt  lat.  pr«muhtre;  fait  ^e 
prx^  d'avance  ;  munire,  munir).  Munir  par  préeau-  . 
tion  ;  préçautionner  contre  '  Prémunir  contre  le  froid.   '■.■■, 
Prémunir  quelqu'un  contre  la  pluie.  |  Fig.  P^ému"^ 
nir  contre  un  danger^  contre  la  séduction.  PrémU'  P 
nir  contre  l'erreur,  contre  les  préjugés.  |  Se  pbé-  >. 
MUNIR,  V.  pr.  Se  précautionner  contre.  Se  prému* 
nir  contre  fa  médisance,  contre  l'adversité. 

PRÉMUNITION,  s.  L  (prôn.  prémunision).  Ac- 
tion de  prémunir.  I  Rhétor.  Sorte  de  prolepse  par  1  v 
laquelle  Torateur  prépare  les  auditeurs  à  entendre  . 
une  proposition  qui  les  blesserait  si  elle  était  énon- , 
cée  brusquement  et  sans  précaution. 

PI^KNABLE*  adj.  Qui  peut  être  pris.  Se  dit  d'une 
ville,  d'une  place  fort^.  yeiie  forteresse  n'est  pre* 
nable  que  par  la  famine.  C'est  une  iillè  prenable. 

PRENANT,  ANTEj  adj.  Qui  est  susceptible  de 
prendre,  de  saisir.  |  Finance.  Partie  prenan^  Ce-  ^  • 
lui,  celle  qui  reçoit  une  somme  d'un  cbm^taole. 
I  Zool.  Q^etie  prenante,  Queue  de  certains  animaux,  - 
qui  leur  sert  à  s'attacher,  à  se  suspendre.  Les  sin- 
ges, les  sakis,  les  sapajous,  portent  une  queue  pre^ 
nante.  Us  «e  balancent  ayec  leur  queue  prenante  aux 
branches  des  manguiers.  (A.  Martin.)     \'^ 

PRENANTHE,  8.  m.  (du  gr.  irpirjviQC,  penché; 
àv6o;,  tleur).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  compo- 
sées^  tribu  des  chicoràcées,  dont  la  plupart  des  es- 

fèces  sont  indigènes  d'Europe  :  feuilles  grandes, 
yrées,  glauques  en  dessous,  d'iin  vert  toncé  en 
dessus;  tige  terminée  par  une  panicule  très-amplet 
Ibomposée  de  petits  capitules  ordinairement  ann 
jaune  pâle.  On  trouve  dans  les  montagnes  de  1» 
France  Ae  prenanthe  pourpre^  espèce  gracieuse  par 
la  finessfe  de  ses  pédoncules  et  ses  petits  capitules 
purpnrinàjpènchés.  Lf  prenanthe  blanc  de  1* Améri- 
que se])tçri|trionale  est  une  jolie  plante  d'ornement. 
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;    PEBfiDEB,  V.  •.  (proD.  prandre ,  du  lat.  prehen^ 

■  iêfTji  prends.  H  prtm.  Nous  pfenans.  Us  prennent. 
Je  pris,  A'oii#  primes,  fai  pris.  Je  prendrai.  Je  pren* 
drais.  Prends.  Prenons.  Que  je  prenne.  Que  je  oirisse. 
Pris  prtse).  C'ett  un  des  verbes  les  plus  riches  en 
«eceptions  diverses.  H  en  est  trojs  principales,  ét»- 

'^  blies  sur  le  triple  sens  physique,  intellectuel  e(  mo- 
ral de  ce  mot,  et  qui  comprennent  par  covséquent 
tous  les  phénomènes,  toutes  les  opérations  qui  se 
rapportent  soit  à  la  virtualité  de  Fintellect  humain, 
^  soit  à  la  puissance  morale  ou  virtualité  de  Tàme. 

^  Le  verbe  prendre^  en  tant  qu*il  exprime  une  opéra- 
tion, une  action  physique,  a  un  grand  nombre  d*ao- 

/ceptions,  dont  la  première,  la  plus  primitive^  est 
y  Saisir  avec  la  raifin.   Prendre  un  îivre,  une  épée. 

/  Prendre  une  canne^  un  bâton,  un  outil,  une  pierre. 

'  Prendre  le  bras  à  quelqu'un.  I  Mettre  en  sa  main. 
Prendre  sa  plume.  |  Mettre  sur  soi  pour  se  couvrir. 

.  prendre  son  chapeau,  son  habit,  son   manteau.  | 
^   Dérober,  emporter,  voler.  On  m'a  pris  ma  bourse. 
I  Prendre  les  armes,  S'armer  pour  attaouer  ou  pour 
se  défendre.  |  Prendre  le  petit  collet ^^ntrer  dans 

'  rétat  ecclésiastique.  |  Prendre  le  froc^  Se  faire  moine. . 

♦  I  Prendre  l'fiabit  de  religieux,  ou  simplement^  pren^ 
dre  Vfûibity  Se/faire  religieux  ,  entrer  comme  novice 
dans  un  '  monastère.  |'Par  estons.  Saisir,  attirer  à 
soi  autrement  au*avec  la  main.'  Prendre  avec  les. 
dents.  Prendre  au  feu  avec  les  pincettes.  |  £n  par- 
lant des  animaux.  L'éléphant  prend  avec  sa  trompe. 

.  I  Prendre  femme ,  Se  marie^.M  Prendre  une  femmlt\ 
Se  inarier  sympathiquement.  |  Prendre  le  deuil,  Met- 

•tre  des  habits  noirS  à  Tocçasion  de  la  perte  d'un 
parent  ou  d'un  ami.  )  S'emparer  de  ;  emporter  de 
force.  Prendre  une  ville,  une.  place  forte,  j  Ëmpoi- 
friier  par  la  force.  Prendre  au  collet:  |  Prendre  de 
force  ou  par  force  une  fille^  une  femme^  Attenter  à 
l'honneur  d'une  fille,  d'une  femme  ;  leur  fai^  vio- 

*  lence.  |  Mar.  Prendre  la  mer,  Quitter  le  rivage,  le 
port,  la  terre,  pour  faire  une  course  ou  un  voyagé 
sur  mer.  |  Prendre  hauteur,  Observerla  hauteur  du 

'  soleil  sur  l'horizon,  pour  déterminer'  la  latitude.  J 
Prendre  le  large.  Aller  au  large;  quitter  la  terre  de» 

ji  vue.  .|  Prendre  un  chargement,  prendre  du  monde,  des 
"<  troupes,  Les  mettre  à  bord,  les  recevoir  à  bord.  | 
Prendre  (errf,  Aborder  en  quelque  lie  il,,  y  débar- 
quer. I  Se  dit  en  parlant  des  choses  physiques  ina- 
nimées. La  pluie  noas  a  prts  en  route.  [  Fig.  Dans 
le  sens  de  virtualité  intellectuelle  et  morale,  et 
aussi  dans  le  sens  de  force  physique.  Pr^mir^  les 
rênes  du' gouvernement;  1^  timon  d^s  affaires.  Un 
prince  qui,  avec  peu  de  vices  dans  le  cœur^  avait 
toutes  sortes  de  défauts  dans  l'esprit^  pn^en  main 
les  rênes  de  l'empire.  (Montesquieu^)  |  Prendre  une 
affaire  en  main,  Se  charger  de  diriger  une  affaire, . 
de  la  mener  à  bien^  |  Au  sens  figuré  et  moral., 
Prendre  de.  toutes  mains,  Se  dit  des  gens  avides  et 
cupides,  j  Se  dit,  au  phvsique,  en  parlant  de  quéV 
qu  un  qui  a  le  corps  tellement  douloureux  qii'il  est 

"impossible  de  le  toucher  san^  le  faire»  souffrir.  On 
ne  sait  par  où  le  prendre  pour  ne  pas  le  faire  crier. 
1  Fig,  On  ne  sait  comment  le  prendre,  par  oùt  le  pren-', 
rfre,*àe  dit  de  quelq|n'un  que  son  luimeur  et  son 
caractère  rendent  d'un  commerce  difficile.  ^Deman- 
der une,  rétribution  pour  faire  une  chose.  Ce  m é-» 
decin  prend  tant  pour  une  consultation.  \  Prendre 
quelqu^ûn  par  son  faible.  Le  touchçr  par  ses  goûta, 

^  par  son  inclination  favorite,,  j  Prendre  quelqu^un  »ur 

If  fait  y  Le  surprendre  au  moment  même  où  il.  fait 

une  action  qu'il  veut  cacher.  |  Prendre  dans  ses  filets, 

.  Se  ^it  d'une  femme  qui  séduit  un  homme  par  ses 

charmes.  |  Prendre  pafti  pour  ou  contre  q\Aelqu'un,^ 

^Se  décider  pour  ou  contre  quelqu'un?  |  Eh  prendre^ 
fon parti.  Se  résignée,  quoi  qu'il  arrive;  ne  pasf  s'in- 
quiéter beaucoup.  |  Prendre  pour  argent  comptant, 
Compter  sur  de9  apparences  trompeurs.  |  Prendre^ 
en  haine,  Concevoir  de  la  haine  poui*.  3^ ai  pris  la 
vie  en  haine  et  ma  flamme  en  horreur.  (Racine.)  | 
On  dit  sans  article  :  Prendre  patience.  Prendra  note; 
1^  raisotide  la  suppression  de  l'article  e^t  que  cha- 
cune de  Ces  phrases  désigne  simplemeni  un  com- 
mencerbent  d'action,  d'état,  pouvant  être  exprimé 
par  un  seul  verbe  :  Prendre  pcUience,  Impatienter; 
Prendre  no/«,  Noter.  Si  tu  lis  mes  aventures  sans 
prendre  garde  aux  instructions  morales  qu'elles 
renferment,  tu  ne  tireras  aucun  fruit  de  cet  ouvrage. 

*  Prends  patientt^y  le  jour  de  la  justice  viendra. 

?®*^  du  même  liliion  que  tous  ont  pru  naissance. 
Dans  la  même  faiblesse  ils  traînent  leur  enfance. 

.  (VOLTÀiaB.) 

I  Prendre  de  Page,  Avancer  en  ftge.  |  Prendre  les 
devants  ou  le  devant.  Partir  avant.  |  Neutral.  Pren- 
dre  à  droite,  prendre  à  gauche,  Se  diriger  par  le 
chemin  qui  est  à  droite  ou  par  celui  qui  est  à  gau- 
che. I  Prendre  son  vol.  En  parlant  d'un  oiseau.  | 
Prendre  son  essor.  Fig.  ^t  au  sens  inoral  et  intçl- 
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lectuel,  Se  développer ",  faire  des  progrès;  marcher 
en  avant  ;  monter  en  grade,  j  Affaire  qui  prend  une 
bonne  ou  une  mauvaise  tournure,  Affaire  qui  semble 
promettre  Àe  réussir  ou  de  ne  pas  réussira  [Prendre 
les  choses  du  bon  côté,  Interpréter  bien  ce  qu'on  dit, 
ne  pas  s'en  blesser.  |  Prendre  congé  de  quelqu'un,  Sa 
retirer  de  chez  quelqu'un  en  lui  fiaisant  les  politesses 
d'usage.  I  Prendre  sofk^pli,  Contracter  des  habitudes 
dont  il  est  difficile  Ae  se  défaire.  |  Prend rf  l'air,  Se 
mettre  à  l'air  pour  respirer  plus  librement,  j  Pren- 
dre conseil,  Coasidter  quelqu'un,  lui  demander  avis. 

Je  donne  ici  de  beaux  conseils  sans  doute  r 

Les  àt-je  pru  pour  moi-même  f  Hélas  !  non.      «*     ; 

I   .         (LA  VoilT^UiK.)  i 

I  Prendre^^ses  degrés,  ses  grades,  ses  Hcences,*  Obte- 
nir ses  titres  de  bachelier,  de  licencié,  de  docteur. 
I  Prendre  les  avis,  les  voix,  Recueillir  les  avis,  les 
voix.  I  Prendre  la  liberté  de,  Se  permettre,  de  faire 
une  chose,  une  démarche.  S'emploie  ordinairement 
comme  formule  de  civilité.  |  Prendre  le  temfps 
comme-  il  nient,  S'accommoder  du  temps,  des  évé- 
nements, sans  s'inquiéter  de  l'avenir.  |  Prendre  la 
peine  de,  Se  donner  la  peine.  Se  dit  par  politesse. 
Prenez  la  peine  de  m'écrire,  de  passer  chez  moi.  | 
Prendre  de  Vernbonpqini,  Grossir.  |  Prendre  la  clé 
des  champs,,  prendre  la  poudre  d'escampette,  S'enfuir. 
^  I  Prendre  la  mouche^  Se  fâcher  mal  à  propos.  | 
Prendre  des  libertés,  des  privautés.  Agir  librement, 
avec  peu  de  retenue^  inillcemment  avec  quelqu*nn. 
Se  dit  particulièrement  d'actions,  de  gestes  trop  li- 
bres auprès  des  femmes,  j  Prendre  l'or(irf]|^cevoir 
l'ordre  de  celui  oui  a  droit  de  le  donner.  |  Prendre 
la  parole.  Parler  dans  une  réunion^  dans  une  assem- 
blée ;  commeneer  à  parler.  |  Prendre  le  temps  de 
quelqu'un.  Attendre  le  moment  qui  convient  à  une 
personne  dont  on  a  besoin.  |  Prendre  son  temps,  Ne 
pas  se  presser,  ou  bien  choisir  le  moment  favora- 
ble. I  Prendre  du  repos.  Se  reposer.  |  Prendre  quel" 
qu'un  en  grippe.  Être  indisposé,  prévenu  contre  lui,^ 
sans  savoir  bien  pourquoi.  |  Prendre  à  témoin,  In- 
voquer le  témoignage  de  quelqu'un.  |  Prendre  à  la 
lettre.  Interpréter  littéralement  ;  's'en  tenir  à  la  si- 
gnitic^on  propre,  naturelle,  sans  égard  au  sens 
méta|»rique,  moral,  de  la  pensée. vj  Jouer  sans  : 
prendi^ku.  jeu  d'hombre.  Nommer  l'atout  et  jouer 
sans  éSR'ter.  j  Prendre  sa  revanche,  Jouer  une  se- 
conde partie  pour  se  rattraper  de  ce  qu'on  a  perdu 
à  li|  première;  ou  bien,  regagner  un  avantage 
jqu'on  avait  perdu,  i  Fig.  et  lamil.  Prendre  la  cin^ 
qUiènie  rêne.  S'attacher  aux  orihs  et  à  la  selle  pour 
supporter  les  mouvements  brusques  du  cheval  et 
retrouver  réquilibre*  j  Prendre  à  partie.  Attaquer 
en  justice  quelqu'un  qui  n'était  pas  d'abord  celui 
que  nous  .avions  attaquée  |  Prendre  quelqu^ un  à  par- 
tie. Lui  imputer  une  chose,  Teu  rendre  responsaole. 
I  T.  de  véner.  Prendre  le  veni.  Se  dit  de  l'action 
d(à  chiens  qui  vont  à  la  rencontre  du  gibier.  |  V. 

J).  Jeter  des  racines.  Cette  plante  est  longtemps  à 
prenâre.  L'œillet  prend  de  bouture.  |  Se  geler.  Le 
froid  est  si  intense  que  le  Rhône,  malgré  sa  rapi- 
dit^^  est  sur  le  point  de  prendra.  |  Fig.  Réussir.  Cet 
ouvrage,  ce  livre,  a  pris.  Cette  pièce  a  pris.  |  Frap- 
per le  sens  du. goût,  de  l'odorat.  Ce  ragoût  prend 
à  1^  gorge.  Cette  odeur  prend  au  nez.  j  Prendre  à, 
Se -commun iqnN^r  à.  Le  feu  a  pris  à  la  maison,  j 

'  Prendre  «tir,;ètetrâncher.  Prendre  sur  son  sommeil. 
(  Prendre  ijirioi..  Se  charger  dte.  Je  prends  sur  moi 
de  faire  cette  démarche  pour  vous.  |  Se  contrain- 
dre, s'éfibrcer,  résister,  faire  iface  à.  Il  faut  prendre 
sur  soi  db  ne  point  se  jjiisser  abattre  par  le  mal- 
heur. I  Prendre  trop  sur  soi,  Entreprendre  plus  qu'on 
rie  peut  faire.  |  Y;^  impers.  Il  lui  prit  une  fantaisie. 
Il  lui  prit  un  étourdissement,  une  envie^  nn  càprioe. 
I  Bien  vous  en  a  pris.  Se  dit  pour  exprimer  le  bon 
parti  qu'bn  a  pris  et  la  réussite  qu'on  a  obtenue.  | 
Loc.  adv.  A  bien  prendre,  A  bien  examiner,  à  bien 
peser  la  chose.  |  A  tout  prendre,  A  tout  bien  peser  ; 
à  bien  considérer  les  avanta>ges  et  les  désavantages. 
I  Loc.  prov.  Il  semble  çu'tTn'y  ai'f  gu'd  se  baisser 
et  à  en  prendre^  Se  dit  d'une  chose  qui  semble  fa- 
cile-et  oui  ne  Test  pas.  |  FI  en  prendrait  sur  V autel, 
Se  dit  a'un  homme  peu  délicat^  qui  prend  tout  ce 
qu'il  trouve  et  partout  où  il  le  trouve.  1  Être  àpren-' 
dre  avec  des  pincettes,  pu  Wétre  pas  à  prendre  avec 
d^f  pincf^lM,  Etre  extrêmement  s4le.  |  Sb  pbbndbe, 
y.  pr;  S'attacher,  s'accrocher.  Son  habit  s^est  pris 
à  un  clou.  I  Se  geler,  se  coaguler,  épaissir.  Le  ruis- 
seau se  prend.  Le  lait  se  prend.  \  Fig.  Être  entendu, 
interprété,  compris.  Ceci  oeuf  être  pris  de  diverses 
manières,  Peut  être  entendu,  compris  diversement. 

'  I  Se  laissif  prendre.  Se  laisser  duper.  |  S^y  prendre. 
Employer  tel  ou  tel  moyen  pour  arriver  au  but.  | 
S'attraper  à.  Le  renard  s'est  pris  au  )»iége.  j  Fig. 
La  vanité  se  prend  aisément  aux  piégea  de  l'adula- 
tien.  I  Se  prendre  à  ^u^^^u'iin,  L'fkttaqaer,  leprovo* 
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(aAdMK.) 
ni.  fpron.  pfandr€\  Action  de 


quer,.  |  S'en/  prendre  à  quelqu'un.  Lai  imputer,  lui 
attribuer  une  chose,  l'en  rendra  resjponsable.  Qnand 
c*est  à  l'auteur  de  l'univers  qu'il  faut  m'en  prendre 
je  ne  m'en  prends  plus  à  personne,  et^  Je  me  sou- 
mets. (M">*  de  Sévigné.)  |  t>e  prendre  de  vm,  de  àoiê-» 
son,  S'enivrer.  |  Se  ^prendre  de  j^aroles,  Se  quereller. 
I  Prendre  garde  que  veut  une  négation  devant  ua 
autre  verbe,  excepté  lorsqu'il  est  accompagné  d'une 
négation  ou  lorsqu'il  est  employé  interrogative- 
ment.  Prenei  garde  que  cet  homme  ne  vous  trompe. 
Prc*ni>2-vous  garde  que  l'ennemi  approchait? 

S  rends  garde  que  iamais  !  aitre^^i  no&t  éclaire 
e  ^  foie  en  ces  lieux  mettre*  un  pied  téméraire. 

PREf^ltAE,   s.   „.   ,^  _     . 

prendre.  Lje  prendre  et  le  taisstr.  Le  cnoix, 

PBKNEIJR,  EU^K,  s.  vFamil.  Celui,  celle  qui 
prend,  qui  a  Thahitude  de  prendrai  Preneur  de  ta- 
bac,  de  café,  etc.  |  Fig.  Le  monde  n'est  renripHiqne 
de  ces  preneurs  ^'intérêt,  qui,  dana  le  fond,  ne  se 
souviennent  pas  plus  de  vous  qlic  ài  Jeaù  de  Vert 
(Brueys.)  |  Se  dit  de  celui  qui  s'empare.  Preneur 
de  villes,  j  T.  de  pratiq.  Celui  qui  reçoit  quelque 
chose  d'un  autre,  qui  prend  à  ferfne,  à  loyer.  Le  pte* 
neur.  Il  y  a  des  pr^iifur^  pour  les  actions  du  Mid\^ 
PRÉNOM,  s.  m.  (du  lat.  prae,  avant^  nomen^ 
nom).  Nom  qui  précède  le  nom  de  famille.  Le  pré- 
nom de  Cicéron  était  Marcus.  |  Chez  les  Romains^ 
le  nombre  des  prénoms  était  fort  limité  ;  aussi  voit- 
on  ^lans  leur  histoire  les  mêmes  prénoms  fréquem- 
ment répétés.  La  plupart  des  prénoms  étaient  sans 
signitication  ;  ils  servaient  uniquement  i-  distin- 
guer les  divers  membres  de  la  famille  les*  uns  des 
adtres.  Les  femmes,  qui  étaient  déshéritées  par  la 
loi  de  tout  droit  politique  et  social  de  quelque  im-  ' 
portance,  avaient  rarement  4in  prénom.  |  Chez  les 
chrétiens,  les  prénoms  abondent;  il  est  même  de 
mode,  chez  certains  peuples,  de  donner  aux  en- 
fants nouveau-nés  une  kyrielfe  de  prénoms  choi- 
sis dans  le  calendrier  des  saints.  I^uis  est  son  pré- 
nom. Quel  est  votre  prénom  ?  Décliner  ses  prenom«I 
I  Le  prénom  n'ayant  d'autre  utilité  que  de  distin- 
guer entre  eux  les  enfants  d'une  même  famille/  il 
suffirait,  selon  nous^  d'en  donner  un  seul  à  chaque 
enfant,  et  de  le  choisir  parmi  ies  noms  des  bienfai- 
teurs de  l'humanité  ou  parmi  les  mots  désignant 
une  vertu  ou  une  qualité  du  corps  ou  de  Teeprit. 

'PRÉNOBIIMIB,  EE,  part.  Qui  a  un  prénom.  Être. 
prénorhmé  Ferdinand,  Maurice,  Louise,  -Amélie. 

PRÉNOMMER,  v.  a.  Donner  pour  prénom..  On 
le  prénomma  Brutus.  Je  le  prénomment  Babœuf.  ; 

PRÉNOTIO^r  s.  f.  (pron.  preno«ion,  du  lat. 
prx,  avant  ;  f|ofto,  connaissance).  Didact.  Connais- 
sance antérieure,  anticmée^  qu'on  a  d'une  chose 
avant  de  l'avoir  examinée  ;  connaissance  première, 
obscure,  incomplète,  superficiel le^  |  Philos.  Se  dir 
particulièrement  des  idées  innées.  "^ 

.  PRÉOCCUPATION,  .s.  f.  fpron.  préokupasion , 
du  lat.  prx,  avant  ;^ occupa (lo,  action,  d'occuper). 
Ëtat  dans  lequel  l'esprit  est  tellement  absorbé  par 
l'idée  de  l'objet  qu'il  Considère,  qu'il  ne  fkit  que 

Ï»eu  ou  point  attention  à  ce  qui  se  passe  autour  de 
ni.  Les  inventeurs  de  notiveaux  systèmes  sont 
très-sujets  à  la  préoccupatîosi  (Laveaux  J  |  Attentioi\ 
exclusivement  portée  sur  un  objet.  La  Fontaine 
était  sujet  à  detréqucntes  preoccupaltofw.  ]  Préven- 
tion  d'esprit.  Pour  bien  juger  un  système  politique, 
social  ou  religieux,  soyez  liore  de  toute preoccapoîtofi. 


PREOCCUPE,  EE,  part.  Absorbé.  Avoir  1' 
prit  préoccupé.  Préoccupé  par  mille  affaires.  Préoc*\ 
cupé  du  sort  de  la  France,  de  son  avenir.  Un  esprit 
préoccupé  de  noa  idées  modernes*.  (Fn^ssinous  j 

D*espérances  mensongères 
Nous  rirons  préoccupef. 

(▼OLTAiaB.) 

PRÉOCCUPER,  V.  a.  (du  lat.  Tptse^  avant;  oc^ 
cupare,  occuper,  s'emparer).  S'emparer  des  forces 
de  l'esprit,  absorbef  entièrement  son  activité.  Cette 
idée  le  préoccupe  continuellement.  Les  futilités  de  - 
la  vie  préoccupent  bien  plus  la  plupart  des  hommes 
que  les  choses  iltiles.  Peut-être  un  son  vain  m'a 
trop  préoccupée.  (Racine*)  |  Ss  préoccuper,  t. 
pron.  Être  préoccupé.  Se  préoccuper  beaucoup  de 
l'avenir.  Proudhon  se  préoccupait  de  la  li^rté. 

PRÉOPINANT,  ANTE,  s.  Celui,  celle  qui  opine 
avant  un  autre.  Le  sentiment  du  priopinant.  Je. 
me  range  à  J'avis  de  la  préopinante. 

PRÉOPINER,  V.  n.  Opiner  avant  un  autre.  Les 
vieux  sénateurs  préopinaient.  N'être  pas  de  l'avis 
de  celui  qui  vient  de  préopiner.  Peu  utité.  4 

PRÉORDINATION,  s.  f.  (prOn.  'préordihasion  ; 
du  lat.  prae,  ^vant;  ordinatio,  ordre,  arrangement).' 
Ordre  établi  antérieurement^  à  Vavance  ;  ordrf 
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'univers  et  toatt^e  qu'il  renferine  sont 
le  résultat  d'une  éteviiélle  préordifiation.     :\: 

"     PHÉORDONrVAlVGE,  S.  f.  Ordre  préalablement 

établi.  Synonyme  de  Préordinad'on.  '  '^ 

M  rKÉOH DONNE,  ÉE,  part.  Ordonné  d'avance. 

l'HÉORDONNER,  V.  a.  Ordonner,  disposer  ^-' 
vance.  La  Sagesse  iufinia  preortionuf  toutes  cho!^. 
^     PHÉP.  Abréviation  du  mot  prepç^idon.     ^ 

PHI^PARANT,  ANTE,  adj.  Qui  sest  ù  prépareç.  ' 
I  Anat.   Les  vaisseav.x  firé^^arants^  ^&è   vaisseauic 
qui  servent  à'ia  pr<i(i3aràtiin  lie, la  semence j  ^ies 
vaisseaux  spermatiques.^    f  ^  «     '      ' 

PUÉPARATEUR,  TRlCÈ,  s.  Celui,  celle  qui, 
dans  les  officine^,  lei;  laboifatoires^et  leâ  cours,  est 
chargé  spécialement  des.  jA-eparations:  Préparateur 
de  chimie.*  Préfiarateiir  de  {>hysique;     # 

*  PRÉPARATIF,  8.  m.  (fad.  prapaw)^  Ajrprêt.  |   ^ 
'  S'emploie  particul.  au  pluriel.  Les  prépàmtifs  d'un 
^ repas,  d'un  voyage.,  De  gkands  préparatifs.  Faire 

de  ffia^ifiques  préparatifs^-  L'imagination  est  ef- 
frayée du  détail  des  préparatifs  de  ce  siège.  (Vol- 
taire.) Nous  sortîmes  avec  lui  po'/r  vôirle^^^repa- 
ràhY.f  «jes  fêtes.  (Bart^iélemy*)  __.^-:-^^:::?^         ; 

ly  PRÉPARATION,  s.f.  ïprôn.  préparation.;  rad. 
'préparer),  Aotion  de  se  préparer/  ou  de  disposer  les 
personnes  de  manière  à  ies  v^^dré  propres  à  faite^ 
ou  à  recevoir  quelque  chose.  Parler  sans  prépara^ 

„  lion.  Il  méprisa  ces  àraes   oisives  qui   n'apportent 

•  d'autre  prépara  («Oïl  à  leur  charge  que   celle  do  les 
jiavoir  désirées.   (Fléchier. )   La   préparation  k  la' 

mort  est  une  bonne  vie.  (J.  J.  Ilousse^u.)  |  Prépa- 
ration à  la  viessc,  à'  la  câmmûnion,  Suite  de  prières' 
par  lesquelles  ©H,4iC  pré[3gre  à  dire  ou  à  entendre  la 
messe,  ou  à  CommunrervVAction  de  préparer  cer- 
taines choses^pour'les  emple^yeij  on  les 'garder*.  La 
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prépare  en  Italie.  |  Fig.  Préparer  à  soi.  Se 'préparer  1  onde  Vordre  phy'sîqîîérou  de  l'ordre  intellectuel, 
dés  peines,  des   remords.    Il  4(«  prépara  des  cha*-     ou  de  l'ordre  moral;  c'est  par  L'ordre  physique  que 


grins  de  toute  espèce;  (D'Alembert.)  ' .     i# 

-PRÉPOI^^DERAKCE,  s.  f.  Supériorité  de  crédit, 
d'autorité,  de  considération,  due  n  des  qualités 
éminentes,  à  des. services  rendus.  Avoir  de  la  pré- 
pondérance^ une  grande  prépondérance,  La  prépon- 

.  dérance  de  la  France  va  diminuant  de  jour  en  jour. 

'  !  Se  dit  aussi  des  choses.  Cette  opinion  a  en  la  pré- 
pondérance dahs  l'Assemblée. 

P^ËPONDÉRAI^T,  ANTP,  adj.  (du  lat.  prx, 
•  avant;  ponderans,  pesant).  Qui  pèse/^^dus  qu'un 
autre,  qui  a*  plus  de  poids.  Né  se  dit  pouk  au  pro- 
pre. |  Fig.  Pouvoir  prépoitdérani.  Nation  prépondé- 
rance. État  prépondérant,  |  Argumentatiou  prépondé- 
rante^ Argumentation  qui  l'emporte  par  la  force  et  _ 
l'évidence  des  preuves.  |  Qui  est  supérieur-  paj^Je  i  rentes.  Amsi  on  a  dit  :  Du  vice  à  la  vertu,  le  pas* 

lugjjération '^  ei.      sage  est  difficile,  comme  on  avait  dit  :  Le  sentier 


par  Lordre  physique  quç 
^dans  tout  langage  ils  doivent  commenceir.  Primi^ 
tivement,  les  prépositioiui  ont  donc  servi  à  établir 
des  rapports  entre  les  objets  sensibles.  Annibal 
porta  la  guerre  en  Italie.  Il  battit  les- Romains  à 
Cannes.  Les  substantifs  et  Jes  pré)K)8itions  expri- 
mant, d  une  nlani:ire  claire  les  objets  physiques  et 
leurs  rapports,  on  est  arrivé  par  degrés  à  leur  faire 
exprimer  des  idées  iibstraites.  Ces  idées  abstraites 
représentant  des  objets  immatériels ,  les  substau- 
tifs  et  les  prépositions  leur  ont  donné,  pour  ainsi 
dire,au:)(  yeux  de  notre  imagination  la  même  réa- 
lité, le  même  corps,  qii'aux  choses  sensibles.  C'est 
ainsi  qu'en  employant  les  mêmes  tecmes,  on  a  pu, 
au  moyen  de  l'analogie,  exprimer  des  idées  diffé- 


crédit,   par   l'autorité,   par  la  consid 
Homme  prépondérant^  \   Voix  prépondérante j   Voix 
qui  l'emporte  en  cas  de  partage.  La  vo^x  du  maire 
est  prépondérante  en  cas  de  partage  dans  les  délibé- 
rations du  conseil  municipal. 

Préposé,  ÉE,  part. *Établi  avec  pouvoir,  au- 
torité. Comtnis  prfposç  pour  la  recette,  j  Substantiv.    v 
Celui,  celle  qui  est  préposé.  Le  proposé  de  l'octroi. 
Les  préposés^  de  la  douane. 

PRÉPOSER  ,  v.  a.  (du  lat  f^û?/,avânt  ;  pohere, 
placer).  Commettre,  établir  avec  pouvoir,  autorité. 
Préposer  à  l'a^lministration.  préposer  un  employé 
^obe  au  maniement  de&  deniers  publics. 

^  PRÉPOSITIF,  .IVE,  atlj.  (du  lat.  prœpositivus, 
formé  de' pf a?,,  avant  ;po5i/u5,  placé).  Gràmm.  Qui 
se  met  avant  ou  à  la  tête  d'un  mot.  Particules  pré- 
positives et  '  ihsépàrables  ^  Parties'  élémentaires  qui 
entrent  dans  la  composition  des  niots ^  et  qui  sont 


par  lequel  on  descend  de  cetté*maritagne  est  rapide. 
Il  ne  faut  que  des  substantifs  pour  nommer  tous 
les  objets  dont  noujB  pouvons  parler  ;  il  rie  faut  que 
4es  adjectifs  pour  en  exprimer  toutes  les  qualités; 
^  il  «e  faut  que  des  préposijiions  pour  en  indiquer  les 
rapports  ;  il  ne  faut  que  le  seul  verbe  être  pour  pro- 
noncer tous  nos  jugements.  (Condillac.)  |  La  même 
préposition  peut  avoir  plusieurs  significations  diffé- 
renjtes,  selon  la  différence  de  la  nature  des  rapports 
qu'elle  exprime  ;  ainsi  en  peut  marquer  l'endroit  :- 
>n  cq  lieui  en  cette  ville^  et,  par  analogie,  le  temps, 
la  circonstance ,  l'époque  :  en  ce  mômfntyen  citite 
circonstance^  tn  cette  année  ;  par  une  autre  analogie  : 
en  mon  cœur  J  en  mon  esprït,  en  mon  âme  et^consciencez 
I  Généralement  parlant,  les  prépositions  à,  de,  en, 
doivent  être  répétées  devant  chaque  complément. 


préparaliori  deS  soies,  des  laines.  La  préparation  des    ^ordinairement  empruntées^au  latin,  coname  ad,  dans 

raliste 4  adjoindre ,   in  dans  infécond,  \  Adjectifs  prépositifs,^ 


•  kliments.  La  I? réparât  ion  des -peaux.  Ce  natu 

s'est  princip^eménjt  occupé  de  la  p  rép<i  rai  ton  ejt  de 
la  conservation  des  oiseaux  et  des  insectes.  |  doin- 
position  d'un  médicament.  La  préparation  d'un  re- 
Xnéde.  |  Médicaipent  ainsi  préparé.  Les  potions;  les 

'médecines,  les  pilules,  etc.,  sont  àt^  préparations 
pharmaceutiques.  |r  Prépamtton-  chimique^  Mélange 
de  plusieurs  substances  préparées  pour  une  expé- 
rience ou  une  opération  de  chimie.  |  Préparation 
anatomïqué^  Pièce  d'anatomie  préparée  de  manière 
à  pouvoir  servir  à  la  démonstration  de  quelques-  dé- 
tails organiques.  |  Mat^ém.  -Partie  préliminaire 
d'jiine  démonstration.       i#  ^       r- 4  .        i 

^  PRÉPARATOIRE, adj.'(dulat.prepara/orfti5;  de  ' 
preparare,  préparer).  Qui  sert  a  préparer.  Opération 
,.  préparatoire.. Cours  prépara toire.fÉcole  préparatoire. 


points  r 
PREPARE,  ÉE,  part.  Disposé,  arrangéwd'avançe. 


ou,  substantiv.,  prépositifs ,  Mots  qui  ne  signifient 
riendèpliysique',  qui  sont  identifiés  avec  cçux  de* 
vantTë^uels  on  les  placc^  et  les  font  prendre  dans 
une  acéeption  particulière.  Tels  sont  :  le  y  la^  les, 
ceyCei,  cette^  ces,  certains^  quelque ,  tout,  chaque,  nul^ 
aucun,  mon,  ma,  mes,\  \  On  appelle  p repolit i/  défini, 
lerla,ies,  ou  qu'il  3oi¥sim;"!e,  ou  qu'il  soit  joint  aux 
prépositions  à  ou  de.  ^Ainsi,  dii,  au,  des\  aux,  sont 
des  prépositifs  dé/itiiw,  parce  que,  ainsi  que,  /e,  ta, 
te«^ils  ne  se,  mettent  que  devant  un  nom  pris^dans 
un  sens  précis,  circonscrit  et  déterminé.  (Là veaux.) 
\. Locution  prépo'siHve,  Qui  tient  de  la  nature  "de  la 
préposition:  assemolage  de  mots  qui  font  l*office 
d'une  pféposition.  Quant  à,  à  V égard  de,  sont  des 
locutions'  prépositives,  \  Voyelle  prépositive,  La  pre- 


|- Jurispr.  Jugement  préparatoire.  Jugement  rendu  4  mière  voyelle  d'i^e  diphthongue.   Dans  tôt,  0  est 
-avant  le  jugement  définitif,  .pour^éclaiircir  quelques     voyelle  prépositive. 
points  particuliers,    s  "  '   ^^      V  PREPOSITION,  s.  f.(pron*  prépo5tsiou;  du  lat. 


'%■■ 


(Voltaire.)    Cette   liqueur  avait  ^té  préparée  par 
Marguerite.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)     -      ^'~~" 

PRÉPARER,  V,  a.  /du .lat.  prae;  avant;  parare; 

disposer,  mettre   en  état).  Préparer,  disposer,  ap- 

^  prêter,  mettre  en  état  de;  Préparer  un  appartement, 

une  maison.  Préparer  nu  mets,  un  dîner.  Préparer 

une  ïèt^..  Préparer  des  cuirs,  des  soies,  des  laines.  I 

"Préparer   un   médicament.  On  a  préparé  des  jeux 

publics,  01^  tous  les  prétendants  combattaient.  (Fé- 

^nelon.)  La  roiite  est  telle  que   l'ennemi  n'y  peut 

préparer  aucune  embuscade.  (Râynal.)  La  facilité^ 

ave^  laquelle  on  prépara  cette  flotte  montre  qu'il 

^     y  avait  alors  plus  de  bois  de  construction   qu  au- 
■  jourd'hui.  (Voltaire.)  |  Fig.  Préparer  un  discours, 

^  une  réponse.  Préparer  des  moyens  de  défense.  Le 
ridicule  prépara  la  révolution  la  pluà  sérieuse.  (Volf 
taire.)  |  Préparer  les  voies  à  quelqu'un.  Lui  faciliter 
lestïioyens  de  réussite  dans  une  entreprise.  |  Être 
l'occasion,  la  cause'^^de  ;  d  «ooser  à.  Le  despotisme 

.  nous  a  préparé  de  grands  désastres.  |  Prendre  des 
'  précautions  pour  assurer  l'effet  d'une  chose.  Pré- 
parer \\\\  coupdjB  théâtre;  |  £n^  parlant  des  person- 
nes. Mettre  dans  une  disposition  propre  à  atteindre 
le.  but  qu'on  saiproposè.  Préparer  un  écolier  à  sou- 
tenir An  exarffin.  Préparer  quelqu'un  à  une  mau- 
vaise nouvelle.  J.^  llo^î^paré  à  la  nouvelle  de  cette 
^ort.  Ils  s'enorgh€iI\Jssaient  du  grand  "homme  dont, 
ils  araier^/'  préparé  le  génie,  et  réclaniaient  une  par- 
tie de  sa  gloire.  (Chateaubriand.) 

' .  î      C'est  toi  qui,  de  ton  prince  infâme  corruptei^r, 
Au  crime  dès  Tenfance  as  préparé  son  cœur. 

(TOLTAIRE.)  , 

I  Se  préparer,  V.  pr.  Etre  préparé.  Se  dit  en 
parlant  des  choses  dont  on  aperçoit  quelque  signe. 
Une  tempête  se  prépare.  Une  immense  révolution  se 


prx,  avant;  poisîCûs,  placé).  Gramm.  Mot  invaria- 
ble, l'une  desjquatrc  parties  invariables  du  discours, 
qui  se  me^«ntre  deux  mots  pour  marquer  le  rap- 
port qu'ils  ont  entre  eux.  Entre  un  ipot  et  un  autre 
mot,  il  peut  y  avoir  un  grand  nombre  de  rajfports  ; 
la  préposition  les  exprime  tous  également.  Ainsi  ^ 
entre  ces  mots  i  Je  vais  et  J'eau,  il  petit  y^voir  plu- 
sieurs rapports  ;  tels  qu'un  rapport  de  tendance  : 
Je    vais    vers    Veau;   „d'opposition  :  Je   vais    contr 
Veau  y  etc.  Les  pirepositions  vers,  sutj  contre,  serven 
à  exprira^"  ces  rapports.  On  appelle  termes  du  rap- 
port les  Jeux   mots  que  lie  la  préposition;  on  dé- 
signe le  premier  sous  le  nom  à^ antécédent ,  et  le  se- 
cond sbué  celui  de  conséquent,  \  Les  gratnmairiens' 
divisent   les  prépositions  d'après  leur  signification 
naturelle,  respective  :  15*  en  prépositions  de  lieu, 
comme  chez,  vers,  proche^  ,autour,  etc.  ;  2<>  en  pré- 
ifositions  de  temps,  comme  avant,  après,  durant,  eto,  ; 
3^  en  prépositions  de  \emps  et  de  lieu,  comme  dans, 
des,  sous,  en,  vers,  etc.  ;  4**  en  prépositions  d'excep*^ 
tic^n,  de  séparation,  d^exclusion,  comme.excepté ,  contre, 
hors,  hormis,  etc.  ;  5^'e}\  prépositions  d'union,  d^  con-'- 
formité,  comme  avec,  suivant,  etc.;  6®  en  préposi- 
tions d'ordre,  comme   avant,  après,  derrière,  etc.  | 
La  préposition  n'est  point  primitive  comme  le  sub- 
stantif.  Dans  tout  idiome,  le  nom  de  l'objet  qu'ex-, 
prime  naturellement  le  substantif  précède  l'idée  de 
rapport  que  sert  k  exprinîer  la  préposition.  Ainsi , 
l'enfant  ne  fait  d'abora  que  bégayer  des  noms  iso- 
lés, sans  ^oir  conscience  des  rapports  qn'ils  peu- 
Vent  avoir  entre  ei'ixi  On  pourrait  donc,  avec  le 
savant  Lemare^  réduire  à  deux  classes  toutes  les 
parties  du  discours,  les  substantifs  et  les  modifica- 
tifs.  Le  verbe,  lui-même,  qui  paraît  être  le  pivot  de 
tout  langage,  n'exprime  l'être  que  dans. sa  forme 
^  substantive/,  les  prépoJu'/tOTW  viennent  immédiate- 
ment après  les  substantifs,  entre  lesquels  elles  sont 
destinées  à  établir  des  rapports.  C'est  leur  usage 
le  plus  primitif;  ce  n'est  que  plus  tari  qu'il  s'étend 
à  d'autres  parties  du  discours.   Ces  rapports  sont 
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la  concision  ^  l'énergie,  voilà  les  seules  règles  à 
suivre.  L'éloquence  est  un  art  très-sérieux,  destiné 
à"  instruire,  à  réprimer  les  passions,  à  corriger  les 
mœurs/  à  .soutenir  les  Iqis,  à  diriger  les  délibéra- 
tions publiques,  à  rendre  les  hommes  bons  et  heu- 
reux. (Fénelon.)  Il  .^st  entraîné  par  son  ^varice, 
par  sa  crainte,  et  par  ses  soupçons.  (Id.)  Dieu  créa 
les  mortels  pour  s'aimer^  pour  s'unir.  (Chénier.) 

t.a  vertu  des  humains  n^est  ptiinijlans  leup croyance; 
£Ue  est.dan^  la  justice  et  dans  ^  bienfaisance. 

^  '^  W      (crfÉNIER.) 

I  On  appelle  propositions  inséparables  celles  qui^ 
faisant  un  tout  avec  les  mots  auxquels  elles  sont 
jointes,  n'en  peuvent  être  séparées  sans  changer  la. 
significatio^  de  ce  motv  Dan*s  les  mots  avant-scène, 
avant~coureur,'avant-bras,  arrière-pensée,  avant,  gr* 
rière,  sont  des  jprépositiorts -inséparables,  j  On  distin* 
gue  les  prépositions  en  simples  et  en  composées  :  les 
p^épositi&ns  simples  sont  formées  d'un  seul  mot, 
comme  en,  dtins,  par  ;  les  prépositior^s  corAposées  sont 
forpaées  de  plusieurs  mots,  comme  vis-à-visj  par» 
dessus,  au-dessous,         .  «î?^>:  : 

,  PRÉPdsiTIONNfiL,  ELLE,  adj.  (pron.  prepost- 
sionèle).  Qui  appartient  à  la  préposition.    '     ^      '^ 

PRÉPOSITIONNELLEMENT,  adv.  (pron.  pré- 
pozisionèleman}.  D'une  manière  prépositionnelle  ;  en 
manière  de  préposition.  Employer  un  adverbe  prér 
positionnellement.  On  dit  aussi  Prépositivement, 

PJHÉPUCE,  s.  m.  (du  lat.  prœputium,  fait  du  gr.* 
7rp6,  devant;  itodôiov,  membre  viril).  Anaft.  Es- 
pèce d'enveloppe  mobile  que  forment  au  gland  les 
téguments  da  la  verge.  Selon  Trévoux,  le  mot  la- 
tin prxputiurji  vient  dii  verbe  iat in  pu ^0,  je  coupe, 
parce  que  les  Juifs  coupent  le  prépuce  aux  enfants 
nouveau-nés,  par  principe  de  religion. 

PRÉPUTIAL,  lALE,  adj.  (pron.  prépusial),^  Qui 
appartient  au  prépuce.  Filet  préputial.  Membrane 
préputiale.  Nerfs  préputiauXé  Veines  préputiales** 

PRÉROGATIVE,  s.f.  (du  lat.  pr^roflia^ira,  for- 
mé de  prx ,  avant;  rogare ,  demander).  Avantage 
attaché  à  certaines  dignités.  Belles  prérogatives. 
Jouir  de  beaucoup  de  prérogatives,  accorder  des 
prérogatives.  Ne  pas  se  prévaloir  de  ses  prérogatives. 
Ils  devaient  jouir,  tout  le  temps  de  leur  commis- 
sion, des  prérogatives  de  la  souverainetéX(Raynal.) 
I  Prérogatives  parlementaires  y  Sous  un  gouvernement 
ccHistitutionnel ,  Droits  d'une  chambre  de  députés, 
dereprésentants,  d'un  parlement,  d'un  sénat,  d*une 
chambre  deâ  pairs',  de  s  occuper  plus  spécialement  de 
certaines  loisf  de  certaines  questions  politiques  et 
économiques,  telles  que  celles  de  l'impôt,  dès  recettes 
et  des  dépenses.  |  Prérogatives  royales,  ou  impériales, 
Droits ,  pouvoirs,  honpeurs  que  la  constitution  re* 
connaît  aux  rois  et  aux  empereurs.  |  Prérogative j 
dans  le  sens  du  vieux  temps,  étant  un  privilège  de 
naissance,  de  rang,  de  dignité,  de  noblesse,  n'eçt 
qu'ur.e  usurpation  de  la  lorie  sur  la  faiblesse.  Au 
point  de  vuo  gouvernemental,  Iespréroflfa<i«w  royoU* 
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et  fkiW«men<a<fM  gont  des  traniactioas  entre  l§jpou- 
voir  absolu  et  la  souveraineté  populaire.    '-  *  ■  ■ 

PRÈS,  prép.(dù  lat.  prbpè,  même  8ignif.).Grftmin. 
Préposition  qui  niarjue  la  proximité.  On  a  fait 
contusion  dans  Tempti  de  la  préposition  préê^  en 
ne  la  distinguant  pas!  suffisamment  .de  la  locution 
'  Prépositive  près  de.  L'Académie,  tout  en  admettant 
que  près  est  une  proposition,  iwt  observer  qu'elle 
ne  s'emploie,  le  plus  ordinairement,  qu'avec  la  pré- 
position de.  Demeurer  près  de  la  porte  Saint-Mar- 
^tin-  Passer  près  de  Paris.  Il  serait  plus  simple  et 
plus  vrai  de  dire  que  près ,  suivant  la  règle  gêné- 
'  raie  et  absolue ,  est  une  préposition  lorsqu'il  est 
seul,  et  une-locution  prépositive  lorsqu'il  est  suivi 
de  la  préposition  de.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
8orte.de  confusion  grammaticale,  c'est  que,  primi* 
tiveraent,  prè<  n*a  été  employé  qu'avec  un  complé- 
meïit  direct  et  tans  l'adjonction  dé  de.  Maintenant, 
il  ne  conserve   sa  première  acception  prépositive 

•  dye  devant  uà  petit  nombre  de  nlots^  comme  pré j; 
Londres,  prèa  Madrid,  prè«  la  cour  de  Russie.  | 
Mar.  Êire  au  plus  près,  gquterne/ au  plus  près,  Mat- 
cher  dans  la  direction  la  plusvrapprochée  de  celle 
du  vent.  I  Près  de,  loc.  prép.  qm  marque  la  proxi- 
mité, 1<>  du  lieu  :  Loger  près  de  quelqu'un  ;  s'asseoir 
près  du  ruisseau.  Qui  sait  si,  me  voyant  près  de 

•  -l'abîme,  la  tô'te  ne  m'eût  point  tï)urné.  (J.  J.Rous- 

seau.) 2*  Proximité  du  temps  :  Il  est  près  de  onze 
lieures.  Être  près  du  moment  décisif.  |  Éire  près  du 
succès  ,  Être  sur  le  point  d'atteindre  le  but.  |  Fa- 
mil.  /^  a  to  tête  près  du  boiinèt^  Il  est  prompt,  iras- 
cible et  facile  à  s'emporter.  |  Être  près  de  ses  pièces^ 
Avoir  peu  d'argent.  |  Sur  le  point  de.  On  ne  con- 
naît la  vie  que^  lorsqu'on  est  près  de  la  quitter.  | 
l^rès  de,  Presque,  environ.  Il  y  a  près  de  di^  ^ns 
que  nous  ne  nous  sommes  vus.  (  PfM,  précédé  de  la 
.  pré|)oâition  df ,  forme  la  locution  prépositive, d«  prè*. 
Tout  proche,  tout  contre.  Voir,  de  près.  [ Serr.er 
quelqulun  de  près,  Le  poursuivre  vivement. J  Se*lou' 
cher  de  près,  Être  proche  parent.  |  A  cela  près^  Ex- 
cepté cela.  \A  peu  de  chose  prè«,  Presque.  |  A  beau- 
coup près,  U  s'en  faut  de  beaucoup.  \  A  peu  près, 

,  Presque.  Le  loriot  est  à  peu  près  de  la  grosseur 
du  merle.  (Buffon.)  |  N'en  être  pas. à  cela  près,  Ne 

.  pas  s'arrêter  à  si  peu.  Vous  n'en  êtes,  pas  à  cela  près. 
I  Synonymes  comp.  :  près  ,  proche.  Près  a  une 
signification  fort  étendue  au  propre  et  au  figuré  ; 
proche  marque  une  proximité  de  temps  et  de  lieu. 
-  I  il  ne  faut  pas  confondre  près  de  avec  prêt  à.  Le 
premier  signifie  Sur  le  point  de;  prêt  à,  préparé, 
dispose,  résigné >à.  Prêt  à  vous  suivre  au  bout  du 
inonde.  |  Près  s'emploie  aussi  subàtantiv.  Un  à  peu 
près.  Des  à  peu  pVèj.  Se  contenter  des  à  peu  près. 

PRÉSAGE,  8,  m.  (du  lat.  prxsagium,  même  si- 
gnif.).  Signe. par  lequel  ou  juge  de  l'avenir.  Heu- 

'  reux  présage.  Mauvais  présage.  Croire  àu^  présages, 
-Ne  pas  ajouter  foi  aux  présages,  \  Conjecture  tirée 
de  ce  signe.  Voir  ses  présages  s'accomplir.  J'accepte 
avec  plaisir  un  présage  si  doux.  (Racine.)  Dieu  puis- 
sant! détourner  ce  funeste  pre«a</e.  (Voltaire.)  |  Les 
anciens  croyaient  aux  présages^:  ils  s'effrayaient  de 
la  renopntré  fortuite  d'hommes  pu  d'animaux,  d'un 
tintement  d'oreille,  du  tressaillement  d'un  membre, 
des  yeux  ou  du  cœur,  enfin  des  signes  qu'ils  aper- 
cevaient dans  le.s  çieux.  Parmi  les  peuples  moder- 
ïies ,  on  compte  encore  bon  nombre*  de  gens  qui 
ajoutent  foi  aux  présages.  Le  présage  est  une  su- 
perstition, si  on  prétend  en  tirer  des  inductions, 
des  conséquences  pour  l'avenir,  et  cependant  on 
'  ne  peut  nier  absolument  que  certains  phénomènes 
ont  pu  être  produits  par  des  causes  latentes,  et  se 
rattacher  à  des  événements  qu'ils  semblaient  an- 
noncer. On  s'explique  donc  cette  persistance  de  tous 
les  peuples  et  même  des  hommes  les  plus  éclairés 
à  croire  aux  présages.  Mais  il  n'y  a  aucune  ana- 

-  logie  entre  cette  croyance  et  les  ridicules  supersti- 
tions des  gens  qui  redoutent  d'entrepreridre  un 
voyage  ou  de  conclure  une  affaire  le  vendredi,  sous 
prétexte  que  ce  jour  est  de  mauviais  présage. 

PRÉSAGÉ,  ÉË,   part.  Conjecturé.  Événement 
présagé.  Défaite  présagée.  Une  mort  présagée, 

^  l^RESelGER,  V.  a.  (rad.  présage).  Annoncer  par 
«es  signes  une  chose  future.  Présager  l'avenir.  Pré- 
.lo^tfr.dQ  grands  événements.  Tqut  ce  que  nous 
voyons  se  passer  sous  nos  yeux  présage  de  grands 
malheurs.  |  En  parlant  des  personnes^  Conjecturer 
ce  qui  doit  arriver,  Présager  sa  lin  prochaine^  c'est 
prévoir  qu'on  vA  bientôt  revivfe  dans  un  monde 
^  meilleur.  Détournant  ses  yeux  des  meurtres  qu'il 
présage.  (Racine.)  |  Être  le  ^igne,  la  marque  de  la 
chose  à  veiûr.  Que  présage  cet  événement? 

PRE-S^E,  s.  m.  ViandQ  des  moutons  qtii  ont 
>  pâturé  dans  des  prés  arrosés  par  l'eau  de  la  mer., 
totelette,  gigot  de  pré-saU.  \  Mouton  qui  a  pâturé 
aans  ces  prés.  |  Au  plur.  D^i  pf^t-«aM« 


PIIESBOURG.  Géoffr.  Grande  et  belle  ville  de 
la  Hongrie,  chef-lieu  de  comitat,  sur  le- Danube, 
à  200  kilom.^N.  O.  de  Bude;  50,000  Itobit.  Situa- 
tion délicieuse  ;  beaux  édifices;  nombreux  établis-' 
sements  d'instruction  publique*  Manufacture  royale 
de  tabac;  fabriques  de  miroirs,  dileips,  soieries,  li- 
queurs ;  trélîlerie  d'argent,  tanneries,  mégisseries. 
Aux  environs,  beaux  vignobles 'et  sources  ferrugi- 
neuses et  sulfureuses.  Presbourg  a  été  la  capitale 
de  la  Hongrie  jusqu'en  11B4.  |  Hist.  Traité  de  Près- 
bourg,  en tre^  Napoléon  et  l'empereur  d'Allemagne/^ 
François  II.  Par  un  article  secret  de  ce  traité , 
François  II  renonçait  à  son  titre  d'empereur  d'Al- 
lemagne. I  «Le  cbmitat  de  Presbourg ,  entre  le  comi- 
t^at  de  N^utra  au  N.  et  au'  N.  E.,  l'archiduché 
d'Autriche  à  l'O.,  le  cercle  au  delà  du  Danube  au 
S.  et  au  S.  £.,  a  4,548  kilom.  carrés  et  compte 
300,000  habitants.  Commerce  florissant.      ,        ^  . 

PRESBYOPIE,  s.  f.  (pron.  prèsbiopi  ;  du  gr. 
wpéaêu;,  vieillard  ;  o^^,  œil).  État  du  presbyte  J  vue 
longue.  I  On  dit  aussi  Rresbytie,  '        w 

PRESBYT£,  adj.  (du  gr,  Trpéaêuç,  vieillard). Qui 
ne  voit  que  de  loin,  parce~^qu'il  a  la  cornée  de  l'œil 
aplatie.  Un  honime  presbyte.  Une  femme  presbyte. 
Une-  vue  presbyte.  Des  yeux  presbytes.  Les  oiseaux 
sont  pdresbytes,  parce  qu'ils  ont  besoin  de  voir  de 
loin  leur  proie.  \>'Verrès  presbytes,  lunettes  presbytes, 
Verres  et  lunettes  qui  conviennent  à  ceux  qui  ne 
voient  que  de  loin.  |  Substantiv.  Un  presbyte.  Une 
presbyte.  On  appelle  siinsi  ceux  qui  ne  voient  que' 
difficilement  et  comme  à  traders  un  brmiillard  les 
obiets  rapprochés,  et  qui  les  distinguent  sans  peine 
à  distance.  Cette  infirmité. est  celle  des  vieillards. 

PRESBYTÉRAL  ,.  ALE  ,  adj.  (an  lat.  presbyler, 
prêtre).  Qui  appartient  à  l'ordre  de  la  prêtrise.  Bé- 
néfices presbytéraux.  \  Maison  presbytérale^  Maison 
qu'habite  le  curé  d'une  paroisse.  ; -^    r     ^^  ^ 

PRESBYTÉRAT^  s.  m.  Qualité  d'ancien ,  cheai 
les  presbytériens.  |  On  dit  aussi  Presbytériat^ 

PRESBYTÈRE,  8.  m.  (du  làt.  presbyterium;  rad. 
presbyter,  prêtre).  Maison  de  curé  dans  une  paroisse. 
Aller  au  presbytère.  Retiré  dans  son  humble  près- 
hytère,  à  l'ombre  de  son  église,  le  curé  doit  en  sor- 
tir rarement.  ^Lamartine/)  ,    : ,    —   ^  ^     ^   <^/ 

PRESBYTERIANISME,  s.  m.  ^Ul  presbyter, 
prêtre).  Système  des  presbytériens;  ensemble  des 
dogmes^  de^  lois,  des  règles  des  presbytériens  ; 
secte  presbytérienne.  |  On  dit  aussi  Prfs6y/erant>me. 

PRESBYTÉRIEN,  lENNE,  8.  (du  lat.  presbyter, 
prêtre].  Protestant  d'Angleterre  qui  ne  reconnaît 
point  r  autorité  épiscopale,  et  prétend  que  TËglise 
doit  être  gouvernée  par  tous  les  prêtres  indistinc- 
t^ment,^vec  la  coopération  des  laïques,  j  Adjectiv. 
-rQui  coAeme  les  presbytériens.  Pai:|i  presbytérien, 
tlglises  presbytériennes. 

PRESBYTIE,  s.  f.  (  du  gr.  ifp£<i6u;,  vieillard). 
Disposition  vicieuse  de  la  vue,  assez  ordinaire  aux, 
vieillards,  et  qui  consiste  à  rendre  confus  les  objets 
peu  éloignés,  tandis  qu'on  voit  plus  distinctement 
ceux  qui  sont  à  une  grande  distance.  La  presbytie 
résulte  de  l'aplatissement  de  la  cornée,  qui  produit 
une  di^inutjpn  dans  la  faculté  réfringente  de  l'ceil. 
Ceux  qui  sont  atteints  de  presbytie  remédient  à  ce 
vice  par  Tusage  des  verres  convexes,  qui  augmen- 
tent la  convergence  des  rayons  lumineux.  ...  * . 
ji^  PRESBYTISME,.  s.  m.  État  du  presbyte.  /  ,  v 

PRESCIENCE,  s.  f.  (pron.  prèsiansé ;  an  lat.  prae^ 
scientia,  piême  signif.).  Connaissance  de  ce  qui  doit 
arriver.  Il  se  dit  de  Pieu^  parce  que  Dieu,  d'après 
l'idée  que  nous  nous  faisons  du  grand  Etre,  résu- 
mant en  lui  toutes  les  forces,  nous  admettons  que 
sa  connaissance  i^'a  pas  de  bornes.  La  prescience 
çst  un  des  plus  beaux  attributs  de  la  Divinité. 

PRESCIND^R^  v:  a.  {du.  lat.  pr*c,  avant;  scin^ 
dere,  retrancher).  Faire  abstraction  de.  Peu  usité. 

PRESCRI^T,  s.  m.  (pron.  prèscri ;  du  l^t.fttae- 
scriptum,  ordonné).  Philos.  Se  dit  quelquefoiiyppur 
Devoir,  dans  le  kantisme. 

PRESCRIPTIBLE,  adj.  Jurisp.  Qui  peut  être 
prescrit.  Droit  prejcrtp/i6/«. 

PRESCllIPTION^  s.  f.  (pron.  prèskripsion  ;  du 
lat.  prxscriptio;  rad.  prsescribere,  prescrire).  Jurisp. 
Manière  d'acquérir  la  proprfété  par  la  possession 
non  interrompue  pendant  un  temps  fixé  par  la  loi  ; 
droit  résultant  de  la'  possession  nécessaire  pour 
prescrire.  Prescription  trentenaire»  U  y  a  prescrip" 
Iton.  Faire  valoir  la  prescription.  \  Fig.  Il  n'y  a 
point  de  prescription  icontre  la  vérité.  |  Moyen  de 
s'aâfranchir  des  droits  incorporels,  des  actions  et 
des  obligations,  lorsque  eelui  à  qui  ces  droits  et  ac- 
tions appartiennent  néglige  pendaht  un  oertain 
temps  de  s'en  servir  et  de  les  exercer.  1  Extinction 
d'une  dette  à  défaut  de  payement  dans  un  temps 
déterminé.  |  Tous  droits  et  actions  te  presorîTent 
I  par  IrefUe  amê^  à  défaut  de  tenn^plos  oourt  aisigné 


par  la  loi.  La  bonne  foi  n'est  même  jpaa  requise 
pour  faire  acquérir  la  prescription  de  trente  ans. 
il  suffit  qu'il  y  ait  eu  possession  «  oontinue  et  non 
interrompue,  paisible,  publique,  non  éqaÎToqae  et 

\ï  titre  de  propriétaire.  »  Les  arrérages  de  rentes, 
les  loyers  de  maisons,  les  ferm^iges,  les  intérêts,  et 
généralement  tout  ce  qui  est  payable  par. an  on  à 
des  termes  péripdiqûes  plus  courts,  se  prescrivent 
par  ctfiç  ans,  ainsi  que  les  effets  commerciaux. 
D'autres  actions  se  prescrivent  à  des  termes  plot 

'  courts  encore  :  au  bout  d'un  an  (action  des  méde- 
cins, pharmaciens,  maîtres  de  i)ension^  etc.),  oa 
mêm'>  de  six  mois  Tmaltres  et  instituteurs,  ouvriers, 
hôteliers).  La  prescription  peut  être  interrompue 
ou  suspendue.  L'interruption  est  naturelle  ou  ci- 
vile :  elle  est  naturelle  lorsque'  le  possesseur  est 
privé  pen^dant  plus  d'un  an  de  la  jouissance  de  la 
chose  ;  la  citation  en  justice,  le  comn^andement,  la 
saisie,  la  reconnaissance  de  la  dette,  constituent 
l'interruption  civile.  La  prescription  est  suspendue 
à  l'égard  des  mineurs  et  interdits  ;  elle  ne  court 
poiiit  entre  époux,  etc.  |  PiN^cepte,  ordonnance.  Les 
prMcrtpfton^de  la  loi.  Les  prescriptions  de  la  justiee. 
I  Ordonnance  de  médecin.  Faire  une  prescription. 
PRESCRIRE^  V.  a.  (du lat.  prae,  avant;  scribere, 
écrire).  Ordonner,  commander  avec  autorité^  assi- 
gner ce  qui  doit  être  fait  ou  ce  que  l'on  veut  qui. 
soit  fait.  Prescrire  une  ligne  de  conduite  à  quel- 
qu'un. Prescrire  un  lieu  pour  exil.  Prescrire  des 
lois.  Prescrire  des  bornes.  Ce  nouveau  malheur  vous 
prescrit  d^autres  lois.  (Raciiie.)  J^exécuteraà  demain 
ce  que  vous  me  prescrivez,  (J.  J.  Rousseau*)  Ptm- 
crtvofi^  aux  hommes  le  culte  de  la  liberté.  |  Jurisp. 
Acquérir  par  la  prescription,*  c.  à  d.  par  la  posses- 
sion non  interrompue  pendant  le  temps  déterminé 
par'l^  loi.  I  Pff^crtrf  iin^  d«/(0.  L'éteindre,  à  défiuit 
d'une  demande  de  payement  faite  avant  le  temps 
déterminé  pour  la  prescription.  |  Molière  l'a  employé 
dans  le  sens  d'Ordonner.,  et  d'une  manière  absolue. 

Ce  n^est  point  à  la  femme  à  prescrxre^  et  je  sommes 
Pour  céder  le  dessus  en  toute  chose  aux  hommes. 

I  S'emploie  àbsoluméntTFrêjcn'fe  contre  un  titre. 
On  ne  prescrit  pas  contre  un  mineur.  |  Fig.  Préva- 
loir. Le  préjugé  ne  saurait' prescrtre  conm  la  vé- 
rité. 1  Se  prescrire^  v.  pr.  Être  prescrit  ;  être 
ordonné.  Le  mal  ne  doit  jamais  se  prescrire,  |  Ju- 
risp. S'obtenir  ou  se  perdre  par  prescription.  Tous 
droits  et  actions  se  prescrivent  par  trente  ans,  à 
moins  que  la  loi  n'ait  ûxé  un  temps  plus  court* 
Tout  ce  qui  est  payable  par  an,  ou  à  des  termes 
plus  courts^  tels  que  les  fermages,  les  arrérages  de 
rentes,  les  loyers^  les  efiets  de  eommerce,  se  prttcrtl 
par  cinq  ans.  |  Fig«  Les  droits  de  l'homnie,  la  Li- 
berté, la  Justice  ne  «é  pre^cnrefU  jamais. 

PRESCRIT,  ITE,  part.  Ordonné.  Remède  près- 
crit.  I  Fixé  d'avance.  Terme  prescrit  à  vos  indé- 
cisions. Pour  enfermer  son  sens  dans  la  borne  pre»- 
crite.  (Boileau.)  |  Jurisp.  Acquis  ou  perdu  par  pres- 
cription. Droit  pfwcri*.  ; 

PRÉSÉANCE,  s.  f.  (pron.  préséanse  ;  du  lat.  prst^ 
avant;  sedere,  s'asseoir;  sl^eoir  avant).  Droit  de 
précéder,  de  prendre  sa  place  au-dessus.  Avoir  la 
préséance.  Prétendre  à  la  préséance.  Des  règlements 
spéciaux  règlent  l'ordre  de  préséance  des  'autorités 
civiles,  militaires  et  ecclésiastiques.  Sous  la  monar- 
chie et  dans  les  cours,  c'est  une  affaire  considéra- 
ble que  la  question  de  préséarvce,  une  cause  'de  dis- 
cussions. Le  .duc  de  Nemours  et  le  duc  de  Beaiffort 
se  disputaient  la  préséamce  au  conseil.  (De  Retz.) 

PRESENCE,  s.  f.  (pron.  prézanse;  du  hU.  prm^ 
«en/ïa,  rad.  prassens,  présent).  Existence  d'une  per- 
sonne dans  un  lieu.  Heureuse  présence.  Présence 
inopportune.  Trembler  en  présence  de  quelqu'un. 
Ma  présence  n'est  pas  liécessaire  ici.  Sa  prsiaice 
faisait  beaucoup,  et  son  arrivée  imprévue  encore 
davantage.  (Voltf^re.)  Ces  assemblées  sont  toujours 
honorées  de  la  prel^nce  des  vieillards.  (Barthélémy.) 
I  Jurisp.  Existence  d'une  personne  au  lieu  de  son 
domicile.  |  Prat.  Obligation  passée  en  présence  de 
notaire.  |  Droit  de  prhence^  Rétribution  accordée 
aux  membres  de  certaines  associations  lorsqu'ils 
assistent  aux  sSssemblées.  |  Chim.  et  méd.  La  pré- 
sence d'une  substance  qui  se  trouve  dans  une  autre. 
Reconnaître,  prouver  la  présence  du  poison,  de  l'ar- 
senic dans  un  cadavre.  |  Présence  d'esvrit^  Vivacité, 
promptitude  à  dire,  à  saisir,  à  faire  ce  qu'il  y  a  de 
plus  juste  dans  la  circonstance.  Avoir  une  grande 
présence  d^ esprit.  Manquer  de  présence  «fmril.  | 
Théol.  La  présence  réelle  est,  suivant  les  Églises 
catholique  romaine  ou  latine  et  catholique  grecque, 
l'existence  réelle  et  substantielle  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ  dans  Feuoharistie,  sons  les  es- 
pèces ou  apparences  du  pain  et  du  vin  oon|aorës^ 
et  cela  dans  sa  double  nature  âîVine  et  humaine: 
«  La  présence  réelle  du  pain  et  du  vin,'  ou  la  cène 
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eaohiiristiqaè,  admise  simplement  comme  symbole, 
d'unité  dans  la  nature  et  de  multiplicité  dans  la 
.  roanifestatiou  de  l'homme,  est  plus  conforme  à  la 
raison  et  est  la  signiticatioirla  plus  large  de  la  com- 
munion et  de  la  sociabilité  humaine.  »• 

V    PBÉSENT,  W^HtEr  adj.  (pron.  prézan;  du  lat. 
.'praesens^  formé  *  de  prâ?,  avant,  et  etu,  être  :  qui  est 
avant,  qui  est  antérieur,  par  rapport  à  celui  qui 
est  absent).  Qui  est  dans  le  lieu  dont  on  parle.  Kn 
ce  sens,  il  se  dit  par  opposition  à  ab:ient.  Être  pre-^ 
sent.  Se  trouver  présent.  \  Présent  à.  Présent  û  Tap- 
pel^  au  combat.  Présent  à  ine  i^uniou.  |  Éirè  pré^ 
sent  à  tout,  Être  présent  pa^tout^  Se  multiplier  par 
iuue  grande  activité,  ^Je  mahièré  à  suffire  à  tout.  | 
Dieu  est  présent  partout,  D|bu,  comme' principe  et 
but  de  toutes  choses;  con^me  alpha  et  oméga  de 
tout,  comme  synthèse  infime  de  toutes  les  forces  de 
l'univers^  ekt  présent  partout.  |  A  ce  présents  et  ac* 
ceptants,'tels  et  telSy  Formule  employée 'dans  le  gri- 
moire du  notariat.  |  *A  toui  présents  et  à  venir ^  sa- 
lut.  Formule  de  chancellerie.  |  La  présente  lettre, 
ou  substantiv.,  La  présente,  La  lettre  qu'on  écrit.) 
Le  présent  porteu!!'.  he -présent   billet.  |  Fig.  CAO50 
toujours  présente  à  V esprit,  à  la  mémoire,  Chose  que 
Ton  croit  voir  encore,  dont  lé 'souvenir  ne  s^fface* 
pas.  Tout  mort  qu'il  est,  Thésée  est  présent  à  Vos 
yeux.  (.Racine.)  |  N-étre  pqs  présent,  N*être  pas  à  ce 
qu'on  dit,   avoir  l'esprit  distrait.  |  Esprit  présent, 
Esprit  qui  ne  cherche  pas,  qui  est  prompt  et  vif, 
.  et  qui  trouve  si^r-lé-champ  ce  qu'il  faut  dire.  |  Avoir 
la  mémoire  présenté'.  Se  souvenir  facilement  de  ce 
qu'on  a  vu  ou  lu^  de  ce  qu'on  a  fait.  |  Qui  existe 
actuellement,,  dans  le^  temps  où  nous  8omn;ies.  11 
est  opposé  à  paasé  et  à  futur.  Le  siècle  pre^en/.  La 
.  Y\e présente,  La  société  présetite  penche  vers  le  spi- 
ritisme.  Beaucoup  de  gens  méprisent  de  gvands 
avantages  à  venir  pour  de  petits  intérêts  présents» 
>     présent;  s.  m.  (pron.  prézan).  Le  temps  ac- 
tuel, le  temps  où  l'on  est.  Dieu  voit  en  même  temps 
le  présent,  le  passé  et  Tavenir.  Le  sauvage  ne  s'oc- 
cupe que  du  prf5fni,  Teiifant  est  tout  entier  à  l'a- 
venir, le  vieillard  au  passé.  Le  présent  uous  appar- 
tient, l'avenir  peut  nous  manquer.  L'ambition  sa- 
critie  \e4iresent  à  l'avenir.  (Vauvenargues.)|  Gramm. 
Le  temps  qui  m^irque  que  l'action  se  fait  actuelle^ 
ment.  Le  présent,  le  prétérit  et  le  futur.  Le  présent 
de  l'indicatif.  |  Au  plur.  Ceux  qui  se  trouvent  dans 
un  lieu  par  opposition  aux  absents'. .  Ordinairement 
les  présents  s'égayent  aux  dépens  des  absents.  |  A 
présent,  loo.  adv.  Maintenant,  à  cette  heure,  en  ce 
moment.  A  présent  il  n'est  plus  question  ni  de  Lu- 
ther ni  du  pape.  Que  je  vous  dise  à  présent  ce  que 
j'y  ai  vu  moi-même.  (J.  J.  Rousseau.)  |  A  présent 
se  construit  adverbialement  avec  dès,  jusque,  quant. 
Dès  à  présent,  jusqu^à  présent,  quant  à, présent.  Dès  à 
présent  il  ne  faut  plus  songer  qu^à  s'affranchir.  Quant 
à  présent,  la  science,  doit  passer  avant  toiit.  Jusqu[à 
présent,  nous  avons  été  ignorants.  Pour  le  présent, - 
•  il  n'est  pas  question  de  Cela.  |  D'à  présent,  D'au- 
jourd'hui. Les  femmes  d'à  présent.  Les  mœurs  d'à 
présent,  |  A  présent  que.  Maintenant  que.  A  présent 
que-iions  avons  démoli,  bâtissons.       ^ 
"    PRÉSENT,  s.  m.  (pron.  presan).  Don,  tout  ce 
qu'bn*^  donne  gratuitement,  par  pure  libéralité  et 
dans  le  dessein  de  rendre  service  ou  de  faire  plai- 
.  sir.  DoTMier,  offrir  u^  présent.  Accepter,  refuser,  dé- 
daigner, repousser,  mépriser  un  présent,  des  présents. 
Je  n'ai  cessé  de  l'accabler  de  présents,  (Voltaire.) 
-  Un  homme  de  bien  rougirait  de  recevoir  des  pré- 
sents  d'un  malhonnête  homme  !  (Montesquieu.)  Trois 
choses  ftxent  la  valeur  d'un  présent  :  le  sentiment, 
rà-propos  et  la  manière  de  l'offrir.  (M^«  de  So^ 
mery.)  Cette  nuit  j'ai  séduit  le  jongleur  par  mes 
présents.  (Chateaubriand.)  |  Présents  de  noces,  Pré- 
seiita  qu'un  homme  envoie  à  la  personne  qu'il  doit 
épouser  et  ceux  que  des  parents  ou  des  amis  de 
cette  personne  lui  envoient  à  l'occasion  de  son  ma- 
riage. I  Prov.  Les  petits  présents  entretiennent  Ta- 
mitié.  A  petit  présent  petit  merci,  \  Les  présents  de  la 
nature.  Ses  productions  fécondes.  Jouissons  avec 
reconnaissance  des  présents  de  la  nature.  Les  poètes 
appellent  Présents  de  Flore,  les  fleurs  ;  présents  de 
Pomone,  les  fruits;  présents  de  Cérès,  le  blé,  et  pré^ 
sents  de  Bacchus,  les  raisins  et  le  vin.  \  Présent  du 
ciel^  diDieu,  des  'dieux.  Toute  chose  précieuse.  Un 
véritable  ami  est  un  présent  du  ciel.  |  Se  prend  quel-> 
quefois  en  mauvaise  part.  La  boite  funeste  dont  Ju- 
piter  Ht  présent  à  Pandore.  Quel  présent  faites- vous 
aux  hommes  dans  votre  oolère,  en  leur  donnai^ 
un  tel  maître?  (Massil.)  Un  roi  est  un  trUte présent. 
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1^    Détestables  flatieura,  préteiil  le  plus  funeste 
'^    Que  paisse  faire  aux  rois  la  colère  céleste. 

.    ^    •      (aâCiNS.) 

:    PRESENTABLE,  adj.  (pron.  préxanUsbU).  Qui 
peut  être  présenté.  On  le  difc  des  personnes  et  des 


choses.  Voua  n'i$m  pas.  présentable  en  eet  état.  Ce 
vin  est4rèa-prtJ#nla6<#.  j  11  est  plus  souvent  usité 
avec  la  négative.  Cet  ouvrage,  tti  aliment  n'est 
pas  préstfUable.  Cette  robe  n'ékt  pas  présentable, 

PRÉSENTATEUE,  TRICE,  adj.  et  s.  Céloî, 
cell^  qui  présente.  Soyez  mon  présentateur,  et  je  se- 
rai bien  accueilli.  Une  présentcUrice,  \  A  si^nitié 
particulièrement  Celui,  celle  qui  a  droit  de  présen- 
ter à  tw  bénéfice.  Le  présentateur  devait  nommer 
et  présenter  au  collateur  un  sujet  capable. 

PRÉSENTATIOIf ,  S.  f.  (pron.  prézantasion).  Ac- 
tion de  présenter  ;  résultat  de  cette  action.  Présen- 
tation d^ne  lettre  de  change.  |  Particul.  Action  de 
présenter  une  personne  à  un^  autre  pour  nouer  en- 
tre elles  certains  rapports,  soit  d'iifaires^  soit  de 
simple  politesse.  Ma  première  présentation  chez  lui 
eut  lieu  sous  les  auspices  d'un  de  ses  amis.  Votre 
présentation  dans  cette  maison  doit  avoir  lien  de^* 
main.  |  A  ce  sens  se  rattache  un  sens  plus  particu- 
lier encore,  celui  par  lequel  on  désigiie  l'action  de 
présenter  une  personne  au  chef  de  l'Etat  ou  à  sa 
hftnille.  Il  y  a  ce  soir  présentation,  k  la  cour,  puis 
gconcert  et  bal.  |  Action  de  présenter  à  une  charge, 
à  une  place.  Pmen/a^ ton  d'un  Candidat  à  la  dépu- 
^tion.  j  A  signitié  Constitution  d'avoué  |  Présent 
talion  die  Notre-Dame,  Fête  que  les  catholiques  cé- 
lèbrent en  mémoire  de  la  présentation  de  la  mère 
de  Jésus  au  temple  par  ses  parents.  , 

PRÉSENTÉ,  ÉE,  part.  Offert;  mis  en  présence 
de;  qui^^té  l'objet  d'une  présentation.  Le  bouquet 
présenté.  Lis  personnes  présentées.  Les  considérations 
présentées,  La  députation  lui  fut  pre5en4«>.  Quel  ju- 
gement porterons- nous  d'une  tragédie  où,  bien  que 
les  crimmels  soient  punis,  ils  nous,  sont  présentés 
sous  un  aspect  li  favorable,  que  tout  l'intérêt  est 
pour  eux.  (J.  J.  Rousseau.)  A-t-on  vn  votre  musé 
à  la  cour  présentée?  ^Gilbert.)  L'eau  présentée  à  l'air 
aisément  s'évapore.  (Delille.)  On  louerait  avec 
transport  Ik  fiction  du  poète,  et  l'on  est  insensible 
à  la  vérité  pre^enlee  avec  les  mêmes  attraits.  (Cha- 
teaubriand.) Voilà  tin  sujet  bien  pre«en/e. 

PRÉSENTEMENT,  âdv.  (pron.  prézanteman). 
Maintenant,  à  présent.  Maison,  appartement,  cham- 
bré à  louer  présentement  au  mois  ou  à  Tannée. 

PRÉSENTER,  v.  a.  Offrir  en  présent,  en  don. 
Présenter  des  fleurs  et  des  fruits^  Présenter  un  bou- 
quet, des  bijoux.  Présenter  une  requête.  Nous  vous 
présentons  nos  remerclments.  (Voltaire.)  Le  doc- 
teur aurait  été  obligé  de  se  purifier  dans  le  Gange, 
s'il  n'eût  abrégé  toute  difficulté  en  présentant  quel- 
ques pagodes,  ou  pièces  d'or,  à  son  interlocuteur. 
(Bem.  de  ^in^Pierre.)  (Offrir  à,  mettre  à  la  dis- 
position de.  Présenter  une  pioche,  un  marteau,  une 
chaise.  Présenter  à  boire,  à  manger.  |  Introduire  en 
la  présence  de.  On  l'a  présenté  A  la  cour.  ^  serai 
charmé  de  vous  présenter  à  ma  famille  et  4  mes 
amis.  C'est  mon  frère  lui-même  qui  m'a  présenté 
cette -personne.  Amurat  à  mes  yeux  l'a  vingt  fois 
présentée,  (Racine.)- J  Désigner  pour  un  emploi,  une 
charge.  Présenter  un  candidat  aux  suffrages  des 
électeurs.  |  Mettre  sous  les  yeux^  montrer,  faire 
voir.  Ce  pays  présente  des  sites  chàrmanls  et  variés. 
Rien  de  plus  beau  et  de  plus  terrible  en  même 
teipps  que  le  spectaclé^que  présente  la  mer  agitée 
par  une  tempête  furieuse.  (B.  Barbé.)  J' Fig.,  Expo- 
ser, expliquer,  faire  comprendre^  faire  savoir.  Pré- 
senter  les  faits  tels  qu'ils  sont.  Ce  passage,  ce  mot 
présente  un  double  sens.  |  Procurer,  fournir.  Ce 
pays  ne  présente  aucune  ressource.  Chaque  site 
vous  pre^ren/tf  ses  plantes,  et  chaque  plante  ses  fleurs. 
(Bem.  de  Saint-Pierre.) |  Tourner  vers,  diriger  vers. 
Ne  présentez  pas  vos  .bras  en  avant.  |  Présenter  la 
main  à  que}q*i'un,  Lui  tendre  la  main  pour  l'aider 
à  marcher;  présenter  la  matn,  le  brfu  a  une  femme, 
Offrir  de  lui  donner  la  main,  le  bras  pour  la  con- 
duire ;  présenter  des  lettres  de  créance,  Les  remettre 
à  la  personne  près  de  laquelle  on  est  accrédité; 
'présenter  un  placet,  une  pétition.  Supplier  par  Iç 
moyen  d'nn  placet,  d'une  pétition  ;  présenter  les  ar^ 
mejL,  Se  dit  des  militaires  qui  portent  les  armes  d'une 
certaine  façon  poUr  faire  nonneur  à  quelqu'un  ; 
présenter  un  enfant  à  la  mairie^  Le  faire  inscrire  sur 
les  registres  de  l'état  civil  ;  Présenter  ses  respects^ 
ses  vaux,  etc.,  à  quelqu^un.  L'assurer  de  ses  respects, 
de  ses  vœux,  ete.  ;  le  nacite  présente  le  bout  à  la 
lame.  Il  va  directement  contre  la  lame  ;  présenter  la 
bataille.  Faire  ses  dispositions  pour  amener  l'ennemi 
à  engager  l'actioti.  |  Montrer,  mettre  en  avant  pour 
menacer.  Présenter  la  pointe  de  l'épéê.  Ce  taureau 
présente  les  cornes  d'une  manière  effrayante.  |  Prov. 
Présenter  un  chat  par  les  pattes,  Faire  envisager  une 
affaire  par  son  côté  difficile.  |  Sb  frsskktkb,  t. 

S r.  Paraître  devant  quelqu'un.  Il  n'osa  m  présejtter 
evant  son  père.  Se  présenter  devant  le  juge.  Se  pré- 
senter avec  assonusce  devant  une  iiiembfee.  Celui- 
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ei  êê  préêinêê  aux  portai';  il  est  refbsé.  (Anqotti].) 
I  Paraître  en  un  lien.  Se  présenter  au  salon,  au 
cercle.  Se  présenter  k\m  ferme,  à  la  boutique.  |  Faire 
visite  à.  Je  me  présenterai  ohex  vous  demain.  |  Se 
proposer,  s'offirir  pour  un  emploi.  Il  s'est  nrémàié 
pour  cet  emploi.  |  Apparaître,  en  parlant  &è  cho- 
ses. Quand  on  approche  des  cotes,  les  premiers  ob- 
jeta  qui  «t  présentent  sont  lea^  plus  élevéa.  |  Avoir  ^ 
un  certain  maintien  en,  parlant  dés  personnes.  Se 
présenter  de  bonne  fprioe.  |  Fig.  S*offrir  à  l'esprit. 
Cette  difficulté  s  est  déjà  présentée  à  ma  pensée.  Mes 
idécis  sont  trop  vives  pour  se  succéder  ;  elles  se  pré^ 
sentent  toutes  ensemble:  elles  se  nuisent  mutuelle- 
ment. (J.  J.  Rousseau.)  |  Se  'dit  des  choses  avan- 
tageuses qui  surviennent,  qui  arrivent  fortuitement. 
Voilà  une  bonne  occasion  qui  se  présente,  La  fortune 
se  présente,  il  faut  en  profiter.  Vous  avez  refusé 
l'emploi  le  pjus  honnête  et  le  plus  utile  qui  se  pré^ 
sentira  jamaj)i  pour  vous.  (Veltaire.)  L  avenir  le. 
plos  charmant  se  présente  k  moi.  (J.  J.  Rousseau.) 

*    PRÉSENTËL'R,  EVSE,   adj.  et  s.  Celui,  celle 
qui  présente.  Peu  usité.  Il  m'a  paru  que  les  présent  * 
leurs  de  requête  sodt  presque  toujours  d'une  pro- 
lixité insupportable.  (Voltaire.)     ^- 

PRÉSER  VANT,  ANTE^  adj.  Qui  m  la  vertu  de 
préserver,  de  protéger.  Se  dit  particulièrement,  en 
Dotanique,  des  feuilles  qui,  pendant  le  sommeil  de 
lH^lante,  se  courbent  et  s'abaissent  vers  la  terre, 
coq|me  pour  protéger  la  plante. 

PRÉSERVATEUR,  TRICE,  adj.  Qui  a  la  vertu 
de  préserver,  de  garaivtir.-  Moyens  préservateurs,  Ij^ 
vaccine  t%t  ^préservatrite  de  là  petite  vérole.  ^ 

PRÉSERVATW,  IVE,  adj.  et  s.  Qui  a  la  vertu 
de  préserver,  de  garantir  ;  prophylactique.  Moyens 
préservatifs.  Médecine  préservative,  |  S.  m.  Remède 
propre  à  préserver  de  quelque  maladie  imminente. 
Un  préservatif  contre  le  choléra,  contre  la  fiètrre.  11 
est  ^Bonyme  de  Prophylactique,  dont  les  auteurs 
se  servent  plus  ordinairement.  |  Fig.  Le  travail  est 
ie  meilleur  pre^frvoXt/  contre  l'ennui.  De  grandes 
lumières  ne  sont  pas  toujours  un  préservatif  contre 
de  grandes  erreurs.  ,>V  -  J;/ 

PRÉSERVATION,  s.  f.  (pron.  prejrfrca*ionj.  Ac- 
tion, art,  moyen  de  préserver.    . 

PRÉSERVÉTeE,  part.  Sauvé,  garanti.  J'ai  été 
préservé  par  votre,  sagesse  an  malheur  qui  me  me- 
naçait. Des  asiles  pieux  où ^  l'innocence  est  prêter- 
vée.  (Massillon.)  Préservé  du  choléra.  '  "     * 

PRESERVER,  v.  a.  (du  lat.  pra^,  tkv^nt;  servare, 
garder^  conserver).  Garantir  de,  mettre  à  l*abri  de. 
Préserver  quelqu'un  d'un  grand  péril.  Le  volcan 
oui  a. couvert  cette  ville  de  cendres  l'a  préservée 
aes  outrages  du  temps.  (M">«  de  Staël.)  |.  S'emploie 
avec  ellipse  du  complément  direct.  La  sobriété,  la. 
tempérance  préservent  de  bien  des  maux,  de  beau- 
coup dé  maJadjes.  1  II  s'emploie  par  manière  de 
souhait,  de  piière,  dans  le  fens  de  Détourner  on 
mal.  Dieu  me  préserve  d'avoir  ce  désir,  cette  pen- 
sée, de  commettre  jamais  une  semblable  action! 
Nous  préserve  le  ciel  d'un  pareil  malheur!     >   >  , 

Me  preterve  le  ciel  de  soupçonner  jamais 

Que  d'un  prix  siN<ruel  vous  pay^  mes  bienfaits t 

I  Sb  préserykb^  y.  pr.  Se  garantir.  Se  préserver 
d'une  maladie,  de  la  contagion.  Se  préserver  d'un 
péril^  'd'une  tentation.  Il  est  moins  aisé  de  se  gué- 
rir de  l'ambition  que  de  s'enpréstfèer,  (S.  Duâiy.) 

PRÉSIDÉ,  ÉE,  pari.  Dirigé,  régi.  Les  conseils 
présidés  par  des  passions  haineuses  et  vindicatives 
prennent  toujours  des  résolutions  funestes.  L'mi- 
vers  est  présidé  par  l'Êtro  suprême.  (BMthélemy.) 

PRÉSIDENCE^'  s.  f.  (pron.  prézidame).  Action,! 
droit  de  préaider  ;  fonction  de  président.  La  prési^, 
dence  de  l'Assemblée  nationale,  de  la  Convantion^^ 
La  présidence  du  Sénat,  du  Corps  législatif.  La  pré* 
sidence  du  conseil  des  ministres.  |  Première  fonc-- 
tion  dans  une  république.  La  présidence  aux  Ëtatsr 
Unis  a  été  déférée  à  un  abolitionnista.  Grant  a  été 
promu  à  la  présidence,  \  Place  de  président.  Il  /  a 
uiie  première  présidence  et  plusieurs  présidences  de 
chambre  à  la  conr  de  cassation,  à  la  cour  des  comp- 
tes et  dans  les  différentes  cours.  |  Temra  pendant 
lequel  on  préside.  Préftitncr  'temporaire,  perpé« 
tuelle.  I  Division  administrative  dans  opaques  oon» 
trées.  Les  présidences  anglaisés  dans  llndoustan. 

PRÉSIDENT,  ENTEES.  (projQ.  préMidms).  M^, 
celle  qui  préside  une  assemblée,  une  compagnie.  Le 
présiéent  ae  l'Assemblée  nationale,  de  la  Lésislativet 
de  fa  Convention.  Le  président  du  Sénat,  du  Corps 
législatif.  Jjt  président  du  tTÏbMnnl^LB  prisidentà^nn 
conseil  de  guerre.  Lm  présidents  de  chambre.  Lepra* 
mier  président  de  la  Cour  de  caisatiom  iLa  fermeté 
et  l'impartialité  sont  deux  qualités  indispensables 
à  on  président.  |  Celifi,  celle  qui  préaide  à  un  acte, 


,^Ks- 


fô 


^^^i 


L   :• 


•4. 


.  »v  V. . 


\. 


^Bli/ 


N 


fô 


■   *    ■♦■;' 


PRÉ 


m. 


à  une  tihèse  de  droit,  d«  philotopliie,  de  théologie, 
de  médecine,  à  uneoncoan,  etow  Cedoeteur  était 
le  préiidtni  dm  Feete  du  concourt.  |  Fig.  L'intérêt 
est  It'PréiidmU  de  presque  tout  les  conieile.  |  Titre 
donné,  dAUi  les  républiques  modernes,  au  citoyen 
qài  est  inTesti  du  pouvoir  ezéeutif.  Le  prhideni 
des  Ëtats-Unis.  Le  préêidiiU  de  la  Répubiiaue  fran- 
çaise. Le  prénéÊmi  du  Chili.  Cette  délé^tion  peut 
être  directe  ou  indirecte.  Elle  a  lieu  directement, 
quand  rélecâon  àv  président  est  faite  par  le  peu- 
ple ;  au  contraire,  la  délégation  est  indirecte  quand 
c'est  l'assemblée  législative  eile-mdme  qui  nomme 
le  président;  Dakm  le  premier  cas,  la  dutée  du  pou-, 
voir  du  président  est  iixée.  et  la  révocation  ne  peut 
avoir  lieu  dant  l^intervalle.  Dans  le  second  cas,  le 
préaident  est  révocable  au  gié  d^  l'assemblée.  On 
procède  à  Télection  du  Président  à  certaines  épo- 
ques déterminées,  dans  les  ËUts  républicains. 

FEÉSIDKNTE,  s.  f.  (pron.  pré:^idant9).  Celle 
qui  préside.  La  pré^idênti  d'une  assemblée  de  cha- 
rité, d'uiie  académie  de  femmes.  |  Femme  d'un  pré- 
sident. Madame  la  prétidtnte  est  une  pédante. 
"  PRESIDER,  T.  a.  et  n.  (du  lH^.  pras,  avant;  se- 
deT9y  s'asseoir  ;  s'asseoir  an-dessusj.  Occuper  la  pre- 
mière place  dans^  une  assemblée,  «*vec  droit  d'en 
recueillir  les  Toix  et  de  prononcer  la  décision. 
Lorsque  dans  le  régime  on  considère  les  personnes, 
ce  régime  doit  être  direct;  il  est  précédé  de  la  pré- 
position à  quand  on  regarde  ce  régime  comme  nom 
de  chose.  Ainsi  l'on  dit  :  Présider  une  assemblée, 
une  compagnie^  etc.  PréêiHer  à  une  assemblée,  à  une 
compagnie.  Présider  les  assises^  aux  assises.  Prést^ 
dêt;  bien.  Présider  m^l.  C'est  au  plus  ferme^  au  plus 
capable,  au  plus  impartial  à  présider^  et^  non  au 
plus  âgé.  Souvent,  dans  tine  assemblée^  c'est  le 
plus  ancien  d'âge  qui  préside.  Présider  tine  séance. 
L'évêque  de  Cordoue  présida  à  ce  concile.  (Bossuet.) 
I  y.  n.  Avoir  le  soin,  la  direction  de.  La  Pro- 
vidence préside  à  l'ordre  de  l'univers.  Présider  à  la 
conduite  d'un  ouvrage.  Les  intrigues  de  cour  pré-' 
sidèrent  à  la  condiiite  des  armées.  (Rajnal.)  |  Il  se 
dit  dans  le  même  sens  en  parlant  des  diviniCés 
païennes.  Minerve  présidai^  aux  sciences.  Mars  à  la 
guerre,  Cérès  aux  moissons.  L'amour  présidait  aux 
fêtes  de  Délos.  (Barthélémy.)  |  Fi^.  Ch^  l'honnête 
homme,  la  conscience  préside  toujours  à  l'action. 
Cest  de  votre  jugement  que  j'ai  besoin  dans  un 
choix  où  doit  présider  la  raison  seule,  et^où  la 
mienne  peut  m'abuser.  (J.  J.  Rousseau.)  Le  goût 
ne  préside  pas  toujours  à  leur  ^toilette.  (Pamy.) 

PRESIDES,  s,  £.  pi.  (pron.  préside).  Jieux  sur 
la  côte  du  Maroc,  où  le  gouvernement  espagnol 
envoie  ceux  qui  sont  condamnés  aux  galères,  aux 
travaux  forcés.  Les  présides  sont  au  nombre  de 
quatre  :  Ceuta,  Penon  de  Veiex,  AlrHucemâSj  Éelilla. 

PRÉSII(IAL,  s.  .m.  (rad.  présider).  Siège  de  jus- 
tice, tribunal  des  sentences  duquel  il  j  avait  appel 
au  parlement,  excepté  en  certains  cas  et  pour  cer- 
taines sommes.  C'est  Henri  II  qui  créa  les  présidiauT, 
Us  étaient  comiposés  de  neuf  magistrats  au  moins, 
7  compris  les  lieutenants-généraux  et  particuliers, 
civil  et  criminel.  |  Présidial  signifiait  aussi  le  lieu 
ou  siégeait  ce  tribunal,  la  circonscription  territo- 
riale qui  formait  le  ressort  d'un  présidial,  et  le 
juge  même  de  ce  tribunal.  Le  présidial  de  Rouen. 

PRÉâlDIAJL,  ALE,  adj.  Qui  appartient  au  pré- 
sidial, qui  concerne  le  Dréi|j[dial.  Sentence  présidiale. 
Juridiction  prendia/tf.  Privilèges  préeidiàux. 

PRÉSOMPTIF,' iVE,  adj.  (du  lai.  prw,  avant; 
sumpius,  pris).  Présumé.  Il  n'est  guère  usité  que 
dan?  cette  looutiou.  Héritier  présompiif^  héritière 
présomptivey  Celui,  celle  qu'on  présume  être  ^  plus 
proche  héritier  ou  la  plus  proche  héritière,  soit  en 
ligné  directe,  soit  en  ligne  collatérale.  Les  héritiers 
présomptifs  attendent  impatiemment  sa  mort.  |  iïe- 
rt^ier  présomptif  de  la  couronne^  Prince  appelé  à  ré- 
gner par  ordre  de  naissance. 

PRESOMFTIOBI^  s.  f.  (pron.  pré2(mpei<m;  du 
let.  praetumplto,  fonné  de  pnetumerey  présumer). 
Conjecture,  ragement  fondé  sur  des  apparences, 
des  indices.  L^re,  fiuble  présomption.  Présomption 
prte.  La  présomption  est  contre  vous.  Un  examen 
impartial  et  rétléchi  a  fait  s'évanouir  toutes  les  pré- 
comptions. Voici  les  raisons  d'analogie  sur  lésouellee 
»ont  fondées  les  présomptions  que  je  viens  a'indi- 
quer.  (Buffon.)X  Jurispr.  Ce  qui  est  supposé  vrai, 
par  provision,  tant  que  le^eontraire  n'est  pas 
prouvé.  Jusqu'à  preuv^du  crime,  la  pre«ompliofi 
a  innocence  est  pour  l'accusé.  En  fiait  de  présomp^ 
«ion,  celle  de  la  lot  vaut  mieux  que  celle*  du  magie- 
'^t.  (Montesq.)  |  Opinion  trop  avantageuse  de  soi- 
même.  Folle,  sotte  présomption.  Avoir  beaucoup  de 
l>*-«ompiton.  La  présomption  g^e  Tesprit.  La  ^ré^ 
f^mpfion  est  compagne  de  l'inexpérience.  Leur  nom- 
bre, leur  valeur  et  surtout  leurs  riehesses  les  reo^ 


VL 


.•  ,* 


X 


,  •  »  ■       -*i|! 


V':> 


T"»  fi. 


-■■-•     •.« 


.•■       •■■ 


■'^:' 


*% 


•  .m 


.** 


Il» 


% 


plissent  de  prétomption  et  d'ai|daee.  (BaioÉbélemy.) 
La  prv^ompitofi  a  tant  de  hauteur  et  si  pA'i 


'de 
qu'elle  est  bien  facile  à  renverser.  (M">*  de  Staël.) 
La  présomption  des  princea.  \  Ce  n'est  pas  avoir  de 
la  présomption  que  de  se  croire  de  grands  talents 
et  ae  grandes  lumières,  si  on  en  a  effectivement.  On 
n'est  présomptueux  qi^autant  qu'on  se  trompe  dans 
la  bonne  ogpion  qu^n  a  de  soi-même. 

FRCSOMFTUEFSEMBUT,  adv^pron.prfzonp- 
tuetkzeman).  D'une  manière  présomptueuse,  avec 
présomption.  Agir  présomiptueusement.  S'engager 
présomptueueemerà  dans  une  eiJtreprise.        ,     „ 

FRÉSOMFTUEIJII,   EUSE,    adj.   (<fff  ts^^  prar-  .     .        , 

sufnptuQsus^  même  sens).  Qui  marque  de  la  présomp^ —  _tncrent  à  la  fois  les  formes  par  des  rouleaux  que. 
tion,  en  pariant  des  cnoses.  Pei^sée  présomptueuse,      fait  mouvoiir  l'ouvrier  même  qui  donne  la  pression. 


Projets  présomptueux.  Un  courage  aveugle  et  pr»- 
somptueux  lui  avait  attiré  la  confiance.  (Barthé- 
lémy.) I  En  parlant  des  personnes.  Qui  a  ou  qui 
annonce  uue^trop  haute  opiioion  de  soi.  Un  homme 
présomptueux.  Une  femme  présomptueuse.  pSubstan- 
tiv.  Un  présomptueux.  Une  présomptueuse. 

FIASQUE,  adv.  A  peu  près,  peu  sW  faut  ;  près 
de,  près  d'être.  Un'' habit  presque  usé.  Un  ouvrage 
presque  terminé.  Un  homme  presque  nu.  Ne  sortir 
presqiLe  jamais.  De  flprands  besoins  rendent  }a  ri- 
chesse presqtAê  égale  %  la  pauvreté.  Tel  est  le  sort 
de  la  condition  huniaine,  qu'il  fiaut  presque  toujours 
renoncer  aux  plaisirs^  pour  éviter  les  maux. 

PRESQU'ILE,  s.  f.  Géogr.  Terre,  pays  entouré 
d'eau,  excepté  d'un  ami  côté  par  où  il  touche  au 
continent.  La  Morée  est  une  presqu'He.  L'Afrique 
est  une  grande  presqutle  que  l'isthme  de  Suez  joint 
à  l'ancien  continent.  Ce  mot  a  pour  synonymes  Pe- 
ninsule  et  Chersonèse^  qui,  l'un  en  latin,  1  autre' en 
grec^  sont  composés,  absolument  comme  le  mot 
presquUUy  de  deux  mots  signifiant  presque  et  tlfB.  On 
a  voulu  établir  une  nuance^nda^gnitioation  entre 
presqu'île,  et  péninsule  y  en  disant  qu'une  pentrisu^e 
est  une  grande  presqu'île  ;  cette  distinction  n'est  pas 
fondée.  L'Espagne  et  lltalie  sont  des  presqu'îles. 

PRESSAGE,  s.  m.  Technol.  Emploi  de  la  presse  ; 
action  de  presser.  Procéder  au  pressage  des  raisins. 

PEESSAMMENT,  adv.  Instamment,  d'une  nfli«- 
nière  pressante.  Solliciter  pressamment.  Peu  usité. 

PRESSANT,  ANTE,  adj.  Qui  insiste  viveni^ent, 
sans  relâche.  C'est  un  homme  bien  pressant.  Près- 
scmt  sans  indiscrétion.  Jusqu'à  l'importunité» 
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Dès  demain,  vous  serez  moms'betle;. 

Et  nioi  peut-être  moii}S  pressant  !  '   ,  / 

I  n  se  dit  aussi  des  ehoses.  Une  recommanda- 
tion pressante.  Des  prières  pressantes.  Des  sollicita- 
tions pressantes.  On  s'insinue  auprès  des  parvenus 
vaniteux  par  de  pressantes  sollicitations^  par  de  lâ- 
ches datteries.  Mon  correspondant  m'écrit  en  votre 
fisveur  d'une  manière  si  pressante  que  je  ne  pui»me 
dispenser  de  vous  offrir  un  logement  chez  moi.  (Le 
Sage.)  I  Urgent,  qui  ne  sou&e  pas  de  délai.  Un 
intérêt  pressant.  Le  danger  est  pressant.  Un  motif 
pressant.  L'occasion  est  pressante.  Avoir  des  affaires 
pressantes.  Le  péril  est  pressant  plus  que  vous  ne 
pensez.  ^Racine.)  D'autres  intérêts  plus  pressantSy 
parce  qu'ils  sont  particuliers,  troublent  sa  vie. 
(Yohaire.)  Les  premiers  sauv^^  cueillirent  quel- 
ques firuits.  nourriciers,  quelque  racines  salutaires, 
et  subvinrent  ainsi  à  leurs  plus  pressants  besoins. 

PRESSE,  s.  f.  Foule,  multitude  de  personnes 
qui  se  pressent.  Craindre,  éviter  la  )presêe.  Se  trou- 
ver, se  mettre^  dans  la  jfressf.  Fendre  la  presse.  \  On 
dit  qu'il  n'y  a  pae  pressey  qu^U  n'y  cnira  pas  presse  à 
faire  quelque  chose  y  pour  dire,  qu'il  n'y  a  pas,  qu'il 
n'y  aura  pas  beaucoup  de  personnes  qui  veulent  ou 
qui  voudront  le  fisire.  |  Mar.  Enrôlement  forcé,  le- 
vée de  matelots  en  Angleterre.  La  presse  des  ma- 
telots a  été  autorisée  par  uq  acte  du  parlement  de 
1779,  pour  tou^.  les  cas  ou  les  enrôlements  volon- 
taires seraient  insuffisants.  |  TechnoL  Machine 
pour  presser,  pour  tenir  quelque  chose  extrêmement 
serré.  Presse  à  vis,  à  coins,  à  bras.  Presse  mécani- 
que. 0^  met  un  objet  à  fai  presse,  sous  la  presse  ou 
en  presse.  Une  des  presses  les  plus  remarquables  est 
la  presse  hydraulique.  C'est  un  appareil  fondé  sur  le 
principe  d*é^ité  de  pression  dans  les  liquides  et  des- 
tiné à  produire  de  fortes  pressions.  Il  se  compose  de 
deux  cylindres  en  fonte,  à  parois trèa-épaisses,  l'un 
d'un  grand  diamètre,  Tautre  d*un  diamètre  moindre. 
Dans  chaque  eyhndre  se  meut  un  piston  ;  les  deux 
cylindres  se  communiquent  par  un  tuvau  de  foute' 
et  sont  entièrement  remplis  d'eai^;  iia  llçon  que 
les  pressions  supfjportées  par  le  petit  piston  se  trans- 
mettent 1^  tous  les  points  dus  pana  piston  ;  et,  si 
ce  dernier  a  une  surface  dix  fois  ni  us  sranda,  la 
pression  totale  qu'il  supportera  sera  aée«{Mée.  |  Fîg. 
et  fiunil.  St  itVtr  lit.  presse^  Se  tirer  #%m  grwd  shk 
barras.  I  Typogr.  Machine  pour  imprimer,  soit  lea 
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feuilles  d'un  livre,  d'un  journal,  soit 
Presee  d'imprimerie.  Primm  hthograflli^ae.  Wûrm 
rouler  la  presi^.  On  distingue  ka  fMwa  em  d«RE 
classes  :  les  presses  à  bras  et  lea  ipraniae  wséfÊÊsifmm. 
On  compte  un  grand  uombfe  d'espèces  ou  de  va 
riétés  de  presses  à  bras  :  les  unes  ont  pour  ueut 
oipe  la  vis  ;  les  autres,  le  levier;  d'autvea»  k  fiaa 
incliné.  Ces  dl^rses  combinaisons  se  mofiftsBt  ft 
rinfiâi  :  aux  unes,  le  levier  est  brisé»  mtiMBfûàp  et 
prend  une  forme  pareille  à  celle  du  genou  ;  il  j  eA 
a  où  le  contre-poids  et  le  levier  qui  servent  à  le^ 
lever  la  platine  sont  heureusement  remplacés  par 
un  ressort  à  boudin^  d'autres,  plus  compliquées^ 


qui  aonne  la  pression. 
Les  presses  mécaeifiqueSy  soit  à  cylindre  avec  ou  sana 
\  réaction,   soit  à  platine,  varient  à  Tintini  et  sont 
I généralement  connues  sous  le  nom  des  mécaniciens 
qui  les  ont  construites.  La  belle  découverte  des  ma- 
chines à  imprimer  a  délivré  l^impression  de  tout  ce 
'  que  cette  partie  mécanique  avait  autrefois  dé  péni-. 
blé  et  de  repoussant  :  l«  la  fiitigua  des  braa  pour  ^ 
tirer  le  barreau  de  la  presse,  distribuer  Fenere  sur  ' 
les  tampons,  toucher  les  tonnes  pour  encrer  les  ci^ 
ractêre^;  2^  le  dégoût  de  la  préparation  et  de  la 
manutention  des  tampons  ou  balles  en  laine |ecou-' 
vertes  en  peau  de  chien,  qui  ne  donnaient  une  im- 
nression  parâûte  que  lorsque  cette  peau  approchait 
de   l'état  de   puti^âciiim.  |  Par  eAens.y    Se  dit> 
aussi  des  ouvriers  qui  fo^mouvoir  la  presse.  |  0»» 
vr(ige  sous  presse^  Ouvrage  qu'on  tnprime  aetnelle-^. 
ment.  1  Mettre  sous  presse.   Livrer  à  TimpressioB^ 
faire  imprimer.  |  L'imprimerie  en  général,  ses  prp-^  ' 
duits,  les  ouvrages  imprimés.  Depuis  la  déconcerta 
de  l'iaiprimetrie,  il  n'a  pas  péri  un  seul  gouv^ni^ 
ment   qui  n'ait  asservi  l^  presse.  (Lemontey.)  (    ^ 
Presse  périodique.  Les  jouniaux.  |  £a  puissamee  àe 
la  presMy  La  puissance  des  journaux,  des  Hvrca 
dans  la  propagation  des  idées.  |  Liberté  de  la  prtaae. 
Liberté  démettre  au  jour,  par  la  voie  de  Fimpres-^ 
sion,  ses  idées,  ses  opinions,  s^^  toutes  sortes  de 
matières,  sans  être  obligé  de  I&  soumettre  à  la 
censure  et  sans  être  inquiété.  La  lifytrti  de  la  presse 
existe  en  Angleterre  et  aux  Êtats^nia»     - 

FRESSE,  ÉE,  part.  Serré.  Les  rangs  sont  prff^«. 
Les  Grecs,  pressés  les  uns  contre  les  autres,  et  cou-  . 
verts  de  grands  boucliers^  pré^^taicÉit  un  firont. 
hérispé  de  longues  piques.  (Barthélémy.)  II  âuit  at 
fisire  avec  le  sabre  un  chemin  data  cette  foule, 
comme   avec   la   hache    dans    une  forêt  pressée.  * 
(A.   Dumaa*)  |  -Mis  sous  presse.   Êtofies  pressén. 
Cartons  pressés.  ]  Qui  ne  souffire,  ^n'admet  ancun 
délai.  Affaire^  lettre  pressée^]  Attâoué  vivement» 
Les  ennemis, presses  de  toute  parti  |  Kmpressé^  dé-' 
sireux.   Je  Jiuis  pressé  d'en  nnir.  Né  soyez   plus 
si  pressé  de   parier.  Je^^iiis  encore  plus  pressé  de 
vous  consoler  que  de  voi;s  réjouir.  (iyAlcmbert.1 
I  Qui  a  hâte.   Pressé   de  partir.  Je  suis  si  presse 
que  je  n'ai  pas  le  loisir  de  vous  parler.  |  Tooft- 
mente.    Pressé  par  la  faA,  par  la  misère,  f  Snb-> 
stantiv.  Le  plus  pressé.  Ce  qu^'il  importe  de  foire . 
avant  tout.  II  pourvut  au  plus  pressé  par  deux  con- 
naissances qu'il  me  procura.  (J.  J.  Rousseau.) 

PRESSÉE  t  s.  f.  Fruits  <lbnt  on  exprime  le  sue'à 
la  fois  ;^uc  exprimé  de  ces  firuits.  |  Techn.  Pile  de  v 
feuilles  dé  carton  établie  sur  le  plateau  de  la  presse. 

nUESSEMSATlOJf,  S.  f.  (pron.  présaeuasion  ;  du 
lat,  prar,  avant  ;  sensàtio,  sensation^.  Action  de  pres^ 
sentir  ;  effet  de  cette  action.  II  n  y  a  point  d'ani- 
mal qui  n'ait  des  presjenjaitoiu  et  des  pressenti- 
ments de  sa  manière  de  vivre  et  de  Pinduitrie  qu^il 
doit  exercer^  ^vee  toutes  les  idées  qui  y  sont 
accessoires.  (Bem.  de  Saint-Pierre.}  |  iVamnin»  ; 
tion  magnétique  y  ElÇëce  d'instinct  qui  fiiit  que  Ton 
devine  rapproche  d  un  objet  qu'on  ne  peut  encore 
ni  voir  ni  entendre. 

PRESSETITI,  lE.  ^art.  Qui  est  prévu.  Événe- 
ment pressenti.  M'^éji&JLT  pressenti.  i)es  calamités 
pressenties.  La  mort  (lu  pape  pressentie  en-  Italie* 

'  PRESSEliTpiEiXT,  s.  m.  (prou,  prejan^fimm; 
rad.  prtisfffihir).  Sentiment  secret  de  ce  qui  doit  ar-^ 
river  ;  mouvement  intérieur  d'appréhension  oa 
d'espérance  aii  sujet  d'une  chose  que  noua  pei^ 
voyons  confusément  et  sana  en  apprécier  lea  na- 
sons.  Pressentimef^  heureux,  courus,  effravanâ» 
Avoir  un  pressentiment  y  de«  pressenttmmUê.  Céam  h 
ses  pressentiments.  Écouter,  suivre  ses 
D'où  vous  vient  auiourd'hui  ee  noir 
^  (Racine.^  Que  n'ai-je  suivi  mes  jm^cm 
ces  rapides  instants  de  délices?  (J.  J.  BeasHaa.) 
Il  y  a  dans  les  pressentiments  œamkpm  ehoae  de 
naturel  qui,  mieux  observé,  founiirait  ia 
de  rimmortalité  de  l'âme.  (Boiste.^  |«Le 
oftent  résulte  d'un  ^raod  nUMabce  ee  ci 
légères»  .et  sansations  fugiti 
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mêtnè  ines^îcables.  ^e  pressentOTcnt  naît  &  ttJw  " 
-  da  cUuig^r,  de  la  crainte,  da  la  superstition,  de  % 
]       mmivaiâe  conscience.  Les  ^personnes  eraintivw  et 
celles  dont  rimiig^njuion  tfs  \%\mm  aiiémant  â^per 

*  sont  sujettes  à  avuir  des  pressentiments.  La  circon- 
stance 1a  plus  insi^nitiante  les  émeut^  les  trouble, 

•  .   et.' pour  peu  (^uil  j  ait  dans  les  événements  qui 

surgissent  quelque  rapport  aveo^  les  septiment^ 
qu'elles  ont  éprouvés,  elles?  affinueat  avoir  eu  le 
pres^nciment  de  ces  événements^    /  ** 

FaE!>SC?iTA,  ▼•  a.  et.  irr^g.  (du  lafi.  praf, 
mmkwty  sentir).  Avoir  on  prestseutinient  ; 
prévoir  confusément  par  un  mouvement  intérieur. 
Nous  pfffsâmtufu  unst  catastntphe.  PreaserUir  sa  Eà 
prochaine.  Alonzo  vit  réellement  tofit  le  <àuiger  qu'il 
avait  preaaerUiy  il  le  vit  plus  lomljle  encore.  (Mar- 
montel.)  |  Sonder,  cfaevtrlier  »  devinet*^ les  disposi- 
tions. Pressentir  les  intentions  dune  personne. 
PrensêfUir  un  juge  sur  une  affaire.  J'ai  voulu,  seu- 
lement presseruir  votre  goût.  (Voltaire.) 
/  PACSSIlH,  V.  a.  (du,  Lit.,  présure ^  même  sens). 
Serrer  avec  force.  Presser  un  citron,  une  orange, 
tme  éponge.  Là,  prfsnant  de  son.  poids  l'herbe 
épaisse  et  fleurie.  (Maliilâtre.)  11  presse  d^Mn  miel 

Sur  la  liqueur  jaunâtre.  (Andrieux.)  |  Eu  parlant 
es  personnes.  Presser  qufilqu^un.  diûis  ses  bras, 
entre  ses  bras,  contre  son  cœur.  Les  mères  sur  leur 
sein  ont  pressé  leurs  en£&nts.  iDelille.;  Qu'il  est 
dâ^ôx,  en  le  pressant  sur  mon  coeur,  d'entendre  le 
sii&ementr  des  vents  qui  ébranlent  ma  simple  ca- 
bane. (A.  Martin.)  [^Mettre  en  presse.  Presser  une 
•étoffe.  Presser  du  papier.  Presser  un  livre.  |  Faire 
mouvoir  une  presse;  travailler  à  une  presse,  f 
Harceler,  attaquer.  Presser  Tennemi.  |  Par  extens. 
Pousser  vivement  par  la  parole.  Cet  orateur  a 
pressé  vigoureusement  le  miniâtre.  |  Fig.  Raidre 
rqncis,  bref!  Presser  ses  raisonnements^  ses  ideés.  | 
Hâter»  accélér«r.  PYesser  le  départ  des  voyageurs. 
^  Fig.  fiàter^t»— fliarcfae,  la  concluaiou,  T issue 
d'une  affaire.  Presser  un  procès .  un  mariage^ 
une  affaire.  Pressons  la  miurch'e  dés  travaux.,  Prw- 
sons  l'heureux  instant  de  votre  délivrance.  (Vol- 
taire.) I  Presser  quelquMn  de  questions^  L  interroger 
vivement  et  fréquemment.  ]  Tourmenter,  agiter, 
émouvoir,  toucher.  La  douleur,  F  incertitude  da  Ta- 
venit  nous  pressent^  lis  n^opposaient  à  la  &ini  qui 
les  pressait  que  les  alinîents  les  plus  communs. 
(Barthélémy.)  |  AbsoL  .Demander  un  promç^t  se- 
cours; ne  souifrir  aucun. délai.  La  maladie^  le 
temps,  le  danger  presse^  L'occasion  prsast.  Les  res- 
sources étaient  encore  éloignées^  les  dangers  et  les 
tesoins  pressaiertt.  (Voltaire.)  |  Faire  la  presse  des 
matelots.  |  Sk  PRESt^ES,  t.  pron.  Se  serrer  les  ans 
contre  les  autres.  Pressez-eot^a  un  peu,  aiin  qu'il  v 

.  ait  place  pour  tous  les  convives.  |  Se  hâter,  ^fiire 
diligence.  S*  presser  de  fisire  une  chose.  Craindre 
toujours  de  trop  se  presser.  Sans  méthode  ni  pré- 
sence d'esprit,  plus  on  se  presee^  moins  on  avance. 
(J.  J..  R.)  Il  Êiut  se  presser  ^ofxr  arriver  à  temps. 

ntJESSClJM,  EUS£^  s.  TechnoL  Celui^  celle  qui 
presse  les  étoffes.  La  corporation  des  presaewn^  [ 
Agent  diargé  d'exercer  la  presse  des  nutfelots. 

^HESSlSMt  »•  ™-  Ouvrier  tytbgraphe  particu- 
lièrement em^ojé  à  1»  presse.  LJes  pressiers. 

FUESSIOK,  s.  t,  (du  lat.  presatOy.  6ùt  de  pmiurre, 

^  presser,  serrer).  Physiq.  Action  de  presser  ;  résçd- 
tfl^ou  effet  de  cette  action.  La  pression  de  Taix. 
Recevoir,   éprouver,  exercer  une  grande  pression^ 

.  Cédflr  à  one  trop  forte  pression^  |  La  pression  est 
.  proprement  Faction  d'un  corps  qui  fkit  effort  pour 
en  mouvoir  un  autre  ;  tAt  est  1  action  d^un  corps^ 
pesant  appuyé  sur  une  taUt  horizontale  ;  telle  est 
i'sction  d  une  omMi  «a  d^un  pressoir  que  Ton  Êiit 
agir;  telle  est  traction  des  combles  et  des  étages 
.  supérieurs  s^r  les  étages  inférieurs  dans  on  é«Lihce 
quelconque.  La  pression  se  rapport^  également  au 
corps  qui  presse  et  à  celui  qui  est-pressé.  Ainsi,  quand 
uii  corps  Â  fiùt  mouvoir  un  autre  corps  B,  on  dit 
la  pression  ém  corps  Ay  en  parlant  de  la  force  que 
le  ctrps  A  exerce  sar  le  corps  3,  e\  la  prmteion  du 
corps  By  poux,  désigner  l'effort  supporté  par  le  corps 
B.  L'étude  de  la  presàon  que  les  liquides  e:ipreeut 

\  sur  les  parois  des  .HÉHi  qui  les  contiennent  est 
des  plus  importaotas^  en  physique  conune  dans  les 
arts.  Ses  resaHiÉi  donnent  lieu  à  une  science  con- 
nue sous  le  nom  à'ktgdrostatiqmê.  Du  reste,  un  seul* 
âi^t  domine  cette  science  tout  entier»  t  teut  liquide 
transmet  sans  itération  à  toutsa  sw  parties  une 
pression  exercée  sur  une  pomoaf  quefeom^ue  de  sa 
surfiice.  Avec  la  connaissance  bien  neCfie  de  ce  pnn- 
cipe  et  aussi  en  ayant  soin  ém  distinguer  «ians  un 
Bqaide  en  équilibre  la  piessùm  réiultsuf  d^uae  sc^ 
tion  e:iercée  sur  ift  surfila  et  Jm  prwfinit  ém  à 
Faction  de  la  pesanteur,  on  peut  s'cxplî^mir  mom 
infinité  de  phénomènes  intéressants,  soit  dans  la 
■atoret  soit  dans  les  arts»  Ces  pnncipaa  conduisent 
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&  reconnate»  qué  lia  uiUBÎbii^jPtoi  Hquali  vr  ts 
fond  d'un  lEMS  est  égala  à  la  sirâÉctt'  ém  c*  fond 
multipliée  par  la  haulasar  dtt  liquida;  cft  qui 
explique  pourquoi  La  niveau  la  rétablit  dans 
Lsa  visses  communiquants,  pourquoi  r«HK  ÉfdftHHi 
par  son  propre  poids  dana  Isa  iett  d'eau  natu- 
rel'^ ou  artiiiciels  ;  ce  qui  explique  encore  les 
effets  puisëaats  d'une  presse  hydraulique:  Un  an- 
tre pnncipe  important  se  rattacha  a  la  pression  des 
liquides  r  e^est  le  princrpe  trouvé  par  Archimtfile» 
et  qui  porte  encore  dans  le  langage  itf  la  science 
le  nom  de  ce  savant.  Ce  pnncipe  s  énonce  ainsi  r 
Quand  un  corps  est  plongé  dans  on  Uquids^  ^  pvf^ 
une  partie  de  son  poids,,  et  cette  perte  est  précisé- 
ment égaie  au  poids  du  volume  dyi,  liquide  déplacé 
p^  ce  wrps;  c  ett  encore  six  ce  principe  de  pres- 
sion des  liquides  que  repose  toufis  la  siBience  des 
constructions  navales.  Cest  aussi  ce- principe  qui 
domine  la.scieuce  de  ITaén^naute.  car  il  s'applique 
également  aux  corps  plongés  dans  on  ftuiiW,  les 
molécules  d'un  Suida  se  comp^irtant  absolument 
comme  celles  des  liquidas  eu  lait  de  pres&on.  réci- 
proque, sauf  une  réserve  à  Ëûre  sous  le  rapport  de 
télastieité.  Beaucoup  d'effets  (^e  les  anciens  attri- 
buaient à  rhorreur  de  la^iÉsre  pour  le  vide  sont 
aujaurd'hui  oxianimement  aittribués  au  puâla  de 
l'air  et  .à  sa  pression  sur  les  corps' qu'il  touche. 
C^est  la  presncm  de  l'air  qui  âùt  monter  l'eau  dans 
les  corps^des  pompes  aspirantes  iusqu'a  liî  mètres 
39  centimètres,  et  le  imsrùure  dans  Le  baromètre 
jusqu'à.  76  centim.  Ou  Sk  calculé  qu'une  colonne 
d'air,  ayant  pour  base  1  décimètre  catré  et  pour 
hauteur  la  hauteur  de  l'atmosphère,  nèse"..  en 
moyenne.  32^  kilogrammes.  Ai^  ces  dofinéea,  on 
peut  calculer  approximarivemeut  le* poids  débute 
ratnu^sphère,  et  r  ou  arrive  à  im  réilultat  elËrafanc 
I  M^ean. .  MoAiHxnt  ul  basée  presswn^  Machine  con- 
struite d^  manièee  que  Teffbrt  du  pistou  fiisse  équi- 
libre à  plusieurs  atmosphères.,  pu  dit,  par  opposition. 
Machimë  à  hofUe  presstofÊ  Machine  à  hqute  et  basse 
prsasnm»  Construire  une  màduné^ti  htaUm  preaaion^ 

rmESSUiàSTmEr  ^dj,  'et  s.  (du^lac  preamu^, 
serré;  ro^rtrufny  bae).  Omithol  Qni  a  4e  b^  com- 
primé. I  S.  m.  pL  Famille  de  rordre  des  échasBuers  : 
bée  médiocre^  maïs  asses  fort  pour'  percer  la  pam 
et  y  chercher  des  vers;  jambes  hautesy.  dudt  Las 
doiigla  SGpit  courts  et  mÀiiocres^  et  dent  te^pouce 
est  nul  ou  trop  petit  pour  toucher  &  sol.  Les  prea^ 
sirostres  courent  assez  vite^;  et  volent  niremAnt  à 
de  très-gt*tindes  distances*,  parce  qne  leurs  ailes 
sont  courtes.  On  i&iiae  la  famille  "^es  preserr'jstres 
en  six  genrifa  :  «aaanay  p^act^r",  outarde,  ÂnitrieTy 
conre-mjte  et  cariama^      ^  î  ^         >>^^ 

ntESSOm;  s.  m^  Machine  qjd  sm  à  presser  du 
raisin, /dés  poires,  des  pommes,  des  olives* et  des 
plantM^oleagmeuses,  pour  extraire  les  sucs'qu'il^ 
contiennent^  Les  pressoirs  sont  des  pr^ase^.  venta- 
blés.  Les  plus  employés  pour  la  &brication  .In  vin 
sont  le  pressoir  à  tessoHy  le  pressott  m  étiqnet  et  le  ' 
pressoir  des  Danaides,  QLe  presaoér:  é  étiqnet  et  le  pres^ 
jotr  à  tesson  se  composent  d'une  table  intérieure  re- 
cevant la  vendange,  d'une  table  supérieure  qui  lui 
est'  superppsée^  et  <i'une  vis  engagée  par  Le  haut 
dans  un  ecrou,.  reposant  sur  L^  table  supérieure; 
la  vis  est  mise  en  mouvem^clt^ar  on  cabestan^,,  et 
le  marc  p_|°^  yr'  le  li^n^TTiii  i  tables  est  soumis  à  la 
.e  pressoir  des  Danaïdes  est  égaleiatint  une 
jresse  à  vis^  Cest  de  tous  le»  pressoirs  l#plits  per- 
têctionné,  et  il  est  bien  supérieur  <«aux  précédents. 
Ses  avantages  sont  de  n'^sxiger  que  tres-peu  de  force, 
d'occuper  peu  de  plac€;  d'toe  d'uln  service,  fiicile 
et  de  coûter  fort  peu  à  établir.  Les  preseaéra.à  tidre 
diffèrent  peu  des  pressoirs  à  ein  :  seulement,  comme 
les  pommes  doivent  être  écnisees  avant  d^tre  pw^ 
séesy  ils  sont  pt^ssque  toujours  accompagnés  d  une 
machine  destinée  à  les  broyer.  Lai  pressoirs  à  hutle 
sont  une  combinaison  de  coins  sur  lesquels  tombe 
im  pilon.,  et  qui^  eu  pénétrant  les  uns  <ians  les  au- 
tres^ exercent  une  pression  latérale  sur  la 'matière 
à  presaBR.  Uv  grand  pressoir.  Un  bon  pressoir. 
Pressoir  banal.  Les  cuves,  le  praeotr,  le  eeilier^  Les 
futailles,  Q'attndaiant  que  ]#  doace  liqueur  pour 
laquelle  Ai  sont  destines.  (J.  J.  lousaeao.)  E>l 
preseoir  qui. gémit  le  vin  coule  à  grantis  tiots.  Du- 
iard.)  I  Liau  où  se  trouve  cette  machine.  Aller  su 
prvswotr.  Lsa  vendangeurs  iroot  danaar  sa  frsMuir^ 

rmJCSSnLàUKt  t^  m.  (rad.  fiMSii>.  ÂettOB  ée 
pressiirer  au  preMoÛTi.  Fsoe  W  pi'swai'faie  dm  la  ven»- 
ianga,  des  pommes  à  odr^.  l  Tin*  ûré  éiL  aiare  à 
forœ  de  la  pressurer.  Kire  «a  frs^aaîfr^  éa.  vin 
de  preaewrruje^  Lt  vin  de  preaenrruje  «st  peu  eatnné^ 
ou  le  résan^  Mr  ks  evwiin  é»  iateviL  |  Bmu 
dà  au  maftre<ni  pressoir  banal. 

wtgsscmâ.  KSt  p«t.  s^ 

fiasKitr,  une  ou  ploaienrs  presstoaah.  T< 

surée.  Pommes  p^Martea.  |  f^  Accabtt^  épuaé 
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papAaunpM%\. 
pcits.  La  ÈàUÊÊim  §^  un 
autocraia*  ^Ixi^rtrie  et  lie 

▼.  a( 
la  moyen  du  pressoir. 

vendange^  ^MBsaaar  daa  poimnea»  das  poires.  | 
rer  fortement  daoa  la  ouin  popr  eoBgmmmt  la  /us.  / 
fi'iMiai'ii  une  araoga^  vl  «iizon.  |^  Ttg^  tjfmmtEt  par 
(&s  impôai^  far  AHUMaaa.  P^'emmttr  wam  nffik.  una 
proràusa.  AruiaMi^uir  un  peuple.  ^i^aaaMr  l'industrie. 
Les  révolutions  sont  un  état  le  ^rierre  poiioque 
entré  une  nation  pousse»  à  bout,  dt  ^«^s  iummassurs 
qui  Voni  ffOMrSr.  (j^llaiid-TaramaB:)  llEsn  de 
quelqu'un^  par  force  eu  par  adveaK,  touic  «s  qtr  on 
peut  en  tireri^rLes  usuriers  groaussent  lenca  txesora 
Qïi  prmmtrant  leurs  maiheureaiws  iiacmies^  Las  pr^ 
très,  ces  etiumeli»  jM'Mtat'ean  des  peu^jiaa  ym^i^^uff^ 

rmSSSI»KOI.  nrss^  a.  (wL  irmmmim)^  Cdlu, 
celle  àui  cunduift.  ht  pressoir:.  \  Fif^  Isa  fçns  d*tif- 
tuires.  ces  preasut^eur^  des  ptaidanxs  obstinea. 

WWkMSWMSKti^  a.  £  f  du  lat.  prmaùmatia^  ftîit  «le 
jirm,  eu  avant,  devant  ;  jtfoea^  sii  ^'^'"'9^^  pisilitien 
imposant;  benne  mine  accompagnéaob  getoilae  et 
de  dignité.  C'est  m^homme  ie  beilu  preaiùmcgL 

WWtStWJkSnr  a  am.  Mus^  ^^i>^&  prini!ipau:a fenx 
de  r  orgue},  et  Tua^  de  ceux'^ra  Imi'mQmmmjmkLtie'l^Iff 
mutation.  La  prestoiUodonne  le  ttm  aiinitéilKii^hQxu*^'     !'     «  |. 
mes,  et  c^esa  sur  lui  que  S'iurconittX]çi;4i4aaifc<^a^ 

W9LKSJtM:W:MÊaÊ,  9^  Celui,  ndfm'mml^  pavôr''''''''''-i^;.  7 
une  prestacipn.  Les  frosataBres  .éas,  ,jfT*^7^  vusik  \^t-  ,  i  "  \  '" 
mtnx.  Libéranon  dam p^miuttmmL  ^''''p  '  ■    ^        ■'i.:l''''*i^'fvV/'-' 

"'  ■  wmssïïjawcf.  .%.j^  (prou,  jji  liiiiiiïiiir  dsL  laà  ;  ||jîti:'i?v 

prmatiatiOy  même  sen^^CJunsp^.  Agoan  de  prêter..  E';;y[.|,| '■'''■;  !Ï^ 
-ne  s'emploie  que  dana  quelques  eiaa  déliemuné% '>*|^^,'.';j!^/''| 
comme  dans  les  Locutions  suivante»  r^^rmfnàim  4e,  '■^:Zi'-pj.fi 
sermenl^  JkmUian  da* prétar  toi  serment;  preatut^'/^fl;''''''^;. 
de  fkii'  ei  (i'/iomfiiagr^  Action  d'un  vaMal  qui,  dans  :  v 
Le  système  feodaI|.^iendaâif  lii  foi  et  Ifhnmmage  eh^xi ,  ^ 

sei^pieuH^  suzerain.  [  Adnunists;,,^BedAivaÉice  qm  se     .      Il^ 
paye  en- argent  ou  eu  nature  pou»  un  servina  d^i-^      , 
'  tilité  publiqua^  §miuuwn  en  ^^rgent.  Pmaiaiaon  ai  |  ;,j 
^nature.  C^esc  Lsplus  souvent  pour'la réparation,  tes  :'  iJ 
chemins  vicinaux  que  Ton  réoiame  loa  piniriai^pii;,    ^|||!j 

rmJCSrm»  adj»  {djx  lat.  prastoy  prompcement).  || 
Qui  esc  prompt,,  adroit,   sgilft.  Saaa  dit  que  des  |;l; 
Sommes  et  des  ^unaux  ou  dé  ce  ogù  Los  eonceine.   |/' 
Vodà  un  homme  bien.pratir.  Avoir  la.  naniLe  prpsteC       «. 
Portiar  mi  coup  preiAr.  Êfesa^froate  àl  «^i^iique. 
^L  eiiuréuil  e^  la  plus 'prnrte'^  animal  <ipa  Fou  cou- 
naiâss»  Jkjuir  la  main  preste.  \  Inter^Kt.  ^  âanii^ 
\Titoniènt^   proj|dptBiEenc    Alloua^  preatM^  ^F|bi^»  ?   /, 
partona^  cunnina  defondré  les  bamcadea.       -^    >      |.   i;| 

temenl,  à  la  iiàta.  S'habifler  prmtammâ^  aglmnent*. 

•  Le  voiflgr Vénfuit  si  laftiiiiinl.    Q^^inlQ."      '  *'  ^ ■■/•■■-'"■ 

wmms^tWÉSm^ m^  t  (rai  yr»tey>^^lMa^^lllllTïl, 

vifiHB%  agilitaé^  subtiILta^  Fsaïf  bien'  escamatax>  S 
giot  mû  ynrruide  prsiaBw  dé  mouvements. «Fiuieune 
-^^ose  avec  prestmam.,  t'  Fig- La  présence  d'esprit  a  est  ' 
que  La  preatesne  ^isumX^  réponses 

^lar.  pr:estOy  vitâ^;  éipÊimm^  ^MCt>  CeluL,-<^e  (çd    ^ 
ùUt  des  txiurs  subtils. avee  ses  dmgta;  qui  escamota^    , 
aiiroitement.  Bobert  95udmest  un  excf|Iant  pra- 
idtqttâaiemr,  \  Qui  à  rapport  à  $a  prestidigstatiou  ou 
au  prestjiiigafaTBHtr .\i^abileté  jpr^tuiéqÈtutyiem^  ^"^ 

jtua  .  Art  du  pcestidigrtâiear^  da  raHriamteur.  |; 
Fig.  La  politique,  eomme  la  rdUgiiULii  a  sa  ji.iafiiN^ 
jùliitoift  et  a»  escamoteurSk. 

nasmci;  s.  m.  {ixt  îafl,,  "fs^iaprinBj,  m^^ 

sffiis]..  lUtnson.  ^st'iaatxou  ftauJiit  à  taaaMav  à  dé*^  * 
eevoi^^  L»  praatujea  lu  sornL^ge^  La  anae  ooc- 
tnaa  des  sgnes  par  daafriniit</M  est  établia  «a  fliilla 
eutiroLta  da^l'^ËcntiisaL  (J.  J^.  Boussean.)  |)  ftr  ^9* 
rena.  Ulnsion  produits  parlas  moyens  natiiiefe  daxtm 
Le  îfftysrn  d'étonner  et  d^saaHHB.  Les  preatsi^Be  de  la 
physiiuay  é»  l'epcu^ue.  Lai f«Ml%Bs ém  haascspee^  > 
Lve*  Les  pmstûfes  «tu  thé^rà.  |  lïïusion .  seduisanfl» 
prT>«iuit»  par  l'art  <m  ^ar  teut  ce  faâ  eai  capable 
le  dure  une  forte  tmpressiou  Sur  Ti 
'ia  Téùiquence,  de  lia  faiâaL  Avoir  da, 
.  cer  <lu  pyeHàge^  Lr  prwaiiga  de  la  baaaai.  Jtm 
ooet  emoeiii  das  pr^acvjaa  de  T'UlL  (BÉMftaKK^) 

opère'  é»  presDgaa;  qui  titsnt  du  presfii|BV<.  Art  prm^ 
/«rjteiacr.  tLoqnancay  taas&é  presté^emam^  ÏM  çhllolM^* 
]fhm  ém  XTionf  suicia  a  émè  souvent  ypi^li^giaia  it 

premiioe  apfantion.  'b  Btaifa^;' 

air.  iaiL  siguiiiaBi  Jt^nr^''^^^ 

t^  et  'éoat  ma  me  svt  en  vasiqu^ 

Ipaaa  indiquer -un  mauveaMBt  liiia  yi  uuipt.  Joatm 
prsiaMaao.  Aeeélérer  Ikt  gauvam^'Ht» 
ffmJDTOv  /aiv.  ifiaL  iljnffani  Vi 
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jffaxpurtaùicth  Cifi:  ^aé  ft'M  t^'uir  Tinghimt  fMi^ 
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bti^^  il  ^iÊÊ^vmmmiàiM^^\na  ^ti  luhauit^  jgaurjDSÊL.  Mm 
duc  âttfll  giu  ^uraun,  mALu  il  tis'^réaiiNytftiÉL 

:i^mu:tt;  MMntfi^^  pC8iliir9.  Jir?4tHr\  Ju|^(«r^srs\x:i^^  I  iumuiUi- (Ot  iiiiir7*|iiui 

boa  Jl  Mttft  dAùroL  .Ùa  ^tmL  pr^amruiri  qui»  iiscai  !  'susm  <mrm  luas  It»  ^r^umdanaÊ.      .lijii  ^ 
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présumé,  bmaemit  tbm:  accoaii  min.  tmcucs   £iiclur<tt- 
euiipiwitf- :itiiTïi  t^'uiL  Titertji».  ±  ^rmiii  {tut.  I*±  ffrtî- 


I  ûTùnii'  i'  A.igitiQfrTw^  [|  Ln  fiiiiii  un  i  jm  fAts  ^âi-- 
itton»  m  ruasmn  !iiuiijic3if<v*fiiE  '  j*  uiir»3Îitflr  vàt 

I"":       T.ujiiajri,   iisGXî-d^  ta   :ti  yiL   ixuia  iiiiam 


juppuinttuiK  jupui  vi^,jtA{ipuji4fnr«  siççiMer'.  :^açq(jiair  j  ^^isjPL  S^éidtemr  oamia»  isiè&it  &^Àiil  ir^i»  Jburf^ 


pctittJHiiiimiHnt;,  gitc;fcTtamut;gui»ferk]^ciiAtfiq^tigiiiiiiic     Etfii  nniemul  U^sawir^  JàamtmL     Cl^nxmtt  Itt  fAni 

mutijâimi  aÇ|«LlAfr«E-^ix£i^  ^ur  lui  iunnisr  i<»  lonift .^     &r!xii^  insasryiic^cirf^  I  i^êg  p'viamua-^mam  in  mui*.^ 
Suçnus^tion  pr4aa&âle^  IJtiçcLt  le  ?liummti  <isai  ^«hx.     ptsus  tanâàeaoimr  inii  inoofiiiun.  "u^ir  «xcikiiiT^  |ji.si?^ 

quB  IToni  tii^  ii«  *r»  ^^^w^  jtt  ia»  v*iriCiiiix^«t  opit  l, P^'^tonuaf *  J^.fr^^iuîr  ^oiù  amer  a  BieBitflnffi:  m» 

■.  ,  aiL  liait  cailL»  «it  affiu&bttiiiidaû  ^^prv  i^^  ^'^^^  r^cirv 
ybi  r«i2$unxite:  ôiiii  jiiunia  nimmaacs  y^pL  rmÉanz  <muu:e 


■    -  -  ._    ^^_    r__  * ■  ~-^    •       '  ?•    -TV '.t    _  .  -"''       Aiir»     -tiïïTT-.     ,J«T^     rt^kUintiÂ     ^ -^•••r 


mt  «çiilnL  jiii^  ôuiiiML ^nÂ»^  ô»  TM^mi. 
itar  UL  ^inifft.  iiiif  niiuiiiiA.  JMfer  m. 

^^''âf»^  sur  ^^igïb.  J^^iiafr  :&  «mi  psur  «nii.  Htatis 
mA  tiium  «c  pnijur  ::;:^tiî--iiiu.  at  Têbêêoê^  jj 
;k  ^«uratiT  (J  mai  già Jjpr xinia>. 

jîitftt  (âr  SB  MOwt^  criTniiiftk,  Ij 
OHL  Jl  OBI  fijffm:»-  iit^  Siirjin3n&^ 
ma»  iftKBiÊ  m»  j^bcxm.  mm  «mp^^iw 

luuL  «2\bii  «t£7r  rtmuztn»  «fié  AtiinMLin» 


^  jft  WiirniiÉiij,. 


iam;  ^  / 


aicUL  m  finflÉJMt  tes»  likJhÎL- Jttt 


M  y^itaiÉffînin^ 


<git*ii^uj±  r-v.iiiiii,  £ttîf  TOUS  ixitf  r^uoii*^  iiiiri'jaemiracr^ 

ffimyjw^Miir    fy^  ppwmrf*    TJ^fgpCi-ii  JCrimUàrti    9»    Ur«  U  •■"■t.*  [  SlUlttâOK.  adlrOXiir.    luail    «tt    ^MO^  it  IWBTJtf 

Sk  p^néttt  (iir  (aidliflr  !li<  But  pw!iï^fr^|«uiirviid  (»     P«iuiC  Û*  «tôiiiniicf    J^isfii  iivas  fiiniiàmitffltt  ^pCmi  ii*  !*  f^"**"?*^  ^^^ 
(|Ufi  iii&  dGaminii»  cui£t;iffiiniin]i  oq.  liUiitt  ^^m  ittisB^  i  ^^'^'^  tilinTirtnitf  x  iryfifwmii  ^|/utf  j*  iHBiia  ve  «ncffîu:     ^^ 
aesuro-t-^m^  <|utf '  à.a  ^mitii  Aigrie  Lia  dtju»  in  gai:-  ]■  fiî»iaîiaîi*.^3a:fuu.l|  Aiwiirirbi^^ 
Ijjuxi  siofiltt  m^mi}  pc^gcietM^  «t  iuuc  iuuiitB:  ;&  cttoni^ 

ptir^oniisi^ .  iifitt  aaiimiyrt  dt  ii»  dxutûn.  Jtt  iin:^  prit 
ik  partir.  EU»  oc  ^rÂr  à  CHçonika^  Ijt  ébmc  tix 
pmiv  iruus  puuTTfiss  lis  iiiiiiiliflji  rinstaBÊ.  L'ifmiitf 
«u:  prntjtM  «iu  Tumr  ;iku:L  imiuiii.  II  trau^r^  ik  Ij»  sifttir 
<iti:i  bouiriutttSLux^gor!!  prvles^  ^liletm     Tjyviac  ^l>- 

i^n  <çifi  il»  uuus*  MÎri  it*  îenir  aucr^  ium  (jriUt  ^  tiuuc 


tînmes:  Ho»  ^imçuiis  «i:&-aii&ixii^^r*r£»ii| 
4J.  iii)S7uc:iaiiiB.  T<tf  iniùiifujrf-qa 


mniniiia 


far  jt'isiKijiii.     P:i£..  «Sâbiii.^  JMtar«% 
pc;ui«i'  sur  .-«0).  „  jiu«.LjL  ^s:éatt  ^  Ai 

frumméky,  JkmÊÊm  mmikam  mim  mStÊm 
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auditeurs  à  donner  plus  d'atttntion  à  d'autres  ob« 
jets.  C'est  ainsi  qu*on  dit  :  Je  ne  vous  parlerai  pas 
di  ton  éducation,  de  $eê  talents,  de  ses  grandes  actions. 

Un  autre  tous  dirait  que,  dans  les  champs  troyens, 
^       Nos  deux  pères  sans  nous  formèrent  ces  liens... 

(aAClNl.) 

I  Jurisp.  Omission  aue  fait  un  père  de  parler  dans 
son  testament  d*un  de  ses  enfaj»U  ou  de  tout  autre 
,   héritier  nécessaire.  Victime  d/une  prétérition. 

P|iÉTERMISS10N,  8.  f.  figure  de  rhétorique 
qui  est  la  même  que  la  prétéi^tion.  ^ 

PRÉTEUR,  EUSE,  aJj.  ^t  s.  Cefui ,  celle  qui 
prête.  Préteur  k  intérêt    Préteur  sur  gage.  Le  pre- 

.  teur  et  l'emprunteur.  C'est  là  personne  la  moins 
prêteuse  que  je  connaisse.  La  ^urmi  n'est  point  prê- 
teuse, (La  Fontaine.)  |  «  On  np  saurait  mieux  com- 

•    parer  un  préteur  à  la  petite  sefnaine  qu'à  ces  grosses 
araignées  occupées  à  tendre  l^ur  toile  aux  mouche- 
%         rons  imprudents  qui  voltigent  à  Fentour.  » 

PRÉTEUR,  s.nn.  (du  lat.  praetor).  Magistrat  qui, 
oliez  les  Romains,  rendait  la  justice  dans  Rome,  ou 
qui  était  chargé  du  gouvernement  de  certaines  pro- 
vinces. Les  fonctions  du  préleur  consistaient  sur- 
tout à  donner  des  jeux,  principalement  à  organiser 
les  jeux  du  cirque,  tels  qye  ceux  au'on  appelait  les 
Grands  jeux  jloraix  ;  d'ordonner  la  réparation  des 
édiHces  publics  pendant  la  vacance  de  la  censure; 

-  (le  remplir  les  fonctions  consulaires  en  l'absence 
des  consuls*,  enlin  d'administrer  la  justice.  |  Nom 
qu'on  donnait  dans  quelques  villes  d'Alsace  ou  d'Al- 
lemagne à  certains  magistrats.  Strasbourg  avait 
f  '  un  préleur  royal  qui  était  président  du  sénat  et  qui 
avait  la  garde  du  grand  sceau.  •  ' 
;  -PRÉTEXTE,  s.  m.  (du  lat.  praetextusY  Motif  ap- 
parent ou  simulé  qu'on  donne  pour  cacner  la  véri- 
table raison  d'un  projet  ou  d'une  action.  Prétexte 
plausible,  ridicule.  Chercher  un  prétexte.  Trouver 
un  prétexte.  Les  tyrans  ne  manquent  point  de  pré» 
textes  pour  asservir  les  nations.  Le  prétexte,  àe  sa 
haine.  Le  prétexte  de  la  guerre.    Leurs   injustices 

.    étaient  d'autant^plus  dangereuses,  qu'ils  savaient 
mieux  lés  causes  du  prétexte  spécieux  de  l'équité. 

''   (Boasuet.)  Toutes  les  autres  liaisons  ne  furent  que 

'     des  prétextes^  (Yoltaire.)  |  Sous  prétexte,  loc.  prép. 
Sous  prétexte  de  venger  la  justice,  ne  cherche'z  pas  à 
'     '     vous  venger  vous-mêmes.  ' 

PRÉTEXTE,  8.  f.  (du  lat.  praetexta).  Espèce 
de  tunique  ou  robe  blanche  en  usage  chez  les  Ro- 
mains. EUe  était  bordée  d'une  petite  bande  de 
pourpré;-  Les  enfants  prenaient  la  prétexte  à  l'âge 
ae  quinze  ans,  et  c'était  alors  une  grande  fête  dans 
la  famille,  parce  que  cette  robe  ouvrait  l'entrée  des 
assemblées  publiques.  Ils  la  quittaient  à  l'âge  de 
dix-sept  arjs  pour  pï^ndre  la  robe  virile.  |  Habit 
de  dignité  que  les  magistrats,  les  augures,  lès  prêr 
*-':  très,  les  préteurs,  les  sénateurs  portaient  en  certains 
jours  de  solennité.  |  Adj.  Robe  Ï3r<>xle;\  ;  ip 
.  "PRÉTEXTER,  v.^.  Alléguer  3)our  raison,  pren- 
dre pour  prétexte.  Prétexter  une  indisposition.  Il 
prétexta  un  voyage,  une  affaire  importante.  On  ne 
les  a  j'amais  vus  égorger  les  ftiibles  en  prétextant 
les  ord]^  de  la  divinité.  (Voltaire.)    i  » 

^^JpPËTlNTAlLLE,  s.  f.  (U  mouillées).  Orne- 
^^^nm^nt  en  découpure  i^'i  se  mettait  auciennement 
sur  les  robes  ^es  femmes.  Je  puiè  me  vanter  d'être 
la  première-qui  ait  porté  des  prtf(m(at7/e5  daus  la 
rilU  de  Valogne.  (Le  Sage.)  |  Fig.  et  famil.  Les 
pretiiitailles  d'une  chose,  Les  légers  accessoires  de 
r  ccitte  chose.  Les  prelintailles  du  style. 

PRETINTAILLER,  V.  a.  Mettre  des  pretin- 
tailleb;Pre(tn(at7/er  une  robe.  \  Fig.  Pretintàiller  son 
style,  Y  multiplier  les  ornements  de  niauvais  goût. 

PRÉTOIRE,  s.  m.  (du  lat.  prxtorium).  Chez  les 
Romains ,  Le  palais  où  demeurait  le  préteur  de  la 
province)  où  les  magistrats  rendaient  la  justice.  Il 
.y  avait  un  prétoire  dans  toutes  les  villes  de  l'em- 
pire romain.  I  Se  disait  aussi  de  la  salle  d'audience 
destinée  à  rendre  la  justice  dans  le  palais  des  em- 
pereurs. |  I..a  tente  ou   le  pavillon  du  général  de 
1  armée  'romaine  où  se  tenait  le  conseil  de  gaerre. 
I  Place  à  Rome  où  les  gardes  .prétoriennes  étaient 
ogéeSé  Le  prétoire  fut  envahi  par  le  peuple. 

RÉTORIEN,  ÈENiXfi,  adj.  Qui  appartient  à  la 
charge  dé  préteur,  qui  dépend  du  prét^eur.  Fonc- 
tions prétoriet^nes .  \  Provinces  prflorteniie^.  Celles  où 
.lat  Romains  envoyaient  des  gouverneurs  avec  le 
titre  de  préteur.  \  Garde  prétorienne  f  Nom  qu'on 
donna  dans  l'empire  romain  à  Aine  milice  créée  par 
Auguste  et  abolie  par  Constantin,  Cette  garde,  qui 

\  V  était  d'abord  destinée  à  la  sûreté  des  empereurs, 
devint  si  puissante  qu'elle  disposa  plusieurs  fois  de 

J  l'ompire.  Une  fois  même  elle  le  vendit  à  l'encan. 

*  Son  chef  était  le  préfet^du  prétoire.  \  Substantiv. 

Soldats  qui  composaient  la  garde  prétorienne.  Les 


prétoriens  faisaienl  et  défaisaient  les  empereurs. 
L'avidité,  l'indiscipline  et  l'insolence  des  otftoriens 
sont  passées  en  proverbe.  Les  prétoriens  de  l'Empire. 
PRÉTRA JLLE ,  S.  f.  Terme  de  mépris  employé 
pour  désignerlles  prêtres  considérés  sous  le  rapport 
des  intrigues,  jdu  fanatisme,  de  l'intolérance,  etc. 
C'était  le  règne  de  la  prétraills^  de  la  mitraille. 

.  PRETRE,^,  m.  (du  gr.  Tcpea^Otepe;,  formé  de 
7r(>é(7êu;,  vieillard).  En  général,  Ministre  de  la  ré- 
^^twoM,  homme  qui  se  pose  comme  intermédiaire 
®  emre  les  hommes  et  la  Divinité.  Les  prêtres  du  pa- 
ganisme. Les  prêtres  catholiques.  Prêtres  de  Jupi- 
ter, d'AppUon.  Les  prêtres  sont  avides,  insolents. 

Les  prêtres  ne  sont  pas  ce  qù  un  Taîn  peuple'  pensé , 
Notre  crédulité  fait  toute  leur  science.' 

.      '         .  (yOLTAIlB.) 


I  Dans  la  Grèce  et  à  Rome,  les  prêtres^ avaient  une 
grande  influence  et  jouissaient  d'uoto  grande  con- 
sidération ;  mais  ils  n'ont  jamais  eu  chez  ces  deux 
nations  le  pouvoir  qu'ils  ont  exercé  dans  l'Inde  et 
dans  l'Egypte  ancienne,  où  ils  formaient  des  castes 
à  part,  où  ils  regorgeaient  de  biens,  et  6ù  ils  dic- 
'  taient  insolemment  leurs  ordres  aux  monarques  les 
plus  puissants  et  les  plus  révérés.  A  Rome ,  ainsi 
aue  dans  la  Grèce,  ils  n'exerçaient  d'autorité  que 
aans  les  affaires  qui  concernaient  la  religion.  | 
Chez  les  Juifs,  Ministre isonsacré  au  service  du  ta- 
bernacle et  du  temple,  dans  l'ancienne  loi.  Ces 
prêtres  portaient  le  nom  de  Lévites  parce  qu'ils 
appartenaient  tous  à  la  tribu  de  Lévi ,  où  l'on 
croyait  .que  Dieu  avait  fixé  le  sacerdoce  par  un 
privilège  spécial.,  Outre  leurs  fonctions  dans  le 
temple,  ils  avaient  pour  office  d'instruire  le  peuple, 
de  juger  les  différends,  d'examiner  les  lépreux,  de 
connattre  des  différentes  pollutions  légales^  des 
causes  de  divorce;  de  déterminer  les  occasions  où 
il  fallait  employer  Tépreuve  des  eaux  de  jalçusie  ; 
enfin  de  donner  le  signal  pour  aller  à  la  guerre^ 
et  d'encourager  les  combattantis.  Le  chef  de  ce  corps 
sacerdotal  portait  le  nom  de  Grand-prêtre,  C'é- 
tait le  premier-né  dans  la  descendance  masculine 
d'Aaron;  il  devait  être  exempt  de  défauts  physi- 
ques. Il  avait  seul  le  privilège  de  pénétrer  dans  le 
Saint  des  saints  et  d'ourirles  sacrihces  expiatoires, 
ce  qui  le  fait  aussi  désigner  par  la  dénomination 
de  Grand  sacrificateur.  Le  grand-pt^être  fut  le  chef 
du  goavemement  politique  depuis  le  retour  de  la 
captivité  de  Babylone  jusqu'au  rétablissement  de 
la  royauté,  en  107  av.  J.  C.  |  Dans  l'Ëglise  catho- 
lique, Celui  qui  a  reçu  de  l'évêque  le  pouvoir  de 
célébrer  le  sacrifice  de  la  messe,  de  baptiser,  d'.ab- 
soudre,  de  prêcher  et  de  bénir  ;  tela  sont  les  termes 
employés  par  le  pontifical.  Saint  I^aul  prétend  que 
les  prêtres  sont  les  ministres  et  les  lieutenants  de 
Jésus-Christ,  les  dispensateurs  des  mystères  de 
Dieu^  et  ses  coopérateurs  en  ce  qui  regarde  le  salut 
des  hommes.  Saint  Chrysostome  dit  que  les  prêtres 
ont  reçu  un  pouvoir  qui  n'a  pas  été  communiqué 
aux  anges  ni  aux  archanges.  Pour  être  ordonné 
prêtre,  il  faut,  entre  autres  conditions,  avoir  au 
moins  vingt-cinq  ans  et  avoir  passé  un  an  dans 
l'ordre  du  diaconat.  Les  prêtres  catholiques  sont 
astreints  au  célibat;  ils  sont  dispensés  du  service 
militaire.,  de  la  garde  nationale,  du  jury  et  de  la 
tutelle.  Dans  les  prêtres  comme  dans  le  peupfë^ 
l'ignorance  est  bien  plus  à  craindre  que  les  lumières. 
(Massillon.)  1  Se  faire  prêtre,  Recevoir  Tordre  du 
sacerdoce.  |  Chez  les  protestants,  les  ministres  du 
culte  prennent  le  nom  de  pasteurs  ou  de  ministres, 

I  Les  prêtres  des  Gaulois  portaient  le  nom  de 
Druides;  les  prêtres  des  Hindous  portent  celui  de 
Bfahmes  ;  ceux  de  la  religion  dé  Bouddha  s'appel- 
lent Bonzes,  Chez  les  Musulmans,  on  distingue  les 
fmansy  les  Mollahs^  Its  Derviches ,  etc.^  le  chef  de  la 
religion  prend  le  nom  de  Muphti.    .       '^  *' 

PRETRESSE,  s.  f.  Dans  1^  paganisme,  Çemme 
qui  se  consacrait  au  culte  d'une  divinité.  Prêtresse 
de  Diane,  d'Apollon,  de  Vénus.  Chez  les  Grecs,  la 
manière  de  choisir  les  prêtresses  n'était  pas  en  tous 
lieux  la  même.  Quelquefois  on  prenait  aes  person- 
nes qui  n'étaient  point  mariées.  Tantôt  on  revêtait 
du  sacerdoce  des  femmes  mariées.  Ailleurs,  on 
voyait  des  femmes  et  des  filles  attachées  au  service 
des  temples.  Dans  quelques  pays,  les  prêtresses 
formaient  une  espèce  de  société  ou  les  fonctions  du 
ministère  se  trouvaient  partagées.  Les  Gaulois 
avaient  aussi  leurs  prêtresse»  connues  sous  le  nom 
dedruidesses,  \  Fig.  Prêtresse  de  Fenui,  Fille  d'amour. 

PRÊTRISE,  s.  f.  Sacerdoce,  ordre  sacré  par  le- 
quel un  homme  est  prêtre.  Recevoir  la  prêtrise, 
L'évê(|ue  a  seul  le  droit  de  conférer  la  prêtrise.  On 
a  conféré*  la  prêtrise, à  cent  séminaristes.  Ne  se  dit 
qu'en  parlant  des  prêtres  de  la  religion  catholique. 

PRETURE ,  s.  f.  (du  lat.  prae(ura).  Antiq.  rom. 


V  >  "•- 


FonotioD,  dignité  ^e  préteur.  Obtenir  la  prétmrg. 
Exercer  la  préturs.  \  Durée  des  fonctions  du  pré^ 
teur.  Pendant  la  préture  du  plébéien  Philon. 

PREUVB,  s.  f.  (du  Ut.  pro6aito,  même  sijpiif.). 
Ce  qui  sert  à  justifier  qu'une  obose  est  véritable; 
Forte  preuve.  Preute  sans  réplique.  Preuve  oonvain- 
CAnité,  AcquériV  la  preuve  a! un  délit,  d*an  orime.^ 
Il  ffuit  trop  de  contentioi^  d'esprit  pour  démêler  oes 
preuves,  (Voltaire.)  |  Faïf^  la  ireuve  d'un  fait.  Le  vé- 
rifier. Le  demandeur  a  été  adroift  par  le  tribunal  à 
faire  la  preuve  du  fait  qu'il  alléfipaait.  \i)efni'preuve. 
Commencement  de  preuve  qrn^  selon  les  crimina* 
listes,  n'éolairoit  pas  suffisamment  le  fait  dont  il 
s'a^t ,  mais  qui  fournit  des  indices.  |  Marque,  té- 
moignage. Donner  une  preuve  de  son  amitié,  de  son 
dévouement.  |  Fig.  Faire  preuré  de  courage,  de  sa'- 
voir,  Montrer  par  des  faits  que  l'on  est  brave,  sa- 
vant ,  etc.  I  Opération  par  laquelle  les  mathémati- 
ciens vérifient  l'exactitude  d'un  daIcuI.  La  preuve 
de  la  soustraction  se  fait  par  l'addition. 

PREUX,  adj. et  s.  m.  (4u  lat.  probus,  courageux). 
S'est  dit  pour  BraVe,  vaillant.  Un  preux  chevalier. 
C'était  un  preux.  Les  anciens  preux.  L'histoire  fa- 
buleuse des  Douze  preux,  l^^prtux  deja^table  ronde. 


La  maîtresse  d'un  preux ^  excitant  sa  yaillance, 
Jtiui  donnait  fièrement  et  son  casque  et.sa  lance. 

^         1<  (LKOOOVB./  ^ 

PRÉVALOIR,  V.  n.  (du  lat.  pr«,  avant  ;  «o/ere/ 
vak>ir).  L'emporter,  avoir  l'avantage.  Prera/oir  sur 
quelqu'un.  La  liberté  prévaudra. contre  la  tyrannie! 
La  raison  doit  prévaloir  sur  la  routine.  L'intrigue 
qui  s'agite  prévaut  souvent  sur  le  mérite  inactif 
qui  attend.  (Ëncycl.)  |  SE  prevaloib,  v.  pr.  Faire 
gloire,  tirer  avantage.  Se  prévaloir  de  son  crédit, 
de  sa  fortune.  Se  prévaloir  de  sa  force  et  de  son  ha- 
bileté. Se  prévaloir  de  son  crédit.'Je  me  garderai  bien 
de  me  prévaloir  d'un  succès  passager.  (Voltaire.) 

PRÉVARICATEUR,  TRICE,  s.  (du  lat.  praevoj- 
ricator,  mênae  si^nîf.).  Celui,  celle  qui  agit  contre 
le  devoir  de  sa  charge ,  contre  les  obligations  de 
son  ministère  Punir  Tes  prévaricateurs.  |  Adjectiv. 
Juge  prévaricateur.  Les  rois  prévaricateurs,  ' 

1    PRÉVARICATION,  s.  f.  (piron.  prévarikasion  ; 
du  lat.  praevaricatio,  même  sens).  Actioa  de  préva- 
riquer ; Imanqiiément  aux  devoirs  de  sa  charge;, 
trahison  envers  les  intérêts  de  celui  dont  pn  est  le 
mandataire.  Honteuse  prevancal ton.  Être  accusé  de 
prévarication.  Se  rendre  coupable  de  prévarication,  : 
I^a  prévarication  de  ce  ministre  fut  manifeste.  \  On 
comprend  souft  le  tenue  général  de  prevartcaiton  les  ^ 
délits  rangés  par  la  loi  sous'les  noms  de  forfaiture, 
déni  de  justice,  concussion,  corruption  des  fonction- 
naires publics,  abus  d^ autorité,  etc. 

PRÉVARIQUER,  T.  n.  (du  lat.  pr«fwiricorf , 
même  sens^.  Agir  contre  les  devoirs  de  sa  charge, 
trahir  ses  obligations  ;  commettre  une  malversation  . 
dans  l'exercice  dé  ses  fonctions.  Ce  ministre  a  pré- 
variqué.  Le  prince  a  prévariqué.  C*e&t prévariquer  que 
de  mettre  son  esprit  à  la  place  de  celui  do  la  loi.  > 

l^RÉVÈNANC^,  s. .  f.  Empressement;  action 
d'aller  au-devant  des  désirs  d'une  personne.  Avoir 
de  la  prévenance^  manquer  de  prévenance  pour  qoel- 
ou'un.  Cet  homme  est  plein  de  prévenances  pour  sa 
remme.  11  m'a  fait  toutes  sortes  de  prévenances.  Les 
prévenances  caressantes  des  hommes  avides  sont 
comme  la  doucereuse,  souplesse  du  tigre  quj  ap- 
proche de  sa  proie.  (Boiste.) 

/  PRÉVENANT,  ANTE,  adj.  Obligeant,  agréable, 
gracieux  ;  qui  va  au-devant  de  ce  qui  peut  plaire. 
Un  homme  prévenant.  Une  personne  prévenante. 
Naturel  prévenant.  Mine,  pliysionomie  prévenante.  * 
Qu'est  deven/ue  ta  douceur,  ta  manière  ai  préve^ 
nante?{X,  Marmier.)  Ton  affectueux,  prévenant. 

PRÉVENIR^  y.  a.  (du  lat.  prae,  ayant;  ventre, 
venir,  sur  lequel  il  se  conjugue).  Venir  avant,  ve- 
nir le  premier.  Prévefiir  quelqu'un  au  rendez-vous. 
La  Renommée,  apportant  cette  nouvelle,  avait  pré' 
venu  le  courrier.  |  Fig.  La  mort  qui  prévient  la  ca- 
ducité arrive  plus  à  propos  que  celle  qui  la  ter- 
mine. I  Faire  le  premier  ce  qu'un  autre  voulait 
faire.  Il  voulait  me  faire  une  visite,  mais  je  l'ai 
.  prévenii.  L'ennemi  devait  nous  attaquer,  npus  l'a- 
vons prévenu.  \  Rendre  de  bons  cŒces  de  soi-même 
sans  en  être  prié;  aller  au-devant  de  oe  aai  peut 
être  utile  ou  agréable.  Prévenir  les  désirs  de  Qtiel- 
qu'un.  Vous  prévenez  mes  besoins  par  vos  biemaits* 
(Voltaire.)  Q^i  prévient  les  besoins  pre'cien*  aussi 
les  crimes.  (Delille.)  (  Prévenir  les  objections,  les  dif' 
fiçultés,  Y  répondre,  les  résoudre  d'avance.  |  Dé- 
tourner par  ses  précautions,  en  parlant  des  maux, 
des  dangers.  Prévenir  les  accidents.  Il  est  plus  aisé 
de  prévenir  une  maladie  que  de  la  guérir.  (De  Ja^ 
sièu.)  11  vaut  mieux  prévenir  le  ma  que  d'avoir  à 
le  réprimer.  (Eug.  Siie.)  |  Informer  par  •▼•noe, 
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annotjeer.  Prévenir  quelqu'un  d'un  danger.  Je  vous 
préiwii  que  ma  réiolution  est  irrévocable,  je  com- 
battrai  le  despotisme.  |  Sx  frévenih,  v.  pron.  Se 
préoccuper  ;  rinformer,  s'avertir  réciproquement  ; 
concevoir  de  là  prévention  ;  être  ou  pouvoir  être 
prévenu,  dans  tous  les  sen^s  du  verbe  actif. 

PRÉVENTIF,  IVE,  adj.  Qui  tend  à  empêcher 
un  délit  d'être  commis.  Système  préventif.  Lois  pré- 
ventives. Mesures  préventiteê.  Un  bon  système  pre- 
ventif  rendrait  le  juge  et  les  gendarmes  inutiles. 
•  PRÉVENTION,  s.  f.  (pron.  prévamion).  Opinion 
favorable  ou  défavorable  qne  nous  avons  d'une 
chose  avant  l'examen  suffisant.  Ce  mot  est  presque 
synonyme  de  Préjugé ^  à  cette  seule  difféi:pnce  que 
le  préjugé  est  devenu  presque  inhérent  à  notre  es- 
prit^ tandis  que  la  prévention  est  passagère.  Folle 
prévention.  Prévention  injuste,  ridicule.  Inspirer  des 
préventions.  Être  plein  de  préventions.  Combattre, 
vaincre  les  préventions  de  quelqu'un.  Se  défaire,  se 
dépouiller  ae  toute  prévention.  Tout  est  prévention^ 
cabale,  entêtement.  (La  Fontaine.)  Il  discerna  les 
raisons  de  la  bonne  cause  d'avec  les  préventions  et 
les  artifices  de  la  mauvaise.  (Fléchier.)  L'ignorance 
est  la  mère  de  la  prévention,  (Vauvenargues.)  Dans 
l'esprit  d'un  juge  passionné,  la  pr0oen<ton  équivaut 
à  la  conviction.  (Dupin.)  |  Jurispr.  État  d'une  per- 
sonne prévenue  de  Quelque  délit,  de  quelque  çpme. 
Être  en  prévention.  Mise  ^n  prévention. 

PRÉVENTIVEMENT,  adv.  (pron.  prévantive- 
man).  D'une,  manière  préventive,  comme  prévenu. 
On  l'a  incarcéré  préventivement. 
•  PRÉVENU,  UE,  part.  Distancé  ;  influencé  pour 
ou  contre;  qui  a  de  la  prévention;  informé  d'a- 
vance ;  présumé  coupable.  Un  homme  prévenu  par 
son  rival.  Des  gens  prévenus  de  certaines  oj)inions. 
Prévenu  contre  nous  par  cette  bouche  impure.  (Ra- 
cine.) J'avais  été  prévenu  de  no  me  laisser  jamais 
plaisanter  par  un  Turc.  (Chateaubriand.)  |  Subst. 
Celui,  celle  qui  est  présumé  coupable  d'un  crime, 
d'un  délit.  Faites  avancer  les  prévenus  à  la  barr^ 

PRÉVISION,  s.  f.  (pron.  prévizion).  Vue  de  l'a- 
venir, des  choses  futures;  conjecture,  prévoyance. 
Dieu  seul  est  doué  d'une  fkévisiôn  sûre  ;  la  nôtre  nlest 
qu'une  conjecture  plus  ou  moins  probable.  Mes prf- 
visions  sont  àkfi  longtemps  justitiées.     .^, 

PRÉVOIR,  V.  a.  (pron.  prévoar^^  àxi  \fii.  prêt, 
'd'avance  ;  etdere,  voir.  Ce  verbe  est  irrégulier  et 
se  conjugUQ^ur  eoir).  Voir  dans  l'avenir.  Dieu  pré- 
voir tout;  l'homme  conjecture  à  peine  le  moment 
d*après.  |  Juger  par  avance  l'arrivée  d'un  fait, 
rexistence  d'une  chose.  J,e  ne  sais  pas  prévoir  lee 
malheurs  de  si  loin.  (Racine.)  Qui  ne  peut  rien 
prevotr  est  surpris  ;  qui  prévoit  tout  est  misérable. 
(Saint-Êvremont.)  II  vaut  mieux  employer  notre 
esprit  à  supporter  les  infortunes  qui  nous  arrivent, 
qu'à  prévoir  celles  qui  peuvent  nous  arriver^  (La 
Rochefoucauld.)  Il  est  sage  de  prévoir  les  roaiheurs 
et  d'y  obvier.  fAbsoi.  Le  moindre  examen  des  causes 
finales  dénote  une  Providence,  c.  à  d.  une  puissancei 
qui  prévoit.  \  Sb  prévoir,  v.  pron.  Être  prévu. 
Tout  le  mal  qui  se  prévoit  est  à  demi  conjuré.      ^ 

PRÉVOST  (antoine-frahçois).  Littérateur  et 
romancier  français,  né  à  Hesdin  (Pas-de-Calais), 
en  1697,  mort  à  Paris^  en  1763.  On  lui  doit  l'im- 
mortel roman  de  Manon  Lescaut. 

PRÉVÔT,  s.  m.  (du  lat.  praeposiius,  d'où  Ton  fit 
prépost^  puis  prévosf).  Dans  notre  histoire,  Titre  de 
divers  omoiers.  |  ihand  prévôt  de  France,  Magistrat 
institué  par  Charles  Vl,  au  commencement  du 
!xv«  siècle^  pour  juger  en  premier  ressoit  toutes 
les  causes  civiles  aes  personnes  attachées  à  la  cour. 
I  Prévôt  de  Vhôtel,  ,^agistrat  établi  par  Philippe 
le  Long,  et  appelé  sous  différents  princes  grand 
prévôt^de  France,  ou  simplement  grand  prévôt.  |  Pré- 
vôt roy a/,  Premier  juge  royal,  dont  les  appels  res- 
«ortissaient  aux  bailliages  et  aux  sénéchaussées.  | 
Prévôt  de  Paris,  Magistrat  d'épée,  chef  de  la  juri- 
dicition  du  Châtelet.  |  Prévôt  des  marchands;  Pre- 
mier magistrat  mu^cipal  de  Paris,  dont  les  fonc- 
tions étaient  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de 
noS  maires.  I  Grand  prévôt  de  la  cofmétabiie,  Juge 
suprême  de  tous  les  délits  commis  par  des  mili- 
j  taires.  |  Prévôt  de  l'armée.  Officier  qui  avait  la  haute 
police  4'un  certain  nombre  de  régiments  ou  d'une 
étendue  de  territoire  déterminée  sous  les  ordres  du 
grand  prévôt  de  la  connétablie.  |  Prévôt  des  mar- 
^chands^  prévôt  de  la  maréchaussée  ou  grand  prévôt, 
Magistrat  établi  pour  juger  les  pauvres  gens  sans 
aveu,  les  soldats,  etc.  \  Prévôt  de  salle,  Celui  qui 
est  sous  un  maître  d'armes  et  qui  donne  des  leçons 
aux  écoliers.  Faire  assaut  contre  le  prévôt.  \  On- 
dit,  dans  un  sens  analogue.  Le  prévôt  d'un  maitre 
de  danse,  <\  Dans  une  prison,  le  prévôt  est  le  pri- 
•onmer  chargé  de  la  police  de  la  chambrée. 
iTaÉVÔTAL,  AUi,  adj.  {rnà.  prétét).  Qui  est 


de  la  compétence  d'un  prévôt.  Jugement  prévôteU. 
Sentence,  Juridiction,  exécution  prévôtaie.  \  Cour 
préoôtale,  Tribunal  criminel  établi  temporairement 
et  jugeant  sans  appel.  On  donne  particulièrement 
ce  nom  à  des  tribunaux  exceptionnels  établis  sous 
la  Restauration,  par  la  loi  du  17  novembre  1815, 
pour  juger.sominai rement  les  crimes  ou  délits  po- 
litiques. Les  commissaires  de  la  cour  prévôtaie  mi- 
rent tant  de  haine  et  de  partialité  dans  leurs  juge- 
ments, qu'ils  ont  fait  changer  le  sens  de  ce  mot 
prévôtal,  lequel  se  prend  aujourd'hui  en  mauvaise 
part.  Cour  prévôtaie  signifie  commission  d'cLssassins. 
Gruizot  fut  l'un  des  proidoteurs  des  cours  prévôtales^ 
sous  la  Restauration.       »  • 

PRÉVÔTALEMENT,  adv.  (pron.  prévôialeman). 
D'une  manière  prévôtaie,  sans  appel. 

PRÉVÔTÉ,   s.  f.  Dignité,  fonction,  juridiction 
de  prévôt.  Juge  de  la  prévôté.  Lieutenant  de  la  prf- 
rôté.  \JjLeu,  ou  le  prévôt  tenait  ses  audiences.  | 
Territoire  oii  s'exerçait  sa  juridiction.' 

PRÉVOYANCE,  s.  f.  Action  de  prévoir  ;  faculté, 
habitude  de  prévoir  ;  soin  donné  par  avance  aux 
-choses  futures.  Grande  prévoyance.  Sage  prévoyance. 
Il  a  détourné  le  mal  par  sa  prévoyance.  Rien  n'é- 
èhappe  à  sa  preroyancf.  Nous  ne  sommes  p)ss  moins 
malheureux  par  l'excès  que  par  le  manque  de  pré* 
voyance,  La  prévoyance  des  fourmis  nest  qu'un 
préjugé.  (BufTon.)  Celui  qui  s'endort  sans  prévoycMce 
se  réveille  sans  ressources.  (De  Jussieu.)  . 

PRÉVOYANT-,.  ANTE,  adj;  Qui  voit  d'avance 
les  besoins  futurs  et  cherche  à  se  procurer  les 
moyens  de  les  satisfaire;  qui  aime  ^à  prendre  les 
mesures  de  précaution  .convenables.  Un  homme' prf- 
vQyanl.  Une  mère  prévoyante.  La  sagesse  est  pré^ 
voyante.  Soyez  prévoyant,  mais  ne  le  soyez  pas  trop. 
Ah  !  Sophie^  que  la  nature  est  prévoyante^  qu'elle 
est  grande  et  sublime.  (A.  Martin.) 

.     .     :.  .       -•    .  •      ■■  ....    ■.,■■:.:  /. 

.    #    V  V  '..  Quand  le  mal  est  certainy^^-^ç  : 

'    La  f^lainte  ni  la.  peur  ne  changent  le  destin,^  v[*- 
Et  le  moins^ prévoyant  est  toujours  le  plus  sag^. 

(la  fonta'inb,) 

I  En  parlant  des  choses,  Qui   marque  de  la  pré- 
voyitnce,  précautionneux.  Des  Èoins  prévoyants. 

PRÉVU,  UE,  part.  Vu  d'avance  ;  conjecturé-. 
Un  mal  prévu.  Un  seul  malheur  prévu  nous  donne 
tant  de  vaines  inquiétudes.^  (Bem.  de  Saint-Pierre.) 
La  lumière  nous  annonce  queTceil  était  preon.^A. 
Martin.)  A  la  ville^tout  est^  uniforme  et  prévu. 
(De  Latouche.)  La  chute  du  roi  était  prévue. 

PRIAGANTHE,  s.  m.  (du  gr.  Tcpiœv,  scie; 
dbcovOa,  épine).  Ichthyol.  Genre  de  poissons  acan- 
thoptérygiens,  de  la  famille  des  percoïdes,  tribu  des' 
sparoîdes.  ■    * 

PR|AM.  Mythol.  Héros  d'Homère,  fils  de  Lao- 
médon,  type  majestueux  et  simple  à  la  fois  du 
vieillard  et  du  père.  Ce  fut  le  dernier  roi  de  Troie 
et  le  père  d'une  nombreuse  famille  qui  périt  avec  lui 
dans  la  fameuse  guerre  suscitée  par  le  rapt  d'Hé- 
lène. Lors  de  la  prise  de  Troie  par  les  Grecs,  Priam 
se  réfugia  auprès  de  l'autel  de  Jupiter  avec  ses 
plus  jeunes  enfants  ;  c'est  au  milieu  d*eux  que  Pyr- 
rhus, fils  d'Achille,  moins  généreux  que  son  pèi^e^ 
le  perça  de  coups. 

PRIAMIDE,  adj.  et  s.  Nom  patronymique  des  en- 
fants de  Priam.  Les  Priamiàes  étaient  cinquante. 

PRIAPE.  Mythol.  Dieu  qui  présidait  aux  jar- 
dins et  aux  orffanes  de  la  ffénéiation.  On  le  pré- 
tendait fils  de  Y  énus  et  de  ëacqihus.  Il  naquit  avec 
une  honteuse  difformité,  ayant  l'organe  viril  en 
érection  continuelle.  Il  fut  exposé  sur  des  monta- 
gnes/où  des  bergers  le  recueillirent  et  rélevèrent  à 
Lampsaque,  dont  il  devint  le  dieu  protecteur.  Dans 
la  suite,  il  fut  chassé  de  la  ville  par  les  maris  ou- 
tragés, et  plus  tard,  rapnelé  pour  calmer  une  épi- 
démie meurtrière.  De  Lampsaque,  le  culte  de 
Priape  passa  dans  Rome,  où  il  ne  fut  toutefois 
adoré  que  comme  dieu  des  jardins.  - 

PRIAPE,  s.  m.  Phallus,  emblème  de  la  généra- 
tion. I  Hist.  nat.  Genre  de  plantes  établi  pour  une 
espèce  qui  crott  on  Amérique  et  qu'on  nomme 
aussi  arbre  indécent.  |  Nom  de  diverses  espèces 
d'holoUiurieï,  à  cause  de  leur  forme  qui  a  quelque 
ressemblance  avec  un  phallus^. 

PRIAPÊE,  a.  f.  Poésie  obscène  ;  peinture  liôen- 
ciéuse,  impudique.  Écrire,  peindre  des  priapées.  | 
Fête  en  riiouneur  de  Priape.  Les  prtapeM.  de  Lamp« 
saque  étaient  célèbres. 

PRIAPËEN,  ÉENNE,  adj.  Qui  appartient  au 
culte  de  Priape.  Fêtes  priapéennes. 

^RIAPISME,  s.  m.  (rad.  Pnape).  PatUol.  Erec- 
tion continuelle  et  douloureuse  de  la  verge,  non 
accompagnée  de  désirs.  Cette  affection,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  satyriasia,  désir  insa- 
tiable des  plaisirs  de  Vénus,  est  ordinairement  le 
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résultat  de  l'incontinence  des  sens  et  dUne  imagi- 
nation déréglée.  Les  applications  réAigéreolas,  W 
bains  prolongés,  les  lavements  émollietiti,  ^  bois* 
sonsmucilagineuses  abondantes,  des  exereioes  gjm- 
nastiques  et  l'usage  du  camphre,  sont  les  Bsoyens 
los  plus  propres  à  faire  cesser  cet  état,  qui  est  aou* 
vent  symptomatique  d'une  blennorrhagia,  d'une 
cystite,  ou  de  la  présence  d'un  calcul  vésical. 

PRIÉ,^   EE>   part.  Invoqué  ;  invité.   Dieu  prié^ 

Les  saints  priés  avec  ardeur.  Un  pèt^pri^  de  fair« 

grâce  à  un  fils  coupable.  Une  personne  priés  de 

taire  une  démarche.  I^^es  personnes  pri«M  à  ce  bal* 

I  Substantiv.  Les  priés  étaient  tous  arrivés. 

PRIE-DIEU,  s.  m.  Agenouilloir,  sorte  de  pupitre 
avec,  un  marche-pied,  où  l'on  se  met  à  genoux  pour 
prier  Dieu.  Un  prie^Dieu  couvert  de  velours.  Au«*, 
jourd'hui  encore. on  voit  à  Versailles  le  prie^Dieu  ' 
au  pied  duquel  Louis  XIV  rendait  compte  au  Sei- 
gneur de  son  orgueil,  de  ses  volagel  amours  et  de 
ses  fautes.  (Denne-Baron.)  |  Ne  prend  pas  la  mar- 
que du  pluriel.  Des  prie-Dieu. 

PRIER,  V.  a.  (du  lat.  precari,  mdme  signif.; 
rad.  inusité,  prex,  prière).  Adresser  sa  pensée  ou 
sa  parole  à  Dieu  pour  lui  demander  la  grÈœ  on.  1# 
secours  dont  on~  a  besoin.  Prùf  le  divin  Père,  !• 
Père  céleste.  Prier  le  Tout-Puissant.  |  Dans  le  même 
sens,  on  dit  absol.  Prter.  Qui  n'a  besoin  de  prier? 
I  Par  extens.,  Invoquer  la  sainte  Vierge,  les  saints, 
les  esprits,  les  puissances  célestes.  Prions  les  es- 
prits de  ceux  qui  ne  sont  plus  parmi  nous,  et  dOni' 
les  vertus  ont  laissé  une  trace  lumineuse  dans  nos 
cœurs,  afin  qu'ils  nous  aident  à  remplir  la  mission 
dévolue  à  chacun  de  nous  sur  cette  terre.  |  Reoué- 
rir,  demander  par  grâce;  Prier  quelqu'un  de  faire 
une  démarche,  de  rendre  un  service.  Il  me  fisllut 
répondre  article  par  article,  parce  qu'il  accompax 
gnait  d'une  profonde  révérence  chaque  question 
ou'il  me  faisait,  en  me  priant  d'un  air  respectueux 
a/e^cuser  sa  curiosité.  (Le  Sage.)  |  S'emploie  comme 
simple  formule  de  politesse.  Je  vous  prie  de  faire 
pour  moi  cette  démarche.  |  Absol.  Donnez-moi  cela^ 
je  vous  prie.  \  Inviter.  Prier  à  dîner.  Prier  à  une 
noce,  à  une  fîte.  Je  V ai  prié  d'entrer  et  de  se  ra- 
fraîchir. (X.  Marmier.)  |  Se  prjbb,  v.  pr.  Être 
prié.  Dieu  doit  se  prier  avec  ferveur,  j  Se^aire  prier, 
aimer  à  se  faire  prier,  Différer  d'accorder  une  chose 
facile,  ne  l'accorder  qu'à  force  d'instances.  Il  aime 
à  se  faire  prier.  Trop  se  faire  prier,  c'est  diminuer 
d'autant  le  prix  dje  ce  que  l'on  accorde.        • 

PRIÈRE,  s.  f.  (du  lat.  barb.  precarium,  fisit  de 
precari,  prier).  Acte  religieux  par  lequel  ou  s'a-  * 
dresse  à  Dieu,  soit  pour  lui  demander  les  grâces 
dont  on  a  besoin,  soit  pour  *le  remercier  de  celles 
ou'on  a  reçues  de  lui.   Humble  prière.  Prière  ar- 
aente.  Prière  vocale  ou  orale.  Pn'^  mentale.  La 
pHère  du  matin.  La  prtèrs  du  soir.  Prière  publique. 
Faire  sa  prièrt.  Ordonner  des  prières.  Se  recom- 
mander aux  prières  de  quelqu'un.   Adresser  ses 
prières  à  Dieu.  Redoublez  au  Seigneur  votre  ar- 
dente prière,   (Racine.)  Depuis  les  temps  les  plus 
reculés,  la  prière  a  été  regardée  comme  un  moyen 
puissant  d'élever  Tâme^   de  l'affermir  dans    ka 
bonnes  résolutions,  et  de  la  consoler  dans  le  mal- 
heur. (Encyd.)  L'on  invitait  Tun  des  Pères  à  faire 
en  commun  la  prière  accoutumée.  (Chateaubriand.) 
I  On  adresse  également  des  prières  à  la  Vierge, 
aux  saints  et  aUx  esprits  j)0ur  obtenir  leur  appui 
ou  leur  intercession.  |  La  prière  principale  aes 
chrétiens  est  le  Pater,  que  Jésus-Christ  lui-même 
a  enseigné,  dit-on.  Cette  prière  forme  ordinaire- 
ment, avec  VAve  Maria,  le  Credo  et  le  ConfUtor,  les 
principales  prières  que^out  catholique  doit  réciter 
tous  les  jours,  matin  et  soir.  |  La  prière  ne  devrait 
pas  être  une  répétition  machinale  d^  formules  ap- 
prises par  cœuv  :  une  pensée,  un  soupir,  un  mot, 
un  regard,  viti  élan  de  lame  vers  Dieu,  constituent 
la  véritable  prière.  Néamoins^  comme  modèle  de 
prière  nfous  donnons  celle-ci  ^ui  figure  dans  un  re- 
cueil de  prières  spirites,  à  la^uite  de  V Imitation  de  l'É- 
vangile selon  le  spiritisme  :  «  Nous  vous  prions.  Sei- 
gneur, de  répandre  sur  tons  ceux  qui  souffrent,  soit 
dans  l'espace  comme  Esprits  errants,  soit  parmi 
nous  comme  Esprits  incarnés,  les  grâces  de  votre 
amour  et  de  votre  miséricorde.  Prenez  en  pitié  ma 
faiblesses.  Vous  nous  avez  faits  faillibles,  mais  vous 
nous  avez  donné  la  force  de  résister  au  mal  et  de 
vaincre.  Que  votre  miséricorde  s'étende  sur  tous 
ceux  quiVn'ont  pu  résister  à  leurs  mauvais  pen- 
chants, et  sont  encore  entraînés  dans  une  mauvaife 
voie.  Que  voa  bons  esprits  les  entourent;  que  votre 
lumière  luise   à  leurs  yeux,  et,  qu'attirés    par  sa 
chaleur  vivifiante,  ils  viennent  se  prosterner  à  vos 
pieds,  himobles,  repentants  ^t  soumis.  Nous  vous  . 
prions  également,  Père  de  miséricorde,  pour  ceux 
de  nos  frères  qui  n'ont  pas  eu  la  force  de  suppor- 
ter leurs  épreuves  terrestres.  Voua  nous  donxiea  un 
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fardeau  à  porter,  Seigneur,  et  nous  ne  devons- le 
déposer  qu à  vos  pieds;  mais  notre  faiblesse  est 
'  grande^  et  le  courage  nous  mauqiiie  (juelauefois  en 
route.  Ayez  pitié  de  ces  serviteurs  indolents  qui 
ont  abandonné  Tœuvre  avant  Fheure;  que  yotre 
justice  les  épargne  .et  permette  à  vos  bons  Esprits 
de  leur  apporter  le  soulagement,  les  consolatimis  et 
Taspoir  de  ^avenir.  La  vue  du  pardon  est  forti- 
fiante pour  rame;  moutrez-la,  Seigneur,  aux  cou- 
pables qui  désespèrent^  et,  i^utenus  par  cette  es- 
pérance, ils  puiseront  des  for46â  dans  la  grandeujr 
même  de  leurs  fautes  et  de  letirs  souffrances,  pour 
racheter  leur  passé  et  $e  préparer  à  conquérir  l'a- 
venir. »  I  Demande  à  titre  ae  grâce.  Faire  une 
prtère  à  quelqu'un.  Irstante  prière,  Très-hiimble 
prière.  Écouter^  exaucer  .une  pMére.  Se  rendre  aux 
prières.  Être  sourd  à  une  prfère,  La  force  pouvait, 
arracher  ce  qu'on  avait  refusé  aux  prièree.  (Hay- 
nal.)  Il  ne  se  reudit  point  a  s^s  priir0«.  Si  vous 
avez  exaucé  ma  prière  en  partie,  ce  n'est  que  pour 
mieux  m'en  punir.  (J.  J.  Kousseau.)  La  prière  est 
souvent  plus  forte  que  les  arnies.  (A.  Souûiet.)  | 


res,  I  Bot.  Se  dit  du  pétiole  conunun  dans  les  feuilles 
composées  \  du  pédoncule  principal  dans  les  pani- 
cules,  dans  les  grappes,  etc.  {Écoles  primaires,  Cel« 
I^s  où  l'on  donne  aux  enfants  les  premières  notions 
de  lecture,  d'écriture  et  de  calcul.  |  Écoles  primair 
res  supérieures,  Écoles  où  l'on  enseigûe  des  connais- 
sances plus  élevées  que  dans  les  écoles  primaires. 
I  Instruction  primaire,  enseignemeiU  primaire,  Se  dit 
du  premier  degré  d'enseignement,  lequel  comprend 
les  écoles  primaires.  L'instruction  primaire  a  été 
organisée  en  France  par  la  loi  de  1833  ;  mais  elle 
avait  été  décrétée  en  principe,  plus  de  quarante  ans 
auparavant,  par  la  Convention  nationale.  |  Hist. 
Assemblée  primaire,  Assemblée  qui,  en  vertu  de  la 
constitution  de  1791,  formait  le  premier  degré  dii 
système  électoral.  Cette  assemblée  se  composait  de 
la  réunion  des  citoyens  dans  leurs  ci^tons  respec- 
tifs. La  constitution  et  les  attributions  des  assem^- 
blées  primaires  ont  varié  aux  diverses  épjKjues  du 
gouvernémont  républicain.  D'après  la  constitution 
de  1791,  pour  être  admis  aux  assemblées  primaires, 
il  fallait  être  citoyen  actif.  Celle  de  1792  y  admit 


La  prière  personnifiée.  La  pnéf^  tremblante  est J^ /toupies: citoyens  fran^aU 

VtéfM.  Mythol.  Déess^T^   a  rexception  de  ceux  qui  n'àvaiëntpàs  d 


tille  des  dieux.  (Chénier.)  I  PrtéfM 
filles  de  Jupiter.  On  les  représentait  boiteuses^  ti- 
mides, consternées  et  marchant  continuellement 
après  Até  ou  l'Injure,  pour  ^guérir  les  maux  qu'elle 
.    a  faits.  I^s  Frièflèt  suivaient  le  char  du  Dieu. 

PRIESTLEY  (JOSEPH).  Chimiste  et  physicien 
célèbre,  né  en  1783,  dans  le  Yorkshire,  eu  Angle- 
terre, mort  en  1804  à  Washington.  11  est  regardé 
comme  le  fondateur  de  Ifr  chimie  moderne.  C'est 
lui  qui  le  premier  a  signalé  la  présence  de  l'oxy- 
gène dans  l'air  et  dans  l'eau,  et  a  conduit  Lavoir 
.sier  à  ses  découvertes  sur  ce.C4)rps.  Priestley  fut 
:'  un  des  illustres .  étrangère  que  là  Convention  na- 
tionale honora  du  titre*  de  citoyen  français. 

PRIEUR,  s.  m..  Supérieur  d'un  monastèrç.  On 
distinguait  plusieurs  sortes  de  prieurs  :  les  prieurs 
claustraux  gouvernaient  l6s  religieux  dans  unç  ab^ 
baye  sous  un  abbé  ;  les  prieur*  conventuels  gouver- 
naient le  monastèrd  coaime  chefs  et  premiers  su- 
périeurs, avec  la  mêrhe  autorité  que  l'abbé.  Il  y 
avait  aussi  des  prieurs  qui  percevaient  les  revenus 
d'un  ou  plusieurs  prieurés  sans  avoir  aucune  au- 
torité sur  les  religieux  :  c'étaient  les  pneu  ri  comr- 
meiuiataires,  \  Prieur  a  aussi  été  un  titre  dans  l'or- 
dre laïque.  |  Grand^prieur,  Haut  dignitaire  de 
l'ordre  de  Malte.  Dans  chaque  langue  il  y  avait 
plusieurs  grands-prieurés  ;  dans  celle  de  France 
on  en  comptait  trois  :  savoir^  le  grand -prieur  de 
France,  celui  d'Aquitaine  et  celui  de  Champagne  ; 
dans  la  langue  de  Provence,  il  y  avait  ceux  de 
Toulouse  et  de  Saint-GiNes.  Il  y  avait  aussi  les 
grands-prieurs  d'Italie,  d'Espagne,  d'Allemagne  et 
'  d'Auvergne,  etc.  Les  grands-prieurs  présidaient 
aux  assemblées  provinciales  de  leur  grand-prieuré, 
où  se  décidaient  les  questions  intéressant  l'ordre. 

PRIEURAL,  ALE,  adj.  Qui  concerne  un  prieur, 
une  prieure  ou  un  prieuré.  Foiiction  prieurale.  Droits 
prtetiraujc.  Remplir  des  fonctions  prieurales.  /.^  ;  v  • 
V PRIEURE,  s.  f.  Religieuse  supérieure  d'un  mo- 
nastère de  tilles.  I  Sous^rieure,  Religieuse  qui  est 
immédiatement  au-dessous  de  la  prieure  et  qui  la 
remplace  en  cas  d'absence.     - ^  y-rw:  c        v  -^^t .;. 

PRIEURÉ,  s.  m.  Monastère  dirigé  par  un  prieur 
'  ou  une  prieure.  Originairement,  Ijes  prieurés  étaient 
'des  dépendances  des  abbayes,  et  parfois  de  simples 
fermes.  Pour  les  faire  valoir,  l'abbé  y  envoyait  dés 
religieux  gouvernés  par  un  prévôt  où  prieur.  Cette 
chart/e  révocable  d'abord,  devint  insensiblement 
perpétutjlle.  Les  prieurés  furent  alors  regardés 
comme  de  véritables  bénétices.  j  Prieuré  conventuel, 
Celui  qui  donnait  au  titulaire  une  supériorité  sur 
les  religieux  composant  le^ couvent,  lise  disait  par 
:  opposition  à  Prieuré  simple.  Ce  dernier  n'était  qu'un 
simple  bénéfice^  pour  la  possession  duquel  ilÀuffî- 
sait  d'être  clerc  tonsuré.  |Prt>ur«-cure,  Celui  auquel 
une  cure  était  annexée.  |  Prieuré  régulier,  Celui 
qui,  paf  le  titre  de  fondation,  était  affecté  à  des 
réguliers.  |  Prieure  séculier,  Celui  qui  était  affecté 
à  nn  ecclésiastique  séculier.  |  Église,  maison  d'une 
communauté  religieuse  qui  était  sous  la  conduite 
d'un  prieur  ou  d'une  prieure.  Être  logé  au  prieuré, 

PRIJMA-DONA,  8.  f.  Mot  italien  danoise  et  si- 
gnifiant Première  dame,  première  cantatrice,  pre- 
mier sujet  d'opéra.  La  Malibran  était  prima-doua 
de  l'Opéra.  La  Patti,  prima^na  de  notre  Opéra. 

PRIMAIRE,  adj.  (du  lat.  primus,  premierj.  Qui 
est  au  premier  degré  en  commençant.  |  ^éd.  Se  dit 
î  des  maladies,  des  symptômes,  des  causes,  etc.,  et 
désigne  la  priorité  en  opposition  à  ce  qui  suit,  et 
qu'on  nomme  Secondaire,  Ainsi^  dans  la  colique 
produite  par  des  pierres  biliaires,  la  douleur  et  le 
vomissement  sont  des  accidents  primaires;  la  jau- 
.^  uisse  et  les  seUes  blanches,  des  accidm^' secondai- 
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de  domi- 
cile ou  qui  étaient  en  état  de  domesticité.  Celle  de 
1793,  plus  libérale  .encore,  y  admit  tous  les  citoyens 
sans  distinction  de  condition  ou  d'état.  La  cpnstiT 
tution  de  17 95  opéra  une  réaction  à  cet  égard.  Elle 
n'accorda  le  titre  de  citoyen  qu'aux  personnes 
payant  des  contributions.  Les  attributions  des  as- 
semblées primaires  se  bornaient  à  la  nomination 
•des  électeurs  chargés  à  leur  iouv  de  nommer  les 
membres  du  Corps  législatif,  lés  juges  et  les  admi- 
nistrateurs de  district  et  de  déti!a"i*tement.  X^  con- 
stitution de  1793  leur  conféra  le  dreit  d'élire  direc- 
tement les  députés  au  Corps  législatif.  C'est  le  seul 
droit  que  làaintint  la  constitution  de  l'an  iii.  11  de- 
vait y  avoir  Une  assemblée  par  canton,  quelque 
minime  que J*ût  le  nombre  de  ses  habitants  ;  deux, 
quand  ce  nombre  s'élevait  à  plus  de  900  ;  trois, 
lorsqu'il  s'élevait  à  plus  de  1,500^  et  ainsi  de  suite. 
C^s  assemblées  s'ouvraient  de  plein  droit,  d'après 
la  constitution  de  1791,  le  dernier  dimanche  de 
mars;  d'après  celle  de  1793,  le  1«'  mai;  d'après 
celle  de  l'an  y,  le  1^^  germinal  de  chaque  année. 
C'était  vraiment  un  specébcle  solennel  que  ce  mou- 
vement simultané  d'un  grand  peuple  se  levant  sur 
tous  les  points  de  la  république  pour" choisir  lés  ci- 
toyens les  plus  dignes  de  le  représenter.  L'indépen- 
dance,, la  liberté  la  plus  absolue  régnait  dans  le 
cours  des  opérations  électorales.  Nul  homme  e^ 
armés  ou^  appartenant  à  l'armée  ne  pouvait  s'y  in- 
CToduire.  îful  fonctionnairer  ne  pouvait  y  paraître 
avec  lesânÎ9[igne8  de  son  emploi,  personne,  sans  un 
ordre 'étuané  des  assemblées  elles-mêmes,  ne  pou« 
vait  exercer  aucune  autorité  dans  leur  enceinte. 
Les  assemblées  primaires  ne  manquèrent  ni  d'in- 
telligence ni  de  patriotisme  dans  l'exercice  de  leurs 
droits.  Elles  produisirent  l'iiumortelle  Convention 
nationale,  et  mirent  sur  pied  ces  armées  invinci- 
bles qui  sauvèrent  la  France.  ..         :  vmv 

PRIMAT,  s.  m.  {pron.  prima;  du  lat.  primus, 
premier).  Prélat  qui,  par  l'étendue  de  sa  juridic- 
tion, est  supérieur  aux  archevêques.  J^  primatie 
de  Lyon  parait  avoir  été  la  première  établie  en 
France  ;  elle  fut  instituée  en  1079  par  Grc^goire  VII  j 
elle  s'exerçait  sur  les  métropoles  de  Ii|Pon,  de  ^ens, 
de  Tours  et  de  Rouen.  L'arche vêuue  de  Bourges 
prenait  autrefois  le  titre  déprimai  d  Aquitaine,  ukr- 
chevêque  de  Tolède  s'intitule  primat  des  E'spagnes  ; 
celui  de  Cantorbéry^  primat  de  l'Angleterre,  \  L'abbé 
Çhâtel,  le  fondateur  de  l'ÏIglise  française,  s'éts^it 
intitulé  primat  des  Gaules,  \  Aojectiv.  Archevêque  pri* 
mal,  Se  disait  autrefois  en  Polçgne  duTchef  du  sé- 
nat. 11  était  légat-né  du  pape. 

PRIMATE,  adj.  et  s.  m.  (du  lat.  primus,  pre- 
mier). Nom  donné  par  Linné  à  son  premier  ordre 
de  la  classe  des  mammifères.  Il  comprenait  ceux 
qui  ont  quatre  incisives  en  haut  et  en  bas^  vertica- 
les ou  à  peu  près,  une  canine  en  haut  et  en  baade 
chaque  côté,  deux  mamelles  pectorales;  des^ieds 
et  des  mains  ou  dès  mains  seulement^  les  ongles 
ovalaires,  aplatis;  des  bras  clavicules;  omnivores 
ou  frugivores.  Cet  ordre  comprenait  les  genres 
homme,  singe,  lemur  et  c/iàure-eourù.  Cet  ordre  est 
adopté  aujourd'hui  par  plusieurs  naturalistes,  qui 
n'y  font  rentrer  que  le  genre  humain  et  la- famille 
des  quadrumanes. 

PR1MATIAL,  lALE,  adj.  (pron.  primasial).  Qui 
appartient  au  primat.  Siège  primatial.  Église  pri- 
maliale.  Juridiction  primatiale. 

PRIMATICE  {FRXaçois).  Célèbre  peintre  et  ar- 
cliitectu  italien,  né  à  Bologne  en  1490,  mort  à  Pa- 
ris en  1570.  Il  s'était  déjà  fait  connaître  en  Italie 
par  des  ouvrages  remarquables,  lorsqu'il  fut  appelé 
eu  France  par  François  I<r.  Le  Primatice  embellit 


le  château  de  Fontainebleau  par  tes  peintmt  el 
par  oellei  que  ses  élèves  ont  faites  si;r  set  dessins. 
Il  mourut  à  Paris  en  1570. 

PRIMATIE,  s.  f.  (pron.  primasi).  Dignité  du 
primat.  |  Le  ressort,  le  siège  de  sa  juridiction.  La 
primatie  de  Lyon.  La  primatie  d'Aquitaine. 

PRIMAUTÉ^  S.  f.  (pron.  primété ;  du  lat.  primus, 
premier).  Prééminence,  premier  mag.  Avoir  la 
primauté.  Contester 'la  primauté^  La  primauté  du 
siège  apostolique.  La  primauté  du  pape.  |  Aux  car- 
tes et  aux  dés.  Avantage  d'être  le  premier  à  jouer. 

PRIME,  adj.  (du  lat.  primus,  premier).  Se  disait 

itrefois  pour  Premier.  |  S'emploie  encore  dans  cer* 
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taines ,  locutions  adverbiales.  De  prime  abord,  de 
prime  saut,  loc.  adv.  Du  premier  abord,  du  pre- 
mier saut.  De  prime  saut  il  arriva  à  ladéputation. 

PRIME,  s.  f.  (du  lat.  prima,  première,  sous-en- 
tendu hora,  heure).  Chez  les  Roumains,  La  première 
des  quatre  parties  du  jour.  I  Liturg.  cathol.  La  pre- 
mière, des  heures  canoniales  ;  elle  se'dit  après  Uu- 
des.  Dire,  réciter,  chanter  prtme.  Assister  à  prime, 
j  Géqm.  La  soixantième  partie  d'un  degré.  Il  est 
synonyme  de.  Aftnuie.  |  Astron.  Se  disait  autrefois 
de  la  première  apparition  d'un  astre.  La  lune  est  en 
prirhe,  Spn  croissant  commence  à  se  montrer.  |  Jeu 
où  l'on  ne  donne  que  quatre  cartes.  Jouer  à'  la 
primSr  Grande  prtme.  Petite  prtme.  I  T.  d'escrimé. 
La  première  des  ^rdes  ;  la  principale  garde.  |  Ma- 
nuf.  Sorte  de  laine  d'Espagne,  la  plus  fine  et  la 
plus  estimée  pour  la  fabrication  des  étoffes,  bas  et 
autres  ouvrages  de  laine.  |  Jjoaill.  Pierre  qui  n'est 
autre  chose  que*du  quartz  sur  lequel  sont  fixés  des 
cristaux  décroche  diversement  colorés.  Prtme  de 
rubis,  de  topaze.  |  T.  de  pêche.  Morues  de  prime. 
Les  premières  qui.  arï-ivent  en  Europe  après  la  po- 
che annuelle.  I  Sarcime^  de  prime.  Celles  que  l'on 
pêche  au  coucher  du  soleil.    / 

PRIME,  8.  f.  Sçmme  qu'on  paye  à  une  compagnie 
pour  faite  assurer  une  maison,  des  meubles,  des 
marchandises,  un  ifavire.  L'assuré  a  payé  sa  prtme. 
Prime  d'assurance.  |  Somme  accordée  à  titr^  d'en^ 
couraçement  pour  quelque  opération  industrielle, 
financière,  agricoN).  Ptime  d'importation.  Prime. 
d'exportation.  Prime  d'encouragement.  | Objet  d'hor- 
logerie, de  bijouterie  ou  autre,  offert  aux  abonnés 
d'un  ouvrage  de  librairie  ou  d'un  joumal/ou  4ftns 
une  loterie.  Abonnement  avec  prtme.  |.  T>  de  bourse. 
Marché  à  prime.  Négociation  à  terme  d'effets  pn- 
blicSf  pour  laquelle  on  donne  une  prime  àTacqué- 
reur,  celui-ci  restant  libre  de  négocier,  suivant  les 
termes  convenus  et  arrêtés  à  l'avance. 

PRIME  ARORD  (DE),  loc.  adv.  Au  premier 
abord.  De  prime  abord,  je  ne  vous  reconnaissais  pas. 

PRIMER,  V.  n.  (du  leX.jprimus,  premier).  Tenir 
la  première  place.  |  Se  dit  au  jeu  de  pauipe,  en  par- 
lant de  celui  oui  reçoit  le  service^  et  de  celui  qui 
tient  la  droite  ae  l'autre  côté.  |  Fig.  Devancer,  sur- 
passer ;  se  distinguer,  avoir  l'avanta'ge  sur  les  au- 
tres. Primer  dans  un  salon,  dans  une  société.  Pri' 
mer  partout.  Il  aime  à .  primer,  il  prtme  dans  la 
conversation.  S'ils  pouvaient  connaître  leurs  subal- 
ternes et  se  connaître  eux-mêmes,  ils  auraient  honte 
de^pftmer•  (La  Bruyère.)  Assez  sensible  à  l'amitié, 
pourvu  qu'eUe  y  prime,  il  faut  que  son  amie  soit  sa 
sujette  et  jouisse  avec  respect  de  ses  bonnes  grâces. 
(Marivaux.)  |  Activ.  Primer  quelqu'un,  Le  surpasse!*. 
Il  prtme  tous  ses  rivaux.  La  belle  primait  toutes  ses 
rivales.  |  Se  phiker,  v.  pr.  Se  surpasser  mutuelle- 
ment. Les  femmes  cherchent  toujours  à  $e  primer. 

PRIMEROSE,  a.  f.  Synonyme  de  Paue-roee  ou 
Rose  trémiève,  dite  aussi  fiosé  de  Damas.  "^ 

PRIME  SAUT  (DE),  loc.  adv.  Du  piremier  effort,^ 
du  premier  coup.  Arriver  c(e  prtme  saut.  ** 

PRIME-SAUTIER,  1ERE,  adj.  (pron.  primesô- 
lié,  ière  ;  du  lat.  prtmtie,  premier  ;  saltus^  saut). 
Qui  agit  du  premier  mouvement  ;  qui  saisit  promp- 
tement  et  rend  ses  idées  avec  exactitude.  Avoir  un 
esprit  prime^sautier.  Des  intelligences  prtme-eatilt^ 
res.  Ce  mot  est  un  de  ceux  que  les  écrivains  mo-  ^ 
dernes  ont  repris  àt  l'ancienne  langue  française. 

PRIMEUR,  8.  £  (du  lat.  prtmtie,  premier).  Pre<- 
mière  saison  des  légumes,  des  fruits,  des  Heurs,  etc. 
I  Fig.  Se  dit  de  la  belTtité.  Cette  fille  est  dans  sa 
primeur.  \  S.  f.  pi.  Les  premiers  fruits,  les  premiers 
légumes,  etc.  Acheter  des  primeurs.  Servira  table 
un  plat  de  prtmenre.  |  Fig.  Premiers,  sentiments, 
premières  affections.  Toutes  les  primeurs  plaisent, 
et  surtout  celles  du  cœur.  (Bern.  de  Saint-Pierre.) 

PRIMEVÈRE,  s.  f.  (du  lat.  primus,  premier; 
vtr,  printemps).  Bot.  Genre  de  plantes,  type  de  la 
famille  des  primulacées,  se  compose  d'herbes  viva- 
ces,  à  feuilles  radicales,  d'entre  le^lbelles  s'élèvent 
des  hai^pes  le  plus  souvent  simples,  terminées  ptf 
des  fleurs  élégantes,  en  ombelle  simple.  Plosieurs 
espèces  sont  fort  communes  en  France  *,  ellea  s'é- 
panouiaaent  dèa  les  premiers  jours. du  printeippii 
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à^oh,  on  lear  •  donné  la  nom  de  Prifnevère.  Prime' 
vère  simple.  Primevère  double.  Un  bouquet  de  pri^ 
ffiecères,  A  votre  voix  le  Eéphyr  touffle,  là  verdure 
renaît,  les  douces  primevèr§ê  et  les  bumbles  violettes 
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-     Primeyère. 

colorent  d'or  et  de  pourpre  le  sein  des  noirs  rochers. 
(Bem.  de  Saint-Pierre.)  Primevère  rose,  blanche. 

Etjde  la  |)rtm«r^e,  aux  bouquets  étoiles^ 

Les  gazons  des  ruisseaux  toujours  sont  émaillés. 

(BÉRAirOBa.) 

■y    .   "        -  ;  ' 

PEIMICIER,  8.  m,  (rad.  primue,  premiei;).  Celui 
Qukavait  la  première  dignité  dans  certaines  églises, 
dans  certains  chapitres.  C'était  le  premier  des  chan- 
tres; il  présidait  au  chœur  et  avait  soin  de  Tordre 
des  offices:  Le  prtmtci>r  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
]  Chef  des  officiers  à  la  cour  des  empereurs  de  Con- 
Stantinople  et  à  celle  des  premiers  rois  de  France; 

PRIMIDI,  s.  m«  (dn  lat.  prirnue  dies).  Premier' 
jour  de  la  décade  du  ealendrier  républicain. 

PaiBOPARE,  adj.  (du  lat.  primus^  premier;  pa. 
riens^  qui  enfante).  Qui  enfante  pour  la  première 
fois;  Se  dit  des  femmes  et  des  femelles  des  animaux. 

PRIMIPUiAlRE,  s.  m.  (du  lat.  primus,  premierj 
pilum^  javelot).  Antiq.  rora.  Nom  donné  aux  deux 
centurions  qui  commandaient  les  centuries  du  pre- 
mier manipule  de  triaires.  Le  plus  ancien  des  j»rt- 
mipilaires  était  chargé  de  Taigle  de  la  lésion;  il 
n'avait  au-dessuf  de  lui  que  lea  tribuns  et  Tes  pré- 
fets du  camp. 

PRIMITIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  prtm^/tvta,  formé 
de  primus,  premier).  Qui  est  le  premier,  le  plus  an- 
cien ;  qui  se  rapporte  au  premier  état  d'une  chose. 
Le  monde  primitif.  L'homme  primitif.  L'innocence 
primitive.  Produire  des  titres  primitifs.  Des  cellules 
primitives»  Le  quartz  est  le  premier  des  verres  pn- 
rnitifs,  (BuflPon.)  I  VÈglise  primitive  ou  la  yrimiïive 
Eglise,  yËfflise  qn  temps  des  apôtres  et  des  hom- 
mes apostoliques  qui  leur  ont  succédé.  |  Titre  pri*' 
fnitif,  Le  premier  titre  constitutif  de  quelque  éta- 
uiiss<sment  ou  de  quelque  droit.  |  Gramm.  Mots  pri^^ 
uitifs,  et  absol.,  Les  primitifs ,  Les  premiers  mots, 
les  mots  originaux  dont  se  forment  les  noms  qu^on 
appelle  dérivés  ou  composés.  Ainsi,  jour  est  le  pri- 
mitif de  journal  y  journcUier^  aJQurrier^  (nioumement. 
I  Langue  primitive.  Celle  qu*on  suppose  avoir  été 
parlée  la  première.  |  Peint.  Cùuleurs  primitives^  Cel- 
les avec  lesquelles  on  peut  composer  toutes  les  au- 
tres. I  Pbys.  Cotdeurs  primitives,  Lca  sept  couleurs 
princinales  dans  lesquelles  se  décompose  la  lumière. 
I  9^)«  Terrains  primitifs,  Ceux  qui  sont  antérieurs 
a  l'existence  des  corps  organisés,  et  qui  n'en  con- 
tiennent nuls  vestiges.  Il  faut  étudier  la  composi- 
tion d^  Ierraifwprifni<i7«.|  Cristallogr.  Forme primi-- 
tive,  Celle  qui  offre  naturellement  la  forme  du  noyau 
qu'on  obtient  par  la  division  mécanique,  forme  simple 
dont  les'faces  sont  égales  entre  elles  et  semblable- 
Kient  situées,  et  qu'on  ne  peut  dériver  d'aucune  autre. 

PRIMITIVEMENT,  adv.  (pron.  primititeman). 
1)  une  manière  primitive,  au  commencement,  à  To- 
J^igine.  Ce  mot  a  été  employé  primiêivement  dans 
un  sens  plus  restreint.  .        . 

fi  ^'**^»  *^v«  Mot  emprunté  du  latin^  qui  signi- 
ne  Premièrement,  en  premier  lieu.   • 

PaiMOGÉMITURE,  s.  f.  (du  lat.  primoy  premiè- 


rement  ;  geniius,  ensendré).  Juritp.  Droit  d'iinesse. 
Succéder  par  ordre  de  primogéniture.  Sous  la  régime 
féodal,  les  terres  et  les  fiefs  passaient  aiix  enuuits 
par  ordre  de  primogéniture, 

PRIMORDIAL,  lALE,  adu  (du  lat.  primus^  pre- 
mier ;  ordo,  ordre^.  Qui  est  le  plus  ancien,  le  pre- 
mier en  ordre.  Titre  primordial,  (  Géol.  Terrains 
primordiaux,  Terrains  primitifs,  j  Bot.  Se  dit  des 
premières  feuilles  de  la  plante,  de  celles  qui  com- 
pensent la  gemmule,  et,  en  général,  des  organes  qui 
apparaissent  les  premiers.  |  Éléments  primordiaux, 
Ceux  qui  sont  les  premiers  dan^  l'ordre  de  l'appa- 
rition des  différentes  espèces,  en  suivant  la  série 
des  âges  ;  telles  sont  les  cellules  embryonnaires  ou 
blastodermiques. 

PRIMOROIALEMENT,  adv.  (pron.  primordia- 
leman).  Originairement^  primitivement. 

PRIMULACÉES,  S.  f.  pi.  (du  genre  type  pr i- 
mu/a,  primevère).  Bot,  Famille  de  plantes  aicoty- 
lédones  monopéts^les  hypogyne^  renferme  des  her- 
bes annuelles  ou  vivacès,  à  riz^mbiigneux,  parfois 
tubéreux  ;  ^  feuilles  opposées  ou  vertieiilées,  très- 
rarement  éparsesi  courtement  pétiolées  pu  sessiles, 
souvent  entières,  plus  rï^rement  iifcisées  ou  lobées, 
sans  stipules  -,  à  fleurs  parfaites,  le  plus  souvent  ré- 
gulières, ^lisposées  en  épis,  en  sertules  ou  en  grap- 
pes axillaires  pu  terminales.  Fruit  çapsulaire^  à  une 
seuH  loge,  et  pôîy sperme. 

jPRlI^Cfi^  s.  m.  (du  lat.  princeps^  premier).  Ce- 
lui qui  possède  une  souveraineté  en  titre,  ou  qui 
est  d'une  maison  souveraine,  ou  simplement  titre 
sans  principauté.  Grand  prince,  *  Puissant  prince. 
Les  princes  chrétiens.  Un  petit  prtnce.d' Allemagne. 
Napoléon  I^r  avait  la  manie  de  fabriquer  des  prin^ 
ces.  Les  princes  ne  sont  pas  établis  pour  se  rendre 
terribles  aux  bons.  (Pascal.)  L'histoire  des  plus 
grands  princes  est  souvent  le  récit  des  fautes  des 
hommes.  (Voltaire.)  Le  prince  de  Condé  fût  enfermé 
à  Vûicennes  en  1617.  rDulaure.)  Les  princes  n'on^ 
jamais  contemplé  les  çnoses  de  la  vie  fiEice  à  face. 
(Mn»«  de  Staël/)  Jamais  prince  vaincu  n'eut  d'allié 
Adèle.  (Joùy.)  Aimez-vous  les  uns  les  autres,  et 
vous  ne  craindrez  ni  les  grands,  ni  les  princes,  ni 
les  rois.  (Lamennais.)  |  PrtncM  dp  sang,  On  nom- 
mait ainsi  les  individus  sortis  de  la  maison  royale 
par  les  mâles.  Le  premier  prince  du  sang  s'appelait 
Monsieur  le  prince.  \  Prince  r^oyal  oU  impérial.  Titre 
donné,  dans  les.  pays  monarchiques,  à  l'héritier 
présomptif  de  la  couronne.  |  Très^hauty  très'puissant 
et  très-excellent  prince,  Formule  servile  usitée  au- 
trefois dans  les  actes  publics.  I  Prov.  Vivre  en  prince, 
Vivre  splendidement.  |  Être  vêtu  comme  un  prift^e, 
Avoir  de  beaux  habits.  |  Fig.  et  famil.  Être  bon 
prince.  Se  montrer  facile.  Je  suis  6on  prince,  on  peut 
s  entendre  aiec  moi.  |  Prov.  et  flg.  Ce  sontje^ix  de 
prince.  Se  dit  de  passe-temps  dans  lesquels  on  se  met 
peu  en  peine  du  mal  qui  peut  en  résulter  pour  autrui. 

Ce  ypDt  là  jeux  de  prince  * 

'  On  respecte  un  moulin,  on  vole  une  .province*.     < 

(▲NDaïKDX.) 

I  Les  prifices  de  V Église,  Les  hauts  dignitaires  de 
l'Église,^  les  cardinaux,  les  archevêques  et  les  évê- 
ques.  1  Style  mystique.  Le  prince  des  ténèbres,  le 
prince  des  enfers.  Le  diable.  Du  prince  des  enfers 
qu0  la  rage  frémisse.  (Racine.)  |  Le  prince  des  apc- 
ires,  Saint  Pierre.  |  Fig.  Le  premier,  le  plus  excel- 
lent. Démosthène  et  Cicéron  ont  toujours  été*^  re* 
gardés  conrnie  les  princes  des  orateqrs. 

PRINCE-DE-GALLES  (lie  du).  Gébgr.  Appelée 
aussi  PouloPenang.  Ile  de  rAsie,  à  Centrée  au  dé- 
troit de  Malacca;  environ  60,000  habit.  Chef-lieu, 
Georgetowii.  Toutes  les  productions  des  tropiques 
viennent  à  profusion  dans  cett<e|||tt|||gû  appartient 
à  l'Angleterre.  ^^^ 

PRINCE' EDOUARD  (tle  du).  Géogr^.  Dite  aussi 
tle  Saint-Jean.  Ile  de  l'Amérique  septentrionale^ 
daps  le  ffolfe  Saint-Laurent,  auN.  de  la  Nouvelle- 
Ecosse;  180  kilom.  sur  60;  environ  75,000  habit. 
Chef-lien,  CharloCle'sto^n.  Beaucoup  de  baies  et 
ports.  Climat  sain,  sol  fertile;  gros  hétail;  com- 
merce de  bois.  Ostte  lie  appartenait  jadis  4  la 
France;  elle  fut  cédée  aux  Anglais  avec  le  Canada. 

PRINCEPS  (en  lat.  premier).  S'emploie  adjecti- 
vement en  parlant  de  la  première  des  éditions  d'un 
auteur.  Ce  oibliogrâphe  recherche  soigneusement 
les  éditions  princeps. 

l^RiNCESSE,  s.   f.  Fille  on.  femme  de  prince. 

Une  jeune  princesse.  Une  illustre  prine^K^,  Les  temps 

sont  accomplis,  princesse,  il  faut  partir.  (Racine.) 

I  Princesse  royale,  Dans  quelaues  pays,  femme  du 

Er^nce  voyal.  Dans  ceux  où  les  femmes  régnent, 
l'héritière  présomptive  de  la  couronne.  |  ^uve  • 
raine  d'un  État.  Catherine  H,  impératrice  de  Rus- 
sie, a  été  l'une  des  princesses  les  plus  criminelles 
qui  aient  porté  le  sceptre.  |  Fig.  et  iamil.  Se  dit 
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d*nne  femme  qui  afitoetè  dé  grandi  aiii,  EOe  faH  Im 
princesse.  |  Ma  princesse.  Termes  de  fcaailiarité  em* 
ployé  à  l'égard  des  femmes  d'une  condidie  équivoque. 
Ma  princesse,  ayez  la  bonté  de  nous  suivre  en  nrison. 
(Le  ^Ag!à.)  Ma  princesse,  vous  avec  la  main  leste.,. 

PRINCIEH,  1ÈRE,  adj.  G^  appartint  à  un 
prince  ou  à  une  princesse.  Titre  prinesmF.  Terre 
princière.  Maison  princière.  Les  peuples  ebasaeront 
les  familles  princières.  \  Fiç.  Ce  banquier  se  fait  bâUr 
une  maison  princière,  o.  à  a.  Une  maison ^uiBii  belle 
que  pourrait  la  désirer  un  priuce.  * 

PRINCIPAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  principalis).  Qui 
^t  le  premier,  le  plus  considérable,  le  plus  remar- 
quable en  son  genre.  Le  principal  emploi.  Son  prtn- 
cijMl  but.  Les  principeUes  villes  de^rEurope,  Les 
principaux  droits  d'une  nation.  Leur  principale 
vertu  a  été  la  réconnaissance.  (Bossuet.)  Je  me  suis 
contenté  d'en  indiquer  les  prind§aux  objets.  (Buf- 
fon.)  La  fleur  est  un  composé  de  plusieurs  parties 
dont  la  corolle  est  seulement  Ia  principale.  (J.  J. 
Rousseau.)  Pour  faire  connaître  toutes  les  qualités 
de  son  âme,  je  me  contenterai  d'en  citer  les  prtn- 
cipales.  (Barthélémy.)  |  Principal  locataire,  La  per- 
sonne qui  loue  du  propriétaire  une  maison,  pour 
la  sous-louer  en  totalité  ou  en  partie.  |  Féod.  iVtn- 
cipal  manoir^  Autrefois,  le  château  qui,  dans  un 
hef,  était  destiné  à  l'habitation  du  seigneur  f<^>dal. 
I  Action  principale,  figure  principale,  Celle  quiforme 
le  sujet  d'un  tableau.  Soignez  vos  figures  principales. 

PRINCIPAL,  s.  m.  Le  point  important  oti  majeur^  * 
ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable.  Dans  cette  amdrey 
,  le  principal  est  de  s'entendre.  Vous  oublies  le  prin^ 
cipal  et  ne  me  parlez  que  des  accessoires.  |  Jurisp. 
Lé  fond  d'une  contestatipn,  d'une  affaire  ;  la  pre- 
mière instance.  La  cour  n*a  point  prononcé  sur  le 
principal,  |  La  Somme  principale,  le  capital,  le 
fonds.  On  vous  remboursera  les  intérêts  et  le  prin^ 
cipaL  I  Celui  qui  a  la  direction  d'an  collège.  Ce 
titre  ne  se  -donne  qu'aux  cheâ  des  collèges  com- 
munaux ;  ceux  des  lycées  s'appellent  proviseurs.  Des 
ânes  du  collège  il  est  le  principal.  (Boursault.)  { 
La  personne  la  plus  considérable  d'une  ville^  d  un 
partie  d'un  État.  On. consulta  les  prtnc^tfx  de  la 
commune.  Les  notables,  les  prtnctpaux  ^e  la  «ville. 

PRINCIPALEMENT,  adv.  (pron.prinsipaleman).r 
Particulièrement,  surtout.Je  vous  recommandeprtn- 
cipalement  cela.  Inspirons  principalement  des  senti- 
ments démocratiques  à  nos  enfants. 

PRINCIPAT,  s.  m.  (du  lat.  prtnc^poliM).  Dignité 
que  s'arrogèrent  les  empereurs  romains  depuis  Au- 
guste jusqu'à  Dioclétién.  |  S'est  dit,  dans  les  tempa 
modernes/ du  titre  qu'on  dcgiinait  au^  gouverneurs 
de  certains  pays.  Le  principal  de  Cati£>gne. 

PKINCIPAUTÉ,  s.  f.  (pron.  prinsip^e^.  Dignité 
de  prince.*  11  aspirait  à  la  principauté.  |  Se  dit  de 
certaines  terres  ou  seigneuries  auxquelles  est  at- 
taché le  titre  de  prince.  La  principauté  de  Monaco. 
I  Dans  plusieurs  pays  d'Europe ,  particulièrement 
en  Allemagne,  Petit  État  indépendant  dont  le  chef 
a  !3  titre  de  prince.  |  Principauté  citérieure  on  Princt- 
pauté  ultérieure.  Nom  de  deux  provinces  du  royaume 
d'Italie,  dans  l'ancien  royaume  de  Naplet,  ïa 
première  sur  la  mer  Tyrrhénienne  et  au  S.,  la, 
deuxième  dans  les  terres  et  plus  an  N^,  entre  la 
terre  de.Làbour,  le  Sannio,  la  Capitanata  U  Là  Bi^ 
silicate.  La  Principauté  ^  citérieure  a  6,120  kilom. 
carrés  et  environ  600,000  habit.  ;  chef-lien,  Sa- 
lerne.  Climat  peu  salubre.  La  Principauté  ultérieure 
a  4,820  kilom.  carrés  et  environ  400,000  habit,  ; 
chef-lieu,  Avellino.  Sol  sablonneux  et  pourtant  pro- 
ductif ;  vins  et  fruiU  renommés,  gros  bétail»  ouf- 
Hes  et  abeilles.  |  Les  Principautés  danubiennèsi  ou, 
absol.,  Les  Principautés,  Se, dit  pour  désigner  les 
provinces  de  Moldavie  et  de  Yalaohi^  qui  par  lea 
traités  ont  été  détachées  de  là  Turquie. 

PRINCIPAUTÉS,  s.  f.  pi.  Troisième  ordre  de  la 
hiérarchie  des  auges.  Sa  vertu  Téleva  au-dessus  dés 
Principautés,  des  Archange  s-  et  des  Dominations. 

IPRINCIPE,  s.  m.  (du  lat.  principium,  commen- 
cement). Pi^mière  cause.  Ne<rs'appliqua  en  ce  sens 
qu'à  Dieu  seul.  L'Être  suprême  est  le  principe  dd 
•tout.  I  Commencement,  Origine,  source.  Le  pnrictp^ 
de  nos  i^ées,  de  nos  connaissances.  Principe  et 
commencement  sont  deux  mots  qui  signifient  ori- 
ginairement la  même  chose.  (Condijlac.)  |  Pbiloe. 
Vérité  première,  proposition  si  claire  qu'elle  ne 
peut  être  prouvée  n).  combattue  par  des  proposi* 
tiens  qui  le  soient  davantage.  Les  premiers  firmcipes 
ont  leur  source  dans  le  £entiment  de  xiotro  propre 
existence  ou  dans  la  règle  du  sens  eommunl  |  Lo- 
giq.  Se  dit  d'une  proposition  vraie  ou  regardée 
comme  telle,  de  laquelle  on  tire  des  conséquences. 
Raisonner  sur  un  principe.  Appliquer  des  princtpej 
à  jme  question.  L'imagination  va  vite  quand  elle 
s'égare^'  parce  que  rien  n'est  si  iéoond  ^'lUà  faux 
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principe.  (Condillâc.)  Voas  Douvez  disputer  avec 
nous,  qui  avons  l'habitude  ue  ne  reconnaître  que 
des  principes  évideota,  et  de  nous  traîner  de  consé- 
quence en  conséquence.  (Voltaire.)  |  Phjs.  Ce  qui 
contribue  à  Tessence  d*un  corps  ;  ce  qui  le  consti- 
tue primitivement.  |  CLim.  Corps  simple  et  indé- 
composable dans  rétat  actuel  de  la  science.  |  Se  dit 
de  toutes  les  causes  naturelles  par  lesquelles  les 
corps  agissent  et  se  meuvent,  l^es  animaux  ont  le 
principe  du  mouvement  eu  eux-mêmes.  |  Mobile. 
L'amour-propre  est  le  prindjipe  de  toutes  nos  ac- 
tions. (La  Rochefoucaiîld.)  Mon  seul  principe  actif 
est  le  goût  naturel  de  rordrp.«(J.  J«  Rousseau.)  | 
Maximes  établies  ou  que  l'oii  établit  selon  ses  lu- 
mières pour  servir  de  guide  ^aiis  la  pratique>Jprin- 
jcipet  de  religion.  Principe  d^  morale.  PrtHCip«  d'é- 
conomie. Principe  de  justic^.  Principe  d'hopneur, 
de  probité.  Je  suis  tidèle  à  mes  principes,  T  Voltaire.) 
Deux  ou  trois  traits  montrent  arec  quelle  rapidité 
les  principes  de  dibiture  et  id  équité  s*afiaiblissent 
dans  la  nation.  (  Barthélémy.  )  |  Absol.  Avoir  des 
principes  y  S'être  tracé  des  règles  invariables  de  con- 
duite et  conformes  à  li^  morale  et  à  la  saine  philo- 
sophie. I  Principes  de  etrcotulancM,  Vérités  premières 
et  évidentes  qui  peuvent  être  connues  par  la  rai- 
son. I  Dans  les  métiers  et  les  arts,  principes  se 
dit  des  premières  règles^  des  premiers  préceptes  de 
Fart.  Connaître  les  principes  de  Tarchitecture,  de 
la  maçonnerie,  de  la  taille  des  pierres.  |  Dèt  le 
principe,  j^  Dès  le  commencement.  Mes  le  principe, 
j'ai  îreçonnû  que  la  vérité  triompherait  du  men- 
songe, que  la  liberté  triompherait  du  despotisme. 
.  PRINGIPICULË^  s.  m.  (dim.  de  prince).  Prince 
qui  est  encore  dans  Fenfance.  |  Par  dérision^  Se  dit 
d'un  petit  prince,  d'un  prince  peu  puissant. 

PRINGLE.  Célèbre  médecin  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Roxburgen  Ecosse,. en  1707  ;  mort  en  1782. 

PRIXTABiI£a,  lËRE,  adj.  Qui  est  du  printemps; 
qui  appartient  au  printemps.  Saison  printat\ière.  \ 
Qui  naît  ou  qui  parait  au  printemps.  Fleur,  herba 
printanière.  Insectes  jprintckniers,  La  rose  printanière 
éclate  sans  rivale.  (Baour-Lormian.)  |  Qui  a  lieu 
au  printemps.  Les  divertissements  printaniers. 

...  ...  1  .^Une  pourtant  de  ces  deri^ères 

Avait  passe  le  temps  des  amours  prinlhnières. 

•m-'  ■'        .  ••  (la  FONTAINE.) 

I  Etoffes  printanièresy  Celles  qu'on  porte  dans  les 
premières  chaleurs.  {Exposition  à^ étoffes  printanières, 

I  P'^*  Qu^  A  rapport  à  la  jeunesse.  Cette  femme  a 
conservé  sa  fraîcheur  printanière.   .^     ...^       . 

PRINTEMPS,  s.  m.  (pron.  printan;  des  mqts  la- 
tins primum,  premier,  et  tempiu,  temps).  La  pre- 
mière des  quatre  saisohs  de  l'année.  Le  printempa 
commence  le  jour  auquel  la  distance  de  la  hauteur 
méridiBune  dii  soleil  au  zénith,  'étant  dans  son  ac- 
croissement, tient  le  milieu  entre  la  plus  grand,e  et 
la  plus  petite.  Chez  nous,  cotte  période  dure  depuis 
le  20  ou  22  mars  jusqu'au  20  ou  22  juin.  Un  agréa- 
ble printemps.  Un  beau  jout  de  prinr«mp«.  Les  Heurs 
du  printemps.  Goûter,  les  douceurs  du  printemps. 
Tout  renaît,  tout  semble  renaître  au  printemps.  Le 
f  rin/emp5  est  comme  Taurore  d'un  beau  jour.  (Bar- 
thélémy.) Printemps  chéri,  doux  matin  de  Tannée. 
(Pamy.)  |  On  dit ,  dé  certains  pays  ou  J'air  est 
extrêmement  tempéré ,  et  où  les  arbres  sont  tou- 
jours verts ,  qu'i7  y  règne  un  éternel  printemps ,  un 
printemps  perpétuel.  |  Chez  les  anciens,  le  printemps 
était  spécialement  consacré  aux  Muses  et  aux  Grâ- 
ces. C'était  au  commencement  de  cette  saison,  à 
Home,  que  le  grand-pontife  allait  prendre  le  feu 
nouveau  sur  l'autel  de  Vesta.  |  Tous  les  poètes  ont 
célébré  le  printemps  à  Tenvi  dans  leurs  chants  : 
c'est  le  réveil  de  la  nature,  c'est  le  règne  des  fleurs, 
c'est  lif' jeunesse  de  l'année^  époque  où  la  terre 
entr'ouvre  son  fertile  sein  pour  l'accroissement  et 
la  multiplication  de  toutes  les  créatures,  (Virey.) 

I  On  représente  ordinairement  le  printemps  sous 
la  Hgure  d'un  jeune  hon\pe  au  visage  riant,  la  tête 
couronnée  de  fleurs  ou  portant  une  corbeille  de 
fleurs.  I  Se  dit  poétiquement  pour  Année.  Cette  per- 
sonne  n'a  vu  que  seize  printemps,  Elle  n'a  que  seize 
ans.  I  Fig.  La  jeunesse.  Vous  n'êtts  encore  qu  à 
votre  printemps.  Le  printemps  de  l'âge,  le  printemps 
de  la  vie.  Profiter  du  printemps  de  ses  jours.  Re- 
gretter son  prtn/0mp5.  Qu'il  passe  vite,  hélas!  le 
yrintemps  de  la  vie.  (MoUevaidt.) 

PRIONE,  s.  m.  (du  gr.  irpCoiv,  scie).  Entom. 
Genre  de  coléoptères  tétramèret,  de  la  famille  des 
longicornes,  renfermant  environ  soixante  espèces. 
Ce  sont  de  grands  insectes  dont  la  forme  rappelle 
celle  du  cerf- volant;  corselet  épineux  sur  les  cotés, 
écusson  large.  Les  priones  sont  privés  de  couleurs 
brillantes.  Une  collection  de  prionet. 

PEIORÀT,  s.  m.  Office,  dignité  de  prieur.  |  Da*- 
rée  de  son  administration. 


PRIORI  (1),  loe.  adv.  (des  mots  lat.  a,  de,  et 
priori,  pren^er).  Découlapt  de  ce  qui  est  antérieur; 
résultant  d'un  principe  admit.  Argument,  vérité  à 
priori.  |  Par  extens.,  Se  dit  de  tout  raisonnement, 
de  tout  système  qui,  au  lieu  d'être  basé  sur  des  faits 

Sositifs^  est  le  fruit  de  l'imagination.  La  législation 
'un  peuple  ne  se  forme  nulle  part  à  prtort. 

PRIORITÉ,  s.  f.  (du  lat.  prior,  premier).  Pri- 
mauté, antériorité,  selon  le  temps  ou  le  rang.  Avoir 
la  priorité  sur  quelqu'un.  |  Priorité  d^ hypothèques, 
Préférence  accordée  au  créancier  qui  a  pris,  anté- 
rieurement à  d'autres,  une  inscription  sur  les  biens 
d'un  débiteur.  |  Dans  les  assemblées  délibérantes, 
Avantage  qu'un  orateur  obtient  de  parler  le  pre- 
mier. Réclamer  la  priorité.  |  Se  dit  aussi  des  propo- 
sitions émises.  Cette  proposition  a  obtenu  lapnortle. 

PRIPET.  Géogr.  Rivière  de  la  Russie,  a  sa  source 
dans  le  gouvernement  de  Volhy nie,  sépare'  le  gou- 
vernement de  Grqdno  de  celui  de  Minsk ,  traverse 
les  immenses  marais  de  Pinsk,  entre  ensuite  dans 
le  gouvernement  de  Kiew,  et  se  jette  dans  le  Dnie- 
per après  un  cours  de  630  kilomèt^res.  .    «^ 

PRIS.  ISeI  part.  Saisi,  envahi;  concerté.  Le 
poisson  prù.  Une  place  prùe.  Des  mesures  bien  prt- 
ses.  Le  parti  était  pris  d'obéir  à  l'impulsion  donnée 
et  de  ne  céder  à  aucune  raison.  (Dulaure.)  Jérusalem 
fut  pri;>e  par  Cosroès  Tan  613  de  J.  C.  (Chateau- 
briand.) I  Prov.  C*est  autant  de  pris  sur  Vennemiy 
C'est  toujours  un  avantage  qu'on  a  remporté.  | 
Prtj  de  vin,  Ivre.  On  voit  continuellement  cet 
homme  pris  de  vin.  \  Être  pris,  Tomber  dans  quel- 
que |>iégé  ;  être  trompé.  Il  y  fut  pris;  voici  This- 
toire.  (La  Fontaine.)  Je  fus  pris  par  ses  grimaces. 
I  Bien  pris  dans  sfl  taille ,  et  absol.  Bien  pris ,  Bien 
fait,  bien  propo^onné.  |  Se  dit  de  la  taille.  Une 
taille  bien  prise.  \Un  cheval  bien  pris,  Dont  le  cor- 
sage est  bien  fait.  |  Être  pris,  Se  dit ,  au  lansque- 
net, d'un  joueur  dont  la  carte  a  été  faite. 

PRISCILLIANISME ,  S.  m.  Doctrine  religieuse 
qui  eut  pour  propagateur  Prise  illien ,  évêque  d'A- 
vila,  au  iv*  siècle.  Cet  hérésiarque -admettait, 
cpmme  les  manichéens,  un  mauvais  principe,  qui 
avait  créé  le  monde  extérieur;  il  condamnait  le 
J-mariage  et  niait  la  résurrection  des  corps.  La 
secte  des  priscillianistes  fut  poursuivie  à  outrance 
par  les  évêques  espagnols,  et  son  chef  mis  à  mort 
par  ordre  de  l'empereur  Maxime. 

PRISE ,  s.  f.  Action  de  prendre.  La  prisé  d'une 
citadelle.  La  prise  d^une  flotte.  Annibal ,  enflé  de 
ses  succès,  crut  la  prise  de' Rome  trop  aisée  et  se 
vrelàcha.  (Bossuet.)  C  lest  le  meilleur  voiher  qui  fait 
le  plus  de  prises.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  |  Cap- 
ture, objet  enlevé.  Nos  corsaires  ont  fait  ae  riches 
prises  sur  Tennemi.  |  Bonne  prise,  Se^it  de  ce  qui 
a  été  capturé  conformément  aux  règles  et  aux  cou- 
tumes du  droit  international.  On  a  déclaré  ce  na- 
vire de  bonne  prise.  |  Occasion,  facilité  pour  pren- 
dre, pour  saisir.  Trouver  prise,  donner  pr^f.r) 'of- 
frir aucune  prise.  \  Fig.  Donner  prisât  à  la  raillerie, 
à  la  satire,  à  la  critique.  Faire  des  choses  ridicules 
ou  honteuses  qui  encourent  le  blâme  ou  la  risée. 

I  Lâcher  prise,  Laisser  aller  ce  qu'on  tenait  forte- 
ment. Vous  m'étranglez  ;  ne  voulez- vous  point  2d- 
cfier  prise  ?  \  Fig.  Cesser  de  combatte,  de  quereller, 
de  discuter.  L'obscurité  fit  lâcher  prise  aux  troupes. 

I  Prise  d'armes^  Action  de  se  mettre  soùs  les 'armes 
pour  quelque  service  ou  quelque  expédition.  {  Ac- 
tion de  se  révolter  contre  un  gouvernement  établi. 

I  Prise  d^eau,  Action  de  détourner  d'une  rivière  ou 
d'un  étang  une  certaine  quantité  d'eau,  soit^  pour 
faire  tourner  un  moulin^  soit  pour  arroser  un  pré 
ou  pour  tout  autre  usage.  |.Se  dit  aussi  de  la  con- 
cession qui  est  faite  à  cette  lin ,  ou  de  l'eau  même 
q^i  est  prise.  |  Prise  d* habit,  Cérémonie  qui  a  Jiea 
à  l'occasion  de  l'entrée  d'uue  personne  dans  un  or- 
dre religieux.  [Frise  de  possession,  L'acte  par  le- 
quel on  entre  en  possession  d'un  bien,  d'un  béné- 
tice^  d'une  charge.  |  Prise  â  partie,  Acte  par  lequel 
une  personne  qui  {Kîaide  devant  un  juge  peut  intenter 
action  contre  lui  personnellement,  dans  les  cas  pré- 
vus par  la  loi.  I  Prise  d^..corps^  Action  de  se  saisir 
d'un  hQitime  en'  vertu  cTun  acte  du  juge.  |  L'arrêt 
même  qui  ordonne  la  prise  de  corps.  Il  y  a  prise  de 
corps  contre  le  débiteur.  |  QuereU^ ,  dispute  quel- 
quefois suivie  de  voies  de  fait.  Ces  joueurs  ont  eu 
une  prise  violeûte.  |  Pharm.  La  dose  qu'on  prend. 
Se  dit  des  médicaments  et  des  drogues.  Pre];idre 
une  prise  d'aconit.  Raspail  recommandé  la  prise  de 
camphre.  |  Une  prise  de  tabac,  Une  pincée  de  tabac. 

I  Absol.  Je  prendrais  bien  upe  prise.  Donn«^-moi 

une  prise.  \  Prise  de  vapeur,  Appareil  servant  à  con- 

'  duire'la  vapeur  de  la  chaudière  d'une  machine  dans 

le  cylindre,  et  consistant  en  un  tube  qui  prend  son 

origine  dans  le  générateur  au-dessus  du  liquide. 

FRI$É,  ÉE,  part.  Dont  le  prix  est  fixé  ;  qui  est 
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àtfmé.  iM^niiuMes  mit  prisis.  ffttB  é&ose  fort 
prisée.  Ce  tableau  est  fort  prise  des  amateurs. 

PRISSE,  t.  f.  (rad.  prise).  Appréciation,  fixation 
du  prix  des  choses  qui  doivent  être  vendues  à  l'en- 
chère. Faire  uneprûee.  |  Se  dit  du  prix  même  qu'on 
met  aux  cho#l(  vendues  à  l'enchère.  On  a  vendu 
cette  propriété  au-dessdns  de  la  prisée. 

PRISER ,  T.  a.  Fixer  le  prix ,  la  valeur  d'uua 
'  chose,  en  faire  l'estimation.  Voos  prisez  ces  meubles 
plus. qu'ils  ae  valent.  Priser  les  livres  d'une  biblio*^ 
thèque.  |  Prtjfr  Irop  sa  marchandise ^  La  mettre  à, 
trop  haut  prix.  |  Fig.  Se  faire  trop  valoir.  {  Fig. 
Apprécier;  avoir  de  Testime.  Se  dit  des  choses  «t 
des  personnes.  Je  prise  médiocrement  les  diplo- 
mates. Tons  les  hommes  devraient  priser  la  vertu  ; 
la  plupart  ne  prisent  que  la  richaiM.  Ce  qu'on  prise 
le  plus  est  ce  qui  vaut  le  moins.  (Nivern.)  |  AbsoL 
Prendre  du  tabâo  en  j^udre  par  le  nez.  U  s'est 
déshabitué  de  priser.  \  S'emploie  activ.  Priser  du 
camphre.  On  prise  du  camphre  contre  le  rhume.  | 
Se  PRiftBB,  V.  pr.   S'estimer;  être  infatué  de  soi. 

PRISES,  s.  f.  pi.  L'action  de  combattre.  Ne  s'em- 
ploie guère  que  dans  certaines  phrases.  En  venir 
aux  prises.  Mettre  la  main  l'un  sur  l'autre,  se  sai- 
sir mutuellement.  Après  s'être  dit  des  injures,  ils 
0ti  sont  venus  aux  prises.  |  En  être  aux  prtMf^  Com- 
battre, se  battre  actuellement.  Les  deux  armées  en 
sont  aux  prises.  |  Fig.  Être  enix  prises  avec  la  fàort^ 
Être  à  l'agonie.  [  Être  aux  prises  avec  l'adversité^ 
£tre  dans  le  malheur.  Il  n'y  a  point  de  spectacle 

Elus  digne  de   la  Divinité,  selon  Sénèque,  qu'un 
omme  de  bien  aux!  prises  avec  V adversité. 

PRISEITR,  EUSE>  adj.  Celui^  celle  oui  fixe  le 
prix  d'une  chose;  qui  en  fait  l'estimation.  IJn  prtj«ur 
assermenté.  Une  priseuse  en  lingerie.  [Commissaire 
priseur,  Officier  ministériel  qui,  dans  les  ventera 
l 'enchère,  est  chargé  de  mettre  le  prix  aux  choses.^ 

PRISEUR,  EUSE,  s.  (rad.  prise).  Homme^  femme 
qui  prend  du  tabac  en  poudre.  Le  nombre  des  ap- 
«eub  tend  à  diminuer  chaque  jour.  -^ 

PRISMATIQUE,  adj.  Qui  a  la  forme  d'un 
prisme.  Corps,  figura  prismeUique.  Chaux  carbona- 
lée  prismatique.  |  rhys.  Couleurs  prismeUiquês y  Cou- 
leurs  qu'on  aperçoit  en  regardant  à  travers  un 
prisme  de  verre  triangulaire,  et  parmi  lesquelles 
on  distinsrua  spécialement^ sept  nuances  :  le  violet, 
l'indigo,  le  bleu,  le  vert,  le  jaune,  l'orangé,  le 
rouge.  On  les  appelle  aussi  Couleurs  primitives,   v 

PRISMATISATION,  s.  f.  (pron.  prismatisasùmS.  ' 
Phys.  Action  de  prismatiser,  de  décomposer  par  le 

Erisme.  La  prismcUifUtion  de  la  lumière.  |  État  de 
i  lumière  décomposée  par  le  prisme. 
PRISMATISER,  v.  a.  (rad.  prisme).  Fhj%.  Dé-. 
,  composer  par  le  prisme.    Prismatiser  la  lumière,.  ^  ; 
PRISME,  s.  m.  (du  gr.  icpiapia,  formé  de  iipi-> 
,i;eîv,  scier).    Phys.  Polyèdre  dont  la  surfisce  est 
formée  par  des  plans  pàrallélogrammatiques,  et 
qui  supérieurement  et  m  férieu  rement  est  terminé 
par  des  polygones  égaux  et  parallèles  que  l'on 
nomme  base.  Un  prisme  est  droit  ou  oblique,  selon' 
que  les  arêtes  pi^duites  par  la  rencontre  des  faces 
laténdes  sont  perpendiculaires  aux  bases,  pu  for-  ' 
ment  avec  elles  des  angles  plus'on  moins  aigus.  | 
Masse  de  verre  ou  do  tout  aiSire   substanœ  dia» 
pbajie  servant  à  décomposer  la  lumière.  Sa  forme 
est  le  plus  oi^inairement  triangulaire.  Faire  pa»-r 
ser  un  faisceau  de  lumières  à  travers  le  prisme.  iM 
prisme  en    sept  couleurs  soudain  le  décompo 
(Boucher.)  Prisme  triangulaire,  rectûgulaira. 

Dans  la  main  d*nn  enJEant  un  globe  de  savon 
Dè^  longtemps  précéda  le  prism€  de  Newton. 
^^^^^^-  (Dbullb) 
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I  Prisme  achromatique,  Celui  qui  réfracèe  la  lnmîèr« 
sans  la  décomposer,  ou  plutôt  la  recompose  en  lui 
faisant  éprouver  des  déviations  en  sens  contraires. 

I  Fig.  Ce  qui  colore  les  choses  suivant  le  préjugé 
ou  la  *passion.Le  prisme  du  désir  embellit  tout,  fiut 
trouver  belles  les  femmes  les  plus  laides.  Le  prisme 
de  l'imagination  altère  les  rayons  de  la  vérité.  Le 
prisme  de  la  mode  a  mille  aspects  divers. 

PRISON^  S.  f.  (du  bas  lat.  pmio).  Lien  oà  Van 
enferme  lea  accusés,  les  criminels,  et  généralement 
ceux  oui  ont  contrevenu  à  la  loi  civile  on  politi- 
que. Mettre  en  prMon,  Sortir  de  pristm.  Escalader 
les  murs  d'ime  prison.  Dans  les  longues  rigueurs 
d'une  prison  cruelle.  (Racine.)  Son  hls  le  fit  i^Ha- 
nir  dans  la  prison  la  plus  dure.  (Voltairt.J  Socrata 
innocent,  par  respect  pour  les  lois,  ne  voulut  point 
sortir  de  prison.  (J.  J".  Rousseau.)  Les  délateurs 


des  châteaux  forts  où  l'on  enfermait,  le  pl^j'^^* 
vent  sur  une  lettre  de  cachet,,  sur  un  sixnpia  '^[^ 
ministériel,  des  gens  innocents  qui  avaient  défèu 
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AU  piia<5*«  •***  luInUtrw  on  à^teiTS  IkToritet.  De 
toafiei  Im  «nei^nnaft  priMM  d'£ut  dont  le  deepo- 
tinne  âVMt  couven  le  ici  de  la  Frence,  U  BMtille 
était  U  plu*  Urrible^4  IVûofi  p<mr  à»ii%»,  Priaona  où 
les  créanciers  fÀiflaient  enfermer  leura  débiteurs  par 
Autorité  de  justice.  |  Fig.  et  vulg.  C%i  Aornm*  tti  qrw^ 
deux  cûwmê  la  porté  dum  prûom.  Il  est  rudeet  gros- 
sier.  [  Par  exteos.  Liea  sombre  et  triste.  Mon  ^V^^" 
temênt  n'est  qa'uno  prtMa.  |  ËmoneonnemenL  Cou- 
jaihnnr  on  ▼oleur  à  une  année  de  prûon.  Certaines 
fautes  sont  ezniées  par  plusieurs  aimées  oa  par 
quelques  jours  de  prûon  •  d'aatfes  doivent  l'être  par 
îîne  prtioa  perpétuée.  (Barthélemj.) 

PSlSOMNIKAi  IBAKt  i*  Celui,  celle  qu'on  ar- 
rête pour  être  mis  en  prisoa,  oa-  qui  est  détenu. 
«Ëcrôuer  un  prûonnitr.  Visiter  les  prâonni«rt.  Relâ- 
cher un  prisonnier.  Délivrer  un  priioaaMr.  Pti»onni§r 
politique.  Un  prûontiter  sans  argent  est  un  oiseau  à 
qui  ou  a  ooupé  les  ailes.  (Le  Sage.)  Cest  sous  Ija  mi- 
nistre  Richelieu  que  Yinoennas  se  peupla  d'un  grand 
nombre  de  prisonnier$.  (Dulaure.)  Les  prisonniert 
de  Londres  chantent  pour  se  dé8ennuyer.(Mirabeau.) 
I  Prisonnier  de  guerre ,  Celui  qui  a  été  pris  en 
guerre  et  qui  né  peut  recouvrer  sa  liberté  que  du 
consentement  d^  son  ennemi.  Dans  cette  bataille 
on  a  fait  beaucoup  de  priaonniers»  Renvorer  un 
prisonnier  sur  sa  parole.  Faire  l'échange  des  pri- 
tonniers,  |  PrifOMter  (f  £/a/.  Celui  qu'on  détient  en 
prison  pour  un  acte  d'hostilité  contre  l'État  ou  Jla 
personne  du  souveraine  |  Adjeotiv.  Se  constituer 
prùofiaMr.Le  roi  d'Angleterre  est  pruonnfer  dans  son 
île  ;  le  niltan  dans  son  sérail  ;  le  moine  dans  "sa  cel- 
lule ;  le  savant  dans  son  d^inet  ;  le  grand  seigneur 
dans  sa  voiture  ;  le  marchand  dans  sa  boutique  ; 
tous  les  hommes  entin  sont  prisonniers^  et  la  terre 
nest  qu'une  vaste  prison.  (Mirabeau.)   ' 

PRIVABLE,  adj.  Qui  peut  être  apprivoisé.  Un 
animal  priviAU.  Un  oiseau  priv(U>U. 

TRlViiS  (pron.  Prieo).  Gr^offr.  Chef-lieu  du  dé- 
partement de  l'Ardèche,  à  600\ilom.  S.  £.  de  Pa- 
ris; 6»279  habit.  Ville  dans  une  position  pittores- 
que, mais  triste  et  mal  bâtie..  Vieux  chàteim  ;  iila- 
ture  ;  commerce  de  soie  et  de  ouirs.  Vins,  mûriers, 
beurre^  fromages,  <^taigne8,  truffes,  porcs  giras. 

PRlyATlF,  IVEf  adj^  Indiquant  Tabsençse  ou  la 
privation.  |  Gramm.  Particule  privative^,  Se  dit  de 
certaines  particules  marquant  absence  dé  l'idée  in- 
dividuelle énoncée  par  le  mot  simple.  En  ^ançais, 
la  particule  in  est  privatioe  au  ccnmiencei|ient  de 
plusieurs  mots,  tels  que  inulUe^  indigne,  inconstant^ 
etc.,  ce  qui  avait  lieu  aussi  en  latin.  L'alpha  pri^ 
vcUi/' des  Greei  jouait  le  même  rôle.  1  Substetir. 
Un  traité  dea  privatifi.  |  Législ.  />ifpo«i/tOfi-prte<H 
tice^  Celle  qui  exclut  entièrement. 

PRIVATff09it  ^  t  (oron.  priviuton;  du  kt.  prt- 
tatio  y  même  stgoîf.).  Manque ,  absœice  d'un  bien, 
d'un  avantage  qu'on  avait,  qu'on  devait  ou  qu'on 
pouvait  avoir.  La  privtftion  de  l'ouïe,  de  l'oclorat. 
Privation  pénible.  11  n'y  a  rien  de  mal  en  .la  vie 
pour  celui  qui  a  bien  compris  que  .la  privatùm  de 
la  vie  n*est  point  un  mal.  (Montaigne.)  L'âge  amène 
chaque  jour  une  privation,  (Voltaire.) .  |  Manque 
des  choses  nécessaires.  La  privation  déments.  { 
Privation  dêê  droits  ctvtls.  Interdiction  de  l'usage 
des  droits  de  citoyen,  que  la  loi  ordonne  et  que  le 
juge  prononce  à  l'égard  de  certains  criminels.  | 
Ane.  philos.  Absence  d'ulie  forme  qu'un  sujet  peut 
avoir.  La  privalioa,  selon  Aristote,  est  l'un  des 
troiâ  principes  des  choses  naturelles.  |  Action  de 
s'abstenir  de  quelque  chose  dont  on  pourrait  jouir. 
S'impo^r  des  privations,  \  S'habituer  aux  privations. 
L'effet  trop  ordinaire  des  souffrances  et  des  prtvo^ 
tions  est  de  refroidir  le  cœur  et  de  disposer  à  Fé- 
goisrae.  (Léris.)  L'épicurisme  raffiné  s  impose  des 
privations  pour  aviver  ses  jouissances.  (Boiste.)  | 
Vivre  de  privations f  Manquer  de  beaucQup  de  choâes 
nécessaires.  Lee  ooTrten  «tvtal  de  privations. 

PRIVATIVBMENT,  adv.  (pron.  pn>almiM«). 
A  Texclnsion  de.  On  lui  adcbrda  l'entrée  de  cette 
maison  pHvativtmtmi  à  tout  autre. 

.PEIVAI7TÉ.  s.  f;  Grande  fiuniliarité..  Térence 
vivait  avec  beaucoup  de  privauti  dans  la  maison 
de  Scipidn  et  de  Lélius.  |  Prtfidrt,  m  pirmtttrs  da 
privai^tés.  Prendre  de  grandes  libertés.  |  Se  dit  sur- 
tout des  libertés  prises  avec  les  fenmies,  des  attou- 
chements indécents.  Ce  sont  privautés  de  Tartuffe. 
PaiVÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  perdu,  à  qui  on  a  Ôté 
quelque  chose  ;  qui  likanque  de  quelque  ohoee.  Un. 
nonome  prrti  de  la  vue,  prtW  de  sa  raison.  Un  corps 
prie*  de  vie.  Une  personne  privée  de  ses  biens.  Les 
plu»  petites  choses  ont  du  prix  pour  celui  qui  fut 
io«igtempe  privé  de  tout.  Sans  la  foi  l'âme  est  pri^ 
tee  de  lumières.  Les  mousses  ont  des  urnes  souvent 
chaTKées  de  coiffes,  et  qui  quelquefois  en  ii>nt  pri- 
^^u.  CBem.  de  Saint-Pierre.)  Pkya  frivé  da  libertés; 
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percé  de  coups,  privé  de  sépulture, 
X>es  oisëaox^  dévorants  fut  T  indigne  pâture. 

(voLiAïaa  ) 

I  AdJ:  (^  n*exerce  aucune  fonction  publique  ;  qi|i 
vit  tti  smiple  partieulier.  Un  homme  privé,  |  Se 
dit  aussi  des  cnoeaa.  Ses  mceurs  privéss  sont  irré- 
prochables. Il  préférait  lefs  douceurs  d'une  vie  pri- 
vée à  l'éclat  de  la  royauté.  (Fénelon.)  II  fisllait  lier 
à  l'intérdt  général  ceux  oui  n'avaient  connu  que 
des  intérêts  privés.  (Kaynal.)  Les  vertus  privées  sont 
d'autant  plus  sublimes  qu'elles  n'aspirât  point  à 
l'approbation  d'antrui.  (J.  J.  Rousseau.)  |  ÀMàorité 
priûéSy  S*emploie  par  opposition  à  mutorilé  publique 
ou  à  aa^ortls  ûyittme,  l)  le  fit  conduire  en  prison 
de  son  autorité  privée.  |  Chartre  privés,  Se  disait 
autrefois  pour  prison  particulière.  Tenir  quelqu'un 
en  chartre^  privée.  \  GÎêsrres  privées ,  On  désignait 
ainsi  au  moyen  âge  ces  guerres  acharnées  qui  s'é- 
levaient entre  deux  ou  plusieurs  familles  pour  ven- 
ger l'insulte  faite  à^-l'un  de  leurs  membres,  et  qui 
se  perpétuaient  de  génération  en  génération.  Les 
guerres,  oui  avaient  pour  cai^^es  l'absence  de  lois 
capables  de  protéger  tes  individus  et  de  punir  les 
crimes,  et  la  fiûblesee  de  l'autorité  royale  en  pré- 
sence d!e  puissants  ft^dataires,  souverains  dans  leurs 
domaines,  ensanglantèrent  la  France  et  l'Allema- 
gue  jusqu'au  xiv*  siècle.  L'Église  institua  en  1041 
la  Paix  de  Déem,  qui  suspendait  toute  hostilité  pen- 
dant les  jours  consacrés  au  service  divin  ;  entin, 
saint  Louis  établit  la  Quarantaine  le  roi  y  ordonnance 
qui  portait  que,  pendant  quanmte  jours,  à  dater  de 
l'offense  faite,  il  y  aurait  trêve,  et  que,  si  quelqu'un 
des  parents  avait  été  tué  dans  cet  intervalle,  l'au- 
teur du  crime  serait  réputé  traître  et  puni  de  mort. 
Cette  ordonnance,  et  surtout  les  progrès  de  la  ci- 
vilisation, iinirent.pa^arrêter  Téffusion  du  sang.  | 
Acte  sous  seing,  privé,  Qui  n'est  point  fiiit  par-devant 
notaire.  \  En  son  propre  et  privé  nomj  Pour  son  pro- 
pre compte;  personnellement.  S'engager  en  son  pro- 
pre  et  privé  nom.  \.  Qui  est  apprivoisé.  Se  dit  en 
parlant  des  animaux,  et  «par  opposition  à  Sauvage. 
Un  moiïieau  privé.  On  amène  deux  ou  trois  élé- 
phants prtesf  et  conduits  par  des  hommes  adroits. 
(Buffon.)  i  S.  m.  Lieux  d^usance:  l'endroit  d'une 
maison  oii  l'on  va  fiûre  ses  nécessités.  U  £iut  tenir 
les  prives  fort  propres  et  fiérés. 

FEIVEMEKT,  adv.  (pron.  privémam).  Avec  fiiir> 
miliarité,  intimement.  Peu  usité. 

PRIVER^T.  a.  (du  lat.  privare,  même  signif). 
Enlever  à  quelqu'un  ce  qu'il  possède;  le  dépouiller 
d'une  chose  qui  lui  appartient.  Priver  quelqu'un  de 
son  emploi,  de  sa  liberté,  de  ses  biens.  Pr«v«r  un 
citoyen  de  ses  droits.  On  Ta  privé  des  choses  né- 
cessaires à  la  vie.  L'air  dévorant  et  salin  des  An- 
tilles prtve  les  femmes  de  ce  coloris  animé  qui  fait 
l'éclat  de  leur  sexe.  (Raynal.)  Cest  un  avantage 
dont  y  ai  été  malheureusement  privé.  (Voltaire.)  [ 
Apprivoiser,  rendre  privé,  en  pariant  des  animaux. 
Il  y  a  des  espèces  d  animaux  qu'on  ne  saurait  prt- 
t«r.  Les  oiseaux  de  proie  sont  les  pins,  difficiles  de 
tous  à  primer.  (Buffon.)  |.Sb  putter,  t.  pr.  S'enle* 
ver  à  soi-même.  Se  priver  de  sa  liberté.  |  S'abste- 
nir. Se  priver  àes  plaisirs.  Se  priver  de  la  prome- 
nade. Se  priver  tout  à  fait  des  cho^s  qui  plaisent. 
(J.  J.  Rousseau.)  11m  prive  de  «la  danse.  |  Se  dit 
absol.  Savoir  se  priver  est  un  acte  de  sagesse. 

^  nklVIUÉGE,  s.  m.  (du  lat.  privilegium,  formé 
des.  mots  privaius^  privé  ;  lex,  loi).  Faveur,  avan-^ 
tage  accordé  exclusivement  à  quelqu'un.  Privilège 
important.  Obtenir  un  privilège.  Jouir  d'un  pnfvt- 
légè.  Voilà  dé  beaux  privilèges.  Il  jouit  de  tous  les 
privilèges  du  citoyen.  (BarÛiélemy.)  I  Se  dit  aussi 
de  toutes  sortes  de  droits^  de  prérogatives;  d'avan- 
t§gea  attachés  aux  cbarg»ss,  aux  emplois,  aux  con- 
dmons,  aux  états,  etc.  Lu  France,  avant  la  Révo- 
lution, le  privilège  était  véritablement  la  règle,  et 
le  droit  commun,  l'exception.  Rien  de  plus  bizarre, 
de  plus  honteux  y  de  plus  injuste  que  cette  multi- 
plicité de  privilégea  dont  notre  pays  était  bariolé. 
Encore  s'U  ne  s^était  agi,  comme  dans  certains 
Ëtats,  que  de  fitveurs  puériles  ou  de  distinctions 
honorifiques;  mais  les  privilèges,  entraînant  pen- 
sions excessives  et  groc  émoluments,  avaient  pour 
effet  de  retomber  lourdement  sur  le  peuple,  qu'elles 
réduisaient  à  un  absolu  dénûmént.  Malgré  les  ré- 
formes successives -opérées  par  la  Révolution,  com- 
bien n'existe-t-il  pas  encore  d'abus  à.détrrire,  de 
privilèges  à  supprimer!  Ce  sera  ToBuvre  de  notre 
génération.  Des  privilèges  ne  sauraient  vivre  oà  ai 
trouvent  des  citoyens.  (Pages.)  pL'acte  même  qui 
concédait  ou  stipulait  un  privilège.  Enregistrer  un 
privilège,'^  Hypothèque  qui  passe  avant  les  autres.  - 
Avoir  im  prietlege  sur  les  immeubles.  |  Dmi  aalpi^ 
re),  soit  du  eorpe,  soH  de  l'esprit.  L^onune  a  sur 
les  bêtes  le  privUége  de  la  raison.  La  beauté  est  un 
heureux  prtml^  |  Avantage  da  dira  o«  da  istia 
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ce  9n  n'est  pas  permis  aux  antrei.  D  a  Uj^rériH^f 

de  s'amuser  continuellement.  La  vfei&ÉH  donne 
des  privilèges,  \  PrivUégm  émfnÊÊiÊÊSj,  St  éisatt, 
avant  1781^,  de  l'autorisation  qu^n  autesr  on  im 
libraire  obtenait  au  grand  sceau  pour  avaîr  sanl  la 
droit  d'imprimer  ou  €sire  impriaier  un  Eths.  Ijs 
concession  de  ces  privilèges,  qui  était 
naissance  de  la  propriété  Uttéraire,  pan 
au  commencement  du  xti«  sièele  ;  maia 
ploa  arbitraire,  que  la  durée  de  ce 
les  anciens  li;rrea\portent  la  formula  : 

l'orgttiisation  de  la  eansure  dès  Ix^raL 
mi VILKGIÉ,  lÉE^  psrt.  Qui  a  un  privilège,  qui 
jouît  d'un  nrivilége^  Une  personne  prmifgiet.  II  y 
avait  autrefois  des  marchanda  priviié§sâê.  \  JuriepL 
Créancier  privilégié^  Celui  qui  a  droit  d'être  payé 
préférablement  aux  autres.  On  dit  de  même  Crmmee 
privilégiée,  !  Jmtr  primUéfgié,,  Celni  oà  Foa  aa  pourrait 
arrêter  pour  dettes.  Le  dimanche  ek  te  jprandirti 
fêtes  étaient  des  joura  privilégjm.  \  Litm  pwêtmjgÊJfSm 
disait,  avant  la  Révolution,  da  qaeiiquaa  fisKZ  faî, 
dans  les  gi:andes  villes,  n'étaiomt  pas  soomia  à  la 
police  génèralcXes  ofiiciers  de  juetiee  na  posvMBl 
y  pénétrer  pour  arr êtv*  les  débiteurs,  et  les  àsviien 
qui  n'avaient  pas  reçu  la  maîtrise  avaieilt  dnât  fj 
travailler.  Tels  étaient,  à  Paria,\le  Tempte  et  Ica 
enceintes  de  certains  clottres,  auxquels  on  donnaîÉ 
le  nom  de  Clos  de  franchises,  |  Fig»  Qui*  a  reçu  de 
la  nature  des  dons  ou  des  avantages  partieulieiiL 
Un  être  privilégié.  Les  talents  privilégiés  sont  fort 
rares.  L'histoire  des  sciences  ne  oonvisst  qu'à  un 
petit  nombre  d'honmiea  privilégiésy  qui  sa  rnnsa 
crent  à  leur  culte.  TLibes.)  |  Famtl.  Qui  ^attribue 
ou  à  qui  l'on  accorde  eertainea  liheitéi»  certainas 
prérogatives  dans  la  société.  Il  est  pris  litfii^  il  peut 
tout  se  permettre.  |  Substantrr.  Cehu,  celle  qui 
jouit  d'un  privilège.  Un  privilégié.  Une  priMilé§iiu 
Avant  17B9,  le  nombre  des  privilégiée  était  rimsi 
dérable  en  France.  |  On  appelle  aujourd'hui  Frieê^ 
légiés  ceux  à  qui  leur  fortune  assure  toutea  ka  aisea 
de  la  vie  et  une  complète  indépendance* 

FRinUÊGWMt  ▼•  (t>  Accorder  un  privilège^; 
£sire  un  avantage  à  quelqu'un.  La  tssialmr  a  pri^ 
vilégié  un  d^  ses  héritieirs.  ^ 

PRn»  a.  m.- (pron.  prt;  du  Ist.  prethsm^  nême 
sens).  Valeur,  estimation  d'une  chose  ;  ee  que  cette 
chose  se  vend  ou  s'achète.  Haut  prix.  Bas  prvTm 
Prix  modique,  raisonnable.  Prix  excessif,  éBorma. 
Prir  réglée  débattu,  convenu.  Convenir  du  prix^ 
Tendre  à  vil  prir,  à  prix  coûtant.  Yoaa  diemaadea 
un  prim  trop  élevé  de  votre  marchandise.  Le  prix 
des  choses  est  relatif  à  Testim^  que  ihius  em  fius€m&.  ^ 
(Condillac.)  Le  prir  des  effets  conduits  aa'saDché 
n'était  pas  suffisant  pour  payer  les  firaia  préfinû- 
nai^res  à  la  vente.  (Raynal.)  |  ¥emdre  à  nom  prûr» 
Vendre  moins  que  la  chose  né  coûte  ou  ou^^e  m 
se  vend.  |  Juste  prix,  Phx  modique.  On  ohia  dans 
cette  auberge  k  juste  prix.  \  Prix  faH^  Tôl  connu 
ou  prix  convenu  d'nse  d^oee.  {  Um  tkom  hors  de 
prix.  Excessivement  chèvre.  (  Oitr  rieer  n'a  potal 
^de  priXy  esi  sasts  prix.  Elle  eSt  d'une  trèàwande  van 
leur.  I  Mettre  la  tête  d^um  kofsune  à  p»tgy  Pwwwttre 
une  somme  d'argent  à  ceux  qui  tueront  cet  homme. 
I  Prix  pour  prix^  loe.  adT^  Les  prix  étant  les  aie- 
mes.  I  ^Ig.  te  qu'Q  en  coûte  poiiir  oèlenir  qu^qua 
avantage.  Il  a  acheté  cet  «nploi  à  la  cour  an  prûr 
du  repos  de  sa  conscience.  Venir  à  bout  d'une  ei^^^' 
treprise  à  quelaue  prix  que  ce  soit.  |  La  mérite 
d'une  personne,  Vexçellence  d'une  chose.  L^aksenca 
ou  la  mort  nous  fisit  connaître  trop  taidlafrurde 
bien  dea  penonnes.  Le  prix  du  tempa.  La  pria  da 
la  liberté.  Uk  manière  d!obliger  wt  tout  la  fr» 
d'un  service.  Conaeryez-moi  une  amitié  dont  je  sens 
vraiment  tout  le  prix.  (Voltaire.)  Il  y  a  une  grande 
différence  entre  le  -prix  que  Topinion  donne  aux 
choses^  et  celui  qu'elles  ont  réeUament.  (J.  J.  Rous- 
seau.] Pour  bien  sentir  le -pris  da  caqueveen  poa- 
sédez,  âgurei-vous  que  vous  Pavai  perdu.  (I>»mle.) 
I  La  récompense  proposée  à  celui  qui  ré^issira  le 
miecpt  dans  quelque  exercice  ou  dans  quelque  art. 
Le  prix  de  eàsnt.  La  prix  d'éloquence.  La  wrix  im 
ppésie.  Le  pirix  de  la  course.  Li  grand  pKr  w  wtt 
ture,  de  sculpture.  Proposer  un  pris» 
priSy  le  prix.  Mériter,  remporter  le  prix. 


adjuger  la  pnbr.  La  distribotioi^es  pris.  \     _ 

llemportor  le  prix^  Surpasser  les  Wtres^en  qpîelque 

chose.  Wempoeter  le  prix  de  la  beauté. 

en  général.  Recevoir  le  prix  de  ise 

aucun  prix  de  sas  peines.  Faire  la  ' 

dre  aucun  prix.  Heureux  qui  paat 

offrir  un  prix  à  la  vertu.  (3.  J»      * 

par  antiphrase.  Il  a  re^  la  peix  da  âa  traitt» 
i  ia  prix  dit,  loe.  prép.  En  comparaiaoe  da»  Lsa 
plaisirs  ne  aeal  rie»  an  prêas  ék  la  aanté.  |  J  ieaS 
prix^  loe.  adr.  Ma^ré  tout.  Quand  os  est  sftr  d'êM 
daaa]abQnaavaia,UEsats'y  mâàaâBÙMé  I — ' — ^ 
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mOBAUUSaR*  •»  m-  Doctrine  qui  s'en  tient 
à  Im  ▼rmisembiaiiCti;  r«gmrdjiat  la  cerùtaciti  commis 

fe  chose  impoiuiibltt.  Telle  était  la  doctrin«  de  la 
^velle  Académie,  et  aotammenf  d'Arcéâilas  et 
^  Caméi^e.   En  OLorale,  1«  proàtiàilùmé  «iseigne 
à  folTre  les  principes  qui  nova  parai incnt  las  plus 
*  raisonnal^et,  le  hiuùa  même  ne  pouTant  se  recon- 
naître avec  une  par&ite  certiCaae«    .. 

tmOftABlUSTE»  s.  Paruaan  iî«  Hi  doctrine  ^ 

Srobabilisme  ;  celai,  eeUe  qui  croit  qu'en  tnatière 
è  morale  on  p«at  se^  conteuter  de  suivre  une  opi« 
jiion  orobable,  e.  à  d.  appuyée  sur  une  considéra- 
tion pins  ou  moins  désinttiressée.  Ptecal  a  Tivement 
attaqué  la  morale  relâcha  des  proboàiltstet^ 

rmOMàBUJTlL,  s.  f.  (iu  lU.  prQàaàtUiiUy  formé 
'^  pr^tèmàikmj  dont  le  ràidical  est  praàa^  preuve. 
Yraisemblance,  apparende  de  Vérité.  II  j  a  d»  for- 
tes proàabilUdit  en  tkveur  de  cet  événement»  La  pro- 
baàilité  admet  on  nombre  de  degrés  iniini,  tandis 

3 ne  la  certitude  esc  une  et  invanable.  liïn  million 
0  probabilités  ne  valent  pas  une  certitude.  L'affir- 
mative et  la  négative  de  presque  toutes  les  opinions 
ont  leur  probàMité.  (Paacal.)  Cette  accusation  re- 

Soit  un  nouveau  degré  de  probabilité  par  la  iiaite 
e  Taccasé.  (Voltaire.)  |  MathémaL  Calcul -des  pro- 
babilitéty  Théorie  mathématique  qui  n'^est  antre 
chose  que  le  bon  sens  réduit  an  calcul,,  et  par  la- 

2uelle  on  soumet  à  TinvestigatiDn  des  chiJPres  ]a 
étermination  des  événements  probables  de  toute 
nat^re,  comme  les  chances  de  gain  ou  de  perte 
dans  les  jeux  du  hasard,  dans  les  loteries,  dans  la 
constitution  des  ..rentes  vi^içères,  ^tc.  On  £iit  re^ 
monter  Torigine  da  calcul  des  probabilités  aa  mi- 
lieu du  xvii«  siècle  ;  il  a  été  perfectionné  à  la  tin 
da  xnn*  siècle  par  Laplace^et  Poisson.  Le  calcul  des 
probabilités  se  divise  en  deux  parties  distinctes  :  pro'^ 
habilité  simplgy  Celle  d^un  événement  qui  ne  peuit  dé- 
pendre que  de  Faction  simple  d^un  certain  nombre 
de  causes  de  même  ordre;  probabilité  composée. 
Celle  dans  laquelle  on  doit  considérer  simultané- 
ment plusieurs  probabilités  simples,  ou  Taction  de 
différents  genres  de  causes.  |  ThéoL  Doctrine^  opi^ 
nion  sur  la  probabilitày  CeUe  qui,  en  morale,  admet 
toutes  1er  opinions  passibles,  ^  permet  de  suivre 
même  la  .moins  probable  en  toute  sdreté  de  con- 
science. Cette  doctrine,  fort  relâchée,  était  celle  de 
la  nouvelle  Académie,  et  notamment  d^Arcésilas 
et  de  Caméade.  £lle  a  été  reprise  par  Le  F:  Barthjé- 
lemj  Médina  et  les  jésuites^ 

FitpBABLlL,  adj.  (du  (at.  pro5a6tZtlr,  même  sens; 
rad.  proba,  preuve).  Vraisemblable;  qui  paraît 
fondé  en  raison  ;  qui  a  quelque  apparence  de  vérité. 
Argument  probable.  Fait  probable.  Opimon  probable. , 
I  Opiniofts  probables  y  plus  probables,  moins  probables, 
Opinions  que  Ton  paut  sidvre  indistinctement,  en 
tonte  ^sûreté  de  conscience,  suivant  quelques  théo- 
logiens, entre  autres  le  P.  Barthélémy  Médina.  Les 
lettres  provinciales  de  Pascal  ont  foudroyé  la  doc- 
trine des  opiniofM  probable.  (Bach.)  |  Supposable, 
conjectural.  Cela  est  peti  probable,  il  n*est  pas  pro- 
bable que  cela  arrive.  Ilest  probable  que  ^opposition 
triomphera»  |  S.  m.  Ce  qui  est  probable.  iMprobaàlâ 
ne  sumt  pas  à  rbomme  ;  il  lui  mut  encore  le  certain. 

PROBABLEXlL^lTt  adv.  (pron.  probablemofi). 
Yraisemblablement,  selon  toutes  les  probabilités. 
Je  verrai  probablemeru  votre  firère  La  semaine  pro- 
chaine. Je  passerai  probaàlêmenl  Tété  à  la  campa- 
gne et  l'hiver  à  Paris.  L^'mventeur .  dn  jmm^iâi^pm 
tat  pnoàablement  un  bavard.  (Delille») 
.  PROBANTE,  adj.  L  (du  lat.  proàmm;  formé  de 
probarBy  prouver).  T.  de  palais.  Qui  prouve.  Il  n'est 
usité  que  dans  ces  iocutioas  :  En  forme  probanttf^ 
£n  forme  authentique;  pièce  probante.  Pièce  qui 
sert  de  preuve  ;  raison  probante ^  Raison  démonstra- 
tive, convaincante. 

FitOftATlF,  i¥C.  ad],  (du  lat.  proba,  preuve). 
Qoi  piouve,  qui  peut  prouver,  qui  est  de  nature  à 
prouver.  II  y  a,  dâkns  certaines  phrases  dites  à  voix 
basse  par  une  femme,  des  mots  probatifs  de  raznoar^ 
des  accents  révélateurs  de  la  tlamme.  (£.  ^Iath«) 

FROBATlOMt  s-  ^-  (pron.  pmba^ùyn;  dn  lat.  pro- 
batio,  formé  de  probare^  prouver,  éprouver).  Hist. 
taiig.  Temps  d'épreuve  qui  précédait  le  noviciat. 
Avant  de  prendre  Thabit,  on  fiaisait  six  mois  de 
probatiofiy,  et  quelquefois  trois  mois  seulement»  ^  ^ 
'  FRCNIATlQCrfir  ^  t  (A^  gr.  «pôocLTQ^i,  troup^A, 
hrebia).  Antiiq.  Piscine  oà  on  lavait  les  victimes^ 
destinées  aux  sacniicea  ches  les  Hébreux,  et  ]^s 
de  laquelle  Jésus-Christ  guérit  le  paralytii^ue^  I 
Adjectiv.  Piscine  pro6aliy>>  ^ 

PAOftATOUlK,  adj.  (du  lat.  fji  liaUiy  exanûr 
niibeur).  Propre  k  prouver.  Ramainini  penaa,  qat, 
sans  consulter  les  fiîits  prohiitotren^  Û  était  las^oesi- 
hlm  de  s^âtrar  à  des  nbuiltats  généraax  firt  utiies 
à  la  santé  àm  artisans.  (Roétan.)  [ 


diant  qui  tapirait  à  an  mde  dans  ka  fiicultés  im 
rUnivecKiÉ.  0tt-4i^«ta  l'cAciii  prtàùaiutre. 

MIOttB^  ad^  (dn  lat.  proàm^.  steie  âgnil).  <^ 
a  de  la  probité.  Un  ecear  probe.  Vm  homme  proàe. 
Une  conscience  p¥9àe.  La  pins  grande  offense  qa'ctt 
paisse  fiaire  à  Thomme  prs^,  c'est  de  soupvenair 
la  probité.  (LamAiChe.)  C'est  uae  eavrière  proàe^ 

WWLOmrn^m^  L  (dn  lat.  pru6t^^  Droiture  d*es^ 
nrit  et  de  cœur;  attachement  sincère  et  severe  aox 
oevoirs  les  pins  stricts  de  ba  morale  et  de  la  justice, 
à  toutes  les  vertus  sociales.  Frobtte  scrupulease. 
Exacte  probilé.  Probtté  incorruptibii^  inaftérabie, 
stricte,  délica&%  éprouvée.  Homme  de  probUa^  dp 
grande  probités  Avoir  de  la  probité.  Être  plein  da 
probité.  La  feli^^ion,  quoique  fiuxsse^  e^  le  meiUear 
^^annt  que  Ih  hommes  puissent  avoir  de  la  probité* 
des  autres.  (Montesouieu.)  Eprouves  son  esant  et 
SA  probtté  y  ahn  que  je  puisse  It  placer:.  (Vo&àire.) 
Je  me  siiia  endurci  contre  la  probité.  ^^Destuuches.) 
La  probité  est  an  attachement  à  toutes  les  vertna 
cjuviles^  ^EKdârot.)  Toilà  on  trait  da  himXit  fr(|ô<i. 

.  ,      ■  *  ■  ■  • 

Tel  f»  ^tatîme  paint  Ia  proàité  ebi^  lai« 
Souvent»  à  la  rigueur,  reju^e  àank  autrui»         '':A 

ILa  probité  est  un  des  âementa  les  plus  précieax 
et  les  plus  rares  de  la  aMwala-  soeiala.  Seôa  ^Lbèy. 
toutes  les  conventions  humaines  sottt  Êkusses  et  im- 
puissantes, toutes  les  relations  et  les  alfections  im- 
pos^les..  Cest  le  vif  sentiment  dn  bien  et  dn  mal 
dans  le  coomierce  de  la  via^  et  la  répo^piance  la 
phzs  prononcée  pour  tout  ce  qui  est  injure  et  dé- 
loyal. M  Elle  est,  dit  duvénai,  comme  le  sein  de  La 
m«r  ;  rone  rassemble  toutes  les  rivières^  et  Taotre 
toutes  les  vertns  poor  en  composer  l'homme  d«* 
bien.  »  Elie  est  sœnr  rigoaretue  dn  désintéresse- 


■#■ 


«ri 


^nna  tataaafm^ 


rSiS 


&  jn. 


to^mpe. 

nsm..  ai^  et  IL  Çiai  f^^ 
r).  ZaaL  <|kl  a  1»  ues  proloa^ti  e»  taiiip«i.  | 
pi,  TwmSUm  de'mainmifewi^éa  T^pLi  des  pi». 

càyinniMa.  Ijm  fRboacuiiana  se  &tmgtHBC  tncr^ 

tam  km  WÊÊmm  fÊÊAjûxrvtjf»  lir  la  col     :  amnua 

singalîère  de  wr  nei»  ifoi  s'^auoufa  es  «■  Mie  au 

trompa  eylindnque  dont  da  »  «rieBt  comme  js^ 

ganè  de  préhension. 

armée  de  pu£ssa^.  :.is  Jtfcaaea  dues  an 

das  isie^ves.  Lonrs  formes  mmt 

leurs  membres  ooart% 

erodtes  dans  une  peaa  ealleiiee    O 

reniéma  qu'un 


os  a  letceavé  k  fétat  ixaiit  ks  défini  éTïKtres 
mmÊÊKE  ^pà^  fÈar  Takiaiogie  da^Ieur  o 
les  proi)oscidâana,  ont  dd   peindre 
9tjèsaÊà,  6umll»  :  les  masùHiuiUife  et  tàa 


anx»^. 


avec 

la 


lomani^  né  à  Sirminm  «1  n^  était  t£ta  d'un 
trîbon  miiitaira.  ftrvena  wx  puaiiaM  naife^.  il 
fut,  après  la  .aairt  da  Tacxt%  fapçiamé^  en  m,  per- 
les légions  éà  Sjnnav.  ^poussa  D»  SaenBaaea^  lamt 
les  laurviy  |aciha  rÉgvpte^  déima  laGaalt  d^une 
invasion  de  trermains,  ec  entra  en  trioetpia  à  Roma 
en  3^1.  Pour  occomt  rota^veté  des  Bepansnandant 
la  paix,  il  les  emptbva  à  des  travaux  (Tutmxé  pu- 
blique, tels  que  detisechement  da  TWArmpf  oavertur^ 
da  routes  tt  da  canaux.  H  inspectait  ks  tmvanx 
qu'ail  faisait  fiure  à  Sbnniumr  lorsque  les  soldats^ 
irrités  d'être  charges  de  laii.  iîii  asnrrages^  quila 
regardaient  comme  dégradant  ,>  iTinaargereni:  en 


ment  et  de  rhoiineteté,  et  implique,  comme  ces  deux  l  ««^'^^e^^   "^^"^  aegra*iaa3 ,        .       _. 
vertus.  la disBo«ition  >a  aaciriMe*_  mt  i^ronv.  éfi«r.  P  r««?rgerent  (,^2).  Cet  emperemr  awa  mmtéf^^ar 


vertus^  la  disposition  an  sacriiice,  et  réproave  éner- 


rn  ^ 


giquement  tout  calcul  personnel  qui  pourrait  por- 
ter atteinte  à  des  droits  positif  en  rivalite  avec  les 
ndtres.  La  probité  n'admet  point  de  nuances  ni  de 
degrés  :  comme  Féqoité,  elle  est  une  et  invariabltt; 
mais  elle  se  doit  être  ni  méticuleuse  à  son  détrir- 
ment  par  une  injuste  miédance  d'elle-même^  ni  ban- 
taine  à  Tégard  a  antnii  par  une  conscience  orgueil- 
lease  de  sa  propre  vaknr;,     •*'  ;     *     .^    .i  ^^- ^i^  c 

FftOMJÊSATIQlJK,  «^  (rad.  profiftw).  Dou- 
teux, dont  il  ett  permis  de  douter.  FÉit  proàlenup- 
tiqtàe.  Cest  one^  nouvelle  proàlewyUiqme  ;  elle  sera 
démentie  demain.  (L»  Hnmb.)  [  Dont  on  peut  sou- 
tenir FaÔirmativQ  ou  la  négative.  Doctrine  jyrsôitf- 
matiqtk^  Proposition  problémmtw^»  [  Lsgin.  Jrtge^ 
•lim^  problàmatiqtà^y  Dans  la  philosophie  de  Kant, 
Jogement  dans  lequel  le  rapport  de  T attribut  an 
sajet  n'est  conçu  que  comme  simplement  possible; 
on  Toppose  aa  jugement  assertorique  ou  apodieti- 
que.  I  Equivoque.  Conduite  probhTtuUique.^l  Sjao- 
nvmes  :  fxob£.£Xati<4CS,  iKKTtxirx;  is^cxxTArsr. 
Dans  les  choses  problematiquesy  Tesprit  reste  indiS. 
férent  et  libre  pour  ou  contre.  Dans  les  choses  <iot^ 
teusesy  il  a'a  pas  de  raisons  sufiîsantaa,  et  Vo^  est' 

embamisaé  entre  lé  pour  et  le'' contra.  Dana  les     ]pnicfldb  de  Wtre  n%{igenca^.yT. 
choses  tncertaénesy  il  n  a  que  des  preuves  précaires     Les  voies  de  droit  ;  inûeiav  mne 
auxqueiies  on  ne  peut  ajouter  toi.  ;    -^  -    .      jjrocès.  procéder  juridiquement. 

Tcstatre.   Frocéélnr  4  aaa  jl 


ses  vortna  Im  aamom  de  Frobuà^  Il  ré^bma  an  grand 
nombre- d^abusy  s  occupa  activement  de  T  apiculture 
et  abolit  kareshii  f.iiiiin  aç^rtees  par  lescflipisears 
ts  à  la  cttitztre  m  la  ^y^m  «os  fjsiiitt, 

a.  m.  HsBuna  «f^agor  <î*tBas  penomxe 
aatiSL  JhranJif  4élicat.  Frocééé  grOlk 
siar.  Manquer  de  practftfi»:*.  Avwar  pour  quelqu'un? 
de  bons  procmiés.  Lîes  bons  ou  lies  mtitrtWÊA  proctaùîs 
sont  les  indices  du«ci£ur.  i^Fonteneile.} .  [  AbsoL  «t 
an  pimr.  Ne  se  prend  qu  en  bonne  pait^.jtTn  homme 
à  procéiés^  ^anc^Hr  de  proiMâs.  |  T.  et  sciences 
et  d'arts.  Méthode  à  suivre  pour  âiirt5^aeîque  ope- 
iKion.  ServonsHious  desprocédir»  nouvaaax.  H  fech**. 
noL  Petit  rond  de  cuir  que  Ton  applique  an  bouti 
lé  fins  mince  et  le  plus  arrondi  d  une  ^oana  de  bil- 
lard. Queue  à  procwM^  I>»  procééi^  cédas  qneue  a 
diisparu.  |  >Iaaière  de  ie  semr  de  la  queissà|Becédé.. 

jpssaer  outra,,  marcter.  LV  sa  ^ange  «s  è  devant 

«lawa^Uabe  muette.  3f  procmM",,  fiâprtyaiiin^  iit'prà- 
cnâ^etel)  Provenir,  tir^  ipn  origine.  Cr  troubles 
sa  pr6cmie9i  que  de  la  cherté  <les  vi¥ie&.  ^asiisn-  < 
col^e  procède  d^wâ,  grand  chagrin^  Teat  .•«  iésordï* 


(pron.  proà^^ 
irKjUi/cTTkxn)..  Don^ manière  prohlématiqua.  Tiadaer, 
proposer  uac  question  problématiqmÊmÊÊÊtL  ; 

'  ntmLÉsn^  s.  m.,  ^ia  gr.  irnii^  snsit;  0|i2J«ay 
je  jette).  Prùpoeitioa  dans  la  solution  db  liyielle 
'il  j  a  an  bot  É  atteindi^,  soit  qu'il  slagn»  «  exé- 
cuter quelque  opération,,  o.a  de  trouver  la  réponse 
,;4  une  question  m«iiquée,  ou  de  démontrer  la  venté 
d'un  théorème  énoncé.  Friblème  Lnsoluble.^  ^roàlèmfe 
de  géométrie.  Résoudre  un  problème.  (  Jzanam  résol- 
vait quelquefois  des  proàlèmes  très-iiifficiies  enahant 
pur  les  rues,  quelque^ia  même  en  dormant»  ^Fon- 
tenelle.}  Voilà  la  soèutidp.  d\L  probiàfÊm  que  vous 
me  proposer  sur  le  calcul  des  probabiElÉSL  (D^A^ 
lembert.)  \  ^rxiàlèwtê  de  pktj.iitfite^  Celui  qui  conéerne 
les  connaissances  de  la  nature.  |  ^roblèmt  et  sie£a- 
pkysiquey  Celai  qoi  a  rapport  aox  ehosts  spirituel- 
les. I  Proposition  doateuse;  question  dont  on  peut 
également  ^utenir  Taflirmative  ou  la  négative. 
Rroblème  de  morale.  Froàleme  historique.  Cette  ques* 
tion  est  et  refltva  longtem  pa  on  problème.  \  V^as  an 
sens  particalii^y  Homme  oont  la  conduite  est  diffi- 
cile à  explioasr.  Gtl  kamme  est  un  proàlàmt^  naa  vrat 
pro/)^0ine.  [  Sa  ^  aossi  de  La  i^}nduite,  du  genre  dà 
vie  de  quttl^'aa.  ^  vie  anra  tonjoura.  ét^  un  pm- 
blumey  arfSM'  psar  ses  amis  intnneSL 

MOMMSODfc,  aX^du  gr.  Ts^o&yiHKr  trompe). 
Encooa.  O^pœ  oral  oa  trompe  de  certains  injec^ 
tes.  I  Dm»  las  aitcisM  traités  d^histotia  aaturelle 
et  iaas  le  bbsoo»  il  a  servi  à  désigner  la  trompe 
de  réiéphait  «t  da  BMSto«ionte  oa  élénhant  ftasiLe^. 
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bord,  à  Rame,  le  titre  d'un  consul  dont  on  proro- 
geait le  xsommaudement  ou  4'un  citoyen  revêtu  de 
f  autorité  consulaire/^Cette  magistrature  acciden- 
\S^t,  créée  pour  suppl^r  à  Tinsunisance  des  ma- 
gih^^ts  ordiuaires,  reidjOute  au  moiui  à  464   ans 
av.  J>-Q,'  Quand  la  République  eut  étendu  ses  con- 
quêtes et^«^^il  lui  fallut  des  gouverneurs  dans  ses 
nombreuses 'iH^dvinces,  elle  nomma  cbaque  année 
des  proconsuls  et  des  propréteurs,  les  premiers  pour 
'     administrer  les  provinces  les  plus  considéraules, 
^  los  seconds  pour  celles  qui  auraient  moins  d'impor- 
;  tance.  L'immense  autorité  {dont  ces  chefs  jouis- 
'    aaient,  et  quijes  fit  appeler  rar  Montesquieu  les 
bachoa  de  la  République,  leur  yalut  la  reconnaissance 
des  populations  quand  ils  né  se  montrèrent  pas  op- 
presseurs barbares  et  spoliateurs  iniques»  Sous  Au- 
guste, les  proconsuls  n'eurent  plus  qu'une  autorité 
civile,  et  Tadministration  deé  provinces  principales, 
îa  OauliB,   l'Espagne,   l'Égjpte,  etc.,  ajif^artint  à 
l'empereur.  |  Hist.  fr.anç.  Se  dit  aussi,  au  figuré^ 
des  commissaires  envoyés  en  mission  dans  les  dé- 
partements et  auprès  des  armées  p^r  la  Convention  . 
4iationale.  Merlin  fut  un  sage  procofuul,  \  Fig. 

e'     Le  honiXhni  proconsul  venu  de  la  Gironde 
Assiège  le  premier  l«i  tri))une  qui  gronde. 

-'      .      ,  ,     (HEG.  MORKAU.) 

f'  toOCONSULAIRË,  aâj.  Qui  iî  rapport  au  pro- 
.  consul.  Autorité  proconaulaire.  Gouvernement  pro- 
^  consulaire  Tyrannie  proconsulaire. •  j  Provinces  pro- 
consulaires^  Frovinces  gouvernées  par  un  procon- 
sul. I  Empire  proconsulaire,  Nom  donné  à  la  puis- 
si^nce  dont  Tibère,  fût  révêtu  par  Auguste,  qui  l'as- 
soôia  au  gouvernement  et  lui  lit  donner,  avec  la 
charge  de  censeur,  un  pouvoir  égal  ^au  sien  dans 
toutes  lés  provinces.      ':  ^--^    *      • 

'  PROCONSULAT,-  s.  mTDi^ité  du  proconsul; 
'durée  des  fonctions  du  procoosu).  Sous  le  proco?i- 
suiat  de  Cicéron,  de  Pompée^:  • 

PROGOPE.  Né  à  Césarée,  en  Palestine,  à  la  fin 
du  y^  siècle,  est,  de  tous  les  historiens  byzantins^ 
celui  qui,  par'  son  style,  son  talent,  et  par  sa  ma- 
nière d'envisager  les  faits^,  se  rapproche  le  plus  des 
écrivains  grecs  des  temps  classiques.  Nous  avons 
de  lui  :  1®  une  Histoire  de  son  temps ^  grande  com- 
position divisée  en  huit  livres,  dont  les  deux  pre- 
miei^s  racontent  les  guerres  soutenues  par  Justinien 
sur  la  frontière  orféntale  de  l'empire  ;  2°  V Histoire 
secrète  y  où  Justinien  est  représenté  en  déshabillé, 
ainsi  que  sa  femme  Fausta,  avec  leufs  vices  et  leurs 
débauches;  3<>  des  Édifices^  description  des  palais,, 
églises,  forteresses  et  ponts  construits  par  Justinien 
.  à  Constantiriople  et  ailleurs.  Procope  fut  un  écri- 
vain remarquabl-e  et  un  pamphlétaire  passionné.  « 

'  PROCOPE  (café).  Célèbre  cafA  de  Paris,  fondé 
•vers  Tan  1689,  en  face  de  Ja  Croiédie-Française 

(transféré  rue  de  rAncienne-Comédie),^par  le  Si- 
'  cilien  François  Procope.  Au  xvjii^  siècle,  ce  café 
;     servalt-de  lieu  de  rendez- vous  à  toutes  lesillustra- 

tioTis  littéraires,^  il  était  devenu  le  f(Jyer  d'âpres 

discussions  à  propos  de  l'art  draitiatique. 

PROCRÉATION,  s.  f.  (pron.  pro/cré-'a^ion;  du 
lat.  procreatio).  Génération,  action  d'engendrer.  La 
'procréation  des  enfants*  Théories  de  la  procréation. 
Lorsque  les  mœui;^  sont  dissolues,  la  procréation 
n'est  plus  le  but  des'jeux  sexes,  elle  n'en  est  que 
l'inconvénient;  de  là  viennent  les  avortements^^ 
r         PROCRÉÉ,   ÉËj^part.  Engendré.  Les  enfants 

,  procréés  en  légitime  mariage.  Procréé  hors  du  ma- 
^  riage.  11  ne  se  dit  guère  qu'en  style  de  pratique. 
PROCRÉER,  V.  a.  (du  lat.  procreare).  Engen- 
drer. Le  but  du  mariage  est  de  procr^ir  desf  enfants. 
Les  enfants  des  vieillards  naissent  vieux ^  ceux  des 
jeunes  gens-  restent  enfants  ;  l'âge  viril  seul  procrée 
des  hommes.  (Boiste.)  ]  Absol>sSuivant  Malthus, 

•  les  pauvres  doivent  cesser  de  procréer.  Bornés  au 
présent^  les  animaux  dorment,  mangent,  procréent, 
vivent  sians  inquiétude  et  meurent  sans  regre!, 

\r  PRÔCRIS^^ythol.  Fille  de  Praxithée  et  d'É- 
rechthée,  et  femme  de  Céphale.  |  Astron.  Le  chien 
de  Procriê,  Nom  donné  à  la  constellation  appelée 
aussi  Canicule.  '  •  j.^^-':---.;*-^^  ^  .:.x'  ..  ^'/.;  V.  ■•  '•«-■^ 
PROCRUSTE.  Brigand  célèbre  de  l'Attique  qui 
fut  tué  par  Thésée.  11  étendait  les  voyageurs 'qu'il 
voulait  rançonner  sur  un  lit  de  fer,  taillant  ceux 
qui  étaient  trop  petits,  mutilant  ceux  qui  étaient 
trop  grands.  I  Fig.  Lit  de  ^Proçrust^y  Règle  mes- 
quine et  tyràîmique  à  laquelle  on  ^^lie  les  œuvres 
du  génie.  Les  journaux  ne  sont-ils  pas  des  lits  de 
Procruste  où,  bon  gré  mal  gré,  doivent  s'encadrer 
les  articles,  longs  ou  courts,  des  collaborateurs  aux 
abois.  (Encycl.^  |  Mettre  sur  le  lit  de  Procrust^, 
Plier,  arranger  les  faits  selon  un  système,  une  ma- 
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raison  tyranniquë,  qui  fMitatt  êur  le  lit  de  Procruste 
l'I^omme  et  la  nature,  afin  d'en  retrancher  ce  que 
la  philosophie  matérialiste  ne  pouvait  comprendre. 
(M»»  de  StaëU  |  C'est  à  tort  qu'on  écrit  Procuste. 
I  S.  m.  Entom.  Genre  de  coléoptères  pentamères^ 
de  la  famille  des  carabiques,  répandu  en  Europe, 
en  Asie  et  en  Afrique,  l^e  procruste  diffère  du  carabe 
par  la  lèvre  supérieure,  qui  est  trilobée,  et  par  la 
dent  de  l'échancrure  du  menton^  qui  est  bifide. 

PROCT ALGIE,  s.  f.  (du  gr.  TipwxTp;,  anus; 
drXyo;,  douleur).  Méd.  Douleur  à  l'anus  sans  phé- 
nomènes inflammatoires. 

PROCURATEUR,  TRICE,  s.  (du  lat.  procura- 
tor^  dérivé  de  procurare ,  avoir  soin).  Celui,  celle 
qui  est  chargé  d'une  procuration,  qui  est  fondé  de 
procuration.  En  ce  sens^  on  lui  donne  aussi  un  fé- 
minin, procurc^trice.  |  Antia.  rom.  Titre  donné  à 
certains  magistrats  envoyés  par  l'empereur  pour 
le  représenter  dans  les  provinces.  Il  y  avait  trois 
classes  de  procurateurs  :  ceux  qui  étaient  envoyés 
dans  les  provinces  où  il  n'y  avait  pas  de  propré- 
teur, ceux  (im^ovinces  de  l'empereur  et  ceux  des 
provinces  di^f^t.  La  puissance  des  premiers  pro- 
curateurs étiR^Kmitée^  celle  des  seconds  l'était 
un  peu  moins,^^e  des  derniers  beaucoup  moins. 
On  envoyait  un  procurateur  dans  une  petite  pro- 
vince attachée  à  une  plus  grande,  quand  il  se  trour 
vait  dans  celle-ci  un  proconsul  ou  un  lieutenant  de 
l'empereur'.  Ponce-Pilate  était  procurateur  de  la  Ju- 
dée, qui  dépendait  deja  Syrie;  Vitellius,  proconsul 
de  Syrie,  TenVbya  à  Rome  pour  rendre  compte  de 
sa  gestion  à  Tibère.  |  Le  titre  de  jprocurateur  était 
encore  donné  à  plusieurs  ofHciers.  Ainsi  il  y  avait  : 
le  procurateur  des  mines,  le  procurateur  du  trésor, 
le  procurateur  des  teinturiers  en  pourpre,  etc.  |  Hist. 
mod.  Procurateur  de  Saint-Marc,  Grand  dignitaire 
de  la  république  de  Venise,  créé  en  l'an  1000  pour 
administrer  le  revenu  de  l'église  de  Saint-Marc  et 
pour  prendre  soin  de  cette  église.  Le  nombre  des 

Erocurateurs  fut  successivement  porté  jusqu'à  neuf. 
,es  procurateurs  étaient  les  premiers  sénateurs,  et 
ils  avaient,  en  effet,  le  pas  au-dessus  de  toute  la 
'noblesse  vénitienne;  ils  étaient,  en  outre,  biblio- 
thécaires de  Saint-Marc,  conservateurs  des  archives 
de  la  république,  administrateurs  dMrbiens/aes  or- 
phelins, etc.  I  Grands  procurateurs  éfm  nation,  Nom 
donné  aux  deux  membres  du  Corps  législatif  char- 
gés, sous  la  République  française,  de  soutenir  les 
accusations  criminelles  devant  1^  haute  cour. 
.  PROCURATIE,  s.  f.  (pron/prokiirajii).  Charge 
des  procurateurs  de  Saint-Marc,  à  Venise.  |  Juri- 
diction des  procurateursi  Les  neuf  procurateurs 
étaient  divisés  en  trois  chambres  on  procuraties,  | 
Palais  des  procurateurs.  .       .        5      V: 

PROCURATION,  s.  f.  (pron?  profctiràsfoïf^  au 
lat.  pro,  pour,  à  la  place  de;  çuratio,  acticm  de 
prehdre  soin).  Pouvoir  donné  par  une  personne  à 
uii^  autre  d'agir  en  son  nom  comâie  elle  pourrait 
le  faire  elle-même.  Procuration  limitée.  Procuration 
ample  et  spéciale:- Être  fondé,  oharçé  de  procuro- 
tiofi.  Donner  proc^ration  pour  vendre  tjne  terre, 
pour  poursuivre  un  débiteur.  Révoquer  une  procu- 
ration.  \  Acte  qui  contient  cette  délégation  de  pou- 
voir. On  l'appelle  aussi  pbucoir,  mandat.  Procura- 
tion  en  blanc.  Procuration,  sur  papier  timbré.  Fair^ 
une  procura^tofi.  Délivrer,  enregistrer  une  procuta- 
tion.  La  procuration  peut  être  donnée  sous  seing  privé 
ou  par  acte  public.  Cette  dernière  formalité  est  obli- 
gatoi^re  quand  il  s'agit  de  représenter  une  partie 
dans  tin  acte  de  l'état  civil,  ae  récuser  un  juge, 
d'accepter  une  donation,  de  répudier  une  succession, 
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autrui.  Procunur  fondé.  Procureur  diligent.  Plaider 
par  procnireur.  Nommer  quelqu'un  son  procureur  spé* 
cial.  Vous  feriez  une  charmante  procureuse.  Le  moinf^ 
qu'on  peut  faire  agir  son  procureur,  c'est  le  mieux,    f 

Que  si  quelque  affaire  t^importe, 
Ne  la  fais  pas  peu  procureur. 

(Lk  FONTAINI.) 

I  Loe.  prov.  Celui  qui  ctait  par  procureur  ut  êouven$ 
trompé  en  personne,  Il  uiut  faire  ses  affaires  soi^T 
raême.'l  S'emploie  aussi  en  mauvaise  part.  C'mI  un 
procureur,  C'est  un  homme  qui  fait  le  métier  de 
trouver  des  femmes  pour  les  plaisirs  des  libertins. 
I  Dans  le  même  sens,  on  dit  au  féminin  :  Cest  une 
procureuse,  |  On  donnait  autrefois  ce  nom  aux  offi- 
ciers ministériels  qui  remplissaient  les  fonctions  au- 
jourd'hui dévolues  aux  avoués.  Ils  étaient  chargés 
de  la  postulation  vis-à-vis  des  cours  et  tribunaux/ 
c.  à  d.  qu'ils  étaient  4nv est is  du  droit  de  représen- 
ter les  parties,  de  prendre  des  conolusionSi  d'intro- 
duire et  d'instruire  les  causes,  de  dresser  les^actes 
de  procédure  nécessaires  à  cet  effet  et  requis  par 
les  lois.  La  vénalité  de  leurs  ofBces,  introduite  par 
François  !•',  suspendue  par  le  chancelier  de  L'Hos*; 
pital,  rétablie  par  Henri  UJ,  fut  abolie  de  nouveau/ 
en  1791,  par  r  Assemblée  èonstituante.  Les  procu- 
reurs reparurent  dans  l'organisation  iudiciaire  de 
la  France  en  1800,  mais  sous  le  nom  a* avoués.  Pro" 
cureur  au  Parlement.  Procurtujt  au  Çhâtelet.  £tude 
de  procureur.  La  pratique  d'un  proàureur.  Un  pro- 
cureur n'est  pas  un  homme  fort  traitable.  (Regnard.) 
I  Famil.  et  par  plaisanterie,  on  nommait  procureuse 
.  la  femme  d'un  procureur.  Je  devins  procureuse,  sans 
toutefois  cesser  d'être  dame  de  paroisse.  (Le  Sage.). 
I  Procureur-général,  Magistrat  supérieur  oui  exerce 
les  fonctions  du  ministère  public^  près  de  la  cour  de 
cassation,  de  la  cour  des  comptes  et  des  cours  d'appel 
<'u  pays.  Tout procureur-penero/  doit  avoir  trente  ans 
accomplis  et  prêter  serment.  1  Procureur  du  roi,  procu- 
reur de  la  République,  procureur  impérial,  Magistrat 
exerçant  les  fonctions  du  ministère  public,  près  des 
tribunaux  d'arrondissement,  sous  la  dépendance  hié- 
rarchique du  procureur-gériéral.  1  Procureuse-géné^ 
râle,  Femme  d'un  procureur-général.  |  J^rocureuse 
impériale,  Femme  d*un  procureur  impérial.  Ces  ex- 
.  pressions  ne  s^emploient  que  par  ironie.  |  Ane.  coût. 
Procureur  fiscal,  Oft^cier  ^ui  exerçait  son  ministère 
auprès  des  juridictions  jieiKneuriales,  veillait  >^ux 
droits  du  seigneur  et  auic  objets  d'intérêt  commun. 
On  l'appelait  aussi  le  fiscal.  \  Procureur  de  nation, 
Assesseur  au  tribunal  du  recteur  de  l'Université, 
qui  réglait  et  présidait  leà  assemblées  de  sa  nation. 
I  Hist.  franc.  Pendant  la  Révolution  française,  il 
y  avait  dans  chaque  chef-lieu  de  département  un 
procureur  général  syndic  ;  àsins  chaque  district,  un 
pfûcureur  syndic  ;  dans  chaque  municipalité,  un  pro- 
cureur de  la  commune.  \  Camille  Desmoulins  s'inti- 
tulait lui-même,  eu, plaisantant,  procureur  général 
delà  lanterne.  \  Hist.  relig.  Procureur rf«  lafîibriqu^, 
Celui  qui  faisait  les  fonctions  de  marguillier.  \  Pro- 
cureur délia  foi,  Celui  qui  faisait  les  fonctions  de 
partie  civile  devant  l'exécrable  tribunal  de  l'inqui- 
sition. |  Ordre  relig.  Procureur,  Reli^eux  chasgé 
des  intérêts  temporels  de  la  commhnàuté.  Le  t'ère 
procureur  des  Chartreux.  |  Procuf^urvgénerai,  Reli- 
gieux chargé  dés  intérêts  de  l'ordre.  Le  procureur^' 
général  des  Bénédictins,  etc.  ]  Omithol.  Procureur 
de  wieunter,  Nom  vulgaire  dii  pivert.  |  Tecbnol.  In- 
strument de  fer  dont  se  i^rvent  les  glaciers. 

PAODIAGNOSE,  s.  f.  I^.  Pronostic  d'une  ma- 
ladie à  venir  ;  découverte  aei  ingnes  à  l'aide  des- 


♦:       ,1e  sentiment  et  l'enthousiasme  des  dédains 


PROCURE,  E£,  part.  Qu'on  a  fait  obtenir.  Un 
emploi  procurfi.  Les  places  procurées^  Des  primeurs 
procurées  à  grands  frais.  . 

PROCURER,  V,  a.  (pron.  prpkuré;  du  lat.  pro- 
curare, même  sens).  Faire  obtenil^;  être  càuse^  oc- 
casionner. Procurer  à  quelqu'un  une  place,  une 
charge,  du  pain,  du  travail.  U  se  pourrait  bien 
faire  que  cette  entreprise  ne  lui  procurât  ni  gloire 
ni  repos.  (Voltaire.)  Celui  qui  proipire  du  travail 
donne  souvent  mieux  que  de  l'avgent.  (De  Jussieu.) 
I  Fig.  Ces  longues  guerres  lui  avaient  procuré  de 
nouvelles  connaissances  sur  les  contrées  orientales. 
(Malte-Brun.;  |  Dans  un  $ens  analogue.  Faire  en 
sorte  qu'une  personne  ait  ce  dont  elle  a  besoin  ou 
ce  qui  lui  est*  agréable.  Procurer  à  auelqu'un  des 
vivres,  des  munitions.  Procurer  des  distraclRns  à 
sa  femme.  |  Ane.  jurisp.  Suivre  une  affaire.  |  Se 
PROCURER,  V.  pr.  Procurer  à  soi,  obtenir  par  ses 
soins.  Se'  procurer  de  quoi  se  vêtir,  de  quoi^  vivre. 
La  vie  n'est  qu'une  longue  suite  d'efiprti  ,  pour  «e 
procurer  le  bonheur. 

PROCUREUR,  EUSE,  S.  (du  lat.  pro,  pour,  au 


de  toucher  des  arrérages  de  rente  sur  l'ÊUt,  etc.      Jquels  on  peut  reconnaître  d'avance,  même  en  pleine 
'     '  -  .  -.      .       .     —  ^  ganté,  la  prédisposition  à  telleK)u  telle  maladie.  La 

prodiq^nose  est  une  sorte  de  diagnostic  anticipé. 

PRODÎCTATEUR,  s.  m.  Titre  d'Un  magistrat 
àui,  à  Rome,  avait  l'autorité  dictatoriale,  et  que 
1  on  créa  quelquefois  en  l'absence  des  consuls,  ^ui 
seuls  pouvaient  nommer  an  dictateur.  Quintus  Fa- 
bius Maximus  fut  le  premier  prodictateur  élu  par 
le  peuple  romain. 

PRODICTATURE,  1.  f.  Dignité,  fonction  du 
prodictateur:  |  Durée  de  ces  fonction». 
^  PRODIGALBMEBfT,  adv.  (pron.  prcdigaUman). 
Avec  prodigalité,  en  prodigue^  C'est  un  homme 
qui  a  toujours  vécu^prodiflK»/efF|efU/  ' 

PRODIGALITE,  s.  f.  (du  lat.  prodtgdUUat;  rad. 
prodigué).  Action  de  prodiguer,  de  donner  avec  pro 


nière  de  voir.  Les  moralistes  allemands  ont  relevé     ?°.°^  ^?/  c^irarf,  avoir  soin,  prendre  l'intérêt).  Ce- 

1  d'une  l  iB^  ^^  ^4.  %  *®  P^^^^voir^  la  puissance  d'agir  pour 
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fusion  ;  action  d'une  personne  prodigue.  Fair^  ^^  ; 

:^prodigalitéi.  Se  ruinée, en  foUes  prodigalités*  La  dé- 
pouille des  nations  produisit  dans  Rome  tons  les 
excès  du  luxe  et  de  la  prodigalité.  (Encycl.)  1  oe 

^  prend  parfois  en  bonne  part.  Il  a  réduit  sa  fortuite 
par  des  prodigalités  intelligentes  pour  soulager  les 
pauvres.  |  Caractère,  habitude  du  prodigue.  Uon- 

"ner  avec  prodigalité.  OrgnéiWèwte  prodigaMé. 
PRODIGE,  s.  i|Xr(du  lat.  prodigiutn^  fait  de  pro- 
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àicif9,  •Migner,  marquer,  p«roe  que  lei  prodigei 
éuû60t  regardéi  comme  le»  signée  de  auelque» 
ffrandi  éveneroentt).  Effet  contre  le  court  ordinaire 
5u\|pparent  de  1*  neture.  Faire  dei  Tprodigu.  Opé- 
rer d^rodijftê.  LA  iuperttition  transforme  tout  en 
prodige.  Ces  prodiges  sans  ùombre,  avis  des  dieux 
venReurs.  (De  Saint-Ange.)  Sans  cause  connue,  le 
soleil  perd  tout  à  coup  sa  lumière,  c'est  un  prodige. 
Œncycl.)  Pour  qui  ne  les  craint  point,  il  n*est  point 
de  prodiges.  Nous  n^  croyons  pas  aux  prodi^*. 

Il  ne  reconnaît  plus  la  main  qui  les  dirfge, 

•  Un  prodige  éternel  cesse  d*ètre  un  pnodige  I 

,  ^  (ULMARTIMS.) 

I  Chose  extraordinaire.  Prodige  étonnant.  Cela  tient 
du  prodige.  Devoir  son  évasion  à  un  prodige.  Chez 
les  peuples  civilisés,  l'amour  de  la  patrie  a  fait  des 
proiii/Mi  (Chateaubriand.)  |  Par  exagérât.  Personne 
ou  chose  qui  excelle  en  bien  ou  en  mal.  Cet  homme 
est  un  prodige  de  savoir,  d'esprit,  d'habileté.  Cet 
enfiint  est  un  prodige  de  mémoire.  Cette  machine, 
cet  ouvrage^  cette  statue,  sont  des  prodiges  de  l'art. 
Prodige  de  méchanceté..  Néron  fut  un  prodige  de 
cruauté.  Homme  né  pour  souffrir,  vrodige  d'igno- 
rance. (Racine.)  Les  conquêtes  du  Mexique  et  du 
Pérou  sont  des  prodiges  d'audace.  (Voltaire.) 

PRODIGIEUSEMENT,  adv.  (prpn.  prodO'tn»««- 
man).  D'une  maniéré  prodigieuse,  excessive,  éton- 
nante. Cette  tour  est  prodigieusement  haute.  Un 
homme  prodforiettMm^nt%  riche.  Manger  prodigieuse^ 
ment.  Cette  iqanière  d'écrire  est  prodigieusement  aisée. 
(La  Harpe.)Croire  que  le  génie  et  la  sagesse  humaine 
le  renferment  dans  un  cercle  d'inventions  mécani- 
ques, e'ett  prodigieusement  se  tromper.  (Chateaubr.) 

PRODIGIEUX,  IEUSE>  a^.  (du  lAi.  prodigiosus, 
rad.  prodigium^  pi^îg®)*  Qui  tient  du  prodige,  en 
bien  comme  en  mal.  Un  événement  prodigieux. 
Obtenir  un  succès  prodigieux.  Avoir  une  mémoire 
prodigieuH.  Faire  une  fortune  prodigieuse,  La  prodi- 
gieuse diversité.des  langues.  L  effet  de  cet  emplâtre 
fut  prodigieux.  (M^e  de  Sévigné.)  Quelle  population 
prodigieuse  parmi  ces  animaux  !  (Buffon.)  Vous  sa* 
vez  quelle  prodigieuse  différence  il  y  a  entre  un 
esprit  recueilli  dans  la  retraite,  et  un  esprit  dis3ipé 
dans  le  monde.  (Voltaire.) 

^  PRODIGUE,  adj.  (dulat.  prod tgiM,  même  sens). 
Qui  dissipe  son  bien  en  folfes  dépenses,  en  extra- 
vagantes dépenses.  Un  homme  prodi^uf.  Une  femme 
prodigue.  Vous  êtes  trop  prodigue.  La  parabol^è 
TEofant  prodigue.  Ceux  qui  sont  avides  de  louan- 
ges sont  prodigues  d'argent.  |  Fig.  Prodigue  de  pro- 
messes. Prodigue  de  serments.  Prodigues  de  morale 
dans  leurs  discours,  les  hommes  ne  s'en  montrent 
avares  que  dans  Jeurs  actions.  (S.  Dubay.)  |  En 
bonne  part.  Qui  donne,  qui  sacrifie  généreusement. 
Sois  prodigue  de  ton  sang  pour  ton  pays.  Cet  homme 

*  est  prodigue  de  son  bien  pour  soulager  les  malheu- 
reux. Il  fond  sur  les  Troyens,  prodigue  de  sa  vie. 
(Delille.)  |  Se  dit  aussi  des  choses^  Mains  prodigues. 
Une  terre  prodigue  de  fruits  délicieux.  (Raynal.)  | 
Loc.  adv.  et  fig.  A  père  atare^  enfant  prodigue,  Trop 
de  rigueur  fait  naître  un  vice  opposé  à  la  vertu 
qu'on  voudrait  inculquer.  |  ë.  Personne  prodigue. 
Un  prodigue.  Une  prodigtie.  Les  prodigues.  Il  est  dé- 
fendu aux  prodigues  interdits  de  plaider,  d'emprun- 
ter, sans  l'assistance  d'un  conseil. 

PRODIGUÉ^  ÉE,  part.  Donné,  dépensé,  répandu 
avec  trop  d'abondance,  sans  discernement.  'Trésor 
prodigué.  Bien  ptodigué.  Les  louanges  prodiguées. 
Voilà  donc  les  hommes  merveilleux  à  qui  l'estime 
*de  leurs  contemporains  a  été  prodiguée  peiidant 
leur  vie  et  l'immortalité  réservée  après  leur  tré- 
pas. Çf.  J.  Rousseau.)  L'argent,  la  nacre,  l'or,  les 
cristaux,  furent  de  nouveau  prodigués  sons  de  nou- 
velles formes.  (H.  Bakac.) 

PRODIGUER^  V.  a.  (rad,  prodigue).  Donner  avec 
profusion;  dépenser  avec  excès.  Prodiguer  sa  for- 
tune, ses  trésors.  ^Prodiguer  son  bien  pour  le  sou- 
lagement des  pauvres,  c'est  en  fiûre  un  bon  emploi. 
Lés  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  sont  prodigués 
jusque  dans  les  places  publiques. Barthélémy.)  | 
Ne  pas  épargner;  Prodiguer  sa  liberté,  Ék  vie,  son 
sang.  Prodiguer  ses  faveurs,  ses  bontés,  ses  caresses. 
'Prodiguer  son  temps,  ses  talents.  Prodigufr  ses 
w  charmes.  Prodiguer  son  crédit.  Au  seul  amant  chéri 
-prodiç^ant  sa  tendresse.  (Voltaire.^  Que  ferais -je 
en  lui  prodiguant  vainement  mes  soms.  (J.  J.  Rous- 
seau.) 11  leur  prodiguait  les  consolatio&a  et  les  se- 
cours qui  tarissent  la  source  des  maax>  on  qui  en 
corrigent  ISimertume.  (Barthélémy,)  |  En  mauvaise 
part.  fVddiflftter  sa  parole.  Proii^fuer  les  éloges.  Il 
prodijjfua  àans  pudeur  les  serments.  (Voltaire.  )  |  Sr 
PRODiOOTà,  V.  pr.  Être  prodigué.  |  Se  multiplier; 
s  oftnr  souvetit.  Se  prodiguer  pour 'ses  amif.' 
•  PRODIOUEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  pro- 
<ligue,Noasaut«:es|>.odiouniri  de  1^  vie.  (Mirabeau.) 

/  I  •       ' 


€ 


iKiiii 


PRO 


■%r 


,  ■■■' 


PRO 


1149 


rROOITOiatiMEBIT,  adv.  Jurisp.  En  trahison. 
N'est  d'usage  que  dans  les  poatières  criminelles  où 
il  s'agit  d'assassinat.  Il  a  tué  proditoirement. 

PRODROME,  s.  m.  (du  gr.  npo,  devant;  Spo- 
|iO(,  course).  Préface,  préliminaire  d'un  ouvrage  ; 
introduction  à  quelque  étude.  |  Méd.  Temps  qui 
précède  l'invasion  d  une  maladie.  Les  prodromes 
d'une  maladie.  |Hist.  nat.  Traité  qui  sert  d'introduc- 
tion à  rétu4e  de  la  science.  Le  Prodrome  de  Candolie. 

PRODUCTEUR^  TRICE,  adv.  et  s.  Qui  produit, 
qui  est  cause  de  production.  Un  acte  producieur. 
Uénie  producteur.  Une  cause  productrice.  Il  faut 
connaître  quelles  sont  les  causes  productrices  de 
nos  idées.  (Helvétius.)  Je  suis  éloigné  de  ces  phi- 
losophes modernes  qui  nient  une  intelliffence  su- 
prême, productrice  de  tous  les  mondes.  ^Voltaire.) 
I  Celui,  celle  qui  produit.  Se  dit  particulièrement, 
en  économie  politique ,  de  celui ,  de  celle  qui  pro- 
duit, oui  crée  un  objet  d'utilité  ou  d'agrément, 
une  valeur  quelconque.  Il  s'oppose  à  Consommateur. 
Le  producteur  est  en  môme  temps  consommateur  ; 
mais,  quand  41  produit  plus  ou' il  ne  reçoit  ou  ne 
consomme,  il  est  exploité:  Celui,  au  contraire,  qui 
reçoit  ou  consomme  pliis  qu'il  ne  produit  est  un 
exploiteur  ou  un  parasite.  En  général ,  et  dans 
l'ensemble  de  l'évolution  sociale,  la  consommation 
éffale  la  production^  et  aies  versd.  Cette  loi  n'est 
plus  la  même  quand  on  considère  la  production 
relativement  à  1  individu  et  k  la  société  agissant 
par  l'organe  de  son  administration,  comme  fait  l'in- 
dividu. Les  principales  époques  où  l'homme  n'est 
que  consommateur  sont  :  l'enfance,  la  vieillesse  ;  et 
aussi  dans  Tétat  de  maladie,  d'infirmité,  dans  l'oi- 
siveté, etc.  Les  marchands  s'établissent  commis- 
sionnaires entre  les  producteurs,  d'une  part,  et  les 
consommateurs,  de  l'autre.  (Laveaux.)  Le  soldat^ 
le  prince  vivent  aux  dépens  du  producteur.  (Say.) 

PRODUCTIBILITÉ^  s.  f.  Didact.  Qualité  de  ce 
qui  est  productible. 

PRODUGTIBLE,  adV.  Didact.  Qui  peut  être 
produit,  qui  est  susceptible  d'être  produit. 

PRODUCTIF,  IVE,  ad).  Qui  est  d'un  bon  rap- 
port. Un  bien  productif.  La  terre  est  belle  et  pro^ 
ductive.  (C.  Dektvigne.)  |  Fig.  Un  métier  productif. 
Un  commerce  productif.  Une  entreprise  productive. 

PRODUCTION,  s.'  f.  (pron.  produksion;  du  lat. 
productio,  mise  en  avant).  Action  de  donner  nais- 
sance, de  produire  une  chose  quelconque.  La  proi* 
duction  et  la  reproduction  des  animaux,  des  plan- 
tes, etc.  La  production  des  êtres  est  un  état  opposé 
à  leur  destruction.  La  production  désJivres  est  une 
manière  de  génération  à  laquelle  tout  âge  n'est 
pas  propre.  (Bayle.)  |  Se  dit  de  tout  phénomène  de 
la  nature  dont  la  çn  est  l'existence  d'une  plante, 
d'un  arbre,  d'un  animal,  d'une  substance  quelcoif- 
queu  La  nature  est  aussi  admirable  dans  la  produc--' 
iion  de  la  souris  que  dans  celle  de  l'éléphant.  (£n- 
cycl.)  Lé  climat  du  Portugal  est  favorable  à  la 
production  des  soies.  (Rayn^.)  |  Ce  qui  est  produit. 
Les  prôcTtic^torM  de*  la  nature.  Les  productions  de 
l'art.  Les  productions  de  l'esprit,  du  génfe.  Les  pro- 
ductions de  la  peinture,  de  la  sculpture.  Le  sol  de 
cette  région  parait  propre  à  toutes  les  productions 
cultivées  entre  les  tropiques.  (Raynal.)  Ces  produc- 
tions marines  sont  incorporées  dans  la  pierre.  (Buf- 
fon.) Le  Tanaîs  et  le  éorysthène  étaient  chargés 
des  productions  de  l'Asie,  (Voltaire.)  Ici  les  produc- 
tions de  tous  les  pays  sont  accumulées.  (Barthé- 
lémy.) Rien  ne  décourage  tant  le  vrai  mérite  que 
l'encens  donné  aux  mauvaisesprodudtofu.  (Grimm.) 
I  T.  de  pratique.  Action  de  fournir  des  preuves, 
des  actes,  des  titres,  etc.  Il  a  effectué  la  production 
de  ses  titres  de  tuteur.  |  Dans  la  science  économi- 
que, Branche  particulière  de  l'économie  politique 
qui  a  pour  objet  la  création  des  valeurs  considérées 
séparément  de  leur  distribution  et  de  leur  consom- 
mation ;  c'est  aussi  cette  même  création  des  va- 
leurs. La  production  s'oppose  à  la  consommation 
et  lui  est  corrUativ^.  On  peut  considérer  la  produc- 
tion dans  ses  rap^rts  avec  les  chéses  produites, 
djBft  ^es  rappK>rts  avec  la  consommation ,  et  aussi 
.rS|ivement  à  la  société  et  à  l'individu.  Par  pro- 
dufflon^  en  économie  politique,  on  doit  toujours 
entendre. production  de  choses  utiles  à  la  vie  ma- 
térielle et  intellectuelle  de  l'homme.  |  Aoajb.  Syno- 
nyme de  prolongement.  Le  mésenjbère  est  une  pro^ 
duction  du  péritoine  ^  le  médiastin  une  production 
de  la  plèvre.  |  Méd.  Productions  morbides.  V.  gra- 
nulation, TUMEURS  et  VÉGÉTATION.  |  Productions 
accidentelles,  Tissus  accidentellement  développés 
dans  ui^e  partie  quelconque  aux  dépens  de  quelque 
tissu  naturel  du  corpâ,  ce  qui  les  distingue  des 
corps  étrangers.  I  Productions  plastiques,  C^eTles  des 
productions  accidentelles  dont  1-inflammation  de 
certains  tissus  amène  rapparitiun. 


PRODUCTIBIUTK,  s.  f.  Faculté  d«  produire. 

PAODU1A2,  V.  a.  (du  iMi.producêrê^  même  sens). 
Engendrer,  donner  naissance.  Tout  animal  prodtUil 
son  semblable.  La  nature  produii  qnelquarois  dei 
monstres.  La  nature  a  produit  dans  ces  vaetai  ré- 

fions  une  espèce  analogue.  (Buffon.)  La  femella^ 
u  tigre  produit  quatre  ou  cinq  jerniea  à  la  fois. 
(L.  Ardant.)  La  truie  produit  jusqu'à  dooie  palits. 

Sang  créateur  des  Cids,  qui  plus  tard  mène  a  pa 
Produire  eocor  des  Juaos,  lorsqu'il  s*est  oorrompa  i 

(BiO.  MOIKAU.) 

I  Par  anal.  L'air  seul  a  tout  produit,  nous  dit 
Anaximène.  (L.  Racine.)  La  plus  Igrande  irrupti<  n 
de  rOcéan  dans  les  terres  est  cellci  oui  a  produit  la 
mer  Méditerranée.  .(Buffon.)  |  FigJ  ta  France  peut 
encore  produire  de  grandi  citoyens.  La  Grèce  a 
produit  de  mon  temps  plusieurs  grands  hommes 
dont  elle  peut  s'honorer.  (Barthélémy.)  |  Absol. 
Produire  est  une  ineffable  jouiseance.  Le  désert  qui 
environne  la  ville  de  Rome^  cette  terre  fatiguée  de 
gloire,  qui  semble  dédaigner  àe  produire.  n*est 
qu'une  contrée  inculte  et  négligée  pour  qui  la  con- 
sidère seulement  sous  le  rapport  de  rnlilité. 
(Mme  de  Staël.)  |  Faire  naître,  rapporter,  en  par- 
lant des  biens  de  la  terre.  Ce  pays  produit  bcMiuooup 
de  blé.  Ces  arbres  produisent  de  beaux  fruits.  |  En 
économie  politique,  il  se  dit  particulièrement  en 
parlant  d'industrie,  de  commerce  et  d'agriculture. 
Vous  êtes- vous  jamais  demandé  ce  que  l'agricul* 
ture  et  l'industrie  produisent  en  France?  (EUuitiat.) 

I  En  ce  sens,  il  s'emploi§  absolument.  Les  moyens 
de  produire  sont  aussi  variés  que  les  produits. 
(Droz  )  I  Faire,  créer,  en  parlant  dee  ouvrages  de 
l'art.  Cet  auteur  a  produit  plusieurs  ouvrages  re- 
marquables.  Lea  grandes .  vérités  élèvent  l'âme  et 
produisent  les  grandes  pensées.  (A.  Martin.)  |  Pro- 
curer de  l'avantage,  du  revenu..  Cet  argent  produit 
six  pour  cent  d'intérêt^ar  an.  |  Causer,  oooasiou- 
ner.  Ce  testament  a  produit  un  grand  scandale.  ^ 
Cela  ne  produira  pas  un  bon  effet.  Nous  avons  ' 
cherché  à  les  dépouiller  de  cet  intérêt  sordide  qui 
produit  tant  de  crimes,  ^arthélemy.)  |  Elxposer  à 
la  vue,  à  l'examen,  à  la  connaissance.  Produire 
des  titres ,  des  pièces  justiticatives.  |  Produire  des 
témoins.  Les  faire  entendre  en  justice.  |  Produire 
dés'  rais(ms,  dsst  autorités ,  Les  alléguer.  |  Absol. 
Donner  par  écrit  les  moyens  qu'on  a  pour  soutenir  . 
sa  cause  ,\  avec  les  pièces  ^tificatives.  Produire 
dans  les  délais.  Produire  au  greffe.  Les  partiee 
n'ont  pas  produit,  j  Sk  produire  ^  V*  pr.  Ètrey 
pouvoir  être  produit.  |  S'introduire;  se  mire  con- 
naître. C'est  un  supplice  assez  fâ(^heux  que  de  se 
produire  à  des  sots. /Molière^)  |  Il  se  dit  également 
des  choses.  Le  vice  le  plus  hideux  est  celui  qui ,  se 
produit  sous  le  masque  de  la  vertu. 

PROUTIT,  UITK,  part.  Qu'on  a  (ait  naître,  qu'on 
a  crt^é  ;  causé,  amené.  Les  animaux  produits.  Le  bien-^ 
produit.  Le  mal  produit.  La  matière  calcaire  pro* 
duiie  originairement  par  les  dépouiUes'des  coquil« 
lages.  (Buffon.)  Tous  Jes  événements 'sont  produits 
les  uns  par  les  autres.  (Voltaire.)  |  Résultat  de  la 
production;  ce  qu'une  chose  rapporte.  Augmenter 
te  produit  de  là  terre  par  des  améliorations  succes- 
sives. Vivre  du  produit  de  son  travail ,'  àvL''produit 
de  sa  plume..  L'argent  dans  le  commerce  a  un  pro' 
duit  suivant  rindustrie  de  celui  qui  l'emprunte, 
comme  la  terre  a  un  prodtitl  suivant  l'industrie  du 
fermier.  (Condillac.)  |  Produit  net,  Ce  que  rappbrte 
un  bien,  déduction  faité^de  toutes  charges  et  de 
tous  frais.  |  Fig.  Souvent  le  vice  est  le  produit  de 
la  misère,  j  Ëcon.  polit.  Ce  que  produit  l'agricul- 
tûre,  l'industrie.  La  mine  de  fer  en  graina  et  la 
pyrite  sont  des  produits  de  la  terre  végétale.  (Buf- 
lon.)  I  Ohim.  Résultat  d'une  opération  chimique. 

I  Arithmét.  Résultat  de  la  multiplication  da  deux 
nombres.  LeprodutTde  4  par  8  est  de  32. 

^  PROÈDRE>.  s.  m.  (du'gr.  Trpo,  en  avant;  ISpa, 
siège).  Titre  donné  à  chacun  des  neuf  magistrats 
athéniens,  tirés  au  sort  chaque  année  parmi  les  neuf 
tribus  qui  n'avaient  pas  fourni  les  prytanes  cette 
année-là.  Les  fonctio|is  des  proédrM  ^  ^ui  tenaient  .. 
la  première  place  dans  l'assemblée,  étaient  de  nro- 
poser  au  peuple  les  affaires  sur  lesquelles  on  allait 
délibérer  et  de  les  expliquer.  *^  ^ 

PROEMINENCE,  s.  f.  (pron.  proéminanss;  du 
lat.  prof  mtnenlta,  formé  de  proeminere^  s'élever  au-  ^ 
dessus)/ État  de  ce  qui  est  proéminent.  La  proémi- 
nence dn  globe  de  Vœil.  Ia  proéminence^^nnez.  Une 
bosse  est  ime  proéminence.  Les  proéminences  de  la 
terre  sont  les  montagnes.  |  Partie  proéminente.  Les 
brebis  ont  des  proéminences  osseuses  aux  endroits  où 
naissent  les  cornes  des  béliers. 

PROÉMINENJ)  ENTE,  adj.  (pron.  prpéminan; 
du  lat.  proeminens,  formé  de  proeminere,  s'élever  au* 
dessus).  Qui  est  plus  en  relief  que  ce  qui  l'envi- 
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ronne.  Le  fit)nt  est  proéminêtU  dans  le  visA|i^  de 
rhomme.  Le  nez  est  encore  plus  proéminent  que  le 
firânt.  [  Bot.  Se  dit  du  filet  des  étamines,  quand  il  8*al* 
longe  sensiblement  aurdessus  de  Tanthère,  et  du  ré- 
ceptacle lorsqu'il  forme  une  saillie  sur  laquelle  sont 
fixés  les  ovaires.  |  Anat.  Vertèbre  proéminente,  Nom 
donné  à  la  septième  vertèbre  du  cou,  parce  que  son 
.  apophyse  épineuse  est  très-longue  et  redressée. 

PHOEMFTOSE,  s.  f.  (du  gr.  icpo,  avant;  é|i- 
YCtTCTcu,  je  tombe,  je  surviens).  Astron.  Équation  lu- 
naire qui  sert  à  empocher  qiie  les  nouvelles  lunes 
ne  soient  ahnoncées  un  jour  trdp  tôt.  Il  y  a  proemp- 
toêe  quand  la  nouvelle  lune  arrive  un  jour  plus  tôt 
qu'elle  ne  devrait  arriver  suivant  le  c^cle  ^es 
épaotes.  Une  proemplose.  , -^     j-  '■■  ^^     \ 

PjliOFANATEt'Ii,  TRICE^  s.  (du  lat.  profana- 
tory  formé  de  profanare,  profaner).  Celui,  celle  qui 
.profane  les  choses  saintes.  J^sus-Christ  chassa  du 
temple  tous  les  profanaieurs,'  Des  lieux  qu'il  croit 
orner  hardi  profatiateur.  \  Adp.  Peuple  profanateur. 
Horde  profanatrice.  Un  conquérant  profanateur, 

PROFANATION! ,  s.  f.  (pron.  profanasion  ;  du 
lat.  profanatio,  formé  de  profanare,  profaner).  Ac- 
tion de  profaner  les  choses  saintes  ou  sacrées.  La 
profanation  d'une  église.  Commettre  une  pfu/atia- 
tion.  C'est  une  profanation  de  faire  servir  à  des 
•  usages  ordinaires  les  vases  ou  les  ornements  consa- 
crés au  culte  de  Dieu.  (La veaux.)  |  Parexteus.  Abus 
des  choses  importantes^  précieuses.  C'est  souvent 
par  vanité,  quelquefois  par  intérêt  que  nous  con- 
sumons notre  vie  dans  la  culture  des  arts  ;  nous  en 
faisons  les  instruments  de  notre  ibrtune^  c'est  une 
profanation.  (Voltaire.)  La  pro/'anai ion  d'un  art  n'a- 
vilit que  celui  qui  le  possède.  (Boiste.)    . 

PROFANE)  adj.  (du  lat.  prof  anus  ;  formé  depro^ 
en  devant,  en  dehors,  ^anum,  temple).  Qui^  est 
contre  le  respect  qu'on  doit  aux.  chosj^s  sac 
Conduite  profane.  Exercice  profane.  Discours  pifo- 
fane.  \  Poétiq.  Ces  accents-  n 'iront-ils  pas  fra 
une  oreille  pro/a7i^?(C.  Délavigne.)  |  Q^i  n'appar- 
tient pas  à  la  religiofi.  Auteur  profane.  Histoire 
profane.  |  S^^Celui ,  celle  qui  manque  de  respect 
pour  lel  choses  de  la  religion.  Paner  de  la  reli- 
gion comme  un  profane.  Les  lois  à  tout  profane  en 
défendent  l'entrée.  (Racine.)  M 'appellerez- vous  pro- 
fane parce  que  j®  ne  salue  pas  un  cardinal?  (Lewis.) 
I  Chez  les  anciens,,  comme  chez  les  modernes,'  Celui, 
celle  qui  n'est  pas  ini^é  à  des'  mystères.  Éloignez 
les  profanes.  \  Se  dit  aussi  par  manière  de  plaisan- 
terie, en  parlant  des  ignorants  et  des  gens  gros- 
siers, par  opposition  aux  savants  et  aux  personnes 
'  polies.  Il  n'appartient  pas  &m  profane  de  parler  de 
ces  matières-là.  |  Fig.  et  par  plaisanterie.  Vous  êtes 
un  profane  !  Se  dit  d'ifne  personne  qu'on  ne  veut 
pas  admettre  dans  une  société.  |  Absol.  L'opposé  du 
sacré.  Mêler  le  profane  au  sacré.      •  :  v^  K  f 

<  PROJANÉ,  É£,  part.  Qui  est  souillX  Autel 
profané.  Église  profanée.  Temples  profanés.  \  Par 
extens.  Dont  on  abuse,  que  Ton  emploie  indigne- 
ment. Génie  profané.  Feniine  profanée.  Trop  sou- 
vent On  le  vit  profané  par  1^'ivresse.  (Delille.) 

PROFANEMENT,  adv.  D'un^^înanière^  profane. 
PArler  profanement  des  choses  saintes.  . 

PROFANER,  V.  a.  (du  lat.  profanare,  rad.  pro- 
fanus).  Abuser  des  choses  de  la  religion,  les« trai- 
ter avec  irrévérence,  avec  mépris^  les  employer  à 
des  usages  profanes.  Profaner  une  église.  Profaner 
la  parole  de  Dieu.  Profaner  les  vases  sacrésu  Va 
profaner  des  dieux  la  majesté  sacrée.  (Racine.) 

Persécuteur  nouveau  de  cette  cité  sainte, 
D'où  rient  que  ton  audace  en  profane  l'enceinte? 

.      (VOLTAIRB.)       : ,  . 

f  On  dit  qu^f  église  a  été  profanée,  lorsqu'il  y  a 
.  été  commis  un  meurtre/  un  vol,  un  crime  queU 
conque.  |  Par. extens.  Souiller  une  chose  respec- 
table, faire' un  mauvais  usage  d'une  chose  précieuse. 
Profaner  Finnocence.  Profaner  son  esprit ,  son  ta- 
lent, son  génie.  'Profajier  les  bèaux-arts.  J'ai  vu 
,  Mars  profaner  les  caveaux  de  Bacçhus.  (Delille.) 
Un  lit  que  n^avait  point  profané  l'adultèrCr  (Laya.) 
PROFECTICE,  adj.  (du  lat.  profectus,  prove- 
nant de).  Dr.  rom.  Qui  vient  de  la  famille,  de  la 
personne.  Dot  prof ectice.  \  Dr.  canon.  Il  se  dit  des 
bii^ns  acquis  en  accumulant  les  revenus  d'un  béué- 
tice.  Pécule  profectice.'  .  s  » 

'  .  PROFECTIF,  IVE,  adj.  Se  dit  des  biens  qui 
viennent  à  quelqu'un  des  successions  de  ses  père  et 
mère  ou  autres  ascendants.  Biens  profectifs, 

■  'y     PROFÉRÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  été  prononcé,  arti-. 
ctdé.  Mot  proféré,  ^lalédiction  proférée.    ^ 

i)  I    PROFÉRER,  V.  a.  (du  lat.  proferre.  LV  se  change* 
ené  devant  une  syllabe  i^uette.  Je  profère,  tu  pro^ 
fères,  il  profère,  eto).  Prononcer,  articuler.  Profé- 
rer un  mot.  Proférer  une^enace,  àei  injures.  Pro-  ^ 


férer  une  malédiction.  Ce  Airent  les  dernières  pa^ 
rôles  qu'il  proféra.  Il  n'était  pas  permis  aux  Juifs 
de  proférer  le  nom  de  Dieu;  il  est  défçpda  aux 
chrétiens  de  le  proférer  en  yain.  (Encycl.)  Nous 
nous  sommes  fait  une  si  grande  habitude  du. lan- 
gage traînant  des  sons  articulés,  oue  nous  croyons 
que  les  idées  viennent  l'une  apfès  l'autre  dans  l'es- 
prit, parce. que  nous  proférons  les  mots  les  uns 
après  les  autres.  (Condillac.)  ^  ^ 

PROFÈS,  PROFESSE,  adj.  et  s.  (pron.  profè  ; 
du  lat.  professuSy  formé  de  yrofiteri,  professer). 
Qui  a  fait  des  vœux  dans  un  ordre  religieux.  Re- 
ligieux profès.  Religieuse  professe.  \  Maison  professe. 
Maison  dans  laquelle  résidaient  les  proies.  1  Sub^^ 
stantiv.  Un  profès.  Une  jeune  professe. 

PROFESSÉ,  ÉE,  part.  Enseigné;  avoué,  re- 
connu hautement.  Culte  professé.  Foi  professée.  Les 
Î>rincipes  professes  par  |a  démocratie.  Les  sciences, 
es  idées  professées. 

PROFESSER,  Vé  a.  j(du  lat.  profiteri,  a^uer; 
au  supin  professum).  Avouer  publiquement,  recon- 
naître hautement.  Professer  le  catholicisme,  le  pro-r 
testantisme.  Professer  le  mahométismè  (Soutenir 
pour  vrai.  Professer  une  doctrine.  Socrate  professa 
l'unité  de  Dieu.  Ce  n'est  pas  là  assurément  la  doctrine 
de  saint  Paul,  ni  celle  qu'on  profe^^^  dans  notre  église. 
(J.  J.  Rousseau.)  {  Donner  des  marques,  des  signes 
extérieurs  d'une  chose.  Professer  la  plus  grande 
estime  pour  quelqu'un.  |  Exercer.  Professer  un  arty 
une  science,  un  métier.  Professer  la  médecine,  l'a- 
griculture. 1  Enseigner.  Professer  la  rhétorique,  la* 
philosophie,  l'histoire,  les  mathématiques,  la  méca- 
nique. Professer  un  art,  un  métier,  uiie  science,  etc-, 
I  Absol.  Profesjir  dans  l'Université.  Dans  l'in- 
stitution où  je  professe,  j'ai  renco4tré  souvent  ^n 
homme  mystérieux,  (f.  Vialay.)  -:.' ^  -  v 

PROFESSEUR,  EUSE,  s.  (du  lat.  professor,  formé 
de  profiter  i,  professer).  Celui,  celle  qui  enseigne 
un  art,  un  métier,  une  science.  Professeur  d'his- 
toire. 'Professeur  dé  philosophie,  de  mathématiques. 
Suivre  exactepaent  les  leçons  à* un  professeur.  Pro- 
fesseur d'équitatipn ,  d'escrime,  de  gymnastique. 
Professeur  en  droit,  en  médecine.  Professeur  au  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers.  |  Cei§not  peut  être 
employé  au  féminin,. lorsqu'il  s'agit  d'une  femme. 
J'apprends  avec  plaisir  tout  ce  ou'on  publie  à  là 
gloire  d'une  iille  célèbre,  Anne  de  Beris,  aujour- 
d'hui professeuse  de  rhétonque.  |  Les  professeurs  sui- 
vent la  gradation  de  l'enseignement.  L'enseigne- 
ment supérieur  a  ses  prof^s&ours  de  facultés^  nom- 
més au  concours^  dans  les  facultés  de  droit  et  de 
médecine  j  et  dans  les  facultés  des  sciences  et  des 
lettres,  choisis  par  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique «ur  une  double  liste  d'élection,  émanée, 
,  l'une  des  professeurs  de  la  faculté,  l'autre  du  C9n- 
seil  académique'.  L'enseic^nement  secondaire  a  ses 
f|rofesseurs  de  lycées,  disses  en /trois  degrés: 
premier  degré,  professeurs  de  philosophie  et  de  j 
rhétorique;  deuxième  degré,  professeurs  de  se- 
conde ,  de  troisième ,  de  mathéçaatiques  spéciales, 
de  physique  et  d'histoire;  troisième  degré,  profes- 
seurs de  grammairey  depuis  la 'quatrième  jusqu'à 
la  sixième  inclusivement.  Pour  être  professemr  de 
faculté,  il  faut  avoir  le  grade  de  docteur  ;  pc^r  être 
professeur  dans  tin  lycée,  il  faut  avoir  le  titre  d'a- 
grégé. I  Fig>,  ironiquement  et  en  mauvaise  part. 
Auteur  qui  émet  une  doctrine.  Pro/e^sfûr  d'athé- 
isme, de  sensualisme.  Profe^eur  d'impiété.  |  Celui 
qui  exerce  un  art  et  en  fait  sa  profession,  par  op- 
position au  simple  amateur  qui, cultive  cet  ait 
pour  son  agrément.  Cet  homme  n'est  pas  seulement 
un  amateur  en  musique,  c'est  un  professeur. 

PROFESSION,  s.  f.  (du  lat.  ptofessio,  formé  de 
profiteri,  professer).  Déclaration  publique  et  soient 
nelle.  |  Profession  de  foi,  Déclaration  publique  de 
sa  foi  et  de  ses  sentiments.  Paire  sa  profession  de 
foi.  Il  n*avait  aucun  reproche  à  m'adre^r,  car  îe 
lui  avais  fuît  ma  profession  de  foi  à  cet  endroit. 
(F.  Monik.)  |  Par  extens.  Il  se  dit  des  sentiments 
politiques.  Il  serait  Q^rieux  et  intéressant  à  plus 
d'un  titre  de  relire  aujourd'hui  les  professions  de  foi 
publiées  après  la  révolution  de  février  1848  par  des 
nommés  politiques  connus^  (H.  Serres.)  (  Faire  pro- 
fession de,  Témoigner  d'une  opinion,  d'un  senti- 
ment par  des  marques,  par  des  signes  extérieurs. 
Faire  profession  d'une  doctritie.  Faire  profession  de 
principes  très-relâchés.  En  Angleterre,  on  n'admet* 
trait  pas  au  serment  un  homme  qui  aurait  fait  pro- 
fession d^  Athéisme.  \  F  saml.  Faire  profession  d*une 
chose,  Y  mettre  de  la  prétention,  s'en  piquer  d.'dne 
manière,  toute  particulière.  Faire  profession  <fôtre' 
sincère,  d'être  fidèle.  Faire  prof e^eion  de  dire  d^s  in-^ 
jiires  à  tout  le  monde.  Ils  étaient  ses  amis,  ils  fai- 
saient profession  de  l'être.  (J.  J.  Rousseau.)  |  État, 
métier,  condition.  Profejsitm  manuelle.  Professioii 
libérale.   La  profession  dB  médecin^  d'avocat.  Là 
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profeuioh  des  armes.  Êtra  BMnmisler,  niaçcm  àt  sa 
profession.  Choisir,  embrasser  une  profesêUm.  Vivra 
selon  sa  profession.  Être  fort  habile  dans  sa  profeo^ 
eion.  Chaque  professiof^  fait  peu  de  caa  des  autres*^  '»■ 
On  ne  pouvait  avoir  deux  professions,  ni  en  ohanli 
ger;  mais  aussi  toutes  les  profissions  étaient  hono- 
rées. (Bossuet.)  On  souffre   et    l'on  entretient  à 
Çrands  frais  des  multitudes  de  professions  inutiles 
dont  plusieurs  ne  servent  qu'à  corrompre  et  gâter 
lès  mœurs.  (J.  J.  Bousseau.)  Il  quitta  la  profession  ' 
de  son  père,  après  l'avoir  suivie  pendant  quel-! 
que  tenaps.  (Barthélémy.^  |  Du  cfiois  d^une  pro-*, 
fession.  S'il  y  a  un  devoir  sacré  au  monde  pour  la 
famille,  c'est  celui  qui  consiste  à  enseigner  aux  en- 
fants que  le  travail  est  la  source  de  tout  bien-être; 
c6  tout  bonheur,  et,  à  les  guider  dans  le  choix 
d'une  profession,  à  la  fois  manuelle  et  libérale,  V 
qui  leur  permette  d'atteindre  ce  but.  Beaucoup  de  . 
pères  indulgents,  beaucoup  de  mères  faibles  ou  or- 
gueilleuses à  force  d'amour  maternel,  s'illusionnent 
sur  les  ressources  réservées  à  l'avenir  de  leurs  en- 
fants, et  ils  les  laissent  croître  dans  la  paresse,' 
dans  l'ignorance  de  certaines  choses  pratiques  de 
la  vie  qu'il  importe  essentiellement  de  connaître. 
Il  iaut, travailler  pour  manger.  On  peut  être  me- 
nuisier et  artiste,  maçon  et  poète,  serrurier  et  litté- 
rateur. Supprimez  les  bras,  et  les  cervelles  ne  fe-* 
ront,  ne  pourront  rjen  faire  pour  les  remplacer. 
Une  profession,  donc  !   une  profession  nouvelle  ! 
Que  les  pères  de  famille,  oue  les  mères  si  inquiètes 
parfois  sur  les  destinées  ae  leurs  emants,  que  les 
parents  le  sachent  bi^Bu  :  l'homme  ne  peut  s'estimer 
^t  être  estimé  qu'à  la  condition  fien  expresse  de 
n'être  pas  inutile  à  ses  semblables  et  à  lui-même; 
de  n'être  pas  un  parasite,  une  de  ces  sangsues  qui , 
absorbent  le  plus  pur  du  sang  et  de  la  sueur  des 
Véritables  travailleurs.  Tenons^nous  au  vieux  pro- 
verbe :'tt  Profession  passe  rente.  »  Moins  de  dé- 
dain pour  lés  professions  manuelles,  parents  aveu- 
gles et  vaniteux,  et  moins  de  fol  engouement  pour 
les  professions  libérales.  Mieux  vaut  cent  fois  l'non- 
nête  maçon,  qui  construit-ea  maison,  que  l'artiste 
sans  talent  qui  né  sait  pavoù  poser  son  nid.  Toutes' 
les  professions  sont  également  honorables,  qu'elles 
s'exercent  sur  le  fer^  sur  le  bois,  sur  la  terre  ou 
dans  le  domaine  de  l'intelligence.  Gloire  au  tra- 
vail!  (A.  Delvau.)  |  Athée  de  profession,  Homme 
qui  affiche  l'aithéispe.  |  Dévot  de  profession.  Homme 
qui  '^eut  passer  pour  dévot  |  hrogne,  joueur,  U" 
bertin  de  profession,  Homme  qui  est  dans  l'habitude 
de  l'ivrognerie,  du  jeu,  du  libertinage.  J  Un  savant 
de  profession.   Un  érudit  de  profession,  Un  homme 
qui  se  consacre  tout  entier  à  l'étude  c^es  sciences,  à 
1  érudition.  Les  plaisants  de  profession  ont  presque  . 
tous  l'esprit  faux  et  superficiel.  (Voltaire.)  |  Acte 
solennel  par  lequel  on  fait  des  vœux  de  religion. 
Un  religieux,  une  religieuse  ne  peuvent  faire  pro- 
fession qu'à  un  certain  âge.  ^'  * 
PROFESSO  (EX-),   loc.   adv.  Mots  latins.  A  ^ 
fond^  d^une  manière  complète,  en  homme  qui  pos- 
sède parfaitement  son  sujet.  Traiter  un  sujet  ex-  - 
profèsso.  Parler  d'une  chose  ex-profeuo. 

PROFESSORAL,  ALE^adj.  De  professeur,  qui 
appartient  au  professeur.  La  vie  professorale.  De- 
voirs professoraux.  Fonctions  pf;0/eeeoralee.  |*£n 
mauvaise  part.  Se  donner  un  air  professoral. 

PROFESSORALEMENT,  adv.  En  professeur^ 
comme  il  convient  à  un  professeur.  Parler  pro/ei- 
eora/emffif.  Ce  pédant  discourait  profeseoralenient.' 

PROFESSORAT,  s.  m.  Emploi,  éUt,  condition   . 
de  professeur.  Se  consacrer  au  pro/eMora<.  Le  pro-  ' 
f  essorât  doit  être  honoré  entre  tous  k»  états,  à 
cause   du  dévouement   et  de  Fintelligeùce  qu'il  *  ^ 
exij^  d^  la  part  de  celui  qui  Texorce.  |  Durée  des 
fonctions  de  professeur.  J*ai  vingt  ans  de  professorat.  1 

PROFIL,  s  m.  (del'ital.pro/Uo  ;  rad.  lat./Uiim, 
fil,  jjrait  ;  autrefois  on  disait  porÙ).  iTrait^  déli- 
néaitibn  d'une  figure  vue  par  i«)  ae  ses  côtés,  soit 
en  réalité,  soit  en  peinture.  En  ce  sens  il  est  op- 
posé à  face.  Visage  de  pro&l.  Tête  de  profil.  Un 
beau  profU.  Il  est  plus  aisé  ip  peindre  de  profU  que 
de  peindre  de  face.  Il  ne  faut  prendre  d'un  ami  que 
ses  qualités  ;  s'iL  est  laid  de  face,  il  ne  faut  le  re- 
garder que  de  trofU.  (Duplessis.;  Los  profile^  du  vi- 
sage servent,  du  moini  en  partit^  à  différencier  et 
à  classer  les  raiées  humainea.  (Faroj.)  Pour  étudier 
une  physionomie,  il  faut  ^'éclairer  d'en  haut,  d'en 
bas,  de  face  et  d^  proU^Mé  tl^  biurattra  pW  1a 
même  :  il  en  est  ainsi.^ecëluisqui la  porté» 
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«  Son  frofil  ardent  se  découpé^ 
Sur  le  fond  bleu  de  l'horison. 

^         '  (A,  MBCS.)        . 

I  Fig.  Souvent  l'homme  le  plus  sincère  ne  montre 
la  vérité  oue  de  profit.  (Bélisle.)  I|  Aapect^  repré- 
sentation d'un  objet  vu  de  ses  cotés;  en  ce  senS|  il 
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^  Opposé  à  piMn.  Une  e^rto  ée  Parii  en  jh^/W.  | 
Arohit.  Coniottr  d'un  membre  d'architecture.  Les 
oinq  ordres  dilRrfiit  dan»  leun  pro/Uj.  (Acad.)  | 
Déuoéâtion  d'un  bâtiment  reprëienté  dans  sou  élé- 
vation, comme  ooupé  par  un  plan  perpendiculaire. 
La  profU  dHm  bastion,  d'une  forteresse.  |  Beaux- 
arts.  Pto/U  jMftfa,  Calai  qui  est  légèrement  tourné 
en  arrière,  de  manière  à  montrer  un  peu  plus  du 
derrière  de  la  tdte  «t  un  peu  moins  au  devant. 

.  PROFILA,  ES,  pi^rt.  Représenté  de  profil.  Vi- 
saga  profUé.  Pian  profUé.  Tdte  profilée. 

PROFILEA/  ▼•  A*  (rad.  profil).  Représenter  en 
profiL  ProfUiT  la  visage,  la  tête  dejquelqu'un.iVo- 
/iitff  une  corniche,  un  entablement,  etc.  |  Plus  par- 
tioul.  Donner  aux  contours  d'un  ouvrage  d'archi- 
tec^ire  le  caractère  qui  leur  convient.  Profiler  la 
façade  d'un  édifice.  |  Sk  pbofilsb,  v.  pron.  Être 
représenté  en  profil.  |  Par  anal.  Là  sont  des  col- 
lines qui  fuient  les  unes  derrière  les  autres  en  am- 
phithéâtre, et  dont  les  contours,  couverts  d'arbres 
en  pyramides,  tt  profileni  avec  majesté  sur  la  voûte 
des  oieux.  (Bem.  de  Saint-Pierre.) 

PROFIT,  s.  m.  (du  làt.  profectus^  ce  qui  a  été 
tiré  de)^  bénéfice,  avantage,  utilité..  Grand  pro/il. 
Pro/U  illicite.  Faire  de  gros  profité.  Ne  songer  ou  à 
son  profit.  La  soif  duf^pro/U  dessèche  le  cœur  et  1  es- 
prit. Je  ne  veux  point  de  pro/lto.  Les  besoins  de  TÉ- 
tat  n'absorbaient  pas  1^  F'^  entier  de  ces  ventes. 
rRaynal.)  Ménagez  bien  reolploi  de  votre  temps,  afin 
d'en  tirer  le  meuleur  profii  possible.  (De  Jussieu.) 

U  Tit,  pendant  trente  ans,  passer  des  flots  de  crimes, 
Et  le  mot  de  patrie  à  tous  les  yents  jeté,  _^. 

Sans  pro/U  pour  le  peuple  et  pour  la  liberté.       fjag^ 

(a.  BABaiSR.)        -àJ-f* 

I  Mettra  «NM  ehoêe  à  profit,  L'employer  utilement. 

I  Famil.  €*eêi  un  profit  tout  clair,  (J'est  un  avan- 
tage manifeste,  évident.  |  On  dit  aussi,  Cêst^^tqut 
profit.  I  Faire  son  profii  dTune  chose,  En  tirer  avan- 
tage/ en  profiter.  |  Progrès  intellectuel  et  moral. 
Lire,  étudier  avec  profU.  \  Au  plur^  Les  petits  avan- 
tages que  se  proeurent  les  domestiques,  les*  petites 
.  gratifications  ,  qu'ils  reçoiveut.  "11  me  nourrissait 
mal ^  me  payait  mal  mes  gages;  jamais  aucuns 
profiis.  (Destbuches.)  l' Jurisp.  féod.  Profits  de  fiefs. 
Les  différents  droits  qui  revenaient  au  seigneur  à 
taison  des  mutations  de  vassaux  ou  de  censitaires. 

I  Jurisp.  rood.  Profit  du  joint  ou  profit  du  défaut, 
Avantage  qui  résulte  pour  le  demandeur  de  ce  que. 
la  cause  des  défendeurs  défaillants  se  trouvé  joii^te 
par  le  tribunal  à  la  cause  pendante  entre  les  com* 
parants  pour  être  statué  sur  le  tout  par  une  seule 
et  même  décâsion.  ■  .       ^ 

PROFITARLE,  adj.  (rad.  pro/î<).  Utile,  avanta- 
geux. Conseil  profitable.  £mpk>i  profitable.  Cette 
conquête  fuVplus  éclatante  et  plus  profitable  que 
.  difficile.  (Voltaire.)  Il  est  profitable  de  donner  asile 
au  génie  :  le  sol  foulé  par  un  graiïd  homme  de- 
vient sacré.  (Goethe.) 

PROFlTÀBLEMKlfT ,  adv.  (pron .  profitableman). 
D*uhe  manière  profitable.  Peu  usité.  ^ 

PROFITER^  V.  n.  Tirer  un  émolument,  faire 
un  gain.  ProfUer  k  un  marché.  Profiter  beaucoup 
sur  des  marchandises.  |  Rapportei^^^  profit,  p^ 
curer  du  gain.  Ge  commerce  ïùki  profité.  \  Prov. 
Bien  mal  acquis  ne  pro/Ke  jamais.  >  flaire  profiter 
son  argent^  En  tfrer  intérêt,  le  faire  valoir.  |  Tirer 

•  avantage.  Profit&An  temps.  Profiler  des  bons  avis. 
Profiter  des  circonstances.  Je  suis  bien  aise  que 
vous  ayez  profité  de  Tavis  que  îe  vous  dotmais. 
(MiD«  de  bévigné.)  Le  travail  et  la  vertu  font  pro^ 
filer  de  la  vie.  ^La  Rochefoucauld.)  Qui  profite  an 
crime  Ta  commis.  (Sénèque.)  On  emploie  alors  son 
courage  etj^  forces  à  profiter  des  lenteurs  ou  des 
fautes  de  rennemi.  (Raynal.)  Je  mé  suis  hâté  de 
prp/i/er  de  cet  avantage.  (J.  J,  Rousseau.)  Ceux-ci, 
profitant  des  accès  de  vapeur  auxquels  elle  était 
sajette,  la  firent  enfermer  comme  une' folle.  (Bem. 
de  Saint-Pierre.)  Profites  de  ce  temps  si  doux. 
(V.  Hugo.)  I  Impers.  Il  ne  lui  a  de  rien  profité  d'a- 
voir été  si  attaché, à  ses  intérêta.  |  Faire  des  pro- 
grès. Profiler  en  vèrtUf  en  science,  en  sagesse.  On 
Profile  dans  le  commerce  des  gens  instruits  et  dans 
la.  fréquentation  des  gommes  de  cœur.  I  Croître^ 
fortiticfr.  (Je  jeune  garçon  profite  à  vue  doeil.  |  Se 
dit  aussi  en  parlant  des  i^^imaux.  Lee  bes^ux 
profitent  bien  dans  ces  pâturages.  |  En  parlant  des 

.  plantes,  des  arbres,  Être  d'une  bella  venue,  d'une 
Donne  venue.  Les  arbres  profitent  dans  une  terre 
nouvellement  défoncée.  (Acad.j 

PROFOND,    ONI>E,  adj.    (du    lat.  profundus, 

niênie  sigi^.).  Dont  le  fond  est  éloigné  delà  su- 

J  J^rficie,   de  Tonverture,  du  bord.  Puits  profond. 

Grotte  profonde.  Rivière  profonde.  Précipice  pro-r 

/ond.  Ua  vase  profond.   Une  fosse  profonde.  Des 
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morti  la  ffpfonée  demeure.  v(La  Fontaine.)  On 
voyait  des  sources  bouillonner  et  sortir  de  la  terre 
et  Quelquefois  des  canaux  plus  profimds  dans  les- 
quels l'eau,  calme  et  paisible,  réfléchissait  à  l'œil 
les  objets.  (J.  J.  Rousseau.)  Exposés  en  naissant 
aux  intempéries  de  Tatmosphère ,  les  uns  sont 
obligés  de  creusi^  avec  peine  des  retraites  souter- 
raines et  pro/ofidr«.(Lacépède.)  I  Qui  pénètre  avant. 
Plaie  profonde.  Blessure  profonde,  Riiacines  profon» 
des.  I  Solitude,  retraite  profonde,  Solitude,  retraite 
fort  éloignée  du  commerce  des  hommes.  Je  tâche 
autant  que  je  puis  de  remplir  toutes  ces  obligations 
dans  ma  retraite,  que  je  rends  tous  les  jours  plus 
profonde.  (Voltaire.)  |  Profonde  inclination,  profonde 
,  révérence,  Inclination,  révérence  faite  en  se  cour- 
bant extrêmement  bas.  |  Dont  la  connaissance  est 
difficile.  Science  profonde.  Mystère  profond.  \  Qui 
pénètre  avant,  dans  la  connaissarlce  des  choses. 
Posséder  une  érudition  profonde.  Avoir  l'esprit  pro- 
fond. Cette  idée  jprofonde  et  juste  a  été  confirmée 
par  un  demi-siècle  d'expérience.  (Raynal.)  {  En  ce 
sens,  il  se  dit  des  personnes.  Un  profond  penseur. 
I  Un  profond  scélérat.  Un  scélérat  consommé,  qui 
met  beaucoup  de  réflexion  et  de  calcul  dans  ses 
pn>jets  criminels.  |  Fig.  et  famil.  C*est  un  profotid 
scéùrat  1  Se  dit,  en  plaisantant,  d'un  homme  ma- 
licieux, fécond  en  ruses,  et  aussi  d'un  homme  très- 
aimé  ou  se  disant  trèsaimé  des  femmes.  |  Grknd, 
extrême,  au  physique  et  au  moral.  Pro/bnd  som- 
meil. Profond  désespoir.  *  Obscurité  pro/oiide.  Une 
humiliation  nro/bndtf.  Une  profonde  mélancolie.  Si 
la  tristesse  attendrit  l'àme,  une  profonde  affliction 
l'endurcit.  (J.  J.  Rousseau.)  Il  joignit  une  longue 
expérience  à  une  profonde  sagesse.  (Barthélémy.)  | 
Poétiq.  Les  plaines  profondes,  la  plaine  profonde,  La 
mér.  I  Anat.  Muscles  profonds,  Certains  muscles 
plusf profondément  situés  que  leurs  congénères;  tel 
est  à  la  main  le  iléchisseur  digital  profond.  C«  mot 
est  quelquefois  opposé  èk  superficiel  et  quelquefois 
aussi  à  sublime.  On  dit  aussi  dans  le  même  sens^ 
V Artère  profonde,  ou  substantivement,  la  profonde 
de  la  cuisse.  |  S.  m.  Fond.  Être  tombé  au  plus  prp- 
fond  du  gouffre.  Un  bruit  discordant  (jui  fait  frémir 
le  plus  profond  des  enfers.  (L.  Racme.)  Du  pro-' 
fond  des  cavernes  isreuses.  (Segrais.j 

Comme  il  parlait  ainsi,  du  profond  d\ine  nue 
-    Un  lantôme  éclatant  se  présente  à  sa  vue. 
,v;^«>.;.^  (voLTAïaa.)      I 

'profondément,  adv.  (pron.  profondéàan). 
Bien  avant,  d^ne  manière  profonde.  Enr^Éiner 
profondément  un  arbre.  Creuser  profondément  le 
sol.  I  Fig.  Méditer  profowÉ/fmeni  sur  quelque  d$ose. 
Être  profondément  versé  dans  les  sciences  Inatu- 
relies.  Je  suis  quelquefois  profondément  attristé. 
(Voltaire.)  |  Saluer  quelqu'un  profondément,:^  sa- 
luer en  se  courbant'  extrêmement  bas.  |  pormir 
profondément.  Dormir  d'un  sommeil  de  plomtn 

PROFONDEUR,  S.  f;  (rad.  .profond).  jÊtendue 
d'une  chose  depuis  sa  superficie  jusqu'au  fond.  Ijl 
profondeur  d'un  abîme.  La  profondeur  d'un  préci- 
pice. La  profondeur  du  lit  d'un  fleuve.  La  profon^ 
deur  de  TOcéan.  Un  abime  dont  les  yeux  n'osent 
sonder  la  profondeur.  (J.  J.  Rousseau.)  |"Éten;due 
eu  longueur.  Ce  bâtiment  a  plus  de  profondeur  que 
de  largeur.  Il  perce  des  forêts  la  sombre  profondeur. 
(Castel.)  Dans  les  sacrées  proftwui^irf -du  taberna- 
cle. (Chateaubriand.)  |  Fig.  îl  a  de  la  profondeur 
dans  l'esprit.  (Barthélémy.)  |  Grandeur,^  étendue. 
La  pro/bndf tir  de  son  savoir,  de,  son  érudition.  | 
Impénétrabilité,  încompréhensibilité.  Les  profon^ 
deurs  de  la  politique.  (Voltaire.)  Tacite  jeta  des 
lueurs  .affreuses  dans  les  profondeurs  de  Pàn^e  des 
tyrans.  (La  Harpe.)  I  Oéom.  Dimension  dea  corpa 
considérés  de  haut  en  bas.  On  envisage  les  corps 
sous  trois  dimensions  :  longueur,  largeur  et  profon- 
deur. I  Tact;  milit.  Épaisseur  ou  hauteur.  Un  régi- 
ment d'infanterie  rangé  sur  sept  hommes  de  profon- 
deur. Ils  marchaient  sur  dix  hommes  de  profondeur. 

PROFONTIÉ,  EÉ,  adj.  (iffon.  profonsié).  Mar. 
Qui  tire  beaucoup  d'eau.  î^ivvire  pfafontié.  Frégate 
profontiée.  Peu  usité.  ^    ' 

PROFUS^XSE,  adj.  (du lat.  pro^iotu,  réçandu). 
Prodigue,  qui  fait  des  profusions.  La  libéralité  des 
dames  est  trop  profuse  au  mariage  et  émousse  la 
pointe  oe  l'iâection  et  du  désir.  (Montaigne.)  Po- 

géa  fut  la  plus  profuse  en  toutes  sortes  de  super- 
uités.  (Brantôme.)  |  Méd.  Se  dit^  des  sécrétions 
produites  abondamment.  Sueur  profuse.  ) 
•  PROFUSEMENT,  adv.  (pron.  profuiéman).  Avec 
profusion.  Dépenser  profuêimmt.  Donner  prcifii/e-* 
ment  aux  pauvres,  soigner  les  malades. 

PROFUSION,  s.  f.  (du  lat.  profuéio,  formé  de 
profundere,  répandre  au  dehors).  Excès  de  dépense 
ou  de  libéralité.  Grande  profusion.  Donner  avec 
pro(^tmon.Aller  jusqu'à  la  profimon.TontV,  était  en 
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profuêUm.  La  généreaitéiana  dliflif niwt  âtt  fr» 
fusion.  (De  Lévis.)  Lea  plantes  semhiiBl  avoir  éti 
semées  avec  prof tMton  sur  la  terre.  ^J.  J.  Rousseau.) 
I  Chose  donnée  avec  profbaion.  Celai  qni  eai|  reiH 
dre  ses  wrofusions  utiles  a  une  grande  ei  noble  éeo» 
nomie.  (Vauvenarraes.)  j  Fig.  Tootea  lea  ioiupoea 
de  corruption  se  répandirent  àveo  profuêiam  dana 
l'Etat.  (Barthélémy.)  |  Donner  du  lo%\m§m  à  pro- 
fusion,  anèe  profusion,   Les  prodigner,  en  donner 

fdus  qu'il  ne  convient  de  le  £sire.  La  profWtteis  dais 
ouanges  est  si  abondante,  qu'il  esf  étonnant  qne 
tant  de  gens  en  soient  avides.  (Port-Royal.) 

PâOGÉNITURE,  s.  f.  (du  lat.  progenies,  même 
signif.)  Ce  ou' un  homme  a  engendré  ;  enfknts  d'uno 
même  soucne.  Tout  père  aime  sa  progéniture.  \ 
Famil.  en  parlant  d'nn  enfisnt  de  quelqu'un.  Com- 
ment va  votre  progéniture?  \  Petits,  en  partant  dea 
animaux.  Les  lions  marina  sont  indolents  et  mar- 
quent peu  d'attachement  pour  leur  progémtun» 

PROGNATHE,  ad^.  et  s.  (du  ffr.  isp6,  «i  mvaàt  ; 

ÏvdOoç,  mâchmre).  Nom  donné  à  la  fonne  du  erâae 
es  races  inférieures  de  l'Afrique  et  iê  ^^mtifiht, 
par  allusion  à  l'allongement  ou  à  la*  piirfwiiiwii  e 
des  mâchoires,  qui  fait  le  trait  principal  delà  phys» 
sionomie  àa  ces  racée.  Un  prognathe.  Une  tdte  pr^ 
gnathe.  La  £sce  du  prognathe  a'approdie  beaucoup 
de  celle  de  l'orang-out'jkng.  ^ 

PROGNATHISME,  S.  m.  ÊUt,  qualité  dn  pro- 
gnathe, d'un  crâne,  d'une  tête  prognathe. 

PROGNÉ  (pron.  Prog^é).  Mythol.  greeq.  Fîllè 
de  Zeuxippe  et  de  Pandion,  sœur  de  PhÂiOBsèle.  ' 
Épouse  de  Térée,  elle  en  eut  un  lils,  Itya,  qu*eUe 
tua  et  servit  dans  un  repas  à  son  mari  pour  le  pmiir 
de  ses  liaisons  eoupables  aveo  sa  aœnr.  Elle  fat 
changée  en  hirondàle.  |  Poétiq.  Ltiirondella.  Aa  ^ 
doux  printemps,  Progné  vient  habiter  nos  Unti; 

PROGRAMME,  s.  m.  (dn  gr.  irpoypa|i|&a,  tormi 
de  icpo,  avant  ;  ^pi{jL{jLa,  écriture).  Écrit  qu'on  aflt* 
ciie,  qu'on  distribue  ou  qu'on  vend,  pour  exposer  le 
détail  d'une  fSte,  d'une  cérémonie,  d'nn  spectaelc[«       . 
Afficher  un  programme.  Distribuer  le  programmer- 
On  crie  le  programme  de  la  fête.  Acheter  le  pr^ 
gramme  des  tliéâtres.  |  Exposé  des  eqpditioos  à       /^ 
remplir  pour  un  concours,   etc.    Le  progtammê 
d'examen  pour  le  baccalauréat.  |  Politîq.^e  dit 
d'une  profession  de  foi,  d'un  exposé  de  principes, 
de  mesures  à  appliquer.  Le  programme  d  un  parti* 
I  Programme  de  juillet,  Proclamation  verbale  fkite         '^ 
à  i'Hôtel  de  Ville  et  au  Palais-Royal  par  Leuia- 
Philipoe,  le  29  juillet-  1830,  et  dans  hu^nelle  ilV    ,  ' 
avait  des  pronoesses  d'un  gquvemament  paternel, 
juste,  démocratique.  |  Prov.  Menteur  comme  un  pro^ 
gramme.  Extrêmement  menteur,  parce  que  lea  pro^ 
grammes  sent  pxesque  toujours  dea  leurres.  . 

PROGRÈS,  s.  m.  dn  lat.  progretsusj  avancement, 
marche  en  avant).  Avancement,  marche  en  aviyt    . 
ou  dans  le  sens  du  développement.  Aiiuâ  l'on  dit  : 
Les  progrès  du  soleil  dans  Técliptique  ;  lepro^ffèt  d'on 
incendie,  de  la  crue  dés  eaux,  d'une  inondation  ;  la 
progrès  d'uTie  mltladie,  d'une  épidémie,  etc.  Anêtet 
les  pro9rèj(  des  ennemis.  Le  Rhin  tranquille  et  iierda 
progrès  de  ses  eaux.  (Boiieau.)  |  Se  dit  particulière- 
ment du  développement,  de  la  linarehe  de  l'écrit 
'dans  la  %cienoe^  dana  les  arta,  danâ  là  littérat^ror^ 
Cet  élève  fait  des  progrès,  des  progrès  rapides.  If  a  \ 
fait  d'énormes  progrès  depuis  un  mois.  La  chiniia>     \ 
la  physique^  les  sciences  naturelles  ont  £sit  de  grands 
progrès  aans  ce  siècle.  Rien  ne  recule  pins  le  progrès 

^es  connaissances  qu'un  mauvais  buvra^^  d'nn  au- 
teur célèbre.  (Montesquieu.)  On  ne  doit  léprimer 
que  la  témérité,  et  non  la  sage  hardiepae,  lana  la* 
ocelle  l'esprit  huhiain  ne  peut  faire  fuicnii  progrèê. 
(Voltatre,}  Les  ateliers  tirent  les  mênMi  profrèf  fne 
les  cultures.  (Raynal.)  Le  progrès  de  la  littérature 
a  changé  en  mieux  le  ton  g^érai»  (J.  J.  Rousseau.) 
Né  av.ec  les  pliu  heureases  dispoaitiona,  il  fit  lea  ^ 
plua  rapides  proi^ris  dans  la  carrière  dea  seîencea  z' 
et  des  aru.  (Barthélémy.)  |  Suite  "à'aTaiitagis  à  la 
guerre.  Turenne)  en  Allemagne,  continM  les  propre» 
qui  étaient  ït  fruit  de  sou  génie.  (VqIk.)  |  AbîbK 
et  au  srng.  Mouvement ,  progressif  de  la  otvilisatiçn, 
des  institutions  politiques  et  sociales,  marche  gé- 
nérale de  l'humanité  vers  la  periKstion  et  la  boQ« 
heur.  Partisan  du  progrès.  Ennemi  dn  jtrogrèe^  Nier, 
combattre  le  progrès.  Servir  le  pfqgi^>oaibattre 
pour  la  cause  du  progrès.  Arrêtons-nowX^nMRs sar 
ces  idées  de  pro^f«  et  de  développement.  (IMRmi)» 
I  ^uicdnque  k  lu  et  rédéchi  a  reconnu  teoOement 
dans  l'histoire  de  l'humanité  une  loi  de  développe- 
ment,. Une  marche  plus  ou  moins  rapide,  pm  on 

'moins lente,  souvent  entravée,  jamais  arrêtée,  vers 
la  perfection  et  le  bien-être>  vers  le  bonheur;  C'est 
la  loi  de  ce  perfectionnement  qu'on  nomme  propret,  . 
Cette  loi  du  progrès  est  une  li|^  continuelle  avee 
la  Ipi'd'inçrtie  qui  repousse  tout  monTemeat,  toat     . 
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cYiAngenient,  et  qai  ••  eomplatt  dani  le  présent, 

comme  li  le  présent  seal  était  possible  :  c*ett  la  vie 

qai  lutte  contre  la  mort,  le  bien  contre  le  mal^  Tin- 

telligence  contre  Tignorance,   Tamour  contre  la 

w    haine.  Ces  denx  lois  ont  chacune  leur  expression 

vivante  parmi  les  hommes,  elles  ont  chacune  leurs 

^défenseurs  et  leurs  hér^.  Ce  serait  ici  le  lieu  de 

,  nommer  les  apôtres  et  les  martyrs  illustres  du  pro- 

«  grès  ;  mais  la  liste  en  est  trop  longue  :  il  suffit  de  se 

j  rappeler  tous  ceux  qui  ont  vécu  et  qui  sont  morts 
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grande  pensée  dans  le  cœur.  ïln  voyant  l'erreur  et 
l'injustice  triompher  si  souv^t  et  eu  tous  lieux  de 
la  vérité  et  de  la  justice,  quelques  esprits  se  trou- 
blent et  ne  croient  plus  au  progrès  ;  c'est  une  lâ- 
cheté! Le  progrès  est  {.lus  (#rtque  ses  ennemis;  et 

*  ceux  mêmes  qui,  pour  ie  combattre,  développent 
/  leur  intelligence  et  leur  courage,  aident  sans  s*eu 

douter,  par  cela  même,  au  progrès.  Il  n'y  a  pas 
,  jusqu'à  l'erreur  opposée  à  la  vérité,  jusqu'à  l'injus- 
tice mise  à  la  place  de  la  justice,  jusqu'à  la  haine 
mise  en  place  de  l'amour,  qui  ne  servent  au  pro- 
grès !  Le  bûcher  a  fiut  plus  de  philosophes  et  d'in- 
crédules que  tous  les  sophistes  de  la  terre  ;  et  sans 
le  gibet  et  la  ciguë,  la  parole  de  Jésus  et  de  So- 
crate  se  ser^itsans  doute  éteinte  avec  leur  vie.  L'hu^ 
manité  marche,  pour  ne  jamais  s'arrêter;  ellemar* 
che  vers  la  perfection,  vers  le  bonheur,  dont  elle 
l'approchera  toujours  sans  jamais  latteindre;  car 
.  elle  verra  constamment  briller  devant  elle  un  flam- 
.  beau ,  l'idéal ,  l'inconnu  qui  nous  est  réservé  dans 
les  mondes  où  nous  allons  revivre  après  notre  pas- 
sage ici-bas.  (B.  Barbé.)  >         :    -  ^ 

PROGRESSEE,  v.  n.  (rad.  progrès).  Être  en  pro- 
grès ;  faire  des  progrès.  L'humanité  progresse.  Les 
sciences  naturelles  progressent  *  '  *. 

PROGRËSSEUR,   adj.  m.  (rad.  progrès).  Qui 

porte  vers  les  améliorations,  qui  aide  à  réaliser  un 

progrès.  Mouvement  jprogresseur.  Les  livres  progrès- 

-     seurs.  Au  féminin  on  dittLit  progreueuse.  Peu  usitée 

PROGRESSIBILITÉ,  s.  f.  (rad.  progrès).  État, 
Qualité  de  ce  qui  est  progressible  ;  aptitude  à  se  per- 
fêctionner.  Je  crois  à  la  periectibilité  et  à  la 
gressibUîté  de  l'espèce  humaine.   Entraînée  part 
mouvement  de  progressibUilé  qui  lui  est  propre. 

PROGRESSIBLE,  adj.  (rad.  progrès.)  Qui  est 
susceptible  de  progrès,  qui  peut  s'améliorer,  se  per- 
fectionner. Le  genre  humain  est  progressive. 

PROGRESSIF,  IVE,  adj.  (rad.  progrès).  Qui  va 
toujours  en  avant,  qui  avance   sans  interruption. 
Mouvement  progressif.  L'huître  est  privée  du  mou- 
vement progressif  propre  à  la  plupart  des  animaux. 
:  Le  mouvement  progressif  de  la  lune.  Le  mouve- 
;    ment  progressif  de  Jupiter,  j  Qui  est  susceptible  de 

•  se  perfectionner^  de  s'améliorer.  L'homme  est  pro- 
,gressif.  L'homme  est  d'une  nature  progressive.  \ 
Bot.  Rœine  progressive^  Racine  vivace,  qui  s'allonge 
tfk  r/umnt  et  se  détruit  en  arrière^  de  sorte  que  la 
plante  qu'elle  soutient  avance  lentement,  comme 
dans  l'anémone.  |  Minéral.  Cristal  progressif ,  Celui 
dont  le  signe  a  ses  exposants  qui  forment  un  com- 
metieemeut  de  progression  arithmétique.  Baryte 
sulfatée  progressive.  |  Polit.  Qui  soit  une  progrea- 
sion  géométrique.  Impôt  progreuif.  \  Philos.  Sorite 
progressif,  Celui  qui  descend  des  principes  anx  con- 
séquences, par  opposition  à  Sortie  régressif ,  Celui 
qui  remonte  des  conséquences  anx  principes. 

PROGRESSIOIW,  s.  f.  (du  lat.  progressio,  formé 
de  progrediy  s'avancer).  Mouvement  en  avant.  Pro- 
gression lente,  insensible^  irrésistible,  |  Faculté  de 
marcher,  de  se  porter  en  avant,  de  sa  transporter 
^     d'un  lieu  dans  un  autre.  Le  Oioavement  de  prp- 
gression.  La  plupart  des  animaux  sont  doués  de  la 
^  progression.  \  Action  de  marcher,  de  se  transporter 
'd'un  lieu  dans  un  autre.. |  Fig.  Suite  constante,  non 
interrfMSpue  des  causes,  des  enets.  L'intérêt  répandu 
dans  ce  livre  suit  une  pro^ rejeton  soutenue.  La  plu- 
e  part  des  révolutions  ne  sont  d'abord  qu'une  pro- 
gression de  malheurs;  les  fruits  viennent rplus tard, 
r  iM^  progression  logique  des  idées  est   u^résistible 
.   quoique  souvent  insensible  et  cachée.  |  Mathémat. 
Suite  de  rappofls  égaux  dont  chaque  terme  ^t  à 
Ht  la  fois  conséquent  de  celui  qui  précède  et  antécê^. 
.    dent  de  celui  qui  soit.  |  Progression  par'  différeéce- 
•^^ou  progression  arithmétique^  Celle  dont  les  rapports 
te  forment  par  voie,  d'atldition.  |  Progression  par 
quotient  ou  progressii^  géomélfiÊfUêf  X^ileAont  les 
rapports  se  formant  par  Voief  dé*  nia'ltiplication.  | 
Progression  indefifkie.  Celle  îjue  l'on  ocmtiuue  iiidéii- 
jiiméiH  :  1,  .3,  5,  7;  9,  1 1,  etc;,  sont  dac^^Y^idéurs 
en  progressi6n  arithmétiqne  ififiétinie;  2,  4,  8,  16; 
Z^f'iô^f  etc.,  fonuent  uné"lprogres«rou  géométrique. 
'j  Pwogreùî6n^oissant^,  CeÙe  dont  les  téroSrVonî 
eu  auiSp^AUnC  1  ProaressioHdscroissatUê^CeiÏM, dont 
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les  termes  iwt  en  dimhiiiant.  |  Rhétor.  Accroisse* 
ment  de  force  et  de  grandeur  dans  le  développe- 
ment de  la  pensée,  dans  le  nombre  des  périodes  du 
style.  Voici  un  isxemple  de  progression  dans  les 
idées  :  Je  hais  les  bienfaiteurs  parce  que  le  bienfait 
exige  de  la  reconnaissance,  que  la  reconnaissance 
est  un  devoir,  et  que  le  devoir  m'est  insupportable. 
(J.  J.  Rousseau.)  o     ' 

PROGRESSISTE,  adj.  et  |.  Qui  partage  les 
idées  de  progrès  ;  qui  est  consacré  au  progrès  social 
et  politique.  Journal  progressiste.  |  Subst.  Lés  plro- 
gressistes  finiront  par  triompher  du  despotisme. 

PROGRESSIVEMENT,  adv.  (nron.  progréitttf- 
man).  D'une  manière  progressive.  S  avancer  progrès» 
sivement.  Rien  ne  dure  que  ce  qui  vient  régulière- 
ment et  progressivement.  (M*«  de  Staël.) 

PROHIRÉ,  ÉE,  part.  Qui  estdéfendu,  non  permis. 
Livres  prohibés.  Commerce  pro^t6«.  Marchandise 
prohibée.  Toutes  les  foi;i  qu'on  accorde  à  Rome  la 
permission  de  lire  les  fivres  prohibés  on  a  soin  d'en 
excepter  Machiavel.  |  Armes  prohibées^  Armes  dont 
la  police  interdit  le  port  et  l'usage.  La  canne  plom- 
bée^ la  canne  à  épée,  le  fusil  à  vent,  le  poignard, 
sont  des  armes  j)roMbées,  J  Insignes  prohibés.  Insignes 
due  la  police  interdit  de  porter.  Vous  venez  que 
1  œillet  rouge^et  le  bonnet  phry^en  deviendront 
des  insignes  prohibés.  (Dupleasis.)  |  Degré  prohibé,  De- 
gré de  parenté  où  la  loi  interdit  de  se  marier.     " 

PROUIRER,  V.  a.  (du  lat.  prohibere).  Interdire, 
défendre.  Prohiber  un  commerce.  Prohiber  la  vente, 
l'exportation,  l'importation  d'une  marchandise , 
d'une  denrée.  ProAt6^  la  chasse  pendant  une  partie 
de  l'année.  Prohiber  le  port  d'armes.  Prohiber  la 
publication,  le  colportage  des  livres^  obscènes.  Les 
lois  prohibent  le  mariage  entre  parents  en  ligné 
directe,  entre  le  père  et  sa  fiUe,  un  frère  et  sa  soeur. 

PROHIRITIF,  IVE,  adj.  Qui  défend,  qui  inter- 
dit. Régime  prohibitif.  Ordonnance  pro^t6tltt>t. 

PROHlRlTlONv  s.  f.  (p^n.  pro-tdijïon;  du  lit. 
proAt6t(to,  même  sens,  formé  de  pro/it6«re,  défendre). 
Interdiction,  défense.  Le  motif  de  toute  prohibition 
légale  doit  être  exprimé  lorsqu'il  n'est  pas  évident. 
La  plupart  des  économistes  condamnent  les  prohi- 
bitions.  Parmi  les  prohibitions,  les  unes  sont  fondées 
sur  des  considérations  d'ordre  public,  comme  celle 
des  armes,  des  munitions  de  guerre  ;  les  autres  sur 
la  nécessité  de  jyrotéger  les  revenus  tiscaux,  comme 
le  tabac,  les  cartes  à  jouer  ;  mais  le  plus  -sotiveut 
elles  ont  pour  bat  de  favoriser  une  iodftstrie.  On  vit 
enfin  cesser  une  partie  des  prohibitions^  des  gênés, 
des  impositions  qui  arrêtaient  ces  travaux.  (Rajrnâl.) 

PROHIBITIVEMENT,  adv.  Par  prohibition. 

PROIE ,  s.  f.  (pron.  proa  ;  du  lat.  prxda^  m^me 
sens).  Ce  que  l'animal  ravit  pour  le  .manger.  Le 
vautour  vit  de  proie.  Le  loup  emporte  sa  proii^  Dé- 
vorer sa  proie.  Se  disputer  sa  prot>.  Je  le  poursuis 
p«tout  comnié  un  chien  fait  sa  proie.  (Boileau.)  Le 
tigre  déchire  sa  prose  et  dort  ;  l'homme  devient  ho- 
micide et  veille.  (Chateaubriand.)  Cacher  une  prute. 

Le  lion  lur  ses  ongles  compta 
£t  dit  :  Nous  sommet  quatre  à  partager  la  proie. 

(la  FONTAIIIK.) 

I  Oiseau  de  proiei  Oiseau  qui  chasse  le  gibier  et 
s'en  nourrit.  Le  corbeau  a  toujours  été   regardé . 
comme  le  dernier  des  oiseaux  de  proie..  (Bu&n.)  | 
But^n  fait  à  la  guerre,  dans  un  pillage.  Le  peuple 
et  les  paysans  sontlaprotedes  traitants  et  des  gens 
de  guerre.  L'Italie  et  Rome  même  sont  saccagées 
à  diverses  fois,  et  devienn^biJa  prote  des  barbares. 
(Bossuet.)  La  Perse  continue  d'être  la  proie  des  ré- 
volutions. (Voltaire.)  L'Italie  la  prote  du  Pape« 
'      *  ■  •    - 

Alors,  comme  forbans  qui  guettent  une  prote» 
On  lea  vit  tous  s'abattre,  arec  des  cris  de  joieu    tf 

(▲0^.  aaaHim.) 


I  En  général.  Toutes  choses  dont  on  s'empare  arec 
violence,  avec  une  sorte  de  rapacité.  Être  ardent  à 
la  prote.  |  Fig.  Celui  qui  est  persécuté  et  qui  devient 
victime.  Vous  voulez 'qu'elle  devienne  Totre  p^ote. 
C'est  Vénus  tout  entière  à  sa  prote  attachée»  (Ra- 
cine.) I  Être.  en. proie  d,  ou  Être  ik  proie  de^  Avoii^ 
beaucoup  à  souffrir  de;  êtreja* vioùmè  de.  Être  en. 
prote  aux  obsessions -des  créîncieris.  Être  en  proie  fék 
la  vengeance,  à  la  ]nédisance,.d  -la  calomnie.  £lrt 
enT'prote  â  la  dqoletir,  à  la,  tristesse,  )iu  désespoir, 
un  État  eii  proie jk\i^  factionsl  ïfe  combien  de'r»-' 
"^ord^  pi'ont-ils  rendji  la  prQte/  (Riictn^^^)  Laisaona-. 
le  plutôt  e»£rote.^^^a<âi^ce.>(Boileaa.)  3;.    /*  * 
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O  honte  !  en  pron  aux  sens  don^  le  joilg  Passertii, 
L^homme  végète  auprès  de  la  cho»e  qui  viL  *  ' 

I  11'  se  .dit  aussi  en  parlant  des  chossa  qui  détm^ 
sent  ou  ravagent.  Cette  maison  estSeVaÉtfklaprote^ 


des  flaxpmès,  Cette  v>Ue  ^t 


àprliorrettcs 


de  la  flmiTie.  Ce  ifÊijn  itait  entièrement  dévasté 
par  la  guarre,  mine  par  les  £ictioiia,  ai  eis  prote  à 
toutes  les  ealamitéa.  (Voltaire.)  |  Faucon.  Être  âpre 
à  la  prote,  Se  dit  en  parlant  d'un  oiseau  qui  se  sert 
courageusament  de  son  bec  et  de  ses  onglea.  |  Fig. 
Être  âpre  à  la  proie.  Aimer  à  rapiper.  Les  boiir£« 
cotiers^  les  gens  de  loi  sont  âpree  à  la  proie. 

PROJECTIIJI,  s.  m.  (du  lat.  pro,  en  «tant; 
jectuê,  lancé).  Corps  pesant  lancé  en  Pair,  dans  une 
direction,  avec  un  mouvement  et  une  force  quel- 
conques, et  abandonné  à  l'action  da  la  pesanteur. 
La  vitesse  d'un  prciectile.  La  théorie  <ui  mouve- 
ment des  pro;ecltice.  tJn  projectile^  jeté  obliquement, 
doit  décrire  une  parabole,  abatractioa  £aite  de  la 
résistance  de  l'air.  |  Art.  milit.  Tout  ce  qui  se  lance 
avec  la  poudre  ou  par  des  ressorts.  Se  dit  narticu- 
lièrement  dea  oboa,  des  boakta«  des  bombas,  des 
fprenadet,  etc.  Lourd  projeelile.»  Un  amas  de  pro- 
jecliles.  Lancer  des  projectiles.  Pour  vérifier  les  pro- 
jtKTtiles,  on  les  passe  d'abord  aux  lunettes  de  récep> 
tion^  pièces  rondes  de  fer  battu,  dans  Tune  des- 
oueUes  ils  doiveat  passer  en  tous  sans  et  sans 
difHculté,  et  dans  la  seconde  desqu/elles  ils  ne  doi- 
vent passer  en  auci^i  sens.  |  FamiK  Par  anal.  On 
le  dit  aussi  da  tous  les  objets  qu'o»  lance  avec  la 
main,  de  quelque  nature  qu'ils  soient.  |  Adjectiv.  .  \ 
Mouvement  projectile,  force  projectile,  Mouvement  de 
projection,  force  de  projection*  ,  ^ 

PROJECTION  >' s.  f.  (proQ.  pretKJbtoii;  du  lat. 
projeclto,  formé  de  projicere,  jeter  en  Avant).  Action 
de  jeter,  de  lancer  un  corps  pesant  ;  mouvement 
imprimé  à  un  projectile.  Grande  force  de  projection. 
Mouvement  de  projection.  Si  la  force  qui  met  le 
projectile  en  mouvement  a  une  direction  perpen- 
diculaire à  rhorizon,  on  dit  que  la  projection  est 
perpendiculaire  ;  qu'elle  ee<  horizontede,  si  la  direc- 
Uon  de  la  force  est  parallèle  à  l'horison;  qu'W/e 
est  oblique,  si  la  direction  de  1a  force  fait  on  angle 
oblique  avec  l'horizon.  |  Chim.  Action  de  jeter  par 
cuiUerée,  dans  un  creuset  nosé  sur  des  charbons 
ardents,  une  matière  en  pouare  qu'on  veut  calciner. 
Poudre  de  projecltofi.  |  G'éom.  deseript*  Représenta-^ 
tion  sur  un  plan  d'une  figure  située  hors  de  ce  plan, 
par  la  trace  qu'v  détermineraient  lèa  interjections 
des  droites  que  l'on  peut  mener  de  tous  les  points 
de  la  figure  sur  le  plan.  |  Proieclûm  orthogonale  ou 
à  angle  droit,  Celle  dont  toutes^es  droites  sont  per- 
pendiculaires au  plan.  |  Projection  centreUe,  Celle 
dont  les  lignes  concourent  vers  un  seul  et  m^me 
^int.  La  théorie  de  la  pro/eciton  est  l'objet  général 
de  la  géométrie  descriptive  ;  les  projections  centrales 
sont  le  fondement  de  la  perspective.  (Loavet.)  | 
Projection  de  la  sphère ,  Représentation  sur  un  plan 
de  la  surface  d'un  glcbe^  comme  la  terre  on  la 
voûte  céleste,  et  des  divers  cercles  qu'on  peut  y 
supposer  tracés,  l  Prqf'eciton  orthographique ,  Celle 
qjoi  est  faite  sur  itn  plan  passant  par  le  centre  de 
là  sphère,  l'oeil  étant  supposé  à  une  distaince  in- 
finie. I  Projection  stéréografiiiquey  Celle  qui  est  faite 
sur  un  grand  cercle  de  la  sphère,  l'œil  étant  sup- 
posé au  pôle  de  ce  cercle.  |  Projection  gnomonique,  :; 
Celle  où  l'on  suppose  Tœil  an  centre  de  la  sphère.  ^  ^ 
I  Le  plan  de  projection  est  ordinairement  celui  du 
méridien,  et  alors  les  pôles  de  la  terre  sont  deux 
points  -ètt  eejpde  principal  de  projection.  Lorsqu'on 
prend  an  contraire  le  plan  ae  Téquateur,  le  pôle 
est  au  milieu  de  la  carte,  et  c'est  ce  qu'on  appelle 
mappemonde  polaire.  On  a  imaginé  ensuite  des  cartes 
qui  supposent  Téquateur  déroulé  en  ligna  droite  et 
tous  les  méridiens  perpendiculaires  à  ce  plan  coupé  > 
parles  parallèles.  Mercator  a  apporté  une  certaine 
amélioration  à  ce  système  en  donnant  une  gran- 
deur variable  et  proportionnelle  aux  différents  dé- 
fijés  terrestres.  Cette  projection  ortt/Me/ie,  on  la  sur- 
nce  de  la  terre  eat  représentée  telle  que  la  verrait 
nn  œil  qui  parcomrrait  successivement  chacune  de 
ses  parties,  n  reçu  le  nom  de  son  inventeur. 

PROJECTTRE,  s.  f.  (da  lat  projecium,  formé 
de  projicere,  mettre,  jeter  en  avant).  Archit.  Saillie 
on  avance  horizontale  de  divers  membres  d'archi*  y 
tectnre.  |„  Bot.  Nom  donné  à  de  petites  côtes  sail*  '^^ 
l^es  quf,  partâsnt  de  l'origine  d'une  feaiQ^  se 
prolongent  ae  haàt  en  bas  sur  sa  tige  comme  dans  ^ ,.. 
les  i»^mineuses*"  ^      .  ^ 

.    PROJ%T^s.ni.(aaiat4pr«r^liiii»,BsiaeBavÉni). 

.  Action,  de  projeter;  êhoee  projetée  ;«d^Meîn,  ent^ 
prise;  iuhreii^tement  lies  moyens  âm  Csiiè  nvec  succès 
cey  k4  jpsédite.  Beâd,ff!iyd^  ^astajlrcyet.  Faire  de» 
projets.  Aèeomplir  uhprqfel.  Rcnonèinr  jà  aôn  prqM^ 
j.»aisser  dormir  nn  projH^  Déconcerter  nu  pt^"  •^ 
profeis  do  fortune..  Des  projets  d^, retraite,  tamour 

I  donne  télbérair^ment  dans  des  |trfl;^îMiSsésutBeà) 
tous  ses  projeU  semblaient  Vvtu  Fantierii^^éibruir^ 
(ftacine.)  Cette  pèrteinôptaiée  aurait  UÉro|Dprr4#M 
de  tous  ses pro;eii.  (Raynal).  Ce  qtti  bit  é^kenerlea 
plus  grands  proytto^.e'ust  pc^ne  toiQOWRS  Md^S^ 
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A'^fXBJL  (VoltMre.)  n  y  a  loin  du  ffui^  à  rn4e»- 
t^ûo  «t  plufl  loin  encora  d»  Texécutioii  &a  succès. 
(Encyd.;  n  ntm'a  p^élé  dilBeikda  luiman^  Im 
lbii«  et  1^  craMié  d'un  pareil  prç§ê$.  (J.  J.  Boo»- 
laaa.)  Un  lig^r  aœidÉnt,  un  smonr  de  jeune  fille^ 
ua  meriec^»  «>•  simple  mi^praine^  ont  souvent  ren- 
versé les  projsUdeepAtts  balMlet  diplomates.  Ooiste.) 

Oh  !ie  plaisent ^rof et  d*aB  peèle  ifD«rent, 
n..t  Am  t^nt  àm  kéree»  Ta  choisir  Childebrand. 

(BOll.eAV.> 


Qui^de  tint  èi  héree» 


...  ■  '*•' 


I  Première  pensée,  première  rédeetion  d'une  chose 
*  mise  par  écrit.  Faire  un  prcyH  de  drame.  Dresser 
un  pr^^  d*aete.  |  Êhauche  du  plan  d'un  édifice  à 
conairuire,  aree  aee  coupes  et  ses  élévations.  Projet 
savamment  étudié.  |  Jurispr.  Projet  éTaeiê^  La  ré- 
dactioQ  préparatmrè  d'un  a^  sar  papier  non  timbré. 
>  FEOJCTK»  ÊSy  part.  Qui  eet  en  projet,  dont  on 
a  fonné  le  projet.  Acte  protêt^. Voyage  ^ojtté.  Fête 
projeiée.  11  crut  qu'une  guerre  si  bien  projetée  serait 
utile  à  tous  ses  projeU,  (Yoltaire.) 

paOJBTUt»  ▼.  a.  (rad.  frojH.  On  double  le  f  de- 
vant une  syllabe  muette,  û  projette^  in  projettes,  U 
projette^  etc.).  Fermer  un  projet;  former  le  projet 
de.  Pro;Xtr  un  long  voyage.  Proffler  une  entreprise. 
ProjeiiT  une  partie  de  plaisir.  U  prc^'eae  un  grand 
ouvrage  historique.  Senrius  Tolliuspro^fo  Tétabli»- 
s«meut  d'une  république.  (Bœsuet.)  Ahî  chose 
qu'on  projette  est  loin  d'être  accomplie.  (Andrieux.) 
'  I  Prqjeitr  de,  suivi  d'un  inilnitif.  Je  projette  d  aller 
passer  l'automne  à  Naples.  |  Jeter,  diriger,  porter 
eu  avant.  Rrqjeier  un  eoips  obliquement.  La  terre 
projette  son  ombre  fort  loin.  |  Absol.  Projeter  en 
Tair.  Cest  un  homme  qui  projette  toujours  et  qui 
n'exécute  jamais.  On  projette  plus  à  Paris  qu'on 
ne  résout.  (Duclos.)  |  Géom.  deschpt.  Tracer  Sur 
un  plan  ou  sur  une  sur&ce  quelconque  la  sphère 
ou  tel  autre  corps,  suivant  certaines  règles  géo- 
mécriques.  Projeter  les  cercles  horaires  sur  la  surÛMce 
d'un  cadran.  |  SsFSOJKrSB,  t.  pron.  Être  projeté. 
£st-ce  que  le  bonheur  peut  se  projeter?  |  Paraître 
en  avant.  Ce  corps  de  logis  ee  projette  trop  sur  le 
reste  de  Tédiâce.  La,  d^  bouquets  de  vieux  pins 
te  projettent  horizootalenient  sur  les  flots.  (Chateau- 
briand.) L^ombre  des  arUres  se  projette  sur  la  prairie. 

PROJÉTBUm,  £USE,  s.  (rad.  prcjet).  Fannl. 
Celui,  celle  qui  a  la  manie  de  former  des  projets 
san^  en  réaliser  aucun,  ou  qui  en  forge  beaucoup 
trop.  Cest  un  proisteiir.  Les  amoureux  timides  sont 
pour  la  j>Iupart  d'audacieux  pn9>lean.  (Duplesais.) 

PaOLAffSK^  s.  m.  (du  lat.  protapeue,  chute  en 
avant).  Chirurg.  Relâchement  d'une  partie  quel- 
conque. Prolapee,  de  la  matrice,  du  ragin,  ae  la 
luette,  etc.  l  On  dit  paiement  Ptolapsme^ 

PROLÉGOMÈNES,  S.  m.  pi.  {dn  gr.  «pé,  avant; 
Xe^ôfuyot,  dits).  Longue  préface,  avant-propos^  ex- 
plicaùons  préliminaires  qui  fixent  le  sens  de  termes 
spéciaux,  et  renforment  les  notions  les  plus  néces- 

^  saires  à  l'inteUigenoB  de  ee  qui  suit  ;  c  est  une  es- 
pèce d'introduction  plus  ou  m^ins  étendue,  mise 

/en  tête  d'un  ouTrage,  et^plus  particulièrement  d'un 

traité  didactique;  Leapro^rgomé/Mt  de  la  philosophie. 

PROLSIPM^yS.  f  (du  gr.  icpcUi|iiCy  anticipation,^. 

Rhét.  Figure  par  laquelle  on  pré>~i^nt  une  objection 

Ïor  Im  réfuter  d'avance.  I  Pniloa.  Ncm  que,  dans 
système  d'Êptcuret  <m^  doQûe  aux  sensatiosis  gé- 
néralisées. Les  sensations  n'étant  que  Tactiou  de  la 
nature,  ne  peuvent  tromper;  les  proiepeea  seules 
peuvent  être  viciées ^par  Terreur. 

PROUSmQUK^  adj.  (du  gr.  icpa\cirrtxo<,  qui 
anticipe)'.  Patbol.  Se  dit  des  lièvres  dont  chaque 
accès  anticipe  sur  Taccès  précédent.  |  Chronol.  Se 
-  dit  d'un  événement  fixé  d'après  une  ère  ou  une  mé- 
tho^ie  chronologique,  quoique  cette  ère,,  cette  mé- 
„  tLode,  ne  fussent  pas  encore  établies  quand  le  fait 
s  eu  lieu.  On  suppute  tous  les  événements  de  l'his- 
toire ancienne  en  années  julieuues  proUptiqmeM^  { 
^P'jqyu!  proiepiiqme^  Époque  axée  en  supoutiuit,  pour 
de»  temps  antérieurs  à  cette  tlxation^  le  lieu  alors 
occupé  par  le  soleil. 

. ; FROLEPTIQUmEIlTr  ady.  Par  anticipation; 
d  uDe  manière  proieptique.  Beaucoun  d'événemetita 
<^t  été  tixés  proieptiquemmt  far  les  histoneoe. 

jÊ  PaOLÉTi%imE,  s.  (du  lat.  pro^l«rMs;  rad.  pro^ 
*J*>  'eëe,  Jiignée).  Citoyen,  citoyenne  pauvre  qui,  à 
Home,  était  considéré  uniquement  à  proportion  du 
^pml)re  d'enfonts  qiFil  donnait  à  r£feil.  |  Anjour- 
d  hai,  Celui,  oeUa  oai  ae  possède  rîen  et  n'a  pour 
]^ivTe  que  le  fruit  de  ion  travail  Beaaeal.  Un  pnK 
/•^tVf.  One  Emilie  de  proUiaifee.   La  clasae  des 
P^létairee,  Leeproitleim  de  nos  jours  sont,  eomme 
i^s  proUtmm  de  l'ancienne  RodUe,  W  misérables, 
\   ,'  «^ploités.  Les  prolétemree  fionBept  panai  nous  la 
'/  ^^^use  la jOae  paavie  et  de  beancoup  la  plus  nom- 
V  >^  ^  breuse.  ffistoire  d^ue  ibaiâle  de  froiéteAree  à  tra- 


niOI^AlilAT,  e.  m.  (rad.  jprelsle^}.  £iiâ, 
coaditioo  da  prolétaire  ;  classe  des  prolétairea.  Le 
proMiariel  eet  la  traaiibrmatioB  dn  servagii.  |  Le 
pfolétarial  se  compose  d'une  multitude  paaTie,  ai- 
aoo  misérable  ;  n'ayant  toute  sa  Tie  du  bieinHre 
^pm  le  rtve;^  eonnaissant  à  peiné,  en  beaucoup.de 
lieux,  l'usage  du  blé,  de  la  riande  et  da  TÎà;  chaoa- 
sée  de  sabots,  vêtue  en  toute  saison  de  coton  ou  de 
toile,  et  dont  un  grand  nombre  ne  sait  pas  lire. 
Lss  économistes  ont  peint  en  Intits  émouvants  la 
misère  du  proi^ertal  ;  ils  ont  prouvé  jusqu'à  l'é- 
vidence que  dans  cette  misère  était  la  cause  de  l'af- 
fidblissement  de  la  moralité  publique  et  da  la  d^ 
gradation  de  la  race.  (Proadhon.) 

rmOUFBES,  a^î.  tdâ  lat.  prolm,  proHê,  re|a- 
ton;  /irro,  je  porte].  Bot.  Se  dit  de  tout  organe  qui 
donne  naissance  à  un  autre  organe  qu'il  n'a  pas 
coutume  de  porter^  ou  qui  en  pnâuit  un  semblable 
à  lui-même.  Fleur  prolifère,  Cest  une  plante  à  fleurs 
proUfèree,  |  Entem.  Antemnee  prolifèree^  Antennes  en 
massue  Iourte^  dont  un  des  articles  de  la  base  offre 
une  grande  dilatation  et  forme  une  ei^èce  d'oreil- 
lette qui  s'avance  au  delà  des  autres. 

PmCUFlCATlON,  S.  L  Hist.  nat.  État  des  par- 
ties qui  sont  prolifères. 

MOLIFIQUR,  adj.  (du  lat  proies^  race,  lignée; 

facere^  fiûre).  Qui  à  la  fisculté,  la  force  d'engendrer. 
Liqueur  pro^tjifiie.  Semence  pro^t/lq«#.  Vertu  proi^ 
/l^ae.  Les  Chinois'sont  tr^-proèifiquee.  (C.  H.) 

Sans  doute  il  leur  (kllait,  d'une  main  paeiAque^ 
Caressa  des  ■léebants  la  race  prol%(iqùet 

(■■a.  IMMIBAU.) 


>«ra  le«  ig».  |  Adjecttv.  Usisf  fianâle  prolrle^t. 


I  Humeur  proH^quêy  Le  fluide  spermadque.  i  ift** 
matéuiee  pro/^tMir,  Les  spermatosoaires.  |  Se  dit  de 
certaines  substance  alimentaires  pu  m^camen- 
teuses,  auxquelles  on  supposait  la  propriété  d'ac- 
croitre  la  ûiculté  génératrice.  Aliment  -prolifique. 
Remède  prolî/lqiie.  |  Sabstantiv.  Les  proli^quea.  Les 
véritables  protifiquée  sont  les  aoalepdques. 

PROLIXE,  adj.  (du  lat.  pndixue;  rad.  (teat, 
làrge^.  Trèe-long.  Plaidoyer  pro^ir«.  Ne  se  dit  que 
des  discours  trop  longs,  trop  étendus,  où  Pon  entre 
dans  des  détails  minutieux  et  ennuyeux,  et  des  pier» 
sonnes,  par  rapport ,  à  ces  discours.  Un  discours 
proliiei  Un  style  proiixr.  Un  auteur  ptrolixe  Od 
peut  se  taire  d^s  la  prospérité,  <»  est  prelist  dans 
l'infortune.  (De  Th^a.) 

PROLUEMEUT,  auT.  D'une  manière  prolixe. 
Je  TOUS  écris  aussi  proiirefMsl  i|ue  j'éeria  laconi- 
quement aux  autres.  ÇiÊP^  de  Sévigné.jr 

PROLIXITÉ,  s.  f.  (àxi  lat.  proUsiUu;  rad.  pro- 
Urue,  prolixe).  Di^Tusion,  longuenr  démesurée  d'un 
dieoours  ;  qualité  de  caqui  est  prolixe,  d'un  auteur 
ou  d'un  orateur  prolixe.  Écrire  avec  proèixûi,  avec 
une  prolixité  ennuyeuse.  La  prolixité  rend  lâ  prose 
traînante.  Cet  orateur  est  d'une  prolixité  désespé- 
rante. C'est  là  surtout  que  la  proHsité  dégoûte  la 
lecteur.  L'orateur  est  d'une  prolixité  fistigante! 

PHOLOGUE,  s.  m.  (du  gr.  'no,  avant;  lôrtfKt 
discoiùrs).' Préface,  avant-prOpos.  Le  pro^eque de  lîs 
loi  saLque.  |  Plus  particulièrement,  OeÎTrage  ^m. 
sert  de  prélude  à  une  œuvre  dramatique.  L'inven- 
tion du  prologue  remonte  aux  premiers  jours  de 
l'art  dramatique  :  il  était  destiné  à  fiùre  l'exposi- 
tion du  drame  ;  souTedl  aussi  il  n'était  autre  chose 
Que  l'apologie  de  l'auteur.  -U  était  ordinairement 
débité  pe^  x^n  acteur  spéciaL  Aujourd'hui,  le  «pro- 
logue, qui  eèt  conservé  dans  la  plupart  des  drames, 
est  un  acte  destiné  à  l'exposition  du  sujet;  il  en 
fiût  piftrtie  et  peut  être  considéré  comme  le  premier 
acte.  Si  les  prolitgues  préparent  un  sujet,  c'est  ua 
secours  malheureux  pour  Texposition,  qui  n'a  plus 
assez  d'art.  (lL!!îfMrcL}  |  Exorde,  préambule,  préli- 
minaire; ITatre  aa  long  prologue  pour  ne  rien  dire. 

PmOLOIfGATlOIl^  s.  f.  (proa^  proiongtuiem  ;  radL 
prolonger).  Action  de  prolonger,  d'accorder  an'dé-p> 
lai,  un  surcroît  de  tempe,  de  durée.  |  Tempe  qu'où 
ajoute  à  la  durée  dxe  de  quelque  choae.  Apri«  la 
pro/oagoito»  de  la  trêve.  Demander  vamprwkm^ioeè 
de  conffé.  |  Mus.  '  Position  d'une  aote  qui,  fisisant 
partie  u  un  accord,  se  continue  dans  on  ou  plusieora 
des  accords  suiyanta. 

FmOLIKf^B»  s.  t  Artdl.  Cordaee  qu'on  emploie 
les  manoeuvres  des  ^èces  de 
dans  les  manœuvres  àt  ftnrce,  lorsqo^  esS 
éTéq^per  la  chèvre  à  hanhans  T 
à  la  p^^amqe.  \  Espèee  de  petit  ebariot  daaa 
lequel  on  ttakisporte  dâi  iBimitKms  oa  des  agiès  à 
des  distaâcea  pia  considérables.  On  le  ocnnma  aaasî 
C^atiot  à  pMWliofM. 

*  PHOLdflVGÉ,  BS^nart.  Conduit  au  ^elà  du  terme 

ordinaire,  noraîaL  Yie  protonfée.  Tktva  pruèeee§ée. 

Avenue  []»roiofi0iir.  |P|^  <|aeiqufs  amitiés  éa  ee 

tempa-là  pisisaji^ei  jasqii'à eefau-ci  me  sont  dere- 

*  nues  bien  précieuses.  (J.  J.  Rousseau. j  Les 


matelots  eat  toalomn  < 
da  proIsMft.  (M-«  de  StâitrCi 
pas  seulement  à  la  leesiliiifs 
mes  après  des  agitatiai 

ntaMM^msaT»  a.'  m 

rad.  proiofitfitr).  Continnati<ûa 

dae.  Pvnlm^mtmi  d^ane  digoa. 

quai,  d'une  rue,  de  ka  fisq^  dlsne 
A  nat.  Extension  que  prennent 
earpew  L'apwmhee.eandal»  ehas  ks  siaMs 
ammanz,  n  est  ^a  aa  ffeSs^fnsMl  4e  f4 

1  1      ea         •  A  a  *  *  »  vV^  V  9        u        "n 

sale.  I  PrMnn§iWkemÊ  riiAïAsB  ^  lieaa  daaaé  à  la 
moelle  épinièra. 
mQILO^GMaL,'9.m^(èm\Êà.fnÊeA 

en  avant;  tafat,  kasg.  Oa  aal  «a  e  aasia  la  f 
vant  a,  e.  Je  prslsaffaji.  Praisayent.  mm 
geomty  etc.).  Faire  £am  ph»  loagtaBspa»  laaAre  de 
plus  longue  durée.  Prolonger  vaa  aboa. 
une  trf  ve,  un  armistice.  Preisaanr  la  (aerreu 
longer  les  jours,  la  vie  de  qaelq^^Hk^ffmeiSMpfrPi 
reiir  d'une  perspane.  ^prolongeaie  p^ir  kis 
et  ma  misère.  (Racme  )  IliLyrelsafsa  < 
ftrence  pour  mieux  soudef  le  géaie 
puté.  (Volt.)  Ne  prolonffe% 


I  Etendre^  eoctnraer. 
rasse^  une  galerie,  etc.  |  Fif{.  U  i^.  a 
.voir  et  la  fisusse  sagesse  qui,  p 


msqu'à  la  mort,  et  pas  au  delà, 

le  pire  des  maux.  (J.J.  Baasseaa.)  | 


fer  m^navirt^  Le  fîure  avaacer  contre  an  antre,  le 
mettre  flanc  à  flanc;  il  signilia  aaaà  STi 
contre  ce  navire,  se  mettre  flanc  à 
I  Prolimger  une  aUe^  de»  écastlr,  la 
Les  longer  parallèlement.  |  Sx 
£tre  prolongé.  La  trêve  ne  peut 
^oa^fr.  I  S*étendre  eir  durée.  La  TÎada  fkommaaa 
ee  prolonge  guère  au  delà  d^us  sièda.  |  S^étendre  en 
longueur.  D'ici  la  rua  ee  prolonge  à  fiatias.,  ^^^ 
nous  avancions,  plus  111e  me  semblait  ee  pmhm§tt 
du  midi  au  nord.  (Barthélémy.)  ^      \ 

PftOLUSlON,  s.  f.  (prou.  preiasi(as;<a]at.ffe^ 
pour;  <anMy  jeu).  Littérat.  Compoiâtion  ^lefttlaB 
auteur  pour  exercer  ses  forces  al 
esprit.  Les  prolaMeiw  de  Strada^ 

PROIUCKABUS,  adj.  Que  Fsa  neat 
Cet  enàmt  est  trop  soufl^rant,  3  a^^^ 
aoèie.  La  pauvre  petite  tille  n'était 

PMNUnaBK,  s.  f.  Action  de  se  gi  omfair. 
etfnode  à  pted,  à  âeval.  PvQtâenaée  en  baleai 
voiture.  Faire  une  lœgae  foauaadk.  Bavaa^ 
la  profn«nad#«Être  fiÉtigeé  de  la  freaHisaii.  L\ 
cice  bien  .entendu  de  la  peeestMarft  est  tièa  bijgié- 
nique.  Sur  le  soir^  lorsque  les  vents  sont  leaiiù, 
chaque  fismUle  réunie  va  jouir  des  exereîeea  da  la 
pemeeteaàe.  (Baynal.)  Le  soleil  était  desceada  soas 
îliiiiii^neiiilsiil  11  pimaiesrfii  d'Ahwa  Ileawl  et 
de  BiaM.  (Chateaubriand.)  [  P  mi  isii  s^iTlliii  i^ 
Mareheue  quelques,  heures  que  l'oa  frit  fÉmà  M 
régiment  autour  de  son  lieu  de 
d'exercer  les  soldats.  (  lieu  oà  Ton  ee 
espace  de  terrain  affectant  tine  forme 
nlup  souvent  planté  d'arbrea,  servant  à  usa  TiSe 
de  lieu  ée  réunion  et  de  délasasaient.  fieUa^ 
Aode.  Agréafeifee  pi  uennarfy.  \  Parai 
promenades,  on  cite*  :  à  Paris»  la 
leriea,  eahii  da  Laxemboarg»  lea 
le  bois  da  fioulugna,  ka  tealeTaxdis»  le 
Plantes;  à  Londres,  le  para  SaiaWenies»  ks  jap- 
dias  de  Ketimngtoa,  Segeat'srParà,  Q^éa^l^;  à 
Madn<  laPrâo>  ka  >idiBa  da  »MaBetâe;  à 
T«ne.  k  ti<U;  à  Yîmm»  1»  I*i1w>  à  Biria^ 

, T. .. (au M, I  iiiriiiir,  III  IT  X 
Mener  à  la  pcomenada.  ^easiasr  as  wnSOetté^  «s 
naïade,  an  enfisnt.  |  Mener  fà  et  là  paar  avertir. 
Ensuite  ik  lièreat  ear  an  eham^<M>  la  corpa  sa»- 
glaat et  briaé,  et»  la fiiiaïasai  aa  tiaven du eam|p, 
ua  f  esposèffeat  toute  une  jeamie  à  k  firoce  ddn- 

(Peyrennet.)  |  Entraîner. 


I 


.  .  .  Voici  lé  sftosient  de  la  debèdeiiomeine; 
La  Manae  va  néca»  Isa  eans  aae  n 


I 


parcourir. 
Ufiirei 
soft  w  le  aMataat,  soit  en  la 
la  bride.  On  dit  aussi  : 
ingmr  e»  càtMi  par  le  droU^  Im  iùra 
«ne  5gne  droite,  l  PrcaM««r«s 
mlrr  Êee  éeu^  tsliai»  ia  likstfc 
1^  iure  aMreher  de  côté  entra 
sa  vue,  ses  regarda^  i 
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t^  réTttriei.  C^^tsùt  on  d«  ces  nommea  à  pruj^tJ^ 
de  ce:i  €^piriqa«a  iTËUit  i^al  frooMMai  «li  Ilurope 
l^ars  Uàlcnts  et  leur  inquiecuait.  (|LAjnaI>)  C«tte  nr> 
Tiens  prQtnéna  av«e  leattnir  Mft  «aux  limpides  &a 
pietl  li^ane  rich«  cflilini».  (EarthélimiT.)  1  rromtotar 
quei^umM,  Uabuser,  k  laflnr  p«r  di£S  prume^^Heti 
v^a^,  par  des  dél^ii:}  répètes.  |  Quelque}  é^ny&^is 
Font  employé  daos  le  sens  die  m  proméndr.  :  c  ei£t 
une  &uce.  Ou  OiQ  doit  pas  dirm  ^^Zofu  promemut^ 
m&is  .:|i/anj  lUMié  ^um«atr»  [  Sk  wwrmwsiMAjf  t.  pr. 

.Aller  à  pied«  à  «bsTml,  e^  toiture,  ete.^  fo«r  ta 
fsire  un  exercioe  &g;r^abIe«oa  smlataix«.  St  pnmâ 
n£r  dans  Ul  ajimpagmâ.  S«  \pr(nn£n€r  vaut  wam  route. 
Se  pramuntir  sar  La  rivière  J  €•  n''est  point  en  jf  pro- 
truYi^ni  diins  nos  èaripaiÇEies  euItiTees  i|ue  foii  peut 
connaître  leâi  grands  «ifet^  des  Tariétési  de  la  na- 
ture. (Butfbn.)  i?«  protnéfiant  un  aoir  dans  son  parc 
iolitaire.  (Floriaa.)  |  F^r  impatience  et  par  humeur, 
on  dit  :  JUês  vtma  proinofmr!  en  sad.rema»f  à  una 

;  personne  dont  on  veut  set  débarrasser,  f  Fi|^.  Par* 
courir.  Mes  rejçanis  encliantés  st  proin^nate»!^  sur 

,  ces  plantureuses  prairies.  (  Absol.  Le  désnr  sa  pro- 
mèiiê  et  ne  s'arr^e  jamais.  [  ^'*  esprit  y  /Kut  tmo^t^ 


fm 
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•« 
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fc  ■■■■iiiKlii  il 
(La  Bnrylvt^  Sr  fvwMlM  ia  ii 
f«i  i«Ba  a  traoïfl  caÉ  la 

«t  i^Hi  a«0t  «npn't^ 
le  pour  ua  «B«r  Ifc-  t.'-'a 
'*  St  fteanitu  «a  In  -.  :  fsuâaé 
teal  fintti  Ir 
audaetf  ClMaML}  B  j 
^Boilean.)  Ja  «AMi 
J   J.  mmm^y  Ja  «t 


mei 

coaapaaa  son  eaiar  deâ  qualitéi  de  presiiiia  tuoa  ks 

trtÎTaanT    Ywê  le  secours  d«  Minam^' il  monta  au 

dai  et  déroba  le  fea  dirin  pour  animar  son  oaYTaM. 

Jupiter^  irrité  d'adleurs  d  aToir  été  trompttf  par  loi 

dana  an  iacriûca»  Aarj^a  Yulcfda  dtf  fil»nuer  une 

femme  nommée  Pandore  et  de  len^oj^  avec  aoa 

boita  pleine  de  maux  à  Prométhée.  Celui-ci,  :iou^ 

v'onnant  un  piege,  ne  voulut  pas  la  recevoir,  maia 

Êpimétliée,  son  frère^  moins  prudent,  raccueillit^ 

et.  ouvraat  la  boite,  laiaia  échappi^  La  nuée  des 

maux  sur  Taniveraw  Jupiter  ordoaaa  cette  &Mis  à,  |  •atii  bonté  %ait 

Vulcaiii  èe  conduijre  le  sublima  révolté  sur  la  moiit,  =  S^ault-Ple?re^)  |  Tittr  frumi^c^  La 
.  Caucas»^  cl  da  rattacher  sur  im  rocèar  oii  «a  va»^     f«»  IKm,  é^apces  la  B^îa«  aiatit  pcoauM  «las  Bé- 

tottr,  Qîé  de  typàon  et  d^Êchidna,  devtô  lui  dén^o-  ;  breux.  |  Pto  anal,  fllfa  iM>a  «I  fartili^  CM  ia 

rei-  Le  fiûa^  qtii  renaissait  sans  cesse,  pendant  trente   ,  tttrtt  prwfMaÊ  Ccsl  via  laiwi  fiTMMa.  |  F%.  Oa  Wbh 

niiUe  aiis.  'U  j  avait  trente  ans  que  rrométhée  sa-  '  War  tant  d*  fii»  ippÉllj»  Inl  4^  fiia  «paifa  émum 
/  bLssait  ce  sitp^Iice  l<^rsau  il  fut  délivré  par  Hercule,  le  nsirage  trompeaur  éa  aaa  itm  iMiiiii^  ^éfanâ 
.  Pruméthée  fut  îe  père  de  Deucalion,  et  on  le  révéra  [  la  t^'Txs  prQmtM  èa  SMa  ceetor»  k^  pêÊMmti 

coriime  rinventeur  de  tous  les  arts.  |  Fi^.  et  pruv.  \  de"  mon  amour.  (IMvaa4  | 

Ld  vamitm/t  et  RruméthéSt^  Ua  tourment  cruel  et  sans 


la  proMHat  a  éfeâ 
d'Asie  à  La  Gièea 


tin^  I  PhiloL  ProffwftÀifff.  Nom  commun  à  troia  tia- 


nation  se  promènt  il'dti  objet  à  fcttitre.   Son  esprit,      gednes  célèbres  d^Esch vie,  dont  Ven«eni^Ie,  embras-  1 

bjet^.l    l  sant  Les  trois  époques  dé  la  vie  da  Prométhée,  &r- 


'  son  imaginacioi^  change  à  tout  motnent  iTo 
Jse  dit  aussi  en  pariant  d^un  ruisseau,  d'un  Heuve 

jraime  mieux  au  ruisseau  qui.  sur  la  molle  arèac^v- 
Dans  un  pre  plein  de  deurs  leniement  st  prvtnèruem 

.     «OÉEM^,îrSi:r  sîISîtti,  celle  qui  smim- 
mène.  Le  jardin  est  plein  de  prunuffMurs..  La.  pluie 
■a  chassé  les  belles  profnendUMs  au  Luxembourg,  i 
^  Celui,  celle  qui  amie  â  se  promener.  C^est.  ujue 
*  grande  pronrmfieujti.   1^^    rêveries  d'ua  prunumeur 
sulitaixe.  [  ¥ig.  et  tamii.  Celui,  celle  v^ui  lâsj^  quel- 
qu'un par  ses  délais^  par  ses   promesses   vames. 
Voiis  i;.éces  qu'on  ptVfnefutur.  |  Celui,  ceiie  q^ui  pDi>- 
mèiie  quelqu'un.   La  prowi^ntfujw  xl'un  enfant,  ^^un 
vieillard.  Les  jolies  promaneu^ie^i  des  Tuileries. 

mt>91lt^Ollt;.  s.  tu.  Local  aéré  et  eouvci^tv  mé- 
nagé, tantôt  sur  le'  pourtour  d  un  édiiice,  tantôt 
dans  L'intérieur,  pour  j  servir  soit^de  lieu  de  réu- 
nioa,  soit  de  lieu  de  retu^.  Les  arcades  de  la  rue  - 
de  Rivoli,  du  théâtre  de  TOdéon,  de  la  Bourse,  du 
Palals-National/  Si>nt  de  maguiti<|ues  pra<n4fnaér;r« 
Elle  se  ni  tire  et  moiite  l^  degrés  du  pr^wiefatir. 
(V^Ulugo.)  I  Dans  les  établissements  publics  wi 
l'on  traite  des  malades,.  Lieu  destiné  à  leur  ikire 
jrL*ndre  Tair-  et  à  leur  procurer  le  plaisir  de  la  pro- 
;  meuade.  Les  promenoi-n  doivent  offrir  des  aèbns  de 
iieiùilage  pour  garantir  les  malades  des  ardeurs  ikm. 
soleil  pendant  les  mois  les  plus  chauds.  ^Mérat.) 

raOMÛOPS,  s.  m.  Ormthol.  Genre  de  paise^ 

.  reaux  ténuirostres,  détaché  du  genre  huppe^  dont 

,   il  se  distingue  par  L'absence  de  la  huppe-    .•    ,:    '. 

maM£SSC^  s.  f.  (,du  kU.  priimtâsmm^  Ibrmé  de 

pro,  en  avant;  mittert^  mettre).  Action  de  promet- 

tie;  engagement  Libre  et  volontaire,  verbal  ou  écrit. 


niait  ttne  trilogte,  et  dont  les  titres  étaient  :  Pro- 
méihét  rwmse^kr  et  la  flaanmay  Pruntésikée  enchaimi 
et  pTomét,kàt  (itliwri^  La  seconde  tragédie  seule  nous 
resta  et  lut  Tivemeut  regretter  La  perte  des  deux 
autres.  {  Philos.  Ptomt^ti^ée  est  un  des  sjm.boles 
les  plus  paissants  et  les  ^plua  vélancoliques  dont 
soit  en  possession  1  histoire  philosophique  de  l'hu- 
manité. Il  a  exercé  l'imagination  des  grands  poè- 
tes, tenté  Les  rechercSA  patientes  des  grands  ohi- 
losophesy  ému  îe  eoeiir  de  tous  les  hommes  qui  ae- 
mandent  au  passé  fie  vat  dxL  présent  et  en  même 
témpa  celui  de  l'avenir.  Toas  ici  se  sonl  rencontres 
dans  une  dédnition  presque  identiqaa^  à  savoir  t^mt 
Frométhée  personnide  T humanité  sans  cessa  tm 
quête  de  bonheur^  rjbumaziité  laboneusa^  iavesti- 
gatrica,  dévoué»  et  esucihèe>  clouée  sur  ma.  gihes 
eu  sur  ua  rocher  par  les  dieux  du  jour. 

' 'HtOaumU£Kr  CXSS^  m^  'Q(û  appart&i&k  à 
Prométhée.  \  VQistwfÈ  praméthétiÊ^  Ïm  vautour.  |  Le 
fm^he  prtymêtkàennty^  Le  Caucase.  «       ,      ?^^ 

ntaasnmvmr  n.^iU  »^  FamiJ^  Perinne  qui 
promet  légèrement,  à  taat  propos,.*  sans  intention 
de  tenir  !^  promesse.  C est  un   grand.  j^ruffwOmr. 


mîM^  châidt  JMHy  Ou  etit  oèl^se  éalaiia  aa 
promis.  ||  Sw  Fiancé,  iiancéa.La 

mowscimm»  s.  1  ^éa  lai^ 

isam)^  MélaA^  confiis  et 
urdinainemest  ^u'eu  p 
mé^-midâ  des  saxes  est  une  causa 
désordres.  Il  est  a^figeaml  de 
cmttt  honteuse  qui  ic^aa^Hbi  c 
vilLeSy  et  dans  les  loigements  dea 

HtOWGfimÎK.  a.  £..p 
N^est  em.plo}ré  ^aa 
promio^iwthy  La  uerra  Aa 
La  Bihlev  A'^^i^t  ^romam 
fitttiia^CTest  ul  .  .i-m 


mut  terrt  fit 


Cetce  femme  est  une 


Les  pl^  !bI5ès  ^rgweffïtt^ar 
Soat  toujours  Les  moins  tè 


,:1(»^ 


ffwntsse  verbale.    Belle^  fiiusse,  gsaadiè,  ïoU».  pro'-     «niw).  S'^^i^piger  de  parole  oit  p^  écsil  à  dire 


(du  lat.  pni;^  <ai  avaiiil; 
BUUcrtf,  mettre.  Jt  prwnetSy  Êm  promdtSy,  H  pmmHi, 
netu  pru/FU^^Ofu,  ootu  prumittMZ^  ë*  jpTQmttLtnâ^  M 
jptwmtnaà»^  ,ir^ru«a^f^  fm  pwwmtm^  Jf  frumtUrat^  M 
promattrtLÏji.  frumetSj  prumettoru^  promtCUs.  tt**i< 
pni'matttJ  'QiÊÊtje  prD-miJKie.  FntmetLam^,  Pruaii*,  p'^ 


messt.  Faire  une  prome^ise^  Tenir  ses  profittfMfeic  £afa 
iidèle  à  ses  prtmuîb;its^  Manquer  à  sa  prv'rnt!:isti  Caïup^ 
ter  sur  ia  prvmtsse  de  quelqu'un.  Essajrez  dès  ce 
jour  L'effet  de  mes  promesëts.  \Racine.)  ^oa  épouse 
lui  ht  promes^  soleunelLe.  (La  FfHîtain^.)  ^iàmesat 
sans  effet  est  un  bel  arbre  sansiruit.  i^Oxenstieruv) 
N'oubliez  pas  de  le  presser  de  tenir  s^  prvnusset^ 
(Toitaire.)  Lm  promes^tt  qu'il  faut  tenir  sans  cesse 
est  celle  d^ètre  houiiete  Jianrime  et  toujours  fierme 
dans  sou  devoir.  (J.  J  Rousseau.)  S^v^nt  c'est 
par  iutéi  et  qu'on  tiiic  dea  pram^s^ts  ;  c'est  aussi  par 
intérêt  qu'on  ne  les  tient  pas.  (S.  Dubajr.  |  Par 
anal.  Les  ptdmtsiuft  du  printemps.  Les  prames^ws  daa 
guérets.  Les  promes^tes  de  la  vigne.  |  Frwrut:*»!  éf 
manaijty  EDgagement  écrit  a'é^.ouser  queiqu  an.  \ 
Fig.  et  taïuil.  iw  ruiner  en  prointssesr  Faire  beau- 
coup de 'prooiesses  quoa  ne  tient  piu.  |  Loc  prov» 
Prt)nie:uit  de  fru^nd  nest  pa.^lùîritiujt;qllÊà  «iy  jjm  wêÈ 
^  sot.  t  AbdoL  Hiliet  sous  seing  pnvé,  per  lequel 
ou  s'^gaga  à  pajer  quelque  somme  (l'argent,  hr^ 
mesM  de  «lix  miUa  ixancs.  pTitme^àoe  pàyaiii^  à  sis 
mots  de  date.  Recirer,  reprendre  sa  prumeose. 


rer,  brûler  une  promtscit,  \  En  droit,  La  promesse 
constitue  uu  «engagement  impar^ùt.  b^  s'agit  l'un 
contrat  unilatéral,  une  promesse  prouvée  ou  recon- 
nue forme  un  engagement  r  c'est  en  ce  sens  qu  un 
billet  simple  est  appelé  pmnifnse  ^*il  s'agit  d^un 
contrat  où  le  consentement  des  deux  partis  à  aoit 
nécessaire,  la  promette  obU^  des  qu  elle  a  été  ac^ 
ceptée  :  pruaiegar  Jt  teair  taai  mnUe.  Toutelbis,  une 
promesta  a^obEge  pas  ^|aant  elli  aorte  sur  des  cho- 
tes  qui  oa  peuvent  pas  fiàira  fal^t  d'un  contrat. 
Toute  proaMtee  de  faire  o4  ^  ae  pas  ^M  se,  ré- 
,  en  cas  U^mexécutioft;  aa  éommagat^afeér^tSL 

mmUTUm  MjrtbuL  Fik  U  Japet  et  de  Qj- 


daaa'bà  oaer;  gramie  sailBe  êa  liwiga  fc  la 
iânuée  par  une  montagne.  La  pVHMaai^Irt  êi 
cade.  Le  tameux  ea^  «i  Jfiaeiia^  It  ' 
le  capr  da  Xeaore,,  mmt 
am  profiBm^sèrff.  {   \aai    f^cite  Mime  la^ 
tjmpan  qui  correspond  à  la  rampe 
maçoo,  et  surtout  au^  cdté  eatwua  du 
aea'.lÉaipt  icHerieuaneniat  la  ftaJUa 
^  l%eH«VP»»  irmKS»  a^î.  (ée  k^ 

ëxcèade  desaatiscne  SQtMti»eeiiitf  >■  feii 

Toute  .imbécillité  esH 
tB^^jM^VI  Su  Celui^^ 
d^une  wÊUê»^  N.'^tre 
tbndateur  d'une  en] 
la  premiiiMre  impulszo^ 
<)ue{  a  été  Le  pmmJuéK  ja< 
raffrrirîch  lasemanû  dés 


iAtmrtUt,.  Celui  qm.  1 
éMiLa 


^  iat  ico. 


>» .  ' , 


». 


à  Êiire.  Pnimtttre  de  Targeut.  Prnmettrt  ua  empLoa. 

Teuurtout   ce  qu'on  prumet^  PrtifFitfttrv  plus  ^u  ou 

ne  peut  tenir.  Frumaurt  Uelité.  Ou  lui  ë  pruia«i 

cette  tilLe  eu  mariage»  H  apromu  de  vimir  me  voir. 

Tu  vas  ii^urir,  penses-tu;  non,  tu  vaa  ifvivia^  et 

c^est  aloi^  ^ua  je  tiendrai  tout  ce  ^uaj*a>. prêta». 

J.  J.  Rousseau .}  Il  nous  (<>  promût  uu\ avenir  plus 

Êivorable.  (Barthélémy.)  Les  personnaa  sans  car^ts- 

tére  sont  celles  qui  fronuîLtent  le  plus  et  qui  tien-^ 

uerrt  fia  moins,     iï'»  Dubajr.)  [  Bromtittrt  ée^  suivi 
!  d'un  iat^nitif:  ^omettre  de  rendre  un  senrice-  ^  ftw^ 

mettrtt  ^im.  Assurer  que.  h'umettrt  (|tfr  ou  ne  s'écar^ 

tera  pus  de  la  Ligue  du  devoir.  ||  Annoacer.  Le  tea^pa 

promet  de  La  ueige,  de  La  pluie,  du  froid,  etc.  Ce»»  | 

pendant  Le  veut  qui  enffait  nos  voiles  nous  promet-- 

tmt  uoa  douce  navigation.  (Féneloa.l  |  Faiia  espe- 

rer«  €*'est  «a  jeune  homme  ^ui  protmtt  Wancoup^ 

i^îFAlembert^)  \  Absol.  Celui  qui  promet  Lé^cèrem^int 

est  souvent  oblige,  de  masquer  à  sa  parole.  |  Lac. 

pro'V.  Fromettrt  et  ttmr  mfU  ou  f(mi  Â«kS,  ou  bien  : 

Il  y  a  grande  iijjf^rvnif^'Nmfnr  promHÈft  ti  iUM^  ou 

encore  :  C'«  m  est  pas  Le  ta^  Jt  ptr^mtUrt^  iS  t^tmt  to- 

fMïr,  Il  J  a  beaucoup  de  gaas  qui  ne  tibat   pas  ce 

qu'ils  ont  promiaL  l  FaaftiL  frvmeitrH  pluji  ie  bewrxt 

(ftitf  dt  paiHy  Promettre  plus  v^a'on  oe  veut  ou  qu'ouM 

ne  peut  tenir.  [  S«  r^tatr  é  pmmÊtitrt  et  tTtmriekàr  à 

me  pas  Untr,  Faiia  Wauci^up  de  peuœassea  at  a'eu 

teair  aucune.  (  Cà  faW  prrmtàft  ùiijivnmmmÊf,  m^feuit^ 

euÊT  rmmmemt,  Les  gens  b^mn^te»  et  cuaiffaMirieux 

réfféchuseut  avant/ie»4^r*'e  unepcomesae.  i  Sa  rm«>» 

xxTTux,  V  pr.  £m.  n^mis^^SMa  4e  coutraùre  aa 

der^>ir  ne  peaUtêf^Mmetre^  \  Sa  fcàa  BufiU!elleaii«n.t  ^ 
;  dits  proruesses-  Sr  ^FumttMrt  tïdéfité,  aaitiié.  [  Pren- 
'  ère  la  n^soluttou  bwrt  fenaat»  fie  parti  bien  acvèce  de.  ^ 

I  tin  peut  se  proentUrt  dTêviter,  dans  la  société  des,  |    i  £aipoaSey  b^aaillBBl^ 

'M: 


da  pcQcaiear  dTi 

Alaie%iiâii<a 


l  I^sos  fie  9cas  passif 
gujté.  Ces  ofîicierii,  Àepuia 
evèquaa  toujo 
aa  carîinalat^  il  ae 
FMOJlOiJTaai^  T.  a,  «t>n%.  (te 

général  à  fia  4gaili  éewumUléft 

fa  pwomm  à  la  éignité  et  léiiiaiiai^  H  : 
^u^à  rintinitif  et  aux 

oains^  a^  C] 

du  lat.  praeap^^a;  ^ 

dam,  qui  tue  tarda  paa..C^oahaitar 

u»  protÊtfÊt  peHaaa.  -Ai 
lia  cxojatf^..liniii  II  É  k 
et  prwaipa 


}>  ** 


1^ 

la  fc«»ira*  Plu*  ptc 
édxappe.  (Secioe.)  |  ActiÇ 
dore  9A  pÊtu»  La 

■HT.  CFÏMlM.} 

elW  était  pronapit  à 
Vkf,  péuetraiic.  C 
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J456  ;  "^  ^;     P^ô^. 

lol'ù^iQ^.5r  pro¥u>nceT  énergîxjueTnént.  |  S«  pronoii-<' 

eer  contrpf  S 'insurger  contre,  pjendre  nanti  tsoQtre. . 

;  Y  )  En  Ëtpi^gné  et  dani  le'k  Ëtats  formés  des  auQiennes 

'*..  pYoyincès  espagnoles  âe  l'Acétique  du  Sud/il  se  dit 

!;  ,  particulièrement  des  cli^fi  militaires  c|ui 'prennent 

'V  'upfirti  contre  le  gou verneraeiit.  Barcelone  #V«<^  pronon^ 

,  'ctffcf>titit|&reined!Espaght.V.jP&QNU|iciÀHi:BNTO. 

k    >   V'^PÈOlîJfONrjATIQN,  à.  f.^prpn;    pfon6>MiJMtor».; 

{.    du  li^.. pf onunotalio,    indme,  sig(iit\).    Articufation 

^  *   des.,  lettres ,  de»  syi^jftbes  ,  dé»  motsi!  Brononcialion 

*^  fai^Je,  nette,  franche,  libre,  em]barra8sée..Ttpp:s^m^ 

'     .ve^t  la  prérionctafton  dttf^re  dj^  rôrthographe,  l^KIa- 

ç'-^'rijèré  de  prononcer,  "par  ri^pp^irt.  à  raccèntyation^à. 

'     la^  prosodie^   Pron'>ncia/fônv vlcieus^^  Prqnoiftia(iôn 

lo^aië^  La  langue  f^auv^ise  edt  encoi*e  pleine  de  pr^o- 

n/  nqjiciatiàf^  ^%j*^"^f  (  ^^^^*4r«-*)L.  I   ^*'  parole^  h u- 

>  maîlie  nVst  pas  seiilém^ny  Veûvre  de  }'in 

elle  se  .réalise  au  inoyea:  ^'organes ,-  et  la  /division 

de§^  lettres  'en  latfial$^\  itngiM($i\  palatakei,  dentaf§êf 

a     nâtdUê  et  ^guttûifitkles,  incHqui^  1^'  ri>le  oue  chacMn  ^es 

\à   organes^joue  dans  la  prononeiàtion   Le  cliraat,  les 

^hi^itudes  et  la  civilisation  exèçcepi  unp.  inHùe^ce 

^ marquée  sut*  lei   iastrutlneiits  dev  la  Toix   et   de. 

'rouje.  Jl  y  ti  mêndj^,'  ^ez  certains  peuples,  des  ré- 

imgnances  et  des;  afliliités  pour  certains  sons  qui 
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j^onostic.  C^tun  bon  prowojlic.  |  Philol.  Lis  Pro^ 
fiûf/iHH^Titr^  d*un .traité  de  Tempereur  Julien. 
^  ^  Pffi|«0StlCÀT10.ir,  i,  f.  (pron.  pronostikwiion\ 
Rydyg4pi>,'™ijftctuffe.  Je  serai  toujours  eii^  garde 
^miriflMipronoêticatiêhê  de  ces  mégères. 

PHÔNOSTIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  au  propos- 
tic.  I  Signe*  pronoMtiquet,  Ceux  d'après  lesquels  le 
médecin  établit  sou  pronostic  sur  une  maladie/v 

PRONOSTIQUÉ,  ÉÊ,  part.  Dont  On  a  fait  lé 
pronostic  Événement  profMw<içtte.  Maladie  pranoi-^ 
li^«>.  La  mort  du  roi  prôno«ttVw«>. . 

PHONOSTlQÎTfiE,  V.  a.  (rad.  pronoiric).  Faire 
un  pronostic.  P^onoi tiquer  un  événeni<^nt.  Pronostic 
quêr  l'issue  d'une  maladie.  Quand  un  âne  se  roule 
sur  la  poussière,  il  pronostique  le  beau  temps,  et  ij  • 
pronostique  la  nl^uie  quand  il  dresse  les  oreilles  et 
va  d'e  côté.  (Sailèntin.)  Lés  sages  pronQsiiquenl  les 
événements  par  la  coouaissanoe  qu'ils  pnt  de  l'état 
des  choses.  (Laveaux.)  1  Sk  pronostiquer,  y.  pr. 
Être , pronostiqué.  Les  rfiaux  nedoivoul  ee  pronostr- 
qjjier  que  pour  les  prévenir,  |  Se  prédire  mutuelle- 
ment. LfCS  partis  «e  pronostiquent  leur  défaite.' 

PHONOSTIQUEUE,  EUSE,  adj.  et  é.  Fam.  et 
irouiq*.  Celui,  oelle  qui  pronostique.  Je  n'aime  pas 
cei  pronostiqueurs  m  défaites  et  de  malheurs,  qui 


Mrarssent  1</  nésuitat  d'une-  coi)forniation  piartica-   ,  ne  siavent  rien  faire  pour  conjurer  l'orage 
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^  ..lièreC^L^  Chinois  ne'  peuvent  ^protionceY  la  lettre  r.  ; 
>  ,    ;lejr{Iuronl  n'ont  pa^^de  labiale^';  le^  Basques  et 
T    ^iés'^Ga^^ns  les  confondront.;  les*AIJenfLands  substi- 
^      tuent  les  fortes ^ux  douces,' et  réciproquement.-  Le 
th  Anglais,  le  ch  allemand,  lej'  et  1'^" espagnols,  etc., 
^  ♦  ^^  sont  des  combinaisons  auxquelles  les  organjos  d'un* 
^:    étrangel^se  prjSteut^difiicilémeut.Qn  cannait  l'his-' 
j$^^.    toire  du  c/itft^iélA'Kébreu  et^u  cto^rt  des  K^pr^a  «i-'j 
';  ciiiennes.  Quand  ces  sons  caractéristiques  sont  trans- 
;  -Jk portés  d'une  langue  dans   une  autre  „  on  lei  rem- 
place par  ceux  de  cette  .dernière  qui  en  approchent 
'lé  plusc  De  «laces  permutations  systématiques  si- 
gnalées par  tous  les' philologtte^.^  Les  articulations 
'  sont  plus  rude*  dans  IçNord,  pl^us  douces  dans  le 
Midi,  selon  le  plus  ou  le  moins  de  difficulté  que  les' 
vibrations  sonores  éprouvelit  à  travers  l'atmosphère. 
.      Le  •  montagnard  ,  l'habitant  desjbojrds   de  la  mer, 
put  une  intônftjion  |énergique,'  faite 'jKmr  triompher 
..v'    du.  bruit  des  flots  et  des  vents.  L'influence  de  l  ha- 
bittidé  yient  se'  joindre  ;  dans  la  prononciation,  à 
■'j^^   celle  du  climat  :  ainsi  les  enfants  émettent  d'abord 
\.i  '    le^u  a,*  qui  demande  le  moins  d'efforts;  ils  pro- 
"    noncent  les  consonnes  labiales  les  premières,  parce 
;  leurs  lèvres|ipà  *acquris ,  par  la  succioln ,  une  plus 
grande  mobïjité  que  lès  autt^s  organes  extérieurs 
►  de  la  voix.  Oiv  peut  dire  à^l^  prononciation  qu'elle 
est  un  type  nalal,  Les  vices  de  prononciation  ont 
^reçu  un  grand  nômb,re  de.dénopiinations'différen- 
"'  tes^  entre  lesquelles  it  rèj^rïe  une  grande  confiision  : 
tels  sont  particuliôrement  le  balbutiement,  lé  bégaie^ 
*ment,,  la  blésiié  ,Aq:  predouilîement ,  le  grasseyement, 

Se  ioiicte\i8me ,  la^  lallation ,  le  mutàcismey  le  mogita- 
isme ,  \q  nasillement,  ]   Manière  de  réiciter.  Avoir 
une  belle  pranonciaiion   Ëtudier  la,  prononciation, 
■  La  prononcta^tôn  est  une  des  principales  partiesMe 
l'art  oratoire.  Te  n'est  pas  par  de  violents  efforts, 

-  ni  par  de  grands  éclats  que  l'on  vient  à  bout  de  se 
V  faire  entendre,  mais   par  une  prononctatto»  nette, 

,     distincte  et  "-soutenue.  (Encycl.)  |'Act4Qn.4^  pro- 
noficer  un  jugement.  Il  demanda  à  ajouter  ^uel- 

-  ques  mots  avant  la  prdhnonciation  du  jugement. 
PRONOSTIC,    s:   m;   (du   grec   Tcpo,   avant; 

Ytvaxrxci),  je*  connais).  Jugemen^,  conjecture  de  ce 
*    qui  doit  arriver.  Prono.sa'c  sûr,  infaillible ,  vérita- 
: ,  ble.  Faire  de  bons  pronostics.  Se  hioauer  des  pro- 
nom a'çs.  Croire  aux  pronom h'cA.  |  'Pathol.  Jugement 
r  qiie  le  médecin  porte  sur  l'isstie  de  la  maladie  qu'il 
^  a  reconnue.  «C'est  une  conséquence  du  diagnostic, 
»  opération  intellectuelle  par  laquelle  s'établit  la  cbn- 
,  naissance  du  siège  et  àe  la  nature  dti',pial.  Le  prq- 
'^nqâiic  repose  sur  les  mênies  bases,  et  se' compose 
des  mêmes  éléments,  savoir  :  l'analyse  compara- 
tive dès  phénomènes  de  la   maladie  actuellement 
soumise  k  l'observation  du  niédecin,  rapportée  aux 
'  cas  semblables' ou  analogues  qui  iiè  sont  présentés 
à  lui  dààs  la   pratique  ou  dont  la  lecture   lui  a 
'    fourni  lei  histoires.  Tuntôt  il  réserve  jk>ur  lui  senl^ 
.  son  opinion  relative  aux  événements  à  venir  ;  tan-, 
tôty  et  c'est  Je  plus  ordinaire,  il  est  forcé  de  Tex-^ 
.   pllquèr  au  malade  lui-même,  ou,  dans  les  circon- 
'     stances  graves,  à  la  famille,  et  entin,dans  lescon- 
^    sultations,  aux  médecins  appelés  à  déli||bérer.   La 
«   sèi<<nce  du  pr*oHo5<tc  est  la^  science,  des  médecins 
«Vobservateurs;  c'est  elle  oui  distingue  l'homme  pro- 
;^  rond  et  réiléchi  du  s  mplè  routinier.  (Reydellet.)  | 
.     Pt'étqndu  jugement, que  les  astrologues  tiraient  de 
l'inspection  dés  astres  ou  de<tonte  autre  combinai- 
son superstitieuse.  |  Signes ,  marques,  d'aprè$,:te^ 
quels  on  conjectnire  ce  qui  doit'  àrrivei*.  Rej^arder 


PRO^UBA  (du  lai.  nubere,  se  marier).  Itfythol^ 
Surnom  xlonné  à  Junon,  (^ui  présidait  aux  maria- 
ges. En  se  mariant,  on  lui  ofieait  une  oie  crue  dont 
on  avait  ôté  le  fiel:  syçibolé  de  la  douceur  et  des 
bonnes  relations  qui  devaient  exister  eùtre  '  iBs 
époùs.  I  Ngm  que  les  Romains  donnaient,  par  anar 

Jogie,  à  la  femin^  chargée  de  conduire  la  mariée  à\ 
la  nlaison  du  mari  et  de  la  mettre  au  lit,  office  or- 
dinaire, de  la  mère,  h^  prqnuba  4^v^it  n'avoiV  été 
mariée  qu'une  fois,  et  avoir  une  grande  réputatioQ 
de  chkisteté.  ,.'.  ^     ,         <    .  \,     .^       »  ; 

.  PRONUNCIAMIENTO,  s. 'ni.  (pron,  pronouri^^i. 
miento).  Acte  d'inàurrection  ;  mamleste  d'un  chef 
militaire  en  Espagne  6t  dans  les  républiques  de 

J*Améri(jue  ci-dévant ^espagnole^  Fairp.uû  pronun- 
ciamientù.  Lés  pronunciamientos  sont  cause  de  l'étàt 
d'anarchie  dans  leqfuél  vivent  4e  Mexique,  le  Pérou 
et  Venezuela,   he  pronunciamienio  des  généraux 

^  Serrano  et  Prim,  en  ,1868,  a  fait  triompher  les  prin- 
cipes de  la  révolution  en  Espagne  et.  a  précip^t^  du 
trône  la  reine  Isaliellc  II.    *  ^  ^        "^      ^    .' 

iPaOODiOÛE,  adj.  (dti  gr.  Tcpo^' avant?;  d)Si^, 
chant).  Nom  donné,  dans  '  la  vpo^sie  grecque,  et  la- 
tine, aux  grands  vers  d'une  strophe,  considérés  par 
rapport  au  petit  veirs  qui  lés  teçrajiFve.  Dails  la-  strjj- 
phe  saphiqi^e,  les  trois  premiers  versant  proorfi^ûe*. 

.  •;  PlipPÀGANDE,  s.  f.  (d^lat.  propagfafi<fa,  deva^nt 
^'ti;:e  propagée ,  sous-enteadu  fide,  ia  foi).  En  géné- 
ral, Toute  institution  qui  à. pour  biit  là  propaigation: 
de  la  foi  chrétienne  parmi  lés  natidnjs  paieanes.  Lès 
institutions  de  cette  sorte* se  forpièrent^ surtout  du- 
rant le  coursrdu^^YU^  siècle,  f  t>an8  lin  sens  plus 
spécial,  Collège  fon^é  en  lj62^  paf  Grégoire  XV 
pour  travailler  à  la  propag'^tibn  dtT christianisme. 
Il  se  composart  de  dixrbi  t  cardli^^^  et  de  quel- 
ques agents  du  pape,  ayant  pour  mission  de  ooii- 
yertir  les  idplâtres  et  de  combatti'ekles  hérétiques.' 
En \628,  Urbain "YIII  réunit  à,  joe  collège  iin  èèii- 
minaire,  qui'n^<^t^it  qu'une  ibstitutiçn  ptéparatoir^ 
où  se  formaient  les  missionnaires.  |  Par  imitation. 
Toute  institution  protestante,  tendant  au  mêmeibut 
que  les  propagandes  catholiques.  Charles  II  con- 

^tirma/  en  1663,  un  collège  de  propagande,  fondît ' 
en  1643^  pour  rattacher  Tlnde  &  l'Angleterre  par 
les  liens  de  la  religion.  |  Politiq.  Association  dont 
le  but  est  de  répandre  lo^  "doctrines  d'un  p^rtipor 
litique.  En  face  *de  lA^ff'fifpagande  monarcnique ,  il 
y  eut  la  propagandf  ^mocratique.  |  Di1fusipù,:pro-' 

-pagation  d'idées  pioIitiquQS.  F|,aire  de  la  pr^pagdndà 
armée.  La  propagande  révolutionnaire  doit  moditieil. 
c^niplètement  l'état  de  l'Europe  dans  un  avenir  peu 
éloigné,  {jf.  H.)  Propagande  aes  idées  spi rites. 

'^  >il»R''OPAGANDlSi|ME,  s.  m,  S/stème,  doctrine  de 
la  propagande.    ]      .      ^;  .        ,,^,y  ^     , 

PROPAGAl^DI STE ,  s.    Membre   de^  la   nropa-. 

.  gande.  |  Celui,  celle  qui  fait  de  la  p/opagande,  qui 
cherche  à  propager  une  nouvelle  dcfetrine,  dé  nou- 
veaux principes  politiques.,  surtout  des  principes 
>évolutionnairBS  et  des  idées  philosophiques. 

'  PROPAGAl'EUR,  TRIGE,  adj.  et  s.  Qui  pro- 
pagé. Zèle  propagateur.  Ardeur  pi^opa'gatrice,  \  Snb- 
stantiv.  C^lui,  celle  qi^ii  op^e  la  propagation  de^quel- 
Que  doctrine.^  Un  ardent  propagateur  des  idées 
nouvelles.  Une  prôgp^d/rtce  du  spiritisme.  ■  ■  ;^'.Ji- 
.  PROPAGATION,  s.  f.  (pron.  propayoJtoh '^^ 
lat.  propo^aliç,  forqié  de  propo^arf,  propager).  Ac- 
tion de  propager;  multiplication  par  la  génération 
ou  la  rejirodùctien.  La  propagation  dû  genre  jfm- 
rnaiiv.  La  propagation  des  animaux.  La  propagatxhn 


v.^ 


'une  cho^  comme  \xxi  pronostic^  comme  un  Irichoux      de  l'espèce.  |  Fag.  Extensfon,  progrès,  accroisse- 

J    'M;,;i.    ■,-.>■■.'    .      X         ./.'i.  •.■■^-         ■■'.      '•■'■■■■.:  '^:    ^    ..     .;  •     ^  :,        , 'i  ; .    ;■  ,■/'•'^^/v;^ -)■./.:■,, .^-•*v»;vv  ..-.    '■''■: 


ment,  ^développement.  lii  pfy>pagalion  d^une  reli. 
gioa.  La  propagation  de  jla  foi.  Travailler  à  la  pro- 
pagation  d'une  doctrimsJ  La  propafatiom  Aeà  idées 
démocratiques.  La  p/ofja^a^ioii  des  connaissances, 
àûê  Jumières,  de  la  philosophie.  La  pr<n)agation  de 
lit  vaccine.  La  propagation  d'une  épidémie ,  d'un 
incendie.  Propa^a/i'on  rapide.  Propagation  lente,  dif. 
fioile.Une  religion  qui  peut  tolérer  les  autres  ne  songe 
guère  à  sa  propogaa'on.  |/Montesquiea.)  U  y  a  des 
opinions  qui  rapetissent  resprit,  faussent  le  juge- 
ment, endurcissent  le  cœur,  et  dont  la  propoyalion 
peut  abâtairdir  un  peuple.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Phys.  "  ;, 
Pro^n^on  naturelle  ae  certains  tslfets.  La  propmja-  \t'- 

h'on  ouson,  de  la  lumière.  La  propagation  des  on-    X 
des,  des  vibrations  des  corpç. 

V  PROPAGÉ,  ÉE,  part.  Multiplié  par  là  généra- 

tion  ou  la  reproduétion.  Des  animaux  propaye'j  dans 

une  ^le  déserté.  Les  plantes  utiles  propctgées.  \  Ré-  -         « 

fiandu»  I  Phys.  Le  son  propaigé  plus  lentement  que  la 
umière.  |  l'ig.  La  vérité  propo^f  dans  les  cœurs 
et  dans  Iqs  esprits.  Le  spiritisme  propagé  en  France.       ^ 

PROPAGER,  V.  a.  (du  lat,  piopagare^  formé  de 
pro^  avant;  par^ere^  planter.  On  met  un  e  après'!  ' 
le  g  devant  a,  o.  Propageant,  Je  propa>geais.  Propa- 
geons ^  eic,).  Multiplier  par  la  génération^  par  la 
reproduction.  Propager  1  espèce  humaine.  Propager  ^  . 
les^  races  d'animaux  domestiques.  Propager  des 
plantes*  utiles.  ^ÎOn  a  propagé  la  pomnfe  de  terre; 

M/  *^  'Assez.de  monde  concourt     ;  :  \'       '     "^ 

t     y  A  propager  noire  jetpècé,  ^  ^^     \     l     '       :\    • 

•^^-■"^^...  ■■••..:»■•     ■''        IsBaANOBR.)    .'■-'v  .•   ■  -:•     :*'.,.•-•' 

I  Fig.  Étendre ,  accroître ,   augmenter,   répandre. 
Propager  l'erreûrj  la  vérité:  Propager  les  découvertes         / 
utiles.  I  S]tf  fr^paoeb;  V.  pr;  Se   développer,  se. 
répandre;  se. multiplier  par  la  gér^ération,  par  la      < 
reproduction.^  La  lumière  se  propage  en  ligne  droite. 
Le  genre  humain  s'est  propagé  dans  ^utes  les  con-   . 
tréês  de  la  t^rre.  Les  .diverses  espèces  d'aniraa\ix  »  > 

ne  se  propagent  pas  indifféreniment  daiis   tous  les    .  / 
climats.  L'ei'reur  sç  propage  plus  promptenàent  que  v 
la  vérité I  L'épidémie  w  propage?  avec  une  xapidité.   V     ; 
effrayante.  Gès  kbcès  de  cette  espèce  se  sont  prop'a-^ 
flfé»  jusqu'aux  vertèbres  lombaires.  (EncyoL)  La  .  ' 

puissance  végétale  a^une  propre  vie,  4ont  le  prin- 
cipal caractère  est  de  poûvoîr  renaître  et  se  propa-  f- 
ger.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  Le  son  se  propage  avec  ^' 
bie^  moins  de  vitesse  que  la  lumière.  (Richerand.) 
,:^  PROPAGINE,  s.  f.  Bot.  Corpuscules  reprodue-        » 
teurs  de  cei^taines  mousses.  |  Gemme  simple  pou-       •:;;/ 
van  t  reproduire  un- végétu^l.                      '.      -^      yt-   "' 

PROPAÇtjrAlRE^iadj..  Bot.  Se  ait  de  larepro-  ^ 

d'uctipn  qui  a  lieu  par  des  propagules.--  ^     •;  .*  .  -• 

.  ^  PROPA0ULE,  S",  m.  Bot.  Nom  donn^,  des  ap-»      '  -^  '  ^ , 
pendices  organiquement  liés  aVec  l'organisme  soù-j^     •   ;  J 
che,  dont  ce  n'est  pas  la  masse  entière,  liiais  éeù-\  '^' 
lement  une  des  parties  qu^  se  développe  en  un  nou- 
vel ihdividii.  On  Ta  employé  surtout  pour  désigner 
les  corpuscules  reproducteurs  pulvérulents  des  li- 
chens, liest  alors  synonyme  de  Conidéeù  '""A 

PROPENSION  ,  a.  f.  (pron.  propansion;  dti  làf. 
propfn>to, -formé  depro,  en  avant;  pên(fcre,^encher). 
Phys*  Pente  ^  tenjdance  naturelle  d'Un  corps  grave 
vers  un  point.  Tous  les  corps  pesaàts  ont  uQe  pro^  - 
pen«ton .naturelle  à  descendre.  |  Fig.  Inclinaison , 
penchiiy}t.  Propensiorik  au  bien,  au  mal.  Xes  enfants 
ont  une  grande  facilité  à  saisir  le  ridicule,  et  une  ■ 
grande  propension  à  s'en  amuser.  (Condorcet.) 

^PROPERCÉ  (8e!ktu8*  AURBLiua).  L'un  des  re- 
présentants leà  plus  célèbres.de  l'élégie  erotique  ehez  * 
les  Latins,  né,, d'après  ce  qu'il  dit  lui-même,  ^' 
>}evania  (aujourd'hui   Spello)  en  Omî^rie,  l'an  52 
av.  J."  fcî.^vmort  l'an  12  a,v.  J.  C.  Destiné  au  bai*-  - 
reau,^  il  préféra  la  poésie.  Le  véritable  Apollon  de 
Properce  fut  r  Amour.  Poète  brillant,  érudit,  lyri- 
que, il  chanta  les  phases  principales  de  sa  passion  ^ 
pour  Hostilia^  qu'ij^a  immortalisée  sous  lenom  de  . 
Cinthie.  Ses  élégies  ont  plus  de  passion  que  eelles , 
dj^vide'^et  un  certain  nombre  de  ses  odes  rivalisent  ^ 
avec  celles  d^Horace/:' ^    '  v>^^^^^^^     .V 

PROPHÈTE^  s.  m.  (pron.  profhU; An  gr.  lipé, 
avan^  çiQjii,  je  dis,  je  parle)*.  Celui  oui  prédit  Pa- 
venir.  |.  Relig.  hébr.  Interprète  de  la  volonté  de  , 
Dieu,'  ayant  pour  mission  le  maintien  de  l|k  religion 
de. Moïse,  des  mœurs  et  ^li  feien-ôtre  du  p^fup^*  . 
juif.  Sous  Samuel,  on  trouve  la  première  mention 
des  .écoles  de  prophètes,  confréries  où  les  jetines 
gens  d:élite,  Içs  hommes  les  plus  intelligents  de  touteÉ 
les  tribus,  vivaient  auprès  des  docteurs  de  la  loi  et 
p  la-  poésie,  à  la  manière  de  la  société  pythago- 
riciénne  ;  ils  étudiaient  l'esprit  de  la  loi  et  Texpn- 
imaient:  dans  des  chants  sacrés.  U  y  avait  de  ces 
écoles  dans  plusieurs  villes  du  pays  :  à  Rama,  àJén- 
chô,  à  Béthel,  à  Guilgal.  Leurs  membres  habitaient 
enisenible  et  mangeaiept  àlamdme  tàble.Ils portaient 
un  manteau  d'étoffe  grossière,,  retenu  par  une  oein- . 


.A 


^^•■..■ 


i'.' 


\K 


?i 


.y 


'•  d 


/" 


r'W: 


•fç. 


V^.'---      la 

.'    vai 


l 


• 


#•■ 


•I 


»    ♦ 


/ 

.''*'i 


^\ 


iff^é-;. 


m-r 


'iAi 


f  4 


%1 


^^J<  ' 


■.•  ,'.'•. 


■V!''-  : 


f    » 


•■  i' /«Jî^îi-...       ;«...■  ■**.,.     ■•    <-.  'mùf*  ■■■■'*■■■       '.■         ,'    ■  ■       m)      V, 

•  ■•     '    •  .■  .  A  .  ^F'  .  '  ■■.■!.      • 

'  ,»    'é  .   .        '--       ■«  W       ■  ■'  ,.    ,.- 


\-?.. 


'  *■     ..■  *. 


•♦.1 


r' 


!••■ 


'i* 


-'} 


:i:SJ'.:[Hi\ 


..¥.# 


If  p''^ii;Mi:' 


1  -■ 


"*•!• 


>i-' 


f^' 


4- 


'^ 


;â. 


"% 


,*:.  ♦ 


■  t(J«; 


•!M?^^ 


'■*■€ 


*.  ^■i>.  '.i. 


;^ll«My  ■:• 


*,» 


>.J   •' 


i.f- 


,-^ 


•♦.■■■ 


**;.«• 


T 


s 


PRO 


1^ 


V  t'y''.'- 


iture  de  cuir.  De  cêi  éeoles  sortirent  #1  èràtenrt  | 
^li  prirent  à  tâche  d'épurer  et  d'étendre  If,  iCieuce 
riiorale  et  religieuse ,>de  maintenir  l'idée  aosâïque 
du  règne  de  Dieu  coStre  les  crapiétementi  des  rois, 
enfin  de  prédire  les  destinées  des  États  dans  des 
oracles  Uniôt  sévères ,  tantôt  consolateurs.  L'in- 
struction, la  profonde  intelligence  et  l'inspiration 
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cation  qu'en  admettant  une  intervention  partiou« 
,   1    rx  _ .  !.^   F  »^ir„^  j 1^„  j^^  prophètes 
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'lière  de  la  Divinité.  L'effet  des  oracles  des  prophètes 

^  ^ fut  encore  agrandi  par  la  poésie  et  la  musique  dont 

•  ils  les  accompagnaient.  Du  présent  qui  leur  ^p)m-  ^ 

Graissait  sombre  et  inquiétant/ ils  élevaient  souvent 

leur  .regard  vers  un  avenir  éloigné,  meilleur,  ou 

la  toute-puissance   et   la  sages:ie  de   Dieu    feront 

triompher  la  virité  et  la  vertu.  On  a  des  discoqrs 

'•  de  plusieurs  prophètes  dans  les  livres  prophétiques 
de  l'Ancien  Tesuînent.  On  les  distingue  en  grandi 
et  ^ii^^  prophètes  ,  suivant  l'imporunce  de  leur 
^  miésion,  ou  aussi  suivant  celle  des  livres  qui  nous 
restent  d'eux.  Les" premiers  Sont  :  Isaïe,  jérémie 
(aâqnpl  on  joint  Baruch^  son  disciple),  Ëzéchiel  et 

V  Daniel.  Il  y  a  eu  douze  petits  prophètes;  ce  sont  : 
Osée,  Joël,  Araos,  Abdias,  Jonas,  Michée,  Nahum, 
llabacuc,  Sophoniâs,  Aggée,  Zacharie  et  Malachias. 
D'autres  prophètes   ne  sont  connus  que  de  nom, 

.  n'ayant  pas  l^Ésé  d'écrits  ;  tels  sont  :  Ëlie,  Élisée,etc. 
On  parle  égffement  de  fi^ux  prophètes  qui,  d'après 
la  Bible,  étaient  inspirëi  par  Baal.  j  Prophète-roi , 
roi-prophète^  David.  |  Dans  le  paganisme,  il  s'est 
dit  de  certains  devins  adonnés  au  culte  des  dieux. 
Le  prophète  Hal^m  avait  été  appelé  pour  maudire 
le  peuple  d'Israël,  mais  Dieu  lui  comn^nda  de  bé- 
nir ce  peuple. *!  Titre  que  les  musuljnans  donnent 
à  Mahomet.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu,, et  Mahomet  est 
son  prophète.  Déployer  l'étcmdard  du  prophète.  Des 
prophètes  menteurs  là  troupe  confondue.  (Racine.) 

; .  I  Fig.  Celui  qui,  par  hasard  ou  par  conjecture^  an- 
nonce, ce  qui  doit  arriver.  Être  bon  prophète.  Faire 
le  projphète^  Je  regrette  d'avoir  été  si  bon  prophète. 


phètes  ;  mais  ce  n'est  que  dans  l'enthousiasme  de 

•   leitr  poésie  qu'ils  le  sont,  (liacine.)  |  Adjectiv.  I^es 

saints  prophètes.  D'un  chêne  prophète  apprendre  l'a- 

wen"ir.  (L.  Racine.)  De  la  forêt  prophète  interroger 

.roracle.  Lfes  écrivains  prophètes  de  la  Révolution. 

Ce  niteau^ui,  selon  les  écrivains  j)rop^^tef,*^     ^ 
~'     L^ger  et  caressam  passera  sur  les  tètes.       '    V^ 


_         w      * 


I  Famil.  Pfophèt^de  malheur^  Homme  qui  annonce 

des  choses  désagréables  ou  fuç^estes.  |  Faux  pro^ 

p/i^/e,  Homme  qui  se  trompe  dans  ce  qu'îl  annonce. 

I  Pr-ov.  et  famil.  fful  nest  prophète  en  son  pays^  On 

^  a'ordinairemênt  moins  de  succès,  on  obtient  moins 
de  considération  dans  son  pays  qu'ailleurs.  ]  Korci 
la  loi  (tt  les  prophètes ,  Voici  un'  article  de  foi ,  mie 

^  vautorité  à  laquelle  il  n'y  a  rien  à  opposer.  |  C'est  U 
prophète  du  passé ^  H  prédit  les  f§tes  quipLsd  elles 
sont  venues  ;  il  annonce  les  événements  ^accomplis. 
.    PllOPUETESSE ,   s.    f.-ipron.    pror«<é<e;  rad. 

..'PrQp^éffj.  Celle  qui  prophétise,  qui  prédit  l'avenir. 
L^^prophétesses  les  plus  connues  dont  parlé  la  Bi- 
ble sont  Débora,  auteur  d'un  cantique  célèthre^  et 
Holda,  contemporaine  dtî  roi  Josiks,.  Après  avoir 
entendu 4e  prophète  dtt  vrai  Dieu,  nous  allons  voir 
la  ptophéteisif  du  éémon.  (Chateaubriand.)   iy    r 

*  PROPHE'HK,  s.  f.  (pron.'profé'«\  Prédiction 
des  choses  futures  par  inspiration  plus  ou  moins 
divine.  Le^don  de  prophétie.  Le  sens  d'une  prop/ie- 
tie.  L'accomplissement  'des  prophéties.  La  prophétie 
d'Jsaïe.  La  prophétie  4'Êzéchiei.  |  Chose  jprophéti- 

^  séê.   La  |>ro^'<tf   s'jacçomplira.  |  Recueil  de  ce 
,  qu^un  hpmine  dé  Dieu  à  prophétisé.  Les  prophéties 

-de  Jérémie.  l  I^ar  exténs.  Toute  prédiction  bonne 

|j>u  mauvaise.  Les  prophéties  de  Nostradamus,  de  ^Ut- 
ithi^u  Laensberg.  |  Fig.  Annonce  d'iin  événement 
faite  par  hasard  bu  par  conjecture.  Le  -malheur 
rend  avide  de  prophéties»  Presque  toutes  les  prophé- 
ties de  l'homme  sont  l'expression  de  ses  désirs.  Ne 

.  se  rit-on  pas  des  prophéties  des  sages?  (Bossuet.) 
^PROPHETIQUE,  adj.  (du  lat. prop^i^^'ciM, même 
sens),  ^ui  est  du  prophète,  qui  tient  du  prophète. 
Voix  prophétique,  ÈSprit  prophétique.  Discours  pro- 
phétique. Paroles  p^phétiq%us.  Une  prophétique  fti- 
reur.  (J.  B.  Rousseau.)  L'esprit  prop/Ûf^içtie  du  siècle. 

Ainsi  de  Tantre  saint  la  prophétique  horreur 
Irouble  sur  son  trépied  la  prétresse  en  fureur. 

:       ^  «/  •  (DBLILLg.) 

_  l^ROPH™QUBMENT,adv.  (prpn.pro^rfliTtman.) 
Ln  prophète,  d'une  manière  prophétique.  En  pro- 
phétisant. U  a  parlé  prophéUquênmU.  '  - 

PaoPHÉTISBE,  T.  i^  (pron.  proféiisuf^  du  lat. 


prop^NMff  ;  rad.  fropheià,  prophète).  I^édire  t*t« 
venir  par  inspiration  divine  ;  prévoir^  et  prédire. 
Prophétiser  un  événement.  Le  pHis  souvent  quand 
on  prophétise  un  malheur,  on  le  désire.  \  Annoncer. 
Nos  arbres  au  front  enauve,  ou,  comme  on  dit, 
couronnés,  attirent  la  première  corneille  qui  vient 
prophétiser  l'hiver.  (H.  Uèlatouche.)  |  Absolum.  La 
sibylle  Erythrée  anait ,  disait  «on  alors,  prophétisé 
%ussi  à  Curoes;  (Voltaire.)  Les  fous  et  les  ejifants 

Î>rophétiêint  quelquefois,  parce  qu'ils  parlent  au 
lasard.  (M**  dé  Staël.)  |  Se  prophétibkk,  v.  pr. 
l%tre  prophétilé.  Le  mal  ne  doit  se  prophétiser  que 
loraqu'^il  n'est  pas  irrépara))le.  |  Se  prédire  mu* 
tuellement.  Los  méchants  se  prophétisent  l'impunité. 
I  Prédire  à  soi.  Dans  tous  les  projets  on  m  prop^f- 
tise  le  succès  et,  bien  souvent,  on  les  voit  échouer. 

PHOPHÉTISME,  mtm.  Manie  de  prophétiser, 
de  prédire  l'avenir.  Le  prop/i^lûma' ekt  le  tait  d'un 
esprit  vaniteux.  (Boiste).  -^ 

PEOPHYLACTIOUE,  adj.  Méd.  Qui  a  rapport 
à  la  prophylaxie.  Médecine  prophylactique.  Moyens 
prophylckctiques.  Médicaments  pit>pÀy(ac<t(7U0j.  Syno- 
nyme de  Préservatif.  |  S.  f .  Se  dit  pour  proplty/axt>,  4 

PROPHYLACTISER,  v.  a.  (du  gr.  ic^o^uXàTTCd, 
se  tenir  en  garde  contre).  Méd.  Employer  une  mé- 
dication préventive/destinée  à  mettre  le  siûetsou- 


ladie,  soit  spontaiîée,  soit  contagieuse,  soit  hérédi- 
taire. On  prophylactise  quelquefois  en  vue  d'une 
maladie  spéciale  :  par  exemple,  quand  on  vaccine 
u|i  enfant,  on  le  prophylactise  en  vue  de  la  variole. 
On  prophylactise  en  vue  de  la  scarlatine,  par  l'em- 
ploi de  la  belladone,  etc.|  etc.  De  plus,  on  pro- 
phylactise dans  une  vue  générale  et  dans  le  but  de 
prévenir  le  développement  des  affections  auxquelles- 
la  constitution,- le  tempérament^  l'hétSM^té,  peu- 
vent prédisposer,  en  soumettant  un  sujet  à  l'action, 
convenablement  étudiée  et  méthodiquement  diri- 
gée, de  certaines  substances  qu'on  sait  propres  à 
détruire  lé  germe  de  ces  affections,  ou  à  changer 
les  conditions  nécessaires  à  leur  éolosion.  C'est  au 

._  ,   ., ,     ,  docteur  Gastier  qu'est  due  l'idée  de  prophylactiser 

Vous  savez  que  Tes  poètes  se  piquent  d'être  pro-     généralement  les  enfants  dès  le^  premières  an- 


mis  à  ce  traitement  à  l'abri  de  telle  ou  telle  ma?^;;^^nte^  une  table  d'or  qui  était  posée  au-dessus  de 


nées;  idée  qui  doit  être  d'autant  plus  féconde  en 
heureux  résultats  qu'elle  émane  d'une  saine  et 
hante  philosophie.  Guertr fut  la  médecine  du  passé; 
prophylactifjtr  dioit  être  la  médecine  de  l'avenir. 
Ces  deuxt^ihes  correspondent,  dans  l'ordre  social, 
à  réprimer  et  prévenir.  Si,  selon  certains  auteurs, 
c^sst  à  la  pjorrque  peut  se  rapporter  la*^lu8  grfinde 
part  de  nos  maux  physiques,  c'est  à  l'ignorance, 
cette  psofe  originelle  dé  rintelligence,  que  nous 
devons  toutes  nos  misères  morales.  Ce  n'est  donc 
pas  seulement  le  corps  qu'il  faut  prOphylactiser 
par  des  médicamentsfi^ppropriés,  tn^s  c*est  aussi 
l'âme,  afirQ  d'arriver  à  ces  deux  termes,  sans  les- 
duels  l'homme  ne  saunnt  exercer  sa  puissanée  dans 
l  ordre  physique,  intellei;tuel  et  moral,  ni  remplir  sa 
mission  ici-bas  :  un  esprit  sain  dans  un  corps  sain. 
PROPHYLAXIE,  s.  f.  (pron.^o/l/aÂwt;  du  gr. 
7cpo9uXd(iç,  ou  de  îrpo9uXaxTix7),  préservatif,  ga» 
rantie,  défense).  Synonyme  eji  quelque  sorte  du 
mot  hygiènSy  la  pr4}phylaa;ietk  été  délinié  (Nysten^ 
Dictionn.  médiç,y  1B39)-:  «  partie  de  la  médecine 
qui  a  pour  objet  les  précautions  nécessaires  pour 
conserver  la  santé  et  prévenir  les  maladies.  »  Si 
l'espèce  dechaoj  dans  lequel  a  longtetiips  croupi 
la  science  médicale,  si  l'absence  de  notions  claires 
et  pfécTies  peut,  jusqu'à  ce  jour,  expliquer  lacon* 
fusion  du  sens  littribué  à  ces  deux  niots  :  hygiène^ 
prophylaxie,  ses  progrès  récents  justifient  la  dis^ 
ti notion  qu'ils  convient  d'en  faire  aujourd'hui,'  car 
la  langue  d'une  science,  c'est  la  science  elle-même. 


(m 

'\  ...    . 
quelque  ohôii'ponr  notrt  bonbciir  os  wflf«  im*. 

heur.   Il  s'est  rendu  les  juges  propices.    Kj^lies, 

soyei^  ^tropices  aux   nauvres.  |  Dans  oa  .jptia,  U  jt 

dit  aussi  des  choses.  La  bontés  de  Dieu  èil  Uno^onm 

propice  au  repentir.  |  U  se  ait  également  dans  l'or* 

dre  des  chose^  naturelles  ou  d^  qirconstauoea  qui 

sont   dépendantes  de   la   nature.TSaisoa  «reféé*. 

Heure  propics.  Temps  propt<;«.  luen  ne  lai  a  élé^ 

propice  dans   son  entreprise.  Les  'vents  nous  son%^ 

propices^  partons.  Prenons  l'occasion  tandis  qt'ell^ 

est  propice.  (Corneille.)  Le  moment  est  propice^  il 

en  faut .proii ter,  reconstituons  le  gouvernement. 

PRQFITIATION^  s.  f.  (pron.  pVopûiojion  ;  du 
lat.  propitiatio;  rad.  propitius^  propioe).  Il  n'eei 
guère  usiié^  que  dans  q^s  phrases  :  Victime  de  pro- 
pitiation.  Sacrifice  de  propitiation,  Victime,  sacritice 
qu'on  offre  à  Dieu  p^btf  l'eJi^piatloQ'  de  péchés.  Il  y 
avait  chez  les  Juifs  ^ti^  sàcri^es  de  propitiation 
qui  se  faisaient'  pour  des  particulÎMY  qui  ava^pl 
commis  quelque  faute.  L'Ëglise  romain^jyroit  que 
la  messe  est  un  sacrifice  été  propitiatUm  jfowc.  les 
vivants  et  pour  les  morts. 

PROPITIATOIRE,  adj.  (pron.  proptsfik(oart'  da 
lat.  propitiusy  propice).  Qui  a  la  vertu  de  rendre 
propice,  offrande  prop<(talotr«.  Sacrifice  propitia- 
toire. I   S.  m.  On   appelle  ainsi,   dans  l'Écriture 
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l'arche,  et  couverte  en  partie  des  liiles  des  deux 
chérubins  qui  étaient  aux  deux  côtés  de  lU^r^he. 
Le  souverain  sacrificateur  se  présentait  devant  le 
propitiatoire  une  fois  l'an^  dans  le  grimd  jour  deti 
expiations,  lorsqu'il  devait  s'approcheic  le  plus  près 
de  la  Divinité,  pour  intercéder  et  faire  propitiation  » 
eu  faveur  d'Israël. 

PROPOLIS,  s.  f.  (du  gr.  trp6>  en  avant;  TcéXic, 
cité).  Matière  résineuse,  odorante  et  de  couleur 
rougeâtre,  que  les  abeilles  recueillent  sur  leslarbres 
verts,  ou  sur  les  saules,  les  peupliers,  ïe$  marron- 
niers, etc.,  et  dont  elles  se  servent  pour  calfeu- 
trer ieur  àemeure.  La  propo^is  a  une  odeur*  balsa-* 
mique.  Les  ruches  Sont  rarnies  de  propolis.  '    ".  ^ 

•  PROPOLISER,  V,  a.  Enduire  de  propolis.  On  sait  ^ 
avec  quel  soin  les  abeilles  propo^wnt  les  plus  petites  ' 
ouvertures,  afin  de- conserver  le  degré  de  jChaleur^^  ^^'^ 
nécessaire  à  l'existence  dé  leurs  petits.  (A.  Frarière.)"^  "^  ï' 

PROPONTIDE.    Géogr.    Aujourd'hui    mer   de       | 
Marmara.  Petite  mer  pu  plutôt  élargissement  du      -   < 
détroit  qdi  unit  la  Méditerranée  à  la  mer  Noires   ,;r|i 
(l'ancien  Poift-Euxin,  d'où  vient  ^n  nom,  avant  'i' 
le  Pont).  La  ProponI tdtf  est  située  entre  la  Turquie 
d'Europe  et  la  Turquie  d!Asie;   sa  longueur  est 
de  24d  kilomètres,  sa  largeur  n'eaî,  dans  les  en- 
droits les  plus  larges^  que  de  80  kilomètres.  Un 
courant  continuel  la  traverse,  portant  les  eaux  de  ^la   ^ 
m^r  Noire  dans  la  IVIéditetranée.'Elle  communique 
avec  le  Ront-Euxin .  par  le  Bosphore  de  Tlurace  '   ^ 
(canal  de  Constântinople^^  ^t  avec  la  Méditerranée 
par  l'Hellespont  (détroit  dés  Dardanelles),  Seecôtee,    - 
étaient  autrefois  couvertes  de  colonies  grebques  :-      ' 
au  N.  Périnthe,  Byzancè,  Chalcédoine,  Astacos  ou 
Plbia';  'Bù  S.  Parium,  Priapos,  Cysique,  Cios.  La 
Pf*opon<tde  li^  été  appelée  mer  de  Jfarmara,;  à  eause        . 
de  l'Ile  qu'environnent  ses  eau3^  et  qui.  est  célèbre     *    ' 
par  ses  carrières  dé  maipbre.  -  à 

PROPORTION,  U.S.  (prou,  propdrt^m;  4çJ[«t.^  "5    ! 
proporiio].  Cou veuance  et  reUtion  des  pàrtîartPun 
objet  çompajrées  entre  elles  ou  à.  iMr  ^semble;]  r^^^^^ 
'Juste,  belle  proportion.  Stigié^propè^tUms.  Manquer  ^^ 
de  p|;oporfton:  Li^  proporij^n  dès  mièmbres  aveu  WÇ  ": 
tête.  Le  j>lus  ou  in9ins <le  justesse .  des  proporiionê^^  A^, 
du  corps  établit  les  divers  degréa dé  beauté.  (Elno.));  '    . 
Lorsque  l'âmë  est  -tranquille,  toutes  les  parties  da-^;5 
visage  sont  dans  un  étfit  de- repos.;  leur  propor-'    ' 


\ 
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Essentiellement  distincte  de  rhygiène/  la  prophy-    Jtoii,°leur  linion,  leur  ensemble  „  marquent  ^core 


laxio/  est  l'art  de  préserver  des  maladies,  c'ést-à- 
dire.  de  prémunir,  de  garantir  l'économie  contre 
l'invasion  des  maladies  dont  le  germe  ou  l'aptitude 
à  les  contracter  est  en  elle,  au  moyen  c(e  l'admi- 
nistration préventiviB  d'agents  médicamenteux  ayant 
en  pv'^issance  les  symptômes  semblables  à  ceux  pré- 
sumés devoir  éclore  de  ce  germe  ou  de  la  condi- 
tion physiologique  en  laquelle  ce  genne  réside  ou 
consiste.  Éclairée  n>r  la  pathogénésie  et  l'observa- 
tion clinique  sur  les  vertus  à  la  fois  curatives  et 
préventives  des  médicaments,  la  prophylaxie  pro- 
cède, dans  ses  opérations  diverses^  à  sa  grande 
œuvre  de  réhabilitation  de  notre  espèce,  évidem- 
ment dégénérée,  et  à  cette  réalisation  du  but  final 
que  doit  se  proposer  la  science  médicale  :  l'af- 
franchissement de  l'humanité  dans  sa  sujétion  jaux 
maladies  épidémiques^  contagieuses,  héréditaires. 
(Gastier.^  La  prophulaxie  est  fort  préconisée*  . 

PROPICE,  adj.  Mu  Iskt.  propitius,  même  signîf.V 
Favorable.^  Se  renore  Dieu  propice.  Et  je  bénis  le 


assez  la  douce  harmonie  des  pensées,  et  rép^n- 
deiit  au  calme  de  rintérieur^Buffoii.^  |  Sous  le 
rappdrt  des  parties  entre  elfes,  c'est  lart^^ùi, 
dans  l'homme  et  le  cheval,  sert  d'unité.  Les  peintres 
et  les  statuaifes  comptent  sept  têtes  ou  sept  têtes 
et  demie  pour  la  hauteur  de  l'homme.  Chez  le 
cheval,  deux  fois  et  demi  la  longueur  de  la  tête 
doivent  donner  là  hauteur  du  corps  prise  au  som- 
met du  garrot,  et  la  longueur  de  l'angle  scàpul^»- 
^humerai  à  celui  delà  fesse.  |  Dimension.  Cela  sort 
des  proportions.  Itéduire  à  de  petites  proportiom.  j 
Dans  toutes  les  applications  de  l'art  du  dessin,  il 
est  rigoureusement  prescrit  de  conserver  dana  les 
images  les  proportions  des  choses  représentées, 
quelle  que  soit  la  réduction  des  grandeurs  réelles. 
Dans  la  peinture,  si  les  objets  ne.  sont  pas  trans- 
portés dans  kur  image,  les  formes  sont  chiMsgées, 
il  n'y  a  plUsde  ressemblance.  L'architecture  tire 
toutes  ses  [ressources  des  propriétés  des  formes  et 
de  leur  assortiment,  et  l'étude  des  proportions  peut 
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ciel  propice  à  nos  desseins.  (Voltaire.)  |  Parextens.,     seule  révéler  à  l'architecte,  les  secrets  de  son  aft. 
il  se  dit  «I  parlant  de  toute  personne  qui  peut]   jQ^y 
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propof/fon  entre  ta  dépense  et  ton  revenu.  Il  doit 
j  avoir  uue  juste  projsorlton  eutr^  la  faute  et  le 
châtiment.  La  beauté,  la  vertn,  le  bonheur,  oiit  des 
proporêiatis  ;  la  laideur^  le  vice  et  le  malheur  n'eu 
ont  point.  (Berii*  de  Saint-Pierre..^  |  Chim.  Propor- 
tions chimii^ues.  Quantités  diltenniuées  d'aprÀs  les^ 
quelles  telles  ou  taâles  comt^maisoftr  s'eneetuent. 
Les  proportions  sont  régi<es  par  Içs  lois  atouaiques, 
'no'Ais  basées  sur  les  rapports  des  quantités  qui  en- 
trent en  cuni^iiaisou.  I  Math.  Com[)arai80u  de  deuk 
rap[)orts  é^auz  entre  eux.  S^oh  que  les  rapports 
expriment  une  difTérence  ou  lin  qiiotlent,   la  pro-^ 
portion  est  dite  proporlion  par  différenci  ou  arith- 
ituttque^  et  par  quotient  ou  géométrique,  4t\^Vl  7ji^ 
est  uue  .proportion  par  di^f'ér^noe,  dans  laquelle  la 
différence  est  de  2  ;  3  :  6  ::  ^  :  18;pst  une  propor-*^ 
tion  par  quotient  dans  laquclfe  le  quotient'  est  2.  | 
Proportion  continue,  CeUii  dgjns  laqueiliî  Je  moyeii 
•  terme  est  consi^qtient.du  preiitier  rapport  et  antér,'. 
cèdent  au  second.  |  Proportion  harmonniue^  Le  rap- 
'  port  de  trois  nombres  ,  tels  que  le  premier,  soirau 
ti;oisièiTie   comn^e  la  ditférenco  .du  premier  et  Uu 
second  est  à  1^  différence  du  second  t-t  du  trQisièmjB. 
\  ContpcLs  de  proptfrtion,   Instrument  composé   de 
deux    règles    plaies  qui^  s^ouvr^nt  et  se   lermént 
'comme  un  compas,  lequel   sert  à  diverses'  opéra- 
^tMfis  de  géométtie  dépendant^  des  proportions.  | 
i'rd^r/ ton  gârdeV,  loc.  ad v.   En  tenant  compte  de 
la  aifférence   relative  des  personnes  ou  dés. choses. 
I  A  proportion  de,  ou  en  propor^on  de^  loo^  prépos. 
Par  rapport  à,  dans  la  mômô  mesure  que.  La  tête 
^  du  dinaoQ  domestique  est  ibrt  petite  en  proportion 
'.  de  son  corps.  (Buffon.J  |  A  proportion^  en proportion,^ 
S'emploient   quelquefois  absolument,    et .  alors  ils 
dovienuent  locution  .adverbiale.  La  cruauté  esta 
proportion  de  la  faiblesse.  ^ Barthélémy.)  Les  fem- 
mes arabes  ont  la  taille  plus  haute  ^en  proportion 
que  celle  des  hommes.  (Chateaubriand.)  |  Ikinê  la 
proportion   où.   Les   productions    nécessaires  à  la 
subsistance  de  l'homme  diminuei|t  dans  la* propor-"^ 
tiori  où;leâL autres  augmentent.  ((Jondillao.)^   i/,V 
^^PROPORTIOMNABLE,   adj.    (pron..  proporsio- 
nàble),  ,Q}xi  peut  elre  [proportionnel  qui  est  suscep- 
tible d!  être   mis  en  proportion.    '  A    ^  ■•■  ^.  r--:.'-:^-^:^  r 
PROPORTIONNALITE,  s.  f.  État  do  ce  qui  est 
proportionn^;  rapport  des  proportions.    " 

PUOPORTIONAÉ,  ÉEy  part.  Mis  en  proportion. 
Grosseur  proportionnée  &J&  taille.  Figure  bien  pro- 
portionnée. Membres  bien  proportionnés.  Les-  che- 
;vaux  turcs  ne  ioni  pas  si  bien  ;rroporfip)m/5  que  les 
;  Larl>es.'(Buffon.)  Le   corps  et  les  membres  de  la 
'plupart  des   femmes  so^tbien  proportionnés.  (La 
Harpe.)  Voilà*  une  statue  bien  propora'onwM.     •    - 
PROPORTIONNEL/ELLEi  àdj.  (pr.  propofjrionéi). 
Matiiém.  Qui, est  en  proportion';  4^i  a  rapport  aux 
proportions.  Échelle  proporlionneife'.  Parties^ropdr- 
tion^les.  \  Lignes  proporiionneilés,  quanti^s  propor^ 
/io/(/ie//e^,. Quantités  boit  linéaires,  soit  numériques 
qui' ont  entre  elles  le- même  rapport,  j  Chim.  iVow- 
Ijres  praparlionneU{^e}x:L  qui  indiquent -les  rapports 
d"fens  desquels   les  substances  peuvent  se  combiner. 
Dés  nombres  proportionnels.  \  à.  ^.'G.éom.  Grandeur 
en  proportion.  Une  proportionnelle.    * 

PROPORTIONNELLEMENT,  adv.  €n  propor- 
tion ;    d'une  manière    conforme   aux  proportions. 
Réduire  un  plan  propor(.tonn«//0m«n^  Les  figures  des 
enfants  dont  les-y eux  sont  proportionnellement  plwT^ 
grands  sont  rarement  désagréables.  (Kicherand.) 

PROPORTIONNER,  V.  a.  (rad.  proportion).  Ob- 
server la  proportion  convenable;  mettre  en  pro- 
portion, faire  qu'il  y  ait  de  la  proportion  entre  les 
choses.  Proportionner  la  dépense  à  la  recette.  La 
justice,  doit  proportionner  les  peines  aux  délits. 
.  Proportionner  le  remède  au  mal.  Le  cortège  des 
officiers  et  des  généraux  est  proportionné  à  leur  va- 
nité, à  leur  fortune  et  à  leur  grade.  (Raynal) 
ProportioTfner  Ta  hauteur 'à  la  longueur  et  à  la  lar- 
geur, d'im  monument.  Vous  voulez  qu'on  propor^ 
tionne  la  délibération  à  Timpoirtance  de  la  question 
qu'on  agite.  (J.J.  Rousseau.)  |  Se  proportionner, 
V.  pron.  Être  mis  en  proportion.  Le  orime  se  pro- 
portionne k  la  grandeur  ,dti  coupable.  (Juvéïial.)  | 
Se  mettre  en  proportion  avec.  L'homme  de  génie 
serait  hien  à  plaindre,  js*il  lui  fallait  se  proportion- 
fier  h  Tesprit  de  ceux  qui  le  critiquent. 

PROPOS,  s.  m.  (pron.  propô;  du  lat.  propositum, 
chose  proposée).  Résolution  formée.  F^ime  propos. 
S'en  tenir  à  son  propçs.  11  est  peu  usité  dans  cette  ac-^ 
ception,  si  ce  n  est  en  morale  chrétienne.  Faire%n 
ferme  propos  de  ne  plus  pécher,  etc.  |  Discours  de 
conversation.  Sut  p  ropW.' M  au  vais  propoj.  Propos  de 
table.  Propos  dis  gens  sensés.  On  entend  ditféreiitspro- 
po  sur  son  compte.  Voilà  dés  propos  déplacës.,L*étu- 
diant  Apselme  fut  extrêmement  honteux  de  ce  pro- 


.  pos.  (Toussenel.)  J'en  tirais  occasion  de  lui  tenir  des     S'offirirpibHr.  Sa  proposer  mlUi^^fip  mission,  pour  nn 
propos  assez  tendres.  (J,  J^  Rouas.)  |  Employé  abso-  MBP^'f        '         -       .  >.  -     .. 
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lument,  Il  se  prend  an  nuHivaii«  part  ei^iignifia 
Vains  discours,  médisaDéti.  Ca  aoot  dat  propoi.  Mé^ 
priser  les  Cupides  pfopfu.  Se  parnaettra  dis  propû« 
sur  una.partonne.  Fermer  l'oreille  K  tous  lÉSTtropaf. 
Ktles  ont  animé  leur  geste  et  leurs  propoiu^'uné 
noble  impudence.  (J.  J.  Houssaati.)  \  PtopIÊTin^t^ 
rompus^  Çxjercice  d*e^||d(  daà  lequel ,»  tous;  Ifi 
joueurs  étant  rangés  eilRrclo;  chacun  fait  une  ri' 
pôhse  à  son  voisin  de  droi^et  adresse  une  ques* 
'(ion  à  celui  de  ^ùçhe;  ensuite  chaaue  jduenr  ré- 
fètQ  la  questipn  qu'on  lui. a  faite  4  uii  côté  et  la 
réponse  qu*il  a  reçue  de  Tautre,  compap  1si  elles  le 
Correspondaient,  c$  qiii  produit  presque -toujours 
rinôQhérfhce  la  plus  étçangeet  la  plus  bouflfonne, 

I  l*'ig'  'tou^f  -au^  propos  interrompus^  Se  dit  quand 
plusieurs  interlocuteurs,^  ne  %e  comprenant  pas,  ^ 
parlent  de  choses  différentes.  Ou  dirait  qae  nous 
jouons  aux  propçs  interromjHts.,  \<A  ptopos,  S^  prend 
adjectiv.  dans  Iq  sens  deCon^v^nable.  Il  estàpropot 
dé  vous  rappeler.  Jl*  serait  à  propos,  que  vous  fus- 
siez Ventre  avant  midi.  |  A, propos,  loc.  ady.  Con- 
venablement .au^ieu,  AU  temps,  au  sujet.  Sq  taire 
et  parlera  propos  n'est  pas  une  petite  science.  Bon  ! 
yen  nous  à  projpoa^  je  le  vo:  s  qui  s'avance.  (Boileau.) 
Tons  les  heureruz  siicc^  en-^us  genres  sont  fon- 
dés sur  les  choses  dites  et  faîtes  à  propos.  (Voltaire.) 

[A  propos^  Sorte  d'interjection  qui  marque  rapptirt 
entré  ce  qu*on  a  dit  et  ce' qu'on  va  xlire.  À  propos^  ' 
^ous  oubliez  de  me^  faire  connaître   le  résultât  de 
VOS"  dé&iarches.  A  propos  que  disiez*vou8  du  pape? 
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T  un  à'^ptofioi.  • 


V  ;   ''jl'proiyoj^. qu'attendez-vous? 
H    cf-    Otez  qpi^Ç  vos  jarreiières»'.   '• 

t  8.  m.  L'à'prdfot.  Un  d<*pfepip9;^|^ 
L'à-propoV  double  le  prix  4^9  fî|ti^^$^  [A:  tout  pro-' 
pos,  loc.  ady.  A  chaque.  ins^||^)^â&'  t^ 
Railler,  rire  à  tout  pr(ipos.'^^j!jg^Ê^fo'\'^mème  à 
tQut  propos.  (Boileau.)  |  Hor»(l|jf^S|^y 
loç«  adv.  A' contre-temps,  lorSil^lii^^bè^ 
Arriver  mal  à  propçs,  Bépou'immjf^^ptopoji.  11 
ne.^iit  pas  s'échauffer  hor^  de  pr($NM«  (Lavéaiix.) 
\w  propos  en  propos,  Iqç.  adV;  En  suivant  la  pente 
de  la  conversation.  JDe  propos  en  pfopoh,  nous  en 
sommes  venus  à  parler  d'amour.  |  A  pj^opos  de,  ioo, 
prépos.  A  l'égard.  A  propos  dé  la  leitre  que  vous 
-m'avez  écrite,  j'ai  à  Voiïs  dire  que...  |  Ayropos  d$ 
riQn,  Sans  suiet,  sans  aucun  rappoift  à  ce  qui  pré- 
cède; Il  s'est  mché  à  propoirdff  rien»  |  On  dit  de  môme 
t)rès-familièrement  :  A  pTj^9  de  bottes,  |  De  propos 
délibéré,  loc^  adv.  De  %j^ng-fr6id.  Considérez  s'il 
avous  est  permis  d'attaquer  de  propos  délibérfï&  vie' 
d  un  hommer^J.  J;  Rousseau.)  |  A  dessein.  Je  sais 
que  jamais  ii^0  propos  délibéré  vous  ne  vous  expose^ 
rez  à  mal  faire.  (J.  J.< Rousseau.)     •     .   ,  ^ 

PROPOSABLÈ,  adj.  Qu'on  peut  proposer,  qui 
peut  êtrq  proposé.  Affaire  proposable.  Qtui$tion  pro^ 
posable.  jbn  arrangement >ropoM6/e.  ,  *  '  *  ,•  ;•  v- 

PROPOSÉ,  ÉE,  part.  Mis  eii  avant;  recom- 
'inandé.  Loi,  questioqj  ^affaire  proposée.  Voilà  les 
vérités  que  j'ai  à  traiter,  et  .que^j'ai  crises  digpes 
d'être  propoWfj.  (Bossuet.)  Plusieurs  autres  plans 
d'évasion  ftirent  proposés  et  restèrent  sans  exécu- 
tion P(rDulaure.)  11  parait  qu'on  ne  pouvait  choisir 
qu'enire  les  sujets  proposés  par  les  missionnaires; 
(Chateaubriand.)  Le  meurtre  du  roi  fut.  propcjje. 

PROPOSER,  V.,  a.  (du  lat.  pro,  en  avant;  po^ 
nère,  poser,  mettre,  placer).  Mettre  en  avant  pour 
examiner >  pour  délibéref.  Proposer  son  avis:' Propo- 
ser  une  loi.  Proposer  une  question,  un. problème.  Un 
a  trouvé  dans  ses  papiers  quelques  morceaux  qui 
répondent  assez  aux  idées  que  vous  pro^sa^.  (Vol-* 


un%ncouragement,^^tm>,prix.  11  proposait  des  places 
aux  savants  de  toutes  les  nsy^ions  qiii  voudraient 
résider  dans  ses  Ëtats.  (Chateaubriand.)  |  Indiquer, 
désigner.  Proposer  quelqu'un  pouï\  un  emploi.  On 
a  proposé  deux  personnes  pour  cette  place.  Voilà 
l'homme  que  Télémaque  proposa  pouriaire  régner. 
(Fénelon.)  ]  On  le  dit  aussi  des.  choses.  J'aurais 
voulu  qii  ils  eussent  proposé  oux-mêmes  des  voies 
de  conciliation.  (Voltaire.)  j  Proposer  un  sujet.  Le 
donner  à  traiter.   Proposer  un  sujet  de  vaudeville. 

I  Absol.  et  théol.  11  signitie,  parmi  les  protestants, 
Développer  un  texte  saint,  lorsque  celui  qui  traite 
ce  ^ujet  lyest  qu'un  étudiant  en  tîiéologie.  |  V homme 
propose  et  Dieu  dispose,  L'hc^me'a  beau  prendre 
ses  mesures  et  ses  précautions,  il  ne  réussit  jamais 
que  lorsque  cela  platt  au  ciel,  ou  bien  les  projets^' 
qu'il  forme  sent  détruits  par  un  événement  imprévu. 

I  S^f  H<^08EK,  V.  pr.  ^tre  proposé.  Quand  ces 
-choB&^i^^?  prof>o«^b(, -il  n^M&îti  pas  les  accepter.  | 
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ru  i^  cbangar  de  conduite,  Il  ntêêûtùpoie  d'aller 
la  ivoire  me  par  la  vertu-  (MaMlltonr.)  Un  objet 
pliu  nobkl,^'eU«  st  propou  encore  en  cela,"  est  4e 
rester  ipattrasae  d'elle-mêoie^'adoout^mer  i^  pas- 
sions k  l'obiUssance,  ef  de  jpber  tous  •«•  d^irs  Via 
^  règle.  (J.  J.  |U>us«eau.)  |  l^nvisager.  Toiis  les  gen- 
res de  vie,,  tontes  nos  acti6ns  se  propos9nt  mi^  fin 
particttli^,  et  toutes  ces  fini  tendent  <^  titi/lbat  gé* 
néralj  qui  est  le  bonheur,  (Bartbéhmy.V  *  '   *  . 
•    PHQPOélf  ION,  ••  f.  (pron.  j>r^aposiWoi|;  du  Ui/  ' 
prqpoiilio;  formé  de  pro,  en  ava(it;  ^en,  placer^     .    .   - 
mettre),  .Logiq.  et  gramm.  finonciation  totale  d'^im'  '^/S       , 
jugement  ;  sorte  d'opération  eu  d'équation  mentale, V/  *    [ 
par  laquelle  respri t  rapprbehe  de^  idées  ^es 'êtr^  V  r"     '  * 
et  des  attributs,  pouf  juger  s'ij^s  se  coivvieiinent  Ouf 
ne  se  conviennent  j^%s.  Soutenir  npJé  pjrppositiom^^ 
Avancer  une  propollOonu  Défendre,  admi^tre,  con-^^ 
damner,  réfuter -une  propo^tOon,  une  bonne  propo- : 
sition.  Un  iugement  exprimé  par  des  mots^stcé^-' 
qu'on  àppellei  une  proposition^  (Cond^lab".)  La  con*^ 
science  de  toute  sensation  est  uî^e^p/KMrfion^  un 
jugement.  (J.  J/Rousseau^  |  Il  y"  â  troifk  termes, . 
dans  une  proposition  ;  le  sujets  Vattîrtbui^tle  verbe, l 
,Le  sujet  exprime  l'objet  prindpal  4a>i^tra  ]|uge- 
ment  ;  l'attribut  exprime  la  quajûé;  4^  ^¥^*  Qon^v 
parons  au  J  sujet;  et  W  verbe  indique  si  llstti^ibilt^t 
convient  ou  ne  convient  pas  aii  suiet.  Dansoeder*' 
i^ietca^  ou  ^oute  qne  formule  négative  qui,  d^iiC 
notre  manière -4e  parler  ordinaire,  enveloppe  le 
Verbe;  le  sujet  et  1  attribut  restent  les  mêpes;  le 
«  verbe  seul  est  modifié  par  la  négation.  Il  y  a  donc 
des  pi opositioniaf^rmativés  et  des propos^ton^ rie^a- 
tives,  selon  quo  l'^ttribijl;'  est  jugé  convenir  ou  ne 
pas  convenir  au  sujet.  Ces  propo5i/ton«  affirmaiites  , 
ou  négatives  peuvent  eHes^mÔrfie's  exprimer  notre      ' 
pensée  a6#o/t*fwen^  pu4'^he  Tnanièreinterrogàtive,^       ^^ 
ou  coàime  un  souhait,  un  déiir^  ou  comme  une  ^- 

exclamation  :  delà  les  noips  particuliers  que  l'on 
donne  è^  cés-^ropositipns,  et  qui  sont  :  tn^errojah-   • 
ve$,  exctaniativ$i  6\x  optatives.  En  considérant  Ici 
propositions  entre  elles,  on  les  divise  d'une  maniera  • 
.utile  en  absolues  et  relatives,  principales  et  é^votidai-^^.       ^ 
res.  Une  proposition  absolue  est  celle  qui  n'a  besoin, 
pour  être  parfaîtemènt  coipprise,  que  des  mots  dont  .'  ,0 

^lle  se  cmnpose;  une  proposition  est  relative  ou  par^     î;    *^ 
|(i>^/«  lorsque  \o  sens  quelle  exprime  suppose  nu        ' 
^  autre  jugement^  et  par  conséquent  une  autre  pro- 
^position,  pour  tsoropléter  la  jpremière.  La  réunion 
de  ces  propa«t/torî5  partielles  forme  une  proposition 
composée.  Dans  celle-ci,  une  des  deux  corrélatives 
n'étant  là  que  pour  détenniner  l'autre,  on  dit  qu'elle 
est  «^»ondairc,   subordonnée  ou  d«7erfntnan^0;  celle        '    t- 
qu'elle  détermina  est,  au  contraire,  la  proposition 
principale,  La  proposition  ««comiatrs  prend  quelque- 
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(As  les  non^d'tnctden(tf,  enclavée  dans  la  prtnct- . 
pale;  de  ffsKc/ivf^  quand  elle  restreint  le  sens  d'uil  ^^ 
nom  convmim  à  un  certiain  iTombre  d'individus;  de 


'déterminative  ovL  qualiUcative,  quand  elle  détermine 
expressément  piar  une  qualification  l'un  des  termes  • 
dé  la  principale.  Considérées  quant  à  leur  construc- 
tion, les  propositions  sont  directes  on  inverses;  di- 
rectes, si  les  mots  y  sont  rangés  dans  l'ordre  ana- 
lytique; inverses,  s'ils  s'écartent  de  cet  ordre  pour 
en  prendre  tm  plus  favorable  à  Ifharmonie  du  dis- 
cours ou  à  la  passion.  Les  propositions  sont  pleines 
quand.les  trois  termes  y  sont  supposés  exprimés  e}i  ' 
totalité.  Les  propositions  où  les  trois  termes  ne  sont 
pas   énoncés  complète  mont  s'appellent  elliptiques.  . 
L'examen  des  propositions,   la  détermination  de 
leur  nature  études  termes  qui  y  entrent,  forinent 
i  l'objet  d'une  partie  très-importante  de  l'étude  gram* 
maticale,  qu'on  nomme  Vanalyse  logique,  |  Proposa  ' 
tion  dériïonlrabli.  Se  dit,  dans  la  logique  de  Kant,*v 
de  celle  qui  est  susceptible  d'être  prouvée,  par  op* 
position  à  propoAtfton  indémontrable  ou  élémentaire,  ' 
I  Proposition  analytique.  Celle  dont  la  certitude  re- 
pose sur  l'identité  des  concepts,  par.  opposition  à  la 
proposition  synthétique,  qui  àugmeiite  réellement  la 
masse   des  connaissances.  |  Proposiiion  pratique, 
Celle  qui  énonce  une  action  au  moyen  de  laquelle 
l'objet  devient  possible,  par  opposition  à  la  propo^ 
sition  théorétiquf,  eu  spéculative,  qui  énonce  simple* 
mont  ce  qui  convient  à  l'objet»  j  Ptoposition  incoin^  : 
plexe,  Celle  dans  laquelle  le  sujet  et  l'attribut  ne 
renferment  aucune  condition  exprimable  elle-m$nie 
par  une  proposition  séparée^  |  Proposition  complexe^ 
Celle, qui  renferme  des  propositions  complémantai^  , 
res.  I  Chose  posée  p<5ur  qu^on  en  délibère,  ProptfSh 
tion  raisonnable,  Proposition  inadmissible.  Il  fit  fes 
propositions  en  pleine  assemblée.  (Bossuet.)  Pesex 


la* proposition  que  je  vous  faisî>  fJ.  J.  Rousseau.)  | 
Be  dit  particulièrement  quand  il  s'agit  d'une  chose  • 
proposée  pour  arriver  à  un  arrangement  quelcon- 
que, à  la  conclusion  d'une  affairé.  Propo«i<iofi  «• 
mariage.  PrDposilion  de  paix,  ficouter  deâ  propôsi'^ 
iions.  imeter  les  propoiiltons  d||, Qiialgnll^t  i^mirs 
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'^    '       p?o/K)il^iWw  iftaPètol  àccnritilés  fctrotfibfcitfent.  (Rty- 
'  ^*  #     Bftl)  Une  telle  proposition  exrciU  une  jujrte  colère. 
•/'».?;'>  rVoftaire.)  1  Matliémat.  Théorème,  pf^^me.  J)é- 
'^ ,  't^  montrer  une  propoiilion.  |  Littéral.  Ei^omerexpo- 
^       -    8ition  d'un  ouvraçe.  |  Mul.  Première  phrase  d*i^hc 
'    0-  -'fugue,  cont,enant  Té  sujet  et  totis  le»  contre-sujelti. 
/',  -  /  »  ^      I  Kelig.  hébr./P«in  de  ^proposUion^  L06  douze  pAini 
^  ^  '^que  le  prêtre  mettait  tout  cl^uds  chaque  senjalnef 
jj!  'rv  >  le  jour  du  8abbat,.9ur  une  table  d*or  dans  le  sano- 
"*    *  tuaire.  Lei  douze  paini  présentés  à  Dieu,  et  avec 
'    lesquels  on  offrait  4e  r^ncëns  et  /du   miel/ dési- 
gnaient les  douze  tribus  dlsraël.  ;Le  prêtre  jàeul 
itvaft  le  droit  d*en  manger.  |  Théol.  Lei  cinq  jpro-. 
"^    pflsUionSf  Nom  Sous  lequel  on  désigne  certains  pàs- 
*   sages  prétendus  peu  orthodoxes  de  Touyragè  de 
'Mausénius,  intitulé  Avguitinus:hd%  cinq  &épo8iipnê 
furent  censurées  en  1653  par  Innocent  X,  dads  la 
bulle  Umgenit%êëy  et  le  jansénisme  Uaquit  de  Toppo- 
sition  que  souleva  cette  bulle.       ^ 
.    PiiOPBB,  adj.  (du  lat.  propriue),  Qui  appartient 
exclusivement  à  quel<^u'un  à  l'exclusion  de  tout 
autre.  Sa  propre  vie.  ba  propre  ma^^son.  Je  jugeai 
^  facilement  qu*it  aufl^mentait  ses  propres  dangers 
pour  m'en  occuper  davantage^  et  m'élbiglser  d  au- 
tant plus  de  ceux  auxquels  j'étais  exposée  (J.  J. 
•  Rousseau.^  |  11  s'emploie  par  l^dondance,  pour  don- 
'    ner  plil^a 'énergie  au  pronom  possessif  dont  il  est 
'    accompagné  et  marquer  davanta>j;e  Texclusion.  Ce 
sont  vos  propree  paroles.   Les  Portugais  étaient 

ab^donnés  à  leturs  propre  forces.  (Raynal.)     >/ 

,'• ,' .  '      •,*•"  '  '•'•"■ 

l  *\  •  •*  *r.  *  Mon  fils,  mon  propre  61s,     ''  St^'  \y    ■» 
£8t*il  d'intelligence  avec  mes  ennemis!        ,«      -/ 

(racine.),/-  y ■>-■■••  ..*■■ 

I  Sfn5  propre,  Sens  littéiHiî,  primitif»  Cest  détour- 
ner les  mots  de  leur  sens  propre  et  les  torturer  comme 
à  plaisir  pour  les  faire  servir  à  vos  paradoxes,  j) 
Afnbur-proprty  Amour  excessif  et  aveugle  qu'on  a 
^]K)ur  soi-même.  Réfuter  des  critiqueB^^  est  un  vain 
\:  amour-propre  ;  confondre  là'calomnie  est  un  devoir. 
.  (Voltaire.)  |  En  main  proprt,  A  la  j^ersoiine  elle- 
même.  Vous  lui  remettrez  cette  lettre  eninain  pro^ 
pre.  I  iVom  propre,.  Nom  de  fkmille.  |  Terme  propre, 
ihot  propre^  expression  propre,  Termevmot^  exprès- 
sion,  qui  conviennent  précisément.  Il  faut  se  servir 
à\i  moi  propre  quand  on  Veut  être  compris.  |i|fin 
V,    propres  termes  y  Avec  les  mèmetf  mots  et  dans  le 
*    ||     même  ordre.  Répéter  en  propres  termès^^\  S'emploie 
^quelquefois  en  parlant  de  oe  qui  est  nuisible.  Ce 
remède  n'est  propre  qu'à  augmenter  le  mal.  |. Pro- 
pre suivi  de  la  préposition  ^.  Dans  cesens^  il  si- 
gnifie Convenable,  réservé  à.  Laculture^ropre  d'un, 
sol.  I  Qui  est  apte  à,  qui  a  de  l'aptitude.  Propre  à 
l'étude,  aux  arts,  ,aux  sciences.'^  Un  hoîn^e  projyre 
^-         aux  grandes  affaires.  Le  présomptueux  se  croit  pro- 
\    .        pre  à  tout  et  n'est  bon  à  rien,  tjn  enfant  est  peu 
*  propre  à  trahir  sa  pensée.  (Racine.)  |  Convenable^ 

qui  peut  servir  a.  Marbre  propre  à  faire  une  statue. 
Bois  propre  à  bâtir.  Il  faut  mettre  un  temps  entre 
la  Yie  et  la  mort,  et  choisir  un  lieu  propre,  à  le  pas- 
ser. (Saint-Évremont.)  Toute  musique  n'est  pas  pro- 
pre à  louer  Dieu.  (La  Bruyère.)  Ce  texte  devient 
propre  à  mon  lamentable  sujet.  (Bossuét.)  |  Net, 
opposé  à  sa/e.  Un  homme  très-propre.  Mettre  une 
chemise  propre.  De  la  vaisselle  propre.  Un  salon 
très^ropre.  Les  àll^s  de  ce  jardin  ne  Sont  pas 
propres.  La  salle  était  grande,  aérée,  fort  propre, 

*      '-V-^--^'      /  ,    ■■  -  ;■■;*••:. -v -^  ■■  ^/^  ■  ...:■■  ■■■■^i    .^^    ..■*.■•' 

Le  matin,  elle  diante  et  {^uls  elle  travaille/   ;;. 
Sérieuse,  les  pie<k#ur  "lia  chaise  de  paille,    '         ' 
;    Propre^  simple,  brodant  quelques  dessins  choisis. 

^.         .     •..^  ...^  .     ,^  (V.  ^uoo.)  , 

I  Bienséant,  bien  arrangé.  Avoir  des  vêteme'nls 
V        f^rt  jïropres.  titre  propre  et  bien  mis.   Avoir  un 
ameublement  fort  propre.'  I  Bot.   Vaisseaux  propres^ 
Cavités  ménagées  çà  et  lèrdans  lé  tissu  cellulaire^ 
closes  de  toutes  parts  et  l'eufermant  des  sucs  colo- 
rés, épais  et  propres  à  ccyrtains  végéiaux  seulement.  ^ 
\PidoncuTès^  pétioles  ^oprei^^  Dern^^ères  division^- 
d'un  pédoncule  et  d'un  pétiole  communsrTfiwmant 
^    le  support  immédiat  de  la  fleur  et  de  la  feuille. 
PHOPRE,  s.   m.   Qualité  pj^ticulière  ;  attribut 
caractéristique.  C'est  le  propreté  Thommede  pen- 
ser. Le  propre  des  oiseaus^  c'est  de  vo^r,  |Ce  qui 
convient  à  chaque  âge,  à  chaque  état,  ht  propre  de 
:  Tesclàve  est  d'être  lâche  et  vindicatif.  La  propre 
du  courtisan  est  d'être  souple.  |  Propriété.  Ne  s'em- 
ploie en  ce  sens  que  dans  la  looutioji  adverbiale  en 
propre.  Posséder  en  propre.  Les  religieux  ne  posaè- 
aI^  ^'*®'"  en  propre.  |  Gramm.  Sens  réel,  véritable, 
^  opposé  à  fiçfuré.  Employer  un  mot  au  propre.  |  Ju- 
^»sp.  Bien  immeuble  échu  par  succession.  Disposer 
(\pa^^  f^^P^^^'  I  Litttrg.   catho].  Propre  du  temps, 
Ufhce  qui  ne  se  dit  qu'en  certain  tefnps  de  l'année. 
^  PROPRE  A  RIEN,  s.  Famil.  Celui,  celle  qui^i'a 
;d  aptitude  ni  de  goût  pour  aucun  travail.  C'est  un 
.    propre  à  n#f».  C'était  une  iille  sale,  une  propre  à  Hfn* 

.■„,  .'■   '■.  t  .■  ■  ...    ... 
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.  ^AAniBHEirr,  adv.  (pfon.  'pitiijNfiMm).  Avec 
propreté.  Servir^  manger  propref?iefU.  [  Précisément, 
exactement.  S<m  langage  est  proprement  un  chant. 
(Beru.  de  Saint-Pierre. )  |  Particulièremeqjl,  expres- 
sément. La  satire  propretnef)/ dite.  La  G|^e  pro- 
prement  dite.  |  D*une  manière  convenable.  Tra- 
vailler proprement.  S'habiller  proprement.  Écrire 
proprement.  \  Gramm.  .Dans*  te  iens  propre.  Peu 
usité.  I  A  proprement  parler;  proprement  parlant ,  loc. 
àdv.  Pour  parler  en  tôrmes  précis,  en  termes  exacts. 
A  proprement  parler  y  cti  h^mine,  réputé  habile, 
n'est  qu'un  fripon.  A  proprement  parler,  c'est  une 
indignité.  A  proprement  .parler^  c*f^  la  première 
pierre  d'une  société  nouvelle.  (Edg.  Quinet.) 

PROPRET,  fITTE,  adj.  (pron.  propre;  dim.  de 
propre).  Famiu  Qui  porte  la  propreté  jusqu'à  la  re- 
clrerche.  Voyez  fce  vieillard  propret.  Une  personne 
proprette.  Des  licy^icés  proprettes.  (Gresset.)  j 

--*^ROPREtE,  s.  f.  Trad.  propre).  Netteté^  qualité 
de  ce-  qui  est  sans  oraure,  sans  saleté.  Tenir  une 
maison  aveé ,  propreté.  La  propreté  est  un  des  élé- 
ments essentiels  de- la  samé.  La  propreté  est  au  corps 
ce  que  l'amabilité  est  à  Tânie.  (La  Rochefoucauld.) 
Tout  dans  cette  maison  est  agréable  et  riant,  tout 
y  respire  rabondance  et  la  propreté.  ^J..J.  Rous- 
seau.) I  Manière  ^nvenable  de  s^habiUer,  de  se  ' 
meubler,  etc.  AvoFr  de  la  propreté  dans  ses  vête- 
ments^ dans  ses  meubles.  La  simple  propreté  com- 
posait sa  parure.  (Voltaire.)  La  décence  et  la  pro- 
preté régnaient  à  sa  table.  (Bartliélemy.)  Là  propreté 

\$&i  ïa  tojletie  de  la  vieillesse. j[M«>«  Nècker.)    ^  /- 

PROPRÉTiÉUR,  s.  m.  Magisthit  romain  chargé 
•  du  gouvernement  d'une  province  à  la  place  du  pré- 
teur. Le  propréteur  avait  six  licteurs.        ^  ^  .>,, 

PROPRIÉTAIRE,  S.  (pron.  pronriVtère;  du  lat. 
proprietariuê' ;  rad.  proprius,  propi?).  Celui,  celle 
qui  possède  quelque  chose  en  propriété.  Riche  pro- 
priétaire .Petit  propriétaire.  Grand  propriétaire.  Le 

'propriétaire  et  les  locataires  d'une  maison.  Le  pro- 
priéiaire  et  le  fermier  d'un  fonds  de  terre.  Le  pro^ 
priétaire  qui  épargne  empêche  les  autres  de  jouir 

•sans  jouir  luirmême.  Les  nouveaux  propriétaires 
ont  consacré  la  plus  grande  partie  de  leur  domaine 
à  l'éducation  des  troupeaux.  (Raynal.)  Le  proprie^ 
taire  qui,  au  lieu  de  consommer  son  revenu,  le  ca- 
pitalise, le  tourne  contre  la  production.  (P.  J. 
r roudh<m«y  II  faut  distinguer  entre  la  race  égoïste 
des  proprietisirés  et  la  race  des  travàilleuiis  du  sol. , 

PROPRIÉTAIREMEP^T,  Vadv.  NéÇl.  En  pro- 
priétaire, comme  "un  propriétaire.  A  consommer 
comme  trayailleur,  le  propriétaire  gagne,  ou  du 
moins  ne  perd  jien,  puisqu'il  se^recouvre  ;  à  consom- 
mer propneta/rement,  il  s'appauvrit.  (^P.  J.  Proud.) 

PROPRlÉT£.'s.  f.  (du  lat.  proprteta*;  rad.  pro- 
pritte,  propse).  Droit  que  l'on  a  sur  une  chose,  et 
en  vertu  duquel  on  peut  jouir  et  disposer  de  cette 
'^chose  de  la  mai^ière  }a  plus  absolue,  pourvu  toute- 
fois qu'on  n*en  fasse  pas  un  usage  prohibé  par  les 
lois  au  par  les  règlements  civils.  Avoir  la  propriété 
d'un  bien,  d'une  maison.  Contestei^,  disputer  la 
propriété.  Être  en  procès  pour  la  propriété  d'une 
terre.  Avoir  la  manie  de  la  propriété.  Attentat 
contre  ïe  droit  de  propriété.  La  propriété  est  la  base 
de  tonte  civilisation  et  de  toute  association  politi- 
que.- L'impôt  peut  être  défini  lesacritice  d'une  par- 
tie de  la  propriété  y  pour  la  défense  et  lav  conserva- 
tion de  l'autre.  (RÂiynaL)  Le  droit  de  propriété  est 
le  principe^cféateuAt  conservateur  de  toute  eo- 
ciele.  (Ségur.)  J  Le  droit  de  propriété  conférant 
un  domaine  extrêmement  étendu  sur  les  choses,  on 
conçoit  qu'il  se  décompose  en  i^n  grand  nombre  de 
droits  secondaires,  dont  la  réunion  forme  la  pro- 
priété pleine  et  entière.  Ainsi,  les  droits  d'usage, 
d'usufruit,  d'emphytiiéose;,  d'habitation,  l'hypothè- 
que^ le  gage,  etc;,  sont  dés  droits  particuliers  qui. 
ne  proviennent  que  d'un  démembrement  du  dfoit 
de  propriété.  La  loi  a  placé  hors  du  commerce  .cer- 
taines choses  qui  ne  peuvent  devenir  la  propriété 
de  personne  ;  telles  sont  les  fonctions  publiques,  que 
les  titulaires  ne  peuvent  ni  céder,  ni  vendre  ;  tels  sont  _  _ 

^core  les  iais  et  relais  d^  là  mer*  les  ports  de  mer,  H  produite  cet  eiFet  d'une  manière  plus  prompte  que 


i^l4  àmî  fort  heuilîiélliiBl  peHhm  à 
niesure  que  1i%st  accrue   la  propriété  tnebilièrei 
parmi  ces  in^viléget,  il  fisull  citer  Ift  sattiraîneté,  la 
nobiefse,   le  pouvoir.    Aujourd'hui  '  4NM0ft|   l'an- 
cienne  prééminence  de  la  propriété  f^âdère  Mb- 
siste  non^seulement  dans  les  mœurs  et  dant  le  lan- 
gage  vulgaire,  qui  accorde  plus  spéeiiltilieiil  le 
titre  de  propriétaire  au  propriétaire  foncktt^  WàMàà 
dans  les  lois  françaises,  qui,  favorisent  bMUteilup  ' 
plus  la  propriété  du  sol  que  toutes  les  autres.  |  Nu$ 
propriété,  Propriété  d'un  fonds  dont  un  autre  a  l'u- 
sufruit» I  Chose  appartenant  en  propre  à  quelqu'mn. 
Ce  champ  est  mAprophété.  Oitte  maison  est  sa  ptt^^ 
prié  té.  Ce  bien  est  devenu  Uk  prxtpnéié.  Il  faut  ma- 
pecter  la  propriété  d 'autrui.  Les  pf^ffiétU  des  par" 
iicuiiem  sont  sôus  la  protection  das  ioia.  (Laveatui.) 
*f  Dans  un  sens  absolu.  Domaine,  fonds  de^terre,- 
maison.  Avoir  des proprtetef  fonsidérahlei.  Adieter"^ 
une  propriété.  Embellir   sa  propri^lt/  |  Pr«|»H^te 
ttittfraire,  artistique,  industrielle,  Droit  reconnu  pae    •  r 
la  loi  aux  littérateurs,  aux  artistes,  ats  industriels/^  C 
sur  les  ouvrages  sçrtis  de  leurs  matas  el  qu'ils 
n'ont  point  aliénés  déhuitivement.  Cetiboît  de  pro* 
priété  est  d'origine  toute  moderne  (le  règlement  le 
plus  ancien'  sur  cett^  matière  est  es  l618)|  «K  il 
s'en  faut  de  beaucoiif»  qu'il  soit  aussi  étendu  que  le 
sont  ceux  dont  bénéticient  les  autres  genres  de  pro- 
priété. Ainsi^  toute  sacrée  que  soit  œlta  proprââtéi     à 
elle  ne  se  transmet  pas  héréditairement  et  a  tout 
jamais,  cpmme  celle  d'un  morceau  de  terrain  ou 
de  pan  d^ muraille;  elle  est  viagère»  ou  du  mciins   - 
n*eit  tran^notissi^lo  à  la  veuve,  aux  eimnts  et  ayants 
(^ttse  quel  pour  un  délai  de  cinquante  ans  à  partir  deV 
la  inort  c  e  l'écrivain,  de  l'artiste.  La  propriété  dei^  , 
découvertes  et  inventions  industrielles  est  garantie    : 
par  des  brevets  d'invention*  Les  œajtques  pafticu-.. 
Itères  queli  les  fabricants  ont  conttiliie  d'imprinier  ^ 
sur  leurs} produits,  auslA  bien  que  les  enseignes' 
des  marchands,  constituent  également  une  espèce 
de  propriété  à  laquelle  les  lois  défendent  de  porter  ' 
atteinte.  |  Dans  les  p%ys  oii  règne  encore  l'escla-  ^: 
vage,  le  servage,  proprtef/  se  dit  de  l'homme.  Il  y 
a  encore  au  monde  des  honimes  qui  ,08ent' préten- 
dre que  l'esclave  est  la  propriété  de  calui.qui  Ta 
acl^té.  I  Didact.  Ce  qui  ai)partient  essentielleme|9t 
à  une  chose.  L'impénétrabilité  est  une  propriété  de* 
la  matière.  |  Propriétés  générales.  Celles  qui  appar- 
tiennent à  tous  les  corps;  telles  sont  l'itnpénétra-  / 
bilité,  la  mobilité,  yétendue,  la  divisibilité,  la  po- v 
rosité,  l'inertie^  la  pesanteur  et  l'attraction.  Toutes  ^ 
ces  propriétés,  quoique  générales,  ne  sont  pas  et-  ^ ' 
sentielles  à  la  matière,  et  selqp  quelques  physiciens,    * 
rétendue  et  Timpénétrabilité  sont  les  deux  seules   - 
propriétés  sans  lesquell^  on  ne  conçoit  pas  l'exis-  ^-ii 
tence  d'un  borps.  [  Propriétés  physiques,  Celles  qui  '^ 
se  développent  par  ractibn  réciproque  des  massés; 
telles  sont  la  dureté,  la  solidité,  la  liquidité.  |  Pro^   . 
priétés  chimiques,  Celles  qui  se  développent  pat  les 
actions  des  corps  sous  le  rapport  de   leurs  cottibl*  . 
naisons;  telles  sont  Toxydahilité,  la  fusibilité,  la 
dissolubilité,  etc.  |  Propriétés  «tta/e^  CéUes  qm  dé- 
pendent de  l'organisation,  distingu^\  les^oTpS  <)^-\^ 
ganisés  des  corps  inorganiques,  ^  sont,  en  qud-  " 
quQ^rte,  les  principes  de,  1  existence  et  les  mani- 
festations de  la  vie.  On  lès  distingue  ep  propriétift  ^ 
de  la  vie  de  relation  et  en  propriétés  de  lu  vie  finlrf- 
tifve  :  les  premières  sont  la  sensibilité  et  la  conthUs- 
tilité  animales  ;  les  secoudtis  sont  la  sensibilité  et  1^ 
contractilité  organiques  ;  et^cettedemiète  se  subdi- 
vise en  contrâculité  apparente  "et  en  contractilité   . 
insensible  ou  tooiècité.  |  Vertu,  qualité  particulière 
des  plantes^  des  minéraux  et  autres  objets  naturels. 
L'aimant  a  la  propriété  d'attirer  le  fer.  La  plupart 
des  liommes  oéL,  comme  les  plantes,  des  propriétés 
que  le  hasard  mit  découvrir.  (La  Bruyère.)  Il  étu- 
dia surtoih  lys  propriétés  des  animaux  et  des  plantées, 
etil  acquit  nie n tôt  une  sagacité  qui  lui  découvrit 
mille  différences,'  où  les  autres  hommes  ne  voient 
rienique  d'uniforme.  (Voltaire.)  |  Ce  qui  distingue 
particulièrement  uiie  chose  d'avec  une  autre  du 
mêqiè  genre.  La  propriété  de  cette  machine  est  de 
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les'  canaux^  les  fleuves,  les  rivières,  les  routes'^  les 
mes  et  les  places  publiques.  La  loi  reconnaît  sept 
inodes^  d'acquérir  la  propriété  des  choses  laissées 
par  elle  dans  lé  commerce  :  !<>  la  prescription; 
2^roccunatJon,  qui  ne  s'àpplioue  en  croit  français  ' 
qu'aux  cnoses  mobilières*;  3o  raccèssion  ou  incor- 
poration ;  4o  les- donations  entre  vifs;  5^  les  siic- 
cessions;  6*  les  donations  testamentaires;  7^  les 
obligations.  |  Propriété  moWière,  Droit  de  propriété 
'appliqué  k  un  bien  meuble.  |  Propriété  immobilière, 
Droit  de  propriété  appliqué  à  un  immeuble.  |  Pro^ 
priété  foncière,  Droit  de  propriété  appliqué  à  un 
fonds  ae  terre.  Sous  le  régime  féodal,  la  propriété 


tesaujtres  machines  du  même  genre.  Étudier  les  pro- 
priétés d'une  machine  nouvelle.  |  Gramm.  Sens  pro* 
pre.  La  propn'i^te  d'^un  mot.  La  propriété  des  termei. 

PROPRIO  MOTr,  loo.  adv.  latîne.  JtoU  etn^ 
ployés  dans  les  bulles  et  signitiant  de  êom  propre 
mouvement.  Le  pape  a  pris  cette  décilion  proprto 
màtu.  I  On  l'emploie  également  dans  le  atyle  fami- 
lier. Faire  quelque  chose  proprio  mot^i. 

PROPTOME,  s.  m.  (du  ffr.  icpoiciicTiiv^  tomber). 
Méd.  Prolongemefit  morbide  d'une  partie  quelcon- 
que du  corps,  comme  de  la  luette,  des  grandes  et 
petites  lèvres,  du  clitoris,  etc.  Les  divers  proptom^i 
peuvent  être  congéniaux  ou  le  résultat  d'une  af- 


foncière  eut  une  énorme  importance  ^t  conféra  des  J  tection  pathologique.  On  dit  aosii  Proplof#|  s.  t 
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*  PROPULSEUR,  9Là\.    et  i.  m.   Qui  donne  on 

inouvement  de  propulsion.    Cylindre    propulseur»  ' 
Uhélice  de§  navirei  est  un  propulseur.    . 
'      PROPULSION,  •.  f.  (du  lat.  pro,  eii  avant  ;  pei^ 
'  lere^  pousserj.  Mouvement  qui  porte  vers  un  point. 
I  Action  de  pousser  en  avant  :  telle  est  celle  du 
coeur  sur  le  sang.       ^ 

,    PROPYLÉK,  S.  m;  (du  gr.  icpo,  devant  ;  itùlai, 
portesV.  Vestibule  d*un  temple,  péristyle  à  colonnes, 
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Projpylée. 

y  6  ■  •       .  ... 

parvis.  |  Au  plur.  Propylées,  EilificQ  d'Athènçs  qui  / 
faisait  partie  de  la  citadelle,  à  laquelle  il  servait 
d'entrée  principale.  Les  Turcs  avaient  converti  les 
Propylées  en  un  magasin  à  poudre;.  U!\  incendie 
les  détruisit  presque  entièrement  en  1656  ;/.ce  qu'il 
.en  restait,  menaçant  ruine, -fut  abattu  en  1B35. 

^  I^ROPYLÉEIV,  ENNE,  adj.  Antiq.gr.  Qui  appar- 
tient aux  Propylées.  LQsrfxis^propyîéennes. 

PROQUEST^UR,  s.  m.  (pronlpfokuesteur).  Ma- 
gistrat intérimaire, qui,  à  Rome,  exêî^it  les  fonc- 
tions, de  queêt^^i*  quand  celui-ci  ^venait  à  mrourir 
.  en  exercice.  |  Celui  qui  remplissait  les  foliotions  de 
•    questeur  dans^les  prdvincés:  ;     ,    ^^^  • 

PHOQ^ESTURE,  >.  f.  (pron.  profrtiMft^re).  Di- 
gnité de  proquesteur,  chez  les  Romains. 

PRORATA  (AU),  Ipc.  adv.  (^du  lat.  pro,  pour  ; 
"  .ratây  réglée;  sous-entendu  parie,  part).  A  propor- 
tion. Recevoir  au  prorata  de  sa  part   Contribuera 
une  dépense  au  prorata  de  sa  portion.  1  Fig.   Les 
jdames  attendent  leurs  maris  au  prora/a  de  leur  im- 
patience'.. (M  ">«  de.  Sévigné.)  |  Il  s'emploie  aussi 
quelquefois  substantivC  dans  le  sens  de  Quote-part.  " 
.  Pay^r  soîi  prorata.  Recevoir  son  prorata: 
V      PROROGATIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  prorogativus), 
'Qui  prorogé.  Acte  prorogatif.  Ordonnance  pro  ro</a- 
^    lice.  Mesures  prorô^âitre.*'»    '     -^  •   •  * 

PROROGATION,  s.  1*.  (pfon.  prorogasion;   dq 

lat.*  proroflfah'o,  formé  de  prorogarf,  étendre).  Temps 

que  Ton  accorde  au  delà  du.  terme  tîxé.  D|jmander 

une  prorogation-  Accorder  trente  jours  àé  prontga- 

/  tion,  \  F  rocéà,, Prorogation  dé  dé  lai*  SurcroU  de  temps 

que  Ton  accorde  à  raison  de  la  dietance.  La  proro- 

i   gatkm  Bst  fixée  généralement  à  un  jour  pour  trois 

^   myriamètres,  ou  six  lieues.  |  Prorogation  de  juridic^ 

iion,  Extension  accordée  à  jinè  juridiction  qui  n'a 

/  plus  dès  lors,  pour  Binsi  dire,  qu'un  droit  subor- 

''  aonné  à  la  volonté  dés  parties,  en  ce  sens  que 

^    celles-ci  auraient  pu  décliner  sa  compétence.  |  Pro^ 

^    rogation  d^enquéte,  Autorisation  donnée  par  le  juge 

'   de  continuer,   dans  certaines   circonstances,  ren- 

\  quête  au  delà  du  tefme  rigoureusement  prescrit 

Sar  la  loi.  |  Droit  civil.  Prorogation  de  terme,  Délai 
e  grâce  accordé  par  le  créancier  à  son  débiteur 
'    qui  n'a  pas  pu  se  libérer  à  Téchéance.    La  simple 

Srorogation  de  terme  accoi'dée  par  le  créancier  au 
ébiteur  principal  ne  décharge  point  )a  caution, 
oui  peut  en  ce  cas  pounuivre  le  débiteiitsppur  le 
j^>rcer  au  payement.  |  Droit  constitut.  Acte  par  le- 
^  quel  le  chef  du  gojivemement  déclare  que  les  tra- 
vaux des  chainbres  demeureront  suspendus  pen- 
dant un  délai  déterminé.  La  prorogation  des  cham- 
bres. Rendre  un  décret  de  prorogation, 

PROROGÉ,  ÉE,  part.  Dont  on  a  recul^  le  temps. 
Délai,    terme    prorogé.  \  Dont    là    réunion   a  été 
;  igouruée*.  Parlement  proroye.    ,^ 


PROROGER,  V.  %.  (an  lat*  prorogûrs.  On  met 
un  e  après' le  g  devant  a,  o.  Nous  prorogeons.  Je 
prorogeais.  Prorogeant,  etc.)  Prolonger  le  temps  pris 
ou  donné  pour  une  chose.  Proroger  un  délai.  Pro% 
roger  une  dispetise.  Proroger  le  terme  accordé  pour 
l'exécution  d'un  traité.  |  Remettre  à  un  itutre  jour, 
à  un  certain  temps.  Proroger  la  séance.  (  Pàrticul. 
en  droit  constitutionnel.  Suspendre  par  un  acte  du 
chef  du  pouvoir  exécutif  les  séances  de  l'Assem*- 
blée,  et  en  remettre  la  continuation  à  une  époque 
<plus  oii  moins  prochaine.  Proro^jff r  les  chambres  au 
mois  prochain.  Proroger  le  congrès. 
r  PROSAÏQUE, 'adj.  (pron.  prozaik;é}i  lat.  prosa, 
prose).  Qui  tient  de  la  pro^.  Expression  tifo^a) 9 ue. 
Tournure  projratçiie.  Des  vers  prosaïques.  Ces  façons 
ie  parler  sont  "prosaïques.  |  Fig.   Qui   manqué   de 

isie,  d'élégance,  de  variété.  Existence,  vie  pro^ 
savgus.  Tou^  participent  aux  misères,  aux  vulga- 
rités prosaïques,  aux  laideurs  de  l'esclavage.  (Mi- 
chalet.). L'existence  pro^a rçtie  d'un  sénateur.'- 

PROSAiQUEMEltfT,  adv«  (pron*  pro^ar^man). 
D'une  manière  prosaïque.  Vivre  prosaïquement. 

PROSAISER,  V.  n.  (du  lat.  prosa,  prose).  Écripe 
en  prose.  Peu  usité.  |  Se  prosaïseb,  v.  pron.  Deve- 
nir vulgaire,  prosaïque.  Nos  lois  barbares,  nos  lois 
féodales,  nos  coutumes,  n'ont  été  écrites  oue  tard, 
lorsque  le  système  qu'elles  représentaient  s  était  aÎ" 
faibli  et  proicifse.        .  .     .    '% 

PROSAÏSME,  S.  m.'  (du-  lat.  pr^di/j^^  î)<8- 
faut  de  poésie  dans  les  vers.  Pour  éviter^  le  pro- 
saïsme, il  ne  suffit  pas  d'observer  la  rime  It  la  me- 
sure, il  faut  qu'une  pensée  belle  et  juste  soit 
enchâssée  dans  les  vers.  Dans  ce  long  fatras  dont 
la  lecture  est  insoutenable^  il  y  a-  autant  de  tri- 
vialité 4ue  d'entluré,  autant  dé  pf*05a)5t}^e  bas -et  dé- 
goûtant que  d'extrême  emphase.  (La  Harpe.)  |  Fjg. 
^onotonie^  vulgarité.  Le  pro^alf^fne  de  la  vie.  Les 
avantages  de  ces  fonctions  ne  juiuraienV racheter 
leur  pro^oi^mf.         '       ::>         %   *   >  v*    •; 

PROSATEI^R^,  TRICE  ,  S.  (pron.  prozateur, 
zatrice).  Écrivain  qui  "emploie  principalement  la 
prose  pour  exposer  ses  pnensées.  JLIn  J)on  prosateur. 
Etudier  le^style,  la  manière  des  grands  pr<Ma<fur5«, 

PROSCENIUM, .  s.  m.  (pron.  prèséniome;  du 
lat.  pro,  en  avant;  scena,  scène).  Partie  des  théâ- 
tres anciens  où  les  acteurs  venaient  jouer  la  pièce,' 
et*  où  se  trouvaient  les  décorations.  Elle  compre- 
nait tout  l^mplacement  occupé  aujourd'hui  par  la 
scène  et  par  Tavant-scène. 

PROSCRIPTEUH,  adj-  èt.s.  m".  Celui  qui  bro- 
i|crit.  De  proscrits  qu'ils  étaient,  ils  devinrent  pro- 
scripteurs.  (Acad.)  i|  Adjectiv.  Un  édit  proscripteur. 

PROSCRIPTION,  s.  f.  (pron^  pro«fcrtp«i on  ;x du 
ie^t.  prosçrjptiOj  même  sens).  Condamnation  à  la 
mort  ou  au  moins  au  bannissement,  sans  forme  ju- 
diciaire ;  abus  de  la  force,  violenée  exercée  au  pro- 
fit d'intérêts  privés  où  de  passions  politiques.  Frap- 
per de  :pr oser ipt ion.  Publier,  faire/  ^fesser  des. 
tables,  dest  listes  de  prosi;riptian.  Les  proscriptions 
et  les  guerres  civiles..  (Corneille.)    .      4 

^  A  qut»i  sert/Di^  c'ement    cette  va^ne  action? 
Et  comment  si  fait-il  que  laj?ro*crtp(ton 
Ne  brise  pas  sé'i  dents  au  marbre  de  la  tombe? 

I  Presque  tous  les  gouvernements,  anciens  et  mo- 
dernes, ont  eu  vecours  à  lai,  prosçriptiin  potir  se 
débarrasser  de  leurs  ennemis  intérieurs.  Athènes^ 
Sparte,  Corinthe,  Syracuse,  dans  Tantiquité..  offrent 
de  nombreux  exemples  de  proscriptions  ;  et,  dans 
la  première  de  ces  villes,  l'ostracisme  n'était  pas 
autre  chose.  Les  Romains  en  perfectionnèrent  le  sys^ 
tème.  Là  tête  du  tribun  populaire  Caius  Gracdius  fut 
payée  son  pesant  d'or  à  son  meurtrier,  qui  y  coula 
du  plomb  fondu  afin  d'en  augmenter  le  poids.  Sylla, 
Marins,  les  triumvirs  Antoine,'  Lépide  et  Octave, 
furent  impitoyables  dans  leurs  proscriptions.  Les 
empereurs  surtout  ne  négligèrent,  pas  ce  moyen 
odieux  de  s'enrichir  par  la  confiscation  des  biens 
de  leurs  victimes.  L'histoire  moderne  elle-même 
est  pleine  d'iniquités  de  ce  genre.  Que  de  fois,  dans 
les  monarchies  chrétiennes,  la  malheureuse  race 
juive  n'a-t-elle  pas  été  frappée  par  des  proscriptions 
dont  la  religion  était  le  prétexte  et  la  cupidité  le 
mobile.  La  Saint-Barthélemy,Jes  dragon nades»de 
Louis  XIV,  la  révocation  de  i'édit  de  Nantes,  for 
reut  de?  proscriptions  dirigées  contre  les  protestants. 
Un  des  derniers  actes  de  proscription  dont  notre 
histoire  fasse  mention  appartient  à  Louis  XVllI;  on 
se  rappelle  sa  déclaration  du  6  mars  181^,  ses  deux 
listes  du  24  juillet  de  la  même  année,  et  la  pre- 
scription cachée  sous  le  titre  de  loi  d'amnistie  du 
12  janvier  1816.  |  Par  extens.  Toute  mesure  vio- 
lente prise  contre  les  personnes  dans  les  temps  de 
troubles  civils.  Les  pro«crtp<ton«  de  1851.  |  Fig. 
Abolition,  destruction.  La  proffcrtplton  d'un  mot, 
d*un  usage.  La projcrtpr  ion  de  la  raisoUfSert  à  tous  les 
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despotismes  et  seconde  les  hirpoorisiai.  (M>m  de  Staël . ) 
Réolamons  la  proscription  aes  modes  indécentes. 

PROSCEIRK,  y.  a.  (du  lat.  proseribert,  écrire 
sur,  publier).  Condamner  à  mort  ou  au  bannisae- 
ment>  sans  rorme  judiciaire,  et  en  publiant  simplet, 
ment  par  une  affiche  le  nom  de  ceux  qui  sont  con- 
damnés. Sylla  prescrivit  Marius'et  Mari  us  proicri- 
tit  Syllâ.  Les  triumvirs  proscrivirent  tous  leurs  en- 
nemis. D*un  fils  victorieux  l'autre  proféHI  la  tête. 
(Racine.)  |  Par  extans.  Prendre  des  mefures^vio- 
lentes  contre  les  personnes  dans  les  temps  de  trou- 
bles civils.  La  râotion  proscrivit  les  républicains. 
I  Éloigner,  chasser,  hAunix.  Proscrire  quelqu'un 
d'tine  àsismblée,  d'une  s(^iété.  Vousf  devriez  pro- 
scrire ces  hommes  inÀmes.  (Massilloo.) 
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L'aimable  paix  qae  la  terre  a  proscritt^ 
Ceindra  de  fleurs  Totre  front  radieux. 
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I  Condamner.  Proscrire  Içs  doctrines  pemieieuses. 

I  Détruire.  Proscrire  un  mot,  un  usage.  Par  quel 
esprit  de  bégueulisme  a-t-on  proscrit  'de  notre  Jan^ 
gue  une  foule  de  mots  expressib,  énergiques,  ^u'on 
trouve  dans  Rabelais,  dans  Amv%t,  dans  Montaigne, 
dans  François  Villon?  I  Absol.  C'est  le. devoir  de      - 
tout  écrivain  de  cœur  d^élever  la  voix  et  de  mau- 
dire ceux  qui  osent  proscrire.  (Delvincourt.)  |  Se  , 
PROSCRIRE,  V.  pr.  Tout  ce  qui  est  nuisible  au  corps 
et  à  l'iàtelligence  dpit  se  proscrire.  |  Se  frapper  soi-   i» 
.m9me  dé  proscription.  |  Le,  calomniateur  et  le  triât-  < 
tre  se  proscrivent  eux-mêmes.  (Boiste.)  |  Se, frapper  '; 
mutuellement  de  proscription.   Lorsque  les  parus 
se  proscrivent  tour  à  tour,  la  patrie  a  toujours  à 
pleurer  un  grand  nombre  de  ses  enfants.    ^  '    :^  > 

«l'^OSCtilT,  ITE,  part.  Condiunné'à  mort  ou  '    f 
au  bannissement/  sans  forme  judiciaire  ;  frappé  ^'c 
proscription.  11  retira  dans  sa  maison  un  démocrate 
proscrit.  Le.  citoyen  inutile  n'est  pM  moins  proscrit 
par  l'Évangile  que  par  la  société.  (Ma8sill<)n.)  Il  K  * 
expire,  affamé,  nu,  proscrit.  (A.  Chénier.)  C'est  par    ' 
moi  qu'on  descend  chezUa  race  proscrite.  (C.  De- 
lavigne.)  I  Banni,  écarté  de  l'usage.  TerMepr<focrt7.  ^ 
Façon  de  parler  proscrite.  Ces  usages  sont  proscrits. 
L'iinprimerie,  proscrite  en  France,  trouve  une  re-- 
traite  en  Italie.  (Chateaubriand.)  |  S.  Oâlui/  celle^^ 
qui  est  frappé  de  prpsâription.  Un  proscrit.  Une- 
proscrite.  Être  dn  nombre  des  prescrits.  Un  pro^  * 
«^rtl  qui  se  c&ohe  est  bientôt  découvm ,  (Amault.)  I^ 
tribunal  n'avait  pas  osé  pi-oférer  uiie  parole  pour  ces 
proscnts.JjdB  proscrits  sont  rentrés  en  Fnu)ce.    J.'  ) 

/'  Tous  les  proscrits  qui,  sur  la  terre,  -  .   •  :-    ^^  . 

;•  y  Cquf baient  leur  front,  Tont  relevé. 

'  '  PROSE,  S.  I.  (du  lat.  prosa,  même  sens).  Dis-^ 
cours  non  assujetti  à  mne  mesure^  ^t  à  la^rime.^ 
Écrire  en  pro^e.  Comédie  en  prose.  Voilà  de  la  bo;nie 
pr<we.  Prose  grecque.  Prose  latine.  Prose  française. 
Piè«e  mêlée  de  prose  et  de  vers.  Ses  vers  sont  d'un 
beau  style,  et  sa  prose  est  coulante.  (Boileau.),  On 
a  tenté  de  nous  donnei^des  tragédies  en  proù»  (Vol- 
taire.) IfCommV  discours  écrit,  la  prose  est  le  lan- 
gage usuel  ;  c'est  la  forme  la  plus  commode,  la  t 
plus  exacte  qu'on  puisse  employer  pour  éxprhner 
sa  pensée.  Le.  domaine  de  la  prose  embrasée  les 
sciences^  l'éloquence,, la  philosophie^et  quelquefois 
même  elle  lutte  avantageusement  contre Ji^  poésie; 
car^  à  défaut  du  rhythme  des  vers^  elle  a  une  sprte 
de  nombre  riche  et  harmonieux  qui  naît  de  l'arran- 
gement des  mots,  et  de  la  coupure  des  périodes. 
Lorsque  Kuffon,  l'habile  prosateur,  voulait  louer 
des  vers,  il'disait  :  Cela  est  beau  comme  de  la  belle 
prose.  I  Prov.  Faire  de  la  prose  sans  le -savoir,  Réus- 
sir par  hasard  et  sans  dessein  calculé.  |  Liturg. 
cathol.  Hymne  latine  qui  se  chante  aux  messes  so- 
lennelles, et  qui  se  compose  de  vers  non  rhytliiDés, 
niais  terminés  par  des  rimes  obligées. 

PROSECTEUR,  TRICE,  s.  (dii  lat.  pro,  pour, 
au  lieu  de;  «ec/or,  qui  découpe).  Celui,  celle  qui 
dissèque  et  dispose  les  pièces  anatpmiques  pour 
la  leçon  du  professeur  dans  les  cours  de  médecine. 
Concours  pour  la  place  de  prosecteur.  Quand  je  le 
revis  à  Paris,  il  venait  d'être  nommé  prosectexir. 
(A.  Martin.)  j  C'est  au  prosecteur  qu'est  confiée  la 
direction  des  élèves  dans  leurs  études  *de  dissec- 
tion ;  il  doit  les  fai/re  opérer  sous  ses  yeux"  '3t  pré- 
parer devant  eux  les  pièces  anatomiques.  ^ 

PROSÉLYTE,  s.  (p^^n.  protélite;  du  gr.  icpoirn- 
XvToç,  étranger).  Dans  le  paganisme,  Celui,  celle 
qui  abjurait  sa  religion  pour  en  embrasser  une  autre; 
Un  prosélyte.  Faire  beaucoup  de  prosélytes.  \  D^"» 
un  sens  particulier,  Celui,  celle  qui  renonçait  à  1 1- 
dolâtrie  pour  embrasser  la  religion  juive.  |  Dans  Je 
setis  religieux  actuel,  Nouveau  converti»  nouvelle 
convertie  à  une  religion  quelconque.  Les  Mahomé- 
tans  font  beaucoup  de  prosélytes  parmi  les  sègrei 
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du  Soudan  et  de  la  Sënégâmbîe.  Les  Monnons  font 
peu  (le  proiélyUê  en  Europe.  |  Par  extens.  Celui, 
celle  qu*on  ft  gagné  à  un  parti,  à  une  opinion.  Pro^ 
iélyte  enthousiaste,  ardent,  sincère.  La  persécution 
Aiultipiie  les  proêélytes  pour  les  sectes  religieuses. 
Le  temps  fait  plus  dé  prosélytes  que  la  raison.  L'a*. 
dresse  s^uit,  l'enthousiasme  fait  des  prosélytes^  la 
candeur  donne  des  amis.  (De  Lévis^)  |  Adiecùv.  Un 
enfant  prosélyte.  Une  'vierge  prosélyte.  - 

PROSÉLYTIQIJB,  9À\.  Qui  appartient  aux  prpa- 
élytes;  qui  sert  le  prosélytisme.  yw  ^^ 

PROSéLTTISMI'Vi.  m.  Zèle  de  faire  jfeirptoè- 
élytes*  L'ardeur  du  prosélytisme.  Écrire  un  livre 
dans  lîti  esprit  'de  prosélytisme.  Je  veux  la  liherté 
dii' prose lytismCf  mais  ic  voudrais .  aussi  que  ,tout 
prosélytisme  enseignât  Dieu  et  Tâme.  (Drouineau.) 

PKOSfiR>  V.  a.  (rad;  prose).  Écrire.  «\  prose. 
Tous  proses  des  ^nots  sonores,  et  vous  voni  dites 
poète  !  CTest  proser  de  la  rime  et  rimer  de  la  prose. 
(Régnien)  |  Absol.  Mieux  vaut  proser  que  rinl^il- 
1er.  ,  Régnier.  "^  Dans  le  secret,  contents  de  proser, 
de  rimer*.  (Giihert.)  Peu  usité.  .  .        ' 

PROSCRPiNE.  Mjthol.  Fille  de  la  Cérès  des 
Romains  ou  de  la  Demeter  des  Grecs,  eut  Jupiter 
pour  pèrtf^et  devint  Ja  femme^e  Plu  ton,  qui  l^en- 
feva  lorsqu'elle  était  occupée  à  cueillir  des  fleurs. 
Pintlioiis  et  Thésée  descendirent  aux  enfertf  pour*^ 
ravir  Proserpine  à  Pluton,  mais  ils  échouèrent  dans 
cette  tentative..  Proserpme  est  une  divinité  cosmo- 
gon6;.  elle  symbolise  la  germination  des  grains. 


Proserpine. 


:i-M^ 


Plongée  pendant  six  mois  dans  le  royaume  des 
ténèbres,  Cv  à  d.  dans  la  terre,  elle  en  sortait  pour 
revoir  sa  «nère  pendant  les  six  autres  mois  de  Tan- 
née. Elle  avait  ses  mystères  pour  les  femmes  seu- 
lement; quant  aux  hommes,^  ils  ne  pénéti^ient 
qu'une  fois  pi^r  an  ilans  le  sanctuaire  où»  cette  di^ 
vinité  était,  adorée.  On  représente  ordinairement 
Proserpine  sous  la  figure  d'une  belle  fem*me/ assise 
près  de  son  époux  sur  1in  trône  d'ébène,  l'air  morne 
et  tenant  à  la  main  un  pavot,  symbole  de  l'éternel  as- 
soupissement.Les  Gaulois  la  proclamèrent  leur  mère. 

^^PROSIER,  s.  m.  (pron.  prozié).  Litarg.  Livre 
û  église  qui  contient  les  prosei.      . .  , 
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PROSODIE,  s.  f.  (pron.  prozoâi;  in  gr.  irp6c, 
selon;  (ibÔYj,  chant).  Prononciation  mesurée  des  syl- 
labes, selon  l'accent,  l'aspiration,  et  principalement 
la  quantité.  Manquer  de  prosodie.  Observer  la  pro«- 
^^.  Entendre  bien  la  prosodie,  |  La  véritable  pros- 
odie cojBsiste  dans  le^élange  heureux  des  sons 
plus  que  dans  leur  durée  ;  il  suffit  d'une  oreille  at- 
tentive' pour  employer  ce  genre  d'harmonie,  qui 
natt  de  fa  combinaison  de  nos  voyelles  douces  avec 
nos  voyelles  fortes,  sans  que  le  nombre  de  CjsUes-ci 
1  emporte  jamais  sur  Pautre.  |  Partie  intégrante  de 
1  art  grammatical  qui  traite  de  la  prononciation 
mesurée  der  syllabes.  Règles  de  prosodie.  Traité  de 
prosodie.  I  S.  f.  pi.  Chants  en  Phonneur  ties  dieux 
grecs,  et*  particulièrement  de  Diane  et  d'Apollon. 

PROSODIE,  ÉB,  part.  Où  l'on  obserye,  pu  l'on  * 
a  observé  les  règles  de  la  prosodie.  Récit  prosodie. 

PROSODIER9  ▼•  »•  Observer  avec  soin  les  lon- 
gues et  les  brèves.  Vous  prosodiez  mal  ce  chi^nt. 
?ROSODIQUE,  adj.  Qui  appajrtient  à  laproso- 


'B 


»..^»'.  1 


.,V  ''*'■', 


die.  Ao<^|it  prosodique.  Signet,  caractères  prosodie 
ques.  I  Langue  prosodit^ue,  Céile  dont  la  prononciar 
tion  est  bien  marquée,  où  l'açcfeùt  et  la  quantité 
des  syllabes  sont  bien. déterminés.  Le  grec  est  une 
langue  pfo^odt^uf .  Le  français  est,  qiloiqu'on  dise, 
parmi  les  langues  modernes  une  des  plus  prosodiques. 

PROSOPOGRAPIIIE,  s.  f.  (pron.  prozopograft; 
"du  gr.  içp6<r(imov,  physionoàiie;  yP^<?>»  je  décris). 
Rhét.  Espèce  de  ligure,^de  description,- qui  a  pour 
objet  de  représenter,  soit  en  vers,  soit  en  prose,  les 
traits  extérieurs,  Pair,  la  physionomie,  le  maintien 
d'un  hotnm^,  les  allures  d'un  i^uimal.  L'usage  de  la 
^prosopographie  exige  de  la  délicatesse  et.un  bon  goût. 

PROSOPOGRAPIIIQUË,  adj.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  à  la  |>rosopographie.  r?v  vW 

PROSOPOPEE,  s.  f.  (4u  gr.  TçpoffWTCOv,  per- 
sonne; Tco>é6>,  je  s^pp^j^).  Figure  de  rhétorique, 
qui  consiste  à  faire  agir  ou  parler  une  personne 
absente  ou  morte/ ou  une  chose  inanimée.  L'élo- 
quence et  la  poésie  ont  seules  récours  à  la  prosopo- 
pâe,  qui  doit  toujours  prodijdre  un  grand  enet  ;  sans 
cela,  elle  devient  ridicule  ou  glace  les  auditeurs, 
au  lieu  de  les  eqflammer.  On  cite  parmi  les  pl\is 
magnifiques  pro4opo/>ef«  celles  daJa  patrie  dahs  la 
première  Catilihaire  de  Çièéron  et  dans  la  Pharsale 
de  Luoain,  et  celle  de  Fabricius  dans  le  Discours 
de  J.  J.  Rousseau  sur  les^arts  et  les  sciences. 

PROSPECTUS,  s.  m.  (dn  lat.  prospicere,  regar- 
der eu  avant).  Sorte  d'annonce,  dei  programme  don- 
nant une  idée  d'ùnN)ùvrage  dont  on  annonce  la  pu- 
blication. Le  prospecttÀs  d'un  livre.  Faire  imprimer 
un  prospectus.  Publier ,  distribuer  un  prospectus. 
Ajouter  foi  aux  prospectus.  Se  défier  des  prospectus. 
Le  pT^spectuM  d'un  nouveau  journal  vient  de  paraî- 
tre. I  Prospectus-spécimen^  Qui  donne  en  même  temps 
l'aspect  et  le  format  d'une  publication.  \ 

PROSPÈRE,  adj.  (du  lat.  prosper,  même  signif.). 
Favorable, au  succès  d*un  dessein,  d'une  entreprise.' 
Le  ciel  vous  soit  prospère.-  Il  a  eu  les  vents  pro 
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spires.  Elle  éprouve  un  sort  moins  prùsjpère.  (Pou- 
gens.)  I  Qui  a  ,réussi.  Les  affaires  lui  ont  été  pro- 
spères, I  Heureux.  Être  dans  une  situation  prospère. 
Il  nV  a  d'États  prospères  que  ceux  où  règne  la  liberté. 
Le  labeur  de  ses  4)ras  rend  sa  maison  prospère,  (lia- 
can.)  La  situation  des  ouvrier^  ïA*est  pas  ptospère. 
PROSPÉRER,  V.  n.  i(du,  lat.  pro#p«rafe;  rad. 
prb*p«r,  heureux^.  Avoir  la  fortune  favorable.  Dieu 
permet  quelquefois  que  les  méchants  prospèrent.  Les 
vertus  et  la  probité  ne  font  gqère  prospérer  aujour- 
d'hui. Si  VQUà  voulez  prospérer  seul,  la  prospérité 
vous  échappera  souvent.  (Raynal.)  La  vie  est  un 
mal  pour  le  méchant  qui  prospère.  (J.'J.  Rousseau.) 
I  £n  parlant  des  choses.  Réussir,  avoir  un  heu- 
reux succès.  Tout  semblait  prospérer.  Faire  pro^ 
spérer  les  scieiïces  et  les  arts.'  Le  commerce  ne  peut 
prospérer  sans,  la  liberté,  il  faut  chasser  le  tyran. 
Rien  ne  peut  prospérer  dii^ns  ces  climat»glacés.  (Rav- 
nal.)  Un  végétal  blessé  dans  une  de  ses  parties  pro- 
spère dans  toutes  les  autres.  (Bertî.  de  Samt-Pierre.) 

PROSPÉRITÉ,  8.  f.'  (du  l&t^prosperitas  ;  rad. 
prosperti^i  prospère). , Heureux  état  de  îa  fortune. 
Grande  pro5pertff.' Longue  prospérité.  Prospérité  àe 


■iOSTERNATIOlif,  a.  f.  (pron.  pro$t$masi<m),  .  . 
Action  de  se    prosterner.   |  Etat  d'une   personne   * 
prosternée.  La  prosternation  des  courtisans  crevant  le 
pfince,  et  des  prêtres  devant  le  pape.  (La  Bruyère.)  ' 
\  PROSTERNÉ,  ÉE,'part.  Qui  est  dans  Ifétat  de 

Srosternation.  Un  homme  prosterné.  Etre  proêtervd 
evant  Dieu.  Prosterné  la  face  contre  terre*  ^m-   j 
^hommes  pro«/ernM  crient  grâce  et  miséricorde.  (An-Ç 
quetil.)  Les  courtisans  prosternés  devant  le  tyran.^ 

PROSTERNER  (SB),  V.  p/.  S'abaisser  jusqu'à 
terreis^n  posture  de  ^suppliant. iSe  prosterner  au  pied 
des  autels.  Se^rostemer  devant^  Dieui  Prosternez^ 
vous,  mon  fils.  (Racine.)  l^Par  extens.  Témoigner 
un  respect  religieux.  Ij»  raoé  des  mauvais  poètes- 
s^esê  prosternée  de  tout  temps  devant  les  riches.  Ho-  .; 
/norons  la  vertu,  mais  ne  nota  pro^r^fTiont  point  de«  "■<'■ 
vaut  les   hommes  Vertueux.  |  Fig.   Se  prosterner 
deéant  quelqu^un,  Reconnaître  son  inérite. 

PROSTHÈSE,  s.  f:  (du  gr.  irpo;,  devant;  T(6T}(it, 
je  place).  Gramih.  Addition  qu  on  fiii^  d'une  lettre  i 
au  commencement  d'un  mot,  sans  en'  changer  lé 
\  sens.  C'est  ainsi*  qtl'on.dit  en  français  grenouHl^^ 
qui  vient  du  lat.  ranunculus^  en  ajoutant  un  ()f.  p 
Chirurg.  Addition  artificielle  d'une  partie  du  corps 
humaip,  à  la  placé  de  celle  qui  manque,  par  exem-  . 
pie  d'un  nez.  Dans'cesens{  on  dit  aussi  Prothèse,.  ** 

PROSTITUÉ,  ÉE,^adj.  Livré  àl'irapudicité  d'au- 
trui.  Une  *{emme'prostituée.  Des  tilles  proi!<t7W««.  |  ' 
Lâchement  dévoué.  Un  homme. jyrostitué  à  tous  lea  - 
pouvoirs,  i  (Fig.  En  parlante  de  ëertaines  choses , 
Déshonoré  p^r  un  usage  indigne.  Une  muse  prosii^  . 
/ueV^Ces  âmes  prostitûéei  à.  Fambition.  (Bossuek)    . 
Pour  prix,  de  ta  beauté  prostituée  et  de  t^  jeunesse 
avilie,  s^is-tu  le  sort  qui  t'attend?  (Scribe.)  Des  " 
plumes  vénales  et  j^rostituées  ati  godvernetnent.  ' 

PROSTITUÉE ,  s.  f.  Femme  quj  se  livre  à  la  '^ 
prostitution.  Une  malheureuse  pro*(i7tirftf.  Une  vile 
prostituée.  Une  infâme  prostituée.  La  misère  fait 
beaucoup,  de  prostituées  y  mtkis  la  paresse  n'en  fait 
pas  moins., I  ^Dans  l'Apocalypse,  Babylone  lagrt^0    , 
pro^/t/u^«,°  Rome  païenne.  |  La  principale  cause  qui 
jette  les  malheureuses  filles  dans  l'abîme  Je  I^  pro-  >  ^ 
stitutiT)n,  c'est  la  séduction.  La  séduction  a.pour  effet  f', 
innnédiat  le  déshonneur,  l'abandon. et  la  misère.    ; 
Presque  toutes  les  pauvres  iillea  d'amour  ont  une 
même,  histoire 'à  raconter  :  un  jeane  homme  riche,  .  ' 
un  patroà,  un  maître,  ont  fait  briller  k  leurs  yeux- 
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d'usage,  en  langage  ofBciel,  ,de  dire  que  la  prospé- 
rité irègne,  mênie  lorsque  la  misère  publique  aug- 
mente. Comptez  que  les  hommes  insolents  pendant 
la  prospérité  sont  toujours  faibles  et  tremblants  dans 
la  disgrâce.  (Fénelon.)  Le  souvenir  d'une  prospérité 
rend  plus^vif  le  sentiment  d^une  disgrâce.  (Bou- 
houra,)  La  prospérité  des  impies  n'a  jan;iais  passé 
à  leurs  xlescendants.  (Massillon.)  La  prospérité  dé- 
couvre les  vices  et  l'adversité  lès  vertus.  (Diderot.) 

I  An  plur.  Événements  heureux..Une  longue  suite 
de  prospérités.  Les  grandes  prospérités  nous  aveu- 
glent. (Bossuet.)  Voilà  le  contre-poids  de  leurs  suc- 
cès et  ^e  toutes  leurs  projpertlri.  (J.  J.  Rousseau.) 

I  Par  anal.  La  prospérité  d'un  commerce  vient  sou- 
vent du  bon  ordi^  de  l'administration.  Ia  prospérité 
d'une  terre  dépend,  avant  toutes  choses,  de  celle 
de  ses  habitarlts,  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  La  pro- 
spérité de  la  France.  |  Famil.  Atoir  un  visage,  une 
mine  de  prospérité.  Avoir  le  teint  frais,  gras  et  fleuri. 
PROSTATE,   s.  f.   (du  gr.  irpo<rcàT>i;,  qui  est 

S  lacé  devant).  Anat.  Corps  glanduleux,  en  forme 
e  cœur,  de  la  grosseur  aune  noix,  placé  au  de- 
vant du  col  de  la  vessie.  C'est  un  ensemble  de  fol- 
licules muqueux  pleins  d'un  liquide  visqueux  et 
blanchâtre  qui  lubrifie  l'urètre  et  sert  de  véhicule, 
danvi'Of^ane  vénérien,  à  la  liqueur  spermatiaue. 

PROSTATITE,  s.  f.  Méd.  inflammation  ae  la 
prostate  déterminée  souvent  par  des  excès  de  coU, 
de  masturbation,  et  quelo refois  par  des  excès  de 
boisson.  Le  curé  était  atteint  d'une  prostatite. 


l'éclat  séduisant  des  promesses.  Elles  ont  succomhjé  ; 
puis  est  venu  l'abandon.  Un  séducteur  pauvre  s'est' 
-ensuite  présenté ,  et  il  a  été  accepté  avec  quelque 
difficulté  :  nouvel  abandon,  i^ouveaa  consolateur. 
L'amour  s'est  changé  en  viçê ,.  la  honte  est  A  peu 
près  bannie;' on  a  plusieurs  amants  à  la  fois.  De 
ce  point  à  la^maisoiî  de  tolérance ,  il  n'y  a  qu'un 
pas  ;  lin  moment  de  détresse  Je  fail^fisire,  et  ce  pas 
est  le  dernier  dans  k  gouffre.  Quand  la  femv^f/^t 
arrivée  là,  elle  se  présente  à  nons  sous  un  aspect 
affreux  :^e  n'est  plus  une  femme,  car  elle  a  penlu 
toute  chasteté  et  toute -retenue;  c'est  un  monstre 
aux  paroles  impudiques  et  provoquantes;  qu'un  sa- 
tyre entendrait  à  peine  sans  rougir.  Pourtant  le 
philosophe  ne  peut  que  s'indigner  de  ce  mépris  du 
public  pour  une  monstruosité,  une  abommation 
qui  est  son  propre  oUvrage?N'e8t-il  pas  évident  que 
la  cause  p(remière  de  taîvt  d'infamie  est  le  miaéiU-  ^ 
ble  qui  a  dépensé  pour  la  séduire  plus  d'or  p^nt- 
ètre  qu'il  n'en  eût  ralhi  pour  doter  la  pauvre  HUe, 
et  qui  l'a  ensuite  laissée  en  proie  à  un  dëalionneirtr 
qui  était  son  propre  ouvrage}  N'est-il  pas  évident 
qu'à  mesure  qu'elle  descendait  l'échelle  de  perdi- 
tion, elle  étalbpoussée  par  une  foule  de  riches  li- 
bertins qni  dépéniaieint,  pour  achever  de  la  perdre, 
plus  diargent  ^qu'il  n'en  fallait  pour  lu  sauvei^? 
r^est-ce  pas  encore^celui  quiiui  apporte  1^  prix  de 
son  déshonneur  jqui  est  le  vrai  coupable ,  et  non 

Sas  elle?  Ah!  c'est  une  pàavre  malneureuse/plus 
igné  cent  fois  de  pitié  que  de  méprit.  Que  de 
pleurs  versés,  entre  deux  scènes  de  débauche,  aux 
purs  souvenirs  de  sa  sainte  jeunesse.  Où  est  sa 
mère?  où  est  son  père?  la  douce  maison  où  elle 
est  née,  où  elle  a  grandi^  où  elle  fut  heureuse  parce 
qu'elle  était  innocente  !  Où  sont  les  compagnes  àà 
jeune  âge;  les  plaisirs  du  soir,  les  espérances  du 
lendemain  ?  O  Dieu  !  Ainsi  pleurent  chaque  jour/la 
plupart  de  ces  malheureuses,  et  la  so/;iété  ani  le« 
fait  servir  à  ses  sales  voluptés  les  accable  ae  ion 
mépris  et  lei  tient  enchaînées  !  Ëtrangt  oontradio- 
tion  !  quand  donc  la  loi  d'harmou%  s'établira^t-elle 
parmi  nous  pour  faire  cesser  tant  de  jniaèret! 
(b.  Barbé.)  Ne  méprisons  pas  les  proiftln^ct. 

PROSTITUER,  V.  a.  Livrer  à  riropadicité  d'aa« 
tmi.  ll\se  dit  d'une  personne  qui,  par  autorité  ou 
par  persuasion,  oblige  ou  engage  tîne  fendme  ou 
une  tille  à  s'abandonner  à  l'impudicité.  Prostituer 
sa  fille  pour  de<-i  argent  à  an  vieillard  dépravé. 
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Conçoit-on  qu'il  y  ait  àen  mère»  poussées  par  la 
miskixe  k  prostihier  leurs  tilles?  Honto  sur  ces  mères  I 

^  Mais  dans  ce  monde,  enfla,  ne  peut-on  prospérer 

ûu^n  outrageai^lil^  mœun,  qu'en  se  renddnt  infâme, 
^     Et  qu'en  j^ostituaht  ou  sa  sœur  ou  sa  femme  f. 
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pFig.  Dégrader,  déshonorer,  avilir.  Un  juge  acces- 
sible à  la  corruption  proitiitie  sa  conscience.  Je  n*ai 
point  au  sénat  proifitué  ma  voix.  (6.  Bailly.)  ^| 
En  parlant  d'une  fejdme,  ^'une  tille.  Prostituer  son 
honneur.  Se  livrer  boi-même  à  l'imoudicité.  1  Sb 
PROSTITUER,  V.  pron.  5e  livrer  à  l'impudicité.  Les 
femmes  se'  prostituaient  au'  moins  une  fols  dans  leur 
;  vie.au  temple  de  Vénus  à  Babylone.  En  quel  lieu 
j^Q  i^és^u  pas  prostituée,  àme  impudique  et  livrée 
k^oua  les  désirs  de  ton  cœur?  <Bos8uét.)Vci*  mères 

J  aux  laquais  se  sont  prostituées.  (V.Hugo.)  |  Fig.  Se 
prostituer  à  la  fortune,  à  la  faveur^  Se  dévouer  ser- 

^  .  vilement  aux  volontés  des  hommes  puissants  et  ri- 
ches. I  Fig.  6'e(  écrivain  s$  prostitue  y  II  tiatte  basse- 
ment les  pasaions  de  <5eux  qui  le  payebt. 

PHOSTITUTIO>%  s.  f.  (pron.  prostitusion  ;  dU 
lat.  pro,  devant;  stare,  se  tenir).  Action  de  se  pro- 
.  stituer,  de  s'abandonner  à  Fimpudicité.  La  prosti- 
tution à  New-York  est  regardée  comme  un  com- 
merce légal.  L'indigence,  coupée  dans  ses  racine^, 
cesserait  de  produire  la  mendicité,  le  vol  et  la  pro- 

T^^ih'tud'on,  qui  en  sont  les  fruits  naturels.  (Bern.  de 
..^  Saint-Pierré.)  Vous  vivei  tous  plus  ou  moins  dans 
là  prostitution  et  dans  4' adultère.  (E;  Barrault.)  | 
On  retrouve  la  prostitution  dans  les  temps  les  plus 
reculés.  On  lit  aans  Hérodote  que  la  pyramide  de 
Ghéops  fut  érigée  à  l'aide  des  prostitutions  de  la 
tille  de  ce  prince,  qui  imposait  une  taxe  aux  nom- 
'  breii^x  amantst  auxquels  elle  àe  livrait.  Les  femmes 
;se  prostituaient  publiquement  dans  le  temple  de 
Vénus  à  Babylone.  Rien  de  plus  célèbre  que  celui 
de  Corinthe;  il  renfermait  mille  ou  douze  cents 
prostituées  oîïertes  à  la  mère  des  amours.  Le  peu- 

fle  juif,  dit  le  peuple  de  Die\K,  n'y  fut  pas  étranger, 
l  suffit  de  citer,  entre  mille  exemples,  l'histoire  de 
Thamar  et  de  Juda.  La  Syrie,  la  Phénicie,  la  Chal- 
déo,  -Sidon,  virent  se  multiplier  toutes  ces  abomi- 
nations ;  les  Iqis  de  Babyloùe  obligeaient,  suivant 
Hérodote,  toutes  lès  femmes  à  se  prostituer  aux 
étrangers  , une  fois   en  leur  vie  dans  le  temple  de 

•  Vénus.  La  vengeance  de  cette  déesse  punissait 
cruellement  lesi  vierges  qui  dédaignaient  ses  autels  : 
c'est  ainsi  que  Vies  Propétides,  embrasées  de  feiix 
criminels;  se  virent  contraintes  de  se  prostituer  à 
tout  venant,  et  que  les  Milésiennes  errèrent  toutes 
nUes^.  comme  des  folles,  *dans  le  Péioponèse.  En 
Grèce,  il  y  avait  des  villes  entières  consacrées  à  la 
débauche  publique.  A^pasié ,   Phryné ,  Laïs ,  Gly- 

^cère,  et   tant?  d  autres  courtisanes, -sont  devenues 

-^des  personnages  mêlés   au  souvenir  de  l'histoire, 

des  arts  et  du  génie.  Les  poètes  satiriques  romains 

'  sont  remplis  d'allusions  aux  courtisanes  et  aux  lu- 
panars de,  Rome.  En  France,  dès  Charlemagnc,  on 
fut  obligé  deréprinaer  la  prostitution.  Les  officiers 

.  du  palais  étaient  chargés  dé^  rechercher  les  prosti- 
tuées qui  pouvaient  «s'y  introduire  et  de  les  con- 
duire au  marché  pour  y  être  fouettées  publiquement. 
Xia  tolérance,  qui  remontait  au  règne  de  Louis  IX, 
fut  effacée  de  la  législation  par  une  ordonnance 
rendue  à  Orléans  en  156V.  Cette  ordonnance  dé- 
créta que  les  lieux  de  prostitution  seraient  suppri.- 
més  dans  toute  l'étendue  de  la  France.  Il  tallut 
;      des  années  pour  assainir  certaines  rutis   de  Paris. 

'  "Louis  XIV  investit  le  lieutenant  de   pplice   d'une 

i'uridiction  presque  arbitraire  en  matière  de  mœurs, 
j'ordonnance  de  1778  décrète  que  toute  courtisane, 

\  saisie  sur  la  voie  publique  ou  se  montrant  aux  fe- 

.   nêtres,  sera  rasée,  renfermée  à  Thôpital,  et,  en  cas 

de   récidive,    châtiée   corporellement.   Quicouqiîe 

louera  sa  maison  à  d'autres  qu'à  des  personnes  ))ien 

famées  payera  500  livres  d'amende".  Rétif  la  Bre- 

.  tonne  trace  ce  tableau  delà  prostitution  à  Paris  au. 
xvill«  siècle  :  «  Paris  est  le  rendez-vous  général 
de  la  débauche  ;  chaque  province  lui  enxoie,  si  l'on 
peut  s'exprimer  .ainsi ,  les  immondices  de  ses 
mœurs.  C'est  un  flux  et  un  reflux  de  provinciales  qui 
'^  vont  et  qui  viennent  des  différentes  parties  du 
royaume  ;  comme  si  ce  n'était  pas  assez  que  cette 
ville  renfermfit  dails  ses  murailles  toutes  les  fem- 
mes sans  mœurs  du  royaume,  elle  se  charge  encore 

.  de  celles  des.  étrangers  :  elle  est  pleine  de  courti- 
sanes allemtmdes,  suisses,  polonaises,  saxonnes,  es- 

^pa<jnoles,  italiennes  et  même  anglaises,  de  manière 
qu'on  peut 'regarder  Pai^is  non-seulement  comme 
le  centre  de  l'incontinence  de  la  France, >  mais 
môme  tîommé'  le  mauvais  lie^.  de  l'Europe.  »  I^ 
j^irôstitution  diminua  considérablement  sous  la  Ré^ 
volution  et  auguienta  sensiblement  sous  l'Empire. 
Depuis  cette  époque,  on v s'est  ii  plusieurs  reprises 
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ipcoupé  de  la  préparation  d'nne  loi  ;  mais  elle  n*a 
jamais  été  faite.  Les  prôsti|uée8  àont  régies  admi- 
nisti^ativement,  et  la  police  exerce  sur  elles  une  au- 
torité discrétionnaire.  De  notables  améliorations 
ont  été  introduites ,  depuis  quelques  années ,  dans 
le  régime  de  la  prostitution  parisienne'  ;  si  le  nom- 
bre des  filléS' perdues  qui  circulent  sur  la  voie  pu- 
blique iv'a  pas  diminué,  du  moins  elles  n'infestent 
pluà  les  jardins  et  les  monuments  publics;  une 
mise  presque  décente  a  voièé  des  nudités  aussi  scan- 
daleuses pour' les  passants  que  pour  celles  qui  les 
étalaient.  L'autorité  veille  avec  plus  de  soin  sur 
les  inscriptions  ;  les  parents  sont  toujours  consul- 
tés^ et  l'inscription  n'a  jamais  lieu  oue  lorsque  la 
famille  ne  fait  pas  de  réclamation.  Si  la  tille  ne  pa- 
rait pas  pervertie,  oii  la  renvoie  dans  son  pays  avec 
un  passe-port,  et  souvept  même  avec  un  secours 
de  route.  Malgré  cette  sollicitude ,  le  nombre  des 
prostitnées  tend  à  s'acci;pître  chaque  année  à  Paris. 
La  misère  est  la  principale  cause  de  la  prostitu- 
tîtm;  le  luxe  attire  quelques  jeunes  filles,- la  pa- 
resse en  séduit  quelques  autres  ;  mais  la  misère  et 
r»mour  trompé  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  ce 
recrutement  au  yioe.»De  nos  jours  encore,  la  pro- 
stitution est  chose  oommunë  parmi  les  nègres  de 
toute  la  côte  occidentale*  d'Afrique  :  chez  les  uns, 
c'est  une  spéculation,  chez  les  autres  une  espèce  de 
pratiqi|ie  religieuse;  on  y  ordonne,  dit-on ,  des 
prostitutions  générales  pour  obtenir  les  faveurs  du 
ciel.  On  retrouve  la  prostitution  dans  l'Inde,  aux 
lies  de  la  Sonde,  aux  Moluques,  à  Célèbes,  partout 
où  le  soleil  allume  le  sang.  \jes  navigateurs  l'ont 
trouvée  également  étjiblié  dansf  les  îles  de  l'océan 
Pacifique ,  notamment  à  celle  de  Taïti ,  à  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  de  Nouvelle-Cytbère.  |  État 
d'une  fille  où  d'une  femme  qui  se  prostitue.  Cette 
femme  a  été  livrée  dès  son  jeune  âge  à  là  prostitu- 
tion. Elle  a  vécu  dans  une  prostitution  honteuse. 

Lieu  de  prostitution,  Maison  de  tolérance,  lupanar. 

Fig.Çtyle  bibl.  Retourne,  peuple  infâme,  à  la  pro- 
stitti.tion,  Prostilulion  signihe  ici  Idolâtrie.  |  Fig. 
Abaissement  du  caractère,  abandon  de  la  conscience. 
La  prostitution  de  ceux  qui  sacrifient  à  la  fortune 
jusqu'à  leurs  amis. est  irifUme.  fSaint-Évremont.) 
I  La  prostitution  de  la  justice ,  des  lois  ^  du  talent^ 
Le  mauvais  usage  qu'on  en  fait. 

PROSTRATION ,  s.  f.  (pron.  prostrasion  ;  du 
lat.  prosternere,  abattre,  jeter  par  terre).  Pat^jol. 
Ëtat  de  faiblesse  extrême  dans  lequel  on  peut  à 
peine  se  mouvoir;  diminution  des  forces  muscu- 
laires accompagnant  certaines  maladies  aiguës, 
telles  que  les  fièvres  pernicieuses,  typhoïdes,  etc. 
I  Moral.  Cet  homme  est  tombé  danaP-un  état  de 
prostration  extrême,  il  est  complètement  démoralisé. 

PROTAGORAS.  Sopliiste  d'Athènes,  né  e,n  480 
avant  J.  C,  mort  vers  420.  Il  avait  été  portefaix 
dans  sa  jeunesse.  Il  devint  disciple  de  Démocrite, 
enseigna  la  rhétorique,  la  gran\maire  et  la  poésie, 
d'abord  près  d'Abdère,  puis  4ans  Athènes.  Il  fit  le 
premier  payer  ses  leçons  et  devint  fort  riche,  par- 
courut les  grandes  villes  de  la  Grèce,  de  la  Sicile^ 
delà  Grande-Grèce,  fit  des   lois   pour  Thurium, 

finis  revint  habiter  Athènes.  Accusé  d'impiété  par 
es  Athéniens,  il  s'enfuit  sur  une  barque  et  périt 
en  mer.  Protagoras  fut  un  des  plus  dangereux  so- 
phistes: Il  disait  que  l'homme  est  la  mesure^  de  toutes 
choses,  que  l'on  peut  sur  toute  question  plaider  éga- 
lement le  vrai  et  le  faux,  que  tout  est  arbitraire  et 
dépend  des  caprices  do  rhomme,  lois,  vertu,  vérité  : 
quon  ne, peut  savoir  s'il  y  a  des  dieux  ou  s'il  n'y 
en  a  pas,  si  l'âme  existe  ou  n'existe  pas,  etc.  Pla- 
ton a  mis  ee  sophiste  en  scène  et  a  réfuté  ses  erreurs. 

PROTASE,  s.  f.  (du  grec  TTûOTacri;,  proposition). 
Littérat.'  Partie  d'un  poëme  dramatique  qui  con- 
tient l'exposition  du  sujet.     ^       •  .i  # '^ 

PROTASIQUE  ,.adj.  Delà  protase.  \.Per8onnage 
protasique.  Personnage  qiii  ne  parait  qu'au  com- 
mencement d'une  pièce  de  théâtre,  pour  en  fuiire 
l'exposition.  Les  personnages  protasiqups  d'un  drame. 

PROTE,  s.,  (du  grec  TrpwTo;,  pretnier).  Celui, 
celle  qui,  dans  ime  imprimerie,  est  chargé  de  la 
direction  et  de  la  conduite  de  tous  les  ouvrages, 
sous  la  surveillance  du  maître  imprimeur.  Le  proie 
est  le  premier  des  ouvriers;  c'est  lui  qui  distribue 
l'ouvrage  aux  composiiéurs  ;  dirige  leur  travail, 
lève  les  difficultés  qui  s^y  trouvent ,  aide  à  déchif- 
frer là  lettre  et  le  sens  des  manuscrits  peu  lisi- 
bles, et  distribue  la  paie  aux  ouvriers.  A^  Par^, 
dans  les  grands  ateliers,  les  metteurs  en  page  rem- 
plissent, par  délëgatkm.  plusieurs  des  fonctions  du 
nrote.  En  province,  les  prêtes  font  e^même  tenip^ 
l'office  de  correcteurs.  On  vo  t  des  femmes  remplir 
les  fonctions  dé  prote  et  do  compositeurs  dans  cer* 
*tains  ateliers  des  départements. 

PROTÉACÉES,  s.  f.  pi.  (du  genre. type  protée). 
Bot.  Famille  de   plantes  dicotylédones,  à  pétales 
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périgjrxiéi,  se  compose  d'arbret  et  d'i 

qui  croissent  en  abondance  au  cap  de  Bonne-Eipél 
rance,  dans  certaines  lies  et  en  Au|tralie. 

PmOTBCTEUR  ,  TRICE,  S.  jdu  lat.  protector, 
formé  de  prof «yere,  protéger).  Celui,  celle  qui  pro- 
tège, qui  défend.  Puissant  protecteur.  Avoir  une 
protectrice.  Être  le  protecteur-  de  l'innocence.  Les 
avocats  doivent  être  les  protecteurs  de  la  veuve  et 
de  l'orphelin.  Ses  protecteurs  Vont  abandonné.  Nos 
Grecs  se  trouvaient  sans  protecteurs  au  milieu  des 
Perses,  f Bossuet.)  Ce  camp  m(|me  est  pour  vous 
rempli  ae  protecteurs.  (Racine.)  |   Celui,  celle  qui 

prend  soin  aes  intérêts  d'une  personne,  qui  favorise 
le  progrès,  Paccroissement  dune  chose.  Avoir  un  . 
ministre  pour  protecteur.  Être  le  protecteur  des  let- 
tres, 4es  sciences,  des  arts.  Tout  protecteur  uni- ?    1 
que  dévient  inévitablement  un  maître,  et  souvent 
un' maître  cruel.  (Bignon.)  j  En   mauvaise  part.  ;    , 
Faire  le  protecteur.  Se  donner  des  airs  de  protecteur. 
Prendre  un  ton  de  protecteur.  C^e^t  chère .  denrée; 
qu'un  protecteur.   (La  Fontaine.)  I)és  protecteurs 
si  bas,  des  protégés  si. bêtes.  (Gresset.)  |  Dans  un      :^ 
sens  trivial  et  moderne.  Celui  qui  pourvoit  aux  be- 
soins, à  l'entretien  d'une  femme*  galante.   |  Titre, 
dignité.   Le    prJotecteur   de   l'Académie  française. 
I   L^ Allemagne ,   s^appauvrissant  par  cette  paix 
comme  par  la  guerre,  ne  pouvait  guère  payer  plus  v 
cher  ses  pro/eciteur*.  (Voltaire.)   |    Particu^'^Car- 
dinal   chargé  à  Rome  du   soin  des  affaires  côn- 
sistoriales  de  certains  royaumes  ou  des  intérêts  de . 
certains  ordres  religieux.  |  En  Angleterre,  le  titre    \^ 
de  hrd-protecteur  fut  porté  par  Richard,  duc  d'York, 
qui  espérait  par  là  arriver  à  la  couronne.  Olivier 
Cro^nwell  prit,  le  titre  de  protecteur  de  là  républi. 
que  d'Angleterre,  et  s'attribua  en  réalité  la  domi- 
nation absolue.  Son  fils  Richard  en  fut  aussi  re- 
vêtu, mais  il  abdiqua  pour  rentrer  dans  la  vie 
privée,  j  Protecteur  delà  Confédération  du  Rhin,  Ti- 
tre «ous  lequel  Napoléon  I^'  domina  la  partie  de 
l'Allemagne  qu'il  avait  réorganisée  après  la  paix 
de  Presbourg,  en  1806-  |  Adj.  Qui  défend,  qui  pro- 
tège. IJn  ton  protecteur.  Un  air  proteclftir.JQes  ma- 
nières protectrices.  Des  proscrits   abrités  sons  un 
toit  protecteur.  Le.  môle  protecteur  rompt  lés  flûts 
orageux.  (Delillv.)  Des  lois  protectrices  de  la  liberté. 

PROTECTION,  s,  f.  (pron.   proteksion  ;  du  lat. 
proiec/io ,  formé  dé  protegere^  protéger).  Action  de 
protéger  ;  appui,  secours,  aide';  sofn  qu'on  prend    * 
des  intérêts   d'une  persenne,   de  raccroissemeiit  * 
d'une  chose.  La  protection  de  Dieu.  Protection  ,à\x 
ciel.  Protection  puissante.  Accorder  protection  au^     ' 
fa^ble^  aux  opprimés.  Prendre  quelqu'un  sous  sa 
^,  protection.  Mériter  pro^fC(ton.«Demanaer  protection. 
Rechercher  la  pro(ec<t^n  d'un  homme  puis&nt.Ac-     • 
corder  prot^t4on  aux  lettres,  aux   arts ,  au  com- 
merce, à  l'agriculture,  à  l'industrie.  Louvois  vou- 
kit  que  l'incapacité  eût  un  continuel  besoin  de  sa  ^ 
protection.  (Saint-Simon.)  Combien  d'opprimés  à 
qui  la  protection  sert  plus  que  l'argent  !  (J;  J.  Rous- 
seau.) Je'  récommande  ce  malheureur^  ei^fant  à     '* 
votre  protection.   (  D' Alembert.  )    La  bierîàisance 
s'annonce  moins  par  une  protectifon  diaiii«gu%e  et  M 
des  libéralités  éclatantes  que  paril^   sentiment  qui   ^; 
nous  intéresse  aux  malheureux  J  (Barthélémy.)  \\ 
L'homme  trouve  dans  les  végétaux  non-seulement 
des  ]|>ro<fci(ton^  contre  les  bêtes  féroces,  mais  contre 
les  reptiles  et  les  insectes.  (Bém.  de  Saint^Pierre..) 
1  S  pi.  Protecteur,  appui.  Cet  homme  a  de  puis-- 
santés  protections,  \  'Écon.  polit.  Système  de  protec- 
f  ton ,  Moile  relatif  à  l'admission  des  marchandises  '    | 
étrangères  dans  un  pays.  C'est  un  moyen  terme 
entre  la  protection  et  la  liberté  absolue  du  cdm- 
merce,  une  sorte  d'échange  par  convention. 

PROTECTIONNISME ,  s.  m.  Système  de  pro- 
tection  commerciale.  Le  libre  échange  tôt  ou  tard 
renversera  le   protectionnisme. 

PROTECTIONNISTE ,  S.  Partisan  du  système 
commercial  qu'on  nomme^  protection.  Les  jirotec-  -^    ^ 
tionnistes  seront  battus  par  les  libres  échangistes. 

PROTECTORAT,  8.  m.  (du  lat.  protêctor,  pro* 
tectetir).  Dignité  de  protecteur,  fonction  de  protec- 
teur. Le  protectorat  ae  Cromwell  en  AngleterrA. 

PROTÉE.  Myth,  Dieu  marin,  fils  ^e  l'Ocànet 
de  Téthys,  ou,  selon  d^autres,  de  Neptune  et -de 
Phénice,  était  le  gardien  des  troupeaux  de  son 
père,  qui,  en  récompense,  lui  donna  \^  connaissance 
de  l'avenir.  Il  faisait  sa  résidence  dans  la  mer  Csr- 
p^thicnne  ou  à  Pallène,  en  Macédoine;  mais  il 
était  d'un  accès  difticile  et  prenait  différentes  for- 
mes, atin  de  se  dérober  à  1  empressement  de  ceux 
qui  venaient  l'interroger.  Il  fallait ,  pour  vaincre 
sa  persévérance,  le  serrer  d'autant  plus  étroitement 
^tfil  faisait  plus  defforU  pour  s'échapper.  |  *^- 
PersoYine  d'un  caractère  changeant,  d'un  espn 
mobile,  qui  joue  toutes  sortes  de  rôles.Xet  homtoo 
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politique  est  un  pnrt/#.  La  femme  est  un  profeV. 
(Pope.)  Le  véritable  proiée,  c'est  Tbomme  :  nul 
]i*est  plus  différent  de  lui-même  selon  les  temps  et 
selon  les  lieux.  Talkrand^ce  fourbe,  ce  renégat,  ce 
protée,  I  Se  dit,  en  ce  sens,  même'  des  cboses  chan- 
îrcantes  de  leur  nature  ou  qui  revêtent  des  formes 
et  des  faces  diverses.  La  fittérature  et  la  mode  sont 
deux  protêts,  L*amour-propre  est  le  plus  souple  et 
le  plus  ingénieux  des  protées.  |  Byron,  prenant  ce 
niot  en  bonne  part,  a  Appelé  Voltaire  le  protée  du 
génie.  \  En  hermétique,  on  appelait  le  vmercure  le 
prQtée  des  philosophes,  |  Dans  les  auteurs  anciens,  les 

*  vo/o/in^«  ÉifJ*ro/««  désignent  l'Egypte. 

PROTÉE ,  s.  m.*  Erpétol.  Genre  de  reptiles  ba- 
traci€;ns,  de  la  famille  desurodèles,  selon  les  unt, 
des  pneumobranches,  selon  les  autres ,  renfermant 
des  animaux  au  cmrps  cylindrique,  allongé,  ter- 
miné par  une  aueue  en  .forme  de  nageoire;  ayant 
quatre  pattes  d  égale  grandeur  et  sans  ongles  dis- 
tincts ;  portant  des  poumons  et  des  branchies  à  Té- 
tât adulte,  et  au.  corps  nu.  L'organe  de  la  vision 
est  chez  eux  peu  développé  et  presque  entièrement 
caché  par  la  peau.  Aussi  redoutent-ils  le  grand 
jQur.  La  seule  espèce  de  ce    genre  qui  soit  bien 

!  connue  est  Vanguillard,  Il  doit  son  nom  à  la  con- 
formation de  son  museau^  à  son  corps  allongé  et 
à  sa  peau  lisse  et  gluante,  qui  le  font  ressembler  à 
Tanguille.  |  Bot.  Genre  type  de  la  famille  des  pro- 
téacées.  Ce  genre  renferme  des  arbres,  des  arbustes, 
ou  quelquefois  même  de  petits  arbrisseaux  sans 
tige,  portant  des  feuilles  alternes  et  très- entières. 
Le.  fruit  est  une  sorte  de  noix  couverte  de  poils. 
Ces  plantes  sont  originaires  dés  parties  australes 
de  r Afrique  et  particulièrement  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  La  plus  belle  espèce  est  le  protée  élé- 
gant, dont  les  fleurs,  de  couleur  rosée,  frangées  de 
^brun  et  pourvues  d'une  barbe  de  poils  blancs^  for- 
ment des  capitules  d'un  volume  égal  à  celui  d'un 
petit  artichaut  du  plus  bel  effet. 

PROTÉGÉ,   ÉE^   part.  Qui  reçoit  protection. 

.   Commerce  protégé.  Les  arts  protégés.  Un  parfait 

gouvernement  est  celui  où  jtoutès  les  parties  sont 

/   également  protégées,  (D'Aguesseau.)  Pour  être  pio» 

^  fe^f  des  grands,  il  faut  servir  leur  ambition  et  leurs 

plaisirs.  {  Bern.  de  Saint- Pierre.)  |  S.  Celui,  ëèlle 

qui  reçoit  la  protection  de  quelqu'un.  Quand  me 

présenterez-vous  votre  protégé  ?  Je  vous  reconunande 

ma  protégée.  La  protégée  du  prince  était  fort  jolie. 

PROTÉGER>  ▼.  a.  Prendre  la  défense  de  quel- 
qu'un,  de  quelque  chose.  Dieu  nous  a  protégés  dans 
cette  circonstance.  Protéger  les  faibles,  les  o{9|pri- 
mes.  Protéger  l'innocence.  Protéger  les  bons  contre 
les  méchants.  On  l'a  protégé  contre  ses  ennemis. 
Protéger  la  veuve  et  l'orphelin.*  Le  peuple  protegf^at^ 
les  crimes  des  hommes  comme  les  cérémonies  des 
dieux.  (Montesquieu.)  Si  le  ciel  t'a  fait  roi ,  c'est 
pour  me  protéger  !  (Voltaire)  Le  droit  de  protéger 
l'innocence  ne  s'i^cquiert  point  ici  par  la  naissance 
ou  par  les  riches^s  :  c'est  le  privilège  de  chaque 

.  citoyen.  (Barthéletay.)  Les  vieillards  Taimaient  et 
llavaient  protéaé  contre  les  guerriers.  (Chateaubr.) 
I  Prêter  app^i  ;  prendre  soin  des  intérêts,  de  la 
fortune  d'une  personne ,  veiller  au  maintien,  ai> 
progrès  d'une  chojf^.  Protéger  \e^  arts,  les  lettres, 
les  métiers.  L'^flaite  qu'elle  protège  ne  peut. être  en- 
core sur  le  taj^is.  ^Voltaire.)  Je  dédiai  ma  pièce  ti 
M.  Duclos  qui  Vapêit  prottgée.  {J.  J.  Rousseau.)  Le 
«lespote  protège  les  |)elles-lettres,  les  beàux-arts  par 
vanité;  il  les  )>eriiécute,  les  avilit  par  orgueil. 
fBoiste.)  I  Garantir^  mettre  à  l'abri  d'une  incom- 
modité ,  d'un  danger,  etc*  Une  citadelle  protégeait 
la  ville.  Les  orangers  nous  protégeaient  contre  la 
clialeur  du  jour!  (Dupaty.)  j  Se  protéger,  v.  pr. 

^  Se  donner  protection  à  soi-àiême.  Il  vaut  mieux 
quelquefois  se  protéger  soi-même  que  d'avoir  recours 
a  autrui.  Je  prends  ce  manteau  pour  me  protéger 
contre  le  froid.  Seprolf'ger 'contre  le  soleil. 

PHOTÉIFORME,  adj.  Qui  cliange  à  chaque  iji- 
stant  de  forme.  Ce  qui  périt,  ce  qui  est  éphémère, 
^  transitoire,  protéiforrm ,  n'a  d'existenpe  que  relati- 
vement à  la  matière  qui  le  constitue  jnomentané- 
ïïîent.  (Yirey.)  Des  animalcules  protéiformes. 

PHOTEHie,  S.  f.  Emploi  de  prote.  |  Cabinet  ou 
^0  prote  travaille.  Il  travaillait  dans  la  proterie, 

PHOTESTANT ,  ANTE ,  a.  (  du  la^.  protestant, 
q'u  protefte).  Celui,  celle^îuî  professe  le  protestàn- 
i^sme.  Les  protestanU  d'Allemagne,  d'Angleterre, 
^lout  protestant  fut  pape  une  bible'à  la  main.  (Boil.)* 
^  Adjectiv.  Un  homme  prolM<aii4.  Le  cul  te  prolt«<<ln/, 
^  ne  femme  protestante.  La  religion  protestante.  Une 
ville  protestante.  Les  États  prc/wianlj.  Le  dogme  pro- 
;f*î^^  **otUnt  entre  la  ijoUon  du  TaUonalismé'^it 
uaée  d  une  révélation  naturelle,  n'esl  plus  le  calvi- 
Hsme,  et  n'est  pas  encore  une  philosophie  mélangée 
«e  sgrmboles  poétiques  pour  le  oulte.  (Ch,  Coqueiel.) 
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i  Le  terme  générique  de  protestants,  àoxïi^é  d*abord 
aux  partisans  der  la  doctrine  de  Luther,  puif  aux 
calvinistes,  mais  qui  s'applique  à  une  foule  de  sectes 
différentes,  leur  fut  donné  par  suite  de  la  protesta- 
tion que  tirent,  en  1529,  les  réformés  xsontre  la  diète 
de  Spire,  qui  voulait  déférer  à  un^  concile  le  juge- 
ment de  leur  doctrine  Celui  de  huguenots  y  que  1  on 
employa  presque  exclusivement  pendant  les  guer- 
res de  religion  du  xvi*  siècle,  et  que  l'on  écrivit 
d'abord  égnots,  vient  de  l'allemand  eid-genossen, 
OUÏ  signifie  allié  par  serment.  On  employa  le  nom 
de  sacramentair^s,  pour  désigner  ceux  (îes  protes- 
tants qui,  comme  les  zwingliens  et  les  calvinistes, 
adoptèrent  le  sens  figilré  dans  l'explication  des  pa- 
roles sacramentelles  de  l'eucharistie.  Dès  le  règne 
de  François  I*',  et  pendant  les  premières  persécu- 
tions, les  protestants  trouvèrent  un  refuge  dans  la 
Navarre  et  le  midi  de  là  France.  Les  rigueurs 
exercées  contre  eux  ne  les  empêchèrent  pas  de. do- 
miner bientôt  dans  une  foule  ae  villes.  François  I«' 
mourut;  mais  Henri  II  renouvela,  en  1551^  les 
édits  de  sçn  père  contre  les  hérétiques,  et  crut  de- 
voir y  ajouter  l'obligation  d'un  certificat  de  catholi-: 
cisme  pour  l'admission  aux  charges  publiques.  En 
France ,  le  parti  n'en .  prenait  pas  moins,  chaque 
jour  de  nouvelles  forces.  L'Université  était  remplie 
de  ses  adeptes,  et  le  Pré-aux-Clercs,  où  ils  se^réu- 
nissaient  le  soir  pour  chanter  leurs  psaumes^  fut 
maintes  fois  le  théâtre  de  rixes  violentes  avec  les 
moines,  qui  revendiquaient  la  possession  du  lieu. 
La  lutte  s'étendit  ;  l'idée  nouvelle  ^eçut  le  baptême 
de  sang:  Le  massacre  de  Yassy  devint  le  signal 
d'une  horrible  guerre  civile  ;  une  foule  de  victimes 

Sérirent  dans  les. deux  partis,  entre  autres  le  duc 
é  Guise,  le  promoteur  au  massacre  de  Vassy,  chef 
du  parti  catholique,  assassiné  le  18  février  1563. 
L'édit  signé  par  Charles  IX,  à  Lyon,  le  24  juin  de 
la  même  année,  interdisait  aux  ministres  protes- 
tants de  résider  ailleurs  que  dans  le  lieu  où  il  leur 
était  permis  de  tenir  leur  prêche.  Ils  ne  pouvaient 
ouvrir  des  écoles,  des  collèges  et  académies,  ni  di- 
.riger  l'éducation  des  jeunes  gens  de  leur  religion. 
Les  gentilshommes  protestants  ne  pouvaient  avoir 
de  synode,  d'assemblée  de  délégués.  Tous  tributs, 
capitations  ou  collectes  pour  former  une  bourse 
commune,  étaient  formellement  prohibés.  Cepan- 
cl.ant  quelques  privilèges,  stipulés  dans  les  précé- 
dents édits,  étaient  maintenus  pair  fdrce  d'habitude. 
Le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy- et  tin  édit  qui 
le  suivit  de  près  annulèrent  les  rares  conditions 
de  tolérance  accordées  aux  pr^estants  ;  mais 
Henri  III,  en  1576,  donna  un  nouvel  édit  de  paci- 
fication plus  favorable  aux  calvinistes  qu'aucun' 
des  précédents^  La  Ligue,  qui  commença  alors,  le 
fit  révoquer  aux  États  de  Blois,  sur  la  |in  de  la 
même  année  ;  mais  le  roi  se  vit  obligé  de  faire 
eu  leur,  faveur  l'édit  de  Poitiers;  du  H  septem- 
bre 1576,  par  ïequel ,  en  rétablissant  J  à  «certains 
égards,  et^en  restreignant  à  d'autres  les  privilèges 
accordés  par  les  précédents  édits  pour  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion,  il  leur  accorda,  de  plus, 
d'avoir  des  chambres  mi-parties  et  huit  places  de 
sûreté  pour  six  ans,  savoir  :  Montpellier,^  Aiguës-. 
Mortes,  Nyons,  Seyne,  la  G rand'Tour,  ferres,  Pé- 
rigue\àx,  La  Ri*ol&  et  le  Mas-de- Verdun.-  Mais  en 
.1585  et  1588,  la  Ligue  obtint  de  ce  prince  la  révo- 
cation totale  de  ces  édits.  Erifin,  Henri  IV,  en  1591, 
cassa  les  derniers  édits  d'Kenri  III,  et,  en  1598, 
donna  ^  Nantes  ce  fameux  édit  de  pacification,  qui 
permettait  au^  prétendus  i^éformés  Texercice  publj[c 
de  ledr  religion  dans  tous  les  lieux  où  il  avait  ét^ 
fait  publiquement  pendant  les  années  1596  et  1597, 
et  leur  en  accordait  l'exerci^^e  particulier  à  deux 
lieue^  des  principales  villes,  pour  chaque  bailliage 
où  on  en  pouvait  établir  l^xercice  public  sans 
trouble.  Louis  XIII  le  confirma  à  Nîmes,  en  1610, 
et  Louis  XIV,  en  1652,  pendant  les  troubles  de  la 
minorité;  mais  il  le  restreignait  en  }665,  et  le 
supprima  en  1685.  Les  protestants  se  sont  plaints 
avec  i^mertume  de  Fa  révocation  de  l'édif  de  Nan- 
tes, et  leurs  plaintes  ont  été  fortifiées  de  celles  de 
tous  les  gens  de  bien\  de  tous  les  philosophent  qui 
prêchent  aux  souverain^^  tolérance  génejcale ,  et 
aux  peuples  l'amour  et  la  concorde  ;  de  celles  ae  tous 
les  bons  politiques,  qui  savent  les  pertes  immenses 

3 ne  l'Ëtat  a  faites  par  cet  édit  de  révocation,  qui  exila 
u  royaume  une  infinité  de  familles,  et  envoya  nos 
ouvriers  et  nos  manufacturiers  chez  rétràngei-.  Les 
protestants  ont  fait  triompher  la  liberté  de  conscience. 
PROTESTANTISME,  S.  m.  Nom  donné  à  la  doc- 
trine de  Luther,  puis  à  celles  de  Calvin,  de  Zwinfle 
"  et  dtf  tour  les  réformés  en  général  ;  croyance  des 
^Ègn»jf0llfotestantes,  Embrasser  \t ftrptestantisme .  Le 
'  protestantisme  est  domihant  en  Angleterre,  en  Aile* 
magne  et  dans  iat  États-Unis  d'Ahiérique.  Le  pro^ 
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.  qui  est  lui-même  nouveau,  n^a  point  élevé  oea  toora 
et  ces  dômes  dont  l'antique  religion  catholique  a      ' 
couronné  l'Europe.  (Chateaubriand.)  Il  est  d'autant 
plus  urgent  que  le  protestantisme  aboutisse  à  une 
solution  rationnelle,  que  le  vague  de  la  croyance 
entraîne  nécessairement  vers  un  abject  matérialisme^    j 
et  que  l'anarchie  des  esprits  engendre  le   désor-  ^ 
dre  des  cœurs.  (Ch.  Coquerel.)  j  L*idée  de  purifier 
par  une  réforme  générale,  radicale,  le  christianisme, 
oue  des  abus    de    toute  espèce    avaient    modihé, 
défiguré,  dénaturé,  auquel  ils  s'étaient  imprudehi- 
ment  substitués,  était  une  idée  grande  et  belle, 
mais  d'une  exécution  impossible..  Appeler  sur  le 
christianisme  la  discussion  et  l'examen,  c'est  le  ré- 
former ;  or  l'autorité  ne  s'insurge  pas  contre  ^Ue» 
même  et  la  liberté  seule  a  puissance  pour  la  vain-  / 
cre;  c'était  rendre  aux.  intelligences  leur  activité^ >^;'t 
leur  dignité  aux  consciences;  c'était,  sinon  détruire 
de  fait  le  christianisme,  du  moins  préparer  sa  des- 
truction et  la  rendre  inévitable.  La  réformation  fit 
^  précisément  ce  qu'avait  fait  lechristianismaprimitiC; 
Seulement,  après  avoir  fait  écrouler  le  paganisme 
sous  la  sape  de  l'exameb,  les  chrétiens  se  donnèrent 
bien  de  gafde  de  proposer  d^autorité  le  retour  im-  '■ 
praticable  vers  la  pureté,  païenne  traditionnelle;  ce 
fut  une  religion  nouvelle  quils  instituèrent,  et  une. 
religion  diamétralement  opposée  à 'celle  qui  venait 
de  succomber  s6us  leurs  coups.  Les  réformateurs, 
au  contraire,  après  avoir,  en  vertu  de  J|a  liberté 
évangélique,  provoqué  à  la  discussion,  et  brisé  ainsi 
du  premier  effort  le  seul  point  d'appui  qui  soutlntr^ 
encore  le  christianisme  dans  sa  lutte  contre  le.mour.  <  ' 
vement  de  développement  et  de  progrès  du  mondé 
moral,  posèrent  arbitrairement  des  bornes  à  cette 
liberté  et  déclarèrent  la  discussion  close  au  nom 
de  Tautorité  qu'ils  venaient  de  réduire  en  poudiW. 
Cela  n'était  pas  dans  l'ordre  naturel  des  choses^lie 
combat  était  commencé  entre  les  deux  principes  ; 
il  fallait  qu'il  continuât  jusqu'à  pe  que  l'un  des  ueux 
se  fût  assuré  la  prépondérance  de  la  victoire,  oa^ 
plutôt  qu'ils  se  fussent  confondus  tous  deux  dans  unt 
principe  supérieur  et  plus  pmssant,  la  démocratie.  ■  ^ 
L'oeil  scrutateur  du  philosoplVç,  que  Luther  avait  .. 
porté  sur  les  dogmes  établis  par  l'Église  roroajne^/' 
'se  tourna  sur  les  dogmes  conservés  par  LuÀer. 
L'insubordination  à  la  yoix  du  pape,  que  le  réfor«i    1 
mateur  de  l'Allemagne  avait  prôchée  pour  détruire    > 
le  catholicisme,  fut  invoquée  par  d'autres  contre  lui- 
même.  Il  fallut  fdors  renoncer  aux  idées  embrassées 
dans  l'origine  avec  tant  d'enthousiasme.  La  réfor- 
mation devait  opter  :  si,  demeurant  fidèle  à  son  prin-    , 
oipe„  elle  continuait  son  œuvre,  d'analyse  et  de  dé*^    ^ 
molition,  elle  cessait  d'être. cRrétienne,  c'est-à-dire 
mystérieuse,  révélée  et  surhumaine.;  ne  respectant- 
d'autres  lois  •que  celles  posées  de  toute  éternité  par-- 
Dieu  et  la  nature,  elle  n'interrogeait  plus  sur  l'unité 
synthétique  de  sa  future  philosophie  religieuse  que 
la  raison  de  l'humanité.  Si,  au  contraire,  elle  vou-    . 
lait  qu'un  christianisme  quelconque  ^t  son  résultat 
définitif,   elle  ^  devenait  inconséquente    avec  elle- 
mênie.   Ce  fut   le  parti  qu'elle  embrassa.   Aussi, 
œuvre  d'illusions  d'abord  et  bientôt  de  déceptions^ 
-là  grande  réformation,'  sembli^ble  à  notre  jtaie-mt-- 
lieu  nionalrchique,  et  mentant  à.  elle-même  et  aux 
autres,  ne  fut  plus  qu'un  produit  bâtard  de  la  li- 
berté, qu'elle  appela  encore  son  auteur,  tont^en 
i^étouffant  sous  Tautorité  de  laquelle  seule  elle  éj^    - 
tenait  sa  conservation.  Cette  liberté,  vain  mpt  ins^ 
crit  sur  sa  b\innière,  et  l'examen  dont  elle  consa- 
cra la  forniule,  fqrent  des  crimes  pour  quiconque 
continuait  d'y  croire  et  de  les  invoquer.  Les  con- 
tradictions si  Reprochées  aux   catholiques  'devin- 
rent le  partage  de  leurs  adversaires.'qui  se'mon- 
trèrent,^,comme  eux,  dogmatiques  et  absolus.  Une    / 
chose  manquait  pour  que  les  réformée  modernes  mé-    ' 
rit assent  de  figurer/ dans  le  tableau  des  erreurs  et 
des  crimes  dii  fanatisme  :  c'était  la  violence  ;  elle 
ne  tnanqua  pr  s  longtemps.  La  nouvelle  Église  n'a- 
vait pas  été  fondée  uniquement  par  des  moti-fs  de 
charité,  des  motifs  évangélique8,^^ur  nous  servir 
ici  des  expression^  d'Érasme";  entée  sur' la  religion^ 
elle  devint  bientôt  le^ouet^de  la  politique  et  de 
l'intérêt  personnel.  Quand  le  protestantisme  se  crut 
lésé  dan8%ce  qu'il  appelait  ses  droits,  il  oublia  ses 
anathèmes  contre  l'intolérance  et  les  persécutioQfij 
il  devint  intolérant,  et  il  persécuta  à  son  tour;  il 
éleva  dds  bâchcrs  comme  le  catholicisme. 

PROTESTATION ,  S.  f.  (pron.  protestasion  ;  du 
Iat.  prolestatio,  formé  de  pro^  i^fur,  de  ;  tùtari,  être 
en  témoignâge).'Dé<*laration  publique  que  l'on  [kit 
de  sa  volonté.  Faire  une  protestation.  Je  sais  que 
la  protestation  gratuite  paraîtra  suspecte  à  certainea 
personnes.  (X.  de  Maistre.)  La  proleflo/ton  en  fa- 
veur de  l'existence  dé  Dieu  est  un  bÀoin  des  pea* 
ples  primitifs.  (C.  Lemaire.)  j  Promesse,  assurand^ 
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têstantismSf  qui  ne  sacrifie  |>oint  à  l'imagination  et  |  positive.  Faire  des  protestaîiottiê  d'amitié ,  de  tA* 
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dresse,  de  service,  de  fidélité,  etc."*Agr#ezi 

fiêêtatiom  de  ma  recounaissaucie.  (Voltaire.) 
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Moi,  ie  rie  btit  ffén'tant  qte  les  con^omlbni 
pe  taui  ces  grands  fais«Mrs  de  f  roreif  art^ni. 
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^  I  Action  de^  déi^arer  qu'on  ne  laisse  faire  une 
chose  que  parce.  qu*ou  ne  peut  pas  Tempêcher,  avec; 
la  t^serve  de  èç  pourvoir  contre."  Tout  Paria  con* 
iiut  en  un  moment  la  protèslmtion  dH  barreau  contre 
|e.  réquisitoire  du  laihistare  public.  jËcrit  qui 
contient  une  protestation.  »|igner  une  j»r^(fi(a(ion» 
Déposer  sa  p^fite^tdii<m.  La  jprô/^f^/adon  dés  journa- 
listes contre4'état  de/Biége  eatTécl^at  d'une  fro(e«(ci^' 
llion  national^.  Prdtp^tclion  dé  M azziiai  contre  le  pape. 
/  PROTESTE,  ÈK»  pi^rt.  fronii à,  assuré  posUive- 
inént.  Serments, mille  Vois  piro/w/w  et  toujours  vio- 
lés par  les  Tois.  |  Comin."l>oht  bn  a  ff^it  le  protêt. 
Billet  protesté,  |  Se  dit  quelqiiofois  en  parlant  des 
^personnes.  Ce  négociaiit  n'est  pas  solide,  ;  spn  cré- 
dit est  ébranlé;  il  a  déjà  été  protffsté  plusieurs  fois. 
;  I  Fig»  La  plupart.des  lettres  de  cbànge  tirées  sur 
'l'aven^  sont  pro<M(f e/ ^ réchéancè.    %  ,ii  a    t^ 

PROTESTER,  V^iêr^dii   lat.    proteêtari^  même 

8igu»f.)-   Proniettre,    assurer   positivement,  "ë^  Je 

proteste.  Le  volage  ne  nous  \i)ro/f«<«  tien  qu^l  ne 

proteste  à  mille.  Je  vous  proteçtt  que  je  vous  ^rvi- 

^,.  ,    ^rai  avec  „chaleur  quand  Toccasion  se  présentera. 

0rfi'-.^  On  aijne  à  voir  le  plus  endurci  des  scélérats  prok 

1^    ie«<er:qu*il  se  repent  djp   ses,  crimes.  J'avUis  beau^ 

^.^demander  grâce  les  larmes  aux  yeux,  et  pro(e«(f r 

ri!f  '  que  je.'  mç  repei^ais  de  ce  que  j'avais  lait,  -  on  ne 

'^     me  pardonnait  rien.  (Le  Sage.)  taut-ii  protester  que 

ce  n  éiait  pas  JJe  l'amour  q^ie  j'avais  pour  vouait 

y  (J.  J.  Rousseiu.)  |,V.  n.  Faire  une  déplarati on  so- 

'    lennelle  ou  juridique  contre.    Protester  contre  une 

;•:  ;*^ésoliftion,   contre  une  délibération.  Il  a  protesté 

contre  ce'  jugement.   On  ne  saurait  trop  protester 

w  cK^ntre  la  violation  des  droits  de  l'bomme.  Le  ma- 

téïialiste  proteste  contre  ce  qu'il  dira  sur  ie  lit  de 

/la   mort  ;   mourant,   il  protestera  contre   ce  qu'il  a 

dit.^  (Bbiste.)  |  Pjrotester  de  nullité  et  d'incojnpétencey 

DéçliCrer  qu«   l'on  regarde  une  procédure   comme 

nulle,  un  juge  comme  incompétent.  |  Prolester  de 

violence^  Déclarer  que  c^est  par  violence,  par  force, 

^  que  l'on  condescend  à  quelque  cbose,  |  T.  debanq. 

*  et  de  comm.  Faire  un  protêt.  Faire  protester  une 

lettre  de  change  refusée  à  l'échéance.  |  En  parlant 

des  personnes.  Ce  banquier  a  déjà  été  protesté,  \ 

Sb  PKOTE8TEK,  V.  pron."Se  faire  des  protestations, 

se  promettre   positivement  que.  Ils  se  protestaient 

qu'ils  étaient  1  un  à  l'autre  à  la  vie^  à  la  mort. 

^  PROTET,  s.  4a,  Acte  par  lequel  le  porteur  d'une 
lettre  de  change,  d'un  biUet  à  .ordre^  ,  fait  consta- 
ter le  refus  de  les  accepter  ou  de  les  pay^er,  derla 
<  part  de*  ceux  sur  qui  la  lettre  de  change  a  été  tiré.e 
ou  par  qui  le  billet  a  été  souscrit.  Faire  un  protêt. 
Faire  signifier  un pro<e'l.  Protêt  faute  d'acceptation. 
Protêt  fauté  de. payement.  Les  protêts  doivent  être 
fait?  par  deux  notaires,  ou  par  un  notaire  et  deux 
témoins^  ou  eniin  par  un  huissier  et  deux  témoins. 
A  Paris,  tes  huissiers  seuls  font  les  pro/^/«.    - 

..*  PilOTHÈSE,  s.  f.  (du  gr.  lupo,  au  lieu  de  ;  Ti6ifi|Jii, 
je  place,  je  pose).  Chirurg.  Opération  qui  consiste 
dans  le  remplacement,  par  une  préparation  artiti- 
cielle,d'un  organe  perdu  ou  enlevé.  Poser  un  ob- 
turateur au  palaiS;  placer  une  jambe  de  bois,  un 
oeil  artiiiciel,  une  dent  fausse  ;  produire  un  nez  avec 
la  peau  du  front  rabattue,  etc.,  c'est  faire  une  opé- 
ration de  prothèse.  |  Prothèse  dentaire:,  Pose  des  dents 
artiticieiles.  [  Liturg.  gr.  ^u^je/(/epro(/ic5éf.  Petit  au- 
''  tel  sur  lequel  on  prépare  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  la  messe,  et  d'où  on  porte  le  tout  en  procession 
sur  l'autel  principal  destiné  à  la  célébration. 

PROTHORAX,  s.  m.  (du  gr.  Trpo,  en  avant; 
OcopoÇ^  poitrine).  Entomol.  Premier  ^gment  ou 
thorax  dies  insectes  hexapodes  ;  le  premier,  à  partir 
de  la  tête,  des  trois  aunèaux  q'uvl  composent  le 
^  thorasc  dans  la  plupart  des  insectes,  les  insectes 
ailés,  par  exemple.  Le  pro(/ioraj;  donne  attache  à 
la  première  paire  de  pattes  )  mais  les  ailes  ne  s'y 
insèrent  jamais.^  •!      :..  .      •  ■■■, 

FROTO  (du  gr.  97pa>Toc,  premier).  Particule  in- 
séparable, qui  entre  en  composition  avec  plusieurs 
mots,  telsque  :  pro/omartyr,  pro^opape,  prototype,, 

PROTOCOCCUS,  s.  m.  (du  gr.  irpwTo;,  pre^ 
mier;  xoxxo;,  grain).  Bot.  Genre  de  plantes  ma- 
rines, de  la  famille  de9.  pbycéea  (algues)^  tribu  des 
palmellées.       *  ; 

PROTOCOLE,  s.  m.  (du  gr.  irpcoto;,  premier; 
xcâXov,  peau,  parchemin).  Formulaire  pour  dresser 

*  ^es  actes  publics.  11  y  avait  autrefois  \e  protocole  du 
^    parlement,  ou  manuel  des  parlementaires.  |  Diplom. 

•  Procès-verbal  d'une   séance  diplomatique,    auquel 
ou  doni),e  quelquefois  la  force  d'arrêté.  Cependant  les 
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pré''  yprotoeotês^àîïgfmipÈj^niertiléi  ffscfMtoentJntft 
des  actes  de  procédure,  sont  détachés  des  registres, 
et  paraissent  avec  les  noraOs  (ii^s  plénipotentiaires^ 
comme  arrêtés  souverains  des  jcongrès,  cç  qui  arrive 
'^uand  une  mesure  prompte  est  réclamée,  quand 
.def  faits  étrangers  viennent  traverser  les  voies  di- 
plomatique's  et  compromettra  le^s  négociations.  <^ue 
de  protocoles  échangés^à  propos  de  la  question 
d^Orient, pour  aboutir  àquîoi?...  A. l'entrée  en  cam- 
pagne... (Ë.  O.)  I  Ironlq.  Je  travaille  à  mettre  en 
beau  langage^ le  protooûU  des  notaires.  (Daucourt.) 
^  I  A  Home,  on  appelait  pfo^oco/fj,  ou  fiomenc:lateuf^f 
des  hpnimes  qjiii  savaient  le  nom  de  tous  les  ci- 
toyens et  lé  soufflaient  à  leurs  maltires,  afin  qu'en 
abordant  cbacun  d'eux  ils  pussent  le  sf^luer  notni-. 
iiativemenfl  J  '  Fo^mtilaire  indiquant  la  manière 
^^crire  à  difi^rentes  personnes,'  suivant  leut  r^ng. 
11  faut  être^  tîn  petit  maître  pour  avoir  dans  )a  tête 
le  protocole  des  formules  énisto^aires.  (Mercier.)  | 
Droit  rom.  Nom  que  l'on  aonnait  à  la  marque  un* 
primée  ou  écrite  sur  le  pajJSier  destiné  à  recevoir  les 
actes  publics.  La  noveÙe  XLIV  de  Jusfinien  dér*; 
fend  doter  et  de  -couper  le  proloc^ff  dés  Chartres,  qui 
faisait  conpaltre  l'année  où  le  pairchemin  avait  été 
fait  et  le  nom  de  l'olficier  qui  l'avaitdélivré.  f  Ane; 
iurispr.  Drc^  que  le  roi  percevait  sur  le  prii  de  ^ 
la  vente  des  registres  des  notaires  décèdes^  qui 
avait  lieu-  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur. 
I  Jurispr.  Pfo^oco/edM  ac(f5.  Style  communément 
adepte  pour  l'intitulé  et  là  blôture  des  actes  et 
procès- verbaux.  |  Fani.  Pi^éatnbule.  Passons  le 
protocole  :  explique  le  projet,  soîs  bref.''  •  >: 
PROTOGALA,  s.  m.  (du  gr.  tcoûto;,  premier  ; 
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le  oëux  Su'  ortné.  Cetl:  irar  lea  ffôfuMràiîeM  du^ 
crîti^e  que  repose  la  phrénologie.  |  Protubérance  cé^ 
rébrcUi^  Nom  synonyme,  donné  tantôt  à  la  moellei 
a//pfi0#0, dans  son  ensemble,  tantôt  seulement' à  une 
portion  de  la  mo«/Ze  a/^on(;^.         w^:,     :  'l 

PROTUTEl^,  S.  m.  (du  bas  lat.  ptotutor, 
mêtn^  signif.).  Celui  qui,  sans  avoir  été  nommé 
tuteur,  est  néanmoins  ^ndé  à  gérer  les  affaires 
d'un  i^ineur.  Celui  qui  épouse  une  tutrice  deyient 
pràtute^,:  La  loi  permet  de  donçer^un  protuteur 
au. mineur  qui  pot»bde  des  biens  dans  un  lieuéloi- 

^grfé  du  siège  de  la  tutelle;  par  exemple,  dans  les  ' 
colonie^  Le  protuteur  doit  rendre  compte  au  tuteur 
PROTOTYPOIfRAPHIQUE,  adj.  (du  gr.  irpoiv 

.avant  ;  roiio^^ctifia,  typogniphiej»  Qui  est  «Atérieur 

1  invention  de  1  imprimerie. 
^  PHOUy^adv.  Assez,. beaucoup.  Vieux  mot^us|té 
seulement  dans  les  expiassions  :  Peu  ou  prou;  iVt.  ^ 
«peu,  n/  prou.  Prou  de  pardons  il  avait  rapporté, 
(ta  Fontaiue)^  11  y  avait  ni  peu  ni  prou  de  miettes. 
PaOUDHÔN  (PiBKKE-jpsEPH).  Un  des  plus  émi' 
nënts  publici'stes  du  parti  socialiste,  né  à  BeiSançon 
en  1809,  mort  en  1864.  Proudhon  éult  f  aîné  de 
cinq  enfants  d'un  pauvre  tonnelier.  Destiné  à  em- 
brasser l'état  de  son  père,  il  dut  à  la  bienveillance; 
de  quelques  persOi^nes  charitables  la  faveur  de 
suivjre  les  cours  du  collège  de   sa  ville  natale; 

^malgré  le  zèle  dont  il  fit  preuve  etles  succès  qu'il 
remporta,  il  ne  put  y  rester  longtemps  et  fut  placé 

^^n  apprentissage  dans  un  atelier  de  typographie, 
^  où   il  se  distingua  de  nouveau  par  des  habitudes 


Y^a,  lait).  Méd.  Premier  lait  que  fournit  le  sein 
d'une  femme  nouvellement  accouchée.  Synonyme 
de  Colostru^/  *     '^''■■:-r~^K::-'^^'-:''-^^--i^---^-  .; 

PROTOGÈ^E,  adj.  (du  gr.  irpùToCi^ïremier; 
Yewàa>,'je  produis).  Didact.  Qui  est  de  première 
iormation;  qui  a  été  produit  avant  toute  autre 
chose.  I  S.  f.  Miner.  Roche  composée  de  feldspath, 
de  quartz  ^et  de  talc.  Elle  ne  diffère  du  granit  que 
parce  que  le  talc  y  remplace  le  Inica.  La  prato^ 
gène  est  remarquable  par  sa  solidité  et  sa  grande 
ténacité  ;  elle  constitue  le  massif  du  Mont-Blanc  et 
dés  montagnes  environnantes  jusqu'au  Mont-Rose. 

PROTONOTAIRE,  8.  m.  Mu  gr.  irpwToç,  premier; 
çt  du  lat.  riplartu4,.uataire).  Premier  notaire  desem-' 
pereurs  romains  et  des  rois  de  Franee  de  la  pre- 
mière race,  ddnt  les  secrétaires  prirent,  sous  la  se- 
conde, le  nom  de  référendaires.  |  Ëgl.  gr.  Qftio^er 
ministériel  du  patriarche  de  Constantinople.  |  Égl. 
rom.  OiHcier  de  la  cour  de  Rome,  qui  reçoit  et 
expédie  les  actes  des  consistoires  p^ublics.  |  ProtO' 
notaires  apostoliques^  Collège  d^  douze  notaires, 
V  secrétaires  de  la  chancellerie  romaine,  institués  par 
Clément  1«'',  pour  écrire  la  vie  des  martyrs,  assis- 
ter au  payement  des  taxes,  des  indulgences,  des 
dispenses,  aux  canonisations,  etck 

PROTOPAPE,  s.  m.  ^dti  lat.  protopapas\  Nom 
que  les  Grecs  donnent  aux  premiers  de  leurs  prê- 
tres ;  Içurs  prêtres  mêmes  se  nomment  papas,  \  Ce 
titre  s'est  conservé  à  Messine,  en  Sicile,  età  Cprfou^ 
pour  désigner  un  prélat  ecclésiastique.  '        ^. 

PROTOPATIIIE,  s.  f.  (du  gr.  icptâToc,  premiet  ; 
nàOo;,  maladie).  Méd.  Maladie  première,  celle  qui 
n'est  ni  précédée  ni  produite  par  une  aut^.  Syno- 
nyme de  Afa/(Mltc  ew^nlieWe.  *         »    é?.« 

PROTOPATUIQUE,  adj.  Méd.  Qui  appartient, 
qui  est  propre  à  une  maliadie  première  ou  essen- 
tielle. Symptômes  pro(opa//w'qMé«.         ^^ 

PROTOTYPE,  s.  m.  (du  gr.  icpwTo;,  "premier; 
Tuico;,  modèle).  Premier  type,  moaèle  jorigi^iAL  Le 
prototype  à\\i\Q  figure.  Dans  la  nature  il  y  a  un 
pro/o(ype  général  de chaaue  espèce.  (Buffon.) J  Fain. 
et  iron.  Un  '  pro<o/t/pe  de  componction.  |  Fig.  Le 
chien  est  le  modèle,  le  vrai  proio(i/pe  de  l'amitié. 
(Alibert.J  |  Techn.  Outil  de  fondeur  qui  sert  à  ré* 
gler  la  force  de  corps  d'un  caractère.  Le  prototype 
de  cette  lettre  est  parfaitement  gravé.:  ^      f  .^^ii^ 

PROTOTYPIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  un 
prototype.  Médaille  pro<olypiçu«.       ■■..'^-^■■l'^^'K 

PROTOXYDE,  s.  m.  (du  gr.  icpcÔTo;,  premier  ; 
ôÇv;i  oxyde).  Chim.  Premier  oxyde,  oxyde  au 
minimum,  celui  de  tous  les  oxydes  formés  par  là 
combinaison  de  l'oxygène  avec  une  substance  quel- 
conque et  qui  coutieût  le  moins  d'oxygène.  Les 
autres  prennent,  en  proportion  de  la  quantité  de 
ce  principe  eonStituant,  des  noms  différents  :  deu- 
toxyde  ou  bioxyde,  celui  qui  l^nferme  la  proportion 
2  d*ox^gène;^ri(oxy(if,  quadroxyde,  ceux  qui  ren- 
ferment les  proportions  3'  ou  4  ;  sesquioxyde,  la  pro- 
portion 3/2,  etc.,  etc.  , 

PROTURÉRANCE,  S.  f.  (du  lat.  pro,  devant; 
tiiber,  bosse).  Saillie,  éminence.  L'os  frontal  form^ 
chez  quelques  individus,  une  protubérance,]  Anat. 
Saillies  qu'pn  observe  à  la  surface  des  os,  surtout 
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d'ordre  et  de  travail.  Grâce  à  un  labeuf  opiniâtre 
et  à  une  vie  de  privations  continuelles,  il  put  tout 
à  la  fois  venir  en  aide' à  ses  parents  nécessiteux, 
et  recommencer  sur  les  bases  les  plus  larges  sou 
éducation  entière.   Il  fut  ensuite  tour,  à  tour  cor-.: 
recteur,    imprimeur,   commis  ou  chef  de  roulage,  a 
Ceux  qui  ont  lu  les  articles  de  feu  que  Proudhon   ' 
lançait  après  la  révolution  de  1 848,  partout  où  il  ; 
voyait  la  lumière  à  porter  ou  l'erreur  à  détruire, 
parmi  les^  siens  conime   parmi  ses   ennemis,  ont 
toujours  admiré  combien   son  style,   ses  idées  et 
jusqu'à  ses  sentiments  s'éloiguaient  du  sentier  re- 
battu dés  lieux  communs.  Ce  qui  augmentait  l'é- 
tonnement.d&ez  la  plupart,  c'est  qu'ils  ignoraient 
l'existence  antérieure  de  cet  écrivain  et  qu'ils  le 
.voyaient  apparaître  tout  à  coup  et  sans  ^prépara- 
tion comme  un  météore.  On  ne  savait  pas  assez 
que,  doué    d'une  intelligence    rare   et   originale, 
Proudhon  avait  déjà  sondé  d'un  oeil  pénétrant  et 
scrutateur  toutes  les  sciences  que  l'on  peut  appeler 
sciences  des  principes.  Grammaire  générale,  psy- 
chologie, morale,  théodicée,  théologie,  mathéma-'i^ 
.tiques,  astronomie,  économie  politique  et  sociale, 
droit  social  et  politique,  tout  avait  été  étudié,  ap- 
profondi ^  Analysé  par  lui.  Dans  ce.^  études,  comm^ . 
ensuite  dans  ses  écrits,  il  avait  employé  une  mé- 
thode qui  lui  était  propre,  quoiqu'elle  paraisse  em-  . 
pruntée  à  FAllemàgne.  Cette  méthode,  c'est  l'an- 
tinomisme,  qui  consiste,  en  toute/chose,  àexaniiner 
le  pour  et  le  contre  (la  thèse  et  Tantithès^,  pour    . 
concilit^r  ensuite,  s'il  est  pqssible,  ces  deux  termes  ^ 
contradictoires  pai:  une  troisième  opération  de  l'es-  . 
prit,  la  synthèse.  Cette  méthode,  jointe  à  la  puis- 
si^nte  aptitude  de  Proudhon,  avait  fait  de  lui  un 
penseur  et  un  écrivain  à  part,  très-propre  à  frapper 
vivement  l'esprit  de  ses  lecteurs.   Déjà,  avant  la 
révolution  de  1848,  Proudhon ^av ait  sa  place  panui 
les  grands  écrivains  et  les  critiques  du  premier 
ordre.  Il  débuta  par  une  Grammaire  générale  faisant 
suite  aux  Élérhents  primitifs  des  langues^  de  Bergier; 
mais  il  a  plus  tard  condiiamné  lui-même  cet  ou- 
vrage,  reconnaissant  qu'il  avait  fait  fausse  route 
en  linguistique.    Son  mémoire  sur  Vlftiiité  de  la 
célébration  du  Dimanche,  œuvre  aussi  ori^nale, 
aussi  charmante  qu'elle  est  humanitaire,  lui  valut 
d'être  mentionné  honorablement  par   l'Académie 
de  Besançon,  qui  l'avait  nommé  titulaire  dé  la 
pension  Suard.  En  1843  parut  son  livre  devenu  si 
fameux  :  Qu'est-ce  que  la  propriété?  Après  ce  titre, 
l'auteur  traçait  inopinément^  brusquement,  hardi- 
ment,  comme  épigraphe,  cette  conclusioi|ftu^  au- 
dacieuse qu'inattendue  :  la  PKOPRiElétX'EST  lk 
VOL  I  Dahs  une  époque  d'inquiétudes  sociales,  cet^te 
parole  fût  tombée  dans  le  moiide  ^es  capitalistes 
comme  une  pierre  dans  un  nid  de  ♦vipères^  Mais 
dans  ce  temps  de  sécurité  béate,  o»  la  prit,  pour 
une  amorce  jetée  à  la  publicité.  Du  reste,  ce  bvre, 
appelé  plus  tard  à  un  si  grand  retentissement,  et 


teur  un  blâme  sévère  et  de  lui  refuser  la  pension 
qu'elle  lui  fi^isait.  Il  fut  bien  question  alors  de 
poursuites  judioiaites,  mais  l'économista  Btaûqui, 
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vinte  i'efforçait  de  déguiser  loui  dei  phrases  sym- 
pAhlquet  le  péril  où  leur  lystènae  mettait  la  çrdr 
priéW,  tournèrent  opntre  Proadhon  leurs  objections 
et  leurs  attaques.  Proudhon,  continuant  ses  inves- 
tigations critiques,  publia  son  livrtt  Dt  la  Création 
del'ordndan*  l'humanité^  êts  Contradictions  tcono» 
tniques,  etc.  Dans  tous  ces  ouvrages,  comme  écri- 
vain comme  penseur,  Proudhon  montre  des  re»- 
sources  inouïes,  inattendues  ;  sa  pensée  hardie,  sa 
dialectique  serrée,  frappent,  étonnent.  Pour  qui- 
conque vient  de  lire  le  livre  De  la  Création  de  l'or- 
dre dant  Vhumaniiéf  la  religion  n'est  Qu'une  for- 
mule symbolique  et  préparatoire  ;  la  pnilosophie , 

'une  élaboration  sans  sp^ialité;  la  métaphvsic^e, 
c'est-à-dire,  daiu»  la  pensée  de  Técrivain^  la  logique 
seule  peut  créer  la  science,  qui  seule  peut  créer 
Tordre  dans  l'humanité.  Ainsi  Proudhon  avait 
carrément  rompu  avec  le  passé  ;  il  avait  fortement 
tracé  Tantinomie  de  la  religion,  de  la  piiilosophie, 
du  droit  relatif  avec  la  science,  la  raiaon,  le  aroit 
absolu  ;  il  aVait  exploré  et  reconnu  tout  le  champ 
de  l'économie  politique  et  sociale,  lorsq^ue  survint  la 
Révolution  de  1848.  Aussi  se  tronva-t-il  tout  à  coup 
investi  d'une  immense  popularité*  La  carrière  est  a 
peine  ouver^,  qu'il  entre  dans  la  lice  comme  un 
vieux  luttcmr.  Tan^s  que  les  autres  publioistes, 
surpris  par  la  soudaineté  des  événements,  essayent 
leur  polémique  incertaine,  lu^,  tout  prépiiré,  toiit 
rompu  aux  questions  qui  suFi^issent  et  s'agitent, 
il  les  traite  avec  uiie  familiarité  puissante  ou  dé- 
daigneuse. Sa  plume,  quoique  habituée  aux  abstrac- 
tions de  la  science  pure,  se  plie  merveilleusement 

.  au  langage  plus  vulgaire  de  la  discussion  politique 
ou  du  pamphlet.  Il  créa  tour  à  tour  et  rédigea  en 
chef  le  Représentant  du  Peuple ,  le  Peuple,  la  Voix  du 

'  Peuple^  le  Peuple  de  1850,  journaux  qui  furent  acca* 
blés  de  condamnations  et  supprimés  tous  les  quatre. 
La  hardiesse  de  .ses  idées,  le  pittoresques .  de  ses 

'images,  tout  jusqu'à  l'àpreté  de  son  style,  attirait 
les  espriti  .vers  ses  pamphlets  fulgurants  ;  tout  le 
fnonde  les  lisait.  Les  électeurs  de  Paris,  renvoyè- 
rent à  l'Assemblée  nationale.  Là,  affectant  le  pi  as 
frand  dédain  pour  les  formes  politiques,  il  se  posa 
arriment  en  chef  de  secte  et  n'intervint  dans  les 
discussions  que  pour  en  faire  ressortir  de  la  façon 
la  plus  tranchante  le  vide  ou  la  puérilité.  Le  31  juil- 
let 1848,  il  développa  sa,  fameuse  proposition  re^ 
lative  à  l'impôt  s^^  1®  revenu,  par  laquelle  il  de- 
manda que  rËtat  s'emparât  du  tiers  des  fermages, 
des  loyers  et  des  intérêts  du  capital^  afin  d'arriver , 

Sar  la  gr^tui|é  du  crédit  à  la  fondation  sérieuse 
e  la  République.  C'était,  en  d'aalre^  tonnes,  exi- 
ger au  nom  du  prolétariat  la  liquidation  inuiië- 
diate  de  la  propriété,  qu'il  transformait,"  d'après  son 
système ,  en  possession  transitoire  et  individuelle. 
Cette  proposition,' dont  la  lecture  souleva  les  in- 
terruptions les  plus  violentes,  fuif  repoussée  par 
691  votants,  dans  un  ordre  du  jour  motivé^ 
«  comme  étant  une  atteinte  odieuse  aux  principe^  < 
de  la  morale  publique  et  un  appel  aux  plus  mau- 
vaises passions.  »  Un  seul  membre,  Greppo,  parut 
prg^ester,  par  son  vote  d'adhésion^  contre  ce  blânie 
.universel.  Après  avoir  reconnu  ri*mpos|ibilité  de 
propager  ses  idées  à  la  tribune,  Trouahon  engagea 
successivement  dans  les  journaux  une  polémique 
passionnée  aveo  les  divers  chefs  d'école  ou  de  parti 
qu'il  s'efforça  de  convaincre  d'impuissance.  Ledru-' 
Kollin,  Pierre  Leroux,  Lamartine,  Louis. Blanc, 
:  Cabet,  Considérant,  Cavaimac,  furent  exposés  à 
toutes  les  violences  de  sa  plume.  Déféré  plusieurs 
Ms  à  la  Cour  d'assiées,  il  vit  les  amendes  qui  lui 
furent  infligées  payées  par  les  souscriptioos  ein- 
pressées  d'une  partie  du  peuple  qui  s'obstinait  à 
personnifier  en  lui  la  révolution  de  Février.  U  pu- 
bliait en  même  temps  Je  Droit  a|t  travail;  les  Ifa/- 
Ihusiens ;  Démonstration  du  socialisme;  Idées  révolu- 
tionnaire^^ ouvrages  dont  les  principes  étaient  émi- 
nemment subversifs  de  l'ordre  politique  et  social. 
Voulant  passer  enfin  de  la  théorie  à  Ja  pratique, 
Proadhon  créa,  sous  lé  titre  de  Banque  du  peuple, 
une  société  de  commerce  au  capital  de  cinq  millions 
de  franps>  destinée  à  organiser  l'abolition  de  Yïii' 
térôt,  la  circulation  mtuite  des  valeurs  et,  par 
suite,  la  suppression  du  capital.  Il  fivait  déjà  re- 
cueilli quelques  souscriptions,  lorsqu'une  condam- 
uation  à  trois  années  d'emprisonnement,  pour  délit 
uo  presse,  l'engagea  à  interrompre  cette  opération 
«t  à  prendre  la  fuite.  Les  bureaux  de  la  Biuiquedu 
peuple  furent,  peu  de  temps  aprè;i,  fermés  par. 
1  autorité,  sans  qu'il  fût  donné  suite  à  l'instruction 
commencée.  Après  avoir  résidé,  plusieurs  mois  à 
Ji^enève,  ProUdhon  revint  se  constituer  pHsonnier, 
«ut  incarcéré  à  Sainte-Pélagie  et  $'j.  maria  eb 


1850.  Cest  en  prison  qu'il  écrivit  les  ouvrages  sui- 
vants :  Confessions  d'un  révolutionnaire  ;  Actes  de  la 
Révolution  ;  Gratuité  du  crédit  ;  et  là  Révolution  so^ 
ciale  démontrée  par  Is  coup  d'Élat^  ouvrage  aassi  re- 
marqué pour  ce  qu'il  sous-entendait  que  pour  ce 
3u'il  exprihiait,  et  dans  lequel  il  ne  présentait 
'autre  alternative  au  futur  empereuV  que  l'anar- 
chie ou  le  césarisme.  Mis  en  liberté  en  1852,  Prou- 
dhon rentra  dans  la  vie  privée.  Un  de  ses  derniers 
écrits  :  Manuel  dei  opérations  de  la  Boune^  est  une 
satire  des  plus  viyes  contre  la  spéculation  et  les 
spéculateurs.  Plus  tard  il  publia  :  De  la  Justice  dans 
la  Révolution  et  dans  l'Église^  Nouveaux  principes  ds 
philosophie  pratique,  volumineux  ouvrage  qui  réu- 
nit les  allures  de  la  métaphysique  et  du  paniphlet, 
et  qui  est  dédié  ironiquement  à  Mgr  Mathieu,  car- 
dinal-archevêque de  Besançon.  Ce  livret  déféré  aux 
tribunaux,  valut  à  son  auteur  trois  ans  de  prison 
et  4,000  fr.  d'amende."  |  Nous  ne  nous  chargeons 
pas  de  résumer  ici  les  théories  propres  de  Prou- 
dhon sur  la  transformation  de  la  société  par  celle 
de  la  propriété  et  de  la  gratuité  du  crédit.  Le  dé- 
veloppement n'en  est  pas  toujours  aussi  saisissable 
que  celui  de  ses  doctrines  négatives,  au  service  des- 
ouelles  il  a  mis  surtout  un  incontestable  talent 
d'écrivain.  Son  intelligence  entre  raf^idement  dans 
un  système  pour  le  combattre,  s'v  meut  à  l'aise 
et  en  éclaire  toutes  les  parties.  Habile  à  démê- 
ler les  principes,  ir  en  poursuit  avec  une  rare 
vigueur  de  logique  toutes  les  conséquences.  C'est 
le  plus  rude  adversaire  de  tous  les  systèmes  qui  ne 
sont  pas  le  sien,  et  du  sien,  peut-être;  c'est  le  plus 
terrible  destructeur  dtf  notre  époque.  Son  style  lui 
sert  parfaitement  pour  ce  rôle.  Prise  en  détail,  sa 
pensée  a  autant  de  clarté  que  de  fordk  son  lan- 
li^age,  de  précision  que  de  passion.  Il  aie  tour  vif, 
Pexpression  pittoresque  et  parfois  bizarre,  et,  avec 
une  dose  habilement  calculée  de  déclamation,  un 
mouvement  naturel  et  vrai.  Mais,  au  milieu  de 
tant  de  ruines,  au  milieu  de  ces  attaques  retentis- 
.  santés  contre  toutes  les  doctrlbes,  philosophioues, 
sociales,  religieuses,  on  s'est  demanaé  si  Prouahon 
était  conduit  par  l'intérêt  d'un  système  personnel, 
ou  par  l'orgueil  de  détruire,  ou  simplement  par  le 
besoin  de  bruit  et  d'éclat.  (G.  .Yapereau.) 

PHOUE^  s.  f.  (du  lat.  prora,  même  signif.).  Mar. 
La  nartie  du  navire  oui  fbrme  l'avant.  £lle'est  or- 
diniBement  ornée  d  une  figure  qui  symbolise  le 
noiKChez  lies  anciens,  la  prouer  des  ^navires  de 
guenk  était  armée  d'un  éperon  en  airain  ou  en  fer, 
en  forme  de  bec  d'oiseau  :  d'où  son  noni  de  Rùstrum, 
Aller  de  la  poupe  à  la  proue.  Lé  cou  élevé  et  la 
poitrine  arrondie  du  cygne  semblent  figurer  la 
proue  du  navire.  (Buffon.)  A  chaque  lame  d'eau  qui 
s'engageait  dans  le  canal,  la  proue  se  soulevait 
tout  entière.  (Bern,  de  Saint-Pierre.) 

PROUESSE^  s/f.  (du  lat.  probus,  probe,  hon- 
nête). Action  de  preux,  action  de  valeur.  11  est 
vieux  et  ne  se  dit  guère  qu'en  plaisantant  dans  ce 
sens.  Faire  des  prouesses,  11  conte  volontiers  ses 
prouesses.  Les  dûmes  d'autrefois  étaient  friandes  des 
prouesses  des  .  chevaliers.  (Mor.)  |  Valeur.  Chargé 
d'tft^s  et  pleurant  son  antique  prouesse,  (La  Fon- 
taine.) I  Fig.  et  ironiq.  Excès  de  débauche;  folie 
ahioureuse.  Le  drôle  était  à  bout  de  prouesses;  on 
lisait  dans  ses  yeux  toutes  les  misères  de  l'hôpital. 
(H.  Bakac.)  Voilà  de  vos  prouesses^  ma  belle  enfant. 

FROUVABIiE,  adj.  Qui  peut  se  démontrer,  se 
prouver.  Toi^tes  les  vérités  ne  sont  pas  prouvables. 

FROUyjË,.  É£>  part.  Établi,  démontré  vrai.  Fait 
prouvé.  Proposition  prouree*.  Nous  n'avons  aucune 
maison  en  Europe  dont  l'antiquité  soit  aussi  bien 
protioet  que  celle  ae  l'empire  de  la  Chine.  (Voltaire.) 
La  vivacité  de  cette  sfnsation  et  de  cette  intelli> 

fènce  est  d'ailleurs  prouvée  par  la  force  de  l'odorat 
es  cétacés.  (Lacépèle.)  i  II  est  mrouvé.  que.  Il  est 
prouvé  que  le  système  des  tragéaies  en  prose  n'a 
d'autre  fondement  que  l'impuissance  de  faire  des 
veirs.  (La  Harpe.)  //  est  prouvé  que  l'Italie  sera  libre. 
PROUVER,  v«a.  (du  Iaî,  prvbare^  même  signif.). 
Établir  la  vérité  d'une  chose  par  des  raisonnements 
convaincants,  par  des  témoignages  incontestables 
ou  par  des  pièces  justifibatives.  Prouver  un  fsit. 
Prouver  une  proposition.  Prouver  une  chose  en  jus- 
tice. Le  crime  a  été  prouvé  sufiisamment.  La  néoes- 
site  d'ooe  doctrine  est  prouvée  par  les  aspirations 
et  les  besoins  du  temps  où  elle  se  produit.  (Jouf- 
froy.)  I  Absol.  Toutes  les  subtilités  de  l'école  sont 
yaines,  précisément  parce  qu^elles  prouvent  trop. 
(J.  J4  Rousseau.)  Les  découvertes  n*appartiennent 
pas  à  ceux  qui  affirment,  mais  à  ceux  qui  prou^ 
veni.  (Mignet.)  |  Être  une  preuve,  être  l'indice.  Le 
calme  dans  le  danger  prouve  la  force.  |  Donner  des 
marques  certaines,_des  témoignages  irrécusables 
d'un, sentiment  qu'on  éprouve.  Le  reneot  pour  .la 
(amme  qu'où  aime  prouve  l'amour.  Je  Toudrais 
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vohu  proéeer  Festime  q«e  vcos  m'vtm  inifMrée. 
(Voltaire.)  Je  vais  vous  prouver^  par  eelte  *xp^ 
rience,  comme  le  zinc  peut  décomposer  Peau*  (Du- 
mas.) Op  prouve  plus  par  la  démoosUratioii  des  ISsita 
que  par  l'exposition  des  plus  brillantes  théories.  | 
Votre  conduite  ne  prouve  pas  pour  vûuSf  Ne  proilTt 
pas  en  votre  faveur.  |  Prov.  Qui  veuê  trop  prouver  ne 
prouve  rtm.  Une  trop  grande  accumulation  de  preii^ 
ves  fait  douter  de  la  sincérité  de  celui  qui  les  met  ea 
avant:  I  Ss  PROUYsm,  v.  pr.  Être,  pouvoir  être  prouvé. 
L'amour  se  prouve  pl^s  par  des  actes  de  dévouement 
que  par  des  paroles  ou  par  des  protestations. 

PROVEDITEUR,  s.  m.  Titre  de  deux  mfgi». 
trats  de  Taucienne  république  de  Venise.  Le  pror^ 
diteur  du  commun  remplissait  des  fonctions  asses 
semblables  à  celles  de  l'édile  des  Romains.  Lepro*^ 
véditeur  de  mer  était  un  officier  doqt  l'autorité  s'ér*  ',* 
tendii^t  sur  la  flotte  entière  quand  l'amiral  était 
absent.' 11  était  particulièrement  cbarsé  du  mahi»* 
ment  des  fonds,  de  la  surveillance  c^  arsenaux, 
de  4a  solde  des  matelots.  On  Appelait  également 
provéditeurs  les  gouverneurs  des  provinces.  ^    . 

PROVENANCE,  s.  f.  Tout  ce  qui  provient  dW 
pays;  tout  ce  qui  est  transporté  d  un  pays  dans  nn 
autre.  La  cerise  est  un  fruit  de  provenance  asiatione*. 
I  S'emploie  plus  particulièrement  au  pluriel.  Lee 
provenances,  de  ce  pays  sont  sujettes  a  des  droite 
fort  élevés.  Les  meilleures  pr^efiancei  du  Porttigal 
et  de  ses  colonies  sont  absorbées  par  rAnglêterre. 

PROVENÇAL^  ALE,  adj.  et  s.  Habitant  de  1# 
Provence;  oui  appfirtient  à  la  Provence  ou  à  ses 
habitants.  Un  poème  provmça/.  Les  marins  provenu 
çauœ.  Les  coutumes  provençcUes.  Les  Provençalee 
sont  généralement  jolies.  Lea  Provençaux  sont  vifs 
et  enjoués.  |  Le  provençal  ou  la  langue  provençale^- 
Nom  que  l'on  donne  à  la  langue  dite  également 
romane,  autrefois  parlée  dea  Alpes  à  TO^iaD,  dea     ; 
'Pyrénées  au  Rhin,  puis  seulement  au  midi  dé  la'    "^ 
Loire,  qui  n'est  autre  que  l'ancien  gaulois,  auquel 
appartenait  le  dialecte  qui  a  servi  de  fond  au  Uiiin|- 
^t  dont  le  français  moderne  n'est  qu'une  transfor*";  ' 
mation.  (Cas.  Henricy.)  |  A  la  provençale.  A0i  cu«  , 
lin.  Manger  un  mets  d  la  protenço/e,  Avec  une  sauce 
composée  de  iaunes  d'œufs  crus,  d'ail  pilé,  de  pi«     ' 
ment  en  poudre,  de  jus  de  citron,  eto.  Bœuf  à  la 
provençale.  Des  tomates  à  la  provençale.  |  T.  de  jeu. 
Foire  à  la  provençale^  Jeter  toutes  les  cartes  sur  le; 
tapis  les  unes  après  les  autres  et  en  différentes  pli^ 
ces,  pour  les  mieux  mêler.:      >. 

PROVENÇALISME,  s.  m.  Façon  de  parler  par- 
ticulière aux  Provençaux.  : 

k     PROVENCE  (pron.  provanse).  GréogT.  Anoienp#'\ 
province  et  grand  gouvernen^ent  de  France,  avait    , 
pour  bornes  au  N.  le  Dauphiné,  à  l'E'.  les  Alpea     V 
et  le  Var,  qui  la  séparaient  du  Piémont  et  du  comté'^ 
de  Nice  ;  à  i'O.  le  Comtat  Venaissin  et  le  Bhônt^ 
qui  servait  de  limites  entre  elle  et  le  Languedoc. 
LUe  se  divisait  en  haute- Provence  au  N.,  ^i  Baese^  . 
Provence  au  S.  Sa  cimitale  était  Aix.^EUe  forme 
aujourd'hui  les  trois  départ,  du  Var,  des  BassQfH 
Alpes,  des  Bouches-du'-Rhône,  la  partie  orientale 
de  celui  de  Vaùcluse^  et  une  petite  portion  de  ce- 
lui de  la  Drôme.  Le  Comtât  Venaissin,  qui  forme 
le  reste  du  départ,  de  Vauoluse,  et  le  oi«devan) 
comté  de  Nice,  aujourd'hui  départ,  dea  Alpes-Ha-  * 
ritimes,  ne  sont  que  des  démembrements  de  la  Pro*. 
vence  ancienne.  Cette  contrée  est  arrosée  par  le  i^; 
Rhône,  la  Durance,  l'Argens,  le  Var,  le  Verdon,1' 
la  Sorgue,  etc.  A  TE.,  et  surtout  au  N.  E.,  a'élè-  ^  ; 
vent  des  montagnes  qui  font  partie  de  la  chatne| 
des  Alpes.  Aucun  autre  pays  ne  présente  un  olimatf 
'et  un  sol  plus  variés.  Certaines  vallées  de  la  Hante^^   ' 
Provence  offrent  la  température  rigoureuse  des  val*;  i 
lées  les  plus  élevées  de  la  Suisse  :  là  sont  des  nei-  ^  - 
ges  perpétuelles,  des  glaciers,  et  Pon  n'y  lencontie  i^ 
que  les  rares  yégétaux  des  régions  hyperborées.  '^^ 
Comme  contraste,  la  température  et  la  végétation  r' 
des  côtes  et  dee  plaines  «voisinant  le  littoral  rap- 
pellent celles  de  l'Afirique  ;  on  r  voit  même  des  dat- 
tiers et  des  haies  de  cactîers.  Le  sol,  très-fertile  en    ^  ^ 
beaucoup  d'endroits,  présente  daps  d'autres  dea 
plaines  stériles  et  quelques  lagunes  liées  à  la  m«r.     . 
A  quelque  distance  du  rivage  s'élèvent  les  îles 
d'Hvères.  Partout  on  ^  exposé  an  terrible  veni 
du  N.  0.  dit  le  mistral.  Du  reste  Pair  y  est  trè9|-sa^ 
lubre.  Oliviers,  oransers,  oitronnieri,  grenadiera, 
jigubiers,  câpriers,  figuiers,  amandiers,  châtai- 
gniers produisant  les  plus  beaux  marrons,  ehâoes- 
fiéges,  chênes  à  kermès,  etc.  ;  vins,  fruits  exquis, 
miel  estimé,  xers  à  soie  en  quantité.  Mines  de  fer, 
houille,  marbre,  peu  exploitées.  Pêcheries  impor- ^ 
tantes  de  thons  et  d'anchois.  Grand  commeirce.  Les     • 
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lanp^ue,  qui  allie  Ténergie  à  la  douceur,  est  remar- 
quable par  spn  rhythme.  Ellç  a  été  la  première 
cultivée  ail  moyen  âge  parmi  les  langues  modernes, 
et  a  produit  une  lUtétature  atsez  hohe.  GrAce  à  ses 
troiibaloun^  inventeurs  de  la  rime,  elte  a  même 
,  occupé  eu  Europe,  pendant  plus  de  trois  siècles, 
le  rang  qu'y  tient  aujourd'hjii  le  français;  on  la 
parlait  dans  toutes  les  cours,  surtout  en  Espagne, 
en  Allemagne  et  en  Angleterre,  et  tous  les  hommes 

^instruits  se  piquaient  de  la  connaître.  Dea  dialectes 

Mu  provençal  sont  encore  en  uswe  dans  tout  le 
midi  de  la  France,  en  Ponugal,  dans  la  Galice^ 
dans  la  Catalogne,  aux  Bal^res  et  «dans  tout  le 
bassin  du  Pô.  Il  a  été  remairqlié  que  la  Provence 
est  aujourd'hui,  de  toutes  le^  contriées  de  la  France, 
celle  qui  produit  le  plus  dejsavants,  d  orateurs,  de 
philosophes,  de  poètes,  de  journalistes,  entin,  d'é- 
crivains dans  tous  les  genfres.  (Cas.  Henricy.)  | 
)  Hist.  Parmi  les  nombreuses  tribus  gauloises  qui  ha- 
bitaient jadis  cette  contrée^  laquelle  était  la  véri- 
table Li g  ur  te  y  on  remarquait  les  Anàtilii,  les  Ku/- 

^iente^  les  Salyes^  le?  Décéaies^  les  Sue/rii,  les  Ca- 
vari,*Te^f9o6rt9f«,  etc.  I^s  phéniciens  sont  les  pre- 
miers étrangers  oui  y  fondèrent  dès  établi3sements. 
L'Hercule  pliéniciçn  combattit,  dit-On,  dans  lès  plai- 
nes de  la  Crau  le  géfi'nt  Ligiir,  personnltication  des 

I.  peu  pies  de  ce  pays.  Pi^is  parurent  les  Rhodiens,  et 
enfin  les  Phocéens,  qui  fondèrent  la  ville  de  4f<M- 
n/ia  (Marseille)  vers  600  av.  JJfC.  D'un  autre  cô^, 
le  rayonnement  dçs  populations  indigènes  avait 
.  déjà  étendu  le  nom  de  Ligurie  à  la  partie  méridio- 
nale de  la  Gaule  cisalpine,  qui  l'a  seule  con^rvé. 
pes  différends  survenus  entrées  Massiliens'et  le^ 
Salyes  amenèrent  dans  cette  partie  de,  la  Gaule  les 
Romains  comme  alliés  dôs  prérniers  (125  av.  J..Ç.). 
Bientôt  ils  conquirent  tout  le  pays  .compris  entre 
les  Alpes  et  le  Rhône  (feut  en  laissant  Marseille 
indépendante]^  et  donnèrent-  ap  pays  conquis  le 
nom  de  Provirice  romaine,  d'où  celui  de  'Provence, 


I  Poêter  en  proverbe^  Devenir  populaire.  En  France, 
les  bons  mots  sont  presque  tous  passés  en  proverbes, 

I  Livre  des  Proverbes^  Un  des  livres  de  TAnci^ 
Testament  qu'on  attribue  à  Salomon,  C'est  un  rct- 
cueil  de  sentences  morales  et  de  maximes  de  con- 
duite pour  tous  les  états  de  la  vie.  |  Art  dram.  Pe- 
tite comédie  qui  est  le  développement  moral  d'un 
proverbe.  |  Philos.  On  dit  communément  que  les 
proverbes  sont  la  sagesse  des  nations  j  mais  que  de 
préjugés  cfreulent  et  se  perpétuent  sous  le  couvert 
des  proverbes  !  Aussi  ne  doit-on  les  accepter  que 
sous  la  réserve  de  sa  conscience  individuelle.  «  Les 
proverbes  sont  tout  simplement,  dit  Ferdinand  De- 
nis^ là  voix  vivante  de  Vhuraanité,  de  cette  huma- 
nité qui  pleure  ou  rit  toujours^  et  qui  ne  se  taira 
jamais.  »  Rien  ne  prouve  pii«ux,  selon  Ch.  NodierT^ 
le  vague  et  la  vanité  de  la  raison  humaine  que 
rantagonisme  des  proverhesi  :  il  n'y  en  a  pas  un 
qui  n'ait  son  contraire.  Toute  vérité  est  sujetlefà 
paradoxe.  Voici  «Quelques-uns  des  proverbes  ^^li 
ont  le  plus  de  créait  :  A  qui  sait  attendre,  tout  ar^ 
rive  à  point  ;  dis^moi  qui  tu  hantes,  et  je  te  dirai  qui 
tu  es;  qui  trop  ambrasse,  mal  étreint  ;  lest  jours  se  sui^ 
vent  et  ne  se  ressemblent  •  pas  ;  il  faut  battre  son  fer 


pendant  quUl  est  chaud;  abondance  de  biens  r^  nuit     ^>^^*  Qui  est  jugé  venir  de  la  Providence.  C'est  un 


^fman).  D'une  manière  proverbiale,  en  manière  de 
Au  v«  siècle,.  Euric,  roi  des  Visigoths,  s'empara  4  sentence  populaire.  FArief  proverbialement.  Ce  qu'il. 


pas,  etc^^  Les  langues  arabe  et  espa^i^nole  sont  fi- 
ches en  proverbes  originaux  et  piUoresques.  (j'A- 
rabe^dit  :  La,  parole  est  d^ argent,  te  silence  est  d'or; 
qui  bat  le  chien  frappe  le  maitre,  ,'  ^ 

PROVER.BIAL,  lALE,  adj.  Qifttièpt  du  proverbe. 
>fanïère  de  parler  proverbiale,  Loculion  proverbiale. 
La  conversation  familière  sou(fro  les  façons  de  par- 
ler proverbiales,  (Laveaux.)  |  Mus.  Air  proverbial, 
thème  proverbial, -Air  populaire  qui  rappelle  îles  pa- 
roles jointes  à  la  mélodie.  J'ai  du  bon  tabac  dans 
ma  tabatière;  fen  pouviens-tu?  sont  des  airs«  des 
thèmes  proverbiaux,  ou  proverbes  musicaux.     ' 

PROVERBIALEMENT,  adv.   (pron.   proverbia- 


le trouve  représentée  sous  les  traits  d'une  femme 
vénérable  tenant  à  la  main  une  corne  d'aboiidanoe 
ou  touchant  d'une  baguette  un  globe  qu'elle  tient 
à  la  tnain,  ou  qu'on  place  à  ses  pieds.  |  Fig.  Être 
la  providence  de  quelqu'un,  4lr0  une  providence  pour 
quelqu'un.  Pourvoir  aux  besoins  de  quelqu'un,  con- 
tribuer à  son  boàheur.  Cet  homme  est  M  providence 
des  malheureux.  Il  n'est  point  de  fitmille  de  mi- 
neurs qui  n'ait  à  bénir,  en  quelque  sorte,  une  pro. 
vid^nce  dans  Davy.  (Cuvier.)  |  Les  jésuites,  qui  ont 
pris  tous  les  masques  et  tous  les  noms,  se  sont  fait 
appeler  Pères  de  la  Providence,  La  philosophie  leur 
a  restitué  leur  Véritable  nom  en  les  qualitiant  de 
Pères  de  la  Ruse,  |  Géogr.  Ile  de  la  Nouvelte-Provi* 
dence,  L'une  des  lies  Lucayes  ou  Bahama,  la  plus 
fertile  et  la  seconde  ep.  grandeur.  |  Canal  dt  la  Pro- 
vidence, Détroit  qui  sépara  le  ^rand  banc  de  Ba- 
hama du  petit  banc  dans  l'archipel  des  Lucayes.  | 
Providence,  Ville  den  États  Unis,  sur  la  rivière  de 
Providence,  un  des  deux  chefs-lieux  de  l'État  de 
Rhode-lsland  ;  48,000  habit^ Université.  Tissus  de 
coton  et  de  laine,  bijouterie,  clouterie/ papeterie, 
raffinerie  de  sucre,  etc.  ' 
PROVIDENTIEL,  IELL1E,àdj.  (pron.  provtVian.- 
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de  tout  ce  pJç^s.  Après  la  bataille  de  Veuille,,  les 
^  Visigoths  le  cédèrent  à  Théodôric,  roi  des  Ostro- 
goths,  qui  seul  pouvait  le  défendre  ;  ce  qui  n'empê- 
cha pas  les  fils  de  Çlovis  de  le  lui  enlever.  Après 
.  'la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  et  par  suite  du 
traité  de  Verdun  (813),  l»*  Provence  .écliut  à  Lo- 
thaire,  qui  la  laissa  à  un  de  ses  fila,  Charles-,  elle 
fit  alors  partie  du  royaume  de  Bourgogne  cisjûr 
rane.  Charles  le  Chauve,  qui  en  était  devenu  maî- 
tre à  la  mort  du  fils  de  Lothaire,  en  confia  le  gou- 
vernement à  Boson  ;  mais  celui-ci  s'en  fit  élire  roi- 
(B'JÔ).  Sous  ses  successeurs,  là  Provence,  annexée 
a  de  plus  vastes  États,  eut  des  comtés  particuliers, 
d'abord  bénéficiaires,  puis  héréditaires»  Rodolphe  II, 
déjà  roi  de  la  Bourgogne  trUnsjurane,  joignit  à  ses 
pcfesessions  en  933  la  Bourgogne  çisjurâne,  qui  com- 
prenait la  Provence.  '  Ce  njoiivel  État,  qui  prit  le 
nom  de  Hogaume  .d'Arles,  subsista  jusqu  en  1032. 
Conrad  II  le  réunit  alors  à  l'empire  d'Allemagne^ 
tout  en  laissant  à  la  Provence  ses  comtes  particu- 
liers. De  1112  à  1245  elle  fut  aux  mains  des  prin- 
ces de  la  maison  de  Barcelone.  £n  12*45;  l'Jiéritière 
du  comté  ayant  épousé  Charles  d'Anjou,  ifrère  de 
saicit  Louis,  la  Provence  passa  à  la  maisoii  d!An^ 
jou,  et,  par  suite,  fut  longtemps  unie  au  royamne 
de  Sicile.  En  1481,  à  là  mort  de  Charles  du  Maine^ 
comte  de  Provence,  Louis  XI  se  porta  héritier  de 
ce  prince.  La  Provence  fut  enfin  réunie  à^a  couronne 
par  Charles  VIII,  en  1487.  Louis  XVIII,  avant  de 
.  montJRur  le  trône,  portaitle  titre  de  comte  de  Pro- 
vence. L'esprit  républicain  domine  dans  la  Provence. 

PROVENDE,  s.  f.  {pràn,  provande).  Provision  de 
vivres.  Enfin,  bonne  pr^rcikif.  (La  Fontaine.)  Fa- 
miL  et  peu  usité.  |  Écon.  riir.  Mélange  de  pois, 
d'avoine,,  etc.,  qu'on  donne  aux  brebis.  |  La  nour- 
riture des  chevaux.  Donnez  la  prov,ende  à  mon 
cheval^  et  apportez-lui  une  bonne  litière. 

PROVENIR,  V.  n.  Procéder,  dériver,  résulter. 
Pour  savoir  d'où  les  choses  proviennent,  il  faut  re- 
mon^r  des  effets  aux  causes.  Sa  maladie  prort>n^ 
d'un  amas  d'humeurs.  Les  enfants  qui  proviendront 
de  ce  mariage.  Une  éclipse  prootenf  de  Tinterposi- 
tion  d'un  corps  opaque  qui  intercepte  la  lumière 
d'un  astre.  Toutes  les  fontaines  proviennent  des  eaux 
pluviales  infiltrées  et  rassemblées  sur  la  glaise. 
(Bufron.)Il  n'v  a  jpointd'erreur  qui  ne  pron cnne  de 
mal,  ni%de  maWdi  neproviVnn^  de  Terreur.  (Bem.  de 
Saint-Pierre.)  Le  bojlh^uir  prévient  de  la  liberté. 

PROVERHE,  Ni^Tlf.  (du  lat.  proverbium,  môme 
fignif.).  Sentence,  "ï&xime  exprimée  en  peu  de' 
mots  et  devenue  commune  et  vîilgaire.  Joli  proverbe. 
Vieux  procffde.  Bon  proverbe.  Ne  parler  que  par 
prooer6w.  En  toutes  les  lâiîgues^  les  proverbes  con- 
tiennent la  morale  vulgaire  du  pay s^  et  ils  méri- 
tent ^'ôtre  conservés.  (fi'Olivet.)  Les  prof>erbes  sont 


y  a  de  plus  coniîque  dans  le  personnage  de  Prur 
dhommepréé  par  Henri  Monnier^, c'est  sa  faconde 
touir:&^  proverbialement,  *. 

PROVIDENCE,  s.  f.  (pron.  provïdanse ;  du  lat. 
providentia,  formé  de  pro,  d'avance^  et  t^tWff,  voir). 
Théol.  Suprême  sagesse  aveo  laquelle  nous  suppo- 
sons que  Dieu  copdmt  tout.  La  divine  Providence, 
L^s' décrets,*  les  desseins,  les  Vues  de  la  Prootcffncf . 
Un  coup  de  la  Providence,  S'abandonner  à  la  Pro» 
vidence.  Le  dogme  de  la  Providence,  hsk  Providence 
a  donné  aux  peuples  du  Nord  des  fourrutes  pour 
se.  défendre  des  fi^eurs  du  froid.  Vous  ne  stfuriez 
empêcher  que^  cet  wdre  de  la  Providence  ne  nie  soit 
dur  et  bien  sensïblp.  (M™«  de  SéVigné.)  La  Prori- 
dence  sait  ce  qu'il  nous  faut  mieux  que  nous.  (La 
Fontaine. 7  Ce  loM^iichaînement  des  causes  parti- 
culièresv.qui  font/et^défont  les  empires  dépend  des 
ordres  secrets  Se  la  divine  I^rovidence,  (Bossuet.) 
Croire  à  la  Providence  est  la  récompense  de  la  vertu, 
le  crime  ne  sait  qu'en  avoir  peur.  (D'Arthaize.i 
Très-sou vei>t  ce  qu'on  croit  être  un  coup  du  hasard 
est  uiicoup  de  la  Providence  ou  des  esprits.  (Jau£fret.) 

Le  malheur  inventa  le  nom  de  Providence  :  ^ 
L'infortuné  qui  pleuré  a  besoin  d^espérance.      ,^' 

*  (CHÉNftER.)  \ 

I  La  r  Providence  est  celui  des  attributs  de  Dieu 
qui  a  été  l' objet  des  plus  vives  attaques.  On  y  a 
opposé'  l'imperfection  du  monde  {mal  métaphysique), 
les  désordres  physiques  et  moraux  qui  y  régnent 
{mat  physique,  mal  moral)  ;  enfin,  on  l'a  dite  incom- 
patible aVec  la  liberté  de  l'homme.  Les  uns  ont  été 
conduits  à  nier  Dieu  en  même  temps  que  la. Pro- 
vidence (athées);  les  autres  ont'  supposé,  avec  les 
Épicuriens,  que  les  Dieux;,  s'ils  existent/sont  indif- 
jQérents  à  ce  qui  se  passe  en  ce  pnonde  ;  les  Mam- 
chéens  ont  imaginé  que  le  monde  est  l'œuvre  de 
deux  principes,  le  principe  du  bien  et  le  principe 
du  mal;  d'autres  ont  enseigné  la  prédestination^ 
qui  n'est  que  le  fatalisme.  On  prouve  la  Providence 
par  l'idée  même  de  l'Être  souverainement  parfait, 
par  l'ordre  admirable  qui  règne  dans  l'ensemble 
de  l'univers,  par  l'existence  de  lois  générales  qui 
tendent  évidemment  au  bien  du  tout,  par  l'utilité . 
qu'on  peut  retirer  des  maux  mêmes,  qui  souvent 
sont  une  condition  du  biem  On  répond  aux  objec- 
tions tirées  des  désordres  apparents  par  l'ignorance 
où  nous  devons  être  sur  le  plan  total  de-Tunivers 
et  sur  les  vues  finales  de  Dieu,  par  l'abus  que 
l'homme  fait  de-  sa  liberté,  par  la  nécessité  de  punir 
nos  fautes^  enfin,  en  montrant  que  cette  vie  n'est 
qu'un  temps  d'épreuveS;  et  en  étabhssant  la  néces- 
sité d'une  autre  vie,  destinée  à  réparer  les  maux 
decxelle-ci.  |  Les  Romains  firent  de  la  Providence 
une  divinité  allégorique  dont  le  culte  ue  parait  pas 


les  éobos  de  l'expérience.  (Bem.  de  Saint-Pierlre.)  |  avoir  été  établi  avant  le  temps  des  empereurs.  On^ 


coup  provtdfnrtW.   La  main  prooiViefi<te/i«  est  bien 
souvent  mise  eu  moi^vement  par  des  sycophantes. 

PROyiCNAGË^  s.  m.  Agric.  Sorte^e  marcot- 
tage qui  consiste  à  coucher  en  terre  déf  branchés 
d'atbres,  surtout  de  vigne,  afin  qu'elles  prennent 
sTacine  et  produisent  de  nouveaux  pieds. 

PROVlGNER,'v.  a.  Coucher  en  terre  des  bran- 
ches d'arbres;  surtout  les  jeunes  pouéses  d'un  cep 
de  vigne^  afin  qu'elles  prennent  racine.  |  Absol. 
Multiplier.  Ce  plant  a  beaucoup  proçign^.      m 

PROVIGNEUR,  EUSE,  s.  Agric.  Celui,  celle  qui 
provigne,  qui  couche  eu  terre  des  pousses  de  vigne. 

P'ROVIN,  JJ.  m.  (  du  lat.  pro,  pouf  ;  vinea,  vigne). 
•  Rejeton  d'un  arbre  ou  d'un  cep  provigné.  Ce  provin 
a  très-bien  réussi*  L^s  provins^  ne  rapportent  pas 
beaucoup  de  fruits  la  première  année. 

PROVINCE,   s.  f,  (du  lat.   provincia,  foirmé  de 
provincére^  vaincre).   Certaine  étendue  d'un  pays 
qui  fait  partie  d'un  Ëtatt  Une  riche  province.  Une 
belle,  une  fertile  province.  Province  maritime.  Con- 
quérir, annexer  une  province.  Les  provinces  de  l'Es-  , 
f»agne,  de  l'Italie.  La  France  était,  avant  la  Révô- 
ution  de  1789^  divisée  en  trente-trois  provinces, 
L&&  provinces  étaient  envahies;^  Les  Lombards  y 
occupaient  lesi^plus  belles  et  les  plus  rjches  provin- 
ces. (Bossuet.)"  Je  t'ai  cherché  moi-même  au  fond 
de  tes  provinces,   (Racine.)   Les  ramiers  arrivent 
dans  nos  provinces  au  printemps.   (Buffon.)  C'est 
beaucoup  de  pouvoir  garder  par  la  conibncture  des. 
temps  une  province  acquise.  (Voltaire.)  |  Dans  plu- 
sieurs États  modernes,  les  provinces  ont  recuits 
dénominations  de  Comté^  -Marquisat,  Duché,  Cer- 
cle, Électorat^  etc.  |  Hist.  Les  Romains- donnaient 
le  nom  de  provinces  aux  États  conquis  par.  leurs 
armes.  Us  eii  faisaient   des  gouvernements  oii  ils 
envoyaient  des  magistrats  pour  rendre  la  irtstice 
selon  les  lois,  romaines  et  pour  y  commafm.er  les 
^troupes  qu'ils  tenaiéht  sur  la  frontière.  Sous  Au- 
guste, on  distingua  deux  sortes  de  provinces  :  le^ 
proçonsulaires  et  les  prétoriennes.  Pendant  le  m*  siè- 
cle^ toutes  les  portions  de  la  monarchie  romaine 
furent  nonamées  provinces.  Constantin  les  soumit  " 
à  une  administration  uniforme^  et  les  divisa  en* 
préfectures,    provinces  et  diocèses.  |  Province  ro- 
mainè.  L'ancienne  Provence  et  partie  du  Langttedoc, 
grande  province  de  la  Gaulé,  fut  ainsi  nommée 
par   les  Rondins  parce   qu'elle  fût  longtemps  la 
seule  partie  de  cette  contrée  qu^fut  soumise  à  leurs 
armes.  £lle   s'agrandit  progressivement.    Dans  sa 
plus  grande  étendue^  elle  embrassa  tout  l'espiàce 
compris  entre  la  Méditerranée,   la   Celtique^  les 
Alpes,  les  Pyrénées,  la  Garonne  et  Jes  Cévennesi; 
elle  avait  potir  capitale  Narbonne.7  Tout  l'espace 
compris  eiitre<^tes  Alpes  et  le  Rhône  fut  conquis 
par  Sextius  en  122  ;  peu  d'années  après,  la  con- 
ouête  fut  étendue  jusqu'à  l'Aude  et  Narbonde  fut^ 
fondée  pour  eniêtre  la  capitale,  118  ;2e8  conquêtes 
de  Pompée  reculèrent  ses  limites  juaqti'à  la  Ga- 
ronne et  aux  Pyrénées,  76.  Sous  Augustç,  son  nom 
fut  changé  en  celui  de  Gaule  Narbonnaiie,  dit  nom 
de  sa  capitale.  V.  Narbonnaisb  et  frovencs.  | 
La| France,  en  général,  par  opposition  à  la  capflsle. 
Partir  pour  la  province.  Gens  de  province.  La  ville 
se  dégoûta  de  la  ptovince,  (La  Bruyère.)  |  Il  semble 
qu'on  ait  prisAin.  malin  plaisir  à  entretenir  un  per- 
pétuc\J  malentendu,  une  interminable  inimitié  entre 
Paris  et  la  province.  Ce  long  désaccord  est  1'®^*' 
vre  des  ennemis  de  notji^e  unité  nationale,  des  psr* 
tisans  de  la  féodalité  et  de  l'obscurantisme.  I> 
grande  Révolution  de  1789  a  sapé  dans  leur  base 
les"  vieilles  divisions  du  passé  et  •  tr»v»UJ^>  ****  ; 


% 


•  ..-t 


Ri:  / 


> 


1 


V 


•1^. 


k' 


A.  . 


»«, 


}g.<^^'isrs! 


t^ 


•»;.      » 


r 


'***'*' A  ''fhH' 


\ 


> 


*  .:         «M 


•  ^ 

*•    "^.-n.' 


^T-' 


.      ;;    '■. 


'*h'W 


î*/ 


VK 


M. 


'*■., 


n 


'in 


«' 
*' 


PRO 


J 


r 


■m- 


#' 


# 


"■■< 


.t 


1^     9  •     * 


irtUlat'.'.ftfe-' 


PRU 


w 


PRO 


1161 


U  fftmiile  fWÛiçâise.  Les  premières  fédérfttioni  en 
lont  des  preuves  magnitiques.  L'empire,  en  créant 
la  bureaucratie  et  hi*oentraliiation  administrative, 
qui  en  eit  le  principe,  a  remis  la  province  sous  la 
tyrannie  de  la  métropole.  Le  jour  où  les  intérêts 
Je  tous  seront  miettx  compris,'  les  départements 
l'administreront  eux-mêmes  et  ne  dépendront  plus 
du  bon  plaisir  du  ipinist^Ve  de  l'intérieur  ou  des 
décisions  des  oonseiîa  supériei^,  qui  ont  assez  des 
affaires  générales  à  traiter  sans  avoir  à  prononcer 
sur  des  questions  départementales  et  communales, 
qui  leur  sont  complètement  étrangères.  Ce  que  la 
province  doit  désirer  avapt  tout,  c'est  la  déctnira- 
lisaiion  adminiêtrativê,  La  liberté  dea  communes 
sera  lé  corollaire  de  cette  réorganisation^  qui  réta- 
blirâ  réquilibre  des  intérêts  et  qui  marquera  le  plus 
grand  progrès^  découlant  naturellement  de  l'œuvre 
de  1789.  I  Laa  habitants  des  provinces  ou  la  pro- 
^  vinœ  en  général.  Plusieurs  provincei  sesoulevèrent 
-contré   le  tjrran.  |  Antiq.    Proptnc^  eccléskutique, 

-  'Étendue  de  la  juridiction  d'une  métropole.  |  Plu- 

sieurs monastères  «oumis  à  un  même  provincial. 
I  Avoir  un  air  de  prottncf ,  N'avoir  pas  encore  pris 
Tair,  les  manières,  le  langage  des  nabitants  de  la 
capitale.  On  dit  dans  le  même  sens  :  Voici  une  toi' 
lette  qui  sent  la  province,  accent  de  province^  ton, 
manière  deproffince,  etc.  U race  aux  chemins  de  fer, 
les  accents  des  idiomes  différents  disparaissent;  le 
tou;  les  habitudes  se  modifient  lur  un  même  mo^ 
dèle  ;  les  costumes,  les  toilettes  de  province  ne  pré^ 
sentent  aucune  diversité  avec  ceux  de  Paris  ;  par- 
tout enfin  l'unité  dans  le  progrès  se  fait  sentir,  et 
ces  diverses  acceptions  du  langage"  auront  bientôt 
cessé  d'exprinner  Fétat  des  choses.  ]  Géogr.  Pro- 
vinces'Unies,  État  fédératif  formé,  en  157 9^  par  le 
traité  d'Utrecht  aux  dépens  des  dix-sept  provinces 
qui  composaient  le  oercle  de  Bourgogne.  Les  Provin» 
ces'Unies  étaient  au  nombre^de  sept,  et  formaient  la 
république  de  Hollande  qui  humilia  si  profondément 
"  l'intime  Louis  XIV.  Elle  a  cessé  d'exister  en  179  5. 
.    PROVINCIAL,  lALE,  adj.  Qui  est  de  province, 

?ui  concerne  la  province.  Assemblée^provincta/e .  | 
kii  est  habituel  à  ceux  qui  ont  toujours  vécu  en 

.  province.  Air  provincial.  Tenue  provinciale.  Ma- 
nières provinciales,  1  Lettres  provinciales,  ou  absol. 
les  Provinciales^  Célèbre  ouvrage  de  Pascal,  dirigé 
contre  les  jésuites.  |  S.  Personne  de  province.  Un 

'  provincial.  Dans  la  pièce  des  Précieuses^  Molière 
n'avait  eu  en  vue  que  lôs  ridicules  provinciales^ 
(Voltaire.)  11  ne  se  dit  guère  que  par  mépris.  |  S. 
m.  Nom  donné, /dans  les  ordres  religieux^  au  su- 
périeur coinman  de  toutes  les  maisons  d'un  même 
pays  ou  d'une  même  langue,  qui  forment  une  pro- 

.   vince  ou  division  de  l'ordre.  Le  provincial  est  su- 
bordonné au.  grenera/ de  l'ordre.  ' 
PRO  VINCI  A  LAT,  s.,  m.  Charge  de  provincial 

.  chez  les  religieux.  |  Durée  de  cette  charge. 

PROVINS.  'Géogr.  Chef-lieu  d^arrondisseraent 
(Seine-et-Marne)  ;  6,465  habitants.  Hôpital  général 
fondé  par  les  comtes  de  Champagne.  Église  et  tour 
Saiut-Quiriace,  bâtie,  dit-on,"  sur  les  ruines  d'un 
temple^d'Isis;  restes  de  fortifications;  boulevards, 
ville  souterraine  ;  énviroifs  charmants.  Eaux  fer- 
rugineuses. Fabriques  de  cuirs  et  de  droguets  ;  fours 
^  chaux  et  à  pll^tre  ;  commerce  de  blé,  grains  et 
ferines.  Culture  des  roses,  dites  de  ^rovifls^  em- 
ployées en  médecint  ;  conserves  de  violettes.  À  ;  V 
.PROyiSEUR^  s.  m.  (du  lat.  provisor,  formé  de 
pro,  pour,  d'avance  ;  videre^  voir).  Chef  d'un  lycée^ 
national  chargé  de  pourvoir  à  toutes  les  nécessités, 
soit  intellectuelles,  soit  matérielles  de  la  maison. 
Tous  les  autres  fonctionnaires,  le  censeur,  l'éco- 
nome, les  professeurs^  les  maîtres  d'études,  lui  sont 
subordonnés;  il  a  la  haute  inspection  sur  tout  ce 
qui  regarde  l'administration  et  1  instruction.  |  Dans 
rancienne  Université,  on  désignait  spécialement 
sous  ce  titre  le  supérieur  de  la  Sorbonne  et  celui 
du  ^  collège  d'Harcourt.  Le  premier ,  toujours 
choisi  parmi  les  .hauts  dignitaires  du  clergé,  avait 
la  direction  suprême  de  la  Sorbonne,  mais  ne  nom- 

'  mait  pas  aux  chaires  vacantes  ;  le  deuxième,  qui 
appartenait  à  la  faculté  des  arts^  nommait  les  pro- 

<  lesseurs  et  les  boursiers,  dirigeait  les  études  et  ad- 
ïumistrah  en  chef  les  bi^ns  de  la  communauté. 

K^ROVISION,  s.  f.  (pron.  proct^ton  ;  du  lat.  pro^ 
visio^  formé  de  prowid^re,  prévoir).  Amas  de  choses 

-  nécessaires  à  la  subsistance,  à  l'entretien  ou  à  la 
défense.  Provision  de  vin,  de  blé.  Provision  de  bis- 
cuit et  d'eau.  Aller  à  la  prouûion.  Il  fallut  épuiser 

CJa  Hongrie  pour  fournir  des  provisions  à  cette  mul- 
titude. (Voltaire.)  \  Fam  ses  provisions,  Se-pourvoir 
aes  choses  nécessaires.  |  Droit  comm.  Fonds  desti- 
^f^  au  remboursement  d'une' traite,  d'un  billet, 
?  ^»e  lettre  de  change,  en  cas  de  non^payement  par 
ies  endosseurs  et  lé  tireur.  Le  banquier  ne  payeta 


pas  vos  billets  si  on  ne  lui  déposa  provision  suffi* 
santé.  |  Juriapr.  Somme  allouée  avant  jugement 
définitif  i^une^partie  dont  le  droite  paraît  certain, 
et  lorsqu'il  n'y  a  contestation  que  sur  la  quotité 
de  la  valeur  principale  demandée.  Demander,  ob- 
tenir une  provtiiofi.  |  Pn>viêian  tilimentaire,  Ce  qui 
est  adjugé  préalablement  à  une  partie  en  attendant 
le  jugement  définitif.  |  Droit  canon.  Titre  accordé 
par  le  supérieur  d'un  ecclésiastique,  et  qui  lui  con- 
fère un  bénétice.  |  Lettres  de  provision,  Lettres  par 
lesquelles  un  bénéfice,  un  office  est  conféré.  |  Unt. 
Prooisionâ  d'Oxford^  Statut  prdvisoire  dressé  en  1258, 
par  les  vingt-quatre  commissaires  du  parlement 
d'Oxford^,  dit  mad  paWiam^f' (parlement  enragé), 
et  ju!*é  par  Henri  111  ai  son  fils  Edouard.  Ce  sta- 
tut ordonnait  l'observation  de  la  grande  charte 
^souvent  violée  par  le  roi),  l'élection  d'un  grand 
juge  national  et  de  Quatre  chevaliers  par  comté 
pour  recevoir  les  griers  des  habitants,  la  convoca- 
tion régulière  du  parlement  (trois  fois  par  an),  etc. 
I  Par  provision  y  loc.  adv.  Proviioi  rement,  préalable- 
ment. Jugement  exécutoire  par  provision.  * 

PEOVIS^IONNEL,  ElLE,  adj.  Qui  se  fait  par 
provision,  en  attendant  ce  qui  sera  réglé  définiti- 
vement. Partage  provisionnel,  Aocord  provisionnel. 
Clause  provisionnelle.  La  guerre,  oui  divisa  les  deux 
couronnes  au  commencement  du  siècle,  roïnpit  cette 
convention  prof)ïnonne//e.  (Raynal.) 

PROVI^IONNELLEMENT,  adv.  (pron.  prori^sio- 
nèleman).  Lever provisionnellement  un  interdit. 

PROVISOIRE,  adj.  Jui'ispr.  Qui  est  rendu  par 
provision.  Décision  protïsoirf.  |  Qui  se  fait  en  at- 
tendant une  autre  chose.  Arrangement  provisoire. 
Installation  provisoire,  j  Temporaire,  intérimaire. 
Gouvernement  provisoire.  |  S.  m.  Ce  qui  >êst  provi- 
soire. Faire  cesser  le  provisoire.  Nous  ne  pouvons 
sortir  du  provisoire.  |  Jurispr.  /n(ro(ftttrtf  un  provi^ 
soire,  Une  décision  provisoire.    «,         .        "    ,     •  ■ 

PROVISOIREMENT,  adv.(pron.  prqvisoareman). 
Par  provision.  Juger  proci5ofr«mew/.  |  En  attendant. 
Nous  nous  sommes  établis  provisoirement  dans  ce 
logement,  mai^  ce  sera  pour  peu  de  temps. 

PlbOTiâORAT,  8.  m.  Dignité,  .fonctions,  qua- 
lité de  proviseur.  I  Durée  des  fonctions  d'un  pro- 
viseur. J'ai  vingt  ans  de  provisorqf, 

PROVOCATEUR/  TRICE,  adj.  Qui  provoque. 
Méfiez-vous  •  des  agei^ts  provocateurs,  |  «S'applique 
aux  choses.  Cessez  d'affecter  vis-à-vis  de  nous  une 
attitude  provocatrice,  \  Substantiv.  Celui,  t^elle  qui 
provoque.  Ce  malheureux  joue  le  rôle  de  provo-  ' 
cateur.  Un  provocateur.  Une  provocatrice,        ..  ^..  v  . 

PROVOCATION,  8.  f.  (pron.  propoko^ion),  Ac- 
tipfi  de  provoquer.  Provocation  au  combat.  Provo^ 
/ation  1^  crime.  Les  prorocafton^  des  tyrans  éveil- 
lent la  ôolère  des  peuples.  |  Ce  qui  provoque.  Ce' 
langage  est  une  provocation, 

PROVOQUÉ,  ÉE,  part.  Incitéi  excité.  Être 
provoqué  par  un  insc^en^t.  Des  peuples  provoqués  à 
la  révolte.  Ils  se  jettent  rarement  sur  les  hpmmes 
quand  même  ils  seraienlj  provoqués.  (Buffon.) 

PROVOQUER,  v.  a.  (du  lat.  pro,  en  avant  ; 
vocare,  appeler^  Inciter,  exciter.  Provoquer  au  com- 
bat. iMalheur  a  vous,  riohes  égoïstes,  qui  provo^ 
quez  les  colères  des  pauvres  alfamés  !  (Bridaine.) 
La  fausse  amitié  provoque  nos  contidences  par  un 
intérêt  simulé,  bour  fournir  des  aliments  à  sa  rail- 
leuse jfldouaie.  (oaiiît-Ëvremont.)  Et  vous  qui,  les 
premiers ,  provoquant  la  vengeance.  (Décile.)  | 
Causer.  Provoquer  la  sueur.  Projooquer  le  vomisse- 
ment. Dégoût  de  touà  les* biens,  abattement  moral, 
voilà  ce  que  l'oisiveté  provoque,  (C.  Delavigne.)  | 
Sb  PROvqQusB,  V.  pron.  Se  &ire  des  provocations 
mutuelles?  Ils  se  ibnt  provoqués. 

V^  Proxénète,  s.  (dîi  gr^  irpoÇevi^nQ;,  courtier). 
Entremetteur,  'entremetteuse.  II  ne  se  dit  qu'en 
mauvaise  part  d'un  agent,  homme  ou  femme,  ^qui 
se  charge  dé  naarchés  honteux  entre  les  sexeSiJJi'oi, 
hideux  proxénète  dea  plus  sales  amours.  (Ret%) 

ÎPKOXIMITÉ»  s.  f.  (du  lat.  proximusy  proche). 
Voisinage  d'une  chose  à  l'égard  d'une  autre.  La 
proximité  des  lieux  ou  l'on  a  souvent  affaire  épar- 
gne *bien  du  temps,  et  de  l'argent.  La  proximité  de 
la  mer  est  favorabla  à  la  santé,  selon  les  tempéra- 
ments. I  Parenté.  La  proximité  du  sang. 

PRUDE,  adj.  (du  lat.  prudens,  prudent).  Qui 
affecte  un  air.  sage,  réglé,  circonspect.  Un  air 
prude.  Une  mine  prude.  Une  femme  prude.  Lés 
dames  anglaises  passent  pour  être  les  femmes  les 
plus   prudes  de  1  Europe.  (M»«  de  Bradi.) 

•  •...;..  Et  çe  n'est  pas  le  temps. 
Madame,  comme  on  sait,  d'être  prvîde  à  vingt  ans. 

'  (nouÈaa.) 

I  S.  f.  Femme  prude.  C'est  une  prude  de  la  plus  sotte 
espèce/ Ces  |)riMi#«  sauvages  dont  liionneur  est  armé 


de  griffes  et  de  denti.  (Molière.)  Je  a^à  Jaoïait 
connu  de  plus  aimabla  prude.  ÇVoltaive.^  Plutôt 
qu'une  autrà  ui;ie  prude  est  séduite.  ^Flonaii^  La 
prude  est  celle  qui,  substituant  lahRMm^an  fond, 
paye  seulement  de  maintien  et  de  parolaa,  ou  qui, 
ne  se  contenunt  pas  d'être  chaste,  veut  enooire  fue 
ta  chasteté  fasse  du  bruit  (M»«  de  Buadi.) 

PRUDEMMENT,  adv.  (pron.  prudaman).  ATeO 
prudence.  Agir,  parler  prudemment.  Le  loup  sait 
se  tenir  prudemment  embusqué.  (DeUlle.) 

PRUDENCE,  s.  f.  (nron.  prudanse;  du  lat.  pru* 
deniiOf  prévoyance).  Vertu  qui  fait  connaître  et 
pratiquer  ce  oui  convient  dans  la  conduite  de  la  ne* 
Agir^  se  conduire  HYto  prudence.  Une  p^iimce  con- 
sommée. Admirer  la  prudefu:e  d'ntie  personne.  U  f 
a  des  conjonctures  où  la  prudence  même  ordonne 
de  ne  consulter  que  le  chapitre  des  accidenta.  (De 
Retz.)  La  prudence  est  mère  delà  sûreté.  (LaFon-^ 
taine.)  I^a  valeur  ne  p^ut  être  une  yertu  qu'au- 
tant qu'elle  est  réglée  par  la  prtt^c#.  (Fénelon.) 
La  prudence  souvent  fait^plus  que  la  fortune.  (Ro» 
trou.)  La  prudence^  n'avait  pas  dirigé  leurs  prépa-* 
ratifs.  (Raynal.)  De  toutes  les  qualités  de  l'âme,  la 
plus  éminente  est  la  sagesse,  la  \à\xb  utile  est  la  pm* 
dence.  (Barth.)  Ce  qui  le  distingue  c'est  lapmdfncf  • , 

Mais  par  un  contre-temps  qu*on  éprouve  toujours,'  i 
La  prudence  ne  vient  qu'à  fa  fin  des  beaux  joiura,     ^ 

T  Philos.  La  prudence  eat^  selon  un  bel  esprit,  tel- 
lement'^rla  compagne' des  autres  vertus,  que,  sans 
xet  auxiliaire,  ellef  perdent  leur  nom  ;  il  pouvait 
ajouter...  et  leur  nature.  Elle  prépare  leur  route 
pour  les  y  faire  marcher,  et  elle  la  prépare  lente- 
ment pour  avancer  piu^  vite  avec  elles.  On  ladé- 
iinit4)lus  exactement  :  e  La  vertu  qui  nouê  fait  prvt^ 
dre  les  moyens  pour  arrirfer  à  une  fin,  »  Je  suppoae 
que  l'on  sous-entend  une  fin  louable  et  raisonnabU^.^ 
rar  rapport  à  soi,  toute  prudence  étant  pour  arri- 
ver à  une*iin,  il  faut  en  chaque  i^aire  nous  propo>- 
ser  un  but  digne  de  notre  soin;  c'est  ce  qui  nxe 
les  vues  et  les  désirs  de  l'âme,  pour  1a  mettre 
dans  une  route  certaine  qu'elle  suive  avec  eon*^ 
stance;  sans  quoi;  demeui^nt  flottante  etinqiiiètei 
quelque  chose  qui  lui  arrive,  ele  n'est  point  con- 
tente, parce  que,  désirant  sans  être  déterminée  à 
un  objet  qui  mérite  sa  détermination,  elle 'n'obtient 

Soint  ce  qu'elle  a  dû  vouloir  pour  arriver  au  repos 
'esprit.  En  se  proposant  une  fin  honorable,  il  est 
encore  plus  important  d'examiner  s'il  est  en  notre 

{mouvoir  de  l'atteindre.  La  tém^^rité,  eommune  parmi 
es  hommes,  leur  fait  hasarder  millet  soins^  du  suc- 
cès desquels  ils  ne  peuvent  raisonnablement  ré- 
pondre. C'est  ce  qui  attire  les  plus  grands  chagrins 
de  la  vie.  La  troisième  règle  de  prudence  est  d'ap- 
pliquer à  l'avenir  l'expérience  du  passé;  rien  ne 
ressemble  plus  à  de  qui  se  fera  que  ce  qui  s'est  déjà 
fait.  Quelque  nouveauté  qu'on  aperçoive  dans  lea 
conjonctures  particulières  de  la  vie,  les  ressorts  et 
•  les  événements  sont. les  mêmes  par  report  à  là 
conduite.  C'est  toujours  dfrinconstance  etde  Pin- 
fidélité*  qui  en  sont  les  traits  les  plus  marqués  ;  de 
l'ingratitude  et  du  repentir  qui  en  sont  les  effets 
ordinaires;  des  passions  qui  en  sont  la  cause;  une 
joie  trompeuse  et  un  faux  bonheur  qui  en  sont 
l'amorce.  Aussi,  il  faut  toujours  se  préparer  des 
ressources...  Une  quatrième  maxime  est  d'appor- 
ter tellement  à  ce  qu'on  fait  toute  son  application ^ 
qu'an  même  temps  on  reconnaisse  qu'avec  cela  on 
peut  se  tromper,  ce  oui,  tenant  comme  en  bride 
l'orgueil  de  1  âme,  préviendra  aussi  l'aveuglement 
que  donne  une  trop  grande  confiance,  et  le  déplai- 
sir de  ii;oir  sa  présomption  confondue  par  les  évé- 
nements. Les  règles-  de  prudence  par  rapport  aux 
autres  sont  principalement  de  ne  s'entremettre  des 
affaiies  d'autrul  que  le  moins  qu'il  est  possible, 
par  la  difficulté  dé'les  tenir,  au  gré  des  intéressés. 
Ils  ont  souvent  des  vues  cachées  et  opposées  à  elles- 
mêmes  que  l'on  ne  peut  atteindre  ni  souvent  démê- 
ler. On  sait  néanmoins  ce  que  le  bon  cœur  et  la 
fraternité  exigent  à  ce  sujet  ;  mais  la  prudence 
semble  demander  en  même  temps  qu'on  ue  s'ingère 
point  dans  les  affaires  d'autrui,  à  moins  qu'un  de- 
voir évident  ne  l'exige,  ou  que  nous  n'y  scnrons  di» 
rèctement  .appelés  par  les  intéressés.  ^Diderot.)  | 
Jiirispr.  S* en  rapporter  à  la  prtidtfnc0,^Ahan donner 
une  décision  à  une  autoriié  quelconque  sans  lui  rien 
demander  expressément.  L'avocat  s^en  est  rapporté 
à  la  prudence  de  la  cour.  |  Loc.  prov.  iltotr  la  ptti- 
dence  du  serpent, *îltre  d'une  prudence  excessive,  qui 
touche  à  la  défiance.  |  Les  anciens  avaient  fait  de 
la  prudenog  une  divinité  allégorioue  /|u'on  repré- 
sentait avec  un  miroir  entouré  d'un  serpent,  e( 
quelquefois  une  lampe  à  la  main. 

PRUDENT,  ENTE,  adi.  (pron.  prudan,  ante;  du 
lat.  prudens^  même.signif.).  Qui  a.  de  la  prudence. 
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Un  homnlê  prudent,  Uti6  femme  p«M(fm|f#.  It  ett 

misai  prudeni  que  le  serpent.  Cette  disposition,  bien 
ou  mal  cultivée,  est  ce  qui  rend  les  enfants  adroits 
ou  louhls,  pesants  ou  dispos,  étourdis  ou  prude^rUr, 

^J.  J.  Rousseau.)  j  Conforme  aux  règles  de  la  pru- 
dence. Ltk  conduite  d*un  citoyen  chargé  des  inténlts 
d'autrui   doit  toujours   être   prudente.   J'imite   de 

'  iConrart  le  silence  prudent.  (Boileau.)  j   Subst.  Ce- 
lui^ oelle  qui  a  de  la  prud«nc«.  Le  pfudent  sait  pré- 
voir le  Ranger,  et  s'en  tire,  (L<d  Brun.)  I^s  pru- 
dente  ont  les  dieux  noar  parents.  (Prov.  grer.^ 
FRUDKàlK,  s.  t.  Affectation  de  réserve^  ae  sa- 

S esse,  de  bienséance.  MéH^z-vous  de  la  pruderie 
es  sottes.  Il  y  a  une  fausse  sagesse  qui  est  pru- 
derie.  (La  Bruyère.")  Lis  plaisirs  du  ^ioe  et  les  hon- 
.neurs  de  larvertu ,  tèi  est  lé  but  de  la  pruderie  du 
aiècle.  (Beaumarchais.)  Jji  pruderie  est  l'hyDocrisie 
de  la  pudeur.  (Massiâs.)  L^  pruderie  ioue  les  ver- 
tus merales,  comme  Thypoisrisie  joue  les  vertus  re- 
ligieuses. (M"**  de  Bradi.)  Je  déteste  la  pruderie, 

PHUD  HOMIE ,  >•  >•  S'employait  autrefois 
comme  synonyme  de  Sagetse,  La  probité  est  de 
tous  les  ages;$la  prud'homie  ne  convient  qu*à  la 
vieillesse  ou  à  Tàg^  mûr.  * 

raUD'HÔMMË,  s.  m*  (dulat.  prudens^  prudent; 
honio,  homme).  Homme  probe  et  prudent ,  t^ui  a 
l'expérience  des'affaires,  Y  ieux  mot.  |  Expert.  C'est* 
un  prud'homme  dans  son'  métier.  |  Prud'hommes^  s. 
m.  pi..  Pêcheurs  élus  pour  juger  le^  contraventions 
relatives  à  1|  pêche  maritime.  |  Personnes  élues 
'  pour  connaître  des  contestations  qui  s*élèvent  en- 
tre les  ffibricants  et  les  ouvriers.  Le  conseil  des 
prud'hommes  est  une  juridiction  toute  paternelle. 
(Drôz.)  I  Conseil  de  prud'hommes^  Conseil  choisi 
aans  chaque  corps  de  métier  parmi  les  plus  sages 
et  les  plus  expérimentés  pour  juger  ou  terminer, 

S'     ar  la  voie  de  conciliation ,  les  différends  élèves 
ans  les  corporations.  Il  y  a  en  France  des  conseils 
de  prud'hommes  dans  les  principales  villes  de  com-. 
merce  et  de  fabrique.  Les  prud'hommes  de  Paris. 

PRUDHOMMË.  Type  de  bourgeois  ayant  une 
haine  instinctive  du  beau,  professant  une  vive  ré- 
pugnance pour  les  lettres  et  les  arts,  et  joignant  à 
cela  ^e  grandes  prétentions  à  la  prud'homie.  Pour 
dire  les  cht>ses  les  plus  simples  et  les  plus  natu- 
relles, il  se  sert  d'un  style  emphatique  et  pédan- 
tesque.  Henri  Monnier  a  créé,  comme  auteur  et 
comme  acteur,  le  type  de  Joseph  Prudhômme,  an- 
cien professeur  d*écriture,  élève  de  Br^nTet  Saint- 
Onier,  breveté,  expert  assermenté  près  les' cours  et 

-tribunaux,  etc.  Ce  personnage  est  des  pltis  amu- 
sants et  des  plus  bouffons,  surtout  par  ses  ftpo- 
f^hthegmes,  qui  ressemblent  à  ceux  de  M.  de  la  Pa- 
isse. M.  Prudhômme  ouvre  la  bouché  ^avec  gra- 
vité, prend  un  air  important,  éearquille  ses  yeux... 
On  croit  qu'un  oracle  va  sortir^de  ses  lèvres.,.  Écou- 
tez, il  vient  de  proclamer  cette  grande  vérité  :  «  Otez 
l'homme  de  la  société,  vous  l'isolez  !!!  »  Ce  type  se 
reproduit  dans  toutes  lésclasses  de  la  société;  il  se 
trouve  dans  les  salons,  dans  lesChanibres  et  au  Sénat. 
-    PRUDHON  (pierre-paul).  Peintre  français  des 

^plus  célèbres  et  des  plus  originaux^  né  è(  Cluny 
(Saône-et-Loire>,  en  1760,  mort  en  1823.  Treizième 
et  dernier  fils  a'un  pauvre  maçon,  il  étudia  chez 
les  moines  de  Cluny,  et  dut  à  la  protection  de  Té- 
vêque^de  Dijon  ses  premiers  par  dans  l'étude  de  la 
peinture.  Envoyé  a  Rome  par  les  États  de  Bour- 

fogne ,  il  s'attacha,  surtout  à  Raphaël ,  André  del 
artô  et'  le  Corrége.  Ce  dernier  fut  celui  dont  il 
reprodui3it  la  manière,  ce  qui  le  fit  surnommer  le 
Corrége  français.  De  retour  en  France,  en  1789,  il 
lutta  longtemps  contre  l'indigence,  et  composa  son 
beau  tableau  du  Cr?m«  poursuivi  par  la  Justice  et  la 
Vengeance  céleste.  On  cite  parmi  ses  principaux  ta- 
bleaux :  r Enlèvement  de  Psyché  par  les  Zéphyres , 
Yénuf  et  Adonis^  Zéphyre  se  balançant  sur  les  eaux. 

PRUINE/s.  f.  (du  lat.  prutna,  givre,  ou  depru^ 
nus,  pruniet).  Matière  blanchâtre,   pulvérulente, 

;  cireuse ,  que  sécrète  la  surface  de  certains  fruits, 

.  notamment  de  la  prune ,  et  qui  sert^  à  leur  former 
un  enduit  propre  à  les  garantir  de  l'humidité.  On 
trouve  également  de  la  pruine  sur  le  chapeau  de 
certains  agarics.     -  r' 

PRUNJÇ,  a.  f.  Fruit  du  prunier  :  drupe  arrondi, 
quel(|uefois  ovoïde ,  à  peau  lisse  et  fleurie ,  conte- 

^  nant  uit  noyau  osseux,  rugueux^  comprimé.  Oi^n 
compte  un  grand  nombre  de  variétés,  la  plupart 

.  violacées ,  jaunâtres  ou  verdâtreis.  Les  plus  esti- 
mées sont  :  la  prune  précoce  de  Tours,  le  gros  da- 

'  mas,  le  damas  rouge,  qui  sont  mûres  à  mi-juillet  ; 
la  prune  de  monsieur,  la  royale  de  Tours,  mûres 

^  à  la  fin  de  juillet;  la  reine-claude  violette,  la  mi- 
rabelle/  le  drap  d'or,  mûres  à  la  mi-août;  le  da- 
mas violet,  le  maugiron,  les  perdrigons  violet  et 

^  normand,  l'impératrice  blanche,  mûres  à  la  fin 
d'août  ;  la  petite  reine-claude ,  au  commencement 
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de  septembre;  la  sainte-catherîne,  à  la  mUseptem- 
bre,  at  le  kœtschen,  à  la  fin  de  ce  mois.  Cueillir 
des  primer.  Un  panier  de  prun/s.  Les  prunes  se  con- 
servent facilement  d^1ne  année  à  l'autre,  soit  en 
confitures,  soit  ccmfites  à  Teau-de-vie  ou  séchées 
au  four.  I  Prune  des  ansei\  prune  de '^oco,  prune  de 
coton  ou  prufie  d' i caque ,  Le  fruit  de  Ticaquier; 
prufM  des  Indes,  Le  fruit  des  myrobolans  ;  prune  du 
Malabar  y  Le  fruit  du  iambosier  ;  prune  de  Catignac, 
Variété  d'olive  dont  la  grosseur  approche  de  celle 
de  la  prune.  |  Loc.  prov.  Aimer  mieux  deux  œufs 
qu'utu  prune,  Entendre  ses  intérêts.  |  Prov.  Ce  n'est 
peu  pour  des  prunes,  Pour  peu  de  chose.   ' 

PRUNEAU  f  S.  m.  (proiu  prunô).  Prune  séchée 
au  four  ou  au  soleil.  Les  meilleures  espèces  dessé- 
chées sont  :  le  gros  damas  de  Tours  ,  la  sainte^a- 
therifhe  ^  l'impériale  violette ,  la  reine-claude  et  la 
prune  d'Agen,  Los  pruneaux  de  ces  espèces,  préparés 
en  compotes,  sont  une  nourriture  agréable  et  d'un 
grand  secours  nour  les  convalescents.  Les  pruneaux 
de  Brignoles,  d'Agen,  de  Tours  et  de  Nancy  sont 
les  plus  renommés.  Le  petit  damas,  le  SQint^julien, 
peuvent  servir  à  faire  les  pruneaux  purgatifs. 

PRUNEI.AIE,  s.  f.  Lieu  planté  de  prunelliers. 

PRUNELET,  s.  m.  Sorte  de  boisson  économique 
que  les  pauvres  gens  de  la  campagne  font  avec  des 
prunelles  séchées  au  four. 

PRUNELLE,  s.  f.  Anat.  Pupille  de  l'œil,  ou- 
verture qui  parait  noire  dans  le  milieu  de  Tœil,  et 
par  l^Muelb  les  rayons  passent  pour  peindre  les 
objets-sur  la  rétine  ou  membrane  formée  dans  le 
fond  par  une  expansion  du  nerf  optique.  |  Jouer  de 
la  prunelle,  Jeter  des  oeillades,  faire  des  signes  des 
veux.  Il  se  dit  communément  des  signes  qu'un 
Iiomme  et  une  femme  se  font  quand  ils  sont  d'in- 
teliigence.  |  Conserver  quelque  chose  comme  la  pru- 
nelle  de  ses  yeux ^  Conserver  soigneusement,  pré- 
cieusement. )  Fruit  du  prunellier.  Lcjb  premières 
gelées  adoucissent  un  peu  les  prunelles ,  et  en  ren- 
dent la  saveur  astringente,  presoue  supportable.  |  * 
Comm.  Ëtofie  de  laine  croisée  ae  sâie.  Un  jupon 
de  prunelle.  \  Adject.  Des  souliers  prunelle^  Souliers 
couleur  de  la  petite  prune  qu'on  appelle  prunelle, 
],  PRUNELLIER ,  s.  m.  Bot.  Variété  du  genre 
prunier  appelée  également  prunier  épineux.  C'est 
un  arbrisseau  de  plus  d'un  mètre  de  haut,  qui  croit 
''  dans  les  terrains  arides  «  au  milieiTdes  baies.  Sa 
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,  a*fni  Vert  trks-fbiMM,  9tiîléM  taries  bordt.^ 
Les  fleurs  sont  blanches  ou  lavées  de  rote ,  s'épaé 
nouissant  avant  les  feuilles  et  portées -^ur  djH 
pédoncules  axillaires  et  uniformes.  Le  fruit  est 
un  drupe  renfermant  un  noyau  ova|;e  «  oblong. 
(V.  PRUNB.)  Toutes  les  espèces  cultivées  dérivent 
du  pninifr  domestique^  qui  est  originaire  derOriei|t. 
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Prunellier. 


tige  est  recouvjerte  d^lne  écoroe  jbrune  i  ses  ra- 
meaux sont  hérissés  de  fortes  épines;  ses  feuilles 
ovales,  petites,  glabres  ;  ses  fleurs  blanches ,  aro- 
mïttiques,  presqua  solitaires,  paraissent  avant  les 
feuilles  ;  ses  fruits,  du  volume  d'un  gros  pois,  d'un 
bleu  foncé  et  d'une  saveur  acerbe  et  astringente, 
sont  connus  sous  le  nonî  de  prunelles.  Dans  cer*- 
tains  cantons,  les  habitants  des  campagnes  les 
broient,  les  mêlent  avec  de  l'eau  et  du  marc  de 
raisin  pour  en  faire  une  boisson  vineuse,  aigrelette, 
qu'ils  appellent  piquette;  on  les  mêle  aussi  aux 
mituvais  vins  pour  leur  donner  de  la  couleur.  L'é- 
corce  du  prunellier  a  été  employée  comme  fébri- 
fuge, sa  fleur  comme  purgatif,  et  l'extrait  de  ses 
fruits  comme  astringent. 

PRI!nier,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
rosacées,-  tribu  des  amygdalées,  renfermant  des 
arbres  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes ,  pé- 
tiolées,  simples ,  munies  de  deux  itipiUes  à  leur 
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Il  était  connu  desf  ancien!  et  fut  introduit  jen  Italie 
par  Caton  l'ancien;  C'est  un  arbre  de  quatre  à 
cinq  mètres  de  haut,  à  racines  traçantes,  à  écorce 
.brune,  à  rameaux  sans  épines,  à  feuilles  ovales, 
glabres  en  dessus^  pubescentes  en  dessous,  à^ fleurs  . 
presque  solitaires.  Il  aime  surtout  une  terre  fraîche 
et  forte;  il  pousse  en'  plein  vent,  et  n'est  guère 
cultivé  en  espalier  qu'aux  environs  de  Paris.  L'ex- 
position du  levant  ou  mêine  celle  du  midi  sont 
celles  qui  lui  sont  le  plus  favorables.  On  cultive 
plusieurs  espèces  de  pruniers,  oue  Ton  distingue 
vulgairement  par  les  différences  aes  prunes  qu'elles 
donnent.  Il  en  existe  une  centaine  de  variétés  qui 
difi%rent  pour  la  grosseur,  la  couleur,  la  forme  er 
la  saveur.  Les  pruniers  se  multiplient  par  les  semis 
ou  par  le  moyen  des  reîetons  qui  se  développent 
auprès  des  vieux  pieds.  Toutes  les  variétés  se  con- 
servent et  se  propagent  par  la  grefi^e.  Les  pruniers 
ne  parviennent  jamais  à  une  grande  hauteur;  leurs 
rameaux  sont  difi*us,  ne  forment  point  une  tête  ar- 
rondie, et  leur  tronc,  ainsi  que  leurs  vieilles  bran- 
ches, porte  une  écorce  rude,  grisâtre  ou  brune.  Le 
bois  du  prunier  est  4ur,  d'un  tissu  serré,  marqué 
de  belles  veines  rouges.  Les  ébénistes  et  les  tour- 
neurs en  font  divers  ouvrages  fort  recherchés  ;  il 
faut  pour  l'employer  qu'il  soit  bien  sec.  La  gomme 
qui  suinte  de  son  écorce  a  les  propriétés  de  la  gomme 
arabique  et  pourrait  servir  aux  mêmes  usages.  |  Le 
prtinter  sauvage  est  un  arbrisseau  qui  né  s'élève  pas 
au-dessus  de  quatre  ou  cinq  mètres  ;  il  croît  dans 
les  bois,  les  haies  et  les  buiàsonaCNSes  rameaux  de- 
viennent épineux  au  sommet  en  vieillissant.  Les 
fruits  en  sont  petits,  bleuâtres,  arrondis,  très-acer- 
bes. On  croit  que  ce  prunier  est  le  type  du  pru- 
nier cultivé.  I  Le  prunier  épineux  est  plus  connu 
sons  le  nom  vulgaire  de  prunellier. 

PRURIGINEUX,  EUSE,  adj.  Méd.  Qui  cause 
de  la  démangeaison.  Dartre  pruriginetue.  '   ^ 

PRURIGO,  s.  m.  (du  lat.  prurigo,  même  signif.). 
Méd.  Éruption  cutanée  caractérisée  par  daf  papules 
peu  saillantes,  à  peu  près  de  même  couleur  que  la 
peau,  plus  larges  que  celles  du  lichen,  produisant 
une  démangeaison  très-vive  et  Quelquefois  intolé-r 
rable.  Le  prurt^o. est  local  ou  général •{  S'emploie 
souvent  comme  synonyme  de  Démangeaieon.    .^     4 

PRURIT,  s.  m.  (du  lat.  pruritus^  même  signif.). 
État  de  surexcitation  de  la  peap,  caraotériaé  par  des 
démangeaisons  plus  ou  moins  vives,  sorte  de  cuisson 
variant  depuis  une  sensation  agréable  jusqu'au  délire 
nerveux,  se  développant  tantôt  spontanément,  tantôt 
périodiquement.  Il  ^ifi'ère  du  prurigo  eu  ce  qu'il 
n'est  accompagné  d'aucun  symptôme  d'inflaroma- 
tiou  ou  d'éruption  cutanée.  Purement  local  le  plus 
souvent,  le  prurit  devient  quelquefois  généra',  et 
est  alors  intolérable.  U  peut  avoir  pour  cause  des 
excès  de  régime,  l'usage  d'aliments  Acres  ou  exci- 
tants, le  contact  de  certaii^s  vêtements.  Le  P*^J^ 
succède  à  la  démangeaiton  et  est  le  premier  d^gré 
de  la  cuisson.  (Encyol.)      .    /  >.   <-- 
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paUSSBt  GMogr.  Un  detj^riîioipaax  ÊtoUde  TEu* 
roue  fonné  do  partiel  disUnotat,  born^  *a  N.  par 
Umêrdu  Nord  ,1e  Danemark.  leMecklembourgetla 


^vièrv,  la  ueeea-i/annBiaai  ei  la  r  ranoe  :  a  i  u. 
par  le  Luxembourg,  la  Belgique  et  la  HoUandjD  ;  po- 
pul;  totale,  y  oomprie  les  aoquisitioni  fiâtes  en  1866, 
^^967,524  oabit.;  capitale  Berlin.  Quelques  prin- 
cipautés, rattaobées  de  gré  ou  de  force  à  la  nou- 
velle Conftdération  dite  de  l'Allemagne  du  Nord, 

«sont  enclavées  dans  son  territoire.  Les  anciens 
Ëtats  prusaMBS  se  divisent  en  buit  grandes  pro- 
vinces, suMivisées  en.  vingt-cinq  gouvernements 
ou  régences.  Les  gouvernements  prennent  tous  le 
nom  du  ckêf^Utu^  si  ce  n'est  celui  de  Postdam,  ren- 
fermant, la  capitale  :  on  lui  donne  pour  cbef-lieu 
tantôt  PoÉtdam,  tantôt  Berlin.  Les  provinces  sont 
Brandet>ourg(gotfp.  Postdam  ou  Berlin,  Francfort); 
Poméranie  JStralsund  .  Stettin,  Coeslin^  ;  Silésie 
(Breslau,  Lieflmitc,  Oppeln)  ;  grand-duoné  de  vPo- 
sen  (Posen  et  Broniberg)  ;  Pnisse  propre  (Dantzick, 
Kœnigsberg,  etc.); Saxe  (Magdebourg^  etc.);We8t- 
pbalie  (MUnster,  etc.)  ;  Province  Rbénane  (Cologne, 

,  Dusselciorf,  Coblenû,  Aix-la-Cbapelle  et  Trêves). 
L'ensemble  de  la  population  de  ces  provinces  ou 
des  anciens.  Étate  prussiens  est  de  19,666,500  bab« 
Les  acquisitions  ou  conquêtes  de  la  Prusse  faites 
en  1866  forment  les  régences  de  Cassel,  de  Wie^ 
badeu^  de  Holitein,  dé  Slesvig  et  de  Hanovre,  et 
présentent  réunies  un  total  de  4,301^024  habitants. 
Le  climat  est  buipide,  variable,  même  rude  sur  la 
Baltique^  froid  et  ftpre  dans  les  montagnes,  quel- 
quefois brûlant  dans  les  landes  sablonneuses  du 

.  Brandebourg,  très-beau  diEms  les  riantes  vallées  du 
Rhin,  de  la  Moselle,  de  la  Saar,  de  la  Nahe,  etc. 

.  Le  sol  est  ingrat,  mais  bien  cultivé  ;  il  récèle  d^s 
mines  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  de.plomb,  de  co- 
balt, de  calamine,  d'arsenic,  d'alun,  de  vitriol,  de 
salpêtre*  Productions  principales  :  gnuns,  légumes, 
lin,  chanvre,  safran,  tabac,  houblon^  que^uetf^n- 
tous  des  bords  du  Rbin  produisent  des  ^ vins  esti- 

,  mes.  La  Prusie  offre  de  nombreux  et  riches  pâtu- 
rages où  Ton  élève  beaucoup  de  troupeaux.  L'in- 
dujBtrie  manufacturière,  y  e^t  très-développée,  sur- 
tout pour  la  fabrication  des  toiles,  des  étoffes  de 
laine  «t  des  ouvrages  en  fer.  Le  commerce  est  actif. 
I  Hist.  Jadis  habitée  par  ies  Goths,  le^  Estyens  et 
les  Venèdés,  la  Prusse  fut,^  au  xiii*  siècle,  envahie 
par  Tordre  teutonique,  qui  tenta  de  convertir  ses 
nabitants  au  christianisme.  Cet  ordre  fut  souverain 
de  la  Prusse  jusau'en  1440.  Alors  une  partie  de 
cette  contrée  se  donna  à  Casimir,  roi  de  Pologne, 
et  le  reste  demeura  à  l'ordre  teutonique.  Le  grand- 
mattre  Albert|  margrave  de  Brandebourg,  sécula- 
risa cette^partie  en  1525.  Ses  descendants  ont  aug- 
menté leurs  États  de  plusieurs  pave  d'Allemagne. 
L'un  d'eux,  Frédéric  III,  électeur  ae  Brandebourg, 
prit  le  titre  de  roi  en  1701.  Son  successeur,  le  grand 
Frédéric,  conquit  la  Silésie  et  la  Prusse  oqcidîentale, 
et  résista  presque  seul  à  la  plus  redoutable  coali- 
tion, dans  la  guerre  de  ^ept-Ans.  Ce  royaume  fut^ 
mis  à  deux  doigts  de  sa  ruine  piar  Napoléon,  en 
1812,  mais  les  traités  de  1815  le  fortifièrent  et  re- 
tendirent jusqu'au  Rbin.  En  1864,  la  Prusse  a  en- 
traîné l-'Autriché  et  toute  l'Allemagne  contre  le 
Danemark,  et  il' en  est  résulté  pour  elle  la  con- 
quête du  Holstein  et  du  JSlesvig.  En  1866,  elle  a 
attaqué  brusquement  l'Autriche  et  quelques  petits 
Etats  qu'elle  convoitait;  après  la  victoire  do  Sa- 
dowa  est  survenu  le  traité  de  Prague^  à  la  suite 
duquel  elle  a  nu  s'approprier  encore  le  THano- 
yr^,  la  Hesse  Électorale,  la  principauté  de  Nas- 
sau, une  partie  de  la  Hesse-Darmstadt,  et  une 
petite  portion  dé  la  Bavière;  mais  elle  ne  restitue 
pas  au  Danemark  les  districts  septentrionaux  du 
Slesvig,  qu'elle  avait  pris  rengagement  de  rendre. 
£t  cet  odieux  droit  du  plus  fort  a  été  proclamé  au 
XIX*  siècle,  et  ce  sauvage  abus  de  la  force,  digne 
des  temps  de  barbarie,  s'est  accompli  à  la  face  de 
1  Europe  civilisée  qui  est  demeurée  impassible.  Les 
gens  qui  croient  au  triomphe  définitif  du  droit  et 
au  règne  de  la  justice  ne  pensent  pas  que  l'état  de 
clioses  puisse  avoir  une  longue  dura.  |  Le  gouver-. 
nement  de  la  Parusse  est  une  monarchie  héréditaire/ 
en  appâi'ence  dDnstitutionnelle,  mais  au  fond  véri- 
tablement despotique.  Les  chambres  qui  ne*  vou- 
draient pas  servilement  ce  qui  plajpsu  souverain 
verraient  leursdélibérations  regards  comme  nulles 
et  non  avenues.  |  Loo.  prov.  Faire  quelque  chose 
Po^r  le  roi  de  Prueee^  Faire  quelque  chose  sans  in- 
térc^t  direct.  Se  dit  par  allusion  à  la  manière  dont 
re  roi  de  Prufse  récompensait  les  services  i-  par 
pauvreté  ou  par  avarice,  il  ne  donnait  rien. 

i^EUSSIATE,  s.  m.  Chim,  Synonyme  de  Hydro- 
«yanau  et  de  Cyonurt,  ... 
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PRUSSIEH,  lENins,  adj.  et  s.  Habitant  delà 
Prusse  ;  qui  ap^^rtient  à  la  Prusse  ou  à  ses  habi- 
tants.. Un  Pruêeien.  Un  soldat  pruêeien.  Mode  prus^ 
eienne.  \  Teohnol.  Cheminée  à  la  pruesienne^  Espèce 
de  podle  qui  simuhi  une  cheminée  et  qui  est  ouvert 
de  manière  à  laisiiier  voir  le  fen. 

PEU  AlQUE,  adJ.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  que 
Ton  a  ainsi  nommé  parce  qu'on  peut  l'extraire  du 
bleu  de  Pruêjie.  Acide  prueeiqMe.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui Acide  e}f£Mhyflrique, .    ^ 

PHUTH  (pron.  Proulh).  G^gr.  Rivière  qui  sert 


PSAmflTB,  t.  m.  (dli  gr.  iHMHiOÇ,  M&k).  Ifi- 
néral.  Roch«  à  base  composée  de  quarts  al  d'argihr 
et  dont  la  plus  grande  partiecomprend  les  roohea 
nommées  grée  houillère.  Les  psammites  sont  tenaoea 
ou  friables,  et  quelquefois  meubles  ;  leurs  coulaura 
sont  rougAlres,  grisâtres,  iauoAtres^  brunàtres|^ 
blanchâtres,  etc.,  unies  ou  bigarrées.  On  les  em« 
ploie  conime  pierres  à  bâtir,  à  paver  ou  à  aiguîaer. 
Ces  pierres  sont  très-aboi^dantes  dans  la  j^uparl 
des  terrains  neptuniens.  I  ' 

P8A|JMK,  s.  UK  (pron.  peôme  ;  du  gr.  ^^yàçj  ' 


de  limite  entre  la  Russie  et  la  Moldavie.  £lle-prend^  formé  de  4^dXXeiv,  chanter}.   Cantique  sacré  on    v 
sa  source  dans  les  monts  Krapacki,  en  Gallicie,  et  '  "  ^    .<   *  .  -..       *      ..  ^ 

se  jette  dans  le  Danube  au-dessous  de  Galati,  après 
un  cours  de  800  kilomètres.-^  •        v 

PEYTANE,  s.  m.  (du  gr.  TrjHJravt^,  administra)- 
teur).  Antiq.  gr.  Un  des  premiers  magistrats  d'A-« 
thènes.  ]  Chacun  des  cinquante  sénateurs  qui  avaient 
alternativement  la  puissance  dans  le  sénat.  |  Il  y 
•avait  aussi  des  nrytanes  à  Corinthe,  à  Corcyte/à 
Rht&dei,  à  Mitylène,  eto»       v      r*^^^^^^  v  v  ^ 

PEYTANÉE,  s;  m.  (rad.  prytane).  Grande  place 
d'Athènes/vers  le  Centre  de  la  ville  au  N.,iet  près 
de  la  citadelle.  EUç  était  environnée  de  bâtiments 
destinés  à  différents  usages  d'utilité  publique.  C'é- 
tait là  que  siégeaient  les  magistrats  appelés  Pry- 
tanee.  On  y  avait  établi  les  spreniers  publics  desti- 
néfl(  à  subvenir  aux  nesoins  des  citoyens  indigents 
et  honorables.  C'était  aussi  dans  le  Pr^tànée  que 
se  donnaient  les  repas  publics  où  étaient  admis 
ceux  qui^  par  leurA  services,  avaient  mérité  d*être 
nourris  aux  frais  de  TËti^t.  |  En  France,  lorsque 
Napoléon  I*'  appliqua  à  l'instruction  publique  son 
syUtème  de  casernement,  on  a  donné  le  nom  de 
Prylanéee  AUX  lycées, et ^cï^liéges.        v 

PSALLETTE,  s.  f.  (du  gr.  4^àX>(o,  je  chante) .  Li- 
turg.  Lieu  où  l'on  élève,  où  l'on  exerce  les  enfants  . 
de  chœur.  On  dit  aujourd'hui  Maîtriee. 

PSALMISTE,  s.  (du  gr.  ^éXktù,  je  chante).  Au- 


teur de  psaumes.  |  Àbsof.  Le'  pealmùte^  David,  au- 
teur de  la  plus  grande  partie  des  chants  bibliques 
connus  sans  le  nom  de  Peaumes.    ;    ^ 

PSALMODIE,  s.  f.  (du  gr.  ^(ù^ç,  psaume; 
(0^7),  chant).  Liturg.  Chant  de  récitation  des  psau- 
mes et  des  autres  parties  de  l'office.  La  psalmodie 
est  monotone  et  traînante^  ce  qui  ne  l'empêche  pas 
d'être  majestueuse  et  grave.  |  Fig.  Idanière  mono- 
tone dé  lire,  de  déoliuner.  Ennuyeuse  pealmodie. 

PSALMODIÉ;  ÉE,  part.  Chanté,  récité  selon  la 
psalmodie.  Office  psalmodié.  I  Fig.  LU^  déclamé 
sans  inflexion  de  voix,  d'une  manière  monotone. 
Ç^  rôle  a  été  tristement  psalmodié.  ,    - 

PSALMODIER,  v.  n.  (du  gK.  4/9Â|i^c,  peaume; 
d>iy\y  chant).  Liturg.  Chanter,  réciter  des  psaumes 
ou  autres  parties  de  l'office  d'une  manière  particu- 
lière qui  tient  le  milieu  entre  le  chant  et  la  parole  ; 
la  voix  y  est  soutenue  comme  dans  le  chant^  mais 
on  y  garde  presque  toujours  le  même  ton.  A  côté 
du  cercueil,  un  prêtre  psalmodiait,  son  bréviaire  à 
la  mainf^(t>iderot.)  I  Fig.  Parler,  lire,  écrire,  chau-  • 
ter  d'tftie  manière  monotone,  sur  un  ton  tralnitot. 
I  En  ce  sens,  il  e$X  aussi  act^^salmodier  un  dis- 
Cours,  un  rôle.*Dubois  me  psalmodie  les  Mille  et  un^ 
Nuits.  (Mf  •  de  Graffîgny.)  Psalmodier  un  sermon, 

y     .  L'un  veut  guider  le  corbillard, 

£t  Tautre,  d'un  ton  nasillard,      -         r 
Me  jMoAnodie  une  prière.  •' -^  ' 

PSALTÉRION,  s.  m.  (du  gr.  tl^dXXetv,  chanter, 
jouer  d'un  instrument).  Nom  que  les  Grecs  don- 
naient à  l'instrument  que  les  Hébreux  appelaient 
nebely  et  dont  ils  se  servaient  pour  accompagner 
leurs  chants  religieui^.  Le  psaltérion  était  en  lK>is 
et  à  cordea.  On  le  pinçait  avec  les  doigta  ou  on  le 
toudhait^vec  lé  p^c^rutn,  l'archet.  Le  psaltérion 
moderne  est  plat  et  a  la  fiffure  du  triangle.  Il  est 
monté  de  treize  cordes  de  hl  de  fer  ou  de  laiton> 
accordées  à  runisson  ou  à  l'octave,  et  tendues  sur 
deux  chevalets. 

PSAMMÉTIQUE.  Roi  d'Ëg}  pte,  fils  de  Néchao, 
qui  avait  été  détrôné  par  les  Ëtbiopient ,^  fonda  la 
vingt-sixième  dynastie.  Il  était  <un  des  douze  rois 
qui  se  partagèrent  l'Egypte  à  la  mort  de  Séthos, 
et  régna  en  cette  qualité,  de  671  à  656  av.  J.  C. 
sur  la  portion  Nf  0.  de  PÊgypte,  à  l'occident  du 
Delta.  Aidé  de  mercenaires  grecs  de  l'Asie-Mineure, 
il  battit  et  cball^  ses  onze  collègues,  et  régna  seul 
de  656  à  617.  Il  embellit  Memphis,  accueillit  lei 
étrangers,  contrairement  aux  anciens  usages  de 
i'Ëg}'pte,  et  fonda  ime  marine.  Ce  prince  avait 
transporté  sa  capitale  à  Sais.  Néaimioins,  il  orna 
Tlièbes  de  nombreux  monuments  ;  plusieurs  de  ceux 
qui  subsistent  encore  parmi  les  ruines  de  cette  ville, 
à  Karnac,  portent  son  nom. 


hymne  écrit  en  hébreu,  destmé  à  être  chanté  dans 
le  tAùftle.  Les  peaumee  sont  ffénéralement  attribués 
on  entier  à  David,  quoiqu^n  doive  lui  associer 
d'autres  poètes  sacrés,  Asaph,  Idithun,  Ëmar  et  les 
enfants  de  Coré.  |  Au  plur.  et  abiol.  La  collection  : 
des  psaumes  forme  un  livre  appelé  en  héhreu  Sépher 
Tchillim  (livre  des  hymnes)^  et  don(  la  compilation 
est  attribuée  à  Esdras.  Le  nombre  des  peaomes  car- 
noniques,  chez  les  juifs  comme  ches  lea  ahrétiens, 
a  toujours  été  de  cent  cinquante;  la  manière  de 
les  partager  diffère  seulement.  Les juifii  et iMpro* 
testants  partagent  en  deux  le  IX*  et  \et  CXlll*  ; 
mais  ils  réunissent  en  un  seul  le  CXIY*  et  le  CXV«, 
et  en  un  seul  autre  le  CXLVI*  et  de  CLXVIl».  Le 
CXIX*  et  les  quato^Mnivants,  jusqu'au  CXXXIT* 
inclusivement,  sont  appelés  (^fodàetf,  parce  que, 
suivant  Calmet,  leur  titre  hébreu  signifie  Cantiques 
de  là  Montée^  et  qu'ils  furent  isom^osés  au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone,  ee  qui  s'explique  par 
la  position  élevée  de  Jérusalem  et,  du  temj^  où 
les  Juifs  délivrés  arrivèrent  péniblement  et  aj^rèa 
avoir  longtemps  monté  oette  pente  qu'ils  avaient 
descendue  si  facilement.  L'Ëglise  catholique  chanta 
les  psaumes  dans  la  plupart  de  ses  cffices,  et  to»-' 
jours  en  latin  ;  TÊglise  protestante,  au  contrairê^^ 
les  chante  dans  une  traduction  en  langue  nationale. 
Les  protestants  chez  nous  se  ilii^rent  d'une  traduc- 
tion commencée  par  Clément  lilarot  et  achevée  par 
Bèze.  Quant  au  mérite  littéraire>tes  psaumes,  il  est 
incontestable.  Grandeur  et  délicatesse  dé  pensées, 
magnificence  des  tableaux,  rapidité  des  mouve- 
ments, énergie,  hardiesse  et  précision  >ln  -siylcf 
tout  s'y  trouve.  |  Psatêmes  de  la,pinifâ^ce^  Sept  psau- 
me#  consacrés  spécialement  à  l'expression  du  repen- 
tir du  pécheur.  On  les  appelle  auâi  Psaumes  péni» 
tentiau^  ou  simplement  les  Sept  psauenee.  Dire  les  . 
sept  psaumes.  On  lui  a  donné  les  sept  psaumes  à  co- 
pier et  à  réciter  pour  pénitence.  >:.• 

PSAtJTIER,  s.  m.  (pron.  psôtié^.  Recueil  des 
psaumes.  Les  Juifs  l'avaient  divisé  en  cinq  livres, 
et  plusieurs  Pères  ont  admis  cette  division.  Saint 
Jérôme  n'a  pas  suivi  eet  ordre  dans  l'édition  qu'il 
donna  de  rancienne  Vulgate.  Adoptée  dans  les  pre- 
miers siècles,  la  version  de  saint  Jérôme  a  été,  de-  ^ 
puis  le  XYi^  siècle,  reiù^lacée  par  la  version  pri- 
mitive, conformément  aux  ordres  de  Pie  V.  )  Es- 
pèce de  voile  dont  Quelques  t^ligieuses  se  couvrent  . 
la  tête  et  les  épaules  lorsqu'eller  chantent  l'office 
divin.  I  Grand  chapelet  ou  rosaire  qui  a  cent  cin- 
quante grains.  Le  psautier  des  moines. 

PSC;HENT,\s.  m.  Nom  égyptien  de  la  coiffure 
en  forme  de  mitre,  que  l'oà  voit  sur  la  tête  de  plu- 
sieurs divinités  dans  les  monuments  antiques  do 
l'Egypte.  :>{v*«^;' 

PSELAPHIENS^  8^  m.  pi.  (du  gr.  f^nkafifù^  jt  : 
tâtonne).  Entom.  Famille  de  coléoptères  trimèrea 
brachélytres.  Ce  sont  de  très-petits  msectes,  carae^ 
tërisés  par  la  longueur  de  leurs  palpes  maxillaires,, 
qui  dépasse  souvent  celle  de  la  tête,  iet  par  leora  ^ 
tarses,  qui  n'ont  que  trois  articles.  On  1m  trouve 
dans  les  prés,   sous  les  pierrea^  sous  l'écoroe  des 
arbres;' ils  courent  avec  vivacité,  surtout  le  soir. 
Ils  sont  carnassiers. 

PSELLISME, «.  m^fôn^.  ^c»6c, bègne). lïom 

Sénérique  sous  lequéT^  comprend  tous  les  vices 
e  pn)nonciation,  tel»  ^le.le  bégayement^  le  &a/6ii- 
tiement;  le  dredout/^em*»!,  le  grasseyement,  le  zézaie 
ment,  etc.  .   • 

PSKPHITE,  S.  m.  (du  gr.  4^96;,  caillou);  Mi- 
néral; Roche  conglomérée^  à  base  do  porphyre  pé- 
trosilioeux,  rénfepnant  des  fragments,  ae  diverse 
nature>  m^s  le  plus  ordinairement  schisteux.  Elle 
est  souvent  friable,  quelquefois  meuble  011  tenace. 
Sa  couleur  est  communément  reugeâtraou  verdft<<^ 
tre  et  tacbetée.  Les  peflphites  forment  des  couches, 
des  amas  et  des  filons,  particulièrement  à  la  base 
des  terrain»  pénéens. 

P8EUDARTHROSE,  i.  f.  (du  gr.  ^eu^^'faux; 
dpOpov,  articulation).  Méd.  Articulation  acciden- 
telle produite  par  les  deux*  bouta  non.réunis  d'une 
fracture. 

PSEUDO,  part,  invar,  (du  gr.  <4^eu8i^c,  faux). 
Mot  grec  qui  entre  dans  la  composition  d'un  grand 
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nombre  de  mots  franditi,  auxquels  il  i^oute  la  ti« 
gniticatipn  de  faujp^  télf  que  fûeudo-agate,  p^eudo- 
albfltre,  ptiod»)- cobalt,  etc.  .      -t:  ;      *  • 

PSEUDONYME,  8.  m.  (du  gr.  4/cv)S^,  &ux,  et 
covu|Aa,  nom).  Faux  nom,  nom  tuppoté.  |  Ce  mot 
Inappliqué  également  aux  auteurs  qui  prennent,  en 
publiant  des  ouvrages^  un  autre  Qom  que  le  leur, 
et  aux  ouvrages  de  ces  auteurs.  Cette  coutume  de 
déguiser  son  nom  d'auteur  remonte  à  Tinvention 
da  l'imprimerie  ;  mais  elle  a  surtout  commencé  à 
prendre  racine  dans  nos  derniers  temps,  où  elle  a 
servi  i^  déguiser  un  grand  kioiubre  de  personnages 
littéraires  8*essayant  dans  l4  carrière.  Guérard,  dans 
la  France  littéraire,  (tonne  latl^  des  principaux  pseu-^ 
donvmes.  Ferragus  est  le  j^teudottyme  d€  Loui%  Uf- 
bach.  I  Adj.  Auteur  iMfudoiyme.  |  S*appliquant  aux 
choses.  Écrit  pseudonyme,  Oui  port^  un  faux  nom. 

PSEUDONYMIE,  s.  f.  Coutume  de  déguiser  son 
nom  d'auteur  sous,  un  nem  d'emprunt,  |  Qualité 
d'un  ouvrage  piseudonyma; 

PSEUDOPLASME,  8.  nli.  (du  gr.  ^/tuSi^;,  faux; 
ir>d(T(ia(,  formation).  Méd.  Produit  morbide,  de  pro- 
duction nouvelle,  et  dont  les  éléments  ne  sont  pas 
semblables  à  ceux  quirse  rencontrent  dans  l'orga- 
nisme normal. 

PSI.  Vingt-troisième  lettre  de  l'alphabet  grec. 
Elle  s'écrit  ^  et  représente  notre  groupe  ps.  | 
Comfoe  signe  numéral  avec  l'accent  supérieur  à 
droite,  ^  '  vaut  200  ;  avec  l'accent  inférieur  à  gau- 
che, ^<J;,  700,000.  Dans  un  autre  système  de  nota- 
tion, ^  vaut  23  ;  il  désigne  le  vingt-troisième  chant 
de  l7/ta<^  et  de  VOdyssée.  » 

psitt!  interj.  (du  gr.  ^(rrco,  je  sifflel.  Mot  que 
Ton  prononce  en  sifflant  pour  appeler  l'attention 
de  quelqu'un.  Psitt!  venez  ici. 

PSITTACIN*,  INÈ,  adj.^  (du  lat.  fm^focti^,  per- 
roquet). Omithol.  Qui  ressemble  au  perroquet.  |. 
S.  m.  Genre  de  gros-becs  (fringiilidés),  ne  renferme 
qu'iine  seule  espèce,  le  psittacinj>livàtre.  qui  a  le 
plumage  d'un  brun  olivâtre,  la^ôte  et  le  cou  jau- 
nes, ^es   pennes  des   ailes  et  de  la  queue  brunes. 


■^ 


transmission  par  voie  d^bérédité,  résulte  Tinf$cti<m 
psorique  de  toutes  las  générations  présentes  et  à  ve- 
nir, et  par  conséquent  la  sujétion  de  tous,  dans 
une  mesure  seulement  différente,  aux  maladies  chro- 
niques comme  aux  affections  héréditaires.  Le  fait 
dé  l'universalité  de  la  psore  ainsi  établi,  si  l'on  de- 
mande à  la  physiologie  le  rapport  du  principe  avfc 
ses  conséquences  pàcbologiques,  la  physiologie  ré- 
pond :  la  peau,  le  plus  extérieur  des  ti^us  de  l'é- 
conomie, au  moyen  d^  ses  fonctions  spéciales  séoré- 
toires,  perspiratoires,  respiratoires,  etc.,  y  remplit 
le  double  office  de  modérateur  de  l'excitation  ve- 
nant du  dehors,  de  pondérateur  de  l'action  vitale 
.  interne,  de  médiateur  entre  ce  double  courant  d'ex- 
citation, au  centre  duquel  elle  est  "^placée  à  cette 
double  tin  :  d'où  Textrême  importance  de  son  in- 
tégrité pour  le  maintien  de  l'harmonie  géqérale  ; 
d'où,  par  conséquent,- les  désordres  économiques  de 
toute  sorte  qui  peuvent  résulter  de  son  altération, 
et  la  durée  ou  per^stance  indéfinie  des  maladies 
nées  sous  cette  fâcheuse  inÛuence.  Le  désaccord,  le 
trouble  apporté  par  cet  état  de  choses  ^  l'harmonie 
des  fonctions,  se  traduisent  dans  l'économie  par  un 
état  d'oppression  de  l'action  vitale,  d'empêchement, 
d'insuffisance  de 'cette  action  se  révélant  surtout 
dans  les  circonstances  de  la  vie  où  §i\e  aurait  à 
faire- preuve  d'énergie  ou  exhibition  d'une  réaction 

Suissante,  telle  que  4es,  époques  critiques,  les  acci- 
ents  morbides  ;  ,en  sorte  oue,  eu  é^àrd  à  cette  con- 
dition 4'io6uffisance  où  d  infériorité  où  .la  psore, 
dans. ce  cas,  tient  l'économie,  cbhstitidant  les  sys- 
tèmes particuliers  où  cette  oppression  é'exerce,  dans 
un  état  de  défaillance  ou  ae  faiblesse  relative,  en 
^regard  des  opérations  vitales  aux-quelles  ils  ne  peu- 
vent fournir,  notre  définition  de  la  psore,  en  ces 
mots  qui  t^un^ent  les  considérations  précédentes, 
se  trouve  ainsi  justifiée.  :  la  psore  résuhaiit  d'un 
état  anomal  de  ralc;tion  cutanée  est,  en  général, 
chez  les  sujets  qu'elle  atteint,  et  en  particulier  dans 
les  systèmes  qu'elle  affecte,  un  surcroît  d'empêclie- 
ment  ajouté  à  l'insuffisance  originelle  de  l'économie 


des  nyikipjm  iimfibles.  Son  époux  la  visitait  dans 
l'obsounté,  et  se  Vêtirait  k  Ja  pointe  du  jour,  pour 
éviter  d'en  être  aperçu,  lui  recommandant  de  ne 


bordées  d'olivâtre  en  dehors,  le  bec  et  les  pieds     ^  l'accomplissement  des  fonctions  vitales.  (D'  Gas- 


bruns.  Cet  oiseau  se  trouve  dans  les  îles  Sandwich; 
il  ressemble  beaucoup  au  durbec  |  8.  m.  pi.  Fa- 
mille d'oiseaux  qui  a  pour  type  le  perroquet. 

PSKOV.  Géogr.  Ville  de  la  Russie,  chef-lien  du 
gouvernement  du  même  nom,  sur  la  Pskova  et  la 
Vélikala;  13,000  habit.  Évêché  grec;  école  théo- 
logique. Ville  bâtie  en  bois.  |  Le  gouvernement  de 
Pskov,  borné  par  ceux  de  Saint-Pétersbourg  et  de 
Novogorod  au  N.,  de  Tver  et  de  Smolensk  à  VE.l 
de  Vitebsk  au  S.,  de  Riga  à  l'O,  a  340  kilom.  sur 
275,  et  680,000  habit.  Sol  neu  fertUe,  mlbs  bien 
cultivé  et  coupé  par  des  rivières  et  des  lacs. 

PSORE;,  s.  f.  ^du  gr.  ^copa,  même  sens).  Nou- 
veau mot  introduit  duns  la  science  médicale  par 
Hahnemann,  pour  exprimer  un  fait  reconnu  à  peu 
près  à  toutes  les  époques,  mais  qui  n'est  devenu 
que  depuis  cet  auteur  l'objet  important  de  considé- 
i;ations  spéci-iles,  explicites.  Ce  fait  est  la  présence 
dans  la  constitution  des  êtr^s  vivants  en  général, - 
et  particulièrement  de  certains  d'entre  eux,  d'une 
cause  ou  élément  morbide  encore  mal  défini,  pro- 
venant d'un  état  anomal  de  la  fonction  cutanée; 
de  nature  humorale,  gazeuse,  virulente,  miasma^ 
tique,  etc.,  ou,  mieux  peut-être,  siipplement  dyna- 
mique ;  principe  supposé  flottant  dans*  l'économie 
par  les  anciens,  qui  lui  rapportaient  certains  phé- 
nomènes critiques  incomplets;  en  particulier^,  les 
métastases  ou  déplacements  de  maladies.  Ce  prin- 
cipe n'est  en  lui-même,  pour  Hahnemann,  qu'un 
contagium,  ou  miasme  psorique,  dont  l'économie  se- 
rait demeurée  infectée  chez  les  sujets  ayant  eu  la 
gale  à  une  époque  quelconque  de  leui^  vie,  pu  même  • 
chez  ceux  tenant  ce  principe]  comme  toutes  les  dis- 
positions de  leur  nature,  d'aïeux  autrefois  affectés 
de  cette  maladie.  Aujourd'buj,  l'on  a  étendu  ce 
principe  aux  difi'érentes  affections  cutanées  chro- 
niques qui,  sous  les  noms  divers  assignés  anx  dar> 
très,  si  nombreuses  ou  si  variées  dans  lerfrs  formes, 
impriment  à  la  peau  une  souillure  anomale  quel- 
conque; aux  éruptions  et  végétations  non  moins 
diverses  et  nombreuses,  s'offrant  sous  l'aspect  varié 
de  pustules,  de  papules,  de  vésicules,  de  bulles,  de 
phlictènes,  de  croûtes,  de  tumeurs  cancroïdes,  stru- 
meuses,  ficoldes,  etc.  ;  d'ulcères  de  diverse  nature, 
de  simples  efflorescences,  de  taches  hépatique!,  d'é- 
phélides,  ou  même  ne  se  révélant  que  par  des  sé- 
crétions plus  abondantes  ou  plus  rares,  par  des  sen- 
sations de  froid,  de  chaud,  qui  peuvent  varier  de- 
puis la  complète  indolence  jusqu'à  la  cuisson  la 
plus  vive,  au  prurit  le  plus  intolérable,  ou  par  la- 
simple  émanation  d'odeurs  également  fort  diverses; 
'en  un  mot,  par  une  altération  chronique  quelcon- 
que de  l'état  normal  de  la  peau.  |  De  cette  exten- 
sion du  principe  des  maladif  chironi^ttes  et  de  sa 


tier.)  La  psoi^e  infecte  un  grand' nombre  d'ihdividus. 
PSORIASIS,  s.   m.  (dui  gr.  ^/copa^  é^e).  Méd. 

de  la  neau.  born( 


1 


Inflammation  chronique  de  [a  peau,  bornée  à  mie 
partie  du  corps  plus  ou  moins  étenoue,  se  présen- 
tant d'abord  sous  la  forme  d^élèvures  sondes  qui  se 
transforment  ensuite  en  plaques  squameuses,  comme 
nacrées,  de  dimensions  variée,  non  déprimées  à 
leur  centre,  et  dont  les  bords,  ordinairement  irijé- 
guliers,  sont  très- peu  proéminenMC'Le  psoriasis  est 
une  maladie  très-commune,  non  contagieuse,  mais 
héréditaire.  La  reine,  est  atteinte  d'un  paoriatis. 
^SORIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la' psore,  >qui 
est  de  la  natures  de  la  gale.  Afiection^iïfoW^iif .  État 
psorique.  Constitution  psorique.  j  On  d^  Antipsori^ 
'  que,  adj.  et  s.^  e^  parlant  de  tout^médicament  ho-  , 
moBopathique  ou^de  foute  médication  propre  à  cpn»*^ 
battre  la  psore,  à  en  dégager  Téconomie. 

PSYCUAGOGIE,  s.  f.  (du  gr.  drvxîi,  âme;  àyèiv, 
conduire^  diriger).  Antiq.  gr.  Cérémonie  religieuse 
qui  avait  pour  but  d'apaiser  les  ombreS|  en  les  i^ 
pelant  trois  fois  par  leur  nom. .       :,    ,,  •  ^     /    ■ 

PSTCHAGOGIQUE,  adî.  Antlq.  gf.Qui  a  rap- 
port à  la  psychagogie.  I  Méd.^  dit  d'os  médica- 
inents  qui  raniment  l'action  vitale,  dans  la  qrncope, 
l'apoplexie;  etc.      .        •  *     i      *1i  -•  v 

PSYCHAGOGItÉS,  S.  m.  pi.  (du  gr.  ^n^xv)»  âme  ; 
âyo)^  je  conduis).  Àntiq.  gr.  PrêU^s  oU'  magiciens 
qui,  consacrés  an  culte  des  mânes,  faisaient  profes- 
sion d'évoquer  les  ombres  des  morts.  Pt>ur  ^Xj^  ad- 
mis dans  ce  corps,  ils  devaient  être  irréprochables 
de  mœurCn'avoir  jamais  su  de  commerce  charnel, 
n'avoir  point  mangé  dé  choses  qui  eussent  vie,  et 
ne  s'être  point  souillés  par  l'attouchement  d'un  corps 
mort.  Ils  habitaient  gans  des  souterrains  où  ils 
exerçaient  leur  art,  nommé  Psychomanciê,  ou  divi- 
nation par  les  âmes  des  morts.  ^ 

PSYCHÉ  (dn  flrr.  ^x^y  âme).  Mvthol.  L'ingé- 
nieuse ^t'spirituefie  légende  de  Psyché,  populi^risée 
dans^les  derniers  âges  de  la  littérature  antique  par 
le  curieux  roman  d'Apulée,  n'appartient,  pas  à  la 
naythologie  ;  elle  n'est  autre  qi^ne  allégorie  due 
à  quelque  platonicien  ou  à  quelque  sectateur  des 
doctrines  orphiques,  lequel  y  ^exposé  l'amour  in- 
spiré par  la  beauté  tle  l'àme  ainsi  qa^  par  celle  dû 
corps,  les  effets  d'iye  curiosité  téméraire,  et  la  pu- 
riiioation  de  l'esprit  par  les  souffrances.  Suivant  le 
philosophe  de  Madaure,  Psyché  était  une  jeune 
princesse  que  sa  grande  beauté  fit  aimer  de  V Amour. 
Par  le  conseil  de  l'oracle,  que  ses  parents  avaient 
consulté  avant  de  la  marier,  elle  rut  exposée  st^r 
une  montagne,  où  elle  devait  être  la  proie  d'un 
monstre  intennu.  Elle  R'atteudait  à  pénr,  lorsque 
Zéphyre,  par  ordre  du  fils  de  Vénus,  la  transporta 
dans  un  palais  magniiique  o6  alla  était  sarrie  par 
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ik|int  sbujbaiter '  3e  lè  Yèhr.  tJiié^^  i^^  q«*il-sommeit 
lait  à  ses  cotés,  elle  se  leva  adroitement, Ulun^  la 
larôpe,  et  vit  à  sa  lueur,  au  lieu  d'un  monstre,  Gu- 
pidon,  qu'une  goutte  d'huile,  4ombée  malheui^nse- 
ment,  réveilla  kiir-le-champ.  Il  s*envola  aulkitôt. 
Vénus,  courroucée  contre  Psyché  de  ce  qu'elle  avait 
eu  la  témérité  d'encbaîiier  l'Amour  même,  ne  cëa«a 
de  la  persécuter  jusqu'à  ce  que  là  mort  l'ejUt  sous* 
traite  à  sa  puissance.  Jupiter  lui  rendit  la  vie  et 
lui  donna  l'imniortalité,  en  l'upissant  à  l'Amour; 
Psyché  ^ut  de  c€i  mariage  la  Volupté.  El)e  est  re^ 
'pr^.sentée,avec  des  ailes  de  papillon  aux  épaules, 
'OU  sous  Ja  forme  d'un  pipillon.  {  Ps\fchi  se  dit  quel-" 
,quefois,'"èn  style  philosophique,  pour.dme.  |  S.  f. 
Êntom.  Gjbre  de  lépidoptères  noctuimea,  répandus 
dans  toute  l'Europe;  notamment  dans  le  mioi  de  la 
France  :  corps  très- velu,  ailes  chargées  de  peu  d'é- 
eailles.et  presque  diaphanes;  femelles  aptères;  che- 
nille glabre.  |  Tecbnol.  Grande  glace séùiblie  sur 
pivot  dans  un  châssis.  La  psyché  est  un  meuble  de 
toilette.  La^^lle  avait  une-psyché  dans  son  boudoir. 

PSYCHIQUE,  adj.  Philol.  Qui  appartient  à  i'âme^ 
à  la* substance  de  1  âme,  de  la  psyché. 

PSYCHISME,  s.  m.,  (du  gr.  ^àIy^,  âme).  Philos. 
Système  matérialiste  qui  suppose  1  âme  formée  d'un 
fluide  particulier  qu'on  nomme  psychique.  Les  par- 
tisans du  piyçhûfiM.  I  Dans  un  sens  contrairc/^ii^se 
dit  d'un  spiriuialieme  transcendentaL  :  ' 

PSYCHISTE.  adj.  et  8..Partisair^u  psychisme. 
Le  systèm.e.^jt3^Mltf  admet  l'âme  formée  d'un  fluide 
peychique.  Les  p^yrÂtjIel  de  la  Sorbonne.  « 

PSYCHOLOGIE,  s.  f.  (nron.  psikoloji;  du  gr. 
^^vjKyif  âme  ;  Xo^o^,'  discours).  Partie  de  la  philoso^ 
phie  qui  traite  de  l'âme,  de  ses  fiicultés  et  de  ses 
opérations.  Cette  philosophie  a  sa  pêychologie,  sa 
morale,  sa  tfaéodicée.  (Cousin.)  |  Didact.  Là  .psy- 
chologie est  la  science  qui  traite  de  Tâme  humaine, 
de  son  principe,  des  jAiéiiomènes  qu'elle  présenieà 
son  état  ac'tael,'et  de  sa  destinée;  science  immenslp 
t)ar  l'étendue  des  faits  et  des  questions  qu'elle  em* 
brasse,  science  la  nlus  importante  de  toutes,  puis- 
qu'elle doit  résoudre  pour  l'bomme  l<»problèn)es 
qui  riûtérèssent  le  plus  immédiatement;  c^ui  de 
sa  nature  et  celui  de  son  avenir.;  science  la  plus 
difficile  et  la  plus  mystérieuse  entre  toutes  les  scien- 
ces,  puisqu'elle  a  pour^ mission  de  pénétrer  dans 
leé  aolm^  d^  coeur,  de  suivre  dans  ses  innombra- 
bles détours  le  dédale  de  la  pensée/ et  de  percer 
le  voile  é5iais  qui  dérobe  cet  avenir,  objet  de  doute 
et  d'anxiété  pour  la  plupart  des  humains.  £t,  en 
effet,  la  psvcnologie  s'occupe  de  toutes  ces  choses, 
^fle.)  I  On  a  quelquefois  nié  que  lis  psychologie 
fût  une  science  à  pari  :  on  prétendait  fa  faire  ren- 
trer dans  la  physiologie  ;  mais  puisque  lés  fisits  psy* 
chologiques,  idées,  souvenirs;  etc.,  sont  évidemment 
différents  des  faits  physiologiques,  tels  que^a  res- 
piration,  la  circulation  du  sang,  et  que  l'observa* 
tion  des  premiers,  qui  a  lieu  par  la  conscience,  e^ 
différente  de  Tobservation  des  seconds,  aoi  se  uit 
par  les  sens  aidés  d'instruments  matériels,  il  u  7  * 
pas  4«  raison  de^gonteetar  à  la  pqrcholqgi*  son  ear 
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bien  distinctes  :  la  psychologie 
lxpérifMni^j<P^^  s'occupe  de  tous  les  faiU  obser- 
vables de  l'esprii  humain,  et  des  facultés  auxquelles 
on  rappditte  cee,  Wts;  et  la  piycKologii  ultérieure  «l 
rationnellit  tranopant  toutes  les  questions  sur  l'àme 
humaine,  qui  on^  rapport  à  son  origine,  à  son  ave- 
nir, à  la  nat^^e  de  son  principe. 

PSYCHOLOGIQUE,  adj.  Qui  appartient,,  qui  a 
'  rap'port  à  la  psychologie. 
.  rSYC0OLO6ISTE,  S.  Synonyme  de  PsycAologtie. 

,  PSYCHOLOGUE,  •;,(du  gr.  ^ai>tî,  âme;  X^yoÇi 
disooursj.lTeltti,   celle  qui  écrit  un  ouvrage,  un 
tr&ité  sur  râroe.  Les  psychologuiu  allemandt.  |  O 
's'occupe  jde  psychologie.    Jouffroy^a  été  un  d< 
plus  célèbres  psycKologuet  àvt  xix*  siëcle.  .^ 

PSYCHOMANCIE,  s.  f.  (du  gr.  ^ii,  âme;  fiôv- 
refa»  diviâalioa)  Évocation  des  orx^rfiM  des  mprts 
pour  les  consulter.   .  -  ( 

•PSYLLE,  s.  m.  Ydu  gr.  <|;u»oç,  puce).  Entera, 
géitre.  d'insectes  hémiptères,  section  deshomoptèr 
res.  Les  psyUa^  appelés,  encore  faux  pucerons^  ne 
différent  des  vrais  puc&rons  que  par  leur  agilité  "et 
leurs  antennes  tenninéef  en  pointe. 

PSYLLES.  Géoffr. 'Peuple  de  la  Libye,  voisin 
'des  Nasamons  et  des  Garamantes,  au  sua  ^de  la 
Grande-Syrte.  Qn  die  <{ue  leur  présence  détrui^t 
Teffet  du  poison  des  serpents  les  plus  redoutables. 
Ils  prétendirent  aussi  guérir  la  morsure  de  ces  ani- 
maux par  la  salive  ou  le  simple  attouchement.  Pour 
'éprouver  la  fidélité  de  leurs  femmes,  ils  exposaient 
-^  à  la  morsure~iîeTla  vif>ère  céraste  leurs  nouveau- 
nés^  qui  périssaient  s'ils  étaient  le  fruitde^'adultère, 
et  qui,  s'ils  étaient  légitimes^  se  trouvaient  préservé^ 

Sar  la  vertu  qu'ils  avaient  reçue  Avec  la  vie.  Pline 
it  que  les  Psylles  furent  détrifits  par  les  Nasamons; 
cependant  leurs  descendants  subsistent  encore  fin 
Egypte,  où  ils  exercent' le  métier  de  jongleurs' et 
de  dompteurs  de  serpents.  ,   ,  .    ^^ 

PTËLÉE,  s.  m.  (du,  gr.  icTe>£a,  orme).  60t. 
Genre  de  la  famille  des  xanthoxylées,  se  compose 
de  grands  arbris^seaux  des(  contrées. chaudes  de  l'A- 
mérique septentrionale^  à  feuilles  alternes,  ponc- 
tuées ;  à  fleuK»  diclinés  disposées  en  corymbe.  Le 
ptélée  à  trois  Jeùillis  a  le  port  de  l'orme,  d'où  son 
nom  d'orme  de  Samariû  ;  ses  fleurs  sont  verdâtres, 
ses  graines  exhalent  une  o^eur  aromatique.    ;  ^  ' 

PTÉHIDE,  s.  f.  (du  gr.  trréptc,  fougère).'')Boti 
Nom  donné  d'abord  à  toutes  les  fougères,  et  borné 
aujourd'hui  à  un  genre  de  cetie  famille,  de  la  triba 
de^^lypodi^ées.  Ce  genre  renferme  plus  de  cent 
cinquante  espScès,  dont  le  plus  grand  nombre  croft 
eati:ejles  tropiques.  Une  ^ule  espècè^lponnue  sous 
'  le  nom  vulgaire  à^ aigle  impériale,,  parce  que  sa  tige, 
coupée  eu  travers,  présente  des  traits  qui  rappellent 
Taig^e  k  deux  têtes  de  l'empire  d'Autriche,  se  ren- 
contre dans4' Europe  leptentrionale.  On  peut  l'uti- 
liser, io4t  comme  engrais,  soit-enmme  Htière  ;  inci- 
nérée, elle  donne  ^ne  grande  quantité  de  potasse. 

PTÉHOCAEPE,  s.  m.  (du  gr,  ittcpov,  aile  ;  xotç- 
)r6;,  fruit),  Bot.  Genre  de  la  famille  des  légumi- 
neuses papilionacées,  se  compose  d'arbres  et  d'ar- 
brisseaux qui  croissent  dans  l'Amérique  méridio- 
nale, en  Afrique  et  en  Asie.  Ces  plantes  ligneuses 
sont  munies  d'une  écproe  contenant  un  eue  propre 
rougeâtre,  qui,  aous  le  nom  de  6oif  éle  êantal^  fouir- 
nit  à  la  teinture  une  couleur  rouge  assez  belle,  et 
qui,  sous  celui  de  bois  héri$son^  donlie  la  gomme 
appelée  kino.  Dans  l'Orient^  on  emploie  ]pour1es 
constructions  le^  ptéroca¥pê  santal  des  n^ontagnes 
de  Ceylan.  Le  bois  de  cet  arbre,  compacte^  rouge, 
remarquable  par  aes  libres  tantôt  droites  et  tantôt 
ondées,  est  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli. 
Il  répand  une  odeur  suave,,  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  santal.  Le  sang  dragon  appartient  aussi  à 
une  espèce  de  ce  genre.  4 

'PTEROCÈREf  s.  m.  (du  ffr.  irrep£v,  aile  ;  xfpo;, 
corne).  Conchyliol.  Genre  oe  mollusques  gastéro** 
po^es,  à  coquille  uni  valve,  en  forme  de  corne,  qui 
se  distingue  de  e^e  des  strombes  par  son  bord 
droit  dilaté^  en  aile  digitée.  L'espèce  principale  eat 
^^  ptérocèrs  lambiê.  ,  '       ■     "i  -'' .      #. 

PTBHODACTTLB,  a.^.  Mu  gr.  irTcpov.  aile  ; 
cdxTvXo;,  doifft^.  Paléo&tol.  Qenre  d'animaàx  foa- 
lues,  rapporté  à  la  classe  des  sauriens,  fkmille  dei 
^uàniens.  tribu  des  agamieni.  Cei  animaux  ont  des 
dents  égaies  et  pointues  comme  lai  agamieni;  mttis 
lit  s'en  diitinguaien|Lpar  la  eotiformâtien  de  letifs 

i  membres  :  oeux  décevant  aVâienl  le  deuxiètne 
doigt  teUemem  allongé,  ûûH  AMkàÉàH  dH  dMble 
U  mgu^ttr  ati  éorpà  éafAt.  Où  màoHië  qu'il  s<m- 
t«naitllne  theitlbHiie  etiàlWil^  I  MU  i9â  dhauvéi^ 
•otiril  etil  deviH  Itti  M^ëftM  dé  ¥6lef  ^Mdue 

.aoiil  bifti  ()iie  te  «IMU,  AmtiÊ  là  HUm  éfiitid«è 
'^«tte  particularité  l'avait  fait  d'abord  comprendre.  Le 


•  I  La  psychologie  se  di-  \  pîirodaetyU  penrait  aToir  prèi  de  àéàk  infctref|d'eQ- 


vergure.  Cuvier  a  fait  la  description  de  ces  animaux 

PTÉHOPODES,  %B.  m.  pi.  61u  gr.  irrcpdvi  aile  ; 
«oOc,  ico^,  pied).^Zool.  Orare  de  la  olaiie  des 
mollusques,  qui  ont  pour  appendices  locomoteurs 
des  nageoires  placées  comme  des  ailes,  de'ohaque 
côté  de  la  bouche.  Ces  mollusques  sont  petits^  her- 
maphrodites, et  manquent  ordinairement  de  co- 
quille (  ou,  s'ils  en  ont  une,  elle  est  très-frêle.  Les 
ptéropodss  flottent  continuellement  dans  la  mer  sans, 
se  fixer;  ils  sont  répandus  dans  les  mers  du  Nord^ 
od  ils  serrent  de  nourriture  aux  haleines. 

PTÉETGION,  s.  m.  (du  gr.  irrspvyiov,  drapeau, 
onglet).  Méd.  Maladie  de  l'œil/  dite  aussi  Onglet, 
consistant  en  un  épaissi ssement  ou  une  hypertro- 
phie partielle  de  la  conjonctive  oculaire,  se  présen- 
tant sous  l'apparence  d'un  repli  plus  ou  moins  épaisç^ 
de  forme  triangulaire,  dont  la  base  est  sur  li^  sole- 
rotique,  vers  la  circonférence  du  globe  de  I'obII,  et 
dont  le  sommet  s'étend  sur  la  cojrmtè  transparente 
ou  même  jusqu'à  son  centre.  Quelquefois  le  ptéry- 
gion  couvre  toute  la  cçrnée  d'u^  vo^le  épais  et  em- 
pêche totalement  la  vue. 
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PTERTGOIDE,  adj.  (du  gr.  inr£p\iS,  aile;  elSoc, 
forme).  Anat.  Se  dit  de  deux  apophyses  situées  sur 
la  face  gutturale  de  l'os  sphénoïde,,  une  de  chaque 
côté  de  la  ligne  médiane.  Les  apophyses  ptérygoïdes 
se  dirigent  perpendiculairement  en  bas,  et  sont  com- 
posées chacune  de  (^eux  lames  appelées  ailes. 

PTÉRTGOlDlEN,  4ENNB,  adj.  Anat.  Qui  a 
rapport  aux  apophyses  ptérygoïdes.  Conduit  ptéry^' 
goîdien.  Fosse  ptérygoïdienne.  Nerfs  ptérygoidiens. 
Arthfesptérygofdiennes»  v      '         .      .  * 

PTOLEMAiS.  Géogr.  Nom  donné  à  plusieurs 
villes  de  l'antiquité,  mndées  ou  embellies  par  les 
Ptolémées.  Les  principales  sont  :  l»  une  ville  dt 
Syrie  nommée  d'abord  Acco  (aujourd'hui  Saint-Jean 
d'Acre),  célèbre  dans  l'histoire  des  proisades  ;  2^  une 
«villdl  de  Cyrénalque^  qui  servait  de  port  à  Barcé, 
et  dont  il  reste  de  vastes  ruines  (c'est  aujourd'hui 
Tolometa);  3«  une  ville  de  la  Haute-Egypte  en 
Thébalde,  l'une  des  places  les  plus  commerçantes 
de  l'Egypte;  49  une  autre  ville  de  l'É^rypte,  sur  le 
golfe  Arabique  et  sur  les  frontières  des  Trpglodytes. 

PTOL^MÉE.Hiat.  Ce  nom,  qui  signifie  pu^n^r, 
^n  dialecte  ,nMU)édonien,-^  été  porté  par  un  grand 
nombre  de  rois  :  1^  par  deux  rois  de  MacédoinS; 
l'un  fils  ^'Amjrntas,  loutre  surnommé  Céraunus, 
ou  la  Foudre  f  fila  de  PWlémée  Soter,  roi  d'Egypte; 
2^  par  treize  rois  d'Egypte  :  Ptolémée  Lagus,  sur- 
nommé ensuite  Soter  où  Sauveur,  un  des  plus  ha- 
biles généraux  d'Alexandre;  Ptolémée  Philadelphe, 
célèbre  par  son  amour  pour  l'industrie,  les  arts, 
les  métiers  et  les  sciences;  Ptolémée  Ëvergète, 
autre  protecteur  des  sciences  et  des  lettres  ;  Ptolé- 
mée Philopator,  Ptolém^ée  Ëpiplume,  Ptolémée  Phi^ 
lométor,  Ptolénoiée  Ëvergète  H,  ou  Kakergète^  ou 
Physcon;  Ptolémée  Soter  II  ou  Lathyre,  Ptolé- 
mée IX  ou  Alexandre  I^r,  Ptolémée  X  ou  Alexan- 
dre II,  Ptolémée  XI,  surnommé  Aulète;  Ptolémée  Xll, 
surnommé  Denys  ou  JBôccAta,  et  Ptolémée  XIII,  dit 
le  Jeune;  2^  par  deux  rois  de.Chvpre,  Tun  fils  de 
Ptolémée  Lathyre  et  frère  de  Ptolémée  Aulètè  ; 
l'autre,  fils  de  celui-ci  ;  4<>  nar  cin<|  rois  de  Thèbes', 
•d'Ëpire,  de  €yrène,  de  la^  jChalcidique  et  de  Mau- 
ritanie; 5^  enfin,  par  un  fils  de  Marc-Antoine  et 
de  Cléopàt^  proclamé  roi  de  Cilicie,  de  Syrie  et 
de  Phéntcie,  qui  épousa  Çléopàtr^  sa  sœur. 

.  PTOLÉMÉE  (clatjdb).'  Célèbre  astvokiome  et 
géogniphe,  né  ài^tolémals  (Théhalde),  vécut  à 
Alcfxandfie  vers  l'an  ISO,  soui  les  empereurs  Adrien 
et  Antonin.  Les  principes  de  son  système  tfont  ex- 
«posés  dans  sa  Grands  composition,  traité  en  treiae 
«livres  nlein  d'érudition. et  de  talent,  et  qui,  traduit 
en  arabe,  a  pris  le  nom  à*Àlmagestef  sous  lequel 
on  le  désigne  quelquefois.  On  doit  encore  à  Ptolé^ 
mée  une  Géographie  en  huit  livres,  «Mrage  indis- 
pensrble  pour  la  tfonnaisiance  de  l'aHuité,  qua- 
tre livres  de  Syntaxe  nuUhetnatiquSy  les  Harmoniques 
en  six  livres,  les  cent  Propos  astrologiques^  un  Traité 
d^Optique-,  ti,  so.us  le  nom  de  Canon  roycU,  ^es  tables 
hiitoriques  sur  lea  roia  babyloniens.  / 

PTTALISME,  I.  m.  (du  gr.  irrvio,  je  crache). 
Méd.  C^hemént  continneL  Lea  poitrinaires  sont 
souvent  aflTectés  de  ptyolisi^. 

PlJb^Mlf EUT,  adv.  (pron.  puamem).  D'une  ma* 
nière^fQântè.  Peit  usité. 
IPÙAlfTi  AlfTB,  âdj.  Qui  pué,  qui  tent'mitttYaii, 
il  infbeté.  Litige  puani.  Une  haleine  pwÈnêe.  Des 
Mè  fmdfitê.  UàiMkftMaà  eti  le  elui  puéàH  èèk 
^èurs.  I  U  9oi  )HMNII.  Se. dit  |MnâjltMWetit  de 
rhtdfogèoe  milthfê.  \  Bétêtt  puÊklis,  FdtHiiël,  m 
ûkkà,  hlafMiili^,  fdfeU,  ete.  I  r\g.  et  fittiL  Otàê- 
Mèr  èf  hh|Mâéftt.  Cet  hoifiuM  ëtt  ptusHi  aved  ÉÊè 
mensonges.  |  Substantiv.  Cest  un  puant ,  un  vilain 


puant,  Se  dit  d*niie  p^nonne  onivié  de  TtaitA  et 
-infatuée  d'elle-mdme.  j  S.  mrNom  donqé  à  un  cer- 
tain bois  puant  d'Amérique  dont  legrain,  quoique 
serré,  est  agréablement  nuancé.  |  Hist.  Bat.  Nom 
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^olgairedu  martin-pêcheur  et  de  la  huppe  ou  papnt. 
PUANTEUR,  s.  f.  Mauvaise  odeur  poussée  à 
Texoèa.  Les  boutons  de  la  neiite  vérole  exhalent 
une  grande  puanteur  lorsqu'ils  crèvent.  Is  P^Mi*^ 
leur  du  gas.  La  piianisiir  des  égouts  de  Paria^^ 

PUBÈEBi  âdj.  (du  laf.  pubes^  puberis^  même  si» 
ffnif.).  Qui  a  atteint  Tàge  de  puberté.  Ce  garc^ 
doit  être  pubère.  Sous  les  tropioues,  les  jeunes  fillea 
sont  pti6ére«  vers  l'àfle  de  neuf  ans*  |  Jurisp.  -Qj^ 
atteint  l'âge  auquel  la  lei  permet  qu'on  se  marie. 
Les  lois  romaines  déclaraient  pubère  tout  garçon 
âgé  de  quatorze  ans  et  toute  fille  âgée  de  douxe  ans. 
I  ^bstantiv.  Un  pubère.  Une  pubère.  Une  exprès- 
.  sion  m&le  çt  sérieuse  se  répand  dans  lea  traits  du 
pubère,  et  annonce  sa  puissance  future.  (Polinière.) 


\ 
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PUBERTÉ,  B^f.  (du  lat.  pii6erlas,  même  aimiif^ 
fisit  de  p%û>es^  duvet).  État  nubile  ;  époque  de  la  vie  t 
lifai  succède  à  l'enfance.  Lès  si^es  de.  la  puberté. 
Puberté  ia,ràï\e.  Les  femmes  atteignent  plus  t5t  l'âge 
de  pu6erl^.  (Buffon.)  Louis  XV  donna  des  signes 
précoces  de  puberté.  (Soulavie.)  |  Juriep.  Age  au- 
quel la  loi  permet  qu'on  se  marie.  L'article  144  du 
code  civil  établit  la  puberté  à  dix-huit  ans  révolus 
pour  les  garçons,  et  à  quinze  ans  révelus  pour  lea 
filles.  I  ùk  mue  de  la  voix  chez  les  mâles,  et  le  flux 
régulier  des  menstrues  chez  la  femelle,,  sont  les 
signes  caractéristiques  de  la  puberté.  Les  Romains 
avaient  coutume  de  célébrer  l'époque  de  1»  puberté 
de  leurs  enfants  par  des  réjouissances. 

rtlBESCENCE ,  8.  f .  (pron.  pubésanse  ;  àk  lat. 
pubescere,  commencer  à  avoir  du  poil).  Manifesta- 
tion du  poil  ou  du  duvet^  sur  uqc  partie  d'un  corps 
organisé.  La  pùbescence  du  menton.  «La  jw^sfcencs 
des  tiges,  des  feuilles.      .. 

PUBKSCENT,  EK'CE,  adj.  (pwn.  pwfti^ian).  Qui 
est  garni  de  poils  finset  courts.  Lèvre  ptt6etc«fUe. 
Tige  pubescente.  Un  fruit  ^bescent.  Les  feuilles  du 
gérauiumsont  pu5e«cenfes.  \ 

PUBIEN  >  IENNE^  adî.  (hid.  pu6if).^Anat^  Qui 
a  rapport  au  pubis.  Arcade  pudtenfM.  Symphyse  pii- 
6i>nfM.  Ligaments pudiem.  {  Bégion  pubienne^  La  ré- 
gion>^  pubis,  la  partie  nJojenne  de  la  région  hy- 
pogastrique  ou  sous-ombilicale.' 
^  PUBIS,  s.  m.  (du  lat.  pubéfe^  avoir  des  poils). 
Anat.  La  partie  médiane  inférieure  de  la  régkm 
hypogastrique,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  se  cou- 
vre de  poils  à  l'éppoue  de  ia  ouberté.  Svmphvae 
du  pubis.  Ligament  au  pubis.  La  région  du  ptAis. 
.1  Adj.  Oipi^M,  Partie  aiitérieufe  de  Tes  coxal. 

PUBLIC,  IQUE,  adj.  (du  lat.  publicûê^  même 
signif.).  Qiii  appaadent  à  tout  un  peuple,  qui  le 
concerne  tout  entmlLe^ien  publie.  L'utilité  pii- 
blique.  L'intérêt  public  passe  avant.  Tintérêt  pMti- 
culier.  Les  revenus  publies.  Il  jouit  de  Testinie  p«- 
blique.  Soulager  la  misèiie  pubUqme.  L'espéranœ 
publique  frustrée  tout  à  coup.  (Bossuet.)  Ûès  que 
les  richesses  n'iront  pas  se  perdre  dans  un  petit 
no^ibre  de  ikmilletf,  il  n'y  aura  pas  de  ces  jouia^ 
sances  exclusives  qui  insultent  à  la  misère  publique. 
(Condillac.)  Les  hommes  rentrent' en  eux-mêmes  ' 
dans  les  grands  événements  qui  font  la  douleur  °pti- 
blique.  (Voltaire.)  Elle  n'a  point  à  pleurer  les  ca- 
lamités publiquée^  (J.  J.  Rousseau.)  |  La  cAom  pu^ 
blique  (en  latin  resj^liea,  d'oison  a  fait  république)^ 
Ce  qui  concerne  tous  les  citoyens,  TÊtat  et  ses 
intéihSts.  I  Personnes  publiques.  Revêtues  de  Fauto- 
rité  pubUaue.  |  Autf^té  publiaue^  L'ensemble  des 
fonctionnaires  ou  ^magistrats  chai*gés  de  l'adminis» 
tratioh  publique.  |  Cierges  publiques^  Jmpotii^oinqQie 
chacun  doit  payer,  selon  ses  fiumltés,  pourlubve- 
nir  aux  dépenses  de  l'Etat.  |  Services  publies ,  Les 
divdirses  branches  de  l'admimÉtration  des  affsiies 
de  l'Ëtat.  On  dit  aussi  :  Le  eervice  publie.  |  Vie  pn- 
blique,  Actions  d'un  homine  revêtu  de  quelaue  an* 
torité.  Se  dit  par  opposition  à  vie  privée.  Les  pe»' 
titesses  de  la  vie  privée  peuvent  a*allîfr^vee  ' 
l'héroïsme  de  la  vie  pubUquf^.  rYoltaire.)  |  Î)M$ 
publie^  Science  qui  fiait  eonifaltre  la^i^onstitutioo  dfià- 
ÊUts,  leurs  droits,  ete.|Commun,\l- l'usage  dé 
tons.  La  voie  publique.  Une  prometiade  pubHqmé, 
lieux  publies^  Êdificee  publies.  Il  leur  accorda 
rexereiee  puldk  df  leur  réfgion;  (Anoue^L)  |  f¥4^  . 
êof  publie,  L'ensetoblê  des  fluânééi  d«  Itkt.  Le 
tféèbt  publie  est  épQiié.  |  8e  dit  Éiifttl  du  lieu  où 
ioiil  dêpoilei  et  adminittrîftei  les  eénUfMi  déstinééi 
M  s^tlèé  pkhlïe  ;  hUdê,  àtad  oê  weM.ëà  «H  ^lltôt 
àhMUnmt  k  Trééor.  Les  MM  dit  fVIior.  |  (fmte 

Cblltf,  CkUbê  dcut  U  punitien  UltMliê  la  KHHêtê 
it  enHêlil.  I  Mimêiêi^ê  jmbHé,  U  pÉi^teet.  MliM^ 
\H\iifB  établie  tifM  de  tfhaititê  tflWW  fit»  r«m 
aux  intérêts  de  la  société  en  requérant  1  application 
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tl  rexéoution  des  lois.  |  La  partie  fhàbliquê^  Le  ma- 
gistrat qui,  dans  les  divertat  causas  civiles  ou  cri- 
minelleSy  est  spécialement  chargé  de  parler,  au 
nom  de  la  société,  dans  Tintérêt  public.  |  Af  anifeste, 
connu  de  tous.  Un  bruit  public.  Une  nouvelle  pu- 
blique. Cela  est  de  notoriété  publique.  Voilà  donc 
déjà  un  fait  avéré  et  public.  (Bossuet.)  Le  scandale 
était  public  et  presc^ue  général.  (Raynal.)  J'aurais 
bien  envie  de  lui  faire  euujer  quelgue  petite  hu- 
miliation publique,  (D'Alembert^l  Qui  a  lieu  en 
présence  de  tous.  Court  public.  Débats  publics.  \ 
Marcharuie  publique^  D'aprèa  le  code  de  commerce, 
une  marchande  n'est  pas  p^bjiique  si  elle  ne  fait  que 
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détailler  les  marchandises  !de  son  mari  ;  elle  n^ô^  -Ji^  ^^^  ^  endroit  quelconque.  La  publiciié  des 
réputée  telle  que  lorsqu'elle  fait  un  commerce  se-  ^^SSiences  fait  que  le  juge,  sur  son  siège,  est  tou- 
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paré.  La  femme  ne  pe^t  être  marcfuinde  publique 
sans  l'autorisation  de  son  mari.  |  Morale  publique ^ 
La  morale  officiell^ent  reconnue,  celle  sur  laquelle 
est  basée  la  société.  Un  auteur  peut  être  poursuivi 
pour  outrage  à  la  marale  publique,  \  Fille  publique^ 
femme  publique,  Prostituée.  Il  vous  faut  cent  mille 

{'emmes  publiques  pour  abriter  la  vertu  des  femmes 
ionnôtes  ;  chair  à  prostitution  recrutée  parmi  les 
filles  du  peuple,  comme  il  y  a  chair  à  canon  scru- 
tée parmi  les  enfants  du  peuple.  (E.  Barrault.) 

PUBLIC,  s.  m.  Le  peuple  pris  en  général.  Avis 
au  public.  Travailler  pour  le  pubUc.  Cet  ouvrage 
est  livré  au  public.  Que  n'a-t-on  pas  fait  de  notre' 
temps  pour  amorcer  le  public  dans  un  but  de  for- 
tune. Je  crois  bien  que  le  public  éclairé  me  vengera 
*  de  ses  impertinentes  critiques.  (Voltaire.)  Le  public 
«ime  parfois  à  être  trompé.  (J.  J.  Rousseau.) 

Le  public,  enrichi  da  tribut  de  nos  veilles. 

Croit  qu'on  doit  ajouter  mer?eiilei  sur  merreilles. 

.  (SOILIAU.)      : 

I  Nombre  plus  ou  moins  considérable  de  personnes^ 

réunies  pour  assister  à  un  spectacle.  Je  connais  mon 

public.  Le  ptiblic  a  sifflé  cette  pièce.  Chaque  théâtre 

a  son  pu6hc  particulier.  Le  public!  le  public!  com- 

.  bien  faut-il  de  sots  pour  faire  un  public,  (Chftmfort.) 

I  En  public^  loo.  adv.  En  présence  de  tout  le  monde. 
Le  bruit  courait  que  Charles  X  devait  paraître  en 
public  sous  le  costume  épiscopal.(L.  Blanc.) 

PUBLICAIN,  s.  m.  (du  lat.  publicanus^jxéj^e  si- 

fuif.").  Ant.  rotn.  Celui  qui  affermait  les  deniers 
e  l'Ëtat.  Ces  collecteurs  d'impôts,  sorte  de  fermiers 
généraux ,  se  tiraient  du  corps  des  chevaliers;  ils 
jouissaient  d'une  très-grande  considération  dans  la 

.  métropole  :  maie  dans  les  provinces,  où  ils  exerçaient 
^es  exactions ,.  ils  étaient  exécrés.  Le  nom  de  ^pu^ 
olicain  devint  odieux^  surtout  chez  les  Juifs,  à 
cause  dès  profits  scandaleux  qu'ils  accumulaient 
le  plus  souvent.  On  faisait  un  grave  reproche  à 
Jésus-Christ  dé  manger  avec  les  publicains.  Il  faut 
le  traiter  comme  un  païen  et  comme  un  publicain^ 
disaient  les  Juifs.  |  Les  publicains^  Nom  donné,  au 
XII*  siècle  à  une  secte  de  Bourgogne  qui  rejetait 
le  mariage,  le  serment,  l'Ancien  Testament,  etc.  | 
Par  extenf. ,  Se  dit  aujourd'hui,  comme  terme  de 
dénigrement,  des  gens  d'affaires,  des  traitants,  des 
banquiers  et  financiers,  qui  sont  les  tangsues  de 
la  fortune  publique.  Les  publicains  de  la  monarchie. 
Le  publicain  ne  sait  vivre  que  d'oi?.  (J.  J.  Rousseau.) 
PUBUCATEUR,  ATHICE ,  i.  Celui,  celle  oui 
publie,  qui  fait  une  publication  d'une  façon  orale, 
sur  là  voie  publique,  ou  qui  fait  imprimer  un  ou- 
Trage.  Les  publicateurs  des  Encyclopédies. 

PUBLICATION,  s.  f.  (prop.  publikasion;  du  lat. 
pubUcare,  publier).  Action  de  publier,  acte  par  le- 
quel on  publié.  LéSL  publication  d'une  loi.  La  pu&/t- 
çation  dés  bans  de  «mariage.  Publication  d'un  traité 
de  paix  ou  de  guerre.  |  Mise  en  vente.  Ouvrage  en 
oours  de  publication.  La  publication  de  ce  livre  a  été 
empêchée  par  le  parquet.  |  Ouvrages  de  librairie. 

'  PuWcations  illustrées.  On  annonce  une  publica- 
ti&n  importante.  |  Avant  la  célébration  du  mariage, 
l'officier  de  l'état  civil  fera  deux  publiàutons,  à  huit 
jours  d'intervalle,  un  jour  de  dimanche,  devant  la 
porte  de  la  maison  commune  ;  un  extrait  de  l'acte 
de  publication  sera  affiché  à  la  maison  commune 
pendant  les  huit  jours  d'intervalle.  (Code  civil.) 
..  PÙBtlGISMfi ,  8.  m.  (r»à.  public).  Néol.  La 
science  du  publiciste.  Cette  science  consiste  à  se 

^  tenir  au  courant  des  idées»  émises  chaque  jour,  à 
connaiti'e  le  thermomètre  de  l'opinion  publique,  et 
à  suivre  sans  relâche  le  mouvement  intellectuel 

<i  danà  les  métiers,  les  arts,  les  sciences  et  les  lettreÏB. 

I  ^Y^nstruCtion  sur  le  droit  public  et  la  discussion 
des  questions  de  droit,  en  général.  Suivre  un  cours 
àt  publicisme.  Les  cours  de  publicismeiu  collège. 
PUBLICIStE,  s.  (rad.  public).  Celui,  celle  qui 
écrit  sur  le  droit  public ,  qui  est  versé  dans  cette 
science.  Montesquieu  est  regardé  comme  un  savant 
publiciste.  I  Par  extens.  Écrivain  poly graphe ,  qui 
tient  le  milieu  entre  le  journaliste  et  l'auteur  de 
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livres,  en  publiant  des  pamphleta  et  des  brooliures. 
Paul-Louis  Courier,  Claude  Tilliar  et  Cormanin  ont 
été  de  célèbres puMicijiM.  |  Spécial.  Écrivain  politi- 
que. Beaumarchais  et  Henri  Koohefort'sont  les  maî- 
tres de  la  nouvelle  école  des  publicistêê  quotidiens. 
PUBLICITÉ,  s.  f.  État  de  ce  qui  est  à  la  conr 
naissance  ^  tous  les 'citoyens;  notoriété,  four  cer- 
tains délits]  la  publicité  serait  un  châtiment  suffi- 
sant. Il  anrve  souvent  que  les  magistrats  ajoutent 
à  la  peine  d'une  condamnation  celle  de  la  publicité. 
La  publicité  est  la  sauvegarde  du  peuple.  (Bailiy.) 
I  Périodicité  des  papiers  publics.  Le  Moniteur 
double  quelquefois  sa  publicité,  |  Admission  du  pu- 


jours  prêt  à  rendre  compte  de  ses  ftctions.  L'art.  54 
de  la  Charte  portait  :  «  Les  débats  seront  publics 
en  matière  criminelle,  à  moins  que  cette  publicité 
ne  soit  dangereuse  pour  l'ordre  et .  les  mœurs,  et 
dans  ce  cas,  le  tribunal  le  déclare  par  un  juge- 
ment. •  I  Éclat  donné  à  une  action  privée.  La  pu» 
blicilé  donnée  à  l'adultère  est  presque  toujours  un 
scandale  inutile  et  qui  attire  le  riéicule  sur  le  pu- 
blicateur.  (Lemonnier.)  |  Hist.  Les  harangues,  les 
récitations  en  public  et  la  traduction  étaient  des 
moyens  de  publicité  adaptés  à  l'organisation  poli- 
tique de  la  société  ancienne,  où  la  masse  des  hom- 
mes ne  jouissait  d'aucun  droit  civil  ou  politiquç^ 
Les  lois,  les  procès,  les  jugements,  jusqu  aux  con- 
trats, tout  se  fit,  pendant  très-longtemps,  dans  une 
langue  morte  le  juus  souvent  inconnue  aux  parties 
intéressées  :  les  hommes  les  plus  distingués  par 
leur  énergie  intelleckielle  adoptèrent  l'usage  exclu- 
aif  de  cette  langue  inaccessible  au  vulgaire;  ils«e 
mirent  ainsi  hors  de  la  portée  du  public,  et  se  sé- 
parèrent du  peuple  au  moment  ou  ils  étaiei|it  ap- 
pelés a  l'éclairer  et  à  le  diriger.  Une  grande  tran- 
sition se  préparait  néanmoins  par  la  force  même 
des  choses,  et  le  génie  de  l'homme  inventa  le  plus 
rapide  moyen  de  publicité  qui  rut  jamais,  l'impri- 
merie. Environ  cinquante  ans  après  ce  grand  événe- 
ment, l'usage  des  journaux  commença  à  V^ise,  et 
il  passa  bientôt  en  Angleterre,  où  il  reçut,  à  cause 
des  vicissitudes  politiques  de  ce  pays,  un  dévelop- 
pexAent  inconnu  aux  États  du  continent;  cependant, 
au  commencement  du  xviii^  siècle,  on  ne  comptait 
encore  à  Londres  que  trois  journaux  quotidiens, 
six  journaux  hebdomadaires  et  dix  feuilles  parais- 
sant trois  fois  dans  l'année.  Depuis  1815  surtout, 
les  journaux,  pamphlets  et  ouvrages  imprimés 
se  sont  multipliés  dans  tous  les  pays,  et  la  ques- 
tion de  publicité  est  venue  se  cohfondre  avec  la 
question  de  la  liberté  de  la  presse.  La  liberté  illi- 
mitée de  la  presse  est  le  seul  terme  raisonnable  de 
la  confusion  des  opinions  et  des  intérêts. 

PUBLIÉ,  ÉE,  part«  Rendu  public.  Décret  publié. 
Des  bans  publiés.  Défenses  publiées.  La  loi  sainte 
aéra  publiée  en  tous  lieux.  (L.  Racine.) 

PI7BLlEIt,^v .  BT^du  lat.  publicare^  même  signif.). 
Rendre  public  et  notoire,  porter  à  la  connaissance 
de  touâ.  Publier  une  loi.  Publier  des  bans.  Publier 
des  défenses.  Quoi  que  son  insolence  ait  osé  publier. 
Ç Racine.)  Publier  dans  Paris  que  tout  est  renverëé. 
(Boileau.)  En  pumssant  l'injustice  dans  les  autres, 
ils  ne  veulent  que  publier  qu'ils  ne  sont  pas  cou- 
pables eux-mêmes.  (Massillon.)  Il  ne  faut  publier 
ni  les  faveurs  des  femmes^  ni  celles  dés  roié.  (Vol- 
taire.) Comme  nos  entretiens  devenaient  de  jour 
en  jour  plus  fréouents,  on  publia  que  j'étais  l'uni- 
que dépositaire  de  sa  faveur.  (Barthélémy.)  L'his- 
toire des  rois  publie  partout  les  souffrances  aes  peu- 
ples. (  La  Yicomterie.  )  |  Célébrer,  chanter.  Les 
cieux  publient  bien  haut  la  gloire  de  leur  auteur. 
J  Mettre  en  vente,  faire  paraître.  Il  a  publié  l'his- 
toire des  guerres  ae  Sicile.  (Barthélémy.)    / 
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V*  ».  .  Je  touche  i  mon  citiquieme 
Sans  avoir  publié  rien  qui  me  rende  illustré. 

■ ..., ,      .     ,:■_;.. ^\.,        IwaoH.)      •:  :  ■ 

I  Dire  partout.  II  a  publié  son  déshonneur  en  tous 
lieux.  1  Publier  quelque  chose  par^destus  Us  toits,  Di- 
vulguer avec  éclat.  |  Ss  publibb,  v.  pr.  £fre  pu- 
blié. Ce  journal  m  publie  k  Paris. 

PUBLIQUEMENT,  adv.  (pron.  publikeman).  En 
public,  d'une  manière  publique.  C'est  une  chose 
qu'il  a  faite  publiquement.  Combien  de  gens  affichent 
publiquement  une  opinion  qui  est  démentie  chfique 
jour  par  les  actes  de  leur  vie  privée  I   .  .    ^^ 

PUGE,  s.  f.  (du  lat.  pulex,  en^  itid.  pula.  On 
écrivait  autrefois  pulce,  en  français).  Ëntom.  Grenre 
d'insectes  aptères  ou  aphaniptères,  de  la  famille  des 
suceurs,  renferme  des  espèces  qui  vivent  stir  lé  corps 
de  l'homme  et  d'un  grand  nombre  d*animaux,  dont 
elles  sucent  le  sàug  pour  se  nourrir.  Leur  bouche 
se  compose  d'un  tube  extérieur,  ou  gaîne,  divisé  en 
deux  valves  articulées,  qui  renferme  un  suçoir  de 
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trois  soies  elMe  deux  écailles  reconTrant  là  base 
de  ce  tube;  les  antennes  sont  trèt*rapproehéea  de 
l'extrémité  antérieure  de  la  tête,  un  pieu  grosses  an 
bout  et  composées  de  quatre  artiolM;  la  tête  eet 
petite  et  présenté  de  chaque  côté  un  ceil  arrondi , 
au-desaont  duauel,  dans  une  fossette,  est  une  lame 
que  l'animal  élève  et  baisse  fort  souvent ,  ressem- 
blant à  des  palpes;  le  IhoiaaL-jB^  formé  de  trois 
segments  trè»-petits,  auxquels  s'inièrent  les  pattes, 
oui  sont  trèa-fortes  et  disposées  pour  le  saut  ;  l'ab- 
aXmen  est  gros  et  présenté  neuf^seginents  se  divi- 
sant chacun,  d'une  manière  très-oiatincte,  en  un 
aroeau  supérieur  et  un  arceau  inférieur.  Les  fe- 
melles, beaucoup  plus  grosses  que  les  m&lea,  pon- 
dent nue  douzaine  d'œufs  ;  kfrsque  les  petits  eclo- 
aent,  ils  sont  privés  de  pattes  et  ont  l'apparence 
d'un  petit  ver  de  couleur  blanchâtre  qui  passé  in- 
sensiblement au  rouge.  Après  une  douzaine  de 
jours,  les  larves  s'enferment  uans  une  ooque  soyeuse 
très-fine  pour  passer  à  l'état  de  nvmphe,  d'où  elles 
sortent  insectes  parfaits.  L'espèce  la  plus  répandue, 
la  puce  commune^  vit  aux  dépens^  de  l'homme  et  de 
certains  animaux  domestioueil  Attraper,  écraser 
une  puce.  Tuer  une  puce.  Ce  chien  est  couvert  de 
puces.  La  piqtile  des  pucu  est  douloureuse.  On  se 
débarrasse  des  puces  pur  les  soins  hygiéniques.  | 
Une  autre  espèce  d'Amérique,  la  chiquê  pu  puce 
pénétrante,  a  le  bec  beaucoup  plus  long  que  la  nôtre 
et  s'attache  de  préférence  aux  nèspres.  La  femelle 
s'introduit  soua  les  ongles  des  pieas  ou  la  paau  du 
talon,  et  fait  naître*  souvent  des  ulcères  dimciles  à 
guérir.  |  La  puce  est  vénérée  par  certains  peuples 
de  rindie,  qui,  en  raison  de  la  métempsycose,  leur 
olit  ouvert  un  hôpital  ou  plutôt  une  pension,  ou  les 
dévots  imbéciles  se  dévouent  à  se  laisser  sucer  sans 
opposition.  )  Bot.  Herbe  aux  puces ^  Nom  vulgaire  du 
psyllion.  |  Ëntom.  Puce^de  neige,  Espèce  de  padure. 

I  Puce  de  terr'e^  Les  altères.  |  Puce  de  mer^  Petit 
animal  aquatique.  I  Méd.  Puce  maligne  ou  puce  de 
Bourgogne^  Espèce  a'anthrax  endémique  dans  quel- 
ques parties  de  la  Bourgogne.  On  l'appelle  aussi 
charbon  errant ,  pustule-  maligne.  |  Prov.  et  vulg. 
Secouer  les  puces  4  quelqu'un,  Le  traiter  rudement. 

I  À  Sainte-Luce,  les  jours  allongent  du  saut  d'une  puce, 
Les  jours  croissent  imperceptiblement.  J  Avoir  la 
puce  à  l'oreille,  Être  inquiet,  aans  la  perplexité. 

•  •  .  Fille  qui  pense- à  son  amant  absent^v 
Toute  la  nuit,  dit-oo,  a  la  puce  à  ToretUe. 

(la,  fontainb.)  ■ 

•  •  ■    .       '    •    •  **.•■,  f;  •  ■,      .       -  ,■    r  ,  .      .         •< 

I  Mettre  à  quelqu'un  la  puce  à  Voreille,  Lui  inspirer 
-des  craintes.  11  est  toujours  dangereux  de  mettre 
la  puce  à  Voreille  d'un  mari  quand  il  ne  pense  à 
rien,  car  il  vous  en  sait  toujours  mauvais  gré.  | 
J  Puce,  adj.  Inv.  Qui  est  de  la  couleur  de  la  puce; 
Étoffe  puce.  Robe  puce.  Souliers  pfuce. 

PUCEAU «8.  m.^^pron.  pusô;  au,  lat.  pudicus,^ 
chas^).  T.  libre  et  mmil.  Celui  qui  n'a  point  eu« 
core  eju  oommeroe  avec  les  femmea«.  \Jn  jpuceau. 

•  •••••••.••  C'était  un  ;fouTenceau  4-  /  v 

.Qu*à  son  air  dé  Joseph  on  déclara  puceau.     - 

:.:.',■:■.  y- -.-.r^^'  ■  :  (aÉONiBa.)    •-■'■:■.  s 

I  Adjectiv.  Un  mrçon  puceau  et  une  Jeune  fille 

Sucélle.  I  Se  dit  d^n  charbon  très-pur.  Cette  mine 
e  charbon  est  du  véritfkble  pucedu. 

PUCELAGE,  s.  !m.  t.  libre  et  famil.  Virginité, 
état  d'un  homme  qui  n'a  point  eu  oommeirce  avec 
les  femmes,  et  d'une  fille  qui  n'a  point  connu 
d'homme.  Plus  d'un  grand  hoiQme  emporta  au 
tombeau  ce  trésor  qu'on  appelle  tin  pucêlagttj  ^}ë* 
et  par  extens.  La  fleur  supposée  de  la  virginité. 
Elle  avait  toujours  son  pucelage.  |  Bot.  Nom  vul-* 
gaire  de  lapetite  pervenche.  |  Nom  qu'on  donne  vul- 
gairement à  un  gr&nd  nombre  de  coquillages  du 
genre  porcelaine,  qui  ont.la  forme  du  concha  Veneris. 

PUCELETTE,  8.  f.  (dim.  dé  pucelle).  Teiitey 
jeune  pucelle.  Vieux  mot,  libre  et  familier.y 

PUCELLB;  a.  f.  (du  lat.  puf//a,  jeune  fille.).     , 
Fille  qui  a  sa  virginité,  qui  n'a  pas  encore  été  dé-  • 
florée.  I^e  jeune  pucelle.  La  pucelle  de  Belleville. 

r       ,    :    Vhmocenie  pueellef  ^ 

J^  Aussi  simple  que  belle,  " 

■       Sans  soupçon  y  descend.  |    ' 

Ce  mot  est  aujourd'hui  d^  style  libre  et  familier.  |  En  i 
parlant  des  neuf  muses.  Lea  neuf  puce{i«s.  Les  doctes 
pucelles  du  Permesse.  Savant  régulateur  du  chœur; 
des  neuf  pucelles.  (Colnet.)  |  Hist.  La  Pucelle  d^Or-  . 
léans.  V.  JBANirB  dabc.  |  La  PucelU^  titre  du  poëme  ; 
deVoltaire  sur  la  PucWZtf  (TOrWoiu.  |  lohthyol.  Patf-% 
son  qui  ressemble  àFalose,  mais  qui  est  •  moins  déb^., 
cat.  I  Hortic.  Sorte  de  poire.  |  Adj.  f.  Une  jeunettlle  ' 
encore  pucelle  se  mirait  dans  l'eau  du  ruisseM.  Char- 
ron recommande  aux  parents  de  garder  soigpaa*^. 
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«iMit  rto«  *•  ^^^  «nfanti  puc«/l#  et  nette  de  U 
eontagion  bt  de  U  corrupUon  du  monde. 

PUCEROH,  1.  ».  (dimin.  de  puce).  Entoinol. 
Genr^  d'inieotes  hémiptèree  de  la  famille  des  hymé* 
nélytrei,  typ®  <^^  ^  ^^^^  ^^  aphidien«,  renferme 
•de  trèi-petiU  animaux  qui  vivent  sur  les  végéUux, 
surtout  sur  les  pommiers,  pêchers,  rosiers,  résédas, 
choux,  géraniums,  de  la  sève  desquels  ils  se  nour- 
rissent C'est  leur  aooumulÀtion  suf  les  vé«^étaux 
et  l'exsudation  qu'elle  provoque  qui  produit  la 
maladie  appelée  mielku.  Les  pucerons  owt  le  corps 
court  et  renflé,  de  couleur  ordinairement  verte; 


ê 
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1.  Puceron*  —  9.  Larve  de  puceron. 

la  tête  petite,  sans  ocellef  ;  des  antennes  de  sept 
articles;  un  bee  articulé  excessivement  long;  des 
ailes  diaphanes,  des  pattes  longues,  grêles;  leur 
abdomen  offre  à  son  ex^émité  deux  petits  tuyaux 
en  forme  de  oomes  mobilea»  Les  fourmis  recher^ 
chent  les  pucerons  ;  souvent  elles  s'en  emparent  et 
les  établissent  près  de  leurs  demeures  pour  se  lïbur- 
rir  d'un  sue  ou'ilt  sécrètent.  La  fécondité-  des  pu- 
cerons est  proaigieuse.  La  manière  dont  ces  insectes 
86  reproduisent  offire  de  curieuses  singularités.  Ils 
sont  alternativement  vMpares  et  ovipares.  Tout  le 
temps  de  Tété  la  femelle  produit  des  petits  vivants; 
roairà  la  fin  de  l'automne,^ elle  ne  &it  plus  aue 
des  œufs,  qu'elle  met  à  l'alui  des^pgueurs  del'hi- 
yer,  et  qui  n'éolosent  qu*au  printemps.  En  outre, 
les  femelles  peuvent,  pendant  une  série  de  huit  ou 
dix  générations,  mettre  au  jour,  seules  et  sans  le 
secours  du  mâle,  des  petits  vivants,  oui  jouissent 
eux-mêmes  de  cette  singulière  propriété  ;  de  sorte 
qu'une  seule  fécondation  peut  suffire  à  plusieurs 
générations.  On  remarque  particulièrement  le  pu" 
ceron  du  pommier  ou  puceron  lanigère.  Cet  insecte, 
rare  en  France  avant  1812,  a  fait,  depuis  une  qua* 
rantaine  d'années,  de  très-grands  ravages  dans  les 
départements  où  Ton  cultive  le  pommier.  ?^^f^     v 

PUDDLAGE,  s.  m.  Métall.  Opération  de  l'affi- 
née de  la  fonte,  qui  8*exéciite  dans  des  fourneaux 
à  réverbères  nomm^foumecwxàpuddler. 

PUDDLCE,  V.  a.  (de  rang.  oikWte,  bourbier). 
Métall.  Affiner.  Puddler  de  la  fonte.  |  Abif.  Four- 
neaux à  puddler.  Établir  des  fourneaux  à  f^MUr. 

PUDENDUM,  s.  m.  (pron.  piMlffidome,  mot  lat.). 
Mot  couvert  pour  désigner  les  parties  génitales  des 
deux  sexes.  |  Plur.  Les  Pudendia. 

^PUDEUR,  s.  f.  (du  lat.  piUior/ même  silffnif.V 
Sentiment  qui,  surtout ""  chez  là  femme,  exprime  le 
respect  qu«on  a  pour  ce  qui  ett  honnête,  pour  cer- 
tains devoirs  que  la  société  impose,  et  qui  met 
obstacle  à  la  réalisation  d'éotes  publies  condam- 
nables et  fait  même  quelquefois  rousrir  de  ceux  que 
l'on  accomplit  dans  le  mystère.  La  femme  sans  pu- 
deur  est  une  femine  dépravée,  caria  dépravation 
wule  peut  empêcher  d'arriver  à  son  front  ce  pour- 
pre que  fait  nattre  une  mauvaise  pensée,  un  propos 
grossier,  un  acte  réprouvé.  PuêÊur  conjugide.  La 
pudeur  de  l'innocence.  Les  lois  de  la  pudeur.  Les 
nommer  corrompus  n'ont  aucune  pudeur.  (Fénelon.) 
i^  Violation  de  la  pudmir  suppose,  dans  les  femmes, 
un  renoncement  à  tontes  les  vertus.  (Montesquieu.) 
i^  hommes  ont  encore  un  petit  resta  de  ptid^r. 
ivoitaire.)  La  femme  sans  piu&iir  est  dépravée  ;,elle 
(\%  *«*  P^*^*  "^  sentiment  naturel  à  ion  kèxe. 
W.  J.  Rousseau.)  Les  filles  d'Athènes  imaginèrent 
ees  robes  commodes  et  charmantes,  si  bvorablflè  à 
^  P^ideur  et  à  jla  beauté.  (Bem.  de  St-Pi«frre.)  Cest 
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toujours  en  pleurant  aue  cède  la  pudeur.  (C.  B«r- 
rier).  La  pudêur^  o^tli  fleur  chaneaute  d9  Ift  b^ut4, 

La  jeune  fille,  aiix  autels  d'hyménée, 
En  pare  encor  sa  mourante  p%àdeur. 

(CAIIFIMOM.) 

J  Les  Qrecs  avaient  fait  une  divinité  de  la  pudeur. 
Elle  avait  des  autels  à  Sparte  et  à  Athènes,  et  les 
Romains  lui  avaient  consaoyé  deux  temples.  Les 
Orientaux  disent  d'elle  que  c'est  une  fleur  que  flétrit 
la  brise  la  plus  légère,  que  blesae  le  plus  simple 
frôlement  de  l'aile  a*un  papillon.  |  Honte  honnête 
causée  par  rappréhension  jU  oe  qui  peut  blesser  la 
modestie  ou  la  décence.  M  p^i^deur  est  un  sentiment 
de  la  difformité  du  vice  et  du  mépris  qui  le  suit; 
^Vauvenargues.)  |  Sorte  dé  4isorétion,  ae  retenue, 
ae  modestie  qui  empêche  de  dire,  d'entendre  ou  de  s 
faire  certaines  choses  sans  embarras.  £h  !  fi  !  mon- 
sieur,  il  semble  que  vous  a^  encore  la  pudetur 
d'un  îeune  conseiller.  (DancoUrt.)  La  pudfiir  sied 
bien  a  tout  le  monde.  (Montesquieu.)  |  Abs.  Etre 
sans  pudeur.  Homme  tam  pudeur^  Qui  ne.  rougit  de 
rien.  |  Outrage,  attentat  à  la  pudeur.  Il  en  est  de 
deux  espèces  :  !•  Attentat  à  la  pudeur  publique^ 
Celui  d'un  homme  qui,  en  publie,  se  livre  à  des 
actes  d'imnioralité  ou  tient  des  discours  déshon- 
nêtes,  contraires  à  la  morale  publique.  2«  Attentat 
à  la  pudeur  de  quelqu'un  (sur  une  personne  parti- 
culière). Il  résulte  d'actions,  de  paroles,  d'attou- 
chements physiques  et  inunoraux.  |  Fig.  La  pudeur 
dee  toit,  Le  respect  des  lois.  |  La  pudeur  dee  motep 
du  langage^  L'honnêteté  des  mots.  |  Avoir  la  pudeur 
de,  Avoir  le  couraffe.  de  ne  pas  rougir  de.  Ses  dis- 
cours soulevaient  l'indignation  générale;  il  n'eul 
pas  la  pudeur  de  s'arrêter. 

PUDIBOND,  ONDE^  adj.  <du  lat.  pudibunduè^ 
même  sens).  Fam.  Qui  a  une  pudeur  naturelle. 
Un  jéùne  homme  pudibond.  Avoir  l'air  pudibond. 
Être  pudt6ond  comme  une  jeune  fille.  Des  manières 
'  pudibondee.  \  Rougeur  pudibonde ,  Rougeur  causée 
par  la  modestie,  par  la  pudeur.  "* 

PUDICITÉ,  a.  f.  (du  fat.  pudîciha,  même  signif.).. 
^Chasteté,  vertu  par  laquelle  on  a  de  la  pudeur/ La 
pudicité  est  une  arme  supf^rieure  à  la  coquetterie 
chez  la  finomequi  a  de  la  vertu  et  qui  s'ignore^  ÇW.) 
Les  lois  de  la  pudicité  sont  du  droit  naturel.  (Mon- 
tesquieu.) La  rougeur  ou'excite  la  pudeur  atteste 
déjà  la  connaissance  ou  le  soupçon  d'une  fuite  dont 
on  peut  redouter  le  blâmer  mais  l^  pudicité,  inca- 
pable de  faillir,  se  trouve  au-4essus  même  de  tout 
mépris^  Comme  un  ange  sur  la  terie»  (Virey.)  | 
M^h.  Divinité  allégorique  des  ancienil. 

PUDIQUE,  adj.  (du  lat.  pudicta,  même  sens). 
Qui  possède  la  pudicité;  chaste,  modeste.  Un 
homme  pudique.  Cette  femme  est  pudique.  L'hon- 
neur d'une  femme  pudique  est  sous  Ja  protection  des 
gène  de  bien.  (J.  J.  Rousseau.)  |  É^ar  extens.  Une 
bouche  pudique.  Des  oreilles  pudiques.  Amour  pu- 
dique. Mœurs,  discours,  actions  pudiqure.  Cette  hon- 
nête et  pudique  ignorance.  (Mpiière.)  |  Bot.  Se  dit 
des  plantes  que  le  moindre  attouchement  &it  replier 
^r  elles-mêmes.  La  sensitive  est  une  plante  pudique. 

PUDIQUEMENT,  adv.  D*une  manière  pudique. 
Vivre  pudiquement,  occupée  de  ses  devoirs. 

PUEBLA  (la).  Géogr.  Ville  du  Mexique,  chef- 
lieu  de  l'Ëtat  du  même  nom,  sur  le  plateau  d'Ana^ 
huao  ;  72,000  habitants.  Ëyêché,  nomnreuses  églises 
remarauables.  La  Pueblà  est  une  des  plus  belles 
villes  ou  Mexique,  à  100  kilom.  de  Mexico.  Industrie 
et  commercé  actift  ;  grandes  fabriques  de  faïences. 
Cette  ville  est  célèbre  par  le  siège  qu'en  ont  fisit 
les  Français  lors  de  leur  expédition  du  Mexioue.  | 
VÉtat  de  Puebla,  entre  ceux  de  Vera-Cruz  au N.  E.; 
d'Oaxaoa  à  l'E.;  de  Mexico  à  l'O.  et  le  grand 
Océan  au  S.,  a  500  kilomètres  sur  226,  et  environ 
8<]NO,000  hab.  Hautes  montagnes  au  centre.  Sol  fer- 
tile, mais  mal  ciUtivé;^  salines  et  niines  d'argent. 
Nombreuses  antiq[tiités  mexicaines,^  entre  autii»  la 
fameuse  pyramide  de  Cholula. . 

PUER,  V.  n.  (pron.  nué  ;  dû  lat.  putère^  même 
sigpif.).  Exhaler  une  odeur  fétide,  sentir  mauvais. 
Avoir  rinconvénient  de  nuer  des  pieds.  Louis  XIV 
puait  de  la  bouche.  De  la  viande  qui  Oonmaence  à 
puer.  I  Puer  comme  un  bouc^  comme  un  rat  mort^ 
comme  une  charogne,  Sentir  on  ne  peut  plus  mau- 
vais. Se  dit  par  manière  d'exagération.  |  Fig.  et 
vulg.  Personne  ou  chose  qui  pue  au  nez  de  quelqu'un, 
Qui  le  dégoûte,  qui  déplaît,  est  rebutante.  |  Pris 
dans  un  sens  actif.  Puer  Vail,  le  vin,  Exhaler  une 
odeur  d'au,  de  vin.  |  Se  dit  aussi  des  odeurs  trop 
fortes.  Puer  l'ambre,  le  musc,  le  tabac,  etc.  |  £fi 
'puer,  Ilst>nt  tant  de  vanité  qu'ils«en  puent.  U  fait 
tellement  parade  de  son  savoir  qu'il  en  pue. 

PUÉHIGULTURB,  s.  f.  (du  lat.  puer,  enfimt, 
et  culture).  Néol.  Art  d'élever  lei»  enfknts.  La 
puériculture  doit  embrasser  l'étude  de  toutes  les 
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questions  spéciales  de  plnTsique,  da  éhnaié,  oes 
physiologie  et  de  météorologie,  qui  peoTeot^  par 
leur  application  méthodique  et  raisonaée^  oootri* 
huer  au  développement  facile  et  régulier  de  Tom 
ganisme;  elle  consiste  à  étudier  l'enfiuit  avani  m 
naissance,  à  anprécier  physioloffiquement  et  philo- 
sophiquement les  circonstances  du  mariage,  le  eboix 
des  époux:  à  analyser  très-sévèrement  tontes  leê 
questions  ahygiène  relatives  à  la  jeune  mère  avant 
et  pendant  la.  geatation,  et  à  approfondir  V»s  oon- 
sidérations  physiologiques  de  tout  genre  qui  peu- 
vent le  plus  essentiellement  concourir^  la  mise  en 
activité  des  fonctions  digestives,  respiratoires  et 
circulatoires  chez  le  nouveau-né  et  dans  les  années 
suivantes.  Faire  un  cours  de  puériculture. 

PUERIL,  ILE,  adj.  (du  lat.  puer,  en&nt).  Qài 
appartient  à  l'bnfsnoe.  Age  pu#n7.  Instruction  pi<e- 
rile.  Il  se  mêlait  à  ces  jeux  puérils.  \  Frivole,  léger, 
qui  rappelle  l'enfance.  Il  éprouva  à  cette  nouvelle 
une  joie  puérile.  Il  n*est  paspermiaà  fotre  ftge  de 
tenir  des  discours  aussi  puérils.  Des  excuses  pum/es. 
Ma  frayeur  me  seniblait  puérile.  \  La  civilité  puérile 
et  honnête^  Vieux  livre  en  usage  dans  l'instniction 
primaire,  qui  enseigne  tout  ce  qui  est  relatif  à  la 
civilité.  I  Familièrement  et  nrov.  Il  n*a  pas  lu  la 
cirilité  puérile  et  honnête^  II  noanque  d'usage,  il 
manque  des  principes  les  plus  singles  de  la  civilité. 

PUÉRILEMENT,  adv.  (pron.  pu^rtieman.)  D'una 
manière  puérile.  Discuter  puert/efneiU. 

PU^RILISER,  ▼.  a.  Rendre  conmne  un  enfknt, 

mettre  dans  un  état  analogue  à  celui  de  l'enfisnee'.  iT* 
L'extrême  vieillesse  puen'/ite  l'honmae. 

PUÉRILITÉ,  s.  f.  (du  lat.  puertiilôe,  même  si-  * 
gnif.).  Ce  qui  tient  de  l'enfant;  raisonnement,  ac- 
tion d'enflsnt;  qualité  de  oe  qui  est  puéril.  Ouellej^, 
puérilité  d|ins  ce  raisonnement!  I^a  puérilité  a^nne 
action.  Cet  homme  ne  dit  que  deé  puérilités.   Cet^ 
ouvrage  est  plein  dt  puérilités. 

PUERPÉRAL,  ALE,âdj.  (du  lat.  puerperu,  femme 
en  couche).  Méd.  Oui  a  rapport  à  l'accouchement 
et  k  ses  suites.  Mal  puerpéral.  Une  inflammation 
puerpérale.  Fièvre  puerpérale.  Fièvre  qui  attaque  les   v 
femmes,  en  couche.  ^ 

PUERPÉRALITÉ,  8.  f.  Méd.  État  d'une  femme 
qui  est  en  travail  d'enfant  eu  qui  vient  d'accou-  .  * 
cher.  Être  en  puerp^ra(t7if^ 

PUFENDORF  (SAMUKL  DX^.  Publiciste  et  hîs-   ' 
torien,  né  en  1632,  près  de  dhenuùtz,  en  Misnie,  « 
mort  en  1694.  Il  étudia  surtout  Descartes,  Grrotins, 
Weigel,  et  fit  paraltise  dès  1660,  en  latin,  des  Été-^ 
mente  de  jurisprudence  natur^lle^  qui  lui  valurent 
tant  de  réputation,  qu'on  créa  pour  lui  une  chaire 
de  droit  naturel  à  l'Université  de  Heidelber|^.  En  ;  , 
1667^  il  publia,  toujours  en  latin,  «n  traiti^  de  '>.■: 
VÉiat  de  l'Empire  germanique,  oh  il  examinait  l'o-  l^' 
rigine  et  les  usurpations  de  toutes  les  petites  puia- 
sances  de  l'Allemagne.  Ce  livre  causa  de  gran^ 
rumeurs  et  suscita  contre  lui  des  inimitiés  oui  le 
déterminèrent  à  passer- en  Suède,  o&  le  roi  Char- 
lea  XI  lui  offrit  la  chaire  de  droit  naturel  nouvel-^ 
lement  fondée  à  l'Université  de  Lnnd.  Peu  aprèa» 
il  donna  le  traité  sur  lequel  repose  princifi^ement  ^ 
sa  réputation  :  Du  droit  de  la  nature  et  dee  gens,  ou- 
vrage qui  fut  traduit  et  commenté  dana  toutes  lea  . 
langues  de  l'Europe.  A  la  suite  de  oette  publica- 
tion^  il  fut  nommé  par  Charles  XI  hiatoriographe 
de  Suède  et'secrétaire  d'État.  L'électeur  de  Bran*, 
debourg  voulut  auàsi  l'avoir  pour  historien,  et  Tat- 
tira  à  sa  cour  en  1686.  Ceal  là  au'il  tinit  ses  joun. 
Indépendamment  des  Irvrea  cités,  il  a  rabUé  plu- 
sieurs ouvrages  d'histoire.  Les  éerits  de  Pufenaorf, 
tant  de  droit  public  et  naturel  que  dliiatoiia^  oot 
été  longtemns  les  modelée  du  genra'  et  sa  hsent    . 
enoore  avec  nmit.  Cemnoe  Grotîus,  il  iMjda  1%  mo- 
rale et  le  droit  sur  le  urineîpe  de  la  soekbilité  ; 
humaine.'  Moins.  origiDSd  «t  moina  profond  qua 
Grotius,  Pnftndorf  a  eu  surtout  le  mente  de  popu* 
lariser  et  d'apnliquer  lea  idéea  de  ee  grand  pnbli» 
ciste.  Comme  nistorien,  il  est  la  plus  souvent  im- 
partial. On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  inncortanta. 

FUFP,  s.  m.  Qpron.  pouf  ;  an  mot  anglais  puf,^ 
qui  ala  mdme  signif.).  Tromperie  da  charlaTan,- 
annonce  mensongère.  Les  dievaliers  ébontés  àa 
pu/f  et  de  la  réclame  sont  communs  en  Franae* 

PUGET  (piKRBs).  Célèbre  artiste,  à  la  ft»s  jpein 
tre,  sculpteur  et  arohitecte,  né  à  Marseillo  en  1622, 
mort  en  1694.  Il  débuta  par  sculpter  des  ome- 
qients  en  bois  pour  les  navires.  Il  alla  fort  jeune 
en  Italie,  où  >u  étudia  la  peinture  sous  Pierre  de 
Cortone,  revint  en  France  en  1643,  et  pelait  plu* 
sieurs  Ubleaux  d'église  pour  Marseille,  Aix,  Tou- 
lon, La  Ciotat.  H  exécute  efi  1656,  sa  première 
œuvre  d'architecture,  la  fiuneuse  Porte  de  tkâtel  de 
vUle,  à  Toulon,  avec  un  balcon  soutenu  par  deux 
admirables  cariatides,  n  passa  ensuite  quelques    . 
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années  à  Gênei,  où  il  exéouta  pluiienrt  de  lêsplai 
beaux  ouvrages.  Il  ue  revint  en  France  qu'en  1669, 
sur  l'Invitation  de  Colbert  qui  le  nomma  directeur 
'  de  la  décoration  des  navires  à  Toulon  C*est  alors 
qu'il  inve\ita  ces  poupes  colossales,  ornées  d'un  dou- 
ble rang  de  galeries  baillantes  et  de  figures  en  baè  re- 
lief et  en  ronde-bosse^  oui  ont  fait  longtemps  l*orne- 
ment  des  vaisseaux  en  Europe.  Tout  en  remplissant 
ses  fonctions,  il  out  encore  exécuter  plusieurs  chefs- 
d*œUvre  de  sculpture.  On  cita,  entre  autres  :  Saint 
Sébastien^  saint  Philippe  iVertk  à  Gênes)  ;  les  groupes 
de  MiloH  de  Crotone  et  d'Au^audre  et  Diogène  (au 
Louvre),  celui  à^ Andromède '{k  Versailles),  les  bas- 
reliefs  de  VAssomptio'^  et  de  la  Peste  de  Milan  ^à 
Marseille).  Comme  architecte,  ^uget  a  le  lenti- 
ment  du  grandiose;  comme* peintre,  il  compose  sa- 
gement et  plusieurs  de  ses  tableaux  offrent  des 
beautés  de  premier  ordre  ;  npaiscjest  surtout  comme' 
sculpteur  qu'il  excelle;  il  a  du  feu^  de  la  vigueur 
Qt  de  l'élévation  ;  il.  rend  admirablement  le  pathé- 
tique; mais  il  sacri lie  quelquefois  Télégance  à  la 
force.  Ses  admirateurs  Tout  siimommé  le  Jâichel- 
Ange  f laçais.         ^  '  , 

FUGET-THÉNIERS.  Gëogr.  Cheflieu  d'arto*^ 
dissement   (A.pes-Maritimes),   sur   la  rive  gauche 
du  Var  ;  l/2b9  hahit    Draperies. 

PUGILAT,  s«  m.  (du  lat.  puqilattu,  même  àignif.). 
Combat  à  coups  df  poings.  Une  scène  de  pugilat. 
Les  deux  harengères,  après  s'être  ^attrapées  du  bec, 
se  livrèrent  au  pugilat,  (Vadé.)  |  Chez  les  anciens, 
le  pugilat  faisait  partie  des  jeux.r  Dans  ce  genre  de 
combat  aiitiqxie,  il  n'était  permis  que  de  se  frapper^ 
ce  en  quoi  il  différait  esseiftiellément  de  la  lutte, 
dans  laquelle  on  ne  pouvait  que  se  saisir  en  cber- 
ohant/  de  part  et  d'autre,  à  se  terrasser.  Le  pugilat 
commença  à  poings,  nus,  mais,  par  la  suite,  les 
athlètes  qui  s'y  livraient  s'armèrent  les  poings  de 
cestesj  gantelets  garnis  de  fer  ou  de  plomb,  et  se  cou- 
vrirent la  tête  d'une  calotte  appelée  amphotidé,  qui 
garantissait  les  tempes  et  les  oreilles.  Un  reste  d^ 
barbarie  a  fait  conserver  chez  lés  Anglais  et  les 
Américains  du  nord  le  pugilat  sous  le  nom  de^oj^^. 

PLGILK^  s.  m.  (du  lat.  pu^iVû, 'même  signif.). 
Athlète  qui  combattait  à  coups  de  poings;  il  était 
nu  jusqu'à  la  ceinture,  Les  pugiles  étaieiit  les  moins 
considérés  de  tous  les  athlètes.  |  FamiL  Les  pugiles 
du  lustre,  L!^s  ciaqueurs.  |  On  dit  aussi  Pugilistes.  ^ 

¥Vi?iÉ  )ÉE,  adj.  Personne  née  après  un  de  ses 
frères  ou  une  de  ses  sœur^.  Michel  était  le  frère 
pulpe  d'Alexandre.  C'est  ma  sœur  puînée,  \  Subst. 
Enfant  pufne.  Il  est  toujours  fatigant  d'être  le  puîné 
d'un  grand  homme.  (Bayle.) 

PUIS,  adv.  de  temps  et  d'ordre,  (pron.  put). 
Après^  ensuite.  Je  dois  me  rendre  à  Leipzig,  puis 
à  Berlin.'  11  nous  salua,  puis  il  prit  la  parole.  | 
Adv.  d'ordre.  La  procession  vint  d'abord,  puis  la 
noblesse,  put5  le  tiers  état,  etc.  |  Et  puis^  Enfin,  en 
outre.  Et  puis,  comment  percer  cette  foule  effroya- 
ble? (Boileau.J  \  Fam.  Par  interrogation.  Et  puis, 
qu'arrivera-t-ii  de  là?  que  la  liberté  triomphera. 

PUISAGE,  s.  m.  Action  de  puiser.  Avoir  droit 
d€(  puisage  dans  une  source  mitoyenne. 

PUISARD,  s.  m.  Sorte  de  puits  pratiqua  pour 
l'écoulement  des  eaux.  Creuser  un  puisard.  Le  pui- 
sard construit  dans  la  cour  d'une  maison  est  ordi- 
nairement bâti  à  pierres  sèches,  et  recouvert  d'une 
pierre  trouée  ou  d'une  grille  de  fer.  ]  Puisard  de 
mine  ou  de  glacière  y  Puits  pratiqué  dans  une  mine  ou 
daas  une  glacière.  |  Put^artid'a^tifduCfTrou  pratiqué 
dans  li^  voûte  d'un  aqueduc  pour  Técpulement  des 
eaux.  Ijes  eaux  qui  s'amassent  dans  les  puisards 
des  mines  sont  épuisées  par  le  moyen  d'une  pompe 
à  îevu  I  Trou  .pratiqué  dans  une  fosse  de  tannerie 
où  vient  couler  le  jus,  qu'on  retire  ensuite. 

PUISATIER,  adj.  et  s^  Celui  oui  creuse  des 
puits.  Ce  pauvre  puisatier  est  mort  des  suites  d'un 
éboulement.  Un  ouvrier  puisatier.  |  L'état  de  pui- 
satier est  l'un  des  plus  dangereux,  car  il  arrive 
qu'en  creusant  un  puits,  la  croûte  du  terrain  man- 


qu'il  ait  pu  appeler  à  son  secours  ;  ou  encore  des 
étais  peu  solides  cèdent  aux  efforts  des  terres  qui 
couvrent  le  puisatier  et  le  séparent  pour  toujours 
des  vivants.  Trois  puisatiers  ont  été  engloutis. 

PUISÉ,  ÉE,  part.  Se  dit  d'un  liquide  pris  avec 
un  vase  quelconque  aa'on  y  plonge.  De  l'eau  puisée 
à  une  source.  |  Fig.,NouvQllepuiW0  à  bonne  source. 

PUISER^  V.  a»  Prendre  un  liquide  avec  un  vase 
plongé  dans  ce  liquide.  Puiser  de  Peau  à  une  fon- 
taine^ à  un  puits.  Puiser  du  vin  dam  une  cuve.  | 
f'ig.  Puiser  aux  meilleures  sources.  Puiser  dans  la 
bourse  d'un  ami.  Kous  avons  puisé  cette  loi  dans  la 
nature.  La  sévérité  de  son  caractère  s'était  fortifiée 
par  la  diireté  d'esprit  qu'on  puise  dans  le  cloître. 
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(Voltaire.)  H  a  puisé  rarnoor  dHa  llberM  dans  ce 
livre.  Il  a  puisé  dans  les  anciens  les  plus  grandes 
beautés  de  ses  ouvrages.  (Barthélémy  A  Cstte  vie  où 
je  puise  est  un  trésor  sans  fonds  (G.  Uelavigne.) 

PUISOIR,  s.  m  Vaisseau  avec  lequel  on  retire 
un  liquide  d'une  tonne  ou  de  tout  autre  appareil. 

PUISQUE,  conj.  oui  marque  la  cause,  le  motif. 
I  Du  moment  que.  x^ous  n'avons  rien  à  craindre 
puisque  l'affaire  prend  cette  tournure.  Je  le  crois 
criminel  puûûue  vousi  l'accusez.  (Racine.)  |  Attendu 
que.  11  faut  des  avocats  et  des  médecins  puû^u'ii 
y  a  des  plaideurs  et  des  malades.  |  Maintenant 
que.  Puisque  les  choses  en  sont  à  ce  point.  Puisque 
j'ai  commencé  de  rompre  le  silence.  (Racine.) 

PUISSAMMENT,  adv.  (prpn.  puisaman).  D'une 
manière  puissante,  fortement^  11  m'a  aidé  puissam^ 
ment  dans  une  affaire.  Agir  puissamment.  |  Extrê- 
mement. 11  doit  être  puissamment  riche.    ' 

PUISSANCE,  s:  f.  (du  lat.  potentia,  mêmrsfçDÎf.) 
Possession  des  moyens  nécessaires  à  Taccdm plisse- 
ment de  la  volonté.  S'entend  dans  le  sens  moral  et 
dans  le  sens  physique.  On  dit  que  la  puissance  est 
toujours  l'apanage  vrai  du  génie;  mais  que  pour- 
rait le  génie  humain  sans  la  puissance  des  moyens 
physiques?  On  attribue  à  la  puissance  humaine  ce 
qui  u  est  souvent  que  le  résultat  d'un  heureux 
concours  de  circonstances.  Leur  pu Msance' est  au- 
jourd'hui anéantie.  (Barthélémy.)  j  Au  moral.  Fa- 
culté individuelle  qui  rend  l'homme  capable  dérai- 
ller à  sa  volonté  tout  ce  qui  l'edtoure.  La  puis^ 
sance  est  à  la  volonté  ce  que  la  matière  est  à  la 
vie  et  à  l'impulsion.  C'est  pourquoi  l'on  a  raison 
d 'a^rmer  que  vouloir  c'.est  pouvoir.  Une  puissafu:e 
bornée.  Montrer  ss^  puissance.  Employer  sa  jfm)>- 
sance.  11  n'y  a  point  de ,  puissance  humaine  qui  ne 
serve  4ïialgré  elle  à  d'autres  desseins  que  les  siens. 
(Bossuet.)  La  postérité  fait  une  grande  différence 
entre  la  puissance  et  la  gloire.  .(Voltaire.)  )  Im- 
pression produite  par  les  choses  extéi^ieures.  La 
puissance  de^^  beauté  est  telle,  qu'elle  seule  suffi- 
rait à  fournir  une  preuve  incontestable  de  l'exis- 
tcmce  de  Dieu.  |  Effet  ou  empire  exercé  sur  l'indi- 
vidu par  une  sorte  de  fascination,  de  magnétisme. 
Il  s'est  trouvé  dans  tous  les  temps  des  hommes  qui 
ont  su  conimander  aux  autres  par  la  puissance  de  la 
parole.  (Buffon.)  |  Au  pifur.  dans  le  même  sens. 
Quand  les  beautés  de  Tordre  frapperont  toutes  les 
puissances  de  notre  âmë.  |  Faculté.  Si  les  animaux 
étaient  doués  de  la  puissance  de  réHécbir,  ils  se^ 
raient  capables  de  quelque  , progrès.  (Buffon.)  | 
Philos.' Puissance  se  dit  de  ce  qui  esTpossible^  de  ce 
qui  peut  être  réduit  à  l'acte,  par  opposition  à  ce 
(mi  est  réellement,  à  ce  qui^  constitue  l'acte  effec- 
tue. L'et)fant  qui  se  développe  est  un  homme  en 
puissance,  j  Au  sens  physique,  en  parlant  des  per* 
sonnes^.  Pouvoir,  autorité.  La  put««ance  du  peuple. 
La  puissance  paternelle.  L'imprudence  heureuse 
dans  ses  fautes ,  et  la  puissance  montée  jusqu'au 
dernier  excès  d'autorité  absolue,  sont  les  avant- 
coureurs  du  renversement  des  rois  et  des  royau- 
mes. (Fénelon.)  Ils  ont  partout  fondé  leur  puwance 
sur  la  terreur  et  la  destruction.  (Raynal.) 

Cest  donc  ainsi,  traîtres,  qu*en  mon  absence 
Vous  exercez  mes  droits  et  ma,  puisscmce ?      ^''  :^  * 
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I  Se  dit  en  pariant  dé  la  aivinîté.  J^eux.  fléchir 
des  dieux  la  puissance  .  prôme.  (Racine.)  La  put5- 
sance  de  Dieu  n'a  pas  besoin  de  celle  des  gommes. 
(Massillon.)  La  puissance  humaine  agit  par  des 
moyens;  la  puissance  divine  agit  par  elle-même. 
(J.  J.  Rousseau.)  j  Toute-puissànce,  Puissaçce  sans 
bornes.  11  ne  se  dit  proprement  que  de  Dieu»  Dieii 
a  créé  le  monde,  et  lé  conserve  par  sa  toute-puis^ 
sance.  Ce  qui  est  propre  à  la  toute^puiàsance  d'un 
Dieu,  passe  de  bien  loin  la  capacité  de  notre  rai- 
son. (Bossuet.)  I  Fam.  Du  côté  de  la  barbe  est  la 
toute-puissance.  (Molière.)  |  Se  dit,  en  général,  de 
tout  ce  que  la  pensée  personnifie  et  qui  est  doué 
d'une  grande  force  d'action.  La  puissance d^  l'^léc- 
tricité  est  telle^  qu'elle  franchit  en  une  seiQpnde 
cent  mille  kilomètres.  |  Ensemble  des  forces  phy- 
siques et  naturelles.  La  puissance  végétale  ne  fut 
créée  que  pour  la  pusssanofi  animale.  (Bem.  de  St- 
Pierre.)  |  Puissance  du  glaive  ^  Qui  donne  le  droit 
de  conaamner  à  mort.  |  Domination,  empire.  Rome 
victorieuse  réduit  tout  l'univers  sous  sa  puissance, 

I  Ëtat  souverain.  Puwancé  continentale.  Puissance 
maritime.  Les  puissances  de  l'Europe.  Les  putuan^ 
ces  de  rOooident4  Deux  puissances  rivajes.  Les 
puissances  alliées.  De  vives  contestatioffs  s*6levè-^ 
rent  aussitôt  entr^les  deux  puissances,  (Rainai.)  | 


p\Msances.  (P.  L.  Courier.)  j     ,, 
puissances.  Les  gens  en  crédit.  |  t^amil.  Se  croire 
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uns  puissance,  Se  croire  }xn  personnaj^  impo^iQt,  t 
Pouvoir  de  faire  une  chose.  I)e  me  servir  vousave9  ia 
puisèancs,  (C.  Delavigne,)|  la  puissance  ecclésiastû' 
que,  Les  oheft  principaux  de  l'Église  catholique.  | 
La  nuiuancs  êéculièrs,  la  puissancs  temporelle,  Les 
chefs  principaux  du  pouvoir  civil.  Ces  deux  put«. 
sances,  d'un  ordre  si  différent,  ne>s'unissent  pas 
mais  s'embarrassent  mutuellement  quand  on  les 
confond  ensemble.  |  Puissances,  s«  f.  pl.Théol.  cath. 
Une  des  hiérarchies  de  là  milice  des  anges.  |  Les 
puissances  du  ciel,  ISs  puissances  célestes,  Les  anges 
quelle  que  soit  la  hiérarchie  dans  laquelle  ils  se 
trouvent  placés.  Se  dit  par  opposition  aux  puis^ 
sances  des  ténèbres,  de  l'enfer,  aux  puiuances  infer- 
nales, Iaè  démons.  |  Mécan.  Tout  ce  qui  produit, 
imprime  un  mouvement.  La  puiuancs  d'une  ma- 
chine,  la  putMane«  mécanique.  |  On  prend  quelque- 
fois pour  unité  dé  puissance  mécanique  la  force  du 
cheval  estimée  à  75  kilogrammètres,  oe  qui  signifie 
que  le  travail  d'un  cheval  est  moTennement  re» 
gardé*  comme  équivalent  à  celui  oui  est  nécessaire 
pour  l'élévation  d'un  pfids  df  75  Idlog.  à  1  mètre. 
I  Mathém.  Chaque  degré  auquel  on  élève. une 
quantité  en  la  multipliant  par  eHe^même-.  Seconde 
ou  deuxième  puissance,  troisième  puis)tance ,  qua- 
triènie  put5«aricf,  etc.,  Puissances  formées  de  deux, 
trois,  quatre,  etc.,  facteurs  égaux.  Là  deuxième 
puissance  et  la  troisième  puissance  ont  reçu  parti- 
culièrement les  noms  de  carré  et  de  cube.  Ces  dé- 
nominations sont  tirées  de  la  géométrie,  où  l'on 
apprend  que  la  mesure  du  carré  et  celle  du  cube 
s'obtiennent  en  disant  le  produit,  pour  le  premier, 
de  deux  facteurs  égaux;  et,  pour  le  second,  de 
trois  facteurs  égaux.  |  Par  extens.  Un  nombre  con- 
sidéré isolément  est  -dit  quelquefois  première  puis»): 
sance.  \  Phys.  Puissance  de  réflexion,  puissance  réflé» 
chissante,  Propriété,  commune  à  tous  les  corps^  de 
réfléchir  la  lumière  ou  la  chaleur.  On  dit  aussi  : 
pouvoir  réfléchissant.  Par  oppos.  Puissance  d'absorp-  , 
tion,  puissance  absorbante  "^u.  pouvoir  absorbant.  | 
Puissance  d'un  instrument  d^ optique,  La  portée  de 
cet  instrument,  ou  bien  le  degré  de  grossissement 
ou  de  rapprocheme]|t  qu'il  donne.  |  Au  jeu  de  trio- 
trac.  Prendre  son  coin  par  puissance.  Prendre  son 
coin  en  diminuant  un  point  sur  chacun  des  dés 
amenés.  I  £n^  putMancf,  Qui  a  du  pouvoir.  Les 
hommes  qui  sont  en  puissance  s'endorment  sur  l'o- 
reiller de  l'autorité;  mais  les  révolutions  viennent 
les  réveiller  avec  leurs  coups  de  tonnerre.  |  Avoir, 
tenir  en  sa  puissance, .  Être  le  maître.  Au  moyen- 
âge,  on  croyait  que  Satan  /enat'r  certaines  âmes  en 
sa  puissance,  (  En  puissance  de.  Combien  de  femmes 
en  puissance  de  mari  savent  reconquérir  leur  liberté 
à  force  de  diplomatie  et  de  ruse! 

PUISSANT,  ANTE,  ad;f.  Qui  peut,  qui  a  de  la 
puissance  pour  faire  exécuter  ses  desseins  ou  ses 
volontés,  il  se  dit  de  Dieu  particulièrement,  des 
États,  des  souverains  et  de  certains  citoyens  privi- 
légiés. Il  y  a  un  Dieu  puissant  et  juste.  Un  prince 
puissant.  Une  viUe  puissante.  Là  France  est  une 
nation  pissante.  Avoir  des  amis  puissants^  Les 
rois  deviennent  moins  puissants  dès  qu'ils  veulent 
Tôtre  plus  que  les  lois.  (Massillon.)  f)ans  toute  ré- 
publique, UA  citoyen  se  rend  coupable  dès  qu'il 
devient  trop  puissanï,  (Barthélémy.) 
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Selon  que  vous  serex  puissant  ou  inisérable« 

Les  iugemenu  de  cour  tous  rendront  blanc  ou  noir. 

,  :  ,  (LA  FONTAIHl.) 

I  Se  dit  de  la  Divinité,  en  général,  des  êtres  sur- 
naturels. Puisfontes  déités,'aai  peuplez  cette  rive. 
(J,>  B.  Rousseau.)  |  £n  parlant  des  choses,  Fort 
considérable,  difficile  à  surmonter  ;  capable  de  pro- 
duire un  certain  effet;  doué  d'une  grande  vertU; 
d'une  grande  efficacité.  La  cigo^e  a  le  vol  puis* 
sant  et  soutenu.  De  puissantes  rusons.  Un  puiuant^): 
aiguillon  pour  le  travail.  Qu'^  art-il  de  plus  ptiû- 
sant  que  les  bienfaits,  pour  attirer  les  coeurs  ?  (Mas- 
sillon.)  I  Joint  à  up  nom  collectif,  puissant  donne 
une  idée  du  grand  çombre  et,  mur  ./mite,  de  l'effet  * 
considérable  qui  pe,ut  être  proauit.  Une  puissante . 
armée.  |  Fig.  Habile,  profçnd.   Puissant  calculs-' 
teur.  PuÎMani  logicien.  Se  prend  quelquafoi*  i'^"!'^  / 
quement  en  ce  sens.  |  Très-riche.  Un  puissant  cspi*  ; 
taliste.  I  Qui  est  gros  et  gras.  Ce  jeune  homme  est 
déjà  foT%  puissant.  \  Tout-puissant ^  tautjHfuiêsante, 

Sui  peut  tout,  dont  la  puissance  n'a  pas  de  bornes, 
ne  se  dit  proprement  que  de  Dieu,  et,  en  ce  cas» 
il  est  pris  souvent  snbstantÎT.  Le  Tout'-Puissant 
Dieu;  iout-puissantf  que  nos  pleurs  tous  apaisent^ 
(lUcine.)  fSe  dit  pa>  exagérationi  dsi  perseçjtj 
et  des  choses^  C/ e^  un  hcmme  li)jg||p«it^<^^  j" 
cour,  auDrès  d^  ministres^  sur  le^nl  du  ehef  u0 
rPitei.  Ne  eraignes-^ous  plus  cei  duumee  tout* 
puiusmU?  (Vonaire,)  |  6ubstaiitiT«  Lee  P^i^^fV^ 
Les  ni^s  et  les  puissants  croient  qu  on  est  siM« 
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rftble  et  liort  Au  mdiide  qomid  on  n*est  pas  comme 
aux  •  queU®  erreur  I  (Bem.  de  Saint-Pierre.) 

pilixa*  1.  m-  (pron.  ^i  ;  du  Ut.  puteuê,  même 
aiirnif.j  Trou  profond  creusé  en  terre,  soit  pour  se 
procurer  de  TeaU,  soit  pour  opérer  l'extraction  de 
la  pierre,  de  la  houille,  e^.^  soit  encore  pour  fa- 
ciliter l'exécution  de  la  ventilation  des  travaux 
souterrains.  Creuser  un  puiU.  Le  fond  d*un  puits. 
]je  bord  d'un  puitê.  La  margelle  d'un  puU$.  Une 
corde  à  puitê.  De  Teau  de  puits.  On  y  montrait  en- 
core les  puits  qu'ils  avaient  creusés  dans  les  pays 
secs  pour  abreuver  leurs  familles  et  leurs  trou- 
peaux. (Bossuet.)  Dans  de  certains  lieux,  en  quel- 
que endroit  qu'on  fuui)le,  on  est  sûr  de  fcUt  m 
puits  et  de  trouver  de  l'eau.  (Buffon.)  ' 


\}n  astrologue,  un  jour,  se  laissa  choir 
Au  fond  d*un  puits.        ^^  ,     , 

rr.  (la  FONTAIMI.) 


•\' 


1  Fig.  et  fam.  Puits  de  «ctenee,  Se  dit  d'une  per- 
sonne qû  a  beaucoup  de  science.  Cet  homme  e^t 
un  ptiUs  de  science,  fProv.  et  tig.  La  vérité  est  au 
fond  d^ un  pSits^  Elle  est  cachée  et  difficile  à  décou- 
vrir. I  Tirer  la  vérité  du  fond  du  puits,  Arriver  à  la 
vérité'à  force  de  recherches.  |  Les  puits  sont  gêné* 
ralement  à  plan  circulaire  et  revêtus  de  maçonne- 
rie ;  ceux  creusés  pour  obtenir  de  l'eau  descendent 
à  2  niètres  environ  au-dessous  de  la  nappe  liquide. 
Au  fond  de  l'excavationi  on  place  un  rouet  ou 
plate-forme  circulaire  en.  bois  de  chêne,  sur  lequel 
sont  ensuite  posées  les  premières  assises  dé  maçon* 
nerie  :  celles-ci  doivent  être  en  pierres  de  taille, 
lialsonnées  avec  mortier  de  ciment  et,  de  plus,  re- 
liées entre  elles  par  des  crampons  de  fer  pour  main- 
tenir une  adhésion  parfaite.  Le  reste  de  la  maçon- 
nerie, jusqu'au  niveau  du  sol  ou  un  peu  au-dessus"^, 
peut  être  fait  de  briques  ou  de  moellons;  sur  les 
dernières  assises,  on  établit  la  margelle  ou  appui, 
faite,  la  plupart  du  temps,  avec  des  pierres  dures^ 
bien  assemblées  et  maintenues  par  des  crampons. 
I  Puits  foréSy  plus  fréquemment  appelés  puits  ar- 
tésiens ^  Trou  perpendiculaire,  ordmairement  très- 
profond,  que  l'on  fait  dans  le  sein  de  la  terre  au 
moyen  dune  sonde,  pour  arriver  à  une  nappe 
d'eau  souterraine  d'où  elle  monte  naturellement 
jusqu'au-dessus  du  soi  et  s^écoule  en  ruisseau  arti- 
ficiel et  intarissable.  L'élévation  spontanée  de  l'eau 
dans  les  puits  artéi^ens  est  due  à  la  pression  de  ces 
mêmes  eaux  partant  d'un  niveau  supérieur;  elles 
montent ^dono,  suivant  les  lois  de  l'hydrostatique, 
jusqu'à  la  hauteur  de  ce  niveau  :  si  cette  hauteur 
se  trouvait  au-dessous  du  sol,  pn  n'aurait  qu'un 
puits  ordinaire.  Voici  comment  s'explique  le  jaillis- 
sement des  eaux  des  puits  forés.  Les  eaux  pluviales 
sont  absorbées  sur  les  montagnes. par  des  couches 
perméables,  s'étendant  en  filons  jusque  sous  les  val- 
lées, entre  des  coiiches  de  terrains  imperméables, 
semblables  aux  parois  d'im  vase  bu  mieux  d'un 
tuyau  recourbé.  L'eau  s'accumule  donc  continuel- 
lement de  manière  à  former  une  nappe  sur  laquelle 
S  ressent  les  eaux  nouvellement  absorbées,  qui  ten- 
ent  à  descendre^  en  vertu  de  la  pesanteur  ;  mais 
si  Ton  vient  à  percer  la  couche  imperméable  su- 
périeure qui  fait  obstacle  à  l'expansion  du  liquide, 
celui-ci  doit  naturellement  s'échapper  par  1  cuver-. 
ture  pratiquée,  comme  l'eau  d'un  jet  d'eau,  et  at- 
teindre à  peu  près  le  niveau  du  point  où  les  eaux 
sont  absorbées.  Le  nom  d'artésiens  a  été  donné 
aux  puits  forés,  parce  que  c'est  dam  l'Artois  qu'ils 
sont  le  plus  en  uf^ge  depuis  six  à  sept  siècles.  ^ 
Toutefois,  ces  puits  paraissent  être  u'une  bien  plus 
haute  antiquité.  Les  voyageurs  assurent  qu'on  en 
rencontre  dans  les  déserts  de  l'Arabie,  dans  Tlnde, 
dans  la  Chine,  etc.,  dont  on  ne  saurait  retrouver 
Tongine.  L'art  de  forer  les  puits  a  fait  de  grands 
progrès  dans  ces  dernières  années.  Les  puits  forés, 
les  plus  profonds  et  les  plus  remarquables  sont,  à 
Pari^,  ceux  de  (irenelle  et  de  Pauv.  |  PuiU  perdu, 
Puits  dont  le  fond  ne  retient  pas  l'eau.  |  Puits  de 
Joseph,  Puits  magnitique  que  ron  voit  au  Caire, 
construit  par  un  prince  arabe  nommé  Yousouf,  et 
non  par  Joseph,  nls  de  Jacob,  ainsi  qu'on  l'a  pré- 
tendu à  cause  de  son  antiquité.  Le  puits  de.  i  ou- 
souf  est  taillé  dans  le  roc  ;  il  a  90  mètres  de  pro- 
foudeuf  sur  une  circonférence  de  13  mètres,  et  on 
y  descend  par  un  escalier  circulaire  de  trois  cents 
niarches.  L'eau  est  tirée  de  ce  puits  au  moyen  de 
inachines  mues  par  des  treuils  qui  l'élèvent  sucoeà* 
siveiueut  dans  d^  bassins  ;,ltués  au  milieu  du  puits,  < 
de  distance  en  distance,  dans  le  sens  vertical.  | 
Puits  de  Bicitrs,  Puiu  achevé  en  1735,  sur  les  dé§- 
>ins  de  Boffrand.  U  a  65  mètres  de  profondeur  et. 
environ  5  mètres  de  diamètre.  L'eau  a'en  extrait 
au  moyen  de  deux  seaux  contenant  huit  hectolitres 
d  eau  et  pesant  chacun  500  kilognumnes,  lesquels 
i&ontent  et  descendent  au  moyen  d'une  charpente 
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"tournante  mue  par  huit  chevaux.  |  On  cite  encore 
comme  un  des  plus  profonds  et  des  plus  larges  le 
Puits  d'Orviéto,  eu  Italie^  construit  par  Ant«  San- 
Gallo.  Dw  mulets  vont  y  chercher  l'eau  en  descen- 
dant par  un  escalier  en  spirale  et  remontant  par  un 
autre.  |  Art  milit.  Trou  creusé  au-devant  d  un  re- 
tranchement, d'une  drconvallation,  et  qu'on  recou- 
vre habituellement  de  branches  d'arbres  et  de  terre 
pour  le  cacher  à  la  cavalerie  ennemie  qui  y  tombe 
mopinément.  |  Creux  très-profond  fait  isn  terre  par 
les  assiégés  d'une  place  pour  découvrir  et  éventer 
les  mines  pratiquées  par  les  assiégeants.  |  Puits  de 
carrière  ou  de  mine,  Excavation  verticale  prati(j^uée 
pour  Texgloitation  d'une  carrière  ou  d'ime  mme, 
et  au  moyen  <^e  laquelle  on  peut  pénétrer  dans  la 
première  galerie,  ou  même  a'une  galerie  dans  une 
futre.  I  Sentine  d'un  navire,  j  Grande  profondeur 
qu'on  rencontre  dans  la  mer  avec  la  sonde,  et  au- 
tour de  laque  le,  dans  un  espace  plus  ou  moins 
étendu,  on  trouva  un  fond  généralement  uniforme 
et  élevé  |  Fond,  trou  profond.  Quand  Dieu  laisse 
sortir  du  puits  de  l'abime  la  fumée. qui  obscurcit 
le  soleil.  (Bossuet.)  I  Pum  de  glace,  Trous  pleins 
d'eau  qu'on  trouve  dans  les  glaciers  immet  ses  for- 
més par  la  nature.  |  Formation  du  puits  de  glace, 
Ce  phénomène,  qui  a  lieu  sous  l'influence  solaire,' 
et  qui  est  motivé  par  la  présence  sous  la  glace  de 
quelques  corps  étrangers,  est  une  conséquence  de 
ce  principe  de  physique,  que  le  maximum  de  con- 
densation de  reau  a  lieu  à  4«  au-dessus  de  zéro. 
La  quantité  de  chaleur  absorbée  par  ce  corps  étran- 
ger fond  une  petite  quantité  de  glace  ;  l'eau  qui 
en  résulte  s'éleye  bientôt  de  0  à  2  it  3^  dans  sa 
partie  supérieure;  alors,  étant  plus  dense  que  la 
partie  inférieure^  la  partie  supérieure  prend  la  place 
ce  celle-ci,  et,  comme  e.le  est  plus  élevée  en  tem- 
pérature, elle  fond  à  son  tour  un  peu  de  4çlace,  et 
ainsi  de  suite  ;  en  sorte  que  ce  mouvement  conti- 
nuel de  courants  ascendants  et .  descendants  iioit 
ar  produire  des  trous  ayant  jusqu'à  1^2  mètres 
e  profondeur.  '|  Art  cufin^  Trou  qu'on  ooit  .former 
dans  la  pâte,  afin-  de  la  délayer  commodément, 
ainsi  que  pour  la  pétrir  .et  y  mélanger  la  levure.  | 
Se  dit  aussi  du  vide  que  l'on  a  ménagé  dans  le  mi- 
lieu d'un  plat,  par  suite  de  l'arrangement  des  vian- 
des ou  des  poissons,  de  ffroc  légumes  ou  autres  élé- 
ments solides  qu'on  y  a  qressésen  couronnes.  |  Puits 
d'amour,  Sorte  de  pâtisserie  feuilletée,  évidée  à  l'm- 
térieur  et  que  l'on  remplit  avec  des  contitures^  des 
gelées,  ete^Pn  nousseirvit  de  délicieux  puits  d'amour* 

PULICAIRE,  adj.  (du  lat.-  pulex.  puce).  Méd. 
èe  dit  des  éruptions  cutanées  semnlables  à  des 
morsures  de  puces,  et  aux  maladies  dans  lesquelles 
on  observe  de  ces  éruptions.  |  S.  f.  Bot.  Genre  de 
la  fanaille  des  composées,  tribu  des  astéroïdées, 
ainsi  nommé  parce  qu'on  a  cru  que  son  odeur  chas- 
sait les  puces.  Ce  genre  se  compose  de  plantes  her- 
bacées,  a  Heurs  tubuleusesy  dont  on  compte  envi- 
ron seize  espèces  qui  croissent  en  Europe^  en  Amé* 
rique  et  en  Afrique.  ^ 

FULLULATION,  S.  t  (pron.  pululasion).  Multi- 
plication abondante  et  rapide.  La  pullulation  d^ 
punaises  est  abondante  par  les  grandes  chaleurs. 

PULLULER,  V.  n.  (du  lat.  pullukire;  dérivé  de 
puUus,  rejeton).  Multiplier  en  abondance,  en  peu 
de  temps.  Les  chenilles  ont  beaucoup  pullulé  cette 
année.  Les  sauterelles,  qui  pullulent  si  abondam- 
ment en  Afrique,  servent  de  nourriture  aux  Arabes.  \ 
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C'est  au  printemps 
Que  tout  aime|  que  tout  puUule  dans  le  monde. 

■.^«v'i^■:»^•^-^^*.s~:^q.»*f|-;■  •(LA  FONTAINK.) 

I  Se  dit  aussi  aes  plantes.  Le  chiendent  pullule 
bomcoup.  I  Fig.  Se  dit  des  écrits^^anffereux  ou 
méprisables,  ^  fausses  doctrinesfl^bïpinioni 
pernicieuses,  des  erreurs  qui  se  répandent  promp- 
tement  et  se  propagent  au  loin.  Les  mauvais  livres 
pullulent.  Les  préjugés  pullulent  dans  le  berceau 
de  Tignorante  paresse.  (Pytha^ore.)  |  Se  ait  aussi 
des  individus  abjects,  méprisables,  réprouvés  par 
la  morale,  dont  le  grand  nombre  va  croissant.  La  { 
canaille  pullule  sons  le  régime  despotique.  Dans  les 
fttes  publiques,  les  fripons  pullulent. 

PU|Jl01|aANGHE,  adj.  et  s.  (du  lat.  pulmo, 
poumon,  ël  du  gr.  Pfikyiia,  branchies).  Se  dit  des 
animaux  pourvus  de  branchies  dispoeées^en  bran- 
chies, c.  à  d.  tapissant  l'intérieur  d'une  cavité 
dans  tonte  son  étendue.. |  S.  m.  pi.  Famille  de  la 
classe  des jpastéropodes,  comprenant  ceux  des  mol- 
lusques qui  respirent  l'air  en  nature. 

PULMOGRADE,  adi.  et  s.  (du  lat.  pulmo,  pou- 
mon ;  gsadior,  je  marche).  EntooMil.  Se  dit  des  in- 
sectes dont  le  corps  est  gélatineux  et  dont  la  loco- 
motion s'exécute  par  des  mouvements  semblidbles 
à  ceux  du  poumon  dans  la  respiration. 

FViMOHAlMM,  a^j.  (du  lat.  jmknonarius,  formé 
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de  pulmo,  poumon,  qu'on  écrivait  autrefois  poi4- 
mon^.,  Anat.  Qui  a  ra|>port  au  poumon  en  général. 
Il  rapplique  plus  particulièrement  aux  ormnea 
suivants  :  lo  L'artère  pulmofkuire,  qui  s'étend  du 
ventricule  droit  du  coeur  au  poumon.  Elle  se  di« 
vise  en  deux  branches,  destinées  chacune  à  Vnm, 
des  poumons  ;  ses  fonctions  sont  de  porter  le  sang 
veineux  dii  cœur  dans  ces  organes,  où  il  doit  subir 
le  travail  de  l!hématose  ou  oxvgénation  :  c'est 
donc  la  seule  artère  du  corps  humain  parcourue  ' 
par  du  sang  noir.  2o  Les  veines  pulmonaires,  qui 
résultent  de  la  réunion  successive  des  ramiâcationa 
répandues  dans  le  poumon  ;  elles  sont  au  nombre 
de  ^latre;  deux  pour  chaque  côté  de  cet  organe, 
et  vont  s'ouvrir  à  la  partie  postérieure  et  supé-* 
rieure  de  l'oreillette  gauche  du  cœur.  I^ur  fonc- 
tion est  -de  ramener  dans  cet  organe  le  sang  revi- 
vifié par  le  contact  de  roxygène  :  elles  sont  donc 
les  seules  veines  remplies  de  sang  rouge.  3«  Le 
plexus  pulmonaire,  renflement  du  nerf  pneumo^a^lrt- 
qùe,  situé  derrière  les  bronches,  et  d'où  partent 
une  miiltitijde  de  filets  suivant  la  distribution  de  C 
ces  dernières,  en  se  divisant  à  l'infini  et  s'anasto- 
mosant  ensemble.  >|  Méd.  Catharre  pulmonaiie,  In- 
flamuiation  aiguë  ou  chronique  de  la  membrane 
muqueuse  des  bronches.  V.  bro>cuit£.  j  Phthisiê 
pulmonaire,  Intiammation  chronique  des  poumons. 
Il  est  atteint  d'une  phthisiê  pulmonaire.  W .  fhthisik„ 

PULMONAIEE,  s.  f:  Bot.  Genre  de  la  famille: 
des  borraginées,  se  compose  de  plantes  herbacées, 
à  tige  velue;  à  feuilles  inférieures  rudex,  oVales, 
oblongues,  les  supérieures  sessiles;  à  fleurs  d'ilh 
bleu  rougeâtre,  en  bouquet  terminal.   Elles  sont 
marquées,  de  taches  livides,  analogues  à  celles  qu'on 
remarque   sur  les  poumons,  d'où  leur  nom.  Ces  . 
plantes  croissent  dans  l'Europe  moyenne  et  méri-   ; 
dionale.  U  en  existe  trois  variétés  :  la  pulmonaire 
commune  ou  officinale,  la  puUnonaire  à  larges  feuilles 
et  la  pulmonaire  à  feuilles  étroites.  Elles  fleurissent 
au  printemps ,  sur  le  bord  des  chemins  et  des  fos- 
sés; les  abeilles  recherchent  avidement  le  suc  de 
leurs  fleurs  ;  elles  sont  un  peu  mucilagineuses  et 

f»euvent,  à  ce  titre,  être  employée^ntisane  dans 
es  irritations  de^^  poitrine.   |  S-  iH|d  Entomol.  ' 
Premier  ordre  de  la  classe  des  arachnide^,  sbiVant 
la  division  de  Latreille,  correspondant  aux   ara* 
néides  de  Walkenaër.  Les  pulmonaires  ont  im  véri* 
table  poumon  (d'où  leur  nom)  uii  cœur  et  des  vais- 
seaux ;  jamais  moins  de  huit  pattes;  lesyeux  lisses 
et  au  nombre  de, six  ou  huit;  les  mandibules  ter^ 
minées  tantôt  e|i  crochet ,  tantôt  en  pince  mobile. 
L'animal  s'en  sert  pour  donner  la  mort  aux  insectes 
dont  il  se  nourrit  ;  il  possède*4i  la  base  de  ses  man* . 
dibules  une  glande  qui  sécrète  une  liqueur  v«ni«i< 
meuse,  et  i^Ta  verse,  par  le  moyen  d'un  conduit,  C 
dans  le  canal  dont  l'intérieur  ^e  ses  mâchoires  est 
percé,  et  conséquemment  dans  la  plaie  que  fiait  la^l 
pince  ou  le  crochet.  Latreille  a  divisé  cet  ordre  en 
deux  Osmilles  :  les  areméides  ou  Mêmes  (comprenant 
les  araignées  et  les  mgqales)  ef  les  pèdipalpes. 

PULMONAL,  ÀLE,  adj.]iléd.  Qui  vient  du  pou* 
mon.  Affection  py^tnonajf.  Kachel  était  atteinte  d'une 
affection  pulmonal%..\  Son  pulmonal.  Son  que  la  per^ 
cussion  du  poumon  donne.   |   S.m.pl.  Pulmonaux. 

PULMONES,  s.  m.  pi. >Zool.  Première  division 
de  la  classe  des  nK)llus<}ues  gastéropodes,  suit^ant 
la  classiflcation  de  Cuvier,  correspondant  aux  pW-l 
mobranches  de  Blainville^  est  caractérisée  par  ua 
organe  respiratoire  consistant  en   une  cavité  dont^ 
l'intérieur  est  tapissé  par  les  ramiflcations  de  l'af- 
tère  pulmonaire,  et  communique  au  dehors  par  un 
trou  ouvert  sous  le  manteau,  que  l'animal  resserre 
ou  dilate  à  son  gré,  de  manière  à  laisser  entrer- 
l'air  ou  à  s'opposer  à  son  introduction.  Ces  mollus-  . 
ques,  Quoique  à  respiration  aérietine^  n'ont  cepen-^ 
dant  pas  la  respiration  assez  énergique  pour  rendre 
leur  sang  chaud.  Comme  '  les  reptiles,  ils  se  traî- 
nent à  terre  et  tombent  l'hiver  dans  l'engourdisse- 
ment. On  distingue  les  pùlmonés  terrestres  (limace) 
et  les  pu2mone«  a4iia<t^ttM(lim née). 

PULMOBIIE,  s.  f.  (du  lat.  pulmo,  poumon).  Méd. 
Synonyme  vulgaire  tantôt  de  Pfiedmofiie,  tantôt  de 
Phthisiê  pulmonaire.  Il  est  mqrt  d'une  pulmonie. 

PULMOMIQUE,  adj.  (du  lat.  pulmo,  poumon; 
génit.  pulmonis).  Méd.  Qui  est  malade  du  poumon, 
qui  est  affecté  de  pulmonie.  Synonyme  de  Phthisiê 
qus.  Cette  jeune  personne  est  pulmonique.  |  Sub- 
stantiv.  Un  pulmonique.  Le  fulmonique  doit  suivre 
un  régime  extrdmement  Sévère.  Les  pu^fnoniques* 

Venise,  au  sein  de  son  Adriatique, 
Expire  tons  les  jours  comme  une  pulmonique. 

(▲.  ÉasBiia.) 

PULPE  f  s:  f.  (du  lat.  Ç^^po,  m^e  signif.;  on 
écrivait  autrefois  pou/pf).  Bot.  Partie  molle,  char- 
nue, essentiellement  formée  de  ttsaus  cellulairea 
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feuilles  et  des  graines,  et  qui  prend  différents  noms 
selon  les  organes-qu*eUe  conoourt  à  fonder.  Ainsi 
on  l'appelle  sarcocarpe  ou  méêocarpe  dans  les  fruits 
charnus,  parenchyme  dans  les  feuilles,  êndospertM 
dans  les  graines.  La  pulpe  est  formée  de  beaucoup 
d'eau,  de  piatière  amylacée,  gommeuse,  féculente, 
extractive,  colorante,  saline.  |  Pharm.  Médica- 
ments simples,  de  consistance  molle,  formés  de  la 
partie  charnue  des  végétaux.  P%Upe  de  casse.  Pulpe 
de'tamarim  |  Anat.  P^ilpe  digitale,  Partie  charnue, 
renflée  et  arrondie  qui  termikie  les  doigts.  |  Pulpe 
cérébrale,  La  partie  médullaire  du  cerveau /bien 
qu'elle  ait  une  texture  Hhreise.  i  En  parlant  des 
animaux ,  Les  parties  les  dlus  charnues  des  ani- 
maux, la  chair  la  plus  délidate  à  manger. 

PULPEUX,  EUSE,  adj.  Composé  de  pulpe^Jianjp^  Uyi 
tière  pulpeuse.  \  Qui  a  de  li^  pulpe.  SubstantSe  pii/-|faire  cor 
petiif .  i  Qui  a  la  consistance  ae  la  pulpe.  Péricarpe 
pulpeux.  Le  tissu  pulpeux  dti  cerveau. 

PULPOIRE,  s.  M.  (du  lat.  pulpa,  pulpe).  Pharm. 
Large  spatule  avec  laquelle  on  presse  sur  un  tamis 
de  crin  Ji^  substance  préalablement  amenée  à  l'état 

.  de  masse  molle  pour  en  faire  une  pulpe. 

^  PULSATEUR,  TRICE,  adj.  Qui  pousse,  qui 
bat.  I  Ëntomol.  Scarabée  pulsateur,  Vu  des  noms 
vulgaires  de  la  vrillette. 

PULSATIF/IVE,  adj.  (du  lat.  pu/5are,  battre). 
Méd.  Qui  élance,* qui  bat.  Se  dit  d'un .  battement 
-douloureux  qui  survient  ordinairement  pendant  les 
inflammations,  et  qui  répond  aux  pulsations  des 
artères.  Douleurs  lancinantes  et  puUatives. 

PULS  ATILLE,  8.  f.  (du  lat.  pulsare,  battre.)  Bot. 
Espèce  d'anémone  dont  les  aigrettes  tremblottent 
au  moindre  vent  et  que  l'on  appelle  aussi  herbe  nu 
venL  C'est  uneplante  d'un  aspect  très-agréable,  qui 
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donne  au  printemps  des  fleurs  d'un  bleu  foncé;et  pen- 
dant une  partie  ae  l'été  des  têtes  garnies  de  graines 
plumeuses.  Elle  couvre  souvent  les  collines  sèches 
et  découvertes,  j  Méd.  Médicament  homœopathique. 
I  Nom  vulgaire  de  la  fleur  de  Pdquee  ou  vasse-fleur. 
:  PULSATION,  s.  f.  (pron.  puUasion;  du  lat.  pul- 
êare,  battre).  Méd.  Battement  des  artères.  Pulsation 
vive.  Pulsation  lente.  Pulsatiof%  inégale.  |  Le  phé- 
nomène local  appelé  pouls  n'est  lui-même  qu'une  ^ 
pulsation.  Les  pulsations  pont  toujours  isochrones 
aux  mouvements  du  coeur  ;  les  tumeurs  anévris- 
males  en  présentent  qui  s6nt  d'autant  plus  pro- 
noncées que  les  tumeurs  sont  plus  récentes.  Pans 
quelques  maladies  nerveuses^  les  sujets  se  plai- 
gnent de  ressentir  des  pulsations  en  des  endroits 
où  n'existe  aucune  artère  un  peu  c^sidérable.  Le 
cerveau,  dès  qu'il  est  privé  d'une  portion  des  os  du 
crftne,  présente  des  pulsations  résultant  du  mou-* 
vement  des  nombreuses  artères  que  reçoit  sa  base 
et  du  refoulement  du^san^  par  suite  de  l'inspira- 
tion. Dans  les  maladies  inflammatoires,  où  le  pouls 
est  plein  et  fréquent,  les  sujets  sentent  battre  leurs 
artères,  et  rien  n'est  plus  ordinaire,  dans  les  vio- 
lentes migraines,  que  d'avoir  la  conscience  du  bat- 
temeat  des  artères  carotides  et  temporales.  |  Pulsa- 
tions abdominales  idiopaihiques,  Affection  qui  consiste 
en  des  battements  plus  ou  moins  forts  qui  se  font 
sentir  à  là  région  abdominale.  Les  femmes  y  pa- 
raissent plus  sujettes  que  les  Sommes.  |  Fig.  Vol- 


taire sent  de  toutes  ses  fibres  le  mensonge.  Pinjus- 
tioe  dans  chacune  àwf^uUationê  du  genre  nomain. 
(Edg.  Quinet.)  |  Le  mouvement  de  vibration  qui 
a  lieu  dans  les  fluides  élastiques  auand  leurs  mo- 
lécules sont  brusquement  fraj^pées.  |  Horlog.  Avan- 
tage d'un  levier  pour  en  faire  mouvoir  un  autre. 
Une  roue  qui  engrène  près  du  centre  d'un  pignon 
a  moins  de  pulsation  que  si  elle  agissait  sur  un  pi- 
gnon d'un  plus  grand  diamètre. 

PULSATOIRE,  adj.  Méd.  et  physiq.  Qui  pro- 
duit ou:  qui  fait  entendre  des  nulsations.  Mouve- 
ment pulsatoire,  \  Entomcl.  Se  ait  d'un  insecte  re-' 
gardé  comme  la  cause  des  pulsations  qui  se  font 
entendre  dans  le  vieux  bois.  L'insecte  pulsatoire 
psocus  a  i^eçu  le  nom  vulgaire  d'horloge  de  la  mort, 

PULSILOGE,  s.  m.  (du  lat.  pulsus^  pouls  ;  du 
IV,  indiouér).  Méd.    Instrument  propre  i 
connaître  1  état  du  pouls  et  à  en  mesurer  la 
vitesse.  On  dit  plutôt  Sphygmologe,, 

PULTAVA.  Géogr .  Ville  de  Russie.  V.  poltavà. 

PULTENÉE^  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
légumineuses,  comprenant  des  arbrisseaux  de  l'Aus- 
tralie, à  fleurs  jaunes,  à  calice  campanule,  à  co- 
rolle papiiionacée.  On  en  cultive  plusieurs  espèces 
comme  plantes  d'ornement,  notamment  la  puUenée 
daphnoïde  et  la  pultenée  à  grandes  stipulée',  /' 

PULVERACÉ;  ÉE,  adj.  (du  lat.  puMs,  poua- 
sière).  Qui  est. couvert  de  poussière.  !  Bot.  Se  dit 
de  certaines  plantes  sur  lesquelles  on  voit  comme 
une  sorte  de  poussière.  La  parméljg^Zveracee. 

PULVÉRÀTEUR,  TRIGE,  adj^t  s.  (du  lat. 
pulvisJ  poussière).  Nom  donné  à  des  oiseaux  oui 
ont  l'CaLitude  de  se  frotter  contre  le  sol  en  soule- 
vant la  poussière.  Les  gallinacés  sont  des  oiseaux 
pulvétateure,  Ll^  pulvérateurs,      ''    m-.-"^ 

PULVÉRIN,  s.  m.  (du  lat.  pulvis,  poudre).  Pou- 
dre à  canon  trèfr-tine  et  plus  menue  que  la  pou- 
dre ordinaire^  dont  on  se  sert  pour  amorcer  les 
armes  à  feu,  pour  faire  des  traînées,  pour  compo- 
ser des  artitices.  Mettre  le  pulvérin  dans  le  bassi- 
net. I  Se  dit  aussi  des  gouttes  d'eau  fort  menues 
qui  s  écartent  dans  les  chutes  d*un  jet  d'eau.    . 

PULVÉRISATEUR,  adj.  et  s.  m.  Nom  commun 
r\  à  divers  instruments  servant  à  réduire  en  poudre 
les  drogues  simples.  |  Instrument  à  l'aide  duquel 
on  force  un  jet  d'eau  très-fin  d'eau  minérale,  for- 
tement chassé  par  compression^  à  se  briser  sur  une 
lentille  métallique. 

PULVÉRISATION,  S.  f.  {pton,  pulvérizàsion). 
Action  de  pulvériser,  opération  ^ui  a  pour  but  de 
réduire  en  poussière  plus  ou  moms  tine  des  corps 
solides:  Les  différents  modes  de  pulvérisation  em- 
ployés pour  la  pharmacie  ou  dans  les  arts  sont  au 
nombre  de  huit  à  neuf  :  la  contusion  dans  un  mor- 
tier à  l'aide  d'un  pilon,  qui  s'emploie  pour  les  sub- 
stances dure^;  la  trituration,  qui  consiste  à  jeter 
circulairement  le  pilon  dans  le  mortier^  afin  d'é- 
craser la  substance;  la  mouture^  qui  consiste  dans 
le  broiement  de  la  substance  entre  dTeux  corps  durs 
et  impénétrables;  le  frottement,  qui  consiste  àfrot- 
;ter  la  substance  avec  la  main  sur  un  tamis  placé 
au-dessus  d'une  feuille  de  papier;  ce  moyen  s'em- 
ploie pour  les  substances  très-friables  ;  la  pulvé- 
risation par  intermèdes,  qur  consiste  à  mêler  la 
substance  avec  une  autre  qui,  après  avoir  facilité 
la  division^  puisse  aisément  en  être  s^plarée  ;'  la  por- 
phyrisation,  oui  consiste  à  broyer  la  substance  avec 
une  molette  de  porphyre  sur  une  table  de  même 
nature;  la  lévigation,  qui  consiste  à  délayer  dans 
l'eau  la  substance,  et  à  séparer  la  poudre  la  plus 
grossière  par  dépôt  et  décantation,  faisant  ensuite 
sécher  pour  avoir  la  plus  fine;  et  la  préoipitatioq, 
moyen  chimique  dont  le  but  est,  en  fonnant  par 
double  composition  un  coinposé  soluble  et  ui^  au- 
tre insoluble,  de  les  séparer  par  des  lavages.  On 
conçoit  que,  danb  tous  les  casf  la  substance  à  puf- 
Vériser  doit  être  d'une  siocité  parfaite.  Quelques- 
unes  même  ont  besoin  d'être  caloinéea  au  feu.  |  Se 
dit  aussi  des  effifs,  du  résultat  même  de  la  pulvé- 
risation. La  pulvérisation  de  cette  substance  n'est 
pas  satisfaisante  pour  1^  but  qu'on  se  propose. 

ÏPULVÉRISÉ,  ÉE^  part.  Qui  a  subi  la  pulvéri- 
sation ;  réduit  en  poudre^  en  poussière.  Corps  pul^ 
vérisfé.  Substance  pulvérisée.  Je  sois  plus  frappé  de 
ses  parties  solides  qucr  des  ^ulviriêéu^  (]tioique  éga- 
lement étonnantes.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  |  Fig, 
Détruit,  anéanti.  Argument  pulvériêé.  Une  objec- 
tion pu/t^rti^tf.  Il  était  anéanti,  pulvérisé.   " 

PULVÉRISER,  V.  a.  (du  lat.  pulvis,  poudre). 
Réduite  en  poudre.  Pulvériser  nne  substance.  PuU 
vériser  des  drogues.  Les  anciens  puhérisaisnt  sou-  « 
vent  les  corps  par  la  oalcination.  |  Fig.  Réduire  à 
néant.  La  justice  est  l'organe  de  la  vérité  et  la 
foudre  qui  pulvérise  l'imposture.  (B.  Yarennes.)  | 
Famil.  Se  dit  dans  le  sens  propce  pour  Détruire  en- 
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Hèreméni,  anéantir.  Lk  soldats  de  la  République 
puMrisèreni  les  années  des  rois  ooaJisés  oontre  la 
Révolution.  I  Nous  pulvériserons  les  xoyaulés.  Sx 
PULviÎRiBXB,  ▼.  pron.  Être  pulvérisé.  Le  liège  et  ** 
les  cheveuurM  pulvérisent  trea-diffioilement. 

PULVÉHRVUR,  EVSEj  S.  Celui,  celle  qui  opère, 
la  pulvérisation  des  ^couleurS|  des  médicaments,    ' 
des  teintures  et  des  drogueries.  ^ 

'  PULVÉROL,^s.  m.  Fharlh.  Poudre  médicinale. 
PULVÉROLB,  s.  m.  Pharm.  Substance  réduite 
en  poudre^  ]y^oilà  du  pulv<(ro<^. 

PULVÉRULENCE,  s.  m.  (pron,  pulvérulanse)y^;r 
Ëtat  de  ce  qui  est  pulvérulent.  ^ 

PULVÉRULENT,  ENTE,  adj. (pron.  pulvéfulan, 
du  Isit.  pulverulentus^  de  fmlvis^  pulveris^  poudre^ 
poussière).  Miner.  Se  dit  des  corps  dont  les  grains 
sont  tellement  ténus  qu'ils  ressemblent  à  de  la 
poussière.  |  Bot.  Poucfreux,  chargé  de  poussière  ou 
d'une  sorte  de  poi^ssière.  Feuilles  pulvérulentes,  | 
Entomol.  Se  dit  de  certaines  parties  du  corps,  des  ' 
insectes  où  l'on  remaroue  une  poussière  très-fine, 
comme  sur  le  ventre  et  les  ailet  du  hanneton. 

PUNAIS,  AISE,  adj.  (pron.  punè;  rad.  pitnaise^ 
à  cause  de  l'odeur  repoussante  qu'exhalent  les  or- 
ganes olfactifs).  Dont  le  nex  e^^iiiale  une  odeur 
puante,  et  qui  est  privé  du  sentiment  de  l'odorat.     / 
Un  homme  punais.  Cette  fille  est  punaise.  \  Suf)stan-     ^ 
tiv.  Un  punais.  Les  punaû  sont  fort  rares  en  France,    -f 

PUNAISE^  s.  f.  (proB.  punise  ;  des  mots  franc.  ' 
puer  et  nei,  qui  pue  au  nez).  Eniomol.  Crenre  d'in- 
sectes hémiptères,  delà  section' des  hétéroptères, 
généralement  connus  soit  par  les  désagréments.  , 
qu'ils  nous  causent,  en  venant  nous  sucer  le  sang 
pendant  notre  sommeil,  soit  par  L'odeur  fétide  et 
nauséabonde  qu'ils  exhalent^  et  qu'ils  communiquent 
aux  corps  sur  lesquels  ils  se  sont  posés  qûej^ue 
temps%  ils  ont  le  corps  de  forme  tout  à  fait  arron- 
die, à  peine  plus  iQng  que  large,  et  preajue  plat, 


l.Nèphe  cendrée  (punaise  des  bois).-rS»Pttoi  lie  des  li^* 

lé  COU  court  et  à  peine  jpereepiilble  ;  ïfn  pattes  de 
longueur  moyenne,  les  aeux  dernières  V^^^  deux 
forts  crochets^  les  antennes  sëtacées,  fort  grêles, 
terminées  en  une  soie  longue  et  trèc-«déliée^  et  le 
bec  court,  courbé  direotement  sous  la  poitrine  et 
composé  de  trois  «rtides.  Les  punaises  se  multi- 
plient avec  une  effrayante  rapidité,  à  cause  du 
soin  (}ue  les  femeUes  mettent  à  cacher  leurs  œuft, 
ce  qui  rend  leur  ecxpulsion  très-difficile.  Les  moyens 
dont  on  a  le  plus  uié  pour  les  détruire,  sont  rcs-^ 
senoe^e  térébenthine,  le  pétrole,  le  sublimé  cor^ 
rosif,  la  vapeur  de  soufre,  la  plante  appelée  passe- 
rage.  I  Punaise  des  6ot«,  Insecte  qui  appartient  au 
genre  des  pentatomes,  qui  ont  quatre  articles  à  la 
gatne  du  suçoir.  Cette  punaise  a  des  ailet  et  des 
élvtres,  ce  que  n'a  pas  la  punaise  des  appartements. 
Ene  est  bien  dix  fois  plus  grosse  que  eette  dernière^ 
et  son  odeur  est  ^  tout  aussi  infbete*  |  Vulg.  PJ** 
comme  une  punaise.  Extrêmement  plat.  |  Teobn. 
Petit  clou  plat  en  enivre  ou  en  fer  dont  se  servent 
les  dessinateurs  pour  tenir  leur  papier  sur  la  table. 
PUNtH,  s.  m.  (pron.  ponche).  Boisson  d'origme 
anglaise,  naturalisée  en  France  depuis  le  ^^^^ 
deihdier,  qu'on  fait  le  plus  ordinairement  en  iîiisant 
brûler  avec  du  sucre  de  l'ean-de-vie,  du  rhuni  ou 
du  kirschwasser,  en  y  égouttant  les  tranches  d  un 
citron,  et  y  mêlant  quelquefois  du  thé.  Un  bol  de 
punch.  Un  verre  de  punch.  Prendre  du  f^^  ^ 
était  ivre  de  punch.  Dans  le  punch  anglais^  *iW^, 
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thé'dtti  prédomina.  Nom  causâmes  en  buvant  un 
«unr/i.  (/.  J.  Rousseau.)  \Punch  à  la  romaine^  Punch 
ulaoé.  On  nous  servit  un  fameux  fmnch  à  la  romaine. 

pVfiCTVB.  SALIENS  (loc.  lat.,  signifiant  poinl 
saillanl).  S'emploie  pour  désigner  un  point  saillant 
d'un  corps,  d'un  oDJet  que  Ton  décrit.  J^Méd.  Se 
dit  du  premier  rudiment  du  cœur  chez  Tembryon. 

PUNGITIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  pwnflffre,  piquer). 
Méd.  Poignant,  ^Ç^*  Douleur  pungilive,  \  Bot.  Qui 
pousse  en  pointe.  Plante  pungiiive. 

PUNI,  lEt'part.  Châtié;  quj^asubi  la  peine  d'un 
crime,  xl-'une  faute.  Coupable  puni.  Ils  ont  été  sévè- 
rement punis,  Uneoupable  punt^^est  un  exemple  pour 
la  canaille.  (La  Bruyère.)  Le  coupable  même  n'é- 
tait pas  P^^*  s^u^  f  ^^  enveloppait  dans  son  châti- 
ment là  famille  entière.  (Raynal.)  |  On  dit  dans  le 
même'  sens  :  Un  crime  Ptint,  une^  faute  punt>,  des 
olTenses  puniet»  \  Fig.  Etre  puni  par  où  l'on  a  pé~^ 
chéyT^^^'^^^  ^^  sujet  de  déplaisir,  de  punitioQ  dans 
les  choses,  dans  une  action,  précisément  où  Ton 
croyait  trouver  de  la  satisfaction,  du  profit. 

PI2NIQUE,  adj.  (du  lat.  punicus^  même  signif.). 
De  Curthage,  qui, a  rapport  aux  Carthaginois.  | 
Guerres  puniques^  Trois  guerres  célèbres  qui  ont  eu 
lieu  entre  les  républiques  de -Rome  et  de  Carthage. 
La„,|iremière  commença  l'an  264  av.  J,  C.  ;  elle 
>^;îtpoîîrscause  les  <lémêlés  d'Hiéron,  roi  de  Syra- 
cuse, ayec^les  Mamertins,  qui,  après  avoir  envahi 
Messine ,  appelèrent  Iqs  Romains  à  leur  secours  ; 
les  Carthaginois  prirent  parti  pour  les  Syracusains. 
Ce  fut  là  rorigine  de  la  rivalité  des  deux  républi- 
ques. La  guerre  commença  bientôt,  et  fut  repré- 
sentée pç^r  Amilcar  du  coté  des  Carthaginois ,  et 
par  Duilius,  L.  Aquilius  et  Lutatius  chez  les  Ro- 
mains. La  paix  ^t  conclue,  en  241.  |  Deuxième 
guerre  punique.  Elle  fut  causée  par  la  prise  de  Sa- 
gonte,  en  Espagne ,  par  les  Carthaginois ,  .violant 
ainsi  le  traité  qui  leur  défendait  d'attaquer  les 
alliés  de  Rome  et  de  francl^r  TËbre.  Le  passage 
des  Pyrénées  et  des  Alpes  par,  Annibal,  ses  vic- 
toires sur  le  Tésin  et  la  Trébie,  au  lac  Trasimène, 
à  Cannes,  les  batailles  de  NolC/  de  Séna,  Texpédi- 
.  tion  des  deux  Scipion  en  Espagne,  la  défaite  aAs- 
dnibalsur  le  MétaiH^e,  le  passage  du  grand  Scipion 
en  Afrique ,  et  la  défiaite  d*Annibal  à  Zama  (202) 
en  sont  les  faits  principaux.  Carthage  vaincue  est 
encore  heureuse  de  pouvoir  conservcft  ses  lois  et 
sa  liberté.  |  Troisième  gueire  punique.  Elle  fut  ame- 
née par  la  jalousie  de  Rome,  craignant  toujours  la 
.  puissance  de  Carthage.  Le  sénat  ordonne  aux  Car- 
thaginois dé  livrer  leurs  flottes,  leurs  armes  et 
leurs  machines  de  guerre.  Ils  obéissent.  On  exige 
qu'ils  abandonnent  Carthage.  Ils  refusent.  Siège  de 
Carthage.  La  troisième  année  du  siège  (146)  com- 
mandé par  Scipion  Ëmilien^  la  ville  est  prise  d'as- 
saut, pillée,  incendiée.  Réduction  de  la  républi- 
que en  province  romaine,  j  Langue  punique,  Lan- 
gue que  parlaient  les  Carthaginois,  et  qui  appar- 
tient à  la  faixiille  celtique-.  |  Foi  punique^  Mfvuvaise 
foi,  par  allusion  à  la  perfidie  que  les  Romains  re- 
prochèrent aux  Carthaginois,  quoique  la  perfidie  ait 
toujours  été  portée  par  les  Romains  à  un  plus  haut 
degré  qu^ucun  autre  peuple. 

PUNIR,  V.  a.  (du  lat.  puntr*^  même  signif.). 
Châtier,  faire  subir  une  peine  à  quelqu'un  poiir  un 
crime,  pour,  une  faute.  Punir  les  méchant*  et  ré- 
compenser les  bons.  11  vaut  mieux  absoudre  cent 
coupables  que  de  punir  un  innocent.  Il  résiste  au 
superbe  et  punit  Thomicide.  (Racine.)  Dans  Texer- 
cice  de  la  police,  c'est  plutôt  le  magistrat  qui  pu- 
ni'rque  la  loi;  dans  les  jugements  des  crimes,  c'est 
plutôt  la  loi  qui  punit  que  le  magistrat.  (Montes- 
quieu.) Quoi!  vous  le  pun&iez,  vous  qui  causer  sa 
peine.  (Voltaire^  Le  ciel ,  dit  le  vieillard  ,  a,  puni 
ces  brigands.  (Delille.)  |  En  parlant  des  choses. 
Punir  le  crimO;,  une  foute.  Punir  des  injures,  un 
outrage.  Les  lois  ne  se  chargent  de  piinir  que  les 
actions  extérieures.  (Montesquieu.) 


fait  aux  autres  ce  qu'il  ne  voudrait  pas  qr*'  u  lui 
flt.  I  Prov.  Ùieu  le  punira  I  Tôt  ou  tard  il  recevra 
la  punition  qu'il  mérite,  j  S»  punib,  v.  pr.  S'in- 
fliger une  peine  à  ^i-même.  C'est  se  punir  soi- 
même  que  de  haïr.  (Mass.)  |  Être  puni.  L'injure 
doit  M  puntr  par  le  miép ris. 

PUNISSABLE,  adj.  Qui  mérite  d'être  puni.  Cet 
homme  est  punissable.  Un  crime.  puntMo!)^.  Une 
faute  punissable.  Les  péchés  des  grands  ont  ^eux 
caractères  d'énormité  qui  les  rendent  *  infiniment 
'punissables.  (Massillon.)  Voilà  un  forfoit  punû^a&Ztf. 

PUNISSEUR,  EUSE,  S.  Celui,  celle  qui  punit. 
La  consoience  est  un  juge  et  une  punisseuse  inévita- 
ble. I  Adj.  m.  Le  glaive  punùieur  p^nd  sur  ta  tête^ 
tyran  farouche,  despote  sacrilège»  v,  ^ 

PUNITION,  s.  f.  (pron.  punision  ;  du  lat.  punitio, 
de  punire,  punir).  Action  de  punir.  La  punition  des 
crimes  appartient  au  jury.  |  Mortification)  châti- 
ment ,  peine  qu'on^  fait  subir  à  quelqu'un  qui  a 
failli.  Une  légère  puntilton.  Une  punition  exemplaire. 
Une  punition  corporelle.^  Pour  certaines  personnes 
qui  ont  failli,  la  punt'a'on  est  dans  la  conscience.  Je 
me  soumets  à  toute  la  punition  que  vous  voulez 
m'imposer.(J.  J.Rousseau.)  |  En  punition  dey  Pour 
punir  de.  Les  dieux  lui  avaient  ainsi  changé  la 
voix  en  punition  de  ses  méchancetés.  (Voltaire.) 

PUPILLAIRE,  adj.  Jurisp.  Qui.  a  rapport  au 
pupille,  qui  appartient  au  pupille.  Deniers  pupil- 
laires.  Biens  pupillaires.  \  Dr.  rom.  Substitution  pu- 
pillaire,  Substitution,  faite  dans  un  testament,  d'une 
'  personne  à  un  pupille,  au  cas  que  le  pupille  vienne 
a  dé|[;éder  avant  d'avoir  atteint  l'âge  à  partir  du- 
quel il  n'est  plus  en  puiasance  de  tuteur.  |  Anat. 
Qui  a  rapport  à  la  pupille,  qui  appartient  à  la  pu- 
pille. [Membrane  pupillaire.  Fine  membrane  très- 
vasculaire  qui  clôt  la  pupille  pendaitt  une  grande, 
partie  de  la  vie  intra-utérine.  .         ,    *.i,^. 

PUPILLARITE^  s.  f.  Jurisp.  te  temps  quW 
enfant  est  pupille.  En  France^  la  pupillarité  cesse 
à  l'âge  de  vingt  et  un  ans  accomplis.  |  La  qualité 
de  pupille.  La  pupi7/art7c  d'un  individu  est  une 
cause  de  nullité  de  toute  obligation  souscrite. 

PUPILLE,  s.  f.  (du  lat.  pupilla).  Anat.  Ouver- 
ture située  au  milieu  de  la  membrane  de  l'iris,  dans 
l'œil,  et  variant  à  chaque  instant"  dans  ses  dimen- 
sions par  l'effet  de  Ix  coiftraction  et  de  l'expansion 
alternative  de  l'iris.  La  couleur  noire  que- présente 
cette  ouverture  est  due  à  la  matière  q^ii  teint  la 
rétine,  et  que  l'on  aperçoit  à  travers  l'humeur 
aqueuse  et  le  cristallin,  à  cause  de  la  transparence 
de  ces  milieux.  On  a  observé  que  certains  mam- 
mifères avaient,  en  venant  au  monde,  cette  ouver- 
ture bouchée  par  la  pupt7/atrf ,  qui  ne  se  brise  que 
quelques  jours  après  la .  naissance.  La  pupille  est 
ronde  dans  l'homme,  les  singes,  les  chéiroptères  et 
les  rongeurs  ;  ovale  transversalement  chez  les  ru- 
minants, les  solipèdes,  les  baleines,'  les  dauphins, 
ei  ovale  de  haut^en  bas  daîis  les  chats,  où/ quand 
elle  se  resserre  tout  à  fait,  elle  n'apparatt  que  sous 
la  forme  d'une  étroite  -fente  longitû4inale.  On 
l'appelle  vu)  gairement  prunelle.  ^, 

PUPILLE,  s.  (dû  lat.  pupillus ;  dim.  iep^pus^ 
enfant).  Jurisp.  Celui,  celle  qui  a  perdu  ou  son 
père  ou  sa  mère,  ou  tous  les  deux,  et  qui,  n'ayant 
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Je  vais,  en  punissant  leurs  fureurs  insensées, 
égaler  ma  justice  à  mes  bontés  passées. 

t^OLTAia».) 

I  Par  extens.  Châtier  par  soi-même^  qu'on  ait  ou 
non  autorité  pour  cela.  Punir  ses  tyrans,  c'est 
remplir>  un  devoir.  (Chénîer.)  |  Punir  dans^  la  pré- 
position indiquant  un  objet  souvent  indirect  qui 
porte,  qui  subit  la  punition.  La  société  punit  jusque 
dans  les  enfknts  les  crimes  qu'ont  commis  leurs 
pères.  I  Punir  de,  suivi  d'un  nom  4e  chose,  la  pré-  " 
position  indiquant  particulièrement  (mais  non  gé- 
néralement) la  cause  dé  la  peine  infligée.  On  pu- 
nira tous  les  félons  de  leur  participation  à  cet  hor-  > 
nble  attentat.  |  Punir  par^  la  prépoaition  indiquant 
le  moyen  de  punition.  Cette  félonie  devrait  être  pu- 
ni«  par  le  supplice  du  carcan.  |  Puntr  pour.  Quel 
homme  oserait  se  plaindre  d'^Ire  fMni  pour  avoir 


pas  vingt  et.un  ans  accomplis,  demeure  jusqu'à  cet 
âge  sous  la  conduite  d'un  tuteur.  C'est  mon  pupille. 
Elle  est  m^  pupille.  Synonyme  de  Mineur ,  mineure: 

I  Dr.  rom.  Celui,  celle  qui,' encore  impubère,  avait 
cessé  d'être  sous  la  puissance  paternelle  par  la  mort 
de  son  père  ou  par  l'émancipation.  |  Dans  rancien 
droit  français,  pupille  désignait  une  tille  au-dessous 
de  douze  ans  ou  uii  garçon  au-dessous  de  .quatorze 
ans  qui  était  sous  l'autorité  d'un  tuteur.  Quand  on 
cRnmiit  uh  curateur  aux  mineurs,  on  cessait  de  les 
appeler  pupille.  Une  tille  pupille  ne  pouvait  se  ma- 
rier sans  l'autorité  du  tuteur  ;  un  tuteur  était  obligé 
de  payer  en  son  nom  les  deniers  oidifs  de  son  pu- 

ille.  Oh  !  que  ta  main  par  là  va  sauver  de  pupilles! 

Boileau.)  |  Les  pupilles  de  la  garde ^  Jeunes  soldats 

e  douze  à  dir-huft  ans,  que  Napoléon  !•»  avait 
enrégimentés  et  qui  étaient  presque  tous  des  en- 
fants trouvés  de  la  capitale  et  des  départements. 
PUPIPARES,  s.  m.  pi.  (du  lat.  pupa^  nvmphe  ; 
pariOy  je  pr<^uis,  j'enfante),  Entom.  Famille  d'in- 
sectes diptères  brachocères,  qui  ont  pour  caractère 
principe  de  conserver  leurs  œufs  dans  leur  abdo- 
men jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  formés  en  nymphes, 
de  sorte  que  ces  dernières  n'ont,  au  moment  de^ 
leur  naissance,  an'à  rompre  leur  peau  pour  prendre 
leur  essor.  On  distingue  ces  diptères  à  leur  tête 
presque  confondue  avec  le  thorax  ou  très-intime-  . 
ment  niûe  avec  lui^  à  leurs  antennes  plus  courtes 
que  la  tête  et  très-écartées,  et  enfin  à  leur  trompe 

fetite  et  composée  de  deux  filets  très-rapprochés. 
is  vivent  en  parasites  sur  les  mammifères  et  les 
oiseaux.  Cette  famille  est  divisée  en  deux  tribus  : 
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les  coriaces  (genres  hippobosqne,  airible,  onii« 
thomye),  et  les  phthiriomyes  (genre  njetéribie). 

PUPITRE,  s.  m.  (an  lat.  pulpitum^  même  li- 
gnif.).  Petit  meuble  ae  bois  fait  d'an  ait  iaeliné 
sur  un  rebord  qui  l'arrête  par  le  bas,  et  dont  on 
se  sert  pour  écrire  plus  commodément,  ou  pc^ 
soutenir  un  livre  d'une  certaine  grandeur  dans  une 
situation  commode  pour  être  lu.  Pupitre  portatif. 
Pupitre  fixe..  Pupitre  simple,  double.  Pupitre  d*Of>- 
chestre.  Pupitre  ^de  bibliothèque.  Pupitre  d^égUie. 

Le  sacristain  achèye  en^deux  coups  de  rabot. 
Et  le  jM«ptlre.enûn  tourne  tor  spn  pirot. 

PUPIVORES,  8.  m.  pi.  (du  lat.  pupusy  petit;  vu* 
rare,  dévorer).  Èntpm.  Famille  d'insectes  hymé^ 
noptères,  section  des  tér^branti.  Les  pupivores  ont 
l'abdomen  distinct  du  corselet,  et  formé  de  trois^ 
on  quatre  anneaux*;  le  thorax  de  quatre  segme^nts  ; 
antennes  à  articles  nombreux.  Les  femelles  pprr 
tent  à  l'extrémité  de  leur  «orps  une  tavière  qui 
leur  sert  à  pondre  leurs  œufs.  Les  pupivores  tirent 
leur  nom  de  ce  que,  dans  la  prenaière  période  de 
leur  existence,  ils  se  nourrissent  presq'Ue  exolusi- 
v^m'ëntde  petits  animaux  dans  desquels  la  femelle 
dépose  ses  œufs.  On  divise  les  pupivores  en  six 
tribus  :  les  évaniales,  les  ichneumonides,  les  galli'- 
coles,  les  chalcidites^  les  chrysides  et  les  oxyures, 

PUR,  URE,  adj.  (du  lat.  purus,  même  signif.). 
Qui  n'est  point  altéré  par  le  mélange  d'une  ma- 
tière étrangère.  Dé  l'or  pur.  Du  vin  pur.  De  l'eau 
pure.  Comment  en  un  plonib  vil  l'or  pur  s'^st-il 
changé?  (Racine.)  |  Qui  est  exempt  de  toute  alté-, 
ration,  de  toute  souillure.  Des  bâms  nu^si  purk  et 
aussi  clairs  que  le  cristal.  (FéneloQ.)  Une  onde  pure. 

'     ,      Un  agneau  se  désaltérait'  ' 

'-■■-'' j'^'-    (  Dans  le  courant  d'une  onde purf.    :         *   ,* 

,i    ^- n-:.^-vr-;K'^'-'^      (LA   FOMTÂINI.)' 

I  Fig.  au  sens  moral.  Une  foi  vive  et  pure.  Des 
intentions  pures.  Une  félicité  purf .  Le  cœur  donitfe 
les  plus  vives  et  les  plus  pures  jouis^nces.  |  Sans 
tache.-^  sans  souillure.  Une  âme  pure.  La  gloire.reste 
quana  elle  est  pure.  (Voltaire.)  |  En  parlant  de  la 
lumière,  il  signifie  Franc,  net  et  vif.  jLeJJour  n'est 
pas  plus  pur  que  le  fond  de  mon  cœur.  (Kacine.)  | 
En  parlant  du  ciel,  de  l'horizon.  Là  nature,  en  ré- 
compense, a  donné  à  ce  climat  rude  uii  ciel  serein, 
un  air  pur.  (Voltaire.)  |  En  parlant  des  personnes. 
Probe,  honnête,  droit,  intègre.  Placé  à  la  tête  de 
l'administration  de  la  fortune  publique,  il  demeura 
toujours  pur.  f  €haste.  Elle  est  restée  pure,  au  mi- 
lieu de  cette  société  corromptie.  |  Fig.  En  parlant 
du  style  et  du  discours.  Correct,  exact,  conforme 
au  génie  de^  la  langue.  Style  pur.  Ëlocution  pure^ 
Diétion  pure.  Le  style  est  pur,  élégant,  fleuri,  quoi- 

9ue  trop  souvent  assujetti  à  certaine  harmonie. 
Barthélémy.)  |  Se  dit  aussi  des  orateurs  et  des  écri- 
vains eux-mêmes.  Racine  est  un  écrivain  très^puf. 
^  I  Fig.  Dans  le  dessin^  et  la  peinture.  Le  dessin 
d'Ingres  est  généralement  très-pur.  j  Se  dit  aussi, 
en  musique,  du  chant,  de  l'exécution  instrumentale. 
Cette  cantatrice  a  la  voix  très-pure.  Ce  pianiste  a 
l'exécution  pure  et  brillante.  |  Désintéressé.  Je  sais 
combieîi  est  pur  le  zèle  qtii  l'enflamme.  (Racine.) 

I  S'emploie  souvent  pour  donner  plus  de  force  et 
d'énergie  à  la  signiflcation  des  substantifs  auxquels 
il  est  joint,  pour  mieux  marquer  la  vraie  nature 
des  choses.  Je  l'ai  fait  par  pure  bonté  d'âme,  par 
bonté  pure.  Tous  les  propos  qu'il  a  débités  sont  de 
purée  calomnies.  |  Dans  le  sens  de  Vrai,  véritable. 
Les  anges  sont  de  purs  esprits,  de  pures  substances 
spirituelles.  Les  méchants  ne  peuvent  comprendre 
la  pure  vertu.  (Fénelon.)  |  De  pur^  convention,  loc. 
adv.  Qui  n'a  absolument  de  valeur,  dé  sens,  de 
réalité  que  par  l'eflet  de  certaines  conventions.  Les 
signes  de  l'algèbre  sont  des  signes  de  pure  convenu 
tion.  I  En  pur  don,  loc.  adv.  Se  dit  d'un  don  fait 
ou  reçu  sans  condition,  et  qui  n'oblige  à  rien.  11  a 
reçu  ces  meubles  en  pur  don.  \  En  pure  perte,  loc. 
adv.  Inutilexnent,  vainement.  Toutes  ces  démar- 
ches ont  été  faites  en  pure  perte.  \  Tout  pur  aioute 
encore  de  l'énergie  à  celle  qui  résulte,  ppur  l'idée 
renfermée  dans  le  substantif,  de  l'emploi  du  mot 
.  pur  tout  seul.  Je  n'y  comprends  rien  ;  c'est  de  l'hé- 
breu tout  pur,  I  Vétat  de  pure-  nature,  L'état  de 
l'homme  antérieurement  à  toute  civilisation.  |Fam. 
L'état  de  pure  nature.  Celui  de  l'homme  tout  nu. 

I  Dans  la  pratique,  Pur  et  simple,  Sans  condition, 
sans  restriction  ni  réserve.  Donation  pure  et  simple. 
Obligation  pure  et  simple.  Démission  pure  tt  simple. 
'  I  Eau  pure.  Le  résultat  de  la  coiiâbinaison  do  vo- 
lumes égaii^  d'hydrogène  et  d'oxygène.  Le  terme 
scientifique  est  pro/ory<ie  d'hydrogène .\Mathématique% 
pures,  Les  diverses  branches  des  mathématiques  où 
la  grandeur  et  ses  propriétés  sont  considérées  ab- 
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nw     ,       .PUR  . 

fctiveIIleBt,  sanf  applioation k U  physique;  telles 
rarithmétiaue,  la  géométrie,  l'algèbre,  le 
calcul  différentiel  et  le  calcul  intégral.  |  Lidû  pure^ 
•  L*idëe.  considérée  abstracti veinent,  eu  égard  à  ton 
essence  et  non  à  son  union  avec  la  matière.  |  Sub- 
stantiv.,  en  parlant  des  personnes.  Lu  purê^  Les 
meilleurs,  les  plus  probes.  Certains  sectaires  se 
sont  appelés  eux-mêmes  lu  pun ,  aKn  ^de  se  don- 
ner une  réputation  ae  sainteté  et  de  justice.  |  En 
parlant  det  eboses.  Le  p^r,  le  plm  pur,  Se  dit  au 
sens  physique  et  au  sens  aioral.  C'est  le  pur  de  la 
liqueur.  Vous  avez  ià  le  élus  pur  de  mes  pensées. 
Vico  montre  que  sous  la|  Hgure  de  ces  dieux  ré- 
prouvés est  caché  le  plue  pur  des  idées  et  de  la 
substance  des  peuplns  antiques.  (Edg.  Quinet.) 

PURBAU,  s.  m.  (pronj^urd).  Technol.  Chei  les 
couvreurs,  La  partie  d'une  tuile  ou  d'une  ardoise 
qui  est  à  découvert  .4ur  le  toit.  -^ 

PURÉE,  s.  f.  (de  l'adj.,  pur;  la  purée  étant  faite 
de  la  partie  pure,  du  meilleur  de  la  substance). 
Sorte  de  bouillie  faite  avec  la  substance  exprimée 
des  légumes  farineux  préalablement  cuits  dans 
l'eau.  Purée  de  haricots  Purée  de  lentilles.  Purée 
de  pommei  de  terre.  Purée  de  pois.  Purée  claire. 
Purée  épaisse.  Potage,  à  la  pu rtf>.  |  Purée  autcroû^ 
/oi»^,  Purée  garnie  de  tranches  de  pam  découpées 
et  frites  dans  le  beurre.  |  Par  exte'is.  Toute  sub- 
stance végétale  pilée,  écrasée^  preisée  et  passée  à 
travers  un  tanii%.  Purée  dç  carottes.  Purée  de  pom- 
mes. Puté^  de  marrons.  |  Purée  de  gibier ,  Gibier 
pilé,  puis  cuit  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  bouillie. 

PUHEMENT,  adv.  (pron»^- pu remon).  D'une  ma- 
nière pure.  I  Parler^  écrire  purement,  Parler,  ^rire 
correctement.  |  Dessiner  purement  tracer  purement 
les  contours^  Dt^ssiiier,  tracer  lescontours  exacte- 
ment, correctement,  nettement^  et,  par  suite,  avec 
élégance.  |  Vivre  purement^  Vivre  sagement,  inno- 
céminenT,  chastement.  Que  de  tartufes  oui,  tout 
en  ayant  Tair  de  vivre  purement,  sont  de  francs  li- 
bertins! I  Uniquement»  C'est  purement  par  amour 
du  peuple  qu'il  a  accepté  la  députation.  Par  une 
impression  purement  mécanique,  ils  transmettent 
aux  autres  leur  enthousiasme  «t^  leurs  affections. 
(Buffon.)  I  S'emploie  comme  complétif,  pour  mieux 
marquer  l'essence  des  clioses.  L'eau  est  purement 
composée  d'oxygène  et  d'hydrogène.  |  Purement  et 
simplement,  Sans  réserve  et  sans  restriction.  Il  a 
donné;  sa  démission  purement  et  simplement, 

PURETÉ,  â.  f.  (rad  pur),  Qnalité  par  laquelle 
une  chose  est  pure  et  sabs  mélange.  La  pureté  de 
l'eau,  d'un  liquide.  La  pureté  de  l'air.  La  pureté 
d'un  métal,  d'un  corps  soli<le  quelconque.  |  État  du 
ciel)  4^  l'horizon,  clair,  serein,  sans  nuage.  Le  ciel 
est  d'une  grande  pureté  ^ujourrhiii.  Un  horhcon 
d'une  •grantie'pure/f  peut  se  cliargerjle  nuages  en 
quelques  iustauts.  |  Qualité' par  laquelle  la  lumière 
est  vive,  nette,  franche.  La  pu rf/«  .du  jour.  |  Fig. 
En  parlant  des  ciioses  morales,  Exemption  de  souil- 
lure, d'altération;  intégrité,  droiti^re.  Ud  pureté 
morale  est  la  santé  de  l'âme.  Ltk  pureté  de  ses  in- 
tentions. 11  crut  que  l'innocence  de  sa  vie  devait 
répondre  de  la  pureté  de  sa  créance.  (Fléchier.)  A 
la  hmgue,  la  franchise  et  la  pureté Aet  sentiments 
réussissent  toujours.  ^  ^ 

Corrompant  de  vos  mœurs  Taimabte  pureté^ 
Ils  Vous  feront  enliQ  haïr  la  yerite.     -^ 

(HACTNt.) 

I  Pâ(rticul.  Innocence  de  mœurs.  Comment  se  con- 
servé cette  pureté  dans  ce  lieu  de  tentation?  fBos- 
suet.)  Rien  n'est^lMprisable  de  ce  qui  tend  à  gar- 
der la  pureté,  et  ce  sont  les  petites  précautions  qui 
conservent  lés  grandes  ve  tus.  ^^'J.  J.  Rousseai^.J  | 
Chasteté.  Elle  a  gardé  impureté.  Tenir  des  discours 
oui  blessent  la  puieté.  |  Sainteté,  excellence,  état 
de  perfection  par  l'exemption  d'une  Souillure.  Ne 
viens  plus  des  lieux  saints  souiller  la  pureté.  (Vol- 
taire.) I  Pureté  corporelle,  État  d'un  corps  exempt 
de  souillure,  que  cette  pureté  n'iit  pas  été  altérée^ 
ou  que,  l'ayant  été,  elle  soit  redevenue  complète 
par  des  purifications,  Ia  loi  de  Moïse  prescrivaft 
des  cérémonies  ,par  lesquelles  on  recouvrait  la 
pureté  corporelle.  |  Qualité  par  laquelle  le  style,  le 
langage  est  exact,  correct,  choisi,  tant  sous  le  rap^ 
port  des  expressions  aue  sous  celui  de  la  (in- 
struction des  plirases.  La  pureté  du  style  est  une 
qualité  précieuse  dans  un  ouvrage.  Sa  diction  bnlle 
toujours  par  une  grande  pureté,  \  Se  dit  aussi  des, 
écKvains  eux-mêmes.  Cet  écrivain  est  d'une  grande 
pureté,  a  une  grande  pureté',  \  Dans  les  beaux-arts, 
Netteté,  précision^  régularité,  exactitude,  qualités 
qui  donnent  toujours  un  certain  charide,  une  cer- 
taine élégance  à  l'exécution.  Quelle  purel^  d^ns  ces 
traits!  Quelle  admirable  pureté  dans  œ  dessin!  La 
pureté  du  ^oût.  Cette  voix  ejst: d'une' girande  pureté, 
PtR£f TK,  s.  f.  Minéral.  Poudre  ferrugineuse 
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qu*on  trouTt  m  M  %ords  de  la  nftr,  éi  qu'on  em- 
ploie pour  sécher  réoritum* 

PURGATIF,  IVK,  adj.  et  i.  (dtilat.  pUrgaHtui, 
dérivé  de  purgare,  purger).  Qui  proToque  ou  a  la 
vertu  de  provoquer  des  évacuations  alvines.  Re- 
médie purgatif.  Médicament  purgatif.  Tisane,  pon- 
dre purgative.  Vertu,  propriété  purgative.  |  6.  m. 
Un  purgatif.  L'antimoine  est  un  violent  pur^aii/. 
Donner  un  purgatif  fort  doux.  Évacuer  par  purga- 
tifs  propres  et  convenables.  (Molière.)  |  Les  substan- 
oe^s  purgatives  se  trouvent  aans  les  trois  règnes,  et 
surtout  dans  le  règne  végétal.  Elles  ont  en  général 
une  odeur  fétide  et  un  goût  désagréable,  amer,  nau-' 
séeux;  quelques-'unes,  cependant,  n'ont  ni  goût,  ni 
odeur';  un  ^ès  petit  nombre  offre  une  saveur  douce 
et  sucrée  assez  agrÀble.  C'est  prmcipaleinent  dans 
les  familleÉà  sucs  amers,  ftcres  ou  laiteux,  gommo- 
résineux,  que  se  trouvent  les  plantes  purgatives, 
telles  que  le  jal&Pi  1^  scammonée,'le  séné,  la  casse, 
le  tamarin,  le  ricii:,  la  rhubarhe,  la'scille,  l'aloès. 
On  distingue  les  purgatifs  en  minoratifs  ou  loxa- 
tifs,  qui  agissent  sans  irriter  sensiblement  les  or- 
ganes inte:itinaux  ;  en  catkartiques,  qui  agissent  en 
irritant  le  système  intestinal  ;  et  eiv  drastiques^  qui 
agissent  avec  le  plus  haut  degré  d'intensité. 
.  PUR.GAT10N,  s.  f.  (pron.  purgasion).  Êvacua- 
tion'alvine  causée  par  un  médicament  qui  produit 
une  irritation  plus  ou  moins  vive  des  voies  alimen- 
taires. Purgation  locale.  Purgation  générale.  Cette 
purgation  lui  a  fait  diT  bien.  Tout  ce  que  j'y  vou- 
drais, c'est  de  faire  les  saignées  et  les  purgatioiis 
en  nombre  impair.  (Molière.)  |  Le  remède  que  l'on 
prend  pour  se  purger.  Il  a  pris  une  petite  purgation, 

PURGATOIRE,  s.  m.  (du  lat.  purgare,  purger). 
Lieu  de  souffrance  dans  lequel,  d'après  le  dogme 
catholique,  les  âmes  des  justes  qui  n'ont  point  en- 
core pleinement  satisfait  pour  leurs  péchés  à  la  jus-«^ 
tice  divine  sur  la  terre  souffrent  une  peine  d  ex- 
piation jusqu'à  ce  que,  entièrement  puritiées,  elles 
passent  au  rang  dés  bienheureux  dans  le  ciel:  Prier 
pour  les  âmes  du  purgatoire.  Suivant  les  décisions 
du  concile  de  Trente,  les  prières  et  les  bonnes  œu- 
vres des  vivants  peuvent  contribuer  au  soulagement 
des  âmes  qui  souffrent  dans  le  purgaioire  )  Se  dit 
de  tout  lieu  où  l'on^uffre,  et  même  de  tout  état, 
de  toute  ccmditiTH^^^yjie.  La  vie  est  le  purgatoire 
de  certains  hommes!^^^^^famil:.  Faire  eon  pur^ 
ifatoire  en  ce  monde,  t^^^^^^^^r  beaucoup^  souf- 
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pas  sur  la  na- 
ines dans  le 
ine  de  cette 
lée  avant  le 


einprun- 
faisaient 


frir.  I  L'Eglise catholi 
ture   des   peines   que 
purgatoire.   Quand  on 
croyance,  on  ne  la  trouv 
iii«  siècle!  11  est  de  toute  évi 
tée  à  ridée  oue  les  Égyptiens 

de  l'enfer.  Ils  regardaient  ce  lieu  de  datrretn*  comme 
un  pénitencier  aoù  les  âmes  sortaient  après  l'ex- 
piation de  leur>  fautes.  L'éternité  des  souffrances' 
n'était  réservée  que  pour  les  scélérats  incorrigibles. 
C'est  ainài  que  Virgile  nous  dépeint  le  Tartare,  et 
c'est  certainement  au  ti«  livre  de  l'Enéide  que  les 
chrétiens  empruntèrent  leur  enfer  et  leur  purga-, 
toire.  Le  do^e  du  purgatoire,  qui  adoucissait 
ainsi  ce  que  1  idée  de  ta  damnation  étemelle  avait 
d'horribléf  d'atroce  et  d'inhumain,  prit  p^oir  cette 
raison.uQe  grande  faveur  chez  les  Chrétiens.  Mais  ce 
qui  contribua  surtout  à  Iç  répandre,  ce  furent  les  ri- 
'chessesdont  il  devint  la  source  pour  le  clergé  catho- 
llc^ue.  Celui-ci  enseignant  qu'on  pouvait  par  des 
«prières,  des  offrànu^s  faites  à  l'Église,  libérer  les 
âmes  oui  souiiraient  dans  ce  lieu  invisible,  on  se, 
di'pôuilla  de  ses  biens,  de  son  argent,  atin  de  ga- 
gner le  ciel  à  ceux  qu'on  aimait  et  qu'on  avait  per- 
uus.  Luther,  qui  ne  trouvait  pas.  dans  les  croyances 
de  la  primitive  Église  le  dogme  du  purgatoire,  et 
que  révoltaient  les  abus. dont  ce  dogme  était  di- 
venu  la  source,  l'attaqua  avec  force,  et  toui  lui 
protestants,  se  rangeant  de  son  côté,  rejetèrent  ce 
dogme  de  leur  profession  de  foi.  Sans  être  ni  catho- 
lique ni  protestant,  le  philosophe  ^ui  aurait  à  se 
prononcer  sûr  cette  question  dirai  certainement  : 
«  J'aime  mieux  croire  au  purgatoire  quVreiifer, 
car  si  la  justice  divine  a  besoin  d'être  satisOûte, 
cette  satisfaction  doit  être  en  rapport  avec  la'  na- 
ture de  la  faute  et  avec  llétat  de  celui  qui  l'a  com- 
mise ;  la  faute  a  été'  instantanée,  pourquoi  la  pu- 
nition serait-elle  éternelle?  »  Le  aogme 'consolant 
du  puft/alotfé  se  retrouve  daus^  les  traditions  de 
presque  tous  les  peuples.  Les  spirites,  qui  nient  l'en- 
ter, croient  fermement  au  purgatoire,  en  ce  sens 
qu'il»  le  regardent  ^on  comme  un  lieu*  spécial, 
mais  comme  un  état  particulier  des  esprits.  , 

PURGE,  s.  f.  Méd.  Action  de  purj^r.  La  purge 
se  fait  avec  des  substances  des  trois  règnes.  Vieux 
et  peu  nsité  dans  ce  sens.  I  Action  de  purifier  les 
marchandises  infectées  de  la  pesta.  |  I^  de  prat. 
Affranchissement    d'un   immeuble   grevé   d'hypo- 


thlcpiél,  w£majmidê  otrtaixMi  ftimalftés.  |  tes 
papiers  mêmes,  les  actes  qui  établiseent  la  purge. 

I  La  furge  dés  fn^pothèqueê  est  fobiervation  dt  §  fori 
malités  Dreserites  par  U  loi,  et  ad  moyen  desqiielles 
le  tiers  détenteur  jpurge,  Cj'à  d.  affranchit  les  im^ 
meubles  des  privilèges  et  hypothèques  qui  les  grè- 
vent  du  obef  des  précédents  propriétaires. 

FURG^,  CE,  jîsrt.  Qui  a  pris  une  purgation  ou 
un  purgatif.  Malade  purgé.  Je. les  trouve  saignés 
et  purgés  par  son  ordre.>  (Molière.)        •  #  -^f 

PpR'QEOlR,  s.  m.  Hydraul  Bassin  rempli  de 
sable^  où  l'on  fait  passer  des  eaux  de  source  qui 
a'y  réunissent  avant  d'entrer  dans  un  isqueduc. 

PURGER,  V.  a.  (du  lat.  purgare,  même  signif;). 
Débarrasser  ou  délivrer  une  chose  de  ce  qui  ty 
trouve  de  sale  ou  de  nuisible.  Il  se  dit«  principale- 
ment, en  termes  de  médecine^,  de  l'action  de  net- 
toyer le  Qorps  avec  un  remède  pris  par  U  .bouche. 
Purger  un  malade.  Purger  avec  de  la  manne,  de  la 
casse,  etc.  On  Ta  purgé  avec  de  Thuile  de  ricin.  Je 
suis  d'avis,  si  le  mal  est  opiniâtre,  de  lui  ouvrir  la 
veine  du  front.. •  et  en  même  temps  de  le  purger, 
désopiler.  (Molière.)  |  Se  dit  aiissi^n  parlant  des 
diverses  parties  du  corps  qu'on  dégage,  qu'on  rend 
libres.  Purger  lé  cerveau.  Purger  festomac.  Purger 
le  bas-ventre.  |  Chasser,  faire  évacuer.  Purger  les 
humeurs.  Purger  la  bile.  |  Fig.  Purger  la  mélanco^ 
lie.  Faire  disparaître  la  tristesse,  rendre  la  gaieté.. 
Votre  Tuo  est  la  rhubarbe,  la  casse  et  le  séné,  qui 
purgent  toute  Ta  méta"Coli$  de  mon  âme.  (Molière.) 

I  Purger  les  métaux,  Les  dégorger  de  ce  qu'ils  ont 
d'étranger,  d'impur.-  Dans  le  même  sens  :  Purger 
le  stàcre,  purger  une  liqueur,  purger  un  corps,  une 
substance  quelcpnque'.  |  Fig.  Purger  une  langue.  En 
fiaire  disparaître  ce  qu'elle  à  d'incorrect,  déi  trivial, 
de  barbare,  ce  qu'elle  a  d'impur.  |  Fig.  Purger  l  É" 
toi,  purger  U  pays,  la  contrée;  purger  la  société.  Dé- 
livrer 1  Ëtat,  le  pays,  la  contrée,  la  société  de  ce 
qui  s'y  trouve  de  nuisible,  de  malfaisant.  Les  vo- 
leurs pullulent,  il  faut  en  purger  le  pays.  Purger  k 
mer  de  pirates.  |  Purger  les  Aypol/Ùques^  Faire  dis- 
paraître les  hypothèques  qui  grèvent  une  propriété. 

\  Purger  la  contumace  ^  Se  constituer  prisonnier 
après  avoir  été  condamné  nar  contuma^.  |  Purger 
de  se  dit,  au  nropre  et  au  ng.,  dans  les  divers  sens 
ci-dessus  éts^Quis;  la  prépothion.  servait  à  indiquer 
ce  qu'on  a  pour  objet  d  enlever,  de  faire  dispatat- 
tire,  de  détruire.  Purger  les  métaux  des  corpjs  étran- 

fers  qu'ils  peuvent  renfermer  Par^^r  un  immeuble 
e  ses  hypothèques^  |  Se  rcBOER,  v.  pr.  Prendre 
médecine.  |  Se  délivrer.  La  société  doit  \9e  purger 
des  hommes  dangereux.  |  Se  purger  d'uni  accusation, 
se  purger  d'un  crime.  S'en  justifier. 

PURGERIE,  s.  f.  Trad.  pérgtr).  T.  de  rliAneriê. 
Lietf  où-^'on  ji^lace  les  formes  à  sucn)  remplies  de 
iM^rop  euit,  pour  faire  égoûtter  la  mélasse.   .^  - 

PURIFICATION,  s.  f.  (pron.  puHfikasion;  du 
lat.  purifkeatio,  formé  de  purue^  P"^*  Action  de> pu- 
rifier. La  purification  de  l'àmé  Puri^atiàn  du  corps. 
Purification  de  l'air.  Puri/lcalton  des  méta^  |  Ac- 
ti'on  de  purifier  le  corps,  soit  par  mesure  de  pro- 
preté, soit  plutôt  comme  symbole  de  la  pureté  d'flme 
qu'exigent  certaines  cérémonies.  |  Cnea  les  Hé- 
breux, il  y  avait  autant  d'espèces  de  purifications 
que  d'impuretéi,  et  là  plupart  consistaient  en  bains 
et  en  offrandes,  dans  le  temple  même  autant  ()ue  poa^ 
sible.  Les  Grecs  et  les  Romaina  distinguaient  les 
purifications  générales  dans  lesquelles  un  prêtre, 
après  avoir  trempé  une  br^cl^  de  laurier  ou  de 
verveine  dans  l'eau, lustrale,  en  faisait  aspersion  sur 
le  peuple;  et  les  purifications  particulières,  qui 
consistaient  à  se  laver  les  mai^ns  avant  ouelque  acte 
de  religion,  avec  de  l'eau  commune  si  Jlaote  se  {si- 
sait  en  particulier,  tustrale  s'il  sa  fiaiaait  en  publié, 
n  y  avait  des  ca;s  extraordinaires,  oomme  celui 
d'une  peste,  où  l'on  immolait  ftn  homme,  vérita- 
ble bouc  émissaire  dont  la  mort  servait  de  purifi- 
cation à  tout  un  peuple.  Le  coupable  de^meurtre, 
d'adultère,  d*inceste,  etc.,  était  soumis  à  des  puri- 
fications particulières.  |  Puri^ation  de  la  Yiffge% 
ou  Sii&plement  la  Puri^cation,  Fête  que  l'Ëglise  cé- 
lèbre le  second  jour  de  février,  en  mémoire  du* jour 
où  Marie  vint  offrir  l'enfant  Jésus  dans  le  temple. 
Cette  fdte  est  vulgairement  appelée  la  CAamMryr^  d 
cauise  dês  cierges  bénite  qu'on  porte  daat  Féglise  le 
jour  de  sa  célébration. 

PURIIICATOIRB,  S.  m.  Liturg.  Un^  dont  lo 
prêtre  se  sert,  à  la  messe,  pour  essuyer  le  oftlice.  . 

PURlFlë,  lÉE,  part.  Rendu,  pur.  Air  fmrifi' 
Cire  }Mrifiéê,  Des  métaux  purifiée. 

PUUiriER,  V.  a.  (du  lat.  jjmHficari,  formé  de 
purue,  pur;  facere,  (aire).  JRenare  pur^  ôter  œ  qu  U 
y  a  d'impur,  de  grossier  et  d'étranger.  Puri^if  1  •*'• 
Puri^er  l'eau.  PurifUr  les  méuux.  Purt/Ur  le Wg. 
La%  mauvais  effets  de  toutes  oea  exhaûisons  peu* 
vent  être  prévenus  en  piirt/Unil  Tair  p*r  le  fca,  •» 
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■artout  en  lui  donnant  une  grande  et  libre  circu- 
lation. (Buffon.)  I  Fig.  PurifUr  «on  cflwir,  loti  dme, 
$ts  inleniionSj  Éloigner  avec  soin  de  ton  cceur,  de 
ton  âme,  de  let  intentione,  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  contraire  ^  la  vertu,  à  la  pureté.  Comme  Teau 
purifie  le  corpi,  on  a  pensé  qu'elle  fmriHait  aussi 
rame  et  qu'elle  opérait  à  cet  effet  de  deux  ^mauiè- 
res  soit  en  la  délivrant  de  ses  taohes,  loit  en  la 
disposant  à  n*en  pas  contracter.  (Barthélemv.j  | 
Sk  fubifibRi  y.  pr*  Devenu*  pur,  ptui^ar.  L'air, 
pour  s(i  piiW/ltfr,  a  besoin  des  orages«  |  Falfe,  dans 
le  mosaisme,  ce  qui  était  ordonné  pou?  les  purifi- 
cations. Les  femmes  étaient  obUg4iid*aUer«e  pu rt- 
fier  au  temple  après  leurs  ootioheiri  f\g»  Lci  iUtsions 
de  Vkmonx  se  purifient  dans  uti  cœur  itiatlfi  et  ne  cor- 
rompent qu'un  (Tœur  dé)àoorfOtnptt«  (J«  J.  Rousseau.) 

PURIFORMB.  êàj.  (du  \êi.  iNM|  purië,  pus; 
forma,  aspect).  Méd«  Qui  ressemble  à  du  pus.  11  se 
dit  spécialement  des  oraohats  opaques  que  Von  rend 
dans  la  seconde  période  dei  catarrhes  pulmonaires, 
et  qui  sont  le  piwult  de  la  iéorétion  muqueuse  et 
bronchique  moaiflée  par  rinflammatioa. 

PURIN,  §•  m.  Amae  des  eau^L  de  fumier  prove- 
nant des  ufineiâee  anlmauH  domestiques.  Ces  eaux 
sont  un  des  engrais  les  plus  précieat« 

PUR19MK»  i«  m.  (4u  lat  purtij»,  pur}^. Défaut  de 
celui  QUI  affaote  troc  la  pureté  du  langage,  ou  oui 
la  reooerche  trqp  scrujpuleUiemeut  dans  son  style. 
Le  fturiême  est  au  9iy\^  ce  que  le  rigorisme  est  à 
la  morale.  I^  purieihê  est  toujours  pauvre.^  (Vol* 
taire.)  Le  purUmê  est  Tennemi  saoret  de  la  puVetë. 
(Domergue.)  |  Il  est  sans  douta  louable  de  s'atta- 
cher raisonnahlenient  à  n'employer,  soit  en  par- 
lant, soit  en  écrivant,  que  des  expressions  oonvc'- 
nahles,  que-  des  phrases  conformes  h  la  syntaxe; 
mais  si  l'on  pèse  puérilement  tous  les  mots^  si  l'on 
se  constitue  censeur  impitoyable  de  t09^^[p|erm^  s 
qui  se  croisent  dans  un  entretien^  pn  t^HATe  dans  le 
parisme,  maladie  qui  tue  les  idées  ;  car  l'attet^tion 
exclusive  qu'on  donne  aux  mots  est  préjudiciable 
aux  opérations  de  l'esprit,  v  ;   *  ^7  .:    '  *•  '      - 

PURISTE,  s.  (du  lat.  purus,  pur).  Celui/  celle 
qui  tient  à  écrire  ou  éi  parler  purement,  qui  s'atta- 
che à  n'employer  que  des  expressions  convenables^ 
que  dés  phrases  conformes  aux  ^  règles  de  la  syn- 
taxe. Cet  écrivain  est  un  puriste.  |  Celui,  celle  qui 
affecte  tellement  la  pureté  dans  le  langage,  qu'il  s'ex* 
prime  toujours  en  phrases  ridiculement  ou  froide- 
ment correctes,  dont  il  aime  à  fixité  parade.  Les  pu- 
risies  ne  hasardent  pas  le  moindre'  mot,  quand  il 
deyrait  faire4e  plus  bel  effet  du  monde.  (La  Bruyère.) 

'  ■  .         ,        ■ 

Je  sens  qua  Je  dcTiens  puriste  ; 
Je  plante  aiacordeau  chaque  mot,  / 
:    Je  suislf  s  Pghgeaux  1^  la  piste, 
Je  pourrais  bien  n'être  qu  un  sot»     . 

"^  (LAIMIT.)         '  ' 

PURITAtlf>  AINE,  adj.  et  s.  (rad.  pur).  Nom 
bu'oii  donne  aux  presbytériens  rigides  d'Ecosse, 
a  Angleterre  et  d'Amérique,  qui  ont  la  prétention 
de  pratiquer  seuls  la  religion  dans  toute  sa  puieté. 
Les  puritaifiê  ont  formé  autrefois  un^  secte  puis- 
sante en  Angleterre  ;  cette  secte  nf^uit  pendant  la 
persécution  de  Marie  Tudor,  devint  importante 
sous  Elisabeth  et  iinit  par  domina  sous  Charles  l** , 
qu'êl le  X  précipita  du  trône  et  décapita.  Cromwell 
était  un  puritain.  Après  le  rétablissement  de  Char- 
les 11,  le  pouvoir  des  puritains  fut  à  peu  près 
anéanti,  lls^sont  plua  particulièrement  connus  sous 
\le  nçm  générique  ^e  presbytérihne.  Us  bannissent 
de  rÉglise  toute  hiérarchie  et  proscrivent  du  culte 
les  liabits  pputiiicaux,  les  ornements  et  la  musique. 
I  Par  extens.  Celui ,  celle  qui  affecte  une  grande 
austérité  de  principes,  de  moeurs,  de  langage.Voiia 
avez  affaire  à  un  puritain.  Adj. 'Qui  appartient,  qui 
a  rapport  aux  puritains;  qai' rappelle  rausténté,* 
la  rigidité  affectée  des  puritains.  Langage  piirt* 
tain.  La  secte  puriiainè.  Une  mise  puritaine, 
'  t'UHITAKISMB,  S.  m.  Doctrine  des  puritains. 
Le  puritaniêmê  eut  de  nombreux  prosélytes  en 
Amérique.  |  Morale  austère^  rigide;  rigorisme.  | 
L'eusemble  des  puritains.  Le  puritanisme  se  signala 
'par  une  grande  exaltation  républicaine. 

l^t'IiPUKA,  s.  m.  Pathol.  Maladies  qui  ont  pour 
caractère^  de  se  manifester  intérieurement  par  dea 
hémorrhagies,  et  extérieureroenipar  des  pétéchies 
ou  des  ecchymoses  indépendantes  de  violences  exté- 
rieures. On  distinguf  le  purpura  simple,  \t  purpura 
yrlicaire,  et  le  purpura  MmùrrSagir.ai. 

PUilFURACé,  ÉK,  adj.  (du  lat,  purpura,  pour- 
pre). Qui  est  légèrement  pourpré.  |  Qui  ressemble 
•^  un  pourpre.  |  S.  tn.  pi.  Famille  de  mollusques 
4U1  a  pour  type  le  genre  pourpre.  •      * 

i'UAPUAATBt  s.  m.  Chim.  Sel  formé  par  la 
Combinaison  de  l'acide  pnr^nriqie  avec  les  bases. 

PUaPVnui,  MB,  a4].  (da  lat  ptirfMif  a,  pourpre). 
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Qui  tient  de  la  couleur  pourpre.  Des  lèvres  purpu- 
rines.  Des  fleurs  purpurin««.  Trente  jets  de  liqueur 
purpyrine.f  Voltaire.)  |  .S.  f.  Chim.  Matière  colorante 
rouge,  qui  existe  dans  la  racine  de  garance.  £lle 
est  en  aiguilles  rouges,  plus  solubles  que  celles  d'a- 
lixarine,  et  donne,  par  aes  alcalis,  des  teintes  gro- 
seille qui  précipitent  en  rouge  par  les  eaux  de 
chaux  et  de  baryte,  tandis  qu'aveb  Talizarine  les 
dépôts  sont  bleus  ou  violacés.      .   v     \ 

FURPURlQUBy  adj.  (du  lat.'pwfptird,  pourpre, 
et  du  fr.  urique),  Chim*  Acide  purpurique ,  Acide 
qui  se  forme  lorsqu'on  traite  Tacide  urique  pai' 
l'acide  nitrique,  et  qui  a  la  propriété  de  former  des 
sels  avec  les  bases.  Ces  sels  sont  ^*un  beau  pour- 
pre. On  a  démontré  que  cette  substance  n'est  pas^ 
un  acide  nouveau,"  une  combinaison  nouvelle,  mais 
bien  de  Tacide  uriquo  suroxygéné  uni  à  une  ma- 
tière colorante  rouge.  •  ^  ?^   ^  -^  -       >^   ' 

PUHULENCE,  s.  f.  (pron.  purulanse).  Méd. 
Qualité  de  ce  qui  est  purulei^t.  |  Suppuration,  amas 
de  pus.  La  purulence  de  la  plèvre.  **    ► 

PURULENT,  KNTE,  adi.  (pron.  pur^^an  ;  du 
lat.  purulentue,  même  signif.).  Méd.  Qui  est  mê^ 
de  pus/'et  surtout  du  pus  du  tis^  cellulaii*ë;  qui 
a  1  aspect  du  pus.  Infection  purulente,  [  Crachats 
purulents,  Cracnats  qu'on  observe  dans  les  phthi- 
sies  ulciireases.  |  Foyer  purulent,  Endroit  oit  se 
forme  at  s'amasse  le  pus  dans  lei  abcès. 

PVS,  S.  m.  (pron.  pu:  du  lat.  pu^,'  puria,  même 
signif.).  Méd.  Matière  liquide,  épaisse,  blanchâtre 
ou  jaunâtre,. qui  Se  furme  généralement  à  la  suite 
d*un  travail  inflamniatoire.  La  formation. du 'pu«. 
L'écoulement  du  pus.  Il  est  sorti  beaucoup  de  pus 
jde  cet  abcès.  |  Ce  produit  varie  selon  la  nature  dé 
Tor^rane  enflammé,  le  degré  de  l'inflammation,  le 
caractère  de  la  plaie  et  Tépoque  cle  la  suppuration. 
Le  pus  dû  tissu  cellulaire,  ce  que  l'on  appelle  vul- 
gairement pus,  est  uii  liquide  opaque,  de  la  con- 
sistance de  la  crème,  d'une  odeur  particulière,  plus 
pesant  q^  l'eau,  qull  rend  laiteuse  par  ragitation. 
Le  pus  des  membranes  séreuses  est  plus  albumineux 
et  se  concrète  mieux  par  la  chaleur  qtie  le  pus  du 
tissu  cellulaire.  Le  pus  des  membranes  muqueuies 
tient  delà  nature  du  mucus.  Quand  l'inflammation 
est  intense,  hdpus  devient  séreux,  sanguinolent  ;  il  se 
coagule  avec  facilité  et  forme  4e  fausses  meipbraheft. 

PUSILLANIME;,  adi.  et  s.  (du  lat.  puêillanimuê^ 
même  signif.;  formé  de  pusilli^,  petit,  et  animia, 
esprit^.  Qui  n'a  ni  courage  dans  1  esprit,  ,ni  force 
dims  i'fime.  IL^omme  pusillanime.  Tous  les  indi- 
vidus pusitl^^mes  et  craintifs  sont  es^ntiellèment 
faibles  d'estomac.  (Virey.)  Les  gens  pusillanimes 
ont  de  l'inquiétude  ;  ils  tremblent,  ils  craignent 
tout  ce  qui  les'  environne,  (lilucyol.)  |  Substantiv. 
.  D^eu  se  cache  aux  pusillùnimesy  mais  il  te  révèle 
aux  braves  (Ë<  g.  Quinet.)|  Par  extens.  Qtii  annonce 
une  âme  faible,  d'une  grande  timidité.  Un  caractère;, 
'  une  conduite  pusillanime.  Vous  pouvez  efirayer  un 
oœwr  pusillanime   (Gilbert.)      ' 

PUSILLANIMEMENT,  adv.  (pron.  puzilanime^ 
inan,)  D'uire  manière  pusillanime*  ^ 

PUSILLANIMITÉ^  s.  f.  Faiblesse  d'esprit,  mati- 
ue  de  courage;  timidité  qui  empêche  d'entrepren-  ' 
re.  11  y  a  beaucoup  de  pAitfantmtl^  dans  la  con- 
duite de  cet  homme.  Tanr  de  pusiHànimilé  n'est 
pas  pardonnable.  Il  faut  prendre  un  ^arti  sans  pu- 
êiilanitnité,  dans  toutes  les  occasions  de  la  vie.  (Vol- 
taire.) j  Par  extens.,  £n  parlant  des  choses,  Fai- 
blesse qui  annonce  une  grande  timidité,  le  manque 
d'énergie,  de  résolution.  Vous  ne  pouvez  vous  figu- 
rer la  pusillanimité  de  son  caractère.  Ce  sont  des 
marques  d*i^ne  |yiJt7/antmi7^  excesfive. 

PlSTULATlON,  t.  f:  Méd.  Passage  à  l'état  de 

fmstule  des  élçvures  on  papules  de  la  peau,  dans 
a  vaccine,  la  variole,  etc.  ~^ 

PUSTULE,  s.  f.<du  lat.  ptiâ^ti/o,  même  signif). 
Méd.  Terme  générique  sous  lequel  on  comprend 
toutes  les  petites  tumeurs  qui  se  forment  sur  la 
peau  et  qui  renferment  du  pus.  Des  pustules  de 
pelite  vérole.  Pustules  syphilitiques.  |  Pustule  nidli' 
gné.  Inflammation  essentiellement  gangreneuse  du 
tissu  celliUaire  sotia::«ut}tné  et  de  la  peau,  qui  est 
due  à'uiM^cattiiè  externe,  comme  le  contact  du 
sang  ou  de  la/^Hsi^  des  agmaux  morts  du  charbon, 
on  anthrax i^  Ce|  de1(4iier  se  distingue  de  la  pustule 
maligne  eil'eejqu'il  reconnaît  toujours  une  cause 
interne.  I  Bot^  Sorte  de  petite  élevure  sur  la  tige  oti 
sujr  les  feuilles  des  plantes.  |  Petit  globule  adhé- 
rent aux  roonna^ies  qiki  viennent  d*être  frappées. 

PUSTULE,  BB,  adj.  Méd.  Qui  est  oharsé  de 
pustules^  qui  a  des  pustules.  Un  corps  pustule.  Des 
'lèvres  puSVii/eet.  |  9ubstantiv.  l/n  pujlu/^.  j  Bot. 
Qui  est  muni  de  imstules,  c'est-à-dire  d'élévations/ 
arrondies.  La  gyrophore  ent  pusiuié.  |  Qui  à  des, 
taches  arrondie^,  blanches,  sur  un  fond  brun/  La 
cyprane  et  l'annarlilU  sont  .d^  pUntes  pustulées 
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Monn.  Qui  a  de  ces  petits  globnles  qui  adhèrent 
aux  monnaies  to^t  fraîchepient  frappées. 

PUSTULEUX,  EUSE,  adj.  Méd.  Qui  a  rapport 

aux  pustules,  qui  est  de  la  nature  des  pùitolet,  qui 
est  accompagné  de^  pustilles.  Boutons  jpustuleus% 
Eruptions  pustuleuses, 

PUTAIN,  s.  £.  (du  prov.  pti^a,  fille  débauchée). 
T.  bas  et  injurieux.  Femme,  tille  publique,  prosti- 
tuée. I  Par  extens.  Femroe^  fille  débauchés, 

PUTyiNISME,  s.^m.  T.' bas.  Désordre  dans  la- 
quel  vivent  les  femmes  qui  font  profession,  de  se 
prostituer.  |  Conimerce  avec  les  prostituées. 

PÛTASSIER,  1ÈRE,  adj.Terme  basetimurieux. 
Qui  a  rapport  aux  putains>  aux  femmes  de  mau- 
vaise vie.  Goûts  putassie^s.  Vie  putasMière.\  S.  m. 
Qui  est  adonné  aux  femmes  de  mauvaise  vie. . 

PUTATIF,  adj.  (du  lat.  putfKfus;  dérivé  de  pti* 
tare,  penser,  estimer).  Qui^est  réputé  avoir  une  > 
qualité  qu'il  n^apas  réellènnent.  |  Père  putatifs  Celui 
qui  est  réputé  Je  pèire  d'un  enfant  quoiqu'il  ne  îe 
soitpas.  i  ifdf^ia^è  p(i<a<t/,  Mariage  contracté  à  tort| 
dans  riguorance  des  empêchements. 

PUTATIVEMEUT,  àdvl  D'tÛie manière  putative, 

PUT^!  Interjection  de  mépris,  d'indifférence. 
Puthl  c'est  dégoûtant.^  (C'est  un  jinirnologisme  du 
bruit  qu'on  fait  en  cradiant.  On  écrit  aussi  putt. 

'P|JTIET,  s.  m.  (du  lat.  puàre^  puer).  Bot.  Espèce 
^ùTgènre  prunier  qui  croît  spontanément  dans  ies* 
bois  de  TEurope;  et  s'élève  à  quatre  ou  cinq  mètres.  * 
Uélégant  effet  et  Todeur  suave  de  ses  grappes  de 
Heurs,  qui  se  développent  dès  le  mois  d'avril,  le 
font  adfnettre  daiis  les  bosquets  d'agrément.  Ses 
fruité,  ordinairement  noirs,  rouges,  dans  une  va- 
riété, ont,  ainsi  que  son  bois,  une  saveur  désa- 
gréable et  nauséabonde  qui  lui  a  valu  sou  nom.. 

PUTIPHAR  (pron.  Putifar).  Un  des  ^principaux 
officiers  de  Pharaon,  roi  d'Egypte.  11  fut  lé  mattra 
de  Joseph,  que  ses  frères  avaient  vendu,  et  le  mit 
à  la  tête  de  iÀ  maison  ;  mais  sur  la  fausse  accusa- 
tion de  sa  femme,  .qui  jpré  tend  ait  que  Joseph  avait,, 
voulu  lasédtfire,  Putii^har  le  tit  jeter  eil prison.  '  ' 

putois^  s.  m.  (pron.  pufoo;du  lat.  f^tere,  puer).  ; 
ZooL    Espèce  du  genre  martre,  tire  soif  nom  day 
l'odeur  désagréable  qu'elle  ré]>and,  et  se  distinguée 
des  martres  proprement   dites  par  le  ^stème  den- 
taire, ainsi  que  par  un  museau  plus  court  et  plus 
gros;  tête  arrondie,  ongles  acérés,  etc.  Le  putoifli 
est  plus  petit  que  la  fouine.  Son  pelage   est  d'un' 
brun  roiràtre  assez  clair,  prenant  même  unç  teinte 
fauve  sur  les  flancs,  avec  le  miiseau,  la  pointe  des 
oreilles  et  une  partie  du  fronl^' i)l^<^.  Cet  animal 
est  la  terreur  des  poulaillers  et  des  garennes  ;  il 
fait  la  guerre  aux  rat|,  aux  taupes,  aux  muloU| 
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Putois. 

aussi  bien    qu'aux   perdrix,  aux  caîllel    et   aux 
alouettes,  dont  il  mange  les  œufs  et  les  oetits.   11 
détruit  pendant  IMiiver  un  grand  nombre  de  ruches 
dont  il  dévore  le  mveîi  II  est  nocturne,  et  vit  soli- 
taire, pendant  l'été,  dans  le  creux,  des  arbfes  et 
dans  les  garennes;  pédant  l'hiver,  dans  les  dé- 
conàbres,  les  greniers,  leacayes.  La  femelle  met 
bas  cinq  à  six  petits  à  la  fo^.  La  fourrure  dû  pu- 
tois est  douce  et  chaude;   on  l'emploie  dans  les   • 
Clleteries.   On  distingue  surtout  le  putois  de  Si-- 
riê,  d'un  fauve  clair  uniforme;  le  putois  de  Polo- i 
gne,  brun,  tacheté  de  bUnc  et  de  jaune  ;  le^lortV- 
d^ê  rivières,   brun  roussàtre  ;  le  putoù  du  Cap  on 
Zori7/#,  blanc  et  noir;  enfin  Vhermiue.  {  La  fourrure 
du  putois.  On  fait  des  manchons  de  putois.  « 

PUTRÉDIIVAIIIE,   adj.  et  s.    Nonv  donné  aux 
pliil(>sopl>es  et  aux  phvsiciens  qui  soiftenaient  que    < 
la  putréfaction  engendre  des  animaux.  .  * 

PUTEBF ACTIF»  IVE,  adj.  (^  eat  susceptible. 
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de  putréfier.  Propriété  pulréfacUve,  Les  inflaencés 

fuiréfactivet.  Moyens  pulréfaciifê,  ^^-^^^ 

PUTRÉFACTION,  s.  f.  (pron.  putréfakêion;  du 
lai»  pùirefaclio,  tkit  de'  jiêàtrU,  pourri  ;  (acertj  faire). 
sÇécom position  subie,  sous  rintluence  de  certaines 
cbmlitions,  par  les  cor^;^  organisés  que  la  vie  a 
abandonnés,  et  accompagnée  de  production  db 
substances  nouvelles^  et  particulièrement  de  gaz 
remarquables  par  leur  fétidité.  La  putréfaction  est 
le  signe  le  plus  certain  d^  la  mort.  Des  maladies 
contagieuses,  des  éLidémiès  graves  naissent  dans 
les  pays  où  il  y  a  des  foyjrs  norïibreux  de  putré- 
^(^ciion,  (Mérat.)  |  Les  gaz  produits  par  la  putréfac- 
^oa  sont  les  gaz  hydrogène  carboné  et  quelquefois 
phosphore,  azote,  acide,  nydrosulfûrique^  ammor 
niaque,  acide  carbonique.  Uiie  température  moyenne, 
le  contact  de  Tair  et  un  p^ii|  d'humidité  fiivoriseut  la 
putréfaction  ;  aussi  on  parvient  à  TempÊcher  eu  te- 
nant les  substances  animales  dans  le  vicié  ou  en  les 
desséchant  par  des  moyens  chimiques.  On  emploie 
heureusement  Talcool  concentré^  les  acides  a^aibliç, 
Tes  solutions  d\in  très-grand  nombre  de  substances 
isalines/les  végétaux  aromatiques.  La  nutréfactiou 
atteint  les  substances  végétales  comme  les  substan- 
ces animales  ;  mais  on  applique  plus  particulièrement 
aux  premières  le  nom  de  fermentation  putrfHe.  |  Etat 
de  ce  qui  subit-la  décomposition  dont  il  s'agit.  Un 
cadavre  en  putréfaction,  \  Fig.  Un^Étitesten  pu- 
-tré faction  quand  les  consciences  sont  à| l'enchère. 

;  PI  TAÉFIÉ,  £E,  part.  Corrompu,  e^  état  de  pu- 
tj^éfaction.  Cadavre  pu /re'^'.  Substances  pu^re/ieé^. 

PUTRËI^IER,  v.  a.  (du  lat.  putrefacere,  formé 
de  pîtris,  poilrri  t-^cfrf  faire).  Corrompre,  faire 
pourrir;  <;ausecjl^-putréiàctio9.  La  gangrène  pu- 
~  lréfie\hs  pàrti^f  voisines.  L'air  putréfié  rapidement 
.  les  cadavres  qui  ont  séjourné  dans  l'eau.  |  Absol. 
Le  gaz  nitreux  putréfie  moins  que  l'oxygène,  1  Se 
PUTB.ÉF1EK,  v.  pron.  Se  cori^rapré,  se  pourfir,  su- 
bir la  putréfaction.  Les  cadavres  des  jeunes  en- 
fan  ts-^^pw^re/î^nf  plus  vite  que  ceux  des  «adultes,  et 
ceux-ci  plus  vite  que  ceux  des  vieillards. 

PUTRESCIBLE,    adj.   Qui  peut  se  corrompre, 
'  qui  se  pourrit  plus  ou  moins  facilement.  La  peau 
des  animaux,  qui  est  putrescible,  se  transforme  en* 
cuir  par  le  tannage,  ef  le  cuir  est  imputrescible. 

putride;  adj.  (du  lat.  putridus,  même  signif.). 
Corrompu,  qui  a  de  la  tendance  vers  la'  putréfac- 
tion. L'état  putride  d'une  substance.  Altération  pur 
tride.  t)\x  sein  des  terres  pouri*ies  s'élèvent  des  éma- 
nations putrides  qui  ont  bientôt  répandu,  la  morta- 
lité parmi  les  ouvriers.  (  Bern.  de  S^int-Pierre.  ) 
I  Le^    médecins  humoristes  donnaient    le    nom 
de  maladies  putrides   à  toutes  opUes  qu'ils  attri- 
buaient à  la  corruption  des  humeurs,  et  dans  les« 
quelles  Thaleine   et  les  excrétions,  du  malade  ré- 
pandent une  odeur  fétide,  comme  dai^  le  typhiis  et 
dans  certaines  fièvres.  Ce  qu'on  àppelim  fièvre  putride 
est  appelé  de  préférence  aujourd  nui  ^vre  adynami' 
que,    l  Odeur  putride.  Odeur  fétide  amenée  par  la 
■Corruption.  |  Chira.  Fermentation  putride,  La  dé- 
;composition  des  corps  organisés  privés  de  vie  ;  la 
putrélactipQ  même,  en  tant  que  tout  mouvement 
qui  s'excite  dans  un  corps  et  qui  donne  naissance 
à  des  produits  nouveaux,  est,  au  point  de  vue  chi- 
•  mique,  une  fermentation.  |  Fig.  Sous  ces  dehors 
de  puritains  grouillent  des  consciences  putrides, 
.  PUTRIDITÉ,   ».   fc    (du  lat.  putridus,  pourrij. 
Etat  dans  lequel  lespatties  intégrantes  d'un  corps 
^vivant  se  décomposent  pour  former  de  nouvelles 
combinaisons.  C'est  à  tin  état  de  puiridité  qu'il  faut 
rapporter  la  fétidité  de,  l'haleine,  de  l'urine,    des 
excrétions'  et  des  gaz  fétides  qui  se  développent 
:'  dans  le  foyer,  principal  de  la  maladie.  (Bouillaud.) 
'^*  /PUTRILAGE,   s.  m.  (du  lat.  putrifi,  pourri). 
Méd.  Produit  liquide  qui  suinte  de  cert^nes  affec- 
tions gangreneuses. 

FUY  (i-b)  (du  xelte  jDueçli.  Nonjvque  l'on  donne 
aux  montagnes  volcaniques  da^s  cenaines  parties 
du  midi  de  la  France,  et  surtout *dans  l'Auvergne). 
Géogr.  Chef- lieu  du  département  de  la  Haute- 
Loi  re^  situé  en  amphithéâtre^ sur  le  mont  Anis^  à 
505  kilom^.  S.  E.  de  Paris;  17,^29  habitants.  Évê- 
ahé,  bibliothèque,  musée.  Belle  promenade  du 
Breuil^  cathédrale  construite  au-dessus  de  la  ville 
et  adossée  au  Roc  Corneille;  églises  remarquables; 
raines  d'un  teibple  de  Diane.  Au  sommet  du  ro- 
cher est  une  statue  colossale  de  la  Vierge,  fondue 
avéts  les  0tnon8  pris  à  Sébastopol  en  1855^^  et 
inaugurée  en  1861.  Blondes  et  dentelles^  couver- 
tures, lainages^  clouteries,  etc.  Commerce  de  bes- 
tiaux, cuirs,  bois  de  construction  ;  marrons.  Le 
Puy  était  la  capitale  du  petit  pays  appelé  LeVelay. 


PUY-DE-DQ^R-  Géogr:  Montagne  de  France, 
ne,  ^ii  éentre  du  département 
nom,  Iftiute  ^e  llt55  mètres.  cWlà  que  Pascal  Ht 
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M  premièft  expérience  Iwrbmétriqiie.  |  Départe- 
ment formé  en  partie  de  l'Auvergne,  du  Bourbon- 
nais et  du  Forez,  et  borné,  à  l'O.,  p^ar  le  départe- 
ment de  la  Corrèzt;  à  l'E.»  par  celui  de  la  L<oire  ; 
au  S.,  par  ceux  du  Cantal  et  de  la  Haute-Loire; 
au  N.,  par  celui  de  l'Allier;  800,67^  hectares; 
671,690  habit.;  chef-lieu  Clermont-Ferrand.  Plu- 
sieurs montagnes  :  Puv-de-Dôme,  Mont-Dore; 
vallées  et  plaines  au  N.;  l'Allier  le  traverse.  Beau- 
coup de  volcans  éteints  et  de  formations  volcani- 
ques: Piomb  argentifère  et  autres^  cuivre,  alun, 
antimoine,  beaucoup  de  houilles  ;  marbre,  granit^ 
pierres  meulières  et  à  plâtre,  pierres  de  taille,  lave, 
schiste  argileux,  bitumeux,  tripoli^  pouzzolane, 
sources  incrustantes,  etc.  Sol  fertile  :  céréales, 
fruits^  châtaignes,  chanvre,  gros  vin^  beaucoup 
de  bois,  exceUents  pâturages.  Chevaux;  ^ros  et 
menu  bétail.  Industrie  active  :  tissus  de  lame,  de 
coton,  de  fil;  ouvrages  en  cuivre,  fer,  quincail- 
lerie.; faïence;  papiers;  produits  chimiques,  raffi- 
nerie de  sucre  ;  pâte  d' aroricôts,  fromages  estimés. 
Ce  département  I  est  divisé  en  cinq  arrondissements 
(Ambert,|Clenilont-Ferraud,  Issoire,  Riom,|Thiers), 
50  cantons  et'^ÉÉà.communes. 
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PUYSEGUn^^AKD-MARC-JACQUXS  DE  CHA8- 

TENET,  marquis^^l^  Né  en  1752.  Il  embrassa  la 
carrière  militaire  qu'il  abandonna  ensuite  pour  s'oo- 
cuper  de  science,  et  notamment  du  magnétisme  ani 
mal  qu'il  contribua  à  vulgariser.  Mort  en  1825. 

PYCNITE,  s.  f.  (du  gr.  twxvo;,  dense).  Variété 
de  topazes.  Minéral  blanchâtre,  en  petites  masses 
bacillaires,  serrées,  engagées  dans  une  roche. 

PYCNOGONE,  s.  m.  (du  gr.  tcvxvoç,  épais  ;  yovo, 
genou\  à  cause  de  la  forme  dés' pattes).  Fntomol. 
Genre  type  de  la  famille  des  pycnogonides,  com- 
prenant des  animaux  qui  vivent  sur  les  baleines. 

PYCNOGONIDES,  s.  m.  pi.  Entom.  F&mille 
d'arachnides  trachéennes  ay^nt  pour  type  le  pyc- 
nogone.  Ce  sont  des  animaux  marins  qm,  par  leur 
analogie  avec  les  cyames,  les  chevrolles  et  les  fau- 
cheurs, semblent  faire  le  palisage  des  crustacés  aux 
arachnides.  Leur  corps  est  ordinairement  linéaire^ 
avec  les  pieds  très-longs,  de  neuf  à  huit  articles, 
e^  terminés  par  deux  crochets  inégaux,  paraissant 
n'en  former  qu'un  seul,  et  dont  le  jlus  petit  est 
fendu.  Le  premier  article  du  corps,  tAadt  lieu  de 
tête  et  de  bouche^  forme  un  tube  àvppé,  presque 
cylindrique  ou  cône  tronqué.  Ces  animaux  se  trou- 
vent parmi  les  plantes  marines,  sous  les  pierres, 
près  des  rivages  ;  ils  s'accrochent  aux  cétacés,  sur 
lesquels  quelques-uns  vivent  en  parasites.  Ce  sont 
des^  animaux  suceurs.'     r 

•  PYCNOSTYLE,  adî.  et  s.  m.-  (du  gr.  .ttvxvo;, 
épais;  axvXo;,  colonne).  Archit.  Édifice  où  les  co- 
lonnes sont  fort  pressées.  • 
*  PYDNA.  Géogr.  Ville  de  Macédoine  dans  la  Pié- 
rie,  sur  le  golfe  Thermaïque.  En  âl6  av.  J.  0|, 
Olympias  y  soutint  un  siège  célèbre  contre  Cassan- 
dre^  et  y  mt  mise  à  ^  mort.  Ce  fut  présidé  cette  ville 
que  Paul-Émile,  général  romain,  gagna  sur  Persée  la 
bataille  qui  mit  fiç  au  royaume  de  Macédoine  (168J. 

PYÉLITE/  s.  f.  (du  gr.  icveXoc,  bassin).  Méd. 
Inflammation  de  la  membrane  muqueuse  qui  ta- 
pisse les  bassinets  et  les  calices  des  reins. 

PirÉZOMETRE,  s.  m.  (dU  gr.  iciéCco,  je  com- 
prime; jjLÉTpov,  mesure).  Instrument  qui  sert  à  me- 
surer la  <k>mpre8sibilité  d'un  liquide.    >  V^  '"■%. 

PYÉZOMETRIE,  s.  f.  Art  de  construire',  d'em- 
ployer le  pyézomètre.  I  Théorie  sur  laquelle  repose, 
la  mesure  de  la  compressibilité  dés  liquides.       "  "^ 

PYEZÔBfÉTRIQUE,  adj.  Qui  appartient  au  pié- 
zomètre.  Instrument  pyézométrique. 

PYGARGUE,  s.  m.  (du  gr.  irfVapYQC,  à  cul 
blanc).  Omithol.  Espèce  d^aigle^  de  la  division  des 
aigles  pêcheurs,  *ou  haUètes.  Lorsau'il  est  jeune,  on 
lui  donne  le  nom  à^ Orfraie,  A  1  état  tout  à  fait 
adulte,  il  change  de  plumage  et  prend  le  nom  de 
Pygurgue  ;  alors  il  a  tout  le  plumage  du  corps  et 
des  ailes  d'un  brun  sale  ou  cendré^  sans  aucune 
tache,  la*tête  et  la  partie  supérieure  du  cou  d'un 
cendré  brun  assez  clai^^  la  queue  d'un  'blanc  pur 
et  le  bec^^resque  blanc.  Il  habite  de  préférence  les 
forêts  qui  avoisinent  la  mer  eu  les  lacs  du  nord  du 
globe  ;  pendant  l'hiver,  il'est  très-commun  sur  les 
côtes  d'Angleterre  et  de  France.  Parmi  les  puissan- 
ces de  l'air,  le  pygargue  tient  un  des  prepiiers 
rangs,  pai&  sa  tailfe^  sa  vigueur  et  sa  férocité.  Il 
li'est  pas  moins  grand  au'une  oie,  et  il  est  ay^ez 
fort  pour  faire  sa  pT0Î^  4^8  jeunes  cerfs,  dés  dflAns 
et  des  tîhevreuils.  Plus  carnassier  que  l'aigle  com-» 
mui\,  il  est  moins  valeureux,  moins  diligent  et  plus 
lourd.  11  ne  chasse  que  pendant  quelques  heures 
diins  le  milieu  du  jour,  et  il  ,reste  tranquille  lé  ma^ 
tin,  le  soir  et  la  miit.  Perché  sur  le  sommet  des 
grands  arbres  ou  à  la  cime  des  rochers,  on  le  voit 
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guetter  pendant  des  heures  entiërea  las  aniinaiix 
Qu'il  cherche  ^  surprendre.  S'il  est  près,  de  la  mer, 
il  épie  les  oiseaux  plongeurs,  et  les  saisit  au  mo- 
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ment  où  ils  se  montrent  à  la  surfiu>e  des  eaux.  Il 
se  jette  aussi  sur  les  phooues.  «i^-  >4i'^  .2  : 

PYGMALION.  Roi  de  Tjr,  fils  de  Bélus  ou  de 
MargenuSji^mmença  à  régner  vers  l'an  B95  av.^ 
J.  C.,  et  se  rendit  odieux  par  sa  tyrannie  et  sa 
cruauté.  Pour  s'enrparer  des  trésors  de  Sichée,  $on 
beau«ffère,  époux  de  Didon,  sa  sœur,  il  l'assassina 
dans  l'enceinte  d'un  tem^^e;  mais  Didon  s'enfuit 
avec  les  trésors  de  son  mari^  et  alla  fonder  Car- . 
thage,  en  882.  Pygmàlion  fut  empoisonné  par  sii 
femme  Astarbé.  |  Pygmàlion,  ^Célèbre  sculpteur  de     ' 
l'Ile  de  Chypre,  qui  avait  fait  vœu  de  rester  dans 
le  célibat,  et  dont  Vénus  voulut  se  venger  en  lui 
inspirahtsiine  passion  violente  pour  une  belle  statue 
de  Galathée  en  ivoire,  ouvrage  de  son  ciseau.  On     . 
ajoute  qu'à  force  d^  prièires  il  obtint  de  la  déesse 
d'animer  l'obj^de  son  ainour.  Il  épousa  cette 
femme,  dont  il  eût  un  fils,  Paphus. 

PYGME,  s.  f.  (du  gr.  wuyjiiq,  coudée).  Petite  me- 
sure  des  anciens  Grecs,  valant  un  pied  olympique^ 
lus  un  huitième.  Rapporté  au  système  métrique, 
a  pygme  eût  valu  347  millimètres.  .;;. 

PYGSIÉE,  s.  (du  gr.  irvyiJiiQ,  coudée).  Mythol. 
Individus  d'une  peuplade  fabuleuse,  les  Lilliputiens 
de  l'antiquité.  Les  Grecs  plaçaient  les  Pjgmées  en 
Thrace,  jpuis  en  Ethiopie,  dans  l'Inde  et  dans  l'île 
de  Thulé^  mais  toujours  aux  extrémités  de  la  terre. 
Ils  étaient  d'une  taille  excessivement  petite  (un 
pygme  ou  pied  grec).  Leurs  femmes  accouchaient 
à  trois  ans  et  étaient  vieilles  à  huit.  Ils  coupaient 
les  épis  avec  des  cognées  et  avaient  dans  les  grues      ' 
de  redoutables  ennemis,  auxquels  iLK;^aisaient  sanç  ^ 
cesse  la  guerre.  Une  armée  de  ces  petits  hommes  ^ 
attaqua  Hercule,  endormi  après  la  défaite  du  géant 
Antée,  et  prit,  pour  le  vaincre,  les  précautions  usi-     - 
tées  pour  fermer  un  siège.  Hercule,  réveOlé  à  l'im- 
proviste^  les  enveloppa  tous  dans  sa  peau  de  lion, 
et  les  porta  à  Eurysthée.  |  Ax^ectiv.  Le  peuple  pyg^ 
mée.  La  nation  pygmée,  \  Famil.  Un  homme  très-^ 
petit,  une  femme  très-petite.  |  Fig.  Se  dit,  par  ma- 
lûëre  de  dédain,  de  tout  individu  de  nulle  impor-^ 
tance,  par  rapport  à  ceux  qui  sont  hauts,  puissants.    ; 
Léspygmées  littéraires  ont  envahi  le  Parnasse.  .. 

l^YGMÉEN,  ENNE,  adj.  Des  Pygmées,  quiap-g^ 
partient  pu  qui  a  rapport  aux  Pygmées.  Le  peuple 
pygméen.  Taille  pygméenne,  |  Fig.  Coups  pygméens. ... 

PYLADE.  Ami  d'Oreste.  célèbre  par  son  dévoue-  > 
ment  à  son  compagnon.  Il  était  fils  de  Strophius, 
roi  de  Phocide.  Oreste,  fugitif!  vint  chercher  un 
asile  à  la  cour  de  son  père.  Pylade  l'y  accueillit 
avejp  hospitalité,  s'unit  à  lui  -par  les  liens  d'une  af- 
fecnon  éternelle,  partagea  les  hasards  de  sa  vie  er- 
rante, et  épousa  sa  soç^ur  Electre.  Il  monta  sur  le 
trône  de  Phocide  à  la  mort  de  son  père.  |  Prov. 
Cest  un  Pylade,  C'est  un  ami  à  toute  épreuve. 

PYLi£  (du  gr.  irvXai,  portes).  Géogr.  anc.  P»»-  : 
sages  ou  pas  qui  mènent  d'un  pays  à  on  ailtre^  au    ^ 
travers  de  hautes  montagnes.  >      *  ^^'  -^ 

PYLÔNE,  s.  m.  (du  gr.  irtXTj,  portail).  Grands  ^ 
portails  qui,  dans  les  monuments  égyptiens,  se  suo- 
cèdent  en  avant  à^s  vestibules.  Ils  étaient  le  plQ* 
souvent  surmontés  d'une  tour  carrée. 

PYLORE,  s.  m.  (du  gr.  irvXovpé;,  fcit  do  f^^^f      • 
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wrte;  o5po<,  gardien).  Anat.  Orifice  intérieur  de 
K^gtomao.  C'est  une  ouverture  valvulaire  placée 
•  *  ^j^  restomao  et  Tintestin  duodénum,  et  garnie 
d*uu  bourrelet  circulaire  aplati  qui  sert  a  l'ouvrir 
ou  à  la  fermer,  et  qui  l'appelle  valvule  pyloriquê. 
Uintérieur  de  oe  bourrelet  est  traversé  par  Panneau 
fibreux  connu  sous  le  nom  de  mugcU  pyloriqUe,  le- 
quel fait  mouvoir  la  valvule.  Obstruction  au  pylor$. 
Le  pyilorê  peujt  être  le  siège  de  maladies  graves. 

PVLOBIQUE,  adj.  Qui  appartient,  qui  est  re- 
latif au  pylore.  Orifice,  ouverture  jpyloriquê,  |  Artère 
pylorique,  Branche  de  l^épatique,  qui  se  distribue 
an  pylore  et  à  la  petite  courbure  de  l'estomac. 

PYLOS.  Géogr.  ano.  Nom  de  trois  villes  du  Pé- 
loponèse  :  1«  Py'o*  d'Élide,  sur  le  Ladon  ;  2®  Pyloè 
de  Triphylie,  dite  aussi  VArçadique^  parce  qu'elle 
était  voisine  de  l'Arcadie;  3o  Pylos  de  Meeeénie^  sur 
la  mer,  et  en  face  de  l'Ile  Sphactérie.  Chacune  de 
ces  trois  villes  prétendait  être  la  capitale  de  Nes- 
tor. Les  Athéniens  s'étaient^  emparés,  pendant  la 
gu^erre  du  Péloponèse,  de  la  Pylo»  de  Messénie 
comme  d'un  point  stratégique  important  contre  les 
Lacédémoniens.  C'est  aujourd'hui  Navarin, 

PYOGÉNIE,  s.  f.  Mu  gr.  uuov,  pus  ;  y<vc<tk,  gé- 
nération). Méd.  Production  de  pus;  passage  d'une 
tumeur  inflammatoire  à  la  suppuration.  v 

PYOGÉNIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  pyôg^ 

i^qui  est  relatif  à  la  pyogënie.  |  Membrane  pyo- 

Jnique,  Couche  organique  mince  et  adhérente  que 

forme  la  lymphe  plastique  à  la  surface  d'une  plaie^ 

et  où  se  développent  bientôt  des  vaisseaux  sanguins. 

PYOHÉMIE,  s.<f.(du  gr.  icvov,  pus;  al|&a,  sans). 
Patliol.  Nom  donné  aux  affections  dans  lesquelles 
il  y  a  une  tendance  à  la  formation  de  collections  pu- 
rulentes. L'état  de  pyohémie  est  souvent  mortel. 

PYOHÉMIÔUE,  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
porta la  pVohémie.  Sjrmptôme  pyohémique,  La  phlé- 
bite; les  nèvres  nées  de  piqûres  anatomiq\ies,  la 
morve  communiquée  à  l'homme,  la  fièvre  puerpé- 
ralC;  sont  des  maladies  pyohémiques.     ,^   ,    .^ 

PYRALE,  ^  f.  (du  lat.  pyro/û,  même  signif.). 
Entom.  Genre  de  lépidoptères  nocturnes,  formant"* 
^ul  une  tribu,  appelée  tordeusee  par  Lâtreille,  et , 
platyomidee  par  Duponchel.  Ces  insectes,  dont  les 
espèces  sont  au  nombre  d'environ  trois  cents,  ont 
les  ailes  entières  ou  sans  fissure,   en  toit  plus  ou 
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^•  Pyr&le  des  ponDmes.  —  S.  Pyrate  verte  à  bandes. 

moins  écrasé  dans  l'état  de  repos,  les  antennes  fili- 
formes et  rarement  plus  longues  que  le  corps;  les 
pattes  courtes^  surtout  les  antérieures.  Les  chenil- 
les des  pyrales  ont  seize  pattes  d'égale  longueur  et 
toutes  propres  à  la  raai^che;  le  corps  ras  ou  ^arni 
de  poils  courts  et  isolés.  Elles  sont  fort  nuisibles 
aux  arbres  fruitiers,  surtout  à  la  vigne.  Elles  ha-r 
bitent  pour  la  plupart  dans  des  feuilles  roulées  en 
cornet,  ou  réunies  en  paç^net;  quelques-unes  seule- 
ment vivent  dans  l'intérieur  des  tiges  et  des  miits 
a  pépine  et  à  noyaux,  ou  bien  se  nourrissent  aux 
dépens  des  bourgeons  de  la  vigne.  Les  chenilles 
des  pyrales  font  leur  cooue  avec  une  adresse  éton- 
nante. On  voit  des  pyrales  pendant  toute  la  belle 
saison.  Les  espèces  les  plus  remarauables  sont  :  la 
Pyrale  da  hêtre,  qui  se  nourrit  de  feuilles  de  hêtre 
et  de  chêne  ;  la  pyrale  des  pommes',  dont  on  rencon- 
tre souvent  la  chenille  dans  les  pommes  sous  la 
forme  d'un  ve^  rougefttre;  enfin,  la  pyràle  de  la 
^me,  dont  la  chenille  fait  des  dégâts  considérables 
<lans  quelques  cantons  de  la  France.  * 
PYAAME.  Jeune  Babylonien^  amant  de  Thisbé. 


Ses  parents  et  ceux  de  Thisbé,  qui  étaient  ennemia, 
s'opposant  à  leurs  amours,  ils  se  donnèrent  un  ren- 
dez-vous hors  de  la  ville,  sous  un  mûrier.  ^Iliisbé 
arriva  la  première,  aperçut  une  lionne  qui  avait  la 
gueule  ensanglantée^  prit  la  fuite  et  laissa  tomber 
son  voilé,  que  l'animal  lacéra  et  teignit  de  sang. 
Pvrame,  arrivé,  ramassa  le  voile,  et,  croyant  Thisbé 
dévorée,  se  perça  de  son  épée.  Son  amante  revint 
ua  moment  après,  le  trouva  expirant,  ramassa  l'é- 
née  fatale  et  se  la  plongea  dans  le  cœur.  Le  mûrier 
tut,  dit-on,  teint  du  sang  de  ces  amants,  et  les 
mûres  qu'il  portait  devinrent  rouges,  de  blanches 
au'elles  étaient.  |  S.  m.  Petite  race  de  chiens  de  la 
division  des  épagneuls.  Ces  chiens  sont  de  couleur 
noire,  avec  des  taches  de  feu. 

PYRAMIDAL,  ALE,  adj.  Qui  a  la  forme  d'une 
pyramide.  Forme  pyramidale.  Figure  pyramidale. 
Les  saules  argentés  et  les  peupliers  pyramidaux  bor- 
dèrent les  rivages  des  neuves.  (Bern.  de  Saint- 
Pierre.)  I  Fig.  et  famil.  Qui  est  grand,  important, 
imposant;  qui  parait  prodigieux,  colossal,  merveil- 
leux. Un  succès  pyramidal.  Une  œuvre  pyramido/e. 
I  Anat.  Se  dit  de  ce  qui  est  en  forme  de  pyramide. 
Muscle  pyramidt^,  Ëminences  pyramidales,  |  Os  py- 
ramidal  ou  cunéiforme,  Le  troisième  de  la  première 
rangée  des  os  du  carpe.  |  Arithmét.  Nombres  pyra-' 
midaux,  Ceux  qui-  sont  formés  par  les  sommes  des 
nombres  triangulaires  od  polygones,  comme  ceux- 
ci  sont  formés  par  les  sommes  des  nombres  en  pro- 
gression arithmétique.  |  Géom.  Qui  a  la  forme  pré- 
cise d^une  pyramide.  Solide  pyramidal.  Polyèdre 
pyramidal.  Figure  pyramidale,  \  Qui  appartient  à  la 
pyramide.  Toute  surface  pyramidale  est  coupée  par 
un  plan  parallèle  à  la  base,  suivant  un  contour 
dont  les  côtés  sont  proportionnels  aux  côtés  homo- 
logues de  la  base.  |  Bot.  Plantes  pyramidales,  Celles 
dont  les  branches  étendues  horizontalement  vont  en 
se  rétrécissant  de  la  base  au  sommet. 

PYHAMIDE,  a.  f.  (di^gr.  irupap.1;,  même  signif.). 
Géom.  Solide  qui  a  pour  base  un  plan  polygonal 
quelconque  et  pour  faces  latérales  des  plans  trian- 
gulaii^es  allant  tous  se  réunir  en  un  môme  point, 
qu'on  appelle  sommet  de  la  j>yramide.  On  nomme 
arête  l'intersection  de  deux  faces  adjacentes  ;  hau-- 
leur,  la  plus  courte  distance  du  sommet  au  jplan 
de  la  b^  ;  surface  convexe,  la  somme  des  surfaces 
des  triangles  a'élevflCht  sur  la  base  et  aboutissant 
au  sommet.  La  solidité  de  toute  pyramide  est  égale 
au  tiers  du  produit  de  sa  base  par  sa  hauteur.  | 
£a  pyramide  est  triangulaire,  quùdranguUùre ,  etc., 
%i  sa  base  est  un  triangle^  un  quadrilatère,  etc.  ; 
elle  est  pentagpnale  quand  sa  base  est  un  pentagone, 
et  régulière  lorsque  sa  base  est  uii  polygone  régu- 
lier et  que  la  perpendiculaire  abaissée  du  sommet 
sur  le  jplan  de  la  base  passe  p$ur  le  centre  de  cette 
base.  Cette  liçne  prend  le  nom  d'axe.  |  Pyramide 
polygonale^  Celle  dont  la  base  est  un  polygone  quel- 
conque. I  Arohit.  Toute  construction  qui  a  une  large 
base  carrée,  et  qui  aboutit  en  pointe.  Les  pyramides 
à  base  peu  large,  et  qui  sont  trèa-hautes  relative- 
ment, se  nomment  aiguilles  on  obélisques.  |  Pyro- 
mide  d'amortissement,  Petite  pynvmide  qui  termine 
quelque  corps  d'architecture.  |  L'Egypte  est  lalerre 
classique  des  pyramides.  On  reconnaît  généralement 
aujourd'hui  que  ce  sont  des  tomb«^aux  élevés  par 
le^  rois.  Les  pyramides  sont. formées  de  différentes 
assises  de  pierre  diminuant  successivement  de  lar- 
geur iusqu  au  sommet,  et  se  terminant  par  une  pe- 
tite plate-forme  '  qui,  à  distance,  fait  l'effet  d'une 
pointe.  Chacun  des  côtés  forme  ainsi  un  immense 
.£fcalier.  La  plupart  de  ces,  prodigieux  édifices  ont 
été  renversés;  cinquante  environ  restent  encore 
debout,  mais  trois*  surtout  captivent  l'admiration  ; 
elles  sont  situées  non  loin  de  Tancienne  Memnhis^ 
près  du  Caire.  La  plus  ffrande,  b&tie  pi^r  Cheops^ 
a  233  mètres  de  la^^'à  la  base  et.  142  mètres  de 
haut;  la  seconde,  bâue  par Chephrem,  a  215  mètres 
de  large  k  la  b^  et  133  mètres  de  haut  ;  la  phis 
petite,  que  Ton  attribue  à  Mycérinus,  a  107  mètres 
de  large  à  la  base  et  64  mètres  de  haut.  Ces  troia 
monuments,  qui  portent  aujourd'hui  le  nom  de  Py- 
ramides  de  /^'û«a,^rent  ériffés  à  une  épooue  in- 
certaine (20  ou  mÔÀic^O  siècles  av.  «Ti  U.)  Les 
Turcs  ka  nomment  Phàraon^Duglaly^  et  les  Arabes 
/>^6«<-l^|r^K>n,  montagnes  de  Pharaon.  La  pyra- 
mide de^méoj*«  avait  coûté,  au  rapport  de  rline 
et  de  Diodore  du  Sicile,  vingt  ans  de  travail  fiait 
par  360,000  ouvrier^  Les  pyramides  de  l'Egypte 
sont  e^i:actement  orienivSis,  0;  à  d.  que  l^urs  quatre 
faces  sont  exactement  tournées  vers  les  quatre 
points  cardinaux.  Quelle  était  la  destination  de  cea 
monuments  gigantesques?  On  a  beaucoup  diaoute 
sur  ce  point,  l^ur  but  principal  paraît  êtrads/ier- 
vir  de  barrière  à  l!euvamssement  des  sables  du  dé» 
sert,  et  subsidiairement  de  servir  de  aépoltare  aux 
I  rois  de  Memphis.  On  a  recfonnu^  dans  cellèe  où  fou 
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a  pénétré,  plusieurs  chambres  et  dai  ûmkàn  àê 
directions  divertis.  Eliai  sont  ooasiraitei  m  yîmnm 
calcaires  numismales,  et  la  ehambre  piiBfliMla  àm 
l'une  est  en  granit.  CTeat  là  qu'on  a  trouvé  m  sar- 
oophage  où  la  momie  était  autrefoU  raafcrmée,'Laa 
pyramides  de  l'Egypte  s'en  vont  ta  poiiâra,  al  lat 
graminéea  du  temps  des  Pharaons  iubttitaot  e&* 
core.  (Bam.  de  Saint-Pierre.)  |  Il  axiite  aa  liaaiqna 
des  pyramidas  qui  ont  une  grande  analogie  avw 
celles  d'Egypte.  |  BaiaUU  du  pyramides ,  Célèbim 
baUille  qui  eut  lieu  le  20  joUlet  1796,  an  villaga 
d'£mbabeh,  près  des  pyramidM  de  Memphis,  entra 
les  Français  et  les  Mameluks.  |  An^  Petite  émi- 
nenoe  osseuse  qui  se  voit  dans  la  oaisse  du  tym- 
pan et  qui  est  creusée  dans  une  cavité  dans  laquelle 
on  trouve  le  muscle  de  l'étrier.  |  Optiq.  Pyramide 
de  lumière,  Jet  de  lumière  oomnoeé  de  rayons  di- 
vergents qui,  partant  d'un  objet  eiBlairant  ou  éclairé, 
forment  une  pyramide  dont  le  sommet  est  à^ 
l'obiet,  et  la  basé  sur  le  plan  qui  la  reçoit  ou  sur , 
l'œu.  I  Par  anal.  Ce  qui  a  la  forma  d'une  ajramida. 
Une  pyramide  de  bonbons^  de  drajffies.  Le  oyprèa 
des  forets,  mouvante  pyramtdt:  Qjeiaintange.)  | . 
Minéral.  Se  dit  du  sommet  d*un  cristal  présentani 
au  moins  trois  fisces  qui  se  réunissent  en  un  point, 
ou  sur  une  même  li^e.  Quand  un  cristal  est  ter- 
miné en  forme  de  coin,  ce  n'^t  pas  une  pyramt^, 
c'est  un  sommet  dièdre.  1  Technol.  Pièce  de  fer- 
blanc  qui  sert  aux  limonadiers,  aax  pàtitsierSi  aux 
confiseurs,  pour  mettre  tout  autour  les  glaces,  ka 
ffâteaux,  les  biscuits,  etc.  |  Morceau  de  plomb  en 
torme  de  pyramide  que  les  plombièni  mettent  au 
sommet  des  combles  des  maisons.  |  Instrument  pour , 
élargir  les  Kants.  f  En  pyramide.  En  forme  pyrami-  ; 
dale.  Des  fruits  rangés  et  élevÀ  m^  pyramide.  Lee- 
contours  de  ces  collines,  couverts  d'arbres  en  pyra- 
mide,  se  profilent  avec  majesté  sur  la  voûte  dea 
cieux.  (Bern.  de  Saint-Pierre.) 

PYRAMIDE ,  ÉE ,  part.  Qui  a  la  forme  d*um 
pyramide.  Cristal  pyramide.  Plante  pyramidée, 

PYRAMIDER,  v.  n.  Être  disposé  en  pvramide, 
former  la  pyramide.  |  11  se  dit  en  terme  d'art.  Ce 
groupe  pyramide  bien.  Cet  artiste  fût  bien  pyro- 
mider  ses  compositions,  ses  sujets.  ^       • 

PYRAMJDION',  s.  m.  (dim.  de  pyramide)*  La; 
petite  pyramide  quadrangulaire,  ou  plutôt  reotan-^, 
gulaire,  qui  surmonte  un  obélique.  Le  pyromtdtoti  ' 
ae  robélisque  de  Luxor  ayant  été  brisé,  on  en  fa- 
briqua un  d'une  autre  matière. 

PTRAMIDOÏDE,  9.  m.  (du  gr.  ^9cvpa|&{c,  pyn^ 
mide  ;  etôoç,  forme).  Solide  tonné  par  la  révolution' 
d'une  pambole  aptour  d'une  ^a  sea  i>rdonnées. 

PYRAN6A,  s.  m.  Omithol.  Genre  d^oiseanx  syl- 
vains  de  la  famille  des  péricales,  au  bec  robuste, 
épais^  un  pciU  déprimé  à  sa  base,  conique,  convexe 
dessous  et  dessus.^  Les  pyrangaê,  qui  fréquentent 
les  États-Unis  et  le  CÛiada,  y  arrivmt  vers  les 
premiers  jours  de  mai,  7  restent  juaqu'à  l'automne, 
et  font  ordinairemei^t  deux  pontes  pendant  leur  9^ 
jour.  Ensuite  ils  se  retirent  sons  la  xone  torride^ 
où  ils  passent  l'hiver.  Ils  vivent  d'inseeteis  qu'ib  sai- 
sissent quelquefois  au  vol,  mais  le  plus  soutent^ila 
les  cherchent  sur  les  arbres;  ils  se  nourrissent 
aussi  de  diverses  baies.  Ils  fichent  sur  les  îurbres  de 
moyenne  Jiauteur  ;  leur  chant  n'a  riea  de  remarqua- 
ble. Les  espèces  se  distinguent  par  leur  plumâji^. 
Il  y  en  a  de  bleus,  de  jaunes,  de  rouges^  de  noirs, 
d'autres  chez  lesquels  ces  couleurs  sont  variéea.    , 

.  PTRÉLAiNE,  s.  m.  (4u  gr.  içOp,  ftù;  iXotov» 
huile).  Chim.  Matière  huileuse  ^ua  Ton  retire  de  la 
distillation  des  substances  orjçamques  avee  de  Peau. 
Les  pyrékanes  sont  ordinairement  trèa«*flùides, 
incolores  ou  légèrement  jaunâtres,  d'une  odeur 
tr^-désagréable  et  persistante,  d'une  saveur  parti- 
culièi^,  acre  et  brûlante.  Tontaa  sont  inflamwa- 
bles,  très-e^Mmsives;  ellas  se  dissolvent  dans 
TéUier,  les  huiles  granes  ou  volatiles,  Taolde  sul«- 
furique  coneentré,  mais  nan  dans  PalcooL  L'acide 
nitrique  ou  azotique  lea  résinifiè;  l'ammoniaque  les 
tnmsforme  en  un  liquide  émulsif. 

PTRÉNAÛBS8,  s.  f.  pi.  (du  gr.  fcupi^V/  noyau). 
Bot.  Famille  de  plantes  à  périearpe  charnu  oonte» 
liant  un  ou  auatre  osselets,  sarement  des  semences 
nues  et  agglutinées  par  un  tissu  utnoulaire.  Lea 
tiges  des  pyrénaoées  sont  presque  toigonrs  Arutes^ 
centes;  les  feuilles,  sontyi souvent  simples  et  didi^ 
nairemeut  opposées.  Les  fleurs  varient  dans  Isors 
dispositions  ;  tantôt  elles  sont  portées  sur  des  pé- 
doncules très-longs  et  opposés,  dont^  ransemble 
forme  un  dbrymbe  ;  tantôt  leura  pédoneulea^  sont 
simples,  courts  et  alternes  sur  l'axe  d^un  éj^.  Ij^  ver- 
veine est  une  pyr^fkic^e. 

PTRÉHE,  s.  f.  (du  gr.  mip^,  noyau}.  Bot.  Pe- 
tite  noix  oontenue  dans  un  péricarpe  éhamu  jSt 
multiloculaire.  La  nèfi^a  des  pyrèna.  \  S. m.  Chim. 
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Produit  de  la  distillation  du  bois  qui  se  trouve  dans 
l'huile  de  houille.  11  est  isomère  avec  l'anthracine, 
cristallisAhle,  jaunâtre,  ressemblant  à  de  la  poudre 
de  talc.  11  fond  de  170»  à  1B0«  ;  volatil,  sans  goût, 
ni  odeur;  insoluble  dans  Teau,  peu  soluble  dans 
Talcool  et  réther. 

I»YRÉNÉEN,  EENIVE,  àdj.  Qui  ÉpparHent,  qui 
est  relatif  aux  Pyrénées,  Système  pyrénéen.  Vallons 
py  ré  née  M.  SowTC^È  pyrénéennes, 

'  PYHÉNEES  (LES)  (Pyrenxi  montes  ;  Au  gr.  rcOp, 
feu^  Hammerparoe  que  les  pics  des  montagnes  sont 
pointus,  pyramidaux  comme  la  flamme).  Géogr. 
Grande  chainede  montagnel,  qui  sépare  la  France  de 
TKspa^ne,  et  se  continue  le  16n>!:  de  la  côte  septentrio- 
nale de  rkspa^ne  jusqu*à  Textrëmité  de  la  Galice. 
La  longueur  totale  de  cetœ  chaîne  de  montagnes, 
du  cap" Oreus,  sur  la  Méditerranée,  au  cap  Finis- 
tère, sur  rOcéan,  est  de  640  kilom.;  sa  largeur 
moyenne,  de  120  kilom.  Elle  se  divise  en  deux  par- 
ties principales  :  les  Pyrénées  gallibériques  ^  dites 
aussi  françaises  et  isthmiques  „  entre  la  Franc9  et 
TEspagne,  qui  ont  360  kilom.  de  long;  et  les  Py- 
renées  espagnoles^  dont  la  longueur  est  de  4i0  ki- 
lom. Celles-ci  se  subdivisent  en  Pyrénéercaktabri"' 
9Uf«,  dans  la  Biscaye;  Pyr^n«e«  (M/urt7ue«,.  dans 
les  Asturies,  et  Pyrénées  galUtïques  en  Galice.  Dans 
leà  Pyrénées  françaises,  la  pente  est  plus  brusque 
du  cô^é  de  l'Espagne  que  du  côté  de  la  France  ; 
dans  les  Pyrénées  asturiques,  au  contraire,  la  pente 
S.  est  moins  raide  qiie  la  pente  N.  La  limite  des 
neiges  ^perpétuelles  est  à  2,700  mètres.  Les  princi-. 
paux  sommets  deâ  Pyrénées  sont  :  le  N-éthou  ou 
Malahite,  3,404  met.;  le  pic  Posetâ,  3^487  met.;  le 
mont  Perdu,  3,351  met.;  le  Maladetta^ .3,312  met.; 
le  Vignemale,'  3,298  met.  ;  le  Taillon,  3,146  meV  ; 
le  pic  Long,  3,192  met  ;  le  moiit  Vallier,  2,840  met.; 
le  pic  du  Midi  de  Bigorre,  2,877  met.;  le  pic  du 
Midi  d*Qs§au  ou  de  Pau,  2,8B5  met.  ;  le  Canig^, 
2,785  met.,  etc.  On  compte  dans  lefe'Pyrénées  istr^- 
miques  cinquante-neuf  pas^^porU  ou  cols  (c.  à 
passages)  de  quelque  importance;  les  princi^ 
sont,  en  allant  de  TE.  à  1  O.  :  celui  de  Pertuis  (que 
commande  la  forteresse  de  Bellegarde)  ;  la  Perclie 
(que  défend _le4brt  de  iMont-Louisj  ;  Canfranc (route 
a'Oléron*à  Jacca);  Orisson-et-Roncevaux  (route  de 
Saint-Jean  Pied-de-Port  à  Montréal).  Les  Pyrénées 
ofTi*ent  de  nombreux  glaciers,  de  maguitiqu es  cas- 
cades, dont  la  pliii  lélèbre,  celle-  de  Gavarnie, 
tombe  d'une  hauteur  de  405  mçtres  ;  de  vastes  fo-' 
rets,  dont  plusieurs  de  cLênes-'liéges  ;  elles  donnent 
naissance  à  un  grand  nombre  de  rivières  (Garonne, 
Aude,  Tech,  Tet,  etc.).  On  y  chasse  l'ours  et  l'i- 
sard ;  on  y  trouve  une  espèce  particulière  de  che- 
vaux, dits  navarréens^  et  de  chiens,  dits  chiens  des 
Pyrénées.  Les  métaux  étales  minéraux  y  abondent 
(fer,  cuivre,  plomb,  étàin  ,  argent,  cobalt ,^aluny 
âel  gemme,  marbres,  etc.),  ainsi  que  des  eaux  mi« 
nérales.  Les  torrents  ou  petites  rivières  qui  arro- 
sent les  hautes  vallées  portent  le  nom  dé  ^ace^,  ra- 
dical de  notre  mot  gavot,  synonyme  de  montagnard 
dans  les  Alpes.  Les  beaux  sites  des  Pyrénées  et 
leurs  eaux  thermales  et  ininéf^iles  y  attirent  chaque 
année  une  foule  immense  de  malades  et  de  oiyrieux. 

I  Traité  des  Pyrénées,  Traité  oonoljKrie  7  novembre 
1659  par  Mazarin  et  L.  d^  Haro,  ministres,  Tun  de 
Louis  XIV  et  l'autre  de  Philippe  IV,  est  amsi 
nommé  de  ce  qu'il  fut  signé  au  pied  des  Pyrénées, 
d'ans  rtle  des  Faisans^  lie  de  la  Bidassoa.  te  traitée 
laissait  à  la  France  le  Roussillon  ayec  le  versant  N. 
de  la  Cerdaguè,  presque  tout  l'Artois,  et  diveraes. 
places  sur  la  frontière  des  Pays-Bas,  donnait  à 
Louis  XIV  pour  épouse  l'infante  Marie-'Ihérèse^ 
niais  restituait  la  Lorraine  à' son  duc,  Charles  III; 
il  stipulait  renonciation  pour  la  France  à  toute 
prétention  sur  la  succession  iJ'Espagne,  mais  sous 
la  condition  j^tprewe  du  ^payement  de  ia  jdot.  | 
Pyrénées  {Bassfis-),  Département  formé  du  Béarn, 
de  la  Basse-Navarre,  des  pavs  de  Soûle  et  de  La- 
bour (Gascogne);  borné,  au  N.,  par  le  déj^art.  des 
Landes;  à  l'O.,  pa^  Tocéan  Atlantique;  à  TE.,  par 
le  départ,  des  Hautes-Pyrénées,  et  au  S.,  par  l'És- 
mgne  ;  457,822  hectarep  ;  435,486  habU.  ;  chef-lieu, 
Paû.  Il  est  cpuvert  par  les  Pyrénées,  offre  des  hndes, 
mais  aussi  des  vallées  fertiles  et  des  sites  pittores- 
ques; beaucoup  de  rivières  (l'Adour,  la  ^iive,  la 
Bidouze)  et  de  gav§$»  Fer,  cuivre,  soufre,  cobalt, 
houille,  marbre,  granit,  albâtre,  ardoise^  pierre  à 
bâtir,  marnes,  eaux  minérales  (Eaux- Bonnes^  Eaux* 
Chaudek,  etc.).  Sol  peu  fertile  :  froment,  millet, 
mais,  lin,  noix  de  galle,  fruits  k  cidre  et  autres  ; 
bons  vins,  bois  de  charpente,  de  construction,  de 
mature.  Gtos  et  meuu  bétail,  chevaux,  mulets, 
porcs,  oies.  Toiles  et  tissus  dé  coton,  bonnets  tuni- 
siens, tapis;  cidre,  eau-de-vie  et  liqueurs,  choco- 
lats, jambons.  Commerce  actif  par-Bayonne;  ar- 
meiSM.t  j^i^^  Ia  pêche.  Le  ^départ,  des  Basse^-Py- 
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rénées  est  divisé  en  cinq  arrondissements  (Hayonne, 
Mauléon,  Oléron,  Orthès,  Pau),  40  cantons,  669  com- 
munes. J  Pyrénées  (Uautss^),  Département  formé 
du  Bigôrre,  du  Kébouzan,  aes  Quatre- Vallées,  et 
départies  de  TAstarac  et  de  r  Armagnac  (Gas- 
cogne)^ et  borné,  au  N.,  par  le  départ,  du  Gers;  à 
l'Ë.,  par  celui  de  la  Haute-Garontic  ;  à  1*0.,  par 
celui  des  Basses-Pyrénées;  au  S.,  par  l'Espagne; 
464,531  hectares  ;  240,262  babft.  ;  ehef-lieu,  Tarbes. 
Ce  département,  couvert  par  les  Pyrénées  central^s^ 
otTre  des  vallées  pittoresques  et  est  arrosé  par  un 
grand  nombrexie  cours  d'eau  torrentiels  :  rAdour,  le 
^ave  dePau,qui  commence  à  la  cascade  de  Gavarnie, 
l'Arros,  la  Baïse,  le  Gers  et  la  Neste.  Beaux  pâtu- 
rages, vastes  forêts  ;  vins  abondants,  lin  et  châtai- 
gnes. Ëlève  de  chevaux  estimés,  mulets,  volailles. 
Uuivre,  fer,  zinc,  plomb;  beaux  marbres.  Forges, 
scieries  de  planches;  Commerce  de  sangsues.  Eaux 
minérales  célèbres  à  Baréges^  Cauterets,  Saint- 
Sauveur,  Bagnères-sur-l'Adour,  etc.  Ce  départe- 
ment  est  ^ivisé  en  trois  arrondissements  (Argelès, 
Bagnère^n-Bigorre,  Tarbes),  26  cantons,  4H0  com- 
munes I  Pyrene>«-0rten<a/f5y  Département tii'ant  son. 
nom  de  la  position  qu'il  occupe  à  l'orient  de  la 
chaîne  des  Pyrénées,  formé  du  Roussillon  et  de 
partie  du  Languedoc  et  de  la  Cerdagne ,  et  borné, 
au  N.,  par  le  départ,  de  l'Aude;  à  TE.,  par  celui 
de  l'Ariége;  à  TO,,  par  la  Méditerranée;  au  8., 
par  l'Espagne;  411,376  hectares;  189,490  habit.  ; 
chef-lieu,  Perpignan.  Hautes  montagnes  au  S.,, 
vastes  plaines  à  l'E.,  vallées,  étangs  le  long  de  la 
mer,  torrents  impétueux  :  le  Tet,  le  Tech,  Te  Gly. 
Climat  très-chaud  dans  la  partie  basse.  Fer,  cuivre, 
plomb,  antimoine,  alun,  houille,  albâtre,  marbre, . 
granit,  pierre  à  chaux  ;  sources  thermales.  Sol  fer' 
tile  près  de  la  mer,  sec  et  maigre  ailleurs.  Viçs 
lins  (Hivesaltes,  Grenache,  etc.),  grenadiers,  oran- 
gers, citronniers  en  pleine  terre,  mûriers,  oliviers. 
Un,  chanvre,  céréales,  plantes  odoriférantes.  Très- 
peu  de  bois;  mérinos  et  mulets  excellents,  abeilles; 
_  êche  de  thons  et  sardines.  Fof^es  à  la  catalane, 
gros  draps,  bonnets  de  laine,  fabriques  de  cercles, 
de  clous,  tanneries.  Ce  département  est  drvisé  en 
trois  arrondissements  (Céret,  Perpignan  j  Prad.es^j 
17  cantons,  231  communes.     -       -    |^-    c>      ?- 

PYRÉNOIDE,  adj.^dugr.-jivpiQv,  noyau;  elSoç, 
fortne).  Qui  ressemble  à  un  noyau.  |  Anat  Nom. 
donné  à  l'apophyse  odontoïde  de  la  seconde  vertèbre 
du  cou ,  par  ia  ressemblance  qu'on  lui  a  trouvée 
avec  ce  noyau.  ■.  v>.v,.::-  ..>4r^..  .•..:.•»■  -•.:■  ^.. —;■.■.  •^^V-v 
'  PYRËTHRE,  s.  m.  (du  gr,  in3p,  feu,  à  cause  de 
sa  saveur  brûlante).  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
synanthérées  corymbifères,  section  des  séuécioni- 
dées,  caractérisé  jpar  des  akènes  subtétragônes  ou 
subcylindriques.  On  distingue  le  pyrèthre  camomille, 
^e  pyrèthie  officinal',  le  pyrèthre  inodore^  le  pyrèthxe 
à  fleurs  blanches,  Ve  pyrèthre  en  corymbes.  Plusieurs 
espèces  de  pyrithres^  fournissent  la  poudre  insecti- 
cide employée  contre -les  punaises  et  les  puces. 

PYRETINE,  s.  f.  C  lim.  Résine  qui  se  produit 
dans  la  décomposition  et  la  distillation  des  matières 
organiques.  *  .   ,,.  .,.,:  . 

PYRÉXOLOGIE ,  y.  f.  C^ii  gr.  iciîpeTOC,  fièvre  ; 
Xéyoc,  discours).  Méd.  Traité  ou  discours  sm^es 
lièvres  ou  pyrexies. 

PYEETOLOGIQITE ,  adj.  Qui  appartient^  qni 
est  relatif  à  la  pyrétologie. 

PYRÉTOfX>GIStE,  s.  Celui,  celle  qui  s'occupe 

Sirticu  lié  rement  des  lièvres,  de  la  pyrétologiey[ 
n  dit  aussi  pyrétologue»  ^  * 

PYREUÉ,  s.  f.  (du  gr.  Tnîpeto;,  fièvre).  Pathoir 
Terme  générique  qui  comprend  toutes  les  maladies 
fébriles,  celles  qui  constituent  uniquement  les  symp 


celles  qui  sont  accompagnées  d*ua  état  fébrile,  ce 
qui  forme  les  fièvres  essentielles,  primitives  et 
les  fièvres  symptomatiques  des  auteurs.  |  Éut  fé- 
brile ;  maladie  fébrile. 

PYRIDION^  s.  iû.  (du  lat.  pyrùm,  poire,  et  du 
gtyilioç,  forme).  Bot.  Fruit  qui  ressemble  à  la 
poire.  Le  pyridion  prend  vulgairement  le  nom  de 
poire  ^dans  le  poirier,  de  pomme  dans  le  pommier, 
de  coing^  dàna  le  cognassier,  de  corme  dans  le  cor- 
mier. Cette  sorte  de.  fruit  appartient  exclusivement 
à  la  famille  des  rosacées,  •  .i 

PYRIFORMfi,  adj.  (du  lat.  pynim^  Doire  ;  forma, 
forme).  Qui  a  ia  forme  d'une  poire.  (Colonne  pyrt- 
forme,  |  Se  dit  d*une  coquille  univalve  dont  une 
.  des  extrémités  est  renflée  en  forme  de  poire  et  Tautre 
allongée  en  forme  de  queue.        i  ... 

.    PYRIQUE,  adj.  (du  gr.  injip.  feu).  Qui.concernc^ 
le  feu,  qui  se  rapporte  au  feu.  Jeux  pyriq^esl  Spec- 
tacies  pyriq%ies.  Expériences  pyriques^  et  aussi  feux 
P)friques.,  \  Se  dit  aussi  d'une  imitation  de  feu  d'y- 
titice,  produit  aui( yeux  dW. spectateur  placé  dans 
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robscurité  par  une  lumière  qui  brille  derrière  un 
apnareil  composé  de  deux  tranipareats ,  dont  l'un 

Soeiui  qui  «|t  plus  proche  de  la  lumière)  est  sillonné 
Le  lignes  transversales ,  alternativement  claires  et 
opaques ,  et  l'autre  (qui  est  plaoé  entre  le  sp^ta^ 
teur  et  le  second  transparent),  percé  d'une  multi- 
tude de  trous  imitant  des  dessins  quelconques. 

PYRITS,  s.  f.  (du  gr.  nvpcrTJc,  même  signif.V 
Minéral.  Nom  sous  leouel  on  désigne  une  combi- 
naison naturelle  de  ftulfure  et  d'un  métal  quelooa« 
qiie,  et  plus  spécialement  de  fer.  On  trouve  dans 
la  nature  deux  pyritss  ds  fer  :  le  persulfurs  ou  6t- 
sulfuré,  formant  deux  variétés.  |  On  appelait  autre- 
fois pyrite  arsenicale  Tarséniure  de  fer  ou  pyrnickel* 
Îiyritê  cuivreuse,  le  sulfure  de  cuivre;  pyrite  rouge, 
e  nickel  arsenical,  etc.  |  On  distingue  deux  espèces 
de  pyrifst  martiales  pu  sulfures  de  fer  %  la  pyrite 
jaune  et  la  pyrite  blanchi,  La  pyrite  jaune  eàt  un 
bisulfure  de  fer  mélangé  d*arsenic,  d*ar^ent  et 
même  d*or,  souvent  en  assez  grande  quantité  pour 
qu'il  y  ait  avantage  à  l'en  retirer.  Sa  couleur  est 
jaune  d'or^  et  son  éclat  est  métallique.  Sa  pesan- 
teur est  4^6.  ^lle  fait  Teu  au  briquet  et  ne  se  dé- 
compose point  à  Teau.  La  pyrite  blanche  ne  diffère 
de  la  précédente  que  par  sa  couleur  qui  est  plus  ou 
moins  branche,  et  pa  ce  Qu'elle  se  décompose  très- 
facilement  au  contact  de  1  air,  |  Les  pyrites  cuivreu" 
ses  sont  toujours  im  mélange  en  proportion  va- 
riable de  sulfure  de  fer,  de  sulfure  de  cuivre  et 
d'autres  matières  plus  ou  naoins  abondantes. 

PYRITEÙX,  EUSE,  adj.  Qui  est  de  la  nature 
<ie  la  pyrite,  qui  est  converti  en  pytfte,  qui  tient 
dé  la  pyrite.  Fer  pyriteux.  Cuivre  pyriteux. 

PYROBALISTI^UE,  adj.  (du  gr.  ttOp,  feu,  et 
du  fr.  balistique),  be  dit  des  machines  ae  guerre 
qui  lancent  le  feu,  des  armes  à  feu  en  général. 

PYROBOLE,  s.  m.  (du  ^^r.  ir^p,  feu).  Machine 
dé  guerre  qui  lançait  des  matiètes  enflammées. 

PYROCHRE,  s.  f.  (du  gr.  7n;p6x(Hi>;,  d'un  jaune 
rouge  ou  de  couleur  de  feu),  fcntomol.  "Oenre  de 
coléoptères,  de  la  famille  des  traohélites.  Lès  py- 
rochres  se  distinguent  des  lampyres,  des  lycus  et 
des  téléphores  par  le  nom  brèves  articles  des  tarses 
de  leurs  pattes  postérieures.  On  en  connaît  cinq 
espèces,  dont  trois  habitent  la  France  :  la  pyrochre 
cardinale,  la  pyrochre  rouge  et  la  pyrochre  pectini" 
corne.  On  les  trouve  dans  les  chemins,  au  pied  des 
haies,  dans  les  chantiers  ou  danH.les  bois.  __ 

PYROGÈNB,  adi.  Mu  gr.  Ttvp,  feu;  ycvvdiiw, 
j'engendre)/  Géol.  Se  ait  d^me  classe  de'^rrains 
comprenant  les  terrains  volcaniques  et  ignés  actuels'. 

PYROGÉNÉ,  ÉE,  adj.  Qui  a  été  produit  par. 
l'action  du  feu.  Se  dit  des  huiles  et  résines  eropy» 
reumatiques.  qUi  s*obtiennent  dans  la  distillation 
des  substances  organiques.  Les  huiles  pyrogénéee 
sont  très-mflammimles. 

PYROiDG,  adj.  (du  gr.  «Op>  feu;  eîÔoç,  ressem- 
blance). Géol.  Se  dit  des  terrains  que  leurs  carac- 
tères extérieurs  rapprochent  des  matières  miné- 
rales qui  ont  subi  Taction  du  feu..  Tels  sont  les 
terrains  volcaniques,  porpbyriques,  granitiques,  ete. 
/  PYROLÀTRE,  S.  Celui,  celle  qui  adore  le  fcu.  | 
Adjeet^v.  Les  peuples  pytMtres, 

PYRQ|JlTR1E,  s.  f*  (da  gr.  icOp,  foyer,  feu; 
Xatpsioh  bulte).  Adoration  du  feu,  eultedu  feu.  Les 
Chaldéens^  les  Perses,  les  Indiens  "^professaient  la 
pyrolâtrii  ;  ils^  consacraient  des  temples  au  feu  et 
lui  immolaient  des  viotimes.  >: 

PTROLACÉES,  i«  t  pi.  Bot  Familière  niante! 
dicotylédones  qui  a  pour  ^pe  U  genre  ffff<Aey 

PYROtl^;  s.  f.  (de  pyniâ,  poirier,  àe^tise  de  ir 
ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles  du  poirier)* 
Bot.  Genre  type  de  la  famille  des  pyrolaoées,  se 


tomes  auxquels  on,  a  donné  le  nom  de  fiètre,  et^V<>tnpose  >de  plantes  herbacées  bisannuelles  ou  vi- 


vaces^  qui  croissent  dans  les  moiita^cnes  boiséef 
de  TËurope,  de  l'Asie  et  de  rÀmériqné  dit 
Nord.  On  en  connaît  huit  espèces.  La  phis  corn-; 
mune'^st  la  pyrole  à  feuilles  ron  les  qui  a  les  exa- 
mines relevées  et  le  pistil  incliné.  Elle  croît  aux 
lieux  montueux^  ombragés  et,  humides.  Ses  feuil- 
les sont  permanentes,  rondes^  coriaces,  d*ttn  beau 
vett.  Les  fleurs,  blanckfttres,  odorantes,  s'épanouis- 
sent au  fort  de  l'été.  Toute  la  plante  a  im  goût^ 
amer  et*  astringe*ht,  aussi  l'emploie-t-oti  dans  les 
vulnéraires.  On  Fauplique  au^i.pilée  sur  les  bles- 
sures pour  arrêter  le  sang,  et  on  en  fait  un  miel 
excellent  contre  lesesquinancies.  La  pyrole  se  con- 
serve difficilement  dans  les  jardins,  mais  elle  mul- 
tiplie rapidement  dèM^8le^;4îettx^llui  conviennent 
PYR0|.1G!VEU:K,  EU8E,  adj^ldu  gr.  nOp,  foOi 
et  du  lat.  lignum,  bois).  Chim.  Qul%t  obtenu  pât 
la  distillation  du  bois.  Acide  pyro/t0n«t«^« 

'  PYRÔLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  «Op,  feu;  XoYO^i  ^^^ 
cours).  Traité  du  feu,  de  son  histoire,  de  ses  pro- 
priétés, de  son  application^  de  ses  tolsages.       K^ 
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lApport  à  1*  pyrologit, 
pYHOLOGlSTBt  ••  Ctltti»  oell»  qui  t'ooeupt 

tnéciAl#na«nt  d«  pyrologie, 
FYBOMALATB,  ••   m.  Chim.  8el  réiultant  de 

Yêcide  pyronaaliqiM  •!  d*un«  bMe. 

1»YI|0NAL1QUB>  âdj.  (da  gr.  «Op,  faa,  et  du 
lat.  fito/um,  Domine).  Àùidê  jppromaliquê^  Acide  ob- 
tenu en  distuhunt  Tmoido  maliqiia  orittallité. 

PYII01IA|«C1B>  s.  f.  (du  gr.  wOp,  feu  ;  |tâvTc(«, 
divination).  Antiq.  Divination  par  le  moyen  du 
feu.  Il  y  en  avait  de  différentes  fortee. 

PYROMAOUB,  adî.  (dn  gr.  icOp,  feu  ;  fiLdxôuiat, 
je  combats),  liinér.  Se  diV  d'une  espèce  de  silex, 
connu  vulgairement  sous  les  noms  de  pterra  à  fusil, 
pierre  à  briquiê,  pUm  à  feu  ou  flini. 

PYHOMÈTEE,  S.  m.  (du  gr.  7d)p,  feu  ;  |iéTpov, 
mesure)  Pbys.  Instrument  qui  sert  à  mesurer  les 
températures  trop  élevées  pour  être  indiquées  par 
le  thermomètre.  On  remploie  dans  les  fourneaux 
d'usines.  Le  plus  usité  est  celui  de  Wedffwood, 
fondé  sur  le  retrait  qu'éprouve  l'argile  par  r  action 
de  la  chaleur.  11  se  compose  de  deux  barres  decui- 
run      " 


•i-'fcH 


■<v.i' 


lias 


vre  fixées  sur  Ane  plaque  de  môme  métal,  et  incU-  ¥•'  noraale,  tég:ulière).  Phvs. 
nées  rune  sur  l'autre/ afin  de  former  une  rainure  J,^»^>  ^^'P^J?*?!*  <^^P*^^^^^^^^^ 
conique,  dont  l'un  des  côiés  porte  U  division  de     ^*?5*on  du  feu  1  de  manière  à  prc 


conique,  aoni  i  un  aes  coces  porte 
Tinstrument.  Ces  divisions  sont  an  nombre  de  deux 
cent  cinquante.  Le  Oi  correspond  (^'ordinaire  à  398» 
du  thermomètre  centigrade,  et  chaque  degré  du 
pyromètre  en  vaut  à  peu  pires  73  du  thermomètre. 
On  place  dans  la  rainure  un  petit  cylindre  d'ar- 
gile soumis  préalablement  à  une  température  qui 
la  contracté.  Plus  la  température  a  été  forte,  plus 
la  contraction  a  été  considérable,  plus  le  cylindre 
s'ei)fonoe  dans  la  rainure.  |  Lé  jtyromètre  à  cadran^ 
employé  à  la  n^anufacture  de  Sèvres,  est  en  pla- 
' ,  tine  et  mdique  le  deffré  de  chaleur  par  la  dilau- 
lion  de  cç  métal.  11  consiste  en  deux  branches 
qu'un  cylindre  de  platine  écarte  à  mesure  que  la 
chaleur  s'élève  ;  on  estime  l'intensité  de  cette  der- 
nière au  moyen  d'un  aro  de  cercle  gradué. 

PYROmÉTRIE,  s.  f  Art  de  mesurer  les  hautM 
températures  au  moyen  du  pyromètre.  |  Art.de  la 

fabrication  des  pyromètires.      *  ,,      ,    ^.^ 

PYROMÉTAIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  fa  py« 

j^  rométrie.  Calorift^res  p^roméiriqusê. 


Cbim.  Sùb^ 
lumière  au 
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PYROPHAGB,  adj.  (pion,  pirofaje  ;  du  gr.  trup, 
feu  ;  çàyo),  je  mange).  Qui  avale  ou  semble  avaler 
du  iêu,  des  corps  incandescents*  n^i' 

PYROPHANÉ,  adj.  (pron.  pirofam;  du  gr.  icOp, 
feu  ;  çaivo),  je  brille).  Qui  briJle  au  feu.  |  Se  dit  ae 
certaines  pierres  siliceuses,  opaques  à  froid,  ^qu'on 
imbibe  de  cire,  et  qui  présentent  ce  phénomène 
quand  le  feu  a  fait  fondre  la  cire,    * 

PYROPHORE,  Sï  in. /pron.  pirofore). 
stance  qui  brûle  avec  aégagement  de^ 
'  contact  de  l'air.  Le  plus  commun  est  \^  pyropk 
de  Honiberg,  corps  solide,  d'un  brun  ^unâtre 
noirâtre,  d'une  saveur  analogue  a  celle  des  œufs 
pourris,  inaltérable  à  l'air  sec,  mflammable  à  Vuïr- 
humide.  On  l'obtient  en  faisant  dessécher  dans  une 
cuiller  de  fer,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  ,un  mé- 
lange de  trois  parties  d'alun  à  base  de  potasse  et 
d'une  partie  de  sucre,  d'amidon,  de  farine  ou  de 
mélaase;  agitant  de  temps  en  temps  le  mélange  et 
le  réduisant  en  poudre  lorsqu'il  est  parfaitement 
sec  ;  puis  faisant  oalelner  cette  poudre  dans  un  ma- 
tras  placé^aans  un  creuset  que  Ton  chauffe  au  rouge 
pendant  vingt  ou  vmgt-cina  minutes.  Le  pyrophore 
était  autrefois  très-employé,  avant  l'invention  des 
briquets  phosphoriques,  des  allumettes  oxygénées 
et  des  allumettes  chimiques.  — - 

PYROPHOSI^HATE,  s.  m.  Chim.  Phosphate 
qui,  après  avoir  été  calciné,  change  de  propriété, 
cristallise  différemment  et  avec  une  autre  proportion 
d'eau  de  cristallisation,  PyrophospKate  de  soude.  - 

PYROSCÀPHE,  s.  m.  (pron.  piroskafe  ;  du  p. 
^P>  fçu;  OTLafiif  chaloupe).  Synonyme  de  Sa- 
Jfau  à  vapeur.  Navigation  des  pyro«cap^#. 
.,  P YROSCOPB»  8.  m.  (du  gr.  uOp,  feu  ;  monitù, 
J  examine^,  Phys.  Instrument  qui  sert^à  mesurer 
le  pouvoir  du  calorique  rayonnant. 

PYROSCO^IB,  s.   f.  Phys.  Art  de  mesurer  le 

'  pouvoir  rayonnant  du  calorique.  |  Art  de  la  iabri- 

c^tion  des  pyroscopes.  ^ 

I ,  PYROSEBACATE,  S.  m.  Chim.  Sel  formé  par 

Aa  combinaison  de  l'acide  pyrosébacique,  pyrosébi- 

que,  avec  une  base.  |  On  écrit  aussi  Pyrcsébaie. 


r 


*r 


/»     w      1 —  ™  .'M  «*«..  a^c^Auv  pyrosébacique 

lond  comme  le  suif.  1  On  écrit  aussi  Byro9cbique. 

,_?YROsks,  s.  f.  (du  gr.  tcvp,  feu).  Patbol.  Ma- 
wcue  qui  consiste  dans  une  sensation  brûlante  à 


reetamaOi  avee  émetation  d*un  liquide  àere,  «rd^ati 

Sii  produit  une  douleur  trte-pénible.  On  l'observe 
lez  les  personnes  qui  usent  d'aliments  flpras,  de 
viande  de  porc^  de  fritures,  de  salaisons,  de  liqueurs 
alcooliques.  Elle  est  souvent  sympu>m»tique  d'un9 
lésion  organique  de  l'estomac. 

P  YR060IIE,  s.  m.  (du  gr.  icCp.  feu  ;  rà|Mi,  corps). 
Zool.  Genre  de  mollusques  acéphales  de  l'ordre 
des  tunieiers.  renfermant  des  animaux  ainsi  |kppe« 
lés  à  cause  ae  l'éclat  dont  ils  brillent  et  qui  sem- 
ble leur  donner  des  corps  de  feu»  Cet  éclat,  qui 
ne  se  présente  que  fondant  la  nuit  et  qui  teint  la 
surface  des  eaux  des'  plus  belles  couleurs  de  l'arc- 
en-ciel,  est  dû  au  phosphore  que  les  pyrosomsi  dé- 
gagent de  la  surnice  de  leur  corps.  Comme  ces 
mollusques,  placés  à  la  file  les  uns  des  autres,  sont 
contini)eliemen^  en  agitation,  ils  produisent  des 
traînées  de  lun^iére.qui  simulent  un  incendie.  Le 
jour  ikit  disparaître  rUlusion;  il  ne  reste  plus 
qu'un  petit  anir^al  de  forme  allongée,  cylindrique 
et  hérissé  de  pqintes  élastiques.  . 

PYROSTATIQUE,  s.  f.  (du  gr.  icvp,  feu  ;  du 
lat.  êtare^  être  ferme,  stable,  dans  une  assiette  so- 

Science  qui  con** 
oivent  être  soumis  à 
produire  Un  effet  ré-> 
gulier,  constant,  le  plus  iivantageux  possible,  ou 
bien  à  diriger,  là  régulariser  la  chaleur,  en  lui  im- 
posant les  parcjourS;  les  voies  les  plus  convenables, 
les  plus  propres  en  vue  de  l'effet  attendu.  |  Adjec- 
tiv.  Une  marniite  pyroj^aliQue. 

.  PYROSTÉARIME,  s.  f.  (du  gr.  icOp,  feu  ;  (freip, 
graisse).  Chin^.  Nom  donné  aux  huiles  pyrogénées, 
quand  leur  consistance  est  ferme  comme  celle  de 
la  graisse.       |        ^  > 

PYR0'1;ARTRATE,  s.  m.  Chim.  Sel  formé  de 
la  combinaison  de  l'acide  pyrotartrique  avec  une 
base.  liC  pyroiactrate  de  potasse  précipite  sur-le- 
champ  racétai;e  de  plopob.  Il  ne  précipite  point  les 
sels  de  baryte  et  de  chaux. 

PYROTARTREUX,  EUSE,  adj.  Chim.  Qui'est 
obtenu  par  la  distillation  lente  de  la  crème  de  tar- 
tre. Acide  pyrUarlreux, 

PYROTARTRIQUE^. adj.  Chim.  Acide  pyrotar- 
trique^ Acide  particulier  q\\\  se  prodiuit  daris  la  dis- 
tillation de  l'acide  tartrique  ou  du  tartrate  de  po» 
tasse,  dit  crème  de  tartre.  L'actd^  pyrotartrique 
forme,  avec  1^  po^se,  un  sel  déliquescent,  solu- 
ble  dans  Talcool. 

^PYRÔTARTRITE,  s.  m.  Chim.  Sel  résultant 
de  la  combinaison  de  l'acide  pyrotartreux  avec  une 
b&se. 

PYROTECHNIE,  8.1m.  (pron.  pirotekni  ;  du  gr.i| 
TcOp^  feu;  TCYVTi,  art).  Art  qui  a  pour  objet  le  feu,| 
la  manière  de  l'employer,  la  fabrication  des  pièces/ 
d'artifice,  soijt  pour  les  feux  d'artiHce,  soit  pour  les| 
besoins  de  Imrtillerie.  Il  existe  en  France  deui^ 
écoles  de  pyroteckrtie  :  l'une  pour  l'armée  de  tery^/ 
à  Metz  ;  Tautre  pour  la  marine,  à  Toulon.  |  Pyro^ 
technie  chirurgicale,  Art  d^appliquer  le  feu  dat'i  le 
traitement  des  maladier.  ■'%■■■ 

PYROTECHNIQUE,  adj.  Qui  appai^ent,  qui 
est  relatif  à  la  pyrotechnie.  Expérience  pyrotechnie 
$^e.  Traité  pyrotechnique^ 

PYROTHONIOE,  S.  t.  (du  gr.  ic^p,  feu  j  iOovT}, 
linge  ;  eldoc*  forme).  Matière  qui  résulte  de  la  com- 
bustion à  l'air  des  tissus  de  chanvre,  de  lin,  de  co- 
ton, des  étoffes  en  général.  ^ 

PYÉOTIQUE,  adj.  (du  gr.  xupoo),  je  brûle). 
Qui  brûle,  qui  cautérise.  |  Substantiv.  Un  pyro/ifiie. 
LA  pierreNinfemale  est  un  pyrotique. 

PTROXfiNE,  s.  m.  (du  gr.  inîp,  feu;  (tvpç, 
étranger).  Miner.  Substance  minérale  composée  de 
silice,  d'oxyde  de  fer^  de  chaux^  de  magnésie  et 
d*oxyde  de  manganèse.  Elle  est  très-abondante 
dans  la  nature,  surtout  au  sein  des  terrains  pluto- 
niens  ou  talquenx.  Sa  densité  est  de  3,10  à  3,15. 
Elle  raye  di£Scileme)it  le  verre;  son  éclat  e#t  yi- 
treux  e^sa  couleur  d'un  vert.  tirant*^lus  ou  mçins 
sur  le  noir;  elle  est  quel(|uefois  rouge.  Lèpyroxène 
vert  se  présente  en  plusieurs  états  différents  dans 
les  matières  volcaniques  qui  n'ont  pas  éprouvé  l'ac- 
tion liquéfiante  du  fbu.  Au  Vésuve,  où  les  matières 
rijBJetées  intactes  abondent,  oe  pyroxène  est  tantôt 
en  petits  cristaux  brillants  qui  tapissent  les  cavi- 
tés de  ces  matières,  tantôt  il  est  lui-même^en  masse 
granulaire  pure  ou  méluigée  avetc  l'idoerase^  le 
grenat,  le  mica^  la  ohaax  oarbonatée,  Tamphigène, 
la  sodtflite,  la  méaonite.  Parmi  les  blocs  de  même 
origine  qttk)n  observ»  dans'  les  tufs  volcaniques  des 
environs  de  Rome,  oe  pyroxène  est  en  trèt-gros 
cristaux,  4'nn  vert  gris,  mÛ,  conformés  et  empfttés, 
avec  du  mica  ou  aveo  de  l'amjphigène.  Les  mar- 
briers romains  font  de  petits  objets  avec  des  blocs 
composés  de  pyroxène  et  de  micâ. 
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PTROXlfonBUX.  BU^B,  «dj.  Qui  mikrm  <• 
pyroxène  en  cristaux  distioots  et  oomnauls.  9$mr 
nite  pyroxéneuêe.  Roche  pfrosineue0. 

PYROXÉNIQUB^  adj.  Qui  renferma  do  WtOMim 
en  cristaux  disséminés  plus  ou  moinf  rarfS.  KocSI 
pyroxéuique.  Tépbrine  pyroxénique^  * 

PYROI^T1.B,  s.  m.  (du  gr.  nOp,  fta|  |Am, 
bois).  Chim.  Produit  explosif  provenant  de  Ti 
tion  de  l'àoide  azoti(^ue  monohydratiS ,  leol 
mélangé  d'acide  sulfurique,  sur  le  coton.  On  1'^ 
pelle  aussi  poudre-cotot»,  coton'^pouéref  eoton  osut 
tique  et  fuimi'coton.  Le  pyroxyle  a  l'apparence  du 
coton  cardé;  mais,  au  ccfntact  de  f'iode  et  de 
l'acide  sulfurique,  il  jaunit  et  ne  bleuit  pas.  Frotté 
dans  un  endroit  sec,  il  est  phosohoreaeeut  ;  maa** 
vais  conducteur  de  l'électricité,  il  n'est  aoluble  que 
dans  Téther,  et  il  Test  davantage  si  l'éther  oontieol 
de  l'alcool.  Le  pyroxyle,  chauffé  à  l'êir,  détone 
avec  violence  au  dessous  de  100e;  dans  les  anosp 
à  feu,  il  produit  les  mêmes  effets  que  la  poudre 
ordinaire.  C*est  avec  le  pyrojryle  <(ut  l'on  prépare  le 
coilodion.  On  dit  aussi  Pyraxyline^  sinir.  jâminin. 

PYROZOATE,  s.  m.  Chim.  8el  formé  par  Ift 
combinaison  de  l'aeide  pyrozolque  aveo  une  base. 

PYROZOiQUE,  adj.  (du  gr.  icOp,  feu;  t^^, 
animal).  Chim.  Acide  pyroiotque,  Liquide  jaunei 
^  d'odeur  pic|uante,  faiblement  acide,  obtenu  en  die* 
tillant  l'nuile  animale  de  Dippel  sur  la  potasse. 

PYRRHA.  Mythol.  Fille  d'Éoiméthée  et  de  Pan- 
dore, et  femme  de  Deucalion,  Y.  DxuCauoh. 

PYRRH1C:HÉE,  s.  m.  (du  lat.  pyrrhichius).  Pros, 
lat.  ^t  gr.  Pied  de  deux  syllabes  brèves,  comme 
deus,  6ona.  La  réunion  de  aeux  pyrrhiobées  formf 
le  pied  de  quatre  brèves  appelé  procéteumnatique^ 

PYRRHIGHIEN,  lENNÉ,  adj.  Se  dit  du  pied  Mr 
pelé  pyrrhichée,  Pieî  pyrrhichien^ 

PYRRHIQUE,  S.  f.  (du  gr.  m^ixyiy  niémè  ^ 
gnif.).  Dause  qui  s'exécutait  en  armes^  au  bruit  un 
cliquetis  des  épées  et  des  boucliers,  et  dont  TinveDr 
tion  est  attribuée  à  Pyrrhus,  fils  a'Àchille.  Cettd 
danse  a  joui  d'uue  grande  vogue  en  Grè<:^,  surtout 
à  Lacédémone  et  en  Crète.i  Adjectiv.  L»  danse 


;  vers  286.  U  abandonna,  pour  la  philosophie,  la  pro*» 

'  fession  de  peintre,  et  fut  l'élève  d'Anax^rque,  qu'i} 

j  suivit  en  Asie  pendant  Texpédition  d^Alexanort^. 

|Il  obtint  une  telle  considération  par  sa  sagesse  e( 

^>^ses  vertus,  que  ses  concitoyens  rbonorèrent  de  la 

^'dignité  de  grand-prêtre.  C  esf'à  Pyihrhon  que  Toii 

'doit  la  doctrine  du  doute,  ce  qui  ï^a  &it  regarder 

/  cqnome  le  cl^f  de  4'école  sceptique  ;  il  y  a  cepeu* 

daiit  une  grande  différence  eu trsi  lec' sceptiques  f| 

les  p^rrhoniens  :  les  premiers  ne  croient  ri^,  P^rofi 

que  rien  né  peut  être  certain  ;  les  secqnds  ne  engluent 

rien,  parce  que,  d'après  eux,  rien  ne  uxéteni^  |t 

caractère  de  la  oertitud^.  Pyrrlion  pr^teqdiMt  qui 

rien  n'est  certain,  parce  qu'à  toute  proposition  oi| 

peut,  disait-il,  opposer  nue  proposition  contmùitii 

Il  engageait, , en  conséquence,  ses  disciples  à  ma^ 

rndre  leur  jugement  sur  toute  chos0.  Il  tédui$H^ 
dix  tous  les  motifs  du  doute,  qu'on. peut  formulfi 
ainsi  ;  1«  contradiction  entre  les  sens^ions  et  lef 
jugements  des  hommes  suV  le  ipôine'&ii;  2*  oopn 
tradic$ion  entre  les  sensations  et  les  JYigeiQentsd*uni| 
même  personne  ;  3*  contradiction  entre  les  pHN 
duit^^  un  même  sens  ;  4®  dlips  des  ciroonstAp^ 
diverses;  5^  aitéra|ions  perpétuelle^  que  subis 
les  choses  matérielles;  6«  variabilité  des  Ipif, 
usages;  70  changement  (^ue  uoits  seinblent  o 
les  choses  selon  leur  position  :  8^  P#lon  le  mélange 
de  leurs"*  éléments  ;  9^  selon  les  relations  qu*ellei| 
ont  entre  elles;  lO^  enHUf  selon  leur  nouveauté^ 
leur  rareté  ou  leur  firéquenoe«^Il  est  &eile  de  réfu^ 
ter  les  sophismes  de  Pyrrhon,  mais  sa  doctrine  fi'est 

Sis  si  sottement  absurde  que  l'on  se  plattè  le  croire* 
n  lui  a  attribué  d'aiUeuré  une  foule  de  sottises 
que  dément  a^pez  la  considération  ^(rème  dent  il 
jouit  auprès  de  ses  contemporains* 

PTRRBOBIIEN,  IRNNE,  a^j.  Qui  appartient  à 
l'école  de  Pyrrhon.  Les  philosophes  pyrrAonisiM, 
Les  doctrines  pyrrhoniennes.  j  Substantiv.  Un  pyr^^ 
rhonien.  Une  pyrrhonienne,  |  Fax  extens.  Oui  affeot» 
de  douter  de  tout;  qui  annonce  cette  affectation. 
Les  gens  qui  se  montrent  pyrr^ontnu  en  matière 
de  ÛMrté  (ont  iAdigT^  d'en  connaître  la  jouissances 
I  Parmi  tes  plus  remlrouables  pyrrhoni^ns,  on  cite 
Timon,  Dioscoride^  Euphanor,  Ftolémée  de  Cyrène, 
et  surtout  Séxtus  Empiricus,  qui,  dans  son  livre 
intitulé  les  Bypotyposes  pyrr^om^nnss,  ik  exposé  la 
doctrine  de  Pyrrhon.  Cette  doctrine  oomitttf  en  dix 
considérations  tirées  âc  Tinstabilité  des  choses  et 
appelées  Iropet  (variations). 

PTRRBOÎaSlIE,  s.  m,  (rad.  PyrrAon).  Le  doc- 
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trine  dé  Pyrrhon.  On  rattache  à  dix  chefs  princi- 
paux lei  sophitmes  dont  Pyrrhon  se  servait  pour 
établir  son  système.  C'étaient,  d'une  part,  la  diffé- 
rence des  }oi8,  des  coutumet ,  des  opinions  et  des 
idées  parmi  les  hommes,  et,  d'autre  part,  les  té- 
moignages des  sens.  Puisque  tous  les  hommes  sont 
également  persuadés  de  leurs  opinions  contradic- 
^  toires,  l'évidence,  qu'ils  invoquent  tour  à  tour,  ne 
,  saurait  dtre  une  preuve  et  une  marque  de  la  vérité  ; 
'  et  puisque  les  mômes  objets  nous  apparaissent  sôus 
des  formes  et  avec  des  qilalités  si  différentes,  selon 
la  diversité  des  oiroonstaiioes,  nous  ne  sonàmes  ja- 
mais sûrs  de  les  voir  teli]  qu'ils  sont,  et  le  témoi- 
gnage des  sens  ne  peut  iservir  de  base  à  aucune 
certitude.  Tels  sont  les  deux  fondements  sur  les- 
quels reposait  le  fiyrrhonùw .  \  Doute  exagéré  qu 'une 
personne  affecte  d'apporter  dans  les  choses  qui  pas- 
sent pour  certaines.  C'es^  du  pyrrhonisme.  . 

PYRRHUS  (du  gr.  mjp^o;,  blond,  à  cause  de  là 
chevelure  blonde  <^u'il  avait).  Fils  d'Achille  et  de 
Déidamie.  Son  vrai  nom  était  Néoptolème.  Après 
la  mort  de  son  père^  Calohas  ayant  déclaré  que 
Troie  ne  pouvait  être  prise  sans  son  itocours,  Ulysse 
et  Phénix  l'amenèrent  au  camp  des  Grecs.  Pyrrhus 
entra  le  premier  dans  le  cheval  de  «bois,  et  contri- 
bua puissamment  à  la  prise  de  la  ville.  Sa  cruauté 
ternit  ses  belles  qualités.  11  égorgea  Priam  au  pied 
des  autels,  précipita  Astyanax  du  haut  de  la  porte 
Scée,  et  immola  Polyxène  sur  le  tombeau  d'Achille. 
De  retour  en  Grèce,  d'autres  disetit  en  Phthiotide, 
il  épousa  Andromaque,  sa  captive,  et  en  eut  Mo- 
lossus.  On  raconte  sa  mort  de  diverses  manières. 
La  version  la  plus  généralement  adoptée  est  celle 
qui  le  fait  tomoer  sous  les  coups  d'Oreste,  poussé 
à  ce  crime  par  Hermione,  amante  de  Pyrrnus  et 
rivale  d' Andromaque.  1  Pyrrhus.  Fils  d'Ëacide  et  de 
Phthia.  Il  fut  élevé'  à  la  c<)ur  de  Glaucus,  roi  d'il- 
lyrie,  qui  le  fit  reconnaître  roi  d'Epire,  vers  l'an 
312  av.  J.  C«,  malgré  Cassandre,  roi  de  Macé- 
doine, meurtrier  d'Ëacide.  Chassé  de  son  royaume 
par  Néoptolème,  sou  oncle,  il  épousa  Antigone, 
nllède  Bérénice  et  de  Ptolémée  Soter,  roi  d*Égypte. 
Il  fiit  pendant  sept  mois  rdi  d^  la  Macédoine,  dont 
il  s'était  emparé  sur  Démétrius.  Il  vainquit  les  Ro- 
mains à  Héraolée  et  à  Asculum,.  l'an  278  et  l'an  ^M^: 
Vaincu  à  son  tour  à  Bénévent,  par  le  consul  r^ 
main  Curius  Dentatus,  l'an  274,  il  courut  en  Ma- 
cédoine attaquer  Antigone  Gonatas,  qu'il  chassa 
de  ses  États.  Il  périt  enfin  à  la  prise  d'Argoç, 
l'an  272,  tué  par  une  tuile  qu'une  vieille  femme 
jeta  sur  lui  du  haut  d'un  toit.  ^    >  ::         ^ 

PTTHAGORE.   Philosophe  grec,   fondateur  de 
l'école  italique  ou  pythagoricienne.  Il  naquit  à  Sa- 
mos  environ  592  -ans  av.  J.  C.  Son  père  s'appelait 
Mnésarque,  et  lui  ^t  apprendre  la  sculpture,  puis 
le  métier  d'athlète^  aussi  remporta-t-il  à  dix-nuit 
ans  le  prix  de  la  lutte  aux  jeux  olympiques.  Éclairé 
par  les  leçons  de  Phérécide  sur  l'immortalité  de 
l'âme,  il  embrassa  l'étude  de  la  philosophie,  par- 
courant dans  ses  voyages  l'Egypte,  la  Ghaldée, 
l'Asiè-Mineure,  et  môme,  suivant  quelaues  tradi- 
tions, l'Inde,  s'inspirant  à  la  source  aes  iaées  orien- . 
taleSy  et  vint  se'  fixer,  à  quarante  ans,  dans  la  ville 
de  Grotone  en  Italie  (Grande^Grèce).  Il  y  établit 
joetdnstitut  célèbre  qui  composa  une  sorte  de  cor- 
poration sacerdotale  et  m^^que,  où  l'on  n'était 
admis  qu'après  un  noviciat  de  silence  qui  durait 
deux  ans  pour  les  honunes  graves  et  cinq  pour  les 
hommes  légers;  où  l'on  vivait  en  commun,  s'abste- 
nant  de  viande,  et  discutant  les  questions  les  plus 
abstraites  de  la  politique  et  de  la  philosophie.  On 
'  fk  doi^é  plusieurs  versions  sur  la  mort  de  Pytha- 
gore;  l'opinion  la  plus  commune  est  qu'il  périt  dans 
uite  émeute  à  Métaponte  vers  l'an  497  av.  J.  C. 
fjM  peuples  de  \%  Grèce  l'honorèrent  comme  un 
[dieu,  et  on  lui  attribua  une  foule  de  prodiges.  Py- 
thagore  embrassa  toutes  les  sciences  connues  de 
I    son  tem[k,  et  cultiva  surtout  les  sciences  mathé- 
r   matiques,  Tarithmétique,  la  géométf ie,  l'astrono- 
mie et, la  musique.  La  considération  assidue  des 
rapports  mathématiques  le  conduisit  à  un  système 
universel^  dans  lequel  les  nombres  sont  ues.  princi- 
**pe9de  tontes  choieê;  les  nombres  eux-mêmes  ont 
!    pour  principe  l'unité  ou  la  monade  ;  les  dix  premiers 
^  nonibres  ont  des  vertus  nerveilleuses,  surtout  le 
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nombre  10  ou  la  décade.  Dieu  est  l'unité  absolue  et 
primordiale,  la  moneuU  des  numadeê;  l'ftme  est  un 
nombre  qui  se  meut  lui-même  ;  la  matière  est  la 
dyade  (dualité)  indéfinie^  principe  du  mal  ;  le  monde 
est  un  tout  harmonieusement  ordonné.  Il  admettait 
la  sphéricité  de  la  terre  et  son  immobilité  au  cen- 
tre du  monde  ;  le  soleil,  la  lune  et  les  autres  corps 
se  mouvaient  autour  d'elle  en  formant  une  musique 
divine.  Le  bien  moral  est  l'unité;  le  mal,  la  diver- 
sité ;  la  justice,  l'égalité.  Pythagore  enseignait  aussi 
la  métempsycose,  qu'il  avait  sana  doute  empruntée 
à  rinde  :  c  est  pour  ce  motif  qu'il  proscrivait  l'u- 
sage des  viandes.  Passant  par  une  série  de  migra- 
tions et  d'épreuves,  les  âmes  s'élevaient  graduel- 
lement par  la  vertu  ou  s'abaissaient  par  le  vice,  et 
elles  pouvaient  arriver  ainsi,  soit  à  la  vie  parfaite 
des  âmes  séparées  des  corps,  soit  aux  supplices  de 
l'enfer.  Pythagore  prétendait,  dit-on,  se  souvenir 
d'avoir  existé  autrefois  dans  le  corps  d'Euphorbe, 
qui  assista  au  siége/de  Troie.  Du  reste,  on  ne  sait 
rien  de  bien  certain  sur  les  vraies  doctrines  de  Py- 
thagore, parce  qu'on  n'a  aucun  écrit  de  lui.  On  a 
sous  son  nom  des  préceptes  moraux  connus  sous  le 
nom  de  Vers  doréSy  qui  paraissent  être  de  Lysis.  | 
Table  de  Pythagore^  dite  aussi  TabU  de  multiplica- 
h'on,  Sorte  décadré  ou  de  tableau  contenant  les 
produits  dès  neuf  premiers  nombres  du  système  dé- 
cimal, pris  deux  à  deux.  |  Théorème  de  Pythagore ^ 
Théorème  fondamental  de  la  géométrie  élémen-' 
taire,  trouvé  par  Pythagore,  lequel  fut  si  ravi  de 
sa  découverte  qu'il  fit  une  hécatombe  aux  Muses, 
consistant  dans  le  sacrifice  de  cent  bœufs.  Ce  théo- 
rème, dont  Ëuclide  a  fait  le* 47*  de  son  I^',  Livre 
de  géométrie^  s'énonce  ainsi  :  Le  carré  fait  sur  Vhy-^ 
pothénuse  d'un  triangle  rectangle  est  équivalent  à  là 
somme  des  carrés  faits  sur  les  deux  autres  côtés.  '- 

PYTHAGORICIEN,  lENNE,  adj.  Qui  suit  la 
doctrine  dé  Pythagore.  L'institut  pythagoricien.  La 
secte  pythagoricienne.  |  Qui  «est  conforme  au  pytha- 
gorisme.  lÀs  iàéés  pythagoriciennes.  \  S.  Philosophe 
de  la  secte  de  Pythagore.  Les  pythagoriciens  mr- 
mèrent  d'abord  une  corporation  en  quelque  sorte 
religieuse,  et  vécurent  ensuite  isolés  à  cause  des 
persécutions  dirigées  contre  eux.  Les  plus  connus 
sont  Ocellus,  Timée  de  Locres,  Archytas,  Philo- 
laiis,  Ëudoxe,  Lysippe  et  Lysis,  l'auteur  des  Vers 
dorés..  Condamnés  au  secret  par  les  règles  de  leur 
institut,  les  pythagoriciens  nous  ont  peu  fait  cour 
naître  leur  doctrine.  V.  'pttha.gob^k 

PYTHAGORISME,  s.  m .  Doctrine  de  Pythagore. 
Les  deux  dogmes  principaux  du  fiytliagorisme  sont 
les  propriétés  des  nombres  et  la  métempsycose. 

PYTHÉAS.  Astronome  et  navigateur  de  Mar- 
seille, vivait.au  commencement  du  iv*  siècle  av. 
J.  C.  Il  fut,  à  ce  Qu'on  croit,  envoyé  par  sa  ville 
natale  dans  le  nora  pour  y  faire  des  découvertes, 
tMdis  qu'Euthymène  était  chargé  d'une  explora-' 
tion  au  sud.  Pythéas  côtoya  THispanie,  l'Aqui- 
taine^ l'Armorique,  parcourut  la  Manche,  franchit 
le  Pas-de-Calais  et  parvint  jusqu'à  Thulé  (les  lies 
Shetland  ou  le  Jutlan^).  Il  est  parlé  d'un  deuxième 
voyage  dont  le  résultat  aurait  été  l'exploration  de 
la  mer  Baltique.  La  réalité  de  ce^voyage  est  con- 
testée par  quelques-uns.  Pythéas*  avait ^ écrit  une 
Description  de  l'Océan  et  un  Périple;  il  n'en  reste 
que  de  coiurts  fragments  dans  Pline  et  dans  Strabon. 
rythéas  soupçonna  le  premier  la  liaison  des  marées 
avec  le  cours  de  la  lune,  et  découvrit  que  l'étoile 
polaire  ne  coïncide  pas  exMtement  avec  le  pôle.  Il 
détermina  avec  une  remarqîtiibie  exactitude  la  la- 
titude de  Marseille. 

PYTHIA^*  Philosophe  pythagpricien ,  célèbre 
par  son  amitié  et  son  dévouement  pour  Dàmon. 
S'étant  livré  en  gage  aux  gardes  de  l>ènys  de  Sy- 
racuse, en  l'absence  de  Damon,  il  était  au  moment 
de  marcher  à  la  mort  quand  son  ami  accourut  à 
l'heure  fixée  reprendre  ses  fers  et  revendiquer^  son 
droit  au  supplice.  Le  tyran  fit  grâce  à  Damon. 

PYTHIE,  s.  f.  (àvL  gr.  icuOciiv,  démon;  dérivé  de 
Python,  serpent  tue  par  Apollon,  quien  mit  la  peau 
sur  le  trépied  prophétioue^.  Prêtresse  qui  rendait 
les  oracles  d'Apollon  à  Delphes.  On  la  choisissait 
d'abord  parmi  les  jeunes  vierges  pauvres  et  modes- 
tes ;  mais  plus  tard  on  leur  substitua  des  femmes 
qui  avaient  passé  oiiiquante  ana,  et  qui  seulement 


urenaient  l'habit  des  jeunei  filles.  La  pythie  ne  renl 
aait  ses  oraeles  que  vers  le  commencement  du  prin- 
temps. Elle  jeûnait  trois  jours,  et,  avant  de  mou« 
ter  sur  le  tr^ied  prophétique,  elle  se  baignait  dans  t 
la  fontaine  de  Castahe  et  mâchait  des  feuilles  de 
laurier.  Dès  que  la  vapeur  du  trou  sur  lequel  était 
mis  le  trépied  commençait  à  l'agiter,  elle  tremblait 
de  tout  son  corps  ;  ses  cheveux  se  dressaient,  et  sa 
bouche  écumante  laissait,  à  travers  des  hurlements 
échapper  les  paroles  prophétiaues  que  les  prêtres 
arrangeaient  à  leur  gre  pour  tormer  un  sens,  le 

S  lus  souvent  ambigu.  La  pythie  descendait  alors 
u  trépied  pour  s'enfermer  dans  sa  cellule,  oti  elle 
se  reposait  de  ses  fatigues.  Y.  obacls. 

PYTHIEN,  lENNÉ,  adj.  Antiq.  Qui  appartient 
qui  est  relatif  à  la  pythie.  Sentence  pythienne.  | 
Nome  pythien^  air  pythien,  Air  qui  se  jouait  sur  la 
fitite  sans  accompagnement  de  chant  pendant  la 
célébration  des  jeux  pythiques.  |  Apollon  pyihiet^^ 
le  dieu  pythien^  Apollon  vainqueur  au  serpent  Pyl 
thon.  I  L'esprit  pythien^  I^  pouvoir  de  la  divination. 

PYTHIQUE,  adj.  Synonyme  de  Pythien.  Se  dit 
spécialement  des  jeux  pythiques,  qui  se  çélé)>raient 
à  Delphes  en  mémoire  de  la  victoire  d'Apollon  sur 
le  serpent  Python,  et  institués^  selon  les  uns,  par 
Apollon  lui-même  ;  selon  les  autres,  par  Diomède, 
Agamemnon  ou  le  conseil  des  ampnictyons,  l'an 
1263  av.  J.  C.  Les  jeux  pythiques  se  célébraient  ori- 
ginairement tous  les  neuf  ans  révolus;  puis  ce  fut 
tous  .les  i^ùatre  ans.  Les  exercices  étaient  :  la 
course,  le  jet,  le  palet  et  le  pugilat. 

PYTHON.  Myàol.  Serpent  monstrueux,  nommé 
aussi  Delphine  ou  Delphius,  et  fils  de  la  Terre.  Il 
avait  cent  têtes,  et  ses  cent  bouches  vomissaient" 
des  flammes.  U  gardait  l'oracle  de  la  Terre  à  la 
source  de  Castalie,  ou  rendait  lui*-même  des  oracles 
sur  le  Parnasse.  Sachant  que  l'enfant  de  Latone 
devait  lui  ravir  la  puissance^  U  oberch«»  à  faire  pé- 
rir cette  déesse  ;  ne  pouvant  y  parvenir,  car'  Jupi- 
ter l'avait  cachée  dans  l'Ile  /  d'Ortygié,  ou  à  cause 
de  la  protection  immédiate  du  dieu^  il  retourna  à 
son  poste  sur  le  Pamaane  ;  Apollon,  quatre  jours 
après  sa  naissance,  le  tua  à  coups  de  flèches.  Apol- 
lon entoura  de  la  peaii  du  monstre  le  trépied  de 
son  temple  à  Delphes,^  et  institua,  en  mémoire  de  ' 
son  triomphe,  les  jeux  pythiens.  On  fait  nattre  de 
Python  la  Gorgone,  Géryon,  le  Sphinx,  l'Hydre  de 
Leme,  etc.  Le  serpent  Python,  dont  le  nom  signifie 
^urri^  représente  sans  doute  les  miasmes  malfai-  ' 
sants  qui  sortaient  des  marécages  après  le  déluge; 
Apollon,  vainqueur  de  Python,  c'est  le  soleil,  dont 
les  rayons  séchèrent  le  sol.  |  Vesprit  de  Python^  un 
esprit  de  Python,  le  souflle  de  Python^  £^>rit  de  di- 
vination, génie  qui  entrait  dans  le  corps  des  hom- 
mes, et  surtout  des  femmes,  et  les  faisait  prophé- 
tiser. Découvrez-moi  l'avenir  par  tesprit  de  Python 
ffui  est  en  vous.  (La  Bible.)  J  Se  disait  aussi  d'une 
personne  qui  était  possédée  de  cet  esprit. 

PYTHON/  s.  m.  Ërpét.  Genre  de  reptiles  ophi- 
diens, renfermant  des  serpents  au  corps^allongé  et 
cylindrique,  à  la  tête  offrant  de  grandes  plaques 
jusQu'au  bout  du  museau;  aux  mâchoires  garnies  • 
de  aents  aiguës  et  recourbées  en  arrière,  mais  sans 
crochets j^enimeux  ;  au  ventre  garni  de  plaques  en- 
tières, levplaqnes  sous-caudales  étant  disposées  sur  . 
deux  rangs;  à  la  aueue  longue,  conique  et  sans 
grelots,  portant  de  cnaque  côté  de  l'anus  deux  épe- 
rons crochus  qui  leur  servent,  dit-on^  de  défense. 
Les  pythons  habitent  l'Inde.  Les  espèces  les  plus 
connues  sont  l'ular  jotra,  qui  se  cache  dans  Teau 
pour  guetter  les  animaux  qui  viennent  se  désalté-  ; 
rer  ;  le  python  tigre  et:  le  python  bora.  Le  premier  a 
environ  10  mètres  de  long;  le  deuxième,  3  mè- 
tres; le  dernier,  2  mètres.  v 

FYTHON1S8B,  s.  f.  Prêtresse  d'Apollon  pythien.    , 

y.  PTTHiB.  I  Par  extens.  Toute  pronhétesse,  devi^. 
neresse  ou  sorcière.   La  pythonisse  d'Endor,  solli«^! 
citée  par  SatU,  fit  apparaître  Samuel  à  ses  yeux. 

P YXIDE,  8.  f.  (du  gr.  iiv?(8iov ,  botte).'  Bot.  Fruit 
oui  a  pour  caractère  deux  valves  superposée»,  et 
Qont  la  stqiérienre  forme  une  eppèce  de  couvercle. 
Dans  le  langage  vulgaire,  on  rappelle  Capsule. 

P  YUDB,  ÉB,   adf.  (du  lat.  pyxidatuM,  fait  de    ; 
pyxiê,  botte).  Bot.  Qui  est  fait  en  ifbrme  de  botte;    * 
qui  a  la  figure  d'un  petit  gobelet.  Lindéhûafyj^û^'^-   J 
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8.  m.  (pron.  ku  ou 
Jire).  Ladix-septième 
lettre  et  la  treizième 
consonne  de  notre 
alpl^ibet ,  est  und 
anScolatiou  forte,  à 
la  fois  palatale,  lin- 
guale et  dentale.  Un 
q  initial.  Un  q  final. 
Grand  Q.  Petit  9.  | 
Quoiqu'on  compare 
le  9  au  koph  hébreu/ 
c'est  une  lettre  es- 
sentiellement latine 
qui  s*est  formée  de 

______    . ^  lafusiondecesdeux 

lettres  cr.  alors  qu'où  éorivait  cois  pour  çuif.  De 
même  au  en  latin ,  elle  est  toujours  en  français 
suivie  d'un  ti^  *si  ce  n'est  à  la  nn  des  mots.  Mais 
prononçait-6n  cet  «?  Disait- on  quUquis  et  çtiam- 
quam  ou  kiêkis  et  JlraiiJ(eafi?  On  sait  la  grave  dispute 
qui  s'éleva  sur  ce  point,  lors  de  la  Renaissance,  au 
^yie  siècle,  entre  le  Collège  roval  et  la  Softbonne, 
dispute  qui  laissa  même  dans  la  langue  française 
^mot  de  cancan,  destiné  à  exprimer  cette  idée  : 
l>€Éucoup  de  bruit  pour  rien,  liais  le  signe  prigir 
i^aire  cr,  Tusage  simultané  de  la  lettre  Ir,  qui  n'au- 
rait plus  eu  cte  valeur  propre,  la  pitmonciation 
usitée  chez  toutes  les  nations  romanes  autrel  que 
les  Français,  et  diverses  considérations  acc^ssoireSi 
ne  nous  permettent  pas  de  douter  qu*on  ne  flt  tou- 
jours sotiner  Vu  à  la  suite  de  la  lettre  q.  Pour  éu- 
^v  le' contraire,  nbus  né  voyons  guère  que  le  qu$ 
^mvalerrt  de  it,  par  lequel  on  traduit  le  xa(  grec. 


»,«« 


Mais  est-il- bien  sûr  ûuê  «se  deux^mots  aiebr  été 
(  Identiques?  dt  d'aiUeurt  le  tempe  n'a-t-U  pas  pu 
altérer  la  prononcla*ioH  du  JMPsmier?  Quoiqu'il  en 
,Boit,  le  9  est  une  lettre  Umi&L  si  ee  n'est 
V    n^arouer  Téty mologie,  et  i»  #tlî!»t  b  wd] 
V^pariefcott  fcii  suivant  la  pionoMatiun. ' 


Qttoiq 

;  pour 

ph^Der  ' 

pfonottoiatiun.  'Aussi 

;ri- ^V^^*^^-il  pas  en  greo;  il  -manoiie  de  môme  en 

:  :  polonais,  en  russe  et  di^Uf  toutes  W  langues  sU- 

f  vonnes  j  en  allemand,  il  no  jm  4M  pottt  les  mots 
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empruntés  au  latin  et  au  firancais;  et  en  françâié 
même,  H  ne  figure  g^ère  que  oans  les  mots  qu'on 
croit  venus  du  latin,  ou  composés  dé  mots  qui  en 
dérivent.  Par  exception,  queue  a  pour  racine  cauda; 
quartz  vient  de  l'allemand  ;  quinine  vient  sans  douté 
d'une  langue  de  l'Amérique,  etc.  En  anglais,  le 
mot  queen^  reine,  féminin  de  JlrtVt^.  roi,  atteste  en- 
core l'identité  de  valeur  des  deux  lettres.  En 
français,  le  q  figure  seul  comn^e  lettre  finale  {coq^ 
cinq^l  excepté  ce  cas,  il  est  inséparable  de  l'ii, 
ainsi  que  cela  à  lieu  dans  les  autres  langues  où 
cette  lettre  est  en  usage.  En  général.  Vu  irest  pas 
prononcé  :  on  dit  kéteur  ^Quêteur),  katre  (quatre), 
kinte  (quinte)>.Wt6el  (quolibet),  etc.  Cependant  les 
exceptions  sont  nombreuses,  et  le  dictionnaire  de 
l'Académie  signale  expressément  les  mots  ou  il 
faut  prononcer  l'u,  dont  toutefois  il  fait  un  ot«  à 
l'italienne,  nous  ne  savons  trop  pourquoi.  Par 
exemple,  dans  équeetre^  9^*^^,  quintette^  etc.,  on 
entend  Vu,  Dans  que^  on  ne  l'entend  à  peu  près  ja- 
ij^s.  Dans  ^uaJralttff ,  d'aprè^l  Académie,  il  sonne 
ou  ne  sonne  pas,  suivant  ou'il  est  employé  comme 
terme  de  séométrie  et  d  astronomie;  ou  comme 
terme  d'honogerie  si^ifiant  un  assemblage  de 
piènces  qui  servent  à  faire  marcher  les  aiguilles  du 
cadran.  Dans  tous  jes  mots  nouveaux,  qui  ne  sont 
pas  empruntés  au  latin,  il  est  préférable  de  se 
servir  de  la  lettre  k.  Quelques  voyageurs  et  orien- 
talistes, tels  que  Yolney^  emploient  néanmoins  le 
q  au  lieu  du  ^  pour  les  langues  orientales.  |  Comme 
abréviation,  Q  signifié  Quinhu  et  aussi  Quiniiusi 
quaeêlar^  que  {ei),  etc.  Q.  />•  signifie  Qasrtfordeff gtia- 
Itu;  (^  D.B.  V.  Quodikm  benê  verlai,  etc.  {Sur 
-nos  monnaies/,  le  Q  indiquait  ^qu'elles  étaient  frap- 
pées à  Permgnan  ;  de  mdme,  ehes  les  Romains, 
Q.  Àr,  voulaii  dire  Quinta  mreMenêii  officina.  Enfin, 
chez  ce  peuple,  c'était  auui  une  lettre  numérale,  et 
comme  telle  Q  siffnifiait  500  et  Q  (avec  la  barre), 
600^000.*Le  nombre  des  mots  ayant  cette  initiale 
est  fort  restreint  en  frahçais  comme  dans,  toutes 
les  langues.  .       *  ^ 

QP*^,  s.  m.  La  dix-neuvième  letlÉfde  l'alphabet 
h(j|bf^4  elle  4  la  valeur  du  II;  dur.  1 11  signiflbnu- 
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mériqueméat  100.  |  Nom  d'une  lettre  de  Falphabet 
ari^bev  |  On-  i^rit  aussi  quof'. 

QUADE,  adj.  et  s.  (pron.  Arabie).  Peuple  de  la 
Germanie^^  qui  habitait  la  Moravie  actuelle  et 
nartie  défl^llongrié,  àl'Ô.  duGran.  Les  Romains' 
les  soumiKt  sous  Tibère;  mais  ils  se  révoltèrent 
bientôt^  et^  unis  aux  -  Màrcomans,  ravagèrent  la 
Pannouie  et  firent  la  guerre  à  Rome  sous  Marc* 
Aurèle^  Caracalla  et  Galien.  En  373,  Valentinieu 
les  repoussa  d'Aquilée  où  ils  avaient  pénétré  et  les 
refoula  hors  de  la  Pannonie.  Dès  lors  ils  disparais- 
sent de  l'histaire  comme  nation  et  semblent  se 
confondre  avec  lès  Suèves. 

CTCADRAGÉNAIRÈ,  adj.  (çron.  touadretiénère; 
duTat.  quadragenarius^  mdme  signif.).  Qui  contient 
quarante  unités.  Le  nombre  quadragénaire.  |  Qui 
est  Agé  de  quarante  ans.  Un  homme,  une  Amme 
quadragénaire.  \  Substantiv.  Un  quadragénaire.  Vue 
quadragénaire. y oilk  ce  que  c'est,  jeune  homme^dit 
le  quadragénaire  pn  peignant  ses  fisvoris.  (H.  Balxac.) 

QUÂ:DRAGÉSmAL,  ÀLE,  adj.  (pron.  kouadra- 
jézimal ,  du  lat.  quçidrageêimaliê^  .jnême  signif.). 
Appartenant  au«cardme.  Il  n^ett  usité  que  dans 
ces  locutions  :  /eiia«  quadragésimal^  abêiinence  qua- 
dragésimale^  férieê  quadragéiimalee.  \  PI.  m.  Qua^' 
dragésitnauT.  Les  j<Ânes  quadragésimaus. 

QUADRAiiESlUBv  t.  t  (du  lat.  quadrageeima, 
fait  de  quadraginta,-  quarante,  parce  oue  le  carême 
a  une  durée  de  quarante  jonr^.  Il  n  est  usité  qnf 
dans  cette  phrase  :  Le  dimanche  de  la  Quadragéeime^ 
Le  prenuer  dimanche  du  carême. 

QVADRAGËSIMO,  adv.  lat.  (pron.  kouadraji^ 
simo).  Quarantièmement.  Il  s  emploie  pour  désigner 
le  quarantième  objet  d'aine  série,  40«,  loésqu^on  a 
.commencé  à  compter  par  primo^  $ecumdo,  tertio.. . 

QC  ADR  ASVGULAIRE,  adj.  (pron.  kauadrangiilère; 
du  lat.  quatuor,  quatre;  anyutue,  angle).  G<^m. 
Qui  a  quatre  angles.  Figure  quadrangulaire.  Il  n'y 
a  rigoureuseimeiit  de  figures  quadrangulaircs  que 
hi  polygones  à  quatre  côtés,  o'est-à*-dire  le  carré, 
le  paraUélttgramme,  le  rhombe  ou  losange  et  ie 
t^apèfif  I  Pyramide  quadrangulaire,  Celle  dont  le 
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base  est  une  de  cet  figures.  |  Miner.  Prisme  qua^ 
drdnguiaire ,  Solide  à  faces  pandlélogramnmti- 
ques,  parallèles  deux  à  deux,  dont  quatre  lont 
latérales  et  deux  servent  de  base.  |  Bot.  S'emploie 
comme  synonyme  de  télragùne^  pour  désigner  lès 

Çarties  qui  ont  quatre  angles.  Ëpi  quadr angulaire. 
*ige  qxÀodrangulairê*         ,     i^    ; 
QUADHANGULÉ,  ÉB,  fMÏJ.  (pron.  liouadranguîé; 
ivLÏtki,  ,quadranguUUftt  ;  fait  de   quaiuor,  quatre; 
angultis,  angle).  Bot.  Qui  à  quatre  angles. 

QUADHANS,  S.  m;  Aiftiq.  rom.  Le  quart  de 
Tas,  ou  trois  onces,  équivalant  à  81  grammes,  798. 
I  Comme  monnaie,  le  quadrans  valait  deux  centi- 
mes trois  dixièmes.  Il  y  aiirait  des  <iuculrans  âàaà 
le  total.  I  Le  quart  de  toute  espèce  de  mesure.  «^ 

QUADEAT,  ATE,  adj.  (^u  lat.  quadraius,  carré). 
Astrq^.  Il  n'est  usité  que  dans  cette  locution  :  Qua^ 
drai  <Mptfc//Position  de  deupc  eorps  eélestes  éloignés 
l'un  de  l'autre  d'un  quart  de  cerele.  On  supposait 
une  maligne  influence  aax  astres  ainsi  disposée* 
On  dit  aussi  OopositionfuairaU.  |  S.  m»  Imprim. 
Petit  morceau  de  fonte  qw  wiaintîtl  lee  caractères. 

QUADKATIN,  s.  os.  Uspcim.  V.  (fAD&ATUl. 

QUADRATIQUE,  âdj.  (pioiu  kmiraiikÊ).  Mm- 
thémat.  Qui  est  relatif  aa  Miçé.  |  Efaefisa  faarfra 
tique^  Équation  du  teeoiid  àégié.  Lee  ifaetâsas  faa» 


dratiqu€M  wcmi  de  dans  espèeee  :  las  aaae  aoat  Moia 
y  eu  simples  ;  les  autres  sont  aSseiées*  (D^Akmoait.) 

QUAMtATAIGB ,  S.  f.  (proa.  Jkoaairalrîst;  da 
kL  quadraimf,  carré).  .Géonu  Kaas  doaaé  à  pta^ 
eieurs  courbes  tfaiiecaadenlas  .et  partiaulîènnsenft 
à  oelle  qui  fat  inreatée  par  Dyaoeteale  jpaar  ré- 
•oadre  les  problèmes  de  la  triaectièsi  de  Ruiglé  et 
de  la  qaadratare  apyoaiiée  da  eecele*  Ceet  aaa 
aourbe  néoaoiqaa  qai  ai  fimna  par  riataraeetioa 
des  rayoaft  d*an  qaûi  da  aarala  aiae  ona  vègleaai 
•e  meai  aaifecoMMot  ei.paraUèleBMnft  à  raa  im 
lajoae  extrèmee  de  oe  qoart  de  cercle. 

QUADmATimB,  s.  1^  (pron.  knmdmâêrê  ;  da  lai. 
yiadralai,  aarré).  Géom.  Rédaction  d*une  figure 
aœlooDqae  ea  on  carré  éqoiyaleut.  Cette  txpDS- 
■>niiation  ne  peut  être  obtenue  qu'approximative- 
ment  pour  les  figures  curvilignes;  car  on  n'a  pu 
trouver  (pR  d'une  manière  approximative  le  rap- 
port de  la  circonférence  au  diamètre,  rapport  sans 
lequel  une  évaluation  précise  est  impossible.  Néan- 
moins une  foule  de  gens  se  sont  évertués  à  trou- 
ver la  quadrature  du  cercle.  |  Astron.  Nom  ^onné 
aux  points  de  l'orbite  d'une  planète,  qui  sont  éga- 
lement distants  de  la  conjonction  et  de  l'opposition. 
La  lune  se.  trouve  deux  fois  en  quadrature  dans 
«lacune  de  ses  révolutions  :  1^  lorsqu'elle  passe  de 
Jla  conjonction  à  l'opposition  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
prrmtff  quartier  de  la  lune  ;  2^  lorsqu'elle  passe  de 
Topposition  à  la  conjonction ,  ou  dernier  quartier. 
On  a  donné  le  nom  do  quadrature  aux  deux  points 
de  l'orbite  également  distants  de  la  conjonction^ 
de  l'opposition,  parce  qu'une  ligne  menée  du  centre 
de  la  terre  au  centre  de  la  lune  fait  alors  un  angle 
droit  (dont  la  mesure  est  un  quart  de  cercle)  avec 
une  ligne  menée  du  centre  de  la  terre  au  centre 
du  soleil.  Lorsque  la  lune  est  en  çuadralvr|i,  on 
tie  voit  que  la  moitié  de  son  hémispbère  éclairée.  | 
Horlog.  Assemblage  des  pièces  qui  servent  à  faire 
marcher  les  aiguilles  du  cadra%  et  à  faire  aller  la 
répétition  quand  la  montre  ou  l'horloge  est  à  ré- 
pétition. La  quadrature  d'une  montre.  Dans  cette 
dernière  acception,  on  prononce  Kadrature. 

QUADKI  (du  lat.  quatuor,  quatre).  Mot  oui  en- 
ire  dans  la  composition  d'un  granîd  nombre  de 
mots  scientifiques ,  pour  désigner  des  objets  com- 
posés de  quatre  éléments,  comme  quadribasique ,  à 
base  quadruple;  quadrian^ie^  quadridenté ^  quadri^ 
fon  f  quadrifolié  ^  quadrilobé ,  quadrifpculaire  ^  )'*'>* 
éripéi^ti^  quadriradié^  etc.;  c.  à  d.'  à  quatre  cor- 
aes,  dents,  fleiurs,  feuilles,  lobes,  loges,  incisions, 
rayons,  etc.  Quadrilatère,  qui  a  quatre  côtés,  etc. 

QUADRIENNAL,  ALE,  adj.  (pron.  kadriénal). 
Qui  revient  tous  les  quatre  ans.  U  se  dit  particu- 
lièrement d*an  ofHpe  qui  s'exerce  de  quatre  ans  en 
quatre  ans.  Une  fôte  quadriennale. 

QUADRIFOAME,  adj.  (pron.  kouadriforme  ;  du 
lat.  quatuor^  quatre;  forma ^  forme).  Minéral.  Se 
dit  d'un  cristal  qui  résulte  de  la  combinaison  de 

Îuatre  formes  remarquables,   telles  que  le  cube , 
octaèdre  régulier,  etc.,  comme  la  chaux  fluatée. 
V    QUADRIGA,   s.  m.  (pron.  kouadifiga ;  in  lat. 
quadriga^  char  à  quatre  chevaux).  Chirurg.  Sorte 
t  de  bandage  pour  maintenir,  pour  réduire  les  frac- 
tures ou  luxations  des  côtes,  des  vertèbres ^/àes 
elavicules,  du  sternum.  -      „ 

S  QUADRIGE,  s.  m.  (du  lat.  quadriga,  même  jû- 
nif.).  Antio.Ohar  monté  sur  .deux  roi^es  et  attelé 
e  quatre  chevaux  de  front ,   dont  les  anciens  se 
servaient  dans  tes  courses  des  chars.  On  eii  attri- 


bue  l 'invention  à  Êrichthooiua ,  roi  d'Athènes.  La 
^course  des  imÊdriçu  était  la  pliu  noble  de  UmtjMi 
QUArDRUUMKAUlL ,  adi.  a.  pi.  Àaal.  Se  dit 
de  quatre  tuberouks  néduilairea  plaaée  à  la  flioe 
postérieure  de  la  protubérance  céiabrale  ;  ik  sont 
rapprochés  par  paires  et  eénarés  par  deax  aillons 

Îm  se  coupent  en  croix.  |  ifasclet  quadrijumêaux , 
Quatre  muscles  de  la  région  inférieure  du  corps  : 
le  pyramidal^  les  deux  jumeaux  et  le  cam  de  la  caiest. 
QUADRILATÈRE,  s.  ta.  (au  lat.  qmadHnuê; 
quatrième  ;  latui,  tattriê^  oô(().  Géom.  Figure  plane 
qui  a  quatre  côtés  et,  par  conséquent^  quatre  an- 
ffles.  I  On  nomme,  en  particulier,  earrd^  le  quadri- 
latère dont  les  quatre  côtés  sont  égaux  et  les  qua- 
tre angles  droits;  rtdoayif .  celui  dont  les  quatre 
angles  sont  droits,  sans  que  les  côtés  soient 
loêangê  ou  rhombt^  celui  dont  les  côtés  eoat 
sans  que  les  angles  soient  droits  {  jiafaflAsi 
celui  dont 'lee  cotéa  èpjpoaée  eeat  parallMei} 
pëxs,  celui  qui  a  deax  aôtée  paralftlee. 

QUADRILLE,  a^  1  (BiaR.MHy%R  MaaiUéta; 
pour  êêùÊâHUê,  àim.  emomin  al  rmomirm).  Pe- 
tite tiaana  de  gana  à  aheral^  migiaeiiesniiat  aa 
noasbre  aa  aaaira,  saMriMwalil  aiiMitét  et  habillée 
wN|r  ex^aalsir  dea  jaaÉii  daaa  Isa  Ifelea  salaBlea  et 
S^îslar  laa  ariiL'tJne  belle  saajrflii,  J  Qaaail 
a*7  avait  m^aaa  fmârittê,  exilait  aa  •sarasi; 
aeHiaaiHBeHs  .sh  iBama  sissix  HwassufliL 
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9  at  ^ohRjae  quadrille  devait 
r*Btt  oa  dause  person- 
m&u  Lee'qaadriUea  ee  dîatîB^^aaiaot  par  la  forme 
dea  habits  oa  par  la  diveiaité  dee  aoaleera.  La 
deraiar  dhFartîseeaasBi  da  aa  Mare  «Ums  ait  ▼pca 
France  eel  aakâ  q«e  daMM  Caak  ilV  dana  Tea^ 
Peinte  qai  dapaie  a  aeaast^  la  aoas  da  fiact  dà 
Carieasst,  |  8.  a.  CheHjgiXliaqaa greay  dsqa^ 
tes  daaaaaiaat  da  qjaalwdaaaiaiea  qai  igaraai 
daaa  les  ballela*  éiM  he  graads  bala^  at  qai  aa 
dietingoent  dee  aatwa  yroapae  par  an  fwalanie  jpar» 
tieulier.  |  Nombre  pair  de  eoaplea  qpi  ezéctaiaot 
dés  eontredanses  dans  lee  bals.  |  Air  même  de  aoa- 
tredanse.  Composer  un  quadrilk.  Jouer  un  i^a^rtilr. 
'  QUADRILLE,  SE,  adj.  (U  mouill^)^  €omm. 
Se  dit  des  étoffes  fourreaux..     *  ;;«i«^^ 

QUADRlLLlON^s^m.  (prbn.  kouadrillon,  Il  mouil- 
lées). Arithmét.  Nom  des  unités  de  la  sixième  tran- 
che d*un  nombre.  Le  fMa^riliion  vaut  mille  trilliohs 
ou  mille  fois  nulle  billions. 

QUADRUMANE^  adj.  ôt  s.  (pron.  kouadrumane; 
du  lat.  quafuor,  quatre;  màkus,  main).  Zool.  Qui 
a  des  mains  comme  Thorome  et  des  pieds  confor- 
més comme  des  mains.  Les  animaux  quadrumanes. 
I  S.  m.  pi.  I>eu|Lièpe  ordre  des  mammifères,  com- 
prenant ceux  qui  ont  le  ponce  séparé  aux  pieds  de 
derrière  comme  à  ceux  de  devant.  On  range  parmi 
les  Quadrumanes  les  singes,  les  sapajoiu,  les  makis 
ou  lémuriens  et  les  ouistitis.  Ce  sont  les  animaux 
les  plus  rapprochés  de  Thomme  pour  les  formes  gé- 
nérales et  pour  Torganisation  intérieure ,  surtout 
pour  la  disposition  des  intestins.  On  trouve  fort 
peu  de  débris  fossiles  appartenant  à  Totdre.des 
quadrumanes.  ^Discourir  sur  les  quadrum^ties. 

QUADRUPÈDE I  adj.  et  s.  (pron.  kouadrupMe; 
du  lat.  quatuor^  quatre;  pet,  pied).  Zool.  Qui  a 
quatre  pieds.  Un  grand  quadrupède.  Vn  petit  ^tki- 
drupède.  Parmi  les  animaux  quadrupèdes^  il  y  en  a 
de  féroces  et  de  domestiques.  |  Nom  par  lequel  les 
anciens  naturalistes  désignaient  autrefois  les  ani- 
maux qu'on  appelle  aujourd'hui  mammifères.  Ce 
terme  était  impropre  ;  car  les  lézards,  les  grenouil- 
les, les  tortues,  qui  ont' aussi  quatre  pieds,  n'étaient 
pas  compris  dans  la  classe  des  qnadrupèdes.  D'a- 
près Latreille,  la  dénomination  de  quadrupèdes  àSii 
être  réservée  pour  les  animaux  qui  ont  effective- 
m'tni  quatre  pieds ,  qtiî,  «Éiduisent  leurs  petits  vi- 
vants et  qui  les  allaitentwi  sens  de  la  vue  est  plus , 
étendu ,  plus  distinct  et  plmV  vif  dans  Toiseau  que 
dans  les  quadrupèdes.  (BufTon.)  Les  vrais  quadrupè- 
des  sont  les  solipèdes  et  les  pieds  fourchus.  (Id.)  Les 
quadrupèdes  eux-mêmes  transportent  les  plantes 
d'une  contrée  à  Tautre.  (A.  Martin.) 

QUADRUPLE,  adj.  et  s,  (pron.  kouadruple;  dû 
lat.  quadruplum).  Se^dit  de  ce  qui  est  quatre  fois 
plus  fort.  Un  nombre  quadruple.  Payer  des  frais 
quadruples  du  principal.  |  Quadruple  alliance,  Traité 
entre  quatre  puissance^r^II  se  dit  (principalement 
d'un  traité  signé  à  Londrea^  1^  ^  <>oût  1718,  entre 
la  France,  l'Angleterre  et  Mutriche.  La  quatrième 
puissance  fat  la  Hollande,  qui  adhéra  plus  tard  au 
traité.  Le  ^t^de  laçuodrtiplf  alliance  était  d'assu^ 
rer  la  couronne  aiit^gent  en  cas  de  mort  du  ienne 
Louis  XV.  I  Se  dit  aussi  à\n  traité  conclu,  en  1834, 
entre  la  France^  TAngleterre,  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal, pour  maintenir  le  ^ouremement  constitu- 
tionnel dan^  ces  deux  derniers  États.  1 4Se  dit,  en- 
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fia,  d'une  alliance  formée  entre  la  Russie,  TAngle- 
tarie,  la  Prusse  et  la  Porte-Ottomane,  au  mois  de 
jaillat  IMO,  centre  Méhémet-Ali.  alors  pacha  d'Ë- 
gypte.  I  Mua.  QuêdntfU  crocks^  Note  qui  ne  vaut 
qaa  le  noitième  d*une  eroabe.  J^e  nom  de  quadruple 
lui  vient  da  ce  aue  sa  queue  porte  quatre  crochets, 
au  lieu  que  celle  de  la  crorAs  n'en  porte  qu*un.  | 
S.  m.  Quatre  fois  autant.  Vendre  un  o^t  le  qua* 
drupU  de  sa  valeur,' le  vendro  au  quadruple.  Paver 
le  quadruplé  d'une  eomme.  I^  mal  se  vend'  ches 
vous  au  ^aairapls  du  bien.  (La  Fontaine.)  |  Dou- 
ble pist<de  d'Espagne.  Elle  a  valu,  selon  les  tempt, 
de  85  fr.  à  61  fir.  jEn  France,  on  a  donné  ce  nom 
à  une  pièce  d'or  nbriqnée  sous  Louis  XIFI,  et  va- 
lant 20  livr.  Elle  portait,  d'an  côté,  l'effigie  rojale, 
et  de  l'antre,  une  croix  suimontée  de  quatre  cou- 
rennee^et  eanteonée  de  flenrs  de  lis.*  > 

QUABBUPLB,  RB,  pari.  Pria  quatre  fois,  porté 
an  quad^rapla  ;  angaiesite  aa  aaadnipla.  Nombre  que. 
éntpêé.  Soaama  %Mwdfmpli$.  Me  biens  faa^raplët^r 

QUADRUPLBR,  ▼•  a.  (prâs.  kêumàrmmlt).  Près- 
dre  quatre  tom  le  mênse  nombre.  Qaaarayfar  une 
sansme.  Qaaira|i<cr 
daits.  I  Y.  If.  Être 
pâtalda  cet  banane 

OUAI.  a.  RL  ûpvo"^  M;  As  Yieaz  lat. 

faree  fié  k  éaarani  da  Feea  se' 
entra  Icaqfaaia}.  Goaatnietîon  en 
^  ravÉUsadafsenrea  détaille,  et  qu'on 
élève,  aoii  la  loag  d*aaa  ihrikve  oa  d^afleuve 
%pour  maînteair  ha  eaox  daaa  laar'Ut,  at  las  em- 
ptdier  da  déborder;  aoit  ear  la  rivage  de  la  mer 
aa  autour  ^aa  port,  d*va  bessin,  etc.,  pour  6ici- 
Utsr  la  diargeaMBt  at  la  déeharnaient  des  mar- 
ebaadisee,  Peoibarqiiement  et  le  débarquement  des 
TomMoa.  Daaa  lea  ports  de  mor,  on  remarque 
tinnlMjiiiMsat  ke  faais  de  MaraeUle  et  de  Ton- 
t  et,  daaa  lea  rMèree^  œax  de  Paria.  Aborder 
aa  fanL  Amarrer  un  na^^  au  quai.  Se  promener 
ear  lee  çaait ,  le  long  des  ^aats.  L*eau  dans  des 
quais  de  pierre  accuse  sa  prison.  (Delille.)  Nous 
amarriUnes  au  q uaî  du  port.  (Chateaubriand.)  | 
Chem.  de  fer.  Se  dit  des  trottoirs  et  plates-formes 
rtonant  le  long  des  voies  d'embarquement  et  de 
débarquement  des  voyageurs  et,  des  marchandises. 

QUAICHE,  S.  f.  (pron.  kèche).  Mar.  Petite  em- 
barcation pontée  des  mers  du  Nord.  Le^quaiche  est 
matée  en  fcijrche  comme  le  y^cht. 

QUA|(ER,  QUAKERESSE,  adj.  et  s.  (de  l'àngl. 
^uoKfr/ trembleur).  Nom  qu'on  donnait  autrefois 
par  dérision ,  et  ou'on  emploie  généralement  au- 
jourd'hui, pour  désigner  la  Société  des  Amis,  secte 
religieuse  fondée  par  George  Fox,  vers  1650.  Ce 
nom. vint  de  ce  qu'au  eoàsmencement  ils  manife^ 
taient  leur  enthousiasma  fiendant  leurs  exercices 
de^ptété  par  des  cootoniens  et  dee  tremblements 
.qui  justinaient  les  paroles  da  leur,  fondateur  : 
«  Tremblez  en  préMaee  de  la  parole  de.  Dieu.  •  | 
Ennemis  de  la  controvereai  lœ  quakers  croient 
inutile  de  s'expliquer  sur  le  eeae  qu'on  doit  atta-^ 
cher  à  tout  mot,  tel  qne  Trinité,  péché  origine),*^ 
qu'on  ne  rencontre  pas  dans  la  Bibla.  Conformé- 
ment aux  usages  de  l*É^liee  primitive,  ils  ecooT' 
dent  le  droit  de  prédioation  k  tout  individu,  homme 
ou  femme,  inspiré  par  le  Saint^Eqirit;  mais,  éehap- 

Saqt  aux  inconvénients  de  oetteeoneassion  par  un 
étour  qui  ne  manqua  naa  de  ftneese,  ila  étabfissent^ 
^mme  juges  de  la  réâité  de  l'iaspiration,  un  con- 
seil d'anciens  qui  prooède  aeloa  lee  règles  ordinai- 
res de  la  prudence  humeîne.  Une  fois  approuvé|r 
les  niinistres  se  portent  partout  où  les  besoins  spi- 
rituels de  leurs  coreligionnaires  les  appellent,  ne 
recevant  l'indemnité  que  dans  le  cas  ou  ils  ▼oj** 
gent  à  l'étranger.  Leur  culte,  dénué  de  toute  céré- 
monie coinme  leur  chstpelle  de  tout  ornement,  est 
purement  spirituel.  Lais  d'infliger  la  confiscation 
et  l'emprisonnement  sans  terme,  les. tribunaux  ost 
enfin  admis  l'affirmation  du  quaker  à%  plM^  ^^ 
serment  qu'il  refuse  de  prêter,  et  ont  déclaré  va- 
lides les  mariages  pour  lesquels,  malgré  les  terri- 
bles conséquences  qui  résultent  de  leur  r*ft**>  yf  - 
s'objitinaiqf  t  à  ne  pas  demander  la  sanction  de  l'E* 
glise.  Leur  protestation  incessante  contre  la  guerre, 
sons  toutes  ses  formes ,  commence  ausd  à  tronv«f 
de  l'écho  chez  les  peuples  civilisés.  Devançant  à 
cet  égard  l'opinion  puWique,  la  Société  des  Àmiê 
condamna ,  dès  l'origine ,  la  traite  et  l'esclevjge. 
Dès  le  commencement  du  xviii«  siècle,  «He  défen- 
dait, sous  peine  d'ejtpulsioo,  tout»  participation  a 
ces  crimes.  L'éducation  popalaire ,  dépourvue  <ia  ^ 
tout  esprit  de  prœélytisme ,  n'a  pas  de  partisans 
plus  éclairés ,  et  partout  où  l'humanité,  sans  ac- 
ception d'opinion,  de  rage,  de  couleur,  réclame  eai 
défenseur,  6t|  peut  etre^ssuré  qu'on  trouver^  «nr 
1$  brèche  Im  Société  dei  Amis.  Les  quakers  con- 
damnent également  le  spectacle,  le  chant,  les  jeux 
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V  ^   hasard,  WchiMe.Ilitedîi^^  f 

formes  de  la  pôlii6ife>  tvtoiMit  tout  lé  monde,  et 
ne  se  déoouVrent  jamaii  la  td|i,  mu  même  devant 
les  magistraU  al  le  iomrèraiiL  fit  te  distinguent 
ptf  la  paretétte  leura  mœurai  ils  s'adonnent  sur- 
tout au  commerce  «t  sont  généralement  riches»  Xa 
sinrniiarité  de  leur  coatome^  qui  est  celui  de  repi- 
que de  G.  Fox,  la  mâle  simplicité  de  leulr  langage, 
le  soin  avec  lequel  ils  évitent  la  superstition ,  ces 
différentes  circonstances j  tout  eu  écartant  les  es- 
prits faibles  et  firîYoles,  rendant  le  quaker  partout 

^  reconnaissable,  tendent  à  conserver  l'esprit  de  corps^ 
gage  puissant  de  forée  et  de  durée.  Cest  en  1660  que 
les  premiers  membres  de  la  Société  arrivèrent  en 
Amérique,  oà  ils  se  fixèrent  dans  le  New-Jersey. 
Fox  s'j  rendit  lui-même  en  1662,  et,  en  1681,  o»y 
vit  arriver  des  colonies  plus  nombreuses.  6.  Pentf 
les  établit  dans  le  pays  que  lui  avait  concédé  le 
goiivemement  anglais  sur  les  bords  de  la  Dda^ 
wat^e,  et  qui  a  pris  son  nom.  Depuis  ils  se  sont  ré- 
pandas dans  plusieurs  autres  États  du  centre  des 
LiuUi  Uaif  nirttrrt  dans  le  Rhode-Island  et  le  Ma- 
ryland,  et  leur  nombre  se  monte  aujourd'hui  à  troia 
cent  mille.  Le»  çuai^ert  sont  de  véritables  socialistes. 
QUARÉRISB1£,  8.  m.  Doctrine  des  quakers,  t 
Parmi  les  nombreuses*  sectes  qui  ont  levé  l'éten- 
dard de  la  révolte  contre  l'Église  anglicane,  le  qua- 
kérisme  mérite  une  attention  toute  particulière, 
moins  par  le  nombre  de  ses  partisans  et  la  hauti^ 
considération  dont  ils  jouissent,  que  par  la  manière 
dont/  en  partant  tout  simplement  du  principe  d*o- 
béissance  littf^rale  à  la  parole  évangéhque,  il  a  ré-^ 
sqÎu  f  k  son  insu ,  des  problèmes  aue  se  posent  ex^ 
côre]^  philosophes,  et  réalisé  des  vœux  formés 
par  wt  Utopistes.  Il  a  fait  régner  la  firatemi^  au 
sein  de  Tine^aliié  des  fortunes  et  des  positions  so- 
ci^es;  il  a  émancipé  la  femme  sans  affaiblir  les 
liens  de  la  famille  ;  il  a  aboli  la  prêtrise  sans  que 

i      le  dogme  ait  subi  de  variation.  Sans  se  prêter  k  au- 
cun subterfuge,  à  aucun  comproàiis  entre  la  sévé- 
rité du  précepte  religieux  et  la  licence  des  afiREûres, 
il  à  soutenu  la  lutte  contre  des  adversaires  peu  scru- 
puleux sur  le  choix  des  moyens ,  et  le  monde,  au 
milieu  duquel  il  a  vécu  pendant  deux  cents  ans  en 
contradiction  flagrante  avec  ses  hàbitu4e8  et  ses  pré- 
.   Tentions  les  plus  enracinées,  n'a  pas  eu  la  puissance 
de  les  entamer;  il  a  offert  ainsi  le  singulier  spec- 
tacle d*une  société  sans  chef,  renonçant  à  l'emploi  . 
;  de  la  force,  à  la  protection  des  tribunaux,  constanî- 
ment  soumise  à  une  loi  dépourvue  de  toute  sanc- 
tion pénale^  et,  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique,  il 
ne  s'est  pas  montré  moins  puissant  pour  créer  que 
..  pour  résister.  -^ 

QlUALIFICATIF,  IVE,  adji.Cprôn.'tà^t/ÎJfo/l/). 
'  Gramtn.  Qtii  qualifie,  qui  exprime  une  qualité.  Les 
adjectifs  qualificatifs  sont  ceux  qui  expriment  des 
qualités  bonnes  ou  mauvaises  qu'on  attribue  aux 
personnes  ou  aux  choses,  tels  sont  grand,  petit,  long, 
sarant,  court,  vertueux,  vicieux.  |  Propositions  quali" 
ficatives,  V.  VRormmoix.  I  Fig.  Qui  sert  à  quali- 
fier une  action.  Une  épithète  peut  être  si  gua/Z/fca- 
tire,  qu'elle  réfléchisse  une  "^ie  tout  entière.  (Noël.) 
.  j  S.  m.  Mot  qui  qualifie.  Le  qualificatif,  soit  adjec- 
tif, soit  participe,  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  substantif  ou  le  pronom  qu'il  qualifie. 

g^     QUAUFIGAllOlV,  s.  f.  (rad.  qualifier).  Attri- 

^  bution  d'une  qualité,   d*un  titre.   Quaiification  de 
niouohard.  H^alifieation  juste.  Quai^ation  injuste. 
I  Déclaratioa  des^qualités  d'une  proposition  erronée. 
QUALIFIÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  reçu  une  ^pialifica- 
tion^  dont  on  connaît  la  qualité.  Proposition  gtio- 
|(/Se>.  Un  homme  qualifié  de  faussaire.  Dès  le  se- 
cond siècle,  Lyon  est  qualifié,  dans  les  actes  civils, 
de  ville  métropolitaine.  (<3iateaubriand.).  |  Peteonne 
qualifiée.  Personne  dé  qualité.  IXf»  oereonnes  îee 
plus  qualifiées  de  la  ville^  Les  personnes  les  plus  coo- 
.    sidi^rables.  Ces  expressionii  ont  vieilli.  |  Juriq;).  Qui 
.  est  accompagné  de  ciroonstatices  aggravantes.  C'est 
^n  parjure  çuo/i/W.  I  Foi  qualifié.  Vol  npotume  avec 
effraction,  à  main  année,  dans  un  lien  habité;  il 
^emporte  les  peines  les  plnsjpraveaw 

QUALIFIKE,  V.  a.  (du  m.  quaUe^  quel;  facere, 
.  i^re).  Marquer  de  queUe  qualité  est  une  chose,  une 
proposition,  une  action.  Qualifier  un  ouvrage  de  dé- 
J«»table.  Qualifier  une  proposition  d'erronée.  I  At- 
tnbuer  un  titre,  une  qualité  à  une  personne.  On  le 
qualifie  de  marquis.  {  QuaUfier  quelqu'un  de  lâche, 
rfe  fourbe  u  traiter  de  lâche,  de  fourbe.  |  T.  de 
g^mm.  Exprimer  la  quaUté.X*adjeclif  sert  à  91kl- 
{»/i«r  le  substontif.  |  S«  Qnaunu,  v.  pr.  Prendre 
V  7™»  !•  quaUté.  St  qualifimr  prince.  Se  qualifier 
V    Av^^'  ^^  dit  aoswi  Stgairii/Uri.  11  se  qualifiait  foi 

[  "x  ;    ae  1  Araucanie.  |  Abs)|>l .  L^omme  ne  peut  se  qualifier 
*  sa  guise  ;  sa  nature  ne  change  pas.  (Boiste.) 

C       .  .VUALITE.  s.  f.  fdu  lat.  queditae,  Ikit  de  quàlie, 

.       ^*J-  U  qui  tedi  qu^me  dbose  est  telle  ou  teUe^ 


qualités  premières,  par  lesquelles  on  expliquait  tout  : 

le  sec,  l  humide  ;  chacun  des  qua* 
caractérisé  par  Tune  de  ces  qua- 


bonnè  ou  mauvaise,  grande  on  petite,  chaude  ou 
froide,  noire  ou  blanche,  etc.  La  qualité  du  terroir. 
La  Qualité  du  climat.  La  qualité  du  fer.  La  qualité 
du  teu.  La  qualité  du  vin,  de  Teau.  La  qualité  d'une 
maladie.  La  qualité  des  viandes.  La  quaUté  d'une 
étoffe.  Nous  n'acquérons  des  connaissances  cntk  pro- 
portion ûùe  nous  démOlons  une  plus  granae  qutti- 
tité  de  cnoses,  et  que  nous  repiarquons  mieux  les 
qualitée  qui  les  distinguent.  ^Condiilac.)  Les  oiia«- 
tée  des  végétaux  viennent  immédiatement  de  la 
terre  et  de  l'air  ;  le  tempérament  et  les  autres  qua^ 
litée  des  anim^ix  qui  paissent  l'herbe  tiennent  de 
près  à  celles  des  plantes  dont  ils  se  nourrissent. 
(Buffbn.)  La.  transparence  et  la  netteté  sont  les  qua- 
/t'I^  naturelles  et  essentielles  au  diamant.  (Ravnal.) 
Les  vins  du  Portugal  avaient  trouvé  plus  de  dé- 
bouchés aue  leur  goût  et  leur  qualité  ne  permet- 
taient de  l'espérer.  (Id.)  Cet  avantoge  semble  plu- 
tôt la  récompense  du  faire  que  l'effet  de  la  qualité 
des  couleurs.  (Diderot.)  Je  ne  sais  si  on  ne  devrait 
pas  fiûre  un  peu  plus  d'attention  à  l'âge  du  lait  aussi 
bien  qu'à'  sa  qualité,  ÇJ.  J.  Rousseau.)  |  Dans  la 
philosophie  péripatéticienne ,  on  admettait  quatre 
qualités  premières,  Pi 
le  chaud,  le  froid,  le 

tre  éléments  était  caractérise  par  l'une  ac  ces  qua- 
lités, le  feu  par  le  chaud,  l'air  par  le  froid,  la  terre 
par  le  sec.  Veau  par  l^humide.  On  fit  concorder 
avec  les  éléments  les  quatre. saisons  ;  on  admit,  par 
le  même*  motif,  quatre  humides  :  la  bile,  la  pituite, 
le  sang,  Tatrabile;  quatre  complexions  :  la  bilieuse, 
la  fieginatique,  la  sanguine,  la  méfluicolique,  etc. 
I  Qualitée  occultée^  Vertus  inconhues,  propres  à 
chaque  substance  que  l'on  baptisait  d'un  nom  scien- 
tiiiaue;  on  croyait  tout  expliquer  en  alléguant  des 
qualités  occultes;  ainsi,  l'action  de  Fopium  était 
attribuée  à  une  vertu  dçrmitive  qui  résidait  eu 
cette  substance.  |  Métaphys.  Qualités  premièrfe  des 
corps,  Celles  sans  lesqtjielles  ils  Jie  pourraient  exis- 
ter ni  être  conçus  :  telles  sont  l'impénétrabilité  et 
l'étendue.  |  Qualités  secondes.  Celles  qui  ne  sont  nul- 
lem^t  essentielles  à  la  conception  des  corps  ;  telles 
sont  l'odeur,  la  iaveur,  le  son,  la  couleur,  la  jcha- 
leur.  Descartes,  Locke  et  leurs  successeurs  ont  ex- 
pliqué comment  nous  percevons  les  unes  et  les  au* 
très.  I  Log.  Qualité  des  jugements.  Se  dit  de  l'affir- 
niation  et  de  la  négation  ;  dOn  divise  les  propositions^ 
sous  le  rapport  de  la  qualité,  en  affirilatites  et  né- 
gatives. I  Jurisp.  .Titre  qui  rend  habile  à  exercer 
quelque  droit.  Qualité  !ie  légataire.  Qaùiité  de  créan- 
cier, de  tuteur^  etc.  Dans  tout  procès,  on  cosamence 
par  établir  les  qualités.  \  Qualités  d* un  ivB^tneni  ou 
cTun  arrêt.  Tout  ce  qui  en  précède  le  dispositif.  Les 
qualités  sont  l'ouvrage  de  l'avoué;  elles  doivqjit 
contenir  les  noms,  professions  et  demeures  des  par- 
ties, les  conclusions,  les  points  de  fait  et  de  droit; 
elles  sont  signifiées^  à  l'avoué  adverse,  qui  jpeut  v 
former  opposition.  (C^  de  proc.,  art.  142-145.)  f. 
Inclination,  habitude,  talent,  disposition  bonne  ou 
mauvaise.  Les  qualitée  de  l'esprit.  Les  qualitée  du 
bonnes  qualités.  De  mauvaises  qualitée. 


cœur. 


Ses  long!  malheurs  même  lui  donnaient  je  ne  sais 

?uèl  éclat  mû  relevidt  toutes  ses  bonnes  qualités^ 
F'énelon.)  Elle  eut  toutes  les  qualités  naturelles 
qui  composent  un  mérite  éminent.  (Fléchier.)  Sa 
valeur  rut  Ugale  à  ses  autres  qualitée.  TYoltaire.) 
Je  lui  reconnais  des  qualités  très-louables.  (D'A^ 
lemt>ert.)  Il  réunh  à  une  figure  imposante  les  plus 
belles  ûualilés  de  l'esprit  et,du  cœur.  (Barûiélc^y.) 
Dans-  le  commerce  oie  la  vi^e^  nous  plaisoospius 
souvent  par  nos  défauts  que  par  nos  qualitée,  (Èoin- 
villiers.)  l  Noblesse  distinguées'  Un  homme  de  qua- 
lité.  Une  femme  de  qualile^  Cest  une  terrible  chose 
que  la  qt^alité;  elle  donne  à  un  en&nt  qui  vient  de 
naître  une  considération  ^ue^m'obtiéndraient  pas 
cinquante  ans  de  travMx  et  de  vertus.  (Pascal.) 

•    '  Tous  les  jours  à  la  cour  un  lot  de  queiM 
'   Peut  }uger  de  travers  avec  impunité. 

•  •  (BOlLBAU.) 

I  Se  dit  des  titres  que  prends  que  reçoit  une  per- 
sonne k  cause  de  sa  naissance,  de  sa  charge,  de 
sa  dignité,  de  sa  profession.  La  qualité  de  prince^ 
de  duc,  de  marquis,  de  comte.  La  qualité  d^ivoué. 


QUAND,  adv.  (pron.  Im  ;  en  jjat.  fM^^ 
que,  dans  le  temps  que.  J'irai  vous  voiv  quanà  je 
pourrai.  Que>  'progrès  ne  ftit-on  pas  dans  l'étuEd^. 
quand  on  soutient  de  longues  veiUea  par  la  santé, 
et  pajr  la  constance.  (Fléchier.)  Quand  moii  père  aie 
battait,  ma  mère,  comme  s'il  ne  s'en  fit  pas  Wea 
acquitté,  se  mettait  de  la  partie,  an  lieo  driatere^* 
der  pour  moi.  Çte  Sage.)  {Dans  quel  temps?  QnmeÊt^ 
viendrez-vôus  me- voir?  Aux  vacances  proobaiiMi. 
Quùnd  recueiUerons-nous  le  fruit  de  notre  laheoif  / 

I       ;;  ■  -  •  ■    *  ^ 

.  ^Quemd  rerrai-je,  6  Sioal  relever  tes  remparts^ 
.  .  ^  de  tes  tours  les  magnifiques  tètes? 

:,..;, 4. ■>,,.    ;   , ,' .  .  ■'  (aÀCiMB.) 

'*  .'■   -vm' '   '    >-■  "■'V-'  ■'■■'■■  . 

.■  ■  ■■■  ■  -t 

I  Dans  les  pHrases  interrogativès  commencées  par 
quand,  le  suiet  peut  se  placer  après  le  verbe,  sur- 
tout lorsqu'il  n'y  a  pas  de  complément. 


*' 


Quand  sera  le  voile  ànracbé 
Qui  sur  tout  ronivers  jette  uiie  nuit  si  sombre? 

iaAcmfi^) 


'^Mi 
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I  Quelouefois  on  emploie  que  au  lien  de.  répéter 
quand,  Qn  fait  bien  des  sottises  quand  on  est^eone, 
quand  on  est  ardent,  gaatul^n  est  amoureux,  el  ^'oa  ^ 
ne  prend  conseil  que  de  soi-même.  (Laveaux.).  . 

Quand  un  livre  au  Palais  se  vend  et  se  débite,   . 
Que  chacun  parles  yeux  juge  de  son  mérite... 

■■•   ^  ■         .      •      feotLS'AU.l'  '.'■'''  • 

*  '  '•*  -^  '  ik    -    ■  ■    -' 

I  Quand,  Conj.  Encore  que,  quoique, .Uen  que.  ^^ 
Dans  ce  cas,  il  s'emploie  avec  un  ou  dèitx  condi- 
tionnels :  avec  le  conditionnel  présent,  si  le  verbe  ■[ 
de  la  phrase  relative  est  au  futur  ou  au  oonMÎition-    ' 
nel  présent.  Quand  voua  me  haaries,  je  ne  m'en 
plaindrais  pas.  (Bacine.)  {On  empl<Me  le  condition^ 
nel  passé  quand  le  verbe  de  la  ptirase  relalive  «i 
au  conditionnel  passé.  Quand  vous  aurisa  vaine»' 
rEurope,  qub  vous  en  seraitri^  revenu  ?  ^Diderot.)  j 
On  trouve  cependant  quelquefois  les  éeux^eradii-^ 
tionnels  en  rapport.  Quand  l'homme  n'aurait  jamaia 
entendu  parler  de  liberté,  quand  il  en  ignorerait . 
même  la  notion,  il  en  sentirait  cependant  encore 
les  nobles  éla^s  au  plus  profond  de  son  &me. 

QUANQUAM,  S.  m.  {pron.  iûuankouame^;  da  ~^ 
lat.  quanquenn,  quoique,  parce  que.  Jea;  haranguée 
commençaient ^Kmvent  par  ce  mot):  Harangue  lâ^-;^ 
tine  que  prononçait  d'ordinaire  un  jeune  écolier  à 
Toiiverture  de  certaines  thèses  de'philosop)iie  ou  de    ' 
théologie.  Il  a  débité  longuement  aon  qu^^Êj^am, 

QUANT,  adv.  (prou,  kofi;  du  lôL  ^qmmniumy  ']; 
Pour  ce  qui  est.de.  Cet  adverbe*  est  tooyioars  suivi 
de  la  préposition  d.  Quanta  mot.  Quamê  à  lui.  QuaM 
à  cette  affaire.  Quat^t  aux  événemeirts  de  la  guerre. 
Le  sage  observe  le  désordre  public  qu'il  ae  peut 
arrêter  ;  il  ot>serve  et  montre  sur  son  visage  %ltrtité  " 
la  douleur. qu'il  lui  cause;  maif  quant  aux  désor- 
dres particuliers,  il  s'y  oppose^  détourne  les  jeux, 
de  pinir  qu'ils  ne  s'autorisent  de  sa  présenee.  (J.  J. 
Rousseau.)  Quant  à  nous,  peuples  modwnes^  l'O- 
céan est  pavé  de  nos  boulets,  d&  nos  eanoiis,  dsa 
lingots  du  Pérou  et  du  Mexique,  (fi.  de  St-PienC) 
Quant  à  la  papauté,  elle  est  conda^gpjnée  à  mort. 

QUANT-Â-MOi;  a.  m.  FamiL  Air  fier  et  réservi.  ^ 
Garder  son .  quant^à^moi,  \  On  dit  dans  le  mfinm  ^ 
sens  :  Quant^sai,  \  Se  meUre^  Mir  eam  quant^^eoi,  ç 
Faire  le  suffisse',  le  havtain»,.     .  -^ 

.  QUANWS.  adj.  f.  ni.  (du  lat.  qummM,  «Mnhten, 
en  quel  granu  nombre).  11  n'est  usité  que  dans  esa 
locutions  familièrres  :  Touiee  et  9||mhiIm  faiê  qme^  eu 
fealM  Us  foie  et  quemUe  que,  Toulea  Mm  Ibis  m», 
autant  de  fois  que.  Je  vous  aeconpg^aeral  eliea 
lui  tou^e  foie  et  que^îee  qu*iX  vous  pSura.  peor  le 
àroMbitCemotavîeîUi.  ^  . 
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rappeler 

QUAiVTl.  J(^l^  Mot  ktin  qui  signifie  ée 
bien,  et  qui  est  usité  dans  les  loostîoBS  isivaMiea-: 
Quanti  pturimé,  Le  plus  haut  prix  qa^wie  ebeee  va- 
lait lors  de  Pàxigibilité  ik  la  detuA^  aetiam  quanU 
ffitnerû.  Action  par,la^udH#  l^aelMfinir  réelan^c  du 
vendeur  npe  pairtie  Au  prix  pàjé,  parée  ^vuei'  la 
chose  avait,  au  moment  de  la  vente,  eertaine  vices 
rédhibitoiree.  |  TnUi  quemH,  Mats  kalieMi  fu'en 
ploie  trk-sonvent  ponr  signifier  Toue  tant  qu'He 

QUANTIBlUt  adj.  (pron.  kamtième).  Terme  par 

^ ^ ^ ^     lequel  on  désigne  le  rang,  Tordre  d'une  person^s, 

de  juré,  d'électeur,  de  citoven.  fFig.  et  fàmii!  l  d'une  choea  dans  un  nombre,  par  rapport  ski  nom^ 


« 


II 


Avoir  qualité  pour  faire  une  cKoee,  Avoir  titre  pour 
la  fiûre,  être  autorisé  à  la  faire.  Je  n'ai  point  qua- 
lité pour  çérer  vos  intérêts.  |  Mar.  avoir  ée  bonnee 
qualitée^  Se  dit  d'uç  navire  qui  marche  bien,  qui 
porte  bien  sa  voilure,  qui  gouteme  bien.  |  En  ^ao- 
lité  de,  ^lét.  prépos.  Comme,  à  titre  de.  Agir  en 
qualité  de  parent.  Procéder  en  qualilé  it  .tuteur. 

QUAM£T8,  s.  mu  Nom  d*un  des  points-vojelles 
des  Hébreux;  il  représente  a  long.  |  Quaw^te^haton 
on  quamets-qualeph,  Autre  point-voyelle  q^i  vaut 
0  brefj  dans  la  langue  hébraïque. 


bre.  Oud  quantième  êtea-vous  dans  votre  compa- 
gnie? Il  est  vieux  dans  ce  sens.  |  S.  m.  Le  quan- 
tt(nrne1our.  Quel  qmmtième  dé  la  lune,  quel  quan- 
tième  dn  mois  avoflSouaf  Je  ne  saurais  vous  dii% 
au  juste  le  quanitimè.  (Piron.) 

Î^UAHTITATIPi  ITB,  adj.  Qui  tint  à  la  quan- 
\  Sous  le  rapport  qùaeUitoHf.  Y^mm.  ÀnahfH 
quantitative,  Atmym  qui  énonce  les  ^Kipqrtions  ou 
ouantités  des  substances  d'un  composé. 
^  OCAirrrri,  s.  f.  Cp^m.  kanUti;  du  lat.  quanii' 
tme).  M atbémat.  Tout  ce  qui  peut  être  mesurt  W2 
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somW^;  t<)ut  C6(fui  ett.tnt^ptible  <rttira6Dtatt(nrrm^^      et  à  ]§  rftpidité  des  eoromunieationt  de  flU 


olieuaet  entraves  ;  en  outre^  leur  utilité  a  été  con- 
test4||||burtOQt  depuis  que  la  peste  d*Oriéiit  est  de*^ 


oud^  (}imniut.ion;Mesuret  uue  quantité.  Deux  ^uaii» 
iitit  égales  à  \ioe  titoisrème  sont  égales  entre  elles.  ^ 
""  I  II  y  ad^ix  sort^d^  •quantités  :  la  quantité  abs- 
traiU  ' ou  jii*c¥ètt^  qui  etft  le  nombre,  tt  H  quantité 


Qtèaniitéi  positives ^  Cel les )qmaotU«uscepti blés  d^uj^- 

t%   men  ter  une , au  tire  quantité  :)^n  Algùl>re/o'n  le!s  fait 

4,/  kj  prt^Êéder  du 'signe  «4*;  on  le^  rvpposé  iWix  quantitéê 

;      né^dfivtê^  nui  sont  acjiaturcii^aijninùèlr  les  qulin:"' 

. 'Aêiéi  avec  lesiqu^llei  eil?rfs^s<uii  en  relation,  et  qu^^n 

f  ^d^ligne  par  le  signe  —.,  \  Qiàmtit^s  homogèn^  CeJ- 

le^^qui  ont'uu.|nêjne  ^^ombré  de  facteurs..  \  Xfuànti' 

,  té^'féillèfii.QiiieBçfa'rn^  contiennent  point  de  raci- 

lifta^paire»  de^ûàjpîlj^s  néjativ^s,  par  9p|)oiStion 

l/L\\X'^quantit^s''iriia(jina¥hÉ4^Q\ii  coirtjepnént  ces  ra-t 

.  \v    cines.  f  Quftntités  ra^^n^fi/fl^  Celles*  ïlu'i  ont  ayeç 

:.         F i^yiité  uuvràpj^rt  exprimable  en  nomVres  entiïhri^ 

.45*     cîii  fractjfprinaires,-  par  oppositipil  aux  quàntitéâUn* 

^*4  cômmènsurabtes^^eic,  \  llog.  Quantité  %é  prend,  dans 

^  le  mèn^e  sens  q{\' é tendue^  K^on&ïSê^t^i^  smii  le  «Ip^^ 
^  '  >1l'^  ^\  ^^  quantité,  les  -'idées,  les  jugoménts^  les* 
"   pro|)08ifong,  soui'ynnêf^U,  j^artièuliers  ou  singu- 
Ihfs.  I  Prosod.  D 


ventia  Dbi|  -mi»  ;  au^iii  s*est-OD  peu  à  peu  relâcbé 
îrftetgq^d.^ne  convention  rédigée  à  Paris  en 
Iflfc  ^al'^une  Cc^nférena  sanitaire  internai ionalf^ 
oblige  chaque  puissance  à  établir  des  lazarets,  sup- 
prime les  patentes  suspectes^  entîn  fixe  le.  maximum 
et  le  minimiini  des  quarantaineiT  (pour  la  peste, 
maximum  quinzQ  jours,  minimuip  dix  jours;  pour 


la  .fièvre  jaune,  sept,  cinq  et  .trois  jours;  pour  le^  du  méridien  terri^tre,  compris  entre  Tun  des  pôles 
cboléi^,  cmq  jours  ),  etc.  |  Se  dit  aussi  des  niesures  et  rËauateur.  ]  Horlog.  Pièce  de  quah,  Pièce  qui 
««-i^^.^«  «..^«..-.li^-  ^^  .rv..«.»*  -.;•  é^— ^  •vX^.,».-^.,-     ^^Yi  à  taire  sonner  les  quarts  d^une  montre  ou  d'une 

pendule  à  répétition.  |Pemt.  Portrait  de  trois  quarts 


^ 


UÎrée'^lus  ou,  mains  considérable 


PT 


qn'ôpi,  emploie  A  prpnoncer  une-lettre,. une  syïlabie. 
Ia. syllabe  est  dite  /oiigfirf  si  TonL, reste  longtemps. 


C^    '^krèée  si  l'on  s'y  arrêté  peu  dans  ia  prononciation, 

1      Dans  j^uelqups  i^As,   lar  quai)tité  esi 'douteuse  ou  à 

.  volonté.  ^Meçaii."  .Quantité  de  mov^ventent,  Produit 

■     ^  de  la  ma^e  des  corps  en  mçuvement  paf  leiir.vi-,, 

?"  tesse.  0!^ st  1^  jnesure  de  la  force  motrice;  |^ Multi- 

,Ji     tude,  aobndaitce,  iwmbre   plus  ou  mt^ins  grand. 

T   »  Une  grande  qnctniHé  de  bléj4le  yin.  IJ  y  a  des  pom-  * 

mes^n  quahtité,  efi  grande  quantité.  Nous  n'avons; 

.•Récolté  qu'une  petite  quantité  de  tabac.  11  y  avait 

'iuantité  dé  monde  à  I9  prog^énade.- La  qualité  des 

•îbpses  "^e^jt  préférable  à  la  qunfitilé^  Il  a  une  quan- 

■  ;.  êité  de  meubles  dont  il  ne  sait  que  faire.  .La  prodi- 

p^ieuse  quantité^  ^e  gladiateurs  et  .^'esclaves  iont, 

Rome  et  Tltalie  étaient  suycliargées.  (Bossuet.)  La* 

'   vache  donne  .du  lait  en  grande  quantité,  (Berquin.) 

V .  Les' îivres,  lès  remèdes,  les  c^linfeills^.les,  conseils 

;   et  les  amis  doi^i^nt  toujours  être  pris  en  petite  quan- 

tité^  mais  bien  çbpisie.  (Boiste.)|  Quantité  de  gens-^ 

de  personnes^  Un  grand  nombre  de  personnes.  Quan- 

/^-  tité  ^de  gefis  croient  la  giîerre  inévitable.  Quantité 

de  personnel  son't  persuadées  de  son  inérite.  Lé  lait 

-,  sert  de  boisson  à  quantité  de  peuples.  (^ufTon.)  Les 

i  maladies  pbysiqdes  dii  climat^  telles  ^ûe  les  fièyrcs 

de  Guinée,  ont  fait  périr  çuaiid^e  de  nos  matelots 

'    1^  et  de  nos  soldais.' (Bern.  de  Saint- Pierre.) 

QUAHANTiClMË,  s.  f.  (pron.  karantène  ;  de  (juar 
jpantc).  Nombre  de  quarante  ou  environ. ^Un6  çtiô-f 
rantaine  de  francs.^  Une.  ^uaran/atnf  d'années.  Une 
>      çuaran^atfif  d'hommes.  |  Nonî  qu'on  donnait  autre- 
"'    /fois  au  Carême. 'f  AbsoL Vf «*'»^»'  ^  quarantaine ^/la 
sflinleJqïiaranêaine,  Jeiiner  quarante  jours,  pendaiit 
/     tout  le  Carence.  A  quel  propos  nous  amener  le  ga- 
lant oui  vienf  de  jeûner  la  quarantaine?  (La  Fon- 
taine.; I  Famii.  L'àgç  de  quarante  ans.  Cet^etemme 
'    approche  de  la  guaran/atnf.  Avoir,  atteindrela  q'uà- 
*;  -   rantaine,  11  a  passé  ht  quarantaine.  \  Ane.  jurisp. 
Trêve  de  qufirante  jours,  pendant  laquelle  l'offensé 
/ne  pouyait  venger  son  iniure^  Cette  tràve  fut  or- 
*,     donnée  par  saint  Louis*.  On  rappelait  aussi  O*'^** 
«  •'    rantaine-le^roi.  VHottic*  Un  des  noms  vulgaires  de 
]a  giroflée  rouge.  |  M^«  Temps  de  séjour  plus  pu 
moins  long  pendai>t  ieqùel  les  navires  de  certaines 
'  provenances  sont  obligés  de  rester,  avant  de  débar- 
'-  <  quer  leurs  passagers  ou  leurs  marcha|adlses,  dans. 


<  ^ 


'cet  effet  qu'on  nomme  JLaxarel.  Y.  ce  mot.  Lei^ 

\.      (quarantaines  ont  été  ainsi  nommées  d^  oe  que  pri- 

zpitivement  leur  durée  était  de  40  j^ôt^rs  pleins; 

.depuis  oa  a  créé  des  quarantaines  dé  30,  de  15  et 
mêjne  de  quelques  jours.  Les  navir<es  provenant  de 
pays  habituellement  sains  sont,  après  la  visite  d'ii- 
sàgé,  ImÀédiatement  admis  à  la  libre  pratique; 
ceux  qui  proviennent  des  lieux  qui  né  sont  pas  ha- 
bituellement sains ,  '  ou  accidentellement  infectés, 
I    sont  soumit  à  une  quarantaine  dont  la  durée  est 

Slii^K>u  moins  longue,' selon  qu'ils  ont  reçu  à  leur 
épart  une. patente  6ni/e.  suspecte  ou  nette ^  c.  S  d^ 
.    I  constatant  la  présence,  le  soupçon  ou  l'absence  de 
^j.  quelque  maladie. contagieuse  pariiii  les  passagers, 
V  On  ne  communique  que  de  la  voix  avec  les  per- 
sonnes en  quarantaine;  les  lettrea^t  paj^iers  sont 
assés  au  soufre  et  plongés  dans  le  vinaigre;  les 
arcbandrses  sont  déballéss  et  ex^posées  à  l'air.  Si 
Ibdaut' la  quarantaine  il  se  déclareun  cas  de  ma- 
adie,  sa  durée  est  doublée  ;  en  cas  de  peite^  les 


mât  de  misaine.  C^s  mesures  apportent  au  com- 


^  analogues. auxquelles, on  soumet  sur  terre,  particu- 
lièrement aux  frontières,  durant  le  règne  des  épi- 
d'imies/  ceux  qui  arrivent  d'un  lieu  où  règne  la 
i^naladie,  ou  qui  sont  convalescents  de  cette  mala*^ 
die.  I  Fig.  Vettre  en  quarantaine^  tenir  en  quaran- 
taine^ Mettre,  iejçdr  en  suspicic^h,  tenhr  à  l'écart, 
refuser  de  voir,  ne  pid  fréquentef«  Les  nouvelles 
écoles,  les  nouvelles  sectes^  etc.,  ont  besoin  de  l'é- 
preuve du  temps;  c'est  une  sorte  de  quarantaine  à 
laquelle  il  est  bon,-  il  est  raisonnable  de  soumettre 
tous  les  nouveaux  produits  des  sciençesi.  de  la  lit^ 
téraiure  et  des  arts.  (Duclo^.)  * 

QUARANTE^  adjt.  (pron.  skarani^;  du  lût.  qua- 
draQÎnta),  Quatre  fois  aix.  Le  nom|)re  ^uarahle.  Le 
numéro  quarqnte.  Quarante  francs.  Agé  de  quarante 
ans.  tJn  ouvrage  en  quarante  volumes.  Puisqu'ain|it 
dans  deux  mois  tu  prends  quarante  villes.  (Boi- 
leau.)  I  On  sous-ei^tend  quelquefois  le  Subàtantif, 
comme,  dans  le  cas  suivant,  Iç^n^ot  académiciens  » 

Quand  nous  sommes  quarante,  on-  sè-moque  de  nous  ; 
Sommes-nous  trente-neuf»  on  est  à  nos  genoux^ 

I  Les,  ffrièrfs  des  quarante  hèSres,  on  ^liptiqueméni, 
les  9uarân(e  7i«ttr«5>  Prières  particulières  tiiie  l'on 
fait  dans  les  calamités  publiques.  |  Sx  m.  Le  nom« 
bve  qnaranteu  Le  quotient  de  quaranM>  divisé  par 
huit  est  cinq.  |  Absol.  Les  quarat^tt  de  V Académie  . 
française,  ou  simplement  les  quarante,  hes  membres 
;;de  TA ca4émie  fronçai âe,  vparce  qu*ils  sou t^  au  çona- 
plet  au  nombre  de  quarante.  |  Le  trente  et'quarantè^ 
Jeu  de  hasard  qui  se  joue  avec  un  sixain  de  cartes 
complota  I  Au  jeu  de  paume.  Avoir  quarante^cinq^ 
.Avoir  les  trois  quarts  d'un  jeu^  le  jeu  étant  de 
soixante  points.     <    •        *  .  •  -^'    i     V  r\  •    ^ 

QUAnANTENAlRÈ,  adj!  De  j^uàratite  ans*  Pres- 
cription quaran/fnatffe.  ■■-^'^"^'%'   -«t  *    '  '' 

QUARANTENIER,  S.  ial^.-Petit  Cordage i  |rbi8 
torons,  fait  depuis  neuf  Bis  jusqu'à  dix-huit. 

QUARANTIE,  8.  f..Nom  de  .trois  tribunatjxiâe 
l'ancienne  république  de  Venise,. çën) posés  chacun 
^quarante  membres  *.  P  un  tribunal  d'appel  des 
sentences  rendues  par  le^.  .magistrats  de  1»  vil^e;' 
2^  Ain  tribunal  d'appel  des  sentences  des' magistrata 
èxtra'fnuiços;3^Xkn  tribunt^l  criminel,  Connaissant 
de  touâ.  les  crimes,  excepté  des  crimes  iJ'État. 

QUARANl^ME,  adj.'Nombrèd^ordre  appliqué 
aux  objets  qui  sont>précédé^  de  treiite-neur  autres 
objets;  Le  quarantième  ^6urit,J)Aïis  ml  quarantième 
année.  Il  n'est'que  le  quttrafttièn^lp^\  La,^quaraniiè'rnê 
partie  d'un  (ou/,  Chaque  partie  d  un  tout  qui  a  qua-. 
rante  parties^  |  S. on.  Se  dft  potir-ïa  auairap tienne; 
partid  d'un  tout.  Jl  a  le  quarantième  dans  les  bé-  * 
nétices.  11  a  un  ^aran<;éme  aatis  les  produits.^:'    ^ 

QUARDÉRONNER^v.a.  Charppnt.  Habattre  les^ 
arêtes  d'une  poutre,  d'une  solive,  d'une  porte,  çte., 
^en  y  j^ussant  un  quart*  de  rond  en  deux  filetsi  V  \, 
%  Ql}AAT,  s.  in.  fpron.  kar).  Quatriènîe  partie  d'un 
tout.  Ui>c- ^ua W-d'heure.  Un. çuor*  d'hectolitre.  Un 
quart  de  piièe.   Un  quart  de  verre.   Un  tçu«r(  de 


un'isolemeut  rigoifteux  et  dans  un  lieu  destiné  à  ^   cercle.  Les  homtaf^sne  sont'pasbonsàgraud'chôse^ 


fripbns  ou  sots,  voilà,  pouiç  les  trois  j^arts;^  pour 
l'autre  quarts  il  se  ^ieùt  che!Ê  soi.  (Virey.)  L'homme 
le  plus  raisonnable  en  apparence  est  peut-être  fou* 
les  trois  quarts  de  Sa  vie.*(Boiste.)  |  Quatrième  .par-^ 
tii  d'une  mesure  dans  les  choses  qui  se  vendent  ià  [ 
Ja  m^urei^Un  gudrf  dé  farine,  tfn  quart  d'étoffe. 
Cette  ];nesure  tend  à  disparaître  depuis  rinti'o4ûe- 
tio%  dû  système  décimal. -lAstron.  Quart  été  cercle^ 
Instrument 'dé  cuivre,  ordinairement  de\l  mètre  au  - 
plus  de  rayon,  portant  une  lunette  oA  fixé  ou  mo- 
bile. Il  sert  à  mesurer  la  hauteur  o^un  astre  au- 
dessus  de^rhorizon,  à  pfendre  des  hauteurs  corres- 
pondantes, etc.' On  l'appelle,  aussi  Quadrant.  |  Quart 
de  cercle  de  L^ton  oU  de  Collifis,  ^Quart  de   cejfcle 
surlèqueLob  peut  voir  ^  hauteur  d'un  astre,  et 
en  même  temps  l'heure  du  lever  du  soleil,  son<;am- 
plitude,   l'heure  q.u'il  est^  l'azimut,  etc.,  pourvu 
qu'on  ait  jreçtitié  oq#mis  le  grain  sur  Je  degré,  q^ib 
sur  le  jour  conyenàble  ;  c'est  une  projection  stéréo-" 
graphique  suc  le  plan  de  l'écliptique.  |  Quart  de 


effets  sont  brûlés  et  le  navire^  submergé.  Les  b^i-     cercTs  mural,  Quart  de  cercle  qui*  a  juiKl^'à  2b  JO 
ments  en '(quarantaine  arborent  le  pavillon  jauneni^    de  rayon.  On  le  trxesolidepnent  contre  la  face  d'un 


'f  ♦.. 


/!;' 


"».'  '^i' 


mur  dans  le  plan  du  méridien.  Il  ser^.  à  observe. 


avee  nnef^rande  précision  la  hauteur  méridienne  des 
astres.  |  Quart  de  cercle  des  fnétreurs^  d$s  arpenteurs 
Quairt  de  cercle  circulaire,  gam»  de  deux  pinnules  im^ 
mobiles,  et  d'une  règl^  mobile  ou  alidade',  portant 
au|si  deux  pinnules.  [  Géom.  Quart  de  cercle^  Arc 
de  90^  ou  quatrième  partie  de  la  circonférence.  C'eit 
la  mesure  d*un  angle  droit.  |  Espace  compris  entre 
un  Arc  de  90*  et  deux  rayons  perpendiculaires  l'un 
a  l'autre  au  centre  d'un  cei^cle,  de  la  circonférence 
duquel  cet  arc  fait  partie.  |  Quart  du  méridien^  Arc 


Portrait  qui  repi^ésente  W%  trois  quarts  de  la  figuré 
humaine  ;  l'un  des  côtés  de  la  figura  est  vu  de  face^ 

t  ei  l'autre  est  vu  en  ^raccourci.  |  Fig.  Les  troif  quarts 
des  guerres  viennent  de  ne  pas  s^entendre.  (Uobr 
bes.)  I  S'est  dit,  avant  l'usageMu  système  niétrique, 
pour  la  quatrième  partie  d'un  boisseau.  Acheter  uu 
quart  de  froment.  |  Demi^uart,  La  moitié  d'un 
quart.!  ^^^^^  ^^^^  ^  ^rt  à  contenir  le  hareng.  | 
Caisse  de  sapin  dans  laquelle  on  entasse  les  raisins 
secs.  I  Quart  d^ècu,  Ancienne  monnaie  française 
frappée  sous  Henri  III.  Elle  valait  d'abord  15  ou 
16  sous;  plus  !^tard  elle  en  valut  souvent  davan- 
tage. I  Nom  d'Une  grande  quantité  de  mesures  dans 
dinérei\ts  pay^  Le  quart  de  muid  français  vtjait 
72  litres.  |  Quart  de  portion,.  Se  dit,  dans  les  hôpi- 
taux/de  la  mesure  d'aliments  des  malades  sortant 
de  l'état  de  diète.  |  Archit.  Quart  de  roud^  Moulure 
tracée  au  çompaii,  et  qu|  est  la  quatrième  partie 
àe  la  circonférence  d'un  cercle.  |  Art  milit.  Quart 
de  conrersion, 'Mouvement  par  lequel  une  des  ailes 
d'une  troupe, .narcourt  un  quart  dé  cerclé;  tandis  - 
que  l'autre  aife  pivote  en  raccourcissant  le  pas.  j 
Mar.  Tempi  pétidant  lequel  une  partie  de  l'équi- 
page d'un  navire  est  de  service  sut  le  pon);  pour  la 
manœuvre.  La  durée  di^  quart  diffèxie  selc^h  les  na- 
tions. En  Fri^nce^  le  joui:  se  partage  en  deux  par- 
ties *de  six  heur^,  et  la  nuit 'en  trois  parties  de. 
quatre  heures,  caisse  remplacent  alternativement' 
lés  tribo'rdajs*  et  les  babordais.  Les  officiers  ont 
aussi  leur  (|uart  de  commandement,  do;it  la,(Iux'ée' 
est  proportionnée  au  ^nombre  des  officiers  dù^ord.- 
Tribord  est  de  quart.  L'offioier  de  quart.  'Prendre 
le  :çuar^  |  La  bordée  de  quart,  La  partie  de  l'équi- 
piag-e  chargée  de  faire  le  travail  du  navire,  j  Quart 
de  renty  quart  de  rumb,  La  quatrième  partie  de  la 
distance  qui,  est  entre  deux  des  huit  vents  princi-' 
baux.  I  Mus.  Quarts  de  ton,  Intervalle  moin^^que  . 
le  demi-tûn,'mais  que  le  calcul  ni  l'oreille  ne  peu- 
vent exactetnent  préciser.  |  Fig.  et  famil.  Le  tiers 

,  et  le  <l^art^  Toutes  iSortes  de  personnes.,  Se  moquer" 
du  tiers  et  du  quart.  L'on  y  sait  médire  et  dû  tiers 
et  .du  quart.  Moquons^nous  du  tiers  et  du  quart.    <  -^ 

..QtUART,;  ARTE,  adj.  (pron.  kàr,  karte;  du  làt. 
qùartus,  quatrième).  Après  avoir  signifié  quatrièmi, 
ce  mot,  ne  s'emploie  plus  aujoùrdjhui  qw  dans  les 
locutions .  suivantes.  I  type  quarte,  Marclie  propre 
à  certaines  .maladies  périodiques,  dont  les  symptô- 
mes se  montreifit  sous  la  même  forme,  de  trois  jours 
en  trois  jours.  |  Piècre  ^warle.  Celle  qui  vient  deux 

jours  consécutifs/ qui  cesse  le  troisième  et  qui  re- 
vient le  quatrième.  |  Fièvre  quarte  double,  Celle  qui 
a»  de  trois  jours  en  trois  jouii'S;  deux  accès'  diXiiS 
Je  niême  jour.  |  Fièvre  quarte  trijple  ou  fièvre  triple 
quarte^ .  Celle  qui  a  trois  accès  chaque  quatrième. 
jour;  Que  la  fiçvre  triple  quarte  t'expporte  !  y 

QUARTAIHE,-  adj.  (pron.  kartène ;  du  lat.  quar^ 
tana]  fait  de  quartus^  quatrième).  FamiL  Fiècre 
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qu^rtaine,  S'est  dit  pour  fièvre  quarte  _  _ 

QUARX^IRE,  àdj.  Archit.  Qui  est  de  la  quatrième 
époque.  Construction  <ïi^ariaire,r    •-    ^         .      ' 

QUAkil'AN,  s.  m^  (pi^on.  kartan;  in  lat.  quartus, 
quatriènâe  ;  anfiu^,.annèe).  T.  de  chasse.  La  qua- 
trième aniiée  d^n  sanguer.  Être  à  son  qûartan, 
dans  son  quartatCrCe  sanglier  est  dans  son-  qtuLrtan. 

QUARTANIER,*S.  m.  (pron.  kartanié;àn\àt. 
q£krtanus).^.T.  de  chasse.  Sianglier  de  quatre  ^8« 
Prendre,  chasser  un  quartanier:  \ 

QUARTATION,  «.  f.  (prOD.  kartasion;  du  liât; 
quartus,  quatrième^  Métall.  Alliage  d'un  ^uart  d  or 
avec  trois  quarts  q'argent^       ^       : 

QUARTAUT^  s.  çn.  (pron.  Jkarfd;  rad.  quarO' 
Petit  tonneau  qui  contient  le  quart  d'un  mui4*  Sa 
capacité  varie  suivant^  les  4^eux  oà^il  est  em- 
ployé. A^^  environs  de  Paris,  il  contfènt  61  litr.f 
^  en  Champagne,  91;  à  Bordeaux^  102  ;.à  MAcon,  106  ; 
^à  Oriéaris,  à  Beaune  et  à  Châlon-sur^Saône,  114  ;  ea^ 
(Auvergne,  137  litr.  Un  quartaut  de  vin..  _ 

QUART  -D'HEURE ,  S.  m?  Quatrième  V^riUf 
d'une  lièure.  Se  promener  un  |tkirl-d'A«ure.  Jamai» 
une  opération  chirurgicale  ne'aure  un  quart-dheure, 
pas  même  Tablation  du  maxillaiié  inférieur.  (Ci- 


vialè.)  I  Très-court  espace  de  temps.  On  trouve 
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Paris  des  amis  intimes  d*un.  quart-d* heure.  (Vol- 

,  Igife.)  I  Famil.   Poimr  un  mautaiê  quatt-d' heure  ^ 

llprouver  quelque  chose  de  fâcheux  ;  avoir  peur  ; 

"échapper  à   un  danger.  |  Prov.   et  fig.  1a  quarh 

d'heure  de  Babelaiiy  Le^moment  où  il  faut  payer  la 

dépense  qu'on  a  faite.  |  Par  extens.  Tout  moment 

désagréable,  toute  situation  difficile.  La  vie  n'est 

faite  que  de  quarU-d' heure  :  il  y  a  àet^quarts-d' heure 

de  )(^  i^*  ^^^  rares;  il  y  a  des  quart^nl  heiêrê  de 

douleur,  ils  sont  pombreux;  \eê  quarte^ het^re  de 

Rabelais  remportent  sur  les  quarts-d' heure  de  Vénus. 

QUARTE,    s.  f.  (pron.    karte ;  au  lat.  quarlui, 

même  signif.).  Ancienne  mesure  qui  contenait  deux 

*  pintes.  Une  quarte  de,  vin.  Une  quarte  de  bière.  | 

'  C'était  aussi  une  mesure  pour  les  grains.  \  Soiiant 
tièma  partie  de  la  tierce ,  qui  est  elle-même  là 
soixantième  partie  dé  la  seconde.  Il  faut  12,960,000 
quartes  pour  une  heure.  I  Art  vétérin.  Fente  qui  se 
ternie  au  sabot  du  cheval.  On  rappelle  aussi  $eime 
quarte.  \  Mus.  Intervalle  de  deux  tons  et  demi,  eu 
montant  ou  en  descendant.  |  T.  d'escrime.  Manière 
de  porter  un  coup  de  fleuret  ou  d*épée^  en  tournant 
le  poignet  en  denors.;  Porter  une  botte  en  quçLrte. 
I  On  dit  aussi  absdl. ,  Parer  à  la  quarte^  pousser 
de  quart^y  porter  de  quarte,  ^     ;    ^  '  :   h    i 

':  QUARTEN  AIRE,  adj .  (pron .  kouaritnire  ;  du  lat. 
qualemarius^  même  sîgnir.).  Qui  a  pour  base  le 
nombre  quatre  ou  ses  diverses  combmaisons;  oui 
se  compose  de  quatre  données  combinées  ensemble, 

.Nombre  quar/jAiff.  |  Substantiv.^  Le  quartenaire 
,■  de  Platon.-  ';    v"^'"'"^"''.'^'  ■'^'"/^''■r  ^-^ --'vv^/'.: ;.."■;- -v 
QUARTENIER^  s.  m.  (pron.  kartenie' ;  rad.  quar^ 
tier).  Officier  de  La  garde  bourgeoise  de  Paris ,  au 
xvi«  siècle,  préposé  au  soin  d'un  quartier.  ' 

QUARTERv  v.  n.  (rad.  quarte).  T.  d'escrime. 
Oter  son  corps  hors  de  la  ligne  pour  se  défendre 
des  passes.  I  Altor  avec  une  voiture  entre  deuic.or- 

•  uières  et  les  éviter.  •  '        V  -    - 

QUARTERON,  S.  m.  (prcm.  karteron  ;  rad.  quart). 

Le  quart  d'une  livre  de  poids.  Il  équivalait  à  12i5' 

;  grammes  du  système  actuel.  Un  quarteron  de  beurre. 

I  Quatrième  partie  d'un  cent  dkns  les  choses  qui 

se  vendent  par  compte.    Quar^ron  de  noix ,  de 

Sommes,  etc.  |  Demi-^uarteron^  La  moitié  du  poids 
\\n.  quarteron;  la  moitié  d'un  quarteron  dans  lès 
eaoses  qui  se  vendent  par  compte.  |  Technol.  Livret 
de  feuilles  carrée  dans  lequel  on  place  les  feuilles 
d'or  battues;  il  en  contient  vin^t-cinq.  |  Outil  d'é- 
;  -pinglier  pout  trouer  le  «papier  dans  lequel  on  place 
lel5  épingl^. 
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01  ARTER,6n,  ONSÉ,  s.  Celui;  celle  qui  est 
né  a' lin  blanc  et  d'une  mulâtresse  oud'un  mulâtre  et 
d'une  blanche.  Alexandre  Dumas  est  un  quarteron. 

QVARTIDI5  s.  m.  (pron.  kartidi;  du  lat.  quar^ 
tusy  qtiatrième;  dies^  jour).  Leouatrième  jour  de  la 
'  décade  dans  le- calendrier  républicain.  v  .. 
.,  QUARTIER,  s.  m.  (pron.  Aar<fV;rad.  ^uarl).  La 
quatrième  partie  de  certaines  choses.  Un  quartier 
de  mputon.  Un  quartier  âe  poire.-  Le  guar(t>r  dé  de- 
var^t  d'un  agneau.  |  Mettre  m  quar^tery  Déchirer, 
'.nï^Ure  en  pièces.  Son  corps  a  été  mis  en  quartiers^ 
en  quatre  quartiers.  Se  disait  surtout  autrefois  à 
propos  des  suppliciés  dont  on  exposait  les  membres 
^en.diffiàrent&  endroits  après  lè^ supplice.  |  Prov.  et 
iig.  Se  mettre  en  quatre  quartiers,  ou,  elliptiquement,. 
erj^  quatre. pour  quelqu'un,  pour  rendre  service  à  quel" 
qu'un,  Faire  tout  pour  le  servir.  Je  pense  que  pour 
moi;  s'il  était  néceMaire^  elle  se  mettrait  en  ^uàr^ 
tiers.  (Benseriàde,)  |  Far  extens.  Se  dit  des  portions 
d'un  toiit<|ui  njest  pas  divisé  exactement  en  quatre 
parties.  Un  quarlter  d'orange.  Un'  çuarli^r  de  pain. 
•*Un  çuariter  de  pré.  de  terre.  [Quartier  de  tard, 
Grande'pièce^^  lard  enlevée  à  tin  cochon*  j  Quar- 
^i^rde  pierre,  \Siro%  morceau  de  pierre.  Se  dit  Wr 
ticulièrement  des  grosse^  pierres  dont  une  ou  deux 
font  la  charge  ^une  charrette  attelée  de  quatre 
<^evàux.ip'én<>rmes  quartiers  de  pierre  se  détaché- 
i^ent  bientôt  des, flancs  de  la  montage.  (Je  Arago.) 
{Cartier.  Se  dit  aussi  des  parois  latérales^  in<-^ 
terne  et  externe,  du  sabot  du  cheval.  Le  çuarlcfr 
de  dehors.  Le  quartier  dededims.^  QuaHier  de  sou- 
iier,  La  nièce  ou  les  deux  pièces  de  cuir  qui  envi- 
ronnent le  talon.  Marcher  sur  les  quartiers  de  ses 
souliers.  \  TechnoL  Moro^u  de  méul  laminé  que 
le  baitteùr  d'or  sotimet  à  l'action  du  marteau.  |  Peau 
qui  doit  être  ajoutée  à  tin  soufflet.  |  Mar.  Quartier 
de  réduction ,  Inttrumèiit  qui  sert  à  résoudre  plu- 
sieurs prohlèmes  de  pilotage,  par  les  triangles  sem- 
Dlables.  I  QuarHer  de  réflexion,  Le  meilleur  des  in- 
•truments  imaginés^jusqu'ici  pour  olnerver  en  mer 
jes  hauteurs  et  les  distances  des  astres.  Sa  construc- 
uon  et  son  usage  sont  fdndés  sut  la  proprîéj^  qu'ont 
les  rayons  lumineux  de  se  réfléchir  sûr  les  miroirs 
pians  en  fitisant  jun  angle  de  réflexion  égal  à  celui 
a  incidenoe.|  Ouaflifffp^eriçue,  Instrument  nautique 
^  laide  duquel,  lorsqu'on  connaît  la  latitude  du 


r  lieu  et  la  déclinaison  du  soleil,  0^  trouve  llieure 
de  son  lever^dé  son  coucher^  de  son  a;mplitude,  etc. 

I  Chacune  des  jugriies  dans  lesquelles  une  ville  est 
divisée.  Paris^est  divisé  en  auatre-vingts  ^tuirfter|. 
Habiter  un  quartier  tranquille.  Ce  quartier  est  très« 
populeux.  Le  commissaire  du  quartier.  Courir  le 
jour  de  quartier  en  quartier,  |  Certaine  étendue  du 
voisinage.  Nous  demeurons  daps  le  même  quartier. 

I  Se  dit  de  tous  ceux  qui  demeurent  dans  un  quar- 
tier. Le  quartier  Saint-I>enis  est  en  émoi. 

■  ■.:    ■•  ,'  '  ''^  •/■  .   ■■'*•■,    - 

;;  Nouji  scandé]  itoD»  le  fuarffVr,       •»         :   >   . 
y   .    /Nous  nouCJV^oquons  des  coipinistairès.    , ?f 

'■'■  ■  ''^A''J'''  .'1.: .  •        ..       .■  ■  :;        (uKRANCEii.)  _^j  .■■,■ 

*\  Nouvelles  du  giibrller.  Cancans,  médisances  qui 
ont  cours  entre  voisins.  [  Mar..  Quartier  des  classes. 
Se  dit  de  certaines  divisions  de  la  population  ma- 
ritime. Ces  divisions  comprennent  tout  le  littoral 
4u  pays,  et  chacune  d'elles  s'étend  sur  quatre  ou 
cinq  myrlamètres  de  cotes.  |  Art.  milit.  Endroit, 
bâtiment  d'une  place  forte^d'une  ville  oii  se  trouve 
casernée  une  troupe.  Quartier  d'infanterie ,  de  ca- 
valerie. I  Cantonnement,  campement  d'un  corps  de 
troupes.  Les  troupes  sout  rentrées  au  9uar(t>r.  | 
Quartier  de  campement,  Réunion  des  corps,  qui  vien- 
nent dé  iprendre  logement  dans  un  cUmp,  ^des  parcs 
d'artillerie,  des  vivres  et  fourrages,  des  ambulances, 
de  tout  le  matériel  à  la  suite  de  l'armée.  |  Quartier 
de  canfonnf mf ni ,  uifi'érents  lieux,  comme  petites 
villes,  bourgs  et  villages,  à  la  portée^  les  nns  des 
autres,  dans  lesquels  on  partage  1  armée.  |  Quartier' 

,des  vifres,  Le  lieu  Où  est  logé  l'équipage  des  muni- 
tions de  bouche,  et  où  l'on  cuit  le  pain  qui  se  dis- 
tribue aux  troupes,  f  Quartier  d^htver,  Lieu  où  on 
loge  les  troupes  pendant  IMii ver.  L'armée  va  prendre 
ses  quartiers  d'hiver,  \  Quartier  du  général  y  on- plus 
communément.,  quartier  ^ général}  Lieu  choifi  au 
centre  du' camp,  de  la  position,  des  quartiers  d'une 
armée  ou  d'un  corps  d^rmée,  et  où  est  établi   le 

Jogement  du  général  eh  chef.  L'état-maior  loge 
au  çuaf /t>r-|gwra/.  |  En  route.  Gîte  où  le  chef  s'ar- 
rête avec  sa  suite.,  j  Se  dît  aussi  de  la  réunion  des 
olHciers  qui  composent  l'état-major^^énéra].  |  Fiç. 
,et  famil.^.iffttre  l'alarme  au  çuarliVr/Uébiter  qud-, 
que  nouvelle  qui  donné  de  l'inquiétude  à  ceux 
qu'elle  intéresse^  |.  Fig.  V alarme  est  au  quartier,  On 
est  fort  inquiet  dans  cette  maison,  dans  cette  so- 
ciété, dans  cette  famille.  |  Vie  sauv^que  l'on  acr*^ 
corde  ou  traitement  favorable  que  l'on  fait  à  des 
troupes  vaincues  dàus  un  assaut  ou  dans  une  ba- 
taillé. Demander  çuarltfr.  Accorder  quartier.  |  Se 
battre  sans  quartier,  ne  point  faire  de  quartier',  Tuer 
son  ennemi,  ne  pas  faire  de  prisonniers.  [  Fig.  de- 
mander quartier,  Demander  grâce,  démander  à 
n'être  pas  traite  rigoureu^ment.  I  JVe'fx^t  faire  de 
quartier,  Traiter  avec  rifiieur.  |  On  dit/elliptique- 
ment.  Point, de  quartier.  I  Espace  de  trois  mois  qui 
faii  la  quatrième  partie  de  rannée. L'année  est  divisée 
en  (]^uatre  ^uard'f  r^  :  les  quartiers  de  janvier,  d'avril^ 
de  juillet  et  d'octobre.  |  Astron.  Qua'rtiers  de  la 
lune,  Chacune  des  quatre  parties  du  ço^rs  de  la  lune. 
A  proprement  parler,  le  premier  quartier  commence 
à  la  nouvelle  lune  et  finit  quand  elle  entre  en  qùa^ 
drature.  h^  second  quartier  se  compte  depuis  le  mo- 
ment où  elle  est  entrée  en  quadrature  jusqu'à  la 
pleine  lune.  Le  (roûtème  çuar^ter;  où  la  pleine  lune 
se  continue  jusqu^au  dernier  quartier.  Le  demt'er 
quartier  4ure  jusqu'à  la  nouvelle  lune.  |  Ce  qui  se 
paye  de  trois  en;tit>is  mois  pour  les  pensions,  rentes, 
loyers/nges,  etc.  Je  dois  deux  quartitrs  de  loyer. 
I  Bla4i.  La  quatrième  partie  d'un  écusson  À^rtelé. 
I  Se  dit  aussi  des  parties  d'un  grand  écusson  qui 
contient  des  annbiries  différentes,  quoiqu'il  y  en  ait* 

S  lus  de.  quatre.  |  Franc  ^uara'er^  Le  premier  quartier 
e  l'écu  à  la  droite  du  côté  du  chef,  et  qui  est 
moins  grand  qii*un  vrai  quartier  d'écartelure»  | 
Chaque  degré  de  descendance  dan»  une  ligne  pa- 
ternelle ou  matemeMe.  0n  ne  pouvait  êtns  reçu 
dans  ce  chapitre  sans  prouver  seize  çtiard'ers, /S: , 
dans  la  Supputation  des  quartiers  de  noblesse,  oh 
supprimait  les  mauvais;»  ceux  de  la  bâtardise,  le 
nombre  en  serait  bien  diminué.  (Boiste.) 

QUARTIEH-MAÎTRE,  s.  m.  Officier  du  rang 
de  lieutenant  onvde  capitaine,  dans  les  armées  de 
terre,  qui  est  chargé  du  campement,  du  logement, 
des  distributions,  de  la  comjptabilité  d'un  corps  de 
troupe;  il  fait  partie  de  l'état-major.  Quartier^' 
maître  d'un  régiment  d'infanterie.  Quartier-maitre 
trésorier.  I  Mar.  Grade  au-dessous  deceïuvde  second«- 
mâltre  ou  setgent,  et  correspondant  à  celui  de 
paporal^daps  rarmée  de  terre.  Quartier^malin  de 
manœuvre.  Quartier-maître  dé  canonnage,  de  ti- 
monnerie.  Quariier^înaitre  voilier. 

4>UARTII^E,  adî.  Âstrol.  QuartiU  aspect,  Aspect 
de  deux  planètes  éloignées  Tune  de  l'autre  de  la 
qualfième  partie  de  la  circonférence  oif^de  SK)  degrés. 


QUAETOi,  adv.  lat.  (prj>n.  koumrio)* 
ment.  Il    s'emploie    pour  désigner  le 
objet  d'une  série  (4®),  quand  00  compte  psir  pHmsL 
secundo,  tertio.  *  ^ 

QUArtz,  s.  m.  (pron.  kouarti;  mot  allssisiai). 
Miner.  Nom  donné  à  la  silice  à  peu  prte  piire,i|iB 
se  présente  ^  dkns  le  règne  mméU,  en  gréode 
abondance  et  constitue  de  nombmises  variétéa, 
dont  le  caractère  générique  est  d'être  mtr  d«r 
pour  faire  feu  au  briquet  et  d'être  infusible.  La 
priticipaîe  espèce  est  le  quartz  hyalin  ou  cristal  de 
roche,  ordinairement  cristallisé,  incolore  et  trans- 
parent, lorsque  ce  quartz  est  coloré^  il  porte,  sui- 
vant sa  couleur,  les  noms  d'améthyste,  de  lopoie 
de  P!n4e,  etc.,  et  est  employé  par  les  joailtiera. 
Le  cristal  de  roche  incolore  et  bien  transparent  est 


\  -^ 


quelquefois  employé  em^ptique  ;  le  n]us  souvent  on 
le  conserve  par  curionw>#otni<»  sa  forme  naturelle. 
On  peut  aussi  le  Jtailler^ou  le  graver.  On  connaît 
Quelques  grands  vases  en  cette  matière  au^  sont 
des  plus  précieux,  et  que  l'on  conserve,  aans  lei 
cabinets  ou  les  trésors.  C'est  dans'  les  Alpes,  les 
Pyrénées  et  à  Madagascar  oue  l'on  trouve  le  pins 
1)eau  cristal  de  roche.  On  distingue  en  outre  :'ie, 
quarts  silex,  variété  compacte  qui  fournit  la  pierre 
à  fusil,  ainsi  que. les  Éilex  des  terrains  de  craie,T 
employa  comme  matériaux  de  construction  et 
comme  matière  première  dans  la  fab^rication  du 
verre  et  des  faïences  fines,  etc.;  le  q^iartz  ap§lte, 
compacte,  rubànné,  offrant  dçs  couleurs  très-vives; 
le  quartz  jasfpe,.  variété  rubannée,  plus  grossière 
^ue  la  précédente,  et  employée  pour  la  décoration 
àrchij^turale  ;  le  quartz  opale,  variété  demi-trans* 
narel^é,  offrant  souvent  dans  l'intérieur  des  cou* 
leurs  irisées  qui  la  font  rechercher  cominelpierre 
précieuse;  le  quartz  carié  ou  silex  molaire,  qui 
fournit  les  nierres  meulières  ainsi  que  d'excellents 
matériaux  ae  construction  ;  le  quartz  terreux,  qui 
constitue  les  tufs  siliceux,  produits  par  les  eatUL. 
thermales;  il  est  poreux  et  d  un  aspect  terreux  ;  l^u 
quartz  arénacé  ou  grès,  variété  oui  constitue  àf0 
roches  très-répandues  à  la  surmce  du  globe,  e^ 
qui  offre  d'excellents  matériaux  pour  les  construc- 
tions, le  pavage,  etc. 

QUARTZEUX,  EUSE;  adj.  (pron.  Jbtfar/2di).D*^v 
la  nature  du  quartz,  qui  contient  du  quartz.  Gneissf 
quartseux.  Terrains  quartzeux.  Roches  quartzeuses^l 
Le  kaolin  caillouteux  est  encore  la  même  argile, 
mais  naturellen()ent  mêlée  à  des,  fragments  de  feld* 
spath   quartzeux.  (  Malgutti.)   |  Phys.    Réfractiomf 
quart zeuse,  Double  réfraction  que  possède  le  (quarts, 
et  qui  a  lieu  quand   le  rayon  extraordinaire  est  . 
rapproché  de  laxe  et  situé  eqtre  lui  et  le  rayoakj 
ordinaire.  ^>.;V^'.\..  j,-:  :.;.:'--.^':-::r:\-::^-\r.:\_-:i,m^é^^-  '  ■ 

QUARTZIFERE,  adj.  Mînér,  <}ui  contient  da^ 
quartz  à  l'état  de  mélange.  Chaujc  carbouàtéa^ 
^«ar(zt/erf .  ^"  f?^^:■..^ -i^'^rv^^r'^^..- 

QUARTZIFORME,  adj.  Miner.  Qui  emprunte  la 
forme  ^u  quartz  ou  d'une  de  ses  variétés.  StéSrite 
quartziforfne.      >>i^  ;   v*rwV         '  ^  .        •  ?      '     "* 

QUAVlTZITEr  S.  f.  Minét.  Quartz  hyalin  grenii 
ouen  roche* -^;''-^^^^^^^^^  '    .  ^ 

-    QIIA^I,  adv.  (pron.  kazi;  du  lat.  quasi,  mêmef' 
sens).  Presqiie,  peu  s'eû  faut^  à  peu  de  chose  près^i 
Il  est  quasi  nîôrt.  Les  choses  n^urriyent  quasi  ja» 
mais  comme  on  se  les  imagine.  (M"^  de  Se  vigne.),' 
Je  suis  quasi  honteux  d'êtxe  heureux  en  <^nten)« 
plant  du  port  tous  les  ora^^  (yolMûre«}.  C^  mol  [ 
edt  familier  et  pîeu  usité.  ^-^ 

ÇUAisI-CONTRAT,  s.  m/furispr.  Engagement 
qur  dérive  de  certains'  faitb  et  que,  néanmAins,  on 
ne  peut  nommei:  contrat,  parce  que  la  convention, 
qui  ei|t  de  l'essence  des  contrats  proprement  dits^ 
ne  s'y  rencontre  pas.  LssprinciiMtux  quasi^oniratê. 
sont  :  1^  c<duin|ui  résulte  de  la  gestion  volontwre 
d'un  biéii  qtii,  entraîne  la  reddition  de  compte  ;^ 
2<»  céiiii  qui  résulte  du  payemew  d'une  chose  et 
^ûi  entratne  la  restitution. 

QUASI-DÉLyr,  s.  m.  Jnrisp.  Fait  illicite  quî| 
sans  être  punissable,  cause  à  autrui  uu  dommage 
involontaire  qui  exige  rénaration.  Le  quqsi-^éliê 
diffère  du  délit  en  ce  qu'à  a.  été  commis  sans  in- 
tention de  nuire.  On  peut  commettre  un  quasi-^étU 
non-seulement  en  agissant,  mais  même  en  s'abéU^  * 
nant  d'#gir,  si.  on  Misse  commettre  nar.d'aiftres 
une  action  nuisible  qu'on  pouvait  empêcher.  Ce  n*es| 
pas  ua  délit,  mais  un  quasi^délit.  \  Pi.  QuasirdiUts. 

SUASI-LÉGITIMITÉ,  s.  f.  Polit.  ËljuU^'nnefi*^* 
e  souveraine  qui  se  rattache   par  une  très- 
proche  parenté  à  une  dynastie  ^bitS^^Ugitime  e^ 
chassée  du  trône.  lAjquasiMgitimiîê  dei  aOrléaoa. 
QUASI-LIBERTÉ,  s.  f.  Liberté  incomplète^ 
'  QÙASm ENT,  adv.  ^pron.  hmman)é  Presque.  Il 
me  brisa,  mordié,  quoMimênt  une  côte.  (Bt  arsaaJt)^ 
QUASIBf 0»0,  S.  f.  (des  mots  latins  quasi  mài% 
ii  commençât  17filrori  de  la  messe  de  ce  jour^là). 
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Litiîrg.  L«  dlmaoclift  api%s  PIqaet.  Aprât  la  0»a- 
#im<K/o.  I  ProT.  i<tfr»rayer /M(yèfM<è/a  QiMMiii|o4o,  De- 
mander de  longs  délais  pour  aooomplir  nua  chôia. 
QUASSIKH,  8.  m.  Bot.  Arbre  de  la  Gujana,  im 
là  Famille  des  nitacéea.  Sa  tige,  qui  l'élèvé  à  deux 
ou  trois  mètres,  est  recouverte  d'uue  écorce  Ihiace, 
jattoe  grisâtre  ;  feuilles  éparsea;  fleuri  dispoaéei 
eu  grappes  allongées  ei  d*ii|i   beau   ryuge;  fruits 

•  donnant  cinq  drupes  ovalea*peu  charuus.  Cet  ar<- 
'  bre,  naturalisé  aux   Antill^y  fournit  le   bois  ^e 

quama^  rçmarouable  par  s<^  e,xtréme  amertuqie 
et  ses  propriétés  toniques  e||  fébrifuges.  Beaucoup 
.  de  brasseurs  èmploiout  la  racine  du  q%kat$\tT  en 
guise  de  houblon  sans  incoufvéuients  pour  la  sa%té. 
QUATEH,  adv.  lat.  (pr./Aoiki/èr«).  Quatre  fois. 
Il  remploie  quand  ou  à  cotimiencé  à  compter  par 

<^UATEHNAIRE,    adj.    ('rdu^Jat.    tiualemmrius, 
même  sens).*  Qui  vaift  quatre  qu  qui  est  divisible 
par  quatre.  Nombre   quaieruaïrt.   Les^- pythagori- 
ciens regardaient  le  nombre   quaternaire  .i^mm^ 
.^     sadré.  I  Cl^m.  Se  dit  des  composé]^  qui  résultent 
^s_de  quatre  corps  simples,    ou  de  trois, corps  com- 
}^sés  binaire  ayant  un  principe  commun.  (  Géol. 
Période*  tiuaPernairéy    Époque,  de   Tapparitiou   dé 
,     rhomme  à  la  surface  du  globe,  v^    j^'      .^    •- 
t  v^        tjl^ATERNE,  s.  m.  (proii.  kaieme;  du  lat.  çtia- 
*-^  Umu8,  roreme  sens).   Combinaison   de  quatre   nu- 
*     méros  pris^ensem^le  h  la   loterie  et  ^ui  devaient 
.    sortir  ensemble  de  la  roue  de  fortune.  Le  quaierni 
nait  75,000  fois  la  mise.  Avoir  un  quaterne:  | 
km.  NourtHT  un  quaterne,  Payer  A  chai^ue  tirage^ 
ppur  quatre  numéros  qu'on  espère   voir  sortir.  | 
^  Au  loto,  qiiatre  numéros  sortis  sur  une  ligné  èl 'un 
'    carton  forment  un  çualemf.  * 

'"'      QUATEHKÉi  ÉE,  adj.  Bot.  Se  dit  de  tputes  les 
parties  d'une  plante  qui  sont  disposées  quatre' par 
quatre.  Les  anthères  du   lierre  sont  ^aaiernef^.  | 
JNIinér.  Se  dijt  des  minéraux  qui  offrent  des  faces 
disposées  quatre  à  quatre^  an  qui   résultent  ^d'un 

•  assemblage  de  quatre  prisnaes  disposés  en  croix, 
LÀ  baryte  sulfatée  quaternée. . 
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(^AfktB,  •^.'et  si  (proQ.  jkArii  àxk  lai.  qiuk* 
luor).  Deux  fou  4iiuî.  QMAf  chevaux.  Qualrt 
liomroes.  Les  quattê  points  cardinaux.  Les  ^ikifr# 
saisoiù*  Quatre  oents  fraiM»|.  Quatre  •  mÛ^e  franc». 
(^M4ilre  kilomètre^.  Les  fuatrt  amis  ne  Voulurent 
Pfs  êtra  mouilla,  (La  Foutaine).  |  TiAr  un  cri^ 
mmel  à  quatre  ckevaux,  EeUrtaler  un  criminel  an 
attachant  chacun  de  ses  membres  k  un  cheval,  et 
en  faisant  tirer  les  quatre  chevaux  d'un  côté  ail-* 
Xérent.  |  Fam.  Étrt  tiré  à  quatrf  épi^(lles,  Être 
arrangé  avec  une  coquetterie  minutieuse.  1  Fam. 
Courir  M  qiâatre  coins  «de  là  ville,  Faire  beaucoup 
de  chemin  pôurr  quelaue  affaire.  |  Mc^rcher  à  quatre 
pattejt^  Miarcher  avec  les  mains  et-  les  pieds,  j  Éntre^ 
quatre  yeux,  Tête  à  tête.  Je  vous  di mi  cela  entre 
quatre  yeujr.  On  prononce  vui^ff.  quaire-^-yeujt.  \ 
Quatrième.  Chapitie  guo/r*./ Henri  quatre.  I  Vt* 
naigre  de*  9«Kilrf  ro/eyr#,  Viu4igre  très-fort  et  très- 
aromatisé  6mp]ové  pçur  la  toilette.  {  Quatre  han* 
dee,  A\x]q\X  de  billard;;  £spèce  de  doublé  dâna 
lequel  oa  blouse  la  bille,  de.sén  adversaire  après 
l'avoir  fait'  toucher  auâc  quatre  bandes.  |  Mus.  Se- 
naie  à  quatre  fnaiHs,  Pièce  composée  pour  êjtre 
exécutée  par  deux  personnes  à* la  fois  sur  na  môme 
piano.  I  S»  m.  Le  nombre  quatre.  Quatre  multiplié 
par  six  donne  vingt-quatre.  |  AbM>lùm.  Deux  a( 
deux  font  qtMtre.  iFam.  Cela  est  clair  comme  deux 
et  deux  fout  quatre,  Cela  est  incontestable,  f  Le 
quatre  du  mois,  Le  quatrième  jour  du  mois.  Ma 
lettre  est  datée'du' ^wa/rf.  |  Caractère  qui  marque 
en  chiffre  le  nombre  qua.tre.  Chiffre  s-.^aalre.  lia 
^ualff  en  chiffre,  ou  simplem^t  uav^ua/r^.  Qua- 
tAute-^uatrè  s'écrit  par  deux  ^walrf /44)..  |  Fig. 
Quatre  de  chiffrf.  Piège  à  raito,  souris,  oiseux,  etc. 
J  Jeux,  {.-a  tarte,  ^m  <^t|^|um^  de  quatre 
cœurs^  dQ  quatre  trèftdf^è|P^  ï^  Se 

mettre  en  quatre,  S'empio£4^^é  tout  soil  iM>uvoir 
pour  rendire  service.  ^^^^[^Ée^I;*  ^«^'r^  le*diabU 
à  quatre,  Faire  beaucbQ^^^||p^j^'  causer  beau- 
coup de  désordre.  1  Jl  [a^^j^^M^quai  dit 
en  parlant  d'un  fou  '^y^ij^îj^^m^iik.peine  à  con^ 
tenir^  I  Fig.  ef  fom.  èfl^em'jii-i'l^re^^  Faire  un 


de  quatre  parties.  Comme  la  Trinité  serait  devenue 
par  là  une  qua4emité,  il  est  probable  que  les  arith- 
métici^s  s'y  opposèrent.  (w)ltaire#) 

QUATORZE,  %tlj.  (pron.  katofie;  an  latin  çtia- 

V  tuordçcim).  Qui  est- au  nombre  de  dix  plus  quatre. 
Quatorze  ^ùnr^..  Quatorze  kïïcs  Quatorze  hommes. 
Quatorze  cents  francs.  Qtia/or^e  mille  francs.  0**»- 

\torze  kilomètres.  Une  négresse  de  quatorze  ou 
quinze  ans  vint  nous  ouvrir  larbarrière  d'une  mai- 
son. (Chateaubrianî;)  |  Prov.  et  fig.  ChercMr  miài 
à  quatorz'e  heurfy,  Cherelier  des  difficultés  où  il 
n'y  en  a  pas.  '|  Quatorzième^  Ntmiéro  quatorze, 
Louis  quiUorze.  J  S.  ni.  Le  nombre  quatorze.  Qua- 
/orre  multiplié  par;  trois,  donne  qiûtrsihte-deux.  | 

^i^  quatorzième  jour,  d'une  période.  Nous  sommes 
au  quatorze  du  mois.  |  Au  piquet,  les  qimtre  as, 
les  quatre  rm^les  quatre  dames,  les  quatre  valets 
.gu  les  .quatre  diii,  parce  que  ces  quatre  cartes  en- 
semble valent  quatorze  poitits.  Avoir  quatorze  de 
rois.  Avoir  quinte,  quatorze  et  le  point.  \  Avoir 
quinte  et  quatorze,  Etre  certain  dcv  gagner  au  pi- 
quet; et  fig.;  avoir  dans  une  affaire  de  grandes 
chances  de  succès. 

QUATORZIÈlifE,  adj.  (rad.  quatorzfi),  Nombre 
ordinal.  Se  dit  des  objets  qui  ont  treize  avafft  eux-. 
Le  quatorzième  jour.  La  quatorzième  rangée.  Ces 
traitements  m'inspirèrent  tant  d'aversion  pour  la 
maison  'paternelle,  que  je  la  quittai"  avant  que 
j'eusse  atteint  ma  quatorzième  année.  (Le  Sage). 
^  Substantiv.  Personne  ou  chose  qui*  occupe  le 
quatorzième  rang.  Il  est  \0^quatorzième  Sur  la  liste. 
I  La  quatorz  ème  partie,  Chaque  partie  d'un  tout 


QUATEHUITÉ,  S.  f.  État  d'une-chose  composées ''gï^wd  effort  sur  soi-rôêine  pdvr  ne  pas  se  inettre 


en  colère.  |  Fig.  et  àiài.  Commt^^  quatre ,  Excessi- 
vement. Crier  c^me  quatre.  Boire  çommie  quatre. 
Avoir,  de  l'esprit  comme  quatre.  -'  ,  "  «^ 

QUATRE>£PK:ëS,  s.  f.  ni.  Mélange  de  girofle^ 
de  muscade,  de  poivre  et  uexannelle  ou  de  gin- 
gembre, liont  on  fait,  grand  usage  dans  la  cuisiUe. 

QUATHE-FLEUHS,  s.  f.  pi.  Mélange  dé  co- 
quelicot, de  violettes,  de  ^lauve  et  de  camomille; 
ou  de  violettes,  d,e  thaUve^de  bourrache  et  de  til- 
leul, doiit  on  fait  une  infusion  contre  lès  4ndispo- 
sitions  légères  de  l'estoniiac,  contre  les  riiumes,  etc^ 

QUATRE-FRUIXS,  8.  m.  pi.  Les  dattes  -pri^ 
yées  de  noyau^  lés  jujubes^  les  figues  et  les  raisins 
ou  les  pruneaux  secs/  dont  on  fait  une  tisane 
comme  celle  des  quatre-lieurs.  |  fruits  qu'Où  mé- 
lange pour  les  servir.  {  Quatre-fruite  fouges,  Lfg 
fraises,^  les  framboises,  les  cerises  et  les  groseilles. 

QUATRE-M^DiAMTS«s.m.(>l.Desserteomposé 
de  figues  sèches,  de  raisins  de  Corintbe,  de  noisettes 
et  d'amandes.  |  On  dit  plus  souvent  des  mendiants^ 
^  QUAimE-SEMEMCES^  S.  f.  pi.  Phann.  Nom 
(tonné  à  certaines  graines  auxquelles  on  attribuait 
des  propriétés  puissisntes  contre  les  maladies.  | 
Quatre  semences  froidejt^,  Le  melon,  le  concombre, 
la  courge  et  là  citeouille.  On  les  appelait  aussi 
quatre  semences  frpides  majeures,  par  opposition 
aux  quatre  semences  froides  Mineures,  le  pourpier, 
la  laitue;  la  chicor^  sauvage  et  l'endive.  |  Quatre 
semences  chaudes,  Le  fenouil,  le  carvi,  l'anis  i9t  le 
cumin.  On  les  appelait,  aussi  les  Vkitre  semencee 
chaudes  mqjeureA,  par  oppcmtîon  au  laiirier  com- 
mun, à  l'ache,  à  la  carotte  et  au  persil,  appelés  les 
quatre  semences^haudes  mineures. 


h  s.i-*>C 


qui  en.  a  quatorze.  I  S.  m.  Le  quatorzième   \ùnr.  h  ^^^^^^  ^^^^^  ^  ^m  v..>t^ 

Le  quatorzième  de  la  lune^  |  Une  quatorzième"  part        ;  QU  A  THE-TEMPS,  s^m.  pi.  Lit.  Jeûne  S'obli- 


ou  partie.  Avoir  un  quatorzième  dans  les  b^néf>ees. 
I  S.  f.  Réplique  ou  octave  de  la  septième. 

QUATORZIÈMEMENT,  adv.  (pr.  fca(orzt^me-^ 
faon).  En  quatorzième  lieu. 

QUATRAIN,,  s.  m.  (rad.  quater,  quatre  fois). 
Petite  pièce  de  poésie  de  quatre  vers  formant  un 
sens  complet.  Composer  un  quatrain.  Le  quatrain 
convient  à  l'inscription,  àrépitaphe,àrépigramme, 
au  madrigal,  à  la  pensée  qui  se  condense  pour  être 
itv oisive  on  qui  veut  éclater  avec  énergie.  Les  qua- 
trains  moraux  de  Pibrac^  de  du  Faure  et  de  Pierre 
Mathieu  obtinrent  longtemps  ni^e  vogue  m^tée.  |  • 
Réunion  de  quatre  vers  formant  une  stance  ou 
faisant  partie  d'nne  strophe,  d'an  sonnet.  Beau*- 
coup  d'odes  sont  en  strophes  eomppséès  d'un  gaa- 
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r^.^Volti^re.)  Un  vieillard  de  quatfs-tiugts  aus^ 
]  Autn^oif  oh  disait  ot/arU^,  q^t  plus  régulier  oué 
quatrfh'Vingt,  qui  e«t  i^ie  expression  barbare^ . 

QUATHK-VlNGTlàn^,  adj.  et  s.  (rad.  çuairf. 
«tiHrO*'^«^i^  dea  obiets  qui  en  6nt  soixante-dix* 
neuf  ayant  eux.  Être  re  «^aalre-vtnyiifW,  d'une  liste 
le  i^valre^tTifi^l-deuxiènte.  [  La  quatre^n^tième  ps^^- 
tie  d'MU  tout.  I  Chaque  partie  d'un  tçut  qui  en  i- 
quatre-vingt-un quatre^vinutieme.  \  Pefioane,  chose 
qui  occupe  le  quatre^ingtiëme  rang.  Il  est  le  yuo- 
tre-tingtième  àé  sa  promotion  à  Técdle  polytechu^.,.  f' 
que.  I  Autrefois  on  disait  Octoa/lèni^.     ^  '..        /    l  / 

QUATRE-VINGT-TliEUE  >  S.  m:  C9>noip  de  I 
nombre,  ad  iectif  dans  lès  cas  ordinaimv-  ^U^ind  iL 
fait  partie  des  oompoaés  du  jlombre  VÎ^atre^vtugk^: 
se   preâd  s^^bstautivemeu^,   loj^sqt^il  r^umç'  une^?> 
époque  et  repr^i^te  ]unè  série  d'évérfetnen^,  comme 
ceux  qui  se  sept  passés  en  Tan  u  de  U  I^publiq\îe. > 
française.  Qn  d\i  Quatre-vingt-treize  cotoxae  on  cUi  '  \ 
Février,  et  de  même;  qu'ici  on  sous*enteiid  1848,  lit     ! 
on  sous-etitend  Tann^  dtj;-#fpl«Hptfi»C 
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^ation^  observé  par  l'figlise  au  commencement 
de  chacune  des  quatre  saisons  de  l'année,  trois  fi»s 
pendant  une  semaine,  le  mercredi,  le  vendredi  et 
le  samedi.  Nous  sommes  aux  ^uaire-temps^ 

QUATRE-VINGT,  adj.  (pron.  kmtrevin;  des 
mots  français  çtia/r»  et  vingt).  Qna^  foia  vingt. 
U  prend  un  •  quand  il  n'est  pas  suivi  d'mn  antre 
nombre  et  qu'il  est  suivi  dlun  substantif.  Quatre- 
vingts  hommes.  L'homme  vit  quaire^wingts  ans,  et 
le  chien-  ne  vit  que  dix  ans.  (Buffon.)  |  Il  ne  prend 
point  de  s  quand  il  précède  ujn  antre  nombre* 
Xiu<Are-tingt-nn,  Ovo<r#-vip^|- treize.  Quatre-vin^ 
mille.  I  II  est  également  invariable  quand  il  s'agit 
de  la  date  des  années.  En^mil  cii^q  ceut  ^uatre^, 
vingt.  Il  esf^mii  alors  pour  9tialre-e«fi^itéfii£,  et  il' 


Iroiw  et  de  deux  tercets. *Lesonnet'est  composé  de  I  :'9"^\ifi^  ie  mot  énme  exprimé  oii  sons-enteodu.  | 
deux  quatrains  et  de  deux  tercets.  1  Par  extens.^KSj?'  .composés  de  ce  iiOTibre  prennent  un  trai 
Quatre  vers  pris  au  hasard  ou  choisis  dans  ^n|>F*?»^"-  AndjW  Doç^jfrpbat  jusqu'à  ^ya/re-ciaflil 
morceau  de  poésie  pins  ou  moins  long 


a^i^ 


tt  i-    Jt^P9^^^^^  ^ua i'hom^mr ik^  plMa  oonaidéré  de  l'Eu- 


Sombre  Qutttre-vingt'-'H^te  f  épouvantable  année  1 
De  lauriers  et  de  saiig  grande  em^riercoutoanêe.*' 

QUATRIÈHE,  adj .  (proq.  ^rièmf^Ji^^iiiu^w^  ^ 
tus,  même  sens).  Se  dit  des  objets  cm  eî(i  ^t  trois 
ava;nt  eux.  |  Il  est  le  guo/riétiu  enlanjL.  Être ^  dans 
sa^uo/riéme  année.  Loger  an  ^^uo^rt^me  étage.  Pa- 
rent ^u  quatrième  degré.  |  Les  vents 'aHzjés  cessent 
en  janvier  entre  Iç  sixième  et  le  quatrième  degré  ^ 
deïatitude  nord.  (Bem.  de  Saint-Fierre.)  |  Cerf 'de 
qtfStnrième   tête,  Ccwrf  âgé  4e  cinq  ans.  |  S.  m.  La  * 
quatrième  partia  d'tlne  chose  \  chaque  partie .  d'un 
tout  4ui  en  a  ^ua^e.  Être' intéressé  pour  un  qua- 
trième,  Ayoïx  xm  (fUiUriàme  dans  une  entreprise.  On  ^^ 
d^t  mieux  un  quart.  \:Le  quatrième  de  la  lune, . U    ; 
quatrième  du.mois^  L,e  quatriemejour.de  la  lune,  ^ 
du  moiiL  Oifk  4lît  mieux  le  quatre  de  la  ^une^  le  quatre 
du  .mois.  [Le  <juâtrième  étage.  Loger  au'fualftfmf. 
I  Ceiui^>  ce^le,  qui  oècupe  le  ^uàlrt^mé  rang.  U  est. 
le  quatripme  sur  la  liste.  |  S.  f.  Au  jeu  de  piquet^  "^ 
Suite  dé  Quatre  cartes  de  ikiême  couleur.  Avoir  une 
quatrième  basse, ,  une  quatrième  majeure,,  une  qua- 
trième à  la  dame.  \La  quatrième  cxasse.  Professeur  .  ' 
ô^e  quatrième,  ÈXrefn  quatrième.  Élève  de  quatrième. 

QUATRIÈMEMEJNT,  adv.  En  quatrième   lieui 

QUAT^IENNAL,  ALE,  adj.  Qui  dure  quatfe 
ans,  ou  qui  se  fait  de  quatre  ans  en  quatre  ans. 
Office  quatriennalj  Charge  quatriennale. 

QUATUOR,  s.m.Jpr.  Icoaoluor  ;  mot  lat;  faît% 
quatuor,  quatre).  Mus.  Morceau  de  musique  vocide 
oue  instrumentale  à  quatre  parties.  Exécuter  un    , 
quatuor.  Dans  .un  bon  quatuor,  les  parties  doivent 
être  presque  toujours  ahernatives»V'>^^^  .v 

QUA^MUORVIR,  s.  m.  (pron.  kouatuorvir;  mot  lat. 
fait  àeffiualuor,  quatre;  vir,  hoinme).  Magistrat 
romain  qui  avait  trois  coll^(ues  destinés  avec  lui 
aux  mêmes  fonctions  et  à  la  môme  administration.. 

QUE,  pronom  relatif  servant  de r^ime  au  verbe, 
qui  le  suit.  U  est  des  deux  genres  et  ctes  deux  nom-» 
bres  et  peut  se  rapporter  aux  choses  comme  aux 
personnes.  L'homme  que  j'ai  vu:  La  personne  que 
vous  connaisses.  Les  gens  que  nous  avons  obligés. 
Les  livres  que  j'étudie.  |  11  se  met  en  relation  avec  / 
des  noms  des  deux  genres  et  des  deux  nombred. 
Les  qualités  que  l'on  admire.  La  fi^rtune  noas  cor- 
rige de  plusieurs  défauts  quê  la  raison  ne  saurait 
corriger.  (La  Rochefoucauld.)  Dès  lois  que  nous 
suivons  la.pi^emière  est  l'hoiiiieur.  (Voltaire.)  | 
S'emploie  «quelquefois  pour  Quelle  chose.  Que  m'ap* 
prenez-vous  là  ?  |  Signiiie  quelquefois  à  quoi^  de  quoi.^ 
Que  sert-il  k  l'Avare  d'avoir  des  trésors,  il  n'en  fait  /- 
aucun  usage;  1  (^est  aussi  particule  àaeas  divers.  ^ 
P  II  s'emploie  souvent  entre  deox  membres  de 
phrase  pour  marquer  que  le  premier  est  régi  par    ; 
le  second.  Je  trouve  ^f  rien  n'est  plus  beau  que^^ 
le  dévouement  à  ses  semblablef-;  2^  il  marque  l'ad-   ' 
miration,   l'ironie,  l'indignation  :  Que  vous  êtes 
belle!  Que  ce  courtisan  est  méprisaUel  9*  le  sou- 
hait, l'imj^réeiition,   le  commandement  ;  Qu^  fi 
meure  si  je  renonce  à  mes  opinions.  *Qu*û  ])arteà'  ^ 
l'instant.  QuH  fasse  ee  qu'il  voudra.  |  Que  signifie 
aussi  pourquoi,  et  est  presque  jtot^îecn  aooompaguvi. 
de  la  négative  fM.  Qur  m  veniea-voiia  à  moi  ?  ]  Sert 
aussi  à  lier  les  eux  termes  de  la  comparaison.^ 
L'Asie  est  pluagrande  que  l'Eun^pa.  D  y  •J"*^^ 
d'habitants  en  âpagne^u'en  France,  LliistôirP  wi; 
aussi  utile  ^'agréable.  Dans  ee  dernier  exemple,^ 
le  verbe,  comme  il  arrive  fréquemment,  est  sous-  ^ 
entendu;  mais  il  faut  éviter  ae  le  soMS-entendra^v 
quand  après  que  il  doit  4tre  à  «m  temps  différent,  "-z 
I  Ne  que  signifie  Seulement.  Cel*  fM  servira  oaa 
nous  rendre  ridicules^  |  Ne  que  signiie  aussi  Pas 
autre  chose  qne.  Uns  £sit  çtic  boire  et  manger*  | 
Ne  que" de  marque  une  action  paasée  mais  récente. 
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%  M  /««t  tf  ii«  iMi^i^^^'*!  IL  ^^"^  ^^  partir  à  .riostaut. 
\Q^  i|)rèf  Tiropératif,  signifie  AHn  que.  Appt-o- 
oW;  ^t'i  i^  ^^"*  donne  une  leçon.  |  Que,  A  moins 
aue.i^a  guerre  est  un  fléau  même  pour  les  "vain- 
queûra;  il  »•  fcût  jamais  î'entrepreiwlre  çw'elle  m 
'-.   soit  juste  et  néeeaaaire,  j  Que.  Depuis  q^i^iU^y  a 
'    cinq  au9  ^Vi^^t  en  exil.  |  Que^  Lt  cepepaalit.  Il 
aurait  tbiit  Tor  de  la  Californie,  ^Vil  se  croirait 
^'  éocoré  pauvre»  \  Q^^,  Sans  oue^  Ou  ne  peut  lui  par- 
ler gw^ilne  se  Ûohe.  |'0t«#,  Puisque.  ^Qu'ave2;-vous 
donc,  ditçil,  ^m«.vous  ne  man^j^ez  point?  (Bgileau.) 
I  Ou^ft,  Etsi.  Q\i^  «tvofks médites/..  |  Que,  Comme, 
^  parce  que.  Les  tyrans,  bourrelés  çu'iU  sont  j)ar  leur 
•  conscience,  ne  sont  jamais  tranquilles.  |  Les  con- 
'  jonctions  composées  ae  çne  <bt  d'un  autre  mot  comme 
'\u\koiq)iCi  ofin   que,  à  moins  que^  parce  que,  pourtu 
.  quCf  eic,  ne  se  répètent  guère  dans  Ift même a)h rase 
après  et.  Lorsqu'un  homme  est  livré  à  ses  passions 
et  v^^u^il  est  connu  pour  ce  qu'il  est;,  il  vit  san^  hon- 
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bre  du  nom  ou  du  pronom  qtt*il  iv^diiie.  QueU  que 
soient  les  engagemeuta- que  vous  ayez.  |  Se  met 
quelquefois  après  tel, 4^1  quêi^  pour  marqjiier  qa*uue 
ebôse  est  médiocre  dans  ton  espèoé,  et  plutôt  mau- 
vaise que  bonne.  Il  a  pris  un  avocat  tel  q^el.  |  Se 
dit  aussi  d*mie  chose  prise  au  hsisardMls  ont  été 
contraints  de  i^jrcndre  une  proposition  telle  quelle  et 
de  la. condamner.  (Pascal.)  ^     ^  ^ 

QUELCONQUE,  adj^  indéf.  (du  lat.  qualieeum^ 
que^  même  sens).  Nul;  aucun,  quel  que  ce  soit,  quel 
qu*il  soit,  quelle  qa'elle  soit.  Il  sa  inet  en  général 
avec  la  négative,  et  toujours  après  le  substantif. 
Il  n*y  a  pou^pir  çutf/cèn^uri^ui  ip'obligeât  à  cela. 
^11  n*y  a  raison  quelconqke  qui  puisés  me  persuader. 
I  S'emploie  aussi  sal^  la  négation  dans  le  sens  de 
Quel  qu'il  êpiï^  quelle  qu'elle  soit,  et  peut  alors  se 
mettre  au  pluriel.  D^une  manière  çue/conçuf.  Il  a, 
rompu  sous  des  prétextes  qt^elconques.  La  vie  étant 

^,  ^ ,  ,  dans  ohacupe  de  ses  parties;  '  elle  peut  se  trouver 

neur,  et  ceux  qui  le  flattent  en  apparence  ^  mé-  4^ans  un  tout,  di^ns  uq  assemblage  quelconque  de  ces 
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prisent  en  réalité.  Il  se  substitue  même  à  d'autres 
conjonctions  qu'il  n'accompagne  pM*  Si  les  hom- 
mes étaient  sages  et  gu'ils  suivissent  les  lumières 
de  leur  raison,  ils  s'épargneraient  hieiv  des  chagrins. 
I  li  s'emploie  encore  dans  une  foule  de  cas  parti- 
culiers et  forme  ce  mi'on  nomme  des  gallicismes  ou 
fliçons  de  parler  propres  à  notre  langue/ comme  ' 
dans  les  exemples  suivai^ts  :  Je  partis  ^uMl  était 
encore  au  lit.  il  était  à^ine  sorti  que  la  miiison 
tomba.  Descendez  que  Ton  ne  vous  le  dise.  On  le 
régala  que  rien  h'y  manquait.  L'hiver  çu'il  flt  si 
froid.  C'est  làiçu'il  demeure.  1  Que,'  s'emploije  par 
énergie  et  pour  donner  plus  de  force  à  ce  qii'on  dit. 
C'est  une  belle  chose  que  de  eé  sacrifier  pour  le 
bien  de  ses  semblables.  Cette  tournure  est  d  ailleurs 
plus  élégante  que  la  construction  directe.  |  S'em- 
ploie par  eUipse  etabsol.  dans  le  titre  des  chapitres. 
(^<?  le  dévouement  est  chose  rare.  Que  la  vertu  est 
le  plus  grand  des  biens.  |  Que  ré^it'le  Subjonctif  : 
P  quaI^i  il  est  mis  pour  ei,  à  moins  que^  at?an(  que, 
dès  que,  aussitôt  que,  soit  que^  quoique,  afin  que,  sans , 
que,  de  te  que.  Ëpaminondas,  ayant  été-  blessé  à  la 
bataillé  deMàntinée,  ne  voulut  .pas  laisser  arracher^ 
le  fer  de  sa  blessure  qu'il  n'eût  reçu  des  nouvelles 
de  la  victoire. 

Le  dépit  n*â  jàinais  satisfait  ses  transports        ^ 
^:     Qu'il  n'ait  livré  notre  âme  à  de  cruels  remords. 

■    •  -    (caKBlL^ON.)  .         ..\ 

V  '■■".:■■     ■.•■•■'■* ■;■  ■  ■  '     '    ■  .:§.'■»   ■  ' 

2^  Quand  on  parle  avec  quelque  doute  et  que  le 
premier  .verbe  .est  ou  interrogatif  ou  précédé  de  *t 
ou  aecompagii4 d'une  négation.  Croyez-vous  çu'on 
devienne  savant  sans  étudier\  avec  méthode.  Ce- 
pendant, même  dans  ce  cas,  oii  emploi v^'indicatif 
si  l'on   veut^  affirmer  positivement.    Croyez-yous 

^  (/u'un  producteur  n'est  pas  plus  estimable  qu'un 
oisif?  I  Que  régit  le  subjonctif  dans  les  phrases  im- 
pératives.  Qu'on  ne  vienne  pas  me  vanter  un  grand^ 
nom,  il  est  très-petit  si  celui  qui  le  porte  est  inutile 
si^a,  société,  si  c'est  un  oisif,  un  parasite. 

QUÉBEC  (prbn.  Kébec).  Géog^.  Ville  ^rfe  de 
TAmérique  anglaise,  ancienne  capitale  de  tout  le 
Canada,  aujourd'hui  capitale  idu  Bas-Canada>  sur 
la  rive  gauche  du  Saint-Laurent  \  60,000  habitants. 
Archevêché  catholique,  évêché  anglican;  sociétés 
savantes.  Port  trèij-vaste  et  très-frâuenté ,  fortifi- 
cations importantes.  On  distingue  dans  Québec  la 
haute  vitte  (mal^bâtiç,  mpi  étroites  et  ii:régulières)| 
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tpôrtatîon  et  d'^exportatio 
Fondée  par  les  Français  en  1608.  Les  Angl'aiil  fu- 
rent obligés  de  lever  le  siège  de  Québec  en  1690, 
lîiais  ils  la  prirent  en  1759,  et  elle  Jeur  fut  aban- 
donnée avec  tout  le  Canada  par  la  paix  de  1763. 

QUEL,  ELLE,  adj  .(pron.  kel;  du  lat.  qualis^  même 
si^nif.).  Il  sert  à  demander  ce  que  c'est  qu'une 
personne^  une  chose,  sibn  nom,  sea  qualités^  sa  pro- 
fession. Quel  homme  e&trCQ%QuelU  cftt  cette  femme? 
Owc/' témj)s  fait-il  ?  Quelle  heure  est.il?-^^  meu- 
bles désirez-vous'?  QuelhrtLS  vous  suspendit^  innom-  , 
brables  étoiles?  (Racine.)  QnWIfi  sont  les  consé- 
quences qu'on  doit  tirer  de  toutes  ces  observations? 

(Buffon.J  Quels  sont  ces  hommes?  DescourtîsaYis. 

.  ■        >  '  '' 

Qdeli  sons  harmonieux,  quels  accords /ravissants, 
^e  la  reconnaissance  égalent  les  accents  ? 

;>      *        (DBLILLE.)  it 

1  Sert  encore  à  marquer  de  rincertitude  et  du 
doute.  Je  ne  sais  çueisera  le  dénoûment  de  tout 
ceci.  I  S'emploie  quelquefois  dans  des  phrases  affir- 

7  c^^^®?*  *^^  ^^^*  ^*"^^  quelles  sont  mes  intentions. 
I  Se  dit  autti  pour  marquer  l'admiration,  la  sur- 
prise. Quelle  bonté!  (jueWf  folie  !  |  Quel,  çuivi  de  que 
et  d'un  verbe,  signifie  De  quelque  sorte,,  de  quel- 
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parties.  fHùffon.)  Upe- nation  que/cot»^ue qui  se  retire 
de  la  mêlée  pèche,  non-seulement  envers  elle-mêiue|. 
ipais  envers  le  genre  humain.  (Ëdg.  Quinet.) 

QÙELLEMENT,  adv.  (pron.  kéleman;  rad.  quel). 
Ne  s'emploie  que  dans  cette  locutiqu^  familière  : 
Tellement  quellement,  Ni  fort  tiien  ni  fort  mâl^  plutôt 
mal  que  bien.  Ceijnagistrat  remplit  sa  charge  telle- 
ment quellement.  Vieux  eu  ce  sens.     >* 

QUELQUE^  adj.  indéf.  (pron.  kelke  ;  du  lat.  qua- 
liscumque).  Un  ou  une  entre  plusieurs.  Quelque  livre 
de  l^intiquité  a  mentionné  ce  fait.  Savez^vous  quel^ 
que  chpse  qu'on  puisse  lui  reprocher.  Quelques  écri- 
vains ont  traité  ce  sujet.  Quelques  autres  phénoniènes 
particuliers  paraissent  encore  démontrer  cette  vé- 
rité. (Bufibn.)  I  Famil.  et  par  ellipse.  Quelque  sot, 
Je  ne  suis  pas  assez  sot  pour  dire,  pour  faire  cette 
chose.  |.  S'.emploié  pour  marqueiriine  diminution 
dans  la. chose  dont  on  parle^  soit  à  l'égard  de  la 
qualité,  soit  à  l'égard  de  la  quantité.  Il  y  a  quelque 
difficulté  dans  cette  entreprise,  Il  y  a  un  peu  de  dif- 
culté.  I  II  se  joint  aussi  avec  peu.  Cet  écrivain  a  fait 
quelque  peu  de  bruit ,  Un  peu  de  bruit.  ]  Quel  que 
soit,  quelle  q^ue  ^it.  Quelques  raisons  qu'on  puisse 
m'alléguer,  je  déteste  le  mensonge.  ]  Employé 
comme  adverbe,  il  se  joint  toujours  avec  un  adjec- 
tif ou  un  autre  adverbe^  et  signifie  A.quelque  point 
que^  à  quelque  degré  qtie.  Quëlq%u  savant  que  vous 
soyez,^ous  ne  connaissez  pas  tout.  |  Environ,  à  peu 
près.  ny<Ji. quelque  vingt  ans.  |  Quelque  part,  En 
quelque  endroit.  Quelque  part  qu'il  soit,  je  ne  le 
verrai  plus.  Quelque  part  que  nous  soyons,  dit  l'A- 
,potre,  Dieu  est  toujours  près  de  nous.  (Massillon.) 

QUELQUEFOIS ,  adv.  Parfois^  de  fois  à  autre, 
de  temps  en,'  temps.  Cela  est  arrivé .  çu«^uf /où.  Il 
vient  quelquefois  me  visiter.  Il  ne  faut  quelquefois 
qu'une  jolie  chose  dont  on  héritCi  pour  adoucir  une 

S 'ande  douleur.  (La  Bruyère.)  Quelquefois  je  lis 
ontaigne  avec  beaucoup  de  plaisir.  (CondiUac.) 

QUELQU'UN^  UNE,  B.^déf.  (pron.  kelkun;com' 
posé  de  quelque  et  de  iifl^rUn,  iine,  entre  plusieurs. 
Quelqu'un  m'a  promis.  Il  ne  lui  donna  jamais  la 
consolation  de  se  réjouir  de  '  quelqu'une  de  ses 
fautes.  (Fléchier.)  |  Pris  absoL,  il  s'emploie  au  mas- 
culin pour  les  deux  genres,  et  il  signifie  Une  ^r- 
'sonne  sans  distinction  de  sexe.  J'attends  quelqu'un 
ce  soir.  Quelqu'un  a-t-il  connulé  vrai  bonheur?  Il 
est  toujours  quelqu'un  qui  cherche  à  nous  trahir. 
(Lagrange.|  |  Quelques-uns,  Plusieurs  dans  un  plus 
grand  noituore.  Que^uee-^uns  assurent  que  la  matière 
est  étemelle.  Quelques-uns  ont  fait  dans  leur  jeu- 
nesse l'apprentissage  d'un  certain  métier,- pour  en 
exercer  un  autre^  et  fort  différent,  le  resté  de  leur 
vie.  Quelques-uns  combattent  le  spiritisme. 

QUÉMANDER,  V.  A*  (pron.  kéman0).  Deman* 
der  avec  obsession  une  grâce,  une  faveur«  Ç)es  gens 
quémandent  sans  cesse.  Vieux  mot.    - 

QUÉMANDEUR,  BUSE,  S.  Celu^  q^lle  qujhqtré- 
mande. .  Peu  usité.  "      /  -  • 

QU'EN  DIRÀ-T-ON,  s.  m.  Discours,  propos  que 
pourra  tenir  le  public.  Se  moquer  du  qu*tn  dira- 
t-on.  Mettons-nous  au-dè^us  du  qu'en  dira-t^n,  | 
Plur.  Des  qu^fi  rftra-l-on.  * 
.  '  QUENELLE,  8.  f.  (pron.  kenet).  Artculin.  Bou- 
lettes dont  on  garnit  un  pâté  chaud.  Qttene2i<s  dé 
volaille.  Quenel^^  dé  saumon. 

^  quenouille;  s.  r:  {ll  mouillées.)  Sorte  de  pe- 
tite canne  ou  de  bâton  que  l'on  entoure  vers  le  haut 
de  soie,  de  chanvre^  de  lin,  dà  laine,  etc.^  pour 
filer.  Monter  une  quenouille.  \  La  soie,  le  chanvre, 

{e  lin  et  la  laine  dont  une  quenouille  est  chargée, 
^iler  une*9tt«fiout7/e.  )  Fig.  Tomber  en  quenouille, 
Passer  à  une  fille.  |  Se  disait  autrefois,  en  matière 
de  succession,  des  héritages,  des  charges^  des  cou- 
ronnes. Cette  maison  est  tombée  en  quenouille,  L'An- 


que  espèce  que  ce  soit.  Il  prend  le  genre  et  le  nom-     gleterre  est  tombée  en  quenouille.  |  Hortic,  Arbre 
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fruitier,  taillé  de  .manière  que  le  branchage  sa  rap- 
proche de  la^iJ^orme  d'une  quenouille.-  On  taille  ea 
Quenouille  les  a^rbree  à  pépins.  Noua  avons  dea  arbr«a 
fruitiers  en  quenouilles.  I  TechnpK  ée  dit  de  pla« 
^iieUrs  objets  qui  ont  la  forme  d'une  queiioUine. 

OUENOUILLÉB,  s.  f.  {H  monilléeJO.  La  quantM 
de  laiiia,  de  chanvre,  de  soie,  etc.,  qu'il  Caut  pont 
garnir  une  qUenonilIe.  Achever  une  quenouiUdê. 

QUENOUILLETTE>  s.  f.  {Il  mouillées}.  Petiti 
Cuenouille.  |  Technol.  Outil  avec  lequel  iel  fon- 
deurs bouohent  l'ouverture  des  gédets  contenant 
le  métalen  fusion,  lorsqu'on  le  fait  couler  dans  lea 
moules,  t  Montant  de  poupe  formant  la  séparation 
des  croisées  d'un  navire, 

QUERCINB,  s.  f.  (du  lat.  quereus,  chêne).  C!him. 
Matière  oriatalline ,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool , 
très-soluble  dans  i'éther,  voisine  de  la  salicin^,  tirés 
de  l'écorce  du  chêne  onlinaire. 

QUERCITANNIQUE ,  adj.  Chim.  iiciile  querci* 
tannique,  Acide  tannique  de  l'écorce  du  chêne  et; 
du  thé  noir.  Il  diffefe  de  celui  qui  est^tiré  de'lir 
noix  de  galle,  en  ce  qu'il   ne  donne  paa  d'acide 
galliqùe  par  le  contact  de  l'air^  ni  d'aoide  pvro-  V 
gallique  par  la  distillation.  Il  précipite  les  feu  dt 
1er  en  noir  bleuâtre. 

^  QUERClTRlNi  •£  m.  Ch^m.  Matière  colorante 
jaune  cristallisable'  tirée  du  quercitron. 

SUERCITRON,  s.  m.  (du  lat,  9u^cui,  chtoe,et'^ 
,  ranç.  citron,  parce  que  ^n  écoroe  fourftit  une  belle 
couleur  deisitron  foncé).  Bot.  Espèce  de  chérie  vert 
de  rAméri(|ue  septentrionale,  dont  l'écorce  sert  à 
teind.re  en  ja\jne.  ' ,  V  ;  v  '  ^ 
I  QUERCY.  Géoffr.  fprbn.  Kersi).  Ancienne  pro- 
vince de  France,  dont  Cahors  était  la  capitale.  Le 
Queroy  faisait  partie  de  la  Guienne;  aniourdliut 
il  forme  k  peu  prèe  les  départements  du 'Lot  et  d^ 
Tarn-et-Garonne.       v    ^ik /*  ■%:  >    • 

QUERELLE,  S.  f.  (^n.  kerèle;  du  Iàt«  quirtlà, 
plainte).  Diispu  te  viye,  démêlé,  contestation.  Grande 
9ti«ff//e.  Petite  querelle.  Vieille  querelle.  Querelle  sanv 
glante.  Être  en  querelle  tL\ec  quelqu'un.  Exciter  une 
querelle.  Y  oûk  le  sûjfi  delà  querelle.  Des  hommes 
graves  qui  d'un  point  de  ^octrine  se-fonir  unc«  que* 
relie  personnelle.  ïLa  Bruyère.)  Ils  se  flattèrent  de 
les  engager  dans  leur  querelle.  (Ravnal.)  Il  préten-' 
dhût  engager  avec  moi  une  querelle.  (Voltaire!)  | 
Se  dit  aussi  des  démêlés  des  princes,  des  luttes  po- 
litiques. Les  querelles  du  sacerdoce  Â.de  l'empire. 
Toutes  les  villes  degrèce  et  d'Asie  craignaient 
d'être  enveloppées^ims  oette  querelle.  (Bossuet.)  | 
Prendre,  embrasser  la  querelle  die  quelqu'un,  Prendre 
le  parti  de  quelqu'un  contre  celui  avec  lequel  il  a 
des  démêlés.  |  Prov.  Querelle  d^ Allemand,  Querelle 
fisiite  mal  à  propos.  .        ,  ,  ^    <  s 

QUERELLÉ^  EE,  l^art.  A  qui  Ton  fait  une  que- 
rellé. Personne  querellée.  .  .       *  ' 

QUERELLER,  T.  a./(rad.  querelle^.  Faire  une 
querelle  à  quelqu'unl  Ne  qiferellex  personne.  H  est 
venu  qu^feller  mal  à!  propos.  TGronder,  réprimaiw 
der.  Cette  femme  querelle  son  mari.  Cet  homme 
querelle  toujours  ses  dpmestiques.)  Absol.  Ctthéffiixm 
aime  fort  à  quereller.  \  Se  querellée^- v.  prr^i^ 
puter  l'un  contre  l'autre  avec  des  paroles  aigr^ 
Comment  peut-on  se  quereller  quand  on  a'aimer 
^QUERELLEUR ,  EU8E ,  adj .  (prdn.  kerélefr). 
Qui  ùÀt,  qui  cherche  querelle  aux  gens.  Un  homme 
querelleur.Vne  femme  querelleuse.  ICkienquefelieur^ 
Chien  hargneux  et. pillard.  |  Substantiv.  CTast^un 
querelleur.  Voilà  une  querelleuse.         '  ^ 

QUERETARO.  Géogr.  Ville  du  Mexique,  dbef- 
lieu  d'un  Ëtât^du  même  pom,  à  40  kilo^.  N^  N.  0. 
de  Mexico  ;  30,000  habit.  Cest  une  des  plus  belles 
villes. du  Mexique.  Trois  grajddea  places,  aoueduc 
iBagnifique.JLL'i$M  é^ Qùeretarojexitte ceux  de San- 
Luis^e-PotoK  auN»^  de  la  PuebU  à  l'E.,  de  Mexico 
au  S.,  4e /Mechoacan  au  S.  0.  et  de  <}nanaxnato 
an  N.  O.^a  200,000  habit.  Climat  aas»  tempéré. 
Minés  nômbreàses  et  très-riches. 

QUÉRIR.  V.  a.  (pron.lcenr^-  du  lat.  quserere, 
chercher).  Chercher  avec  intention  d'amener  quel- 
qu'un ou  d'apporter  Quelque  chose.  Aller  quérir  du  ^ 
vin.  'Envoyer  quérir  le  médecin.  Vieux  piot. 
;  QUESNAT  (feakçoib).  Médecin  né  en  leiM^ 
rnort  en  1774,  a  été,*  en  France,  le  véritable  fon- 
dateur de  l'éconifmiie  politicjue.  Malgré  l'obeeuriti 
de  ses  doctrines,  et.  la  manière  emphatique  dont  il 
les  exposait^  les  principes  lumineux  et  féconda 
qu'il  a  découverts  sont  devenus  la  bese  de  la 
science  nouvelle.     , 

QUESTEUR,  n.  m*  (du  lat.  ^ttâsifor ,  mtoe  sens). 
Magistrat  oui,  dans  la  république  d'Athènes,  avait 
soin  du  trésor  'public.  Les  questeun  étaient  de 
deux  sortes  ;  les  uns  étaient  chargés  do  la  gardç 
du  trésor  de  l'Ëtat  ;  les  autres  recevaient  l'argent 
des  impôts.  Tous  étaient  choisis  parmi  les  citqyeni 
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4*ane  probité  reconnue.  (Chez  les  Romaini,  Ma- 
gifirats  chargés  dans  la  ville,  dans  les  nroVinces  et 
Sans  lés  armées,  de  Tadministration  aes  iiuanees 
êi  de  diverses  autres  fonctions.  |  Membre  d'une  as-* 

.  semblée  publique,  qui  a  la  direction  et  la  surveil- 
lance dé  l'emploi  clés  fonds.  L'ancienne  "chambre 
des  députés  avait  deux  questeurs,  élus  à  chaque 
législature.  Le  Corps  législatif  actuel  a  aussi  deux 
questeurf,  mais  ils  sont  nommés  par  TEnipereur. 

QUESTION,  s.  f.  (pron-  kestion  ;  du  lat.  quxs^ 
iio,  fait  de  quxrere^  <iherclier).  Demande,  interro- 
gation que  Ton  fait  pour]  s'éclaircir  de  quelque 
chose.  Faire  des  questioiis,]  Presser  quelqu'un  de 
questions.  Répondre  à  une  question,  Ëluder  une 
questioji.  Avant  de  sdtisfaiijd  aiitant  que  je  le  pour- 
rais à  ces  question.  (Bufr<|n.)  Avec  quelle  com- 
plaisance- et  quelle  grdce  51  répomlit  à  mes  qùes- 
îions,  (Barthélémy.)  Proposition  sur  laquelle  on 
dispute.  Question  de  philosophie,  question  de  morale. 
Traiter,  agiter  une  question.  Les  philosophes  ont 
•ou vent  .perdu,  à  examiner  des  questions  insolubles^ 
un  temps  .qu'ils  auraient  pu  employer  à  des  recher- 
ches utiles.  (CondilUc.)  Mettez  iês  question^  à  sa 
j^rtée^  et  laissez-les-lui  résoudre.  (4.  J.  Rousseau.) 

,  I  Remettre  une  choèe  en  question^  L'examiner^  la 
discuter  de  nouveau.  |  Par  extens.  Remettre  le  gou'^ 
emiemerj(„  la  société  en  question^  Vouloir  les  rén- 
Terser  pour  les  constituer  sur  d 'autres  bases^  d'a- 
près des.  principes  différents.  \  Il  est  question^  il 
West  pas  question  de,  Il  s'agit,  il  ne  s'agit  pas  de. 
I  La  person\ie,  la  chose  dont  il  est  "^questioiXt  La  per- 
fonne^  la  chose  dont  on  parle.  |  Se  dit  en  général 
des  matières. politiques  en  discussion ,  et  dout  la. 
solution  poursuivi^  présente  des  dii^cùltés.  La 
questibn  d  Orieiït.  La  question  de  Rome.  Ia  ques- 
$ioii  d'Allemagne.  |  Question  de  cabinet,  Se  disait^ 
sous  le  régime  parlementaire^  de  cei:taHies  déci- 
sions que  les  ministres  présentaient  aux  chambres 

;  e^âont  l'adoption  ou  le  rejet  amenait  leur  retraite 
ou  les  consolidait  dans  leur  poste.  |  Question  préa^ 
lable^  Question  a  examiner  préalablement  à  la 
motion  qui  était  proposée.  |  Demander  la  question 
préalable,  Demander  la  clôture,  l'ordre  du  jour.  | 
Jurisp.  Point  sur  leauel  on.  n'est  pas  d'accord,  -et 
qui  est  soumis  à  la. décision  des  juges.  |  Question 
.tonlroversée.  Celle  sur  laquelle  les  avis  sont  parta- 
gés. I  Question  de  droit,  Celle  qui  roule  sur  un  point 
ae  droit  pour  expliquer  le  sens,  d'une  loi  dont  on 
fidt  l'application  à  la  cause,  où  pour  déterminer  le^ 
droits  des  parties  dans  telle  ou  telle  circonstance.  | 
Question  de  fait ,  Celle  qui  est  soumise  à  la  discus- 
sion des  faits.  I  Question  d'état ,  Celle  qui  concerne 
la  liberté,  les  droits  de  nafssance,  etc.,  d'une  per- 
ft>nne.  |  Dans  l'aficien  droit  criminel,  La  g^ne^Ua' 
torture  que  l'on  donnait^  aux  accusés  et  aux  con- 
damnés,.  pour  les  contraindre  à  faire  des  révéla-^ 
tiens.  Question  ordinaire.  Question  extraordinaire. 
Mettre,  appliquer  à  la  gtiei/ton.  Souffrir  la  question. 
I  Les  républiques  de  la  Grèce  et  de  Rome  ne  met- 
taient à  la  question  que  les  esclaVes  ;  les  citoyens 
en  étaient  exempts.  En  France,  ce  long  et  cruel 
supplice,  qui  succéda  aux  épreuves,  aux  combats 
judiciaires^  n'a  été  aboli  que  par  la  Révolution, 
quoique  les  philosophes  et  les  jurisconsultes  les  plus 
éclairés' eussent  attaqué  à.Fenvi,  depuis  deux  siè- 
cles, ce  mode  barbare  et  absurde  de  rechercher  des 
aveux.  On  connaissait  plusieyrs  sortes  de  questions  ; 
lès  plus  douloureuses  étaient  celles  du  feu,  de  Tèau, 
des  brodequins,tetc.l  Fig.  Mettre  quelqu'un  à  la  ques- 
tion^ Le  presser,  le  tourmenter,  Timpatienter. 

QUESTIONNAIRE,  s.  m.  (pron.  kestionèfe;  du 
lat.  quxstionarius),  .Ofticlers  qui,  dans  les  juridic- 
tions criminelles ,  étaient  chargés  de  donner  la 
Question  aux  accusés  et  aux  condamnés.  Quelque- 
)is  cette  charge  se  confondait  avec  celle  de  bour- 
reau. Les  questionnaires  de  l'Inquisition.  |  Tables  de 
questions  qui  se  trouvent  dans  un  grand  nombre  de 
livres  élémentaires^  et  qui  suivent  chaque  leçon  ou 
un  ensemble  de  leçons.  Les  questionnaires  servent 
aux  professeurs  pour  interroger  les  élèves  sur  les 
objets  de  leurs  études. 

'     QUESTIONNÉ,  ÉE,  part.  A  qui  Ton  adresse  une 
question,  des  questions.  Personne  questionnée, 

QUESTIONNER,  v.  a.  Interroger,  faire  des  ques- 
tions,, des  demandes  à  quelqu'un^  Il  questionne  tout 
le  inonde.  On  m'a  beaucoup  questionné  sur  mes  opi- 
nions. Je  l'ai  bien  questionné  sur  cette  affaire.  (J.  J. 
Rousseau.)  |  Absol.  //  ne  fait  que  questionner.  En  ce 
cas,  il  se  prend  le  plus  souvent  en  mauvaise  part; 
questionner,  en  effet,  exprime  un  sentiment  de  cu- 

-  riosité.  Questionner  est  dans  les  attributions  d'un 
espion,  d'un  juge  d'instruction. 

QUESTIONNEUR,  EUSB,  S.  (rad.  question),  G^ 
lui,  celle  qui  fkit  beaucoup  de  questions  ;  qui  aime 
à  interroger.  Le  bailli  était  grapd  questiomieur.  Un 
questionneur  est  quelquefois  uu  homme  qui  cherche 
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à  slnstmiref.  (Boitte.)  |  Adjectiv.  You/i  êtes  par 
trop  questionneur i  Tu  es  bien  questionneuse,  ma  iille. 
QUESTURE,  s.  f.  (du  la^.  quststura,  même  sens). 
Antiq.  rom*  Charge ,  dignité  de  questeur  chez  les 
Romains.  Briguer  \9k  questure.  Obtenir  la  questure. 

i Durée  des  fonctions  du  questeur.  Sous  \9l  questure 
e  Sylla.  |  La  charge  de  questeur  dans  une  assemblée 
législative.  |  Bureau  des  questeurs  dans  une  assem- 
blée. Aller  à  la  questure,   >:     /    >    v  r  •    »  -^ 

QUÊTE,  s.  f.  (pron.  kète;  du  lat.  çti^'^^'i  g*»?» 
pi^tit).  Action  de  chercher;  recherche  d'upe  per- 
sonne ou  d'une  chose.  Se  mettre  en  quête  d'un  ob- 
jet perdu.  Le  philosophe  est  toujours  en  quête  de  la 
vérité.  I  Action  de  demandes  et  de  recueillir  des 
aumônes.  Faire  Hine  quête  pour  les  pauvres.  Faire 
unè^aue/f  pour  ded  prisonniers,  pour  des  proscrits. 
Faim  la  quête  dans  une.  église.  Les  tnoines  men- 
diants faisaient  la  quête  au  profit  de  leur  couvent. 
(Lavâaux.)  |  Ce  que  produit  une  qi}ête.  La  gt^e/e  a 
été  considérable.  |  Kirrf  de  quf/f^  Être  réduit  à  l'au- 
mônel  |  T.  de  chasse.  Action  du;  chien  qui  démêle 
la  voie  d'un  Cerf,  d'un  sanglier^  etc. ,  qu'on  veut 
détourner.  Ce  chien- est  bon  pour  la  quête,  \  Se  dit 
aussi  en  parlant  de  la  chasse  de  certames  espèces 
d'oiseaux.  |  Mar.  Saillie  que  font  l'étrave  et  Tétam- 
bot  d'un  navire,  d'un  bateau  hors  de  la  quille. 

QUÊTER,  V.  a.  et  n.  (pron.  kéter  ;  du  lat.  qùsc' 
rere  ^  demander).  Demander ,  recueillir  les  aumô- 
;  mendier.  Il  quête  son  pain  de  porte  en  porte. 


mes 


Quêter  pour  les  pauvres.  Quêter  pour  des  inoejadiés, 
pour  d^s- prisonniers.  Que tet:  pour  l'entretien  d'une 
église,  d'une  chapelle.  |  Fig,  Quêter  des  louanges /des 
suffrages,  etc',  Chercher  à  se  faire  donner  des  louan- 
ges; des  sulfragésr  Quêter  dos  vçix, ,  des  suffrages 
pour  quelqu'un.  |  T.  de  chasse.  Chercher.  On  se  sert 
de  limiers  pour  quêter  le  sanglier.  |  Absol.  11  en  est. 
jéîuit  à  quêter.  Bélisaire  quêtait,  ' 

-  QUÊTEUR,  EUSÈ,  s.  {pron,-J{.êthir;rsià"queté), 
Celui;  celle  qui  quOte  pour  les  pauvres  ou  pour  une 
œuvre  pieuse.  Donner  à  la  quêteuse,  \  Fig.  Celui , 
celle  qui  s'adresse  continudllement  'aux  geils  pour 
en  jobtenir  quelque  chose.  Débarrass§z-vàu%  de  cette 
Quêteuse.  \  Adjectiv.  Frère  quêteur.  Lé  frère  qui,  dans 
certains,  ordres  religieux,  tels  qpe  Ips  capucins,  les 
cordeliers,  etc.,  était  Chargé  d'aller  faire  la  quête. 
QUEUE,  s.  f.  (pron.  keu;  du-lat.  cauda,  même 
sens).  La  partie  qui  termine  le  corps  de  la  plupart 
des  animaux  par  derrière.  La  qtteue  d'un  cheval;^ 
d'un  renard.  Le  bout  de  la  queue,  Le^  trpnc  de  la 
queue.  Queue  épaisse.  Queue  mince.  Fn  lion  oui  s^ 
batles^ancs  avec  sa  queue,  D'ime  queue  à  longs, 
crins  balayer  la  poussière.  (Delil^e.)  Les  chameaux, 
attaches  à  la  queue  les  uns  des  autres,  n'avançaient 
dans  l'eau  qù'Sn  résistant.  (Chateaubriand.)  |  Pacha 
à  urjte  queue,  à  deux  queues,  à  trois  queues.  Pacha 
q[tii  a  droit  de  faire  porter  devant  lui  un  étendard 
composé  d'un  bâton^surmonté  d'un  croissant,  e^  sur 
lequel  flotte  une  queue,  deux  queues,  trçis  queues 
de  cheval,  comme  marque  de  sa  dignité.  I^e  nombre 
des  queues  augmente  avec  la  dignité.  Le  grand 
visir  seul  a  tûnq  queues,  |  Prov,  et  1ng./Tirer  le  dia- 
ble par  la  queue.  Avoir  beaucoup  de  peine  à  se  pro- 
curer de  quoi  vivre.  |  Quand  on  parle  du  loup,  on 
en  voit  la  queue,  Se  dit  d'un  homme  gui  arrive  dans 
une  C()mpagnie  au  moment  même^ouTon  |>arle  de 
lui.  I  Brider  son  âne,  son  chetal^par  là  queue^  CoUi* 
mencér  une  affaire  par  où  on  devrait  la  ^nir.  |„ 
Phov.  et  trivial.  Il  s'en  est  retourné  honteusement  la 
queue  entre  lès  jambes,  Se  dit  d'un  homme  qui  a^ 
paru  confus  de  l'insuccès  de  quelque  affaire.  |  P^ov. 
Faire  la  queue  à  quelqu'un.  Le  prendre  pour  jouet 
ou  pour  dupe.  |  Fig.  et  famil.  Prendre,  une  affaire 
par  la  tête  et  par  la  queue,  La  tourner,  l'examiner, 
de  toutes  les  manières.  |  Prov.  Écorcfier  C anguille 
par  la  queue,  Commencer  par  l'endroit  le  plus  dif- 
ficile et  par  où  l'on  devrait  finir.  |  Le  venin  est  à  la 
queue,  La ,  fin  de  certaines  maladies,  de  certaines  * 
affaires  cache  un  danger  doilt  il  faut  se  délier.  Se 
dit  par  allusion  à  la  croyance  erronée  que  lé  ve- 
nin de  quelq^M  serpents  réside  dtfhs  la  queue.  | 
Bot.  Le  pétiolè-^s  feuilles,  ou  le  pédoncule  |^ui 
supporte  les  fleurs  ou  les  fruits.  La  queue  des  vio- 
lettes. La  queue  des  melons.  |  Prov.  et  vulg.  //  n*en 
reste  pas  la  queue  d'un,  Il  n'en  reste  point.  On  i- 
cueilli  toutes  ces  poirés-,  il*n' en  reste  pas  la  queue 
d'une.  I  Se  dit  des  cheveux  de  dcArrière  lorsqu'ils 
sont  attachés  avec  un  cordon  et  couverts  d'un  ru- 
ban roulé  tout  autour.  Ce  vieillard  porte  queue,  | 
Astron.  La  queue  d^une  comète,  La  longue  traînée 
de  lumière  qui  suit  le  oorpi;  de  certaines  comètes. 
I  Calligr.  La  queue  des  lettres.  Ce  qui  excède  par, 
en  bas  le  corps  de  certaines  lettres  de  l'alphabet^ 
comme  le  g,  le  p,  le  q,  etc.  |  Mus.  La  qu'eue  d^une 
note,  Le  trait  qui  tient  au  corps  de«la  note,  et  qui 
monte  ou  descend  perpendiculairement  à  travers  la 
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potUm^  \La  queue  d^uhe  poêle,  d*un  gril,  d'une  casse- 
rple^  etc.,  La  lon||[ue  pièce  de  fer  ou  d'i^utre  ma- 
tière qui  sertit  tenir  une  poêle,  un  gril,  etc.  j  Prov: 
et  fig.  i,e  plus  embarrasse  est  celui  qui  tientrla  queue 
de  la^  poêle.  Celui  à  qui  incombe  une  affaire  est  sou- 
vent fort  embarrassé.  |  Piano  à  queue,  Piano  dont 
la  forme  se  approche  de  celle  des  clavecins  et 
dont  les  cordes  se  prolongent  horizontalement  sur 
une  surface  plus  étendue  que  dans  les  pianos  ordi- 
naires. I  Là  queue  d'un  fnatileati^  d'une  rofrf,  ete, 
L'extréniité  d'un  maâteàu,  d'une  robe,  ete.  Se  faire 
porter  la  queue,  \  Instrument  qui^  au  jeu  dé  billard 
sert  à  pousser  les  billes.  Une  tienne  queue,  |  Faire 
fausse  queue^.  Toucher  la  bille  à  faux  avec  la  queue. 
I  Fig.  Le  bout,  la  fin  de  quelque  chose.  La  queue 
de  la  forôt;  ]  Faire  une  queue  dans  un  payement,  Ke 

Eas  reffectuer,  en  entier.  |  La  queue  d'une  affaire, 
.es  derniers  soins  qu'il  faut  donner  à  une  (^aire^ 
lors  même .  qu'elle  est  achevée.  1  Prov.  Prendre  le 
roman  par  la  queue,  Vivre  maritalement  avec  une 
femme  sans  s'inquiéter  du  mariage.  |  La  dernière 
partie,  les  derniers  rangs  de  quelc^e  corps,  de  quel- 
que compagnie.  La  qufue  d  un  ûprtége.  Lu  queue 
d'un  régiment.  |  À  la  queue,  en  qheue,  A  la  suite^ 
immédiatement  après.  I  Famil..  Fatre  7uetie,  Se  ran- 
ger par  ordre,  Içs  uns  derrière  les  autres,  aîin  de 
passer  chacun  à  son  tour  à  une  distribution,  etc. 
Le  peuple  affamé  faisait  queue  à  la  porte  des  bou- 
langers. |.Se  dit  des  personnes  rangées  à  la  suite 
lés  unes  des  autres.  La  çuetiê .  s'étend  fort  loin.  | 
Qtieue  à  queue,  A  la  filç^  immédiatement  l'un  çprès 
l'autre.  \  Sorte  de.  pierire  à  aiguiser.  (Sorte  de  fu- 
taille de  la  contenance  d'un  muid  et  demi.. Cette 
mesure,  qui,  .avant  le  nouveau  système  .net ri que^ 
était  généralement  en  usage  dans  la.noi:d/de  la 
Frahce,'  vatriait  suivant  les  diArerses  provinces.  [ 
Zool.  Queue  aiguë,  Nom  donné  à  certaines  fauvet- 
tes: queue  blanc^.  Le  pygargue  ;  queue  bleue^  Une 
espèce  de  lézard  ;'qiietie  de  fenouil\  Le  machaon  ou 
papillon  à  queue;  queue  de  paon\  Coquille  univalve 
du  genre  volute;  queue  de  p^êle,  La  mésange  à  lon- 
gue queue  ;  qutue  d'or.  Poisson  du  genre '^spare; 
queue  en  éventail.  Gros  bec  de  Virginie  ;  queue  four-: 
c/Tue,  Chenille  du  genre  bombyx  ;  ç^neiie  fioiVé», 
Poisson  du  genre  perche;  queue  rayée.  Un  holo- 
>centre,  etc.  |  Bot.  Queue  de)  biche.  Espèce  de  grami- 
nêe  de  l'Amérique  méridionale  ;  qutue  de  cheval, 
La  prêle  ordin&ire.;  queue  de  lion.  Le  %onure  ;  queue 
de  loup.  Le  mélampyre  des  champs;  queue  de  pour- 
ceau. Le  peucédane;  ^uetie  de  rat,  LÀ  myosunis; 
queue  de  renard,^^^  yulpiu.  /O 

.  QUEUrE-p'^ARONDE,  s.  f.  Vdes  mots  queue  et 
aronde,  hirondelle).'  Technol.  Espèce  de  tenon  en 
Queue  d'hirondelle  fait  à  niné  pièce  de  bois  ou  de. 
fer,  et  quf  doit  entrer  dans  une  entaille  de  même 
forme.  Cet  ouv.rier  fait  très-bien  les  queues  d'arotide, 
QUEUE-DE-RAT,  s.  f.  Technol.  Lime  roffde, 
terminée  en  pointe^  qui  sert  à  agrandir  et  à  limer 
des  trous.  |  Art  vétérin.  Dartre  allongée  qui  sur- 
vient aux  jambes  des  chevaux^  sur  la  face  posté- 
rieure et  sùr^  le  trajet  du  tendon.  |  M.ar.' Forme  que 
l'on  donne  au  hput  d'une  manœuvre,  en  la  travail- 
lant en  pointe^  pour  faciliter  son  entrée  daps  les 
poulies  ou  conduits.  v  ^  ' 

Q]UEUE-I)E-RENARD,  S.  f.  Technol.  Outil  à 
deu^  biseaux  ou  chanfreins  par  le  bout)  et  dont  on 
se  sert  pour  percer.;    ,  '  ^^/^';  ;/v 

QUEUE-DU-CHAT,  s.  f.  Chorégr.  R^ire  de 
danse.  En  avant  quatre,  la  queue^du^chat, 

SUEUTER,  V.  n.  (nron.  keute^.  Au  îeu  de  bil- 
,  Pousser  d'un  Seul  coup  les  deux  billes  avec 
le  bout  de  la  queue.         ;   ••>?;'  ^  ^ 

QUEUX,  s.  m.  (pron.  keu;  du  lat.  co^uti^,  cui- 
sinier). Signifiait  autrefois  Cuisinier.  Jusqu'à  la 
Révolution^  les  traiteurs  de  Paris  se  sont  qualiHé» 
de  fnaUrej  queujr.  Dans  la  maison  du  roî,  il  y  avait 
un  grand  queux  de  France,  qui  commandait  à  tous 
les  officiers  de  la  cuisine  et  de  la  bouche.  ^ 

QUI,  pronom  relatif  de  tout  genre,  de  tout  nom- 
bre et  ae  toute  personne  (pron.  Iri  ;  du  lat.  quij 
même  sens).  Lequel,  laquelle,  lesquels/ lesqd'elles. 
Le  voyageur  qui  cherche  un' abri.  I^femnie  çsi* 
fait  votre  ménage.  Le  vent  qui  soufHe.  Les  écri- 
vains ^ut  savent  penser  savent  écrire.  C'est  lui  qui 
m'a  ravi  l'amitié  de  mon  père.  (Racine.)  La  phi- 
losopfiiejjut  cabale,  qui  déclame  et  qui  crie,  est  un 
fanatisme  gui  veut  paraître  ce  qu'il  n'est  point 
(Laveaux.)  |  Q«ii pétant  sujet,  peut  se  dire  également 
des  personnes  et  des  éhoâls. 

Oui  c'est  Agamemnon,  c'est  ton  roi  ^u*  t'éveille./- 
Viens,  reconDSis  la  voix  qui.  frappe  ton  oreille."     ''■, 
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I  Précédé  d'une  préposition,  îl  ne  s'emploie 
nairement  qu'en  parlant  des  personnes  ou  dés  cho- 
ses pertennitiées.  Les  poètes,  qi^i  personnifient  tous 
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lei  objeti,  et  qni  iperiBent  soutint  l'exaotitu4é 
graromatH»^®  A  1*  vivacité  de  Texpreiéion  ou  à  là. 


contrainte  de  U  mesure  ou.  de  U  rime,  ne  luivept 
piif  toujours  ces  règles.  Je  pardonne  à  la  main  p^r 
flu?Dieu  m'*fr»ppé.  (Voltaire.)  |  A  la  place  4e 
itf^,  oti  emploie  îiquel  pour  les  cboses,  et  quelqiie- 
oif  pour  les  personnes.  |  En  sujeU  otv'^en  régiipes, 
on  peut  se  servir  de  lequel^  laquelU^  o\x  à^  qui  ou 
auf ,  mais  plus  ordinairement  de  ces  derniers.  ]  On 
fait  usage  de^^tiel,  laq%ulUy  au  lieu  déçut,  toutes 
les  fois  que  ice  relatif  est  précédé  d'un  «ubstantif 
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qui  le  sépare  de  celui  aveo  lequel  ilf est  en  relation,      sous  Louis  XV  un  peu  librement  de  £.oui8  aIV^ 
Il  y  a  au  premier  étage  une  petite  salle  àoi^^ger     "' »--:—  j» — f^_...j.  :j ^...  j..  -^: 

différente,  de  celle  où  l'on  mange  ordinairement, 
laqu$il€  est  au  rez-de-phâussée.  (J.  J.Rousseàq.)  f 
Qui  peut  être  séparé  de  son  antécédent,  lorsque 
cette  construction  ne  présente  pas  d'équjivoque. 
Combien  d'hommes  sont,  à  Rome,  très-bops  4:utho- 
iiqu^s,  9ttî,  par  la  même  raison,  seraient  très^)pns 
musulmans  s^ils  fussent  nés  à  la  Mecque.  (J.  J. 
Rousseau.)  t  H  ^^^ut  éviter  deux  qui  dans  un^  phrase, 
à  jnoins  qu'ils  n*aicnt  la  même  relation.  |  U n  sub^.v 
stantif  employé  sans  article  ou  sans  quelque  ëqui* 
vàleut  de  l'article  ne  peut  avoir  après  soi  le  pro-'* 
nom  9U1,  se  rapportant  à  ce  substantif.  Ainsi  Toii 
uc  doit  pas  dire  :  //  nCa  reçu  avec  polileut  qui^me 
(Hiarme,  mais  bien  :  f^  m'a  reçu  avec  une  polilesse 
qui  me  charme,  |  On  ne  doit  pas  non  plus  faire  rap- 
porter le  pronoin  q ut  à  un  verbe  ou  à  tout  un  mem- 
bre de  phrase..!  Les  auteurs  ont  dit  :  C'est  à  voui 
que  je  parle fC\eêt  tovs  à  qui  je  parle^  c^est  à^  rotw  à 
qui  je  parle»  Cela  a  eu  lieu  non-seulement  pour  la 


n^ne  s'avisa  d'examiner  laqueiU  ies  vertus  du  roi 
méritait  Jes  plus  fades  éloges.  (P.  L."  Courier.)  |' 
Qui  eit<e  qui  se  dit  ({June  personne,  ^uV^Z-ce  qui  se 
dit  d'une  choifê.  Si  Pon^  noua ^  offrait  Timmorialité^ 
sur  la .  terre,  '  çtiî  eiZ-ce  qui  voudrait  accepter  ce 
triste  présent ?'(J.'J.  Rouiseak)  Qu'ist^ce  que  celer 
me  f4it!  (Molièrei^^l  Qui  répété  est  toujours  du 
masculin  sin^uHnr,  et'signine  ceux-ci,  ceux-là,  tes 
uns,  les  autres.  Ils  étaient  dispersé^  qui  çà,  <2iit  là. 
Qui  d'un  côté,  çuî  de  Vautre,  ils  coururent  aui  ai^ 
mes  et  se  saisirent,  q^i  d'une  épée,  qui  d'uûe  pique^^ 
et  marchèrent  9ur  lejkïuileri^es.  11  Vieillit  dans  cette^ 

acception.  |  Qui  peut  s'employer  comme  substantif. 

\         -    /"•         •     '    ,  '^    ■      "  _      '    ■  *ft' 
Lès  t]ttai)d,  les  qisit,  les  quoi,  pleuvant  de  tous  côté^^. 
Sifflent  à  son  oreille,  en  ceis|it  lieux  répétés.    ,    -^t:*^ 

*     ■  .         I  .   s  >      ■!»  «...  .  •  .        •       .' 

QlTIA^Cpron.  kuia;  terme , pris  dû Jatin  et  signi- 
fiant parce  que).  S'emploie  dans  qnelaues  locutions . 
proverbiales,  comme  :  Être  à  quia.  Ne  savoir  plu§ 
que  dire  ou  que  répondre  ;  mettre  à  quia,  Réduire 
au  silence.  Cette  expression  vient  peut<^tre  de  |èe 
que,  dans  les  disputes  de  Fécole,  les  |irgumen!a-> 
teurs,  pressés  par  lés  raisons  de  Feurs  adversaires,* 
ne  trouvaient  rien  autre  chose  à  répondre  que  ce 


préposiition  d,  ma,is  aussi  pour  de,  par,  devant,  avec, 
pour,  sûr^  étQ.  Afliis  ces  trois  manièjirés  de  s'expri- 
mer'Sont-elles  également  bonnes?  Non,  sans  doute. 
iJ'est  à  volts  que  je  parle  est  plus  usité  ;•  c'est  vous  à 
qui  je  pafle  est  plus  expressif;,  c'est  à  vous  à  q^i  je 

parle  ne  se  ^it  plus  et  serait  une  fautç.  |  Lorsoue  ^  ^ mot  :  çuia  ;  comme  lorsqu'on  dit  à  quelqu'un  : 
qui  est  précédé  d'un  pronom  persoùnel  auquel  il  Pourquoi' faites^cous  ou  Dités^vous  cela?  et  qu'il  ré- 
se  rapporte,  il  communique  au  verbe  dont  il  est  le  ~ 


A     *. 


) 


'sujet  le  nombre  et  la  personne  de  ce  nom.  C'est 
moi  qui  écris,  c'est  toi  qui  dictes,  c'est  lui  qui  re- 
çoit. C'est  nous  ^^tit  sommes, coupables,  c'est  vpus 
qui  l'avez  fait^  ce  sont  elles  qui  nous  parlent.  C'est 
vous  qui  cherchez  à  vous  enrichir  *par  prêts  usu- 
rairés?  Le  temps  passe,  disons-nous;  nous  nous 
trompo;  ;  :  lo.(^mps  reste,  c'çst  nous  qui  passo^. 
(A.  Mart.)  |  Qui  s'emploie  souvent  d'une  pnanière' 
absolue.  Je  m'en  rapporte  à  qui  yous  voudrez.  Vous 
~troiî>6Tre2i  à  qui  parler,  mon  cher  ami'.  Aimez  çuî 
vous  ainde»  On  ne  sait  ^tit  meurt  ni  qui^yxi.  Qui 
prend  s'engage.  C'est  à  qui  l'aura.  Obliger  //4ii  l'on 
peut,  autant  qup.l'ou  peu^  voilà  le  bonheur. \L^ru.) 


Qui  ti^a  plus  qu'un  moment  à  vivre 
N'a  plÙ9  rien  à  dissimuler, 

(QUINADLT.) 


■;«i:: 


f- 


;:^^ji-,.ÎV-,f 


t>;* , 


-■.*• 


I  II  s'emploie  de  la  même  manière  en  parlant  des 
choses.  Voilà,  qui  est  beau.  Voilà  qui  me  plait.  Voilà 
r/ut  vàbien:  ]  Qui  plus  est,  qui  pis-est,  Ce  qui  est  en- 
core plus ,  ce  qui  est  encore  pis.  Et  Lambert ,  qui 
plus  est,  m'a  donné  sa  parole.  (Boileau.)  |  Qui' que. 
ce  soit,  qui  que  ce  puisse  être,  etc.,  Quiconque,  quel- 
que personne  que  ce  soit,  etc.  Il  ne  s'emploie  jamais 
qu'au  singulier  masculin,  et  il  ne  se  dit  que  des 
personnes.  J'ai  donné  sur  moi  beaucoup  do  prise 
aux  autres,  nfais  je  n'ai  fait  tort  à  qui  que  ce  fût. 
(J.  J.  llousseau.)  |  Avec  la  négative,  qui  signifi^ 
Nul," aucune  personne.  Je  n'envie  la  fortune  de  qui 
nue  ce  soit.  {{j'xT.  Duviv.)  Ou  ne  doit  jamais"  mal 
parler  de  qui  que  ce  soit,  (Id.)  |  Absol.  et  avec  in- 
terrog.  Quel  homme?  quelle  personue  V  Avare,  pour 
qui  amassez-vpus  tant  d'argent?  Qui  Taurait  cru? 
Qui  vous  l'a  dit?  Qui  est  là?  |  Employé  dans  les  in- 
terrogations, qui  absolu  peut  aussi  être  du  mascu- 
lin et  du  féminin  pluriel.  Dites-moi,  ^  vous  prie, 
lui  demanda  Clôrinde,  qui  sont  ces  jeunes ^ns? 
(J.  J.  Rousseau.)  11  y  avait  hier  chez  vous  beau- 
coup de  personnes  ;-vui  sont-elles?  (Gir.  Duviv.)  | 
Haiis  les  interrogations,  on  se  sert  de  qui  ou  de  quel 
pour  les^ personnes,  et  de  quel  seulement  pour  les 
choses.  Toutefois ,  dans  l'emploi  de  qui  ou  de  quel 
pour  les  personnes,  il  exist^ne  nuance  très-déli- 
cate, qu'il  est  neui^re  assea  difticile  de  saisir.- Nous 
aiderons  à  là  taire  sentir,  en  disant  que  qui  exprime 
jine  idée  de  détonnination,  et  quel  une  idée  de  qua- 
liHcation.  Si  donc  quelqu'un^  frappe  à  la  porte ,  je 
demande  qui  ui-^e?  Cest  un  homme.  Four  savoir 
quel  homme,  je  dis  qui  estait?  Pour  savoir  son  état, 
son  métier,  je  demande  qu'est-il?  Pour  connaître 
^on  mérite,  ses  qualités,  je  dis  quel  est-il?  Malgré 
<3ette,  distinction,  on  dit  souvent  qui  est-il  pour  quel 
^^t'il?  Généralement,  on  se  sert  de  9Q1  lorsque  ce 
^ot  est  en  alliance  avec  un  pronom  personnel  :  Je 
'^s  qui  je  suis,  qui  tu  es,  qui  il  est,  qui  nous  som- 
"aes,  qui  vous  êtes,  qui  ils  sont.  (G iraul-Du vivier.) 


I  En  parlant  des  personnes,  on  peut  àit%  qui  des 
deux  ou  Uquel  des  deux.  Qui  passera  de  nouf  deux? 
oui  dédera  sa  place  à  l'autre?  (Pascal.)  Lequel  des 
aei\x  est  préférable?  (Fénelon.)  SaVaut  précepteuri 
voyons  lequel  de  .nos  deux  élèves  ressemble  au  saur" 
vage,  et  l/equêl  ressemble  au  paysan*  (J.J.  Rous» 
sei^u.)  I  Si  l'on  ne  p^rlc  oue  ues' choses,  c'est  tou- 
jours lequel  qu'il  faut  employer.  Les  académies  sont 
en  posseasiou  de  tqut  temps  de  remporter  le  priil^ 
de  toutes  sortes  de  bassesses,  et  jamais  cour  ne  pro- 
scrivijt  un  abbé  de  Saii\t-Pierni  pour  avoir  parlé 


pond  niaisement-:  Parce  que..\  Par  extens.  Se  dit 
aussi  d'illi  homme  dont  les  affaires  sont  en  désor- 
dre, ou  d'un  malade  à  toute  extrémité.  Voilà  nos 
agioteurs,  nos  banquiers  d  quia,  A  force  de  saignées 
et  de  purgations,  son  médecin  l'a  mis  à  quia, 

QUIBUS,  s.  m.  (terme  em or untéy vraisemblable- 
ment du  latin^  dont  il  estdifncile.de  déterminer  la 
véritable  étymologie).  Argent  comptant.  N'est  guère- 
usité  •que  dans  cette  phrase  vulgaire,  Atoir  du  qui» 
bus,  Être  riche,  avoir  des  écus.  "Nous  avons  du  quitus. 

yUICONQUE,  pr.  indéf.  qui  n'a  point  de  plù- 
(du  lat.  quicumque).  Quelque  personne  que  ce 
soit,  qui  que  ce  soit.  Quiconifue  renverse  le  gouver* 
nement  d'un  pays  est  un  héros  s'il  triomphe^  un 
criminel  s'il  échoue.  Oiitcon^ti^  n'observera  pas 
.cette  Ipi  sera  puni.  Quiconque  veut  trouver  quelques 
bons  mots  n'a  qu'à  dite  beaucoup  de  sottises.  Qui- 
conque est  riche  est  tout.  (Boileau.)  Quiconq^ue  flatte 
ses  roîaltres  les  trahit.  (Massillon.)  Quiuonque  est 
soupçonneux  invite  à  le  trahir.  (Voltaire.)  Quiconque 
n'a  pas  de  caractère  n'est  pas  un" homme,  c'est 
une  ohose..(Champfort.)  |  S'emploie  aussi  au  fémi- 
nin et  peut  être  suivi  d'un  adjectif  de  ce  genre. 
Quicon^u«  de  vous,  mes  tilles,  osera  broncher,  sera 
punie  ;  çuiconqtie  rira  sera  embrassée.  (Bcdste.) 
•  QUIDAM,  ANK^  s.'  (du  lat.  quidam,  un  certain). 
Se  disait  anciennement,  en  style  de  palais,  pour 
désigner  les  gens  dont  ou  ignorait  on  dont  on  ne 
voulait  pas  dire  le  nom.  On  nous  a  rendu  plainte 
contre  deux  quidams.  En  parlant  d'une  femme  on 
disait  Une  qv^ane.  |  S'emploie  par  mépris.  Qt^el 
est  ce'  gatdam.Venu  des  bords  de  la  Tamise?   ^ 

SUIDDITlei  s.  f.  (du  lat.  quid,  quelle  chose).  T.  de 
ast.  Le  fond,  l'essence  d'une  chose,  son  carac- 
tère distinctif.  Bacon  Yaisait  touf  ce  qui  dépondait 
de  lui ,  atin  que  les  universités ,  instituées  pour  la 
perfection  hiimaine,  ne  continuassent  pas  de  la  gft- 
ter  par  leurs  quiddités,  que  Tiflinorance  rendait  res- 
pectables. rVoltairé  )  I^  Recherche  des  essences, 
telles  que  les  entendaient  Jes  seolastiques,  n'ayant 
conduit  le  plus  souvent  qu'à  de  vaines  abstractions, 
les  quiddités  sont  tombées  dans  le  discrédit  le  plus 
complet.  (Bouillet.) 

QUIESCENÇE,  s.  f.  (pron.  kutésansej  du  lat. 
quiescere,  se  reposer).  Qualité  des  lettres  quieifcentes, 
ou  qui  ne  se  prononcent  point.  |  SigM  dequiescence; 
Signe  employé  dans  la  grammaire  sanscrite,  et 
indiquant  qu'il  ne  faut  pas  prononcer  l'a  final  de 
la  consonne  sous  laquelle  il  est  placé. 

Qi;iESCRNT,    ENTE,   adj.    (pron.  kuiésan). 
Gramm.  Se  dit  des  lettres  qui  ne  se  prononcent  pas.  * 
Lettres  quiAcentes,  \  Se  disait  autrefois,  en  chiniié, 
quand  TafiblM  n'avait  point  lieu  entre  deux  corps. 

QUIET,  ETE>  adj.  (prou,  kui-ii  ;  du  lat.  quieius). 
CaTme^  tranquille, aani  agitation.  La  mer  est  quiète. 
Cet    un  vieux  root  qu'on  ^  ne  devrait  pas  ûisser 


perdre'  à  eiiise  dSti^aiel  et  de  ses  Antfas  compoeéf 
quiétude  et  quiétîsme.  Lé  lao  était  oalma«  faifl.    ..' 

QUlÉTlSMi;,  S.JP.  Sorte  d'hérésie  4é  oertains 
mystiques  qui/  à  force  de  i^ner  sur  li^d^vaii^^ 
en  venaient  à  placer  toiite  la  perfection  chrétiefuia 
ààa%  rinaction  entière  de  l'âme  et  à  négliger  C(naa4 
plètement  les  œuvres  extérieUresi^  Qn  aperçoit  d«|» 
traces  àvL.quiétisme  dès  lè'xW*  siècle.  Certains  rook  v 
nés  grecs  prétendireat  qn'eQ  contemplant  atteotii^l^ 
vement  et  sans  distraction  lei\r  nombril,  ils  parvop 
naiient  à  se  procérer  des  extases  et  à  voir  oetta 
gloire^ ^es  rayons  de 'splendeur^  cett^  lumière  in«  ' 
corruptible  qui-part  du  trône  du  Tbut-rPuissant; 
Au  xYii«  siècle  la  quiéiisms  IH  de  gprands  progrès 
en  France.  Le  quiétism§y  tïvà  V  fait  beaucoup  de 
bruit  sous  Louis  XIV^  en  ferait  bien  peu  aujôurî^ 
d'hui,  tant  les  esprita  sont  clian|rés.  (La veaux.)  (. 
Par  extens.  Inaction  des  geçs  qui  dans  les  troubles  ^ 
civils  ne  veulent'  prendre  jMirti  ni  pour  .niçontv^ 
h9  quiétisme  d*un  peuple  auquel  on  ^ilève  ses  li^  - 
Certes  m' indigue  et  m'exaspjbre.      '  n  >  .    '  •  ' 

jQUlÉTISTE,adj.  et  s.  Cçlùî,  celle  qui  és^  livré 
aâx  extravagances  dd  qutétisroe.Uîi  doctetur  quié^   ' 
liste.  Secte  des  quiétistes.%es  quié listes  du  xvii^  siè*  ' 
cje.  eurent  pour  qhef  le  ni^tire  «espagnol  Molinos. 
j-^^ui  est  relatifs  an  qmeiîsme.'  Opinion,  doctrine. 
çtttf<M/e^ Les' doctrines  qujétistes  sont  oubliées.         ^ 

QUIETUDE,  t  f.  (pron.  kijitude;  àvL  lat..qyf>-\ 
tuao,  même  aignif.)*.  T.  de  dévotion.  Repos,  tran-    ' 
ouillité  d^ibne.  Ûue  pieuse  ^uiétude^kLA  quiéSude^  est 
1  objet  particulier  auquel   aspirent  J%  "quiétistes.  ]    I 
S'emploie  dâ{|S  le  lanflca^e  "ordinaij^.  Le  sage  vit|^ 
dans  une  quiétude  pa^taité.CUe  Jouissait  'd^  dett^p 
abondaneé  dai^s  une  ,quiétude  parmite.  (Marjj^aux.X 
Vos  bontés  .*ijoutent  à  la  quiétude  de  ma  douce  re-' 
traite.  La  belle  vivait  dans  une  douce  quiéluds. 

QUIGNON,  s.  m.  (du  bas  lat.  qûinio).  FamîL  • 
Gros  moroeau  de  pain.  On  lui  a  donné  un  quiffuori  - 
de  pain  et  il  est  parti  pour  l'école.  ^   -   t 

QUILLAIA ^'-«r  f .  Bot.  Genre  dé  la  fkmille  des' 
rosacées  spiVacéès  renfermani  des  arbres  du  CbiU 
qui  donnent  uiie^écorce  très-riche  en  sapoplne.Cctte 
écorce  grisâtre,  appelée  écorce  di  Panama,  ti%  em* 
ployéeen  infusion  plus  bu  moins  concentrée  pour  1 
laver  .et  dégraisser  (es  étoffes.  ; . 

QUILLE/  s.  f.(//  mouillées).  Mar.  Longue  pièce 
de  bois  qui  va  deila  pouM  à  la  proue  d'un  navire,  "« 
et  qui  est  la   base  sur  laquelle  on  construit  tout  ! 
l'édifice.  Elle  se  compose  d'une  pièce  de  bois  droite,  .  ; 
plus  haute  que  large^  et  pour  Ifis  grands  navires^4e 
plusieurs  morceaux  mariés  les  uns*^snr  les  autres 

Sar  des  écarts  à  croc,  bien  chevillés  do  dessous  r^n- 
essus.  Ce  navire  a  brisé  sa  quille  en  touchant  sur 
un  rocher.  La  quille  fuit  et  laisse  un  blanc  sillon*: 
(Raynal .}  \Jl*réter  de  Vargeiit  sur  la  quille  d'un  navire. 
Affecter,  hvpothéquer  podr  de  l'a^nt  K <M>rps  d'un 
navire.  |  haussé  quille.  Plusieurs  pièces  de  bois  qu'on 
applique  à  la  quille,  par-dessous,  pour  la  préser-  - 
"ver  du  premier  choc  dans^  les  échouages.  |  Morceau 
de  bois  long  et  rond,  plûA  mince  par  le  Jiaut  que 
•par  je  bas,  ser\'ant  à  un  jeu  où  il  y  a  neuf  de  ces  . 
morceaux  de  bois  qu'on   range  trois  à  trois  en    • 
carré,  pour  les  abattre  avec  line  boule.  Un  jeu  de 
quilles.  C'est  un  habile  joueur  de  quilles,  j  Rester 
planté  comme  une  quille,  Se -tenir  immobile  à  la  j 
niême  place.  l^Être  droit  cd%;ie  une  quille^  Se  tei][ir 
fort  droit.  |  i*rov.etvulg.  Hecevoir  quelqu'un  comme, 
un  chien  dans  un  jeu  de  quilles,  L'accueillir \trèa 
mal.  I  Prendre  son  tac  et  ses  quilles,  Plier  baffagÇi 
décamper^   s'enfuir.   |  Passem.  et    ruban.   Petits 
morceaux  de  bois  ronds  attachés  par  une  ficelle  à 
l'extrémité  des  bnt<ms  de  retour,  pour  leur  servir 
de  contre-poids.  |  Teèfanol.  Instrument  de  bois  qni 
sert  à  altonger  les  doigts  des  gants  etji  leur  dou-^ 
ner  la  forme  oonveùable.  |  Grand  «coin  de  fer  à,  Tii- 
sage  des  ardoisiers.  |  Instrument  pour  calibrer  un 
tuyau  et  estimer  le  produit  d'uù  courant.  / 

QUILLER    v.  n.  (//  mouillées;  rad.  quille^.   Sa 
dit,  au  jeu  de  quilles,  quand  les  joueurs  en  jettei^t 
chacun  une  et  tirent  à  qui  sera  le  plbs  près  delà, 
boule.  I  Mettre  en  place  les  quilles  abattuesl 

QUII^LIER,  s.  iti.  (/(  mouillées;  rad.  quille^.  Ks* 
pace  carré  ordinairement  construit  en  pierre  ou  l'on 
range  les  neuf-  quilles.  |  L'ensemble  de  toutes  les 
.quilles.  Abattre  ie  quillisr,  ^Teolmol.  Grosso  ta- 
rière que  les  charrons  emploient  pour  ouvrir  lo 
moyeu  des  roues  avant  d'y  nasserHe  taraud. 

QUILOA.  Géogr  Ville  de  T  Afrique  orteiita!et 
eapiUda  de  l'ancien  royaume  de  QuiToa,'  sur  une 
lie;  3,000  habit.  Très-fiorissante.  au  xvi«  siècle, 
fort  déchue  aujourd'hui.  1- L'ancien  ri»yaumo  de 
(;^uiloa,  sur  la  o^te  de  Zanguebar,  est  borné  au  N. 
par  celui  dek  Za^iribar,  au  8.  par  la  eapitainerie 
générale  de  Mozan&bi^ue.  Occupé  par  les  Portugais  • 
aux  XVII*  et  xviii«  siècles,  il  dépend  aujourd'hui 
de  1  iman  de  Mascate. 
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;•-  •  au  dépa/t;  du  pitnAtère,  h  549  kiloin*  0.  de  Paris, 
"     -au  côiiHiient  de  1  Odet  et.  de  laStevr;  10,814  . ba- 
>  ^fcttvi|!^vêché'.  CatU^rale  remarauable,;  belles  pro^ 
Aiïienades,  l^iiportatrou  de^yins,  fers,  planches;  en- 
i^',treiK>tde  sel,  blé,  cire,  iiiiel;  ioile  de  finiBt  de  ébah- 
ie    \.':rre;  chevaux,  beurre,  sîiif^  sardines;  construction 
:      ie  navires  inarclraiids.  Nommée  d,*abord  CoTito\n^ 
\  ^^   %um  civitaSj  puiè  Quimper.  ou  Quimper^Odet ^  moàiM 
l  en  Çuim/>f'f<ol'<ti(tfiyiu  .noi|i  de  son  premier  évoque, 
' •  '  cette  ville  fut  soçivertf  àsàW^gée  par  les  Anglafs. 

;'  i^  •  QUlMFÈh|.li.<iéogr.  d^^f-lieu  d'al'rondisseineat 

:^  ;    (^^  au  "co^il^ent  de.  i:iselle  et  dé.  l'EUé  ; 

•É   081  habitat  oit  de  cdjunri^ce.  Belle  église  Sainte^' 

""^tÇ^oix,  gyec  fcryp^    Coniréerçe  de  vins,  sel,  bois 

;   ïde  construction;  merraîns,  éidré^  beup«,  g;raim» 
V:    ,.*«j:„x-  Ar:ii«  ?«.i:o  ix^*-    '         -        '  ^*l  *^    ^ 


;*#,,, 


'#;     7^  ♦tiardinès.  Ville  jadis  forte. 
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(^UINA,  s.. in.  (prba.^fctna).  Abréviation  de  gain» 
çuttia.  Oit.luia  ordoinné  qes  globules  de  'c^uinà,   • 
.:.     QUIXAIRK,  adj.  (prôn.  fcuinairé;  du  lat,  ijtii.na- 
'  riiiô).  Se  dit  d*un  nombre  divisible  par  cinq.  .Nonà- 
bre  ^uiwair*.  rNunaismat*  Nom;donné  à  des*pièces 
de  monnaie  de  lï^tçalsi^me  grandeur,  fabriquées 
soit  en  oci  soicen  arffeht.  Quinaire  à'or^Quinairjt 
d'argent.  Le  quinaire^'argértt  était  la  moitié; ^u 
dénier  et  valait  dans  Vorigine  qinq  as.  Le  nom  de 
guinairf  passa  dé  Targentaux  petites  monnaipç  d'or, 
■^^ais  il  n^a  jamais  été  dônïié  à  'celles  de  i^rpuze.'' 
f  On  a  découvert  .un  vase  rempli  de  quinaires  d*or. 
ii|  QriNAUii,  AUDE,  adj.  (pron.  Miné).  Honteux, 
-confus  d'à voi-r  eu.  le  dessous  dans  une  affaire  ou 
flans  une  contestation.  Il  est  fort  quhiaud.  Cet  ac- 
cident Ta  re^jdUe  toute   guiriaueie.  Vous  espériez 
"   mâtër  votre  adversaire,  et  c'est  vous  qui  êtes  qui^ 
t  tjflu//.' Je  sui9  tout  qpnfus  et  ^ùinaud.  Peu  usité. 

Ql*INAULT»  (piÙlippe).  Poète  dramatique,  né 
en  1635,  a  Paris,  mort  jeu  1688.  Il  donna,  dès  Tâge 
T^e  dix -huit  ans,  unécom.édié,  les  Hicales,  qui  eut 
'/du  succi^.  Devenu  avocat  au  Parlement,  puis  ati- 
^fditeur  en  la  chambre  deî  comptes  et  valet  de  cham- 
bre du  roi,  il -n'eu  cultivait  pas  moins  les  lettres,  et 
"^  donnait  chaque  année  une  nouvelle  pièce,  comédie 
•.ou  tragéjie.  X'elles  qui  eurent  le*  plus  de  succès 
ïi\YG'Ai\:  YAmarU   indiscret,    la   Mère    coquette^  co- 
^  ipéiies  ;  la  SI  or  t  de  Cj/rui,  Agrjippà  ou  le  Faux  Tibe-, 
/  ^rinus,  Astrale^  triigédies.  Il  ne  s'exerça  que  tardi- 

•  venrieiït  daiis  le  genre  lyrique,  qui  fuit  aujpurd'hui 
*/taute  sa  réputation.  Il  donna  en  1672  son  premier 

opéra,  et  depuisXil  ne  cessa,  pendant  quatorze  ans, 
.  de  produire  des  fragédies  lyriques ,  dont  plusieurs 

•  sont  des  chefs-d'œu vre.  Ses  principaux  opéras  sont  : 
Cadmusy  Alct\^te,  Thésée^  Atys^  Isis^  Proserpine,  Per^ 

jSée,  Phiéion^  Amadis^  Roland^  et  Annide;  tous -sont 
/en  cinq  act(*s.  Il  travailla  aussi  avec  Molière  et 
Corneille  à  Psuché^  tragédie-ballet  dont  il  Ht  toute 
la  partie  chantée.  Quinault  renonça  en  16^6,,  par 
sfc^rupule  de  religion,  il  travailler  pour  le  théâtre. 
Il  avait  été  reçu  à  l'Académie  fmnjpaise  dès  1670. 
touis  XIV  le  décora  du  cor<lon  de  Saint-Michel  et 
lui  Ht  une  pension  de  2,000  livres.  C'est  Lulli  qui' 
a  fait  la' musique  de  toutes  ses  pièces.  Quinault  peut 
Otre  considéré  coipme  lé  créateur  de  la  tragédie 
lyrique,  et  il  l'a  tout  d'un  coup  portée  à  la  perfec- 
'  tion.  Ses  vers  sont  remarquables  par  la  doiiceur  et 
Phai*monie,  mais  ils  ne  manquent  au  besoin  ni  de 
noblesse,  ni  d'énergie.         ^   " 

i  Qri3[C AILLE,  8.  t[J4  mouillées;  du  vieux  mot 
clinquer,  sonner).  Toute  sotte  d'ustensiles,  d'instru-- 
ments  de  fer  ou  de  cuivre,  tels  que  lames  d'épées, 
couteaux,  ciseaux,  rasoirs,  chandeliers,  mouc'hettes, 
marteauiç,  tenailles, limes,  poinçons,  comp.as,  étril- 
les, éperons,  etc.  On  vend  ici  de  la  quincaiHe.  Une 
boutique  de  t/uiVicai7/e.  On  a  dit  autrefois  Claincaille: 

•  QUIXflAlLLKHIK,  s.  f.  (//  mouillées).  Marchan- 
dise  de  toute  sorte  de  quincaille.  Boutique  de^titn- 
cdillerie.  Faire  commerce  de  quincaillerie.  Pendant 
longtemps  nous  ayons  tiré  '  presque  exclusivement 
de  l'Alleinagne  toute  notre  quincailletie.  Aujour- 
d'hui, la  'nôu*e  est  la  plus  estimée  après  celle  de 
l'Angleterre,  qui  est  généralement  plus  parfaite. 
La  plus  grande  partie  de  cette  sorte  de  marchan- 


imi  np^i'^éétl^  plaptation).  1>!flpotitixm  de  planfi 
d'arbres  par  distances  égalai  en  ligne  droite,  et  qui 
présente  plusieurs  rangées  d'arbres  en  différents 
sens.  Pour  ragrément  et  la  beauté  d'un  quinconoe, 
il  (aut  que  les  allées  s'alignent  et  s'enHlent  Tune 
dans  l'autre,  et  se  rapportent  juste.  Dans  les  bois 
plantés  en  quinconce,  on  ne  met  ni  palissades  ni 
broussailles,  mais  on  y  sème  du  gazon.  On  dis* 
tinguele  ^uincowr*  simple  et  le  quinconce  double  :  le 

Sremier  se  compose  de  trois  firbres  plantés  en  forme 
e  y I  et  le  second  (le  quatre  avec  un  cinquième  au 
centre,  ce  qui  présente  la  forme  4'un  A.  |  Se  dit 
d'un  terrain  qui  est  ainsi  planté.  Allons  nous  pro- 
mener au  quinconce.  Les  quinconcu  àe  Bordeaux. 
!  Art  milit.  Ordre  de  bataille  en  usage  chez  les  an- 
.ciens,  et  d'après  lequel  un  corps  se  déployait  sur 
plusieurs  lignes  tant  pleines  que  vides  ou  avec  cer- 
taimr  in^rvalles.  C'est  ce  qu'on  appelle  échiquier, 

^  QUINCONCIAL,  ALE,  adj.  Qui  est  arrangé  en 

3uinconce^  |  Bot.  Se  dit  des  feuilles  lorsc^u'olles  sont 
iâpdsées  autour  de  la  tige  en  unf  spirale  simple 
formée  de  cinq  feuilles^  de  telle  sorte  que  la  sixième 
.  recouvre  la  première,  la  septième  la  seconde ,  et 
ainsi  dé  suite,  coiyme  dans  le  poirier.    ;  v;  r  - 

QUI^iXÛNCE,  s.  m.  (pron.  kuinkonse;  des  mots 
latins  quinque^  cinq  f  «ncia;  once).  Douzième  partie 
de  l'as  romain.  |  Les  cinq  douzièmes  d'mie  mesure 
quelconque.  I  Adjéctiv.  Astrol.  Aspect  quincunce^ 
rosition'de  aeux  planètes  éloignées  de  150^  ou  de 
cinq  douzièmes  de  là  circonféren(;e.         fe   •    :  **   l- 

QUINDÉCAGONE,  s.  m.  (du  lat.  quinque,  cinq; 
dû  gr.  Ssxa,  dix  ;  ycovia,  angle).  Géom.  Figure  qui 
a  quinze  côtés.  |  Quindécagone  régulier^  Celui  dont 
les  quinze  cotés  sont  égaux  entre  eux. 

QUINDÉCIIIIVIR;  s.  m.'  (du  lat.  ^tiindfc/m,. 
quinze;  «tr^  homme).  Antiq.  rom.  Nom  quJon  don- 
nait à  des  officiers  chargés  de  la  garde  de*  livres 
sibyllins,  de  If^  célébration  des  jeux  séculaires  et 
^  certaines  cérémonies  religieuses  dans  les  grands 
périls  de'^Ia  république.  Sylla  porta  leur  nombre  à 
quinze;  de  l^  vint' leur  nom.  ;  v 

QUINE,  s.  m.  (pron.  Aïtif/dulat.  quinu$,  cinq). 
Au  trictrac.  Coup  de  dés  qui  amène  deux  cinq.  Il' 
amène  toujours  quihe\\  A  la  loterie,  Cinq  numéros 

3u'on  a  pris  ensemble  et  qui  sortent  en  mOme  temps 
e  la  roue  de  fortune.  Gagner  un  quine,  |  Prov. 
Cest  un  quine  à  la  loterie^  C  est  un  bonheur  ou  un 
avantage  inespéré  auquel  on  ne  devaif  pas  s'atten- 
dre. I  Au  loto,  Rencoiitre  de  cinq  nun^ros  gagnant 
ensemble  sur  la  même  ligne  horizontale. 
*  QUINE,  ÉE/adj.  (du  lat.  quinus,  cinq).  Bot.  Se 
dit  des  feuilles  disposées  cinq  par  cinq  a|^tour  de  la 
tige,  ou  composées  dé  cinq  folioles  partant  d'un 
*môme  point.  Fleur  ^ttwi^f.  ■■-^^■rr^.-.-.-Uy-^-^---. .,  ' 

QriXET  (edgard).  Né  à  Bourg  (iîn),  en liÉS,' 
d'un  père  catholique  et  d*Une.  mère  calviniste  et 
originaire  d'Allemagne.  Au  sortir  des  bancs  de 
l'école,  il  publia  un  opuscule,  les  Tablettes  du  Juif 
Errant,  dans  lequel  se  manifestait  déjà  la  pensée 
qui  fonna  plus  tard  le  poème  d'Ahasvérus.  A  la  suite 
d'un  séjour  qu'il  Bt  à  Heidelberg,.  il  traduisit  les 
Idées  de  Herder  sur,  l'Humanité,  ou  la  Philosophie  d* 
l'Histoire.  Des  travaux  de  critique  fort  remarqua- 
bjes,»  de  gf ands  poèmes  ajoutèrent  encore  à  la  ré- 
putation- que  cette  traduction  lui  aVait  fbite.  En 
1839*,  il  fut  nommé  professeur  de  littérature  étran- 
gère à  la  Faculté  des  lettres- de  Lyon.  Il  obtint  en' 
1842,  au  Collège  de  France,  la  chaire  nouvellement 
créée  de  langue  et  littérature  de  l'Europe  méridio- 
nale ;  il  s'en  Ht  une  tribune  d'où  il  répandit  parmi 
la  jeunesse^ renseignement  révolutionnaire.  De  là 
plusieurs  ouvrages  empreints  de  l'esprit  du  temps  : 
le  Génie  des  Religions  ;  Us  Jésuites^  en  collaboration 
avec  Michelet  ;  de  la  Renaissance  dans  l'Europe  mé^ 
ridionali  ;  de  la  Liberté  de  discussion  en  matière  reli- 
gieuse; VUltramontaUisnu  ou  la  Société  ùioéteme  et 
l'Église  tnoderne  ;  V Inquisition  eî  les  êociétés  Hcrèies 
en  Espagne.  En  IH46,  la^ouvernement  retira  la  pa- 
role à  Quinet.  La  jeunesse  des  écoles  et  les  jour- 
naux de  roppositio|i  protestèrent  ;  mais  la  majorité 
du  Collège   de  France  approuva ,  et  le  professeur 
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dise  qu'où  voireu  Fr^içe,  particulièrement  n  1>-  ,  x;onsacra"ses  loisirs  forcés  à  visiter  l'Espagne.  A 
..ns,  se  tire  de  Samt  -  Etienne^  l^I'llf"ut..^?:  •  ««n  '«*»«'.  '1  P»»Wia  une  partie  de  ses  anciei.i  cours 

m  niiA  CA  «  *.^.,*  «  ^^^  ^^  ^.^^  ^^  ^^^  racan^es^tn  Espagne;  le  Christia- 
nisme et  la  Révolution  française.  N'ayant  plus  de 
tribune,  Quinet  s'était  réfugié  dans  la  presse  et 
combattait  avec  ardeur  la  réaction  politique  et  reli- 
gieuse. ËIu  député  an  1817  par  l'apposition  du 
collège  de  Bourg,  il  etit  une  part  active  à  l'agita- 
tion réfonniste  et  à  IS^févolution'de  Février  1848.^ 
Nommé  colonef  de  la  11*  légion,  puii*  envoyé  par 
son  département  à  l'Assemblée  constituante  et  à  la 
législative,  il  siégea  constamment  à  l'extrême  gau- 
che, et  publia  encore  plusieurs  ouvrages  remar- 
quables :  les  Révolutions  éC Italie;  de  l'Enseignement 


vers,  etc.  C'est  à  Birmingham  que  se  fabrique  la 
jneillcure  quincaillerie  an^huse.  Smyrne  et  les  au- 
tres échelles  du  levant  tirent  presque  toute  leur 
quincaillerie  de  France,  d'Angleterre,  de  Hollande 
et  de  Venise.  Magasin  de  quincaillerie.  ;. 

r  QUINCAILLIER,  ICIII^.  s.  (^1  mouillées).  Mar- 
chand, marchande,  fabricant  de  quincaillerie.  Avant 
la  Révolution,  les  quincailliers  faisaient  partie  du 
corps  des  merçLers.  |Adjéctiv.  Marchand  quincaHlier. 

^t:i>'C:0.>;C:E,  s.  m.  (ph>n.  kînkonse;  du  lat.  quin- 
runiy  rad.  quinque,  cinq;  la  lettre  Y,  servant  chez 
les  Romains  à  marquer  Iç  nombre  cinq,  a  donné 
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A^>ev^r,^tè.  lÈxpulsé  de  Fnmee  en  18A9,  Quinet 
m  retira  à  Bruxelles,  où  il  a  fiiit  paraître  :  les  Es- 
claves ;  Fondaiioii  de  la  république  des  Provinces^ 
Unies ^  etc.,  <m  «a  plume,  eoHn ,  est  constamment 
demefirée  au  service  de  la  démocratie. 

QUIHIDINB,  s.  f.  Chim.  Alcali  organique  trouvé 
dans  certaines  espèces  ^^i  quinquinas.  La  quinidine 
présente  la  naême  composition  que  la  quinine;  mais 
elle  en  diffère  par  plusieurs  propriétés. 

QVIHIKE;  s.  f.  (pron.  kinine).  Chim.  Substance 
alcaline  et  amère  que  l'on  extrait  de  Técorce  de 
diverses  espèces  de  quinquinas,  mais  principalement 
du  quinquina^  jaune.  Lia  découverte  de  cette  sub- 
stance, 81  importjante  pour  la  médecine,  comme  fé- 
brifuge, ne  ren^onte  qu'à  1820;  elle  est  due  à  Pel- 
letier et  à  Caventon.  Son  emploi'  à  haute  dose 
présente  de  grands  dangers.         '  ^^   e 

QUIKIQUE,  adj.  Chim.  Acide  quinique,  Acide 
organique  contenu  en  combinaison  avec  la  cbai:x 
et  la  quinine  dans  les  quinquinas.  "^  "^ 

QUINOAf  >•  m.  Bot.  Espèce  du  genre  afosérine 
et  de  la  famille  des  atriplicées ,  originaire  de  la 
Colombie  et  du  Pérou,  mais  qui  peut  venir  chez 
nous  en  pleine  terre.  Sa  tige  atteint  deux  mètres 
de  haut.  Le  gaifioa  est. une  plante  alimentaire  ;  ses 
graines,  a^sez  grosses,  sont  très-farineuses,  et  rem- 
placent le  riz  et  les  autres  céréf^les. 

Q€lKOLA^  s.. m.  (pron.  kinola;àe  respag.^tn*- 
no/o,écuyer  d'une  dftme).  Kom  qu'on  donne  airvalet 
de  cœur,  au  jeu  de  reversi.  ,.  .> 

QUINQUAGÉNAIRE,  àdj.  et  8.  (n'rop.  fcufnBtia- 
jénerp  ;  du  lat.  quinqudgenarius).  Qui  est  âgé  de 
cinquante  ans.  Je  suis  quinquagénaire.  \  Substantiv. 
Un  quinquagénaire,  \  Chez  les  Romains,  Comman-. 
dant  àe  cinqtiante  soldats;  chef  de  police  qui  avait 
cinquante  maisons  sous  sa  surveiilanK;e. 

QUINQUAGÉSIME,  s.  f.  (pron,^  kûiniouajézime; 
du   lat.  quinquagesinius ^  cinquantième).  Dimanche  . 
qui  préckle  immédiatement  le  mercredi  des  cendres,  * 
autrement  appelé  le  dimanche  ^rcra.  Il  tombe  envi- 
ron cinquante  jours  avant  Pâques,  et  c'est  de  LV 
que  vient  son  nom.  |  Se  disait  aussi  du  dimanche 
de  la  Pentecôte,  qui  est  le  cinquantième  jotrv>après 
Pâques.  Le '^tiiti^tia^^'^ime  est  passé. 

QUINQUAKGULAIRE ,  adj.  (pron.  kuinkouan- 
gulère).  Did^t.  Qui  a  cinq  angles.  - 

QUINQUENNAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  quinquen-, 
naltSy  même  sens).  Qui  dure  cinq  ans  ou  qui  se  re- 
nouvelle tous  les  cinq  ans.  Magistrat  quinquennal:^ 
Fêtes  quinquennales.  Jeux  ^utn^ti^nauor. 

QUINQUENNALITÉ,  s.  f.  Espace  de  Cinq  ans. 
(  Se  dit  d'une  fonction  qu'on  remplit  pendant  cinq/^ 
ans;.  IjBkMiuinquennalité  d'une  charge.  La  ^tw^tien- 
nalité  des  fonctions  de  président.  |  Sous  la  monar- 
chie constitutionnelle,  d)urée  du  mandat  léf^slatif. 

QUINQUET,  s.  xsH  (pron.  kinkè).  Sorte  de  lampe, 
à  un  ou  a  plusieurs  bec9  et  à  «Jouble  courant  d'air, 
aînsi  appelée  du  nom  de  Quinquet ,  qu'on-  regarde 
comme  son  inventeur,  mais  qui  l'a  seulement  vul- 
garisée et  T)erfectionnée.  Argant  est  le  véritable 
inventeur  de  cette  lampe;  Quinquet  s'est  borné  à 
y  placer  le  tuyau  de  verre  qui  fait  l'office  de  che- 
minée. On  a  allumé  les  quinquets  dans  le  bal^  \ 

QUINQUINA,  8.  m.  (pron.  kiMim;  de  l'esp» 
kina-kina).  Bot.^Genre  de  la  famille  des  rubiacéçs,  , 
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tribu  des  cinchonées,  renferme  des  arbres  précica* 
du  Pérou,  du  Brésil  et  du  Mexique,  qui  fournissens 
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'  réeorca  aœère  et  fébriftige  connue  autn  ioiu  le 
nom  de  çuin^uûui.  Ce  «ont  des  arbres  qui  croiiient 
à  7  ou  BOO  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
ils  sont  tantôt  élevés,  taU tôt  de  petite  taille;  à 

/  feuilles  opposées,  planes,  portéfîs  sur  un  court  pé- 
tiole et  munies  de  stipules  foliacées,  caduques;  à 
Heurs  blanches  ou  purpurines,  terminales,  en  pa- 
nicule  ou  en  corymbe.  Le  genre  quinquina  compte 
une  cinquantaine  d'espèces,  mais  toutes  ne  sont  pas 
officinales.  Les  principales  sont  :  1«  le  quinquina 
griSj  arbre  élevé,  toujours  vert,  à  écorce  crevas- 

isée/de  couleur  gtise;  U  croît  au  Pérpu,  surtout 
près  de  Loxa;  ffi  lo.  quinquina  acrobiculé^  à  écorce 
brune,  à  feuilles  ovales,  oblongues,  marquées  en 
dessous  d^  petites  fossettes  hérissées  de  poils;  il' 
croit  au  Pérou  et  atteint  de  12  à  15  mètres;  3»  le 
quinquina  orangé,  à  écorce  grise  en  dehors,  iaune 
oran'^é  en  dedans,  à  feuilles  ovales  lancéolées;  il 
croît  au  Pérou  et  dans  la  Nouvelle-Grenade  ;  4o  le 
quinquina  jaune,  arbre  de  6  à  8  mètres^  à  rameaux 
duvetés  et  grisâtres,  dont  Técorce  est  jaune  en  de- 

*  dans;  il  croit  .aux  mêmes  endroits  ;  5o  le  qutn^uma 
.^  rouge,  qui  atteint  parfois  de  25  à*3Q  mètres,  à  feuilles 
\  très-grandes ,  à  neurs  blauçhes;!!  croit  dans  les 
Andes  du  Pérou;  6^  le  quinquina  .blanc,  de  4  à 
5  mëtreai^  remarquable  par  la  couleur  pâle  dé  son 
écorce.  L'écorce  de  ouinquina  fournit  plusieurs  al- 
caloïdes^ la  quinitie,  la  Cinchonine,  la  'quinidine,  etc. 
Le  quinquina  est  le  prenïier  des  fébrifuges  connus; 
on  remploie  surtout  contre  les  fièvres  intermittentes. 
Il  est  enNmême  temps  tonique  et  antiseptique  ;  il  sert 
à  arrêter  les  progrès  de  la  gactgrène.  Malheureu- 
sement ce  médicament  est  très-cher,  et  il  devient 
tous  lès  jours  de  plus  en  plus  rare.  Le  quinquina  a 
été  récemment  naturalisé  à  Java,  et  on  essaye  de 
le  naturaliser  en  £spiÉigne  et  en  Algérie.  ^ 

'  QUINT,  s.  m.  (pron.Jctn;  du  lat.  quintus,  cin- 
quième). Se  disait  pour  la  cinquième  partie  dans 
quelque  somme ,  dans  quelque  marché.  '.Avoir  le 
quint.  I  Ano.  coût.  Portion  des  biens  propres  lais- 
sée par  les  coutumes  à  la  libre  disposition  du  tes- 
tateur. (  Droit  qu'on  payait,  dans  certaines  pro- 
vinces, pour  Tacquisition  d'un  fief,  au  seigneuV 
xlont  le  hef  était  mouvant.  Ordinairement,  il  était 
du  cinquième  du  prix  de  la' vente.  |  Quint  royal, 
La  cinquième  partie  de  For  et  de  targent  tirés  des 
mines  du  Pérou ,  «portion  qui  appartenait  au  roi 
d'Espagne.  |  Adjeçtiv.  Cinquième.  Charles-Quint, 
Sixte-Quint.  N'est  guère  plus  usité  que  dans  ces 
deux  noms  propres.  ]  Méd.  Fièvre  quinte,  Fièvre' 
dont  les  accès  ne  reviennent  que  tous  les  cinq  jours. 
QUINT  Ali,  s.  m.  (pron.  kintal:  du  lat.  centum^ 
cent).  Poids  de  100  livres,  ou  50  kilogrammes.  Un 
quintal  de  sucre.  Un  quintal  de  foin.  |  Fjst,  Pour 
une  once  de  bien  mit  cent  quintaux  de  inaT.  (Vol- 
taire.) I  Quintal  métrique,  Poid^'de  100  kilogrammes. 
QUINTE,  i.  f.  (proa.  kinte).  Mus.  Intervalle  con- 
sonqant,  la  ieconde  des  consonnances  dans  Tordre 
de  leur  génération.  Il  se  compose  de  quatre  degrés 
diatoniques,  et  peut  être  altéré  ou  modifié  de  plu- 
sieurs manières.  |  Quinte  juete,  Celle  qui  comprend 
trois  tons  et  demi.  |  Quinte  mineure^o^mwaii  quinte 
diminuée,  Celle  qui  ne  renferme  que  deux  tons  et 
deux  demi-ions.  |  Quinte  augmentée,  Celle  qui  com- 
prend trois  tons  el^  deux  demi-tons.  [  Instrument 
à  cordes  plus  communément  appelé  alto  où  viole, 
parce  qu'il  est  accordé  à  la  quinte  inférieure  dn  vio- 
lon, et  ^u'ii  tient  le  milieu  entré  celui-ci  et  la  basse. 
I  Se  dit,  au  jeu  de  piquet,  d'une  suite  non  inter- 
rofnpue  de  cinq  cartes  de  même  couleur.  Quinte 
inajeure.  Qukitê  et  Quatorze.  |  T.  d'escrime.  La  cin- 
quième garde  qui  s  accomplit  quand  l'épée  fiait  la 
révolution  du  cercle.  Commenotr  de  prime  et  ache- 
ver de  quinte,  \  Méd.  Accès  de  toux  violent  et  pro- 
longé, ou  qui  revient  tous  les  cinq  jours*  Avoir  de% 
quintes  de  toux.  |  Fig.  et  iamil.  Caprice,  mauvaise 
humeur,  qui  prend  tout  d'un  coup.  U  est  sujet  à 
des  quintes.  Le  pape  est  sujet  à  de  terribles  quintes,, 

QUINTE-€URC£    (QUIHTUS     CUBTIUS    BUFUS)4 

Historien  latin  ;  vivait  sous  Vespasien  ou  sons  Tra- 
*^jan.  Il  i*Mt  içsmortalisé  par  sa  belle  et'  menson- 
gère  histoire  d'Alexandre  le  Grand'.  Cet  ouvrage, 
c'crit  d'un  style  noble,  pur,  élégant,  quoioue  trop 
fleuri,  semé  de  pensées  brillantes  et  ingénieuses, 
était  en  dix  livres^  dont  les  deux  premiers  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous.  L'auteur  pèche  par  le  dé- 
faut ds  critique,  par  l'invrCisèmblaQce  des  harab- 
^ues  qu'il  prête  aux  persônnaf^ees,  et  surtout  par  des 
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*  QUINTESSENCE^  s.  f.(proni  kintésanse;  des  mots 
latins  quinta ,  cinquième  ;.  essentia ,  essence).  Nom 
que  S'anciens  philosophes  donnaient  à  un  cinquième 
élément^  ou  essence  des  corps,  et  qu'ils . plaçaient 
dans  lies  régions  supérieures  du  ciel.  Cette  cinquième 
essence  était  la  plus  subtile  et  la  plus  pure.  |  La 
partie  la  plus  subtile  extraite  de  quelque  corps. 
Quintessence  d'absinthe,  j  Fig.  Ce  qu'il  y  a  de  prm- 
cipal,  de  plus  un,  de  plus  caché  dans  une  affaire, 
dans  un  discours,  dans  un  ouvragel  La  quintessence 
de  la  politique.,  Tirer  la  quintessence  d'un  livre. 

QUINTESSENCIÉ ,  tf E  «  part.  Qu'on  a  raffiné, 
rendu  plus  subtil.  Ne  s'emploie  guère  qu'au  figuré. 
Style,  discours  quintessencié.  Doctrine  quintesuiP' 
ciéè,  11  débite  gravement  ses  pensées  quintessenciées 
et  ses  raisonnements  sophistiques.  (La  Bruyère.) 

SJINTESSENCIER ,  ▼.  a)  (pron.  kintésansie'), 
ner,  subtiliser.  Vous  quintessenciez  par  trop 
votre  raîsonnemeut.  |  Rapporter  la  substance,  Ves- 
prit.  Si  un- livre  contient  une  philosophie  dange- 
reuse, pourquoi  le  9atn(«j(^fn€i>r  et  nous  en  distiller 
le  poison  T  (Trévoux.)  |  Tirer  la  quintessence  de 
quelque  chose.  Quintessencier  des  violettes  de  Parme.' 

QUINTETTE,  s.  m.  (pron.  Iciiuèle).  Mus.  Mor- 
ceau composé  pour  cinq  voix  ou  cinq  instruments. 

QUINTËUIL,  EUSE,  adj.  (pron.  kinteu  ;  xbà. 
quinte).  Fantasque,  sujet  à  des  quintes,  à  des  fan- 
taisies, à  des  caprices^  Un  homme  quintetkx.  Un 
esprit  quinteux.  Son  humeur  est  fort  quinteuse.  Ayez 
de  l'inck  Igence  pour  les  femmes  ;  la  nature  les  con- 
damne i&u  vent  à  être  9uin/eu«ftf.(Boiste.)  I  Substau- 
tiv.  Quand  je  veux  dire  blanc,  la  quinteuse  dit  noir. 
(Boileau.)LeÀ9Utn^«tix,  les  hargneux  de  la  Chambre; 

QUINTIBI,  s.  in.  Le  cinquième  jour  de  la  dé-^ 
'  cade  dans  le  calendrier  républicain.  ,^.  ir 

QUINTILIEN  (jf  ARCUS  FABIUS  QUINTILIANUS)*. 

Le  plus  célèbre  des  rhéteurs  romains,  né  vers  l'an 
42  de  J.  C.  à  Calaglirris,  en  Espagne,  ou,  selon 
auelques-uns,  à  Rome  même.  Son  école  devint  très^ 
mméuse.  U  comipta  Pline  le  Jeune  parnii  ses  élè- 
ves, et  fut  chargé  par  Domitien  d^e  l'éducation  de 
ses  petits-neveux,  il  mourut  sous  Adrien,  vers  120. 
Les  Institutions' oratoires ,  qu'il  composa  pour  l'in- 
struction d'^un  fils  qui  mourut  fort  jeune,  sont  la 


de  former  xm  orateur  parfait;  il  le  prend  au  oer- 
ceau  et  le  conduit  jusqu'à  la  tombe.  Cet  ouvrage 
ne  nous  a  été  conservé  complet  que  par  un  seul 
manuscrit  qui  lut  trouvé,  en  1419  parle  Pogge  dans 
une  vieille  tour  de  l'abbaje  de  Saint-Gall.      ? 

QUINTINIE  (JSAM  LÀ).  Famjsux  hortfculteur,' 
né  à  Poitiers  en  1626,  mort  en  1686.-Pa^i  les 
expériences  qu'il  Et  dans  l'art  du  jardinage ,  on 
cite  sa  ;néthode  de  tailler  les  arbres  pour  les  con- 
traindre à  donnéif  du  fruit,  à  le  produire  aux  en- 
droits où  Uou  veut  qu'il  vienne,  et  jnême  à  le  ré- 
pandre également  sur  toutes  leurs  brauc&es.  11  a 
laissé  un  excellent  ouvrage,  Vlnstitulion  pour,  les 
jardins,  et  plusieurs  livres  sur  l'agriculture'. 

QUINTO,  adv.  lat.  (pron^  kuintô)^  Cinquième- 
ment. S'emploie  pour  désigner  le  cinquième  objet 
d'une  |M§rie  quand  "on  a  commencé  par  primo,  se-' 
Gundo,  etc.  Quinto,  Une  belle  montre  d'or. 
'  QUINTUPLE,  adj.  et  s.  (du  lat.  quintuplez).  Qui 
vaut  cinq  fois  autant.  Trente  est  quintuple  de  six. 
I  Quantité  quintuple.  Rendre  le  quintuple,    « 

QUUtiriJPLJB ,  ÉE ,  part.  Rendu  cinq  fôik  plus 
grand, Multiplié  par  cinq,  liomhre  quintuplé.  Somme. 
quintuplée.  Les  produits  quintuplés, 

St'INTUPf^ER,  V.  a.  Rendi:^cinq  fois  plus  grand, 
tijglier  par  cinq.  Quintupler  un  nombre,  une 
somme.  Quintupler  ta  ibrtane^r 

QUINZAIN^  adj.  invar,  (pron.  kinsin).  Terme 
employé  au  jeu  de  paume  pour  marquer  que  les 
joueurs  ont  chacun  quinze,  ils  sont  quinzedn, 

QUINZAINE,  s.  (:  (pron.  kinzène).  Noriibre  col- 
leotif.  renfermant  quinze  unités  ou  euviron.  Une 
quinzaine  de  francs.  Une  qtiinxaifitdejours.  U  n'y 
a  guère  qu'une  quinzaine  d'années.  J'ai  une  quiu" 
saine  d'années.  |  Absol.l[j^  quinzaine  de  jours.  Je 
lui  ai  donné  la  quinzaine  pour  me  payer.  La  lice 
lui  demande  encore  une  quinzaine,  (La  Fontaine.) 

QUINZE,  adj.  uumér.  et  s.  (\iron.  kinze;  du  lat. 
duindecim).  Nombre  contenant  dix  et  cinq  ou  trois 
fois  cinq.    Quinze  hommes.  Quinze  francs.   Quinze 


erreurs  capitales  en  géographie  et  en  chronologie,    'jours.  Quinze  années.  Quinze  siècles.  |  Se  dit  aussi 


en  orfèvrerie,  des  matières  d'or  et  d'argent.  On  va 
quinter  toute  cette  argenterie.  |  Neutral.  Uns.  Pro- 
Céder  par  quintes  dans  le  contrepoint  ou  déchant. 


se  joue  avec  des  cartes,- et  où  celui^des  joueurs  qui 
le  premier  a  quinze  par  le  point  de  MS  \;artes  ou  qui 
en  approche-  le  plus  près  en  dessous  ga^ne. 


QUI 
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QUINZE-VINGTS,  S.  ni.  pL  Non  donné  à  ma 
hôpital  fondé  en  I2ôi  par  L^is  IX  eu  fisyeur  de 
tî'ois  cents  ou  quinie^vitêçts  aveuf^les.  Ce  f^  aeketa 
de  Tévêque  de  Paris  un  térsatn  dit  le  Chanip- 
Pourri.  Eudes  de  Montreuil,  arehiteoie  ordinaii» 
du/  roi,  fut  chargé  de  la  direction  des  travaux. 
L'hospice  rerfcrinivit  dans  le  principe  trois 
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sentiishommes  à  qui  les  Sarrasins  avaient  erevé  . 
les  yeux  et  oue  le  roi  avait  ramenés  de  la  Terre 
sainte  avec  lui;  mais,  peu  après  la  fondation,  os^ 
y  admit  toutes  sortes  d'aveugles.  L'hospice  jifiê 
Quinze-Vingts,  fut,  par  lettres  patentes  du  3V^à<^ 
cembre  1779,  transféré  dans  l'hôtel  dos  oi-devant 
mousquetaires  noirs,  rue  de  Charenton,  où  il  existe 
encore  de  nos  jours.  Le  nombre  des  pensionnaires 
fut  porté  à  BOO.  Par  la  loi  du  23  ventôse  an  ix, 
cet  hospice  passa  dazis  l'es  attributions  du  ministre 
de  l'intérieur.  Il  n'est  point  soumis  à  l'adminis-^* 
tration  des  hôpitaux  de  Paris,  mais  il  est  classé  ; 
parmi  les  établissements  généraux  de  bienfaisance. 
Il  reçoit  des  aveugles  de  tous  les  départements.. 

QUINZIÈME,  adj.  (pron.  I^mziimt  ;  du  lat.  9tiÂi^ 
decimus)i.  Se  dit  du  nombre  qui  suit  immédiatement   - 
le  quatorzième.  11  a  atteint  sa  quinzième  année» 
L^imprimerie  fut  découverte  au  quinzième  siècle.  | 
S.  m.  Le  quinzième  jour.  Le  qufnziime  du  mois.  | 
Quinzième  |>artie^  d'une  chose.  Il  est  intéressé  dans 
cette  affaire  pour  un  quinzième,  )  S.  f.  Mus.  Double 
octave.   I  Personne  où  chose  qui  occupe  le  quin-  ' 
zième  rang.  Ma  fille  ^t  la  ^utaztème  de  la  classe.'^ 

QUINZIÈMEMENT,  adv.  En  quinzième  lie^.  .  :;j 

QUIOSSAGEi  >•  m.  Technol.  Actjî^  de  frotter 
les  cuirs  avec  la  quiosse.  Le  quiossage  des  cuirs  ne 
se  fait  qu'après  qu'ils  ont  été  lavés  et  écharnés  à 
la  riyière.  (Encycl.)  Procéder  au  ^uicwjage^  /    \, 

QUIOSCfE.  3.  f.  Te^hnoL  Sorte  de  pierre  à  éi-  # 
gU'iser  avec  laquelle  les  tanneurs  frottent  le  cuir. 

Qt?IOSSER,  V.  a/ Technol.  Frotter  les  cuirs  ou 
les  peaux  à  force  de  bras  sur  le  chevalet  avec  la  v. 
quiosse,  afin  d^en  retirer  la  chaux  et  1^  ordures  qui 
peuvent  être  restées  du  côté  de  la  fleur,  Hy  à  d.  da 
côté  où  était  le. poil  ou  la  laine.  / 

OfUIPOS,  s.  m.  pi.  (pron.  i^tpo).  Cor.dss  à  noeuds  " 
•en  laine  dont  se  servaient  les  Péruviens,  les  Mexi- 
cains, les  Caraïbes  et  quelques  peuples  du  Canada, 
soit  pour  Calculer,  soit  pour  transmettre,  au  moyen 
de  signes  conventionnels,  les  ordr^  les  plus  se-  . 
crets,  les  plus  injtimes  aQfectiohs,  et  ^nfin  pour  éta- 
blir dés  relations  de  toute  espèce.  La  variété  des 
couleurs  aidait  à  Tinteilligence.  dés  quipos.  Les  Chi- 
nois, avant  l'invention  de  leur  écriture  ^.faisaient 
également  usage  des  quipos^-.  /^ 

QUIPROQUO,  s.  m.  (pron*  kiproko ;  des  ipots 
latins  qui  pro  çuo,  l'unspour  l'autre).  Méprise,  er- 
reur, malentendu.  Faire  un  çutpro^uo. 'N'alîes  pas 
ici  faire  de  quiproquo*  (Jlegnard»)  Les  çutprogiux 
sont  fréquents  au  théâtre;  o'esà  unie  des  sources 
les  plus  ordinaires  du  comique.  (Enc^l.)  |  Logiq. 
Sophisme  qui  consiste  à' appliquer  à  une  personne 
ou  à'  une  chose  ce  qui  n'est  vrai  que  d'une  autr^ 
personne  ou  d'une  autre  ^hose.  |  Emploi  d*un  mot  ^ 
pour  un  autre  qui  lui  ressemble^  comme  m«r,  mère, 
\  Les'  médecins  du  xiii*  et  du  xiY*  siècle  intitu-  / 
iaient.  Quid  pro  quo  les  chapitres  où,   à  défaoà  de 
telle  ou  telle  drogue,  ils  en  indiquaient  une  autee 
dé  même  vertu.  Comme  ces  substitutions  donne^ 
rent  souvent  li^u  à  de  graves  méprisés  chez  les^ 
apothicaires,  On  en  prit  Phabitude  de  dire  xuï  ynt-  -^ 
proquo  d'apotlkicaire,  pour  une  Erreur  graver.       / 

OUniINAL  (le  mont).  Ancien  nom  d'un  quartier, 
de  la  ville  de  Ron^e,  afHpelé  aujourdHiui  Monte  Co- 
vallo,  La  porte  quirinaU  était  près  du  mont  quirikal. 

OUIIHTB,  s.  m.  Hist.  rom.  Nom  donné  aux  ci- 
tadins de  Rome.  |  Droit  des  quirites,  Ancien  droit 
romain,  j  Droit  de  oitoyon  romain. 

QUISCALE^,  s.  m.  Ornithol.  Genre  de  passe- 
reaux de  la  famille  des  sturnidés,  voisins  des  pies 
et  des  troupioles  :  bec  plus  long  qius  la  tête,  droit, 
robuste;  tarses  forts,  nus, anneléas;  doigts  robustes; 
ailes  moyennes,  queue  étagée.  Les  quiscales  sont 
des  oiseaux  "voyageut^de  l'Amérique  septentrio*» 
nale;  ils  vivent  en  troupes  très-nombreuses,  fré- 
quentent les  lisières  des  bois  et  des  #lmmps  culti- 
vés, où  ils  se  nourrissent  de  baies,  de 'graines,  de- 
vers et  d'ipsectes.  Ils  sont  silencieux  la  plus  grande 
partie  de  l'année.  L'espèce  principale  est  le  qui»- 
calê  à  plumage  changeant^  de  couleur  noire  velou* 
tée  à  retlets  bleus^  pourpres,  yip^,  verts  et  dorés. 

QUITO.  Géogr.  Càpitsle  4e  la  république  de  . 
l'Equateur  et  chef-lieu  de  la  province  ^e  Pichin- 
cha,  située  à  2,%Ô  mètres  au-^<lessus  du  niveau  de 
la  mer,  an  pied  du  vOlcan  de  Pichincha'^  70,000  ha- 
bitants, fcvêché,  cour  supérieure,  de  justite,  uni-- 
versité.  Ville  m^  bâtie  ;  mes  tortueuses  et  à  pein^ 
pavées.  Vaste  place;  palais  du*  président  et  de  l'é-' 
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«ffque;  éathédrales  et  plusieurs bHTii^gKiei;  granf 
•  bôpital.  Maiitifactures  d'*étoffes  de  coton  et  deJaine, 
}  lil,  dentelle,  eto^  Aux  environs  ne  voient,  indé|]|én- 
,  damm^nt  du  volcan  dé  Pichincha;  wux  de  .Coto- 
i  'paxi,  de  Cayambé  et  d'^ntisana.  Qi\itQ  a  été  plu* 
^  laieiirs  fois  displée^r  des tremblemeilts  de  terre^ 
Notamment  ejî  W55,  1797,  J859  et  1868.  *  1 

if    '  QUITTANCE,  S.  f.  (prou,  kitatumfiài.  quitté)^ 
^  Écrit  par  leqtijèl  on  recoiipaU  q\i'unc  personne  a/ 
'pavé'  une  somme  dVirgené  ou  satisfait  à  quelquer 
4^   abligation.  Quittancé  à  k^^mjpit,  Quitt<jtnc9  géné- 
rale. Donner  valable  4  uiffantf.  Monsieur  I^yaT,  dé. 
livrez-moi  qv^iltancè.  (B^raiigeK)  |  Ha  qjuittance  a 
,  liour  objet  de  détruira  un  ûDntrat  formé  et  de  pré- 
Lvenir  l'abus,  qui  pourrait  en  j?trè  fiait,  sj,  malgré  là 
libération,  on  venait  fè  présenter  engustice  pour 
,én  dem'ander  rexécùtîbn.  Ii<è  mot  do  quittance  s'ap- 
i-plique  îi  toute  espèce  de  iiibératîon^  lï^^i»  il  s'cw- 
r-,  tend  plus  spécialement  des  remboursements  faits 
:  n  d'une  somme  d'argent  ou.  de  quelque! redevanc^^;^ 
".    QUITTANCER,  -^^  HJ  (rad.  quittahce);  Décliat- 
V   ger  une  obligation,  un.  contrat,  en.  WHvant  sur  le 
^  *  dos,  ail  bas  ou  à  la  marge,  que  le  débiteur  a  payé 
tout  ou  partie  de  la  somme  à  laquelle  il  était  obligé. 
.   Quittfincer  uiae  obligation.  On  quittance  des  urémoi- 
tà..     V  res  et  des  parties  de  marcbaiiiîdises  fournici,;  lors- 
,ï,  i  ^jjUi'on  en  reçoit  le  payement;  j*^ 


/■ 


'^ . 


•vr. 


A  ■» 


/. 


■4  f 


>% 


.** 


•tkV 


^« 


''-M 


'  ^«i    ' 


¥^ 


■j 


J 


/'  I 


k'  " 


'VV-i! ''■"■>■, 


If'i'.fi.' 


i!  »;   /      QUITTE,  ad},  (pron.  Si7é).  Qui  est  libé'-é  do  ce  . 
lï/^W    qu'il. devait,  qui  ne  doit  plus  rien.  Je  suis  quitik^ 
I  i^i; avec  vous.  Le  créancier,  en  recevant  son'dûy  tient 
^  V/  le  débiteur  quitte.  \  Par  extens.  Être  quitte  envers 
^/"' quelqu'un^  S'êtr# acquitté  envers  lui  de  ce  que  de- 
•   ^mandait  la  reconnaissance.   |  Qui  est  délivré,  dé- 
barrassé de  quelque  chose.  Me  voilà  çuiae  de  cetto 
^     '^  ;'"/■  démarche,  de^cettc»  visite.  Vous  êtes  qMitte  de  cette 
y,  /   '    atfaire.  En  être  quitte  pour  la  peur.  Je  pense  que  ^ 
■    ;  "^yousp'en  ôtês  pas  quitte  à  meilleur  marché.  (M"»^de 
Sévigné.)  |  Être  quitte  à  quitte,  Se  dit  daîrs  les  (jornp- 
%    t£s,  dans  les  affaires  et  dans  tous  les  offices  de  la 
ï  '  vie  civile,  pour  marquer  qu'on  ne  se  doit  plus  rien 
/de  j)art  ni  d'autre.  î^ous  avons  réglé  nos  intérêts, 
.     flous  sommes  quitte  à  quitte.  \  Quand  on  a  r^pçu  quel- 
que offense  ^u  queloue  déplaisir  d'une  personne  et 
qu'on  lui  a  rendu  la  pareille,  on  dit  :  iVoû^  vot7à 
quitte  à  quitte,  \  Fig.  Jouer  à  quitte  ou  doubie,  quitte 
^  ou  double,  Jouer. une  dernière  partie  qui  doit  ac- 
V  quitter  celui  qui  à  perdu,  ou  doubler  le  gain  de 
celui  qui  a  déjà  gagné.  |  Risquer,  hasarder  tout 
pour  se  tirer  d'une  mauvaise  affaire.  Le  fanatisme 
/qui  soupire  après  une  guerre  dç  religion  veut-il 
jouer  la  sienne  à  quitte  ou  double.  (Boiste).  |  Ab- 
sol.  dans  le  style  famil.  Quitte  pour  être  grondé, 
quitte  à  être  groriié,  Il  n*en  arrivera  rien  de  plus  que 
■  r  .  d'être -grondé,  faisons  ce  qu'il  noul  plidt  de  faire. 

QUITTÉ,  ÉE,  part.  Abandonné,  délaissé.  Lieu 
'quitté,  'Maison  çut^leV.  Les  choses  ont  souvent  be- 
soin d'être  quittées  pour  être  senties.  (Voltaire.) 

QUITTER,  V.  a.  Laisser,  abandonner  qiielqu'uu 
en  quelque  lieu,  se  séparer  de  lui.  Je  Vai  quitté  aux 
Champs-Elysées.  Je  viens  de  la  quitter  à  deux  pas 
d'ici.  Quitter  sfL  compagnie.. En  finissant  un  bon 
livir^,,il  ^mble  que  l'on  quitte  un  ami.  (Voltaire.) 
.J'ai  joui  des  derniers  moments  de  sa  gloire,  et  je 
ne  l'at  quitté  qu^après  avoir  vu  sa  liberté  expirer 

.  «li^ns  la  plaine  de  Chéronée.  (Bartbélenfy.)  |»Dé- 
laisser.  Qui(/fr  sa  femme.   |  Se  retirer  dun  lieu. 

.  Quitter  sa  maison.  Quitter  Paris.  |  Se  séparer  de 
certains  objets.  Ne  quittez  point  ces  ombrages  si 
frais.  I  Laisser,  interrompre  pour  quelque  temps. 
Amis,  il  est  temps  de  quitter  l'ouvrage.  |  Abandon- 
i,  ner  une  chose,  y  renoncer,  s'en  désister.  Quitter  un 
parti.  Quitter  un  emploi,  un  métier^  une  profession. 
Quitter  ses  études.  Les  citoyens  avaient  quitté  le  soc 
pour  l'épée.  (Delille.J  |  Quitter  la  partie,  Convenir 
que  celui  contre  qui  l'on  îoue  a  gagné.  |  Proverb. 
-Qui  quitte  la  partie  la  perd,  Celui  qui  quitte  le  jeu 
.avant  que  la  partie  soit  achevée  perd.  |  Fig.  Quand 
on  cessé  de  suivre  une  affaire  et  de  s'y  appliquer, 
on  ne  réussi-t  jamais.  |  Quitter  ses  mauvaises  habi- 
tudcsjY  renoncer^  son  défaire,  j  Quitter  le  monde^ 


"M.  . 


■  « 


••         I 


■V 


•  *' 


■%.• 


.. 


1    •  ■  ' 


Aller  vivre  dans  la  retraite.  |  Tïg^  Quitter  la  vie^ 
Mourir.  |  On  dit  aussi,  dans  1<^.  même  sens,  Qui l/er 
.  la  terre.  Tu  a$  quitté  la  terre  %\à  moment  où  le  crime 
allait  l'envaliir.  (Xé  de  Maiytrè.)  |  Oter  Quelque 
*chose  dé  dessus  soi,  s'en  dépouiller,  li'en  débarras- 
sçip.  Quitter  ses  vêtements,  f  Fig.  Quitter  la  robe^ 
quitter  Cépée,  quitter  la  soutane,  qmtter  le  frof,  .Re- 
noncer à  la  profession  déjuge  et  d'avocat,  à  l'état 
militaire,  à  Tétat  eccÉésiàstique  ou  à  b  vie  reli- 
gieuse. I  Fig^  Qui{ter  firiêe,  Se  dé^i^ter  d'un  projet, 
d'une  entreprise.  Oh!  Wre  aitii,  vous  quittez  trop 
tôt  prise.  (La  Fontaine^  |  Laisiter  à  quelqu'un  une 
chose  «dont  il  veut  Is'eroparer ,  comipe  à  la  guerre 
on  abandonne  un  lies,  un  poste  quelconque  à  Fe^i- 
nemi.  |  Famil.  Quitter  la  place,  Se  retirer.  4  Se  QUIT- 
TÉRi  V.  pr,  S^ioi^èr4'iin  de  l'autre.  Nous  ne  pou- 
vions nous  quilier.  Nous  allons  nous  quitter  pour 
si  longtemps  qu'il  ne  faut  pas^noui  quitter  si. vite. 
(J.  J.  Rouss.)  Faut^ii  se  quitter  sans  s'embrasser? 
QUITUS,  s.  m.  (du  bas  lat.  quittué).  Arrêté  dé- 
finitif d'un  compte,'  par  fequel,  après- vérification^ 
le  comptable  est  déclaré  quitte.  Obtenir  foh  quitus.: 

QUI*VA-lA.  Cri  d'une  sentrnielle  dans  une  place, 
lorsqu'elle  entend  du  bruit,.  Halte!  qui-va-là?]  Fig. 
et  proverb.  Avoir  réponse  à  tout,  hormis  à  qui*vq^là,' 
Être  hors  d^at  de  répondre  à  une  objection  à  la-» 
quelle  on  devait  s'attendre.    >      '      '•  .       ":'■ 

QUI- VIVE,  s.  m.  Crï  d'une  sentinelle  qui  en- 
tend du  bufùit,  qui  aperçoit  Un^  personne  ou  une 
trCTitpe.  Lit  sentinelle  a  cri^  ^t^i-t^tre.  Le  qui'vive» 

'     Entendez-^ous  le  «gui-rive  des  gardes    ^^  ' 

Qui  se  mêle  au  bruit  des  verrous  ?  - 
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.  I  fig.  et  famîî.*  Être  sur  le  qùi^vtvt,'.  se  tenir  sur  le- 
qui'vive.  Être  attentif  à  cc-qui  se.paâse.  Je  51115  tou- 
jours sur  le  qui'vive.  [  On  ^it  aussi  d'un  homme 
quï/  est  eur  le  qui-viye,  pour.dire  qu'il  est  inquiet.,- 

QUCAILÎ^ER,  V.  n.(// mouillées;  du  vieux  franc. 
couu ,  queue).'  Remuer  continiTellemént  la  queue. 
Ne  s'emploie  qu'en  parlant  des  chevaux.  Ce  che- 
val ç  prisM'liabitude  de  quoailler.- 

QUOI^  pr.  relat.ou  conj.  (pron.  A*oa;  du  lat. 
r/wid/ quelle  chose).  Pronom  qui  tient  quelquefois 
lieu  du  pronom  relatif  lequel,  laquelle,  soit  au  sin- 
gulier, soit  au  plurieL  Une  s'emploie  jamais  comme 
sujet ,  et  ne  se  dit  guère  que  des  choses  et  jamais 
des  personnes.  Ce  sont  des  matières  sur  çuot  Ton  a 
longtemps  dismité.  Il  n'y  a  rien  sur  quoi  Ton  s'ac- 
corde moins,  il  doit  s'occuper  du  détail  en  .quoi 
consiste  la  liberté  civile.  (J.  J.  Rousseau.)  |  A?b- 
sol.  Quelle  chose.  Quoi  de  plus  honteux?  A  quoi 
bon  tous  ces  détails?  Dé  quoi  est-il  question?  A  quoi 
bon  persister  dans  ses  idé^,  lorsque  tout  change 
autour  de  nous?  (Goethe.)  j  C'estde  quoi  je  veux  vous 
parler,  C'est  la  chose  sur  laquelle  je  veux  vç^us  par- 
ler. 1 7/  n'a  pfis  de  quoi  vivre,  Il  n'a  pas  ce  qu'il  faut 
pour  vivre.  Elle  résolut  de  culti^r  avec  son  es- 
clave un  petit  coin  de  terre,  atin  de  se  procurer  de 
quoi  vivre.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  |  Absol.  et  vulg. 
Avoir  de  quoi,  Avoir  de  l'argent,  de  l'aisance.  [  Apr 
portez*nous  de  quoi  écrire,  Les  choses  nécessaires  à 
celui  qui  écrit.  |  T.  dç  palais.  Quoi  faisant,  ou  en 
quoi  faisant,  En  faisant  laquelle  chose,  j  Je  neeais 
quoi,  ou  substantiv.  Un  je  ne  sais  quoi.  S'emploie  en 
parlant  de  sensations  ou  de  sentiments  ^u'on  ne 
peut  définir.  Un  je  ne  sais  quoi  qui  charme,  qui  sé- 
duit. Il  trouvait  je  ne  sais  quoi  de  vain,  de  faible 
et  de  bas  dans  cette  hauteur  démesurée.  (Fénelon.) 
Il  y  a  je  ne  sais  quoi  de  Iloble^  dans  cette  honnête 
simplicité.  (Fléchier.)  |  Quoi  que,  Quelque  Chose 
que.  Quoi  que  vpus  disiez.  Quoi '/ue  vous  pensiez. 
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j  Comme  quo/,  Comment.  Faites-mbî  voir  comme 
quoi  vous  avez  raison  et  je  cesserai  roppoSition.-  /#»> 

QUOIQUE,  conj.  Encore  que,  bien  que.   Quoi-.' 
qu'on  soit  sage,  il-^fa^t  éviter  les  tentations.  Quoi-, 
qu'il  relève  c^  maladie,  il  a  voulu  se  mettre  en 
route.  Quoique  V^n  vive  pen^  l'on  Vit  cependant  as- 
sez piNir  assister  à  la  punition  de  quelque  méchant. 
Qtéoiqu'û  vous  reste  à  peme  une  faible  lumière.  (Ka- 
cine.XJ  On  sbus-entend  quelquelbi|Je  verbe,  é/re. 
Quoique  peu  riche,  il  est  généreux^  Les  nègres,  çuoi- 
que  fort'  superstitiei|X ,  changent  souvent  de  dieux 
ef^de  religion.  (Bern.  de  Saint-Pierre,)  |  Quand  il 
signifie*  <}ue/<2iif  cAoje  que,  quoique  s'écrit  cm  deux  1 
mots.  Quoi  fu'il  arrive,  restons  inébranlables  dans{ 
notre  foi  spirite,  dans  nov^opinions  républicaines. 
Quoi  que  vous  écriviez,  évitez  la  bassesse.  (Boileau.) 
{^Qàoiçtif  r^' admet  l'éïision  que  devant  i/,  eÙt,  on,  y)i. 

QUOLIBET,  s.  m.  {pron.  kolibé ;  du  lat.  quçd, 
cç  qui;  libet,  jplalt).  Façon  de  parler  triviale,  lan- 
gage à  seps  équivoque,  mêlé  de  plaisanteries  de 
mauvais  goût.  Les  pointes^  les  équivoques,  les  tri- 
vialités, les  turlupinades,  les  calembours,  l^sjeux 
de  mots  de  toute  espèce,  se  confondent  .solis  ladé^ 
nomination  de  quolibets.  Méchant  quolibet.  Ne  dire 
que  dés  9140/160/5.  Foin  des  diseurs  de  quolibets  /  Les 
quolibets  sont  les  bpns  mots  des  mauvais  plaisants. 
(SaUehiin.)  Les  quolibets  pleuvent  sur  les  dévots.. 

II  ne  vous  dira  point  de  ces  ^Ubets  fadetf 

Oui  ne  sont  de  bons  mots  que  pour  les  goûts  malades* 
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Jamais  un  lourdeau,  quoi  qu*û  fasse, .  ^ 
Ne  saurait  passer  pour  galant.  c 

^'        ^  .    .     (la  fontainkJ    ,  ,  ^  >    . 

I  Quoi  guï/  en  50t/,  Quelane  raison  qu'on  allégué. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  Révolution  a  changé  la  desti- 
née des  peuples.  |  Quoi  s'emploie  aussi  comme  in- 
terjection pour  marquer  la  surprise,  la  colère,  etc. 
Quoi  !  déjà  votre  foi  s  affaiblit  et  s'étonne  !  (Racine.) 


^  QUOLÏBÉTAIRE,adj.(rad.guo/i6f/).l'ï'estguère 
usité  que  dans  cette  expression  :  Question  quolibé- 
taire,  aont  les  théologiens  scolastiques  se  servaient 
pour  désigner  de^  thèses  ou  des  problèmes  propo- 
sés plutôt  par  forme  d'exercice  oiseuj;  que  ][>o^r  ap- 
profondir des  matières  utiles.     ^  ' 

QUOTE-PART,  S.  f.  (pron.  ^oAfpar;  du  lat.  quo- 
tus,  combien,  et  du  mot  pars).  Ce  que  chacun  doit, 
payer  ou  recevoir  dans  la  répartition  d'une  somme 
totale.  J'ai  donné  cinquante  francs  pour  ma  ^tio/e- 
part.  Il  a  reçu  sa  quote-part.  Nous  voyons  toutes 
ces  quotes-parts  exigées  pour  le  maintien  4Îe  la  force 
publique  se  fondre  entre  les  mains  des  concussion 
,ç'naires  qui  les  reçoivent.  (Raynal.)        • 

QUOTIDIEN,  ENNE,  adj.  (pron.  kotidien;  du 
lat.  quoi,  autant  que;  dies,  jour).  De  chaque  jour. 
Mes  occupations  çno/idîeriYif 5.  |  Pain  ^uo/tdt^,  Dans 
l'oraison  dominicale.  Le  pain  de  chaque  jour.  | 
Journal  quotidien,  feuille  quotidienne ,  Journal  qui 
parait  tous  les  jours,  hes  journaux  quotidiens,  de 
Paris.  I  Pathcâ.  Fièvre  quotidienne,  Fièvre  qui  revient 
tous  les  jours,  j  Fig.  Soit  au.physique  soit  au  moral* 
vous  devez  rm  tribut  quotidien  à  la  douleur.  (Boiste.) 

QUOTIDIENNEMENT,  adv.  (pron.  hotidièn'!' 
man).  Tous  les  jours.  Un  journal  politiaue  doit  pa- 
raître quotidiennement  pour  plaire  a  ses  lecteurs. 

QUOTIDIENNETÉ^  s.  f.  État  de  ce  qui  revient 
tous  les  jours.  La  quotidienneté  d'un  journal. 

QUOTIENT,  s.  m.  (nrpn..J:o5ion;  du  lat.  gtio- 
ties,  combien  de  fois).  Nombre  qui  résulte  dé  la 
division  d'un  nombre  par  \in  autre,  et  qui  montre 
combien  de  fois  le  |>luS  petit  est  eontenu  dans  le 
plus  grand,  oucoitfbien  ae;fbis  le  diviseur  es^  cou-  ^ 
tenu  dans  le  dividende.  84'divi^par4à  pour^vo^^^ 
tient  2}.  Chercher  le  quotient.      -'^    ^    -      f#  : 

QUOTITÉ,  s.  f.  (pron.  kotité;  du  lat.  9110/155, 
combien  de  fois).  Somme  fixe.ii  laquelle  monte  char  . 
que  quote-part.  Paver  sa  quotité.  |  Jurisp.  £éga' 
taire  d'une  quotité^  Celui  qui,  dans  une  succession, 
est  héritier  pour  un  dixième,  un  quart,  lin  tiers  ou 
toute  partie  aliquote.  |  Quotité  disponible,  La  por- 
tion dont  on  peut  disposer  légalement,  soit  par  d^ 
nation,  soit  par  testament.  |  Quotité  du  cene^  Se 
disait,  sous  la  liionàrchie  constitutionnelle,"  de  la 
somme  nécessaire  pour  exercer  lea  droits  electo* 
raux.  I  Impôt  de  quotité,  Celui  où  l'on  fixe  immé- 
diatement la  somme  que  doit  payer  chaque  çontri» 
buable.  On  a  augmenté  les  impôts  de  quotité. 

QUOTTER,  V.  n.  Technol.  Se  dit  en  parlant 
d'une  dent  de  roue  qui  porte  sur  l'engrenage. 
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S.  m.  bu  f.  (pron^rf 
ou  errf  ) ,  Dix  -  hui- 
tième lettre  de  riafl-  ' 
phabiet  et  la  qua- 
torzième deis  conson- 
nes. Un  grand  1?^ 
un  petit  r.* Une  pe- 
tite r,  une  grande 
V?.  Lo  r  est.  de  tous 
lésons  articulés  le 
moins  simple.  U 
suffît  à§i  s  écouter 
prononcer  cette  let- 
tre pour  Vaperce- 
voir ,  qu'elle  se  re^- 
double  pu  se  triple 
n^Hlgré  nous.  C*est  aussi  une  des  lettres  les  plus 
difficiles  à  prononcer  ;  Tes  enfants  n'y  parviennent 
qu'avec  peine  ;  certaips  peuples,  entre  autres  les  Chi-  ' 
nois  e^  la  plupart  des  Polynésiens  ne  connaissent 
point  son  articulation,  e(  cette  lettre  ne  figure  pas 
uàns  leur  langue.  Les  Anglais  la  prononcent  sour- 
dement et  d*une  manière  à  peine  intelligible.  Grand 
nombre^ âe  peuples,  les  AlUmands,  lea  Arabes  en- 
tre  autres,  la  prononcent  fortement  et  du  fond  du 
gosier  ;  les  Français  dja  Nord  la  font  sçnner  par 
UJî  paou vemeiiit  rapide  de  la  lanffue,  et  ceux  du 
Midi,  par  les  Vibrationsdu  bout  de lalalngue  môme, 
test  pour  notre  langue  la  prononciation  la  plus 
correcte,  prononciation  qui  se  conserve  tradition- 
nellement au  Théâtre-Français.  Malgré  cette  diffi- 
cnltéde  prononciation,  cette  Jettre  se  lie  facilement 
*vec  les  consonnes  muettes;^  aussi  la  elasse-t-on 
parjni  les  liquides.  Il  y  a  des  cas  où.  cette  lettre 
«  articule  ;  d'autres,  où  elle  ne  s'articule  point.  R  se 
prononce  toujours  au  commencement  et  dans  le 


corps  des  mots,  comme  dans  réjpùbliqué,  rendre  y  re» 
vrendre,  espérance.  Le  r  /inar  se  prononce  :  1®  dans 

^es  monosyllabes  car^  cher,  fier,  mer,  atr,  or  ;  2o  dans 
les  noms  et  les  verbes  en  otr  :  e^potf,  deroir,  tou^'^ 
loitf  pouvoir  f  recevoir;  3«  dans  les  noms  en  ar^air, 
or,ur^  aur/euryOur  :  Colmar^  éclair,  toréador,  iuC" 
cesseur^  amour.  Il  faut  excepter  de  cette  règle  mon- 
sieur,  qui  se  prononce  mosieu.  Il  serait  emphatique 
de  le  prononioi^r  tel  qu'il  s*écrit.  Le  r  final  sonne 
dans  cancfij^,.  eftfff,  '  amer,  hivet,  placer^  magister, 
hier,  élher^ÇfràleTy  et  dans  les  noms  propres  iupt- 
ter,  Eslher,"^ Abner  ;  msÀs  il  ne  sonne  pas  dans  les 
autres;  polysyllabes  en  er  et  en  ter  :  horloger,  6ou- 
langer,  thanter,  aimer,  épicier,  contrarier,  etc.,.  se 
prononcent  horloge,  boulangé,  chanté,  aimé,  épicié, 
conlrartV,  etc.  Le  r  se  prononce  dans  les  niots  en  ir  ; 
désir  y  ioupir,  vourir,  tarir.  Dans  le  discours  sou- 
tenu et  surtout  dans  les  vers,  il  faut  prononcer  le 
r  qui  est- suivi  d'une  voyelle  ou  d'un  h  muet.  Si 
Ton  ajoute  le  s  du  pluriel  amc  ^jectife  ou  autres 
équivalents,  cette  lettre  suffisant  à  la  liaison,  le  r 
deyient  muet.  De  légers  efforts,  nos  premiers  amis, 
rof  derniers  engagements,  m^nontez  de  légé-z^efforts, 
nos  premié^s-amis,  etc.  Ordinairement,  quand  il  y 
a  deux  rr  de  suite,  on  n'en  prononce  qu'un  :  arro- 
ser, arriver,  perruque,  sonnent  comme  arj:>ser,  ari' 
ter  y  péruque.  11  serait  ipême  à  désirer  qu'on  prtt  la 
détermination  de  simplifier  l'orthographe  dans  ces 
mots  comme  dans  d'autres,  et  de  les  écrire  avec 
un  seul  r  y  comme  l'ont  conseillé  les  grammairiens 

.  du  fi.èclle  passé,  et  comme  le  conseille  de  nos  jours 
la  Société  de  linguistique  pour  la  réfonne  de  l'or- 
thographe. Par  exception  les  rr  se  prononcent  dans 
errata,  errer,  erroné,  abhorrer,  arrhes:;  dans  la  plu- 
part des  mots  qui  commencent  par  ir,  comme  trre- 
gulier,  irrévocable,  irréfragable,  etc.  ;dans  les  futurs 


et  les  conditionnels  des  verbes  mourir,  coiurir,  tte^ 
quérir;' je  nvoùrrài,  je  mourrais;  je  courrai,  je  cotir* 
rais;  f  acquerrai,  f  acquerrais,  |  Cette  lettre  était 
numérale  chez  les  Romains  et  chez  les  Grecs.  Chez  les. 
Romains, -R  valait  80,  et  â  80,000.  Chez  lesGrecs 
(à)  avec  l'accent  dessus,  valait  100  ;  avec  l'acoeot 
dessous  (o)t  valait  100,000.  |  Sur  les  monnaies  an- 
ciennes K  indique  qu'elles  ont  été  frappées  à  Orléans. 

RA,  s.  m.  Mus.  milit.  Roulement  très-bref  de 
la  caisse  ou  tambour.  Le  pied  gauche  .doit  to;n- 
ber  avec  le  ra.  Lesra  et  les  fia  nous  assourdissent 
^ilAAB.  Géogr.  Rivière  d'Autriche,  qui  prend  sa 
source  dans  la  Basse-Styrie,  et  se  jette  ^ans  le  Da- 
nube, après  un  cours  de260kilom.  |  Ville  forte  de 
Hongrie,  chef-lieu  de  Comitat,  au  confinent  du 
Raab  et  du  Danube  ;  18,000  habitants.  Êvêché  ca- 
tholique; académie,  gymnase.  Ville  bien  bâtie,  ca- 
thédrale remarquable;  quelques  antiquités.  Les 
Français  y  battirent  les  Autrichiens  en  1809.  |  Le 
Comitat  de  Raab,  entre  ceux  de  Presbourg,  Koe- 
mœm,  Weszprim  et  d'Œdenbourg,  a  62  kilom.  sur 
50  et  120,000  habitants.  Sol  fertile  ;  récolté  de  grains 
de  toute  espèce,  fruits,  vins  estimés,  tabac.  Ëlève 
considérable  de  moutons  et  d'oiet. 

RABÂCHAGE,  S.  m.  Action  de  rabâcher,  de  re- 
venir sans  cesse  et  sans  nécessité  sur  ce  qu'on  dit; 
défaut  de  celui  ^ui  rabâche  ;  redites  fastidieuses. 
Un  étemel  rabâchage.  Tout  cela  n'est  que  du\ra6d- 
chage.  Le  rabâchage  est  fréquent  chez  les  vieillards. 
Le  vrai  moyen,  d'éviter  le  rabâchage,  o^est  d'oublier 
le  passé,  pour  ne  s'occuper  que  du  présent  on  de  l'a- 
venir. (BufTon.)  Les  rabâchages  dés  pt^trcs. 

RABAcné,  KE,  part.  Redit,  répété  trop  sou-» 
vent.  Histoire  rabâchée  vingt  fois. 

RABÂCHER,  v.  n.  (du  gr.  ^<x€Miiit,  faire  du 
bruit).  Revenir  trop  souvent  et  mutilement  sur  co 
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qn  on  a  dit.  Ne  faire  que  rabâcher.  Rabâcher  est  le 
•  faible  -orJiimire  des  femmes  d*un  certain  âge.  (Sal- 
lent.)  Hai^dcher  est  le  fort  des  vieux  soldat^  et  des  prô- 
;    très.  1  Aotryeiîi.  KaMc/i^r  toujoiirs  1*^8  mêmes  choses. 
HABÀCUEItlK, '^.   f.  (rad.   rafcdi/ifr).  Discours 
,  ou  écrit   plein   d'ii^tilités   et  de  répétitions   fati- 
gantes. Ce  ne  sont  que  des  ra&dc/ieriM  continuelles. 
KABÂClIlilCR,  Ei:SK,adj.  et  s.  Celui,  celle  oui 
^rabâche.  Se  prend  toujours  "en  mauyc^ts^  part.  Un 
ennuyeux  raISfàcheur,  Une  insupportaule  ra6(2r/ieuj«'. 
Les  vieilhï,rds  sont  ra'^dcAet^rf.  On  ose  À  Genève  par^ 
V  1er  de  patrie  et  de  virtu,  fcans  passer  pour  rabà-- 
cheur.  (J.  J.  Rousseau. VLei  vieux  soldats  sont  ra- 
bacheurs.  \  Se  dit  des  cliosei  et  signj^e  Qui  fait  i^- 
^  bilcher,  La  passion  <^  Terreifr  «ont  rabâche\iscs  ;  elles 
redisent  là  mOme  choie  depuis  la  création.  (Boiste.) 
RABAIS,  S.  m.  (prôn:  tiibè;  r&d.  bas).  Diminu- 
tion de  prix  et  de  valeur  sur  Testimation  ou  la  va- 
leur primitive.  Un  rabais  de  25  o/o.  Un  rabais  con- 
sidérable. Vendre  des  marèhandises  au  rabais.  Des 
.  livres  vendus  au  rafeoiy.f  Particulièrement,  Remise 
dont  on  convient  pour  payer  une  somme  avant  lé-».; 
chéaiice  du  payement.  Demander,  obtenir  un  rabais, 
»  Acci^;(kr   un   rabais.   Faites-moi  un  rabais  de  10 
pour  1(Î0,  et  je  vous  payerai  comptant.  J  Admin. 
Mode  d'adjudication  qui  a  lieu  lorsque  Je  concours 
entre  les .  soumissioi^oaires  est  ouvert  sur  la  àinA- 
.nution  de  la  mise  à  prix  des  ouvrages.  Mettre  une 
•entreprise  au  rabais,  \  Fig.  Lorsqu'on  met  les  places 
'  à  renchère,  dans  les  moparcb^s^  on  met  Thonneur, 
la  liberté,  ks  Vertus  au  rabaut  (Boiste.)  ' 

>RABAl$SÉr  ÉB,  part.  Qui  est  ou  a  été  dépré- 
cié. Un.homnie  rabaissé.  Mérite  trop  rabaissé.^ 
''  f    RABAISSEMEK't^  s.  m.  (pron.  rabèuman;  rad. 
/rabais].  Action  de  rabaisser,  de  ravaler,  d'avilir. 

RABAISSEE,  ▼•  a. ^Mettre  plus  bas,  abaisser 

davantage.  Rabaisser  un  toit,  un  tableau.  On  ro- 

6a m«  ce  qui  eit/ beaucoup  trop  élevé.  (Laveaux.) 

.  I  Diminuer  le  prix  de.  Rabaisser  le  taûx.^  Fig. 

Réprimer.  Rabaissons  Torgùèil  ^det  parvenus.  Pla- 


^ton  rabai^it  la  vanité  insensée  d'Alcibiadé.  (Da-^j^  Qui  se  penche  vera  la  teW.  Rameaiix  rabattus.] 
o;cr.)  I  Déprécier,  dénigrer^  estimer  au-dessous  de     Feui" 


la  valeur.  Rabaisser  le  mérite,:  les  talents.  Détes- 

k  tant  ses  rigueurs,  rabaissant  ses  attraits.  (Racine.) 
Il  cherchait  à  rabaisser  la  générosité  de  ses  enne- 
ïriis.   (Fénelon.)  |  Avilir^  humilier,  ravaler.    L*é- 

.  '  goïsme  raôat^se  rhomnie.  L'envie  ne  pouyant  s'é- 
îôver  jusqu'au  mérite,  polir  a^égaler  à  lui,  tâche  de 
le  rabaisser,  (Bolleau.)  Les  rois  voudraient  ro6aM- 
ser  lesxépublicains  |  Se  rjlbaisser^  v.  pron.  Être, 
pouvoir  être  rabaissé.  |  Fig.  S'abaisser,  s'humilier, 
s'avilir.  En  voulant  s'élever,  souventon  5^  ra^ai^^e. 
HABAN,  s.  m.  Mar.  Bbuts  de  cordage  ou  petites 
Oo/des  faites  de  vieux  câbles  qui  sëçvent  à  garhir 
les  voiles  pour  lesr  ferler  et  à  ^plusieurs  autres  us^^^ 
ffes.Myabans  de  ferlage. /laftah^  d^envéfgure.  Rabans 

,  o^mpointure.  Rabans   de  s&Yforà:   Rqbàîis   àù  h^ 
rime,  etc.  Changer  les  ra6anl^d'ômp<3^nture.  .1     .  . 
RABAiVEli^  v,   a.  'Serrer,  lier  avec  les  rabans. 
Rabaner  une  voile'.  Rabaner  les  canons.      «^^ 

RABANTER,  V.  a.  Lier  avec  les  rabane.  |  Syi],*- 
nyme  peu  usité  de  Rabaner, 

RABAT,  s.  m.  Col  rabattu  que  pôTtaient  autre- 
fois' les  hommes.  |  Morceau  de  toile  noire  qui  de^ 
'cend  sur  la  poitrine  des  ecclésiastiques  et  qui  est 
divisé  en  deux  portions  oblongues  et  l^jAléès  de 
blanc.  Rabat  uni.  fiu&at  empesé.  |  Autrefois  les  gens* 
'de  robe,  les  marguiliiefrs,  les  çhantifes,  les  officiers 
de  communauté,   etc.,  portaient  des   rabats.  Les 

•  membres  de  certaiiies  congrégations,  'coràme  les 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne^  portent  des  rabats 

..blancs,  f  Fig.  Se  prend  pour  l'état  ecclésiastique. 
Les  plaisirs  que  son  rabat  condamne.  (Voltaire.)] 
T.  de  chasse.  Action  de  *rabattre  le  gibier.  |  T»  de 
fleuriste.  Feuilles  d'une  fleur  qui,  tombant  à  coté 
des  feuilles,  supérieures,  forment  une  espèce  de  ra- 
bat. Les  balsamines,  les  iris  ont  des  rabats, 

RABAT.  Géo^.  Ville  du  Maroc  (Fez),  à  Tem- 
bouchure  du  Bpuregreb  dans  TAtlantique,  vis-à-vis 

*'de  Salé  ;  25,000  habitants.  Grand  château  ;  mur 
flanqué  de  tours;  trois  forts.  Palais  impérial.  Fa- 
briques dé  toiles  de  coton  ;  chantier  de  construction. 
R^VlBATEAUy  S.  H|.  Techndl.  Morceau  de  cha- 
peau ou  de  cuir  appliqué  contre  une  meule,  au-des- 
sus de  l'auge,  pour  empêcher  l'eau  de  sauter  au 
visage  de  l'ouvrier.  On  écrit  aussi  Rabat-eau, 

AABAT-JOIE,' 8.  m.  Famil.  Suiet  de  chagrin 
qui  vient  troubler  l'état  de  joie  ou  f  on  est.  Cette 
iiouVclU  fut  ui^rand  rabat-joie  pour  lui.  Point, 
de  jours  sûrs,  c'est  yn  rabiH-rjôiè  continuel.  (M™*de 
Séviçné.)  I  Par  e<^S.  Personne  triste  ou  enne- 
nÂe  de  la  joie  des  aittfès.  Les  vitfux  bigots  sont  des 
rabat-^joie,  \  Adj.  Un  père  rahal-joie.  L'esprit  de 
l'homme  est  rabàUjoie  et  tirouble-fôte.  (Charron.) 

RABATTAGE,  8.  m.  Technol.  Action  de  déga- 
ger la  laine  qu'on  peigne  des  nœuds  ou  bourrons. 


RApiTTOlRE,  s.  fn.  Outil  servant  à  rabattre 
les  bords  d'une  pièce  d'ouvrage  quelconque.  J'ai 
perdu  mon  rabaitoire,  |  On  écrit  aussi  Rahattoir, 

RABATTRE,  V.  a.  (Ce  verbe  est  irrégulier  et  se 
conjugue  sur  battre).  Rabaisser^  faire  descendre.  Le 
vent  rabat  la  fumée,  Rabattre  ses  cheveux  sur  son 
front.  I  Diminuer,  retrancher,  en  parlant  de  la  va- 
leur d'une  chose,  et  du  prix  qu  on  en  demande. 
Rabattre  de  son  prix.  N'en  rien  ro^a^re.  |  Fig.  et 
dans  le  même  sens.  Rabattre'de  l'estime  qu'on  avait 

Ï>our  quelqu'un.  |  Fig.  Abaisser,  réprimer.  Rabattre 
'orgueil,  la  fierté  de  quelqu'un,  l^es  révolutions 
rabattent  l'indolence  des  oppresseurs.  |  Aplatir.  Ra- 
battre les  plis,  les  coutures  d'un  habit,  dune  robe. 
I  Ilty  a  divers  emplois  en  agriculture  et  dans  les 
arts  et  métiers^  qui  tous  ont  rapport  aux  sens  pré- 
cédents. Rabattre  les  blés.  Rabattre  les  sillons.  Ra-r 
battre  une  branche.  I  Chasse  et  pêche.  Rabattre  le 
gibier^  le  poisson  y  Le  pousser  yen  la  ohasseu^le 

S  cheur,  vers  les  filets:  |  Eser.  Rabattre  un  xo^o, 
I  détourner^  le  rompre  en  rabaissant  le  ftr  de 
l'adversaire.  |  Dans  quelques  arts  mécaniques, 
Adoucir  les  aspérités  avec  le  marteau  ou  tout  au- 
tre outil.  Rabattre  lés  côtes^  les  grains  d'un  ou- 
vrage. I  Dans  un  sens  analogue,  le  peintre  rabat  les 
tons  trop  vifs;  le  teinturier  rabat  Us  couleurs  trop 
ttanchantes,  \  V.  n.  Quitter  tout  d'un  coup  un  che-' 
min  pour  en  prendre  un  autre  qui  va  en  descendant. 
Arrivé  dans  cet  endroit,  vous  ravattrez  à  gauche, 
vers  la  ville,  |  Sa  rabatt&k,  v.  pron.  Etre  ra- 
battu, pouvoir  être  rabattu.  Let  coutures  se  rabat- 
tent jLYtc  un  fer  chaud.  La  fuihée  «e  rqibat  sur  le 
village.  Un  col  de  chemise  se  rabat  êur  les  épaules. 
I  Changer  tftut  à  coup  de'prapos.  Après  avoir 
fMirlé  de  ses  affaires,  on  se  roôcrl.^urla  ppli  tique. 
H  Se  borner,  se  restreindre.  Le  peuple  se  rabattit 
à  demander  à  vivre  en  travaillaDt.     *  >, 

RABATTU,  UE',  part.  Rabaissé,  réprimé,  avili, 
détourné.  Col  rabattii.  Plis  rabattus.  Coutures  ra- 
baftues.  Orgueil  rabattu.  Gibier  rabàttft^  etc.  |  Bot. 


euilles  rabattues.  [  Vràv,  Tout  bien  compté  et  ror 
battu^  Tout  bien  examiné.  |  Épés  rabattue^  Èpée 
quiH9iW^i  pointe,  ni  tranchant.^  ^<   "-^    ^. 

IIABATTUE,  s.  L  Mar.  Un  des  étages  situÀ  au- 
dessus  du  plat-bord  d'an  grand  nayire. 

RABBI,  s.  m.  Orthographie  du  mot  rabbin,  lors- 
que C9  mot  précède  jm  nom  prppre  ou  qu'il  est  an 
vocatif.  Rabbi  Aben  Ëxra.  (^  ditea-vous^  rabbi, 
de  cette  interprétation  ?  \  R<Mi  signifie  proprement 
Uon  maitre,       -    " 

HABBIN,' s^Jn.  (rab,  en  hébreu,  signifie  nudtre  ; 
rabbi,  mçn  maître  ;  .rabbinan,  notre  maître).  <ritre 
dès  savAnts  juifs,  ^uivalant  à  celui  de  docteur.  Ce 
titre  ne  se  donnait  primitivement  qu'à  l'iibrame 

aiment  versé  dans  1  Écriture  et  les  lois  des  Juifs. 
Plus  tard,  il  a  éjt^onné  à  toute  personne  lettrée  ; 
mars  on  entend  ^wRtout  par  ce  mût  les  écrivains 
juifs  anciens  quLont^om mente  et  expliqué  la  Bi- 
Die, 


ou  qui  o^ écrit  sur  la  i^eligion  juive.  |  Doc- 
teur du  culte  judaïque  placé  à^la  we  d'une  com- 
munauté. Les  rabbins,  en  France  eif  en  Belgiquejl 
sont  institués  par  l'État,  dont  ils  reçoivent  un  trai- 
tement. Leur  fonction  est  de  prêcher  dans  la  syna- 
gogue, d'y  faire  les  prières  publiques,  d'y  bénir  les 
mariages,  etc. -f  Grand  ra  65m,  Chef  d'une  lynago- 
gue  ou  d'un  consistoire  israélite.      *     ♦       ^  ' 

RABBINAGE  ,   8.    m.   T.   de   mépris.    L'étude 

qu'on  fait  des  livres  des  rabbins.   ► 

•  »  •  .       ■  ■  ■ 

RABBk^NAT;  i.  m.  (pron.  rddtno).  Dignité,  fonc- 
tions de  rabbin.  Se  destiner  au  rabbinat.  £n  Alle- 
magne, on  n'admet  au  rabbitiat  que  lès  hommes 
d'un  savoir  éprouvé.  (Cahen.) 

RABBINIQUE,  adj.  Qui  est  des  rabbnis,  qui  est 
'  particulier  aux  rabbins.. .  Science  rabbinique.  Une 
interprétation  rabbinique,  »  Le  reste  est  une  compi- 
lation ra66(ni9tie.(Chateaubriand.)  I  Carcu:tères  rab-^ 
biniquesj  Caractères  ronds  des  Hébreux.  |  Langue 
rabbinique,  Langue  hébraïque  moderne  dans  la- 
quelle ont  écrit  les  rabbins  d'Espagne,  du  Por- 
tugal, d'Italie  et^  d'Allemagne.  La  Tangue  rabbi- 
nique n'est  autre' chose  que  la  langue  arabe  perfec- 
tionnée par  les  rabbins.  |  École  rabbinique,  École 
où  se  forment  les  rabbins.    '    .     ■-     .♦  • 

RABBlNISME,  s.  m.  Système  religieux  des  rab- 
bins ;  ensemble  de  la  doctrine  des  rabbins.  C'est 
un  homme  versé  dans  le  rabbinisme, 

RABBINTSTE,  adj.  et  S.  Celui,  celle  qui  suit  la 
doctrine  des  rabbins,  qui  étudie  leurs  livrés.  r 

RABDOMANGIE,  s.  f.  (du  gr.  ^à6^,  verse: 
|i.avTeia,  divination).  Divination    à  L'aide  de  na- 

§  nettes.  |  Moyen  par  lequel  on  prétend 'découvrir 
es  sources,  des  mines;  des  trésors  enfouis,  etc., 
à  l'aide  d'une  baguette^  ordinairement  de  cou- 
rrier, que  l'on  tient  à  la  main. 
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RABDOMANT,  ANTE,  adj.  et  a.  Celui,  celle 
qui  exerce  la  rabdomancie;  qui  découvre,  ou  pré-*  • 
tend  découvrir,  à  Taide  d'une  baguette  de  cou- 
drier^  les  sources,  les  mines,  les  trésors  enfouis^  etc. 
11  y  eut  toujours  des  rabdomants  consultés  et  réus- 
sissant dans  les  villages.  (Linguet.) 

RABELAIS  (FRANÇOIS^.  Ecrivain  français  dm 
XV^*.  siècle,  ué^à  la  Deviuière,,  près  -de  ChiUcn  eu 
Touraine,  vers  14B3,  mort  en  15.^.  U  fut  succes- 
sivement cordelier,  bénédictin,  docteur  en  méde- 
cine, et  enfin  chanoine  et  curé  de  Metidon,  près  de 
Paris.  CXn  à  de  lui  deux  ouvrages  fameux,  Panta* 
gruei  et  Gargantua,  qu'on  ne  saii  à  quel  genre 
rapporter,  tant  Fallure  en  est  indépendante  de 
tout  ordre  et  de  toute  méthode.  Ce  sont  peut-être 
deux  satires  où  l'auteur,  tantôt  grossier  jusqu'à 
l'ordufe,  tantôt  élevé  jusqu'au  sublime,  toujours 
éérivain  chûtié  et  correct,  philosophe  ingénieui;:  et  - 
profond,  se  moque  des  moines,  des  grands,  des 
rois^  du  lecteur  et  de  lui-même.  On  a  dit  de  lui 
qu'il  fut  le  plus  philosophe  des  boufifons  et  le  plus 
bouffon  des  philosophes.  (B.  Barbé.) 

RABELAIWRIE,  a.  f.  Facétie  cynique  i^  la 
manière  de  Rabelais.  Écrire  des  rahelaiseries, 

RABELAISIEN,  .IENm,à^.  Qui  appartient  à 
Rabelais^  qui  est  dans  1^  goût,  d'après  la  matière 
di  Rabelais.  Style  rabelmisUn  et  ordurier.  Plaisan* 
terles  fabelaisienna^\  Bin  ro^efats^en,' Rire- mo- 
Queur  et.  cynique.  |  S.  Partisan  dd  la^philosophie 
,ae  Rabelais,  de  sa  doctrine,  de  la  l^anière.  Un 
rabelaisien.  Les  rabelaisiens  sont  nombreux  à  Pari^. 

RABIOLE,  s.  f.  Nom  vulgaire  du  chou-rave  et 
du -chou-navet.  Semer  un  champa  de  rabioles.  . 

RABIQUE,  adj.  Méd.  Oui  tient  à' la  rage;  qui    . 
en  est  l'effet  ou  la  cause.  Combattre  le  virils  rabi- 
que.  Accës^  délire  rabique.        '      '^  . 

RÂBLE,  s.  m.  Partie  de  certains  quadrupèdes 
comprise  entre^les  énayleset  la  queue  Le  rd6/f  d'un 
lièvre,  d'un  lapin.  L'aloTau  est  une  partie  du  rd6/0 
dans  respècè  bovine»  |  Nom  de  divers  instruments 
daAS  une  foule  de  professk>x«a^  I  Boulang.  Instru- 
ment de  fer  k  long^  manche  de  oois,  espèce  de  râ- 
teau qui  sert  à  remuer  lea  Usom.  à  manier  facile- 
ment la  braise  dans  le  four,  et  à  iBietirer.  |  Chim. 
Barre  de  fer  en  crochet,  qn^on  emploie  pour  re-  > 
muer  des  substances  que  l'on  calcine.  |  Mar.  Pièce  . 
do  bois  droite  sur  laquelle  on  doue  les  bordages. 
du  fond  dans  lea  bateaux  pista. 

RÂBLÉ,  ÉE,  part.  Pasaé^u  râble.  Four  râblée 
P)omb  râblé.  Plâtre  rdblé,  \  Adj.  Qui  a  le  râble, 
épais.  Lapin,  lièvre  râblé,  |  Par  plaisanterie,  se 
dit  d'un  homtne  foirt  et  robuste.  C'est  un  proprié- 
taire rusé,  rasé,.  rd6/«.{L.  Gozlan.) 

RÂBLER,  V.  a.  Remuer  avec  le  râble.  Rdblcr  le 
feu,  les  cendres  d*un  four.  |  Nettoyer  le    plâtre  du 
'charbon  jCiï  s'y  trouva  mêlé.  Râbler  le  plâtre. 
.    RÂBLU^  U£,  adj.  Qui  a  le  râble  épais,  qui*8t 
bien  fourni  de'  râble.   Lièvre  rd6/«,  bien  râblu,  | 
Synonyme  de  rdblé  dai;ts  ce  sens.  -  ^ 

.  ^RÂBLtJRE,  s.  f.^Mar,   Canrielure  triangulaire 
creusée  soit  dans  la  quille,*  soit,  dans  l'étrave  et  . 
l'étaiubof  d'un  navire  ^xa  recevoir  lea  clmis  des  ' 
bordages.     ■  ^  :^~--.  .,  .:'^,^'^;lA7y.^r.T. 

RABOIfNI,  lE,  patf.  Rendu  meilleur.  Vin  rch  < 
"^  bonni.  Liqueur  rabonnie*      **"  '     - .  't  "r':-'[ 

R  ABONNIR,  V.  a.  Rendre  meilleur,  au  propre  . 
et  au  figuré.  La  bouteille  rabonnit  le  vin.  Les  bons 
exemples  ra^onriM^enrles  hommes.  |  Sb  raboiOIIB,  '^ 
y.  pron.  Devenir  ineilleur.  Le  vin  se  rabonnit  en  \ 
bouteille.  |  Absol.  Le  vin  rabonnit  en  bouteille.       ^■ 

RABOT,  s.   m.  Outil  de  fer  acéré;  coinposé  • 
d'un  ciseau  ajusté  dans  un  fût  de  bois,  et  dont  on 
se  sert  pour  aplatir  et  unir  une  pièce  de  bois  ou  i 
de  métal.  Lef  diversea  pièces  du  rabot  sont  la  f^^ 
ciseau  en  fer,  le  fQt,  las  joues  et  la  Uuniève.  On    v' 
distingue  aussi  une  assez  grande  variété  de  rabots  ;  :  ' 
quelques-uns  portent  des  noms  spéciaux-,  d'autres 
sont  distingués  par,  une  épithète  ou  locution  a4-  * 
jective.  T^  sont  le  rabot  à  plates-bandes,  le  ral^t 
à  mouluresy  h  rabot  à  éfégir.  le  rabot  à  replanir,    . 
le  ra6o<-bouvet,   etc.    Grand  ra5o(.   Petit  rabol.     ' 
Passer  le  rabot  sur  une  planche.  Donner  un  coup 
de  rabot.  Faire  mordre  le  rabol.  Le  rabot  sitnple    • 
est  un  parallélipipède  ayant  environ  tn  .longueur 
le  double  dé  sa  base.  Celui  qui  sert  à  travailler  lo 
bois  est  en  bois  dur,  le  plus  souvent  eii  cormier. 
Les  clicheurs,  lea  fondeurs  et  les  serruriers  bût  des    , 
rabQts  en  fer.  Ces  outils  de  forme  et  de  nature  fort 
diverses  sont  employés  dans  différents  arts  et  mé- 
tiers, comme  dans  la  maçonàerie,  la  marbrerie^  1*   ; 
miroiterie/ Tagriculture,  etc.  |  Fig.  Passer  le  rabot    ;, 
sur  un  ouvtage  de  poésie^  de  littérature,  y  donner  un 
coup  ^  rabot,   Le  corriger,  lé  polir.  |  Techn^ 
Perche  avetf  laquelle  les  gâcheurs  remuent  et  pé- 
trissent le  mortier  et-^es   pêcheurs  fraj^nt  et  ;  ^ 
troublent  l'eau.  Le  gâcheur  est  armé  d'un  rabot. 


> 


>.  ' 


. 


\  • 


I&. 


1» 


l„ 


,^iv.» 


-iji 


'^:- 


*. 


^1 


^.4 


«. 


V/': 


•iPr 


i*fe 


,•■%, 


♦•^» 


m 


''#B  ■ 


le         • 

é^  •  • 

c. 

*'   Il    • 

lu  L   >. 
ïU 

S-  *. 

le      • 


•e 

le 
•e 
a 
•8 

Bt 
ÎS 
il 
IS 


la 

à 
e 

>-' 
e 
n 


s 
n 

s 


r 


> 


f' 


-» , ■  *_ 


r 


•■■■  't 


■  JW 


-  :v 


■..  1^.-.^,: 


ft|C 


l^BOTAGKi  ••  m.  Adion  de  raboter;  réioltat 
de  cette  action.  Le  rabotage  du  bois,  du  fer.  Le 
rabotage  du  métal  le  fait  à  la  mécanique.  ;  i  .'  ; 

EABOTÉi  ÉK»  P*<^-  Dreese,  aplani,  uni  avec 
Je  rabot.  Parquet  raboté.  Plancbet  rabotéiê. 

KABOTËB»  r.  a.  TravatUeTi  façonner,  dreuer, 

aplanir  avec  le  rabot.   Raboter  une  planche,    un 

•    parquet,  du  métal.  |  Abiol.  Ne  faire  que  rdhoier^  \ 

■m  T.  ue  maréchal.  Paieer  la  râpe  sur  le  sabot  d^un 

clieval.  En  parant  le  pied,  9e  pas  raboter  ploajiaai 

que  la  rivé  des  clous.  Ce  verbe  ne  prend  qu  un  I  dans 

toute  sa  conjugaison  U  rabote^  tu  rabote$y  il  raboU, 

%  nous  rabotofis,  vou$  rabotez^  il$  ou  êUes  rabotent. 

RABOTEUR,  EUSE,  adj.  et  s.  Celui,  celle 

rabote.  [  Particul.  Ouvrier  qui  se  sert  du  rab 

pour  les  cadres,  les  moulures,  les  marches  d*esc 

fier,  etc.  |  S.  f.  Machine  servant  à  raboter. 

!      RABOTEUX,  EUSE,  adj.  (rad.  îrabat).  Qui 

i  sente,  soit  à  Tintérieur,  soit  à  Textérieur,  de 

\téTïiés  plus  ou  moins  rudes  et  semblables J^ 

{d'une  râpe.  AJS.ra6o/euir.  Le  cornouiller  ^t 

!  teux,   Planc}ie   raftoletiw.  Coquille  rabàieuse] 

^  "noAM  raboieuée^  Il  peut  arriver  que,  par  suite  a^ne 

affection  pathologique,  les  surfaces  naturellement 

.  polies  deviennent  rabotetnes.  (Richerand.)  |  Dont  la 

surface  est  inégale.  Pays  raboteux.  Une  allée  ra^ 

boteuse.   Des  chemins  raboteux.  \   Jig.   Grossier^ 

rude,  mal  poli.  Style  raboteux.  Un  esprit  raboteux. 

'  Plirase  raboLeuse.  Des  vers  raboteux.  En  poésie^  on 

11c  doit  jamais  se  servir  de  mots  raboteux. 

RADOÙGBI,  lE;  part.  Qui  n'est  pas  parvenu  à 
sa  perfection  ni  à  sa  juste  grandeur.  Les  arbres 
fa&ow<7ri>  grossissent  et  mêi|ie  s*élèvent,  mais.avec 
lenteur.  |  Fig.  en  parlant  des  personnes  et  des. 
animaux',  M^  conformé,  de  petite  taille  et  de 
mauvaise  mine.  Un  petit  homme  r(rt>ou^ri.  Voyez, 
parmi  les  villes  d<»luxe^  ces  individus  grêles^  ra^ 
bjugris^  iSLWS  énergie,  sans  cervelle,  végétant  dans 
la  mollesi^,  ce  sont  les  ouvriers  des  fabriques. 

RABOUGRIR,  V.  n.  Ne  pas  parvenir  h  sa  per- 
fection ni  à  sa  grandeur  naturelle;  ne  pas  pro- 
fiter. Les  grandes  gelées  font  rabougrir  le  jeune 
bois.  L'âne  rabougrit^  dans  les  climats  froids  et 
humides.  |  Se  babougbir,  v.  pron.  Devenir  ra- 
bougri. Quand  les  racines  touchent  le  tuf,  les  arbres 
€6  rabôutr rissent  et  périssent  bientôt,  (Acad.) 

RAROUGRISSEilENT,  S.  m.  État  d*une  chose 
rabougrie.  Bcîbougrissement  des  plantes,  des  ani- 
maux. RabougrissetnerH  d'une  population.       ^ 

RAROUTIB,  Y.  a.  (rad.  bout).  Mettre  bouta 
bput.  Raboutir  deux  morceaux  de  drap.  * 

RARROUÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  repoussé,  rebuté. 
Un  enfant  ra6foue  par  tout  le  monde. 

RABROUER/y.  a.  (du  gr.  ppvxstv,  murmurer, 
frémir).  Rebuter  quelqu'un  avec  rudesàe.  Si  vous 
lui  parlez  de  oela«  il  vous  rabrouera.  C'est  un  mé- 
chant qui  rabroue,  tout  le  inonde,  r^i^^'^^p^^  1  * 

RACA.  Mot  syriaque  qui  signifie  Vain,  sans  es- 
prit, homme  de  rien.  C*était/chez  les  Hébreux,  la 
plus  grande  marque  de  mépris.  On  le  prononçait  en 
cradiant  et  en^  détournant  la  tête.  Celui  qui  dira  à 
son  frère  roc/i  sera  traduit  devant  le  conseil  et 
condamné.  (Évangile.)  r  ■^^■^■^'-^'^'■'■Pi--/'':'''^'''- 

BAGAGE,  n.  m.  Mar.  Sorte  de  collier  qui  lie 
une  yei*gue  à  uimiât.  Il  e«t  fermé  par  des  pommes 
et  des  bigots  en  bois  pcfkrcés,  dans  lesquels  passe 
un  bout  de  iilin  qui  fait  le  tour  du  mât.  Grâce  au 
racage,  la  vergue  monte  jet  descend  le  long  du  mât 
feans  s'en  écarter.  .  * 

RACAHOUT,  s.^m.  Comin.  Mélange  de  fécule 
de-pommes  de  terre,  de  glands  doux  et  de  racine 
^e  souchet  rond^  rédaits  en  poiidre  et  aromatisé^, 
Vps  qualités  de  ce  mélange,  connu  sous  le  nom  de 
r^cahout  des  Arabes,  sont  plutôt  nutritives  que 
médicamenteuses.  Le  racahout  des  Arabes. 

liACAlLLE,  s.  f.  {Il  mouillées;  péjoratif  de  race, 
inauvaise  race,  mauvaise  engeance).  Fam.  La  lie, 
le  rebut  du  peuple,  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  et  de 
•>lus  méprisable  dans  la  populace.  Il  a  toujjpiirs  de 
a  racaille  autour  de  lui..  Je  ne  veux  point  avoir 
affaire  avec  cette  racaille.  [  Fig.  Toutes  les  choses 
de  rebut.  Il  n'y  a  rien  de  curieux  dans  sou  ca- 
binet; il  n'y  a  que  de  la  racaille. 
_  HACAN  (  Honorât  de  Bueil,  marquis  de). 
Poète,  n^  en  1689  à  la  Rocjie-Racan,  en  Touraine, 
inort  en  1670.  D'abord  mUitairc,  il  quitta  le  ser- 
vice  avec  le  grade  dp  maréchal  de  camp,  et  se 
iivra  aux  lettres.  Élève  et  ami  <le  Malherbe,  il  fut 
oe  l'Académie  française  dès  sa  fondation  (1635). 
Kacan  a  composé,  sous  le  titre  de  Bergeries,  des 
i^^lles  où  la  vérité  du  sentiment  s'empreint  sou- 
vent d'une  teinte  mélancolique,  et  qui  furent  fort' 
goûtées  de  ses  contemporains.  On  a  aussi'  de  lui 
ues  Odes  sacrées,  ^es  Pàisies  diverses,  et  d'intéres- 
^nts  Mémoires  sur  la  vie  de  Malherbe:  Quoique 
Kacan  manque  de  force  en  général,  il  «  donné  à 
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la  langue  poétique  une  harmonie  et  une  griee  nn^ 
turelles  qu'on  ne  connaissait  pas  encore, 

EACtASTlLLAGE,   i.  m.   (rad.   accastillage)., 
Mar.   Action   de  réparer  quelques  pfirties  ou  la 
totalité  de  l'accjMti liage  d'uu  navirei;  résultat  de 
cette  action.    V.,  • 

EACCASTILLÊm,  v.  a.  Har.  Travailler  au  ra^' 
doub  des  œuvres  mwtes  d'un  navire  ou  à  la  re- 
foute de  ses  hauts,  àaccastiller  un  vaisseau. 

EAGCOMliODAÊE,  s.  m.'  Action  de  raccom- 
moder^ de  hépar^ir;  résultat  de  cette  action.  Le 
uKCommodagt  d'une  rob^,  d'un  hab^«  Le  rdccom- 
modage  d'une  paire  de  bottes.  -^ 

RACCOlmODEMEKT,  s.  m.  (pron.  rakomode- 
man).  Réconciliation,  renouvellement  d'amitié. 
Travailler^à  un  raccommodement.  Entre  gens  blessés 
dans  leur  amour- propre^  les  raccommodements  sont 
rares.  U  y  a  raccommodement  entre  le  pape  et  le  roi.* 

RACCOmiODEA,  v.  a.  Ré{)arer,  remettre  en 

bon  état.  Raccommoder  une  maison,   une  voiture^ 

fusil.  Raccommoder  un  habit,  une  paire  de  bas, 

s  chauuures.  Faire   raccommot/fr  une  montre. 

veux  qu'on  raccommode  ses  chausses  avant  de 
faire  des  livres.  (Montaigne.)  Ce  n'est  pas  avec  un 
bâton  au'on'.raccommode- la  vaisselle^  ni  avec  des 
erisquon  accorde  un  violon.  (Juss.)  |  Remettre 
dans  un  étiit  plus  convenable.  Raccommoder  ses 
cheveux,  sa  coiffure,  |  Arranger,  remettre  ou  meil- 
leur état.  Raccommoder  les  affaires.  |  Réparer.  Ccùn 
Vqui  croient  que  la  grâce  raccommode  tout  aisément 
ne  se  gênent  jamais  sur  rien.  (Boiste).  |  Metti-e 
d'accord,  /{âccommoci^r  deux  amants,  deux  amis 
brouillés.  |  Sb  raccomhoder,  v.  pron.  Être,  rac- 
commodé, réparé.  |  Se  remettre  d'accord.  L'amour 
veut  qu*on  ne  se  brouille  que  pour  se  raccommoder. 
(Sallent.)  Il  faut  se  1  accommoder  et  vite.      ^     - 

R  ACCOMMODE  tm,  EUSE,  s.  Celui,. celle  qui 
raccommode.  Raccommodeur  de  vaisselle.  XJ ne  foc- 
commodeusè\dQ  dentelles.  ,        *** 

RACCORD;  s.  m.  (pron.  rakor  ;  fait  de  re  et  de<^ 
accord).  Techuol.  Liaison,  accord  que  l'on  établit 
entre  deux  parties  coutiguës  d'un  ouvrage  qui 
offrent  ensemble  (quelque  inégalité  de  niveau,  de 
'  surface.  On  ne  voit  pas  le  raccorci  fait  à  la  façade 
de  ce  bâtiment.  |  Particulièrement.  Travail  partiel 
'par  lequel  le  peintre  en  bâtiment  associe  des  pein- 
turear  neuves  à  des  vieilles.  Pour  que  ces  raccords 
soient  bien  faits^  il  faut  oue  les  parties  nouvelle- 
ment peintes  soient  de  la  même  couleur  et  du 
même  ton  que  les  autres.  |  Fig.  Faire  quelques 
raccords  heureux  dans  un  poème,  dans  une  par- 
tition. Fugeue  Scribe  excellait  dans  les  raccords. 

RACCORDEMENT,  s.  m.  (pron.  rakordeman). 
Archit.  Réunion  et  ajustement  convenable  de  deux 
bâtiments   on  portions  de  bâtiments  non  sembla- 

Jt^es,  de^deux  systèmes  différents  de  décorations 
n  sculpure  ou  en  peinture.  Raccofdement  difficile. 
Raceordement  bien  exécuté.  Faire  des  raccorde" 
ments.  |.  Jonction^  association,  -réunion  des  diffé- 
rentes choses  qu'on  relie.  Le  raccordement  de  deux 
chemins  de  fer.  Le  raccordement  de  deux  tuyaux 
de  grosseur  différente.         -'  -     ■  -     ■  j  *   v  ■ 

RACCORDER,  v.  a,  |(rad.  accord).  Archit.  Faire  f 
un  raccordement  ;  remettre  d'accord  ce  qui  est  en 
désaccord,  soit  par  les  proportions^  soit  par  l'or- 
donnïtnce,  soit  parla  décoration  dans  des  parties 
d'édifice,  ou  faites  à  différents  temps,  où  exécutées 
selon  le  hasiird  des  circonstances  sur  des  dessins 


façade  du  pali 
leries.  (Quatremère.)  |  Alisolum.  L'art,  de  raccor^ 
der.  I  Opérer  un  faccord^  un  raccordement  en  par- 
lant des  choses  qu'on  relie.  ^  Raccorder  des  tuyaux. 
Raccorden  deux  cb^niins  de  fer.  1  Réparer  des  pein- 
.  tures,  des  tableaux.  |  Fig.,  en  parla!utdes  travaux 
littéraires.  Le  directeur  a  fait  des  coupures  dans 
iça  pièce,  il  f^ut  maintenaTit  raccorder  les  scènes. 

R  ACCOUPLEMENT,  s.  m.  Action  de  raccou- 
pler  ;  résultai  de  cette  action.  '  \^ 

RÀCCOUPLER,  V.  a.  Accoupler"  de  iidureau, 
remettre  par  couples. 

RACCOUPICI,  lE,  part.  Qui  a  été  accourci  de 
nouveau.  Une  jupe  rrtccourct>.  Les  jours  sont  roo- 
caurciê  d'une  heure.  |  Plié.  Sa  main  était  fermée, 
son  bras  était  raccourci^  (Chateaubriand.)  |  Qui  a 
été  abrégée.  Tableau  raccourci  des  grands  événe- 
ments de  l'histoire  de  ^France.  |  S.  m.  Peint.  Re- 
présentation, perspective  d'un  objet,  sous  un  point 
de  vue  tel  que  la  succession  des  plans  se  dérobe  à 
n.os  yeux^  soit  que  ces  plans  s'offusquent  l'un  l'au- 
tre, soif*que  les  faiioeaux  de  lumière  auxquels  ils 
servent  de  base  nous  en  rapportent  Pimage  sous 
un  angle  toujours  plus  étroit,  à  mesure  qu'ils  se 
resserrent.  Les  principes.de  cet  art  reposent  sur 
les  règles  de  la  perspective.  Il  y  a  peu  de  tableaux 


^       •■■■■■■■  ■  •  - 

oh  l*on  ne  trouve  des  raccourcis^  mais  c'est  prin-  < 
cipalement  dans  les  peintures  des  voûtes,  des  pla- 
fonds, des  coupoles  que  la  science  des  raccourcis 
est  nécessaire.  On  cite  le  Corrége  eomme  la  pein- 
tre le  plus  habile  dans  le^  raccourcis.  \  Abrégé. 
C'est  un  fxiecoyrct  des  misères  humaines.  |  En  roc 
cQUTci,  loc.  adv.  En  abrégé;  eu  petit.  Exposer 
une  affaire  en  raccourci.  \  Dans  un  sens  raocourei# 
Dans  cette  figure,,  le  pied  se  voit  en  raccourci. 

RACCOURCIR,  V.  a.  (rad.  cfif^rt).  Rendre  niai 
court.  Raccourcir   un  manteau,    une  mpe.  |  noc- 
courcir  le  bras,  La  plier  en  dedans,  le  retirer.  | 
Fig.  Abréger,  diminuer.  Raccourcir  un  discours,  ' 
son  chemin.  |  T.  de  manège.  Raccourcir  les  étriers^ 
Les  rehausser^  les  élever.  |  V.    iv  Devenir  pln« 
court.  Les  jours  roccotirciijenl,  commencent  à  rac- 
courçir.  \  Se  baccoukcir,  v.  proi^  Devenir  plus^^ 
coiii*t.  Cette  étoffe  se  raccourcit  au  blanchissage.^^ 
Il  a  le  même   sens  que  le  neutre.   Ainsi  Ton  dit. 
également,  les  jours  ra^/covrc/Men/  ou  se  raccourcis^ 
sent.  Au  mois  de  juillet  les  jours  m  raccourçiss^t.     * 

RACCOCRClSSEMEi^T,  s.  m.  Action  de  rao     . 
courcir  ;  résultat  de  cette  action.  Le  raccourcisse^ 
mtnt  d'un  habit.  Le  rac^ourcitisement  du  pendule  a 
lieu  par  le  passage*  du  chaud  au  froid* 

RACtOLRClSSELR ,  EUSE,  adj.   et   s.  Qui   \- 
raccourcit.  Il  a  exercé  son  talent  raccourcisssur  sur 
le  chef-d'œuvre  de  C^uinault^  sur  Armide.  (Linguet.) 

R  ACCOUTRÉ,  ÉE/part.  Raccommodé.  Habit 
mal  raccoui^ré.  Peu  usité.   . 

RACCOLTREJMENT,  s.  m.  Action  de  raccou- 
trer;  résultat  de  cette  action,  /{accou/remenf  d*une 
veste.  Raccoutr.ement  d'une  casaque.  ^  **l    - 

^  RACCOUTRER,  v.  a.  fdu  lat.  ùùltura,  culture, 
arrangement),  liaccommoaer.  Raceoutrer  son  habit.' 

IIACCOUTREUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  fait 
des' raccoùtremènts,  qui  raccommode  des  habits,  etO( 
Il  est  vieux  et  peu  usité.       '  • 

r\cCROC,  s.  m.  Coup  inattendu  qui  redonn^ 
les  avantages  qu'on  avait  perdus:  Dans  un  racçroçi 
il  y  a  pUiS  de  bonheur  que  d^adresse.  Faire  une 
bille  par  un  raccroc,  par  raccroc^  dm  foccroc.  C'est 
un  raccrod,  un  coup  ae  raccroc.    ^'-      / 

RACCROCHÉ,  ÉE,  part.  Accroché  de  nouveau. 

Tableau  mal  raccroché.  ^,^  ;. 

RACCROCHER,  v.  a.  (rad.  proc).  Accrocher  de 
nouveau.  Raccrocher  une  tapisserie,  un  tableau,  un 
cadre.  !  Fig.  Arrêter  les  passants  sur  la  voie  pu- 
blique et  les  inviter  à  entrer  chez  soi.  Se  dit  des 
filles  publiques.  CètTe"fî]Ie  raccroclie  tout  le  monde. 

I  Absoi.  Il  est  défendu  aux  filles  publiques  de  rac» 
crocher  dans  le  jour.  [  V.  .n.  T.  de  jeu.  Faire  un 
ou  plusieurs  raccrocs.  Ne  faire  que  raccrocher,  \ 
Se  kaccuocueu^  v.  pr.  Être  accroché  de  nouveau: 

I  Se  raccrocher  à  une  chose,  La  saisir,  s'en  aider 
pour  se  sauver  d'un  danger^  pour  se  tirer  d'un  enK 
barras.  Dans  le  danger,  on  se  raccroche  aux  bran» 
ches,  o«  à  d.  A  tout  ce  qu'on  trouve  sous  sa  maia. 

I  Fig.  et  farail.  S'attacher  à.  une  chose  pour  rega- 
gner par  là  les  avantages  qu'on  avait  perdus  d'ail- 
leurs. II  avait  peu  réussi  dans  la  peinture,  mais  il 
s'est  raccroché  au  commerce  des  tableaux.  (Acad.) 

I  Fig.  Se  raccrocher  à  quelqu'un,  S'y  attacher  de 
nouveau,  lier  avec^Iui  uifliouveau  commerce  d'a- 
mitié, d'amour.  Est-ce  que  vous  êtes  résolu  de  vous 
raccrocher  plus  que  jamais  à  oatte  femme?  (Brueys^) 
RACCRQCHEUR,  EUSE,  adj.  et  s.  Celui,  celle 
qui,  dans  les  jeux  d'adresse,  fait  des  raccrocs.  C'est 
un  terrible  raccroc/^etir.  |  Fille  publique  qui  raccro- 
che les  passants.  C'est  une  raccrocheuse. 

RACE,  s.  f.^du  lat.  radix,  radicis,  racine,»80U-* 
che)."  Génération  continuée  de  père  en  iils;  extrao*» 
tion^  lignée,  lignage;  ensemble  des  individus  ap*' 
partenant  à  une  même  famille,  ascendants  et  des- 
cendants. Race  plébéienne.  Race  noble.  Mauvaise 
race.  La  race  des  Héradides.  La  race  des  Mérovin- 
giens. La  race  des  Capétiens,  des  Valois.  Ipliicrate, 
général  athénien,  répondit  à  Harmodius,  qui  lui 
reprochait  la  bassesse  de  sa  naissance  :  J'aime 
mieux  être  le  premier  de  ma  race  que  Je  dernier. 
On  doit  de  tpus  les  Juifs  exterminer  la  race.  (Ra- 
cine.) Les  débris  de  ces  races  antiques  dont  l'éclat 
ne  subsiste  plus  que  dans  nos  histoires.  (Massillon.) 
Je  voulus  voir  si  lès  races  vivantes  m'offraient 
plus  de  vertus  ou  moins  de  malheurs  que  les  .races 
évanouies.  (Chateaubriand.)  I  II  y  a  dans  les  races 
d'hommes,  ainsi  que  dans  celles  des  animaux,  des 
caractères  de  généalogie  écrits  sur  leur  yisage  ou 
empreints  dans  leurs  mœurs  :  à  Rome,  les  Caton 
étaient  sévères,  les  Appins  violents  et  inflexibles, 
les  Brutus  ardents  républicaiqs.  Phèdre,  amoureuse 
et  ooupable^  accuse  les  ardeurs  insensées  de  sa  race,' 
et  Clytemnestre  reproche  à  Agamemnon  le  sang 
d'Atrée.  £n  France  et  dans  le  reste  dé  l'Europe, 
la  violence  et  la  rapacité  de  la  race  conquérante 
barbare  se  sont  conservées  dans  la  sang  et  les  in- 
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ftîncts  de  la  lioWefte  du^  moyen  Rge/Cfcrt  âc  !à  [ 
que  sont  vepus  les  deux  proverbes  fuivatiU  :  Ban 
chien  chasse  de  raee^  \a%  enfants  ont  les  inclinations 
de  leur  père.  Se  dit  en  bien  et  en  mal.  |  CtHe  fillt 
l'hiUêe  de  race^  Cette  fille  |bst  coquette,  comme  l'é- 
tait sa  mère.  |  ftace  a  un  sens. plus  précis  dans  les. 
sciences  naturelles.  Il  désigne  une  variété  particu- 
lière dans  une  espèce  d'animaux,  variété  qui  se 
maintient  par  la  génération,  parce  que  les  causes 
qui  la  déterminent  sont  toujpurs  subsisiantes.  Ain«i 
le  cheval  ne  forme  qa'une  tespèce  unique  ;  mais  il 
y  a  des  racQs,  des  variétéa  permanentes^  4e  che- 
vaux ;  tels  sont  les  cV/evauxi  barbes,  ceux  d'Angle- 
terre, ceux  des  Pays-Bas,  teux  de  la  Nonnandie, 
ceux  des  Tartarei,  ceux  d'Andalousie.  Les  races 
de  chiens  sont  singufieremefit  multipliées,  de  même 
que  celles  de^  brebis,  celle^  des  poules,  etc.  La  do- 
mesticité crée  des  races^  que  Tétat  sauvage  ramène 
au  type  naturel  de  l'espèèe.  |  De  même  que  dans 
les  animaux,  oii  reconnaît  phisieurs  ra<5es  dans  Tes-' 
pèce  humaine.  En  considérant  la  couleur  de  la  peau 
comme  un  caractère  d'autant  plus  important  qu'il 
s'associe/ ordinairement  à  des  moditications  parti- 
culières dans  le  «squelette,  on  rapporte  les  races 
humaines  à  cinq,  savoir  :  la  race  blanche,  la  race^ 
jaune^  la  ra(Je  rouge  6u  américaine,  la  race  brune 
'ou  malaisienne,   et  la  race  noire  pu  africaine.  | 
Hacf  blanche  ou  înrfo-futopf'ennf ,  Celle  qui  a  pour 
caractères  généraux  :  un  angle  facial  de  80  à90o, 
un  visage  ovale,  un  nez  long  et  saiFlant,  des  inci- 
sives yerticalfs  ;  '  Une   peau   blanche ,    susceptible 
néanmoins  d'offrir^un  .gnind  nombre  de  nuances 
.  depuis  le  blanc  rosé  jusqu'au  brun  très-foncé  ;  des 
cheveux  longs,  tlexibjics,  unis^  variant  du  blond  au 
noir  ;  une  taille  généralement  assez  élevée.  Cette 
race  offre,  au  physique  comme  au  moral,  une  préé- 
minence marquée  sur  les  autres.  \  Hace  jaune  ou 
a^iatique^'  CqUo  qui  a  p^ldf  caractères  généraux  : 
.  une  tête  spïiérique;   un   visage  plat,   en  losange, 
avec  un  angle  facial  inférieur  à  celui  de  la,  race 
blanche;  des  pommettes  saillantes  ;  un  nez  aplati; 
des  yeux  noirs,  écartés,  fin  partie  recouverts  de 
paupières  bridéejs  et  relevées  obliquement  en  dehors  ; 
les  dents  incisives  verticales  ;  les  oreilles  grandes 
et  détachées  ;  la  peau  d'un  jaune  olivâtre  ;  les  che- 
veux  noirs,^  durs  et  rares;  peu  de  barbe.  |  Bace 
rouge  ou  américaiiu^  Celle  qui  comprend  les  peuples 
désignés  sous  le  nom  collectif  de  Pf  aux  roupM.jCe- 
pendant  tous  n'offrent  pas  cette  couleur.  11  en  est 
de  bruns  et  de  jaunes;  quelques-^uns  sont  "presque 
blancs,  d'autres  presque  noirs.  Cette  race  est  répan- 
due dans  les  deux  Amériques,  j  Bace  brune  on  ma-^ 
laisienne.  Cette  race,  d'une  physionomie  moins  tran- 
chée encore  que  la  irace  rouge^  emprunte  son  carac- 
tère aux  Indo-Chinois  de  la  race  jaùiie,  aux  Hin- 
dous de  la  race  blanche  et  au  rameativoriental  de 
la  race  noire.  Ce  sont  des  peuples  xTune  taille 
moyenne,  dont  la  peau  varie  du  jaune,  olivâtre  au 
brun.  Ils  sont  répandus  dans  la  Malaisie  et  da'ufi 
la  Polynésie,  j  Bace  noire-  ou  africaine ^  Celle  dont 
la  peau  est  toujours  très-foncée,  mais  variable  pour 
la  nuance.  C'est  la  moindre  en  population.  Un  y 
distingue  deux  rameaux  :  le  rameau  oriental  (Pa- 
pouas,   Andamans,  .etc.)  et  le  rameau*  occidental 
(Gàllas,  Cafres,  Hottentots,  Bushmàns,  nègres  du 
Soudan,  du  Congo,  etc.).  {Encycl,  des  gens  du  monde.) 
.j  Souxi^nt  on  réduit  le  nombre  des  races  humaines 
à  trois,  qui  sont  :  la  race  caucasique  bu  indo^urO' 
péenne;  la  race  mongole  ou  tartare,e%  la  race  éthiO" 
pique  ou  nègre  y  à  laquelle  se  rattacheraient  les  Ca- 
fres et  le^  Malais  ;  ou  bien,  en  considérant  l'homme 
sous  le  point  de  vue  de  la  couleur  :  la  race  blanche^ 
occupant  l'Europe  principalement;  la  race  jaune^ 
répandue  en  Asie  et  en  Amérique;  et  la  race  noire ^ 
qui  se  trouve  principalement  en  Afrique.  |  Outre 
quo  ces  grandes  divisions  du  genre  humain,  ou  plu*, 
tôt  du  régné  humain^  sont  arbitraires,  on  a  donné 
à  ce  sujet  au  root  race  une  extension  qu'il  ne  com- 
porte pas  scièntiiiquement.  Celui  d'espèce  serait  seul 
convenable  dans  ce  cas.  Le  règne  humain,  mieux 
étudié,  mieux  analysé,  physiquement  et  psycholo- 
giouement,  au'il  ne  l'a  été  jusqu'à  ce  jour,  révèle 
qu  il  y  eut  aans  l'origine  im  grand  nombre  d'es- 
pècee  humaines  de  toutes  les  couleurs  et  très-dis- 
tinctes à  tous  les  points  de  vue.  Par  exemple,  on 
trouve  encore  les  restes  d'une^  espèce  verte  aux  Mo- 
luquel;^  et  le  voyageur  attentif  observe  avec  inté- 
rêt sur  la  côte  de  Malabar  les  derniers   rejetons 
d'une  espèce  bleue  qui  ne  saurait  tarder  à  disparaître 
entièrement.  Toutes  ces  espèces  primitives,  itfirt^- 
culières  à  certains  centres  de  formation,  étaient 
purement  et  forcément  locales,  ne  pouvant  vivre 
ou  se  reproduire  sous  d'autres  climats.  Chaque  es- 
]>èce  dut  aussi  offrir  un  nombre  de  variétés  propor- 
tionné à  l'étendue  et  à  la.  diversité  des  climats  du 
«entre  de  formation  qui  était  son  berceau.  En  se 
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répindant  pèoji  féa  jusqu'à  leurs  frontières  natu* 
relies,  les  espèces  et  leurs  variétés  se  trouvèrent  en 
contact  avec  les  espèces  et  les  variétés  voisines,  se 
croisèrent  avec  elles,^t  de  ce  croisement  naquirent 
des  variéïéê  nouvelles  dont  lès  sujets  Durent  vivre 
et  se  reproduire  dans  deux  centres  ae  formation 
différents.  Ce  phénomène  se  propageant  de  proche 
en  proche,  les  variétés  nouvelles  se  mêlèrent  à  leur 
tour  et  donnèrent  naissance  aux  rocee,  lesquelles 
Véloignèrent  chaque  jour  davantage  des  types  spé- 
cifiques primitifs,  mais  purent  se  répandre  à  chaque 
fois  sur  des  espaces  plus  étendus,  et  virent  toujours 
leurs  qualités  et  leurs  aptitudes  augmenter  en  rai- 
son du  nombre  et  de  la  variété  de  leurs  éléments 
constitutifs.  Comme  pour  prouver  la  vérité  de  ce 
que  nous  affirmons,  ou  voit  encore  aujourd'hui  les 
races  provenant .  d'espèces  trop  dissemblables  ou 
(rop  éloignées  ne  pouvoir  se  reproduire  entre  elles 
lorsqu'elles  sont  mises  en  coptact,  avant  qu'il  y  art 
eu  préalablement  des  croisements  intermédiaires. 
C'est  aussi  pourquoi  les  races  les  plus  croisées, 
celles  qui  résument  le  plus /  d'espèces  primitives, 
••ont  non-seulement  les  plus  inteliigenteSy.  mais  en 
même  temps  les  pliis  àptefi  à  se  rebroiduire  sous  tous 
les  climats.  Il  y  a  encore  une  aistinction  impor- 
tante à  faine  entre  les  races  typiques  fixées  ou  /on- 
damentales,  se  reproduisant  aujourd'hui  indéfiniment 
sans  moditications  sensibles,  et  les  races  hybrides 
éphémères,  résultats  d'une  conquête  ou  de  la  super-' 
position  d'un  peuple  à  un  autre  ;  ces  dernières,  phé- 
nomène historiques,  pareils  à  des  météores,  d'a- 
bord très-prolitiques,  brillent  un  moment  d'un  grand 
éclat  sur  la  scène  du  monde,  '  après  quoi  épuisées, 
cessant  de  se  reproduire,  elles  s'éteignent  peu  à  peu 
et  disparaissent  pour  faire  place  à  l'élément  sub- 
merge, loi^sque  celui-ci  n'a  pas  été  anéanti.  Telle 
est  la  principale  cause  de  l'écroulement  des  grandes 
civilisations  disparues.  11  ressort  également  de  Tan- 
.thropologie,  de  l'ethnographie  et  de  l'histoire,  c.  àd. 
de  l'ensemble  des  faits  relatifs  au  règne  humain, 
que  certaines  races . typiques  ou  fondamentales, 
ayant  des  qualités  diverses  ou  même  o]^posées,  mais 
se  complétant,  fonctionnent  tour  à  tour  comme 
pôle  positif  et  po7e  négatif  de  l'humanité,  ce  qui  ex- 
plique leurs  alternatives  de  sommeil  et  de  réveil, 
de  concentration  et  de  rayonneiàent,  ainsi  que  les 
mouvements  et  oscillations  des  races  intermédiai- 
res, tous  phénomènes  étranges  dont  les  historiens 
sont  impuissants  à  saisir  les  véritables  causes.  Mais, 
ce  n*est  pas  le  lieu  d'entrer  dans  les  développements 
que  comporterait  un  pareil  sujet,  le  plus  mtéres- 
sant,  sans  contredit,  qu<d  puisse  embrasser  l'esprit 
humain.  Terminons  en  disant  que,  pour  tout  na- 
turaliste philosophe,  il  est  même  hors  de  doute 
qu'il  y  a  eu  dans  le  principe  plûsieui*s  espèces  hu- 
maines de  chaque  couleur.  Des  nègres  du  i>oudan 
représentent  une  espèce  particulière  n'ayrot,  à  la 
couleur  prèSj  rien  de  commun  avec  les  nègres  de 
.  la  Guinée,  qui  ne  diffèrent  pas.  moins  de  ceux  de 
l'Océanie.  L'exnmen  des  races  jaunes  et  rouges  ré- 
vèle des*  différences  spécifiques  non  moins  frappan- 
tes. Enfin,  pour  ne  parler  que  des  races  bJancheSf 
n'est-il  pas  évident,  pour  quiconque  n'a  pas  de 
parti  pris,  que  les  Hindous,  les  Sémitçs  (Arabes  et 
Juifs)  et  les  Européen^,  si  dissemblables  par  leurs 
tr:aits  distinctifs  phyfâqaes  et  surtout  psychologi- 
ques, par  leurs  qualités  intellectuelles  et  morales 
et  leurs  aptitudes,  ne  sauraient  provenir  d'une  es- 
pèce unique  ?  L'espèce  européenne  a  produit  les  va- 
riétés les  plus  importantes  :  atlante  ou  celtique  (jPé- 
lasges,  Gaulois,  Ligures,  Basques,  Armoricainç, 
Phéniciens,  Moriniens,  Irlandais,  Écossais,  Ibères, 
Illyriens,  Thraces,  Caucasiens,  etc.)  ;  scythiqueÇTeU" 
tous,  (|ôths,  Saxons,   Scandinaves,  Angles,  Alle- 
mands,  etc.);  sarmcuique  (Slaves,   etc.);  italique^ 
grecque^  etc.  (Cas.  Uenricy.)  |  Fig.  et  par  exteus. 
Se  dit  des  variéti^  parUcul|^r€^  de  végétaux»^  ^;^^^^^ 

On^voit  des/foréts  poindre  et  des  races  nouvelles 
Errer  surlé  sommet  des  monts  noureaux  comme  elles. 


-J  ^ ., 


(TISSOT.} 


I  Se  dit  quelquefois  d'une  classe  «d'hommes  exer- 
çant la  même  profession  ou  ayant  des  habitudes 
communes.  La  race  des  savants,  des  voyageurs, 
des  paysans,  etc.  '|  En  .ce  sens,  il  se  prend  très- 
souvent  en  mauvaise  part.  I^  race  vile  des  usu- 
riers. Quand  finira  la  race  exécrable  des  tyrans?  | 
Fàmil.  Méchante  race,  méchante  petite  race^  Se  dit 
k  des  petits  enfants,  par  manière  de  réprimande,  j 
Bace  de  vipères^  Nom  a  ne  Jésus  donnait  aux  pha- 
risiens, et  que  Ton  applique  à  de  méchantes  gens. 

I  La  race  future,  les  races  futures,  Les  hommes  A 
naître,  la  postérité.  Les  r€u:es  futures  seront,  plus 


sages  que  nous,  et  réaliseront  tous  les  progrès  so- 
ciaux qui  doivent  amener  le  règne  de  Dieu  st 
terre.  Les  races  futures  vivront  en  république. 


mACEMBUH,  EUSB,  fldj.  (du  l«i.  f^csmiit, 
grappe).  Bot.  Qui  est  disposé  en  grappes.  Fruits  race 
meux.  Le  produit  de  la  vigne  est  un  fruit  rac^meux. 

EACÉM IFORME,  adj.  (du  lat.  raamus^  CP^Ppe] 
forma,  forme).  Bot.  Qui  ressemble  à  une  grappe. 

aACHALANDAGE,  s.  m.  Action  de  rachalan- 
der;  résultat  de  cette  action.  ^ 

EACHALANUER»  v.  ».  (rad.  chalanj).  Faim 
revenir  des  chalands,  des  acheteurs.  Bachalander 
un  magasin.  La  belle  rachalandait  le  café. 

RACHAT,  8.  m*  (rad.  achat).  Recouvrement 
d'une  chose  qu'on  |i  vendue,  en  payant  le  prix 
qu'elle  a  coûté.  Le  rachat  d'une  propriété,  d'un  che* 
val.  I  Délivrance.  Le  racha(  des  captifs. 

RACUE,  s.  f.  Trait  de  compas  siur  une  pièce  de 
bois.  I  Ane.  métrol.  Mesure  contenant;  25.  kilogr. 
de  sel.  I  Pathol.  Mot  vague  sous  lequel  on  désigne 
les  maladies  éruptives  de  la  tête,  surtout  celles^ 
qui  affectent  spécialement  les  enfants*. 

RACIIEI^ABLE,  adj.  Qu'on  ê  droit  de  racheter. 
Rente,  propriété  rachetable.    ^    •  ^ 

RACHETÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  été  l'objet  d'un  n^. 
chat.  Domaine  racheté,  ^nie  rachetée.  |  Fig.  Une 
âme  roc^elee.  Toule  espèce  de  supériorité  sociale 
doit  être  rachetée  par  des  qualités  aimables  ou  uti- 
les^ si  l'on  ne  veut  être  odieux  ou  délaissé.  (Boiste.) 
I  Ardiit.  Corrigé.  Cette  irrégularité  de  terrain  est 
roc/ie/ee  par  une  rampe.  ,...■♦.,♦ 

^RACHETER,  T.  a.  (l'e  se  cfiange  en  è  devant 
u^e  syllabe  muette.  Je  rachète^  tu  rachètes,  il  ra- 
chète, ^tc.).  Acheter  ce  qii'on  a  vendu.  /?ar/iefer  un 
cheval  qu'on  avait  vendu.  |  Acheter  des  choses  do 
même  nature  que  celles  qu'on  a  vendues,  ou  qu'on 
ne  possède  plns^  Bacheter  d'autres  outils,  d'autres 
'meubles.  \  Bacfuter  une  rente,  une  pension,  S'en  dé- 
charger au  moyen  d'une  somme  une  fois  payée.  | 
Délivrer  à  pi'jx  d'argent.  Bacheter  un  esclave.  La 
vie  même  de  l'homme  de  bien  serait  en  péril^  qu'il 
ne  voudrait  pas  Wrachettt  aux  dépens  de  sa  vertu. 
(Massillon.)  |  Se  dit  dans  un  sens  tout  chrétien  en 
.parlant  du  Christ.  Jésus-Christ  a  voulu  mourir 
pour  racfieter  les  hommes.  |  Compenser,  balancer, 
faire  pardonner,  faire/ oublier.  Bacheter  ses  ridicu- 
les par  sa  bonté.  Chez  les  femmes,  un  bon  cœur 
rachète  tous  le&  défauts;  (Boiste.)  |  Corriger,  re- 
dresser une  ii^gularité  dans  une  pièce  d'architec- 
ture, joindre  une  forme  à  line  ^Utre.  |  Se  rache- 
tkr;  V.  pr.  Être  racheté.  )  Se  délivrer  à  prix  d'ar- 
gent, payer  une  rançon  p6ur  recouvrer  sa  liberté. 
A  Athènes,  les  esclaves  avaient  la  faculté  de  se  ra- 
cheter. (Acad.)  I  Être  compensé, 't>àlanoé. 

RACHU>1EN/ lENNE,  adj.  (rad.  rocAte),  Anat. 
Qui  a  râpporL/qui  appartient  au  rachis. 

RACHlàf-^  m.  (du  gr.  ^àxtÇj  épine  da  dos). 
Anat.  Colonne  vertébrale.  |  Bot.  Axe  central  de 
l'épi  des  gramirîées,  du  régime  des  palmiers,  etc; 

RAÇHISSAGRE,  s.  f.  (du  gir.  ^dxcç,  épine  du 
dos;  drypa,  proie).  Méd.  Goutte  qui  attaque  l'épine 
du  dos;  rhumatisme  goutteux  de  l'épine. 

RACHITIQUE,  adj.  et  s.  Qui  est  affecté  du  ra- 
chitisme ;  qui  tient  du  rachitis.  Affection  rachiti" 
que.  Enfant  rachitique.  |  Yulg*  Se  dit  impropre- 
ment des  enfants  ou  des  personnes  adultes  ani  pot* 
tent  des  traces  4u  rachitisme,  après  la  consolidation 
des  os  ou  la  disparition  de  cette  maladie.  Cest  un 
enfant  petit  et  rachitique.  On  rencontre  plus  de  ra* 
chitiques  dans  les  villes  que  dans  les  campagnes^r 

RACHITIS,  s.  m.  Maladie  caractérisée  par  le 
ramollissement  des  os.  |  Synonymie  de  Bachitisme. 

RACHlTlSBf  E^^  s.  m.  (du  gr.  ^yiçi  colonne  verr 
tébhUe).  Pathol.  Maladie  très-commune  dans  la 
première  enfance,  qui  consiste  essentiellement  dans 
le  défaut  d'infiltration  dès  os  ptLr  la  matière  cal- 
caire qni  leur  donne  leur  résistance  et  leur  cohé- 
sion. On  distingtte  deux  périodes  dans  la. marche 
de  cette  singulière  affection.  Dans  la  nremière,  dite 
période  d'invasion  ou  de  raréfaction  ae  l'os,  celai* 
ci  est  douloiireux,  ramolli,  gonflé  surtout  dans  la 
'  partie  spongieuse  de  ses  extrémités,  d'où  le  nom 
vulgaire  de  fiouure  donné  au  rachitisme.  Le  tissu 
de  1  os  est  raréfié,  poreux,  ce  oui  l'a  fait  comparer 
à  un  morceau  de  jonc  desséclié  coupé  dans  le  sens 
de  sa  longueur,  et  loge  une  matière  rouge,  géUti* 
niforme,  semblable  à  ae  la  gçlée  dé  groseilles,  L'o^t 
affaibli  par  la  diminution  de  ses  fibres,  est  d'une 
flexibilité  complète  qui  peut  aller  jusqu'à  en  pro« 
duire  la  fractiire.  La  deuxième  période  est  carac- 
térisée par  des  déviations  diverses  de  presqqe  toutes 
les  parties  du  squelette,  mais  principalement  des  os 
iQngs  des  membres  et  du  tronc.  Ces  déviations. ont 
lien  sous  l'influence  du  poids  du  corps  et  des  ao* 
tiens  musculaires.  Les  fémurs  s'incujrvent  en-de» 
hors,  les  tibias  en  dedans,  ce  qui  donne  au  membre 
la  forme  d'un  S  allongé.  L'os  du  bras  est  convexs 
en  dedans  et  en  avant,  ceux  de  raVâtot-bras  tou^^ 
jours  concaves  dans  le  sens  palmaire,  convexes^ 
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dans  le  sens  dorttl.<  Le«  courbant  normales  d»  la 
colonne  vertébrale  elle-même  sont  énormément  eza- 

•  ^^rées  et  le  raohitisme  devient  ainsi  une  des  eau- 
M8  les'  plus  fréquentes  des  gibbosités  et  des  vices 
de  conformation  du  bassin.  La  ^itrine^  saillante 
en  avant,  comprimée  sous  les  aisselles,  affecte  la 
forme  à  laquelle  le  vulgaire  donne  le  nom  d^esto^ 
nia(fde  difidon.  Il  n'est  pas,  enfin,  jusqu'aux  alvéo- 
les dentaires  oui  ne  9fi  ramollissent  et  ne  devien- 
nent trop  faibles  poiir  soutenir  les  dents,  lesquelles 
tombent  prématurément  lorsque  la  maladie  n*apas 
entravé  leur  éruption.  Ou  a  remarqué  que  les  en- 
fants rachitiques  ont  en  géméral  rintelltgênoe  plus 
précoce  et  plus  développée  que  les  enfants  bien  por- 

*  tants.  Le  rachitisme  est  une  maladje  des  pays  froids 
et  humides  ;  elle  est  fréquente  en  Angleterre,  en 
Hollande  et  dans  le  nord  de  la  France.  Mai»  il  est 
surtout  un  ordre  de  causes  qurexercent  une  action 

^  manifeste  siïr  la  production  de  cette  maladie  ;  en 
première  ligne,  il  faut  placer  une  mauvaise  alimen- 
tation et  un  sevrage  prématuré^  surtout  lorsqu'à 

'  jces  influences  s'ajoute  le  séjour  des  enfants  dans 

.  deâ  lieux  sombres  et  humides.  £es  expériences  de 

Guérin  lui  ont  fait  penser  qu'une  alimentation  ex- 

:  crusivement  animalisée  produisit  le  rachitisme: 
déjeunes  chiens  nourris  avec  de  la  viande  seule- 
ment sont  tous  devenus  rachitiques.  Lorsqu'un  en- 

'  fant  est  rachitioue,  il  faut  lui  donner  une  bonne 
nourrice  et  le  placer  dans  de  meilleures  conditions 
hygiéniques.  Par  c6  seul  fait,  plusieurs  des  acci- 
dents disparaissent  d'eux-mêmes.  Pour  amener  la 
consolidation  rapide  des  os  et  prévenir  leur  défor- 
mation, le  remèae  par  excellence  est  l'huile  de  pois- 
son ou  de  foie  de  morue,  médication  populaire  sur 
les  bords  de  la  Baltique.  |  Agrio.  Maladie  du  blé 
qui  s'annonce  avant  la  floraison;  les  plantes  qui 
eu  sont  attaquées  restent  plus  basses  que  les  au- 
*  très  et  ofl'rent  une'  conformation  tortue  et  cbmnàe 
nouée.  L'épi  se  deâsèche  avant  la  moisson  et  né 

■  doinie  aucun  gnin*-^^^-''^'f:-^-^--:^-^^4^'f;'--^^ 

RACINE,  s.  f.  (du  lat!  rAdfjr,  même  signiQ. 

I  Bot.  Partie  la  plus  inférieure  de  la  plante,  cdfn- 
stamment  dirigée  vers  le  centre  de  la  terrel  Ce  ca-^ 
'  ractère  ne  souffre  d'exception  que  pour  les  plantes 
parasites,  telles  que  le  gui,  Thypocistei  la  cuscute 
et  les  lichens,  dont  les  racines  pénètrent  et  croisr 
sent  sur  le  tissu  des  autres  plantes  dans  toutes  les 
directions.  D'autres  plantes  sont  entièrement  dé- 
pourvues de  racines,  comm^les  conferves,  les  bys- 
sus,  les  truffes.  Il  est  encore  des  plantes  dont  les 
racines  nagent  sur  Teau  et  sans  adhérer  à  la  terre  ; 
entin,  on  voit  des  végétaux  qui  flottent  sur.  les  eaux 
Je  la  mer,  dans  lesquels  on  n'aperçoit  aucune  ra- 
cine, mais  seulement  des  pores  oisséminés  sur  tou- 
tes leurs  surfaces,  que  l'on  considère  comme  des 
bouches  absorbantes  qui  font  l'offiee  de^  racines. 
La  racine  est  Torgane  le  plus  durable  de  la  plante. 
Tandis  que  la  vie  cesse  dans  les^euilles  et  la  tige, 
elle  persiste  dans  la  racine,  qui  ne  cesse  de  croître, 
même  pendant  l'hiver.  Ces  organeé  affectent  diver- 
ses formes  qui  ont  été  rapportées  à  trois  principa- 
les :  elles  sont  fibreuses,  tubéreuses  et  bulbeuses. 
La  subsUnce  ligneuse  est  en  général  moins  abon- 
dante dans  les  racines  que  dans  les  tiges,  et  il  est 
a  remarquer  que  dans  les  racines  le  tissu  ligneux 
est  plus  serr^  dans  les  parties  voisines  de  Técorce 
que  vers  la  moelle,  tandis  que  le  contraire  a  lieu 
dans  les  tiges.  La  longueur  et  le  nombre  des  ra- 
cines sont  en  raison  iuverse  du  nombre  des  feuilles 
et  de  leur  surface,  o.  à  d.  que  plus  là  plante  a  de 
leuilles,  moins  elle  a  de  racines.  Quant  à  la  faculté 
de  reproduction,  elle  est  beaucoup  plus  puissante 
chez  les  racines  que  dans  la  tige,  tes  racines^sont 
encore,  et  plus  que  la  tige,  sujettes  à  des  maladies 
aiverses.  Les  principales  sont  les  plaies,  les  ulcè- 
res,  les  fractures,  la  pourriture,  la  gangrène,  l'ul- 
cère du  safran.  Les  usages  des  racines  dans  l'éco- 
nomie générale  sont  tr^^nombrcux.  Indépendam- 
ment de  leurs  fonctions  de  nutrition  à  l'égard  de 
|a  plante,  elles  servent  à  nourrir  les  animaux  noni- 
^reux  qui  vivent  sousle  sol.  Elles  forment  la  base 
<^e  la  tourbe,  qui  est  le  chauffage  de  plusieurs  peu-- 
pies;  elles  fixent  les  sables  mobiles  des  bords  ma- 
utimes  et  rendent  habitables  des  pays  qui  sans  elles 
Jie  seraitut  qu'un  désert  aride.  Elles  servent  encore 
et  surtout  à  la  pourriture  de  l'hominè  et  des  ani- 
J»aux  domestiquas,  comme  on  le  voit  dans  les  nom- 
)reuâe8  variétés  des  plan|es  légumières,  telles  que 
r!L^ Vf  *''  ^?*  carottes,  les  betteraves,  etc.  La  ra^ 
^^ne  d  Un  arbre.  U  racine  d'un  œillet.  Prendre  ra- 
fini.  «^"."^"^  ^^  profondes  racine*.  Racine  pivo- 
Ihri^  ''^•'«'^or'^ontale.fittetiierarapante,  traçante. 
'iaçine  rameuse.  Hacine  fasélculée.  /fticiVi*  chevelue. 

d^on.Z''"^''**''*  "^^  %*"*'  ^«»  pagodes  s'inclinent 

et  W^'^T  J"'^"^  ^'•"^'  y>««»^*  des  racVif, 
^^  iorinent  do  magnifiques  arcades,  (Mirbel.)  |  Par 
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ëxtêns.  Ensemble  d'dn  végéti^Moiif  là  rà||fe  seule  ' 
est  comestible.  Les  betteraves,  les  navets,  les  carot- 
tes sont  des  racineSé  |  Yulg.  On  appelle  racine 
^9né9iqui,  La  racine  du  mabouier;  racine  d'Àr* 
mèm«,  Une  espèce  de  garance;  racine  blanche^  Le 
panais  cultive;  rocins,  du  Bri§il,  Uipécacuanha; 
^racint  douce,  La  réglisse;  rocttif  d$  Florence^  L'iris 
de  Florence?  racine  de  Jean  Lopes,  Racine  prove- 
nant d'un  arbre  encore  inconnu  de  l^Afrique  orien- 
tale, et  qui  est  un  puissant  antidiarrhéique  ;  ractfif 
de  êafran.  Celle  ^\x  curcuma  ;  ^raciiM  «a /traire,  Là 
pyrèthre  ;  racine  de  eerpeni^  Racine  de  l'opbiose  de 
l'Inde  ;  racine  d$  ThyméUe,  Celle  d'une  espèce  de 


HÀCLUEB,  t.  f.  Parties  enlevées  d'un  eorpa  en 
le  raclant.  Des  rdc/icre#de  pommes  de  tetTe«  de  ca- 
rotte. Des  ràclureê  d'os,  des  kàciureê  d*î voire* 

RACOLAGE^  s.  m.  Action  de^ racoler;  métier 
de  racoleur,  d^  racoleuse.  Il  faisait  le  racolage. 

RACOLER,  V.  a.  Engager,  soit  de  gré  soit  par  • 
ruse^  des  hommes  au  service^militaire.  Avant  Taj^ 
plication  du  tinlee  des  conscrits  au  sprt,  on  en  était 
réduit  à  rocpier  les  jeunes  gens  pour  en  faire  des 
recrues.  |  Fig.  Racoler  des  admirateurs. 

RACOLEUR,  EU8E,  adj.  (9t  s.  Celui,  celle  qui 
racole^  qui  engage  des  hommes  pour  le  service  mi- 
litaire. I  Fig.  Celui,  celle  qui  fait  le  métier  de  re- 


RAjCONTE,    EE,  nart.  Dont  on  a  fait  le  récit. 
Evénement  raconté.  Aventure  racontée.  Les  moin- 
Vlres  particularités  doivent  être  racontées.  (Château-     ' 
Driand*)  Voilà  une  histoire  bieii  racontée. 

RACONTER,  V.  a.  (rad.  conte).  Faire  le  récit 
.d'un   fait  vrai  ou  faux.   Raconter,  un  évéaemèuti 
une  histoire^  ses  campagf^es.  Raconter  ses  voya^g;es.    ^^ 
On  devient  ennuyeux  eii  racontant  plusieiirsfoîs  la  f  « 
même  aventure.  L'histoire  raconte  \ek  faiblesses 
comme  les  vertus.  (Yoltairc.)  Ils  nous  raconlèrent 
une  anébdote  qui  mérite  d'être  conservée.  (Barthé-^ 
lemy.)  Voici  ce  que  ce  vieillard  me  raconfcr,  (Bem/ 
de  Saint-Pierre.)  |  Absol.  Je  n'enseijg^e  point,  je      • 
raconte.  Le  vieillard^coïKaiV.  |  Fanul.  Eu  racoti-. 
fer,  Raconter  beaucoup^de  choses.  En  raconter  d^  . 
belles.  •En  raconter  de  toutes  ies^ç<^ns. 

RACONTEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  a  la 
manie  de  raconter.  Un  ennuyeux  racon/etir, 

RACORNI,   lE,  part.    Qui  a  acquis  la  cpnsîs-  t" 
tance  d'une  corne.  Cuir  racorni.  Parchemin  racç^, 
I  Famil.  Qui  semble  rapetissé,  qui  no  peut  ^lus  sie  ^ 
développer  et  s'étendre.  Cet  homme  est  tout  racorni, 

RACORNIR,  V.  a.  (rad.  cotne).  Rendre  dur 
comme  la  corne,  en  parlant  des  substances  ordi- 
nairement plus  môUes.  L'habitude  de  manier  la 
pioche  racornit  les  mains.  Le  feu  a  racorni  cette  '^^ 
viande.  Le  toucher  du  violon,  Ai'  violoncelle,  ra» 
cornif  l'extrémité  des  doigts  (Atad.)  |  Se  hacok- 
NiR,  V.  pron.  Devenir  dur  et  coriace.  Ces  fruits  ee  •  v 
sont  tout  racornis  sous  l'action  de  la  gelée.        . 

RACORNISSEMENT,  s.  m.  Action  de  se  racor-   : 
nir  ;  état  de  ce  qui  est  racorni.  Le  racomissemenl?^' 
du  cuir.  Le  racornissement  de  la  vianae.     ' 


daphné;  racine  vierge^  La  bryone  dioïque  etTeTa^ ^t^ruter  des  sujets  pour  la  débauche, 
minier  commun.  I  Par  ettens.  Se  diMans  le  lan^ge  "^~  .    *^     . 

ordinaire  en  parlant  des  cheveux,  des  dent»,  etc. 
Les  riBLcines  des  cheveux,  des  dents,  des  ongles. 
Couper  un  cor  jusqu'à  la  racine.  |  Tig.  Prendre  ror 
cine,  S'instaHer  quelquesipart.  Se  dit. surtout  d'une 
personne  qui  prolonge  sa  visite  quelque  part  jus- 
qu'au point  de  fatiguer  ses  hôtes.  Je»  crois  qu'il  a 
pris  r-acine  ici.  |  ¥ïg.  Principes,  commencements 
de  certaines  choses.  L'erreur  a  jeté  de  profondes 
racines  dans  nos  ilmes.  L^goisme  a  pris  racine 
dans  son  cœur.  |  Gramm.  Mots  primitifs  de  chaque 
langue,  ceux  d'où  Jes^autrep  sont  dérivés,  ou  dont 
ils  sont  composés,  h^^  racines  grecques.  Les  raci- 
nes latines.  Les  racines  du  français  et  des  langues 
modernes  du  midi  de  l'Europe  sont  presque  toutes 
dans  le  roman  provençal.  ]  Mathéma^.  Quantité 
considérée  conàme  la  base  où  le  fondement  d'unô 

Ï puissance  quelconque.  En  général,  la  racine  prend 
a  dénomination  de  la  puissance  dont  elle  est  ra- 
cine, .  c.  à  d.  qu'elle  s  appelle  racine  carrée  si  la 
puissance  est  carrée,  cubique  si  la  puissance  est  le 
cube,  quatrième  si  rexpôsftntde  la  puissance  est 
quatre,  etc.  ;  9  étant  le.  carré^î^^^  3  e^t  la  racine 
carrée  de  9;  64  étant  le  'cube  de  4,  4  est  la  racine, 
cubique  àe  64.  |  Extraire  la  racine  d'un  nombre  ou 
d'une  puissance  donnée^  Trouver  un  nombre  qui, 
multiplié  autant  de  fois  qu'il  y  a  d'unités  moins  un 
■  dans  l'exposant  de  la  puissance,  reproduise  ce^te 
puissance. 

RACINE  (jban).  Célèbre  poète  français,  né  à  la 
Ferté-Milon  en  1639.  On  lui  doit  différentes  tmgé- 
dies,  Àndromaque,  Britannicus^  Bérénice,  Mithridate, 
Iphigénie^  Phèdre,  et  Athalie.  Il  mourut  en  1699, 
d'une  aitTipction  de  foie,  résultat -du  qmnc^nina  ad- 
ministré à  haute  dose  pour  combattiPe  une  fièvre. 
Comme  auteur  dramatique,  on  place  Racine  au- 
dessous  de  Corneille  ;  mais.  Comme  écrivain,  il  n'a 
pas  de  rival  dans  notre  littérature  pour  lia  pureté, 
l'élégance  et  l'harmonie.  Ses  ouvrages  sont  consi- 
dérés comme  des  chefs-d'œuvre.  |  Racine  (Louis).  Se- 
cond fils  du  précédent,  né  à  Pari^  en  1692,  mort  eh 
1763.  Sans  avoir  le  génie  de  son  i>ère,  il  a  laissé  de 
beaux  vers,  entre  autres  son  poème  de  la  Religion. 

RACINER,  ▼.  n.  Pousser  des  racines. 

RACLAGE,  i;  m.  (rad<  racler)    Action  de  ra- 
cler. Ai  ratisser.  Procéder  au  raclage  des  allées,  j 
T.  forest.  Éclaircissement  du  bois  taillis  qu'on  ne 
veut  couper  qu'à  ojcize  ou  quinze  ans. 

RÂCI4E,  s.  f.  Outil  de  bois  pour  aplanir  la  terré 
dont  on  fait  les  .tuiles.  |  Mar.^TSorte  d'instrument 
de  fer  tranchant  dojit  on  se  sert  pour  gratter  les 
navires,  afin  de  les  tenir  propres. 

RACLEE,  s.  f.  Roulée  de  coups.  Il  a  reçu  une 
raclée^  une  fameuse  raclée  qui  peut  compter.  Vulg. 

RACLER,  ^.  a.  (du  ^lat.  radere^  même  signif.X 
Ratisser,  enlever,  emporter  avec  quelque  chose  de 
rude  ou  de  tranchant  les  parties  superhci  elles  d'un 
corps.  RâcUr  de  l'ivoire,  des  peaux,  des  pommes 
de  terre,  des  carottes.  Racler  les  ongles.  Racler  dos 
allées.  I  Racler  une  mesure  jde  grains  y  Ftks^r  la  râ- 
cloire  sur  une  mesure,  pour  faire  tomber  le  grain 
qui  s'élève  au-di»ssus  des  bords.  (  Racler  les  bof»^ 
Eclaifcir  les  bois  taillés  qu'on  ne  veut  couper  qu'à 
onze  ou  quinze  ans.  |  On  dit  d'un  breuvage  médi- 
cinal, d'un  vin  trotf  vert,  etc.,  qu'iT*  rdclent  le  go- 
sier. I  4ener  mal  d'un  instrument  à  cordes.  Rdcler 
un  air.  Rdcler  du  violon,  de  la  basse.  Je  t'ai  défendu 
cent  fois  de  rdcler  ton  maudit  violon.  (Brueys.,) 

RÂCLEUR,  EUSE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui 
râcIe.  I  Fig.  et  par  dénigr.  Mauvais  joueur  de  vio- 
lon. Ce  n'est  pas  un  artiste^  o'est'un  rdcleur. 

AÂCLOIR,  s.  m.  Instrument  qui  sert  à  racler. 
Rdcloir  de  tonnelier,  ^e  chaudronnier,  de  graveur. . 
Rdcloir  pour  ràçler  des  allées. 


RACLOIRB,  S.  f.  Instrument  qifi  sert  à  racler. 
'   I  Planchette  qui  sert  à  racler  le  dessus  d'une  me- 
'  sure,  telI6  qu'un  boisseau  de  blé,  pour  faire  tomber 
le  grain  qui  s'élève  au-dessus  des  bords.  |  Instru- 
ment fait  en  baleine,  et  avec  lequel  on  ôto  toys  les 
matins  le  limon  qui  se  trouve  sur  la  langue.  I  On 
"^dit  aussi  rdcloir  au  masculin. 


RACQUIT,  s.  m.  (pron.  rakt).  Action  de  se  rac--^' 

quitter,  de  regagner  tout  ce  qu  on  a\)erdu  au  jeu..  ; 

RACQITITTER^  v.  a.  (rad.  oc^uil).  Faire  rega- 
gner ce  qu^9n  avait  perdu.  Une  seconde  partiei'a 
racquitté^de  cc  qu'il  avait  perdu.  |  Se  racquittbb, 
V.  pron.  Regagner  ce  qu'on  avait  perdu.  A'près 
avoir  tout  perdu^  il  s'est  ra^quitt^.  I  ^  dédomma- 
ger de  quelque  perte.  S'il  a  perdu  dans  le  premier 
marché,  il  s  est  oien  ratfquitte  depuis.  '    -* 

RADAGAlSÊ..Chef  germain,  fondit  en  406  sur 
ritalie  à  la  tête  de  290.000  barbaires,  Vandales, 
Suèves,  Goths,  Alains,  d^asta  le  nord  de  ce  pays 
et  assiégea  j^lorence,  mais  fut  battu  et  pris  devant 
cette  ville  par  le  général  d'Hbnorius^  Stilicon,  en: 
406,  et  décapité.  -^     ; 

RAI>CLIFFE  (anne).  Romancière  anglaise,  née 
à  Londres  en  11:64,  morte  en  1823.  Elle  acquit  une 
grande  célébrité  par  des  romans  d'un  genre  nou-  "^ 
veau,   qui  décèlent  un  vrai  talent.  La  tenreur,  le 
mystère,  le  merveilleux  sont  les  principaux  ressorts 
de  ses  romans;  on  s'y  voit  sans  cesse  environné  de     . 
revenants  et  de  spectres,   d'esprits  célestes  ou  in^  - 
fernaux;  mais,  aii  dénoûment,  tout  s'explique  par   .'. 
deff  causes  naturelles.  Ces  romans  sont  :  /ê»  CÂd- 
teaux  d*Athlin  ei  de  Dumbayne,  la  Forêt  ou  C  Abbaye 
dt  Saint 'Clair,  Julia,  l'Italien  ou  le  Confessionnal  des   * 
Pénitents  noirs j  les  "Sy stères  d*Udol^,  ' 

RADEj^  s.  f.  Mar:  Certaine  étenauç  de  mer  prOf> 
che  des  côtes,  qui  n'est  point  enfermée',  mais  qui  est 
à  l'abri  de  certains  vents  et  ou  les  navires  peuvent 
tenir  à  l'ancre.  Les  navires  y  mouillent  même  or- 
dinairement en  attendant  le  vent  ou  la-marée  pour 
entrer  dans  le  port  ou  pour  faire  voile.  Être  à  la 
rade^  en*radè.  La  rade  de  Brest,  do  Toulon.  \  Rade'^ 
foraine^  Rade  où  il  est  4)ennis  h  toutes  sortes  de 
navires  de  mouiller,  sans  craindre  le  canon  des  for- 
teresses qui  commandent  ces  rades  t  Être  en  grande 
rade,  Se  dit  d'Un  navire  lorsqu'il  est  mouillé  loin 
du  port.  I  0^  dit  qu'il  est  en  petite  rade  lorsqu'il  ^st 
à  proximit^dn  port.  '     '  "    •. 

RADEAU,  s,  m.  (pron.  rado).  Assemblage  plus 
ou  moins  régulier  de  pièces  de  bois  qui  forment  en« 
semble  une  sorte  deplahcher  ou  une  espèce  de  .ba- 
teau plat  capable  de  flotter  sur  l'eau  et  même  de     > 
recevoir  une  charge.  On  se  sert  de  radeaux  "^ur  .  ^ 
les  réparations  que  demandent  les  parties  inférieu- 
res des  navires,  pour  transporter  sur  les  rivières 
des  hommes,  des  chevaux,  des  munitions,  etc.  | 
Radeau  de  fortune,  Sorte  de  radeau  dont  la  construc- 
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tion  est  improvisée  p^ur  saurer  Téc^oi^ge  dMi 
un  écbounge  ou  un  naufrage  en  mer. 

RADER,  V*.  a.  (du.  lat.  roAert^  raaer).  Teehnol. 
I^asâier  une  règle  on  un  antre  instrumenl  tur  la  t ur- 
face  d'une  mesure  pleine  de  grains,  de  sel,  ete., 
pour  rendre  cette  surface  égale  et,  par  ee  i^oyeu, 
avoir  la  mesure  juste,  ^^ader  du  grain.  |  Diviser  un 
Lloo  de  pierre  ou  de  mv^v^  avec  la  oiseau^  en  for- 
mant deux  tranchées  eu .  dessus  et  en  dessoUs.  | 
Mar.  Mettre  à  la  rade.  Ba^er  un  navire. 

RADIAIRE^  adj.  (du  lai;   rodtiM,   rayon).  Qui 
est  disf^sé  en  rayon.  |  S.  ni.  pi.  Syn.  de  Zoophyte^. 

RADIAL,  ALE,  i^.  (du|at«  raditUh,  fait  de  m- 
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institutions  et  à  poafftDiivre  restiii«li<m  Wtaia  des 
abus.  Ce  mot  s'applique  partiottlièrensent  aux  d4* 
mocirates  anglais.  JLe  raaicaliwme  a  eaasé  à  diffé- 
rentes reprises  une  grande  agitation  en  Angleterre. 

RADICANT,  ANTE,  a^j.  (du  lat  radicam, 
fonné  de  radix^  raeine).  Bot.  ^i  pousse  des  ra- 
cines distinctes  de  la  racine  pnisoipale.  Tige  ro- 
dtcanle.  La  bignonne~radican(e. 

RADICATION,  s.  f.  (pron.  toèikasioin  ;  du  lal. 
Toàix^  radiciâ^  raeine)."' Bot.  Ensemble  on  disposi- 
tion générale  des  racines  d'une  planteî. 

RADICELLE,   S.  f.   (du  lat.  radiceHa^  formé  de 
radix,  raoineV  ^ot.  Ruoimenl  de  racine  ou  racines 
lius,  rayon).  Anat.  C^ui  apbsvtient.  qui  %  rapport  i  seootidaires disposées  symétriqttementj>ar  lignes  lon- 
iu  radius.  Artère  radiilê.  Mflsole  radial,  t^arlèrê  t<i»\  gitudinales  sur  la  racine  principale. 

RADlCliXORB,  adj.  (du  m.  tadix^  racine; 
floêy  fleur|.  Bot.  Se  dit  d'une  plante  dont  les  fleurs 
naissent  a'une  tige  souterraine  et  dians  le  voisinage 
des  racines^  .   / 

;  RADICULE,  8..  f.  (^  lat.  rodicWa;  formé  de 
fadiXy  racine).  Bot.  Partie  de  Tembrron  qui  est 
destinée  à  devenir  raâne  ou  à  pousser  o^s  racines  ; 


reM,  1oiui4  racii^es  fondes.  I.es  radis  à  raoiues  aW 
loRflées/ vulgairement  appelés  petites  raves,  se  dis- 
tinguent aussi  d'apvte  leur  couleur.  Les  radis  ^ 
*  grosses  racines  sont  appelés  raifora;  on  dislingue  :' 


r  . 


/ 


^dial«  est  la  seconde- divisiqu  de  l'arlért  brachiale. 
Le  muêcU  radial  se  divise  tn  muêcle  radial  exlemê 
et  en  muscle  radial  intemi,  \  Antiq.  Couronne  ra^ 
diale  ou  radiée^  Couronne  formée  d'un  cercle  entouré 
de  rayons.    .  ;    >  :^:'\    .y';     , 

RADIANCE,  s.  f.  Néol.  Énanouîssement,  rayon- 
nement. I  Fig.  La  rodionce  de  l'extase, 
*  RADIANT,  ANTE,  adj.  (du  lat.  fodtofw;  formé, 
de  radius,  rayon).  Qui-yenvoie  des  rayons.  Chaleur 
radiante.  Tout  corps  visible  est  radiant.  (Acad.)  | 
Bot.  Se  dit  de  la  couronne  des  synanthérées^  quiund 
tes  fleurs  qui  la  constituent  -dépassent  en  longueur 
celles*du  disque.  ~ 

RADIATiON,|p.  f.  (pron.  radiasion;  du  lat.  ra^ 
diusy  rayon).  Action  de  ra^ronner.  La  radiation  des 
étoile*:  est  éclipsée  dans  le  jour  par  celle  dU  soleil. 
I  Action  de  radier^  d'effacer.  On  ordonne  la  radio- 
tioh  d'un  article  dans  un  compte,  dans  uiie  décla-^ 
ration  de  dépens  ;  la  rodkilion  de  Técrou  d'un 
homme  qui  a  ét<^  injustement  emprisonné^,  la  ro- 
dialion  de  termes  injurieux  qui  sont  contenus  dans 
un  écrit  Ott-dan&un  imprime,  etc.  |. Particol.  Ke-. 
tranchement  que  rbYdre  des  avocic^ts  fait  de  l'un  de 
ses-  membres  pour  cause  d'inçonduite,  et.  par  me- 
sure de  discipline.  |  Raie  paiisëe^sur  une  ou  plu- 
sieurs lignes  d'un  écrit.  Pourquoi  ces  radtattoRii.^ 

RADICAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  radicalis,  qui  con- 
cerne la;  racine).  Qui  tient,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  racine.  Les  tubes  radicaux^  les  nbres 
radicales.  |  Fig.  Qui  tient  à  l'essence  même  d'une 
^racine,  Les  questions  soulevées  par  les  philosophes 
touchant' la  institution  des  sociétés  humaines  sont 
des  questions  raJtca/f<.  |  Feu W^f^rodtiXf /m,  Celles  qui 
naissent  si  près  de  la  racine,  qu'elle^  semblent  sor- 
tir de  celle-ci  et  non  de  la  tige.  |  fleuri  radicales, 
Celles  qui  naissent  si  près  de  la  racine  qu'elles 
semblent  en  provenir.  La  violette  odorante  a  les 
feuilles  et  les  fleurs  radicaUs.  \  Poils  radtcatix^-Ceux 
qui  garnissent  souvent  les  radicules,  quelle  que  soit 
leur  forme  au  moment  de  leur  développement.  | 
•  Gramm.  Lettres  rodioaiMjJ^l les  qui  forment  la  ra^. 
cine  d'iw  mot  et  qui  se  conservent  dans  les  mots 
dérivés.  I  Pathol.  Ktce  rodtrol.  Vice  existant  dans 
Téconomie,  et  reçu  pair  hérédité,  ou  ôoiàtraolé  dès 
la  plus  teudre  enfknce.  j  Thérapeut.  TraitemeM  ra- 
^dical,  cnra  radicqle^  Traitement  dans  lequel  on  s'at- 
tache à  combattre,  non  pas  Seulement  les  symp- 
tômes^ mais  encore  le  principe  du  mal.  S'oppose  à 
Traitement  palliaiif^  à  Cure  palliative^  \  Algèb.  Signe 
jradicalj  Celui  qu'o^  place  devant  les  quantités  dont 
^n  veut  extraire  la  racine  et  qui  est  hguré  de  cette 
manière  f^.  |  Quantité  radicale^  Cell^  qujiest  pré- 
cédée du  sig^ne  radical.  |  Jurisp.  Nullité  radicale^ 
Celle  qui  vicie  un  acte  de  telle  manière  qu'il  ne 
puisse  jamais  être  valide.  |  Politiq.  Qui  est  parti- 
'  san  d'une  réforme  démocratique  complète  de  la 
constitution  et  des  lois.  L'Angleterre  a  son  parti 
radical,  qui,  dans  plus  d'une  circonstance»  a  fait 
trembler  le  pouvoir.  r         "■'■./> 

RADICAL,  s.  m.  (du  lat.  rodix,  rodtct5,  racine)* 
Chim.  Corps  simple  qui,  dans  les  acides  ou  les 
bases,  est  combiné  avec  un  autre-  corps  qu^on  re- 
garde comme  acidifiant  ou  basifîant.  Le  phosphore, 
le  soufre^  l'arséniô  et  le  chrome  sont  les  radicaux 
des  aoidea  phosphorique,  sulfurique,  arséniaet  chro- 
nique. I  Gramm.  Le  radical  d'un  mot  est  la  partie 
invariable,  par  opposition  aux  différentes  termi- 
naisons ou  désinences  que  ce  mot  est  susceptible  de 
recevoir.  Chani  est  Ip  radical  du.  verbe  chanter.  \  S.  C^- 
lui,  celle  qui  demande  la  réforme  gouvernementale  et 
d'extirpation  jusqu'à  la  racine  de  tout  abus.  Le  ro" 
'  dtcal  s'estime  plus  utile  et  plus  haut  placé  que 
l'homme  du  progrès,  car  son  rôle  ne  doit  finir  que 
lorsqu'il  aura  vu  les  abus  extirpés  jusqu'à  la  ra- 
cine. (Bescherelle.)  Les  démocrates,  les  radicaux. 

RADICALEME9IT,  adv.  Essentiellement, .  dans 

.le  principe,  dans  la  source,  d'une  manière  ipadicale. 

Guérir  radicalement  une  maladie.  Un  acte  radicale- 

ment  nul  par  vice  de  forme  ou  pour  autre  cause.    ' 

RADICALISME,  S.  m.   (rad.  radical)^  Système 
politique  qui  consiste  à  réformer  complètement  {es 
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elle  est,  en  général,  fusifbrme.  I  Petite  racine  ou 
^brilles  qyiii,  terminent  une  grande  racine.* 

RADIE^  ÉE,  adj.  (du  lal.  radéùg^  rayon).  Bot. 
Qui  est  disDosé  en  rayons  partÉmt  d'un  oentre  com- 
mun.^ Le  pbaséole  radié.  La  mésotype  reliée.  \ 
MoUusq.  Opercule  ra^è.  Celui  dont  les  éléments 
concentriques^  augmentant  du  sommet  marginal  à 
la  base,  sont  ooupéJpar  dei  stries^qui  partent  en 
rayonnant  de  ce  sommet.  |  Numism.  ejl(  olas.  Cou- 
ronna rod^,.  Couronne  ^ui  a  des  rayons.  La  cou- 
ronne  radiée^  dans  l'origine,  était  le  signe^4.e  l'apo-^ 
t^éôse.  I  S.  m.  jpl.  Zool.  Section  du  règne  animal 
qui  correspond  a  la  classe  des  radiaires. 

RA|>IÉE%  s.y.  pi.  Bo#.  Nom  donné  par  Tour- 
nefort  aux  plantes  de  sa  quatorzième  classe,  dont 
les  fleurs  sont  çompol^,  en  grande.partie,  de  fleu- 
rons formant  un  disq^  et  cto  demi-fleurons  cou- 
chés à  plat  et  constituant  autour  de  ee  disque  une 
couronne  rayonnante,  oon^me  le  tomcnesol,  les  chry- 
santhèmes, etc.  Les  botanistes  modernes  ont  donné 
aux  radufs  le -nom  de  synanthérées.  •  ; 

RADIER,  T.  a.  Rayer,  effacer,  opàeÉuiie  ra- 
diation. Aodter  une  hypothèque.^  „  .      f^.^^^   :    i^ 

RADIER,  s.  m.  Sol  artificiel  éompds  entre  les 
piles  et  les  culées  d'un  ppat,  <)tti  ftert  de  fondation 
générale,  et  sur  leouel  on  peut  Mtir  avec  sécu- 
rité.} il  se  construit  le  pins  souYent  en  maçonnerie,, 
et  on  einploie  de  préiérencë  celle  de/béton.  On 
l'appelle  aussi  baie  ou  bas  rodt^.  LPiuscber  d'une 
écluse.  I  Aranl-radtfr,  Ouvrage  demaçonnerie  exé- 
cuté en  amont  d'un  pont  et  destiné  à  prévenir  Tai^ 
foimlement  du  sol  parle  mouvement  des  éiaux,  ,|bux 
abâhds  d'une  construction  bydrauliquQ^.  |  Jrtière^ 
radier.  Ouvrage  semblable  exécuté  en  vue,  du  m^me 
résultai,  mais  en  aval  d'un  pent.  '.^  >^  -  'v  iw^v  . 

RADIEUX*  El^éCft^adj..  (du  lat.  radiuA,  tayot^}jJLàu  radius ^  sosieaue  par  un  rétrécissêiqent  qu'on 


^k 


.  . -*^#I%:i^4^.i .. 

le  rodw  norr^Traeèis  oèlon^'ie  riiditffi^ 
ctW  arrondie ,  le  peiti  rai/or^  yrt*  et  le  gros  raifort 
blanc.  Les  radU  Sont  tendres  an  printemps  et  iirs 
en-  été.  La  chair  de  toutes  ces  variétés  a  une  sa^eurii 
plus  ou  moins  piquante  et  plus  bu  moins  tUnre.  |  Cçn-  j 
chyliol.  Nom  donné  à  plusieurs  coquilles  du  genre| 
pymle,  à  cause  de  quelque  ressemnwice  de  -  ferme' 
qu'elles  ont  avec  la  raeine  renflée  des  radis.  Raàiii 
pàpyraeé.  Badiê  à  peintes^  noires.  iiitidf9  fluviâtile.' 

RADIURB,  s»  fi  Entom.  Première  nerl^nre  du^ 
bord  externe  de  Faile  des  insectek  qdi^  partant  de 
la  base,  se  dirige  preequèr  en  ligne  droite  dans  le  ' 
sens  de  IS^longuenr^^  -       «*^* . 

RAlMlJl^la.  as.  (mot  emprunté  au  lat.  radius, 
rayon ,  paioe  qn!oB  lia  comparé  an  rayon  d'une 
roue).  An^t.  Celui  des  deux  os  ûe  l*iKrant-bras  qui 
occupe  le  edté  exteirne;  il  s'unit  à  l'humeras  par 
sa  partie  supérieure  et  a«x  doigtadela  nmin^  lln-^ 
féneûre.  Le  rodMié  esiun  oalqng^,  prisraaitîque,  dont 
l'eaitréaaité  sispérienre,  qui-êst  la  moins  vohimi-'^ 
neusé«,  porte  une .éminence  arrondie,  i^pelée  la  tête  ' 
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Ra^onMnt^  brillant;  4ui  jette  des  rayons  de  lu- 
mière. Point  radieux.  Corps  fadieux,  Igp  iolei]  ro- 
.dieféX.  Les  demieri  rayons  de  son  orbe  ëtincelant 
diamantaient  le  sombre  feuillage  des  arbres  anti^ 
ques,  et  perçaient >  à  ^  ;ers  leurs  raitoea^x  ,.en 
gerbes  éblouissantes  ,^  tta  oolonneB  radieuses^  (Jauf- 
fret.)  I  Poétiq.  Front  radteux.'  Un  '  éclat  radt>uj?.  | 
Anoir  fair,  le  visctge  radieux^  Avoir  un  air  de  santé 
et  de  satisfaction.  Vous  avez  I4air  tout  rodietu^.  | 
Être  tout  radieux,  Avoir  sur  le  visatfe  un  rayon- 
nement de  satisfaction  intérieurie.  {^Aye.Poinlra- 
dieux.  Celui  d'où  émanent  des  rayôifll  lun^tineux. 

RADIO-CARPlEll,  ENAE,  adj.  Anat.  Qui  a 
rapport  au  radius  et  an  carpe.  Muscle  radio^^r- 
pien,  I  Artiadation  radto-carpt>fifie,  Articulation  des 
^os  du  carpe  avec  ceux  de  l'avant-bras;  |  On  dit 
*substantiv.  :  le  radîo-carpt>n^  pour  Le  muscle  ra- 
dio-carpien  ;  la  rodio-corpienwt,  pour  L'articulation  ' 
radio-carpienne,  etc.  '  \^J^    A^r«:     r 

RADIO-CURITAL,  ALE,aJQ.  Anat.  Qui  A  rap- 
port au  radius  et  au  cubitus*  Articulation  radio- 
cubitdU.      ^      .  \ 

RAMS,  s,  m.  (pron.  radi';  du  lat.  rodtx,  racine). 
Bot.  Plante  potagère  de  la  fkmille  des  erucif^i^s 
siliqueuses,  ci|ltivée  de  teli^  immémorial  dans  la 

C*  s  grande  partie  de  l'Europe  et  de  TAsie.  Dans 
ucoup  de  contréea^  on  maage  les  jeunes  feuilles 
des  radis,  soit  cuites,  soit  en  salade;  mais  la  par- 
tie comestible  de  nette  plante  lest  principalement 
fournie  par  la  racin»^  qui  dhre,  Ters  son  extré- 
mité supérieure,  un  renflement  charnu  plus  ou 
moins  volumineux,  afl'ectant^  suivant  les  variétés, 
line  forme  soit  allongée,  soit  presque  sphérique, 
soit  arrondie  et  déprimée  conune  un  navet,  forme 
due  à  une  longue  culture.  Indépendamment  d^  sa 
forme,  cette  racine  varie  quant  à  la  couleur  m  sa 
surface.  Les  radis  proprement  dits  oomprennent  le 
radù  blanc,  le  radts  rouge^  le  radis  violet  et  le  radis 


nomme  le  col.  Ftaeture  du  rodiue. 

RADJAH:,  a»  àC  Titire  donné  à  tout  prîisce  de 
race  hindoues  ordinaivement  posaessicH^né,  quoique 
la  plupart  «Nen*  scusmis  aujourd'hui  aux  £»r<y^ 
péens^  maîtres  [dea^i^eiçea  eoatréea  de  Flnde.  Ua 
titre  supérieur\  est  celui  àt  mahoiâÉ^h  (grand 
prince),  qu'on^tXporté  }us«pi'à  ee  jour  les  rois  de 
LAhore.  Les*  redjftbsM>partienneat  à  la  caste  des^ 
.Kohatryas.  Dana  ImUss  Orientales,  surtout  dans 
l'intérieur,  où  les  armes  dea  Européené  n'ont  pas 
encore  pénétré^  beaucoup  de  radjana  ont  maîhtenu 
leur  indépendance.  |  On  écrit  ausai  rajah, 

RAIMEPOUJES,  adj.  et  s.  (littéral.  prin4m^,  filé 
de  radjahs).  Peuple  belhqueux  de  l'Indoustan  pro^ 
prement  dit,  issu  de  la  caste  des  KehaUjai,  oa 
guerriers.  Les  radjepoutea  domiaent  daiie  TAdi- 
mir  et  dans  plusieurs  provinces  voisines,  à  Test  de 
rindus^  auxquelles  ils  ont  attaché  le  nom  de  And- 
jep^tana  ou  de  Had/aàsiais  o.  à  d«  payadea  nrîncee. 

RADOIRB,  s«  f.  Instmnvnt  qui  seitPlrtiider  lar 
sel ,  pour  qu'il  ne  dépiMse  pas  les  borda  de  la  me- 
sure. Il  &ut  faire  jouer  la  radoire^ 

RADOTAGE,  s.  m.  DisOpurs  sans  suite;  dépourvu  . 
de  sens,  qui  a  son  prinoipe  dans  ratfaiblisseraent 
des  organes,  par  l'effet  du  progrès  dea  années  oa 
de  toute  autre  cause  capable  ae  désorganiser  leê^ 
facultés  intellectuelles  et  de  déterminer  une  déeré-f 
pitUde  prématurée.  |  Manie  des  redites  et  des  répé- 
titions» <}u'ont  en  général  lea  vieillard»  et  quelque- 
fois aussi  les  gens  fisibles  d'esprit.  Les  amants  et 
les  poltrons  ont  parfiNS  un  langage  qui  ressemble  ^ 
fort  au  rado/a^#»  les  premiers  par  peur  de  l'amoiir, 
lea  seconds  par  amour  de  la  peur.  (Monik.)  |  Etat 
de  celui  qui. radote.  Il  est  tombé  dans  le  radotage. 

RADOTER,  V.  n.  Tenir  des  disMurs  sans  suite, 
des  propos  sans  liaison,  qui  dénotent  une  faiblesse 
d'esprit,  l'absence  de  sens.  Il  ne  sait  idus  ce  qn  il 
dit,  U  ne  fisit  que  radoter.  Si  le  vieillard  rsi^«  oa 
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fftbàobe  Wrtqu'U  l^nt*  à  let  «noiiiui  sovvanirft,  le 
kiine  homme  4M  ta  pMtion  eontome  en  fait  âa- 
^t  i«r  Tobjet  prëseat  de  loa  #ffeetion.  (Re^del.) 

HADOTBAIB  t  «•  f.  Extrsvmgaoae  qu^ondit  en 
sadeUultt  rabâoMge  yolonUire  ou  Involontaire^ 
•  Vous  M^^^  oombien  je  suit  loin  de  la  radotêrie  quir 
fiût  'paMT  ai  tiremeot  ramoor  maternel  aux  en* 
fants.  (A**  d^  SéTÎgtti.)  La  fW6lm«  eil  une  fai- 
bi6M  dani  le  jugeipent-  (Rj/d^U  \,        .    ^ 

MADOTBUAt  BU8B^  e.  Celtti^  celle  Qài  radote. 
Un  vieux  rmàoêm»r.  P'eet  une  raioUtuê^  eua  aperdu 
re«prit.  (La  Fontaine.)  àollj  paratt  un  vieux  f«- 
'doUur  à  la  oour  dee  Jeunet  teigneurt  folâtres  qui 
txivironnaient  Louii  AllL  (Yirej.) 
<  aADOVP#  *»  n*  1^^«  Kestauration  extérieure 
et  i^paralion  des  fonda  «  e.  à  d*  de  la  partie^  im- 
,ine^£ft:il*4Ui  navire.  Faire  un  rmémb.'  Ce  navire  a 
beMM  dâyi  ra4oi4.  Le  oal&tage  et  le  doublage, 
qui  conflituent  le  radtmb  proprement  dit,  eè  com- 
pliquent toujoun  de  réparations  quelquefois  con- 
sidésables  à  faixe  au  corps  môme  du  navire. 

RADOUBBB,  ▼.  1^.  (imd.  radoub).  Mar.  Répa- 
rer, remettre  en  état  le  corps  d'un  navire.  Radau- 
^#fufi  navire.  Il  fallut  radouber  notre  frégate.  | 
Neutral.  Il  nous  fallut  entrer  dans  le  port  pour  r^ 
douber.  \  Fi^.  Répftfer  le  désordre  d^une  toilette^ 
ajuster,  nabiller.  Tandis  qu'ellea  tâchaient  de  radkm^ 
ber  la  Monsery  dans  une  autre  chambre.  (Hânûlton.) 
'  AADOUGIt  IB|  p«rt.  Rendu  plus  doux,  dfevenu 
plus  doux*  Un  ton  radoud.  Des  sin  rada%u:iê.  On 
découvrait  d^â  sur  les  visages  je  ne  sais  quoi  de 
serein  et  de  roioucî.  (Fénelon.) 
.  HADOUCIB,  V.  a.  (râd.  doua:).  Rendu  plus  aotix. 
Cette  petite  ^uiç^  sin^lièrement  radùnci  le  temps. 
On  roiie^tictriiM  métaux  par  une  fonte  réitérée. 
(Acad.)  1  Fig.  Apaiser  ;  rendre  moins^de,.  moins 
aigre.  Radoucir  le  ton.  On  radoucit  Thumeur  par 
des  égards.  (Laveaux.)  |  Sx  radoucib,  v.  pr.  Ue- 
veuir  plioi  doux.  Le  temps  «'eii  bien  rodouct.  |  Fig.^ 
Se  calmer,  s*apaiser.  }U  ê€  sont  bien  vite  rodoiicM. 

RA1>0UC|SS£MEBIT,  s.  m.  Diminution  de  la 
violence  du  froid  ou  du  chaud,  par  rapport  àTair; 
û  se  dit  sur^t  du  froid^  Nous  avons  depuis  quel- 
que temps  un  radouciêêémèni  de  température.  |  Fig. 
.  Diminution  d^ns  les  mauiL  \  changement  en  mieux 
dans  les  affaires.  Les  esprits  étaient  ibrt  aigris, 
mais  il  j  a  et)  quelque  radouciêsemitU» 

RAF>  s.  m.ydôrte  de  marée  impétueuse.  '  ' 

RAFALE,  s.  f.Mar^  Passage  subit  d'un  vent 
modéré  â  un  vent  violent  et^momeutané;  brise  inat- 
tendue et  peu  durable  qui  interrompt  le  calmer^ ne 
rafale  peut  démâter  un  navire.  Ces  rafaiéê  sont  aussi 
.y ordinaires  au  f^rintemps  qu*ei  automne.  (Buffbn.). 
On  éprouve  souvoit  des  rafaU$  à  Tabri  des  hautes 
terres.  (Lecomte.)  |  Fig.  Lealno/^  de  la 'vie.       ^ 

RAFALE,  pBf  s^)*  Q^t  a  subi  des^eoups  de  vent 
.  inattiëiidu#,  des  rfSkles.:^n  navire  rè/w*  I  Fig.  et 
famii.  Se  dit  d*un  hoknmé  qui  manque  d'argent  ou 
des  choses  indinpenlMblesi  qui  a  subi  dés  revers  de 
:    fortuile,  den  déMistres  qui  Ton!  ruiné.  G*est  un 
homme  ro^itil^.  I  S«betanttv.^Uji..ç<a(tf.: 
.     RAFF,  s.  m.  I^om  donné"  atqL  nageoires  ^  flé- 
tan et  à  la  peau  grasse  à  laquelle  eues  sont  atta- 
chées. Cest^  dit-on»  un  mets  délicat.  Les  pêcheurs 
les  salent  et  les  sMient  pour  les  envojer  au  loin. 
Lé  meilleur  raff  vient  de  Nonrége.  •  ^ 

"  RAFFERMI,  IB,  part.  Rendu  plus  ferme.  ËUt 
raffermi.  Autorité  rajfermiê.  L'escadron  m^truu.  Je 
crois  votre  santé  raffermie.  (Voltaire.) 
.  RAFFBRM lit^y  V.  a.  Rendre  plus  ferme,  plus  so- 
lide, plus  stable.  Cet  opiat  raffêrmU  les  dents  et  les 
gencives.  Le  soleil  raffermit  lef  chemine.  On  raf^ 
^  fermiê  un  mur  par  des  étaiSé  \  Fig.  Remettre  dans 
un  état  plus  sUUe,  plus  assui^  ira/r«rmlt:  resnrlt. 
Raffermir  Tautorité*  Ces  détails  me  rafetmiêêeni  dans 
mon  projet.  Viens  épurer  et  raffermir  un'oœnravili 
par  ta  honte  et  brisé  par  le  repentir*  (J.  J.  Rous- 
seau.) Quand  le  calme  ei  la  solitude  ae  nos  mon- 
\  tagnes  a/armU  raffermi  ma  santé  chancelante,  je  re- 
viendrai vers  vous.  fA.  Brot.)  |  Sa  mamutiUR^ 
▼•  pi^.  Devenir  pliis  ternie,  plus  stable.  Sa  santé  st 
^afferma  tous  les  jours.  Mes  chairs  m  raffermieimU. 
I  Fig.  Se  consolider,  s'affermir  de  plus  en  plus.  Votre 
<:rédit  ee  raffèrmit^rooM  pourres  eeooronter  voe  billets. 
.•  RAFFBBM IMBHBRI^  f  S.  m.  A»srmiseemeni  ; 
action  de  raffermir.  Le  rafVreitfSteiiiil  de  la  santé. 
Le  raffermieeemêmi  du  crédit,  de  l'autorité.      . 

RAFPBB,  a.  f.  pi.  TeëlinoL  Bognares  des  peaux 
que  les  tiMioemrs  et  lee  mégissiers  ont  préparéee,  ou 
9^is  lés  ouvriers  qui  travaillent  le  cuir  ont  débitées, 

BAFPlLBm  f  ▼•  a.  Technol.  Arrondir  le  bout 
des  doigts  dNiu  gaal»d  Dresser  le  traaohant  d'une 
pisrre  à  fusîL  ^ 

BAFFIB  AMI ,  a.  m«  Toute  onéràtionr  chimique 
qoi  c<»siiitii.ii  séparer  d'âne  suhêKiiee  las  maUèrei 
étrangères  qui  ea  altètist  Ja  uakif^  U  jr  a  le  saf- 


finage  du  lel,  du  salpêtre,  etc.  Il  se  dit  particùUjiH 
rement  det^pératioa  de  chimie  oui  consiste  â4e-. 
barraseer  les  sucres  bruts  de  la  mélasse  et  .des  autres 
parties  hétérogènes,  ce  qui  se  fait  au  moyen  du 
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charbon  animsî  et  du  Muig  de  bœuf.  Le  sucre  brut-  ^  tils.  RaffuUr  un  cisesu: 
mis  ^ans  le  commep)el6ontient  deux  matières  dif-         ""  "  '  ~ 

férentes  i  le  sucre  en  grains  cristalfisables  et  une 
matière  mucoso-sucrée  à  l'état  liquide^  ou  au  moins 
visqueux  et  humide,  connue  sous  le  nom  de  mé^ 
laeee  ou  sirop,  qui  enveloppe  le  grain  et  le  colore 
d'un  roux  cfair  à  un  brun  rougâitre  plus  ou  moins 
foncé.  Le  raffinage  consiste  surtout  à  sépi|rer  ces 
deux  principes.  Xe  raffinage  du  sucre  P*^t  re-^ 
monter  au  xiii*  siècle,  et  nous  venir  des  Vénitiens, 
qui  purifiaienUdéjâ  celui  qui  leur  arrivait  d^Ëgypts^ 
et  le  livnUeht  au  commerce  sous  la  forme  de  sucre 
candi  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  obtenir  la  cris- 
tallisation que  nous  lui  donnons  fie  nos  jours. 

RAFFINÉ,  EE,  part.  Rendu  plus  fin,  plus  pttr<«- 
Sucre  raffiné.  Salpêtre  raffiné.  Soude  raffinée.  \  Dé- 
licat, En.  Les  plaisirs  raffinée  de  la  civilisation.  | 
SubtU,  adroit,  rusé.  Les  esprits  son^  devenus,  de- 
puis peu,  beaucoup  plus  raffieûe  e^^oins  naturels. 
(Voltaire.)  Un  esprit  raf^  peut  avoir  plus  de  ten- 
aance  â  la  ruse,  à  la'  dissimulation^  qu'à  la  pru- 
dence unie  à  la  bonne  foi.  (Diifey.) 

RAFFINÉ,  s.  m.  )Tom  qu'on  a  donné  à  certains 
élégants,  débauchée  et  duellistes,  de  la  fin  du 
XTi*  siècle.  Les  raffinés  portaient  un  pourpoint 
riche,  tailladé  et  étriqué^  un  toquet  brillant  et  un 
manteau  court  brodé  d'or.  v^-  v^;      _ 

RAFFINEMENT,  s.m.(pron.ra/lnêman).Ëxtrême 
subtilité.  Un  grand  raffinement,  t^  raffinement  du 
langage.  IjC  raffinement  de  Tesprit.  Le  raffinement 
dans  ks  actions  est  tout  voisin  de  la  fausseté.  (En- 
cjd.)  En  fait  de  style,  le  raffiféimenl  elt  la  pire  de 
toutes  les  affectations.  (Boubour».)  |  Excès  de  re-^ 
cherche.  Les  raffinements  du  luxé,  de  la  Volupté. 
Èaffinement  de  cruauté,  de  perfidie.  Tous  les  raffi- 
nemenis  dont  nous  nous  servons  pour  couvrir  nos 
tables  suffisent  à  peine  à  nous  déguiser  les  cada- 
Tres^  qu'il  nous  faut  manger  pour  nous  assouvir. 
.(Bossuet.)  On  trouve  dans  sa  maison  le  luxe  de 

Îdaisîr  et  de  sensualité,  sans  raffinement  ni  mollesse. 
J.  J.  Rousseau.)  On  disait  que  vous  saviez  allier 
les  maximea^e  la  philosophie  avec  les  raffinements 
de  la  volupté.  (Barthélémy.) 


iRAFFUTAGB,  s.  m.  Technol.  Façon  entière  qus. 
l'on  <^nne  à  un  chapeau  otx  à  des  wtilt. 

RAFFUlTER,  V.  a.  Technol.  Racc<Aàmodèr  un 
chapeau  dans  son  entier.  |  I>}nner  le  ra  à  des  ou-  « 


RAFFINER,  v.  a.  (rad.  fin).  Rendre  pVus  en, 
^  plus  pur.  Raffiner  le  siÊCfd.  Raffiner Aq  salpêtre.  |^, 


Technol.  Chauffer  fortement  le  four  quand  le  verre 
se  gâte  pendant  le  tri^yail.  |  Réduire  à  une  plus 
grande  ténuité  la  matière  du  chiffon  effiloqué  aans 
les  papeteries.  |  3nbtiliser,  s'écarter  de  la  simpli- 
cité pour  paraître  dIus  habile,  plus  piquant,  plus 
ingénieux,  plus  délicat.  Raffiner  son  langage,  son 
8tyle«  Raùiner  le.  plaisir.  La  sagesse  des  stoïciens 
s'occupait  à  raffiner  les  crin^^s  et  à  les  rendre 
plus  spirituels.  (Dufey. V  |  Ç'emploiô  neutralem. 
dans  le  mteie  seiKs.  Raffiner  sur  une  science^  sur 
un  art.  A<^/lner  sur  toUt.  Hais  vous  qui  ràffinex 
sur  les  écrits  des  autres.  (Boileau.)  |  Sx  ÈJLmnuR^ 
v.  pron.  Devenir  plus  nn..  |.  Fig.  Devenir  plus 
adroit,  plur  ingénieux,,  moins  simple.  Je  vois  qu'à 
tous  égards  le  siècle  te  raffine.  (Destouches.) 

RAFFiNilaiB,  s.  f,  jLieu  où  Ton  raffine  cerr 
taines  substances.  Raffinerie  àa  sucre.  Raffinerie  de > 
poudre.  Raffinerie  de  soude,  de  blanc  de  baleine^ 
de  sel..  Exploiter  une  raffinerie.  |  Art  du  raffinage. 
La  raffinerie  occupe,  à  Paris  et  dans  les  povta  de 
mer>  des  usines  considé^bles.         « 

RAFFINEUR,    BUBB,  s.^  Celui,  ceDe  <|^ui  raf- 
fine. I  Celui,  celle  ^Ui  exj^ite  une  raffinerie.  Raf-- 
/ln«iirde^ttcre,de  satpdtre.  |  A<^.  Ouvrier  raffinenr. 
I  S.  fl  Technol.  Deuxième  pile  des  moulins  à  pi- 
lons uesttnés  à  la  fabrication  de  la  pâte  du  pilier. 

^  RAFFLBAIACÉB8,  •.  f.  {d.  Bot.  Famille  de 
plantes  dicotylédones^  veia&e  dee  aristolnehiées« 

RAFFLBSIB,  a.  ù  (de  RafRee,  nom  d'homme). 
Bot.  Genre  type  de  la  ûmuile  des  raffléiiioées. 
L'espèoe  principaler  eet  la  mffUsie  d'iMBl,  qui  vit 
en  parasite  sur  la  raaitie  ek  quelqaes^ros  arbres 
de  rtle  de  Java^  Cette  plante  curieuee  n'a  pas  de 
ftuillei  t  sa  t/ige,  extrêmement  courte,  porte  une 
fleur  gigantesque  qai^  eatièrèment  développla,  a 
an  mètre  de  diamèUa  et  pèee  7  kilogr.  M^  aa  ea- 
reUe*  formée  de  cinq  pétales  d'an  range  de  brique, 
aonverte  de  pr^tnbéraneee  blaachee,  re^oee  sur  un 
tabe  large  et  court  qui  pourrait  contemr  douie  li- 
trse  d'sM.  Cette  fleur  répand  une  odeur  extrême- 
jneat  ^nsagréable,  analogue  à  celle  d'un  cadavia. 

RAFFpLBR  f  r.  n.  Sa  passionner  follement 
peur,  mklfaêer  de  quelqu'un,  de  quelque  choee. 
llaffoUr  anua  fedune.  Raffoler  de  la  danse,  de  la 
maeèque.  Elle  raffole  de  cet  homme.  H  en  parla 
tot^îours,  enfin  il  en  rei§eU*  (Destouehee.) 


S;  m.  Itar.  Petite  embafcâttcâ  em- 
toloyée  sur  la  Méditerranée.  |  Nom  donné  généra- 
lement au  plus  petit  des  canots  d'un  tiayire. 

RAflB,  s.  m.  Technol;  Filet  composé  àt  trbis 
filets  superposés  ;  on  l'emploie  pour  prendre  les 
merles^  lea  grives  et  lee  petits  oiseaux.         ^'^^  * 

RÂFLEt  s.  fr  Bot.  Pédoncule  central  ou  axe 
d'une  grappe^  princTpalemeat  d'une  grimpe  de  rai- 
sin, ou  d*un  épi  de  mais.  |  Se  dit,  aux  jeux  de 
dés,  quand  les  dés  amènent  chacun  ie  mdme  point; 
RAfie  de  six,  d'as.  Amener  rd/ls.  Faire  ràfie.  \  Ac^ 
tioa  de  prendre  tout  dans  an  lieu.  Quelle  ràfie  !  \  > 
Prov.  et  fig.  Faire  ràfie.  Enlever  tout.  Le3  Toleurs 
^onLfait  rafle  sur  tout  duAS  cette  maison.  |  Méd. 
^veterin.  M|ilftdie  éruptive  k  laquelle  sont  sujettes 
spécialement  les  bêtes  bovines,  et  qui  consiste  dansL_ 
une  éruption  de  pustules  qui  s'abcedent,  s'ouvrent^ 
et  se  dessèchent,  sans  accompagnement  de  prurit. 

/rafler,  t.  a.  Empoirter  tout  très-prompte- 
ment.  Lcmi  ennemis  enl  tout  rdfle.  |  Fàiotf  une  râfie. 
La  police  est  entrée  dans  cette  maison  de  jeu  et 
elle  a  tout  nf/le,  cartes,  joueurs  et  enjeux.  On  a  rd» 
fié  la  bande  dè^joueurs.  |  V.  n.  Jouer  aux  dés  pour 
décider  la  partie  par  la  première  râfla. 
*  RAFLOUER,  v.  a.  Mar.  Remettre  à  fiot  un  na- 
vire échoué,  soit  que  la  marée  vienne  le  soulever 
de  l'endroit  où  il  était  échoué,  aoit  qu'à  l'aide 
d'appareils  on  parvienne  à  le  faire  avancer  dans 
des  eaux  asses  profondes  pour  le  porter.  Il  faut . 
rafiouer  le  navii^.  |  On  dit  aussi  renflouer. 

R^SPRAICHI,  |E,  part.  Devenu  Amis.-  JL^ûir  est 
rafraîchi.  Vin  rafraîchi.  La  terre  ainsi  rafraîchie 
et. humectée  donnait  sans  cesse  de  nouvellee  fleui^, 
et  entretenait  rherbe  toujours  verdoyanta  et  belle. 
(J.  J.)  ]  Fiff.  Il'  se  réveilla  rafraîchi  et  \avid(^  de 
nouveaux  plaisirs.  (A.  de  Wailly.) 

RAFRAÎCHIR.  T.  a.  (du  lut.  rtfrigéscere^  dé- 
tenir froid).  Rendre  frais.  AaTmicib'rvreaUy'le  vin. 
Rafraîchir  une  boisson.  |  Diminuer  la  chaleur) 
donner  de  la  fratcheur.  La  pluie  rafralchii  le 
temps.  Ouvrir  les  fenêtres  pour  rafraîchir  un  an- 
nartement.  Il  chantait  les  délicieuses  nuits  ae 
l'été, >où  les  zéphyirs  rafraîchissent  les  hommes  et 
où  la-rbsée  désjaltère  la  terre.  (Féâélon.)  |  Rafraîchir 
|f  «ang,  Le  rendre  plus  calme, rU^oins  ardent,  par 
un. régime  approprié.  Le  sommeil  rapraichil  le 
sang.  |  Absolum.  dans  le  même  sens.  Cette  boisson 
rafraîchit.  |  Renouveler,  rappeler  le  souvenir  d'une 
chose.*  Cet  événement  rafraîchit  la  mémoire.  Ç 
Rafraichir-un  m^r^  Y  mettre  un  nouvel  enduit,  f 
Rafraîchir^  un  tableau.  En  aviver  les  coulsiirs 
éteintes  et  le  vernir.  |  Rafraîchir  une  iâpieseriej  La 
raccommoder  aux  Rodroits  où  elle  est  gâtée,  la 
réparer,  |  Couper,  tlpbf,  rogner  Textrémité  d'ime 
chose.  Rafraîchir  les  cheveux.  |  JSx  MAFaiiCRtlt, 
T.  pron.  Être  rafraîchi.  Le  temps  se  rafralchii  è^ 
puis  une  heure.  J  S'emploie  neutralement  daitile 
même  sens.  Lé  vin  rafrale^t(.  |  Prendre  quelque 
boisson^  ou  quelque  nourriture  pour  réparer  un 
peu  ses  forces,  pour  se  soutenir.  Vouloi-vous  roui 
rafraîchir?  allons!  btiveK.  |  Neùtr%lem.  dans  le 
même  sens.  Faites  rafraîchir  vos  chevaux. 

lUUFRAfCHtSSAIIT,  ARTE,  adj.  Oui  est  pÀ>- 
pre  à  rafraîchir  le  corps,  à  en  étéinore  la  trop 
grande  chaleur,  à  calmer  Tagitation  des  sens.  Baîa  ' 
rafralchiesani.  Boisson  rafMcHiseanle.  L'ardeur  de 
Tété  y  est  tempérée  par  des  téphVTt  tafralehissanls. 
(Fénelon).  |  8.  m.  Rettiède,  Ittédicament  propre  à 
cahaer  la  soif  et  à  difUiâtler  la  éhàTetit  intérieure 
du  corpi.  On  rd^rilckisâant.  La  laitnf,  la  uévtu- 
phar,  sont  des  tafHilchieêênU.  ^^s-^ 

RAFRAitmasSMERt,  ê.  m.  (pron.  rafrécU^ 
sMian.)  Action  de  rafiratchir,  de  rendre  frais.  Le 
m/rolcAisstfaisal  ^une  chambre.  |  Ce  qui  raflral- 
chit.  Prendre  du  rafralchUeémeni.  \  Effet  de  ce  oui  . 
rafraîchit.  Us  trop  ae  retfral^dseemedi  est  nuisitde. 
\  S.  m.  pi.  Tous  las  vivres  dont  en  rafVatcl^it^una 
armée,  une  place.' Et  les  rmfralchiseemenis  Mua  . 
arrivèrent  hientiÇt.  (Vaabaa./  |  Terres  frais  de 
toute  espèce  qu'on  embarque  sqr  unNaavire^  i  " 
aa  déniurt,  eoit  dans  les  reMehes,  par  oppCÉttion 
aiix  Vivres  secs  ou  saMs.  ta  flotte  aborda  à  llan-^ 
riee,  mais  seulement  tônr  Jà  prendre  dsh  rûftil^ 
êhiseemenu.  (Dttflont  d^Urviflb.;  |  BoieeonelValchês, 
fruits  et  toutes  soctas  de  mets  où  de  botseens,  même 
chattdeS|  que  Toii  sert  daitt  aaa  |ke,  dans  une 
soirée,  dans  an  bal,  ou  que  ron  oflHi  àliaêpereoiM»e 
OU'  à  une  eompâgaie  hors  des  repaa.Qti  iervit  des 
rafraicaieeeœeme.  . 
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Vitisseau  de  bois  rempli;  d'eaa  (j^ui  sert  à  rafraîchir 
le  serpentin  de  Talambio  à  distiller  Teau-de-vie. 

RAFHAiCUlSSOlR,  S.  m.  Teohnol.  BaMÎQ  de 
cuivre  rouge  dans  leautl  le  raftineur  coule  les 
sirops  pour  les  faire  refroidir.  |  Vase  employé  daus 
les  ménages  pour  mettre  rafraîchir  les  liqueurs^  le 
vin,  Teau,  etc. 

HAGAILLAHDI,  lE,  part.  Rendu  plus  gai;  plus 
dispos.  11  est  tput  ragailiardi. 

RAGAILLAHDia.  V.  ak  (rad.  gaillard).  Redon- 
ner de  la  ga!  té.  Ce  vin  \|oiis  ragaillardira.  Cette 
nouvelle  la  ragaillardi.  Cela  ragaillardit  tout  à  fait 
mes  vieiix  jours.  (Molière.) 

RAGE,  s.  f.  (du  lat.  rabies,  fureur).  Maladie 
ainsi  nommée  à  cause  des  accès  de  fureur  oc"^ 
sionnés  chez  l'hommo  par  la  morsure  d'un  animal 
euragé,  et  dont  Thyuropliobie  est  le  symptôme 
principal.  La  rage  a  ]jour  caractères  principaux  un 
sentiment  d*ardeur  et  de  fonstriction  au  cou  et  à 
la  poitrine,,  un  accroissement  de  la*sensibilité  des 
organes  des  sens,  riiorrear  des  fluides,  euHn  des 
convulsions  promptement  terminées  par  la  mort. 
Klle  se  développe  d'une  manière  spontanée  chez 
le  chien,  le  loup,  le  renard,  le  chat,  qui  la  trans- 
mettent aux  individus  de  leurs  espèces,  aiix  qua- 
drupèdes et  à.  Thomme.  La  question  de  savoir 
comment  le  virus  rabique  peut  se  former  chez  ces 
animaux  n'^st  pas  encore  suffisamment  éclairée 
jusqu^à  ce  jour.  On  a  attribué  l'origine  de  cette 
maladie  au  manque  d'eau  potable,  à  une  nourri- 
ture privée  de  toute,  substance  animale  ou  consis- 
tant en  une  vhmde  corrompue  ;  à  la  privation 
complète  de  Tacte  sexuel  ou  à  la  brusque  inter- 
ruption de  cet  acte  et  à  plusieurs  autres  causes. 
Celle  qui  fait  naître  la  rage  véritable  chez  l'homme 
est  rinoculation  du  virps  rabique^  et  robsèrvation 
a  constaté  que  ce  virus  n'existe  que  dans  la  bave 
des  animaux  enragés;  car  plusieurs  anatomistes 
se  sont  blessés  en  ouvrant  les  cadavres  de  chiens 
enragés  sans  qu'il  en  spit  rien  résulté  de  fôcheux. 
La  question  de  savoir  si  la  rage  est  transmissible 
de  rhomme  à  Thomme  n*est  pas  décidée.  Le  trai- 
tement de  la  rage  peut  être  divisé  en  prophylac- 
tique, ou  préservatif,  et  en  traitepent  de  la  ragé 
déclarée.  Le  premier,  purement  local,  a  pour  but 
de  retirer  de  la  plaie  le  virus  déposé  dans  les 
morsures  ou  de  Ty  détruire.  Pour  cela,  on  emploie 
les  moyeins  suivants  :  le  dégorgement  sanguin, 
la  succion  de  la*  plaie,  les  lotions,  les  liniments  et 
frictions,  les   suppuratifs,  les   incisions,  l'excision 

.  et  ramputatiôh^  et  enfin  l'application  du  feu  et  des 
caustiques.  De  tous  ces  jnoyens,  le  dégorgement 
sanguin  par  des  ventouses  et  la   cautérisation  de 
la  plaie  sont  encore  la  méthode  de  traitement  dont 
on  se  sert  le  plus  souvent.   Quant  à  la  rage  bien 
déclarée,  il  n'y  a   pas  jusqu'ici   de  spéciHque  in- 
faillible contre  elle.  Avoir  la  rage.  Être  attaqué  de 
la  rage.  Rage  spontanée,  /{a^e  communiquée.  Accès 
de  rage.  Mourir  de  la  rage^  V.  iiydkopiiobie.  | 
Rage  6/a/ic/if,  Celle  où  le  chien  écume  et  mord,  j 
Rage  mue.  Celle  où  il  écume  et  ne  mord'  p^.  |  Par 
exagér.  Douleur  violente.  Une   rage  de  dents:  | 
Fig.  Violent    transport,  de  dépit,   de  colère,    de 
hauie,  de  cruauté,  etc.  Fréra^ir.  de  rage.  Écumer 

*de  rage.  Avoir  la  rage  dans  le  coeur.  Nos  Grecs 
n'ont  répondu  que  par  un  cri  de  rage.  (Racine.)  Il 
distilla  sa  rage  en  ces  tristes  adieux.  (Boileau.) 
Voilà  ce  qui  me  jetait  dans  un  accès  de  fui'eur  et 
de.  rage  qui  m'agitèrent  par  degrés  jusqu'au  déses- 
poir. (J.  J.  Rousseau).  |  Se  dit.de  l'agitation  des 
flots  de  la  mer,  des  fureurs  de  l'ouragan.  La  rage 
de  tes  flots  îexpire  siir  les  bords.  (Racine.)  |  Fig. 
Goût  excessif,  violente  passion,  penchant  outré. 
"La  rage  d'amour.  La  rage  du  jeu.  La  ro^e  d'écrire. 
I  À  la  rage,  loc.  adv.  Av^c  fureur,  avec  excès.  | 
Fig.  Fatre  rage^  Causer  beaucoup  de  désordres. 
Quand  ses  enfahtsarrivaient  de  l'école,  i|s  faisaient 
rage  et  brisaient  tout  sans  qu'il  s'en  émût.  (C.  Tri- 
pier.) I  .Proy.  et  fig.  Quand  on  veut  noyer  son  chien^ 
on  dit  quUl  a  la  rage,  Ûuand  on  veut  nuire  à  quel- 
qu'un, le  perdre,  lui  faire  une  injustice,  on  lui 
suppose  des  torts,  des  défauts,  dësTiceSr^^v      §^^^^ 

RAGER,  V.  n.  (rad.  rage.  Le  g  prend  un  f  de- 
vant o,  0.  Nous  rageons^  je  rageais,  etc.).  Fam.  S'ir- 
riter, se  fâcher,  s'impatienter.      '  . 

f  RAGEUR,  £USE,  8.  Celui,  celle  qui  fait  rage, 
t^ui  s'emporte  aisément,  qui  a  le  caractère  très- 
irritable.  Un  rageur.  Une  petite  rageuse.  Matthieu 
était  sournois  et  ragfur,  parce  que  la  force  phy- 
ttque  lui  manquait.  (E.  Sue^)  |  Adjectiv.  Qui  a- 
partient  au  rageur.  Avoir  le  caractère  rageur. 

RAGOT,   OTE,  adj.   Qui  cit  de  petite  tail 
court  et  gros.  Un  homme  ragot.  Une  femme  rago/te. 
[  Substant.  C'est  un  ragot.  Une  petite   ragote/.  | 
Se  dit  d'un  choral  qui  a  les  jambes  courtes,  ramas- 
sées, la  taille  moyenne,  étoffée,  renforcée^  ^/dout 


\ 


t 


'.  { 


RAI  V 


•♦', 


••■;<.;■ 


■:\  :i:.. 


*••■'», 


•^t    . 


la  «roupe  est  large  et  le  cou  fort  et  court.  Cheval 
ragot.  Jumeniragote.  \  S.  m.  T.  de  chasse.  Sai)glier 
qui  a  quitté  les  compagnies,  mais  qui  n'a  pas  en- 
core trois  ans  faits.  |  S.  m.  Crampon  de  fer  fixé 
aux  limonière%  des  voitures.  |  Fam.  Bavardage 
insignifiant,  tans  liaison,  sans  suite,  tans  intérêt. 
Faire  des  ragots.  Il  nous  a  fait  un  tat  de  ragots. 

RAGOÛt*,  t.  m.  (du  lat.  regustus,  qui  remet  en 
goût).  Art  culin.  Mets  composé  de  différents  in- 
grédients ei  apprêté  pour  exciter  Tappétit  et  satis- 
faire le  goût.  Un  excellent  ragoût.  Un  ragoût  de 
mouton.  Raioût  de  champignons.  Voilà  un  ragoût 
détestable./Aa^oU/  de  riz  de  veau.  Aimer  les  ra* 
goûts,  Im  graines  de  cardamone  sont  emplovéet 
s  là  plupart  des   ragoûts   indiens.  (Raynal.)  1' 

Peint.  Coloris  beau,  vif,  piquant,  chaud^  gra- 
cieux. Modeler  avec  ragoût.  Le  ragoût  est  une 
sorte  de  badinage  qui  témoigne  beaucoup  de  faci- 
lité dans  Tartiste.      y  '     4-     *^         A 

RAGOIITAKT,  ANTE,  adj.  Qui  est  propre  à 
ragoQter,  qui  excite  l'appétit.  Des  mets  propres  et 
ragoûtants.  Donnez-nous  quelque  chose  de  plus 
ragoûtant.  \  Fig.  et  fam  il.  Ce/a  n'est  pas  ragoûtant  y 
n\st  guère  ragoûtant,  Se  dit  d'nàe  chose  qui  ré- 
pugne à  faire,  ou  quiest  d'un  aspect  déplaisant,  sale. 

RAGOÛTER,  V.  a.  (rad.  goût).  Redonner  du 
goût,  remettre  en  appétit.  Essayez  de  ragoûter  \q 
malade  qui  a  perdu  1  app4tit,  au  moyen  de  certains 

mets  relevés.  |  Fig.  Exciter,^  réveiller  le  désir. ^4V 
est  diflicile  de  ragoûter  une  personiie  blasée. 

RAGRÉEME^'T,  s.  m.  Action  de  ragréer;  ré- 
sultat de  cette  opération.  |  On.  dit  aussi  ragrtage. 

RAGRÉER,  V.  a.  Rendre  à  un  ouvrage  d'ar- 
chitecture ragrément  oui  lui  convient.  [  Donner  à 
un  bâtiment  en  pierre  de  taille  la  dernière  faç^n, 
en  repassant  le .  marteau  tranchant  ou  autres  in- 
struments sur  les  parements  des  murs  pour  les 
rendre  unis,  en  ôter  les  balèvres  et  cacher  les 
joints  des  assises.  |  Rajeunir,  de  quelque  manière 
que  ce  toit,  les  édifices,  ou  du  moins  leur  physio- 
nomie, selon  les  diversités  des  matériaux  dont  ils 
se  composent.  Ragréer  des  bâtisses.  On  a  ragréé  la 
cathédrale  Notre-Dame.  |  Mar.  Polir  avec  l'her- 
min^te  la  surface  extérieure^  les  bordages,  les 
ponts,  etc.,  d'un  navire;  eh  réparer  les  agrès.  | 
Se'ragrker,  V.  pron.  Mar.  Se  réparer^  se  pour- 
voir de  ce  qui  manqué.  Ce  navire  a  besoin  de  se 
ragréer^  il  faut  le  conduire  au  port  le  pluif  voisin. 

RAGUE,  s.  f.  Mar.  Boule  percée  ou  pomme  de 
racage.  |}a^u«  goujée. 

RAGUÉ,  ÉE,  part.  Marqué,  détérioré,  usé  par 
un  frottement.  Mât,  Câble  ragué.  Manœuvre  raguée. 

RAGUER,  V.  a.  Mar.  User,  détériorer  par  frot- 
tement. Un  grelin  qui  rague  le.  bastingage.  Cette 
vergue  rague  les  haubans.  |  Ss  baguer,  v.  pron. 
Se  détériorer,  s'user  par  le  frottement  continuel 
d'un  corp^  placé  dans  le  voisinage.  Une  voile  se  ra- 
gue si  ta  toile  frotte  dans  quelque  partie  contre  un 
point  solide  de  la  mâture'qui  la  déchire;  un  câble 
se  rague  s'il  traîne  sur  le  fond  ou  sur  les  aspérités 
du  sol,  dont  les  cailloux  l'endommagent  ;  un  cor- 
dage se  rague  également  par  des  frottements  ana- 
logues sur  le  pont  d'un  navire,  i.  '  1  ^ 
RAGUSE.  (jiéogr.  Ville  forte  des  États  autri- 
chiens, dans  la'Dalmatie,  chef-lieu  de  cercle,  sur 
l'Adriatique  ;  10,000  habitants.  Archevêché.  Deux 
porta.  Soieries  et  lainages.  Indépendante  depuis  la 
chute  de  l'empire  grec,  Raguse  forma  une  petite 
république  Aristocratique  qui  se  maintint  pendant 
plusieurs  siècles" sous  la  protection  des  puissances 
voisines.  Renversée  par  un  troublement  de  terre 
en  1667,  elle  fut  aussitôt  rebâtie  aux  frais  du  pape 
et  des  toit  de  France  et  d'Angleterre.  Napoléon  !•' 
la  fit  occuper  militairement  en  1806,  et  l'annexa 
en  1810  aux  provinces  illyriennes.  Le  congrès  de 
Vienne  Tattripua  à  l'Autriche  en  1815.  |  Le  Cercle 
^  Ra0use%  1,452  hectares  et  60,000  habitants. 

RJUA,  S.  m.  (littéral,  troupeau).  Nom  sont  le- 
quel/la Porte  ottomane  détigne  ses  sujets  non  mu- 
sulmans. Les  ratas  ont  été  longtemps  soumit  en 
Turquie  aux  plut  4urt  traitements;  il  n'y  avait 
po^nt  d'injures  et  d'avanies  qu'on  ne  leuc  fit  suj)- 
pbrter  ;  leur  sort  s'est  amélioré  à  meture  que  la  ôi- 

ilitation  européenne  a  pénétré  chez  let  Ottomans. 

lependant  tous  payent  encore  un  tribu  spécial 
qu'on  appelle  karaic/i.  I^es  raïas  se  révoltent  et  mas- 
sacrent Jet  Tûrct.  On  écrit  aussi  Rayah.  Les  rayahs, 

H^AIDEf  ftdj-  Qui  est  fort  tendu  et  qu'on  a  de  la 
peine  à  plier.  Une  corde  raide,.  Être  raide  de  froid. 
Avoir  les  jambes  raides.  \  Beaux-artt.  Se  dit  de  ce 
qui  manque  ou  parait  manquer  de  tonplette,  de 
grâce.  Une  draperie  raide.  \  Famil.  Être  tué  ratât ^ 
Tomber  raide  mort,  Demeurer  raide  mort  sur  la  place, 
Tomber  mort,  être  tué  tout  d'un  coup.  On  enten- 
dit un  cri  tuivi  auttitôt  d'une  détonation,  et  Ho- 
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race  tomba  raide  mort.  (C.  Ladhny.)  |  Ce  linge  est 
trop  raid$  4fmpoi#,  il  est  empesé  trop  raide,  Il  est- 
trop  dur,  trop  ferme,  parce  qu'on  y  a  mis  trop 
d'empoit.  |  Fig.  et  famil.  Si  tenir  raids,  S'obttiner 
dant  ta  rétolution;  ne  pais  fiéchir.  C'est  raide,  8e 
dit  d'un  propot;  d'une  attaque  en  paroles.  |  Raide 
comme  une  barre  de  fer,  Extrêmement  guindé,  sec  et 


RAIDEUII,  t.  f.  Ëtat,  qualité  de  ce  qui  est  raide 
I5a  raideur  d'un  mouvement.  I^  raideur  d'une  dra- 
perie. La  raideur  d'une  barre  de  fer.  La  ratdeur 
d'un  escalier,  d'une  pcnt^.  |  Fig.  Fermeté  excessive, 
sévérité  extrême.  Une  raide^  inflexible.  Avoir  de 
la  raideur  dans  le  caractère^e  n'af  point  ci^tte  rai*  - 
'deur  d'esprit  des  vieillardv^l  avait  trop  de  raideur 
dans  le  caractère.  (Volt.)  On  écrivait  aussi  Roideur,"^ 

RAIDI,  lE,   part.  Rendu  raide,  devenu  raide.    . 
Membres  rtridis.  Des  fibres  raidies  par  le  froid.  Ses 
membres  étaient  glacés,  raidis.  On  écrit  aussi  Roidi. 

RAIDIR,  V.  a.  Rendre  raide;   tendre  ou   éten- 
dre avec  force.  Raidir  la  jambe,  lé  bras.  Le  froid  ^  ' 
ratdi  ses  membres.  |  V..n.  Devenir  raide.  Lelingéi 
mouillé  raidit  par  la  gelée.  |  Sis*  raidir,  v.  pron. 
Être  raidi.  9b n  bras  se  raidit.  |.  Tenir  femie,   ne    ' 
vouloir  point  se  relâcher.  Se  raidir  contre  l'adver- 
sité. 11  faut  se  raidir;  contre  les  difficultés  insépa- 
rables de  cette  entreprise.  (Raynal.)  Il  se  raidissait. 
contre  l'amour.  On  écrivait  autrefois  Roidir. 

RAIE,  t.  f.  (pron.  ré;  du  bas  lat.  radia,  forme 
de  radius,  baguette).  Trait  tiré  de  long  avec  une 
plume,  un  crayon,  un  piiîbeau,  une  pointe',  un  cou- 
teau, etc.  Tracer  une  raie  sur  une  muraille.  Tirei; 
«ne  raie  sur  une  feuille  de  papier.  Pour  effacer  une  \ 
ligne  d'écritur,e,  on  tire  une  raie  dessus.  |  Se  dit 
de  toutes  les  lignes  beaucoup  plus  longues  que  : 
larges,  soit  naturelles  comme  celles  qiii  se  trouvent 
sur  les  marbres,  sur  la  peau  de  quelques  ani- 
maux, etc.,  soit  artificielles  compie  celles  qu'on  fait 
sur  les  étoffes  pour  les  orner.  Ce  cheval  à  une  raie 
brune  sur  le  dos.  Marbre  marqué  de  raies  noires. 
Étoffes  à^randes  raies,  à  petites  raies.  \  L'entre- 
deux  des  sillons.  Le  long  de  la  raie.  Dans  ce  pays 
les  laboureurs  font  les  rate«  très-creuses.  I  Certaine 
séparation  de  cheveux  qui  se  fait  ou  naturellement 
ou  avec  le'  peigne  sur  le  sommet  de  la  tête.  Aujour- 
d'hui les  élégants  se  font  faire  une  rate  au  milieu  ' 
de  la  tête  cpmme  les  femmes.  (A.  K^rr.)  |  Ligne 
ipédiane  qui  sépare  les  deux  portions  latérales  du 
corps  humaita.  La  raie  du  dos.  |  Raie  de  misère,  l^s-  ~ 
pèce  de  sillon  que  le  temps  creitse  sur  la  fesse  Àe^ 
vieux  chevaux  épuisés.  1     ;*K    f     '       '  ^  ;;i     ^ 

RAIE,  s.  f.  (pron.  rè).  ïchthyol.  Genre  de  pois- 
sons chondroptérygiens  de  la  famille  des  sélaciens 
plagioston^s,  qui  a  pour  caractères  principaux  : 
un  corps  large,  aplati  horizontalement  et  ayant  la 
forme  d'un,  disque  ;.  des  nageoires  pectorales  exces- 
sivement larges,  amples  et  cliamues;  une  queue  1e^ 
plus  souvent  longue  et  grêle,  une  bouche  large, 
située  en  travers  sous  le  museau,  et  des  mâchoires 
armées  de  dents  toutes  menues.  Les  raies  habitent 
exclusivement  la  mer,  où  elles  se  nourrissent  de 
poissons  et  de  crustacés.  Plusieurs  espèces  de  raies  ^ 
■  fournissent  un  aliment  excellent.  |  Haie  bouclée.  Es- 
pèce du  genre  raie,  renfermant  des  poissons  distin-  ^ 
gués  par  un  corps  presque  carré,  très-aplatî,  hé- 
rissé sur  ses  deux  surfaces  de  tuberculet  osseux, 
munis  chacun  d'uti  aiguillon  rocourbé. 

RAIETON,  s.  m.  (pron.  rèton;  dimin.  de  raie). 
Petite  raie  bouclée.  .Ràieton  frit.  Raieton  à  la  bre* 
tonne.  On  nous  tervit  det  raietone  à  la  bourgeoise. 

RAIFORT,  t.  m:  (pron.  rèfor  ;  du  \at.-raphanus, 
fait  du  m.  ^a^avoç;  même  tignif.).  Bot.  Genre  de 
la  fapiille  det  oruciferet,  qui  renferme  huit  espèces, 
dont  trois  sont  spécialement  connues  :  lé  raifort 
sauvage,  très-commun  dans  les  champs  de  blé,  d'a- 
voine et  d'orge,  à  fieurs  jaunes,  et  dont  let  bes- 
tiaux mangent  les  feuillet  ;  le  raifort  noir,  qu'on 
mange  comme  condiment  au  cOmmenoemeut  d'un 
repat,  et  qui  ett  tignalé  comme  un  antitcorbuti- . 
que,  un  bon  stimulant  et  un  excellent  digestif  ;  lo 
raifort  cultivé,  à  r^cinet  annuelles,  d'une  saveur 
plus  ou  moins  acre,  dont  les  variétés  ont  .reçu  le 
nom'd0  radw  lorsqu'elles  sont  longuet,  celui  de-ffl- 
rfi  lorsqu'elles  sont  rondet,  et  conservent  le  nom 
de  raifort  lorsqu'elles  sont  gprosset.  '^ri  . 

RAIGRASS,   t.  m.  Bot.  Ivraie  vivaiw;  la  gra- 
min^  la  plut  convenable  pour  établir  det  carres    . 
de  verdure  dant  les  jardins.  .    ^ 

RAIL,  t.  m.  (I  mouillée  ;  root  aùffUût  qui  «gnine 
barre).  Bande  de  fer,  de  pierre,  de  boit  ou  de  toute 
autre  matière,  potée  tur  le  toi  d'uiM  cbauttée,  et 
dettinée  à  «ire  parcourue  par  les  rouet  det  voitures.  ^ 
I  Plus  particulièrement.  Barre  de  fer  forgé  ou  iBr 
miné,  offrant  sur  deux  de  tes  £toet  un  renfleineni 
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oui  d'un  côté,  reçoit  la  roue  des  wagoni  et,  de  Vau- 
tre' a'eogage  dans  le  coussinet  ou  support  de  fer 
fondu  qui  la  Hxe  sur  Wyoie,  RaiU  ondulés.  Jiailê 
pûrftllèles.  BaiU  saillants.  Fixer  des  raiis  sur  leurs 
supporU.  On  a  dérangé  des  raili  sur  la  voie. 

BAILLE,  s.  f.  fJl  mouillées).  Technol.  Râteau  à 
long  manche  employé  dans  les  salines,  \  Outil  pour 
.  remuer  la  braise  d'un  fourneau. 

RAILLÉ,  ÉBk  P*rt.  {U  mouillées).  Qui  est  plai- 
santd,  tourné  en  ridicule.  Un  homme  raillé.  Une 
personne  raillée.  Il  y  a  de  petits  défauts  dopt  nous 
ue  haïssons  piis  d'être  raillée.  (La  Bruyère.)  Les 
médecins  seront  toujours  raillés  et  bien  payés.  :'■ 

RAILLER,  T.  a.  (//mouillées;  fréquentatif  de 


nt^réablement^  délicatement,  grossièrement.  Hailler 
SOS  meilleurs  amis.  Ne  raidonê  point  les  malheu- 
reux. Tel  vous  semble  applaudir  qui  vous  raille  et 
vousjoue.  (Boileau.)  On  se  permet  rarement  de  rail- 
1er  cieut  qu'on  aime.  (Boiste.)  |  Absol.  Se  livrer  à 
la  raillerie.  On  ne  sait  s'il  raille  ou  s'il  parle  se- 
rieusenient.  Nous  voulons  bien  railler^  mais  non 
pas  qu'on  nous  raille.  (Collin  d'Harleville.)  |  V.  n. 
Hailler  de  tout  le  monae.  Railler  d'un  plaisant  qui 
ne  sait^pas  nous  plaire.  (Boileau.)  |.  Badiner j  no 
pas  parler  sérieusement.  Je  ne  raille  point.  Tout 
eu  raillant  cela  pourrait  bien  être.  |  Se  railleb/ 
y.  pron.  Se  moquer.  Se  railler  de  tout.  1  Fig.  et 
absol.  Ne  voyez-vous  pas  qu'il  te  raille.  \  Etre 
raillé.  Le  ridicule  ne  saurait  trop  se  railler  ;  on  ne 
le  guérit  que  par  lui-m6me.  (Boiste.)     :,         '  ;. 

RAILLERIE,  8.  f.  (//mouillées).  Action  dérail- 
ler ;  habilude.de  railler,  de  plaisanter,  de  se  mo- 
quer. Aimer  la  raillerie.  Employer  la  raillerie.  La 
raillerie  est  souvent  une  marque  de  la  stérilité  de 
Tesprit.  (La  Rochefoucauld.)  La  rat7/en>  est  ua 
discours  en  faveur  de  son  esprit  contre  son  bon  na- 
turel. (Montesquieu.)  |  Plaisanterie  ;  discours  rail- 
leurs ;  paroles  railleuses.  Raillerie  tine,  agréable. 
BaiUerie  froide^  offensante,  méchante,  cruelle.  Un 
trait  de  raillerie.  De  la  plus  douce  raillerie  à  l'of- 
fense il  n'y  a  qu'un  pas  à  faire.  Ses  railleries  m'ont 
fins  diverti  — ^''"-- ' — *•  -^ — -^  /ir^i*^:-^  \ 
l  y  a  trois 
l'autre  peiùe 
Cela  passe  le 
passe  les  bornes,  qui  devient  blessante,  offensante. 

!  Se  dit  aussi  d'une  chose  sérieuse  qui  a  des  suites 
fâcheuses.  Après  avoir  commencé  petit  jeu,  il  a 
perdu  cent  francs  ;  cela  passe  la  raillerie.  (Acad.)  | 
Entendre  la  raillerie ^  Avoir  l'art,  le  talent  de  bien  rail- 
ler, {entendre  raillerie^  La  sentir  et  ne  pas  s'en  offen- 
ser.^ Il  est  bonhomme  au  fond,  et  il  entend  raillerie 
mieux  qu'un  autre.  (Salvi.y|  Il  n'entend  pas  rail- 
lerie,  Se  dit  d'un  homme  sérieux  et  grave  qui  ne 
tolère  pas  les  manquements  aux  règles  de  la  gra- 
vité. I  //  n'entend  pas  la-  raillerie  là-dessup,  .Se  dit 
d'^un  homme  sensible  et  chatouilleux  sur  une  cer- 
tîiine  chose.  |  BaiUerie  à  part,  satis  raillerie.  Sé- 
rieusement, tout  de  bon.  |  Prov.  Cette  raillerie  passe 
jeu,  passe  le  jeu,  Elle  est  trop  forte.  y  * 

RAILLEUR,  EUSE,  adj.  (//  mouillées).  Porté 
h  la  raillerie.  Homme  railleur.  Esprit  railleur. 
Cette  femme  est  trop  railleuse.]  Plein  de  raillerie. 
Ton  rai/ffiir.  Discours  railleur.  |  Substantiv.  Celui, 
celle  qui  aime  à  railler,  qui  fait  profession  de  rail- 
ler. Un  agréable  railleur.  Un  mauvais  railleur.  Une 
£ne  railleuse.  La  race  des  railleurs  durera  autant 
que  celle  des  sots.  Proscrivez  avec  soin  tous  les 
mauvais  railleurs.  (Haumont.)  Un  railleur  de  pro- 
fession est  communément  ua  petit  esprit  et  un 
mauvais  caractère.  (Laveaux.)  |  Famit  Vous  êtes 
^n  railleur,  Se  dit  à  un  homme  qu'on  soupçonne 
de  ne  pas  parler  sérieusement.  |  Prov.  Souvent  Us 
railleurs  sont  raillés,  On  se  moque  souvent  de  ceux 
qui  se  moquent  des  autres.     '  ^^    -'^^^'"^  -  ^^^ 

HAILWAYi  S.  m.  (littéral,  de  l'anglais  chemin, 
route  à  bg^rres,  àratls).  Synonyme  de  Chemin  de  fer. 
lu  railxcay.  Des rat/tcayt.  Les  failtcaj^s  américains. 

RAIHONDI  (mabc-âktoinb).  L'un  des  plus  cé- 
lèbres graveurs  de  l'Italie,  né  en  1487  ou  1488  à 
Bologne,  mort  dans  la  même  ville  en  1546."  Il 
grava  d'abord  le  Pyrame  et  Thisbé  de  Franoia  Rai- 
bolini,'le  maître  de  Raphaël/  puis  une  multitude 
de  dessins  de  Raphaël  lui-même,  et  créés  exprès 
par  ce  dernier  pour  alimenter  le  burin  de  Raimondi. 
oon  dernier  ouvrage  est  la  BoÊaille  des  Lapithes. . 
L  œu ve  de  Raimondi,  composé  d'environ  360  piè- 
^1  est  le  plus  considérable  eh  science  et  en  nom- 
bre des  anciens  graveurs  de  l'Italie. 

HAINE,  s.  f.  (pron.  rêne;  du  lat.  rànà,  'gr©- ^ 
^^«]l]e).  Erpétol.  Genre  de  batraciens  anoufes^sé- 
F^^lf  ^  ^«nouilles  et  des  crapauds,  et  qui  est  carao- 
tensé  par  un  corps  large^  trapn,  sans  dueue  comme 
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celui  de  toutes  les  grenouilles  adultes  ;  ytix  les  pattes 
de  devant  plus  courtes  que  les  postérieures,  et  par 
lés  doigts  terminés  par  des  pelotes  ou  des  disQues 
visqueux.  I^s  raines  sont  très-communes  en  Eu« 
rope,  la  raine  tertf  surtout,  et  on  les  VMt  se  jouer 
au  milieu  des  plantes  aquatiques,  monter  sur  les 
feuilles  d^  nénuphar  et  y  poursuivre  des  insectes. 
Les  raines,  durant  la  belle  saison ,  vont  sur  les 
feuilles  dans  les  bois  à  la  recherche  de  leur  nour- 
riture  ;  elles  passent  Pbiver  an  fond  des^eaux  dans 
Tengourdi^ement.'  Le  coassement  de  ces  animaux 
a  beaucoup  d* analogie  avec  celui  des  grenouilles  ;  il 
est  seulement  moins  aigre  et  parfois  plus  fort.  On 
l'entend  dans  les  i[nOmes  circonstances  que  celui 
des  grenouilles,  et  surtout  pendant  la  pluie  et  au 
milieu  des  belles  nyits  de  l'été.  La  raine  verte,  ou 
commune,  est  la  seule  espèce  que  nous  connaissions 
en  Europe.  On  ne  la  rencontre  que  dans  les  bois 
humides,  les  haies  qui  bordent  les  marais^  les  parcs, 
les  jardins  ornés  de  pièces  ^'eau,  et  toujours  dans 
la  belle  saison.  |  On  dit  aussi  Rainette. 

RAIMEAU,  s.  m.  (pron.  Vèno  ;  dimin.  de  rain, 
vieux  mot  qui  signifie  rameau,  netlt  bâton).  Pièce 
de  charpente  dans  une  digue  ou  aans  les  fondations 
d'un  édifice.  Démonter  les  raineaux  d'une  digue. 

RAINER,  V.    a.    Faire  une    rainure   dans  nne 
planche,  dans  un  corps  solide.  Les  couteliers,  pour 
assurer  la  pente  convenable  du  rasoir,  et  pour  se  ^ 
dispenser  ae  l'évidage,   rainent  le  dos  de  rapport  ' 
dans  toute  sa  longueur.  ^  ;,.,,, ^ 

RAINETTE,  s.  f.  (du  lat.  rana,  grenouille). Erpét. 
Genre  de  batraciens  anoures.  Y.  baine.  |  Technol. 
Instrument  dont  le  ohi^rpentier  se  sert  pour  tracef 
des  lignes  et  donner  de  la  voiç  aux  scies.  Instru- 
ment avec  lequel  on  divise  Tongle  du  cheval  en  y 
creusant  des  rainures,  ^i^v  :  ':  r:?.-  ■  *-^'^  ^i    >.- 

RAINURE,  s.  f.  «(pron.  rènur;  du  lat.  radius, 
rayon).  Entaillure  en  long  ^ans  un  morceau  de 
bois  ou  de  métal,  pour  y  assembler  une  autre  pièce 
ou  pour  servir  de  coulisse.  Faire  wne  rainuie.  Glis- 
ser dans  la  rainure.  Les  épaulements  delà  rainure. 
I  Anat.  Cavité  légère,  mais  prononcée,  d'un  os. 

RAIPONCE,  s.  f.  (pron.  réponse).  Bot.  Plante  do 
la  famille  des  campanuiacées.  La  raiponce  croit 
rellement    sur    le  bord   des  fossés,  dans  los 
dans  les  prés,  et  on  la  cultive  dans  les 
potagers.  On  mange  en  salade  ses  racines 
jeunes  feuilles.  Raiponce  en  .épi.  Raiponoe  or- 
biculaire.  Faire  une  salade  de  taiponces. 

RAIS,  s.  m.  (pron,  ré  ;  du  lat.  radtiia,  rayon). 
Rayon,  trait  de  lumière.  .Les  rais  de  la  luuf).  A 
travers  les  rais  de  la  pluie.  1  Blas.  Les  pointes  qui 
sortent  d'une  étoile,  comme  des  rayons.  Une  étoile 
à  cinq  rais,  à  huit  rais.  j. Technol.  Pièces  qui  en- 
trent par  un  bout  dans  le  moyeij^  d'une*  roue,  et 
par  Tautre  dans  les  jantes.  Lies  rais  d'une  roue. 
Remettre  des  rais  neufs  à  des  roues.  . 

RAIS-PE-CHOEUR,  s.  m.  Ornement  d'archi- 
tecture/ort  usité  qui  se  compose  de  fleurons  et  de 
feuilles  a'eau,  qu'on  taille  principalement  sur  cette 
sorte  de  moulure  qu'on  appelle  talon.' 

RAISIN,  s.  m.  (pron.  rèzin;  du  lat.  racemus,  pe- 
tit rameatt  ;  ou  du  gr.  ^ayCov,  çrain  de  raisin).  Le 
fruit  de  la  vigne.  C'est  une  baie  de  forme  globu- 
leuse, de  couleur  et  de  saveur  différentes,  suivant 
les  variétés;  elle  doit  renfermer  cipq  semences  os- 
seuses ou  pépiffs,  en  forme  de  cœur  allongé,  mais 
elle  en  offre  pres(][ue  toujours  moins,  quelques-unes 
avortant.  Ce  fruit  contient  en  outre  deux  matières 
de  nature  fort  différente,  la  peau  et  la  pulpe.  A  la 
surface  intérieure  de  la  peau  adhère  une  résine  co- 
lorée en  blanc,  en  gris>  en  jaune  ou  en  rouge,  qni 
détermine  la  couleur  du  fruit  ;  la  pnlpe  est  formée 
d'une  substance  muqueuse  incolore.  Le  grain  du 
raisin  renferme  du  mucilage,  .du  sucre  et  un  peu 
d'acide  oui  peut  se  transformer  en  ferment  par*  le 
contact  ae  1  air.  Le  raisin  est  mûr  quand  la  queue 
de  la  grappe  devient  brune,  que  la  grappe  pend, 
oue  l'enveloppe  du  grain  cède  facilement  sous  la 
aent,  ^ue  |es  pépins  n'y  adhèrent  pas,  et  oue  le  jus 
est  doux  et  légèrement  acide.  On  sait  <}n'on  foule 
le  raisin  pour  en  extraire  le  jus  et  en  faire  du  vin. 
Raisin  précoce.  Raisin  hâtif.  Une  grappe  de  rafom. 
Un  grain  dct  raisin.  Raisin  blanc.  Raisin  noir.  Rai" 
sin  sec.  Raisin  de  treille.  Cueillir  dc^  raisins,  du 
raisin.  Un  panier  de  raisin.  Le  raûtn,  pins  écla- 
tant que.  la  pourpre,  ne  pouvait  se  cacher  sous  les 
feuilles.  (Fénelou.)  Le  rosier  est  sans  fleurs,  le  pam- 
pre sans  raisin.  {J.  B.  Rousseau.) 

La  vigne  quelquefois,  honneur  de  nos  JarâiDS« 
8*y  montre  avec  la  pourpre  ou  Tor  de  ses  raisintm 

'aossBT.) 

t  Pour  les  diverses  espèces  de  raisins,  chasselas, 
pineau,  muscat,  etc.,  Y.  tionb  et  les  noms  des  dif- 
férentes espèces.  )  On  a  imaginé  différents  moyens 
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pour  conserver  les  raisins.  On  peut  les  garder  sus* 
pendus  dans  une  chambre  où  les  faire. lécher  au  so- 
leil ou  au  four.  Ces  raisjns  secs  ont  reçu  différen- 
tes dénominations.  |  Raisins^  de  CorinAs,  Raisins 
secs  senommés,  très-petits,  presque  noir»,  en  grains 
détachés  des  rafles*,^  )ls  sont  envoyés  de  la  Moréa 
et  desiles  Ioniennes,  en  tonneaux  d'un  poids  OOD- 
sidérable.  |  Raisins  de  Damas,  Raisins  secs  venant 
de  Syrie;  ils  sont  très-gros,  aplatis,  rougefttres, 
demi-transparents,  et  ont  une  saveur  de  muscat.  I 
Raisins  de  caisse,  Raisins  secs  qui  viennent  da  midi, 
de  la  France;  ils  sont  trempés  avec  leurs :râflef 
dans  une  lessive  de  fioude  et  séchés  au  soleil.  Cet 
fruits,  (jui  sont  jaunes,  et  dont  le  principe  sucré 
s'efAeurit  en  partie  à  leur  surface,  entant  dans  di- 
verses préparations  pectorales.  «1  Prov.  et  fig.  Ifot- 
tié  figue  et  moitié  raisin.  Moitié  de  gré  et  moitié  de. 
force;  en  partie  bien,  en  partie  mal;  partie  sérieu» 
sèment^  partie  en  plaisantant  |  Vulgairement  on 
appelle  :  raisin  éT Amérique,  Le  phytolaque;  raisin 
barbu,  «La  cuscute  ;  raisin  des  Sois  ou  d$  bruyère^ 
La  myrtille,  espèe'e  d'airelle;  raisin  de  chèvre,  La 
nerprun;  raisin  de  corneille,  La  càmarine  noire; 
raisin  de  loup,  La  morelle  noire;  raisin  de  mer,  L'n- 
vette;  raisin  d'ours,  La  busSerolle,  espèce  d'arbou- 
sier; raisin  de  renard,  La  parisette,  etc.  |  T.  de  pa- 
pet.  Papier  grand  raisin,  Papier  grand  format  em- 
ployé d'ordinaire  à  certaines  pulnications  de  luxe. 

RAISINÉ/ s.  m.  (pron,  réziné ;  rad.  raisin).  Sorte 
de  c7>nHture  obtenue  par  l'évaporation  du  suc  dé 
raisin  jusqu'à  consistance  d'extrait,  et  à  laquelle 
on  mélange  d'autres  fruits  h  pépins  on  à  noyaux. 
Le  meilleur  raisiné  se  fait  avec  la  poire  de  mcssire 
Jean,  bien  pelée  et  coupée  par  quartiers.  En  géné- 
ral, les  raisinés  du  Midi,  faits  aveo  soin^  valent 
mieux  que  ceux  du  Nord,  parce  que  les  fruits  y^  ^ 
sont  plus  sucrés  et-  plus  aromatiques.  I>ans  qneU:^ 
ques  provinces  de  France,  pn  fait  des  raisinés  éco- 
nomiques^ foit  avec  du  moût  de  cidre  et  des  pom- 
mes communes,  soit  en  mettant  dans  le  moût,  au 
lieuse  fruits,  des  tranches  de  potiron^  qu'on  fait 
bien  cuire.  Un  pot  de  raisiné  d' Arbanats. 

RAISINIER,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
polygonées,  renfermo-de  grands  arbres  et  des  ar-^ 
brisseaux  d'Amérique^  remarquables  par  l'ampleur' 
de  leurs  feuilles,  épaisses,  coriaces,^  d^m  vert  sonn  ^ 
bre.  Le  raisinier  à  grappes  se  plait  sur  les  bords  daf 
la  mer.  Le  raisinieY  de  la  Martinique  offre  un  boia> 
très-dur,  pesant,  d'un  rouge  foncé,  presque  incor-"  " 
ruptible^  qui  est  recherehé  pour  les  constructions. 

RAISON,  s.  f.  (pron.  rèson  ;  du  lat.  ratio).  Dans 
Son  acception  générale,  ce  mot  est  synonyme  à' In- 
telligence ou  de  la  faculté  de  connaître.  Dans  un 
scfns  spécial,  il  désigne  la  faculté  par  laquelle  nous 
saisissons  les  idées  universelles,  les  vérités  absolues, 
les  princixieé  invariables.  La  raison  est  cette  forme 
de  1  intelligence  qui  introduit  dans  l'esprit  les  élé-  ^ 
ments  <^iie  <.  ne  peut  lui  fournir  l'expérience,  soit 
celle  qui  nous  met  en  i^lation  avec  le  monde  exté- 
rieur, soit  celle  qui  nous  dévoile  les  replis  intimes 
de  notre  conscience.  EUe  ne  vient  ni  du  moi  ni  du 
monde  externe  ;  reflet  pur,  quoique  affaibli,  de  cette 
lumière  primitive  qui  émane  au  sein  même  de  la 
substance  étemelle,  c'est  une  révélation  du  monde 
invisible  ;  elle  forme  le  passage  nécessaire  de  hi 

Ssycheiogie  à  l'ontologie,  de  la  conscience  à  l'être, 
e  l'homme  à  Dieu.  Régulatrice  intérieure  de  nos 
jugements,  loi  suprême  du  moi,  règle  absolue  de 
la  liberté,  la  raison  se  communique  aux  hommes 
à  des  degrés  divers,  et  les  éclaire  sur  lenrs*devoir8, 
sur  leur  destinée,  sur  le  but  de  la  vie.  Tout  œil  la 
voit,  et  il  ne  verrait  rien  s'il  ne  la  voyait  pas, 
puisque  c'est  à  la  clarté  de  ses  rayons  qu'il  voit 
toutes  choses.  La  ration  nous  commande  bien  plua 
impérieusement  qu'un  maître.  (Pascal.)  La  juste 
et  droite  raison  est  une  lumière  de  l'Ame,  qui  lui*^ '^ 
fait  voir  les  choses  comme  elles  sont;  mais  en  ce 
monde  il  y  a  mille  nuages  qui  l'enviropnent  et  qui 
l'obscurcissent.  (La  Rochefoucauld.)  |  Dans  tin  sens  - 
encore  plus  spécial.  Faculté  de  diriger  les  opéra- 
tions de  l'âme,  considérée  relativement  à  ses  divers 
deffrés  d'accroissement  ou  de  déclin,  de  force  ou  de 
faiblesse.  Ne  livre  pas  ta  vie  entière  au  sommeil  de 
ta  raisoti.  (J.  J.  Ronsseau'.>  La  raison  vient  tard 
aux  ffonvemements  comme  aux  hdmmes.  (Vol- 
taire.)! Ce  qui  résulte  de  toçtes  les  opérations  de 
riUne  bien  réglées,  ou  qualité  de  l'Ame  qni  la  rend 
sage  et  modéi^  et  l'éloigné  de  toutes  sortes  d'extra- 
vagances. Au  milieu  de  tant  de  passions  ^ui  nous 
a^ent,  notre  raison  se  trouble  et  s'obaeurcit.  (Bem.  ^ 
de  ^aint-Pierre.)  |  Mesure  de  réflexion  que  nous 
avons  pour  lés  choses  qui  sont  hors  dH  cercle  de 
nos  haDituddi.  A  quel  âge  l'amour  connalt-îl  la 
raison?  (Molière.)  Je  m'occnpe  à  recUHer  mes  sen- 
timents et  ma  raison.  (J.  J.  Rousseau.^  1 2$e  dit,  en  ^ 
gépérai,  des  lumières  que  produisent  les  priiici[^  ^ 
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iiioonteiUblei  de  vérité  et  de  juAioe^  qui  peuvent 
Seuls  donner  aux  penléei  et  aux  aot^ns  dee  hom- 
mee  une  direction  juste,  taffe  et  légitime.  La  raUon 
rentrera  un  jour  cuuis  ses  arolts.  (Voltaire.)  lue  dé- 
clialnement  contre  la  raison  est  plus  violent  que 
jamais.  (D*Alembert.)  I..es  hommes  sont  toujours 
co'btre  la  raison  quaod  la  raison  est  contre  eux. 
(Helvétius.)  |  Raison  publique,  Principes  d* équité 
reconnue  par  la  majorité  ou  la  saine  partie  4u  peu- 
ple. L*empire  de  la  raison  publiqut  est  le  Vrai  fon- 
dement de  la  liberté.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Se  dit 
aussi,  en  général,  po  ir  Justice,  équité,  devoir,  droit. 
Se  mettre  à  la  raisoi.  Se  iendre  à  la  rwon.'  I  L'art 
de  raisonner.  La  raiton  n^f^yûs  de  prise  sur  les-  es- 
prits faux  :  c^est  donc  peiîie  perdue  que  de  cher- 
cher à  les  convaincre.  (Lërvis.)  |  Évidence  de  raison, 
Celle  qu'on  se  procure  par  le  raisonnement.  Se  dit 

Sar  opposition  a  évidence  ie  fait.  Celle  qui  est  fon- 
ée  sur  les  faits.  |  Ce  qui  rés)il(e  de  la  juste  appli- 
cation de  l'art  de  raisonne^.  jLes  grands  talents  sont 
rares,  mais  la  science  et  la  raison  sont  communes. 
(Voltaire  )  |  Sujet,  cause,  motif.  La  raison  du  plus 
fort  est  toujours  la  meilleure.  (La  Fontaine.^  La 
raison  de  cette  différence  est  aisée  à  donner.  (Buf- 
fon.)  Vous  vous  êtes  alarmé  sans  raison,  vous  vous 
êtes  rassuré  de  même.  (J.  J.  Rousseau.)^  Dans  ce 
seni|ril  peut  s'employer  au  pluriel.  Alléguer/ de 
bonnes  raisons.  Faites  valoir  vos  rations.  Je  vous 
rendrai  compte  de  ses  intentions  et  de  ses  raisons. 
(Voltaire.)  Des  raisons  trop  longues  à  déduire  me 
conduisent  en  Sicile.  (Barthélémy.)  |  Rendre  raison 
d'une  chose,  En^xpliquer  les  causes,  les  motifs.  | 
Raison  d'État,  Motifs  d*aprës  lesquels  agissent  les 
gouvernements,  et  qui  découlent  de  l'ensemble  de 
leurs  principes  et  de  leurs  tendances.  [  Être^erai^ 
son,  Ce  qui.  n'existe  que  dans  l'esprit^  dans  l'ima- 
gination, par  opposition  à  Être  réel.  Dieu,  en  déHr- 
nitive,  n'est  qu'une  entité,  un  étrç  de  raison.  (Le- 
bouv.)  I  Mariage  de,  raison.  Mariage  où  les  conve- 
nances, les  rapports  d'état  et  de  fortune  ont  été 
consultés  de  préférence  à  l'inclination.  ]  Avoir  rai- 
son. Être  fondé  dans  ce  qu'on  fait,  dans  ce  qu'on 
dit.  I  Se  dit  aussi  des  choses.  La  seule  fvrcequi  ait 
toujours  raison,  c'est  celle  de  la  vérité.  (Jussie^) 
\  Entendre  raison^  Acquiescer  à  ce  qui  est  raison- 
nable, l  II  n'entend  pas  raison  là-^ssus,  Se  dit  d'un 
homnve  qui,  dans  une  discussion  sur  quelque  point, 
se  montre  intleidble,  opiniâtre,  sévère.  |  Donner  rai- 
son à  quelqu^ un,  Frononcer  en  sa  faveur;  décider 
qu'il  est  fondé  en  ce  qu'il  dit  ou  fait.  \  Famil;  MetU-è 
quelqu'un  *à  la  raison,  Le  réduire  par  la  force .^| 
Réduire  quelqu'un  à  Içi  raison,  L' Amener  k  la  raison, 
le  convaincre.  |  Faire  raison  à  quelqu'un,  Lui  tenir 
tête.  En  même  temps,  il  versait  du  vin  dans  mon 
verre  et  m'excitait  à  lui  faire  raison.  (Le  Sage.)  | 
Se  faire  raison,  Tirer  vengeance.  1  Demander  raison, 
Demander  compte.  |  Demander  raison  d'une  injure. 
En  demander  satisfactio^i.  |  Parler  raison.  Parler 
sagement,  raisonnablement.  |  Fig.  et  famil.  Conter 
ses  raisons  à  quelqu'un.  L'entretenir  de  ses  affaires, 
de  ses  intérêts,  du  m4Aif  qu'on  a  eu  d'en  user  comme 
on  a  fait.  |  Comme  de  raison.  Comme  il  est  juste, 
çpmme  il  est  raisonnable.  Le  capitaine  cessa  de 
parler  en  cet  endroit,  et  le  lieutenant,  comme  de 
raison,  prit  la  parole  après  lui.  (Le  Sage.)  |  Plus 
que  de  raison,  Avec  excès,  déraisonnablement.  Le 
bonhomme  avait  bu  plus  que  de  raison.  QDestou- 
ches.)  I  À  plus  forte  raison,  "Par  un  motif  d'autant 
plus  fort,  avec  d'autant  plus  de  sujet.  |  Pour  raison 
à  moi  connue,  Pour  un  motif  que  je  ne  veux  pas 
faire  connaître.  |  Pour  raison  à  vous  connue,  Pour 
un  sujet  que  vous  connaissez  bien  et  que  je  n'ai 
'pas  besoin  de  vous  dire.  |  Famil.  Pas  tant  de  rai- 
sonsy  Cessez  de  vous  excuser  par  de  yaines  raisons, 
elles  sont  inutiles.  |  Pour  valoir  ce  que  de  raison, 
pour  être  ordonné  ce  que  die  raison^  Pour  valoir,  pour 
être  ordonné  selon  la  justice  et  l'équité.  |  A  raison, 
en  raison  de,  loc.  prépos.  A  proportion  de  ;  sur  le 


y  est  conte- 
nue. I  Deux  choses  sont'  en  raison  inverse  des  deux 
autres,  lorsque  la  première  est  à  la  seconde,  comme 
la  quatrième  est  à  la  troisième.  |  Algèbre.  Résultat 
de  la  comparaison  de  deux  quantités,  soit  qu^  Ton 
considère  l'excès  de  Tune  sur  l'autre,  ou  combien 
de  fois  Tune  contient  l'autre.  |  Comm.  Part  d'un 
associé  dans  le  fonds  d'une  société.  Sa  rahon  est 
d'un  quart,  d'un  sixième,  etc.  |  Raison  socieUe^  Dé- 
nomination sous  laquelle  sont  compris  les  nome  de 
plusieurs  des  asseciés  d'une  société  comioerciale 
en  nom  collectif,  |  Hist  Culte  de  la  Basson,  Sorte 
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de  religion  allégorique  qu'on  etstfjra  d'introduire 
en  France  q^  1793,  et  ppur  laquelle  on  institua  une 
tète  dite  Fête  de  la  Raison,  desservie  par  des  jeunet 
filles  ou  des  jeunes  femmes  chastes,  appelées  Déesses 
de  la  Raison.  \  Polit.  Souveraineté  de  la  raison,  Prin- 
cipe opposé  par  une  école  philosophique  à  celui  de 
la  légitimité  et  même  à  celui  de  la  souveraineté  du 
peuple.  I  Prov.  Aa  raison  du  plus  fort  est  toujours 
la  meilleure,  Les  plus  forts  font  .la  loi  aux  plus 
faibles  dans  une  société  mal  organisée.  '  v  f  ^ 

RAISONNABLE,  adj.  Qui  est  doué  de  raison, 
qui  a  la  faculté  de  raisonner.  L'homme  est  un  ani- 
mal raisonnable.  (Pascal.^  |  Qui  agit  selon  la  raison  ; 
oui  se  gouverne  selon  le  devoir  et  Téquité.  Il  est 
devenu  raisonnable.  Vous  êtes  trop  raisonneUfle  pour 
exiger  cela.  Nous  touchons  au  temps  où  les  hom- 
mes vont  oonunencer  à  être  rcUsonnables.  (Voltaire.) 
Je  ne  suis  pas  toujours  raisonnable,  mais  j'aime 
touJouMQu'on  me  parle  raison*.  (J.  J.  Rousseau.) 

I  nSsigilc.  Après  le  malheur  qui  lui  ékt  arrivé,  je 
l'ai  trouvé  beaucoup)  plus  raisonnable  que  je  ne 
croyais.  |  Conforme  à  la  raison,  à  l'équité.  Dfs- 
cours,  conduite  raisonnable..  Faire  desr  objections 
reUsonnables,  Selon  la  supputation  que  nous  avons 
jugée  la  plu9  raisonnable.  (Bossuet.)  £lle  avait  dé- 
passé toutes  les  borne#  justes  et  raisonnables.  (Thiers.) 

I  Suffisant,  convenable,  qui  est  ce  qu'il  doit  être. 
Le  pain  était  à  un  prix  raisonnable,  même  pour  lers 
pauvres  gens.  (Michel.)  |  Qui  est  au-dessus  du  mé- 
diocre. Etre  d'un  embonpoiiit  raisonnable» 

RAISONNABLEMENT,  adv.  (pron.  rizonable- 
man\  Avec  raison,  conformément  à  l'équité.  Ré- 
pondre raisonnablement.  Un  esprit  médiocre  croit 
écrire  divinement,  un  bon  esprit  croit  écrire  rui^ 
sonnablement.  (La  Bruyère.)  |  Suftisamment,  con- 
venablement. C'est  raisonnablement  vendu.  |  Passa- 
blement, d'une  manière  au-dessus,  du  médiocre.  Il 
TQtknge  ^thoïi  raisonnablement^ 

RAISONNANT;  ANTE,  adj.  Qui  a  l'habitude  de 
raisonner^  Je  vous  trouve  aujourd'hui  bien  raison- 
nante.  (Molière.)  Attachée  à  son  mari,  à  ses  de- 
voirs, toujours  froide,  raisonnante  et  inattaquable 
s  par  les  seoS.  (J.  J*  Rousseau.)  ^ 

RAISONNÉ,  Éfi,  part.  Confbrme  à  la  raison. 
{uCurs  actions  sont  raisonnées  pour  eux,  comme  le 
prouve  l'expérience.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  !  Cal- 
culé. Les  Anglais  ayaient  mis  dans  leurs  troubles 
civils  un  acharnement  mélancolique  et  une  fureur 
raisonnée.  (Voltaire.)  |  Qui  rend  raison  des  règles 
d'un  art,  d'une  science.  Arithmétique  raisonnée. 
Méthode  rawonn^'e.  Atialy$e  raisonnée  à.e  l'histoire. 

RAISONNEMENT,  s.  m.  (pron.  rèzoneman).  Pro- 
cédé par  leqr<el  l'esprit  déduit  un  jugement  ren- 
fermé dans  d'autres  jugements.  II  s'emploie  soit 
pour  découyrii^ès  vérités  nouvelles,  soit  pour  dé^ 
4^ontrer  des  vérités  dont  on  est  (déjà  en  possession. 
RaisonrtemHit'^vaie,  droit,  solide.  Raisonnement  faux, , 
obscifr^  captieux.  Appuyer  son  raisonnement  de 
preuves.  Ce  systènàe,  ae  quelque  raisonnement  qu^on 
l'eût  étayé,  aurait  été  sûrement  rejeté.  (Raynal.) 
Nous  avons  fait  de  très-longs  raisonnemerUs^  très- 
peu  d'observations,  encore  moins  de  découvertes.  " 
(Barthélémy.)  |  Faculté  que  nous  tiossédons  d'ac- 
complir cette  opération  de  reK)rit.  Il  faut  contrac- 
ter, par  l'exercice,  l'habitude  au  raisonr^ment.  (Ci- 
céron.)  Quoique  là  mémoire  et  le  raisonnemerU 
soient  deux  facultés  entièrement  différenies,  ce- 
pendant l'une  ne  se  développe  véritablement  qu'a- 
vec l'autre.  (J.  J.  Rousseau.)  ]  taire  des  roiêonne^ 
mente  à  perte  de  tue,  Faire  des  raisaÀements  va- 
gues et  qui  ne  concluent  rien.  |  Famil.  Point  de 
raisonnement  f  pas  tant  de  raisonnemenL  Façons  de 
parler  pour  marquer  qu^on  veut  être  obéi  sans  ré- 
plique. Pa«  tant  de  raisonnements,  concluez,  avocat. 

RAISONNER,  V.  n.  Se  servir  de  sa  raison  pour 
connaître,  pour  apprécier,  pour  jn^.  Raisonner 
juste.  Raisonner  faux*  Raisonner  bien*  Raisonner 
maL  L*art  d^abuser  des  mots  a  été  pour  xious  l'art 
de  raisonner.  rCondillac.)  |  Chercher,  «Iléguer  des 
raisons  pour  edaircir  une  question,  une  affaire, 
pour  appuyer  une  opinion,  etc.  Le  fflaive  ne  rof- 
sonme  pas,  il  frappe.  |  Répliquer,  alléffuer  ^es  ex- 
cases au  lieu  de  recevoir  docilement  des  ordres  ou 
des  réprimandes.  Les  enfants  aiment  à  raisonner.  | 
Prov^  et  fîg.  Raiêonner  petnlouflSy  reUsonner  comme 
une  pisntoufte^  Raisonner'  de  travers.  |  Mar.  Parler 
à  haute  voix  dans  une  rencontre  entre  deux  navi- 
res; interpeller  une  embarcation  qui  passe  sur  un 
l>oint  où  est  établi  un  règlement  d'ordre.  |  Activ. 
Appliquer  te  raisonnement  à  quelque  chose.  Un 
acteur  qui  raisonne  bien  ses  rôles.  Raisonnit  tentes 
ses  actions.  |  Substantiv.  Manie  de  raisonner.  Le 
raisonner  tristement  s'accrédite.  (Voltaire.)  |  Sb 
RAisovKBR,  v«'  pr.  Se  rendre  à  soi-même  compte 
de  ce  que  l'oo  fait,  (  Se  résigner^  te  £Mre  iMon. 
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La  mal  est  |^nd,  certes,  mais  il  faut  se  raisonner 
et  eu  prepdre  son  parti.  (Noël.) 

RAISONNEUR,  BUSE,  s.  (pnm.  fijro||iif).  Çt. 
lui,  celle  qui  raisonne.  Un  bon  raùcnneti^Ah  !  ees 
tristes  raisonneurs!  ^tuel^  doux  ravissements  leurs 
ckBurs  n'ont  iamais  sentis  ni  donnés!  (J.  J.  Rous- 
seau.) I  Celm,  celle  qui  importune  piur  de  longg^ 
par  oe  mauvais  raisonnementa.  Cest  un  raisonneur 
étemel.  |  Celui,  celle  qui  regimbe  contre  les  or- 
dres qu'on  lui  donne,  contre  les  réprimandes  qu*0Q 
lui  fiut.  Faire  le  raisonneur.  Cest  une  petite  ra^- 
sonneuse.  \  AdjeoÉlv.  Qui  ra^nne.  On  est  épou- 
vanté de  voir  jusqu'à  quel  point  notre  siècle  rai^ 
sonneur  a  pouss^  dans  ses  maximes  le  mépris  des 
devoirs  de  l'homme  et  du  citoyen.  (J.  J.  Rousseau.) 
I  Qui  réplique  et  allèffue  beaucoup  d'excuses 
bonnes  ou  mauvaises.  (Jet  enfiint  est  bien  raison» 
neur.  L'on  doit  être  bien  aise  d'avoir  un  valet  rai- 
sonnable, mais  non  pas  un  valet  roijortnetir.  (Brueys.) 

RAJEUNI ,  IR ,  part.  Redevenu  jeune.  Visage 
rajeuni»  Nature  rajeunie.  Une  pen^onne  rajeunie.  Les 
abeilles  murmurent  ie  long  des  buissons  parfumés 
et  font  résonner  de  leur  bourdonnement  les  cam- 
pagnes rajeunies.  C'est  le  eang  de  la  France  rajeu* 
nie  qui  parle  et  quif  crie  sur  tout  ce  Ions  chemin, 
depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  TlledeLéon.  (Edg.Qui- 
net.)  L'Eepagne  rajeunie  proclame  la  Rénulaique. 

RAJEUNIR,  V.  a.  Rendre  jeune,  renore  la  jeu- 
nesse. Médée  rajeunit  £son.  Je  crois  que  là  dame 
d'Ëstrées  rajeunissait  son  mari  et  que  le  bonhomme 
la  vieillissait.  (Bussy-Rabutin.)  |  Rendre  l'air  de 
la  jeunesse.  La  proclamation  de  son  innocence  m*a 
rajeuni  de  vingt  ans«  |  Par  extens.,  Se  ^t  des  choses.. 
Rajeunir  un  arbre  en  le  taillant.  Rajeunir  un  vieux 
mot,  une  vieille  pensée.  Les  grands  hommes  qui 
peuvent  former  et  mûrir  une  nation  naissante  ne 
sauraient  rajeunir  une  nation  vieillie  et  tombée 
(Raynal.)  |  V.  n.  Redevenir  jeune^  reprendre  lair 
ei  la  vigueur  de  la  jeunesse.  Depuis  son  mariage, 
elle  a  rajeuni.  Il  veut,  en  vieillissant,  que  nous  ra- 
jeunissions.  (Boileau.)  |  Fig.  An  printemps,  la  na- 
ture rajeunit.  |  Sb  rajeukib,  v.  pr.  Se  donner  Tair 
jeune.  Il  croit  se  rajeuûir.  |  Famil.  Se  dire  plus 
jeune  qu'on  ne  l'est  réellement.  A  partir  de  trente 
ans ,  la  femme  fait  des  mensonges  héroïques  pour 
se  rcLJeunir.  (Van^d.)£lle^  rajeunit  de  dix  au^. 

RAJEUNISSEMENT,  S.  m.  fpron.  r(veumM0ian)/ 
Action  de  rajeunir  ;  état  de  celui  qui  est  ou  parait 
rajeuni.  Leyajeuniuement  à^tlnon  par  Médée.  |  Fig. 
Ils  n'en  apportent  pas  moins  dans  Tart  un  nouveau 
degré  dé  vie  et  de  rajeunissement,  f  Michelefk.  )  | 
Hortic.  Rajeunissement  des  arbi-es^  Opération  qui 
consiste  à  couper  la  tige  des  arbustes  ou  les  bran- 
ches des  arbres  qui  commencent  à  dépérir,  pour 
leur  en  faire  pousser  de  nouvelles*.   ■,-:;-^,:,...,a:.^:>.'..'^--- 

RAJUSTEMENTt  ••  m.  (pren.  rojftwi^mdn);  Ac- 
tion de  rajuster  j  résultat  de  cette  action. 

RAJUSTÉ,  EB,  part.  Ajusté  de  nouveau,  rac- 
commodé, remis  en  non  état.  Ressort  rajusté.  Ha- 
bit rajustée  Serrure  rajustée.  Robe,  perruque  tajus» 
tée.  Sécbéi  et  ra;utl^«,  lions  allotfs.  rejoindre  le 
mattre  de  la  maison.  (J.  J.  Rousseau*)  ■■-^^^'^x.' ■ 

RAJUSTER,  V.  a.  Ainster  de  nouveau;  rae- 
cdmmoder,  remettre  en  bon  état.  Relier  un  res- 
sort. Rajuster  nn  babH,  tine  tobe ,  un  ebâle.  Elle 
se-  détourna,  rajustant  ttkcoiftuxe.  (Fontenelle.)  |  Fig. 
et  famil.  Une  belle,  d'an  mot^  rajuste  bien  de»  choses. 
(Molière.)  Je  ne  sais  ni  elle  rajuste  sa  santé  dans 
le  beau  climat  de  la  Provence.  (Voltaiie.)  |  Se  nit- 
jtJSTKB,  V.  pr.  Raccommoder  son  babUlement, 
son  ajustement  qui  a  été  dérangé. 

RÂLANT,  ANTE,  fldj.  Qui  offre  les  CftitiCtéi^  du 
râle  ;  accompagné  de  râle.:  Respiration  râlante. 

rÂLE,  s.  m.  (oncmatopéé).  Bruit  que  fait  Tâîr 
en*  traversant  les  voies  aériennes  remplies  ie  mu- 
cosités plus  ou  moins  abondantes  et  visq^uenses.  Ce 
bruit,  très-prononcé  dans  les  derniers  instants  de 
la  vie,  où  la  respiration  l'embarrasse  même  dans 
les  affections  étrangère  an  pouiiion.,  est  regardé 
comme  uii  signe  de  mort  prochaine^  Aycîr  le  râle. 
Le  rate  de  Fagonie.  Le  râle  de  la.  mort.  Le  râle  des 
agonisants.  |  Les  niédecins  d^  notre  époque  dési- 
gnent sons  le  nont  de  rate  ce  même  bruit,  bien 
moins  manifeste,  et'perceptible  seulement  lorsqu'on' 
applique  l'oreille  sur  la  foitr)pe.  Il  sert  à  distin- 
guer les  diverses  nuances  de  Tétat  inflamtoetoire 
des  poumons.  Râle  sec.  Ràl$  muqueux.  tlâle  crépi- 
tant. Râle  à  grosses  bulles»  à  petites  bulles. 

RALEf  a.  m.  Ornithol.  Genre  d'oiseaux  échas- 
siers,  type  de  la  famille  des  rallidés.  Ce  soat,  pour 
la  plupart,  des  oiseaux  de  rivages  ;  ils  se  tiennent 
cachés  sous  l'herbe  pendant  le  jotkr.  cherchent  leur 
nourriture  le  soir  et  le  matin  diana  les  Jj^ncs  ec  dans 
les  herbes  des  jnan^is  et  des  prame|;  ils  ^ÊÂeùi  ^ 
loin  et  marchent  avec  beanceop  iJfmtài  lit  oe  te 
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réiuiiiiî>^>><MUi  ^  fiupiUf  ni  eo  trmip«i;  Oi  Utnit 
le  cou  comme  Im  poulM  lonKju'Ua  »oat  inquieU. 
Les  dtttt  «ipèoes  I^  plut  oonnues  sont  le  rai$  dêou, 
a'un  roux  bruu,  avoo  doi  uuaooef  blanobâtrei  el 
irriâet,  tt  le  boo  rûaf«,  phii  lQ0g  que  la  tête  \  et 
le  ralê  de  0tfi#ft,  d'un  bruu  fiiuve,  tacheté  de  noi-^ 
râtre  eu  des 5Ui  «t  grii  rousifttre  «n  deseoui  ;  il  a  le 
bec^plui  court  que  la  tête,  la  obai?  de«  ralta  est 
fort  reoUrohée»  surtout  eu  septembre. 

EALfiMEBTT/  S.  m.  (prou,  re/emen).  Action  de  râ- 
ler ;  le  r&le  pf oprement  dit.  lie  rdlevMuê  de  U  mort* 

RALElVTli  lEi  pturU  Rendu  plus  leut.  Mouve- 
ment raU^iti.  Zèle  ralentù  Course  ralentit, 

HAIil^TlA»  ▼•  A*  (nid«  Inu),  Reudre  plus  lent. 
Ralentir  le  pas.  Raltulfr  se  eoorse.  sa  marche.  Je 
marchais  d*un  pas  précipité^  que  la  réflexiou  ro* 
lentit  eu  approchant  de  la  maiaou.  ^<  J.  Rousseau.) 
I  Fig.  Mouérer,  diminuer,  refroidir.  L'âge  raleniit 
sa  vivacité.  |  S«  bàUSHTIB  .  y.  nr.  Devenir  p]i«s 
lait,  moins  actif.  La  rigueur  de  la  persécution  $é 
ralentit.  (BoMuet.)  Le  tiaiu  9$  ralenti^ 

RALCNTJSSEMENTr  S.  m.  (prou,  ralantisemàn). 
Diminution  d'aotivité,  de  ujouvemeut.  Le  raltniûje- 
ment  des  travaux.  Le  talentistement  du  uendule.  | 
Fig.  Refroidissement.  Le  ralentiesement  du  «èle* 

RÂLEll,  T,  Uv  Avoir  le  HUe,  rendre  en  resm* 
rant  un  son  étranglé,  eacoadé,  causé,  par  la  dim- 
cuite  qu'éprouve  l'air  ^  traverser  les  voies  aérien- 
nes obstruées  par  des  mucosités.  U  commence  à 
rd/tff)  il  y  a  peu  d'espoir  de  le  sauver.  1  Par  exteus. 
Mleren  donnant. [Fiff.  La,  mouarchie  râle,  agonise. 

IL\L1NG1J£,  s.  f.  Mar.  Cordage  légèrement  tora 
ef  commis  en  aueaière,  que  Ton  coud  sur  les  côtés 
d'une  voile  pour  la  fortifier.  Kalingue  d*enverffure. 
Ralingue  de  fond  ou  de  bordure,  Bolinguê  de  c^ute. 
I  Voile  en  ralinffue.  Se  dit  lorsque  son  plan  se  trouve 
dans  la  direction  du  vent  mi  souffle.  |  Metlffi  tn  ro^ 
linifue  ou  Tenir  en  ralingu€,oe  dit  d'un  navire  q^and 
il  place  des  voilée  dans  cette  direction.       ;      i 

KALINGUEE,  V.  a.  Mar,  Appliquer  les  ralin- 
gues au  bord  d'une  voile.  |  V.  n.  Recevoir  le  vent 
en  ralingue  i  orienter  les  voiles  de  façon  à  ce  que 
la  vitesse  du  navire  soît  ou  altérée  ou  interrompue 
par  la  rupture  de  l'angle  nrécédemomi  4^Ui 
entre  la  direction  du  veut  et  Ul  voile.      '  •     ' 

H  ALLER  y  V.  B.  T.  de  véner.  Crier,  en  parlant 
du  cerf.  .Quand  lé  cerf  est  en  rut^  il  ralU.,  (J.  Du- 
fouilloux.j  I  On  dit  aussi  Réer, 

RALLIDES,  S.  m.  pi.  Ornithol.  FamiUe  d^oisenux 
échassiers  qui  a  pour  type  )e  genre  raie  (ralluê). 

RALLlEMEliJ  r  «^  vx.  (pron.  raliman).  Action 
des  troupes  qui,  après  av«tr  été  rompues  ou  dis- 
])ersée8y  se  rassemblent.  Ij^  ralliimeni  de«  fcQFards 
lut  promptement  exécuté.  [  AqUoi^  de  nivvirea.  qui, 
après  avoir  été  séparéai  as  réuniasc^.  On  emploie 
àes  signaux  de  rc4)tem#iil  pour  donner  l'ordre  au^ 
navires  qui  se  août  éloignés  de  se  rappCOQber  du 
corps  de  l'armée.  |  Mot  de  ralliement^  laot  que  le 
général  donne  à  se^  troupes  pour  qu'elles  se  pal- 
lient, en  cas  de  déroute  ou  de  séparation,  l  Se  dît 
plus  ordinairement  du  mo^  que  Tou  donne  à  la  suite 
du  mot  d'ordre.  ,Lee  J^tiuelles  doivent  connaître 
le  mot  de  ralliement  »  Afin  de  l'exiger  det  rondes» 
des  patrouilles,  eto«^ qui  pi^ss^t  devant  ellea.  (Acad.) 
I  Par  exteus.  ifol^  cri,  «t^iM  de  ra^lie9^tnt,  Le  xiiut» 
le  cri,  le  signa  earaotéristique  anquel  um  aecte» 
un  parti  se  reoonualt.  République,  sera  notre  cti  di 
ralliement.  |  PettU  4t  ralliements  L'endroit  marqué 
aux  troupes  pour  serfdlièr.  |  Le  lieu  où  ieii  membi'ea 
d^une  association^  d'un  mtoe  narti  se  raasei|ubteat« 

^ALLIEA,  T.  a.  Baeseuibier/  réunir,  remettra 
ensemble.  BalHêr  une  anu^.  Rallier  des  troupeu»  dea 
fuyarda.  Rallier  une  flotte.  Lorsque  dea  troupea  ont 
plié  dans  t&u  combat  «on  lea  raUie  pour  lea  fio^e 
charger  de  nouveeu.  (Encycl.)  |  Mar.  Serapprecber 
de.  Rallier  un  nevire.  Rallier  une  terre.  kaUier^  un 
port.  I  Fig.  jRaUtfr  lea  esprits.  Ou  ne  peut  rallier 
les  partis  qu'en  les  éclairant.  (Boiste.)  |  T«  de  v4- 
Qer«^  Arrêter  lea  chiens  et  lea  ramener  àveo  oete 
lui  chassent  le  oerf^  quand  les  premiera  chassent  du 
;haaige.  |  Ss  kalusu,  y.  pr.  Se  rassembler,  se 
inettre  ensemble.  Lea  vaisseaux  égaréa  ee  raWeni 
AU  reste  de  l'escadre  et  cinglent  vers  l'Amérique. 

RALLONGE  >  t.  f.  Ce  qui  sert  à  rallonger  une 
cuose.  Mettre  une  rallonge  k  une  robe.  Une  tabla  à 
rallonge.  Table  de  oent  OQUverta  à  huit  nU/ofi0«<n 
.  RALLQNGEMEIMT,  S.  m.  (pron.  raloniemany  Ax^ 
tion  de  rallonger  ^  résultat  de  oette  action. 

HALLONGIW,  v.  a.  (Ou  met  un  t  aprèa  V  çtt 
uevaut  a,  o.  Jf  ratlonoeai^  Ikalhngeone.  RaÙongeanl)^ 
rendre  ime  choie  plua  longuie  en  y  igoutunt  un 
morceau,  une  pièce,  quelle  l^Ut  d'une  âàœe  à  peiik 
près  semblable.  ReUlo/eger  une  tuble.  Balhng^^\\M 
£^oe,  une  jupe,  un  rideau.  |  Sm  mMxôxouB^  v^pr. 
i^vemr  plut  long.  Se%  griffée  ee  roUo^aint  déX 
tou^urs  â^ençre  noircies  CB<h1w*0 


lu&nft. 


B,  pert.  Allumé  de  nouveau.  Feu 
rallumé,  l^OMgies  ralluméeê.  (  Fig.  Amour  rallumé. 


Ou  a  peine  à  bafr  ée  qu'on  a  bien  ahaé, 
Xt  le  feu  mal  éteint  est  bientôt  rallumé. 

(eoavnuji.) 


]|Al.LlJ]|£Ei  v«  a.  Allumer  de  nouveau.  BaitU" 
mer  le  feu  qui  s  est  éteint.  Rallumer  des  bougiet.  | 
Fig.  Donner  une  nouvelle  force,  une  nouvelle  ar* 
deur  k  quelque  obose.  Rallumer  une  passion.  Re^llw 
mer  lu  guerre  civile.  L'imagination  rallume  les  dé- 
sirs, (ftoiste,)  I  Su  UALLUHER,  ▼.  pr.  S'allumer  de 
nouveau.  Le  feu,  qu'on  croyait  enfin  éteint,  ee  rai- 
luma  tout  k  coup  dans  ta  nuit.  Ma  passion  te  ral^ 
lume  quand  je  vois  la  belle.  A  la  vue  d'Idoménée 
les  alliés  sentirent  que  leur  courroux  te  rallumait. 

EAMA*  Héros  indien  qu'on  regarde  comme  la 
septième  incarnation  du  dieu  Yicunou,  Sou  his- 
toire fait  le  sujet  du  Rdmâyana  (course  ou  carrière 
de  Rauia),  poème  épique  en  langue  sanscrite,  com- 
posé  de  25,000  vers,  ou  tlokat^  divisés  en  sept  livres, 
ou  Jtandoj,  dont  Valmilu  est  l'auteur. 

KAMADAN,  S.  m.  (de  l'arabe  ramdhan^  formé  de 
rhamana,  avoir  miséricorde).  Neuvième  mois  de 
l'année  turque.  Les  Turcs  ayant  des  mois  lunaires, 
le  ramadan  avance  chaque  année  de  onze  jours; 
en  sorte  que,  dans  l'espace  de  trente-trois  ans^  il' 
pareourt  toutes  les  saisons.  Cest  dans  ce  mois  que 
tombe  le  grand  carême  des  Musulmans  ;  ils  jeûnent 
depuis  le  Içver  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Le  ra^ 
madan  et  le  bcivaa^^  qui  lui  succède  immédiatement^ 
sont  les  deux  plus  grandes  f^tes  des  musulmans. 

BAMAGE,  S.  m.  (dii  lat.  barb.  tamagium^  fait 
de  ratnu^,  rameau).  Rameau,  branchage.  Ne  s'em- 
ploie guère  plus  aujourd'hui  que  pour  désigner  la 
représentation  sur  une  étojBTe  de  rameaux,  de  bran- 
chages, de  feuillages  et  de  fleurs.  Pâmas  à  ramage. 
Velours  à  grands  ramoniez.  |  Technol.  Opération  qui 
consiste  à  efl^acer  les  plis  des  draps ,  et  à  donner 
une  largeur  uniforme  à  toute  l'étoffe.  |  Le  chant  des 
oiseaux.  Un  doux  ramage.  Le  ramage  du  rossignol ^ 
du  pinson.  Connfdtre  un  piseau  à  son  ramage^  J'en- 
tends un  ramage  bruyant  et  confus.  (J.  J.  Rous- 
seau.) t  Fig.  Se  dit  du  babil  des  eniants  et  des  fem- 
mes, et  de  certains  discours  oiseux^ 

R AMAGEa ,  V.  n.  (On  met  un  e  9,yrH  le  9  de- 
vant a>  0.  RamctgeanL  Nout  ramageont.  Je  ramo- 
^eatV,  etc.).  Faire. entendre  un  ramage.  Ne  se  dit  que 
des  oiseaux.  Nos  poètes  veulent  toigtours  faire  ro- 
mager  les  oiseaux ,  murmurer  les  ruisseaux  «  rugir 
les  flots  et  gémir  lea  échoa^  (Clément  XIV.) 

liABf  AIQHIRt  V.  a.  Rendre  mai^  de  nouveau. 
C9  cheval  s'était. bien  refait»  mais  ee  voyage  Tii 
tamaiqri.  \  V.  n.  Retomber  dans  le  prenuer  état  die 
maigreur,  redevenir  maigre.  Depuis  quelque  tempa 
je  ramaigrit.  Comme  vous  ramaigriuez  l 

EiUIAlG]|IS.S£JiE|iT,  fl.  m.  Action  de  rmmai- 
grir  \  état  de  celui  qui  eét  ramaiffri. 

BAMAILLKa»  v.  a.  {Il  mouiitéesl.  Ravauder. 
Ramailler  des  bas»  des  chanasettea.  |  Technol.  Don- 


ner une  certaine  facoa^aux  peaux  de  bouc«  . 
HABIALINEi  s«  t  Sot.  Genre  de  U<^enf 
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contient  envljron  une  quiuaiuae  d'eq^tcee,  de«il  phi* 
sieurs  sont  exotiquee. 
RABlAg>  s.  m.  (pron.  ramà).  AsiemUagie  de 


t.       ■   ''V  _  .  *  ^  ' 

verne  choses  de  peu  de  valeur,  ou  qu'on  f^gurde 
comme  étant  de  peu  de  valeur.  Un  raaiM  de  vieux 
livres,  de  toutes  sortea  de  curioaitas,  (  JifL  Cia 
discours  sont  des  raf»a«  d'absurdités.  |  Sa  dit  ansii 
des  personpes.  Un  roaiaj  de  courtisane.  Un  nveMe 
de  bandits.  Un  ramat  de  jéauites,  de  moines* 

RAMASSE,  s.  f.  Sorte  de  traîneau  conduit  par 
un  guide,  et  dans  lequel  lea  voyageurs  desoeodent 
des  montagnea  couvertes  de  neige.  Il  a  dtsoendu 
lo  mont  Ceqis  en  ramoête,  dans  une  ramae^e. 

RAMASSÉ,  Ée,  part.  Mis  en  amas  \  dont  on  a 
fait  un  assemblage;  que  l'on  a  recueilli.  Dea  ba« 
layures  ramassée».  Des  sacs  ramatuét  diez  lea  cbar<' 
bonniers.  Des  fruita  ramaeeét  par  terre.  Des  chif- 
fonrrameMfn  dans  la  plus  noire  ordure.  (Boileau.) 
£n  vain  Didier  lui  oppose  Quelques  troupes  rama#«> 
téet  à  la  hâte.  ^Anquetil.^  {Fig.  De  vieiUee  équi- 
voques ramatuet  parmi  lea  ordurea  des  mauvais 
lieux,  t  Épais,  tranu»  vigoureux.  Ce  cheval  est 
ramat^é.  |  On  dit  ae  m^m%  :  Avohr  le  corpa  ra^^ 
moMtéy  la  taille  ramauée^  etc.  Ils  ont  le  corpa  plua 
fort  et  plus  ramatté  oue  le  reste  dea  AUaomnda. 
(Noël.).l  Bot.  Se  dit  uea  parties  qui  sont  eenréea 
en  grand  nombre  les  unes  contre  lea  autrea.  Ka* 
meaux  ramattét.  Feuilles  ramasséet.  On  dit  aussi  s 
Ramaisét  en  faisceaux,  en  tête,  par  paquets,  etc. 

RAMAS»SER,  v.  a.  (rad.  ramoj).  l'aire  un  amas, 
un  assemblage,  une  collection  de  plusieurs  choses. 
Ramasser  des  médailles.  11  a  ramatté  tout  ce  qui 
lui  était  dû  en  plusieurs  endroits.  A  la  vue  de 
ces  gros  magasins,  où  des  monopoleurs  ramastent 
la  nourriture  et  les  habillements  d'une  province 
entière,  ne  C.oit-on  pas  bénir  la  main  qui  a  créé 
l'inseete  qui  les  force  de  les  vendre  ?  (Bem.  de 
Saint-Pierre).  |  T.  dé  jeu.  Remaseer  les  cartet,  det 
cartet,  Les  réunir,  les  rassembler.  |  Ramatter  ton 
paquet,  det  niteme^'kte^  etc.  S'enftiir.  St  !  st  I  m» 
massez  yiiQy  et  sau\  ez^vous.  (Beaumarchais.)  |  Fig. 
Ramasser  det  forcée ^  Recueillir,  concentrer  toutes 
ses  forces  pour  quelque  effort  extraordinaire.  | 
Prendre,  relever  ce  qui  est  à  terre.  Ramattir  dea 
clous.  Ramasser  son  chapeau.  RamiAtter  des  fruits 
tombés  de  l'arbre.  Lea  cfaneurs  vont  r^immtter  les 
épis  dans  les  champs.  (Acad.)  |  Sa  RAïuaaBBi  t. 
pron.  Se  réunir,  se.  rassembler.  Ils  te  rmmoêtèrene 
sur  la  place  du  Châtelet.  |  Se  replier  sur  soi-mteie, 
se  pelotonner.  La  hérisson,  la  ehenilla  ee  rcnuat- 
sent  dès  qu^ou  les  toucha.  (Aead«) 

RAMASSETTE,  a.  L  TechuoL  Léger  clayon* 
nage  dont  on  garnit  lea  fiaux  pour  TMiaiear  lea 
tiges  à  mesure  qu'on  lea  coupe. 

RAMASSEUR>  EUSE,  s.  (rad.  emat\  Celo^  eelk 
ui  eonduit  une  ramasse.  |  Celui^  eelle  qui  ramasse. 

n  ramaettur  de  elous.  Une  ramiotteute  d^^gît» 

RAMASSIS»  a.  m.  (pron.  raaMut  ;  rad*  éiiMit). 
Assemblage  de  ehosea  reoueilliea  sana  choix.  Un 
ramattit  oe  vieux  livrée.  Un  romatmê  de  vieilles 
anecdotes,  de  vieiUea  légendea  eatholiqoea. 

RAMATANA  (e.  à  d.  Course  de  Marna).  Épopée 
indienne  en  laagfie  sanac^e,  où  sont  racontées 
les  aventures  de  ^ama.  \ 

RAMROUILLET.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondi»*, 
sèment  (Seine-«t-Qiae),  dana  une  vaUéa  anéable, 
au  S.  de  la  vaste  fordt  de  Rambouilleil;  8^11  har 
bitanta.  Ancien  château  royal  flanqué  de  grosaea 
toura;  beau  parc;  belles  pièces  d'eau  trèa-éten** 
dues.  Moutons,  laÙMSt  gnnns,  farine  et  hoia.  Pen- 
dant la  révolution  de  juillet  1830^  Charlea  X  se 
retira  de  Saint-Cloud  au  château  ia  RambouiUeé, 
et  y  signa,  le  2  août,  son  aote  d'ahdiciation . 

RAME,  a.  f.  Mar»  Longua  pièce  de  boisdont  cte 
se  sert  pour  fiùre  avancer  une  embarcation  sur 
l'eau.  Synonjmc  d'Asimof».  Le  plat,  la  pala  d'une 
rame.  Le  manche  d*une  rosie.  Manier  la  fuiuf.. 
Aller  à  lu  ramt.  Faire  força  de  rrnmew.  Vojs^  tout 
rHellespont  blanchissant  soua  nca  rosM».  |  Rameau 
de  bcua  sec  que  l'on  fiche  ea  tevta  pièa  des  pois 
ou  des  haricots ,  ou  de  tottta  autre  enioe.  àet 
niantes  grimpantes»  pour  leur  servir  de  point 
d'appui.  Le  haricot  grimpant  à  la  rame  attaché. 

eistel.)  I  Vingt  maina  de  papier  miaes  ensemble. 
rame  de  papier  contient  cinq  cents  Veuilles. 
Acheter  mille  ram«sda  napier.  |  Mettre  un  livre  àj^a 
rame  y  En  vendre  les  feuilles  pour  servir  d'enveloppe^ 

RAMK^  ÉE,  part.  Soutenu  par  des  ramei.  Ha- 
ricots ramét.  |  Blas.  Se  dit  du  eerf  dont  le  bois  est 
d'un  autro  émail  que  le  corps.  |  Véner.  Se  dit  du 
jeune  cerf  dont  le  bois  pousse.  |  Ballet,  raméet.  Deux 
ou  trois  balles  jointes  ensemble  par  un  fil  d'ar- 
ehal  tortillé.  |  Baulett  ramét^  Boulets  composés,  de 
deux  demi-globes  de  fer  joints  par  une  barre  ou  par 
une  chaîne. X^  bamlett  ramét  pleuvaieut  anr  le  navire. 

RAMÉAlo  ALEt  sdj.  Bot.  Qui  eat  attaché  où 
qui  ^Mpartient  aux  rameaux,  . 

RAMBAIJt,  s.  m.  (pfon«  rama;  du  lat.  romut).. 
Division  d'une  branche  d'arhre;  petite  branche 
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cî'arhro.  Un  rameau  d'olivier.  Hameau  de  cliêne. 
J'aime  h  voir  les  rameaux  de  ces  arbrei  mouvants. 
(Lalaiine.)  Le  myrte  paraît  rerablèrae  de  la  vo- 
lupté, par  ses  rameau j:  Hexiblos  et  odorants.  (Bern< 
de  Saint-Pierre.)  |  Fig.  La  science  est  un  rameau 
d'or  qui  ne  se  laisse  pas  cueillir  indifféremment 
par  toutes  sortes  de  persOTÎnes.  (Lamotte-Levayer.) 

I  Le  dimanche  des  Rameaux  ou  jour  dei  Hameaux ^ 
Celui  qui  précède  Pâques  et  qui  est  le  dernier  du 
carOme.  On  Tanpelle  ainsi  |i^rce  que  les  dévots  y 
vont  chercher  des  rameaux  |  bénits  en  commémo- 
ration de  Ventrée  triomphiile  de  Jésus-Christ  à 
Jérusalem.  Le  dimand^  des  J{ameaux,  appelé  auui 
P<lqueS'Fieuries,  dimanche  déb  Baies j  dimanche  des 
Palmes j  xï'esi  célébré  en  Oècident  que  depuis  le 
.vi«  siècle.  I  Fig.  Présenter  le' rameau  d'olivier^ Offrir 
la  paix,  faire  des  propositions  d'accommodements. 

I  Fig.  Subdivisions  d'une  éecte,  d'une  science.  | 
Généal.  Se  dit  des  diverseé  branches  sortant  du 
même  tronc.  |  Fig.  Rejetons,  descendants.  Que  le 
vieillard*  soit  représenté  comme  un  chêne  antique 
qui  soutient  avec  force  ses  rameaux,  (Lacépède.)  | 
.Anat.  Divisions  secondaires  des  vaisseaux  et  des 
nerfs.  I  Géogr.  Nom  qu*on  donne  aux  massifs  qui 
se  détachent  d'une  chaîne  de  montagnes. 

AAMEAU  (JEAN-PiiiLirPE).  Célèbre  composi- 
teur, né  à  Dijon  en  168^,  mort  eu  1764.  Ses  prin- 
cipaux opéras  sont  :  Samson,  Hippolyte  et  Aricie, 
Castor  et  Pollux^  Dardanus^  la  Princesse  de,  Nacarre^ 
PijymaUony  Anacréon,  11  a  aussi  publié  plusieurs 
ouvrages  importants  sur  la  musique.  ^ 

liAMÉË,  s.  f.  (du  lat.  ramus,  rameau).  Assem- 
blage d^  branches  entrelacées  naturellement  ou 
artificiellement.  Allez,  jeunes  tilles,  danser  sous 
les  vertes  ramées.  |  Nom  (^u*on  donne,  dans  un 
grand  nonibre  de  pays,  à  aes  branches  du  troi- 
sième et  du  quatrième  ordre,  qui  sont  chargées  de 
rameaux,  de  ramilles  et  de  bourgeons,  et  qui  ont 
souvent  une  longueur  considérable.  |  Branchés 
coupées  avec  leuçs  feuilles  vertes.  Une  voiture  de 
ramée.  Les  voitures  de  vendanges  v'^ouyertes  de  ramées. 

U AMENÉ,  KE,  part.  Amené  de  nouveau.  Un 
chien  ramené  à  son  maître.  Des  vaches  ramenées 
k  retable.  Il  fut  vendu,  racheté  et  ramené  dans  sa 
patrie.  (Bartk.)  Troupes  ramenf>«  tambour  battant. -^  ~ 

^  AAMENER,  V.  a.  (IJe  se  change  en  é  devant 
une  syllabe  muette.  Je  ramène  y  tu  ramènes,  il  ra- 
nyène.  Je  ramènerai,  je  ramènerais,  etc.)  Amener  de 
nouveau,  amener  une  seconde  fois.  Hamener  des 
troupes  au  combat.  Je  ne  sais  8*il  avait  entendu 
n^  voix  ou  si  quelque  inquiétude  Vatait  ramené. 
(V.  Hugo.)  I  Remettre  une  personne  dans  le  lieu 
cl'où  elle  était  partie,  la  faire  revenir  avec  soi.  Aa- 
mtner  quelqu'un  ?i  Paris.  Vous  m'aviez  confié  ce* 
jeune  homme,  je  vous  le  ramène^  \  Se  dit  des  ani- 
maux.' Hamener  les  troupeaux  à  Tétable.  |  Fig. 
Faire  revenir  à.  Ramener  quelqu'un  daps  la  bonne 
voie.  I  Kéduire.  Pendant  que  le  matérialiste  s'ef- 
force de  ramener  les  lois  de^  la  nature  à  une  attrac- 
tion aveugle,  Tanimal  réclame  en  faveur  de  Thar- 
nwnie  fraternelle.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  |  Ame- 
ner. Ramener  les  autres  à  sou  opinion.  |  Calmer, 
radoucir,  faire  revenir.  Personne  ne  s'entendait 
mieux  qu'elle  à  ramener  les  esprits  et  à  pacifier  les 
.cœurs.  (Yanauld.)  |  ^ig.  Rétablir,  faire  renaître. 
Le  printemps  ramène  les  beaux  jours.  |  Remettre 
eu  vogue,  faire'  revivre.  Cette  mesure  ramènera 
Tordre.  Cette  saisoii  charmante  ramenait  des  fêtes 
plus  charmantes  encore.  (Barthélémy.)  |  Ramifier 
ses  regards,  Les  reporter  sur.  Si,  ramenant  tos  re- 
ffards  sur  les  beaux  jours  de  la  chevalerie,  je  vous 
parlais  des  paladins  et  de  leurs  dames.  (A.  Mar- 
tin.) I  Fig.  As*§ujtetir,  réduire,  soumettre.  La  science 
est  universelle  quand  elle  ramène  toutes  les  vérités 
h  la  même  unité.  (Ëdg.  Quinet.^  |  Sk  rahemeb, 
V.  pr.  Être  ramené.  Les  hommes,  par  des  discus- 
sions franches  et  lumineuses,  se  ramènent  aux  vrais 
principes.  (Boiste.)  |  Se  calmer,  s'adoucir,  etc.  Les 
cœurs  les  plus  aigris,  les  esprits  les  plus  irrités  se 
ramènent  par  une  équitable  douceur.  (Boiste.)  '  ;  ^. 

RAMEa,  V.  n.  (rad.  rame).  Aller  à  la  rame, 
faire  avancer  un  canot,  une  chaloupe,  une  embar- 
cation quelconque  au  moyen  des  rames,  /{amer  vi- 
goureusement, itam^r  contre  le  courant.  A  force 
de  ramer,  nous  parvînmes  à  gagner  une  petite  cri^- 
que  pu  notre  <^not  fut  provisoirement  à  l'abri  des 
re;;ards.  (Corbière.)  |  Prôv.  et  fig.  Ramer  contre  le 
fil  de  Veau ,  Prendre  une  affaire  eu  sens  contraire. 
I  Fig.  et  famil.  Prendre  bien  de  la  peine,  avoir 
beaucoup  de  fatigue.  A  ramer  ici-bas  nous  sommes 
condamnés.  XSalT.)  |  Se  dit  d^m  oiseau  qui  se  sert 
de  ses  ailes  comme  de  deux  avirons.  Ce  faucon 
rame  très-bien.  |  V.  a.  Soutenir  avec  des  rames 
des  haricots,  des  pois  ou  toute  autre  plante  grim- 
pante dont  la  tige  a  besoin  d'appui,  /(amer  des  ha- 
.  ..    '■      -  .  ■  i 


ricots,  des  pois,  des  capuemes.  |  Prov.  fc  s'y  entend 
comme  à  ramer  des  chou^,  Il  n'y  entend  rien.. 

RAMETTE,  S.  f.  (dim.  de  rame).  Petite  rame 
de  pa])ier.  Une  ramette  de  papier  à  lettres.  |  Iroprim. 
Cil  assis,  ordinairement  de  fer  et  sans  barre  au  mi- 
lieu, propre  à  contenir  un  placard,  uue  affiche,  etc. 

RAMEUR/  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  rame.  Un 
rang  de  rameurs.  Un  banc  de  rameurs.  Ijl  barque 
était  conduite  par  deux  rameuses.  Les  rameurs  d'une 

f;alère.  Les  rameurs  firent  de  nouveaux  efforts. 
Barthélémy.)  |  Matelots  faisant  sur  un  navire  le 
service  des  rames.  On  ne  sait  pas  exactement  de 
quelle  manière  ils  étaient  placés  dans  les  vais  se  \ux 
anciens;  on  croit  généralement  au'ils  étaicrit  les 
uns  au-dessus  des  autres,  sur  dei  oanct  placés  non 
en  ligne  perpendiculaire,  mais  en  formé  de  quin- 
conce. I  Fauconn.  Se  dit  d^s  oiseaux  qui  se  servent 
àe  leurs  ailes  comme  d 'avirons.  Et  les  oiseaux  ra- 
meurs et  les  poissons  agiles.  (Delille.)  |  Adjectiv.  Se 
dit  des  ailes  des  oiseaux,  quand  elles  sont  pinces, 
déliées,  peu  convexes,  fortement  tendues  dans  l'é- 
tat de  deploiem$utr-i^  dix  pennes  entières  dont  les 
barbes  se  tetichent  dsât».  toute  leur  longueur,  et 
susceptible  de  mouvements  aisés,  rapides  et  forts. 

RAMEUTER,  ▼.  a.  (rûd\meute).  T.  de  véner. 
Rappi^r,  arrêter  les  chiens\|ui  tiennent  la  tête, 
|)our  aUendre  ceux  qyi  suivent  de  loin  et  les  faire 
chasser  w>us  ensembl<(.  -.1,   ^ 

RAMBUX,  EUSE,\adj.  (rail  ramé).  Bot.  Qu!  se 
partage  en  divisions  ex  en  un  plus  ou  moins  ^rand 
nombre  âe  branches  secondaires.  Le  ^romarin  est 
une  pilote  fort  rameuse)^ 

[1ER,  «•  m.  (du  lat.  ramus,  rameau,  branche, 
parce  qu'il  niche  sur  les  branches  des  arbres).  Or- 
nithol.  La  plus  grande  espèce  de  nos  pigeons  sau- 
vages. I^  ramieA  le  plumage  d'un  cendré  bleuâtre, 
la  poitrine  d'un  roux  vineux,  des  taches  blanches 
sur  les  côtés  du  cou  et  à  Taile.  Il  habite  les  forêts 
de  l'ancieu  continent,  émigré  en  hiver  et  nous  re- 
vient en  mars.  |  Adjectiv.  Le  nombre  des  pigeons 
rami>r«  qui  arrivent  dans  le  midi  de  la  France  vers 
la  fin  du  mois  d'octobre  est  considérable.  (Guérin.) 

"RABUFÈRE,  adj.  (du  lat.  ramtM,  rameau;  ferre, 
porter).  Bot.  Se  dit  des  bourgeons  ne  produisant 
-que  des  rameaux  et  des  feuilles,  sans  ficurs. 

RAMIFICATION,  S.  f.  ïpron.  ramf/iAa^ion,  du 
lat.  ramus,  rameau;  fieri,  devenir).  Bot.  Disposi* 
tion  des  branches  ou  rameaux  considérés  en  eux-^ 
mêmes  et  relativement  les  uns  aux  autres;  der- 
nière division  des  rameaux  d'une  plante  ou  des 
nervures  d'une  feuille.  Cette  plante  offre  de  nom- 
breuses ramifications.  Le  port  ou.  l'habitus  des  vé- 
gétaux, c.  à  d.  l'aspect  qu'ils  offrent  è  la  première 
vue,  dépend  beaucoup  de  leur  ramification.,  (D'Or- 
bigny.)  |  Anat.  Divisions  des  rameaux  des  artères, 
des  veines  ou  des  nerfs.  Ramifications  nerveuses. 
Aamt/lcal JdfM  vasculaires.  |  Se  dit  aussi  des  mines. 
Ramifications  des  filons.  |  Fig.  Division,  distribu- 
tion en  plusieurs  rameaux.  Les  ramifications  de  ce 
complot  s'étendaient  fort  loin.  La  mni^niHcehce  est 
une  des  ramifications  nombreuses  de  l'orgueil.  (Ver- 
nier.)  La  misère  est  une  ramification  du  despotisme. 

RAMIFIÉ,  ÉE,  adj.  Qui  est  divisé.en  rameaux. 
Nerf  ramifié.  Tige  ramifiée.  La  nalAre  a  mis  dans 
les  climats  de  la  Laponie  un.  animal  à  cornes  ra- 
mifiées. (Bem.  de  Saint-Pierre.)      '     •         » 

JUAMIFIER  ($E),  V.  pr.  Se  partager,  se  diviser 
en  plusieurs  rameaux,  en  plusieurs  branohe^.  Se 
dit  des^  arbres,  des  artères,  des  veineç,  etc.  |  Fig. 
Les  idées  de  Leibnitz  sont  vastes  ;' elles  partent  d'a- 
bord d'une  grande  universalité,  qui  en  est  comme 
le  tronc,  et  ensuite  se  divisent  et  se  ramt/lenl  pres- 
que à  l'infini.  (Fou  tenelle.) 

RAMIFLORE,  adi.  (du  lat.  ramus,'  «ameau; 
fios,  fleur).  Bot..  Se  dit  des  plantes  dont  les  fleurs 
naissent  sur  des  rameaux.  ,        ^ 

RAMILLE,  s.  f.  (Il  mouillées;  du  lat.  ramulus, 
petit  rameau,  dim.  de  ramus).  Nom  jdonné  aux  plus 
petites  et  dernières  divisions  des^  rameaux.  |  Plur. 
Branche^  d'arbrea^ui  restent  dans  les  bois  après 
qu'on  eu  a  tiré  U  bois  de  corde,  et  qui  ne  sont  bon- 
nes qu'à  mettre  dans  les  fagots.  Se  chauffer  avec 
des  ramHies.  De^  rami7/<r d'ormeaux.  ' 

RAMINAGRODIS,  s.  m.  Nom  donné  par  plaisan- 
terie à  un  chat.  Certaii\  ma^n,  un  ramî/ia^ro&û. 
I  Fig.  Homme  hypocrite  et  sensuel. 

RAM UVGUE,  adj.  Se  dit  d'un  cheval  qui  regimbé 
contré  Téperon,  ne  voulant  pas  avancer  aussitôt 
qu'il  le  sent;  qui  saute,  x^e  et  recule.  Cheval  ra- 
mingue.  |  Substantiv.  Les  ramtn^ufj  sont  dangereux. 

RAMOITIR,  V.  a.  Rendre  moite.  Le  brouillard 
ramoitit  le  linge  qui  était  déjà  séché.        ^  < 

RAMOLI^f,  lE,  part.  Rendu  mou.  Tissu  ray}h>//i. 
Cire  ramollie.  Terre  ramollie.  Lorsque  les  peaux 
sont  suffisamment  ramollies,  on  les  étend  sur  le 
chevalet  pour  li;s  faire  ^cber.  (Lonormant.) 
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RAMOLtlâ.  V.  a.  (rad.  mot).  An^ollir,  rendre 
mou  et  rà'aniaole.  La  pluie  rotrioUif  la  terre.  Aa*- 
fno//ir  le  cuir,  le  parchemin.  Le  soleil  ramollit  la 
oire.  [  Fig.  Ramollir  le  courage.  Dans  ce  seuf^  on 
dit  mieux  Amollir,  i  Absol.  Rendre  efféminé,  moins 
vigoureux.  £1^  vieillesse  dessèche  plus  qu'elle  ne 
ramo//il.  (Mérat.)  |  SbIiamolub,  v.  pr.  S'amoUir 
devenir  mou  et  maniable.  La  cire  se  ramollit  a^ 
contact  de  la  chaleur.  |  Fig.  ^n  cœur  s'est  un  peu 
ramfilli,  Se  dil  d'un  homme  qui  n'est  plus  ausâ 
courroucé  qu'auparavant.  ' 

RAMOLLISSAIT,  ANTE,  adj.  Méd.  Quiramok 
lit,  qui  résout  les  duretés  contre  nature.  La  gui- 
mauve est  ramollissante,  |  S.  m.  Remède  ramollis- 
sant. Un  ramollissant.  La  graine  de  lin  et  la  gui* 
mauve  sont  des  ramollissants. 

RAMOLLISSEMENT,  s.  m.  (pron.  ramoliseman; 
rad.  mol,  mou).  Pathol.  Mode  particulier  de  lésion 
organique,  ou  plutôt  Altération  particulière  de  la 
nutrition  caractérisée  par  une  diminution  de  la  co- 
hésion naturelle  à  chaque  tissu.  Beaucoup  de  ra- 
mollissements  sont  le  résultat  d'une  inflammation 
aiguë  ou  chronique.  Ramollissement  du  cerveau. 
Ramollissement  de  la  moelle  épinière. 

RAMON,  s.  m.  P<&tit  balai  fait  de  rameaux  d'ar- 
bre. La  tàvemière  avait  un  ramonk  la  main, 

RAMONAGE^  s.  m.  (rad.  ramon,  petit  balai). 
Action  de  ramoner.  Le  ramonage  d'une  cheminée. 
Outre  le  ramonage  à  la  main,  qui  se  fait  à  Taide 
d'une  raclette  par  de  jeunes  enfants  tirés  pour  la 
plupart  de  la  Savoie  et  de  l'Italie,  on  peut,  <^uaud 
le  tuyau  est  trop  étroit  pour  qu'un  enfant  puisse  y 
entrer,  ramoner  à  la  corde,  en  faisant  passer  à  tra* 
vers  la  chehiinée,  du  haut  en  bas,  une  longue  corde 
entourée  d'un  /ifrû5on,  espèce  de  tête  de  loup  for- 
mée de  lames  ou  de  pointes  d'acier,  ou  de  têles 
très-flexibles.  Le  ramonage  des  cheminées.        ^ 

RAMONÉ,  ÉE,  part.  Dont  on  a  effectué  le  ra- 
monage. Tuyau  ramoné.  Cheminée  ramonée.    ^ 

RAMONER,  v.  a.  Nettoyer  le  tuyau  d'un  poêle, , 
le  conduit  d'une  cheminée,  en  uter  la  suie.  Ramo- 
net  un  poêle^  une  cheminée.  Tel  pauvre  enfant,  qui 
grimpe  dans  nos  cheminées  pour  les  ramoner  y  des- 
cend peut-être  de  ces  fiers  Gaulois  qui  escaladèrent 
le  Capitole.  (Bem.  de  Saînt-Pierre.) 

RAMONEUR,  s.  m.  Celui  dont  le  métier  e§t  de 
ramoner  les  cheminées.  tJn  petit  ramoneur.  Noir 
comme  un  ramoneur.  La  profession  de  ramoneur 
est  une  des  plus  pénibles,  autant  à  cause  du  genre 
de  travail  auquel  il  faut  se  livrer  que  par  les  pri- 
vations 4ue  ces  pauvres  enfants  sont  obligés  do 
supporter.  (Mérat.)  Pauvre  petit  ramoneur! 

RAMPANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  l'habitude  de 
ramper.  Insecte  rampant.  Animal  rampant.  En  re- 
•nlis  tortueux  le  ver  rampant  se  traîne.  (Delille.)  | 
Bot.  Qui  se  traîne  sur  la  terre  et  y  prend  racine.' 
Le  lierre  rampant.  Plàni^e  rampante.  |  Se  dit  aussi 
d'une^  racine  qui  court  horizontalement  entre  deux 
terres,  en  jetant/çà  et  là  des  ramifications  latéra- 
les. I  Fig.  Qui  s'abaisse  cffvant  les  gens  puissants, 
qui  descend  à  de  honteuses  complaisances  pour 
obtenir  des  emplois,  des  faveurs.  Homme  vil  et 
at*(mipanl.  Médiocre  et  rampant  oh  arrive  à  tout.  On 
les  voit  aussi  rampants  qu'ils  ^nt  été  hautaiiis. 
(Fénelon.)  Toujours  barbare,  rampante  dans  le  mal- 
heur, et  insolente  dans  la  prospérité.  (Voltaire.^  | 
Se  dit  aussi  des  choses.  Un  caractère  rampant.  Une 
âme  rampante.  |  Archit.  Qui  n'est  pas  de  niveau, 
qui  va  en  pente,  comme  sont  les  appuis  d'un  ])etit 
mur  de  terrasse  en  descente,  les  deux  parties  incli- 
nées d'un  fronton,  ou  celles  d'un  arc  qui  suit  une 
semblable  inclinaison.  |  Blas.  Se  dit  dés  animaux 
qui,  dans  les  armoiries,  sont  représentés  debout  et 
s'éle vaut  comme  le*  long  d'uae  rampe;  oa  oppose 
ce  mot  à  Passant.  Un  lion  rampant. 

RAMPjB,  s.  f.  Plan  incliné  et  continu  servant  de 
communication  entre  deux  sols  de  différente  hau-  - 
teur  :  telles  sont  une  descente  de  cave,  la  pente  ; 
doucfr:Çar  laquelle  on  monte  d'une  terrasse  basse  : 
à  une  plus  élevée.  |  Rampe  d^appui,  Balustrade  d'ap- 

Sui  qui  règne  dans  toute  l'étendue  d'un  escalier, 
epuis  le  haut  jusqu'en  bas.  Y  Rampe  d*eêcalier.  Suite  > 
de  degrés  en  ligne  droite  ou  circulaire  par  son 

fdan,  laquelle  est  établie  et  s'élève  entf^  deux  pa« 
iei^.  I  Plan  incliné  sur  leqCtel  siont  établies  k*  ^ 
marches  d'un  escalier.  |  Pente  d'une  colline.  Cette 
colline  mène  par  une  rampe  dans  une  vallée  char- 
mante. I  Dans  les  théâtres,  Rangée  de  lumières  qui 
est  placée  au  bord  dé  la  scène  et  qu'on  baisse  ou 
qu'on  lève  à  volonté.  Allumer  la  rampe.  11  jr  a  un 
grand  danger  pour  les  actrices,  surtout  pour  les 
danseuses,  à  trop  s'apprboher  de  la  rampe,  elles  ris- 
quent de  se  brûler  toutes  vives.  |  Anat.  Rampe  de 
limaçon,  Chacune  des  deux  moitiés  de  la  cavité  du 
conduit  osseux  qui  enveloppe  le  noyau  du  limaçon, 
et  qui  fait  autour  de  lui  deux  tours  et  demi  de  spirale. 
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HABIPE^EKT,  i.  ».  (proii.  ranpftnan).  Action 
de  ramper.  Le  rampewifwl  du  serpent^  de  1a  couleuvre* 

rABIfÊb,  ▼•  n*  *(du  Iftt.  rt^itatt).  Se  traîner  sur 
le  veirtre.  Se  dit,  au  propre,  det  ver«,  des  lerpents^ 
des  couleuvres,*  etc.  I^  serpent  venimeux  r(\m^ 
dans  les  forêts.  (Boileau.)  Démêlez,  si  vous  le  pou- 
vez TartiHce  intini  qui  entre  dans  la  formation  des 
insectes  qui  rampent  à  nos  yeux.  (Massillon.)  Pour 
moi,  semblable  à  la  chenille  privée  d'yeux,  qui 
rar^vt  sujr  les  feuilles  que  lui  disputent  les  vents^ 
l'entoure  çà  et  là  de  Quelques  fils  de  soie  le  tom- 
beau où  j.'ensevolis  TniFer  deiima  vie.  (Bem.  de 
Saint-Pierre.)  |  Par  axtens.  Se  dit  des  plantes  qui 
n*ont  pas  la  ^>£^  assez  forie  pour  se  soutenir,  et 
dont  les  branches  se  couchent,  s'étendent  sur  -la 
terre  ou  s'attachent  aux  arbres.  Le  lierre  tamfie 
contre  la  muraille.  |  Se  dit  des  personnes  qui  se 
traînent  à  terre  et  sur  ip  ventre,  à  l'imitation  de 
cectains  animaux.  Dans  l'enfoncement  et  dans  l'an- 
gle, à  gauche  de  cette  grande  porte^  s'ouvre  un 
canal  où  l'on  marchait  autrefois  debout,  mais  où 
Ton  se  glisse  aujourd'hui  en  ram^ni.  (Chateau- 
briand.) I  Fig.  Être  dans  un  état  abject  et  humi- 
liant. T;el  qui  rampait  s'élève  et  nous  étonne.  (La- 
motte.)  I  S'abaisser  cTevant  les  gens  puissants,  des- 
cendre à  de  honteuses  complaisances  pour  obtenir 
des  emplois,  des  faveurs.  Cet'homme  rampe  devant 
les  ministres^  Il  n'aime  point  à  s'attacher  aux 
grands  et  ramper  dans  les  cours.  (J.  J.  Rousseau.) 
Il  leur,  fallut  d'abord  Hatter  la  multitude,  et  ensuite 
ramper  devant  elle.  (Barthélémy.)  Malheur  à  qui 
rampa  sous  un  maître  cruel  !  (Chénier.)  S'élever 
en  rampant  à  d'indignes  honneurs.  (Le  Brun.)  | 
Fig.  Cet  auteur  rampe ^  il  ne  fait  que  ramper^  Il  n'é- 
crit rien  que  de  bas  et  de  très-oommun.'On  rampe 
dans  la  fange  avec. l'abbé  de  Pure.  (Boileau.)! 
Arcliit.  Pencher  suivant  une  pente  donnée.  Quatre 
escaliers  à  jour  en  spirale  s'appuient  sur  la  flèche 
et  rampent  jusau'à  la  couronne  de  l'édifice. 

RAMPI]!V>  aij.  m.  Pied  rampin,  Se  dit,  en  par- 
lant des  chevaux,  du  pied  disposé  à  traîner,  à  ram- 
per sur  la  terre  lorsque  l'animal  chemine.  Cet  effet 
résulte  d'une  direction  vicieuse  du  sabot,  dont  la 
pince  est  relevée,  plus  ou  moins  perpendiculaire, 
ou  m^me'inclinée  en  arrière.        j.  *  ^,.,.^,  ..,,..^^^ 

RAJWPONEAU.  CaT)îiTctier  célèbre  aux  Pbrche- 
rons,  vers  la  fin  du  xviii*  siècle,  et  dont  le  nom 
était  chanté^  prôné  partout,  comme  le  signe  de 
ralliement  de  toutes  les  joyeuses  parties. 

AAMSÈS.  Nom  commun  à  plusieurs  rois  d'E- 
gypte de  la  dix-neuvième  dynastie.  L'un  de  ces 
^  rois,  Ramsès  II,  combattit  les  peuples  du  pays  de 
'  Chanaan,  les  Éthiopiens  et  les  Nubiens.  On  Fiden- 
titia  avec  Sésostris.Il  fit  élever  un  obélisque  iTTljè- 
bes.  Ce  fut  sous  son  règne,  selon  Pline,  qu'veut  lien 
la  prise  de  Troie.  On  écrit  aussi  Hamessèe. 

RAMULE,  S(  f.  (du  lat.  ramulue,  dim.  de  ramxu, 
rameau).  Bot.  Organes  des  asperges  et  du  petit 
houx,  regardés  communément  comme  dos  feuilles, 
mais  qui  ne  sont  en  réalité  que  de  petits  rameaux 
avortés,  développés  d'une  manière  particulière. 

UAMURE,  s.  r.  (du  Utt.  ramus,  rameau).  Le  bois 
d*un  cerf,  d'un  dainv^9ne  belle  ramure.  La  ramure 
du  cerf  est  ronde,  celle  du  daim  est  plate. 

RAMUS.   (fIKBBS  LA   BAMKE,  pluS  COnnU  SOUS 

nom  latin  de).  L'un  des  savants  les  plus  remar- 
quables du  xvi«  siècle,  né  à  Cuthe,  dans  le  Yer- 
mandois,  en  1502,  suivant  les  uns,  en  1515,  sui- 
vant les  autres.  SonlsTeul  était  charbonnier,  ar- 
dent ennemi  de  la  soQlattique  et  de  la  philosophie 
péripatéticienne,  doué  d'une  j>énétration  rare,  lla- 
mus  prit  u^e  part  active  à  la  réaction  philosophi- 
que de  son  époque,  et  s'attira  les  colères  du  Par- 
lement et  de  François  !•',  qui  fit  supprimer  ses 
écrits  comme  téméraires,  mal  sonnants,  impies  et 
.  erronés.  Il  était  devenu  principal  du  collège  de  Presle. 
Il  fut  une  des  victimes  ae  la  Saipt-Barthélemy. 

RAMUSCULB,  S.  m.  Bot.  et  anat.  Très-petite 
division  d'u,ne  branche. 

Hanaire,  adj.  (du  lat.  rana^  grenoi^ille).  Qui 
a  rapport,  qui  appartient  à  la  grenouille. 

RANÀTRE,  s.  f.  Entom.  Gmre  d'hydrocorises 
ou  punaises  d'eau,  tribu  des  népiens,  TUlgaireroent 
appelé  Scorpion  o^tiaftgve. 

HAlfCjmcA,  s.  m.  Omitbol.  Genre  de  la  fa- 
nulle  des  falconidés,  dont  les  caractères  sont  :  bec 
droit,  convexe  eu  dessus,  à  mandibule  supérieure 
crochue  ;  tarses  nus,  réticulés,  courts,  forU  ;  ongles 
p«u  crochus;  les  joues,  le  haut  du  cou  et  le  jabot 
•ont  dépourvus  de  plumet.  Les  rancanVat  sont  doux 
*t  paisibles;  ils  n^ont  aucune  inclination  à  la  vo- 
J^ïté  ni  à  la  rapine  ;  ils  habitent  les  forêts  soli- 
wires  de  la  Gurane,  oh  ils  font  entenflre  une  voix 
oruyante  dont  la  force  redouble  lor«iu*ils  aperçoi- 
vent quelqu'un  et  qu'ils  volent  en  troupes.  l/espèie 
vper  Je  foncofica  à  ventr$  Manc,  H  la  lOnmage  d^in 
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bleu  foncé,  à  rexception  du  ventre,  qui  est  blanc* 

RANGE,  adj.  (du  lat.  rariwJitit),  Se  dit  d'une 

graisse,  d'une  huile^  et,  en  sénéral,  de  tout  corps 

Îcras  qùi^  par  l'influence  de  rair,  dont  il  a  absoroé 
'oxygène,  a  pris  une  saveur  désagréable  et  Une 
odeur  forte,  dues  au  développement  diacides  gras, 
tels  que  le  stéanque  et  l'oléique.  Ce  bœuf  salé  est 
rarkce.  De  l'huile  ranes.  |  S.  m.  (jroût  ftcre  et  désa* 
gréable  de  ce  qui  est  rance.  Ce  lard  sent  le  ranée. 

RANCB,  s.  t.  Mar.  Pièce  de  bois  qu!on  place 
sur  les  côtés  d'un  vieux  navire  pour  le  consolider. 

RANGÉ   (DOM    ARMAND,  JKAN  LB  BOUTHILIXB 

i>e).  Célèbre  réformateur  de  la  Trappe.  A  son  retour 
d'un  voya>i^,  Rancé  monte  à  l'appartement  de  ma- 
dame de  Montbazpn,  sa  maltresse,  dont  il  ignorait 
la  mort,  trouve  dans  un  plat  sa  tête,  séparée  du  troue 
parce  que  lecercueil  était  tjrop  petit.  Frappé  de  ter- 
reur il  va  se  réfugier  à  la  Trappe  ;  mort  en  1700. 

RANGER,  V.  a.  (on  met  une  cédille  sous  le  c 
devant  a,  o.  Je  rançait,  noue  rançons^  etc.).  Forti-* 
fier  un  vieux  navire  en  v  mettant  des  rinces. 

RANGIDITÉ>  ^.  f.  (du  lati  rancidue^  rance\ 
Qualité  de  ce ^ qui  est  rance;  phénptfiène  oue  pré- 
sentent la  plupart  des  corps  gras  lorsqu'ils  pren- 
nent, par  1  influence  d^  l'air  dont  ils  ont  absorbé 
Toxvgène,  une  odeur  forte  et  une  saveur  désagréable 
qu'ils  n'avaient  pas  auparavant. 

RANGIO,  âdj.  m.  (mot  espagnol).^  Vin  rancio^ 
Vin  d'Espagne qui^  déroute  qu'il  était,  est  devenu 
jaunâtre  en  vieillissant,  j  Subst.  Boire  du  rancio. 

.  RANGIR,  V.  n.  (rad.  rance).  Devenir  rance.  Du 
lard  qui  commence  à  rufictr.  Cette  huile  a  ranci, 

RA!iJ[GISSURE,  s.  f.  Ce  qui  est  rance  dans  un 
corps  attaqué  de  rancidité.  C'est  la  conséquence  de 
la  rancidité,  et  c'est  à  tort  que  quelques  lexicogra- 
phes confondent  la  signification  de  ces  deux  mots. 
La  rancidité  est  la  cause,  la  rancissure  est  l'éflet  ; 
il  y  a  entre  ces  deux  mots  la  même  différence 
qu^ntre  putridité  et  pdtirrt/urf. 

RANÇON,  s.  f.  Prix  qu'on  donne  pour  la  déli- 
vrance d'un  captif  ou  d^un*  prisonnier  de  ^erre. 
Forte  rançon,  rayer  rançon.  Exiger  une  rançon. 
I  Fig.  Nous  sommes  tous  esclaves  de  l'humauité  ; 
la  philosophie  peut  seule  payer  notre  rançon  par 
la  pratique  des  vertus.  (Boiste.)  |  Composition  en 
argent  moyennant  laquelle  un  navire  de  guerre  ou 
un  corsaire  rel&che  un  navire  capturé. 

RANÇONNÉ,  ÉE,  part.  Dé  qui  on  a  exigé  une 
rançon  ou  ce  qui  n'était  pas  dû.  Prisonnier  ran-- 
confie.  Ville  rançontiee.  Voyageurs  rançonnés^  Les 
Ëduens  furent  rançonnée  et  contraints  de  fournir 
des  vivres  sans  r^tributiop.  (Anquetil.) 

RANÇONNEMENT,  s.  m.' Action  de  rançonner 
ou  d'exiger  ce  qui  n'est  pas  dû.  Peu  usité. 

IIANÇONNER,  v.  a.  Mettre  à  rançon,  à  compo» 
sitiop,  a  contribution.  Rançonner  des  prisonnierik 
Les  ennemis  ont  rançonné  plusieurs  villes*  Ce  cor- 
saire a  rançonné  trois  navires.  En  passant  près  d'A- 
vignon, et  manquant  d'argent  pour  payer  ses  trou- 
pes, il  rançonna  le  pape  et  sa  cour.  (Voliaire.)  Ty- 
rans des  mers  de  l'Orient;  ils  y  rafiçonnattn^  les 
vaisseaux  dé  toutes  les  nations.  (Raynal.)  |Par  ex- 
tens.  Exiger  ce  qui  n'est  pas  au.  Les  usuriers  rufi- 
çonnent  les  paysans.  Les  voleurs  rançonnent  les 
passants.  Les  avoués  et  les  notaires  rançonnent 
leurs  clients.  |  Fig.  Exiger  au  delà  de  ce  qui  est 
raisonnablement  dû.  Dans  cet  hôtel  on  vous  r^ançonnem 

RANÇONNEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  ran- 
çonne, qui  exagère  les  prix  ordinaires  et  raison- 
nables d'une  carte,  d'un  mémoire,  j  Adjectiv.  La 
gent  rànçonneueè  des  hommes  d'afl'aires. 

RANGUNB,  s.  f.  (du  bas  lat.  runcunna,  dîm. 
de  Tânciira,  dérivé  de  rancor^  haine  invétérée,  ca- 
chéeîi  Ressentiment  qu'on  sarde  d'une  offense; 
haine  sourde,  cachée,  invétérée;  mémoire  de  la 
haine  ;  désir  de  vengeance.  Vieille  rancune.  Avoir 
de  la  rancune.  Garder  rancune  à  quelqu'un.  Sans 
fiel^  sims  rancune^  il  est  au-dessus  de  l'offense 
comme  de  l'éloge.  (Barthélémy.)  |  Famil.  Sans  ran- 
cuiM,  point  de  rancune.  Oublions  nos  ressentiments, 
nos  torts  réciproques,  nos  sujets  de  plainte  mutuels. 

RANGUNEUX,  EUSE^  adj.  et  s.  Qui  a  de  la 
rancune,  qui  est  su^t  à  là  rànouue.  Un  homme 
rancùneus.  TJn  esprit  rancuneux.  C*est  une  rancti- 
neuee.  Au  diable  le  ranemneusl 

RANGUNIER,  ÈRE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui 
conserve  de  la  rancune.  Un  esprit  rancunier.  Avoir 
l'âme'  rancunière.  Synonyme  a^  Bancuneux. 

.RANDONNEE,  S.  f.  T.  de  chasse.  Circuit  que 
fait  autour  du  même  lien  une  bête  qui,  après  avoir 
été  lancée,  se  fait  chasser  dans  le  même  canton, 
lus  lièvres* miles  font  déplus  grandes  randonnéee 
que  les  hases.  (Baudrillard.) 

RANG,  s.  m.  (pron.  ran;  de  l'allem.  ring,  or- 
dre, arrangement).  Ordre,  disposition  de  plusieurs 
ohoses  ou  de  plusieurs  personnes  sur  une  même 
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ligne.  Un  rang  de  tilleuls.  Un  rang  de  perles.  Un 
rang  de  matelots.  Être  au  premier,  au  seoond  rang^ 
La  distinction  des  rangs.  Tenir  dans- le  monde  un 
rang  distingué.  Elle  a  plusieurs  rati^^  de  dentelles 
à  sa  robe.  |  Suite  de  soldats  placés  à  côté  1m  uns 
des  autres.  Le  premier,  le  secoiid  rang.  Ouvrez  lq| 
rangs.  Gardez  vos  rangs.  Parcourir  tous  lé%  range. 
I  Entrer  dans  les  rangs  de  Varmée^  Se  faire  soldat* 
j  Se  mettre  suf  les  rangs,  être  sur  Us  range,  porol/f» 
iur  Us  range^  En  fermes  de  tournoi,  Se  présenter  ' 
au  combat,  montrer  qu'on  est  prêt  à  entrer  en  lipeu 
I  Être  sur  les  rangs,  se  mettre  sur  les  rangs,  etc.. 
Se  présenter  au  nombre  de  ceux  qui  prétendent  k 
un  emploi^  à  l'obtention  d'une  faveur.  (  La  place 
qui  convient^  qui  appartient^  à  chaque  personne  ou 
à  chaque  chose  parmi  plusieurs.  Garder  sou  rang^ 
Prendre  rang.  Prendre  séance  chacun  à  son  rang. 
Rang  d'ancienneté.  Rang  àe  taille.  II  trouva  que,  . 
dans  l'art  d'écrire,  on  peut  être  encore  quelque 
chose  au  second  rang.  (Voltaire.)  |  Le  defpé  d'hon* 
neur  <}ui  convient  à  chacun  selon  sa  position,  son 
emploi.  Rang  élevé.  Rang  suprême.  Soutenir  son 
rang.  Déchoir  de  son  rang.  Tenir  le  premier  rang, 
La  distinction  des  rangs  fut  une  suite  iihmédlaie 
de  la  réunion  des  personnes.  (Livty.VLe  rang  est 
un  hasard  et  non  pas  un  mérite.  (Neidchâteau.) 
Déchoir  du  premier  rang,  c'est  toinber  au  dernier. 
(La  Harpe.)  Pour  les  rangs  les  plus  hauts  soyons 
indifférents.  Nous  sommes  tous  au  même  rang. 

Nous  naissons  tous  égaux  :  la  nature,  ingénue, 
Ne  reconnut  jamais  les  ran^f  quon  s'attribue. 

iPIRON.) 

I  Se  dit,  en  général,  des  différentes  classes  de  lu 
société.  Des  gens  du  plus  haut  mn^,  du  rang  le 

S]  us  bas.  Ces  nomipes  doivent  être  relégués  aux 
ernievs  rangs  de  la  société.  Les  hommes  d'un  cer* 
tain  rang  se  tiennent  toujours  à  une  fVoide  distance 
de  leurs  inférieurs.  (X.  Marniier.)  |  Fig.  Place 
Qu'une  personne,  qu'une  chose  tient  dans  1  opinion^  ^ 
aani  l'estime  des  hommes.  Platon  et  Aristote  tien»  y 
nent  le  premier  rang  parmi  les  anciens  philosophes. 
I  Se  dit  aussi  de  la  place  qu'on  occupe  dans  l'af- 
fection de  quelqu'un.  Me  demandaient  quel  rofif 
tu  tenais  dans  mon  cœur.  (Racine.)  |  Mettre  ou  ràng^ 
Mettre  au  nombre.  Mettre  quelqu'un  au  rang  de  ses 
amis.  L'Église  Va  mis  au  remg  des  saints.  Ceux  qui 
les  premiers  ont  mis  la  conscience  au  rang  des  pré* 
jugés  avaient  si^u  doute  leurs  raisons  nour  que 
cela  (Ht  ainsi.  (S.  Dub^  Je  mets  au  rang  des  bieiif 
l'esprit  et  le  savoir.  (Boileau.)  |  Famil.  En  rang 
d^ognons,  loc.  adv.  Côte  à  côte,  les  uns  à  côté  des 
autres.  Les  belles  Hlles  se  tenaient  debout  près  dé 
la  porte  en  rang  d'ognom.  |  Mar.  Se  dit  pour  mai^ 
quer  le  degré  de  force  ou  d'importance  des  grands  om- 
vires  de  guerre.  Les  vaisseaux  du  premier  rang  saut 
les  vaisseaux  à  trois  ponts  qui  portent  120  canons. 
RANGE,  s.  f.  Technol.  Ligne  de  pavés  d'égal 
échantillon.  Une  range  de  pavés. 

RANGÉ,  ÉE.  part.  Mis  en  rang.  Tous  les  pas« 
sauts  en  deux  files  rangée.  (Boileau.)  Je  les  vis  tous 
s'asseoir  sur  les  sièges  encore  rangés  autour  du  feu* 
(X.  de  Maistre.)  Là  étaient  rangés  on  ordre  tous 
les  vieux  et  les  plus  gros  livres.  (A.  Karr.)  |  Bm» 
taille  rangée^  Combat  entre  deux  armées  rangées 
en  bataille.  |  Qui.  a  beaucouo  d'ordre  dans  ses  af* 
iisires,  dans  sa  ^induite.  Un  nomme  rangé, 

RANGÉK*  s.  \\  Suite  de  plusieurs  choses  misei 
sur  une  m^rtxt  ligne.  Une  rangée  de  maisons.  Une 
rangée  d'jirbi'es.  Une  rangée  de  sièges.  * 

RANGER,  V.  a.  (rad.  rang.  On  met  nn  e  aprèa 
le  g  devant  a,  o.  Je  rangeai^.  Noue  rangeom,  Ran^ 
géant,  etc.).  Mettre  dans  un  certain  ordre.  Ron^tr 
des  papiers.  Hanter  des  livres.  Ranger  des  troupes 
en  bataille.  Autour  du  fils  d'Hector  il  les  fait  tous 
ranger,  (Racine.)  |  Mettre  chaque  chose  à  sa  place. 
Ranger  une  boutique.  Ranger  n^  atelier.  |  Mettre  de 
.côté  ;  détourner  quelqu'un  ou  quelque  ehose  po\ir 
rendre  le  passage  libre.  Ranger  une  table.  |  Mettre 
au  rang^  mettre  an  nombre.  On  le  roiHK  penni  les 
auteurs  classiqties.  |  Soumettre  à.  Ranger  un  .peu- 
ple, une  ville  sous  sa  domination.  Il  rangea  le  roî^ 
tou  et  la  Saintonge  soùs  l'obéissance  de  la  France. 
(Voltaire.)  t  Mar.  Disposer.  Ranger  une  escadjre.en 
Ordre  de  bataille.  I  Passer  près,  se  diriger.  Un  ntp 
vire  range  une  cote,  un  rocher,  un  autre  navire^ 
quand  il  passé  près  d'eux  sur  une  ligiie  qui  leuf 
eftj>arallè&.  |  Ranger  U  vent,  Le  tenir  de  plus  près. 

JTeohnol.,  Rtsnger  U  poil  du  drap.  Coucher  le  poil 
e  l'étoffe  avec  la  brosse,  «P/^  qu'elle  a  été  ton- . 
due  à  fin.  |  Sa  ranokb,  v.  pr.  Etre  ningé,  se  met* 
tre  en  rang.  Se  ranger  pour  laisser  passer  qneli^u*aa<» 
I  Fig.  Se  ranger  eous  Us  draneaux  de^  Jicqu^eioer 
à  ;  fiure  acte  d'adhésion  à.  Il  Caut  se  ranger  soue  U$  . 
drapeaux' de  la  démocratie.  I  Se  ranaer  à  Vavii^  ê 
f  opinion  de  quelqu'un ,  Déciarsr  qo'on^est  de  losi 
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fy  qu'on  partage  son  opinion.  Ton»  $t  rangèrent 
n  avis.  |  Famu.  Adopter  une  manière  de  vivre 
■lus  conforme  à  la  raison,  à  Téconomie.  C'était  un 
Sissipateur,  mais  il  s'est  bien  rangé,  |  Mar.  Se  ran^ 
'§ir  à  berdf  se  ranger  à  quai^  Se  dit  d*un  navire  qui 
s»  range  côte  à  côté  d'un  autre  navire  ou  auprè» 
«i'nn  quai.  Les  navires  se  rangèrent  bord  à  bord, 

RA^'GOUN.  Géogr.  Ancienne  capitale  dé  Tem- 
i^îre  birman,  dans  le  royaume  de  Pégou,  sur  une 
branche  de  l'Iraoually;  40,000  habit.  Maisons  on 
Ibois  ou  en  bambou.  Comnierce  considérable.  Cette 
Tille  appartient  aux  Anglkis  depuis  1852.  . 

KANGUILLO^,  s.  m.  ^l  mouillées).  Technol. 
Petite  pointe  de  fer  qui. avance  dans  le  tympan 
d'une  presse  typogra^jhiqué  et  qui  fait  la  pointure. 

RANIMÉ,  ÉE,  pad.  Ravivé;  à  qui  Ton  a  re- 
donné de  la  vigueur.  Conjbat  ranimé.  Disputa  rd- 

•  'mimée.  Il  se  trouva  bientôt  ranimé  par  quelques 
gouttes  du  cordial  que  je i  lui  versai.  Je  fus  rantm^' 
par  la  voix  de  Mentor.  (Kénelôn.) 

AANIMEH,  V.  a.  Rendre  la  vie,  redonner  la  vie. 
Dieu  seul  peut  ranimer  les  morts.  Il  allait  ranimer 
ee  cadavre.  (Raynal.)  |  Par  extens.  Redonner  de 
la  vigueur  et  du  mouvement  à  une  partie  qui  est 
oomme  morte.  Ranimer  une  jambe^  un  bras.  |  Fig. 
Faire  revenir  quelqu'un  d'une  espèce  de  langueur 
de  corps  ou  d'esprit.  Vos  grâces  ranimeraient  ma 
vieillesse.  (Voltaire.)  Ce  sentiment  me  soutient 
quand  mes  forces  m'abandonnent,  il  me  ranime^ 
quand  je  me  meurs.  (J.  J.  -Rousseau.)  J  Fig.  Exci- 
ter; rendre  l'éclat,  la   vigueur,  l'activité.  Se  dit 

.  des  çboses  pbysiques  ou  morales.  Ranimer  les  cou- 
leurs d'un  tableau.  Ranimer 'Ib  feu  qui  s'éteint.  Ra- 
uimer  un  récit.  Une  pluie  douce  ranime  les  plautes. 
Le  printemps  ranime  toute  la  nature.  Sa  vue  a  ra- 
nimé mes  esprits  abattus.  (Racine.)  |  Se  ranim eu, 
T.  pr.  Être  ranimé;  reprendre  de  la  vie,  de  la  vi- 

.  guenr,  du  mouvement.  Se  dit  au  propre  et  au  fi- 
guré. La  nature  se  ranime.  La  colère  se  ranime.  Les 
morts  se  ranimant  à  la  voix  d'Elisée.  (Racine.)  Sa 
tigure  vénérable  se  ranimait  pour  exprimer  le  re- 
pentir. (A.  Martin. )Le  blessé  se  Ranima  un  instant.^ 
RANIN,  INK,  adj.  (du  lat.  rana,  grenouille).  Qui 

.  tient  de  la  grenouille;  dont  l'assemblage  représente 
une  espèce  de  grenouille.  Un  type  rantn.  Voilà  un 
Yrai  type  ranin.  |  Anat.  Veines  ranines.  Les  deux 
veines  située^  sous^,  la  langue.  y" 

AA!yULE,  8..  f.  (du  lat.. vana,  grenouille).  Méd. 
Tunieiir  molle,  œdémateuse,  située  sous  là  langue, 
qui  ute  la  liberté  de  parler,  et  Tend  le  son  de  la 
voix  semblable  au  coassement  des  grenouilles. 

RANZ^  s.  m.  (pron.  rance).  Air  mélancolique, 
quoique  grossier  et  sans  art,  que  les  pasteurs  de  la 

.  huisse^  jouent  de  préférence  sur  la  cornemuse  en 
menant  paître  leurs  troupeaux  sur  les  montagnes. 

/.Aussi  cet  air  ëst-il  communément  appelé  le  Ranz. 
des  vaches,  A  l'enseigne  du  tans  4^s  vaches.  -  « 
RAPACE^  adj.  et  s.  (du  lat.  rapox,  dérivé  du 
gr.  àpiràÇo),  prendre,  ravir  avec  force).  Avide,  air- 
^ent  à  la  proie»  Le  vautour  est  rapaçe,  L^alligàtor 
mi  rafMice.  \  Fig.  et  famil.  Qui  est  avide  et  enclin 
à  la  rapine,  à  IHisure.  C'est  un  homme  rapace,  très- 
tapace.  \  Substantiv.  C'edt  un  rapace^  ime  rapace. 
I  Se  dit  aussi  des  choses.  îïuîUe  statue^  pour  ^leu 

^  qu'elle  fût  précieuse,  n'échappait  aux  mains  ra» 
facâs  de  Verres.  (RoUin.)  |  S.  m.  pi.  Ordre  d&la 
classe  dee  oiseaux,  comprenant  ceux  qui  vivent  de 
«apirie.  On  le  divise  en  deux  familles  :  les  râpa- 
Mes  diurnes  çt  les  rapaees  nocturnes.  Les  vautours  se 
distinguent  d^  tous  les  autres  groupes  de  Tordre 
ios  rapaees  par  la  nudité  de  leur  petite  tâte,  gé- 
néralement éfcendiue  à  leur  long  cou  presque  tou- 

.  îou^  garni,  à  la  base,  d'un  collier  de  duvet  ou  de 
longues  plumes*  |  Famille  d'insectes  byménoptèrefs, 
•omprahant  ceux  qui  vivent  de  proie  ou  de  rapine. 

RAPACITË.  S.  f.  (rad.  rapoctf).  Avidité  avec  la- 

Saelle  l'animal  se  jette  sur  sa  proie.  La  r^xpacité 
u  vautour.  Là  rapacité  des  oiseaux  de  proie.  |  Fig. 
Avidité,  penchant  à  la  rapine,  au  vol,  à  l'usure. 
La  rapeieité  des  Usuriers,  def.  liommes  d'affaires. 
Lé  sage  république  de  Veni^ts  se  «timala  par  des 
lois  qui  mettent  un  f  tein  à  \%  multitude  des  moines 
et  à  leur  rapaciU.  (VoUaife.)  .  '  ^^ 

mArATElAGE,  W  m.  Action  de  rapatrier,  de 
iamener  dans  la  patrie,  ou  de  rentrer  de  soi-même 
'dans  la  patrie.  Le  ooneirl  s'est  oeeupé  du  rapatrXge 
ies  naufragés.  |  Par  extens.  Raceommodement,  ré- 
•oneiliation.  J*ai  opéré  ce  ropahitBge  entre  les  deux 
an^s  et  je  m'applaudis  de  oet  heuretisL  réealtat. 

lUIPATlilC,  Éfe,  yeaU  Qui  a  été  ramené^  qui 
êtt  revenu  dans  sa  patrie.  Des  marins  rapatriés.  | 
'  Qiti  a  été  réconcilié.  I^s  personnes  rapatriéet. 

JIAPATRl£MENt',  S.  m.  Action  d^  Rapatrier  ou 
âes€  rapatrier.  Synonyme  de  rapalriage^ 
&AFAT|ll£a,  y.  it  jje  rapatrie j  Àous  rapairionsm 
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Je  rapatriais;  nous  rapûtriioni,  voué  rapairiies:  Que 
je  rapatrie;  que  nous  rapatriions^  que  vous  rajiatriiez). 
Ramener  dans  la  patrie.  Ce  navii::e  a  ranatrié  plu- 
sieurs tiaufragés.  |  Raccommoder  des  personnes  qui 
étaient  brouillées.  On.  a  quelquefois  de  la  peine  à 
rapatrier  deux  amis;  il  est  trop  facile  de  fapatrier 
deux  amant6«4K.  Vanauld.)  |  S£  bapatbikr^  v.  pr. 
Se  réconcilier.  Les  amants  se  réparent  sans  raison 
et  se  rapatrient  sans  cause. . 

AAPATROKNAGE ,  s.  m.  (rad.  patrov).  Réu- 
nion qui  se  fait  du  tronc  d'un  arbre  coupé  à  une 
souche  restée  en  terre,  pour  vérifier  si  l'un  est  sorti 
de  l'autre  ;  rapprochement  d'un  bois  coupé,  de  son 
modèle^  de  son  patron.  Opération  du  rapatronno^e. 

IHÀPE,  s.  f.  Ustensile  de  ménage  fait  d'une  pla- 
que de  métal  hérissée  d'aspérités,  ordinairement 
courbée  et  clouée  sur  une  planchette  à  manche. 
Cet  ustensile  sert  à  me\tr6  en  poudre  du  sucre,  de 
la  miucade ,  de  la  c^roûte  de  pain  et  autree  choses 
semblables.  Râpe  à  poivre.  Râpe  à  suere.  Râpe  à  lame 
dentelée  et  tranchante.  On  se  sert  dé*  rdpe  dans  les 
usines^  pour  le  tabac,  les  betteraves,  les  pommes 
de  terte  (qu'-on  réduit  en  fécule),  etc.  |  £spèoe  de 
lime  à  grosses  entailles  dont  se  servent  les  eoulp- 
teurs,  les  menuisiers,  les  serruriersf  etc.  |  Grappe 
de  raisin  de  laq(uelle  tous  les  grains  sont  ôtés.  Sy- 
nonyme, de  Ràfe.  I  Au  plur.,  Crevasses  ou  fentes 
tranAersales  qui  se  forment  au  pli  du  genou  d'un 
cheval,  comme  les  malandres.  Les  râpes  diffèrent 
des  malandres  en  ce  que  les  unes  sont  transversales 
et  les  autres  longitudinales.  - 

RÂPE,  ÉE,  part.  Réduit  en  poudre.  Tabac  râpé. 
Du  poivre  râpé.  La  racine  du  raifort  sauvage,  râ^ 
p«>  et  l*éduite  en  pulpe,  assaisonne  les  viandes  et 
excit^  l'appétit.  (Marquet.)  |  Fig.  Habit  râpé,  Ha-^ 
bitusé  iusqu'à  la  corde,  jusqu'à  la  trame  du  tissu. 
I  Famil.  Qui  porte -des  vêtements  vieux  et  usés, 
qui  a  l'air  fort  misérable.  Comme  il  est  râpé! 

RÂPÉ,  s.  m.  Vin' digéré  sur  des  grappes  et  des 
grains  de  raisin  dont  on  a  rempli  une  iutaille,  ou 
sur  dos  copeaux  de  hêtre  ou  de  tout  autre  bois  qui 
ont  pour  objet  de  l'éclatroir.  Râpé  de  copeaux. 

RÂPER,  V.  a.  (de  Tallem.  rci9p«ln^mêmesignif.). 
Mettre  en  poudre  avec  la  râpe.  Râper  du  sucre,  de 
la  muscade,  du  poivre.  Râper  de  la  oroûte  de  pain. 
Râper  du  fromage.  Machine  à  râper  des  pommes 
de  terre.  Autrefois  on  râpait  le  tabac  à  priser.  \ 
User  la  surface  d'un  corps  avec  la  râpe.  Râper  un 
morceau  de  bois,  d'ivoire,  avant  de  le  polir.'' 

RAPETASSACyE^  s.  m.  Famil.  Aeltion  de  râpe* 
tasser;  ouvrage  rapetassé.  Le  rapeiossage  d'une 
vieille  robe,  d'un  vieil  habit.     ,      --^  r ,  *  , 

RAPETASSÉ^  ÉE,  part.  Raccommodé.  Vieilles 
bardes  rapetassées.  Toute  ma  défroque  était  niée,  ra- 
petassée. I  Fig.  Se  dit  d'un  tableau,  d*tin  .ouvrage 
littéraire  plusieurs  fois  retouché,  corrigé.  Pour  mé- 
priser leurs  .vers  rapetassés.  (J.  B.  Rousseau.) 

RAPETASSER,  v.  a.  (du  gr.  fàTrreiv,  coudre  ç 
ou  plutôt  du  lat.  barb,  reodpfctbre,  fait  de  pecta, 
pièce).  Raccommoder  grossièrement  de  vieilles  cho- 
ses, ae  vieilles  bardes;  y  mettre  des  pièces.  Râpe- 
tasser  un  pantalon,  une  jupe.^La  pauvre  Cadiohonne 
rapetasse  ses  ba^.  |  Fig.  Corriger,  retoucher  plu- 
sieurs fois.  Rapetasser  des  vers,  un  tableau. 

RAPÉTA9SEVR,  EV9E^  «•  Celui,  celle  tjdt  m- 
petasse-.  Rapetaseeur  de  vieux  habits.  K(»peldsseuse  de 
bas.  I  Rapetasseur- de  vieux  souliers.  Savetier.  |  Fig. 
Arrangeur,  compilateur.  Quelques  moines  rapetas^ 
seurs  de  vieilles  gloses.  (Et.  Pasquier.) 

'   RAPETISSE,  ÉE,  part.  Rendu  plus  petit  ;qu*Qn 
fait  paraître  plus  petit.  Manteau  rapetissé.  Taillé 
rapetissée.  Esprit  rapetissé.  Des  âmes  rapetissé es^, 
RAPETISSER,  V.  a.  (rad.  peiit).  Rendre  ou  faire 

Earattre  petit.  Rapetisser  une  robe,  une  redingote. 
.à  distance  rapetisse  les  objets  à  l'œil.  |  Fig.  I^a . 
Eassion  rapetisse  le  plus  grand  homme.  (Boiste.) 
l'esélovaffe  rapel i«e  l'homme.  rPouqueville.;|V.n. 
Devenir  jplus  petit.  Ce  vieillara  rapetiue  sensible- 
ment. I  Devenir  plus  court,  d'une  durée  moins 
grande.  Les  >jours  commencent  à  rapetisser.  |  Se 
RAPETISBEB,  V.  pr.  Devenir  plus  petit,  se  raccour- 
cir. La  servitude  est  une  espèce  de  prison  où  l'âme 
déôrcrtt  et  se  rapetisse  en  quelone  sorte.  (Boileau.^ 
Les  esprits  se  rapetissent  par  l'ignorance.  (Boiste.) 

RÂPETTE,  s.  f.  Bat.  Fiante  de  la  famille  des. 

fiorraginées,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  rude  au 
oucher  comme  une  râpe,  croit  dans  les  lieux  cul- 
tivés et  sur  le  bord  des  champs,  en  Fiance  et  dans 
une  .grande  partie  de  TEurope.  On  s'en  sert,  en 
Italie^  en  guise  de  bourrache,  et  les  paysans  man* 
gent  ses  feuilles  dans  la  son^  \  >  \ 

RÂPEUR,  ÊU9B,  s.  Ouvrier,  ouvrière  employé 
à  râper  une  substance.  Les  rdpfuri  de  tabao. 

RAPHAËL  (pron.  Rafaël;  de  rhébr.  rapha^  il 
guérit i  c(,  Dieu:  médecin  de  Diet^  Un  des  sîwt 
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anges  que  /a  légende  catholique  met  toujours  en 
présence  de  Dieu.  11  prit  la  figure  d'un  jeune  voyà» 
geur  pour  conduire  Tobie  au  pays  des  MèJes  et 
Peu  ramener  sain  et  sauf.  U  le  mena  ensuite  phez 
Raguel^  lui  fit  épouser  Sara,  fille  àe  ce  dernier,  dont 
les  sspit  premiers  maris  avtiient  été  étoufi'és  par  le 
démon  la  première  nuit  de4eurs  noces,  et  enfin  le 
ramena  chez  son  père  ;  après  quoi  il  disparut. 

RAPHAËL  SAKZIO  ou  D'UUBIN.  Le  plus  grand 
46S  peintres  fnodernes,  né  eu  14B3  à  Urbhi,  çioit 
en  1529^  à  peine  âgé  de  trente*sent  ans.  Son  père, 
peintre  médiocre,  l'occupa  d'abord  à  peindre  sur  la 
faïence  et  le  mit  ensuite  chez  le  Pérug^n.  L'élève 
devint  bientôt  l'égal  du  maître.  U  puisa  la  beauté 
et  les  richesses  de  son  art  dans  les  chefs-d'œuvre 
des  grands  peintres.  A  Florence,  il  étudia  les  fa. 
meux  cartons  de  Léonard  dé  Vinci  et  de  Michel- 
Ange,  et  à  Rome  il  sut  s'introduire  dans  la  chapelle 
que  Michel-Ange  avait  peinte.  Cette  étude  tlui  fit 
quitter  la  manière  qu'il  tenait  du  Pérugin,  le  des- 
sin sec  et  maigre,  quoique  correct,  pour  ne  plus 
reprendre  que  celle  de  la  belle  nature.  Jules  II  fit 
travailler  Raphaël  dans  le  Vatioan,  où  il  exécuta 
V École  d'Athènes.  Sa  réputation  s'accrut  chaque  jour. 
Parmi  ses  tableaux  univèrsellemeut  admirés,  on  doit 
citer  :  le  Parnasêê,  les  Sibylles  et  les  Prophète^,  diiïé- 
rentes  Vierges,  Hélioâore  chassé  du  temple,  l'Auge  dé- 
livrant saint  Pierre,  Attila  arrêté  par  le  pape  saint 
Léon,  l'histoire  de  Psyché,  sainte  Cécile,  Galathée^  et 
son  propre  portrait.  Enfin  il  se  surpassa  lui-même 
dans  son  tableau  de  la  Transfiguration,  qu'on  re- 
garde comme  son  chef-d'œuvre  et  celui  de  la  pein- 
ture. Ce  grand  «maître  réuiiissait  tous  les  genres 
'de  perfection  :  -composition^  dessin^  couleur,  grâce 
et  élégance,  vigueur;  naturel,  idéal,  ba  lia  fut  hâ- 
tée par  des  travaux  excessifs,  mais  aussi  par  Tabus 
des  plaisirs;  il  avait  eu  pour  maîtresse  la  célèbre' 
.  Fomarina^la  boulangères  qui  figure  dans  plusieurs 
de  ses  tableaux  exposés  à  ràdqratioii  des  catholiques. 

RAPHAËI^ESQUE,  adj.  Qui  a  le  caractère  cor- 
rect, la  pureté  du  dessin,  le  naturel  et  l'expressiorf*' 
d'attitudc^s,  et  F  harmonie  de  couleurs  du  peintre 
Raphaël.  Composition  rap/iaéi/fi^tif.  Voilà  une  pein- 
ture ravissante,  raphaëlesque.  On  jsent  dans  cette  pe- 
tite toile  comme  un  soufiie  raphaëlesque.  (T^.  Thoré.) 

HAPHAN^ES,^.  f.  pi.  (du  lat.  rap/uitiM^,  radis/ 
raifort).  Bot.  Tribu  de  la  famille  des  crHcifères  dont 
le  radis  est  le  type.    ;. .      :       v'  >  ;^ï  v  •       • 

UAPHANIE,  S:  f.  Méd.  Maladie  convulsive  as- 
sez fréquente  eu  Allemagne  et  en  Suède ,  et  qui 
consiste  dans  une  contraction  des  membres  avec 
douleurs  très-vives  ;  elle  a  quelques  rapports  avec 
la  maladie  connue  en  France  sous  le  nom  d'eryo- 
tisme.  On  Tattribue  aux' semences  delà  ravenelle,. 
espèce  de  raiforj,  qui  se  trjouvent  quelquefois  mêhées 
avec  le  blé. ,  y^     j^:^?.-    t^^      -      '  i>v  >  . 

^^APllÉ-,  s.  m,"(du  gr.  pa^^;  md.  focTTrciv, 
coudre).  Anat.  Nom  donné  à  certaines  lignes  sail- 
lantes qui  ressemblent  à  une  couture  :,tçl  cst'lo 
raphé  qui  divise  le  scrotum  et  le  périnée  en  deux 
parties  latérales  et  qui  s'étend  depuis  l'anus^  j"S- 
qu^à  l'origine  de  la  verte.  j^Bot.  Prolongement  des 
vaisseaux  ou  funiculea  dans  l'intérieur  des  tuniques 
d'une  "graine.         rv;-^'*  ^ 

RAPHIDIE  ,  .8.  t.  tafu  gr.  (SaçT; ,  aiguillé).  En- 
tom.  Genre  d'insectes  névroptères  qui  a.  beaucoup 
de  rapport  avec  les.  mantes.  Les  raphidjes  sont  de 
médiocre  dimension;  on  les  rencontre  principale- 
ment dans  le  voisinage  des  bois.  *^ 

RAPIDE,  adj.  Qui  se  meut  Avéb  rapidité.  Le  vd 
rapide  de  l'aigle.  Un  courant  rapide.  Une  flèche  ra- 
pide. Les  hirondelles  rapides.  Un  mouvement  très- 
rapide.  11  fallut  mettre  à  sec  une  riyière  si  rapide 
et  si  profonde.  (Bossuet)  Le  vent  étairfa,vorable, 
le  courant  rapide.  (Barthélémy.)  |  Fig.  Qui  «e  fait 
avec  une  grande  célérité.  Conquête  rapide.  Progrès 
rapides.  Le  cours  rapide  de  la  vie.  Une  marche  ra- 
pide. Une  lecture  rapide.  Vos  plaisirs  ont  été  rapides 
et  passagers.  (Massillon.^  Un  succès  si  étendu  et 
si  rapide  devint  en  quelque  sorte  inconcevable. 
(Ray i^.)  Tous  ces  faiU  d'armes  rqpide*  étaient 
éclatants-  (Voltaire.)  |  Style  rapide,  Où  les  idées, 
les  mouvements  se  succèdent  sans  interruption.  IJû 
style  si  rapide  et  qui  court  eu  rimant.  (Boilead./.  I 
S.  m.  Chute  d'eau  qui  à  lieu  lorsqu'une  masse  ^ 
liquide,  franchissant  brusouement  une  différence  ûe 
niveau,  n'est  point  assec  ibrte  pour  constituer  une 
cataracte,  mais  assez  cependant  pour  intercepte 
la  navigation  ou  la  xeodre  périlleuse.  |  ^^''ÎJ^ 
lièrem.^  Petites  cascades  causées  par  des  rocutrh 
dans  certains  fleuves  d'Amérique  ;  le  courant  y  P^°** 
alors  une  telle  force  qae,  pour  remortter  le  "^"^fj 
on  éUblit  dans  ces  endroills  un  portage.  U  ««»y^ 
Saint-Laurent  est  embanaseé  de  rapides,  j  ^.e  (u* 
des  tmins  à  jomnde  vitesse.  Ia  rapide  met  viug> 
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heures  pour  franchir  la  distance  de  Paria!  à  Mar- 
seille. Nous  avons  pris  le  rapide  pour  Tenir  à  Monaco. 

RAPIDEMENT ,  adv.  (pron.   mpideman).  Avec 

rapidité,  d'une  manière  rapide.  La  Durance  coule 

rapidement.  L*art  3'achemine  rapidement  à  sa  déca* 

iieiice  (Diderot.)  Les  réputations  rapidement  fondées 

tombent  souvent  de  même.  (Boiste.) 

RAPIDITÉ,  s.  f.  Célérité  extrême,  vitesse.  La 
locomotive  passe  et  s'éloigne  avec  rapidité.  La  ra-^ 
piJilé  d'un  torrent.  La  rapi^it^  d'une  course,  d'un 
mouvement.  Le  temps  fuit  avec  raptdiff.  L'empire 
de  l'homme  sur  les  animaux  n'est  pas  absolu^ 
combien  d'espèces  savent  se  soustraire  à  sa  puis- 
sance par  la  rapidité  de  leur  vol,  par  la  légèreté 
de  leur  course,*  etcl  (Buffbn.)  i  Fig.  £a  rapidité  àw, 
style.  La  rapidt(e  des  récits  veut  que  les  phrases 
soient* courtes.  (Condillac.) 

.  RAPIÈCEMENT^  s.  m.  (prpn.  ràpffjtfman).  Ac- 
tion de  rapiécer  \  résultat  de  cette  aétion.  Le  rapik- 
cernent  d'un  habit.  |  On  dit  aussi  pipiécetage»^, ,. 

RAPIÉCER,  V.  a.  (rad.  pièce.  Vé  se  change  en 
è  devant  une  syllabe  muette.  Je  rapièce^  tu  rapièces, 
il  rapièce,  eto).^  Mettre  des  pièces  à  une  chose,  ^o-. 
piécer  d\\  linge.  Rapiécer  un  habit,     t     .^    :  v     ' 

RAPIÉCETAGS,  s.  m.  Action  de  rapiéceter; 
liardes  rapièce tées.  La  vieille  faiaait  le  rapiécetage. 

RAPIÉCETER,  V.  a.  Remisttre  sans  cesse  de  nou- 
velles pièces,  ou  mettre  beaucoup  de  petites  pièces. 

RAPIÈRE,  s.  f.  Vieilj^é  et  longue  épée.  Ôiacnn 
d'eux  tii*a  sa  rapière/ et  le  combat  commença.  | 
Ironiq.  Se  dit  d'une  épée  pour  jeter  du  ridicule  kur 
celui  qui  ki  porte.  Tratnenr  de  rapière.  Mettre  une 
Wapière  à  son  côté.  C'était'un  duelliste,  une  rapière. 

RAPIN,  s.  m.  Jeune  élève  chargé,  dans  les  ate» 

.  11ers  de  peinture  ou  de  sculpture,  des  travaux  de 

propreté  et  des  commissions.  |  Par  extens.  Peintre 

dépourvu  de  talent  et  d'étude.  Cei^n'e&t  qu'un  rapin. 

RAPINÊ>  s.  f.  Action  de  ravir  quelque  cl^ose  par 
viol^ence.  Le  chat  est  un  animal  né  pour  la  rapine. 
I  Ce  qui  est  ravi  par  violence.  Le  renard  vit  de 
rapine.  \  Fig.  En  parlant  -des  personnes,  Vôlerie, 
.  larcin ,  concussion ,  pillage.  Ils  s'enrichirent  par 
leurs  rapine».  Ils  se  livrèrent  à  cet  esprit  de  rapirre 
et  de  tyrannie  que  les  Européens  portent  si  géné-^ 
ralement  en  Asie.  (Raynal.)  Une  lésine  honteuse 
et  des  rapinw  fiscales  ternirent  sa  gloire,  (yoltaire.) 

RAPINER^  V.  a.  Prendre  injustement  et  en  abu- 
sant de  la  commission,  de  l'emploi^  des  fonctions 
dont  on  est  charsé.  Il  rapine  tout  ce  qui  tombe  sous 
sa  main.  |  Absol.  Que  de  hauts  fbnetionnaires  ont 
passé  la  moitié  de  leur  vie  à  rapiner,  et  dont  l'autre 
moitié  s'écoule  au  milieu  du  respect  d'un  public 
imbécile.  Le  prince  ^lait,  le  ministre  rapinait. 

RAPINKRIC^  s.  mtarcin.  La  crainte  leur  fit 
tolérer  ses  première!  Kipifjiertfs.  (M**  Denoyer.)    . 

RAPISTRE,  8.  m.  Bot.  6renre  de  la  ftimille  des 
crucifères,  tribu  des  raphanées.  L'espèce  la  plus 
commune  eit  lé.  rapistre  dorè^  qui  erolt  dans  le  midi 
delà  France,  en  Italie,  en  Espagne,  etc. 

RAPPAREHLLÉ,  ÉE^  part.  Remis  avec  une  ou 
plusieurs  autres  choses  pour  former  la  paire  ou  aller 
ensemble.  Des  vases  rapparei(/e^  l^  :  '* 

R APPAREILLER^  T.  a.  Rejoindre  à  une  cliose 
une  ou  plusieurs  choses  pareilles,  lorsqu'elles  man- 
quent. RappareiUer  des  chaises.  Rappareiller  des 
vases,  des  livres,  etc.  |  Fiç.  Née  douce,  aimante, 
affectueuse,  elle  connaissait  à  merveiUWrart  de 
rappareilkr  les  &mes,  >-  ^^ .  ^ 

HAPPARIEMENT,  S.  m.  Action  de  rapparier; 
résultat  de  cette  action.  Le  rappariement  à' mi  gant. 

BAPPARnSR,  V.  a.  (rad.  paire).  Rejoindre  à  une 
chose  une  autre  chose  qui  fasse  la  paire.  Rapparier 
un  ^ant.  |  Se  dît  principalement  des  animaux  do- 
ïïîestiques  qu'on  a  par  paires.  Rapparier  un  bœuf. 
Un  cheval  .> Chercher  k  rapparier  Un  pigeon  dont  on 
a  perdu  la  femelle.  [  Fig.  Rapparier  des  amoureux. 
J  RAPPEL,  s.  m.  Action  par  laquelle  on  rappelle. 
Cet  ambassadeur  a  obteiia  son  rappel,  |  Se  dit  sur- 
tout de  ceux  qui  ont  été  disgraciés  ou  exilés.  Après 
jon  rappel  en  France.  |  Dans  les  assemblées  déli- 
bérantes, Rappel  à  V ordre,  Àctjon  derappeler  à  l'ordre 
i^orateur  qui  s'en  est  écarté.  Demander  le  rappel  à 
j  drdre.  |  Rappel  à  la  question^  Action  de  rappeler  à 
la  questioti  discutée  Porateur  qui  S'en  écarte.- 1 
f^^Jtpetau  r(»flr/f  menr,  liëclamation  que  l'on  fait  contre 
^ne  violation  du  règlement,  et  pour  rappeler  ce 
q^ï  il  TVTffscrit.  I  Comptabil.  Mesure  pécuniaire  p9X 
inqnelle  on  alloue  à  nu  fonctionnaire  un  traitement 
arriéré,  ou  même  par  laquelle  on  décide  qu'il  tou- 
chera un  traitement  à  partir  d'ime  époque  anté- 
rieure h  son  entrée  en  fcnctions.  |  Art  mikt.  Batte- 
»^  ue  tambours  ou  sonnerie  de  clairojis  pour  ras- 
wmbler  une  troupe,  pour  faire  revenir  les  soldats 
au  drapeau.  (  P^fnt.  Se  dit  en  pari«nt  des  lumières 
^  un  tableau,  dans  le  môme  wehn  qiif  écho.  lï-oLprime 
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l'artifice  par  lequel  le  peintre  dirige  à  son  gré  l'at- 
tention du  spectateur  sur  les  diverses  parties  de  sa 
composîtioI^  en  mesurant  en  quelque  sorte  à  cha- 
cune la  lumière^  suivant  l'ordre  dans  lequel  il  veut 
que  la  vue  se  porte  de  l'une  à  l'autre.  |  Polit.  Le 
rapport  ou  la  dissolution  de  Fanion  législative  entre 
ririande  et  la  Grande-Bretagne ,  existant  depuis 
IBOl .  C'est  avec  le  rappel  que  O'Coiinel  a>  soulevé 
l'Irlande  pendant  tant  d'années. . 

RAFPELB,  KB,  part.  Appelé  de  nouveau  ;  qu'on 
a  fait  revenir;  dont  le  souvenir  est  évoqué  ;  remis 
dans  la.  voie  du  devoir.  Un  ami  rappelé.  Un  am- 
bassadeur rappelé.  Un  orateur  rappelé  à  l'ordre. 
Des  souvenirs  rappelée.  Une  actrice  içappelée.     ■  ^' 

RAPPELER^  V.  a.  (La  lettre  l  se  double  devant 
une  syllabe  muette..  Je  rappelle^  tu  rappellee^  il  rap' 
pelle ^  etc.).  Appeler  de  nouveau,  appeler  à  plusieurs 
reprises.  Je  lai  rappelé,  mais  il  ne  m'a  pas  entendu. 
Faire  revenir  une  personne  sur  ses  pas,  bien  qu'on 
ne  l'ait  pa^i  déjà  appelée.  Il  s'en  allait,  peut-être 
fâché,  et  en  tout  cas  attristé,  je  le  rappelai.  (G.  Sau* 
rin.)  I  Sa  dit  aussi  en  parlant  des  animaux.  II  veut 
les  rappeler  et  sa  voix  les  efTraye.  (Racine.)  |  Fig. 
Mettre  dans  la  nécessité,  obliger  de  retourner  en 
quelque  endroit.  Mon  devoir  me  .^ppW/e  à  Paris. 
I  Fig.  Us  rappelaient  peu  à  peu  son  àme^prête  à 
s'envoler.,  (Fénelon.)  |  Rappeler  quelqu^un .  à'  Ja  rit, 
Le  faire  revenir  à  la  vie,  l'empêcher  de  mourir.. | 
Fig.  Dieu  fa  rappelé  à  lui,  Il  est  mort.  |  Fig.  Aop» 
peler  quelqu^un  à  son  devoir,  Le  faire  rentrer  dans 
son  devoir.  Rappeler  les  hommes  aux  maximes  dé- 
mocratiques, c'est  ordinairement  les  rappeler  à^la 
vertu.  (Boiste.)  |  Dans  les  asseiinl)lées  délibérantes, 
Rappeler  quelqu'un  à  V ordre ,  Le  faire  rent^r  dans 
lé  sentiment  du  bon  ordre  et  des  bienséances.  | 
Rappeler  à  la  question.  Inviter  un  orateur  à  rentrer 
dans  la  question.  |  Rappeler  au  règlement,  Réclamer 
contre  une  violation  du  règlement,  rappsier  ee  qu'il 

{prescrit.  |  Faire  revenir  quelqu'un  d'un  Heu  on  4ff^ 
'avait  envoyé  pour  j  remplir  un  emploi^  pour  y 
exercer  certaines  fonctions.  Happe ^er  un  anibassa» 
deur.  j  Révoquer.  La  mauvaise  conduite,  les  mal- 
versations du  préfet  sont  cause  qu*on  Va  rappelé. 
(Aoad.)  I  Faire  revenir  Cjsux  qui  entêté  disgrsniés", 
exilés,  n  rappela  ses  ennemis  de  l'exil.  |  Faire  re* 
venir  dans  lia  mémoire  des-^hoses  qui  en  étaiait 
sorties.  Sa  présence  rappeto  bien  desjMuvenirs.  Je 
voulais  rappeler  des  temps  qu'il  faut  oublier.  (J.  J. 
Rousseau.)  Us  célèbrent  des  fiâtes  et  des  jeux  en 
rhonneur  des  héros,  pour  éterniser  lear  gloire  et 
rappeler  leurs  exemples.  (Bartiiéîemy.)i  Faire  re- 
venir; réveiller  des  sentiments  assoupis  ou  éteints, 
des  vertus:  affaiblies  ou  découragéee.  Rappeler  son 
courage,  sa  fermeté.  Rappeler  sa  tendresse  peur 
quelau'nn.  Enfin,  j'ai  oe  matin  rappelé  ma  oon- 
stan#^  (Racine.)  J  Absol.  Art  milit.  Battre  le  rap- 
pel. !  Sr  bappbler,  V.  pr.  Rappeler  à  soi  le  sou- 
venir de^  se  ressouvenir.  Se  rappeler  quelque  chose, 
un  événement^  un  fait.  1  On- dit  se  rappeler  <fe, 
suivi  d'un  infinitif.  50  rappeler  (Tavoir  fait  une 
chose.  I  Être  rappelé,  ramené,  rétabli.  L'innocence 
échappée  ne  «6  foppeiitr  plus.  (Boiste.)  \ 

R^iFPORT,  s.  ni.  Revenu,  ce  que  ruiporta,  ce 
que  produit  une  chose.  Ce  pré  est  d'un  faible  rap- 
port. Cette  vigi\^  est  d'un  bon  rapport.  \  Être  en 
rapporij  en  plein  rapport^  ^  cm  d'une  propriété,  vi* 
g9e,  terre,  arbre,  èta.,  qui  nupportsy  qui  produit 
autant  qu'on  petit  le  désirer.  Ces  ari)vss.  sont  01» 
plein  rapporL  |  Dans  le  sois  eontraii«^.aii  dit  iW^fv 
pas  encore  en  rapport,  En  parlant  da  os  qtu  ne  pro- 
duit pas  encore  tout  ce  ql^on  espène  en  obtenir  par 
la  smte..  |  Cette  charge,,  cet  emploi  est  de  grand  rap^. 
porty  d'un'grcuid  rapport,  d'un  6oti  rapport.  Las  pro- 
fits^ les  émoluments  en  sont  considérables.  |  Rècit^ 
témoignage.  Un  rapport  faux,  inexact»  Faire  un 
fidèle  rapport.  Au  rapport  de  Tacite  et  de  Suétone, 
les  débordements  desi  empereurs  étaient  immondes 
et  scandaleux.  |  Compte  qu'on  rend  à  quelqu'un  de 
quelque  chose  dont  on  est  obar^.  Je  ftis  arrêté  sur 
le  rapport  d'un  agent  de  police.  [  Récit  qu'on  fait, 
par  indiscrétion  ou  nar  méchanceté^  de  certaines 
choses  qu'on  a  vu  faire  ou  qn'on  a  entendu  dire. 
Faire  de  maiivais  rapnp^.  fHaj^rrdujage,  Exnosé 
sommaire,  Hijt'ii^  l'audience  par  ^n  juge,  des  mits 
et  des  moyettt  (^tïfradictoiiPee  qui  se  rattachent  a 
un  procès.  |  ExpWé  'dans  lequel  on  rend  compte 
d'un  travaiL;'d^u^  examen  partiouliec  fait  par  un. 
comité,  par  une  commission.  Faire  un  rapport  sur 
un  projet  de  loi.  Déposer  son  rapport.  \  Témoignage 
que  rendent^  par  ordre  de  la  justice  ou  autrement, 
les  médecins^  ou  les  experts  en  quelque  tnatière  que 
ce  soif.  Suivant  la  rapport  des  médedns,  ba  stran- 
gulation avait  suivi  et  non  précédé  la  mort,  résul- 
tat d'une  congestiOfftM^érébraie.  (S.  Dubois.)  (.  Con- 
formité, convenance,  analogie.  Il  y  a  de  grands 
rapjyorts  entre  ces  deux  laOjgues.  Il  faut  distinguer 


dans  ranaloffie  diffijrents  degrés,  suivant  qu^elleest 
fondée  sur  des  rapports  h  la  fin,  ou  snr  des  rappœu 
des  cs^iises  aux  effets.  (Condillac.)  Le»  hommes  des 
contrées  les  plus  éloignées  se  sont  n4>proohés  par 
de  nouveaux  rapports  et  de  nouveaux  besoins.  (SajF-^ 
nal.)  I  Accord,  correspondance  plus  ou  moins exaetis 
des  diverses  parties  d'un  ouvrage,  d'un  tout.  Ls 
st^le  de  cet  ouvrage  n'est'  pas  en  rapport  àveo  W 
sujet,  avec  les  idées.  |  Espèce  de  liaison ,  de  e^t^ 
nexion,  de  relation  que  certaines  choses  ont  entn^ 
elles,  n  n'y- a  aucuio^  rapport  entre  ces  choses.  J 
Itelation  que  les  individus  ont  entre  eux.  kapporig 
de  connnerc'e ,  d'intérêt,  d'amitié.'  Rapptjirts  de  p*-  ^ 
ren^.  Le  temps  approche  où  nos  rapport!  vont  chan- 

^,,ger.  (J.  J.  Rousseau.)!  Mettre  une  personne  en  rap^ 
port  avec  une  autre^  Faciliter,  donner  à  ui^é  personna 
les  moyens  de  conférer,  de  s'entendre  av^  une  au- 
tre. I  T  ai  agi  ainsi  par  rapport  à  vous^DààM  la  vue  ai 
vous  obliger^  de  vous  être  agrésAlé.  f  GnSnm.  Re- 
lation que  les  mots  ont  eptre  tnx  dans  lai  constmo* 
tion.  Le  rapport  de  l'adjectif  au  Àubstant^  |  Se  dît> 
aussi  des  difféxients  points  de  vue  sous  lejsqnels  les 
mots  sont  envisagés.  La  préposition  à  eitprime  nm 
rapport  de  tendance,  d'attribution.  La  pfépositioai 
de  exprime  un  rapport  de  qualification  ou  d'élot- 
gi|iement.  |  Mattiémat.  Relation  que  deux  grandeusa 
ou  quantités  ont  l'une  avec  l'autre.  La^terro  tourne 
plus  vite  que  Mars,  dans  le  rcMport  d'environ  24  à 
15/(Bji^ffbn.)  I  Junsp.  Réuniolr  réelle  ou  fictive  à* 
lii  nnisse  d'une  succession^  des  objets  donnés  pir 
la  défunt  à  l'un  dès  héritiers,  pour  le  tout  être  pat^ 
tsgé  entre  les  divers  cohéritiers.  |  Restitution  que 
fait  un  comptable  de  la  somme  qu'il  a  mal  à  propos 
portée  en  'dépense,  ou  que  doit  mire  u^  héritier  qui 
a  trop  perçu.  |  Méd.  Eruption  des  flatuosités  eaom 
tenues  dans  l'ëstomaç ,  et  qui  se  dégagent  6Si>  pins 
ou  moins  grande  quantité  des  matières  alimentairea 
par  suite  de  la  fermentation  qu'elles  éprouvent  dans 

:  cet  organe..  Avoir  des  rapports.  Être  sujet  aiiic  rap^ 
ports.  Rapports  acides.  Rapports  nidoreui^.  L'ait 
donne  des.  rapports.  Les  radis  causent  dès  rapporU^  ^ 
\' Terres  de  rapport,, Terres  qu'on  est  allé  prendns 
dans  un-  lieu  pour  les  apporter  dans  un  autre:  |^  ? 
Pièces  de  rapport.  Petites  pièces  de  diverses  couleur;^ 
soit  de  bois,  de  pierre  ou  de  métal^  que  l'otl  assembb 
et  que  l'on  arrange  sur  un  fond  pour  représenter  cep^ 
taines  figures.  La  mosaïque  est  un  oirvràge  de  pièces 
de  rapport.  |  Par  rapport  à,  loc.  prépos.  rour  ce  qui 
est  de,,  quant  à  ce  qui  regarde^  Par  rapport  à  moi.  iW^, 
rapport  à  cela.  |  Par  comparaison,  en  proportion  de^ 
La  terre  est  très-petite  par  rapport  au  soleil.  [  Relati- 
vement à.  On  dirait  que  tout  est  fait  pour  nous,,  qna 
toutle  reste  n'est  rien  par  rapport  À'nous.  (Massilloa.} 
HAPPOKTABLE,  adj.  Jurisp.  Bout  il  doit  êm 
fait  rapport  à  une  succession.  Se  dit  des  choses  que 
lew  héritierâ  en  ligi^e  directe  doivent  rapporter  à 
la  succession  de  leurs  ascendants. 

RAPPORTÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  porté;  tais,  plac^ 
raconté.  Un  fait  rapportLJLs  répoiise  dh  docteur 
fat  rapportée  au  chdF.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  C^ 
divisions  sont  assez  curieuses  et  méritent  (Fêtre  rap^ 
portées.  (Chateaubriand.)  Les  càchepfiires  de  rinde^^ 
sont  faits  de  pièces  rapportées,  \  Terres  rapportées^ 
Terres  extraites  d'tin  enoroit  et  mises  dans  un  au- 
tre endroit.  |  Ouvrage  de  pièces  rapportées,  OuvraoÉ' 
de  pièces  de  rapport.*  |  Fig.  Us  faut  du  sonveram 
un  être  fantastique  et  fbrmé  de  pièces  rapporté^. 

RAPPORTER,  V.  a.  Apporter  une  chose  dn  liem 
où  ellsr  est  au  lien  où  elle  était  auparavant.  Bop- 
porteip-moi  mes  livres.  ]  Apporter  une  chose  d^un 
lieu  à  son  retour  sans  l'avoir  portée..  Rapportet  de 
Goa  le  poivre  et  le  gingembre.  (Boileau.)  Pardon- 
nes—moi, monsieur,  si  j'ai  rapporté  les  bouteîHes 
vides.  (Bruevs.J  |  Fig.  Le  sot  mpporte  de  sesroynges 
plus  de  suffisance  que  d'iiistruction.  HtècueilS^. 
retirer.  Il  n'a  nipportv  que  de  la  honte,  j  T.  de 
chasse.  Se  dît  d'un  chien  qui  rapporte  au  chasseur 
le  gibier  que  ceiuinn  a  tué.  Lee  barbets  seuls  rap- 
portent la  bécasse,  f  Absol.  en  ce  sens.  Ce  chien, 
ropportr  bien.  |  Joindre,  ajouter  qtiefque  chose  àœ 
qui  ne  semble  paa  complet;.  Rapporttr  une  honrtnra 
à  une  tapisserie.  |  Juri^.  Remettre  d^s  ht  masse 
de  la*  succession  ce  qu'on  a  reçu  dfavance.  |.LégisL 
et  admirastr.  Révoquer^-^^roger,  annuler.  Rappor- 
ter une  loi,  une  ordonnan^^^  Faire  le  récit  dp  oa 
qu'on  a  vu  ou  entendu  ou  apmris.  L^onnôte  histo- 
rien rapporte  fidèlement  les  mits.  |  Redire  par  lé- 
gèreté ou  par  médianceté  ee  qu'on  a  entendu.  Va 
dWs  rien  devant  cet  hypocrite,  il  rapporte  tont.  | 
Alléguer,  citer.  L'exemple  que  vous  rajpportsjt  n^a 
'aucune  analogie  avec  les  événements  actuels.  [  Di- 
riger vers  une»  fin  ,  vers  un  but.  L*égoTste  mp/ionr 
tont  à  hii,  à  son  utilité,  i  Attribuer.  C'est  à  Tardl- 
lerie  <^i'i\  faut  rapporter  la  prise  de  la  ^le.  j  Plo- 
duire,  donnerun  revenu. Ces  arbres  ropportent  beaiH  * 

'  coup  de  firuits.  Cetts^  entreprise  lui  rapportera  pem 
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de  chose  |  Absol.  en  ce  sens.  Plus  une  terre  est 
peuplée^  plus  elle  rapfK)r<e.  i  Jurisp.  Déduire,  expo- 
ser un  procès  par  écrit.  Ce  juge  rapporte  mon  pro- 
^cèèt  t  Faire  Tescposition  d  une  affaire  au,  nom  d  une 
commission,  f  S£^KArrouT£R,  v/pr.J\voir  de  la 
coiTT>>rmité,  de  la^conveMance,  d^  la  rassemblante, 
au  physique  comme  au  moral.  Nos  opinions  se  rap- 

l  '  portent.  Ces  deux  couleurs (^f  raoportept  bien.  |  Être 
dirigé,  se  référer.  Les  loùaog^^  quç  nous  donnons 
aux  auti*es  se  rapportent  un  peu  à  nous-mêmes.  | 
[  Avoir  rapport,  relation,  |  Be  dit  surtout  eu  gram- 

.  maire.  Ne  si'parez  pas  le  relatif  qui  du  substantif 
auquel  il  se  rapporte,  \  S'eri  rapporter^  Avoir  con- 

.  fiauce,  ajouter  foi.  Je  m'en  fapfMrte  à  votre  témoi- 
i*liage.  Four  corinaltre.ce  ipoptife^  il  ne  faut  s'en 
rapporter  k  aucun  de  ces  pprtraifs  colorés  par  la 
ilatterie.  (Volt.)  Je  m'en  rapporte  à  vous  sur  ce  point. 

^  HArPOIlTKUR,  ErSEi  s.  Celui,  celle  qui  a 
rhabitude,  le  plus  so  iveiyilj  à  mauvaise  intention^ 
de  rapi)orter,  de  redire  les  clioses   qu'il  a  vues  ou 

.  entendues.  Ou  n'aime  guère  les  rapporteurs,  \  Celui 
qui,  au  palais,  fait  le  rapport  d*un  procès,  d'une 
affaire.  Ceicoilseiller  est  rapporteur  dans  le  ^cès# 
[  Wxïis  Tadministratioi^  ou  dans  les  chambres  lé- 
gislatives, Celui  qui,  au  nom  d'une  commission,  étu»- 
die  une  question,,  une  affaire,  et  l'expose  en  don- 
nant l'avis  de  la  majorité  des  membres  du  comité. 
•  I  Ofticier  qui,  dans  Tes  conseils  de  guerrCi  Jfcmplit 
rbÔice  d'accusateur  public  ou  de  juge  d'instruction. 

J^  l  Adj.  Jufiçe  rappôr/fur.  Officier  rapporteur,  \  In- 
strument de  géomMre  consistant  eu  un  demi-cercle 
gradué  de  corne,  de  cuivre' Qu  d'autre  matière,  et 
servant  à  mesurer  et  à  tracer  les  angles  sur  lé  pa- 

S'       ier.  Voilà  ^nrapporlfur  bien   Inarqué.   |  Outil 
horlbger  serviint  h  la  fabrication  des  montres. 
R4PPR^N^RIS,  V.  ap  Apprendre  de  nouveau. 
i?appt«^w(fre  uu  rôle.  Il  a  besom  de  rapprendre  les 
f  premières  noiïons'  de  son  état. 

RAPPROCHÉ,  ÉE,  part.  Approché  de  nouveau, 

1    mais  plus  près.  Des  objets  rapprochés.  Les  orifices 

;    des  deux  évents  sont  rapproches  Vun  de  l'autre. 

fLâcépède.)    L'àme   qui  l'anime    ressemble  à   la 

flamme  qui.  patt  de  deux  tisons  rapprochés,  et  qui 

s'évanouit  si  on  les  sépare  l'un  de  Tautre.  (Bern. 

de  St-P.)  Villes  rapprochées  par  un  chemin  de  fer. 

^ .  RAPPROCHEMENT^  s.  m.  (pron.  raproc/ifman) 

Action  de  rapprocher;  résultat  de  cette  action.  | 

Fig.  Raccommodement  de  personnes  brouillées.  Il 

y^a  eu  rapproc/ifmfn^  entre  les  deux  familles.  |  Fig. 

Action  de  présenter  l'une  à  cCté  de  l'autre  dés  idées 

ou  des  faits,  afin  qu'ils  s'éclairent  mutuellement. 

On  fait  quelquefois  ressortir  des  rapprochements  de 

46UX  faits  isolés,  de  deux  époques  historiques. 

RAPPROCHER,  V.  a.  Approcher  de  nouveau  : 
approcher  de  plus  près.  i?approc/ie;i;-moi  cette  table. 
I  Kendre  plus  proche,   plus  voisih.  Cette  circon-^ 
stance  xuq  rapproche  de  mes  amis.  |  Placer  des  cho- 
ses les  unes  près  des  autres,  de  façon  qu'on  puisse 
les  voir  d^un  seul  coup  d'œil.  Que  de  utbleaux  en- 
hanteurs  la  najtùre  a  rapprochés  dans  un  si  petit 
space!  (.Faire  paraître  plus  proche.  Les  télescopes 
us  rapprochent  les  objets.  |  Placer  des  choses  à 
l'une  de  l'autre,  afin  qu'elles  s'éclairent  réci- 
ement.  Rapprocher   des  opinions,  des^aits.  | 
"réparer  des  personnes  à  s'aimer  ou  à  s'unir, 
rd'hûi,  li^  presse  rapproché  tous  les  peuples. 
L'intérêt  4^ vise  les  hommes,  le  hespin  les  rappro- 
che,, (Acad;)  C'était  le  moment,  de  rapprocher  les 
esprits.  (Rjiynal.)  |  Rapprocher  un  arbre,  Le  couper 
aur  vieux  bois  pour  obtenir  de  nouvelles  pousses. 
I  Mar.  Rapprocher  du  vent.  Se  dit  d'un  navire  qui 
'diminue  l'angle  W'il  faisait  avec  la  direction  du 
Teintf'l  Sb  ïtÂPPROCUEB,  V.  pron.  Être  rapproché  ; 
s^approcher  de  nouveau;  s'approcher  de  plus  près, 
""^tre  disposé  à  s'unir,  à  se  concilier.  C'est  surtout 
^    par  le  commerce  que  les  hommes  se  rapprochmt, 
.    RAPSODE,  s.  m.   (du  gr.   ^a^coSoç»  fnême  si- 
.  gnif.).  Ancix^ns  poètes  grecs  qui,  après  avoir  com- 
posé des  poèmes  en  l'honneur  des  personnages  cé- 
'    lebreu^  lc3,  chantaient  de  ville  euVi^e.  ÎHomère 
fut,  dit-on^  le  premier  des  rapsodes;  mais,  selon 
quelques  savants,  V Iliade  et  V Odyssée  ont  été  TœuvrQ 
I  ie  plusieurs  rapsodes  dont  les^ncrns  sont  perdus. 
^      RAPSODIE,  8,  f.  Antiq.^^aut  des  rapsodes.^Se 
cTisait  particulièrement^  chez  }es  anciens,  des  mor- 
ceaux 'détachés  des  poésies  d'Homère,  que  chan- 
.taient  lés  rapsodes.  |  Fig.  et  famil.  Mauvais  ramas 
;    dé  pièces  en  vers  ou  en  prose.  Tout  sou  discours 

xf  est  qu'une  rap50(iitf,  -        -«■-:;«  «^  -  *.  "  :   / 
'■f   RAPT,  is.  in.<(du  lat.  rap/w5,  fait^Je  rap^re^  ra- 
vir, enlever^.   Enlèvement  que  quelqu'un  fait,  de 
;   son  autorité  privée,  d'une  personne  qu'il  conduit 
«m  fait  conduire  et  détenir  dans  un  lieu  autre  que 
.celui  où  elle  faisait  «a  demeure  ordinaire,  soit  dans 
la  vue  de  corrompre  cette  personne,  oa  pour  l'épou- 
ler,  ou  pour  lui  faire  contracter  des  engagements 


*!%% 


quelconques.  Ce  crime  se  commet  particulicreroent^laquelle  les  corps  sont  susceptibles  d'occuper 


en  enlevant  une  femme,  une  fille,  nue  veuve,  de  la 
maison  da^  son  père,  de  son  mari  pu  de  la  tienne 
propre,  ou  de  celle  de  son  tuteur  pu  curateur,  ou 
UK^nie  de  tout  autre  endroit,  ou  en  enlevant  une 
religieuse  de  son  couvent.  C'est  ainsi  que  l'an- 
ci.  nue  législation  définissait  cette  violence.  La 
nouvelle  la  définit  à  peu  près  de  même,  mais  elle 
se  sert  du  mot  enlèvement.  On  distinguait  deux  sor- 
tes de  rapts  :  l'un  qui  se  faisait  par  la  violence  et 
malgré  la  personne  ravie  ;  c'était  le  rapt  propre- 
ment dit;  l'autre,  qu'on  appelait  rapt  de  séduction^ 
était  celui  qui  se  faisait  sans  aucune  résistance  de 
la  personne  ravie,  et  qui  avait  lieu  lorsque,  par 
artifice,  promesses  ou  autrement,  on  parvenait  à 
séduire  aes  filles  mineures  et  à  les  faire^ consentir 
à  leur  enlèvement.  Uu  rçipt,  un  enlèvement  dépucelle. 

RÂPURE,  s.  f.  Ce  qu'on  enlève  d'un  cor^)S,  soit 
avec  la  râpe,  soit  en  grattant.  Rdpure  de  boJ!S.  Rd- 
puff  d'ivoire.  Ràpureae  buis.  ^;^    ^  . 

RÀPUROIR,  s.  m.  Technol.  Futaille -où  l'on 
met  le  salpêtre  de  première  cuite. 

liAQUETTE,  fr.  f.  (par  corrupt.,  du  lat.  reticu- 
lumj  dimin.  de  r^fe,  rets,  réseau).  Instrument  dont 
on  se  sert  pout^ouer  à  la  paume  ou  au  volant.  Il 
est  formé  a'unSjjLft  courbé  en  espèce  d'ovale  et 
garni  de  corde8V|H|}'aux  tendues  en  long  et  en 
travers  ;  les  deux^V^^ts  du  Mton,  étant  attachés 
ensemble  et  couverts  de  cuir,  forment  le  manche. 
Le  bois,  l6S  cordes,  lé  manche  d'une  raquette,  \ 
Planchette  légère  que  les  peuples  du  Nord  atta- 
chent à  leurs  pieds  pour  marcher  plus  commodé- 
ment sur  la  neige,  et  qui  est  faite  à  peu  près  en 
forme  de  raquette^ Les  Lapons  usent  de  raquettes,  \ 
Bot.  Nom  donné  à  plusieurs  espèces  de  cactiers,  sur 
l'une  desquelles  vit  la  cochenille.  V.  cactiers. 

RAQUETTIER,  s.  m.  Technol.  Ouvrier  qui  fait 
des  raquettes.  La  corporation  des  raque  tt  ier  s. 

RARE,  adj.  (du  W.  raru«).  Qui  n'est  pas  com- 
mun, qui  est  extraordinaire,  qui  se  trouve  difiicile- 
ment.  Chose  rare,  très-rar#.  Oiseau,  médaille,  livre 
rarf,  devenu  rare»  Une  beauté  rar^;  Combien  de 
choses  ne  sont  précieuses  que  parce  qu'elles  sont 
rares  I  La- curiosité  ;i'est  pas  un  goût  pour  ce  qui 
est  bon  ou  ce  qui  est  beau,  mais  pour  ce  qui  est 
rarf,  unique.  (La  Bruyère.)  Ces  sentiments  étaient 
héroïques,  mais  rare^.  (Ray nal.)  Il  goiMa,  avec  elle 
le  *  bonheur  rarf  d'être  aimé  uniqueme^  pour  lui- 
même.  (Voltaire.)  |  S'emploie  après  «'Bp  pris  im- 
personn.  //  est  rare  de  voir  des  amis  noeles.  //  est 
rare  que  l'Qn  excelle  dans  un  art,  si  l'on  n'a  po\nt 
d'enthousiasme.  (A Cad.)  |  En  parlant  des  personnes. 
Qui  a  un  mérite  extraordinaire.  Malheur  au  siècle 
qui  produit  de  ces  hommes  rares  et  merveilleux  ! 
(Massillon.)  |  Se  dit  souvent  aussi  par  manière  de 
plaisanterie  ou  de  reproche.  En  vérité,  vous  êtes 
un  homme  rare,  \  Devenir  rare,  se  rendre  rare.  Aller 
moins  souvent  dans  les  sociétés  qu'on  avait  l'habi- 
tude de  fréquenter.  |  Peu  épais.  Barbe  rare,  Quel^ 
ques  herbes  farès  et  desséchées. 

RAREFACTION,  s.  f.  (pron.  rdréfaksioh  ;  du  lat. 
rarus,  rare;  jTacerf,  faire).  Phys.  Action  de  donner 
plus  de  volume  à  ijin  corps,  sans  y  ajouter  de  nou- 
velle matière,  mais  en  éloignant  les  unes  des  an- 
tres ses  molécules  intégrantes,  par  l'interposition 
d'un  agent  impondérable.  L'agent  le  phis  ordinaire 
de  la  rare/'acf ton  des  corps  es^  le  calorique.  Ne  se 
dit  qu'en  parlant  de  l'air  et  des  corps  gazeux. 

^  RARÉFIARLE,  adj.  Phys.  Qui  peut  être  raré- 
fié. Synonyme  de  Dilatable,  . -ur:  '^  - 

RARÉFIANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  la  propriété 
de  raréfier,  de  dilater.  La  chaleur  est  une  cause 
raréfiante  de  l'air  et  des  corps  gazeux.  ^" 

RAREFIE,  ÉE,  part.  Dilaté.  G^^  raréfié.    " 

RARÉFIER,  V.  a.  (du  lat.  rarus,  rare;  fieri, 
devenir).  Phys.  Étendre,  dilater;  augmenter  con- 
sidérablement le  volume  d'un  corps  sans  y  ajouter 
de  nouvelle  matière,  mais  en  éloignant  les  unes 
des  autres  ses  molécules  intégrantes  par  l'interpo- 
sition d'un  agent  impondérable,  tel  que  le  calori- 
que. Se  dit  par  opposition  à  Condenser,  La  chaleur 
raréfie  l'air.  Raréfier  un  gaz.  Quand  le  soleil 
échauffe  et  raréfie  l'air  des  environs,  celui  qui  est 
dans  les  cavernes  se  dilate,  et  sort  avec  violence 
par  des  soupiraux.  (Bern.' de  Saint-Pierre.)  |  Nese 
dit  qu^en  parlant  des  gaz  ou  fluides  aériformes. 

RAREMENTà  adv.  (pron.  rareman).  Peu  souvent. 
Cela  arrive  rarement.  Ceux  qui  commandent  aux 
hommes  sox\)i  rarement  dignes  de  cet  honneur ^^  Qui 
veut  mourir  ou  vaincre  est  rarement  vaincu.  (Co^ 
neille.)  Oui  nage  dansvla  pourpre  en  est  rarement 
digne,  (voltaire.)  |  Se  met  quelquefois  par  inver- 
sion au  commencement  de  la  phrase.  Rarement  on 
rencontre.la  justice  parmi  les  hommes  passionnée. 


RARESCIBILITE,   s.   f.  Phys.  Propriété  par 


plus  grand  espace.  '  •  v   •  " 

.     RARESClBfcE,  adj.  Phys.  Qui  peut  se  raréfier, 
bynonyme  de  DUatdble  et  ae  Raréfifible, 

RARETÉ,  s.  f.  Disette,  petit  nombre,  petite 
quantité.  Une  grandjs  rareté  de  vin,  de  céréales. 
La  rareté  d'un  objet  utile  en  augmente  toujours  le 
prix.  I  Se  dit  des  choses  qui  se  trouvent  peu,  qui 
n'arrivent  pas  souvent.  Les  choses  les  plus  aifiîciles, 
les  plus  bizarres  ou  étranges  par  leur  rareté  devieu- 
nent  précisément  celles  que  le  sot  vulgaire  admire 
davantage.  (Virey.^  j  Par  extens.  et  famil.  Voiiit 
êtes,  vous  devenez  aune  grande  rareté,  On  ne  vous 
voit  pas  souvent,  vos  visites  sont  rares.  |  Prov. 
Pour  la  rareté  du  fait,  Pour  la  singularité  de  lu 
chose.  I  Auphir.,  Objets  rares,  singuliers,  curieux. 
Aimer,    rechercher  les  *'areiés, 

RARI  (du  la,t.  rarW,"** rare).  Radical  qui  entre  eu 
composition  de  plusieurs  mots  scientifiques  avec  le 
seiis  de  rare^  comme  rari  feuille  y  qui  a  peu  de  feuil- 
les ;  rariflore,  dont  les  fleurs  sont  peu  nombreuses. 

RAS,  ASE,  adj.  (pron.  rd  ;  du  lat.  rasus,  fait 
de  rck/ff^,  raser).  Qui  a  le  poil  cpupé  jusqu'à  la 
peau,  ^voir  le  menton  bien  ras,  la  tête  ra^f.  |  Qui 
a  le  poil  fort  court.  Du  velours  ras.  |  Qui  est  court, 
en  parlant  des  poils,  des  cheveux,  etc.  Barbe  ra^»/. 
Cheveux  ras.  Poils  ras,  La  Providence  est  encore' 
'vehue  au  secours  des  animaux  en  les  couvrant  de 
robes  à  poils  ras,  afin  de  les  vêtir  à  la  légère. 
(Bern.  de  Saint-Pierre.)  I-Par'extens.  Rase  campa- 
^ne,  Campagne  plate,  unie,  qui  n'est  coupée  ni 
d'émineuces,  ni  ae  vallées,  ni  do  bois^^ni  de  ri- 
vières. I  Table  rase,  I jime,  plaque  dé  cuivre  ,  ou 
d'autre  métal,  pierre  unie,  planche,  etc.,  sur  la- 
quelle il  n'y  a  encore  rien  de  gravé,  |  Fig.  Faire 
table  rosf.  Mettre  de  côté  les  idées  surannées;  abo- 
lir les  institutions  antérieures.  |  Mar.  Se  dit  d'un 
navire  dont  la  partie  la  plus  élevée  de  la  muraille 
se  trouve,  j^  une  conséquence  de  sa  construction, 
rapprochée  de  la  surface  de  la  mer.  |  Fig.  On  dit. 
d'un  navire  qui  a  perdu  tous  ses  mâts,  qu  t7  est  ras 
comme  un  ponton,  \  Se  dit  d'une  mesure  remplie  de 
manière  que  le  grain,  la  farine,  etc.,  n'excède  pas 
les  bords;  par  opposition  àniesure  comble.  Mesure 
rase,  |  S.  m.  Teclinol.  Filière  par  laquelle  on  fait 
passer  le  lingot  qui  sort  de  l'otgue.  |  Nom  donne 
à  plusieurs  sortes  d'étoffes  croisées  fo^rt  uriies.  | 
Mar.  Ras  de  marée,  Bouillonnen^ent  des  eaux,  cla- 
potis produit  dans  certains  endroits  de  la  mer  par 
la  rencontre  d'un  courant  ^particulier  et  d^un  cou- 
rant de  marée.  Sur  les  'côte«  de  la  Bretagne,  il  y>^ 
a  des  ras  d«  mareV  très-violents.  Quelquefois  le  ras 
de  rharée  est  un  signe  précurseur  de  ces  effroyables 
ouragans  qui  désolent  les  pays  intertropicaux,  et 
presque  toujours  il  les  accompagne.  (Baron.)  |  Ver- 
ser à  ras  de  bords,  Verser  plein  le  verre,  jusqu'aux 
bords.  \  Au  ras  de  Veau,  à  ras  l  eatt,  loo.  adv.  Pres- 
que au  niveau  de  l'eau.  Cette  chaloupe  est  à  rçs 
l'eau,  à  la  première  vague  elle  sera  engloutie. 

RASADE,  s.  f.  (prou,  razade).  Verre  de  vin  ou 
d'autre  liqueur  plein  jusqu'aux  bordii.  Boire  des 
rasades.  Ils  boivent  force  rasades,  ■;^^^^-'^*'-r'-^':^:-^''' 

RASANT,  ANTE,  adj.  Qui  va  en  rasant.  |  For- 
tifie. Flanp  rasant,  ligne  rasante.  Endroit  de  la  cour- 
tine ou  du  flanc,  d'où  les  coups  que  l'on  tire  rascn^ 
la  face  du  bastion  opposé,  et  vont  le  long  de  cette 
face.  IwCS  lignes  rasantes  des  bastions  de^  citadelle.  ^ 
^  RA^E,  ÉE,  part.  Abattu,  coupé  au  ra^;  dont  01^ 
a  coupé  au  ras  les  cheveux^  la  barbe,   les  poils 
Menton  rasé.  Tête  rasée.  Un  homme  rasé.  On  con- 
damnait autrefois  les  femmes  convaincues  d'adul- 
tère à  être  rasées  et  enfermées  dans  un  couvent. 
(Acad.)  I  Détruit  complètement.  Une  ville  rasée. 
Des  fortifications  r«eM.  >   .   ,, 

RASEMENT,  s.*  m.  (pron.  rasemanj.  Action  de 
raser,- de  démolirime  fortification,  une  place,' etc. 

RASER,  V.  a.  (pron.  razé;  du  \ht,  roder e).  Cou- 
per le  poil  tout  prés  de  la  peau  avec  un  rasoir.  On 
lui  a^rasé  la  tête.  |  S'empl.  absoL  Autrefois  Ifis 
femmes  basaient,  \  Se  faire  raser^  Se  faire  couper  la 
barbe,  les  cheveux.  |  Abattre,  démolir  à  fleur  de 
terre.  L'ennemi  a  rasé  cette  place.  |  Mar.  Raser  un 
vaisseau,  Diminuer  sa  hauteur  au-dessus  de  1^?^^' 
par  la  suppression  de  sa  dunette  et  de  ses^aiHa^s. 
ou  de  quelqu'un  de  ses  ponts.  |  Raser  la  coVe,  Na- 
vigue/ le  long  de  la  côte.  |  Fig.  Effleurer.  La  balle 
lui  a  rasé  les  cheveux.  L'hirondelle  rase  l'eau.  |  i- 
de  manège.  Raser  le  tap^s.  Galoper  près  de  terre 
sans  presque  sélever.  \  Raser  /'air,  Voler  sans  qu  on. 
voie  remuer  les  aile^.  Se  dit  de  certains  oiseauX.  |^ 
Se  RASER,  V.  pron.  Couper  son  poil  avec  un  ra- 
soir. I  Tondre  à  soi.  Se  raser  les  joues.  ' 

RASIBUS,  adv.  Triv.  Tout  près,  tout  contre. 
Un  coup  de  sabre  Ini  coupa  le  nez  rasibus.      ,  ^ 

RASOIR,  s.  m.  (pron.  razoar  ;  in  l%t  radere,  ^^' 
ser).  Instrument  d'acier  fort  tranchant,  ^vec  leqiw* 
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on  coupe  U  barbe.  Le  œancbe,  le  dos.  la 
d'un  TOMoir.  Aiguiser  un  rasoir.  Acheter  des  i 
ûn<rla«- Les  deux  ra«oif«  que  vous  m'avez  donnés 
•  g^jift  déjà  gâtés.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Couper  comme 
un  rasoir^  oe  dit  de  tout  ce  qui  coupe  fort  bien, 

RASPAIL  (viNCENT-FRAMÇOis).  Hé  à  Carpen- 
tras  en  1794,  fit  ses  études  au  séminaire  d* Avi- 
gnon puis  entra  dans  le  profesjwrat.  En  1813,  pa- 
triote' et  homme  de  cœur,  il  ne  sonsea  qu'aux 
malheurs  de  la  patrie  et  aux  moyens  de 


moyens  de  les  répa- 
rer. 11  prêcha  l'union  et  démontra  la  nécessité  de 
so  grouper  provisoirement  autour  de  l'empereur. 
De  là  les  hames  de  la  Itestanration  contre  lui  et  les 
membres  de  sa  famille.  Tous  ses  parents  furent  en 
hutte  aux  outrages  des  hommes  de  la  réaction 
royaliste  ;  on  les  menaça  même  dans  leur  existence. 
Forcé  de  quitter  le  Midi,  Raspail  vint  à  Paris,  où 
il  so  livra  aux  études  scientifiques,  particulière- 
ment à  la  chimie,  dans  l'histoire  de  laquelle  il 
s  est  fait  un  nom.  Il  prit  part  à  la  révolution  de 
1K30,  et,  comme  tous  les  républicains,  il  fut  per- 
sécuté par  le  gouvernement  de  Louis-Philippe. 
Rentré  aans  la  vie  politique  depuis  la  proclamation 
de  la  République,  en  1848,  il  fut  nommé  membre 
(le  l'Assemblée  nationale.  Depuis  il  a  continué  sa 
mission  de  bienfaiteur  de  l'humanité  en  soulageant 
les  infortunés,  en  les  guérissant  d«  leurs  maladies, 
en  les  éclairant  par  ses  publications. 
.1  RASSASIANT,  ANTE,  adj.  Propre  à  rassasier. 
Un  mets  roêêciêiant.  ^  . 

UASSASIÉ,  ÉE,  part.  Dont  la  faim  est  apaisée; 
satisfait  jusqu'à  la  satiété.  Des  convives  rasscuies, 
11  s'éloigne  de  la  panthère  parce  qu'elle  exerce  !ic>s 
crpautés  lors  mérite  qu'elle  est  pleinement  ras$€uiée, 
(lUiffon.)  I  Fig.  Être  rassasié  de  gloire.  Le  public 
est  rassasié  de  mauvais  ouvrages.  (Voltaire.) 

HASSASIEMENT,  S.  m.  Tpron.  rasuzimari).  État 
d'une  personne  rassasiée.  Il  ne  faut  jouir  de  rien 
jusqu'au  fasscuiement  ;  ayez  toujours  à  désirer, 

UASSASIEH,  V.  a.  Satisfaire   l'appétit 'par  le 
*  moyen  des  aliments.   Roisasier  des  convives.  Cet 
homme  a  un  si  grand  appétit  qu'on  ne  peut  le  ras- 
sasier, l  Absol.    11    y   a  des   mets    qui  rassasient 
promptement.  4  Prodiguer  certaines  choses  jusqu^if 

fpduire  le  dégoût  ou  la  satiété,  itoMoner  quelqu'un 
e  fêtes.  Elle  s'aperçut  bientôt  qu'elle  l'avait  ras^ 
■  sasié  par  la  liberté  illimitée  de  ses  caresses.  (A.  de 
Wailly.)  I  Fig.  Satisfaire  amplement  ses  désirs  ou 
ses  passions.  Je  rassasie  mes  y^x  de  cette  belle 
\ue.  Rassasier  sa  curiosité.  |  Sb  rassabisb,  v. 
pron.  Être  rassasié.  Un  goinfre  ne  te  rassaixe  pas 
aisément.  |  Rassasier  soi.  Se  rassasier  de  viande^ 
de  légumes.  |  Fig.  Se  rassasier  de  plaisirs,  de  dé- 
lices. Les  tigres  ne  se  rassasient  pomt  de  carnage. 
'  RASSEMBLÉ,  ÉE^  part.  Réuni.  Troupes  ras- 
semblées.  Les  Persans  rassemblés  marchaient  à  son 
.  secours.  (^Racine.)  Il  y  a  peu  de  chevaux  dans  les- 


quels on  trouve  toutes  ces  perfections  rtusemblées. 
Les  conjurés  raMemdfeV  attendaient  le  signaL 

RASSEMBLEMENT,  s.  m.  (pron.  rasanbletnan). 
Action  de  rasseipbler  ce  qui  est  épars,  séparé.  Le 
rassemblement  des  pièces  d'un  procès.  |  Action  de 
réunir  dans  un  lieu  donné  des  troupes  éparses^.des 
citoyens.  Le  rassemblement  des  quartiers.  Se  rendre 
au  lieu  du  rassemblement.  \  Concours,  attroupe- 

t  ment  de  personnes*  Cela  occasionna  un  rassemble- 
ment. Les  grandes  émotions  publiques  produisent 
'tow^ovivs  àe$  rassemblements,  .  ■  .  j^..  :  .  : 

rassembler;  v.  a.  Assembler  de  nouveau. 
Rassembler  les  débris  épars  d'une  sùrnaée.  Rassembler 
ses  idées.  Nous  rassemblerons  nos  forces.  Il  rassem'- 
ble  ses  soldats  autour  de  son  drapeau^  (Racine.)  Ils 
ont  dos  fîtes  qui  les  rassemblent  tSLutJbt  dans  un  en- 
^  droit  tantôt  dans  un  autre.  (Barthélémy.)  |  Mettre, 
faire  trojiiver  ensemble^  réunir,  ^assembler  ce  qui 
était  divisé,  épars.  On  à  rassembOi  cette  pauvre  fa- 
mille dispersée.  (Voltaire.)  Le  miroir  ardent,  ex- 
posé au   solbil,  en  rassemble  les  rayons  dans  un 

.  point  appelé  le  foyer.  (I^veaux.)  Remettre  les  piè- 
ces de  menuiserie  ou  de  charpente  dans  l'état  où 
elles  étaient  avant  d'être  désassemblées.  Démonter 
et  rassembler  une  charpente.  |  T.  de  ixianéffe.  Rcu- 

.  sembler  son  chetalj  Le  tenir,  le  posséder  dans  la 
maiiy<et  dans  les  ïambes.  |  Se  rasskmblsr,  y. 
.  PJJ>ifi.  Ç^sembler  de  nouveau,  se  réunir, 
y^K ASSEOIR,  V.  a.  (ce  verbe  se  conjugue  sur  a«- 
Keoir),  Asseoir  de  nouveau,  replacer.  Rasseoir  un 
^^ade,  un  enfant.  Rasseoir  une  statue  sur  sa  base. 
I  Fig.  Reposer,  calmer,  remettre  dans  une  situa- 
tion tranquille.  Rasseotr  ses  esprits,  son  esprit.  | 
Maréchal,  Rasseoir  \m  fer,  ^ffermir  un  f(çr  vacil-  , 
lant.  I  Se  RAasspiB,  v.  pron.  Se  remettre  sur  son 
«ïége.  Rasseye i-vovLs,  |  Se  reposer,-  se  calmer,' se 
remettre.;Lés  esprits  commencfènt  h  se  rasseoir. 

RASSERENE,  ÉE,  part.  Rendu  serein.  TeVhps 
rasséréné.  \  Fig.  YïnAgp  rasséréné.  Esprit  raw rené. 


RAT 

RASSÉRÉNEMENT,  i.  m.  (pron.  ra^rénman). 

Action  de  rendre  ou  de  devenir  serein.   *'  *  ^< 

RASSÉRÉNER,  v.  a.  Rendre  serein.  La  soleil 
rassérène  le  temps.  |  Fig.  Cette  nouvelle  lui  à  ras^ 
séréné  l'esprit.  |  Se  RASSÉRÉKEa,  v.  pron.  Devenir 
serein.  Son  fropt  s'est  rasséréné.  Sa  physionomie, 
naguère  bouleversée,  «e  t<issérénait  peu  à  peu.  (Sue.) 

RASSIS,  ISE,  part.  pass.  du  v.  rasseoir.  Re- 
placé; raffermi.  |  Pain  rassis^  Pain  qui  n'est  plus 
tendre.  |  Fig.  De  sang  rassis^  Sans  être  ému,  sans 
être  troublé.  |  Fi^.  Esprit  rassis,  £spnt  calme, 
mûri  par  la  réHexion.  |  Se  dit  dans  le  même  sens 
des  personnes.  Un  homme  roj^û. 

RASSORTI,  IE>  part.  Assorti  de  nouveau.  Ru- 
bans ra«irorfi«.  Fleurs  ra«5orh>#. 

RASSORTIMENT,  s.  m.  (pron.  rasortiman). 
Action  jde  rassortir,  j  Nouvel  assortiment. 

RASSORTIR,  y.  a.  Assortir  de  nouveau.  Râs-^ 
xoflir.  des  Heurs,  des  gants,  des  rubans. 

RASSURANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  propre  à 
rassurer.  Cela  est  rassurant,  n'est  pas  rassurant. 
Une  nouvelle  rassurante.  '  '" 

RASSURÉ,  ÊE,  part.  Qui  est  affermi,  rendu 
stable;  tranquille,  calme.  Un  homme  rassure.  Une 
mère  rassurée  sur  le  sort  de  son  fils.  Rassuré  au 
ntdme  instant  par  l'expression  de  bonté  qui  voila*' ( 
l'éclat  de  ses  regards.  (M»*  de  Staël.)  Rassuré  par 
Ci)  vain  sophisme,  ce  n'est  pas  contre  les  oppres- 
seurs qu'on  s'élève,  c'est  aiix  opprimés  qu'on  cher- 
che des  torts.  (B,  Constant.) 

RASSURER,  V.  a.  Affermir,  rendre  stable.  Ras* 
surer  une  muraille,  les  arches  d'un  pont.  |  Fig. 
Dans  ce  moment  de  scepticisme  et  d'indifférence, 
ceux  qui  ont  encore  la  foi  de  l'avenir  doivent  tra- 
vailler à  la  rassurer  dans  les  âmes  ébranlées.  Un 
mot  va  rassurer  mes  timides  esprits.  (Racine.)  {Ren- 
dre l'assurance,  la  tranquillité,  la  contiance.  Ras-- 
«urer, quelqu'un  par  ses  raisons.  Votre  indulgence 
me  rassure.  (Voltaire.)  |  Se  rassureb,  y.  pron. 
Reprendre  Tassurance,  la  tranquillité,  la  confiance. 
Vous  vous  rassurez  à  mesure  que  le  péril  augmente. 
(Massillon.)  Plus  je  veux  sonder  l'état  présent  de 
mon  âme,  plus  Vy  trouve  de  c^uoi  me  '  rassurer. 
(J.  J  Rousseau.;  Que  les  républicains  se  rassurent. 

RASTADT.  Géogr.  Ville  murée  du  grand-^u- 
ché  de  Bade,  chef-lieu  du  cercle  du  Rhin-Moyen  ; 
7,000  habitants.  Foi;teresse  ;  beau  château.  Indus- 
trie active  :  fabriques  d'acier,  machines^  voitures  ; 
tabatières  de  papier  mâché  fort  recherchées.  |  A 
Rastadt  eurent  heu  en  1713  et  1714,  entre  Villars 
^t  le;  prince  Eugène^  des  conférences  qui  amenèrent 
la  paix  de  Bade  et  assurèrent  la  possession' de 
l'Alsace  à  la  France.  Il  s'y  tint  de  1797  à  1799  un 
congrès  pour  pacifier  la  Fi'ance  et  PAllemagne  : 
les  conférences  furent  brusquement  rompues  par 
l'assassinât  des  conmiissaires  -  frimçais,  tués  à  la 
porte  de  la  ville.  v-  w  ^       ^  -«     ' 

RAT,  s.  nb  (de  l'ail,  rafp  ou  du  ceTte'ras-Brét. 
tact) .  Zool.  Genre  de  mammifères  rongeurs  très-nom- 
breux en^espèces,  et  qui  offre  pour  caractères  deux 
incisives  à  chaque  mâchoire;  oreilles  oblonguès 
et   arrondies,   presque   nues  ;  museau  prolongé; 


y 


3neue  longue,  nno,  écailleuse  ;  nelage  traversé  par 
es  poils  plus  longes  et  plus  raiaes  que  les  autres. 
Ces  animaux,. géiiéralimient' de   petite    taille^   se 
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trouyent  dans  toutes  les  parties  du  iiioiid«.  Cer 
espèces  se  sont  attachëâs  à  Thomuie  et  sont  deve* 
nues  pour  ainsi  dire  domotiques  at  eoêmopoUte% 
telles  sont  là  souris,  le  rat  noir  et  la  suriMiloC 
D'autres  habitent  les  champs  ou  les  boia,  et  ne  sonl 
guère  moins  inoonamodes  que  oellea  qui  vivent  ci^ 

Sarasites  dans  les  maisons  :  elles  détruisant  laamo» 
uits  des  récoltes  ou  les  semences  eonfiëes  a  la 
terra.  Ces  animaux  pullulent  tellement  qu'ils  ûpi^ 
raient  en  peu  de  temps  par  couvrir  la  terre;  mala 
ils  ont  de  nombreux  ennemis  qui  en    font  ujbmi 
grande  destruction  ;  il  arrive  même  que,  la  noar* 
riture  venant  à  leur  manquer,  ils  se  détruisent  et 
s'entre-dévorent.  Quelques  espèces  exécutent  ca 
commun  des  voyages  considérables.  Les  principalea 
espèces  répandues  en  Europe  sont  :  la  rai  notr,  1% 
sovriSf  le  mulot  et  le  surmulot.  Parmi  les  espèces 
étrangères  à  l'Europe,  on  remarqua  le  rat  géante 
de  l'Inde  ;  le  rat  perchai^  de  Pondichérv  ;  le  roi  ilii 
Bref i7  et  le  rat  piloris. àt%  Antilles.  Un  ral|  hôta 
d'un  champ,  rat  de  peu  de  cervelle*  (La  Foniainie;} 
Un  gros  rat  est  plus  méehant  et  presaue  auaai  fort 
qu'un  jeune  chat.  ^Buffon.)  |  On  appelle  TuL^aira-»' 
ment  rat  des  champsïe  campagnol  proprement  dit  et  la 
mulot;  rat  d'Egypte  ou  de  Pharaon^  Le  mangouste, 
l'ichneumon;  rai  de  Madagascar,    Le  maki,  ete. 
I    Jf orl    a%ix   rolj,  Composition   employée  poac 
la  destruction  des  rats.  |rig.  et  Csmil.  Un  nid  à 
rats^  Un  logement  malpropre,  incommode  et  mal 
éclairé.  |  Être  gueux  comme  un  roi,  N^avoîr  absolu- 
ment rien.  |  Famil.  Puer  comme  vm  rat  mort^  Exha- 
ler nne  mauvaise  odeur.  |  Prov.  et  &mil.  A  bm 
chat^  bon  rat,  Bien  attaqué,  bien  défendu.,  |  ilal  de 
cao0,  Bougie  mince  et  roulée  sur  elle-même  dont 
on  se  sert  pour  aller  à  la  cave.  |  Fig  et  famil.  £x^  : 
pression  injurieuse  qu'on  emploie   à  l'égard  daa 
commis  chargés  dd  visiter  les  caves  des  marchanda 
de  vins  et  de  percevoir  les  droits  de  la  régie  ém{ 
contributions  indirectes.  |  Rat  de  l'Opéra^  Jaana 
fille  qui  danse  ou  qui  chante  dans  les  chœurs. 

BATA,  s.  m.  Triv.  Se  dit  du  dîner  ou  de  cer- 
tains mets,  tels  que  ragoûts.  Apportez-nous  le  reUcL. 
BATAFIA,  s.  m.  Liqueur  pi^parée  avec  de  l'eau» 
de-vie^  du  sucre  et  des  substances  aromatiques  oa 
des  fruits.  Rata/ia  d'x>rang«Mi.  Ratafia  d'anis.  Ratafa  - 
d'angélique.  Ratafia  de  cerises. 

RATAIVHIA,  s.  m.  (mot  péruvien).  Baoine  du 
Krramfrta,  arbrisseau  de  la  £smille  des  polygalées, 
qui  erott  au  Pérou.  />tte  racine  est  ligneuse,  lon- 
gue, fibreuse,  rouge  à  l'extérieur,  jaune  rougefttre 
en  dedans.  Sa  partie  externe  ou  corticale  a  une 
saveur  très-astringente  sans  mélange  d'amertama.,; 
Le  ratanhia  est  un  dea  plus  forti  astringaota  ;  on 
l'emploie  surtout  contre  les  diarrhées  chroniques  et 
les  hémorrhagies.. 

aATAPLAM,  s.  m.  Onomatopée  par  laquellaoïi 
exprime  le  bruit  du  tambour*  Entendez-vous  la 
rataplan?  Aux  armas  !  rdtaplany  ralaploa» 

RATATINÉ,  EE,  part.  Racéonrci  par  Pftge  oa 
la  maladie.  Miné  ratatinée.  Une  lûeilla  ratatinée* 

RATATINER  (SE),  y.  pr.  (ràd.  roi).  Sa 
rer,  se  rapetisser.  Le  parchemin  se  ratatine  au 
RATATOUILLE,  s.  f.  {Il  mouilléea).  f  s 
Ragoût  composé  dé  viande  et  de  légumes.  |  Par 
extens.Tout  mets  grossier.  Servir  de  la  rololoiMUc. 
RATE;  a.  f.  Anat.  Organe  parencbymateux  con- 
tenu, <;hes  l'homme,  au  côté  gauche  de  Testomaç, 
sous  le  diaphragme  et  près  dea  fausses  côtes.  U  a 
ordinairement  la  forme  d'une  langue  ;  sa  conlesr 
est  brune,  et  sa  structure,  qui  parait  granuleuse^ 
est  vascnlaire  et  fibreuse.  Tous  les  ouadrupèdea  vi- 
vipares ont  une  véritable  rate  ;  celle  des  oiseanx 
est  rouge,  oblongue,  placée  dans  le  centte  du  mé- 
sentère. Dans  les  reptiles,  elle  est  disposée  de  la 
même  manière.  La  jrate  des  poissons  a  la  couleur 
du  sang  et  la  forme  triangulaire.  Aucun  des  ani- 
maux sans  vei^èbrei  et  à  un  seul  svstème  nerveux 
n'est  pourvu  ^é'ce  viscère.  Dans  1  homme  et  chex 
la  plupart  des  quadrupèdes,  la  rate  est  unique  or^ 
dinairement,  mais  on  en  a  trouvé  quelquefois  à 
deux  ou  plusieurs  lobes;  ATotr'taal  à  la  rate.  Ob- 
struction de  la  rate.  \  On  ne  saitpas  trop  quelle  est 
la  fonction  <le  la  rate  dans  l'économie  animale.  On 
croit  bommunément  qu'elle  aide  k  la  digestion  daa 
aliments  en  fournissant  h  Festomac  une  sorte  de 
ferment.  Les  anciens  en  faisaient  le  réceptaele  de 
la  bile  noire,  et  aujourd'hui  encore  on  pense  quç 
la  rate  est  affectée  danrAbeaucoup  de  cas  d'h|^|o> 
condrie.  En  effet,  les  médecins  eux-^nêmea  con- 
seillent dans  les  mala<||ea  de  la  rate  ou  dans  lea 
affections  tristes  la  dissipation  et  la  gaieté.  Hip- 
nocrate  recommande  de.  marcher,  de  ooui^ir/  de 
oanser  ou  même  de  scier  et  de  fendre  du  bois. 
De  ces  diverses  considérations  Viennent  ces  ex- 
pressions figurées  et  familières  :.  désopiler^  épanmûr^ 
la  rate,  Amuser^  exciter  le  rire.  Vos  histoires 
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déêopiieiit  la  raie.  Là-âestm  «a  mte  «'cif 

d'un  rire  extravagant.  (M««  de  Sévigné.)  Après 
nous  être  égayés  toos  deux  et  bi«n  tpanoné  ia  r(il#. 
(Le  Sftge.)  1^  chantons  de  Thérésa  ééê^ir^i  la  taie. 

RATÉ,  ÉE,  P^rt-  Manqué,  <}ai  n'a  pM  été  at- 
teint. Un  coup  raté.  Une  affaûre  rmiéê. 

RÂTEAU,  8.  m.  (pron.  râtâ;  du  lat.  roêkihtm, 
'lim.  de  ra»trum,  inênie  sens).  Outil  d'agricuKure 
il  de  jardinage  serrant  particulièrement  pour  ra- 
masser les  foins,  rassembler  les  pailles  et  nettoyer 
les  allées.  Il  est  en  fer  ou  tk  bois,  et  se  compose 
de  dents  parai l,è les  fixées  à  iine  traverse  à  laquelle 
est  adapté  un  manche.  Pass^  le  rdfeau  dans  une 
allée.  I  Dans  les  établissements  de  jeu^  Instrument 
fait  comme  un*  râteau  aon  dentelé,  et  servant  à  ra- 
masser l'argent  sur  les  tablep  de  jeu.  |  Outil  à  Tu- 
sage  des  cordiers,  fait  en  fortiie  de  râteau^  entre  lea 
dents  duquel  ils  font  p.'\sser  les  tîls  et  les  torons.  | 
Outil  avee  lequel  les  pocheurs  retirent  les  poissons 
ou  les  coquilhiges  enfouis  dians  le  sable.  |  Garni- 
ture ou  garde  d'une  serrure.  v 

RÀTELAGE,  s.  m.  Action  de  rfttelei',  de  rassem- 
bler avec  le  râteau  les  herbages^  led  foins,  ks  pailles^ 

RATELEE,  s.  f.  Ce  que  le  râteau  peut  ramasser 
en  une  seule  fois.  Une  rdteUe  de  paille  d'avoine. 

RÂTELER,  V.  *a.  (rad.  rdltàu).  Rassembler  avec 
le  râteau.  Rdtéler  des  avoines.' |  Enlever  avec  le  râ- 
teau les  herbes,  les  feuilles,  les  cailloux  qui  ren-  . 
dent  les  allées  d'un  jardin  malpropres. 

RATELEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  râtelle 
des  orges,  des  avoines,  des  foins,  etc» 

RÂTEMER,  s.  m.  (du  lat.  rastellum).  Longues 
pièces  de  bois  attachées  au-4essus  de  la  mangeoire 
an  mur  d'une  étable  ou  d^une  écurie/ et  traversées 
d'espace  en  espace  par  de  petits  bacreaux-,  afin  de 
recevoir  les  fourrages  qu'on  donne  aux  bestiaux. 
I  Fig.  et  prov.  Manger  à  deux,  à  plusieurs  rdteliérs, 
Vivre  de  plusieurs  emplois  différents.  |  Se  dit,  dans 
les  corps  de  garde ,  de  deux  montants  garnis  de^ 
ehevilles  sur  lesquels^  on  pose  des  fusils,  des  cara- 
bines, etc.  I  Fig.  et  prov.  Remtltre  lu  armes  au  rd- 
felter.  Ne  plus  faire  la  guerre^  |  Tringle  attachée^ 
au  côté  de  l'établi  d'un  menuisier  et  destinée  à  re- 
cevoir les  outils  à  manche.  I  Fig.  RàUlier  dentaire^ 
rdtelier  arl tActeZ^-^langées  de  dents  £Eibriquées  par 
les  dentiste?.  |  Se  dit  aussi  de  deux  rangées  de  dents 
naturelles.  |  Mar.  Fortes  traverses  en  bois  ou  en 
1er.  tixées  à  la  muraille  d'un  navire  ou  établies  au 

Sied  des  mâts  sur  des  montants,  et  garnies  de  ca- 
illots où  l'on  amarre  les  manceuvjes. 

RATELLE,  s.  f.  Maladie  des  porcs. 

RATER,  V.  n.  Se  dit  d'une  arme  k  feu  qui  man- 

Sue  à  tirer.  Mon  fusil  a  raté,  j  Activ.  Se  oit  aussi 
e  celui  qui  manque  le  but.  Rater  un  lièvre,  |  Fig^. 
N'être  pas  heureux  dans  quelque  dessein  ou  qi^- 
que  entreprise.  Bâter  un  emploi. 

"  RATIÈRE^  s.  f.  Petite  machine  servant  il  pitp- 
dre  des  rats.  Tendre  une  ratière.  |  Métier  de  ruba- 
nier  pour  faire  la  ^nse.  .  >  * 

RATIFICATIF,  IVE,  àdj.  Qui  ratifie.  Acte  ra- 
tificatif.  Pièce  ratificative. 

RATIFICATION,  s.  f.  (prof^  ratifik(m<m;  des 
mots  latins  ratus,  convenu  ;  /i/ri,  se  faire}.  Confir- 
mation ou  approbation  donnée  offieiel|enfent  è  ee 
qui  a  été  dit^  fait  ou  convenu.  Donner  «a  ra/t/lca- 
itofi.à^nn  contrat,  à  un  traité.  Refoser  sa  ratifteQ- 
iton.  I  L'écrit  même  qui  renferme  là  ratification. 
J'ai  entre  les  mains  la  ratification.  L'échange  deÈ 
raft/lcaftofif  a  été  fait*  ' 

RATIFIÉ,  (^E,  part.  Qui  a  été  Tobjet  d'une  ra- 
tification. Contrat  ratifié.  Conventions  ratifiées. 

'  RATIFIElt^  V.  a.  (du  lat.  rattts^  et  fieri).  Con- 
firmer ce  qui  a  été  fait  ou  conyenu.  Ratifier  un  acte. 

*  _  Ikilt/îfr  une  convention./ Il  vl  avait  pas  encore  rati^ 
fié  le  traité  qui  pouvait  fermer  le  cours  de  ses  ex- 
ploits. (Barthélémy.)  J  Fig^  Dontier  son  consente- 
ment ou  son  approbation  à  une  chose  faite.  Je  ro- 

;   Ufie  tout  ce  qu'on  vous  a  promis  de  ma  part. 

RATINAI;e>  s.  m.  Technol.  Action  de  ratmer; 
résultat  de  cete  aetion  ;  opération  qu'on  fait  subir 

'  à  certaines  étoffes,  condme  les  peluches,  et  qui  con- 
sista à  disposer  leM  poils  qui  couvrent  J/étoffe  en 
forme  de  petits  boutons. 

.  RATIKC»  s.  f.  Étoffe  de  laine  ou  de  drap  croisé 
dont  le  poil  est  tiré  en  dehors  et  irisé  de  manière 
à^ormer  comme  de  petits  grains.     ^  ..  - 

RATINER^  V.  a.  (rad.  raltfti?),^:Technol.  Passer 
une  étoffe,  un  drap  à  la-gMichine  à  friser  pour  en 
faire  de  la  ratine.  ^^'•\oxS  •?;  ;^^v, 

RATION,  s.  f.  (pron.  rasion;  du  lat.  raiio,  rè- 

§le,  mesure,  proportion).  Portion  journalière  soit 
e  pain,  soit  d'autres  vivres,  ;K>it  de  fourrage,  qui 
se- distribue  aux  troupes ^de  terre  ou  de  mer,  aux 


treprise,  une  exploitation,  etc.  Raito»  de  pain^  de 
viande,  de  légumes*  Italion  d'eau-de-vie,^  de  vin. 
Ration  de  foin^  d'avoine  pour  les  chevaux.     ^, 

RATIOKAjL,  s.  m.  Ornement  que  le  grand-pr6- 
tre  juif  portait  sur  la  poitrine,  et  qui  consistait  en 
une  nièce  de  broderie  carrée  ornée  de  douze  pierres 
précieuses  sur  chacune  desquelles  on  lisait  le  nom 
d'iuse  des  douze  tribus  d'Israël.     '  • 

RATIONALISME,  S.  m.  (pron.  rasionalismé)» 
Doctrine  qui  admet'  la  puissance,  Tindépeudance 
de  la  raison  humaine.  Se  dit  par  opposition  au  sen- 
sualisme et  au  mysticisme.  Le  xviu*  siècle  et  le 
XIX*  professent  le  rationalisme.  \  S/stème  qui  fonde 
les  croyances  religieuses  sur  les  principes  fournis 
par  la  raison.  11  est  opposé  au  supernaturalisme  ou 
système  de  la  révélation  surnaturelle. 

RATIONALISER,  Y.  a.  Soumettre  à  des  prin- 
cipes dus  à  la  seule  raison.  Justinien  a  épuré,  ra- 
tionalisé le  droit.  11  faut  tout  rationalisery  même  le 
sentiment.  Nous  rationeUiserons  la  France, 

RATIONALISTE,  adj.  et  s.  Qui  appartient  au 
rationalisme:  celui^  celle  qui  est  partisan  du  ratio- 
nalisme. Philosophie  rationaliste.  Notre  siècle  est 
essentiellement  rationaliste.  Les  rationalistes. 

RATIONALITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  e^t  ra- 
tionnel. La  rationajtité  d* un  principe. 

RATIONNEL,  ELLE,  adj.  (pron.  ra^ioneZ;  du 
lat.  ratio,  raison).  Qu'on  ne  conçoit  que  par  Ten- 
tendement.  Les  idées  ont  une  existence  rationnelle. 
I  Qui  est  raisonné,  conforme  à  la  raison^  à  la  théo- 
rie. Système  rationnel.  Donnée  rationtulle.  \  Qui  est 
fondé  sur  des  principes  systématiques  et  des  lois 
scientiiiques.  |  Méd.  Traitement  rationnel.  Système 
de  traitement  d'une  maladie  qui  est  fondé  sur  des 
indications  suggérées  par  la  physiologie  et  par  Ta- 
natomie,  etc.,  et  qui  n'est  pas  le  simple  résultat 
de  rexpérience.  |  Astron.  Horizon  rationnel,  Celui 
dont  le  plan  passerait  par  le  centre  de  la  terre.  On 
lui  donne  ce  nom  par  opposition  à  Y  horizon  sen- 
sible ou  apparent,  parce  qu'il  ne  peut  être  que  conçu 
et  non  vu.  |  Géom.  Quantités  raltonnei/e^/Quanti- 
^È^dont  Iç  rapport  avec  l'unité  peut  être  exprimé 
IMLX  des  nombres,  soit  entiers^  soit  fractionnaires. 
Il  se  dit  par  opposition  k  quantités  irrationnelles  (hi 
incommensurables. 

RATIONNELLEMENT,  ftdv.  (^pron.  jrasionile- 
man).  D'une  manière  rationnelle.  w 

RATIS,  1.  m.  Technol.  Graisse  que  les  bouchers 
détachent  des  boyaux  en  .les  ratissant. 

RATISRONNE.  Géogr.  En  allem.  Regensburg. 
Ville  du  royaume  de  Bavière,  chef-lieu  du  cercle 
de  la.RegenouHaut-Palatinat;  26,000  habit.  Ëvê- 
ché  catholique.  MusécL  bibliothèque^  observatoire. 
Cathédrale  gothique  de  Saint-Pierre  ;  belle  église 
de  Saint-£mmeran.  Chantiers  de  bateaux  pour  la 
xMiTigation  du  Danube.  Manufactures  de  tabac,  pa- 
pier, porcelaines^  crayons,  distilleries,  commerce 
de^^is,  blé,  seU  Ville  très-ancienne  et  Jadis  fort 
importante.  Son  évêché  avait  autrefois  Ijd  titre  de 
principauté.  Les  diètes- de  l'Empire  se  sent  tenues 
à  Rat^nne  depuis  1656  jusqu'à  1806. 

RATISSAGE,  a.  m.  Action  de  ratisser,  de  rà^ 
cler;  résultat  de  cette  action,.  Le  ratissage  des 
peaux.  Le  reUismj^ê  dea  easottea.  Le  ratissage  d'une 
allé*.  Cest  aa  Rxijen  dtf  nrftsMi^  que  les  jardi- 
Bieia  «bttvcni  lai  SHnrraiaea  berWs  qu'ils  ont  pr^a^^ 


^; 


mATlSSEt  ÉE,  ftttU  Qui  a  nbi  ropératlon  du 
mtiMige.  Navets  tvltms.  Allées  raimue$^,^i  ^ 
'  WULnUKK,  ▼.  s»  Oter,  emporter  «o  rdclant  la 
superficie  de  qudme  didae,  ou  Tordure  qui  s'est 
attachée  dessus,  hatismr  nu  cuir,  àe»  peaux,  du 
pardiemm.  Baiimer  des  narets,  des  esrottes.  Ra- 
Itucr  les  allées  d*an  jardin.  [  Famil.  etvulg.  Je 
t'en  mluar,  Je  me  moque  de  toi.     ~"^  •    ï- 

RATISSOIRE,  a.  f.  Instrument  avec  lequel  on 
xatîsae  dca  ailées^  eie.  Bonne,  mauvaise  ratissoire, 

WLATWS&CWMf  m.  t  Ce  fifon  ôte  ea  ratissant. 
Hatinmrf  im  ÉSMliy  de  earoitea* 

IIATOI^  1.  »i  ZooL  Genre  deavnraiiftief  car- 
nawiera  fliBl%i  ailiiy  ymûtt  d^oiap%  renferme  des 
anifMnr  Bmmm  plaa  petite  et  plus  agiles  que  les 
ourSy  a^rsBt  li  eorpe  ou  pca  nutssify  la  tÇte  large 
et  tenomée  psr  «n  muteaa  pointa  et  assez  eftilé, 
les  oreilles  petites,  lea  pattes  à  <nnq  dmgts  termi- 
nés par  des  ongles  forts  et  aigus,  la  queue  longue 
et  touffue;  ils  se  nourrissent  de  substaoess  ani- 
males et  végétakiw  Les  deux  principales  espèces 
sont  le  reU<m  imtnsr,  ainsi  appelé  à  cause  de  la  sin- 
gulière habitude  qu'il  a  de  laver  dans  l'eau  ses  ali- 
ments ;  il  est  de  la  grosseur  d'un  blaireau,  de  cou- 
leur gris  noirâtre,  el^habite  l'Amérique  septentrio- 
nale ;  et  le  raton  crabier,  un  peu  plus  grand,  de 
couleur  gris  fauve,  mêlé  de  noir,  qui  vit  principa- 

trouve 


surtout  à  la  Guyane.  Prendre,  chasser  des  raton*. 
On  fait  àtê  bonnets  à  poil  avec  la  peau  du  raton, 
.  1IAT0K,1L  m.  Petit  rat.  j  Fig,  Se  dit,  en  par- 
lant des  petits  enfants,  dans  le  langage  familier  des 
bonnes^  Mon  petit  raton.  Viens,  petit  raton. 

RATTACHÉ  y  K£ ,  part.  Attaché  de  nouveau. 
Des  rideaux  rattachés,  i  S'emploie  aussi  j^our  Atta- 
ché simplement.»       ' 

RATTA£B£R,  v.  a.  (rad.  attaché).  Attacher  do 
nouveau.  Rattacher  un  cheval.  Rattacher  ses  bas.  | 
S'emploie  souvent  pour  Attacher.  )  Fig.  Joindre, 
unir,  faire  rapporter.  Rattacher  une  question  aune 
autre.  |  Ss  bjlTTXCMxr,  v.  pr.  Être  rattaché.  Cette 
question  se  rattache  k  de  grands  intérêts.  11  y  a  des 
gens  qui  en  amitié  se  détachent  et  se  rattachent  avec 
une  grande  facilité.  (Acad.) 

HATTACHEUa,  ËUSE,  S.  Celui,  celle  qui  rat- 
tache. Dans  les  filatures,  les  rattacheurs  sont  des 
enfants.  Une  équipe  d'ouvriers,  de  rattacheurs.    , 

RATTÈAPÉ,  É£,  part.  Attrapé  de  nouveau; 
repris,  ressaisi.  Un  prisonnier  rattrapé.  Une  place 
rattrapée.  Un  ioTÇtit  rattrapé. . 

RATTRAPER,  V.  a.  Attraper  de  nouveau  ;  re- 
prendre, ressaisir.  Rattraper  un  oiseau  qui  s'était 
envolé.  Rattraper  un  prisonnier  qui  s'était  enfui. 
Quand  un  renard  s'est  éèhappé  d  un  piège,  il  est 
bien  rare  dje  Vj  rattraper.  (Laveaux.)  |  Hejoinilre 
une  personne  qu'on  vient  de  quitter  et  qui  a  pris 
les  devants.  Sa  servante  Alixon  la  rattrape  et  la 
suit.  (Boileau.)  |  Famil.  Regagner,  recouvrer  ce 
qu'on  avait  perdu.  11  est  dii^cile  de  rcl^raper  le 
temps  perdu.  Il  faut  plutôt  nous  servii^de  notre 
industrie  pour  rattraper  ton  diamant.  (Le  Sage.)  | 
Famil.  On  tir  m'y  rattrapera  pas,  bien  fin  qui  m'y 
rattrapera,  Je  serai  tellement  sur  mes  gardes^  qu'on 
ne  me  trompera  plus  eh  pareil  cas  ;  je  ne  risque- 
rai plus  pareille  chose  ;  je  ne  m'exposerai  plus  à 
^semblable  aventure*  |  Se  battkapeb,  v.  pr.  Être 
rattrapé.  I  Fig.  Se  rattraper  au  jeu,  Gagner  ce  qu'on 
a  perdu.  Se  tr  attraper  aux  branches. 

RATURE,  s.  f.  Action  de  raturer;  résultat  de 
cette  action.  Ordinairement  la  rature  tsi  un  ti'ait 
de  plume  indiquant  l'intention  de  supprimer  uu  ou 
plusieurs  mots  d'un  acte  ou 'd'un^écrit  quelconque. 
Faire  des  ratures^  Un  écrit  chargé  de  ratures^  Les 
ratures  d'un  acte  doivent  être  approuvées  pa^  les 
parties.  \  Se  prend  quelquefois  dans  le  sens  de  Ra- 
tissage, raclure,  dans  les  arts  et  métiers.  Des  ratu- 
rés de  peaux  servent  à  faire  dé  la  colle. 

RATURÉ,  ÉE, ,  part.  Qui  a  subi  des  ratures. 
Manuscrit  raturé.  £n  matière  de  testament»olo- 
graphe^  là  ratures  n'annulent  que  la  disposition 
raturée.  Voilà  des^ pages  entières  raturées.,  '^  ^  ' 
'  rATURER^  v.  a.  (raid,  rature).  Effacer  ce  qui 
est  écrit,  en  passant  quelques  traits  de  plume  ou 
de  crayon  par-dessus.  Raturer  un  mot,  dès  lignes 
entières.  |  Absol.  1^  est  difficile  d'avoir  un  style 
pur,  sans  raturer  beaucoup.  (Acad.) 

RAUCrrÉ^  s.  f.  (en  lat.  rtsucilas;  formé  de  rau' 
eus,  rauque).  Qualité  dé  ce  qui  est  rauque  ;  espèce 
d'enrouement,  son  particulier  de  la  voix  qui  de- 
vient rude,  grave  et  comme  voilée.    ^^  :     i.      r* 

RAUQUE>  adj.  (pron.  rôke;  du  lat.  ratscus;  même 
senâ).  Dur,  âpre.  Se  dit  particulièrement  de  la  voix, 
La  pauvre  femme  avait  la  voix  rauque.  Des  sous 
rufi^uM.  Plusieurs  espèces  d  ^oiseaux  ont  un  cri  retv 
que.  \  Fig.  Les  bruits  rauquesàes  ilots^ semblables 
aux  hurlements  dçs  bètes  féroces.  (Bem.  de  S^t- 
Pierre.)  Les  bruits  rauques  de  la  caverne. 

RATAGE,  s.  m.  Dommage  causé  par  lesT^tempS- 
tes,  les  pluies,  les  tremblements  de  terrent  les  au- 
tres fléaux  physiques.  Les  ravages  d^a  grêle.  Les 
ravages  d'une  inondation.  Les  trombes  font  de  grands 
ravages  partout  où  elles  passent.  Le  ratage  s'éten- 
dit sur  toute  la  cote.  N^est-ce  pas  assez  que'cha- 
qb\  hémisphère  soit  tour  à  tour  en  proie  aux  ra- 
vages de  îa  mer?  (Raynal.)  |  Se  dit  des  effets,  des 
maladies.  Les  ravages  du  choléra.  Les  ravages  de 
la  petite  vérole.  {Dégâts  produits  par  l'homme 
ou  les  anilbaux.  Lés  rara^M  des  armées.  Les  san- 
gliers font  beaucoup  de  ravages  4&ns  ce  canton. 
C'est  dans  cette  affreuse  vallée  qu^  les  conquérants 
devraient  venit  contempler  le  tableau  des  ravages 
dont  ils  affligent  la  terre.  (Barthélémy.)  |*Fig.  Les 
ravages  du  temps^  |  .Désordre  que  les  passions  traî- 
nent à  leur  suite.  Les  gavages  de  Tamour.  Les  f  fl- 
tages  de  l'ambition.  La  soif  du  pouvoir  ^  ^^-j'x 
chesses  fait  de  grands  ravages  dans  lés  Ëtafé.  (Acàd.) 

RAVAGÉ,'  ÉE,  part.  Qui  est  roin^,  dévasté. 
Pays  raoarjr^.  Une  campagne  ratagée.y!  % 

RAVAGER,  V.  a.  cliuser^-dit-ravage  ;  dévaster. 


.     i    ^^ipage«i  ^  ^et  ouvriers  organisée  wh«  upe/w-    .lementde  crabes  et  autres  crustacés;  onletrouv 
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X'ennemi  ravage  nos  campagnes.  Ni^l^n  raiagea  ^^ 
l'Europe.  Les  orages  ne  ravagent  guère  que  les  cul-,  f  v 
tures  de  l'homme  ;  ils  ue  font  aucun  tort  aux  forets 
et  aux  prairies  naturelles.  (Beriv  de  Sfiint-Pi«rre.j 
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«AVAGEtJE,  EUSE,  «.  Celui,  celle  qui  ravage. 

"Alexandre  et  Cétar  ne  aont  que  d'illustrefi  rara- 

^j^^5.  La  petite  ratageuêe  volait  le«  fruiti  du  verger. 

HAVAILLAC  (Fa.)«  Moine  feuillant,  meurtrier 
de  Henri  IV,  né  à  Angaulêuie  en  1579.  Powédé  de 
la  rage  de  la  Ligue,  il  assassina  le  roi  le  14  mai 
1610  au  moment  où  le  carro&se  était  arrêté  dans 
la  rue  de  la  Ferronnerie.  Ravaillac  fut  tenaillé  et 
écartelé  en  place  de  Grève. 

KAVALÉ»  ÉEi  part.  Abaissé,  déprimé.  Un 
homme  ravalé.  Sa  gloire  est  ravalée. 

RAVALEMËl^Ty  i.  m.  (pron.  ravaletnan;  rad. 
f)al  vallée).  Actioxi  de  ravaler.  |  Arehit.  Petit  en- 
'  foncement  simple  ou  bordé  d'une  baguette  dans  un 
pilastre,  dans  un  corps  de  maçonnerie  ou  de  me- 
nuiserie. I  Crépi,  enduit  ou  grattage  que  Ton  fait 
.^h.  un*  mur,  à  une  construction.  C'est  par  le  ravale^ 
ment  qu'on  termine  la  façade  d'une  maison. 

ItAVALER,  V.  a.  Avaler  de  nouveau.  Peu  usité 
dans  ce  sens.  |  Fig.  Dépurimer,  rabaisser.  Ravaler 
lii  gloire,  le  naérite  de  qut^qu'un.  CcNast  une  grande 
maladresse  que  de  trop  rava/fr  ses  rivaux.  |  Faire 
le  ravalement  d'un  mur,  d'une  construction.  |  S£ 
KAVALER,  V.  pr.  Se  raôaisser^  s'avilir.  Se  ravaler 
par  un  acte  de  lâcheté.  Les  ivrognes  se  ravalent  au- 
dessous  de  la  brute.  Les  courtisans  se  ravalent. 

RAVAUDACiE,  s.  m.  Raccommodage  d'habillé^ 
nients,  de  bas,  de  vieux  linge,  qui  se  fait  à  l'ai- 
guille, .flacau^ar/e  de  bas.^ 

RAVAUDER^  v.  a.  Raccommoder  de  vieilles 
liardes  à  l'aiguille,  fiavauder  une  paire  de  bas.  | 
'  Absol.  11  ravaude  toute  la  journée. 

RAVAUDEUR,  EUSE,  8.  Celui,  celle  dont  la 
profession  est  de  raccommoder  des  bas,  de  vieux 
Iiabits.  Envoyer  chez  la  ravaudeuse,,  -  / 

RAVE,  s.  f.  (du  lat:  rapa^  même  sens).  Variété 
du  raifort  cultivé,  qui  affecte  une  forme  ronde. 
On  distingue  plusieurs  souâ-variétéà  de  raves  :  la 
tave  commune,  à'xxn  blanc  sale;  la  rare  liâtive^  d'un 
beau  rouge  ;  la  rave  jaune  et  la  rorc  noirâtre,  esti- 
mée la 'meilleure.  Les  racines  des  raves  sont  quel- 
quefois grosses  comme  la  tête  d'un  enfant.  La  rave 
sert  à  la  nourriture  des  hommes  et  des  animaux, 
et  sa  feuille  est  un  excellent  fourrage. 

RAVELIN,  é.  m.  Ouvrage  de  fortification  exté- 
rieure, composé  de  deux  nices  qui  font  un  angle 
saillant;  il  sert  ordinairement  à  couvrir jme  cour- 
tine, un  pont.  Attaquer  vigoureusement  le  rac^Wn. 

RAVE^ELLE,  s.  f.  Nom  vulgaire  du  raifort  et 
J  de  la  giroiiée  de  muraille.  On  dit  aussi  Ra^enaiUe. 

RAVENNË.  Géogr.  Ville  du  royaume  d'iulie, 
ch  if-lieu  de  province,  près  de  l'Adriatique  ;  20,000  ha- 
bit. Aircheyêché.  Bibliothèque,  galerie  de  tableaux, 
musée  d'antiquités.  1^  viÛe  est  d'un  aspect  somr 
,bi*e;  les  rues  sont 'étroites  et  les  maisons  anciennes. 
Ou  remarque  la  cathédrale^  l' église  des  Francis- 
cains, renfermant  le  tombeau  de  Dante;  Sainter 
Marie.de  la  Retouche,  avec  le  tombeau  de  Théodo- 
ric  ;  plusieurs  monuments  antiques.  Quelques  fa- 
«briques  de  soieries.  Ra venue  est  une  vill^  fort 
ancienne.  £lle  était  autrefois  située  sur  le  bord  de 
la  mer  et  avait  un  port  magnifique,  que  des  atter- 
xissements  ont  comblé»  £n  404,  Honorius  fit  dc^ 
Ravenne  la  capitale  de  Tempire  d'Occident.  Odoa- 
cre,  roi  des  Hernies,  Théodoric,  roi  des  Ostro^oths, 
y  fixèrent  leur  résidence.  £n  568,  elle  devint  la 
Capitale  d'un  exarchat  et  de  toute  Tltalie  grecque. 
£lle  fut.priaeen  752  par  Astolfe,  roi  detf  Lombanis^ 
deut  ans  après^  Pépin  le  Bref  la  lui  enleva  et  la 
donna  au  saint-siége.  Au  moyen  ige^  Ravenne  re-. 
•couvra  pour  quelque  temps  sa  liberté  ;  mais  elle 
fut  bientôt  soumise  par  les  Bolonaif,  puis  par  les 
Vénitiens;  en  1509,  elle  fut  restituée  au  pape  et 
•devint  la  capitale  de  la  Romagne.  |  La  province  dé 
Ravenne,  entre  celles  de  Ferrare,  de  «Ekdogne,  de 
Porli,  la  Toscaqe  et  l'Adriatique,  a  80  kilom.  sur 
;35,  et  compte  environ  180,000  habitants. 

EAVENSARA,  S.  m.  Bot.  Genra  de  la  famille 

des  laurinées,  qui  croît  à  Madagascar.  CTett  un 

*  arbre  aromatique  «(ont  les  feuilles  et  les  fruits  sont 

rangés  parmi  les  épicéa*  Kamande,   fraîchement 

cueillie,  a  une  odeur  excellente  ;  mais  elle  est  d'une 

•saveur  amère,  ftcra,  très«ptquantè  et  brûlante  à  la 

gorge.  On  l'appelle  dans  le  commerce  noix  de  girofle. 

;  V  tiAVET,  s.  m.  Entonu  Nom  vulgaire  de  la  bli^e 

d'Amérique  ou  cancrelat.  / 

HÀVI,  lE,  part.  Enlevé,  ôté.  Pourquoi  le  petit 
cufautest-U  ravi àsatnëre?  (  Enchai^,  émerveillé. 
Je  suis  raot.  Être  ravi  d'admirati^,  de  joie. 

HAVIEE,  s.  n^  Petit  plat  pour  mettre  des  hors- 
d'œuvre^  tais  queulas  raves  ou  radia,  des  oorni- . 
chons,  etc.  Un  ravier  de  poicelaine.  . ,  ,     _ 

ItAVIKRB,  a.  t  Terrain  aemé  de  Itravei.  f  Sjmo- 
/^yme  de  Ravier ^  Petit  plat  pour  les  tors^^œuvre, 
>vAAVlGOTBy  f.  £  Sauce  verte,  piq^ante^  oom* 
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posée  de  civette,  d'estragon,  de  j>imprenelle|  de 
cerfeuil,  de  vinaigre  et  de  beurre  frais,  etc. 

RAVHjOTER,  V.  a.  (par  corrapt.  de  ràviroltr). 
Remettre  en  forcé,  en  vj^eur^  en  pariant  d'une 
personne,  d'un  animal.  "Ce  verre  de  vin  Va  un  j^u 
ravtyol0.  La  donzelle  rar«gia/ati  le  curé.  '" 

ItAVlLlE,  T.  a.  Rendre  vil  et  méprisable  ;  ra- 
baisser. Ravilir  sa  dignité.  J  Ss  MA^^^i^  v.  pr.  Se 
rendre  vil.  Peu  usité«  ; 

RAVILISSEMENT,' s.  XB.  (pron.  raviliâeman). 
Action  de  rendre  vil;  état  d'une  personne  ravilie. 

RAVIN,  I.  m.  Excavation  formée  accidentelle- 
ment par  les  eaux  pluviales.  Un  ravtn  profond. 
Traverser  un  rartn.  Tomber  dans  un  ravin,  La 
cavalerie  se  trouva  arrêtée  par  un  rortn  imprati- 
' cable.  I  Chemin  creux  quoique  non  creusé  par  les 
eaux  pluviales.  11  fut  assassiné  dans  un  ravin. 

ravine;  s.  f.  Torrent  qui  tombe  subitement  et 
impétueusement  des  montagnes  ou  d'autres  lieux 
élevés  anrës  quelques  grandes  pluies.  Le»  ravine  j 
ont  gâté  toutes  ces  vallées.  L'écoulement  des  ravt- 
nes  entretient  dans  ce  séjour  une  humidité  conii- 
nuelle  et  malsaine.  (Raynal.)  |  Lieu  que  la  ravine 
a  oavé.   Les  tigres  se  blottissent  dans  les  ravines. 

RAVINÉ^  £E,  adj.  Creusé  de  ravins.  Ce  terrain 
est  tout  forme  par  les  pluies  torrentielles.  . 
<    RA  VIOLES,  s.  m.  pi.  Art  culin.  Mets  italien 
combosé  d'œufs,  de  fromage  et  d'herbes  hachées. 
On  dit  aussi /?octo/i.  .        '" 

RAVIR^  V.  a.  Enlever  de  force.  Ravfr  une  femme, 
une  fille.  Ravir  le  bien  d'autrui.  Les  oiseaux  vora- 
ces  rovissent  leur  proie.  |  Fig.  Oter,  priver.  Ravir 
à  une  tille  l'honneur^  à  un  savant  le  mérite  d'une 
découverte.  La  mort  m^avaii  ravi  les  auteurs  de 
mes  jours.  (Racine.)  |  Fig.  Charmer^  enchanter, 
faire  éprouver  un  transport  d'admiration,  d'enchan- 
tement, de  plaisir,  etc.  Une  belle  voix  m'enchante 
et  me  ratjit.  Vous  me  ravissez  avec  cette  nouvelle. 
C'est  une  beauté  qui  ravit  tous  les  oœuîv.  Lès  ta- 
bleaux de"^  Raphaël  enchanteront  notre  postérité 
comme  ils  ont  ravi  nos  ancêtres.  (X.  de  Maistre.)  | 
À  ravir,  loc.  adv.  et  famil.  Admirablement  biep. 
Chanter,  danser  à  raoïr.  Cette  femme  est  mise  à 
ravir.  1a  Patti  chante  à  raftr.  "      *  '  - 

RAVISER  (SE),  V.  pr.  Changer  d'avis.  Il  ne 
viendra  pas  ;  il  s'est  ravisé.  Vous  vous  raviserez. 

RAVISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  l'habitude  d'eur 
lever  par  force.  Les  anixhaux  ravissants.  Les  mains 
ravissantes  des  exacteurs.  Les  loups  ravissants  rô- 
dent pour  enlever  les  moutons.  |  Fig.  Merveilleux, 
oui  charme.  Une  beauté  ravissante.  Ce  meuble  est 
a'iln  goût  ravissaviX.  Un  jardin  ravissant.  Une  per- 
spective ravissante.  Le  soleil  est  la  source  de  tout 


et  de  ravissant.  Les  ouvrages  de  la  nature  sont  rem- 
plis d'harmonies  ravissantes.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  i 
I  Famil.  Par  exagérât.  Amusant.  Cest  un  homme. 
ravissant^  d'une  hiuneur  ravissante.  ':      f 

RAVISSEMENT,  s.  m.  (pron.  raviseman).  Enlè-f' 
vement  qu'on  fait  avec  violence.  Le  ravissemem 
d'Hélène^  de  Proserpine.  On  dit  mieux  rapt  on  en* 
lèvement.  |  Ëtat  particulier  de  l'esprit  qui  résuite 
d'une  émotion  excessive  et  qui  le  rend  momenta- 
nément insensible  à  toute  autre  impression.  Un  ra^ 
vissement  extatijque.  J'étais  dans  le  ravissement.  Ces 
transports,  pleins  de  joie  et  de  ravissements.  (Boi- 
kau.)  Elle  contemplait  sa  cousine  avec  une  sorte 
de  ravissement.  (J.  J.  Rousseau.)  Les  .anciens 
croyaient  que  certains  ravissements  étaient  envoyés 
par  la  divinité.  (Virey.)  A  la  nlace  d'où  je  contem- 
plais avec  tant  de  ravinement  le  spectacle  de  la  na- 
ture. (A.'^  Martin.)  J'étais  dans  le  raeû^emenl. 


RAVOUi,  V.  a.  Avoir  de  nouveau,  recouvrer. 
Me  s'emploie  qu'à  l'iniinitif.  j'ai  prêté  un  livre,  et 
je  veux  le  ravoir.  Il  nous  semble  qu'il  a  été  rmwi 
de  vous  revoir  et  de  vous  ravoir.  (M"«  de  SAv^né.) 

RATAH,  s.  m.  Nom  des  chrétiens  en  Turf  nia. 

RAYE,  ÉE,  part.  Qm  a  des  faits,  tioih  fmiféÊ. 
Feuilles  rayées.  Coquilles  ra^es,  |  Qni'a  de  peùÈêê 
cannelures.  Canon  rayé.  \  Efiacé,  raturé.  Piuiâeiurs 
mots  étaient  rayés  et  biffés. 

RAYEMENT,  s.  m.  (pron.  rè-man).  Teclmol. 
Action  de  rayer;  résultat  de  cette  aetion. 

RAYER,  V.  a.  (pron.  ré-yé;  du  lat.  radiare^  «fiia- 
oer;  de  roJiyj,  dérivé  du  gr.  ^oiê^oc,  baguette, 
verge  dont  le^  géomètres  se  servent  pour  tracer.  L'y 
se  conservi^  dans  toute  la. conjugaison.  Je  raye,  tu 
rayes^  il  raye^  etc).  faire  des  raies  à.  lUyer  du  pa- 
pier avec  le  crayon.  Rayer  une  glace  en  la  polissant. 
I  Effacer,  raturer.  Rayer  un  mot,  une  phrase.  Rayer 
un  article  sur  un  compte.  On  l'a  raye  de  la  liste.  | 
Exclure.  Rayer  un  avocat  du  tableau.  J  liayer  quel'  ■ 
qu^un  du  nombre  des  vivants,  du  nombre  des  humains, 
Le  faire  mourir.  \  On  lui  a  rayé  sa  pensum^  On  l'a 
supprimée ,  on  a  cessé^  de  la  lui  payer.  |  ProT.  et 
fig.  itaye:;  cela  de  vos  papiers,  Yeus  ne  deyez  pas 
compter  là-dessus.     V  -    • 

RAYERE,  s.  f.  Constr.  Ouverture  verticale,  lon- 
gue et  étroite,  dans  le  mur  d'une  toiur,  pour  édaî- 
rer  l'intérieur.  |  Écluse.-  i     > 

RAYEUR,   8.  m.   (prop.   re>yetir).  Instrument 
^propre  à  rayer  le  papier,  Tàrdoise,  etc.  '  > 

RAYNAL  (GuiiXuàUHE-THaMAa).  Écrivain,  né 
à  Saint^Geniez,  en  1713,  mort  en  1796.  D'abord 
prêtre  et  après  avoir  obtenu  du  succès  conune  pro- 
fesseur et  prédicateur,  il  renonça  à  l'exercice  du 
ministère,  se  lit  homme  de  lettres  et  obtint  le  pri- 
vilège du  Mercure.  Il  ne  tarda  pas  à  se  lier  avec 
tous  les  philosophes  de  son  époque.  Son  prineîpal 
ouvrage  est  V Histoire  philosophique  des  élabmsements. 
et  du  commerce  des  Européens  dans  les  DeuX'^lndes. 

RAYON,  s.  m.  (pron.  rè-yon  ;  du  lat  radius^  même 
sens).  Effet  de  la  lumière  se  propageant  en  ligne 
droite ,  ou  bien  ligne  droite  que  suit  l'effet  de  la 
lumière.  Un  rayon  de  lumière.  Un  rayon  de  toleiL 
Rayon  droit,  i^ayon  rélléchi.  Les  vallées  y  sont  si 
profondes,  qu'à  peine  le  soleil  y  peut  faire  luiie  ses 
ray Qfie.  (Fénelon.)  Je  n'ouvre  plus  mes  yeux  aux 
rayoae  de  l'aurore.  (J.  B.  Rousseau.)  |  Par  anal. 
Traits  qui  partent  d'un  corps  en  rayonnant.  Un^ 
rayon  àe  chaleur.  Rayons  calonquet.  |  Fig.  Se  dit 
de  certaines  choses  pour  marquer  qu'elles  titHinent 
d'une  nature  supérieure.  L'amour  est  un  rayon  de 
'  la  divinité.  Cette  partie  de  Tàme  où  brille  un  rayon 
de  la  sagesse  divinie.  (  Barthélémy .)  |  Fig.  Petite 
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ce  que  nous  trouvons  sur  cette  terre  de  délicieux  ^quantité  d'une  chose  précieuse.  Lih  rayon  d'espé- 


Dans  qnels  rorôf  menit,  à  votre  sort  Ûés^ 
lia  xeste  des  ipoyiels  je  viirxais  oubliée  1 
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RAVISSEUR^  EiJSE,  adj.  et  fl.  Celai,  celle  qui 
ravit.  Ra^ssemrfàm,  bien  d'autroi.  Des  biens  des  na- 
tions raoi  scttre  altérée.  (Raetna.)  Contre  on  vil  ra- 
eâMar  eit-tl  ^nelqves  abris?  (Anceiot.)  {  Pairtîeul. 
Celui  qtii  ravit  une  femme  ou  «ne  fiSle. 

RAVITAIU^,  ÉE,  part.  (U  noaHléea).  Qu'on 
a  pourvéi  de  vivres,  de  munîdont.  Mbrice  remtMlé. 
Ville  f^e^oOlee.  Forteresse  rweilotOee,    v 

RA  VITAILliEMrarT,  «.  m.  (K  mouillées).  Action 
de  imvitaiUer  ;  résultat  de  cette  action.  Le  raetlatlr 
Um9ni  de  la  place.  Le  nuitmillement  des  biokaaa. 

RAVITAILLER^ V.  a.  (ii  mouillées;  du  lat.  Wc 
|«ali«|  vivres  :  on  écrivait  aotrefeii  rwncUfmOkr). 
Pourvoir  de  vivres,  de  mmttitâaiia,  iw  navire,  «ne 
flotte,  une  place.  RmoéUiHer  une  flotte.     *", 

PAVUTER^  V.  a«  Rendre  plus  vit  Aoeteer  k  faa^ 

I  Rendre  Téelat.  JUetver  des  ooolears.  J  Fig.  Faire 

revivre.  On  roeioe  toujoors  des  calomnies  ancéen-' 

nés  cent  fois  rtfntées.  (linguet.)  |  Sx  XAvnrxB,  v. 

pr.  Se  Tanimer.  Le  feu  qui  u  rooiot. 


>ance.  Dès  qu'on  a  un  rayon  de  santé.  (Voltaire.)  | 
fPar  extens.du  sens  naturel,  Kai(«  on  bâtons  qui  vont 
de  l'essieu  d'une  roue  jusqu'aux  jantes.  Une  roue 
de  seize  rayons,  \  Par  anal,  avec  ce  sens,  dans. un 
cercle  ou  dans  une  "pbère.  Ligne  tirée  du  eei^tre  à 
la  circonférence.  Le  rayon  est  la  moitié  dnd^onètre. 
Tous  les  rayons  d'un  ifiême  cercle  sont  énitx.  I  A 
20  kilomètres  de  rayon^  A  20  kilomètres  à  la  ronde. 
I  Astron.  jRayon  vecteur  d'une  planète,  La  ligne 
droite  tirée  du  centre  de  cette  planète  au  centre 'de 
l'astre  autour  duquel  ^le  ftût  sa  révolution  ;  dîa- 
tance  de. la  planète  à  celui  dn  foyer  46  son  dlipse 
qui  es(  occupé  par  son  astre  centiml.  |  &ot.  Portioni 
marginales  on  neurons  de  la  circoBléiteee  des  fleurs 
corymbiferes  ;  pédicules  >i*una  ombelle.  |  Royonj 
médullaires^  Lames  verticalee ,  de  la  natere  ée  la 
moelle,  de  la  ciroonférenoe  de  laoueUe  eUcanar- 
tent  >en  tous  sens,  dana  les  trônes  aes  plantes  oîecH 
tf  lédooesu  t  Morceau  de  gâteau  de  cire  oue  font  tas 
abeilles  et  qai  est  divisé  par  petites  celâialaSi  dapa 
lesquelles  eues  se  retirent  et  font  leur  mieL  \  Sé^ 
narations  dans  nne  armoire,  dantmna  biUsothèqafliy 
dans  èôs  casiers,  formées  de  planches  honjontalii 
sur  lesquelles  on  serre  des  effeto,  on  range  las  livxes, 
les  marchandises,  etc.  Armoire  à  qnatre  rayoa*.  Les 
rayons  d'une  biblioihèque.  |  Se  prend  aussi  ponr 
bs  nbjets  qui  te  trosivent  dans  ces  rayoïy.  Je  vous 
vends  tout  le  rayon.  {^  fwyea  de  la  apiede.    ^ 

RAYOUNANT,  AMtE,  adj.  Qui  a  la  fK^néié 
de  rayimner.  Aoyonfioai  de  lomière.  I^  aaroma 


/l 


/ 


Doreaies  eon^  Diaaones,  oieues,  Twwm,  svui^m. 
myonaoïi/ee  et  flttctuantea.  (Bern.  de  Saint-Pienaf) 
Les  étoiles  percèrent  Tana  après  l'autre  oatte  adaû* 


boréales    sont  blanches,    bleues,  vertes,  ronges 

.(Ben     '    '^  *      "^^ 
percèrent  Tana  après 
imble  tenture  ;  elles  iemblaiant  petites,  pen  emyon^ 
«Mlet,  unis  leur  lumière  était  doréa»(CbaU 

fariand.)  |  S'easplcie  le  nloa  au^vent  avae  itn  lOi 

plémaoL  Dana  oes  s^lobcs  riifnmmmU  im  Amis  ft 
înnoinbrablâs,  danAgM  eltfuapi  infinis  de  2a  ta- 
nière (^  Ub  environnent ,  il  n'y  anrait  an'an  es- 
pace yimei  un  néant  étemel!  (Bfm.  ne  SaînA-'^ 
narre.)  |  Fig.  Hoyonnaia  de  gleira.  Être  tout  mi^tm*  * 
{  ftaiu  d'amonr.  Son  wmffi  devint  toit  à  ûmf  ragim» 
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fkin(  de  joie.  (Mannontel.)  |  Absol.  Avoir  titi  Tiliagê 
rayonnaniy  Qui  exprime  une  grande  joie.  |  Phyi. 
Calorique  rayonnant.  Celui  ^ui  passe  à  travers  cer- 
tains corps,  comme  la  lumière  à  travers  les  corps 
diaphanes.  |  Pouvoir  rayonnant,  Faculté  qu'ont  les 
corps  d'émettre  de  la  chaleur  dans  tous  les  sens.  | 
Bot.  Se  dit  des  parties  qui  sont  disposées  à  la  ma- 
4aière  des  rayons  d'une  roue.  Capsules  rayonnantes. 

RAYONNÉ,  ÉE»  Adj. ets.Didact.Ornéde  rayons; 
qui  est  disposé  en  rayons.  |  S.  m.  pi.  Division  du 
règne  animal,  comprenani  les  animaux  dont  les 
parties  sont  disposée?^  autour  d*un  axe  et  sur  deux 
ou  plusieurs  rayons,  ou  sur*deux  ou  plusieurs  lignes 
allant  d'un  pôle  à  1  autre.'  Les  étoiles  de  mer  ou 
astéries  sont  des  rayonne».  I 

RAYONNEMENT,  s.  mi(pron.  rèyoneman).  Ac- 
tion de  rayonner.  Lé  rayonnement  des  astres,  du 
feu,  de  la  flamme,  do  la  lumière,  du  calorique.  | 
Particul.  Marche  proipressive  du  son ,  du  calorique 
et  de  la  lumière,  qui  s'éloignent  de  leurs  foyers 
en  rayonnant  de  tous  côtés. 

RAYONNER,  V.  n.  Émettre,  renvoyer  des  rayons. 
Le  soleil  rayonne,  \  Fig.  Briller,  luire,  en  parlant 
des  choses  morales.  L'amour  fait  rayariner  son  vi- 
sage. L'insouciance  des  gueux  suffît ,  dit-on ,  pour 
faire  rayonner  la  santé  chez  les  classes  les  moins 
fortunées.  (Yirey.) 


REACTIONNAIRE,  adj.  (pron.  réakiioniré).  Oui 
opère  une  réaction.  Pouvoir  ré€u;tionnaire.  Menées 
réactionnaires.  \  Substantiv.  Se  dit  particulièrement 
des  adversaires  de  la  démocratie.  Les  réactionnaires 
sont  ennemis  de  la  liberté. 

READING.  Gébgr.  Ville  d'Angleterre,  cbef-lieu 
du  comté  de  Berks,  au  confluent  du  Kennet  et  de 
la  Tamise;  20,000  habit.  Tour  de  l'église  Sainte- 
Marie,  musée,  théâtre.  Soieries,  velours,  g^e,  ru- 
bans, toile  à  voiles,  épingles* 

RÉADJUBICATION,  s.f,  (pron.  rfa(l;ujaa«ton). 
Nouvelle  adjudication.  On  fera  une  réadjudication. 

RÉADMETTRE,  v.  a.  Admettre  de  nouveau. 

RÉADMISSION,  s.  f.  Nouvelle  admission. 

REAGGRAVE,  s.  m.  La  dernière  des  monitions 
canoniques  qu'on  emploie  pour  obliger  une  personne 
à  faire  un^  chose.  Publier  un  réaggrave, 

RÊACj^RAVER,  ▼.  a.  Déclarer  que  quelqu'un 
a  encouru  les  censures  portées  par  un  réiag^^vè. 
itea^f/raver  les  auteurs  d'un  sacrilège.  •  ^ 

RÉAGIR,  V.  n.  Pbys.  Se  dit  d'un  corps  qui  réagit 
sur  un  autre  dont  il  a  éprouvé  l'action.  |  Fig. 
L'homme  sujet  à  la  colère  doit  réagir  sur  lui-mOme. 
Tout  pouvoir  violent  voit  bientôt  l'opinion  réagir 
contre  lui.  Dieu  est  juste  :  il  envoie  aux  méchants 
des  opinions  terribles  qui  réagissent  contre  ceux  qui 


RAYURE,  s.  f.  (pron.  rf-yure).  La  manière,  la^  les  répandent.  (Bem.  de  Saint-Pierre.) 
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façon  dont  une  étoffe  est  rayée.  Grande,  petite 
rayure.  Étoffe  à  large  rayure.  |  Cannelures  faites 
intérieurement  dans  une  arme  à  feu.  La  rayure 
d'une  carabine.  La  rayure  d'un  canon. 

RAZ,  s.  m.  Mar.  Courant  très-fort  dans  les  pas- 
sages étroits.  V.  BAS. 

RAZETTE,  s.  f.  Technol.  Ratissoire  de  fer  à  l'u- 
sage du  potier  de  terre.    '  * 

RAZZIA,  s.  f.  Néol.  Mot  d'origine  arabe,  et  qui 
est  era^iloyé  pour  désigner  toute  invasion  faite  en 
Algérie  par  nos  soldats'sur  le  territoire  arabe,  dans 
le  but  d'enlçver  les  troupeaux ,  les  graius,  etc.  Ce 
mot  entraîne  toujours  avec  lui  l'idée  de  pillac^e,  et 
même  une  razzia  n*est,  (lu  fond^  qu'ion  pillage  ré- 
préhensible  au  point  de  vue  de  la  saine  morale.  | 
Fig.  Synonyme  de  Rafle,  La  police  a  fait  une  des- 
cente dans  cette  maison  de  jeu ,  et  a  opéré  une 
raz;sta  complète,  elle  a  pris  les  enjeux  et  les  joueurs. 

RE,  partie,  réduplicàtive  ou  augmentative  qiù 
sert  à  composer  une  infinité  de  mots  de  notre  langue.  ' 

rÉ,  ç.  m.  Note  de  musique  qui  est  le  second  de- 
gré de  notre  échelle  musicale.  />o,  re^  fni,  fa,  sol, 
la^  si  y  do,  I  Miis.  instt.  La  troisième  corde  du  vio- 
lon; la  seconde  de  l'alto,  du- violoncelle  et  de  la 
contre-basse. .         y 

RÉ.  Géogr.  Ile  du  départ,  do  la  Charente-Infé- 
rieure, dans  l'océan  Atlantique,  à  4  kilom.  delà 
/côte,  entre  le  Pertuis  d'Antioche  et  le  Pertuis  bre- 
ton; 22  kilom.  sur  7;  18,000  habit.;  chef-li«u^ 
Saint-Martin.  Petit  port  dit  La  Flotte  ;  défendue 
pa^  qiiatre  forts.  Sol  sablonneux ,  peu  fertile  ;  y\ï\f( 
abondants,  mais  médiocres  ;, marais  salants;  pêche. 
Oii  écrit  aussi  Vile  de  Rké.  "      ... 

REA^  s.  m.  Mar.  Plateau  circulaire  qui  tourne 
sur  un  essieu  dans  le  canal  d'une  poulie,  d'un  clan 
de  mât  ou  de  vergue,  ou  dans  les  chaumards  pra- 
tiqués 4ans  la  muraille,  et  sur  lequel  roulent  les 
manœuvres  courantes.  Réa  en  bois  de  ^ayac.  Réa  en 
fonte,  en  bronze.  Des  reoj  en  ^lorcelame. 

RÉACQUÉRIR/  v.  &«  Acquérir  de  nouveau  ce 
qu'on  avait  perdu.  Récicquérir  une  terre. 

RÉACTIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  reagens ,  fait  de 
reagere^  agir  réciproquement).  Qui  réagit,  qui  a  de 
la  réaction.  Force  réactive,  |  S.  m.  Chim.  Substances 
dont  on  se  sert  pour  les  diverses  analyses,  et  qui 
opèrent  sur  les  composés  avec  lesquels  on  les  met 
en  contact  un  changement  quelcpnaue  qui  frappe 
les  sens.  Les  réactifs  les  plus  employés  sont  les 
teintures  bleues  végét^es,  le  sirop  de  violette,  la 
couleur  jaune  de  curcuma,  l'acide  sulfurique,  l'a- 
èide  hydrocblorique,  le  chlore,  Pacide  tartrique, 
l'acide  oxalique,  Pammoniaque ,  le  nitrate  d ar- 
gent, etc.  Faire  usage  de  réactifs,  -      v     ^ 

RÉACTION,  s.  f.  (pron.  réaksion;  du  lat.  reactiô, 
formé  de  reago^  reetctum^  agir  réciproqueme/Ul  Ac- 
tion pâriaquelle  un  organe  irrité  réfléchit  cetteirri- 
tation  sur  un  autre  organe ,  qui  '  est  niors  irrité 
sympathiquement  ;  action  qu'un  corps  exerce  sur 
nn  corps  qui  le  choque  ou  qui  le  comprime.  Dans 
les  mouvements  physiques,  l'action  est  toujours 
suivie  de  la  réaction,  (Laveanz.)  |  Fig.  et  par  anal. 
Den  réactions  d*éqùîlé  et  de  bonheur,  d'injustice  et 
d'infortiîne.  (Bern.  de  Saint-^erre.^  |  Par  extens., 

{  Mouvement  des  partis^  opprimés  qui  cherchent  Ja  . 

.^engeance  et  agissent  à  leur  tour  contre  leurs  op- 

{>resseiirs.  Les  réactions  politiques  sont  toujours  dé- 

•rminées  par  les  fautes  et  les  ei^oès  du  pouvoir ^^j^.^ 


...■*  ^  .      Mr' 


REAGISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  la  propriété 

de  réagir.  Mouvement  réagissant,    .     ^       / 

REAL,  s.  m.  Petite  monnaie  de  compte  et  effec- 
tive en  usage  en  jËspagne.  Le  réal  d'argent  vaut 
26  centimes.  |  Plur.  Des  réaux.  Mille  réaux,  * 

RÉALGAR,  s.  m.  (mot  arabe).  Chim.  Composé 
d'arsenic  et  de  soufre,  d'un  rouge  orangé,  sans 
odeur  ni  saveur,  fusible  et  volatiL  il  est  très-véné- 
neux. On  le  rencontre  diversement  cristallisé  dans 
les  filons  métallifères,  en  Transylvanie,  en  Saxe, 
en  Bohême,  en  Chine  et  dans  la  plupart  des  mines 
d'arsenic.  On  l'obtient  artiticielleiîTent  en  faisant 
fondre  ensemble  du  soufre  et  de  l'arsenic,  ou  eii 
distillant  un  mélange  d'acide  arsénieux  et  de  sou- 
fre. C'est  avec  le  réalgar  que  les  artificiers  pro- 
duisent lés  feux  blancs  :  on  mêlé  deux  parties  de 
réalgar  avec  sept  parties  de  fleur  de  soufre,  et  vingt- 

atre  parties  de  nitre;  ce  mélange  est  extrême- 
lent  combustible  et  répand  une  lumière  d'une  in- 
tensité e;xtraordinaire.  Les  Chinois  façonnent  les 
gros  morceaux  de  réalgar  en  pagodes  et  autres  vases 
élégants  ;-  ils  en  font  des  coupes  où  ils4%is8ent  sé- 
journer du  jus  de  citron  ou  du  vinaigre^  qu'ils 
boivejQt  ensuite  pour  se  purger. 

RÉALISABLE,  adj.  Qui  est  susceptible  de  se 
réaliser.  BénéHces  réalisables, 

RÉALISATION,  s.  f.  (pron.  réalizasion).  Action 
de  réaliser.  La  réalisation  de  ses  offres.  / 

RÉALISÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  converti  en  réalité. 
Proje^  rfo/tm,  .Espérances  réaliséeg, 

RÉALISER,  v.  a.  Rendre  réel  et  effectif.  Les 
princes  promettent  beaucoup  auk  peuples,  mais  ne 
réalisent  aucune  de  leurs  promesses.  Les  hostilités 
ne  durèrent  pas  assez  pouir  réaliser  ces  vastes  espé- 
rances. (Raynal.)  |  Regarder  comme  réel.  D'ordi- 
naire, on  réalise  ce  qu'on  espère.  |  Rendre  a^c  une 
vérité  qui  approche  de  la  réalité.  Certains  peintres 
ont  le  privilège  de  réaliser  sur  la  toile  leurs  con-i 
ceptions.  |  Réaliser,  sa  fortune,  Convertir  en  biens- 
fonds  ou  en  espèces  les  biens  qu'on -ptut  avoir,  en 
entreprises,  en  efl*ets  dé  commerce,  etc.  |  Jurispr. 
Réaliser  des  offres^  Faire  des  offrès^^^niers  couverts. 

RÉALISME,  s.  m.  Système  philosophique  des 
réalistes,  c.  à  d.  de  ceux  qui,  au  moyen  âge,  en- 
seignaient que  les  universaux  existent  réenement 
et  s'individualisent  dans  les  êtres  particuliers,  dont 
iU  forment  l'essence  identique.'  /  f    :t -^u  j'it 

RÉALISTE,  s.  (du  lat.  res,  chose).  Kom  donné 
aux  philosophes  scolastiques  du  moyen  âge  qui 
soutenaient  la  réalité  des  idées  universelles.  Les 
rea/M(f«  étaient  les  adversaires  des  nominaux.  |  Nom 

Sar  lequel  on  désigne,  en  AUemÉigne,  les  partisans 
e  l'enseignement  professionnel,  par  opposition  aux 
humanistes.  Les  réalistjes  sont  fort  nombneux.  ^      '  ! 

RÉALITÉ  1  s.  f.  Existence  effective.  La  réalité 
d'un  payement,  Prendrè»des  chimères  pour  des  téa^ 
lités.  Combien  les  réalités  sont  éloignées  de  ces 
douces  espérances  !  (Raynal .) J  Existence  physioue 
du  mpnde  qui  se  montre  comme  indépendante  des 
sensatioi>s  qu'elle  cause  et  qui  la  font  connaître;,  I 
En  réalité  f  toc.  adv.  Réellement,  effectivement.  En 
réalité^  la  guerre  est  tino  triste  chose.  , 

RÉAPPARITION^  s»  f,  ^proni  réaparisi<m).  Ae^ 
tion  de  reparaître;  d'appsCraltVe  de  -noiiveaii.  lÀ 
réapparition  d'une  comète.  La  réapparition  d«« 
^pnptonios  d'une  maladie. 


REB 

RÉAPPEL^  S.  m.  Second  appel,  appel  qui  se  fait 
après  le  prerrior.  Faire  l'appel  et  le  réappel , 

RÉAPPELANT,  ANTE,  S.  Celui,  celle  qui  ain* 
terjeté  deux  fois  appel,  qui  a  renouvelé  son  appel, 

RÉAPPELER,  V.  a.  Faire  un  second  appel;  re- 
commencer l'appel.  I  Absol.  On  va  réappeler.  ^ 

RÉARGENTER,  v.  a.  Argenter  de  nouveau.  Il 
faut  rfar^ffi/er  cette  pièce. 

RÉARMEMENT,  S.  m.  Mar.  Nouvel  annemeiît.' 
Le  réarmement  «de  notre  frégate  s'effectua  en  trois 
jours.  (C.  H.)  \j^  riOiXmement  des  troupes. 

RÉARMER ,  ▼.  I.  et  n.  Mar.  Armer  un  navire 
désarmé. pour  réparation. 

RÉASSERVIR,  V.  a.  Asservir  de  nouveau.  Les 

Mamelucks  réasservirent  l'Egypte.     ^.  ,  /.; 

RÉASSIGNATION ,  S.  f.  (pron.  réasignasion). 
Seconde  assignation  devant  un  juge.'^  .%:..^'':^^^.-r 

RÉASSIGNER,  T.  a.  Assigner  une  seconde  fois. 

On  réassigna  ce  témoin.     ^    ^  ^  N"  lé .j*é-.  -m -my'^,-'  .,  ■ 

RÉAUMUR.  L'un  des  plus  ingénieux  physiciens 
et  naturalistes  français  ;  né  à  la  Rochelle  en  1683.;  • 
mort  en  1757.  Ses  travaux  embrassèrent  les  arts 
industriels,  la  phvsique  générale  et  l'histoire  na« 
turelle.  On  lui  doit  des  découvertes  très-impor- 
tantes. 11  a  publié  un  grand  nombi*e  d'ouvrages, 
et  entre  autres  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
des  insectes,  le  traité  le  plus  savant  qui  ait  paru 
avant  ceux  de  Buffon. 

'  RERAISER,   v.    a.  Baiser  une    seconde  fois; 
rendre  baiser  sur  baiser.  - 

RKRÀPTISATION,  8.  f.  Action  de  rebaptiser. 

REBAPTISER,  v.  a.  Baptiser  une  seconde  fois. 
Les  Grecs  rebaptisent  ceux  qui  passent  de  la  com- 
munion latine  à  la  communion  grecque.  (Acad.) 
'  RÉBARBATIF,  IVE,  adj.  (du  vieux  verbe  franc. 
rebarber).  Qui  a  les  manières  dures  et  repoussantes, 
qui  relance  les  autres  en  face  et  à  leur  barbe.  Un 
geôlier  rébarbatif.  Il  y  en  a  qui  sont  rébarbatifs  et 
peu  civilisés.  (Mercier.)  |  Rude  et  rebutant,  en  par- 
lant des  choses.  Air  rébarbatif.  Visage  rébarbatif. 
Une  mine  reJ>arbative.  Une  humeur  rébarbative, '\ 

REBARDER,  v.  a.  ^ortic.  Diminuer  la  longueur 
et  la  largeur  d'une  planche  de  jardin.  \ -^r'     - 

REBÂTER,  V.  a.  Bâter  de  nouveau,  remettre  le 
bât. /{etd/frxm  âne,  un  mulet. 

REBÂTI^  1E,  part.  Bâti  de  non  .eau.  Palais  rf- 
bâti,  Y iWe  rebâtie. 

REBÂTIR ,  V.  a,  Bâtir  ïe  nouveau.  Rebâtir  un 
établissement  détruit  par  l'incendie;  ^    •  j;  *^  * 

REBATTRE,  v.  a.  Battre  de  nouveau.  Rebattre 
nn  habit.  |  Rebattre  un  matelas,  Le  refaire  et  battre 
avec  des  baguettes  la  laine  qu'il  contient.  |  Rebat" 
tre  un  tonneau,  En  resserrer  les  douves.  |  Rebattre 
les  cartes,  Les  mêler  une  deuxième  fois.  |  Fig.  et 
famil.  Répéter  inutilement  et  d'une  manière  en- 
nuyeuse. Rebattre  cent  fois  les  mêmes  choses. 

RÉBATTU,  iJE,  part.  Qui  a  été  battu  de  nou- 
veau. Un  matelas  rebattu,  |  Répété  jusqu'à  satiété. 
Un  conte  rehàltu.  \  Fig.  et  famil.  Être  rebattu  de 
quelque  chose,  en  avoir  les  oreilles  rf&(il/tif#/£tre  fti- 
tigué  d'en  entendre  parler.  r  x 

REBEC,  S.  m.  (du  celt.  Tfôer,  violon).  Espèce 
de  violon  à  trois  cordes  accordé  de  quinte  en 
quinte;  Jouitf  du  rebec.  Le  rebec  -était  l'instrument 
tavori  des  ménesïrels  ou  ménétriers.  (C.  Blaze.) 

REBELLE,  adj.  Qui  désobéit  à  nne  autorité,' 
.  qui  se  révolte,  se  soulève  contre  elle.  Un  enfant 
rebelle.  Un  sujet  rebelle.  Un  esprit  rebelle.  Une  pro-„ 
vince  rebelle.  Un  fils  rebelle  aux  volontés  de  spn 
père.  Mon  âme  k  vos  ordres  rebelle,  (Racine.)  L'ange 
rebelle  qui  méconnut  sa  nature  était  plus  faible  que 
l'heureux  mortel  qui  vit  :en  paix  selon  la  sienne. 
(J.  J.  Rousseau.)  L'esprit  est  moins  rebelle  eue  le 
cœur  aux  leçons  de  la  morale.  (S.  Dubay.)  |  Qui 
nVst  point  sensible  à  l'amour.  Beauté  rebelle.  Il 
est  rebelle  aux  agaceries  des  femmes.  |  Fig.  Les 
mêmes  irénies  qui  avaient  écrit  très-bien  en  latin 


.)  I  Qui  ne  cède  point 
fièvre,  une  hûineur,  un  ulcéré,  etc.,  rebelle  aux  re- 
mèdes. I  les  esprits  rebelles,  Les  angçs  déchus,  les 
démons.  )  Qui  a  de  la  peine  h  entrer  en  Tnsioh.  Un 
tnétal  rebelle.]  Se  dit,  dans  les  arts  techniques,  de 
tout  ce  qui  ne  peut  être  ouvré.  |  S.  Celai,  ôslle  qui 
se  révolte  contre  un^  autorité, quelconque.  Vous 
êtes  un  rebelle.  \  Particul;  Toiite  personne  qui  a 
pris  les  antfes  pour  faire  là  guerre  au  gouverne^ 
ment  de  son. pays.  Punir  les  rebelles.  Violer  a  le- 
nrd  àe%  rebelles  \t%  lois  de  morale,  de  justice  ot 
fThonneur.  (J.  Bastide*.)  '   ^ 

REBELLER  (SE),  v.  pr.  Devenir  rebelle,^  w^: 
dre  rebelle,  se  révolter,  se  soulever  contre  rautop) 
rite.  Vieux  mot..  Plusiourt  villes  se  rebellitfnt.  I 
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Fiff.  îïe  p*i  ob^r,  ne  pâa  «î  sbumctlre.  tes  pai- 
liou»,  !«•  ••"*  '*  rebelleni  contre  la  raison. 
^  RÉBELLION,  ».  f.  Révolte,  aoulèvement,  réiis- 
*  tftiice  ouverte  aux  ordres  de  l'autorité.  Dompter  la 
rébellion.  Punir  la  rébellion,  La  rébellion  triomphe. 
Iji  rébellion  n'^ut  aticune  suite  fâcheuse.  (Raynal.) 
1^  rébellion  et  le  fanatisme  éclatèrent  en  Langue- 
doc et  dans  le»  contrées  voisines.  (Voltaire.)  |  Fig. 
X>a  feV//ton  des  senf  contre  la  raison. 

RKBÉNIB,  V.  a.  Bénir  une  seconde  fois.  On  re- 
hênit  une  église  lorsqu'elle  a  été  profanée. 

REBIFFER,  V.  a.,  et  n.  S'est  dit  pour  Relever 
en  hawt»  retrousser.  Rebiffer  le  nez  à  quelqu'un.  | 
Keginiber,  ne  pas  vouloir,  refuser,  j  Sb  hebiffer, 
V.  pr.  Se  dit  dans  le  même  sens.  Vous  lui  donnez 
un  copseil,  il  se  rebiffe  et  vous  dit  des  injures.  ^ 

REBLANCniR,  V.  a.  Blanchir  de  nouveau,  J?f- 
blanchir  un  col,  du  linge.  Reblanchir  un  mur. 

REBOISEMENT,  s.  m.  {^ron.  teboazeman).  Ac- 
tion de  reboiser,  de  couvrir  de  bois.  Reboisement 
par  semis,  par  plants.  Le  reboisement  des  monta- 
gnes et  des  auties  est  l'une  des  questions  les  plus 
importantes  qui  occupent  les  agronomes  en  France. 

REBOISER,  V.  a.  Recouvrir  de  bois  une  partie 
de  terrain  qui  avait  été  déboisée.  11  est  très-utile 
de  reboiser  les  montagnes  et  les  dunes. 

REBONDI,  lE,  adj.  Dodu,  dodue.  Elle  a  le  sein 
reboniii.  Des  joues  rebondies.  Croupe  rebondie, 

C*est  loi  que  Ton  a  santé  toujours  fleurie. 
Visage  de  chanoine  et  panse  rebondie.         ^ 

REBONDIR,  T.  n.  Faire  un  ou  plusieurs  bonds. 
Un  ballon,  une  balle  qui  rebondie. 

REBONDISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  la  pro- 
priété de  rebondir,  de  faire  plusieurs  bonds.  Balle 
rebondissante,  \  Méà,  Se  dit  du  pouls  dicrote. 
.  HEBONDISSEMENT,  S.  m.  Action  d'un  corps 
qui  rebondit,  qui  fait  plusieurs  bonds. 

REBORD,  s.  m.  Bord  élevé  et  ordinairement 
ajouté,  rapporté.  Le  rf6or<i  d'une  table;  d'un  quai, 
d'un  pont.  |  Bord  en  saillie.  Le  rebord  d'une  cjie- 
^  minée.  |  Ligtie  caillante  qui  se  trouve  sur  la  marge 
d'une  partie  quelconque  d'up  corps.  |  Bord  replié, 
renversé.  /?e6or<id'un  manteau  de  velours.  Les  rebords 
.  d'un  ch^au  sont  garnis  d'un  ruban.  Rebords  élasti^ 
ques  pour  gants,  bas,  jarretières,  bracelets,  caleçons. 

REBORPÉ,  ÉE,  parti  Bordé  de  nouveau.  Jupe 
r (bordée.  Souliers  rebordés.  Chapeaux  rebordés, 

REBORDER,  v.  a.  Border  de  nouveau.  J^eborder 
des  souliers,  un  manteau,  une  robe.        »^^^ 

'rEROUCHAGE,  s.  m.  Peint,  en  bâtim.  Action 
de  boucher  avec  du  mastic  les  tissures,  et  de  retp- 
plir  les  pores  des  corj)S  dont  la  surface  serait  trop 
rugueuse  pour  recevoir  convenablement  les  cou- 
ches de  peinture.  Rebouchage  des  fentes,  des  rainures. 

REBOUCHÉ,  ÉE  ,  part.  Bouché  de  nouveau. 
Trou  rebouché.  Bouteille  rebouchée^ 
^      BEBOUCHEMENT,  s.  m.  Action  par  laquelle 
%  une  chose  se  rebouche,  Rebouchemenê  d'un  flacon. 
KEBOUCHER,  v.  a.  Boucher  de  nouveau.  Re^ 
boucher  m  trou,  un  flacon,  heboucher  une  bouteille. 
.    I  Se  bedoucrer,  v.  pr.Se  boucher  de  nouveau. 
Le  tuy^u  est  engorgé,  il  s'est  rebouché. 

REBOUII8,  s.  m.  (du  bas  lat.  reburrus,  velu, 
hérissé).  Sens  contraire  de  ce  qui  doit  être  ;  contre- 
poil,  I^  rebours  d'une  étoffe,  ]  Fig.  et  famil.^  Le  con- 
traire de  ce  qu'il  faut.  Le  rebours  du  bon  sens.  Il 
faut  prendre  tout  le  rebours  de  ce  quil  dit.  |  A  re^ 
bours,  au  rebqurs,  loc,  adv.  A  contre-poil,  en  sens 
contraire.  Ëpousseter  du  drap  à  rebours.  Lire,  écrire 
:  à  re6oMr#,  |  Fig.  A  contre-sens.  Prendre,  faire  tout 
à  rebours^  au  rebours,  li  fait  tout  fort  mal  et  à  rebours. 
Les  sorciers  disent  leurs  prières  à  rebours,  (Trévoux.) 

KEBOUTER,  v.  a.  Remettre  un  membre  démis, 
guérir  d'une  foulure,  d'une  entorse.  Rebouter  un  bras, 
une  jambe.  |  Technol.  Passer  les  dents  d'une  c^rJe 
a  travers  le  cuir  qui  doit  lui  servir  de  soitien. 

BEBOtTEUR,  EUSE,  S*  Celui,  celle  qui  fait 
métier  de  réduire  les  luxations  et  les  fractures  des 
membres.  Il  a  eu  recours  au  reboutetêr  pour  son  en- 
torse. Un  habile  rebouteur.  On  dit  aussi  Renoueur. 

BEBROUSSÉ,  ÉÊ,  part,  ^i  est  relevé,  misèa 
«éns  contraire.  Poil  rebroussé.  Cheveux  rebroussés. 
Le»  rapides,  selon  qu'ils  sont  frappés  par  des  rayons 
du  soleil,  re6rou5je*  par  le  vent  ou  ombrés  par  les 
.  iiuafires,  s'élèvent  en  bouillons  d'or^  blanchissent  eu 
écume  ou  roulent  à  flots  brunis.  (Chateaubriand*.) 

HEBROUSSEMENT,  s.  in,  Aetîoiv''de  rebrous- 
ser; état  dé  ce  qui  rebrousse.  J  Mathéraat.  Point  de 
rebrous$ement  d'une  courbe,  Point  où  deux  brtinches 
^"ne  courbe  viennent  se  rénnir  brusquement,  de 
i  manière  à  avoir  en  ce  point  la  même  tangente. 
..  ^KEBROUSSE-POIL  (A),  loc,  adv.*  A  contre- 
P9U.  Brosser  un  habit  à  rebrouêee^^l,  |  Fig,  et  fa^ 
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niu.  A  contre-sens.  Prendre  une  affaire  d  rebrousse^ 
poil.  Ce  drôle  prend  tout  à  rebrousse-poil, 

HEBROt'SSEB,  v.  a.  Relever  le  poil  et  les  cW 
veux  en  sens  contraire  à  celui  où  ils  sont  naturel- 
lement couchés.  Rebrousser  les  cheveux,  la  mous- 
tache. I  Fig.  Rebrousser  chemin^  on B,h&àli  rebrousser, 
Retourner  subitement  en  arrière,  revenir  sur  ses 
pas.  Le  souvenir  au  temps  fait  rebrousser  son  cours. 
Devatit  la  marée  le  fleuve  s'arrêtait,  rebroussait, 

REBROUSSOIR,  s.  m.  Technol.  Outil  servant 
à  relever  à  rebours  le  poil  du  drap. 

REBUFFADE,  s.  f.  (de  rebouffer,  vieux  root  qui 
signihait  Chasser  avec  mépris).  Mauvais  accueil, 
refus  méprisant.  Recevoir,  essuyer  des  rebuffades, 

RÉBUSt  >vUi-  (A^^  1<^^*  ^^*t  ablat.  rébus,  chose). 
Expression  figurée  d'une  peilsée  par  une  suite  d'i- 
mages, d'objets,  dont  les  noms  rappellent  des  mots 
ou  des  syllabesir  Voici  un  spécimen  ^u  genre  :  G  a 
(j'ai  grand  appétit).  Il  y  a  quelqu*lin  de  plus  sot 
que  celui  qui  s'amuse  à  déchifl*rer  un  rébus,  c'est 
celui  qui  l'alfait,  (B.  B.)  |  Par  extens.  Allusions, 
équivoques,  mots  pris  en  un  autre  sens  que  celui  qui 
leur  est  naturel  ;  mauvaises  plaisanteries,  mauvais 
jeux  de  mots.  Ne  dire  que  des  rébus,  \  Parler  en  rébus. 
Parler  obscurément.  Vous par/f 2 ^n.reôuii.  |  Écriture 
in  rébus,  Écriture  dans  laquelle  on  exprime  par  des 
figures  les  choses  qu'on  veut  dire.  Les  anciens  peu- 
ples, qui  ne  connaissaient  point  l'alphabet,  se  ^nt 
servis  de  Vécriluré  in  rébus.  (Acad.) 

REBUT,  s.  m.  (rad,  6m/).  Action  de  rebuter; 
refus.  I  'Ce  dont  on  .ji*a  point  voulu,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  mauvais  en  chaque  espèce.  Voilà  le  rebut 
des  fruits.  Ces  gens-là  sont  le  rebut  -  du  genre  hur 
main.  £t  moi,  triste  rebut  de  la  nature  entière. 
(Racine.)  |  Marchandises  de  rebut,  choses  de  rebutj. 
Marchandises,  choses  qui  ont  été  rebutées,  ou  qui 
méritent  de  l'être.  |  On  dit  aussi  :  Être  au  rebut, 
mettre  au  rebut,  \  Administr.  des  pôst.'ife</re^iine 
lettre^u  rebut,  La  mettre  à*  l'écart  pour  suscrip- 
tion  mal  mise,  ou  faussé  indication  de  donoiictle* 

REBUTANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  propre  à  rcr 
buter.,  dégoûtant,  décourageant.  Travail  rebutant. 
Besogne  tout  à  fait  rf6u^ari/e,  |  Choquant,  déplai- 
sant. Homme  rebutant.  Manières  rebutantes.  Mo- 
rale austère  et  rebutante.  Tout  ce  qu'on  dit  de  trop 
est  fade  et  rebutant.  (Boileaù.)  ,    ?  :  y  :vs>  • 

REBUTÉ,  ÉEy  p^.  Qui  est  découragé.  En- 
fant rebuté.  Les  troupes  étaient  rebutées^  En  quit- 
tant leur  lecture,  ils  ne  seront  ni  attristés  de  leur 
état,  tii  rebutés  de  leurs  soins.  (J^Ji  Rousseau.)  | 
Repoussé,  éloigné  avec' mépris.  Notre,  bergère,  re- 
butée  de  tant  de  côtés,  ne  sait  plus  à  qui  s'adresser^ 
(La  Fontaine.)  Pauvre  enfant  rebuté  de  ses  parents. 

REBUTER,  V.  a.  Rejeter  avec  dureté^  avec  ru- 
desse. Rebuter  quelqu'un.  Les  discordes  «redu^fn/  les 
affections.  Rebuter  une  demande,  une  proposition. 
Je  vous  conjure  de  ne  me  pas  rebuter  dans  la. dé- 
tresse extrême  où  je  me  trouve.  (Voltaire.)  ]  Dé- 
courager, dégoûter.  Les  obstacles,  les  difficultés 
rebutent,  ^Is  ne  trouvent  point  de  travail  qui  les 
rebute,  (Fléchîer.)  |  Choquer,  déplaire.  Son  i^ir  re- 
bute  tout  le  monde.  Les  vices  des  paysans,  sans  ap- 
prêt et  dans  toute  leur  grossièreté,  sont  plus  pro- 
pres à  rf6uf«r  qu'à  séduire.  (J.  J.  Rousseau.)  |*Ab- 
sol.  Quand  Tesprit  est  partout,  il  rebute,  il  ennuie. 
(Destouches.)  |  Se  rebuter,  v.  pr.  Se  laisser  dé- 
courager, dégoûter.  Son  courage,  qui  ne  se  rebu- 
tait jamais^  fit  supporter  à'  son  corps  faible  et  lan- 
guissant des  fatigues  .au-dessus  de  ses  forces.  (Vol- 
taire.) Il  ne  se  rebutait  pas  devant  les  difficultés. 

RECACHER,  v.  a.  Cacher  quelque  chose  de 
ïiouveau.  |  Se  recacher,  v.  pr.  Se,  cacher  une  se- 
conde fois.  Ils  sortirent  de  Fendroit  oit  ils  s'étaient 
d'abord  réfugiés,  pour  se  recacher  ailleurs. 

RECACHETER,  v.  a.  (L'e  se  change  en  è  de- 
vant une  syllabe  muette.  Je  recachète,  tu  recachètes^ 
il  recachète,  etc.).  Cacheter  de  nouveau.  Recacheter 
une  lettre.  Il  avait  ouvert  la  lettre,  il  la  recacheta, 

RÉCALCITRANT,  AKTE,  adj.  Rebelle,  qni  ré- 
siste avec  humeur,  avec  opiniâtreté.  Un  caractère, 
un  esprit  récalcitrant,'  On  vient  à  bout  d'assouplir 
sa  nature  sauvage  et  récalcitrante  (BtiH'on.)  |  Sub- 
stantiv.  Faire  le  récalcitrant,  la  récalcitrante, 

RÉCALCITRER,  v.  n.  (du  lat.  rf(^/ct<rare,'^pro- 
prement  Porter,  jeter  les  pieds  en  arrière;  rétro 
calcem  trahere,  Oomme  font  les  chevaux  et  autres 
animaux  quan4  ils  ruent).  Regimber.  Cheval  qui 
récalcitre.  Peu  usité.  |  Fig.  et  famil.  Rèiister  avec 
opiniâtreté.  Et  n*'âllez  pas  récalcitrer, 

RECALER,  t*  A-  Caler  de  nouveau.  |  Dresser  et 
fixer  un  joint  quelconque  |  T.  de  menuis.  Polir  le 
bois  avec  la  varlopo.  Recaler  nue  planche. 

RÉCAPITULATEUR,  TRICË,  S.  Celui,  celle 
qui  fait  une  récapitulation.  Un  récapitulateur, 

RÉCAPITULATierV,  S.  f.  (pvÇn.rékapifulaiion). 


Aetion  de  récapituler  ;  résultat  de  cette  aetipo.  | 
Résumé  de  ce  qui  a  déià  été  dit  ou  éerit.  fUcapitU' 
lation  d'un  compte.  |  S  emploie  partioulièvwiant  en 
rhétorique  pour  désigner  cette  partie  de  Im  P^^ 
raison  qui  consiste  oana  une  énumération  ooiin 
et  précise  diçs  principaux  points  sur  lesqtte|||.im'  1 
le  plus  insisté  dans  le  dispours,  afin  de  les  présen* 
ter  à  l'auditeur  comme  rassemblés  et  réunis  en  un 
seul  point,  ppur  faire  une  dernière  et  vive  imprt»* 
sion  sur  son  esprit.  ^  '  "^ 

RÉCAPITULÉ,  ÉE,  part.  Repris,  répété  som- 
mairement. Discours  récapitulé.  Comptes  récapi" 
tulés  et  mis  en  ordr^. 

RÉCAPITULER,  Y.  %.  (du  lat.  récapitulant 
formé  de  la  partie,  re ,  et  de  capiUàlum^  chapitre  ^ 
c.  à  d.,  reprendre  par  chapitres).  Résumer,  redire 
sommairement  ce  qu'on  a  déjà  dit  ou  écrit.  Réca^ 
pituler  les  principaux  points  d'un  discours.  Récapi* 
tu  1er  im  compte.  Il  doit  récapituler  toute  l'affaire. 
(M°i«  deSévigné.)Aecapilti/ofi5  tout  ce  qui  s'eat  dit. 

RECARDER,  v.  a,  (rad.  carde).  Carder  de  nou- 
veau. Faire  recarder  ses  matelak. 

RECARRELER,  V.  a.  (L'e  Jse  change  eu  è  de* 
vaut  une  syllabe  muette.  Je  rec^rrèle,  tu  rêcarrètif^ 
il  recarrèle,)  Carreler  de  nouveau.  Ikcarreler  ouo 
cuisine,  un  vestibule,  une  chambre. 

RECASSER^  V.  a.  Agric,  Donner  le  nremier  la-. 
bour  à  une  terre  après  qu'elle  a  porté  da  blé. 

RECASSISr  S.  m.  Terre  recassée  après  que  le 
blé  en  h  été  moissonné. 

RECÉDER,  V.  a.  (LV  se  change  en  é' devant  une 

voyelle  muette.  Je  recède,  tu  recèdes,  ete.)  Céder  à 

quelqu'un  ce  qu'il  avait  cédé  auparavant  ou  une 

.  chose  qu'on  a  achetée.  Il  veut  me  rfcedfr  la  maison. 

RECEL,;a.  m^  fdu  l9>t.  celare,  cacher).  Aotlon 
de  celui  qui  reçoit,  à  un. titre  quelconque,  descho--^ 
ses  enlevées,  détournées  ou  obtenues  à  l'aide  d*un 
crime  ou  d'un  délit,  sachant,  au  moment  où  il  les 
reçoit,  qu'elles  proviennent  d'une  telle  source.  Le 
coupable  de  recel  est  puni  comme  complice.  (Diot. 
de  Merlin.)  Le  recfî  d'objets  volés.  '  ; 

RECELÉ,  ÉE,  part.  Caché  par  contravention  à« 
la  loi.  Objet  recelé,  \  S,  m.  Action  de  receler;  chose 
recelée.  Un  dit  aujourd'hui  Recel, 

RECÈLEMEMT,  s,  m.  (pron.  resèleman).  Action 
de  celui  qui  s'approprie  par  fraude  et  en  cachette 
les  objets  c^épendant  d'une  succession  ou  d'une 
communauté  à  laquelle  il  a  ce[^ndant  des  droits. 
On  applique,  à  l'héritier  coupable  de  recèlement  les 
peines  réservées  au  voleur  oi^din^re.  |  Action  de 
cacher  quelqu'un  ou  quelque  chose.  Le  recèlement 
d'un  accusé  se  fait  lorsqu'on  le  soustrait  aux  pour*' 
suites  de  la  justice.  Le  recèlementde  la  grossesse  a 
lieu  lorsque  la  femme  ou  la  tille  enceinte  cèle  sa 
grossesse  afin  de  supprimer  ensuite  l'enfant. 

RECÉI.ER,  V,  a.  (de  la  partie,  itérative  re,  et 
du  V.  celer,  en  lat.  celare).  Garder  et  cacher  une 
chose  que  1^^  sait  être  volée,  iVecf'/er  des  objets  dé- 
robés, I  clHer  chez  soi  des  personnes  auxquelles 
les  lois  défèrent  de  donner  une  retraite.  Receler  un 
voleur,  un  meurtrier,  |  Détourner,  cacher  les  effets 
d'une  succession,  d'une  société,  eto,  |  Fig.  Conter 
nir,  renfermer.  La  terre  ne  recèle  pas  tous  ses  tré- 
sors, elle  on  répand  à  sa  surface.  Les  gouffres  botiil* 
lonnant^ue recé/e  l'Etna.  (Lancival.;<?haque feuille 
recelait  une  perle  liquide.  (Pongens)  Méfiez-vous* 
de  la  froide  douceur,  c'est  ronde  unie  qui  recèle  tin 
abîme.  (Boiste.)  La  royauté  recèle  la  misère  pour  les 
peuples  I V.  n.  T.  de  véner.  En  parlant  du  cerf.  Res- 
ter plusieurs  jours  dans  son  enceinte  sans  en  sortir. 

RECÉLELR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  recèle^ 
qui  cache  sciemment  une  chose  volée.  Le  receleur 
est  complice  du  voleur.  Découvrir,  punir  un  recé' 
leur.  Les  lois  romaines  eunissaient  le  receleur  du 
vol  comme  le  voleut^.  (Montesquieu.) 
^  RÉCEMMENT,  adv.  (pron.  résaman;  du  lat. 
recens).  Nouvellement,  depuis  peu  de  temps.  Une 
chose  arrivée  récemment,  tout  recemm«rt^  Il  nous 
montra  sa  maison  récemment  construite.  (Barthc-  \ 
lemy.)  Je  suis  tout  récemment  converti  au  Spiritisme. 


RECENSÉ,  ÉE,  part.  Dont  le  recensement  a  été 
fait,  l^opulation  recetisée,  " 

RECENSEMENT,  S.  m.  Tprop.  re#onitman).  Dé- 
nombrement de  personnes,  de  suffrages,  etc.  Recet%^ 
sèment  de  la  population,  des  voix,  des  récoltes,  etc. 
I  Législ.  milit.  Conseil  de  recefisement,  Conseil 
chargé  de  véritier  les  tableaux^  qui  sont  dressés 
par  les  maires  des  communes,  des  jeunes  gens  ap* 
pelés  annuellement  au  service  militaire. 

RECENSER,  V.  ^.  (du  lat.  ffcetv  ;trt  ;  formé  de 
la  partie,  itérât,  re^  et  de  censere).  Faire  un  rccen- 
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senfenr:'  Becenser  la  population  d'une  ville,  d*un 
quartier.  |  Vérifier,  examiner.  Recenser  àes  comp- 
tes, des  marchandises..  |  Appliquer  de  nouveau  le 
contfôlivsur  des  pièces  de  mjouterie  ou  d'orfëvre- 
f     rie,  quand  le  fisc  change  le  poinçon. 

RECENSIONf  8.  f.  Comparaison  d'une  édition 
d'un  auteur  avec  les  manuscrits  oh  avec  les  édi- 
tions ori^çinales.  Nouvelle  i^cension  d^, Virgile,  de 
Tacite,  fle Suétone,  des  Mystères  du  Peuple  d'E.  Siie. 

HÉCENT,  EXTE,  ftdj.  (iiron.  résan  ;  du  lat.  re^ 
'ceiis).  Nouveau;  fait,  arrivé  depuis  peu.  Êvéne-. 
nieut  récent.  Découverte  récente.  Une  afi'aire  toute 
récente,  Un^  douleur  récente.  Le  mérite  récent  d*un 
secours  généreux.  (J.B.  Roijsseau.)  Les  fusils  Chas- 
sepot  sont  une  invention  récente,  \  La  mémoire  en  <!st 
encore  Imite  récente,  Ttut  lé  jnonde  s'en  souvient  en- 
core. I  Avoir  la  mémoire  Té(fe\ite  de  quelque  chose,  S'en 
souvenir  comme  d  une  choae  nouvellement  arrivée. 

lÏECpilPAGE,  s.  m.  Action  de  receper;  résultat 
de  cette  action.  Procëiler  au  recepage  d'une  vigne. 

liECErÉi  ÉE,  part.  Taillé  au  pied  pour  qu'il 
repousse  mieux.  Bois  recepé:  Vigne  recepée.  |  S.  f. 
Partie  d'un  bois  qu*ori  a  recepée.  V 

RECEPEU,  V.  a.  (fad.  cep).  Tailler  une  vigne 
jusqu'au  pied  en  coupant  tons  les  sarSientà.  j  Se 
dit  aussi  eu  parlant  des  arbres  et  des  arbustes 
qii'on  coupe  parle  pied,  aiiu  qu'ils  poussent  mieux. 
KfCfper  des  bois  taillis.     ^    "  «^r^  •       ■* 

IIÉCÉIMSSÉ,  s.  m.  (du  lat.  récépissé,  avoir  reçu). 
Écrit-  par  lequel  on  reconnaît  avoir  reçu  des  pa- 
piers, des  pièces,  etc.  Donner  récépissé. 
.  *  .RÉCEPTACLE,  s.,  m.  (du  lat.  receptaculum  ; 
fait  de  recipere,  recevoir).  Lieu  où  se  rassemblent 
•  plusieurs  clioses  de  divers  endroits.  Se  prend  ordi- 
nairement eu  mauvaise  part.  C'est  un  réceptacle 
do  toutes  les  ordures.  |  Fig:  Les  palais  des  empe- 
reurs romains  furent  des  réc'ptacles  d'infamies.  | 
Se  dit  aussi  des  personnes.  Cetto  maison  est  le  ré- 
ceptacle des  filous.  La^  liour«e  est  le  réceptacle  des 
multôtiers,  des  loups-ceryiers  de  la  finance. 

'    IIÉCEI*TIF,    IVE,  aij.  Se  dit   des   organes  qui 
^  sont  susceptrbles  de  recevoir  par  les  sens  l'impres*^ 
'Sion  des  objets.  Peu  usité.  * 

*•  ,  ,  UÉCEPTIOX,    s.   f.  (prou,  mepsion;  du  lat  re- 
ceptio).  ActJMi  par  laciueile  ou  reçoit.  La  réception 
.  d'une  h'ttr^  d'nu    pafpict.  |  Accueil/  manière  de 
recevoir  quelqu'un.. Faire   bonne   réception    à  une 
persoii^ie.  Quelle  charmante  réception  ne  lui  fera- 
t-elle  point?  (La  Bruyère.)  Je    n'fnuxginais    pas 
qu'on  pût  rien  ajouter  à  la  réception  qu'on  nv'avait 
■  faite.  (J.  J.   Rousseau.)  |  Action  de  recevoir  plu- 
sieurs visites  à  la  fois,  av«c  une  espèce  de  cérémo- 
:  niai.  C  est  demain  jour  de  réception.  \  Cérémonie 
par  laquelle  quQlqn'uu   est  reçu  dans  une  compa- 
^      gnie  ou  installé  dans  une  charge.  Les  francs-ma- 
çons ont  introduit  <ians  les  réceptions  bien  des  pra- 
tiques   puériles.    J  ai    assisté    ^   une    réception    à 
l'Académie.  |  Discours  de  récepiiony   Discours  qué^J 
prononce  celui  qui  a  été  nouvellement  reçu  danir< 
une  société  '  savante,  dans  une  loge   de  franc-ma- 
çonnerie. I  Se  dit   des  épreuves   et  des  formalités 
auxquelles  on  soumet  les  ouvrages  d'utilité  publi- 
•    que.  h^  réception  d'un  chemin  de  fer.  On  a  procédé 
à  la  réception  d'une  section  de  la  ligne  du  Simplon. 
:  UÉCEPTIVITÉ,  8.  f.  (du  lat.  receptus;  ip&H.  de 
recipere,  recevoir).  Aptitude  qu  ont  certains  organes 
à  recevoir  les  agents  morbifiques**|  Faculté  de  re- 
cevoir des  impressions.  |  Dans   certains  systèmes 
philosophiques,.  Synon.  de  Capacité  ou  de  Passivité, 
UECEliCLEH,  y.  a.  Cercler  de  nouveau,  mettre 
de  nouveaux  cercles.  /?ec^rc/fr  un  tonneau.   ^ 

Rf^CÈS,  s.  m.  (du  lat.  recessus,  fait  de  recedere, 
se  retirer).  Acte  dans  lequel,  avant  qu'une  «liète  de 
l'Empire  se  séparât,  ou  résumait  les  délibérations 
qu'elle  avait  prises.  !  Ou  écrit  aussi  Rerez. 

AECJËTTE,   s.  f.  (du   lat.   recepta,  participa  de 
r«cipfrf,  recevoir.  Ou  disait  autrefois  Htcepiei).  Re- 
V  ç ^  couvrement  de  deniers  dus;  ce  qui  est  reçu  eu  ar- 
gent ou  autrement.  Aller  q\\  recette.  Faire   la  iy- 
cette     Être   chargé  de  la  recett/e,  La  recette  a  été 
-    bonne.  Le  produit  de  la  reccHe,  La  rfcf/(r  et  la  d»»- 
'  pense.  L'opinion  de  l/eancoup  de  gens  varie  comme 
leur  recf /If.  (Boiste.)  |  Forcer  en  recette,  Augmenter 
à  la  charge  du  comptable  la  recette  qu'il  accuse. 
[  Action  et  fonction  de  recevoir,  de  recouvrer  ce 
qui  est  dû,  soit  en  argent,  soit  en  denrées.  |  Fonc- 
tioli,  emploi  de  receveur.  Il  a  obtenu  nue  recette, 
^        I  Bureau  où  l'on  reçoit  les  deniers.  Porter  les  de- 
niers à  la  recette.  Recette  particulière    Recette  géné- 
rale   I  Se  dit,  dans  les  arsenaux,  Ao  l'examen  ou 
de  la  vérilication  desiuatières  <les  objets  livrés  par 
;.-    les  fournisseurs.  Procéder  à  la  recette  des  fers.  1^ 
^  \\.  Fotmule  dé  composition  de   certains  remèdes  ou 
méJicanieuts.  Une  bonne  recette  pour  laficvro.  En- 


une  chose.  Vnt  recette  pour  fairci  de  Tencre.  Une 
recette  pour  conserver  le^  fruits,  les  légumes* 
RECEVABILITÉ,  S.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  re- 

cevable.  Question  de  recevabilité.  Recevabilité  d'une 
instance.-  RecerabiHté  d'une  demande  en  payement. 

RECEVABLE,  adj.  Admissible,  qui  peut,  qui 
doit  être  reçu.  Une  excuse  rececable.  Des  offres  re- 
cevables,  non  receiables,  11  a  été  déclaré  non  rece* 
vable  dans,  sa  demande.  ,<       •  t         ';.  >  i^ 

Ai^lECEVEUR,  EUSE",  8.  Celui,  celle  quî /est 
chargé  de  faire  une  recette,  soit  en  argent,  soit  en 
denrées.  Receveur  des  contributions,  de  l'enregistre- 
ment et  des  domaines.  Receveur  des  douanes.  Rece- 
veur gênérvil,  /îecerf tir  particulier.  Receveuse  des  Bil- 
lets dans  un  théâtre.  |  La  femme  d'un  receveur  s'ap- 
pelle receveuse:  Madame  la  receveuse, 

RECEVOIR,  v.  a.  (du  lat.  recipere,  formé  de  là 


partie,  ff,  et  de  capere,  prendre).  Accepter^  pren- 
dre ce  qui  e|St  donné,^  ce  qui  est  présenté,  ce  qui 
est  offert  sans  qu'il  soit  dû.   Recevoir  un  don,  un 


présent,  nn  cadeau.  Recevoir  un  legs,  une  donation. 

1  Touche^  <5e  qui  est  dû;  en  être  payé.  Recevoir  de 
l'argent,  une  rente.  |  Dans  un  sens  aniîlogue.  Rece- 
voir sa  ration,  des  vivres,  des  recrues,  des  ren- 
forts, du  secours.  |  Partie.  Se  dit  des  choses,  qui 
sont  envoyées  ou  adressées  à  quelqu'un,  lorsqu'elles 
sont  reniises  entre  ses  mains,  lorsqu'elles  parvien- 
nent jusqu'à  lui.  fteccioir, des  lettres,  un  paquet,  un 
ballot.  Recevoir  des  nouvelles^  des  dépêches,  des  in- 
formations, une  injonction,  dçs  ^ordres.  |  Dans  un 
sens  analogue,  avec  un  nom  de  personne  pour  ré- 
gime. Recevoir  un  messager,  yn  courrier.  |  Se  dit 
en  parlant  des  biens,  des  avantages  qu'on  a  reçus 
de  la  natxire  oii  de  la  fortune.  Phis  vous  avez  jfeçu 
de  Dieu,  plus  on  attend  de- vous.  Pourvus  par  la 
nature  cVorganes  uniquement  destinés  à  notré^con- 
se«'vation^  nous  ne  les  employons  qu'à  recevoir  des 
mipressions  étrangères.  (Buffon.)  Dès  l'instant  que 
nous  recevons  la  vie,  nous  ^sommes  condamnés  à 
rouler  dans  un  cercle  de  biens  et  de  maux/  (Barthé- 
lémy.) i -Se  dit  même  des  animaux.  L'insecte  im- 
peixîeptible  a  reçu  des  moyens  de  défe;ifse,  et  pent 
combattre  ou  évitei»  son  ennenii.  (A.  lilartin.)  |  Se 
dit  souvent  des  biens  qui  arrivent,  4^s  choses  qui 
sont  données,  à  titre  de  grâce,  défaveur,  deVécom- 
pense,  etc.  Recevoir  des  caresses,  djBS  compliments, 
des  civilités,  des  témoignages  d'estime,  un  boh  ac- 
cueil, de  bons  traitements,  des/ consolations,  des 
élo.i;es.  |  On  dit  d'un  honnête  hçinme  faib)e,  et  qui 
se  laisse  aller  trop  aisément,  qu'il  reçoiC  toutes  les 
impressions  qu'on  veut  lui  d(^inner.  |  Se  dit  de  ce 
qui  est  transmis,  communiqué^  de  ce  dont  on  fait 
part.  Recevoir  la  vie.  Receveur  le  jour,  j  Se  dit  des 
maux  qui  arrivent,  de  ce  qu'on  subit,  de  ce  qu'on 
éprouve  de  fâcheux^  soit  par  hasard,  soit  'par  le 
tait  d'autrui.  Recèiofr  une  tuile  sur  la  tête,  des 
coups  de  bâton,  un  soufflet,  un  coup  de  poing,  une 
blessure.  Recevoir  un  outrage,  une  offense,  une  in- 
jure, une  insulte,  un  affront.  |  Se  dit  encore,  tant 
au  physique  qu'au  moral,  des  modifications  qu'une 
chose  subit,  éprouve.  Le  miroir  reçoiT  les  images 
des  objets,  j  Tirer,  emprunter,  faire  venir  de.  La 
lune  rfçoi(  sa  lumière  au  soleil.  (Acad.)  |  Recueil- 
lir dans  sou  sein,  contenir,  renfermer.  La  mer  re- 
çoit tous  les  fleuves.  (Acad.)  |  Se  dit  .de  cç  qui  a 
été  donné  pour  servir  d  assurance,  de  gage,  etc. 
Recevoir  la  parole,  la  promesse,  l'assurance,  les  ser^ 
ments  de  quelqu'un.  Recevoir  ime  confidence,  un 
secret.  |  Fig.  Recevoir  les  derniers  soupirs  de  quel- 
r/u'un.  L'assister  à  sa  lîlort.  |  Agréer,  accepter, 
approuver.  Recevoir  bien  ou  mal  une  proportion.  ^ 
Recevoir  des  excuses.  |  Rien  recevoir,  App'^pbr. 
bien  recevoir  une  opinion^  un  livre.  |  Mal  recevoir, 
Désapprouvex.  |  Accueillir.  Recevoir  un  ami,  un 
camarade  d'atelier,  fl^ce  roi  f  avec  magnificence.  Re-J 
cevoir  que|qu'uù  à  bras  ouverts,; cordialement,  avec 
de  grandes  démonstratiofis  de  joie.  |  Recevoir  dans 
ses  brasy  entre  ses  bras,  Accueillir.  |  //  fa  reçu  en 
brave  y  en  homme  de  rœur^  Se  dit^'un  homme  qui  s'est 
présenté  courageusement  à  un  ennemi  qui  venait 
i  attaquer.  1  Prov.  et  vulg.  Recevoir  quelqu'un 
comme  un  chien  dans  un  jeu  de  qui l les ^  Lui  faire  un 
très-mauvais  accueil.  | /îfrfroir  cMt<f,  recevoir  la 
visite  de  quelqu'un.  Être  visité  par  quelqu'un.  |  Re^ 
cevoir  des  visites,  Être  visité  par  plusieurs  person- 
nes. I  Recevoir  à  sa  table,  Admettre  à  sa  table.  | 
Doimer  retraite  chez  soi.  Recevoir  un  proî^crit.  |  Ad- 
mettre  Recevoir  quelqu'un  au  nombre  de  ses  amjs. 

I  Recevoir  des  ennemis  à  çffr^tpiLi it ion,  f^ecevo'ir  leur 
soumission.  |  Procéd.  Recevoi/^finelqj^i'un  à  serment^ 
Le  recevoir  partie  intervenante.  |  Fin  de  tion-rece- 
voir,  Exception  préalable  qui  consiste  à  soutenir 
que  la  partie  advers^<4i!âat  pas  recevable  dans  sa 
demande.  Alléguer  des.  fins  lU  non-rececoir,  |  Rece^, 
voir  des  ordres  de  quelqu'un.  Être  soumis  à  sa  vo- 


paytf  ou  donné.  Aimer  à  recevoir.  Il  est  aussi  agréai 
oie  de  donner  que  de  recevoir, 

RECEVOIR,  ^.  m.  Technol.  Chaudron  de  cuivre 
à  l'usage  du  salpêtrier.     ,. , 

RÉCHAMPIR,  y.  a.  (raa.  c/iamp).  Rehausser  ou 
varier  par  des  teintes  diverses,  soit  des.  moulures 
soit  des  compartiments.  Se  dit  dans  la  peinture  de 
décoration  des  braiments.  |  Réparer  les  taches  qu'on 
a  pu  faire  sur  un  fond  qu'on  veut  dorer.  .         i 

RÉCllAMPISSAGË,  s.  m.  Action  de  r^cliampir. 

RECHANGE,  s.  m.  Se  dit  de  certains  objetsque 
Ton  tient  en  réiçerve  pour  remplacer,  au  besoin, 
d'autres  objets  semblables.  Un  mât,  une  roue  de 
rechange.  Cordages  de  rechange.  Armes  de  rechange. 
Vêtements  de  rechange,  |  Se  dit  souvent  des  objets, 
de  rechange.  Des  rechanges,  |  Corps  de  rechange]' 
Parties  de  certains  instruments  à  veiit  qu'on  change 
selon  les  divers  tons  dans  lesquels  on  veut  jouer. 
Une  flûte  a  corps  de-  rechange,  j, Le  droit  d'^n  nou- 
veau change  qu'on  fait  payer  par  celui  qui  a  tiré 
une  lettre  de  chancre,  lorsqu'elle  a  été  protestée. 
Payer  le  change  et  le  rechange,  ..■■■,. y ^'{^i.fy, 

REC1IAI\GER,  V.  a.  Changer  une  ou  plusieurs 
fois.  Changer  et  rechanger  d'habits,  ^^v     ^  . 

.  RÉCHAPPÉ,  ÉE,  part.  Qui  s'estlîfé  d'un  péî 
ril,  d'une  maladie^  etc.  Vous  5tes  bien  heureux, 
d'être  réchappé  de  ce  danger.  |  Substantiv.  et  vulg. 
Un  réchappé  des  gfà/èrw.  Un  vaurien.     '     '     ^ 

RÉCHAPPER,  v.  n.  Se  tirer  d'un  péril,  d'une 
maladie,   etc.   Réchapper  d'un  danger.  11  aura  du 
bonheur  s'il  réchappé  de  cette  maladie.  Irez-vous  . 
poignarder  un  malheureux  gisant  scfr  nn  grabat, 
en  rassurant  qu'il  n'en  réchappera  pas?  (Virey.) 

RECHARGEMENT,  s.  m.  Action  de  recharger; 
résultat  de  cette  action.  Frais  de  rechargement, 
.  RECHARGER,  v.  a.  (on  met  un  e  après  le  gr 
devant  a,  o.  Nous  rechargeons.  Je  rechargeais.  Nous 
rechargeâmes,  etc.).  Charger  de  nouveau.  Déchar- 
ger et  recharger  des  marchandises.  Recharger  un  ca- 
non, un  fusil,  un  pistolet.  X)n  avait  déchargé  les 
mulets,  il  fallut  les  recharger,  (Laveaux.)  j  T.  de 
charronn.  Recharger  un  essieu ^  Grossir  les  bras  d'un 
essieu,  usés  et  affaiblis. par  le  frottement.  |  Se  re-  , 
CHARGER,  V.  pr.  Reprendre  son  fardeau,  sa  charge. 
Aidez-lui  k  se- recharger.  Ihse  techargera  sans  vous. 

RÉCHArD;  s.  m.  (pron.  récho).  Ustensile  de 
ménage  dans  lequel  on  met  du  fou  pour  réchauffer 
les  mets  et  pour  d'autres  usages.  Autrefois  on  en- 
tretenait la  chaleur  dans  les  réchauds  à  l'aide  de 
charbons  allumés  ;  aujourd'hui  on  se  sert  généra- 
lement d'aune  lampe  à  esprit  de  vin.  Réchaud  de 
cuivre.  i?er Aaudd  argent.  Poser  un  plat  sur- le  re- 
chaud.  I  Teint.  Action  de  passer  les  étoffes  dans  la 
teinthre  chaude.  Donner  le  premier,  le  second  re- 
cliaud,  \  Agric.  Lit  de  fumier  chaud  dont  on  en- 
toure les  châssis  d'une  bâche.  On  dit  aussi  Réchàuf. 
I  Ai^  milit.  /ieVAatid  de  rempart^  Petit  appareil 
pour  (éclairer  la  nuit  les  points  attaqués. 

RÉCHALTI*'AGEf  s.  m.  Action  de  réchauffer; 
résultat  de  cette  action.  |  Fig.  Chose  vieille  dou- 
née^ur  neuve;  plagiat.  C'est  dn  réchauffage, 

RÉCHAUFFÉ,  ÉfS,  part.  Chauffé  de  nouveau. 
Un  potage  réchauffé.  Un  jdîhcr  réchauffé  ne  valut  ^ 
jamais  rien.  (Boileau.)  A  l'entrée  de  l'hiver,  je 
couvre  leurs  enfants  d'étoffes  de  laine,  et  leurs  pe- 
tits membres  réchauffés  me  bénissent.  (Bern.  de 
Saint-Pierre.^  |  Fig.  On  ne  fait  rien  avec  du  fana- 
tisme réchauffé^  liqueur  enivrante,  mais  éventée. 
(De  Bonald.  1  |  Substantiv.  Ce  n'est  que  du  réchauffé, 

RÉCHAUFFEMENT,  S.  m.  Action  de  chauffer 
de  nouveau  ;  résultat  de  cette  action.  |  T.  de  jard. 
Fumier  neuf  dont  on  se  sert  pour  réchauffer  les 
couches  refroidies.  Remuer  un  réchauffemenL         / 

RÉCHAUFFER,  v.  R.  Chauffer  de  nouveau. 
Réchauffer  un  fer.  Faire  réchauffer  un  potage/ 1 
Rendre  la  ciialeur  perdue  et  quelquefois  Chauffer 
simplement.  Récliauffer  un  enfant  sur  son  sein. , 
L'astre  du  jour  réchauffe  de  ses  feux  décroissants 
les  membres  appesantis  du  vieillard.  (Pougens.) 
Le  volcan  de  l'ilécla  réchauffe  le  sol  de  l'IsUnde. 
(Bern;  de  Saint-Pierre.)  |  Prov.  et  ing.  Cest  un 
serpeiU  que  ïai  réchauffé  dans  rhon  ^ein.  C'est  un 
.  ingraVqui  tAirne  contre  moi  la  force  qn  il  me  doit, 
par  allusion  au  serpent  de  la  fable.  |  T*  de  jard. 
Réchauffer  um  couche,  Y  mettre  du  fumier  neuf.  | 
Fig.  J  al  été  bien  aise  de  lui  faire  ma  cour  et  de 
rétiiauffer  ses  bontés.  (Voltaire.)  La  vérité  éclaire 
à  la  fois  notre  esprit  et  réchauffe  notre  cœur.  (Be"** 
de  Saint-Pierre.)  Les  âmes  passionnées  semblent 
réchauffer  la  nature.  (M»«  Necker.)  |  Il  se  dit  aussi 
des  choses  dans  le  môme  sens^  Réchauffer  Jes  ^ 
prits,  le  courage.  |  Absol.  Cette  liqueur  'réchauffe. 
I  Se  BÉcnAUFFKR,  V.  pr.  Être  réchauffé.  |  b  d-.. 
chauffer  de,nouX'cau.  |  Se  procurer  de  la  chnieur. 

^erjchauffent  en  se  serrant.  (Boiste.; 
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^ ,  ■.  m.  Partie  du  poêle  d'une 

toUc^à  manger  où  Tou  fait  réchaufifer  les.  plats 
qu'on  apporte  d'une  cuUîne  éloignée. ,    ^   ^    -  r 

RECIlAlTSSEBIEIfT,  f.  m.  Ao|iob  de  rechausseïj; 
effet,  résultat  de  cette  action!    '  v  ^i>'j.p.h  > 

RECHAUSSïm,  V.  a.  Chausser  de  nouveau.  | 
Bechausier  un  arbre^  Remettre  de  la  terre  au  pied 
d'un  arbre.  |  Archit.  Rétablir  lô  pied  d'ui\  mur  et- 
y   rapi^ôrter  de  nouvelles  pierres,  j  Chirurg.  Re^ 
chausser  les  dents,  Raviver  Jes  gencives.  |  Sb  ke- 
civkVMER,  v.  pr.  Se  chausser  de  nouveau. 

UÉCHE»  adj.  (du  lat.  i^chinus).  Rude  au  ton^ 
cher.  Étoffe,  peau  réche.  \  Apre,  rude  au  goût. 
Pomme,  poire  réche,  |  Fig.  Rétif,  difficile  à  vivre. 
Je  lui  prouve  Tesprit  un  peu  réche,  ÇJ.,  J.  Rouss.) 

RECIIEFf  s.  m.  S*est  dit  pour  Changement,  re- 
traucliement,  rechute,  récidive.  Ne  s'emploie  pluf 
que  dans  cette  locution  adverbial^  :  De  rechefy  De 
nouveau.  On  me  supprime,  et  me  VQilà  de  rechef 
sans  emploi.  (Beaumarchais.)  -y       •  v  ;    -^> 

RECIIKRCUABLE,  adj.  Qui  mérite  d'être  re- 
cherché. Un  avantage  recherchable.  -'       o       ;,; 

'  RECHERCHE,  s.  f.  Action  de  rechercher,  per- 
quisition. Recherche  exacte:  Une  vaine  recherche. 
Etre  à  \sk  rechef^e  de  quelqu'un,  de  quelque  chose. 
Le  but  d'une  recherche.  Échapper  aux  recherches 
de  hi  justice.  La  vérité  est  la  seule  chose  ici-bas 
qui  soit  digne  des  soins  et  des  recherches  de  l'homme. 
(Mnssillon.)  Une  chambre  basse  pleine  de  mous- 
quets et  de  iK)udre  avait  échappé  à  la  recherche 
tumultueuse  Jei  janissaires.  (Voltaire.)  Des  recher- 
chas exactes  dissipî^rent  ce  soupçon  aussi  injurieuiT 
que  mal  fondé.  (Raynal.)^|  Au  plur.  Travaux  de 
science  et  d  érudition;  leurs  résultt«t;S.  Faire  de 
graiHb's||i<?ft?rc/ié'5.  Un  livre  pleir  de  recherches. 
Les  rfc/*<rrrA/w  des  chimistes.  1  Poursuite  que  Tdn 
fait  eu  vue  de  se  marier.  Faire  agréer  sa  rec/i^rcA^. 
I  Soin,  art,  raffinement.  Se  mettre  avec  recherche ^ 
avec  trop  de  recherche.  \  Se  prend  le  plus  souvent 
eu  mauvaise  part,  et  indique  la  prétention.  11  y  a 
de  Ja  recherche  dans  (îette  décoration.  C'est  toute 
U  nuigie  secrète  de  Fart,  sans  apprêt,  ^ns  recher^ 
c/if,  sans  effort.  ^Diderot.)!  Constr.  Réparation 
d'ime  couverture,  où  Ton  met  quelques  tuiles  ou 
anioises  à  laplace  de  celles  qui  manquent.  On  a  pro- 
cédé à  des  recAfre/i««  sur  la  toiture  de  la  maison.  |  ^o 
fectiou  des  tuilées,  solius,  arêtiers  et  autres  plâtres.  | 
Katix  et  forêts.  Opération  par  laquelle  on  s'assure  des 
arbres  qui  manquent  et  qui  doivent  êti^  remplacés. 

RECHERCHÉ,  ÉE,  part.  Cherché  de  nouveau; 
poursuivi;  affecté;  raffiné;  désiré.  Ouvrage  re- 
cherrhé.  Personne  recherchée.  Ajustement  recherché. 
Mise  recherchée.  Ornements  rechein^és.  Leur  parure 
eàt  plus  rtfcAffc/iee  que  magnitîques  il  y  règne  plus 
(i'élé«j;auce  que  de  richesse.  (J.  J.  RoUsseau.)  |  iJn 
dit,  dans  le  même  sens  :  Une  personne  recherchée 
dufis  sa  mise,  dans  sa  toilette.  |  Une  personne  re^ 
cherchée  dans  la  société ^  dans  le  monde,  Qu'on  désire 
fréquenter,  qu'on  s'empresse  d'attirer  et  de  recevoir 
chez  soi.  Les  habiles  gens  sont  toujours  recherchés. 
(Molière.)  En  Amérique,  une  veuve  chargée  de 
beaucoup  d'enfants  est  fort  recherchée,  (Chateau- 
briand.) j  S.  m.  Littérat.  et  art.  Ce  qui  semble 
giuudé;  ce  qui  paraît  empreint  d'affectation.  Bou- 
h'Jiin  a  appris  aux  jeunes  gens  à  éviter  l'enflure, 
'obscurité,  lè  rechefbM  et  lé  ^ux.  (Voltaire.)        ;• 

UECHERCHER,  V.  a.  Chercher  de  nouveau, 
ai  recherché  sa  trace  et  ti'ai  pu  la  trouver.  Ces 
superbes  palais  à  qui  elle  donnait  un  éclat.que  ses 
yeux  recherchent  encore.  (Bossuet.)  |  Chercher  avec 
soin.  Rechercher  les  causes.  C'est  en  vain  qu'on  re- 
cherche la  vertu  au  sein  d'un  monde  brillant;  on 
lie  la  trouv/e  le  plut  souvent  que  dans  les  réduits 
I«s  plus  obscurs.  (Fénelon.)  j  Chercher  avec  l'idée 
préconçue  d'un  choix^  eu  égard  à  la  supériorité  de 
la  qualité.  Les  sauvages  rechenhent  le  fer  et.  le 
préfèrent  à  Tor,  à  cause  de^ion  utilité.  Ces  peu* 
plades  n'ont  point  recherché  un  autre  genre  de  vie, 
parce  »u'on  ne  désire  point  ce  qu'on  ne  connaît 
pas.  (Voltaire.)  |  Faire -enquête  sur  les  actions  ou 
lî^  vie  de  quelqu'un.  Le  juge  d'instruction  recher^ 
chait  avec  soin  les  antécédents  des  prévenus.  |  Tâ- 
'^"^r  de  g^  procurer.  Rechercher  les  produits  d'une 
fabrique.  On  recherche  les  tableaux  de  ce  peintre. 
^  est  toujours  un  mauvais  rôle  que  d'affecter  du 
j^ïepi  is  pour  ce  qu'on  a  recherché  inutilement.  (La 
^^itrpe.)  I  Désirer  de  voir,  de  fréquenter  une  per- 
^P'rlî**^'  "^^  recherche  la  société  des  hgmmes  instruits. 
I  Tenter  de  le  faire  agréer  d'une  jeune  fille,  d'une 
y  |f  "*J^^i  etc.  Rechercher  une  veuve  en  mariage.  | 
^cinpt.  «t  peint.  Rechercher  mieux  Ustraits  (ie-ffi- 
«^m6/ance,  S'appliquer  là  donner  plus  de  finesse, 
plus  de  pureté  à  un  pWtrait.  |  Sb  bechkkcher, 
Jf.  pr.  Détirer  de  se  voir,  de  se  connaître,  de  se 
ïrequeuter.  Ces  deux  amants  se  recherchent. 


BECHIGNÉ,  Ée,  part.  Qui  a  l'air  maussade. 
Yisage  rechigAé.  Une  servatite  vieille  et  fort  rechi- 
gnée  vint  me  recevoir.  (Nodier.)  |  Pris  substantiv. 
Ne  faites  pas  tant  la  rechignée,  ma  belle  enfant. 

'  AECHIGNEMENT,  s.  m.  Action  de  rechigner. 
RECHIGNER^  v.  n.  (du  vieux  mot  fr.  rec/itn, 
rude,  ou  du  bas-breton  rech,  chagrin).  Témoigner, 
par  Tair  du  visage,  de  la  mauvaise  humeur,  de  la 
répugnance.  C'est  un  homme  maussade,  désagréa- 
ble, qui  rechigne-  toujours.  Qu'avez- vous  à  rechi^ 
gner  ?  Il  fait  les  choses  de  mauvaise  grâce  et  en  re^ 
chignant.  |  Hortic.  Se  dit  dos  végétaux  qui  languis- 
sent, qui  manquent  de  vigueur  dans  leur  pousse. 

RECHUTE,  s.  f.  Seconde  chute,  nouveUe  chute. 

I  Pathol.  Réapparition  d'un  mal.  Avoir  une  r«- 

chute.  Il  faut  craindre  les  rechutes.  Une  rechute  est 

.grave  dans  certaines  maladies.  [  Entre  la  maladie 

*^t  la  rechute,  il  y  a  un  temps  plus  ou  moins  con- 
sidérable pendant  lequel  les  svniptômes  sortt  dissi- 

^  pés,  la  santé  semble  se  rétablir,  et  se  rétablit  quel- 
quefois en  effet  :  alors,  si  le  malade  fait  quelque 
excès  dans  le  boire  ou  le  manger,  s'il  s'expose  dé 
nouveau  aux  causes  qui  avaient  donné  naissance 

V  à  la  maladie,  ou  si,  ce  qui  arrive  le  plus:souvent, 
la  crise  n'a  pas  été  complète^  le  malade  retombe 
ou  fait  une  rechute.  L'inten^pérance  des  malades 
cause  bien  moins  de  rechutes  qu'on  ne  le  croit  com- 
munément. Les  maladies  qu'on  arrête  sans'en  dé-^ 
truiro  la  cause  sont  sujett«^  à  des  rechutes,  et  malr 
heureusement  ces  accidents  sont  plus  dangereux 
que  la  maladie,  à  cause  de  la  faiblesse  où  se  trouve 
déjà  le  malade.  |  Fig.  Retour  au  péchjk  ou  en  gé- 
néral à  la  même  faute.  Les  fréquentes  rechutes  mè- 

/iient  à  l'endurcissement.  (Acad.)  Croyez-vous  que 
Dieu  pardonne  tant  de  rec/iu/e*  successives?  (Lav.) 
La  belle  pécheresse  ne  compte  p]\is  ses  rechutes, 
RECHUTER,  V.  n.   Faire   une  seconde  chuté. 


#',: 


IVJ 


laquelle  oh  fait  )e  vide  an  moyi^n  des  pompes.  | 
Chim.  Vase  de  forme  variable^  darvi  lequel  on  re-    . 
cueille  à  l'état  de  condensation  les  produits  vapo- 
reux ou  ga^eux'.^  On  emploie  pour  la  distillation  \ 
des  huiles  volatiles  fli^ides  et  plus-légères  que  l'eAti 
un  récipient  particulier  qu'on  appelle  récipient  flO"    . 
rentiff.  Un  récipient  de  verre,  de  porcelaine. 
^  RECIPROCAT^ON,  s.  f .  Mouvement  réciproque 
alternatif.  Ne  s'emploie  guère  que  dans  leJangage 
scientifique.  La  réciprocation  des' flots.  |  Phyp.  Ré^  . 
ciprocation  du  pendule.  Mouvement  qu'on,  a  cru  ob- 
server dans  la  direction  du  fil  à  plomb  à  différentes 
heures  du  jour,  et  qu'on  attribue  au  déplacement 
continuel  du  centre  de  gravité  dé  la  terre.' 

RÉCIPROCITÉ,  s.   f.  Qualité,  caractère  de  ce    ' 
qui  est  réciproque.  La  réciprocité  de  l'amitié^  des 
s|^timents,  des  services.  L'état  social  est  un  échange 
de  réciprocités,  La  loi  de  justice,  de.  réciprocité,  | 
Mathémat.  La  propriété  remai^qu^jble  des  noxifbrçs  •" 
premiers,  en  algèbre,  se  .nomme  toi  de  réciprocité', 

RÉCIPROOUANT,   adj.   m.  []^TOn.  réstprokan). 
T.  de  chem.  de  fer.  Quafificatii  indiquant  que  les  L 
convois  agissent  réciproquement  les  uns  sarcles  / 
autres  pour  monter,  tourner  et  descendre. 

RIëCIPRGOUE,  adj.  et"r  (éulat.  reciproeuê, 
qui  va  et. vient).  Mutuel,  qui  rend  la  pareille.  Pro- 
messe réciproque.  Devoirs  réciproques.  Secours  ré^ 
ciproques.  Le»  amitiés  qui  ne*  sont  pas  récipicquês 
ne  peuvent  être  durables.  Jamais  ceitte  conâiûioe 
réciproque  ne  fut  trompée.  (Raynal.)  |  Philos.  Con^ 
cepts  réciproques,  Kant  appelle  aiiisi' les  concepts 
dont  rétendue  est  exactement  la  même.  La  défini- 
tion et  le  détini  doivent  être  des  concepts,  récipro^ 
ques,  I  Gramm.  Verbes  réciproques]  Verbes  qui  ex- 
priment l'action  mutuelle  de  pi usiefurs  sujets  les 
uns  Sur  les  autres,  cômme^:  Àimex-téus  les  uns  leg 
flùtresé  \  Philol.  Vers  réciproques,  Vers  latins  qu'on 
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une  nouvelle  chute.  Retomber  malade.  Quand  un  •;  -  ^  ji^e  en  commençant  par  l,e  dernier  mot/sans 
convalescent  s  expose  a  1  action  d  Aine  temperatj^re  ,  ^^^  i^  ^^^^^^  ^^-^^  ^^^^  ^  J^nt  détruits.  |  Log.  L^ra^ 
trop  vive,  il  court  risque  de  rechuter.  .   '*       >)  ^»,i,-  -  «     -c» 


*    •  1  positions  réciproques,   Deux   propositions  telles  que' 

RECIDIVE,  s.   f.  (du  lat.   recidere,  retomber),  j  je  sujet  de  lune  peut  devenir  l'attribut  de  l'autre,  .: 

Action  de  commettre  de  nouveau  le  même  délit,  " 

la  même  faute,  le  même  crime;  rechute  dans  une 


faute.  11  y  a  récidive.  Être  accusé  de  vol  avec  r#- 
cidive.  On  est  plus  sévère  pour  la  récidive.  La  re- 
cidive,  faisant  supposer  une  plus  grande  perversité,  • 
entraîne  dans  les  peines  une  aggravation  que  la 
loi  détermine.. (Merlin.)  |  Par  anal.  Répétition  vi- 
cieuse. De  pas  mis  avec  rien  tu  /ais  la  récidive. 
(Molière.)  i  Jurisp.  Au  criminel,  l'effet  de  là  réci- 
divé est,  en  général,  de  faire  élever  la^ peine  d'un 
degré.  Toutefois,  on  né  passe  jamais  d'une  peine 
temporaire  à  une  peine  perpétuelle,  d'une  peinepo- 
litii^e  à  une  peine  ordinaire,  ni  réciproquetiaent^ 


et  réciproquement.  |  Mathémat.  Figures  réciproques, 
Celles  dont  leâ  côtés  se  peuvent  comparer  de  t^Ue 
manière  que  l'antécédent  d^unè  raison  et  le  cojnsé- 

Îuent  de  Tautre  se  trouvent  dans  là  mên»e  Hgure. 
i  si^it  de  là  que  les  triangles,  les  paraliélogram- 
ïhQSy  les  parallélipipèdes,  lés  cônes  ou  lei  cylindres 
•qui  ♦ont  leurs  bases  et  leurs  hauteurs  réciproques 
sont  égaux,  et  que  s'ils  sont  égaux,  leurs  b^^ses  et 
leurs  hauteurs  sont  réciproques.  |  S.  f.  Action  de 
se  rendre  la  pareille.  Eu  arithmétique  conàme  en 
amour,  il  faut  toujours  sous-entendre  la  réciproque. 
(Talleyr.)  \  Je  vous  rendrai  la  réciproque,  La  pa»- 
reille  ;  j'en  ferai  autant  pour  vous.  |  Log.  et  ma- 


■■* 
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Quadtà  la  peine  de  mort,  elle  n'est  prononcée  par  y^thémat.'  L'inverse  d'une  proposition  démontrée.  La 
suite  deta  récidive  que  lorsque,  le  premier  crime 
ayant  entraîné  la  peiQe  des  travaux  à  perpétuité, 
le  second  mérite  la  même  peine.  £n  matière  de  dé- 
lit, la  récidive  entraîne,  en  général,  le  double  dé 
la  peine  encourue.  .Néanmoins,  il  faut  que  le  pre- 
mier délit  ait  entraîné  un  emprisonnement  de  plus 
d'un  an.  |  Pathol.  État  d'un  convalescent  qui  fait 
une  ^rechute  de  maladie.  Récidive  de  lièvre.         * 

RÉCIDIVER,  V.  n.  (du  làt.  recidere,  retomber; 
formé  de  la  particule  réduplicative  re,  et  de  cadere, 
tomber).  Fairei  une  récidive,  retomber  dans  une 
faute.  Prenez  garde  de  récidiver, 

RÉCIDIVISTE;,  s.  Celui,  celle  qui  est  de  nouveau 
coupable  d'un. crime  ou  délit  de  même  nature.  Les 
forçats  arrêtés  à  Paris,  avant  la  transportât  ion  à 
Cayenne,  étaient  presque  tous  des  récidivistes.  Les 
récidivistes  pçliiique^,    ^ 

RÉCIF,  s.  m.  (du  lat.  refhtus^  part,  formé  du 
verbe  rescinderez  briser).  Chaîne  de  rochers  à  Heur 
d^eau  et'pe.ii(  éloignés  les  tins  des  (yitres,  Les  tners 
de  rinde  -abondent  en  récifs.  b\i  écrit  aussi  rescif, 

RÉCIPÉ,  s.  m.  (du  lat.  recipere,  formé  de  oh' 
père,  prendre).  Méd.  Ordonnance  ou  forumle  indi- 
quant le  remède  que  doit  prendre  un*,  miflade.  Les 
pliarmacien^  gardent  les  récipés  des  médecins.  | 
Far  extens.  Toutes  sortes  de  recettes  et  de  fori^^nxles 
de  remèdes.  Il  a,  comniie  Figaro,  des  récipés  pour 
toutes  les  maladies.  ^    . 

RÉCIPIENDAIRE,  «.  (pron.  résipiandire ;  du 
lat.  recipiendus,  de  recipere.,  recevoir).  Celui,  celle 
qu'on  reçoit  dans  un  corps  quelconque,  dans  une 
société,  dans  une  académie,  etc.,  avec  une  certaine 
solennité.  Le  nouveau  récipiendaire  était  revêtu  du 
frac  à  palmes  ve/tes.  Le  récipiendaire  fut  introduit 
dans  ^a  logé.  La  recipiffikiairtf  est  fort  jolie. 

RÉCIPII^NT,  s.  m.  (pron.  résipian:  du  lat.  re- 
cipiens,  recevant).  Vase  destiné*  à  recevoir  "divers 
objets.  Le  récipient  n'était  pas  assez  large.  |  Phys. 
Récipient  de  la  machins  pneumatique,  Cloche  de 
verre  posée  sur  la  platine  de  l'appareil,  et  dans 


réciproque  est  vraie,  n'est  pas  vraie. 

RÉCIPROQUEMENT,  adv.  (pfoh.résiprokeman), 
D'.une  manière  réciproque,  mutuellement.  S'obliger 
réciproquement.  S'ainaer,  se  haïr  réciproquement.  Les  - 
enfants  seraient  peut-être  plus  chers^  leurs  pères, 
et  rectproçufmenr  les  pères  à^leurs  enfants,  sans  le  ' 
.titre  d'héritiers.  (La  Bruyère.)  |  11  se/t.  à  éviter  la 
répétition.   H  faut  qu*une  femme  soit -fidèle  à  son 
mari,  et  réciproquement ,11  faut  que  le  mari  soit 
de  son  côté  fidèle  à  sa  femme.  |  Dans  Je  sens  de  vice 
rersd.  Les  doul^li%physiques  distrayent  des  dou-^ 
leurs  morales<^t  r«'ciproçM«;Hf M/.  TBoiste.) 

RÉCIPROQUER,  V.  ti.  Famil.  Rendre  la  pareille. 
Vous  pouvez  m^aimer  tant  Qu'il  vous  plaira,  mais 
je  ne  puis  vçus  réciproquer,  (M»«  de  Sévig^é.)  * 

RÉCIT,  s.  m.  (du  lat.  reri/are^  réciter^/VNarra- 
tion,  relation  d*une  chose.  Récit   exact,  itect*  c^- 

nuyeux.  ^^^^®'^^i|R^^^  ^^  4^^^  ^'^^  passé.  Abré» 

f'er  un  récit,  L'iwéWt  d'un  récit  s'ikugmente  de 
'intérêt  de  celui  qui  raconte. 'L'éloquence  dé  la 
chaire  n'est  pas  propre  au  récit  des  combats  et  des 
batailles.  (Fléchier.)  |  Famil.  Fatfr^  unUfrandi^jécit, 
de^  grands  récits  de  quelqu^uv^hit  d^  q^eWie  chose,  £n  . 
parler  t r^s-avantageu sèment.  1 1..es  rliéteurs  '  exi- 
gent dans  le  récit  plusieurs  qualités  principales  : 
ils  veulent  qu'il  soit  vrai  ou  vraisemblable  i  court 
et  clair.  A  ces  qualités  ils  joignent  la  simplicitéi  ' 
la  grâce  et  un  acpbrd  parfait  entre  la  personne  du 
narrateur  et  son  langage.  Ils  reconnaiseut  diversoi 
espèces  de  récits,  qu'ils  réduisent  à  quatre,  qui 
sont  :  le  récit  de  l'apologue,  le  récit  historique,  le 
récit  poétique  et  le  récit  dramatique. 

RÉCITANT,  ANTBMidj.  Mus.  Se  dit  del  voix 
et  des  instruments  quHpécutent  seuls.  |  Parité  ré^ 
citante,  Celle  qui  est  chantée  par  une  seule  voix, 
ou  exécutée  par  un  se^l  instrument.       m. 

RÉCIT ATEUR,  TRICE,  S.  (^u  lat.  ff^/or,  qui 
récite^  Celui,  celle ^ui  récite  par  cœur.  Ua  bon-' 
recitateur,  JjA  récitaleur  der  ieçous  de>  propbètea 
dans  Toffîce  de  la  semaine  «ainte.  '   , 
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'EEC|[TATIF,  1.  m.  Sorte  de  langage,  lioté  et  acr 

•^  f  coHipaghé  par  Torchesire  ^ui,  daûs  les  gri^ivds  opé- 

*i^T4^  irïinçais,  unit  eiitçe  eux  le»  <jiiver&  morceaux  de 

'    ^chaùt;  I*  Quelquefpis  je  récitatif /n'est  acfco'nopagiu^ 

qu/é  pàr'ltt  basse  oiv  le  p(iaHo;.Qn  Tappiellc  aïors 

•  Ificitatif  Itbre;  Dans  le  pfemigr  ca»,  il  se  nomme  rér 

^ttàUf  obligé»  \  Le  récitjalif  ô^t  vune  sprte^  de. chant 

. '/- Ml^i  apjr»ocUe.beau,éauj>  de. la  parole.  Cest  propre-. 

inent  une  déclamatk>ns9u:  milsijiue.daiis; JaqueUt^^on 
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.  rÂ^iqn  et  ,paî?cerqii^6q;^Vii  ^^H  dans  lé  dialogue.  On 
.  \  ne  nftesure  point  le  rJcitatif  (  on  chVntani  :*.e'e8t*la 
""^  j^fission  'seule-cjui^dôit^mesurér  l'a  lenteur  ou  jia  ra- 

•.  pidité;a^8  sblfe.  Le^cbrnpositeur,  en  nutrfïit.  le  réci- 
tatif sur  quelque  mestire  déterminée,  n'a  en  vii*e  que  , 
d'indiquer   à -peu  prùs^comh)^ivt,/)n  4oit  passer  oij. 
aj)p^ér  s\\r  les  %er8  ou  'su  rie  s  Syllabes,  ti  âe  mar- 
^  q  uer*^  le  rapport ,ex/vcj^  de   la,  basse  tiontio^ue  et  du 

;<;liant*  Le  ffVi/^^ijT.à'un  opérà..^.  ..     '. 

'^^i^ÉCIT'AjriOX,  s.  (.  (  proA".  W^t^ûwion  ;:du'  lat. 

\rec%tati(^  ifiemç^  signif.'.).  Action  de  Véciter,  de  dife 

.-lin  mcgrceâu/  viii.disco.ui%  e^ç.Vqu'ôn''^  appris  par 
•  cgeur.  La  ffcï(a(ton  des 'leçoiii*s.  |  Action  de  réciter 
en  niu^qu'e.  Jjri  .récitation  d* un  opéra.  |  Là  récita- 
tion est  une  déclamation  simple*  qiii  n*.est  point  ac- 
compagnée des  ;nouvemefits  du  corp_s,  ej  quie  Tfn- 
duàtTO  lTes\jK)muies  a^iiiventée^poiii  plaire  et  pour 

.toucher  di|."V4iiua^e  que-rue  peut  faire  la  lectuïe, 
si^rtout  ^iiand  ii  «*âgit  de  pbésie.  '         > 

RÉCITÉ,  ÉE,  part;  Dont  on  a  fait  }a  récitation. 
'\  Vers  técilés.  Leçon  rtcitéé]'        .  ^      , 

.   '  ItÉCltEB,  v.>/((lu  \2ii,  reciidre,  même  Bignif.).  • 

•  Prononcer  à  haute  voix  et  d'une  manière  Aouicnue 
un  discours*  \\n  morceau  de^roâe  ôu'.dQ  vers  qu'on 

.  sait  par  cœur,  /îeci/er  d^s  vers.  Réciter  sa  leçon.-O» 
ne  doit  pas  déclamer  sa  tragédie,  on  dctit  la. réciter. 
'(Bdrop.)  l^'M us.  Chanter  ou  exécirterunfécit.  Quand 
Méljtul  fait^reci»r  à  Joseph   l'Histoire  de  ses  mal- 

'^leurs ,  il  est  impossible  de  «è  pas  être  ému -jus- 
qu'aux larmes.  (Fétis.)  |  Absol.  Déclamer.  Cet  ac- 

,  teurri'cife'sans  âme.  Rachel  récitait  admirablement. 


™*oflMàif,  verbalomejtt.  J*fli  réclamé  un  des  premiers 
coUtrecette; injustice.  fChateaubriand.)  |  Protester, 
revenir,  contre.  Un  majeur  peut  réckamer  dans  les 
dix  aus.de  sa  majorité  contre  les  acteis  faits  pendant 
sa  ^  minorité;  (Acad.J  |  ^B  RÉÇLûMi^yR,  v.  pr.  Être 
réclamé.  Leç  sottises  anonymes  ne  ne  réclament  }A' 
niai*.  (Boiste.)  |  Se  réclamer  de  quelqÎA^un^  Déclarer 
qu^'on  en  est  connu.  Le  prisonnier. «#  réclame  de  vous. 
UÉCLINAISON.  t.  f.  Gitom:  Situàtiond'un  plan 
qui  penche  vers  l'horizon  et  dévie  de  la  perpendi- 
culaire? Ifinclinaison  et  la  rec/inai*on.  .  . 
.  RÉCLI.^EH,'  v.  n.  Gnom,  S'éloigner  Se  la  ligne 
perpeudiculaii'©-  Ce  cadran  récline,^  ^,  .    '  .  ^ 

'HECLOUEA,  v.-h.  Clouer  de- nouveau^.  Reblouer 
une  planche  qui  s'est  déclouée.  Qnaud  le  cercueil 
eut  été  vidé,  on  le  recîbua  de  nouveau,  (lladcliffe.) 
,  IIECLUEE;  V.  a.  (du  jat.  reeluderé^  niême signit ). 
Renfermer  dans  une  clôturé  rigoureuse,  priver  de 
Goimmunication  avec  le  reste  des  honîmes.  Reclure 
un  condamné  à  mort.  Il  n'e^t^  usité,  qu'à  rinfinitif 
et  aux  temps  coiÂ posés,  '  "  ■ 
'.RErxUS ,  USE ,  adî.  et  */"Qui  vit  dans  la  re- 
traite ou  qui  t'est  voue  à  une  retraite  perpétuelle. 
La  véritable  mère  de  famille  n'esfgiière  moins  re- 
çluse  dans  sa  «maison  qùQ  ^*la  religieuse  dans  son 
clôttre.  (J.  J-  Kou^éau.)  En  quoi  „peut  un  pauvre 
rec7u5  vous  assister?  (L^a  Fontaine.)  |  Il  èe  disait 
particulièrement,  en  ce  sens,  des  religieux  ou  au* 
très  personnes' enfermées  dans  une  clôture;  dans  û}\e 
cellule,  dans  up  ermitage,  loin  du  res|;e  des  hom- 
mes: 11  se  disait  surtout  Ue  ce,ux  qui  s'enCermaient 
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aii^^i  par  fanatisme.  Il  y  avait  aXxt refois, un 'grand, 
nombre  de  reçlue,  qui  s'enfermaient  4au s  une  cellule 
et  faisaièfit  vœu  do  n'en   sortir  jamais.  Il  y  avait, 
aussi  des  recluses  involontàires.:^„ét;aientdes  femuies 
que  leurs  maris  fi^isaient  détenir  au  couyéiit  pour 
causeJ4'inconduitef  oti  par  jalbusie.-    *  \^  • 

AÉCLUSIOy,  s.  f.  Ét^t'd^une  perôoune  renfer-' 
mée.  Les  penseurs.se  condamn(ent  d'eux-mêmes  à  la 
réclusion,  \  Séquestration  d;'uuê  personne  dans  une 


l-l 


maison  de  force."  Condamné  a  la  réclusion,  (Peine 

àftiictive  et  infamante,  qui  consiste  dans  la  déteri- 

_     .       ^  ,   .  .    ,,        .      tion  dans  une  maison  de  force  ^t  l'astriçtion  dans 

RECLAMANT,  ANTE,.8.Jurisj>.  Celui,  celle  qui   ^rintérieurW  cetf  établissement  à^'<3es  trkvàùx  dé- 
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fait  une  roclàmatiçn. 

RÉCLA>iÀtEUR  ,  TUICE,  s.^  Celui,  celle  qui 
réclame  unp  -chose  perdue./ qui   fait  une  réclama- 
Xo /tion^  I  Mar,r  Clîlai  qui    réclame  un  navire  ou  dé^, 
^spiarchandises  comme  n'étant  pas  de  bonne  prise.   '  : 

RÉCLAMATI(J\V/^âJ  f.  (pron.  re/t/awasior*,- diV 
lat.  reclçkmatio)^  menie  feignif.).  Action  de  réclamer, 
de  revend ïquert  de  revenir  contre  quelque  chose. 
Faire  une  rec7ârhatio;i.  Appuyer  une  .mtama/ion. 
Kepousser  une  réclamation,  Cet  avis  a  pa^sé  malgré" 
toutes  les-^ec/dmation«.  En  gét)éî^âl,  les  réclamations 
au  nom  de  l'intérêt  public  se  réiiûisent4.à  dj^s  am- 
bitions de  tîorps  ou  d'individus.  (M">«  de  St^ël.) 

RÉCLAME, /S., f.  Mot  qu'on  mettait  au-dessous 
de  la  dernière  ligne  d'une  page  ou  d^une  feuille 
d'impression,  et  qui  était  le  premier  de  laÇ^age  ou 
de  la  feuille  suivante.  Les  rcclnmes^  dans  ce  sens^ 
ne  sont  plus  usitées  aujourd'hui.  |  T.  de  théâtrcf. 
Mot  qui  termine  un  couplet  ou  une  phcase^  et  quf 
sert  à  donner  la-réplique.  |  Plaiu-chaht.  La  partie 
des  répons  que  l'on  reprend  après  îeverset.  |  Anb. 
coût.  Prétention' du  détenteur  d'un  liéritaûre  censuel 
'  à  la  propriété»  de  '  cet  héritage.  |  {Véner.  Sorte  de 
pipeau  avec  lequel  qn  attire  des  oiseaux  dans  Mes 
pièges.  1  Petit  article  élogieux  que  l'on  insère^Ians 
les  journaux,  avec  les  nouvelles  <H  les  faitstiîivers, 
et  qui  contient   ordinairement  |'ék)ge  payé  d'un 

*  i.  .tlivre,  d'un  objet  d'art  ou  d'un  pi'6d\ut  îndu^trieL 
.Abuser  de  la  réclame.  Le  ohartatanisme  de  »la  re- 

*■     ctam/correspond  à  celui  de  l'annonce.  Leà  plus  mau- 
vais ouvrages  ont  obtenu  des  rectan^e^  laudatives.^ 

*     RÉCLA4lÉ,^^Ée,  part. 'Qui  a  été  l'objet  d'une 
.  V   réclamation.  Droit  réclamé,  -,  \       ',.  ■■'  •      \  ,:^ 

'•  <:  '     RÉr.LAMER,  V.  a.  (composé  de  Ye,  mot  réplétif^ 

et  de  clamare^  crier,  appeler,  invoquer).  Demander 
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terminée  par  des  règlemènts^àdministratifs;  La  du- 
rée de  cette  peine  est  de^  cinq  ans  au- moins  .et  dè^ 
dix  ans  au  plus.  £lle  empôptë  nécessairement  la 
dégradation  civique  et- l'interdiction  légale/  ^ 

.     IVÉOLrSlONNAIRE,  adj..  et  s.  Celui,  ceHe^qui ' 
est  condalrané  à  la  récloisioh.  Un  réclusioflnaire.  Une 
réclusionnaire,  Les^ret/M^io/inatT^i' de  Cadillac';-'     »  . 
RECOCHER,  V.  a*'*Rabattre  aveè  le  creux  de  la 
main  une -matière  majléable:  Les  boulangers  reco- 
chènt  la  pMc.  Les  vitriçjrs  recfjckpit  le  mastic. 

•RÉCOGNlTli«%  adj.  m^  Anc^  dir..  ^c/e  récognitif, 
Acte  par  lequel  on  récot\ftaît  une'obligatioQ,  en  rap- 
pelant le  titre  qui  l'a  créée^   *     "''*.    .   >  '  **•  \.    : 

RECO^GNITlON,  s.  fé  (prqîi.  rekogûision ;  âultit. 
T^coguoscere,  rëijonn.aître^..  Ane.  4 r.  l^amen  de  quel- 
que chose. 'i</irfo^ntt ton  a4i ne  proposition.  J^Philos. 
Acte  dé  la.inémoire  qui  reconnaît -une  idée- pjBrdué 
pendant  quelque  temps,  au  «moment  mêmç  où  là 
perceptionM'eproduit  cette  idée.  ,  ,  '  ;•*,  • 
Recoiffer,  v.a.  Coiffer  une^econde.ïbîiV xé- 
pareif  le  désordre  de  la  chevelure,  j  Se  dit  au§^i  des 
bonteiïles.  Il  faut  recoiffer  ce  fiaçoft,  afin  que  la 
liqueur 'ne  s'évapore  ^as,  .      >    '  ^*  '      ^^    *'     .-  .     , 

'  RECOIN,  s,  m...Ç!pyi  plus  cacljDé^  nioins  en  vue. 
Chercher  dans^^as  les -coins  et  recoins.  Les  eufànts 
recherchent  lès  recotrw  lorsqu'ils  jouè^it.  à  caphe- 

\Qache.Les  plantes  vénéneuses  ne  croissent  que i4Ï>an s- 
quelques  recoin*  isolés  sur  la  terre ,.  tandis  que  les 
^^égét^xutiIe^  et  salutaires  couvrent  toute.la  surface; 
dif  globe.  (A».Sjartin.)^|  Fig.  Il  poursiiit«un' raison-f^ 
némeiiti jusque  dans  l^s  derniers  recoiris  defla  logi- 
flue..(MoIièrè4)  |  Les  recoins  du  cçeur^\de  la  conscience, 
Les  replis  du  cœur,  de  la  conscience.- 

RÉÇOLEM^NT,  fi.  m.  (pron .A*e*;o/man).  Action 
par  Jaquelle  on  récoleles  témoins.  Lire  des  in  ter-  - 
i'ojrtiioires  et  àesrécoleinenls,  |  Procéd.  Vérification. 


•  avec  instance.  Réclamer  l'assistance  de  quelqu'^iiK 

'  C*est  vainement  qu'ils  réclameront  les  lois.  (Raynali)  \_^        ,    v    .  ^r.       •    •         •        i  .i 

ils  reV/amaien/  les  droits  du   genre  humain.  (Vol-      F*iire  le  yeco/em«»it  d  un   in>;entaira,  de  ineubles, 
>'-; .' t^ire.)  Pour  avoir  le  droit  de  réclame^  des  services,  |*  d'efTét&,etc.pre8serVi^î  procès-verbal  derécplement. 
lien  faut  rendre  aux  autres.  .1(yirey.)  ^Implorer. 
L'avocat  recrtama  l'indulgence  du  jUry  i pour  son 


■■% 


'•il 


f 


îent.  I  Redemander.  Je  viens  vous  rec/amer  les  li- 
•  vres  que  je  vous  ai  prêtés.  |  Revendiquer.  Réclàm'er 
l'exécution  d'une  promesse.  |  S'interposer  en  fa- 
veur de  quelqu'un  q^ii'on  doit  j)rotéger t ,  1 1  ^^récla - 
ment  les  prisonniers  faits.  J  Véner.  Réclanthi:^es 
chiefis^  Leur  sonner  la  retraite  et  les  appeler  à  soi. 
I  •Fattcônn.  Réclamer  un  oiseau,  L'appeler  pour  Je 
faire  revenir  au  leurre  ou  sur  lepoing.  |  On  dit 
'aussi  desoiseaui^qu'on  chasse;  qu'ils  réclament  leurs 
f)ftit5,  lorsqu'ils  les  rappellent.  |  V.  n.  Cômtrodiro, 


Qu'ils  faisaient  prqfeuionL  de  mener  une  vie  pius' 
a&stère  et  plus  recueillie  que  ceux  de  la  commune 
observance,  lit  portept  encore^ans  les  pay^catho-'^ 
kques  le- nom  de  Frères  ^ineUirs  dé  l'étroite  qbservance,  ' 
RÉCOLTABLE,  adj.  Qui  peut  «tre  récolté,  Ces 
fruits  verts  ne  sont  pas  récoltabUê, 

RÉCOLTE)  s   f.  ^u  lat.  reco//^g«r^  îwnéftlîr^.^; 
Action  de  recueillir  les  biens  de  la  terre  ;  .produit, 
oui  en  résulte.  Une  bonner^co/U.  Une  rrfçotl»  aboi)-« ' .  ï 
dante.  La  récolte  a  mianqué.  Faire,  la  r»co/(«:  L'iii- 
suffisance  des:rf cottes  jètajl  l'État  dans  des  embar-     '*' 
ras  continuels.  (Raynal.)  il  n*y!eut  pomt  d'espé- 
rance de  reco/tei  (Voltaire.)  L'art  vous  demandé,  en 
vain  des  recoi tei  neureuse^.  (Rosset.)  |  Fig*'  5^e  dit 
de  certaines  choses  qu'on  reçoit  ou  qu'on  .rassemble. 
Faire  ample  récolte  de  compliments.  |  Récolte  est  un 
terme  générique  qui  comprend  l'action  de  cueillir  . 
tous  les  biens  de  la  terre  indistinctement.  Il  y  a      v 
des   réiiolles  spéciales  qui  toutes  portent  un  nom-     , 
particulier.  Les  quatre  récoltes  capitales  de  notre 
agriculture  §ont  :  la  fenaison,  la  moisson,  la  veu^ 
dange  et  la  cueillette  des  fruits.  1  Récolte^  améliorant 
iesj  Celles  qui  ont  iK>ur  but  et  pour  résultat  d'a- 
méliorer loHerrain  où  on  les  sème,  l  Récolte9  déta^ 
bées,  Récoltes  qUQ  l'on  obtient  sur  un  terrain  aprèji 
fin  avoir  déjà  retira  la  même  année  un  produit  prin-  - 
cipal.  Oh  peut  obtenir  plusieurs  r^co/tw  dérob,eesi 

RÉCOLTÉ,  ÉÉ,  p«rt.  Dont  la  récolte  est  ifaitê;  > 

Les  fruits^ecoitk'j».  blés  reco/te>.  ;       ;        *.     - 

RÉCOLTER,  v.  a.''(du  lat.  reco/f^erf>  recueillir). 
Faire  une' Vécolte.  Récolter  du  blé.  On  récolte  beau- 
coup de  yiû  en  France.  Récolter  des  pommes  de  terre. 
I  ^^fi'  Qui  parle  sème,  qui  écpute  r«co/ttf.. (Boiste.) 
IIEC01VJIIANDABI.E,  adj.   Estimable^  qui  est 
digne  de  PécOmmandâttion.  Son  mérite  le  rend  fecom- 
•  fnan(ia&^e.  La» modestie  est  ^e  des  s;^rtus  les  plus  ' 
reçommandableSi  (Acad.)  >     .    %-  '^-^  /-^  *   ^         v 
RE-COmillANDATAIRE,  »\  Créancier, créancière 
qui  a  recommandé  un  débiteur  incarcéré. 
/    RECOMMANDATION,    S;  f.  (prOn.  rekomànda^'     .' 

'«ion).  Action  de  recommander  quelquVn.  «^'^^u'^^i.     '  " 
égard  à  votre  recemmuniJtation.  Un  bommc^e  mé-  !^    ;' 
.rite  n'a  pas  de  meilleure  recommandation  que  liri- 
même.  j  La  physionomie  est  par  tous  les  pays  la  , 
première'  et  souvent  la  dernière  lettre  de  recomnian-   . 
datiqn,  fBern.  de  Saint- Pierre,  j  Procédure.  Oppo-  /, 
sition  à  ia  mise  en  liberté  d;un  prisoûnier^rrèté  à    . 
la  requête  de  quelqu'un,  - 

*^  RECOMMANDER,  v.  a.  (du  lat.  re^>  de  nouveau;     .  -'  * 
commendare,  même  sign if.).  Charger  quelqu'un  de  <}'^. 
faire  quelque  chose.  Le  mourant  lui  recommanda     "   ' 
d'exécuter  ses  dernières  volontés,  j  Recommander  U 
secret  àquelqu^un.  Le  prier  de  garder  le  secret.  |     ;    . 
Exhorter  à  faire  ime  chose.  Je  vous  recommande 
beaucoup   de   prudence.  |  Prier  d'être  favôrableV*, 
d'avoïi;  attention  à.  Je  voua  récommaiiide  mou  ami.      * 
Je  yops  recomrnande  instamment   mes  intérêts  eil    *    «. 
cette  occasion.  (D'Aletnbert.)  |  Fig.  et  famih  /fe-      ^ 
commander  qtielqu'un  au  prône,  Appeler  l'attention 
sur  8^-  conduite;  le  décrier.  |  Procéd.  S'opiposerJ . 
ÇajT  nn  nouvel  écrou^   à  ^'élargissement  ^hin  pri- 
sonnier. I  Se  recommander,   v.  pr.  .Réclamer  le 
secours,  la  protection,  lès  bons  offices  de  quelqu'un.^ 
S^  recommancier  de  la  mémoire  de  son  père,  M'un 
ami  commun,  etc;  Se  recommander  à  quelqu'un,  à 
ses  bontés.  I  Tirer  son  mérite  de,  être  oui<  se  meii- 
trer  recommandable';  Cet  homtne  «e.  ret-ommarMi**  de 
hu-mi^e.  1  Prov,  ^t   tig.   tl  se  recommande  à  tous 
les  sqtnts  et  saintes  du  paradis,  Il  implore  la  pro- 
tection de  tout  jle  monde. 
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RccoUment  de' pièces,  «é  manuscrits.  |  P^pcès-^er- 
bal  des  agents  forestiers,  constatant  si  une  çoupésde 
bois  a  été  faite,0onforméinent  à  rordonnance^/ 

RÉCOLER,  v.a.  (du  lat.  re,*  dfe  nouvéau<;^/ere, 
cultiver; «'fig.,  aultiver  dans  son  esprit).  Lire  à  des 
témoins  leur  précédente  déposition  P^^^  iCassurer 
qu'ils  y  persistent.       •■^^■-{^■y'i:^--''r-^^':--\-^y:-i:.\^  i 

•  RECOLLER,  V.  a.^ollèr  de  nouveau.  Il  taudra 
rerolkr  le  paiJÎer  de  cette  salle.  • 

•  RÉCOLLET,  8.  m.  (du  lat.  recoHectus,  recueilli). 
Membre  d'une  congrégation  d<B  religieux  réformes 
de  l'ordre  de  Suint-Fmnçois,  ainsi  appelés* parce  ' 
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RECQMMEISCÉ,  ÈE,  part.  Commencé  de  nou- 
veau. DÔmbat  recommencé,  histoire  recommencées 

RECOMMErvCER^  v.  a. .Commencer* de  nouveau 
ce  qu'on  à  déjà. fait.  Recommencer  un  discours.  • /i^- 
comme^cfr  la  guerre.  J^a  fortune  recommençait  ^  a 
lui  devepir  favorable.  (Voltaire.)  Je  vais,  à  soixaute 
aps,  r^comwifiicer  ma  vie.  (C.  Delavigne.)  I^Famil. 
C'est  toujouis  à  recommencer,  C'est  un  ouvrage  où  il 
y  a  toujours,  quelque  chose'  à  refaire,  j  Y.  n.  h^ 
pluie  recoyfimence,  La  guerre  c^^  recommencé.  Les  ihr 
vastations  qu*on  avait  vues  sous  le  "règne  précédant 
recommencèrent,  (yohsiiw,)  ^^9^  -^  "  ^W;^ 
'  RÉCOMPENSE,  «.  f.  (niron.  rékonpanse;  di^  lat. 
compensation  com2>ensation).  Bien,  don,  faveur  qu  on 
fait  à  quelqu'un'  en  reconnaissance  d'une  bonne 
action  ou  d'un  service  reçu.  Promettre,  accorder 
une  récompense.  Refuser,  une  récompense,  Décerner^j  ^ 
àéÀ  récompenses,  hsi  récompense  à^nn  homme. de  bien  ^ 
est  l'approbation  de  sa  (Conscience.  Les  récompenses    ;  - 

^  et  les  châtiments  étaient  ordonnés  avec  grande  ccm-  »  f; 

^sïdération.  (Bossaet.)  I^  mort   la  plus  douce  fut      | 
là  récompensie  de  la  vie  la  plus  vertueuse.  (A.  Mar-  . 

>/lin.)  I  Dédommagement.  H  a  reçu  une Nwmme  coii- 
sîdérable  "pour  récompense  des  pertes  qu'il  avait   ^ 
fiiites.  I  Fig.  Clrâtiment,  peine.  Une  mort  ignoiw-  _g .;, 
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La  reconduiïe  e«t  un  cérémonial  très-important gen 
Italie,  daui  les  cours  âeè  princes  et  chez  le  Pape. 

"   QlÉCONFORT,  s.  m.  (idu  \mt,  reconforlure,  forti- 
fier, doimer  de  la  force).  Consolation,  secours  dans 
l'afâiction.  Votre  lettre  m'a  donnéM urecoii^or/.  | 
Aliment  substantiel.  La  viande  r^tie  est  un  bon 
réconfort.  On  servit  des  réconforts  aux  naufragés. 

RÉCQi;iiFOBft^ATlF,  IVE,  adj.  Se  dit  des  sub- 
stances médicamenteuses  ou  nutritives  Sont  Tusage 
donné  du  ton,   de  la  vigueur  à  nos  organes.  La 
viande  et  le  vin  sont  des  aliments  rfcon/^or/alf/<.  ! 
Substantiv.  Tous  les  toniques  sont  des  réconfortatifs. 

RÉCONFORTATION,  s.  f.  Action  de  réconfor- 
ter, de  rendre  aux  organes  du  ton  et  de  la  vigueur. 

RÉCONFORTKR,  v.  a.  (du  lat.  cori/'or/ar*,  for- 
tifier,  donner  de  la  force).  Conforter,  rendre  la  vi- 
gueur. Le  bon- vin  réconforte  Testomao. 

1)  partageait  dans  ce  paisibie  lieu 
Tous  les  sirops  dont  le  cher  père  en  Diei^, 
Grftce  aux  bienfaits  des  nonnettes  sucrées,-;  ' 

'^  H^con/brcaù  ses  entrailles  sacrées.  \ 

*  I,  V  [Gresset.)     ./ 
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;  nieuse  sera  la  r^comp^e  datas  crimes.  |  Récompenses 
'4iationales,  Récompenses  accordées  à  caux^ui  ont 

garvi  leur  patrie.  La  commission  des  réeonoiff^^m. 

I  En  récompense,  \oxi.  adv.  En  revanche.    :    *     # 

SjÉCOMPENSÉ,    ÉE,  part.  Qui^a  reçu  une  ré- 
jpènse.  Mérite  récompensé.  0  tend ress|j  |f  bonté 
trop  mal  récompeftsée !  (Kacine.)      ^    ^  -^;   k,  ;    i 
%^  rÉC0MI*EN8ER,  v.  a.  (du  lat.  cowipeniare^  côm- 

•  penser,  et  re,  de  nouveau.  /îf  est  pris  ici  comme 
rei^létif  d'une  compensation  dont  on  afkit  l'avance). 

'  Donner  \ine  récompense.  Récompenser  le  f  mérite,  les 

services  de  quelqu  un.  Récompenser  par  de  Targeit, 

par  des  distinctions.  De  quel  prix  récompenser  le 

zèle?  Récompenser  une  bonne  action.  J'espérais ^un 

jour  vous  mieux  récompenser.  (Racine.)  Il  faut  qu'il 

Jiacerne  et  récompense  le  mérite.  (Barthélémy.)  | 

Absol.  La  vertu  est  toujours  récompensée,  et  le 
.  crime  puni.  |  Dédommager.  Une  autre  récolte  mêil- 
-^  Içure  que  celle-ci-  vous  récompensera.  Les  fruits  do- 

r^s  dont  l'automne  reoompfrue  les  travaux  des  la- 
boureurs. (Fénelon.)  J  Réparer  une  perte  de  temps. 

Récompenser  le  temps  perdu.  |  Punir.  Récompenser 

quelqu'un  de  ses  perfidies.  ■^'^'  ,'-         - 

ni^COMPOSARLE,  adj.  Chim.   Qui  peut  être 

Recomposé.  Un  corps  recomposable.  v     > 

liECOMPÛÉÉ,  EE,  part.  Composé  de  nouveau; 
dont/ on  a  TOi t  une  nouvelle  composition.  Corps 
rframpoitf.  Article  rfcotnpow. 
HECOMPOSER,  v.  a.  Composer  de  nouveau.  Il 
'  est  difHcilè  à  l'homme  de  recomposer  les  parties  d'un 
nu'nie  tout.  4  En  parlant  des  personnes.  Il  futtrès- 
facîle  de  r«com;>o#er  les  phalanges  de"  l'armée  en 
ilûmute.  i  Chim.   Réunir  les  parties  divisées  d'un 
corps.  11  y  a  des  acides  qu'on  ne  peut  recomposer 
une  fois  que  leurs  parties  ont  été  séparées  par  une 
opération,  j  Imprim.  Composer  de  nouveau  des  li- 
'.   pues  tombées  en  pâte  ou  un  ouvrage  dont  on,  n'a 
'pas  cpnservé  les  formes.  |  Se  recompossr,  v.  pr. 
htre  recomposé.  Les  corps  tendent  toujours  &  se 
recomposer  AU  sein  de  la  nature.  *  - 

nECOMPOSlTION}   s.  f.  (pron.  r^fconpo^wrow).' 
^    Action  de  recomposer  Un  corps.  Les  orage3  opèrent 
des  fecompositioiiê.  \  Effet  qui  résulte  de  cette  ac-. 
,'vtiou.  Les  cristallisations  sont  quelquefois  des  recom- 
jmitions.  |»  Imprim.  action  de  recomposer  une  page 
"Voii  une  feiiille  d'impression  tombée  en' pâte.  ' 
J.     RkcOMrt'ER,  V.  a.  Compter  de  nouveau.  Ti- 
rant de  ma  poche  Inès  ducats,  je  commençai  à  les. 
r  compter  et  recompter  dans  mon  chapeau.  \Le  Sage.) 
*;  Les  nobles  comptaient  et  recomptaient^  par  tête  les 

famnies  eonîme  le  .bétail.  (A.  Thierry.)  i .    .,  ,  ,  .    .      . 

,      IVÉdO.NCILlABLE,  adj.  Qui  peut  être  réconciJ-^'^^*^-  fleconnat>.ance^es  lieux    des  g^piers,  .( 
::    lié.  N'est  guère  USité  qu'avec  la  négation.  Cesdéux     ^X^'  ponlession  dun.acte.  qu  oiv  a  cominis. 
'.   partis  rivaux  ne  sont  pas  recpnci7«a6/M.        . 

RIVCONCILIATEUR,  TRICE,  s.  (dUJ^làt.  recon- 
ci7ia/or,  même  sens).  Celui,  celle  qui  reconcilie  des 

'  persû^ln^s  brouillées  ensemble.  |  Adjectiv.  Qui  ré- 
concilie pl^ui  sert  à  remettre  la  bonne  intelligence. 

«Les  .traités  réconciliaieurs ,      -  .     >«?# '- '^^ 

*  RÉCOACILIATION,  s.'/.  <pron.  rékonsiliasion  ; 

'"*  <lii  Jat;  reconciliatio).  Raccommodement  daj)erson- 
'liCS  qui  étaient  brouillées.  Réconciliation  sincère. 
Travailler  à  une  reco»c(Wa*ion.  Lorsque  ton teâ  les 
haines  ont  éclaté^  toutes»  les  r«c,onci7ia/tofii*  sont 
fausses.  (Diderot.)  |  Dans  le  catholicisme.  Acte  so- 
Iwhiel  pariéonel  un  hérétique  est  reçu  datiis  le  seiu 
de  l'Église.  On  ne  voit  plus  Ae  réconciliations, 
:  RECONCILIE,  ^E,  p«urt.  Dont  on  â  opéré  la 
réconciliàtiiçm.  Deux  ei^nemis  réconciliés,       ,'   ;  ^ 

..  RÉCONCILIER,  V.  a.(du  lat.  rfconci/tW, formé 
de  la  partie,  re  et  do  âonciliare,  concilier).  Remettre, 

"bien  ensemble  des î)êrsonnes  qui  étaient  brouillées. 

\!iéconci)ier  deux  anciis,  d^ux  époux.  Je  suis  parvenu 
a  les  réconciliet.  Avec  eux  dans  une  heure  il  nous 

^récoiicilii^  (Racine.)  |  Réconcilier  à.- Ces  jeunes^é- 
iiérationsi  aimables  et  confiantes,  qui  croyaient  en 
moi,  me  réconciliaient  à  i*humdnité.  (Michelet.^  | 
l'ig.  Concilier^  accorder.  Égoïstes,  tous  vos  dis- 
cours et  toutes  vos  démarches  ne  sont  que  dçs  tem- 
péraments po,ur  réconcilier  l'hypocrisie  avec  les  pré- 
jiigés.  I  Se  kecomcili£B,  v.  pn  Être  réconcilié, 
lly  a descœursqui  ne «ereconcif2t>nf  jamais.  (Boiste.) 
«RECO^D.UCTIONvJi.  f.  Jui^isp.  Renouvellement 
d  un  louage  ou  d'un  bail."'  Reconduction  expresse, 
tacite.  Reconduction  incontestable.  ' 


■^ 


.RECONDUIRE,  V,  a.  (du  lat.  te  réplét.,  et  con- 
ducere^  conduire).  Accompagner  quelqu'un  lorsqu'il 
s  eu  retourne.  Je  vous  reconduirai  chez  vous,  Char- 
ente amie.  |  Accompagner  par  civilité  une  per- 
sonne dont  on  a  reçu  la  visite/  lorsqu'elle  s'en  va: 
Je  vais  vous  reconduire  jusqu'à  la  porte.,  jlrpniq. 
®t  famil.  Chasser,  expulser  ou  maltraiter.  Les  en- 
ï^»emis  oni  été  reconduits  Tépée  dans  les  .reins. 

RECONDUITE,  s.  f.  Action  de  reconduire  quel- 
fluun.  Faites,  la  reconduite  à  cette  jeune  petsonue. 


I  Consoler  dans  l'affliction.  Il  est  bien  difficile  de 
réconforter  celui  qui  a  perdu  sa  dernière  illusion.  | 
Absol.  Rien  ne  réconforte  mieux  que  la  yertu.  j  Sk 
RECONFORTER,  V.  pr.  Se  fortiticr.  Le  cœur  <e 
réconforte  dans.la  contemplation  d'une  bellç  action.. 

RECONNAISSABLE,  adj.  Qui  peut  être  ce- 
connu;  facile  à  reconnaître/  Il  n'est  plus  reconnais- 
5a6/e  depuis  sa  dernière  maladie.  Cette  ville  n'est 
plus  reconfiais«a6/e.  Tous  Igs  différents  états  Ûé  Iq 
vie  étaient  autrefois  reco7mai>jf<i6/^«  par  les  défauts 
qui  les  caractérisaient.  (  Voltaire.)     7  V  i  o  -    .. . , 

RECONNAISSÀNCErS.  f  Actioi^  par ifôqiucîie 
on  se /remet  en  médipire  l'idée  d'une  personne  ou 
d'une  chose  qu'on  revoit  après  une  séparation.  . 
Notre  reconr^aissance  a  été  bientôt  faite.  Cette  re- 
connaissance fut  touchante.  (J  J.  Rousseau.)  De 
tendres  embras^ements  suivirent^e  près  cette  re-r 
connaissance.  (Barthélémy.)  t  Littérat.  Connaissance 
qu'un  persotinage  acqiiiert  d'un  autre  lorsqu'il  se 
trouve  avec  lui  en  scène  ou  en  action  dan^  un 
poème  pu  dans  un  roman.  La  reconnaissance  de  Lu- 
crèce Borgia  et  de  son  fils  est  une'  des  plus  émou- 
vantes du  drame  moderne.  |  Reconnaissance  d^en- 
fqnt^  Acte  par  lequel  on  reconnaît  être  le  père  ou 
la  mère  d'un  enfant  naturel,  j  Reconnaissance  d'un 
fonctionnaire,  Acte  par  lequel  on  l'installe/pour  que 
ses  administrés  et  ses  subordonnés  reconnaissant 
son   autorité:  |  Action  d'examiner  avec  soin  et  en 

etc.  I 
L'as- 
sassrrK^;fait  1^  reconnaissance  de  son  crime.  [  Re^^ 
èonnaissaftce  militaire^  Opération  topograpliiqi^o 
ayant  pour  but  d'examiner  le  théâtre  a'uue  guerre 
et  les  dispositions  de  l'ennemi  correspondant  à 
celles  du  terrain.  Ce  sont  les  ofi^Jers  d'état-major 
qui  sont  chargés  de  cet  emploi.  |  M ar.  Action  d'à-  . 
percevoii;/  de  découvrir  des  côtes^ 'des  rades,  eic, 
en  naviguant.  Les  reconnaissances  sont  aussi  desti- 
nées à  l'exploration  des  paraj^ès  peu  connus.  |  T. 
de  droit.  Acte  écrit  contenant  raveu  d'un  fait 
passé  ou  d'une  obligation  antérieure.  |^ens  moral. 
Souvenir  des  bienfaits  reçus  ;  gratitude.  Une  grande 
recû#inât««a,nber  Une  reconnatji^ançe  éternelle.'  Mon- 
trer, témoigner  beaucoup  de  reconnaissance.  Être, 
]>énétré  de  reconfiat««ance  pour  les  bontés  de  quelv 
qu'un.  Il  n'y. a  guère  au  monde  de  plus  bel  excès 
que  celui  delà  reconnati«ance«  (La  Bruyère,)  Je' né 
pouvais  donc  payer  sa  tendresse  que  de  purs  sen- 
timents de  reconnaissance.  [Le  Sage.)  L'estime  et 
la  r^confiatj^arice  que  nd'inspirént  leijrs  bontés  ne 
font  qu'augmenter  ma  francnise;  (J.~  J.  Rousseau.) 
Si  l'on  comptait  sur  la  reconnaissance,  on  ne  ferai!  ' 
jamais  d'heureux.  (Scribe.)  Il  a  bien  acquitté  ses 
dettes  de  reconnaissance.  |  P'amil.  et  ironiq.  J/a 
reconnaissance  sera  égale  à  pos  bienfaits ,  Se  dit  par 
moquerie  à  ceux  dout  on  n[a  jamais  reçu  un  ser-' 
vice..    :^  \:'.-'-'-  "*•   '       ^-  -^ù.^.-.'.  ^.k-^ 

RECOr^NAI^SANt,  A^TE,  adj.  Qui  a  de  la  re- 
connaissance, de  la  gratitude.  Un  homme  reeori- 
nai5«atif.  Une  femme  reconnaissante.  Avoir  un  cœut 
reconnai^furt^,  une  âme  reconnaissante.  Aux  grands 
hommes  la'  patrie  reconnaissante.  J'en  trouvai  un 
sensible,  .reconnaiMan/,  fidcle,  et  inaccessible  aux 
préjugés.  (Bei-n.  de  Saint-Pierre.)  j  En  parlant  des 
animaux.  Le.  chien  passe  pour  le  plus  reconnat««aiit 
des  quadrupèdes.  Si  Téléphant  est  vindicatif,  U 
n'est  pas  moins  reconnaissant,  (Buffon.) 

RECOi\NAiTRE,v..a.  (du  lat.  re,  partie,  itérât.  ; 
cognoscere,  connaître).  Se  remettre  dans  l'esprit  l'i- 
dée, l'image  d'une  personne,  d'uiie  chose,  quand 
on  vient  à  là  revoir.  Je  Vai  reconnu  à  la  première 
vue.  Son  œil  tout  égaré  ne  nous  reconnaît  plus. 
(Racine.)  Nous  croyons  reconnaitre  la  vérité  la  pre- 


# 


{ 


// 


mi^r«,  fois  <)u'ell9  se  présentée  à  àùvm,  (Yoltaiif.V 
Aprèf  l'avoir  observé  pendant  queioue  temps,  il  * 
me  sembla  refînait  re  les  traits  du  malheureux  dofi 
Alvai;.  (Le  Sffge.)  Mes  amis,  mes  bonnaissancjss  om 
me  ^ecofinaisseyii  plus.  (J.  J.  Roussiaa.)  |  Connaltm 
quelqii'un  à  une;  indication,  le  distinguer  à  Un  signe/ 
'Thomas  voulut  reconnaître  le  Christ  aux  plaies  de 
sa  passion.  |  Fig.  KfcofitiaUre  unhomine  kioa  style, 
'à  un  trait  de  son  caractère.  |  Découvrir.  Sou  inno-r 
cence  [ut  reconnue  par  les.  juges, «{  Admettre  uue 
chose  comme  vraie.  Le  nagnétisme  e«l  recofitiu  de 
nos  j^ours  cpmmé  un  fait  réel,  incontestable.  |-  Poua-  ' 
ser  une  reconnaissance.  fiecoMtialfre  des  lieux,  yn 
terrain,  une  situatioiwl  Art  milit^  Aerot^nairre  une 
place,  un  camp,  el^Tj^ec^finaUfe  une  patrouille, 
une  ronde.  |  Mikr.  Rel^tnattre  une  terre,  une  cole, 
un  bâtiment ,  ^n  mouiUc^e,  b'assurer  de  sa  pofitfth]^ 
de  sa  profondeur,  de  sa  convenance.  |  AvoUer, 
C'est  faire  preuve  de  caractt^e  qne  dé  recotifiaUre 
ses  fautes,  j  Reconnaitre  pour.  Avouer  |^r,  recon- 
naître en  telle  qualité.  |  Reconnaître  un  enfaniyDé-  , 
claror  jqVon  est  son  père  ou  sa  mère.  \  ReconnaÙre 
un  fnarcnéy  une.  rente,  une  dedte,  En{)asser  un  aveU| 
une  reconnaissance.  |  Reconnaitre  iin  youvertietneni, 
L'accepter  comme  existant,  consentii\  à  traiter  avec 
lui.  \  Avoir  de  la  gratitude.  Reconnaître  un  seryice''9 
<lcs  grâces,  des  bienfaits  qu'on  a  reçus.  Iln^y  a 
que  celui  qui  mérite  un  bienfait  qui  sache  le  ré- 
connaitre.  (Duclos.)  |  RécVmpenser.  C'est'  mal  re^ 
connaître  ce  que  j'ai  fait  pour  vous  que  d'agir  ainsi.^ 
i'T.^e  véner.  Etre  en  quête,  s'assurer.  Reconnaî'^ 
tre  l'endroit  où  un  lièvre  s'est  terré,  où  un  cerf  a 
été  forcé.  |  Se  uecomnaituë,  v.  pr.  Être  reconnu. 
Un  homme  de  cœur  <e  monnaie  facilemej^t.  |  Se 
remettre  dans  l'esprit  .f'i mage  d'une  personne  ou 
d'une  chose.  J'ai  passé  à  t.i avers  les  peuples;  ils 
m'ont  regardé,  et  nous  ne  r>ous  sommes  pas  recon^ 
nus  :  l'exilé  partout  est  seul.  (Lamennais.)  |  Se 
trouver.  Se  reconnaître  capable  de  faire  une  cb'ose^ 
'  I  Retrouver  ses  seiitiments,  ses  opinions  dans  un  , 
autre.  Je  me  reconnais  bien  là.  |  Négat.  Je  jie  m«  ' 
reconnais  plus.  |  iVe  plus  s'y  reconnaitre ^  Trouver  à&^ 
l'abscurité,  de  la  confusion  là  où  on  avait  rencoo-^ 
tré  de  la  clarté.  |  Voir  qu'on  a  agi  de  travers*,  à 
tort,  ^t  s'en  repentir.  Les  esprits  vaillants  ont  beau 
s'égarer  au  milieu  de  la  routin6!,ét  des  préjugés,  ils 
finissent  toujours  par  ^e  reconnaître. 

RECONNU,  UE,  part.  Constate;  qui  est  admis; 
qui  a  été  l'objet  d'une  reconnaissance^  Un  gouver- 
nerait rerorinw.  Un  fait"  ("econnu  exact.^  Une  vérité 
reconnue.  Il  ordonna  à  tous  nos  rameurs  de  se  bais- 
ser  le  plus  qu'ils  pourraient  le  long  de  leurs  bancs^ 
pour  n'être  point  reconnus  des  ennemis.  (Fénelon.) 
La  vaste  <»ten(lue  de  \sl  Tartarie  septentrionille  et 
orientale  n'a  été  recowiitte  que  dans  ces  dernières 
années.  (Buffon.)  Une  côte  reconnue,      r ^  - -'^ 

REÙONOUERIR,  v.  a.  Faire  de  noUyeiKi  lii 
conquête;  dominer  par  la  victoire.  Reconquérir  àes 
provincesjeiilcvées  par  l'ennemi.  Nous  n'àron^  pas 
encore  reconquis  ïes  rivés- du  Rhin.  |  Fig; 'Recou- 
vref.  Il  ^st  difficile  à^  reconquérir  l'estime,  une 
fois  qu'on  l'a  perdue.  Oiiacun  pense  <»r6ir rfcoti^uiV 
par  la.  moquerie  rhohneur  de  Tin  dépendance.  (B. 
Coiistant.)  il  faut  recon^jj«erir  les  libertés.    * 

RECONQUIS,  ISE,  part.  Conquis  de  too'uve.niu s 
Payjj  reconçiM**;.  Province  recOwqMi>^»^^^^^>;^  '^ 

-     RECONSTITUTION,^  f.   Action   d/reconstR 

"^tuer. -La   recon5<i<t«iion  de  là  monarchie  ne   sera 

désormais  qu'un  vain  replâtrage.-  -  4* 

RECONSTRUCTION,   s.  f.  Action   de  recon- 

stri|ire.  La  recori5^ruc4ion  d'nn  édifice. 

RJgCONSlTRlJiRE,  v.  a.  Rebâtir,  relever;  réta- 
blit un  édifice.  /^ec()n5<nifre  iiï^é  maison  à  grands 
frais.  Reconstruire  une  gare  we  chemin  de  fer.    | 
Absol.  Il  vaut  mieux  entretenir  que  tecofwfruire; 

RECONSTRUIT,  UlTE,  part.   Rebâti,  relevéf. 
Palais  recon«/rutY.  Maison  recofi«<rttt7e. 

REÊONVENTION,  s.  f.  (pron.  reiconvansion  ;  du 
lat.-  reconvetWio,  convention 'Ifn ut uelle  ;  fait  de  la 
partie,  re,  et  de  conrenao,  convention).  Jurisp.  Ac- 
tion, demande  que  Ton  forme  .contre  celui  qui  ^ti 
a  lui-même  formé  une  le  premier  et  devant  le  même 
juge.  Formuler  une  recof»ten<fon. 

RECONVENTIONNEL,  ELLE,  adj.  Qui  est  de 
la  nature  d'une  reconventiqn.  Demande  recolhven» 
tionnelle.  Présenter  une  requête  recâttcenltonne/Ze. 

RECOPIÉ,  ÉE,  part.  Transcrit/ copié  de  nou- 
veau. Manuscrit  recopie.. ^     i^^^^^^^^ 

RECOPIER,  V.  a.  Transcrire,  copier  une  se- 
conde fois.  Il  faudra  recopier  cette  partition. 

RECOQUILLÉ,    ÉE,  part.   (Il  mouillées).  Re- 
troussé sur  lui-même  en,  forme  de  coquille.  Yer     '» 
recoquilié.  Feuilles  recoqMillées.  .  *  * 

RECOQUILLER,  v.  a.  (//  mouillées  ;  de  la  part.  . 
re  et  du  mot  coquille).  TechnoL  Retrousser  en  form^-^  ' 
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^aecoqnîlîe.  /îéèogttinff  les  bor<î«  d'un,  chapeau  de 
paille.  Les  yQnXMTtcoquUlent  lei^ feuille!  des  arbres, 

I      RFXOlilIKH,'  y.  A. , Mesurer  de  iiou|/aau  du  bois 

'i  brûler  ou  à"  carboniser.  '  ;     #.   j        *  ^     ' 

IlECOIiDHU,  V.  a.  Cdu  lat..recor(l(fri,  formé  Je 
'fefjiCQvdidareft&mQXixQ  Quelque  chcise  dans  son 
esprit).  îlép*.Her  quelque  chose  atîn  de  rappreîklre 
par  cœur.  Recorder  une  leçon,  f  Diploui.  Transctire 
un'  aète  sur  lés  registres  miblics.  Recorder  les  de- 

'  voirs^  de  la  loi,  |  Jiirisp.  emplir  toutes  les  pres- 
criptions requises  pour  trai|sférer  la  propriété  "d'un 
fonds,  ou  poi\r  constituer  dessus  unq  hypothèque. 

llKCOliS,  s.  m.,  (du  ïi,  recordet^,  rappeler^  con-' 
stater).  lïomme  dont  le  niéli'T  est  de  prêter  rhain- 
forte  à  un  huissier;   celui  'qui  fui*  |ert  de  témoin 
dans  les  exploits  d'exécution.'  :  \        •  v 

'-    lltCOrciHKiC,  V.  a.  Cpuçher  de  nouveau,   re- 
naettro  au  lit.  I/enfant  s'est  levé,   recoudUzAe.  \  ^ 
Se  REQoifciiEU,  V.  pr.  Se  remettre  au  lit.' 
y    UI:COL^H1î:,  v.  a.  Refaire  une  ocHUnre;  coudre 
une  pièce,  MlinvOtement,  etc.,  qui  est'^écjhiré.  ik- 

u  coii(/r^  une  manche,  nnç  doublure.  Wecoti(/r«  un  lia- 
bit.  Recousez  cela  p.ropremeiit.  |  Par.extens.w/itfcou- 
flfrf  une  j)làie.  |  Fig>  Combien  d*autéur&  à  qui  il  ne 
faut  que  du  fil  j»our  recoudre  ce  qu'ils  ont  dérobé^"^ 
(H.  Halzac.)  |  Elit  é  r  at.   /î«  cou  (ire  une  aventure,<l^€i 
rattaclier  à  une  action  générale.     ,^      .^    .   i- V 
/    HECOUPAGÉ,  s.  m.  Action  de  croî$er  les'  tra- 
ces dii^)orissage  sur  la  surlacc  d^une  glace^^    ;,  ^ 
'     RECOUPE,  s    f.  Farine  tju'on  tire  du  son, remis 
au  moulin.  Faire  <lu  j>aîii  de  recoupe,  \  Archit.  Me- 
nus morceaux  qui    proviennent  de  la  coupe  des 
pierres  de  taille.   Miiison  bâtie  en  recouj/e,  \  Agric. 
Secon^Je  cbupç  de  foin,  de  trèfle,  ou  dé  tout  autre 

."pâturage.  La  îYcoup^  i\  été  abondante.  *  :  ''S..' 
IU:COrl'EME\T,  s.  \n,^  Archit.  Retrait  plusou 
moins  large  fait  à  chaque  assise  dé  pierre^  dans 
lesoiwmges  construits  siir  un  terràyi  peu  solide, 
afin  de  douyyierplus  dVinpiltement  à  un  Mtiment  l<, 
diminution  aépaisseur  faite  à  un  mur  de  face, ^ 
partir  de  chaque  plinthe  pour  fenir  lieu  de  frise. 

IlECOrFEH,  V.  a.  Couper  de 'nouveau,  ntroou- 
per  Au  patro^i  de  robe.  |  Aljsbl^.Aujeu  de  cartes, 
lorsqu  on  n'a  pas  coupé  net,  il  faut  re-cottpêr.  •     ! 

îlECOLTUBÉ,  KE,  part.  C^iu^)é  en  rond  par  Tex- 
trémité\  FerVerour^f.  Bâton  recourbé.  Baguette  de 
fer  recourbée.  J'ai  vu  tefle  femme  à  grand  nez  re- 

'  courbé  Gt  a  petite  bouche  ver/neille  qui  ressemblait 

:  fort  bien  à  une  i><^rruche.  Cïjern'..(le  Saint-Pierre.) 
.  nECOURBliU,  v.  a.  .Courber  en  rond  par  lex- 
trémité.  /?ecôi<,y6er  un  fer.  Recouf:(feru.n  bâton  par 
le  boutai  Se  kecôukuer,  \\  pr.  Prendre  Une  forme 
courbe.-  Sa  croupe  se  recourbé  en  replis  tortueux. 

;^   Racine.)  11  se  reCQurbàtt  au  milieif  des  convulsions. 
'      RECOUUlU/v^'  n.  Avoir  recours,  s'adresser  ù. 

.  quelqu'un  \miT  eu  obtenir- quelque  chose.  Recourir 
à  un  ^nû^mecourir  au  médecin.-  Recourir  à  l'àuto- 

^  rite. "iîecou ri r  à  ïa  juHîce,  aux  tribunaux.  Il  était 
réduit  à  la  nécessité  de  cacher  ses  démarches  pour 
la  paix,  et  de  ne  recourir  à  la  médiatio.n  d'aucun, , 
prince.  (Voltaire.)  i  Avoir  recouts  à  quelque  chose. 
RecouriY  fkix  remèdes.  Recourir  à  là  ruse,  à  la  vio- 
lence. Recourou&  an  texte.  Il  faudra  recourjjf  aux 
armes.  L€8  Égyptiens,  ix>ur  reconnaître  lefîrs  ter- 
res, tous  les  ans  couvertes  par  le  débordement'du 
-Nil,  oùt  été  obligés  de  recourir  à  rarpentage,.qui 
leur  a  bientôt  appris  la  géométrie.  (Bossuèt.) 

REC0L;US,  s.  m.  (du'lat.  currere,  courir).  Ac-, 
tiôn  d(i  rechercher  de  rassisfance,  du  secours.  Avoir 
recours  à  ses  amis.  Avoir  rccour^j  au  médecin.  Avoir 

'  recours  aux  armes.  Toujours  les  scélérats  ont  re- 
cours au  parjure.  (Racine.-)  Le  fier  Arbogaste  se 
tua  lui-même  plutôt  que  d  avoir  recours  à  la  cl^ 
meiice  du. vainqueur.  (Bossuet.)  |  Fig.  On  a  recours 

,.   à  la  dictature  dans  lès  grandes  crises  publiques.  | 
Jurisp.   Droit  de  reprise  par  voie  légale.  Kxercer 
un  recours  sur  urî  cautionnement,  j  Recours  en  grât^e^ 
Démande  qu'on  a  Iresse  au  chef  de  l'État  pour  ob- 
tenir Une  remise  pu  une  commutation  de  peine. 

.  RECOUVERT,  EUXK,  part.  Couvert  de  nou- 
veau. Toit  recouvert.  Maison  rccoarerle.  Livre  re- 
couvert, [Fig.  Caché,  masqué.  Ce  fruit  est  recou^ 
vert  d'un  brou  semblable,  pour  la  forme^  à  celui  du 
noyer  ordinaire.  (Raynal.)  Sa#langue  est  molle, 
spongieuse  et  recoutierte  d'une  peau  mince.  (Lac^ 
pedo.j  Les  fauteuils  étaient  recouverts  de  fcoussès. 

V     RECOUVRABLE,,adj.  Qu[  peut  être  recouvré. 
Créance  recouiVa^/<».  Les  impôts  ne  sont  pas  tous 
recouvfcobles ;  il  faut  faire  la^partr des  non-valeurs... 
'  RECOl' VRANCE,*  s,,  t  Se  disait  autrefois  po^ 
recouvrement.         ,         '    '  ^ '^''-^^'"■^:''^':''"^^ 

'     RECOUVREMENT,  S.  m.  (prôh.  re^ouiTCJjran)^'^^ *"'""*'" 
Action  de  recouvrer  ce  qui  est  perdu.  Recouvjî^nmt^] 
de  titres,  d'actions^  |  Action  de  recevoir  des  jsotç^*; 

fKiés  d'argent.  Le  recouvrement  des  impôts.  Opérer . 

'  de«  recouvrements.  \\  faut  se  hâter  de  faire  ûysre- 


d*autrèt  plainte^ei  d' 


coutréménis.  J  iBe^it  delà  aànté.  \Â  ncoutren^iU 
de  mes  forces  se  fait  bien  attendre.  |  An^lhit.  Stiiilie 
d'une' pierre ,  d-un  ornen^nt  sur  une  partie  quel- 
conque. Le  recouvrement  de:  la  boiserie.  \  Montrje  à 
recouvrement  y  Mouirei  qui  a  une  sorte  de  rebord,  * 

RECOUVRER,  ii  à.  (du  lat.  recufjtrar^  roÔite 
signif.).  Rentrer  en  possession  d'une  chose^  la  re^- 
trbuver.'  Recouvrer  sa  montre.  RecQiivrer  la  santé. 
Refiouvrer  l'açipur  d'une  femme.  J'ai  recouvri  ma 
raison  par  vos?  soins.  (J.  J.  Rousseau.)  |  lùiitrer 
en 'possession  de  ce  qu  on  avait  perdu.  La  rébabi- 
litation  est,  pour  lis  failli;  un  moyen  de  recouvrer 
l'estime  publique.  |  Recevoiir  ua  payen^nt.  Recou'* 
rrer  l'argent  des  contribuables^ 
*  RECOUVRIR,  V.  â.  Couvrir  de  nouveau.  Rétou- 
vrir  un  toit,  flecoutrir  i\ihe  maisQU.  Si  l'Aninjai  vient 
à  être  blessé,  elle  répara  ses  plaies  et  les  cicatrise 
en  les  recouvrait  d'une  iiouvelle  peau.  (Boni,  de 
âaint-Pierre.)  I  Fig.  'Masquer,  caclW  avec  sain. 
Recouvrir  sa  haine  du  masqlte  de  la  politesse.  |  Se 
RECouv^iHjV.  pr,  Être  recouvcrtTl  S'obscurcir, 
Le  temps  s'était  éclair'ci,  voilà  qù'i,!  se  recouvre.  « 

RÉCUÉANCE,  s.  f.  (du  bas  lat.  récreder\tia,  re- 
mise jen  possession).  Ane.  jurisp.  Jugement  P^ovi- J  ?^™®^  aiarmanis. 
soire  en  matière  dfé  bénéfice  qui  maintenait  ou  en-  |  ^""^^  5  ?_0  ^^^ 
'vo}'ait  dans  ia  jouissance  d'un  bénéHce  en  litige, 
pendant  la  .durée  d'un  pr<)cès,  celui  de,s  adversaires 
*d6nt  les  droits  étaient  en  appàreirga* les  plus  fon- 
dés. Adjuger  à  quelqu'un  la  r^çrf'dncf.  |  lettres  de 
récrêànce^  Lettres  par  l.esquetles  un  spuveràiii  ac- 
crédite prùs  d'une,  cojir  pu^^Mn^goOT  un 
ambijissadeur  ou  t<)ut  auti^;l}|pii'gé.^ 

r:ecreatif,.  I  vE^^r^ 

RECREATION,  8.\|^|i^*f^reaÀ^^     Diver 
tisseînent,  délassementi^p^^pr<^  à  un  tra- 

.yail  quelconque.  PreuhliB:  uïJ^iV^^i'W^a^ton  après 
le  travail.  La^romenad5îeà!FÛiie  agréable  récréa^ 
tio  ' 
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aoenai^tiaiis.  n  ii«  fant 


pas  récriminer.  A  quoi  sert-i)  i%  réifriminmr?^ 

RfCROQUEVlLtÉ ,  ÉK ,  part.  (U  mouillées);  ' 
ContoW^é  en  forme  de  cooiiille.  Farçfaemin  recrol  ' 
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ion.  I  Certain  tenipS;  a'ccordé- aux.  élève^  pou;*  se 
télasser,  se  divertir.  C'est  Theuré  dé  la  WçrMïon, 
Les  études  et  les  récréations  se  l^cçèdent  alteri^ati- 
veiment  dans  les  maisons  ou  J  éducation  est*  bien 
entendue." (Laveaux.)  Jouri^al  d'iilstruction  et  de 
récréation,,  \  Fig.  Donner  de.la  fifcreadon  à  l'esprit. 

RECRÉER,  V.  K*  Dpnner  une  nouvelle  vie,  une 
nouvelle  création,  ©est  vainejnent  qu'on  travaille; 
à  recréer  une  ariay^crâtië  en  France. 
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soleil  réî'cree  Thomme'et  les  aninfiaux;  Il   faut  des 
eux'q'v  récréent  et  ne  fatiguent  pas  l'esprit.  (Aca^.) 
1  ne  faut  qu'une  médisance  ];')nr  récréer  lipe bonne 
compagnie.  (Bossuet.^  |  Fig.  i....iiï)ier.Le  vin  recr«?f 
le  cœur  et  les  ésprit^^  |  Se  KÉciii^jiR^  V;  pr.,  {;e  di- 
vertir, se  réjouir.  JeVn^  aui>. beaucoup  rè-'c^reV  au  spec-, 
taclej  la  pièce  était  bonne  et  lés  acteurs  exceilents. 
I  Se  récréer  ie^rii,Lnï  donner  de  la  distraction. 

RÉCRÉMEiXT,  s.'rii.  (prbn.  réhriéman ;  dû.  lat. 

iffcrcwe/j/i/m,  même  signif.,  et  au  propre,  action  de 

^bluter)i  rhysiol.' Nom.' donné  aux   hun^eurs  qui, 

après  avoir  été  séparées  du  sang  paç  les  organes 

sécréteurs)  y  soiit  reportées  par  voie  d'absorption. 

RECRÉPPR,  v*^^.  Crépir  de  nouveau.  Rec'répir 
un  mur.  [iur.  Recrépir  son  pisage,  Mettre  beaucoup 
de  ford  pour  caoiier  ses  rides.  J  Figl  Recrépir  une 
vieille  l^istoire,  un  ouvrage  de  littérature^  I-^ur  don- 
ner ui)e  foirme  nouvelle,  en  conservant  le  fond,  j 
Recrépir  un  (rdwf,  Restaurer  une  çtionarchie.'^ 

RECREUSEh,  V.  ât  Creuser  de  nouveau,  plus 
avant.  Recreuser  un  trou.  |  Fig.  Examiner,  réflé- 
chir de  nouveau.  Recretj^r  une  idée. 

RÉCRIElVt^E),  v..|)r.  Pousâfer  une  exclamation 
sur  quelqu'un  ou  sur  j^uelque  chose  qui  surprend, 
çn  bontïe  comme  eii  niauvaise  part.  Se  récrier  contre 
la  tyrannie.  Se  récrier  à  la  vue  d'une  belle  action. 
Un  flatteur  aussitôt  cherche  à  se  récrier.  (Boileau.) 
Tous  les  écrivains  protestant^  et  catholiques  se  ré- 
crient contre  là  dissolution  des  mœurs  du  temps. 
(Voltaire.)  |  T.  de  chasse.  Se  dit  d'une  meute  qui 
aboie  après  le  gibier.  *  r^w.  -    •   - ,-     ^    > 

RÉCRIMINATION  ,  8.  f.  (pron.  réhriminasion). 
Action  de  r'écriminer  ;  accusation,  reproche,  injure, 
tendant  à  repousser  une  autie  accusation,  un' autre 
^r^proche,  une  autre  injure.  User  de  récrimination. 
11  ne  réppnd  c^e  par  des  récriminations.  S'abandon- 
ner à  de  vaines  récriminations.  |  Jurispi  Accusation 
que  formé  un  accusé  en  se  rendant  dénonciateur 
d'un  autre  crinie  contre,  celui  qui  Faccuse. 

INATd|t|U»>^,.adj.  Qui  contient  uôe  ré-, 
l^lminatiofty  quji  ^^ ''l^it  par  récrimination.  Une 
►  j^lainte.  fécHmifia*iiW*,5jetty^ 

V:|{ÉCRIî«INEll|  v7ri;l;JéiJa  partie.  Ve  et  de  cr(- 
minare,  accuser).  Répondre  à  une  injure,  à  des  plain- 
tes, à  des  accusations^  par  une  autre  injure,  par 


coquil 
quevillé.  F euiUe%  recroijuevill^iêi 

RKCROQUEVIttER  (SE),  V.  pr. (Jlluonillées ; .. 
du  mot  co^ttiWfr,  preiidre  Ija  forme  dune xoquiÛe'  «/- 
dont  on  a  fait  par  exjtens.,  cro^ui/Zer  ou  a;re^ueriUér]L 
Se  'Contourner  enibrme  de  coquihe^  so  J^eplier,,  s^ 
rider.  Le  papier^  sojuniis  au  feu,  flui^  par  se  /recro- 
quevitler  ;  il  e%  est  de  même  du  jiiaieheiinB;'^  de  la. 
peau  et  de  la  corde  à  bpyau..Xif  i^uiUes  de  cetvf  ^^  - 
tkrhre  ê€  retr(^uevitlent.''      ^  <'   ^^      '     ^^  :    7^''^/^ 

RECRUi  sFni,  Pousse  annuelle  d*un  taillis;  d'une    '  .  T  ' 
haie,  d'un  arbirisseaui  etc.  L'aubépine  est  ea  recftà^'V 
dès  les  premiers  jours  du  pfintei^ps.    •     '  ;  ^  '  ' 

^ECRUDESÇENÇIi:,   s.  (.Xvxonrrtkrudèsa^iel 
di^  lat.  rf,  itératif,  et  de  cftw*f*çfw;  Yirnter).  Pà-.  / /' 
uiol.  Retour  d'une  maladie.  La  flèvta  est  en  recru'.  ""•  \ 
descend.  \  Fig.  Une  recriide§cénç9'fii  vexations:  Ijl  -,   ' 
y  aura  recrudescence  de  i^isèrec^e  année.       .  ïy^'iV 

KECHUDEsiÇËNT,  ENXE^  adj.  {proii;  f^f^       '^ 
san).  Qui  se  manifeste  de  nouveau,  ^vëo  dés  symp-'  ' 
tomes  alarmants.  La.  fièvre ,  est  Vf  c^ud^ifcr^nre  chez 

lui  donil'er-des  globuks,:à'aconit. 

RECRTE,  s.  f.  Art  milit.  Autrefeis,  Soldat  nou- 
vellement enrôlé,  et  qui  attendait  dans  ses  foyers  Iç   • 
moment^ d'être  appelé  sens  les  drapeaux.  Amei^er. 
^ûne  recyué.  Lever  des  recrutât]  Action  de  lever  des- 
hommes pour  de» ''r-eçrués:,!  Aujourd'hui ,  Jeune 
soldat  appelé  11  faire  partie  du  contingent  annuel 
destiné  au  reerutfeTnent  de  l'armée.  Diriger  les  r«- 
cruM  vers  lel^rs^corp8  respectifs.    '..'■;■ '"^^t-.K^'-r^::^--'::   ^    . 
^     RECRÙllîMENT,  s,m^(pron,  referù/finan).  Ac- 
tion de  reili^er.  Capitaine  de  r^cfM/ewew(.  Loi  de 
recrutemenl.  \  Levée  d*hommès  forcée  eu  volontaire, 
pour  i^u^hienter  u:n  corps  d'armée  ou.  pour  le  tenir 
au  complet.'  |  Hist.  Sous  la  première  et  soUs  la  se- 
condé face,  )es. possesseurs  de  flefs  convoquaient, 
lorsque  Ja  guerre  était  déclarée,  les  propriétaires 
d'alleux  ;  et   lés  bourgs .  et  villages  fournissaient  |^ 
diacun  un  nombre  de  soldats  proportionné  à  leur 
'.population;  |]^is  to\^s  se  réunissaient  dans  des  lieux   ;, 
de  rassemblement  désignés  par  les  ducs  ou  gouver- 
neurs dés  provinces,  qui  ^  seuls,  avaient  l'initiative 
dé  ces  appels.  Ce^ mode  de  recrutement  cessa  sous  les 
rois  de  la  troisième  race;  alors  les  levées* d'hommes  : 
se  flrent  avec  plus'd'ensembljtf^t  d'uniformité.  L'é- 
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R4£QRÉERvv.  a.  Réjouir,  -divertir.  I^a  vue  du  ^aWissenacnt  des  communes  amena  les  convocations 

--    -  connues  sous  les  noms  de  6an,  d'arriéré- dan  et  de 

milices  des  communes.  Tous  les  citoyens  furent  alors 
assuj^tis  au  service  militaire,  et^  en  1302^  Philippe 
le  B#y  appela  tous  les  Français  de  Tâge  de  dix- 
huit  a  soixante  ans,  sans  distinction  d«  rang  ou  de 
fortune.  Charles  VIII  ordonna,  en  1485,  qu'on  lève- 
rait un  soldat  armé  et  soudoyé  par  cinquante-cinq 
feux.  Tous  ces  systèmes  réunis  arrivèrent  presque 
s}|hs  transitron  jusqu'au  règne*de  Louis  AlV.  Ce 
prince  prescrivit,  en  1674,  dans ichaque  province, 
une  levée  d'hommes  sous  le  nona  de  troupes  réglées, 
et  établit  des  assemblées  provinciales  ou  lieux  de' 
réunion.  Les  intendants  furent  chargés  dé  la  ré^ 
.partition  et  de  la  direction  â  donner  aux  »hônimes 
de  nouvelle  levée.  On  institua,  en  1688^  un  mode 
d'enrôlement  forcé  ou  volontaire,  dont  la  durée  fut 
^xée  à  deux  ans.  On  leva  ensuite  un  corps  de  mi- 
liciens qui  devait  être  ^tretenu  sur  le  pied  ae  guerre, 
et  l'on  supprima^  en  1691,  le  système  du  ban  et  de 
l'arrière- ban.  Ces  difl^érents  modes,  abolis  à  leur 
tour  en  1791,  excepté  toutefois  celui  de  ronrôlement 
volontaire,  furent  remplacés,  en  1792  et  1793,  par 
les  levées  extraordinaires,  les  levées  en  masse  et  la- 
réquisition.  En  1798,  on  substitua  à  ce  dernier  mode 
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celui  de  la  conscription,  qui.  fut  maintenu  «sous  le 
Consulat  et  l'Empiré.  La  conscription  fut  abolie  par  : 
la  charte  du  14  juin'1814et  remplacée  par  un  iiou- 
veau  système,  celui  du  recrutement,  modifié  depuis 
par  diverses  lois.  |  Conditions  du  recrutement  mi/i- 
taire.  L'firmée  se  recrute  par  des  appels  et  des  en- 
gagements volontaires.  Nul  ne  peut  être  admis  à 
servir  dans  les  armées  françaises  s'il  n'est  Français. 
Sont  exclus  du  service   les' individus  qui  ont  été  % 
condamnés  à  une  peine  ai&ictive  ou  infainante,  ou 
à  une  peine  correctionnelle  de  deux  ans'd'empri-'»g 
sonnement  et  au-dessus.  Le^contingent  assigné  a 
,  chaque  canton   est  fourni   par  un  tirage  >u   scjt    ■■;2 
entre  les  jeunes  Français  qui  ont  atteint  l'âge  de 
vingt  ans  révolus.   Lès  engagements  volontaires 
peuvent  se  contracter,  mais  sans  prime  d'argent,  a 
l'âge  de  seize  ans  dans  l'armée  de  mer^  et  à  Tâge 
de  dix-huit  ans  dans  l'armée  de  t<^rre. 

RECRUTER,  V.  a.  Faire  des  recrues  pour  rem- 
placer les  hommes  qui  manquent  dans  un  régiincnt, 
dans  une  armée.  Recruter  une  compagnie,  iin  ré- 
giment, etc.  Pour  les  marins  proprement  dit»,  on 
de  sert  de  rexpression  Fairt  ww  Uvéi.  |  Par  extens. 
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et' ibiôl.  Attirer  aant  une  association^  iaht  un 
'     parti*  Hdruter  des  associés,  'des  partisans.  Tji  foule 
,/^   des  sots  recruli  ietanécljaiits.  (F.  de  NeufcliAtevu.) 
'         I  Tt?chnol.'  M^tre.de  nouvelles  drogiies  dans- la 
%  teiiitiirei  Recruter  pour  former  une  '  couleur.  |  Se 
'  RECHUTER,  V.  pr.  Faire  ses  recrues.  Les  jésuites 
*    «(fV^ruiej»/ d'intrigants' et  d'ambitieux. 
>  '       *  lilXHliXEUtf,  EUSE,  >>  Celui,  celle  qui  fait 
Âdfl.  recrues.  Un  recrt4rf(ir.  |  Adjec^iv.^n  sergent 
^  rertuleuri  \  Fig.  Le  messager  de  mort,  noir  recni- 
(fMrdesorobres.(Chénier.)  |  On  dit  recrtileuxe  en  par- 
but  d'une  femme  q^ii  cherche  à  attirer  d'ai>tres  per- 
'Asoinies  à  un  parti.  Les  recruteuses  du  parti  clérical. 
llKCTAi  adv.  Mpt pris  du  latin.  Fpnctuellemeut. 
Payer  recta  au  jo\ir  dit.  )  Famil.  Il  est  arrivé  recta: 
au  rendez-vous.  -^  .  • 

RKCTAL,  ALE,  âdj.  Anat.  Qui  apjiarîient  ati 
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rectum.  Conduit  rectal.  . 

IlECT ANGLE,  s.  m.  (du  lât.  fTCfu«,  Jlroit  ;  an- 
gulus,  angle).  Gépm.  Figure  de  la  classe  des  paral- 
lilo^ranimes,  ayant  quatre  angles  driits).  |  Adjec- 
tiv.  Se  dit  des  ngures  et  des  solides  qui  ont  un  ou 
plusieurs  angles  droits.  Triangle  rectangle.         '^ 

IlECTANGUlLAinE,  adj.  Se  dit  d'une  figuré* qui 
a  quatre  angles  droits,  et  d*un  triangle  qui  a  un^ 
angle  droit,  j  Triangle  rectatîgulaire.Vigwr^irec^ 
(angulaire,  |  Criçtall.  Prisme  rectangulaire ,  Prisme 
dont  les  angles  dièdres  latéraux  sont  tous  égaux. 

RKGTEUII,  adj.  Chim.  Esprit  recteur ,  Nomdonné' 
par  Boerliave  au  corps  qu'il  regarde  comma  prin- 
cipe et  source  do  Toueur  dans  une  substance  odo- 
rante! Esprit  recteur.  .     \  ^ 

RECTEUR»  s.  m.  (du  lat.  rector^  fait  de  regere^ 
gouverner)*;  Nom  que  portait  autrefois  le  chef  d*iip!ke 
université,  telui  de  l'université  de  Paris  était  pris 
du  corps  de  la  faculté  des  arts,  et  on  relisait  pour 
trois  mois  seulement.  Il  était  cependant  communé- 
ment continué  pour  deux  ans.  Depuis  Philippe- 
;Aiiguste  jusqu'à  François  I*',  le  recteur  gouvernait 
*  en  souverain,*  avec  droit  de  justice  haute  et  baâse« 
sur  toute  la  rive  gauche  de  la  Seine,  de  l'abbaye 
de  Saint-Victor  au  Pré-aiix- Clercs.  |  Aujourd'hui, 
chacune  des  académies  de  France  est  gouvernée 
par  un  recteur  nommé  par  le  ministre ,  et  choisi 
parmi  les  officiers  de  l'Université.'  I^e  recteur  de 
l'Académie  de  Paris.  |  Titre  que  les  jésuites  don- 
naient aux  supérieurs  de  leurs  collèges,  et  qu'on 
donne  encore  k  ceux  qui  gouvernent  des  couvents, . 
coninninautéii  et  hôpitaux.  |  On  appelle  ainsile  curé 
enl*>rctagne  et  dans  quelques  brovinc^s  de  France. 
I  Le  féminin  rectrice  se  dit  d'une  felimle  remj)Iis- 
sant  des  fonctions  analogues  dans  les  communautés. 
La  rectrice  du  couvent  des  Ursulines  de  Bordeaux. 

RECTIFICATIF,  lVE,adj.  Qui  rectifie.  Article 
rectificatif.  Condition  rec/(/ica/tvtf.  -  ^ 

^RECTIFICATION,  s.  f.  (pron.  rektifikasion).  Ac- 
mn  de  rectifier.  Rectification  d*une  erreur.  Rectifia 
(VI /ion  d'un  compte.  Rectification  d'^un  acte  de  l'état 
civil.  I  Résultat  de  cette  action.  Insérer  une  reeti^ 
fication  dans  un  journal.  |  Clum.  Distillation  réité- 
rée par  laquelle  on  sépare  un  liquide  .de  quelques 
substances  étrangèresv  |  Géom.  Rectification  d'itue 
courbe,  Opération ipar  laquelle  on  trouve  une  ligne* 
di*oite  é^ale  en  longueur^  Une  ligne  courbe  donnée. 

UECTIFIÉ,"  ÊE,  part.  Pont  la  rectitîcation  â  été 
„  faite.  Compte  ffcÔ^^^S^rit  de  vin  rectiliis. 

'  nEÇTIFIEIl,'V.  a; Ml  lat.  reclus,  droit;  facerè, 
faire ).*Redresser  une.  cliose,  la  rectifier  dans  l'état, 
dans  rordre  où  elle  doit  être.  /?fc/i/î«r  une  addition. 
BecV fier  une  procédure.  |  F ig.  Rien  ne  rectifie  un 
niauvais  naturel.  (Pirôn.)  Personne  n'est  plus  ca- 
pable que  vous  de  rectifier  mes  idées  sur  les  brah- 
nianes.  |  Chim.  Distiller  un  liquide' pour  le  rendre 
plus  Y^\:^,  Rectifier  de^  l'esprit  de  vin.  f  Géom.  Rec^ 
^7jer  une  courbe,  Trouvej^une  ligiie  droite  qui  jlni 
soit  égale  en  longueur,  v't^  '  ,^  ;  \  ..__j,-^^>»^;-^  ; 
.  KKCTILIGNK,  adj.  (du  lât.  té-c/aj?,  droit  ;  linea^ 
ligne).  Géom.  Se  dit' des  figure^  terminées  par  deâ 
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l'gnes  droites.  Triangle  rectiligni.  ]JAiciin.  Mauve- 
^ent  rectiligne,  Mouvement  en  ligue  droite.^  \>  Bot. 
Qyi  est  allongé  en  ligne  droite  et  n^offre  ni  cour- 
bures ni  sinuosités.  Aiguillon  rec/ i7/gf/ie.  Style  rec- 
ttligne.  |  Fîg.  Esprit  'rectiligne^  Esprit  raide,  sans 
iniances.  Voilà  un  homme  raide,  un  esprit  rectiligner 

HECTlTUDEr  s.  t,  (du  lat.  rectitudo,  fait  de  rec- 
l^,  droit).  Qualité  de  ce  qui  est  droit.  Rectitude  dUin 
plan.  Rectitude  d'une  ligne.  La  rectitude  de  la  vue.  > 
I  Fig.  Conformité  à  uii  ordre  de  choses  admis  comme 
yrai,  au  boa  sens^  à  la  saine  raison.  Rectitude  du 
Jiigement.  Avoir  autant  de  reniitude  dans  l'esprit 
que -de  droiture  dans  le  cœur.   * 

HECTO,  s.  m.  (mot  empruntédûjaûrf  c/o,  datif  de 
rectus^  droit).  La  première  page  d'un  feuillet.  Se  dit 
P^  opposition  à  verso,  qui  est  la  seconde  page.  Met- 
tre son  nom  au  rec^o.  Parapher  les  rec<o  d'un  registre. 


ECCTOHAL,  AI/E,  àdj.  oui  appartient  au  rec- 
teur, qui  est  de  non  ressort.  Ponctions  re§tàrales. 

RECTORAT,^  s.  m.  (prbn.  re!f/ora).  Charge,  of- 
fice^ dignité  dé  recteur.  Etre  appelé  au  rectorat  d*une 
académie.  |  -Dans  certaines  '  itiaisqpa  religieuses , 
Charge  du  supérieur  ou'de  la  m^re  sui)érieure.^^ 

HECTRICE,  s.  f.  SU|)éi'ieuro  d'une  communauté. 
I  Longue  plume  de  la  queue  de  certains  oiseaux. 

RECTUM,  s.  m.  (pron.  rfktome;  du  laf.  rectum, 
droit).  Anat.  Troisième-. et  dernière  portioa  du  gros 
intestin.  Le  r^tum  occupe  la  part ie^ postérieure  du 
bassin  et  termine  les^voies  digestives,  en  s^ouvrant 
à  lextérieur  pajr  un  orifice  appelé  anus.  Le  rectum 
reçoit  les  matières  fécales  qui  s'y  accumulent  comme 
dans  une  sorte  de  réservoir,*  avant  d*on  être  ehas^ 
sées.  par  i'actè  4^  là  défécation. 

REÇU,  ÛÈ,  part.  Accueilli;  dont  la  réception  a 
u  Ueu.  Un  visiteuiT  bien  reçu.  Avis  reçu.  Lettre 

çue.  Offre  reçue.  Travaux  reçus.  Jamais  mon  ami 

livait  été  si  mal  reçu.  (De  Maistre.)  René  de- 

anda  à  être  re^u  guerrier  de  cette  nation.  (Cha- 
teaubriand.) I  Établi,  consacré.  Aux  usages  reçus 
il  faut  qu'on  s'accommode.  (Boileau.)  |  Reçu  à,  Di- 
derot n'a  pas  été  reçu  à  FAcadé^nie  à  cause  de  son 
inipiété  affichée.  (La  Harpe.)  |-S.  m.  Écrit  parlé- 
quel  on  déclare  avoir  reçu  quelque  chbse^  Donner, 
exiger  un  reçu.  Il  faut  montrer  tous  vos  reçus. 

RECUEIL,  s.  m.  (^rou ,  rekueil) ,  Assemblage,  réu- 
nion de4i  verses  pièces,acteSjécrits,etc.f?fni«t7  de  lois. 
Recueil  d'estsi^pes,  de  poésies,  de  chansons.  Ce  n'est 
point  là  un  livre  à  parcourir  comme  un  recueil  de 
vers  nouveaux,  c'est  un  livre  à  méditer.  (Voltaire.) 
Acîieter  un  recueil  de  fables,  de  contes,  de  légendes. 

RECUEILLEMENT,  s.  m.  (//  iJfteuillées).  Action 
de  se  recueillir.  Chercher  le  recueillement  datis  la  so- 
litude^ I  État  dj'une  personne  qui  se  recueille.  Je  le 
trouvai  dans  le  plus  profond  recueillement.  Je  soupi- 
rais après  une  heure  dft  solitude  et  de  recueillement. 
(J.  J.  Rousseau.)  Allons,  un  peu  de  recueillement  ! 

RECUEILLI,  lE,  part.  (//  mouillées).  Qui  est  dans 
le  recueillement. Un  esprit  recueilli.  \  Rassemblé;  ré- 
colté. Les  suffrages  recueillis.  -Les  fruits  recueillis. 
Des  notions  recwei7/i>5.  Ils  lui  supposaient  des  mira- 
cles qui  furent  recueillis  par  Philostrate.  (Voltaire). 
Ce  sonkde  pauvres  proscrits  recueillis  par  nous. 

RECUkfLLIIi^  v.a.  (//mouillées).  Amasser,  as- 
sembler, faire  une  récolte.  Recueillir  de  l'argent. 
FlecueiiUr  beaucoup  de  fruits^  Le  soldat  recueille  ce 

'  que  lé  laboiireur  avait  semé.  (Fléchier.)  |  Fig.  Les 
enfîints  recueillent  ce  qu'on  a  semé  dans  leur  cœur 
et  dans  leur  esprit.  |  Recevoir  à  titre  de  succession. 
.Recueillir  un  héritage.  |  Rassembler.  Recueillir  ses 
forces.  [Réunir  sur  un  seul  |X)int,  sur  un  seul  su- 
jet. RecueUlir  ses  esprits,  ses  idées.  |  Rainasser  plu- 
sieurs choses  disperâées.  Recueillir  les  débris  d  une 
armée.  Recueillir  des  voix,  des  suffrages.  Il  recueillit 
ce  qu'il  put  des  débris  de  son  naufrage.  (Raynal.) 
I  Compiler,  réunir  en  un  seul:  volume.* /?^cue///ir 
les  pensées  d'un  auteur.  |  Recevoir  £^ui  tombé, 
ce  qui  découle.  Recueillir  l'eau  du  cieirW?|CMei7/ir -de 
la  gomme,  etc.  |  Fig.  Recueillir  les  derjiièresfvo- 

*  lontés  d'un  mourant.  |  Rocévoir  par  humanité.  /?f- 
cueilhr  des  orphelins.  |  Inférer,*  tirer  quelque  dé- 
ductioir.  Voilà  ce  que  j'ai  recueilli  de  leur  entretien. 
I  Se  UEGUEii^i.iR,  V.  pr.  Rassembler  en  soi-mOme 
toute  soii  attentif,  pour  ne  s'occuper  que  d'une 
seule  chose.  Avoir  besoin  de*  se  recueillir.  Dans  les 
maux  violents,  la  nature  se  recueille  tout  en.tièpe. 
(Fléchier.) Il  se  recueille  avant  de  parler.'  -^^ 
RECUIRE>  v.  a.  Cuire  de  nouveau.  Recuire  des 

{^  briques^  Recuire  àe  la  viande.  f?erti/re  des  confitures. 
I  TechnoL  Recuire  une\pièce  de  me/a/, *La  faire  rou- 
gir dans  le  feu  pour  la  plonger  ensuite  dans  l'ëau 
seconde.  |  Recuire  la^pièce  à  c/ia\irf,  La  faiire  sper 
et  dessécher  avant  de  presser  le  ïeft.*  .^        ^ 

REClJISSÔN,  s.  f.  Actîbn   de  recuire.  |-Action 
de  chauffer  les  glaces  au  plus  grand  feu  ]>ossiblo. 

I  Refroidissement  gradué  et  .insensible  des  glaces. 
RECUIT;  ITE,  part.^Cuit  de  nouveau.  ^létal  rf- 
cwi/.'  Boqncs  recuites.  "\  S.  m.  Partie  pierreuse  que 
l'on  trouve  dans  la  chaux  mal  calcinée.  |  Qîmlité'' 
qu'acquiert  une  pièce  recuite.  Le  recuit  rend  l'acier^ 
moins  dur  et  moins-~cassant.  |  S,  f.  Synonyme  de 
Recuisson:  La  reauite  de  la  porcelaine,  des  métaux. 

I  Sorte  de  fromage  blanc.         .  *  .  * 


RECUL,  s.  m.  Mouvement  oui  se  fait  sentir  sur 
les  cànouff  quand  ils  ont  fait  feu,  et  par  lequel  ils" 
reviennent  en  arrière^  Ces  pièces  ont  un  fort  recuL 
Sur  les  navires  de  guerre  le  recul  est^  borné  par  la 
longueur  de  la  bragtie.  |  Horlog.  Échapjtement  à 
'recul,  Celui  qui  fait  reculer. la  roue  de  rencontre^ 
I  Fig.  Les  révolutions  sont  oomme  les  canons,  elles 
ont  leur  mouvement  de  recul,  (Lamartine.) 

RECULADE,  s.  f.  Action  d'une  oa  plusieurs  voi- 
tures qui  reculent.  Preuez  garde  aux  reculades^ 
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quand  voua  voulez  couper  une  file  de  voituTei 
retée^.  f  Fiff,  Action  d'un  homme  qui,  aj|rèi  s'être 
trop  avancé,  se  retire.  Cet  homme  a  fait^une  hon- 
teuse rfcu/(k/f.  Quelle  reçu /{k/e/        " 

RECI^LEMENT.  s.  m.  Action  de  recaler.  |  Sell, 
.  Pièce  de  harnais  d  un  cheval  de  trait. 

RECULER)  V.  a.  (de  la  partie,  rr,  pour  ntro^  6Q , 
arrière,  et  cuiu^,  cul,  derrière).  Tirer  où  pousser  en 
arrière.  Reculer  une  chaise,  \me  table,  j'  Porter  pins 
loin.  Reculerun  mur.  Les  barrières  seront  teculéês 
jusqu'aux  fortjiications.  |  Accroître,  étendre,  éloi- 
gner. Reculer  lesl}ornes  d'un  champ,  d'un  Ëtat.  j 
Eloigner,  retarder.  Reculer  l'époque  d'une  échéance. 
I  Fig.  J'avance  des  malheurs  que  je  puis  recu/fr. 
'  (Racine.)  Un  événement  imprévu  recule  encer$  mes 
espérances.  (Voltaire.  |  V.  n.  Aller  en  arrière.  U 
recule  au  lieu  d'avancer.  Reculer  devant  Tennemi. 
Il  y  a  beauuuup  de  chevaux  qui  ont  de  la  peine  à 
reculer.  Le  flot  qui  l'apporta  rfcu/f  épouvanté.  {Ra^/ 
cinc.)  (  Prov.  Reculer  pour^mieur  sauter^  Temporiser 
pour  mieux  preudre  ses  avantages;  ou^  par  anti«^ 
thèse,  signifie  encore  Faire  des  efforts ^)0ur  retarder- 
uue  ruine  qui  ne  peut  manquer  d'airri ver.  j  Diffé- 
rer, éviter  de  faire^A  qu'on  exige  de  nous*  Il  n'y 
a  plus  moyen  de  r«cu/er,  il  faut  faire  bon|ne* conte-  i 
nance.  |  Se  kkculer,  V.  pr.  Se  retirer  e(n  arrière.  / 

RECt  LO^S  (À),  loc.  adv.  En  reculéfnt.  Aller,  ; 
fnarcher  à  7eculof^.  |  En  empirant.  Sa  fortune  va  / 
ci  reculoi\s.  Les  royautés  vont  à'reculons.     '•  , 

RÉCUPÉRABLE,  adj.  Quel^on  peut  récupérer, 
qui  peut  être^'écupéré,  recouvré. ISomrae  récupérable^: 

RÉCUPÉRATION,  s.  f.  (du  lat.  r»c«pffrarf/ré*., 
cupérer).  Aetiou  de  recouvrer.  La  récupéraLion  d'une 
Somme  d'argent  qu'on  crovait  perdue.-]  Astron.  So, 
dit  de  l'état  d'un  astre  qui  Brille  de  nouveau  après 
une  éclipse.  La  récupérntion  du  spleil.       ^  .  '. 

RÉCUPÉRER,  V.  a.  (du  lat.  recuperare,  recou- 
vrer). Recouvrer.  Récupérer  se^  frais.  |  Se  bécupe- 
REH,  V.  pr.*  Se  dédQuunager  des  pe^rtes  que  Ton  a  * 
faites.  Il  voudrait  se  récupérer  de  ses  avances. 

RÉCURAGE ,  s.  m.  Aciion  de  récurer.'  Le  reçu*  • 
ra^ie  d'une  batterie  de  cuisine.'         s-/^     .  ; 

iRÉCURER,  V.  a.  Êcurer,  nettoyer.  Récurer  la 
vaisselle,  des  casseroles,  etc. 

RÉCUREUR,  EUSE,  s.  Celui,  ceHc  qui  récuiS», 
qui  nettoie  des  vases ,  les  ustensiles  de  cuisiiie  en 
cuivre,  la  vaissellepetc.      .         fr^'-'W^^-:--' 

RÉCURRENCE,  s.  f.  Action  de  revenir  sur  ses  ^ 
,   ^      ité  de  ce  qui  est  récurrent.  La  récurrence 
des  branches  nerveuses. 

.RÉCURRENT,^ENTE,  adj.  (pron.  re^uran;  du 
lat.  recurrere,  retourner  en  arrière).  Anat.'  Qui  re- 
vient sur  ses  pas;  Artèfes  fecurrenie*,,  Branches  ar- 
térielles ou  nerveuses  qui  semblent  remonter  vers 
l'origine  du  tronc  qui  leur  a  donné  naissance.  |  .; 
Algèb.  Série  rectirWe^i/e,  Série  dans  laquelle  chaque 
terme  est  formé  par  un  certain  nombre  de  termes 
qui  le  précèdent- d'après  une  même  loi. 

RÉCURSOIRE,  kdj.  Jurisp.  Qui  donne  un  re- 
cours. Action  récursoire.  .    '  ^"^    ' 

.  KÉCUSABLE,  adj.  Qu'pn  est  fondé  à  récuser.  Té- 
moin récBAad/e.'Un  juge  réousable,  \  A  quoi  oi^  ne 
peut  ajouter  foi.  Relation  récusable.  Autorité  ifécu^  ; 
sable. ^  L'Évangile  est  un  livre. fort  récusable.'  _ 

RÉCUSATION, 's.  f.  .(pron.  rè'AuroJion).  Action^; 
de  décliner  la  compétence  d'un  tribunal^  d'un  juge^ 
d'un  juré,  d'un  expert,  etc.  Les  codes  de  procédure  - 
civile  et  d'instruction  criminelle  déterminent  les 
cas  et  les  modes  de  récusation  des  juges  de  paix, 
juges,  jurés.  La  reculât  ion  d'un  juge,  d'nnjuré. 

.    RÉCUSlk  ÉÉ,  part.  Qui  a  été  l'objet  à'x^e  ré- 

'  cusation.  Tcmoin  récusé.  Juge  récusé.  Autorité  ré^ 

cusée.  l'r^  jurés  récusés  durent  quitter  leurs  sièges. 

.  RÉCUSER,  V.  a;  (du  lat.  rectiMre,  même  signif.). 
Refuser  de  soumettre  sa  cause  à  la  connaissance^ 
à  la  décision  d'un  juge,  i'un  juré,  pi3.rce^u'on  a 
ou  qu'on  Croit  avoir  des  motifs  de  craindre  qu'il  ne 
s<»it^partial.  Hecu^er  un  juré.  |  Se  dit  aussi  en  parlant 
d'un  témoin,  d*un  expert  contre  lequel  on  a  des  re- 

S  roches  à  allé^uer^  |  Se  dit  de  mOme  en  parlant 
'une  autorité,  d'un  témoignage.  Je  récuse  ce  témoi- 
gnage. Quelque  respect  que  je  porte  aux  anciens,  je 
récuse  leur  autorité  en  physique.  (Bern.  de  Saint* 
Pierre.)  Nq.us  re'cti^on*  l  autorité  des  livres  saints.    ^ 

RÉDACTEUR,  TRICE,  s.  (du  lat.  rednctus,  fait  . 
de  rédigera,  rédiger).  Celui,  celle  qui  rédige.  Le 
rédacteur  d'un  écrit,  d'un  mémoire.  Le  rédacteur 
d'un  traité.  Lqs  rédacteurs  des  journaux.  La  forme 
de  ces  coutumes  était  eucore  sciemment  altérée  par 
les  rédacteurs.  (Michelet.)  Une  rédactrice  ^politique. 

RÉDACTION,  s.  f.  (pron.  reV^oA-^ion).  Action  de 
rédiger.;  résultat  de  cette  action.  L^' rédaction  du 
procès  ^  verbal  a  été  adoptée.  La  rédaction  ■  d'un 
projet  de  loi.  I^a  rédaction  a'un  journal.  1  Ensemble 
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de  rédasCteurs.  La  rédactiùn  du  JfonAa;r  tinlven^f. 
I^yer  la  rédœtion,  La  rédaction  du  Figwo  est  eii 
^te.  j  Salle  où  travaillent  les  rédacteurs*  C'était  Tbi- 
vèr,  i\  n'y  avait  pas  de  feu  à  la  rédaciion.  (Ourliac.) 
EEDAN ,  s.  m.  Fortifie.  Nom  donné,  dans  Ten- 
ceinte  des  places  et  des  retranchements^  à  différentes 
parties  disposées  à  peu  près  en  dents  de  scie ,  de 
panière  qu'elles  se.  Hanqucnt  ou  se  défendent  réci^ 
p^oquenient.  Un  grand  redan^  Un  petit  redckn,  At- 


:jy 


^?P» 


Miiioh  des  armes,  desmuifiiions.  |  Bedditiun  de  /compte 
Action  de  le  présenter  pair  êtrervérifié  et  arrêté. 

HEDÉFAIEE,  v.  a.  Refaire  de  nouveau.  Rèdé- 
faire  un  ourlet.  Pénélopea  plusieurs  fois  fait  et  dé- 
fait' et  redéfait  sa  toile  'pour  amuser  ses  amants. 
Faire  et  redéfaire  est  votre  tàqjie  de  chaque  jour. 

REDEMAKOÉ/ÉE,  part.  Demandé'de  nouveau. 
Un  objet  redemandé.  Couplet  bissé,  redemandé,   r  . 

ftE0EMANDEIii  V.  a.  Demander  de  nouveau. 

i     Pourquoi  me  rfdffwiandffzrvons  cela?  |  Demander  ce 

/   qn'àn  a  pfêté  oudonné.  Redemander  un  liVrj,  une 

/   -  '  somnie  d'argent.  La  nature  redemande  pour  nous  la 

.       liberté,  quand  nous  n'avoqs  plus  rie^  à  espérer  de 

la  fortune.  (Saint-Évremont.)  |  Fi^;*  On  cherche  ^le 

•"     glorieux  ^ancêtres  dans  leurs  indignés  snc(\esseurs, 

•  on  reàemande  à  lewrs  noms  les  vertus  qui  ont  autre- 


biiàirtê  pour  la  vtrife  d*tifi  cheval,  on  cite  la  ponssê, 
la  morve,  la  courbature.  C'est  un  cas  rédhî6itoir$j 

RÉDIGÉ,  ÉE,  part.  Dont  la  rédaction  est  faite. 
Ecrit  rédigé,  Proces-verbal  rédigée.  Des  conditions 
rédigées  par  écrit.  Une  protestation  bien  rédigée, 

RÉDIGER,  v.  a.  (du  lat.  rediger$,  même  signif.). 
Mettre  en  ordre  et  par  écrit.   Rédiger  un  article.  , 
Rédiger  un  îournal,  aes  mémoires.  Rédiger  un  feuil- 
leton. Les  lois  ^es  .douze  tables  sont  établies  ;  mais 


'^: 


-/jrï 


,-f:i-' 


ursuites  judiciaires, ^des  vexations.  |  pist.   ?agâ 

diméê^  Nom  donné  avant  17B9  aux  provinces  de 
rance.qui  avaient  acheté  et  payé  l'exeniption  du 
roit  dé  gabelle  sous  Henri  IL 

REDINGOTE,  8.  f.  (de  Tangl.  riding  coài,  vête- 
ment pour  monter, à  cheval),  vêtement  d'homme 
plus  an\pleét  plus  long  que-l'habit.  Primitivement, 
il  servait  à  désigner  une  espèce  de  casaque  que  les 
ctfvaliers  portaient  en  temps  de.  plnie  et  de  gelée. 
Aujourd'hui,  c'est  un  jêtement  qui  se  porte  surtout 
a  la  ville..  Redingote  noire.  Boutonner  sa  redingote. 

REDIRE,  V.  a.  Dire  de  nouveau,  répéter,  racon- 
ter. L'exilé  aime  à  rf4ii«  l'histoire  de  ses  malheurs. 
Souyent,  en -redisant  les' jnemes  paroles,^  ne  rend 
•pas Je  même  sens;  (Montesquieu.)  Pourquoi  redire 
sans  cesse  que  les  idéeç  viennent  des  sen^,  quand 


foishonoré  la  patrie.rMassillon.)!  Demander  compte.  I  il  e*t  démontré  que  des  cens  ou  plutôt  par  les  sens 
Elle  me  redemande  et  mon  sang  et  ma  vie.  (Racine.)      il  ne  peut  nous  venir  que  dçs  sensations?  (Laromi- 

W 

molir  une  maison  nouvellement  rebâtie. 
RÉDEJKPTEUR,  TRICE,s.(pr6n.  reVfa np^r  ;.du 
t.  redempfor^  même  signif.).  Celui,  celle  qui  ra- 


REDÉMOlIr,  v.  a   Démolir  de  nouveau.  Redé-  ,  Çuière.)|  Révéler  ce  qu'on  npus  a  appris  en  confi- 
,,-^ : '^ ^11^ ♦  ^^ua^i^  i  dence.  Il  ma  redit  vos  pnncipaux  secrets.  (  roetiq. 


lat 

chète.  Un  "puissant  rédempteur.  Le  génie  est  le  ré 
dempteur  des  nations.- pC|Jez  les  chrétiens  on  donne 
particulièrement  le  nom  de^ Rédempteur  à  Jésus- 

,' Christ.'  Le  rédempteur  du  genre  humain.,]  Dans  la 
loi  de  Moïse,  on  appelait  ainsi'(en  hébreu,  gfo^7)  celui, 

.celle  qui  était,  en  droit  de  racheter  l'héritage  ou 
même  la  personne* de  son  proche  parent,  sans  at- 

•  tendre  Tannée  sabbatique»^  Le  rédempteur ,  la  rédemp- 
trice du  sang  {goël  addam)  était  celui,  celle^ui 
poursuivait  là  vengeance  du  sang  de  .son  parent 
mis  à  mort,,  même  involontairement. 


Et  récho  seulement  redira  mes  seiotets.  I  Reprendre, 
blîlmer.'Il  trouve  à  redire  k  tout*  Il  «y  a  rien  à 
redire  à  votre  conduite.  On  %e- scandalise  des  moin- 
dres défauts  des  gens  de  bien,  parce  qu'on  veut 
trouver  à,  redire  à  la  vertu.*  (Flécnier.) 
/REDISEUR;  EUSE,'8.  Fa^il.  Cftlui,  celle  qui 
répète  ce  qu'il  a  dit.  La  presse,  celte  éternelle  re- 
diseuse.  C'est  urf  bavard^  un  rediseur  de  sornettes, 

REDITE/ s.  f*  Répétition  fréquente.  User  de  re- 
di<e5.  S'en  tenir  à  des  redifej.  Cessez  vos  l-ediîe*. 
Éviter  les  redites,  La  plupart  des  bons  mots  sont 
des  redites,  (Voltaire.)  Les  redites  de  nos  cur^s.  . 
REDOIV.    Géogr.    Chef-lieu  «d'arromli^ement 


.  ^  ,  .,  1     ,  .    '  (Ille-et-Vilaine),  sur  la  Vilaine:  5,695  habit^  Port 

REDEMPTION,  s.f.  ^pron.  redanpston;  du  lat.  ^  ^tJ^rdable  à  l'aide  de  la  tnarée;  grand  bassin.  En- 
red4!m'ptio,  même  signif).  Rachat  de  Ihomme.  La  lî-         '  .    »  o   . 

berté  est  l&  rédemption  de  l'homme  dans  le  sens  de 
la  révolution.  |  ReHg,  Rachat  du  genre  liumain  par 


i 


"^Jésus-Christ.  L'œuyre,'le  mystère  de  la  rédemption. 

.  \  Fig.  Le  'même  Évangile  qui  sera  lé  salut  et  la  . 
rédemption  des  uns  sera  la  ruine  'et  la  condamna- 
tion des  autres. >^(M£^sillon.)  |  Rachat  des  captifs 
chrétiens  au  pouvoir-des  intidèles.  ^        ^  ' 

'  '  llEDi:SCE\DRE,  v.  a.  Descendre  de  nouveau 
une  chose.  Je  vous  ai  redescendu  la  lettre.  |  Oter  de 
^îou veau  d'un  lion  élevé,  baisser  davantage.  /îede«- 
ce^idr^  un  tableau.  |  V.  n.  Descendre  de  nouveau.. 
Le.  thermomètre  redesiiend.  11  va  redescendre  de  sa 
chambre.  Le  désir  est  comme  le  papillon  :  après 

savoir  sucé  les  plus  belles  fleurs^  il  rcde^ce/ïd  aux 
plus  humbles.  (Boiste.)  ^  Fig.  Descendre  aprê-s  s'être 
élevé.  L'ambitieux  force  de  redescendre  tombe  dan^ 
lé  gouffre  de  l'eunui.  11  eu  coûte  quelquefois  plus  à 

.  l'esprit  pour  redescendre  que  pour  continujpr  de  s'^le- 

,^ver.  (Font.)  Les  nations  catholiques  rede^cendeiiL 
•  REDEVABLE,  adj.  Qui  a  laissé  un  reliquat  de 
compte.  Être  redevable  d'une  somme.  |  Qui  a  obli- 
gation à  quelqu'un.  Je  yous  suis  redevable  de  la  vie, 
de  mon  bonheur.  Tout  citoyen  est  redevable  à  sa 

^patrie  de  ses  talents  et  do. la  manière  de  les  em- 
ployer. (D'AlembeIrt.)  Vous  m'êtes  fort  redevable. 

REDEVANCE;  s.  f;  Obligation  attachée  à  la  pos- 
session d'une  terre  ou  d'un  au,tre  objet.  Payer  une 
redevance  en  nature,  en  blé,  etc.  Redevance  eu  ar- 
gent. Chaque  champ  était  taxé  à  une  redevance  an- 
nuelle. (Raynal.)  Payer  des  redevances,- . 

'  REDEVANCIER,  1ERE,  s.  Celui,  celle^u^  est 
obligé  à  des  redevances.  Les  rêderancier*. 

REDEVENIR;  V.  a.  Recommencer  à  être  ce  que 
l'on  était  auparavant.  Quelquefois  le  vieillard  rede- 
vient enfant.  Redetenir  aussi  puissant  que  jamais. 
Terrassé  par  la  maladie,  il  redevint  humble.  (X.  13. 
Saintine.)  Il  redevenait  méchant,  insupportable. 

REDEVOIR;  y.  a..  Être  ou  reste.  Devoir  après 
un  compte  fait.  Je  vous  redois  encore,20  francs. 

RÉDHIBITION,  s.  f.  {pron.  rédibision ;  du  lat. 
redhibitio,  même  signif.).  Jurisp.  Action  qu'a  Ta- 
cheteur  d'une  chose  défectueuse  pour  faire  casser 
la  vente.  C'est  un  cas  de  rédhibition.       .      >  ^.. 

.RÉDIIIBITOIRE,  adj;  Qui  peut  faire  opérer  la 
rédhibition.  Vice  rédhibitoire.  Il  y  a  plusieui-s  c.is 
f^d/ii6i7oire«. Parmi  les  cas  qui  sont  des  vices  rédhi- 


r  ■ 


trepôt  de  sel,  construction  de  navires,  commerce 
de  bois,  deuchâtaignes,  d'afdoises.  Ancienne  abbaye 
de  Bénédictins,  fondée  en  818./  *  v     : 

REDdNi>ANCEv  s.  f.  (du  lat.  -redundantia,  même  ' 
signif.).  Supertiuité  de  paroles.  Son  4iscour^  est 
plein  de  redon^/ance^.  La  redondance  rend  le  stvle 
faible^  lauguissar^t.  La  redondance  n'a  le  plus  iKu- 
vent  pour  objet  que  dé  cacher  le  vide  des  pensées 
sous'  l'ampleur  des  mots.  (Encycl.)  |  Pathol.  Plé- 
nîtuïle,  surâbondanée  des  Immeure.       -     •  -^ 

REDONDANT,  ANTE,  adj.  Superflu.  Terme  re- 
donda^it.'LQ  curé  employait  une  foule  de  mots  re- 
dondants.  \  Qui  pèche  par  trop  d'abondance.  Style 
redouimt.  \  Mathéinat.  Hyper-bote  redondante^  Courbe 
dn  troitèmevdegré'qui  atrois  asymptotes  rectilignes. 

REDONNER,  V.  a.  Donner  une  seconde  fois  la 
même  chose.  On  redonne  au  Théâtre-Français  le 
Tartuffe.  |. Rendre,  faire  renaître.  Il  m'a  reétonné 
l'espérance.  C'est  ce  qui  a  redoriné  du  ressort  et  de 
l'énergie  aux  esprits.  (Raynal.)  t*V.  n. -Revenir  à 
ce  qu'on  avait  abandonné.  Il  redonne  da;îs  la  dé- 
bauche. I  Se  eedonnér,  v.  pr.  La  confiance  per- 
due ne  se  refdonne  jamais.  |  Poétiq.  Cet  amant  se 
redonne  aux  soins  de  son  arnour.  (Racine.)     , 

REHOUER,  v.  a.  Dorer  de  nouveau.  Redorer  nn 
caJre.  Redorer  des  chandeliers.  Redorer  des  épaulet- 
tes.  [  Poéliq.  Le  soleil  vient  redorer  les  coteaux. 

REDOLRLÉ,  ÉE,  pftrt>^éitéré.  Des  efforts  re- 
doublés.  Quelle  insolente  main  frappe  à  coups  re- 
doublés? (Racine.)  |  Art  milit.  Pas  redoublé^  Pas  qui 
se  fait  une  fois  plus  vite  que  le  pas  ordinaire.  | 
Rimes  redoublées,  Se  dit  d'un  certain  nombre  de  ri- 
mes semblables  qui  se -suivent.  # 

RËDOURLEMENT,  8.  m.  (pron.  redoubleman) . 
Accroissement,  augmentation.  Redoublement  de  zèle. 
Redoublement  de  joie.  Redoublement  de  fièvre.  Leur 
entrevue  fut  pour  le  vieil ftrd  un  redoublement  de 
douleur.  (Fénelon.)  |  Mus.  Note  qui,  dans  un  ac- 
cord, eaD  doublée,  répétée,  à  une  ou  plusieurs  oc- 
taves. Ainsi  l'accord  do,  mt,  sol,  doy  n'est  autre 
cliose  que  l'accord  dOy  mi,  sol,  dont  la  fondamentale 
do  a  été  doublée  à  l'octave.  ::  "    '  '. .  . 

REDOUBLER,  v.  a.  Réitérer  avec  augmentatic^. 
Redoubler  ses  prière^,  ses  instances.  '  Redoubler  ses 
efforts,  ses  cris.  Cet  adieu  éternel  redoublait  les 
larmes  qui  n'avaient  cessé  de  c*>ulcr  de  tous  les 
yeux.  (Barthélémy.)  \  Augmenter,,  accroître.  Cela 


réchm^f 20  toutes  .met  afnictioni.  (Voltaire.)  |  v..q 
Augmenter.  Sa  frayeur  tedouble.  Redoubler  de  soii^g] 
A  ces  paroles  touchantes  mes  pleurs  redoublèrent 
Il  redouble  d'efforts  et  renverse  son  ennemi.  |  Proy 
H  redouble  de  jambes,  Il  marche  plus  vite.  .1 

REDOUTABLE,  adj.  Fort  à  cr^i^dre,  puissant. 
Un  ennemi  redoutable.  Une  mariiie  r£doulaUe,  Le- 
v^f  une. armée  tedoutable.  Des  forces  redoutables 
Secondé  par  un  parti  redoutable,  il  agit  en  maître 
et  fit  traîner,  au  supplice  les  citoyens  qui  fui  étaient 
suspecta.  (Barthélémy.)  La  plus  grosse  des  planètes 
a  pris  ton  nom  du  plus  redoutable  des  dieux.  (Libes.) 
Le  despotisme  ett  haïssable^  mais  non  redoutable/ 

REDOUTE,  t.  f.  (de  l'itaL  rido^o,  asile).  Pi,';ce       . 
fh  fortiHcatiOn  détachée  du  corps  de  la  j)]ace,  avce 
laquelle  elle  communique^néanmoins.  Les  redoutes 
sont  de  petits  forts  construits  en  terre  oii  en  ma-  "^  ' 
çonnerîe,  et  propres  à  recevoir  de  l'artillerie.  Be- 
doute  bien  défendue.  On  donne  aux  redoutes  la  figure 
d'un  carré,  d'un  bastion  ou  l'une  demi-lune.  |  En- 
droit public  où,  daps  quelqueb  villes,  gn  s'assemble    '^  ' 
pour  jouer,  pour  djanser.  La  salle  de  la  Redoute.  Lq^ 
bal  de  Ja  ^edotite.'Les  conférences  de  lu  Aedou(e.  . 

REDOUTÉ,  ÉE,  part.  Que  Ton  craint  beaucoup.    : 
Ennemi  redouté.  Fléaux  redoutés.  Quel  charme  l'at- 
tirait sur  ses  bords  redow/^?  (Racine.)  .  *♦ 

REDOUTER,  V.  a.  Craindre  fort.  /?edot</er  quel- 
qu'un. Redouter  les  forces^  les  armes  d'un  ennemi. 
"oori  impétueuse  colère,  qui   le  faisait 'redou/erdes^ 
autres,  lui  fut  fatale  à  lui-même.  (Bopsu^t.)  Les'   . 
Suédois,  accoutumés  à  tout  renverser  devant  eiix^ 
ne  redou(èren<.  ni  danger,  ni  fatigne.  (Voltaire.)  Au 
comble  du  malheur  que-pcut-on  redouter?  (Gressfet.)   .' 
Il   redoute   l'éjoqiience    autant  que   le   mensonge. 
(Barthélemy.VTout  copcomt  à  précipiter  l'homme 
timide  dans  l  abînre  qu'il  redoute,  (Virey.)  Un  peiN. 
pie  qui  redoute  de  se  voir  exploité  défend  la  liberté. ' 

REDRESSÉ»   ÉE,  (part.   Qu'on  a  rendy^  droit. 
Arbre  redressé.  Planche  redressée,  j  ¥if^»  Jdgèment   - 
redressé.  Erreurs  redressées.      ■  ■     '  '  '      '^      > 

REDRESSEMENT,  s.  m.  (pron.  redrèseman). 
Action  de  redresser  ;  résultat  de  cette  jiction./ie- 
dressement  d*unharbii^e.  i?edre5«emen<  d'une  barre 
de  fer.  j  Fig.  Réparation.  Redrasement  des  abiis.  " 

REDRESSER,  v.  a.  Rendre  *^dr.oit.  Redresser  un  ' 
arbuste.  /îedreMer  une  règle  faussée.  I  Relever.  De 
la  liberté  redressons  les  autels.  |  Fig^  Il  faut  ireilres- 
ser  le.  faux"^ jugement  d'un  enfant.  L'événement  re- 
dresse bien  des  conjecturés.  Je  suis  touché  de  la 
bonté  que  vous  avez  de  songer  à  redresser  son  es- 
prit.. (VqI  taire.)  I  Redhsser  des  griefs,  Faire -droit 
aux  plaintes.  |  Redresser  des  torts,  S'en  faire  le  ré-  . 
paràteui".  |  Châtier,  mortifier.  Il  voulait  jÇjiire  l'fti- 
solent,  mais  je  l'ai  vec^ementredre5«e.  |  SbHedres- 
SER,  V.  pr./Se  relever,  se  tenir  droit.  ^         / 

REDRESSEUR^  EUSE,  t.  Celui,  celle  cpû  re- 
dresse. I  Redresseur  de  torts,  Sorte  de  Don  Quichotte 
qui  se  fait  sans  mison  le  réparateur  de"'  toutes  les 
injures.  |  Tèichnol.  Anneau  ae  fer  servant  aux  raf- 
fineurs  de  sucre  à  redresser  les  piles  des  formes  qui 
se  sont  couchées  au  fôVid  de  l'eau  du  bac.        /  • 

REDRESSOIR,  8.  m.  Technoh  Outil  dU  potier 
d'étain  servant  pour  redresser  le^  bosses  des  pots.' 

HÉDUCTIBILITÉ,  8.  f.  Qualité,  état  de  ce  qui 
est  réductible.  La  réductibilité  d'une  créance. 

RÉDUCTIBLE,  adj.  (du  lat.  reductue,  réduit). 
Qu'on  peut  réduire.  Les  francs  sont  réductibles  en 
centimes.  |  Jurisp.  Qui  est  susceptible  de  réduction. 
Rente  réductible,  |  Chirurg.  Fracture  réductible, 
Fracture  dont  la  réduction  peut  être  opérée. 

RÉDUCTIF,  IVE,  adj.  Qui  réduit,  qui  a  la  vertu 
de  réduire.  La  chimie  a  des  agents  reduc^t/f. 

RÉDUCTION,  s.  f.  (pron.  réduksion ;  du  lat.  re- 
ductio,  même  signif.).  Action  de  réduire  j  effet  de 
cette  action.  Réduction  des  impôts.  Réduction  des 
parts  d'aliments  destinés  aux  malades.  Réduction 
d'un  plan,  d'un  dessin,  à  Je  moindres  proportions, 
i  Réduction  de  la  rente,  Sa  diminution  à  ua  degré 
plus  bas.  I  Action  de  dompter,  de  soumettre.  X» 
réduction  des  tribus  de  l'Algérie.  |  Diminution  do 
dépense,  de  fortune.  La  plijs  utile  économie  vient 
"deJa  réduction  des  dépenses.  J  Géom.- Opération 
par  laquelle  on •  change  une  figure. ^n  une  autro 
semblable,  mais  plus  petite,  |  Echelle  de  réduction, 
Morceau  de  bois  sùl  lequel  sont  marquées  différen- 
tes  lignes  qui  servent  à  transformer  let  longueurs 
•mesurées  eu  parties  plus  petites.  |  Chirurg.  Action 
de  remettre  à  leur  place  les  os  luxés  ou  nature». 
I  Chim.  Opération  qui  consiste  à  dépouiller  un 
bxyde  métallique  de  son  oxygène.  |  Évaluation  des 
monnaies,  des  mesures,  les  unes  par  rapport  aux 
autres.  La  réduction  des  roublet  en'francs.  ^ 

RÉDUIRE,  V.  a.  (du  lât.  reducere,  mCme  sîgnif.)- 
Reiwlre  moindre,  en  quantité,  en  étendue,  en  vo- 
lume, ^iîfdutre  sa  dépens^.  Réduire  let  impott.  i^e- 
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daire  les  appoiiiteraents^  les  profits  de  (quelqu'un. 
Hédi^ire  une. armée.  Une  nouvelle  révolutiQn  réduii 
iit  bientôt  à  rieu  ou  k  peu  de  o^ose  des  conquôt^ 
si  considérables.  (RayiUU.)  |  Réduire  un  outrage  de 
cammgnei  wiw  fortifioalion,  ^*en  emparer.  |  Héi^ire 
un  pla^t  **♦*  tableau,  Les  copier  en  petit  âfmi  les 
inenies  proportibns.  |  Faire  tomber  dans /;àii  état 
fâcheux.  T%nt  4©  spéculation!  manquéa^^  avor- 
tées Vont  réduit  à  la  misère  et  au  déÎBeiipoir.  |  Ban- 

;^cer  à  son  devoir,  ramener.  L'écoUer  indocile  doit 

^  Mie  réduit  à  1  obéissance  par  la  douceur.  |  Dompter, 

soumettre.  Réduire  i^ne  place  par  Ic^  famine.  I  Ré». 

"siimer,  analyser.  Ce  volume  a  M  eingulièrenmnt  ré», 

duit  y  Rédigé  en  un  certain  orâre^  eu  peu  de  mots. 

I  Changer  d'im  état  en  u^  autre.  Réduire  en  pou*- 

•  are,  Réiuirelo  blé  en  farme.  Le  feu  rédmt'^le  bois 

en  cendres  et  eu  fumée.  {Organiser,  régler  d'une 

autre  manière.  La  république  romaine  7^Vf*e<^ut7e 

■-■:  en  empire^  et  sa  décadence  fut  rapide.  |  Contraiu- 

i.àre,  obliger.  La  crusse  eet  réduite  au  silence.  \' 

'  Chirurg.ifaire  la  rôductionl  La  fracture  de  Tavant- 
bras  a  été  réduite.  |  Chim.  Dépouiller  un  oxyde 
niétaliique  de  son  oxygène^  |  Évaluer  les  monnaies 
les  unes  par  rapport  aux  autres^  ainsi  que  les  me- 
sures. Les  anciennes  .mesures  ont  été:  réduites  aux 
propottions  du  système  métiri(]^ue.  |  Ss  béduiue, 
V.  pr.^Se  consumer.  L'eau-de-vie  mise  en  barrique 
,^  se  réduit  ^ak  pe^.  |  Se  contenter  de,  se  condilÉd- 

ner  à.  11  e*est  réduit  au  plus  strict  nécessaîl^  _ 

RÉDUIT,  s.  m.  Retraite.  T^e^ttti  agréable,  com« 
mode,  tranquiHë,  paisible.  Un  son^^bré  r^dui^;  Un 
réduit  écarté.  Ce  lieu  solitaire  formait  un  réduit 
sauvage/ et  désert.  (J.  J.  Rousseau.)  (  Fprtif.  Pe- 
tite d^nii-lune  ménagée  dans  une  grande.  Noi  S|q1- 
dats  ont  enlevé  à  la  baïonnette  ce  réduit*  '"-  '^r 

^RÉDUPLIGATIF,  IVE,  adj.  (du  ]À,i.  dupHcatuà, 
double).  T.  4e  gramm.  Qui  marque  le  redoublement. 
Sens  réduplicatif.  Re  est  une  particule  réduplicatioe 
placée  au  commenceraept  de  certains  mot8.r   s 

UÉDUPLICAtlO]^,  s.  .f.  (du  leki.'  duplicatui] 
double).'  Gramm.  Répétition  d'une  lettre^  d'v^ne 
syllabe.  |4alté£at.  Figure  .de  style  qui  consisté  à 
redoubler  ou  a  répéter  certàixis  mots  d'un  intérêt 
marqué.  |  l^d.  Répétitioa  des  bruits  du  cœui\ 

IvÉÉDIFICATlOfti,  s.  f.  Action  de  réédifier-.  La 
]^  f eVdi/ican'on  d'un  monument,  d'un  édifice!  i** 

RËltblFIÉ,  ÉE,  parti  Rebâti.  Temple*  réédifié. 

Maison  réédifiée.  Temple  r^f/W,       -^^ii.     " 

HÉEDIFIER^  V.  a,  Rebâtir.  fîeV4t7l«r  un  palais, 
une  église.  On  Voyait  les  Romains  réédifier^oes  au- 
tels de  la«mort  avec  piété.  (A.  Rauoh.) 

RÉÉDITÉ,  £E^  part.  Dont  il  a  €  té  fait  une  pou-, 
velle  édition.  Ouvrage  reVVitlf.        ,       .       ^  ;; 

RÉÉDITER^  V.  a.  Donner  une  ^itlon  nouveUe 
d'un  livre,  l'éditer  de  nouveau.  Rééditer  les  œuvres 
de  Voltaire,  d'Eugène  Sue,  de.  Ji  J.  Rousseau. 

RÉBL,  ELLE,  adj.  (du  lat.  rea/i«,  même  signif.). 
Qui  est  réellement,  qui  existe  en  effet.  Un  être 
réeLVïiQ  misère  réelle.  Posséder  un  mérite  réel.  Ce 
que  je  vous  dis  est  réel.  Ce  ne  sont  pas  des  èhimè- 
res,  ce  sont  des  choses  réelles.  Les  maux  du  monde 
sont  toujours  plus  réels  que  ses  biens.  (Bossuet.) 
Le  monde  réel  a  ses  bornes,  le  monde  imaginaire 
est  intini.  (J.  J.  Rousseau.)  Ici  les  besoins  factices 
sont  ignorés^  et  les  lois  ont  eu  soin  de  pourvoir  Aux 
besoins  réels.  (Barthélemj^.)  |  Jurisp.  Actiofi§  réelles^ 
Qui  s'exercent  sur  les  immeubles.  |  Saute  réelle^ 
Saisie  d'un  immeuble  faite  par  la  justice.  |  Offres 
réelles^  Faites  à  deniers  découverts,  argent  comp- 
tant, par  voie  d'huissier  ou  devant  un  tribunal.  | 
S.  m.  Ce  qui  est  effectivement.  Quelques  roman- 
ciers substituent  dans  leurs  livres  le  réel  à  la  fiction. 

RÉÉLECTION,  s.  f.  Action  de  réélire.  La  réé- 
lecttun  des  députés.  La  réélection  du  préifdent  de 
la  République.  Votre  réélection  est  probable. 

HÉÉLIGIBLE,  adj.  Qui  peut  être  réélu.  Ces  dé- 
putés^ sont  rééligibles.  Fonctionnaire  rééligibU: 

.  RÉÉLIRE,  V.  a.  Élire  de  nouveau.  Il  faut  reV- 
-  iirelktk  députés  véritabl^ent  démocrates. 

RÉELLEMENT,  adv.  (pron.  réèleman).'En  effet, 
véritableirnent.  Le  magnétisme  existe  réelf  ment.  \ 
ramil.  S'emploie  pour  donner  plus  de  foioe  à  ce 
quon  dit.  Cela  est  niellement  increvable.  |  Jurisp. 
Saisir  réellement,  Saisir  un  immeuble  pour  le  faire 
vendre  par  autorité  de  justice. 

REEMPLOYER,  V.  a.  Employer  de  nouveau. 
l^eemptoyer  de  vieux  matériaux,  des  plâtras. 

'  REEXAMINER,  V.  a.  Examiner  de  nouveau. 
toutes  les  questions  soumises  à  l'entendement  hu- 
»ïain  ont  besoin  à'itre  réexaminées.  (Bacon.) 

REEXPORTATION,  t.  f.  Action  de  réexporter. 
1^  réexportation  de  diverses  marchandises. 

REEXPORTE,  ÉE,  part.  Exporté  après  avoir 
été  importé.  Produite  réexportée.  . 
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REEXPORTER»  V.  a.  Expprt^  des  marchan- 
dises étrangères.  Réexporter  du  coton,  du  sucre.  On 
réexporte  beaucoup  de  matières  premières. 

REFAÇONNÉR>  V.  a.  Façonner  de  nouveau; 
donner  une  nouvelle  façon.  .      ^ 

^  RÉrACTI<m,  s.  f.  (pron.  réfaksion).  Remise  de 
rexjiédant  du  poids  ^es  marchandises  mouillées,  j 
Réduction  sut  le  prix  des  marohan<iises  au  moment 
de  la  livraison,  lorsqu'elles  ont  souffbrt  queli^ue 
dommage,  ou  ne  se  trouvent  pas  de  la  <|uali^é 
convenue.  X      ;  ^  :" 

REFAIRE,  V.  à.  Faire  ce  qu*on  a  déjà  fait.  Re» 
faire  un  yoytkf^e.  Retire  une  promenade.  Refaire  un 
discours,  un  ouvrage'.  |  Réparer,  raccommoder,  ra- 
juster une  chose  ij^inée^u  gâtée.  Ré  faire  un.  mur. 
Refaire  une  robe^  |  Fig.  L'isntendement  humain  es^t 
à  refaire.  (Bacon.)  |  omettre  en  vigueur,^  en  bon 
état.  Le  boij,  air  refait  le  malade.  [Refaire  un  che» 
ral^  Le  lai^r  reposer  et  l'engraisser.  |  Recommen- 
cer. Si  ç^taità  refaire,  je  le  ferais  encore.  |  Re- 
donner^ des  cartes  au  jeu.  |  Fig.  Tromper,  dupef. 
C'est  un  niais;  il  s'e.^t  laissé  refaire^  \  Si:  refaire, 
v.  pr.  Reprendre  vigueur.Les  convalescents  se  re^ 
font  k  la  canipagne  avec  des  soins  assidus.  '-■  \  - 
'  REFAIT,  AITE,  part.  Fait  de  nouveau,  une  se- 
conde fois  ;  réyAté,  rajusté.  Un  travail  refait:  Un 
habit  refait.  Une  robe  refaite.  Une  muraille  refaite. 
On  cite  quelques  statues  antiques  dont  les  parties 
manquantes  ont  été  refaites^  par  Michel -Ange. 
(Qiiatremère.)  I  S.  m.  T.  de  jeu.  Coup,  partie 'à 
/recommencer.  C'est  un  refaite  |  Nouveau  bois  de 
oerf.  Les  refaits  donnent  aupc  daims  un  air  gracieux. 

REFAUCIIER,'v.  a.  Faucher  de  nouveaii.  Re^ 
faucher  les»  prés. 

RÉFECTION,  s.  f.  (pron.  réfekeion;  au  lat.  re- 
fectiOj  même  signif.^.  Technol.  Réparation  d'un  bâ- 
timent. I  Chem^  de  fer.  La  refec^on  de  la  voie.  |  Dans 
les  cousFcnts,  Repas.  L'heure  dé  la  réfection.    .^ 

RÉFECTOIRE,  s.  m^  Grande  salle  ou  galerie 
oà  se  réunissent  les  convives  habituels  d'un  collège, 
d'un  couvent,  etc.  Dîner  au  réfectoire.  *^ 

RÉFECTORIER,  lÈRE^  s  C^lui,  celle  qui  a 
soin  du  réfectoire.  La  réfedtoriitre  du  couvent  des 
Ursulines.  Le  réfectorier  des  Capucins.^  ' 

REFEND>  s.  m.  (pron.  refan).  Action  de  parta- 
ger, de  fendre.  |  Mur  de  refend^  Qui  sert  à  mainte- 
nir des  séparations  dans  rintérieûr  du  bAtiment. 
I  Rois  de  refend,  Boit  soie  de  lon|^.      .    • 

REf  ENDOIR,  s.  m.  Outil  de  cardier  pour  .sépa- 
rer également  les  dents  des  cardes.     « 

REFENDRE,  V.  a.  Fendre  de  nouveau.  |  Tecli- 
noL. Scier  de  long,  débiter  uUvarbre  *pour  en  faire 
des  planches.  |  Débiter  l'ardoise  en  feuill^ts^  le  grès 
en  pÀvés,  le  fer  chaud  en  lames.  |  Ouvrir  dans  une 
pièce  de  bijouterie  un* interstice!  |  Divtsèr  en  plu- 
sieurs épaisseurs  une  peau  corroyée.    ^^  ;4i> 

RÉFÉRÉ,  S.  m.  Procédure  faite  par  un  juge  sur 
quelque*  incident  d'un  procès  entame  ou  à  cntiEUner, 
lequel  incident  demanoie  que  le  pirocès  soit  prom^ 
tement  décidé.  Les^  ordonnances  de  référé  sont  exér 
cutoires  par  provision,  et  l'appel  est  lé  seul  mode 
de  recours  admis  contre  elles;  encore  doit-il  être 
interjeté 'dans  la  quinzaine.  Obtenir  un  référi, 

RÉFÉRENCE,' s.  f.  Perso^me  près  de  laquelle 
on  peut  prendre  des  renseignements.  Avoir  de  bon- 
nes références.  Donnez-nous  des  références. 

RÉFÉR1S{VDA1RE,  s.  m.  (pron.  référandir^ ';  du 
lat.  re/ÎNTOJ  rapporter)'.  OfBcier  de  la  chancellerie 
qui  faisait  le  rapport  des  lettres  de^JMstioe  et  de 
rescision,  eto.  |  Aujourd'hui,  Membre  de  la  cham- 
bre des  comptes  chargé  d'exaihiner  les  pièces  de 
comptabilité  et  d*en  faire  un  rapport.  |  Grand  réfé^ 
rendçkire.  Celui  des  pairs  dô  France.qui  apposait  le 
sceau  dé  la  chambre  à  tous  èes  actes  émanés  d'elle, 
et  qui  avait  la-  garde  de  ses  archives  et  de  son  pa- 
Ifiis.  Il  y  a  aujourd'hui  un  grand  référendaire  du 
Sénat.  On  dîne  bien  chez  le  grand  référendaire. 

RÉFÉRERt  V.  ft.  (du  lat.  re/'èrre,  même  signif.). 
Rapporter,  attribuer.  A  quoi  re/erez-vous  le  sens 
de  cet  article?  |  Laisser.  Je  réfère  à  chacun  le  choix 
de  la  profession  qu'il  veut  emhi*asser.  \  Référer  le 
serment  à  quelqu'un,  S'en  rapporter  au  serment  de 
celui  qui  voulait  s'en  rapporter  au  nôtre,  j  Y.  n. 
Faire  rapport.  J'eii  référerai  à  qui  de  droit.  |  Sx 
Ri^FÉBBR,  V.  pr.  S*en  rapporter  à  quelqu'une  ^ 

REFERMER,  v.a.  Fermer  de  nouveau.  AVez 
loin  de  refermer  la  porte.  |  Refermttr  une  plaie,  Unir 
les  chairs  d'une  plaie.  '  - 

RBFiflC^ER,  V.  a. -Ferrer  de  nouveau.  '    ' 

'  REi-ÉTBR,  V.  a.  Célébrer  de  Nouveau  une  fISte 

alK)lie.  On  refétera  l'anniversaire  de  la  prise  de  la 

Bastille  et  des  grands  événements  de  la  Révolution. 

REFEUÏLLER,  v.  a.  {U  mouillées).  T.  4a  me- 

nuis.  Fajre  deux  feuillures  en  recouvremei^t. 
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REFEUfLLETSa,  ▼.  •.  {^  mouillées).  Jtni"^**» 
de  nouveau.  Relisant  Jii vénal,  refeuiUetani  Hofêco. 
(Boileau.)  Si  je  n'étais  ton  assurée  qu«  vooi  ne  ica 
r^euHlettereM  ni  ne  les  relir«z  jamais.  (M*^  de  Sé^ 
vigne.)  Il  rtfêuilletait  incessamment  son  livrs.       i 

RÉFLÉCHI,  lE,  part.  Renvoyé  par  oà  aatrf 
corps.  Son  réfléchi.  Lumière  réflêdkie.  Rayons*  r^^_^ 
fléckis,  L'éoho  n'est  autre  ohôse  que  la  voix  ré/lé*  « 
chie.  Le  bonheur  est  comme  Pimage  réfUdUe  par  la 
glace  i^on  le,  voit  toujours,  on  ne  le  saisit  iamais. 
(Beauche.)  |  fïf.  Sa  douce  image  r^fl^cAit  dans  nn 
songe.  (A.  Marinier.)  IF,^^^, .  cl^t  aveo  réflexion. 
Un  assassinat  réfléchi,  rebsée  réfléchie.  Action  re^ 
flééhie,  I  Oui  a  l'habitude  de  infléchir.  Un  esprit 
réfléchi.  Cesi  un  homtoe  réfléchi.  Voilà  un  jeune  éco- 
lier/r^/!ec/ii.  I  T,  d^  gramm.  Verbe  réfléchi,  Verbe 
qui  exprime  l 'action  du  sujet  sur  lui-même. 

RÉFLÉCHIR,  -V.  a.  (du  lat.  refUctere^  même 
sens).  Se  dit  de  l'action  d^un  corps  qui' renvoie  loin  ' 
de  lui  un  autre  oorps  qui  vient  de  le  frapper.  L'é* 
«eho  réfléchit  la  voix.  Les' miroirs  réfléchiMseni  la  lu- 
mière. I  Fi||^.  L'eau  calme  et  paisible  rt/UciiMMrti  à 
l'œil  les  objets^  (J..J.  Rousseau.)  |  V.  a.  Rejaillir, 
être  renvoyé.  La  honte  d'un  crime  réfléchit  souvent  ^ 
sur  toute  une  famille.  |  Penser  mûrement  et  plut 
d'une  fois  à  une  chose.  L'habitude  de  réfléchir.  Ré" 
/lechtr  sur  Ane  détnarcbe.  Les  hommes  acquièrent 
des.  idées  en  réfléchissant  sur  eux-mêmes,  et  sur 
tout  ce  qui  a  i^pport  à  eux.  (Coud illac.)  On  ne  sau- 
rait trop  exercer  son  esprit  à  réfléchir.  (Voltaire.) 
Réfléchissez  à  loisir  sur  le  parti  que  je  vous  propose^ 
(J.  J.  Rousseau.)  |  Se  réfli^chjr,  v.  pr. /f!tre  re^ 
fléchi.  Les  cimes  desTglaciers  se  réfléchisient  dans 
la.  profondeur  des  liM!S. 

RÉFLÉCHISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  la  pro- 
priété de  réfléchir.  Les  cristaux  sont  réfiécfiissants. 
\)ei%urÎ2Jie%  réfléchissantes.  |  Qui  fiut  des  réflexions, 
qui  À  l'hahitude  de  réfléchir.  Las  gens  de  lettres 
sont,  de  tous  jes  homipes,  les  plus  réfléchissanu^ 
et  psir  conséquent  les  plus  naalheureux.  (J.  J .  Rotiss.) 
Les  prisonniers  sont  forcément  réfléchissants.     , 

REFLÉCHISSEMENT,  s^  m.  Rejaillissement, 
réverbération.  Le  re/tec/iiMffii«nl. de  la  lumière.  Le 
réfléchissement  ^e  la  voix.  »  ^ 

RÉFLECTEUR,  s.  ifi.  Noin  doniié  à  tout  corps 
dont  la  propriété  est. de  réfléchir  les  niyons  lumi- 
neux, caloriflques  ou  sonores.  Le  diamant  sei^t-il 
le  premier  des  réflecteurs?  \  On  noTnme  plus  spécia- 
lement ainsi  les  miroirs  métalliques  au  moyen  des-  - 
quels  on  concentre  sur  un  point  donné  la  lumière 
ou  la  chaleur  4'un  foyer  lumineux  ou  caloriflque. 
Autrefois  ces  miroirs  étaient,  sous  forme  paraho-  * 
lique,  eniployés  à  l'éclairage  des  phfrer.-On  vient 
d'apposer  1er  re/lecletir «.  |  Adj.*Miroir  réflecteur.^ 

RÉFLECTIF,  IVB,  adj.  Philos.  Qui  résulte  dé 
la  réflexion.  Conception  réflective.  |  Fei^ultés  réftec-^ 
tivesj  Se  dit,  dans  la  phrénologie,  de  la  comparai- 
son et  de  la  causalité. 

REFLET,  s.  m.  (pron.  -reflè;  du  lat.  flectere,  flé- 
chir, plier).  Réflexion  de  la  lumière,  de  la  couleur 
d'un  corps  sur  un  autre.  Le  prestige  naît  souvent' 
du  reflet  des  lumières  et  des  couleurs.  Les  reflets 
^Bont  bien  eiy^ndus  dans  6ë  tableau.  Les  re/lefoaaoïF 
cis  d'un  jour  délicieux.  (Colard.)  D'un  magique 
reflet  l'a^réàble  imposture*.  (Boileau.)  J  Fig.  Les 
enfants  des  grands  hommes  ne  sept  même  pas  un«'' 
pâle  reflet  du  génie  de  leurs  pères. 

REFLÉTÉ,  nÉE^  part.  Qui  a  été  réfracté^  ren- 
voyé, ep  purlautshi  la  lumière.  Lumière  reflétée. 

REFLETER,  "^  a.  Renvoyer  la  lumière  ou  la 
couleur  sûr  un  corps  voisin.  Nous  ^e  voyons  I^ 
objets  que  par  la  lumière  qu'ils  reflètent.  Refléter 
sur  l'albâtre  une  teinte  empourprée.  (De  Saintange.) 
I  Neutr.  Ce  linge  blanc,  qui  est  étendu  sur  ^s 
cuisses,  reflète  admirablement  sut  les  chairs.  * 

REFLEURI,  lE,  part.  Qui  est^de  nouveau  en 
fleurs.  Rosier  refleuri.  Des  plantes  refUuries. 

REFLEURIR, , V.  n.  Fleurir  de  nouveau.  La  ro^ 
sée  fait  refleurir  les  plantes  desséchées.  Les  marron- 
niers refleurissent  souvent  en  automne.  |  Fig.  Re- 
prendre de  réclat.  Les  lettres,  les  beaux-arts,  ne 
pourront  refleurir  qu'avec  la  liberté. 

REFLEURISSENENT,  S.  m^Action^de  reflenrin 
Le  refleurissement  des  arbres  fruitiers.       ^ , 

RËFLEXIBILITÉ,  s.  f.  Phys.  Propriété  <|ni  rend 
un  corps  susceptible  de  réflexion.,  La- rtf/Uxi6^<il¥ 
éem  rayons  du  spectre  SQlaire. 

RÉFLEXIBLE,  adj.  Qui  est  susceptible  d*être 
réfléchi,  vl^s^  rayons  de  la  lupaièrtf  sont  réflexiblee. 

RÉFLEXION,  s.  f.  (pron.  r4flèkêion'  du  lat.  re- 
flexio).  Phys.  Répulsion  d'un  rayon  calorifique,  lu» 
mineux  on  sonore,  par  la  rencontre  d^n  olMtade. 
hk  loi  générale  ^près  lac^uelle  s*opète  cette  ré-  * 
p^lsiou  l'applique  à  la  lumière,  à  la  chaleur  et  aux 
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corps  ôlastique|.  La  lurpière,  cjiii  tombe  dblique- 
ifteiit  8tir4?8  onrps  susceptibles  de  la  réfléchir, 
forme  ^n  rejaillissahtiain  Angle  égal-^à  celui  d'inci- 
dence. Hé  flexion  de  la  voix, .de  la  lumière,  du  son, 
4le  ,1a  chaleur*  l^'anc^le  dé  réflexion.  C'est  par  la  rc- 
flelion  des  rayons  (le  lumière  qui  tombent  sur  les 
surfaces  des  corpç  éclairés,  que  ces  mêmes  corps 
deviennent  visibles.  (Laveaux.)  |  Inêtrument  à  ré- 
flexion^  Instrument  astronomique  qui,  dans  les  voya- 
ges de  lohg  cowrs,  sert  \l  prendre  la  hauteur  des 
astres  au-dessus  de  i'hori2i)n.  |  Méditation  sérieuse, 
action  de  Tesprit  qui  réfléchit  sur  quelque  cliose. 
AgilT^sans  réflexion.  Être  incapable  de  réflexion. 
Faire  de  sérieuses  réflexioUsi  Un  sujet  de  Réflexion, 
J.a  réflexion  ti*^iit  aux  facilités  supérieures  de  Ten- 
tendement.  Un  moireut  dje  réflexion  vous  fera  voir 
que  je  dis  vrai.  (M"*«  de  gévigné.)  Voyons  si  lare-  y 
flexion  confirmera  ces  éloges  dictés  par  renthou-/ 
siasme.  (liaynal  )  Je  fis  i'éflexion  qu*au  lieu  de  céy 
der  à  mon  chagrin,  je  devais  plutôt  me  raidir  contré 
mon  mauvais  sort.  (Le  Sage.)  j  Le  phénomène 
môme  qui  provient  de  cette  opératioii  àe  leéprit/ 
De  sages  réflexions.  Des  réflexiotis  grîives  et  judi- 
cieuses. Communiquer  ses  réflexions  11  suffira  d*un 
petit  nombre  àe  réflexions  pour  donner  la  force  de 
Tévidehce  à'cçs  conjectures.  (Râynal.)  Vos  téflexions 
sont  au&si  solides  que  fines.  (Voltaire.)  Il  m'est 
venu  de  nouvelles  réflexions  sur  le  môme  sujet. 
(J.  J.  Rousseau.)  |  Le  moUré flexion,  pris  dans  le 
sens  de  rned //ah'on,  exprime  une  des  facultés  intel- 
lectuelles qui  appartiennent  en  propre  à  Thomme 
et  qui  caractérisent  sa  natiire.  Son  importance  est 
telle  que  celui  qui  en  est  dépourvu,  incapable  par 
lui-même  de  comprendre  la  mission  qu'il  a  reçue, 
devient  infailliblement  le  jouet  et  la  victime  de  ses 
passions  et  de  Terreur,  et  qu'elle  assure  à  celui 
chez  lequel  eile  s'est  développée  une  immense  siiy^ 
périorité  sous  le  rapport  intellectuel  et  moral.  Tant 
il  est  vrai  /que  ce  précepte"  de  l'antiquité  :  Connais^ 
toi  toi-même,  est  le  principe  de  toute  science  et  de 
tbu te  sagesse.  La^réflexioh  est  une  faculté^ccrra- ' 
plèxe  :  c'est  la  connaissance  de  soi  ou  la  conscience 
devenant  active  poitr  éclaircir  et  compléter  les  Con- 
naissances que  létat  de  spontanéité  avait  laissées 
dans  l'obscurité  et  la  confusion.  La  réflexion  dif- 
fère de  l'observation  en  ce  que  celle-ci  s'occupe  spé- 
cialement dèf^  objets  du  monde  extérieur,  et  celle- 
là  de  ceux  du  monde  intérieur  ou  moral:  elle  se  : 
distingue  aussi  de  la  méditation^  (quoique  par  une 
légère  nuance.  0 ta  réflexioîi  sert  à  la  méditation. 
Méditer,  c'est  bieu  réfléchir  à  un  objet  particulier; 
on  médite  une  vérité,  et  on  réfléchit  à  son  irapor- 
taiice.  La  réflexion  est  la  faculté  dont  l'exercice 
est  le  plus  difficile  et  le  plus  pénible  pour  Thomme. 
Ce  retour  de  l'esprit  sur  lui-même,  ce  travail  de 
la  pensée  sur  la  pensée,  quand  il  est  sérieux  et 
prolongé,  exige  des  elforts  dont  peu  d'hommes  sont 
capables,  et  auprès  desquels  les  rudes  travaux  des 
bras  ne  sont  rien.  V    > 

REFLUKR, 'v:  n.  Se  dit  des  eaux  et  des  fluides 
qui  retournent  vers  les  lieux  d'où  ils  ont  coulé,  ou 
qui,  pVéssés  ou  arrêtés,  se  répandent  en  débordant. 
La  mer  fait  refluer  les  rivières.  Les  eaux  de  la  ri-' 
vière  ont  reflué  l&ans  lAcampagne.   Des  tremble-' 
ments  de  terre  ont-f&it  refluer  la  mer  sur  des  cotes 
auparavant  couvertes  d'habitants.  (Barthélémy.)  | 
Méd.  Se  mêler  avec.  La  bile  a  re/luf  dans  le  sang. 
I  Fjg.  La  chute  du  Bas-Empire  fit  re /luerr  )es  scien- 
ces et  les  arts  dans  l'Occident  de  l'Europe.  (Acad^) 

IlEFLUX,  s.  m,  (pron.  refla;  du  lat.  refluere^ 
remonter  à  sa  source).  Mouvement  de  la  mer  qui 
se  retire  après  le  flux.  Reflux  de  la  mer.  On  voit 
que  le  flux  amène  une  infinité  de  chcses  que  le  re- 
flux  ne  remporte  pas.  (puff*on.)  |  Fig.  Vicissitude 
des  choses  humaines.  La  fortune  a  son  flux  et  re- 
/Imj.  ,Ce  flux  et  ff/lux  perpétuel. de  succès  et  de 
disgrilces.  (Raynal.)      , 

llEFOr^DRE,  V.  a.  Fondre  de  nouveau;  mettre 
à  la'  fonte  une  seconde  fois.  Refondre  un  canon,  une 
cloche.  I  Fig.  Refondre  un  ouvrage^  une  œuvre  de 
Vespritj  Les  refaire  ou  les  revoir,  les  corriger,  leur 
donner  une  meilleure  forme.  |  Changer  le  carac- 
tère, les  mœurs,  les  usages,  les  habitudes.  Un  grand 
homme  i^eni  refondre  une  nation.  |  Dans  la  gravure 
à  Teau  forte,  Adoucir  le  trait  du  calque,  en  faisant 
chauffer  le  vernis  de  la  planche..  |  Mar.  Refondre 
MM  fiattre.  Renouveler  toutes  les  pièces  de  bois  qui 
se  trouvent  gûtées.      *  ^  ip 

IIEFO.^TK,  s.  f.  Action  de  refondre.  Se  dit  par- 
ticulièrement des  monnaies,  lorsqu'on  eh  fait  de 
nouvelles  espèces.  La  refonte  des  monnaies.  |  Fig« 
Uétablissemeut  en  meilleur  état.'  Ce  ne  sont  pas 
seulement  quelques  changements,  c^est  une  refonte 
totale  qu'il  s'figit  d'oi>érer  dans  la  société.  ^ 

llKFOnGEMKNT,  s.  m.  Action  de  rdbrger.  Le 
refor(jeinent  du  fer  produit  le  fer  rafti^é.    .  "      . 
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REFORGER,  ▼.  a.  Forger  de  nouyean.  Àt^for^yer 

du  fer,  un  essieu^  des  barres.        '    / 

RÉFORMARLE^  adj.  Qui  peut  ou  oui  doit  être 
réformé  ;  qjui  est  susceptible  a'être  réformé.  Il  n'y 
a  point  d'abus  qui  ne   soient  réformablee  avec  h 
temps.  Voilà  des  chevaux,  des  mulets  réformab, 

RÉFORMATEUR,  TRICE,  s  (du  lat.  reforMar^ 
modifier).   Celui,  celle  oui  réforme,  qui  niodifie., 

•  Un  sage  réformateur.  Un  habile  rf formateur.  L'abbé 
de  Ranoé  fut  le  réformateur  de  la  Trap|^.  (Acad.) 

.  Il  est  afl'reux  qu'il  ait  manqué  à  ce  réfornMteur  des 
hommes  la  principale  vertu  de  rhiunanifé.  (Vol- 
taire.) I  Particul.  Celui',  celle  qui^  introduit  dans 
l'organisation  d'une,  société  politique  ou  seulement 
propose  des  modifications  esseii^lies  religieuses  ou 

'  politiques.  Par  là,  l'on  entena  surtout  ces  esprits 
généreux  qui,  touchés  des  soufl*rances  résultant  des 

<-eonditions  sociales  et  rêvant  pour  eux  et  Içurs  sem- 
blables une  meilleure  destinée,"  conçoivent  et  pré- 
sentent à  leurs  concitoyens  Quelque  nouveau  plan 
d'organisation.  Toqs  les  législateurs  antiques,  eeux 
surtout  des  t^^  héroïques,  furent  des  réforma- 
teurs. Presque  plhout/les  hommes  reconnaissants 
leur  dressèrent  des  autels  comme .  à  des  Jiérôs, 
comme  à  des  fils  directs  de  la  Divinité;  La  tradi- 
tion a  conservé  cependant  le  souvenir  d'un  réfor- 
niiiteur  fameux  puni  pour  Je  bien  qu'il  fit  aux 
hommes.  Prométhée  fut  enchaîné  sur  le  Caucase^ 
par  ordre  de  Jupiter,  pour  avoir  enseigné  aux  hom- 
mes les  arts  utiles  et  particulièrement  le  précieux 
usage  du  feu.  Le  sbrt  de  Prométhée  semble  être  le 
symbole  de  celui  qui  frappe  presque  tous  les  réfor- 
mateurs des  âges  historiaues.  I^  est  d'observation 
élémentaire  que  toute  rétonne -sociale- atteint  sur- 
tout les  grands,,  les  puissants,  les  riches,  et  les 
blesse  dans  leurs  intérêts  les  plus  chers.  De  là 
leur  haine  contre  les  novateurs,  de  là  les  supplices 
ou  lels  colères  dont  ils  les  poursuivent.  D'un  autre 
côté,  la  masse;  la  multitude  des  citoyens  qui  de- 
vrait trouver  son  bien-être  dans  ces  innovations, 
est  partout  ignorante  et  incapable  de  se  concerter, 
soit  pour  la  défense  de  ceux  qui  travaillent  pour 
elle,  soit  pour  l'application  de  leurs  systèmes.  C'est 
ce  qui  explique  les  persécutions  qu'ont  essuyées  et 
qu'essuient  encore  tous  ces  bienfaiteurs  de  l'huma- 
nité, et  l'insuccès  de  leurs  plans  d'organisation. 
Leur  histoire  est  un  long  martyrologe.  A  leur  tête 
on  pourrait  placer  Spcrate  et  Jésus.  Le  premier 
but  la  ciguë  pour  avoir  enseigné  aux  Grecs  que  le 
soleil  et  la  lune  ne  sont  pas  des  di^ux,  et  que  les 
hommes  les  plus  instruits,  en  même  temps  que  les 
plus  vertueux,  sont  les  plus  capables  de  gouverner 
la  cité  ;  le  second  mourut  sur  le  gibet  pour  avoir 
dit  et  enseigné  que  les  hommes  sont  tous  égaux, 
tous  fils  d'un  même  père,  qui  est  Dieu,  et  que,  par- 
conséquent,  ils  doivent  s'aimer  et  se  conduire  entre 
eux  comme  des  frères.  Totitefbis,  nous  considérons 
plus  particulièrement  ici  comme  des  réformateurs 
ceux  qui  ont  écrit  touchant  l'organisation  sociale. 
Le  plus  ancien  de  tous  est  Platon.  Il  a  proposé,' 
dans  son  admirable  livre  de  la  République,  son  idéal 
d'un  âtat  organisé  pour  atteindre  le  bonheur.  Après 
Platon,  il  faut  traverser  une  immense  époque  d'en- 
gourdissement et  arriver  au  réveil  de  l'esprit  hu- 
main, pour  rencontrer  un  nouveau,  réformateur  : 
c'est  Thomas  Morus,  auteur  de  Y  Utopie.  Après  lui, 
les  noms  se  pressent  jusqu'à  nos  jours;  ce  sont  : 
Campanella,  qui,,  dans  sa  Cité  du  soleil,  proposa  une 
meilleure  distribution  des  biens  et  des  mariages 
mieux  assortis,  et  expia  par  vingt-sept  ans  de  pri- 
son l'audace  de  ses  idées  ;  Harrington,  dont  l'Ocearta, 
ou  plan  de  république,  déplut  à  Cromwell  et  mé- 
rita à  son  auteur  le  cbfttiment  de  l'èxil;  Hall,  Ro- 
ger Bacon,  Giordano  Bruno,  qui,  dans  sa  Déroute 
de  kk,  bête  triomphante^  proclama  la  légitimité  de  la 
loi  naturelle,  et  qui,  pour  ces  méfaits,  fui  i)rûlé 
vif;  Cardan,  esprit  fécond  et  puissant,  dont  la  de- 
vise était  ;  «  Le, temps,  c'est  ma  richesse;  mon 
bien,  c'est  le  tîmps,  »  et  qui  se  laissa  mourir  de 
faim  pour  échapper  à  la  persécution  ;  Savonarole, 
à  qui  l'on  doit  le  Triomphe  de  la  Croix,  œuvre  reli- 
gieuse mais  sociale., en  même  temps,  brûlé  vif; 
l'abbé  de  Saint-Pierre,  Hobbes,  Mirabeau,  père  du 
tribun  ;  Rétif  de  la  Bretonne,  Saint-Simon,  l«ourier, 
Robert  Owen,  Cabet,  Colline,  Proudhon,  etc.,  etc. 
Nui  de  ces  réformateurs  n'a  vu  Tentière' applica- 
tion de  ses  idées;  mais  tous  ont  tendu  des  services  i  est  religievmey  politique,  économique,  sociaie,  etc.,  se- 


à  la  société,  tous'bnt  devancé  leur  siècle,  et  il  leur 
a  été  donné  d  être  les  initiateur^^-du  progrès.  Les 
derniers  surtout,  à  partir  de  Saint-Simon,  ont  im- 
pose la  plupart  de  leurs  idées  à  notre  siècle,  et  nous 
ne  comptons  pas  d'homme  éminent  en  économie 
politique,  même  parmi  leurs  adversaires,  qui  n'ait 
puisé  à  leur  école  la  science  ^ui  fait  leur  mérite 
et  leur  illustration.  Voici  comment  s'exprime  à  l'é- 
gard des  réformateurs  un  homme  dont  le  témoi- 


IB^nage  tm  peut  être  suspect  à  personne,  Louis  Rey. 
baud,  ^ui  a'obtenn  de  l'Académie  un  prix  pour  la 
réfutation  de  leu^rs  doctrines  :  «   La  tendance  de 
l'homme  à  se  préoccuper  toujours  des  mêmes  re< 
cherches  est  une  inspiration  plus  fo^e,  plus  ptii«.  *  ^ 
santé  que  lui  ;  il  la  puise  dans  sa  nature,  elle  vient 
d'en  haut.  Dieu  a  déposé  au  sein  des  coeurs  ces  mo- 
biles  étemels  qiii  font  que  chaque  ffénération  rer    > 
prend  sa  toile  de  Pénélope  et  travaille  à  nouveaii^  ^ 
sur  le  même  canevas.  Quand  l'esprit  s'engourdit 
dans  sa  tftohjS  et  n'aioute  plus  rien  à  l'œuvre  de^ 
siècles,  il  s'élève  des  hommes  qui  proclament  la  ré- 
volte contre  les  idées  reçues^  et  provoquent  des     *' 
tempêtes  qui  épurent  les  sphères  de  l'intelligence. 
Do  là  ce  mouvement  non  interrompu,  manifesté    .    ' 
dans  ses  haltes  mêmes,  magnitique  dans  ses  élani. 
Ce  mouvement  peut  sommeiller  sur  un  point,  mais 
alors  il  se  réveille  sur  d'autres,  ne  laissant  fien  de 
stérile  dans  le  domaine  de  la  pensée,  embrassant 
tous  les  besoins  de  l'âme,  tous  les  besoins  du  corps, 
fé(onlant  la  vie,  dominant  le  monde.  A  ce  point 
de  vue,  la  condition  de  l'humanité  n'est  pas  de  pi- 
voter irrésistiblement  sur  elle-même,  de  s'agiter 
sans  espoir  et  sans  succès  autour  d'un  cercle  fatal;     <,/ 
ell^  est  plutôt  dans  une  ascension  continuelle  cette      ' 
mystérieuse  échelle. dont  les  degrés  invisibles  unis- 
sent l'homme  à  Dieu,  la  terre  au  ciel.  Or,  les  vi- 
goureuses initiatives  des  esprits  qui  rompent  avee 
les  opinions  régnantes  sont  les  plus  énergiques  in- 
struments de  ces  transformations  nécessaires  et  pro- 
gressives. Quand  même  il  n'en  résulterait  qu'un 
G'  ^u  de  défiance  dû  présent  et  le  désir  de  s'en  iso- 
r,  afih  de  le  juger  d'une  manière  plus  impartiale, 
cet  éveil  serait  encore  un  grand  t'jn.  On  s'endort- 
si  volontiers  sur  les  habitudes  prises,  même  les  plus 
vicieuses  et  les  plus  fatales;  on  se  livre  si  aisément 
au  courant  des  routines,  malgi'é  lès  protestations 
du  qœur  et  les  révoltes  de  la  conscience  !  Là  nega-    , 
tion  absolue  de  ce  qui  çst^  en  renversant  Tétatcon-   />, 
senti  des  sociétés,  ramène  le  problème  tJe  leur  or-       ^ 
ganisation  à  ses  termes  naturels,  déplace  lé  terrain 
de  l'examen  et  brise  les  lignes  d'une  optique  de 
convention.  C'est  en  cela  que  les  cris  d'alarme  sont 
surtout  utiles;  ils  secouent  l'humanité  de  sa  tor-^ 

Feur,  la  rendent  au  sentimentV  de  sa  mission,  et 
obligent  à  reprendre  sa  marche  .progressive  à  tra-' 
vers  les  siècles.  »  AinM  parle  un  adversaire  des 
réformateurs,  dominé  qu'il  est  par  la  puissance  de 
la  vérité.  Oui,  tout  progrès  qui  s'est  accompli  ^ans 
l'huipanité  est  dû  à  ces  hommes  divins,  et  sans  eux 
l'humanité  ne  ferait  plus  un  seul  pas.  Cependant,  - 
pour  prix  de  leurs  bienfaits,  quelle  est  l&ur  récom- 
pense/ Jésus  est  crucifié,  Socrate  boit  la  ciguëj  pia- 

.ton  fuit /en  exil,  Campan^Ua  gémit  un  qu^  de 
siècle  en  prison,  Giordano  Bruno,  Savonarole,  sont 
brûlés  vifs  ;  Saint-Simon,  Fourier,  meurent  pauvres 
et  persécutés  ;  Câbet  est  condamné  à  l'amende,  à 
la  prison;  les  autres   sont^  exilés,   calomniés.  | 
S'ériger  en  réformateur,  faire  le  réformateur.  Se  mê- 
ler mal  à  propos  de  vouloir  réformer  les  autres,  j 
Adjectiv.  Loi  réformatrice.  Mesuji*es  réformatrices, 
RÉF0RB|AT10N,  s.  f.  (proi.  réformasion).  Cor- 
rection d'une  erreur,  d'up  abus  ;  rétablissement  dans 
un  meilleur  état,  dans  une  meilleure  forme.  Réfor- 
mation  des  mœurs,  des  finances,  de  la  justice  La 
ré  formation  d'un  ordre  religieux.  Ceux  qui  sont 
chargés  de  travailler  à  la  réformation  des  mœurs 
ne  doivent  s'attendre  à  réussir  qu'autant  qu'ils  coiù-  , 
menceront  par^vivre  eux-mêmes  dans  la  réforme. 
(Beauzée.)  |  La  ré  formation  du  seirième  siècle,  Se  dit 
du  changement  introduit  dans  la  religion  catlioli- 
(\\\e  par  Luther,  Calvin,  Zwingle  et  quelques  autres 
réformateurs.  ^    .        j 

RÉFORME,  s.  f.  (^u  lat.  reformare,  changer  W 
forme  de).  Rétablissement  dai^  l'ordre,  dans  Tan- 

.cieiine  fortïie;  changement  opéré  ou  qu'on  cherclie 
à  opérer  dans  l'organisation  d'une  chose  t^uelcon- 
que. ^ La  réforme  du  calendrier.  Ces  choses  ont  be- 
soin de  réforme.  La  réformé  d'une  institution.  Plu- 
sieurs grammairiens  ont  ,déjà  tenté  la  refoiçme  de 
l'orthographe.  (Duclos.)  De  ce  seul  abus>oorrigé 
résulterait  bientôt  une  réforme  générale.  (J.J.  Bo"»" 
seau.)  L'attention  se  porte  maintenant  fur  leg'réfor' 
mes  sociales,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  classes 

.laborieuses,  (SchiUl.)  |  Réforme  des  a6«#,  Retran- 
chement des  abus  qui  se  sont  introduits.  |  La  réforme 


"i^ 


lou  qu'elle  s'applique  à  un  corps  religieux,  politi- 
que, économique,  social,  etc.  Tout  changement 
opéré  dans  une  institution  n'est  point  une  réforme  ;  . 
pour  qu'il  y  ait  réforme,  il  faut  que  ce  dhaDgemcD^ 
soit  réfléchi  et  tende  à  l'amélioration  de  Tinstitu- 
tiob;  autrenient,  oe  ne  serait  qu'un  bouleverse- 
ment. Toutes  les  institutions  humainèaétant  de  leur 
nature  caduques  et  pour  ainsi^dir^  appropriées  an  . 
temps  et  aux  ciroonstanoes,  il  arrivt  tôt  ou  tara 
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qa'eYIei  ont  besoin  d*être  modifiées,  tinon  i^fon- 
dues;  autrement,  riDdonVéùient  de  leur  peraistiance 
dans  des  cireonsUnoet  eontnures  à  leur  jeu  fait 
qu'elles  se  brisent.  IHns  l'antiquité ,.  les  réformes 

'  éuient  fréquentes  dans  la  législation  des  États;  au 
moyen  âge,  les  ordres  religieux  ne  se'  sauvaient  de 
leur  ruine  que  par  une  réforme  plus  ou  moins  ra- 
dicale qui  les  ramenait  au  déveloopement  des  prin- 
cipes qui  avaieniit  présidé  à  leur  fondation,  ou  qui 

.  les  en  écartait  pour  leur  proposer  un  autre  objet. 
L'Église  de  <Rome,  qui  prétendait  échapper  à  La 
rétornse  pour  ne  pas  compromettre  son  intaillibili^, 
vit  la  réforme  a*opérer  dans  son  sein  malgré  elle 
et  contre  elle  :  car  eilis  y  perdit  plus  de  la  moitié 
de,rEurope«  En  1792,  la  monarchie  française  re- 
fusa de  réformer  franchement  ses  institutions  gou- 
vernementales ;  oe  refus  enfanta  la  révolution  qui 
brisa  la  monarchie.  |  Se  dit  absolument  du  chan- 
gement oue  les  protestants  du  xvi*  siècle  ont  in- 
tn»duit  dans  la  doctrine  et  dans  la  discipline  de 

,  l'Église.  Une  partie  de  la  Suisse  embrassa  la  r^- 

'  formé.  Les  catholiques  romains  disent,  d*ns  qe  sens/ 
La  prétendue  réfotmi.  |  T.  de  guerre.  Licenciement 
partiel,  rédaction  des  troupes  à  un  moindre  nom- 
bre. |  Se  dit  en  parlant  des  officiers  auxquels  on 
ôte  leur  emploi,  mails  en  leur  conservant  pendant 
un  certain  nombre  d^années  une  partie  de  leurs 
appointements,  qu'on  appelle  traitement  de  réforme. 
Être 'mis  à  la  réforme,  \  Congé  de  réforme,  Congé 
qu'on  donne  à  un  soldat  récomiu  impropre  au  service. 

.  I  Kéduction  à  un  moindre  nombre  des  employés 
d'une  adniitiistration.  Faire  de  nombreuses  réformes 

\  dans  les  bureaux,  dans  un  ministère.  |  Se  dit  aussi 
des  chevaux  qui  ne  sont  pas  ou  <^m  ne  sont  plus' 
en  état  de  servir.  Acheter  des  chevaux  de  réforme, 
I  En  parlant  d'un  homme  qui  a  renvové  une  par- 
tie de  ses  domestiques,  diminué  sa  table  et  ses  au- 
tres dépenses,  on  dit  qu'iia  fait  tme  grande  réforme 
dans  sa  maison»     '^.^^  "sp^^ ^^  "*  -#^ 

•  RÉFORMÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  été  Tobjet  4^une'' 
réforme.  Abus  réformé.  Institution  réformée,  \  Mis 
à  la  réforme.  Officier,  soldat  réformé.  Chevaux  re- 
formés,  I  Religion  ré  formée  y  La  religion  protestante. 
Les  catholiques  l'appellent  religion  prétendue  réfor» 
mée,  \  S.  Religieux  qui  suit  la  réforme  établie  dans 

I  Tordre  dont  il  est.  |  Xllelui,  celle  qui  professe  la  re- 
ligion protestante.  Les  réformés  de  Nîmes/-',  v     '' 
RÉFORMER,  v.  a^.  (rad.  forme).  Former  de'nôu- 

.  veau.  A?f|'Qrni«r  un  régiment  qui  avait  été  licencié.  | 
Se  reformer,  v.  pr.  Se  rallier,  reprendre  son  ordre. 
Un  corns  d'armée  mis  en  déroute  se  reforme  wai  un 
point  plus  ou  moins  éloigné.  *  V^ 

RÉFORMKR,  V.  à.  (du  lat.  reformare.)  Rétablir 
dans  l'ancienne  forme,  oa^  donner  une  forme  nou- 
velle et  meilleure  ;  améliorer.  Réformer  les  lois,  les 
mœurs.  Réformer  la  justice.  Réformer  le  calendrier. 
Réformer  les  coutumes.  Réforrner  un  arrêt.  N'allons 
donc  point  ici  réformer  T  univers.  (Boileau.)  Jl  di- 
sait qu'il  voulait  réformer  la  nation.  (Voltaire.) 
Vous  ne  devez  vous  mêler  de  réformer  autrui^  que 
quand  vous  n'avez  plus  rien  à  faire  en  vous-même. 
(J.  J.  Rousseau.)  Il  mettait  la  plus  grande  circons- 
pection à  réformer  les  mœurs.  (Barthélémy.)  |. 
Corriger^  améliorer,'  changer  en  bien,  ea  mieux. 
Réformer  sa  vie ,  sa  conduite.  |  Retrancher  ce  qui 
est  nuisible  ou  superflu.  Réformer  un  abus.  Réfor- 
fner  le  luxe.  Les  hommes  ne  songent  jainai^  à  ré- 
former les  abus  que  ouand  ils  deviennent  impor- 
tuns et  dangereux.  (Voltaire.)  |  Supprimer,  il  t-on 
par  quelque  édit  réformé  la  cuisine  r  (Boileau.)  j 
Réformer  ea  maison,  Réduire  sa  dépense.  (  M  former 
tin  officier f  Lui  retirer  son  emploi  en  lui  conservant 
une  partie  de  son  traitement.  |  Réformer  en  soldat, 
Lui  donner  son  congé  Je  réforme,  j  Réformer  des 
chevauxy  Les  retirer  du  service  lorsqu'ils  n'y  sont 
plus  propres.  \  Réformer  les  monnaies^  En  changer 
l'empreinte  sans  les  refondre.  ^ 

HÉFOJiMlSTK,  s.  Celur,oelle  qui  ^t  partisan  d9 
la  réforme  clu  parlement.  S'est  dit.  sous  la  monarchie 
constitutionnelle,  des  partisa^is  de  la  réforme  de  la 
loi  électorale.  |  Adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
aux  réformistes.  Banquet  réformiste. 

""  REFOUILLEMENT.  s.  m.  {U  mouillées).  Action 
d/élevér,  de  marquer^ davantage  les  oreux  et  les 
«aillies  d'une  sculpture,  d'una  pièce  coulée  en  bronxe. 
liEFOUILLBR,  V.  a.  Fouiller  de  nouveau.  |. 
^culpt.  Détacher  en  creuaant  chaque  partie.  Re* 
fouiller  des  rinceaux. 

HEFOULEMBNT,  S.  m.  (prott;  refoulemën).  Ac- 
tion de  refouler;  effet  de  cette  faction.  Le  vvfdtt{0-^ 
*»*«»<  des  eaux.  La  refoulement  der^vagues.  . 

HB  FOULER,  T.  a.  Fouler  de  nouveau.  kefo¥ler 
^ue  étoffe.  I  Faire  refluer.  LeWaisseau  refoule  les 


*/^^l  F^g.  Repousser.  Re  fouler  \tê  honleç  ennemies. 
I  Boorrir  une  pièce  de  canon  avee  le  refbulotr.  | 


Bifouler  la  marée,  Aller  contre  le  cours  de  la  ma- 
rée. Les  bateaux  4  tapeur  refoulent  la  marée,  j  Neu- 
tral.  La  marée  refoule.  Elle  descend.  {Refluer  en 
abondance.  L*embargo  mis  sur  les  navires  a  fait 
refouler  les  marchandises  dans  les  magasins. 

REFOULOIR,  s.  m.  Artill.  Bâton  garni,  àrune 
de  ses  extrémités,  d'un  gros  bouton  aplati,  et  qui 
sert  à  refouler,  à  bourrer  les  pièces  de  canon. . 

RÉFRACTAIRE,  adi.  (du  lat.  refractarius,  de  rf- 
fragari,  résister).  Rebeue,  désobéissant.  Réfractaire 
à  la  loi.  Soldat  réfractaire.  Epouse  réfractaire,  | 
phim.  Qui  ne  fond  que  très-difficilement.  Substances 
réfractaires,  |  Prêtre  réfractaire fFrètre  qui  a  rompu 
ses  vœux.  |  S'est  dit,  pendant  la  première  Révolu- 
tion, des  prêtres  qui  y  en  corltinuant  le  ministère  de 
pasteurs  et  restant  fonctionnaires  publics,  avaient 
refusé  ou  négligé  de  prêter  le  serment  relatif  à  la 
constitution  civile  du  clergé.  |  S.  m.  Conscrit  qui, 
ne  se  rend  point  sous  les  drapeaux.  Poursuivre  un 
r^/*rac(atVtf.  Sous  TEmpire,  le  nombre  des  réfractai^ 
res  devint  considérable. 

RÉFRACTÉ ,  ÉE ,  piirt.  Phys.  Qui  a  sul  '.  un«' 
ou  plusieurs  réfractions.  Un  rayon  de  lumière  ré 
fracté.  La  lumière  réfractée  par  le  prisme  présente 
une  foule  de  teintes  intermédiaires  entre  les  sept 
couleurs  primitives.  (Richerand.)  ^ 

RÉFRACTER,  v.  a.  (du  lat.  refrin gère ^  hnser^ 
rompre).  Phy^.  Produire  la  réfaction.  Le  prisme 
réfracte  diversement  les  rayons  de  diverses„  cou- 
leurs. (Acad.)  En  général,  les  corps  réfractent  d'au- 
tant plus  fortement  la  lumière  qu'ils  soilt  plus 
Idenses.  (Libes.) 

RÉFRAGTIF,  IVE,  adj.  Qui  produit  la  ré- 
fraction^ ' 

RÉFRACTIQN^  8.  f.  (pron.  réfraKston  ;  du  lat. 
refractiOy  fait  de  rétro,  en  arrière  ;  fràngoy  je  iromps). 
Phys.  Changement  de  direction  qu'éprouvent  les 
rayons  lumineux  en  tombant  obliquement  d'un  mi- 
lieu dans  un  autre  de  densité  'différente.  Les  phé- 
nomènes de ,  la*  réfraction  sont  des  plus  curieux  et 
des  plus  intéressants  de  la  physique^  C'est  à  cette 
dlasse  de  phénoniènes  que  l'on  rattache  tous  les  faits 
décoloration^  de  décomposition  de  la  lumiève^  de 
mirages,  etc:"  C'est  à  cause  de  la  réfraction  de  la. 
lumière  qu'un  bâton  plongé  dans  l'eau  paraît  brisé, 
que  le  fond  de  l'eau  paraît  se  rapprocher  de  la  sur- 
mce  à  mesure  qu'on  s'en  éloigne  ;  qu'une  pièce  de 
monnaie  où  tout  autre  objet,  placé^  au  fond,  d'un 
/vaser,  invisible  dans 'ceirtaines  positions  lorsque  le 
'  vase  est  vide,  devient  visible  si  on  letemplit  d'eàu. 
Toutes  les  lois  de  la  réfraction  reposent  sur  ce  dou- 
ble principe  :  P  quand  un  rayon  de  lumière  passe 
d'un  milieu  moins  dense  dans  un  milieu  plus  dense, 
comme  de  1'^^  dans  l'eau,  il  se  brise  en  se  rappro- 
chant de  la  perpendiculaire  ;  2^  il.  se  l>rise  eu  s'en 
éloigniflïït  dans  le  passage  d'un*  milieu  plus  dense 
daus  un  milieu  moina dense.  |  Réfraction  des  astres, 
Changement  de  direction  qu'éprôîivent  les  rayons 
lumineux  en  passant  dans  notre  atmosphère  et  qui 
f&it  paraître  les  astres  plus  élevés  au-dessus  de  l'ho- 
rizon qu'ils  ne^ie  sont  en  efifet.         ^ 

iaÉFRACTOIRE,  ad^.  Phys.  Qui  appartient  h: 
là  réltaction.  Courbe  refractoire.  .^ 

REFRAlJMi  8.  m.  (de  l'espag.  refran,  proverbe)^ 
Répétition  dé  mots  à  la  lin  de  chaque  couplei  d^une 
chanson,  d'une  ballade^  d'un  rondeau, -cite.  Gai  re- 
friiin.  Un  joli  refrain.  Des  refrains  monotones.  Quel- 
quefois les  vendangeuses  chantent  en  chœur  toutc'S 
ensemble^  ou  bien  alternativement  à  voix  seule  et 
en  refrain,  (J.  J.  Roussemi.)  C'est  la  joie  qui  leur' 
drcta  ces  vaudevilles  piquants,  ces  refrains  qu'une 
heureuse  naïveté  rendit  "^pulaires.  (Fontanes.)  | 
Par  exténs.,  fig.  et  fam il.  Sujet  qu'on  ramène  tou- 
jours dans  le  discours.  C'est  son  ételnel  refrain. 

RÉFRANGlBiLlTÉ,  s.  f.(du  lat.  refringere,  bri- 
ser). Phys.  Propriété  en  vertu  de  laquelle  les  Payons 
himineux  sont  susceptibles  de  réfraction. 

RÉFRANGIBLÊ,  adj.  Phys.  Qui  est  susceptible 
de  subir  la  réfraction*  Le  rayon  violet  du  spectre 
solaire  est  le  plus  réffangible  ;  le  ipoug^x  celui  qui 
l'est  I9  moins.  Il  émane  du  soleil  xl^s  rayons  trop 
peu  réfrangibles  pour  produyre  la  sensation  de  la 
lumière  et  des  couleurs.  (HerscheH.) 

REFRAPPER ,  v.  a.  Frapper  de  ^louveau.  Ke- 
frapper  des  monnaies.  |  Neutral.  Refrapper  à  une 
porte.  Il  frappe  et  refrappe,  et  personne  ne  ré^wnd. 

REFRÉNER;  V.  a.   (du    lat.   refrenare,  fait  de 
Jrenum,  frein).  Réprimer,  tenir  en  bftde.  Ne  se  dit 
Miu2^i|lfnj^uré.  Refréner  sa  colère,  ses  désirs,  sa  con- 
voitise. Refréner  la  licence.  Il  y  a  des  maladies 
qu'on  ne  guérit  point  corporeilement,  c'est  le  mor 
iml  qu'il'faut  refréner,  (Virey.) 

RÉFRfCBRANT,  ANTB,  adj.  (du  lat.  ref^ero, 
je  rafraîchis).   Qui   a  la  propriété  de  rafraîchir.  | 
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-  Moyens  réfrigérants,"  \  Se  dit  des  mélanges  dç  nei^e, 
de  glace  pilée  et  d'acide  .nitrique  ou  de  certains 
sels  qui  déterminent  un  refroidissement  considéra-  . 
ble.  I  S.  m.  Chim.  Vaisseau  qui  entoure  le  chapi-<;; 

'  téau  d'un  alambic,  et  nue  l'on  remplit  d'eau  A'oidA 
afin  de  favoriser  la  condensation  des  vapeurs  aqueu- 
ses, huileuses,  etc.,  oui  s'élèvent  des  matières  sou- 
mises à  l'action  du  teu.  / 

RÉFRIGÉRATION,  S.  f.  Çhim.  Reiroîdissemeiit. 
La  distillation  se  fait  par  exhalation  et  réfrigéra' 
lion.  I  Onération  qui  consiste  à  abaisser  la  tempé- 
rature d  une  enceinte  close,  à  l'effet  de  soustraire 
l'homme  à  l'infltieuçe  d'une  chaleur  excessive^. 

RÉFRINGENCE,  s.  f.  Phys.  Qualité  de  ce  qui 
est  réfiingent;  propriété  de  déterminer  une  réfracH^ 
lion  de  la  lumière.  .      '  /         / . 

feFFRlNGENT,  ENTE,  adj,  (pron.  réfrinjan\ 
Qr^  étermiiie  la  réfraction  de  la  lumière.  Angle 
rtt  nt.  Faces  réfringentes.  \  Milieu  réfringent^ 
Cri  '^iqxii  f.iVchanger  de  route  les  rayons  lumineux^, 
I  Pour  >  .  réfringent  d'un  corps,  Sa  puissance  réfrao- 
tiv  }  -^a  raison  de  sa  densité. 

REFROGNÉ  ,  ÉE ,  part.  Qui  est  contracté,  ri'lé 
par  le  chagrin  où  le  mécontentement.  Un  visage 
0ref rogné,  Mine!  ref rognée,  \  On  dit  aussi  Renfrogné. 
REFROGNEMENT,  s.  m.  Action  de  se  refrogner. 
I  On  ait  aussi  Renfrognement. 

REFilÔGNER  (SE),  v.  pr.  Se  contracter,  se  ri- 
der la  peau  du  visage,  du  firoiit,  de  manière  à-former 
des  plis  qu^ indiquent  du  chagrin,  du  mécontente^ 
ment.  |  On  dit  aussi  Se  renfrogner. 

REFROIDI ,  I£,  part.  Qui  a  subi  le  refroidis- 
sèment.  Corps  refroidi.  Viande  refroidie,  \  Fig^as^ 
sions  refroidies.  Son  amour  était  fort  refroidi^ 
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blisse  ou  refroidisse  ton  estomac.  (Le  SageJ  |  Fig. 
Diminuer  l'ardeur,  l'affection,  l'activité.  Cfe  man- 
que; d^égard  a  singulièrement  refroidi  son  zèle.  Cette 

.scène  refroidit  l'intérêt,  j  V.  n.  Devenir  froid.  Ce 
bouillon  va  trop  refroidir,  \  Fig.  II  faut  laisser  r«^| 
froidir  son  zèle.  Si  npus  laissons  refroidir  l'ardeur 
des  troupes,  elles  se  courberont  honteusement  sous 
le  joug  dès  Perses.  (Barthélémy.)  |  Se  refroidir, 
V.  pr.  Devei^ir  froid.  J^e  temps. m  refroidit.  |  Fig. 
L'imagination  se  refroidit  avec  Tâgé.  Les  amis  qui 
se  reffjoidissent  sont,  aux  yeux  du  sage,  comme  des 
meubles  qu'on  change  .qiiànd  ils  s'usent.  (Fonte- 
nelle.)  Sa  passion  se  refroidit  de  jour  en  jour. 

RflFROIDISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  la  pro^ 
priété  de  refroidir.  Puissance.  r»?/'rotdiwan<fI 

REFROIDISSEMENT,  s.  m.  (pron.  refroadise- 
man).  Diminution  de  chaleur,  abaissement  de  la 
température  d'un  corps,  résultant  de  l'abandon  de 
son  calorique  aux  copps  moins  eKhauffës  quf  l'en- 
tourent. Le  refroidissement  de  l'air.  Le  refroidisse^ 
ffient  de  l'âge.  |  Indisposition  occasionnée  par  un 
froid  subit  pendant  qu'on  avait  chaud^  pendant  la 
transpiration.  |  Fig/  Affaiblissement  <Ie8  passions. 
Le  refroidissement  de  l'anioûr.  Lé  refroidissement  de  ' 
leur  amitié.  Le  moindre  refroiÊdi^^ement  serait  bien- 
tôt peur.nouS"]^  langueur  de  la  mort^  (J.  J.  JRous-<  • 

^seau.)  Lé  refroidissement  den  masses  pour  le  prince^ 
REFROIDISSOIR,  s.  m.  Technol.  Appareiljpro- 
pre.  à  refroidir.  / 

REFUGE,  s.  m.  (du  lat.  refugiumT  (Ait  ^é  refu^ 
gère,  se  réfugier).  Lieu,  asile,  retraite  où  l'on  se 
met  en  sûreté.  Chercher  un  refuge.  N'avoir  poitit 
de  refuge.  Sa  maison  est  le  refuge  Aies  malheureux. 
I  Nom  de  certaines  maisons  pour  les  indigents,  et 
quelquefois  de  maisons  de  correction  pour  les  fetifr- 
mes  ou  les  filles  qu*on  VQ^t  retirer  du  désordre,  l 

^  Fig.  Perséunc/dont  on  attend  secours  et  pi'otection. 
Vous  6tea  mon  refuge,  La'  divinité  ist  le  refuge  des 
malheureux.  (Montesquieu.)  |  Se  dit  des  choses.  La 
conscience  est  le  refuge  de  Tinut^cencé.  |  Se  dit  aussi' 
dejs  prétextes  de  la  mauvaise  foi  pour  se  mettre  à 
cou  vert. i  Quelle  misérable  raison  que  celle;  dont 
vous  voulez  vaineïïîent  ^ous  faire  un  refuge! 

RÉFUGIÉ,  ÉE,  part.  Oui  est  retiré  quelquo 
part  pour  motif  de  sûreté.  Un  honîhie  réfugié,  V^s 
proscrits  réf^giés,  Les  insectes  imniobiles  soiit  r^- 
fugiés  dans  le  sein  des  plantes.  (B^rn.  de  Saint- 
Pierre.)  Y*a-t-il  qwelane  stloite  k  triompher  du 
lièvre  timide  échappé  auck^mp'  de  blé|Ot  réfugié 
dans  un  gite  solitaire.  (Défeuze.)  |  Substantiv.  C'est 
un  réfugié.  Les  réfugiés  polonais.  |  S'est  dit,  an 
xni*  siècle,  des  calvinistes  sortis  de  France  après 
la  rév«>cation  de  Tédit  de  Nantes. 

RÉFUGIER  (S^E),  v.  pron..Sê  retirer  dans  un 
lieu  ou  auprès  d'une  personne  pou^  y  être  en  sû-^ 
reté.  Se  réfugier  dans  une  \\\\e.  Beaucoup  de^pros* 
çrits  u  réfugient  en  Angleterre.  Ne  savoir  où  se  ré» 
fugier.  Il  y  avait^daTTs  la  pauvre  maison  dupayi 
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1     OÙ  je  logeaif  aveo  deux  de  mes   camarades,  cin(]^ 
i     ou  %\%  femmes  et  autan t  «d*en fan ts  'q^i  «V  étaient 
i  '^^  réfugiés.  .{Bern.  de  Saint-Pierre.)  Il  s'est  réfuçiLk 
•  Barcelone.  I  Fig.  L*honuète  hon[)me  poursuivi  .par 
les  méchants^  îi/  réfugie  datis  sa  conscienoe.   ,      : 
HEFUia,  V.  n.  T.  de  chasser  Se  dit  dueéif  et 
,  autre  gibier  qui»  dans  sa  fuite,  ruse  et^  revient  sur 
•es  pas  pQur  dérouter  les  piqueur^.  ;  ;^l  4     ;,     (/<- 
]'"■-{     RKFUITK,   s.f.  Tk  de  cfiasse.  Èriâroit  ou  une 
bête  a  coutume  de  passer  lorsqu*on  la  •chasse.  |  Le 
[    trajet  que  fait  une  hête  cha^ée.  >,     1  K'  liv/M   '.    ; 
'       UEFUSV'S.  m:  Action  dcr  refuser.  S( 'attirer  un  re- 
/TtM.Kssuyer  un  re^u^.  Un- r^u«  offensant.' Adoucir 
un  refus  par  des  mani«3|ces  hc^nnêtes.  Ce  û'est.pas  le 
gftfus  qui  choque,  ce  i|*est  que  la  mamère  de  le  faire: 
^    (Oxenuiern.)  Il  n'e&t.]:>as  impossible  que  son  res- 
?    sentiment  ait. influé  sur  le  refus,  (Voltaire.)  Par  des 
•    refus  souvent  on  attise  unq  Hamipe.  (Viennet.)  | 
,     Fam \\,,  Cela  n'est  jhU  d$  refus ^  J e , né  refuse  pas,  j 'ac- 
cepté volontiers.  |  Un  cerf  dr  refus ^  Un  cerf  de  trois 
ans,  I  On  dit  qu'vn  pieu  de  pilotis  est  au  refus  quand 
le  mouton  ne  peut  plus  le. faire  entrer  plul. avant 
en  terre.  On  dit,,  dans  le  même  senS|  Mnjfonçer  un 
^  pieu  jusqu'au  refus,  jusqu^à  refus,       ;  V         v^;' 

V  ^BEFUSABLE;  adj.  Qui  peut  être  refusé;        j  » 

BEFUSÉ,  ÉE,  part.  Qu'on  n' accorde^ pas  ;qù'Vn 
n'accepte  pas.  "Emploi  refusé.  Grâce  refusée.   Pré- 
sents refusés.  Faveurs  refusées.  L'enfant  appuie  de 
'^pleurs  sa  demftnde  ;  elle  lui  doit  être  irrévocable- 
'inént  refusé^.  (J.  J.   Rousseau.)  Qijie  de  connais- 
:„.  j^f^s&nc^s  refusées  aux  Sc3rthes.  (Barthélémy.*)       '      .' 
/r 'li^  y.'  a.  (du  lat.  refutarty  même  sîgnî- 

^. .  fication).  liejeter  une  demande,  une  offre;  ne  pas 
.souscrire  à   ce   qu'on   demande.    Refuser  une  fa- 
;    veur.    Refuser  une    placo^    Refuser    des    présents. 
^, Refuser  un    parti,  un  établissement.    Refuser  des' 
V     conditions  très-avantagçuses.  De  toute  autre  vic- 
\,  time  il  refuse  l'offrande.  (Racine.)  Il  s'est  trouvé 
i;  des  hommes  qui  refusaient  plus  honnêtement  que 
'd'autres  iffe  savaient  donner.  (La .Bruyère.)  Je  ne 
\pus  ni  ne  dus  refuser;  cette  légère  cpmplaisance  à 
plus  de  trente  personnes  qui  me  la  demandaient  en 
corps.  (Voltaire.)  La  coquette  refuse   souvent  ce 
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qu'elle  brûle  toujours  d'accorder.  (Beauinarchais.) 
f|  Ne  pas  refuser,  Donner,  faire  volontiers,  t  Fig. 
Ne  pas  donner.  Refuser^son  consentement!  |  Refuser 
le  porte  à  quelqu'un^  Lui  interdire  l'entrée  de  la 
maison.  |  Refuser  tif*,  tout  net,  Refuser  formelle- 
ment et  sans  explication.  [  Mar.  Le  vent  refuse.  Le 
vent  devienf^contraire.  I  Sb  b^efusër,  v.  proL 
Être  refusé.  Ce  service  ne  peut  «e  refuser.  |  Se  re- 
fuser une  c/iow,  S'en  priver,  ne  pas  se  la  permettre! 
Je  me  refuserai  tout  plaisir  jusqu'au  Jour  où  renaî- 
tra ma  santé  II  se  refuse  tous  divertissements.  |  Se 
r«/u5er  aux  p/at5tr#,  Ne  pas  s'y  livrer.  r^ 

RÉFUTABLE,  adj.  Qui  peut  être  réfiité.       ^ 
.  :  BÉFUTATEUR,  TBICE,  s.  Celui,  celle  qui  ré- 
fute. Je  me  garderaâ  bien  .de  soupçonner  de  mau- 
vaise foi  le  rcfutateur,  (Leibnitz.) 

•  BÉFUTATION;  8.  U  (pron.  réfutasion;  du  lat. 
refutatio).  Discours  par  lequel  on  réfute.  Réfutation 
.d'un  discours,  d'un  argument,  d'une  proposition. 
La  réfutation  d'une  calomnie,  d'un  mensonge.  La 
re/titation  d'un  article  de  journal.  |  Rhét.  La  partie 
du  discours  qui  répond  aux  objections. 

BÉFUTATOIBE.  adj.  Qui  a  rapport  à  la  réfu- 
tation. Argument  réfutatoire. 

BÉFUTÉ,  EE,  part.  T  .nt  la  réfutation  a  eu 
lieu.  Livre  re/w^e.  Argument  réfuté.  Proposition  ré- 
futée. Quand  Ja  question  est  bien  posée,  ils  sont  ré- 
futés, (j.  J.  Rousseau.)  Article -de  journal  réfuté. 

BÉFUTEB,  V.  a.  Combattre,  détruire  par  des 
raisons  solides,  par  des  arguments  irréfutables  ce 
qu'un  autre  a  avancé.  Réfuter  un^  argument.  Réfuter 
une  calomnie.  Ce  mensonge  imprimé  serait  bien 
aisé  à  réfuter.  (Voltaire.)  |  Réfuter  un  système,  une 
opinion^  En  démontrer  la  fausseté.  |  Absol.  Réfuter 
avec  clarté,  avec  force. 

,  BEGAGNEB,  v.  a.  Gagner  ce  qu'on  avait  perdu. 
Regagner  son  argent.  Regagner  le  temps  perdu.  |  Re- 
gagner f  amitié  de  quelqu'un,  Se  remettre  bien  avec 
lui.  I  Regagner  du  terrain,  Repousser  l'ennemi  après 
avoir  été  repoussé  par  lui  ;  reprendre  le  terrain 
qu'on  avait  perdu.  |  Mar.  Regagner  le  vent  sur  un 
vaisseau.  Reprendre  l'avantage  du  vent.  |  Rejoin- 
dre, retourner,  rentrer.  Regagner  son  logis.  Rega- 
gner le  port.  Regagner  le  grand  chemin.  Regagner 
l'Hellespont  et  ses  bords  écartés.  (Racine.)  Quel- 
ques invalides  att  ir Jés  regagnant  d'un  pas  chance-  , 
lant  la  caserne.  (Sainte-Beuve.^  I  Se  REfOAGNER, 
V.  pron.  Etre  regagné;  pouvoir  être  regagné.  Le 
temps  perdu  se  regagne  difficilement. 

REGAIN,  s.  m.  (^a  la  particule  itérative  re,  et 
du  subst.  gain  ;  second  gain).  Herbe  qui  repousse 
dans  les  prés  après  qu'ils  ont  été  fauchés.  Second,  ^ 


troisième  tegain,  FaucUçr  Wi  regaifu.  |  Fiff.  t'fi  jrf- 
gaitide  vie^  de  jeunesse,  Etat  d'un  vieillara  qui  se. 
soutient  par  un  excellent  régime^       , 

BÉGAL,  ••«•m.  ^u  lat.'  re^a/ur;  Toyal,  soui-ent.' 
conrto  l'uni,  festin).  Èrandrepas  qu'on  don  nu'  à  quel- 
qu'un. On  ût  un  rlkfat  magnifique.  On  célébrait  la 
fête  de  cette  églrse  par  ides  régals:  (Malte-Brun.)  | 
Famil.  Mets  qui  plaîrbeaucoup.  Le  gibieiv^it-pour 
moi  un  excellent  régal.  \  Fig.  et  famil.  S'emploie* 
aussi  d|ans  le  sens  We  Plaisir.  La  flatterie  n^est  un 
régal  que  pour  les  sots.  (Boiste.)  -i^ik^y-^-ym^ 
'-'    BÉGALADE,*  S.  f.  (rad.  régal).  Fana.  Action  de' 
'/égaler  oju  de  se  régaler.  |  I^aoière  de  hQÏre   eh 
se  versant  lé*  liquide  dans  la  bouche  sans  que  le 
verre  touçl^e  1^  lèvres.  Boire  à  la  régalade,'         :   ; 

BÉGAtij(lfT,  ÀnTE,  adj.  Amusant, divertissant. 
Ne  s'emploie  guère  qu'tfve.c  la  négatio;i[i  ou  dans* 
un  sens  ironique,  VoiUb  qui  est  régalanê*  Cora^ie 
c'est  régalant!'  Cela  n'est  guère  régalanK    *     ;^ 

BÉGALE,  adj.  f.  Chim.  Eau'régale,  Lîqùïîe'qiti, 
a  là  propriété  de  dissoudre  l'or,  qu'on  appelait  le 
roi  des  m.^ux  ;  c'est  une  liqueur  composée  ^'es^ 
prit  de  nitre  et  d'esprit  de  sel.  /r  ^-^V:      '  '    ^  a    ' 

'BÉGALE,  s.  f.  (du  lat.  regalis,  royal).  Un  des 
jeux  de  l'ôrgùe,  dont  les  tuyaux  ont  des  anches; 
dk  l'ap^lle  aussi, rotx  humaine.  |  Droit  qu'avait  le^ 
roi  de  conférer  certains  bénéfices  pendant  la  va- 
cance d'un  siéj^e  épiécopal,  de  percevoir  les  reve- 
nus des  .évêchés  v^aeants  ou  des  abbayes  vacantes/ 
jusqu'à  ce  que  le  titulaire  nommé  ^ût  prêté  le  ser- 
ment de  fidélité^  et  que. ce  serment  eût  été  enre- 
gistré: Le  roi  revendiqua,  les  régales, 

BÉGA'LÉ,  £E,  part.  A  qui  l'on  a' donné  un.  ré- 
gal. Convives  réçjalés, 

BÇGALÈMENT,  s.  m.  (ra^.  éffifaifr)..  Travail 
pour  mettre  un  terrain  de  niveau  pour  le  rendre 
uni  et  égaj.  |  Jurispr.  Action  dé  rendre  égale  la 
portiou  des  personnes  qui,  dans  une  succession,  ont 
été  partagées  inégalement.     •         ,.  • 

BÉGALEB,  V.  a.  (rad.  régaX\.  Faire  ou  donner, 
un  régal.  Régaler  ses  amis.  |  Famil.  Réjouir,  di^ 
vertir.  Régaler  quelqu'un  d'une  histoire  plaisante. 
I  Absol.  Payer  tout  l'écot  d'uno  société,  toute  la* 
dépense.  C'^t  moi  qui  régale, 

BÉGALEB,  V.  a.  (mot  formé  de  ré  et  de  égal). 
Mettre  un  terrain  de  niveau,  le  rendre  égal  et^uni. 
I  Répartir  avec  égalité,  ou  selon  une  proportion 
déterminée,  une  somme  imposée.' 

BÉGALEUB,  EUSE,  s.  Celui^  Celle  qui  régale. 
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niln«  ne  veulent  ^pas  manger  lorsqu'on  les  regarde, 
(^Butfou.)En  regaritartt  \t%  lumières  qui  brillaient 
aans  la  dëmeW^  des  hommes,  ie  me.  transportais   ' 
par  la  pensée  au  tnili^u  des  sceues  de  dc^uleur  et 
aô  joie  .qu^ elles  éclairaient.  (Chateaubriand.) 

Tandis"  que  sans  songer  à  mal  je  Tous  regardé^ 
.Votre  œil  en  tapiqQÏs  me  dérobe  mon  cœur.  > 

-^      '  "  •  *   '  (MOUBAB.)  ,•• 

^  l  •  \  •?#/.    ■    ■  ■       • 

I  Fig.  Considérer.  Les  g^ns  cupides  rr^arcfenrrar/ 
gent  comme  faisant  seul  le  bonheur.  |  Concerne  A 
Cela  me  regards.  \  Ytimii/Rtgarder  quelqu'un  sous  le 
ùez,  Le  regarder  jsu  visage  de  très*  près,  avec  af- 
i  fe'btHtion.  I  Regarder  quelqu'un  de  haut  en  bas,  de  côté    x 
de  travers,  de  mauvais  oeil,  Le  regarder  avec  dédain 
avec  mépris.  |  Regarder  d'un  bon,  d*un  mauvais  œil 
Regarder  favorablement  ou  d'une  manière  défavo- 
rable. I  Dieu  l'a  regardé  en  pitié,  Dieu  lui  a,  envoyé 
quelque  consolation.  |  £n  pi^rlaut  des  chosies.  Être 
vis-à-vis,  à  l'opnosite.  L'aiguille  aimantée  regarde      '' 
^toujours  le  nord*   |   Avoir  égard  à.   Regarder  la/  . 
bonne  intention,    la  bonne  foi.  |  Absol.  Regarder 
attentivement.  Regarder  de  côté.  Regarder  dans  la 
rue,  par  la  croisée,  dans  la  chambre.  |  Regarder  de 
près,  Avoir  la  vue  basse.  |  Y  regarder  à  deux  fois, 
'Bien  réiléchir  avant  d'agir;  prendre  ^arde  à  ce\v 
qu'on  fait.  |  Examiner,  voir.  Regardez  si, ce  compte 
est  juste.  I  On  n'y  regarde  pas  après  /ut*    Se  dit  d'un 
homme  d^  probité  et  d'un  jugement  sur.  |  Se  ke-.     . 
GARDER,  V.  pron.  Examiner  ses.  trait  s.  Se  regarder 
dans  un  miroir.  |  Être  vis-à-vis,  à  l'opposite.  Ces 
deux   édifices   se' regardent.  \  Se  regarder  comme, 
S'estimer.  Je  me  regarde  comme  très-J&eureux,  d'avoir 
é/shappé  à  ce  danger.  /     ..^  . 

BEGARNIB,  v.  a.  Garnir  de  nouveau.  Regamif 
une  robe.  |  Regarnir  la  bourse,  Y  mettre  d^'argen t. 

\  Regarnir  une  étoffe  de  laine,  £n  tirer  une  seconde 
fois  le  poil  avec  un  chardon..  \    - 

BÉGATËS,  s.  f.  pi.  (de  l'ital.  regdtta).  Nom  qu'on 
'  donne,  à  Yènise,  a  des  jeux  qui   ont  lieu  sur  des      ' 
canaux.  |  Par  extens.  Courses  en  bateau  ou  en  ca- . 
not  dans  lies  fôtés  des  ports  de  mer,  ou  même  sur. 
les  fleuves.  Les  régates  de  Saint-Cloud,"  ''  '  '^  . 

BEGAZOJKNEBy  Y.  a.  Recouvrir  de  gazon.  Re- 
gazonner.nn  terrain.  (  Ss  BS0ÀZ02QîSB|.y«  pron.  Se 
recouvrir  de  gazon.      -  v-^^^^-^^^^.     r^,  : 

BEGELEB,  ▼.  n.  Geler  de  nouveau,  lî  regèle 


très-fort.  |  Activ.  Le  frpid  a  regelé  le  bassin. 

BÉGENCE,  s.  f.  (pron.  réjanse  ;  du  lat.  regere, 

, ,  ^  ^ ^ gouverner).  Dignité  d'une  personne  qui  est  appefte  * 

I  Celui  qui  étend,  là  terre  aiféo  une  pelle  à  mesure  ^  à  gouverner  un  État  pendant  la  minorité,  l'absence 


■■■*. 


I 


qu'on  la  décharge  ou  qui  li^  foule  avec  une  batte. 

BÉGALIEN,  adj.  in.. (du  làt.  regalis,  royal).  Se 
disait  autrefois  d'un  droit,  d'uftv  privilège  apparte- 
nant au  roi.  Droit  régalien,  '  \ 

BEGABD^  s.  m.  Action  par  laquelle  on  regarde. 
Action  de  la  vue.  JRegard  dqux,  tranquille.  Regard 
passionné,  iif^ard  inquiet.  Afgiard  caressant.  Regard 
colère,  menaçant.  Regard  vif,  perçant.  Tourner  ses 
regards  vers  quelqu'un.  Tous  vos  regards  sur' moi 
ne  tombent  qu'avec  peine.  (Rfu^ine.)  On  n'ose  fixer 
ses  regards  sur  une  image  si  affreuse.  (Massillon.) 
Ce  juge  n  était  pas  de  ceux  qui  ont  le  regard  tei;ri- 
ble,  il  avait  l'air  doux  et  riant.  (Lç  Sajçce.)  Ces 
yeux  ne  disent  rien,  et  le  regard  en  parait  fixe  et 
effaré.  (Buffon.)  Il  roule  autour  de  lui  ses  regards 
éperdus.  (Gilbert.)  L'expression  des  seîitiments  est 
dans  les  regards,  (J.  J.  Rousseau.)  Ici  Icis  regards 
ne  s'arrêtent  que  sur  des  prodiges.  (Barthélémy.) 
I  Vulg.  Avoir  un  regard,  Se  dit  des  femmes  qui, 
pendant  leur  grossesse,  ont  été  frappées  de  quel- 
que objet,  et  dont  les  enfants  portent  un  signe  qu'on 
attribue  à  cette  cause.  |  Fig.  Attirerles  regards.  Se 
faire  remarquer.  |  Retour,  réflexion  sur  soi-même 
ou  sur  les  autres.  Porter  son  f-e^arci  sur  son  passé. 
I  Archit.  hydraul.  Maçonnage  pratiaué  en  ouver- 
ture pour  faciliter  la  visite  d'un  aqueduc,  d'un  con- 
duit, et  où  sont  quelquefois  établis  des  robinets 
servant  à  la  distribution  des  eaux.  Regard  de  fou- 
ine. I  En  regardj  loc.  adv.  Vis-à-vis.  Ne  sç  dit 
1ère  que  d'un  ouvrage  traduit  dont  la  traduction 
trouve  à  côté  dû  texte.  ' 

BEGABDANT,  ANTf^,  adj.  Famil.  Qui  regarde 
de  trop  près. à  une  chose  ;  qui  est  trop  minutieux, 
trop  ménager.  Vous  êtes  trop  regardant,  |  S.  Celui^ 
celle  qui  regarde.  £  lie  tombe,  elle  crevé  aux  yeux 
des  regardants, 

BEGABDEB,  V.  a.  (du  bas  lat.  riguardare;  même 
sens).  Porter  sa  vue  sur  quelqu'un,  sur  quelque 
chose.  Regarder  quelqu'un.  Regarder  quelque  cl4>se. 
Regarder  la  campagne.  Il  continuait  à  me  régarder 
d'un  œil  de  compassion.  (Fénelon.^  Mes  yeux  avec 
plaisir  regardent  la  tempe v^.  (Gilbert  )  Elle  la  re- 
gardait  sans  rien  dire  et  sans  rien  entendre  de  ce 
qu'on  disait.  (J.  J.  Rousseau.)  La  telette  et  l'her- 


ou la  folie  d'un  souverain.  La  régence  de  Baudouin. 
de  Flandre  pendant  la  minorité  de  Philippe  I^^.^^La 
régetkce  de  Blanche  de  Castille  pendant  la  minorité 
et  la .  première  croisade  de  son  fils  saint  Louis. 
Dans  la  plupart  des  États  européens,  le  cas  de  ré-  ' 
^etice  est  prévu  par  la  constitution  et  réglé;  diver- 
sement. )*  La  régence,  Se  dit  particulièrement  de  la 
régence  de  Philippe^  duc  d'Orléans^  sous  la  mino- 
rité de  Louis  XV^  de  1715  à  1723.  Cette  régence 
marque  dans  l'histoire  comme  une  tache  honteuse  • . 
pour  la  France.  |  Conseil  d'un  État  sans  roi,  pen- 
dant sa  minorité,  son  absence.  |  Se  dit  aUssi  des 
petits  États  de  la  côte  d'Afrique.  Régence  de  Tunis, 
de  Tripoli.  |  Le  territoire  même  d'une  régence. ^^ 

BÉGÉNÉBATEUB,  TBICE,  s.  Celui,  celle  qui  ré- 
génère. Les  régénérateurs  de  l'homme  sont  ceux  qui 
mi  apprennent  à  se  connaître.  |  Adjectiv*  Principe 
-régénérateur.  Idée  régériératrice, 

BÉGENÉBATION,  S.  f.  (pron.  réjénérasion  ;  du 
lat.  regerieratio).  Reproduction  d'une  nài'tie'du  corps 
qui  a  été  détruite.  Xa  régénération  aes  chairs.  La 
régénération  exister  pour  les  végétaux.  La  régénéror 
tion  des  tissus  détruits  s'accomplit  d'après  certaines 
lois  restées  mal  déterminées,  faute  d'avoir  connii 
celles  de  la  génération  des  élémexits  anatomiques  et 
dés  tissus  chez  l'embryon.  Reproduction  d'un  objet 
sous  sa  première  former  Ae^enerat tonnes  métaux. 
I  Fig.  Kéformation,  renouvellement,,  flbélioratioD. 
La  régénération  des  mœurs.  La  régénération  des  ins- 
titutions d'un  peuple.  |  En  parlant  du  baptême,  se 
dit  pour  Renaissance.  La  rey^n^ra<ion  par  le  bap- 
tême. La  régénération  en  Jésus-Christ.   ^      : 

BÉGÉNÉB^,  ÉE,  part.  Qui  a  été  l'objet  d'une 
régénération.  Tissu  régénéré.  Chairs  régénérées.  Un  . 
peuple  régénéré.  Des  mœurs  régénérées, 

BÉGÉNÉBEB,  v.  a.  (du  lat.  regenerare,  fai^  à9  . 
la  partie,  re,  et  de  generare,  engendrer).  Engen- 
drer de  nouveau  ;  donner  une  nouvelle  naJ«sance, 
une  nouvelle  existence.  Régénérer  les  tissus  dé- 
truits. I  Fig.  RégénA-er  les  mœurs,  dégénérons  le 
peuple,  apprenons-lui  à  connaître  ses  droits  et  ses 
devoirs.  |  Se  béoenkksr,  v.  pron.  Se  reproduire.  ^^ 
ToW  lés  tissus  qui  ont  été  détruits  chez  l'adulte 
sonl  susceptibles  de  «e  reflfeWrei^ 


f 


» 


i    i 


'  '    ..s 


t    ' 


%i 


';> 


■^ 


1^^- 


>^ 


i 


\ 


"» .» 


) 


le 
ter 

de 

En 

onl 

un 

ton 

que 


le 


tioi 

en 

tioi 

plo 

Mei 

au 


1 

.  Yen 
'Se 
fen 
-Kcî 
de 
d'o 
née 


Le 
qu' 


4 


/ 


■  ,1  H<  •■.•;.• 


*\'     •  ■■^■. . 


».    .  .    ..  ,V; 


.-    >  m-  )■    ■  : 


-t.   ■■». 


:■    ^' 


•■''i. 


f  «fk 


/   •• 


» 


.  I 


\. 


w.  " 


>^ 


.•^v 


k 


%'- 


\\ 


» 


> 


f .  ."• 


<•  • 


RÉG 


w 


<:r 


»  »i 


.♦^/■" 


RÉGENT,  ENTE,  •dj.  (pron.  riian]  du  lat.  rf- 
fltfi»*).  Qu»  goavenie  l'Etat  pendant  la  roinôrité  ou 
rablênce  du  ftouvçrain.  La  prince  re^/tfU.  \  Subatan- 
tiv.  U  r^g^^^i  '^  régente.  |  Se  dit  nartioulièrenient 
de  Philippe  d'Orléan»,  régent  de  France  nendant 
la  minorité  de  Louis  XV,  de  1715  à  1723,,  et  du 
prince  de  Galles  pendant  la  démence  de  George  III, 
ri  d'Angleterre,  son  père^  de  1811  à  1820.  |  Nom  , 
d'un  diamant  de  la  couronne  dont  la  valeur  est 
portée  à  doin^  millions.  On  rappelle  ainsi  parce 
ru'il  fut  acheté  par  le  duc  d*Orléans^  alors  régent 
de  France^  |  Régent  te  disait  autrefois  de  ceux  qui 
enseignaient  dans  un  collège.  |  Régent  de  la  Banque 
'de  /Yani^«,.Nom  que  porte  chacun  desmen^bres  qui 
composent  le  conseil  général  de  la  Banque. 

rÉGENTER/v.  n*  Enseigner  en  qualité  de  ré- 
gent ;  professer.  \  Activ.  Régenter  une  claue.  Né  se 
dit  plus  en  ce  fens,  si  ce  n*est  par  plaisanterie.  | 
Fig-  Se  dit  de  ceux  qui  aiment  à  dominer.  Il  ré- 
gente tous  ses  confrères.  |  Absol.  C'est  un  homme 
qui  veut  régenter  partout.  Dieu  vous  garde  de  ceux 
qui.  ont  la  manie  de  régenter  ;  ce  sont  souvent  les 
nioins  capables  de  >)ien  faire.  (Boiste.)  •  :^ 

REGGIO.  Géogr.  Ville  d'Italie',  dans  Tancien 
duché  de  Modène,  chef-lieu  de  province;  18,000  ha- 
bitants. Êveché,  faculté  de  droit.  Château  fort,  ca- 
thédrale, beau  théâtre  ;  bibliothèque,  cabinet  d'his- 
toire naturelle.  Patrie  de  l'Arioste.  |  Autre  ville 
d'Italie^  dans  l'ancien  royaume  de  Naples^  chef- 
lieu  de  la  Calabrë  Ultérieure  première,  située  sur 
le  détroit  de  Messine  ;  10^000  habitants.  Archevê- 
ché. Belle  cathédrale^  quai  remarquable.  Soieries, 
damas^  bjssus,  eaux  de^  senteur,  essences,  etc.  Ro- 
bert Guiscard,  chef  des  Normands,  y  fut  élu  duc 
de  Fouille  et  de  Calabre  en  1059.  ^arberousse,  en 
1M4,  et  Mustapha-Pacha^  en  1558,  la  saccagèrent  ; 
elle  s'était  relevée  de  ses  ruihes/lorsqu' un  tremble- 
ment de  terre  l'fvnéantit  presque  en  1783^/. 

RÉGICIDE,  s.  m.  (dulat.  r^j;,  roi  ;  cxdere,  tuer'* 
Assassinat  d'un  roi, Le  régicide  étai^ autrefois  puni  dés 
supplices  les  plus  cruels.  |  Celui,  celle  quj  assassine 
un  roi,  un  souverain.  Damiens  et  RavaiUac  furent 
des  régicides,  |  Adjectiv.  La  France  et  l'Angleterre 
sont  deux  nations,  ff g tcûie^.  J  La  question  du  régi- 
cide a  été  souvent  controversée  par  les  jésuites  ;  jls 
ont  admis  comme  principe  que,  les  rois  étant  sous 
la  juridiction  du  pape,  celiii-ci  avait  le  droit  de  les 
condamner  et  -  4^  charger  tout  individu  d'exécuter 
la  sentence  ;  que,  dans  ce  caB>,  le  régicide  était 
non-seulement  permis^  mais  encore  une  actioja  glo-^, 
rieuse  et  méritoire.  L'ass^sinat  du  prince  d'Orange^ 
de  Henri  in  et  de  Henri  IV  en  France  furent -la 
^conséquence  décès  doctrines.  Les  peuples,  sous. une 

à  1^. 


inspiration  différente^  Ont  conclu  également  i 
légitimité  du  régicide  lorsque  le  souverain  violait 
le  pacte  fondamental  Âe  la  nation  ;  et,  ed  Angle- 
terre comme  en  France^  les  têtes  dp  Charles  i«^  et 
de  Louis  XVI  tombèrent  en  .vertu  de  ce  principe. 
Enûu^  quelques  esprits  atdents,  sous  la^  République^ 
ont  avancé  que  tout  citoyen  avait  le  droit  de  taeif 
un  tyran,  et  ont  exalté  comnâe  dés  héros  Aristpgi- 
toji^et  Brutus  dans  l'antiquité,  Alibaud  à  une  épo- 
que rapprochée  de  nous.  Aujourdliui,  ^r|ce  aux 
progrès  des  lumières,  les  mœuf s  se  sont  adoucies 
et  répugnent  à  un  homicide,  quelle  qtt'en  puisse 
être  la  cause.  La  neine  de  mort  est  déjà  supprimée 
dans  la  plupart  .aes  esprits,  meine  à  l'égard  deâ 
plus  g^rands  criminels;  les  peuples  chassentles rbiset 
les  reines  et  ne  les  tuent  pas  ;  les  hommes  qui  se  dé- 
vouent au  salut  du  peuple  combattent  le  despotisme, 
RTais  ne  frappent  plus  les  tyrans  d  un  poignard. 

HÉGIE,  s.  f.  (du  lat;  repère,  régir).  Administra- 
tion de  hiens  à  la  charge  dé  rendre  compte.  Biens 
en  régie,  J  II  se  dit  particulièrement  de  1  administra- 
tion des  impôts  indirects.  La  régie  des  tabacs.  Em- 
ployé à  la  régie.  On  cherche  à  frauder  la  régie.  ] 
Mettre  des  travaux  publics  en  régie ^  Les  faire  exécuter 
au  compte  de  l'État  et^sous  sa  surveillance/  7    ' 

BEGIMBEME9ÎT,  a.  m.  Action  d'ua  animal  qui 
regimbe.  |  Fiff.  Action  d'une  personne:  qui  résiste 
a  uu  commandement,  à  tui  ordre.  ,, 

HEGIJIiBEli,  V.  n.  (de  la  partie,  t^^;  et  dtl  pro- 


^csister,  ne. pas  obéir.  Regimber  contre  lei  ordres 
de  sçs  supérieurs.  |  S»  bsoimbsH,  v.  pr.  Refuser 
^  obéir.  Ne  te  regimbe  pas  contre  la  4ttre  loi  de  la 
neceâsité.  (J.  J.  Rousseau:)  , 

,  HEGIMK,  8.  m.  (du  lat.  rwtmcn,  fait  de  rfgere, 
gouverner).  Usage  raisonné  et^métho^ique.des  jdi- 


qu  on  doi,t  se  dooneri  lea  vÔtemeaU  dont  il  est  bon 


Hitri 


de  se  couvrir^  le  son!meil  qu'il  faut  pfeniV^,  les 
émanations  ou  excrétions  naturelles  qu'il  con- 
vient de  faciliter  et  les  impressions  trop  vives 
de  Tàme  qu'il  s'agit  de  modérer.  Suivre  un  bon 
régime.  Prescrire  un  régime  rigoureux.  Lé  régime 
de  vie  doit  être  différent  suivant  les  différents  tem- 
péraments. (Acad.)  I  Absol.  Manière  sévère,  exacte, 
ponctuelle  de  s'obsfrver,  soit  sur  la  quantité,  soit 
sur  la  qualité  des  fnets  et  des  boisÊons.  Se  mettre 
au  régime.  L'infltience  du  régime  sur  la  santé  est 
inunense.  Le  régime  et  le  temps,  voilà  les  seuls  re- 
n)èdes  que  je  connaisse.  (Walpole.)  C*est  une  en- 
nuyeuse maladie  qu'une  santé  conservée  par  un 
trop  grand  régime.  TMontesquieu.)  |  Politiq.  Ma^ 
nière  de  gouverner  les  États.  Régime  despotique. 
Régime  théocratique.  Régime  démocratique.  |  L'an- 
cien  régime.  Se  dit  des  anciennes  insti^jUions  poli- 
tiques delà  France.  |  Jurisp.  Régime  dotaly  Régime 
sous  lequel  la  dot  reste  la  propriété  de  la  femme. 
Se  marier  sous  le  régime  dotal.  \  Régime  de  la  com^ 
m^nautéf  L'ensemble  des  dispositions  législatives 
qui  règlent  la  société  conjugale  des  époux  vivant 
en  communauté!  [Régime  forestier^  Administration 
des  fbrêta  de  l'État.  |  Régime  hypothécaire^  Les  lois 
qui  se  rapportent  à  l'inscription  des  hypothèques. 
I  Se  dit  ae  certains  établissements  publics.  Régime 
des  prisons.  Le  régime  cellulaire.  |  Bot.  Le  spadix 
ou  mode  d'inflorescence  et  de  fructification  propre 
aux  palmiers  et  aux  bananiers.  Un  régime  ae  dat- 
tes. Un  régime  de  bm^anes.  Il  v  a  des  régimes  qui 
portent  soixante  et  quatre-vingt  bananes.  |  Gramm. 
Objet  de  l'affirmation  du  verbe,  qui  sert  à  déter- 
miner cette  affirmation  et  à  la  compléter.  |  Régime 
direct.  Celui  qui  est  l'objet  immédiat  de  l'affirma- 
tion du  verbe,  celui  sur  leqner  tombe  directement 
l'action.  |  Régime  indirect ^  Celui  sur  lequel  ce.tte  ac- 
tion ne  tombe  qu'indirectement.  Dan^  cette  phrase  : 
^  J'ai  fait  un  cadeau  à  mon  aifity^^un  cadeau  est  le  ré" 
gime  direcL  et  les  mots  à  mon  atnt  sont  le  régime 
indirect.  '-''''"  ,  •.'^  --••'';•:  :.^.'..^'.v:  •;  . 

RÉGIMENT,  S.  m.  (pron.  réjiman;  du  lat.  barb. 
fegimentum,  fait  de  regimen,  régime,  administra- 
tion). Corps  dé  fens  de  guerre,  composé  de  plu- 
sieurs bataillons  a'infanterie  ou  de  plusieurs  esca- 
dre^ de  cavalerie.  Un  régiment  d'infanterie  peut 
a v(mI  jusqu'à  3,600  hommes;  un  Régiment  de  <;a- 
vall^  peut  en  avoir  1,200.  Il  y  a  aussi  des  régi^ 
men<<  d'artillerie  et  dé  génie.  Commander  un  re- 
giment.  Le  colonel  est  le  chef  du  régiment.  Un  re- 
giment  de  dragons.  Plusieurs  seigneurs  levaient  des 
régiments  de  milice  à  leurs  dépens.  (Voltaire.)  On 
fait  remonter  généralement  au  règne  de  Henri  II 
l'origine  des  régiments  d'infanterie.  Dès  l'an  1558^ 
ce  prince  essaya  d'organiser  en  régiments  les  lé- 
sions créées  au  commencement  de  son  règne,  et 
aont  les  quatre  premières  conservèrent  le  nom  de 
vieilles  ^bandes.  L'institution  des  régiments  de  cava^ 
}erie  date  de  1635:  Avant  ces»  époquies,  l'infanterie 
se  divisait  en  grandes  compagnies  de  quatre  à  cinq 
J  ceiits  hommes,  et  la  cavalerie  en  compagnies  de 
trois  à  qnatro  cents  chevaux.  Sous  la  République 
française,  la  dénomination  de  demi-brigade  avait 
remplacé  celle  de  régiment.  |  Fig.  et  farail.  Mul- 
tituae,  grand  ladmISrëTiJn  régiment  de  faucheurs^ 
de  môissouneUirs,  de  vendangeurs.     *       ^ 

ÉEGIMENTAItlE,  àdj.  Qui  appartient  à  un  ré- 
giment, l.^àie  régimentaire,  tlcoïe  établie  dans  un 
régiment  ^^^tir  apprendre  aux  soldats,  la  lecture, 
l'écriture  <t  le  ôalcul,  ou  même  une  profession  ma- 
nuelle» Fréquenter  Vécole  régimentairt. 

KËOION,  s.  f.  (du  lat.  rtgio,  même  signif.). 
Grande  étendtie  dé  pays.  Haute  région.  Basse  re- 
qion.  Région  lointaine.  Aey tons  glacées.  Af y ioru  brû- 
lantes. Une  vaste  région.  Les  régiom  orientales. 
Les  re^toTM  occidentales.  Le  lama  s'apprivoise  aux 
f^flftofu. australes.  (Delille.)  Quatre  granas  fleuves, 
a^ant  leujs  soulrces  dans  les  mêmes  monvagnes,  di- 
visaient ces  régions  immenséU.  -.(Chateaubriand.)  | 
GraAde  étendue  de  terre  occupée  par  plusieurs  peu- 
ples formant  un  corps  de  nation^  sous  le  gouver- 
nement d'un  seul,  roi  ou  despote.  |  Fig.  La  cour 
est  une  région  de  ténèbres  ou  la  vérité  est  étouffée 
par  le  mensonge,  et  la  raison  obscurcie  par  la  va- 
nité. (Fléchier.)  ]  La  région  des  songes.  Espaces 
réels  ou  imaginaires  que  parcourt  l'esprit  pendant 
le  sommeil*  |  Phys.  Les  hautes  régions  de  l'atmos^ 
p/iérs.  Les  parties  les ^ plus  élevées  de  l'amosphère. 
I  Poëtiq.  Les  régions  de  Vaif.  Lés  oiseaux  de  haut 
vqI  6nt  besoin  de  toutes  leurs  plumes  pour  résister 
au  froid  de  la  moyenne  région  de  l'air.  (Buffôn^) 
J  Fig.  Se  4it  du  points  du  degré  qu'atteint  l'espWt 
par  l'étude  des  sciences.  Cet  esprit  pénétrant,  ac- 
tif, peut"  s'élever  aux  plus  hautes  régions  de  la 
science.  |  Anat.  Espaces  déterminéii  de  la  surface 
dcKB  coriM  ou  des  différents  organes,  relativeotient 
aiux  parties  voisines.  Ae^totu  de  l'abdomen.  |  Région 
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botanique  f  Ëtendtfe  de  terrains  caractérisés  par  one 
végétation  particulière  oir^ar  la  présence  d'aspè* 
ces  végétales  très-dominantes. 

EÉGIONAL,  ALE,  adj.  Qui  appartient  à  une  ré- 
gion. Congrès  régional.  Concours  régionat.  [Écoles 
régionales,  Ecoles  d'agriculture  établies  dans  dif- 
férentes parties  de  la  France  pour  enseigne^  et  ^ira-^ 
tiquer  les  procédés  d^  la  culture  perfectionnée. 

aEGlONE  {k),  16c.  adv.  lat.  (pron.  régiond):  Sa 
dit  de#  parties  d'un  ouvrage  imprimées  en  regard 
les  unes  des  autres,  et  dont  les  alinéas  se  corres- 
pondent.    •    '  ^  -      -  <.^ 

RÉGIR,  V.  a.  (dulat.  regete\mtnïe  signif.). Gou- 
verner, diriger^  conduire.  Régir  sa  maison.  Régir 
un  Ëta(.  Leur  grand  empire  {ut  régi  toujours  aVec  : 
Quelque  confusion.  (Bossuet.)  Dieu^  source  unique 
uè  toute  lumière  et  de  toute  in^lligeuce,  régit  ru- 
nivlrs.  (Buffon.)^  Adthinistrer,  gé|rer.  Régir  les  ii«; 
nances.  I  Fig.  L'esprit  régit  la  matière*  |  Gramm»'^ 
Se  dit  du  mot  qu  un  verbe,  une   préposiâbn  de- 
mandent, exigent  pour  réipme,  pour  complément. 
I  Se  dit  surtout  dans  les  Leingues  oii  .les  nonçia  oni^ 
des  cas  et  se  déclinent. 

RÉGISSANT,  ABITE,  adj.^Qui  peut  régir. 

RÉCilSSEUR^  EUSE,  s.  Celui,  celle  oui  régit^ 
qui  gère  par  commission,  et*  à  charge  de  rendre 
compte.  Le  régiss^r  d'un  théâtre,  d'un  domaine, 
d'un€f  maison.  Le  r^V/tx^fur  d^une  ferme,  d'une  ex-  . 
ploitation.  Quel  charme  de .  voir  de  bons  et  sageej 
régisseurs  faire  de  la  culture  de  leurs  terres  Tins* 
tturaent  de   leurs  bienfaits,   leurs*  amusements^ - 
leurs  plaisirs!  (J.  J.  Rousseau.) 

REGISTRE,  s.  m.  (du  lat.  rf^i^^nifi»).  Livre  où 
'l'on  écrit  les  actes,  les  affaires  de  ciiaqiie  jour,  afin 
d'y  pouvoir  recourir  au  besoin.  Grosrf^ûlre.  Petit 
registre.  Le  registre  des  délibérations^  des  procèa- 
yerbaux.  Les  registres  de  naissance.  Àf 9 i>fre«  d'an  • 
marchand.  Compulser  des  registres.  [  Tenir  registre 
de  quelque  chose.  L'écrire,  eit  tenir  compte.  |  Teatr 
registre  dertout,  Se  souvenir  de  tout,  remarquer  tout 
très-exactement  et  Téprire.  |  Avoir  quelqu^un  sur  ses 
registres,  Se  dit  pour  marquer  le  déplaisir  qu'on  a 
reçu  de  quelqu'un,  et  qu'on  n'oubliera  pas.  |  Mé-. 
can.  Appareil  qui,  dans  certaines  machines  à  var* 
peur^  met  la  chaudière  en  communication  alterna-!' 
tive  avec  le  dessous  et  le  dessiià  du  pistou.  |  Mus. 
Registres  d'orgue.  Règles  de  bois^  percées,  qu'on  tire 
%pour  faire  jouer  les  différents  jeux  d'un  orgue..  | 
Changement  de  timbre,  de  sou  dans  la  voix  d'ùnb 
chanteur.   |  Chim.  Plaque  de  fer  mobile  avec  la-t 
quelle  on  débouche  certaines  ouvertures  qui  sonti 
au  fourneau,  selon  les  défibrés  de  chaleur  qu'on  ' 
veut  donner.  •."  —•'•■^■.:-V.*w^^^^^^^^^^^^       ::    ;■  . 

RÉGLABLE,  adj.  Qui  peut  être  réglé.  . 

RÉGLAGE,  s.  m.  Action  de  régler  le  papier.     ;: 

RÉGLANT,  ANTE,  tfdj,  Qui  sert  à  régler.  |  Hl^r^ 

log.  Force  réglante.  Nom  donné  au  régulateur.  "^   ;•> 

RÈGLE,  s.  f.  (du  IsLt.  régula,  même  signif.,  fait 
du  lat.  fego).  Instrument  long,  droit  et  plat,  fait  de 
bois  ou  de  métal,  qui  sef-t  à' tirer  des  lignes  droites  i 
sur  la  surface  des  corps  plans.  Règle  de  bois.  Règle 
de  cuivre.  Règle  d'acier.  Cette  règle  est  fort  droite.' 
Cette  règ/e  e^t  fausse.  Désormais  la  règle  et  l'équorrer 
à  la  main.  (Boileau.)  |  Règles  l/e  proportion,  Règles' 
divisées  comme  celles  du  compas  de  proportion.  |   • 
Mar.  Règle  de  marée ,  Planches  graduées ,  placées  ' 
--verticalement  dans  une  forme  ou  bassin  de  con- 
struction y  et  qui  servent  à  marauer  I4  hauteur  d« 
l'eau.  I  Fig.  Principe,  maxime^  loi,  enseignement, 
tout  ce  qui  sert  à  conduire,  à  diriger.  Règle  de  mo« 
raie.  Règle  de  conduite.  Les  règles  de  l'honnêteté, , 
de  la  bienséance.  S'affranchir  de  là  règle.  N'avoir  .^ 
pour  ff^/e  que  son  caprice.  L*esprit  général  qui  vit 
et  se  perpétue,  dans  la  nation  est  la  seule  règle  dus" 
négociations.  (Raynàl.)  Permettez  de  violer  la  règle, 
lorsque  la  règle  est  devenue  un  abus.  (Montes- 
quieu.) Elle  s'est  fait  dés  règles  dont  elle  ne  se  dé- 
part point.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Ordre,  bon  ordre.  Se 
conduire  sans  règle.  N'avoir  aucune  règle.  |  Règles 
de  droit,  Principes  généraux  qui ,  en  Tabsence  de 
lois  écrites,  servent  à  décider  les  questions  parti- 
culières. I  Se  dît  des  lois,  des  usages ,  des  ordon- 
nances, des  coutumes.  Procéder  d'après  les  règles. 
I  Exemple,  modèle.  Vos  actes  ne  sont  iK>int  une 
règle  pour  nous.  |  Se  dit  des  principes  qui  servent 
à  l'enseignement  des  métiers,  des  sciences  ou  diss 
arts  ;  principes  dont  la  connaissance^  rend  plus  fa- 
cile la  méthode  d'enseignement.  Les  règles  de  la 
poésie.  Les  règles  de  la  grammaire.  |  Les  quatre  rè^  « 
gles,  Se  dit  vulgairement  des  quatre  principales 
opérations  de  l'arithmétique,  Tadditiop,  la  sons- 
traction,  la  multiplication  et  la  division.  |  Réglée 
mofiastiquee,  Statuts  que  sont  obligés  de  suivre  le|^* 
religieux  d'un  ordre.  La  règle  de  saint  Augustin, 
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dti  saint  Benott,  de  saint  François.  |  Èitt  m  r^g^e, 
se  meitre  et}  règje,  Être  ou  se  mettre  dans  les  condi- 
tions de  la  loi /de  r usage.  |  Elliptiq.  Règle  générale^ 
Gt^néralement  parlant,  danSykm^  les  cas.  |  Un  pro~ 

•  ces  en  règle^  Un  procès  suiyl  par-devant  les  jugés. 

I  FtCtn\\,rUn  repiis  en  règle,  Un  repas  où  le  service 

se  fait  avec  soin.  [  V exception  confirme  la  règle^  La 

nécessUequi  rie  permet  pas  d'appliquer  la  règle,  la 

loi,  dans  certains  cas,-  prouve  qu'elle  doit  être  ap- 

'  pliquée  dans  tons  les  autres.  |  !l  n*y  a  pas  d^  règle 

•  sans  excefjtion.  Une  règle Jquelq'd^ générale  qu'elle 
.soit,  ne  sauraif  s'appliqler  à  tous  les  eas.  |  Au 
pldr.  Hègles^  synonyme  de  menstrues.  Avoir  ses  règles, 

'  REGLE,  EE,  part.  Qui(  est  conduit  suivant  cer- 
taines règles.  Vie  nY//f>v  K  Se  dit  .d*un  papier,  d-uu^ 
parchemin,  etc.,  suv  lequel  on  a. tracé  des  lignes 
pour  se  ,diKiger.  Papier  régl^.  j  Prov.  Être  réglé 
comme  un  papier  dé  musiiiu^e^  Faire  les  choses  exac- 
tement, aux  mêmes  heurete  et  de  la  même  manière. 

«•çfsP^tÇrminé,  arrOté.  Tout  était  réglé,  jusqu'à  Tha- 
,  biuement  qui  convenait  a  la  modestie  sans  nuire 
aux.  grâces.  (Chateaubriand.)  |  Pouls  réglé \,  Pouls 
dont  les  battements  sont  égaiix  et  ne  sont  riî  trop' 
forts  ni  ti'op  fréquents.  \  Fièvre  re^/p>,  Fièvre  dont 
les  accès  arrivent  régulièrement.  |  Femihe  bien  ré- 
glée.  Femme  dont  les  mejistrues  viennent  bien  en 
leur  temps.  |  Fille  régUe,  .tewne  tille  qui  à  Commencé 

•à  avoir  ses  règles.  |  É{ré  en  correspon()<ince  réglée 
avec  q\u'l(fn*un,  Lui  écrire  et  en  recevoir  des  lettres 
d'une  manière  suivie.  |  Troupes  réglées,  Entretenues 
sur  pied,  j  S.  f.  Chez  les  cartonniers.  Piles  de  feuilles 

•  de  carton  nettoyée^  et  éqnarries^'  ».     - 

;     HÈGLEME^'T,    s.  m.  (pron.  règleman)'.  Ordon- 
nance, statut  q^ii  doîf>gervir  de  règle,  qui  commande 
et  prescrit  ce  que  l'on  doit  faire.  Faire  un  règlement, ^ 
J*ublier  fln  règlement.  Observer  les  règlerfients.  Con- 
trevenir aux  rè{//<?meii (s.  Tous  les  règlements  de/îé- 
-ci^ops   r^piraieut  la  sagesse  et  l' h iim an ité.  (Bar- 
thélémy.) I  Statuts   d'une-  assemblée   délibérante. 
IVgloments  de  l'Assemblée  coustituante,  de  la  Con- 
.  '    voution  nationale.  |  Se  dit  aussi ,  dans  une  maison 
.'  d'éducation,  dans  un   séminaire,  dans- tme  manu- 
facture, de  la  règle  qi^  prescrit  les  exercices  et  les 
heures' de  travail  auxquels  sont  soumis  les  ouvriei'S^ 
.  les  divers  membres  de  la  maison,  de  la  communauté-. 
|-te  livre  même  qui  contient  le  règlement.  |  H'^gle- 
tnents  municipaux,  Les  règlements  de  police  dei'in- 
térieur  d'une  comniujie.  |  Règlements  administratifs, 
J  Règlements  des  prérets  et  ordonnances  des^ois  se 
rapportant  à  l'administration  générale.  |  [{ègUrncnt 
>  de  cowp/e^  Approbation,  par  l'aiitorité  compétente 
d'une  dépense.  \  Hèglement'de  juges.  Arrêt  qui  dè\ 
[     cide  devant  quels  juges  imQ,,a;ffaîre  aoit  être  portée. 
|.  Action  de  régler  les  mémoires-^des  entrepreneurs, 
des  fournisseurs.         .''■"■[... 

RÉC;lÉ31E.\T,  adv.  D'une  manière  réglée.  - 

^  '     RÉGLEME.NTAIliE,  adj.  Qui  appartient' au  rè- 
glement, qui  concerne  le  règlement.  Lois  réglemen- 
'  taires,  |  En  mauvaise  part.  Qiii  multiplie  les  règle- 
ments à  l'excès.  Administration  réglementaire.  La 
'manie  réglementaire.  ,    ,  ^i^' 

RÉGLEMENTAIREMENT/ adv.  (pron.  régie- 
mantèreman},  I>'une  manière  réglementaire. 

RÉGLEMENTATION,  8.  f.  Action  de  réglemen- 
*.   ter  ;  effet  de  cette  action,  "  «      • 

•  RÉGLEM¥:ntÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  été  Tqbjet  de 
règlements.  Matière  réglementée, 

RÉGLEMENTER,  v.  n.  (pron.  régUmanté).  Fafre 
beaucoup  de  règlements.  Ne  se  dit  qu'en  mauvaise 
part.  La  manie  de  réglementer,  \  V,  a.  Régir  par 
dés  règlements  une  matière  quelconque.  Singulière 
ignorance  de  la  matière  qu'ils  voulaient  réglementer^. 

RÉGLER,  y.  a.  (du  lat.  r^^fu/arf).  Tirer  avec  la 
règle  des  lignes  sur  du  papier,  du  parchemin,  du 
vélin,  etc.,  pour  se  diriger  ou  pour  servir  d'orne- 
ment, tiégler  une  page,  un  registre.  Régler  du  pa- 
pier pour  écrire«^e  la  musique.  |  Conduire,  diriger 
suivant  certaines  règles.  Régler  ses  mœurs,  sa  con-- 
duite,  sa  maison.  11  croit  régler  le  monde  au  gré 
de  sa  cervelle.  (Boileau.)  La  morale  bienveillante 
de  d'Aîembèrt  réglailêSk  vie.  (Sainte-Beuve.)  |  Dé- 
terminer. Régler  Tordre,  le  tenips,  la  marche  des 
aftiireS;  d^'seances.  /{e^/^rles  conditions  d'un  traité. 
I  Régler  ses  affaires,  \es  mettre  en  bon  ordre.  |  /?e* 
gler  sa  dépehief^fa  tabley  Y  mettre  un  bon  ordre'; 
dimimier  sa  dépÇiise,  si  elhe  est  trop  forte.  |  Régler 
une  imntre,  wie  pendule,*ljes  mettre  à  l'heure.  | 
Véritièï^  leà'  prix  des  ouvrages  des  entrepreneurs, 
et  réduire  leurs,  métm>ire3  s^ils  sont  portés  à  des 
taux  trop  élevés.  Faire  régler  un  mémoire.  Réaler 
une  facture.  |  Régler  Un  différend,   Le   teruujjcr^à 

•  l'amiable  ou  xlevant  les  tribunaux.  |  Se  RÉot-ER, 
V.  pr.  Devenir  réglé.  |  Se  régler  sur  queU^u^un , 
Prendre  quelqu'un   pour  modèle.  Pour  vous  régler 


sur  eux  que  sont-ils  près  de  vous  ?  fRacin%.)  |  Se 
régler  sur  quelque  chose,  Se  conformer  à  ce  qui  a  été 
dit  ou  prescrit.  Il  se  règle  sur  une  prudente  éqiKté^ 
non  pas  sur  un  barbare  droit  des  armesi.  (Fléchier.) 

RÉGLET,  s.  m.  Imprim.  Espèce  de  lame  en  fopte, 
d'une  longueur  déterminée, -qui  sert  à  faire  la  di- 
vision des  chapitres.  Filet'  est  plus  usité.  . 

RÉGLETTE,  s.  f.  Petite  réglé  de  bois  on' dé 

fonte  qui  sert  au  compositeur  d^mprimerie  à  lever 

ses  lignes  et  à  les  placer  sur  la  galée.  «j  Petite  rèçle 

^quatre  faces  égales,  pour  tracer  sur  le  papier  des 

lignes  également  distantes.       '  **  J^  ^ 

RÉGLEUR,  EUSEt  8.  Celui,  celle  dont  le  m'étier 
est  de  régler  du  papier  de  musique,  des  registres, 
etc.  Un  habile  régleur.  Une  régleuse.         /\ 

RÉGLISSE,  s.  f;  (du  gr.  yhixv^^iloL /(otmé  de 
(éitoL,  racine;  yXuxu;,  douj^?  racine  douce).  Bot. 
Genre Tie  la  famille  des  légumineuses  papilionacées. 
Ce  sont  des  plantas  herbacées,  à  racines  rampantes, 
h  tiges  longues,  vivâces,  à  fleurs  iiolacées  où  pur- 
purines, parfois  blanches  Ou  jaunes.  L'espèce  la 
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plus  connue  â^la  réglisse  officinale,  àracine  longue, 
'  traçante ,. ligl^se ,  jaunâtre  en  dedans,  d'une  sa- 
veur douce  et  sucrée.  Cette  espèce  croît  surtout 
dans  le  midi  de  la  Francie,  en  Espagne,  en  Italie/ 
dans  les  prés,  aux  lieux  humides^ sur  le  bord  des 
ruisseaux.  Les  racines  de  réglisse  S(At  adoucissantes 
et  pectorales.  On  s'en  sert  pour  édulcorer  toutes 
les  tisanes.  A  Paris  et  dans  d  autres  vilks,  on  vend 
sur  les  places  publiques,  sous  le  nom  de  coco,  Pîn- 
fusion  sîqueuse  de  réglisse.  |  S.  m.  Extrait  préparé 
avec  des  racines  de  réglisse,  connuisous  le  nom  de 
jus  de  réglisse,  ou  réglisse  noir,  et  dont  on  fait  des 
pâtes  et  dea  bâtons.' .On  le  prçpare  ep  Espagne,  en 
Itftlij  et  en  Cf^labre,  en  faisant  bouillir  plusieurs 
fois  m  racine  de  réglisse ,  l'expriihant  fortement , 
et  faisant  évaporer  la  liqueur  dans  une  chaudière 
de  cuivre.  Il  doit  être  sec^  cassant,  noir,  lisse,  bril- 
lant daivs  sa  cassure,  àucré,  légèrement  acre,  mais 
sans  aucun  goût  de  brûlé.  - 

RÉGLOIR,  s.  m.  Outil  dont  on  se  sert  pour  ré- 
gler le  papier.  |  Petfté  règle  de  bois  à  l'usage  di^ 
cirier.  1  Us  à  l'usage  du  cordonpier.  '     v 

RÉGLÛRE^  8.  f.  Opération  qui  consiste  à  régler 
le  papier  de  musioue ,  le  papier  ordinaire ,  lés  re« 
gistres.  |  Manière  dont  le  papier  est  réglé.     \    V 

RÉGNANT,  ANTE,  adj.  Qui  règne,  qui  est  ac- 
tuellement sur  le  trône.  Le  roi  rV^nanX.-^  Le  prince 
régnant.  \  Maison,  famille  régnante^  Famille  dont  le 
chef  est  sur  le  trône*  |  Fig.  En  parlant  des  choses. 
Opinion  régnante.  Maladie  régnante.  Toutes  les  idées 
superstitieuse^  familiarisent  les  hommes  avec  les 
principes  les  plus  absurdes  de^  superstitions  régnan-  \ 
tes.  La  mode  régnante  est  celle  des  orinolinesr 

REGNARD  (jlsiAN-FRANÇOis).  Poète  comique,  né 
à  Paris,  en  1605,  mort  en  1709.  Après  avoir  voyagé 
en  Italie,  en  Turquie,  en  Hollanae^^en  Danemark, 
en  Suède  et  en  Laponie,  il  travailla  pour  le  Théâtre- 
Italien  ,  puis  il  fit  jouer  au  Théâtre-^Français  plu- 
sieurs comédies  qui  eurent  un  grand  succès,  et  qui 
lui  assurent  .la  première  place  après  Molière.  Les 
principales  sont  :  le  Jo\ikeur,  le  Distrait,  Démoarite, 
tes  Folies  amoureuses,  les  Ménechmes  ou  les  Jumeaux, 
le  Légataire  univej'selé  ,;  -       >*" 


.  REGNE>  s.  m.  (du  lat.  t^oftitHii,  royaume).  Goa- 
vernement  d'un  roi,  d'une  reine,  d*un  empereur  ou 
de  tout  autre  souverain.  Règne  despotique.  Règns 
paisible,  glorieux.  Mgne  honteux,  aésastreux.  Le 
règne  de  Charlemagne.  I^  règf^e  de  Louis  XIV  fut 
l'apogée  de  la  monarchie  absolue  en  France.  Trem» 
ble,  ton  jour  approche,  et  ton  règne  est  passé.  (R^ 
cine.)  Son  règne  fut  troublé  par  des  séditions  ian- 

f;lantes ,  par  des  guerres  intestines  et  étrangères. 
Voltaire.)  Il  -niarqua  les  commencements  ue  son 
règne  par  des  proscriptions  et  des  cruautés.  (Bar- 
thélemy.)  \  Le  temps  qu'une  race  ou  une  dynastie 
a  cégné.  I  Exercice  de  Ja  royauté  par  une  r%ee  ou 
par  une  dynastie^  '|  Fig.  Se  dit  de  de  qui  a  dé  Tau» 
torité,  de  TinHuence,  de  la  vogue,  de  ce  qui  do- 
mine. Le  règne  de  la  vertu.  Le  règne  de  rindustrie. 
Le  règne  àe  la  justice.  Le  règne  de  la  mode.  Tout 
concourt  à  établir  le  règne  de  la  vérité.  (Voltaire.) 
I  Style  myst.  Le  règne  de  Jésùs-Christ,  L'avènement 
de  la  doctrine  du  Christ.  |  Hist.  nat.  Règnes  de  la 
nature.  Nom  .des  grandes  classes  dans  lesquelles 
sont  rangés,  d'une  manière  fort  générale,  tous  les 
corps  de  la  nature./ 1  Règne  animal,  La  partie  de 
l'histoijre  naturelle  qui  traite  des  animaux.  |  Règne 
végétal ,  Celle  qui  s'occupe  des  végétaus^i  |  Règne 
minéral,  La  partie  de  Thistoire  naWelle  qui  traite 
des  minéraux.  |  Aujourd'hui,  la  pnipart  des  natu- 
ralisteS;  ne  considérant  que  l'absence  ou  .la  présence 
;  d'une  organisation,  donnent  le  nom  àHnorgànique 
au  règne  minéral,  et  celui  à^oirganique  aux  deux 
règnes  réunis  antma/  et  végétal.  Le  jour  où  les  sa- 
vants sauront  distinguer  nettement  l'esprit  de  la 
matière,  ils  constateront  danr  toutes  les  espèces 
humaines  des  choses  qu'on  ne  trouve  dans  aucune 
espèce  animale,  jÀr  exemple,  4a  notion  iu  bien  et 
du  malf  celle  du  juste  et  .de  l'injuste,  le  sentiment 
du  droit  et  du  devoir^  la  religiosité  et  surtout  la 
.perfectilnlité,'  et' ils  seront  conduits  logiquement  à 
établir,  en  dehors,  et  au-dessus  du  règne  animal,  le< 
règne  humain,  qui  n'est  encore  reconnu  que  par^ 
quelquea  esprits  d'éljte.  (Casimir  Henricy.) 

RÉGNER,  V.  n.  (du  lat.  regnare).  Régir,  gou- 
verner un  Etat  arec  le  titre  de  roi,  d'empereur  ou 
sous  quelque  autre,  dénomination.  Régner  despoti- 
quément.  Régner  sans  glqire.  Régner  en  paix.  Régner 
sur  plusieurs  peuples.  L'art  de  r^^er.  N'aspirer 
qu'au  plaisir  de  régner  sur  des  morts.  (Racine.) 
Plus  un  prince  règne,  moins  ordihairement  il  sait 
régner.  (J.  Lipse,)  Il  parut  qu'il  avait  étéj>lus  im- 
patient Que  digne  de  régner,  (Voltaire.)  |  Se  dit  de 
Dieu  et  aes  divinités  païennes.  Dieu  règne  sur  toute^ 
la  nature.  Neptune  règne  sur  les  eaux.  J  Se  dit 
aussi  des diosespersonnitiées  ou  abstraites.  Le  des- 
potisme règne.  C'est  la  loi  et  non  pas  l'honome  qui 
doit  régner,  (Fénelon.^  |  Se  dit  de  l'empire  exercé 
sur  les  esprits,  sur  les  cœurs.  La  beauté  règne  sirr 
les  cœurs,  j  En  parlant  des  vertus,  des  vices,  des 
dck:trines,  de  la  fortune,  de  la  mode.  La  mode  règne 
âespotiquement.  |  Exister,  prédominer,--»  faire  re- 
marquer. L'affectation  règne  dans  toute  sa  personne. 
I  Durer.  L'hiver  règru.  Le  choléra  règne  àAns  l^nde. 
I  Unipiersonnellem.  //  régnait  unç  grande  fermen- 
tation dans  le^  esprits.  .^  '     \ 

RÉGNlCOLÉ,  adj.  et  I.  (du  lat.  rêgnîèc^,A^ 
de  regnum ,  royaume^  et  de  colère,  habiter).  Habi- 
tant, naturel  d'un  royaume,  et,  par  extcns.,  à'un> 
Ëtat  souverain.  |  Substantiv.  Les  régnicoles, 

RISGOKFLER,  V.  a.  Gonflér.de  nouveau.  Reg^n* 
/ler  un  ballon.  ,^       k  :  .      ;4^.     , 

REGORGEANT,   ANTE,  adj.   Excessivement 
plein.  Vos  gouflFres  profond^re^or^farif»  de  victimes. 

REGORGEMENT,  s.  m.  (pron.  regorjeman).  Ao- 
tien  de  ce  qui  regorge  ..Le  regorgemi^nt  d'un  égout. 
I  Pathol.  Phénomène  qui  se  produit  dans  certains 
réservoirs  des  sécrétions,  lorsqu^ls  se  débarrassent  . 
de  la  partie  exubérante  de  liqueurs  accumulées. 
•  REGORGER,  v.  n*  (du  mot  gorge,  sortir  delà 
gorge) i  Sortir  en  abondance.  Ne  se  dit  jau  propre 
que  de  l'eau  et  des  autres  fluides.  Le  sang  regorge 
par  le  nez.  |  Fig.  Avoir  en  grande  abondance,  iï^ 
gorgerde  biens.  Ce  pays  regorge  de  blés.  Nos  celliets 
regorgent  de  vin.  |  Fig.  fet  famil.  Faire  regorger  à 
quelqu'un  ce  qu'il  s'est  indûment  attribué.  Faisons 
regorger  les  sangsues  publiques.  |  AbsoU  II  fftut  que 
ce  fripon  regorge, 

REGR  AT,  s.  m.  Petit  négoce  qui  consiste  à  vcndrs 
en  détail  et  par  commission.  Peu  usité. 

REGRATTAGE^  s.  m.  Action  de  reçratter  uû 
Wifice.  Procéder  au  regraUage  d'une  maison.      ,  ' 

REGRATTER,  V.  a.  Gratter  de  nouveau.  I  Faire 
un  ragrément  dan^un  bâtiment,  en  redonnant  à  sa 
pierre,  noircie  ou  safie  par  la  vétusté/sa  J)lancheur  ^ 
.1  Retoucher  avec  le  burin.  |  Faire  le  re*-    ^ 
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primitive.  |  ..^.^ — — ^.  ^. -.-  ,  -         ^ 

grat,  servir  au  détail  et  à  petites  mesures.  |  ^*  •" 
Avoir  duwofit  sur  quelque  chose  qu'on  vend  en 
I  détail.  Le  vî^iljisurier  regrattait  sur  tout/        > 
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EÉGUATTK'^'^'  ■•  f*  Commerce  des  regrftttiers  ; 

"  marchandise  de  regrat,    ..^  ^^.    ^    ,    .^.,^  .., 
EEGHATTIER,  1ERE,  S.  Celui,  celle  qui  vend 
en  détail  et  de  secoodje  main.  Peu  usité.    >/ 

R£CiRÉÉ>  ÉE,  Part.  Doni  le  gréement  a  étë  ré. 
paré  ou  remplacé.  Vaisseau  regréé.  Frégate  regréég, 
RECRÉER,  V.  a.  Réparer  le  gréement  d* un  na- 
vire  qu'au  combat  ou  une  tempête  a  mis  en  désor- 
dre.*/ï^^wr  un  navire  de  guerre. 

rEGRÉLAGE,  s.  m,  Technol.  Action  de  regrê- 
ler; résultat  de  cette  action.       ,^  -  .  ^  ^^^ 
r  rEGRELER,  V.  a.  Après  la  seconde  fonte,  faîru 
passer  de  nouveau  la  cire  dans  la  grêloire,   pour , 
la  blanchir.  ^^^    .  ;  :  .^  *.»  ;^  .1, 

RÉGRESSIF,  IVE,  adj.  Qui  revient  en  arrière. 
I  l^ogiq.  Sortie  ou  chaîne  êyllogislique  régressive^ 
Celle  quii  va  des  conséqu|nces  aux  principes. 

;     RÉGRÉà^lON ,  t,. f.  (du  lat.  regressio  ).  Figure  : 
de  rhétorique  qui  oonsiste  à  faire  revenir  les  mots 
sur  eux-mêmes  avec  un  sens  différent.  Exemple  : 
//  ne  faut  poi  vivre  pour  boire  et  pour  manger,  mais 

*i7  faut  boire  et  manger  pour  vivre. 

REGRET,  s.  m.  (du  lat.  regressus,  retour,  parce 
que  le  regret  reporte  nos  pensées,  nos  sentiments 
sur  le  passé).  Déplaisir  d'avoir  perdu  ce  qu*on  po8-\ 
sédait,  ou  de  n'avoir  pu  obtenir  ce  qu'on  désirait. 

.Be<jret  de  la  perte  de  ses  biens,  de  sa  fortune,  de 
sa  place.  |  Chagrin  de  la  mort,  de  la  perte  de  quel- 

'  qu'un.  La  perte  de  cet  Homme  de  bien  a  causé  d'u- 
nanimes ff^jTfM.  Digne  des  regrets  et  des  louanges 
de  son  époux.  (Fléchier.)  |  Se  dit  de  toute  sorte  de 
déplaisir.  Avoir  regret  de  ne  pouvoir  rendre  un 
service;  J'ai  re^rei  ^e  ne  ravoir  pas^  vu  avant  son 
départ.  Mourant  sans  déshonneur,  je  mourrai  sans 
regret.  (Corneille.)  11  est  vrai  que  je  n'aurai  pas 
beaucoup  d'autres  regrets  à  dévorer.  (Voltaire.)  | 
Repentir.  Avoir  regret  de  sa  faute.  Ma  plume  au- 
rait ff^r^rd'en  épargner  aucun.  (Boileau.)  Mille 
regrets  amers  naîtront  dans  ton  cœur.  (J.  J»  Rous-' 

.  seau.)  \  An  plur.  S'emploie  quelquefois  pour  Plain- 
tes, lamentations,  pleurs.  Donner  des  regrets  à  la 
perte  d'un  ami.  Pendant  que  Je  me  consumais  ainsi 
en  regrets  inutiles.  (Fénelon.)  |  A  regret ,  loc.  adv. 
Avec  répugnance,  il  a  fait  cela  à  regret.  Nous 
partons  à  regret.  Un  hypocrite  ne  donne  l'aumône 
qu'à  regret.  (Saint-Évremont.) 

REGRETTARLE,  adj.  Qui  mérite  d'être  regretté. 
Un  bien  regrettable.  Une  .personne  regrettable.  Sa 
société  nie  seca  tovi}ovLrsJregrettable.{J.J.  Rous- 
seau.) Parmi  toutes  les  choses  que  nous  regrettons, 

•il  n'y  a  réellement  de  regrettable  que  le  temps  rpal 
employé.  (Boiste.)  Ce  régime  ne  sera  pas  regrettable.^ 

REGRETTÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  l'objet  de  re- 
grets. Un. ami  regretté.  Une  personne  universelle- 
ment i\*(/re//e>.  Chère  et  regrettée  »mie,  •    ^^*'  ^ 

REGRETTER,  v.'a.  (du  bas  lat.  requiritari , 
formé  de  queri^  queritari,  se  plaindre).  Être  affligé, 
être  fâché  d'une  perte'qu'on  a  faite,  ou  d'avoir  man- 
qué un  bien  qu'onjpouvait  atquérir,  ou  de  n'avoir 
pas  fgiit  queL^ue  cjftse.  Regretter  un  parent,  un  ami. 
He(jretter  spn*argènt.  Regretter  le  tempspassé.  /?e- 
greiler  une  occasion  qu'on  a  laissé  échapper.  Regret- 
ter  ce  que  l'on  aime  est  uil  bien ,  en  comparaison 
de  vivre  avec  ce  mie  l'on  hait.  (La  Blruyère.)  Quand 
ou  souffre,  on  n^egrette  que  la  sant^  et  quelques 
amis  qui  pourraient  apporter  un  peu  de  consola- 
tiou.  (Voltaire.)  Conibien  de  fois  n'at-je  pas  regntté 
le  chant  du  rossignol  et  de  la  fauvette  !  (Pari^.) 

RÉGULARISATION,  s.  f.  (pron.  régularizasion). 
Action  de  régulariser;  effet  de  cette  action.  Régu- 
7a^'sa(ïon  d'un  compte.  ■      -%     -,  <         ^» 

'RÉGULARISÉ,  EE,  part.  Rendu  régulier.  Compte 
régularisé.  Dépense  régularisée. 

.RÉGULARISER,  V.  a.  Rendre  régulier. -iJ^'^ti/a- 
nser  une  dépense,  un  acte,  un  passeport.  Régulariser 
des  comptes.  |  Soumettre  à  des  règles. 

RÉGULARITÉ ,  s.  f.  Conformité  aux  règles  en 
général.  La  symétrie  et  la  régularité  plaisent  à 
tous  les  yeux.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Phys.  Ordre  in- 
variabFe  de  la  nature.  Lat  régularité  des  lois  de  la 
nature.  La  régularité  des  mouvements  des  corps 
célestes.  >|  Proportion^  dea  traits  du  visage.  Régula- 
n/e  des^traits  du  visage.  |  Géom.  Régularité  dCune 
h^rè,  Égaiitô  de  ses  côtés  et  de  ses  angles.  |  Ob- 
servation des  devoirs  et  des  bienséances.  La  régula- 
*'«(edes  mœurs,  de  la  conduite.  |  Exactitude  à  rem- 
plir les  obligations  d'une  charge. 

RÉGULATEUR,  TRICE,  adj.  Qui  sert  dç  règle; 
Y  cours  Régulateur  des  grains.  Force  rf'i^tito/rice. 
I  o.  Celui,  cellequi  règle,  qui  modère.  |  S-.  m.Tout 
co  qui  sert  à  modérer  les  mouvements  d'une  ma- 
ciuue  et  à  les  rendre  réguliers.  Le  régulateur  d'une 
nioîUre.  I  Régulateur  du  feu,  Instrument  dont  on  se 
sert  po^r  procurer  tin  degré  d^  chaleur  déterminé 


\, 


et  la  cons|rver  dans  la  même  intensité.  |  Régulateur 
des  horloyers,  Pendule  dont  tous  les^  appareils  sont 
exécutés  avec  le  plus  grand  soin  ;  ce  qui  lui  donne 
une  précision  telle,  qu'elle  {jeul  servir  aux  horlo- 
gers, à  raison  de  la  parfaite  uniformité  de  son  mou- 
vement, à  régler  les  montres,  les  horloges  et  les 
autres  pendules.  Acheter,  vendre  un  régulateur. 

RÉGULE,, s.  m.  Ane.  cliim.  Ëtat  du  piétal  sans 
mélange ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  consid^é 
comme  le  /oi  des  métaux,  regulus  signifiant  petit 
roi  en  latin.  Régule  d'antimoine.  Régule^  à' tivsnuic. 
Régule  decobalt.  J     '  *  :       ^  ; .:     ^      •* 

RÉGlTiilER,  1ÈRE,  adj.  (du  lat.  regularis,  fait 
de  régula,  règle).  Qui  a  de  la*  régularité ,  qui  est 
conforme  à  des  règles.  Mouvement  régulier.  Place 
régulière.  |  Qui  est  suivant  les  règles  de  Tàrt  et  qui 
a  des  formes  symétriques.  Plan  régulier.  Bâtiment 
régulier.  Quelle  prodigieuse  distance  entrer  un  bel' 
ouvrage  et  un  ouvrage  parfait  ou  régulier!  (La 
Bruyère.)  ]  Pouls  régulier,  Pouls  dont  les  battements 
sont  S('3parés  par  des  intervalles  semblables  ;  il  dif- 
fère du  pouls  égal.  J  Conforme  à  la  saine  philoso- 
phie, à  la  tnorale.  Une  vie  régulière,  une  conduite 
fort  régulière,  |  Exact,  ponctuel.  Il  faut  être  régu- 
lier  même  dans  les  plus  petites  choses.  |  Se  dit  des 
ordres  religieux ,  par  opposition  à  séculier.  Cha- 
noines réguliers.  Clergé  régulier.  \  Mathémat.  Figure 
régulière,  Figure  dont  tous  les  côtés  et  tous  les  an- 
gles sont  égaux  entre  eux,.  |  Gramm.  Verbes  régu- 
liers. Ceux  qui  suivent,  dans  la  formation  de  leurs 
temps,  les  règles  générales  des  conjugaisons. 

RÉGULIÈREMENT,  adv.  (pron.  réguliereman). 
D'uuÇ  manière  régulière.  Vivre  fort  régulièrement. 
I  Exactement  y  uniformément.  Dîner  régulièrement 
à  cinq  heures.  Nous  travaillons  rcf(;u^iretnern/  dix 
heures  par  jour.  Six  mois  d'une  pluie  qui  tombe  eV 
torrents,  et  six  mois  d'une,  sécheresse  dévorante 
affligent  régulièrement  ce  pays  chaque  année.    ,-^^ 

RÉGULUS  (MABCUS-ATTitiug).  Général  romain, 
consul,  256  av.  J.  C,  délit  les  Cartiiaginoi^  en  Si- 
cile et  en  Afrique,  et  les  força  à  demander  la  paix. 
Vaincu  à  son  tour,  fait  prisonnier  et  conduit  à  Car- 
thage,  il  fut  choisi  par  les  Carthaginois  pour  ac- 
compagner la  députation  chargée  de  den^ander  à 
Rome  Técl^nge  dés  prisonniers.  Il  s'opposa  lui- 
même  à  cet  écliange,  et  revint  prendre  ses  chaînes 
à  Carthage.  Les  Carthaginois  le  tirent  périr  dans' 
d'atroces  supplices  pour  le  punir  d'avoir  fait  échoue^ 
la  né^ociatiou.  ■       ^      p    .   ■  >    ^v  .■'.'■■^■■ 

HEGURGITATION,-8.  il'  (du  lat..  re^urgfiïa/io, 
de  regurgire,  regorger).  Action  par  laquelle  un  con- 

/duit,  ttn  réservoir  se  déjbarrasse  des  matières  qui 
y  sonFaccumulées,  et  qui  refluent  par  son  ouvei:- 
tuire.  I  Vomituritiou  naturelle  qui  débarrasse  l'en- 

'  fant  des.  aliments  qui  chargent  son  estomac. 

HÉHABILITARLEt  ^dj.  Qui  peut  être  réhabi- 
lité. Ces  gens  ne  sont  pas  ré habili tables.    ^ 

RÉHABILITATION,  S.  f.  (pron.  réabilitasion)ê 
Action  de  iréhabiliter;  Se  dit  des  condamnés  aux 
travaux  forcés  et  à  la  réclusion  qui  peuvent  être 
réhabilités  en  faisant  la  demande  de  leur  réhabili- 
tation cinq  ans  après  l'expiration  de  la  peine^  des 
condamnés  à  la  dégradation  civique  qui  pctuvent 
se  réhabiliter  cinq  ans  a^fîès  l'exécution  de  l'arrêt, 
des  faillis  et  d'atitres  condamnés.  Les  faillis  ne 
peuvent  se  réhabiliter  qu'après  s'être  eutièremeut 
acquittés  de  leurs  dettes.  .  ^        '    '      ^  '    ^ 

RÉHABILITÉ,  ÉErp^rt.  Qui  a  obtenu  sa  réha- 
bilit4tion.  Failli  réhabilité,. 

REHABILIi;jER,  V.  a  (de  la  partie.  lat.  itérative 
re,  et  de  l'adjectif  Aa&t/t^,  habile,  propre  à  rétablir; 
rendre  de  nouveau  propre,  à).  Rétablir  de  nouveau 
dans  son  premier  état,  dans  ses  droits,  dans  ses 
prérogatives,  celui  oui  est  déchu.  Réhabiliter  un 
condamné,  un  failli.  La  justice  refuse  obsthiément 
de  réhabiliter  Lesurques.  |  Fig.  Faire  recouvrer  l^es- 
,time  publique,  ou  1  estime  de  quelqu'un.  Vous  l'a- 
vez  réhabilité  dans  l'esprit  de  ses  amis.  Vous  trou- 
verez aloi*8  quelque  gentilhomme  capricieux  ou 
malaisé  qui  réhabilitera  votre  réputation  par^n  bon 
mariage.  (Le  Sage. )  |  Se  réhabiliter,  v.  pr. 
Rentrer  dans  les  droits  dont  on  était  déchu.  Ce  né-  , 
gociant  s'est  réhabitué .  |  Recouvrer  l'honneur,  l'es- 
time, la  considération.  Se  réliakiliter  dans  l'opinion 
publique.  L'humanité  ne  peut  se  réhabiliter  que  par 
le  sang.  (Do  Maistre.) 

HÉttABlTUER,  v.  a.  Faire  reprendre  une  habi- 
tude perdue.  Réhabituer  quelqu'un  au  travail.  !  Se 
.REHABITUER,  V.  pr.  Méprendre  une  habitude  per- 
due. On  a  de  la  peine  à  se  réhabituer  à  la  fatigue, 
quand  on  a  vécu  longtemps  dans  la  mollesse. 

REHAUSSÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  été  relevé ,  mis 
plus  haut.  Planche  rehaussée,  'f  Embelli,  qui  a  reçu 
im  plus  grand  éclat.  Tapisserie  rehaussée  d'or  et 
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d'argent.  Ilf  célèbrent  un  grand  nombr*  àt  fties, 
dont  l'éclat  est  rehauué  par  le  concpur»  dé  la  danse 
et  de  la  musique.  (Barthélémy.) 

REHAUSSEMENT,  u  m.  Actionr  de  fehmaisen 
Le  rehaussement,  à' Mn  plancher,  d'une  muraille. 

REHAUSSER/  V.  a.  Hausser  davantage.  Af  Aau*» 
ser  un  mur.  |  Fig.  Relever,  ranimer.  Rehauêser  le 
courage,  les  espérances  de  quelau'un.  |  Augmenter 
le  pti%,  la  valeur  des  actions,  ae  la  rente.  |  Faire^ 
paraître  davantage.  Dans  un  tableau ,  les  ombrée 
rehaussent  l'éclat   des  couleurs.  |   Rehausser  d'or^ 
Peindre  eu  couleur  d'or,  suranné  toile,  des  bas- 
reliefs,  des  morceaux  de  sculpture.  |  Fig.  Rehausser 
le  prix,  le  mérite  d'une  action^  Faife  valoir  une  ac^o 
tioii  ;  lui  donner  de  l'éclat.  |  Être  augmenté  de  prix. . 
Le  blé  a  rehaussé.  |  Se  rehausser,  v.  pr.  Être  re-.  . 
haussé.  [  Fig.  S'élever,  se  glorifier.  [  '^ 

REHAUTS^  s.  m.  pL  Hachures,  endroits  brilr, 
lants  d'un  tableau,  couleurs  vives  servant  à  faire 
ressortir  Tes  figures,    v^ 

RÉIMPORTATION,  S.  f.  (pron.  re-tnpor /a^t on). .. 
Action  de  réimporter,  d'importer  ce  qui  a  éiéi/) 
exporté,  /^eimporlalion  d'une  denrée*  îi- 

RÉIMPORTER ,  V.  à.  Importer  de  nouveau.  Ré^ 
importer  des  marchandises. 

RÉIMPOSER,  V.  a.  Établir  une  nouvelle  impo- 
sition pour  parfaire  le  payement  d'une  taxe  qui  n'a 
pu  être  entièrement  acquittée.  |  Imprim.  Imposer 
de  nouveau  pour  disposer  plus  régulièrement  et 
.mieux  placer,  soit  les  pages  de  la  feuille,  soit  les 
garnitures,  et  obtenir  des  marges  plus  grandèi.  Ij 
-RÉIMPOSITION,  s.  f.  (pron.  ré-inpozision).  Nou- 
velle imposition  pmtr  achever  le  payement  d'une 
so^^e  qui  n'a  pu  êtM  entièrement  acquittée.  |  Im- 
prim* Action  de  réimposer  une  feuille,  une  forme.  ;. 

RÉIMPRESSION ,  s.  f.  Action  de  réimprimer  ;  ; 
résultat  dp  cette  action.  La  réimpression  d'un  ou-"^ 
wrsLgQ.  Réimpression  des  Mystères  du  Peuple. 

RÉIMPRIMABLE,  adj.  Qui  est  digne  d'être  ré- 
imprimé, Cet  ouvrage  est  réimprimafjle. 

RÉIMPRIMER,  V.  a.  Imprimeur  de  nouveau.  Ae- 
imprimer  un  ouvrage,  uii  roman. 

REIMS  (du  celt.  rym,  rem,  fort;  elle  porte  le  nom 
du  peuple  Rémi,  dont  elle  fut  la  capitale).  Géogr.  ^ 
Ville    du   départ,    de  la    Marne;  68,905    habit.  ; 
Archevêché; magnifique  cathédrale,  où  l'on  sacrait 
autrefois  les  rois,  et  qui  offre  un  superbe  portail; 
église  Saint-Remi,  où  est  le  tombeau  du  saint  et 
où   l'on  conservait  la  sainte   ampoule.  Hôtel  de 
ville,  théâtre,  château  d'eau;  bibliothèque,  musée ;^ 
belles  promenades.  Ville  bien  bâtie.  Draps  fins  et  v 
autres,  châles  façon  cachemire,  lainages,  honnête*  - 
rie;  pain  d'épice  et  biscuits  renommés;  teinture- 
ries, etc.   Grand  commerce  des  meilleurs  vins  de 
Champagne.  Patrie  de  Colbert,  de  Pluche,  etc. 
Pendant  la  guerre  de  dix  ans  que  César  fit  dant  ^^ 
les  Gaules,  Reims  était  la  capitale  d*un  peuple 
puissant.  On  écrit  aussi /{/teirn^. 

REIN,  s.  m.  (4^u  lat.  ^en,  renié,  même  8ignif.}« 
Anat.  Viscère  double,  organe  sécréteur  de  l'urine. 
Ce  sont  deux  glande's  situées  profondément  dans  la .. 
région  lombaire,  derrière  le  péritoine,  l'une  à  droite 
et  l'autre  à  gauche;  leur  forme  est  celle  d'un  ha- 
ricot^ et  leur  longueur  de  onze  à  douze  centimètres 
chez  un  adulte.  Leur  usage  est  de  recevoir  et  de 
filtrer  les  sérpsités  du  sang,  qui  forment  l'utine  et  \. 
quir  passent  ensuite  dansi  la  vessie.  L'activité  fono* 
tionnelle  dont  les  reins  jouissent,  comme  leur  stinc- 
ture  compliquée,  rendent  ces  organes  susceptibles 
de  nlaiadies  variées.  |  Au  plur.  Le  bas  de  l'épine  ' 
du  dos,  la  région  voisine  et  les  lombes.  C'est  en  ce  * 
sens  qu'on  dit  :  miroir  mal  aux  reins,  en  parlant 
d'une  courbature  ou  d'un  lumbagou  |  i4ro ir /e^  retn«  ;  ^ 
forts,  Avoir  l'égine  du  dos  solide.  |  Fig.  Avoir  /es 
reins  forts.  Avoir  du  crédit,  de  1»  puissance.  |  Fa- 1 
mil.  N'avoir  pas  les  reinh  assez  forts,  Entrepreijdre 
plus  qu'on  ne  peut  faire.  |  Fig.  Poursuivre  quelqu'un 
Vépée  dans  les  reins^  Le  presser  vivement  de  termi- 
ner une  affaire,  de  faire  quelque  chose. 

RÉINCORPORÉ,  ÉE,  part.  Incorporé  de  non^ 
veau.  Les  soldats  réincorporés. 

RÉINGORPORER,  v.  a.  Incorpora*  de  nouveau, 
réintégrer  quelqu'un  dans  un  cor^s,  dans  une  cor- 
poration dont  il  avait  cessé  de  faire  partie,  iletfi- 
corporer  un  soldat  dans  un  régiment.  «  t 

REINE,  S.  f.  (prou,  rêne;  du  lat.  regina^  même 
signil.).  Femme  de  roi,  ou  femme  souveraine  d'un 
royaume.  La  reiti*  d'Angleterre.  Une- retiM  détrô- 
née. Rome  hait  tous  les  rois,  et  Bérénice  est  reini. 
(Racincf^)  |  Se  dit  de  l'empire  que  les  femmes  exer^ 
cent  sur  nous.  Reine  do  tous  les  cœyrs.  Dans  les 
payl^  civilisés,  les  femmes  sont  reines.  \  Se  dit  éga- 
lement des  choses.  La  rose  est  la  reine  des  fleura. 
Cette  grande  ville  semble   nager  au-dessus  des 
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ea«x,  et  (^tre  la  tHm  de  la  mer.  (Fénelon.)  |  Poé- 
tiq.  Ia  reine  d$ê- nuits.  La  lune.  |  La  reine  du  ciel, 
la  reine  des  anges^  Noin  donné  par  les  catholiques 
à  la  mère  de  Jésus-Christ.  |  La  reine  du  bal^  Gelle 
pour  qui  on  donne  le  hal.  |  £a  reine  de  la  fève, 
Celle  qui,  le  jour  des  Rois,  a  la  fëve  dans  sa  part 
de  gâ;teaU|  ou  celle  que  le  roi  de  la  i^ve  a  choisie 
pour  reine.  |  Vopinion  est  la  reine  du  monde^  L'o* 
pinion' gouverne  le  monde. 'L*opinion  est  la  reine  du 
monde  parce  que  la  sottise  est  la  reine  des  sots. 
(Champfort.)  |  Bot.  Reine  ies  bois^  Uaspérule  odo- 
rante ou  petit  muguet,  la  dianelle  bleue  et  le  dra- 
gonnier  à  fouillas  en  glaiv^;  reine  des  prés  ou  or- 
mière,  La  ^spirée  t^lmaire.    #  . 

liEINE-CLACDÈ,  s.  f.f  (pron.  -rine-hlôde).  Es- 
pèce de  prune  verre  ou  violette  d'un  goût  exquis; 
Manger  des  teine^claude.  On  confit  les  reine-ctaude 
dans  Teau-de-vie.  f    ^         ''  ' 

EEINE-MARGUERITA,  8.  f.  Bot.  Une  des  es- 
pèces du  genre  aster.  La  reine-marguerite  nous  ^ 
été  àpportée^de  la£)hine.  La  fleur  en  est  très-belle, 


Reine-marguerite.         - 

■  ■    ■       ■■■'■    .  ■  ■  A-'.  "■■■'  .■'■ 

et  ff^it  en  automne  la  principale  décoration  des  jar- 
dins. Il  y  en  a  de  différentes  couleurs,  de  simples 
et  de  doubles.Des  graines  de  reine^marguerite. 

reinette;  s.  f.  (rad.  reine).  Sorte  de  pomme 
très-estimée.  On  en:  fait  des  gelées,  des  siropH,  des 
tisanes.  Reinet t fi  hldnche.  Reinette  grise. 

RFJNSTALLATION,  S.  f.  (pron.  ré-instalasion). 
Action  de  réinstaller.  La  réinstallation  de  laRépu:;- 
blique.  La  ré  installation  de  la  tribune  publique. 

RÉINSTALLER,  v.  a.  Installer  de  nouveau. 
Réinstaller  quelqu^m  dans  se§  fonctions. 

^Rï^INTÉ,  ÉEy  adj.  (pron.  rtn<0).  Large  de  reins, 
qui  a  les  reins  larges  et  forts.  Homme  bien  reinté, 

RÉINTÉGRANDE,  s.  f.  JuHsp.  Rétablissement 
dans*  la  jouissance  d'un  bien  dont  on  avait  été  dé- 
possédé. Action  en  réintégrande, 

RÉINTÉGRATION,  s.  f.  (pron.  ré-intégrasion). 
Action  de  réintégrer^  résultat  de  cette  action. 

RÉINTÉGRÉ^  ÉÉ,  part.  Remis  en  possession  de 
ce  dont  on  l'avait  privé  ou  dépouillé.  Réintégré 
•dans  un  emploi.  Propriétaire  réintégré.         ^  \r 

'  RÉINTÉGRER,  V.  a.  (de  la  partie,  lat.  itérative 
rf,  et  duv.  integrare^  rétablir,  restaurer,  réparer, 
dérivé  d'inle^er,  entier  :  remettre  en  son  entier). 
Remettre  quelqu'un  en  possession  d'une  chose  dont 
on  l'avait  dépouillé.  Réintégrer  quelqu'un  dans  ses 
droits.  On  l'a  réintégré  dans  la  jouissance  de  ses 
biens.  |  Remettre.  Réintégrer  quelqu'un  en  prison. 

RÉINVESTIR,    V.   a.    Investir  de  nouveau.  | 
Mettre  de  nouveau  en  possession. 

SiÉINVITATION,  s.  f.  Action  d'inviter  de  nou- 
veau ;  nouvelle  invitation. 

-,  RÉINVITER,  ▼.  a.  Inviter  de  nouveau;  adres- 
ser à  quelqu'un  une  nouvelle  invitation.       ^ 

RÉINVOQUER,  v.  a.  Invoquer  de  nouveau. 
Réinvoquer  un  esprit.      -      '  f  v   «^ 

RÉIS,  s.  m.  (en  arabe,  chef).  Titre  de  plusieurs 
ofRciert  ou  dignitaires  de  l'empire  turc.  Un  réis.  \ 
Capitaine  ou  patron  d'un  navire  oa  d'une  barque 
dans  les  pays  turcs. 

'  RÉIS,  s.  m.  (du  portug.  rey,  roi).  Monnaie  de 
compte  du  Portugal  et  du  Brésil  qui  sert  d'unité 
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monétaire  et  vaut  6  dixièmes  dé  centimes.  160  réis 
valent  l  franc.  1,000  réis  valent  6  fV.  12  centimes. 
En  Portugal^  oq  se  sert  d'une  monnaie  d'or  dite 
milréis  (mille  réis).     /  ï-  !  f     f     /  .   '^  '   '^ 

REIS-EFFENDI,  8.  m.  Ministre  des  affaires  étran- 

f^ères,  ou  chancelier  de  la  Porte.  Le  reis-effendi  est 
e  chef  4t)  la  corporation  des  kodja  ou  geni.  46 
lettres  à  Constantinople.  ^ 

RÉITÉRARLE,  adj.  Qui  peut  être  réitéré.  Action 
réitérable.  Ordre,  commandement  réitérable, 

RÉITÉRATION,  S.  f.  ^pron.  réitérasion).  Action 
de  réitérer,  /le i/fVa/ion^d  un  ordre.  Réitération  de 
menaces.  |  Théol.  Action  d'administrer  plusieurs 
fois  le  même  sacrement.  "*  jk  k* 

REITERE,  EE,  part^  Fait,  formulé  ou  donné  de 
nouveau.  Ordre  réitéré.  Promesse  réitérée.  Menaces 
réitérées.  Plus  il  mettait  d'impétuosité  dans  des  at- 
taques réitérées  et  infructueuses,  plus  lé  siège  trat-^ 
nait  en  longueur.  (Xpltaire.)  • 

RÉITÉRER^  V.  a.  (du  lat.  reiierafe,  même  si- 
gnif.).  Faire  dé  nouveau  ce  bu'on  a  déjà' fait.  Réi" 
tére,r  un  acte.  Réitérer  un  ordre.  Réitérer  des  me- 
naces. Réitérer  des  excuses.  1  Absol.  Il  faut  réitérer. 

REITRE,  s,  m.  (pron.  rètre  ;  de  l'allem.  reitter, 
cavalier).  Nom  donné,  dans  le  xvi*  siècle,  à_un 
cavalier  allemand.  Un  régiment  de  retires/' 
rettres  étaient  des  cavaliers  mercenaires;  on  lei 
voié^^gurer  dans  les  guerres  européennes  du  xiii« 
au  'xvii^  siècle.  Dans  l'origine,  c  étaient  des  vas- 
saux ;  plus  tard,  ils  furent  recrutés  parmi  les  aven- 
turiers de  tous  les  pays,  mais  principalement  dans 
les  cercles  voisins  du  Rhin,  v  .    ^^  :^^^^^ 

REJAILLIR,  V.  n.  (//  mouillées).  En  parlant 
des  corps  liquides,  Sortir  avec  -force,  avec  impé- 
tuosité. Il  a  le  même  sens  que  jaillir.  L'eau  re» 
jaillissait  de  tous  les  côtés.  Faire  rejaillir  de  la  boue 
sur  quelqu'un.  Son  intidèle  sang  rejaillit  sur  Junie. 
(Racine.)  |  Se  dit  de  la  lumière.  Les  rayons  rejail^ 
lissent.  \  Se  dit  d'un  corps  solide  qufi,  étant  repoussé, 
vient  frapper  un  autre  corps.  La  balle  a  rejailli 
jusqu'à  mes  pieds.  |  Fig.  Cette  injure  rejaillit  sur 
vous.  L'honneur  de  luette  action  rejaillira  sur  nous. 
Ils  ont  fait  échouer  des  entreprises  glorieuses  à  la 
patrie,  de  peur  que  la  gloire  n'en  rejaillit  sur  lei^rs 
rivaux.  (Massillon.) 

REJAILLISSANT,.  ANTE,  adj.  Qui  est  dans  un 
état  de  rejaillissement;  qui  a  la  propriété  de  re- 
jaillir. Des  eaux  rejaillissantes.  , 

REJAILLISSEMENT,  s.  m.  (R  mouillées).  Mou- 
vement, action  de  ce  qui  rejaillit.  Le  rejaillissement 
des  emm.  Le  rejaillissement  du  SAUg. 

REJET^  s.  m.  Action  d'exclure,  de  ne  pas  vou- 
loir, de  repousser.  Le  rejet  d'une  loi,  d'tme  demande, 
d'une  proposition.  Le  rejet  d'un  pourvoi;  |  Bot.  Nou- 
velle pousse,  rejeton  d'une  plante,  d'un  arbre*  | 
Ëcon.  rur.  Les  jeunes  abeilles  qui  sortent  de  la 
ruche.  |  Seconde  immersion  qu'on  fait  subir  aux 
laines  teintes  en  bleu.  [Baguette  de  bois  vert  cour- 
bée^ au  bout  de  laquelle  on  attache  un  lacet  à  res- 
sort coulant^  et  qui  sert  de  piège  pour  prendre  des 
oiseaux,  et  particulièrement  des  bécasàes. 

REJETARLEn^adj.  Qui  doit  être  rejeté.  Propo- 
sition rejetable.  Pièce  de  monnaie  rejetable, 

REJETÉ,  ÉE,  part.  Qiii  est  repoussé,  renvoya. 
Pourvoi  rejeté.  Demande  rejetée.  Cette  prétendue 
métamorphose  a  été  regardée  des  uns  comme  mer- 
veilleuse et  rejetée  des  autres  comme  incroyable. 
(Buffon.)  Combinaison  politique  rejetée. 

REJETER,  V.  a.  Jeter  de  nouveau.  Rejeter  tm 
volant,  unie  bi^Ue  aveic  force.  |  Renvoyer.  Il  a  rejeté 
la  balle  avec. vigueur.  |  Jeter  dehors,  pousser  hors 
de  soi.  La  mer  a  rejet  f  sur  ses  bords  les  débris  du 
naufrage.  |  Vomir.  Cet  enfant  a  rejeté  sa  méde- 
cine. I  Dans  un  compte.  Renvoyer  à  un  autre  ar- 
ticle. Rejeter^  une  somme  sur  un  autre  compte.  | 
Retirer  mie  chose  d''un  endroit  pour  la  mettre  dans 
un  autre.  Rejeter  de  Teau  d'un  bassin  dans  une  cuve. 
.Vous  ferez  bien  de  rejeter  tous  ces  détails. à  la  tin 
de  votre  disi^ours.  (Laveaux.)  f^  F*ig.  Rester  une 
faute j  fin  crime  sur  quelqu'un,  Uen  accuser  pour  se 
disculper.  |  Fig.  Rebuter^  ne  pas  agréer,  ne  vou- 
loir pas  recevoir.  Rejeter  une  oemande.  Rejeter  une 
proposition.  Rejeter  des  avis,  des  conseils.  Rejetez 
bien  loin  cette  abomin^ible  ^dée.  (Voltaire^.  Ils  re- 
jetaient  toute  voie  de  conciliation.  (Barthélémy.)  | 
Ne  pas  croire,  ne  pas  ajouter  foi.  Le  philosophe 
rejette  les  croyances  superstitieuses.  Il  ne  faut  pas 
rejeter  comme  faux  tout  ce  qui  n'est  pas  évident. 
(Condillac.)  |  Se  dit  des  arbres  qui  repoussent  après 
avoir  été  coupés.  Un  arbre  oui  rejette  beaucoun  de 
branches.  |  Absol.  Ce  végétal  rejette  par  le  pieu,  f 
Se  rejeter,  v.  pr.  Se  dédommager.  Quand  on 
est  dans  le  dénûment,  on  se  rejette  sur  mille  expé- 
dients. I  Se  rejeter  la  faute  Tun  à  Vautre,  S*accuser 
mutuellement  d'un  tort.  .    . , 
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REJETON,  s.  m.  Nouveau  jet  Que  pousse  un^ 
arbre,'  une  plante,  par  le  pied,  par  la  tige  ou  par 
le  tronc.  Cet  arbre  pousse  des  rejetons.  La  canne 
à  sucrcj,  le  bananier,  se  multiplient  ^fk^  rejetons.  Le 
rejeton  vit  sur  les  racines  que  l'atbre  a  poussées. 
(De  Jussieu.)  |  Fig.  Enfant,  descendant.  Illustres  -* 
rtnetons.  De  sa  postérité  les  rejetons  nombreux.  (De- 
lille.)  Les  restons  étiolés  de  votre  raœ. 

REJOINDRE,  V.  a.  (de  la  partie,  lat.  itérative 
re,  et  du  V.  jungere,  joindre,  o*  à  d.  joindre  de  nou« 
veau).  Rejoindre  des  parties  qui  avaient  été  sépa*,  ]\ 
rées.  Rejoindre  les  deux  4èvres  d'une  plaie.  \Rejoin^ 
dre  quelqii'un,  L'atteindre.  Il  nous  re;ot^n^l  àLyon. 
Je  rejoindrai  bientôt  les  Grecs  sur  cette  rive.  (Ra^ 
oine.)  I  Se  rejoindre,  v.  pr.  Se  retrouver.  Nous. 
nou«  r^joiWronj  au  village.  r.l.  -: 

REJOINT,  OINTE,  p«irt.  Qui  a  été  réuni.  Les 
parties  rejointes.  Ces  deux  morceaiix  sont  adroite- 
ment rejoints.  \  Qu'on  a»  atteint.  Un  ami  rejoint. 
Une  compagnie  rej[ptn/0.    ^    :  ^^  * 

REJOINTOIEIIIENT,  s.  m.  (pron.  rejointoaman)^ 
Action  de  rejointoyer,  de  réparer  un  objet. 

REJOINTOYER,.v.  a.  (Je  rejointoie^  tu  rejoin- 
toies,  il  rejointoie).  Remplir  et  ragréer  les  joints  de 
pierres  d'un  vieux  bâtiment.    ^ 

REJOUER,  V.  n.  Jouer  de  nouveau.  |  Actîv. 
Rejouer  la  partie.  Rejouer  une  pièce  de  théâtre. 

HÉJOUI,  lE,  part.  Qui  a  de  la  joie.  Un  homme.  - 
réjoui.  L'insecte  réjoui  s'agitait  sur  l'herbe.  (Pou- 
gens.^  I  Une  figure  réjouie,  Une  figure  gaie.  |  Sub- 
stantiy.  et  famil.  Un  gros  réjoui,  une  groue  réjouie, 
Personne  grasse  qui  a  une  bonne  physionomie.  ^ 

RÉJOUIR,  V.  a.  Donner  de  la  joie.  Cette  nou- 
velle vous  doit  réjouir.  Réjouir  la  société.. C'est  re'T 
jouir  un  ennemi  que  de  paraître  sensible  à  ses  of-  ^ 
fj^nses.  (Boiste\)  |  Figf.  Une  si  belle  action  réjouit 
toutes  les  âmes  honnêtes.  |  Cette  couleur  réjouit  la    . 
vue,  Elle  est  agréable,  plaît  aux  yeux.  |  Le  vin  r^- . 
jouit  le  ccBur,  Le  vin  r^confo^  l'estomac.  |  Se  ré- 
jouir, V.  pr.  Se  divertir^  passer  le  tem{>s  agréa- 
blement. Se  réjouir  avec  ses  amis.  |  Se  réjouir  de 
quelque  chose,  En  être  heureux,  s'en  faire  un  plai- 
sir. Si  vos^démarohes  réussissent,  je  m'en  réjouirai. 
Votre  frère  et  moi,  nous  nous  réjouissons  de  vos  Suc- 
cès. I  Se  réjouir  aux  dépens  de  quelqu^un,  S'en  moquer.  ' 

RÉJOUISSANCE,  s.  f.  Démonstration  de  joie. 
Faire  de  gravides  réjouissances..  Réjouissances  publi-  | 
ques.  Toutes  les  maisons  furent  illuminées  en  signe 
de  rémuissance.  Le  jour  de  ma  naissance  fut  célébré 
dansma  famille  par  des  réjouissances  infinies.  (Le 
Sage.)  I  Au  lansquenet.  Carte  que  celui  qui  donne 
tire  après  la  sienne,  et  sur  laquelle  les  autres  Joueurs  , 
peuvent  mettre  de  l'argent,  |  T.  de  bouch.  Partie 
de  basse  viande  ou  d'os  qu'on  oblige  l'acheteur  de 
prendre  avec  la  bonne  xiande,  et  au  même  prix.  Ce 
mot  a  sans  doute  été  pris  comme  ironie  dans  le 
principe,  et  il  est  demeuré  affecté  à  la  chose. 

RÉJOUISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  C9t  propre  à 
réjouir;  amusant,  divertissant.  Un  conte re;autMan<. 
Scène  réjouissante.  C'est  un  homme  fort  réjouissant, 

RELÂCHANT,  ANTE,  adj.  Méd.  Quia  la  pro- 

Sriété.de  relâcher,  qui  ekuse  un  relâchement.  Mé- 
icaments  relâchants.  \  Substantiv.  Un  relâchant. 
employer  les  relâchants. ,  .   .,^i  :s'  -    \   ■  ■ 

RELÂCHE,  s.  m.  (du  Isi./^laxatio,  même  sens). 
Interruption,  discontinuation  de  quelque  travail,  de  ' 
quelque  étude,  de  quelque  exercice.  Prendre  un 
peu  de  relâche.  Travailler  sans  relâche.  Avoir  be-. 
soin  de  relâche.  On  ne  donna  pas  un  moment  de 
relâche  aux. vaincus.  (Voltaire.)  |  Repos,  interrup-. 
tion  dans  quelque  état  de  souffrance.  Sa  goutte  ne 
lui  laisse  pas  uu  seul  instant  de  relâche.  \  Suspen- 
sion pendant  un  ou  plusieurs  jours  des  représenta^ 
tiens  d'un  théâtre.  11  y  a  relâché  à  POpérà. 

RELÂCHE,  s.  f.  Mar.  Lieu  propre  pour  y  relâ-    » 
cher.  Ils  ont  une  relâche  dans  ces  parages.  |  Enbée 
d'un  navire  dans  un  port,  soit  pour  déposer  une 
partie  de  son  chargement  ou  recevoir  quelques  co- 
lis nouveaux,  acheter  des  vivres,  prendre  de  Teaii;  ^ 
soit  pour  chercher  un  abri  contre  le  gros  temps  ou 
la  poursuite  d'un  ennemi.  '  Nous  fîmes  relâche  à 
Malte.  Des  Açorés,  poussés  par  les  vents  sur  le 
banc  de  Terre-Neuve,  jiour  fàmes  obligés  de  faire 
une  seconde  relâche  à  llle  de  Saint-Pierre.  (Cha- 
teaubriand.) I  Belâche  forcée,  Celle  qui  a  lieu  p^r 
force  majeure,  dans  un  port  autre  que  celui  de  la  . 
destination.  Dans  les  pas  de  relâche  forcée,  lorsqu'il  ^ 
y  a  danger  imminent,  les  navires  doivent  être  re-  ^^, 
çus  dans^  les  ports  même  qui  ne  sont  paa  ordinai- 
rement ouverts  au  commerce. 

RELÂCHÉ,  ÉE,  part.  Qui  Cesse  d'être  wteno. 
Prisonnier  relâché.  ^  Qui  a  du  relâchement.  Ventre 
relâché.  I  Fig.  Discipline  relâchée.  C'est  un  homme 
fdrt  relâché.  |  Morale  relâchée.  Peu  aévère. 
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KElACHEHEIVT,  8.  m.  (dulat.  re/axolto,  même 
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relatifs  à  votre  procès.  Les  termei  de  père  et  de 


sens).  Diminution  de  tension  d'une  choie.  Heléchtf'   <fils  tioni  d,es  ternies  relàlifs.  Qualités  relatives.  Ijl 
ffient'àeê  nerff.  Le  relâchement  des  cordes  d*un  vio*     beauté  n'est  que  reldtiee,  Montesquieu  a  discuté  en 
Ion.  I  Abaissement  ou  laxité  excessive  de  quelques, 
parties  du  corps.  |  État  de  faiblesse  des  voies  intei-* 
tinales  dans  lequel  on  rend  en  état  liquide  les  ina- 
tières  alimentaires.  Ce  mot  est  synonyme  de  diar» 
rhée  et  est  opposé  à  constipation.  |  Disposition  du 
temps  à  s'aaoucir.  Relâchement  dans  le  temps.  |. 
Y'içr,  Ralentissement  de  zèle,  d*ardeur  dans  le  tra- 
vaiC  àtk^^  rétude,  dans  les  mœurs,  dans  la  conduite 
ou  dans  un  exercice  quelconque.  Le  relâchement  du 
zèle.  Après  une  grande  contention  d*esprit,  on  a 
.  besoin  ae  quelque  relâchement.  Le  relâchement  des 
mœurs.  La  froideur  et  le  relâchement  de  Tamitié 
ont  leurs  causes.  (La  Bruyère.) 


peu  de  mots  la  question  relative  à  la  traite  des  noirs. 
^Raynal.)  IGrBmm.tPronoms  relatifs^  Adjectifs  con« 
lonctifs  qui  se  trouvent  toujours  fin  rapport  avec 
les  noms  qu'ils  remplacent  ou  représentent.  Ce  sont 
qui,  que^  lequel,  duquel ,  auquel,  dont,  oit,  \  Substan- 
tiv.  Vn  relatif ,  ^hefi  pronomk  relatifs  s'accordent 
en  genre  et  en  nombre  avec  ïé  noin  auquel  ils  se 


rapportent.  Danà  notre  langue,  les  proi)oms^-çm^  j^e  jour  Ae  ses  relevatVes.  Assister  à  Jes  nltceUUeê. 
que,  doivent  suivre  immédiatement  l'antécédent,       i  A  ce  mot  se  rattache  un  fait  asi 


RELÂCHEEt  V.  a.  (râd.*  lâche).  Faire  au*une 
chose  soit  -moins  tendue.  Relâcher  un  nœud,  une 
corde.  Les  pnineaux  relâchent  le  ventre.  |  Rendre 
la  liberté.  Relâcher  un  prisonnier.  Relâcher  un  bi- 
seau. I  Céder,  quitter,  remettre  quelque  chose.  La 

.nature  en  cette  occasion  relâche  beaucoup  de  ses 
droits.  (Fléchier^  |  Absol.  Rélâcher  du  prix  d'une 

^marchandise.  |  V.  nt.  Mar.  Discontinuer  sa  route 
pour  se  retirer  à  l'abri  de  la  tempête,  pour  se  ra- 
douber ou  pour  renouveler  ses  provisions.  La  tem- 
pête nous  obligea,  de  relâcher.  Nous  relâchâmes  à 

-  Marseille.  I  Se  rrlachêr,  y.  pr.  Se  détendre.  Ces 
cordes  se  relâchent.  \  S'adoucir.  Le  temps  se  relâche. 
I  Ne  plus  montrer  autant  de  zèle,,  d'exactitude  ; 
se  ralentir.  |  Céder  de  ses  prétentions,  n'être  plus 
si  exigeant.  Relâchez-vous  un  peu  de  votre  devoir 
en  faveur  du  présent  que  ces  dames  vont  vous 
offrir.  (Le  Sf^ge.)  |  Diminuer.  Son  attention  se  rf- 

Jâche,  les  écoliers  en  profitent.  |  Fiç.  Se  relâcher 
Tesprit,  Se  reposer  d'un  travail  intellectuel. 

RELAIS,  8.  m.  (j^TOn.relè;  du  lat.  relictus,  laissé, 
fait  de  relinquere).  Chevaux  laissés  en  certains  en- 
droits pour  s'en  servir  au  besoin.  |  Station  de  jipste 
où  Ton  ti^nt  des  chevaux  frais  pour  remplacer  ceux 
qui  ont.  déjà  parcouru  un  espace  appelé  re/aû.  | 
Avoir  des  chevaux  de  relais,  En  avoir  assez  pour.- 
rein  placer  ceux  qui  sont  fatigués,  et  faire  le  ser-> 
vice  des  voyageurs  en  employant  toujours  des  che- 
vaux frais..  I  T.  de  véuer.  Chiens  qu'on  retient  en 
certains  endroits  pour  le\  lâcher  quand  la  bête 
passe.  Il  y  avait  dix  relais  pour  relancer  le  cerf  dans 
la  forêt.  I  Lieu  où  l'on  met  Tes  relais.  |  Stations  de 
poste.  Il  yyk  un  grand  nombre  dé  rélais  entre  ces  deux 
villes.  I  Fortif.  Chemin  d'un  mètre  à  peu  près  de  lar- 
geur entre  le  remplEirt  et  le  fossé,  pour  recevoir. les 
terres  qui  s'éboulent.  |  Terrain  que  laisse  à  décou- 
vert Feau  courante  qui.se  retire  insensiblement  de 
Tune  de  âés  rives  en  se  portant  sur  l'autre.  Il  se  dit 
aussi  des  terrains  que  la  mer  abandonne.  Y.  lais. 
RELANCE,  ÉE,  part.  Lancé  de  nouveau.  Cerf 
ff tance.  I  Qu'on  est  allé  chercher  pour  en  obtenir 
quelque  chos^,  pour  l'importuner  même.  Un  écri- 
vain relancé  dAns  son  cabinet^  Ministre  f^élancé  par 
les  courtisans.  |  Sévèrenient  admonesté.  Lapauvra 
créature  fut  relancée  comme  il  faut.  (Brueys.V    .v* 

IIËLANCER,  V.  a.  Lancer  de  nouveau.  I  Fig.  et 
îsLmil.  Relancer  quelqu^un.  Aller  trouver  quelqu'un 
où  il  est  pour  ,en  obtenir  quelque  chose,  ou  piour 
lui  faire  une  communication.  Il  est  venu  me  relan- 
cer jusque  dans  mon  cabinet  pour  m'emmener  à  la 
campagne.  Aelancer  un  juge.  (Lav.)  |  Par  anal. 


.  Une  belle  à  préseAt,  par  des  regards  flatteurs. 
Tendres,  insinuants,  va  relancer  les  cœurs. 
A  (dïstouchks.) 

Kepousser.  Relancer  les  ennemis  dans  leur  camp. 

Fig.  Répondra  à  quelqu'un  d'un  ton  dédaigneux^ 
méprisant,  recevoir  fort  mal  des  observations.  S'il 
ose  me  faire  une  telle  proposition,  je  le  relancerai. 
I  T.  de  véner.  Se.  dit  du  cerf,  du  daim  et  du  che- 
vreuil, lorsqu'ils  se  mettent  sur  le  ventre  et  que  les 
chiens  les  font  repartir.  On  relança  le  cerf  jusqu'à 
trois  fois.  I  T.  de  jeux.  Obliger  celui  qiii  veut  jouei' 
H  mettre  une. somme  d'argent  plus  forte  que  celle 
^u  il  propose.  Il  re/ançatl'les  joueurs  intrépides. 

SHELAPS,  APSE,  adj.  (duJat.  r^tep^tw,  retombé), 
ui  est  retombé  dans  Thérésie  après  l'avoir  abjurée, 
érétique  rethps.  Jeanne  Darc  fut  brûlée  h  Rouen 
comme  relapse.  Les  juifs  relaps  étaient  brûlés  vifs. 
I  bubstantiv.  Dans  Icf  pays  d'inquisition,  les  re- 
laps étaient  cpndamnés  au  feu.  > 

HELATER,  V.  a.  Rapporter,  mentîoiirier.  Relater 
"ne  pièce  dans  un  inventaire.  Ce  fait  a  été  relaté 
.ftvec  toutes  ses  circonsUnces.  w.v.^;i 
.  '^^'-ATEUR,.  TRI€E,  s.  Celui,  celle  qui  fait  la 
relation  d'unToyage,  d'une  aventure.  Les  relateurs 
fa  ^j^^^^^^^  n«  parlent  pas  de  cet  oiseau.  (Bûf- 
ïon.)  Une  relatrice^  une  oratrice,  une  rédactrice.   . 

RELATIF,  IVB,  adj.  (du  lat.  relalivm).  Qui  a 
quelque  relation,  quelque  rapport  à.  Les  papiers 
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sans. cela  le  isens prêterait  à  Téquivoque.  Il  4bt  des 
cas  rares  où  l'on  s'écarte  de  Cette  rèçle.  Quant  aux  y 
autres  pronoms  relatifs,  on  les  ^éloigne  le  moins] 
possible  de^leur  antécédent.  |  S.  m.  Ce  qui  n'existe 
que  d'une  manière  condition nell^.^'ab80lu  est  op- 
posé au  relatif.  |  Mus.  Ton  dont  les  signes  de  to*' 
imlité  sont  les  mêmes  que  ceux  d'un^  autre  ton. 

RELATION,  s.'^f.  (pron.  relasion).  Rapport  d'une 
chose  à  une  autre.  Aucune  relation  n'existe  entre 
cea  deux  objets.  Il  n'y  a  pas  d'idée  qui  ne  soit  sus- 
ceptible d'une  infinité  de  reiation«.  L'amour-propre 
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né  devient  bon  ou  mauvais  que  par  l'application 
qu'on  en  fait  et  lea>e/a(ton<  qu'on  lui  donne.  (J.  J. 
Rousseau.)  D'autres  plantes  ont  des  relations  d'au- 
tant plus  touchantes  Ikvec  les  animaux,  que  les  cli- 
mats et  les  saisons  semblent  exercer  plus  de  rigueur^ 
envers  ceux-ci.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  |  Com-^ 
naerce^  liaison^  correspondance.  Relations  de  com- 
merce, d'amitié.  Relations  d'intérêt.  Les  relations 
maritimes  se  sont  étendues.  (Ray liai.)  |  Les  per- 
sonnes mêmes  avec  lesquelles  on  est  lié.  ^i  vous 
passez  en  revue  toutes  vos-refa^totw,.  vous  verrez 
que  vpus  avez  à  vous  plaindre  de  toutes.  (Boiste.) 
I  Récit,  narration.  Relation  fidèle.  Relation  histori- 
que. Écrire,  publier  la  relation  d'un  voyage.  J'at- 
tends des  relations  de  votre  voyage  à  Arles.  (M™«  de 
Sévigné.)  J'ai  cru  vous  devoir  cette  relation  fidèle 
de  nos  sottises.  (Voltaire.)  |  Gramm.  Termes  4^re~ 
latiou.  Se  dit  des  mots  donnés  par  les  voyageurs 
comme  servant  à  exprimer,  dans  les  pays  qu'ils  ont 
parcourus,  certaines  choses,  certains  usages 'parti- 
culiers. I  Relation,  en  termes  de  philosophie,  signifie 
Rapport  entre  deux  personnes,  entre  deux  choses 
qui  peuvent  être  connues  l'une  sans  Tautre,  et  dont 
l'une  suppose  l'autre.  La  relation  du  père  au  fils, 
du  fils  au  pèrepla  re/a< ton  entre  l'objet  et  l'œil.  Il 
n'y  a  pas^  pour  ainsi  dire,  d^objet  ou  d^'idée  qui  ne 
suppose  une  infinité  de  relations  ou  de  rapports. 
Ainsi  le  même  homme  peut  être  considéré  comme 
père,  fils,  frère,  ami,  mari,  parent,  citoyen^  géné- 
ral,, écrivain,  etc.,  etc.  On  se  sert  aujourd'hui  plu- 
tôt du  terme  Rapport.      -      #       ' 

RELATIVEMENT,  adv.  (pron.  rèlaliveman).  Par 
rapport  à  ;  d'une  manière  relative.  Cela  a  été  dit 
relativement  à  ce  qui  précède.  Cela  n'est  vrai  que 
re/d/ivemfnl.  Cela  est  faux  relativement^ 

RELAVER,  V.  a.  Laver  de  nouveau.  Relater  un 
escalier.  Relavez  leacarreaux,  ils  sont  sales.  |  Absol. 
On  a  eu  beau  laver  et  relaver^^^  tache  est  restée. 

RELAXATION^  s.  f.  (pron.  relaksasion).  Relâ- 
chement, état  d'une  chose  qui  n'a  pas  sa  tension 
ordinaire.  Relaxation  des  nerfs.  |  Jurisp.  Relaxation 
d^ un  prisonnier.  Délivrance  d'un  prisonnier*  - 

RELAXÉr^  ÉE>  part.  Qui  a  perdu  sa  tension. 
Muscles  relaxés.  Peu  usité  dans  ce  sens.  |  Qu  ouva 
remis  en  liberté.  Prisonnier  relaxé. 

RELAXER^  V.  a.  Faire  perdre  sa  tension.  Af- 
laxer  leTl&liscles,  les  nerfs.  |  Remettre  en  liberté. 
Relaxer  un  prisonnier.  On  relaxerales  détenus. 

RELAYER,  v.  a.  Relever  des  ouvriers  les  uns 
par  les  autres,  les  faire  travailler  les  uns  après  les 
autres  à  quelque  ouvrage.  On  conserve  1  v  4ans 
tous  les  temps  de  la  conjugaison.  On  envoyait  de 
deux  heures  en  deux  heures  cinquante  pionniei^ 
relayer  ceux  qui  travaillaient.  |  Y.  n.  Prendre  des 
chevaux  frais  aux  relais.  On  ne  peut  faire  une  si 
longue  traite  sans  relayer.  |  Sb  belayeb^  y.  pr. 
Être^de  service  alternativement. 

RELAYEUR,  EUSE,  s.  m.  Celui,  celle  qui  tient 
des  relais  de  chevaux.  Allez  chercher  le  relayeur. 

RELÉGUÉ,  ÉE,  part.  Exilé,  banni  dans  un  lieu 
déterminé.  Relégué  dAui  un  coin.  Relégué  au  fond 
d'un  village.  Portrait  rélégué  dans  l'antichambre. 
D'autrea  sont  relégués  dans  des  oabftnes  au  milieu 
des  champs.  (M™*  Cottin.)  Pauvres  gens  relégués 
dans  dès  huttes.  Toutes  les  espèces  nuisible*,  comme 
celle  du  lion,  paraissent  titre  reléguées  et  réduites  à 
un  très-petit  nombre.  (Bem.  de  Saint-Pierre.) 

AELEGÛER,  v.  a,  (du  lat.  relegare).  Envoyer 
ien  exil  dans  un  lieu  déterminé.  |  Par  extens.  En- 
voyer quelqu'un  dans  un  lieu,  dans  un  pays  retiré. 
Reléguer  sa  famille  à  la  campagne.  Év^it-oe  donc 
pour  me  punir  qu'pn  m^ avait  relégt^  dana  ma  ohiAi- 
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bre?  (X.  de  Maistre.)  j  Fig.  Le  ynm  a  htMxA  Tiii*, 
nocence  des  villes  et  l'a  relégmét  dans  les  oampsk* 
gnes.  L'été  dans  le  parterre  a  relégué  lea  fleunu 
(Saint-Lambert.V  1*  Mettre  k  l'écart.  IkléguêM  cet  ts« 
pisse riet,cefli^huts,  ces  vieux  meublés  âu  grenier* 

R  ELEVAGE,  s.  m.  Aetiop  de  relever;  Letv/«- 
vage  de  liT'machine.  Le  relevage  des  vignes* 

RBLEVAILLES,  S.  f.  pi.,  {Il  mouillées).  CM^ 
mpnie  qui  se  fait  lorsqirune  femme  v#à  l'église 
après  ses  couchés,  pour  se  faire  bénir  par  le  prêtre* 


I  A  ce  mot  se  rattache  un  fait  assez  curieux.  Phi- 
lippe 1^',  roi  de  France,  raillait  sur  son  embonpoint 
le  roi  d'Angleterre,  Guillaume  le  Conquérant,  et 
demandait  s'il  n'accoucherait  pas  bientôt.  Guil- 
laume ayant  appris  cette  plaisanterie,  lui  lit  écrire 
qu'il  irait  faire  ses  relevailles  à  Notre-Dame  de  Paris 
avec  dix  mille  lances  en  guise  de  cierges.  Ce  fut 
une  déclaration  de  guerre.  Il  ti'arriva  pas  jusqu'à 
Paris  ;  il  mourut  au  siège  de  Mantes,  et  les  peuples 
échappèrent  à  de  nouveaux  désastres. 

RELEVANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  dans  une  sorfe 
de  dépendance;  ressortissant.  Leur  pairie  fut  attiî* 
chée  a  leurs  terres,  relevantes  imméaiatement  de  la  ** 
couronne.  (Voltair^/^       ,  h 

RELEVÉ^  ÉE;  pan>(>n!  8*est  remis  debout  aprâ 
une  chute.  |  Fig.  Haut,  élevé.  U  n'y  a  que  les  sots 
oui  se  croient  d'une  condition  plus  relevée  que  celle  . 
des  autres  mortels.  Il  marchait  d'un  pas  relevé: 
(La  Fontaine.)  |  Pensée  relevée,  Pensée  noble,  'éle- 
vée^ I  T.  de  manège.  Les  airs  relevés,  La  cabri^iley 
le  pasj  le  saut,  la  courbette,  la  ballottade^  etc.  | 
S.  m.  Extrait  des  articles  d'un  compte.  Un  reltvi 
de  compte.  I  Liste,  état.  Relevé  des   fiiutes  faites 
dans  une  copie.  (.Ouvrage  que  fait  un  maréchal   "" 
,  en  levant  un  fer  et  en  le  rabattant.  |  T.  de  véner,^^^ 
Moment  où  une  bête  fauve  sort  d'unf  lieu  pu  elleia 
passé  le  jour  pour,  aller  paltre|^uetter  Je  niêCi,  \ 
Art  culin.  Se  dit  des  services  ou  des  mets  qui  en 
remplacent  d'autres.  |  S.  f.  Juri^.  Le  temps  dé 
l'après-midi.  À  deux  heures  de  reUviée^  A  deux  heu- 
r  es  après-midi.  ;■  T  ♦ 

RELÈVEMENT,  8/ m.  Action  à^^ràeçm:Relè^ 
vement  d'un  mur.  |  Ënumération,  compte.;  Le  re(è- 
vement  de  la  dépense.  |  Mar.  Observation  fisite  avec 
la  bou«sole  pour  voir  à  quel  point  reste  un,  objetv 

RELÈVE-Q.UARTIER,  s.  m.  Espèce  de  chausse- 
pied^  dé  corne.  1^1.  Des  relève-quartier. 

RELEVER,  */.  a.  Remettre  del^out  ce  qui  était 
tombé;  remettre  dans  sa^  situation,  dans  son  atti-  /"* 
tude  naturelle.  Relever  une  statue,  '  une  personne 
tombée.  Relever  une  chfiise.  Laissez-moi  relever  ces 
voiles  détachés.  (Racine.)  |  Rétablir  ce  qui  était  en 
ruine.  Relever  une  muraille,  une  maison.  Relever 
des  fortifications.  |  Hausser.  Relever  un  plancher,  ; 
une  maison.  |'Fig.  ExcSsr,  ranimer^  faire  revivre. 
Relever  le  courage,  les  espérances  de  quelqu'un.  La 
liberté  relève  l'âme.  (Boileau.)  J'espère  que  vous 
ne  dédaignerez  pas  de  m'aider  dans  la  pénible  en* 
treprise  de  relever  la  gloire  d'un  siècle  sur. la  -fin 
duquel  vous  êtes  jié.  (Voltaire.)  |  Donner  plus  d'é- 
clat, ajouter  à  la  beauté.  La  parure  relève  la  beauté. 

I  Trousser,  retrousser.  Jielever  sa  robe.  Relever  les   ;: 
bords  d'un  .chapeau.  |  Repreiidre,  critiquer.  Relever 
les  paroles,  les  assenions  de  quelqu'un,  j  Remp^-    , 
cer  un  corps  de  troupes  par  Un  autre  corps,  ou  un 
soldat  de  motion  par  un  autre  soldat.  Relever  une 
sentinelle.  Relever  \a  garde.  Relever  les  postes.  |  Ju- 
risp. Ae/tfoer  tiH  mineur  des  actes  passée,  en  minorité  f    , 
Le  remettre  en  pouvoir  de  faire  quelque  chose,  no- 
nobstant tout  ce  qu*on  aurait  fait  en  sens  Contraire. 

I  T.  de  relig.  Se  faire  relever  de  ses  vomc,  Faire 
déclarer  ses  vœux  nuls.  |  Relever  une  famille,  La 
remettre  dans  lyi  état  d'aisance.  |  Fig.  et  famil. 
Relever  quelqu'un  du  péché  de  paresse,  lu  obliger  par 
des  menaces  6u  par  des  ordres  à  s'observer,  à  faire 
'mieux  à  l'avenir.  |  Jurisp.  Af  («ver  unappe/^  Prendre  ' 
des  lettres  pour  poursuivre  un  appel:  |  Mar.  Rele^ 
ver  un  navire.  Le  remettre  à  flot.  |  Relever  une  côie^ 
En  Caire  le  relèvement.  |  Relever  Vancre,  La  chan- 
ger de  place,  la  mettre  dans  une^utre  situation. 

I  T.  de  jeux.  Relever  les  mains  qu'on  a  faites,  Ra- 
masser lea^cartes  qu'on  a  devant  soi.  J  Faire  valoir, 
louer,  exalter.  Relever  le  mérite,  une  bonne  action. 
Irais-je  la  faire  triompher,  et  faire  servir  ma  beauté 
à  relever  la  sieime  V  (F^nelon.)  Cette  réponse  charma 
le  docteur,  qui  ne  perdit  pas  une  si  belle  occasion 
de  relever  l'excellence  de  Icau.  (Le  Sage.)  l^Releter 
sa  condition.  Honorer  sa  condition,  |  Rendre  plus 
piquant.  Le  vinaigre,  le  citron,  relèveni  une  sauce. 

I  Faire  observer^  faire  remarouer.  Relever  les  pas- 
sages d'un  livre,  les  beautés  d'un  tableau.  |  Garnir 
les  dessins,  d'une  broderie  d'une  matière  qni  les 
fasse  ressortir,  qui  leur  donne  du  lustre.  |  Jnrisp« 
Relever  d^ un  engagement,  dun  contrat ^  Dégager;  af^^ 
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franchir  des  effets  4'tin  jugement,  d'un  contrat.  | 
Manège.  ReUver  un  cheval^  Le  soutenir  de  la  main 
et  de  réperon,  |-  Neutral.  Jielever  de  maladie^  Com- 
mencer à  se  r^tabl^,  n'être  plus  forcé  de' garder  le 
lit.  On  dit  de  quelqu'un  qu' 17  n'en  relèvera  pas,  lors- 
que sa  maladie  laisse  peu-  ou  point  d'espoir  de  guér 
rison.  |  Relever,  de  co^liêâ^  Commencer  à  sortir  de- 
puis les  couches.  |  Être  dans  une  sorte  de  dépen- 
dance de  quelqu'un.  Les  prêtres  ont  la  prétention 
^e^e  relever  que  de  DieuîS  Celui  qui  ne  veut  rele- 
ver que  de  sa  raison  :ie  soutnet  sans  y  penser  à  lyn- 
dj^titude  et  au  caprice  deHoQ  tempérament.  (WA- 
gllesseau.)  La  plupart  des! seigneurs  qui  relevaient 
immédiatement  de  la  cou  renne  n'en  re/frèren/  plus 
que  médiatement.  (Montelquieti.)  |  Se  relever, 
V.  pr.  Être  relevé.  Se  remettre  dans  sa  position 
naturelle,  se  redresser.  Dar» s  le  mépris  et  la  déri- 
sion, la  lèvre  supérieure  se  relève  d'un  côté  et  laisse 
paraître  les  dents.  (Buffohi)  |  Absol.  Sortir  de  nou- 
veau du  lu.'  Se  relever  plusieurs  fois  la  nuit.  |  Fig. 
Se  rétablir,  se  .remettre  après  une  perte,  une  dis- 
grâce, une  décadence,  un  abaissement.  Se  relever 
d'une  perte,  d'un  échec.  Il  ne  «'en  repérera  jamais. 
RELEVEUR.  EUSE;  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui 
relève.  |  Anat.^Se  dit  particulièrement  de  certains 
muscles  qui  ont  pour  action  de  relever  les  parties 
auxquelles  ns  sont  attachés.  Muscle  re^ereur  du 
menton.  Les  releteurs  de  l'aile  du  nez.- 

RELIÉ,  ÉE,  part.  Dont  on  a  fait  la  reliure.  Li- 
vres re/ie5.  Histoire  des  Papes  complète  et  re/i>>  pour 
30  francs.  |  Lié  de  nouveau.  Palourdes  reliées. 

RELIEF,  s.  m.  Sculpt.  Tout  ouvrage  relevé  en 
bossé,  saiirant  sur  iiné  surface  unie.  Un  beau  re- 
lief.  \^Ptrin-nUef^  haut-reliefs  Se  dit  lorsque  l'objet 
sculpté  sur  un  fond  s'y  détache  parfaitement  en 
pleine  saillie,  j  Bas  relief,  Sculpture,  se  détachant 
faiblement  sur  les  murailles^]  Peint.  Saillie  appa- 
rente dfts  objets.  I  Plan  en  reliefs  Plan  sur  lequel  se 
place  le  modèle  de  chaque  objet.  |  Éclat  que  cer- 
taines choses  reçoivent  ae  Topp  ..sitiôn  de  quelques 
autres,  j  Fig.  Éclat,  considération.  La  vertu  donne 
du  relief'  à  ceux  qui  la  pratiquent.  Les  auteurs  mé- 
diocres croient  souvent  se  donner  à\i'  relief  eu  cri- 
tiquant les  meilleurs  auteurs.  (Lavéaux.)  |  Mar. 
Hauteur  d'un  navire  au-dessus  de  la  surface  de 
l'eau.  I  Fortif.  Hauteur  d'un  ouvrage  au-dessus  du 
terrain  *sur  lequel  il  est  construit. 

RELIEFS,  s.  m.  pi.  (du  lat.  feliquiae,  restes).  Ce 
qui  reste  des  mets  qu'on  a  servis.  Reliefs  d'une  ta- 
ble. Donner  à  quelqu'un  les  reliefs  duTestin.  Force  / 
reliefs  de   toutes  les  façons.  (La  Fontaine.)  |  Fig.ç>> 
Eschyle  disait  que  ses  tragédies  n'étaient  que  des 
re/if/"«  des  festins 4*Homère.  (Noël.) 

RELIEN,  V.  a.  Artif.  Poudre  à  tirer,  grossière- 
ment écrasée  et  non  tamisée.  . 

RELIER,  V.  a.  Lier  de  nouveau.  Relier  ufie 
gerbe.  Relier  une  botte  de  foiri.  Relier  des  falourdes^ 

I  Faire  uile  reliure,  coudre  ensemble  les  feuillets 
d'un  livre  et  y  mettre  iinc  couverture.  Relier  des 
oiîvrages  en  maroquin.  |  Absol.  iîe/ier* solidement. 

I  Tonnell.  Mettre  des  cercles  à  un  tonneau.  |  Fig. 
Réunir  les  hoVnmes,  les  attacher' les  uns  aux  autres 
par  une  communauté  de  croyances,  d'intérêts.  Là 
religion  doit  relier  les  hommes  entrfe  eux.   . 

RELIEUR,  EUSE,  s.   Celui,  celle  qui  ^'occupe 

de  la  reliure  des  livres,  qui  a  un  atelier  de  reliure. 

RELIGIEUSEMENT,  adv.  Avec  religion.  Vivre 

religieuseUnent,  \  Exactement,  ponctuellement,  scru- 

uleusement.  Garder,  tenir  religieusemeht  sa  parole. 

e  vous  garderai  religieusement  le  secret.  (Voltaire.} 

RELIGIEUX,  EUSE,/adj.  Qui  appartient  â  la 
religion;  qui  est  selon  la  religion,  conforme  à  la 
religion.  Doctrine  religieuse.  Pensée  religieuse:  Cé- 
rémonie religieuse.  Les  opinious  religieuses.  Nous 
vivons  SQUS  trois  codes  :  le  code  naturel,  le  code 
civil;  le  code  religieux,  (Raynal.)  P«^r  l'ordinaire, 
les  chants  religieux  sont  brillants  erplus  capables 
d'inspirer  là  joie  que  la  tristesse.  (Barthélémy.)  | 
Saint,  sacré.  L'absence  de  sentiments  religieux  est 
l'une  des.  camuses  principales  de  \h  dissolution  de 
notre  société.  |  Qui  a  de  la  religion.  La  religion 
bien  entendue  étant  la  synthèse  des  forces,  l'homme 
religieux  est  l'homme  Ie4)lu3  sage,  le  plus  dévoué, 
le  plus  fort.  Les  jours  de  la  femme  religieuse  sont 
environnés  de  joie.  (Chateaubriand.)  I  Qui  appiir- 
tient  à  un  ordre  régulier.  L'habit  religieux,  La  vie 
religieuse,  j  Exact,  ponctuel.  Il  est  religieux  obser- 
vateur de  sa  parole.  Ne  sera-t-oh  fidèle  et  religieux 
pour  les  serments  que  quand  on  n'aura  rien  à  ga- 
gner en  violant  sa  foiV  (Fénelon.)  |  S.  Personne 
engagée  par  des  vœux  à  suivre  une  cerfaine  règle 
atitoriséo  paf  l'Église.  Couvent  de  religieux.  Prendre 
l'habit  de*  religieux.  Ces  religieuses  sont  cloîtrées. 
Les  beaux  siècles  de  l'Église  n'eurent  ni  moines 
ni   religieux.   (Clément  XiV.)  Par  le  ooncile  de 
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Trente,  un  religieux  joeut  réclamer  contre  ses  voeux 
dans  les  cinq  ans.  ^Encyci.)  |  Omithol.  Religieuse, 
Nom  donné  a  plusieurs  oiseaux^  tels  que  l'hiron- 
delle de  fenêtre,  la  corneille,  mantelée,  le  pluvier 
à  collier^  la  sarcelle  blanche.  >  :» 

RELIGION,  s.  f.  (du  lat.  religio,  fait  de  reUgàre, 
relier,  parce  que  Ja  religion  est  le*  lien  qui  unit 
l'homme  à  Dieu  et  l'homme  à  l'homme).  Culte 
reixdu  à  la  Divinité;  ensemble  des  rapports  de 
l'homme  avec  Dieu,  de  l'homme  avec  ses  sembla- 
blés;  sentiment  profond  du  lien  intime  qui  existe 
entre  l'homme  et  Dieu,  entre  Di^u  et  la  création, 
entre  l'être  manifestant  et  l'être  manifesté,  entre 
la  créature  et  le  Créateur.  Embrasser,  professer 
urie  religion.  Changer  de  re/igfiot».  Abjurer  sa  rfli- 
gion.  N'avoir  point  de  religion,  La  diversité  des  fe-\ 
ligions.  Les  préceptes  de  la  religion,  La  religion  est 
une  ^hose  si  grande,  qu'il  est  juste'  que  ceux  qui 
ne  voudraient  pas  pvendre  la  peine  de  la  chercher 
en  soient  privés,  pascal.)  La  religion  d'un  barbare 
consiste  à  offrir  à  ses  dieux  le  sang  de  ses  ennemis. 
(Voltaire.)  Ce  qui  perd  une  rc/i^ton,  c''est  lorsgu'un 
corps  de  prêtres  se  met  entre  le  peuple  et  Dieu. 
(Bern.  de  Saint-PierrQ.)  |  Religion^naturelle,  Culte 
que  la  raison,  laissée  à  elle-m^me  et  à  ses  propres 
lumières,  apprertd  qu'il  faut  rendre  à  l'Être  su- 
prême. La  religion  7iaturelfe  fut  éteinte  dans  près- 
que -tous  ceux  qui  gouvernaient  alors.  (Voltaire.) 

[Religion  révélée,  Celle  qui  nous/ instruit  de  nos* 
devoirs  envers  Dieu  et  envers  les  nommes  par  quel- 
ques  moyens  surnaturels,   j  «  Les  reUgions  yivve^ 
chrétienne, /mahométane,   protestante^   polythéiste 
et  autres,  iKont  été,  dans  le  passé,  que  des  théories- 
plus  ouTnoiiis  incomplètes  des  rapports  de  l'homme 
avec  Dieu  et  dQ|  hommes  entre  eux.  Elles  ont  été 
le  résultat  des  connaissances  acquises.   La  nature 
n'avait  donné  qu'à  il' homme  d'entrevoir  qu'il  exis- 
tât un  Dieu,  et  des  milliers  de  religions  inhumaines' 
sont  nées  d'un  sentiràent  si  siii^)le  et  si  consolant  i  » 

I  Religion^  Foi,  piété,  dévotion.  La-  religion  est  le 
sentiment  religieux  qui  fait  qu'on  ne  manque  point 
à  ce  qu'on  doit  à  l'Être  suprême  ;"la|pte7e  fait  qu'on 
s'en  acquitte  avec  plus  (}e  zèle  et  de  resped^cft  la 
dévotion  avec.de  certaines  formes.  La  religion  et  la 
pif  té  sont  toujours  dans  le  cœur  ;  la  dévotion  n'est , 
le  plus  souvent  qu'un  vain  cérémonial;  j  La  religion 
ré  formée  J  Là  croyance,  des  calvinistes.  I*  État  ou 
ordre  religieux.  Mettre  une  fille  ep/relig ion,  U^  faire' 
religieuse.  [Entrer,  en  reèigjeiK^Se  faire  religieux 
oii  religieuse.  |  Absol.  L'ordre  de  Malte.  |  Se  faire 
une  religion  d'unes  chose ,  S'en  faire  un  devoir  indis- 
pensable. I  Surprendre  la  religion  de  que/çtr'uTi,  Sur- 
prendre sa- justice,  le  tromper.  I  É*3  guerres  de  re- 
ligion, Les  guerres  allumées  par'  la  différence  des 
religions,  et  rarticulierement  celles  du  xvi^^  siècle 
entre  les  protestants  et  les  catholiques.  Lresprit 
dogmatique  apporte  chez  Ibs  hommes  la  fureur  des 
guerres  de  religion,  (Voltaire.)  |  Politiq.  Religion  de 
l'État  y  Religion  catholique  en  France,  soùs  la  charte 
de  Louis  XVIII.  |  «  L%' religion  est  l'ensemble  des 
rapports  de  l'homme  av<^c  Dieu  et  des'h()mmes  entre 
eux,  ou  l'ensemble  des<levpirs  dé  T homme  envers 
Dieu,  envers  ses  semblables  et  envers  lui-même. 
Elle  est  le  phénomène  de  la  puissance  affective  de 
l'homme  ;  mais  elle  tient  a\is8i  à  l'entendement  hu- 
main proprement  dit  et  à  Ja  connaisséance.  Elle  se 
développe,  se  perfectionne  pair^^la  raison,  et  s'épure 
par  le  sentiment  ;  c'est  non-seulement  une  flamme 
qui  embrase,  mais  encore  une  lumière  ^^  éclaire. 
C'est  ]j|^rande  synthèse.de  la  vie,  et,  pour  Phomme, 
la  science  de  ses  rapports  avec  la  vie  universellei.  Il 
s'ensuit  que  la  religion  est- essentiellement  progres- 
sive. Toute  religion  établie  sur  des  dogmes  inva- 
riables est  une  religion  d'étouffenqent  et  de  com- 
pression. La  religion  a  pour  objets  principaux  la 
connaissance,  l'amour  et  l'adoration  dé  l'Etre  ou 
de  Dieu,,  comme  principe  suprême  de  la  vie  uni- 
verselle; la  connaissance,  le  respect  et  l'amour  de 
1  nomme,  comme  émanation  du  grand  Être  ou  Dieu. 
Or,' cette  double  con^naissance  de  Dieu  par  l'homme 
et  de  l'homme  par  liii-mêmë  Se  développant  sans 
cesse,  comment  le  dogme  qui  la  formule  resterait- 
il  invariable?  Le  dogme  en  religion  est  donc  per- 
fectible, et  l'idée  religieuse  se  i)erfectionne  comme 
toute  autre  idée i^Jy  Ame  âffecfive  de  l'hommesc  pro- 
duit dans  dos  conditions  plus  ou  moins  élevées, 
selon  le  milieu  qui  lui  est  fait  ;  ses  besoins  s'accrois- 
sent proportionnellement  à  sa  connaissance^  à  ses 
aspit^ations  et  aux  rapports  plus  nombreux  qui  en 
résultent.  \j9l  religion,  par  conséquent,  K^ui  n'est 
autre  chose  que    le  sentiment  religieux  ,  morale 

3u'une  aspiration  de  Tâme  vers  Dieu,  comme  aussi 
e  l'homme  vers  l'homme,  doit  suivre  dans  ses 
développements  les  mdmei  phases,  la  même  loi  de 
transformation,  de  progrès  qu'ont  sul>Ve  la  vie  de 
Pesprit  et  celle  des  sens.  L'àme  né  saurait  rester 
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stationnaire,  tandis  qne  tout  marche  antonr  d'elle,  ^f 
Nous  tenons  pour  certain  aujourd'hui  que  le  dogme 
en  religion  est  nerfectibll^e,  et  que  la  reliy^ion  se  dé* 
veloppe,  se  perfectionne  à  l'instar  de  toutes  les  au» 
très  institutions.  >»  (Châtel,  primat  de  l'Église  fran^ 
çaise.)Tous  les  peuples  dé  la  terre,  sauvages  comme . 
civilisés,, ont  le  sentiment  des  forces  invisibles  q(i[ 
régissent  la  nature  et  ses  destinées.  Tous  manifee-  "i 
tent  à  leur  manière,  intérieurement_ou  extérieure-^ 
ment,  ce  sentiment.  Or,  c'est  \^  manifestation  de 
ce  sentiment  on  ce  sentiment  lui-même  qu'on  nomme 
religron  ;  et  le  culte  est  l'ensemble  des*actes  exté- 
rieurs qui  peuvent  être  le  «ésultat  ^es  idées^  reli- 
giè«i8es..Il  y  a  donc  autant  de  religions  et  de  cultes 
quil  y  a.  de  manières  de  concevoir  la  Divinité' tft.de 
lui  rendre  hommage.  A  ce  point -de  vue,  il  n'est  - 
pas  étonnant  qu'il  y  ait  plus  ae  neuf  cents  sectes  et 
religions  diverses  sur  la  terre)  c'est  une  conséqueiœe' 
logique  de  la  nature  même^  l'hoAme.  Cjiaque  • 
peuple  qui  conçoit  à  sa  manière  -la  nature ^e  la 
Divinité  el^ou' influence  sur  le  monde  et  l'huma- 
nijté  a  une  religion  j^opre.  On  peut  aller  plus  loin.. 
On  peut  dire'  qu'il  y  a  autant  dé  religions  que  d'in- 
dividus, parce  que  la  conscience  et  là  manière  dé- 
voie de  chaque  individu  différent  de  celles  d'un  autre , 
individu.  Ceei  est  surtotit  vrai  cbe^  les  peuples  ei^j 
vilisés  et  parmi  les,  hommes  éclairés,  qui  1^  fonlii 
une  habituue  de  réfléchir  librement  Sur  lesquestions 
métaphysiqu^^t  d'analyser  chacun  à  sa  manière 
ce  sentimenriiaturel  que  no^is  nommons  religion,! 
L'idée  d'une  religiou  unique  est  une  chimère  ;  char . 
que  croyance  est  bonne  .en  i[)fîncipe  et  produit  chez  j- 
celui  qui  fa  professe  sincèrement  les  efÇi^ts  ira  nié-;  .; 
diats  à  me bonnef  religion,  quant  à  ses  conséquences 
futures,  ou  transmondaines.  Cepeudani  toivte  rel^ 
gion  n'esta  pas  boilne  qivant  à  ses  efjfets  générau|i|r 
celle  qui  a  j^our  conséqueitces  logiques  d'amoindrir^ . 
la  nature  d!e  l'homme  dans  son  physique  et  dans 
son  moral^  de  Tatténuenau  lieu  ot  l'agraudir,  est 
une  mauvaise  religion  ;  c'est  une  erreur  de  l'esprit . 
et  du  sentiment ,.  et  il  appartient  a  la.raispn  iiu- 
maine  de  chercher  à  la  détruire  et  à  la  remplacèrx  * 
-par  une,  manière  de  sentir  €t  de  voir  plus  conforme 
à  la  nature  de  rhomme*  et  à  celle  de  Dieu^Uné 
bonne  déHnitiqn  de^la  religion  ^serait  celle-ci  :  la  * 
relis^pn  est  la"  recherche  de  Dieu  par  l'homme:  Or, 
pieu,  c'est  le  bien,  le  juste,  le  Wu,  le  yrai,  c'est- 
la  loijjuniverselle  qui  emjbrasse  tous  les  êtres  ani- 
més et  inanimés.  Conséquemment ,  toute  religion 
qui  conduit  Ihomme  dès  ce  mdiide  vers  l'organi- 
sation du  bien,  dit  just^,  du  beau',  du  vrai,  vers  le  . 
développement  de  toutes  ses  facultés  "physiques  ou 
morales,  doit  être  proposée  comme  un  enseignement 
et  comme  une  pratique.  Toute  religion  qui  jurait 
des  effets  contraires  est  mauvaise,  et  d'autant  plus 
fiineste''que  le  principe  sur  lequel  elle  se  fonde  est 
le  ressort  le  plus  énergique  et  le  plus  persistant  de 
l'ànie  luimaine.  A  ces  divers  titres,  le  Spiritisme 
et  la  Philosophie  peuvent  être  considérés  sans  con- 
teste comiifie .  les  meilleures  des.reïigions^^   , 

RELIGloivilAf  IVE,  s.  Dans  ^temps  des  guerres 
de  religion^  Celui,  celle  qui  faisait  profession  delà 
religiotfnréiSaTméa.  Un  zélé  religionnaire,  *  ^ 
'  iHELIMERîr^Vra.  Limer  dcf  nouveau.  ReHmtrwne 
clé  mal  travaillée.  |  Fig.  Revoir,  polir,  retoucher: 
Relimer  un.ouvirage,  un  discours.  Je  suis  entouré  de 
mes  tragédies  que  je  relime,  (Voltaire.)  t"-^^" 
.  RELIQUAIRE  ,  s.  m.  (pron.  relikère).  Sorte  de 
boite,  de*  coffret,  où  l'on  enchâsse  des'  reliques. 
Riche  reliquaire,  ïl  a  une  dent  de  saint  Loup  dans 
son  reliquaire.  Porter  un  reliquaire  sur  soi. 

giELIQUÀT,  s.  m.  Ce  qui  reste  dû  par^ufte 
d'un  compte  rendu  à  quelqu'un.  |  Fig.  et  famil. 
Suite  d'une  maladie  mal  guérie,  et  surtout  d'une 
maladie  secrète.  Avoir  un  mauvaisr^içtiaif         ^       :^ 

RELIQUATAIRE,  S.  Débiteurd^  reliquat.  Un 
reliquataire,'  On  l'a  déclaré  reliquàtaire,  * 

RELIQUE,  s.  f.Jdu  lat.  rf/igtita?,  fait  de  relin- 
quere,  laisser).  Ce  qui  reste  d'un. saint  après  sa  mort. 
Reliques  des  saints.  Relique  vénérée.  Reliqui  supposai.  ^ 
Une  châsse  pleine -de  reliques.  Si  Ton  ajoutait  foi  à 
toutes  ces  reliaues,  il  faudrait  souvent  se  persuader 
qu'un  saint  a  dix  têtes  ou  dix  bras.  (Clément  XI V.) 
I  Tout  ce  qui  reste  de«  instruments  de  la  pasçion 
de  Jésus-Christ.  La  vraie  croix  est  la  plus  pré- 
cieuse  de  toutes  les  reliç^ues,  \  Les  reliques  sont  l'un 
des  grands  moyens  de  fraude  des  exploiteurs  de  la 
faiblesse  liumaine.  C'est  en  vertu  des  rediques  qn^ 
se  sont  faits  tant  de  prétendus  miracles.  «  Ce  ne  sont 
pas  les  reliques,  les  restes  matériels  au'il  faut  ho- 
norer par  le  culte  ;  c'est  an  génie,  à  la  vertà,  ao^ 
belles  actions  de  ceux  qui  ne  sont  plus  et  à  leur 
généreux  dévouer-  nt,  que  doivent  •|pj^f?*'^f! 
hommages  et^c^re  reconnaissance.  »\L'abbé  Cn - 
tel.)  !  Prov.  et  tig.'  Pf  avoir  pas  foi  aux  <^'''^''^ 
quelqu'un,  N'avoir  pas  de  confiance  «n  Wi  •^    .. 
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mauvaise  opiuîon  de  lui.  |  Prov,  Garder  une  chose 
coTNmrtine  ff/içwe,  La  carder  soigneusement. 

UELlIiEf  v.a.  Lire  de  nouveau.  Helire  un  livre,^ 
un  ouvnage.  Il  n'y  a  de  bon  que  ce  qu'on  peut  relire 
sans  déj§DÛt.  (Voltaire.)  Malheur  à  tout  livre  qu'on 
n'est  pas  tenté  de  relire!  fD'Alembert.)  |  Fig.  Relire 
sa  n>,  Revenir  sur  ce  qu  on  a  fait,  sur  sa  conduite 
passée,  Ppuf  l'examiner  avec  attention'.  Une  àroe 
tranquille  peut  seule  se  plaire  à  rè/irtf  «a  vie,  (Ségur^) 

HKLlUliËf  Sé  f.  Opération  qui  consiste  à  rassem-^ 
1)ler  dans  une  couverture  solide  les  feuilles  d'un 
livre.  I  «^jy^  reliure  wp  un  dès  arts  les  plus  impor- 
tants pour  conserver  intacts  les  ouvrages  précieux^ 
^t^^iiiginaux  qui  »e  publient  chaque,  jour  sur  les 
sciences^  sur  les  arts,  sur  l'industrie  et  sur  toutes 
le^  brauches  des  connaissances  huniaines.  »  (Lenor- 
mand.)  I  Demi-^reliure  ^  Espèce  de  reliure  qui  ne 
couvre  que  le  dos  du  volume.  |  Manière  dont  un 
Hvro  est  relié.  Riche  reliure.  Af/tur^'en  veau,  en 
basune,  en  maroquin.  Beaucoup  de  gens  n'aiment 
^p^  livre  que  la  magnifique  reliure  qui  l'enchâsse. 
/Voilà  des  reiiureé  superbes.  La  vérité  dort  auprès 
des  grands,  sous  de  brillantes  rf/iure«,  (Boiste.)^ 

lil!: LOCATION,  8.  f.  Jurisp.  Acte  par  lequel  on 
reloue  une  chose  à. quelqu'un.       -   •        '    -     -^ 

IlELOUER)  V.  a.  Louer  de  nouveau.  Reloiier  une 
muisoi);  un  magasin.  |  Sous^*  louer;  louera  d'autres 
une  partie  de  ce  qu'on  a  loiré.  Relouer  une  partie  de 
.son  appartement.  Il  veut  re/ou^r  deux  pièces; 

UELIT,  UE,  partKJ^  de  nouveau.  Ouvrage  lu 
eijWa.  La  plupart  des  livres  ner sont- jamais  relus. 
'  UElAlIII^^ET^i.  n.  (dulat.  relucere,  même  signif.). 
Jeter  de  l'éclat,  briller.  Los  diamants  c«lut5en^  Tout 
reluit  dans  cette  maison.  ijCa  armes  reluisaient  %u 
soleil.  Le  parquet  était  ciré  et  reluisait.  \  Fig.  Pa- 
raître avec  éclat.  La  joie  retuit  sur  son  visage.  La 
vertu  /e/uii  dans  le  mfîlheur..(Boiste.)  j  Prov.  et  iig. 
Tout  ce  qui  reluit  n^est  pas  or^  Les  choses  les  plus 
brillantes  ne  sont  pas  toujours  les  plus  solides. 

KELUISANT,  Al^T^,  adj.  Brillant,  éclatant. 
Pes  objets  reluisants.  Dès  étoffes  reluisantes. 

RELUQUEll,  V.  a.  (pron.  re/,ti^/).Famil,  Lor- 
gner curieusement  du  coin  de  l'œil.  Reluquer  une 
femme.  11  reluquait  la  jolie  soubrette.  |  Fig.  Désirer 
la  possession  d'une  chose,  la  convoiter.  Reluquer 
une  succession.  Reluqufr  vme  terre.        /     •         j,  > 

UËLUSTREE,  V.  a.  Lustrer  de  nouveau.  /îe^us-'^ 
tmr  un  chapeau.  Relustrer  une  étoffe.       •'  -^    , 

UËIHAÇONNER^  v.*a.  RefairCj  réparer  une  ma- 
çoniierie. /i^mâçonn^r  un  muif*.  \, 

^IVEMAllXAGE,  8.  m.  (//  mouillées).  Action, de 
remailler  de^bas^  d'en  reprendre  jles  mailles.     ^ 

llEMAILIiER,  V.  n*.  (Il  moflilléei^Opérer  le  re- 
maillage ;  relever  tes  mailles  d'un  bw,  d'un  tricot. 
On  dit  iSfUSsi  Remmaillage.     .     ' 

UEMANIÉ,  ÉE,  i^art.  Dont  le  remaniement  a  été 
fait'.  Ouvrage  remanié.  Composition  rimant». 

IIEDIANIËMENT,  s.  m.  (prop.  renianiman).  Ac- 
tion io  remanier.;  résultat  de  cette  action.  Le  re^ 
maniement  d'un  toit.  Le  ré)naniement  d'un  pavé,  f 
Iniprim.  Travail  par  lequel  on  met'  de  petit  format 
en  grand;  et  réciproquement,  des  pages  composées  ; 
f  on  réformé  plusieurWignes  de  suite  ;  on  tranepose 
des  lignes  d'une  page,  d'une  colonne  dans  une 
autre.  On  a  fait  beaucoup  ào remaniements  dans  cette 
feuille.  I  Fig.  Modifications ,  corrections  que  }*on 
fait  dans  un  ouvrage  littéraire  ou  dans  une  oeuvre 
4*art.  Il  y  a  quelques  remaniements  •dans  cet  opéra.- 

UEMAAilER,  V.  a.  Manier  de  nouveau.  |  Rac- 
commoder, changer,  refaire.  Remanier  un  pavé. 
Remanier  la  couverture  d'un  bâtiment.  |  Remonter 
à-bout^  Relever  la  tuile  ou*  l'ardoise  d'une  couver- 
ture et  y  ajouter  du  lattis  avec  les  tuiles  qui  y 
manquent.  |  Impi:im.  Changer  des  pages  composées/ 
de  petit  format  ^n  .grand ,  ou  de  grand  en  petit  ;  ' 
ajouter  ou  retrancher  des  mots  ou  des  lignes  en- 
tières à  ui^  page,  arranger  les  autres  mots  ou  les 
'aùtrçs  interlignes,  de  manière  à  ce  que  tout  se  suive 
dans  Tordre  convenable,  /démonter  des  lignes.  Re- 
manier une  page,  une  feuille.  |  Fig.  Modifie!^,  retra- 
aV^^^^'  retouchei^.  Remanier  un  ouvrage,  un  acte. 
Alors  l'artiste  tâtonne^,  manie,  remania  et  tourmente 
^a  couleur.  (Diderot.)  lly  a  dans  cette  tragédie 
doux  ou  trois  scènes  qu'if  faudirait  rfmam#r.  (La- 
veaux.)  Il  fa|idra  rerrtanier  eti  entier  le  code. 

REMARIE,  ÉE,  part.  Marié  de  nouveau.  Un 
veuf  remarié.  Une  femme  remariée. 

HEmarier,  V.  a.  Faire  passer  à  de  nouvelle». 
noces.  Remarier  sajllle.  Je  vois  qu'il  frfUéra  qu*e  je 
la  remarie.  (La  Chaussée.)  |  Sa  UMAaisa,  v.  pr. 
jjîS^iî^  ^^  nouveau  mari,  ou  utae  nouvelle  fetnme.. 
Il  aeàîfe  ii^  r^manVr.  La  veuve  la  plus  sagç  ost^tou-* 
jours  assez  folle  pour,  se  remaHmr.  (U  Chaussée.) 
^rapport  ne  ifervit  qu'à  justifier  ma  douleur,  et 
qu  a  me  faire  prendre  la  résolution  de  ne  jamais 
^  rsmarier.  (Le  Sage.)  Jamaiaj^  ne  me  reinarierai. 


REMARQUARLE,  adj.  (pron.  remarkdblé).  Qui 


REMBOITER  v.  a.  Remettre  en  sa  piaoe  oe  qui 
était  désemboîlé.  Remboiler  des  piècea  aé  menuise-^ 
fie.  Ce  chiruigien  remboUe  habilement  les  6». 

REMBOURRAGE,  8.  m.  Action  dé  rembourrer. 
Le  rembourrage  d'uii  fauteuiL  he, rembourrage  d'uo^ 
canapé.  |  Matière   avec  iaquelle  on  rembourre.  I 
Technol.  Préparation  qu'on  donne  aux  l^incô  tein- 
tes' de  diverses  couleurs  et  mêlées  ensemble  pour 
servir  à  la  fabrication  des  draps  mélangés.    ^    . 

REMBOURRÉ,    ÉE,   part.  Garni  de  bourre,  dé 
crin,  de  laine,  etc.  Siège  remboufré.  Il  était  assis 
dans  un  fauteuil  bien  rehbourré.Un  canapé  dur  et 
mal  rembourré.  |  Fig.  et  famil.  Un  matelas,  un  siégea  *i 
rembourré  avec  des  noyaux  de  pêche ^  c.  à  d.  Fort  dur. 

REMBOURRËMENT,  8.  m.  Action  de  rembour-; 
rer  ;  résultat  de  cette  actipn.  ; 

REMBOURRER,  V.  a.  Garnir  deboiirre,decnD. 


se  fait  remarquer,  qui  est  digne  d'être  remarqué/   Action  de  remboîter;  résultat  de  cette  action* 

Se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Un  écrivain  r«-  »- 

marquable,    Événement   remarquable.    Phénomène 

remarquable.  Cette  femme  est  d'une  beauté  remar- 

quable.  Défauts  remarquables.  Qualités  remarquables. 

'Tels  sont  les  temps  remarquables  qui  nous  marquent 

les  changements  de  l'état  de  Rome.  (Bossuet.)  Ce 

village  n'offre  rien  de  remarquable.  (Dulaure.) 

REMARQUABLEMENT,  adv.  D'une  façon  re.- 
marquable.  Cette  jeune  personne  est  très-laborieuse 
et  remarquablement  belle. 

REMARQUE,  8  f.  (pron.  rémarfrf).  Action  de 
remarquer  ;  observation,  note.  Remarque  utile,  im- 
portante. Remarque  curieuse.  Faire  une  remarque. 
Les  remarques  sur  les  auteurs  doivent  être  courtes. 
De  faire  des  remarques  satiriques,  c'est  de  quoi  f^ 
monde  fait  peu  de  scrupule.  (Massillon.)  |  Famil. 
Ma  remarque  subsiste  y  £lle  n'a  pas  éj^é  détruite  par 
les  objections  qu'on  y  a  faites.       / 

REMARQUE,  ÉÉ,  part.  Observé/  distingué.  Un 
auteur  remarqué.  Une  femme  remarquée  pour  sa 
beauté.  Ce  tableau  a  été  i<^rt  remarqué.  Les  fautes 
remarquées  dails  ce  travail  sont  fort  nombreuses. 

REMARQUER,  v.  à.  (pron.  remarhé).  Marquer 
de  nouveau.  Remarquer  du  linge.  Remarquer  des 
caisses.  |  Examiner  une  chose,  y  faire  attention. 
Remarquer  un  fait,  un  événement.  Remarquer  les 
beautés  d'un  ouvrage.  Tout  à  coup  on  se  sent 
,  plongé  dans  l'abime, «sans  avoir  ^m  remarquer  le. 
fatal  moment  d'un  insensible  déclin.  (Bossuet.)  Nos 
sens  sont  les  premières  facultés  que  nous  remar- 
quons. (Condillac.)  Consolez-vous,  ajojuta-t-elle,  en 
remarquant  la  honte  que  j'avais  de  nie  présenter  à 
ses  yeux  sous  un  misérable  habillement.  (Le  Sage.) 
Les  navigateurs  ont  remarqué  plusieurs  montagnes 
dont  les  sommets  jettent  des  ilammes  pendant  la 
nuit,  et  de  la  fumée  pendant  le  jour.  (Buffon.)  Je 
renfflrquais  en  eux  des  signes  d'intelligence.  (J.  J.  ' 
Rousseau.)  {Distinguer  entre  plusieurs  personnes 
ou  plusieurs  q]|Oses.  Il  se  fait  remarquer  )p&r  son  air, 
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REMBOITEMENT,  s.  m,,  (pron.  ratkboaieman). 


par  sa  démarche.  Remarquer  une  personne  dans  la 
foule.  La  femme  sage  évite  de  se  faire  remarquer. 
(Clément  XtV.)  Ils  se  font  remarquer  par  tout  l'ap- 
pareil de  la  modestie.  (Barthélémy.)  Je'n'awaw  ja- 
mais remaraué  dans  c^  deux  dames  aucun  pen- 
chant à.ltt' superstition.  (Bern.  de  Saint  Pierre. )aie 


d'oppreésioh  que  yavàis  remarqué  chez  les  malheu- 
reux Grecs.  (Chateaubriand.) 

REMA^TIQUER,  v.  a.  Garnir  d'un  nouveau 
mastic.  Remastiquer  une  fente.      / 

REMBALLAGE,. s.  m.  Action  de  remballer.  Le 
remballage  d'une  marchandise.     • 
-    REMBALLER,  v^  a.  Remettre:  ^s  marchandises 
en  balle,  en  ballot.  Remballez  prompteinent  tout  ce 
qui  n'a  pas  été  vendu;  ,;,,,.  ^.  *  ...    ,.     ^.^     ,    . 

REMBARQUÉ,  ÉE,  part.  Dont  le-  rembarque- 
ment ,a  eu  lieu.  .Voyageur  rtfrw6arçu«.  Troupes  rem- 
6ar9Ufw.  Marchandises  rf'ffibat^ew.     ..^ 

REMBARQUEMENT,  s.  m.  ÀcUon  de  rembar- 
quer ou  de  se  rembarquer.  Le  rembarquement  d.e 
marchandises.  On. n'a  aucune  nouvelle  de  lui  de- 
puis son  remdarçuemen^.   ;    ;  V.  î      .      -k»**       •     ' 

REMBARQUER,  V.  a.  Embarquer  de  nouveau. 
Rembarquer  des  marchandises.  Rembarquer  des  trou- 
pes. \  Se  rembarque  u,  v.  pron.  Se  mettre  de  nou- 
veau sur 'mer.  Le  régiment  «e  ("ftnôarçuf  pour  la 
France.  |  Fig.  S'engager \de  nouveau  djinsune  en- 
treprise. Je  ne  veux  pas  me  rembarquer  dans  cette 
affaire^^l  se  rembarqua  dans  la  politique. 

REAIbaRRER,  V.  a.  (rad.  barre).  Repousser  vi- 


de laine,  etc.  Rembourrer  un  fauteuil.  Rembourrer^ 

;n  bât,  une  selle.       ^^  ^^^  *   f 

REMBOURROIR,  8.  m.  Technol.  Outil  qui  sert' 
à  rembourrer.  Donnez-moi  le  rembàuigé'oir. 

REMBOURRUREi  8.  f.  T.  de  bourrelier.  Bourre 
ou  crin  qui  sert  à  rembourrer.  ' 

REMBOURSABLE,  adj.  Qui  doit  être  rem- 
boursé, dont  on  peut  exiger  le  remboursement. 
'Une  rente  remboursable.  Un  capital  remboursable, 

REMBOURSÉ,  EE,  part.  A  qlii  Ton  a  payé  ce^ 
qu'il  avait  déboursé.  Un  homme  remboursé.  \  Dont  ' 
le  remboursement  a  été  efifectué.  Somme  remboursée.^ 
Des  ù&is  remboursés,       ,v^    ^^^^ ,.,  '    .     '.      I 

REMBOURSEMENT^  8.  ïii/'(pron.  ran}>ourse^ 
man).  Action  de  rembourser,  de  payer  une  somme; 
que  l'on  doit.  Faire  un  remboursement.  Le  rembour" 
sèment  d'uine  dette.  ,  Remboursimeht  exigible.  '  Le 
remboursement  de  frais.  |  Faire  suivre  pn  colis  en 
remboursement,  Envoyer-  un  colis  qui  nç  doit  être 
remis  au  destinataire  que  contre  le  payement  in- 
diqué sur  une  lettr-e  de  voiture  ou  un  connaisse- 
ment. I  Somme  payée  ou  à  payer.  Le  rembourse^ 
ment  est  prêt.  Le  remboursement  n'a  pas  été  payé.  '  . 

REMBOURSER^  v.  a.  Rendre  l'argent  oui  a  été 
déboursé.  J'ai  à  rembourser  la  somme  qu  on  m'i^- 
avancée.  |  Payer  à  quelqu'un  le  prix  de  ce  ^u'oiï  i 
lui  a  acheté.  Rembourser'  à  un  marchand  le  prix  de 
ses  rharchaiidises,   |    Dédommager    des  dépenses 
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ne  trouvai  point  ohez  lui  l'air  de  souffrance  et  ^qu'on  a  fait  faire  ou  des  pert^  qu'on  a  occasion- 
J» û^i^u  —  ii^^i^' -•  «i,-.«  i«„  — Mj —    T  nées.  /?ein6our«fr:le8  frais  d'un  "procès.  |  ^embour» 

ser  une  rente,  Ein  acquitter ^le  pnncipal.  |  Sx  SXJI* 
BOUR8ER,  V.  pron.  Se  payer;  être^ayé. 

REMBRANDT  (PAUL  OE&BETZ,  ^surnommé^. 
L'un  de»  peintres  les  plus  ^renommés  de  l'école  hol- 
landaise,^ né  en  1606,  dans  les  environs  de  Leyde^ 
mort' à  Amsterdam,  en  1674.  Jeune  encore  il  vint 
s'établir  à  AmstenUàK  et  ne  tarda  pat  à  y  acquérir 
une  glande  répuSticm  ;  il  fut  surtout  recherché 
comme  peintre  de  portraits.  Cejt  artiste  manque  do 
grâce,  d  élégance  et  d'élévation,  nudi  il  compenaa 
largement  ces  défauts  par  la  magie  des  couleurs 
et  ia  vigueur  ^e  l'expression  ;  il  excelle  surtout  à 
rendre  le  relief  des  objets  ;  ses  tableaux  oui,  vus  dt 
près,  sont  comme  raboteux,  produisent  de  loinfuti 
effet  prodigieux.  Parmi  ses  xshefs-d'œuvre,  ou  cita 

ÎmrticuliëirQment  Tobie  et  sa  familisj^le  Samaritain^ 
es  Pèlerine  d'Emmaûs,  la  Ronde  de  nutl,  les  7)eux 
philosophes.  Rembrandt  était  aussi  un  habile  gra- 
veur; il  a  une  manière  à  lui,  tout  à  fait  originalei 
et  qui  est  dans  le  goût'de  sei  tableaux  :  o  est  una 
opposition  d'ôinbres  et  de  lumière,  et  un  travail  de 
pointe  sèche,  qui  ne  s'astreint  à  aucune  règle  et  ne 
s'occupe  que  de  l'effet.  '       '  * 

REMBRUNI,  lE,  part.  «  Rendu  plus  brun;  Cou- 
leurs renj^bruniee.  Tapisseries  r#iiiMtîfii«*wV-Fig.  et 
famil.  Sombre  et  triste.  Son  visage  est  rembruni. 

IIEMBRUNIR/v.  a.  Rendre  brun,  rendre  plus 
brun.  Rembrunir  les  couleurs  d'un  tableau.  Si  la 
nature  .a  rembruni  le  fond  de  la  scène,  elle  a  rendu 
les  habits  des  acteurt^plus  éclatants.  (Bern.  dp 
Saint-Pierre.)  |  Fig.  Assombrir,  attristais  Cela 
rembrunit  l'imagination.  |  Sb  rûib&umi.i^  T^pron. 
Être  rembruni,  devenir  pjus  soijabre.  Sous  un  ciel 
gris  les  idées  îf  rembrunissent.      S  '  *    — r* 

REMBRUNISSEMENT,  s.  ro.  Qà^ilité  de  ce  qoi 
est  rembruni. Xe  r^mbrunissement  Jes  couleurs. 

REMBUCHEMENT/  l^ni-  (pron.  ranàuchemàm)^ 
T.  de  vénerie::*  Rentrée  difcerf  duns  son  fort.^ 

EEMBUCHER  (SB),,  v.  pron.  Se  dit  des  bêtea 
sauvages  lorsqu'elles  rentrent  dans  la  boit.    ^ 

REMÈDE,  s.  m.  (du  lat.  remedikm)^  Ce  qui  tni 
-à  guérir  quelque  mal,  quelc^ue'  maladie,  oe  Qu'on 
emploie  dans  ce  but.  Remède  dottx.^Jttwédi  Tiolâni. 
Bon  remède.  Remède  efficaca.r  Remède  infaillible,  ilf- 
mède  pour  la  fièvre.  User  d'un  remède.  Rlsoourijr 
aux  remèdee.  L'effet  d'un  remède.  L>ne  chauffe  un 
bouillon,  laotre  apprête  wa  remède.  (BoUaaa.)  Un 
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ser,  rejeter  avec  fermeté,  avec  indignation,  ses  pro- 
positionji.  Il  le  rembarrait  de  ia  be^^^anière. 

REMBLAI,  s.  m.  (pron.  fafi6/l|^'ravail  pour 
faire  une  levée,  et  aplanir  un  terram  avec  deâ  gra- 
vois,  des  terres  rapportées.  Le^  remblais  ne  peuvent 
se  soutenir,  de  même  que  les  déblais,  qu^autant 
qu^ils  sont  milintenus  par  des  murs  de  sèut^noinent 
ou  par  des  talus.  |  Résultat  de  ce  travail.  Ce  rem- 
blai n'est  pas  solide.  Il  faut  consolider  ces  remblais. 

REMBLAVEB,  y.  a.  Ensemencer  une  seconde 
fois  ime  terre  en  blé.  Il  \faut  remblaver  ce  champ. 

r{:MBLAVURE,  s.  f.  Action  de  remblaver;  terre 
emblavée  deux  fois. 

REMBLAYAGE,  S.  m.^(pron.  ran6%a;>).  Action 
de  remblayer.  Le  rtmblayage  d'une  excavation. 

REMBLAYÉ,  ^.R,  part.-  Où  l'on  «a  fait  un  rem- 
blai. Terrains  remblayés. 

REMBLAYER,  Y.  a.  Apporter  des  terres/  du 
gravois  pour  combler  un  creux.  Remblayer  un  fossé. 
Remblayer  une  excavation. 


; 


\. 


•  *  ^ 


-y» 


'■'■f 


»  • 


/ 


"/.: 
/# 


I 


,-* 


1 1 


'•■«': 


■Vi».. 


i 


<? 


/ 


■r\ 


^'   i     '.■'%. 


.  "  /■ 


4 


<  ■ .-.' 


»■ 


». 


t      •»» 


X^ 


'   i 


\     ••V 


% 


123G 


.#■ 


REM 


f 


I 


bon  inëdeoii>  est  eelui  qui  a  dei  remèdei  spécifiques. 
(La  Bruyère:)  Les  remèdes  sont  eux-mêmes  de  vé- 
ritables maux  qui  usent  la  nature.  (Fénelon.)  La 
santé  déjà  ruinée  par  Tintempérance  succombe 
contre  la  multiplicité  des'  remèdes.  (Massillon.j  | 
Être^  se  mettre  datis  les  r^mèdM,  Prendre  des  remè- 
des, commencer  à  prendre  des  remèdes.  |  Remède 
de  bonne  femme ^  Remède  simple  et  facile,  j  Ironiq. 
Un  remède  à  tous  maux,  Uiji  remède  dont  on  ne  fait 
nul  cas.  I  Prov,  Le  remède  est  pire  que  le  maly  Se 
dit  d*un  remède  qui  parëtt  très-désagréab*^|i^mx- 
dangereux,  ou  nuisible.  S^emplbie  aussi  au  fîgui^ 
I  Prov.  Aux  grands  maux  les  grands  remèdes,  be  dit 
au  propre  et  au  figuré,  j  Hrov.  11  y  si  remède  à  tout, 
fors  à  la  mortv  |  A  Signifia  particulièrement  Un  la- 
vement. I  Fig.  Ce  qui  sert  à  guéfir  les  maladies  de 
rame.  Le  travail  est  le  meilleur  rem«rf«  contre  l'en- 
nui. 11  n'y  a  point  de  remède  à  mon  cbagrin.  (M™* 
de  Sévigué.)  Quel  remède  employer  contre  tant 
d'erreurs?  (Raynal.)  |  Tout  ce  qui  sert  à  prévenir, 
à  faire  cesser  un  malbeur,  un  inconvénient.  Un 
malbeur  qui  est  sans  remède.  Le  mal  est  fait,  il  n'y 
a  point  de  remède.  Que  sert  d'imaginer  à  des  maux 
réels  de  cbimériques  remèdes?  (J.  J.  Rousseau.)  11 
est  difficile  de  voir  de  grandes  misères  sans  en 
cbercher  le  remède  ou  la  cause.  (Bern.  de  Saint- 
Pierre.)  I  Remède  deioi^  La  quantité  d'alliage  dont 
la  loi  tolère Temploi  dans  la  fabrication  des  espè- 
ces d'or  et  d'argent  au  delà  de  ce  qu'elle  a  réglé. 

REHÉDIABLE,  adj.  Se  dit  des  choses,  des  maux 
auxquels  on  peut  porter  remède.  Perte  d'argent  est 
remédiable,  perte  d'ami  ne  l'est  pas. 

REMEDIER,  v.  n.  Apporter  remède,  apporter 
du  remède.  Remédier  à  un  mal  de  gorge,  à  un  mal 
de  dents.  Remédier  à  une  incommodité.  |  Fig.  Re^ 
médier  à  une/aute^  à  un  inconvénient,  à  un  acci- 
dent. Le  vent  a  renversé  les  vignes,  ilfaut  y  re~ 
médier  et  soutenir  les  ceps  avec  des  échalas  plus 
solides.  En  attrapant  du  temps,  à  tout  on  remédie. 
(Molière.)  Loin  de  remédier  au  désordre,  les  chefs 
l'encourageaient  le  plus  qu'il  était  possible.  (Ray- 
nal.) Tous  ces  faits^  d'armes  ne  servaient  à  rien,  et 
ne  remédiaient  pas  surtout  à  l'indiscipline  des  ar- 
mées, à  une. administration  presque  toute  sauvage. 

REMÉLER,  v.  a.  Mêler  de  nouveau»  Il  faut  re- 
méler  les  cartes  et  recommencer  la  partie. 

REMÉMORATIF,  IVE,  adj.  Qui  sert  àvrappeler 
la  mémoire.  Signe  remémoratif.  Une  colonne  remè' 
morative.  Fête  remémorative.  Peu  usité,      -jr  >  . 

REMÉMORER,  v.  a.  (du  lat.  memorari,  se  sou- 
venir). Rappeler;  faire  ressouvenir.  Remémorer  les 
circonstances  d'un  événement.  |  Se  remémorer, 
V.  pron.  Rappeler  une  chose  dans  sa  mémoire.  Se 
remémorer  un  fait,  une  anecdote.  , 

REMEXER>.  V.  a.  Mener,  conduire  une  personne, 
un  animal  au  lieu  où  il  était  auparavant.  Remener 
un  enfant  à  son  père.  Remenez  le  cheval  à  l'écurie, 
I  En  parlant  de  choses  qui  se  voiturent,  Les  trans- 
porter de  nouveau  où  elles  étaient  auparavant. 
/Remercié,  ÉE,  part.  îÇefusé  honnêtement.  Le 
•prétendant  à  la  main  de  cette  jeune  fille  est  re- 
mercié. I  Congédié,  destitué.  Des  employés  re- 
rnercte*.  voilà  bien  des  reines  et  des  rois  remerciés. 

REMERCIMENT,  s.  m.  (pron.  rcmeratman).  Ac- 
tion de  grâces,  discours  par  lequel  on  remercie. 
!Faire  un  remerciment.  Agréez  mes  rêmerciments. 
Réitérer,  renouveler  ses  rêmerciments.  Je  vous  dois 
de  tendres  rêmerciments  des  sentiments  que  vous 
avez  bien  voulu  me  témoigner.  (Voltaire.)  Mille  rê- 
merciments. \  On  écrit  aussi  Remerciement. 

remercier/ v.  a.  Rendre  grâces. /?emerci>r 
•quelqu'un.  Remercier  Dieu  de  ses  bienfaits.  Je  lui 
ai  rendu  service,  et  il  m'en  a  i^mercié.  Venez  re- 
fnerùier  un  père  qui  vous  aime.  (Racine.)  Elle  re- 
mercie le  ciel  de  lui  avoir  donné  un  cœur  sensible 
et  j>orté  au  bien.  (J.  J.  Rousseau.)  Donner  poli- 
ment congé,  refuser  honnêtement.  11  demandait  la 
niain  de  cette  jeune  fille  ;  on  l'a  remercié.  Le  pa- 
tron a  remercié  ses  commis.  |  Refuser  civilement 
d'accepter  quelque  chos^.  Remercier  quelqu'un  de 
ses  offres  de  service.  Je  remerciai  le  ministre  et  je 
sortis.  I  Fig.  et  ironiq.  Je  vous  remercie  de  vos  conseils, 
pour  marquer  qu'on  n'est  pas  disposé  à  les  suivre. 

RÉMÉRÉ^  s.  ra.  (du  rédupl.  re,  et  du  lat.  emere, 
acheter).  Jurispr.  Rachat,  recouvrement  d'une 
chose  vendue,  de  laquelle  on  reni  le  prix  à  l'ache- 
teur. I  Faculté  de  réméré^  Droit,  faculté  de  rache- 
ter dans  un  certain  temps  la  <^hose  qu'on  vend.  | 
Rentrer  dans  un  bien  en.  vertu  du  réméré,  Rentrer 
dans  une  propriété  qu'on  a  vendue,  en  exerçant  la 
faculté  du  rachat  qu'on  s'était  réservée. 

RÉMÉRERj  V.  a.  Exercer  la  faculté  appelée  ré- 
méré; racheter,  "  ~     ~^*     --  '*  ^ 

REMESITRER,  ^.  a.  Mesurer  de  nouveau.  £emê- 
êurer  du  drap,  une  pièce  de  toile.  i/  • 
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RENET'^Ef  V.  a.  (du  lat.  remitterfi).  Mettre 
une  chose  au  même  endroit  où  elle  était  aupara- 
vant. Remettre  une  chaise  à  sa  place.  Remettre  l'é- 
pée  au /fourreau/ 1' Mettre  de  nouveau.  Notre  na- 
vire remil  à  la  voile.  Il  nous  remit  dans  le  bon 
chemin.  vVingt  fois  sur  le  métier  remettez  votre  ou- 
vrage. (Boileau.)  |  Remettre  une  chose  à  quelqu'un 
sous  les  yeux,  La  lui  représenter  de  nouveau.  On* 
lui  a  remis  sous  les  yeux  les  dangers  auxquels  il 
s'expo^Mt.  j  Fig.  Rétablir  une  personne,  une  chose 
^dans  l'état  où  fBlle  était  auparavant.  J'ai  remis  mon 
logement  dans  l'état  où  je  l'avais  pris.  Remettre 
une  chose  en  usage,  en  honneur,  en  crédit.  Peut- 
on  aimer  celui  qui  remi(  sa  nation  sous  le  joug? 
(Boiste.)  I  Raccommoder,  réconcilier.  Il  est  facile  de 
remettre  bien  ensemble  ces  dejux  hommes  qu'une 
légère  discussion  a  irrités  l'un  contre  l'autre,  j  Ré- 
tablir la  santé,  redonner  des  forces.  L'air  de  la 
campa^e  l'a  remis  complètement.  Je  ne  désespère 
pas  toutefois  de  vous  remettre  ^r  pied ^  pourvu  que 
vous  vous  abandonniez  à  mes  ordonnances.  (X^ 
^^S<^0  I  Raccommoder,  remboîter  un  membre,  un 
os  démis,  disloqué.  Le  chirurgien  lui  a  remi>  la 
jambe.  |  Rassurer,  faire  revenir  du  trouble^  de  l'in- 

Iuiétude,  de  la  frayeur  où  Ton  était.  Nous  <ivons 
e  la  peine  à  le  remettre  de  son  trouble.  |  Éendre 
une  chose  à  quelqu'un  à  qui  çlle  appartient  où  à 
^uielle  est  destinée.  i?eme<^re  un  objet  dérobé.  Refu- 
ser de  remettre  un  dépôt.  Remettre  une  lettre  à  son 
adresse.  Ce  n'est  qu'entre  ses  mains  que  je  puis 
vous  reme/<fe.  (Racine.)  |  Se  démettre  d'une  ohargej 
d'un  emploi.  Il  a  remis  sa  charge  entre  les  mains 
du  chef  de  l'État.  |  //  a  remis  son  portefeuille,  Se 
dit  d'un  ministre  qui  se  d^met  de  ses  fonctions.  | 
Différer,  renvoyer  à  un  autre  jour,  à  une  autr*^ 
époque.  Le  tribunal  a  remià  la  cause  à  huitaine.  | 
Remettre  une  partie,  Se  dit\aux  échecs  lorsque^  ^ni 
l'un  ni  l'autre  des  joueurs  ne  pouvant  donner  échec 
et  mat  à  celui  contre  qui  il  joue,  la  partie  reste  in- 
décise et  doit  être  recommencée,  j  Fig.  et  famil. 
La  partie  est  remise.  Il  faut  irecommencer  comme 
s'il  n'y  avait  rieQ  de  fait.)  Faire  grâc$  à  quelqu'un 
d'une  chose  qu'on  est  en  droit  d'exiger  de  lui.  Son 
créancier  lui  a  remise  le  tiers  d^  sa  dette.  |  Courier 
aux  bons  offices,  à  la  prudeneè-  de  quelqu'un.  Je 
vous  remettrai  entre  les  main&^Utes  mes  affaires.'' 
Remettre  une  affaire  au  jugement,  à  la  décision  de  quel- 
qu'un, Consentir  qu'elle  soit  réglée  suivant  qu'il  en 
jugera,  qu'il. en  décidera.  |  Rifmeltre  ur^  criminel 
entre  les  mains  de  la  justice,  Lie  livrer,  l'abandon- 
ner à  ceux  qui  sont  préposés  pour  rendre  la  j  us- 
tice.  I  Se  remettre,  v»  pron.  Être  remis,  être 
rétabli.  |  Se  mettre  de  nouveaju.  Il  se  remet  an  tra- 
vail. I  Se  remettre  une  persof\fije,  une  chose,  Se  sou- 
venir, s'en  rappeler  l'idée.  Ilfkembleque  vous  ayez 
peine  à  me  remettre  ?  \  Se  réconcilier.  J'espère  qu'il 
se  remettra  avec  moi.  I  Se  rassurer,  revenir  de  son 
eflfroi,  de  son  trouble,  etc.  Le  fripon  fut  d'abord 
déconcerté,  mais  il  se  retni/  jpromptement.  Remet- 
tez-vous, madame,  et  rentrez  en  vous-même,  (Ra- 
cine.) I  Repi'endre  des  forces,  sa  santé.  11  sera  long- 
temps à  5e  remettre.  \  Rétablir  ses  affaires  après 
une  perte.  Se  remettre  d'une  faillite.  |  Se  remettre 
entre  les  majns  de  quelqu'un,  Avoir  recours  à  lui  en 
se  mettant  à  sa  disposition.  |  Se  remettre,  entre  les 
mains  de  la  'Providence,  Se  résigner  à  le  volonté  de 
Dien.  I  Se  remettre  de^quejlque  chose  à  quelqu'un.  S'en 
rapporter  à  lui,  à  ce  qu'il  dira  ou  fera.  L'homme  ^ 
sage  e'en  remet  à  la  prudence,  plutôt  que  de  s'en 
remettre  à  l'épée.  (Caldjéron.) 

RÉMEUBLER,  v.  ai.  Regarnir  de  meubles.  Re- 
meubler un  appartement,  une  maison. 

RÉMINISCENCE,  S.  f.  (pron.  réminisanse ;  du 
lat.  reminisci,  se  ressouvenir).  Ressouvenir,  renou- 
vellement d'une  idée  presque  effacée.  J'ai-quel(fue 
réminiscence  de  ce  fait-là.  Les  Spirites,  comme  les 
Platoniciens,  croient  que  la  plupart  des  connais- 
sances que  nous  acquérons  ne  sont  que  des  réminis- 
cences de  ce  que  nous  avons  su  dans  une  existence 
antérieure.  (C.  H.)  |  Idée,  expression,  etc.,  qui  re- 
vient à  la  mémoire  quand  on  compose,  et  dont  on 
fait  usage  involontairement  ou  à  dessein.  Ce  ver§ 
est  une  réminiscence.  Cet  ouvrage  est  plein  de  rémi- 
niscences. Ce  sont  des  reminiicences  fort  agréables. 

RÉMIPÈDE,  adj.  et  s.  Entomol.  (du  lat.  rema, 
rame  ;  pes,  pedis,  pied).  Se  dit  de  certains  insectes 
qui  ont  les  pattes  en  forme  de  rames.   Les  remt-  ' 
pèdes.  Voilà  une  belle  collection  de  rémipèdes. 

REMIREMONT.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondisse- 
ment (Vosges),  sur  la  Moselle,  dans  une  vallée 
agréable;  5,897  habitants.  Bibliothèque,  cabinet 
d'histoire  naturelle.  Restes  d'une  ancienne  abbaye, 
bel  hôpital,  promenades.  Importantes  fabrioues  de 
tissus  dé  coton  ;  fromages  ;  pâtés  .de  truites  ;  kirsch  ^  i 
planches  de  sapin.    ;  .*^*  1 
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REMIS,  I8E|  part.  Replacé.  Livre  remt«  à  g^ 
place.  \  Rendu.  Objet  remis.  Somme  remise.  \  Par. 
donné.  Ma  fille^  vos  péchés  vous  sontretnte.  (Ëvang.) 
I  Revenu  en  santé,  rétabli.  Vous  voilà  donc  enfin 
remis  ?  \  Remis  de  son  trpuble,  de  sa  confusion,  Rai« 
sure,  moins  embarrassé,  moins  confus.  |  Remis  de 
son  affliction,  Consolé. 

REMISE,  s.  m.  Carrosse  de  louage.  Louer  im 
remise.  |  Se  dit  ai^i  du  cocher  qui  le  conduit. 

REMISE,  s.  f.  Action  de  remettre,  de  rendre,  de 
livrer,  etc.  La  remise  des  (prisonniers  a  eu  lieu  der- 
nièrement. I  Argent  que  i&s  négociants  font»remet* 
tre  à  leurs  corresponda;>t8,  soit  par  lettres  de  change, 
soit  autrement.  Il  a  fait  faire  une  remise  de  20,000 
francs.  |  Se  dit  particulièrement  en  termes  de  ju« 
risprudence  et  d'administration.  La  remise  des  titres 
et  pièces  d'un  procès.  La  remise  d'un,  cautionne- 
ment, d'un  gage.  |  Délai,  retardement,  renvoi  à  un 
autre  temps.  La  remise  d'une  audience,  d'une  ad- 
judication^ d'une  cause.  Je''  vous  écrirai  demain 
sans  aucuue  remise.  |  Grâce  que  l'on  fait  à  un  dé- 
biteur, eu  lui  remettant  une  partie  de  ce  qu'il  doit'. 
On  lui  a  fait  remise  du  tiers  de  sa  dette.  |  Se  dit 
aussi  en  parlant  des  peines.  Il  a  obtenu  la  remise 
de  l'a^mende^  de  la  prison.  |  Somme  que  l'on  aban- 
donne à  celui  qui  est  Chargé  de  faire  une  recette, 
tine  commission,  un  recouvrement.  Accorder  une 
remise  à  un  commissionnaire,  à  un  courtier.  |  Ra- 
bais que  les  libraires  accordent  à  certaines  person- 
nes-sur le  prix  porté  au  catalogue.  Ce  libraire  fait 
d'assez  fortes  remises  sur  ses  livres.  |  Lieu  pratiqué 
dans  uiie  maison  pour  y  mettre  à  l'abri  uile  ou  plu- 
sieurs voitures.  Mettez  la  charrette  sous  la  remise. 
I  Voiture  de  remise^  ou  simplement  remwe^  Voiture 
à  deux  ou  quatre  places  qui  n'est  point  numérotée 
et  qui  se  loue  ordinairetnent  par  jour  ou  par  mois., 
I  I*  ig.  et  famil.  On  Va  mis  sous  la  remise.  Se  dit 
d'un  homme  auonuel  on  a  ôté  sa  place.  |  On  le  laisse 
sous  la  remise,  On  le  laisse  sans  emploi,  quoiqu'il 
puisse  être  qOcupé.  |  Au  reversi,  au  boston^  etc., 
l'amende  qu'on  nomme  bête  à  divers  autres  jeux. 
Faire  la  remise.  |  Endroit  où  une  perdrix  se  remet 
après  avoir  fait  son  vol.  |  Taillis  de  peu  d'étendre, 
planté  dans  une  campagne  pour  servir  de  retraite 
aux  lièvres,  aux  perdreaux^  etc.  Planter  des  remises. 

REMISÉ,  ÉE;  part.  Placé  sous  une  remise,  dans 
une  remise.  Voiture  remisée.  Chariot  remisé,  • 

REMISER,  V.  a.  Mettre  sous  une  remisé.  Il  a-, 
fait  remiser  l'omnibus.  J'observai  du  coin  de  l'œil 
qu'on  avait  détaché  ma  malle  et  remisé  ma  chaise. 
(J.  J.   Rousseau.)  |  Absol.  Commandez  au  cocher 
de  remiser,  |  Se  REM^fER,  v.  pr.  Être  remisé: 

RÉMISSIRLE,  adj.  (du  lat.  remissibilis,  même 
sens).  Excusable,  pardonnable.  Sa  faute  est^re- 
missible.  Les  fautes  sont  rémissibles  après  expiati^.  ; 

RÉMISSION,  s.  f.  (du  lat.  retniwto).  T.  de  théol. 
Pardon.  La  rémission  des  péchés.  |  Grâce  accordée 
à  un  criminel.  On  a  obtenu  la  rémission  de  sa 
peine.  ]  Lettres  de  rémission,  Lettres  patentes  qiri, 
avant  1789,  s'expédiaient  en  chancellerie,  et  par 
lesquelles  le  roi  accordait  à  un  criminel  la  remiwran 
de  son  crime.  |  Se  dit  dans  un  sens  plus  étendu  avec 
la  préposition.  <an^;  pour  signifier  qu'on  n'accorde 
aucune  indulgence  à  la  personne  sur  laquelle  on  a 
droit,  avantage  ou  autorité.  Traiter  un  débiteur 
sans  rémission.  \  Sans  pardon,  sans  pitié.  Renvoyer 
un  domestique  «a«5  rémission.  Il  vayous  chasser «arw  ^ 
rémission,  \  Pathol.  Diminution,  relâehement,  en 
parlant  de  la  fièvre,  des  maladies  aiguës,  lorsqu'elles 
perdent  dé,  leur  intensité.  Il  y  a  de  la  rémission. 

RÉMISSIONNAIRE,  s.  Celui,  celle  qui  a  obtenu 
des  lettres  de  rémission.  ^^        m      . 

RÉMITTENT,  ENTE,  kdj.  (pron.  remt/an).  Pa- 
thol. Qui  éprouve  du  relâchement,  de  la  diminu- 
tion. I«  ièvre  remi<(en/e.      '  .^      •  ..  ,    v    ,^ 

REMMAILLOTTER,  ^^.  a.  Remettre  au  maîllot. 
11  ne  faut  pas  remmaillot ter  cet  enflant.      *  h^ 

REMMANCHER,   v.   a.   Munir  d'un  Douveaa ^ 
manche.  Remmancher  un  balai.  -  -  ^      '  * 

REMMENER,  v.  a.  (pron.  ranmené),  Em'mener 
ce  qu'on  avait  amené.  Remmenez  ce  jeune  homme 
chez  lui.  Remmenez  vos  bœufs  à  Tétablè. 

RËMONDAGE,  8.  m.  Action  de  reniondér,  opé- 
ration par  laquelle  on  coupe  les  bouta  de  «oie  qui 
sont  aux  chaînes,  pendant  la  fkbrication.         _ 

REMONDER,  v.  a.  (du  lat.  mundus,  net).  Mon- 
der, nettoyer  de  nouveau.  Ne  se  dit  que  dans  ies^ 
arts  industriels.  ^"         '^^  , 

REMONTAGE,  8.  m.  Action  de  remonter  tfes. 
bottes;  résultat  de  cette  opération.  |  Action  de  re- 
monter un  mouvement  d^horlogerie.*  |  Ajustement 
des  pièces  d'une  arme  à  feu,  séparées  par  le  de- 
montage.  Remontage  d'un  fusil.  *  ,,^ 

REMONTANT,  ANTE,  adj.  Qui  remonte  a  or- 
dinaire. Une  barque  fimontante. 
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KEBfONTE/  ••  f*  Les  oheyanx  qa^on  donne  à  dei 
cavalier!  pàut  lea  raiùonter.  Chevaux  de  remonte. 
I  Achat  oes  chevaux  nécessaires  pour  la  remonte. 
Aller  à  la  remonte ^  en  remonl^.  |  Saut  eue  Tétalon 
donne  à  la  jument  après  le  premier.  C  è«t  la  troi- 
sième remonte. 'Sq  multipliez  pas  les  remontée,' 

REMONTÉ,  EE,  part. 'Monté  de  nouveau.  A 
peine  remonté  sur  son  cheval,  il  s'enfuit  au  grand 
Ljop.  I  Regarni^  réconforté,  rélevé.  )  Goutte  re- 
montée.  Goutte  rentrée  à  l'intérieur  après  avoir 
quitté  les  extrémités.  |  Qui  est  de  nouveau  pourvu 
de  chevaux.  Cav:alie.r  remonté.  Régiment  remonté. 

HEMONTER>  v.  n.  Monter  une  seconde  fois, 
mohter  de  nouveau  ;  retourner  où  Ton  était  avant 
de  descendre.  l\  ne  fait  que  descendre  et  remonter, 
HemonCer  à  sa  chambre.  Sortant  de  mes  vaisseaux^ 
il  faut  aue  j*y  remonte.  (Racine.)  Nous  descendî- 
mes de  la  montagne  des  Oliviers,  et,  remontant  à 
cheval,  nous  continuâmes  notre  route.  (Chateau- 
briand.) |  Fig.  Remonter  iur  le  trôm^  Recouvrer 
Fautorité  royale.  |  Prov.  et  fig.  Hemonter  sur  sa 
bêle,  Regagner  ce  qu'on  a  perdu,  reprendre  un  em- 
ploi qu'on  avait  quitté.  |  Se  dit  également  des  clio* 
ses  qui  retournent  vers  le  lieu,  vers  le  point  d'où 
elles  étaient  descendues.  Le  reflux  de  la  mer  fait 
remonter  Teau  des  rivières,  1  Fig.  La  rente  remonte, 
lest  fonds  publics  remontent,  Le  prix  des  rentes  et 
des  valeurs  qui  avait  baissé  redevient  plus  élevé. 
I  Hemonter  ters  la  source  d'une  rivière^  d'un  fleuve, 
Aller  vers  leur  source,  soit  en  naviguant  sur  leurs 
eaux,  soit  eil'  suivant  à  terre  un  de  leurs  bords.  | 
Fig.  Reprendre  les  choses  de  plus  loin.  Pour  eue 
vous  entendiez  .cette  histoire,  je  remonterai  plus 
haut.  \Memonter  au  déluge,  à  la  création,  etc.,  Se 
dit,  par  hyperbole,  de  celui  qui  reprend  les  choses 
de  trop  lom  dans  un  récit,  j  lig.  Remonter  a\i  prin- 
cipe, à  la  source,  à  l^ origine,  Considérer  une  chose 
dans  son  principe^  dans  son  commencement.  |  S'é- 
lever, faire  u A  mouvement  de  bas  eu  haut.  Quand 
un  des  plateaux  d'une  halance  descend,  l'autre  re- 
monte.  \  Activ.^  Ren^onter  f  escalier,  la  montagne<^ 
Monter  de  nouveau  Tescalier,  la  montagne.  |  /?e- 
monler  le  cours  d'un  fleuve,  d'une  rivière,  ou  simple- 
ment, Remonter  un  fleuve,  une  rivière.  Naviguer  con- 
tre le  courant  d'un  fleuve,  d'une  rivière.  |rWemon- 
ter  un  fleuve,  une  rivière,  signifle  aussi  Côtoyer  un 
ileuvC;  une  rivière^  à  pied  ou  en  vftiture,  en  re- 
montant vers  sa  source.  |  Fournir  ce  qui  est  né- 
cessaire. Remonter  une  ferme,  une  fabrique,  un  mo- 
gasin,  etc.  Les  gf^rnir  d'instruments  de  travail  ou 
de  marchandises.  |  Remonter  une  maison  de  meubles, 
une  bibliothèque  de  livres.  Les  en  regarnir.  |  Remonter 
un  cavalier.  Lui  fournir  un  autre  cheval  en  place 
do  celui  qu'il.avait  ou  qu'il  n'a  plus,  ou  dont  il  ne 
peut  plus  se  servir.  |  On  dit  dans  un  sens  analogue  : 
Hemonter  une  compagnie,  un  régiment  de  cavalerie.  ,\ 
Remonter  des  boUes,  Y  mettre  une  empeigne  et.  des 
semelles  neuves.  |  Remonter  un  fusil^  des  pistolets, 
Y* mettre  un  hois  neuf,  ou  en  rajuster  les  parties 
démontées.  ,|  Remonter  un  violon,  une  guitare,  tineu 
basse,  Les.  garnir  de  cordes  neuves.  |  Remonter  une 
pendule,  une  montre,  un  toume^roche,  Les  remettre 
en  état  d'aller.  (  Fig.  Remonter  le  moral  de  quel- 
qu'un. Relever  son  imagination^  son  courage,  qui 
étaient  abattus.  \  Se  kkhonter,  v.  pr.  Être,  pou- 
voir être  remonté.  |  Se  donner  une  nouvelle  mon- 
ture. I  Se  fournir  de  nouveau  de  toutes  les  choses 
nécessaires  pour  une  exploitation,  une  fabrication. 
Le  i'orgeron  se  remontait  et  remplaçait  son  outillage. 

REMONTOIR^  s.  m.  (pron.  remontoàré).  Technol. 
Mécanisme  destiné  à  donner  une  égalité  parfaite  aux 
horloges.  I  Carré  ayant  une  clé  à  son  extrémité,  et 
servant  à  remonter  une  pièce  d'horlogerie.  |  Montre 
à  rfmontotr,  Montre  qui  se  remoute  par  le  centre 
du  cadran,  au  moyen  de  deux  roues  placées  dans 
la  cadrature.  Acheter  un  remontoir  en  or.^    ■  / 

-  REMQiîTRANCË,  s.  f.  (de  la  partie,  itérât,  re, 
et  de  monstrare,  montrer).  Discours  par  lequel  on 
fait  voir  à  quelqu'un  les  inconvénients  d'une iQhose 
Qu'il  a  faite  ou. qu'il  a  envie  de  faire.  Sa  remontrance 
fut  écoutée.  On  tfeut  |)oint  d'égard  à  ses  remon- 
trance. Peut-être  céda-t-il  par  raison  aux  remon-^ 
irancen  de  la  nation.  (Voltaire.)  |  Avertissements 
donnés  par  un  pète  à  son  flR,  par  un  homme  âgé 
a  ijp  jeune  homme.  Sévère  remontrance.  Je  m'at- 
tends à  des  remontrances.  Avant  mou  départ,  l'allai 
^^nibrasser  mon  père  et  ma  mère^  qui  ne  m  épar- 
gnèrent pas  les  remontrances.  (Le  Sage.)  f  Avant 
|a  révolution  de^  1789,  ReprésenUtious  que  les 
nautes  cours  judiciaires  ou  financières,  telles  aue 
les  parlements,  la  cour  des  comptes,  la  cour  aes 
aides,  etc.,  étaient  admises  à  faire  au  roi  sur  l'in- 
opportunité, gu^  les  inconvénients  ou  les  dangers 
^.  un  édit,  Atm  arrêt  du  conseU,  etc.  C^étaient  par^ 
weulièrement  les  mesures  fi8ca|es  qui  donnaient 
neusâux  remontrances  des  cours  supérieures  ;  mais, 
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le  plus  souvent,  la  royauté  n'en  tenait  aneun 
compte;' bien  plus,  elle  emprisonnait,  exilait  ou 
destituait  les  courageux  magistrati  qui  rinafocttt* 
naient  de  leurs  remontrances.    •    ♦      •  * 

REMONTRBiit  v.  a«  Montrer  de  nouveau.  |  Re- 
présenter à  quelqu'un  les  inconvénients  d'une  chose 
qu'il  a  faite  ou  qu'il  est  sur  le  point  de  faire.  On 
lui  remontra  son  devoir.  Remontrer  à  quelqu'un  les 
dangers  de  son  entreprise.  Autrefois  le  Parlement 
av^it  le  droit  de  remontrer  au  roi  les  inconvénients 
d'une  ordonnance.  |  Ahsol.  Faire  des  remontrances. 
Le  Parlement  voulut  remontrer;  on  mit  en  prison 
un  conseiller  ;  on  en  exiia  quelques  autres  ;  le  par- 
lement se  tut.  (Voltaire.),  i^rov.  et  tig.  C'est  Gros- 
Jean  qui  remontre  à  son  curé.  Se  dit  lorsqu'un,  homme 
ignorant  ou  inexpérimenté  s'ingère  de  taire  la  leçon 
à  un  plus  habile  que  lui.  |  Véner.  Donner  connais- 
eançe  de  la  bête  qui  est  passée.  |  Se  kemontreb^ 
V.  pr.  Être  montré  de  nouveau.  |  Reparaître,  se 
représenter.  Ce  misérable  a  l'audace  de  se  remon- 
trer devant  les  électeurs  après  avoir  trahi  soa  parti. 

REilORDRBr'vra>4kfT5fdre  de  nouveau.  |  S'em- 
ploie plus  souvent  comme  verbe 'neutre.  Le  poisson 
remord  à  l'hameçon.  Les  reqliins  mordaient  et  remorr 
daient  aux  appas.  |  Fig.  et  famil.  //  a  de  la  peine  à  y 
remordre.  Se  dit  de  quelqu'un  qui,  étant  rebuté  d'une 
entreprise,  d'un  travail,  a  de  la  peine  à  s^y  remettre. 

REMORDS)  s.  m.  (du  lat.  remordere,  mordre  de 
nouveau).  Reproche  violent  que  fait  la  conscieoce 
à  l'occasion  de  quelque  action  blâmable  ou  crimi- 
nelle. Un  femof(îr  .cuisant.  De' grands  remords.  La 
voix  du  remords.  Être  déchiré  par  les  remords.  11 
est  impossihle^  d'éteindre  le  remords  dans  nos  con- 
sciences. Il  ne  peut  cacherfles  remords  qui  déchi- 
rent ses  entrailles.  (Fénçlon.)  Le  flatteur  traite  le 
remords  de  faiblesse,  et  enhaniit  la.  timidité  du 
crime.  (Massillon.)  Otez  les  douleurs  du  corps  et 
les  remords  de  la  conscience,  iDiiB  nos  maux  sont 
imaginaires.  (J.  J.  Rousseau.)  \  Vif  repentir.  Ler 
remords  se  réveille  au  fond  de  son  cœur. 

REMORQUAGE,  s.  m.  (pron.  rfmor^'a;>).  Mar. 
Opération  de  tratner  à  la  remorque.  Le  remorquage 
des  bateaux  qui  remontent  la  Seine. 

REMORQUE,  s.  f.  Action  de  remorquer^  action 
par  laquelle  un  navire,  un  bateau^  une  embarca- 
tion^ traîne  à  sa  suite  un  autre  navire,  un  autre  ba- 
teau, une  autre  embarcation.  Traîner  à  la  remorque. 
Prendre  à  la  remorque.  Ce»  navire  démâté  fut  pris 
à  la  remorque.  La  remorque  est  d'un  grand  secours 
en  plusieurs  occasions.  (Laveaux.)  |  Quand  la  re- 
morque s'effectue  à  l'aide  de  machines  fixes,  elle 
reçoit  plus  particulièrement  le  nom  de  louage.  Quand 
elle  a  lieu  par  la  force  de  l'homme  ou  celle  de  che- 
vaux, au  moyen  de  cordes  sur  lesquelles  s'exerce 
leur  traction  musculaire^  elle  prend  le  nom  de 
halage.  \  Se  mettre  à  la  remorque.  Se  faire  remor- 
quer. I  Fig.  Suhir  l'iniiuence  d'un  autre,  soit  dans 
ses  actions,  soit  dans  sa  conduite.  Ne  vous  mettez 
pas  à  sa  remorque?  |  CéU)le  de  remorque,  ou  absol., 
Remorque,  Câble  à  l'aide  duquel  un  bâtiment  est 
traîné  par  un  autre.  Le  bateau  prit  la  remorque. 

REMORQUÉ^  ÉE,  part.  Qui  est  pris  à  la  re- 
morque. Navire  remorqué.  Chaloupe  remorquée. 

REMORQUER,  v.  a.  Se  dit  d'un  navire,  d'un  ba- 
teau, etc.,  qui  en  traîne  un  autre  derrière  Iqi  pour 
le  faire  marcher,  pour  en  accélérer  la  vitesse,  pour 
l'empêcher  de  s'écarter,  etc.  11  se  fit  remorquer  par 
des  chaloupes.  |  Tirer  des  voitures  sur  un  chemin 
de  fer.  La  locomotive  remorquait  vingt  vagons. 

REMORQUEUR,   EUSE,   s.   Navire,  machine. 
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bateau  qui  remorque.  Cette  locomotive  est  la  re- 
morqueuse du  train  des  marchandises.  Les  bateaux 
à  vapeur  sont  les  remQrqueurs  qu'on  emploie  sur 
les  rivières.  |  Adjectiv.  Bateau  remorqueur.  -Appa- 
reil remorqueur.  Locomotive  remorqueuse.^  •   ? 

R£MOUCHEBL>  v.  a.  Moucher  de  nouveau.  On 
a  besoin  de  remoucher  souvent  la  chandelle.  . 

REMOUDRE,  V.  ^a.  Moudre,  pulvériser  dé  nou- 
veau. |  Moudre  plus  fin.    :  •     ;.^;       /  ^'^rcr  v^ 

REMOUILLER,  v.-a.  (/r  mouillées).  Mouiller 
denoMveau.  /Jemout7/er  le  linge/ le  levam* 

RÉMOULADE,  s.  f.  Espèce  de  sauce  piquante 
qu'on  fait  avec  de  la  moutarde,  de  l'ail,  -de  la  ci* 
boulé  et  autres  ingrédients  hachés  menu»  ^^^  - 

REMOULAGE^  s.  m.  Teolinol.  Résultat  de  la 
mouture  du  gruaii.  Mille  sacs  de  remoulages. 

RÉMOULEUR,  EUSE,  S.  Celui,  celle  qui  émoud, 
qui  aiguise  les  outils  tranchants,  tels  que  ciseaux, 
couteaux,  etc.  Les  grammairiens  sont  comme  les 
'rémculeurs,  ils  aiguisent  les  outils  et  ne  s'en  ser- 
vent pas.  (Boiste^  Un  bon  rémouleur.       * 

REMOUS,  s.  m.  (du  lat.  remot^ere,  remuer).  Mar. 
Tournoiement  d'eau  causé  par  un  navire  cinglant 
avec  vitesse.  |  Mouvement  particulier  qu'on  observe 
dan&  l'ean  des  fleuves  quand  elle  rencontre  comme 
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obslacle  l'eau  de  la  mer  dans  les  maréee^  |  Tonr*' 
noiement  d'eau  causé  par  un  obstacle,  par  un  oorpa 
solide  quelconoue,  tel  que  des  rochers,  tiiie  avanc*' 
de  terre,  etc.  Il  y  avait  un  fort  remous»  Nous  étions 
engagés  dans  un  remous  dangereux. 
.  REMPAILLAGE,  s.  m.  (//  mouillé^).  Travail 
de  l'ouvrier  qui  rempaille  les  chaises. 

REMPAILLER,  v.  a.  (//  mouillées).  Empailler 
de  nouveau';  garnir  d'une  nouvelle  paille.  Kem*  .. 
pailler  des  chaises^  des  tabourets.     %^ 

REMPAILLEUR,  EUSE,  s.  {Il  mouillées).  Celui, 
celle  qui  regarnit  des  sièges  de  p'aill^.     .  , 

REMPAQUETER,  v.  a.  Remettre  en  paquet^  en 
ballot.  Rempaqueter  des  marchandises.      ^  ^   ..^     - 

REMPARÉ,  ÉE,  part.  Couvert  conune  Otin  rem-  ^ 
part.  I  Fig.  Garanti.  Bemparé  contre  le  froid.       ,^ÊÊ 

REMPARER)  .V.  a.  T.  de  fortif.  Garnir  d'un  re-|| 
vêtement  en  maçonnerie.  |  Fig.  Giirantir.  Remparer 
un  malade  de  couvertures.    .  * 

REMPART^  s.  m.  (pron.  r^par).  Levée  de  terre 
qui  environne  et  protège  une  place,  et  qui  est  ordi-*î: 
nairement  revêtue  d'un  mur  ae  maçonnerie  à  l'ex^»^^ 
térieur.  Un  solide  rempart.  Des  remparts  formida*     .' 
blés..  Visiter  les  remparts  d'une  ville.  Abattre,  éle- 
ver des  remparts.  Placer  de  l'artillerie  sur  les  rem- 
parts. Les  superbes  remparts  que  Minerve  a  bâtis.     * 
(Racine.)  |  Fig.  Ce  qui  sert  de  défense.  Cette  place^    ' 
est  le  rempart  de  la  province.  La  liberté  de  la  pressa 
est  le  plus  sûr  rempart  de  la  démocratie.  La  honte.  -; 
est  le>empar(  de  l'honneur  d'une  femme.  (Destou*    . 
ches.)  L'autonté  des  grands  noms  ne  sert  que  trop  [ 
souvent  de  rempart  à  l'erreur.  (Bem.  de  Saint- 
Pierre.)  Abattons  les  remparts  du  despotisme. 

re;|UM.aÇANT,  ANTÉ,  s.  Celui,  celle  qui  rem-;: 
place  iRie  personne  dans  une  fonction,  dans  une// 
oceupation  quelconque.  £n  mon  absence.  Je  vous 
choisirai   pour  mon  remplaçant.  \  Particul.    Celui 
qiïi  remplace  un  jeune  homme  appelé  au  service 
mi^ taire.  Acheter  un  remp/açanl. 

REMPLACÉ,  ÉE,  part.  Dont  le  remplacement    ' 
a  été  effectué;  dont  une  chose  ou  une  personne > 
tient  lieu  ;  qui  a  perdu  sa  place.  Obiet  remplacé.     -^ 
Fonctionnaire   remplacé.   Un  an  apres^   il  tombe 
quatre  autres  dents,  une  de  chaque  côté  des  pre*- 
mières  qui  sont  déjà  remplacées.  (Buffon.) 

REMPLACEMENT,  s.  m.  (pron.  ranplaseman). 
Action  de  remplacer  une  chose  par  une  autre;  ré- 
sultat de  cette  action.  Donner  un  outil  en  rempla- 
cément  d'un  autre!  Le  remplacement  de  vieux  meu-1 
blés.  ]  Se  dit  aussi  en  parlant  des  personnes,  et* 
particulièrement  des  hommes  qui  sont  appelés  au  ' 
service  militaire.  Le  retnplacement  d'un  conscrit.  :; 
Pourvoir  au  remplacement  d'un  emplové.  [Bureau  '^- 
de  remplacement.  Autrefois,  Agence  établie  dans  les 
villes  oîi,  moyennant  une  somme  stipulée  d'avance,    r 
on  fournissait  un  remplaçant  aux  jeunes  conscrits   ' 
tombés  àîTsort.  |  Emploi  utile  des  deniers  qui  pro- 
.  viennent  d'un  immeuble  vendu,  d'une  rente  rache- 
tée, et  qu'on^esf  obligé  de  placer  ailleurs. 

)    REMPLACER,  v.  a.  Succéder  à  quelqu'un  dans    . 
^une  place^  dans  un  emploi.  On  le  remplace  dans 
son  service.  Remplacer  quelqu'un  pendant  son  ab-    , 
sence.  i  Fig.  Les  Russes  remplaceront  les  Romains, 
si  le  système  républicain  et  le  Système  constitution- 
nel, seuls  obstacles  à  leur  ambition,  sont  proscrits,    v 
(Boiste.)  I  Faire  à  la  place  de  Quelqu'un  le  temps  ^ 
ae  service  militaire  imposé  par  la  loi.  Se  faire  nm^f^- 
placer.  |  Mettre  à  la  place,. donner  pour  successeur.  V; 
Remplacer  un  commis,  un  ouvrier.  |  On  remplacera 
difficilement  cette  personne.  On  aura  peine  à  trouver 
quelqu'un  d'une  aussi  grande  capacité,  quelqu'un 
qui  puisse  dignement  remplir  sa  fonction.  |  Tenir 
lieu  d'une  personne,  d'une  chose.  Ulle  Nouvelle  af-  h 
fection  r^nplace  les  anciennes.  La  paix  de  l'âme 
est  un  bien  que  rien  ne  remplace.  (Acad.)  |  Substi- 
tuer. Elle  a  remplacé  votre  nom  de  femme  par  celui 
de  votre  famille.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  La  Révo- 
lution a  remplacé  l'arbitraire  par  la  loi,  le  privilège 
Sar  l'égalité.  (Mignét.)  |  Faire  un  emploi  utile  des 
eniers  provenant  d'fine  rente  rachetée,  d'une  terre      . 
vendue,  etc.  Remplacer  le  prix  d'une  terre  par  î'ac 
quisition  d'une  maison.  |  Ss  remplaceb,  v.  pr. 
Prendre  la  nlace  l'un  de  l'autre.  Ces  employés  se 
remplacent  l'un  l'autre. 

REMPLACE,  s.  m.  Action  de  remplir  une  pièce 
de  vin  qui  n'est  pas  tout  à  fait  pleine.  Le  rempluge  . 
des  vins  {flancs  nouveaux  doit  se  faire  chaque  se- 
maine et  pendant  deux  ans.  Le  remplage  a  pour  but 
d'empêcher  que  les  vins  ne  s'éventent  et  ne  s'ai- 
grissent; il  doit  être  fait  avec  du  vin  de  même 
qualité.  |  Maçonn.  Blocage  de  moellons  ou  briques 
et  de  mortier,  dont  on  remplit  l'espace  entre  les 
deux  parements  d'un  mur  en  pierre.  Mur  de  rem- 
plage. I  Masse  de  cailloux  qu'on  jette  entre  un  mûr 
de  revêtement  et  les  terres.  |  Cbarp.  Tous  les  bois 
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dont  les  charp«btiers  garui^Mut  ui^  pan  de  boii^ 
une  cloison  ou  une  ferme. 

HEMPLI,  lE,  part.  Empli,  plein.  Vase  rempli. 
Futaille  remplie.  L'atmosphère  est  remplie  de  va- 
peurs. I  Plein,  qui  abonde  en  quoi  que  ce  soit.  Un 
jardin  rempli  d'arbres.  Un' magasin  rempli  de  mar- 
chandises. L'instant  de  la  mort  a  beau  être  éloigné 
de  celui  de  la  naissance,  la  vie  çst  toujours  trop 
courte  quand  cet  espace  0Bt  mal  rempli.  (J.  J.  Rous- 
seau.) I  Être  rempli  de  ic^-méme,  Avoir  un^  trop 
haute  opinion  de  ce  qu*on|vaut.  Ce  fat  est  tout  rem- 
pli de  lui-même.  |  Fig.  Le  wujet  de  ce  roman  est  bien 
rempli^  Bien  traité.  |  S.  ni.  Pli  qu'on  fait  à  une 
robe^i  à  ui^e  tapisserie,  etcL  pour  les  a^ourcir  ou 
les  rétrécir,  sans  eii  rienfcouper.  Faire  un  rempli 
à  des  rideaux.  Oh  a  fait  c|eux  remplis  à  là  ro)>e. 

EEMPLIER,  vv  a.  (rajl.  pli).  Faire  un  rempli. 
Remplier  une  étoffe.  Bemplier  une  robe,  un  jupon. 

REMPLIR,  V.  a.  EmpAi.r  de  nouveau.  Hemplir 
un  tonneau  qui  avait  laissé  aller  du  liquide.  |  Em- 
plir, rendre  plein.  Remplir  un  seau,  un  vase,  une 
Hf^uteille.  Remplir  un  coffre,  un  sac.  Rempiir  Un 
magasin.  D*un  vin  pur  et  vermeil,  il  fait  remp/ir 
sa  coupe.  (Boileau.)  j  Vulg.  Rassasier.  Les  hari- 
cots remp^tx^enr  Tes  tomac>  I  Fig.  Occuper,  exercer.» 
Remjplir  des  fonctions,  une  charge.  |  Fig. >ilfmp/ir 
ses  fûnction8y%Ne  pas  remplir  ses  fonctionSy  Les  exer- 
cer bien,  mal;  s'acquitter,  jio  pas  s'acquitter  des 
devoirs  qu'elles  imposent.  |  Par  extens.  Aller  faci- 
lement à  la^ardi^obe;  dans  le  sehà  contraire, 
Être  coBsti^iiL^fr^gTA^jcomplir,  exécuter,  effectuer. 
Remplir  exactement  se/dèvoirs.  |  Remplir  Vidée  qu'on 
doit  avoir  ou  qu^on  s'est  faite  de  quelqu'un^  de.quelque 
chose,  Offrir  l'accomplissement  de  tout  ce  que  cette 
idée  promet,  de  tout  ce  qu'elle  renferme.  |  Remplir 
sa  destinée,  son  sort,  Éprouver  les  événements  aux- 
quels on  paraissait  destiné  ;  faire  les  actions  que* 
ses  qualités  ou  son  caractère  sem^blaient  promettre. 
I  Se  dit,  iig.  et  par  «xagérat.^  ^n  parli^nt  à^  c'e 
qui  abonde  dans  un  lieu^  ou  qui  s'y  étend  Deaii- 
coup,  qui  en  occupe  une  grande  partie.  Des  livre! 
remplissent  cette  chambra;  '  Aemp/ir  le  monde  du 
bruit  de  son  nom.  L'univers  est  un  temple,  que 
Dieu  remplit  de  sa  gloire  et  de  sa  présence..  (Mass.) 
Le  pape  remplit  le  monde  du  bruit  de  ses  forfaits. 

Ne  craignez  pas  Ou*une  aveugle  douleur 
t       Remplisse  TuniTers  du  bruit  de  ton  malheur. 

,^  i     (RACINE.) 

■-•■»,"■■  ■  ■ 

I  Fig.  Lamort  de  ce  jeune  homme  nous  remplit 
de  tristesse.  |  Employer,  occuper.  Les  guerres  ex- 
térieures ont  rempli  les  quinze  premières  années  d:^ 
XIX*  siècle.  |  Remplir  une  société,  une  compagnie,  etc^ 
de^Qens  habiles,  Sir^norants^  etc.,  Y  faire  entrer  beau- 
coup de  gens  habiles,  d'ignorants,  etc.  |  Remplir' 
un  blanc^seing,  Écrire  les  stipulations  d'un  acte  sur 
un  papier  signé  d'avance.  |  Remplir  utie  transaction, 
une  quittance,' eto.,  Ëcrire  ce  qui  manquait  à  l'en- 
droit qu'on  a  laissé  en  blanc.  |  Remplir  un  canevas, 
une  toile,  un  dessin,  Faire  des  points  à  l'aiguille 
pour  couvrir  ce  canevas,  cette  toile,  pour  exécuter 
ce  dessin.  |  Remplir  du  point,  de  la  dentelle,  Refaire 
à  l'aiguille  les  fleurs  qui  sont  rompues  à  du  point, 
à  de  la  dentelle,  ou  y  en  ajouter  de  nouvelles.  | 
S'emploie  neutralement,  au  jeu  de  trictrac,  lorsque 
Ton  complète  les  cinq  cases  du  petit  jan  ou  les  six 
cases  du  grand  jan,  oii  enfln  celles  du  jan  de  r^ 
tour.  Il  remplit.  Il  ne  remplit  pas.  |  Se  rempuRi 
V.  pr.  Devenir  plein.  Le  tonneau  se  remplit  de  vin. 
I  Vulg.  Se  remplir  de  viandes.  Se  remplir  le  ventre, 
erabsol..  Se  remplir.  Manger  avec  excès« 

REMPIilSSAGE,  8.  m.  Synonyme  de  Remplacé, 
quand  il  s'agit  de  vin  ou  de  maçonnerie.  (  Ouvrage 
aue  fait  une  ouvrière  ep  til  en  remplissant  du  point, 
de  la  dentelle.  Le  remplissage  de  ces  dentelles  est 
très-diificile.  |  Fig.  Se  dit  des  choses  inutiles,  ex- 
trinsèques, qui  se  trouvent  dans  un  ouvrage  d'es- 
prit ou  dans  une  œuvre  d'art.  Que  de  remplissages 
dans  oe  liyrel  |  Mus.  Parties  de  remplissage,  Les 
parties  <fu  milieu,  ,c.  à  d.  celles  qui  sont  entre  la 
basse  et  le  dessus. 

REMPLISSEUSE,  s.  f.  Ouvrière  qui  remplit  et 
raccommode  des  points,  des  dentelles. 

RÊBIPI^OÉ,  s.  m.  Nouvel  emploi,  remplacement. 
Dans  un  contrat  de  mariage,  on  stipule  ordiluiirer 
ment  le  remploi  des  biens  dotaux. 

REMPLUMÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  repris  ses  plumes. 
Oiseau  remplumé.  \  f.ig.  Qui  s'est  regarni,  qui  a 
réparé  ses  pertes.  Un  homme  remplumé, 

REMPLUMER,  V.  a.  Regarnir  de  plumes.  Rem^ 
plumer  un  oreiller.  Remplumer  un  traversin.  |  Sb 
REMPLUMER,  v.  pr.  Sc  dit  d'un  oiseau  à  qui  les 
plumes  reviennent.  Peu  à  peu,  cet  oiseau  se  rem^ 
plume.  I  Fig.  et  faïuil.  Reprendre  de  l'embonpoint 
après  qu'on  a  été  malade.  |  Réparer  ses  pertes,  ré- 
tablir ses  Kfi*dires.  L  commence  à  se  remplumer. 
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R  EMPOCHER,  V.  a.  Remettre  dans  ta  poche. 
Il  reprit  sa  marchandise,  je  rempochai  mon  argent. 

R  EMPOISSONNEMENT,  s.  m.  (pron.  ranpoa- 
soneman).  .Action  de  rempoissonner;  résultat  de 
cette  action.  Le  rempoissonnenient  d'une  rivière* 

REMPOISSONNER,  v.  a.  Empoissonner  de  nou- 
veau ;  repeupler  de  poissons.  Il  faut  rempoissonner 
cet  étang,  ce  cours  a'eau.  ;  \  j     ; 

REMPORTÉ,  ÉE,  part.  Qu*on  a  repris  après 
avoir  apporté.  Des  objets  remportés.  |  Gagné,  ob- 
tenu. Prix  remporté.  Victoire  remportée^  ^  ^^ 

REMPORTER,  V.  a.  Reprendre  et  rapporter  de 
quelque  lieu  oe  qu'on  y  avait  apporté.  i}empori«r 
un  Jivre.  Remporter  des  marchandises.  |  Enlever 
d'uiT^endroit.  Ses  amis  le  remportèrent  couvert  de 
sang.  I  Obtenir,  gagner.  Il  a  remporté  le  prix  de 
dessin.  Remporter  It  prix  de  course.  Après  ceux  qui 
avaient  remporté  quelque  avantage  à^. là  guerre,  les 
plus  honorés  étaient  ceux  qui  avaient  élevé  beau- 
coup ^d'enfants.  Il  en  coûte  bien  moins  de  rem- 
porter des  victoires  que  de  se  vaincre  soi^-même. 
(Massillon.)  Il  rerhporta  la  victoire  la  plus  signalée. 
(Voltaire.)  |  Sb  kempouter,  v.  pron.  Être  rem- 
porté. Les  plus  belles  victoires  sont  celles  qui  se 
remportent  sur  les  mauvaises  passions. 

REMPOTAGE,  s.  m.  (  r  ad.  po/).  Action  de  rem- 
poter des. fleurs,  des  arbustes. 

REMPOTER,  V.  a.  Remettre  une  plante  dans  un 
pot;  changer  une  plante  de  pot.: 

RÉMUABLE,  adj..  Qui  peut  être  remué,  cliangé 
de  place.  Ce  bloc  de  pierre  n'est  guère  remuable. 

REMUAGE,  s.  m.  Action  de  remuer  une  chpse. 

REMUANT,  ANTE,  adj.  iQui  aime  le  mouve- 
ment, qiii  ne  peut  rester  en  repos.  Les  enfants  trop 
remuafits  sont  désagréables.  |  Fig.  Qui  a  besoin 
d'activité,  de  mouvement^  d'intrigue;  qui  est  pro- 
pre à  exciter  des  troubles  dans  un  Ëfltt,  dans  une 
société;^  dans  une  famille.  Un  esprit  remuant.  Il 
faut  des  hommes  remuants  dans  une  nation  pour 
l'empêcher  de  s'engourdir.  L'esprit  inquiet  et  re- 
muant de  ce  siècle  qui  bouleverse  tout  à  chaque  gé- 
nération. (J.  J.  Rousseau.) 

REMUÉ,  Ée;  part.  Changé  de  place.  Du  blé 
remué.  \  Foui,  laboucé.  Les  terres  bien  remuf^j  don^ 
nent  de  belles  récoltes.  |  La  France,  remuée  par 
tant  de  révolutions',  ferme  les3r^ux  et  s'endort. 

REMUE-MÉNAGE,  s.  in.  Dérangement  de  plu- 
sieurs meubles^  de  plusieurs  choses  que  l'on  trans- 
porte d'un  lieu  à  un  antre.  Quel  remue^ménage  dans 
cette  maison  1  |  Fig.  et  famil.  Se  dit  des  désordres, 
def  troubles  qui  surviennent  tout  à  coup  dans  les 
faiBiliets^dans  les  villes^  dans  les  États.  Quel  re- 
mui'-ménage  opéré  par  la  révolution^  dans  la  société 
française!  Quel  remue^ménage  en  Grèce!      ^  ■ 

REMUEMENT,  s.  m.  (pron.  remutnan).  Action 
de  ce  qui  remue.  |  Remuement  des  terres,  Jje  trans- 
ocL^  beaucoup  de  terres  d'un  lieu  à  un  autre.  | 
ment,  désordre  excité  dans  un  État,  dans  un 
pifi,  dans  une  maison.  Causer  du  remuement.  Il  y 
eut  de  grands  remuements  sous  le  règne  de  Char-  ^ 
les  YI.  I  On  écrit  aussi  Remûment. 

REMUER,  V.  a.  (du  lat.  removere,  même  sens). 
Mouvoir  une  chose  ;  changer  une  chose  de  position, 
d'attitude.  Remuer  une  chaise.  Remuer  nue  table. 
Remuer  du  blé  de  peur  qu'il  ne  #écbauiffé.  Rem^u&r 
un  tas  d'ordures.  Remuer,  les  mains,  les  pieds.  Il  a 
l'air  du  fils  d'Hercule,  et  parait  destiné  à  remuer  sa 
massue  et  à  dompter  1^  monstres.  (Lacépède.)  J 
Remuer  la  terre,  La  tra^Rler  avec  les  outils  ara- 
'  toires.  Jamais  la  bêché  n'a  remué  le  terrain  de  ce> 
lieu  solitaire.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  \  Remuer  de 
la  terre.  Transporter  de  la  terre  d'un  endroit  à  un 
autre.  |  Fig.  Remuer  des  idées,  Soulever  des  ques- 
tions importantes  ;  émettre  des  pensées  neuves  et 
fécondes.  Ces  philosophes  ont  remué  bien  des  idées. 

I  Fig.  Remuer  un  État,  Y  causer  du  trouble,  du  dé- 
sordre. I  Fig.  et  famil.  Remuer  ciel  et  terre.  Employer 
tous  les  moyens  possibles,  avoir  recours  à  toutes 
sortes  de  moyens  pour  arriver  à  son  buti^  |  Remuer 
une  affaire.  Reprendre  ou  pousser  une  affaire  qui  a 
été  négligée  ou  interrompue.  |  Donner  de  l'impul- 
sion, faire  faire  des  progrès.  Charlemagne  a  remué 
son  siècle.  |  Prov.  Ne  remuer  ni  pied  ni  patte,  £tre 
sans  mouvement.  |  Fig. 'et  falnil.  Rem\Aer  l'argsnt  à 
la  pelle ^  Avoir  beaucoup  d'argent,  être^  fort  Tïche. 

I  Remuer  beaucoup  d'argents^  Faire  beaucoup  d'afr 
faires  d'argent;  avoir  uu  grand  maniement  de 
fonds.  I  Fig.  Émouvoir*  exciter  quelque  sentiment, 
quelque  mouvement  dans  l*âme.  Les  écrits  de 
J.  J.  Rousseau  ont  le  privilége^de  remiier  l'âme  pro- 
fondément. Ces  désirs  qui  noui  semblaient  innocents 
ont  remué  peu  à  peu  les  passions  les  plus  violentes. 
(Bossuet.)  Une  comédie  ne  peut  jamais  remuer  le 
cœur  comme  une  tragédie.  (Voltaire.)  J^admets 
comme  le  seul  iustrumeut  du  bonî<eur,  jes  émo- 
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tions  qmre4nuênt  agréablement  notre  àme.  (Barth.) 
Les  chants  de  la  Patti  remuaient  tous  les  oœurs. 

* 

Que  dans  tous  vos  écrits  la  passion  émue 
Aille  chercher  le  cœur,  l'échauffé  et  le  remue. 
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I  y.  n.  Faire  quelque  mouvenient,  chauffer  de 
place.  Si  vovL%^emuez,yo\\%  êtes  mort.  L'^fant  re- 
mue dans  le  ventre  de  sa  mère.  |  Fiç.  et  famil. 
Tenter,  agir.  Ne  remuez  pas  encore;  il  n'est  pas 
temps.  I  Exciter  des  révolutions,  des  troubles,  des 
mouvements  dans  un  État.  Les  mécontents  oseront 
remuer.  \  Se  remueb,  v.  pron.  Se  mouvoir.  Sa  bles- 
sure l'empêche  de  se  remuer,  La  foule  est  si  grande 
à  ce  «pectacle^  qu'on  ne  peut  se  remuer.  Il  ««  remue 
difficilement.  |  Faire  des  démarches,  se  donner  de 
la  peine,  du  mouvement  pour  arriver  à  quelque 
chose.  Pour  réussir  en  ce  monde^  il  faut  se  remuer. 
REMUEUR,  EUSE,  s.  Celui;  celle  oui  remue.  | 
Ouvrier  employé  à  remuer  le  blé  dans  les  greniers. 

I  Brouillon,  honime  qui  excite  des  troubles. 
/   REMUGLE,   s.   f.   Odeur  qui  s'exhale  d'un  en- 
droit tenu  clos  pendant  longtemps,  ou  d'un  objet 
qui  est  demeuré  enfermé.  Ces.  provisions  sont  pres- 
que gâtées/  elles  sentent  le  remugle,        /^V'  v  •  ' 

RÉMUNÉRATEUR,  TRICE,  s.  (du  lat  remii- 
nerator).  Celui,  celle  qui  récompense.  Dieu  est  le 
souverain  rémunérateur.  Les  rémunérateurs  des 
grandes  œuvrèset  des  belles  actions.  La  conscience 
est  3ur  la  terre  la  première  et  souvent  la  seule  r e- 
fntineralftce  des  bonnes  actions.  (Boiste.)  |  Adject. 
Voltaire  a  proclamé  un  Dieu  rémunérateur  et  ven- 
geur. Donnez  aux  ouvriers  ui^  salaire  rémunérateur;, 

RÉmUNÉRATION,  s.  f.  (pron.  rémunérasion), 
Récoihpense.  Juste  réfnunération.  La  vertu  a  sa  ré- 
munération en  elle-même.  Équitable  rémunération, 

RÉMUNÉRATOIRE,  adj.  Qui  sert  de  récom-i 
pense.  Legs  rémunératoire.  Donation  rémunératoire. 

RÉMUNÉRÉ,  ÉE,  part.  Récompensé.  Une  belle 
action  remuriffêe.  Travail  bien  rémunère.    ^"' 

RÉMUNÉRER,  Y.  a.  (du  lat.  remunerare)»  Ré- 
compenser. Rémunérer  lés  services,  les  belles  ac- 
tions. Tous  les  peuples  croient  à  l'existence  d'un  ' 
'  Dieu  qui  rémunère  la  vertu  et  châtie  le  vice.  Ré- 
munérer les. grandes  actions  civiles  aussi  bien  que 
les  grandes  actions  militaires..  (Thiers.)  ^ 

RÉMUS.  Frère  de  Romulus,  disputa  à  celui-ci 
la  gloire  de  donner  son  nom  à  la  ville  de  Rome. 
Le  sort  se  déclara  pour  Romulus;  Rémus,  irrité, 
sauta  par-dessus  le  tossé  qui  traçait  l'enceinte  de  la 
-tsité  naissante^  nonobstant  la  défense  de  son  frère/ 
qui  le  tua  de  sa  main  dans  un  nccès  de  colère. 
'  REMUSELER,  v.  a.  Museler  de  nouveau;  atta- 
cher derechef  avec  la  bride,  avec  la  muselière.  lie- 
museler  un  chien.  |  Fig.  Il  est^  aisé,  de  démuseler  le 
peuple,  mais  on  ne  le  remusèle  pas  comme  on  veut. 
(Mirabeau.)  Qui  osera  remuseler  lé  livre  populaire? 

RENÂCLER,  V.  n.  £n  parlant  du  cheval,  Faire 
certain  bruit  lorsqu'il  retire  impétueusement  son 
haleine  par  le  nés.  |  Fig.  et  famil.' Témoigner  de 
la  répugnance  pour  quelque  chose.  RenéU:ler  à  quet« 
que  travail.  Les  soldats  renâclaient  à  la  barricade?^ 

RENAISSANCE,  s.  f.  Seconde,  nouvelle  nais- 
sance ;  renouvellement.  La  mort  n'existe  p(|s;  c'est 
une  renaiuavice,  La  renaissance  du  printemps.  La 
renaissance  du  commerce.  Un  tel  discours  sf^mble 
réfuter  ce  que,  nous  avons  dit  de  la  renaissance  des 
lettres.  (Voluire.)  L'égoîsme  irréfléichi  provoque  la 
renaissance  des  abus  dont  il  fut  la  victime.  (Boiste.) 
I  Se  dit  principalement  de  l'époque  où  les  lettres 
et  les  arts  ont  recommencé  à  vivre  dans  l'Occident. 
On  la  âxe  à  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs,  en  1453.  Le  style  de  la  Renaissance.  Les 
écrivains,  les  artistes  de  la  Renaissance,       '  "^ 

renaissant;.  ANTE,  adj.  Qui  renaît,  qui  ■« 
renouvelle.  La  verdure  renaissante  charme  les  yeux. 
I  Fig.  Oto  voyait  à  Rome  les  disputes  toA)urs  f^ 
naissantes  ^ntxf  les  patriciens  et  les  plébéiens,    a^ 

RENAiTR^  T.  n.  Nattre  de  nouveau.  Les  an- 
ciens prétendaient  que  Te  phénix  renaissait  de  ses 
cendres.  Les  pères  semblent  renaître  dans  leurs  en-  » 
fantt.  L'homme  ne  nràurt  pas;  il  renaît  dans  «n 
autre  monde  et  sous  une  autre  forme.  On  a  affaire 
à  des  ennemis-qui  reriatMen<  de  leur  propre  défaite^f^ 
(Massillon.)  Le  sUence  et  le  calmé  commençaient 
à  renaître  à  Délos.  (Barthélémy.)  I  Par  exagérât. 
Renaître  à  la  vie,  Recouvrer  la  santé  après  une  niaT 
ladie  qui  avait  semblé  mortelle.  |  Fig.  Renaître  cm -: 
bçnheur.  Redevenir  heureux  aprçs  de  grandes  aH 
flictions  ou  de  longues  infortunés.  [  Fig.  Rênaitri^,f 
à  l'amour,  Se  dit  dans  un  sens^fealogue.  Nous  rer'  ^ 
naiUons  à  Vamaur,  ma  Julie.  (J.  J.  Rousseau.}! 
Reparaître,  se  remontrer.  Le  jour  renaîtra  bienlot. 
I  Fig.  L'amour,  l'espérance,  renaît  dans  mon  oosur. 

RÉNAL,  ALE,  adj.  Anat.  Se  dit  des  parties  qui  ^, 
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ont  rapport  aux  rein»,  qui  appartiennent  aux  Teing. 
Calculs  reriaujc.  Artères  rénaleê,  *  t       ♦/^r 

BENARDi  »^  m.  (de  Tallem.  rein,  rusé;  hart^ 
cœur,  esprit).  Zool.  Espèce  du  genre  chien,  connu 
nar  ses  ruses  et  par  le»  ravages  rqu'il  fait  dans  les 
bas$e»-eour8.  Quoique  le  renard  ressemble  au  chien, 
on  l'en  distingue  facilement  par  le  port,  les  attitu- 
des et  la  démarche.  Habitué  à  éventer  sa  proie 
dans  le  secret  et  Je  silence,  il  porte  la  tête  moins 
haute  que  le  chien.  Il  tend  plus  souvent  le  cou  pour 
avancer  le  museau,  et  sa  figure  est  plus  légère  et 
plustine.  l«es  différentes  positions  qu'il  prend  dé- 
cèlent beaucoup  de  souplesse  et  en  même  temps  la 
déiiance  et  la  malice.  Il  s'allonge  pour  mieux  se 
cacher  ;  ses  allures  ne  sont  pas  plus  franches  que 
sa  condtiite,  et  il  se  glisse  plutôt  qu'il  ne  martHie, 


Son  museau  est  effilé  comme  celui  d'un  lévrier, 
mais  sa  tête  est  plus  grosse  à  proportion  ;  ses  oreil- 
les, droites  et  pointues,  sont  plus  courtes;  ses  yeux,  , 
plus  inclinés;  sa  queue,  plus  grande,  touche  la 
terre  et  elle  est  garnie  d'un  poil  long  et  touffu.  La 
couleur  générale  de  ses  poils,  qui  sont  partout  longs 
et  épais,  est  fauve,  le  dessous  du  corps  est  cendré  ; 
les  lèvres  et  le  tour  dé  la  bouche  sont  blancs.  Les 
renards  vivent  dans  les  bois,  où  ils  se  pratiquent 
des  terriers.  L'espèce  la  plus  connue  est  le  renard 
ordinaire^  commun  dans  les  deux  continents  ;  il  est 
d'un  quart  moins  grand  que  le  loup.  On  distingue 
en  outre  le  renard  argenté  ou  renard  noir  de  l'Amé- 
rique septentrionale^  le  renard  bleu  ou  isatis^  le  ff- 
nard  gris,  du  Brésil,  et  le  petit  renard  jaune  ou 
Corsac,  On  chasse  le  renard  pour  sa  peau,  dont  on 
fait  une  assez  bonne  fourrnre.  C'est  une  des  chasses 
les  plus  suivies  en  Angleterre.  Un  vieux  renard^ 
mais  des  plus  fins.  (La  Fontaine.)  Le  renard  a  des 
moyens  de  réserve  qu'il  sait  n'employer  qu'à  pro- 
pos. (Buff  on.)  Des  renarde  revêtus  de  précieuses 
fourrures  trouvent  à  vivre  sur  leurs  rivages  aban- 
donnés du  soleil.  (Bern.  de  Saipt-Pierre;0  I  La  fi- 
nesse du  renard,  bien  connue  partout^  l'a  fait  pren- 
dre pour  emblème  de  la  rusé,  et  Ton  dit  dun 
homme  fin  et  rusé,  C'est  un  renard,  unSn  renard, 

I  Nom  de  divers  objets  dans  les  artà  et  métiers. 
Les  maçons  appellent  ainsi  les  petits  moellons  qui 
pendent  au  bout  de  deux  lignes  attaûliées  à  deux 
lattes  et  bandées  pour  relever  un  mur  de  pareille 
épaisseur  dan»  toute  sa  longueur;  ils  donnent  aussi 
ce  nom  à  un  mur  décoré,  pour  la  symétrie,  d'une* 
architecture  pareille  à  celle  d'un  bâtiment  qui  lui 
est  opposé.  I  Chez  les  fontainiers,  c'est  une  petite 
icnte  par  oii  se  perd  l'eau*  d'un  bassin  ou  d'un  ré- 
servoir, et  qu'ils  ont  de  la  peipf  à  découvrir  pour 
Ja  réparer.  |  Màr.  Petit  plateau  rond  en  bois  ou  en 
cuivre,  ayant  un  manche,  et  sur  lequel  on  a»  peint 
ies  trente-deux  rayons  de  la  boussole,  percés  cha- 
cun de  huit  petits  trous,  pour  recevoir  autant  de 
chevilles.  |  Espèce  de  croc  de  fer  avec  lequel  on 
prend  les  pièces  de  bois  qui  servent  à  la  construc- 
tion (les  navires.  |  Triv.  Faire  un  renard,  Vomir 
après  une  orgie.  Le  prince  avait  fait  un  renard. 

HENARDK/s.  f.  La  femelle  du  renard.  La  p*>rtée 
^«  la  renarde  se  compose  de  cinq  à  huit  petits/ qui 
^laissent  les  yeux  fermés  et  sont  aeux  ani|  à  croître. 

*  y  a  quelquefois  deux  portées  par  an,  et  Ton 
wouve  déjà  des  petiU  en  avril.  La  gestaU 


gestatioi^  est  de 


nenf  semaines.  Lorsqné  la  renarde  est  pleine,  elle 
sort  rarement  de  sou  terrier,  et  elle  y  prépare  un 
lit  pour  y  déposer  sa  progéniture. 

RENARDEAU^  s.  m.  (pron.  renardo.)  Petit  re- 
nard. Les  renardeaux,  comme  les  chiens,  naissent 
les  yeux  fermés. 

RENARDER,  v.  n.  Imiter  les  finesses  du  renard, 
ag;ir^en  renard.  |  Triv.  Vomir  après  une  orgie. 

ÎRENARDIÈRE,  S.  f.  Tanière  du  renard.    ^  • 

RENCHAINER,  v.  a.  Remettre  à  la  chaîne,  /ien* 
chainet  votre  chien.  y 

RENCHÉRI,  lE,  part.  Qui  a  augmenté  de  prix. 
Le  pain  est  renchéri.  Toutes  les  denrées  sont  extrê- 
menaent  renchériesj,  |  Siibstantiv.  et  familt  Faire  le 
renchéri.  Faire  le  difficile.  f* 

RENCltÉRlR,  V.'  a.  Hausser  le  prix.  Il  renché- 
rit ses  marchandises.  L'impôt  renchérit  le  salaire. 
(Dupont  de  Nemours.)  |  V.  n.  Augmenter  de  prix. 
Le  sucre  renchérit.  Les  Içyers  renchérissent.  Toutes 
les  denrées  renchérissent,  \  Fig.  Renchérir  $ur  quel- 
qu'un, Faire  plus  qup  lui/aller  au  delà,  8urt«)ut  danà 
l'expression  de  la  pensée.  Se  dit  en  mauva;ise  part. 
La  médisance  et  la  calomnie  renchérissent  l'une  s^ir 
l!autre  pour  noircir  leurs  victimes.  j^Boiste.) 

REIVCHÉRISSEMEiKT,  s.  m.  Synonyme  d'En- 
chérissement.  Le  renchérissement  des  subsistances. 

RENCONTRE,  s.  f.  Hasard,  aventure  par  la^ 
quelle  ou  trouve  fortuitement  une  personne,  une 
chose.  Une  fâcheuse  rencontre,  Upe  bonne  rencon- 
tre. Éviter  la  rencontre  de  quelqu'ud.  Il  y  a  de  sin- 
gulières rencontres  dans  la  vie.  (Acad.)  Qui  peut 
se  promettre  d'éviter,  clans  la  société  des  hommes, 
la  rencontre  de  certains  esprit^  vains,  légers,  fa- 
miliers. (La  Bruyère.)  |  Aller,  venir  à  la  rencontre, 
Aller,  venir  au-devant  de  quelqu'un  qui  arrive.  J 
Marchandise  de  rencontre.  Celle  qu'on  trouve  à  ache- 
ter par  hasard.  |  Disposition,  conjonction  ou  oppo- 
sition des  cofps,  qui  se  fait  naturellement  ou  par 
art.  La  renconXre.des  atdmes.  La  rencontre  des  as- 
tres, des  planètes.  |  Gramra.  /?eticon/re  rff  voyelles. 
Se  dit  lorsqu'un  mot  qui  se  termine  par  une 
voyelle  non  muette  est  suivi  immédiatement  d'un 
mot  qui  commence  par  une  voyelle  ou  par  A.muet, 
comme  dans  cet  exemple  :  Il  va  à  Ham,  |  Horlog. 
Boue  de  rencontre,  Rou^  dont  les  dents  engrènent 
dans  les  deux  saillies  laltérales  de  l'espèce  de  pivot 
qui  fait  mouvoir  le  balancier  d'une  montre,  d'une 
pendule."!  Choc  de  deux  corps  de  troupes  lorsqu'il 
a  lieu  par  hasard.  Dix  mille  hommes  périrent  dans 
cette  rencontre,  Ln>  rencontre  fut  sanglante,  mille 
hommes  y  furent  tués.  |  Se  dit  aussi  d'un  duel  qui 
n'a  pas  été  prémédité.  Il  fut  tué  dans  cette  rencoji- 
tre,  l 'Fig.  Bon  mot,  trait  d'esprit.  Il  est  fertile  en  ren- 
contres heureuses,  I  Conjoncture,  occasion.  En  toute 
rencontre,  il  m'a  bien  Servi.  |  Charp.  Endroit  où  deux 
traits  de  scie,  commencés  chacun  par  un  des  bouts 
d'une  pièce  de  bois^fle  rencontrent  vers  le  milieu. 

RENCONTRE,  ÉE,  part.  Dont  on  a  fait  la  ren- 
contre. I^s  personnes  rencontrées, 

RENCONTRER,  v.  a.  Trouver  une  personne*  ou 
une  chose,  qu'on  la  cherche  ou  non.  Rencontrer  un 
ami,  un  serpent,  un  précipice.  Je  l'ai  rencontré 
dans  la  rue.  Rencontrer  une  pierre  en  son  chemin. 
Dans^n  espace  de  vingt-deux  lieues^  c'étaient  les 
deux  seules  habitations  oue  nous  eussions  rencon- 
trées, (Chateaubriand.)  |  Fig.  Les  lois  rencontrent 
toujours  les  passions  du  législateur.  (Montesquieu.) 
L'homme  ne  rencontre  rien  ici-bas  où  son  cœur 
puisse  se  fixer.  (Massillon.)  |  Rencontrer  les  yeux 
de  quelqu'un,  Le  regarder  au  moment  où  l'on  est 
regardé  par  lui.  Il  y  a.plaisir  à  renggfîjrtr  les  yeux 
de  celui  à  qui  on  Vient  de  donn4|||^fr  Bruyère.) 
I  Se  rencontrer^  v.  pron.  Se  trouver,  |  jSe  heur- 
ter. Un  convoi  de  marchandises  s^est  rencontré  avec 
un  train  de  voyageurs.  |  Exister.  Un  homme  de 
cœur  s'est  rencontré.  Une  telle  absence  de  person- 
nalité ne  s'était  peut-être  jamais  rencontrée,  (M™*  de 
Staël.)  Un  Bnitus  Stest  rencontré  à  Uome.  |  Fig. 
Les  beaux  esprits  se  rer^contrent,  |  Prov.  Les  monta- 
gnes ne  se  rencontrent  jamais,  mais  les  hommes  se 
rencontrent,  Tôt  ou  tard  on  se  retrouve. 

RENDEMENT,  s.  m.  (pron.  randeman).  Action 
de  rapporter,  en  parlant  d'une  terre  ;  son  produit. 
Le  rendement  en  nature.  |  Ce  que  rend,  ce  que  pro- 
duit une  chose.  Le  ref}dement  de  la  soie.  |  T.  de 
raffîn,  Proportion  des  divers  produits  que  pourra 
fournir  une  quantité  donnée  de  sucre  brut,  en  rai- 
son de  sa  qualité.  L'estimation  du  rendement  a 
donné  lieu  à  de  vives  controverses. 

RENDEZ-VOUS,  s.  m.  Désignation  que  deux  ou 
plusieurs  personnes  se  donnent  pour  se  trouver  au 
même  lieu^  à  la  même  heure.  Donner^  assigner,  mar- 
quer un  rendes-vous.  Accepter  un  rendez-vous.  At-^ 
tendre,  devancer  Theure  du  rendez-vous.  Un  rendez» 
vous  de  chasse.  Manquer  un  rendez^voùs.  Rendez^ 
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vowi  d'affaires,  it  ptafsir.  j  Lieu  où  Ton  doit  •• 
rendre.  Aller  au  rendezrvouê.  Ce  bois  eti  la  fffkiis* 
vous  de  tous  les  malfaiteurs;  Les  temples  d'sujour* 
d'hui  servent  de  rendez-vous.  (Regnard.)  Il  y  avait' 
déjà  dIus  de  trois  heures  que  i*étais  au  rendêt-vouê 
qnand  il  arriva.  (Le  Sage.)  |  Par  extena.  Se  dit  das 
animaux.  Cette  forêt  est  le  rendez 'Vous  des  oiseaox 
de  proie,  des  reptiles,  des  sangliers. 

RENDORMIR,  v.  a.  Faire  dormir  de  oiouveau 
quelqu'un  qui  s'était  réveillé.  Tâchez  de  rendormir 
cet  enfant.  |  Se  rendormir,  v.  pr.  S'endormir  de 
nèuveaû.  Il  se  rendort  quand  il  devrait  se  lever. 

RENDOSSER,  v.a.  Reprendre  comme  vêtement 
Rendosser  une  pelisse,  un  paletot.  ^ 

RENDRE,  v.  |i.  Remettre  à  qui  il  appartient, 
redonner,  restituer.  Rendre  ce  qu  on  a  reçu,  ce  qui 
a  été  confié,  prêté.  Rendre  à  chacun  ce  qui  lui  ap* 
partient.  On  rend  un  dépôt.  Prêtez-moi  ce  livre^  je 
vous  le  rendrai  dans  deux  jours.  Rendre  un  cheval 
qu'on  a  loué.  Après  l'imposition  du  nom^  on  rend 
à  la  mère  son  enfant^  qui  n'appartient  plus  qu'à 
elle.  (Chateaubriand.)  |  Absol.  Il  ne  sait  pas  ce  que 
c'est  que  de  rendre.  Les  personnes  de  qualité  em« 
pruntent  et  ne  rendent  point.  (Le  Sage.; 

Donnez,  donnez  sur  cette  terre,  '      '\ 

Dieu,  dans  le  ciel,  vous  le  rendra,     ---  ■  v  ' 

I  Rendre  une  lettre,  un  paquet,  Les  remettre  à  leur 
adresse.  |  Rendre  des  personnes,  des  marchandises  à 
un  endroit.  Les  y  conduire  en  voiture,  les  y  faire  1|^ 
voiturer.  |  Rendre   compte^  Expliquer  sa  manière' 
d'agir,  d'administrer,  etc.  |  Rendre  de  V ouvrage,  Lô- 
remettre  à  celui  pour  qui  on  l'a  fait.  |  Rendre  à 
quelqu'un  sa  parole.  Le  dégager  de  la  promesse  qu'il 
avait  faite.,  |  S'acqliitter  de  certains  devoirs^^er<t/rf    ^ 
réponse.  Rendre  visite.  Rendre  le  saliit  à  quelqu'un.     ^ 
Rendre  les  derniers  devoirs  à  un  ami.  Rendre  hom- 
mage à  la  vérité.  Meurtri,  épuisé  de  fatigue,  Alonzo 
se  jette  au  fond  de  cet  antre  ;  et  là,  rendant  grâce 
au  ciel,  il  tombe  dans  l'aéïSblemçnt*  (Marmontel.)  . 

I  Rendre  service,  Obliger.  |  Rendre  justice  à  quel- 
qu'un, Reconnaître  ses  droits,  son  mérite.  |  Rendre   v 
la  justice,  L'exercer.  |  Rendre   raisbn  d'une  chose , 
Expliquer  pourquoi  on  l'a  faite,  comment  elle  s'est 
faite,  j  AbsoL  Rendre  raison,  Faire  satisfaction  d'un    • 
tort,  d'une  offense.  |  Rendre  la  pareille^  Faire  aux 
autres  ce  qu'ils  nous  ont  fait,  soit  en' bien,  soit  en  * 
mal.  I  Faire  recouvrer.  Rendre  la  santé,  la  vue,  la 
liberté,  l'espérance.  J  Faire  devenir;   être    cause 
qu'une  personne,  qu'une  chose  devient  ce  qu'elle 
n'était >  pas  auparavant.  /?eridrf  un  homme  sage. 
Rendre  une  rivière  navigable.  |  Livrer.  Rendre  une' 
place,  les  armes.  |  Rapporter.  Cette  entreprise  vous 
rendra  beaucoup.  |  Sécréter,  produire.  La  tomate-  - 
rend  beaucoup  de  jus.  |  Faire  entendre,  renvoyer. 
Plus  les  violons  sont  vieux,  plus  ils  rendent  de  son.  - 
Exprimer,  représenter.  Cette  forme  rend  mal  la, 
|)ensée  de  l'auteur.  |  Rejeter  j)ar  ies  voies  naturelles. 
Rendre  son  dîner,  du  sang.  |  Rendre  le  dernier  «oii- 
pir,  l'esprit,  l'âme,  Mourir,  expirer.  |  J'ig.  Rendre 
gorge  J  Restituer  par  force  ce  qu'on  a  pris^  j  AbsoL  • 
Cette  plaie  rend  beaucoup.  Il  en  sort  beaucoup  de  \, 
pus,  beaucoup  de  matière.  |  Prononcer.  Rmdre  une 
sentence,  des  oracles.  |  Prov.  Dieu  vous  le  }rendel      * 
Expression  de  reconnaissance  qu'on  adresse  à  celui  f 
qui  rend  un  service  inattendu.  |  Par  exagér.  Vouê"^ 
me  rendez  la  vt>/  Vous  me  tirez  de  peine,  d'embar- 
ras. I  Prov.  Ce  qui  est  bon  à  prendre  est  bon  à  rendre^ 
Si  l'on  trouve  un  objet,  on  doit  penser  qu'il  est  . 
cher  à  son  propriétaire,  et  le  restituer.  |  Sb  rendre, 
V.  pr..  Devenir,  avec  ou  sans  intention.  Se  rendre 
agréable  à  ses  camarades.  |  Devenir  par  ses  soins. 
Se  rendre  r**le  à  ses  semblables.  |  Sf  rendre  maître, 
Soumettre.  |  Se  soumettre.  Se  rendre  aux  enneipiji.. 
Ils  ne  se  rendirent  qu'après  la  défense  la  plus  opi- 
niâtre. (Raynal.)  |  Aller  dans  un  endroit.  Se  rendre  - 
à  Paris.  Les  fleuves  se  rendent  à  la  mer.  I  Se  rendre 
à  son  devoir,  Oii  il  appelle.  |  Céder.  Je  me  rendis 
Il  se  rendit  à  nos  instances.  (Barthélémy.)^ 

RENDRE,  s.  m.  Action  de  rendre.  Usité  seule- 
ment dans  ce  proverbe  :  Atni  au  prêter,  ennemi  au 
rendre.  Les  prêts  d'ar^nt  brouillent  souvent  les 
amis»  Néanmoins  on  doit  venir  en  aide*  aux  autres. 
RENDtJ,  UE,  part.  Restitué,  remis;  par  quoi  on 
a  obligé;  exprimé.  Livre  rendu;  Somme  rendue,  s 
Service  rer^u.  Cette  pensée  est  mal  rendue.  Ils  at- 
tendront toujours  cet  oracle  rendu.  (Racine.)  Le 
tonnerre,  le  murmure  des  eaux,  les  vents,  les  ora- 

fes,  sont  mai  rendus  par  de  simples  accords.  (J^  J. 
:ousseau.)  |  Décerné,  accordé.   Hommage  rendu. 
Honneurs  rendus,  La  justice  rendue  à  un  homme  - 
vertueux  n'est  déplacée  nulle  part,  si  ce  n*est  dans 
les  âmes  corrompues.  (Virey.)  |  Voityré.  Ce  vin 
coûte  tant  rendu  à  Paris.  |*  Amvé  où  l'on  voulait^ 
aller.  Nous  voilà  bientôt  rendue,  \  Las,  fiuiçué,.(^ui* 
ne  peut  plus  marcher  Je  suisren<itt.  L'attelage suait^ 
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soufflait,  éùni' rendu.  (La  Fontaine.)  |  S.  m.  T.  de 
beaux-arts.  Ce  oui  est  bien  deuiné  et  rigoureuse- 
ment exprimé.  |  Tour  qu'on  joue  à  quelqu'un  pour 
se  vengeur  d'un  autre  tour.  Un  prêté  pour  Un  rendu. 

HËiyOURCIR,  V.  a.  (pron.  randunir).  Rendre 
plus  dur.  Iji  trempe  rendurcit  le  fer* 

RDNDURCISSEMENT,  s.  m.  Tprou.  randursiH" 
man).  Action  de  reodurcir  ;  effet  de  cette  action. 

RÉNiE,  s.  f.  (du  lat.  retinaculum^  même  signif.). 
Courroie  de  la  tête  l'un  <|heval.  La  rêne  droite.  La 
rêne  gauche.  |  Guide  pour  conduire  un  cheval.  S^eni- 
ploie  au  plur.  Le  cheval  pmpit  ses  rênes  et  s'em- 
porta. Sa  main  sur  ses  dievaux  laissait  flotter  les 
rênes,  (Racine.)  |  Fig.  Tenir  les  rênes  de  VÉtai ,  Le 
gouverner.  Catherire,  vofiiptueuse  et  cruelle,  agi- 
tait les  rênes  sanglantes  Jje  l'État.  (Thomas.) 

RENÉGAT,  ATË ,  s.  Celui,  celle  qui  a  renié  sa 
religion.  C'est  un  renégat.  Les  renégats  passaient 
pour  être  les  plus  cruels  envers  les  chrétiens  qui 
devenaient  leurs  esclaves.  (  Encycl.J  |  Fig.  Celui , 
celle  qui,  par  des  motifs  intéressés,  abjure  ses  opi- 
nions politiques  et  trahit  son  parti.  Les  renégats 
sont  plus  nombreux  en  politique  qu'en  religion. 
(Bpiste.)  Un  renégat^  une  renégate, 

RENFAITAGE,  s.  m.  Action  de  renfaîter;  ou- 
vrage qui  en  est'  le  résultat. 

RENFAITER,  v.  a.  Kaccojmmod'er  le  faite  d'un 
toit.  Il  faudra  faire  renfaiter  la  maison. 

RENFERMÉ ,  ÉE ,  part.  Enfermé  de  nouveau 
ou,Nsimplement,  enfermé.  Argent  renferihé  dans  un 
coffre.  Bijou  renfermé  dans  son  écrin.  Les  bardes 
renfermées  dans  Tarmoire.  Il  reste  renfermé  dans  sa 
chambre.  Le  chêne,  avec  ses  robustes  rameaux^ 
est  renfermé  dans  un  gland,  et  le  rossignol  avec 
sou  chant  et  ses  amours  dans  un  œuf.  (Bern.  de 
Saint-pierre.)  On  verra  que  le  génie  de  Lycurgue 
est  ffnffrmel  dans. ces  trois  préceptes.  (Chateau- 
briand.) I  S^  m.  Odeur  d'une  chose  qui  a  été  long- 
temps renfermée.  Cette  chambre  sent  1q  renfermé, 
RENFERMER,  v.  a.  Enfermer  de  nouveau,  j^ 
Simplement,  enfermer.  C'est  un  fou  qu'il  faudrait 
renfermer.  Dans  les  pays  mahométans  on  renferme 
les  femmes.  Elle  avat7  renfermé  ces  semences  dans 
une  petite  bourse.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  |  Ren- 
fermer quelqu'un^  Le  mettre  en  prison.  1  Fig.  Ren- 
fermer un  secret  dans  son -cœur,  |  Cacher.  Venez 
en  d'autres  lieux  renfermer  vos  regrets.  (Racine.) 
I  Compreudre,  contenir.  Un  corps  mal  fait  peut 
renfermer  wnfi  belle  time.  (Buffou.)  |  Fig.  Restrein- 
dre, réduire  dans  de  certaines  bornes.  Le  Coran 
renferme  les-  plus  belles  maximes  du  monde-.  |  ,T.  de 
manège.  Renfei  mer  un  cheval,  Le  tenir  dans  la  main 
ei  dans  les  jambes.  |  Se  renfermer,  v.  pr.  Se  te^ 
nir  enfermé.  Se  renfermer  au  sein  de  sa  famille. 
(J.  J.  Rousseau.)  |  Se  renfermer  en  soi-même,  Se 
recueillir.  |  Se  restreindre.  Un  avocat  doit  toujours 
se  renfermer  dans  les  bornes  de  la  défense.  |  Se  ca- 
cher. L'amour  qui  est  obligé  de  se  renfermer  n'en 
acquiert  que  plus  de  force. 

RENFLÉ,  É£,  part.  Qui  a  augmenté  de  Volume. 
Des  pois  renflés.  Pâte  bien  renflée.  \  Se  dit  de  tout 
corps  dont  le  milieu  est  plus  gros  que  les  deux  extré- 
mités. Corolle  renflée.  Feuilles  renflées.  Avoir  une 
forme  renflée.  En  face  de  la  croisée^  on  voyait  une 
de  ces  vieilles  commodes  en  bois  de  rose  à  ventre 
renflé.  (H.  Balzac.) 

RENFLEMENT,  S.  m.  (pron.  ranfleman).  Aug- 
mentation de  volume  ;  état  de  ce  qui  est  renflé.  Le 
renflement  de  la  terre  sous  l'équateur.  Le  renfle- 
ment du  globe  est  très-sensible.  |  Renflement  de  co- 
lonne, Augmentation  du  diamètre  dune  colonne, 
que  l'on  pratique  à  peu  près  au  tiers  de  sa  hauteur; 

RENFLER,  v.  a.  Enfler  de  nouveau.  |  Augmen- 
ter de  grosseur  en  cuisant,  en  fermentant.  Les  ha- 
ricots renflent  à  la  cuisson.  |  Fig.  L'orgueil  renfle 
l'âme  du  sot,  mais  ne  la  nourrit  pas.  (Voltaire.) 

RENFONCEMENT,  s.  m.  (pron.  ranfonseman). 
Profondeur,  partie  reculée.  11  alla  tomber  dans  le 
renfoncement  du  mur.  |  Effet  de  perspective  qui  fait 
paraître  plus  enfoncé.  Le  renfondtment  d'un  paysage. 
I  Famil.  Coup  de  poing  douné  dans  un  chapeau  et 
qui  le  renfc^nce.  Donner  un  renfoncement. 

RENFONCER,  v.  a.  Enfoncer  de  ilouveau,  ou 
^  plus  avant.  Renfoncer  son  chapeau.  |  Mettre  un 
fond.  Renfoncer  un  tonneau,  une  cuve.  . 

RENFORCÉ,  ÉE,  part.  Dont  on  a  augmenté  la 
force,  l'épaisseur,  le  r<ombre.  Mur  renforcé.  Canon 
renforcé  à  la  culasse.  Des  troupes  renforcées.  |  Fig. 
U-n  sot,  un  fat  renforcé.  Qu'on  m'aille  chercher  uïi 
âne  renforcé.  (La  Fontaine.)  L'émulation  que  nous 
inspirons  k  nos  enfants  est,  si  j'ose  le  dire^  une  am- 
bition renforcée.  (Bern.  de.  Saint- Pierre.) 

RENFORCEMENT,  s.  m.  Action  de  renforcer; 
effet  de  cette  action.  Le  renforcement  d'une  poutre. 

AfiNFORCER,  y.  a.  Rendre  plus  fort.  Renforcer 
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un  mât,  une  vergue.  Renforcer  un  cfinon.  Renforcer 
une  garnison,  une  armée.  |  Fig.  La  guerre  semble 
renforcerai  soutenir  le  caractère  national  chez  plu- 
sieurs peuples  de  l'Europe.  (Raynal.)  |  Donner  plus 
de  force,  plus  d'éclat.  Renforcer  la  voix ,  le  son.  | 
Constr.  Donner  à  une  bâtisse  une  solidité  plus 
grande.  Renforcer  des  fondations.  Il  faut  renforcer  le 
mur  sur  toute  sa  longueur.  |  Se  renforcer^  v.  pr. 
Devenir  plus  fort.  L'esprit  se  renforce  par  la  médi- 
tation^ et  le  corps  par  l'exercice  d'une  profession 
manuelle.  Plus  j'insiste  sur  ma  méthode,  plus  je 
sens  les  objections  se  renforcer,  (J.  J.  Rousseau.) 

RENFORMIR,  v.  a.  Réparer  un  vieux  mur  au 
moyen  d'un  crépi  épais. 

RENFORMIS,  s.  m.  Réparation^  enduit  épais 
en  crépi  qui  se  fait  sur  une  vieille  muraille.  Les 
plus  forts  renformis  s'évaluent  pour  le  tiers  d'un 
mur.  Travailler  au  renformis  d'une  vieille  muraille. 

RENFORT,  s.  m.  Augmentation  de  force,  dé 
volume.  Courage,  il  va  venir  du  renfort.  Un  renfort 
considérable.  Les  renforts  envoyés  à  l'armée.  | 
Technol.  Pièce  de  fer  qu'on  soude  à  une  autre  trop 
faible.  |  Grosseur  qui  sert  à  renforcer  certaines  par- 
ties de  bronze  d'une  pièce  d'artillerie.  |  A  grand 
renfort,  loc.  adv.  La  place  fut  prise  à  grand  renfort 
de  canons  et  après  plusieurs  rudes  assauts. 

RENFROGNÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  la  peau  du  vi- 
sage, du  front,  contractée,  Visagjô  renfrogné.  Mine 
renfrognée.  Ni  son  air  renfrogné,  ni  ses  cris,  ni  ses 
rides.  (Destouches.)  Un  vieux  curé  .rfnfrogfnf. 

RENFROGNER  (SE),  V.  pr.  Contracter  la  peau 
de.  son  visage,  de  son  front,  de  manière  à  y  for- 
mer des  p)||,  des  rides  qui  donnent  l'air  du  mé- 
contentement, du  chagrin. 

RENGAGEMENT,  s.  m.  Action  de  se  rengager. 

RENGAGER ,  v.  a.  Engager  de  nouveau.  Ren- 
gager sa  montre,  ses  bijoux.  On  a  rengagé  d'an«. 
ciens  militaires.  |  Se  rengager,  v.  pr.  Former  un 
nouvel  engagement.  |  L'action  se  rfingagea.  Le  com- 
bat recommença  sur  toute  la  ligne. 

IJJlpMVGAiNER,  V.  a.  Remettre  dans  la  gainé,  dans 
lefourreau.  Rengainer  une  épée,  un  couteau.  |  Ren- 
gainer un  compliment,  Le  supprimer.  .         o 

RENGORGEAIENT,  s.  m.  Action  de  se  rengorger. 
1  État,  attitude  de  celui^  de  celle  qui  se  rengorge. 

HENGORGER  (SE),  v.  pr.  Avancer  la  gorge  en 
retirant  la  tête  en  arrière.  |  Faire  le  beau,  le  fier^ 
l'important.  Les  dindons  aiment  à  5e  rengorger.  . 

RENGRÈNEMENT>  S.  m.  Action  de  rengréuer^ 

RENGRÉNER,  v.  a.  Remettre  du  grain  dans  la 
trémie  d'un  moulin.  |  Remettre  sous  le  balancier 
une  médaille  qui  n'a  pas  bien  reçu  l'empreinte.  | 
Technol.  Engrener  dans  une  seconde  roue. 

RENIABLE;  adj.De  nature  à  être  renié.  |  Prpv. 
Tout  mauvais  cas  est  reniable. 

RENIEMENT;  S.  m.  (pron.  reniman).  Action  de 
renier.  Ne  se  dit  que  dans  cetti^  locution:  Le  renie- 
ment de  saint  Pierre^   I  On  écrit  aussi /^«nJmen^ 

RENIER,  V.  a.  Déclarer,.  coLtre  la  vérité,  qu'on 
ne  connaît  pas  une  personne  ou  une  chose  :  désa- 
vouer. Saint  Pierre  renia  trois  fois  Jésus-Christ.  Tu 
m'as  reniée^  tu  m'as  fait  ^fermer  lés  portes  de  toutes 
les  maisons  où  je  souhaitais  aller.  (H.  Balzac.)  | 
Refuser  de  reconnaître  pour.  Renier  quelqu'un  pour 
son  parent,  pour  son  ami.  Je  vous  xenie^  pour  mon 
disciple.  |  Renier  son  nom,  sa  patrie,  sa  foi  politique, 
Y  renoncer.  |  Renier  Dieu,  Blasphémer. 

RENIFLEMENT,  s.  m.  Action  de  renifler.  Un 
bruyant  reniflement.  Des  reniflements. 

RENIFLER,  v.  n.  Retirer  en  respirant  les  muco- 
sités et  l'air  qui  sont  dans  les  narines.  11  'renifle 
toujours.  Les  enfants  reniflent  parce  qu'ils^'ont  pas 
l'habitude  de  se  moucher.  i 

RENII^LHUR;  EUSÊ,  S.  Celui,  celle  qui  renifle. 
Otez  d'auprès  de  moi  ce  ffm/letir. 

RÉNIFORME^  adj.  (du  lat.  ren,  gén.  renie,  reins  ; 
forma ,  fornfS).  Qui  a  la  forme  d'un  rein.  Graine 
réni forme.  Feuilles  réni/brmw.  ^'«^irv 

RÉNITENCE;  B,iff.  Pathol.  Dureté  ;  caractère  de 
ce  qui  esfrénitent.  Fondre  la  rénitence  d'une  .tu- 
meur. La  rf'ni^nc^  du  pouls.    '^       ^ 

RÉNITENT,  ENTE,  adj.  Qui  r^iste.  Pouls  ré- 
nitent.  Tnmenr  rénitente.i 

*  RENNE;  s.  m.  (plusieurs  naturalistes  ont  fait  ce  niot 
fémininj.  Zoo).  Quadrupède' de  Laponie,  du  genre 
des  cerfs.  Sa  peau  est  grisâtre,  et  il  porte  sur  la 
tête  un  bois  fourchu  dont  il  fait  sa  défense.  Rien 
n'égale  la  rapidité  de  sa  course.  Il  fournit  par  son 
lait  et  par  sa  chair  la  seule  nourriture  qu'on  puisse 
trouver  dans  les  climats  hyperboréens  ;  las  habitaqts 
font  de  sa  peau  un  excellent  vêtement.  Le  renne 
est  d'une  sobriété  incroyable  ;  il  ne  lui  faut  pour 
se  nourrir  que  des  lichens  et  des  bourgeons  qu'il 
va  déterrer  sous  la  neige.  Les  rennes  font  l'office 
des  vachei^  en  feurnissant  le  lait ,  et  remplissent  la 
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fonction  de.'bêtes  de  somme  en  traînant  des  charioii 
tirant  des  traîneaux  et  portant  des  fard^ux.  Cil 
les  attelle  au  traîneau  par  le  moyen  d'un  trait  qui 
passe  sd(i8  le  ventre  de  l'animal,  entre  ses  jam()ei, 
et  qui  s'attache  l:>us  le  poitrail  h  une  eorte  d^ 


collier.  Il  n'y  a  pour  guide  aucune  lenle  corde  at« 
tachée  à  la  racme  du  bois  de  l'animal.  Ces  traî- 
neaux vont  très-vite,  et,  quand  la  neige  est  durcie, 
ils  parcoureut  jusqu'à  24  kilomètres  par  heure.  Le 
renne  vit  de  mousse  aux  plages  boréales.  rÔelille.) 
Des  troupeaux  de  rennes  s'avancent  en  ox^mant 
dans  ces  régions  désolées  de  la  nuit.  (Bern.  de 
Saint-PierreT)  Omnibus  russe  attelé  de  rennes. 

RENNES.  Géogr.  Xhef-lieu  du  départ,  d'ille-et- 
Vilaine,  au  confluent  de  ces  deux  rivières  ;  40,864  La- 
bit.  Archevêché.  Facultés  de  droit,  des  lettres  et 
des  sciences;  école  secondaire  de  médecine;  école 
de  peinture  et  de  sculpture,  école  d'artillerie  et  do 
pyrotechnie  ;  bibliothèque,  musée,  cabinet  d'histoire 
naturelle,  Jardin  des  plantes.  On  i*emarQue  le  pa- 
Jais,  riiôtel  de  ville,  la  façade  de  Saint-Pierre,  la 
tour  Notre-Dame,  les  promenades  du  Cours  et  du 
Thabor,  les  places  d'armes^  le  théâtre.  Toiles  à 
voilée  et  autres,  bonneterie,  blanchisserie  de  cire, 
corroieries,  teintureries;  volailles  de  Janzé.  Aux 
environs,  |)érme  de  la  Prévalaie,  célèbre  par  son 
beurre.  Rennes  est  la  patrie  de  La  Chalotais,  J^n- 
juinaifi, 'Gerbier,  La  Mdtte-Piquet,  La  Bletterie, 
Lobineau,  Tournemine,  Alex,  et  Amaury  Du- 
val,  etc.  Rennes  était  la*  capitale  de  la  Bretagne. 
En  1356,  elle  soutint  conjùns  les  Anglais  tin  siège 
que  Duguesclin  fit  lever.  Henri  II  fonda  à  Rennes, 
en  1563,  un  parlement,  qui  s'est  rendu  célèbre  par 
son  indépendance.      '...>:, 

RENOM,  s.  m.  Célébrité,  réputation.  Se  faire  un 
bon^  un  mauvais  refiom.  Georges  Sand  est  une 
femme  d'un  grand  renom.  Acquérir  du  renom.  N'a- 
voir aucun  renom.  Une  ville,  un  produit  de  grand  * 
renom.  En  quoi  pourraient  mes  vers  accroître  un 
tel  renom?  (Colnet.)  Garibaldi  a  un  grand  renom» 

RENOMMÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  une  jurande  répu- 
tation. Un  capitaine  renommé.  Une  vflle  renommée. 
Ce  pays  est  renommé  pour  l'excellence  de  son  café. 
Cinquante  ans  renommé  pour  sa  haute  prudence. 
(Fabre  d'Êglantine.)  Les  villes  les  plus  renommées 
de  l'antiquité  sont  celles  où  les  femmes  étaient  les 
plus  considérées.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)   ,     "^    . 

"Je  parcourais  ces  Weu  renomméee ^  ^'■.•\ 

QUw'  voit  la  Grèce  à  l'orient  semées* 

RENOMMÉE;  s.  f.  Grande  répotation,  célébrité. 
Bonne  renommée.  Mauvaise  rfnommee.^  Noircir,  ter- 
nir la  renommée  de  quelqu'un.  Nuire  à  sa  renommée. 
La  plus  belle  renommée  est  celle  d'un  homme  de 
bi^.  L'éclat  de  sa  renommée  obscurcissait  toute 
antre  gloil-e.  (Voltaire.)  Il  doit  à  ses  soupers  toute 
sa  renommée.  (Berchoux.)  |  La  voix  publique  qui 
annonce  quelque  action,  quelque  événement  temar- 
quable,  qui  répand  l'éloge  ou  le  blâme  sur  quelque 
personne.  J'ai  appris  cela  par  la  renommée,  La  f^* 
nommée  va  remplir  toute  l^urope  du.  récit  de  cet 
événement.  La  fenommée  enchérit  toujours  sur  !• 
vérité.  (Tacite.)  La  renommée  accuse  juste  en  con- 
tant ce  que  vous  valez.  (Molière.)  La  renommé$t 
gui  grossit  tout,  faisait  ion  armée  forte  ^e  treote 


r 


•  ♦■» 


X 


.,#  ■■■• 


?. 


f.,' 


";  ■  t 


■•>!"};\*l*--'.-i*'' 


.  ■'•  •"V<'<  i    'i.i.r-?«i   . 


.t  .   ,  r>    "-- 


-V  «i-™      .. 


■»  ": 


*■  .  ,■  ■  t-J' 


♦•^ 


,•;    .( 


9lM' 


M 


REN 


-••« 


*. 


mille  hommes.  (Voltaire.)  |  Divinité  allégorique. 
Lès'oeut  voix.de  la  Heuommée  nous  apportèrent  le 
récit  de  nos  gloires,  j  Prov.  Bonne 'renopimêé  vaut 
mieux  que  ceinture  dorée.  Ce  proverbe  fait  allusion 
à  la  coutume  qu'avaient  les  femmes  honnêtes  de 
porter  une  ceinture  dorée,  ceinture  que  ne  pouvaient 
porteries  courtisanes,  et  qui,  parfois,  se  livraient  à 
la  débauche,  tout  en  conservant  la  ceinture  dorée. 
.  KENOMMEU,  v.  a.  Nonjmer  une  seconde  fois. 
Xes  électeurs  l'onl  renommé,  |  Nommer  avec  éloges. 
Cq  chanteur  qu'on  fenomme.  Vous  verrez  un  terri- 
toire dont  les  vignobles  étaient  déjà  renommée  du 
temps  d'Homère.  (Barthélémy.) 

RENONCE,  s.  f.  T.  de  jeu  de  cartes.  Absence 
(l'une  couleur.  |  Se  faire  une  renoncei  Se  mettre  en 
état  de.  couper  une  couleur  en  se  tléfaisant  des  car- 
tes de  cette  couleur  qu'on  a  dans  son  jeit.      . 

RENONCEMENT,  lé  m.  (pron.  renonseman).  Ac- 
tion de  renoncer.  Le  renoncement  aux  honneurs^ 
aux  plaisirs.  Ils  prêchent  le  renoncement  aux  choses 
humaines,  mais  ne.le  pratiquent  pas  |  Abnégation. 
Remucement  à  ôoi-même.  Pratiquer  le  renoncement. 

RENONCER,. V.  n.  (du  lat.  renuntiare).  Se  désis- 
ter. Renoncer  à  une  entreprise.  Renoncer  à  la  pour- 
suite de  quelque  chose.  Annoncer  à  un  droit,  à  une 
prétention.  Renoncer  à  la  couronne.  |  Abandonner 
fa  ix)sséssion,  la  prétention,  le  désir  ou  l'affection 
d'une  chose.  Renoncer  aux  douceurs^  de  la  vie.  |  Il 
serait  fâcheux  d'être  obligé  de  renoncer  ainsi  aux 
commodités  de  ce  monde.  (D'Alembert.)  |  Au  jeu 
de  cartes,  Manquer  d'une  couleur  ;  mettre  une  carte 
d'une  autre  couleur  que  celle  qu'un  autre  a  jouée. 

RENONCIATION,  s.  f.  (pron.  renonsiasiqn) ,  Acte 
par  lequel  on  rendnce  à  une  chose.  |  Renonciation 
à  succession^  Déclaration  qu'on  renonce  à  recueillir 
une  succession.  |  Renonciation  à  Ja  communauté , 
Acte  par- lequel  la  femme  m%riée  sous  le  régime  de 
la  communauté,  ou  ses  héritiers,  déclarent,  après  sa 
_  dissolution,  renoncer  à  leur  part  dans  les  biens  dont 
elle  se  compose  pour  n'avoir  pas^à  supporter  ses  dettes. 

RENONCULACÉES,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de 
plantes  dicotylédones,  polypétales,  à  étamines  hy- 
poprynes,  se  compose- dîherbes^  de  sous-arbrisseaux 
et  d'arbrisseaux^  le  plus  souvent  sarmenteux. 

RENONCUI-E,  s.  f.  (de  rana,  grenouille,  parce 
que  ces  plantes  viennent  naturellement  dans  les 
cr.droîts  marécageux).  Bot.  Genre  type  de  la  fa- 
mille des  renonculacées.  On  en  compte  plus  de  cent 
quarante  espèces.  Ce  sont  des  herbes,  la  plupart 
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indigènes  de  l'Europe,  et  a  racine  vivace.  Les  fleurs 
sont  commuqément  jaunes,  quelquefois  blanches  ou 
i*ouge8.  Ces  plantes  contiennent  un  suc  acre  et 
caustique  ^ui  les  rend  dangereuses  à  employer  en 
mouecine,  soit  intérieurement,  soit  extérieurement. 
^-»  général,  les  renoncules,  par  la  icivacité  de  leurs 

rUa  *^*'  ^®"^  *^^"™  élégante  et  leur  grande  viva- 
eue,  tiennent  le  môme  rang  dans  nos  jardins  que 
^  «'illet,  la  tulipe  et  la  jacinthe.        .  . 

BENOUÉE,  8.  f.  Bot.  Genre  type  do  la  famille 
«n  P^yK^'ï^e^t  renferme  des  plantea  herbacées, 
^nuelles  ou  vivaces,  à  feuilles  alternes,  à  fleurs 
P«"ies,  blanchâtres  ou  purpurines.  ... 

nnn^îl^^**"*^^'^'  ••  ^'  vpron.  renouman).  Re- 
«ouvellement,   réUblis?ement:  ]  N'est  usité  qu'au 
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flgur^.  Renouement  d'amitié,  de  négociation.  Un 
h^s^M  renouement  d'amour. | On  éjcrit  aussi  Renoûmenl, 

RENOUER,  v.  a.'  Nouer  ce  qui  est  dénoué.  Be^ 
nouer  un  ruban.  Renouer  les  cordons.  |  Reprendre, 
recommencer  après  interruption.  Renouer  \&  conver- 
sation. Renouer  une  partie.  |  Remettre  en  train.  Re^ 
nouer  une  négociation,  un  mariage..)  Renouveler. 
Renouer  amitié.  Quelques  individus  épargnés  par 
hasard  renouent  le  iil  des  générations.  (Barthélémy.) 
I  Neutral.  Renouer  avec  quelqu'un.  |  Sb  rekoueb, 
V.  pr.  Être  repris,  recommencé.  Les  négociations 
se  renouent»  il  y  a  des  espérances'de  paix.  |  Se  re- 
nouveler. Là  vient  se  renouer  la  douce  causerie. 

RENOUJ£UR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  remet 
les  membres  disloqués.  Synonyme  de  Rebouteur.  \ 
Fig.  Vous  voilà,  belle  renuueuse  d'amourettes. 

RENOUVEAU,  ^.  m.  Vieux  et  famil.  Le  prin- 
temps, la  saison  nouvelle.  Tout  pousse  au  renou- 
veau. C'était  au  temps  du  renouveau. 

RENOUVf:LÉ|,  ÉE,  part.  Itendu  nouveau;  dont 
le  remplacement  ou  le  renouvellement  a  été  opéré. 
Objet  renouvelé.  Meubles  renouvelés.  Ils  jouissent  du 
spectacle  brillant  et  toujours  renouvelé  qub  les  en- 
vironne. (Bern.  de  Saint-Pierre.)  Le  temps  a  fait 
un  pas,  et  la  face  de  la  terre  a  été  renouvelée,  (Cba- 
teaubriand.)  L'assemblée  était  renouvelée, 

RENOUVELER,  V.  a.  Rendre  nouveau,  en  sub- 
stituant une  chose  à  la  place  d'une  autre  de  même 
espèce.  Renouveler  la  tenture  d'un  appartement.  Re- 
nouv^er  ses  outils.  Le  concierge  avait  soin  de  ve- 
nir tous  les  matins  renouveler  ma  provision.  (Le 
Sage.)  I  Fig.  t^  printemps  renouvelle  la  nature^  Lui 
donne  une  face  nouvelle.  |  Retwuveler  la  douleur  de 
quelqu^un^  La  lui  faire  sentir  de  nouveau  en  lui  en 
rappelant  la  cause.  |  Renouvjiler  le  souvenir  d'une 
chosCy  En  rappeler  la  mémoire.  |  Renouveler  son  at- 
tention^ Avoir  une  nouvelle  attention,  une  plus 
grande  attention,  j  Reno^veler  un  billet,  un  traité, 
un  bail.  Le  refaire  avec  les  mêmes  personnes  et  à 
peu  près  aux  mêmes  conditions.  |  Reniettre  en  vi- 
gueur, faire  revivre.  Renouveler  uii  édit.  Renouveler 
une  mode.  |  Recommencer.  Renouveler  un  procès, 
ses  instances,  ses  voeux.  Renouveler  une  promesse. 
Je  n'ai  pu  voir  votre  douleur  sans  renouveler  la 
mienne.  (M°>«  de  Sévigné.)  J'ai  saisi  seulement 
cette  occasion  pour  vous  renouveler  mes  hommages. 
(Voltaire.)  |  Se  benouveleb,  v.  pr.  ïître  renou- 
velé, avoir  lieu  de  nouveau.  Les  saisonjs  ee  renou^ 
vellent.  L'assemblée  se  renouvelle  chaque  année.  | 
Prov.  Cela  est  renouvelé  des  Grecs ^  Ce  que  vous  don- 
nez pour  du  nouveau  est  connu  depuis  longtemps. 

RENOUVELLEMENT,;  S.  m.  (nron.  renouvelé- 
man).  Rénovation,  rétablissement  d'une  chose  dans 
son  premier  état  ou  dans  un  état  meilleur.  Le  re- 
nouvellement  de  l'année,  des  saisons,  j  Action  de 
renouveler.  Le  renouvellement  d'un  billet,  d'un 
bail.  Renouvellement  d'un  traité.  Le  renouvellement 
de  Tair  dans  une  salle.  J- Réitération.  Renouvelle- 
merit  de  voeux.  La  nouvelle  reine  de  Suède  pressa 
le  renouvellement  des  négociations.  (Voltaire.) 
RÉNOVATEUR,  TRICE,  adj.  Qui  renouvelle, 

Îui   rajeunit.   InHuence  rénovatrice.  |  Suhstantiv. 
es  rénovateurs  sont  nombreux,  v  ^   .        ^î^-v    * 

R£N0VAT10N,  8.  f.  (pron.  rénovasion;  du  lat. 
renovatio).  Renouvellement,  rétablissement  d'une 
chose  dans  l'état  où  elle  devrait  se  trouver.  Nous 
approchons  du  jour  de  la  rénovation  sociale.  Réno- 
vation d'un  titre.  La  rénovation  ^es  lois,  j  Chim. 
Réduction  d'un  corps  minéral  d'un  état  imparfait 
à  un  état  parfait.  |  Qrande  rétiovation,  Titre  du 
gr^d  ouvrage  philosophique  de  Bacon. 

RENSEIGNÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  obtenu,  à  qui 
l'on  a  donné  des  renseignements.  Être  bien  ren- 
seigné^ mal  renseigné.  Un  voyageur  renseigné, 

RENSEIGNEMENT,  S.  m.  (pron.  ransègneman).. 
Indice  qui  met  sur  la  voie  d'une  chose,  qui  sert  à 
bien  faire  connaître  Une  chose.  Prendre  des  rensei- 
gnements. Aller  aux  renseignements ,  \  A  titre  de  ren- 
seignement^ Se  dit  àhxn  témoignage  reçu  simplement 
comme  renseignement  et  non  sous  la  foi  du  serment. 

RENSEIGNER,  v.  a.  Enseigner  de  nouveau, 
avec  soin.  |  Donner  des  renseignements.  Renseigner 
quelqu'un  sur  une  affaire.  |  Se  rkmseioneb,  y.  pr. 
rre,ndre  des  renseignements.  Je  me  suis  renseigné 
sur  cet  homme  ;  il  est  digne  d'intérêt. 

RENSEMENCER,  v.  a.  Ensemencer  de  nouveau. 
Il  faut  rensemencer  ces  terres  avant  le  printemps. 

RENTE,  s.  f.  (pron.  rante  ;  du  lat.  reddita,  chose 
rendue  ou  qu'on  doit  rendre).  Revenu  annuel. 
Avoir  rent  mille  livres  de  rente  inscrite  sur  le  grand, 
livre.  Vivre  de  ses  rentes.  Il  n'a  ni  fonds  ni  rente, 
I  Redevance  annuelle  pour  un  fonds  aliéné,  cédé 
ou  affermé.  Rente  foncière.  Beifite  en  nature.  |  Ren- 
ies ftur  l'État^  Rentes  constituées  par  l'État^  et  an- 
nuellement payées  j^  les  intérêts  des  emprunts  pu- 
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blics.  Inscription  de  rente.  Bente  à  3^  à  4 1/8  p.  100. 
Le  cours  de  la  rente.  Titres  de  rente,  Lft  nuts  est 
au  pair  lorsque  le  cours  des  effets  poUios  eet  égal 
au  capital  nominal  augmenté  des  arrérages  ^bua 
du  semestre  courant  (E.  Duclerc.)  |  Êcon.  Bareiia 
ou  rapport  annuel  d^in  fonds,  d  un  capitiJ  quel- 
conque. Ce  rapport  est  déterminé  de  différente! 
manières,  selon  1^ nature  des  contrats  par  lesquela 
il  est  établi.  Une  rente  peut  également  être  con- 
stituée sur  une  banque -nationale,  sur  nne  com- 
mune ou  sur  l'État;  elle  peut  être  raohetable  on 
non  rachetable,  selon  les  lois  qui  rèfflent'le  système 
de  la  dette  publiqtie.  Cependant,  Te -mot  rente  est 
généralement  employé  pour   dMgner  nne  ronte 
foncière.  Indépenaamment  des  intérêts  individuels 
des  propriétaires,  des  métayers  on  des  fermiers,  la. 
constitution  de  la  fente  se  rattache  aux  grandes 
questions  agronemiques  ayant  pour  objet  de  mettre 
la  production  agricole  en  harmonie  avec  les  progrèa 
et  les  besoins  de^  la  société.  La  rente  foncièra,  coiv» 
sidérée  dans  son  origine  comme  source  dcf  richesse, 
est  un  des  plus  intéressants  sujets  de  la'science.  | 
Bente  viagère.  Rente  qui  est  payëie  à  une  personne 
sa  vie  durant.  Il  y  a  deux  sortes  de  rentes  viagè- 
res. Quand  on  dit  simplement  rentes  viagères,  on 
doit  entendre  les  rentes  qui  restent  entièrement 
éteintes  à  la  mort.  Les  renies  viagères  en  tontine^  ou 
rentes  en  tontine^  sont  Celles  qui  sont  constituées 
sur  plusieurs  personnes  du  même  âge  ou  appro- 
chant, à  condition  qu^à  la  mort  de  chaque  associé 
la  rente  qu'il  avait  soit  répartie  aux  survivants  de 
la  société,  en  tout  ou  en  partie/ jusqu'au  dernier, 
vivant,  qui  jouit  seul  de  toute  la  rente' de  la  se» 
ciété  ou  de  toutes  les  parties  de  rentes  qui  étaientî^ 
réversibles  aux  survivants  :  ce  qui  fait  distinguer 
deux  sortes  de  tontines,  l'une  simple,  l'autre  com- 
posée. V.  TONTINE    I  Béducliofi  de  la  rente,  I^  ré- 
duction de  la  rente  5  p.  100  en  S  p.  100  a  été  fort 
agitée  sous  la  Restauration  en  1827.  Cette  réforme 
a  été  réalisée  en  partie  timidement,  en  1852,  par 
la  transformation  du  5  p.  100  en  4  1/2. 

RENTE,  EË,.  part.  (pron.  ran/^.  Qui  adesren-.^ 
tes,  du  revenu.  Un  homme  rente.  Une  communauté 
bien  reniée.  Il  y  avait  des  moines  rentes  et  des  moi^iv 
nés  mendiants.  (Acad.)  Le  pape  est  bien  rente,      s 
RENTER,  V.  a.   Donner,  assigner  un  revenu.  ' 
Benter  des  vieillards  invalides.  Benter  des  boursiers, 
Benter  im  hôpital,  une  école,  une  colonie  agricole. 
RENTIER,  lËRE,  S.  Celui,  celle  qui  a  des  rentes 
constituées  sur  l'Etat,   sur  une  compagnie  indus- 
trielle, sur  une  terre,  etc.  Les  rentiers  sont  payés 
par  semestre.  J  Celui^  celle  qui  vit  de  son  revenu 
sans  négoce  ni  industrie.  Un  gros  rentier ,  Un  rm» 
tier  du  Marais.  Les  rentières  de  Paris. 

RENTOILAGE,  s.  m.  Action  de  rentoiler;  ré- 
sultat de  cette  action.  Bentoilage  d'une  ohemisaw  | 
Peint.  Opération  par  laquelle  on  restaure  un  vieux 
tableau  et  on  en  soutient  le  fond  en  j  collant  une 
toile  neuve.  Bentoilage  bicQ  exécuté.  '        ^ 

RENTOILER,  v.  a.  Remettre  de  la  toile  neuve 
à  la  place  de  celle  qui  est  usée.  |  Peint.  Faire  le 
rentouage.  Bentoiler  un  tableau  précieux. 

RENTONNEMENT,  s.  m.  (pron.  ranlofienum). 

Action  de  rentonner,  de  remettre  dans  un  tonneau 

un  liquide  qu'on  en  a  tiré.  Le  renUmnemenê  du  Tin. 

RENTONNER,  V.  fi.  Remettre  dana un  tonneau  ; 

entonner  de  nouveau.» 

RENTRAGE,  s.  m.  Action  de  rentrer.  Le  rentrage 
d'une  voiture  de  bois.  Payer  tant  pour  le  rentraye, 
RENTRAIRE,  v.  a.  Coudre,  rejoindre  deux  mor« 
ceaux  d'étoffe^  de  façon  que  la  couture  ne  paraisse 
pas;  dissimuler  le  pli  d'un  apprêt.  BentpaUrê  du 
drap.  Bentraire  de  la  toile. 

RENTRAITURE,  S.  f.  Couture  de  ce  qui  est  ren- 
trait. La  lentraiture  d'une  irdbe. 

rentrant;  ANTE,  a<lj.  Qui  s'enfonce  au  de- 
dans. Un.  angle  rentrant^  par  opposition  k  un  angle 
saillant,  \  S.  Joueur,  joueuse  qui  prend  la  place 
d'un  autre.  Je  suis  votre  rentrant.  Une  rentrante. 

RENTRÉ,  ÉE,  part.  Dont  le  rentrage  a  eu  lieu  ; 
dont  la  rentrée  s'est  effectuée.  Du  bois  rentré.  Des 
récoltes  rentrées,  \  Entré  de  nouveau.  Un  homme 
rentré  dans  son  domicile.  Bentré  dans  le  sein  de  sa 
patrie^  Chactas  jouissait  du  repos.  (Chateaubriand.) 
I  Répercuté.  Dartre  rentrée.  Sueur  rentrée. 

RENTRÉE,  s.  f.  Action  de  rentrer,  de  reprendre . 
ses  fonctions,  ses  exercices,  ses  travaux,  etOé  I^ 
rentrée  du  tribunal.  La  rentrée  des  ouvriers.  La 
-rentrée  des  écoles.  L'époque  de  la  rentrée.  |  Réap- 
parition d*un  acteur  sur  la  scène  après  une  ao- 
senoe.  Il  a  fait  sa  rentrée  par  tel  rôle.  |  Action  de 
porter- ou  reporter  dedans  ce  qui  était  dehors.  La 
rentrée  des  foins.  La  rentrée  des  récoltas.  |  T.  de 
chasse.  Retour  des  animaux  dans  le  bois.  Attendre  - 
le  cerf  à  la  rentrée.  |  Mus.  Retour  du  sujet  dans 
une  fiigue.  |  A  certains  jeux  de  cartes,  lorsque  Vaa 
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{^rend  dans  le  talon  (lo<)  cartes  à  la  place  de  celles 
quion  a  écartt,^o«.  Voilà  une  belle  rentrée  d'as!  | 
Au  plur.  Dans  l'imprimerie  en  couleur,  Les  diffé- 
rentes planches  préparées  pour  Timpression.  |  Per- 
ception d'un  revenu,  recouvrement  d'une  somme. 
La  renf ftf>  d'un  imp^t.  Je  compte  sur  mes  rentrées 
pour  la  fin  du  mois.  {  Constr  Rétrécissement  du 
navire  par  ses  hauts,  qui  se  manifeste  par  la  diffé- 
rence entre  sa  largeur  at^  pont  et  sa  largeur  plus 
'grande  au  fort.  La  rentrée  dans  les  bâtiments  n'est 
ni  utile  ni  grapfeuse.  (J.  Ilecomte.)         . 

RENTRER,  V.  n.  Entpr  de  nouveau/  revenir 
dfins  un  endroit  après  en  'Otre  sorti.  Rentrer  chez 
soi.  Rentrer  dans  son  appartement.  Rentrer  dans  la 
ville,  /^eri^rer  dans  rannële,  dans  un  régiment.  Il 
avait  quitté  le  grand  cheiiin,  mais  il  y  rentra  bien- 
tôt. Peu  de  temps  après,  Je  la  vis  rentrer  dans  mon 
appartement  fort  émue.  (Le  Sage.)  |  Revenir.  Ren- 
^trer  du  travail.  |  Recouvrer.  Rentrer  dans  son  bien. 
Rentrer  dans  tous  ses  droit^  |  Être  touché,  perçti. 
Un  revenu  qui  a  peine  h  rentrer.  Des  avances  qui 
rentrent  peu  à  peiî.  |  T.  de  grav.  Repasser  le  burin 
dans  les  tailles  ciéjà  faites,  pour  les  approfondir. 
'  I  T.  de  jeu.  Jouer  de  nouveau  à  la  place  d'un  per- 
dant. Je  tins  à  renfrer  après  les  troiç  premières 
passes,  (Moiitépin:)  |  Pathol.  Se  répercuter.  Les 
dartres,  les  boutons  sont  rentrés,  |  Rentrer  dans  son 
sujpt,  Revenir  au  sujet  dont  on  s'était  écarté.  | 
Rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  quelqit'un^  Obtenir 
de  nouveau  son  amitié,  sa  protection.  |  Rentrer  dans 
Valionement^  Se  remettre  sur  l'alignement.  |  Fig. 
Rentrer  dans  sa  coquille ,  Se  retirer  (les  affaires,  ren- 
trer dans  la  solitude.  Je  rentre  dans  nia  coquille j  et 
je  me  borne  à  attendre  avec  impatience  le  mémoire 
que  vous  nous  promettez.  (Voltaire.)  |  Fig.  Se  re- 
mettre, se  rétablir,  se  ranger.  f?en(rer  dans  le  de- 
voir. Faire  renfr^r  les  mutins  dans  l'ordre.  La  Dis- 
corde ren(rai(  dans  ks  enfers,  d'où  elle  était  sortie 
(Bossuet.)  Cette  décision,  qi>i  fait  rentrer  les  choses 
dans  leur  ordre  naturel,  aura  vraisemblablement 
des  suites  favorables.  (Raynal.)  |  Par  exagérât. 
Faire  rentrer  quelqu^un  dans  la  poussière,  L'accabler, 
l'anéantir  par  des  menaces.  On  dit  de  m^me  :  Faite 
rentrer  quelqu'un  cent  pieds  sous  terre.  |  Rentrer  en 
soi-même,  Rétiéchir ,  s'isoler  pour  méditer.  Sitôt 
.-  qu'on  veut  rentrer  en  soi-même^  chacun  sent  ce  qui 
est  bien,  (îliacun  discerne  ce  qui  est  beau.  (J.  J. 
Rousseau.)  |  Fig.  Recommencer,  reprendre  certai- 
nes choses.  Rentrer  en  cliarge.  Rentrer  en  fonctions. 
I  Rentrer,  v.  a.  Rentrei"  dans  l'intérieur  ce  qui  était 
-dehors.  Il  faut  rentrer  les  chaises,  car  il  va  pléu- 
'  voir.  Rentrer  du  bois.  Rentrer  les  foins.  Rentrer  les 
récoltes.  Rentrer  des  marchandises  dans  un  maga- 
sin, /îenfrer  des  orangers  dans  ler'serres.  [Imprim. 
Renfoncer.  Faire  rentrer  une  ligne  sur  la  justi- 
fication. ReiMrer  les  lignes  qui  àont  en  italique. 

REKT|lURE.  S  f.  Dans  les  manufactures  dé 
toiles  peintes.  Endroit  où  les  parties  d'un  dessin 
doivent  se  rencontrer.  Ayez  soin  d'observer  les  ren- 
trures  dans  l'impression  de  cette  robe.  -     v 

.-    -    RENVERGER,  v.  a.  Border  un  ouvrage  de  van- 
nerie, un  panier.  Renverger  une  corbeilles. 

RENVERGEURË,  s.  f.  Technol.  Ce  qui  forme 
le. "bord  des- ouvrages  de  vannerie. 
'   RENVERSABLE,  adj.  Qui  peut  être  renversé. 
Des  objets  facilement  renversables.         *  -^  ' 

;  RENVERSÉ  (À  LA),  loc.  adv.  Sur  le  dos,  le  vi- 
sage en  haut.  Tomber  à  la  renverse.  Être  couché  à 
la  renverse.  Ia  bel  le  était  tombée  a  la  renverse.  \ 
^  REIVVERS^,  ÉE,  part.  Qui  est  jeté  par  terre. 
Un  houiine  renversé.  Un  va«e  renversé.  Une  colonne 
renversée.  Des  tables  renversées.  Elle  est  assise. sur 
un  vieux  tronc  de  chêne  renversé  et  blanchi  par 
les  hivers.  (X.  de  Maistre.)  |  Qui  est  à  la  renverse. 
Un  homme  renversé,  Dois-je  oublier  son  père  à  mes 
pieds  renversé.  (Racine.)  J'aperçus  suir  la  terre  un 
chapeau  renversée  ^\xr  lequel  il  y  avait  un  rosaire  :i 
gros  grains.  (Le  Sage.)  I^s  caractères  étaient  ren- 
versés par  la  position  de  la  pierre,  (Chateaubriand.) 
I  Fig.  Avoir  la  figure  renversée.  Le  visage  défait, 
bouleversé.  |  Écriture  renversée,  Espèce  d'écriture 
dont  les  caractères  sont  à  contre-sens,  et  qu'on  ne 
peut  lire  qu'à  l'aide  d'un  iHîroir.  |  Bot.  Femlte  ren- 
tersée,  Dont  la  surface  inférieure  est  tournée  v^s 
le  ciel.  I  Corolle  renversée^  Dont  la  lèvre  supérieure 
regarle  la  terre.  |  Prov.   Cesi  le  monde  renversé^ 

VC'est  une  chose  contre  l'ordre  naturel.  *?• 

j         RENVERSEMENT,    8.  m.  (pron.  ranvèrseman). 

'  Action  de  renverser;  état  de  ce  qui  est  renverst^. 
Le  renvertvmeni  d'une  table.  |  Fig.  Désordre,  bou- 
leversement, ruine,  destruction;  Le  renversement 
des  lois.  Le  rênversemint  des  autels.  Le  renversement 
des  Ëlnts.  1  Déraufl^oinent;  I^  renversement  des  11- 
vres,  des  pajûer^,  d'un  plan.  1  Renversement  4e  Id 
tête,  Désordre  des  idées,  j  Renvêrsemenl  de  V esprit, 
Folie  cutièrtv  |  Arithniét.  Rênverêement  é^une  frac- 
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tion,  Transposition  du  dénominateur  à  la  place  du 
numérateur,  et  vice  'versd.  |  Mus.  État  des  inter- 
valles ou  des  ax)Cords  dans  lesquels  l'ordre  des  par- 
ties  est  interverti  de  telle  sorte  que  les  notes  graves 
sont  transportées  aux  parties  supérieures,  et  que 
celles-ci  sont  placées  aux  parties  graves^ 

RENVERSER,  V.  a.  (du  lat.  re,  pour  rétro,  en 
arrière,  et  vertere,  tourner,  retourner).  Jeter  par 
terre,  faire  tomber  une  personne,  une  chose.  Ren^ 
verser  un  enfant,. une  table.  Renverser  une  bouteille, 
un  verre.  Renverser  un  mur,  une  maison,  des  rem- 
parts Le  vent  a  renversé  les  arbres  de  cette  ave- 
nue. Il  croit  avoir  beaucoup  fait  Iqrsqu'il  a  ren^ 
iersé  avec  effort  un  bloc  ae  rocher.  (Lacépède.) 
Quelques  jeunes  gens  qui  passaient  comme  ^es 
éclairs  auprès  de  nous  pensèrent  renverser  de  gra- 
ves ]>ersonnages  qui  marchaient  à  pas  comptés, 
f  Barthélémy.)  [Répandre.  Renverser  an  lait,  du  vin, 
de  la  sauce,  etc.  '  ^fettre  à  la  renverse,  jeter,  cou- 
cher sur  le  dos.  Un  coup  de  tampon  a  renversé  le 
mécanicien  sur  le  dos.  j  Fig.  Renverser  un  raison^- 
uement,  Le  retourner.  |  Détruire^.  La  mort  renversa 
ses  plans.  Renverser  les  espérances  de  quelqu'un. 
Tout  cela  rfneer.sa  également  les  idées  de  l'honneur, 
œllès  de  la  morale  et  celles  de  la  religion.  (Mon- 
tesquieu.) Il  n'attaqua  de  vive  force  que  les  pré- 
jugés, qu'il  se  promit  de  renverser,  (Raynal.)  Ils  sè- 
ment les  soupçons -et  les  défiances  dans  la  société, 
et  recueillent  avec  audace  les  débris  des  fortunes 
qu'ils  renversent.  (Barthélémy.)  |  Troubler  l'ordre, 
mettre  sens  dessus  dessous.  Il  a  renversé  la  biblio- 
thèque. I  Détrôner.  La  Révolution  a  renversé  bien 
des  rois.  |  Renverser  un  cheval,  Le  faire  pencher  for- 
tement en  arrière  pour  qu'il  change  de  pied.  ]  Mus. 
Transposer.  Renverser  un  accord.  Renverser  les  ter- 
mes d'une  proposition.  Renverser  une  fraction,  f  Se 
RENVERSER,  V.  pt.  Être  rcuvcrsé.  |  Se  mettre,  se 
coucher  sur  le  dos.  j  Ghirurg.  Se  retourner  sur 
soi-même.  La  matrice  se  reniserse. 

REIN  VERSEUR,  EUSE,  adj.  et  s.  Celui,  celle 
qui  renverse.  Danton  semblait,  ainsi  q^ie  Mirabeau, 
avoir  été  jeté  dans  le  moule  gigantesque  dés  ren^ 
verseurs  d'empires.  (TissotJ 

RENVERSOIR,  s.  m.  Technol.   Pièce  de.  terre 
.  cuite  offrant  les  contours  d'une. autre  pièce  de  po- 
terie qu'on  doit  cuire  dessus. 

REN VI,  s.  m.  b^e  dit,  à  certains  jeux  de  cartes, 
de  ce  qu'on  met  par-dessus  la  vaae  ou  l'enjeil.  Qui 
met  au  renvi?  Un  renvi  de  cent  francs. 

RENVIER,  V.  n.  Au  jeu  de  bfelan,  Mettre  par- 
dessus la  vade;  ajouter  à  l'enjeu. 
..  RENVOI,  s.  m.  (pron.  ranvoa).  En voi*d*une chose' 
déjà  envoyée  à  la  même  personne  Ou  au  même  lieu. 
Renvoi  d'une  marchandise,  d'un  cadeau.  |  Actionde 
faire  retourner.  Chevaux,  voitures  de  rentoi.  1^° 
Congé  donné.  On  lui  a  signitié  son  rénrat.*  |  llé- 
percussion';  réflexion,  rejaillissement  d^ine  eho-ic 
sur  une  autre.  Le  renvoi  du  son.  I^  renvoi  de  la 
balle  par  une  raquette.  |  Dans  un  livre,  Marque  ou^ 
avertissement  pour  renvoyer  à  un  autre  endroit  du 
même  livre.  La  grande  quantité  de  renvois  fatigne 
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lé  lecteur.  (Acad.)  I  Signe  au-dessus  d'une  portée  -fausses,  vaines  ou  frivoles.  |  Repaitre  ses  y,euxdun 


de  musique,  qui  indique  qu'il  faut  retourner  de  la 
seconde  partie  d'iin  air,  etc.,  à  la  première.  |  Dans 
un  acte,  Marque  qui  ^renvoie  à  une  addition  qui  est 
à  la  marge  ou  au  bas  de  la  page.  |  Jurisp.' Juge- 
ment par  lequel  les  parties  sont  renvoyées  devant 
les  juges  qui  doivent  connaître  de  leur  différend. 
'  I  Méa.  Flatuosité  qui  revient  par  en  haut, 'Surtout 
lorsque  la  digestion  est  péuible.  Avoir  des'- renvois. 
Les  échalotes  donnent  des  renvois. 

RENVOYÉ,  ÉE,  part.  Envoyé  de  nouveau  ;  re- 
porté; congédié;  ajourné;  qui  est  l'objet  d'un  ren* 
yoï.  Cadeau  renvoyé.  Marehandises  renvoyées.  Fonc- 
tionnaires renvoyés.  Escorte  renvoyée.  Soldati  rèn^* 
royés  dans  leurs  foyers.  Enfants  renvoyés  à  l'école. 
Luther  est  renvoyé  par  Charled-Quint,et  ren  fermé  pen- 
dant queique  temps  dans  la  forteresse  de  Wartbourg. 
(M«"«  de  Staël.)  La  reine  d'Espagne  est  renvoyée. 

RENVOYER,  v.  a.  Envoyer  de  nouveau.  f?f/i - 
voyez  moi  votre  livre,  que  je  le  lise  une!  seconde 
fois.  I  Faire  reporter  à  une  personne  une  chose 
qu'elle  avait  envoyée.  Renvoyer  un  cadeau.  Ren- 
voyer des  iparohandises.  |  Faire  reporter  à  une  per- 
sonne une  chose  qui  lui  (vppariient,  ce  qu'elle  avait 
perdu  ou  prêté,  ou  laissé  par  oubli.  J  ai  retrouvé 
votre  marteau,  je  vous  le  renverrai.  \  Faire  retour- 
ner. Renvoyer  une  escorte.  Renvoyer  des  chevaux; 
On  dressa  dans  le  salon  une  grande  table,  et  l'pn 
me  renvoya  dans  la  cuisine.  (Le  Sage.;  |  Congédier, 
donner  congé  à  quelqu'un.  Il  a  renvoyé  ion  iecré*^ 
taire.  Il  renroie.  les  gens  durement  sans  daigner  los 
'entendre.  Renvoyer  un  savant  dans  le  fond  d'un 
collège.  (BoileMi.)  |  Adresse/  à  quelqu'un  poifr 
avoir  des  éolaifcissements.  De  la  mairie  on  l'a  ren- 
voyé k  la  préfecture.  |  Remettre  à  un  mitre  temps. 


Bentùyer  à  Noël.  |  Prov.  et  il  g.  Renroyer  à  Pâques 
ou  à  la  Triait^,  Ajourner  indéfiniment.  \  Renvoyer 
aux  calendes  grecques,  Payer  de  défaites  ;  remettre 
à  un  temps  qui  n'arrivera  jamais,  parce  que  les 
Grecs  ne  comptaient  point  par  calendes.  |  Renvoyer 
de  Caipfuf  à  Pilate,  Rendre  une  affaire  interminable 
en  adressant  la  personne  qu'elle  concerné  k  des 
gens  Quif  la  renvoient  encore  à  d'autres.  |.  Repous- 
ser,-repercuter.  La  îuQe  renvoie  la  lumière  du  so- 
leil. L*écho  renvoi»  des  sons.  L'un  guidait  les  cour* 
siers,  tandis  que  l'autre  écartait  la  mort  et  la  ren^ 
voyait,  à  l'ennemi.  (Barthélémy.)  j  Fig^  Renvoyer  la 
balte  à  quelqu'un^  Lui  riposter,  lui  répliquer  vive- 
ment. I  Jurisp.  Ordonner  qu'une  '  partie  se  pour- 
voira  devant  un  autre  jng^.  Renvoyer  devant  h  tri-* 
bunal  de  commerce.  |  §B  bknvoyeb,.v.  pr.  S'en- 
voyerde  l'un  à  l'autre.  |  Se  renvoyer  îa  balle.  Se 
dit  de  deux  personnes  qui  ne  veulent  pas  se  déci- 
der et  qui  se  renvoient  la  solution  d'une  affaire.. 

RÉOCCUPATION,  s.  t.  Action  de  réoccuper. 
La  réoecupation  d'une  province  par  l'ennemi. 

RÉOCCUPER,  v.  a.  Occuper  de  nouveau.  Les 
Autrichiens  réoccupèrent  la  Yalachie. 

RÉORDINATION,  I.  f.  Action  de  conférer  de 
nouveau  les  ordres.  Ces  prêtres  étaient  soumis  à 
la  reordinalton,  Comme  ayant  été  mal  ordonnés. 

RÉORDONNER,  v.  a.  Conférer  pour  la  seconde 
fois  les  ordres  sacrés,  pour  vice  de  forme. 

RÉORGANISATEUR,  TRICE,  adj.  Qui  réor- 
ganise.  Pouvoir  réorganisateur.  Loi  réorganisatrice. 
L'esprit  de  la  Convention  était  réorganisateur  au- 
tant que  révolutionnaire.  ^  - 

RÉORGANISATION,  s.  f.  Organfsation  nou- 
velle; résultat  de  cette  action.  La  reor^anf^a/ton 
d'^inexompagnie,  d'une  armée.  Projets  de  réorga- 
nisation socifUe.  Réorganisation  des  sociétés  secrètes,    f 

RÉORGANISÉ,  ÉE,  part.  Organisé  de  nouveau./  ;^ 
Régiment  réorganisé.  Aaministration  réorganisée .  k^  i 

RÉORGANISER,  v.   a.  Organiser  ^e  nouveau. 
Réorganiser  un  corps  de  troupes,  une  armée.  Réor»'!^^ 
(janiser  une  administration.  Réorganiser  un  pays,  une 
société.  Réorganiser  la  Société  des  Droi;ts  de  l'homrnc. 

RÉOUVERTURE,  s.  f.  Action  d'ouvrir  de  nou- .  / 
veau.  La  réouverture  d'un  magasirk  La  réouverture,^'"" 
d'une  salle  de  spectacle.  Réouverture  du  tribunal. 

REPAIRE,  s.  m.  (pron.  repère;  du  bas  lat.  rV-    * 
patria,  parce  que  c'est  comme  la  patrie  de  ces  ani*.    - 
maux);   Retraite  de  bêtes  férpc^.  C^  bois  e$t  uu 
repaire  d'animaux  malfaisants.  |  Retraite  dé  bri- 
gands, de  gens  sans  aveu.  Un  r^patrc.de  malfai- 
teurs. Les  maisons  'de  jeu  sont  des  repaires  de  fri- 
]2ons.  La  CQur  était  \exepaire  des  escrocs  et  des  Cour-   ' 
tisanes.  JDes  plus  viles  Phry nés  le  repaire  odieux. 

REPAITRE;  v.n.  Manger,  prendre^  sa  réfec- 
tion. Se  dit  des  homnri€.<i  et  des  animaux.  Les  cha- 
meaux/peuvent  ]^ester  quinze  jours'  sans  tepaitre. 
Peu  usité  dans  ce  sens.  |  V*,  a.  Donner  à^manger, 
nourrir.  Il  faut  repaitre  I9ii  chevaux  a^^nt  de  les 
remettre  au  labour.  |  Fig.  Repaitre  .quélqu\n  d'es^ 
pérances,  de  chimères^  etc.,  L'aitiuser  par  des  choses 


spectacle,  Lq  regarder  avec  avidité,  j  Se  repaiike, 
V.  pr.  Prendre  de  la  nourriture.  C'est  l'instant,  ^ 
c'est  le  moment  où  les  aniniaux  vont  se  re^mitre. 
Se  repaitre  de  sang  et  de  carnage.  1  t*ig.  L'amour 
ne  se  repaU  point  de  galanterie.  (J.  J.  Rousseau.) 
RÉPANDRE,  V.  a.  (de  liM'])artio.  re,  et  pandere, 
étendre,  étaler).  Ëpaiioher,  v«rser,  laisser  tomber 
un  liquide.  Répandre  du  vin,  de  réaii  par  terre. 
Répandre  de  la  sauce  sur  la  nappe.  |  Fig.  Répandre 
des  larmes^  du  .sang.  On  a  répandu  beaucoup  de 
sang  dans  cette  bataille.  Vous  savez  avec  quelle 
conBance  je  répands  ma  douleur  dans  votre  sein. 
(Voltaire.)  |  Par  extens.  Répandre  du  sel,  du  sable. 

I  II  se  dit  également  de  la  pluie,  do  la  neige.  | 
Départir,  distribuer.  Répandre  des  ÎUrgesses,  des 
bienfaits.  Comblée  des  biens  de  la  fortune,  mais 
toujours  prête  à  les  répandre  dans  le  sein  des  pau- 
vres. (FléchierO  I  Par  extens.  Propager.  Les  gens 
convamcus  s'efforcent  de  répandre  leurs  doctnncs.    ^ 

I  Exhaler.  Ces  Heurs  répandent  une  odeuf  ^réablc. 

I  Se  repamprb,  v.  pr.  S'épancher.  Dans  lea^ran- 
des  tristesses  comme  dans  les  grande!  j6iès,  le  cœur 
a  besoin  de  se  répandre.  |  Se  propager.  L'alarme   ,  , 
se  répandit  dans  la  ville.  (Voltaire.)  |  Se  disperser.  ^ 
L'ennemi  se  répatidit  dans  la  campagne.  \  Se  n)0»  - 
trer,   paraUre.  La  joie  se  r^ixifuiait   sur. tous  le 
vi^goi.  I  Se  répandre  en  longs  discours,  en  tnvecn- 
v€$,  etc..  Faire  de  longs  discours,  etc. 

RÉPANDU,  UE,  psnrt.  Versé,  épanché;  qu'on  * 
laissé  tomber;   qui  est  départi,  distribué,  unij 
quide  répandu.  Du  sang  répandu.  Mentor  me  la^ 
sait  remarquer  là  joie  et  Vabondance  \*V^^^\ 
dans  toute  la  campagne  d'Êgyptev  (ï'^n^^'î-^^l  -   v 
staîinantes  et  réwnduei  prèis  «t  lom  «le  i^ 
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court  ocavrent  le  limon  vaseux  qu'elles  ont  déposé. 
fBuffon.)  L»  nature  a  distingué  par  des  traits  frap 
nants  et  variés  les  sociétés  refondues  sur  notre 
globe.  (Barthélémy^  Cette  opinion^  que  la  vérité 
^  présente  quelquefois  à  nous  pendant  notre  s^^m- 
meil  est  répandue  ciiez  tous  les  peuples  de  la  cène. 
(Bern.  de  Saint-Pierre.)  Lç^vent  du  nord  se  le  vu, 
et  balaya  en  moins  de  qûeloues  minutes  la  brume 
fépandue  sur  ce  tableau.  (Chateaubriand.)  |  Qui 
voit  beaucoup  de  monde.  C'est  un  homme  fort  ré-^ 
pafidu.  Il  n'y  a  que  les  gens  peu  répandus  qui  sachent 
aimer.  (Voltaire.)  C'est  une  femme  trop  répandue. 
RÉPARABLE,  adj.  Qui  peut  se  réparer.  Pert$, 
faute  réparable.  Dommage  réparable.  f>*  '' 

RÊpARAGC,  s.  m.  Action  dé  réparer,  d'enlever 
les  défauts  d'un  ouvrage.  Réparage  d'une  statue. 
Héparage  d*UB  tahleau.  |  Action  de  donner  avec  les 
forces  une  de'ixîème  coupe  aux  draps:       ^ 

REPARAITRE,  v.  n.  Paraître  de  nouveau.  Le 
soleil  a  percé  les  nuages  et  réparait.  Nos  ennemis 
ne  reparaUroni  plus.  Ce  qui  a  été  vieux  peut  plaire 
à  la  mode  en  reparaissant  comme  nouveau.  (Boiste.) 

RÉPARATEUR,  TRICE,  s.  Tdu  lat.  reparaior, 
même  signif.^.  Celui,  celle  qui  répare.  Jésus-Christ 
.a  été  appelé  le  réparateur  du  genre  humain,  \  Famil. 
et  ironiq.  Un  réparateur  des  torts,  Celui  qui  se  mêle 
de  réparer  des  torts  ^ui  ne  le  regardent  pas.  |  Ad- 
jcctiv.  Un  gouvernement  réparateur.  Le 'Sommeil 
exerce-  sur  nous  une  influence  réparatrice.    .     "- 

RÉPARATION,  s.  f.  (pron.  reparcurion;  du  lat. 
xtparatxOy  même  sens).  Ouvrage  fait  ou  à  faire  pourj 
réparer.  La  réparation  d'une  maison.  La  réparation 
d'une  machine.  Réparations  locatives.  Faire  des  ré- 
pcircnions.  |  Satisfaction  d'unfiinjure,  d'une  offense.' 
/îf/Mirda'oH  d'honneur:  Accepter,  refuser  une  repa- 
ration.  Obtenir  une  réparation  éclatante,  f  Par  ex- 
tons.  Raccommodage  de  toute  espèce  de  choses. 
Son  habit  a  besoin  d'une  rf'para/toH,  d'une  grande 
réparation.  |  Méd.  La  réparation  de  l'économie  com- 
promise par  une  maladie.  |  Jurisp.  Réparation  ci- 
vile^ Somihe  adjugée  par  un  tribunal  à  la  partie 
civile,  en  dédommagement  d'Un  préjudice  supporté. 

RÉPARÉ,  ÉE,  part.  Dont  la  répari^tion  a  eu  lieu. 
Meuble  réparé.  Maison  réparée.  Dommage  réparé. 
Iijjure  réparée.  Des  maux  réparés.    ►^  ^z 

RÉPARER,  V.  a.  (du  lat.  r/parare^ même  signif.). 
Rétablir,  refaire,  raccommoder.  Réparer  une  mai- 
,  son.  Réjtarer  une  machitie.  On  a  réparé  Itk  fabrique. 
fié  parer  up  chemin.  Nous  avons  réparé  tous  les  dé- 
sastres que  les  puragans  et  les.  itlondations  avaient 
causés.  (Voltâir^  |  Fig.  Pour  reparer  .des  ans  l'ir- 
réparable outrage.  (Racine.)  1  Réparer  le  temps  perdu, 
Protiter  d*i  temps  mieux  qu'on  n'avait  fait,  t  Effa- 
cer, expier.  Réparer  sa  faute.  |  Réparer  ^ne  seul» 
p(urf,  un  tableau  gâté,  Les  remettre  eu  bon  état,  i 
Réparer  une  étoffe  de  laine,  Y  faire  venir  le  poil  par 
le  moyen  .du  chardon.  |  Fig.  Réparer  ses  affaires, 
Les  rétablir,  refaire  ^a  fortune.  |  Se  réparer,  v. 
pr.  Être  réparé.  C'est  un  mal  qui^peut  se  réparer. 
Les  accidents  de  la  fortune  se  réparent  aisément. 
(Montesquieu.)  |  Compenser  l^s  pertes  du  corps  par 
la  nourriture.  Le  cheval  se  répare  avec  unô  heure 
d'écurie,  et  un  picotin  d'avoine.  .     *        * 

RÉPAREUR,  EUSE,  s.  Celui,  câh  qui  répare 
un  ouvrage  quelconque.  A  l'ouvrage,  les  répareuses  t 

REPARLER,  V.  n.  Parler  de  nouveau.  Reparler 
d'une  affaire.  Nous  en  reparlerons  un  autre  Jour. 

RftlPARTIE,  t.  f.  Réplique  prompte  et  vive. 
AvQÎr  la  repartie  vive.  Être  prompt  à  la  repartie. 
Il  a  des  refMrties  spirituelles.  On  l'admet  dans  la 
bonne  compagnie,  dont  il  ;nodère  l'ennui  par  des 
repartiee  promptes,  quelqiiefois  heureuses.  (Barthé- 
lémy.) Alexandre  Dumas  brille,  par  ses  reparties. 

REPARTIR,  V.  a.  Répliquer,  répondre  sur-le- 
champ.  Repartir  des  impertinences.  |  Absol.  7?fpar- 
^«>  vivement/ brusquement,     i  ?    \. 

-  REPARTIR,  V.  n.  Partir  de  nouveau.  Il  fit  mipe 
de  repartir.  A  peine  arrivé,  il  fallut  repartir. 

.  RÉPARTIR,  ▼.  a.  Partager,  distribuer.  Repar- 
ler un^  Mmmp.  Répartir  les  impots.  Répartir  les 
biens  d'une  succession  entre  plusieurs  cohéritiers. 
Repartir  .des  troupes  en  plusieurs  quartiers.  Répar- 
louant  ses  vertueux  secours.  (Delille.) 

HÉPARTISSâBLE,  adj.  Qui  peut  être,  qui  doit 
être  réparti.  Des  bénéfices  rr>c^<i5ja6/w. 

RÉPARTITEUR,  s.  m.  Celui  qui  fait  une  répar- 
tition. Im  répartiteurs  de  rimpot.  \  Adjectiv,  Corn- 
^^'«airesrépartiteurs,  Ceux  quisont  chargés  de  ré- 
partir, d'établir  iin  équilibre  entre  les  contribuables. 

HRPARTITION,  i.^f.  (pron.  rifparlûTon).  Par- 
^RC,  division,  distribution.  Répartition  d'une 
fomine.  Faire  la  répartition  des  contributions.  Éta- 
•hf  rj^rliii<m  d'une  sucoession  entre  tous  les 
•niants..  Telle  est,  en  géuOral,  l.i  répartition  ilos 


richesses^entre  les  campagnes  et  les  villes.  (Conr 
dillac.)  C'est  de  la  répartition  des  différents  arts 
dans  les  mains  libres  qu'est  venue  leur  profusion 
en  Europe.  (Bera.  de  Saint-Pierre.)  |  Jurispr.  En 
matière  de  faillite,  le  coie  do  commerce  règle  le 
mode  de  répartition  d*d  l'actif  mobilier  du  failli  en- 
tre ses  créanciers;  ils  doivent  être  avertis  de  l'épo- 
que fixée  pour  l'opérer,  ,*.      ^      -^^?>* 

REPAS,  s.  m.  (de  la  part,  r»  et  du  lat.  pà^ltis, 
pâture,  nourriture).  Nourriture  qui  se  prend  à  des 
neures  réglées  ;  se  dit  surtout  du  dtner  et  du  sou- 
per. Bon  ffpo*.  Mauvais  repas.  Repas  somptueux, 
magnifique..  Repas  frugal.  Repas  de  noces,  de  corp<. 
Repas  du  înatin.  Repas  du  soir.  X'heure>  du  repas. 
*  Prendre  ses  repas.  Sortir  d'un  long  repas.  Ou  ne 
connaît  plus  le-  temps  ni  du  sommeil,  ni  de  la 
veille,  ni  du  repaa.  (Voltaire.)  Pendant  le  repas,  la 
conversation  roule  souve^it  sur  des  traits  de  mo^ 
raie.  (Barthélémy.)  Les  heures  du  repa«en  France 
ont  très-souvent  changé.  (De  Cussy.)  |  fiepas  prié^ 
Repas  qui  se  donne  k  un  certain  nombre  de  per- 
sonnes invitées.  |  Faire  ses  quatte  repas,  Déjeuner, 
dtner,  goûter  et  souper.  |  Fig.*et  prov.  Repa^  de  la 
cigogne,  Repas  dont  les  mets  sont  préparés' de  telle 
sorte  que  l'amphitryon  seul  puisse  en  manger.  | 
Repas  funéraire.  Cérémonie  religieuse  qui  se  faisait^ 
che^  les  anciens,  après  les  obsèqut».  Nous  fûmes^ 
appelés  au  repos  funéraire.  (Barthélémy.)  |  Sous 
François  l^^,  on  dînait  à  neuf  heures  du  matin  ei 
on  soupait  à  cinq  heures  du'  soir.  Sous  Louis  XII, 
on  dînait  à  huit  heures  du  matin  ;  mais,  pour  plaire 
à  sa  seconde  femme,  Anne  de  Bretagne,  le  mo- 
narque né  dîna  plus  qu'à  midi,  et^  au  lieu  de  se 
coucher  à  six  heures  du  soir,  il  ne  se  mit  au  lit 
qu'à  niinuit.  Sous  Henri  IV  et  sous  Louis  XIV,  la 
cour  dînait  à  onze  lieures  du  matin.  Aujourd'hui, 
on  déjeune  généralement  de  dix  heures  à  midi,  et 
l'on  dîne  à  cinq  du  six  heures.  Dflins  quelques  pro- 
vinces, on  déjeune  à  neuf  heures  du  matin;  on 
^dlne  à  midi  ou  à  deux  heures,  et  l'on  soupe  à  huit 
heures,  ce  qui  est  absoliunent  contraire  à  l'hygiène. 

REPASSAGE,  s.  m.  Action  d'aiguiser.  Le  repas- 
sage d'un  canif.  La  pierre  employée  pour  le  repas- 
sage des  rasoirs  est  d'un  graii^  très-fin.  (Désor- 
meaux.)  |  Action  de  passer  un  fef  chaud  sur  le 
linge.  Faire  le  repassage  d'une  chemise, 

REPASSE,  8.  f.  Grosse  ^rine  qui  doit  être  sé- 
parée du  son.  I  Seconde  distillation  de  l!ëau-de-vid. 

'  REPASSÉ,  ÉE,   part.  Dont  on  a  fait  le  re?  as- 
sage.  Couteau  ffpûMf.  Linge  repassé.,   -^^ 

REPASSER,  V.  a.  et  n.  Passer  une  autre  fois. 
Repasser  une  rivière".  Repasser  la  mer.  Repasser  par 
le  même  chemin.  Repasser  dans  un  pays.  Repasser 
devant  quelqu'un.  On  la  fit  passer  et  repasser  de- 
vant le  maquignon^  qui  se  mit  à  l'examiner  des 
pieds  jusqu'à  la  jfete.  (Le  Sage.)  Ils  furent  obligés 
de  lever  le  siége,*'et  de  repasser  les  monts  avec  une 
armée  affaiblie.  (Voltaire.)  |  Fig.  Repasser  sur  quel- 
que chose,  Accorder  à  cette  chose  une  nouvelle  at- 
tention. Heureux  qni^  sans  remords,  repasse  sur  sa 
vie  !  (Boiste.)  |  Passer  de  nouveau,  transporter  'de 
nouveau.  Le  même  baSlier  qui  vous  a  transporté 
dans  l'ile  vous  repasserai.  \  Examiner  de  nouveau. 
Repasser  les  fautes  d'un  livre.  |  Relire  plusieurs 
fois;  répéter  par  cœur  poiir.être  plus  sûr  de  sa  mé- 
moire. Repasser  un  discours^  un  rô.le.  |  Aiguiser, 
donner  le- fil.  Repasser  un  couteau.  Repasser  des  ci- 
seaux. I  Passer  un  fer  chaud  sur  le  linge  pour  le 
rendre  uni.  Repasser  un  bonnet.  Repasser  une  che» 
mise,  un  ruban.  |  Repasser  des  cuirs,  Leur  donner 
un  nouvel  apprêt.  |  Repasser  un  compte,  L'exami- 
,  ner,  le, calculer  de  nouveau.|tj^<M  jt  v 

.REPASSEUR,  s.  m., Celui  qui  repasse  des  lamés 
sur  ^a  meule.  V?fpa«<et4r  de  couteaux,  de  ciseaux. 
Portez  ces  rasoirs  au  repasseur.  Synonyme  de  Ré- 
mouleur. I  Ouvrier  qui  repasse  sur  la  meule  la  pointe 
des  épingles.  - 

REPASSEUSE,  ft.  f.  Celle  dont  l'état  est  de  re^ 

fiasser  le  linge.  Une  hat)ile  repasseuse,  .Quelles  '^o- 
iesrqpM«ey«W/  l^echnol.  Cylindre  cannelé  en  long 
ou  en  ^veic^,  dont  on  se  sert  pour  hâter  et  régu- 
lariser lès  DlW/daus  ropération  du  repassage. 

RE^Ay^R)  ▼•   >^*  Paver  de  nouveau.   Repaver 

une  rué.  Repaver  une  cour.  On  répare  les  boulevards. 

.REPÊCHER,  V.  a.  Retirer  de  l'eau  ce  qui  y  est 

tombé.   Repécher  des  marchandises.  On  repécha  les 

ballots.  Un  homme  à  la  mer  !  il  faut  le  repêcher. 

REPEINDRE,   v«  fk.   Peindre  de  nouveau.  Re- 
peindre des  boiseries. 'Les  propriétaires  sont  tenus 
«  de  ffeire  repeindre  leurs  maisons  à  certaines  époques. 
I  Appliquer  de  nouvelles  couleurs  sur  les  endroits 
défectueux  d'un  tableau  que  l'on  veut  réparer. 

REPEINT;  s.  m.  Endroit  d'un  tableau  sur  le- 
quel on  a  applique  de  nouvelles  couleurs. 

REPENpRE»  V.  a.   Pendre,  suspendre  de  nou- 
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véaa  ce  qui  était  tom1)é  on  détaché.  Bependre  un 
jambon.  On  va  rèpendre  toutes  ces  marchandises. 

REPENTANCE,.  S.  f.  (pron.  reparUansê;  du  lat. 
paniientia,  pénitence).  T.  ae  dévotion.  Regret  qu*oil 
a  d'une  mauvaise  action  ;   douleur  otf  on  ressent . 
d'une  faute.  Mourir  avec  beaucoup  de  riepentance. 
Un  pécheur^  épris  d'une  humble  rfpfnfance. 

REPENTANT,  ANTE,  adj.  Qui  se  repent  d'avoir    . 
commis  une  mauvaise  action.  Un  homme  repentant. 
Une  femme  contrite  et  repentavite.  C'est  un  cœur  rê» 
pentanL,  mais  toujouri^  disposé  à  retomba  en  douit   •    / 
péché  d'amour.:  r\:.i^^*^?^*  it;  .  ■  ^ 

.  REPENTI,  lE,  part.  Qui  se  repent.  Inusité.  |  .* 
Filles  repenties  ou  subsl:antiv.  les  Repenties,  Se  dit 
de  certaines  maisons  religieuses,  ojl  des  filles  qui 
ont  vécu  dans  le  désordre  sç.retirent«ou  sont  en^-»  ■■^: 
fermées  pour  faire  péniteuj^.'^Ces  sortes  de  maisons 
n'existent  plus  en  France:  Ssk  retirer  aux  Filles  r$* 
penties.  Elle  fut  mise  aux  Repenties,  *  *''   ^  v 

REPËNI^R  (SE),  V.  pr.  (pron.  repaniir ;  du  lat  ; 
pcenitere).  Avoir  de  la  douleur,  du  regret  d'un  •  ;  | 
crime,  a'une  faute.  S*e  repentir  de  ses  fautes,  de  ses  * 
torts.  Se  repentir  de  ses  égarements.  Repentei-vous 
de  vos  vœux  hOnicides.  (Racine.)  I //  n'«<  pas  à  ,,-' 
s'en  repentir,  Il  y  a  '^ngtemps  qu'tl  s'en  rc^pent.  f  ' 
«// «'fnrfpf n(tf a,  Sorte  de  i]|,enàce;  i  • 

REPENTIR,  S-.  m.  (pron.  repantir).  Regret  d'a^ 
voir  fait  ou  de  n'avoir  pas  fait  une  cnose.  Repentir 
^sincère.  Être  touché  de  repentir.  Le  rfpenrtrdè  ses  v^ 
péchés,  de  ses  fautes.  Une  mauvaise  action  laisse  *^ 
un  long  repentir.  Sur  son  front  pâlissant  Dieu  met 
le  repentir.  (Voltaire.)  Une  réflexion  nouvelle  vint 
adoucir  l'amertume  du  repentir.  (J.  J.  Rousseauv) 

REPERCER,  -V.  ^.  Percer  de  nouveau!  Repercer    . 
un  tonneau.  |  Découper  un  ouvrage  pour  être  à 
jour.  f?epercffr  des  vignettes.  *'"■■■■,  *  -, 

REPERCEUR,  EUSE,  S.  Ouvrier,  ouvrière  qui  ■,  > 
fait  des  oivvragés  à  jour  poii^  l'orfèvrerie,  ou  poiur  ?*4^ 
l'imagerie.  Une  habile  mperteuse,  ' 

REPERCUSSilF,  IVE,  a^.  Qui  a  la  propriété,  dei      ": 
répercuter.  Agent  répercussif.  \  Remède  fépjBrcuss^f, 
Médicament  qu'on  applique  sur  une»  tumeur  quel- 
conque et  qui  a  la  propriété  de  faire  refluer  d'un 
autre  côté,  à  l'intérieur,  les  humeurs  qui  l'ocèa-       * 
sionnent.  J  S.  m.   Un  répercussif,  La  glace,  l'eaà  ; 
froide,  l'air  froid,  etc.,  sont  des  répercussifs, 

RÉPERCUSSION,  s.^f   Méd.  Action  des  W     >• 
meurs  qui  refluent  au  dedans  du  corps.- 1  Action    *  ' 
des  médicaments  répercussifs.  j  Phys.  Kenvoi,  ré-     ' 
flexion  des  sons,  de  la  lumière,  de  la  chaleur. 

RÉPERCUTER,  v.  a.  (de  k  part,  re,  pour  reiro^^ 
en  arrière,  et  percutere,  frapper).  Méd.  Se  dit  en* 
parlant  des  humeurs  qui  rentrent  en  dedans  au  ' 
lieu  de  sortir.  Répercuter  un  bubon.  |  Phys.  Réf|^    '  ^ 
chir,  renvoyer  les  sons,  la  lutiai^,  la  chaleur;    .  '• 
L'eau  répercMte  le  soYi.  1,Sb  bépercuter,  v.  pron.. 
Fltre  repoussé  en  dedans.  Lorsque  les  humeurs  vien- 
nent à  se  répercuter.  \  Être  réfléchi^    renvoyé. ,. Le 
son  se  répercute^  La  lumière  d^u  soleil  se  réperxutê. 

reperdre;  ^:  a.  Perdfe  de  nouveau;  perdre 
ce  qu'on  avait  gagné.  J'ai  reperdu  l'argent  de  mon 
gain.  I  AJbsol.  Rei)erdre  au  jeu.J'at  reperdu  ce  soir. 

REPÉRAGE,' s.  m.Technol.  Manière  d'indiquer 
l'endroit  où  les  dessins  des  papiers  peints  doivent 
se  réunir  pour  qu'ils  soient  corrects*.  ^  .  r .  * 

REPÈRE',  s.  in.  (du  lat.  reperire,  retrouver). 
Point  tracé  sur  un  mur  pour  donner  un  ^alignement 
et  arrêter  une  mesure  d'une  certaine  distance,  ou 
pour  marquer  des. traits  de  niveau  sur  un  jalon^  et 
sur  un  endroit  fixe.  Voici  le  point  de  repère.  Mar- 
quer avec  soin  les  points  de  repère.  |  Marque  que. 
l'on  fait  au^  tubes  d'une  lunette  pour  les  allonger 
ou  les  accourcir  au  juste  point  de  celui  qui  s'en  sert. 

REPÉRER,  V.  a.  Marquer  des  repères  sur  les 
pièces  d'iin  ouvrage  de  rapport,  sur  un  terrain 
dont  on  veut  prendre  le  nivellement,  etc. 

répertoire;^  s.  m.  (du  Jat.  repertorium,  fait 
de  reperire,  trouver,  retrouver).  Inventaire,  table,  ^ 
recueil  oii  les  choses,   les  matières,  sont  rangées  * 
dans  un  ordre  quisfoit  qiron  les  trouve  facilement*  • 
I  Table  d'un  liyrcoHj^'un  journal.  Le  répertoire 
du  Moniteur.  J  Sorte  délivre,  formé  de  24  feuilleta, 
qui  se  tient  par  ordre  alphabétique,  et  oui   sert  à 
trouver  avec  facilité  sur  le  grand  livre  les  divers 
comptes  qui  y  sont  portés.  |  Registres  timbré»  sur . 
lesquels  les  otRciers  ministériels  Sont  tenus  d^s- 
crire  leurs  actes  par  ordre  chronologique.  |Titrc 
de  certains  recueils.   Répertoire  do  jurisprudence. 
Répertoire  des  dates.  |  Liste  des  pit'cea  restées  h  un 
théfttrc  et  qu'il  a  le  droit  de  mettre  en  scène.  Ré- 
pertoire du  Théfttro-Français.  Cette  pièce  est  restée 
au  repff ^oiff .  J^e  répertoire  du  Théàt/s-Lyrîqué  est 
varié.  I  On  dit  d'un  homme  qui  a  vu  et  qui  se  rnp^ 
pelle  beaucoup  de  choses  :  (^est  un  répertoire  vivant. 
RÉPÉTÉ,  Éé!    part.   Redit,  renouvelé^  repnh 
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qui  est  ootnmun  et  r^iélé  fiM  tout  le  moude  n*est 
senti  *par  personne.  i[M">«  de  Staël.) 

HÉFÉTËR.  V.  a.  (du  lat.  repeteré,  fait  delà  part, 
itérât,  re.  et  de  petere^  demander).  Redite,  dire  ce 
qiVon  a  déjà  dit  soi-même.  Bépéteràïx  fois  la  ipême 
chose.  Répéter  un  couplet.  Les  bonnes  choses  ne 
sauraient  trop  être  répéléeà.  Les  Pàlermitains  ren- 
trèrent dans  la.  ville,  répifant  toujours  1q  même 
cri.  (De  Sismoridi^)  |  Redife  ce- qu'un  autre  a  dit. 

-  L  échb  réj}èCê  les  -sons.  Bép'fter  ce  que  d'autres  ont 
dit  cent  fois.  Hépé{er  une  «calomnie.  La  jeunesse, 
accoutumée  de  bonne  heure  à  répéter  ces  chants, 

t  y  puisait  avec  plaisir  l'aiDour  du  devoir  et  l'idée 
de  la  vraie  beauté.  ^Barthélémy.)  |  Bépéter  une  tx- 
,  périence^  une  observation^  F*àire  une  expérience,  una 
observation  quV)n  a  déjà  faite.  |  Rapporter  ce*qu'on 
a  entendu.  Les  enfants  terribles  sont  sujets  à  écou- 
ter  et,   plus  encore,  à  répéter  ce  qu'on  dit.  \  Fig. 

il  Représenter,  réfléchir  l'image  des  objets.  La  glace 
répétait  tous  leurs  mouvements.  „^|  Fig.  Reproduire. 
Ces  fenêtres  peintes  à  gauclie  sur  letourâorit  des- 
tinées à  tépéier  celles  de  droite.  ]  Apprendre  .à 
dire  oïl  à  réciteV  quelque  choses.  L'enfant  a  bien  ^e- 

^  pété  SA  leçon.  On  répètti  un  nouvel  opéra.  J  Exercer 
dés  élèves  eu  particulier,  îeur.  expliquer  plus  am- 
plement; ce  que  le  professeur  enseigne  dans  les 
Leçons/  leur  donner  des  conseils,  leur  faire  faire 
les  .exercices,  |  Di re,  faire  ^  on  exécuter  plusieurs 
fois  en  particulier  une  mên^e  chose,  ponr  la-poû- 

.  voir  prononcer,  fairg  bu  exécuter  en  pujjliç.  Répé- 
ter  urio  comjédie.  Répéter  un  opéra,  un  , ballet.  J." 
Jurispr.  Demander  un  remboursement  de  frais.  Ri^ 
péter  des  frais- contre  un  client.  |  V.  n.  Rapporfcï'.- 

V'.  L'enfant  est  en  train  de  refJf/ft*.  ]  S'exercer  à  dire 

J^^  pu  à  faire  en  particulier  ce  qu'on  doit  exécuter  en^- 

-  public.  Les  artistes  dramiatlques  répètent  à  djx  heu- 
res du' matin.  |  Se  répeter/v.  proh.  Être  répété. 

*  *   'Les  borgnes  ,plaisanteries*perdent  à  *«  répéter,  \  Se 

A  dit  d'une  personne  qui  recommence- sans  g>éàe  les- 

"  mêmea^  histoires.  Cet  avocat  se  répète  toujours.  [^ 

iSid  renouveléir."  Faites  en  sorte  cj^^  cette  scèiie  ne  ."«r 

'  '■  '    répète-  plus  devant  moi.  Les  actes  de  Violence  se  ré- 

ipéièrent    à''Aine   extrémité  dé   l'empire  à    l'autre. 

';%es  cris  de  mort^  se:  répétèrent  sUr  toute  la  ligne. 

V-*   ;3   'kÉÇJETITÈUR;  TRICE,  s.  Celui,  ^celle  qui  ré- 

;  ;      .pète*  des  élèves,  qui  fait  profession  de  répéter  les 

"    ;    /leçons  d'un  professeur.  Vii  répétiteur  de  mathéma^ 

'  tiques.  |-Mar.  Navire. d'une \wcadre  ou  d'une  divi- 

éioi>  qui  répète  les  signaux  de  l'amiral.  |  Adj.  m. 

.     Cercfe  r/pip(t<tfaf*,  Instrument  d'astronomie  qui  sert 

'  à  mesurer  les  angles  avec  une  grande  précision.* 

;BÉPÉTI1riON,  s.  f.  (pron.  révision  ;  du  lat.  r«. 

*  r     jpeti]iCo,  même  signif.):  Action  de  répéter,  de  redire 
."-      une  même  idée,  un  même  nom.  Un  ouvrage  plein 

de  répétitions,  IL  faut  éviter  dans  le  style  les  repef- 

*  titions.  I  La  répétition  est  employés  quelquefois 
comme  effet  d'art  et  avec  intention  par  l'auteur, 
comme  d^ns  lies  exemples  suivants  :  Je  l'ai  vu,  ce 
qu'on  appelle  tîu^  de  mes  propres  yeux  vu,  (Molière.) 

,    fiomper,  romptfz^  tout  pacte.avec  l'impiété.  (Racine.) 

Il  laboure  le  champ  que  labourait  son  père.  (Racan.) 

■;,     .:       .'■•■.■  ■■;  *-::.'■-■'     ■■  ■     .•   -'■  /,  ■■    '.■J    ;.    _ . 

Et  rosey  elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses,    . 
.j        LV'space  d'un  matin.  / 

;  ^'  r  -     (MALHERBK.)  '' 

I  Réitéraiion  d'acte^  La  répétition  d'une  grimace 
finit  par  donner  un  tic.  j  Action  de  répéter  ce  qu'un 
autre  a  dit.  La  sottise  est  souvent  la  mauvaise  ré- 
pétition d'un  mot  d'esprit.  |  Pendul/,  montre  à  répé- 
tition^ Pendule,  montre  qui  répète  l'heure  quand  on 
touche  un  ressort.  |  Exercices  et  leçons  qu  un  pro- 
,  '  fesseur  donne  à  ses  élèves  en^>imj^ors  de  la  classé. 
Donner  des  répétitions.  \  Action  de  répéter  en  par- 
ticulier ce  qu'on  doit  représenter  devant  le  public. 
La  pièce  est  mise  en  répétition.  Les  acteurs  sont  en 
:  répétition,  \  Copie  d'une  statue^  d'un  tableau,  exé- 
cutée par  l'auteur  lui-même.  Pradier  a  laissé  des 
répétitions  de  ses  types  gracieux.  |  Jurispr.  Action 
par  laquelle  on  redemande  en  justice  ce  qu'on  a 
payé  de  trop  par  des  avances. 

HEPÉTRIRi  V.  a.  Pétrir  dé  nouveau.  |  Fig.  On 
peut  repétrir  les  caractères  comme  les  idées. 

.REPEUPLEMENT,  8.  m.  Action  de  repeupler. 
Le  repeuplement  d'une  colonie,  Lç  repeuplement  d'une 
forêt.  Procé4er  au  repeuplemejit  d'un  vivier. 

REPEUPLER,  V.  à.  Peupler  de  nouveau  un  pays 
qui  avait  été  dépeuplé.  Repeupler  un  pays,  une  île, 
une  colonie.  Repeupler  une  ville  ravagée  pdr  la  peste, 

.  par  la  famine.  11  faudra  repeup/^r.  l'Algérie  ravagée 
par  nos  armes.  |  Repeupler  une  garenne,  Y  mettre  du 
gibier.  |  Repeupler  une  forêt,  un  6ot>,  Lés  regarnir 

/•d'arbres.  |  JRepeMpleriàn  élang^Y  remettre  du  poisson. 
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REPIC,  s.  m,  Se  dit,  au  piquet,  lorsqu'un  des 
joueurs,  avant  de  jouer  aucune  carte,  compte  jus- 
qu'à trente  sans  que  Tad  versai  re  ait  pu  rien  comp- 
ter. Les  trçnte  points  jie  triplent  et  donnent  quatrè- 
vin^t^ix,  Voilà  un  repic,  la  partie  est  terminée. 
I  Fiff.  et  famil.  Faiftf  quelqu'un  repic  et  capot ^  La 
réduire  à  ne  pouvoir  riposter  pour  sa  défe^nse. 

REPIQUAGE,  s.  m.  (pron.  repikaje),  Ac^tion  de 
réparer  une  chaussée  en  remplaçant  les  pavés  usés 
ou  détériorés.  Le  repiquage  des  quais  est  a' un  grand 
entretien.  |  Transplantation  d'une  ieune  pjante 
venue  de  semis.  !  Le  repiquage  des  œillets.  Le  rfpi- 
quage  d'une  pépinière.  Repiquage  de  betteraves. 

REPIQUER,  V.  a.  Piquer  de  nouveau.  Repiquer 
les  points  d!une  tapisserie.  |  Transplanter.  Repiquer 
déjeunes  peupliers.  On  répif^u^  des  betterave»  aux 
places  vides.  I  T.  de  brasseu>.  Repiquer Jadrége^  Re- 
muer là  superficie  de  la  itége^  l'égaliser  lorsqu'on  a 
retiré  le&  values,  ety  tnettre  de  l'eau  une  seconde  fois, 

RÉPlT^y.  m.  (pron.  r^pt';  du  lat.  r«pt rare,  res- 
pirer).'Ï)4^,sùr8éance,  temps  qii'on  accordç.pour 
payer^  pJBi|É|^ler  ses>^ffaires.  Obtenir,  demander 
du  r«ptl,vC^|^Kmme  ne  veut  donner  aucun  répit 
à  ses  débiteulipLAllons^  donnez-moi  quelque  répit  t 

^  .REPLACÉ.  ÉE,  part..  Remis  en  .place.  Une  sta- 
tue. rep/aceV.  Un  livre  replacé  dans  un6 bibliothèque, 
lin  bouline  replacé  à  son  po§le.' Je  vois  au  chœur 
la  masse. rep/ac^^.  (Boileau.)  Commis  replacé, 

ftEPLÂCER;*v.  a.  Placer  de  nouveau.  Remettre 
en  place.  Il  €aut  replacer  ces  outils,  j  Fig.  Galilée 
replaça  la  terre  âans  les  cioux  d*o(i  on  l'avait  ban- 
ni€t.-fE.dg.  Quinet.)  |  Prociirer  une  nouvelle  place. 
Replacer  un  domestiqué.  11  a  'été  replacé  dans  de 
meilleures  fonctions.  |  Se  keplaceb,  v.  pr.  Entrer 
dans  une*  nouvelle  place.  Se  replacer  avantageuse- 
ment. 11  ne  peut  pas  se  replacer  à  Paris. 

REPI^ANTATION,  s.  f.  Action  de  replanter. 

-HEPLAKTER  ,  V.  a.  Planter  de  nouveau..  /?«- 
planter  un  arbre.  On  commence  à  replanter  une 
partie  des  Champs-Elysées.  |  Neutr.  Il  faut  replanter, 

REPLÂTRAGE,  s.  m.  Réparation  mauvaise  et 
superticielle ,  faite  avec  du  plaire.  Le  replâtrage 
d'un  mur.  |  Mauvais  mo}'en  emp^yé  pour  réparer 
une  faute,  ime  sottise.  |  Réconcilflkon  peu  siricère, 
peu  durable.  |  Fig.  Replâtrage  d^j^trône. 

REPLATRER,  V.  a.  Recouvrir  de  plàtreT  |  Cher- 
'cher  a  couvrir  une  faute.  .^ 

REPLÀTREUR,  EUSE ,  8.  Celui,  celle. qui  re- 
plâtre. I  Celui,  celle  qui  trouve  une  excuse  atout. 

REPLET,  ETE,  adj.  (pron.  replè ;  du  lat.  re- 
pleins,  même  sens).Trop  gras.  Homme  replet.  Femme 
trop  replète.  Les  Turcs  sont  beaux,  bien  constitués, 
mais  un  peu  replets,  (Walkena^r.) 

RÉPLÉTION,  s.  f.  (pron.  rep/Mton).  Abo1|dance 
de  sang  et  d'humeur,  excès  d'embonpoint,  sur- 
charge d'aliments;  état  de  celui ^lîi  est  replet. 

REPLI,  s.  m.  Pli  doublé..  I^  repli  d'une  étoffe. 
Le  repli  d'uni3  feuille.  |  Plis  au  bas  des  lettres  pa- 
tentes sur  lesquelles  on  écrivait.  1  Au  pi.  Manière 
dont  se  meuvent  les  reptiles.  Sa  croupe  se  recourbe 
en  rep/w  tortueux.  |  Sinuosités.  Tous  les. r^p/w  d'un 
labyrinthe.  Nos  guides;  à  qui  une  longue  expérience 
avait  appris  à  connaître,  tous  les  replis  de  ces  re- 
traites obscures,  s'étaient  armés  de  fla;mbeaux. 
(Barthélémy.)  |  Fig.  Qui  pourra  jamais  sonder  les 
replis  du  cœur  humain,  et  les  replis  de  l'âme  d'un 
prêtre?  |  Lesreplisde  Vâme,  Ce  qu'elle  a  de  plus  caché. 

REPLIÉ,  ÉE ,  part.  Qui  est  doublé,  couché  sur 
lui-même  ;  qui  forme  un  ou  plusieurs  plis.  Organe 
replié.  Feuille  repliée.  Ailes  repliées.  Lorsqu'il  tra^ 
verse  les  eaux,  il  porte  sa  grande  et  longue  queue 
repliée  sur  le  dos  et  jusque  sur  la  tête.  (Buflfon.) 
REPLIEMENT,  s.  m.  Action  de  replier, 
REPLIER,  v.  a.  Plier  ce  qui  a  été  déplié.  Il  fau- 
drait replier  tout  Ce  linge.  |  Fig.  L'égoïsme  et  la 
vanité  rétrécissent  l'esprit  en  le  repliant  sur  lui- 
même.  (Boiste.)  I  Se  replier,  v.  pr.  Faire  plu- 
sieurs replis.  Le  serpent  se  replie,  \  T.  de  guerre. 
Faire  un  mouvement  en  arrière.  Les  débris  des  ré- 
giments se  replièrent  dans  les  plaines  de  la  Cham- 
pagne. Les  insurgés  forcèrent  la  troupe  à  se  replier, 

RÉPLIQUE,  s.  f.  (du  lat.  ffpZicare,  déplier,  dé- 
velopper). T.  de  palais.  Réponse  sur  ce  qui  a  été 
répoirau.  Le  procureur  a  donné  la  réplpitUt,  Être 
fort  sur  \ek  réplique,  {Réponse  à  ce  qui  a  é|^  dit  on 
écrit.  Demeurer  sans  réplique.  Cette  raison  est  sans 
réplique,  j  Mus.  Répétition  des  octaves.  |  Au  théâ- 
tre, Mot  par  lequel  fiuit  le  couplet  d'un  acteur,  et 
qui  avertit  Tinterlocuteur  que  c'est  à  son  tour  de 
parler.  Donner  une  fausse  réplique,     i^  iv^-,^^  ^;^     | 

RÉPLIQUER,  V.  a.  (du  lat.  replicare,  dévelop- 
per). Répondre  sur  ce  qui  a  été  dit.  Répliquer  quel- 
que chose.  L'avocat  a  répliqué  ce  qu'il  avait  à  ob- 
jecter. |  Neutral.  Répondre  avecl^umeur^  hors  de 
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propos.  Il  a  toujours  quelque  chose  à  répliquer,  Hg 
ne  se  contentent  pas  toujours  de  répliquer  avec  ai« 
greur,  ils  attaqlient  souvent  avec  insolence.  (La 
bruyère.)  Notre  homme  répliqua  vertemement. 

REPLOIEMENT,  t.  m.  Action  de  se  replover. 

REPLONGER,  v.  a.  Plonger  de  nouveau.  11  re- 
plonge la  tête  dans  l'eau.  Replonger  une  étoffe  dans 
une  cuve.  |  Fig.  Il  nous  a  replongés  dans  les  hor- 
reurs de  la  guerre.  I  Neutral.  Aller  de  nouveau  au 
fond  sde  l'eau.  II  a  replongé  jusqu'à  trois  fois.  |  Se 
RErLOXOER,  v.  pr.  Se  plonger  de  nouveau.  Il  s'eut 
replongé  dans  la  débauche. 

REPOLIR,  V.  a.  Polir  de  nouveau.  Polissez-le 
sans  cesse  et  ie'refiK)lissez,  (Boileaiu.) 

RÉPONDANT,  ANTE,  s.  Celui,  celle  qui  subit 
un  examen,  qui  soutient  une  thèse,  j  Caution,  gu. 
rant.  Vous  avez  là  un  excellent  répondant, 

RÉPONDRÉ/v.  a.  (du  lat.  respondere,  même  si- 
gnif.). Repartir  àquelqu'un  suir  ce  qu'il  a  dit,  écrit 
ou  demandé.  Il  m'a  répondu  deux  mots.  Il  n'o  ritMi 
répondu  à  ma  demande.  Je  lui  répondis  que  j 'igno- 
rais ce  qu'il  me  demandait.  Je  lui  réjyonds  des  ru- 
desses et  des  injures  qui  la  divertissent.  (M"»«  de 
Sévigné.)  I  V.  n.  Faire  une  réponse.  /J^'pondrf  avec 
esprit.  Répondre  à  une*question,  à  une  demande.  Il 
ne  répondait  à  ces  discours  que  par  des  soupirs. 
(Fénelon.)  S'il  vous  fait  dés  Questions,  n'y  répon^ 
dez  jx>int.  (J.  J.  Rousseat^.)  J  étais  si  saisi  de  res- 
pect et  d'admiration,  que  j'hésitais  à  répondre, 
(Barthélémy.)  j*  Écrire  à  quelqu'un  de  qui  on  a  reçu 
une  lettre.  Je  n'ai  pas  perdu  de  temps  pour  lui 
répondre,  \  Répliquer.  Répondre  au  lieu  d  obéir.  ] 
Répéter.  Une  voix  fr?pon(i  au  cœur  des  bons  citoyens 
quand  on  prononce  devant  eux  les  mots  de  liberté 
et  de  justice.  I  Réfuter.  Répondre  à  des  objections.' 
I  Soutenir  une  thèse.  |  Faire  ce  qu'on  doit.  11  faut 
répondre  à  de  bons  procédés.  |  Réussir  selon  ses 
désirs.  Tout  répond  à  nos  vœux.  |  Être  caution  en 
justice.  Qui  repond/ paye.  |  A ssut^r.  Je  vous  en 
réponde,  je  vous  réponds  de  sa  bonne  foi.  |  Avoir 
rapport,  proportion,  conformité.  Ses  forces  ne  ré- 
pondent pas  à  son  courage.  Leur  dépense  ne  répon^. 
dait  pas  à  leur  fortune.  (Raynal.)  |  Faijre  sentir  par 
communication.  La  douleur  lui  répond  dans  la  tête. 
I  Se  répoi^dre,  v.  pr.  Répondre  à  soi-même; 
répondre  réciproquement  l'un  à  Fautre.  Ils  se  ré" 
pondaient  à  travers  la  porte  fermée.  |  Être  en  sy- 
métrie; marcher  d'accord.  Nos  cœurs  se  répondent, 

RÉPONS,  s.  m.  (pron.  répon).  Litiirg.  Ce  qu'on 
chante  après  les  leçons  dans  l'office,  chez  les  catho- 
liques. Chanter  un  verset  et  un  répqns, 

REPONSE,  s.  f.  (du  lat.  responsum,  même  sens). 
Ce  qu'on  répond  à  une  question,  à  une  demande. 
Faire  réponse.  Faire  une  réponse.  Une  longue  re'-.' 
ponse.  Une  courte  réponse.  Cette  réponse  est  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  l'histoire.  (Voltaire.)  Lors- 
qu'il s'agissait  de  se  défendre,  ses  réponses  étaient 
fromptes,  rigoureuses  et  précises.  (Barthélémy.)  | 
Réfutation.  Avez-vous  lu  la  réponse  au  pamphlet? 
I  Lettre  par  laquelle  on  répond  à  une  personne. 
Recevoir  une  réponse.  Faites-moi,  je  vous  tih  prie, 
une  réponse,  j  Prov.  À  sotie  demande,  point  de  réponse. 

REPORT,  s.  m.  (pron.  repor)^Action  de  repor-^ 
ter  une  somme,  un  total.  Faites  le  report,  |  Total- 
reporté.  Additionnez  le  report  avec  les  nouvelles 
dépenses.  [  T.  de  bourse.  Opération  qui  consiste  à 
maintenir  un  achat  ou  une  vente  de  valeurs  qu'oi^ 
doit  réaliser  à  la  liquidation;  si  l'argent  est  rare 
et  les  valeurs  abondante^,  on  est  tenu  de  payer 
une  somme  qu'on  nomme  également  report;  si,  au 
contraire,  les  valeurs  sont  rares  et  l'argent  abon- 
dant, on  reçoit  au  lieu  de  donner  ;.  cette  somme 
reçue  s'appelle  déport.  Il  y  a  ce  mois-ci"30  cent,  de 
,  report  sur  le  3  0)0;  nous  avons  15  cent,  de  déport 
5tir  l'emprunt.  Le  report  est  cher  en  liquidation. 

REPORTÉ,  ÉE,  part.  Porté  où  il  était.  Meuble' 
reporté  à  sa  place,  j  T.  de  bourse.  Dont  le  report  a  eu 
lieu.  Somme  reportée.  Actions  reportée*. 

REPORTER.  V.  a.  Porter  une  chose  à  sa  pre- 
mière place.  Reportez  cet  argent  où  vous  l'ave^^^ 
/trouvé.  Reporter  un  livre  à  son  propriétaire.  La  mer 
vous  porte  et  reporte  précisément  aux  mâmes  lieux, 
à  certaines  heures^  (FéneloUv)  |  Redire  ce  qu'on  a 
vu  ou  entendu  ailleurs.  Il  lui  a  reporté  toute  sa 
conversation,  j  Transporter  une  opération  de  bourse 
d'une  liquidation  à  une  autre.  Reportez  mes  cent 
actions  de  chemins  de  fer.  Je  me  suis  fait  reporter.  | 
Fig.  Le  vent  lui  reportanotre  dernier  coup  de  canon. 
(Moreau.)  |  Placer  dans  un  autre  lieu  en  P»J^*'^* 
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d'une  somme,  d'un  total.  Vous  reporterez  ce  chiffre^ 
l'avoir.  |  Se  «eportee,  v.  pr.  Se  transporter  de  . 
nouveau  dans  un  lieu,  j  Figrée  transporter  en  idée.^  • 
iReportejt-vous  au  temps  de  notre  bonheur.  |  ^ 

REPOS,  8.m:  (du  lat.' report tum,  supin  de  ^^  '^^ 
nere^  replacer}..  Etat  d'un  corps  qui  reste  dans  i»     ,,^ 
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mémo  plaee.  Le  r^poj  prolongé  est  la  négation  de 
ja  vie.  11  r»*^^  <!**®  Thomme  agisse  souvent  jusqu'à 
se  fatiguer,  et  qu'il  ne  prenne  de  repos  que  pour 
ftcrir  encore.  (Condillac.)  Si  l'enfant  a  besoin  de 
inouvement,  et  qu'on  le  tienne  dans  le  fepo#,  il 
pleure.  (J.  J»  Rousseau.)  |  Cessation  de  travail.  Se 
donner  un  peu  de  repos.  Prendre  du  repos.  Faire 
succéder  le  repoli  au  travail.  Vous  me  vantez  les 
charmes  du  repos,  {FBxny.)\l  y  en  a  qui  demandent 
le  droit  au  travail  \  moi ,  je  demande  le  droit  au 
repos.  (L.  Desnoyers.)  |  Sommeil.  Prendre  son  re- 
pos. I  Bepos  éternel^  Calme  de  la  mort.  |  Troubler  le 
repos  des  mor(«, 'Violer  leur  sépulture  ou  attaquer 
leur  mémoire.  I  Tranquillité,  exemption  de  peine 
(Vesprit.  Mettez-moi  l'eaprit  en  repos.  (Voltaire,)  | 
Endroit  d'un  ouvrage  ou  l'esprit  du  lecteur  trouve 
i\  se  dél^ser.  Les  épisodes  sont  des  repos.  \  Dans 
la  lecture  et  dans  la  déclamation,  Pause  qu'on  doit 
fiiire.  Indiquez  le  repos,  \  Peint.  Masses  où  les  dé- 
tails sont  trop  peu  exprimés  pour  que  l'œil  s'y  ar- 
Kne.  I  Palier  d  escalier.  |  État  d'une  arme  à  feu 
dont  le  chien  n'est  ni  abattu  ni  bandé.  Ce  fusil  est 
au  f'pos.  I  Lit  de  repos,  Espèce  de  lit  où  l'on  dort 
le  jour.  La  jolie  fille  était  étendue  sur  un  lit  de  repos. 

Ki:VOSÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  pris  du  repos.  Un 
hopime  reposé.  Un  cheval  frais  et  reposé.  ^  Du  café 
lir,n  reposé.  \  A  tête  reposée,  loo.  adv.  Mûrement  et 
pv-ec  réiloxion.  J'y  songerai  4  télé  reposée. 

Iil!:POSÉl!;,  s.  f.  Le  lieu  où  une  bête  fauve  se 
repose.  Trouveu^le  chevreuil  à  la  reposée. 

IlEPOSER,  V.  a.  (du  lat.  rfpo5i(um,  supin  de  re- 
ponfTf,  replacer).  Mettre  en  état  de  tranquillité. 
Reposer  sa  tête  sur  un  oreiller.  |  Fig.  N'avoir  pas  où 
reposer  sa  tête ,  Être  dans  un  extrême  dénûment  ; 
être  sans  asile.  |- Replacer.  Après  avoir  embrassé 
sa  femme  et  son  enfant,  il  reposa  ce  demiîer  sur  le 
fauteuil  et  se  voila  le  visage  de  ses  deux  mains. 
I  Arrêter  avec  complaisance,  avec  plaisir.  Il  re- 
posait ses  regards  &ur  les  tableaux  qui  ornaient  les 
murs  de  sa  chambre.  (Balzac.)  |  Cela  repose  les  yetCx, 
^la  rue,  Se  dit  en  parlant  d'un  vaste  ensemble  d'ob- 
jets, comme  d'un  parterre  de  fleurs,  d'un  paysage 
tranquille  dont  l'aspect  n'irrite  ni  les  regards  ni  la 
pensée.  |  Calmer,  adoucir.  Le  sommeil  repose,  le 
sang.  I  Fig.  Procurer  du  calniB.  Reposer  Tesprit. 
Cette  espérance  repose  l'âme.  |  V.  n.  Dormir.  Si- 


• 
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Cette  maison  repose  sur  les  catacombes.  |  Fig.  Se 
dit  dans  un  sens  moral.  Un  pouvoir  qui  repose  sur 
la  terreur  est  éphémère.  (Sismondi.)  |  Se  dit  des 
liqueurs  qu'on  laisse  rasseoir,  afin  que  les  impure- 
ti^s  qu'elles  contiennent  tombent  au  fond.  Laisser 
repos-'r  du  vin.  |  Laisser  reposer  une  terre ^  La  lais- 
ser en  jachère.  .On  ne  doit  pas  laisser  les  terrés  se 
reposer,  mais  varier  les  cultures.  |  Fig.  Laisser  re- 
.poser  ses  esprits^  Les  laisser  se  calmer,  se  rasseoir. 
I  Fig.  Laisser'  reposer  un  ouvrage ^  Le  garder  pen- 
dant un  certain  temps  sans  le  revoir,  ahn  dç  mieux 
juger  de  l'effet  qu'il  est  susceptible  de  produire,  j 
Reposer  sur  ses  lauriers,  Demeurer  tranquille  après 
avoir  obtenu  quelque  succès.  |  Se  reposer,' v.  pr. 
Cesser  d'agir,  d'être  en  mouvement.  Reposez-vous  ; 
vos  habits  sont  mouillés.  (Fénelon.)  |  Fig.  Pour 
avoir  de  la  santé,  il  faut  que  le  CQrps  soit  agité  et 
que  l'esprit  se  repose.  (Voiture.)  |  S'emploie  avec 
ellipse  du  pronom  après  les  verbes  laisser  et  faire. ^ 
Il  faut  laisser  reposer  ce  liquide.  H  faut  faire  re- 
pos»r  ces  chevaux.  |  S'arrêter.  L'oiseau  se  repose 
sur  l'arbre,  |  Fig.  Il  est  beau  d'être  du  petit  nom- 
bre de  ceux  sur  lesquels  la  pensée  de  1  homme  se 
reime  avec  délices.  Œoiste.)  |  Fig.  Se  reposer  sur 
quelqu'un,  Avoir  connànce  en  lui.  |  Fig.  Se  reposer 
sur  quelqu'un  de  quelque  affaire,  S'en  remettre  à  lui 
de  la  conduite  d'une  affaire;  s'en  irapporter  à- lui 
comme  à  une  personne  en  qui  l'on  a  une  entière 
confiance.  Je  me  repose  sur  vous  des  soins  du  mé- 
nage. Qu'un  père  si  éclairé  se  soit  reposé' sur  vous 
de  choses  si  importantes,  c'est  le  plus  beau  témoi- 
gnage que  votre  vertu  puisse  remporter.  (Boasuet.) 
REPOSOIR,  s.  m.  (à\i  lat.  repositorium,  endroit 
où.  l'on  pose  diverses  cnoses).  Autel  iniprovisé  chez 
les  catholiques  sur  le  passage  des  processions  de  la 
iète-Dieu.  Le  Saint- Sacrement  s'arrête  devant  ces 
petits  autels,  d'où  vi?ent  leur  nom  de  reposoirs.  Un 
l>eau  reposoir.  Un  riche  r^o^otri-.  «   -    ^  ?^*^^.^^-^ii 

RBPOSSÉDER,  V.  a.  (ce  verbe  change  en  è  Vé 
^e  l'infinitif  devant  une  syllabe  muette).  Posséder 
ue  nouveau.  Je  reposséderais  lé  bonheur,  perdu  vo- 
lontairement bar  moi ,  que  je  n^en  ferais  plus  rien 
ïûaintenant.  (Sénancour.)  .        .     ./ 

HEPOUSSANt,  ANTE,  adj.  Qui  inspire  de  la 
ï-épulsion,  dd  dégoût,  de  l'aversion.  Un  objet  r^. 
poussant.  Une*  laideur,  repoussante.  Bes  manières 


' 


maine,  à  moins  qu'elle  ne  soit  repoussante.  (Boiste.) 
I  Austère,  inflexible.  Cette  âpVe  et  repoussante  rai- 
son ,  qui  trouve  dans  son  indifférence  pour  le  bien 
public  le  premier  obstacle  à  tout  ce  qui  peut  le  fa- 
voriser, (j.  J.  Rousseau.)  Dévotion  repoussante^  :. 

REPOUSSÉ,  ÉE,  part.  Rejeté^  renvoyé.  Un  en- 
nemi repoussé.  Tantôt  poursuivi  par  les  uns,  tantôt 
repoussé  par  les  autres,  je  sortis  de  cet  affreux 
chaos.  (Befn.  de  Saipt- Pierre.)  L'intention  de  la 
nature  semble  trompée ,  ses  bienfaits  inutiles ,  ses 
offres  repoussées,  (M°>«  de  Staël.)  Quatre  fois  les 
Turcs  essayent  de  prendre  l'Ile  de  Rhodes  sur  les 
chevaliers,  et  quatre  fois  ils  sont  repoussés.  T  Cha- 
teaubriand.) I  T.  de  comm.  Se  dit  des  jeunes  laines 
maigres  et  élancées  avant  que  la  vieille  soit  ton- 
due. 1  Fig.  H  a  été  repoussé  avec  perte.  Il  a  échoué 
complètement ,  il  a  reçu  un  grand  échec.  |  Sub- 
stantiv.  Un  repoussé ,  Tout  objet  au  repoussoir,  tel 
que  corps  de  lampes,  ornements  en  cuivre,  etc., 

REPOUSSER^  V.  a.  Rejeter,  renvoyer.  Repousser 
une  balle.  (Pousser  quelqu'un  en  le  faisant  recu- 
ler. Repousser  un  agent  de  police  ;  le  repousser  de 
la  main.  |  Il  s'einploie  aussi  avec  un  nom  de  chose 
pour  régime.  Repousser  un  assaut,  une  attaque.  Les 
Chinois  ont  repoussé,  contenu,  maîtrisé  1  Océan. 
(Raynal.)  Repousser  les  efforts  de  la  tyrannie.  (Bar- 
thélémy.) 4  Repoussers  la  force  par  la  force,  Opposer 
la  force  à  la  force,  la  défense  à  l'attaque.  |  Pousser 
un  objet  qui  a  déià  été  poussé  en  l'éloignant  avec  la 
main.  Je  lui  om*is  ma  bourse,  il  \sk  repoussa  avec 
dignité.  |  Fig.  Repousser  la  calomnie,  une  if^ure , 
une  mauvaise  pensée,  une  tentation,  La  rejeter  de 
son  esprit.  I  Rejeter,  écarter.  Repousser  une  propo- 
sition,  une  demande.  |  Typogr.  Imprimer  à  la  main 
un  signe,  une  lettre,  etc.,  qui  manque  dans  une 
feuille  tirée.  Repousser  un  point  qui  manque  à  la 
fin  d'une  phrase.  |  Pousser  de  nouveau.  Cette  plante 
a  repoussé  de  nouvelles  feuilles.  |  V.  n.  Ce  fusil  re- 
pousse, La  crosse  de  ce  fusil  donne  rudement  contre 
l'épaule  de  celui  qui  tire.  |  Ce  ressort  repousse  trop, 
ne  repousse  pas  assez,  Il  a  trop  ou  trop  peu  de  force. 
I  Fig.  et  famil.  ^roir  une  figure  qui  repousse,  des 
allures  qui  repoussent,  Avoir  une  figure,  des  allures 
qui  inspirent  de  la  répugnance^  qui  causent  de 
l'aversion,  de  l'éloignement.  |  Sebepousser,  v.  pr. 
Être  repoussé.  |  Se  combattre  mutuellement.  Ces 


lence  !  elle  ffpow.  Je  fais  pour  reposer  un  effort     4eux   propositions  sont  contradictoires  ;   elles   5f 
inutile.  (Boileau.)  I  Être  fondé,  appuyé,    établir  ♦•'!>ot^«<?wM'une  Pautre. 


REPOUSSOIR,  s.  m.  (pron.  repousoar).  Tech- 
nol.  Cheville  de  fer  qui  sert  à  en  faire  sortir  une 
autre.  |  Instrument  de  dentiste  pour  arracher  les 
chicots:'  |  Instrument  de  chirurgien  pour  repqusser 
dans  l'estomac  les  corps  étrangers  engagés  dans 
l'œsophagCj^  |  Poinçon  -un  peu  creusé  en  dedans 
employé  par  jes  gainiers  pour  mettre  les  derniers 
clous  d'ornement  à  leurs  ouvrages.  |  Sorte  de  oise- 
let que  les  bijoutiers  emploient  pour  repousser  les 
reliefs  qu'on  avait  enfoncés.  |  Long  ciseau  dont  se 
servent  les  sculpteurs  pour  pousser  des  moulures. 
'  I  Poinçon  à  l'usage  des  maréchaux  pour  fy re  sor- 
tir les  clous  du  piea  d'un  cheval  en  le  déferrant,  etc. 
I  Peint.  Se  dit  des  objets  vigoureux,  très-colorés 
ou  très-ombrés,  qu'on  place  sur  le  devant  d'un  tar 
bleau  pour  faire  saillir  et  remarquer  les  autres  ob- 
jets plus  éloignés  et  plus  délicats.  |  Par  extejis.  et 
ûg.  Se  dit  d'une  personne  laide.  •      * 

RÉPRÉHENSIRLE,  adj.  (prou,  répréansible;  du 
lat.  reprehensibilis).  Digne  de  blâme.  Un  homme 
répréhensible.  Une  action  répréhemible.  On  peut  être 
répréhensible  sans  être  coupable.    •  '^- 

RÉPRÉHENSION,  s.  f.  (pron.  répréansion;  du 
laU  reprehensio).  Réprimande,  blâme.  Cela  est  digne 
de  blâme,  de  repr^A«n«ion.y     .  ,/>^^^^ 

REPRENDRE,  v.  a.  (àulAt.reprehendere,  même 
sens).  Prendre  de  liouveau  ce  qu'on  avait  vendu, 
donné,  engagé,  abandonné,  peirduj  reiivoyé,  etc. 
Reprendre  les  armes.  On  ne  reprend  pas  ce  qu'on  a 
donné.  On  preflCL  on  perd,  on  reprenduue  ville. 
Après  avoir  renvoyé  ^  femme^  il  fut  obligé  de  la 
seprer^e.  Reprendre  ssl  place.  Reprendre  ses  habits 
d'hivA^e  reprends  sur-le-champ  le  papier  et  la 
plumel^Boileau.)  La  colline  a  repris  sa  robe,  de 
verdure.  (Michaud.)  |  Saisir  de  nouveau-  ce  qui 
"s'est  échappé.  Il  reprend  un  oiseau.  | Continuer  quel- 
que chose  qu'on  avait  interrompu.  Après  cette  in- 
terruption, il  reprit  son  disconrs.  Reprendre  tm  tra- 
vail, une  correspondance,  son  train  de  vie  accou- 
tumé, etc.  Reprendre  les  représentations  d'une  tnr- 
gédie,  ou  simplement  :  Reprendre  une  tragédie.  | 
De  nombreuses  locutions  se  rattachent  aux  sens 
indiqués.  Telles  sont  ^reprendre  le  dessus,  llegagner 
l'avantage  qu'on  avait  •  perdu,  l'emporter  siîr  ;  la 
fièvre  l'q>  repris,  Lui  est  revenue  ;  reprendre  une  his- 
tôire  di  plus  ^auf,  La  raconter  en  la  recommençant 
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^^poussantes.  Le  premier  sourit . à  toute  figure  hu-  .  avec  des  circonstances  précédentes;  reprendre  une 


instance,  Continuer  avee'mi  iimivelle  iMirtie  no 
procès  commencé  avec  une  autre  ;  reprendre  mm  for» 
ces,  Se  ranimer;  reprendre  iês  ispritê.  Revenir  de 
son  étonnement  ;  reprendre  son  haleine,  Recomman* 
cer  à  respirer  après  une  interruption  accidenteUa 
plus  ou  moins  longue.  |  Fig.  Reprendre  ^alfïnf,  Se 
reposer  pour  se  mettre  en  état  de  recommencer  à 
parler,  à  marcher,  à  travailler,  etc.  |  Famil.  0»  fi# 
m'y  reprendra  plus,  Je  me  garderai  bien  de  m'ex- 
poser  de  nouveau  au  même  danger,  au  même  en- 
nui, etc.  I  Par  forme  de  menace.  Que  je  ne  vous  y 
reprenne  plus  !  que  je  vous  y  reprenne  I  |  Fig.  Bepreit- 
dre  en  sous-ctuvre  un  projet,  uns  entreprise,  un  OU'^ 
vrage.  S'en  occuper  en  suivant  le  même  plan,  mais 
avec  certaines  modifications,  certains  changements. 

I  MsLT,  Reprendre  le  large.  V.  LAROK.  |  Reprendre 
un  navire.  Prendre  aux  ennemis  un  navire  dont  ils 
avaient  précédemment  opéré  la  capture.  |  Absol. 
Reprit-il,  il  reprit,  Expression  dont  on  se  sert  lors- 
que, rapportant  une  conversation,  on  fait  parler  de 
nouveau  l'un  des  interlocuteurs,  j  Réprimander, 
blâmer,  corriger  quelqu'un  par  des  paroles  pour 
quelque  chose  qu'on  prétend  qu'il  a  fait  ou  dit  mal 
à  propos  ;  blâmer  quelque  chose  {  trouver  ^  redire 
à  quelque  ouvrage  ;  critiquer.  Reprendre  quelqu'un 
avec  aigreur,  c'est  marquer  de  la  haine  Contre  lui. 
La  comédie  reprend  ingénieusement  le  spectateur 
de  ses  vices,  de  ses  défauts,  de  ses  ridicules.  Que 
trouvez-vous  à  reprendre  dans  ce  livre?  |  Absol. 
Blâmer,  critiquer.  Il  est  très^aisé  de  reprendre  et 
malaisé  de  faire  mieux.  Je  ne  pouvais  m'empêcher 
d'admirer  en  lui  ce  que  j'aura:«  rfprt>  dans  un  au-> 
tre.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Neutral.  Prendre  de  nou- 
veau racine.  Ce  pommier  a  bien  repris,  \  Il  se  dit 
également  des  greffes.  Cette  greffe  a  bien  repris,  | 
Recommencer.  Le  froid  a  vite  repris:  |  La  rivière  a 
repris,  A  gelé  de  nouveau.  |  Se  refermer,  se  rejoint 
dre.  Les  chairs  reprennent.  |  Le  malade  reprend,  a 
bien  repris,  Sa  santé  se  rétablit,  est  bien  rétablie. 

I  Cette  pièce  de  théâtre  a  repris.  Après  être  tombée 
d'abord,  elle  s'est  relevée,  |  On  a  repris  Tartuffe, 
On  joue  de  nouveau  Tartuffe.  \  Ss  reprendre, 
V.  pr.  Se  prendre  une  seconde  fois.  Nous  sommes 
pris  et  repris  cent  fois  au  piège  de  l'espérance,  et 
l'animal  échappé  ne  peut  se  reprendre.  {Boiste.}  | 
Se  corriger,  se  rétf-acter  de  quelque  chose  qu'on  a 
dit  mal  à  propos,  avec  ou  sans  intention.  Dire  un 
pot  pour  un  autre,  et  se  reprend^.  ,^ 

REPRÉSAILLE,  s.  f.  (/r mouillées}.  Traîtenàiétit 
qu'on  fait  à  l'ennemi  pour  s'indemniser  du  dom- 
mage qu'il  nous  a  causé  ou  ]:)our  se  venger  d'une 
violence  exercée  par  lui  au  mépris  du  droit  des 
gens  et  de  la  guerre.  Une  juste  représaille.  Atten- 
dez-vous à  la  rtprésaille.  \  Prise,  butin  fait  sur  l'en- 
nemi comme  indemnité.  |  Se  dit  surtout  au  plur. 
User  de  r^prf«at7/«  envers.  Droit  de  repr##di7/M, 
Exercer  de  cruelles,  d'odieuses  représailleê.  \  Fig. 
User  de  représailles,  .Repousser  une  injure  par  une 
autre,  une  raillerie  par  une  autre  raillerie,  etc. 
L'homme  trompe  sa  femme,  et  la  femme,  à  son 
tour,  se  croit  autorisée  à  user  de  repréiàillef,  (A. 
Karr.)  Je, ne  veux  pas  user  de  représailles. 

REPRÉSENTANT,  AjXTE,  s.  (pron.  reprej»antofi)« 
Celui,  celle  qui  agit  pour  un  autre,  qui  tienf  sa 
place,  qui  a  reçu  mission  et  pouvoir  d'agir  en  son 
nom.  Ce  négociant  n'a  pas  ici  de  représentant.  Les 
représentants  d'un  pays,. d'une  province.  Un 
sentant  intègre,  austère.  Les  députés  du  peuple  ne 
sont  ni  ne  peuvent  être  ses  représentants,  iJf  ne  sont 
que  ses  commissaires..  (J.  J.  Rousseau.)  i/Représen-*- 
tant  du  peuple,  Nom  donnée  sous  la  Convention  et 
après  la  révolution  de  février  184B,  aux  membres 
de  l'Assemblée  nationale.  |  On  disait  aussi  absolu- 
ment :  Un  représentant.  |  En  Belgique,  «ax  États- 
Unis  et  dans  quelques  autres  pays,  on  donne  en- 
core ce  nom  aux  membres  de  l*une  des  deux  cham- 
bres de  la  législature.  4  Juris|[^.  Celui,  celle  qui  est 
rappelé  à  une  succession,  du  chef  d'une  personne  pré^ 
décédée  dont  il  exerce  les  droits.  Les  représentants  ne 
|>euvent  pas  avoir  plus  de  droits  à  une  succession  que 
celui  qu'ils  représeutent.  |  Celui,  celle  qui  a  le  droit 
des  héritiers,  par  vente,  échange,  etc.  |  Adjectiv. 
Les  ambassadeurs  sont^  appelés  ministres  repreVen- 
tants,  parce  qu'ils  repi^sentent  les  souverain»  par 
qui  ils  sont  envoyés.  I  On  le  dit  aussi  des  choses. 
Les  signes  représentants  d'une  idée,  d'une  démons-  " 
tration.  I  En  général,  on  appelle  représentants  ^une 
nation  des  citoyens  régulièrement  élus  dans  «les  co- 
mices par  leurs  concitoyens  pour  agir  en  leur  nom 
dans  tout  ce  qui  concerne  la  constitution  et  le  gou- 
vernement de  la  société.  Dans  un  £tat  despotique, 
le  chef  de  la  nation  est  tout,  la  nation  n'est  nen; 
telle  est  la  forme  de  gouvernement  qui  pèse  sur 
les  nations  de  l'Asief  Cnez  elles,  la  société  n'est» 
point  représentée.  Dans  les  monarchies  tempérées, 
à  coté  du  souverain  qui  possède  le  pouvoir  exécu<- 
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tif^  86  trouvent  des  représentants  de  cette  incme 
nation  en  ce  qui  concerne  le  pouvoir  de  faire  les 
lois  et  de  surveiller  la  conduite  du  gouvernement 
proprement  dit.  Tels  sont  les  membres  des  deux 
chambres  en  Angleterre;  en  Espagne,  en  Portugal, 
en  Italie,  en  France  sous  le  règne  de  I»uis-Philippe, 
et  même  sous  le  règne  de  Napoléon  III.  Dans  les  Ëtats 
purement  démocratiques,  au  contraire,  le  gouverne- 
ment toui  entier  est  composé  de  représentants  du  peu^ 
pie  qui  forment  une  assemblée  uniaue  et  souveraine, 
de  qui  éhianent  toutes  lesiautres  branches  de  l'ad- 
ministration. C'est  elle  qui  nomme  les  membres 
du  pouvoir  exécutif  et  qu|  les  révoque  à  soa  gré. 
1^8  représentants  supposent  des  constituants  de  qui 
leur  pouvoir  est  émané^  auxquels  ils  sont  par  con* 
séquent  subordonnés^  et  dont  ils  ne  sont  que  les 
organes.  On  va  nommer  des  représentants, 

REPRÉSENTATIF,  IVE,  adi.  Qui  représente. 
Le  caractère  représentatif  dés  ambassadeurs.'  L'ar* 
gent  est  le  signe  représentatif  de  la  terre:  Les  sen- 
sations représentatives  qui  leur  montrent  les  objets 
hors  d'eux-mêmes.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Gouvernement 
représentatif,  Forme  do  gouvernement  suivant  le- 
quel la  nation  ou  une  partie  des  citoyens  élit  des 
députés  qui  votent  Timpôt  et  concourent  à  la  con- 
fection des  lois.  Ou  dit  aussi  Système  représentatif. 
I  Assemblée  représentative j  Assemblée  dont  les  mem- 
bre^ sont  élus  par  la  nation. 

REPRÉSENTATION^  8.  f.  (pron.  r^présantasion  ; 
Su  lat.  representatio,  m^me  sens).  Exhibition,  ex- 
position devant  les  yeux.  Exiger  li^  représentation 
d'un  passeport.  |  Ce  qu'on  représente  par  la  pein- 
ture, la  sculpture,  etc.  La  rfprfwn^a/ton  d'un  com- 
bat naval.  Ce  bas-relief  est  la  représentation  de  la 
mort  de  César.  |  Fig.  Je  ne. veux  pas  vous  don.ner 
ime  représentation  trop  crue  des  misères  d'une  lon- 
gue existence.  (Stendhal.)  f  Action  de  représenter 
des  pièces  de  théâtre.  La  représentation  d'un  drame, 
d'un  opéra,  d'un  vaudeville.  La  première,  la  se- 
conde représentation  d'une  pièce.  Je  suis  bien  loin 
de  ni'enorgueillir  du  succès  passager  de  quelques 
fepré.#n(a/ion3.  (Voltaire.)  |  Fig*  Nous  sommes  tous 
les  acteurs  d'une  tragi-comédie  dont  l'auteur  a  dé- 
siré garder  l'anonyme^  et  quand  la  représentation 
est  finie,  nous^  disparaissons  dans  les  coulisses  dû 
cimetière.  |  État  -de  maison  que  tient  un  fonction- 
naire. Cette  place  exigo  une  grande  reprwfn^ahon. 

I  Somme  donnée  à  uu  «mployé^  à  un  voyageur,, 
pour  représenter  convenablement  une  compagnie, 
une  administration,  etc.  Les  frais  de  représentation 
sont  souvent  considérables.  ]  Jurisp.Se  dit  en  par- 
-lant  de  ceux  qui  recueillent  une  succession,  comme 
prenant  la  place  et  exerçant  les  droits  dp  parents 
morts  qu'ils  représentent.  Heprésentation  collatérale. 

I  Objection,  remontrance  faite  à  quelqu'un  avec 
mesure,  avec  égards.  Il  n'écoute  pas  mes  représen^ 
talions.  |  Philos.  Représentation  singulière ,  Nom 
donné  à  l'intuition  dans  la  doctrine  de  Kant.  |  Re- 
présentation générale  ou  tif fléchie.  Concept.  |  Polit. 
Représentation  nationale.  Assemblée  des  représen- 
tants d'une  nation.  Une  représentation  nationale  im- 
parfaite n'est  qu'un  instrument  de  plus  pour  la  ty- 
rannie. (M°>«  de  Staël.)  |  Le  corps  des  représen- 
tants. Respecter  la  représentation,'  ♦     ^ 

REPRÉSENTÉ,  ÉE,  part.  Exhibé,  montré; 
figuré;  que  l'on  joue;  que  l'on  représente;  qui  est 
l'objet  d'une  représentation.  Contrat  représenté. 
-L'actipn  représentée  sur  ce  tableau.  La  comédie  rf- 
présentéi^.  Cette  maison  de  commerce  est  représentée 
ici.  La  France  était  fort  mal  rej)résentée  à  Barcelone. 

REPRÉSENTER,  V.  a.  (du  lat.  representare^  rad. 
praMens,  présent).  Présenter  de  nouveau  une  per- 
sonne ou  mrCohose  déjà  présentée.  Vous  me  rjepre- 
sentez  toujours  le  môme  objet.  |  Administr.  Exhi- 
ber, montrer.  Représenter  mn  passeport;,  son  certi- 
iicat  de  vie,  son  extrait  de  naissance.  |  Rendre 
Timage  de.  Cette  glace  représente  exactement  les 
objets.  ]  Par  extens.  'Figurer  par  le  pinceau,  par 
le  ciseau,  par  le  burin,  etc.  Représenter  un  bois. 
Re  pré  se  fiter  une  vallée,  des  montagnes,  des  trou- 
I)eaux.  On  voit  sur  cette  pierre  une  sépulture  an- 
tique représentant  trois  nymphes  dansant  avec  des 

guirlandes.   (Chateaubriand.)  |  Exprimer,  peindre     f[guré  par  deux  barres  perpendicularres  tracées  sur 
par  récriture  ou  la  parole.  Représenter  naïvemehlT  "Ta  hauteur  de  la  portée  ôi  accQmpagnées  latérale- 
les  choses.  Il  leur  représente,  d'une  manière  vive     ment  de  deux  points.  |  Seconde  partie  d'un  air,  La 
et  touchante,  les  malheurs  do  leur  patrie.  (Vertot;.) 
Les^jpoètes  nous  représentent  leurs  sibylles  et  leurs 
prêtresses  comme  des  furieuses,  lorsqu'elles  prédii 
saient  Ta  venir.  (MassiMon.)  |  Être  le  symbole  de.  |. 
Tenir  la  place  d'une  ou  plusieurs  personnes  en  \'ertu 
des  droits  que  l'on  tient  d'elles,  il  se  dit,  particu-' 
fièrement  en  ce  sens,  des  représentants  d'une  na- 
tion. Un  député  ne  représente  pas  son  département, 
il  représente  Itk  î^rancc.  |  Remontrer,  faire  considé- 
rer. Représenter  à  quelqu'un  ce  qui  est  de  son  de-  ^ 


voir.  I  Keutral.  Imposer  une  sorte  de  resjiact  par 
sa  figure,  son  maintien,  son  air,  sa  démarche  et 
tout  son  extérieur.  Cal  hommo  représenté  bi«n.  | 
Sk  ekpr£8£ntbr,  ▼.  pr.  Être  représenté;  repré- 
senter soi,  à  soi.  I  Se  mettre  dans  l'esprit,  dans 
l'idée  ;  s'imaginer,  se  figurer.  Je  mê  représente  une 
bçUe  campagne.  Représentes^vouê  un  petit  homme, 
haut  de  trois  pieds  et  demi,  extraordinairèment 
gros,  avec  une  tête  enfoncée  dans  les  deux  épaules. 
Représentex-'vous  un  singe;  c'-esi  notre  curé. 

RÉPRESSIF,  IVE,  ad^.  Qui  réprime.  Faire  des 
lois  répressives.  Décret  répressif,  lib^rtioide.         ^ 

RÉPRESSION,  s.  f.  (du  lat.  repreMio,  même  si-« 
gnif.).  Action  de  réprimer.  Répression  das  abus. 
Répression  des  délits,  des  crimes.  Lois  de  r ^nr^Mion. 
Il  suffit  que  le  méchant  puisse  hier  l'enfer  pour 
qu'il  faille  chercher  un  autre  moyen  de  répression. 
(Boiste.)  La  répression  a  été  sanglante,  terrible.. 

RÉPRIMARLB,  àdj.  Qui  peut  ou  doit  être  ré- 
primé. Abu3  réprimable.  Licence  réprimable. 

REPRIMANDABLE,  adj.  Qui  doit  ou  peut  être 
réprimandé. 'Un  homme  reprimafuia6/e« 

RÉPRIMANDE,  8.  f.  Répréhension,  correction 
faite  avec  autorité.  Sévère  réprimande.  Les  réprir 
mandes  demandent  à  être  faites  avec  douceur.  L'a- 
mertume àes  réprimandes  en  détruit  l'effet.  (Boiste.) 
I  Peine  disciplinaire  portée  par  les  lois  ou  les  rè- 
glements contre  les  manquements  légers.  La  ré- 
primande peut  être  appliquée,  par  l'Université,  à 
un  professein*  ;  par  le  conseil  de  discipline  de  la 
garde  nationale,  à  un  garde  national  ;  par  le  con- 
seil de  discipline  de  l'ordre  des  avocats,  à  l'un  des 
membres  de  cet  ordre,  etc.  Être  condamnera  la 
réprimande.  Je  ne  m'inquiète  pas  de  la  réprimande. 

RÉPRIMANDÉ,  ÉE,  part.  A  qui  l'on  a  adressé 

une  réprimande.  Enfant  réprimandé.  \  ^ 

RÉPRIMANDER ,  v.  a.  Reprendre  quelqu'un 
avec  autorité,  lui  reprocher  quelque  faute.  Il  faut 
réprimander  ce  jeune  homme  sur  ces  étour,derie8. 
Vous  n'avez  pas  le  droit  de  me  r^'prtwanrf^r.  Il 
n'appartient  qu'aux  vieillards  de  réprimander  l'âge 
mûr.  Les  juges  me  réprimandèrent 

RÉPRIMApîT,  ANTE,  adj.  Qui  est  capable  .de 
réprimer.  Mmif  réprimant.  Force  réprimante. 

RÉPRIMÉ,  ÉE,  part.  Arrêté.  Abus  réprimé. 
Corruption  des  mœurs  réprimée.  Une  sédition.  W- 
primée.  Les  désirs  réprimes  s'accoutument  à  ne  plus 
renaître.  (Laveaux.)  Une  "passion  réprimée. 

RÉPRIMER,  V.  a.  (du  lat.  reprimere,  même'  si- 
gnif.).  Arrêter,  retenir  l'action,  l'effet,  le  progrès 
de  quelque  chose.  Réprimer  l'audace,  l'insolence, 
l'orgueil.  Réprimer  le  luxe,  la  vanité.  Réprimej  des 
séditieux,  une  révolte.  Réprimer  le  progrès  du  mal. 
Il  vaut  mieux  prévenir  leymal  que  d'avoir  à  le  ré- 
primer. La  sévéritédes  lois  re/'fime  leurs  désordres. 
(Fénelon.)îl  est  assurément  bien  nécessaire  de  ré- 
primer cet  excès  parvenu  à  son  comble.  (Voltaire.) 
Je  désirais  quiil  connût  Tétendue  de  ses  devoirs, 
et  qu'il  réprimât  lajviolence  de  son  caractère.  (Bar- 
thélémy.) Il  faut  savoir  réprimer  ses  passions. 

REPRIS,  ISE,  part.  Pris  de  nouveauT^épri- 
mandé.  corrigé.  Un  oiseau  repris.  Une  ville  re- 
prise. Échappé  de  prison,  il  fut  repris.  Des  gens  sé- 
vèrement repris.  \  Repris  de  justice,  adj.  ef  s.  Celui, 
celle  <|ui  a  été  puni  par  la  justice  et  qui  a  subi  une 
condamnation  criminelle.  C'est  uti  repris  de  justice. 

REPRISE,  s.  f.  Continuation  ^de  ce  qui  a  été  in- 
terrompu. A  plusieurs  reprises,  il  fut  averti  d'avoir 
à  se  mettre  en  garde  contre  de  pareilles  sugges- 
tions. (Duclos.)  I  Jurispr.  Reprise  d'une  instance, 
d'un  procès,  Renouvellement  et  continuation  d'un 
procès  interrompu,  lorsqu'il  y  a  eu  changement  de 
parties  et  d'avoué.  |  Au  plur.  Ce  que  chacun  des 
époux  a  droit  de  prélever  avant  partage,  par  lui 
ou  ses  représentants,  sur  la  masse  des  biens  de  la 
communauté,  lors  de  sa  dissolution.  Afprûes  ma- 
trimoniales. I  R0prise  d'une  pièce,  La  remise  à  l'é- 
tude, pour  être  jouée  de  nouveau,  d*uiie  pièce  de 
théâtre.  I  Mus.  TToute  partie  d'un  air  qui  doit  être 
exécutée  deux  fois.  La  première  reprise  d'une  ou- 
verture. I  Signe  qui  indique  cette  répétition.  Il  est 


reprise  de  l'andante  çst  charmante.  |  Point  du  cla- 
vier de  l'orgue  où  un  jeu,  qui  n'en  possède  pas 
toute  rétendjkie,  finit  et  se  répète  aussitôt.  |  Reprise 
du  sujei^  L'instant  oii  iine  partie  que  l'on  a  fait  re- 
poser pendant  quelques  mesures  reprend  le  suîet 
de  la  fugue  pour  former  de  nouvelles  entrées.  |  Eu 
poésie,  Se  dit  des  vers  d'une  ballade,  d'un  rondeau, 
d'un  couplet  de  chanson  que  l'on, répète  pour  re-^ 
frain.  |  Archit;  Se  dit  de'tplites  sortes  de  réfections 
de  murs,  piliers,  etc.,  so^  dans  la  hauteur  de  leur 


REP 
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surface,  Vil  s'ajgit  de  parties  dégradées,  soit  en  sous, 
œuvre.  |  Reprise  en  «ou«-<r«0rf.  Partie  inférieure 
d'un  mur  que  l'on  répare  en  en  laissant  subsister 
la  partie  supérieure.  |  Hvdraul.  On  dit  que  Tenu 
va  yar  reprise,  lorsque,  élevée  dans  une  machins 
hydraulique,  elle  se  rend  dans  un  puisard  ou  dans 
une  bâche  d'où  une  autre  pompe  Télève  encore 
plus  haut.  I  T.  de  jeu.  Partie  qui  est  d'un  certain 
nombre  de  coups  limité.  Jouer  trois  reprises  d'hom- 
bre.  I  Cartes  de  reprise,  Celles  que  prennent  les 
coupeurs,  au  lansquenet,  après  que  la  première 
cyu;te  a  été  faite.  |  T.  de.  manège.  Chaque  leçon 
^ralnnée  au  cavalier  ou  au  cheval  et  après  laquelle 
ils  se  reposent.  Faire  une  reprise  au  ffalop.  |  Répa- 
ration faite  à  une  étoffe  qui  a  été  cféchirée,  à  un 
tissu  dont  une  maille  s'est  rompue.  Faire  une  re- 
prise  à  un  habit,  à  une  robe.  Des  bas  nleins  de  re- 
prises.  \  Reprise  perdue,  Reprise  cachée  dans  le  corps 
de  l'étoffe  ou  tellement  bien  fkite  qu'on  ne  l'aper- 
çoit pas.  f  Hortic.  I^ouvelles  moines,  surgeons  que 
les  plantes  poussent  après  leur  transplantation. 

REPRISÉ,  ÉE,  part.  Où  l'on  a  fait  des  reprises. 
Habit  reprisé.  Bas  reposés.  Pauvres  YiWtàe^repriséts, 

REPRISER,  V.  a.  Priser  une  seconde  fois  ;  faire 
une  seconde  estimation.  |  Teçhnol.  Raccommoder  en 
faisant  des  rt^prises.  Repriser  un  habit.  Repriser  mu 
ch^le.  Repriser  des  bas.  Reprisez  mon  pantalon. 

RÉPiCORATEUR,  TRICE,  adu  Qui  exprime, 
qui  annonce  la  ^réprobation.  Un  accent  réprobateur. 
Voix  réprobatrice.  La  voix  réprobatrice  des  peuples. 

RÉPRORATION,  s.  f.  (prou,  réprobasion;  du 
lat.  reprobatio,  môme  signif.).  Action  de  réprouver, 
de  rejeter.  |  Théol.  L'exclusion  de  la  vie  éternelle. 
Frappé  dé  réprobation.  Le  sceau  de  la  réprobation, 
I  Blàme«  Une  chose  digne  de  réprobation.  Encou- 
rir la'repro6a/ton  des  gens  de  bien,  .. 

REPROCHABLE,  adj.  Qui  mérite  reproche.  Ac- 
tion reprochable.  \  Se  dit  surtout  des  témoins  qui 
peuvent  être  récusés..  Un  téfnoin  reprochable. 

REPROCHE,  8.  m.  Cequ'on  objecte  à  quelqu'un 
pour  lui  faire  honte^  pour  lui  causer  du  regret. 
Faire  des  reproches.  Mériter  des  r^proc/iM.  Rece- 
voir des  reproches.  Un  reproche  fondé.  Un  reproche 
sanglant.  Se  laver  d'un  reproche.  Être  à  l'abri  d'un 
reproche.  Mon  cœur  me  ferait  de  continuels  fe;)ro- 
c/if«.  (Fénelon.)  Il  faudrait  au  moins  qu'ils  méri- 
tassent les  reproches  qu'on  leur  fait. "(Voltaire.) 
C'est  ainsi  qu'il  bravait  les  reproches  du  public, 
parce  que  son  cœur  ne  lui  en  faisait  point.  (Bar- 
thélémy.) I  Horhmè  sans  reprociie,  A  qui  l'on  ne 
peut  rien  reprocher.  |  On  dit  aussi  en  plaisantant/ 
par  allusion  à  Bayard  :  C'est  un  homme  sans  peur 
et  sans  reproche.  |  Sans  reproche,  loo.  adv.  Sans  pré- 
tendre faire  des  reproches.  Soit  dit  sans  reproche, 
vous  vençz  bien  tard,  nous  allons  nous  coucher. 

REPROCHÉ,  ÉE,  part.  Rappelé  avec  reproche. 
Une  faute  reprochée.  Un  bienfait  ref  roche  tie^t  tou.^ 
jours  lieu  d'offense.  (Racine.)  "y*  *  .  V  \; 

REPROCHER,  V.  a.  (du  lat.  reprobare,  même 
sens).  Objecter  à  quelqu'un  une  ohose .  qu'on  croit 
devoir  lui  faire  honte.  Reprocher  à  quelqu'un  ses 


Vices,  ses 


(défauts.  Lui  reprocher  non  ingratitude.^ 
Quel  est  l'homme  à  qui  l'on  né^ puisse  nen  repro-" 
cher  ?  Elle"  fut  confondue  et  poussée  à  bout  par 
rhorreur  de  son  procédé,  qui  lui  fut  reproché  sans^. 
aucun  ménagement.  (M"»*  de  Sévigné.)  Votre  élé-^ 
vation,  vos  richesses  vous  reprochent  votre  bassesses^ 
et  vos  plaèes  rappellent  sans  cesse  les  avilissement^ 
qui  les  ont  méritées.  (Massillon.)  Elle  vous  repro* 
che  moins  Tabus  de  sa  confiance,  qu'à  elle-même 
sa  siniplicité  à  vous  l'accorder.  (J.  J.  Rousseau.) 
.}\jsrepti>che  à  ses  ennemis  leurs  fautes,  comme  s'il 
n^bn  avait  pas  commis  plus  qu'eux  tous.  (M"*^2 
Staël.)  1 1l  se  construit  avec  d*  et  un  verbe  à  l'in- 
finkif.  Un  pj^ut  rfproç/ier  h  ce  prince  de  trop  aimer  4 
le  faste.  |  Reprocher  tin  plaisir,  un  bienfait  à  9J'*'' 
qu'un,  Le  lui  remettre  devant  les  yeux  pour  l'ac- 
cuser de  l'avoir  oublié.  |  FamiK  Reprocher  les  mor*  . 
ceaux  à\uelqu*un,  Lui  faire  sentir  qu'il  mango  r 
"^beaucoup,  et  -paître  y  avçir  regret.  |  T.  de  pro-  ' 
cédure.  Reprocher  des  témoins,  un  témoignage.  Al- 
léguer  des  raisons  pour  les  réc^ser.  Reprocher^  c'est  ^ 
proprement  r^user  quelqu'nh  pour  juge  ou  pour 
témoin^  parce  qu'il  est  proche  parent  de  la  vio-, 
time,  et  de  là  ces  mots  de  reprocher ^  de  fatr«  ^ 
reproches,  d'homme  irréprochabfe,  ont  été  employés 
même  à  d'autres  usages^^paiçe  que  les  accuses  ont 
coutume  de  dire  cT^e  révéler  toôt  ce  qu'ils  savent 
de  mal  de  ceux  qjf  ils  veulent  récuser.  |  Sbbkpbo* 
CHER,  V.  pron.  Être  reproché  en  parlant  4es  cho- 
ses, et  reprocher  à  soi,  ou  l'un  à  l'autre,  en  par- 
lant des  personnes.  Content  de(  n'avoir  p^  *  *• 
reprocher  sur  les  mesures  que   dicte  la  sagesse. 
(Massillon.)  Le  tyran  a  beaucoup  à  se  ^P^^^^j^*-^ 
REPRODUGTEetf,  TRICE,  adj.  Qui  reproduis 
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qui  sert  à  là  reproduction.  Les  organes  rtproduc^ 
ieuff'  I-^«  forces  reproductrices  de  lanature.  Concours 
d'aniniau^  riproducteurs.  Facultés  reproduclricês. 

BEPHODUGTIBILITÉ,  S.  f.  Faculté  d*être  re* 
produit.  La  reproductibilité  des  êtres.  . 

BEI*RÛDUCT1BLE,  adj.  Suscei^tible  d'être 're- 
produit. Un  phénomène  reproductible.     >  , .,    ,.^ . 

REPRODUCTIF,  |VE,adj.  Qui  produit  Àe  nou* 
veau.  I  Coruommation  reproductive^  Consommation 
qui  engendre  un  nouveau  produit. 

REPRODUCTION,  s.  f.  (pron.  ffprodu/rx^on).  Ac-^ 
tiou  par  laquelle  les  êtres  organisés  produisent  des 
êtres  semblables  à  eux,  quelle  que  soit  la  manière 
dont  cette  actioa  s'exerce.  La  reproduction  des 
êtres.  Les  mystères  de  la  reproduction.  |  Quand  on 
pnrle  des  auimaux,  on  emploie  plus  fréquemment 
le  mot  de  génération.  \  Nouvelles  tiges  que  poussent 
les  plantes;  leur  renouvellement  par  les  semences, 
par  les  caïeux,  les  boutures,  la  greffe,  etc.  Repro- 
duction  naturelle.  |}fpro(iuc< ton  artificielle^  forcée. 
I  Fig.  Le  besoin  de  lire  amène  celui  d'écrire  ;  la 
nutrition  conduit  à  la  reproduction.  (Boiste.)  |  Zool. 
Se  dit  des  nouvelles  parties  qui,  dans  certains  ani-' 
maux,  succèdent  à  celles  qui  ont  été  mutilées,  ar- 
rachées. La  r^pfoduc^otiihde  la  queue  d'un  sauricn^ 
des  pattes  d'une  écrevisse.  |  Action  de  publier  de 
nouveau.  La  reproduction  d'u||  livre,  d'un  ma- 
nuscrit. La  reproduction  des  Mystères  du  peuple. 

REPRODUCTIVITE,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
reproductif.  I  Qualité  de  ce  qui  peut  se  reproduire. 

REPRODUIRE,  V.  n.  Produire  de  nouveau.  La 
terre,  reproduit  toujours  d'elle-même  certaines  plau- 
tes.  I  Représenter,  montrer  de  nouveau..  11  ma  re- 
pro(iut(  les  mêmes  arguments.  Un  copiste  qui  re- 
pro</Mi(  jusqu'aux  fautes  d'orthographe.  La  réfrac- 
tion n'est  pas  le  seul  moyen  pour  reproduire  lea 
couleurs.  (Buffon.)  j  Faire  ou  publier  une  œuvre 
déjà  créée.  Reproduire  un  manuscrit,  un  feuilleton, 
un  livre,  une  Oeuvre  d'art.  |  Fig.  R/'produire  le  sen- 
timent de  l'humanité  dans  les  Ames  endurcies  par 
riiuhitude  du  crime.  (Raynal.)  |  Se  keproduire^ 
V.  pron.  Donner  naissance  à  un  produit  identique 
à  soi.  Sô  dit  des  plantes  et  des  animaux  en  tant 
qu'ils  se  renouvellent  par  voie  de  génération.  Les 
animaux  et  les  plantes  se  reproduisent  d'après  des 
lois  invarif^bles.  Se  nourrir,  se  développer  et  se  re- 
produire^ sont  les  effets  d'une  seule  et  môme  cause. 
(Buffon.)  I  Avoir  lieu.  Cela,  se  reproduira  toujours. 


nue  (nudipellifères)  et  non  reptiles.  Quoique  la  plu- 

5 art  des  reptiles  soient  ovipares,  il  en  est  qui  pro- 
uisent  leurs  petits  vivants.  Les  uns  ont  quatre^ 
pattes,  d  autres  deux  seulement,  d'autres  n'en  pnt 


Les  révolutions  se  reproduiront  sous  la  monarchie,   ^c^ants,   d'affreux,  etc.  Enfin' ils  varient  à  l'inHiit 


REPROUVABLE,  adj.  Qui  doit,  qui  peut  être 
réprouvé  ;  dign^  de  réprobation.  -  ;     .-i^   #*    i 

RÉPROUVÉ,  £E,  part.  Désavoué  ;  exclu  ;  mau- 
dit; qui  est  l'objet  d'une  réprobation.  Homme  rf- 
prouvé.  Conduite^  rf'prourtff.  Tous  veulent  des  com- 
bats réprouvés  pat  les  dieux.  (Delille.^  |  Substantiv. 
Théol.  Celui,  celle  qui  est  censé  avoir  été  rejeté  et 
maudit  par  Dieu.  Les  âmes  réprouvées,  les  âmes 
des  réprouvés.  Être  du  nombre  des  réprouvés,  iivolr 
Us  sentiments  d'un  réprouvé.  Les  mots  élus,  réittûu- 
tésj  ont  fait  couler  des  torrents  de  larmes  et  de 
sang.  (Qoiste.)  |  Famil.  miroir  tin  visage,  une  figure, 
une  face  de  réprouvé,  Avoir  quelque'chose  d'effrayant^ 
de  sinistre  dans  la  physionomie.  ^  :  ^^  •  \ 
.  RÉPROUVER,  V.  a.  (du  lat.  rfproftflr à",  même 
sens).  Rejeter,  désapprouver;  frapper  de  réproba- 
tion. Réprouver  une  action.  Je  r/prouve  leur  con- 
duite. Des  sentiments  qu'on  ne  saurait  trop  réprou* 
îff.  Le  comique  larmoyant  est  un  genre  que  rf- 
prourcni  les  critiques  d'un  goût  sévère.  (Acad.)  | 
Peut  avoir  pour  régime  un  nom  de  personne,  et 
alors  il  se  dit  surtout  en  parlant  de  Dieu  qui  re- 
jette cortainc!s  âmes  comme  indignes  de  ses  récom- 
penses. Dieu  rf'proura  Sàiil  pour  sa  désobéissance. 

REPS,  s.  m.  Étoffe  de  soie  très-forte  fabriquée  à 
Lyon.  Des  rideaux  de  reps.  Garniture  de  rept._ 

REPTATION,  s.  f.  (pron.  reptasion;  du  lat. 
Teplatio,  de  reptare,  ramper).  Allure  propre  aux 
animaux  sans  vertèbres,  aux  limaces^  aux  ser- 
P^ttts,  etc.,  qui  consiste  à  rapprocher  successive- 
"îcnt  les  parties  du  corps  en  remplacement  de  la 
précéaente  qui  s'est  portée  en  avanti 

HEPTATOIRP,  adj.  (du  lat.  reptatorius  ;  de 
repto,  je' rampe).  Qui  a  le  caractère  de  la  reptation, 
i  allure  des  serpents,  des  animaux  invertébrés. 
Mouvements  r«pla/oirM.     . 

REPTILE,  i.  m.  (du  lat.  ff pi iiiV,  qui  rampe, 
lait  de  reptare,  ramper).  Animal  qui  rampe.  |  S. 
f|ï-  pi.  Animaux  qui  composent  la  quatrième  classe 
ûes  vertébrés  et  dont  l'étude  est  le  but  de  l'erpéto- 
J?S»e.  Les  reptiles  ont  été,  de  tous  les  animaux,  les 
puis  difficiles  à  classer  à  cause  du  manque  de  ^grands 


REPUBLIQUE,  8.  f.  (do  lat.  fif/ohoie;  pu- 
blica,  publique).  Dans  le  sens  étymologiqttè  et  na- 
turel, ce  mot  signifie  La  chose  publique,  l'Ëtàt,  la 
société  considérée  comme  individu  colleetif,  oui 
possède  et  s'administrei  C'est  en  ce  sens  que  tes 
écrivains  du  xvii*  siècle  disaient,  même  sous 
Louis  XIV  :  Lês  toiê  se  doivent  tout  entière  à  la  ré* 
publique;  c'est  dans  ce  sens  aue  Henri  lY  disait 
dans  une  assemblée  de  notables  :  J$  Wai  d'autre 
souci  que  1$  bonheur  de  ma  république  $t  de  la  répu^- 
blique  êuitopéennê.  |  Dans.un  sens  plus  restreint,  r^* 
publique  veut  dire  Gouvernement  du  peuple  par  le 
peuple  ;  état  d'une  société  régie  par  Un  corps  de 
représentants  du  peuple,  élus  à  cet  effet  par  les  suf-  | 
frages  des  citoyens.  La  république  d'Athènes.  La  rtf- 
pvhlique  romain^.  Les  républiques  de  l'Amérique.  ' 


N«i> 
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Ucptile;  (Serpent  à  sonnetie».) 

point  du  tout,  comme  les  serpents.  Ceux-ci  ont  le 
corps  couvert  d'écaillés,  ceux-là  d'une  boîte  ou  de 
boucliers  osseux.  Les  batraciens  l'ont  nu  avec  la 
surface  de  la  peau  muqueuse.  La  plupart  ont  une 
queuiÇ^  d'autres  en  manquent  absolument.  Ils  vivent 
dans  l'eau,  ou  seulement,  selon  leur  âge,  à  certai- 
nes époques  de  leur  développement,  oii  bien  ils 
fuient  rhumidité  et  se^plaisent  dans  les  expositions 
les  plus  sèches.  Il  en  est  qui  aiment  l'ombre  et 
même  les  ténèbres,  quand  d'autres  recherchent  les 
rayons  éblouissants  du  soleil.  On  en  connaît  de  yéf- 
nimeux,  d'innocents,  de  féroces,  de  familiers,  ù^ 
carnivores,  d'herbivores,  d  agiles,  de  lourds,  d'élér 


.îjr". 


^î--\ 


,V.  ^  ■ 


-vi.' 


Républiques. 


•VUi' 


Les  républiques  anciennes.  Les  républiques  mode^ 
nés.  République  fédérative.  Établir,  former  une  ré^ 
publique.  Se  dévouer  pour  la  république,  [Le  gou- 
vernement adopté  en  France  depuis  le  25  septem- 
bre 17^2  jusqu'au  18  mai  1804^  et  réadopté  en 
1848  (25  février)  pour  être  détruit  le  2  décembre 
1851.  Les  guerres  de  la  République,  Les  gloires  de 
la  République.  |  Représentation,  image  allégoriaue 
du  gouvernement  républicain.  |  On  peut  aussi  aé- 
finir,  d'après  Montesquieu,  le  gouvernement  répu- 
blicain, celui  oii  le  peuple  a  la  souveraine  puissance. 
Cette  définition  une  fois  admise,  on  peut  distinguer 
plusieurs  sortei  de  républiques,  qui  se  réi^viiÊeiit  à 
deux  :  la  démocratie  et  V aristocratie.  Lorsque,  dans 
la  république,  le  peuple  en  corps  a  la  souveraine  pnijk 
sance,  c'est  une  démocratie  ;  lorsque  la  souveraine 
puissance  est  entre  lès  mains  d'une  partie  du  pétille» 
cela  s'appelle  une  aristocratie.  Dans  la  démocratie,  le 
peuple  est,  à  certains  égards,  le  monarque  ;  h  ceiw 
tains  autres,  il  est  le  sujet;  il  es.t  nx>narque  par 
ses  suffrages  qui  sont  ses  volontéa;  il  est  sujet  en 
tant  qu'il  Voéit  et  doit  obéir  aux  lois  qu'il  s'impose. 
Lea  lois  qui^^ établissent  les  suffrages  sont  donc  fon- 
damentalesaans  ce  gouvernement;  la  connaissance, 
r^our  et  le  respect  des  lois ,  toutes  choses  que 
Montesouieu  nomme  la  vertu  politique,  sont  donc 
essentiels  dans  ce  gouvernement;  ils  en  sont  Ils  res- 
sort, comme  dit  encore  Montesquieu.  Un  autre  sen- 
timent non  moins  essentiel  dans  une  démocratie, 
c'est  r^mour  de  la  liberté  et  de  l'égidité.  Q<  and 
donc  l'inégalité  s'établit  d'une  manière  ou  d'une 
autre  dans  une  démocratie,  les  citovens  qui  s'élè- 
vent ne  tardent  pas  à  se  grouper  et  a  s'emparer  du 
pouvoir.  Alors,  Ja  république  n'est  pkis  uife>4fm(H  , 
craiie,  c'est  une  aristocratie.  Dans  1  aristocratie,  eir. 
effet,  la  souveraine  puissancje  ejst  entré  Uk.  mains^^ 
d'un  otTtain   nombre  de  perscftines/ Ce  >Qnt  cUee  . V 
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.dans  leur  mode  de  développement  et  dans  le 
squelette.  Dans  la  classification  des  reptiles,  on  tie 
surtout  compte  des  reptiles  antédiluviens  ou  fos| 
les  :  car  les  reptiles  sont,  après  les  poissons,  |^ 
premiers  animaux  de  la  création  dans  l'ordre  4es 
temps.  La  division  la  plus  régulière  et  la  plus  i|ié- 
thodique  qui  ait  été  faite  des  reptiles  dans  rofclre 
naturel  est  celle  de  Brongniart,  qui  les  a  dii^isés 
en  cliéloniens,  sauriens,  ophidiens  et  batraciens^  pre- 
nant pbur  types  de  ces  divisions  les  tortues,  les  lé- 
zardS|  les  serpents  et  les  grenouilles.  Là  plupart 
des  rep/i7e«  s'engourdissent  pendant  l'hiver,  où  du 
moins  ne  prennent  pas  de  nourriture  durant  la  sai- 
son frdî3e.  La  sensibilité  çst  fort  peu  développée 
chez  les  reptiles;  mais  ils  ont  généralement  la  vie 
très-dure.  |  Fig.  On  dit  d'un  homme  qui  emploie 
des  moyens  vils  et  bas  pour  réussir.  Cent  un  rep- 
tile. Les  grandes  places  sont  conune  les  rochers  ; 
les  aigles  et  les  reptiles  seuls  y  parviennent.  (&)iste.) 

REPU.  UE,  part,  passé  du  v.  repaitre.  Gorgé, 
rempli.  Êtes- vous  suffisamment  repuj?  Des  ani- 
maux repus.  I  Substantiv.  Les  repus,  les  ventrus. 

RÉPUBLICAIN,  AINE,  adj.  De  la  république, 
qui  appartient  à  |a  république.  Système  républi- 
cain. Gouvernement  républicain.  Constitution  répu- 
blicaine, Mœuts  républicaines.  En  république,  le 
magistrat  doit  offrir  le  type  de  la  vertu  républi- 
cairie,  (P.  J.  Prou^hon.)  |  Qui  affectionne,  qiii  ia- 
vor^e  la  forme\et^es  idées  républicaines.  Esprit 
républiieain:  Ame  républicaine,^  Ma^nâes  ^épubli- 
cainu    I  ^ubsUntiV.  C,lui  celle  qui  est  pas^ioi^U  "'V'fo^  les  lois  et  qui  les  fcnt  e*^«têr,-«t lô;r«té  r 

S^"'.i\?"î!7.*!?î^'?.?°*'„tt}î!!î^°."3^^^  du  peuple  n'w»  to^^à»  çlns,  A«M*%«I.  <!">■ 

comme,  dana  une  monarchrèi;  lé»  J)uj]eti?  sdht  à  Tiv 
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tie  d'une  république.   /tfpu6/tcain  austère.  Grand 
républicain.  V oi^  des  républicains  y  des  socialistes  ! 

RÉPUBLICANISÉ,  ÉE,  part.  Rendu  républi- 
cain, converti  à  des  sentiments  républicains.  Peu- 
ples républicaniséê.  L'Espagne  est  réptiblicanisée,  < 

AÉPUBLICANISER,  v.  a.  Convertir  à  des  sent- 
timents  républicains.'  La  Convention  voulait  r^tf- 
blicaniper  PÇurope.  On  républtçanise  ritalie. 


^!!!u^^^®*  communs.  L'absence  de  phimes  et  de     desverfus.  Favorisons  le  repwô/fcam'^wf.  {  ÂffectiÉr  tution  bu:  «*y  soht  accommodées;  Ife  prinfcipè  du 

qui  les  singula-">'tion  d^opinions  républicaines.  Lff  républicahi$fnedf  f  îçouvôrn^ment  arrête  le  monarque;  mais  dans  usé 

^1  .     .^-^— >  -«^  «^i.*a  »p«vD  v9>Lo  vohsidératiouquë'    beadufcoup  4®  .gens  n'est  qu'un  violenta a^paour  de  la     -^— »-'— —  ---  ....  ^.:-.^-:j;~  --?  a.:^  j —  .^^.,_ 

«>iaiaville  proposait  de  les  appeler  ânimatixà j^^u     domination  exerqée  au  nomade  Ija  ^trie,  (B<)istë.) 


poils  est  peut-Ôtre,lâ  particularité  q 
2»e  le  mieux,  et  c'est  rf^aprt's  cçttè  coi 
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jgard  du/monar^^ê.  Quelquefois,  .même.  il4|rnT?J 
que  dans  une  ^république  il  y  .a  une  nobliftssb  rig^m^. 
breuse  ».quî  nonime  une  jissembléè,  un  tiéil^t>.  poiir 
g^uveicner  rE|tat>.  dans  ce  càsf  r.anstocratio  est  en 
quçlouè  sorte  danVle  sénîit^ia  déiiporatié  daiis  W 
côrpr des  nôWesi  er  le  resté  du'  ^uftle  n'eft  liett.t 
Une  autorité  exorbitante  lioilDée  tput  ik  éatip>  un- 
citoyen  <iahs"  iiue  république.  Ibrroe  *une  .  moM^ 
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REPUBi:4CA]IIISMI$,    S.   m.   Opinion,   qualité        ,^  ,.    .    . 

d'un  répqblicaTri,.  Ler  r^pu6/fciini>me  est  insépar|rbie  '   chfe.  DahS'Cçlle-ci,  les  lois  oui  ^urvii  à  ta  pontti-  "*^4- 
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rëpublr<|ue  ou  un  citoyçn  sîf^fkit  donner  un  pou-    ^^à-  ^ 
voir  exorbitant,  rabus  de.  ce  ]pbuvoir  est  plus  gràad  ;       -  \^l 
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parce  que  les  loii  qai  ne  l'ont  point  prévu  n*ont 
rien  fait  pour  Tarrêter.  {E$prU  des  Loiê.)  Vive  la 
Bépubliquil  \  Fig.  La  république  dea  lettres.  Je  vois 
aveo  plaisir  qu'U  se  forme  dans  TËurope  une  répu^ 
blique  immense  d'esprits  cultivés.  (Voltaire.) 

RÉPUDIABLE,  adj.  Qui  doit  être,  qui  peut  être 
répudié.  Opinion  répudiable.  Maximes  répudiables. 
RÉPUDIATION,  8.  f .  (pron.  répudiaaion  ;  du  lat. 
repudiatio).  Action  de  répudier  une  chose,  d'y  re* 
iioncer.  Répudiation  d^^ine  siiocession.|  Renvoi  d'une 
femme  avec  laquelle  ou  vivkit  uui.  C'est  une  sorte 
de  divorce  qui  ^  fait  à  l'avantage  et  par  la  vo- 
lonté de  l'une  des  parties.  La  répudiatiQn  d'Agnès 
de  Méranie  par  Philippe- -^uguste  fut  une  faute 
politique.  La  répudiation  n'f&st  plus  exercée.  • 
y  RÉPUDIÉ,  ÉE,  part.  Qiji  a  été  l'objet  d'une  ré- 
pudiation. Héritage  répudiél  Femme  répudiée.  |  Fig. 
C'est  une  doctrine  rf>tMii>'^  généralement. 

RÉPUblER,  V.  a.  (du  lat.  repudiare.  Je  repu- 
;  di>,  nous  répudiom^  voue  répudies.  Je  répudiais  y  nous 
répudiions^  vous  répudiiez.  Que  nous  répudiions,  que 
vous  répudiiez^  etc.).  Renvoyer  sa-femme  suivant 
les  formes  légales.  Les  Hébreux,  les  Romains 
avaient  droit  de  répudier  leurl  femmes  en  certains 
cas,  notamment  pour  caiia»  fl 'adultère.  On  lit  dabs 
le  contrat  de  mariage  de  Pierre,  roi  d'Aragon,  de 
l'an  1204,  une  clause  par  laquelle  ce  prince  pro- 
mit de  ne  pas  répudier  Marie  de  Montpellier  et  de 
ne  point  épouser  d'autre  femme  pendant  qu'elle  vi- 
vrait. Ce  qui  prouve  que  la  répudiation  était  de 
règle  à  cette  époque.  |  Se  dit  du  mari  qui  fait  di- 
vorce aveo  sa  femme.  Que  tardez-vous,  seigneur, 
à  la  répudier?  (Racine.)  |  Fig.  Rejeter,  repousser. 
Bépudier.ses  principes,  une  doctrine.  Répudier  la 
croyance,  ïa  gloire  de  ses  pères.  |  Jurisp.  Renon- 
cer à.  Répudjer  une  succession.  'Tous  les  héritiers 
peuvent  répudier  une  succession.  (Code  civil.) 

RÉPUGNANCE,  s.  f.  (du  lat.  r^pu^f^anaa).  Aver- 
sion pour  quelqu'un,  dégoût  pour  quelque  chose, 
éloignement  à  faire  quelque  chose.  Avoir  de  la  rf - 
pugnance  pour  une  chose.  Vaincre  sa  répugnance, 
'       'Je  prends   ce  parti   sans  répugnance.   Puisque^ 
'  .     charmante  Dorothée  n'a  point  de  répugnance  à  lier 
son^  sort  au  mien,  c'est  tout  ce  que  je  demande. 
(Le  Sage.)  Les  Indiens  admettent  rarement  à  leur 
culte,  et  c'est   toujours  avec  une  extrême  repu- 
'yy  "   gnance,  (Raynal.)   On   fait  toujours  très-mal  les 
choses  pour  lesquelles  on  à  de  la  répugnance.  Nous 
éprouvons  une  forte  r^'pugffiance  pour  le  despotisme. 
RÉPUGNANT,  ANTK,  adj.  Contraire,  opposé. 
"'  Proposition  répugnante;,  |  Par  extens.  Qui  i^goûte 

pour  raison  de  malpropreté.  Cet  homme  est  répu' 
gnant.'^  Des  mets  fort  mal  accommodés,  répugnants. 
*  RÉPUGNER,  V.  n.  (du  lat.  repugnare^  combat- 
tre ;  rad.  pugna,  combat).  Être  opposé  k,  en^con- 
tradiction  avec.  Sajnodestiè  répugne  à  l'acte  qu'on 
lui'attribue.  Cela  répugne  à  ma  manière  de  vivre. 
Vous  ne  ferez  jamais  de  démarche  qui  répugne  k 
la  hauteur  de  votre  âme.  (Voltaire.)  |  Éprouver  un 
sentiment  do  répugnance,  d'aversion.  Si  les  hom- 
mes n*  avaient  un  sentiment  Jnné  du  juste  et  de 
l'injuste,  pourquoi  répugneraient^iis  tous  à  sacrifier 
l'innocence?  (Boiste.J  |  Par  extens.  absol.  Inspirer 
de  la  répugnance,  aégoûter.  Ce  vieil  ivrogne  me 
*  répugne  ou  répugne.  Ce  dîner  me  répugnait. 

^      /    REPUIiLUIiËR,  V.  n.  Renaître  en  grande  quan- 
tité. Les  insectes  ont  repullulé  pendant  les  derniè- 
;      res  chaleurs.  I^s  mauvaises  herbes  repuilulent  dans 
ctî  jardin.  |  Fig.  Les  eiTeursonirf/m//w/f  depuis  peu, 
en  même  temps  que  les  congrégations  religieuses. 
RÉPULSIF,  IVE,  Mj.  (du  lat.  repulsare,  repous- 
V  ser).  Phys.   Qui  a-epousse.  Force  rfpwtf trf.  Vertu 

-  répulsive.  La  chaleur  augmente  la  force  répulsive* 
V         \  Réfraction  répulsive,  Se  dit  de  la  double  réfrac- 
tion, quand  le  rayon  extraordinaire  s'écarte  plus 
'/•  r.       de  l'axe  que  le  rayon  ordinaire  et  oue  cehiirCi  est 
;       ^VsUhà  entre  lui  et  Taxe.  |  Fig.  Qui  aéplaît,  qui  dé- 
•^'i.*    goûte.  Il  y  avait  dans  sa  physionomie  je  ne  sais 
-V'r  <  quoi  dé  répulsif  et  de  sinistre  qui  me^ghtcait. 
^4:'4^^:^r}^  liÉPULSlON^  S.  f.  (du  lat.-  repuUio).  Phys.  Ac- 
.  ':ti<>n!de4)e:qui  réjiousse;  force*  en  vertu  de  laquelle 
U'f   '*  i*!^  les  corps'  ou  leurs  molécules  se.  repoussent  mu- 
t   /«•  ^v*  tuellentient;  effet  qui  réiitlte  de  da^ise  en  activité. 
.   Je»cette  forcéV  él&t  de  ce  qui  est  repoussé.  L'at-  ' 
f .,-:.     f  #V^^*^^       ®^^*  répulsivn.  "Lcl  répulsion  des  corps  élas- 
*"  -  ^?,U.!'^    t\(\Ues.\RépulsioH électriqytlty  Propriété  qu'a  un  corps, 
->  4^*^  ^  /  actuellement  éleçtr^é  de  repousser^  &pr^s  les  avoir 
'^  tt^^^^^^*^  l^s  Xîprps:  lé'geirà  jqU'oji'lùi  pic^tonte  à'une 

,  '  ''•*^   '":.  çiï^taine  distanbe.  |  Répulsion  de 4' a(mi^nt,  J^ropriété 
•1  >iv''  -  5"^^  pfossèdô  Taimant  de  repousser ;i:(n'au]tt:é  animant 
V*a';  ^-  %.   •fèi'squ'on  les  présente  l'un*' à  l'autre  .par.  I^P^le^ 
de  même.  nom.  t  Fig*.;  K<^pugni9ince,  Il  y  «des  seu- 
'^timeHti  de'tfpM/fton  et  d  antipathie  qu'on  éprouve 
à  Paspect^e  (certaines  choses  et  dacertai.ns  indivuîus. 
Éprouve^  dé  làrepu/^tp^  pour  les  ordres  monastique^i  ^ 


RÉPUTATION,  s.  f.  (pron.  réputasion).  Renom, 
estime,  opinion  publique.  Une  bonne  réputation. 
Une  mauvaise  réputation.  Réputation  usurpée.  Ré' 
putation  éouivoque.  Il  s'appliqua  à  gagner  l'affec- 
tion des  vieux  capitaines  aont  la  réputation  et  l'ex- 
périence étaient  au  comble.  (Fénelon.)  Ce  sujet 
pouvait  faire  une  réputation  immortelle  à  un  homme 
éloquent.  (Voltaire.)  Il  a  laissé  la  réputation  d'un 
homme  de  bien,  plein  de  lumières,  et  sincèrement 
attaché  à  sa  patrie.  (Barthélémy.)  |  Sans  épithète, 
se  prend  en  bonne  part.  Avoir  de  la  réputation. 
Être  en  réputation.  Teriiîr  sa  réputation.  Perdre  sa 
réputation.  Il  faut  du  temps  pour  que  les  réputa^ 
lions  mûrissent.  (Voltaire.)  |  Se  dit  des  choses  qui 
ont  le  renom  d'être  excellentes  dans  leur  espèce. 
Le  vin  d'Arbanats  a  de  la  réputation.  >.     v' 

RÉPUTÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  la  réputation  de.  Il 
est  réputé  fort  sage,  fort  savant.  Il  est  reptile  homme 
de  bien.  |  Qui  est  censé.  Un  homme  absent  pour 
les  affaires  de  sa  compagnie  est  reptile  présent. 

RÉPUTER,  v.  a.  (du  lat.  reputare,  penser,  con- 
sidérer). Présumer,  estimer,  croire;  tenir  pour.  On 
le  répute  homme  d'honneur.  Ndis  aimons  mieux 
réputer  les  hommes  tels  qu'ils  se  donnent  que  de 
les  voir  tels  qu'ils  sont.  (Boiste.) 

REQUÉRABLE,  adj.  Jurisp.  Qui  doit  être  de- 
mandé par  le  créancier.  Rente  requérable. 

REQttÉRANT>  ANTE,  adj.  Qui  requiert,  qui 
demande  en  justice.  Les  parties  rfqtieVonrM.  |  Sub- 
stantiv.  Le  requérant,  la  requérante.  Plaise  à  la  cour 
accorder  aux  requérants  l'indemnité  qui  leur  est  due.. 
Les  requérants  ont  été  déboutés  de  leurs  demandes. 

REQUÉRIR,  V.  a.  (du  lat.  requirere.  Ce  verbe 
est  irréguliêr  et  se  conjugue  ainsi  dans  ses  princi- 
paux temps.  Je  mquiers,  tu  requiers,  il  requiert,, 
nous  requérons,  vous  requérez,  ils  requièrent.  Je  re- 
quis,  nous  requîmes.  Je  requerrai.  Je  requerrais.  Re- 
quiers, requérons,  requérez.  Que  je  requière,  que  nous 
requérions.  Que  je  requisse.  Requérant.  Requis,  re- 
quise,) I  T.  de  prat.  Prier  de  quelque  chose;  som- 
mer. Je  vous  prie,  et,  au  besoin,  vous  requiers  de 
faire  telle  chose.  Qui  est-ce  qui  vous  en  a  requis^ 
l  Réclamer,  demander.  Requérir  aide  et  assistance, 
la  force  publique,  le  ministère  d'un  officier  p;ablic. 
I  Demander  quelque  chose  en  justice.  Requérir  l'ap- 
position des  scellés,  l'application l!lé  la  loi.  |  De- 
mander, exiger.  Cela  requiert  la  plus  grande  dili- 
gence. Cela  requiert  votre  présence. 

REQUETE,  s.  f.  (pron.  rekète;  du  lat.  requisitio). 
Demande  par  écrit  adressée  aux  tribunaux.  Pré- 
senter requête  aux  juges  d'un  tribunal.  Signer  une 
requête,  les  conclusions  d'une  requête.  \  Requête  ver» 
baie.  Celle  que  l'on  fait  verbalement  à  l'audience. 
\lHequête  principale,  Mémoire  d'avoué  par  lequel 
on  attaque  un  jugement,  à  l'occasion  d'une  instance 
dans  le  cours  de  laquelle  une  partie  le  fait  valoir. 
\J(equêtè  civile,  Voie  extraordinaire,  admise  dans 
certains  cas  déterminés  par  la  loi,  pour  obtenir 
qu'un  jugement  ou  un  arrêt  rendu  en  dernier  res- 
sort soit  rétracté.  |  Section  des  requêtes,  Section  de 
la  cour  de  cassation.  |  Maîtres  des  requêtes,  Magis- 
trats chargés  du  rapport  des  affaires  au  conseil 
d'État.  I  Famil.  Néant  à  la  requête,  Locution  em- 
ployée pour  exprimer  ûi^efus.  |  famil.  Demande 
verbale,  simple  prière.  Avoir  égard  à  la  requête 
de  quelqu'un.  J'ai,  madtfmà.  une  requête  à  vous 
présenter.  (J.  J.  Rousseau^  Présentez  votre  requête. 
REQUIEM,  s.  m  (du  mot  latin  qui  commence 
cette  prière).  Prière  de  l'Église  pour  lea  morts.  Un 
requiem  en  musique.  Chanter  des  requiem.  \  Une 
des  parties  de  la  messe  des  morts,  mise  en  musi- 
que. Les  requiem  de  Mozart,  de  Cherubini,  de  Jo- 
melli,  sont  sublimes.  Le  requiem  de  Rossini. 

REQUIN,  s.  m.  (pron.  rekin).  Ichthvol.  Grand 
poisson  du  genre  squale  et  de  la  famille  des  séla- 
ciens. C'est  un  poisson  très-célèbre  à  raison  de  sa 
grandeur,  de  sa  force,  de  sa  hardiesse  et  de  sa  vo- 
racité. On  rappelle  aussi  chien  de  mer  ou  lamie.  Il 
parvient  quelquefois  à  dix  nlètres  de  long,  et  à 
plus  de  500  kilog.  de  poids.  Sa  force  est  propor- 
tionnelle à  sa  grandeur  et  il  a  des  armes  meur- 
trières au  service  de  cette  force.  Féroce  autant  que 
vorace,  impétfieux  dans  ies  mouvements,  avide  de 
sang  et  insatiable  de  proie,  il  est  véritablement  le 
tigre  de  la  ro^r.  Il  recherche  sans  crainte  tout  en- 
nemi ,  poursu  it  avec  plus  d'obstination ,  attaque 
avec  plus  de  rage,  combaj;  avec  plus  d'acharne- 
ment que  les  autres  habitants  de^  eau^.  Rapide 
dans  sa  coursé,  il  est  répandu  dans  tous  les  cli- 
mats, ^yant  envahi  pour  ain^i  dire  toutes  leamers^* 
il  paraît'  souvent  au  nrilieu  des  tempôt<^i^|^enAce 
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avec  rage  et  on  a  beaucoup  de  peine,  à  raoheirer. 
Sa  peau  sert  à  peu  près  aux  mêinei  usages  que  le 
cuir.  Nous  avons  pris  deuy  ttqm^. 

REQUINQUER  (SE),  v.  pron.  Famil.  Se  parer 
d'une  manière  affectée.  1.41  oelle  se  rtquinquait. 

REQUIS,  ISE,  part.  (pron.  reJrt).  Prié,  demandé 
Soit  fait  ainsi  Qu'il  est  requis,  \  Convenable,  néces- 
saire. Avoir  rage  requis,  les  qualités  requises.  A 
la  Chine^  le  luxe  est  pernicieux,  et  l'esprit  de  tra- 
vail çt  d'économie  y  est  aussi  requis  ({\xt  dans  quel- 
que république  que  ce  soit.  (Montesquieu.)  , 

Rl^QUISlTION,  s.  f.  (pron.  réquitisiq^  ;  iMlai^ 
requisitio,  même  signif.).  Action  de  requérir.  Sur 
sa  simple  réquisition.  A  la  première  réquisition. 
A  la  réquisition  du  magistrat.  |  Demande  incidente 
formée  à  l'audience  pour  requérir  l'apport  au 
greffe  ou  la  communication  d'une  pièce,  ou  pcoir 
requérir  acte  d'une  assertioui  d'un  fait,  etc.  | 
Demande  que  fait  l'autorité  publique  de  mettre 
à  sa  disposition  des  personnes  qu  dct  choses. 
Mettre  en  réquisition  toutes  les  voitures  de  la 
ville.  Faire  une  réquisition  de  tous  les  hommes  va- 
lides pour  les  envoyer  à  l'armée.  |  Réquisition  de  la 
force  armée,  Droit  qui  appartient  au  magistrat  au- 
quel la  loi  l'a  délégué  pour  la  sûreté. des  personnes 
et  des  propriétés.  |  Réquisition  d'hommes.  Appel  fait 
sous  la  première  République,  aux  jeunes  citoyens 
pour  le  service  de  la  patrie.  |  Réquisition  perma- 
netïte.  Levée  en  masse  décrétée  le  23  août  1793  par 
le  Comité  de  salut  public.      -  - 

RÉQUISITIONNAIRE,  s.  m.  Jeune  soldat  ap- 
pelé  sous  les  drapeaux  par  la  réquisition.  Les  réqui- 
sitionnaires  partaient  tous  aveo  enthousiasme  enchan- 
tant la  Marseillaise  et  en  criant  Vive  la  République. 

RÉQUISITOIRE,  s.  m.  (uron.  rékizitoare).  Ré- 
quisition par  écrit  faite  par  le  mai2:istrat  qui  rem- 
plit, dans  un  tribunal^  les /fonctions  du  ministère 
public.  Long,  insipide  réquisitoire,  Réquisitoirp  peu 
favorable  à  l'accusé.  Ses  réquisitoires  étaient  em- 
preints de  passion.  Quelle  doctrine  abominable  que  ' 
celle  de  ce  réquisitoire,  (J.  J.  Rousseau.)  „  ,.,x 

RÉQiUlSlTORIAL;*  ALE,  adj.  Qui  tient  du  ri- 
quisitoire.  Style  réquisitorial.  Langage  sévère,  ré^ 
quisitorial.  |  rlur.  m.  Réquisiloriaux. 

RÉQUiSITORIEN,  EN.>'E,  ac^.  Digne  d'un  ré- 
quisitoire. C'est  contre  tous  mes  écrits  que  vous 
lancez  les  foudres  de  votre  éloquence  réquisitorienne. 
(Cabet.)  Voilà  des  formules  réquisitoriennes, 

RES,  particule  souvent  réduplicative.  On  ne  s'est 
pas  entendu  jusqu'ici  sur  la  manière  d'ortho- 
graphier les  verbes^réduplicatifs  dans  lesquels  le  s 
se  trouve  entre  deux  voyelles  ;  tantôt  on  double  le 
5.  tantôt  on  le  laisse  simple,  sans  aucune  raison 
imtre  que  la  fantaisie,  ce  qui  donne  lieu  à  certai- 
nes contradictions  et  à  certaines  confusions  fâcheu- 
ses. On  écrit,  par  exemple,  resigner  {signer  de  nou- 
veau), avec  un  seul  s,  et  rien/ sinon  .l'absence 
d'accent  aigu,  ne  différencie  ce  verbe  de  celui-ci,, 
re'jfflfnfr  (résignation);  qui  se  prononce  tout  différem- 
ment, où  le  <  a  le  son  du  z.  C'est  ime  des  mille 
absurdtt^  de  l'orthographe  de  notre  langue,  or- 
thographe qi/Tréclame  une  réforme  radicale  et  sui- 
vant les  règles  de  la  raison. 

RESCELLEMENT,  s.  m.  (pron.  r èsèleman).  AO" 
tion  de  resceller;  effet  de  cette  action.  Il  faudra 
procéder  au  rescellement  de  ces  gonds. 

RESCELLER,  v.  a.  Sceller  de  nouveau.  Retcel^ 
1er  des  boulons,  des.  gonds,  etc. 

RESCINDANT,  ANTE,  adj.  Qui  donne  lieu  à 
rescision.  Action  rescindante.  |  S.  m.  Demande  ten- 
dant à  faire  annuler  un  acte,  un  jugement.  Faire 
juger  le  rescindant.  On  a  prononcé  sur  le  rescindant. 

RESCINDÉ  ,ÉE,  part.  Dont  on  a  obtenu,  la  res- 
cision. Acte  rescindé.  Obligation  rescindé^.. 

RESCINDER,  v.  a.  T.  de  prat.  Casser,  annu- 
ler. Faire  rMctiidrr  un  acte,  une  obligation,  im  con- 
trat^ un  partage,  un  jugement,  etc. 

RESCISION,  s,  f.  (du  lat.  rescisio).  Annulation 
d'un  acte,  d'un  jugement,  d'un  contrat.  Action  en 
ff^cuton.  Les  vices  radicaux  de  l'acte,  tels  que  la 
lésion,  la  violence^  le  dol,  l'erreur,  ,1a  fraude,  doi- 
vent être  les  fondements  do  l'action  en^rwcûioti. 

RESCISOIRE,  s.  m.  Jurispr.  Objet  principal 
pour  lequel  on  s'est  pourvu  contre  un  acte,  et  qui 
sert  à  juger,  quand  l'acte  a  été  anntilé.  |  Ê^^"î®*} 
du  fond  de  la  cause  en  matière  civile.  |  Adj.  Q"^ 
donne  lieu  à  fescision.  Action  rescisoire, 

IlESCOUSSE,  s.  f.  S'est  dit  pour  action  de  secou- 
rir. I  A  la  rescousse!  Cri  dont  un  chevalier  accom- 
pagnait sou  cri  d'armes,  pour  invoquer  ^f  '^^?,"'^! 
de  ses  compagmms,  ou  pour  annoncer  qu'il  fallait 
secourir  un  combattant  en  danger. 

RESCRIPTION/  s.  f.  (pron.  reskripsion).OT^i 
mandement  par  écrit,  donné  a6n  de  toucher  cer- 
taine somme  sur  des  fonds  déposés  en  quelque -en- 
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droit  ou  oti6£  quelqties  pèrsonDff.  |  Billet  d*Etai 
substitué,  en  1796,  aux  assignats,  et  dont  Thypo- 
thèque  était  également  établie  sur  les  doniaines  na- 
tioi»aux.  I  ReicripUoH  dei  rèceveurê  généraux,  des 
payeurs  généraux  dfs  linances ,  Mandats  fournis  par 
les  receveurs  généraux,  par  les  payeurs  généraux 
à  Tordre  du  Tréibr. 

RESCR1T>  a.  m.  (du  lat.  rescriptum,  fait  de  rw- 

criberif  récrire,  répondre  à  une  lettre,  à  une  de- 

mande^  eto.).  Réponte  des  empereurs  romains  aux 

questions  sur  lesquelles  ils  étaient  consultés  par  les 

gouverneurs  des  provinces,  par  les  juges  ou  par  les 

particuliers  dans  leurs  différends.  Plusieurs  de  ces 

rescrits  font  partie  du  droit  romain.  |  Réponse  du 

pape  sur  «quelques  Questions  de  théologie,  pour  aer- 

vir  de  .décision  ou  ae  bulle. 

RÉSEAU»  §•  m.  (pron*  réxô;  du  lat.  refîr,  niïnie 

Petit  rets.  Tendre  dea  réseaux.  I  Entrela- 

ui  en  a  la  forme.  |  Ouvrage  de  fil,  de  soie, 

ou  d'argent,  fait  par  petites  mailles. 

ait  ses  cheveux  d'un  réseau  de  fil  d'or. 

dentelle  dite  Valenciennes.  \  Espèce  de 

iid,  sur  lequel  sont  montés  les  cheveux 

•  I  Poétiq.  Se  dit  des  toiles  d'araignée. 

réseau  fatal  aux  moucherons.  (Castel.) 

verdure  est  couverte  d'un  brillant  ré^ 

sée,  qui  iréUéchit  à  l'œil  la  lumière  et  les 

(J.  J.  Rousseau.)  Le  soleil  de  ses  longs 

réseaux  d'or  envelôp^  la  terre.   (Vigée.)  |  Anat. 

Entrelacement  de  nerfs^  de  vaisseaux  sanguins,  etc., 

qui  forment  une  espèce  de  filet  ou  de  rets.  |  Réseau 

de  Malpighi,  Le   corps   muqueux  ou  corps  réticu- 

laire  de  la  peau.  |  Réseau  admirable,  Réseau  formé, 

à  la  base  du  cerveau,  par  les  branches  des  ai*tères 

carotide,  interne  et  vertébrale,  anastomosées  entre 

elles.  I  Géom.  Résettu  trigonoméêrique,  Ensemble  des. 

triangles  placés  sur  la  surface  d'un  pays  pour  en 

avoir  la  topographie.  |  Chem.  de  fer.  Le  réseau  du 

Nordjdu  Midiy  etc.,  Ensemble  des  lignés  de  chemins 

de  fer  de  la  compagnie  du  Nord,  du  Midi,  eic. 

RÉSECTION,  s,  f.  (nron*  réseksUm).  Chir.  Retran- 
chement^ avec  la  soie,  ae  l'extrémité  d'un  os  long  ou 
des  bouts  non  consolidés  des  fractures,  lorsqu'il 
s'est  formé  des  articulations  anormales.  La  résection 
est  aux  08  ce  que  l'excision  est  aux  parties  molles. 

RÉSÉDA,  s.  m.  (pron.  rézéda  ;  du  lat.  resedaré^ 
calmer,  parce  que  cette  plante  était  autrefois  em- 
ployée pour  résoudra  des  abcès  ou  des  inflamma* 
tiens),  àot.  Genre  type  de  la  famille  des  résédacées, 
,  renferme  une  vingtaine  d'espèces  herbacées,  annuel- 
lés  ou  vivaces^  à  feuilles  alternes,  entières^  déoop- 
pées,  à  fleurs  irrégulières,  généralement  jaunes  et 
très-petites,  disposées  en  épis  simples  et  terminaux. 
L'espèce  la  plus  répandue  est  le  réséda  odorant, 
plante  d'agrément  recherchée  pour  la  délicieiise 
odeur  de  ses  fleurs.  Introduit  en  Europe  vers  le 
milieu  du  xviii*  siècle,  le TSSSSk  odorant  parait 
*  être  originaire  d'Egypte.^  |  Réséda  '  des  teinturiers ^ 
herbe  aux  Juifè^  herbe  à  jaunir ^  Nom  de  la  gaude. 
Ce  réséda,  qui  se  cultive  pour  les  usages  des  tein* 
turiers  dans  plusieurs  contrées  de  France,  ainsi 
qu'en  d'autres  pays  de  l'Euro^,  est  commun  aux 
bords  des  champs  et  des  chemins,  dans  les  déCom* 
'  bres,  etc.,  surtout  dans  les  terrains,  soit  pierreux, 
soit  sablonneux.  La  décoction  de  ce  réséda  dans 
l'eau  donne  une  très- belle  couleur  jaune.  \  Réséda 
marin^  Espèce  de  pçlypier  du  genre  gorgone. 

'HÉSÉDACÉES,  8.^  f%  pi.  Bot.  Famille  de  plantes 
dicotylédones,  polypétales,  hvpôgynes,  voisine  des 
capparidées,  ne  renferme,  à  1  exception  du  réséda^ 
que  des  genres  peu  importants  et  sans  usage. 

.  HÉSERVATION,  ■.  f.  (pron.  réxirvasion).  Ac- 
tion par  laquelle  on  réserve.  |  Jurispr.  Droit  qu'on 
s'est  réservé  dans  un  acte,  sans  préjudicei;  de  ses 
autres  demandes  et  réserves.  |  Droit  .canoii.  Droit 
en  vertu  duquel  le  pape,  danalés  pays  d'obédience, 
se  téserve  la  nomination,  la  collation  de  certains' 
Wnéfices  vacants. 

HÉ&ERVE,  S.  f.  (pron.  Wieroa).  Action  de  ré- 
server. Faire  des  r^iervef  dans  un  contrat.  Il  fit 
^pnation  de  ses  biens  aux  hôpitaux,  sous  la  r^erre' 
uunepensipn  alimentaire.  [Choses  réservées.  Les 
fMertJM  d'une  terre  sont  moins  importantes  que  les  . 
partiel  qtfi  ^it  sont  afferinées.  |  Réservé  eeelisiasti' 
,  9<*«,  Clau«e  du  traité  d'Augsbourg.  par  laquelle, 
tout  en  abf^ndonnant  les  bien»  sécmarisés  avant  la 
paix^  les  catholiques  stipulèrent  qu'il  n'en  serait 
plus  sécularisé  à  l'avenir,  et  que  tput  possesseur 
,^€^  terres  eccfésiastiquea  de  l'Empire  <^ui  embras- 
serait le  protestantisme  perdrait  ses'bénéfices  et  ses 
4  dignités.  I  Jurispr.  Protestationi  faites  par  une  par- 
'mé       contre  les  inductions  que  l'on  pourfait  tirer  d'an 
>^  acte  émané  d'elle.  \  Réserve  légale,  Poriion  de  bien^ 
que  la  loi  déclare  non  disponibles  en  les  réservant 
^  certains  héntiers.  \  Armé0  d$  réservé^  qoT* simple*  ^ 


n. 


ment  r/#ffiNr,  Partie  de' Wrihée  ^^(^^^  IMsse  dans 
ses  foyers^  et  qu'on  n'appelle  sous  les  drapeaux  que 
lorsque  les  circonstances  Tcxigent.  Nombreuse  ré- 
serve. Faire  paftie  de  la  réserve,  |  Corps  de  réserve 
ou  réserve,  Troupes  que  le  commandant  en  chef 
d'une  armée  réserve  un  jour  de  bataille,  afin  de 
les  faire  donner  quand  l'occasion  1«  demande.  Faire 
avancer  la  réserve.  1  Portion  d'une  grande  armée 
destinée,  à  suppléer  a  l'insuffisance  des  troupes  en- 
gagées ou  à  leur  prêter  appui,  |  Dans  les  villes  de 
fimison.  Toute  garde  qui  n'a  pas  de  surveillance 
exercer,  et  qui  est  réunie  seulement  pour  atten- 
dre des  ordres,  j  Mar.  Certain  nombre  de  navires 
placés  hors  des  lignes  et  destinés  à  secourir  les  na- 
vires qui  ont  besoin  d'aide  ou  à  remplacer  ceux 
qui  sont  désemparés  ou  qui  ne  peuvent  conserver 
reur  poste.  |  T.  de  chasse.  Canton  de  réserve  ou  res- 
serve, Canéou  qui  est  réservé  pour  celui  qui  a  af- 
fermé la  chasse,  j  Sois  de  réserve  ou  réserve,  Canton 
de  bois  qu'on  laisse  croître  en  futaie,  et  qu'on  ne 
peut  couper  qu^après  en  avoir  prévenu  rautorité 
compétente.  |  Arbres  qui  ne  peuvent  être  coupés, 
tels  que  les  pieds  cormiers,  les  baliveaux,  etc.  | 
La  Reserve,  Lieu  de  plaisance  à  Marseille.  Allons  à 
la  Réserve  manger  une  ^bouillabaisse.  |  Fig.  Rete- 
nue, circonspection,  discrétion  ;  sorte  de  prudence 
avec  laquelle  on  évite  de  dire  ou  de  faire  quelque 
chose  que  l'on  pourrait  dire  ou  faire.  S'imposer  de 
la  réserve.  Être  fotcé  à  la  réserve.  User  de  réserve. 
Affecter  une  grande  réserve.  Louez  les  bons  citoyens, 
pourtant  A\ec.  réserve.  (J.  J. .  Rouàseau.)  |  N  avoir 
point  de  réserve  ou  /aucune  réserve  pour  quelqu'un^ 
Avoir  une  confiance  aveugle  en  lui.  |  Se  tenir  sur 
ia  réserve,  Se  tenir  sûr  ses  gardes.  |  A  la  réserve  de, 
loc.  prépos.  A  l'exception  de.  Il  faut  bien  accueil- 
lir tout  le  monde,  à  la  réserve  dès  malhonnêtes  gens. 
I  Sans  réserve,  loc.  adv.  Sans  exception,  sans  res- 
triction. Avoir  en  quelqu'un  une  confiance  «am  re- 
serve.  Parlez  sans  réserve,  sans  nulle  réserve.  \  En  ré-* 
serve,  loc.  adv.  A  part,  de  côté.  Avoir  de  l'argent 
en  réserve.  Avoir  toujours  quelque  argument  en 
réserve.  Le  drôle  avait  mille  expédients  en  réserve. 

RESERVE,  ÊE,  part.  Mis  en  réserve  ;  que  l'on; 
destine  à.  Tout  droit  réservé.  Une  portion,  résefvée. 
Tous  dépens  réservés.  Accablez-moi  des  noms  i^e- 
serves  aux  ingrats.  (Voltaire.)  Il  est  un  bonheur 
^réservé  dans  ce  monde  aux  seula  amis  de  la  vertu. 
(J.  J.  Rousseau.)  Les  autres  prisonniers  furent  ré- 
serves au  triomphe  de  Titus.  (Chateaubriand.)  |  Cas 
réservés.  Les  péchés  dont  on  ne  peut  être  absous  qy/^ 
par  le  pape  ou  l'évêque,  ou  par  les  prêtretrquî  ont  ^ 
reçu  d'eux  un  pouvoir  spécial.  J  Adj.  Qui  a  de  la 
réserve  ;  discret,  circonspect.  Un  nbmme  réservé. 
Une  femme  r^ifft^e.  Une  autrefois  je  serai  plus  ré- 
servé à  dire  mon  avis.  Il  se  distingue  par  une  con- 
duite réservée.  Votre  silence^  votre  âir  froid  et  ré- 
serve ne  m'annoncent  que  trop  mon  malheur.  (J.  J. 
Rousseau.)  |  Substantiv.,  et  souvent  en  mauvaise 
part.  Celui,  celle  qui  caché  ce  qu'il  pense,,  qui  a 
de  la  défiance.  Faire  le  réservé.  Elle  fait  la  réservée. 

RÉSERyER,  V.  a.  (pron.  rézervé  ;  rad.  réserve). 
Garder,  retenir  quelque  chose  d'un  tout.  Réserver 
l'usufruit,  la  jouissance  d'un  domaine.  |  Garder, 
retenir  une  chose  entre  plusieurs.  Réserver  une^por- 
tton.  Réserver  une  place.  |  Garder  une  chose  pour 
un  autre  temps,  pour  un  autre  usage,  la  niénager 
pour  tme  autre  occasion.  Réserver  quelque  argent 
pQur  les  jours  difficiles.  Nous  réservons  nos  offi- 
ces pour  nos  amis.  (Massillon.)  Se  dit  aussi  des 
personnes,  en  parlant  du  jM>rt^  du  traitement  qui 
leur  est  destiné.  Je  ne  sais  pas  quel  sort  le  ciel  me 
réserve.  Dieux,  nous  réserviez^-vovA  à  ce  dernier  ou- 
trage !  (Voltaire.)  |  Se  dit,  dans  les  tribunaux, 
§our  signifier  qu'on  a  remis  à  un  autre  temps  la 
écision  d'une  question.  La  cour  a  jugé  lepnnci^ 
peX,  réservant  à  faire  droit  sur  les  frais  et  acces- 
soires. I  Se  réserver,  v.  pron.  Garder  pour  soi 
quelque  chose  d'un  tout.  Se  réserver  l'usufruit,  la 
jouissance  d'une  maison.  Sa  prodigue  amitié  ne  h 
réserve  rien.  (Racine.)  Les  sages  s'étaient  réservé 
toutes  les  vérités  morales.  (A.  Martin.)  |  Être,  pou- 
voir être  réservé.  Le  meilleur  en  tout  doit  >e  résèr^ 
ver  pour  la  fin..  (Boiste.) 

RESERVOIR,  s.  m.  Grand  bassin  de  forte  ma- 
çonnerie, en«plein  air  avec  un  double  mur,*  et  pavé 
ou  glaise  dàn%le  fond,  où  l'on  tiert  l'eau  pour  les 
fontaines  jaillissantes  des  jardins.  Grand  réservoir^ 
I  Réservoirs  iur  terré  ou  réservoirs  découverte,  Pièces 
d'eau  ou  cpnaux  glaises  dans  lesquels  on  amasse 
des  sources,  et  qui,  par  leur  profondeur,  contien- 
nent plusieurs  milliers  de  muids  d'eau.  11  y  a  dans 
rOrient  del  réservoirs  qui  ont  jusqu'à  deux  lieues 
de  surface^  et  qui  servent  àr  arroser  et  abreuver 
une  province  entière,  au  moyen  des  saignées  et  des 
petite .  ruisMux  qu'on  en  dérive  de  tous  côtés. 
W^^)  t  ^  ^^f  P^'  éxtens.,  de  tous  les  endroits 
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où  l'eau  s'aceumuTe.  Lés  faca  sont  dei  espèces  de^ 
réservoirs.  Que  devient  donc  le  prodigieux  volume 
d*eau  qui  tombe  Jour  et  nuit  dans  ce  ^M^^  féser^^ 
«oir?  (Barth.)  |  Fig.  Les  villes  sont,  e^dèmière 
analyse,  les  grands  réservoirs  où  l'argent  entre  et 
d'où  il  sort  par  un  mouvement  qui  se  soutient  oa 
qui  se  renouvelle  continuellement.  (Condillao.)  f 
Fig.  Le  cœur  des  mères  çst  un  réservoir  d'amour 
inépuisable.  |  Anat.  Toute  cavité  du  corps  humain 
dans  laquelle  s'amasse  un  fluide.  Réservoir  de  la 
bile,  La  vésicule  du  fiel.  |  Réservoir  de  f  urine,  La 
vessie.  |  Réservoir  des  larmes,  Le  sac  lacrymal.  |  Ré^ 
servoir  de  la  semence,  Les  vésicules  séminales.  | 
T.  de  pêche.  Caisse  de  chêne,  munie  d'une  trappe 
fermant  à  çjé  et  percée  de  plusieurs  ouvertures, 
dans  laquelle  on  conserve  le  poisson  vivant. 

RÉSIDANT,  ANTE,  adj.  et  s.  (pron.. r^jsidan). 
Qui  demeure  habituellement  dans  un  lieu.  Le  lieu  , 
où  il  est  résidant.  Le  pape  Léon  III,  encore  sujet 
des  empereurs  résidants  à  Coiistantinople^  .n'osa  pas 
sacrer  un  Allemand.  (Voltaire  )  |  Membres  résidants. 
Se  dit  par  opposition  à  memb^s  correspondants  dauji 
les  sociétés  savantes.. 

RÉSIDENCE,  s.  f.  (pron.  rézidanse;  du  lat.  re-. 
§idere^  être  assis,  demeurer).  Demeure  ordinaire  en 
quelque  lieu,  en  quelque  ville,  en  quelque  pays. 
Faire  sa  résidence  à  la  campagne.  Établir  sa  re^t-  ^ 
dence  en  tel  endroit.  |  Séjour  actuel,  obligé,  d'un 
magistrat,  d'un  évêque^  d'un  prépo'^,  etc.,   dans 
le  heu  où  ils  exercent  leurs  fonctions.  Emploi  qui  ' 
oblige  à  la  résidence^  à  résidence,  qui  exige,  qui  de- 
mande résidence.  C'est  aux  prélats  de  cour  prêcher^ 
la  rwiWfncf. ^(Boileau.)  I  Résidences  royales,  impé^ 
riales.  Châteaux  qui  dépendent  de  la  couronne.  | 
L'emploi  d'un  résident  auprès  d'un  prince.  |  Non» 
donné  aux  provinces. dans  les  colonies  hollandaises 
dé  la  Malaisie.  Lsk  résidence  àe  Batavia.  La  reisi- 
dence  de  Samarang. 

RÉSIDENT,  8.  m.  (pron  rézidan)^  Agent  diplo- 
matique envoyé  par  un  "souverain  vers  un  autre 
pour  résider  auprès  de  lui,  et  qui,  dans  la  hiérar- 
chie, est  au-dessous  d'un  ambassadeur. 

.RÉSIDENTE,  s.  f.  La' femme  du  résident.  Ma- 
dame la  résidente  a  paru  au  bal  couverte  de  dentelles. 
RÉSIDER,  V.  n.  (du  lat.  residere,  s'asseoir,  être 
assis).  Faire  sa  demeure  en  quelque  lieu,  en  quel- 
que endroit.  Réside/  à  Paris.  Résider  àw9  un  vil* 
lage.  iSe  dit  de  Dieu.  Dieu  ff^tdt  partout,  il  est  - 
absurde  de  lui  assigner  une  demeure/ particulière. 
I  Fig.  Avoir  pour  siège.  La  sensation  du  goût  ré" 
side  principalement  dans  les  papilles  de  la  langue, 
f  Brillât-Savarin.)  |  Fig.  Dans  la  médiocrité  de  la 
fortune  résident  le  bonheur^t  la  paix.  |  Fig.  Exis- 
ter dans.  Dans  une  république,  la  souveraineté  r^- 
«t(i0  dans  le  corps  social.  |  Fig.  Consister.  Toute 
la  difiScu^L  rési(jle  en  ceci.  |  Absol.  Demeurer  for- 
cément ^K  le  lieu  où  l'on  exerce  quelques  fonc- 
tions. Lemvêques  doivent  résider, 

RÉSIDU^  s.  m.  (nron.  rézidu;  du  lat.  reeiduum). 
Le  restant.  Un  faible  re^tdtf.  Un  résidu  de  compte. 
On  dit  plutôt  aujourd'hui  Reliquat.  \  Chîm.  Ce  qui 
reste  d'une  ou  de  plusieurs  substances  liquides  ou 
solides,  soumises  à  une  ppération  mécanique  oa 
chimique.  Résidu  terfenx.  Résidu  de  betterave. 

RJBSI6NATION,  s.  f.  Tpron.  ftfst^fuuion).  Aban- 
don en  faveur  de  quelqu  un.  Faire  cession  et  rési^ 
gnation  de  tous  ses  biens  aux  hôpitaux.  |  Démission- 
d'une  charge,  d'un  office,  d'un  bénéfice.  Résignation 
forcée.  Résignation  pure  et  simple.  |  Soumission  k 
la  Providence.  Il  ii*y  a  de  consolation  qile  dans 
une  résignation  entière  à  la  volonté  d'un  Être  su-   . 
prême.  (Voltaire.).  |  Soumission  à  son  malheur,  à 
son  sort,  ^voir  derla  résignation.  Montrer  de  la  r«- 
signation.  La  résignation  consiste- t-elle  à  se  croiser    ' 
les  bras,  à  subi»  sans  résistance  la  violence  et  la 
honte?  (Lessinç.)  Manquer  de  résignation, 

RÉSIGNÉ,  EE,  part.  Dont  la  i^ignation  a  ç^u 
lieu.  Emploi  résiané.  Charge  résignée.  \  Soumis, 
soumise,  qui  a  de  la  résignation.  Un  homme  mi- 
gné.  Elle  est  morte-  résignée.  La  vertu  des  honnêtes 
gens  n'est  pas  niaise  ni  réMgnéeyMe  e^t  douce^ 
noble^  sereine,  mais  armée  coimne  Minerve.  ( J.  B. 
Say.)  Pauvre  et  résignée  à  tout/t^e  était  Marie. 

RESIGNER,  y.  a.  (du  lat.  resi^nare).  Se  dé- 
mettre d'un  office,  d'une  charge,  d'un  etnploi  en 
faveur  de  quelqu'un.  Résigner  un  bénéfice,  uns 
charge.  |  Remettre  entre  les  mains.  Je  ré.%igne  moia 
âme  à  Dieu  et  mon  corps  à  la  science.  (Yésale.)  ( 
Se  RfiëiONKR,  ▼.  pr.  S  abandonner,  se  soumettre. 
Résignez-vous  à  votre  sort.  On  ne  <e  résigne  pas  ai. 
sèment  à  souffrir.  Il  faut  se  résigner  aux  ordres  de 
la  nature.  ^Voltaire.)  Communément  l'homme  ne 
se  résigne  à  ia  sagesse  et  à  la  modération  que  lors- 
que ses  passions  s'éteignent«  (Virey.) 

RÉSILIATION,  s.  f.  (pron.  f^stitcuton). 
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tion,  annulation  d'un  acte.  Besiliation  d'un  contrat, 
d'un  acte,  d'une  vente,  d'un  marché.  La  faculté 
de  résiliation  d*un  bail  est  accordée  au  bailleur  avec 
ou  sans  indeninité,  lorsque  le  preneur  fait 'servir  la 
chose  louée  à  un  usage  auquel  elle  n'était  point  des- 
tinée, et  qui  peut  lui  causer  du  dommage. 

RÉSILIÉ;  É£y  part.  Dont  la  résiliation  a  en 
lieu.  Contrat  résilié.  Bail  résilié.  Engagement  résilié. 

HÉSILIER,  V.  a.  (pron.  rézilié;  du  lat.  resilirty 
se  dédire,  se  rétracter.  Ce  verbe  prend  deux  t  dans 
toutes  les  personnes  dont  la  terminaison  commence 
par  un  i.  Je  résilie^  nous  fésHionSy  vous  résiliez.  Je 
résiliais^  vous  résiliiez^  noi4»  résiliions.  Que  nous  Té" 
ailiions^  que  vous  résiliiez). fCvkSser,  annuler  un  acte. 
Résilier  un  acte,  un  contrat,  un  marché.  Résilier 
une  vente.  |  Fig.  Il  n'y  a  que  les  fous  oui  résilient 
la  vie,  il  n'y  a  que  les  sots  qui  répudient  le  bon^ieur. 

RÉâlLLE^  8.  f.  (//  mouillées).  Coiffure  espagpole 
consistant  dans  une  espèce  de  Hlet  ou  de  réseau  qui 
enveloppe  les  cheveux!  Elle  était  coiffée  d'une  re«t7/f. 

RÉSINE,  S,  f.  (pron.  rétine).  Nom  générique 
servant  à  désigner  certaines  substances  qui  ont 
pour  la  plupart  une  origine  végétale,  et  s'extrayent 
ou  découlent  naturellement  des  arbres  de  la  famille 
des  conifères  et  des  térébinthacées.  Cej  substances, 
solidifiées  à  l'air,  offt  une  cassure  vitreuse  ;  insolu- 
bles dans  l'eaU;  elles  se  dissolvent  dans  l'alcool, 
l'éther  et  les  alcalis;  elles  sont  inflamrôablès  et 
produisent  par  leur  combustion  une  suie  dont  on 
fait  le  noir  de  fumée.  Elles  sont  ordinairement  jau- 
nes, rouges  ou  brunes.  Leur  pesanteur  spécinque 
varie  de  1.045  à  1.22B,  celle  de  l'eau  étant  1.  La 
plupart  sont  insipides  et  ont  peu  d'odeur^  à  moins 
qu'elles* ne  soient  échauffées;  chez  toutes/la  prg- 

Eriété  électrique  se  développe  par  le  frottement, 
os  principalets  résines  sont  :  la  poix,  la  térében- 
thine, Félémi-résine  'd'Amérique;  le  mastic,  pro- 
duit du  lentisque;  le  caoutchouc,  la.  gomme  copal, 
1  aloès,  l'assa-fœti(fa,  Fencens,  la  myrrhe,  la  gomme 
.immoniàque^  la  scammonée,  le  succin  ou  ambre 
jauue^  et  la  laque.  On  trouve  aussi  de^  résines 
dans  le  corps  de  quelques  animaux  :  tels  sont  le 
muscla  civette,  l'ambre  grfô,  le  castoreum.  |  Dans 
l'acception  usuelle,  le  nom  de  résine  ou  poix-résine 
s'applique  pltis^  particulièrement  au  résidu  de  la 
distillation  de  la  térébenthine.  Placée  dans  un  cy- 
lindre ou  dans  une  cornue,  où  distillée,  elle  donne 
une  matière  fluide  ou  braigras^  qu'on  emploie  pour 
le  calfatage  des  navires.  Le  produit  de  la  distilla- 
tion, séparé  de  l'eau  et  des  acides,  porte  le  nom 
iV huile  de  résine,  et  donne  un  gaz  propre  à  l'éclai-. 
'  rage.  |  Mélange  de  trois  parties  de  brai  sec  et  d'une 
|)artio  de  galipot^  ou  poix  de  Bourgogne;  on  en  fait 
des  vernis  communs,  de  la  cire  à  bouteilles,  du 
mastic  de  fontaines,,  etc.  |  Se  dit  de  la. résine  qui 
sort  des  pinç  et  des  sapins.  Un  pain  dé  résifi^.  Un 
flambeau  de  résine.  11  fait  le  commerce  desfeWyiex. 

RÉSINER,  v.  a.  Mar.  Enduire  de  résine.  i?e5tn«r 
un  bateau,  une  embarcation.  Résiner  une  planche. 

RÉSINEUX,  EUSE,  adj.  Qui  produit  la  résine, 
qui  en  a  quelque  qualité.  Bois  résineux.  Arbre  rf- 
sineux.  Goût  résineux.  Odeur  résineuse,  \  Phys. 
Électricité  résineuse^  Électricité  qui  se  développe 
quand  on  frotte  la  résine.  « 

RÉSINIER,  s.  m.  Celui  qui  tire  le  suc  résineux 
des  pins.  Les  résiniers  dQ3  landes  de  Gascogne. 

RÉSINIFÈRE,  adj.  Bot.  Qui  fournit  de  la  ré- 
sine. Plante  re>ini/fre.  Arbres  résinifères»-    /^ 

RÉSINOiDE,  adj.  (du  lat.  résina,  résine;  du  gr. 
eîôo;,  forme).  Chim.  Qui  a  l'apparence  d'une  résine. 

RÉSIPISCENCE,  s.  f.  (pron.  résipisanse).  Recon- 
naissance d'une  faute  avec  amendement.  Le  prince 
e^t  enfin  venu  à  re5ipi>cence  et  nous  rend  nos  libertés. 

RÉSISTANCE,  s.  f.  (pron.  rézistal^e;  du  lat. 
resistantia).  Qualité  par  laquelle  \in  corps  résiste 
à  l'action  d'un  autre  corps.  Il  est  difficile  de  gra- 
ver sur  les  pierres  dures  à  cause  de  la  résistance 
de  la  matière.  I^es  objets  font  sur  nos  sens  des  im* 
pressions  d'autant  plus  profondes  qu'ils  y  trouvent 
moins  de  résistanve.  (Condillac.)  |  Mécan.  Toute 
force  dont  on  n'est  pas  maître  et  qu'on  ne  psut 
équilibrer  ou  vaincre  qu'en  employant  une  ai:  tre 
force  dont  on  dispose.  |  Dans  la  mécanique  indus- 
trielle, on  se  sert  de  cette  dénomiimtion  de  Hsis- 
tance  pour  distinguer  la  force  à  vmncre  de  celle 
qui.  est  em,  loyée  à  ce  travail.  On  distingue  dans 
les'machine^  îeux  sortes  de  résistances  :  la  résis^ 
tance  utile  et  cell?  qui  ne  Test  pas.  La  première 
est  celle  qui  constitue  le  travail  à  faire  ;  ce^sera^ 
par  exemple^  un  poids  à  soulever,  im  mouvement 
de  translation  ou  de  rotation  à  imprimer  à  un  ob- 
jet, etc.;  fa  résistance  inutile,  ou  passive,  est  celle 
qui  provient,  des  frottements  et  des  chocs  des  dif- 
férentes pièCe&  de>la  machine  employée  au  travail^ 
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et  qui  absorbent  en  pure  pei*te  une  portion  de  la  - 
force  du  moteur,  f  Pnys.  Résistance  des  solides ,  La 
force  qui  les  met  en  état  de  ne  pas  céder  au  choc, 
à  l'impression  d'un  corps  en  mouvement.  |  Résis^ 
tance  des  fluides,  Jjk  force  par  laquelle  les  corps  oui 
se  meuvent  dans  des  milieux  fluides  sont  retardés 
dans  leurs  mouvements.  Ainsi  l'air  résiste  aux 
corps  qui  tombent,  et  change  les  lois  de  la  pesan- 
teur dans  la  chute  des  graves.  |  Obstacle,  difliculté. 
lorsqu'il  voulut  ouvrir  cette  armoire  mystérieuse, 
il  éprouva  quelque  résistance.  (E.  Sue.)  |  Défense 
*que  font  les  hommes,  les  animaux,  contre  ceux  qui 
les  attaquent.  Fairo  peu  de  résistance.  Les  assiégés 
se  sont  Tendus  après  une  longue  résistance.  Quel- 
ques hordes  de  sauvages  se  soumirent  après  une 
légère  résistance.  (Raynal.)  |  Fig.  Opposition  aux 
desseins,  aux  volontés,  aux  sentiments  d'un  autre. 
Obéir  sans  résistance.  Trouver  une  grande  résis^ 
(ancf. "^Ma  misère  ne  contribua  pas  peu  à  laisser 
vaincre  ma  résistance.  (Le  Sage.)  Dans  l'amour,  la 
résistance  est  un  charme  de  plus:  (Voltaire.)  Atala 
n'offrait  plus  qu'une  faible  résistance.  (Chateau- 
briand.^ I  Fig.  et  famil.  //  a  fait  unjt  belU  résistance  y 
Se  dit  ae  quelqu'un  qui  s'est  refusé  longtemps  aux 
propositions,  aux  instances  qu'on  lui  faisait.  |  Po- . 
lit.  Parti  de  la,  résistance,  ou  absolument  la  résis- 
tance  y  Ce  dit  des  hommes  d'£)tat,  des  fonctionnai- 
res, de  tous  les  privilégiée  qui  opposent  une  force 
d'inertie  aux  tentatives  de  réforme  et  de  progrès. 
Le  parti  de  la  résistane^  est  nombreux.  |  Pièce  de 
résistance j  Se  dit,  dans  un  repas,  d'une  pièce  c<»ï- 
sidérable  où  il  y  a  beaucoup  à  manger.  |  Chose  de 
résistance.  Chose  qui  dure  longtemps. 

RÉSISTANT,  ANTE,  âdj.  Qui  opposede  la  ré- 
sistance. Il  erra  tantôt  fugitif,  tantôt  armé  et  re- 
ÂM/aiU,  mais  toujours  poursuivi.  (Anquetil.)  |  Phys. 
Qui  s'oppose  au  mouvement  d'un  autre  corps.  Un 
corps  ne  se  peut  mouvoir  (^u'en  faisant  usage  de 
sa  force  contre  le  corps  qu'il  rencontre,  un  usage 
même  continuel  contre  le  milieu  YMûtonrdans  &- 
quel  il  se  meut.  (Trév.) 

RÉSISTER,  V.  n.  (du  lat.  resisler'é]\  formé,  dans^ 
le  même  sens^  de  la  partie,  intensi-nve  re,  et  de 
sistere,  retenir  ^Arrêter).  Ne  pas  céder,  céder  diffi- 
cilement à  riniprèssion  d'un  autre  corps.  Le  mar- 
bre résiste  plus  au  ciseau  que  la  pierre  commune. 
Une  viande  coriace  qui  résiste  au  couteau,  à  la 
dent.  IW  vêtement  qui  résiste  à  la  pluie.  |  Se  dé- 
fendre, opposer  la  force  à  la  force.  Résister  à  des 
voleurs,  aux  agents  de  Mi  force  publique,  à  l'en: 
nemi.  Les  assiégés  résistèrent  longtemps.  Rien  ne 
put  résister  à  sa  valeur.  (Raynal.)  |  Sf  dit  en  par 
tant  des  choses.  Et  moi,  dit  la  feuiHe  encore  émue 
des  caresses'  du  ?éphyr,  je  n'ai  jamais  su  résister 
aux  orages,  et  cependant  je  vis  encore.  ^Frank.)  | 
Fig!  Un  cœur  ferme  peut  résister  à  l'iniquité.  J 
Fig.  S*op|loser  aux  desseii^s,  aux  vblontés  de  quel- 
qu'un^ tenir  ferme  contre  quelque  chose.  Résister  à 
l'adversité.  Résister  aux  prières  d'une  femnle.  Ré-^ 
sister  à  la  séduction.  Résister  à  ses  passions.  Il  a 
résisté  à  cette  maladie.  Voilà  des  motifs  f^uxquels 
un  honnête  homme  ne  peut  pas  résister.  {J.  J.^ 
Rousseau.)  Ils  ne  peuvent  résister  à  l'autorité  de 
l'exemple.  (Barthélémy.)  |  S'emploie  souvent  en 
parlant  de  l'amour.  Au  pouvoir  de  l'amour  c'est 
en  vain  qu'on  résiste.  (Regnard.)  Quel  cœur  résis^ 
terait  à  des  attraits  si  doux?  (J.  B.  Rouisseau.)4' 
Supporter  facilement  la  peine,  le  travail.  Se  dit 
des  hommes  et  dés  anin^aux.  Résister  à  un  grand 
froid.  La  jument  résiste  à  la  fatigue^  à  la  faim  et 
à  la  soif.  (Buffon.)'l  Ne  pouvoir  résister,  Ne  pouvoir 
supporter  un  spectacle,  une  idée,  une  inquiétude. 
Je  n'y  puis  résister;  ce  spectacle  me  tue!  (Racine.) 
I  Famik  On  n'y  peut  plus  résister,  Se  dit  de  quelque 
incommodité  qu'otTa  peine  à  supporter.  Il  fait  ici 
une.  si  grande  fumée,  qu'on  ny  saurait  résister. 
Résister  aux  fatigues  d'un>  longue  traversée  sur  mer. 

RÉSOLU,  UE,  part.  Qui  est  arrivé  à  son  terme. 
Bail  re5o/tt.  Tumeur  résolue.  |  Qui  a  pris  une  réso- 
lution. Noii,  je  n'écoute  rien  :  me  voilà  résolue;  je 
veux  partir.  (Racine.)  |  Décidé,  arrêté.  Entreprise 
tésolue.  Mon  choix  sera  suivi^  c'est  un  point  résolu. 
(Molière.)  |  ^ui  a  reçu  une  solution.  J  avoue  qu'il 
est  ici  plus  aisé  de  détruire  que  d'établir,  et  que  la 
question  de  la  reproduction  estl>tùt-être  de  nature 
à  ne  pouvoir  jamais^^iLLre  reso/uf."  (BufTon.)  |  Déter- 
miné, hardi.  C'est  ^n  «irçon  résolu,  \  Substantiv. 
Il  fait  le  résolu;  nous  w  vertôns  à  l'œuvre, 

RÉSOLUBLE,  adj  Oui  peut  être  résolu.  |  Ma- 
thémat.  Se  ditNlé5_que3tions  et  des  problèmes  dont, 
on  peut  trouver  la  solution  par  <](uolque  méthode 
connue.  Ainsi  voilà  le  problème  de  la  quadrature 
du  cercle,  cherché  depuis  si  longtemps,  démontré 
impossible  par  une  méthode  qui  l'aurait  résolu, 
s'il  était  résoluble.  Problèmes  de  géométrie  résolubles. 


RÉSOLUMENT,  adv.  (pron.  rézoluman).  Avec 
une  Tésolution  fixe  et  déterminée.  Je  veux  r ejo/ti. 
,ment  que  cela.  soit.  |  Hardiment,  avec  courage 
avec  intrépidité.  Aller  résolûrnent  au  combat.  Cela 
dit,  elle  s'avança  résolument  vers  lui- et  le  regarda 
sans  pâlir.  Il  répondit  aux  juges  résolument. 

RESOLUTIF,  IVK,  adj.  Se  dit  dea  remèdes  qui ^ 
amènent  la  résolution  des  engorpifements^  des  X\i^ 
meurs.  Emplâtre  résolutif.  Eau  minérale  résolutite, 
I  Substantiv.  Les  résolutifs  sont  nombreux. 

RÉSOLUTION,  s.  f.  (pron.  rézolusion;.à\x  lat. 
resolutio).  Réduction  d'un  corps  en  ses  premiers 
principes,  en  ses  premiers  éléments.  La  résolution 
de  la  neige  en  eau.  1  Cessation  totale  de  Consis- 
tance. La  résolution  de  l'eau  en  "vapeurl  |  Pathol. 
Action  par  laquelle  une  partie  tuméfiée,  engorgée, 
revient  peu  à  peu  et  sans  supputation  à  son  état 
normal.  La  résolution  d'une  tumeur,  d'un  engorge- 
ment. I  Résolution  dis  membres,  Paralysie  qui  frappe 
les  membres  dans  le  cours  d'une  maladie.  |  Jurisp. 
Cassation  ou  rescision  d'un  contrat,  d'un  bail,  soit 
par  1  autorité  des  Juges,  soit  par  le  consentement 
des  parties.  On  a  demandé  la  résolution  de  ce  con- 
trat comme  entaché  de  fraude» }  Décision  d'une 
question,  d'une  dinîculté.  \a  résolution  d'un  pro- 
blème. On  dit  mieux  dans  ce  sens  Solution.  |.Ma- 
thémat.  Division  ou  séparation  de  quelque  quantité 
composée  en  ses  parties  constitutives.  |  Algèb.  W- 
solution  des  équations,.  Détermination  «des  valeurs 
des  quantités  inconnues  dont  «ces  équations  sont 
composées.  |  Dessein,  parti  que  l'on  prend.  Prendic 
une  résolution.  Résolution  hardie,  généreuse,  étrange. 
On  n'y  prenait  jamais  des  résolutions  plus  vigou- 
reuses que  dans  les  plus  grandes  extrémités.  (Bos-  . 
suet.)  Les  résolutions  prises  de  part  et  d'autre 
échauffent  "de  plus  en  plus  les  esprits.  (Raynal.)  ' 
Ma  mère  essaya  plusieurs  fois  d'ébranler  cette  ré- 
solution. {J.  J.  Rousseau.)  |  Fermeté,  courage. 
Avoir  beaucoup  de  résolution.  La  résolution  écarte 
le  péril.  (Boiste.)  \  IJn  homm^  de  résolution^  Celui 
qui  exécute  avec  beaucoup  de  courage,  avec  beau- 
coup de  fermeté,*  ce  qii'il  a  entrepris  ou  ce  qu'on 
lui  propose  de  difH€ile,.de  hardi. 

RÉSOLUTOIRE,  adj.  Qui  a  pour  effet  de  ré- 
soudre un  acte,  une  convention.  Clause  résolutoire. 
(Substantiv.  Un  résolutoire.     »         ,   -  ^'^ 

RIÉSOLVANT,  ANTE,.adj.  Qui  peut  résoudre. 
Remède  résolvant.  Pommade  résolvante.  |  Substan^» 
tiT.  Un  re^o^ran^.  Les  résolvants  pour  une  tumeur. 

RÉSONNANCE,  S.  f.  (pron.  rézonanse  ;  du  lat. 
resonare,  retentir).  Mut.  Bruit  confus  résultant  du 
prolongement  ou  dé  la  réflexion  du  son ,  soit  par 
tes  parois  d'un  corps  sonore,  soit  par  la  collision 
de  Pair  renfermé  dans  un  instrument  à  vent,  soit 
par  les  vibrations  continuées  des  cordes  d'nn  in« 
strament.'  Résonnance  d'un  corps  sonore.  J  i^e^on* 
nahce  multiplet'  Propriété  qu'a  un  «on  d'en  faire  en- 
tendre plusieurs.  I  Résonnance  soui^multiplê ,  Phé- 
nomène contraire  dans  lequel  deux  sons  en  produi- 
sent un  troisième.  |  Pathol.  Sorte  de  fracture  ad 
crâne  qui  a  lieu  lorsque  l'os,  frappé  dans  un  en- 
droit, se  fracture  dans  un  autre,  sans  plaie  dans  le 
lieu  où  le  couj)  a  été  porté.  On  l'appelle  aussi  Frac' 
turej^r  contre-coup,'         :«.  v^ 

RESONNANT,  ANTE.  adj.  Retentissant.  Qui'  ' 
renvoie  le  son.  Une  salle  ae  concerts  résonnante.  \ 
Qui  rend  beaucoup  de  son.  Un  instrument  réso^' 
nant.  I  Fig.  L'éloquence  des  sophistes  est  creuse  et 
vide  ue  choses  essentielles,  bien  Qu'elle  soit  claire  ; 
et  résonnante  de  tons  agréables.  (Èalzao.) 

RÉSONNEMENT,  S.  m.  (pron.  réxoneman).  Re- 
tentissement^ renvoi  de  son.  Le  résonnement  de  cette 
salle  est  trop  grand;  il  nuit  à  la  voix. 

RESONNER,  v.  n.  (du  lat.  resonare,  formé  de 
re,  pour  reiro,  en  arrière,  et  de  sonare,  rendre  un 
son).  Retentir,  renvoyer  le  son.  Letflairon  résonne. 
Cette  voûte  résonne  bien.  Sa  grotte  ne  résonnait 
*plu8  de  son  chant.  (Fénelon.)  On  voit  une  eau  que 
la  lune  éclaire  entre  les  pins  dont  le  mouvement  s, 
vdes  &\tê  fait  résonner  le  feuillage  flexible.  (Sénan-  - 
cour.)  La  Voix  d'Énée  résonne  encore  à  son  oreille. 
Ses  chants  mélodieux  résonnent  à  mes  çreillet . 

RÉSORBAIT,  ANTE,  adj.  PhysioU  Qui  favo- 
rise la  résorption.  |  Substantiv.  Un  résorbant. 

résorption;  s.  f.  (pron.  résorpsion;  du  lat. 
resorptio,de  resorbere,  avaler  da^  nouveau).  Physioi. 
Loi  en  vertu  de  laquelle  les  corps  organisés  vi- 
vant» font  rentrer  aans  la  masse  de  leur  fl»»do. 
nourricier  des  molécules  qui  eh  étaient  précédem- 
ment sorties.  |  Résorption  purulente,  Phénomèpe  qm 
a  lieu  lorsque  le  pn|  est  absorbé  dans  réconomi« 
au  lieu  à^^trh  expulsa  au  dehors. 

HÉSOUlDliE,  v.a.  (du  lat.  resolvere,  délier,  dé- 
t^dher.  7c  résous,  tu  résous,  il  résout ^  nous  réiot- 
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coni  vous  résohêz,  ils  résolvent.  Je  résolvaii.  Je  réëO-  1 
lus  \iot**  résolûmei.  J'ai  résolu.  Je  résoudrai,  Je  ré- 
soudrais.  Bésous^  résolvàm,  résolvez.  Que  je  résolve, 
aus  nous  re'iblvions.  Que  je  résolusse^  que  nous  réso^ 
lassions.  Résolvant.  Résolu;  résolue).  Faire  cesser  la 
consistance,  détruire  TumoD  qui  existe  entre  les 

ârties  d'un  tout.  Résoudre  un  corps  en  poussière. 

l>s  chimistes  résolvent  les  corps  par  la  calcination. 

|Méd.  Faire  disparaître  peu  à  peu,  et  sans  sup- 
nuration.  Résoudre  nn  engorgement,  une  tumeur. 
Les  fomentations  résolvent  les  tumeurs.  |  Décider 
une  question,  un  cas  douteux.  Résoudre  une  objec- 
tion. Résoudre  un  problème.  Résoudre  une  difficulté. 
C'était  au  peuple  assemblé  à  confirmer  les  lois,  et 
à  résoudre  la  paix  ou  la  guerre.  (Bossuet.)  ©ï^oue 
j'ai  dit  pour  lever  vos  doute-s  peut  servir  encore  à 
résoudre  en  partie  vos  objections.  (J.  J.  Rousseau.) 

I  Jurisp.  Casser,  annuler^  détruire  un  acte  par  un 
acte  contraire.  Résoudre  un  contrat.  Résoudre  un 
bail.  I.  Déterminer,  dé^oider  une  chose.  Résoudre  la 
continuation  d'un  chemin  de  fer.  |  Déterminer 
quelqu'un  à  faire  une  chose.  Rien  n'a  pu  me  résoudre 
ft  abandonner  la  cause  des  opprimés.  |  Absol.  Ne 
savoir  queVwouiire.  |  Résoudre  de^  suivi  d'un  infini- 
tif. Nous  résolûmes,  pour  hâter  nos  noces,  d'en  sup- 
primer les  cérémonies  superflues.  (L^^Sage.)  |  Ré^ 
sandre  que.  On  a  résolu  quhi  partirait.  |  Se  résou- 
dre, V.  pr.  Se  réduire,  se  convertir.  Le  bois  qu*on 
brûle  se  résout  en  cendre.  L'eau  se  résout  en  vapeur. 

I  Se  changer,  se  convertir.  Une  proposition  néga- 
tive peut  se  résoudre  en  affirmative.  |  Fig.  Toute^a 
^  pliilosophie  se  résoui/àhns  la  pratique  de  la  vertu. 

iJÉ^.  Disparaître  peu  à  peu,  sans  suppuration. 
^WEetunieur  se  résoudra  facilement.  |  Se  détermi- 
ner à  faire  une  chose.  C'est  à  vous  à  bien  peser 
tout  avant  de  vpus  y  résoudre,  (J.  J.  Rousseau.) 

RESPECT,  i.  m.  (du  lat.  respectas,  égard).  Dé- 
férence ,  vénération  qu'on  a  pour  quelqu'un ,  pour 
quelque  chose  à  cause  de  son  caractère,  de  son  âge, 

e  ses  vertus, -de  ses  qualités.  Un  profond  respect: 
Hespect  filial.  Inspirer  du  respect:  Avoir  du  respect 
pour  la  vieillesse,  pour  la  vertu.  L'amour  de  la 
patrie  et  le  respect  des  lois  s'y  éteint.  (Bossuet.)  Se 
concilier  la  ooatiance  et  le  respect.  (Raynal.)  11  faut 
que  réclat  qui  l'environne  inspire  le  respect  et  non 
la  terreur.  (Barthélémy.)  (  Famil.  Sauf  le  respect 
que  je  vous  dois,  sauf  votre  respect,  Terme  d'adou- 
cissement dont  on  se  sert  quand  on  veut  dire  quel- 
que chose  qui  pourrait  choquer  ceux  devant  qui 
l'on  parle.  (  Rendre  des  respects ,  présenter  son  r«- 
peci,  ses  respects  à  quelqu'un^hiii  rendre  visite  pour 
.  l'assurer  de  son  respect ,  de"  ses  respects,  j  Je  suis, 
mec  respect^  avec  un  profond  respect.  Formule  ba- 
nale par  laquelle  les  fonctionnaires  terminent  or- 
dinairement leurs  lettres  à  un  supérieur.  |  Substan- 
tiv.  Por«e-rfjrpec«/ Personne  ou  chose  qui  protège. 
Ce  chien  me  servira  de  porte^respect.  j  Tenir  qtiW- 
qu'un  en  respect,  Le  contenir,  lui  imposer.  Ces  for- 
tiHeations  tiennent  la  ville  en  respect.  |  Respect  hu* 
maïn,La  crainte  qu'on. a  du  jugement  det hommes. 
Sans  le  respect  humain  là  société  ne  peut  subsister. 
RESPECTABILITÉ,  s.  f.  (enangl.  respectabiliiy). 
Expression  moderne  empruntée  à  la  langue  anglaise^ 
qui  marque  kk  qualité  d'une  personne  qui,  par  son 
caractère  ou  sa  position  sociale,  mérite  du  respect. 

RESPECTABLE,  adj.  Qui  mérite  du  respect. 
Uoe  personne  très-respectable.  Conduite  respectable. 

II  est  respectable  prfr  son  âge  et  par  ses  vertus.  Un 
homme  de  bien  est  respectable  par  hii-meme,  et  in- 
dépendamment de  tous  les  dehors  dont  il  pourrait 
s'aider -pour  rendre  sft' personne  plus  gr^ive  et  sa 
vertu  plus  précieuse.  (La  Bruyère.)  La  femme  d'un 

,    charbomiier  est -plus  respectable  que  la  maîtresse 
d'un  prince.  (J.  J.  Roussuau.) 

RESPECTABLEM^NT,  adv.  D'une  manière  res- 
pectable. Quand  je   revins  à  Pans ,  je  le  trouvai 
4r»is-rMpec(o6/fmenl.  établi.  (Diderot.) 

RESPECTÉ,. ^EE,  part.  Pour  qui  Ton  a  du  res- 
pect. Un  titre  respecté.  Une  mémoire  respectée.  Des 
^^t'ns  respectas.  Elle  renverse  les  têtes  les  plus  tes- 
pecttes.  (Bossuet).  Les  vers  sibyllins  furent  respec- 
ft^]ih\s  que  jamais  quand  il  fut  défendu  de  les  lirt. 
f^oltiiir^.)  L'épi  naissant  mûrit  de  la  faux  respecté, 
(Chénier.)  Les  princes  sont  fort  peu  respectés,. 

RESPiECTEH,  V.  a.  Honorer,  révérer,  porter  res- 
pect. Respecter  la  vieillesse.  Respecter  le  caractère,  • 
a  qualité  de  quelqu'un.  Respecter  la  vérité.   Cet 
''ounne  ne  respecte  rien.  La  vraie  vertu  se  fait  queU 
quefois  respecter  lors  même  qu'elle  déplaît.  (Vol- 
tHire.)Une  natiot  pardonne  plus  facilement  la  vio- 
lence que>  mépris,  et  elle  se  croit  avilie  quand 
on  aviht  ce  qu'elle  respecte.  (Barthélémy.)  Plus  la 
vtenime  a  d'enfants,  et  surtout  dé  fils,  plus  on   la 
.  mpfc/«.  (Chateaubriand.)  |  Faire  respecter^  Obliger 
^  •  ^9^^^f  4u  respe^ît.  |  Se  faire  respecter.  Se  rendre 


,./,■ 


respectable.  |  Ayoir  égard  à.  Je  respectais  dans  votre 
ravisseur  ses  droits  sacrés  et  le  penchant  même  que 
vous  aviez  pour  ^ui.  (Le  Sage.)  |  Fig.  Epargner, 
ne  point  endommager,  ne  point  attaquer.  Respecter 
la  raiblesse,  l'innocence,  la  pudeur.  Respectez  son 
repos.  L'image  sculptée  qui  se  trouvait  dans  une 
petite  nichç  au*dessus  de  la  console  fut  la  seule 
choee  que  ces  vandales  respectèrent,  (R.  Vanauld.) 
I  Sb  BE8PECTER ,  v'.  pr.  Garder  avec  soin  la  dé- 
cence, la  bienséance  convenable  à  son  se^Te,  à  son 
âge,  à  sou  état.  Un  vieillard  doit  se  respecter  lui- 
même  s'il  veut  Que  les  jeunes  gens  le  respectent. 
(Acad.)  I  Se  dit  ae  plusieurs  personnes  qui  ont  pour 
elles  un  respect  mutuel.  Des  ennemis  nobles  et  gé- 
néreux se  respectent  plus  qu'ils  ne  se  craigneifl. 
Le  pape  et  l'empereur  se  respectaient  fort  peu. 

RESPECTIF,  IVE^  adj.  Qui  a  rapport  à  chacun 
en  particulier,  qui  concerne  réciproquement  les 
parties  intéressées,  les  choses  correspondantes. 
Droits  respectifs.  Demandes  respectives.  Il  faut  con- 
sidérer' les  intérêts  respectifs  des  parties.        ^^>  ; 

RESPECTIVEMENT,  adv.  D'une  manièi'e  res- 
pective^ réciproque.  Présenter  respectivement  une 
requête.  Nous  réclamons  respectivement  nos  droits. 

RESPECTUEITSEMENT,  adv.  (pron.  respektueu- 
zeman).  Avec  respect,  d'une  manière  respectueuse. 
Parler  respectueusem^t  à  quelqu'un.  i:,,;^,,^,v 

RESPECTUEUX*  EUSE,  adj.  Qui  témoigne  du 
respect.  Un  enfant  respectueux.  Une  jeune  fille  res- 
pectueuse, I  Accompagné  de  res^i^ct,  plein  de  res- 
pect. La  douleur  est  une  chosp  sacrée  ;  il  faut  une 
grande  pureté  d'intention  et  Beaucoup  de  respec" 
tueuse  délicatesse  pour  y  toucher  sans  l'irriter. 
(Boiste.)  I  Qui  marque  du  respect.  Un  air  respec- 
tueux. Un  silence  respectueux.  Parler  en  termes 
respectueux.  Quand  11  ^it  en  particulier  avec  moi^ 
ses  manières  étaient  respectueuses  et  môdér.^es,  mais 
sèches.  (Fénelon.)  |  Sommations  respectueuses,  Acte' 
légal  par  lequel  un  jeune  homme  ou  une  jeune 
H  lie  majeure  somment  leurs  parents  de  donner  leur 
consentement  à  leur  mariage. 

RESPIAABILITÉ  ,  8.  f.  Qualité  d'un  ^az  qui 
peut  servir  à  la  respiration.  ^ 

AESPIRABLE^  adj.  Qui  est  susceptible  de  ser- 
vir à  la  respiration.  Un  gaz  respirable.  11  parvient 
enfin  à  des  rochers  dépouillés  de  verdure,  où  l^au 
se  change  autour  de  lui  en, énormes  glaces,  .çt  où 
les  dernrères  couches  de  l'atmosphère  sont  à  peine 
rMpirob/M.  (Bern.  de  Saint-Pierre^)    V'-         V»^^ 

RESPIRANT,  ANTE,  adj.  Qui  respjre.  Des  êtres 
respirants.  Sanglants^  percés  de  coups  et  respirants 
à  peine.  (Voltaire*)  \.;v  ^..v.,..,}^',^'-.':^:,:;:^./:^-,,,'.  •/,.:•£..•,=■.;-: 

RESPlRATEUR,ra.  m*.  Appareil*  propre  faci- 
liter la  respiration,  j  Respirateur  antiméphitique , 
Instrument  dont  on  se  sert  pour  faire  sans  danger 
certaines  expériences  sur  le  >méphitisme  des  cuves 
à  bière,  des  fosses  d'aisances,  etc.  |  Adj.  Organe 
respirateur.  Organe  qui  sert  à  la  respiration^ 

RESPtRATION^  s.  f.  (pron.  rMpiroJfion;  du  lat. 
ri»ptfa<to ,  même  signif.J.  Physiol.  Fonction  au 
moyeti  de  laquelle  U  se  fait^  entre  l'air  et  le  sang, 
un  tel  échange  de  principes,  que  le  sans;  veineUk* 
est  transformé  en  sang  artériel.  En  étudiant  cette 
fonction^  une  des  plus  importantes  de  la  vie,  dans 
toute  la  série  animale,  on  arrive  bientôt  à  recon- 
naître  que  les  instruments  ou  organes  qui  servent 
à  Taccomplir  sont  très*  diversités  dans  leur  struc- 
ture;  on  Ta  ramenée  cependant  à  trois  typegifon- 
damehtaux,  qui  sont',  suivant  l'ordre  de  Jeur  dé- 
veloppement, les  poumons,  les  branchies  et  les  tra^ 
chées.  Les  poumons  appartiennent  aux  mammifères, 
aux  oiseaux  et  aux  reptiles  ;  les'l)ranchies  se  renr 
contrent  dans  les  noissons^et  les.  mollusques  ;  les 
trachées,  dans  les  inséetes'^et  autres  aumiaux  des 
ordres  inférieurs.  Il  y  a  dans  la  respiifftion ,  chez 
.  l'homme  comme  chez  les  animaux  qui  accomplis- 
sent cette  fonction  au  moyen  de  ■  poumons  propre- 
ment dits,  deux  ordres  de  phénomènes  essentiel- 
lement distincts  :  lés  uns,  chimiques  ;  les  autres, 
purement  mécaniques.  Le  mécanisme  de  l'acte  res- 
piratoire consiste  dans  la  succession  de  deux  n^ou- 
vements  alternatifs^,  l'un  d'ifupiraAton  et  l'autre 
à^expiration.  Le  premier  de  ces  deux'  mouvements 
con*espond  à  l'entrée  de  l'air  dans  l'intérieur  i\x 
poumon,  et  le  second  à  son  expulsion  au  dehors. 
Le  mouvement  d'inspiration  est  surtout  actif;  les 
muscles  nombreux  qui  s'insèrent  à  la  surface  des. 
côtés  concourent,  par  leur« contraction  combinée, 
à  élargir  la  cavité  thoracique,  et  déterminent  ainsi 
l'entrée  de  l'air  extérieur  dans  cette  cavité.  Le 
«mou/ement  d'expiration,  qui  lui  succède  rapide- 
ment, est  surtout  passif;  il  ffsulte,  à  la  fois,  du 
relâchement  des  muscles^  de  l'affaissement  des  pa- 
rois pectorales^  abandonnées  à  leur  propre  poids 
ou  à  leur  élasticité  naturelle,  et  du  mouvement 
d'ascension  qu'exécutent  les  viscères  abdominaux 


quand  le  diaphragme  a  cessé  de  les  refouler  en  bas. 
Les  phénoitfènes  chimiques  de  la  respiration  con- 
sistent dans  des, modifications  qui  portent  à  la  fois 
sur  la  composition  du  sang  et  sur  cell^  de  Tairqui 
a  servi  à  raccom|)lissement  ,dé  cet  acte  vital.  Le 
fluide  atmos{^hérique,  pénétrant  dans  les  cellule^ 
extrêmement  nombreuses  par  lesquelles  se  tenpi- 
/lènt   les  ramifications  bronchiques,  se  trouve  en 
contiaet  presque  immédiat  avec  le  sang  veineux  qui . 
circule  dans  des  vaisseaux   extrêmement-déliés; 
c'est  dans  ce  contact  du  sang  et  de  l'air  qu'a  lieu    - 
réchange  de  principes  qui  constitue  essentiellement 
l'acte  de  la  respiration.  L'air  cède  une  partie  de  « 
son  oxygène  au  Huide  sanguin,  en  même  temps  que 
celui-ci  se  débarrasse  d'une  partie  dé  l'hydrogène  V- 
.et  du  carbone  qu'il  contient.  Les  organes  de  la  re«* 
piration.  Avoir  la  respiratioff^  lib^e,  facHe,  gênée,   : 
difficile,  embarrassée.  /{e^fnVa/ton  sifflante:  Je  ne 
pus  lui  répondre  sur-le-champ,  panlJ^  qu'il  me  te- 
nait si  serré,  que  je  n'avaii  pas  la  respiration  libre. 
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nètre  dans  le  tissu  végétal  par  une  multitude  de 
petites    ouvertures  de   la  surface  inférieure    des 
feuilles,  qui  représentent  également  les  stigmates 
des  insectes,  et  il  se  distribue^  dans  toutes  les  par-^ 
ties  de  ce  tissu,  par  des  trachées  analogues  aux    * 
tracbées  des  insectes  quant  à  la  structure  et  à  leurs >' 
fonctions.  Dans  les  plantes  aquatiques,  comme  chee 
les  poissons,  Teau  cnargée  d  air  vient  baiener  im.- . 
médlatement  et  à  nu  Tes  cellules  dans^  lesquelles 
la  sève  est  renfermée,  et  ces  cellules  font  l'oince  de 
bt'anchies,  ce  qui  constitue  une  sorte  de  respiration.   . 

RESPIRATOIRE  y  adi.  Qui  sert,  qui  a  rapport 
à  la  respiration.  Appareil  re<ptra/ot're.  Mouvè.ments^^ 
organes  respira/otrM,       ^^  !■  ";- 

RESPIRER,  V.  n.  (du  làt  spirare,  souffler);  Ài-% 
tirer  l'air  dans  sa  poitrine  et  le  repousser  au  de-*  ' 
hors.  Difficulté  de  respirer.  JRf^pirer  péniblement. 
Respirer  încïleméni.  Il  cessa  enfin  de  respirer  et  dci^ - 
vivre.  (Boftuet.)  L'âme  resserrée  de  toute?  parts 
ne  peut  plus  respirer  que  du^  çôtéju  ciel.  (IcL)  Il 
ne  respire  plus  qu'avec  d' insupportables  déchire- 
ments. (Pougens.)  ]  Il  ne  respire  p]lus^  Ilest  morft 
I  //  respire  encore,  U  n'est  pas  encore,  iport.  |  Vivre. 
Tout  ce  qui  respire.  Depuis  que  je.  rè^ptre.  Tant. 
qtt*il  respirera,  je  ne  vis  qu'ai  demi.  (RaCtlie.)  |  Fig. 
venge  nos  libertés  qui  re^ptrent  encore.  (Voltaire.) 
I  Par  exagér.,  en  parlant  de  la  perfection  des  ta- 
bleaux, des  statues.  L'hotnme  tout  entier  re#ptre  enr.;  ^ 
.  ces  tableaux.  (La  Harpe.)  Cettf  statue  vit;  respire^ 

^^^^^^^  :  W^  de  nos  PriËntèles, 

y         Jv^jlespireMf  marbres  de  Faros, 

(Fa.  NtUFCHATlAVi)   :'     ^      i  vC 

■   '1 .';':.:  •     ■  ■■■■■**.'- 

■  -,  '         ■  * 

!  Se  dit  aussi  dies  instruments  de  musique.  La  lyre, 
en  frémissant,  respirai/  sous  ses  doigts.  (Thomas.) 

i  S'est  dit  également '^dM^paJf^nisme,  qui  donnait 
une  âmè  et  un  corps  à  tout  dans  la  nature.  Le 
bronze  et  le  marbre  respirent,  ies  rOHiers  s'atten- 
drissent, les  fleuves  remontent  vers  leur  sourcfej» 
(Reyn.)  I  Fig.   Se  manifester,  annoncer  qu'on  est 
animé  dé  <feL6entiment.  I^'amôur  de  la  liberté  res» 
pire  d^f(s  ^s  vers  comme  dans  ««a  vie.  |  Prendre, 
avoir  quelque  rejâche,  quelque  repos  après  im  tra* 
vail  pénible,  après  de  grandes  peines.  Laissez-mo|| 
respirer  un  moment.  U  n'a  pas  le  temps  de  respirer',] 
l^isse-t-elle  un  moment  respirer  sOli  époux?  (Boi-  - 
leau.^  Ne  leur  faites  pas  de  quests^s^  ou  donnez- 
*leur  le  temn^è.  respirer.  '  (La  Bruyère.)  L'Europe» 
commença(P^BKpi rer  et  à  secouer  le  joug  de  la  ser- 
vitude. (Kaynal.j  |  Activ.^/?«pirfr  un  air  corrompu, 
vicié.  L  air  que  nous  respirom .  Ke^ptrer  des  parfums . 
Aller  respirer  l'air  nataLLe  pilier  air  que  neus 
re^piroris  nous  seVt  à  Ions  indifVremn^nt  à  former 
des  cris.  (Bossuet.) -^l'extrêttïe  pureté  die  l'air  qu'on  . 
fMpirr^n  Grèce.  (Barthélémy.)  |  Annoncer,  expri- 
''mer,  témoigner  vivement.  Tout,  dans  cette  maisoiv^ . 
respire  la  gaieté.  Tout »re#pire  en  ces  lieux  le  bon- 
heur et  rinycenoe.  Un  lieu  où  la  vertu  respire  ufi^ 
air  empoisc^né.  (Racine.)  Ils  avaient  les  mœurs 
farouches,  leurs  discours  respiraient  le  fiel.  (Vol- 
taire.) I  Désirer  ardemment.  Il  ne  rMpire  que,  la 
vengeance.  Il  laissait  des  capitaines  à  qui  ilavait 
appris  à  ne  ^^êpirer  que  l'ambition  et  la  guerre; 
(Bossuet.)  Ils  sejoBlai^t  respirer  les  combats.  \^Bar- 
thélemy.)  Il  retrait  la  haine,  la  vengeance. 

RESPLENDIR,  v.  n.  ^du  îat.  respUndere,  même 
sens}.  Briller  avec  grand  éclat^^ftt  dans  cette  su- 
perbe nuit  d'été,  tout  ré^lendissafSBi'vLn  éclat  inac- 
coutumé. I  Absol.  l^e  jour  était  beau/le  soleîl  res- 
plendissait.  \  Fig,  La  gloire  la  plus' éclatante  est 
comme  yn  beau  jour;  elle  r^vit  à  son  levant,  rer- 
plendit  au  midi,  s'altère  à  son  couchant  et  se  pcrdi 
dans  la  nuit.  (Boiste.)  |  Remploie  au  moral.  Ton 
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' \^àf€si^\mdH ,  Amélie , ^ô  fi^A  bien-armée ,  ^ans  le' 
nicf(ii1»3(>s^prits  où  bientôt  je  viendrai  te  rejoindre. 
^      nKS(»t^1Xl)ISSAKl\  AilTKr  adj.'Oui  e&t  t&qlfr 
;  tant.  L9*  laloiî  ^t  tant  rei}4enilji8iani  .Je  lurpièrV». 
4^Xa-iiuit  était  i^spttndisiànie  d 'é tories.  Xei  nuages 
^  ôçlalijfcB  par  de  soleil  sont  respUfi^isitants.  (Bern.  de 
S.3^ut'-Pierce:)Lâ.ij[içré§l  calme.  &^^        une  glace, 
feChjjfck  plune  ewmnre  une  jdnribr'e  immgbile  ;çur  la.,- 
gnfface  resplendiuHnie.  (L^ù{^tïi\e,\\  Fig.  Qv^àé: 


i 


-^ 
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s^réflcxioji  djB  "la  Ihmière^  Cfè  faisoeau  de  rayDna,  ]»- 
Hf  '  w*  ♦^ï^in'enx  formait  |un  respUndissemetU  prodigieuse.     "" 
li|ESPQ.NSABIIIITÉ^8.f./)blig%tio^cîe  répondre 
^     '      \  xie  ses  propres aiitioni^^irrrôjrte  de  celles  des  autres";' 
tlV'li  •ôtre.^arànt^  d'etvrep<Ire  compte.  Il  n*y  a,  jl  ne 
•      "  '      penlT  a^*^^r  J^  resj^QnsàbFlité  que  là  où  il  y  a  li- 
'*        j^  ber^ft^^ction.i.*^ionime,  être  mbr^i  et  libre,  esttjQSr'; 
^  -poni^ablè  de^^anl  Dieu  de  l'Usage  qi|^il  fait  de  sa  li- 
'   CM)4jrt<.^  AVoix  sôus -^sa.  t:«rpQ7wa6i7j/eV  ReipôfisabilUé- 
-'!|  morale.  JLa  rf5porwa6ili/c  du  cbef  àe  VÈtat.  i-arw- 
V     ponsabilité  d'os  mlriiistres^  posé:e  en  principe  dans  jla 
i     plupart  deV  constitutions,  est  rarement  appliquée. 
!  Nul   n'i'chr^ppç.  à   la;  responsahiiilé   de   lui-même. 
îi  (  Hoiste;)  fn^poiisabflité  civile,  ResppnsaJ^ilite  qu'a 
-*  Vbomme  devan^'ki  société  do«t  il  est toembre,  tou- 
tes le^  fois  ^ne  Te^ercice.  de  sa  liberté  porte  at- 
teinte à  celle,  d'autrui,  ce  qui  le  rfsnd  juj8ticii^l)îe  de 
la'loi^  et  des  tribunaux  constitués.    |//?wpo;ï5rfdi7i7f' 
des  6f(ict\r»  pub  lien,  Responsabilité  des  avoués,  des 
Jiui«sier^,  des  greffiers,  des  miifistreW,  aetc. 
:         nt:S»PO!VSAB1.E,  adj<»  Qui  doyt, répond i-e  df.scs 
propres  actions  où  dé  celles  des  autres  i' qui  doit 
rendre  compte,  être  garant  de  quelque  chose.  Je  ne 
^    suis  point, rf.<p|>n.^n6/«  de  vos  faute§.  Je  vous  rends 
rj^pQiisable  de-c^déf^^'it.  En  certains  Cas,  uil  maître 
est  respqmabU  de  ses  domestiques.. Nous  serons  tous . 
•    respqnsables  devant  Pieu  de  IVmploi  que  nous  faî- 
/'T^.sons  ,de  nçs  facultés,   i  Qui  doit  rendre  compte  dé 
son   administratij6n.'   Pouvoir  re*pon*a6/^.  G  ou ver- 
.  pement resipùnsablt.  En  France,  sous  le  régime  impé- 
rial, les  ministres* né  isoht  pas  responsabiàs..  j  Éditeur 
respomable^  Celui  sous  la  responsabilité  duquel  pa- 
iTaît  un  journal,' une  feuille  périodique,  un  livre. 
,    1\ESI»0\SIFT  IViT,  adj.  T.  de  palais.  Oui  con- 
tient une  réponse.  Mépoiré.  respofisif, 

HESSÀC,  s.  m.  Mar.\ftetour  violent  des  va;»ues 
vers  le  large,  après  qu'elles  (int  frappé  avec' imp<>- 
îuosité  une  terre,- un  ,focher,  un  obstacle  quelcon- 
q^ie.  iCdus  nous  croyions  sauvés;  mais  unvioleri^t 
ressac  emporta  notre  barque  vers  la  pleine  mer. 
Les  ressacs  pntvbrisé  le  navire  en  mille  pièces. 
'RESSAISI,  ÏE,  part.  Repris,  saisi  de  nôtrveati. 
'  Objet  resiàisi.  rouvoir  ressaisi.  Occasion  ressçiisie-, 
RESSAISIR,  V.  %.' Reprendre,  se  remettre  en 
possession    dp.    Bessaisir  le  pouvoir.    Ressaisir  un 
'  meuble..  Il  espérait  que  sa  nouvelle  allia^çe/^ec 
le  czar  le  mettrait,  bientôt  en  état  de  r^«5ffMir'totites 
ces  provinces.  (Voltaire".)  Il  n'y  a  rien  de  si  indif- 
férent que  Ton  ne  tâche  de  ressaisir  au  mothent  où 


■J. 


V- 


il  nous  échappe.  (M">«  de  Staël.)  |  Fig.  Comme  si, 
sentant  déjà  la  vie  qui  m'échappe,  je  cherchais  à 
liv  ressaisir  nar  ses  commencements; /J.J.  Rous- 


commencements;/J.  J.  Rous- 


de  ressenjbfSncê^  Tïtï'y  a  point  de  vertu  qui  n'ait 
uiie  fausse  ressernblance  avec  quelque  aut^e  vertu, 
et  qui  ne  s^en  aide.  (La  Bruvère.)  l  Beaux-arts. 
'Conformité  entre  Tiniitation  de  Tdbjet  et  Tobjet 
Imité.  La  resêemblanee  dam  les  portrait»  est  ga- 
:riintie  par  la  photographie.  Ne  s'f^pplique  qu'aux 
portraits,  t  Attraper  la  ressemblance,  Faire  des  por- 
vtraits  bie.:  ressemblants.  |  Ressemblance  frappante. 
Celle  qu'on  aperçoit^  dont  on  est  étonné, à  la  pre- 
mière vue.  \,C'est  toute  sa  re»6imblancê,  Il  y  à  beau- 
coup dé  ressemblance  entre  eux  ou  entre  elles. 

RESSEMBLANT,  ANTU,  adj.  Qui  offre  de  la 
^ressemblance.   Un  portrait  fort  ressemblent.  Cette 
copie  n'est  guère  rf^mb/anle.  Ils  se»  vêtissent  de 
vieux  morceaux  de  drap  mal  cou8us,^âsez  ressem- 
blants k  Vhtihii  d' Arlequin.  {WolitLÏre,)    ,     '. 

RESSEMBLER,  V*.  n.  (c'est  le  composé  de  pèm- 
hier,  hors  d* usage  aujourd'hui  en  ce  sens).  Avoir 
du  rapport,  de  la  cotiformité  fivec  que1q^'un,  aveo 
ûiielque  chose.  Ressembler  à  son  père.  Je  ne  vou- 
drais pas  ressembler  à  cet  homme.  Le  plâtre  ffi- 
|rfn6/f ^dans  cet  éta^i  à  la  pierre  calcaire.  (Bufibn.) 
Les  hostilités  de  nos  jou^s  ne  fe54ftn&/i^n/ pas  à  cel- 
les dés  temps  anciens.  (Raynal.)P£|ur  sa  ifbrme  et 
ses  dispositions,  le  dàiïn  ressemblé  au  cerf.  (Ardent.) 

I  Se  dit  des  mœurs,  du  CAractècë,  etc.  Vous./m'a- 

''vez  ressemblé  par  le  malheur.  .(J..  J!.  Rousseau.)  |  ; 

S'emploie  souvent  dans  lès  similitudes.  Ceux  qui 

>né  parlent  que  poUr  montrer  de  l'ëjprit  rM#rtn6/fn< 

à  ceux  qui  ne  louent  que  po^r  gagner.  (Trtiblet.) 

I  Se  dit  aussi  du  rapport,  de  la  oonibrmité  entre 
les  choses.  Sa  langue  ressemble  à  la  flèche  àcéréë. 
(J..  B.  Rousseau.)  |'  Beaux-arts.  Offrir,  présfeiter 
l'imitation  exilcte  d'un  objet.  »,  Cette  copie  ne  rfj* 
semble  pas  à  l'originaU.  |  Cela  ne  rMieii|6(e  à  rifn, 
Se  dit,  en, bonne  part,'4*une chose  priginale,et  nou- 
velle. I  Eri%iauvaisepartrD*ujn,e  chose  d'un  goût 
douteux,  d'une  chose  très-roaàyaise.r Seêessem- 
jBLKR,  V.  pr.  Se  dit  de  plusieurs  personnes  ou  de 
plusieurs  choses  qui  ont  de  la  iressexnblar\cie.  L,'é-> 
goïàte  et  le  dévot  se  tessemblent,  en  ce  qu'il*  rap- 
portent tout  à  leui^  fél'icité..(Borste.)  J^  Cf/a  ne  se 
reitse^nble  pas,  Se  dit  ^e,  deux  choseé  fprt  diBsem- 
blaWe^s.  |  Ressembler  à  soi-même.  LUiomme  ne  se 
resse nible  jÀmsiis  d'un  moment  |i  l'^autré.  |  PrôV.  On. 
se  ressemble  de  plus  lain^  Se  dit  en  parlant 'depar^ 
rentsj  proches  qui  opt  un  air  de' f^lmille  ou  les'inê- 
mes  inclination^.  \.Lçs  jo^ri  se  ^uivenP est  it^  se  f*e»- 
sehtbient  pasy,  ^a  vie  est  mêlée  de  biens  et  de  maux, 

\  (J^i  se  ressemble  s'assemble-^  hei  personnes  de  fnême 
caractère,  de  nvême  goût  se  recherchent  rnuttiellé-^' 
ment.  |.Se  di^  souvent  en  mauvaise  part^'  |  Ces  de^s 
personnes  se  ressemblent  comme  deux  gouttes  d'eay, 
Elles  se  fesser^blent  extrêmement/,  i,-,  * 

RESSEMELAGE,  *8.  m,  Action  4e  ressemeler  ; 
résultat  de  cette  action.  Faire  un  ressemelage.  k^âe% 
bottines;  Un  hoh  ressemelage.  }itkn'v&ïiressem^eiage.\ 

.  RESSEMELÉ,  ÉE,  part.  Du  îpn  a  miy  ;de  nou- 
vel leW  semelles.  SoTTliers  ressemelés.    '    ^  ^t     v    >  -^ 

.  RESSEMELER^^  V.  a.  (Il  prend  deux  ^  devjjpt 
une  syllabe,  ipuette.  Je  ressemelle,  tu  rissemellts^  il 
repsemelle^  nous  ressemelons,  vous  ressemelez ,  ils  res- 
semellent, etc 4  Mettre  de  nouvelles  semelles  àv*^e 


brillants  talents  (^ui  s'épanouii 
*  pas  de  l'en  Vie,  maisune  tristes» 


Vieille^ chaussures.  Ressemeler  des  bottes.  Resseme^^^ 

1er  àeî  b^.  Faire  ressembler  des  souliers^   ^    -     "^ 

RESSEMER,  v^  a.  (L'tf  se  change  eifV  devant 

seau.^  Il  n'est  pas  f'acile  de  rM5ai5if  l'honneur  perdu.;  1  une  syllabe  .muette.  Je  ressemé ,  tu  ¥es>sè^fs^  t/,irM- 


\ 
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RESSASSER,  v.  a.  (ràjl.  sas).  Sftsser  de  nôur 
-veau,  passer  de  nouveau  au  sas:  Ressasser  du  plâ- 
tre, iiessasser  de  la  farine.  [  Fig.  et  fai)ail.  Exafhi- 
jier,  discuter  de  nouveau.  A  quoi  hon^f^sa^sser  ainsi 
une' question  jugée  depuis  longtemps?  l'Ressassè'r 
un  ouvrage,  L'oxaminer  de  nouveau  pour  en  déçd^i- 
Vrir  jusqu'aux  momdres  défauts.  [Il  né  fait  que 
ressasser  les  mêmes  choses,  Se  dit  de  quelqu'un  qui 
revient-d'une  maniofe  fatigante  sur  lès  mêmes  iiées, 
et  surtout  (|ui  les  rend  dans  les  mêmes  termes.     * 

itESSASSEUR,  ErSE,-8.  Celui,  cette  qui  res-^ 

sasse,  qni  revient  sans  cesso  et  d'une  manière  far 

tirante  surles  mêmes  idées;  /?e.'?sa«seMr  de  balivernes. 

^    R|i:SSAUT,  8.   m.    (pron.  rwo).    Archit.  Toute 

partie,"  tout  corps  d'un  bâtiment  qui,  au  lieu  d'être 

iCputînu  sur  une  seule  et  même  ligne  hoîrizontale, 

iCKprojette  en'  dehors  de  cette  ligne  et  fait  une  sail- 

llie.   I  Passage  birusque  d'un  pla«i  liorizontal  ii  un 

autre.  I  Ce  limon  d^ escalier 'fait  ressaut,  Il  s^abaisse 

•    de 'distance  en  disifvnce  par  une  ligné  verticale. 

RESSAUTER,  V.  n.  Sauter  de  noiiveau.  |  Ar- 
■  chit   Se  dit  des  parties  qui  font  ressaut.  Cet  eula- 

blemenî  ressaute.  |  Activ.  Rêssauler  un  fossé. 

''    RESSEMBLANCE,  8.  f.  (proïi.  résanblanse;  c'est 

1-e  coirtposéde  semblance,  aujourd'hui  inusité).  Rap- 

.  port,  conformité  eiure  des  personnes,  entre  des  cho- 

-     ses.  Une  'grande  ressemblance.   Ressemblance  frai>- 

.    bànte.  11  ta  beaucoup  de  ressemblance^  entr^  ces 

deux  personnes.  Ces  deux  caractères  ont  beaucoup 


sème,  etc.)  Semer  ♦de  nouveau.  La  plupart  des  oi-*      , ,^__ ^     .    . 

seaux  re»5ènttfn(  le  jré^éfiA^qui  les  nourrit.  («Bern.  ^   cessant  d'être  comprimé  ou  tiré,  se  remet  dans  le 


4e, Saint-Pierre.)  if  a  semé  et  ressemé  du  blé. 

RESSENTI,  lE^  part.   SerHfi,  éprouvé.  Ôoûlèur^ 
ressent iei.  Chagrin  ressenti.  La'^perte  de  ce  ^and  ci-  . 
toyen  fut  ii^vementrf<^ffi(i>  dans  son  parti.     . 
"  /lEJSSENTlMEl^,  s",  m.  (pron..  moniiman^V  Fai- 
ble rei][ouvellemen|t  d'une  douleur  qu'on  a  res^entie^ 
(iWnnal  qu'on  a  |lépr'ouvfî.  Avoir  un  léger  .reif^en- 
Mment^de  sa  fièvre.  |  Fig.  Sentiment  nufréagit  sur  ' 
l'âme.  Le  remords  est  le  ressentiment/du  ma]  fait  à 
autrui,  (^oiste.)-  iFig.   Souvenir  qu'on  garde  des 
iwjnres,  avec  désir  de  s^en  venger;  haine.  Étouffer 
8onyM«fnfim*f|l.  Conserver  tin  \if  ressentiment  d'une 
offense.  IJ  sacrifie  ses  re^enlimerhis  au  bien  public. 
Rome,  l'unique  objet  de  im^n  ressentiment.  (Racine.) 
Mon  époux  toutefois  trompa  ^n  rex^enltmenl  et  sut ^ 


ressentir  des  désordres  de  sa  jeunesse.  Ses  enfantt 
u  ressentirenid%  sa  niauvaise  cpndu'ite.  |  Se  dit 
aussi  des  choses.  Mes  sentiments  potir  vous  né  ge 
ressentent  pqlnt  de  ma  décrépit^ude,  (Voltaire.)  Sou 
extérieur  n'était  point  négligé,*auoiqa' il  «erfMffi/^^. 
de  la  médiocrité  oe  sa  fortune.  (Barthélémy..)  |  j^^ 
bonne  part.  On  se  ressent  toujours  d'une  bonne  édu. 
dation.  Tout  le  village  «>«<  reêsenti  de  ses  libéra-, 
lités.  (I^veaux.)  La  France  se  ressentita  longtemps 
du  passage  de  Napoléon  I«',  des  -guerres  qu'il  a 
faites  et  de  son  gouvemeipeBt  despotique.   , 

RESSERRANT,  ANTE,  adj.  Propre  à  resserrer, 
oui  cause  la  constipation.  Remède  resserran},  Ué- 
aicaments  resserrants.   [  Fig.  La  vue  de  jeunes  et 

issent  lui  inspire,  non 
tristesse  rfi.^errqnlf.    * 

RESSERRÉ,  É,E,  part.  Serré  davantage;  moins 
étendu»  Lien  rMJ^rr^.  Limites  rfMfrrrfe*.  Les  Gau- 
les tantôt  s'étendirent  jusqu'au  Rhin,  tantôt  furent 

"resserrées^  (Voltaire.)  Un  espace  bien  resserré  ras- 
semblait   ainsi   a*étonnahtes   lumières.   (M»^  de 
Staël.)  I  Fig.  Pour(}u6i  auralent^ils  leurs  coudées 
franclies  dans  la  vie;  et  y  Serions^nous  resserrés?  ' 
(A.  Karr.)  |  AbsolV  Être  resserré,  Être  donsttpé.  .     " 

.     RESSERREMENT,  S.  m.  (pron.  resèreman).  Ac- 
tion  par  JaqueNc  une  chose  est  resserrée.  Le  resr 
serrement  de%  ppres  arrête  la  transpiration.^  j  Pa- 
thol.  Synonyme  de  Cpnsn'pah'on.  |  Con^triction  qui 
s*6père  dans  diflférents  organes*  |  Effet  du  froid  sûr 
le  s^tème  capillaire,  sur  la  peau,  sur  le  tissu  tel-  • 
lulaire,  etc.  |  «Sensivtion  cessent iellenient  neifVeuse, 
-que  l'on  éprodj/e,  en  certaines  circons\ances,  dans 
le  éentre  épigastri^ue.  |  Fig.  Ce  dégoût  d^esprit  eist 
accompagné  d'un^cërtain  f«wrfeiîr«rtl   de   cœuir. 
(Nîcolle.)   \   Iffsserremeht  de  V  argent  y  L'effet  de  la' 
crainte  que  les  cfipitalistes  éprouvent  dans  les  temp&  V 
de  troubles,-  ^  qui  les  empêche  de  faire' circiiler 
leui^  argent.  Lef  resserrement  de  l'argent  est  un 

"  symptôme  de  défiance  contre  le  prince..  "*' 

RESSERRER,   y.  a.  Serrer  aavantage  ce  qui 
s'est  lâché.  ^^Mfrr^r  un  nœud^  un  cordon. .  Awi^r- 
rer  un  corset.,  Rw^errff  une  ceinture.  |  Fig.  Rendre  .. 
plus  étroit,  lier  plus  intimement.  Resserrons,  les  liens 
de  notre  amitié.  |  Rendre  moin^  étendu,  renfermer  ^ 
dans  4es  bonnes  plus  étroites.  Il  semblait  qu'ils 
voulaient  eù»-mêmes  modérer  leur  humeur  guer-  . 
rière,  en  là  tesserrant  dans  les  bornes  que  l'équité  . 
prescrivait.  (Bossuet.)  |  Resserrer  une  place^  L'en-., 
tourer  de  manière  que  rien  ne  pnisée  entrer  ni  sor- 
tir. I  Remettre  une  chose  dans  le  lieu  d*oii  on  l'a-  : 
vait  tirée,  et  où  elle'  était  enfermée.  Resserrer  une 

^cuiller  dans  l'armoire.  {Rendre  le  ventre  moins  lâ- 
che,, moins  'libre.  Les  nèfles  resserrent  le  ventre.  | 
Absol .  Dans  le  knême  sens.  Les  cormes  resserrent,  j  Se  « 
HESSERBEK^  V.  pr.Pevonirmoins  étendu,  SCI  rétrécir.  ' 

^  RESSpRT,  s.  in.  (du  lat.  resurgere^  se  relever, 
se  remettre  en  son  premier  état,  formé  de  re  itéra- 
tif, et  de  surgeire,  se  lever)f.  Phys.  Propriété,  pos- 
sédée par  *^beaucoup  de  corps,  de  céder  là  la  pres- 
sion et  «u  choc,  et  de  réprendre  ensuite  lear  posi-  , 
tion  quand  la  compression  cesse.  Dans  ce  sens,  le 

\^ressofit  est  la  même  chose  que  l'élasticité,  en  sorte 
que=  les  expressions  cor|)5  à  ressort  et  corps  élasti- 
que sbnt  synonymes.  Le  ressort.de XbàK  Manquer 
dé  ressùrL  j^  Faire' ressori,JSe  dit  de  tout  corps  qui, 


sfe  mettre  en  sûreté.   (Le  Sage.)   Cette  résolution  .  ^((i^>  Fii^  métalliques  éproulés  en  cylindre,  de  sorte 
bien  formée  éteignit  mon  resserUimeny  (J .  J ,.  Rouff     que  lorsque  l'on  pèse  sur  une  face  de  ce  cylindre 

seau.)  I  SW  dit  autrefois  en  Donne  j)art.  Le  rf>     ^ '— 1-—  1 j — ..«»i.^  va^ 

sentiment  de*  bienfaits  de  mon  père.  (Cyrano^)  Gar- 
dant du  bienfait  seul  le  doux  ressentiment.  (DeliHe.) 
RESSENTIR,  v.  a.  Sentir,  éprouver.  Ressenlir 
des  tiraillements  d'estomac.  /{«Menhir  du  bien-être. 
>  \  Fig.    fiessentir  vivement  une  offense,  .flew^n/ir 
il  ne  grande  joie.   |  Éprouver  les  suites,  les  con- 
séquences^  Quel  ennemi  n'a  resset^iti  les  effets  de 
sa  valeur?  il  ressentit  le  malheur  d'être  trop  cré- 
dule pour  une  femme  artificieuse.  (Fénelon.)  |  Sa 
•  ■.    ' ,  ■  ■ 


premier  état  où  il  ^était.  Une  planche  pliée  fait 
ressort.  \  Aj>pareLl  de  ftr,  de  cuivre,  d'acier  ou  d'au- 
tre matière,  qui  est  fait  et  posé  de  façon  qyMI  se  ré- 
tablit dans^  sa  prettiière  situation,  quaiid  il  cesse 
d'Jtré  comprimé.  iPTusieurs  matières  sont  propres 
à  jouer  de -rqK;  mais  l'industrie  emploie  surtout 
des  lames  d'acier,  agissant  par  leur  tension  à  for- 
mer u|ye  ligne  droite  ou  à  se  dérouler.  Les  ressolKs 
sont,  employés  soit  ppur  amortir  les  chocs,  comme 
sous  les  voitures,  soit  p^ar  emmagasiner  une  force 

SuTïs  restituent  en  vertu  de  leur  élasticité,  comme 
ans  le^  mouvements  d'horlogerie,  soit  enfin  pour 
produire  un  mouvement  idttantané^  comme  dans 
les  serrures,  les  fusils.  Bon  ressort.  Bsesori  de  voi- 
ture.  Balances  à  ressort.  \  TechnoL.  Ressort  à  &o«- 
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les  spirales  se  rapprochent  les  unes  des  autres  vers 
la  basé:  |  Ressort^  ^  pompe,  Celui  qui  est  roulé'en 
forme  d'hélice.  |  Ressort  (ThdrlogeHe,  Longue  lame 
d'aqier  trempé  roulée  en  spirale  et  renfermée  dans 
un  tambour  ou  bariHet.  |  Ressorts  de  voiture,  Réu« 
nion  de  lames  d'âcîeir  supportant  directement,  ou 
par>rintermédiaire  d'ouvrages  de  sellerie,  la  caisse 
de  li^  voiture.  Les  ressorts  de  voiture  sont  de  dif- 
férentes sortes  :  il  y  en  a  de  courbes^  en  pincettes^ 
de^  combinés^  et  d'autres  qui  agissent  pf  r  torsion»  | 
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à   diide  tout  06  qai  ait  U  càase  da  mouvemant 

^Ans  lei  inachinei,  ej  iurtout  dans  les  automaUf. 
I  Fiir  L«»  g«n^«*  pMWonii  utcnt  les  rMjor u  àtf 
râme.*(MonUigne.)  I  Fig.  Energie,  force,  activité, 
\  pjjysiquelW  au  moral.  Douuer  du  re$êorl  à  1  et- 
rit  ti  ^ai"*  •^  ^^  vengeauoe  étaient  las  princi- 
Liiic  resêortt  dai  événamant».  (Rainai.)  Uua  vartu 
sans  rwor<  est  une  vertu  tant  pnncipei.  (Barthé- 
Icinyj  \^y^S'  Mo^ran  qu'on  emploie  pour  faire  réus- 
sir quelque  dessein,  mielqua  jaffaira.  Ca  qui  prouva 
par  quels  secreU  et  faibles  rmortê  las  grandes  af- 
faires de  ce  monde  sont  souvent  dirigées.  (Vol- 
;  taire.)  I  f^^^^  J^^^^  '^^^  '*'  ressorte^  Employer  tout 
son  pouvoir,  tous  les  moyens  dont  on  peut  disposer. 
Il  a  échoué,  quoique  ayant  fait  jouer  tous  les  ressorte. 
hESSORT,  s.  m.  Étendue,  droit  da  juridiction. 
Le  ressort  de  la  cour  d'appel  d'Aix  est  très-étendu. 
Hors  du  ressort.  |  Juridiction.  Étendue  d'un  ressort ^ 
Le  territoire  dans  lequel  un  tribunal  exerce  sa  juri- 
diction, ou  un  officier  public  remplit  ses  fonctions.  | 
Juger  en  demitr  ressort^  Juger  souverainement,  ren- 
dre uii  jugement  qui  ne  peut  être  attaqué  par  la 
Toie  de  Tappal.  |  Juger  en  premier  ressort  ou  en  pr«- 
mière  instance,  Juger  unQ  cause  susceptible  d'appel. 
I  On  dit  dans  le  même  sens  :  Jugement  en  premier, 
eii  dernier  ressort.  \i^^.  lud  public  qui  paye  est 
jugé  en  dernier  f«Mor(.  fBoisté.)  |  Par  axteos.  Ceci 
n'e*t  P<^  de  mon  ressort,  Il  né  m'appartient  pas  d'an 
juger.  I  Cela  est  du  ressort  de  la  jurisprudence ^  de  la 
grammaire,  etc.,  C'est  à  la  jurisprudence,  à  la 
grammaire,  atc^s  à  traiter  da  cette  matière,  à  en 
décider.  |  Fig.  L'absolu,  s'il  existe,  li'est  pas  du. 
ressort  de  nos  connaissances.  (Buffon.} 

RESSORTIR,  v.  n.  (sa  conjugue  8ur«oHir). 
Sortir  de  noiQyeau  après  être  déjà  sorti,  ou  sortir 
après  être  entré.  Une  fois  entré,  tu  salueras  et  tu 
^ressortiras  presque  auskitôt.  (I^verd.)  |  Fig.  Se  dit 
(les  choses  que  Tc^ur  opposition  avec  d'autres  rend 
*  plus  frappantes^  plus  saillantes.  Dans  un  tableau, 
les  ombres,  font  ressortir  les  lumières.  |  Jurispr. 
.    Résiijter,  Il  ressort  de  ce  qui  précède  que  ce  pays 
;    n'a  rien  qui  puisse  servir  de  modèle  aux  États  de 
- 1  Europe  pour  leur  organisation  politique.  (Michel.) 
.  l\, ressort  dn  jugement  que  vous  êtes  un  voleur. 
;  V  RKSl^ORTIR^  V.  n.  (rad.  ressort).  Être  du  res-. 
sort,  de  la  dépenilance  ou  de  la  compétence  de 
quelque  juridiction.  Affaire  qui  ressortit  a^  juge  de 
paix.'Les  tril)unaux  de  première. instance  r«Mor<t5- 
'  sent  à  leurs  cours  d'appel  respectives.  |  Ressoritr  d, 
="  Se  rapporter  à,  être  fait  pour.  Les  êtres  ressortis^ 
.   sifit  à  l'homme^  (Bern.  de  Saint-Pierre.) 
.      RESSORTISSANT,  ANTE^  adj.  Qui  est  du  res- 
sort.' Lés  tribunaux  de  plusieurs  p;rovinces  étaient 
'   ressortissants  au  parlement  de  Paris. 
.'■'-  RESSOUDER,  y.  à.  (du  lat.  resoUdare,  même 
seps)«  Souder  da  nouveau;  refaire  une  soudure. 
Ressouder  un  tuyau.  Ressouder  une  cafetière. 
RESSOURCE,  f.  f.  (du  lat:  rééurgere\  se  lever). 
.  C^  qu'on  emploie,  ce  à  quoi  on  a  recours  dans  une 
.  extrémité  fâcheuse  pour  se  tirer  d'embarras,  pour 
vaincre  des  obstacles,  des  difScultég.  Être  sans  rjts- 
source.  Être  ruiné  sans  ressource.  Manquer  de  res^^ 
'  sources.  Ce  négociant  a  de  grandes  reMource<.  £lle 
n'a  plus  de  ressource  contra-sas  défauts.,  (Féneloh.)' 
Cet  avocat  me  parait  un  houime  d'un  grand  sena 
et  d*un  esprit  pleià,dé  ressources.  (Vpltaire.)  Si  cette 
Ressource .  m'Mt ,  enlevée,  il  faut  que  je  cherche  à 
jn'en  prooureViautres.  (b'Alembert.)  f  Expédient. 
Dernière  ressource.  Il  était  ^réduit  à  employer  les 
reuources  d'un  sujet  opprimé,  (Voltaire.)  |  rjg.Jîft 
homme  de  ressource,  plein  de  reseources,  qui  a  des 
ressources  dqnsVesprit,  Un  homme  fartila  an  expé- 
vçlients,  en  moyens  de  succès  poiir  lui  et  pour  les 
autres.  |  Une  ville  dé  ressource^  Ou  Toa trouve  faci- 
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ressource.  Raccommoder,^  réublir  sas  affairas.  J'ai 
fait  ressource  de  tout.  |  Sans  ressource,  loo.  adv. 
Sans  moyen  de  sortir  d'embarras.  Voilà  mon  homme 
niarié,  c'est  un  sbalheursans  ressource. 
liESSOUVENlà  (SE),   v.   pron.   (se  conjugue 


comme  se  souvenir).  Sa  souvenir,  d'une  chose^  soit 
<(a'on  l'ait  oubliée|  soit  qu'on  eh  ait  Conservé  la 
inémoire.  Il  ne  suffit  pas  de  pardonner  las  offenses, 
il  ne  fa,|it  pas  s'en  reuouvenir.  (Boista.)         -      r^, 

^'  CeUregaillardit  tout  à  fait  mes  vieux,  jours,  ,  v 
Kt  je  me  ressouviens  da  mes  jeunes  amours.     '  i^r 


'"  ^  if  v^3U:i^i*' 


!  Un  dit  nentralem.  Faire  ressouvenir.  Faire  re«- 
eouvenir,  à  moins  que  ce  ne  «oit  de  choses  qui  plai- 
dant, c'est  offenser  ai  chagriaar.  (&!■•  da  Paysieux.) 
.  KESSOUTENIE/  s.  m.  Idée  qufi  l'op  cpnserve' 
ou  que  Ton  se  rappelle  d'une  chose  passée.  Cruel 
^•'woutmir  de  mas  honnaura  passés.  .(BoileauJ)  Ca 


sent  ai  das  ÛMj^uiétndbsda  l'avenir.  (Bam.  da  Sain^ 
Piarra.)  |  Sentunant  d'une  douleur  ^ui  sa  renou- 
Valla,  Il  ▼  a  das  maux  dont  ou  n'est  jamais  si  bien 
ffuéci  qu'il  n'en  reste  quel^^ue  reuçuvenir.  (Acad.) 

EES8UAGB,  f.  m.  Action,  état  d'un  corps  qui 
rassua.  |  Métall.  Action  àt  faire  sortir  à  coupa  da 
marteau  la  laitier  interposé  entre  las  parties  d'une 
loupe  de  fér.  |  Opératioa^ui  consista  à  séparer  l'ar- 

f^ent  contenu  daàs  laWivra,an  faisant  fondra  Vo- 
lage avec  uùa  certaine  quantité  da  plomb.  Four- 
suauderessuage,  Fourneau  affecté  à  cette  opération. 

i^ESlSUER,  V.  n.  Se  dit  des  co>rps  qui  rendent 
et  laissent  sortir  leur  humidité  intérieure.  Faire 
résfuer  les  marrons  bouillis.  Las  murs  neufs  ressuent 
pendant  un  certain  temps.  |  V.a,  Aider  à  lé.vapo- 
ration.  I  Technol.  Séparer  l'argent  du  cuivre.  | 
Faire  ramollir  le  cacao  au  feu.  |  Dégager  un  vieux 
creuset  du  métal  qui  y  adhère.  |  Dégager  le  fer  des 
corps  étrangers  qui  sont  dans  la  ffueusa; 

RESSUI,  s.  m.  T.  de  chasse.  Lieu  où  les  hêtes 
fauves  et  le  gibier  se  retirent  pour  se  sécher  après 
la  pluie  ou  après  )a  rosée  du  matin. 

RESSUSCITÉ,  ÉE,  part:  Rendu  à  la  vie.  Il  est 
virai  que  nous  ne  voyons  guère  de  morts  ressuscites 
chez  les  Romains  ;  ils  s'en  tenaient  à  des  guéri- 
sons  miraculeuaes.  (Voltaire.)  |  Sa  dit  d'une  per- 
sonne dont  on  avait  annoncé  la  mort  ou  qui  relève 
d'une  maladif  j usée  mortelle.  Je  vais  féliciter  un 
ami  ressuscité.  \  oe  dit  également  des  choses.  Les 
anciens  nous  ont  transmis  prescme  tous  les  arts  qui 
êoni  ressuscites  avec  les  lettres,  (naynal.)  |  Substan- 
tiv.  Que  de  chosies  on  apprendrait  d'un  re«n««ci70. 
(Boiste.)  Les  morts,  le^  mourants  et  les  ressuscites  I 

RESSUSCITER,  v.  a.  (Se  la  p^rt«  rédupl.  res, 
et  du  lat.  suscitare,  animer).  Ramener  de  la  mort 
à  I4  vie.  Jésus-Christ  ressuscita  Lazare.  On  peut 
tenter  de  guérir  des  malades,  mais  non  de  ressusci~ 
ter  des  morts.  (J.  J.  Rousseau.)  \  Fig.  Rendez  heu- 
reux ceux  dont  le  bonheur  dépend  de  vous,  le  re- 
mords voudrait  trop  tard  ressusciter  lei^victimes 
de*  vos  torts  'pour  en  obtenir  le  pardon  à  force  de 
bienfaits.  (Boiste.).]' Prov.  et  par  exagérât.  Ce  vin' 
serait  capable  dé  fessusciter  un  mort.  |  Par  extens. 
Ce  médecin  homœopathe  l'a  rf<n««ci<e  d'une  maladie 
qu'on  avait  jugée  mortelle.  |  Cette  bonne  nouvelle  ia 
ressuscité,  Elle  l'a  tiré  du  chagrin  mortel  dans  lequel 
il  était  plongé.  I  Fig*  Renouveler,  faire  revivre.  Res- 
susciter un  vieux  procès.  | , V.  n.  Revenir  de  la  mort 
à  la  vie.  Jésus-Christ  ressuscita,  dit-on,  le  troisième  ' 
jour.. Les  chrétiens  croient  que  tous  les  homnies  res^ 
susciteront  au  dernier  jugeinant.  (Làveaux.)  j.Sa  dit 
aussi  des  choses.  Notre  esnkance  reMtt4ci(|.  Mon 
esprit  prompt  à  rewuact/er.  (Boileau.) 

RESSUYER,"  V.  A.  (on  conserve  l'y  dans  toute 
la  cAnjutraison,  ou  bien  l'on  change  l'y  an  1  devant 
une  syllabe  nauette.  J«fM«uye,  tu  ressuyé^,  il  res- 
suyé, ou  je  ressuie,  tu  ressuies,  il  ressuie,  nous  res- 
suyons,.vous  ressuyez).  Sécher.  Laisser^^r^Miiyer  un 
mur.  I  Technol.  Chauffer  la  pienne  à  chaux  ou  toute 
autre  substance  pour  lui  enlever  l'humidité. ,:.  * 
.  RESTANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  de  résfe.  Le 
nombre  restant.  La  somme  restante.  La  vieille  jeta 
au  feu  les  six  premiers  livres  et  exigea  autant  crar-' 
gent  des  trois  restants  qu'elle  en  avait  demandé  des 
neuf  entiers.  (Voltaire.)  (  Poste  restante.  Expression 
impropre^par  laquelle  on  indique  qu'une  lettre  doit 
rester  au  oureau  de  poste,  à  la  disposition  du  des- 
tinataire; il  serait  plus  correct  de  dire  lettre  restante 
au  bureau  de  poste;  [  ^.  m.  Ce  qui  resta  d'une  plus 
grande  nçimme,  d'une  plus  grande  quantité.  Payer 
Te  restant.  On  dit  mieux  le  reste^  [  Restant  en  caisse, 
Argent  comptant  qui  se  trouve  an  caisse  lorsqu'un 
caissier  fait  un  bordereau  et  qu'il  rend  com]^  de 
son  maniement.  |  Restant  en  magasin,  Quantité  de 


lemédt  tout  ce  dont  on  a  envie  ou  hesoin.  |  Foir^ ,  fournitures  ou  de  marchandises  qui  restant  en  n^ 


raMotitenir  attendrit  son  cœur.  fFén^lon.)  OonJtola-     Saint-Pierre.)  Confueius  n'est  pas  saolâinant  un 
moi  des  resspuvemrs  du  passé,  dii  malaise  du  pré-     philoaopb 


V 


turc  dans  les  magasins  lorsqu^on  fkit  rinventaire. 

RESTAURANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  propre  à 
rejstaurer.  Aliment  restaurant.  Potion  restaurante. 
La  cuisson  et  les  apprêts  ôtent  tout  l'agrément  et 
la  propriété  éminemment  restaurante  da  cas  subr 
stances  crues.  ÇVirey.)  ]  S,  m.  Ce  qui  restaura.  La 
houillon  est  un  excellent  restaurant.  |  Par  extens. 
Établissement  d'un  restaurateur.  Paris  renferme  de 
nombreux  restaurants  à  prix  fixa. 

RESTAURAT^SUR,  TRICE,  s.  (du  lat.  restau- 
rotor)»  Celui,  celle  qui  réparé,  qui  rétablit,  j  Ne 
se  dit  guère,  au  propre,  qu  en  parlant  des  villes  et 
des  monuments  publics,  l  Restaurateur  de  tetblsaux^ 
Artiste  dont  la  profession  est  da  réparer  da  vieux 
tableaux.  |  Restaurateur  politique^  Celui  qui  rétablit 
sur  le  trône  une  ancienne  dynastie  ou  une  ancienne 
forme  dé  gouvarnemant.  |  An  sans  moral.  Restaura^ 
leur  àhs  arts.  Astlauraleur.  des  belles-lettres.  Ké- 
1er,   la  restaurateur  da  rastronoroie.   (Bam.  de 


a  célèbre;  il  est  encore  regardé ^mme  le 
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restaurateur  des  lois,  ou  plutdt  oomma  la  Migislar 
^tauil'.de  la  China.  (Paatorat.)  rXraitaor  chaa  kquel 
on  trouve  à  toute  neure  das  alimeuts.  Caria  4a  ft^ , 
tàurateur.  Déjeuner  ch|tt  un  rtiloiirariiir.  ' 

RESTAURATION,  S,  f.  (pnm.  rèsêàrmàm;  èa 
lat.  instauration  établisaamant).  Opération  qui  a 
pour  objet  da  restaurer,  de  réparer  un  viauz  ta* 
blaau,  une  statua  mutilée,  ou  encore  da  suppléar, 
d'imaginer  ce  que  le  temps  a  détruit  ou  fait  dispa- 
raître d'un  édifice  antique.  La  restauration  d'una 
statua.  La  rMlaiurMiot»  d'un  monument  public.  | 
Arehit.  Rétablissement  qu'on  fait  das  parties  d'Un 
bâtiment  plus  ou  ;  moins  dégradé  pour  le  remettre 
en  bon  état'..|  Ai^  sçns  moral.  La  restauration  des 
belles-lettres.  La  restauratiof^%o  la  discipline ,  das 
lois.  La  restauration  de  rÊtat*^>|jk  oigoterie,  la  dé- 
votion, le  JanatÎM^ie,  sont  des  moyens  de  corruption 
et  non  de  restauration  dés  moeurs.  (Boista.)!  Poli- 
tia.  Rétablissement  d'une  ancienne  dynastie  sur  le 
troue;  retour  absolu  à  un  régime  qui  a  été  une 
fois  détruit,  à  dek  personnes  dynastiques  repoussées 
par  des  révolutions,  à  des  principes  qui  ont  été 
complètement  renversés  dans  une  crise  gouvama- 
mantala.  |  Le  mot  de  restauration  a  été  appliqué 
ensuite  à  un  liystème  politique,  qu'on  a  essayé  de 
restaurer  en  repoussant  la  tliéorie  de  la  souverai- 
neté du  peuple,  pour  y  substituer  celle  du  droit  dl-  ^ 
vin*.  I  Plus  particulièrement,  on  l'emploie  à  dési- 

fner,  en  Angleterre,  au  xvii*  siècle,  le  retour  des 
tuarts,  et  en  France,  au  xix^  siècle,  le  retour  des 
Bourbons.  Pendant  la  Restauration.  Soua  la  Restau' 
ration.  La  restauration  des  Stuarts,  en  Angleterre^ 
fut  Touvrage  du  général  |donk,  et  ramena  Char- 
les II  sur  le  trône;  elle  dura ^a  1660  à  1689.  Celle 
des  Bourbons  en  France,  eu  1814  et  1815/  fut  ame-  % 
née  par  la  double  invasion  des  alliés  et  la  défaite  de 
Napoléon  l^^.  La  Restauration  dura  jusqu'à  la  révolu- 
tion dé  1830.  Sous  la  i{««<aiirâ/tonlecrergédominait« 

RESTAURÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  été  réparé,  récon-' 
forte  ;  dont  là  restauration  a  eu  lieu.  Tableau  ret- 
fatiff.  Église  restaurée.  Pouvoir  restauré.  Dynastie 
restaurée.  Des  convives  rwiourM.  3;       v  vCi;;  à>^ 

RESTAURER,  T.  a.  (du  lat.  restaurare).  Répa-;. 
rer^  rétablir,  remettre  en  bon  état,  en  vigueur.  Ce 
réjo^me  est  bon  pour  restaurer  l'estomac.  |  Fig.  Res- 
taurer les  lettres,  les  arts  et  les  sciences.  Restaurer 
les  lois.  Il  est  impassible  de  restaurer  l'édifice  so- 
cial, si  les  mœurs  ne  se  réforment  pas.  (Boiste.)  [i: 
Beaux-arts.  Restituer  à  Une  statue,  à  un  tableisu,  'k  - 
u;i  monument,  la  physionomie  qu'ils  avaient  avant 
que  le  temps,  lès  mutilations  ou  d'autres  accidents 
lés  eussent  défigurés^  tronqués,  mis  ep  mina.  Res- 
taurer un  buste.  Restaurer  un  bas-relief.  Restaurer.: 
un  Vieux   tableau.    Restaurer  un  édifice,  j  Absol. 
L'art  de  rèsiaurer  demande  un  tftlent  spécial.  |  Se  , 
RESTA LfilEB,  V.  prau.  FamiL  Rétablir  ses  forces  ei^ 

Erenant  de  la  nourriture.Sf  fér#/aurfr  après  une  course, 
l'enfant  se  féstauraii  en  mangeant,  du  pain  noir.  - 
RESTE,  s.  m., Ce  qui  n'a  pas  été  employé,  ié^^% 

Sensé,  dissipé,  consomnoé,  d'une  somma  d^argenjty  - 
'une  quantité  de  choses  quelconques,  dont  une 
partie  a  été  employée,  dépensfe^  dissipée,  consom-^  ; 
mée.  Le  reste  d^  mon  argent.  Le  reste  d'iln  dlner;^  r^ 
Les  re«/tfr  d'un  re|>as. .  Avoir  nn  reste  àe  beauté. 
Af«l#  d'un  tronc  par  les  vents  abattu.  (Racine.)  F|û*  t 
sons' iU>ùQe;  devoir,  les  dieux  feront^  la  f  Mie.  (Vol-  # 
taira.)  )  £Îv  je  rMie,  Mot  qu'on  ç^te  an  rapportant 
uit,  passage,  qu'on  abrège.  C'^est  ce.qu*on  jexprinië^- 
aussi  par  les  mots  el  cseteta.  \  Les  restes  d*une  per^\ 
"sonne,  Ce  qui  reste  d'une  personne  après  sa  mort, 
son  cadavre,  ses  ossements,  ses  oenares.  Restes  du    . 
jgraiti  Pompéej^^écoata?  sa  moitiér  (ÇpmeiUa.) 
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IjO  scalpel  à  là  main,  1  œil  sur  ch%|ué  vertèbre. 
L'observateur  pénètre,  avec  la  cl#funèbre. 
Les  recoins  de  ce  corps,  triste  reste  da  irous, 
Objet  défiguré  à^ui  rétra  s'ast  dissous. 
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I  t)ébris.  On  cherche  autour  de  lui  quelaues  rei/ee 
de  son  odieuse  magnificence.  (Massilion.)  Vous  nà 
trouvez  plus  ici  maintenant  que  les  restes  d'une 
grandeur  qui  menace  ruine.  (Fénelon.)Les  fiiiblea    ^ 
restes  d'une  colonie  autrefois  si  florissante.  (Raj«   . 
nal.)  I  Ca  qui  demeura  d'un  plus  grand  nombre 
qui  ti'exista  p)us.  La  ruU  da  cette  famille  infortu-^ 
née.  Poursuivisnt  sur  las  floto  les  futês  tl'Ilion. 
(Boileau.)  |  U  reste  des  hommes.  Les  àutran  hommes, 
les  hommes  d'une  autre  nation,  d'un  autre  carao« 
tère,  par  opposition  à  ceux  dont  on  parla.  L^égolste 
né  hait  pas  plus  qu'il  n'aima;  il  n*y  a  .qna  lui  : 
pour  lui,  tpût  le  reeteâes  créatures  sont  des  ohiffraa<;     * 
(Mn«  de  Staël.;  |  Les  autres  choses,  les  autres  ao^ 
tiens,   paroles,  événements,  etc.   J'oublierai  oala 
avec  le  reste.  (6.  Sand.)  |  Le  reste  4e  la  vis  ^  Pen« 
dani  tout  le  temps  qu'on  a  ancora  à  vivra.  Char* 
les  XII  résQlut  da  s^abatanir.  du  vin  tout  ù  reste  'de 
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«a  vie.  (Volttîfê;)  |  T.  de  jeu.  Faire  êon  fêHi,  Mettre 
aii  jeu  tout  rargent  qu\m  a  encore  devant  toi.  | 
l'rov.  et  fîg.  Jouir  de  êon  rutê^  Hasarder  tout  ce^ 
qu'on  a  de  reste^faM  tes  derniers  effort^.  |  Prov. 
et  tig.  Jouir  de  «on  reelei^  Ëtnployer  tes  dernières 
ressourcM;  toucher  aux  dernières  limitas  de  son 
bonheur.  |  U  jouit  de  son  resie^  Se  dit  de  quelqu'un 
qui  remplit  mal  une  place  dans  laquelle^!  ha  phù 
que  peu  de.  temps  à  demeurer.  |  Fig.  et  fatnil.  it 


n'attend  pas  son  reite,  Il  ne  dejnande  paa  son  reste,.   ^    HKSTITUÉ.  Ép,  part.  Rendu;  rétaWi  dans  son 
Elle  s'en  va  sans  d'imander  son  reste,  Se  jdit  d'uije     état  primitif.  Le*  lieux  loués  doivent  être  restituù 


talent  phts  que'  ràttention.  Son  Paysan  perrerli, 
ses  Contemporaines^  s6n  Pomographe^  ontOlpenri  à 
|>lus  d*u^  écrivain  de  nos  jours.  Fourier,4e  réfor- 
mateur, n*à  pas  craint  de  luir  emprunter  un  grand 


nonobre  de  ses  idées.  On   lui  doit  aussi  un  projet-     Pierre.)  Wréeulte  de  vos  grands  débats  que  la  qùei. 


de  réforme  orthographique  fort  ingénieux. 

RESTITUABLE,    adj,    Que   Ton    doii    rendre. 

Somme  restituable,  j  T.  de  palais.  Qui  peutê^e  ré- 
tabli, remis  en  son  preniier  état.        ^  .     "     *     ' 
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personifè  qui,. ayant  re^ià  ou  craignant  de  recevoir 
quelque  mauvais  traitenient  défait  ou  de  paroles^ 
se  retire  promptement  sais  rien  dire.  |  Être  énrestf, 
Devoif  encore  nne  partie  jd'une  plus  grande  sotnme. 
I  Arithmét.   ^suHat  qite. donne   la  Soustraction, 
et  qu*on  nomme  autrement  e.ic^tf  du  différence.  Dans 
un.e  division,  en  ôtant  la,  plus^  petite  quantité  de  la 
plus  grande,  on  obtient  aussi  le  reste,  s'il  y. en  a, 
ce  qui  indi(î[tie  que  le  diyid'endo^  ne  conteitait  pas 
exactement  le^iviseur.  |  Ce  que  quelqu'ui^  a  aban- 
donné ou  refusé.  Avoir  les  restes  d*une^per$ofinè. 
I  ^De  reste  y  lop.  àdv.  Plus  qu^il  n'est  nécessaire  pour 
ce  dont  il  s'agit.  Avoir  de  l'argent  dé,  resté.-  Vous 
^^#ivez  bien, de  la  bonté  JSe  reste,  \  Au  re«/e,  loc.  adv. 
S'emploie  lorsque,  après  avoir  exposé  un  fiait  ou 
traité  une  ifiatière^  on  ajoute  quelque  chose  dans 
le  ml^me  genre  et  qui   a  du   rapport  à  ce  qu'on  a 
déjà  dit.  Au  r^ste,  la  paix  entre  eux  et  nom  est  de- 
^       venue  très-difticile.  (Fénelon.)  |  Du  reste ^  loc.  adv. 
Se  di,t  quand  ce  qui  suit  n'est  pas  dans  le  même 
%enre  que  ce  qui  précèd^,  et  qu'il  n'y  a  pas  une 
'  relation  essentielle.  Cet  homme  est  bizarre,  em- 
porté ;  du  reste,  brave  et  intrépid^.  (Houhours. V  | 
Ne  pas  s'embarrasser  du  reste,  Ne  pas  s'en) bar ras'ser 
de  "ce  qui  peut  arriver.  Apportez-noUs  votre  truite, 
et*  n«  vous  emb\trr(issez  pas  du  teste,  (LeSagei) 

.    RESTÉ,  ÉE,   part.  Demeuré;  qui  est  de  reste. 
^    Les-  mura   seuls  des  maisons  sont  restée  debout. 
(Chateaubriàm^)  Ma  fenêtre  était  restée  ouverte  la 
nuit!,  selon  mon  usage.  (Sénancou|p.) 

HESTER,  v.  _n.  (du  lat.  restare,  formé  de  r^,* 
pour  rWro,  en  arrière,  et  stare^Hre  d<^bout,  s' arrê- 
ter). Êtroïkdè  reste.  Ce  qui  reste  d'un,  repas.  C'est 
^  tout  ce  qui  reste  de  sa  fortune.  Le  seul  espoir  qui 
*  me  resta  ïxit  que  lafrayeuf  pouvaitd'abuser  sur  son 
y"  état.  (J.  J.^i^ouÎBsfeau.)  Compnent  le\peuplé  ne  s^a- . 
-V   .giterait-il  pàsf,  lorsqu'on  lui  inspire  des  craintes 
contre  le   sfeul  espoir  qui.  lui  r^/e?  (Mirabeau.)  | 
■     Demeurer.  Hest^r-  enTpface.  Hester  seul.  Bester  sivL»' 
'  péfait.  BestJfr  en  chemin.  Rester  auprès  de  quelqu'un. 
".' Je  r^^^f rai  chez  moi  toute  la.JQurnéè.  Je  ne  me 
\.j\  tourmenterai  point  pdur  la  retenir;  mais  je  resterai 
ferme  à-ma  place.  (*t.-  J.  Rousseau.)  Ellè^se  croyait 
'  damnée  et  restait  tolgoufs  couchée  sans  remuer. 
.(Bern.;de  Saint-Pierro.)  A  la  cour  les  idoles  pas- 
sent, et  les  adopvteurs  restent.' {Sf   Dubay.)  \  Pro'^^ 
.^  '.et  fig.  H  est  içésté  en  gage.  Se  dit  dô  quelqu'un  qui 
éû  demeuré  pour  caution  du  payement  chez  un  res- 
taurateur d'où  ses  compagnons  se  sont  enfuis*  i  //. 
^est  resté  sur  place,  ou  aosol.,  //  y  est  resté,  11  a  été 
tué  dans  la  mêlée.  |  Famil.  Rester  sur  la  bonne  bou- 
che,  Cesser  de  nianger  on  de  boire,  après  qu'on  a 
'  mangé  ou  bu  quelque  chose  oui  flatte  le  goût^j 
'     Fig.  S' arrêtef^après  quelque  chose  d'agréàble/^ns^ 
\  la  crainte  d'un  changement.  |  En  rester  là,  Se  bor- 
ner à.  Quand  j'aurai  obtenu  ce  que  je  demande, 
je  n'en  relierai  pas  Jà,  \  S'arrêter,  interrompre  un 
discours.  Rèstons^en  là,  car^a  nouvelles  explica- 
tions ne  feraient  que  nous  aigrir  l'un  et  l'autre.  | 
Mus.  P'aire  une  tenue.  Restei^  Biir  une  note,  sur  une. 
'       syllabe.  |  Mar.  Être  situé.  |  Rester  à  l'ancre.  Ne  pas 
quitter  l'endroit  où  l'on  est  retenu  par  ses  ancres. 
*.       I  Rester  de  t'arriére^  Marcher  moins  vite  que  d'au-. 
tres  navires  qui  précèdent.  [Reste  telle  chose  à  exa^ 


d^an  diseoàrSp^  d'un  raisonneinèM/  â^if  exahiê^^ 
d'ana  raeberohi,  tto.  Qé^  f^^<0^l-il  de  c«tte 
affaire?  Les  harmonies  qui  rieultent  das  contrastes 
se  retrouvent  jusque  dans  les  «aux.  (Bem.  de  Saint- 
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par  le'loçi^taire  tels  qu'il  les  a  re|;^us.  Les  amenda 
pour  délits  de  presse  r0<itltie>«  aux  journaux. 

HÉSTITUEH,  V,  a.  (du  lat,  restituere,îotm^At 
rt  itératif,  et  de  statuere,  établir).  Rendre  ce  qui  a 
été  pris,  ou  ce  qui  est  posscWlé  indûn)ent,  inniste- 
ment.  IL  est  temps  qu^on  r^jh'iu»  au  véritable  in- 
Vietiteur  la  gloire  d^  la  découverte.  On  força  le  vo- 
leur à  rM^t<ufr  ce  qu'il  àv^lt  pris.  Restituons  oef\ûe 
nous  ayons  pris  aux  pauvres.  |  Rétablir,  remettre 
une  chose  en  son  prernier  état.  Restituons  le  Pantliéon 
au  culte  des  grands  citoyens.  Af5<tluer:  un  texte.  Rssti- 
tuernn  passage  de  quelque  auteur.  |  Ahsol.  Il  ne  sert 
de  rien  4o  confesser  son  larcin,  isi  l'on  ne  restitue» 

RESTITUTION,  s.  f.  (prou*.  rM(iîii«ion).  Acti 
par  laquelle  on  restitue,  on  rend.  Etre  contraint  à 
restitution.  Une  i'estitutian.  [  Jurisp.  Remise  volon- 
taire ou  forcée  de  ce  qu'on  .a  in» Jument»  exigé.  | 
^hjrs.  Mouvement  de  restitution.  Action  "par  laquelle 
un  corps  élastique  se  rétablit  dai^s  son  pjemier.état. 

RESi;|lElNDRE,  v.  a.  (<rtClat,  rw/rtngffr«,  em- 
ployé dans  m  même  acceptionii;^!  qtt\  signitie  pro- 
prement Lier,  serrer  étroit€|tl»8iïî;J  formé  de  la  par- 
tic,  intensitive  r^  et  de  **SiiBjÈ^i  ^i^^^  serrèV).  Res- 
serrer. Restreindre  iin  ^^plî^^iy^^v  I^  di- 
minuer. Restreindre  une  pT^S^^rRi^tr^fi(fT^  des 
droits,  -des  prétentions..  ^|^m^ç^ l'usage  d'un 
mot  il  une  signiticàtion.I;^||^|^|^|^tf^ie  toujours 
à  rèhverser  les  barrières  qui  ja^isiÈ^rw  (Vol- 
Akire.)  Je  vais  restreindre  vos  besoins  à  l'étroit- jié- 
cessaire,  et  eitiger  do  vos  passipns^leè  sacrifices  les 
plus  amers.  (Barthélémy.)  \  Restreindre  sa  dépense, 
Économiser.  U  faut  restreindre  sàjtépènse  quAnà cffi 
est' pauvre,  mais  i^  faut  l'étendre  quand  ou  est  ri- 
che.(Viilem.)  I  Se  RESTaEiNpRk,  V.  pr.  Se  borner^ 
se  réduire  11.  Se  restreindre  k  )â' moitié^.  Bestreigr^i^ 
vous  à  ce  *qui  vou^  esi  strictemant  nécessaire,  vous 
serez  riche  et  voua pburrez  venir  en  aide  aux  pauvres. 
I  AbsoL'  S«  reetreindfi,  c^est  économiser  -le  plaisir. 

RESTREINT,'  EINTE/ part.  Resserré,  réduit. 
Pouvoir  réSf (rem^  Domitiation  re«lrftn(e.  La  manie 
des  collections  est  une  ambition  r^5(retn(6,  (Boiste.)^ 

RESTRICTIF,    IVE,^  àdj.   Qui  restreint j  qui' 
limite.  Des  termes,  restrictifs.  Condition  restrictive. 

RESTRICTION,  8,-f.  (pron.  resttnlision  ;  dix  lat. 
rèslrictio).  Condition  qui  restreint,  modification.^ 
Mettre,  apporter  tme  restriction.  Adopter  sans  res-^ 
triclion.  Cette  clause  porte  restriction.  Uii  éloge 
sajns  restriction.  \  Parjer  sans  '  restriction ,  Parler 
fratichement,  sans  rien  celer.  |  Restxiction  mentale^ 
Riserve  faite  d'une  partie  de  ce  que  l'on  pense  pour 
induire  en  erreur  ceux  à  qui  l'on  parle.  La  restric- 
tion mentale  a  été  enseignée  par  un  gra,nd  nombre 
de  casuistes  en  religion'  et  en  politique;  c'est  là 
doctrine  de  l'hypocrisie  jésuitique.  Les*princes,  les 
diplomates^  les  papes,  les  évêques,  les  prêtres  et 
les  jésuite^  font  usage  de  la  resjrt  ci  If  on  mentale^ 

RÉSULTANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  le  résultat, 
la  conséquence.  L'obligation  résultatite  d'un  Atàie. 
Les  cas  résultants  du  procès.  |  Chim.  Vaffinité  rf- 
sultante,^  Celle  qui  s'exerce  quand  un  corps  com- 
posé agit  «ans  que  ses  éléments  se  séparent. 

^  RÉSULTAN'fIVsS-  f-  Force  qui  résulte  de  la 
coihposition  de  plusieurs  Jforces  appliouées  à  un 
point  donné.  Quand  deux-  forces  sont  airigées  sur 


% 


.  miner,  reste  à  savoir,  reste  à  faire  attention,  etc.,  Il  .  -  , 

reste  à  examiner  telle  chose,  il  reste  à  savoir,  ir^uue  même  droite,  et  exercent  leur  action  dans  lo 

reste  à  faire  attention,  etc.,  Vous  lui  parlez  d'un     même  sens,  la  rM«//aiiie  est  égale  à  }eur  sommeet 

phénomène  étrange;    reste  à  savoir  si   vous  n'êtes 

pas  dupe  de  votre  imagination.  (Diderot.)  |  Se  dit 

en  parlant  de  ce  qui  sert  de  ressource.  Contré  tant 

d'ennemis,  que  me  rM/f-t-il?  Moi.  (Corneille.)!  Se 

dit  aussi  en  parlant  des  qualités  ou  sentiments  que 

Ton  a  conservé^  en  tout  ou  en  partie.  Le  vjce  n'a 
.  pas  encore  perdu  parmi  nous  tout%  sa  honte  ;  il 

reste  encore  ime  sorte  de  pudeur  qui  nous  force  à 

le  cacher.  Il  ne  lui  reste  pas  mêihe  de  hontA 
RESTIF  DE  hJ^  BRETONNE  (nicolas-BDME). 

Un  des  plus  féconds  romanciers  et  des  plus  bizarres 

écrivains  d<i  xviiie  sièle,né  à  Sacy,  ptès  d'Auxerre, 

en  1734,  mort  à  Paris  en  1806.  Fils  d'un  paysan, 

Restif  apprit  le  métier  d'imprimeur,  et  en  1767  il 

se  lYt  MTéur.  Telle  était  la  mcilité  déson  travail^; 

qu'il  composait,  dictait  et  imprimait  eh  même  temfiii^ 

Des  deux  cents  et  quelques  volumes  qu'il  a  publiés^ 


dirigée  suivant  la  même  droite;  si. elles  agissent  en 
sens  contraire,  la  résultante  est  égale  à  leur  diffé- 
rence et  dirigée  dans  le  sens  de  la  pluls  grande. 

RÉSULTAT,  s.  m.  {pron.  résulta).  Ce  qui  ré- 
sulte, ce  qui  s'ensuit  d'une  délibération,  d'une  con- 
férence, d'un  principe,  d'une  cause,  d'un  événe- 
ment, etc.  Le  résultat  d'une  conférence  d'avo- 
4^ats,^d'une  consultation«de  médecins.  D'heureux 
résultats.  Les  opératiohs'^des  animaux  ne  sont  que 
des  résultats  mécaniques  et<^  purement  matériels. 
(Buffon.)  TouB  ces  essais  ont  donné  "les  mêmes  rf- 
sultats.  (^ynal.)  J'attends  le  résultat  de  vos  bon- 


sieine  personne  dès^  autres  -tes^ps.  Il  se  ^njugue 
avec  les  verbes  !  être  et  arW;  W  il  s'emploie  jpour 


peirx)nt  surnagé.  Quelques-uns  cependant  méri-  |  marquer  les  inductions,  les  conséquences  qu'on  tire 


tion  est  plus  obscure  qu'auparavant:  (Lâveairx.) 

VRSVMÉ,  M.  m.  Analysa  iticeincte.  hb't^guiné 
d'un  disoours.  Le  résumé  daa  ièbafs.  I/Préçig  . 
abrégé.  Résumé  de  l'histoire  da  FVai^oe.  ('^Fig.  La 
vie  est  le  r^jut^  da  toutes  les  misères,- de  toute^, 
les  abjections  et  de  t<mtes  lés  douleurs^  .(^^P^<V&.)'  V  ' 
I  Au  résumé,  en  ééeumé^  loc.  jkdv.;  Eil  résumW,  'V\ 
en  récapltulapt  tout^  En  féê^miy'^ïp  son^me  des  ^^ 
maux  surpassa  i|jht>aa^oene  'des  Uen^    ,  '.;■,    ;^. 

RESUMER,  ▼-•  a.  (du  làt.  resitmere;  JWt  de  re/:^ 
itératif,  et  de  mm^rV,  prendre).  Resserrer ^t  rendre"  '  , ' 
en  peu  de  p^iroles  oe  qu'il  y  a  d<;  pins  important  ^>  *' 
dans  un  discours,  dans  une  dîscnssion,^  dans  uir  ' 
arguniènt.  Résumer  un  lumYhéût.^  RéHumet  les  dé- ^4/] 
bats.  Résumer  une  leçoit.  fi  rfsumn  to\j^tés  les  ojijec-v  V 
tion»  de  son  adversaire  et  las  réfqttfc;  |  T%.  L'hy.,     }c 
pocrisie  retiime  tous  les  vices  ;  le  *livà:9ie  vies-ar^-.^- 
rête;  depuis  trois  siècles,  on  n*y  a  pail  ajanté-ii^oç 
page.  (Edg,  Quinet.)  |  S«  aiaOH^j  Tr.-*pr;*  Re-    .' 
pl^endre  en  peu  de  mots  ce  q^'on  a  dit-et  en /tirer 
un  r^ultat.  Le  professeï^*  |f  réeùma  et  leya  laiiéance.  ' 

RÉSURRECTION,  a/ f.   (pron.  r^«ttr^k«ion;  du 
lat,  rMiirrerno,  môme  sjgriif.).  Retour  de  la  mort      * 
à  1^  yie.  La  réèUrrectton  de  I^Azare.  La  résurrection  '      , 

des 'morts.  D'après  le^croyancesphilosophiqujesja. 
mort  n'jétant  qti'une  transition,  le  moment  du  pas- 
sage d'une  vie  à,un^  autre  vi^  plus  parfaite^  la  rV- 
surr'ection  n'exitt(Ç  pas'/et  le  mot  est  un  non-sens.    . 
J  Résurrectior^  pour  $in  temps,  Celle  où  un  homîue 
.  mort  ressuscite  ^pour  mourir  de  nouveati..  |  Résur^ 
rectton  ééernelle,  perpétuelle,' Celle  où  l'on  passe  de 
la  mort  à  l'in^mortalité.  Le  dogme  de  la  résurrecy; . 
tion  des'friorts  est  une  croyance  commune  aux  iui£i    / 
et  aux  chrétiens.  (L^veaux.)  |  La  tin  du  monde  et 
'là  rfiMrrerlion  générale  sont  regardées  par  les  mti- 
sulmansVcoihme  deux  a^tttles  de  leur  religion  jet  de 
leiur  foi.  yn  retrouve  lé  même  dogpne  chez  les  Par» 
siS'pti'Guebres,  chez  les  Péruviens  et  chez  plusieurs 
autres  peuples.  |  Litûr^.   L'Ëglise  célèbre  la  fOte . 
de  Pâques  en  Thonneur  de  la  résurrection  du  Christ.- 

I  Tableau  ou  estanipe  représentant  la  résurrection  ' 
du  Christ.  Voilà  une  résurrection  merveilleysemvnt 
dessinée,  f  Fig.  et  par- exagérât.  En  parlant  d'une 
guérison  surprenante,  inespérée.  C'est  une  TMiir-  -'■ 
reçtion,  une  véritable  résurrection.  |  Fig.  Le  retour 
à  la  vertu  est  une  véritable  résurrection.  (Boiste.) 
RisURRECTIONISTE ,  s.  m.  (de  l'anglais  re- 
surrectiomst,  même  signiC).  Nom  qu'on  doifné,  en 
Angleterre,  aux  hommesr^qui  font  /néiier  de  dé- 
terrer furtivement  des  cadavres  pour  les  Vendre  aux 
chirurgiens.  Arrêter  une  bande  aerésurrectionnistes. 
RÉTARLEt  s.  m.  Décoration  particnlière  qui 
encadre  les, autels  dans  les  églises  et  les  chapelles. 

I  Coiitre'-retable,  Le  fond  du  retablé,  le  lambris  dans 
lequel  on  enchâsse  un  bas-relièf,  un  tableau,  et  con- 
tre lequel  sont  adossés  les  gradins  et  le  tabernacle. 

RÉTARL>1,  lE,  part.  Restauré,  remis,  replacée 
Santé  rétablie^  Autorité  rétablie.  Espérons  et  ^ùf- 
frons  ;  tout  sera  rétabli.  (Racine.)  Garcias  s'en  ac- 
quitta si  bien  qu'il  fut  rf7a6/t  dana  son  miuistère. 
(Le  Sage.)  L'équilibre  de  la  naissance  entre  les 
sexes  est  rétabli  par  l'équilibre  de  la  mort.  (Bero. 
d^  Saint-Pierre,)  La  République  rétablie  en  France. 

RÉTABLIR,  V.  a.  RenHettre  une  personne ^ou  - 
une  chose  en  «  son  premier  état,  en  meilleur  état. 
Rétablir  sa  santé.' Faire  rétablir  sa  maison.  |  Fig. 
Quelque  honte  que  nous  ayons  méritée,  il  est  pres- 
que toujours  en  notre  pouvoir  de  rétablir  notre  ré- 
putation. (La  Rochefoucauld.)  I  Fjg.  Ramener, faire 
renaître.  Rétablir  l'abondance.  |  Sb  rétabmb, 
v.,pr.  Être  rétabli.  Une  gloire  renversée  ne  se  ré- 
tablit jam^s.  (Boiste.)  |  Reclouvrer  la  santé.  Sa 
santé,  autrefois  languissanto,  se  rétablit^  Maszini  se 
rétablit  et,  h^entôt,  gouvernera  l'Italie  républicaine. 

RÉTABUSSEMENT,  S.  m.  (pron.  rétabliseman). 
Action  de  rétablir;  état  de  ce  qui  est  rétabli.  Le 
rétablissement  d'une  culture.  Ijb  rétabliuement  des 
sciences  et  des  arts  a-t-il  contribué  à  épurer  ou  à 
corrompre  les  mœurs?  (J,  J.  Rousseau.)  |  Réto.ur 
k  la  santé  par  suite  d'un  traitement  on  des  efforts 
de  la  nature..  Son  rétablissement  sera  long.    -  - 

RETAILLER,  v.  a.  (/(  niouillées).  Tailler  de 
nouveau.  Retailler  un  arbre.  Retailler  sa  plume.  Re^ 
tailler  une  étoffe.  L'oi^vrière  retaillait  des  chapeaux. 

RETAPER,  v.  a.  Retrousser  les  bords  d'un  char 
peau  en  les  ferrant  contre  la  forme.  |-  Remattre  un 
cliapeu  i  neuf.  Faire  retaper  un  chapeau.  |  H''<*' 
per  lesxkeceux,  Les  peigner  à  rebctiics  et  les  (aire 
ronfler.  |  Retaper  une  perruque,  La  friser  et  la  pou- 
drer. Il  excellait  dans  l'art  de  retaper  les  perru^^if 
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inonW»  d'une  pendule,  qui  «ert  à  retarder  ou -à 
>.  avancer  ;ion  mouvçiH#nt..  I  Mu^.  Effet  d'utie  note 
>  ..^'  jg  la  mélodie  qui  ert  prolongée  et  oui  suspend  la 
"^  *►    rciolutioti'd'un  acoord,  l'arrivée  delà  note  Voulue 
^  par  l'harniQnie.  Dem^rer  un  iftstant  sur  Je  retard, 
•^  -     BEtARi)ATAIIIE,  adj.  Qui  est  en   retard  de 
payer.  Contribuable  retardataire,  |  Se  dit  aussi  des 
feiinès  soldats  appelés  sous  les  dr^eaùx  et  qui  ne 
Vy  roMent  pas  à  temps.  Consorii  retardcUairei  | 
^abstantiv.  Les  retardataires  seront  panis. 
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RETARDATEUR,  TRICE,  adj.  et  s.  Celui,  celle 

•  qui  occasionne  un  retard.  |  Phys.  Se  dit  de  la  force 

:.  qui  ralentit  le  mouvement  des  corps.  JLes  lois  des 

'  forces  retardatrices  se  déduisent  de  celles  des  for-^ 

'  ces  accélératrices  par  un   simple  changement  du 

signe  de  certaines  valeurs  dans  les  équations  du 

moirvement.  Étudier  les  forcea  retardatrices,-     ; 

RETARDATION,  S.  f.  (pron.  retardasion) ,  Pliyç. 
Ralentissement  du  mouvement  d^un  corps,  lorsque. 
'  ce  ralentissement  est  Teffet  d'une  cause  particu- 
lière. Newtpn  est  le  premier  qui -ait' donné  les  lois 
(la  la  retardation  à\i  mouvement  des  corps  dans  les 
fluitliîs.  Étudjons  les  lois  de  la  retardation.      • 

RETARDÉ;  ÉE,  part.  Qui  est  en  retard  ;  dif- 
féré.  Voyage  relardél  .Démarche  retardée,  La  na- 
ture est  rfiardeV  partout  apr^s  le  long  et  terrible 
'  Hiver  que  nous  avons  essuyé.  (Voltaire.)       . 

RETARDEMENT,  s.  m.  (pron.  rf^ardemoir).  Dél- 
iai; remise;  action  de  retarder.  Causer  du  retarde- 
ment. Apporter  du  retardement  à.  Ces  travaux  ne 
souffriraient  ni  délai  ni  retardement.  (Ray u al..) 

RETARDER,  V.  a.  Différer.  Re/ard^r  un  paye- 
ment. Retarder  son  départ.  Ne  les  retardez  pas  dans 
leur  course  précipitée.  (L^  Bruyère.)  Eh  quoi!  la 
yiç  est  courte>  la  douleur  prochaine,  et  voua  retar- 
dez mon  bonheur  1  (Vanauld.)  |  Empêcher  d'aller, 
départir,  d'avancer.  Retarder  le  courrier.  |  Retar- 
\'dér  une  pendule,  une  horloge,  Allonger  le  balancier 
^•^PQur  que  le  mouvement  d'une  pendule  soit  plus 
\  lent,  ou^bi^  pousser  les  aiguilleaen  arrière  pour 
faire  marquer  une  heure  moins  avancée.  |^  Y.  n. 
Être  en  retard,  aller  trop  lentement^  La  montre 
retarde.  \  On  dit  dans  le  même  sens  :  Vous  retardez 
de  vingt  minutes.  \èLa  lune  retarde  4ous  les  jours  de 
tiroià  quarts  d'heure  ou  environ,  Tous;^ les  jours,  elle 
tarde  d'autant  à  paraître.  |  On  dit  dans  1^  même 
sens  i  La  marée  retarde;  la  lièvre  retarde.        ^  ^ 

RETÂTER,  V.  a.  Tâter  de  nouveau;  manier  plu- 
sieurs fois  au  propre  et  au  figuré.  La  volupté  n'est 
point  indigne  du  sage;  pour  moi,  je  la  retdte  et  la 
suvo^re  dans  sa  plus  gracieuse  douceur.  (Mon- 
taigne.) Le  vieux  drôU  tatait  et  retàtaii  la  jolie  fille. 

HETEINDRE,  V.  a.  (rad.  teindre).  Teindre  de 
nouveau,  soit  de  la  même  couleur,  soit  d'une  <sou- 
leur  différente.  Faire  rffetWrt  sa-robe.  La  faire 
reteindre  èh  vert.  Reteindre  un  paletot,  une  veste. 

RETEINT,  EINTE,  part.  Teint  de  nouveau.  Drap' 
reteint.  Étoffe  retemté.  Robe  reteinte.  Veston  retèint. 

RÉTENDpiR,  s.  m.  Outil  du  facteur  d'orgues. 

RETENIR,  V.  a«  (se  coiytigué  cqmme  tenir). 
Tenir  encore  une  foil.^^  ^<^<df  P^  devers  soi  c^e 
qui  est  à  un  autre.  /WimiV  ïkbicn  d^autrui.  Retenir 
les  gages  d'un  domestique.  Aelenir  le  salaire  d'un 
ouvrit.  Ils  voulurent  retenir  ces  conquêtes.  (Vol- 
taire.) I  FfOnil.  n  voudrait  bien  retenir  ce  (lu'il  a  dit^ 
Il  voudrait  bien  ne  pas  l'avoir  dit.  |  Garder  tou- 
jours, conseirver  ce  que  Ton^a,  ne  point  s'en  dé- 
faire, ne  point  s'en  dessaisir.  Le  temps  est  un  tré- 
sor que  nou*  voudrions  pouvoir  éternellement  re- 
tenir,  et  que^  nous  ne  pouvons  souffrir  eiitre  nos 
mains.  (Massillon.)  |  Se  dit,  d*ts  ce  «(#is,  des  oua- 
lités,  des  habitudes  bonnes  ou mauvaises  ^^ued'on 
a  conservées.  Retenir  l'apoent  de  son  pays  natal. 
Les  Turcs  ont  manifeatement  retenu  plusimm  usa- 
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lop.)  I  S'opposer  k  reffet^rpohain  d'une  aetion  q^i 
est  siur  le  point  Û'arriyer,  d'une  fbrce  agissante^ 
Retenir  quelqu'un.  Retenez  son  bras,  car  il  eat  pÉêi 
à  frappiBr.'  |  Réprimer,  modérer,  empêcher  dé  s'em- 
porter. Retenir  sa  colère.  Le  cocher  a  retenu  aet 
chevaux.  Une  certitude  effrayante  âoit  re^Vr  ce- 
lui qui  veut  s'abandonner  à  ses  passions;  c'est  celle 
d'être  malheureux.  (Bx)iste'.)  |  Mettre,  impiimer;. 
garder  quelque,  chose  dans  s^  jmémoire.  Retenir  une 
leçon.  Ses  voyages,  ses  observatipn]s,  ses  immenses 
lectures  lui  avaient  tdut  appriâ^^et  î>  avait  ^ut  re- 
tenu. Qu'avons-nous  appris,  iju'avons-notts  retenu? 


:% 


f  : 


'QuiconqyjB^va  beaucoup  TU 
Doit  avoir  beaucoup  reienù* 

(la  FOMTIINE.) 

■  V  ^       ,  «  -  .       •  m.       ■••'■,. 

I  AbsoJ^  Concevoir.  1^  dit  de  la  génération  des 
animaux.  |  Se  dit  aussi  absoL  âes  chevaux  de  char- 
roi ou  de  carrosse  oui  son^^ans  les  limons  ou  au 
timon,  et  qui  empêcnent  la  voiture  d'aller  trop  vite 
à  une  descente.  |  Donner-  et  retenir  ne  vaut.  Une  do- 
nation n'est  pàint  valable,  si  on  ne  se  dessaisit  pas 
en  effet  de  ceWu'on  donne.  .|  Se  retekib,  v.  pr. 
I^accrocher,  sHi^acher^  se  prendre  à  quelque  chose, 
afin  de  ne  pas  tomber.  ^  retenir  aux  branches.  | 
Se  modérer.  Cet  homme  ne  sait  pas  ie  retenir.  La 
médisance  est  une  légèreté  honteuse  uni  né  sait 
pas  se  vaincre  et  se  retenir  sur  un  mot;  (Massillon.) 

RÉTENTION,  S.  f.  (pron.  r^m»Mion).J Réserve, 
réservation.  Cause  de  rétention  sur  des  revenus.  La 
rétention  du  fruit,  f  Méd.  État  daiis  lequel  des  li- 
nuides  ou  des  substances  molles  sont  retenus  dans 
ues  cavités  ou  des  vaisseaux,  d'où  ils  sont  habi- 
tùipllement  expulsés.  Rétention  d'urine.  Rétention  des 
matières'  aivines*.  |  Législat.  Droit  dé^rétention, 
Droit  en  vertu  duquel  le  détenteur  d'un  objet  qu'il 
est  tenu  de  semettre  )k  un  tiers  peut  cependant  en 
conserver  la  possession  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  in- 
demnisé de  certaines'  avances  ou  dépenses  qu'il  a 
faites.  Exercer  le  droi(  de  rétention.  -       ■.-.-m.    -  . 

RVTENTIONNAIRE,  s.  Jurisp.  Celui,  celle  qui 
retient  ce  qui  appartient  à  d'autres. 

RETENTIR,  v.  n.  (prOn.  retantir).  Résonner; 
rendre,  renvoyer  un  son  éclatant.  Cette  voûte  re- 
tentit. Les  échos  re/en(wenl.  Les  airs  retentissent  àes 
acclamât ion^>Qe  bocage  retentit  du  chant  des  oi- 
seaux. Le  camp  retentissait  des  cris  de  la  douleur 
et  du  désespoir.  (Barthélémy.)  |  Fig.  Toute  la  terre 
retentit  de  ses  louanges.  |  Faire  ou  produire  un 
bruit' éclatant.  Le  son,  la  voix  retentissent.  Ce  coup 
do  tonnerre  d  rete^iti  dans  toutçs  les  vallées  des  en- 
virons. Le  cri  de  Vive  la  RÉFtfëiAQv^s^tentit. 

RETENTISjSANT,  ANTE,  adi,  Qui  produit  un 
retentisSiCment  ^prolongé;  qui  a  la  propriété  de  re- 
tentir. Son  retentissant.  Voix  retentissante.  Tantôt 
les"*  bniits  sont  majestueux  et  retentissants  comme 
rcéux  de  l'orguci  (A.  Martin.)  / 

RETENTISSEMENT,  s.  m.  (pron.  retantiseman). 
Bruit,  son  rendu,  renvoyé  avec  plUa  ou  moin^  d'é- 
clat. Grand  retentissement.  Le  retentissemerit  du  ca- 
non. Cette  réunion  excita  dans  toute  la  maiison  un 
retentissement  d'allégresse.  (J.  J.  Rousseau*)  \J^^j> 
Cette  affaire  aura  un  rf/enh>wfnfn(  énorme.    ^     A. 

Retenu,  VE,  part.  Gardé,  conservé.  Objet  re-1 
tenu.  Somine'  retenue.  Il  était  retenu  prisonnier  con- 
tre le  droit  des  gens.  (Voltaire.)  |  Circonspect,  sage, 
modéré.  Un  hçmme  fo#  retjenu  dans  sea  discours. 
Une  fille  modeste  et  retenue.  Un  garçon  peu  retenu. 
,  RETENUE,  s.  f.  Réserve,  modération/,  modes- 
tie, circonspection.  Avoir  de  la  retenue,  une  grande 
retenue.  N*avoir  nulle  ralentie.  Il  algit  eWtout  avec 
beaucoup  dé  retenue.  Qui  fit  iamais  de  ai  grandes 
choses?  qui  lea  dit  a^  a  t^u»  de  retenue?  (Fléchîer.) 
I  II  y  a  une  ce^rtaine  distiiiction  à  mire  entré  la 
j[;etenae  et  la  modestie.  La  retenue  s^l^pre  dana 


nos,  eaehamiirea,  aàpbfltâiiitf,  flapeÙsf •  A>ui  tnvl* 
roQS,  pâturages;  eàrrièrai«  minerai  dé  fcr, 

RÉTIAIRfi,  i.  a.  (du  Ut  retê,  réseau).  i»liq; 
Gladiateur  ainsi  nommé  parée  qu'en  cefi|hattaitl 
contre  le  myrmillon,  il  portait  sona  le  booelier  «n 
filet  dans  lequel  il  tâchait  d'envelopper  la  tïta  de 
son  adversaire,  afin  de  le  renverser  et  de  le  taer.  ^^ 

.    KVTICENCE,  i.  f.  ^pron.  r^h'foiMf).  Suppreuion  ' 
oa  oroifiion  volontaire  d'une  chose  qu'on  devrait 
dire^  et  de  la  chose  même  qu'on  n'a  pas  dite.  De 
perndea  réticences.  User  de  réticence.  Ce  discoura 
est  plein  de  relïcencsit  f  Figure  de  rhétorique  par 
laquelle  l'orateur  ou  le  poète,  ne  poursuivant  paav^ 
le  propos  qu'il  a  commencé,  nasse  subite^ient  à  ua  ' 
uiilre,«mais  de  manière  que  l'auditeur  puisse  faci- 
lement suppléer  ce  que  son  silence  laisse  sous-en-^ 
tendu.  Il  y  a  une  r^/fcenc<  dans  ces  vers  si  connus  :  : 

Mais  Biron,  jeune  enpore,^^rdent,impétneuZ|        t 
Qui  depuis...  Mais  alors  il  étaif  vertueux.       ^     * 


"i; 


V. 


\vt 


-  "^ 


■  *^'. 


*,. 


y 


*..'!, 


ges  des  peuples  conquis.  (Chateaubriand^  |  Réser^  -  <!»««  »««  désirs,  dans  ses  airà  et  dans  son  habiile- 


ver.  Je  retiens  cela  pour  moi.  |  Arithmét,  Rètimir 
«jn  chiffre,  Le  réserver  pour  le  joindre  aux^hiffres 
^e  la  colonne  qu'on  doit  calohler  après.  Je  pose  6, 
^tje  retiefu  3,  4,  5,.eto.  )  Se  dit  aussi  absol.  Pose 
%  et  relient  2.  |  Retenir  une  cause,  Se  réserver  la 
connaissance  d'une  cause  ;  la  conserver  au  rôle  pour 
<iu  elle  soit  jugée  à  son  rang  et  sans  plus  de  délai,  j 
I  relever,  déduire  d'une  somme.  En  le  soldant,  je 
^'»  ai  retenu  les  20  francs  qu'il  me  devait.  |  S'as- 
surer, par  précaution,  de  ce  qu'un  autre  aurait  p»i 
Pï^ndre.  Reientr  une  nlace  au  théâtre.  |  Arrêter, 
^'9  pas  laisser  aller,  faire  demeurer;  fkiré  séjour- 
»»er.  Retenir  Quelqu'un  prisonnier.  Le  retenir  à  dî- 
«T  '  ^®  ^^^  "^'  mouvements,  des  besoins  naturels. 
'^^'«^«T  son  haleine.  Retenir  ses  larmes.  -  Chacun 
»*vait  (le  Ja  peine  à  retenir  ses  sentimenU.  (Féne- 


et' l'on  dit  qu'on  n'a  nulle  retenue.. /On  est  modeste 
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n^eut'.  La  vaoité  est  le  défaut  le  mus  ordinaire  op- 
posé à  la  modestie.  |  Compt.  Ce  qu'on  retient  en 
vertu  de  la  lof  ou  d'une  stipulation  convenue,  sur 
un  salaire,  un .traitementr-une /rente.  Retenue'  lé- 
gàîe^  Subir  une  retenue.  \  Stlppteasion  conventuelle 
d'une  portion  de  traitement  ou  de  rente.  Une  mu- 
sion  ^xempte  de  retenue.  |  Mar.  £n  général.  Cor- 
dage ou  palan  employé  à  retenir  un  objet  qui  pouiv 
rait  se\renverser.  Retenus  pjoar  carène.  |  Être  en 
retenue,  Se  dit,<  dans  les  iVcées,  pensions,  écotes 
primures,«d'un  écolier  qwoa  einpêc^he  de  sortir, 
ou  qu'on  prive  de  la  récriiation  pour  le  punir  de 
quelque  fSsute.  Marie  tsf  souvent  en  repentie 

RETÙEL.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrovldisseinent 
(Ardennes),  sur  l'Aisne;  7,172  habit;  Yflle  bien 
bâtie;  quelques^' édifices  publics.  Tissus  de  méri- 


La  réticence  est  souvenjt  plus  expressive  que  ne  .lé 
serait  le  discours;  mais  on  né  doit  l'emplcgrer  que 
dans  les  occasions  importantes.     ,   •  r  v  v^;      •      «'  . 

RÉTICLXAIRE,  adj.  <4^  lat.  reficu/art'e,  fait  de 
reticulum,  filet).  C^ui  ressemble  à  un  rets,  à  un  ré<^r^ 
seau.  Substance  relicti/aire.  Tissu  réticulaire  des  os/ 
La  membrane* re/ipi Zaïre.   |  Maçonnerie, réticuldUre,  ^ 
Maçonnerie  en  foiinè  de~  réseau  fort  en  usagé  dans 
les  derniers  temps  de  la  république  romaine» 

HÉTICVLE,  s^  m*»  Astron.  Instrument  quTfert 
à  mesurer  exactement  la  quantité  des  éclipses.  Le; 
réticule  fut  perfectionné  par  I^  Hire.  -^'^  ^^é  ':\.. 

RÉTICULÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  (du  lat.  reticulatus^ 
fait  de  reticulunt,  filet).  Minéral.  Se  dit  des  cristaux  / 
aciculaires  quand  lès  aiguiilea  se  broiseiit.  Titan0  '  ^ 
oxydé  réticulé/ \  Se  dît  aussi  d!^un  corps  partagé^^  ' 
rameaux  qui  s^entre-croisent  de  manière  à  imiter'/' 
un  réseau.  Argent  natif  ramuleux  réticulé.]  Bot«;' 
'  Qui  est  marqué  de  Jignes  jcéticulaires,  de  nervurea 
eu  réseau.  Anone  réticulée.  Astragale  réticulée,  l 
S.  m.  pi.  Zooph.   Section  de  l'ofdre  des  polypiers 
lapidescents ,  comprenant  ceux  dont  les  cellules 
sont  géséràlement  disposées  en  réseau  à  la  surface 
des  expansions.  Les  réticulés. 

RÉTIF,  IVE,  adj.  Qui  s'arrête,  qui  reeuîé  au 
lieu  d'avancer.  Cheval  rétif.  Les  mules  sont' gêné* 
ralement  rehree  et  quinteuses.  (Acad.)  \  Fig.  Dif- 
ficile à  conduire,  à  j^rsuader.  Caractère  rétif.  Ùh 
homme  d'un  esprit  rétif.  Il  est  des  naturels  rétifs 
que  la  vérité  fait  cabrer.  1  Substantiv»  Faire  le 
rétif.  Lés  rétifs,  les  insubordonnés  de  la  classe;  ^^ 

RÉTIFORME/adj.  Qui  est  en  forme  de  résemi.^ 

Synonyme  de  f?e«tcti/a«re.      o      '•    ''•■'i'^.^.:>}:.^i^^'-^':-.^-yr 

RÉTÎN^y  s.  f.  (du  lat.  reftfia/fait  de  rete,  réseau). 
Anat.  Membrane  molle,  pulpeuse,  grisâtre,  demi- 
transparente,  très-mince  J  étend  lie  depuis  le  nerf 
optique  j usqu'au  cristallin ,  embrassant  le  corpa  ^ 
vitre  et  tapissant  la  choroïde  sans  contracter  d'adhé-^ . 
rence  avec  ces  deux. parties.  La  rétithe  est  rorgane' 
.immédiat  de  la  vue.         /  . ,   .   ;> 

:  RÉTlMITE;s..f.  Méd.  Inflaramaticn  Je  la  ré- - 
tine.  Il^est  difficile  de  distinguer  la  rétinite  de  quel- 1 
ques  autres  affections  oculaires./ .  ^\i^j/.^.  ^ 

RÇTIRAlriONf  s.  f.  (pron.  reiirasion),  Opéâ^Ioir^ 
par  laquelle  l'imprimeur  soumet  à  l'action  de  la  h 
presse   la  seconde  surface  de  ia  feuille  de  papier   ^ 
dé^à  imprimée  sur  la  premièife  surface,  pour  1  im- 
primer sûr  la  secoiide.  Mettre  en  retiration.  ^ 

RETlRBf  ÉE,^  part.  Éloigné  ;  qui  vit  dans  la  re*|'  ! 
traite.  Lés  Jieux  les  plus  retirés.  L  aïeul,  relira  pen- : 
dant  Je  reste  deÉ^année , j^i  fond  de  son  apparte- 
ment, reparaisse^  dans  ce  jour  comme  la  oivinité* 
.du  foyer  pjtej^el.  (Chateaubriand.)  1  £lre  retiré^' 
vitfe^  retire,  mener  une  vtefort  rWif^e,  Vivre  dans  lit' 
retraité.  G aribaldi  mène  une  vis  fort  retirée  à  Caprera. 
RET^IREM ENT/  s.  m/  (prouV  reltreman).  Action 
de  retirer,  de  reprendire  une  chose.  |  Chirurg.  ex- 
traction ;  action  de  ce  qui  se  retire.  Le  fetiremeui 
(les  nerfs^  ie* ta\Mii98/.:fp^y/ 

RETIREIt,  V.  a^  %irer  âè  nouveau.  |  Tirer  à  soi 
ce  que  l'on  avait. poussé  dehors  ou  porté  en  avant. 

I  Tirer  en  arrière.  Retirer  son  bras.  i?e/trer  aa  tOte. 

[Fig.  Retirer  ea  parole,,  Se  dégager  de  la.  parole 

.qu'on  avait  donnée,  de  la  promesse  qu'on  avait 

faite,   de  l'engagement  qu'on  avait  pris. |  Fig. 

Priver  de,,  cesser  d'açcordeir.  Retirer  aalcoi^ance. 

I  Tirtr  une  chose ,  une  personne  d'un  lieu1:>u  elle 
avait  été  mise,  où  çlle  était  entrée.  Retirmnn  seau 
d'un  puita.  i?e<trfr  un  homme  de  prison.  Retirer 
quelqu'un  d'un  mauvais  pas.-  Combien  il  est  dif- 
ficile de  retirer  de  l'abîme  un  peuple  embourbA ./.  ^^ 
dans  la  fange  du  dest)otisme.  (Boiste.)  Les  pâtree^  1 3^^^ 
avaient  reltW  leurs  chanaenux.  (Volney.)  |  Pror/ 
et  ûg.Retiter  son  épingle  du  ;ev,  Se  dé^sgear  d'ona' 
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affaire  ;  sortir  d'une  intrigue  Èanger^use.  |  Miuf 
son  enjeu,  Reprendre  ce  qu'on  avait  mis  au  jeu.  | 
tdarer  quelqu'un  de  la  misirè,  du  vice,  etc.,  Le 
mettre  à  même  de  gagner  sa  vie  en  travaillant 
honnêtement.  |  Percevoir,  recueillir.  Je  retire  trente 
hectolitres  de  blé  d'un  hectare  de  terrain.  |  Fig.  Se 
dit  en  bonne  et  en  mauvaise  ^art  Retirer  de  grands 
avantages ,  une  grande  gloire  de  quelque  chose. 
Celui  qui  vend  son  honneur  ne  retire  que  de  Tin- 
faïuio.  (Boiste.)  |  Tirer  une  çhose.d*une  autre  chose. 
On  relire  de  Phuile  des  olives.  |  Donner  asile,  re- 
traite, refuge.  Retirer  quelqu'un  chez  soi.  |  Se  re- 
TIREB,  V.  pr.  Être  retiré.lLa  parole  donnée  ne  doit 
^  pas  se  ret'irer,  |  S'en  aller^  s'éloigner  d'un  lieu.  Les 
vaincus  se  rettrérenr accablés  de  honte  et  de  doui- 
leur.  (Barthélémy.  ■.  I  S'e<i  aller,  rentrer  chez  soi, 
dans  son  cabinet,  dans  nà  chambre,  etc.  Se  retirer 
chacun  chez  soi.  Se  retirer  dans  son  atelier.  |  Absol. 
Se  dit  d'une  personpe  qu^  rentre  chez  elle,  le  soir, 
pour  n'en,  plus  sortir  que  le  lendemain.  Pourquoi 
vous  retirez-vous  si  tôt?  |  Absol.  Ce  joueur  se  retire. 
Il  ijuitte  le  jeu.  |  Prov.*et  tig.  Se  retirer  sur  la  bonne 
ftpMcAf/  Quitter  le  jeu,  la  conversation,  etc.,  après 
quelque  petit  succès  agréable,  sans  attendre  et  ris- 
quer un  changement,  un  retour.  |  Aller  dans  un 
lieu  pour^s*y  établir,  après  avoir  quitté  un  autre 
lieu.  Se  retirer  en  province;  Se  retirer  à  la  campa- 
gne.  I  Se  raccourcir.  Se  dit  des  choses.  La  toile  se 
retire  au  blanchissage.  |  Se  dit  des  eaui^qui  ren- 
^  trent  dans  leur  Jit,  après  avoir  monté,  après  avo\r 
^  débordé.  Dans  le  reflux,  la  mer  se  retire, 

'     RETOMBEK ,  v.  n.  Tomber  encore ,  tomber  de 
nouveaxi.  L'enfant  lui  échappe  et  retombe  dans  le 

Suits:  I  Fig.  Être  attaqué  de  nouveau  d'une  mala- 
ie  dont  on  se  croyait  guéri.  L'Europe  retomba  dans 
le  chaps.  (Raynal.)  Il  rpomba  dans  l 'engourdi sse« 
tnent'de  son  désespoir.  (Vpltaire.)  |  Se  dit  au  sens 
moral.  Trop  de  jx>uissances  font  retomber  dans  les 
langueurs  de  l'ennui.  (Boiste.)  |  Tomber.  Les  va- 
peurs que  le  soleil  élève  retombent  souvent  en  pluie. 
I  Fig*.  La  pert^  rjp^ombe^sur  moi.  Les  frais  re^qm- 
^beront  sur  vous.  L'éternelle  justice  fait  retomber  les 
;f  maux  sur   leurs  auteurs.  fPindare.)  Ses  malheurs 
retombaient'  sur  toute  sa  ikmille.  (Voltaire.)  Une 
injustice  soufferte  par  un  citoyen  quelconque  re- 
tombe  sûr  la  tête  de  tous.  (M«»«  de  Staël.)  Le  des- 
'  potisme  souffert  par  la  France  rr(om6ff  sur  le  monde 
j     entier.  |  Le  sang  qWil  averse  retombera  sur  lui,  sur 
sa  tête.  Il  portera  la  *peine  du  meurtre  qu'il  a  com-» 
-  mis  ou  qu'il  a  fait  Commettre.-^  ^.^.  *  . 

RETORDAGE,  s.  m.  Action  de  retordre.  Le  re- 
tordage  du  lin ,  dé  la  soie.  Procéder,  au  retordage 
.    des  fils,  j  On  dit  aussi  Retordentent.     ,  ]     '. 

RETORDOIR,  S.  m.  TechnoL  Machine  servant 
à  retordre  les  matières  filamenteuses.  '^ 

RETORDRE,  v.  a.  Tordre  de^nouveau.  Tordre 
et  retordre  du  linge  mouilla.  (  Tordre.  Retordre  des 
.  fils  de  8oie>  de  chanvre.  |  Prov.  et  {\g^  Donner  du 
fil ,  bien  du  fil  à  retordre  à  quelqu^un ,  Lui  susciter 
bieâ  des  embarras,  lui  causer  bien  de  la. peine.  Il 
n'est  pas  encore  au  bout,  je  lui  donnerai  bien  du  fil 
^     à  retordre.  Ma  fille  me  donne  du  fil  à  retordre. 

RÉTORQUABLK,  adj .  Qui  peut  être  rétorqué.  Ar- 
guaient re(or^a6/e.  L'objection  n'est  pas  rétorquable. 
.  RÉTORQUER,  V.  a.  (pron.   reior^e).  Emplojer 
•    contre  son  adversaire  les  iraisons,  les  arguments, 
les  preuves  dont  il  s'est  servi.  Rétorquer  un  raison- 
nement, une  preuve.  Rétorquez-moï  si  vous  le  pouvez. 
RETORS,  ORSE,  adj.  (pron.  retor;  du  laf.  re- 
for/u5,  fait  de  reto'rquete,  retordre).  Qui  a  été  tordu 
L    plusieurs  fois.  Du  fil  retors.  De  la  soie  retorse.  \ 
Y    Fig.  et  famil.  C^est  un  homme  retors^  bien  retors, 
C'est  un  homme  bien  rusé,  artificieux,  madré. 

RÉTORSII^,  IVErftdj^  Qui  est  fait  en  rétorquant, 
l     qui  renferme  une  rétorsion.  Ceci  sert  de  réponse  à 
1  objection  rétorsive  que  j'ai  prévenue.  (J.  J .  R.) 

'   RÉTORSION,  s.  f .  (du  lat.  retorsip  ;  de  retorqueo, 
je  retourne).  Sorte  de  réfutation  par  laquelle  on 

^  retourne  rar^^ument  d'un  adversaire  contre  lui- 
même.  Les  dilemmes  incomplets  donnent  souvent 
lieu  à  rétorsion.  \  Pblitiq.  Sorte  de  représailles  qui 
.consiste  à  établir,  à  l'égard  des  étrangers  résidant 

"chez  nous,  du  ayant  des  rapports  avec  nous,  la 
même  législation  que  le  gouvernement  de  ces 
mêmes  étrangers  établit  dans  son  pays  à  l'égard 
de  nos  nationaux. 

"^  RETOUCHE,  1.  f.  Dernière  façon  qu'un  peintre 
.  donne,  après  coup,  à  «on  propre  ouvrage,  pour  le' 
perfectionner,  ou  à  l'ouvrage  d'un  élève,  pour  cor- 
riger ce  qu'il  a  de  défectueux  ou  suppléer-  ce  qui  y 
manque.  |  Gravure.  Action  de  repasser  la  pointe  ou 
le  burin  dans  les  tailles  d^une  planche  à  demi  usée. 

j     RETOUCHER,  v.  n.  Touclier  de  nouveau.  | 
Corriger,  nerfectionner,   réformer.  Retoucher  à  tin 
iableau.  |  D'emplbie  activement  dans  le  mêiûe  sens. 
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Retoucher  un  ouvrage.  Retouchant  un  endroit,  effa- 
çant une  page.  (Boileau.)  Je  vais  me  mettre  tout 
de  bpn  à  retoucher  Alzire  pour  l'impreûion.  (Vol- 
taire.^ Balzac  corrigeait  et  retouchait  ses  livres  avec 
grand  soin.  |  Grav.  Retoucher  une  planche ,  Repas- 
ser le  burin  sur  une  planche  gravée  qui  commence 
à  être  usée.  Il  faudra  retoucher  toutes  ces  plantes. 

RETOUR,  s.  m.  Tour  contraire,  tour  multiplié. 
Les  tours  et  les  retours  d'un  labyrinthe.  |  Action  de 
revenir,  de  retourner.  Se  préparer  au  retour.  Je  ne 
vois  (jue  de  rimpossibilité  à  votre  retour,  moi  qui 
ne  fait  que  le  souhaiter.  (M»«  de  Sévigné.)  |  Être 
sur  son  retour,  Être  près  de  par^r  pour  retourner. 
\  Age  de  retour,  Période  de  Itf  vie  humaine  où  la 
vigueur  commence  àMéçroltre  et  la  vieillesse  à  ap* 
procher\  |  Fig.  Être  sur  le.  re^ur,  sur  son  retour, 
Commencer  à  déchoir,  à  vieillir,  à  décliner,  à  per- 
dre de  ion  éclat,  de  sa  beauté.  |  Fig.  Faire  un  retour 
sur  soi-fnéme^  Faire  de  sérieuses  réHexidns  siir  sa 
conduite.  |  Fig.  LeVeiour  de  l'aurofe.  Le  retour  du 
printemps,  4e  l'hiver.  |  Être  de  retour,  Être  revenu. 
Depuis  deux  jours'  je  «uû  de  retour.  (J.  J.  Rous- 
seau.) |  Elliptiquement.  De  retour  chez  moi,  j'ai 
tBouvé  votre  lettre.  |  Fig.  Changement,  vicissitude 
des  affaires.  Les  plus  grandes  prospérités  ont  tou- 
JQUirs  des  retours  à  craindre,  ffig»  il  a  de  fâcheux 
retours,  ^e  dit  d'un  homme  bizarre,  quinteux.  |  Ce 
qu'on  ajoute  à  une  chose  qu'on  troque  contre  •  une 
autre,  pour  tendre  le  troc  égal.  Combien  vous  dj^n- 
nerai-je  de  rf/our?  |  Fig.  Réciprocité  de  sentiments, 
de  services,  etc.  L'amitié  demande  du  retour.  \  En 
•  retour  de,  loc.  prép..  En  récompense  de.  |  Sans  re- 
tour, loc.  adv.;  Pour  jamais.  Le  despotisme  dispa- 
raîtra bientôt  5aîw  retour.  |  Architl  rrotil  que  fait 
un  entablement  ou  tout^  autre  partie  d'une  archi- 
tecture lorsqu'elle  se  trouve  en  avant-corps  on 
qu'elle  forme  un  ressaut.  |  Art  milit.  Retour  Jle  la 
tranchée,  Coudes  et  obliquités  qui  ferment  les  lignes 
de  la  tranchée.  |  Bot  Arbres,  en  retour^  Ceux  qui 
portent  des  marques  de  dépérissement.  |  Comm.  ^ 
Retour  sans  frais ^  Indication  qiii  se^place^  au,  bas 
d'^'une  lettre  de  dhange  ou  de  tout  autre  effet  de 
contaerce,  afin  d'éviter  les  frais  et  les  poursuites 
en  cas  de  non-payement.  J  Jurisp.  Droit  de  retour^ 
Droit  en  vertu  duquel  un  doiiateur  rentre  dans  lar 
possession  des  objets  par  lui  *- donnés,  en  cas  de 
prédéxîès  du  doiîataire  et  de  ses  descendants.  |  Tech- 
nol.  Ficelle  servant  à  liausser  on  baisser  .les  mail-  ' 
Ions  de  la  chaîne  dsins  .un  métier  de  rubanier. 

RETOURNE,  s.  f.  Carte  qu'on. retourne,  à  cer-^ 
tains  jeux,  lorsQue  chàèun  des  joueurs  a  le  nombre 
de  cartes  qji'il  doit  avoir.  La  retourne  est  de  pique,- 
de  cœur.  Nbu^  avons  eu  une  belle  retourne. 

RETOURNE,  ÉE,  part.  Tourné  d'un  autre  sens. 

Feuille  retournée.  Voilà  des  feuilles  salies,  retournées. 

I  Un  habit  retourné,  Dont  l'enveî^s  est  mis  en  dehor?. 

RETOURNEMENT^  s.^m.  Vérification  d'un  quart , 
de  cercle,  en   observant  près  Au  zénith  le  limbe 
tourné  ye^s  l'est  et  l'ouest.  / 

RETOITRNER,  v.^n.  Aller  de  nouveau  en  un 
lieu  où  l'on  a  déjà  été.  Retourner  dans  son  "pays. 
Retoufner  sur  ses  pas.  Retourner  à  la  maison.  Fuyez 
donc  ;  retournes  dans  votre  Thessalie.  (Racine.)  Je 
m'assortis  de  quelques  libres  pourries  Charmettes. 
en  cas  que  j'eusse;  le  bonheur  àly  retourne^  (J;  J. 
Rousseau.)  t  Recommencer  à  faire  les  mêmes  choses,' / 
les  mêmes  actions.  Retourner' am  travail.  Retourner! 
au  combat.  Retourner  à  la  charge.  |  Fig.  Revenir  à^ 
Le  trait  de  Tinjure  retourne  sur  cekii  qui  le  lance; 
(Gcpthe.)  I  iVy  retournez  pas,  Par  manière  de  me- 
nace ,  de  réprimande ,  signifie  Ne  faites  pas  une 
autre  fois  la  même  faute.  |  Retourner  en  esprit,  Rap- 
peler dans  sa  pensée.  Quand  on  est  sorti  vainqueur 
de  la  course,  combien  Ton  aime  à  retourner  en  es- 
prit sur  ses   pas!  (Massillon.)  |  V.  a.  Tourner  de 
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bit.   Retourner  une  côtelette  sur  le  gril.  Retourner 
une   carte.  |  Agrio.  Retourner  un  sol,  Le  piocher 
pour  le  disposer  à  recevoir  une  autre  culture.  | 
Fig.  Cette  objection  si  peu  solide,  ils  la  retournent 
de  mille  .manières  différentes.  (J.  J.  Rousseau.^  | 
Famil.  Retourner  quelqu'un,  Lui  faire  changer  a'a- 
vis,  de  parti.  |  Je  Vai  tourné  et  retourné  de  tous  eens^ 
et  je  n^qi  pu  tirer  aucun  éclaircissement,  J^ai  pris 
différents  biais,  je  lui  ai  tenu  différents  discours 
pour  le  faire  parler,  sans  cm'il  ait  jamais  voulu 
rien  dire.  |  A  certains  jeux  -de  cartes ,  Se  dit  de  la 
carte  qu'on  retourne  après'^que  les  autres  joueurs 
ont  eu  celles  qu'ils  devaient  avoir.  Il  retourne  cœur, 
carreau,  pique,  tr^e.  C'est  le  roi  qui  retourne,  \ 
Fig.  et  famil.  Foti«  ne  savez  pas  de  quoi  il  retourne. 
Vous  ne  savez  pas  quel  est  l'état  des  choses.  \  Sb 
RETOURNER,  V.  pr.  Être  retourné.  Cette  étoffe  ne 
peut  se  retourner.  |  Changer  de  position.  Il  est  si 
malade  qu'il  ne  peut  se  retourner  dana^^ôn  lit.  J 
S'm  retourner,  S  en  aller,  sa  retirer  cbes  soi.  Je 
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m*en  retournai  lenle  et  désespérée.  (Racine.)  |  j^^ 
garder  derrière  soi.  La  (émme  de  Lotit  fat  changée 
en  statue  de  sel  pour  s'être  retournée.  )  Fig.  et  la- 
mil.  Prendra  d'autres  biais,  d'autres  matures,  seloa 
les  'différentes  ci rconstancat.  Tâches  de  vous  n. 
tourner  pour  sortir  de  cette  triste  position,  <    , 

RETRACÉ,  ÉB,  part.  Tracé  de  nouveau  ;  ra- 
conté. Tableau  retracé.  Image  retracée.  Si  dans  met 
chants  ta  douleur  retracée,..  (Racine.)  ^^  ^^ 

RETRACER,  v.  a.  Tracer  de  nouveau  ou  d'^e 
manière  nouvelle.  Il  faut  retracer  cet  traits,  t  Fig. 
Raconter  les  choses  passées ,  en  renouveler  la  né. 
moire,  les  décrira.  Det  songes  flatteurs  me  retra^ 
Çaient  son  image.  Il  nous  relroça  sas  malheuri. 
Rapprochez  de  vous  tous  Ici  objets  propres  à  reirai 
cer  en  vous  l'image  dé  la  mort.  (Masaillon.]  |  Sg 
RBTRACte,  V.  pr.  £tre  rappelé  dant  la  mémqi;'e. 
Ces  circonstances  locales  se  fetractnt  tout  à  conp 
dans  ma  mémoire.  (Barthélémy.)  L'imagination 
réveillée  se  retraée  les  plut  rianta  tableaux.  (Bory 
de  Saint-Vincent.)  |  Sa  rappeler  une  chote.  Sa  mé- 
moire «ime  à  m  retracer  le  portriit,  la  vie  d'un 
ami  qui  n'est  plut.  (Boiste.)  «  ^. 

RÉTRACTATION,  S.  f.' (pron.  rVirolkIdiion).  A c- 
tion  de  désavouer  formellement  ce  qu'on  a  fait,  dit 
ou  écrit  précédemment.  Rétractation  publique,  so^ 
lennelle.  Faire  une  reiracfaf ion.  Obliger  quelqu'un 
à  une  rétractation,  \  L'ftcte  verbal  ou  écrit  par  le- 
quel on  désavoue,  i^igner  une  rétreictation. 

RÉTRACTER,  V.  a.  (du  lat.  re^ro^rtf,. tirer  en  sr 
rière).  Sa  dédira  ^  d'une  chose  qu'on  avait  dite  ou 
écrite  ;  renoncer  à  une  opinion  qu'on  à  émise.  Mé-^ 
jtracter  une  proposition.  .Âelracier  une  calomnie/ Il 
a  rétracté  tout  ce  qu'il  avait  avancé.  On  a  souvent 
des  erreurs  à  re<racler.j( Voltaire.)  Galilée  fut  obligé 
de  rétracter  son  système  du  monde ,  qui  avait  été 
censuré  et  condamna  par  des  prêtres 'içnorflints. 
(Laveaux.)  I  Se  rétracter,  v.  pr.^ Sa  dédire  ;,.dé8^ 
avouer  ce  qu'on  a  avancé.  Ja  me  rétracte^ 

RÉTRACTILE,  adj.  Zool.^^Sadit  dès  ongles,  des 
griffas,  lorsoullsse  trouvent  ramenés  sur  lajiartie 
supérieui^e  au  doigt  ou  de  la  paUte.  Les  grifias  du 
chat,  de  la  panthère,  du  tigre,  sont  rétractiles. 

,  RÉTRAGTILITÉ,  S.  f.  Êtat^  qualité  de  ce  qui 

est  rétractile.         -^r        ^     ^    ;     -i  -  ^  r 

RÉTRACTION,  s.  f.  (pron.  ré traksiif^).  Contrac- 
tion, raccourcissement  d'une  partie.  La-  rétraction 
des  Inuscles.  |  Ëtat  d'une  ^partie  qui  est" rentrée 
vers  le  centre  du-corps.  Rétraction  des  festieules. 

RËTRAIREf»  V.  a.  Jurisp.  Retirer  par  droit  de 
parenté  un  heiritage  qui  «  été  vendu. 

RETRAIT^  s.  mVÇpron,  reifé;  du  làt.  retraho, 
gè  retire).  Action  en  justice  par  laquelle  on  retire 
un  héritage  qui  avait  été  aliéné.  Avant  la  Révolu- 
tioii  de  17B9,  il  y  avait  plusieurs  sortes  de  retraite: 
le  retrait  lignager,  le  retrait  féodal,  \e  retrait  conven- 
tionnel. I  Le  retrait  conventionnel  se  faisiirten  vertu 
dés  clauses  portées  par  le-  contrat  da  vente  de 
l'héritage  dont  il  était  question.  Cette  sorte  de^ re- 
tirait a  été  conservée  dans  le  code  civil.  On  l'appelle 
aussi  Réméré.  \  Retrait  d^un  ptojet  de  loi.  Action  de 
retirer  un  projet  de  loi^qui^a  été  présenté  à  une 
assemblée  aélioérante.  |  Diihinution  da  volume  de 
certaines  matières,  de  certains. métauxi»  La  terre 
glaise  éprouve  du  ffiraii  ^n  séchant." ^  ^^     »     ,. 

RETRAITE»  s^  f.  Action  de  se  retirer.  SoAgeon 
k  la  retraite.  |  Se  dit  pairticuliërement  de  |a  marcb 
que,  foni  des  trottas  pour  s'éloigner  de  l'enneniV' 
après  un  combat  ou  allas  ont  a|i  la  dattous,  oR  pour 
abandonner  un  payt  qu'ellet  ne  paiivant  plus^dé- 
fendre.  La  rétraite  d'une  armée.  La  retraite  des/dix 
mille  de  XénophoVi  est  la  plut  roarveillense/que 
V^n  puisse  citer.  Malgré  la  célérité  de  ta  retraHe,j 
on  eut  la  tempt  d'entamer  ton  i^rrièra-f^rda.A Rt}'^ 
nal.)  I  Battre  en  retraite,  Se  ratii^r.  |  Fig.  et  famil.. 
Battre  en  retraite,  Renoncer  à  tas  nrétantipi^  ;  ces- 
ser de*  soutenir  une  discuuion.  |  ôbligatibn  impo- 
sée aux  soldats,  dans  les  Villat,  ^a  ta  retirer  à  une 
.certaine  heure.  Il  ett  l'heure  da  Ia  retraite^  Le  tain- 
bour  a  battu  la  fetraite.  |  Action  de  sairetirer  d'nn 
terviea  actif,  det  affairet.  Prendra  sa  retraite.  Faire 
des  projeu  de  retraite.  \  Étiat  d'une  ptrionne  reti- 
rée des  affaires,  éloignée  du  commère^,  da  ^^ J^ 
ciété.  Vivra  dans  la  retraite.  Aimer  M  retraite.  Il 
faut.nne  àma  saine  pour  sentir  la  obarmoda  1a  T^^ 
traiu.  (J.  J.  Rousseau.)  ^Jntarruption  de  fonction 
actives,  petidâpt  quelques  jourt^  po^  \^^^  ■ 
des  exercices  de  dévotion  dans  un  séiDinaira,  dans 
une  communauté  quelconque.  Notre  curé  ett  en  rê' 
traite.  |  Le  lien  même  oïl  l'on  se  retira.  Une  retwi^ 
douce,  paisible,  agréahla.  Je  n'ai  ,pu  découvrir  sa 
retraite,  C'est  toujours  avec  douleur  oua  j*]"*'' 
rache  da  oetta  ff<ro«<«.  (Barthélémy.)  |  ^^  ^«  T 
fuga  ;  repaire.  Ca  canton  sert  de  retràiti  wU  tni-: 
maux  tauvaget^  Retraite  da  Srigaodt.  Je  t^^f^ 
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âne  c'est  un  dA  voleurs  <^ui  ont  ivnc 
2ue  eu  ce  pays^.  (  U  Sage  )  l  V  ^ 
pense  qu'on  accorde  à  quelqu  un  qui  te  retire  d  un 
iervice.  Obtenir  ta  retraite.  {^Caisse  de  retraite  pour 
la  vieilief'^i  Établissement  dirigé  par  le^  gouverne- 
ment et  destiné  k  ménager  pour  les  personnes  peu 
aisées  de  l'Uti  et  de  l'autre  sexe,  moyennant  cer- 
tain» dépôts,  un  maximum  de  rente  qiii,  dans  leur 
vieillesse,  iei  dispense  do  recourir  aux  Siecçurs  pu- 
blics ou  de  torobir  à  la  charge  de  la  socîété>La 
caisse  de  retraite  a  été  fondée  en  1849  par  un  dé- 
cret de  l'Assemblée  législative.!  Archit.  Diminution 
d't^pftiss^"^^"'^"  donne  à  un  mur,  d'étage  en  étage. 

Chim.  Rapprochement  d^s  molécules  d  un  corps. 

ilsorim.  Mouvement  en  arrière,  par  lequel  on  bc 
met  hors  de  l'atteinte  des  bottes  que  porte  Tadver- 
gaire..]  Mar.  Palan  de  retraite,  Palan  qui  sert  à  rçiir 
•trer  le  canon  ou  à  le  maintenir  rentré  après  le  recul. 
,  ^  WETIIAÎTÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  mis  à  la  retraite, 
qui  reçoit  une  pension  de  retraite.  Officier  retraité, 
I  Substaiitiv.Un  rf<ra/<f.  Lep  retraités  et  ïes rentiers. 

RETRAITER)  ▼•>•  Mettre  à  là  retraite.  Retrait 
fer  un  oflicier,  un  soldat,  Kf(r^/er  un  fonctionnaire. 

•  RETRÀKCHK,  ÉË,  adj.  Qui  est  fortifié  par  des 
retranchements.  Ville  retranchée.  Camp  retranché. 

RETRANCHEMENT,  s,  m.  (pron.  retrancheman). 
Suppression  ou  diminution  de  quelque  chose.  Be^ 
tranchement  à^nne  pciiisioh.  Faire  de  grands  retran-^ 
chements  dans  sa  dépebçe.  |  Travaux  qu'on  fait  à  la 
guerre  pour  se  mettra  à  couvert  contre  les  attaqires^ 
des  ennemis;  boupure^dans  les  dehors  de  la  fortiiî- 
'  cation  et  dans  les  battions,  pour  les  défen^  pied 
à  pied;  lignes  de  circonvallation.  |  Fig.  fércerquel- 
fu'un  danê  wie«  rétrafichements,  Détruire  âes  meil- 
leurs argument».  \  "  ^ 

RETRANtHER,  T.   a.  .Séparer  une  partie  du 
"  tout  ;  ôter  quelque  chose  d'un  tout,  dimimier.  Re- 
trancher d'un  arbre  les  branches  superflues.  /?f- 
r  traneher  son.-train^  sa  dépense.  I  Oter  entièrement, 
supprimer.  Retranchoni  Ufùs  les  abus  oui' existent 
dan§  notre  société.  |  roétid.  Faire  périr.  |  On  dit^ 
dans  un  sens,  analogue,    n«franî?/ifr  les  jours  de 
quelqu'un,  j  M&r,' Reiiancher  un  homme.  Le  priver 
d'une  partie  de  sa  ration,  pour  lé  punir  de  quel- 
^que  faute.  On  le  rf/rancfw  ae  vin.  |  Art  milit.  Gar- 
'nir  de  lignes,  de  fftnchées.  Le  génie  a  retranché  le 
-  camp  d'une  mairière  formidable.  |  Se  retrancher, 
V.  pr.^Être  retranché.  |  Se  restreindre.  |  Absol.  Di- 
minuer sa  dépense^»  |  Se  fortifier,  se  mettire  à  coùr 
vert  contre  Ij^s'attaques  des  enneinis.  Se  retraficher 
derrière  un  mur^  |  Fig.  Se  retrancher  dans  un  si- 
leuce  mystérieux.'' *  "  é 

RETRAVAILLER,  v.  a.  Travailler  de  nouveau. 
Hetrarailler  un  meuble  déjà  terminé.  ^ 

RÉTRÉCI,  JE,  part;  Qui  a  été  rendu  étroit.  Ui^ 
'  chemin  réiff Cl.  I  Fig.  Étnnt^  borné.  Les  esprits  re- 
Ire'cw  du  clergé  catholique.  Des  vues  rétrécies.  - 

RÉTRÉCia,*v.  a.  Rendre  plus  étroit^  moins 
large.  Hétrécir-^n  chemin,  une  rue.  Il  a  fait  trop 
rétrécir  ses  habits.  (  Fiç.  Un;p  éducation  propre  à 

•  rétrécir  l'esprit.  Iji  servitude  rétrécit  l'àme.  On  sait 
.  combien  rinlérdt  particulier  fascine  les  yeux  et  re^ 

tréç,it  1  esprit.  (Voltaire.)  |  Se  rétrécir,  v.  pr.  De- 
.  "veuir  plus  étroit.  La  toile  w  re'Wcir  à  l'humidité. 

RÉTRÉCISSEMENT,  s.  m.  (pron,  rétréeiseman). 
Action  par  laquelle  une  chose  est  rétrécie.  Le  re- 
trécissement  d'un  canal,  du  Mt  d'une  rivière,  j  Fig. 
Le^rétrécissemeni  de  l'esprit, Mes  vncà^  des  idées.^ 

RETREMPÉ,  ÉE,  part.  A  qr.i  on  a  dpnné  une 
nouvelle  trèmpe.Acier  relr«mpe.ll«*ig.  Ame  relrempf'e. 
*  RETRÉMPEU,  v.  a.  Refainj  l'opération  de  la 
trenfrf)e.  Retremper  un  outil,  le  fer  d'un  rabot,  un 
cistiu,  une  épée.  |  Fig.  Donner  une  nouvelle  force, 
une/  nouvelle  vigueur.  Le  malheur  retrempe  les 
âraés.  Les  révolutions  retrempent  les  vieilles  na- 
tions. (Boiste.)  I   Se  retremper,   v.  pr.  Èftre 

trempé.  |  Fig:  Se  redonner  de  la  force.        -     ' 

HETRIRUÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  reçu  aon  salaire, 
^a  récompense.  Travail  rétribué.  Être  bien  réirùmé. 
'  HETRI|bÙER,  ▼.  a.  Payer  un  service,  on  ayaa* 
1*^e.reça.<Je^vou8  rétribi^rui  selon  vos  méritas. 

.nETRlBUTION,  s.  fv  (pifn,  /étHbùêian).  Sa- 
iaire,  récoi^Aise  du  travaifl  qu'on  a  finit,  des  peines 
qu.on  s'est  ^knces  pour  quelqu'un,  ou  des  services 
qu  on  lui  a  rendus.  Demander  une  rétribution. 

RETROACTIF,  IVE,  adj.  Qui  revient^r  le 
•passé.  Les  lois  ne  peuvent  avoir  d'effet  rétroactif. 

HETROAtTIQN,  S.  f.  (du  lat.  reiro,  en  arrière; 
agere,  agir).  Effet  de  ce  qui  est  rétroactif. 

I^ETao.%CTIVEMBNT,  âiv.  D'i^e  fisçon  ré- 
troactive. Cela  »peut  se  faire  W(foacllb#mml.    ^ 
'  HETROACTIVITÉ,  s.  f.  Qualité  de  oe  qàf  est 
wroactif.  La  rétroactivité  d'une  loi,  d'an  décret. 

HETROCÉDANT,  ABPTK,  adj.  et  s  Qui  fiût  une 
f«iroce8àion.  Une  personne  rétrocédante.  Les  ré^ 
ffocédantt  inUntèrent  nne  action  deVftnt  le  tribunal. 
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V.  a.  Jurisp.  Transmettre  un 
droit,'^un  avantage,  unç  propriété  qui  nous  avait 
été  cédée.  Rétrocéder  une  créance..        .,:-»i^:/^'*(*^^:--:- 

RÉTROCESSIF,  IVR,  adj.  Se  dit  des  actes  pAr 
lesquels  s'opère  une  ré|roces8ion.  Acte  rétrqceuif. 

RÉTROCESSION,  s.  f.  Jurisp.  Acte  par  lequel 
on  rétrpMeède,  on  remet  à  quelqu'un  le. droit,  la 
Créance,  l'avantage,  de  marché  qu'une  aupre  per- 
sonne vous  avait  cédé.  Faire  une  rétroceestàn. 

nÉTROCESSIONNAïaE,  adj.  et  s.  Celui ^  celle 
^à  qui  l'on  a  fait  une  rétrocession.  •\    ?     ■■•■■,l'/^  A  / 

RETROGRADATION,  s.  f.  (proUi  rétrograda^ 
nion).  Action  par  laquelle  tin  corps  se  meut  en  ar- 
riire^8e  dit  particulièrement  d'un  mouvement  ap- 
parent diBS  planètes  qui  semblent  se  mouvoir  dans 
un  sens  opposé  à  l'ordre  ou* succession  des. signes. 
La  rétrogradation  Ae  Jupiter.  |^e  dit  pareillement 
du  mouvement. des  équinoxes.  j  Fig.  Mouvement 
en  arrière.  Il  y  a  progrès  chez  certaines  sociétés, 
ff^ro^roda^iofi  chez  d'autres.  *        ^         -  ' 

RETROGRADA,  adj.  Qui  a  lieu,'aui  s'opère  en 
arrière.  Mouvement  rétrograde.  M  Arche  rétrograde . 
I  Se  dit  particulièrement  des.  corps  célestes  lors- 
qu'ils vont. ou  pi|irâissent  allor  çontre-4^rdre  des 
signes.  |  Fig.  Qui  veut  revenir  sur  lé  passé,  qui  te 
propose^de  rétablir  ce  qui  a  été  détruit.  Une  poli- 
tique Velrog  rode.  I  Substantiv.  Un  .rf/ro^rode..     ^^ 

RÉTROGI^ADER,  v.  n.  (du  lat.  t  e/ro,  en  ar- 
rière; gradi,  marcher).  Retourner  en.  arrière.  Nous 
fûmes  obligés  de  rétrogradh'  pour  prend  ré' un  autre 
chemin.  (Chateaubriand.)  |  Se  dit  particulièrement 
des  corps  célestes  lorsqu'ils  vont  ou  paraissent  aller 
contre  l'ordre  des  signes.  Mercure  commence  à  ré» 
trograder.  \lP'\f^>  Qu'importe  à  la  vanité  d'avancer 
ou  àe  rétrograder j^  pourvu  qu'elle  soit^n  tête? 

i^TROSPECTlF^  IVE,  adj.   (du  lat.  rétro,  en 

arrièr-e;  aspicere,  regarder).  Qui.regarde  en  arrière! 

I  Qui  décrit  les  faits^  les  événements,  en  parlant 

du  moment  a^uel.  Jeter  un  coup'd'œil  re/ro^pee/t/ 

surje  passé.  Article  rétrospectif.  Revue  rétrospective, 

RÉTROSPECTIVEMENT,  adv.  (pron.^trpspek" 
iiveman).  D'une  façon  rétrospective. 

RETROUSSAGE,  S-  jn-  Action  de  retrousser.  | 
Dernière  façon  qu'on  donne  à  la  vigne  quinze  jours. 
\>\x  un  mois  avant  la  vendange.  ' 
'    lIETROUSSl^,  ÉE,  part.  Replié,  relevé  en  haut. 
Robe  retroussée.  Moustache  retroussée.  Manches  r^- 
troussées.  j  NêM  retroussé^  Nez  dont  le  bout  est  un 
peu  relevé.  .•  .  •  •.       '    '       ' 

RETRÔUSSEMENT,  s.  m.  Action  de  retrousser. 
I^  refrotij^emen/ d'une  robe.  Retroussement  des  jupops. 

RETROUSSER,  v.  a.  Replier,  relever.  Retrous- 
ser 3a  jupe,  sa  robe.  Retrouuet  ses  manches. 

RETROUSSIS,  s.  m.  La  partie  de^  pans  ou  bas- 
ques d'un  uniforme  qui  est  oU  qui  semble  être  re- 
troussée. Un  uniforme  avec  ^  retroH$sis  jjaunes. 
I  Pièce  de  cuir  qui  se  rabat  ou  semble  se  rabattre 
sur  le  haut  des  bottes,  et  qui  est  ordinairement 
jaune.  Des  bottes  à  retroussis,  |  Autrefois^la  partie 
du  bord  d'un  chapeau  retroussé.  ( 

RETROUVÉ,  ÉE^part.  Trouvé  de  nouveau; 
<]^ni  est  trouvé  après  avoir  été  perdu.  Portefeuille 
retrouvé.  Les  libertés  retrouvées.         *  .^ 

RETROUVER,  v.  a.  Trouver  de  nouveau.  Heïroti-, 
ver  son  chemin.  Retrouver  quelqu'un^  |  Fig.'  Recou- 
/vrer,  trouver  de  nouveau  une  chose  perdue.  J'at 
retrouvé  la  santé  à  la  campagne.  L'occasion  de  faire 
des  heifteux  est  plus  rare  qu'on  ne  pense;  la  pu- 
nition de  l'avoirrnanquée  est  de  ne  plus  la  refrou- 
v€r.  (J.  J.  Rouss«au.)  |  Sb  rktrouver,  v.  pr.  Re» 
venir,  reparaître  dans  un  endroit,  ^oas  noiurrrlroti- 
e^ofw  à  Hordeaux.  )  Retrouver  son,  chemin,  'j  Se 
reconnaftro  »>i-m#me.  On  voudrait  fuir  son  propre 
cœur,  on  te  rsirouve  partout.   (Massillon.) 

RÉTROVKBMON,  s.  f.' Action  de  se  renverser. 

I  Chirurg.  néirovet  iion  de  la  molr^  Renversemeiit 

en  arrière  de  la  ma^qce.     '         .  ■         v'  '^- •  ' 

RETS,  A.  m»  (pron.  ri;  du  lat.  refe,  retis.^  même 
signif.).  ¥ûeX  pour  prendre  des  oiseaux,,  du  poisson. 
Faire  des  rets.  Tendre  Ses  rets,  j  Fig.  Cetlê  femme 
tend  ses  rets  tous  les  soirs^  Elle  cherche  à  attirer 
les  hommes.  |  Prendre  quelqu'un  dans  ses  rets^  Le 
faire  tomber  dans  les  pièges  qu'on  lui  a  tendiis. 

RETZ  (PAUL  OOHDI,  cardinal  de).  Coadhiteùr  de 
l'archevdque  de  Paris,  célèbre  par  ses  Mémoires  et 
par  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  la  gil^rre  de  la  Fronde, 
dont  il  fut  l'un  des  agents  les  plus  aotift.  U  naquit 
à  Montmirail,  en  Brie,  en  1614,  et  mourut  en  1679. 
^  RÉUNI,  JE,  par(.  Joint  ;  rejoint  ;  mis  ensemble, 
rassemblé. '*Obrje}s  réunis.  Personnes  réunies:  L'Eè- 
pagne,  réuniravec  Tempire,  mettait  un  poids  redou- 
table^ dans  la  balance  de  l'Europe.  (Voltaire.) 

RÉUNION,  s.  f.  Action  de  rapprocher,  de  réunir 
des  parties  qui  avaient  été  séparées;  effet  résultant 
de  cette  action.  La  réunion  des  parties.  La  réuni&n 

■••  •■      .  .  "•!  •■         •  !.   '      -'V»  '      ■■  ''■'-■' 
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des  lèvres  J'une  plaie.  |  Fig.  Réconciliation.  La 
f^funiOFi  des  di'fféi'entes  écoles.  La  rémniom  des  eê^ 
prits.  I  Action  de  rejoindre  une  chose  démcmlNrée 
au  tout  dont  elle  faisait  partie  ;  action  de  joindre 
pour  la  première  fois  une  choserà  une  autre.  La  ré^ 
nion  d'une  province  à  la  couronne.  |  Action  de  ras- 
sembler ce  ()ui  est  épars,  ou  le  résultat  de  cette  ao- 
tioD.  Les  rivière/i  se  lorment  par  la  réunion  des  petits 
ruisseaux.  |  Assemblée  4e  personnes.  Une  r^ntofi 
d'agriculteurs.  Mes  r^uniofM  ont  lien  tout  les  mois. 

RÉUNIÔN^tle  de, la).'  béogr.  Ci-devant  Ue  Bour^ 
bon,  île  d'Afrique  dansj'océan  Indieq,  ^  660  kiloro. 
S.  E.  de  Madagascar  ;  77  kilom.  sur  5.3  ;  200,000  ha- 
bit, rchef-lieu,  Saint-Denis.  L'îlèlbrme un gouver- 
neitieht  colonial  divisé  en  deux  arrondissements. 
.  Cour  impériale  ;.  évôché.  Sol  volcanique.  Un  volcan  ' 
en  activité,  le  Piton  de  Foul^ajse  ;  un  volcan  éteint, - 
le  Gros-Morne,  Climat- sain,  bien  que  les  chaleurs 
soient  très-fortes;  TUe  est  souvent  déyastée  par  de 
terribles  ouragans.  Il  n'y  a  point  de  ports,  mair» 
seulement  quelques  rades  ;  cours  d'eau  nombreux, 
mais  torrentiels.  Grande  récolte  de  sucre,  de  café, 
de\;a<?ao;  vanille,  maïs,  manioquo',  patates;  mus- 
cade^ girofle,  cannelle,  tabac;  fruits  exquis. 

RÉUNIR,  V.  a.  (de  là  ^rtic.  itérai,  re,  et  um'rv, 
unir).  Rejoindre  ce  qui  est  désuni,  séparé.  Réunir 
des  chairs,  les  lèvres  d'une  plaie.  Réunir  des  par- 
ties fracturées^  Içs  éclats  a'un  vase.  |  Unir  une 
oiiose  avec  une  autre.  1^  cou  soutient  la  tête  et  la 
réunit  avec  le  corM.  (BulSTon.)  |  Fi^f.  Ré^ncilier, 
rémettre  en  bonne  intelligence.  Travailler  à  r#tfnir 
les  esprits,  les  volontés,  les  partis.  La  vanité  di- 
vise les  hommes,  au  lieu  de  lesrftintr.  (D'Agnes- 
seau.)  I  Rejoindre  une  chose  démembrée  au  tout 
dont  elle  faisait  partie.  La  démocratie  r^untm  tou- 
tes les  nations  de  l'Européen  un  seul  corps  poli- 
tique. I  Au  moral,  Réunir  des  preuves. 

RÉUSSIR  ,  y.  a.  Avoir  tout  le  succès,  attendu , 
avpir  un  succès  heureux.  Réussir  dans  son  dessein, 
dans  son  entreprise.  Réussir  dans  un  métier,  dans 
une  profession,  dans  iine  carrière.  |  Se  dit  aussi- des. 
choses.  Ce  discpiirs^  cette  pièce  de  thé&tre  aréuêÊ§:^ 
'1  peu  réussi,  '  v-^ '^;,  j>  ^ 

RÉUSSITE,  s.   f.  (dei  Vital.  rtu«cf(a,  même  sf- 

gnif.).  Succès  favorable.  Se  dit  des  choses    Une 

•  omp]^  réussite,  \  Succès  bon  ou  manyais,  iuue. 

.  I  Famil.  Faire  uhe  réussite!,  Combiner  des  cartes  de 

manière  à  augurer  du  succès  d'une  aflaire.        * 4'  - 

\  REVALOIR,  V.  a.  (ce  verbe  est Jrré^lier  et  se 
conjugue  comme  ralotr).  Rendre  la  pareille  en  bien 
ou  en  mal,  et  plus  communément  en  mal.  Vous 
me  reratidre^cela,  vous  ne  perdrez  rien  pour  attendi^j 

REVANCHE,  s.  f.  Action  par  laquelle  on  se  venge 
ilii  mal  qu'on  a  reçu.  Prendre  sa  revanche.  \  Se  dit 
.iussi  en  bonne  part^  Vous  m'avez  secondé  dan^  ma 
démarche,  mais  j'aurai  m»  revanche.  |  Au  jeu,  La 
seconde  partie  que  joue  le  perdant  pour  se  racquit- 
t,er  de  la  première.  11  a  perdu  partie  et  revanche. 
I  Toute  reprise  de  jeu  demandée  pour  se  racquit- 
ter  de  ce  qu'on  a  perdu.  |  En  revanche,  loc.  adv,  • 
En  récompense  II  m'a  donné  un  soufflet;  mais,  en 
retanrhe,  je  lui  ai  bien  dit  son  fait.  (Molière.)       -Ki 

RÊVASSER,  V.  n.  (rad.  tfee).  A  voir  de  fréquentes 
et  diverses  rêveries  pendant  le  j^mmeil.  Je  n'ai  fait 
que  rêvasser  toutef^la  nuit.  > 

REVASSERIE,  s.  f.  ActioQ  de  rêvasser  ;  état  4^e 
celui  qui  rêvaïse  ;  rêves  sans  suite  qui  ontJieu 
pendant  un  sommeil  agité.'  *     ^ 

RÉVASSEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  rÔvasse| 
songe  creux.  |  Se  dit^  figuré  et  par  ironie. 

REVE,  s.  m  (du  gr/^'|iéhfi,  rêverie,  égarement 
d'esprit).  Songe,  illusion  qui  se  produit  dans  le 
sommeil.  Faire  des  réc)ts.  Voilà  un^étfadge  révê.  Le 
rêve  du  méchant  est  son  premier  supplice.  (Delille.) 
Les  rêves  doublent  la  via.  (Boiste.)  t  Fig.  Se  dit  des 
projets  sans  fondement,  des  idées  chimériques.  Ce 
projet  n'est  qu'un  beau  rive.  Le  bien  général  est  un 
doux  rive  des  âmes  débonuaires.  (Rajrnal  )  L'espé- 
rance n'est  que  le  rêve  d'un  homme  qui  veiUe.i  Bar- 
thélémy.) I  Fig.  Il  a  fait  un  beau  rêve.  Se  dit  de 
quelqtfun  qui  a  joui  d*une  prospérité  de  courte  du- 
rée, ou  qui  voit  Se  réaliser  tout  à  coup  de  grands 
avantages  auxquels  il  ne  pouvait  prétendre,  j  Hip- 
poorate  regarde  les  rêves  comme  indiquant  les  états 
du  cosps  et  (le  l'âme,  surtout  quand-ils  nont  nen 
de  commun  avec  left  occupations  du  jour.       %  - 

REVÉCHE,  adj .  Acre,  rude,  âpre  au  g^er^aki- 
«er  des  fruits  revêches.  \  Diamant  rjel^,  Om  na 
peut  être  poli  de  toiis  côtés.  \  Fig.  Sa  dit  das  iw- 
sonnas  rudes,  difficiles.  Esprit,  caraotèra  rf^éekê. 
Ces  gens  sont  Vhumeur  revêchê.  Fami&e  rÈ^éekê. 

rEVEOl/s.  m.  («  mouilW}.  CesaatioQ  ^  ^fm^ 
meil.  J'ai  appris  cette  nouvelle  à  mon  ré^sêU.  Un  doux 
rénU.  Un  paisible  xiv^.  U  matin,  k\m^fi^% 
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ilg  emploVaient  rharmonie  pour  dissifer  le»  va- 
;  peurs  du  sommeil.  (^Barthélémy.)  |  Fig.  Ia  réveil  de 
/a  fia /ure,  L'époque  du  printemps.  |  Poétiq.  Le  réveil 
dû  juur.  Le  moment  ou  le  jour  commence  à, repa- 
raître. I  Fig.  Se  dit  d'ut^  homme  qui,  s'étant  bercé 
d  illusions* ou  d'esp^naiïecs  flatteuses,  se  voit  cruel- 
lement déçu.  Le  réi^eil  suit  d^  prêt  vos  trompeuses 
idrresses.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Sonnerie  de  trompette 
"Oti  batterie,  de  tambour  par  lesquelles  on  annonce, 
dans  les  casernes  Theure  ^n  .lever.  Battre,  sonner 
le  réveil,  (Machine  d'borlpgerie,  appelée  aussi  tf- 
viélle'matin,  V 

RÉVKILLE,  Êp,  parti  tiré  du  aotnnieil.  Un 
homme  réveillé.  Tons  lefl  habitants  de  la  maison 
sont  réveillés i  A  peine  riveiliés  par  les  premiers 
rayons  du  jour,  ils  saluent  Taurore  de  leurs  chan- 
sons. (Bern.  de  Saint-Pierre.),  ,•      .'      ^ 

RÉVEILLE-MATIN,  8.  m.  Sorte  d'horloge  o\^ 
de  montre  qui  sonne  pendant  quelque  temps  pour 
^veiller  précisément  il  Theure  sur  laquelle  on   a 

'  mis  Taiguille  en   se  couchant.  Monter  un  réveille^ 
matin,  \  Famil.  C'est  un  fâcheux  réveille  matin,  Se 

'  dit  du  bruit  que  fjtit  le  matin  un  artisan  qui  frappe 
sur  une  enclume.  |  Le  coq^  Le  réveille-mal^n  eut  la 
^orge  coupée.  (Là  Fontaine.) 

RÉVEILLER,  v,  a.  {H  mouillées).  Ramener  au~ 
réveil,  faire  cesser  le  sommeil  de  quelqu'un.  Héveil" 
1er  un  voyageur.  11  désire  qu'on  le  réveille  de  grj^nd 
matin.  Je  saurai  réveiller  les  chanoines  sans  vous^ 
(Boileau.)  Réveille z-rùoi,  révérend  père,  quand  Von? 
aurez  Hnî  votre  sermon.  (Sallentin.)  Je  tis  tant  de 
bruit  dans  riiôtellerie,  que   ie  réveillai  tous  ceux 

.  qui  dormaient.  (Le  Sage.)  |  Par  anftl.,  on  dit,  Hé- 
veiller  quelqu'un  d'un  assoupissement ^  d'une  léthargie,, 
I  Prov.  et  fig.  Il  ne  faut  pas  réveiller  le  chat  qui 
dort ^11  ne  faut  pas  renouveler  une  méchante  af- 
Yîii^e,  une  querelle» assoupie;  il  ne  faut  pas  irriter 
ixh  homtnjBi  dangereux  dans  le  moment  où  il  est 
tram^uille/l  Fig.  Exciter  de  nouveau^  ranimer.  lié- 
veiller  uivjeune  homme  qui  a  l'esprit  a^oupi.  Les 
vieillards  recherchent  des  nouveautés  plus  lubriques 
pouf  réveiller-  leurs  organes  amortis.  (Virey.)  |  lie- 
no^  vêler,  faire  naître.  Kcrci/Zcr* le  courage  dés  sol- 
dats. Béveiller  les  passions.  Wecetiier  des  souvenirs 
fricheux.  Elle  a  réveillé  en  vous  des  sentiments  pré- 
cieux à  [votre  cœur.  (Barthélémy.)  |  Se  réveil- 
ij:r,  V. î  pr.'  S'éveiller  de  nouveau;  se  réveiller 
pli^sieurs  fois  la  nuit.  Se  réveiller  au  bruit  du  toc- 
sin, I  Fig.  Se  riinimer,  se  renouveler. 

RÉVEILLON,  s\  m.  (Il  mouillées).  Petit  repas 
extraordinaire  qui  se  fait  vers  le  milieu  de  la  nuit. 
Faire  un  réveillon.  Le  réveillon  de  Noël,       .. 

REVEL.  Géogr.  Ville  de  Hussie,  chef-lieu  du 
gouvernement  de  l'Esthonie ,  sur  le  golfede  Firî- 
.  iande  ;  16,000  habit.  Port  militaire  et  de  commerce, 
ch:\teau  fort.  Cha^itier  de  construction ,  arsenal  de 
Jii  marine,  fonderie  de  canons.  Commercé  de  grains, 
bois/ chanvre,  cuirs,  poisson  salé.  •   < 

:    RÉVÉLATEUR,  TRlCE,  s.  Celui,  telle  qui, ré- 
vêle  une  conspiration  politique  ou  une  association* 
criminelle*, Le  révélateur  d!un  complot.  Les  rere/a- 
fei4r«- surgirent  par  milliers.  |  Adjectiv.  Voyez  son 
trouble  révélateur.  Circonstances  révélatrices, 

RÉVÉLATION,  8.  f.  (pron.  révéîasion).  Action 
de  révéler.  La  révélation  a  un  complot,  d'un  secret, 
-  d'un  crime.  Toute  rereWt^yn  d'un  secret  est  la  faute 
de  celui  qui  l'a  confiA  (La  Bruyère.)  |  Théol.  La 
manifestation  ou  l'inspiratioiv  par  laquelle  les  chré- 
tiens croient  que  Dieu  a  fait  connaître  aux  pro- 
phètes, aux  saints,  à  son  Église,  ses  volontés.  | 
Se  dit  dans  les  autres  religions.  Toutes  les  religions 
ont  eu  leufs  révélationSy  leurs  n^stcres,  leUrs  mar- 
tyrs. I  Absol.  La  révélation  divine,  ou  la  religion 
révélée.  L'autorité  de  l'Ëcriture  sainte  est  fondée 
sur  la  révélation,  \  Se  dit- des  choses  révélées.  Les 
reW/ah'on^  de  saint  Jean.  Les  révélations  d\i  Spiritisme. 

RÉVÉLÉ,  ÉE,  part.  Décofavert,  déclaré.  Secret 
révélé.  Conspiration  révélée,  11  s'en  faut  bien  que 
tous  lei  mystères  de  la  nature  soient  reV/M.  Par 
lui  fliont  révélés  de  sublimes  secrets.  (Racine.)  |  Les 
vérités  révélées ,  Celles  qui ,  dans  le  système  chré- 
tien,* Viennent  directement  de  Dieu  môme.  ]  Absol. 
l^a  religion  révélée.  Chaque  sectaire  désigne  ainsi  la 
religion  qu'il  professe,  chacun  revendiquant  pour 
son  culte  le  privilège  de  la  révélation. 

RÉVÉLER,  V.  a,  (du  lat.  revelare,  découvrir,  dé- 
voiler. L'é  se  change  en  à  devant  une  syllabe 
muette.  Je  révèle,  tu  révèUê,  il  révèle,  etc.).  Décou- 
vrir, déclarer,  faire  savoir  une  chose  qui  était  in- 
connue et  secrète.  Ne  rfW/^«  jam^ais  les  secrets  qui 
vous  sont  confiés.  Révéler  lîn  complot,  une  conspi- 
ration. Révéler  les  secrets  de  l'État.  Il  n'est  pas  per- 
^nis  ^ux  prêtre/ de  révéler  la  confession.  La  mort 
févHe  les  secrets  den  cœurs.  (Bos^suet.)  Il  n'est  point 
de  secrets  que  le  temps  ne  révèle,  (Racine.)  L  har- 
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monie  e|  l'infini  lui  onl  révélé  Tunit'é:  (A,  Martin.) 
I  Se  dit  aussi  des  personnes.  Révéler  ses  complices. 
Ce  tils  de  David  qu'on  fceur  doit  révéler,  (Racine.) 
t  Faire  connaître  par  quelques  .aiffnes  extérieurs. 
Elle  marche,  et  son  po^  révèU  u^pHéeste.  (Delille.) 
I  Se  bévëler^  V.  pr.  Se  faire  connaître.  Son  génie 
se  révéla  tout  à  coup.  Il  se  révèle  orateur,  |  Être  ré- 
vélé. Tôt  ou  tard  un  secret  partagé  se  révèle. 

REVENANT,  8.  m.  Esprit  qui  revit  sous  forme 
corporelle  pour  se  manifester  ;  mort  qui  revient  de 
Pautre  monde,  la  plupart  du  temps  dans  le  but 
4'annoncer  quelque  H^cheuse  nouvelle,  dis  réclamer 
l'ei^écutioa  de  quelque  volonté  dernière^  ou  sim- 
plement d'effrayer  les  vivants.  Croire  aux  revenants, 
REVENANT-BON,  8.  m.  Protit  éventuel  qu'on 
retire  d'un  emploi,  d'une  entreprise.  Ce  sont  les  rr- 
venantS'bom  de  mon  office.  |  Les- deniers  qui  restent 
entre  les  mains  d'un  comptable,  tous  comptes  faits. 
Boni  est  plua  usité.  '  ^  v      £ 

REVENDEUR;  ECSE,  8.  Qui  revend,  qnî  achète, 
pour  revendre.  Faire  le  métier  de  revendetfr.  |  Se 
dit  particulièrement  des  femmes  dont  la  profession 
^st  d'acheter  de  vieilles  bardes  pour  les  revendre. 
Les  revendeuses  du  marché  du  Temple.  |  Reven- 
deuses à  la  toilette,  Femmes  qui  colportent  dans  les 
maisons  de8*h^rdes,  dis  bybux  à  vendre.    '  *^ 

REVENDICATION,  if  f.  (pron.  revandikasion ; 
de  la  partie,  lat.  re,  et  vindicatio,  m»^me  sens).  Ac- 
tion par  laquelle  on  réclame  en  justice  une' chose. 
La  revendication  d'un  héritage.  (.  outre  l'ennemi  la 
revendication  est  éterneUe.  (Lpi  des  douze  tables.) 
REVENDIQUÉ,  ÉE,  part.  I>ont  la  revendication 
a  lieu.  Droit  revendiqué.  Succession  revendiquée, 

REVENDIQUER,  v.  a.  (du.  lat.»  rè,  partie,  ité- 
rât., et  vindicqre,  conquérir).  Réclamer  une  chosCv, 
qui  nous  appartient,  et  qui  est  dans  les  mains  d'un 
autre.  Reveridiquer  un  coin  de>  terre,  une  prairie, 
une  portion  de  bois.  Revendiquer  ses  droits.  Rfoen- 
diquer  un  livre  dont  un  autre  s'est  déclaré  l'auteur. 
REVENDRE,  Vt  a.  Vendre  ce  qu'on  a  acheté.  Le 
commerce  achète  bon  iharché  et  revend  cher.  J'au-^ 
rai,  le  reveniant,  d^  l'argent  bel  et  bon.  (La  Fon- 
tiine.)  I  Fig.  et^faniil;  Avoir  d'une  chose  à  revendre, 
En  avoir  abondamment. 

REVENIR,  V.  n.  Venir  une  autre  fois,  de  nou- 
veau. Je  pars  pour  revenir  bientôt.  Hélas  !  la  bien- 
aimée  ne  revient  pas.  Les  eaux  de  la  mer,  revenant 
ensuite  vers,  la  terre,  submergèrent  tout  à  coup 
Callao  avec  tous  ses  habitants.  (  Biern.  dé  Saint- 
Pierre.)  1  Croître  de  nouveau  ;  repousser  après  avoir 
été  coupé,  arraché.  Ses  cheveux  commencent  à  re- 
venir. Les  plumes  reviennent  à  cet  oiseau.  |  Se  dit 
aussi  de  certaines  choses  qui  reparaissent  après 
avoir  disparu.  Les  beaux  jours  sont  prés  de  reve- 
nir. Le  soleil  revient  sur  Thorizon.  La  beaufè  passe, 
et  ne  revient  plus.  Le  temps  arriya  où  Ton  célébrait 
une  grande  fête  qui  revenait  tous  les  cinq  ans.  (Vol- 
taire.) j  Cela  me  revient  dans  l'esprit ,  a  l'esprit ,  Je 
m'en  ressouviens  a  l'instant  même.  |  On  dit  dans 
le  même  sens,  Cela  me  revient  en  mémoire,  à  la  mé- 
moire, I  Absol.  Ce  nom,  ce  visage,  ne  me  reviennent 
point ,  Je  ne  m'en  ressouviens  plus  ;  ou ,  dans  un 
autre  sens,  ne  me  plaisent*  pas.  |  Retourner  au  lieu 
d'où  Ton  était  parti.  Revenir  au  gîte.  Revenir  d'un 
voyage  aux  Pyrénées.  Il  veut  être  seul ,  et  il  ne 
peut  supnorler  la  solitude  ;  il  revient  à  îa  compa-^ 
gnié  et  s  aigrit  contre  elle.  (Fénelôn.)  Le  chat  ne 
s'attache  qu'à  la  maison  ;  si  son  maître  déménage^ 
il  y  revient  seul  pendant  la  nuit.  (Bern,  de  Saint- 
Pierre.)  I  II  n'est  pas  de  si  long  voyage  dont  on 
ne  revienne,  |  Revenir  sur  ses  pas.  Retourner  au  lieu 
d'où  l'ou  viemt^  reculer»  rétrograder.  S'emploie  sou- 
vent au  figuré.  |  Prov.  et  famil.  /(  revierU  de  Vautre 
monde,  il  semble  qu'il  revienne  de  Vautré  monde,  Se 
dit  d'un  homme  qui  n'est  pas  instruit  d'un  événe- 
ment public  et  remarquable  arrivé  depuis  peu.  | 
Prov.  et  fig.  Revenir^ur  l'eau,  Rétablir  sa  position, 
recouvrer  du  crédit.  |  Causer  des  rapports,- en  par- 
lant de  certains  aliments.  Le  peu  que  i'ai  mangé 
me  revient.  \  Fig.  Revenir  à  la  charge ,  Héitérer  ses* 
instances,  ses  prières ,  ses  reproches,  ses  invec- 
tives, etc.  I  Fig.  '  j|0  reviens  à  ce  que  nous  disions, 
pour  en  revenir  à  ce  ^ue  nous  disions ,  au  sujet  dont 
il  était  question,  Se  dit  quand,  après  une  digression 
ou  une  interruption,  Fou  reprend  son  sujet.  |  On 
dit  aussi  simplement,  dtCti^r  le'même  cas.  Revenons. 
Revenons  à  mon  texte.  (Boileau.)  Revenons  à  1»  terre 
végétale  prise  en  masse.  (Buffon.)  |  Cela  revient  au 
même,  C'est  la  même  chose.  |  H  me  revient  de  toutes, 
parts  que  vous  vous  plaignez  de  moi;  la  méms  chose 
me  revient  de  tous  Us  côtés ,  Beaucoup  de  personnes 
me  le  rapportent,  m'^nr  informent  ;  on  me  le  d^t 
de  tous  côtés.  |  Art  culin.F/itre  recentra  la  viande, 
des  légumes  dans  le  beurre,  Les  passer  h  la  casserole 
avec  du  beurre,  pour  leur  faire  prendre  de  la  coup- 
leur.  I  S'enmloie  impersonnell.  dans  plusieurs  ac- 


ceptions.  Que  vous  rfri>fidr'a-t-il  de  toutes  les  pei- 
nes que  vous  vous  serez  données  pour  lui?  (J.  ^- 
Rousseau.  )  B£vênir  à  soi,  ou  absol. ,  Revenir,  Re' 
prendre  ses  esprits  aprèt  un  évanouissement ,  une 
faiblesse,  eto.  |  Revenir  d'une  maladie,  Se  rétablir 
recouvrer  la  sauté.  \  En  revenir.  En  guérir,  s'en'^ 
échapper.  |  Prov.  La  jeunesse   revient  de  loin^  Les   / 
jeunes  gens  reviennent  souvent  des  maladies  les  plus 
dangereuiies.  |  Absol.  Je  n'en'reviens^pas ,  Je  ne  re- 
viens pas  de  mon  étonnemeni.  |  Abandonner  une 
opinion  pour  en  reprendre  une  à  laquelle  on  avait 
renoncé  ou  appartenant  à  un    autre.   Revenir  à  sa^^  V 
première  idée, à  l'opinion,  à  l'avis  de  telle  personne./   ! 
I  Absol.  C'est  un  homme  opiniâtre,  qui  ne  revient 
jamais,  pour  :  <)ui  ne  change  jamais.  |  Revenir  de  ' 
ses  erreurs,  de  ses  opinions,  etc.,  S'en  désabuser  v 
se  corriger  d'une  chose,  y  renoncer.  Revenir  des  cga- 
rements  de  sa  jeuilesse.  |  Revenir  sur  ce  qu*on  avait 
dit ,  sur  ce  qu'.on  avait  promis ,  sur  ses  engagements 
Changer  de  sentiment ,  d'opinion ,  se  dédire  de  ce 
qu'on  avait  promis.  |  Revenir  sur  le  compte  de  quel- 
qu'un. Abandonner  une  mauvaise  opinion   qu'on 
avait  de  lui,  pour  en  prendre  une  meilleure.  |  Coû- 
ter. Ce  livre  me  revient  à  cinq  francs.  Ces  deux  étof- 
fes fept>nnen<  au  même  prix.  |  Plaire.  .Avoir  un  air, 
des  manières  qui  reviennent  à  tout  le  mondé.  Votre 
personne  lui  rerienl   (1^  Sage.)         v.;    .^:* -^ 

REVENTE,*  8.  f.  (pron*  revante).  Vente  nouvelle. 
La  retfnle  d'une  terre.  Revente  d'une  maison. 

REVENU  >  UE,  part.  Qui  .est  retourné  au  lieu** 
d'où  il  était  parti.  Revenu  au  logis.  Revenu  d'un  lon'g 
voyage.  Un  homme  rfveH^  depuis  peu  d'Afrique- 
me  lit  ce  rapport.  (Le  Sage.)  |  Fig.  Revenue  de  son 
premier  étonnement,  elle  fit  signe  à  l'étranger  de 
s'approcher.  (Chateaubriand.)  |  S.  m.  Ce  que  rap- 
porte anhuellen^ent  un  bijBn,  un  capital  placé,  une      - 
pension,  un  emploi,  etc.  Avoir  un  bon  revenu   Un 
revenu  asBuré.  Il  calcule  lès  revenus  qu'elle  lui  rap- 
porte. (La  Bruyère.)  Il  n'est  pas  possible  qu'un  si  ^ 
modique  rei)er>u  suffise  à  tant  de  dépenses   (J.  J. 
Rouisseau.)  |  Revenus  publics,  Tout  ce  que  PËtat  re- 
tire, soit  des  contributions,   soit  de  ses  propriétés.  .    ^ 
On  gaspille,  les  révenus  publics,  \  Revenus  casueLs  ;'-. 
^Certains  profits  non  compris  dans  les  revenus  ojrdi- 
naires.  |  S.  f.  Se  dit  du  jeune  bois  qui  revient  ^ur 
une  coupe  de  taillis.  Voilà  une  belle  revenue,^ 

RÊVER,  v.  n.  (du  gr.  ^é^eiv^  tourner  autour 
de  plusieurs  idées).  Faire  des  songes,  des  rêves. 
Être  sujet  à  ri^oer  toutes  les  nuits.   River  de  com- 
bats, de  naufrages,  d'accidents  malheureux,  etc.  I 
Fig.  Cet  homme  rêve  tout  éveillé ,  Son  imagination 
crée  df  s  chimères,  des  fantômes,  j  Par  exténs..I)ire 
des  choses  déraisonnables,  extravagantes.  Vous  n'O-    ' 
tes  pas  en^otre  bon  sens,  vous  revêt,  \  Être  dis-     ^ 
trait,  laisser  aller  son  imagination  sur  des  ^hoseï 
vagues,  sails  aucun  objet  fixe  et  certain.  Être  tente     ^ 
une  soirée  à  rêvtr.  On  n'étudie  plus,  on  n'obsene 
plus,  on  rive.  (È,  J,  Rousseau.)  |  fî^trer  veut  un  ré-  .   ' 
gime  indirect  aTeo  à  ou  de,  mais  dans  des  sens  di- 
vers. Au  propre,  on  dit,  Rêver  de  batailles,  dé  com- 
bats, d$  chevaux.  J'ai  rêvé  de  vouscette  nuit.. J'aime 
mieux  te  voir  que  de  i'éver  d'amour.  (  Desb.  Val- 
more.)  I  /^értff  d  s'emploie  surtout  tigurément.  Je 
rêve  à  des  batailles,  à  des  amours.  ,     /  . 

Joconde,  là-dessus,  se  remet  en  chJèmin, 
Rêvant  à  son  nialheur  tout  le  long  du  voyage. 

(L4^F0NT^INB.) 

,  I  Révir  quê.  Vous  rêves  que  vous  av«E  vécu,  voilà 
tout  ce  qui  vous  reste  du  songe  dé  la  Tie.  (Mas- 
sillon.)  I  Quand  la  réfiesion  est  profonde,  on  dira 
mieux  rêver  sur.  Je  rêve  sur  1*  destinée  de  ma 
patrie.  |  Ce  verbe  s'emploie  aussi  activement,  mai» 
seulement  au  propre;  dans  le  sens  de  Faire  des 
songes  en  donnant.  Quand  on  n'a  pas  le  sou,  on 
rêve  or  et  diamants.  On  remarquera  que,  dans  ce 
cas,  le  régime  direct  ne  prend  pas  d'article  ni  de 
déterminatif.  |  Désirer.' Je  ne  rêve  ooe  libecté. 

RÉVERBÉRANT,  ANTE,  adj.  Qui   a   la  pro- 
priété de  réverbérer.  Cause  réverbérants. 

REVERBERATION,  s.  f.  <pron.  réverbérasion; 
de  la  particule  re  et  du  latin  verbsreUio,  action  do 
frapperj  Phys.  Réfléchissement,  réfle^don  de  la 
lumière  et  de  la  chaleur  par  un  corps  qui  nejcs 
absorbe  point.  La  réverbération  deê  rayons  solaire«.\ 
La  réverbération  du  soleil  dans  les  glaces  flottanUi 
était  si  forte,  qu'elle  faisait  fondre  le  gdudron  de . 
son  vaisseau.  (Bern.  de  St-Pierre.)  |  S'est  dit  de 
la  répercussion  du  son.  |  Fig.  Ces  souvenirs,  ces 
douces  réverbérations  de  la  jjBunesso  sur  1  »g« 
avancé.  (Pôugeps.)  , 

RÉVERBÈRE,  s.  m.  Sorte  àfi  miroir  q«i  •■*  ^^ 
/îinairement  de  méUl,  et  qu'on  ajoute  à  une  l*ni|^ 
à  un  flambeau,  pour  eu  augmenter  la  lumière.  | 
PaV  extens.  Lanterne  de  verre  contenant  unaJ^^^P* 
nveo  réflecteur,  et  servant  à  éclairer  pendant  la 
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nuit  les  ruWjTés  cours,  etc.  Allumée  ISi  r^erôérf^. 
I  Feu  de  réverbère,  Feu  appliqué  de  manière  que  la 
fiixmn^Q  est  obligée  de  rouler  sur  les  matières  qu'on 
expose  à  Faction  du  feu.  |  Chassé  au  réverbère  ou 
au  flambeau j  Sorte  de  chasse  qu'on  fait  la  nuit  aux 
cftuards  sauvages,  par  le  moyen  d'un  fanal,  ,. 

UI^VEIiBÉRER,  V.  a.  Rétiéchir,  renvoyer.  H  ne 
je  dit,  au  propre,  que  de  la  lumière  et  de  la  cha- 
leur. Les  murs  réverbèrent  la  lumière  du  soleil  et 
la  chaleur.  Tous  deux  servent  à  réverbérer  les  rayons 
dn  soleil  sur  leur  disque.  (Bern.  de  St-Pierre.) 

REVERDIR,  V.  a.  (rad.  vfW,  qui  s'écrivait  verd). 
Verdir  de  nouveau  ;  peindpe  de  nouveau  (en  vert. 
Le  ï)ri!+îenip8  reverdit  la  nature.  |  V  Hé  Redevenir 
vert.  i-c3  arbreç  commencnent  èk  reverdir. 

UEVERDISSEMENT,  s.  m.  Action  de  reverdir; 
état  de  ce  qui  reverdit. 

RÉVÉRÉ,  ÉE,  part.  Honoré,  respecté.  Un  nom 
féfreVf.. Renversons  les  idoles  révérées  du  vulgaire. 
L'iniquité  pompeuije  et  révérée.  (J.  B.  Rousseau.) 
Quel  plus  grave  tribunal  y  éut-il  iamais  que  celui 
de  l'aréopage,  si  révéré  dans  toute  la  Grèce.  ' 

RÉVEREMMENT,'  ad v.  Respectueusement.  Sa- 
luer, parler  rfueremfiwii*.  Feu  usité. . 

RÉVÉRENCE,  s.  f.  (fi^on^  révéransè  ;  du  lat. 
revfirentia^  même  sens). //génération,  respect  pour 
les  choses  ou  pour  1er  personnes  c^u'on  regarde 
comme  sacrées.  Traiter  les  choses  samtes  avec  re- 
vérence.  Peu  uèité  dans  ce  sens.  |  Titre  d'honneur 
qu'où  dounait  autrefois  ^ux  religieux,  qui  étaient 
prêtres.  Votre  /{^o^rence  ignore  la  peine  que  je  me 
suis  donnée  pour  son  service.  [  Mouvement  du  corps 
qu 'on  fait  pour  saluer,  soit  en  s'inqlinant,  soit'  en 
pliant  les  genoux.  Faire  \k  révérence.  Unehiuûble, 
une  profonde  révérence.  |  Vulg.  ftrer  sa  révérence  à 
(quelqu'un,  Le  saluer.  | /Famil.  Saluer  en  s'en  allant, 
s'en  aller.  Après  lui  avoir  dit  tout  ce  que  j*avais 
Siir  le  coeur,' je  lui  tirai  jna  révérence.         ' 

^    RÉVERENGIELLE;  adj.  f.  Respectueuse.  Il  est 
d'usago  dans  cette  locution  :  Crainte  révérencielle. 

RÉVÉRENCIEUSEBIENT,  adv.  (pron.  tivéran- 
sieuzeman).   Respectueusement ,  avec  humilité  et 


cérémonie.  Père  Itrier 
sèment,  (M">«  de  Sévignié. 

RÉVÉRENCIEUX, 

ceux  qui  affectent  de  fi^i 
Voilà  im  homme  bien 
et  cérémonieux.  Discolu 


LS  salue  très-révérencieu' 


SE,  adj.  l>*am.  Se  dit  do 
beaucoup  de  révérences. 

érencieux.  [  Fig.  Humble 
révérencieux.    ■' 

RÉVÉREND,  ENDÉ;  â4j.  (pron.  révéran;  du  lat. 
rererendus ,  digne  de  vénération).  Titre  d'honneur 
qu'on  donne  aux  t>iÉél{ats,  et  principalement  aux 
religieux  et  aux  religieuses.  Le  révérend  père.  La 
révérende  mère.  |  Skbsi.  Mon  révérende 

RÉVÉRENDIS^lMlK,  «dj.  superlatif  de  révérend. 
Titre  d'honneur  au^essus  de  celui  de  révérend. 
Il  se  donnait  aux  généraux  d'ordre  et  à  certains 
prélats.  Le  r^vefefMiik«tine  père  général. 

RÉVÉRER,  T.|  a]  Honorer,  respecter.  On  doit 
rererer  son  -père  et  sa  mère.  On  doit  révérer  la  vieil-» 
Icsse  et  la  vertu.  Tout  l'univers  révète  sa  puissance. 
(J.  B.Rouss.) Partout  l'homme  estime  qui  le  trompe 
et  révère  qui  Topprime.  (Bernardin  de  St*Pierre.j 
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4'  La  créance,  les  mœurs,  le  pouroir,  tout  diffère; 
-  Ce  qu'ici  l'on  proscrit,  ailleun  ou  le  révère. 

REVERIE,  s.  in.  Attention  que  donne  l'esprit  à 
des  idées  vagues,  à  certaines  pensées  tristes  ou 
[  riaiitiçs.  Se  plonger  dans  la  rêverie.  La  rêverie  du 
vovaffeur  est  une  sorte  de  plénitude  de  cœur  et  de 
vide  de  tête.  (Chateaubriand.).  |  Idée  chimérique, 
extravagante.  Cet  ouvrage  est  plein  de  rêveries.  | 
Délire  produit  par  une  maladie. 

RGVERN1|^,  T.  a^.  Vernir  de  nouveau;  couvrir 
d'un  nouveau  vernis.  Revemir  une  table. 

REVERS,  s.  m.  (du  lat.  reversuê,  retourné).  Le 
^  Coté  d'une  chose  opposé  à  celui  que  l'on  regarde  ou 
4^1  i  se  présente  d'abord.  Le  revers  de  la  main^  Cou- 
vrir le  revers  d'un  feuillet.  Le  revers  d'une  monta- 
gne. Remplir  la  jMige  et  le  revers.  (Boil^o.)  |  ijn 
coup  de  revers^  ou  simplement  Un  revers,  JUn  coup 
^/arrière-main  ;  un  coup  donné  de  gauche  à  droite 
^vec  la  maîti,  avec  un  instrument,  avec  une  arme. 
Donner  nn  revers.  Frapper  de  rwers.  |  Fiçur.  Un 
revers  de  fortune,  ou  simplement  Un  rweri^  Disgrâce, 
Accident  t|ui  change  une  bonof  fortune  en  une  mau-> 
^aise.  Éprouver  de  grands  rwerr,  \  HtLXiM  les  mé- 
dailles et  les  monnaies,  Le  coté  opposé  à  celui  qui 
porte  l'empreinte  de  la  ieioe.  |  Fiî^.  et  fam.  U  rt^ 
^err  de  la  médaille,  Ijb  mauvais  oottô,  les  mauvai- 
^s  qualitéa  d'une  personne  ou  d'une .  choie.   | 
Y^v*  et  fig.  Toute  médaill^'a  son  revers^  Chaque^* 
^huse  a  deux  faces,  un  bon  côté  et  un  thAUvais.  I 
^e«  revers  d'un,habit^  Les  deux  parties  d/un  habit. 
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qui  se  joignent  sur  la^poîtrine.  |  Râvert  débotté,  Le 
haut  de  la  tige  d'unei  ootte,  lorsqu'il  parait  se  ra- 
battre et  montrer  le  côté  du  cuir  qui  a'est  pas 
noirci.  ]rorter  des  bottes  à  revers.  \  Dans  les  places 
de  guerre,  le  revers  du  foué,  Le  bord  extérieur  op- 
posé kl  celui,  de  l'enceinte.  [Prendre  à  revers  une 
troupej,  un  puvrage  fortifié ,  Prendre  en  flanc  ou  à 
dos  cette  troupe  ou  cet  ouvrage,  t  Mar.  Manœuvres 
de  revers.  I^es  écoutes,  boulines  et  amures  de  dessous 
le  vent  deji  voiles.  :  -^     /vi        '     .■       ♦  .  '^ . 

a^ERSAL.,  ALE,  adj.  (du  lat.  rêver tere^  re- 
tourner), ^'est  usité  que  dans  cette  expression  :  Lettres 
reversâtes^  Lettres  par  lesquelles  on  fait  une  con- 
cession eh  échange,  en  retour  d'unç  autre. 

REVERSEMENT,  s.  m.  Mar.  Aiïtion  de  rever- 
ser, Transbordement  est  plus  usité. 

ii  REVERSER,  v.  a.  Verser  de  nouveau,  averse: 
du  vin  dans  votre  venre.lMar.  Transporter  la  cargai- 
son d'un  navire  dans  un  autre.  liecerser  la  cargaison 
du  navire  sur  le  chaland.  On  dit  plutôt  transborder, 

REVERSI,  s.  m.  Jeu  de  cartes  où  le  gagnant 
est  celui  qui  fait  le  mioins  dé  levées.  Faire  un  révérât. 
I  Coup  qui  consiste  à  faire  toutes  les  levées.  Voilà 
un  beau  reversi^\  Qn^écrit  auMi  receriii.  ' 

RÉVERSIEILITÉ,  S.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
réversible.  Réversibilité  d'une  pension.    . 

RÉVERSIRLE,  adj.  Jurispr.  Se  dit  des  biens, 
des  terres  qui  doivent  en  certains  cas  retourner  au 
propriétaire  qui  en  a  disposé.  |  Se  dit  aussi  des 
rentes  viagères  constituées  sur. plusieurs  têtes,  ou 
d'une  pension  assurée  à  d'autres  personnes  après  la 
mort  du  titulaire.  Sa  pension  est  réversible  sur  la 
tête  de  sa  femme.  Rente  réversible  sur  plusieurs  têtes. 

.  RÉVERSION,  s.  f.  Jurispr.  Retour,  droit  de  re- 
tour, en  vertu  duquel  les  biens  dont  une  personne 
a  disposé  en  faveur  d'une  autre  lui  reviennent  qua&d 
celie-<fi  meurt  sans  enfants. 

REVERSOIR,  s.  m.  Hydraul.  Barrage  établi  sur 
un  cours  d'eau,  par-dessu»  lequel  le  liquide  s'écoule 
en  nappe.  Bâtir  un  reversoir.  |  Ouverture  à  là  paroi 
latérale  d'un  réservoir.  ,      .  ^ 

REVERTIER,  i.  m.  Sorte  de  jeu  qui  se  joue  dans 
un  tirictrac,  et  qui  consiste  à  faire  revenir  ses  dames 
dans  la  môme  table'  d*bii  elles  sont  parties.   v<  /f. 

REVÊTEMENT,  S.  m:  f  pron.  ret?e(«man).  Archit. 
Ouvrage  de  pierre,  de  brique  on  de  quelque  autre 
matière  solide  dont  on  revêt  un  fossé,  un  bastion, 
.'une  terrassé.  Les  reviêtements  sont  ordinairement  en 
talus.  I  Espèce  de  placage  de  plâtre,  de  marbre,  de 
bbis.et  servant  à  rendre  une  construction  plus  agréa-  • 
ble,  plus  riche,  ou  même  plus  solide.  Vu  revêtement 
de  stuc>  de  marbre.  Revêtements  de  noyer. 

REVETIR,  v.  a.  (rad.  vêtir).  Doqner  des  habits 
à  quelqu'un  qui  en  a  f)esoin.  Revêtir  lespauvres^  | 
Simplement,  Donner  des  vêtements  à.  L'usage  dé 
revêtir  les^  statues  d'habits  est  assez  commun  dans 
la  Grèce.  XBiuthéleray.)  (  Fig.  Couvrir;  omer^  Les 
beautés  dont  laiiature  a  revêtu  l'homme  sont  iné- 
puisables. (Beft:  de  St-Pierre.)  |  Prendre  un  vête- 
ment, le  plus  souvent  un  vêtenîent  qu'on  avait 
quitté.  Il  revêtit  un  paletot,  prit^son  chapeau  et 
sortit.  I  Se  dit  des  plantes  et  des  Anitnaux,  et  signi- 
fie Se  couvrir  de.  La  fleur  des  champs  noits  appren- 
dra le  nom  de  celui  qp  la  revêtit  dune  robe  écla- 
tante. I  Prendre  les  marques  de*  Revêtir  ses  habits 
de  garde  national.  |  Par extens.. Investir  quelqu'un 
d'un  titre,  d'un  ^n^oi,  d'une  dignité,  du  pouvoir, 
de  l'autorité.  |  Fig.  Ae«<flir  ses  pensées  d'un  style 
brillant.  |  Prendre,  se  donner,  s'attribuer  telle\>u 
telle  appai^nce,  telle  ou.  telle  qualité.  Minerve  re- 
vêtit  la  figure  de  Mentor  pour  accompagner  Télé- 
maque.  |  Dans  les  arts  manuels.  Recouvrir,  en- 
duire. Rinêtir  l'aire  d'une  gran|pe»d'une  couche  de 
sable  et  de  terre  battus.  (  Garnir  de  gazon  un  ffla- 
tris  droit  on  circulaire ,  ou  paliiëlr  de  charmilles , 
d'ifst  etc. ,  un  inur  de  terrasse  ou  de  clôture,  i  Se 
dit)  dans  plusieurs  arta,  pour  Couvrir,  environ- 
ner; Les  fondeurs  revêtent  leurs  modèles  de  cire. 
I.<es  peintres  revêtent  leurs  figurée,  quand  ils  les 
habillent.  I  Fortifier  l'escarpe  et  la  contrescarpe 
d'un  fossé,  avec  un  mur  .de  pierre  ou  de  moellon, 
i  Faire  un  mur  à  une  terrasee,  pour  en  aoutenir 
les  terres.  1  Coavrir  un  mur^e  lambris.  |  Sx  ^B- 
rftnm,  v.  pr.  S*babiller^  se  couvrir,  se  parer,  s'or- 
ner, prendre  les  marques  de  son  emploi»  de  sa  di- 
gnité, etc.  Se  revêtir  d'un  habit.  Se  revêtir  d'une 
simarré.  |  Fig.  Les  formes  dont  se  revêt  la  pensée.. 
5tf  rer/ltr  encore  de  nos  phrases  usées.  (Boilean.)|Se 
dit  des  animaux,  des  plantes  et  même  de  la  terre.  La 
tige  elle-mÇme  se  revêt. d'une  dure  étDorce,  qui  met 
lebois  tendre  à  l'Abri  des  injures  de  l'air.  (Fénelon.) 


fig.  Toute  'médaillé -a  son  revers^  ChaquefLu^l  Le  ptfésen^^  l'indicatif  de  ce  verbe  se  conjugue 
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REVÉTISSEMENT/'s.  m.   Féod.   Action  de 

donner  l'investiture  d'un  fief., 

REVÊTU,  UEt   part.  Couvert  d'un  Vêtement. 
Revé4u  (Tiin  paletot.  Revêtue  d'une  robe  do  Êfiit.  U^ 
peint  une  jeune  femme  rmêtue  d'une  fourrure  d'her- 
mine. (M*»»«  de  Staël.)  |  Fig.  Cest  un  gueux  revêtu  ♦ 
des  dépouilles  d'Horace.  (K>ileau.) 

REVEUR.  EUSE,  adj.  Qui  rêve,  qui  eelaiiee 
ijler  il  ses  pensée^.  Vous  êtes  bien  rêveur.  Un  es- 
prit rêveur,  \  Se  dit  des  choses.  Vos  yeux  devien* 
uent  sombres^  rêveurs,  fixés  en  terr^.  (J.  J  Rous- 
seau.) I  Sub^ntiv.  Un  rêveur,  he»  rêveurs. 

REVIENT,  s.  m.  Prix  Que  les  marchandises  coû- 
tent au  négociant  oâ  an  fabricant.  Piix  de  revient. 

REVIREMENT,  S.  m.  (pron.  fertremon).  Mar.' 
Action  de  revirer,  de  tourner  d'un  autre  coté.  Àf- 
virement  d'un  navire.  Revireffieni  d'une  escadre.  | 
Comm.  Revirement  des  parties,  et  simplement /Uot^li 
rement ^  Transport  d'une  dette  active  de  certaine  va- 
leur  fait  à  un  créancier  auquel  on  doit  une  somme 
de  pareille  valeur.  Faire  des  rtvtrefnenls.  • 

RE:V1RER,  V.  n.  Mar.  Tourner  d'un  autre  côté.f 
Revirir  par  la  tête,  par  la  queue.  Revirer  de  bord. 
I  Fig.  et  fam.  Revirer  de  bofdj  Changer  de  parti. 

REVISER^  V.  a.  (du  lat.  revisere:  formé  de  re 
itératif^  et  de  visere,  visiter,  voir).  Revoir,  examiner 
de  nouveau;  voir  de  nouveau  ce  qui  a  été  revu  qu 
vu  avec  soid.  Reviser  nn  compte,  un  procès. 

REVISEUR,  EUSB»  s.  Celui,  celle  qui  revoit, 
après  un  autre.  Réviseur  de  comptes. 

RÉVISION/s.  f.  (du  lat.  rerûio,  même  sens).  Ac- 
tion par  laquelle  on  revise,  ou  examine  de  nouveau. 
'Révision  des  \oi8,\  Ré  vision  de  comptes^  Nouvel  examen 
d'un  compte.  |  Révision  d*un  procf5.  Nouvel  examen' 
d'un  procès  jugé  eif  dernier  ressort.' |  Révision  des 
listes  électorales^,  Publication  annuelle  des  listes  élec- 
torales; avec  r  indication  des  nouveaux  électeurs 
qui  ont  acquis  leur  droit  pendant  l'année,  et  la  ra- 
diation .des  éiacteurs  décédés  ou  qui  ont  perdu  les 
qualités  figées.]  Conseil  de  révision  ,  Tribunal  f' 
militaire  qui  revise  les  jugements  r^dus  par  les  : 
conseils  de  guerre.  • 

REVIVIFICATION ,  8.  f..(pron.  revivifikasion). 
Chim.  Opération  ^ar  laquelle,  on  réduit  un  oxyde 
à  l'état»  métallique.  |  Revivrfication  du  noir  animal,  ;4 
Opéi'ation  au  moyen  de  laquelle  le  noir  animal  qui  ^ 
>  servi  à  décolorer  les  liquides^  le  sirop  de  suere, 
par  exemple,  est  remis  en  état'de  servir  ae  nouveau.* 
I  Retour  aux  manifestations  vitales  après  la  dessid- 
cation^  le  sommeil  hibernal  ou  l&mort  apparente."* 

REVIVIFIER^  V.  a.  Vivifier  de  nouveau  f  rend ro 
Ja  vie,  le  sentiment  à  une  partie  quiTavait  perdu,   , 
y  établir  la  circulation,  etc»  Les  pluies  d'été  rtri* 
vifient  les  plantes  fanécfs  par  la  sécheresse.  |  Chim.     ^' 
Réduire  un  oxyde  à  l'état  métallique* 

REVIVISCENCE,  S.  f.  (pron.  révivisanse).  Faculté 
qu'ont  les  plantes  et  certains  animaux  de  recommen- 
cer à  se  nourrir,  etc.,  après  la  dessiccation. 

RÉVIVISCENT,  ENTE^adj.Qui  estkdoué  de  la 
reviviscence.   Les  animC  *  }  dits   révivisdenis  sont  . 
ceux  qui.  peuvent  être  ra    iinés  par  Vhumeetation 
après  avoir  perdu^,  par  suiv  i  d'une  dessiccation  plus, 
ou  moins  complète/ toutet^l^s  apparences,  toutes 
les  manife^tationjs  de  la  vie.  . 

REVIVRE,  ^y.  n.\il  se  conjugue  comme  son  ra-  •  ' 
dical  etvre).  Ressusciter,  revenir  à  la  vie.  Jésus  lit 
revivjeLsLZAte,    mort  depuis  quatre  jours.  Si  les  ^ / 
hommes  pouvaient  revivre  avec  l'expérience  qu'ils    ^ 
ont  en  mourant,  il  y  en  a  peu  (^ui ne  se  conduiraient     '  « 
auti*ement.  (Lavosux.).  |  l«ig.  \ivre  pour  ainsi  dire 
dcf  nouveau,  contiuuerson  existence,  sa  propre*  Tie./^  - 
On  revit  dans  sa  postérité.  |  Redonner  ou  reprendre 
une  sorte  d'existence  par  le  souvenir.  L'histoire  fkit 
revivre  le  passé.  Les  grands  citoyens  revivent  dails    / 
le  souvenir  des  peuples.  |  Se  dit,  en  général^  de  to'u-  '    ^ 
tes  les  choses  qu'on  représente  au  souvenir,  à  l'ima- 
gination. I  Renalye,sejrenouveler.  Bientôt  on  verra 
rerirrr  la  liberté  en  France.  |  Fiff.et  par  exagér. 
Fatre  reeierf  une  personrêt,  Lui  rendre  des  forces,  do 
la  vigueur,  lui  redonner^de  l'espérancçr  de  la  joie. 
I  II  fûid  revivre  en  lui  la  vertu  de  ses  ancêtres,  Il  imite 
les  actions  vertueuses  de  ses  ancêtres.  |  Fatre  revivre 
des  droite;  des  p¥étentioiis,JLe»  faire  valoir  de  nou- 
veau. I  Donner  un  nouvel  éclat,  ranimer.  Le  vernis 
fait  revivre  les  couleurs. 

EBVOCABILITÉ,  s.  f.  État  de  ce  qui*  cet  révo- 
cable. Lk  rémocabilité  des  fonctionnairea. 

RÉVOCABLE,  adj.  Qui  peut  ^être  révoqué,  des-, 
titué.  Employé  rét^ocable.  Commission  rerocoMf.     . 

RÉ  VOCATIF,  IV^,  adj  Qui  flÇbque.  Êdit^ré- 
jvocaiif.  Ordonnance  révxKative.  . 

RBVOCAnO^r,  s.  f.  fpron.  rêvokasiov^.  AetJCfi 
de  «révoquer.  Révocation  a  un  testament.  Rrvocalton 
de  pouvoirs.  |  Acte  par  lequel  on  révoque. 
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'  '  RÉVOCATÔIRE,  adj.  Qôi  réYoque.v^ct^  reto^ 

cafoire,  Disposition  rfrOfa<air#.  -•  ■  :^ 

RJKVOiCI^  préposition  réduplioative  qui  sifçni- 

_  .        V     fie  :;  Voici  de  nouveau.   Nous  étiçns  partis,  iious 

revoici,  FamiL  et  peu  usité.  .  i,     r 

|iE VOILÀ,  préposition  réduplicative/\v!  signi- 
fie :  Voilà  de  nouveau.   Quc»i  !  vous  revoilà!  Me 
revoilà  dans  les  lamentations  de  Jérémie.  (M"**  de 
Sévigné.)  Farail.  et  peu  usité,\      ;    ^.  .:,*?/.• 
'  [  REVOIR,  V.  a.  ^ir  se  eonjugp^À  i^^ 
vàif).  Voir  de  -nouveau.  Avoir  sa  patrro;'  Revoir  les 
boaux  jaurs.  O  jour- heprdux.  que  ceftii  où  leauros- 
crits  pourront  reretr  la  patrie  l  Mei^  yeux  sont  éblouis 
du  jour  que  je  revoit,  (fiapine.)  11  met  semble  que 
je  vis  de   l'espéranc»}  de  vpus  rftatr.  (Voltaire.)  | 
Examiner  de  nouveau.  Hèioir  un  compte,  un  pro- 
cès>  des  épreuves,  uu  manuscrit^  ^i^     i  ;  *     ù\.':,'^/ 
\  ,    REVOipi,  s.  m.  Actiou  d«  se  revoit.  Adieu  jus- 
^  qu^au  revoir f  jusqu'à  la  pfemière  riojicontre.  Adieu^ 
Mwws,  jusqu'à  y   '•erdir.  (J.  B..  Rousseau.)      ï 
.      ,       •;    RE  VOLER;   V.  n.  Voler  dfi  nouveau,  L'o^au 
-Mi       revoie  vers  son  nid.  .Elle  revolaii  k  eux  dès  qu'elle 
était  libre.  /!(Buffon.)  |  Par  exténs/  Revenir  avec 
Rapidité,  /^po/ff  aux  combats.  |  Fig.  Mon  &me  re- 
votait vers  toi,   à  travers  les  abîmes  qvii  nous  se- 
paraient.  (Maridontel.)    .  /         *  ' 

RÉVIKLTANT,  A«TE,  adj.  Qui  choque,  jqui  in- 
digne'. -IJn  procédM  révoUant.  Conduite  révottantt'. 

.  RÉVOLTE,  ^.  f.  Soulèvement  contre  l'autorité. 
^  .Fomenter  1^  révolte.  On  apaise  une  révolte^  on  Te- 
/touffe;  mai^  on  n'arrête  pas  une  révolution.  |  Fig. 
'f     ^ voile  des  sens  contre  la  raison.       .  .         •    %. 

RÉVOL'irÉ,   EE,   part.  Soulevé.  Peuple  Wro/le. 
.  Puovince  révoltée.  |  Substantiv.  Les  révoltés.     ) 

RÉVOLTER,  V.  a.  Soulever,  porter  à  la  révolte. 
ilévoUer  des  provinces.  Combiep  de  fois  les  géné- 
raux  ne  révoltèrentA\^  pas  les  légions  contre  les 
,    *   empereurs!  I^Atttrer  contre  soi  ou  contre^ quelque 
iiutre  la  contradiction,  i'mdignation,  la  haine,  le 
mépris  de  quelqu'un.  Sa' conduite  révolte  tous  les 
lionnêtes  gens  contre  lui.  Cet  acte  de  tyrannie  ré- 
-^ voila  tous   les  esprits.">(Raynal.)  |  Fig.  Se. dit  des 
choses  morales.  Les  passions  révoltent  les  sens  contre 
la  raison.  |  Se  kevoltek,  v.  pr.  Se  porter  à!  la  ré- 
;    vôlte,  se  soulever  contre^au  propre  et  au  figuré. 
La  raison  se  révolte  en  présence  de  telles  absurdités. 

'   RÉVOLU,    UE,   adj.   (du   lat.   revolutus,  roulé, 

achevé).  A chev(i^  complet,  en 'parlant  des  périodes 

/  de  temps.  Le  mois  révolu,   vous  reviendrez.  Il  n'y 

a  pas  encore  de  cela  trois  ans  rero/ii«.  (j.  X  Rouss.) 

-     RÉVOLUTÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Roulé  ou  replié  en 
•  dehors,  où  sur  la  face  extérieure.  Feuille  rérolutée. 

RÉV0LL;T1F,  IVE,  adj.  Bot.  Se  dit  des  feuilles 
dans  le  bourgeon,  lorsque  les  deux  bords  se  rou- 
lent- sur  eux-mêmes  en  dehors. 

RÉVOLLTlO>,  8.  f.  (pron.  révotusion;  du  lat. 
rèvalntus,  /(ui  est  de  retour).  Retqur  d'un  astre  au 
point  de  son  départ.  Les-  planètes  ont  deux  espèces 
de  révolutions  :  l'une  autour  de  leur  axe,  qu'on 
appelle  rotation  diurne,  ou  simplement  roiatioi\^  et 
qui^  .pour'  la  terre,  par  exemple,  constitue  ce  que 
nous  appelons  les  ;our«  et  les  nuits.  L'autre  révolu- 
tion des  planètes  se  fait  autour  du  soleil.  On  l'ap- 
pelle révolution  annuelle  ou  période.  C'est  la  révo- 
lution annuelle  qui  constitue  nos  années.  Révolution 
périodique.  Les  révolutions  célestes.  |  Pair  anal.  Se 
dit  du  temps.  La  révolution  des  siècles,  des  temps^ 
des  saisons.  '  Le  même  Dieu  qui  lance  les  astres 
dans  leurs  orbites  jette  les  sociétés  dans  les  revo^u- 
tions  des  temps.  (Edg.  Quinet.)  |  Géom.  Mouvement 
.  d'une  figure  plane  qui ^toarpe  autour  d'un  axe  im- 
mobile. Un  triangle  rectangle,  tournant  autour 
d'un  de  ses  côtés,  engendre  un  côn^  par  sa  révolu- 
tion. I  Techuol.  Tour  entier  d'une  roue.  Ce  mouve- 
ment opère  une  révolution  par  seconde.  |  Fig.  Avoir 
une  révolution,  Éprouver  une  vive  sensation  à  la 
nouvelle  d'un  malheur,  à  la  vue  d'un  aocident.  | 
Réiiplutions  du  globe,  Changements  produits  sur  la 
terré  par  les  déluges^  les  éruptions  des  volcans,  etc. 
{Révolutions  morales,  religieuses,  sociales,  inUllec- 
fuelles,  etc.,  Qui  s'opèrent  en  morale,  en  religion, 
dans  la  société,  dans  l'intelligence,  etc.  |  Change- 
ment subit  dans  les  opinions,  dans  les  choses,  dans 
les  affaires  publiques,  dans  l'Ëtat.  Les  révolutions 
^  ne  a'opèrent  généralement  qu'avec  des  torrents  de 
sang.  I  Hist.  La  plus  profonde  des  révolutions  poli- 
tiqites  est  celle  de  17B9  en  France,  qui  substitua  l'u- 
^  nié  territoriale  et  politique  au  fédéralisme  dQs  pro- 
^  vincés.  La  Révolution  française  â  fait  trente  millions 
d'homnjes.  (Michelet.)  1 /îfro/tt/ïon  d$  1830,  Celle 
qui  s'opéra  les  21,  28  et  29  juillet,  contre  les  or- 
donn%ices  de  Charles  X,  qui  supprimaient  la  liberté 
de  la  presse.  |  Révolution  Ùe  1H'4H,  Celle  qui  s'opéra 
les  23,  24  et  25  février,  en  faveur  du  droit  de  réu* 
1       jiioH,  et  qui  inaugura  la  seconde  r^ublique. 
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REVOLUTIONNAIRE,  adj,  Qui  a  rapport  aux 
révolution», v^qui  est  de  Içûr  essence.  Gouvernement 
^révolutionnaire.  I^'ésprit  r^ro^ud'oniuiirtf  agite. pro- 
fondément l'Kurope.  ^dées>  r^ro^uCtonnatrei.  I^l^aiii 
révolutionnaire^  CeluKqui  agit  au  nom  et  dans  les 
principes  de  la  Révolution.  |  Tribunal  révolution- 
nair^,  Tribunal' qui  jugeait  et  condamnait  les  délits 
et  attentats  commis  contre  la.  Révolution  française. 
I  Suhstùntiv.  Celui,  Icelle  qui  est  partisan  des  rér 
Volutions,  qui  est  dani  les  principes  de  la  Révolur 
tloo.  Un  ardent,  uji  fougueux  fftoiulionnairf.*. 

:^ÉVOLUTiONNAlftEMENT>,  adv.  (pron,'Wro- 
lustonèreman),  JKUne  manière  révolutionnaire.  1}  faut 
agir  révotu^ionnairement.  ■■.;.y9'.:-''^}.m^--:':'         f     **     ^ 

RÉVOLfTTIONNER,  V.  a.  Agiter  k  l'aide  des 
principes  révolutionnaires  ;Tnettre  un  pays  eh  état 
ae  révolution.  Révolutionner  un  pays.  RévQhàJlionner 
yn  peuple.  |  Fig..  /Jefo^nlionner  la  poésie.  \  • 

RÉVOQUER,  Y.  a.  Rappeler.  Il  se  dit  propre- 
ment de  /jceux  à  oui  l'on  ote,  pour  des  raisons  de 
mécôntentem^^  les  fonctions,  le  pouvoir,  l'emploi 
qii'on  leur  avait  donné.  Révoquer  i|n  employé.  Ré- 
voquer un  prvfet,  un  ambassadeur.  |  Annuler.  Ré- 
voquer un  ordre,  un  pouvoir.  Hiévoquer  un  testa- 
\mentv  une  donation.  Révoquer  Une  ordonnance.  Je 
ne  lîtvoque  rien  de  ce  que  j'ai  promis.  (Racine.)  | 
Réroquer  en  (/ow(e,\Mettre  en  doute.  '       /    - 

REVU,  VE,  part.  Qui  ost  vu  de  nouveau.  Un 
ani^tfi'u.  Le  pays  natal  revu  après  une  longue  ab- 
sence. I  Qui  est  vu  pour  la  seconde  fois.  -.- 

REVUE,  s.  f.  (pron.  revu)..  Examen  de  plusieurs 
choses  les  ihies  après  lès  autres.  Faire  la  revii^  de 
son  linge ,  de  ses  livrer ,  de  i^s  meubles.  Je  passai 
eni  revue  toutes  mes  fautes.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Fa- 
mû.  Nous  sommes  gens  de  revue.  Nous  avons  occa- 
sion de  nous  revoir.  I  Inspection  des  troupes.  La 
revue  ^aura  lieu  au  Champ-de-Mars.  Passer  un  ré- 
giment en  revue.  \  Titre  de  certains  ouyrages  pé- 
riodiques. Revue  des  Deux-Mondes.  Revue  de  Paris. 

REVULSIF,   IVE,   adj.   (du  lat.  revulsus,  ôté). 
Pathol.  èe/dit  des  remèdes  employés  pour  détour- 
ner une  irritation  de  l'organe  sur  lequel  elle  a  fixé 
son  siège.  Médicament  révulsif.  Saignée  révulsive. 
J  S.  m.  IJn  rem4/5t/'.  Employer  les  révulsifs. 

RÉVULSION,  s.  f.  (du  lat.  ret?u/5io,  même  si- 
gnif.).  Action  des  révulsifs;  résultat  de  cette  ac- 
tion. Le  qumquina  est  un  puissant  agent  de  révul- 
sion dans  le  cas  de  fièvre.  —- 
V  REZ«  prép.  (pron..  té  ;  au  lai  rasus^  ras).  Joi- 
gnant/tout  contre.  Kez-pied,  w-terre. 

REZ-DE-CHAUSSÉE,  s.  m.  Niveau  du  terrain. 
Mur  qui  n'erft  qu'au  rez-de-chaussée.  |  Partie  d'une 
maison  qui  est  au  niveau  du  sol.  Habiter  un  rez- 
de-'chaussét.  Les  rez-de-chaùssée  sont  humidiiS.     / 

RHABILLAGE,  8.  m.  Raccommodage;  menus 
travaux  de  réparation.  Ce  rhabillage  est  bien  fait. 

RHABILLER,  v.  a. ''(//  mouillées).  Habiller  en- 
core une  fois;,  fournir  de  nouveaux  habits  à.  Rha- 
biller ses  enfants  tous  les  ans.  |  Raccommoder,  ré- 
parer. Rhabiller  une  montre.  Rhabiller  un  filet. 

RHABILLEUR,  EL'SE,  s.  Ouvrier,  ouvrière  qui 
arrange,  raccommode.  Un  rhabilleur,  une  r  habil- 
leuse de  livres,  de  pendules,  de  vêtements. 

RHÀDAM ANTIIE  (du  gr.  ^é(i>,  je  parle  ;  àbà^Laç, 
diamant).  Mythol.  L'un  des  trois  j;Uges  infernaux. 
Rhadamanthe  terrifiait  les  ombres  par  ses  pressants 
interrogatoijres  et  l'inflexibilité  de  son  aspect.  Gé- 
néralement, l^s  mythologues  font  Rhadamanthe  fils 
de  Jupiter  et  d'Europe  et  frère  de  Minos  I*',  le  lé- 
gislateur ;  ils  lui  donnent  pour  berceau  G nosse, ville 
fameuse  de  Crète. 

RHAGADE,  s.  f.  (du  gr.  fayic,  rupture):  Méd. 
Gerçure  ou  petit  ulcère  long  et  étroit  qui  a  son  siège 
dans  les  interstices  des  plis  des  lèvres  ou  de  l'anus. 

MIAMNÉËS^  s.  f.  pi.  (du  genre  type  rhamnus, 
nerprun).  Bot.  Famille  ae  plantes  dicotylédones 
polypétales  périgynes,  se  compose  d'arbres^  d'ar- 
brisseaux et  de  sous-arbrisseatix,  quelquefois  épi- 
neux, à' feuilles  stniples,  alternes,  rarement  oppo- 
sées ^  pétiolées,  persistantes  ou  caduques;  à  ^urs 
parfaites  ou  imparfaites  par  avortement. 

RHÉA.  Mythol.  Fille  de  Cœlus  et  de  Tellus/et 
femme  de  SÂturne.  On  l^ippeile  également  Ops, 
Cybèle,  Vesta,  la  bonne  déesse,  la  :  lère  des  dieux, 
la  grande  mère,  etc.  On  lui  donné  les  mêmes  at- 
tpbuts  qu'à  Tellus.  Le  pin  lui  était  consacré  Ses 
prêtres,  appelés  galles,  corybantes,  dactyles,  l'hor 
noraiènt  en  dansant  autour  de  sa  statue.       >^  ; 

RHENAN,  ANE,  adj.  Qui  appartient  au  Rbin^' 
aux  bordf.  du  Rhin.  Les  provinces  rhénanes. 

RHÉTEUR,  S  (du  gr.  ^i^Tcop  ;  de  ^éco,  je  parle). 
Chez- les  Grecs  et  les  Romains,  Celui  qui  ensei- 
gnait l;éloquence^ou  qui  écrivait  sur  la  rhétorique. 
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J  8é  dit  en  mauvaiia  part  d*un  orateur  emphati- 
que  et  déclanîateiif .  Guixot  le  rhéteur,    - 

RH^TIR  (pron,  R/ciS.HGéogr.  Anéienne  contrée 
d'Enrone,  aujourd'hui  le  pays  des  Grisons  et  pi^r- 
tie  de  la  Vaiteline,  du  Tyro)  et  de  l»^Bavière.' 

RHÉTlQUEi  adj.  Qui  appartient  à  la  Rhé tie  ou 
à  set  habitants.  |.  Alpes  rhéitques,  Partie  des  Alpes 
qui  traversait  la  Rhétie  de  l'est  à  l'ouest. 

RHÉTQRICIKH;  ENNE.i.  Celai,  celle  qui  sait 
sa   rhétorique.   C'eil  un   i^  rhétoricien,  j  Celui 
,  cellç  qui  étudie  en  rhétorique.  Une  rhétoricienne.  * 

pflÉTOàlQUE,  i/  f.  (pron.  rétorike-  du  gr.^r^r 
T(i>pixyj,  fait  de  ^éa>,  je  parle).  Art  de  oien  dire  et 
de  .persuader;  science  d  observation  déduite  de  l'é- 
tude de  re3prit  humain  et  des  chefs-d'œuvre  de 
Félpquence.  Enseigner  la  rhétorique.  Professeur  de 
rhétorique.  \  La  rhétorique  est  à  l'éloauence  ce  que  ' 
les  poétiques  sont  à  la  poésie,  ce  que  la  logique  est 
au^raisonnement.  Elle  est  fille  de  l'art  qirelle  en- 
seigne, et  elle  lui  prête  de  nouvelles  forces  par  ses 
princi)>es  et  sa  méthode.  Elle  donnera  aux  esprits 
bien  fiaîts  de  nouvelles  forces;  mais  il  faut  la  di-. 
^érer  avant  de  s'en  servir,  et  la  posséder  si  bien 
qu'elle  pénètre  dans  les  habitudes  de  Tesprit  pour 
ry  contondre  ;  qu'elle  y  soit  présente  et  invisible 
tout  à  la  fois,  comme  la  lumière  qui  éclaire  et  qu'on 
ne  voit  pas.  (Gérusez.)  |  Figures  de  rhétorique.  Fa- 
çons de  parler  employées  pour  donner  de  la  force 
ou  de  la  grâce  au  discours.  Les  figures  de  rhéfbn-^ 
que  se  divisent  eu  deux  catégories,  savoir  :  les  figu- 
rés de  diction  ou  de  mots;  lés  figurss  de  pepsée. 
Parmi  les  premières,  au'on  appelle  aussi  tropes,  il 
y  a  la  métaphore,  l'allégorie,  l'apologue,  la  para- 
bole/ l'euphémisme,  la  catachrèse,  Thyperbole,  la  . 
périphrase,  l'ellipse^  Tépithète,  l'antithèse^  l'impré- 
cation, etc.,  etc.  Parmi  les  autres  figures  de  rhé- 
torique, il  faut  remarquer  :  la  prosopopée^  l'hypo- 
typoèe,  l'allusion,  l'ironie,  l'hypothèse,  la  rémi- 
niscence, etc. ^  etc.  I  La  classe  de  rhétorique,  ou  ab- 
^bl.  la  rhétorique.  Classe  où  l'on  enseigne  la  rhéto-: 
rique.  Faire  sa  rhétorique^  \  Fig.  et  famil.  Se  dit 
de  tout  ce  qu'on  emploie  dans  le  discours  pour  per- 
suader quelqu'un.  Employer  toute  sa  rhétorique  Y 
perdre  sa  rhétorique.  \  Affectation  d'éloquence,  dis- 
cours vains  .et  pompeux.  C'est  de  la  déolamation , 
de  la  rhétorique. 

RHIn^  s.  m.  (en  allem.  Rhein;  du  lat.  Rhenus, 
fait  du  celte;  renn^  partagé).  Géogr.  Un  des  plus'^ 
grands  fleuves  dé  l'Europe.  Il  prend  sa  source  en 
Suisse ,  dans  le  canton  des  Grisons  /  suit  la  limite 
de  l'Autriche ,  du  duché  de  Bade ,  de  la  Suisse  ets 
de  la  France,  et  traverse  le  grandrduché  dit  Bas- 
Rhin  et  la  llollandç.  La  partie  du  Rhin  qui  arroise 
Utrecht  a  son  embouchure  dans  le  Zuyderzée;  ce  . 
qui  reste  du  Rhin  depuis  Utrecht  jusqu'il  Ley.de 
ressemble  plutôt  à  un  ruisseau  qu'à  un  fleuve';  il  ,, 
passe  à  Rheinsberg^  à  12  kilomètres  de  JLéyde,  et  va 
jusqu'à  Katwyk-opT^Rhin,  où  il  se  perd,  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle /'dans  les  sables  envi-  ^ 
ronnants.  Un  grand  nombre  de  villes  importantes 
s'élèvent  sur  ses  bords,  en  Suisse,^  en  Allemagne  et 
en  France.  Le  Rhin  charrie  dej'or  dans  sea  sables. 
Les  cataractes  du  Rhin^  devenues  célèbres ,  sont': 
celle  de  Schaff'ouse,  où  le  fleuve  bondit  de  rocliers 
en  rochers  et  fie  précipite  dans  des  goufl*res  béants 
par  trois  chutes  perpendiculaires  d*une  hauteur  de 
26  mètres.  Après  cette  cataracte  vient  celle  de.Zur- 
zach,  qui  doit  son  origine  à  une  ligne  de  rochers  qui 
traverse  le  Rhin  ;  puis  les  cataractes  de  Laufenhourg 
et  de  Reinfelden.  Ce  fleuve  a  donné  son  nom  à  plu- 
sieurs divisions  territoriales  de  France  et  d'Allema- 
gne. |  HauZ-fJ/im  (départ,  du).  Un  des  départements 
frontières  de  l'E.,  entre  ceux  du  Bas-Rhin  au  N., 
de  la  Haute-Saône  et  des  Vosges  à  TO.,  du  Doubs  - 
au  S.  ;  383,267  hectares  ;  530,285  habitants  ;  chef- 
lieu,  Çolmar.  Il  est  formé  du  sud  de  l'Alsace. 
Très-montagneux  au  S.  et  à  l'O.,  platjet||en  boisé 
ailleuràç  vallées  délicieuses.  Argent,  fer^  cuivre, 
houille,  cristal  de  roche,  marbre,  porphyre,  gra- 
nit, pierre  de  taille,  gypse,  eatix  minérales.  Lé- 
réaies,  légumes,  pommes  de,  terre,  chanvre,  ga- 
rance; culture  en  grand  du  mériiielr,  bons  w;»- 
Beaucoup  de  bétail,  porca,  chèvres,  chevaux^  abeil- 
les. Beaucoup  d'industrie  et  de  commerce  :  toUes 
peintes,  soieries,  châles  imprimés;  teintureries; 
draps  fins,  toiles;  savon,  produits  chimiques,,  po^ 
tasse,  ÉMîides  minéraux  ;  fer,  û\  de  fer,  acier;  tor- 
ges,  hauts-foûrneaux  et  martinet^;  hière,^ù-a»- 
vie,  kirsch  ;  papier  de  verre,  etc.  Le  Haut-Bhin  w 
divisé  en  trois  arrondissements  (Colmar,  ^\^^J  j 
Mulhouse),  30  cantons  et  490  communes.  I  ^- 
ff/itn  Ydépart.  du).  Département  fronUère  de  liî-.ij 
est  bo\ne  au  N.  par  la  Bavière  rhénane,  au  ^.  P»^ 
le  HauVRhin,  àl^.  par  le  Rhin,  à  l'0-„P»/jf 
départ,  de  la  Meurthe  et  de  la  MoseUe  y  464,780  ûw-    . 
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5B8  970  habitant!;  chef-lieu,  Straibourg.  Il  est 
foriU  de^a  partie  N.  de  TAlsace.  Beaucoup  de 
forêt»;  riches  minet  de  fer,  plomb^  manganèse, 
llffnite  ;  marbre,  pierre  à  bâtir,  ocre,  terre  à  potier, 
8  il.le  noir.  Culture  très-avanoér^:  grains  de  toute 
e^)èce,  légumes,- fruits,  choux,  betterave,  colut, 
bouillon^  tabaC;  moutarde,  pastel,  etc.  ;  bons  vins 
bhuics;  excellents  oàtés  de  foie  d*oie.  Beaucoup  de 
cros  et  menu  bétail,  abeilles.  Industrie  très-active 
et  ti'ès-varit^e  :  draps,  toiles  et  tissus  de  coton  de 
toute  espèce  ;  papiers,  cartes  à  jouer,  chapeaux  de 
paille,  bougies,  chandelles,  t^^rébenthine  ;  produits 
chimiques;  tartre,  acides  minéraux;  armes,  vns- 
Kuineuts  dephysiqu^  etc.;  orfèvrerie,  horlogerie, 
vermeil  renommé;  passementerie,  bonneterie,  etc. 
Commerce  considérable.  Le  Bas-Rhin  est  divisé  en 
quatre  arrondissements  (  Saverne.,  Schelestadt, 
Strasbourg  et  Wissem bourg),  33  cantons  et  541 
Communes.  |  Cerclé  du  Rhin,  ou  Bacière  xhénane, 
(î^ercle  de  Bavière,  formé  de  la  majeure  partie  de 
l'ancien  di^partement  français  du  Mont-Tonnerre 
et,  (l'une  partie  de  ceux  de  la  Sarre  et  du  Bas-Rhin. 
CljeMieu,  Spire.  I  Provina  du  Rhin,  Province  du 
prand-duché  deyHesse-Darmstadt,  formée  de  la 
mrtie  septentritmale  de  Pancien  département  du 
Mont-Tonnérre;  chef-lieu;  Mayenoè.  j  Confédération 

(iu /fAin.  V.  ALLEMAGNE. 

•  RHINGRAVE,  s.  m.  (de  l'allem.  Rhein,  Rhin  ; 
gralf,  comte).  Comte  du  Khin»  Titre  que  portaient, 
AU  moyen  Age,  certains  seigneurs  féodaux  des  bords 
du  Rhin.  Le9  rhifigravês. 

RHINOCÉROS,  s.,  m.  (du  gr.  fiv,  nez;  xépa;, 
corne).  Zool .  Genre  de  paminifercs  de  la  famille  des 
pachydermeSi  caractérisé  par  une,  deux  et  quelque- 
lois-  trois  cornes  sur  le  nez,  trois  dofgts  et  trois 
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grands  sabots.  Le  rhinocéros  est,  après,  l'éléphant, 

le  phïs  gros  dès  animaux  terrestres  connuâ.   j  Ce 

/      nom  a  ét4donné  à  plusieurs  insectes  qui  offrent  quel- 

V      qiies  prolongements  cornés  sur  la  tête  ou  sur  le  cha- 

]  peron.  Teh  sont  le  géolrupe^rhinocéros  et  le  scaro' 

bée-nasicorne,  originaires  d'A»i6. 

HUINOLOPHE,  s.  m.  (du  gr.  f(v,  rtez;  Xoçoc, 
aigrette).  Zool.  Genre  de  chéiroptères  ou  chauves- 
souris,  du  groupe  des  vespertiliens ,  se  distingue 
par  un  nez  armé  de  crêtei  membraneuses.  Les  es- 
pèces de  ce  genre  sont  répandues  dans  le^  Iles  de 
la  Sonde,v  dans  l'Inde,  l'Afrique  et  TEurope.      . 

HHINOPUiSTIB,  i.  f.  (du  gr.^(v,  nei;  tAÏt- 
To;,  formé).  Art  dé  refaire  un  nez  Ipraqu'e  cette 
partie  du  visage  a  été  retranchée  ou  détruite  par 
wne  cause  quelconoue.  C'est  une  partie  de  la  greffe 
animale,  bu  transplantation  sur  le  corps  humain 
a  un  morceau  dej>eau  d'un  lieu  dans  un  autre  pour 
corriger*  une  difformité  naturelle  ou  accidentelle, 
^n  rapporte  aux  Hindoux  l'origine  de  la  rAino- 
Pi(i^^tie.  I  On  dit  aussi  la  rhinoplastique:  i^  '  • 
HHINOPOME,  s.  m.  Zool.  Genre  de  chéiroptèree. 
J-e  rfnnopome  esiune  chauve-souris  égyptieune  qui 
nabite^les  souterrains  des  Pyramides,  près  du  Caire. 
^A  ne  diffère  des  chauves-souris  de  notre  pays  que 
par  1  habitude  de  faire  mouvoir  ses  narines. 

HHIZOCARPE,  adj.  (du. gr.  pCÇa,  racine;  xap- 
^K  inut).  Bot.  Genre  de  planta  de  la  famille  des 
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lichens,  qui  croissent  de  préférence  sur  le|i  pierrev» 
même  les  plus  dures.  Les  rhizocarpes, 

lilIlZOME,  s.  m.  Bot.  Nom  donpé  auic  tiges  sou- 
terraines 4os  fougères,  des  iridées,  etc.,  qui  ont 
l'apparence  de  racines. 

RHO,  s.  m.  Dix-septième  lettre  de  l'alphabet  grec, 
correspondant  à  notre  H*  Llle  se  figure  ainsi  P, 
p.  Elle  faisait  partie,  comme  une  des  quatre  liqui- 
des de  l'alphabet  attique,  des  seize  lettres  apportées 
da  Phénicie  par  Cad;nus.  C'est  la  seule  consonne 
qui  reçoive  l'esprit^  et  elle  prend  le  rude.  |  Le  p, 
avec  l'accent  supérieur  à  droite,  vaut  cent  ;  avec 
l'accent  inférieur  à  gauche,  cent  mille. 

RHODANIQUE,a<lj.(dulat.  Hkodonuê.UBhtme). 
Qui  appartient  au  Rhône.  |  Hist.  République  rhoda- 
nique  J  République  établie  en  1798,  en  Suisse. 

HHODE-ISLAND.  Géogr.  Un  des  Ëta>^isde 
l'Amérique  dû  Nord,  et  le  plus  petit,  entre  le  Massa- 
chussets  au  N., le Connecticut  à  l'O.,  l'Atlantioue  uu 
S.  ;  80  kilora.  sur  60 ;  175,000  habitants;  cjiefs-lieux. 
Providence  et  Newport.  11  doit  son  nom  é^  une  Ile 
de  Rhode,  qui  est  dans  la  baie  de  Narragansett,  et 
dont  le  sol  eit  le  climat  sont  admirables,  ce  qui  lui  a 
valulenomd'une  des  plus  belles  lies  de  la  Méditer- 
ranée. Les  autres  parties  de  l'État  sont  peu  fertiles, 
sauf  les  cotes  et  le  S.  .^.  où  l'on  trouve  de  beaux 
pâturages.  Houille,  mines  de  fer  et  de  cuivre,  mar- 
tre. Industrie  remarq^nàble  ;  commerce  très-actif. 

RHODES  (au  gr.  po^o^Jbiii  de  ^odov,  rose,  àii)si 
nommée  à  cause  de  la  grffide  quantité  de   rosiers 
qui  y  croissent  sans  ôulturo).  Géogr.  Ile  de  la  Tur- 
quie d'Asie,   dans  la  Méditerranée,  à  l'extrémité 
S.  E.  de  l'Archipel;  70  kilom.  sur  23;  30,000  ha- 
bitants;  chef-lieu,  Rhodes.  Climat  délicieux;  sol 
riche,  mais  mal  cultivé.  Belles  forêts  ;  hautes  mon- 
tagnes. La  ville  de  Rhodes,  capitale  de  l'ile^  est  sur 
la  côte  N.  E.;  12,000  habitants.  Ijlhodes  était  re- 
nommée dans  l'antiquité  par  la  pureté  de  son  ciel 
et  Texcellence  de  ses  fruits.  Elle  formait  une  répu- 
blique puissante,  dont  la  flotte  dominait  les  mers. 
Elle  envoya  des  colonies  en  Sicile,  en  Italie,  en  Es- 
pagne. La  grandeur  et  la  beauté  des  œuvres  d'art 
qu'elle  possédait  rayaient  rendue  célèbre  dans  toute 
la  Grèce^Ses  lois  maritimes  étaient  en  vigueur  sur 
toutes  ijcôtes  et  dans  tous  les  ports  de  la  Médi- 
terrané^^les  devinrent  le  fondement'  du  droit  na- 
val de  tous  les  peuples.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne 
de  Vespasien  qu'elle  devint  une  province  romaine. 
En  1309,  après  la  peste  âe  la  Palestine,  les  cheva- 
liers de  Saint-Jean  la  choisirent  pour  leur  rési- 
dence, et  prirent  le  nom  àechevalien  de  Rhodes. 
En  1480 ,  ils  repoussèrent  les  attaques  des  Turcs; 
mais,  en  1522,  leiur  grand-maître  ViUiers  fut  oblige 
:de  capituler  et  d'abandonner  l'ile  au  sultan  Soli- 
man. |Co/o5«p  de  Rhodes^  Statue  gigantesque  représen- 
,  tant  Apollon,  œuvre  du  sculpteur  Charès,  placée  i 
l'entrée  du  port  de  la  ville  de  Rhodes.  Les  vaisseau > 
à  pleines  voiles  passaient  entre  3eS  jambes  écartées 
'/RHODEUX,  EÙSE,  adj.  Qui  appartient  au  mè- 
tal  appelé  rhodium.  |  Aride  rhodeux\  Le  premier  de 
gré  d'oxydation  duxhodium..  ,    - 

RBODIQUE,  adj.  Chim.  Qui  appartient  au  rho- 
dium. |  Oxyde  rhôdique.  Le/ second  degré  d'oxyda- 
tion de  ce  métal'.  \  Sels  rhodiques.  Les  combinaisons 
du  rhodium  avép  les  corpg  halogènes  et  de  Toxyde. 
rAodtçue  avec  lés^  acides.  ' 

RHODlU^fViji:  m.;  (du  gr.  ^66ov,  rose).  Chim. 
Métal  qui  a  la  propriété  de  produire  des  sels  d'une 
couleur  rose.  Le  rhodium,  pur,  a  la  couleur  de  l'ar- 
gent; il  e^  dur,  cassant,  et  d'une  densité  de  10,6. 
Ou  le  rencontre  dans  certains  minerais  de  platine. 
Le  rhodium  a  été  découvert  en  1813. 

RHODODENDRON,  s.  m.  (du  gr.  ^6tev,  rose  ; 
divfipov,  arbre).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  éri- 
-cinéea,  renferme  des  arbres  et  dea  arbrisseaux  élé- 
gants, assez  ^semblables  aux  azaïéas,  et  qui  font 
romement  des  jardins  par  la  beauté  de  leurs  corym- 
bes  chargés  de  fleurs  souvent  très-grandes,  d'un 
aspect  fort  agréable,  variant  du  blano  rose  au  rouge 
le  plus  vif;  rameaux  droits  et  cassants^  à  écorce 
jaunêttre;  feuilles  persistantes,  alternes,  entières, 
épatsès,  d'un  vert  ronce  et  luisant.  Les  principales 
espèces  sont  1^  rhododendron  ferrugineux,  vulgaire- 
ment rose  des  Alpes,  le  rhoéhdendron  hérissé,  le  rho» 
dodendron  du.  Pont,  le  rhododendrqn  can<idien,  etc. 
Tous  ces  rhododendrons  àe  cultivent  en  plein  air, 
dans  de  la  terre  de  bruyére»^  e  ;     -m      .-v  ^ 

RHOMRE,  s.  m.  (dugr.  (fàpJ^ç,  losange).  Géom. 
Parallélogramme  ou  quadrilatère  dont  les  côtés  op- 
posés sont  parallèles  entre  eux  sans  que  les  angles 
soient  égaux.  On  le  nomme  plus  communément 
iosange.  ]  Hîst.  nat.  Genre  de  poissons  acanthoptéry- 
giens  de  la  famille  do/s  scombéroïdes.  \ 

RHOMRÉ,  ÉE,  adp.  Qui  offre  quatre  côtés  paral- 
lèle^  deux  à  deux,  formant  deux  angles  aigus  et 
deux  angles  obtus.  Le  serrasaline  rhombé. 


RHOMBOEDRE,  s.  m.  (du  gr*  ^^i  loamiges 
ISpaj*  base).  Miner.  Solide  qui-^differe  du  prisme- 
quadrangulaire  en  ee  que  les  six  faces  font  symé- 
triquement placées  par  rapport  à  la  ligne  qui  joint 
les  deux  angles  solides  opposés  égaux,  tl^is  aoe 
dans  le  prisme  il  n'y  a  que  les  quatre  faces  latéraiee 
qui  affecteitt  cette  disposition,  celle  des  bases  piar 
rapport  à  l'axe  étant  variable.  ^ 

RHOMBOIDAL,    ALE ,    adj.   (dît  jnr,    f&^J6o^,  ^ 
rhombe,  elJbç,  forine\.  Oui  a  la  forme  d^un  rhombe. 
Vrisme  rhomboidal.  On  dit  ausèi  rAom6or<if. 

RHOMBOÏDE,  adj.  Qui  a  la  forme  d'un  rhombe. 
I  Anat.  Muscle  rhomboide,  Le  muscle  dorso»-scapu- 
laire.  |  S.  m.  Miner.  Synonynne  de  rhomboèdrem^ 

RHÔNE/ i.  m.  (du  lat.  Rhiydat^us^  ou  plutôt  de 
Rhoda,  ville'fondée  par  lei  Rhodiens  sur  les  bords 
(le  ce  fleuve).  Géogr.  Vit:des  plus  grands  fleuves 
de  Frante;   il  jirend^sa  source  en  Suisse,  au  pied 
du  mont  de  la  1*  ourche^  près  du  Sainte othard.Mux 
torrentsqui  s*échappentd'un  énorme  glacier  forment 
d'abord  sou  cours  par  la  réunion  de  leurs  eaux  Après 
avoir  traversé  le  Valais,  le  Rhône  se  jette  dans  le 
lac  de  Genève,  et  en  sort  à  Genève  même.  A  Caupy, 
il  s'engouffre  sous  des  anfractuosités  de  rocher,  m 
creuse  un   Jjt  souterrain,  et  reparaît  un  peu  plug 
loin.  Après  avoir  reçu  le  tribut  d'un  assèx  griuid 
nombre  de  rivières,  dont  les  principales  sont  F^b,   , 
la  Saône,  l'Isère,  la  Drome,  l'Ardèche,  la  Durante  " 
et  le  Gard,  le  Rhône  se  divise  en  deux  bras  qui  en- 
ceignent  l'tle  de  la  Camargue;  il  se  jette  ensuite 
dans  la  Méditerranée  par  deux  embouchures,  l'une 
à  l'E.,  appelée  le  Grand  Rhéne,  l'autre  à  l'O.,  nom- 
mée le  Petit  Rhône.  Le  cours  de  ce  fleuve  est  de 
mO  kilomètres ,    dont  608  navigables.  |   pépartê^ 
meni  du  {Rhône,  Départ,  situé  entre  les  départ,  de 
Saône-et-Loire  au  N.,  de  la  Loire  au  S.  et  à  l'O., 
de  riisère  à  l'E.;  270,424  hectares;  678,648  habi-  i 
tant»;  chef-lieu,  Lyon.  Il  est  formé  d'une  partie  du 
Lyonnais  et  du  Beaujolais.  Il  ett  traversé  par  U«ie 
.ramification  des  Cévennes.  Minei  de  cuivre,  plomb 
sulfuré,  houille,  cristal  déroche;  marbre,  granit, 
porphyres,  pierre  à  bâtir,  terre  à  potier;  asbette, 
talc,  améthystes;  beaucoup  de  fossiles,  eaux  miné- 
rales. Grains,  pommes  de  terre,  légumes,  fruits,  Sor- 
gho,  ^fran  ,   graines   oléagineuses,   châtaignes; 
vins   excellents,  charcuterie  rénonunée,'  industrie 
remarquable  et  commerce  considérable,  surtout  en 
soieries  et  en  mousselines.  Le  départ,  du  Rhône  est 
divisé  en  deux  arrondissements  (Lyon  etVillefran- 
che),  28  cantons  et  2^  communes.        "      . 

RHURARBE,  s.  f.  (du  lat  r^6ar6ar«im  ;  de  r/^, 
racine;  barbarus,  étranger).  Bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  polygonées,  qui  croit  spontanément  sur 
une  chaîne  de  montagnes  en  partie  dépourvue  de 
forêts,  bordpnt  à  l'occident  la  Taitarie  chinois,  et 
s'étendant  au.midi  jusque  Vers  le  lac  Koconot,  voisin 
du  Thibet.  Cette  plante  est  remarquable  par  ses^ 
feuilles  lai^ges  et  grandes,  par  ses  fleurs  réunies  en>- 
I  panicules  et  par  les  volumineuse*!  racines  qui  liû 

'     *  t>         '  '  ■        ■     M  '  •         ■'  ■•■-■  ,'•..:,  .      .      ■  »».    V-Li'.-  .'.'.«1    . 
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fervent  de  support,  et  dans  leilquellet  réaident  des  / 
propriétés  eflScaces.  L'âge  propre  à  la  récolte  de 
ces  racines  est  indiqué  ^par  la  grosseur  des  tiges 
(o'estordinairement  la  sixième  année).  On  les  nettoie, 
on  les  coupe  par  morceaux,  et,  après  les  avoir  per- 
cées et  enhlées,  on  les]  suspend  aux  arbres  Toisias. 
Lorsque  la  récolte  est  finïe,  on  kf^  porte  aox  hep 
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bitations,  où  l'on  achève  de  lèi  faire  sécher.  L'es- 
fHco  la  plus  estimée  /est  la  rhubarbe  do  Moscovie  ; 
elle  est  originaire  delà  Tartarie  chinoUe.  |  Prov. 
et  tig.  Poêsez-moi  (a  rhubarbe  et  je  vous  passerai  le 
néné,  Se  dit  ordinairement,  paf  plaisanterie,  de  deux 
personnes  qui  si  font  inutuellement  des  concessions. 
I  On  a  donné  ce  pom  à  plusieurs  autres  plantes. 
lillubarbe  poiréy  La  facine  du  liseron  jalap.  |  Hhw 
barbe  des  paysans^  Le  pigamon  commun.  |  Rhubarbe 
des  Alpes,  La  patience  des  Alpes.  |  Rhubarbe  des  meè- 
îjc«,  La  graudC'patiei^e.  > 

HIIL'M)  s.  lU;  (prou.  romi\.  Eau-de-vie  obtenue  par 

•  la  distillation  des  mélasses  et  des  ^écumes  de  sucre 
fenneutées/  puis- colorée  |)ar  des  pruneaux  et  du 
cuir  neuf.  Une  bouteille  dp  rhum.  Boire  du  rhum, 

)  Gelée  au  rhum.  Omelette  au  rhum.       . 
•'   UUUMATISÉ,  É»:,  adj.  Qui  est  affecté  de  rhu- 
matisme. Personne  r.^umalweV, 

RilUMi%TlSMAL,  ALti,  adj.  Qui  appartient  au 
^rhumsHsjntc   Affection  rhumatismale, 

RHUMATISME,  S.  m.  (du  gr.  6eu(iaTi(TjjL6;,  fait 
de  ^eOpia,  cours,  Huxion).  Méd.  Noin  spUs  lequel 
on  a  désigné,  jusi^iu^u  XTii*  siècle^  toute  flutioû 
sanguine  ne  se  terminant  ].ias  par  une  hémorrhagie. 
Aujourd'hui^  .on  donne  ce  nom  à  une  maladie  ca- 
ractérisée par  des  douleurs  ccyftinues  ou  intermit- 
tentes, mobiles,  souvent  accom|)ftgnées  de  rougeur, 

..chaleur  et, tuméfaction,  ainsi  que  de  phénomènes 
généraux-,  maladie  qui  affecte  les  muscles,  les  ar- 
ficulations  et  beaucoup  de  viscères.  Dans  l'état  actuel 
de  la  science,  elle  est  considérée  par  les  uns  comme 
une  névrose,  par  les  autres  comme  une  phlegmasie.^ 
Une  ligne  de  démarcation  très^incertaine  la  sépare 
tle  la  goutte.  /i/iuma/tA7n*N.articulaire.  Rhumatisme 
arthritique,  Rhumatisme  musculaire. 
UllUME,  s*.;ra.  (du  gr.  pçutia,*cpurs,  écoulement^. 

'  "Méd.  Nom  sous  lequel  les  aneiehs  désignaient  de^ 
prétendues  |(uxions  humorales  qui  s'opéraient  de  • 
la  tête  vers  les  parties  inférieures.  Aujourd'hui,  on 

;*  emploie  communément  la  même  expression  pour 
désigner  ce  qu'on  appelle  rhume  de  cerveau,  ou  co- 

•  ryza,  rhume  de  poitrine,  ou  catarrhe.  Pour  les  mé- 
decins modernes,  les  rhumes  ,ne  sont  plus  que  le 

'  résultat  de  Tintiammation  ou  du  moifis  de  l'irrita- 
tion sécrétoire  de  la  membrane  muqueuse  qui  ta- 
pisse, "Soif  les  fosses  nasales,  soit  les  bronches.  Le 
rhume  est,  dans  la  plupart  des  cas,  plutôt  une  in* 
commodité,  une  simple  yidis position,  qu'tme  mala- 
dy§  proprement  dite.  La  liature  suflit  pour  en  opérer 
•la  guérison  dans  un  temps  plus  ou^moins  couri^  <^^ 
sans  l'assistance  du  médecin.  Néanmoins,  c'est  un\ 
rhume  qui  est  souvent  le  principe  ou  le  point  de 
<{épart  du  croup,  de  la  pneumonie ,  ex  notamment 
de  la  phthisie  tubercjuleuse.  '  *■ 

RIIYTIIMË,  s.  m.  (prori.  ritme;  du  gr.  ^v6(jl6;, 
nombre,  mesure,  cadence).  Proportion  qu'ont  entre 
elles  les  parties  d'un  même  tout.  Le  rhxfthme  d'ime 
statue.  Le  rhythme  musical.  [Plus  particulicrem.,  Ca- 
dence des  vers.  Rhythme  harmonieux..  Les  anciens 

*  observaient  soigneusement  le  rhythme,\Sé  dit  aussi 
en -parlant  de  la  prose.  La  prose  à  son  rhytfime  ainsi 
que  la  poésie.  |  Manière  propre  à  un  poète.]  Méd. 

'  Proportion  des  battenfents  du  pouls.  / 

RHYTHME,  ÉE,  adj.  Qui  a  du  rhythme.  Des 
v^rs  bien  rhythmés.  Si  une  période  Ji'était  point 
rhythmée,  l'orateur  perdrait  baleine.  /     ' 

HHYTHMIQUE,  adj .  Qui  appartient  au  rhytbjne. 

L'harmonie- r/iv^/imtçue.  Il  pleure  ;  ses  gémissements, 

mesurés,  sans  qu'il  y  songe,  aux  battements  de  son 

..•cœur,  prennent  un   mouvement  rhythrnique,  et  la 

poésie  est  née.  (J.  Michelet.)         .        /        - 

RIANT,   ANTE)  adj.   (du  lat.  ridens,   part,  de 

•    ridere,  rire).  Qui  marque  de  la  joie,  de*la  gaîté.  Un 

visage  riant.  Une  bouche  riante.  Une  mine  riante, 

;  ^    *  £t  d'&nfants  à  sa  table  une  riante  troupe* 
Semble  boire  avec  lui  la  joie  à  pleine  coupe. 


V. 
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I  Agréable  à  la  vue,  qui  plaît  aux  yeux.  Un  pay- 
sage^ un  coteau  rtanf .  [  Gracieux,  agréable  à  l'esprit. 
Des  idées  riantes.  De  riantes  promesses. 

RIAZAN.  Géogr.  Ville  de  la  Russie,  chef-lieu  du 
gouvernement  4e  son  nom,  sur  un  bras  de  l'Oka; 

^20 , 000  habilfbts^  Ë vècbé  ff rec,  nombreuses  églises. 
Cette  ville,  autrefois  tr^norissante,  fut  au  moyen 
âge  la  capitale  d^nft  duché  souverain.  \  Le  gouvenxe* 

^ment  de  àiazan,  entfé  ceux  de  Vladimir  au  N.,  de 

TamboV  à  l'E.  et  au  S.,  de'Moséou  et  de  Toula  à 

rO.,  a  300  kilom,  sur  200  et  1,320,000  habitants. 

RIBAMBELLE,  S.  f.  >vPron.  ribanbèle).  Longwe 

suite  de  choses,  kyrielle  d  objets.  Il  avait  ime  ft- 

.  bambelle  de  décorations.  Une  ribambelle  d'enfants." 

RIBAUD,   AUDE,  adj.  et  s.   (pron.  ri6d;  de  la 

basse  latinité  ribcMus,  oui  vient  de  riparius,  ripa, 

rive).  -Luxurioux,  impuaique.  Un  homme  ribaud. 

Une  femme  ribaude.  Il  était'  suivi  d'un,  grand  con- 


cours de  peuple,  et  surtout  déjeunes  filles  ribaudei, 
(F.  Soulié.)  I  Subst.  Un  ribaud.  Une  ribaude.  Dieu 
des  fripons,  des  ribauds.  (Chaulieu.)  |  On  appelait 
autrefois  ribauds  les  débardeurs  de  marchandises 
dans  les  ports.  Ce  nom  s'appliquait  égaiernent  à 
ceux  qui  portaient  le  bagage  des  armées,  en  1202, 
et,  par  analogie,  sous  Philipp€;*Auguste,  aux  sol- 
dats intrépides  qui  étaient  comme  les  enfants  perdus 
•de  l'armée.  Ce  sont  même  leurs  débqrdements, 
leur  licence,  leur  débauche,  qui  ont  détourné  ce 
mot  ifi  sa  signiHqatipn  originaire  et  qui  l'ont  rendu 
le  synonyme  de  luxurieux  et  de  débauché.  |  Roi  des 
ribauds,  Chef  de  la  milice  des /ibauds  sous  Philippe- 
Auguste  et  ses  successeurs  jusqu'à  Philippe  le  Bel. 
Plus  tard,  ce  nom  fut  donné  à  l'officier  chargé  de 
la  police  intérieure  de  l'hôtel  du  roi,  et  dont  li^^- 
ridiction  s'étendait  au  dehors  sur  les  maisons  4^ 
jeu  et  de  prostitution,      v,         ■>.,  ^  ^ 

RIBAUDERIE,  S.  f.  Action  de  courir  les ribaudes  ; 
divertissement  de  débauchés.  Il  a  donné  dans  toutes 
sortes  de  ribauderies.  Putasserie  et  ribauderie.   -  .    ^ 

RIBÉRAC.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Dordogne);  3,758  habitants.  Flanelles,  cadiff,  éta- 
mines;  vins  de  basse  qualité^  eaux-de-vie;  teintu- 
reries et  forges.        *       .  ^ 

RIBLAGE,  s.  ni.  Action  d'aiguiser  une  meule 
neuve  avec  de  l'èau  ou  du  sabl^ 

^RIBLETTE;  S.  f.  (du  lat.  rtptt/fi(ti,^  diminutif  de 
ripula,  qui  est  lui-même  un  diminutif  àfi  ripa).  Tran- 
che de  visndé  déliée  Que  l'on  cuit  sur  le  gril.  Ri^ 
blette  de  porc,  de  veau.  Nous  mangerons  des  riblettes: 
-  RIBORD,  8.  m.  Mar.  lue  bordag'e  le  plue  proche 
de  la  quille  d'un  navire.. 

RIBOTI*^,vS.  f.TriVi  Excès  de  table  et  de  bois- 
sob.  Être  en  ribote.  Faire  ffne  ribqte,    ' 

RlBOTERf  V.  n.  Faire  des  excès  de  table  et  de 
^boisson,  faire  ribote.  11  n%  fautjpas  r^pter. 

RIBOTEVRf  EUSE,  s.  Triv.  (îelui,  celle  qui  aime 
à  riboter.  C'est  un  grand  riboteur\ 

RiGAl^EBIENT,  s.  m.  {^Ton.  rikanemah}.  Action 
de  ricànier.  |  Rire  moqueur.  Pourquoi  tous  ces  rica- 
nements  lorsque  j'arrive?  (A.  Houssave.)  .V 

RICANER,  v.  n.  (par  contract!  des  deux  mots 
fet.  ridere  et  cachiniifare).  lUre  à  demi,  par  sottise 
oU^^ar  malice,  du  pour  se  pioquer  de  quelqu'ul). 
Ricaner  sottement,  nféchamment.  Il  ne  fait  que  ri-^ 
càner.  Au  lieu  de 'répondre  il  se  mit  à  ricaner, 

RlCANEtJR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  ricatne. 
Un  sot  TtcanfufT  Une  impertinente  ricaneuse.^\  Ad- 
jèctiv..Un  ton  ricaneur.  Une  physionomie  ricaneuse. 

RIGii^-Rlt,  loc.  adv.  (pron.  ri-ka-riTc;  du  lat. 

igor,  rigueur,  c.  à  d.  rigueur  à  rigueur).   Famil. 

Avec  une  exactiU^  rigoureuse.  Compter  rtc-d-ric. 

lICUAIiD,  A^ÊbE,  s.  (rad.  riche),  Famil.  Per- 
sonne fort  riche.  C'est  un  richard, 

RICHARD  i*',  surnommé  Cœur  de  Lion,  roi  d'An- 
gleterrC;  fils  aîné  de  Henri  II  et  d'Ëléonbre  d'Aqui- 
taine, né  en  1157,  succéda  à  son  père  en  llQ9.  Au 
retour  d'une  croisade,  il  fit  naufrage  sur  les  côtes 
de  la  Dalmatie,  et  fut  fait  prisonnier  parLéopôld, 
duc  "d'Autriche,  son  ennemi  particulier.  Véhdu  par  ' 
Léopold  à  l'empereur  Henri  Vl,  :qui  le  retint  pen- 
dant quatorze'  mois  dans  une  étroite  oq|>tivité,  Ri- 
chard ne  recouvra  sa  liberté,  en  1194,  qu^  pour 
voir  ses  États  troublés  par  les  intrigues  de  son  frère, 
Jean  Sf^ls-Terre.  Il  fut  tué,  à  l'âgé  de  ^uarapte- 
deux  aiA,  le  6  avril  1199,  devant  le  château  de 
Chalus,  qu'il  assiégeait.  Richard  est  un  des  héros 
sur  lesquels  se  sont  le  plus  exercés  les  roman- 
Qieirs  du  moyen  %e,  e};,  parmi  les  modernes,  Wal- 
ter  Scott  a  su  tirer  un  excellent  parti  du  carac- 
tère chevaleresque  et  aventureux  que  lui  reconnaît 
l'histoire.  |  Richard  II,  i\>i- d'Angleterre,  fils  du  fa- 
meux prince  Noir,  né  en  1366.  Encore  mineur  quand 
il  monta  sur  le  trône  (1377),  son  règne  ne  fut 
qu'une  suite  de  fautes  et  de' désastre.  Dépossédé 
de  la.  couronne  par  ilenri  Hereford,  il  fut  d'abord 
traîné  à  la  tour  de  Londres,  puis  conduit  au  châ- 
teau de  Pontefract,  où  il  mourut  demort  violente, 
en  1400.  Il  fut  le  dernier  roi  d'Angleterre  de  la 
branche  directe  des  Plantagenets.  |  Richard  III,  dit 
le  Bossu,  roi  d'Angleterre,  né  en  1452,  était  le  qua^ 
trième  tils  du  duc  d'York,  tué  à  la  bataille  de  Wa- 
kefield,  et  porta  d'abord  le  titre  de  duc  de  Glocos- 
ter.  Ce  prince,  dont  l'âmQ  et  le^cœur  étaient  encore 

Îdus  difformes  que.  lé  corps,  poignarda  de  sa  main 
e  jeune  prince  de  Galles,  iils  de  Heiiri  VI,  qu'il 
fit  égorger  lui-même  dans  la  tour  de  Londres  peu 
de  temps  après.  Ces  crimes  n'étaient' que  le  pré- 
lude de  la  vie  entière  de  Richard,  qui,  s'étant  fait 
déclarer  protecteur  du  royaume  pendant  la  rainc^ 
rite  d'Edouard  y,  son  neveu,  Vattacha  d'abord  à 
détruire  tous  le^  amis  de  ce  dernier,  sôus  prétexte 
de  prétendua  complots  contre  sa  personne,  et  niit 
le  comble  à  ses  scélératesses  en  faisant  étouffer 
Edouard  et  Richard,  encore  enfants.  Aussitôt  après 
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ce  double  meurtre,  il  fut  proclama  roi  d'AJffletèrre 
et  reçut  la  couronne  le  6  iuin  1483.  Mais  deux  ans 
.après,  Henri  Tudor,  appelé  par: les  nombreux  ennè« 
mis  de  Richard,  débarquait  à  Ravenspur  avec  une 
armée,  et  remportait  sur  lui  la  victoire  de  Bosworth 
QÙ  il  trouvait  la  mort,  le  22  août  14B5  La  vie  et  la 
s&ort  de  Richard  III  ont  fourni  à  Shakespeare  le 
suj^  de  l'un  de  ses  drames,  et  à  Casimir  Delavi. 

f;ue  celui  de  sa  tragédie  des  Enfants  d'Edouard.  1 
1  y  eut  aussi  plusieurs  ducs  de  Normandie  de  co 
nom  :  Richard  7«r/  qui  régna  de  943  à  996  ;  ^4. 
chard  II,  de  996  à  1027  -,  Richard  ///,  son  fils,  qui 
lui  succéda,  et  mourut  un  an  après,  empoisouuti 
par  son^frère  Robert  le.  Diable. 

RlCHAjaDSON  (sahubl).  Célèbre  ronWcipr 
anglais,  né  en  1689,  mort  en  1761.  Cest  à  liii  qu'on 
doit  ce  genre  de  romans  moraux  qui^  depuis,  a 
trouvé  tant  d'imitateurs  et  qui  consiste  à  faire  mou- 
voir  les  passions  vers  un  but  moral.  Les  chefs-d'œu- 
vre de^ichardson  sont  :  Pamélà^  Charlu  Grandis^  ' 
son,  et  sujGEfoui  Clarisse  Harlowê.       v>  •  ^  . 

RICIfET^^j*  Qui  ft  beaucoup  de  bien,  qui  pos- 
sède de  grands  biens.  Ëtre^cAe  en  terres,  enmeubles,  \ 
en  rentes.  Une  riche  héritière.  On  méprise  dans  la 
société  iin  homme  riehe  dont  l'esprit  est  tâas  goût  - 
et  sans  culture.  (Voltaire.)  |  Prov.  Est  assez  riche 
qui  ne  doit  rien.  \  Est  cusez  riche  qui  esi^  content.  1 
Riche  comme  Crésus,  comme  un  Crésus,  Extrêmement 
richip.  I  On  ditxlans  le  même  sens  :  Être  riche' comme  * 
un  juif  y  riche  à  millions.  \  Cest  un  riche  parti,  ^q 
dit  d'un  jeune  homme  ou  d'une  jeune  elle  tr^s- 
riche  qui  est  à  marier.  |  Faire  un  riche  mariage^ 
Épouser  une  femme  fort  riche.  [  Fig.  Se  dit  eu  par-  ^ 
lant  des  qualités  personnelles.  Riche  en  mérite^  en 
vertus.  Riche,  d'eéprrt.^Moins   riche  de  talenjs^  de  • 

frâce  ot  de  .beauté.  {Ai^ne^n.)  Riche  d'imagination, 
amour  peut-être  déjà,  je  ];i'enviais  rien  à  personne. 
TMibbelet.)  \^ne'riùhe  taille.  Une  taille  au-dessus 
ae  l'ordinaire  et  qui  est  bien  proportionnée. jAbon-  ^ 
dant,  fertile  ;  qui  rapporte  beaucoup  de  choses  uti- 
les, précieuses.  Un  ric/ie  pays.  Une  riche  contrée. 
De  riches  moissons.  De*  riches  prairies.  De  riches 
vignobles.  La  naturo^'offrit  jamais  à  l'avidité  hu- 
maine d'aussi  riches  mines  que  celles  du  Potosi. . 
(Raynal.)  [Fig.  De  mon  riche  avenir  vous  voila 
CKéancière,  madame.  (Hég.  Moreau.)|Qui  renferme 
une  grande  quantité.  Un  musée  rtcAe  en  tableaux. 
I  On  dit,  dans  le  même  sens,  en  médecine  :  Sang 
riche  en  fer,  sang  riche  en  albumine»  |  Fig.  Langue 
riche.  Langue  abondante  en  mots  et  en  tours.  Les 
langues  les  plus  riches  sont  celles  des  .peuples  qui 
ont  beaucoup  cultivé  les  arts  et  les  sciences.  (Con- 
dillac.)  f  Magnifique,  de  grand  prix.  Do  ^ic/w«  dé- 
pouilles. Une  siche  bi::oderie.  De  riches  étoffes^de 
l'Inde  garnissaient  les  môubles  de  ce  petit  sanc- 
tuaire, (f.  Sue.)  I  Travail  richCi  objet  riche^  Remar- 
quable par. la  matière  ou  par  le  détail  des  orne- 
ments. I  Édifice  riche,  Édifice  où  Ton  a  employé  les 
ressources  des  ornements,  soit  en  pemttir^^  soit 
en  matières  précieuses.  |  Fig.  Fécoûa  en  images, 
en  idées.  Une  comparaison  ricfie.  Un  sujet  fort  ri-  ' 
che.  I  Rime,  riche.  Celle  qui  oflfre  une  grande  conf(^- 
mité  de  sons  et  d'articulations.  £n  voici  un  exemple  : . 

Hethrioâ^  quelquefois,  sous  vos  ombrages  f>€rts,    ^ 
L*échQ  redit  mon  nom,  mon  hommage  et  mes  vers,  , 

(DIULLI.)  l 

RICHE,  s.  Homme,  femme  iriche.  Il  écoutait  éga- 
lement le  riche  et  le  pauvre.  (Bo8suet.)En  tout  pays, 
le  pauvre  est  encore  plus  prompt  à  s'humilier  que 
le  riche  à  s'enorgueillir.  (Ramwnd.)  |  Le  mauvais  ri- 
che, Celui  qui  repousse  les  pauvres.  Allusion  au 
mauvais  riche  dont  il  est  fait  mention  dans  une  pa- 
rabole de  l'évangile  |  Prov.  On  ne  prête  qu'aux  riches. 

RICHELIEU  (ÀBMAND  PU  FUMlB,   cardinal, 
duc  de).  Célèbre  ministre  de  Louis- XIII,  né  h.  Pa- 
ris,  en  1585,  mort  le  4  décembre  1642.  Il  était  d'une  - 
maison  du  Poitou,  originaire  du  bourg  de  Riche- 
lieu, et  avait  pour  père  François  du  Plessis,  capi- 


Lnçon,  dont  il  fut  sacré  évoque  à  ^ing^deux  ans. 
Ayant  été  député  par  le  clergé  aux  États  généraux 
Se  1614,  il  parut  à  la  cour,  ?y  fit  remarquer  et  sul 
plaire  au  maréchal  d'Ancre,  alors  tout-pui»saut, 
et  à  Mafie  de  Médicis,  encore  régente.  Huit  ans 
après,  il  entra  au  conseil,  presque  malgré  le  roi, 
pailla  faveur  de  la  reine-mèw,  et  ne  tarda  pas  a 
se  faire  nommer  premier  ministre.  Dès  Jors,  u  ne 
quitta  plus  le  pouvoir  que  pour  n»urir  :  car  il  tui 
le  vrai  roi  de  France  pendant  plus  de  dix-buit  ans 
que  dura  son  ministère.  A  peine  maître  du  souve- 
rain pouvoir,  Riohelieu  forma  trois  grandes  entre- 
prises qu'il  ne  perdit  iamais  de  vue  :  1«  détruire 
la  puissance  politique  du  protestantisme  en  Fr^n^*» 
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00  al)nttre  l'orgueil  et  Teiprit  factieux  de  la  no- 

1  lesse;  3®  abaisser  ]a  maison  d'Autriche.  C'était  la 
politique  de  Louis  XI  et  de  Henri  IV,  et  la  nrépa- 
ration  de  la  royauté  absolue  de  Louis  XIV.  D*a- 
l,<,r,i  il  dirigea  ses  efforts  contre  les.  protestants, 
leur  reprit  l'Ile  de  Ré  et  La  Rochelle,  leur  dernier 
toiievard;  pendant  ce  temps,  il  replaçait  sous  la 
domination  de  la  Suisse  la  Valteline ,  que  l'Esna- 
<rnii  lui  disputait  ;  auurait  au  due  de  NeVers  le  du- 
ché de  Mantoue,  en  forçant  le  pa«  de  Suse;  s'empa- 
YàH  des  États  du  duc  de  Savoie.  En«uite,  il  prit  part 
îi  la  ;îuerre  de  Trente  Ans,  t'unit  à  Gustave- Adolphe, 
et/  après  sa  mort,  solda  les  troupes  de  Bernarct  de 
Weimar,  qui  l'avait  remplacé.  Kntin,  combattant 
(iivertementi' Autriche,  il  attaqua  cette  maison  dans 
toutes  ses  possessions  à  la  fois,  dirigea  des  armées  en 
Alsace,  dans  les  Pays-Bas,  en  Italie,  en  Catalogne, 
obtint  partout  des  succès,  et  prépara  partout  la  su- 
prématie de  la  France.  En  même  temps,  il  avait  h 
déjouer  mille  cabales  que  lui  suscitaient  ses  enne- 
mis intérieurs.  Il  avait  pour  ennemis  tout  ce  qui  ap- 
prochait le  roi,  et  le  roi  lui-même.  Plusieurs  foii, 
hichelieu  faillit  être  éloigné  ou  assassiné,  mais  tous 
les  complots  furent  déjoués,  et  ses  ennemis  terri* 
blcmont  punis.  Le  garde  des  sceaux  Marillac  fut 
exilé;  son -frère,  le  maréchal.  Marillac,  condamné 
ànmrt^J^aseompierre  fut  enfermé  à  la  Bastille,  la 
reine-mère  exilée  ;  le  frère  du  roi  soumis,  le  comte 
de  Soiss^ms  tué  dans  une  bataille;  Montmorency, 
t*inq-Mars,fdeThou,  jugés  et  décapités/ et  Urbain 
Granjier  brûlé  vivant.  Cet  homme  fut  un  grand 
homme  d!Ëtat,  le  plus  habile  ministre  qui  ait  gou- 
verné la  France  ;  ii  eut  de  grandes  vues  et  en  pour- 
suivit Texécution  avec  une  persévérance,  une  fer- 
meté inébranlable  ;  mais  on  t'accuse  de  s'être  mon- 
tré implacable  et  d'avoiir  quelquefois  exercé  des 
vengeances  personnelles  sous  le  prétexte  des  inté- 
rêts de  l'État.  Il  s'occupa  de  l'administration'  in- 
térieure aussi  bien  que  de  la  direction  politique; 
rétablit  l'ordre  dans  les  finances,  réforma  la  légis- 
lation, créa  une  marine^  donna  une  grande  exten- 
sion à  nos  établissements  coloniaux;  fit  occuper  le 
Canada,  les  Petites-Antilles,  Saint-Domingue,  la 
Guyane,  le  Sénégal,  etc.  ;  en  outre,  il  favorisa  les 
lettres,  créa  TAcadémiC!  française,  et  fonda  plusieurs 
établissements  utiles*  entre  autres  le  Jaî'din  du  Roi. 

RlCHEllf  ENT,  adv.  (pron.  richeman).  D'une  ma- 
.  nière  riche,  magnifiquement.  Être  rickemênt  habillé. 
AppaftementricififWfn*  meublé.  jiAmplement,  abon- 
damment. Mirabeau  avait  été  richement  doué  par  la 
nature,  sous  le  rapport  de  l'esprit. 

HICHËSSË^^.  f.  Abondance  dB  biens.  Lbl  richesse 
d'un  l^anquier.  Le  bétail  est  la  grande  richesse  au  cul- 
tivateur. Voilà  toute  ma  richesse.  Leur  richesse  con- 
siste en  blés  et  en  vins.  C'est  le  commercé  qui  fait 
la  richesse  de  ce  pays.  L'embarras  des  richesses.  Le 
mépris  des  richesses.  Son  orgueil  est  sans  borne  ainsi 
que  sa  richesse.  (Racine.)  Tout  lier  du  faux  éclat  de 
la  vaine  richesse/  (Boileau.)   Mépriser  la  richesse» 

I  Lorsqu'on  emploie  ce  mot  en  parlant  des  États, 
il  ne  présente  plus  l'idée  de  luxe,  ia&ïs  le  produit 
du  commerce  et  de  l'industrie  a  l'intérieur  et  à 
Textérieur^  Les  richesses  d'^ne  République.  Les 
campagnes  abondifhtes  en  divers  genres  de  produc- 
tions sont  proprement  les  premières  sources  des  ri- 
chesses, (Cpndillac.)'  |  Se  dit  de  tout  ce  qui  peut  te- 
nir lieu  de  fortune  h  <^ux  qui  en  sont  privés.  Cet 
enfant  est  toute  la  ri^sse  de  sa  mère.  La.  liberté 
est  la  richesse  des  peuples^  (Lamennais.)  |  Se  dit 
également  des  choses  avec  lesquelles  on  gagne  sa 
vie.  Son  talent  fait  toute  sa  richesse..  |  Prov,  //  n'est 
richesse  q^e  travail  et  santé j  On  peut  vivre  heureux 
quand  on  se  porte  bien  et  qu'on  peut  travailler. 

I  Contentetnent  passe  richesse,  j  Ëoon .  polit.  La  ft- 
chésse  des  nations^  la  rtcheue  publique-^  Le  produit  du 
su!    de  l'industrie  éi  du  commerce  d'une  nation. 


Richesses  intellectuelles^  Celles  qui  résident  pp ve- 
ulent dans  les  facultés  de  l'esprit.  |  Richesses  ma- 
tfrielks.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les  unes  sont; 
frenéreusement  concédées  par  la  nature;  les  an- 
tres sont  le  produit  de  l'industrie  humaine.  I^es 
premières  comprennent  les  rivières,  les  terres,  les 
^^rgts,  les  animaux  ;  les  secondes  se  composent  des 
^nachines  et  des  instruments  de  travail  de  toute  es- 
pèce, de»  constructions  et- des  grands  travaux  d'a- 

'  iiiélioration  de  la  terre,  des  métaut  mis  en  œuvre. 
\ \Ri(hessés  réelles  ,  iSéïles  qui  ont  une  valeur  in- 
trinsèque en  dehors  de  toute  convention  humaine, 
comme  un  capital,  une  machine,  une  maison,  etc.  | 

^Myhesses  fictives^  Les  valeursde  crédit,  oelles  ^ui  n'ont 
<i  autre  prix  que  la  confiance,  comme  les  billets  de 
banque  et  les  effets  de  commerce.  |  Abondance  de 
productions  naturelles.  La  richesse  d'une  mine,  d'une 
^rrière.  La  richeue  du  sol.  |  Se  dit  de  certaines 
cliosés  dont  la  matière  on  les  omemenii  sont  riches 
et  précieux.  La  richeeee  d'une  étoffe.  La  Hchesee 
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d'un  ameublement.  La  richesse  des  décorations. 
I  Fjg.  Se  dit  des  qualités  de  l'esprit.  Lh  richesse 
de  son  esprit,  ka  richesse  du  'styie.  |  fdo^ste  des 
rimeSf  Exactitude,  justesse  des  rimes  portée,  au 
delà  de  ce  qui  suffit.  |  Fig.  La  richesse  (fûne  langue^ 
.L'abondance  d'une  langue  en  expressions  et  eli 
tours.  I  La  richesse  (Vun  ouvrage ,  L'abondance  et 
l'heureux  choix  des  moyens  d'exposer  le  sujet,  d'ex- 
primer les  idées  de  l'artiste,  etc.  ;  la  belle  ordon- 
nance d'un  ouvrage,  etc.  |  Pqint.  La  richesse  d'une 
composition^  Le  nonibre  et  la  belle  ordonnance  dés 
iigures,  la  beauté  de  leur  expression,  de  leurs  for- 
mes, de  leurs  attitudes.  La  richesse  â'utfe  draperie. 

RICHISSIME^,  adj.  (superlatif  de  riche}.  Très- 
riche.  C'est  un  nomme  richissime. 

rICHTER  (Jean-Paul-Frédéric).  Un  d^s  écri- 
vains les  plus  populaires  de  l'Allemagne ,  né  en 
Bavière  vers  17i>3,  mort  en  1825.  11  a  composé  des 
romans  terribles  et  fantastiques,  plaisants  et  grot- 
tesquos,  tous  d'une  originalité  saisissante.  Ses  œtfp 
vres  .principales  sont  :  Voyage  de  Srhmelze  à  Fiœtz; 
Titan;  Levcma;  la  Mort  d'un  Ange  et  Siebenkœse, 

RICIN,  S.  m.  (du  lat.  ricinus).  Bot.  Genre  de  la 
famille  des  euphorbiacées,  renferme  des  arbres  et 
des  arbrisseaux,  èi feuilles  alternes,  palmées,  peltées, 
portées  par  un  pétiole  glanduleux  et  accompagnées 
de  stipules,  à  fleurs  xponoïques.  J^'espèce  la  plus  re- 
mari^uable,  originaire  des  forêts  de  l!Inde  et  de 
l'Amérique,  est  le.  ricin  que  ses  feuilles  larges  et 
palmées  ont  fait  "appeler  le  palma-christi.  Dans  leur 


pays  natal  et  même  dans  le  Midi  de  la  France,  on 
retire  des  grains  des  ricins  une  huile  qu'on  emploie 

Sour  l'éclairage.  On  eh  fait  un  grand  nsage  en  mé- 
eoine.  |  Entom.  Genre  d'insectes  aptères  hexapo- 
des, dé  la  famille  des  parasites,  qu'on  a  confondus^ 
longtemps  fivec  le  pou,  auquel  jls  ressemblent  beau- 
coup. C'est  toujours  sur  les  oiseaux  que  le  ricin  se 
rencontre  ;  il  se  fixe  principalement  sous  les  ailes^ 
-à  la  tête,  et  s'y  cramponne  au  moyen  de  deux  "cro- 
chets robustes  qui  termiiienrses  tarses. 

RICOCHABLE,  àdj.  Se  dit  d'un  terrain  exnosé 
jiuxricochetsjie  l'artillerie.  J-.es faces  de  la  fortifica- 
tion continue  ne  seraient  pas  rtcoc/ia6/M.(F.Arago.) 

R^COCHER^  v.  n.  Faire  des^  ricochets.  Ces  bou- 
lets 1rtcocA«n<  jusqu'ici.         .  ,.  ,^..^ 

RICOCHET,  s.  m.  Bond  ane  fait  une  pierre  ^!ate 
jetée  obliquement  sur  la  surrace  de  l'eau.  Faire  des 
ricochets.  \  Par  ricochet  f  Indirectement  Je  l'ai^^ 
trapé  sans  Ïb  vouloir,  par  ricochet.  |  Fig.  Cette  nou- 
velle est  venue  par  rtcoc/ie/.;   ^v^     ^^^^^V*  ^^ 

RICOTTB,  s.  f.  Substance  obtenue  jMur  les  fro- 
magers en  mettant  sur  le  feu  du  petit-lait  et  le 
poussant  jnsouNi  l'ébmllitioa,  puis  en  y  versant  du 
petit-lait  fnnd.  Alors  nagent  sur  la  surface  de  ce 
liquide  de  petites  masses  de  caséum  que  Ton  retire 
avec  l'éeumoire.  Ce  caséum  est  la  ricotte.  '  # 

RICTUS,  s.  m.  Mot  latin,  aujourd'hui  emplové 
en  français  pour  désigner  l'ouverture  de  la  bouche 
quand  elle  ^st  fort  grande.  Untaffreux  rictus. 

RIDE,  s.  f.  (du  gr.  ôvrCç,  fvrCôoc,  qui  se  retire). 
Pli  qui  se  (ait  sur  le  iront,  Éur  le  visage,  sur  les 
mains,  sur  le  cou,  et  qui  est  ordinairement  l'effet  de 
i'^y  parce  qu'avec  les  années  la  peau  se  plisse.  Les 
chagrins,  les  soucis,  certains  travaux  amènent  le 
même  état,  principalement  au  front,  siège  de  lapen-* 
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lée;^  v<ur  désrt  Jf«  sur  le  visage.L(és  W^  de  la  Tieil- 
lesse.  Dès  rides  prématurées.  Se  faire  des Héêê^m' 

f^lissaptle  front.  Lesrtic^*  sont  le  toi^beau  de  l'^mo^r. 
6arrazin.)  Lei  rides  font  le  déses^ir  de  la  fomi 
(Vfllemain.) J  Figj^  La  vieillesse  npuB  attache  p(ins 
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de  rides  en  l'esprit  qu'au  visage  (Mofitaigna.)  | 
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Se  dit  aussi  de  leau,  quand  sa  surfkoe  cesse  d'être 
unie,  pa^  l'action  du  vent  ou  par  toute  autre 
Le  lac,  dans  uu  repos  profond,  n'avait,  pas  une 
ride  sur  sas  flots.  (Chateaubriand.)  |  Noib  doinné 
aux  stries  irrégulières  qui  se  trouvent  sur  la  itobe 
d'un  coquillage  ^  aux  enfoncements  peu  profondsiqui 
se  trouvent  sur  les  feuilles  ou  sur  la  tige  des  plan- 
tes. |Mar.  Filin  qui  sert  à  rider  ou  à  tendre  les  h|au- 
bans  d'an  navire.  ^  ^    \  /  »\ 

RIDÉ,  ÉE,  part.  Qui  olfire  Àes  mes!  Le  fi^tit 
ridé.  Les  mains  ridées.  Sa  barbe  blanche  tombait 
sur  sa  poitrine  ;  son  visage  ridé  n'avait  rien  de  dif- 
forme. (Féneloti.)  I  Se  dit,  par  analogie/  de  tojute 

^surface  qui  offre  des  sinuosités  analogues  à  ëes 
rides.  Les  eaux  des  tieuves^  s'étendant  sur  les  bo 
ne  sont  plus  ridées  par  les  zéphyrs.  (Deleuxe.) 

RIDEAU,  s.-  m.  (pron.  ridô).  Morceau  de  rooi^s- 
seline,  de  toile^  d*étoffe  auquel  sont  attachés  d^ 
anneaux  qui  Coulent  sur  une  tringle  et  qui  É^ 
ferme  ou  s'ouvre  à  volonté  pour  intercepter  les  ^ 

'  rayons  du  soleil  ou  pour  interdire  du  dehors  Ui 
vue  dans  l'intérieur  de   l'habitation,  ou  entin  pour 
garantir  des  inHuences  de  Tair  extérieur.  Un  rideau  .> 
de  fenêtre.  J  ermer    les    rideaux.  Petits  rideaux,  " 
Grands  rideaux.  Rideaux  de  taffetas ,   de  damas^ 
Quatre  ndeauj;  pompeux  par  un  double  contour.  ••  ! 
(Boileau.)  j  ft rer /e  rMleou^J^'ermer  le  rideau,  cacher '' 
quelque,  chose  avec  le  rideffu.  |  Fig.  Ttr^r  ie  rideau 
sur  une  chose ^  Ne  plus  parler,  ne  plus  s'occuper  de  ^ 
quelque  ^ hose  de  désagréable,  de  9<^heux.  |  J^rov.   ' 
et  fig.  /(  se  tient  derrière- le  rideau,  Se  dit  d'un  homme 
qiffa  soin  de  ne  pas<>so  montrer  daàs  une  affaire 
qu'il  dirige.  |  On  dit  dans  le  mênie  sens:  H  y  a 
quelqu^un  derrièfe  le  ridiau.  \  Chez  les  Romains,  au 
liiéâtre,  on  fermait  la  s  ;ène  >au  commencement  du 
spectacle  par  un  rideau  appelé  aiilseum  ou  siparium:' 
Quand  la  représentation  commençait,  ait  lieu  de 
remonter  le  rideau,  comme  on  Iç  fait  sur  les  théjltres 
modernes^  on  le  baissait  ;  il  restait  alors  ployé  sui"*  ' 
la  partie  antérieure  du  proscenium  y  où  il  se  descen- 
dait par  une  trappe  dans  Vhyposcenium.  Lsk  repré* 
sentation  terminée,  il  se  relevait  .pour  fermer  la 
scène.  Aujourd'hui,  c'est  le  contraire,  le  rideau  ou 
la  jloile  qui  sépare  la  scène  du  public^  s'abaisse   * 
pour 'se  fermer  et  se  lève  pour  sk)uvrir.  Lever  I4»  . 
rideau.   Baisser  le  rideau,  |  Lever  de  rideau ,  ^om 
donné,  dans  la  langue  du  théâtre,  à  toute  petite 
pièce  par  laquelle  le  spectacle  commence.  |  Lors- 
qu'on veut  l'aire  enteudre  qu'il  ne  faut. point  par-  • 
1er,  ni  occuper  son  esprit  de  quelque  chose  de  dé*' 
sagréable,  on  dit  que  c'est  une  ch<>se  sur  laquelle  il 
faut  tirer  le  rideau,  Tirohs  le  rideau  sur  ces  temps 
malheureux.  |  Se  dit  des  arbres,  des  arbrisseaux 
plantés  en  baie  oti  en  palissade^  pour  produire  de   ; 
Tombrage  ou  pour  s'opposer  à  la  violence  des  vents. 
Un  rideau  de  verdure.^Un  rtjiaii  de  peupliers.  Le  I 
soleil  tomba  derrière  le  rideau  d'arbres  de  la  plaine. 
(Chateaubriand.)  |  Se  dit  également,  en  poésie^  des 
nuages,  de  Ifi  nuit.  Un  rideau  nébuleux  rétend  sur  ^ 
l'horizon.  (Esménard.)  |  T.  de  guerre.  Petite  élé- 
vation de  terre  d'une  certaine  étendue  en  longueur, 
et  derrière  laquelle  on  peut  cacher  des  troupes.  {  '. 
Ponts  et  chauss.  Knsemble  de  chaînes,  tringles  et 
barres  dé  fer  qui  soutienueùt  le  plancher  d'un  pont 
suspendu.    "     ^  ^  '        ; 

RIDELLE,  s.  f.  Un  des  cotés  de  la  charrette, 
fait  en  forme  de  râtelier.  Les  ridelles  empêchent  le 
contenu  dQ  la  voiture  de  tomber. 

RIDER,  V.  a.  Faire  des  rides  à.  Le  ehagrin 
rtde  le  iront.  Un  front  jauni  qu'a  ridé  la  mollesse.  .; 
(Thomas.)  |  Fig.  Plii^,  affecter  de  légèrea ondula.  * 
Itions  pareilles  à  d«i  rides.  Le  souffle  du  veut  ridé 
la  suriace  de  l'eau.  |  Faire  raidir  une  corde ,  une  v 
couture.  |  Mar.  Kaidir,  tendre  fortement  les  hau- 
bans et  les  galhaubans  d'un  navire,  1  S'empl.  nea-  ^ 
tral-  "daus  les  divers  sens  de  l'actif  et  du  rétiéchî. 
Rien  ne  ride  connue  le  diagrin.  |  Sb  ridbb,  v.  pr. 
Être  ridé,  se  charger  de  rides.  Dans  l'effroi  le  front 

,e  nde.  (BufTonO         .  ,      ,.        _     .  ^  ^    1 

^miDICULE,  adj .  (du  lat.  Hdiculus,  digne  de  nsée). 
Qui  est  digne  de  risée,  de  moquerie.  Posture  rWi-  . 
cule.  Accoutrement  ridicule.  Se  rendre  ridicule.  Dire  X 
des  choses  ridicules.  Vanité  ridicule.  Saisir  le  côté 
ridicule  d'une  chose.  Ils  tâchent  de  rendre  ridieulsê 
ceux  qu'ils  ne  peuvent  rendre  criminels.  (Fléchier.) 
11  faut  détruire  aujourd'hui  un  pouvoir  aussi  odieux 
que  ridicuie.  fVoltaire.)  . 

RIDICULE,  s.  m.  (du  lat.  rtdiculufif,  raillerie). 
Ce  qui  est  ridi^Oi  ce  qu'iky  a  de  ridicule  dans  *-'. 
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une  personne  ou  dans  une  chose.  Un  ridicule  affreux. 
Qtiàt  lu  comble  du  ridicule.  Tomber  dans  le  ridicule, 
Craiiitlre  le  ri(iicu(«.  Prôjcer  des  ftdicuie^àquelau'un. 
Le  ridicule  de  la  tierté  àufti^  presque  tout  seul  pour 
jioîia  <5ii  corriger.  (Maââillun.)  Il  rachète  quelques 
ru/icti/crpamulie  vertus. (J.J.  Kousgeau.)  |  Tourner 

'quelqu'un  ou  quelque- chose  en  ridicule^  S'en  mo- 
quer j  faire  voir  ce  que  cette  persôune  ou  cette 
chose  a. de  ridicule.  Meurs  de  honte  d*avoir  donné 
à  ces  fripons  un  juste  sujet  de  te  tourner  mi  ridicule, 
(Le  Sa^e.j  I  Les  actes,  l^s  discours  par  lesquels  on 
luit  rire  lès  autres  aux  «dépens  de  quelqu  un.  Les 
traits  du  ridicule.  Manier  Tarme  du  ridicule.  Le 
ridicule  est  l'arme Tavori té  du  vica.  (3.  J.  Rousseau.) 

- ^' La  crainte  rdu  ridicule  éfouâfe  plus  de  talents  et  de 
vertus  qu'elle  ne  corrigie  de  vices  et  de  défauts. 

(IVAlembert.)  *      i    . 

lilutcULK,  s.  m.  (du  làt    reticulum^  dimin.de 
rete^  retiâ^  lilet).  Petit  s^o  queles  feinmes  portent  à 
la  main  pour  mettrcJeur  mouchoir,  leur  argent,  etc. 
lUdictAle^en  c6  sens  est  une  corruption  de  réiicule.^ 
({<(/<cu/tf  en  cuir,  en 'tapisserie. 
.  ;     KimClJLEMENT  ,    adv.    (pron.    ridikulemnnj. 

'  D'une  itaafiièro  rulioule.  FaHer,  danser  ridiculemAil , 
RIDICULISÉ,  Eli:,  part.  Rendu  ridicule,  tourné 
en  ridicule.  Un. homme  ridiculisé.  Une  action  ridi- 
culisée. Les  religions  sont  hatbuées,  ridiculisées, 

,  HlDlCULISEli,  V.  a.  Rendre  ndicule^  tourner 
en  ridicule^ /<i(iteu/i«fr  un  homme.  Ridiculiser  Tac- 
tioo  la  plus  sétieuse.  '  C'est  toujours  mal  que  de 

\ridiculiser  quelqu'un.  |  Sk  kiciculiser,  y.  pr.  Se 
\rendre  rid.icule.  Lps  vieillards  qui  chércjient  à  se 

•rajeunir  «««nt/icu/i^eii/.  (Boiste.)      ' 

\   ItlEN,    s.   m.  (du   lat.    r«m,  ^accusatif  de  res, 

^  cliose).  Kéant,  nulle  chose.  Dieu  a  créé'  le  monde 

dé  rien.  Dans  l'ordre  de  la  nature,  rien  ne  se  fait 

*  de  rien.  \  S'emploie  souvent,  comme  sujet,  et  sans 

'  article  ou  équivalent  de  rarticle.  i}t>n  ne  me  plaît 

/davantage.  Hien  n'égale  la  blancheur  des  lis.  (Fé- 
neloii.)  I  II  peut /se  troxiver  dans  toutes  les  autres 
parties  de  la. phrase. itVec  ou  sans  négation.  Il  n'y 
a  rien  dans  riiqiume  de  plus  clair  que  le  sentiment,, 
parce  qu  il  iiy  a  n>n  de  plus  certain.  (RivaroJO  | 
S'emploiiJ  comme  régime  d'un  verbe,  également 
sans  article,  Ou.  n'a  plus  rien  à  évfter  lorsqu'on  n'a 
plus  rien  à  perdre,  (ëénancour.)  |  S'emplpie  de' 
même  comme  régime  d'une  proposition.  Les  genS 
qui  ne  veulent  rien  faire  de  rt>n  n'avancent  en  rien^ 
et  ne  sont  bons  à  rien:  voilà  mon  mot.  (Beau- 
marchais.) I  Hien  ou  rien  du  tout  s'emploie  couvent 
comme  réponse.  Que  lui  demandait-il?  Hien.  (Sten- 
dhal.) i  Avec  ri>n  on  supprime  pas  et  point.  \  Ne 
savoir  rien  de  n>ri,  Ne  savoir  absolument  rien.  Jeune 
encore,  ne  sachant  rien  de  rtf^K^Gresset.)  [Cela  ne 
fait  rien,  Cela  n'importe  pas.  ce/a  ne  fait  rien  à 
1  affaire.  |  Ou'di^  dans  le  même  seils  :  Cela  me  fait 
moins  que  rien.  \  Cette  affaire  ne  tient  à  rien^  Rien 
n'empêche  qu'elle  ne  se  fasse.  |  Cela  s'est  réduit  à 
rien,  11  n'en  est'  presque  rien  resté.  Tous  vos  grands 
projets  de  colonisation  se  sont  réduits  à  rien. 
^-^b\  Flocon.)  I  Ne  rien  faire,  Ne  pas  travaillej.  |  Cet 
homme  ne  fait  plus  n>n,  11  n'a  plus  d'emploi,  ou  il 
s'est  retiré  du  commerce,  de  la  vie  laborieuse.  | 
N'être  rien^  N'être  d'aucune  valeur,  être  compté  pour 
rieft>.|  Absol.  C'est  un  homme  de  rien.  Un  homme 
du  peuple,  un  pbolétaire,  un  ouvrier.  |  Cet  homme 
ne  m'est  rien.  Il  n'est  ni  mou  ami  ni  mon  parent.  |- 
Oii  dit  aussi:  Cet  homme  ne  m'est  de  rien^  cela  ne 
m'est  de  rien.  Je  n'y  prends  aucun  intérêt.  |  Prov. 
Rien  sans  peine,  11  faut  travailler  beaucoup  pour 
réussir.  |  Ce  que  vous  dites  et  rien,  c'e^t  tout  un.  Je 
ne  vous  écoute  pas.  |  Qat  prouve  trop  ne  prouve  rien. 
Qui  ne  risque  rien  n'a  rien.  |  On  ne  fait  rien  pour 
^  rien  y  on  ne  donne  rien  pour  rien,  Il  «ntre  presqu;. 
toujours  quelque  vue  d'intérêt  personnel  dans  les 
services  que  rendent  les  hommes.  |  Rien  de  trop,  Il 
faut  tout  faire  dans  de  sages  proportions.  |  Rien  de 
plus,  Pas  davantage.  |  Par  exagération.  Peu  de 
chose.  Vivre  pour  rien,  \  Dans  cette  acception  il 
est  souvent  précédé  de  l'adjectif  un.  Un  rien  nous  at- 
triste, l/firtennous  console  dans  le  jeune  âge. 

La  vie?  Eh!  qu'est-ce  donc?  Un  rien,  un  souffle,  un  rêyeî 
C'est  la  i^uit  qui  s'en  y^l  c'est  le  jour  qui  se  lève... 

<-      "  (dklvao.) 

*  ■ .     *     . 

I  En  un  rien,  En  un  instant:  |  On  dit  aussi,  dans 
le  môme  sexi$ ,  En  un  rien  de  temps,  \  Quelque- 
chose.  Qui  vous  reproche  rien?  Qui  vous  dit  riei^?  | 
Rien  signiliant  Une  chose^  quelque  chose,  rejette  la 
négation.  Vit-on  jamais  rien  de  plus  énergique 
que  l'apostrophe  de  Robespierre  au  président  de  la 
Convention?  Mais  rien  signitiant  Nulle  chose,  veut 
la  négation.  Rien  n'est  plus  incertain  que  notre  der- 
nière heure.  (Am.  Tastu.)  |  Rien  demande  le  de 
devant  l'adjectif  qui  suif.  Rien  de  grossier  en  eux, 
rien  de  matériel.  (Th.  Gautier.)  |  iCependant,  pour 


l'euj^honie,  on  peut  quelquefois  supprimer  le  de,  en 
parlant.  Il  n'est  rien  tel  qu'un  véritable  ami.  | 
S.  m.  p\.  Bagatelles,^  choses  sans  importance.'  Dire 
des  rtene.  S'amuser  à  des  rien«.{CarmoHt.)  |  En  moins 
de  rien,  loc.adv.TrèS-promptement,  en  très-peu  de 
temps.  I  Comme  si  de  rien  n* était,  loc.  adv.  Oomme 
si  la  chose  dont  il  s'agit  n'était  pas  arrivée. 

RlE^Zl  (Nicolas  Gabrino,  plus  connu  sous  le 
nom  de).  Célèbre  tribun  de  Rome,  né  dans  cette 
ville, -vers  le  commencement  du  xiv*  siècle,  d'un 
cabaretier  et  d'une  blanchisseuse.  Il  se  livra  dès 
sa  première  jeunesse  à  l'étude  des  lettres,  vers  les- 
quelles le  portaient  tin  esprit  ardent  et  des  senti- 
ments d'indépendance.  Son  éloquence  hardie  et  en- 
traînante le  rangea  parmi  les  orateurs  les  plus 
brillante  de  cette  époque  oragenp^,  et  ce  fut  k  l'éclat 
qui  signala  ses  débuts  oratoires  qu'il  dut  sa  liaison 
avec  Pétrarque.  Rome  était  alors  livrée  à  des  trou- 
bles intérieurs,  à  des  misères  effroyables,  fruit  des 
rivalités  des  Colonne  .et  des  Ursins.  Clément  VI 
avait  abandonné  cette  capitale  à  elle-même  et  s'était 
retiré  à  Avignon.,  Rienzi  Ht  partie  d'une  députation 
chargée  de  prier  ce  pape  oe  revenir  à  Rome.  Le 
pape  prolnit,  et  n^  vint  .pas;  alors  Rie nzi  assembla 
le  peuple,  se  fit  nommer  tribun  et  rétablit  les  for- 
mes de  l'ancienne  république.  Après  avoir  gouverné 


RIGOLE,  s.  f.  (du  lat.  riyuluê,  petit  missei^u) 
Petite  tranchée  creusée  dans  la.  terre  ou  dans  là 

Sierre  pour  faire  couler  les  eaux  dans  un  Jardin     \ 
ans  un  pré.   Fair,e  une  rigole.  Rigoles  de  dériva! 
tion.  RiyoU  d'eau  courante.  |  Petite  tranchée  pour 

fdanter  des  bordures  de  buis,  de  thym,  ou  desh^. 
issades  de  charme,  d'érable,  etc.  ,  i 

RIGOLËH,  v.  n    Se  disait  pour  Plaisantev,  te.* 
nir  de  joyeux  propos.  ;.  . 

E1GOLIÎ4JR,  EUSE,  s.  Triv.  Plaisant,  moqueur. 
Nous  étions  une  douzaine  de  rigoleure^  ■ 

RIGORISME;  s.  m.  (du  lat.  ri^or,  froid).  Mo. 
raie  trop  sévère.  Il  est  d'un  rigorisme  outré.  Il  y 
a  trop  de  rigorisme  dans  ses  principes,   i  En  litté. 
rat.  Système  de  ceux  qui  prétendent  qu'où  dpit'ie-  . 
conformer  rigoureusement  aux  règles 

RIGORISTE/ s.  Celui,  celle  qui  est  trop  sévère    - 
en  morale.  Cette  fenime  est  une  nyorû^e  outrée.  Il 
y  a  des  rt^orulee  dans  tontes  les  religions.   Si  les 
rigoristes  outrés  avaient  la  direction  du  monde  ili 
voudraient  retrancher  le  printemps  et  la  jeuneâse     «" 
l'un  de  l'année  et  l'autre  de  la  vie.  (H.  Balzac.)  |* 
Exalté.  La  politique  a  ses  rigoristes,  (Boiste.)  |  Se 
dit  de  ceux  qui  suiv.ent  et  veulent   qu'gn   suive 
strictement  une  règle  quelconque.  |  Se  dit  égale-    • 
ment,  en  littérature,  de   ces  esprits  tracassicrs  et    ' 


Rome  pendant  sept  ihois,  il  lut  forcé  de  quittei^   mesquins  qui  relèvent  de  petites  négligences  avec 
cette  ville  et  de  se  réfugier  auprès  du  roi  de  Bo-   rplus  de  soin  (qu'ils  n'en  mettraient  à  constater  des 
hén^  qui  le  livra  traîtreusement  à  Clément  VI.    'qualités.  |  Adjectiv.Hommer/^onVf/e.Secte rifliorw/e. 
Il  suoit  pendant  plusieurs  années  une  étroite  ca)>- 
tivité  dans   le  château  d'Avignon,   d'où  il  sortit^ 
par  le  crédit  de  Pétrarque,  sous  le  pontificat  d In- 
nocent VI.  Ce  pape   l'envoya  à  Rome  pour  l'op-. 
poser  au  nouveau  tribun  Baroncelli.  Il   fut  reçu 
avec  joie  ;  mais  bientôt   après,   en  1351,   il  fut 
assassiné  au  Capitolë,  dans  une  révolte,  ./ 

RlJilUR,  EUSE;  s.  (du  lat.  rt«or).  Celuî^  celle 
qui  rit.»La  salle  est  pleine  de  rteure.  |  Celui,  celle 
qui  aime  à  rire.  Roger  Bon  temps  est  un  gros  rieur,. 
Petite  rieuse.  \  Celui^  celle  qui  se  nîbaue,  qui  raille. 
Venez  ici,  monsieur  lerïeur,*et  répondez.  (Viardot.) 
I  Avoir  les  rieurs  de  son  cd^e;  Avoir  pour  soil'appro- 
^bation  du  plus  grand  nombre.  On  dit  dans  un  sens 
analogue  :  Mettre  les  rieurs  de  son  côté  ;  n'avoir  pas 
les  rieurs  pour  soi,  |  Adjectiv.  C'est  une  jeune  fille 
rieuse  et  folâtre.  |  S.  m.  Nom  donné  à  plusieurs 
oiseaux,  entre  autrèis  au  quapactol,  coucou  des  An- 
tilles, dont  le  cri  ressemble  beaucoup  à  un  éclat 
de  rire.  |  Adjectiv.  Le  coucou  rteur.  Le  port  était 
sillonné  de  mouettes  rteum. 

RIFLARD,  s.  m.  Technol.  Sorte  de  rabot  à  denx 
poignées  pour  dégrossir  les  planches.  |  Grosse  lime 

2ui  sert  à  dégrossir  les  métaux.  |  Ciseau  en  forme 
ê  palette,  avec  lequel  les  maçons  ébarbent  les  ou- 
vrages de  plâtre.  On  dit  aussi,  une  rifti.  \  Famil. 
Parapluie  un  peu  volumineux.  • 

RIFLE,  s.  f.  Technol.  Instrument  de  fer  ou  de' 
bois  en  forme  dé  palette  avec  lequel  les  sculpteurs 
et  les  maçons  égratignent  le  plâtre. 

RIFLE,  s.  m.  Art  mi  lit.  Sorte  de  carabine  an- 
glaise d'une  grande  portée. 

RIFLOIR,  s.  m.  (pron.  rifloar),  Technol.  Linje 
recourbée  dont   sê^  servent    les  doreurs,  les  gra- 
.  vjurs,  etc.,  pour  travailler  dans,  lès  creux. 

RIGA.  Géogr.  ViHe  fbrte  et  port  de  Russie,  chef- 
liea  du  gouvernement  du  même  nom,  bâtie  sur  les 
rivages  sablonneux  de  la  Dwma;  58,000  habitants. 
Belles  rues,  quelques  édifices  remarquables;  hôtel 
de  ville,  bourse,  arsenal,  hôpital,  cathédrale.  Com- 
merce considérable  d'exportation  en  lin,  chanvre^ 
bois  de  construction,  peaux,  etc. 

RIGIDE,  adj.  (du  lat.  rigidus).  Sévère,  .exact, 
austère.  Morale  rigide.  Homme  rigide.  Des  mœurs 
rigides,  |  Qui  est  scrupuleusement  attaché  aux  opi- 
nions de...  Puritain  rigide.  Cartésien  rigide.  \  Néol. 
On  emploie  aujourd'hui  ce  mot  au  phvsique,  par 
un  retour  vers  son  étymologie  latine,  aans  le  sens 
de  Dur,  raide,  hérissé.  Quand  le  médecin  arriva, 
il  trouva  le  corps  déià  froid  et  rigide,  (EUg.  Sue.) 

RIGIDEMEl^T,  adv.  (prou,  rijideman).  Avec  ri- 
gidité. Il  examine  tout  rigidement, 

RIGIDITÉ,  s.  f.  (du  lat.  rigidHas),  Grande  sé- 
vérité, austérité,  exactitude  scrupuleuse.  La  rigi^ 
dite  de  ses  principes.  L^  rigidité  de  ses  mœurs.  | 
On  l'emploie  aussi  an  physique,  par  un  retour  vers 
son  origine  latine,  dans  le  sens  de  raideur.  La  ri^^ 
gidilé  des  membres.  |  Rigidité  cadavérique,  Phéno- 
mène se  manifestant' après  la  mort,  caractérisé  par 
un  durcissement  des  muscles,  la  perte  de  leur  ex- 
tensibilité, et  un  léger  raccourcissement  de  chacun 
d'eux,  d'où  résultent  le  rapprochement  des  mâ- 
choires, la  iiexion  de8*doigts,  l'impossibilité  de  faire 
mouvoir  les  articulations  les  unes  sur  les  autres. 

RIGODON,  s.  m.  Air  de  .d&ui>e  à  deux  temps, 
très-animé.  Jouer  un  rigodon.  |  Sorte  de  danse  fort 
en  vogue  au  siècle  dernier.  Danser  un  rigodon. 


RIGOUREUSEMENT,  adv.  (pron.   rigoureuze^ 
many  Avec  rigueur,  d'une  manière' sévère.  Vous  - 
me  jugez  bien  rigoureusement.  (Jelui  qui,  pouvant 
sauver  un  hohime  attaqué,  ne  le  faisait  pas,  était^ 
puni  de  mort  aussi  rigoureusement  ^ue  l'assassin. 
(Bossuet.)  I  Avec  une  grande  exactitudç.  Un  grain 
de  poussière  est  pesé  aussi  rigoureusemerit  dans  le 
devis  de  la  création  que  l'astre  qui  roule  dans  les 
ci^ux.  (BoufHers.)  {  Cela  est  rigoureusement  démontré 
Cela  est  incontestablement  démontré.  |  Cela  est  ri-  r 
goureusement  ©rai,  Cela  est  d'une  vérité  incontestable. 

RIGOUREUX,  EUSE;  adj.  Qui  est  très-sévere 
dans  sa  conduite,  dans  ses  maximes  à  l'égard  des 
autres.  Un  magistrat,  rigoureux.  On  gâte  tout, 
quand  on  y^ut  approcher  d'une  perfection  trop  rt- 
goureuse'.  (Grimm.)  |  Sévère,  dur,  difticilè  à  sup^ 
porter.  Un  supplice  rigoureux.  Un  arrêt  riyoureuj:. 
Une  partie  de  la  nation  gémissait  sous  le  poids  des 
impôts  les  plus  rigoureux.  (Voltaire.)  |  Hude,  âpre, 
dur  à  suppor^r.  Hiver  rigoureux:  ClinMit  rigoureux. 
Jamais  nLie  souffle  empesté  du  midi,  qui  sèche  e| 
qui  brâie  tout,  ni  le  rigoureux  aquilon,  n'ont  osé 
effacer  les  vives  couleurs  qui  ornent  ce  jardin. 
(Bénelon.)  I  Rigide,  exigeant.  Subir  un  examen 
rt^oureujT.  \  Um  diète  rigoureuse,  Une  diète  absolue,- 
une  abstinence  complète,  i  Démonstration  rigoureuse, 
Démonstration  sans  réplique. 

RIGUEUR,  s.  k.  (au  lat.  rigor).  Sévérité,  dureté, 
austérité.  Une  grande  rigueur,  Uue^  rigueur  ex- 
trême. Les  tribunaux  ne  ^se  prêtaient  qu'avec  une 
extrême  répugnance  aux  figueurs  qu'on  voulait 
exercer.  (Kaynal.)  Il  exhorte  le  clergé  à  ne  point 
user  de  rigueurs  dangeireuses.  (Voltaire.)  |  Dureté, 
àpreté.  lÀ  tigupir  du  froid,  de  l'hiver,  du  cli- 
mat. Ils  n'opposaient  à  la  rigueur  des  saisons  que 
des  vêtements  légers.  (Barthélémy.)  |  Grande 
exactitude.  La  rigueur  d'un  devoir.  |  Cette  règle, 
cette  chose  est  de  rigueur,  EllC/est  indis])ensable.  | 


son  cœur,  de  sa  personne.  |  À  la  rigueur,  loc.  adv. 
Avec  une  extrême  sévérité.  Observer  les  lois  à  la 
rigueur.  |  On  dit,  dans  le  même  sens,  À  ^  der- 
nière rigueur.  \  A  la  rigueur  signifie  aussi  A  la  let- 
tre, sans  modification  ^ 

RILLETTE,  S  f.  (//  mouillées).  Viande  de  porc 
hachée  menu  et  mêlée  de  graisse  que  l'on  conserve 
dans  des  pots.  Des  rillettes  de  Tours. 

RIMAILLER,  v  n.  (//  mouillées).  Faire  de  mau- 
vais vers.  Il  ne  fait  que  rimailler.  Je  l'ai  vu  n- 
mailler  et  traduire  sous  moi.  (Boileau.)         tv 

Ademain,  scélérat  !  si  jamais  tu  riwutiUeSf    .       ' 
Oe  ne  sera,  morbleu  !  <|u'eii^  quatre  inurailUs. 

.      (piaoN.) 

I  Activ.  Mettre  quelque  chose  en  vers,  inM  avec 
négligence,  sans  soin.  Rimailler  un  conte.       _-  «-; 

RIMAILLEUR,  EUSE,  s.  (//  mouillées).  Mau- 
vais poète  ;  ofelui,  celle  qui  fait  de  mauvais  vers. 
C'est  un  insipide  rimailUur.  -  ^N^ 

RIME,  S.  f.  (du  gr.  fve|i6;,  caden.ce,  accord; on 
a  d'abord  écrit  rhythme).  Consonnance  des  finales 
des  vers,  retour  du  même  son  à  la'  fin  de  deux  ou 
de  plusieurs  vers  en  r|kpport  l'un  avec  l'autre.  R^f^ 
facile.  Rime  rebelle.  Wme  heureuse.  Les  agrémentt 
de  la  Hme.  La  contrainte  de  la  rimé.  Nooi  tou- 
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ons  qaa  U  rApt  m  «oit  ni  triviaU  ni  trop  redier- 
chéeylVolttiro.)  La  nm$  ett  un  vornitqai  peut 
couvrir  bien  detdéfWoti.  (Maffei.)  |  La  Harpe  penio 
que  la  rinio  fut  omprontée  par  les  troubadoart  ao^ 
Arabes  qui  passèrent  d* Afrique  dant  l'Europe  méri- 
jiouale  ;  mais  U  se  trompe,  car  la  rime  était  eiji  usajp 
dans  là  l^rovenoe  dès  les  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienoe.  La  ri^ie  contribue  à  donner  un  grand 
charme  à  la:  poésie.  La  rime  doit  être  senUole  à 
l'oreille  ;  il  fi^it  qu'elle  tombe  sur  des  svUabea  io- 
iu)res,  ou,  si  les  Ters  finissent  pti^une  syllabe  muette, 

on- 
les 
deux  finales  aoiTei|i  présenter  le  meuie  caractère  ou 
des  caractères  équivalents.  |  Biflu  mcuculinê^  (Mh 
dont  U  Hnale  est  une  syllabe  pleine  et  sonore,  et  où 


EINCK-BOUCHB,  ••  m.  Sorte  de  bol 
opi^,  bleu  ou  de  toute  antre  oouleur,  dans  kqoel 
on  offre  Au^  oonvives  de  Teân  tiède  pour  se  rincer 
làl^cbe  et  seiaver  les  doigts  i^rès  le  repas. 

EINCBB»  s.  f.  FamiL^Voléa  de  coups  de  bâton, 
o6n>e6tion  manuelle.  Donner  à  quelqu'un  une  rincée, 

AMCBa ,  ^  n.  (du  n.  ^(vsiv,  arroser,  mouil- 
ler>.  Le  c  prend  une  eédille  devant  a^^^o.  Nouê  Hn- 
çam.  /#  riwgaii,  etc.).  Nettoyer  en  lavant  et  en  frot- 
tant. JNncsr  du  lin^s.  ititicer  une^oarafe.  Rincêr  des 
Tertres.  |  Rincêt  sa  èeacJU  ou  m  ràncêr  la  baueht^ 
Laver  sa  bouche.  On  dit  mieux  Se  laeff  la  èoy^#^ 

RINÇOIA ,  ••  m.  Teéhnol.  Vase  dans  lequâ^^ 
opère  le  rinçage  du  linge  ou  des  étoffes*.  ^ 

RIlfÇURB^  ••  f.  Eau  dans  laquelle  on  â  rîneé 
^efigiit^  PM  ^  itiuet,  comme  aans^^i^^rr^^^^^^^      ^elquecbose.nfkut  jeter  les  rii^^ 
Rimêféminim,  Celle  qui  se  termine  par  Ve  muet,  soîfifP  RWFOaaUlipO.  Adverbe  itaUen  qui  signifie  m 


seul,  comme  dansenvit ,  soit  suivi  du  signe  de  la  pi  ura- 

.  lité  *f  les  ffietfff;:  soit  accompagné  des  lettres  muettes 

do  la  3«  personne  du  pluriel  des  verpies.  |  Rima  eroù 

Rimes  masculines  et  féminines  entrelacées  de 
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façon  qu'Un  masculin  se  trouve  après  un  féminin  ou 
deux  masculins  de  même  rime  entre  deux  féniinina 
qui""  riment  ensemble.  |  ittmf#  mêlées^  Celles  où  les 
<.  ters  sont  arrangée  de  manière  à  ne  pas  présenter  de 
Buite  plus  de  deux  rimes  masculines  ou  plus  de  deux 

'  rimes  féminines.  |  La  rtme  e%t pleine  ou  rtcAt,  quand 
-  le  son  et  rarticulation  spnt  identiques  :  vertu  et 
abattu;  suffieante^  quand  elle  n'est  que  dans  le  son  : 
dis'jt  et  ^oblige;  pauvre,  lorsqu'elle  n'offre  que. la 
répétition  du  même  sen  dâkis  la  plus  ffrande  sim- 
plicité :  vécu  dit  eer<tt;  fauese^  quand'  elle  est  for- 
«léc  par  deux  mots  qui  n'ont  qu'une  apparence  de 
conformité  danf  le  son  final  :  bouche  et  fourcha,  \ 

,    Oa  app^llo/nmee  c/ouèisai  un  certain  nombre  de 
rimes  semblables  qui  se  suivent  sans  interruption.  | 
Hime  annexée ^  concaténée  ou  fratemieée^  Rime  .em- 
ployée par  beaucoup  de  nos  anciens  poètes,  et  qui 
consistait  à  commencer  un  versr  par  la  dernière  syj. 

^labe  ou  le  dernier  mot  du  vers  précéde;it.  i  Rim 

,   6at0fpe ,  Vers  Uont  la  rime  était  réproduite  «u  re- 
pos du  second  vers.  |  Rime  courûnnée ,  Rîfiie  qui  se 
présentait  deux  fois  k  la  fan  de  chaque  Vers.  | 
Rime  équivoque,  Ùélie  dans  laquelle  les  demièrei: 

^  s^llal>e8  de  chaque  vers  sont  reprises  en  une  autre 
signification  au  àomiâencem^t  ou  à  là  fin  du  vers 
qui  suit.  I  Prov.  Prenten4remrime  niraisonj  Se  dit 
(l'un  butor,  d'un  extravagant  qui  ne  veut  entendre 
aucune  observation.  |  Il  n'y  a  ni  rime  ni  raison  dané' 
tout  ce  qu'il  diê^  dane  tout  ce  au'il  fait^  11  if y.  a  point 
do  bon  sens  dans  ses  action^  ou  dàna  ses  paroles. 

RIMÉ, «ÉB,  part.  Versifié^  mis  en  rimes.  Ëpttre 
mai  rimée.  Voilà  une  homélie  singulièrement  rtmiftf. 
niMER,vv.  n.  A  voir  la  même  terminaison  et  for- 
mer le  même  son,  en  parlant  des  dernières  syllabes 
<ios  mots.  Un  substantif  ne  peut  rtmer  avec  son  verbe. 
Tyrannie  rimtbien  avec  manie.  Il  y  a  des  mots  oui 
ne  rtmenl-  point  à  l'œil,  mais  qui  rtmenl  à  l'oreiUe. 
I  Fiff.  et.raroil.  €es  deux  choùt  ne  rienent  .peu  ea- 
semble^  Elles  n'ont  aucun  rapport  entre  elles.  |  Cela 
ne  rime  à  rieh^  Cela  ne  signifie  rien  ;  cela  est  dé- 
pourvu de  sens,  de  raison.  |  Se  dit  du  poète ^  par 
rapport  au  soin  de  faire  rimer  les  mots.  Ce  poète 
rime  bien,  rime  mal.  |  Par  extens.  Faire  des  vers. 
11  passe  son  temps  à  rimer.  |  Se  dit  avec  quelque 
sorte  de  mépris.  Quel  besoin  si  pressant  avez-voua 
de  rimer  ?  (Molière.)  |  Activ.  Mettre  en  vers.  Aimer 
un  conte.  La  leçon  que  je  te  vais  rinur.  (Boileau.) 
RIMEUK,  EUSE>  s.  m.  Celui,  celle  qui  rime  on 
qui  compose  dès  vers  rimes.  Se  prenait  autrefois  en 
boi\çe  part  dans  le  sens  de  poéfe,  mais  du  temps  de 

ABoileau  on  restreignait  déjà  son  acception  aux  mau- 
vais poètes.  Un  détestable  rimeur.  Je  laissa  aux 

'  froids  rimeure  une  Ubrè  carriltre.  (Boileau.) 

HIMINI.  Géogr.  Ville  murée  du  royaume  d'Ita- 
He  (Forli),  près  de  l'embouchure  de  la  Marecchia; 
1B,000  habit.  Archevêché.  Petit  port^  château,  b^u 
pont  en  marbre.  Cathédrale  remarquable,  bel  arc 
de  triomphe.  Soieries;  exploitation  du  i^ufire,  &• 
briques  d  acide  sulfurioue  et  nitrique  et  de  Uoueurs. 
HIMULAIRB,  a^j.  (du  lat.  rima,  fmite).  Qui  est 
sillonné  dàna  sa  longueur.  Coquille  Hmalo^rs. 

RIMUâiK ,  s,  f.  Petite  fente  longitudinale  quW 
remarque  sur  d|rtaius  ooquillag;es. 

■RINÇAGE,  s.  m.  Action  de  nnoer,  opération  qui 

consiste  principalement^  laver  une  dernière  fois 

les  objets  savonnés.  Procéder  au  rtnço^e  du  linge. 

.  HINCB,  EB,  part.  Dont  le  rinçage  estlkît. Li^ 

^•«''ce.  Verres  rinces.  Bouteilles  rincées.    • 

RlNCBAtJ,  s.  m.  (pron.  rineô).  Ornement  d'ar* 
^^'uteoture  et  de  sculpture  dont  la  forme  est  em- 
pruntée de  celle  des  feuilles  refendues  comme  l'a- 

.  ^the  et  le  persil,  aveo  fleurons,  roses;  boutons  et 
graines  qui  s'élèvent  le  long  d'un  jambage  ou  par- 
courent en  enroulement  la  £ee  d'une  frite. 

•  ■'  '  ■   ' .'  ".î-'t  • 


renforçant^  et  qu'on  emploie  dans  là  ïBusique. 

RINGAAD,  s.  m.  Technol.  Instrument  en  fer 
destiné  à  brasser  le  fer  ou  la  fonte  dads  les  four- 
neaux, où.  se  font  les'' opérations  de  Taflinage. 

RirVGBOT,  t.  m.  Mar.  Forte  pièce  de  bois  d'une 
forme  angulaire,  et  qui,  dans  un  navire,  sert  à  tfsr- 
miner  la  quille  du  <^té  de  l'avant,  et  à  commencer 
le  contour  de  l'étraye.  |  On  dit  émlement  Brton. 

KIO,  s.  m.  Terme  de  géognqpniequi  signifie  en 
^H^gnol  et  en  portugais  rivière^  et  qu'on  emploie 
dans  certain^  parties  de  l'Amérique  et  de  V^tri» 
que  pour  désigner  des  fleuves  ou  des  Tilles  arro- 
sées par  ces  cours  d'eau.  C'est  ainsi  qu'on  dit  Aie- 
Grande,  Rio-Ramba^  Rio^de-la-Plata,  Rio-Negro,  Rjo^ 
de^Janeirq,  En  Afrique,  Je  RUhCrramd^^  WPolé  aussi 
rivière,  des  Nalous,  est  le  pluk  méridional  des  trois 
grands  fleuves  de  là  Sénégambie.  En  Amérique,  on 
distingue  lé  Aïo-G  ronde-df-SoiuPi^ffe,  le  Rto-Orande^ 
do^Norte/ei le Rto-^Grande^dê^Belmonte^  qui  se  dévèr^ 
sent  dians l'Océan.  Le  itto-San-FrancifCo  coule  égale- 
ment dans  TOcéan.  Lé  Rto^l'Norte,  le  plus  grand 
fleuve  du  Mexique,  sajette  dans  la  mer  des  Antilles; 
RiO'Colorado  est  un  nom  commun  à  trois  fleuves  de 
l'Amérique  :  P  le  /iîo-(7ol(>faio  dm  Mexique^  qui  coul8 
duîN.  É.  au  S.  E.,  et  se  jette  dans  la  mer  Ver- 
meille, après  un  cours  de  1,140  kilom.  ;  il  form^  la 
limite  orientale  de  la  Californie.  Ce  fleuve  donne 
son  nom  à  un  territoire  dee  États-Unis  formé,  en 
1861,  de  parties  du  Kansas,  de  la  Nébfaska  et  de 
llJtah  ;r  2^  le  Bio-Colorado  deTexoê^  qui  coule  du 
Nr  au  S.  etiopibe  dans  le  golfe  du  Mexique,  après 
un  cours  de  760  kilom.  ;  3^  le  Rio^olorado  de  Rue^ 
fioa-i4yref,  qui  a  sa  source  dans  les  Andes,)  coule  du 
N.  Q.  au  S.  E.',  et  se  jette  dans  l'océan  Atlantique 
après  un  cours  de  1,300  kilom. ^  Le  Bto-tfe-to- 
Plata^  le  plus  puissant  cours  d'eau  de  l'Amérique 
du  Sud,  après  TAmasone,  est  formé  par  la  rivière 
de  Parana ,  et  a  une  largetir  telle  au'il  ressemble 
plutôt  à  un  bras  de  mer  qu'à  un  fleuve. 

KIO-DE-JAIf  BIBO.  Géogr.  Capitale  de  Tem^^re 
du  Brésil  ;  ville  située  sur  le  bord  occidental  de  la 
baie  de  son  nom,  et  dont  le  nort  est  un  des  plus 
beaux  qui  existent  dans  le  monde  entier  ;  300,000  ha> 
^bit.  RÀraence  de  Tempereur  ;  évêcbé,  université, 
feoultés  de  droit  et  de  médecina^stitut  historique 
et  géographique*,  bibliothèque,  cabinet  de  miné- 
ralogie, jardin  botanique.  Une  large  baie  pénètre 
de  36  kilom.  dans  les  terres,  et  son  entrée,  qui  est 
asser.  étroite  pour  lui  donner  le  caractère  d'un  vé- 
ritsble  bassin,» est  distinguée,  aux  jeux  du  navi- 
(  gateur ,  par  une  brèche  aans  une  côte  élevée ,  et^ 
par  une  montagne  de  plus  de  300  mètres  d'éléva- 
tion, à  laquelle  sa  forme  a  fait  donner  le  nom  de 
Potn-ds-fucre.  Rio- de -Janeiro  est  divisé  en  deux 
villes ,  la  vieille  et  la  nouTcUe,  séparées  par  une 

tlace  immense.  On  remarque  dans  la  ville  neuve 
is  palais  impérial  et  épiscopal,  la  Monnaie,  les 
deux  arsenaux,  la  cathédrale,  le  théâtre  San  Peldro^ 
le  couvept  des  Bénédictins.  Chaleur  trés-forte, 
tempérée  le  jour  par  un  vent  de  mer  qui  s'élève  ré- 
gulièrement vers  onze  heures  ilu  matin  et  dure 
jusqu'au  soir,  et  la  nuit  par  une  brise  de  terre.  In- 
dustrie assez  florissante  :  orfèvrerie.  Commerce  ac^ 
tif^  surtout  en  sncre,  café,  tabac,  bois  de  construc- 
tion et  d'ébéhisterie,  culrt,  suifs,  diamants  bruts. 
Cette  Tille  fut  fondée  par  les  Portugais  en  1656. 
Les  Hollandais  a'en  emparèrent  pendant  la  guerre 
de  1636-40,  mais  ib  la  rendirent  aprèa  la  tivolu- 
tion  qui  mit  sur  le  trône  de  Portugdi  la  maison  da 
Bragance.  Daguav-Trouin  la  prit  et  la  saocagea 
en  1711.  EUe  devint  en  1763  la  cq^tàle  du  Br£il. 
La  fiimille  royale  de  Portugal  y  a  résidé  de  1806 
à  1820;  I  tA  fVoefnci  de  RUntê^otiHro  a  400  kilom. 
du  N.E.  au  S.  O.,  sur  una  larMur  movenne  de 
lOOkïlom.  et  environ  un  million  d^abit.  Sol  excel- 
lent, mais  l'agriculture  y  a  été  longtemps  négligée. 
Oafé,  cacao,  tabac,  coton,  oopal,  sandragon. 
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l'Amérique,  appdée  aoMi  RépuèU%uê  eurgmUénê^  qui 
tire  son  nom  du  fio  de  Im  FlitOp  f«i  Femea. 

BIOM.  Oéogr.  (Stef-lieu  JTaitendisapsaewl  (Puy* 
de-Dôme),  sur  une  hauteur  -,  16,00aiMMt.  Cour  im- 
périale. Hôpital,  hospice,  salle  de  speotaole.  L» 
plunart  des  maisons  sont  conetruitee  en  lave  éa 
Vofvic,  ce  qui  iMr  donne  un  aspect  triste.  Toilee, 
tia^  dé  ccton,  bougie,  eau-de- vie,  pâtes  d'abri- 
cots, de  coingA  et  de  pommes;  commerce  en  blé, 
vin,  chanvre,  huiles,  etc.  Patrie  de  Gr^soire  de 
Tours,  d'Anne  Dubourff,  de  Malouet,  £i  Cha* 
brol.  Ancienne  capitale  ou  duché  d^Auverjpa* 
— UOT-Ad',  s.  m.  (Slcts  anglais  qui  signifient 
loi  eur  Um  rixeè).  Politiq.  Statut  pour  la  répression 
des  rassemblements,  passé  en  'Angleterre  lors  de 
l'établissement  de  la  maison  de  Hanovre. 

ImiPAiLLE,  s.  f.  (//  mouillées).  Débauche  de  ta- 
ble. Faire  ripaille.  Cette  expression  a  pris  naissance 
au  célèbre  chftteau  d^  Ripaille,  (ritaé  sur  le  bord 
du  lac  de  Genève ,  où  Amédée  ylll ,  premier  duc 
de  Savoie  Q[>ape  depuis  sous  le  nom  de  FéKxVl,  ét»<t 
blit  la  principale  commanderie  de  l'ordre  de  Saint- 
Maurice  Qu'il  avait  fondé.  Il  s*y  retira  après  son  ab* 
dicfatioh  (1434),  et  ne  quitta  ce  séjour  que  pendant 
la  durée  de  son  pontificat  (1440-1449).  Il  s>  était  li- 
vré, dit-on,  avec  ses  anciens  eourtisana  à  U^dé^ 
bauche  et  aux  plaisirs  de  la  table.  T 

KIPE,  s.  f.  Technol>^til  en  fer  a^t  à  peu 
près  la  forme  d'un  S  sans^eue,  et  dont  la  partie 
^urbée  est  armée  de  dents  très-iferrées.  La  ripe 
sert  à  donner  à  la  pierre  le  dernier  poli. 

BIPICOLE,  àdi.  rdu  lat.  rtpa,  rive;  colo,  fha- 
bite).  Qui  vit  sur  le  bord  de  l'eau.  '     ' 

KIPfPIIORE,  s.  m.  Entpm..  Gonra  d'insectet^ 
nommés  aussi  porte^eniail^  à  cause  des  antennes 
des  mâles  jqui  sont  très-pectinées. 

RIPOPÉE,  s.  f.  (du  lat.  ripopeUum  9inum,  fait 
de  la  particule  re,  et  de  popina,  cabaret).  TriT.  Mé* 
lahffc  de  différentes  sortes  de  liqueurs  ou  de  sauces. 
(Quelle  ripopée  foites-vous  là  ?|rajLe?ctens.  Discoure 
ou  se  rencontrent  des  idées  incolftentes. 

EIPÔSTE,  s.  f.  (du  lat.  r^poitlo.  remise).  Bé-^ 
pense  vive,  faite  sur-le-champ;  reffirtie  prompte 
pour  repousser  quelque  raillerie.  Être  prompt  à  la 
ripoete.  \  Escrim.  Botte  que  Ton  norte  à  son  adverf' 
saire  en  parant  un  de  ses  coupe.  Une  boj^ne  r,ipo9t$i 

KIPOSTER,  T.  n.  (du  lat.  repotium^  supin  4c  re» 
pofMfs,  répondre).  Répondre  vivement  à  quelque 
raillerie.  .Ripoeter  à  propos.  |  EsCrim.  Porter, ui| 
coup  en  parf  nt,.  ou  aussitôt  après  avoir  paré.  |  > 
Activ.  Repousser  vivement  une  injure,  nn  coup,  eto»V 

RIPUAIRE8,  s.  m.  pi.  (du  lisi.  rtpuoH»,  fait  da 
rtfw,  riTe,  bord.    Servait  d'abord  à  désigner  lea 
troupes  employées  à  la  garde  des  firontières  de 
l'empire).  'Tribu  de  la  ^nfédération  des  Francs 
ou  des  peuples  oui  habitaient  les  bords  du  Rhin  el^- 
de  la  Meuse.  lia  Tonnaient,  après  les  Francs  salienSy^" 
la  tribu  la  plus  puissante  de  la  nation.   A  la  mort' 
de  Siffebert,Clovis  ajouta  l^iroyaume  des  Ripoairee 
à  sa  domination.  Théodoric,  so^  fils,  qui  devint  roi 
des  Kipnaires,  fixa  sa  résidence  à  Mets.  On  attribua 
à  ce  prince  la  loi  de$  Ripuairee^  recueil  de  la  lé« 
gislation  de  ces  peuples. 

RIQUET,  s.  m.  Se  dit  dans  cette  locution  ,IK« 
quet  à  ki^haupe^  en  parlant  d'un  ^ossu,  nar  allusion 
à  un  personnage  d'un  des  contes  de  fées  ae  Perrault*: 

RIQUET  (PIBRRB-PAUL  DS).  Célèbre  in^^euff^ 
français^  né  à  Béziers  en  1604.  Il  conçut  l'utile  pro-^ 
jet  du  canal  du  Languedoc  pour  la  communieationt 
de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée.  Cette  œuvre  ai- 
gantesque  commencée  en  1667  ne  Ait  terminée  qu'a* 
près  la  mort  de  Riquet,  qui  eut  lien  «n  1680. 

RIRE,  T.  n.  (àa  lat.  ridere,  fiût  de  rid^^  ouTei^ 
tnre  de  la  Boucne.  Il  est  irrégulier  et  se  conijugue 
ainsi  :  Je  rie,  tu  rie^  il  rtï,  nouê  riens,,  eoiit  HiM^  ilt 
rient.  Je  Hais^  noue  riione,  voue  tHcm.  foi  ri.  Je  rie, 
noue  rimee.  feus  ri.  Je  rirai.  Je  riraiê.  lUf,  rtofif, 
rif s.  Que  je  rie^  qite  i^oue  riione,  "que  9ome  riieM.  Que 
jerieee^  qui  noué  rieeione.  Riemi.  Ri).  Sert  à  expri- 
mer le  phénomène  physioloffique  qui  consiste  à 
fiûre  un 'certain  mouvement  de  la  bouche,  souvent  « 
accompagné  d'éclat,  e^  causé    par   Timpreiision 

Î n'excite  en  nous  quelque  chose  de  ffai,  de  plaisant, 
l'homme  pleura  et  rit  ;  c'est  par  là  surtout  qu'il 
se  distingue  dee  brutea.  Éclater  de  Wrt.  Rire  aux 
édi^  à  g^rgo  déployée.  Crever,  étouffer,  poaffsr, 
se  pâmer  de  rire.  Rire  aux  larmes,  jusqu^aux  lair* 
mes.  Se  prefndre,  se  mettre  à  rire.  Tandia  Mil  tenait^ 
ce  discours  éloouent,  je  pensai  plus  d'une  fine 
éclater  de  Hre.  (Le  Sage.)  n  j  a  longtemps  (|ua 
Ton  rit  à  mes  dépens;  mais,  par  ma  M,  je  Tai  bien 
rendu.  (Voltaire.)  I  //  n'y  a  pas  If  mol  pour  rire  dtOiê 
cet  ouvrage^  Se  dit  a'un  ouvrage  qui  a  jM  flût  pour 
réjouir,  et  oà  il  n'y  a  rien  d'amusant.  |  Pinc$reanf 
rire.  Dire  quelque  chose  de  piquant  contre  quel* 
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lusion  &  ce  sens,  CM  un  ptfice-#arM-nr#^  C*ett  on 
homme  que  son  baraotere  porte  à  plaisaïUer^  tout 
en  conservan^i*  un  air  sérieux.  |  Prov.  et  ng.  Kif 
du  bout  de$  dinU  ;  n€  rire-  quê  du  boue  du  denU^  que 
du  bout  de»  lèvret;  rire  jauni ^  Rire  sans  en  avoir  en- 
vie, à  contre-cœar.  ]  Rire  «cm»  cape,  rir«  dam  $a 
barbe^  Éprouver  une  satisfaction  maligne,  iq^u*on 
cherche  à  dissimuler.  |  H  rijt  mux  angu ,  Se  dit  de 
celui  qui  est  telleinent  trMsp<yrté  de  joie,  qu'il  est 
comme  en  extase.  |  Av^if  )an  aspect  agréable,  gai, 
plaisant.  Tout  Hldar.$/oetis  .campagne,  dans  oette 
maison.  Je  vous  avoue  qu^  ce  projet  ne  me  r il  pas 
autant  qu'à  vous.  ( J .  J .  Rouiiseau.  )  I  Fig .  La  fortufi» 
lui  ni,  lotil  lui  rit,  ^owl 
homme  heureux,  à  qai 

iêe  réjouir.  Plus  on  est  de  Ifous,  plus  on  rit.  Nous 
pouvons  rire  à  l'aise  et  brendre  du  bon  temps. 
(Boileau.)  |  Rire  cCux  dépem  d'autrut^  Se  divertir  à 
relever  ses  défauts,  pes  ridicules.  |  Rire  de,  Se  mo- 
quer de.  Rire  deti  gens  d'esprit,  c'est  le  privilège  des 
sots.  I  Rire  au  nez  de  quelqu'un,  Se  moquer  dé  lui  en 
face.  I  Apprêter  à  rire,  Donner  sujet  de  se  faire  mo- 
quer ae  soi.  |  Prov.  Rira  bien  qui  rira  le  dernier.  Tel 
qui  fil  vendredi,  dimaju^e  pleurera.  |  Railler,  badi- 
ner. Vous  riez,  vous  voulez  rite.  On  sera  ridicule,  et 
je  n*oserai  rtre  /  (Boileau.)  |  Famil.  Ko«m  vouleirire^ 
^v^ela  est  peu  croyable.,  j  Ne  se  point  soucier  de  quelque 
chéser,  s'en  moquer.  Il  faut  rtre  de  tous  les  pré- 
jiigés  de  notre  aooiété.  Des  hauteurs  de  sa  gloire 
'  il  ni  de  notre  orgueil.  (Delille.)  |  Se  bire,  v.  pr.  Se 
.  moquer.  Se  rtre  de  quelqu'un.  Se  rire  de  ses  menaces. 
Le  perfide  triomphe  et  ee  ni  de  ma  rage.  (Racine.) 

RIRE,  8.  m.  Action  de  rire.  On  distingue  plusieurs 
sortes  de  rires  :  le  rire  moqueur,  le  rtre  fou,  le  rtre 
,  forcé,  le  rtre  tardonique,  le  rtre  convulsif,  inextingui' 
ble,  le  rire  ntate,  le  rtre  enfantin.  De  grands  éclats 
de  rire,  irextr^ité  du  rire  se  mêle  aux  larmes. 
(Montaigne.)  QuTde  vous  n'a  pas  regretté  cet  âge  ou 
le  rire  est  toujours  sur  les  lèvres?  (J.  J.  Rousseau.) 

RIS,  s.  m.  (piron.  rt).  Synonyifle  de /?tre.  Exciter 
les  rte.  Provoq.uer  les  ris.  Bien  qu'c^ii  se  serve  de  ce 
mot  généralement  à  la  place  de  rire,  il  est  certaines 
expressions  où  il  est  employé  de  préférence  à  ce 
dernier.  En  poésie,  lorsque  le  rire  est  personnitîé, 
on  emploie  le  mot  ris.  Les  Jeux  et  les  Ris.  Les  Grâ- 
ces et  les  i?te.  Des  Ris  légers  la  troupe  voltigeante. 
(Malfîlàtre^)  |  Art  culin.  Grosse  glanaequi  se  trouve 
dans  le  quartier  de  devant  des  veaux,  et  dont  on 
fait  un  manger  très-délicat.  |  Mar.  Partie  d'une 
voile  comprise  entre  un  côté  lacé  à  la  vergue  et 
une  ligne  parallèle  à  cette  envergure.  Une  oande 
de  toile  est  toujours  placée  sur  cette  ligne  ;  des 
trous  y  sont  percés  pour  le  passage  des^-cordages 
ou  garcettes,  qui  servent  à  replier  l'étendue  d^in 
ris  sur  le  contour  de  la  vergue.  On  nomme  aussi 
cette,  bande  ris.  \  Prendre  un  ris,  Soustraire  à  l'im- 
pulsion du  vent  la  partie  de  la  voile  déployée  nommée 
rte,  ou  bien  raccourcir  cette  voile.  |  Larguer  un  ris, 
Lâcher  les  plis  d'un  ris  qui  étaient  serrés  sur  la  vergue. 

RISBAN>.  S.  m.  Fort  de  maçonnerie  construit 
dans  la  mér,  4ur  lequel  oi>  a  placé  de  l'artillerie, 
pour  la  défense  d'un  port. 

RISDALE,  s.  f.  (de  l'allem.  reich-ihaler,  écu  de 
l'empire,  écu  impérial).  Monnaie  d'argent  dont  la 
valeur  se  rapproclie  de  celle  de  notre  pièce  de  5  francs, 
et  qui  circule  dans  la  plupart  des  Etats  allemands. 
On  écrit  aussi  iïtxdale. 

RISÉE,  s.  f.  Éclat  de  rire  produit  par  plusieurs 
personnes  ensemble  en  se  moquant  d'une  personne 
ou  d'une  choaa  ;  moquerie  qui  se  témoigne  par  des 
éclats  de  rire.  Exciter^  provoquer  la  risée  des  au- 
tres. De  grandes  risées.  Ceci  est  uiie  risée.  Il  en  re- 
vint couvert  de  honte  et  de  risée.  (Boileau.)  J'at- 
tribuais leurs  risées  à  ma  mise,  à  ^  ma  pauvreté. 
(Miohelet.)  |  L'obiet  de  la  risée.  Cet  homme  est  la 
rieee  du  nays.  |  Mar.  Accroissement  éubit  et  mo- 
mentané aans  la  force  du  vent  régnant. 

RISETTE,  s.  f.  (pron.  niéte;  dim.  de  ris).  Pe- 
tit ris  agréable  particulier  aux  enfants. 

RISIBILITÉ,  i.  f.  Qualité  de  ce  y i  fait  rire, 
de  ce  qui  est  risible.  |  If  acuité  de  rire.  Aristote  dit 
que  la  risibilité  est  le  propre  de  l'homme. 

RISIBLE,  adi.  Qui  est  propre  à  faire  rire,  qui 
excite  le  rire.  Un  homme  risibU.  Une  histoire  ri- 
Mble.  I  Qui  prête  à  là  moquerie.  Une  personne  à 
mine  risible.  Des  manières  risibleM. 

RISIBLEMENT,  adv.  D^ane  manière  risible. 

RISQUABLfi,  adj.  Qui  fkit  oonrir  des  risques, 
ou  qui  peut  en  occasionner.  Une  affaire  risquakle. 
Un  projet  risquable.  \  Qui  peut  être  entrepris  avec 
quelque  chance  de  succès.  C'est  un  coup  risquable. 

RISQUE,  s.  m.  Péril,  danger!  Courir  des  ris- 
ques, un  grand  risque.  Le  ne^ue  de  perdre  son  bien, 
sa  réputation,  sa  vie.  Rassures-la  sur  les  rte^uee 
auxquels  elle  me  croit  exposé.  (J.  J.  Rousseau.) 
Un  DceOd  sacré  unit  les  ËlaU  libres  ;  leurs  espé- 
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ranoes  et  leurs  risques  sont  comnniot.  (Maiiaoni.^ 
I  A  êe$  risques  et  périls,  Au  hasard  de  tout  ce  qui 
peut  arriver.  Entreprendre  une  ohosa  à  sêê  risaues 
et  périls.  \  A  tout  risqué,  A  tout  hasard.  |  On  ait  : 
Courir  risque  de  faire  une  choH,  et  Coanr  un  risque 
à  faire  uns  chose.  La  première  de  ces  expressions 
signifie  qu'on  était  sur  le  point  de  faire  une  chose, 
et  la  deuxième,  qu'^  la  faisant  on  s'exposait  à 
det  malheurs.  Nous  avons  couru  risque  de  faire 
naufrage^  On  ne  coiirl  aucim  risque  à  s*engager 
dans  cette  affaire.  |  Droit  marit.  Risques  de  mer, 
Chancee  qui  résultent  du  contrât  d'assurances.  ' 

RISQUE,  BÈ,  part  Hasardé.  Un   mot  risqué. 

:ion  risquée. 
en  danger. 
Risquer  sa  TÎe,  son  honneur,  sa  réputation.  Risquer 
son  argent.  Il  rie^ua  de  nouveau  le  gain  qu'il  avait 
fait.  (Uk  Fontaine.)  |  Courir  le  risque^  le  hasard  de. 
Risquer  le  combat.  Ri^uer  le  passage  d'un  fleuve.  | 
11  se  construit  avec  de  et  l'infinitif,  ou  avec  que  et  le 
subjonctif.  Celuid|ui  veut  monter  plus  loint  qu'il  ne 
peut  risque  à  tout  moment  4e  tomber  plus  bas  qu'il 
n'était.  (Dé  Jussieu.)  Vous  risquez  qu'oa  vous  vole 
votre  argent.  |  Prov.  Qut  ne  rte^ue  rien  n*a  rien,  Il 
faut  savoir  *  courir  quelques  hasards  pour  obtenir 
quelque  chose.  |  Risquer  le  tout  pour  le  tout,  Risquer 
beaucoup  dans  un  cas  difficile  ou  désespéré  pour 
tâcher  de  se  tirer  d'affaire; — ^ 

RISSOAIRE,s.  f.Conchyliol^Genre  de  coquilles 
petites,  marines  et  littorales,  dont  la  plupart  des  es- 
pèces se  trouvent  dans  la  Méditerranée.     . 

RISSOLE,  s.  f.  Espèce  de  pâtisserie/qui  )cont!ent 
de  lachâûr  cuite,  hachée  et  épicée,  et  qui  est  en- 
veloppée dans  une  abaisse  de  pâte  feuilletée,  et 
^u'on  fait  frirCy^On  fait  aussi  des  fiieo/ee  maigres 
avec  de  la  chaMr  de  poisson  cuite,  des  œufs,  etc. 

AlSSOi^,  Ete,  part.  Qui  est  cuit  de  manière  à 
présenter  une  aouleiy  dorée  et  appétissante.  Vianide 
rissolée.  Pommes  de  ^we  ri^oUer*:  •      o       f      ^^^  j 

RISSOLER,  V.  a.  Cuire,  rôtir,  de  manière  que 
l'objet  que  l'on  rôtit  prenne  une  couleur  dorée  et 
appétissante.  Ateeo^  de'^la  viandev  :       • 

RISTOURjNR,  s.  f.  Dissolution,  réduction  du 
contrat  d'assurances  maritimes.  /  * 

RITE,  s.  m.  (du  lat.  ritus).  Ordre.  j||escrit  des- 
cérémonies  qui  se  praticj^uefit  dans  une  religi^.° 
Les  rt/e«  du  mosalsme  sont  renfermés  duni  le  Leet- 
tique.^  Les  rites  du  catholicisme.  |  Au  plur.  Il  se 
dit  quelquefois  des  cérémonie^  mêmes  d'un  cutte« 
Lés  rplee  du  paganisme.  Les  rites  sacrés.  |  On  écrit 
aussi  Rit.  Le  rit  romain.  Le  rit  gidliçan.  .\    ^ 

RITOURNELLE,  s.  f.'rderi^at:rt<ome//o;dim. 
de/ritorno,  retour).  Mus.  Petit  morceau  de  musi* 
q^  instrumentale  qui  précède  un  ohaift!  pour  l'an- 
xKmcer,  ou  le  termine  pour  assurer  et  imiterla-^n 
du  même  chant,  ou  se  ^  place  au  mHieu  pour  en 
renforcer  l'ezpreuion,  embellir  le  morceau  et  don- 
ner du  repos  sliI  chanteur.  Us  ont  déjà  signalé 
leur^brnvante  allégresse  par  des  ritournelles  fedou^ 
]i>lées.  (rongerville.)  |  Famil. 'Retour  fréquent  des 
mêimes  choses,  des  mêmes  idées  dans  le  discours, 
La  pttix,  la  ^î^j  répétez-vous  sans  cesse  ;  mon 
Dieu!  laissez  là  vo.tre  rii<mmelle:  :  \      :^    ; 

RITTE,  s.  f.  Agric.  Ii^strument  aajfricultUre 
qui  s'adapte  à  une  charrue  orilinaire  dont  on  a  dé-' 
monté  pinéalablement  le  Versoir^  et  ijui  ccmsiste  en 
une  lame  de  fer  placée  horizontalement  en  formant  | 
une  continuation  du  tranoha&t  du  soc. 
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RITTON,  s.  m..  Agric.  Spc  recourbé  on  forme     dans  un  fleuve  ou  dafis  la  mer.^  Une  grande  nV 


de  sabre  et  dont  on  amie  la  ritta. 

RITUALISM E^  s«  m.  Sys^tème,  ensemble  des  ri* 
tes  d'une  religion.. Le  rituatisme  des  pfotest^ts. 

RiTUAIfISTE,  s.  Celui/ celle  qui  traite  déa dif- 
férents rites  de  la  religion  ou^des  religions. 


contient  les  cérémonies,  les  prières,  les  instructions 
concernant  l'administration  des  saorements,  et  d^s 
fonctions  curiales.  I^s  rituels  de  Rome  et  de  Paris. 
Ce  recueil  contient  plusieurs  rituels  français  de  la 
plus  grande  beauté.  (Miohelet.) 

R1¥A'GE,  t.  m.  (du  Imt.  ripa,  rive\  Se  dît  dés 
boros  de  la  mer,  et.  par  extension ,.  aes  bords  des 
lacs  et  des  grands  fleuves.  Le  rivage  de  .la  mer,  de 
l'Ooéan.  Rivages  du  Mississipi.vRegagner  le  rivage. 
Quitter  le  rivage.  Ses  long^  mugissements  font  trem- 
bler le  rivage.  (Racine.)  |  Se  dit  quelquefois  pour  Pa^rs 
arrosé  par  une  mer,  un  fleuve  ou  une  rivière.  Re- 
voir le  rivage  qui  «tous  a  vu  naître.  Changer  de  ri- 
vages, j  Fig.  et  poétiq.  Le  noir  rivage,  le  sombre  ri' 
vage,  Les  ^rds  du  Cocyte,  le  séjour  des  morts.  Us 
iront  assez  tôt  border  le  noir  rivage,  (f^  fontaine^) 

RIVAL,  ALE,  s.  (du  lat  rivalis^  fait  de  ripa, 
rive  ;  à  Rome,  on  appelait  ripales  les  doux  riverains 
qui  se  partageaient  un  ruisseau  pour  en  arroseir  leurs 
prés).  Concurrent,  concurrente,  celui,  celle  qui  as- 
pire, qui  prétend  -aux  mêmes  avantages,  aux  mêmes 
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dignités^  honneurs,  suooès  qu'Un  autre.  Avoir  un 
rftal,  unifi  riéaU.  Ménaoer  un  rival.  J'embrasée  mon 
rival,  mais  c'est  pour  l'étouffec.  Phèdre  depuis  long, 
temps  ne  craint  plus  de  rivais.  (Racine. V  Son  riva/ 
en  autorité,  mats  non  en  réputation.  (Voltaire.)  | 
Adjectiv.  Deux  poètes  rifHtuxj  Deux  femmes  rivales. 
Dee  peuples  rivaux.  Des  villei,  rivales.  f        ' 

RIVALISER,  T.  n.  (pron.  ritalizé  ;  rad.  rivût). 
Lutter  de  talent',  de  mérite,  ete.,  avec  quelqu'un, 
en  approcher,  l'égaler.  Pour  oertainea  parties,  oc 
Mintve  rivalise  avec  Raphaël.  Ces  femmes  riralisent 
dans  les  salons  avec  les  premiers  talents.  (A.  Martin.) 
^  RIVALITE,  a.  f.  donourrence  de  deux  ou  plu- 
sieura  personnes  qui  prétendant  à  une  même  chose. 
Il  y  a  de>^a  riraiii^,dans  l'amour,  comme  dans  le 
commerce,  comme  dans  les  diverses  professions^ 
La  rivalité  est  la  jalousie  de  la  pléférencà,  eiîëstP 
mule  les  hommes.  La  rivalité  engendre  trop  sou- 
ve^it  des  inimitiés,  l'émulation  provoqqe  les  efforts 
généreux  et  réunit  les  hommes^    ^v^^ 

RIVE,  s.  f.  (du  lat.  ripa).  Partie  de  terre  qui 
borde  un  cours  d'eau  quelconque  et  qui  reçoit  dif- 
férents noms  suivant  sa  pente.  Ainsi, ;on  appeilô 
talus  les  rives  d^pt  la  pente  est  douée  ;W(|ee,  celle 
qui  orlt  une  pente  rude  ou  à  pic,  et  grè^  quand 
elles  spnt  en  pente  platerl^  rives  du  Jourdain, 
du  Gange.  La  rive  au  loin  gémit  blanehissante  d'é- 
cume. (Racine.)  J'ai  vu  sur  lesH'ieee  du  MVxique  et 
du  ^érou  le  inême  spectacle  oùe^dans  fe  Brésil. 
(J.J.  Rousseau.)  |*Par  extens.  Uu  ap^le  rivée  les 
prairies  et  les  coteaux  qui'bordent  les  fleuves.  C'e^ 
ainsi  quIqu  dit  v  Lésâtes  de  la  Seine  et  de  ta  Loire.  | , 
En  poésie^  ondit/li»  rtree  <le  rOrietii;  to  rive  oriW 
taie,  pour  désigner  l'Orient  ;  on.  dit  de  mdme,  en' 
parlant  de  l'Occident:  Les  rtpee  dr^rOddc/enl,  ou  la 
risoe  occidentale.^  \  La  rive  infernale,  les  rives  sombres^ 
L'enfer.  )  Confins  d'une  for^i^-^i-    •>         -^^i"^  ' 

^IVE-DÉ-filER.   Géogr.  Chef-lieu  d0%  canton 
fLoifo)  situé  sur  lé  Gier,  oiieommejnce  le  canal  de 
GiVors;  14,581  habit.  Magnifique  bassin  dît  du  Cou- 
son^  qui  alimente  le  canal  de  Givors.  Grandf  ex^ 
ploitation  de  houille,  forges,,  martinets,  verreries, 
glaces  ;  filature  de  laines  ;  moulinage  de  soiéi  tulles.} 
Commerce  de  fer,  sel;  bois  de  chêne.         F  !     '  'i 
.   RIVER,  ▼.  a.  Abisttre  la  pointe  d'un  clou  sur 
l'autre  côté., de  la  chose  qu'il  j^erce,  et  Taplatiren 
sorte  que  ce  soit  comme  une  antre  tdte,  Airer  un 
clou.  I  Fig.  River  Us  chaînée  d'un  prisonn'îer,  A^-^ 
•graver  sa  captivité,  la  prolonger.  [  tUefefrfe  clou  à, 
^«lei^^'un,  Lui  riportcr  verteraenii  .^*'^^^^'^^^'^^^^^ 

RIVEEilN,  -aine;  s.  Celui,  celle  qui  est  pro- 
priétaire de  terrains-  situés  tftir  le  bord  d'une  ri* 
vière.  sur  les  confins  d'un  bois.  Les^n'veratne  d'iirr^ 
canal.. LeA  nveraiftede  la  Seine,  j  Adjectiv.  Uii 
propriétaire  rtrerain.  |  Se  diit  des  plante;»  éludes  ani- 
maux q^ui  vivent  sur  le  bord  des  rivières. 

EIVESAI'TES.  Géogr.  Ville  de  l'arroadissemeDt 
âe^Perpigiiaa.  1^  8.  m.'  Vin  muscat  .qui  vient  de  Ki*. 
veâal tes.  Une  bouteille  de  rioeeaflee.' 

RIVET,  s.  m.  (pron.  rtré).  Broche  drfeir  garnie 
d'unè.tête  semblable  à  un  boulon,  et  dont  on  a  re- 
foulé >sur  èlle-mèmé  rextrémité  après  ravoir  fait 
rqugir  au  feu/  Le  rivel  forme  un  cloù^à  deux Jêtcs. 
Les  feuilles  de  tele  d^t^nt  se  compDsent  les  cbsru- 
dières  des  machines  à  vapeur  sont  finies  entre  elles 
par  des  riiSileX/F.  Tourtféur.)  ;t:t;^?^ 
*  RIVIERE,  sTX^u  bas  lat.  rteorta,  fait  de  ripa, 
ruisseau).  Cours  4'^^  considérable  qui  se  jette 
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vière.  Une  rroière  navigable.  Une  petiU  rivtére.  Pas- 
ser la  rtriire.  Un  bras  de  rivière.  Une  rivière  nois- 
sonneuse.  S%  maison  est  située  sur  le  bord  de  lart- 
eiére.  Plusieurs  rtvfèree  traversent  ces  contrées. 
(RaynalO  La  rirtère  fut  en  un  moment  cotiverte  de 


RITUEL,  s.  m.  (du  lat.  rt^ae,  rite).  Livre  qui  ^morts.  (Voltaire.)  |  Les  riyières  tiennent  le  milieu  v 

•     *  *        '  '  ^         "        '     • entre  les  ruisseaun  et  les  fleuves.  Les  ruisseaux 

sont  plus  faibles  que  les  rivières,  et  celles-ci  ne  sont 
pas  aussi  considérables  que  lea  fleuves,  soit  par  leur 
volume,  soit  par  retendue  de  leur  cours«-Une  riviero 
est  formée  de  plusieurs  ruisseaux,  le  ruisseiwi  est 
produit  par  une  ou  plusieurs  sources*  l*t  rivures 
flottables  sont  celles  skr  lesonellas  on  peut  bure 
flbtter  die  radeaux  de  bois  ;  elles  deviennent  n*v>- 
gables  quand  elles  portent  des  bateaux  de  toute 
dimension.  |  Oiseaux  de  rivière,  Ceux  qui  fréquen- 
tent les  rivières  et  se  nourrissent  de  poissons  «  * 
d'insectes  aquatiques.  |  ProV.  Poriter  de  Ceau  àia 
rivière,  Porter  en  un  lieu  des  choses  qw;.*y  ^"*,' 
vent  déjà  en  grande  abondance.  |  On  dit  dans  lo 
même  jiens  :  l'^eau  ta  toujours  à  Ut  rivière.  |  *^ 
petits  ruisseaux  font  Ire  grandes  rivièru^  yS*'*"^^  • 
petites  sommes  réunies  en  font  une  forte;  1 1"**^'  .     -^ 


^. 


par  extens.  Une  rivière 


d'un  volcan.  |  Rivière  de  Gènes,  La  cote  q«»  ■^, 
le  golfe  de  Gênes.  On  la  divise.en  ritié/e  au  Uj^,^* 
et  rtrière  du  Ponçknl.  1  Rivière  de  diamasUs,  toui*^ 
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eomp^»'*'  ^  ohftiotii  êiiehflhiA  laf  uns  aux  âotm, 
et  (iMit  iMqQ^l*  *0A^  anohAMés  des  diamants. 

RlVOlEf  i.  n-  Téohnol.  Outil  dont  on  se  sert 
pour  river.  |  Marteau  à  l'usaM  du  eharron. 

niVULAIitVt  *^j*  Se  dit  aune  plante  qui  orolt 
JaiH  les  ruisseaux  d*eau  courante  ou  sur  leurs 
borilft,  du  âbin  inseete  qui  Tit  dans  ces  ruisseaux. 
I  S.  f.  ^lenA  de  la  famille  des  algues.  \ 

KIVt'RE,  ■•  f*  Sermr.  Moroeau  de  métal  en 
forme  de  brooh^i^,  uni  traverse  les  ehamières.      ' 

RIXDAL8»  ••  I-  Monnaie  d'Allemagne.  Valeur 
de  convention,  suivant  les  pays.  Y.  risdalb. 

Kl^i^t  *•  f'  Qii^r^l^^  entre  plusieurs  personnes, 
Accompagnée  d*injures^  de  menaces  et  de  coups. 
Une  rixe  safflfante.  Cette  rix4  a  fini  par  un  meur- 
tre, i  t)ébat,  dispute  vive,  discussion  orageuse. 
^^  HTCr*^'^"'.  (pron.  ri;  du  gr.  ipuCa,  même  sens). 
Bot.  Genre^de  la  famille  des  gramin^,  dont  le 
*K)rt  ressemble  à  celui  du  iroseau  ;  ses  racines,  très- 
chevelues  et  très-t'oufFues,  produisent  plusieurs  ti- 
ges ou  cliaumes  droits,  épais,  liants  ^e /près  d*un 
mètre,  garnis  de  feuilles  longues  et  étroites,  cou- 
nxinés^i^^r  un  panache  de  fleurs  qui  n'ont  aucun 
éclat.  On  ne  oonnatt  qu'une  seule  espèce  du  genre 
riz\  le  rii  atUii^^  originaire  de  Tlnde,  et  qui  prâente 
un  grand  nombre  de  «variétés.  Les  semences  du  riz 
mut  blanches,  allongées,^  et  leur  forme  et  leur  gros- 


vT 


(267 


'.^ 


sen 


r  varient  suivant  les  variétés.  Le  rix  est  une 
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]>1ante  -importante,  car  elle  nourrit  les  deux  tiers 
ciivirQti  de  Tespèce  humaine *et  se  cultive  dans  des 
terrains' inondés  où  toute  autre^lante  ne  pourrait 
croître.  Tonte  espèce  de  so)  lui  convient  pourvu 
qu'il  puisse  retenir  Feau  et  que  le.  terrain  puisse 
s'assécher  et  s'inonder  ^  volonté.  On  sème  le  riz  en 
mars,  avril  et  mai.  La  culture  du  riz  est  une 
*(les  plus  productives.  |  Le  grain  de  cette  plante.  Le 
riz  est  un*  aliment  deriaciie  digestion,  da  farine^ 
mGlée  avec  celle  du  froment*,  lorsqu'elle  n'y  entré 
que  pour  un  qnart,  donne  un  pain  très-agréable 
au  goût  et  qui  reste  frais  plus  longtemps.  Réduit 
ou  farine  {crème  de  rix)  le  riz  cuit  bien  plus  promp- 
tcmont  que  lorsau'il  est  en  grain.  On  le  dohne 
aiusi  aux  mal%aes  et  aux  convalescents  comme 
plus  facile  à  digérer.  Par  la  distillation,  les  Chi- 
nois et  les  peuples  de  la  Malaisie  r^stirent  du  riz 
UTic  eau-de-vie  iirès-fbrte  connue  sous  le  nom  d'a- 
rack.  £n  Chine,  on  emploie  la  farine  de  riz  en  guise 
d  amidon,  et  même  on  en  compose,  aprèsqn'elle  a  été 
cuite,  du  papier,  du  carton,  des  ouvragesde  sculp- 
^ire  d'une/^rande  dureté  et  d'une  grande  blan- 
chcui^.  Les  Tur<M  préparent  avec  ie  riz  un  mets 
dont  ils  font  un  continuel  usage  :  c'est  le  pilau.  £n 
Kurope,  00  ne  consomme  guère  le  rix  que  cuit  avec 
du  l)onillen  oa  avec  du  lait,  soit  en  potage  ou  en 
bouillie,  soit  en  gâteau^  sucré  et  aromatisé,  ou  avec 
(les  viandes  ou  des  mitlH  qui  lui  servent  de  con- 
uimeut.'Les  balles  ae^iz  se  donnent  aux  chevaux, 
et  les  grains  de  déchet  à  la  volaille.  Avec  la  paille 
ou^fait  de  jolis  chapeaux.  Enfin  la  médecine  uti- 
lise aussi  le  riz.  On  prescrit  de  Tioa  d§  ris  comme 
adoucissant,  dans  bs  irriUtions  intestinales.     ^     •* 

ni^iÈllK,  I.  f.  champ  ou  temûn  employé  à  la 
culture  du  riz.  lies  rijiirtê  éé  l'Inde^  ,^ 

1lC^*fWfK.  Géogr.   Cliefrtieu  d'arrondissement  ^ 
(Loire);  19,210  hnbiUf>to.  Ville  aises  1>ien  bÂtie, 
W)au  quai,  bon  port  sur  la  Loire?  Grand  hôpital; 
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thème,  VWbrnpés  de  drape,  mounetines,  eaHeotii  |  Robert  combaHii  ki  Normands  ai^oMiraleurqur 
indiennes,  filatures,  teintureries  et  tanneries.  Aui 
environs,  mines  de  plomb  et  de  houille;  vlas  es- 


indiennes,  filatures,  teintureries  et  tanneries.  Aux  I  lui  valut  son  aimom,  Mort  eh  866.  |  mosiRT  i«r, 

-^  roi  de  France.  Dcoxième  fila  de  Bobert  le  Fort  et 
Are 


timjs.  Commerce  extrêmement  actif.    *■■■ 

EOl»  t.  m.  (de  l'arabe  roo6  ou  to9mb\  Suc  dé- 
puré d*un  fruit  quelconque  qui  n*a  pas  fermenté  et 
qui  a  été  épaissi  en  consistance  de  miel.  Hob  de 
coings,  de  mûres,  de  réglisse.  |  On  fait  aussi  des 
robs  avec  les  sucs  épaiseiSu^^  fleurs  d'acacia,  de  ca- 
chou, de  scamntidnée^  les  extraits  de  moûts  préparés 
par  évaporation,  etc.  |  Rob  Bojfveau-Laffectenr^  Rob 
exploité  nar  les  empiriques  contre  certaines  affec- 
tions sypnilitiquee ,  et  oui  n'est  autre  que  le  §irop 
de  Cuisinier  à  peine  modilM. 

ROBB,  S.  f.  (du  bas  lat.  raapi^i  on  rau6a).  Vête- 
ment long,  à  manches,  qui  couvre  le  coips  des 
épaules  aux  pieds,  et  qui  est  particulièrement,  porté 
par  les  femmes  et  les  enfants.  Une  ro6«  de  femme. 
Une  fo6#  d'enfant. ^Ro6«  de  deuil,  de  mariage.  Robe 
d'été.  ilo6«  d'hiver.  Le  corsage,  les  manches,  la 
jupe  de  la  ro6#.  Robe  montante.  Robe  décolletée. 
Garniture  de  robe.  Robe  traînante.  Robe  trbussée. 
Sa  robe  en  vain  de  pièces  rajeunie.  (B^leau.)  |  Se 
dit  aussi  de  la  queue  d'une  robe  de  fi^me.  Prendre 
la  robe^  porter  la  robe  d'une  princesse.  |  Robe  de 
chambre^  Robe  ouverie  par  devant  et  dont  se  ser- 
vent les  hommes  et  les  femmes  dans  leur  inté- 
rieur. I  Habit  long  des  anciens  Romains,  qu'on 
appelait  aussi  toge  ou  tunique.  Plusieurs  peuples 
orientaux  portent  encore  des  vêtements  semblables 
à  ceux  des  Romains.  |  Vêtement  semblable  à  une 
robe  de  f^mme,  mais  sans  corsage,  à  manches  très- 
amples.  Que  portent  lestmaffistrats  dans  rexeroioe 
de  leurs  ronctions  ;  cette  robe  se  porte  ^i^-detsus 
les  habits  ordinaires.  La  cour  d'appel  Hla  cour  de 
cassation  assistent  en  ro^es  rougM  à  jbertaines  cé- 
rémonies. I  Lorsqu'on  salue  un  magistrat  sans  mé- 
rite, on  dit  que  c^eet  la  robe  qu'on  Mi/ut,  pour  signi- 
fier qu'on  rend  hommage  à  la  dignité  et  non  à  la 
Sersonne.  |  Ornement  de  ceux  qui  oni  obtenu  le 
egré  de  baclieliers,  de  licenciés  ou  de  docteurs 
dans  jiine  université.  |  Gène  de  ro6e,«  Ceux  que  Fu- 
sage  de  leur  état  oblige  de  porter  de  longues  robes, 
les  avoués,  les  yocats,  mais  particulièrement  les 
juges.  1  On  dit  aussi  la  ro6e,  l'esprit  de  la  robe.  La 
robe  s'est  opposée  à  cette  entreprise.  |  Être  de  ro6t, 
Appartenir  alla  magistrature.  |  Prendre  la  robe,  Se 
jeter  dans  l'Église,  hs  magistrature,  le  barreau  ou 
^ia  médecine..  |  Famil.  Ce  mot  désigne  également 
Ia  profession' dès  eoclésiasIBques,  des  religieux,  mais 
dans  ce  cas  il  est  toujours  précédé  d'un  adjectifT' 
I  Robe  courte,  Désigni^t  jusqn'an  xvi*  siècle  J[a 

Srofession  militaite,  et  on  appelait  même  autrefois 
e  ce  nom  .les  chirurgiens  qui  n'avaient  pas  suivi 
les  cours  des. écoles.  |  Un  jésuite  de  robe  courte^  Sé- 
culier affilié  à  la  société  de  Jésus  et,  par  dénigrc- 
irnent,  un^individu  qui,  sans  être  affilié  à  cette  so- 
ciété, se  pose  en  défenseur  de  cet  ordre.  |  ^om 
qu'on  donnait,  ayant  ^a  révolution  de  1789,. aux 
officiers  de  justice  qui  étaient  sous  les  ordres  d'un 
lieutenant  criminel,  dit  auss?  de  ro6e  courte.  Les 
fOnctionsMe  ces  officiers  avaient  pour  objet  Ift  sarde 
des  prisons  de  Paris  et 'la.  sûreté  de  cette  ville.  | 
En  poésie,  on  préfère  le  nom  de^a  matière  dont  la 
robe  est  faite^  au  nom  de  la  ro6e  lur-même.  Ainsi 
on  dit  la  pourpre,  le  lin,  la  soie,  pour  désigner ^unc* 
robe^  un  vêtement  de  ces  différentes  matières.  |^ 
.Les  poètes  donnent  également  un  vêtement,  une 
robe  aux  êtres  qu'ils  personnifient.  Iris  a  revêtu  sa 
robe  de  saphirs.  (Saintange.)  Us  désignent  pai  ce 
mot  tout  C€r  qui  sert  1^  onier,'à  embelRr  la  nature, 
les  anijnaux,  lee  végétaux,  C'est  ainsi  qu'en  poésie 
6n  dit  :  la  ro6«  de  ^lore,'la  robe  de  Pomoné.  La  col- 
line ârèjK*is  sa  roî«  ^e  verdure.  (Miehitud.)  |  Fig. 
L'enveloppe  des  choses,  ou  la  manière  dont  une 
chose  est  offerte  à  nos  yeux.  La  raison  doit  être 
'présentée  aux  enfants  revêtue  d'une  robe  d'enfont. 

I  Êoon.  rur.  Robe  de  /oiae/^uantité  de  laine  qu'on 
lève  de  deuus  uif  mouton  eq  le  tondant.  |  Enve- 
loppe de  certains  fmits  et  dé  certaines  parties  des 
plantes.  La  n>6#  d'une  iève.  La  ro6€|^fa  garance. 

I  Concbyliol.  Surface  l^xtérienre  vKne  coquille 
après  qu'on*  en  a  enlevé  l'épiderme,  I  Couleur  du 
poil  des  cliiens,  des  chevaux/  etc.  Ia  robe  d'un 
dièval.  Xa  foè*  d'un  chat.  |  TeohnoL42a  feuille 
de  papier  qui  recouvre  le  carton,  le  ]»oyan  qui 
recouvre  une  andouille,  la  feliille  dont  on  couvre 
le  tabac  filé,  l'enveloppe  de  carte  ou  de  parchemin 
que  le  blonoier  met  autour  des  fuseaux*  |  Hortic. 
Robe^  sergent,  Variété  de  prune. 

MiQEniT.  Nom  porté  par  quelques  pfraonnages 
célèbres.  |  bobebt,  dit  le  Fort,  tige  des  Capétiens. 
Suivant  quelaues  auteurs,  il  était  d'origine  firan- 

2ue,  selon  d  autres  d'origine  gauloise.  Charles  le 
ïhauve  l'investit  du  comté  de  Paria  en  861,  puis 
de  la  marche  Angevine  ou  comté  d'Anjou-  (864). 


re  cadéi  d'Eudes,  fat  éln  roi  à  Soissons  en  923,    > 
e^oppoeîtion  à  Charles  lé  Simple»  maia  il  fbt  tué 
à  la  bataille  de  Soissons  eu  9^.  Hugues  le  Gmùd 
était  son  fils  et  Hugues  Capet  son  petivfilsr  |  mo-    . 
mcn  i«r  le  Magmi^ue  et  le  Diable,  iuo  de  Normim- 
die,  deuxième  fils  du  due  Richard  11^  réinplaça  en 
1028  son  frère  Richard  lU,  qu'on  Taocusa  d'avoir 
empoisonné;  rétablit  le  comté  de  Flandre  Bâu«    ' 
douin  IV;  soutint  le  roi  de  France  Henri  !•'•  con- 
tre les  rebellés;  obtint  en  récompense  le  Vexin    , 
français  ;  contraignit  le  duc  de  Bretagne  à  ise  re- 
connaître son  vassal.  Pour  expier  les  fautes  de  sa* 
jeunesse,  il  alla  en  pèlerinage  a  Jérusalem  ;  il  mou- 
rut à  Nicée  en  1635,  ne  l|ussant  qu'dn  fils  natu-    - 
rel,  qui  fut  le  célèbre  Guillaume  \p  Conauérant.  | 
Léopold  BOBK&T,  peintre,  né  en  17M  à  la  Chaux- 
^de-Fond,  dans  le  canton  de  Netifchâtel,  mort  à  Ve*   , 
Bise  en  1835,^  aprèa  s'être  couné  la  gorge  par  suito 
d'^un  désespoir  d'amour.  On  lui  jbt  redevable  do 

l'/mprortfoitfMr  napolitain  (exposition  de  1824),  de 

la  Madone  de  Tire  X1827),  des  Moissonneurs  (1831) 
et  dbs  Pécheurs  de  l'Adriatique.       k- 

kOBESPlKREE  (Françots-MàximQien-Joseph-  # 
Isidore).  Un  des  plus  grands  hommes  qd'ait  pro* 
duits  la  Révolution  françaisci  né  à  Arras  en  1759, 
mort  à  Paris  sur  l'écbafaud  le  10  thehnidor  de 
l'an  u  (28  juill^l794i  II  fit  ses  études  àParUau 
collège  Louia>le-Grana,  et  fut  ensuite  reçu  avocat 
comme  son  père  l'avait  été.  Dansl'exeroice  de  ses 
fonctions,  il  préférait  les  causes  où  il  s'agissait  de  lut- 
ter contre  le  pouvoir  et  de  dénoncer  des  abus  d'au- 
torité. En  même  temps,  il  fortifiait  son  intdUigence 
.et  son  ccour  par  l'étiide  des  lettres,  de  lajnbiloSo,- 
phie  etile  l'histoire  politique  desài^ns.  Efn  178,>, 
il  fut  élu,  par  le  tiers-état  d'Arras^  dépiUé  a^x 
Ëtats-généraux.  Dans  les  deux  premières  années 
de  la  Kévolultion,  Mirabeau,  Sieyes,  Barnave,  attiw. 
rèrent  à  eux  toute  Fatteniion  de  rassemblée  et  de 
la  nation.  Robespierre  monta  asiiss  souvent  à  la 
tribune,  et  parvint  %  s'y  faire  écouter  par  Torigi- 
nalité  de  son  éloauenoe.  Toutefois,  son  génie  répu- 
blicain attendait  le  moment  favorable  pour  se  mon- 
trer dans  toute  son  énergie.  Ses  succès  parlemen-  ' 
taires  commencèrent  eii  1791.  Dès  lors,  il  occupa  le 
premier  rang  parmi  les  orateurs  de  l'Assemblée,  des 
comités  et  des  clubs.  Son  éloquence,  son  activité,  se 
mettef^au  service'  de  la  Résolution,  et  en  dévelop- 
pent les^grands  principes.  La  défense  de  cesi^é-:? 
Réreux  principes  jointe  à  l'austéiité  de  son  carac-  . 
tère  le  tirent  surnommer  rinoomiptible.  Bientôt  il: 
fut  envoyé  par  le  peuple  de  l^aris  à  la  Conventions 
nationale,  qu*il  ne  tarda  paa  à  dominer.  La  mort 
du  roi^et  la  défaite  du  parti  des  Gii'ondins  rendi- 
rent son  influence  triomphante.  Membre  du  comité 
de  salut  public  et  président  de  la  Convention,  il 
fut  l'un  dea  t>rgani^teurs  du  tribunal  révolution- 
naire qui  terrifia  le%énpemis  de  la  Révolution  et 
sauva  la  France.  Alors  tous  ceux  qui  trouvaient 
dans  leur  conscience  des  motifs  d^e  redouter  les  in- 
vestigations de  ce  tribunal  redoutable  se  liguèrent 
contre  Robespierre  et  .'ses  amis  Saint-Just  «et  Le 
Bas.  j^ccablés  par  la  monstrueuse  coalition  qui 
s'était  formée  contre  eux,  Mi|^imjlien,  son  frère 
et  ses  amis  furent  conduits  à  r<k:bafaud  lé  10  thev- 
midor.  Robespierre,  ayant  voufu  résister  lorsde 
son  arrestation,  reçut  d'un  gendarme  un  coup  do 
pistolet  qui  lui  fracassa  la  mAchoire.  U  fut  traîné^ 
mcnrant  k  la  guillotine.  |  Robespierre  (Augustin- 
Bon -Joseph).  I«rère  du  précédent,  né  à  Arras  ci» 
1764,  suivit  là  fortune  de  Maximilien.  Il  fit  ses 
études;  comm»  lui,  au  collège  Louis-le-Grand,  fus  f 
envoyé  par  les  électeurs  de  Paris  à  la  Convention, 
où  il  vota  toujoui;!S  avec  son  frère.  Le  9  tliermidor 
il  demanda  à  partager  son  sort,  et  qu^nd  il  ehteiK 
dit  l'éclat  ^de  raniie  à  feu  qui  frappait  sotv^îrère, 
pour  ne  pas  lui  survivre  plus  longtemps,  il  se  jeta 
par  une  tenêtre  de  l'Hôtel  de  Ville,  où  ils  se  trou- 
vaient. Il  se  brisa  la  cuisse  et  fut  traîné  le  lende- 
main snr  réchafaud. ^ 

HOBIN,  s.  m.  Se  dit  nar  dénigrement  des  gens  qui, , 
portent  larobe,  telsqnelea  avocaa»  les  jog^vif*  n>A- 
gtstrats,  etc..  Elle  a  épousé  un  roèrn.  I  Ler  anciens 
poètes  ont  appelé  robine  leurs  bergers,  et  La  Fon-  ' 
tiÛM  donnait  ce  surnom  au  mouton.  Ooôrfnifâf  bùvq;- 
Titre  de  l'opéra  français  imité  du  FtHeMUM  deWeber. 
EOBINB,  s.  T.  Hist.  nat.  Variété  de  poires,  de 
tulipes,  etdeqpquilles.vl  i^ogr.Nom  donné  dm  le 
midi  de  la  Fimnee  à  diveif  canfuyi  de  navisnàion.  "" 
La.ro6tii«  d'A ignés- Mortes,  la  robine  de  Narbonne.  *, 

BOBIFTET,  s.  m.  En^  ffénér^,.tout  tuyaîi  qui 
jert  à  donner  ou  à  fBtenir  a  volonté  nu  liauide  ou 
un  corps  gaseux  dans  un  téceptaqle  queloonqite. 
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Robinet  de  cuivre.  Robinet  de  sine. 
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Ouvrir,  fermer  le  ro5/fi#l.  Le  roWiwl  d'un  tonneau. 
I^s  robineti  d'une  fontaine,  /io^inel  à  boiueau. 
Bobinet  à  tête.  /k)6tful  à  col  de  cygne.  Robinet  à 
8iphon.  I  Le  robinet  des  fbntainiert  eet  composé 
(le  deux  piècei  oui  entrent  IJune  dans  Tautre.  Une 
partie  est  immonile;  le  bouchon,  aa  contraire,  est 
mobile;  ces  deux  pièces  sont  percées  ^  jour  dans 
un  ou  plusieurs  endroits  de  leur  circonférence,  de 
telle  sorte  que  les  eaux  pui^nt  trouver  un 
sage  lorsque  les  deux  troux  de  oef  deux  parti 
se-*  rehcoutrent  bu  se  rugaident,  et  au  contraire, 
toute  issue  est  fermée  lorsou'ils  sont  tournés  dans 
un  sens  opposé.  11  jr  a  des  robinets  disposés  de^Ue 
manière  Qu'ils  peuvent  correspondra  à  plusieurs 
tuyaux  différents  et  ourvrir  liin  ou  Tautre  à  volonté. 
On  les  dit,  par  cette  raison,  robimtt  à  diux  ou  à 
trois  eaux.  \  Dans  les  machines  à  vapeur,  on  re- 
marque  les  robimti  de  pu^ge,  qui  sont  placés  au 
bas  de  la  chaudière  de  la  loi^motive,  et  qui  servent 
h  la  nettoyer  {  les  robinets  dé  graissage  des  cylindres 
et  le  robinet  de  décharge  de  la  chemise  des  cylin- 
.dres.  I  Fig.  On  dit  d'un  homme  qui  parle  longue- 
ment de  choses  oiseuses  ou  d'un  écrivain  oui  a  de 
la  facilité  k  produire  des  ouvrages  méoiocres  : 
C'est  un  robinet  d'eau  tiède. 

ROBINIER,  Sa  m.  fde  Jean  Robin,  naturaliste). 
Bot.  Genre  de  la  famille  des  légumineuses  papilio- 
nacées,  connu  sous  le  nom  vulgaire  d'acacta. 

RQBINSON  (Crusoë).  Nom  du  héros  d'.un  roman 
célèbre  dû  à  l'Anglais  Daniel  Foë.  Dans  ce  roman, 
l'auteur  s'est  plu  à  décrire  les  efforts  de  travail 
et  d'intelligence  de  Robinson  pour  subvenir,  dans 
la  solitude,  à  tous  les  besoins  de  son  existence.  | 
Un  autre  roman,  le  Robinson  suisse,  imité  de  celui- 
1^,  développe  les  mêmes  idées,  avec  cette  différence 
-  eue  là,  au  lieu  d'un  homme  abandonné  à  ses  seules 
torceS)  une  famille  entière,  réfugiée  dans  une  île 
déserte,  combine  les  efforts  de  tous  ses  membres,  et 
arrive  à  un  état  de  bien-être  presque  parfait. 

ROBORATIF,  IVE,  adj.  Méd.  Qui  a  là  vertu 

^de  fortitier  le  corps.  Remède  roboratif.  Suivre  un 

régime  ro6ora<iY.  reu  usité.  On  dit  plutôt  fortifiant. 

ROBUSTE)  adj.  (du  lat.  robustus,  venant  de 
robur,  force).  Fort,  vigoureux.  Se  dit  des  personnes 
et  de  ce  qui  se  rapporte  aux  personnes.  Un  homme 
robuste.  Un  bras  robuste.  Une  constitution  robûsie. 
Pour  des  actions  fortes,  il  faut  un  corps  endurci  et 
robuste.  (Yirev.)  |  Se  dit  également  des  animaux  et 
des  plantes.  Un  cheval  robuste.  Un  chêne  robuste.  J 
Fig.  Avoir  ufu  foi  Vo6ttife,  Être  ferme^  inébranlable 
dans  sa  foi.  ' 

ROC.  s.  m.  (dugr.6(oS,  fente  ou  rocher  escarpé). 
Masse  de  pierre  tr^^-dure  qui  tient  à  la  terre,  et 
qui  diffère  de  la  roche  en  ce  que  cette  dernière  entre 
moins  avant  dans  la  terre  ou  peut  être  isolée;  et 
du  rocher  en  ce  que  celui-ci  :  est  trèsniécouvert  et 
très-élevé,  escarpé  et  terminé  f  n  pointe.  Percer  le 
roc.  Aussi  ferme  que  le  roc,  qti'un  roc.  Besançon 
fumeoncore  sous  son  roc.  foudroyé.  (Boileau.)  | 
Au  ieu  d'échecs,  Saut  que  fait  le  roi  pour  changer 
de  place  en  même  temps  que  la  tour,  cette  dernière 
pièce  étant  appelée  aussi  roc.  I  Blas.  Tour,  lorsque 
sa  partie  supérieure  est  ligurée  dans  Técu  avec  deux 
craniDons  dont  les  pointes  sont  dirigées  en  bas.  | 
Ornitli.  Nom  donné  au  condor  dans  les  contes 
arabes.  |  Fifl^r.  Se  dit  d'une  personne  inébranla- 
ble, ferme  oans  ses  résolutions.  C'est  un  rpc,  vos 
séductions  échoueront. 

ROCAILLE,  s.  f.  Çll  mouillés  ;  dim.  de  roc).  Com- 
position rustioue  qui  imite  les  rochers  naturels,  et 
se  compose  de  tragments  de  roche,  de  pierres  trouées, 
de  coquillages,  de  coraux,  de  madrépores,  de  pétri- 
fications dont  on  fait  le  revêtenient  des  grottes,  et 
qui  entre  dans  l'architecture  ru8tii|ue  des  fontaines 
et  ^es  Uassîns.  Une  voûte  en  rocailte.  Une  salle  en 
rocaille.  |  Genre  de  petits  meubles  à  la  mode  sous 
.Louis  XY,  dont  l'extérieur  imite  des  grottes,  des 
rochers,  àet  amas  de  coquillages.  Pendule  de  nn 
caille.  I  Adj.  dans  ce  seiks«pQenre  rocat72«.  , 

ROCAILLEUR,  EtJSE,  siCelui,  celle  qui  s^èc- 
oupe  spécialement  de  mettre  les  rocailles  en  œuvre 
dans  l'ornement  des  tableaux,  grottes,  etc.        > 

ROCAILLEUX,  EUSE^  adj.  {Il  mouillées.)  Qui 


désagréal 

tion  est  rocailleuse.  Les  vers  rocailleux  ne  sont  ad- 
missibles en  poésie  que  lorsc^u'ils  servent  à  peindre 
ou  à  imiter  une  scènel  Ainsi  ce  vers  de  Racine  ; 


f*»- 
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Sa  croupe  se  recourbe  en  replis  tortueux, 

ne  peut  être  critiqué  parce  qu'il  est  imitatif  ;  et, 
loin  d'être  un  défaut,  iraevient  une  beauté.  |  Fam/ 
et  fig.  Se  dit  du  goût  des  personnes  qui  aiment  à 
produire  certaines  aspérités  de  langage  et  de  style, 
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certains  contrastes  èhoqnaoti  dans  les  tons,  Ici 
couleurs  ou  les  lignas,  etc.  ,  ^ 

ROCA'MBiKAU»  s.  m.  Mar.  Cercle  de  m  disposé 
pour  glisser  Isur  un  bout-dehors  ou  sur  un  màt| 
de  manière  a  étendre  ou  cargoar  une  voile. 

ROCAMBOLE,  S.  f.  Bot.  Espèce  d'ail  que,  l'on 
cultive  dans  les  jardins  potagers,  et  dont  on  assai- 
sonne certiûiis  mets.  Là  tocamboU  crott  à  l'Ctat  saïu- 
vage  en  ^.rèce,  en  Italie,  en  Portugal.  |  Fig.  et 
C'est  de  la  rocamboU^  C'est  une  chose  de  peu 

importance.      ;    '    ''  .     V       > 

ROCCELLE,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  lichens,  appelée  aussi  'wtretle^  et  dont 
on  extrait  l'orseijje.  7         *"^       * 

ROCH  (saint)  (pron.  rok).  Né  a  Montpellier  en 
1295,  mort  en  1327.  Il  se  dévoua  au  service  des 
malades  en  Italie,  et  fut  atteint  lui-même  de  la 

S  este.  Dans  ses  visites,  il  était  constamment  suivi 
'un  chien,  son  compagnon  ;  aussi, Mans  la  légende^ 
ne  sépare-t-on  pas  le  ndèle  animal  du  maître. 

ROCHE,  s.  f.  Masse  de  pierre  très-dure^  qui 
entre  moins  avant  dans  la  terre  qtie  le  roc  et  qui 
est  quelquefois  isolée.  Roche  dure.  Roche  tendre. 
Pays  couvert  de  roches.  La  pointe  d'une  roche.  Ui^ 
amas  de  roches.  De  l'eau  de  roche.  Clair  comme 
de  l'eau  de  roche.  Sous  les  flancs  caverneux  d'une 
rocAe.  profonde.  (Desaintange.)  |  Géol.  Toute  sub- 
stance minérale  qui  se  rencontre  en  masse  dans 
l'écorce  du  globe  et  qui  se  présente  en  une  étendue 
assez  considérable  pour  la  faire  regarder  comnie 
une  des  parties  composantes  de  cette  écorce.  Le 
mot.  roche,  par  lui-même,  ne  présente  pas  une  idée 
complète  de  ce  qu'on  veut  exprimer  ;  le  sel  gemme, 
les  minerais  de  fer,  les  granits,  1^  ardoises,  sont 
des  roches;  il  faut  donc  y  joindre  un  mot  qui  in- 
dique sa  composition,  c'est  alors  qu'où  dit  :  rocà^i 
granitique^  roche  calcaire,  roche  gypseuse.  Il  y  a  des 
roches  à  texture  cristalline,  feuilletée,  fibreuse,  la- 
mellaire,  etc.  |  On  distingue  les  roches  de  cristallisa" 
tion  et  les  roches  de  sédiment.  Les  premières  sont 
composées  d'éléments  dijMOus  par  la  chaleur  ou  par 
un  liquide  4)uelconque,  (mi  se  sont  rapprochés  et 
ont  cristallisé;  les  deuxièmes  sont  composées  de 
parties  qui  se  sont  seulement  déposées  par  l'effet 
de  leur  pesanteur  lorsaue  le  liquide  qui  les  tenait 
Qu  suspension  a  cessé  d'être  agité.  |  Les  roches  ho- 
mogènes ou  «tmpief  sont  celles  qui  paraissent  com- 
posées' d'une  seule  substance,  comme  les  roches  de 
fer,  de  manganèse,  de  quarts,  de  grès,  de  silex,  de  sel 
marin,  de  houille^  de  marne,  de  basalte.  Les  roches 
hétérogènes  se  composent  de  plusieurs  s.ubstaûces 
de  diverses  natures  rassemblées,  et  on  distingue 
parmi  ces  dernières  Jes  roches  de  Mstallisatioh,  qui 
sont  formées  de  la  réunion  des  minéraux  dissous 
et  cristallisés  ensemble,  et  les  roches  d*agrégation, 
qui  sont  formées  de  débris  de  minéraux  et  de  roches 
rapprochées  et  unies  au  moyen  d'un  ciment  de 
matière  cristallisée.  Le^rantl  est  une  roche  hété- 
rogène qui  résulte  de  i^agrégation  du  feldspath, 
du  quartz  et  du  mica.  Sous  le  rapport  de  leur 
origine,  on  divise  les  roches  en  pyrogènes,  dites 
aussi  plutoniques  ou  vulcaniennes,  c'est-à-dire  d^ori- 
gine  ignée,  comme  le  granit,  le  porphvre,  le^ba- 
salte  ;  et  en  roches  neptuniennes,  k  1  égard  d^uelles 
Teau  à  servi  de  véhicule,  comme  le  gypse,  l'argile, 
les  sables,  les  poudingues.  Les  rocàeSi  stratifiées 
sont  celles  qui  se  divisent  en  couches  plus  ou  moins 
épaisses  qu'on  appelle  quelquefois  strates.  |  Ce  mot 
est  généralement  adopté  par  la  marine  au  lieu  de 
celui  de  roc  et  de  rochers,  et  avec  une  même  signi- 
flcatioii,  en  lel  considérant  toujours  au-dessous 
de  la  surface  de  l'eau,  ou  alternativement  couverts 
et  découverts  par  la  marée.  Un  navire  porté  au 
milieu  de  ces  rochers  est  dit  être  dans  les  roches; 
s'il  les  touche  ou  s'il  y  échoue,  il  est  sur  les  roches. 

I  Roche  tarj^ienne,  Colline  de  Rome  d'où  les  Ro- 
mains précipitaient  les  criminels  condanmés  à  mort. 
Cette  roche  était  située  près  du  Capitale,  et  son  voi- 
sinage a  donné  lieu  à  cette  locution  proverbiale  : 
Il  n^  a  pas  loin  du  Capitale  à  la  roche  tarpéienne, 
pour  signifier  que  souvent  la  mort  n'est  pas  éloi- 
gnée du  triompne.  I  Cristal  de  rocAtf,  Pierre  transpa- 
rente c(ui  est  une  cristallisation  du  (quartz  on  de  la 
terre  siliceuse  pure.  |  Proverb.  Ondit  d'une  nffaire 
qui  ne  parait  pas  bien  claire  et  dans  laquelle  on 
suppose  quelque  chose  de'  caché ,  qu't/  y  a  quelque 
af^fut/lé  sous  roche.  J  Une  chose  est  clair*  comme  de 
l'eau  de  roche  quand  elle  est  nette  et  sans  difficulté. 

I  Figur.  et  par  allusion  à  la  dureté  de  la  roche,  on 
dit  :  Un  ccsur  de  roche,  pour  désigner  le  cœur  insen- 
sible, inhumain.  |  Figur.  C'est  un  homme  de  la  tieiUe 
roc/ie.  C'est  un  homme  d'une  probité  reconnue.  On 
applique  surtout  cette  locution  aux  personnes  qui  ont 
conservé  des  mœurs  antiques  et  distinguées  par  de 
solides  vertus,  et  aux  choses  auxquelles  on  attache, 
quelque  idée  de  perfection.  |  Artill.  Boche  à  feu^ 
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Composition  qui  'entre  dans  la  ohar^  des  projec- 
tiles creux.  I  Roche  d^émeraudes,  Petit  amasd'éme- 
raudes  ou  de  topazes,  unies  par  une  pierre  où  elles 
sont  oomnie  enonàssées.         »      -  ->•?  ***      « 

EOCHÉE,  s.  f..  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
crysulacées^  renferme  des  plantes  du  cap  de  Boni)e- 
Espérance,  cultivées  dans  les  jardins  d'agrément 
pour  l'éclat  de  leurs  fleurs.  Ce  sont  des  sous- arbris- 
seaux charnus  à  feuilles  onposées,  très-entières;  à 
âeurs  rouges,  jaunes  ou  blan<mes,  en  <^me8. 

ROCHECHOUAET.  Géogr;  Chef-lieu  d'arroA- 
dissement  (Haute-Vienne),  iur  le  versant  d'un  ro- 
cher baigné  .par  la  Grenue;  4,236  habitants.  Fa- 
brioue  de  porcelaine,  alimentée  par  une  carrière 
de  kaolin^  v5isine  de  la  ville.  Kochechouart  avait 
jadis  un  célèbre  prieuré  et  un  cbftteau. 

AOCHEFOHT.  Géogr.  Port  militaire,  chef-lieu 
d'ahrondissement  (Charente-Inférieure)^  sur  la  rive 
droite  de  la  Charente,  à  15  kilon)^  de  son  embou- 
chure;  23,709  ^abitants.  Chef-lieu  du  4«  arrondis- 
sement maritime,  place  de  guerre  de  lr«  classé. 
Écoles  de  navigation,  d'hjdrogpraphie,  de  médecine 
navale.  Arsenal,  chantiers  de  construction,  grands 
magasins  pour  la  marine,  casernes,  hôpitaux,  beaux 
remparts  plantés,  belle  place;  hôtel  de  la  préfec- 
ture maritime,  château  d'eau,  etc.  Rocheibrt  avait 
autrefois  un  bagne,  qui  a  été  supprimé  en  1B52. 
Commerce  actifeu  grains,  sel,  eau-de-vie;;  vins, 
poisson  salé  ;  armements  pOur  la  pêche  de  la 
morue. 

ROCHELLE  (LA).  Géogr.  Chef-lieu  du  dépar- 
tement de  la  Charente-Inférieure,  port  de  mer  sur 
l'Océan;  16,389  habitants.  Ëvêché.  Rues  larges, 
régulières  et  propres  ; .  maisons  ayant  la  plupart  des 
portiques  où  l'on  circule  à  couvert.  Bon  port. 
Hôtel  de  ville;  place  du  Château  garnie  d'alléss; 
bourse,  paii»Ii  de  Justice,  cathédrale  ;  chantiers  de 
construction.  Cordages,  filatures  de  lin  et  de  chan- 
vre, teintureries,  machines.  |  Cette  ville  doit  son 
nom  à  un  rocher  sur  lequel  les  premiers  habitants 
avaient  construit  une  forteresse.  Patrie  de  Réaa- 
mur.  I  Durant  les  guerres  de  religion,  La  Rochelle 
influa  grandement  sur  les  destina  de  la  France  ; 
une  des  premières,  elle  adopti^  les  idées  nouvelles, 
se  d^ina  pour  maire  un  huguenot  et  devint  bientôt 
le  foyer  du  protestantisme;  ^rès  la  Saint-Barthé;* 
lemy,  elle  ne  voulut  plus  obéir  à  Charles  IX,  et  lui 
dicta,  en  1573,  les  conditions  de  sa  soumission. 
Sous  Louis  XlIIi  elle  s'insurgea  de  nouveau.  Ri- 
chelieu résoljit  alors  d'en  faire  le  siège,  s'y  ]>orta 
en  personne  en  se  faisant  accompagner  du  roi,  et 
s'empara  de  la  ville  après  onze  mois  d'un  blocus 
rigoureux  et  dç  comt>ats  sans  nombre,  en  1628. 

ROCHER,  s.  m.  (rad.  roc).  Masse  de  pi^i^  très- 
dure  oui  tient  à  la  terre,  et  qui  est  ordinairement 
très-élevée ,  très-escarpée  et  terminée  en  pointe  ; 
mais  ce  mot  est  plus  généralement  nsité  dans  le 
langage  vulgaire.  On  reipploie  souventaussi  comme 
synonyme  dÎM  mots  roc  et  roche.  Un  grand  rocher. 
Le  pied  d'un  rocher.  La  pointe  d'un  rocher.  Ferme 
comme  un  rocà^r.  Un  rocher  battu  des  ilôts.  Son 
navire  s'est  brisé  contre  un.  rocher.  A  ces  paroles, 
toute  l'arrogance  de  ce  favori  tomba ,  comme  un 
rocher  qtd  se  détache  du  sommet  d'une  montagne 
escarpée.  (Fénelon.)  Nous  voyons  des  montagnes 
affaissées,  des  rochers  fendus  et  brisés.  (Buffon.)  De 
ce  côté-là  un  rocàer  escarpé  rend  la  villeJsatta- 
quable^  (YolUire.)  |  Mar.  Sommet  d'une  mon- 
tagne ou  d'une  éminence  sons-marine  qui  se  montre 
au-dessus  de  la  surfisce  de  la  mer.  i  Sorte  de  falaise 
escarpée,  sans  verdure,  battue  par  la  mer,  et  qui 
n'offre  qu'un  aspect  rude  et  stérile.  |  Au  figuré,  ce 
mot  s'emploie,  de  même  que  les  mots  roc  éi  roche, 
comme  synonyme  de  force  et  d'appui.  Dieu  est 
monrocàer.  |  Dureté  de  cœur,  insensibilité.Ton  cœur 
est  un  rocà^r  que  rien  ne  peut  entamer.  Parler  à  un 
focàer.  |  Rochers  artificiels,  Amas  de  roches  brutes 
qu'on  agence  entre  elles  avec  plus  ou  moins  d'art 
et  de  solidité,  de  manière  à  imiter  un  rocher  nata- 
rel.  I  Ghmde  quantité  de  mousse  qui  s'étend  sur  la 
bière  quand  cette  boisson  commence  à  fermenter. 
I  Anat.  Un  des  os  du  crflne,  ainû  nommé  à  cause 
de  sa  dureté.  C*est  une  des  trois  portions  de  1  os 
temporal.  |  Conchyliol.  Genre  de  mollus<ittes  gas- 
téropodes pectinibranches,  de  la  ISunille  des  buccé- 
noldes,  renferme  des  espèces  à  <3oquiIle  univiJve, 
qu'on  distingue  à  la  forme  particulière  de  lenr 
tube.  Les  tours  de  la  spire  de  ces  eoouilles  sont 
garnis,  d'espace  en^  espace,  ^e  tubercules  mousses 
ou  d^éminences  pointues ,  particularité  oui ,  jointe 
A  la  dureté  de  la  coquille,  rend  l'animal  mattMua- 
ble  comme  le  rocher.  Les  espèces  se  trouvent  dans . 
tentes  les  mers  ;  elles  sont  plus  grosses,  plus  ra- 
meuses dan»  les  mers  intertropicales  que  dans  le* 
nôtres.  On  en  compte  pl^us  de  170  vivantes  «t  ue 
120  fossi^w.  Leurs  formes  sont  trèi^vâriéofc  U»  » 
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j^oemment  reconnu  que  c*ctt  le  rocher  qui  four- 
nissait U  pourpre  des  wi«M.  .       r        . 

liOCHKT,  i.  <in-  £epèce  de  lurpiit  à  luancneB 
étroitess,  en  uftAge  chez  les  catholiques.  |  Techno). 
Instrument  de  boii  fait  eu  forme  de  bobine  ^  dont 
5e  servent  les  rubanien  et  les  tireurs  d'or  pour  dé- 
vider la  soie  ou  l'or.  |  Bout  à  rocket.  Roue  dont  les 
dents  sont  taillées  de  i8aai^>.  former  des  craus 
d'srrôt  dans  un  sens.     >        . 

ROCHEUX,  EU8E,sàdj.  Qui  est  couvert  de  ro- 
ches ou  de  rochers.  Terrain  rocheux.  lie  rocheuêe.  \ 
(jéogt.MoniagfUM  Rocheueu^  Prolongation  des  Andes 
dans  la' partie  oocidenUle  des  États-Unis,  se  divise 
en  rameaux  parallèles ,  dont  le  sommet  le  plus 
élevé  a  3,800  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
nier.  Les.  Montagna  Rocheuête  forment  le  partage 
des  eaux  entre  l'Atlantique  et  l'océan  Pacifique. 

HOCHIKR»  *•  m.  (anc.  forme  du  mot  roche).  Or- 
nitbol.  Nom  Tulgairc  d'une  espèce  de  faucon  qui 
fait  son  nid  dans  les  rochers. 

ROCOCOt  s.  m.  Expression  burlesque  et  satirl- 
lie  qu'on*  applique,  dans  les  beaux^arts,  au  genre 

ornement,  ue  style  et  de  dessin,  au  mauvais  goût 
de  Tart,  qui  appartient  à  Fécole  du    règne   de 
Loui»  XV  et  du  commencement  de  Louis  XVL  | 
Par  extens.  Se  dit  de  tout  ce  qui  est  vieux  et  hors 
de  mode.  Aimer  le  rococo.  Tonaber  dans  le  rococo, 

R'OCOU,  s.  in.  Matière  dNm  rouge  orange  extraite 
de  la  pulpe  qui  recouvre  les  graines  d'un  arbre  de 
r  Amérique  méridionale,  voisin  des  tilleuls.  Cette 
matière  est  employée  par  les  peintres  et  les  tein- 
turiers. Les  Espagnole  en  mettent  dans  le  chocolat 
et  les  ragoûts.  En  Angleterre,  elle  sert  à  eolorer 
le  fromage  de  Chester  et  même  le  beurre. 

ROCOUYEa,  s.  m.  Bot.  Plante  qui  produit  ]es 
graines  d'où  l'on  retire  le  rocou.  C'est  un  arbrisseau 
de  la  famille  des  tiliacées. 

ROCROY.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Ârdennes),  dans  une  grande  plaine;  2,519  habit. 
Les  Français  y  remportèrent  sur  les  Espagnols  une 
victoire  éclatante,  le  19  mai  1643. 

RÔDER,  V.  a.  Technol.  Frotter  deux  pièces  de 
métal  ou^e  cristal  l'une  sui^'autfe,  pour  qu'elles 
s'adaptent  exactement. 

RÔDER,  V.  n.  Tournoyer;  courir,  errer  çà  et  là. 
Ne  se  dit  guère  qu'en  mauvaise  part.  L%s  voleurs 
rôdent  près  des  barrières.  Rôder  autour  de  la  mai- 
son de  quelqu'un  pour  l'arrêter.  YdTlà  l'homme  oui 
vient  rôder  autour  de.  vous.  (Molière.)  |  Se  dit  des 
animaux.  Les  loups  rôdent  pendant  la  nuit  autour 
des  troupeaux.  (Layeaux.)   ^  -•  • 

RÔDEUR,  EUSE»  s.  Celui,  celle  qui  rôde,. qui 
erre  çà  et  là  avec  de  mauvaises  intentions,  i^i^iir 
de  nuit.  Rôdeun  de  harrières*  ^  ; 

RODEZ.  Géogr.  Chef- lieu  du  département  de 
TAvoyron,  à  607  kilom.  S.  de  Paris,  sur  une  colline 
au  pied  de  laquelle  coule  l'Aveyron;  9^690  habit. 
Ë  vêché.  Institut  de  sourds-muets.  Belle  cathédrale 
|i;othique,' palais  de  justice,  belles  places.  Fabrique 
de  cadis,  toile,  laines,  bons  fromages  r  mulets.  Ko- 
dez  fut  d'abord  la  capitale  des  Auvent  (dont  elle  a 

S  ris  le  nom);  elle  devint  au  moyen  âge  chef-lieu 
'un  comté  qui  remonte  à  l'an  820  et  qui  subsista 
jusqu'au  XT«  siècle.  On  écrit  aussi  Rhodez. 

RODOMONT,  s.  m.  (du  nom  du  héros  d'un  an- 
cien roman,  dont  le  caractère  fanfaron  eit  passé  en 
proverbe^.  Fanfaron  qui  se  vante  de  qualités  qu'il 
ne  possèae  pas.  Fair^  le  rodomoni.     w.  ,^.  ^v   / 

RODOMONTADE  »  S.  f.  Fanfaronnade ,  Vaine 
affectation  de  Yi^nter  ses  forces,  sa  valeur  ou  d'au- 
tres qualités  qu*oa  s'attribue.  Une  rodofnontade  ri- 
dicule. Un  ûuseur  de  rqifomontadei,  -i/ ■„-■■.   . .:: v  . 

ROGATIONS  f  ••  f^pL  (pron.  rogoêion;  ïu  lat. 
fogatio;  Qkit  de  rogart,  prier).  Antia.  rom.  Nom 
donné  aux  trais  journées  pendaut  lesquelles  les 
frères  Arvales  faisaient  le  toir  des  campagnes  en 
implorant  la  protection  des  dieux  ruraux.  |  Liturg. 
cathol.  Prières  publiques  accompagnées  de  cére- 
nionies,  ayant  pour  but  de  bénir  Içs  champs  et  le 
bétail.  Les  processions  desuro^totu.  ^  ^'  ^ 

ROGATOIRB,  adj.  (du  lat.  rogaire^  prier).  Qui 
&  ra[)port  à  une  demande.  |  Lê^îre  rogatoire ,  Dans 
la  primitive  Église,  Lettre  que  le  clergé  et  le  peuple 
Pressaient  au  métropolitain  pour  le  prier  de  con- 
sacrer l'évdqua  quMls  avaient  élu.  iProoéd.  Com^ 
m(Mion  roga/toir$ ,  Commission  adressée  à  un  juge 
par  un  de  ses  collègues  pour  l'inviter  à  quelque-aote 
de  procédure,  d'instruction. 

ROGATON,  s.  m.  (du  lat.. ro^ofiifii,  demande^ 
supplique).  Restes  de  viandes  ;  plats  composés  de 
choses  qui  ont  déjà  été  servies.  Une  besace  pleine  de 
^ogaiom.  Manger  des  rogeUom.  |  Par  QXtenn.  S^  dit 
en  littérature  de  petits  ouvrages  de  rebut,  en  prose 
on  en  vers.  Vous  savex  que  j  aime  à  ramasser  des 
rogatohi  pour  vous  divertir.  (M««  de  Sévigpé.) 

^eGBR-l#NTBIIP8|  ••  m.  c  •  dit  d'une  per- 
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sonne  qui  vit  sans  soucis,  et  que  rien  n'affecte.  C'est 
un  vrai  Roger- Bontempe,  *  ^ 

ROGNAGK,  s.  m.  Action  de  rogner,  de  couper 
les  bords  de  quelque  chose.    •     •  v^^ 

RdGNE,  s.  f.  (du  oelt.  rong,  gale).  PathoL  Gale 
invétérée;  pustules  de  la  teigne.^l  Art  vétérin.  Gale 
rongeuse  des  chevaux.  |  Agric.  Nom  donné  à  tout 
ce  qui  s'attache  aux  végétaux,  comme  la  cale 
ches  l'homme.  Ainsi ^^  1a  cuêcute.^  plante  parasite, 
une  certaine  espèce  de  mousse  qui  vient  sur  le  bois, 
sont  nommées  vulgairement  rogne. 

ROGNEMENT,  s.  m.  f .  «de  relieur.  Action  de 
rogner  un  livre.  Procéder  au  rognement  d*un  livre. 

ROGNE-PIED,  S.  m.  Morceau  d'acier  tranchant 
employé  par  les  maréchaux  pour  couper  la  corne 
du  pied  oeB  chevaux  lorsqu'elle  déborde  le  fer. 

ROGNER,  V.  a.  (du  lat.  rodet^,  ronger),  lietran- 
cher,  ôter  quelque  chose  des  extrémités,  de  la  lon- 
gueur ou  de- la  largeur  d'une  étoffe,  d'un  cuir,  d'un 
morceau  de  ferblanc,  morceau  à  morceau  et  comme 
eh  rongeant,  etc.  Rogner  un  manteau,  les  bords 
d'un  chapeau.  Rogner  la  marge  d'un  livre.  Rogner 
une  branche  d*arbre.  Rogner  ses  ongles  avec  ses 
dents.  I  Fig.  et  famil.  Oter,  retrancher  à  quelqu'un 
une  partie  de  ce  qui  lui  appartient.  On  lui  a  rogné 
son  traitement,  son  pouvoir.  |  Neutr.  he  tailleur 
rogne  adroitement.  (Sallentin.)  |  Fig.  Rogner  Uê  on» 
ghi  à  quelqu^ikn,  lui  rogner  lee  ongfee  de  près,  Lui 
diminuer  ou  même  lui  retrancher  ses  profits,  son 
autorité.  Cet(e  canaille  a  grand  besoin  qu'on  lui 
roflfii« /éj  owy/M.  (D'Alembcrt.)  " 

ROGNEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  rogne. 
Se  dit  surtout  de  ceux  qui  rognent  les  monnaies. 

ROGNEUX,  EUSE,  adj.  et  8.  (^ui  est  affecté  de 
la  rogne.  Un  chien  rogneux, 

ROGNOIR,  s.  m.  Technol.  Appareil  dont  on  se 
sert  pour  rogner  une  chose.  Les  papetiers  et  les 
ferblantiers  ont  des  rognoirs  particuliers. 

ROGNON ,  s.  m.  (du  bas  lat.  rento  ;  fait  de  ren^ 
4^û,  rein).  Reins  de  certains  animaux  qui  servent 
à  la  nourriture  de  l'homme.  Des  rognons  de  bceuf, 
de  mouton;  de  veau.  Ao^noru  sautés.  Le  tissu  dense 
et  serré  des  rognons  les  rend  réfractaires  aux  forces 
digestives  d'un  grand  nombre  d'individus.  |  Minéral. 
Portions  de  roches  cohérentes,  d'une  forme  plus  ou 
moins  arrondie,  présenti^nt  l'aspect  de  1  organe 
appelé  vulgairement  rognon^  qt  qu'on  trouve  en- 
globées dans  l'épaisseur  des  couches  de  la  terre  ou 
dans  d'autres  masses  minérales  plus  ou  moins 
considérables,  j  Métall.  lftn«  en  ro^noni,  Celle  qui 
se  trouve  par  liasses  détachées  et  non  par  cou- 
ches. I  Bot.  Rognon  de  cog^  Variété  de  haricot,  de 
prune  et  de  raisin.  •  "  /' 

ROGNURE ,  s.  f.  Action  de  rogner  ;  résultat  de 
cette  opération  ;  ce  que  l'on  retranche  d'une  chose 
quand  on  la  rogne.  Rognure  de  papier.  Rognure  de 
gants.  Rognure  à' ongles.  Rognure  de  pièces  d'or.  | 
Fig.  Restes  des  matériaux  qui  ne  sont  point  entrés 
dans  la  composition  d'un  grand  ouvrage  pour  le- 
quel ils  avaientété  préparés.  "*"*'    -'  .    - 

ROGOMME,  s.  m.  Terme  soldatesque  par  lequel 
on  désigne  l'eau-de-vie.  Boire  du  rogomme.  \  Voix  de 
rogomme.  Voix  rauque  telle  que  celle  d'une  personne 
qui  fait  abus  des  liqueurs  fortes. 

ROGUE,  adj.  (du  celt.'  roc .,  même  sens)*  Fier, 
arrogant.  Se  dit  des  personnes  et  de  ce  qui  se  rap- 
porte aux  personnes.  Uiie  femme  ro^^tit.  Une  hu- 
meur un  peu  rogue.  Un  ton  rogue.  Ces  porteurs  de 
seringues  ont  pris  des  ûrs  si  rogues  !  (Regnard.) 

ROI,  s.  m.  (pron.  roa;  du  lat.  rex,  d'où  regere^ 
régir,  diriger,  gouverner).  Titre  par  lequel  nous 
désignons  le  chef  de  l'État  de  certains  peuples ,  et 
qui  répond  au  mot  rex  de  la  langue  latine.  Ainsi, 
nous  disons  les  rott  de  France,  les  rois  d'Angleterre, 
d'Espagne,  de  Prusse,  de  Suède,  de  Danemark,  etc. 
Roi  électif.  Roi  héréditaire.  I^  cour  d'un  rot.  Procla- 
mer un  roi.  Chasser  un  rot.  Il  iît  diverses  tentatives 
pour  voir  si  les  Romains  pourraient  s'accoutumer 
au  nom  de  roi.  (Boisu^.)  Les  cours  seraient  désertes 
et  les  ro<f  presque  seuls,  si  l'on  était  guéri  de  la 
vanité  etrde  l'intérdt.  (La' Bru jère.^  Il  est  difficile 
de  donner  un  roi  à  une  nat«on  malgré  elle.  (Vol- 
taire.) I  Nous  iionnons  aussi  la  même  dualité  aux 
cbeft  de  qufBlques  peuples  anciens,  et  Ton  dit  les 
roi«  d*Assvrie,  de  Macédoine,  de  Perse,  d'Ëgvpte, 
d'IsnUn,  ib  Juda,  de  Pont,  d'Arménie.  Sans  doute 
ces  dernières  dénominations  sont  impropres,  et 
de  nos  jours  on  leur  donne  plutôt  le  titré  qu'ils 
portaient  dans  leur  propre  langue.  Ainsi  Ton  dit 
mieux  les  pluirooiu  d^Égypte,  oo  absolument  les 
fharaons,  que  les  rois  d'Egypte.  Tons  les  peuples 
.n'ont  pas  attaché  et  n'attachent  point  encore  le 
même  sens  à  ce  mot.  Dans  l'Écriture  sacrée ,  on 
donne  indifféremment  ce  titre  :  \^  aux  souverains, 
soit  que  leurs  États  aient  le  titre  de  roja:ime  ou 
celui  d'empire  :  Nous  n'avons  point  d^autre  rot  que 


'/": 


■w^ 


> 

''V 


'â 


•*j» 


■  t-i'Ty- 


IS69«N 


-.n^r 


César  (Jean,  xix,  15);  2^  les  chefs,  les ma^^mUqui 
gouvernent  un  État  :  Or,  il  n'y  avait  poÎBt  de  roi 
en  Israël,  c.  à  d.,  il  n'y  avait  point  de  cb^  dans. 
Israël  aux  ordres  desquels  le  peunle  obétt  (Jigee^ 
3*  guide,  conducteur,  soit  parmi  les  hommes,  soit 
paradi  les  animaux  :  Lé  sauterelle  p*a  point  de  rH. 
(Prov.  XXX,  27.)  I  II  se  prend  aussi  pour  lesi^nds, 
pour  toutes  les  personnes  puissantes  en  crédit  ou  en 
autorité.  Je  parlais  de  tes  témoignages  eu  présence 
des  roif  de  ee  monde.  (Psaumes.)  |  Pour  ceux  qtii^ 
par  leur  préêtninenee,  remportent  au-dessus  des 
autres,  soit  en  bien,  soit  en  mal.  Il  est  rot  sur  toua 
les  fils  de  l'orgueil.  Du  reste,  notre  langue  a  con«  ; 
sacré  ligurément  parmi  nous  la  plupart  de  ces  sens. 
On  le  dit  d*un  chef  de  peuplade  sauvage  :  Le  rot 
des  Mosquitos  ;  d'un  animal  qui  conduit  un  trou* 
peau  de  son  espèce  {'Le  taureau  est  le  roi  de  ce 
troupeau  ;  d'un   homme  qui  se  distingua  par  une 
qualité^  par  un  défaMt  ou  un  vice  :  C'est  le  rot  des 
hravès,  c'est  le  rot  des  poltrons,  des  lAches,  des 
paresseux,  j  Les  Grecs  désignèrent  par  le  nom  de 
PadOeu;,  rot ,  Jes  chefs  de  l'empire  de  Perse,  d'É* 
gypte  et  de  Macédoine.  |  Les  rois  sontdedenx  sor« 
tes,  comme  les  royautés  :  il  y  a  des  rois  absolus 
et  des  fois  constitutionnels.  Les  rois  absolus  sentit: 
en  dehors  et  au-dessus  des  lois,  ou  plutôt  ils  sont  : 
eux-mêmes  la  loi  qui  régit  les  peuples.  Dans  ce 
.cas,  si  le  roi  est  intelligent,  sa^  et  puissant,  il 
gouverne  selon  les  lois  de  la  justice  et  de  l'équité,  ^ 
et  fait  régner  la  prospérité  et  le  bonlieur  parmi '^ 
ses  sujets.  Si,  au  contraire,  il  est  ignorant  et  fou, 
son  gouvernement  est  le  crime  et  le  malheur  ; 
alors  les  peuples  ne  se  saUvept  de  leur  perte  que 
par  les  lois  naturelles  que  Dieu  a  gravées  dans 
Je  cœur  de  tous.  Lexicograpbiquement,  un  roi, 
le  rot  Vest  point  uh*  homme,  ni  tel  on  tei  homme,  : 
c'est  rincamation  de  la  justice  et  de  la  puissance 
/sociale;  c'est   en   ce  sens  que,  dans  ïiotre  droit 
royal  historique,  on  disait  :  Le  roi  ne  meurt  pas. 
I  De  par  le  roi.  Formule  qui  signifie  De  la  part 
dû  roi,  et  qui  se  met  au  commencement  de  di- 
irera  actes   publics   portant  sommation ,    injonc- 
tion, etc.^  I  Fig.  La  maison  dm  roi,  Tous  les  officiers,^ 
domestiques  de  la  maison  du  roi.  |  Procureur  géné-'\ 
roi  du  roi ,  avocat  du  roi ,  Officiera  publics  dont  le 
ministère  était  dé  défendre  la  loi  et  les  intérêts  du 
public  près  d'une  cour  de  justice.  |  Procureur  du 
roi.  Officier  qui  remplissait  les  mêmes  fonctions  au-^ 
prè^  d'un  tribunal  de  première  instance.  |  Les  gens  du 
rot,  Les  membres  du  parquet,  j  Pied  de  roi,  Mesure 
qui  contenait  douze  pouces  en  longueur.  Le  pied  de.^ 
rot  équivalait  à  peu  près  à  un  tiera  de  mètre.  |  LeêP. 
livres  des  Rois,  Les  quatre  livres  de  l'Ancien  Testa- 


ment qui  contiennent  l'bbtoire  du  peuple  juif,  de« 
puis  Samuel  jusqu'à  la  captivité  ae  Babylone.  | 
Fig.  Mattre,  chef:  L'homme  de  la  natura  est  le  chef 


et  le  rot.  (Boileau.)  |  Ls  jour  des  rois,  Le  jour  de 
rÊniphanié.  |  Fatr»  les  rois,  Dîner  ou  souper  en  &-'« 
mille  ou  avec  des  amis  pour  partager  un  gftteau/^ 
dans  lequel  il  y  a  une  fève.  |  Gâteau  des  rois,  Gâ- 
teau qui  renferme  une  fève  et  que  l'on  mange  le 
jour  des  rois.  On  appelle  roi  de  la  fève  celui  à  qui 
échoit  la  fève.  |  Roi  d'armes^  Le  cbef  des  hérauta 
d'armes.  |  Jupiter  est  appelé  par  les  poètes  le  rot' 
des  dieux,  le  roi  du  ciel  ;  Pluton,  le  roi  des  enfers,  U 
roi  des  ombrés  ;  Neptune,  le  roi  des  mers,  le  roi  du, 
liquide  élément.  \  Astron.  Les  trois  rois,  Nom  de^ 
trois  étoiles  placées  sur  une  même  ligne,  dans  la^' 
constellation  d'Orion.  |  Au  jeu  de  cartes,  La  prin* 
cipale  figure  de  chaque  couleur,  ilôt  de  coeur.  Boi 
de  carreau.  Roi  de  pique.  Roi  de  trèfle.  QuiniTe  au 
rot.  Quatorze  de  rois.  \  La  principale  pièce  du  jeu 
des  échecs.  Menacer  le  rot.   Faire  éche$.^ui  rot/j 
Prov.  C'esi  la  cour  du  roi  Pétaud,  Se  dit  d*une  mai  •  ; 
son,  d'une  compagnie  où  la  subordination  n'existe 
point,  où  chacun  veut  commander.  |  le  roi  a'esi^ 
pas  son  cousin.  Se  dit  d'un  homme  orgueilleux.  | 
Travailler  pour  le  roi  de  Priuse,  Travailler  sans  re- 
cevoir aucun  ialaire. 

BOIDE,  adj.  Qui  est  rigide.  V.  lUiDB. 

ROIDBUIt,  s,  f.  Ëta   de  rigidité.  Y.  mAiDBim. 

ROITELET,  s.  m.  (pron.  roateU).  Petit  roi.  Se  . 
dit  par  dénigrement,  pisr  mépris,  de  la  puissance  et 
de  la  Mrsonne  du  roi  dont  on  parle.  |  Roi  ou  chef  d'un 
petit  Etat.  Il  y  a  en  Afrique  un  grand  nombre  de 
roitelets.  I  Omithol.  Tîenre  d'oiseaux  sylvains  tr*». 

Kits  qui  9ont  toujoura  en  mouvement.  Ils  ont  le 
I  fin ,  le  phunage  olivAtre  et  sur  la  tête  une  ta- 
die  d'un  beau  jaune.  Les  roitelets  se  nourrissent 
d'insfsctes  qu'ils  prennent  en  voltigeant. 

AOITELBTTB,  s.  f.  Femelle  du  roitelet. 

mOLAND.  Personnage  célébra  daiis  les  romans 
de  chevalerie.  La  Chronique  de  Turpin  le  fait  fils  de 
Milon,  comte  d'Angera,  et  de  Berthe,  soeur  de  Char-  . 
lemagne.  Un  différend  qu'il  eut  avec  son. oncle  le* 
fit  partie  pour  l'Asie,  qui  retentit  du  bruit  de  ses 
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exploits.  C'est  là  qu'il  qevint  amoureux  de  la  1>eIIe 
Angélique,  reine  du  Cuthay,  dont  la  trahison  k 
jeta  dans  une  fureur  terrible,  qui  est  le  sujet  du 
poème  de  TA riostei,  intitulé  /to/and  Jurieut,  Après 
avoir  recouvré  la  raison,  il  accompagna  son  oncle 
en  .Espagne.  Çofntnanaant  dé  rarrière-garde,  il 
fut,  au  retour  de  racmée,  attaqué  par  les  Sarrasins 

I  et  les  Basques,  excités  par  le  trviHrè.Qanelon.  Ac- 

'  cable  par  le  nombre,  iL  sonne  si  fort  4^  C(>r  que 
Joa  veines  de  son  cou  sd  rompent,  et,  pour  rie  pas 
voir  sa  vaillante  épée  Durandal  tomber  eùtre  les 
m.'iius  des  cnceinis,  il  lalance  à  travers  les  roc) i ers 
de  la  vallée  de  }{oncevniyx  pour  la  briser  ;  mais 
eîlc  perco  la  montagne,  et  ouvre  le  passage  appelé 
li lèche  de  Ïioland/Vno  cliinson,  autrefois  eu  usage 
dans  les  armées  françaises  \80ij s  la  deuxième  et  la 

.  troisjèmc  race,  célebrait»le;à  exploits  de  Roland. 
"    IlOLK.  S.  m..  (<ln   baf  lat.  rotuluê  ou   rolulum^ 

^oulcaii"^:  fait  de  ro^are^  rouler).  Papiers  ordinaire- 
inent  sans  couverture,  que  les  getrs  fde  pratique 

'  Kiilont  pour  les  porter  pins  facilement.  |  S<>rte  <le^ 
rogisfrc  qui  marque  le  rang,  le  tour,  l'ordre  à  ob- 
server à  l'égard  des  [personnes  qui  sont  dans  le 
même  état,  assujetties  h.  la  même  condition,  8cm.r, 
mises  a  une  rèzïe  commune.  Le  rôle  des  contribu- 
tions. J  T..  df  palais.  Liste  où  sont  inscrites  les  cau- 
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'velle  Rome.  Empereur  romain.  Citoyen  romain. 
Vases  romaitu  antiques.  Droit  romain.  Lois  t'ornât- 
fiM.  Les  mœurs  de  la  cour  romaine  sont  devenues 
plus  décentes.  (Voltaire.)  |  Anjtiq.  Jeux  romains^ 
Jeux  institués  par  Tarquin  TAncien  en  Tlionneûr 
de  Jupiter,  de  Junon  et  de  Minerve.  Us  se  célé- 
braient chaque  année  et  commençaient  le  4  sep- 
tembre. 1  Cahndrier  romain^  Calendrier  primitif  de 
n<)raév  qui  se  composait  de.  304  jouvs  répartis  en 
dix  mois.  {Chiffres  romains;  lettrés  qui  servent  à 
exprimer  les  nombres  à  la  manière  des  Romains  : 
î,  if,  III,  tV\  V,  VI,  yil,  VIII,  IX,  X  (1,  2,  3, 
4,  5,  6,  7,  8,  9^  10).  I  Beau(é  romaine,  Beauté  qui 
«oMMte  imrticulièrement  dans  de  grands  traits  et 
un  porf  majestueux.  |  Ueaiix-arts.  Éctde  romaine j 
Ë.co)e  de  peintTure  fondée f>ftr  Pérugin.  |  Église  ro^ 
maine,  Nam  donné  à  FËglise  catholique,  parce' que 
son  chef  visible  réside  à  Rome.  |  Chambre  et  c/ian- 
ceilerte' romaines,  Eiisemble  des  collèges  d'adminis- 
tration centrale  et  de  judicature.qui  composent  le 
gouvernement  du  pape.  |  Hist.  L'histoire  des  Ro- 
mains embrasse -douze  cents  ans,  aue  l'on  divise  en 
trois  périodes  :  les  rois,  la  république  et  l'empire. 
— :  l»  Lè8  kois.  —  Sous  la  conduite  de  Romulus, 
un  «ramas  de  brigands,  d'esclaves  et  d'aventuriers, 
fondent   Rome'  l'an  754  av.  J.  C.  —  Création  du 


cause  est  ïiu  rôle,  [  Fig.  A  tour  de  rôle,  Cljacun  à 
son  tour.'l  Màiire  des  rôles,'  Eu  Angleterre,  Mao;is- 
trat  quf-prend  place  iminétliatement  après  legrand- 
jngo  du  banc  du  foi.'^l  Ce  que  doit  réciter  if ii  ac-', 
tour  dans  une  pièce  de  théâtre,  ^avoirson  rd/f.  Un 
rôle  bien  l^iit.  Distribuer  les  rd/M  aUx  comédiens. 
C'est  le  premier  rôle  dé  cette  esp^o  que  Ton  nit 
osé  mettre. au  théâtre.  (Voltaire.)  | "Personnage. re^ 
présenté  par  l'acteur.  Le  rôlk  de  Plièdre,  de  Bri^ 
tannicus.  |  Bien  saisir  son  rôle,  l'esprit  de  son  r4ley 
En  bien  saisir  le  sens  et  l'exprimer  avec  vé^té.'! 
Outrer  son  rôle,  Le  forcer,  en  exagérer  l'expression, 
i  Manière  d'agir  dans,  les  affaires  du  monde.  Biefn 
jouer,  son  rd/f.  Il  a  jouétin  Vilain  rd/f  dans  cette 
ûifairc.  C'es^t  un  beau  rôle  qiie  celui  de  prendre  en* 
main  la  défense  d'un  homme  iniK>cent.  (Voltaire.) 

T.e  mbnde.  à  mon  avis,  est  comme,  un  grand  t|ieàire, 
'Oli  chacun  ^en  public,  Tun  par  l'autre  abusé,      •• 
Souvent  à  ce  quHl  dit  joue  un  rôle  opposé. 

•   (doileau.)  ' 

■  ■  '  ■■■'.'*  .0  ■  .    '      * 
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I  Mar.  Rôle  cVéqiêîpnQe,  Liste  générale,  avec  leurs 
noms  et  leurs  qualités,  de  tons  les  hommes  enibar-r 
qnés  sur  un  navire.  |  Prat.  Deux  pages  d'écritu^. . 

I  Rôles  de  labnc^  Pilotes  où  les  bouJins  de  tabac 
sont  roulés  sur  eux-mômès. 

RÔLKT,  «.  m.  (dim.  de  râle).  Petit  rôle.  Ne  se 
dit  plus  qu'au  figuré  et  dans  ces  deux  locutionsi 
proverbiales  :  Jouer  bien  son  rd/et,  Jouer  bien  son 
personnage  ;'  être  au  bout  de  son  rôlet,  et  non  de  son 
rouleau,  Ne  pins  savoir  que  dire,  que  faire.     ' 

RÔLEUn,  EUSE,  s.  Technol.  Ouvrier^  ouvrière 
qui  fait  des  rôles  de  tabàe. 

ROLLIEA,  s.  m.  Ornithol.  Genre  de  passereaux 
oonirostres,  de  la  famille  des  corvidés  ;  bec  fort, 
comprimé,  crochu'  au  bout,  élargi  à  la  base  ;  na- 
rines oblongues  et  nues  ;  tarses  courts  ;  plumage 
rude,  de  couleurs  vives  et  métalliques.  Les  rolliers 
sont  insectivores  ;  ils  sont  très-farouches,  ne  s'é<^ar- 
tant  des  bois  touffus  qu'ils  habitent  que  pour  manger. 
Le  rollier  commun,  espèce  d'Europe,  a  le  dessus  de 
la  tête  et  le  haut  du  cou  d'un  bleu  clair^  à  reflets 
verts,  le  dos  fauve^  les  ailes  d'un  bleu  violet  écla- 
tant,  avec  les  parties  inférieures  d'un  bleu  d'aigue- 
marine  plus  ou  moins  foncé. 

nOLLlN  (cuARLi;8;.  Célèbre  professeur,  né  à 
*  Paris  en  1661,  mort  en  1741.  On  lui  doit  le  Traité 
,  des  éludes,  VHistoire  ancienne  et  VHif^toire  romaine, 

ROLLON.  Duc  de  Normandie.  L'un  des  chefs 
norwégien^  bannis  de  leur  pays  comme  brigands. 
D^  876  à.  911,  il  ravagea  les  côtes  de  Erance  à  la 
tête  de  ses  Normands,  prit  Rouen,  Nantes,  Le 
Mans,  etc.,  et  força  Charles  le  Simple  à  aclieter  la 
paix  ;  il  obtint  la  partie  de .  la  Neustrie  appelée 
«lepuisf  Normandie.  Il  épousa,  dit-on,  Giselle,  hlle  de 
Charles  le  Simple,  et  prit  Alors  le  nom  de  Robert. 

ROMAGNG.  Géogr.  Ancienne  province  de  r£- 
tit  occlésia-tique,  aujourd'iiiri  du  royaume  d^ltalie, 
entre  les  provinces  de  Ferrare  et  d'Urbin;  avait 

four  chef-lieu  Ravenne  ,  et  pour  autres  villes, 
mola,  Faenza,  Forli,  Césène,  Rimini,  auxquelles 
ou  ajoute  qiielquefois,  mais  à  tort,  Ferrare  et  Bo- 
logne ;  on  ait  alors  les  Bomagneê,  Au  vi«  siècle,  ce 
fut  la  province  centrale  de  l'exarchat. 

ROXAILLËT ,  s.  m.  (//  mouillées).  Mar.  Mor- 
ceau de  bois  qui  sert  à  remplacer  un  nœud  pourri, 
des  parties  piquées  par  les  vers.  .'  .   ' 

ROMAIN,  AINE.  adj.  et,  s.  Celui,  celle  quî  est 
do  Rome  ;  qui  appartient  à  l'ancienne  ou  à  la  nou- 


8 is  dans  Tordre  où  elles  dojvent  ^treplaidées:  La-:  sénat,  division  du  peuple  en  trente  curies  et  en 
--.-_    --i. M-     I   I?:-.     M  .  .._  j-  „..*-   /iv V      ^^^jg  ordres.  Romulus  est  assassiné  (717).  Après 


lui^  viennent  Numa  Pompijius  (717-675),  TuUus 
Ho3tilius(67W)40),  AnOus  Marcius  (640-616),  Tar- 
quin lAncicu  (616,-578),  Servins  Tullius  (578-534), 
et  Tarqûin  le  Superbe  (534-509).  L'outrage  fait  à 
Lucrèce  par  SextujB^' il  1  s  dé  Tarquin,  fournit  aux 
Romains  le  pjrétexte  d'unie  révolution  qui  chasse 
les  rois.  ■ —  29  La  république.  —  L'Etat  est  con- 
stitué en  république  (ôO^av.  J.  C.^  et  -gouverné 
par  deux  magistrats  temporaires  et  ^ectifs,  appe- 
lés Cumuls.  —  Dictateurs  (498),—  Tribuns  du  peu- 
ple (493).  —  Décemvirs  (451).  —  Tribuns  ftiilitai- 
res(445).  —  Questeurs  (410).  —  I>es  Gaulois  en  Ita- 
lie (395).  —  Les  consuls  plébéiens  (366).  —  Guerre 
des  Samnites  (343).  —  Conquête  du  Latium  et  de^ 
la  ,Campanie  (â38).  —  Soumission  de  l'Étlfurie 
(283).  r-  Guerre  contre  Pyrrhus  (280^.  —  Soumis- 
sion de  l'Italie  méridionale  (266).  |  1'*  guerre  pu- 
nique, qui  dure  Vingt-trois  anr  (264).  —  Conquête 
dé  la'  Sicile  (241).  -^  Soumission  de  la  Ligurie 
(237\  de  la  Sardaigne.et  de  la  Corse  (231),  de  la 
(Jaule  cisalpine  (^4).  — r  2e  guen*e  punique,  do 
dix-huit  ans  (219).  —  Anuibal  en  Italie  (217),  à 
ÇaiîiïBSi  (216).  —  1"  guerre  tle  Macédoine  (214). 
^î—^ Soumission  de  l'Espagne  (206).  —  Scipion  en 
•Afrique  (202).  —  Guerre  de  Syrie,  qui  dure  trois 
ans  (192):  -<-  2*  guerre  de  Macédoine,  qui  dure 
troisans  (171).^— L'IUyrie,  province  romaine (167). 
—S*,  guerre  punique  (149).  —  3*  guerre  de  Ma- 
eédoîne  (148).  —  (Tonquête  de  la  Grèce,  de  la  Ma- 
cédoine et  de  l'Afrique  carthaginoise.  Des^truction 
de  Corinthe  et  de  Carthage  (146).  -^  Guenre  des 
esclaves  révoltés  en  Sicile  (lâo).  —  Pergame,  pror 
vince  romaine  (133).  —  La  même  année,  meurtre 
d'un  des  Gracques.  —  Conquête  de  la  Gaule  nar- 
bounaise  (125).  —  Guerre  cimbrique  (114),  contre 
«ITugurtha^  qui,  dure  cinq  ans  (111).  — .  1'*  guerre 
contre  Mithridate,  dure  quatre  ^s  (88^  —  Dicta- 
ture de  Sylla  (82).  —  2*  guerre  contre  Mithridàtç 
et  conquête  de  l'Asie-rMineure' (81).  •;—  Guerre  con* 
tre  Sertorius  (tiO).  -;  La  Bithynie  léguée  à  Rome 
(74).  —  3«  guerre  contre  Mithridate  (73).  — Guerre 
contre  Spartacus  (72),  —  Conquête  de"  là  Crète  et 
de  la  Cilicie  (66),  de  la  Syrie  (65),  du  Pont   (62). 

—  Consulat  de  Çicéron  et  conjuration  de  Catilina 
r62).  —  Triumvirat  de  Pompée/ Crassn s  et  César 
(59).  —  Guerre  contre  les  Parthes  (64).  —  Con- 
quête des  Gaules  par  César  (49).  —  Dictature  per- 
pétuelle de  César  (48).  ^  Moi*t  de  Pompée  (47). 

—  La  Numidie  et  la  Galatie,  provinces  romaines 
(45).  —  Meurtre  de  César  (44^.  «t-  Triumvirat 
d'Octave,  Antoine  et  Lé pide  (43).  <^\Guerre  en- 
tre Octave  et  Antoine ^34).  —  Bataille  d'Actium 
(30).  —  Conquête  de  VÊgypte  (29).  -^  Octave, 
empereur  lous  le  nom  d'Auguste,  et  fin  de  la  ré- 
publique (29).  —  Cette  période  fut  celle  de  la  pros- 
périté romaine.  Les  arts ,  les  lettres  et  l'éloquence 
datent  des  guerres  pimiques.  «Leur  plus  haut  point 
de  splendeur  fut  le  siècle  .d'Auguste.  Le  luxe  et  la 
corruption >  qui  en  est  la  suite,  introduits  vers  le 
it«  siècle  av.  J.-C,  atteignirent  sous  les  empereurs 
leur  apogée.  ^-  3*  L'empibe.  —  Octav«  réunit  tous 
les  pouvoirs  sous  le  titre  d'tsniperenr  et  le  nom  d'Au- 
guste, l'an  29  av.  J.  C,  et  commence  une  sérié  de 
princes,  d'abord  héréditaires,  puis  électifs.  —  I2a 
période  de  l'empire  se  divise  ou  cinq  époques.  — * 
l"^  Les  Cénars,  —  Auguste  (29  avant  J.  C.  14  après 
J.  C).  Soumission  de  TEspague,  opnqudte  de  la 
Pannonie,*du)(orique,  de  la  Diicie,  etc.  —  Tibère 
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<14-37).  Victoires  de  GermanionS'iiir  les  Germains 
soumission  de  la  CappadoM.  -^  Çaligula  (37-4l>' 

—  Claude  (41-54).  Conque^  de*  la  Bretagne,  -1! 
Néron  ((W-68).  —  Galba  (68-69),%'— Othon  et  Vi- 
tellius  (69).  —  Vespasien  (6^79).  -^Conquête  de 
la  Judée.  —  Titus  (79-81).  —  I)omitien  (81.96^ 

—  2»  Les  Antonins.  -:  Nerva  (9*-M).  —  Trajaii 
(Ô8-117).  —  Adrien  (117-138).  —  Antonin  (138; 
161).  — Marc-Aurèle  (161-180).  ^  Commode  (180. 
193).  —  3<»  L'anarchie  militaire.  -*  Pertiuax  (193) 

—  DidiUs  Julianus  (198-194).  *—  Sepfhne  SévèiV 
(194-211).  -  Caraôalla  (211-217).  —  llacrin  (217. 
218).  -  Héiiogabale  (218-222).  -  Alexandre  Sô- 
vère  (222235).  —  Maximin  (235-236).  ^  Maxime 
et  Balbin  (236-297).  —  Gordien  (237-244).  —  Phj. 
lippe  (244-250).  —  Dèce  (250-252).  -  Gallus  (252- 
253).  —  Valérien  (253-259).-  —  Gallîen  (269-268) 
•—  Claude  II  (268-270).  —  Aui^lien  (270-276).  ^ 
Tacite  (275-276).  —  Probus  (Ô76-282).  —  Carus 
(282^284).  —  Carin  et  Numérien  (284).  --  Dio- 
clétien  et  Maximien  (  284-305  ).  —  Galérius  avec 
Constance  Chloi'e  (304-305),  puis  Constantin  (305. 
311).  —  Constantin  avec  Licinius  (311-323j.  ^ 
Constantin  seul  (323-337^.  ^  4^  Le  christianisme. 

—  Constantin  règne  seul  en  325,  et  transporte  le 
siège  de  l'empire  à  Bvzance,  ou  Constantirfople,  en 
330.  —  Constantin  II,  Constance  II,  Constant  (337- 
361).  —  Julien  l'Apostat  (361-363).  —  ,>ovien  (3ti3- 
364).  —  Valentinien  et  Valeus  (364-367).  —  Grà- 
tien  (367-375).'  —  Valentinien  II  (375-379).  - 
Théodosé  II  (379-395).  —  Partage  de  l'empire  en 
deux  empires  :  Occident  et  Orient.  L'Orient  est  à 
part.  L'Oocident  doit  seul  trouver  sa  place  ici.  -^ 
60  Les^  barbares,  —  Honorius  (395-424).  —  Valen- 
tinien III  (424455).  —  ^vitns  (455-457).  —  Mu- 
jorien  (457-461).  —  Sévère  (46l-467\  —  Anthc- 
mius  (467-472).  —  Olybrius  (472-473).  —  Glyco, 
rius  (473-474).  —  Julius  Neços  (474-475)!  - 
Romulus  Augustule  (475-476y  Lu  lui  finit  l'empire 
romain  d'Occident.  Celui  d'Orient  a  jierdu  déjà  le 
nom  de  ronuû-n,  et.  pris  celui  de  byzintin  ou  do 
grec.  A  cette  époque  commence  l'histoire  de  Home 
moderne.  |  Hortic.  Laitue  romaine  ou  simplement 
romaine^  Espèce  de  laitue  longue,  qu'ordinairement 
on  fait  blanchir  en  la  liant.  |  S.  m.  Imprim.  Gros 
romain ,  Caractèi*e  qui  est  entre*  le* petit-parangon 
et  le  çros  texte,  et  qui  éaiiivaut  à  16  poin^^  typo- 
graphiques, ce  qui  fait  qu'on  Tappelle  U$titt.]  Petit 
romain,  Caractère  qui  est  entre  la  philosopliie  et  lu 
gaillarde;  on  l'appelle  aujourd'hui  le  ne^f^  parce 
qu'il  équivaut  à  9  points.  |  Ily  a  aiissiÀns  cha- 
que corps  de  caractère  le  romain^  dont  les  trniti 
sont  perpendiculaires,  et  ïilaliqu^^  dont  les  traits 
sont  inclinés.  |  Adjectiv.  Caractère  romain.  Lettre 
romaine,  |  S.  f.  Instrument  pour  peser  avec  un  seul 

poids.  V.  BALANCE.  \         "       ^^ 

ROMAINS  (ËTAT8),dits  aussi  États  de  V Église  États 
du  pape,  Géogr,  État  de  l'Italie  centrale,  qui  a  Homo 
pour  capitale.  Avant  1860,  cet  État  avait  pour  bor- 
nes, au  N.  le  royaume  Lombard- Vénitiep,  au  N.  0. 
le  grand-duché  de  Toscane  et  le  duché  de  Modèle, 
à  TE.  l'Adriatique,  au  S..E.  le  royaume  des  Deux^ 
Siciles.  Il  avait  du  N.  a.u  S.  environ  400  kilom., 
de  l'O.  à  Ï'E.  210,  avec  une  population  de  3.125,000 
habit.  Depuis  1H60,  il  ne  resté  plus  aux  États  ro- 
mains que  Rome  et  la  Comarque,  Viterbe,  Civita- 
Vçcchia,  Yelletri  et  Frosinone.  Les  Ëtats  Romains 
sont  arrosés  par  le  Tibre  et  ses  affluents.  Le  P^y^ 
est  en  jjartie  couvert  par  les  ramifications  des  Apen- 
nins. Les  terrains  voisins  de  la  M^diierraoée  sont 
bas,  humides^  couverts  de  lagunes  et  de  marais, 
surtout  au  S.  ;  c'est  là  que  s^tendent  les  ftnieux 
marais  Pontins.  I^  climat  est  extrêmement  doux 
et  l'air  généralement  sain  en  hiver.  Le  S0l  est  d'une 
très-grande  fertilité  :  on  V  cultive  le  blé,  l'orge,  le 
maïs  et  le  riz  j  la  vigne  et  1  olivier  y  croissent  en  abon- 
dance ;  l'oranger,  le  citronnier,  le  grenadier,  le  pista- 
chier, le  figuier, etc.,  y  sont  communs.  Les  pâturages 
sont  nombreiÂc  et  nourrissent  des  chevaux^  des  mon- 
tons, des  bœiift  et  des  buffles  d'urne  taille  extraor- 
dinaire. L'agricvilturc  est  arriérée  ou  négligée  :  de 
vastes  étendues  sont  presque  à  réCat  désert.  L  in- 
dustrie est  peo-tkCtive  et  le  commerce  languissant. 
Le  gouvernement  des  Étais  de  PÊglise  eiî  monar- 
chique et  électif.  U  pape  est  le  chef  de  rEUt;  sou 
pouvoir  est  absolu.  La  plupart  des  (bnctions  poli- 
tiques et  administratives  sont  remplies  par  des  ec- 
clésiastiques. Les  Ëtata  Romains  se. sont  formes 
d^accroissements  successifs  et  se  sont  étendui  ^veo 
le  pouvoir  temporel  des  pap^L  Pluaieurs  de  leurs 
provinces  au  moyen  âge  et  ffpuis  ont  été  P«^*î®*5 
Âis  recouvrées.  LesËtaUHomains  subirent  en  1H4» 
e  contre-caup^  de  la  révolution  française  de  te- 
/rier,  et,  malgré  les  réformes  que  le  pap^P**  \r 
avait  faites  dès  sou  avènement,  la  républiqnei»* 
proclamée  le  9  février  1849.  Le  pape,  qui  •«•*» 
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réfugié  dans  le  royl^umo  it  Na|il«s ,  rentra  dans 
gtats  Tannée  auivante,  sous  la  protection  d'une 


torité  <lu  P*P^  ®^  s'rtajîxèrent  an  roy.auriie  de  Sar- 
daicne,  devenu  dès  lort  royaume  d'Italie. 

KOMA^V,  ÂNE,  tdj.  et  r.  Se  dil- <lr  la  langae 
vul*'aire  parlée  surtout  dAie  la  France  au  moyen 
lifi^^i  et  dont  le  dialecte  le  plus  fameux  est  le  ro- 
man provençal.  On  croit  génériilement  ^ue,  le  n>- 
rnan  est  la  langue  latine  corrompue;  mais  e^est  une 
erreur.  Le  roman,  malgré'ibn  nom,  est  aussi  an- 
cien que  le  latUi  et  apprartient,  comme  ce  dernier, 
àtmb  souche  commune,  k  une  langue  primitive  par- 
lée par  les  Gaulois  méridionaux.  |  S.  m.  Langage- 
roman.  Le  roman,  \  Les  premières  histoire  écritel^ 
en  France  rayant  été  dans  cet  iHiome,  le  mot  roman 
avait  été  donné  indistinctement  aux  histoires  vraies^ 
ou  fausses  racontées  dans  cette  langue.  Le  roman  du 
UoU.  Le  roman  de  la  Rose.  jAoman  se  dit  aujourd'hui 
d'une  conception  littéraire  écrite  ordinairement  en 
prose.  I  En  France,  le  roman  servit  d'abord  à  chan- 
ter les  mœurs  et  les  exploits  chevaleresques,  c.  à  d. 
à  glorifîer  la  force  brutale,  qui  fut  la  grande  divi- 
nité du  moyen  âge;  il  eut  pour  caractère  distinctif 
rcxa«;ération  et  le  ridicule  que  devaient  naturelle- 
ment lui  imprimer  les  idées  superstitieuses  de  ce 
temps.  Au  xvii*  siècle,  le  roman  chanta  les  mœurs 
pastorales  avec  la  même  exagération  qu'il  avait 
mise  À  chanter  les  mœui*s  chevaleresques.  Le  Sage, 
cil  faisant  du  roman  pne  peinture  de  mœurs,  lui  a 
donné  son  véritable  caractère ,  et  en  a  fait  ui^  des 
plus  puissants  moyens  de  réforme  et  de  progrès.  Le^ 
roman  pkiioêôphique  du  xvili*  siècle  et  le  romçtn  Ais- 
tortnueàu  XIX*  sont  venus  ajouter  à  l'œuvre  de  Fau- 
teur de  OU  BUu^  et  la  compléter  en  quelque  sorte  ^ 
en  mettant  à  nu  ce  qu'ont  également  de  vicieux 
les  préjugés^  les  mœurs  et  même  nos  institutions. 
I  Se  dit  des  aventures  et  des  récits  extraordinai- 
res. Sa  vie  est  un  roman.  \  Un  héros  de  roman  \  Un 
liomme  qui  parle  et  agit  à  la  manière  des  héros 
(le  roman.  |  Prendre  le  roman  par  la  queue.  Devenir 
Tamant  d'une  feinme  par  surprise  ou  autrement,  * 
sans  lui  avoir  fait  la  cour.  |  Beaux-arts.  Style  qui 
régna  dans  la  constntction  des  clitices  du  v«  au 
mp  siècle.  Le  roman  domine  dans  l'architecture 
de  Notre-Dame  de  Paris.  ^  ;      r  .  ^ 

ROMANCE,  s.  f.  Vieille  historiette  écrite  en 
vers  simples^  naïfs,  dont  le,  snjet  est  ordinairement 
touchant,  et  destinée  à  être  chantée.  |  Par  extens. 
Chanson  tendre  exprimant  les  malheurs  ou  leâ  plai- 
sirs de  Tamour.  Les  paroles,  Talr  d*une  romance,  lue 
sujet  des  romances,  est  ordinairement  triste  et  élé- 
giaque.  (Laveaux.)  V.  chanson.  \  a^^  r^^  ';r  ^^:: 

UOMANCEaO,.s.  m.  Littérat.  Petit  poème  es- 
pagnol contenant  une  histoire  héroïque  ou  tou- 
chante. I  Recueil  de  romances  historiques.  |  Se  dit 
aussi  du  poète  qui  comp<]t3e  ces  poésies. 

ROHArvCIÇR,  lèRE/ s.  Autèitr  dé  romans. 
Les  nim  Heurs  romanciers  français 'et  anglais  sont 
Le  Sage,  Eugène  Sue,  Victor  Hugo,  Fréiéric  Sou- 
h*i,  Balzac,  Alexandre  Dumas,  Georae  §ànd,  Wal- 
tcr  Scott,  Richardson,  Goldsmith.     ]   , 
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Villon  sut  le  premier,  dans  ces  siècles  Rrossiers, 
j[     Pebrouilier  Tart  confus  de  nos  lieva, romanciers^ 

I  Nom  domÉ^  ÎÉ^IN^     de  Louis  IX,  &  idée  4Seur 
qui  écrivaient  en  langue  romane.  ^ 

ROMAIVES^E,  adj.  Qui  tient  du  romati,  qui 
•  est  merveilleux,  exagéré,  fabuletx  ciomme  la  plu- 
part des  faits  et  des  descriptions  qui  tiennent  du 
roman,  ou  comme  les  sentiments  qu  on  prête  aux 
personnages  romanesques^  Aventure  romanesque. 
<(()ût8  romanesques.  Style  romanesque.  Une  jeune 
^ille  ronxanesque.  L*amoar  dans  un  jeune  homme 
C3t  toujours  romonff^e.  (La  Chaussée.)  |  Synony- 
mes :  ROMANESQUE,  ROMANTIQUE.  Ce  qui  est  rO' 
nmnesque  eit  bizarre,  étrange,  faux  on  exagéré,  et 
inspire  peu  de  contîance.  Ce  qui  est  romantique  a  un 
caractère  sérieux ,  et  établit  une  certaine  ressem- 
hlance  entre  les  situations  réelles  do  la  vie  ou  de 
la  nature,  et  celles  décrites  dans  le  roman. 

H0MAIVKSQUE1IENT,  adv.  D*nne  manière  ro- 
nianesqùe.  Intrigue  conduite  romanetquement. 

nOMANlE.  uéogf.  Nom  donné,  vers  le  règne 
(le  Justinien«  à  tout  Fempire  romain,  et  qui  resta 
.Pïns  particulièrement  à  la  Tlirace.  V.  rolm^lib. 

nOMANIsi,  ÉE,  adj.  Qni  a  subi  rinfluence  ro- 
ïiîaine.  Les  nations  romanisées. 

UOMANISKR,  Y.  n.  Néol.  Donner  une  apparence 
ï^maine.  Romàniser  les  peuples,  |  Doiiner-uno^  ap- 
parence romanesque  à  un  récit,  à  une  histoire. 
.  UOBIANOF.  Famille  rasse  qui  régna  snr  la  Rus- 
M4»  1613  à  1762.  CefutFédof  Romanof.qui/d^ 
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veha  métroporitaia  de  Mcitoon,  parvint,  en  1613, 
à  faire  tomber  sur  son  iiU  Michel  le  choix  des 
bolards^  oui  voulaient  nn  souverain  indigène.  La 
dynastie  ues  Romanof  finit  en  la  personne  de  l'im- 
pératrice Elisabeth;  qui  ne  lailsa  pas  dlMfknts. 
Elle  fut  remplatfée^  par  la  dynastie  da  Hoiittain* 
Ooittorp^  qui  lui  étaÀt  alliée  par  mariage. 
>  ROMANTIQUK.  adj.  (de  rang],  romanlicke,  ro- 
maneequeV  Se  dit  des  sites«  nés  paysages,  <y»s  lieux 
qui  rappellent  à  Tiroagination  les  descriptions  des 

Cèmes  et  ^es  romans.  Site,  aspect  romantique. 
fl  rives  du  lac  de  Brienne  sont  plus  sauvages  et 
Î>lus  romantiques  que  celles  du  lac  de  Genève.^ 
J.  J.  Rousseau,)  Quels  sublimes  aspects,  quels  ta- 
bleaux romantiques  !  (Delille.)  I  Se  dit  de  certains 
écrivains  qui  affectent  de  s  affranchir  des  règles 
de  composition  et  de  style  établies  par  l'exemple 
des  auteurs  classiques.  Auteur  romantique^  Poète 
romantique.  \  Littérat.  Genre  romantique^  ou,  sub- 
stantiv.,  Le  romantique^  G enre^  manière  et  style  op-L 
posés  airgenre  classique.  |  Seditde  ce  qui  appartient^ 
à  ce  genre.  Style  romantique.  Poème  romantique.  | 
£n  termes  de  peinture,  Se  dit  non-seulement  des  su- 
jets de  peinture,  mais  encore  de  la  manière  de  les 
exécuter.  Il  en  est  du  romantique  en  peinture  comme 
dit^omantique  en  littérature  :  deux  genres  s*y  trou- 
vent en  présence,  Pun  représentant  la  nature  dans 
un-milieU  socialjplus  inculte,  Tautre  la  nature  d'un 
monde  plus  rafnné*  |  Substaiitiv.  Les  romantiques, 
Les  écrivains  romantiques.  Les  romantiques  avaient 
cru  Que  Fart  était  surtout  dans  le  laid.^  (Michelet.) 
Pendant  quelques  années  la  lutte  fut  vive  entre  Içs 
classiques  et  les  Vomand'que^.  (Bouillet,)     *-^— ^  ' 

ROMANTIQUEMENT,  adv.  D*une  manière  ro- 
mantique, suivant  le  style  des  romantiques. 

ROMANTISME,  s.  m.  Amour  du  romantique.  | 
Ce  qui  a  rapport  au  genre  romantique. 

ROMARIN,  s.  m.  (au  lat.  romarinus,  fait  de  ro«, 
rosée ,  et  marinsis ,  marin).  Bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  labiées.  L'espèce  ^qui  croit  spontanément 
dans  le  Midi  de  la  France  est  le  romarin  c<fmmun  ou 
encensierf  ainsi  appelé  parce  que  de  toutes  les  parties 
de  la  plante  s'exhale  une  odeur  d'encens  ;  arbuste 
d'un  mètre  à  un  mètre  et  demi^  aux  feuilles  linéai- 
res, opposées,  d'un  vert  noir  en  dessus,  blanchâ- 
tres en  dessous,  roulées  en  leurs  bords.  Les  fleurs 
sont  de  petits  bouquets  d'un  bleu  pâle  réunis  au 
sommet  des  rameaux.  Cest.  au  romarin  que  l'on 
attribue  lajx>nté  du  miel  de  Narbonne  et  de  Mahon, 
Cette  plante  rend  aussi  plus  savoureuse  la  chair 
dès  moutons  qui  la  broutent.  On  retire  des  feuilles 
et  des  fleurs  une  huile  essentielle,  de  couleur  am- 
brée, dont  la  médecine  et  la  parfumerie  font  grand 
usage. , Savon  au  romarin.  \  Pharm.  Alcool. on  Es* 
prit  de  romarin^  Liquide  spiritueux  fort  odorant, 
qu'on  obtient  par  la  disiîlIatioi>  du  romarin  avec 
Talcool;  c'est  ce  ^ii'on  aj^pelait  autrefoiafau  de  la 
reine  de  Hongrie  ■;'-^'iir^---^-. ■-•-■;  ^'"^  ''^jr  /jU'A  ■■:■. 

ROME.  Géogr.  VUle  du  Latium,  située  snr  le 
Tibre,  fut  d'abord  une  monarchie,  puis  une  répu- 
blique aristocratique  puissante;  ensuite,  à  partir 
d'Octave,  un  empire  despotique  avec  quelques  for- 
mes républicaines;  elle  est  enfin  devenue  la  capi- 
tale de  rËtat  ecclésiastique  et  la  résidence  du  pape. 
I  Rome  fut  fondée  par  Romnlus  Tan  754  av.  «T.  C. 
Son  enceinte,  sous  Komulus,  ne  comprenait  que  le 
mont  Palatin.  Servius  TuUius  l'agrandit  et  }^  en- 
ferma le  mont  Capitol  in^  le  mont  Aventin,  le  mont 
Quirinal,  le  mont  Celius,  le  mont  Viminal  et  le 
mont  Esquilin.  C'est  de  là  que  Rome  (lit  appelée 
la  ville  aux  sept  collines.  L'enceinte  de  Servius  Tul- 
lios  ne  put  contenir  la  population  toujours  crois- 
sante; ce  ne  fut  cependant  que  souaÂurélien  qu'on 
la  changea  et  que  l'on  éleva  une  mi|||^ nouvelle 
où  l'on  comprit  le  mont  Janidule,  le  mont  Pincius, 
le  mont  Testaceus,  le  mont  Citorius  et  le  mont  Ya- 
tioiMi,  ce  qui  porta  à  douze  le  nombre  des  collines 
enfermées  dans  Rome.  Rome  fut  partagée  par  Ser- 
vius Tullius  en  quatre  quartiers  ou  tribus  :  tribus 
Suburbana,  Collina,  Bsquilina  et  Pa/a/ina.  Auguste 
la  divisa  en  quatorze  régions.  Au  temps  de  Pline, 
on  entrait  dans  la  ville  par  trente-sept  portes.  Les 
ponts  sur  le  Tibre  étaient  au  nombre  de  six.  Parmi 
les  places ,  les  plus  connues  étaient  le  Champ-de- 
Mars,  le  Yélabre^  lieu  de  marché;  le  Komm  Tra*  . 
jani,  reniarquable  par  la  colonne  Trajane,  et  sur- 
tout le  Forum  Romanum^  lieu  des  assemblées.  ^— 
Brûlée  par  les  Gaulois  390  ans  après  sa  fondation, 
elle  fut  rebâtie  avec  plus  de  régularité.  Néron  y 
mit  le  fen  en  t>4,  et  signala  sa  magnificence  dans  sa 
reconstruction.  C'est  de  cette  époque  (^ue  datent  la 
plupart  dea  monuments  dont  nous  admirons  aujoup- 
^'hui  les  ruines.  Au  temps  de  Pline,  la  population 
s'élevait  à  environ  3^000,000  d'habit. ,  parmi  les- 
quels on  ne  comptait  pas  plus  de  300,000  citoyens.  | 
Koni^  moderne,  Capitale  des  Ëtats  de  TËglise  et  de 


tout  le  monde  catholique,  an  N.  de  Paneienne  ville, 
dans  cette  partie  de  Korae  omcieniié  qui  fermait  le 
ChanoD-de-Mars,  à  1,453  kilom.  de  Paria  ;  900,000 ha- 
bit. On  ne  distingue  plus  aujourdliai  toatae  Uê  ^ 
collines  sur  lesquâles  était  assise  la  ville  aoCM|iia. 
Les  décomibres,  les  ruines  et  les  invasiotns  des  bai^ 
barea  ont  «xhausaé  les  plaines  et  oomblé  Ica  w|« 
lées.  Roma  est  rapnaraiiable  par  les  obefikd'oettvre 
d'yt  en  tout  geim  ou^elle  poisëde,  mm  moûia  oue 
par  le  contraste  dtf  luxe  artistique  avee  ki  niMère 
de  ses  habitants.  Parmi  les  beaux  édifices  mboer- 
^es,  on  remarque  le  Vatican,  palais  des  ^pes,  oé- 
lèbre  ^ar  ses  fresques,  dues  à  Rifpl&ël,  son  musée  ^ 
et  sa  bibliothèque  ;  la  basilique  de  Saint-Pierre,  le 
plus  beau  temple  existant;  les  églises  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  Sainte-Marie-Mapeure,  Sailit-Paûl, 
Saint-Laurent,  Saint-Charles,  Samt-lgnace,  Saint- 
André  délia  Valle;  le  palais  Monte-âtvallo,  rési- 
dence des  papes  pendant  l'été,  à  cause  des  lièvres 
qui  désolent  le  quartier  du  Vatican;  ceux  des  prin- 
ces Colonna ,  DÔria^  Aldobraiidi ,  Famèse ,  Chigi , 
Çorsini,  Giustiniani,  Rospigliosi,  etc.,  tous  remar- 
quables par  leurs  collections  artistiques  ;  le  Capltole, 
monument  célèbre,  reste  de  la  grandeur  romaine, 
remarquable  par  ses  collections  de  statues  et  de  ■■ 
tableaux.  Rome  renferme  trois  cent  vingt-huit  égli-  ^^ 
ses,  plusieurs  collèges,  parmi  lesquels  la  Sapienza 
et  le  Collegio  Romano;  des  sociétés  savantes,  des* 
académies,  entre  autres  celles  des  Âfcadcs  et  des 
archéologues;  de  beaux  hôpitaux;  sept  théâtres, 
un  mont-de-piété,  tine  banque  appelée  fringue  du 
Saint-Esprit.  Fabriques  de  gar^s ,  de  rubans ,  sa- 
tins ,  velours ,  drapr  inférieurs ,  basins ,  faïence , . 
fleurs  artiticielles ,  pommades,  odeurs,  poudré  do 
Chypre,  gants,  peignes,  éventaiU,  cordes  d'in- 
struments de  musique^  chapelets,  reliquaires,  etc. 
Les  environs  de  Rome  renferment  des  sites  admi- 
rables. I  Capitale  de  l'empire  romain  jusqu'à  la 
fondation  de  Constantinpple  (  330  ),  Rome  devint 
à  cette  époque  la  résidence  des  papes,,  qui  la  gou-  %- 
vernèrent  organisée  en  sorte  de  république  sous  ^ 
leur  protection.  L'histoire  de  Rome,  depuis  cette 
époque  jusqu*en  1376,  est  tout  entière  dans  les 
liUtes  entro  les  familles  rivales  dea  Colonna  et 
des  Orsini ,  et  le  règne  éphémère  de  quelques  t^i« 
buns  du  peuple,  dont  le  plus  célèbre  est  Rtenzi. 
Prise  et  saccagée  par  les  Impériaux  en  1527,  elle 
se   releva  sous  les  pontilicats  de  Paul  III  et  de 
Sixte-Quint.  Les  Français  y  entrèrent  en  1796,  et 
y  établirent  une  république  qui  dura  dix-huit  mois. 
Un  décret  du  10  juin  1809  la  réunit  à  Fempire 
français,. et  en  fit  le  chef-lieu  du  départ,  du  Tiore. 
La  Révolution  de  1814  la  restitua  au  pape,  oai  La 
gouverne  en  toute  sojiiveraineté.  En   1848,  Rome 
chassa  le  pape,  et  s'érigea  de  nouveau  en  repu- ' 
blique  ;  mais  une  armée  française  vint  la  détruire  ' 
en  1849,  et  rétablir  l'autorité  papale.  |  Prov.  fotif 
chemtn  mène  à  Rome ,  On  peut  arriver  à  aa  ' ^*  v 
sultat  par  toute  sorte  de  moyens.  |  Ère  de  Romef^ 
Ëre  qui  date  de  la  fondation  de  R^^me,  IVin  754  C 
av.  J.  G.  I  Comarque  de  Rame,  Nom  donné  à  la  dé-  ^ 
légation  «des  États  de  l'Ëglise,  qui  compi^d  une 

Sartie  de  la. Campagne  de  Kome  et  du  patrimoine 
e  Saint-Pierre.  Elle  est  boméaau  N.  par  les  dé- 
légations de  Viterbe  et  de  Rieti,  au  S.  par  ^elle  ,. 
de  Frosinonç,  k  l'O.  par  la  Méditerranée,  et  à  TE. 
par  le  ci-devant  royaume  de  Naples.  Ce  pays  est 
stérile,  et  ne  produit  presque  rien  dans  la  partie 
méridionale;  l'air  y  est  d'ailleurs  malsain.  Après 
Rome,  dbef-liou  de  cette  province,  les  villes  les 
plus  importantes  sont  Ostie,  Albano,  Velletri,  Fras- 
cati,  Palestrine. 

HOMÉLIE.  Géogr.  V.  soux^Lis. 

RÔMOItANTlN.  Géogr,  Clief-lien  d'àrrèndisse- 1; 
ment  (Lotr-et-Cher),  au  confluent  de  la  Sauldre  et  ' 
du  Moranttn;  7,584  habit.  Fabrique  de  draps  «t  > 
autres  étoffes.  Ancienne  capitale  de  la  Sologne.^ 
'Dans  cette  ville  fi^  rendu,  en  1560,  le  célèbre  hdit 
de  Romorantin,  qui  sauva  la  Fiance  de  l'établisse- 
ment de  l'Inquisition,  f 

ROXf  PEXBNT,  s.  m.  Action  de  rompre.  |  Fjg.  ; 
Rompement  de  Nie,  Grand  bruit  qui  étourdit.         ^ 

ROMPRE,  T.  a.  (du  Iat«^  rumpere.  Je  romps,  tu 
romps,  il  rompt,  nous  rompons.  Romps,  rompons.  Je 
romprai.  Que  je  rompe.  Rompu).  Briser,  mettre  en 
pièces,  casser.  Rompre  un  bâton ,  une  canne.  Rom 
pre  des  fers.  Un  coup  de  vent  a  rompit  le  grand 
mât.  11  menace  de  vous  rompre  bras  et  jambes. 
Des  lions  toujours  prêts  à  rompre  leura  chaînes. 
(Bossuet.)  Tel  Hercule  filant  rompait  tout  les  fu 
seaux.   (Boileau.)  |  Liturg.  Rompre  le  pain.  Faire 
la  cène,  la  communion.  |  Rompre  un  criminel.  Lui 
faire  souffrir  le  supplice  de  la  roue.  |  Rompre  le  fiff 
de  l'eau,  Le  détourner,  l'arrôter.  |  Rompre  un  escth'  ^ 
dron.  L'enfoncer.  |  Rompre  les  mesures,  les  desseins  ■:. 
de  quelqu^un,  Empêcher  que  ces  mesurât,  cet  àv^' 
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seins  ne  réussissent.  |  Fig.  Rompre  un  contrat,  un 
engaoemeni^  Les  faire  cesser.  Rompre  un  marché. 
I  Rompre  son  ban  ^  Sortir  des  lieux  où  Ton  était 
rolé><iié.  I  Jiompre  fês  chaims^  Se  mettre  en  liberté. 
I  Fig. /iofiif/re  son  êerment^$a  règle,  «on  )f Une,  Man- 
quer à  son  serment,  à  sii  règle  et  à  la  loi  du  jeûne. 
I  Rompre  quelqu'un  aux  affHirèi^  L*y  dresser.  |  Fig. 
Rompre  un  mariage.  Rompre  un  projet  de  mariage.  | 
Rompre  U  silence,  Prendre  la  parole.  |  Rompre  la  tête 
'■.  à  quelqu'un,  Faire  du  brujl  près  de  lui,  ou  Tentrete- 
nir  sans  cesse  d'un  sujet  désagréable.  |  ¥  if;.  Rompre 
le  fil  de  son  discours,  S'Interrompre,  passer  à  un 
'  autre  sujet.  |  Chass.  Rompre  les  chiens,  Xes  empê- 
cher  de  continuer  1a  chn|se.  |  Prov.  et  fîg.  Arrêter 
un  discours  quand  on  s^perçoit  que  le  sujet  pré- 
sente quelque  danger.  jiProv.  et  fîg.  Rompre  la 
(jlace.  Faire  les  piomierî  pas  dans  une  affaire,  ou 
vers  une  réconciliaiion.  |  Rompre  une  partie  de  jeu, 
1^  quitter.  |^V.  n.  Se  ci|sser,  se  briser.  Ces  arbres 
sont  tellement  chixrgés'de  fruits  qu'ils  en  rompent,  \ 
Rompre  plutôt  que  a>  plier,  Cesser  tout  rapport  avec 
quclqu'*un  plutôt  que  de  lui  céder.  |  Absol.  Rompre 
avec  quelqu'un,  Uenoncer  aux  liaisons  qu'on  avait 
avec  quelqu*un.  Où  avez-vous  doue  pris  que  je  cher- 
chais à  rompre  avec  vous?  (Volt.)  |  Rompre  en  visière 
avec  quelqu'un,  Lui  dire  en  face  et  sans  ménage- 
nu*nt  quelque  chose  de  pénible,  do  désobligeant.  | 
Art  milit.  Se  dit  d'une  troupe  qui  passe  de  l'ordre 
en  bataille  à  Tordre  en  colonirè.  Rompre  par  divi- 
sions, par  pelotons,  par  sections.  |  Se  kompre, 
V.  pr.  Rompre  à  soi-même.  Se  rompre  unq  veine.  | 
Se  rmnpre  la  tête  avec  quelque  chose ^^  S'y  appliquer 
trop  fortement.  |  Être  rompu.  L* essieu  crie  et  se 
rompt,  (Racine.)  |  Fig.  S'évanouir,  se  dissiper.  Le 
charme  se  rompt.  \  S*habituer.  Se  rompre  au  travail. 
liOMFU,  LE,*  part.  Cassé,  brisé.  Bras  rompu, 
'  Uwii  poutre  rompue.  Des  arbres  sans  écorce  et  sans 
eimo.,  co^irbés,  rompus,  toml^ant  de  vétusté.  (Bufion  ) 
I  Vaincu,  ma  en  déroute.  Les  bataillons  sor^  rom- 
pus  et  mis  en  fiiLte.  |  Par  exagérât.  Étr^e^ rompu  de 
filigue.  Être  très-fati;»ué.  \  Fig.  I^  paix  est  rompue, 
Noi  lien?  sont  rompus.  Ah!  le  charme  est  rompu; 
lo  jourenhn  m'éclaire.  (Voltaire.)  j  Fig.  iS^re  rompu 
'  auc  affaifes,  Y  être  fort  exercé.  |  A  bâtons  rothjius, 
iow*.  adv.  Avec  interruption,  à  dilTérentes  reprises. 
Travailler  à  bdtons  rompus, 

ll03irUHE,  s.  f  Technol.  Endroit  ou  le- jet  a 
été  S'jparé  de  la  lettre. 

nOMULUS  Fondateur  de  Rome.  Suivant  la  tra- 
dition vulgaire,  il  était  né  de  Mars  et  de  Rhéa 
Sylvia,  prêtresse  de  Vesta,  fille  d(;  Numitor,  roi 
d'Albe.  Amulius,  onclb  de  Rhéa^  confia  la  mis- 
sion de  faire'pér-ir  Romulus  et  son  frère  Rémns  à 
un.  odicier,  qui  les  exposa  .sur  le  Tibre.  Allaités 
pîir  une  louve  et  élevés  parmi  des  bergers,  ils  se 
niircnt  à  la  tête  de  brigands,  tuèrent  Amiilius^ 
rétalilirent  sur  le  trône  d'où  il  avait  été  chassé  Nu- 
niitor,  leur  grand-père,^  fondèrent  la  ville  de  Rome 
.  Tan  754  av.  J.  C.  Romulus,  meurtrier  de  son  frère, 
qui  voulait  se  soustraire  au  joug  de  son  auto- 
rité, enleva  les  filles  des  Sabins  pour  donner  des 
fcmni;2S  à  ses  sujets,  et  termina  heureusement  la 
guerre  que  ce  rapt  occasionna  eu  s'asspciant  Ta  tins, 
roi  des  Sabins ,  qu'il  fît  assassiner  plus  tard.  Lui- 
même  disparut  un  jour,  et  le  sénat,  qu'il  avait  insti- 
tué, fit,  par  la  bbnche  de  Proculus  Volcsus,  répandre 
le  bruit  qu'il  avait  été  enlevé  au  ciel.  On^  lui  rendit 
les  honneurs  divins  sous  le  nom  de  Quirinus,  Mais 
ce  récit  n'empêche  pas  de  croire  que  les  sénateurs 
ravalent  massacré  et  avaient  emporté  sous  leurs 
togi»s  ses  membres  déchirés  (717  av.  J.  C.).  Plu- 
sieurs auteurs,  entre  autres  Gronoviiis,  révoquent 
on  doute  l'existence  de  Romulus  et  considèrent 
Ron  histoire, comme  une  fable  inventée  par  le  Grec 
Dioclès,  vu  que  le  nom  de  Romulus  était  ignoré  1 
inême  à  Rome  avant  le  milieu  du  v«  siècle.  . 

RONCI*^,  s.  f.  (du  lat'.  runcina,  instrument  à  cro- 
chet). Ik)t.  Genre  de  la  famille  des  rosacées,  se 
ooniiK>8e  do  plantes  frutescentes,  quelquefois,  herba- 
céi!S,  en  général  sarmenteuses  et  armées  d'aiguil- 
lons/qui  croissent  dans  toutes  les  contrées  tempé- 
réos;  touilles  simples  ou  composes  et  pourvues  de 
stipules;  (le  irs  assez  grandes,  réunies  en  grappes 
ou  en  bouquets;  chaque  semence  est  enveloppée 
I  ar  une  pulpe  fucculente  d'où  résulte  une  baie  com- 
|>oiée.  Ijl  ronce  des  haies,  vulgairement  mûrier  sau- 
raje^  mûrier  de  renard,  framboisier  sauvage,  qui  ost 
la  ronce  proprement  dite,  croit  dans  les  broussail- 
les, las  haies,  les  lieux  couverts;  feuilles  vertes  en 
dessus,  cotonneuses  et  blanchâtres  en  dessous,  den- 
tées en  scie;  fleurs  blanches;  les  fruits  ont  une  sa- 
veur acidulée,  assez  agréable.  Les  feuillas  sont  em- 
ployées ep  décoction  dans  les  maux  de  gorge;  on 
fait  avec  1  os  fruits  un  vin  assez  bon;  on  on  retire 
de  lUsaii-de-vie;  on  en  fait  auui  un  sirop  «t  des 
confitures;  enfin  on  les  emploie  à  colorer  les  vint 
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blancs.  On  distingue  aussi  la  ronce  à  fruits  bleus,  la 
rdfice  des  rochers  et  quelques  autres  espèces.  Un  che- 
min bordé  de  ronces.  Les  épines  et  les  ronces  héris- 
sent les  palais  des  Césars.  (Pouqueville.)  |  Fig.  Se 
dit  des  difficultés  de  la  vie  en  général. 

nONCERAlE,  8.  f.  Lieu  rempli  de  ronces. 

EONCKUX,  EUSE,  adj.  Rempli  de  ronces.  Ter- 
rain ronceux.  Haies  ronreuief*.  ^  ^<         .v      . 

RONCEVAUX.  Géogr.  Nom  d'im  village  et  d*utie 
vallée  d'Espagne,  dans  la  Navarre,  où  l'arrière- 
garde  de  Charlemagfic  fut  détruite  par  les  monta- 
gnards. Roland  y  perdit  la  vie. 

RONt>,  ONDE  ,  adj  (pron.  ron  ;  dtt  lat.  rq/iifi- 
dus,  même  signif.).  Qui  est  de  telle  figure**,  que 
toutes  les  lignes  droites  tirées  du  centre  à  la  cir- 
conférence sont  égales.  Corps  rond.  Une  sphère 
ronde.  Une  table  ronde,  |  Se  dit  aussi  de  ce  qui  est 
cylindrique.  Un  bâton  rond»  Une  barre  de  fer  ronde, 
I  Écriture  ronde.  Celle  dont  les  pleins  sont  obliques 
au  premier  degré  sur  la  ligne  perpendiculaire,  j 
Compte  rdjnd,  Sans  fraction.  \*Fig,  et  famil.  Il  est 
rond,  Se  dit  de  quelqu'un  qui  est  franc  et  qui  agit  sans 
façon,  et  aussi  d'un  individu  ivre.  |  Homme  rond  en 
affaire ,  Homme  avec  lequel  il  est  facile  de  traiter. 
I  Anat.  Se  dit  de  certains  muscles  ou  de  certains 
ligaments  dont  les  fibres  sont  rassemblées  en  un 
faisceau  arrondi.  Muscle  grand  rond.  Muscle  rond 
pronateur.  |  Fil  rond.  Fil  un  peu  retordu,  j  Imprim. 
Lettres  fondes^  Les  caractères  romains.  |  Chevaliers 
de  la  Table  ronde.  Les  douze  chevaliers  qui  auraient 
été  les  compagnons  d'Artus. 

ROIVD,  s.  m.  (pron.  ron).  Figure  circulaire,  cercle. 
Tracer  un  rœ^d.  Un  grand  rond.  Au  milieu  d'un' 
rond,  11  cotise  du  plafond  les'rofu/«  et  les.  ovales. 
(Boileau.)  |  En  rond,  loc.  adv.  Circulairement.  S'as- 
seoir en  rond.  Danser  en  rond. 

RONDACIIE,  s.  f.  Espèce  de  bouclier  de  forme 
ronde ,  dont  on  se  servait  .autrefois.  |  Bot.  Feuille 
en  rondache,  Feuille  peltée. 

ronde;  s.  f.  Art  milit.  Visite  qui  se  fait  la  nuit 
dans  une  place  do  guerre,  dans  une  ville,  dans  un 
camp,  pour  observer  si  tout  est  en  bon  état,  et  si 
les'sentinelles  et  les  corps  do  garde  font  leur  devoir. 
Officier  de  ronde.  |  Ronde-Major,  Celle  que  fait  un 
officier  supérieur.  |  Ronde  des  officiers  de  piquet. 
Ronde  des  oHiciers  supérieurs  dans  le  camp^  pen- 
dant la  nuit.  I  Chemin  de  ronde,  Cheni in  autour 
d'une  prison,  et  que  parcourent  les  gardiens  et  lel 
employés  pendant  la  nuit.  |  On  donne  le  même 
nom  à  des  chemins  qui  sont  autour  des  villes ,  et 
que  parcourent  également  f)en(lant  la  nuit  les  em- 
ployés de  l'octroi  pour  veiller  à  ce  que  rien  n'entre 
en  fratide.  |  La  ronde,  La  personne  mémo  ou  la 
troupe  qÂL  fait  la  ronde.  Reconnaître  la  ronde.  | 
Fig.  faire*  sa  ronde ,  Tourner  autoar  d'un  jardin  , 
d'une  maison ,  pour  observer,  pour  épier.  |  Se  dit 
aussi  des  animaux.  1^  chien  fait  la  ronde,  il  sent  de 
loin  les  étrangers.  (Bu fTon.) 
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Un  milan  qui  dans  Tair  planait,  faisait  la  ronde^ 
Voit  d'en  haut  le  pauvret  se  débattant  sur  1  onde. 

(LA  FONTAINK.) 

I  Ronde  de  table,  Chanson  à  refrain  oit  chacun 
chante  tour  à  tour.  !  Ronde,  Chanson  qu'une  per- 
sonne chante  seule,  et  dont  le  i^frain  est  répété 
par  tous  en  dansant  en  rond.  |  Couplets  chantés 
successivement  {>ar  chaque  acteur^  dans  plusieurs 
.opéras  comiqnes,  avec  un  refrain  que  tous  les  au* 
très  acteurs  chantent  en  chœur.  |  Danse  en  rond.  | 
(lianson  propre  à  la  danse  de  ce  nom.  |  Mus.  La 
plus  longue  de  toutes  les  notes;  elle  a  la  figure 
d'un  o,  I  Calligr.  Écriture  ronde.  Une  belle  ronde. 

I  A  la  ronde ,  loc.  adv.  Alentour.  Cent  pas  à  la 
ronde,  |  ivoire  à  la  ronde,  Boire  tour  à  tour,  les  uns 
après  les  autres. 

RONDEAU,  s.  m,  (pron.  rondà).  Sorte  de  petit 
poème  composé  de  treize  vers  sur  deux  rimes,  avec 
un  nspo!»  au  cinquième  vers  et  un  au  huitième,  etdont 
le  premier  mot  ou  les  premiers  mots  se  répètent 
après  le  huitième  ver^  et  après  le  dernier,  sans  faire 
partie  des  vers  eiix-mômes.  Faire  un  rondeau.  Le 
rondeau,  né  gaulois,  a  la  naïveté.  (Boileau.)  |  Mus. 
Pièce  de  musique  dont  le  premier  oouplet  se  réjiète 
après  chacun  des  autres  couplets,  j  Technol.  Pla- 
que de  métal  sur  laquelle  rojfticien  façonne  les 
verres  plats.  •  *  « 

ROMIELET;  ETTE,  adj.  (dhn.  de  rond^,  Fa- 
mil; Qui  a  un  peu  trop  d'embonpoint.  Ne  se  dit 
que  des  personnes.  C'était  uo  homme  rondelet,  mais 
plein  d'activité.  Elle  est  ronde/efif. 

RONDELLE,  %.{.  Ane.  art  milit.  Petit  tKmcTier 
rond.  I  Technol.  Sorte  de  cissf  .«ondi  dont  on 
se  sert  en  sculpture.  |  Pièce  de  métal,  ou  de  toute 
autre  matière,  ronde,  plate,  quelquefois  percée  par 
le  milieu,  entrant  dans  la  Construction  de  certains 
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appareils ,  de  certaines  maohtnM.  Une  rméelU  de 
fer,  de  cuivra,  de  cuir.     :  :;"     ;  ^    ' 

RONDEMENT,  adv.  (pron.  rondêman).  Uniment  * 
égalemenL^I  promptement.  Ce  cocher  mène  ronds. 
mefU,  I  Sim  façon.  Agir  rondemetU.  |  Mener  ronde- 
ment  une  affaire,  LiP  mener  avec  aotivité. 

RONDEUR ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  HPjond 
sobériaue.  La  rondeur  de  1k  terre.  La  rondeur  d'un 
plat,  d'une  assiette.  |  Fig.  Franchise,  sans-façon   ' 
naturel.  Cet  homme  a  de  Im  rondeur.      •  ■ 

RONDlKR,.s.  m.  Bot.  Arbre  de  Iftfiunilledes 
palmiers,  qui  croit  sur  la  côte  de  Coromandel  et 
dans  les  lies  de  Ceylan  et  de  Java.  Il  s'élève  à  plm 
de  dix  mètres  et  est  couronné  à  son  sommet  par  un 
large  faisceau  de  feuilles  palmées,  les  unes  droites 
les  autres  horizontales,  portées  sur  des  pétioles  épi! 
neux.  Cet  arbre  ne  fournit,  dit-on,  de  iruits  qu'une 
seule  fois  dans  ^  vie/  et  meurt  bientôt  après.  Les 
indigènes  retirent  du  rondier  ime  liqueur  férmen- 
tée,  et  une  espèce  de  sucre.     '        >r 

RONDJES,  s.  f.  pi.  Cylindres  à  l'usage  des  J3loin- 
biers  pour  arrondir  les  tables  de  plomb  dont  ils 
veulent  faire  des  tujaux.  w  '     ' 

RONDIN,  s.  m.  Morceau  d^  bols  de  chauffage 
ni  est  rond.  Rondin  de  chêne.  Ce  n'est  pas  du  bois 
e  quartier,  ce  sont  des  ronditM.  |  €ros  oÀton. 

ROND- POINT,  s.  m.  Plan  circulaire  aii  centre 
d'un  grand  espace  ;  place  circulaire  à  laquelle  vien- 
nent aboutir  plusieurs  avenues  ou  allées.  Le  rond- 
point  des  Champs-Elysées,  à  Paris. 

ROXFLANT,  ANTE,  adj.  Sonore,  bruyant.  Une 
voix  ronflante.  Sommeil  ronflant.  \  Fig.  Style  ron- 
flant. Mots  ronflants.  Promesses  ronflantes,  \  S.  m, 
£n  parlant  du  style.  C'est  du  ronflant. 

RONFLEMENT,  8.  m.  (pron.  ron flei/nar^  rsià, 
ronfler).  Bruit  (ju'on  fait  en  ronflant.  On  croit  gé- 
néralement qu'il  vient  de  la  vibration  des  parties 
que  l'air  rencontre  en  entrant  dans  la  poitrine  et 
en  sortant  de  cette  cavité.  On  entend  son  ronflement 
de  toute  la  maison.  |  Fig.  Se  dit  de  certains  bruits 
qui  ont  du  rapport  avec  le  ronflement.  Le  ronfle* 
ment  de  la  toupie,  du  canon.  \    :# 

RONFLER,  v.  n.  (du  lat.  barb.  runcare,  nî^me 
signif.).*  Faire  un  certain  bruit  de  la  gorge  et  des 
narines  en  respirant  pendant  le  sommeil,  h  a  ronflé 
une  partie  de  la  nuit.  11  y  a  des  chiens  qui  ronflent 
comme  les  hommes.  (Acad.)  |  Fig.  et  par  extens. 
Se  dit  des  choses  qui  font  un  bruit  prolongé.  Le 
canon  ronfle,  J*entends  ronfler  l'orgue 

RONFLEUR,  «USB,  s.  Celui/celle  qui  ronde, 
qui  a  l'habitude  de  ronfler.    "  '    ^ 

^  RONGÉ  ^  ÉE,  part.  Dévoré  peu  à  peu.  J'y  ai 
trouvé  ttn  grand  squelette  de  buflie,  dont  les  os 
étaient  à  demi  rongés.  (Bem.  de  Saint-Pierre*)  | 
Fig.  Se  dit  de  l'efTet  de  certaines  miù&dies  qui  dô- 
iruisent  insènsibleméht.  Rongé  d'dlcères.  |  Se  dit 
aussi  en  parlant  des  affections  morales.  Up  homme 
rongé  de  chagnn. 

ROXGEANT,  ANTE^  aclj.  Susceptible  de  ronger^ 
de  miner.  |  Fig.  Des  passions  rotige^ilef. 

RONGER,  V.  a.  (du  lat.  rodere,  même  signif.). 
Couper  avec  les  dents  ou  le  beo  à  des  ireprises  frô-    ' 
quemment  répétées.  Un  chi^  qui  ronge  un  os.  Les 
souris  ont  rongé  ce  pain.  Il  aiguise  fouveut  son  bec 
en  rongeoni  et  cassant  le  boisr  (Buffon.)  |  Mâdier. 


Ce  cheval  ronge  son  frein.  I  Fig.  Ronger  êom^tftin. 
Ne  pas  faire  paraître  son  dépit,  Je  retenir,  f  Fig. 
Eu  parlant  de  certaines  choses  qui  en  miiient,  en 
consument  d'autres.  La  rouille  ronge  le  fer.  |  Fig. 
Se  dit,  au  moral,  des  choses  qui  agitent,  inquiètent 
fortement!  Les  soucis ,  les  rémoras  le  rangent.  Cet 
animal  est  triste  et  la  crainte  le  ronge.  (La  Fon- 
taine.) L'envie  est  une  rouille  qui  ronge  tout.  (Bar- 
thélémy.) I  Prov. iMnnfr  un  os  à  ronger  à  quelqu'un. 
Lui  donner  une  petite  part  dans  une  opération  dont 
on  s'est  presque  réservé  tous  les  profits. 

RONGEUR,  EUSE,  adj.  Qui  ronge.  Animal  ron- 
geur. Ulcère  rongeur.  |  Fig.  Chagrin  rongeur.  Cha- 
grin secret,  j  Le  ver  rongeur.  Le  remords  oui  tour^ 
mcnte.|Zoor.  S.  m.  pi.  Quatrième  ordre  de  la  classe 
des  mammifères^  comprend  des  animaux  de  petite 
taille,  dpnt  le  caractère  principal  est  de  n'avoir  que 
deux  sortes  de  deqts,  des  incisives  et  des  molaires. 
Les  incisives  sont  au  nombre  de  deux  éi  doublet  en 
profondeur;  elles  sont  grandes,  fortes,  bien  enra- 
cinées,  très-arquées  et  tranchantes.  Le  pelftgo  ^^ 
rongeurs  est  généralement  épais  :  ce  sont  ces  sni* 
ma  A  qui  fournissent  la  plupart  des  pelleteries.  Leur 
nourriture  se  compose  en  grande  partie  d'herbes,  de 
fruits ,  etc.  Les  principaux  rongeute  qui  vivent  en 
France  sont  :  l'^ureuil.  la  marmotte,  le  castor,  w 
loir,  le  rat,  le  hamster,  le  campagnol)  le  lâ^in  et  le 
lièvre.  On  trouve  en  outre  dans  le  reste  del'Europ* 
leporo-épic,  la  gerboise,  la  gerbille,  le  •P*^**;5i?* 

RONSARD  (piKRBK). Poète  français,  né  en  1*24, 
mort  eh  1689.  Il  fut  regardé  comme  la  prince  d«i 
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T)o6tes  de  «on  tempi.  Pour  ayoir  voulu  trop  mode- 
ler la  Itt'iguo  frar.çaito  sur  le  grco,  il  >  rea4u  Mi 
poôsicB -souvent  iointolligiblei.      --*  v     -* 

liOQtEFOliT'  Géogr.  Village  renomma  par  les 
fromage*  qui  s'y  fabriquent  (A veyron).  j  S.  m.  Fro- 
inago  trôs-estimé,  qui  se  fait  aveo  du  lâit  de  brebis. 
U  doit  sa  qualité  sui>érieure  &  U  température  des 
caves  dan«  lesquelles  on  le  met  fermenter.  Un  mor- 
œaii  de  roquefort.  Dix  vieux  roque  fort, 

ROOWiUv  v.>D.  (prou.  roké).  T.  du  jei|.,d'é- 
checs.  Mettre  son  wc,  sa  tour  aîiprès  de  sog  roi, 
et  passer  le  roi  do  rojitre  côté.  .^^ 

HOQUtîT,  s.  m.  (prou,  rokè),  Tetit  chien  de  la 
race  ues  dogues,  qui  a  les  oreilles  longues  et  le 
poil  court.  On  appelle  aussi  de  ce  nom  les  chioas 
de  petite  taille,  qui  n*appartiennént  pas  &  une  race 
bien  dctermiiiée.  |  Fig.  et  famil.  Se  dit,  par  mé- 
pris, des  personnes.  C'est  im  roquet.  ,*      * 

llOQUKTIN,  s.  m.  Tochnol.  Petite  boKinCfan 
milieu  de  laquelle  est  une  moulure  à  doux  bords 
pour  recevoir  ce  qu'on  veut  y  dévider.  , 

HOQUÉTTK,  s.  f.  lk)t.  Plante  de  la  famille  des 
crucifères.  C'est  une  espèce  de  chou  qui  se  m.inge 
en  sala  le.  |  PrUon  de  la  Roquette  ^  Prison  située  à 
Faris,  et  organisée  suivant  le  système  cellulaire. 

liOBlFËRKi  adj.  (du  lat.  rorifer^  formé  de  ro$i 
rosée;  fero^  je  porto  i  qui  porte  la  rosô*^).  Anat,  Se 
dit  quelquefois  dos  vaieeeMix  lymphatiques. 

ROUQUAL,  S.  m.  Zool.  Espèce  de  cétacé  du 
gé!ire  baleinoptère.  Les  rorquaU  se  trouveut  parti- 
culièrement dan9  les  mers  du  Groenland.     .  k. 

nos,  i.  m.  (pron.  râ).  Technol.  Peigne  do  bois 
ou  de  roseau,  qui  reçoit  entre  ses  denti  le  lil.dq 
chaîne  des  toiles  ou  étoffes,  lors  de  leur  fabrication. 

HOSA  ^BALVAToa^k  Célèbre  peintre  et  noète,  né 
Drcs  de  Naples  en  1616,  mort  en  1673.  il  végéta 
d'abord  dans  la  misère  et  ne  réussit  à  appeler  T'at- 
<  tention  sur  ses  tableaux  ^u'en  composant  des  piè- 
ces satiriques  qu'il  jouait  lui-même  sur  un  petit 
théâtre.  Avant  secondé  de  tout  son  pouvoir  la  ré- 
volte de  Mosaniello,  après  la  chute  de  celui-ci,  il 
se  réfugia  à.Rome  ou  il  établit  sa  réputation  comme 
peintre  par  dos  travaux  de  premier  ordre  ;  mais  II 
écrivait  en  rodme  ternis  de  mordantes  satires  qui 
lui  tirent  de  nombreiûT ennemis,  et  il  dut  ee  retirer 
à  Florence.  Il  ne  revint  à  Rome  que  dans  ses  der- 
nières années.  On  remarque  dans  toutes  ses  corn- 
positions  une  chaleur,  une  hardiesse  extraordinai- 
res, une  rare  énergie  de  touche  et  une  grande  ha- 
bileté à  disposer  les  groupes  ;  il  se  plaisait  surtout 
à  représenter  des  suj«)ta  tristes,  des  attaques  de  bri- 
gands et  des  scènes  d'horreur.  Parmi  ses  grands  ta- 
bleaux, on  remarque  :  Saint  Thomat  met  tant  le  do'gt 
dam  les  plaieê  de  Jéeus^  Jonas  prêchant  danê  Ninive^ 
la  Fortune  distribuant  aveuglément  su  fateure,  l'Om» 
bre  de  Pythagore^  l'Ombré  de  Catilinay  la  PythonisH 
d'Endor  évoquant  Vombre  de  SQmtul,  h  jeune  Tobie 
tirant  à'iui  le  poiêêon  monstrueux  (ces  deux  derniers 
tableaux  sont  au  Louvre).  '  j^;  ,.  ^ 

UOSACK,  s.  f.  (rad.  rois).  Ornement  d*architee- 
turc  on  forpfie  de  rose  qui  sert  à  décorer  l'intérieur 
des  voûtes  ou  les  superacîes  des  pli^onds.  |  Dejsin 
de  cet  ornement.  Dessiner  une  ro#ac«»  v  .^i^^-j*^  *], 

HOSACÉ,  EE,  adj.  (du  lat.  roioceiif,  fait  de  rôta, 
rose).  Bot.  Se  dit  des  corolles  composées  de  quatre 
à  cinq  pétales  égaux,  étalés  à  onglet  très-oourt, 
disposés  conmie  oani  la  rose  aimpla*  le  fraisier,  etc. 
Corolle  ro«ac^.  |  S.  |^  pi.  Grande  uunille  de  plan- 
tes dicotylédones  poly  P6tale|p  à  étamlnes  périfgrnes, 
comprenant  des  végétaux  herbaoéa,  Quelquefois 
rampante,  dea  «rbuAtee  et  même  des  arbres  attei- 
gnant des  dimensions  oonsidérablea.  La  famille  des 
rosacées  renferme  un  trèt-grand  nombre  de  genres 
utiles  à  l'homme.  A  o&lé  du  rosier^  typé  de  cette  fa- 
mille^ noua  pourrions  citer  pr^ue  tons  les  arbres 
fruitiers  de  nos  vergers,  le  pommier,  le  poirier,  le 
<>^risier,  l'amanditr,  rabrièotler,  le  pêcher^  le  pru- 
nier, etc.;  plusieurs  arbustes  et  plantes  herbacéef 
cultivés  é^lement  pour  leuni^|hiits,ie  framboi- 
sier» le  fraisier,  eto.  De  nombreuses  espèces  trou- 
v<>Tit  leur  emploi  en  médecine,  à  caiise  du  (annioi 
principe  qui  se  trouve  le  plus  constan^ment  dans 
presque  toutes  les  rosacées  et  qui  les  rend  toniques 
^t  astringentes.  Enfin  un  des  (joiaons  les  ploa  vio- 
lents, l'acide  oyanhydrique,  doit  être  rapporté  sur^ 
tout  à  deux  produits  de  cette  famille,  les  aibandee 
am^^res  et  les  feuilles  du  laurier-cerise. 

BOSA6B,  s«  m.  (rad.  rust).  Teohnol.  Action  de 
donner  de  l'éclat  et  de  la  Tivaoité-à  la  couleur  du 
•otort  teint  #vee  la  garance. 

ROSAIRE,  i.  m.  (de  Tesp.  ou  de  PitaL  tôêario, 
qtu  signifie  proprement  un  ckap§au^de  roeee^^um 
guirlande  de  raeee  et,  par  extens.,  selon  Ménage,  un 
^«»/>e/e(,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  un  chapeau 
^  ^P^y  Chapelet  composé  de  quinxe  disaines  de 
grams.  On  ^ite  nn^rs  Iforio  sur  çhibc^nde  cet 
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iprains,  dont  chaque  dizaine  est  séparée  par  un  grain 
isolé  indiquant  un  Pater  à  réciter.  Au  rosaire  pend 
une  croix  sur  luquefle  on  récit^le  Credo.  L'usage 
du  rosaire  a  été  établi  au  xiii*  siècle  par  saint  Do- 
minique. Il  y  eut  alors  une  confrérie  du  rosaire^  ^ 
y  a  eu  aussi  dos  ordree  du  rosairei 

EOSAT,  adj.  (du  lat.  rosa,  rose).  Se  ditdespré- 

Saratione  pharmaceutiques  dans  letquollcs  il  entre 
es  rosos,  comme  le  miel  rosat,  le  vinaigre  rojfat/ 

ROS^BIF,  s,  m*  (de  rangl.  roasibeff^  même  si- 
gnif.j/ Bœuf  rôti.  Manger  à\\  rosbif, 

ROSCIUS  (gbiNTUft).  Le  plus  célèbre  comélion 
de  l'anoienVie  Koiuc,  né  vers  Tan  130  avunt  J.  C, 
mort  xers  Tau  6L   ,  •  ,  _        ^^  5.    ,.    .    ;;  , 

itOSE;  s.  f.  Cdn  lat.  rosa).  Flour  du  rosier.  Hase 
simple.  Hose  double.  Hose  de  Provins.  Hçse  ix  cetit 
feuillos.  Rose  moussue  et  non  mousseuse.  Rose  des  qua- 
tre saisons.  /^o«e  jaune.  Rose  rouge.  Cueillir  des  roses', 
\Ji\  bouquet  de  roses.  Les  ço^fj  d'aujourd'hui  demain 
seront  fanées.  (J.  B.  iTouaseau.)  |  A  l'état  sauvage, 
la  rose  n'a  oue  cinq  pétales  et  porte  lo  nom  d'é- 
glantinc.  Elie^naiprend  le  nom'^de  rose  que.  lors- 
qu'elle est  cultivée.  Alors  elle  se  doulilc  et  s'oiTre 
à  nous  sous  une  inlinité  de  nuances.  TouteQ;>is  sa 
couleur  la  plus  ordinaire  est  l'incarnat  plus  pu 
moins  vif.  I^  rose  est,  de.  toutes  les  fleiirs,  la  plus 
anciennement  .connue;  tout  le  monde  l'admire^  lt« 
belles  la  chérissent,  les  amants  la  recherchent,  et 
les  poètes  la -chantent.  Le  monde  entier  la  nomme 
la  reine  des  fleurs,  dont  aucune  ne  peut  lui  ôtru 
comparée.  La  rose  possède  tout  00  qu  on  peut  dé- 
sirer dun^une  fleur  :  éclat,  fraîcheur,  forme  agréa- 
ble, couleur,  vive  et  douce,  odeur  simvo.  Malheu- 
reusement elle  passe  vite  ;  c'est  une  beauté  fugitive 
que  le  môme  jour  voit  naître  et  mouri):.  Auâsi  la 
poésie  tire-t-clle  dé  cette  circonstance ,  comme  de 
toutes  les  qualités  de  cette  aimable  fleur,  des  ima- 

Kcluirmantes.  On  cdnnatt  les  beaux  vers  de  Mal- 
be  cherchant  à  çonaoler  Dupcrricr  de  la  perte 
de  sa  fille  ■:  .  ;  ^:-,v---  '^?i%-- r--^-  -^'^f^',; 

•■     7V:-    .   '■'■-;•         ^  '/       :> 

Elle  était  de  ce  monde  oh  les^iffus  belles  choses 

Ont  le  pire  destin;    •     •  j 

.  Et  rofé,  elle  a  réeu  ce  que  vivent  les  roeeé^     ^^ 

L*espace  d'un  matin.  ^  ,,  •  4i\ 

I  Poétia.  La  saison  des  roses,  Le  printemps.! Poétiq. 
et  fig.  Un  teint  de  rose.  Des  lèvres  do  rrs  •.  Les  roses 
de  la  jeunesse.  Les  femmes  ont  coloré  leur  visage 
lorsque  les  roses  de  leur  teint  se  sont  flé^es.  (Buf- 
fon.)  I  Ce  mot,  comtne  celui  de  fleur,  s'emploie  pour 
exprimer  la  virginité.  |  On  dit  d'une  jeune  tille, 
C'est  une  rose^  pour  marquer  qu'elle  a  une  grande 
fraîcheur.  |  Prov.  ,et  flg.^  Il  n'est  point  ou  il  n'y  a 
point  de  roses  sans  épines^  Il  n'^  a.  point  dé  plaisir 
sans  quelque  peine,  ni  de  joie  sans  queloue  mé- 
lange de  chagrin.  |  Eau  de  rose  ou  eau  rose^  Eau  que 
l'on  tire  des  roses  par  la  distillation,  j  Nom  de  quel- 
ques fleurs  et  plantes  appartenant  à  d'autres  gen- 
res que  le  rDsier.  |  Rose  changeante^  Espèce  de  ket- 
miC;;  la  ketmie  fleur  changeante.  |  Rose  de,  Cayenne^ 
Autre  espèce  de  ketmie.  |  Rose  de  chien ,  Lo  rosier 
églantier  ;  espèce  d'agrostème.|  Acte  df  Damas,  Rose 
lumière.  |  Rose  de  Gueldre,  La  viorne  obier.  |  Rose 
d'hiffer^  L'ellébore  à  fleurs  roses.  |  Rose  du  Japon^ 
L'hortensia,  et  quelquefois  le  camélia.  |  JRo««  de  U* 
ticho^  Sort^de  thlaspi  qui  croit  diuis  l'Arabie  dé- 
serte, aux  lieux  sablonneux,  aux  rivages  de  la  mer 
Rouge,  d'où  elle .  nous  est  apportée  &he.  |  Rose 
d'outremer,  La  ffuimauve  atcée.  |  Rose-trémière, 
Plante  bisannoelle,  originaire  de  Syrie,  du  genre 
dea  alcéeà.  Ûuoique  ti^-commune,  oW  une  des 
plus  bellee  plantes  à  cultiver  pour  l'ornement  des 
grands  jardins.  Les  principales  variétés  de  ses  cou- 
leurs tout  le  blano^  le  rose,  le  soufre,  le  janne^  le 
cerise,  la  couleur  de  chair  et  le  rembruni  ou  puce. 
I  Roses  de  souliers,  de  jarretières^  Rubank  qu'on  porte 
sur  les  souliers;  touffes  de  rubans  qui  s'attachent 
aux  jarretières.  |  Rose  dee  vente^  L'ensemble  des* 
32  rayons  d#na  lesoMiels  on  partagé  la  circonfé- 
rence de  l'horizon,  afin  de  connaître  en  mer  la  di- 
rection des  venta.  |  Arohit.  Sorte  d'ornement  dont 
les  dimensions  sont  pius  petitet  que  celles  des  rosa- 
CM.  I  Lapid.  Genre  de  taaUe  qne  Ton  donne  au  dia- 
mant lorsqu'il  a  pen  d'épaisaeor.  |  Hist.  Guerrf  des 
deux  rpees,  Guerr^  civile  en  Angleterre  pendsAt  le 
XT«  siècle,  entre  les  miaiaona  de  iMcaetre  et  d'York 
oui  se  discutaient  le  trône  et  inondèrent  le  pays 
de  sanglot  de  cfumage.  Lea  Lancastri^ni  portaie\it 
la  rose  rouge,  et  lea  partisans  d'York,  la  roee  btmn- 
che.  I  Philol.  Roman  de  la  rose,  Poème  du  xin«1iiè- 

ge  écrit  en.flrançais,  oommenoé  par  Guillaume  de 
;;rris  et  fini  par  Jean  de  Meung.  C'est  Port  d'ai- 
mer sous  rallégorie  d'une  rose  qa'nn  Amant  vont 
cueillir.  |  Ouverture  ronde  an  milieu  4o  plnaieurt 
instruments,  tels  que  les  lutlis.  les  guitares.  I^rrur. 
Ornement  rond,  Qval^  ou  à  pânS|  ou  de  tOWij 
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véos  pnr  feuilles,  ou  de  fer  à  jour,  ieme  loi  dor» 
ninnts  licâ  portes  cintrées  et  dans  lés  panneanx  de 
serrurerie.  |  Adj.  Qui  est  de  la  couleur  d.^  l^  rose« 
c.  h  d.  d'un  rouge  tendre.  Ruban  roH.  TafMM  fose*  l 
Une  robe  rose.  |  S.  m.  La  couleur  loeOy  rouge  ten- 
dre. Cette  fleur  est  d'un  leau  rose.  ïjt  rose  conviei4| 
aux  jeunei  tilles.  |  Fig.Yoir im^  couleur  de  roee^Vçif^ 
tout  en  beau.  ^     -  ,  ^  ^ 

nOSÉ.  ÉK,  .adj.  Qui  est  d'un  rouge  fisibki  afv 
prochoiit  do  la  ooùl^r  de  la  rose.  Teint  rosé^  }[itf  . 

ro«e.  l'on  i  lies  rosées.  Joues  rosées^     ,     •. 

liOSKAU,  s.  m.  (pron.  roxo).  Bot.  Gisnre  de  la 
famille  dos  graminées,  comprenant  des  plantes  her- 
hacécs,  à  racines  vivaces,  à  tiges  articulées,  gar- 
nies de  feuilles  assez  larges  et  dont  leii  fleurs,  en 
géjiéral,  Jfont  disposées  en  une  grande  panicnle.  On 
on  compte  jusqu'à  cinquante  espèces,  parmi  les- 
quelles on  distingue  le  roseav-canne,  dont  on  mang) 
les  joune-i  pousses;  ]e  roseau  à  balais,  qui  crott  dans 
les  marais,  sur  les^  bords  des  rivières.  C'est  avec  le 
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roseau  qtfon  fabrique  les  anches  do  hautlioîs  et  de 
basson  ;  on  en  fait  aussi  des  bobèches  pour  le  coton^ 
dos  peignes,  des  nattes  de  tisserand,  etc.  Le  roseau^ 
sur  le  bord  des  fleuves,  dresse  en  l'air  sesfeuillHi 
rayonnantes  et  sa  quenouille  rembnmie.  (Bém.  da 
Saint-Pierre.)  |  Les  pramières  flûtes  ayant  été  fui- 
tes de  roseaux ,  les  poètes  disent  le  roseau  pour  la 
flûte^  le  chalumeau.  Sur  son  humble  roseau  mo  Iule 
un  air  rustique.  (l)e  Valori.)  |  Fig.  C'eet  un  roeeau 
qui  plie  à  tous  tente  ,  ^  dit  de  quelqu'un ^ii  men-' 
que  de  caractère,  de  fermeté.  |  S'appuyer  sur  un  ro-» 
seau.  Mettre  sa  contiance  en  auou(u*nn  qui  n'a  ni 
force,  "ni  crédit,  ni  autorité.  |  Bol.  Roseau  delà  pas- 
sion, râteau  des  étangs, Hx>mB  vulgaires  de  lamassetlc 

ROSB-CROIX,  s.  m.  Titre  a'un  grade  au-dessua 
de  celui  de  maître  dans  la  frAno-maçonnerie.  | 
Fr^rff  de  la  Rose^roix,  Société  secrète  d'illunûnéa 
qui  croyaient  pénétrer  les  mystères  de  la  nature  h 
l'aide  d'une  lumière  intérieure,  tombaient  dans  lea 
erreurs  dcia  magie  et  prétendaient  posséder  la 
pierre  philosophale.  Ils  se  donnaient  pour  chef  un 
gentilliomme  allemand  nommé  Rosonkrentx  (Hoee- 
Croix),  qui  aurait  vécu  plus  de  eent  ans{1378  à  14P4), 
et  qui,  ait  retour  de  voyages  en  Turquie  tt  en  Ara- 
bie, aiirait  apporté  des  secrets  merveilleux.  Il  est 
plus  probable  qu'ils  ne  remontant  pas  au  delà  ^In 
xvn*  aièolo ,  et  qu'ili  enrept  pour  véritable  cli<.f 
J.  Valentin  Aadreœ  (vers  lfil4).  lisse  nîpandi- 
rent  surtout  eh  Allemaffno  ai  eommeiioement  du 
XVII*  iiècle.  On  trouve  To^posit^on  de  leurs  doc- 
trines dans  \nC6nfeseio  Roeest^Crucie,  publiée  on  1615 
pa^  J.  V.  AnâresD  lui-même. 

EOSBE,  s.  f.  (du  lat.  rot.)  Eaa  qui  se  dépoeé 
sous  forme  de  gouttelettes  sur  lea  plantes  et  aniret 
corps  exposés  à  Pair  pendant  les  nuits  fraîches  du 
printemps,  de  l'été  et  de  Tantomne.  Iji  roeée  du 
matin,  la  ro«^e  du  soir.  Il  tombe  do  la  roWf.  Rot.ee 
abondante.  L'herbe  on  tremblent  encor  les  gouttca 
de  rci^r:  (  Delille.  )  La  pitié  d'une  âme  sapi'^rioure 
tombe  d'en  haut,  comme  la  .rotes  sur  l'aridité  do 
la  vie.  (M*«  de  Staël,  j  |  fendre  comme  la  roeée, 
Tièa-teodre.  Se  dit  surtout  des  légumee.  |  Bot.  Ihm 
êée  du  ciel,  Le  nostoe  commun  ;  feée  du  eoieil^  Le 
rDssolîs.  ou  drosène  à  feu  il  lea  rondes,  i  Iji  rfWr,. 
eomme  la  pluie,  n'esta  autre  chose  que  la  prf'«ct|ii- 
tation  d'une  (artie.de  Peau  qui  avait  été  diuoute 
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^  Tair  atmoipliérique.  La  différence  qui  existe 
ntro  rune  et  l'autre ,  c'est  c^ue  la  pluie  provient 
du  refroidissement  de  l'atmosphère  elle-mâme^  tan- 
dis que  .la  rosée  a  lieu  par  le  refroidissement  des 
plaintes  et  des  corps  qui  se  trouvent  à  l'air  libre. 
La  r^sée  a  une  grande  iûfluence  sur  la  végétation 
dans  tous  les  tempsi  C'est  elk.qui  entretient  la 
vie  des  plantes  dans  Içs  années  sèches  et  dans  les 
climats  où  les  pluies  sont  Jraves.'  La  rosée  fournit 
quelques  bons  indices  pour  la  pronostication  du 
tomps  :  pur  un  temps  aécéuvert  et  calme,  rosée 
abondante,  signe  de  beau  t^mps;  absence  de  rosée^ 
pluie  prochaine.  |  Techn.  Sang  qui  parait  à  la  sole 
du  oheval  lorsqu'on  1h  pàrej  profondément. 

UOSELÉ»  ÉE,  adj.  l^t.j  Qui  est  dis|)0sé  en  ro- 
sace. Se  dit  des  corolles  régulières,  a  plusieurs 
pétales  divergents,  disposés  en  rosace. 

liOSKLlÈRE,  s.  f.  Liei^  planté  de  roseaux.  Les 
roselières  sont  ordinairement  près  des  mares.  > 

nOSER,  V.  a.  T.  de  teint.  Donner  un  œil  cra- 
*  moisi  au  rouge.  |  Donner  une  couleur  rose. 

ROSERAIE,  s.  f.  Terrain  qui  n'est  planté  que 
de  rosiers.  Comme  un  parfum  de  roseraie,  La  va.lce 
de  Grasse  renferme  de  belles  roseraies, 

ROSETTE,  s.  f.  (çron.  rozète  ;  dimin.  de  roêe). 
Petite  rose.  |  Nœud  de  ruban;  ruban  noué  en 
forme  de  rose.  Rosette  de  cravate.  Faire  une  rosette. 
I  Horlog.  Petit  cadran  numéroté,  dont  l'aiguille 
fait  avancer  ou  retarder  par  degrés  le  mouvement 
de  la  montre.  |  Réseau  fait  aux  petits  trous  qu'un 
accirjenta  causés  dans  le  linge.  |T)rnemeut  de  tôle 
ciselée  en  manière  de  ro3e,"^nu  milieu  de  laquelle 
passe  la  tige  d'un  bouton  do  porte. 

ROSETTE.  Géogr.  Ville  de  la  Basse-Egypte, 
cliei-lieu  de  province  sur  la  branche  occidentale 
du  Nil  ;  20,000  habitants.  Une  barre  dangereuse 
empêche  les  navires  de  remonter  jusqu'à  ^sette. 
I  Inscription  de  Hosette,  Célèbre  inscription  gravée 
sur  une  pierre  de  granit,  découverte  en  1799  à 
Rosette  par  les  Français;  elle  est  en  trois  langues 
(hiéroglyphique,  égyptien  vulgÀ,ire  et  grec),  et  date 
de  l'an  193  avnnt  J.  C.  C'est  ce  monument  qui 
donna  à  Chàmpoi^ion  là  clé  des  4iiéroglyphes. 

ROSIER,  8.  m.  (du  lat.  ro5a,  rose).  Bot,^Genre 
de  plantQB,  |ype  de  la  famille  des  rosaeées.  Les 
rosiers  présentent  pour  caractères  géiiériquer  :  un 
calic<9.en  forme  de  vase^  charnu,  étranglé  au  som- 
lïiet  et  à  cinq  divisions  persistantes,  une  corolle  de 
cinq  pétales  adhéreutsau  calice,  des  étamines  nom- 
breuses et  -courtes,  plusieurs  ovaires  surmontés  do 
styles  à  stigmate  simple,  des  graines  presque  os- 
seuses ^  hérissées  et  renfermées  dans  une  baie  sè-t 
uhè /colorée,  ?phénquo  ou  ovoïde,  formée  par  le 
calice  qui  s^est  accru.  Les  rosiers  sont  des  arbris- 
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>panx  de  tout<^  grandeur,  indigènes  ou  exotiques, 
niutiis  onlihairomoiit  d'aiguillons  épars  et  à  feuilles 
ailées  ou  impairof,  garnies  de  stipules  an  forme 
d^ailes.  lueurs  fleurs  sont  communément  grandes, 
terminales,  quelques-unes  implores,  la  plupart  à 
odeur  suave.  Elles  doublent  facilement  par  la  cul- 
ture. P$rmi  les  arbrisseaux  qui  ^bellitsent*  le  sé^ 
jour  dsf^  l'homme,  il  neii  est  pas  dont  les  espèces 
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soient  aussi  nombreuses  ni  répandues  dans  autant 
de  pays  que  les  rosiers.  On  multiplié  les  rosiers  de 
grames,  ae  boutures,  de  drageons,  d'éclats,  et  prin- 
cipalement de  greffes  sur  l'éj^lantier.  Le  rosier  est 
sans  ileum,  le  pampre  sans  raisin.  (J.  B.  Rousseau.} 
Le  ro5t>r  parait  l'emblème  du  plaisir  par  ses  fleurs 
éclatantes  et  passagères,  mêlées  d'épines  cachées  et 
permanentes.  (ISern.  de  Sti-Pienre.)    ^      •         • 

ROSIERE,  s.  f.  Nom  que  Ton  donne,  dans  plu- 
sieurs endroits  de  la  France,  (^  la  jeune  ^lle  qui 
a  mérité  le  prjx  de  la  sagesse.  Ce  prix  consiste  en 
une  couronne  de  ro<M,  accompagnés  ordinairement 
d'une  somme  d'argent.  On  couronne  chaque  année 
une  rosière  à  Nanterre  près  de  Paris. 

ROSS  (Comté  de).  Géogr.  Confié  d*Ëcosàe, forme 
l'extrémité  N.  do  l'Ecosse  d'une  mer  à  l'autre; 
}40  kilomètres  sur  80,  et  80,000  habitanU  ;  chef- 
lieu  Tain.  Hautes  montagnes,  glaciers.  Climat  froid, 
âpre.  On  y  trouve  qifelques  clans  dans  les  monta* 
gnes  qui  parlent  encore  le  gaélique.^  .    - 

ROSSE,  e.  f.  Cheval  sans  force, 'sans  vigueur. 
Une  vieille  rosse.  Je  ne  veux  point  de  ce  cheval, 
c'est  une  rosse.  \  Fig.  et  par  insulte.  C*est  une  rosse^ 
Se  dit  d'un  individu  sans  énergie,  sans  vigueur, 
qui  ne  veut  pas  travailler.  * 

ROSSER,  V.  a.  Fam.  Battre  violemment.  Je  le 
fôjfjîe/ai  d'importance.  On  l'a  rowe.  * 

ROSSIGNOL,  s.  m.  (du  lat.  luscinia^  même 
siguif.)t  Ornithol.  Petit  oiseau  de  l'ordre  des  pas- 
sereaux dentirostres,  Camille  des  becs-fins,  section 
des  fauvettes^  qui  a  un  chant  très-mélodieux.  Il  a 
le  plumage  jaunâtre  sur  le  dos  et  les  ailes,  et  d'un 
blanc  grisâtre  sous  la  gorge  et  le  dessous  du  corps. 
L'espèce  du  rossignol  appartient  à  Tancien  conti- 
nent; elle  habite  l'Europe  depuis  l'Italie  et  l'Kspa- 
gno  jusqu'à  la  Suède  ;  elle  se  trouve  aussi  en  Si-^ 
bérie  et  dans  une  pa'rtie  de  l'Asie.  On  assure  même 
u'ou  la  voit  au  Japon  et  a  la  Chiné;  mais  H  est 
es  pays  où  clic  se  plaît  plus  que  dans  d'autres;  il 
en  est  même  où  elle  ne  s'arrête  pas.  Ainsi,  on  n'en 
trouve  point  en  Uollapde,  en  Ecosse,  en  Irlande, 
et  dans  quelques  contrées  du  nord  de  l'Angleterre. 
Les  rossignols  notis  quittent  en  automnie  et  ^ont 
passer  la  mauvaise  saison  en  Afrique.  Cet  oiseau, 
d'un  naturel  timide  et  solitaire,  voyage,  arrive  et 
part  seul.  Il  parait  dans  nos  provinces  à  la  fin  de 
mars,  et,  dès  que  les  forêts  commencent  à  se  cou- 
vrir do  verdure,  il  se  retire  dans  les  bois  et  les 
bosquets,  où  il  se  platt  sous  les  épais  feuillages. 
L'abri  d'une  colline,  le  voisinage  tt' un  ruisseau, 
sont  les  endroits  qu'il  préfère.  De  tous  les  oiseaux, 
o^est  le  rossignol  qui  a  le  chant  le  plus  harmonieux, 
le  plus  v^rié  et  le  plus  éclatant.  On  compte,  dans 
son  ramage,  seize  reprises  différentes,  bien  détermi- 
nées, et  la  sphère  que  remplit  sa  voix  tk  au  moins  un 
mille  de  rayon.  On  ne  peut  l'écouter  sans  ravisse- 
ment, dans  CCS  belles  nuits  du  printemps^  dans  èes 
lemps  cahnesôù  sa  voix  iKest  troublée  par  aucune 
autre.  Toutefois  il  ne.  chante  piu^  après  la  saison 
des  amours;  alors  il  ne  fait  entendre  que  des  sons 
rauques  qui  ne  rappellent  plus  le  chantre  do  la 
nature,  et  puis  il  se  tait  j^bsolument.  C'est  ce  qqi 
a  donné  lieu  à  ce  proverbe,  Quand  le  rossignol  a  vu  . 
ses  pelils,  il  ne  chante  plus^  pour  marquer  que  la 
gatté  s'enfuit  |K>ur  nous  lorsque  nous  avons  des 
enfants:  Cet  oiseau  '  est  difficile  h  apnrivorsor  et 
à  élever  en  cage.  On  vy  réussit  cepeiiuant  ù  force 
de  soins.  Nous  attendons  chaque  hiver  que  l'hi- 
rondelle  et  le  rossignol  nous  annoncent  le  retour  des 
beaux  jours.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  |  Les  Grecs, 
grands  admirateurs  du  chant  an  rossignol ,  avaient 
appelé  cet  oiseau  philoméle^  c'est-îi-dire  ami  du  citant. 
La  Fable  faisait  de  Philomèle  la  sœur  de  Progné 
(riiirondélle),  et  racontait  sur  elle  une  lamentaiile 
histoire.  V.  PiulomisILK.  |  Fam.  Atoir  une  roix  de 
rossignol^  un  gosier  de  rosfiguol,  Avoir  la  voix  pure 
et'  très-liexiblc.  On  dit  dans  le  mOme  sens  d'une 
personne  qui  chante  bien  :  Cesi  un  rossignol.  J  Ou 
donne  aussi  le  noni  de  cet  oiseau  à  d'autres  oiseaux 
qui  ne  sont  ni  de  son  espèce  ni  de  son  genre.  |  Roê' 
signol  aux  ailes  variées^  Le  ffobe-mouche  noir.j  Ros- 
signol d'Amérique,  La  gran^K  fauvette  de  la  Jamaï- 
que. I  Rossignol  des  Antilles,  Le  moqueur.  |  Rossignol 
du  Canada,  \jq  troglodyte  oédon.) Ao^fi^tio/ff^au  ou  de 
rivière^  La  grande  rousserolle.  |  Hossignold*kirer,  I^ 
rouge-gorge  et  la  fauvette  d*hiver.  I  Rosêignol  de  J/o- 
dagasear,  La  lokie  do  Madagascar.)  RoMigntU  monet, 
Le  bouvreuil  ordinaire.  |  Rmejgnol  de  Virginie,  Le 
cardinal  huppé.  |  Rossignol  mouche,  La  fauvette  ba- 
billarde.  |  Rossignol  de  muraille,  La  gorge- noire  et 

idusienrs  espèces  de  rotiges-qfieues,  de  fauvettes  et 
le  gobe-mouches.  |  Noni  de  diyers  objets  dont  où 
so  sort  dans  l'industrie.  |  Tochnol.  Instrument  en 
forme  de  crochet  qui,  h  défaut  do  clé,  sert  aux  ser- 
ruriers pour  ouvrir  une  porte.  |  Arcs-boutants  des 
fourches  qui  souti/uinent  l'arbro  de  la  grande  rouf^ 
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d^  oarrièras.  |  Un  des  jeos  da  rorgtie ,  qui  imite 
le  rossignol;        ,      ,  ,  7 

ROSSIGNOLADE,  S.  f.  Se  dit  quelquefois  pour 
Chant  du  rossignoL  |  Fig.  Roulade.     ^  h 

R08816N0LER,  v.  n.  Imiter  la  obant  du  Vos* 
signol.  Fam.  et  peu  usité,  y 

ROSSIGNOLET,  s.  m.  Jaune  rossiffnoK 

ROS81GNOLETTE,  s.  f.  Femelle  du  rossignol. 

ROSSINANTE^  S.  f.  Nom  donné  pAr  Cervantes 

au  oheval  m^ijgre  et  eManqué  de  don  Quichotter 

Roséinanie,  la  fleur  des  coursiers  d'Ibérie.rBoiléau.) 

I  Par  extens.  et  par  plaisanterie.  Cheval  ruiné  et 

de  fort  mauvaise  apparence» 

ROSSINI  (Gioacbino).  Illustr^  oompoiiiteur  né  à* 
Pesaro,  suir  les  bords  de  l'Adriatique,  en  1792,  mort 
à  Paris  en  1068.  Fils  d'u^  joueur  de  trompette  et 
d'une  mère  qui  chantait  sur  les  petits  théâtres  do 
province,  il  passa  sa  première  enfance  dans  ime 
continuelle  pérégrination.  A  neuf  ans,  sa  Camille, 
secondant  sa  passion  pour  la  musique,  l'envoya  à 
Bologne,  et  confia  son  éducation  au  P.  Martini, 
homme  profondément  versé  dans  la  oomposition 
et  le  contre-point.  Mais  il  fallait  vivre,  et  pour 
quelques  baioquêê  (sous),  le  jeune  Rossini  accom- 
pagnait au  clavecin  dans  les  maisons  particulièrei 
et  chantait  des  motets  dans  les  églises.  Ses  progrès 
avaient  été  assez  rapides  pour  qu'il  pût/ à  onze 
ans,  diriger  l'exécution  de  Toratorio  de  Havdn  ta 
Création.  A  treize  ans,  sans  interrompre  ses  études, 
il  était  angagé  pour  monter  les  opéras  dans  les 
Romagnes.  A  dix-huit  ans,  il  donnait  à  Venise  son 
premier  opéra.  Ut  GambiaU  di  Matrimonio,  en  trois 
actes,  opéra  qu'avait  précédé.  Demetrio  e  Polibio, 
ouvrage  représenté  plus  tard.  A  vingt-quatre  ans, 
il  avait  accon^pli  la  réibrme  musicale  en  Italie; 
on  le  vit,  dans  la  même  année,  faire  ref^sentor 
deux  opéras  à  Rome  et  trois  à  Naples,  et  parmi  ces 
œuvres  ihy  avait  le  Barbier  de  Seville,  composé  eu 
treize  jours^  et  VOtèllo^  qui  ne  lui  coûta  que  vingt- 
deux  jours  de  travail.  Api>elé  eji  France^  en  1823, 
par  La  Rochefoucauld,  qui  lui  confia  la  directiou 
des  théâtres  royaux  de  musioue^  il  fit  traduire 
pour  l'Opéra  son  Mofse  et  son  èiége  de  Corinthe,  et 
composa  exprès  pour  cette  scène  le  Comte  Ory  et 
GuiÙaume  Tell,  son  chef-d'œuvre  et  son  dernier 
opéra.  Ses  autres  opéras  Itîs  plus  coimus  sont.: 
Tancredî,  Vftalidna  in  Aigiefi,  Cenerenfpla,  la  Gazsa 
Ladra,  la  Donna  del  Lago,  Malilde  ii  Sabran  et 
SemHiamide.  On  lui  doit,  en  outre,  d'autres  compcH 
sitions  écrites  pour  l'Ëglise,  un  Stabai^  nue  Messe, 
des  albums,  etc.  Depuis  1828,  mécontent  de  l'ac-  . 
cueil  que  le  public  fit  d'abord  à  son  opéra  de  Guil- 
laume Tell,  il  ne  voulut  plus  travailler  pour  lo 
théiitre,  et  se  renfertaa  dans  un  silence  incom- 

f>réhcnsible,  affectant  le  plus  profond  mépris  .pour 
a  l^loire.  Né'anmoins,  on  peut  diire  qu'il  a  assisté 
.oVi^ant  à  son  immortalité.  Quelle  que  soit  la  mo- 
bilité du  goût  dans  le  domame  des  arts,  Roésini  est 
pour  tous  aujourd'hui  une  gloire  incontestée.. 

ROSSOLIS^  s.  nu  {prèn.  roM>/i  ;  dU  lat.  ros  so- 
lis,  rosée  du  soleil).  Bot.  Genre  type  de  la  famille 
des  roséraoées,  qtti  croit  dans  les  Heux^umidcs 
et  tourbeux.  |  Liqueur  spiritueuso  d'une  belle  cou- 
leur rosé,  et  composée  de  roses  de  Provins  que 
l'on  fait  macérer  dans  l'alcool  étendu  d'eau,  eu  y 
joignant  du  siicre,  de  la  cannelle,  des  clous  de  gi- 
rofle ou  des  fleurs  d'oranger  ou  de  jissmin.  Rossolis 
de  Turin.  Rossolis  ie  Zara.  Cette  liqueur  est  éga- 
lement connue   ous  le-  nom  de  Rosoglio. 

ROSTKLLAIIvK,  s.  f.  (de  rotlmifi,  bec).  Con* 
chylioL  Genre  de  mollusques  gastéropodei  pecti- 
nibranches,  à  coquille  fusiforme  subturriculée^  ter- 
minée en  avant  par  un  cani^  en  bee  pointn« 

ROSTELLE,  S.  f.  Ik>t.  Petits  prolongements  en 
forme  de  bec  un  peu  orocJ^u  qui  terminant  .eertaincs 
parties  des  végétaux.   • 

ROSTRAL,  ALK,  adj.  (du  lat.  roslralis,  fait  de 
*roslrum,  bec).  Qui  à  rapport  au  rostre  ou  aux  ros- 
tres. I  Se  dit  des  colonnes  érigées  en  mémoire  d'une 
victoire  navale.  1  Coiirontit  rostrmle.  Couronne  ornée 
de  proues  de  navire. 

ROSTRE,  s.  m.  (du  lat.  roflmm,  bec).  Bot.  Ex- 
trémité des  capuchons  dans  les  corolles  irrégulie- 
res.  I  Synonyme  de  Ros  telle. [Synonyme  de  Ric  d«ns 
les  descriptions  zooJogiques.  |  Areliit.  Ornement 
qui  a  la  formé  d'un  éperon  de  navire. 

ROSTRE.  BE,  adj.  Qui  est  allongé  en  fonns 
de  beo.  Anthères  roUrées. 

ROSTRES,  s.  m.  pi.  (du  ia(.  foilmia,  bee).  A»- 
tiq.  La  tribune  aux  harangues,  ehû  les  Bomains 
Tribune  qui  représentait  une  proue  de  vaisseau,  et 
dont  le  soubassement  parait  avoir  été  onié  de  becs 
de  navire  qu'on  appelaî(t  rosira.  •% 

ROT,  s.  m.  (nron.  ro  ;  du  lat.  rucius,  même  sens^ 
Nom  vulgaire  aes  rapports  ou  renvois  gascu*  V^ 
s'élèvent  âé  TesteiMo  et  seitent  de  la  hoacha. 
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RÙTt  i*  ^*  ({MTon*  «^«  Emembte  dé  métt  r6tis 
et  service  de  oee  mete.  Servir  le  râi.  J*allaii  enfin 
sortir  quâttd  Urée  a  paru.  (Boileau.)  ,    ^ 

IIOTACB»  ÉB,  «dj.  Bot.  Nom  donné  aux  ço- 
rgllefl  éUl^t  en  rond  tar  nn  rodme  plan.   >    H  ' 

ROTANGt  ••  in-  Bol.  Genre  die  la  famille  des 


palmier.  Cet  Tégéfcaax  le  distinguent  par  ane  tige 
trèi^  grêle,  offrant  ,des  tntre-'nœ'uds  longs  et  espà- 
éés,  armés  d*épineS|  s'attachant  aux  grands  arbrçs^ 
comme  les  lianep,  et  d'une  longueur  énorme,  ayant 
quelquefois  plus  de  cent  mètres.  Il  en  existe  un  as- 
sez grand  nombre  d'espèces.  Leurs  tiges  et  leurs 
fruits  fournissent  un  aliment,  et  la  ltaueur,qui  dé- 
coule de  leur  spadice  est  une  boisson.  Quelques-unes 
servent  à  la  fabrication  de  liens,  de  cordi^;es  et  de 
cAbles.  On  les  fend  en  petites  lanières  pour  faire 
des  meubles,  particulièrement  des  sièges  et  des  dos- 
siers de  dhaises  et  de  fauteuils,  dits  chaises  et  /au- 
ttuiU  ds  canns.  D'autres  sont  ces  roseaux  d*une  con- 
sistance ligpseuse^  et  en  même  temps  flexibles,  dont 
on  fiftit  les  cannes  connues  sous  le  nom  de  joncs i  Oh 
écrit  aussi  Rotom  et  Aoftfi.  :     •;  •  i 

ROTATËUlii  TRICB,  adj.  et  s.  (du  lat.  rotator, 
fait  de  rota^  roue).  Anat.  Nom  de  plusieurs  muscles 
qui  font  tourner  sur  leur  axe  certaines  parties  aux- 
quelles ils  s'attachent  :'tel8  sont  les  muscles  rotateurs 
obliques  de  l'œil,  etc.  |  2k>bl.S.  m.  pi.  Groupe  d'a- 
nimalcules de  la  classé  des  infusoir^,  caractérisé 
par  un  appareil  cilié  vibratile ,  étalé  autour  dé  la 
bouche,  et  dont  le  mouvement  produit  l'apparence 
de  deux  roues  d'engrenage  tournant  en  sens  mverse 
avec  une  extrême  vitesse. 

nOTATIFf  IVE,  adj.  Qui  agit  en  tournant.  Bri- 
quet rotatif.  Mouvement  rotatif. 

ROTATION,  S.  f.  rpron.  rotasibn;  du  lat.jrolarîo, 
fait  de  rôta,  roue).  Phys.  Mouvement  circulaire 
d'un  corps  qui  tourne  sur  lui-même.  Botation^àe  la 
terre.  |  Géqm.  Révolution  d'une  surface  autour 
d'une  diroité  immobile.  |  Mécan.  Mouvement  d'un 
corps  autour  d'une  ligne  droite,  qui  prend  le  nom 
à'axe  de  rotation,  |  Auat.  Mouvement  par  lequel 
certaines  parties  tournent  sur  leur  axe.  Tel  est  le 
mouvement  que  l'oeil  exécute  dans  l'orbite  par  l*ao- 
tion  de  ses  musdes  obliques.  |  Agrio.  Se  ait  d'une 
succession  de  récoltes  dans  un  ordre  tel,  que  la  terre 
ménagée  puisse  donner  des  produits  plus  abondfants. 
C'est  une  sorte  d'assolement. 
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,    ROTATOinB,  adj.  Mécan.  Qui  accomplît 
mouvement  die  rotation.  |  Zool.  S.  m.  pi.  Famille 
d'infusoircs.  Synonyme  de  Rotateurs. 

ROTË,  s.  f.  Tribual  de  juges  ecclésiastiques  de 
la  cour  de  Rome;  il  f^t  composé  de  douze  docteurs 
italiens,  français,  espagnols  et  allemands. 

ROTER,  Yé  n.  Trivial.  Faire  un  rot,  des  rots. 
I^e  mot  scientifique  qui  exj^rime  cette  action  phy- 
siologique est  ^mcler.  ^ ,  *      .       , 

RÔTI,  IB,  part.  Cuit  à  laTHrocIbe  on  sufle  gril, 
Viande  rôtie.  \  Par  exagérât.  Brûlé  du  soleil. 
L'herbe  qui  y  poussa  penoiant  la  saison  des  pluies 
est  en  peu  de  tempe  rôtie,  par  le  soleil.  (Bem.  de 
Saint-Pierre.)  |  S.  m.  Via  ide  rôtie.  On  en  est  au 
T(iU;On  nous  servit  un  excellen^rdT^.  ;    *;  - 

IIÔTIE,  s.  f.  Tranche  de  pain  qu'an  &it  rètir 
devant  le  feu  ou  sur  le  gril.  Bôtie  au  vin^  Par  ex- 
tens.  Trancha  de  pain  sur  laquelle  on  altandu  du 
miel,  de  la  gelée  de  groseilles^  des  confitures,  etc. 

ROTIFBaBt  adj..  èl  s.  (du*  bit^  roia,  roue  ;)>rrt, 
porter).  Qui  porte  une  rcme.  |  Zool.  S.  m.  pi.  Uenre 
«<o  rotateuriqui,  au  lieu  de  vivre  et  de  ramper  dans 
1  eau  comme  les  autres,  vivent  d^ns  les  mousses 
numides,  se  dessèchent  sans  périr,  et  reprennent  le 
mouvement  quand  il  pleut. 

ROTIN,  s.  m.  Partie  da  l|k  tige  du  rotang,  ter-, 
^ant  ordinairemant  comme  canne.  Le  docteur  avait 
tin  superbe  rotin.  On  écrit  anss^  Botain. 

HÔTIR,  T.  a.  (da  TaHaas.  r^ten,  fiiire  griller; 
»it  de  roff,  gril).  Faire  aoira  da  la  yUnde  à  la 
broche ,  en  la  toamaoi  devant  le  feu.  Bâtir  de  la 
viande.  Ceal  un  feu  à  réiir  an  hoeuf.  Noua  par- 
vînmes  à  i^na  cuisine  oà  une  vieille  femme  faisait 
^otir  des  viandes  sur  un  Inrasier.  (U  Sage.)  |  Nen- 
Irai.  Faire  rôUr  de  la  viande  sur  to  grlL  Mettie 
«M  poulets  rôtir.  \  Par  exagérât.  Se  dit  de  la  trop 
mnrle  obalenr  du  soleil.  I^e  soleil  a  nMtf  toutes  les 
n*^"rs.||»rov.  ot  fig.  IkHir  U  bâtai.  Passer  son  temps, 
n  vie,  dans  riuconduite  et  le  libertinage. 

HÔTIS8AQB,  S.  m.  AetioB  de  rfttir  on  de  faire 
«Jl'r  quelane  chose;  résultat  de  cette  action,  -Le 
f^ituage  d'un  gigot.  Le  rdiissagi  du  cacao. 

»rr    T?**^^'  Amct,  adj.  Qui  est  ait  train  dé 
'""^^j^  "^(ûmnm  riisimt£. 
EOnssBUB,  ê.  t.  U^  Qk  Vw  vend  de  la 
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viande  rôtie,  des  dindes^  poulets,  ponlardea,  ^., 
rôtis  ou  prêts  à  rotir^^^;!     5^.  .;  u 

^  aÔTWSEUR,  BUSE,  t.  Celui,  celle  qui  vend  des 
viandes  rôties,  des  dindes,  poulets,  poulardes,  etc. 

KÔTISSOIRB,  S.  f.  Ustensile  de  tôle  ou  de  pla- 
qués de  fer  battu  oui  sert  à  rôtir  la  viande. 
.  ROTONDB,  s.  f  (du  lat.  rotun4ay  fait  de  ratun- 
diM,  rond).  Archit.  Édifice  circulaire  à  Texiérieur 
et  à  rintérieur,  et  dont  le  plus  ordinairement  la 
coupe  ou  couverture  est  de  iorme  également  ciron- 
laite  ou  ronde.  Le  temple  de  Vesta^  A  RcTine,  était 
une  rHônde.  |  Constmotion  d'une  forme  circulaire, 
se  composant  d'un  seul  rang  de  colonnes.  Rotonde 
du  Palais-Royal,  à  Paris.  |  Caisse  jituée  sur  le 
derrière  de  certaines  diligences.  |  Cm  dit  aussi  : 
Une  rotonde  f  pour  Une  place  de  rotonde. 

ROTONDITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  .qui  est  rond. 

Là  rotofidi/f  d'une  boule.  t   v^       -    :    .v 

ROTTERDAM.  Géogr.  Ville  de  la  Hollande, 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse;  90,000  hahit.  Cest 
la  |4us  grande  ville  Ju  royauipe  après  Amsterdam. 
Grand  et  nâagnitique  port,  nomhreux  canaux,  bas-, 
sins  superbes,  palais  do  la  Compatis  des  Indes, 
église  Saint-I^urent,  hôpital  des  vieillards.  Grand 
commerce.  Exportation  ae  lin  et  di  garance.  Pa- 
trie d'Érasme,  de  Tromjp. 

ROTULE^  s.  f.  Jfdn  lat.  roYala,  rQu1ettè,-fart  de 
rotay  roue).  Anat.  Sorte  d'os  sésamoïde,  plat,  court, 
épais»  arrondi,  placé  au  devant  dii  genou,        ^ 

ROTtJUBli,  lENNE,  adj.  Anat.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  à  la  rotule. 

ROTURE,  %.  f.  (du  has  lat.  ruptura^  cultnre^dè 
la  terre).  État  d'une  personne  ou  d'une  terre  qui 
n!est  pas  noble.  Biens  en  rottirt.  f  Collectif  Se  dit 
des  roturiers.  Une  noblesse  obérée  par  son  faste^ 
vaniteux  se  courbe,  non  sans  honte,  pour  recueil- 
lir, en  vendant  ses  ti;treà  ou  en  mésalliant  son  nom, 
l'or  de  la  ro/ure.  (Vireyi.)  |  Dans  les  sociétés  démo7 
étatiques,  le  mot  roture  est  sans  signification. 

ROTCfRlBRv  lERR,  adj.  Qui  n'est  pas  nohle, 
ou  plutôi»  qui  H^est  pas  investi  de  priVHéges  ter- 
rions. Homme  roturier.  Famille  rohArière.  Biens 
roturiers.  |  Qui  tient  du  roturier  ;  qui  Vi'a  rien  de 
nohlc/qui  éstgrossieir.  Air  roltirier.  Sentiments  ro^ 
turiers.  Les  maméres,  les  façons  ro(tirtére«.  |  Subs- 
tantiv.  C'était  un  rofuriff»       .    ^c...  •■  v^r 

ROTURIBREMENT,  adv.  A  îa^ajiière  àes  m- 

turiers;  selon  les  lois  qui  concernent  là  n>turew  ^ 

'   ROUAGE,  s.  m.  L'ensemhle  des  roues  d'uno  ma- 

lohine.  |  Fig.  Se  dit  des  parties  essentielles  d'un  sys- 

tèfhe.  Les  rouages  d'une  administratiol|k^    v  v*v  ^' 

ROUAN,  ANE,  adj.  et  s.  Nom  donné  aux  che- 
vaux qui  ont  la  robe  mêlée  do  bai-roux,  de  gris  et 
de  blanc.  On  dit  dans  ce  sens  :  Robe  rouane.  [  S.  m. 
La  couleur  mdme  de  ces  chevaux.  v  ^!^ - 

ROUANNE,  s;  f.  Outil  dont  se  servent  les  em,« 
ployés  des  contrihntions  indirectes  pour  marquer 
.sur  une  futaille  le  contenu  Qu'ils  viennent  de  jau- 
ger. I  Technol.  Compas  de  tormier. 

ROUANNER,  V.  a.  Marquer  aveo  la  ronannc. 
JtouanfMf  une  pièce  de  vin.  ^ 

ROUANNETTE,  s.  f.  (dim.  de  rouanne).  Petite 
rouanne.  |  Instrument  dont  se  servent  les  oharpen- 


ftmi.  Toitute  k  deux  rimeê.^k  <iitatf%  ¥omis.  Les 
rouês  de  devant.  Les  roues  ae  derrière.^  D'un  car« 
rosse  en  tournant  il  accroche  une  met*  (Boileau.) 
I  Fig.  Pousser  à  la  roue^  Aider  quelqu'un  dans  une 
entrepifse.  |  Fîg.  Mettre  dsê,  bâtons  dans  1$$  rosus. 
Entraver  une  traire.  |  Prov.  Cest  une  cinquième 
rous  à  un  carrasse.  Se  dit  d'une  chose' ftat{lis,qlli 
à  rien,  ou  d'un  associé  incapahle  dans  une 
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4Mmriae.  [.Fig.  la  roue  de  la  Fortune,  L'instable 
Ml  ji  les  vicissitudes  4*^  choses  d'içi-has. 
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?a'k  ion  gré  désonnais  Is^  Fortune  se  joue  ; 
n  me  verra  dormk  au  branle  de  sa  roue. 
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I  Être  em  haut  de  la  rÔM,  Être  dans  une  grande 
j»rospérité.  |  Être  au  bqis  de  la  roue;  Être  dans  une 
grande  misère.  |  Faire  la  r0ie^  Se  dit  des  dindes 
et  des  paons,  qui,  en  déployant  les  plumçs  de  leur 
queue,  en  font  une  sorte  d'éventail,  f  Fig.  et  fatnil. 
Faire  la  roui,  Faire  lé  beau,  se  jM^vaner.  I^Faire  la 
roue^  Se  dit  ïiussi  des  hateleufs  et  d^  enfants  qui 
tournent  sûr  eux-mêmes,  les' pieds  en  l'air  et  la 
tête  en  bas.  |  Se  dit  des  pièces,  des  ol^ets  en  ferme  ^ 
de  rolue,  qui  efîtrent  ^ans  ]a  eonatraotion  de  cea^ 
taines  machines.  Boue  ftilBJÉN*  Amu  dentée.  BoUe 
d'horloge,  de  pendule.  BiMyls  r^^icontre.  Bou0  cré« 
n^lée.   Les  dents  d'une  iS^^Béue  àt  gouvemajl.. 
Boue  de  moulin.  Boue  dç  geée.  |  T.  de  loterie.  Boue  ' 
de  fortune ,  Le  tambour  en  ferme  de  foue  ou  l'on 
enferme  les  numéros  pour  lesltirèr  au  sort.  |  Sup-. 
plic^  qui  consiste  à  *  attacher  le  criminel  siur  nqe 
ro^e,  après  lui  avoir  rompu  les  bras,  les  jambes  et . 
les  reins.  Ce  supplice /ut  supprimé  par  remploi.dle 
la  guillotine^  en  1790/ - 

ROUÉ,'  ÉE,  part.  Qui  a  subi  lé  supplice  de  la 
roue.  Cent  mille  protestants  ont  été  routfi  et  brû- 
lés. \  Fig.  et  famil.  Être  roué  de  fatigue,  Être  rompu 
de  fatigua,  pouvoir  à  peine  se  remuer.  \  Se  dit  d'un 
homme  sans  principes  et  sans  inœurs  pans  ce  sens, 
il  est  pris  suhstantiv.  C'est  un  roué.  \  Lesroués^  On 
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tiers  pour  marquer  le  bois.4 

ROURAIX.  Géogr.  Cheflieu  de  «ihten,  arron- 
dissement  de  Lille  fNord)  ;  M,706  habit.  Manufac- 
tures et  fabriques  d  étoffes  de  coton,  de  laine  et  de 
.  soie,  toiles,  linge  de  table,  nankins,  etc.,  d'une  très- 

S rende  importance.  Fabriques  de  peignes,  cardes; 
nderies  de  enivre,  teintnreries>  tanneries.  L'indus- 
trie y  est  portée  au  plus  haut  point. 

ROUBLB,  s.  m.  Monnaie  d  or,  d'argent  et  pa- 
pier^monnaîe  de  Russie. /Le  rouble  d'or  de  1755 
vaut  5  fr.  02  c,  et  celui  de  1799,  3  fr.  81  o.  Le 
rouble  d'argent  vaut  de  3  fr.  45  o.  à  4  fr.  49  c, 
et  le  papier-nu>nnaie  l  fr.  ,13  c. 

ROUCC^f  i*  m.' Pâte  tinctoriale.  Y.  rooou. 

ROUCOULEMENT;  s.  m.  (pron.  roelcoii/eman). 
Nom  qu'on  donne  aux  cria  d'amour  des  pigeons, 
des  tourterelles  et  de  tous  les  oiseaux  de  ce  genre. 
Dé  doux  ftMfCoeiemeiile  remplissent  ces  déserts  d'une 
tendre  et  sauvage  hannoine.' (Chateaubriand.) 

ROUCMJL^Ii,  v.^.  Se  dit  par  onomatopée  du 
chant  ou  m  Ant^val  quefon>  entendre  les  pigeons 
et  les  tourtemles;  ÙmX  particulièrement  au  tempe 
de  leurs  i^uiM^ur^  que  les  pigeons  e\  les  tourterellea 
roecoalefil.  Du  mâtin  jusqu'au  soir  le  doux'ramier 
Towcouls.  (Piis.)  I  Fig.  et  par  plaisant.  Se  dit  d'un 
ailiar.l  qui  tient  de  doux  propos  à  sa  mattrease. 
\  Activ.  L^^geoft  t'oncoiOe  son  chant  d*ainaiir. 

ROUE.  s.  f.  (pron.  rou;  du  lat.  roia,  même  si- 
gnif.).  Machine  de  forme  circulaire  qui,  en  tour- 
nant sur  son  essieu,  sert  à  imprimer  le  mouvement 
À  un  véhicule  ou  à  quelque  machine.  Bouê  de  wa^ 
gon,  de  charrette.  Le  moyeu,  lise  rayons  d'une 
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appela  de  ce  nom,  .en  France,  sous  la  régence  dU 
duc  d'OrléansT^^lescompagndtisde  ce  prince.  Cette 
dénomination  passa  plus  tard  n  tous  les  libertins 
et  aux  femmes  galantes  de  cette  époque  .de  dépra^ 
" vatipn .- Les  roues,  les  rouies  de  la  régence. .  ■  ^  ■  ■-. 
ROUELLE,  s.  f.  (du  lat.  rotelia,  petite  rouie). 
Tranche  d'une  chose  coupée  en  rond.  Bouelle  ae 
citron.  Bouelle  de  hetterave.  Bouelie  dQ  tlion.  | 
Bouelle  de  veau,  Partie  de  la  cuisse  d'un  veau  cou- 
pée en  travers,  et  qui  par  là  est  de  figure  ronde. 

^ROrEN'  (pron.  Bouan;  en  lat.  Bolomagus^  puis  ;  ' 
Budomum):  Géogr.   Chef- lieu  du  départ,   de    fa 
Seine-Inférieure^  ancienne  capitale  de  la  Norman- 
die, à  126  kilom.  N.  Ô.  de  P#ris}  93,019  habit.  ^ 
Archevêché.   Faculté  de  théologie,  école  secon-      ' 
daire  de  médecine;  école  d'hydrographie;  sociétés;*^ 
savantes.  Riche  bibliotlièqne,  jardin  botanique,  mu-    '  > 
sée.;  Beau  port  ;  beau  font  ae  pierre;  cathédrale 
roagniiique;   belle  église  Saint «Oueni  admirable  "^ 
vaisseau  gothique  eue  domine  une  tour  ri^ehement 
dentelée;  tour  du  beffroi;  halle  aux  toiles,  palais 
de  justice,  hôtel  de  ville,  vaste  Hôtel-Dieu,  Bourse, 
théâtre,  superbes  boulevarts.*  Beaux  quais,  deuy'' 
belles  rues;  mais  la  ville  est- généralement  mal 
bâtie^  les  rues  sont  étroites  et  tortueuses,  Jes  mai- 
sons en  partie  construitee  en  bois.  La  ville  est  en- 
caissée entre  plusieurs  collines.  Grande  industrie  : 
nombreuses  filatures  de  coton  ;  tissus,  toiles  dites 
roMfnneri M  ;  teintureries,  raffineries  de  suera;  con- 
fiserie renommée^  surtout  pour  le  sucre  de  pomme 
et  la  |j;elée  de  pomme;  quincaillerie,  tanneries, 
brasseries,  fonàeriea  de  métaux,  orfèvrerie.  Com- 
merce très-actif  :  graïkl  et  petit  cabotage.  Patrie 
des  deux  Corneille,  E^n^rade,  Fontenelle^  Géri* 
cault,  la  Champmôlé,  Boleldieu,  etc. 

RpUBNNAlH»  AISE,  :adj.  et  s.  Hàhitant  de 
Rouen,  qui  est  de  Rouen  ;  qui  appartiisnt  à  Roiien 
ou  à  ses  habitants.  Commerce  roetnna<«.  Industrie 
roti#nnaû«.  Les  Bouennais.   t       ' 

ROUENNRRIE,  a.  f.  (pron.  roaefifrt).  Toiles 
peintes  fayéee  et  autree  marchandises,  qu'on  tire 
de  Rouen  et  de  ses  enviix>ns.  ' 

ROUER,  V.  a.  Faire  subir  le  supplice  de  la  roue. 
AoWr  un  criminel.  I  Fig.  et  ikmil.  Bouêr  as  coups 
ou  d»  eomps  de  Mfon,  Ba^re  excessivement.  |  V.  u. 
Ea  parlant  du  paon  et  oHmtyes  oiseaux,  Vsdn  ïs^ 
roue.  Le  paon  roui,  le  din  Joli  roeir  également. 

ROIJBRGUB.  Géogr.  Ancienne  province  de 
France,  à  l'extrémité  N.  E.  an  grand  geevernement 
deGdyenneetGascogn6,entrel6Quefféy,VAnvergHef 
et  le  IaingU4Mk>c.  ]«e  RoiierguA  était  divisé  «ai  froHn 
parties  :  le  comté  de  Konergiie,  la  flnut^Marehe, 
la  Basse-Mairclie.  Villes  urinci pales  t  dans  le  comté, 
Rodes,  Saint-Génies,  kntraijgues;  dans  la  Hante-  . 
Marche,  Milhau,  Saint-AfTrione  ;  dans-  la  Basse- 
Marche,  Yillefranehe,  Saiat-Antonin,  NajiUs,  8aii»  . 
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^'  velcrre.  Il  forme  aujourd'hui  Id  déûart.  ile,rAvey- 
ron  et  une  petite  partie  de  celui  de  Lot-et-Garonne. 

1IOUKH1K,  I.  f.  i^ron,  rouri).  Aotion,  tour  de 
roué  C'est  une  vitfié  rouerie,  |  Kuie,  tiuesso  ^o 
usage  dans  un  certaiil  monde.' 

HOUET,  8.  m.  (rad.  roi««).  Machine  à  roue,  qui 
sert  à  tiler.  Le  rouet  est  un  perfectionnement  çlo  la 
queuouille.  |  Petite  roue  d*aoier  de  certaines  arnMe 
à  feu,  comme  les  arauehusas  et  les  pistolets.  |  Han  ; 
qui  est  au  bout  do  Varbre  d'un  moulin.  |  Conilr. 
Assemblage  circulaire  de  [plusieurs  plates-formas 
.  de  bois  de  chône,  servantl  à  supporter  la  maçon- 
nerie d'un  puits  ou  d'une  jfontaine. 

noUETTË,  1.  f.yBranèho  de  saule  ou  de  bois 
,  llcxiblo/  pliant,  qui   sort  a  fHire  des  liens. 

UOUGK,  adj.  (du  lat.  Mer).  Qui  est  d'une  cou- 
leur semblable  h  celle  dti  feu,  du  SAUj^i  etc.  Être 
rouge  comme  une  cerise.  Jtose  roti^e.  \&^n  rouge. 
Klqlfe  rouge.  Vin  rouge.  Encre  rouge.  Œufs  rouaes, 
J'a|>crçus  qu'elle  avait  lei  yeux  rouges  et  gonflés. 
(J.  J.llousaeau.,)  |  Perdrix  roa(jfe,  ferdrix  qui  a  le 
bec  et  les  pieds  rouges. J  Le  bonMt  rcuge^  Le  bonnet 
phrygien.  |  Fer  rouge^  Fer  devenu  rouge  par  le  feu. 
j  Boulet  rouge.  Boulet  de  cauon  qu'on  a  tait  rougir 
au  feu.  I  Prov.  Rouge  au  sotr,  blanc  au  fnatin,c*e8t  la 
:}.  journée  du  f>è/eriM,  Le  ^ial  rouge  le  soir  et  blanc  le 
malin  présage  un  beaaitemps.|  Famil.Un  rouge  bord, 
i  Un  verre  do  vin. plein  jusqu'au  bord.  Un  laquais  ef- 
fronté lÂ 'apporte  un  rouge  bord,  (Boileau;)!  Extrême- 
ment roux.  Avoir  les  cheveux  roiuges,  I  Hacerqugèt 
peaux  rougtê^  Se  dit  des  Indiens  do  rAmérî^e  du 
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ditcrninéc  uar^i^ithmo  de  Su^cz,  et  s'unit  au  S.,  par 
le  détroit  ue  Bab-él-Mandeb,  à  la  mer  des  Indes. 
Longueur,  2^600  kilom.  ;  largeur  moyenne,  240  ki- 
loin.  Cotte  mer  offre  peu  d'Ilés  et  ne  re^it  aucuh 
(louve  important.  Ses  principaux  ^rtslont  Djed* 
dah  et  Moka,  sur  la  côte  d'Arabie  ;  Suez  et  Cosséir, 
sur  la  cote  d'Afrique.  Elle  tire  son  nom  de  la  co-, 
loration  de  ses  eaux  près  des  rivages,  coloration 
qui  s'explique  par  la  présence  d'une  multitude  d'al- 
gues et.de  zoophytos  microscopiques.de  couleur 
rouge.  Cette  mer  fut,  sous  left  Ptolémées  et  les  Ro- 
mains, la  grande  voie  du  commerce.  Fort  déchue 
depuis  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
elle  a  repris  une  gninde  importance  par  la  création 
4u  chemin  de  fer  qui  traverse  l'isthme  de  Suez^  et 
du  canal  de  jonction  des  deu^  mers.  |  S.  m.  Cou- 
leur rouge,  l'une  des  couleurs  primitives  du  spec- 
tre solaire.  Lea  principales  nuances  de  cette  cou- 
leur sont  :  le  rôuge  iticarnat,  le  rùuge  de  carmin^  le 
rouge  de  minium  y  le  rouge  pur,  l^rouge  pourpre  ou 
rouge  de  sang,  |  Espèce  do  fard  cmnt-se  servent  les 
femmes.  Se  mettre  du  rouge.  |  Se  fdct^  tout  rougt, 
Se  fâcher  sérieusement.  |  Le  rouge  lui  monte  au  vi- 
eage,  Se  dit  de  quelqu'un  qui  rougit  subitement  de 
honte,  par  pudeur,  ou  de  colère.  |  Ko^ge  d*Andrin0' 
pie  ou  rouge  des  frtdes ,  Ronge  de  garance.  |  Rouge 
brun,  llougo  mêlé  de  noir.  |  S.  f.  La  couleur  oppo- 
sée il  la  noire  dans  certains  jeux.  La  roii^e  et  la  noire. 

ROUGEÀTHli;,  adj.  Qui  tire  sur  le  rouge.  Une 
teinte  rougeàtré,    ^  .  >   . 

liOUC;i!:AUD,  AUDE,  adj.  et  1,  (pron.  fott/o). 
Qui  a  loi  joues  rouges  et  le  visage  haut  en  cou- 
leur., Un  gros  rouggaud,  Grou/^ rougeaude./ 

liOUGE-GORGE ,  i.  m.  OrnithoL  Qiseau 
l'ordre  des  })assereaux^  dentirostres  et  du  gei 
rubictte.  .Son  plumage  est  d^m  gris  bruù  olivài 
blanc  en  dessous,  avec  la  gorge,  la^  pc^itrine  et^  le 
front  d'un  roux  ardenC  Cet  oiieau  est  répandu  dans 
toute  l'Europe  ;  il  n'émigre  que  trèt-tanl  ;  souvent 
^ôme  il  reste  dans  nos  oamn^gnet  pendant  tout 
l'hiver.  C'est  un  des  oiseaux  Im^Lus  faciles  à  ap- 
privQîaer.  Il  nij^he  dans  les  boit,  près  de  terro^  et, 
])cndant  toute  la  durée  de  l'incubation,  le*  mâle 
éi^aye  la  femelle  par  son  ramage  doux  ^  niodulé. 
Uu  rouge^orge.  Des  rouge-gorge,  "  J' 

nOUGKOLE,  t.  f.  (du  lat.  rii6M/a  fait  de  ruber, 
rouge).  Pathol.  Maladie  fébrile,  contagieuse,  rë- 
gnaut  souvent  épidémiquement  ;  ^caractéri^  par 
une  affection  catarrhale  des  muqueuses  oculaire, 
nasale  et  laryngobronohique,  èi  par  une  éruption 
à  la  peau  de  petites  taches  rouges,^  irrégulières, 
isolées  ou  réunies,  séparées  par  des  espace  où  cette 
membrane  conserve  sa  couleur  naturelle*  Cet  en- 
fant a  la  rougeole.  |  Agric.  Maladie  du  seigle,  qui 
consiste  en  uiie  ou  plusieurs  longues  tAohes  rouges 
sur  les  épis.  |  Art  vétér*  Maladie  des  porcs,  carao- 
tériséo  par  des  taches  rouges  qui  se  montrent  par- 
tiouLièromont  au  groin  et  aux  oreilles.  ^ 

UOUGEOT,  s.  m.  Ornithoi;  Kom  valgaire  du 

canard  milouin.  |  Maladie  des  fisnilles  de  la  vigne. 

\  ROtlGE-ftUEUE,  s.  m.  Omlthol.  Petit  oiseau 

4e  l'ordre  des  ùasier^ux  denUroitrfs  et  du  genre 
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rubiette,  habite  l'Europe,  l'Asie  et  le  N.  de  l'Afri- 
que. Plumage  d'un  eèndré  bleuâtre  en  dessus  ;  joues, 
i^orge  et  poitrine  d'un  beau  noir,  miroir  blanc  sur 
rai  le,  queue  d'un  roux  ardent.  Cet  oiseau  habite 
les  e:ulroits  rocailleux,  aux  environs  des  masures, 
niche  dans  un  trou  de  muraille  ou  d'arbre,  et  pond 
jusqu'à  sijt  œufs  d'im  bliinc  pur  et  luisant.  Il  nous 
quitte  eu  automne  pour  revenir  au  printemps.  I«e 
rouge  queue  s'apprivoise  difticilemeut.  PI.  Des  rimge- 
queue.  Nous  fîmes  partir  une  troupe  ào  rouge^ueu^. 

ROUGET,  s.  m.  (prou,  roujè),  Ornithol.  Pois- 
son du  genre  muUe  qui  a  la  tête  et  les  nageoires 
rouges.  Les  meilleurs  rougeU  se  pèchent  dans  la  Mé- 
diterranée. On  nous  servit  une  friture  de  rougets, 

UOUGET  DE  L*18LE  (Joseph).  Né  à  Lons-le- 
Saulnier  ^Jura),  en  1760;  mort  à  Choisy-le-Koi, 

Î>rès  Pans,  en  1836;  auteur  de  la  Marseillaise, 
'hymne  de  la  révolution.  Officier  du  génie,  Rou-^ 
get  de  risl^  combattit  sous  Hoche  en  Vendée,  et 
fut  blessé^  Quibérdn.  Napoléon  ne  fit  rie(n  pour 
lui  ;  aprènhÉj^voiution  de  Juillet,  il  reçut  du  roi 
Louis-Phinj^Bune  pension  de  douze  cents  francs. 

nOUGE-fllikiNE,  S.  f.  Visage  rouge  d'un  ivro- 
gne. I  Se  prend  pour  les  ivrognes  eux-mêmes.  Un 
cercle  joyeux  de  Youges-trognes,  .  v       ^' 

KOITGETTE,  s.  f.  Chauve-louris  fort  grande, 
du  genre  des  roussettes.  ' 

IIOUGEUR,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  rouge; 
couleur  rouge.  La  rougeur  des  joues,  du  front,  des 
yeux.  I  Teinte  vive  qui  se  monU'e  tout  à  coup  au 
visage.  Aouofeur  de  l'innocence.  Ces  mots  ont  fait 
monter  la  rougeur  sur  mon  front.  (Racine,)!  Pathol. 
Au  pluriel,  Taches  rouges  qui  viennent  au  visage, 
et  en  général» à  la  peau.  Avoir  des  rougeurs. 

ROUGI,  lE,  part.  Devenu  rouge,  qu'on  a  rendu 
rouçe.  For  rougt  au  feii.  La  face  rougie.  Ijea  îles 
avaient  vu  leurs  ondes  fougies  par  les  défaites  les 
plus  sanelantes.  (Massillon.)  |  De  l'eau  rougie^  De 
l'eau  mêlée  avec  un  peu  de  vin  rouge. 

ROUGIR,  V.  a.  Rendre  rouge,  peindre  ou  tein- 
dre en  rouge.  Aougtr  une  porte.  Rougir  la  tranche 
d'Un  livre. /Le  sang  rougissait  liÉierre.  Rougir  un 
fer  au  feu.  Ils  rougissaient  le  morSd'une  sanglante 
écume.  (Racine.)  Là,  chacun  d'JBvin  pur  rou^tf 
sa  large  coupe.  (Roucher.)  |  Fïg^ougir  ses  mains 
de  sangj  Assassiner.  |  Y.  n.  Dévenir  rouge.  Les  ce- 
rises rougissent  en  mûrissant.  Les  écre visses^  rougw- 
sent  eh  cuisant.  Faire  rougir  un  fer  dans  le  feu.  | 
Se  dit  des  piersonnes  ^  qui  la  rougeur  monte  au  vi- 
sage, iiûu^tr  de  pudeur,  de  modestie.  Rougir  de  dé* 
pit ,  de  colère.  La  vertu  ne  sait  rougir  que  de  ce 
qui  est  mal.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Figur.  Avoir  honte. 
Ro^mir  de  ses  actions.  Rougir  de  son  choix.  Dans 
ces  occasions,  la  république  rotfgissait  d^  ses^^njus- 
tices.  (Barthélémy.; 

ROUGISSANT,  ANTE,  àdi.  Q^i  devient  rouge. 
Le  fruit  rougissant  succède  à  la  fleur  blanche.  Les 
joues  roti^tMant^i  de  la  vierge. 

/ROUI,  1E/ part.  Se  dit  du  lin,  du  chanvre,  qui 
ont  subi  le  rouissage.  Lin  roat.  Chanyre  rout.  |  S. 

m  Action  de  rouir  ;  effet  du  j^uissage.  Un  bon,  un  J,  he  roulement'  des  astres.  |  Roulement  fyeuœ,  Mou- 
ttiauvaiâ  ft>ui.  La  chaleur  hâte  le  roui.  (Laveaux.) 

ROUILLE,  s.  f.  (//  mouillées;  du  lat.  rubigfy^, 
m^ne  signif.).  Oxyde  métallique,  assez  souvent 
réarbouaté,  qui  est  le  résiiltat  de  l'action  de  l'air 
humide,  froid,  sur  les  métaux,  et  notamment  sur 
le  fçr  et  le  cuivre.  Un  fusil  couvert  de  rouille.  Les 
grands  talents  attirent  la  haine  comme  le  fer  attire 
la  rouille.  (D'Alemberu)  |  Fig.  Se  dit  pour  Igno- 
rance et  grossièreté.  La  rouillé  des  temps  féodaux. 
La  rouillé  de  l'aiieienne  barbarie  subsiste  encore 
(Voltaivc.)  I  Bot.  Maladie  qui  attaque  plusieurs 
plftutes,  et  qui  se  manifeste  par  uue  pouuiere  jaune 
irépandue  Mr  les  fe^iilles.  firout/Ze  du  haricot. 

ROUILCE,  ÉE,  paît.  (H  mouillées).  Qui  est 
oxydé,  en  parlant  des  métaux.  Couteau  rouillé.  De 
vieilles  armes  ro'ut7/e>#.  |  Se  dit  des  plantes  attein- 
tes de  la  rouille.  Foin  rouillé.  Paille  rouHiée.  j  Fig. 
Devenu  inhabile  faute  de  pratique.  Un^  mémoire 
rouiUée.  Quoique  je  sois  uu  peu  rmàillé  sur  ces  ma- 
tières, j'ai  eu  un  plaisir  trèsrvif.  (Voltaire.) 

ROUILLER^  V.  a.  (//  mouillées).  Faire  venir  de 
la  rouille  à,   oxyder.   L'eau  rouUU  le  fer.  |  Fig. 
Altérer,  faute  d'exercice.  L^oisiveté  rouiile  l'esprit^ 
I  Neutnilem.  11  a  laissé  romiler  ses  armes. 

ROUILLEUX,  EUâE,  adj.  (Jl  *mouillécf|  rad. 
rouille).  Qui  a  la  couleur  de  la  rouille. . 

ROUIR>  V.  a.  (du  vieux  mot  fi*anç.  m,  ruis- 
seau, dont  on^ajait  roa).  Mettre  le  chanvre,  le 
liu  dans  l'eau,  et  Y  y  laisser  quelques  joinrs,  ^ïin 
do  le  rendre  plus  facile  à  être  brisé.  |  Absol.  Faûre 
rouir  du  lin,  du  chaiivre.  ^ 

ROUISSAGE,  s.  m.  (pron.  rou-isaje).  Opération 
qui  a  lieu  pour  débarrasser  le  chanvre,  le  lin,  à 
1  aide  d'une  cert.'iinô  ferinentation,  des  différentes 
substancee^ui  se  tiennent  agglutinées  entre  olles, 


>' 


•t  rendre  ainsi  les  tigas  plus  faciles  à  être  brisées  • 
résultat  de  cette  action.  Rouissage  à  la  rosée.  Hûuis!i 
sage  à  eau  stagnante.  Momistags  à  eau  courante. 

ROULADSt  s.  f.  Mosia.  Passage  plus  ou  meins 
prolongé,  dans  le  chant,  de. plusieurs  notes  sur  une 
syllabe.  La  légèreté  de  la  voix  est  la  nremière 
qualité  qu'on  exige  pour  \m  roulade.  (Castil-Blase.) 

ROULAGB,  s.  m.  Action  de  rouler. |  Facilité  de 
rouler.  Aplanir  la  route  pour  le  roulage  des  voi- 
tures. I  Transport  des  marchandises  sur  des  voituros 
à  roues.  Le  roulmgê  s'est  exercé  longtemps  par  ïi% 
rouliers  seuls.  (Lsnormand.)  |  Se  dit  des  établisse* 
ments  où  l'on  Se  aliarge  des  (ransports.  Roulage  or- 
dinaire. Roulage  accéléré.  Mettre  une  caisse  au  row 
lage.  \  Agric.  Opération  qui  consiste  à  passer  su; 
les  terres  uu  rouleau  ou  cylindre  pesant  en  bois, 
en  pierre  ou  on  fer,  dans  le  but  de  briser  les  molti  s 
on  de  plomber  letemun.  *      .  r*  •     '       * 

ROULANT,  ANTB,  adj.  Ou!  est  susceptible  de 
rouler  aisément;  qui  roule.  Une  voiture  bien  rou- 
lante. Sous  leurs  verts  fardeaux  les  chars  roulanu 
gémissent.  (Delille.)  Nous  passâmes  ti  travers  les 
cailloux roii/ants  de  la  rivière.  (Bem.  de  St- Pierre.^ 
I  Cf^min  roulant,  Chemin  bon  et  commode;  |  T.  do 
guerre.  Feu  roulant,  Feu'  continu.  |  Chirurg.  Kaw- 
seau  roulant,  Veine  fournie.  Vaisseau,  veine  qui  ya- 
cille,  qui  changé  de  place  quand  on  met  le  doigt 
dessus.  I  Imprim.  Vresse  roulante,  Presse  qui  est  en 
activité.  |  Matériel  roulant,  Le  matériel  qui  fonc- 
tionne dans  un  chemin  de  fer.  |  Fig.  et  fam.  Un  (eu 
roulant  d'épigrammes,  Plusieurs  épigram mes  lancées 
cou£^  sur  coup.  ^.     _ 

ROULÉ,  ÉE,  part.  Agité  d'uu  mouvement  cir. 
culaire;  -Caillou  roulé  par  les  eaux.  Une  coquille  • 
roM/e>.  Ils  donnent  tout  le  jour  roulés  en  boule; 
dans  leurs  maison^  osseuses.. (A.  Martin.^ 

ROILEAU,  s.  m.  (pron.  roulé).  On  donnait  au- 
trefois ce  nom  à  uu  livre  ou  volume,  à  raison  do 
ce  que  chaque  livre  se  composait  ^^nn  rouleau  ou 
d'un  iiombre  de  rouleaux  ou  de  feuilles  roulées  à 
part.  \  Paquet  de  ce  qini  est  roulé.  Un  rouleau  de 

Sapierjy  Un  roii/eau  de  ruban.  Un  rouleau  de  pièces 
e  5  francs.  |  Fiole  de  forme  cylindrique.  Un  roù» 
leau  8'orgcat.  i  Cylindre  de  bois,  de  pierre^  etc., 
servant  a  divers  usages.  Rouleau.de  pâtissier.  |  Cy-^ 
lindre  qui  sert  à  aplanir  lés  gazons  et  à  briser  les 
mottes.  Rouleau  de  bois,  de  pierre,  de  fonte.  |  Pièce 
de  bois  ronde  sur  laquelle  on  fait  rouler  des  far-  * 
deaux.  y  Typogr.  Morceau  de  bois  rond  dont  on  se 
sert  pout  faire  lés  épreuves  qu^oh  n'imprime  pas 
sous  presse  ;  tige  de  ter  recouverte  de  diverses  ma- 
*  tières,  qui  sert,  dans  les  presses,  à  distribuer  l'en- 
cre.[  Fig.  et  prov.  Être  au  bout  de  son  r^ii^aii,  Avoir 
épuisé  toutes  ses  ressources.  v    'm^'  ' 

ROULÉE,  s.  f.  Un  tour  (le  roue  ou  de  ronleau, 
,  ou  de  toute  antre  chose  qui  tourne.  Après  plusieurs 
rou/€e«.  Compter  les  rott/e>«.  |  Vulg.  Aouif'e  de  coups 
de  poing,  de  bâton,  de  pied. 
*  ROULEMENT,  s.  m.  (pron.  rouleman).  Mouve- 
ment de  ce  qui  roule.  Le  roulement  d'une  toiture. 


vement  par  lequel  on  les  tourne  de  côté  et  d'Àutie. 
1  Se  dit  aussi  d*un  mouvement  d^eux  où,  il  y  a  > 
de  Taffeetation;  Les  roulements  èyfewx  d'un  hypo- 
crite. I  Bruit  qui  se  fait  sur  un  ou  sur  plusieurs 
tambours  que  l'on 'bat  à  coups  égaux  et  pressés. 
Un  roulemetU  de  tamboiir.  |  Pai|analogie,  Se  dit  du 
bruit  du  tonnerre.  Ce  romMMni  précurseur  des  tem* 
pêtes.  (Campenon.)  |  Fig>  Action  de  ae  remplacer 
dans  certaines  foActions.  Il  se  fait  un  roulemwt  an- 
nuel dans  les  tribunaux  entre  les  membres  qui  les 
composent.  |  Comm.  Roulement  de  fonds.  Circula- 
tion d'une  certaine  Quantité  d'argent.  - 
'  ROULER,  V.  a.  ïairé  avancer  une  chose  en  U 
âûsant  tourner  ^ur  elle-même»  11  s'est  écrasé  le  , 

Iûed  en  roulant  uA  tonneau.  Uu  torrent,  formé  par 
a  fonte  des  neiges ,  roulait  à  vingt  pas  de  nous  . 
une  eau  bourbeuse.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Wi«r^" 
rouleau.  Rouler  un  papier,  un  tableau^  iwe  étoffe. 
I  Router  les  yeux.  Les  tourner  de  côté  et  d'autre. 
^veo  violence  ou  avec  affectation.  |  Fig.  Rouler  sa 
eoix,  Fairô  des  roulades.  |  Rouler  carrosse^  Se  iaire 
traîner  en  voiture.  \  Rouler  de  grands  projets  dans  sa 
télé,  Méditer  de  grands  desseius.  (  V.  n.  A^ÊMcer 
en  tournant  sur  soi-même.  Les  flots  ron/iwl  »wr  ^® 
sable.  I  Fig.  Les  mondes  roulent  dans  VimtneasiW- 

I 


^. 


Le  ciel,  les  astres  roulent  eur  nos  téêes\  Se  dit  du 
mouvement  circulaire  apparent  du  ciel  et  dta  •»• 
très.  I  Imprim.  Se  dit  d^une  presse  lorsque  Je  ti- 
rage se  continue  sans  interruption.  |  L'arigent  nuit 
.  daiif  cette  maison.  L'argent  y  abonde.  |  On  dit  dans 
[  le  même  sens.  Cet  homme  rùuU  sur  Voz  et  eur  P^^ 
gent,  \  Fig.  Tout  rouU  Wniew*!»/ C'est  lé  point  P"^* 
cipal.  I  Fig.  La  converssklion  roule  str  cette  maMtef 
Telle  matière  eu  est  le  siyet.i  Prov.  tt  fiç.  nerre 
qui  roule  n'amasse  point  4e  mointe,  Ctlui  qui  cbaoee  | 
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louvent  d»  profeitioa  se  pent  •'«Murer  le  bien-être. 
-  Figur.  i4  jM'OïkMl  d#  eelli  tignê  rtmU  entre  40  «I 
50  ionneaux  de  etffi,  Il  monte  à  une  mpyeniie  de  40 
ou  ^  v^nueaux  de  vin.  |  MUlp  penêéee  me  nmient 
i/ciiM  la  iéte^  Me  pestent  dans  1»  tôte«  |  Errer  sans 
6c  Hxer.  Router  par  le  inonde,  t  Tout  roule  eur  lui 
^ifi4  celle  alfmére^li  en  a  la  direction.  |  Sb  houi^bb, 
V.  |ir.  Se  tourner  de  o^té  ei«d'autre.  De  rage  il  m 
roule  par  terre.  Il  te  retourne  et  ee  roule  en  tous  sens. 

liOULfiT,  s,  m.  Technol.  Fuseau  de  bois  dont 
on  *a  sert  pour  fouler  les  ebapeaux.  ;  |,  ,,^: 

ROULKTTB,  s.  f.  (rad.  roue).  Petite  roue  de 
liois,  de  fer,  de  cuivre,  tournant  dans  tous  les  sens, 
et  servant  à  faire  rouler  le  lit,  la  table  et  les  objets 
uux(|aeis  on  la  lise.  Chaise,  lit,  fauteuil  à  rouleitee. 
I  Machine  roulante  où  de  petits  euiknts  se  tiennent 
debout  sans  pouvoir  tomber.  |  Fig.  et  fam.  Cela  va 
comme  ^ur  dee  rouleUee^  Se  dit  d'une  affaire  qui 
iiiarclie  sans  obstacle.  |  TéehnoL  Instrument  iVe  fer 
eu  forme  de  petite  roue  pour  pousser  les  filets  ou 
faire  les  borda  des  livres.  |  Espèce  de  jeu  de  liasard 
coiisitttant  en  une  roulette  divisée  par  des  espaces 
numérotés,  qu'on  tourne  et  qui  s'arrête  à  la  pres- 
sion d'une  lame  de  métal  ou  en  baleine.  • 

liOlILBUa>   EUSE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  oui 
rôulc.  I  Inédit  des  chenilles  qui  roulent. lei  feuilles 
phisieurs  fois  sur  elles-mêmes  pour  s*y  loger.  | 
Navire  qui  roule  plus  <|u'u^  autre*. 

IlOITLlBR,  Ê|IE,  a^b.  Qui  ap)iartient  au  rouIier« 
'  nOULlEB»  s*  m.  Voiturier  qui  trans()orte  sur 
4ks  cliariots,  des  charrettes  et  autres  voitures  rou- 
lantes, des  marchandises  par  terre.  Une  charrette 
de  rouliere.  Une  auberge  de  rott/t>r«. 

liOULIS^  s.  m.  (pron.  rouli).  Mouvement  àlter- 
imtif  d'un  navire,  tantôt  d*un  coté,  tantôt  de  Tau- 
trCf  ou  incllnuiaon  de  ce  navire,  tantôt  sur  tribord, 
tantôt  siur  bâbord.  Un  fort  roulie.  Un  roulis  fatigant. 

nOULOIR,  s,  jn,  Technol.  Outil  qui  sert  aux 
ciricrs  à  rouler  sur  une  table  les  bougies  et  les 
cierges.  |  Cylindre  pour  effacer  les  plis  de  la  toile. 
I  Rouleau  d'un  métier  à  bas.  ;    * 

IlOULOIf ,  s.  m.  Petits  barreaux  ou  échelons  d'un 
râteher  d* écurie.  |  Petits  balustres»    " 

ROUMANIE.  Géogr.Nom  par  lequel  on  désigne 
h  la  fois,  depuis  1B57,  la  Yaladiie  et  la  Moldavie, 
pays  où  Ton  parle  une  langue  dérivée  du  roman. 

HOUMÉLIE  (dii  turc  Roum  ///y,  pays  des  Ro^ 
mains).  Géogr.  Partie  de  la  Turquie  d'Europe  com- 
prise entre  la  Bulgarie  et  la  Servie  au  N.,  TAlba- 
nie  à  TO.,  la  Th^salie,  TArchipel,  le  détroit  des 
Dardanelles  et  la  mer  de  Mannara  au  S.,  le  canal 
(le  Oonstantinople  et  la  mer  Noire  ;  environ  qimtre 
millions  d'habit.  Elle  correspond  à  la  Thrace  et  à 
la  Macédoine  des  anciens.  Cette  contrée  s*appuie  au 
N/  sur  les  Balkans  et  est  arrosée  par  la  Maritza, 
là  Tundja,  là  Kara-sou,  le  Yardar.  Au  S.,  entre 
les  golfes  de  Saloniki  et  d'Orfano,  elle  projette  la 
presqu'île  de  Chalcidiaue,  et,  plus  à  l'E.,  entre  le 
golfe  de  Saros  et  les  i>ardAneiles^  celle  de  'Galli- 
(K)li.  La  Konmélie  comprend  les  gouvernements 
pirtic^uliers  de  Constantiuople  et  de  Philippbpoli, 
les  pachaliks  d'Andrinople,  de  Sérès,  de  S^oniki, 
de  Âlonastir  et  d*Ouskoup  ;  on  lui  donna  pour  ca- 
pitale, après  Constantinople,  Sophiaou  Monastir. 

ROUPIE^  s.  f.  Petite  goutte. d^eau,  hiimeur  qui 
vicut  du  cerveau  et  pend  au  nez.  Les  gens  qui  pren- 
nent du  tabac  ont  souvent  la  rou/)t0  au  nez.  |  Mén 
tj^ol.  Monnaie  des  Indes  orientalel  dont  la  valeur 
ncst  pas  partout  lalnême.  Les  roupies  on  or  sont 
de  deux  espèces  :  celle  du  Mongol  vaut  SB  fr.  72  o., 
et  celk  de  Perse,  36  fr.  75  c.  Les  roupies  dWgent 
varient  de  2  fr.  36  e.  à  2  fr.  57  éï  -     - 

HOUPIEUX,  lEUSB,  adj.  i^ui  tk  Isk  roupie  au 
nez.  C'est  un  vieux  roupieux.    "'    •  "  -* 

UOUPILLER,  V.  n.  (Il  mouillées).  Sommeiller  à 
demi.  Il  n'a  fa(t  queNrotipiZ/ff. 

UOUPILLEUR,  ËUSK«  s.  Celui,  celle  qui  rou* 
pille  fréquemment.  Quel  rottpt7/eiif  / 

UOUSSÀTItB,  ad}:  Qui  tire  sur  le  loux.  Plu- 
Wî^ge  roussdlre.  Drap  roussdtre,  .     ...      ^ 

ROUSSE,  adj.  et  8«  De  couleur  rousièly .  Boux. 

HOUSSE  AU,  s.  m.  Celui  qui  a  le  poil  roux  ou 
roussânrs..  C*tst  un  rousseaUj  un  jeune  roueseau, 

HOUSSEAU  (jmAK-BAFTlsTS).  Né  à  Paris,  en. 
lB70/et4uort  prte^de  Bruxelles,  en  1741.  Célèbre^ 
poète  lyrique,  rat  exilé  pendant  trente  années.  Ses 
odes  et  ses  cantates  l'ont  placé  au  premier  rang  des 
poètes  françaii.  Ou  admire  surtout  dans/es  œuvres 
vi^^ues  runioQ  du  snblime  des  idées  avec  l'har- 
nionie  du  ttjrle.  Il  a  aussi  Composé  de  nombreuses 
^i  ^grammes  oui  sont  pleines  d'esprit.  Sf  vie  fut  em- 
poisonr.ée  de  déboires  et  do  chagrins. 

nousSEAU  (JKiN-JAOQUEs).  Célèbre  écrivain, 
!»«  a  Geuève,  eh  1712,  mort  en  1778.  Rousseau  f^t 
ftnterré^  k  Eniienpn ville.  Depuis,  ses  ôendres  ont  été 
traii^       âu  PautUéoa.  Ijss  <ieiivres  de  lIousséaM  . 


HOU 


ont  remué  le  monde  entier.  C'est  le  philosophe  du 
xviu*  pièclo  qui  a  le  plus  fait  marclier  l'idée,  et 
oui  a  exposé  les  plus  larges  tliéories  d'émancipation 
des  soeietés  humaines.  Ls  premier,  il  a  eu  la  gloire 
de  révéler  la  dignité  humaine,  et  de  proclamer  en 
face  du  despotisme  et  de  la  théocratie  ae  son  temps, 
le  grand  principe  de  l'égalité.  Ses  ouvrages  Les  plus 
remarquables  sont  :  le  Contrai  social^  l'Emile,  ia 
Nouvelle  Uétofse  et  lee  CanfeseUme.  Les  idées  de  Rous- 
seau, dans  ces  divers  ouvrages,  parurent  tellement 
dangereuses  aux  sunnots  de  la  royauté,  qu'i^mii^, 
à  son  apparition,  fit  uecréter,  en  FrKnee,  son  auteur 
de  prise  de  corps  ;  à  Grenève  même,  le  livre  fut  brûlé 
par  la  main  du  bourreau.. Rousseau  a  ouvert. Jes 
voies  aux  réformes  radicales  et  préparé  le  triomphe 
des  grands  principes  de  liberté  etd' égalité.  Il  montre 
touiours  un  désintéressement  et  ime  fierté  hono- 
rables; toutefois  sa  vie  offre  des  parties  qu'on  ne 
saurait  trop  flétrir  :  telles  sont  Tabandon  qu*il  fit 
de  ses  eîifants  et  son  ingratitude  envers  ses  bien- 
faiteurs. Dans  les  dernières  années  de  son  exis- 
tence ,  il  était  atteint  d'une  espèce  de  monomanie 
mélancolique  qui  lui  faisait  vOur  partout  des  ennèf 
mis  acharnés  à  sa  perte. 

ROUSSELET,  S.  m.  Hortic.  Sorte  de  poire  d'été, 
à  peau  roussâtre,  d'un  parfum  agréable. 

EOUSSEROLLE,  s.  f.  Ornithol.  Espèce  de  fau- 
vette, qui  a  ses  parties  supérieures  d'un  brun  roux. 

EOUSSÊTTE,  s.  f.  )^om  vulgaire  de  la  fauvette 
des  bois.  |  Genre  de  mammifères  carnassiers  de  la 
famille  des  chéiroptères,  mais  qui  différent  parti- 
culièrement des  ohauvesrsouris  proprement  dites 
par  leur  genre  do  nourriture,  composé  de  sub- 
stances végétales,  et  par  le  système  dentaire.  Les 
rouuettes  sont  d'une  énorme  grosseur.  Elles  habi- 
tent les  Indes,  les  tles  de  l'océan  Indien,  Mada- 
gascar et  l'Egypte.  Elles  se  rassemblent  en  troupes 
sur  les  grands  arbres  ou  dans  des  trous  de  rochers 
pendant  le  jour  pour  y  dormir.  Les  Malais  esti- 
ment la  chair  de  ces  animaux.  |  Genre  de  poissons 
chondroptérygiens,  de  la  &mille  des  sélaciens,  tribu 
des  squales,  renferme  des  espèces  à  museau  court 
et  oUtus.  La  peai^  des  roussettes  est  hérissée  d'une 
multitude  de  petits  tubercules  pierreux,  et  devient 
très-rude  par  la  dessiccation  :  elle  prend  alors  le  nom 
de  peau  de  chagrin  ou  peau  de  chien  de  m/fTy  et  est 
employée  dans  l'industrie  pour  polir  les  corps  durs  ; 
teinte  en  vert  et  pôliCjrelle  prena  le  nom  de  gatuchat. 

ROUSSEUR  Y  8.  t.  Qualité  de  ce  qui  est  roux. 
La  rousseur,  de  son  poil.  |  Se  dit  particulièrement 
des  éphélides  ou  taches  rousses  de  la  peau. 

ROUSSI,  lE,  part.  Qai  est  devenu  roux.  Linge 
f  oMMt  devant  le  feu.  Feuilles  roussies.  Ses  Cheveux 
sont  tout  roussis,  \  S.  m.  L'odeur  d'une  chose  que 
le  feu  a  roussie.  Odéilr  de  roti^jt. 

ROUSSILLÉ,  EE,  part.  (//  mouilIées^T  Quï  «it 
devenu  un  peu  roux  par  le  feu.  Viandes  rouuiiléee, 

ROUSSILLER,  v.a.  (//mouillées).  Brûler  légère- 
ment. Une  chatte  qui  roussille-^a^  queue. 

ROUSSILLON.  Géogr.  Ancienne  pro^nce  de 
France ,  comprenant  le  Roussillon  proprement  dit 
et  la  Cerdagne  française,  qui  avait  pour  capitale 
Perpignan.  Il  forme  aujourd'hui  le  département 
des  Pyrénées-Orientales.Xes  troupes  de  Louis  XIII 
le  conquirent.de  1640  à  1H42;  le  traité  des  Pyré- 
nées en  garantit  la  possession  à  la  France  en  1659. 

ROVSSIN,  è.m.  (de  rallém.  roM,  cheval).  Che- 
val entier^  de  race  commune,  épais ^  qni  ^ert  an 
service  des  chamies  et  des  charrettes.  1  Fig.  et  fik 
mil.  Unroussin  dArcadie,  Un  âne.     ^^    ^  ^?^  ^ 

ROUSSIR,  ir.; a:  Faire  devenir  roux.  Le  grand 
air  rousfif  le  papier.  Le  feu  ronittl  cette  étoffe.  | 
y.  n.  Devenir  roux.'  Le  Hnge  roussit  devant  le  feu. 

ROUSSIjSSAGE,  S.  m.  Technol.  Action  de.rous» 
sir,  de  teindra  d'one  ooulenr  rousse. 

ROVSTKRt  V.  a^  Har.  Faire  des  roùstnre^  lier 
deux  pièces  de  bois  par  une  oorde  ronlée  autour 
et  formant  def^neaux  très-rapprochés. 

ROUSTURBi,  s.  (Mmt.  Tour  de  cerclage  multi- 
plié dont  on  enlacé  aéox  obiets  en  les  joi^^nant.  ' 

nÊ^Tf  S.  m.  (mot  anglais  qni  si^fie  cohue), 
AsseMfeée  nombreuse,  râmioii  d'amis,  qui  a  lien 
le/plus  ordinairement  dans  la  journée  oans  le  bat 
de  s'amuser^  de  faire  collation. 
'  ROUTE,  s.  f.  Voie  pratiquée  pour  aller  d^nn  lien 
à  un  antre.  Grande  roale  ou -grand^ronfe.  iioufe  fré- 
quentée. Mauvaise  route.  Jloa|t  dangereuse.  Laroicft 
traverse  une  forêt.  Il  ramène  son  armée  par  une 
autre  route  que  celle  qu'il  «tait  tenue.  (Boesuet.  ) 
On  imagina  dans  des  ten^À  de  guerre  oette  route 
détoumée.  (Raynal.  )  L^  montagnea  août  eou- 
\>ées  par  il^'rouies.  (M"* de  Staëk)  |  Àoulv^a/to- 
ncdef  Honte  exécuté^  et  entretenue  aux  frais  de 
l'État.  [Routes  «feparlemairalrf  t  Koutos  qui  sont  à 
la  chai^  des  départunents.  I  Dimction  que  l'on 
peut  ou  que  Ton  doit  prendre;  eqdroit  par  leq^i^ 
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on  peut  passer,  soit  par  terre  oH  paf  astri  po«f 
aller  d'un  lieu ,  d'un  pays,  d'mio  coolvéOi  dau  lUSi 
autre  lieu,  dans  un  autre  pays,  daqa  mm  antiC 
contrée.  Reprendre  sa  route.  S!o  tromper  da  fwilf • 
Être  en  foi*/f.  Se  mettre  en  rmUe.  lyArfasdaM  un 
moment  vous  reprenet  la  route.  (Raeine.)  |  Ifar* 
Navire  qui  fait  fausse  route,  Navire  qni  ne  porto  paa 
sur  le  point  où  l'on  se  dirige.  |  T.  da  gMffO. 
Feuille  de  route,  Feuille  qui  indique  les  logemenis 
d'une  troupe  en  voyage,  et  la  route  qu'dlo  doît 
tenir.  |  Se  dit  aussi  de  la  feuille  délivr^  à 
un  militaire  qui  voyage  isolément.  |  feu  smal. 
L'espace  que  parcourent  le  soleil,  les  astres.  |  Fig. 
Moyen  qu*on  emploie ,  oonduite  qu'on  tient  pour 
arriver  à  un  but.  La  route  des  diraitéa,  dea  bon-^ 
neurs,  de  la  fortune..  La  rouis  de  l'immortalité* 
L'enfant  ne  volt  la  vie^ni  se  présente  à  lui  ^na 
comme  nnerotitir  semée  de  fleurs.  (LaoépMe.)  MiUe 
routée  conduisent  k  l'erreur  ;  une  seule  mène  à  la 
vérité.  (J.  J.  Rousseau.)  Il  léS  conduit  lu-mliiie 
dans  la  route  de  Tiniamie.  (Barthélémy.) 

ROUTIER,  s.  m.  Livra  qui  indiqua  lea  loatas 
de  mer,  les  caps,  les  mouillages.  Un  romiier  de  la  . 
Méditerranée.  I  Famil.   Homme,  qni   a   beageonpi., 
d'expérience  et  de  pratique.  Il  ne  s'emploie  qu'a-  ' 
vec  le  mot  vieux.  C'était  un  vieux  routier.  1  Lee  rom^ 
<ier«,  Bandes  d'aventuriers  et  de  pillaras  qui  se 
formèrent  en  France  en  1147,  et  furent  détruites 
en  1183  près  de   Dun-le-Roi.  Les  déhrit  de  ces 
handes  se  transformèrent  en  troupes  meroenaires. 
Ce  nom  fut  donné  depuis  à  de  nouvelles  handes 
appelées  aussi  Brabançons,  Écorcheurs,  etc. 

ROUTIÈRE,  adj.  f.  Carte  routière^  Carte  de  géo- 
graphie où  les  routes  sont  marquées. 

ROUTINE,  s.  f.  Capacité^  fiîculté  acquise  par 
une  longue  hahitude,  un  long  exercice,  nne  longue 
expérience,  plutôt  que  par  l'étude  et  les  règles.  Faire 
une  chose  par  rotiltns.  C'est  nne  vieille  routine.  La 
fotilifie  est  l'habitude  sans  jugement  :  c'est  Vmpni 
des  hâtes.  (Bonnin.)      \  ^  •  >j^:^  ^  H 

ROUTINER ,  V.  a.  Habituer  quelqu'un  à  fidie 
une  chose ,  la  lui  apprendre  par  routine. 

ROUTINIER,  1ERE,  s.  Celui,  celle  qui  fUt  une 
chose  par  routine,  qui  agit  par  routine,  qui  se  con- 
forme a  la  routinf  .  Cest  un  vieux  routinier.  [  Ad- 
jectiv.  Habitude  routinière.  Esprit  rouiinier.'  :>^^% 

ROUTINIBREMSNT,  adv.  Par  routine.   '^'•'^ 

ROUTOIR,  S.  m.  Lien  oh  Von  fiût  rouir  le 
chanvre.  Placer  les  routoirs  loin  des  habitatkms. 

ROUVERT,  ERTE^  part.  Ouvert  de  nouveau. 

ROUVIEUX,  s.  m.  Gale  rebelle  qni  vîeot  à  Pea- 
colure  des  gros  chevaux  de  trait.  |  Adi.  Qui  aal 
affecté  de  cette  maladie.  Un  cheval  rowvienx. 

ROUVRIR^  V.  a.  Ouvrir  da  nouveau.  HoaeHr 
la  porte.  Cet  effort  roueHI.  sa  plaie.  |  Fig.  iieatrir 
la  plaie^  la  blessure  de  queltfwun,  Renouvakr  son 
chagnn,  lui  rap^^r  de  tiistes  souvenirs. 

ROUX,  OUSSE^  adj.  Qui  est  d'une  eonlanr  entre 
le  jaune  et  le  rouge.  Cheveux  roux.  Barbe  rousêe* 
Fil  roes.  On  uy  voyait  que  quelques  petits  nuages 
cuivrés  semblables  à  des  vapeurs  rousses.  (Boni,  de 
Saint-Pierre.)  |  Qui  a  les  ohevaox  roux.  Homme 
roux.  Femme  rousse.  I  Hturrt.roiLr,  Beurre  oh^^é 
de  telle  force  qu'il  devient  roux.  1  Lum  rousst» 
Lune  d'avril,  ainsi  nommée  parce  qne  qnelaue-^ 
fois  les  gelées  roussissent  les  plantes  à  cette  ipo- 
nue.  Les  jardinian  ont  faussement  attriboé  oet  el^  ^ 
&t  à  la  lune.  |  Substantir.  et  fiunil.  On  roeue^  «M  ^ 
rousse.  Un  homme,  une  femme  qui  ont  lea  dieveux  ! 
roux.  I  S.  m.  Couleur  rensse.  Céfhomme  est  dHin  :f 
roiu;  ardent.  |  Art enlin.  Sanee  fisita  avaeda  beana 
oo  de  la  graisse  qu*on  a  fsit  roussir. 

ROYALi  ALEi  adj.  Qni  appartient,  qui  a  rajH 
Dort  à  un  toi.  Manteau  rofol. X*autMrité  refais*  Lés' 
aomaines  ro^aïux.  \  Qni  est  da  sang  royal,  t  Jfoisonn 
reyà2#,  Lss.prinees  at  las  prgsaeases  da  aansr  rojal. 
I  Fmnillê  royale,  I.es  annmis  et  petita-aBiiuita  dm 
roi  régnant,  en  ligne  maaeulina.  |  Frince  ro^oÊ, 
Titre,  dans  certains  États,  de  Phéntier  présomptif 
de  la  couronne.  |  iUssse  royale.  Titre  donné  à  cer^ 
tains  princes  at  eertainea  princesses.  |  Se  dit  de 
quelques  établissesients  qui  sont,  d*Qne  manière 
spéciale,  sons  la  surveillance  oo-soaa  la  prote^îon 
do  roi.  Palais  royal,  if  antifaotnre  royale  dès  <3o- 
belins.  Société  ro^aU  da  Londres.  |  Qui  est  digne 
d'un  roi.  Faste  royal,  Manifioence  royale^  I  &  f. 
Bouquet  de  barbe  sons  la  lèvre  inférieure.  Porter 
la  royale.  On  di$  aussi  VimpérieÀ»,  Us  répeeméaine. 

RO YALESSENT ,  adv.  D'hne  maniera  lojale  ;  ^ 
magnifiquement.  Vivre  royaCnaeiH. 

ROYÀLISlBEt  s#  m.  Parti  de  la  royauté  et  plus 
pisrtioulièrement  dé  la  royauté  absolue  ;  attache- 
ment à  oe  parti.  La^r^yalitme  a  perdu  beancotipi  d2 
partisans  dans  l'Europe  entière.  '       *  - 

ROYALISTE,  adj.  et  s.  <^tti  tient  au  ^^arti  cTnn 
roi,  qui  soutient  ce  parti.  Prmcifef,  bpiniqna  royo« 
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/ù/0#.  I  Substantiv.  C'eit  nn  rùyaliête.  Les  royalùtes. 
nOYAUHE,  t.  m.  (rad.  roi).  ËUt,  Dayt  régi, 
gouverné  pac  un  monarque  qui  porte  le  titre  de 
roi.  Royaume  héréditaire,  éleetif,  feudataire,  tribu- 
taire. Les  loii  fondamehtalai  d*un  royaume.  L'in- 
térieur d'un  royaume.  Envahir,  conquérir,  démem- 
brer, détruire  un  royaume.  Royaume  gouverné  des- 
potiquen)ent,  constitutionnelloment.  La  Hongrie  et 
la  Pologne  étaient  des  royaumM  électifs.  1^  guerre 
civile  est  sur  le  point  d'éclater  dans  ce  royaume. 
Dans  unVrand  royaume^  il  y  a  de  grands  abus.  (Vol- 
taire.) Changer  un  royauM  en  republique,  des  su- 
jets en  citoyens,  des  ejsc^aves  en  hommes  libres , 
h*est  pas  l'ouvrage  d'un  'jour.  (Dâure.)  |  Royaume 
tombé  en  quenouiUe^  Celui!  où  l'autorité  souvei-aine 
est  passée  entre  les  main^  d'une  femme.  L'Angle- 
terre, l'Espagne  étaient  d0s  royaumes  qui  pouvaient 
tomber  en  quenouille,  j  St^le  religieuse.  L0  royaume 
de  Dieu,  Se  prend  pour  ;  le  règne  ou  le  gouver- 
nement de  Dieu.  |  Royaume  des  deux,  r-oyaume  de 
Jésus^hristy  Se  disent  pour  le  paradis.  Bienheureux 
les  pauvres  d'esprit,  parce  que  le  royaume  du  deux 
est  à  eux.  (S.'  Matthieu.)  |  Le  royaume  de  Satmi, 
Désigne  l'enfer.  |  Poétiq.  Le  royaume  de  Neptune,  La 
mer.  |  Le  royaume  de  Pluton,  le  royaume  des  morts, 
les  sombret,  les  lcW6retix  royaumes.  Signifient  l'enfer 
ou  loâ  enfers.  Le  royaume  des  morts  a  plus  d'une 
avenue.  (La  Fontaine.)  |  Famil.  Envoyer  quelqu^un 
dans  le  royaume  des  taupes^  Le  fuire  mourir.  | 
Prov.  et  Hg.  Au  royaume  des, aveugles  tes  borgnes 
sont  rois,  Se  dit  pour  exprimer  le  crédit,  le  prestige 
ou  l'autorité  dont  jouissent  les  hommes  ignorants 
et  inhabiles  parmi  d'autres  encore  pi us^ ignorants  et 
plus  inhabiles  qu'eux. 

ROYAUTE,  s.  f.  Dignité  de  roi.  Aspirer,  par- 
venir à  la  royauté.  Convoiter,  usurper,  ambition- 
luer  la  royauté.  Renoncer  à  la  royauté.  Abdiquer  l'a 
\royauté.  Les  Athéniens  et  les  Romains  abolirent  la 
'oyauté  k  peu  près  à  la  même  époque.  La  royauté 
|^)erd  chaque  jour  quelque  chose  de  son  prestige.  Il 
>mit  au  duc  les  marques  de  la  royauté,  ( Vol- 
àire.)  I  L'institution  de  la  royauté  est  fort  an- 
cienne; elle  remonte  au  jour^  où  il  s'est  trouvé 
un  homme  assez  fort,   assez  audacieux  on  assez 

'  rusé,  pour  contraindre  ses  semblables  à  k  ser- 
vir. S'il  faut  en  croire  la  Bible,  cet  homme  fut 
le  violent  chasseur  Nemrod,  le  fondateur  de  Ba- 
bylbne.  La  Bible  s'élève,  du  reste,  avec  beaucoup 
d'éloquence  contre  cette  vieille  institution,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  au  chap.  VIII  du  Livre  des  rois. 

.  I  Fig^  Royauté  du  génie^  de  l'intelligence,  de  la 
vertu,  etc.  Se  dit  de  la  supériorité  du  génie,  de 
rintelligence,  de  la  ^vertu,  etc.,  ainsi  que  de  la 

,  gloire  et  de  l'ascendant  qui  en  sont  la  conséquence 
I  On  emploie  aussi  le  mot  de  royauté  en  parlant 

.  du  roi  de  la  fève.  Pans  ce  sens  :  Payer  sa  royauté, 
signiBe  Donner  un  repas  aux  personnes  avec  les- 
quelles on  a  mangé  1<$  gâteau  des  rois. 

nUf  s.  m.  (du  gr.  ^t^;  fait  de  ^éoi,  je  coule). 
Canal  fourni  par  un  petit  ruisseau  ou  par  une  sai- 
gnée faite  à  une  rivière.  Lêà  pluies  ont  fait  débor- 
der le  ru.  Des'  rus  fertilisent  le  pays. 

KIJADE,  s.  f.  (dn  t.  ruer;  fisit  du  lat.  ruere^ 
même  signif.).   Action  d'un  cheval,  d'un  mulet, 

t^'un  âne,  etc.,  lorsque,  baissant. la  tête  et  levant 
a  croupe,  il  allonge  subitement  un  pied  ou  leii 
deux  pieds  de  derrière,  comme  s'il  ]^  jetait  en 
l'air.  Lancer,  détacher  une  ruade. 
RUBAN,  s.  m.  Tissu  en  forme  de  longue  ban- 
delette, de  difféi^sntes  largeurs,  mais  ordinairement 
étroit,  varié  par  la  matière,  la  finesse,  les  couleurs 
et  la  fabrication.  Ruban  de  soie,  de  fleuret  ou  filo- 
/  selle/ de  laine,  de  fil,  éto.  Ruban  d'or  et  d'argent. 
Ruban  uni/rayé,  façoané,  broché,  moiré,  satiné, 
,  velouté.  Une  fabrique  de  r%»bans.  Vendre,  acheter 
^  des  rubans.  Une  pièce  de  ruban.  Un  ,inètre  de  m- 
ban.  Une  garniture  de  rubans.  Un  nœud  de  rubans. 
A  peine  une  femme,  même  dans  le  malheur,  a  sa 
tête  un  peu  à  elle,  scussitôt  parures  et  rubans  l'oc- 
cupent. (Gœtbe.)  I  Les  rubans  servent  à  lier,  atta* 
cher,  border,  orner,  décorer  nne  foule  d'objets.  Lm 
rubans  de  soie  les  plus  beaux,  les  plus  frais  et  les 
plus  éclatants/  sont  destinés  à  la  parure  ou  à  la 
toilette  des  fbmmes,  qui  les  entremêlent  k  h 


( 


-1 


cbeLveux,  s'en  font,  des  ceintures,  en  gamissen 
leurs  bonnets,  leurs  chapeaux,  leurs  robes,  etc. 
l..es  tailleurs  et  les  couturières  emploient  beaucoiip 
do  rubans  de  fleuret,  do  percale  et  de  fil.  Cenx.de 
laine  sont  particulièrement  employés  par^  les  tapis- 
siers, les  selliers,  été.  Certains  rubi^ns  tfès^troits 
prennent  le  nom  de  fareurs.  Les  mb|ms  qui  for- 
ment un  tissu  grossier  se  nomment  galons.^ Les 
hettux  rubans  de  soie  aortent  presque  tons  des 'ate- 
liers do  Saint-Ètienne,  Lyon  et  Paris;  mais  c'est 
'Salnt-Ëtienne  qui  l'emporte  dans  cette  fabrioation 
par  la  quantité,  la  perrecUbn  et  la  grande  variété 


de  ses  produits.  L^usage  des  rubans  était  connu 
dès  la  plus  haute  antiquité.  Ils  servaient  à  ornar 
la  tête  des  rois.  On  en  parait  également  la  tête 
des  victimes  sacrées  quon  allait  immoler.  Les 
dames  du  moyen  ftge  en  donnaient  aux  obeyaliers 
qu'elles  agréaient,  qu'elles  jugeaient  dignes  de  por- 
ter leurs  couleurs  ou  leurs  titrées.  (C.  Henricy.)  | 
Décoi-ation.  Le  ruban  de  la  Légion  d'honneur.  Ou 
peut  avec  des  rubans  parer  des  courtisâtes,  mais 
on  ne  fait  pas  des  hommes..  (Napoléon  I^'.)  Ce  fut 
avec  des  rubans,  des  lauriers,  que  l'on  enchaîna  la 
liberté.  ^Boiite.)  |  Technol.  Lame  de  fer  qu'on  tord 
en  spirale  pour  former  le  canon  d'un  fusil.  |  Cfre 
réduite  en  petits  filets  plats.  |  Bande  de  pâte^jui 
entoure  certaines  pâtisseries.  I  Archit.  Ornement  que 
l'on  met  sur  des  baguettes  et  desrudentures,  et  qui 
imite  un  ruban  enroulé.  |  Bot.  Ruban  d'eau.  Nom 
vulgaire  du  rubanier  rameax.  \  Ruban  fianaçhé,  Va- 
riété du  roseau  cultivé.  |  Espèce  de  jacinthe.  | 
Bande  qu*on  remarque  sur  lés  feuilles  de  certaines 
fleurs.  I  Conchyliol.  Genre  de  coquille.  Ses  cou- 
leurs sont  tpnjours  disposées  en  bandés  spirales, 
rouges,  ];)lenes,  vertes,  jaunes,  noires,  de  toutes  les 
nuances  et  grandeurs,  sur  un  fond  blanc.  |  Toute 
bande  étroite  que  l'on  distingue  sur  U  superficie 
d'une  coquille.'  •   *       «   v       »         v- :.♦ 

RUBANAIRE,  adj.  Oui  a  la  forme  d'un  ruban. 
I  Bot.  Se  dit  des  feuilles  linéaires  très-longues.  ' 

RUBANÉ,  ÉB,  part.  Qui  est  disposé  en  rubaq, 
qui  porte  des  rubans.  |  Technol.  Canon  rubané,  Ca- 
non de  fusil  fait  d'un  ruban  de  fer  tordu,  j  Bot. 
Marqué  de  bandes  longitudinales. 

aUBANER,  T.  a.  Orner  de  rubans.  |  Technol. 
Garnir  de  rubans  de  fil  l'intérieur  d'une  malle.  | 
Tordre  nn  ruban  de  fer  pour  en  faire  nn  canon  de 
fusil.  I  Diviser  la  cire  en  petits  filets  plats,  en  la 
faisant  passer  par  un  grêloir.  \ 

RUBAN£RIË,  s.  f.  Profession  de  rubanier;  com- 
merce de  rubans.  La  rubanerie  de  Saint-Ëtienno. 
Les  produits  de  la  rubanerie  française  sQiit  les  plus 
estimés.  |  Grande  rubanerie,'  Celle  oui  s'occiipe  des 
rubans  de  soie  et  des  rubans  od  J'or  et  l'argent 
sont  mélangés.  |  Petite  rubanerie,  9Ce\\e  qui  com- 
prend les  rubans  de  laine,  de  fil,  de  coton,  etc. 

RUBANIER,  1ÈRE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qx^ 
te  livre  à  la  fabrication  ou  à  la  vente  des  rubans; 
qui  appartient,  qui  a  rapport  à  cette  industrie. 
Marchand  rubanier.  L'industrie  rubanière.  Il  y  a 
beaucoup  de  rubaniers  dans  les  environs  de  Lyon. 
I  Bot.  Genre  de  plantes  aquatiques,  de  la  faucille 
des  typhacées,  à  raciiies  rampantes,  à  feuilles  al- 
teri^s,  engainantes,  très-longues,  flexueuses.  Il 
renferme  plusieurs  espèces,  dont  la  plus  commune 
est  le  rubanier,  droit,  qui  a  les  feuilles  droites  et 
fortement  carénées  sur  \€  dos.  Il  SjS  trouve  dans  les 
eaux  stagnantes.  Le  rubav/îer  raméus,  vulgairement 
appelé  rmban  d'eaû,  croit  dans  les  eaux  courantes, 
et  ses  feuilles  flottent  à  la  surface. 

RUBANTÉ^  ÉE,  adj.  Garni  de  rubans.  -  ilï^ 
RUBASSE,  s.  (^  Minéral.  Variété  de  auairtz  co- 
loré en  rouge  ou  rougeàtre.  |  On  a  étenan  ce  nom 
à  tous  les  quartz  colorés.  On  écrit  mxuijMl^e. 

RUBEFACTION,  S.  f.  (du  lat.  rubefacium^  rougi, 
devenu  rouge).  Inflammation^  rougeur  douloureuse 
de  la  peau,  causée  par  certaines  maJMief  érysipé- 
lateuses,  ou  provoouées  par  rapplication  de  médi- 
oaments  irritants  oits  rubéfiante.  Rubéfeictiùn  spon- 
tanée. Rubéfaction  artificielle. 

RUBEFIANT,  ANTE,   aBj.  ^  dit  des  médiea- 
roents  qui,  appliqués  sur  la  peau,  v  fiétèrminent 
l'inflammation  dite  rubéfaction.  Em^Wi^rubéfûmî. 
I  Substantiv.  Un  rubéfiant.  ^ 

RUBÉFIÉ,  ÉE,  part.  Rendu  rouge;  '  e/  *  rubéfiée. 

RUBÉFIER,  V.  a.  (dn  lat.  rubefan  /  j^rmé  de 
nider.  rouge,  et  facere,  faire).  Héà^  i-^  "^^ner, 
par  rapplication  des  rubéfiantSi  rinftamnu.^ott  ié 
la  peau  appelée  rubéfaction. 

RUBEN.  Fils  aîné  de  Jacob,  né  cl«  UtL  Pour 
avoir  eu  des  relations  galantes  avec  une'ooncnbine 
de  son  père^  il  perdit  son  droit  d'atnesse,  aui  fut 
transfère  à  Juda.  j  L'une  des  douze  tribus  d'il 
qui  tirait  son  nom  de  Talné  des  ftls  de  Jacob. 


lë^irs         RUBENS  (pikrrb-paul).  Célèbre  peintre  de  l'é- 
isseinl"  ^loole  flamande,  né  à  Cologne  en  1677,  mort  en  1640. 


Après  un  long  séjour  enltalie,  o&  son  talent  s'était 
fortifié,il  fiit  appelé  à  Bruxelles  p^ar  rarohidu&Albert, 
gouverneur  deePays-^Bas.  Marie  de  Médieîs  Tattira 
quelques  années  nlus  tard  à  Paris.  Il  se  ftxaentaite 
à  Anvers,  et  fut  alors  cbargé  par  Tinâmte  Isabelle  de 
plusieurs  missions  diplomatiques.  Comme  peintre^  il 
excellait  dans  tons  les  genres,  traitant  avec  un  égal 
sncoès  les  suiets  historiques,  allégoriques,  religieux, 
le  paysage,  le  portrait,  les  animfkux,  les  fleurs.  Sa 
facilité  tenait  da  prodige.  Le  nombre  de  ses  ouvra- 
ges reproduits  par  la  gravure  s'élève  à  plus  de 
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trerze  cents.  On  cité  parmi  les  principaux  1  la  Des* 
cents  de  crois,  lea  Quaêr^  éfomngélislês^  le  Crucifie^ 
ment  de  Soial  Pierrt,  nne  Àssomplion,  le  Christ  mort 
sur  Us  genoux  de  la  Vierge^  WCkrist  foudroyeaU  l'hé- 
résie, la  Fuite  de  Lotk,  le  Prophète  Elis,  l'Adoration 
des  Maifes,  la  Fuite  m  Èmpie,  le  Triomphe  de  la 
Religion:  Les  plus  riches  colleotions  de  ses  tableaux 
sont  renfermées  au  Louvre  et  dans  les  musées  de 
Madrid  et  d'Anvers.  Celles  des  musées  de  Londres 
de  Florence,  de  Bnixelles  et  de  la  cathédrale  d'An^ 
vers,  sont  ensuite  les  plus  importantes.  On  admiro 
•surtout  chez  Rubans  la  vigueur  du  pinceau,  la  ma< 
gie  de  la  couleur,  le  grandioae  de  l'efiet,  l'enthou. 
siasme  et  îa  variété  da  la  composition;  mais  on 
lui  reproche  l'usage  trop  fréqi^ent  de  rallégorie  et 
le  mélange  pe|i  judicieux  du  sacré  et  du  profane 

RUBESCENT,  ENTE,  adj.  (pron.  rubésan;  du 
lat.  nièejcfiM,  rougissant).  Didact.  Qui  est  un  peu 
rouge  ;  qui  çompience  à  rougir.  p.  ,^ 

RUBtACE,  EE,^adj.  (du  lat,  rubia,  garance). 
Qui  ressemble  à  la  garance,  ou  produit  comme  elle 
une  couleur  rouge.  |  S.  m.  pi.  Famille  de  plantes 
dicotylédones  monopétales  épij^nes,  arborescentes, 
frutescentes  ou  herbacées  J  qni  fonuant  un  groupe 
représenté  dans  nos  climats  par  la  garance,  T'aspé- 
ruie,  le  caille-lait,  trèa^reeoanaissables  à  leur  tige 
quadrangulaire,  hérissée,  rude,  à  feuilles  verticil- 
lées,  avec  stipules,  forinant  une  étoile^à  chaque 
nœud.  Les  feuilles  sortent  de  bbnt^ns  coniques  dé- 
pourvus d'écaillés.  Entre  les  tropique,  les  rubiacces 
comprennent  des  végétaux  très-précieux,  entre 
autres  le  quinquina,  ripécacuanha  et  le  café. 

RUBIGAN,  adj.  m.  Se  dit  de  tout  cheval  noir, 
bai  ou  alesan,  dont  la  robe  est  semée  de  poils 
blancs.  On  cheval  rubican.  |  SabatantîT.  Désigne 
cette  couleur  de  la  robe  d'un  cheval, 

RI^BICELLB,  s.  f.  Espèce  de  rubis  dt  couleur- 
claire,  le  spinellè  jaunâtre.  |  Topaaé  du  Brésil, 
dont  la  couleur  est  roussfttre. 

RUBICOII.  Géogn  anc. petite  rivière  tributaire 
4e  rAdriatique,  qui,  de  15e  côté,  servait  de  limite 
entrée  la  Gaule  cisalpine  et  l'Italie.  Prévoyant  qae 
l'ambition  des  die&  qui  commandaient  les  troupes 
entretenues  par  laBépablioue  dans  les  Gaules  pour- 
rait  être  fatale  à  la  liberté  ae  Rome,  I9  sénat  romain 
avait  rendu  le  célèbre  sénatus-cbosulte  par  lequel  on 
dévouait  aux  dieux  infernaux  et  Ton  déclarait  sacri- 
léga  quiçonqiie  passerait  le  Rubicon  avec  une  léc^ion 
ou  m6me  avec  une  cohorte.  Cesénatus-oonsnlte  ri^em- 
pècha  pas  César  de  passer  le  Rubicoii  avec  une  armée 
considérable,  et  da  s'emparer  de  KoMiiîlMu  pou- 
voir souverain  (an  49  av.  J.  C.yi^BSh^Posser  le 
Rubicon,  Sa  dit  par  aUusion  à  raadSil^^  de 
César,  et  signifie  Violer  une  i^ÊÊm^  commettre 
une  énormité,  s'engager  dana  usé  aflUre  scabreuse 
d'une  manière  définitrve,  au  risque  de  ce  ^ui  p^t 
en  résulter.  Cet  ambitieux  «e  moque  do  1  opinion 
publique;  il  aposf^/e  ÂuMeon.    .      %  '    ' 

RUBlCaRD,  ONDE,  adj.  (du  M.  ^ëmundus, 
même  signif.^.  Rouge  ;  rougi  iMur  re4ii|4ili^la  bonne 
chère  et  des  désirs  sensuels.  |  Famil.  Se  dit  pour  ex- 
primer la  couleur  rouge  des  personnes  en  bonne 
santé ,  qui  sont  adonna  aux  plaisirs  de  le.  table. 
Visage  rubicond.  Figure  rubiconde. 

RURIDiUM .  a.  m.  (du  lat,  ni6ûliit,  rougeàtre). 
Cbim.  Métal  alcalin,  c.  à  d.  Toisin  du  potassium, 
du  lithium ,  etc.,  déeouVert  à  l'aide  de  l'analyse 
spectrale  dans  les  minerais  dont  ob  a  extrait  la  y-^*• 
thiue.  Il  colore  en  beaa  ronge  les  raies  du  spec- 
tre. 11  déoonopose  Teau  aussi  énergiquement  que  le 
TOtasaum.  Densité  1516  ;  fond  à  38"  0^;  ^l>ole 
Kb.  Contrairement  à  ce  Qu'aàraieni  pu  fiûxe  pré- 
i^ir  IfM  analogies  si  complètes  da.  potamiro  et  du 
rubidium*  oe  dernier  métal  est  tout  à  ùàt  ëépOnrvn 
de  propriétée  toxiques.  '     * 

^URIBTTE,  s.  f.  Omithol.  Genre  de  petits 
oiieaiix  de  la  famille  dea  beee-thu  ou  sylmdés, 
qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  merles,  les 
traquets  et  les  fisavettes  :  ils  sont  ainsi  n6mmes 
parce  que  la  plupart  des  espèces  ont  certaines  par- 
ties de  leur  pinnAage  rouge  ou  d'un  roux  ardentiT  ; 

RURlBfB,  s.*f.  On  donnfût  autrpfoîa  ee  nom  * 
plusieurs  sulfiires  métalliques,  natiCs  ou  artiHciels, 
ainsi  qu'à  ceirtainea  dissolutions,  à  dtoae  de  leur 
couleur  rouge.  Rmbine  d'itrgent.  RMnê  d^arsenic. 

RÙRIS,  s.  m.  (pron.  rlibi).  Pierre  précieuse, 
ronge  et  transparente^  que  T*  classe  «près,  le  dia-* 
mant.  H  y  a  trois  sortes  de  iré^tables m***  '  !«    • 
ra6i«  ori>ala/,'ie^rii*îr^tflip*i4?,  K  rubis  baUsH;  m*«     ^    . 
on  donne  ce  nom  à  pltisieurs  atitrea  pierre»  rong^  y;^;,:, 
ei  dures,  cle  matières  fort  différentes.  Une  ganii-  r^\^:^^i, 
iure^  mW  Une  parure  de  f^<W«-Uft  bracelet/  v;;vrf^ 
line  cn>ix,  une  bague  de  rubis.  L'oeil  à  wine  s<^  5^,  v^;^. 
tient  l'éclat  de  vos  radis.  (Boileti.)  \.»^V^^^^^^    ^ 
eu  ni6û  «rOriral,  mppéiésktmi  rubis  conmdon.^^ 
la  téMsie  ronge  I  h  pierre  ïa  plus  dure  apr^  «• 
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diamantt  et  cristâîlîafé;  comme  le  diamant,  en  oc- 
taèdre. Parmi  les  nibla  de  cette  espèce,  il  y  en  a  d'un 
rouire  Vif  de  cochenille  ou  ppuoeau,  nuance  qui  est 
la  plus  estimée.  D'autres  sont  d'un  bel  écarlate, 
d'un  vif  incarnat  ou  d'une  légère  teinte  de  pourpre. 
On  les  recberobe  pour  leur  transparence  parfaite, 
la  vivacité  et  le  velouté  de  leur  couleur.  La 
Qualitication  à'oriêhiai  ne  sert  ici  qu'à  exprimer 
la  supériorité  des  qualités.  |  BabU  $pifiêlh.  Il  est 
d'un  rouge  clair  et  vif,  et  il.  attaque  tous  les 
minéraux,  à  l'exception  du  diamant  et  du  corin- 
don, Ses  formes  cristallines  sont  l'octaèdre  et  ses 
dérivés.  On  l'estime  aussi  beaucoup  à  cause  de  sa 
rareté.  1  Rubis  balais.  Il  est  d'un  rose  vermeil  ou  d'un 
rose  paie,  quelquefois  de  couleur  lilas,  qui  est  la  cou- 
leur la  plus  recbercliée.  Le  rubis  balais^  moins  agréa- 
ble à  Tœil  que  le  rubis  oriental  et  le  rubis  spineUs^ 
n'est  estimé  qu'autant  qu'il  est  parfait  et  d'un  certain 
poids.  Sa  cnstallisatiou  est  en  prismes  à  plusieurs 
pjius  inégaux  cannelés.  |  Bubis  eabochon^.  C'est  le 
véritable  rubis  légèrement  poli  ou  décroûté.  |  Bm- 
lU  topau^  Corindon  vitreux,  jaune  ou  ronge.  | 
Hnbis  saphir^  jioriiulon  vitreux,  bleu  et  rouge.  { 
Hubis  ds  Sibérie^  ^elle  tourmaline  rouge  que  l'on 
confond  aisémeni  avec  le  r%àbis  spinelle.  |  Bubis  de 
fochs,  Grenat  de  couléftr  rouge,  ou  violacé  et 
pale.  I  Bubis  du  Brfsil^  Topaze  do  couleur  rouge 
naturelle,  ou  colorée  ainsi  ilhifîciellement.  | 
Babis  6l(inc,  Variété  blanche  du  corindon  vitreux, 

3u*on  nomme  aussi  iOffàiVôfanc.  |  Bubis  faux,  Fluate 
0  chaux  rouge,  combinaison  de  l'acide  tiuorique 
aveo  la  terre  calcaire  unie  à  des  oxydes  métalliques 
qui  lui  donnent  nne  couleur  rouge.  On  comprend 
cucorc  sous  cette  dénomination  tous  les  quartz  ou 
cristaux  colorés  artiHciellement.  L'art  a  été  porté  si 
loin  dans  cotte  contrefaçon ,  ou  imitation  du  rubis, 
que  les  yeux  des  plus  habiles  lapidaires  peuvent  y 
Otro  trompés.  |  Bubis  artenical^  Produit  de  la  combi- 
naison du  soufre  aveo  l'arsenic  ;c*est  le  sulfure  rbu^e 
d'arsenic.  11  e3t  d'un  beau  rouge,  transparent  et  cria- 
tallisé.  Les  joaHliers  le  taillent  et  eu  font  des  bagues 
et  autres  bijoux.  |  Les  peuples  de  l'Inde  appellent 
fu^iVtoutes  les  pierres  précieuses  colorées,  quelles 
que  soient  leur  couleur  et  leur  nature.  Pour  eux,  le 
saphir  est  un  rubis  bleu  ;  l'émeraude,  un  rubis  vert  ;  la 
topaze,  un  ni6ti  jattne/ètç.  |  Le  prix  des  rubis  varie- 
suivant  leur  qiuUité,  leur  couleur  et  leur  grosseur. 
Le  phis. grand  rubis  qu'on  ait  connu  jusqu'ici  est 
celui  que  Louis  IX  fit  percer,  aBu  d'y  enchâsser  une 
épine  qui  passait  pour  avojr  appartenu  à  la  cou*. 
ronnedu  Curîit.J  be  prend  pour  la  couleur  |qui  ca- 
ractérise le  rubis,  et  se  dit,  par  extens.>  del  objets 
oui  présentent  cette  couleur  ou  qui  ont  la  forme  on 
i  apparence  dû  rubis.  Les  vifs  ni6i#  d'un  ardent  foyer. 
Le^'rudu  de  la  groseille.  Son  sang  ruisselle  en  li- 
quides rubif .  (Desaintange.)  |  Fig.  et  famil.  Se  dit 
des  bourgeons  rouges  qui  viennent  au  visage,  et 
qui  sont  le  résultat  de  rintempérance*  Le  nez  de 
cet  ivrogne  est  couvert  de  ru6if 


1 


.  ,  .  Sur  son  froat,  flétri  par  la  mollesse,     ' 
Brille  en  raMi  impurs  la  flamme  d^  l'ivresse. 
1  -(CBAUStAao.) 


'ùz'\ 


I  Faire  rubis  «ar  fangle,  Aetioo  fort  usitée  pîu*mi 
les  buveurs  de  vïn^  et  oui  corniste  à  renverser  le 
yerre  de  telle  sorte  que  le  peu  de  liquide  qui  reste 
s'amasse  au  bord  et  y  forme  une  goutte  offrant  l'ap- 
parence d'un  rubis,  iflfon  dépote  sur  l'ongle  de  son 
pouce.  De  là,  Fezpression  Faire  ué$  chose  rubis  sur 
l'ongle,  Fahro  cette  chose  d'ooe  manière  complète  et 
avec  la  plua  rigoureuae  ezaetitade.  Paver  rmbis  sur 
^oii(yi«.|Oraithol.  Espèce  d'oiieati-mouche.  |  Entom. 
Nom  de  deaxUnseoteis,  l'un  dn  genre  altiie,  l'autre 
du  genre  bupreste  ou  richard.  Tous  deux  sont  re- 
marquables par  la  TiTacité  4e  leurs  belles  couleurs. 

liUBRlCAlEBf  s«  m.  Auteur  on  compilateur  de 
l'ubriques  de  bréviaire.  C'est  un  savant  m^ricairt . 
I  Homme  qoi  connaît  bUn  les  rubriques. . 

HUBEICATKUII ,  e.  m.  Artiste  qui  traçait  à 
lonore  rouge  les  titres  et  les  lettres  capitales  et 
initiale^  des  manuscritii. 

RtBaïQUE,  s.  f.  (du  lat.  mbHca,  qui  signifie 
terre  rouge,  Card  ou  ronge  pour  le  visage,  vermil- 
lon ou  e^cre  ronge«  ete).  Eq>èoe  de  terre  rouge 
dont  les  chirurgiens  se  servai^t  autrefois  pour 
étancher  le  sanff  et  fisirO  des  emplâtres  sîocatiu.  | 
Norn  vulgaire  oo  la  sanguine ,  de  Toère  et  dé  la 


chacun  des  temps  de  'fannée  et  h  ebaenne  des 
heures  canoniales.  Bubriques  générales.  Bubriques 
particulières.  |  Indication  du  heu  d'une  publication 
et  du  point  de  départ,  ou  de  la  source  vraie  ou  sup- 
posée d'une  nouvelle  quelconque.  Beaucoup  délivres 
imprimés  en  France  portent  la  rubrique  de  Genève, 
deLaHayeoude  Cologne.  |  Fig.Kiet7/es  rubriques, 
Méthodes,  règles^  pratiques  anciennes;  vieilles 
formalités.  C'est  un  homme  fort  attaché  aux  vieilles 
rubriques,  |  Famil.  Ruse,  détour^  adresse^  0^^!^^^  U 
connaît  toutes  sortes  de  rubriques.  *    '^^^^ 

ElI£l|Ky  s.  f.(du  jprovenç.  nuco^écorce  d'arbre); 
Habimtion  dès  abeilles  dans  l'état  de  domesticité, 
lieu  où  elles  déposent  leur  miel  et  produisent  la  cire 
ainsi  que  do  nouveaux  essaims.  Les  abeilles,  à  l'état 
sauvage,  ayant  l'habitude  de  se  loger  dans  des  ar- 
bres creux ,  les  hommes  ne  songèrent  d'abord  à 
faire  des.  ruches  qu'avec  l'écorco  des  arbres,  et  de 
préférence  avec  celle. du  chêne-liége.  Aujourd'hui, 
on  emploie  pour  cela  toutes  sortes  de  matières.  Gé- 
nérale^ient,  les  ruches  sont  des  espèces  de  paniers 
reuversés  en  paille^  en  osier,  en  branchages  de  bois 
souples  et  légers,  qui  sont  tressés,  ou  bien  des  boîtes 
en  liège ^  en  planche,  ou  entin  deâ  vases  eu  terre, 
en  terre  ^  etc.  Elles  sont  percées  de  petits  trous  k 
la  partie  mférieure  et  posées  sur  un  tablier,  planche 
unie  et  sans  fente  supportée  par  trois  ou  quatre 
pieux  à  environ  20  centimètres  du  sol.  J^ur  capa- 
cité varie  suivant  la  force  des  essaims  et  la  richesse 
dû  pays  où  les  abeilles  peuvent  butiner.  I^ur  forme 
et  leurs  dispositions  varient  aussi  beaucoup.  Les 
unes,  cylindriques,  présentent  l'aspect  de  cloches 
ou  de  cônes  ;  d'autres,  carréerpressemblent  à  des 
maisonnettes  au  toit  incliné  ou  à  des.pvramides 
tronquées.  Celles  eh  paille  affectent  la  forme  de 
petites  chkumières.  On  les  divise,  du  reste,  en  deux 
catégories  :  les  ruchess  simples  et  les  ruches  compo* 
sées.  Les  plus  usitées,  les  ruches  simples,  ordinaire- 
ment en  paille  de  seigle^  en  vannerie  ou  en  planché^, 
sont  d'une  seule  pièce ,  sans  division  à  l'intérieur. 
On  les  recouvre  souvent  d'una/ espèce  d'entonnoir 
renversé  en  paille,  qu'on  liomme  surtout.  Ces 
ruches  ont .  de  grands  inconvénients,  attendu  que, 
poâr  en  retirer  le  mielj  il  faut  eu  faire  périr  les 
abeilles  où  les  déplacer  ,*  outre  qu'on  ne  peut  en* 
expulser  les  ennemis  des  abeilles  qui  s'y  intro- 
duisent. Les  ruches  composées  sont  formées  dé 
plusieurs  pièces  qui  peuvent  se  détacher.  Çë  sont;' 
ordinairement  des  ruches  en  bois  avec  corps  et; 
chapeau,  et  divisées  par  un  certain  nombre  dt| 
^eadres  ou  de  tirqirs  mobiles.  Les  abeilles  b^tissenjp' 
sur  chapun  de  ces  cadres,  ou  tiroirs,  un  rayon  où 
gâteau  dont  on  peut  diriger  la  formation  à  volonté/, 
et  qti'on  peut  enlever  et  remplacer  avec  la  pl4s 
grande  ikcilité,  sans  chasser  les  abeilles  de  la  ruche 
ni  leur  faire  courir  aucun  risque.  Comme  c'êA 
presque  toujours  la  partie  supérieure  qui  conti^it 
le  miel,  on  peut  en  faire  la  récolte  d'un  seul  c<^ùp, 
en  remplaçant  le  chapeau  plein  de  gâteaux  par  un 
autre  cnapean  vide.  Les  ruches  composées  prennent 
différents  noms ,  selon  la  disposition  de  leurs  par- 
ties. U  y  a  les  ruches  pyramidales,  les  ruches  à  cloi" 
sonSf  les  ruches  à  tiroirs^  les  ruches  à  cendres,  les 
ruc^  à  feuilleU,  les  riic^s  titrées,  etc.  Elles 
prennent  aussi  le  nom  de  ceux  oui  les  inventent  ; 
on  dit  :  ruche  Lombard,  ruche  Jfoâo^y ,  ruche  Hubert, 
tuchê  Hamet,  etc.  Malheureusement,  les  bonnes 
ruches*  sont  encore  peu  ré^ndues ,  par  suite  des 
obstacles  qne  l'aveugle  roimne  expose  à  tons  les 
.progrès.  On  doit  exposer  les  entrées  on  la  partie 
anterienre  des  ruches  vers  le  soleil  levant  on  le 
midi,  et  les  abriter  au  nord  par  une  boiine  haie  on 
un  mur*  Les  ruchss  vitrées  n'ont  été  imaginées  que 
pour  la  satisfaction  des  curieux  oui  veulent  obser^ 
ver  la  vie  et  les  travaux  des  abeilles.  (C.  HénricjrO 

Attstl,  de  nos  savants  le  regard  curieux 
Souvent,  pour  une  rucktp  aoandonne  les  eienx*  *  . 

(DXLILLB.) 

/•      •  •  \ 

1 1^  dit  des  abeilles  qui  hàbiteut  unevrnche.^JAticÀ« 
active,  laborieuse.  Bûche  inquiète,  malade,  désorga- 
nisée. Cette  ruche  a  déjà  produit  un  essaim.  |  Chântr 
une. ruche,.  Eûleye.',  aveo'  un  couteau  de  fer  fiait 
exprès,  la  cire  et  le  miel  d'une  ruche.  V.  abbillb 
etinxL.  I  Fig.  o9  dit  en  pariant  des  hommes,  des 
sociétés  industrieuses.  Cette  mannfisoture  était  une 
immense  ruche.  |  Bûche  marine  ^  %X'nge  habitée 


craie  rouge^dont  les  cfcarpentiéisf^ttcnt  la  oéf*^  i  1^^  des-animaux  aqnaUi)ues.    |   Habtetion    des 

qui  leur  sert  à  tracer  des  lignes  Sur  les  pièc^^^'j  w^tes,  des  vers,  qm  vivent  en  société.  |  Mar^ 

*^i».]  Sorte  do  gros  crayon  touge.  |  No^m, qu'on     ^ 

donnait  autrefois  aux  titres,  lettrés  et  passages  eu 

^^ige  des  livres  et  manusortU.  {  Ce  "dit  des  titres 

,qur  sont  daim  les  livres  de  droit ,  par  la  raison 

qn  on  les  écrivait  ^t  jimprimalt  en  ronge*.  |  Litarg. 

^ij^  du  bréviairt  e|  dn^miseel.  indtùuaàt  tout  ce 

m  fistti  dire  et  Mtfe  dans  les  éfféiwits  oOoesi  à 


Carcasse  d'un  naVire  sur  le  elMmtier»  a^ant  on'il 
soit  panté.ff  Costume.  Bande  d'étoffe  Ûné^  donniée 
et-pUssée,  que  lesJbniBies  portent  comme  pamre. 
La  ruche  éé  et  chapeau  n'est  pins  asses  firalehe. 
Une  riiclM  de  inlle  entourait  son  oon. 

ÊUCHE,  ÉÉ/  part.  Qui  porte  nne  rnche':  g^m 
d*iuie  ruche.  Comge  ruchi.  Collerette  rac^. 

M' 


EUGHÉE,  s.  f.  Êoon.  mr.  Prodnit  d'usé  nielie« 
Je  vous  donnerai  dix  ruckées.  |  Pc^ulatios.  d'une 
ruche.  La  ruchie  furieuse  si'est  jetée  snr  lui.      v  . 

RUCHER ,  s.  m.  Emplacement  occupé  par  nn 
certain  nombre  de  ruches.  Non  loin,  dn  radier.  Il 
faut  avoir  des  eaux  tranquilles.  |  L'ensemble  aeg 
ruches  d'un  miLsher.  Déplacer  un  rucher. 

RUCHER,  ▼.  a.  Garnir,  orner  d'une  mehe.  Ha- 
câer  un  mautelet,  une  robe,  une  collerette. 

RUDE,  adj.  (du  lat.  rudtt,  même  signif.).  Brut, 
raboteux,  grossier,  inénl,  âpre  au  toucher.  Sur- 
face rude,  étoffe  rude.  Brosse  rude.  Le  frottement 
des  corps  rudes  cause  de  la  douleur.  |  Fi^.  On  dit 
d'un  chirurgien  qui  onère  maladroitement  qu'il  a  ^ 
la  main  rude.  On  )e  dit  aussi  du   barbier  qui  ne 
rase  pas  avec  légèreté,  et  dn  cavalier  qui  mène 
durement  son  cheval.  I  Par  extens.'Un  peintre  a 
le  pinceau  rude,  lorsqu'il  peint  d'une  manière  dure 
et  sans  grâce.  |  Qui  affecte  désagréablement  la  vue 
ou  l'oule.  Un  visase  rude.  JUne  physionomie  rude. 
Il  a  la  voix  rude,  une  prononciation  rude.  0es,  vers 
rude*.  Un  style  rude^   Les  tons  de  ce  tableau  sont, 
rudes.  La  nature  a-t-elle  donné  aux  enfants  un  air 
imposant,  un  œil  sévère,  une  voix  rude  et  mena- 
çante, pour  se  faire  redouter?  (J.  J.  Rousseau.)  | 
Qui  est  âpre  au  goût,  qui  choque  le  palais.  Cet 
^  vins  sont  trop  rudes.  \  Dur,  pénible,  fatigant.  Un^ 
rude  travail.    Un  rude  métier.   Une  rude  tââhe. 
Mener  une  vie  fort  rude.  |  Rigoureux,  de  nature  à 
causer  de  la  souffrance  et  de  l'affliction,  difficile 
à  supporter.    L'hiver  a  été    extrêmement,  rude. 
Nous  vivons  dans  des  temps  bien  rudes.  Ces  gens 
endurent  de  trop  rudes  privations.  La  moindre  mute 
que  je  commettais  était  suivie  des  plus  rudes  chA? 
timents.  (Le  Sage.)  |  Violent,  impétueux,  terrible; 
Un  rude  choc.  L/assaut  fut  rude.  Les  ni(ii»  atteintes;; 
de  l'adversité.    Après  ce  rude  combat,  les  deus^ 
armées  se  retranchèrent.  ^Voltaire.)  j   Choqnant|.^ 
grossier,  impoli,  inculte,  ignorant.  Cet  homme  m 
l'esprit  riMfe,  les  manières  r^ides,  I^s  rudes  popnla^^ 
tiens  des  montagnes.  |  Sévère,  brutal.  Les  genà; 
mal    élevés    disent   souvent   des   paroles    rudes^ 
I  On. dit  indifféremment^  Être  rude  à  quelqu'un 
ou  être  rude  envers  quelqu'un.  Ils  étaient  rudes  atyt 
pauvres  gen».  Des  patrons  rudes  envers  leurs  ou- 
vrierSi.!  Redoutable. Vous  avez  là  un  rtule  adversaire. 
C'est  un  rude  jouteur,  |  Très-bon,  très-laborieux./; 
C'est  un  rude  ouvrier,  t  Rigide^  austère.  La  r^lc 
peu  rude  de  cet  ordre  convenait  &  son  caractère.  ) 
Se  dit  des  plantes  qui  présentent  au  tact  une  as- 
périté insensible  à  roeil,  et  due  à  de  petits  poils 
courts,  raides  et  ordinairement  inclinés  ou  recoure 
bés.  I  Se  dit  des  d^çrés,  des  marches^  des  rampes^'f' 
des  escaliers,  des  pentes^  qui  sont  raides,  et  des  cho^; 
mins  escarpés,  raDOteux,  oii  l'on  marche  avec  difH^j^: 
culte.  Ces  degrés  sont  rudes.  Cet  escalier  est  ,trop^ 
rude  k  monter.  Le  chemin   est  rude  et  sc^tbreat. 
(Barthélémy.)  |  Fig.  Sontiens-toidansle  seiitier  âpre 
et  rude  de  la  vertu  par  la  yue  de  l'avenir. /Féneton.) 

RUDEMENT,  adv.  (prbn.  rud^wian).  D!tme  mar 
nière  rude.  Parler  rudement.  Ag\T  rudement. 

RUDENTÉ,  ÉE,  adj.  Archit.  Se  dit  des  colonnes 
et  des  pilastres  dont  les  cannelures  sont  remplies 
de  fudentures  iusqu'au  tiers  de  leur  hauteur,  et 
aussi  des  cannelures  quv  contiennent  oet  orneinent.^^ 

RUDENTER,  v.  a.  Archit.  Tailler,  mettre,  placer . 
des  Tudentures  dans  les  cannelures  des  colonnes  et 
ddTpilastres;  orner,  garnir  de  mdentures.    ' 

RUDENTURB,  S.  f.  (pron.  nulaiilaf»;  dn  lai. 
rudêntatio^  même  signif.,  formé  de  rudem^  OMdage). 
Archit.  Ornement  en  ferme  de  corde,  de  b(Mi  oit 
de  roseau,  dont  on  remnlit  juson'an  tiers  de  lew 
hauteur  les  cannelnres  d'une  colonne  ou  d'un  pi* 
lastre.  Budeniures  ptatçs.  Budeniuree  à  baguettes. 

RUDÉRAL,  ALB,  adj.  <dn  lat.  ruékru^  décoin* 
bres,  démolitions).  Qui  cn4t  dans  les  décombres, 
sur  les  masures,  et  le  long  des  vieux  mnrs. 

RUDBRATION^  S.  f.  (du  Ut.  mArolio,  mêfkie 
signif.).  Archit.  Maçonnerie  grossière  fiiHe  avio   ^ 
des  plâtras.  |  Qn  dit  aigourd*hnl  hùurdagêlr        *    ^ 

RUDESSE,  s.  f.  (dh  lat.  ruditàe,  même  signif^, 
formé  de  tudis^  brut^  raboteux,'  inculte).  jQuaUté 
de  ce  qui  est  rude,  ftpre  an  touchât.  t%  ruéene 
d'un  corps^  du  poil,  de  la  bai1>e,  de  la  pean.  La 
rudesse  d^une  toile  neuve,  j  Qualité  des  dioees  qui, 
par  lettr  dureté,  affectent  désagréabrement  im  vue 
et  l'ouIé.  La  rudesse  des  traits.  La  rarfiiit  delà 
physiononiié;  La  rudesse  des  tons  et  des  èoUYenrs 
4'un  tableaa.  La  rudesse  de  la  voix.  |  Bfgiiettr, 
sévérité;  brutalité,  grossièreté,  imjpolitesse;  mêmes 
de  caractère,  des  fitçons,  des  manières^  dn  UMgàge, 
des  moeurs.  Certains  parvenus  prennéifit  la  ruêesss 
de  l'esprit  pour  la  fierté  de  l*âme.  CétèH  nn  lM>mn^ 
d'une  poUtesse  et  d'une  douoenr  de  nidinte  qoe  le» 
Françaiàsents  conservent  dans  U  ruêesss  sâtuébém 
esk  serVioe  maritime.  (Volta&psè}  |  An  phir;  Mmêsssuf    * 
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Mots  rudei,  paroles  rudes.  Les  mots  les  plus  flat- 
teurs paraissent  des  rudesses.  (Boilean.) 

RUDIAIKE,  s.  m.  (du  lat.  rudit^  bagueite  bnite, 
parce  que  les  rudialres  portaient  une  épée  de  bois). 
Gladiateur  émérite  qui  avait  obtenu,  oouime  récom- 
pense, un  congé  honorable. 

HUIIIMËNT.  s.  m^  (pron;  rudiman;  du  lat.  ru- 
dimentum^  fait  de  mdti,  brut,  grossier).  Commen- 
cement, ébauche  d'une  chose.  Peu  usité  au  sin- 
gulier, il  n*ost  employé  qae  pour  désigner  un  petit 
Hvre  qui  contient  les  preniiers  principes  de  la  lan- 
gue Intino.  Ëtudier  son  rudiment.  \  Fig.  On  dit 
qu'un  /lomme  est  encore  au  rudifiient,  qxxUl  faut  le 
renvoyer  au  rudiment^  pour  dire  qu'il  est  encore 
novice  dans  la  professioi^  dont  il  se  mêle.  |  Au 
pluriel.  Les  éléments,  les  principes,  les  premit'res 
notions  de  quelque  science,  de  quelque  art  que  ce 
soit.  11  sait  à  peine  les  rudiments  de  la  grammaire. 
Il  ignore  les  premiers  ruçlimenti  de  la  géométrie^ 
I  Hist.'  nat.  Rudimentê  d$  f  organisation^  Les  pre- 
miers linéiiments  de  la  structure  des  organes.  Les 
rudiments  4es  plantes.  |  Se  dit  aussi  d'organes  ré- 
duits, dans  certaines  espèces  et  chez  certains  indi- 
vidus^ à  de  très-petites  dimensioiis.  Un  rudiment 
de  queue^  Des  rudiments  d'ailes. 

aUDlMENTAIUE»  adj.  (pron.  rudimçLhtère),  f^m 
est  à  l'état  do  rudiment,  d'ébauche  ou  d'embryon  ; 
qui  appartient  aux  éléments^  fiux  principes,  a^x 
premières  notions  d'une  chose.'.  Des  organes  rudt- 
mentaires.  Une  quexiQ  rudimentaire.  Il  n'a  fait  que 
des  études  rudimentaires,  |  Géol.  Terraitis  rudi' 
mentaires,  Groupe  de  terrains  abyssiques,  généra- 
lement formés  de  débris. 

aUDOIEMKNT,  S.  m.  (pron.  rudoaman).  Action 
de  rudoyer.  I^  rudoiement  n'est  pas  toujours  une 
marque  de  grossièreté  ou  l'indice  d'un  mauvais 
caractère.  |  On  écrit  aussi  Rudoyemeni.  ^ 

aUDOYBII,  y.  a.  (pron.  rudoa-ié,  Vy  se  change 
en  •  devant  un  e  muet.  Je  rudoie^  tu  rudoies^  il  ru- 
dot>,  ils  rudoient.  Je  rudoierai^  etc.  On  met  un  t  après 
Vy  à  la  première  et  à  la  deuxième  personne  du 

Îliiriel  de  l'imparfait  et  du  présent  du  subjonctif^. 
*arler  nidement,  dire  des  choses  brutales ,  Qial- 
traiter  au  moyen  du  langage.  Il  rudoie  tèÀtle 
inonde.  11  ne  mut  pas  rudoyer  les  enfants.  |  Fig. 
Quant  aux  ouvrages  dramatiques,  au  lieu  de  jouer 
doucement  avec  eux,  le  cruel  partérrç  les  rii(/oie  et 
les  fait  tomber.  (Beaumarchais.)     "^  :  * 

RUK,  s.  f.  (pron.  ru),  Voieliureet  publique,  ou- 
verte dans  les  villes,  bourgs,  villages  et  hameaux, 
•  et  bordée,  eu  totalité  ou  en  partie,  do  maisons  et 
autres  bâtiments.  Grande  ru«.  Petite  rue.  Rue  large, 
étroite,  longue,  courte.  Une  belle,  une  vilaine  rue. 
Le  milieu,  le  haut,  le  bas  de  la  rue.  Rue  pav4o« 
AiM ^macadamisée.  Rue  fréquentée.  Rue  passante. 
Rue  écartée.  L'alignement,  le  pavage,  l'éq^irage 
des  rues.  Nettoyer,  balayer^  arroser  les  rues,  liar- 
rjoader  les  rues.  Traverser  une  rue.  Courir  les  rues. 
Dans  les  pays  chauds^  les  rues  sont  ordinairement 
désertes  vers  le  milieu  du  jour,  ^ue  diablo  !  si 
matin  que  fais-tu  datts  la  rue?  (Racme.)  J'enfilais 
avec  tant  de  préoipitation  des  rues  que  je  ne  oon- 
"naissais  pas...  (J.  J.  Rousseau.)  |  Se  prend  pour  la 
population  d'une  rue.  Toute  la  rue  connaît  déjà  cette 
aventure.  |  Être  fou  à  courir  les  ruei*^  Être  cxtrê- 
memeiit  fou.  |  On  dit  :  L'esprit  court  les  rues,  les 
Kéros  courent  Us  rues^  pour  exprimer  que  tout  le 
monde  a  de  Tesprit,  que  les  héros  sout  très-oom- 
^muns.  I  Cette  nouvelle  court  Issrues^  EUe  est  sue  4e 
tout  le  monde,  f  Coureuse  de  rues,  Fille  publique, 
femme  qui  se  livre  à  la  çrostitntion.  |  On  ne  sau- 
rait établir  anoane  règle  tixe  relativement  au  tracé 
.  et  aux  dimensions  des  mes.  Néanmoins^  on  s*ac- 
.  oorde  généralement  à  reeonnaitre  qu'il  convient 
qu'elles  soientl^lus  larges  dans  les  pays  froids,  atin 
nue  le  soleil  y  pénètre  librement,  et  plus  étroites 
dans  les  elimau  chauds,  poar  que  leors  habitants 
aient  plus  d'ombre» 

miTB  M  *•  f*  ^^*  Genre  de  plantes^  type  de  la 
famille  des  trutac^  comprenant  une  douzaine  d'es- 
pèces, à  tiges  h«rbao^  ou  lignet^sos,  à  feuille 
composées  et  altern<S|  et  à  fleuts  d'un  jaune  plus 
ou  moins  pâle,  en  oiiymbe  tenrânal*  L'espèce  la 
plus  commune  sitt  la  rmé  deê-iatdLis^  appelée  aussi 
ruê  domestiqué  el  Tmf  fé^f  <l|ui  <^^ît  en  Italie, 
en  Espagne  et  ààxiM  le  midi  de  la  France.  Ses 
feuilles  sont  ^d'un  vert-  glauque  et  se»  fleurs 
..  ,    ,,}jtLnn»%.  La  gronde  tuii  ^ti^ 

■rf*  sïo^  H^  qu'elle  s'élève 

:  t>;^f^^  l'^l^^^  eît  que  Sfs  (euillesi  se^9e«uaets<9i  graf- 

-^l^^^^i^l)  nés  sont  pli|s  petites  et  sa  coalSi^  )il§nchâtre.  Elle 
i?îlî     <»t  d'une  odeur  si  forte  qu*eile  péiie  à  la  tête.  Il  y  a 
W^'^^]i^^'\     tnôme  dans  eette  .planté  iiné  vortti  M  »Ôlf!«e  cfc^  si 
^     ^^1%' pénétrante  qu'elle ooowônne  de  l'iallamiiiation 'S  la 
peiÉi,  lorsqu'on  toaohe^fiHiilliea.Bu  reste«  cekdauk 
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semences  sort  d'usage  en  mé<locine.  On  emploie  la 
rue  à  l'intérieur  comme  emménagoguo,  vermifuge 
et  diaphorétiquc  ;  à  rextérieur,  en  frictions  contre 
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la  gale  et  les  poiix;  en  lajvem^nts,  contre  la  réten- 
tion des  matièrcs^fécales  par  inertie  de  l'intestin. 

.  UUÉK,  s,  f.  Écon.  rur.  Litière  de  paille,  de  buis, 
de  bruyère,  do  fongèi*e,  etc.,  que  Ton  fait  |X)urrir 
dans  une  basso-couri  dans  un  chemin,  dans  une 
rue,  pour  l'employer  comme  engrais. 

RUKLLKv  s.  f.  Petite  rue.  Passer  par  une  ruelle. 
Demeurer  dans  une  rue//e.  Les  voilures  no  peuvent 
entrer  dans  cette  ruelle.  |  Ruelle  de  /iV,  ou  simple- 
meht  Rttelle,  Espace  qu'on  J.iissc  libre  entr^  un  des 
cotés  du  lit  et  la  muraille.  Placer  un  fauteuil  dans 
]al  ruelle.  \  Par  extens.  Se  disait  autrefois  des  alcôves 
et  môme  des  chambres  à  coucher  de  certaincsdames 
do  qualité,  qui,  levées  ou  sur  leur  lit,  y  recevaient 
les  visites  comme  dans  un  salon.  Il  y  avait  parfois 
nombreuse  compagnie  dans  ces  ruelles.Convérs^itions 
de  rueUe.  Littérature  de  ruelle.  Politioue.de  ruelle. 
I  Fig.  Se  prenait  pour  là  société  des  lemmes.  Ben- 
serade  en  tons  lieux  amuse  les  ruelles.  (Boilean.) 
*il  II  s^est  dit  aussi  des  lieux  consacres  h  la  débau- 
one.  Cet  ablié  ne  fut  qu'im  coureur  de  ruelles, 

RUELLÉB»  s.  f.  1'.  de  couvreurs.  Tranchée 
qu'on  recouvre  d'un  filet  de  plâtre,  quand  un  toit 
abontit  h  un  mur  plus  élevé.   ■'^I:^^,l:^t>^sA^&^^^{t^•':l:r^, 

RUELLER,  V.  a.  Agric.  Faire  dans  les  vignes 
une  sorte  de  ruelle,  entre  les  rangées  de  plants,  eu 
relevant  la  terre  de  chaque  côté  contre  les  ceps. 

RUERf  V.  a.  (du  lat.  r^r^,' tomber,  descendre 
avec  force).  Jeter,  lancer  quelque  chose  avec  vio- 
lence, d'une  manière  impétueu8|^.  Ruer  des  pierres. 
Ruer  des  pommes.  Ruer  à  tour  de  btas.  |  Ruer  de 
grands  coups.  Frapper  de^^muds  coups.  Peu  usité. 
"  t  V.  n.  Sa  dit  du  cheval, Ife^'âne,  du  mulet,  etc., 
lorsque,  baissant  la  tête  et  levant  la  croupe,  il  al- 
loua sabitement  un  pied  ou.  les  deux,  pieds  de  der- 
rière «  comme  s'il  les  jetait  en  l'air.  Ce  çbev^l  a 
rhabitude  de  ruer.  Ménec-vous  de  ce  mulet,  il  ruf . 
I  Ruir  en  tache^  Se  dikdn  clieval  qui. frappe  des 
pieds  par  devant  ou  de  coté  à  ht  manière  des  vaches. 
I  Ss  BUKR,  V.  pr.  Se  ieter  impétueusement,  ar- 
demment, ou  avec  avidité,  stir  qnel<^u'un  ou  sur 
qnelque  chose.  Après  Tavoir  menacé,  il  st ma  sur 
lui  et  le  maltraita:  Les»  soldats  se  ruèrent  sur  les 
ennemis.  Les  convives,  dont  l'appétit  était  aiguisé, 
se  ruèrent  sur  le  dîner.  ■ 

RtEUR,  KUSe>  adj.  Qui  a  rhabitude  de  rueir. 
Un  cheval  rueur.  Une  jument  fMiMtf. 

RUFPfBC  Géc^r.  Chef- lieu  d'arrondissement 
(Charente);  3,140  haèil;  Anoiân  cbàtèan.  Coip- 
roetce.  de- marrons^  frotnageè,  tiillfcs^  jwtoA  de  foie 
d'oie  aux  truffes.  Im  Jerrines  de  Ruffec^  imites  avec 
des  perdreaux  tru^éâ»  sont  renommées. .  '  .  ■  . 

RUFUNf  i*  m-  (ivL  prpyenç.  rufian).  Noip^les 
religieux  d^  Saint-Kuf,  établis  autrefois  près  d'A* 
vigQon,et  que  J'ô^n  accusait  d'avoilr  dés  mœurs  feit 
dissolues,  ee  qui  fut  çi^se  qu^  ^Uf^r  d9nt  MJtar 
ll#n's  o«t  lifut  r^Masêo^  devint.  synon]p||ij^AiipSd*- 
qUf.  I  HomnM  dâiailQhét  qiH  PfM|Sè.«(^JPsl^  au 
milieu  des  femmes  de  Toa^B^^ffÊÊÊÊÉÉI^ 

fiVrW.  Mim^  deslHI^  tbéçdosè  et 


Areadins.  Né  de  parents  oUcurs  k  Êluse  (Eauze 
capitale  de  rArmagnac^\  reçut  de  lani^turs  un  osl 
prit  rusé,  souple,  ])oli,  propre  à  devenir  oimji  tisnn. 
Il  se  rendit  h  la  cour  de  TliéfMlose,  et  parvint  a  ^ 
fonctions  les  plus  considi'rables,  oii  il  8«  Rontlnt 
plutôt'  pur  la  ruse  que  par  la  vertu.  Après  la  mort 
de  Tliéo<lose,  il  dcivint  jaloux  du  crédit  de  Stiiicon. 
et  ap))ela  eoutre  1  empire  une  armée  de  tioths  doist 
il  devint  la  première  victime. 
^  UrGKIV.  Géogr.  Ile  de  la  mer  Baltique,  sitm^ 
sur  la  côte  de  Poméranie,  et  appartenant  h  la 
Ptiisse;  3H,000  habit.  ;  chef-lieu,  liergen.  C>ti€  ilo 
itV3St  séparée  du  continent  que  pnr  un  détroit  de 
^4  kiloni.' Cotes  fort  découpées,  hautes  falaises. 
^  Ri'liGIERI  (COSMK).  Astrologue  flonnitin,  rc 
rendit  en  France  diius  le  temps  que  Catherine  <io 
Médicis  y  gouvernait.  Ses  horoscopes  et  ses  inlri- 
gnos  lui  valurent  les  revenus  d'une  abbaye.  Kn 
1574,  il  fut  accusé  d*avoir  conspiré  contre  In  vio 
de  Charles  IX  et  condamné  aux  galères,  d'où  ia 
reiuo-mcre  le  retira  peit  de  temps  après.  Ccst  lui 
qui,  le  premier,  a  publié  des  nlmanachs  en  Franco. 
11  mourut  en  1615.  La  reine  Catherme  avait  fmt 
construire  pour  Itii  h  Paris  un  observatoire,  dont 
le  seul  reste  est  la  colonne  de  la  halle  au  bié. 

RUGIMK,  s.  f.  (du  lat.  mMriVia,  nibot).  Uiirurg. 
Instrument  pour  nettoyer  et  ratisser  les  os. 

UUGINER,  V.  a.  (du  lat.  ranci/iare, -  raboter). 
Cliir.  Nettover,  ratisser  un  os  nvec  la  rngine,  pour 
en  enlever  fa  carie,  ou  en  détacher  le  périoste. 

RUGIR,  V.  n.  (du  \nX,  rugire,  môme  signif). 
Pousser  des  rugissements.  11  ne  s'emploie  an  propre 
qu'en  parlant  du  liqn  et  de  quelques  autres  ani« 
maux  du  genre  chat.  Le  lion,  la  pauUièro.  le  tigro, 
rugissent.  H  rugit,  on  se  eacho,  on  tremble  à  l'en- 
viron.  (La  Fontaine.)  Ijo  lion  rugit  cinq  ou  six  fuis 
par  jour.  (Bnffon.)  |  Fig.  Fo  dit  en  parlant  do 
l'homme,  lorsque  certaines  passions  lui  arrachent 
dos  eris  inarticulés.  Rugjr  comme  un  lion.  Ru^ir 
de  fureur.  Rugir  de  colère.  Rugir  de  plaisir.^   f 

RUGISiSANT,  ANTK,  ndi.  Oui  a  rhabitude  de, 
rugir.  Un  lion  rugissant.  Une  lionne  rugissante.  | 
Fig.  Flot  rugifsani.  Tempôte  rugissante.       t 

RUGISSEMENT,* s.  m.  (pron.  rujiseman).  Cri  du 
lion,  du  tigre,  de  la  panthère  et  de  quelques  autres 
animaux  dii' genre  chat.  I^e  rugissement  eit  un  cri 
prolongé,  un  v.es|>èce  de  grondement  d'un  ton  grave, 
mêlé  d'un  frémissement  plus  aigu.  Le  rugissement 
d'un  lion  épouvanta  les  animaux.  (Fénelon.)  |  Fi;i:. 
Rugissement  de  douleur  ^  de  colère.  Rugissement  ie 
plaisir.  Les  fM^^tMeinftiTs  des  flots. 

RUGOSITE,  s.  f.  (du  lat.  rugositas,  faTtSeni^a, 
ride"),  inégalités  en  forme  de  rides  on  de  plis  qu'on 
remarque  sur  la  surface  des  corps^  et  qui  les  ren- 
dent raboteux;  tipres  au  toucher.  Les  fetn'llcs  dô 
cette  plante  sont  couvertes  de  rugosités.  |  Figl  C'est 
un  esprit  plein  de  rii^oiiï^.  ^.  * 

RlâjUEUX,  EUSE^  adj.  (dn  lat.  rugosus^  rilé, 
couvert  de  rides).  Qui  a  des  rugosités.  Un  corps 
rugueux.  Une  Surface  rugueuse.  \  Hist.  nat.  Se  dit 
d'une  partie  quelconque  qui  porte  des  rides  on  ides  * 
lignes  irrégulières  dirigées  dans  tous  les  sens.-«- 
'   RUWE,  s.  f.  (dn  lat.  ruina,  niôme  signif.).  Chute,  ' 
renveiSemént,  destcpotion,  dépérissement  ges  mair 
sons,  des  édifices,  des  villes,  par  Tèffet  du  temps, 
des  convulsions  de  là  nat^re^  ou  parla  n^ll^nco 
et  la  barbarie  des  hommes.  La  ruiné  d'une  nlarsoni 
d'une  tour,  d'une  église,  d'uii  palais,  d'une  ville. 
Ces  biltiments  menaceilt  ruine.  La  Grèce  est  cou-:; 
verte  de  villages  en  ruitM.  Il  venait,  avec  ses  mains 
triomphantes,   réparer  les.  ruines  dn  sanctuaire. 
(Racine.)  |  Battre  ut^  place  en  nitne,  La  battre  avec 
de  l'artillerie.  |  fig.  Battre  qudiu'un  en  ruinij  L'at- 
taquer avec  tant  de  force  et  d'adresse,  qu'il  ne  lui 
reste  aucun  moyen  de  défense.  Ou  dit,  dans  le  même 
sens  :  Battre  eh  ruine  des  préjugés,  dèéjprétentions, 
des  arguments,  un  système,  une  doetrmé/.cffr.  \(f 
n'est  plus  qu*un§  ruine ^  Se  dit  d'une  Yemnle  qui  a 
cessé  d'Otrè  belle,  d'un  acteur  qui  a  gerdn  ion  ts<^ 
lent,  etô.,  ou  d'une  personne  qui  a  attémt  une  vieil- 
lesse très-avancée,  j  Malheur,  désastre,  ^perte  des^ 
biens,  dfM  richesses,  de  la  fortune.  Marener,  cou- 
rir k  sa  f«*ftifv  Travailler  à'sa  propre  p^i1^.  Il  est 
menacé  d'une  «ifi^total^^^^        passtoo  du  jeu  a 
uxntùé  sa  mine.  Elle  k  crti  4uè  nda  pwté  entraînait 
sa  ni#if.  (Racine.)  Cetiè  famine  acheta  là  rani* 
des  eampégnes.  (Voltaire.)  1  Férte  de  riim«ï«tt».  «'^ 
la  réputation,  du  crédit,  de  rinfluéfto»,  df  ,1'«*»^^ 
rilé,  etc.  11  est  résulté  daeétteàffairlia  mia  de  M 
Imputation  et  dé  son  crédil.  On  peTtl  maroheir*  » 
ruine  par  une  route  toute  oaiiret^âUÔPC$^e\jn^^ 
plie.{Sismondi.)  |  ApçauVrisscment^|filitè,^iiJ0in% 
tion,  destruction  des  ÈUts,  des  natl(ms,  des^^nrte-, 
tés.  La  nwfie  d'uu  omwre.  L'État  était  v^Mt*  à  uno 
ruiné  entière.  (Yoltoire.1  I  AnéâdtiawittWt,  irt^*; 
La  ridnê  des  mondes.  La  ruiné  de  runivsrs.I  Si  <t«»» 
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ces  édifie^  orgueilleux,  et  les  ruinât  jùsqu'anx 
fondements.  (Bossuet.)  |  Dévaster,  ravager.  L  inon- 
dation a  ruiné  nos  oaropagnes.  |  Causer  la  perte 
des  biens,  de  la  fortutie.  Le  jeu  a  ruiné  cet  homme, 
l^s  avoués,  les  avocats  ont  ruiné  cette  famille.  ( 
Causer  la  perte  de  rh9niieur,  de  la  considération,  du 
crédit,  du  pouvoir,  etc.  Cette  aventure  a  ruine  son 
crédit.  I  Détruire  les  États,  les  nations.  On  ne  sau- 
rait trop  étudier  les  causes  qui  ruinent  les  sociétés. 

I  Fig.  Rpimr  le  corps,  Tàme,  l'esprit,  les  forces, 
la  beauté;  les  mœurs.  Ruimr  des  espérances. 
f<wner  un  système,  une  doctrihe,  des  institu- 
tions. Plus  que  tous  les  êtres,  Thomme  corrompt 
et  ruine  sa  santé,  sa  vie,  par  le  libertinage^ (Virey.) 

I  Ruiner  un  chewUf  Le  détériorer  par  Texoes  de  tra- 
vail ou  de  fatigue.  J  Oiarpent.  Ruiner  des  eolivee^ 
des  poteaux^  Y  faire  des  entailles  dans  lès  par* 
ties  qui  doivent  (tre  couvertes  par^la  maçonnerie. 
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nar  analog^,  <!•  Ia  P«^  ^«  ^  santé,  de  la  Tertu, 
des  sentiments,  des  qualités  du  corps  et  de  l'esprit, 
entin  de  toutei  sortes  de  choses  physiques  et  morales, 
jjt  ruim  du  corps.  La  ruine  de  la  beauté,  de  la 
santé,  de  la  vertu.  Le  luxe  est  cause  de  la  ruine  des 
niœurs  chef  un  peuple.  Le  despotisme ,  qui  s'ap- 
pesantit uniTerselleroent  sur  lea  Ames  affaissées  et 
dégradées ,  lève  seul  la  tète  au  milieu  de  la  ruine 
des  arts,  des  mœurs,  de  la  raison  et  de  la  liberté. 
(Raynal.)  |  Se  prend  pour  la  cause  même  de  la 
ruine  de  quelque  chose.  L'sunbition  d'un  seul  homme 
'  peut  être  la  ruine  d'une  nation.  Hélène  a  été  la  ruine 
de  Troie.  (Aead.)  |  Débris  de  constructions,  restes 
.d*éditices  renversés,  délabrés,  ou  abandonnés  à 
cause  de  leur  mauvais  état  de  conservation,  vesii- 
ges  de  .villes  détruites.  Dans  ce  sens,  il  ne  s'em- 
ploie qu'au  pluriel.  Les  rytfMi  d'un  temple ,  d'un 
palais,  d'un  monastère.  Les  ruinée  du  Colisée.  Les 
ruines  d'une  ville.  Les  niifie«  de  Thèbes,  de  Palmy re. 
De  belles  ruinée.  Les  conquérants  marquent  par  des 
ruines  la  trace  de  leur  passage.  Des  malheureux 
déjà  dépouillés  de  tout  pleurent  sur  des  cadavres 
ou  cherchent  leurs  parents  sous  des  ruines.  (Ray- 
nal.) I  Ruinée  ne  s'applique  pas  aux  restes  d'un 
édiHce  récemment  abattu.  On  se  sert,  dans  ce  cas, 
deflL^mots  démoUtione  et  decomdrej.  |  Se  dit  égaler 
ment,  par  analogie,  des  végétaux  détruits  ou  morts 
dont  les  débris  jonchent  Te  sol.  Les  rutnet  d'une 
forêt.  Les  ruinée  d'un  parc  ne  sont  pas  moins  di- 
gnes des  réflexions  du  sage  c^ue  celles  des  empires. 
(Bern.  de  Saint-Pierre.)  |  Fig.  On  dit  :  €  élever, 
s'agrandir  eur  lee  ruines  de  quelqu'un;  bâtir ^  élever 
sa  fortune  eur  lee  ruinée  de  quelqu'un  ;  ensevelir  sous 
in  ruinée,  étouffer  soue  dee  ruines^  etc.  |  Peint.  Re- 
présentation des éditices  en  ruine;  tableau, paysage 
où  sont  peintes  des  ruines.  Voilà  de  belles  ruines. 
I  Ruines  factices^  Constructions  en  forme  de  ruines. 
C'était,  il  y  a  quelques  années,  la  mode  d'orner  les 
jardins  anglais  de  ruines  postiches  ;  le  bon  goût  et 
le  bon  sens  ont  fait  jiistice  de  ces  colifichets.  On  a 
senti  qu'on  ne  bâtit  pas  des  ruines,  aue  le  temps  seul 
les  fait,  et  on  a  renoncé  à  ce  genre  de  constructions. 

RUINÉ,  £K,  i)|irt.  Qui  est  eu  ruine;  qui  est 
dans  la  ruine;  qui  est  tout  perdu.  tJn  bâtiment 
rtitVi^  Une  tour  ruinée.  Des  palais  ruinée.  Des  égli- 
ses ruinées.  Un  homme  ruiné.  Une  famille  ruinée. 
Un  État  rutW.  Une  santé  ruinée.  Platée  et  Thespies 
furent  ruinées  de  fond  en  comble.  (Barthélémy.)  ]1 
était  traversé  par  un  grand  pont ,  appuyé  sur  des 
arches  à  demi  ruinées.  (Bern.  de  Saint-Pierrè.)  | 
T.  de  manège.  Se  dit  d'un  cheval  usé  par  la  fatigue. 
Les  cbevaux  de  poste  ruinés^  qu  on  presse  de 
galoper,  vont  Taubm  au  lieu  du  galop.  (Bùffon.) 
1  Charpeut.  Se  dit  des  solives  et  des  poteaux  dans 
les  côtés  desquels  on  a  fait  des  entailles, 

EUlNE-PEUPLEt  s.  m.  Se  dit  des  choses  qui 
ruinent  une  nation,  et  des  gens  qui  s'enrichissent 
à  ses  dépens.  Un  ruine-peuple.  Des  ruine^peuple^. 
Que  lés  biens  de  ces  rutiM-pet/p/ef  soient  contisqiiés. 

liUl^iER,  V.  a.  RenveWr,  détruire,  faire  tom- 
ber en  ruine.  Ruiner  un  édiâce,  une  forteresse,  une 
.ville.  KUe  souhaitait  que  le  feu  du  ciel  tombât  sur 
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EUimQUB,  adj.  Se  dit  de  certaines  pienres  sur 
lesquelles  se  trouvent  des  représentations  de  mines 
qui  semblent  y  avoir  été  peintes. 

EUIHUEB,  s.  f.  Entaille  faite  avec  le  ciseau  ou 
la  cognée  dans  les  côtés  des  solives  et  des  poteaux 
qui  doivent  retenir  la  maçonnerie. 

nuISDABL  fjACQUiôt).  Peintre,  né  à  Harlem 
en  1636,  mort  aans  la  même  ville  en  1681.  On  le 
met  au  rang  des  plus  célèbres  paysagistes.  Ses  ta- 
bleaux sont  d*on  effet  piquant.  Il  a  représenté, 
dans  la  plupart,  de  belles  marines,  des  tempêtes, 
des  chutes  a 'eau,  des  forêts  sauvages.  Ses  sites  sont 
agréables,  sa  touche  légère,  son  coloris  vigonrenx. 

RUISSEAU»  s.  m.  (pron.  ruiso;  dn  lat.  barb. 
rivicellus,  dira,  de  rivue,  même  signif.).  Courant 
d'eau  trop  peu  considérable  pour  recevoir  le  nom 
de  rivière.  Les  ruisseaux,  ordinairement  étroits, 
encaissés,  peu  rapides,  et  d'un  cours  très-borné, 
servent  à  ^irrigation  des  terres  qu'ils  traversent. 
Ils  se  jettent  dans  des  rivières  à  peu  de  distance 
du  lieu  où  ils  ont  pris  naissance,  à  moins  que, 
grossis  successivement  par  l'adjonction  d'autres 
cours  d'eau,  ils  ne  deviennent  eux-mêmes  rivières 
et  fleuves.  Les  plus  grands  fleuves  sont  de  faibles 
ruisseaux  à  leur  point  de  départ.  Le  murmure  d'ftn 
ruisseau.  Les  bords  d'un  ruisseau.  Détourner  un 
ruisse€tu.  Quelques  ruisseaux  flitraient  à  travers  les 
rochers.  (J.  J.  Rousseau.)  L'eau  \  qui  découle  de 
toutes  parts  y  forme  de  petits  ruiueaux  intarissa- 
bles. (Barthélémy:)  |  On  dit  en  style  pc»étique  :  Les 
ruisseaux  argentée,  les  flots  argentés  d*un  ruisseau^ 
le,  cristal  d'un  ruieseku^  etc.  D'un  ruiseeau  doux 
et  pur  le  cristal  transparent.  (Desaintange.)  |  Prov. 
et  flg.  Les  petits  ruisseaux  font  les  grandes  rivières, 
Plusieurs  petites  sommes  réunies  en  font  une  coq- 
sidérable  ;  les  petits  profits  multipliés  font  de  gros 
bénéfices.  |  Se  dit  de  l'eau  qui  coule  dans  les  rues 
et  du  canal  par  où  elle  s'écoule.  La  pluie  a  grossi 
les  ruiueaux.  \  Fig.  Cette  chose  traine  dam  le  ruie^ 
eeau,  elle  est  traînée  dans  le  ruiseeau,  Elle  est  tri- 
viale, commune,  souillée,  abjecte,  j  Cette  nouvelle 
est  ramauée  dans  le  ruisseau,  Elle  a  été  recueillie 
dans  les  rues,  elle  provient  d'une  source  qu'on  doit 
mépriser.  En  général^  l'idée  des  ruisseaux  de  la 
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Se  rdikkb;  v.  pr.  Tomber  en  ruines;  perdre  sa 
fortune;  se  détériorer.  Les  bâtimenU  qiu  ne  sont 
PM  couverts  se  ruinenl  en  peu  de  temps.  On  se  ruins 
auvent  ^ur  soutenir  que  l'on  est  riohe. 
^  HUlNEUSBM ENT,  adv. .  (pron.  ruineuxeman). 
^  une  manière  ruineuse>  coûteuse. 

AIJÙKUX,  BUSE,  adj.  (dti  lat.  ruinoeue,  même 

î^  '^*  ^"^  tombe  en  ruine»  ^ni  menace  ruine. 

*^  mur*  ruineux.  Fondements  ruineux.  \  Fig,  U 

^Q  est  des  fondements  des  sciences  comme  des  fon- 

/temenu  d^tm  édifice  ;  s  ils  ne  sont  solides  et  pr^ 

r\!  J^wt  ce  qtfon  bâtit  dessus  est  f>inf  ter.  i»oU 

*^:)\  Qui  cause  la  ruine  de  4a  fortune.  Un  luxe 

'm     oï'^'  ^*  **^^  ruineux.  Le  luxe  des  parvenus 

4^   ^tHt  wne  émulation* fttWMMJM^  La  loi  de, la  mode 

*        .IH^f^ûoonstàtote  et  ruineuse.  (J.  J.  Boufséfu.) '^ 

II. 
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s'agit  des  ruisseaux  des  villes,  presque  toujours 
fangeux  et  roulant  des  immondiccis  de  toutes  sortes* 
(C.  nenricv.)  |  Se  dit,  au  propre  et  au  figuré,  de 
routes  les  cnoses  liquides  qui  coulent  en  abondance. 
\ye9  ruisseaux  de  vin,  de  lait.  Des  ruiueaux  de  Jia^e. 
Des  ruisseau  j^àe  sang.  La  douce  persuasion  coulait  de 
ses  lèvres  comme  un  ruisseau  demiel.  (Fénelon.)D'un 
long  rufMfaude  pleurs  elle  inonde  son  sein.(Delille.) 
Des  ruiàseatsx  de  lait  coulaient  dans  les  campagnes. 

RUISSELANT,  ANTE,  adj.  Qui  coule  comme 
un  ruisseau.  Un  sang  tuisselant.  Des  pleurs  ruisse^ 
tante.  |  Abondamment  mouillé,  soit. par  la  pluie, 
soit  par  immersion  ou  aspersion.  Il  a  reçu  toute 
Toiadée,  et  ses  habits  sontVuiMe/anto.  j  £lle  essuie 
son  visage  ruisselant  de  larmes. 

RUISSELER,  V.  n.  (on  double  la  lettre  Mevant 
un  0^  muet.  Je  ruisselle^  tù  ruissellee,  il  ruisselle.  Je 
ruissellerai,  etc.).  Couler  en  manière  de  ruisseau. 
L'eau  ruisselle  sur  les  parois  de  la  grotte.  Le  vin^  s'é» 
ehappaut  des  tonneaux  défoncés,  ruisselait  sur  la  voie 
publioue.  I  Fig.  L'or  ruieselle  partout  dans  ce  nou« 
vel  Eldorado;  La  lumière  ruissells  à  travers  ces 
galeiies.  |  Être  mouillé  par  la  pluie,  par  une  im- 
mersion, etc.  L'orage  les  avait  surpris  en  chemin, 
et  ils  ruisselaient  lorsqu'ils  arrivèrent,  j  Se  dit  aussi 
,  des  '  corps  sur  lesquels  un  liquide  coule.  Les  murs 
ruissélaieni.  Votre  manteau  ruisselle, 

RUISSÈLET»  a.  m.  (dim.  de  ruieset).  S*est  dit 
autrefois  pour  Petit  ruisseau. 

RULHlÈRfi.  Historien,  né  en  1735  à  Bondj, 
près  de  Paris,  mort  en  1791.  Il  accompagna  à  Saint- 
Pétersbourg  l'ambassadeur  de  Bveteuil,  comme  se- 
crétaire d'ambassade.  Témoin  de  la  révolution  qui, 
arracha  le  sceptre  à  Pierre  III,  et  qui  nlaça  Çatha* 
rine  U  sur  le  trône,  il  écrivit  en  peu  ae  pages^  et 
dans  un  style  digne  de  Salluste.  r  histoire  de  ceCte 
catastrophe  On  a  ausai.de  lui  :  Éclùireieeements  fuin 
toriques  sur  lee  causet  d$  la  révocation  de  l'édit  ék 
Smnies  et  sur  Ntal  dee  proteeUnUs  en  Francs  dejmiê 
le  commencement  éUs  rèf^  de  Louis  XIY^  et  Vm$toire 
de  Vanarchir4e  Pologne..  HvAhiète  cachait  un  etprit 
très-délté' sous  un  extérieur  assez  épais. 

,  WLVHBf  i*  m.  (pron.  rombe.  C'eit  probablement 
ifne  corruption  du  mot  rkômèe,  les  divisions  de  la 
bQussole  offrant  l'aspect  de  cette  figure  géométri- 
que) Mar.  Chacune  des  trente-deux  divisions  de 
la  boussole  ou  dès  lignes  qui  les  représentent  sur 
les  -cartes  marines.  Un  runH  de  vent.'lies  rumbs  Aji 
açrd,„Les  rumbs  du  sud.  [Ligne  dé  rumb.  Courbe 


que  décrit  un  navire  en  oonservaat  lonjoiurf  le 
mdme  rumb.  |  On  écrit  aassi  Bhuenè.     - 

RUMEN,  s.  m.  (du  lat.  rtifiifii,  même  mgnii^}.  ^ 
Physiol.  La  panse,  premier  estomac  des  nuoinairta^ 

RUH BUR^  s.  f.  (du  lat.  rutnor,  m%a^fimkkL% 
Bruit  vague  et  confus,  mélange  de  diflérAa  brails 
nroduiu  par  des  causes  diverses,  indétermâibées. 
La  rumeur  .des  villes.  Une  rumeur  lointaiaa.  Dm 
rumeure  ci^fiises.  Une  rumeur  formidable^  anent^ 
dissante.  j  Se  dit  particulièrement  d'un  bmit  con- 
fus de  voix.  Une  grande  rumeur  s'est  ékvée  an 
sein  de  la  foule.  |  Bruit  sourd  et  général  excité  par 
^quelque  mécontentement.  Exciter  de  la  rumeur. 
De  sourdes  mmeuff.  Des  rumeurs  menaçantes.  Tout 
le  faubourg  est  en  rumeur.  On  peut  juf^r  quelles 
rumeure  affreuses  ces  aoonsations  êxoitaient  dans 
Paris.  (Voltaire.)  j  Bruit  qui  s'élève  tout  à  coup  et 
qui  est  l'effet  de  la  surprise  que  cause  quelque  ac- 
cident^ quelque  événement  imprévn.  Cette  aventure 
a  causé  une  grande  rumeur.  \  Nouvelle  qo^oa  ré- 
pand, qvLÏ,  circule  dans  le  pablic,  bruit  ocotie  la 
réputation  de  Quelqu'un .  Ces  Censure  sont  ftèbeiises* . 
RUlil^ORDCBXiiJAMiir  THOMaoïi).  ÊcnvaiB,  phy- 
sicien, philanthrope,  né  à  UAmfora  (Amériqiie  ai.- 
glaise)  en  1763,  mort  en  1814.  Il  prit  parti  pouir . 
la  métropole  dans  la.guerre  de  l'indépendanoe,  et 
passa^  ensuite  au  service  de  la  Bavière.  Il  vint  se 
fixer  en  France- dès  l'année  1799,  et  composa  des 
Mémoiree  eur  la  chaleur  et  eur  la  comètusitea.  l\  se  ^ 
signala  aussi  par  quelques  inventions  utilep. 

RUMINANT,  ANTE,  adj.  (du  lat.  r^m«i»,  panse). 
Se  dit  des  aiâmaux  qui*  ruminent,  c.  à  d..qtti  ont 
l'habitude  de  mâcher  une  seconde  fois  les  aliments 
déjà  avalés,  mais  grossièrement  divisés.  Ls  bœuf 
est  un  animal  ruminant.  Cet  organe  a  de  très-^ 
grands  rapports  avec  l'estomac  des  animaux  nimi- 
nante.  (Lacéjpède.)  j  S.  m.  i^.  Ordre  de  la  dasse 
des  mammiteres.  Ces  animaux,  essentiellimMnt 
herbivores,  sont  ainsi  nommés  parce  mie  seuls  ils 
ont  la  faculté  de  ruminer,  c.  à  d.  de  mira  remon- 
ter successivement  par  portions  à  la  bouche  le  a 
aliments  déjà  avalés,  pour  les  remâcher  et  les  avn-. 
1er  de  nouveau.  Les  ruminants  oift  quatre  eito- 
macs,  appelés  la  panse^  le  bonnet,  le  feuiUeitt  le^ 
catUette.   La  nourriture,  broyée  à   la  hftte',  entrj 


(le  magasin.  De  là  elle  passe  dans  leiNmael,  eavité 
intérieureojent  réticulée  par  des  lames  composant 
des  hexagones  réguliers,  et  revêtue  d'une  forte  tii-^ 
liique  musculeuse  qui ^^  contractant,  repoosse  les 
aliments  imbi  bés  de  sucs  gastriques  dans  rceswbagc, 
d'où,  par  une  espèce  de  régurjlçitation  dont  le  mé- 
canisme est  encore  peu  connu,  ils  remontent  jusqu'à 
la  bouche  pour  y  dtre  soumis  à  une  seconde. nmsci^ 
cation.  Cette  fois,  les  aliitoents,  bien  diviaiéi^  sont* 
conduits  par  l'œsophage  daris  io  feùiHet,  foehe 
qui  présente  un  assemblage  de  membim^eii.re^^ 
semblaiÉÎRtux  feuillets  d'qn  livr^  et  oi^jî^l;\$llbiV 
sent  unV  nouvelle  préparation.  'La;  Jeui^itlinBt 
arrive  enfin  dans  la  çai/^l/f ,  dont  les.  pfrpis,  e;it^r^ 
moment  épaisses,  sont  ridées^et  <^hi  $Q|rme  le  véri- 
table estomac  où  s'opère  la  digestion  jéfini^ye.  La^ 
caillette  est  remplie,  chez  les  petits,  de  l^t  caillé 
ou  acide  en)ployé  cofpmo  présure  pooir  coaguler  le 
lait  dans  la  fabrication  des  fron^ges.  C'est  de  In 
que  lui  vient  son  uoiifi.  Les  ruminants  soi^t  divisé^ 
eir  deux  grandes  familles,  dtstingaées  par  rabsenco 
ou  la  présence  de  eorneSk  La  première  est  fornoéa 
du  chameau^  du  dromadaire,  du  )|mia  et  de  la  yi* 
ffogne,  anitoaux  doi^Jeir  piedir,  nê^  f^orchiis,  ont 
des  semelles  callens^  «t  cEsa  c^b^;  t^  ^W^|i^ 
comprend  la  giruUyJJt^^fâfiu  m^^^ll^M>h  \e  <d>a- 
mois,  le  -hosof ,  le  bW^^>  buflto.  l#.*f)ilÉit0n  et  la 
chèvre,  qui  oatje  ^  fimfék^ah^^^ 
sabou  aplatis  e^à%d9t^  ^i^^if^m^  W^^ 

les  quatre  estonuMS4|i>icaraÉi4^^^ 
le  chameau  a  iixr  l^  o6Us  ^ii:)m,pu^ 
amas  de  cellules  daot  If^iNiliié  se  tr^vfé  l^iaai*^ 
rement  beaucoup  d'eau  provi^fn^c^'fH^^^Matio^ 
interne  ou  de  la  boisson  mise  en  réîierve.  Les  rer 
minante  sont  caractérisés  par  ira^t<9»  d'inciiaiisfi 
snpérieures,  qui  cbex  eux  so|it  rttaplaoéee  fa^r  an 
boumiet  dur  et  calUtix.  .        ' 

.  RUmNATlON,  •♦  fc  (prw.  rmminasim)^àf^àtk  ' 
niropre  aux  animaux  fuminaats,  pat  la^t^ita  i^ 
ront  remonter  à  leur  bouoiHi  et  mal' 
cende  foia  les  alimenU  quIJa  avaieul 
Pour  se  livrer  à  cette  opération,  îlsi^, 
terre,  et  restent  saos  bouger  jqs<j(u'à^«É^^ 
termiiiée.  11  ne  faut  pas  troubjer  kf  f 
leur  ^mMolioa.  |  On  observe  ebaa  l'hol 
certaiqe  maladie  fort  rare,  n» pbéa^^pi^^ à^ 
près  sen^blable,  auquel  on  a  douai  le  aQ%l|l|r 
rifcisme,  qui  a  la  même  sigaifiofitlon.  -    '        . 

RUMlNliR,  V.  a.  (du  lat.  f««Na«r^||||||^, 
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fnif.).  Remâchap  c^^  alimenU  déjà  «iralés.  ITe  86 
it,  au  propre,  qu't^a  parlant  dei  apimaux  rumi- 
napts.  Cei  moutons  ruminent  leur  pâture.  |  ^bsol. 
Le  oerf  rumin«.  Un  taureau  qui  rumm$^  une  chèYre 
qui  broute.  (Boi^eau.)  |  Fig.  Revenir  sur  une  idée, 
sur  un  projet,  sur  une  chote  quelconque,  y  réfléchir 
'  avec  .beaucoup  d'attention ,  en .  examiner  tous  les 
détaifs.  Je  ruminerai  cette  affaire.  Je  vous  prie  de 
ruminer  tout  eeUdans  votre  tête  très*8age.(Val taire.) 
'  RUNCl^É,  ËE,  aOj.  Qot.  Se  dit  des  feuilles  dont 
*  le  plan  est  oblong^  et  donl  les  côtés,  divisés  en  plu- 
^  sieurs  lobes  aigus,  inclinés  vers  le  bas,  offrent  Tas-' 
pe6t  d'une  soie.  1j^  pinuàtifides  sont  runcinéee. 
'  RUNKS,  s.  t  pi.  Lettnes  employées  par  les  an- 
ciens peuples  acamlinavès,  et  dont  Tusage  s'est 
perdu.  On  les  trouve  grarvées  sur* des  rochers,  sur 
des  pierres  et  sur  des  bâtons,  en  Danemark,  en  Nor- 
wége,  ea  Suède,  en  Lapobie,  et  même  dans  la  par- 
tie septentrionale  de  la  Tèrtarie.  Ces  caractères,  au 
nombre  de  seize,  étaient  anguleux,  formés  de  barres 
horizontales  et  verticales^  telles  qu'en  doit  produire 
un  instrument  grossier  sillonnant  une  surface  dure. 
On  ignore  leur  origine  et  Tépoque  de  leur  inven- 
tion. \  Caractères  mystérieux  dont  se  servaient 
pour  leurs  enohaqtements  les  m%giciens  du  Nord. 
Il  y  avait  des  runes  amères,  des  runes  secourables, 
des  runes  victorieuses^  des  rufies  médicales.  Tous  les 
peuples  du  Nord  ajoutaient  une  foi  stupide  à  la 
vertu  des  runes.    **  V■■^  "'  ■^m''  x.\    ^^. .  ..^vx^-.  .■ 

RUNIQUE,  adj.  Se  dit  des  caractères  appelés 
runes  dont  y  servaient  les  anciens  peuples' Scan- 
dinaves. Lettres  runiques.  Caractères  runiques.  Al- 

*  phabet  runique,'  \  Se  dit  aussi  de  la  langue  à  laq\ielle 
ces  caractères  appartenaient  et  des  poésies  écrites 
dansoette  languer  Langue  r^nique,:  Poésies  rtint-' 
ques,  I  Aunes  runiques  ou  bâtons  runiques^  Bâtons  sur 
lesquels  sont  gravés  des    caractères  runiques. 

RUNOGRAPUIK,  s.  f.  Traité  sur  les  ruue^  | 
Art  d'écrire  en  caractères  runiques. 

RUPELLÀIRE,  adj.  (du  lat.  rupes^  roche).  Se 
dit  des  coquilles  qui  vivent  dans  les  rochers,  qui 
s'y  attachent  ou  les  i)ercent  pour  s'y  loger. 

RUPESTRË,  adj.  (du  lat.  rupes,  roche).  Se  dit 
des' plantes  qui  croissent  sur  les  rochersi 

RUPIA,  s.  m.  (du  gr.  ^utco;,  ordure )..Pathol. 
InilMnmation  chronique  ^  la  peau,  caractérisée 
par  xie  petites  bulles  dont  la  base  est  d'un  rouge 
vif,  peu  nornbreuses,  aplaties  et  remplies  d'un  li- 
quide d'abord  séreux ,  puis  purulent,  et  se  dessé- 
chant ensuite  sous  forme  de  croûtes  qui  cachent 
dés  ulcérations  plus  ou  moins  profondes.^  r  •..'' 

RUPICOLE,   adj.  (du  lat.  rupw,    roche;  colo, 
:  j'habite).  Hist.  hat.  Qui  croit  ou  qui  vit  dans  les 
rochers.  L'anatiiie  rupicole.  IjQ  faucon  rupicole.  Les 
plantes  rupicoles,  |  S.  m.  Genre  de  passereaux^  vul- 
gairement appelé  Coq  de  roche,    -  «^^.l:  v     /r^^^^r  s^^^/ 1 

RUPPIE,  s.  f«  Bot.  Genre  de  la  famille  des  naïa- 
dées.  ^u  la  trouve  dans  les  eaux  stagnantes^  douces 
oû  salées,  et  elle  est  entièrement  9ubmergé)^,,léâccepté 
à  l'époque  de  sa  fécondation,  ou  des  espèce^  de  spa- 
dices  sortent  de  Tôau  pour  y  rentrer  ensuite. 

RUPTILE,  adj.  (du  lat.-  ruptilis^  fait  de  ruptus^ 
brisé).  Bot.  Se  dit  des  organes^ de  certaines  plantes 
qui  s'ouvrent  brusquement  en  se  déchirant. 

RUPTILITÉ,  s.  f.  Bot.  État  ou  qualité  dés  or- 
ganes ruptiles.  On  se  sert  particulièrement  de  ce 
mot  pour  désigner  la  force  par  laquelle  les  fruits 
de  la  balsamine  éclatent.'  ,  ♦   ,    ■■-•.:;r'^:r. ;    .• 

RUPTOIRE,  s.  m.  (du  Ist.  rupfof,  qui  fômpt). 
Méd.  Médicament  employé  pom*  brûler  et  faire  une 
eschare  aux  parties  sur  lesquelles  on  l'applique. 
j  Adjectiv.  Des  médicaments  ruptoires. 

RUPTURE,  s.  f.  (du  lat.  rup/ura,  fait  de  rum^ 
père,  rompre).  Action  par  laquelle  une  chose  est 
rompue;,  état  d'une  chose  rompue.  La  rupture  d^me 
porte',  d'une  solive,  d'une  poutre.  I^  rupture  d'un 
^coffre,  d'un  meuble.  |  Pathol.  La  rupture  d'un  os, 
-  ^d'une  veine,  d'une  artère,  d'uùe  mj^mbrane,  d'un 
nerf,  d'un  tendon,  du  crâne,  d'un  bras,  d'une  jambe. 
I  HeriAe,  descente  de  boyau.  Il  est  fort  incom- 
modé d'une  rupture.  |^  Jurisp.  Rupture  de  6an,  Vio- 
lation d'un  arrêt  par  lé(juel  on  est  banni  d'un 
pays,  placé  ^us  la  surveillance  de  la  police  et 
.  forcé  d'habiter  une  localité  particulière,  ou  par 
lequel  on  s'est  vu  seulement  interdire  le  séjour 
de  certaines  villes.  Il  a  déjà  été  condam^/^  deux 
fois  pour  rupture  de  ban.  |  Fig.  Division  qui  ar- 
rive entre  des  nations  et  des  individus  qui  étaient 

•  unis  par  des  traités,  par  l'amitié,  par  des  rapports 
d'affaires,  des  relations  de  bon  voisinage.  Rupture 
subite,  imprévue.  Aupdire  puverte,  déclarée.  £n  ve- 
nir k  une  rupture,  Auplurf  éclatante.  La  rupture  d'un 
traité,  d'un  mariage,  etc.  Il  n'y  avait  point  de  rup' 
ture  déclarée  entre  la  Russie  et  l'Angleterre.  (Voit.) 
Évitons  une  rupture  avec  nos  voisins  de  campagne. 

.      RURAL,  Al«E,  adj.  (du  lat.  ruralis,  mOmo  si- 


gnif.i  fait  de  irîU,  eiiiipagtie)V  Qtii  flppçrti<5^  ^^^^ 

champs,  à  la  campagnii;  qui  ooncerpe  la  campagne. 

Droit  rurai,  Économie  rurale.  Esprits  ruraux  vo<- 

lontierb  sont  jaloux.  (Ia  Fontaine.)         rt,  vk^ 

RURIR.  Fondateur  de  la  monarchie  russe.  C'était 

unchefdesVarègues,  nation  de  pirates  qui  habitait 

les  bords  de.  la  Baltique.  Quel(][ue8  peuplades  slaves, 

en  étant  venues  à  se  déchirer  entre  elles,  commirent 

la  faute  de  l'appeler,  en  861,  pour  le  faire  jugé  de 

leurs  diiFérends.  Suivi  d*une  nombreuse  armée,  il 

se  hâta  de  se  rendre  aux  vœux  de  ces  peuplades 

et  parvint  à  les  subjuguer,  grftee  à  leurs  divisions. 

Il  établit  .sa  ré|Â4^j\^sy^à  lîpvogorod.  .^un]|0^9^ 
.en  879.        •  .^'.;'^  '  •  ^y.  '■  ■  "':''    ^•^■:  "' 

RUSE,  s.  Y.  (pron.  ruze).  Aptitude  à  tromper; 
faculté  de  l'esprit  qui  porte  à  tromper.  Avoir  de  la 
ruse.  Employer  la  ruse.  Kecourir  à  la  ruse.- Or  ne 
connaissait  point  la^ttMtf  et  l'imposture.  (Boileau.) 
Partout  la  violence  produit  la  r usf •  (  Bern.  de 
Saint-Pierre.)  Dans  ce  sens  il  ne  s'emploie  qu'au 
singulier.  |  Moyen  dont  on  se  sçrt  pour  tromper. 
Ruse  grossière,  subtile,  infernale.  User 'd'une 
foulé  de  ruses.  Ses  ruses  sont  découvertes.  U 
perd  à  débrouiller  des  ruses  le  temps  qu'il  aurait 
dû  employer  à  combattre.  (Raynal.)  11  employait 
àeîi  ruses  et  des  perfidies  que  des  raisons  d'Etat  ne 
peuvent  jamais  autoriser.  (Barthélémy.)  |  Ruses  tn- 
nocentes,  Certaines  petites  finesses  dont  on  se  sert 
sans  mauvaise  intention^ et  même  dans  un  but  loua» 
ble.  I  Ruse  de  guerre ^  '  Les  différents  moyens  qu'on 
emploie  à  la  guerre  pour  surprendre  et  tromper  l'en- 
nemi. I  Se  dit  des  détours  dont  le  cerf,  le  renard^ 
le  lièvre,  etc.,  se  servjftit  quand  on  les  chasse^ 

RUSÉ,  ÉE,  adj.  Qui  a  de  la.ruse,^qui  est  fécond 
en  Tuses.  Un  homme  rusé.  Une  femme  rusée.  C'est 
Uh' esprit  rusé.  \  Famil..  C'est  un  rusé  compère ^  un 
rusé  ffiatpis^un  rusé  coquin,  Se  disent  d'un  homme 
adroit I  subtil,  astucieux.  |  On  dit  d'une  femme, 
dans  le  même  sens,  Ç^st  une  rusée  commère.  \  Se  dit 
aussi  des  animaux. «La  Qorbinù  est  un  oiseau  fort 
rusé.  (Buffbn.)  I  Oui  annoncé  de  la  ruse.  Avoir  là 
mine  rusée.  Je  me  détie  de  son  air  rusé.  |  5ubstantiv. 
C'est  un  fin  ru5e.  C'est  une  rusée.    .  /  ^  „  ,. 

RUSER,  V.  n.  Employer  la  riisej  se 'servir  de 
ruses.  II  ruse  pour  parvenir  à  ses  tï(i>8.  Cet  homme 
ne  fait  que  ruser.  Le  cygne  ruse  lians  cesse  pour 
attraper  du  pbisson.  (BufTon.)  Il  est  permis  de  ruser 
à  la  guerre  er^n  amour.  (I^veaux .;  ^  * 
.  RUSEUR^  EUSE,  adj.  Se  dit  (]^ielquefois  pour 
qualifier  une  personne  qui  emploie  la  ruse,  qui  se 
plaît  à  faire  usage  de  ruses.  Comme  je  hais  les  ru^ 
seurs  de  cette  espèce...  (J.  J.  Rousseau.)     . \     ^.  -  ^ 

RUSNIAQUE^,  s.  %n  pi.  Populations  à  demi 
sauvages  établies  depuis  les  temps  les  plus  anciens 
dans  une  partie  de  la  Hongrie.  |  On  dit  aussi  Ruthènes. 
'^  RUSSEy  a4j.  et  s.  (du  lat.  ru^^m^;  roux;  les  Grecs 
appelaient  ainsi ,  sans  doute  à  cause  de  la  couleur 
de  leurs  cheveux^  les  peuples  qui,  dans  tout  l'Occi^ 
dent,  portaient  le  nom  de' Normands,  et  particu- 
lièrement les  peuples  de  la  Scan<imavie  ;  et  les  Fin- 
nois nomment  encore  aujourd'hui  lés  Suédois  RootZf 
Rootzi  et  Ruotzi.  Dans  les  Annales  de  Sàint^Bertia^ 
où  il  est  question  pour  la, première  fois  des  Russes 
(Rhos)^  h  l'année  839,  on  leur  assignerla  JJuèile  pour 
patrie.  Enfin,  le  plus  ancien  historien  de  la. Russie, 
le  moinge  Nestor,  fait  venir  les  Russes,  qii'it  appelle 
aussi  Varègues,  de  la  Scandinavie).  Géogr.  Habi- 
tant de  la  Kussio  ;  qui  appartient  à  la  Russie  ou  i\ 
ses  habitants!' lîh  Russe.  Une  Ruué.  Lé  peuple  russe. 
L'armée  russe.  Les 'mœurs  russes.  |  Ethnogr.  Les 
Russes^  pris  dans  leur  ensemble,  sont  une  mons- 
trueuse et  discordantet  agglomération  de  peuples 
appartenant  à  des  races  fort  diverses,  parmi  les- 
quelles on  distingue  surtout  les  Slaves,  les  Tarta- 
reS,  les  Tchoudes  ou  Finnois,  et  des  peuples  de 
race  turque  et  de  race  caucasienne;  et^  comme  il 
y -a  réunion  par  la  force  sous  un  joug  commun,  et 
non  fusion  en  troues  inembres  de  ces  races  diverses, 
rl  s'ensuit  qu'il  ii*y  a  pas  de  véritable  nationalité 
russe.  La  race  slave^Sa  plus  nombreuse,  se  com- 
pose des  Russes  proprement  dits  et  des  Polonais. 
Mais  les  Russes  proprement  dits  ne  sont  pas  eux- 
mêmes  de  race  slave  pure.  Ils  sont  le  produit  d'un 
ancien  mélange  de  31&ves,  do  Scandinaves,  de  Mork^ 
gols  et  de  Tartares,  ôe  qui  donne  à  leur  caractère 
général  une  teinte  particulière,bizarre,  et  fait  qu'ils 
adoptent  non-seulement  sans  répugnance,  mais  en- 
core avec  une  extrême  facilité,  les  manières  et  le 
genre  de  vie  desjpau4>les  étrangers.  La  race  tchoude 
coinprend  les  Fmnâs,  les  KHlioniens,  ies^  Lapons, 
les  rermiens,  etc.  Im  GécHrgiens  et  leSt Arménieps 
sont  de  race  caucasienne.  |  Linguist.  La  langue 
russe  est  dérivée  du  slave.  Elle  ne  manque  pas  de 
richesse,  maiTlâ' prononciation  en  est  rude  et  rebu- 
tante. Son  alphabet,  composé  de  trente-sixlettres, 
est  celui  que  Cyrille  a  calqué^  en  865,  sur  les  lettres 
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i^Vêcquài/âtiîî^  ônzè'oaract^res.  Cet 

alphabet-,  sauf  quelques  variations,  est  également 
en  usage  chez  les  Valaques,  les  Moldaves,  lesBuK 
gares  et  les  Serviens.  |  Littérature  russe. Êïh  est  fon 
peu  importante,  et  n'a  pas  encore  produit  un  vérita- 
oie  chei-d'<£uvre.  On  peut  signaler,  pour  les  temps 
anciens,  V Histoire  de  la  Russie  du  moine  Nestor,  qui 
vivait  vers  la  lin  du  zi*  siècle,  ouvrage  écrit  avec 
une  simplicité  grave  et  touchante;  et  VExpédHio^ 
dlgwr,  poème  du  xii^  siècle,  dontl'aut^r  est  restt/ 
inconnu.  Cette  production,  empreinte  d'une  coul^f^ 
antique,  est  remarquable  jpar  la  forcede  l'expression 

des  beautés  sauvages,  desfigures  hardieset  un  cnrac- 
têre  de  vérité  qui  peint  parfaitement  l'état  de  bar. 

barie  où  était  plongé  le  peuple  russe.  Kantémir 

^ui  a  égalemment  écrit  une  histoire  de  la  Russie* 
omonbssof,  poète  tragique,  épique  et  ^yriique,  etj 
au  commencement  de  ce  siècle,  Karamsin,  sont  lés 
principaux  littérateurs  nisses.  L'or  dés  t/ars  aJait 
éclore  dans  ces  derniers  temps  une  nuée  d'écrivains 
et  de  poètes  chargés  de  soutenir  la  thès^  du  pan«/a* 
visme^  mais  il  n'a  pu  leur  donner  le  génie  ou  même 
le  talent  qui  leur  manquait.  Somme  toute,  la  litté- 
rature russe  ne  peut  être  en. aucune  manière  corn- 
Sarée  à  celle  dc^  U  France,  de  Tltalie,  de  l'Kspagne, 
e  l'Apgleterre  et  de  l'Allemagne.  |  Russe  se  prend 
souvent  comme  synonyme  de  barbare.       .  >       * 

RUSSIE. Géogr.Vasteempir^comprenaritlamoi-  : 
tié  de  l'Europe  et  toute  l'Asie  septentrionale*  - 
13,000  kilom.  de  l'E.  à  l'O.  et  6,000  kilom.  du 
N.  au  S.;  75,000,000  d'habitanU;  capitale  Saint- 
Pétersbourg.  Cet  immense  empire  est  baigné  par- 
tout au  N.  par  l'océan  Glacial  arctique.  U  a  pour 
bornes  ailleurs:  !•  En  Europe,  à  1*0.,  Teropirc 
d'Autriche,  la  monarchie  prussienne,  la  mer  Balti- 

3 ne,  la  Suède;  au   S.  la  Moldavie  et  la  Turquie 
'Europe;  2P  en  Asie,  au  S.,  la  Turquie  d'Asie, 
la  Perse,  le  Tnrkestan,  et  les  vastes  dépendancei 
de   l'empire  chinois.   On  distingue   deux  parties 
principales  :  la  Russie  d'Europe,   comprenant  Is 
Pologne  et  la  Finlande,  et  la  Russie  d'Asie  ou  Si- 
bérie-La première,  quoique  Ia  moins  vaste,  est  de    - 
beaucoup  la  pins  importante,  car  elle  comprend  à 
elle  seule  65,0^0,000  d'habitants.  Les  divisions  de   ; 
l'empire  russe  portent  pour  la  plupart  le  nom  de 
gouvernements;  quelques-unes  sont  api)elées  pro-    , 
vinces  et  districts.  |  S<^^  climat.  Le  pays  est  gêné-  * 
ralement  très-plat  et  occup^soiTpar  des  marais, 
soit  par  des  forêts,  soit  «nnn.par  ces  plaines  im- 
propres à  la  culture  qu*on  appelle   steppes.  CeJH 
s'applique  surtout  au   nord,    dont   le  climat  S^m 
affreux.  Le  froid   est  supportable  datis  la  panuV 
moyenne,  qui  est  passablement  cultivée.  Quelques 
provinces  du  midi   jouissent  seules  d'un  climat 
agréable,  et  sont  «très-fertiles.  Le  pays  est  sillonmi 
par  de  grands  fleuves,  traversé  par  de  beaux  ca- 
naux, et  renferme  des  lacs  considérables.  Il  y  n 
d'abondantes  mines  d'or,  d'argent,  de  platine,  de 
cuivre,  de  fer,  de  mercure,  d'alun  et  de  sel,  et  lu 
chaîne  de  l'Oural  fournit  quelques  pierres jirécieu  • 
ses.  1  Agriculture,  Les  principales  productions  agri- 
coles sont  :  le  seigle,  le  froment,  le  thhtvKtett  le  lin.     , 
On  ne  trouve  de  vignobles  qxié  dans  la  Tauh'de,    . 
le  gouvernement  d'Astrakan  et  les  proriuces  situées  j* 
au  pied  du  Caucase.  Du  reste,   i'agriwilture  est 
partout  fort  arriérée.  \  Industrie.  Elle  se  borne  à  ^ 


la  fabrication  de  toiles  grossières,  de  draps  com- 
muns, de  soieries,  d'objets  de  quincaillerie,  à  l'^P'-^ 
prêt  des  cuirs,  spécialité  où  elle  excelle,  au  rara- 
nage  du  Sucre,  à  la  fabrication  du  verre,  et  tire 
un  médiocre  parti  de  quelques  forges  et  usines. 
Malgré  les  encouragements  ou  gouvernement,  i'in-  . 
dustrie  russe  n'est  pas  encore  parvenue  à  pouvoir 
soutenir  la  concurrence  des  manufactures  des  au- 
tres pays.  Néanmoins  les  importations  des  produits 
des  mannfkctures  de  l'étranger  diminuent  chaque 
année  par  les  progrès  des  fabriques  indigènes  et  les  * 
droits  élevés  qui  frappent  les  produits  siiniloires.  | 
(Commerce.  Il  n'a  également  qu'une  importance  se- 
condaire, si  Ton  à  égard  au  déveltppement  de  l'em- 
pire russe  et  à  ses  immenses  ressources.  Le  com- 
merce de  la  Russie  est  particulièrement  aliment^ 
par  l'exportation  des  céréales,  du  chanvre,  an  hn, 
desJ)estiaux,  des  bois  de  coi^str uction  «  de  mâture, 
du  goudron,  des  cuirs,  du  suif,  des  fourrures  et  da 
produit  des  mines.  |   Population.  La  population  (!«  i 
la  Russie  est  divisée  en  quatre  castes  :  la  noblesse,    . 
le  clergé,  la  roture  et  les  serfs.  La  nobleoe  forme 
une  aristocratie  puissante,  mattresse  du  sal,  exmpu- 
d'impôts,  et  répartie  en  quatorxe  claies,  dont  Hun  , 
seulement  pour  la  noblesse  héréditaire.  L«  cl«''ff j 
jouit  de  quelques  avantages  et  framjhiias,  mais  i 
est  peu  considéré.  La  roture,  eompoiée  des  bour- 
geois et  des  marchands,  est  sujette  à  toutes  les  cn^-       ^ 
gès  de  l'impôt.   Enfin  les  seA,  qw  «o°>P^^i.i!!     v 
-         -  If  la  popuUUon.  étaienl  iiâg*^*J-     V 
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attftcliés  à  la  glèbe ,  et  transmissîbles  à  la  volonté 
du  possesseur.  |  Qwnumtmmt^  religion,  etc.  Le  gou- 
vernement de  la  Bassie  est  absolu  dans  toute  la  ri- 
mieur  de  ce  mot.  Le  aouverain,  qui  çrend  le  titre 
d'autoeratttv  concentra  tous  les  pouvoirs  politiques 
et  religieux,  et  dispoia  oomaie  il  lui  platt  de  la  vie 
et  des  propiji^  ^  «es  sujets^  quoique  sa  volonté 
doive  parfois  plier  devant  les  exig^encas,  les  inté- 
rêts, les  menaces  et  les  coups  de  poignard  de  Taris- 
tooratie.  (Test  un  despotisme  tempéré  .par  Tassas- 
ginat.  Le  trône  ast  néréditaira}  lei  femmes  n*y 
succèdent  qu'à  défaut  .d'héritier  mâle.  Le  sénat, 

*  '  Institué  par  Alexandre  I*',  et  dont  le  monarque  est 
'  le  présiaent,  veille  à  l'exécution  des  lois,  et  décide 
en  dernière  instance  dans  toutes  les  causes  civiles 
ou  criipinelles.  On  parle  dans  l'empire  russe  une 
centuin.ede  langues.  La  majeure  partie  de  la  popu* 
Istionsuit  le  rite  grec,  et  son  chefreligieux  est  F^m- 
pereur.  Ce  qui  concerne  cette  église  russe  est  confié 
AU  saint  svnode,  qui  réside  dans  la  ca{>ttale,  et  à  un 
synode  subordonné  établi  à  Moscou.  Tous  les  autres 
cultes  sont  tolérés  en  apparence,  mais  en  réalité  en 
butte  à  des  avanies  et  a  une  sourde,  persécution 
partout  on  ils  existent  à  côté  de  l'Église  domi- 
nante. Les  PolonaissontcatholiquesTomains,  et  les 
Finlandais,  luthériens.  Les  juifs,  'disséminés  par- 
tout, sont  >^  SMsez  grand  nombre,  et  il  y  a  beau- 
coup de  mahométans  dans  queiloues  gouvernements 
du  midi.  Saint-Pétersbourg,  ville  magnifique,  ren- 
ferme 450,000  habitants.  Moscou,  la  seconde  ville 
de  1  empira^  compta  370,000  habit.  Odessa  en  a 
115,000.  Parmi  les  autres  villes  de  la  Russie,  les 
plus  importantes  sont  :  Wilna,  Toula,  Astrakan, 
Kiev,  Kazan,  SaratoVi  Sébastopol,  Kalouga,  Orel 
et  Nicolà!ef.  La  Pologne  est  divisée  en  sept  gp>â- 
vernbments,  et  la  Finlande  de  même.  On  trcmve 
e^llvfv  gne  Varsovie,  ville  de  260,000  âmes,  j Grande 
ffué^ïe.  Partie  de  la  Russie  d'Europe  comprenant 
le  nord  et  le  milieu  de  cette  contrée,  et  rentermant 
dix-neuf  des  gouvernements  actuels  de  la  Russie. 
8s  oapitale  était  Moscou,  ce  qui  la  faisait  nommer 
Moscovie.  |  Ptiiit  Busêie,  Ancienne  division  de  la 
Russie ,  qui  avait  pour  capitale  Tchemigov ,  et 
"dont  sont  forméii  les  gouvernements  de  Tchemigov, 
de  Kiev,  de  Poltava,  et  de  Kharkov  ou  de  l'Ukraine. 
I  Biàssit  Blanche^  Ancienne  division  de  la  Russie, 
formel,  d'une  partie  de  la  Lithuanie,  et  comprenant 
ics  gouvernements  de  Witabsk,  de  Mohilew  et  de 
Smotensk.  |  liussie  Noire,  Ancienne  division  de  la 
Russie,  formée  d'une  partie  de  la  Lithuanie,  et  ren- 
fermant les  gouvernements  de  Min^k  et  de  Grodnô. 

f  I  Bussie  rçHige,  Ancienne  division  de  la  Russie*, 
qui  comprenait  les  gouvernements  actuels  de  Vo- 
Ihynie  et  de  Podolie,  et  une  partie  de  la  Gallicie, 
?iujourdMmi  province  autrichienne.  I  Hussie  Tor/are, 
Partie  orientale  de  la  Russj^  d'Europe,  dans  la- 
qjielle  sont  Compris  les  gouvernements  d<^*Viatka, 
de  Perm,  de  Kazan^  de  Simbirsk,  ù'Orenbourg,  de 
Penzà,  de  Saratov  et  d'Astrakan.  I  Nouvelle  Atistie, 
:  Partie  méridionale  de  la  Russie  d'Europe,  qui  ren- 
ferme les  gouvernements  de  Bessarabie,  de  Kher- 
^011,  de  Taurida,  d'Iékatérinoslaw  et  des  Cosaques 
du  Don.  I  iîai^ie  d'Asie.  V.  Sibérib.  j  Fusêie  d'A- 
mérique^  Partie  de  l'Amérique  située  à  l'ouest  des 
possessions  anglaises,  et  séparée  de  la  Sibérie  par 
le  détroit  de  l^hring.  Elle  a  cessé  de  faire  partie 

.    de  Pempire  russe,  ayant  été  cédée  par  la  Russie 

^  aux  Ètats-UitTS  en  1867,  |  Hist.  Lé  pays  qui.  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Russie  d'Europe  étaU  dans 
les  temps  anciens  la  patrie  di^  Scythes.  Des  tribus 
celtiques  en  avaient  également  habité  une  partie. 
Il  fut  possédé  ensuite  par  les  Sarmates^  occupé 
quelque  temps  par  les  Gètes,  les  Roxolans,  les  Ya- 
zy^es  et  les  Alains,  puis  par  les  Huns.  Ce  n'ast 
qu'après  la  mort  d'Attila  que  l'histoire  commence 
ft  fînte  mention  des  Slaves.  Au  ix«  siècle  la  nation 
«lave  était  divisée  en  plusieurs  petites  tribus  parmi 
esqiielles  figuraient  les  Çolaniens,  les  Dravliens, 

.  e$  Nov^orgdiens,  les  Krivitches,  les  Radimitches, 
^«  Yiatitches,  les  Vossea,  les  Sévérians,  las  Dou- 
i^^n,  etc.  Cas  Slaves  avaient  déjà,  défendu  avec 
«ncces  leur  indé)>endai)ca  attaquée  par  las  Nor- 
"^^nds,  lorsoue,  profitant  de  divisions  survenues 
^ntre  eux,  Rurik,  chefNde  Scandinaves  appelés 
^*regucs;  et  surhommes  Rusaès,  parvint  à  les 
«oumcttre  en  874,  at  a.-blit  sa  résidence  à  Nov- 
gorod C'est  de  cette  '  époque  que  date  la  Russie, 
'^pnt  l'histoire  débute  par  une  série  de  meurtres  et 
,  *^V^  <le  brigandage,  entremêlés  d'attaques  contre 
J??  Orecs.  Le  pramiot"  successeur  de  Rurik  fait  de 
^viev  la  capitale  de  ses  États.  Les  souverains  pren- 
"«nt  l6  titra  de  •eWIrt-lmia* ,  c'est-à-dire  gn^ïd- 
pnnce,  titre  qu'on  a  tri«hiit  par  cafui  de  grand- 
^»c  En  973,  Svjatoslaw  I"  di/Tse  ses  États  entre 
5«»  trois  tils, 
de  train./.... 
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tout  genro.  VlnJimîr  le  Grand  fait  massacrer  ses 
deux  frèrM;  mais  PËglise  la  met  au  ran^  des 
saints,  p^ràe  qu'il  avait  embrassé  le  christianisme. 
Il  démembre  la  Russie  en  six  petites  souverainetés 
pour  en  làisservune  à  chacun  de  ses  enfants, 
1015;  Sviatopolk  h^  fait  assassiner  trois  de  ses 
frères  et  s'empare  de  leurs  États.  Les  Polonais 
font  la  conquête  de  la  Russie  Rouge  en  1017. 
A  cette  époque,  Tordre  de  succession  était  sans 
cesse  interverti,  et  il  n'y  avait  à  proprement  parler 
en. Russie  d'autre  droit  que  celui  du  plus  fort.  Des 
guerres  sanglantes  sont  provoquées  par  le  partage 
de  la  souveraineté  et  entretenues  par  le  caractère 
ÎAiXX  et  cruel  des  descendants  de  Rurik.  Presque 
tous  ces  princes  périssent  de  mort  violente  ;  beau- 
coup d'entre  eux  ne  font  que  passer  quelques  se- 
maines, quelques  joiirs  sur  le  trône.  Condamnée 
par  sa  position  géograjphique  aux  plus  grandes 
rigueurs  de  la  nature,  il  sembla  que  la  Russie  aK 
encore  été  dévolue  aux  plus  inhumains  et  aux  plus 
barbares  des  hommes.  Sous  le  règne  d'André  i*'^ 
la  titre  de  capitale  passe  à  la  ville  de  Yladimir. 
Las  Russes  étaient  encore  occupés  à  s'entre^échirer, 
lorsqu'i^n  nouvel  ennemi,  que  précédait  la  terreur, 
le  redoutable  Gengis-Khan,  accourut,  en  1223, 
leur  disputer  les  restas  fumants  de  leur  infortunée 
patrie.  La  plupart  des  villes  de  la  Russie  furent 
pillées,  incendiées,  et,  vers  1240,  ce  pays  était  en- 
tièrement subjugué  par  les  Tartares,  qui  néanmoins 
lui  laissèrent  ses  princes,  se  contentant  d'en  exiger 
un  tribut  et  des  actas^de  soumission.  Sous  le  règne 
d'André  III,  Daniel,  souverain  de  Moscou,  fait 
bâtir  le  Kremlin.  La  dignité  de  grand-duô,  qui 
n'avait  été  affectée  jusque-là  qu'aux  seuls  posses- 
sfiurs  des  principautés  de  Vladimir  et  de  Kiovie, 
fut  prise  vers  le  xiv«  siècle  par  plusieurs  des  autres 
princes  qui  régnaient  sur  l^  Russie.  Il  y  eut  des 
grands-ducs  de  Moscou,  de  Rezan,  de  Tver,  de 
bmolensk ,  et  tous  ^tenaient  leur  investiture  des 
khans  qui  les  déplaçaient,  les  changeaient  à  leur 
gré,  et  s'étaient  établis  jugeil  souveraine  des  diffé-» 
rends  qui  s'élevaient  entre  etix.  En  1328,  Ivaiî  1^^, 
prince  de  Moscou,  étant  djsvenu  en  outre  grand- 
duo  de  Vladimir,  par  la  grâce  des  Tartares,  fit 
de  Moscou  la  capitale  de  la  Russie.  Dmitri  IV  et 
Vassili  II  tentent  vainement  de  secouer  le  joug  de 
l'étranger.  Plus  heureux  que  ses  prédécesseurs, 
Ivan  lU,  non-seuleraeçt  affranchit  son  pays  de  la 
domina^tion  tartare,  mais  fit  la  conquête  de  Ka- 
zan,  soumit  une  partie  de  la  Sibérie,  enleva  'ses 
franchisas  et  ses  libertés  à  Novgorod,  ville  atiséâ- 
tique  qui  s'était  révoltée  et  doni^ée  au  roi  de  Po- 
logne, et  adopta  les  armes  des  empereurs  grecs, 
l'aigle  à  deux  têtes,  qu'il  ajouta  aux  armes  dp 
Moscou.  Ce  prince,  qui  régna  de  1462  à  1505, 
pourrait  être  regardé  comme  le  véritable  fondà^ur 
de  la  monarchie  russe.  Son  fils,  Vassili  IV^  TOort 
etf  1534,  est  le  premier  souverafh  de  Russie  oui 
ait  pris  le  titre  de  txar^  mot  prononcé  cxar  par  les 
Polonais,  et  quj^  n'est  qu'une  corruption  da  césar, 
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couvra  une  partie  des  pays  perdus  par  aon  père,  et 
créa  un  tribunal  inftme  apprtt  cbàncflltfiftia^rèttf, 
une  véritable  inqtiisition  d%iaty  institiitM^  odîausa. 
qui  démoralisa   la   société  e^  lui  imprimi^  oatra 
teinte  d'hypocrisie  et  de  fausseté  qui  l^Vlî^  S*efBi- 
cer  encore.  Ce  ne  fut  que  sôus  le  r^gné  âa^rilm  l^*^, 
1682  à  1725,  que  la  Russie  comïnença  à  nriof^e 
rang  parmi  les  premières  puiss|inoes  de  Ilgïufopc.  . 
Pierre  l*r,  célèbre  par  son  axistenca  rûnaMsqiit*, 
ses  nombreux^  revers  et  sa  victoire  da  PuH^i|ni ,  ' 
a^andit  la  Ilnssie,  fonda  $amt-Péter8boorg^  erë:v 
la  marine  russe,  prit  la  titra  d'emjparaur,  fit  am- 
poisonner  son  fils^  qui  ne  partageait  pas.  sur  toiitla 
chose  sa  manière  de  voir,  et  montra  dans  una  orgie 
son  adresse  à  couper  des  têtas:  Dans  une  goer^ro 
contre  les  Turcs,  il  ne  fut  sauvé  que  par  lies  négo- 
ciations de  sa  femme.  Les  États  w^Masif  lui  dé-j^, 
cernèrent  le  titra  da  grand  et  de  pérf  de  J^  f*tr%e:i 
Catherine  I^^,  épouse  du  précédant  ozar,  se  livra  4^ 
des  débauches  qui  la  conduisirent  M  tomoMi.  J|i^^ 
faible  et  licencieuse  princessa>  fut  eonsplèiUibMit 
doniinée  par  l'infâme  Ëtren^  son  am|||it,  <)a{  r^i^^iUBt 
sous  son  nom  et  sa  rendit  ^iaui^  par  sas  cnmités 
et  ses  exactions.  Sous  ca  régna  cependaiît^  da  1730 
à  1740,  quelques  succès  furent  ootenus  Cûntio.ieà^ 
Polonais,  les  Turcs  et  les  Tartares.  Elisabeth  iiut 
la  couronne,  en  1741,^  une  révolution  de  palik'if  ' 
qui  détrôna  Ivan/Vl,  un  enfiudt^  et  l'eiiftrmAdan^    ,; 
une  forteresse.  Cette  czarina  éâ  signala;  pir  séa^|S;v'^ 
moeurs  dissolues,  sa  prod^Iilài  ppur.^s  firvoris,  "^^^^^^^^^^^ 
et  par  des  actes  de  cruauté.  Toutîfotsc^it  à  al^  (ma^ 


Moscou  est  redevable  da  son  Univmfié,  et  $aini-^/^^ 
Pétersbourg,  de  son  académie  dès  beaux-aili.  A< 
partir  de  1762  les  souverains  de  Russie  sont  dai^'' 


princes  da  la  marison  de  Holstein-Gottorp,  qui  né 
tiennent  plus  à  la. maison  "de  Roipahov  que  par 
dm  alliances,  pierre  III,  après  un  an  de  régna, 
est  étranglé  par  Tordre  de  sA  femriei  qm  lui 
succède  sous  le  nom' de  Catherine  II,  et  fait  sia- 
sassiner  dans  sa  prison  le  inalhèurenaf:  prince 
Ivan  VL  Catherine  II  réprima  des  réVolteS|  fit 
avec  succès  la  guerre  aux  Turcs,  s'empara  dé  la 
Crimée  et  du  Kouban,  provoqua  le  démonbrement 
de  la  Pologne,  et  se  rendit  a  jamais  fameuse  par 
ses  crimes  odieux  et  ses  turpitudes  ordurières, 
Ella  eut  l'&resse  de  gagner  par  des  présents  et 
des  flatteries  tous  les  écrivions  iHvstres  de  son 
temps  ;  elle  stipendiait  même  les  -plus .obscurs  fbl^ 
liculairas  et  gazçtiers  pour  se  faine  surnommer  liT 
Grande  ou  la  Sémiramis  du  Nord,  et  pour  qu'on  fit 
partout  son  éloge.  Kéanmoins  la  vérit^Va  pu  être 
cachée.  La  lecture  de  l'histoire  de  Russie  produit 
l'effet  d'un  horrible  cauchemar  ;ihi|^s  elle  ast  ins- 
tructive et  salutaire  :  -  elle  est  capable  de  faire 
perdre  le  goût  du  despotisme  à  ses  plus  fimatiques; 
|Mirtisans.  Paul  I«',  parvenu  au.  trône  en  1796, 
était  lin  prince  d'un  caractère  sombre,  bizarre  et 
violent.  Entré  d'abord  dans  i  a  coalition  contre*  la 


'  République  fraii^lse,  apirès  la  défaite  de  Zurïch, 
mécontent  à;4a  foia  de  P Autriche  et  de  PAngleterre, 
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Sibérie.  Il  sa  déclara  autocrate;  employa,  cèmma 
nioyen  de  gouvememeqt,  l'exil,  la  prison,  les  tor- 
tures, se  vautra  dans  la  sang,  fit  égorger  des  villes 
entières,  remplit*lui-même  1' .office  de  bourreau ^ 
tua  un  da  sas  fils  d'un  coup  da  bâton,  se  fit  ermite^ 
nommant  çzar  de  Russie  a  sa  place  un  khan  des. 
Tartares/  puis  reprit  le  sceptre^  at  signala  enfin 
son  long  règne,  1534  à  1584,  par  des  actes  da  folie 

^et  des  forfaits  de  toutes' sortes.  La  conduite  de  ce 
prince  justifie  le  vieux  proverbe  russe,  hliskd  txare, 
biiêkô  êmertiy  proche  du  czar,  proche  dé  la  mort. 
Avec  son  fils  Fédor  I«r  s'éteignit,  en  1598,  la  dy- 
nastie de  Rurik,  qui  avait  occupé  le  trône  pendapt 
736  i^ils.  Le  ministre  Qodounqf,  a'origine  tartare^  qui 
avait  fait  assassiner  le  pAnce  Dmitri,  frère  de  Fédor, 
s'empara  du  pouvoir  at  régna  soua  le' nom  de  Boris. 
Il  eut  pour  successeur  son  fils  Fédor  II,  qui  fut  mis 
à  mort,  ainsi  que  tous  les  membres  de  sa  famille. 
Ksi  se  placent,  de  1605  à  1606,  Pavénement  et  la 
chute  de  Dmitrî  V,  dit  Plinposteur.  C'étaitun  moine 

.nommé  Outrépief  (^ui  se  disait  la  frère  de  Fédor  I*', 
que  Boris  avait  fait  assassiner.  Il  fut  massacre  la 
nuit  de  ses  noces,  ^i  fit  place  à  Vassili  Schouiski, 
qui  ne  tarda  pas  à  être  détrôné.  Après  un  interr^ 
f^ne  rempli  de  troubles  et  da  guerres  sanglantes, 
oii  triomphèrent  tour  à  tour  deux  faux  Dmitri  et 
d'antres  aventuriers,  qui  tous  ont  fait  une  fin  tra- 
pqiic.  les  Russes  élurent,  en  1615,  le  fils  d'un 
boyard,  Mikail  Romanof,  lige  d'uno  nouvelle  dy- 
nastie. Ce  règne  ne  fut  signalé 'que  par  deux 
gnc/res  désastreuses  contre  la  Suèfle  et,  la  Pologne, 
^ij^rres  qui  firent  perdre  îi  la  Russie  d'importantes 
provinces.  Alexis,  qui  régna  de  1657  à  1676,  re- 


Alexandre^'^son  fils  et  son  succe^ur,  complice  de 
ses  meurtriers,  enlève  à  la  Silëde  la  Finmnda  et 
la  Bothnie,  et  s'engage,  contre  la  FraneOi  dans  la 
nouvelle  coalition  qui  fut  dissoute  aj^s  la  batailla 
d' AusterUtaqpiteprenant  poe^qna  aussitôt  là  s^ea, 
\\  las  dé^sa  encore,^  par  le  Çkité  de  Tilsit^^âpr^ 
la  bataille  de  Frtadland.  Il  tait  ensuite  à  î^  1  ui«^ 
ouïe  une  guerre  mêlée  de  succès  et  d'à  revers,  et 
défend,  en  1812,  ses  États  envahis^ar  une  formi- 
dable armée  française  qui  y  fut  pr^ua  entière^ 
ment  détruite.  Las  armées  russe^envabirent  à 
leiir  tour  ]%^S|f<i<^^  on  1814  et  18)5.  Pendant  la 
paix,  et  jul^St' sa  mort  arrivée  inopinément  an 
.1825,  d'une  manière  qui*  fit  cibira  à  un  crime, 
Alexandre  s'est  occupé  à  accroître  Pintluence  et  la 
prospérité  de  la  Russie.  Sous  NjÉblas  I«S  son  mStt^ 
cesseur,  des  fisit^  saillants  eur4lt  liea»^  une  cons* 
piration  militaire  éclata  dai'is  Saint-Pétersbourg 
jçt  fut  réprimée  avec  vigueur  et  punie  avec  cruauté; 
une  guerre  cdntra  la  Perse;  la  p^^rt  prise  par-^la 
fiotte  russe  à  la  bataille  de  Navarin  ;  la  guerre  con- 
tre les  Tun!|^  que  suivit  le  traité  d'Andrinople; 
la  révolutiob  de  Pologne  étouffée  dans  des  Hots^e 
sang;  la  politique  implacable  adoptée  contre  ce 
malheureux  pays;  et  enfin  là  guerre  de  1852  décla- 
rée à  la  Turquie,  guerre  dans  iaqiielle  se  trouvé^» 
ran\  engagées  l%Jrance  et  l'Angleterre.  Nicolas,' 
mort  en  1855,  mKt  place  à  Alexandre  II,  son  fils, 
qui,  l'année  iuiivSnte,  après  la  chute  de  Sébastopol, 
se  vit  réduit  à  signer  une  paix  désaarantageuia. 
Néanmoins,  cet  échec  de  la  KussPkn*a  nullement - 
amoindri  sa  puissance  et*  ne  lui  sNien  fait  perdre 
de  son  infiuence  dans  le  monde.  Le  rèÂme  d'A- 
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""     IcxàndtQ  II  n'a  étt<^,  .ttonljé  que  parle  sôulèvcrnoHt 

•    '  dég*  Polonilis ;  eii   1863 ,    soulèvement  qui   a   été 

àp'ftisé  ^près  deux  années  de  combats  fneitrtrierà: 

^   \  "^  f^ M:<\is', oe'saqglant  éniso.clè,  fruit  de  la  i)oJ[it^we  ^ra-^ 

*'V*«HUofiVi*elle  'le  la  KtMMie,<'iie  dpit  pa's^QOus   faire 

^       '  •j)ordie  dç  vue  (luè  le  nouveau  çzat  h  éntwjpris  la 

^  '^  *:        réforrnç  du  régime  intérieur  de  M)ii  empi'rb  et  faifran- 

V    >>  '    jjhissoment  ^es  serfs,  mesures  4Uiiîverâéllçnient  ap- 

.proiU'ées.  lia  l'usage  est  mtf^vii<£|Stemeiit  en  voie  Me 


yj^roportion  tjeiie,  par  le  i*i^  uu  ueveioppepieiïi  ue 

/  sa  popiï^laîjmi  eîjr'd'^  V*'^'^s^^^y^^*/<5'^'®"^  deyiehr 
dracjour  l'kuTÔpé^nn'dankc^iérieuxdaus  an  ave- 
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^    di-a(pour  l'Hufopé^nn'danècjflérieuxda^s  an  àye- 
,  nlr  peu  éloignlé.  (Casiàûv  Heijricyt)  '    ^ ,  .  '  Vi 

KUSS.IKN,  K!>iMî;Wi.  4  »t  ^^^Jûi/ céîlequtest 

"'cAê  la  linlssiÇi^lVi  u4ié.  "    ^  '*'.v  .     i'    ^ 

>      llUStArn,  AUDE,  adji.  (prdn.  rui/o'):  Qui  est 
grossier,  qui  tient  du  f  aysap  sans  éducation*  Avd,ir  ; 
Vti\T-rujstaud,'jàe%  man^èjces  ru$Jl4^des.'\  SubsîaliitiV, 
Un  'fU9taMd,\^' TAistayde,      '••    •  | 

KtJÇTAUDKMI':^*^  adv.  A  la  mànrère?deà  rus- 
;taud8,  groissièrémeiu.  Parler,  rtjfir  ruslaudtmeni^ 
•"%  HUSTAipiiUlK,  ar.   f.   Ofossièreté  dâiïs  Tas- 
pect,*lé^langagè  ou -les  manières.     W,  ;    v. 

'^StUSTICITÉ;  s/^,(du'lat:vr*ujri^^         même  si-, 
gnif.).  Jljirossièxelé,.  rudesse  des  triœurs,.  du  carac- 
tère, du  langage  des  gens  de  la  campagne.  La  ru*- 
ticiié  vient   de   l'ignoranGe  des  usages.  Je  préfc're 
Itif  rusticité  franche  et  naturelle  deji  pay.sans  a.  1^ 
politesse  afeçtéé'  des  habilantsldes'^villes.  v 

UUSTJOUEi^adj.   (dit  lai,  ^rusUcus,  même   si- 
gwif.).    Cli^mpOtre,   qui   appartient  aux  champs, 
aux    manières  d'être  et  de^  vivre  de  \à  camf)agne. 
'  Y le ^rustique)   Costumes  rustiques.  Télémaque  fut 
"  sùrpris^de  voir,  avec  une  apparence  de  simplicité 
'  rustique,  tout  ce  qui  ,peut  diarmet  lés  yeux.  (Fé- 
.  nelon.)!  Inculte,  n^gligé^  sans  #rt.  .IJù  jâi^din  rua- 
^  tique.  I  Qui  est  mal  faço.nné,  ou  dépourvu  d'élé- 
,^ance.  Des  meubles-ru^/iguM.  |  Grossier,  rude,  im- 
poli. Un  air  rustique.  Un  langage  rM5/i(/u^.  |  Agriç. 
jOn  appelle  rustiljues  leï  arbres,-  les  plantes,  qui  ré- 
s;istent  au  clmud  et  au  froid,  à  là  sécheresse  et  à 
rhumi'lité  extrêmes,  et  qui  viennent  safis  culture* 
[Arohit.  Ouvrage  rusttque,  genre  rustique^  Ouvrages, 
vgeijre.d^ouvfage?,  faits  dé  pierres  brutes  ojii  de  pier- 
res taillées  à  rimitation  des  pierres  brutes.|i4rc/n'<ec- 
(ure  rustique  ,  Celle  qiii  a' pour  type  les.  cavernes , 
les  grottes  ijaiurelles.  |  Linguist.  Latu/ue  latine  rus^^ 
Xique^  La  lawgiie  qu'on  parljait  dans  les  campagnes  ; 
et  dans  les  provinces.  (  Diplom.  Écfihire  rustiquçy'\ 
Ancienne  écriture,  latine  ou  grecque,  dont  les  bà- ' 
"  ractères  ne  se  cfemposeiit  que  des  traits  absolument 
essentiels,  âjiiçtés  inégalement  et  sans  .précision. 
I  \Mythol.  J)ienx  rustiques,  Les  divinités  qui  prési- 
daient aux  chajupsi  à  l'àgricultureé*   . 

liUSTIQUEMEXT,    adv.    (prou,    rv^tikeman). 
D'une  manière  rustique  ou  grossière.       «.     . 
MUS^TUjUER/^.  a.  (du  lat.  ru5«i cari,  passer  le 


J^  campugnej   demeurer   aux   ehamp'i), 
y^mur  avec  an  mortier  très-clair  jeté  au 
^éfr^'un  balai.;  travailler;  façonner,  bâtir  dans 
le  genre  rustique.  HuHiquer  une  maison.   ,   ^ 

UrSTRE,  adj.  Fort  rustique,  fort  grossier.  A^oir 
rairrti«/rf,  les  manières  ruslrêtr.,\  Su-bstautiv.  C'est 
un  rustre,  un  vrai  ru«/rf,  un  gros  rustre. ,    '  ^  y  -  , 

HUT,  t.  m.  Kpoque  périodique  où  les  mammi- 
fères cherchent  à  s'accoupler,  j  État  dans  lequelils 
se  trouvent  lorsqu'ils  sont  etr  chaleur.  On  emploie 
le  mot  chaleur  dans  un  sens  général  ;  fti^  est  plus  par- 
ticulièrement employé  en  vénerie.  Les  certs  sont  en 
ru/.Les  daims  sont  en  rut  et  courtisent  leurs  femelies. 
\  lil'TABAGA,  s.  m.  Bot.  Variété ^de  navets,  ori"- • 
ginaire.do  Suède,  qui  joint  <ii  un  excellent  goût  l'a- 
vantage de  résister  au  froid.       v.  ^     . 

-  HL'TACI^ES,  s.  f.  pi.  (di^  lat.  rii/ff,  rue,  genre' 
type).  Uot.  Famille  do  plantes  dicotylédones  poly- 
pétafes:  liypogyhes,  se' comi)Ose  de  plantes  herba- 
eéé&^bu  frutescentes,  à  feuilles  ajternes,  simpjes^ 
diversement  lobées ,  plus  rarement  entières ,  très- 
souvent  marquées  de  pointa  translucides ,  avec  ou 
sàtis  stipules;  à  fleurs  parfaites;  régulières,  en  co- 
rymbe  où  en  grappe  au  sommet  des  rameaux.^ 
,  RliTEBEUF.  Célèbre  trouvère,  né  à  Paris  sôus 
'le  règne  de  !boi)is  IX,  au  Ittii^  siècle.  Il  composa 
des  mystères,  beaucoup  d'e  poésies-fugitives,  et  se 
lit  remarquer  surtout  dans  U  satire  par  une  énergie 
d'expre^ion  et  une  franchise  vraiment  r,ares.S*é- 
tant  adonné ;^  la  débauche^ il  vécut  dan&uile  ptp- 
fbnde  misère.     ;  ■  ,\  »,Vv     -;      i 

JUVTEhÈy  s.'  f,  Entôfn/QèniïQ^de'Colébptères 
renfermant  Mil  ^rand  nombre  d'espèces,  tputés  pro-, 
près  aux  contrëés  chaudes  de  FAmérique.  Les  ru- 
tèles  oiit'le^  mêmes  habitudes  que  Jes  hannetons. . 
Us  ont  le  corps  convexe,  de  fopipe  plus'  otî  moins 
'  carrée,  les  antennes  c©l|»f«sées  de  ulx  articles^  les 
mandibules  copiées^  les  pattes  robustél. .     ,    C,   .  - 

RUTII.  Femme  moabite,  dont  1  histoire  est  ra-' 
contée  dâi^s  un  livre  de  Xa  Ëible  qui  porté  son.  noip. 

.  Pevenue  veuve,  eWe  suivit  à  Bethlttem  sa  belle- 
mère  Noémi,  se  mit,  potir  subsister,  a^glaner  dans 
les  champs  de  Booz,  qui  était  parent  de  son  niari^ 
et  s'introduisit  dans  sa  couche  pour  le  CQiitraindre 

|à  i'éppuseï^.  Elle  iut  m,ère  d'Obêdf  aïeul  (le  David.  . 

RUTUÉNIUM  ,   s.  m.  •'Cliïm.  'Métal  découvert, 
n  1B45.  Il  existe,  principalenient  dansies. minerais  \ 


.•  •■   ■  ■  .    <• 

gjsâtre,  brune  ou  jaunei  On  trouve  le- rutile  aans 
les  granits,  les  gneiss,  et  en  général  dans  les  ter- 
rains antérieurs  au  terrain  carbonifère.  II  est  itifu^ 
sible  au  chalumeau,  et  r^ye  fortement  le  verre. 

EUTILINË,  1.  f.  Çhim.  Substance  rouge  due 
4  l'action  de  l'acide  snlfurique  sur  la  saliuine. 

RUritlTE,  s.  m.  Variété  de  grenat,  ainsi  nom- 
mée  parce  qu'elle  renferme  de  l'oxyde  de  titane 

IIITTILII  S  (RUFU8).1(omain  qui  fut  nommé côn. 
sul  l'an  105  avv  |I>  Q.  Etivoyé  dans  U  GruIq  (.j. 
sa]j)ine  pour  s'opposer  aux  Barbares,  il  réussit  si 
bien  à  disçipjiner  ses  soldats  que  Marius,  coijsiil 
l'année  suivante,  choisit  son  armée  pour  combattre 
les  Cimbres  ,  de  préférence  à  cçlle;même  avec  la- 
quelle il  avait  Vaincu  Jugurtha.Teu  après,  avsiit 
suivi   le  proconsul  Mucius  Scévola  en,  Asie >  il  se 
rendit  tellement  redoutable  aux  publicafns  par  soii 
intégrité  et  sa  persévérance  à  dévoilait  leurs  m.- 
nœuVres   qu'ils  l'mçcusèrent  à   Rorrie  de  coneug. 
sioii,  et  parvinrent  par  leurs  intrigues,  a  le  f^lre 
condamner.  I^xilé  par  suite  de  cette  cendamuatlon  / 
il  se  retira  d'abord  à  Mytilène,  puisàSmyrne,  dans 
la  province. même  quVn  l'accusât  d'avoir  pillée 
(et  reçut  partout  les  bénédictions  du  peuple.  11  re^ 
fusa  de  revenir  à  Rome,  après  le  triomphe  de  Syllii 
craignant  de  paraître  approuver  les  sanglantes  exé- 
cutions du  dictateur.  Rutilius  se  consola  dans  son 
exil  par, l'étude  des  lettres  et  de.  la  philosophie..  ' 

RlîTULESv  Géogr.  Ancien  pHiple  d^Ulie,  dorvt 
la  capitale;  était  Ardée.  Les  Rutûles  prétendaient 
être  aborigènes  du  Lfitium.  ,'K     ' 

KlTYTER  (MICHEL).  Célèbre  marihjhôllandais, 
ne  à  Flessingue,  en  1,607,  fit  huit  campagnes  aux 
Lides  cojnhie  ca(^itaine,  commaridA  comme  contre-  - 
amiral  l'escadre  opposte  aux  Espagnols  (164$),  et 
celle  que^a  H ollandje. envoya  <^ontre  l'Angleterre 
(1652),  contre  lés  Suédois  (1659):  Les  gderres  de  lu 
Hollande  ;c6nSre  l'Angleterre  (  1655-l(é(iZ)^t;  contre  , 
la  France  (1672-»I676j  mir(çnt  lecOm>le  à  sa  gloire^. 
Il  battit  plnsfeurs  fois,  les  flottes  de  coi  deux  na- 
tions,  soit  combinées ,  soit  séparées.   Èiifin  il  fiit. 
battu  et  blessé  dans  un  combat  liyré*  par  la  flotte 
.;de  Duqu^sne  devant  Catane>  et  iV  alla  rpourif  de 
'ses  blessures  à  Syra^îiise  (^26  avril  1676).      •* 
"  RYDER,  «.  m.  Monnaie  d'or  de  Hollande,  va- 
lant 31  fr.  66  cent*  1  Monnaie  d'argent  de  Hollande, 
valant  Ç^^^fr,  84,  On  rappelle  aussi  ducaton  d'argenf] 

RYSWYK.  Géogr.  Village  de  Jlollahdg  (I^pl. 


de  platine  avec  riridium,  et'amsi  que  ce  dejfnier,  Uande  méridionale)^*à  3  kilom.  S.  E.  de  fa  Haye? 

cambiné  avec  J'çsmium.  Ce  métal  est  solide,  gris  f  l,700.hâbit.  Frès  de  là,  au  château  de  Njewburç, 
^oi6me4'iridium,  cassant^  infusible,  inattaquable 
^pàr  l'eau  régale,  et  pesant  8,6.      •  ,'       ^   .        ' 
iVUTllÇAWT,  ANTE,  adj .  (du,  lat .  ru/i/an5,  rrigme 

signif.).  Qui  brille  cordme  de  l'or,  qui  afJéclat  de. 

l'or:  [  Chira.  Se  dit  dé  l'acide  kiitreuX  et  des  vapeurs 

qu'il  exhale>  à  cause  deJeuir  çoaleur  rouge. 

<RUT1LE,  s.nu-  Mîriér!^l.  Ox^dé  d^  titane  ou  de 
Httanium,  qui  se  préSente^dans  là  natiire  spûs  plu- 


sieurs  formes^  mais  toujours  aVeçl^  qouléurs  rou-  l  maltrelse'de  Strasbourg,^ 


se  tint  le  congrès  où  fut  signé,  le  20  sefJtembrG  11)97,    ^  • 
entre  la  France,  d'une  part,  et  l'Empereur,  l'IJspa-    /  - 
grié,  r  Angleterre  et  la  Hollande.de  l'autre,  le  traité". 
de' paix  de  Ryswvk,  qui  mit^flii  à  la  guerre  dû  Pa- 
latin at.  Louis  XlV  dut  restituer  Ses  conquêtes  en     - 
Hollande,  évacuer  Philipsbourg,  Brisach;  le  fort  de 
Kehl,.etb...,  et  reconnaître  Guillaume  III  comme  roi 
V  d'Angleterre  ;  mais  len  retour,  on  laissait  la  France 
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B.p.  ouf.  {pron.  se  ou 
'«se  ) .  Dix-nen  v  i  èm  e 
lettre,  et    quinzième- 
cotiBonne  dé  notre  al- 
phabet^ Un  grand  S. 
[  IJfa  petit  s.  \   Celte 
lettre  représente  une 
articulation  linguale 
et  sifflante,  et  elle  a 
deux   sons   très-dis- 
tincts, Tun  fort,  r«u- 
trç.jfoible.   Le^pre- 
mier,    commTrians 
savant ,  seniir ,   site, 

,      ..'  .  ■ sombre,  superbe^  est 

v?iH  sjfiieinent  dur,  absolumeiit  sebblable  à  celui  du 
^  <ie^ant  lofi  voyelles  e  et  t,  cens,  ceint ^  citron.  Le^ 
seconc},  cdinrae  .dans  faisan,  blasé,  raisin,  poison, 
m.sur^^  est  un  sifflement  doux  .pareil  à^  celui  du  z, 
"'rvr/;i,  gazette  azimut,  horizon,  azur.  Il  résulte  de 
/•^s  i.leiitités  de  soft  que  le  «est  souvent  confondu 
'lyçcie  c  et  avec  le  j^,  surtout  dans  le  passage 
a  iinelangue  à  une  autre.  11  a  aussi  remplacé  quel- 
^  ^"etois  1  h  aspirée^  et  les  gens  affectés  de  blésité  le 
^«bstifyent  au  ch,  disant^Mjpei/f,  meseant,  seval,  sien, 
'^y,  pour  thapéile,^  méchant,  cheval,  chien,  choux. 
j  '-a  lettre  «  a  le  son  fort,  l®  au  commencement 
|es  mots,  lorsqu'elle  est  suivie  d'une^voyelle,  comme 
^^ans  sable,  sanguin,  sébille ,  sentir,  eilence,  sincère, 
^^'^nore,  songe,  soupir,  suave,  subtil,  euperflu:  2^  quand 
^e  est  redoublée  au  milieu  des  mots,  comme  dans 
(^ -^^  y  '«««r,  eMoiV#>#vw« ,  missel ,  plisser,  bossu, 

dln^^^^^  «ai vie  d'une  autre  consonne,  comme 

J^ns  absence,  obséder,  conseil,  penser,  insipide,  conso^ 

t  insulter,  ou  bastonnade,  espace,  disque ,  posté , 
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t* 


'.flp., 


f  • 


*9 


t* 


hospm,  offusquer,  rùstrt.  Sont  excepté»' de  cette*  re-*     gus,  Èacchus,  catus,  chorus^'  fœtus,  orémus,  rébus,  Eo^ 
gle  les  dix  mots*  suivants  :  Alsace,  balsarhine,-  prés*     mulus,' Vénus ,.pt  quelques  autres  mots  qui  spnt  pour  Vi;" 
byte,  presbytère,  transaction,  transiter,  transit,  tr an-   '  la  pfupart  des  noms  propres  ou  des  motst  empruii*ti  ^ 
sitif,  traïisition ,  transitoire ,  et  quelques  autres  qui   /tés  aux  sciences  et  aux  langues  étrangères.  Le  « 
en'  spnt  formés  ou  dérivés,  comme  Alsaaieiiii,  balsa- 
mique, presbytéralj^/itresbytérien,  intransitif,  ou  le  «, 
quoique  précédé  ou  suivi  d'une  consonne  y  se  pro- 
nonce comme  un  ^.  I  La  lettre  sa  le  son  faible 
quanti ^Ue  est  placée  entre  deux  voyelles,  comme 
dans  les  mots  embraser  ^  creuset ,  misère  ^  magasin  , 
rose,  blouse,  infusion,  etc.  Soiit  exceptés  de  cette  règle 
asymétrie,  asymptote,  dsyndé ton,  çoquesigrue,  désué- 
tude, entresol,  monosyllabe,  polysyllabe  et  autres  com- 
posés dt  syllabe,  parasol,  préséance,  présupposer,  re- 
sacrer,  ùyurnesol ,  vraisemblable  ,  vraisemblablement , 
vraisemblance  et  leurs  composés,  où  5  a  le  son  i^rt 
quoique  placé  entre  deux  voyelles,  j  S  initial  est 

Î>rononcé  avec  le  son  fort ,  mais  très-rapidement^ 
orsqu'il  est  suivi  ^'une  consonne,  comme  dans  les 
mots  sbire,  scandale,  scolaire,  scorie,  scrofuleux,  «cni- 
pule,  Slave,  spatule,  spectacle,  spécifier,  stance,  stri- 
dent, etc\  excepté  lorsqu'il  est  suivi  de  ce^  ci,  che,chi, 
comme  dans  les  mots  scélérat,  scène,  science,  scier, 
schelling,  schisme,  et  autres  semblables,  où  il  de- 
vient nul.  1 S  final  est  presque  toujours  rouet.  Amas, 
bras,  canevas,  échalas,  fracas,  repas,  engrais,  frais, 
rabais,  accès,  cçmgrès,  cyprès,  grès,  avis,  châssis,  cli* 
quetis,  débris,  ramassis,  salsifis,  do9,  dispos,  gros,  hé-- 
ros,  repos,  dehor:\  abus,  confus,  jus ,  perclus,  etc., 
lorsqu'ils  sont  articulés  isolément  ou  à  la  fin  d'une 
phrase ,  se  prononcent  absolument  comme  s'il  n'y 
avAit  {Ats  un  ««vCeCte  lettre  se  fait  sentir  au  contraire 
fortement  di^ns  Àrras,  Atlas,  Pallas,  laps,  Mars^  Agnès, 
aloès,  Cérès,  Damùclès,  kermès,  Paies,  Xercès,  Rubens, 
Apis,  bis ^  Cypris,  gratis,  jadis,  iris,  lis,  Thémis,  Thétis, 
Argos^  Délos,  mérinos,  pathos,  rhinocéros^  agnus^  ar^  | 


..* 


final  se  lie  avec  le  mot  qui  le  siiit,  lorsque  ce  mot 
commence  par  une  voyelle  ou,  une  À  muette,  et, 
dans  ce  cas,  il  a  le  son  dus.  Vtais  amts^  bonf%es 
œuvreè,\ourewrs  esioufflés\  ^es  opérations,  vous  y 
[penserez,- jours  heurendc,, grands  hommes,  jm  pronon- 
cent comme  s'ils  étaient  écrits  vrat-i-ôim,  bmm^ 
z-œuvrés,  coureur-z^ssquflés,  me^rz-opérations ,'  tou^^ 
z-y-penserez,  jour-j^-heureujt,  grand^i-hommes  ;  mai» 
on  ne  s'éppësantit  jamais  sur  cette  lettre  qui  sert 
de  liaison,  et  le  plus  souvent  ^  la  fait  sentir  à* 
pf  ine.  £110  est  même  tout  à  fiit  muette  devant 
onze  et  onzième.  |  La  suppression  de  la  lettre  #, 
.dans  certains  cas^  constitue  une  des  raret  licences 
poétiques  de  notre  langue.  Pour  les  besoins  de  la 
rime,  les  poètes  peuvent  écrire  je  croi,  je  voi,  wê 
lieu  de  ;e  crois,  je  vois.  \  S,  signe  ioumérique  romain, 
avait  la  valeur  de  90^  et  'S  représentait  90,009.  { 
S.,  eomme  abréviation,  signifiait,  ohes  les  Lati 
Sixtus,  Servius,  sanctus  ;  SS.  signifiait  saneiissimuêï 
bu  sacrosanctus  ;  S.  C,  sénatus-^onsulte ;  S%D*f  «a*"* 
lutem  dai  (il  vous  salue)  ;  S.  P.  Q.  R.,  senatws  p<^^ 
pulusq'uê  rormfnva  (le  sénat  et  le  peuple  romain^.  |  ;J- 
Cette  lettre  est  fréquemment  employas  comme  abré».^ 
viation  de  certaines  qualifications.  S.A.,.â.  E«|S.M.^S 
S.  S.,  signifient  Son  Altesse,  Son  ExcèlUncê^  Sa  Ma^' 
jejsté,  Sa  Seigneune  ou  Sa  Sainteté  (le  p^pe ).  |  Eq> 
style  commercial,  ou  écrit  S/B,  5./C»  pour  son  hH^ 
Ut,  son  compé€.\  En  pharmacie,  S.  Q.  signifie  $uf^ 
fisante  quantité.  |S  était  autrefois  la  marque  des  moiF 
naies  frappées  à  Reims.  |  Famil.  Faire  dmss,S%  dit' 
des  oscillations  et  de  la  marche  d'un  homme  ivre» 
SA,  féminin  de  l'adj.  ppsseu.  son.  V.  SON. 

"    •  *'  '^^-""9^  ',    ■  •  .     .  ■■  ■•  •     ■ 

^  ■  '■'^     .        .  .  .       •       . 


it» 


*  a 


\, 


'  A 
^ 


.•■^' 


^ 


-c 


$   • 


*     /- 


'  ■    >  ■ 


■   <  .    >        4 


'■îi. 


/ 


•/ 


^ 


I  » 


»  * 


40 


* 


r: 


»   I     • 


4280 


SAB 


SAB 


't* 


SAB 


■J*.; 


.^, 


>.*«■ 


'/ 


r»./. 


\N 


.V         ~. 


■j:^' 


..•^  .' 


;  'ï 


^' 


V 


r,S 


« 


^' 


H\ 


-*ii 


t 


f 


f 


'* 


'* 


>Si%ADI.  t^octe  et  philosophe,  persan,  né  à  Chiraa, 

en  llUô,  mort  en  1296r  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages remarquables  en  langue  persane  :  GulUtan 

(jàiilin    des  rgst'8%   ^oWan  (jardin  des' fruits),  et 
^  Peud-Sameh  ((ivre  des  conseils).  .     ' 

SADA.  Oéogr*  anc:  Graildc  ville,  «npienno  capi^ 

taie  de  l'Arabie  Heureuse.  |  Port  d*Ktliiopie,  dans 

le  pays  des  Troglpdytes.  |*Hist.  La  reint  de  Sqba  ^ 

Keine  célèbre  par  la  visite  qu'elle,  fit  à  iSalocnon. 

Son  nom  était  Makéda,  et  e]lq  régnait  sur  TAbyi- 

siiiie,  rËthiopic  et  les  autres  pays  de  l'Afrique  orièn- 

tale.  ToiU  les  peuples  de  ces  contrées  oiit  conservé 

des  tra<litions  qui  perpétuent  son  souvenir.  EMe  eut  - 

^e  Salomon  un  fils  oommé  Ménilek^  qui  ré^na  après 

M\e  sur  ses  vastes  Ëtats.  ^     .     v  '      '  ^      •<?':    .{' 

*    SABADILL1N£;  s.  f.  Cbîm.  Baée  salffiable  or- 
ganique qui  existe  dans  larcivadil)e.  Elle  est  cris- 

tailisabb  on  prismes  ^s^ez  grQs,  solubles  dat^s  i'ai- 

cooU  l'étber  et  Teau  bouilËnt^.-       ••  *       .  '  -' 

SABAL ,  s.  f.  Bot.  Geriife  de  la  fajnille.des  pal-^ 

miers,.  renferme  des  esp'èçeiB  qui  habitent  iâ  Caro- 
line; Ce  sont  les  plus  petits  de  tous  les  palmiers. 
\  «  SAII^CllH.  Mot  hébreu  qui  signiHcrarmee^.coin- 

6«/,  et  que  Von  ajoute  quelquefois  au  nom  delà 

Divinité.  Le  Jehovah-Sabaotti  est  le  dieu ^es  armées, 

SABBAT,  s.  m.  (^rpn.  saba).  Nom  que  les  Juifs 

/donnent*  au  septième  jour  de  la  senmiire^  au  sa- 

me  H.  CouibrméqfRut  à  la  Ibi  de  .Moïse,  et  en  mé- 
moire de  ce  que  Dieu ,  d*après  la  Genèse ,  créa  le 

m\)nde  en  six  jours  et  se  reposa  le  septième,  ils  le 
\61enni^ent-et  le  consacrent  au  rçpos  ainsi  que  les 

chrétiens  font  du  difnanclie ,  avec  cette  ditîerence 

que  chez  les  Juifs  le  sabbat  conimonce  dès  le  veur 

dredi  un  peu  avaiit  le*concher  du  soleil.Le  jour  du   ( 

sabbat.  Observer  le  sabbat.  Violer  le  sabbat.  \  S'em-   !  cotierUé  se  plaît  que  sur 

I  de  Si^im-Pierre.)  I  S 


SABINE,  s.^f.^Bot.  Espèce  (l*i  genre  genévrier, 
arbrisseau  de-deux  à  quatre  mètres^  qui  croit  (^abè 
les  Alpes,  en  Italie  et  dana  )e  LsvanL  «• 

^AB1!«IIS  (#ULiUë^.  Célèbre  Gaulp^f  <]u  pays  de 
>  Langres,  qui  a' vécu  uan^  le  1*'  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Il  se  fit  proclamer  césar  ^P^*  ^^  soulève- 
^rnént  de  la  Gaule  septentrionale,  et  se  réunit  à^Ci-, 
vilis  contre  Vespasien.  Vaincu  et  poursuivi  par  les 
troupes  dç  Tempereur,  il  se  réfugia  dans  uu  sou*- 
terram.  où  il  demeura  nduf  ans.  Découvert  enfin  et 
conduit  à  Rome,  il  y  fut  mis  à  mort  avec  ses  deux 
enfants  et  Ë;^onine,  s«  femme,  qui  fui  avait  înontré 
un  amour  et  un  dévouement  sans  bornes.     / 

SABLE,  s.  tn.  (du  lat.  sabulum,  même  signif.). 
Substances  minérales  réduites  en  poudr^^  ddnt  les 
grains  sont  «apparents,  sensibles  au  toudier,  et  qui 
proviennent  généralement  (îe  la  décomposition  ou 
de  la  désagrégation  des  roches.  Le  sable  le >plni| 
grossier  se  nomme  gtaviér,  Le  sable  le  plus  fin 
s'appelle-  sablons.  Le  sable  pur  est  entièrement  com- 
posé de  tUice  ;  ses.gràins  sont  durs  et  brillatits;  les 
grès.en  86ut  formés,  et  c*est  Ta  matière  employée 
pour  la^  fabrication  du  verre  et  du  cristal.  Les  sa- 
ules et  grès.compbseifti  les  terrains  arénacés.  X^ 
sable  é^t  très-commun  dans  la  nature.  Les  déserts 
du  centre  de  l'Afrique  ne  ^ont 
nés  de  sable.  Les  dunes  du 

.monticules  dç  sable.  Sa6/f  de  terre.-  Sa  Me  de  iper 
^able  coqu illier.  Sable  noir,  gris,  l^la^Cj.  rouge.  Un* 
g>:aîn  de  sable.  Des  sables  mouvanJt^.'Échoiier  sur 
le  sable.  Enfoncer  dans  le  sabU.  On  trouve  dans  l'in- 
térieur une  plaine  exhaussée  jdont  le  sol  est  com- 
posé d*uii.grx>s  sable  fertili|»^^  (>Raynal.)  J^ài  vu  sur 
le  sable  les;  traces  d'âiiamôlit,  (Voltaire.)  Le  co- 


/  ..."  »  . 

ment  sables.  Dans  la  marine;  ou  l*on  en  fait  nsaée  ' 
particuliureroent  lorsqu'on  jette  le  loch,  ils  portent 
le  nom  d*afnpoif/fHe«.1&tournef, 'renverser  le  sablier 
I  On  représente  le  temps  avec' un   aablier  à  U' 
mam,  et  Ton  eu  soulpte  feur  les  monuments  funé- 
raires:. I  Comm,   Celui  gui  vend  d^u*  sable.  1  Bot* 


■y 


si 
.    il 


> .' 


abondantes,  |  (Jharp;;  Pièce  de  bpis^^ui  se  p^se*8iu 
un  portail  ou  si^  une  assise  de  pierres  (}^uiçti  ppup 
porter  un  paii^de  bois  ou  Hûe  cloisdn^      .?!^*y     I;  • 

SABLI^^  s.  f.  Boi^Gei^«^d«  la  famille  d«i^ 
caryophylléi»^  renferiffe  deà  phmhtes,  hçrtacées 
dont  on  fprnrç  ordinairement  des  gazons,  et  q;u:^  .*- 
plaistîiit  dans  les  sables,  sur  les  montagnes,  etc; ''  * .  ' 

SAB|LON,    s.  m.  S^ble   très-^,  jordinaireraeni  ; 
blanc.  Tirer  du  sablon,  Vendife,  aclieter  du  saiilm,    ' 

SABLa^MNEH,    V.   a.  Ééuter    avec  du  sabloh.' - 
Sablonner  Ce  la  vaisselle^  des ^steriéiles  de;  cfuiaine! 
I  Teclîn;  Jeter  du  sable,  tin -surl<  "•        ' 
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sidcnce  du  diable ,  par  les  ftorciers  et  les  sorwèreSa 

*»    du  inonde  entier.' Aucun  ne  peut  se  (Jispensçr  d'y 

•assister ,  et  ils  y  arrivent  en  un  instant  de  toutes^ 

les  parties  (fc  là  terre,  s  échappant  par  IcV  troui^^ 

d'es  serrures  et  par  les  tuyaux'-de  cheminées.   Le 

pins  souvent  ils  traversent  l'espace  à  califourchon 

sur  ua'mancho  a  balai.  Se  renareau  «o66at.  |  Fig. 

et  fanut.  Grancl  bruit  qui  se  fait  aVec  désordre,  avec 

V   confusion.  Quel  sabbat!  Quel  affreux  5a6&a<7  Ces 

chats  oiH  fait  un  5a66a/ épouvantable  toute  la  jnuit. 

*  (Iyaveau:f .)  |  Se  dit  des  récriminaW'ns ,  des  reprb- 

:•;  ..chesque  Ton  adresse  en  criant »à  quelqu'un.  Il  nous 

*  afaitun  ,s(i66a(  du  diable,  il  axhatilé  toute  la  nuit. 

Voyez»le  beau'saftia/  qu'ils  font  â  notre  porte! 
-?.      ^lessieurs,  :al,lez  plus  lôi^  tempêter  de  la  sorte. 

»  •  ••       ■     y^     ■         \  \ 

'♦  "  SABBATAlRE,:adj.  .ef  s.  Se  diti.qiiblquefois  des 

•  ->muit8  a  cause  de  la  célébration  du  sabbat. 

.  SÀBBATINE,s^.  Thèse  de  controversé  des  éco- 
•Hurç  en  phi^^^^sOphie.  |  Récapitulation  faite,  le'ôa- 
'.  jne.li,.do*»]]^ons{  apprises  i>endaut  la  senïaine.' 

!iABBATIQU-E/ udj.   QuL  appartient  au  sabbat 
'•  (  Année  sabbatique,  Se  disait  chez  les  Juifs  de  çhu- 
^     que  septième  annéô,  parce  qu'elle  était  consacrée 
au  repos  des  terres.      -       .        v*"* 

'  SABÉISME,  8.  m.  (de  Sabée^  V^y^  eu  ce  culte  a 
pris  naissaope).  Religion  qui  a  pour  objet  r^rïbra- 
tion  du  ft^u  et  des  asires,  particulièrement  mi  soleil 
et  de  la  iune,  mais  comme  manifestation  de  Dieu, 
rame  du  monde.  C'est  la  religion  des  anciens  ma- 
ges;  c'est  aujourd'hviicell^  des  guèbres.  Répandue 
autrefois  en  Arabie,  en  Égypt«7chez  lès  Chaldéens, 
les  Perses  et  d'autr$s  pei^ples,  elle  n'existe  plus  que 
chez  quelques  tribus  isolée^. 

SABELLE^  s.  f.  Zool.  Genre  d*annéliâes,  de  la 
famille  des  tubicoles^  renferme  des  vers  testacés, 
très-voisins  des  amphitriteti.  Les  sabelles  habitent 
sur  les  pierres  des  rivages  battus  par  la  vague  ; 
elles  vivent  en  société  et  forment: des  rnasses  com- 
parables à  des  gâteaux  d'abeilles. 

SABICE,  s^  f.  Bot.  Genre  de  laYamille  àei  ru- 
biacées,  renAlrme  neuf  espèces  originaires  de^ré- 
gions  intertropicales  de  TAraérique.  , 

'  SABJN,  INE,  adj.  et  s,  Hist.  anc.  Nom  d*nn  des 
peuples  les  plus  anciens  de  l'Italie.  Les  Sâbinsétaient 
célèbres  par  leur  courage,  Taustérité  de  leurs  mœurs 
et  la  simplicité  de  leur  v^ie.  Ils  foryiaiént  ifne  puis- 


les  mouvants,  (l^ru. 

nx 'grain  de  sable.  Je. 
compterais  pUitôt  les  ^<il3A(lÉ#^Àerts.  (DelillcJ/) 
a  souvent  la  8ignitiCTMusk(^  de 

fer,  de  cuivre,  d'or.  1  S^|Â9i|V <^^^  pour 

pïiines  de  sables  f  espaètê-^^^^i^i^^  sablis  du 

désert.  |  Se  dit  i^x\r  sablUt^  hùtloge.  {^Sables  volca-- 
niques^  Matières  pulvérulentes rupes  et  arides  qui 
sortent  du  cratère  des  volcans.  ['  €him.  SMi  du  Pé- 
rou,  Chlorure  de  cuivre  vert  «a>  poudre;  |  Disiéller 
au  bain  de  sabl^,  Plonger  dans  du, sable,  pendant 
l'opération,  le  vaisseau  qui  contient  la  substance  n 
distiller^  |  Pâthol.  ISe  dit  du  gravier  qui  s'engen- 
*  dre  dans  les  reins  et  forme  la  graVelle.  Faire  du 
sable,  rendre  du  sable  par. les  urines.  |  Teohn.  Coin-- 
position  où  le  sabW  fin  doluiMô,  et  dan^s  laquelle  on 
jette  en  moule/des  statues,  des  monnaies,  des  mé- 
dailles^Btc.  Jeter  une/médaille  en^a6/e.  |  Blas.  La 
couleur  noire,  indiquée  par  des  traits  croisés,  |4:*oét. 
Mer  de  sable.  Se  dit  des  vastes  plainfBS  de  àable  ap^ 
pelées  dései:is.  |  Figuri  Jiàtir  sur  du  sable  mouvant 
ou  simplement  bâtir  sur  te^ sable, 'Inonder  dés, pro- 
jets ,  des  établissements  sur  quetqiie  cliose  de  peu 
solide.  On  dit,  dans  un  sens  analogue.  Caractères 
tracés  sur  le  sable  et  que  le  premier  vent  efface,  etc. 
I  Prov.  Les  injures  s^  et  rivent '§Ut  Vairain,  et  ^es-tien- 
faits  sur  le  sable,  Onconserve  le  souvenir  des  inju- 

du 


..res,  et  l'i^n  perd  celui  des  bienfaits.  |  Fig.  4voir  d\ 
^sable  dans  les  yeu^,  Épr6uve|r  une  envie  de  dormi 
qui  appesantit  les  pàiipières,  •  / 

SABLÉ,  £E,  part.,;Couvei:t  dé  sable.  Un  chemin 
sabfé.  Une  pjroménade  fa6/ee.  Des  allées  sablées,  \ 
Fontaine  sabLée,  Vaisseau  de  terre,  ou  de  toute  au- 
tre matière,  dans  lequel  on  fait  tiltrer  de  Teau  à 
travers  le  s^-ble.  |  Bu  tout  d'un  trait.  Un  verre  de 
vin  sablé.  Une  bouteille  de  vin  de  Bordeaux  saMée. 
SABLER,  v.  a.  Coiivrir  de  »able.  Sabler  les 
allées  d'un  jardin.  Sabler  une  avenue^'  une  cour, 
nninanégé.  |  Techn.. Fondre  dans  un  moule  de  sa^ 
h\e.  Sabler  une  statue.  |  Figur.  et  fâm.  Boire  tout 
d'un  trait.  AUii^ien  à  la»  promptitiide  avec  laquelle 
it^n  fondeur  doit  opérer  lorsqu'il  jette-en  sable.  Sa- 
bler  un  verre  de  Vm.  Je  sablai  un  bon  coup  de  vin 
de  Luoèiie.  (Le  Sage.) 

SABLÉS  D'OLONNE  (Les).  Géogr.  Ghef-lieu 
d'arrondissement  (Vendée),  sur  une  presqu'île  qui 
s'avance  dans  l'Océan.  Peti^  port  de  mer.       •  /.  ^ 

SABLEUR/s,  m.  Ouvrier  qui  fait  les  moules 
des  fontes  tnarchandes.  :. 

SABLEUX,  EUSE,  adj.  Qui  contient  du  sable. 
Calcaire  sableux,  Marne  câbleuse.  Farine  sableuse,  | 
.  Mar.  Fond  sableux ,  Fond  de  .sable.  |  Techn.  Fond 

saute  nation  à  l'époque  de  la  fondation  de  Riime.  ^  s<0l$ux,  Fond  d'Une  étoffe  qui  ^présente  de  petits 
Adirés  l'enlèvenient  d'un  grand  i^ombre  de  laars  fil-  *    points  très-rapproohés,  ^  ^ 

les  par  les  Romains,  à  une  fête  que  ceux-ci  dort-  .  SABLIER,  s.  m.  Espèce- de  chtonomètre  çon)-. 
naientet  à  laquelle  ils  avaient  convié  leurs  voisins,  posé  de  deax  .fioles  de  verre  de  forme  conique, 
en  750  av.  J.C.,  ils  prirent  les  amioapouir  tirer  ven-  jointes^  leurs  dommets,  et  garnies  ordinairement 
geance  dô  cette  trahison  ;  mais  la  guerre  qui  s'en-  .d'une  monture  eu  bqis^  ^ivoire  ou  en  métal.  Ges 
suivit  cessa  bientôt  par  l'intervention  des  Sabines   ^'^^ioi^'contieni^^  uiiîfe:!^!^^  calculée  àë  sable 

elles-mêmes,  qui  se  précipitèrent  entre  les  combat-  ^»V<^ui,  s'écoîilant'^èrIàltivemen^  de  J'une  dans 
étants  pour  les  séparer.  Les  Sabins  vinrent  alors  j||k^  i^^^tre,  sert  4  mesurer  u)^  CérÈiin  espace  ^e  temps. 
|biter  Home  et  se  confondirent  avec  les  Roniaiiiî*,;  ^^^^  hoflogîi^de  sabU  ovl  simple-. 


sable,  oii  U  y  a  beaucoup  de" fiable.  ViCy 
Terre  sablonneuse,  "Les  lieux  sqbtofinêux  tl  arides 
ont  que  de  vasfe^  plai-     ne  sont  pas  stisceptib)es  d^  culture. ^Kayi]^.) 
bord  de-la  mer  sont  dèi^   >  SABLONl^'JIKB,-£RE,  adj^.  et  s.  ^CelQii^  celle  qui 
1-  . c^.u,.  ji ^      vend  du" sablon^  Marchand  sablonniet.  \  S.  f.  Lieu 

1  I  creiisédaufcja  terre  4*dii  l'on  tire  dti  sablon.  Kx- 
plpiter  \iui^  jsablonnière'.  Cette  Jablonnière  prfinît 
inépuisable.  I  ïechn.  G rand  eofi^re  de  bois  où  les 
'fondeurs  cens^rvélU  le  sabje  et  sur  lequel  ils  cor- 
roient celui  dont^iU  font  les  moules.     •  . 

SABOBD/s.  m.  Mar.  Nom  des  ouvertures 
^carrées  faites  dans  la  muraille  d'un  navire^  et  par  " 
lesquelles  sort  la  volée  des  canons  en  batterie.  On 
l^es  lejrme  au  moyen  de  deux  battants^  ap|)elés 
mantelet  et  partie  ba^se,  fixés  par  leurs  gonds;  Tun 
eu  haut/]|yutre  en  bas,  et  écliancrés  de  mani,èrc.à 
entourer  exactement  la  volée  de  la  pièce.  Les  sa- 
bords forment  une  rangée  de  chaque  coté  diï  navire 
pour  chaque  batterie,  et  sont  en  nombre  égal  de 
i'uii  et  de  1  autre  QÔté,  ceux  de  tribord  exactement 
^opposés  à  ceux  de  bâbord.  Afin  d'aérer  Tintérieur 
du  navire  et  d'y  faire  pénétrer  la  lumière,  on  Jes 
tient  constamment  ouverts  pendant  le  jo«r,  excepté 
par  un  froid  rigoureux  ou  par  les  gros  temps,  lors- 
que la  mer  embfirqueràit.  Ouvrir  les  i^abords.  Fer- 
mer Jes  sabords.  Embarquer  par  les  saSérdj^  Sa- 
abords  de  retraite  \f*  Ceux  percé?  à  rarricre*Tet  par 
où  l'on  tire  sur  l'ennemi  devant  lequel  on  fuit.  | 
Sabords  de  cha^sse^  Ceux  qui  sont  percés  à  l'avant 
pour  tirer  sur  rennemi  qui  fuit.  [Sabord  de  belle, 
Sàb.oi'j|t placé  sur  les  navires  du  commerce  par  le 
traveif  de  la  gra.nde  écoutille  pour  facî^liter  l'em- 
barquement et  le  débai^iuement  des  marchandises. 
[Sabords  de  change ,  Grands  sa  bordS'.  pratiqués,  au- 
dessous  du  pont,  à  l'avant  et  à  rarrièrédes  navires' 
qiii  chargent  des  matures  et  des  boi^  de  construc- 
tion. I  Faux  sabords,  Sabords  imités  en  peinture  à 
l'extérieur  des  navires.  <"  ■      •    - 

S.4BGKDER,  V.  a.  Pratiquer  des  trous  dans  un 
navire,  au-dessous  de  la  ligne  de  fiottaisoi^  pour  * 
,  le  faire  couler.  Saborder  Un  vaisseau.      '^. 
•  •  SABOT,  s.  m.  Chaussure  de  bois  faite  d'îm  seul 
morctafi.  et  creusée^  de  manière  ^  contenir  le  piedV 
La  plupart  des  paysans  n'en  einploient  pas  d'autre, 
sôit  par  raison  d'économie,  soit  parce  qu'elle,  est 
très-utile*et  très -commode,  surtout  pour  maither 
dans  les  terrains  humides,  détrempés,  et  dans  Içs 
endroits  où  il  y  a  beaucoup  de  bque.  Sabots  de  peu- 
plier, d'auné,  d.e  hêtre,  de  noy^r.  Portelr  des  sa-' 
botsi.  Casser  son  sabot.  Ija  fabrication  des  sabots 
avait  une  grande  importance  soùs  Louis  XIV.  | 
Hist.  nat.  Corne  du  pied  des  mammifères.  Le  che- 
val n'a  qu'un  sabot  à  chaque  pied,  de  même  que  le 
zèbre  et  l'âne.  Les  ruminants  ont  presque  tous  le 
pied  fourchu,  terminé  par  deii'x  sabots  aplatis  en 
dedans,  convexes  en  dehors.  Parmi  les  jpachyder- 
mes,  l'éléphant  a  cinq  sabots  à  chaque  pied;  Thip- 
popotaine,^  quatre  ;  le  rïiinocéros,  trois;  le  cochon,, 
deux  grands  et  deux  petits.  |  Ébénist.  Ornements 
de  cuivre  qu'on  met  aux.pieds  d'un  bureau,  d'une 
table,  etc.  |  Charp.  Toute  garniture  de  roéti|l  ou  ^ 
de   bois  qui  entoure   rextrémité  inférieure- d'une 
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pièce  de  charpente.  |    Pièce  de^fer  creuse  et  poin- 
tue qu'on  met  au  bout  des  pilotis  pour  qu'ils  s'fen-*^ 
foncent  plus  facilement.    |  Plaque  de  fer  un  peu 
courbée  et  à  rebords  qu'pn  met  dans  les  descentes   , 
rapides   sous  Tune  des  roues  d'une  voiture  pour 
Tempôcher  de  tourner.  Enrayer  avec  le  sabot.  On 
a  mis  le  sabot  à  la  diligence.  \  Mar.  Sorte  de  nou- 
*lies  dans  lesquelles  passent' les  écoutes  des  huniers. 
I  Artiïl.  Sabot  à  boulet.  Garniture  de  bois  dans  la- 
quelle on  placç  un  boulet  lorsqu'on  veut  le  lancer  ^ 
avec  une  pièce  d'un  plus  fort  calibre.  |  Techuol^^ 
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lÉipéce  de  jiavette  employée  par  lea  pastementierf . 

^'     \  Moroeau  de  boii  dan»  leqtiel  les  maçons  embo(- 

/    .'  ^  {'extrémité  de  Jeur  calibre  pour  pousser  lès 

^  luuulures;  |  Outil  à  fût  à  1  usuge  des  menuisiers.' 

Pistoiï- d*ntie  pompe  ordinaire^  1  Petite  niche  iq^u'c 

^accioclie  dans  kar  volières.   |  Crochet  qui  fait  pari; 

là 'j*unè  harpe  à  pédales  et  sert  à  raccourcir  la 

Dide.  I  Jouet  d'enfant,  sorte  jié^  toupie' cylindrique 

ii'oii  fait  pirouetter  en  la  frappant/avec  un  fouet. 

aboi  de  buis.  Fouetter  un  iaboi,  F^ire  tourner  un 

ioUiiii,  Ou  dit  qu'un    $ahoi   dort  quand ,    à  foKXîe 

(/avoir  été  fouetté,, il  tourne  si^ite  sur  np  même 


tie. 

COI 


', è Je  vu , chaussure  de  Vénus  ^   genrç^  de  plantes  de 

la  famille  des  orchidées,  dont  la  fleur  a  la' forme 

dun  sabot.    On  en   compte  cinlj   espèces.  X'une 

Imbite  les  Alpes  ;  les  autçes  appartiennent  à  TAmé- 

riqiie  septentrionale  et  à  Test  dé  l'Asie.  On  l'appelle 

aussi  Sabot  des  vierges.  \  Figiir?t)orintt  comme  un 

sabôtf  Dormir  profondément. 'j  Fignr.  et  fam.   Un 

nmuvais  violon.. On   ne/peut  pas  jouer   avec  un 

pareil  sabot.  \  Prov.  On  dit  d'un  hoipme  qui,  d'une 

origine  obscure  et  d?nne   extrême  pauvreté,   est 

parvéïM  à  une  fortune  considérable,  On  ,Va  m/^  venir 

à  Paris  avec  des  sabots,  |  On  dit  également  d^m 

pavsan  ritbe  bu  enrichi,  Il  a  du  foin  dans  ses  sabots. 

I  Elle  a  cassé  son  fabot^  Se  dit  d'une  tille  qui  a  perdu 

'\v   sa  v'ir^^nité.  |  Ce^t  un  carreleur  de  êabots,  Se  dit  d'un 

fainéant  qui  n'a  pas  de  métier,  i    ' 

SABOTÂG.È,  9..  m.  Fabrication  de  sabots. 

SABOTER^  v.  n..  Jouer  au  sabot,  faire  aller  tin 

^  sabot.  Ces  enfants  sabotent  dans  la  cour.  |  Marche^ 

-^  j>esainnient,  faire  du  bruit  en  marchapt^  soit  avec 

'^  des  sabots,  soit  avec  toute  autre  chaussure  grossière. 

I  Aciiv.  Garnir  de  sabots  les  pieds d^in  meuble,  des 

pilotis,  etc.JFig.  et  fam.  Faire  un  travail  viteet  mal. 

SABOTEUR,  EUSE»  s.   Se  dit  des  enfants  qui 

passent  tout  leur  temps  à  jouer  au  sabot.  C'est  un 

Moteur,  j  Ouvrier  qui  sabote  un  ouvrage. 

SABOTlERt   ÈRE,   s.   Celui,   celle  qui  fait  ou 

•   .  vend  des  sabots.  Il  est  épris  d'une  sabotière,\  Femme 

ou  Hlle  d'an  sabotier.  |  S.f.  Atelier  de  sabotier. 
-  '  Sorte  de  danse  qu'exécutent  des  gens  en  sabots. 
\  Ustensile  servant  à  la  préparation  deè  glaces. 
Se  dit  quelquefois  de  ceux  qui  portent  des  sabots. 
Ces  «a6o/t>r5-là ,  font  dans/l  escalier  un  bruit  à 
fendre  la  tête.  J  S.  m.  Conchyl.  Animal  des  sabots. 

SABOULER,  V.  a.  Tourmenter,  bousculer  (Quel- 
qu'un, le  renverser  et  le  rouler  "k  terre.  Ij<^  été  sa- 
"  boulé  à\\ne  rude  façon  par  le  révérend  pèrefotietteur. 
.  SABRIil,  s.  m.  Lame  d'acier,  large,  pesaiite,  plate  ^ 
ou  évidée,  terminée  en  pointé,  tranchante  d'un  côté,  • 
épaisse  au  dos,  plus  ou  moins  longue,  plus  ou  moins 
.,  recourbée  e| garnie  d'une  poignée.  Ouelques  sabres 
-  son!  également  tranchants  du  côté  du  dos  jusqu'au 
-.  tiers  de  la  longueur.  Le  sabre,  facile  à  mimier,  est 
la  plus  redoutable  des  armes  blanches,  lorsqu'il  est 
bien  fait  et  d'une  bonne  treni|3e.  Aussi  a-t-il  été 
adopté  dans  tous  les  pays.  C'est  l'arme  spéciale^  de 
la  cavalerie ,  et  il.  a  remplacé  presque  partout  l'é- 
pée  chez  les  officiers.  Un  beau  sabre,  La  lame  d'un 
«a6re.  La  poignée  d^m  s'abre^  Mettre  le  sabre  à  la 
main.  Donner,,  recevoir,  éphanger  des  coups  de  ^a- 
l^re.  II  n'avait  pour  ^me.  qu'un  sabre  d'une  trempe 
excellente.  (Kaynalf)  E'éaprime  du  sabre  porte  le 
nom  de  çpntre^poinle.  (jC.  Henficy.)  |  Sabre  d'abor- 
'J(^ge  y  Sabré  en  usage  sur  les  navires  de  guerre,  11 
est  large,  évidé.  j  Sabre^briquety  Sabre  court  et  plat. 
On  l'appelle  eoupe''Chou:jç  en  termes  de  mépris.  | 
Sdbre-poignard ,  Gros  poigpard  à  lame  droite  et  à 
deux  tranchants,  avec  une  monture  d'une  seule 
piî^e  en  cuivre.  |  Sabre  d^honn^ury  SahtQ  qu'on  don- 
nait comme  récompeiïse'à  des«militaires  irous  la  Ré-^ 
publique.  |  Coup  de  plat  de saht-e,  Couj^appliqué  aved' 
|e  plal  de  la  lan^e.  |  Traineur  de  sabre^  Se-étrdes  of- 
iiciçrs  de  parade,  vains  de  leur  profession,  insolents, 
qni  gagnent  ordinairement  leurs  grades  par  lu  fa- 
veur des  princes  et  des  ministres.  I  Fig.  Se  prend 
P^ur  l'armée,  le  régime  militaire.  Être  sous  Te  rë- 
^'inmdu  #u6re.  j  Hortic.  Instrument  av^  îèouel  oii 
tond  les  haies,  j  lohtbyol.  Poisson  de  là  Méaiterra- 
ïiée  voisin  dés  gymnètréi..  ;^ 

SABRÉ,  ÉE,  part.  Frappé  de  coups  de  sabre.  Ils 
furent  tou»  sabres.  \'¥ig.  Qui  est  fait  vite  et  gros- 
sièrement. Voilà  un  ouvrage  sabrée  ^  #* 

SABRER,  V.  a.  "Donner  des  coups  de  sabre.  So- 
^'*«r  quelqu'un.  La  cavalerie  a  sabré  les  oanonniers 
S'Jr  leurs  pièces.  |  Fig.  Faire  une  chose  à  la  hâte, 
gPossièremenr.Sabrer  un  ouvrage.Il<a6re  sa  besogne. 

SABRETACHE,  s.  f.  (formé  du^mot  sabre  9t  de 

allem.  <ajc/im,  poché).  Espèce  de  gibecière  en  vache 

noire  et  lïMe,  ornée  d'une  plaque  de  cuivre  en  forme 

— ^^  *  *     *    *   '      '  '     '     sabretache 

f  ■  ■  ■'■■. 
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««uuon,  que  portent  lea  hussardi. 
**<  AttaohM  mi  ctinturon  du  labr*. 


SAlBREUR,  EUSÉ,  àdj.  M  s.  Celui,  c<^lle  qui 
sait  bien  main^r  un  sabre»  oui  aime  à  sabdir  ou  qi|i 
a  l'habitude  de  sabrer.  |  Se  ait  particulièrement  d'un 

'militaire  peu  intelligent,.mais  qui  se  bat  bien.  Ce 
général  n  est  qu'un  sabreur.'^,\'  ^  >  '.    «'         ' 
.   SABURRAL,  A.LErUtdi..  Qui  appartient  ou  qui 

, tient  à  la  çaburre.  État  «afiu rra/. ^li^ladie  saburràie. 
SABURRE,  s.  f.  M(éd.  Matière  qui  S'amasse  dans 
1  estomac  à  la  suite  de;ni|iuV]iiises  digestions. 

SAC,  s.  m.  fpn  croit  que  c|^mQt  vient  dû  phéni- 
cien). Espèce  de  poche  faite  d'une  pièce  dé  toile  ou 
de  toute  autre  étoffe, ^t  quelquefois  d'un  morceau 
de  cuir  pu  de  peau;  et  cousue  par  le  bas  et  par  les 
côtés  dç  maiiîère  qu'il  ne  re|te  qu'une  ouverture 
par  le  haut.  X^^s  sacs  sont  ordinairement  plus  longs 
que  larges^  ét'iUeïx  est  d^  toutes  les  dimensions. 
étt^  de  toile.'  Sac  de  crin  ,  ^dê  ^eau.  Uir  grand  ,  un 
petit  sav.  Coudre  iin  sac.  Le  fond  ^u  «ac.  Remplir, 
vider  un  sac..  |  Suivi  'de  à  et  d'un  substantif,  il  in- 
dique l'usage  auquel' il  sert  ou  auquel  il  est  destiné. 
Sac  à  blé^  à  farine,  a  charbon^  à  argent  y  etc.,  Signifie 
sae  propre  à^  ou  employé *à  mettre  du  blé,  de'la  fa- 
rine, du  charbon,  de  l'argent,  etc.  l' Suivi. de  auy  à 
'la^  aux  et  d'un  su^st^tif,  il  indique  Ce  qu'ircon- 
tient.  Le  sac  au  blé,  auj^chifTons.'  Les  rats  ont  troué 
le  sac  dja  farine.  Il  â  fx^sque  vidé  le«ac  aux  lîoi^c. 
Un  sac  à  blé,  c.  à  d.  destiné  à  recevoir  du  blé,  peut 
ne  pas  en  contenir.  Le  saa  au  blé  est  un  .sac  aans 

"lequel  il^y  a  du  blé  au  moment  oii  l'on  parle. |Suivi 
de  la  prépositiab  de  et  de  son  complément,  il  exprime, 
soit  la  ms(tière  dont  il  est  fait,  comme  <ao  de  toile, 
sac  df  cuir,  soitla  matière  dont  il  est  rem.pl i,  comme 
sac  de  blé  y  de  r  iz,  ii'arotnf ,  de  pommes  y  Ue  plâtre  y  etc. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  ellipse  dVl'adjectif  plein, 
reriipli.  Oo  dit,  dans  le  même  sens,  tiii  sac  d'arqenty 
de  sous,  un  sac  de  mille  francs.  \  Sac  de  papier,  Sac 
fait  avec' du  papier,  dont  le  bas  et  les  côtés  sont 
collés  au  lieu  d'être  cousus ,  et  qui  sert  à  mettre 
du  sucre,  des  bonbons,  des  épiceries,  etc.  |  Sac  de 
nuit  y  Sac  où  l'on  jnet  des  bardes  dé  nuit,  et  que 

•l'on  pi^nd  avec  soi  en  voyage.  |  Sac  à  ouvrage,  Es- 
pèce-de  grande  bourse,  diversement  ornée,  dont  les 
fenjmes  se  servent  pour  renfermer  de  légers  ouvra- 
ges d'aiguille,  ou  qu'elles  portent  au  bras  en  guise 
de  parur^,  et  dans  lequel  elles  mettent  leur  mou- 
choir, leur^^'argent,  etc.  Sac  de  velours,  de  aoie.  Sac 
brodé,  sac  en  filet.  Un  sac  élégant.  Les  cordons  du 
sac.  Lés  coins  de  ces  sortes  de  sacs  sont  ordinaire- 
ment ornés  dé  glands  de  soie,  d'or,  d'argent  ou 
d'acier.  \  Havre-sac  en  peau,  de  forme  "carrée  et 
gSjrni  intérieilrement  de  planchettes ^^  .que  les  fan- 
tassins portent  sur  leur  dos  au  moyen  de  bretelles. 
C'^st  une' partie  de  l-'équipement.  Partir  le  «oc  sur 
le  dos.  Fàife  prendre  les  sacs  aux  soldats.  Beau- 

^coup  de  gens,  dans  les  vovnges  à  pied,  portent  des 
sacs  de  cette  espèce;  |  Vêtement  ae  toile  grossière 
qu'en  portait  autrefois  par  pénitence,  ou  en  signe 
d'affliction  ètd'huniilité.  Se  vêtir  d^m  sac.  Les  Juifs 
portaient  le  sac  et  le  cilice  dans  les  calamités  pu- 
bliques. I  Grande  irobe  dont  se  couvrent  les  péni- 
tents dans, leurs  processions.  |  Artific.  Sacàféu,  Es- 
pèce de  bombe  incendiaire.  |  Art  milit.  Sac  à  terre, 
Sf\c  de  moyenne  grandeur  qu'on  emplit  de  terre,  et 

'qui  sert  à^border  les  tranchées,  logements,  batteries 
et  autres  travaux- de  ce  genre,  pour  s'y  mettre  à 
couvert  du]  feu  des  aenemis»  |  Anat.  Sac  lacrymal, 
Petite  cavité,  en  partie  osseuse  et  en  partie  membra- 
neuse, placée  au  côté  interne  de  l'orbite  de  l'œil,  et 
qui  sert  de  réservoir  aux.  larmes.  |  Pathol.  Dépôt 
ahumeursq^iise  forme  en  qiielque  partie  du  corpi. 
I  Chirurg.  Sac  herniaire  y  La  portion  de  membrane  - 
qui  enveloppe  une  hernie  j?xtérieure.  |  Tëchnol.  Sac 
à  noir,  Petite  chambre  bien  calfeutrée,  où  l'oti  brûlé 
de  la  poix-résiné  pour  faire,  du  nèir  de  fum^  |. 
Pêche.  Fond  de  certains  tilets.t|  Prat1^.*Sac  de  pro^ 
cèSy  ou  simplement  «ne,  Sac  où  l'on  met  les  pièces 
d'un  procès.  On  dit  plus  ordinairement  aujourd'hui 

.les  pièce»  ou  le  dossier,  j  Bot.  Cprps  produit  par  la. 
soudure  des  filets  des  étamines;.  on  l'appelle  aussi^ 
couronne  et  stylolége.  \  Hist.  angl.  Lord  siégeant  sur^ 
le  stsc  de  laine,  Le  lord  chancelier,  président  de  la 
chambre  des  lords,  ainsi  désigné  parce  qu'il  est  as- 
sis sui^  une  ballsf  de  laioe ,  emblème  du  commerce 
dJd-la  Grande-Bretagne.  I  Fig.  et  vulg.  Estomac, 
ventre.  Remplir  son  «oc.  Vider  sou  sac..  |  Course  en 
êoCy  Divertissement  public,  dans  lequel  on  fait  cou- 
rir, pour  un  prix ,  aejB  gens  dont  les  jambes  et  les 
bras  sont  enfermés  dans  un  sac.  |  Cul^de^sac.  Im- 
passe, petite  irjie  qui  n'a.  qu'une  issue;  Il  habite  un 
cuMe-sac.  \  Fïg.CuMe^saCy  Place  où  l'on  n'a  au- 
cun aVancement  à  espérer.  |  Prov.  et  famil.  C^est 
un  sac  à  vin.  Se  dit  d'un  ivrogne.  |  C*est  un  sac  percé. 
Se  dit  d'un  prodigue.  |  Un  homme  de  sac  et  de  corde. 
Un  mauvais  garnement,  im  tilou,  un  scélérat  ca- 
pable de  tous  les  crimes.  \ll  a  été  pris  les  mains 
dans  1$  tac,  U  ikiié  pris  sur  le  fait|  il  a  été  surpris 
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au  moment  où  il  commettait  quelque  Vol  yôuelane 
intidékté.  \  Prendre  son  sac  et  ses  qûilkêi  Pretidi^ 
ses  bardes  et  s'en  aller.  |  Voir  le  fo%id  du  iae.  Voif 
tous  les  détails  d'une  affaire  ,  pénétrer  oe  qn  «lie  # 
de  secret,  j  Vider  son  sac.  Dire  tout  ce  qu'où  sait: 
sur  un  sujet.  |  Donner  à  quelqu^uh  son  «oc,  Le.  eon*'    ' 
gédier,  le  mettre  dehors.  |  Votre  affc^ire  esi.  datu  l#  * 
Joc,  KUe  est  terminée.  |  Tirer  (fun  sac  dêux  moutu^ 
res ,  Tii^r -double  profit  dans  une  même  affaira.  | 
H  ne  saurait  sortir  d'un  sac  que  ce  qui  y  §si^  tin  soi^  .,  i 
ne  peut  dire  qi»e  dQS\sottises;  un  méchant  homméi  ■ 
ne  peut  faire  qwe  de  mé<5h^ntes  actions.  \Juff0r  sur^  v 
l'étiquette  du*sac.  Juger  une  chose  sur  les  premières 
apparences.  |0n  ditd'un  habit  trojMarge,  mal  ^illé^ 
que  c^est  un  sac,  qu'on  est  dedans  comme  dans  un  tacJ'  "'  ■ 

SAC,  s.m.Saccagement,  pilloged*ui^e  ville  prise 
d'assaut  qu'on  abandonne  à  la, fureur  des  soldats. 
Mettre  à  sac  une.villei  hà  saç  de. Rome,  m/  v<  .  * 
.  SACCADE,  s.  f.  Mouvement  brusque  %i  îrrégu- 
lier,  pareil  â  ceux  qu'on  imprime  en  tous  sens  à  un 
saç,  lorsqu'on  ensache  quelque  chose,  pour  mieux 
tasser  ce  qu'on  y  met  ou  pour,  qu'il  contienne  da- 
vantage; secousseyijfllente  de  cî)urte  durée.  Agir^ 
marcher  par  saccadés^  Travailler  par  saccades.'  |  • 
T.  de  manège.  Brusque  et  violente  secousse  que  le 
cavalier  c^onne  au  cheval  en  tirant  tout  à»  oouir  les 
deux  rênes  w  Ifk  fois.  La  saccade  est  ^ne  espèce  de 
cliAtiment.  |  Mar.  Mouvement  vi#  et  d^r  d'un  na- 
vire qui  n'est  pas  soutenu  par  la  force  du  vent  dans  ' 
les  voiles.    -      "" 

SACCADÉ,  ÉE,  part.  Pleip  dé  saccades,  qdiire-^ 
çpit  des  saccades.  Un  cheval  «accadf.  |  ifoiirem^/5    ' 
saccadés.  Mouvements  brusques  et  irrégulieré.  |  Fig. 
Parler  d'une  voix  saccadée.  Parler  o^une  Voix  qui*"*' 
baisse  et  s'élève  d'une  n^nière  brusqué.  ' '^',f-r:i:A^'':* 

SACCADER,  V.  a.  Imprimer  des  saccades,'  don -^ 
ner  des  saccades.  Saccrtrfet*' un  cheval.'- 'i'-^^^^^^ 

SACCAGE;  ÉE,  part.  Mis  à  sac,  pillé.  Ville  sac- 
cagée. Jérusalem  fut  priée  et  saècagée  dix-sent  fois 
.SACCAGEAIENT,  s.  m.  (^ron,  sakafetneln).  Sac, 

pillage  ;  action  de  ravager.        "  *  ?  '■^  *  -     ' 

SACCAGER ,  V.  a.  (On  met  un  e  après  le  g  de-  ' 
vaÉt  un  a  et  devant  un  o,  nous  saccageons,  je  sacca- 
geais, etc.)  Mettre  à  sac,  piller  une  ville,  une  pro- 
vince, les  livrer  au  carnage,  à  la  destraction.  Soi- 
cager  une  ville,  une  maison.  Ifemiemi  a  saccagé 
cette  province.  ]  FanuT  et  par  oxagérat.  Boule- 
verser.* Les  enfants  ont  saccagé  le  jardin. . 

SACCAGEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  quf  saccage,    • 
qui  livre  les  villes  et  les  campagnes  au  pillage,  au 
meurtre  et  à  la  destructioji.  C'est  \xn,saccageur.  J'an-    • 
pelle  grands  homnies  fbus  ceux  qui  ont  excellé 
dans  l'utile  et  dans  l'agréable  ;  les  sa,çcageurs  de 
provinces  ne  sont  que  des  héros.  (Voltaire.) 

SrACCELLATlON,  ^.  f;  Méd.  Application  de  sa- 
chets contenant  des  matières 'chaudes.        ^«vi  CN^  >.  > 

SACCHARATE,  s.  m:   Chim.  Combinaison  que  ' 
le  sucre  forme  avec  divers  oxydes  métalliques,  lu 
chaux,  etc.  '"\.,'  '  *^.  ,.•'/  :'-'   ♦  •  :•'  .^■■-\-y.^\^  /'         ;'.^.^' 

SACCUARIFÈRE,  adj.  (du  ïat.  sacchamm,  su-" 
cre;  fero ,  '^  porte).  Qui  donne  du  sucre^mii  pro- 
duit du  sucre.  Phinte  saccharifère.  ^'y  ^-^^'^^^^^^^^^  ' 

SACCIIARIFIAIILE,  adj.  Qui  peut  être  sacoha-*. 
rifié,  converti  en  sucre.  Substances  .^«ccyiar i/lfiW^*:*^ 

SACCHARinCATION,  8.  f.  (  pron^  .saAarV^f- ^ 
«ion).  Conversion  en  simre.'-  SaccharificuUon  d'une- 
substance.  La  jiaccharification  de  l'amit^n  s'opère  :^* 
lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  sulfuwque.^        ^.    .,.  * 

SACCUARIFIER,  v.  k.  (pron.  sakarifié).  Con- . 
vertir  en. sucre.  Saccharifier  une  substance.  |  Se 
SACCHARiFiE^v.  pr.  ge  convertir-en  sucre,      ^t: 

SACCHARMÈTRE,  8.  m',   (du  gr.  aàxxapiov, 
sucre;  [jLÎT|j/iv,  mesure).  Instrument  servant  à  dé- 
terminer la  Quantité  de  sucre  contenue  dans' un  li-  '% 
quide.'        ■' '  4../ ^r  v-:- ^;v     ■  .>'^'-.. ,?•       .^      ^tris.;?*:;'->-ii:>#v;- '■ , 

SACCHARIAfÉTRIE,  8.  t:  Dosage  jclç  la^ian- 
tité  de  sucre  contenue  dans  une  liqueur.  Sactjkari- 
ntetriV physique.  Saccharimétrie  chimique.    '  ' 

SAClCHARlN,  INE,  adj.  (pron.  sakarin).  Qui  conr- 
tiept>  du  sucre ,  ou  quj  en  a  les  caractères.  Subs- 
tances, matières  «acc^rtviM.  |  Qui,  concerne  le  su- 
cre. Industrie  saccharine. 

SACCHARIVORE,  adj.  (pron. «alfa rirore;  du  lat.' 
saccharum,  sucre;  vorOy  je  mange).  Qui  te  nourrît 
de  sucre,  qui  aime  à  manger  du  sucre.  Animaux 
saccharitores.  \  Substantiv.  Un  saccharivore. 

SACCHAROiDE ,  adj.  (pron.  sakaroïde^  du  gr. 
aaxxàptov,  sucre,^  et  eToo;,  apparence).  Qui  a  l'ap- 
parence du  sucre',  qui  ressemble  à  du  suore.  Mar- 
bre facrAaroi^.  .^  •  -^  * 
^  SACCHAROL,  8.  m.  (prpn.  sakarol).  Pbarm 
Nom  du  sucre  considéré  conime  excipient^  véhicule 
ou  enveloppe.  "   -^     ;;*  ^  ^  \       ^  ^f  ;v 

SACCIIAROLÉ,  ÉE,  adj.  (pron.  sakarolé).  Qui  a 
I  If  mit  1  ou  le  sucre  pour  principe  prédominant,  pour 
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excipieat,  véhicule  ou  enveloppe.  |  Subitantiv.  Les 
sirops  sont  des  iaccharolés  liquides.  Les  conserves, 
les  électuair«s,  les  p&les  sont  des  saccharoléé  roous. 
Les  candis,  les  pastilles,  les  tablettes  sont  des  sac- 
charoUt  %oV\àe%.  >;^       1-  v  *        ' 

SACCHARURE,  s.  1  Pharrti.  Médicament  ré- 
sultant de  l'union  du  sucre  avec  une  substance  dis- 
soute dans  de  Talcool  ou  de  Téther. 

SACCOMYS,  s.  m.  (du.gr.  aàxxoc,  sac;  |auCi 
rat).  Zool.  Genre  de  rongeurs,  renfermant  de- pe- 
tits animaux  de^'AmériqueL 

'  -x  SACÊLLK»  S.  m.  (du  Ist.  êocelluê ,  petit  sac). 
Bot.'  Fruit  mouosperme  dajis  lequel  la  graine  est 
revêtue  d'une  epveloppè  membraneuse. 
^  SAGELLIFOEME,  adj.  Oui  a  la  forme  d'un  pe- 
tit sac.  I  Bot.  Se  dit  particmlièrement  dés  envelop- 

•  pe«^  des  ovaires  et  des  emqryons. 

SACERDOCE,  s.  m.  (dû  lat.  saoerdoif  prêtre).^ 

,   Mot  générique  servant  à  designer  les  fonctions,  la' 
dignité,  l'ordre,  le  caractèife  des  ministres  ou  prê- 

^  très  de  toutes  les  feli<j:ions.  Il  a  par  conséquent  uji 
.  sens  plus  étendu  que  celui  dé  prêirise^  qui  ne  se  dit 
qu'en  parlant  des  prêtres  de  la  religion  catholique, 
quoiqu'on  dise  cependant  les  prêtres  païens,  Jes  ^rè 
très  jiiifs,  etc.  Dans  la  plupart  des  religions  ancien- 
nés,  le  sacerdoce  était  héréditaire,  ou  même  dévola 

.  à  certaines  tribUs  ou  castes.  Il  a  été  souvent  réuni 

-au  pouvoir  temptrel.  Dans  la  religion  catholique,, 
les  ^vÔqueS^ seuls,  ont  la  plénitude  dU  sacerdoi^.  Le 
iaeeirdoce  de  Melchisédecn.  Le  sacerdoce  d'Aaron.  Le 
sacerdoce  des  Hamines.  Les  fonctions,  le$  droits  et 
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lesl' devoirs  du  «ôcerdoc*.  Combien^oit-on  de  prè»-*  dTiui.  On  la  regardé  <coitime»ttne^  vaine  et. puérile 


les  sectaires  chrétiens  oui  ont  enseigcA  i^  opinion 
contraires  à  celles  de  rÉgUse  de  Roiu#  touchant  1 
sacrement  de  TEucliaristie.  '  ;  >'•      ^       *^: 

SACRAMENTAL,  ALE,  adj.  Qui  concerne  les 
sacrements ,  qui  appartient  aux  sacrements.  Mots 
sacramtntauj.  Paroles  sacr amentales.  |  ^amil.  Mots 
sacramentaux ,  Mots  essentiels  oii  décisifs  pour  la 
concli^sion  d'une  affaires  On  dit  aussi  Sacramentel. 

8ACRA|IENTALEMKIi^T ,  adv.  I>%iue  manière 
sacramentale.  |  On  dit  aussi  Sacramenièitement. 
'  SACRAMENTEL,  ELLE,  a  ij.  Qui  cûheeçne  les 
sacrements.  |  Synonyme  ie^Sacrament^lX'   •       \ 

SACRIC,^.  nv  (du  lat.  tarer.  Sacré).  Cérémonfè 

Ligieusequi  se  pratique  àVégard  de  quelques  sou^ 
vemins,  surtout  parmi'  lel  catholiques.  Le  .premier 
S4cre  dont  il  sort  fait  mention. dans  Tliistorre  de 
France  est  celui  de  Pépjn;  il  «ut  lieu  dans  Ja- ca- 
thédrale dé  Soissons.  Avant  Louis  VJL  aucun, lieu 
n'était  spécialement  affecté  à  pette  cérémonie^  Ce 
fut  ce  roi  qui^  ayant 'fait  sacrer  et  couronner  son 
fils  à  Reinîs,  en  1179,  attribua  lu  prérogative  dii 
sacre,  jusque-lèi  indécise,  à  ce  siège,  parce  qtie  le 
cardinal  de  SaUlne,  son  beati-frère,.  en  éfajt  arche- 
vêque. Un  roi  n'était  regardé  comme  tel  qu'après, 
son  saicre.  C'est' à  Reims  l;iu'a  toujours  eu  Jiéu  le 
sacrç "des, rois  réputé^  légitimes,  ou*  à  qui.la'sôu- 
veraiiieté  n'était  paècpn testée,  te  roi  d'Angleterre, 
Henri  VL'fut  sacré  roi  d|  France, A  î^otre-BTame  de 
Paris.  Henri  IVfut^sacré  dans' la  cathédraje  de 
Chartres.  La  cérémonie  du  sacre,,  qui  avait  tiint 
d'importance  autrefois,  n'en  a  plus.aucunë- àujour-" 


"cette  occasiori,  tout  l'ancien  cérémbn'ral.  |  Se  dit 
inciib  saiio  uviii«a  »  «»  v«ua^  ^M^  i»  juov.v^,'vt<7 1»  t^-    fifissi  dô  là  cér^moure  par 'laqucll^  on^secre  un  évê- 


•» 


/, 


rite,  de  la  raison,  ou  en  travaillant  au  bonheur  de 
l'humanité.  Le  journalisme  devrait  être  un  sacerdoce. 
*  SACERDOTAL':^  ALE,  adj.  Qui  appartient  aU , 
sacerdoce,  qui  est. attaché  à  |a  dignité  de  prêtre. 
Caractère  «acerdo<a2.  Dignité  sacerdotale.  Fonctions 
sacerdotales',  Orneçrients  sacerdo/aoi:.  11' était  revêtu 
des  habits  sacerdotaux,  |  Caste  sacerdotale  ^  Chez  les 
peuples  divisés  en  casites,  Celle  qui  exerce  les  fonc- 
tions du  sacerdoqie.  La  caste- sacerdotale  de  Tancienne 
Ë<;ypte  dirigeait  le  gouveraemeiît,  et  était  dépoiîi- 
taire  de  toutesr  les* connaissances  scientifitiues.  L^ 
brabmes  forment  aînourd'hui-  dans  l'ihde  \^  caste 
sacerdotale,  \^^,  m.  rirêtre  principal  du  paganisn;ie 
dans  chacjue  province,  sous  rern pire- romain.    - 
SACHEE^^ï^.  Ce  qu'un  sac  peut  contenir.  Une 
*<  sachée  de-bleTaeVharicfà^Kde  châtaignes,  de  noix. 
,'  SACHËR,  V.  a'.  .Mettre  en  sac..  Peu  usité.  Qu 
doit  dire  J?7i«a(;fier.  y,  ENSACHER.         • 
*.   SACHET,  s.  m.  Petit  sac.  Ce  mot  n'est  ordinaî- 
''•remeht  employé  qu'en  parlant  des  petits  sacs  dans 
lesquels  on  a  mis  des  matières  odorantes  .oii  'cer- 
tains* remèdes.  '  J'aime  les  senteurs  de  ce  sachet, 
•    Qn.  ne.dirft  pas  Un  sachet  de  pralines,  mais  'Un  petit 
.  sac  (k  pra2tn«f.  Cepéndan^t  on  remplit  un  scxhel  de 
*' charbon  "ptlé  pour  poncer.    •     *         %y 

SAGfiET,  ETTE,  8;.  Religieux ,  religieuse  de 

.Pan^ieh  ordre  de  la  pénitence  ou  du  sac. 

.  ^AGI  (h.  I8AAC  LEMiiiâTBB,  dit  de).  Etlclésiaà- 

tiqûe^  savant  traducteur,  né  à  Paris,  en  1613,  mort 

[^  en  1684.  11  embri^ssa  les  opinions  des  jansénistes , 


ju'eyl  prnithol.  Espèce  d'oiseau  de  proie  du  genre 
(^ucon.  I  ïiamin  Par  allusion^ à  1^  rapacité  de  Toi- 
seau  appelé  ^acn»,  o^n  disait  autre^is  d'un  honiUie, 
porté  4.  s'emparer  dé  tout  ce  qui  "se  trouvait,  soûs 
sa  mAÏTLrCist  un  sacre f  il' faut  se  méfier  de  ce  sacre, 
^^CRÉy  ÉE,  part.  Qui  a  étéM^onSacriè,  ordonné. 
IJto  roi  «acre.  L'^évêque  nouvellement  facre.  |  Con- 
^sàcré.à.la  Divinité 'gf^r  une  religion  qiielconqise  ; 
qUi  concerne  les  religions  ;  qui  appartient  aux  cul- 
tes. Le; temple  satr.e.  Les  voûtjes  sacréès^\x  temple.. 
Les  vasfes  wcte*.  Lé  feu  «acre  de  Vesta.  *Un  jfcjois 
sacrfi;  |  Qnttes  sacrés.  Chez  les  catholiques,  la,pjré- 
trise^  le  diaconat  et  je  sous-diaconat,  par  opposition. 
aux  Ordres  mineurs. '.{Sacré  collège ,  Le  collège  des " 
Cardinaux.  |  tLesiivres  sacrés ,  L'Ancien  e.t  lé  Nou-  ' 
veau  TeSlanient.  j  J^*Awloïre  ïacree,  *  ïu'bistoîtfe  des/ 
Juifs  tçlle  qu'elle  ett.  racoiitée- dans  la  Bible  ^  par 
oppositjpn  à  i\/iî«<oiVe  pro/an«r^  Ç*est  dahs^'^  sens 

qu  on  dit  Im  auletiirs  sacrés  et  teê  ài^eurs  préfanes,  IJ^^?^  Dieu.  11  l*àttend  à  l'autel  pour  la  sacrifier, 

e  ;.que  Ton    T^^^^^^'^^O  ^^'^•^««•toiis  lés  hommes  on/ «acrt/îe  des 


néral,  le  signe  d'une  chose  sacrée;  et,  en  partiln^ 
lier,  le  signe  sensible  qui,  suivant  les  dévots,  a  lW> 
vertu  de  produire  la  sainteté.  Administrer  l'es  «oT 
cremenii.  Refuser  les  sacrements.  Les  catholiques 
ont  sept  eacrtmentê  :  le  6ap(^m«,.la  confirmation 
Veucharistie,  la  pénitence,  l'ordre,  U  mariage  et  l'fj!    • 
tréme-onctioH.  Ltt  protestants.n'admettéht  que  deux 
sacrements  :  le  baptême  et  la  cène.  |  Le  saint^sè^re^ 
ment  de  Vautel,  ou,  absolument,'  tê  saint^sacremeiii 

.Chez  les  catholiques,  l'Eucharistie. r^jrpown/*  «oini* 
sacretnini.  Mettre  une  hostie  consacrée  sur  l'aulel 

\Saint'Sacremên$  ySe  dit  aussi  de  l'ostensoir,  oii 
(tu  soleil  de  métal  destiné  à  renfermer  l'hostie.  Un 
«oinl-^Afr^meti^dê  vermeil,  d'on    ,    , , ,  *    J        ^      • 

.  SACRER,  ▼.  a.  (du  \i^  sac f are,  tntme  sîgnif.). 
Conférer,  un  caractère  de' sainteté  par  le  ift'oyeç.ue 
certaines  prièreiT,  de  certaines  cérémoniesr  ifeligjeu-     •:§. 
ses.  Autrefois  on  sacrait  les  rois  de  France  à  Reims 
Sacrer  un.évi&que.  J  V.n.  Famil.  Blasphémer^  foire 
des  imprécations,  ju.rer.  Une  fait  que  jurer  et  sacrer 

■^  .:2^  Dé  iMir  côtéi^es  bateliers  Julilent;*,; 

'  '  ;MiiDaiei^t  enlDieu,  blasphémaient  et  sacraient 

.  iSACRIFIABLE,  lidj.  Qui  jfeçt  être  pffett  en  sa- 

criHce.  }  Q^i  doit  être  sacrihé.V        ;*^ 

SACRIFICATEUR,   s.  m.  Chez  les  Hébreu;t  ef  " 

les  païens^  Mr^stre , préposé  iMiur  les»  s^^rifices.'  Le 

^çand  5acn/îcûfet4r.  L'office'du  «dcrt/lc^^fttf /Les  «a- 
crificateûrs  s'emparèrent  delà  victimer  •  *^*         .        ' 

..    SACRIFICE,  s.  m., (du  jat.  «ac#r,  stLÇré;  fahre, 
•faire).  Offrande  d'une  chose  extérieur^  èf  sensible,    ^    ' 
faite  à  laT)ivinité.par  un  mihistre^eial.  Sacn^rf. 
solennel'.  Sacri/îcf  proptiatoire,  expiatoire.  Faire' 
î  lyi  sacrifice.  Offrir  wne  cliose.  en  sacrifice.  Les  çéré- 
inonies  du  sacrifice.  Le^^atrifices  sont  aussi  ancijpns   i^ 
Q\ie' le  foônde'.  Après  le Va<iri^çe  noui -faisions  uu  I> 
festin  champêtre.  (  Féneloïï.  )  |  Chefs*  cèrUwns  peu- 
•pies,  pn;pffrait  des  fruits^ct  des  productions  qe  la  \ .;' 
terrcj  des  animaux  domestiques  ou  sauvages;  cliez^    •  . 
d*au4Fe3  nations,  malheufetisement  en  asséz^gra'nd"  1' 
nonïbre,  on  imniolait  des  victimes  hiirtiainës.  \  Le*^ 
saint-sacrifice,  Se  dit,  /e^e^  les  catholiques,  die  \k>* 
niesse.  |  Fig.*  Jlenoncement  à^  quelqire  plaisir,  à  quel-;  *;. 
que  commodité  en  faveur  d^ine  per^iibne,  ou  en  côn-'  »  • 
sidératiqn  d'une  chose.  Faire  le  wcri/îœ  dê^on  exis- 
tence au  triomphe  de  ses^opinions* -Votre  cause  exige     -  ^ 
le.  «acrt/îcf  absolu  dé  votre  .repos.  CJe^açri/irtf  coûte    ' 
beaucoup  à' mon  coeur.  Craignez  qu'un  si  grand  «a- 
crifice  ne  Wt  tardif:  (J.  J.  Rousseau.)  [Fig.  Faire 
Un  sacrifice  à  Vénus,  Se  livrer  aux  plaisirs  dél'amour. 
\SAfeR;IFIIÎ,  ÉE,  part.  XJffért.fRn.  sacrifice.  Qi'ie     . 
de  victimes  .5acrt/{e>«  .àr des  dieux  altérés  de  sang!  ^ 
I  Fig.  Une  femme,  ^crifiée  èiùnejflutrèi  AbaudieQuée 
pour  une  Àutrei   '*  *  ''  -f.    'V    /\ 

SAGMFIER,  V.  A.  (rad,  âarrt/lcf).  Offrfir  in  sa^       & 
,  çriticej  Soif  à  Dieu,  soit  aux  faux  dieux  ou  i  leurs  ^ 
idoles  ;  immoler;  I^s  Hébreux  sacrifiaient  dvCS  vic- 
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I  Sanctioni)é  par  la  religion  et  la  tnoràle 
doit  respecter,  vénérer;  qu'on  :ne  doit  point  violer, 
enfreinclre.Des  droits,  des  devoirs  sacrés.  Des  nœuds, 
des  liens  sacrés .^  Des  intérêts  «acrf^.' Braker  les  lois 
sacrées  de  la  décence  et  de  l'Honnêteté;  (J,.4f  Rous-' 
seau.)  f  Hist.  Guerres  sacrées,  ^om  donné  ^  trois 
'guerres  qui  eurent  pour  .but  de  défendre  lé  tem^ 
pie  de  Delphes.  |  Qu'où. ne  doit  point  divulguer, 
yn  secret  confié  est  une  chose  sstcrée.-  \  A  quoi  oq 
ne  doit  point  ou  on  ne  veut  point  toùbher.  Que  son 
honneur  vous  sôit  toujours  «acre,  j  Se  dit  des  per- 


s'établit  à  PortrRoyal,  dont  il  devint  directeur,  et  !  sonnes  que  leur  qualité  rend  inviolables.  La  per- 
fut  persécuté  à  cause  dé. ses  doctrines.  Il  a  traduit,  sonne  d'un  père  doit  être  «acreV. pour  ses  enfants,  j// 
entre  autres  ouvrages,  la  Bible  et  Y  Imitation.  "  |  n'y  arien  diacre  pour  lui.  Se  dit  d'un  hom>he  qui 
"SACOCHE,  s.  f.  Sac  de  forte  toile,  long  et  étroit,  n'est  re  té  nu  dans  ses  actions  par  aucun  principe  de 
à  l'usage  des  pchrteurs  d'argent  des  maisons  de  ban-*  '  n)ora}e  pju  de  probité,  j  11  s'ajoute  aux  termes  d'in- 

3ue  et  de  commerce.  Une  sacoche  pleine  de  pièces    jurô,  aux  in^précations,  aux  blasphèmes  pour  leur 
e  cinq  francs.  11  y  a  dé  l'or  dans  cette  «acoc/ie.  I  Le    donner  plusde  force.  Sacre  animalf  sacré  bandit  !  sa- 
crée bétel'sacri  cotiuin!  Dans  ce  sens,qui  appartient  au 


^^ 
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cmq  trancs.  il  y  a  de  l'or  dans  cette  sacoche.  I  Le    donner 
«  sac  et  son  contenu.  Une  lourde  sacoche.]  Au  plur. 
Deux  grandes  poche»  de  cuir  on  de  grosse  toile 
employées  dans  les  voyages  à  cheval.- Les  sacoches 
sont  ordiuaircment  susoendues  à  l'.arçon  de  la  selle. 
I  Famil.  ^urse.  Il  a  la  tacoç/i^ bien  garnie. 
SACOLE VE,  s.  m.  Mar.  Sorte  àe  navire  à  trois 
vinftts  dont  se  servent  les  peuples  du  Levant.  .L'ar- 
rière du  se^colèvê  est  très -^levé. 
\     SACOMË,'s.  m.  Archit.  Moulure  en  saillie.  |  Se 
I  '  dit  aussi  du  proHl  et  du  calibre  des  mouliires. 
.  SACOUAtiE,  s.  m.  Oroit  qu'on  levait  autrefois, 
dans  certains  pays,  sur  chaque  sac  de  sel  ou  de 
grains  porté  au  marché.    .  «v^t  -         .;.i< 

SACRAMENTAIRE,  s.  m.  (pron.  idlnramàntèré). 
Liturg.  Ancien  livre  d'église  dans  lequel  étaient 
renfennéies  les  cérémonies  de  la  liturgie  et  de  Tad- 
'  ministration  des  sacrements.  Le  pape  Gélase  est  le 
premier  auteur  du  sacrameniaire.  |  S.  m.  pi.  Hist. 
eccl.  Nom  donné  par  les  catholiques  romains  à  tou) 


langage  le  plus  grossier,  on  le  met  toujours  devant 
le  substantif.  Mis  après  le  substantif,  il  aurait  une 
signiHcatltMtvK)u te  différente^  bandit  sacré ,  co^tiin 
sacré,,  pouvant  se  dire,  dans  le  style  le  plus  élef  é, 
d'un  roi,  d'un  évêque;  d'un  pape  ou  de  toute  autre 
personne  réputée  inviolable  ou  sainte.  |  Adjectiv. 
Maladie  sacrée,  Y.  ëpilÉpsib.  |  Anat.  Il  se  dit  de 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'os  appelé  sacrum^.  Plexus 
êacré.  Nerfs  sacrés,  Àrihre%  sacrées.  \  S.  m.  Ce  qui 
est  sacré.  N'est  guère  usité  que  par  opposition  au 
profane.  Il  mêle  dans  ses  écrits  le  sacré  au  profane. 

SACRÉ-CORUR,  s.  m.  Nom  de  deux  f^tes  dans 
l'Église  catholique  :  celle  du  Sacré-Cœur  d$  Jésus,  et 
celle  du  Sacré-Cœur  de  Marie,  instituées  toutes  deux 
au  xvii«  siècle.  Plusieurs  couvents  sont  sous  Tin- 
vocatibn  du  Sacré-Cœur,  L«f  Sacri-Ca^r  de  Paris. 

SACREMENT,  s.  m.  (pron.  sakreman;  à\k  lat. 
sacramentum^  serment  ;  rai.  sacrum,  sacré).  En  gé-  | 


enfants  A  leurs  «Lieux.  (Voltaire.)  |  Absol.  Ordinai- 
rement, c'étiiientjes  prêtres  qirisam/iat>ni(.  |  SçLcri- 
fier  aux  Ordc^si^^Ç^arjbif  l'agréa  pliitôt  que  l'u- 
tile dans  son  styleT^ass  son  discours;  etc..  |  Par 
analogie,  on.  dit»  Sierifter  à  la  mqde,,aux^pr.éjugh, 
au  goût  de  son  siècle,  pour  S'y  coilformcgr  par  foi- 
blesse,  par  condescendance.  |  Sacrifier  à  Fâmoiir, 
HrûleY  a'amour  pour  une  femme ^  la  courtiser.  I- 
Sacrifier  quelque  chose  àquelqu^un,  à  Dieu,  Y  renon- 
cer, s'ejp  priver  pour  l'amour  de  cette  personne  ou 
pour  l'amo^ur  de  Dieu.  Sacrifier  ses  intérêts.  Sacri- 
fier sa  réputation  au  bien  public.  (Fléchier.)  Je  ne 
cirains  pas  de  rechute,  j'at  sacrifié  k  Dieu  ma  haine 
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et. mon  atnour.  (M"»«  de  Staël.)  |  On  dit  dans  un 
sens  analogue,  Sacrifier  une  chose  à  une  autre. 
Çrlpite  à  ceux  qui  ont  tout  sacrifié  pour  le  triomphe 
de  la  vérité.  |  Quitter,  abandonner,  perdre,  détruire. 
Ne  sacrifiez  jamais  les  intérêts  des  faibles.Que  d'exis- 
tences on  a «acrt/lf>«pour  un  stérile  résultat!  |SXr sa- 
crifier, V.  pr.,  Être  sacrifié.  |  Se  dévouer.  Se  sor 
crifie'r  au  bien  de  l'humanité.  '"  -  •-      "^ 

SACRILÉtiE;  adj.  Qui  commet  un  sacrilège. 
Hohime  sacrilège.  Main  sacrilège,  l  Qui  a  le.  carac- 
tère du  sacrilège.  Action,  pensée  sdcrilégj,  \  Subst. 
Les  Romains  punissaient  sévèrement  les  sacH/f^^'* 

SACRILEGE,  tî.  m;f(du  lat.  sacer,  sacré;  U^t 
loi).  Action  par  laquelle  on  profane  les  choses., 
sacrées.  Commettre  un  sacrilège^  Être  accusé  de 
sacrilège.  Dans  l'ancienne  société,  les  peines  contre 
le  sacrilège  étaient  atroces.  Cette  pénalité  barbare 
disparut  à  la  Révolution.  Charles  X  osa  faire  ren- 
dre une  loi  contre  le  sacrdège  en  plein  xix*  siècle. 
Elle  Tut  abolie  en  1830.  |  Tout  acte  piir  lequel  on, 
outrage  une  personne  qu'on  tloii  respecter,  ou  lors-- 
qu'on  commet  un  attentat  oontte  les  objets  de  n^ 
tre  respect.  Détruire  la  liberté  d'une  nation ,  oess  • 
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g 9  rendra  coupable  d'un  êacrilégê  exécrable.  Ceet 
un  sacrilège  à  des  bommei  de  «e  &ire  les  yei^geun 

delaDiviuîté..(J.  J.  «^"■•«^«•)     . 

^ACRILBGEMEMT,  àdv.  Avtfo  sacrilège^  d*abe 
façon  sacrilège..  Condiuunier  «ocrt/^yemml.  .^i 

8ACRIPAWT,  i.  m.  (de  rital.  «acripanlf/per- 
sonnage  inventé  p%r  le  Tasfioni).  Tapageur,  taux 
brave,  rodomont;  mauvaii  gameroeiit,  nomme  de 
ggc  et  de  cdrde.  C'est  uii  scicriparU.  Çhefohons  ce 
sacrifyani^  fouettons-le  comme  un  diable,  (dranval.^ 
'  SACmSTAIN,  s.  m.  (du  lat.  tacer^  sacré).  Celui 
qui  a  soin  de  la  sacristie  d'une  église,  qui  en  garde 
les  vases  et  les  ornements  sacrés.  Le  ioerist^in  de 
la  paroisse  est  uq  ivroçne,  un  coureur  de  iilleSé 
^  SACRISTIK,  t.  f.  Lim  oh  1^  prêtre  se  revêt  des 
habits  d'usage  pour  les  cérémonies  religieuses  chez 
les  .catholiques,  et  où  se  gardent  les  vasef  sacrés 
et  tous  les  ^ornemente.  Aller  à  la  sàcrUtie, 
.  SACRIS9*INB,  s  f.  Celle  <^ui,^  dans  un  oouveut 
de  femmes,  a  soin  de  la  sacristie.)  Celle  qui,  dans  les 
confréries,  est  chargée  dot  ornements,  destleurs.etc., 
qui  décorent  la  chapelle.  La  êocriêline  est  gentille. . 

SACRO.  Mot  qui  entre  dans  la  composition  d'un 
grand  nombre  d'expressions  anatomiques,  où  il  si^ 
gniBe  Qui^wpartient  au  sacrum.         •   y 

SACR(Hif.IAf^UE,  adj.  Anat.  Qui  a  rai 
au  sacrum  et  à  1  ilion.  - 

SACRO-LOMBAIRE,  adj. \Anat.  Qui  s'étend 
du  sdcruio  aux  lombes.  ,  \       .^    .      s.  f  v 

*  SACRO-SRINAL»  ALE,  adj.  Anat.  (^QÎ'partdu 
sacrinri  et  reroo|^te  le  4ong  de  l'épinej&  dos. 

SACRO-VERTKBRAL,  ALE,  flidj.  Anat.  Qui 
appnrt^en;^  an  sacrum  et  aux  xert^ren.  '^■'^:>   '^^r 

SACRlJlt,  s.^ny.  (pron.  sacrot^iv,   emprunté  du  _ 

latin}.  Anat.  La  dernière  des  vçrtèbresy  celle  quij  dont  se  servent  les  nègres  de  l'Afrique  et  les  insu- 
termine  l'épine ^orsale  et  qui  fpfme  là  partie  po»-l  laires  de  lOcéanie.  Il  fut  blessé  par  ui 
térieUre  du  bassin.  |  Adjectiv.  L'os  socruta. 


*  ►   SADDUCEEN;  ENNE,  .adj.  et  s.  (de  Saddoe,  le 
fondateur).  Nom  des  membres  d'une  secte  juive  ^ 
qui  se  forma  dans  le  m*  siècle  avant  l'ère  chré- 

•  perinèa  Les  Sadducéens  niaient  l'existence  des  anges, 
rimmortalité  de  Tàme,  les  peines  et  les  récompenses 
de  rantre  vie^   Ils. n'en  croyaient  pas  moins  au 

'  libre  arbitre  et  à  la  providence,  mais  ils  ne  siçr- 
vaient  '  Dieu  qfi'cin  vue  de  récompenses  terrestres^ 

-  Leur  secte  était  opposée  à  celle  des  pharisfiens^ 
dont  ils* n'admettaient  ni  les  traditions^  ni  les  ex- 

.•  pJications  touchant  le  texte  de  la  Bible.  ^    -'  ' 

SADDUCÉISSIE,  s.  m.  Doctrine  des  Sadducéens. 
*  SAFRAN,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
fanilHe  des  iridées.  Une  espèce  est  l'objet  d'une 
culture. importante  ;  c'est  le- safran  cultivé,  dont  on 
reci^eille  les  fleurs  pour  la  belle  couleur  qu'elles 
,  iburnissent.  Le  safran  cultivé  est  une  planté  des 
pays  chauds,  vivace  et  dépourvue  de  tig$«  De  sa 


i^cine  bulbeuse  naissent  des  feuillet  linéaires  d*un 
vert  éclatant,  engatnées  à  leur  base,  telles  sont 
précédées  par  une  fleur  d'un  yiolet  pourpre,  qui 
>  élève  au  centre,  portée  sur  un  pédononle  radical, 
^\  qui  présente  un  style  aUengé  surmonté  d'un 
^tigmate  nmgeaurore  fort  e^otant,  partagé  en 
trois  longs  leffroonti.  Ce  slignn^  eit  la  seule 
partie  de  la  plante  oui  toit  utilisée.  |  Stifran  est 
^lissi^le  nom  qu'on   donne  à  ce  stigmsill  et  à  la 


moyen,  quinid  kilogprammes  de  tâfran.  La  cuisine,  ' 
la  médecine,   la  peinture,  font  usage  du  «a/ran. 
.On  en  colore  le  beurre,  lea  pAtes,  les  sucreries,  j 
Prov.  et  iiff.,  Juunt  commt  du  safran;  peau  d$  sa^ 
fran,  Trèsrjaù|ie.  |  Le  safran  printanisr  est  l'espèce 

rvage  la  plus  répandue,  ceile  qui  fournit  le  plus 
rariétés.  |  Cbim.  Se  dit  de  ceriaine^  préparations 
brunes,  jaunea  ou  rougei,  fiMtei  avec  du  fer  ou  de 
l'antimoine.  |  Mar.  Partie  du  gouvernail  qui  se 
trouvé  au-dessous  du  plyi  de  flbttaisoil.    *  v 

^SAFRAMS,  SE,  part.  Jauni  avec  dn  |afi:aii.  l 
Fig.  Cotilfwfs  safranéeSf  Couleun  jauneii^  '^^.  i-j j\  ■■f 
HAFWiANEtiJ  V.  a.   Apprêter  avec   du  safri^n, 
jaunir  avec  du  safran.  Safrantr  dijL^  n||.  Saframr 
deis  pains.  Safrantr  d^  gâteaux*'    ;"•  '^  ' 

^  SAFR^MERE,  S.  t.Ohâ^mp  planté  de  safrSfliV  | 
Pièce  où\\>n  renferme  le  safran. 

SAFRE^ss.  m.  Chim.  Nom  donné  autrefois  à 
l'oxYdede  âii>alt.  |  Couleur  tirée  du  cobalt,  dont 
on  niit  le  bleu  d'émail  ou  le  bleu  d'empois.  '^.  v  ; 

SAGA,  s.  f.  Nom  donné  aux  traditions  historié 
ques  ou  mythologioues  des  peuples  du  ]^ord,  con* 
servées  par  ^es  scaldes.  Les  êaçfoa  dé^a  Scandinavie. 

SAGACE,  adj.  (du  lat.  saçox;  tnêroe  signif.). 

Qui  est  fort  pénétrant,  soit  dans  les  sciences,  soit 

"dans  les  affaires.: Un  esprit  sagace,    •>     ^^ /%m.; 

SAGACITÉ,  s.  f.  (du  Ut.  «a9aci7(M).  Perspicacité, 
pénétration  d'esprit  par  laquelle  on' découvre  dans 
une  affaire,  dans  un  art,  un  métier,  une  science/ 
ce  qu'il  y  a  de  plus  ardu,  de  plus  secret.  Montrefr 
de  la  sagacité.  Faire  preuve  de  sagacité,  La  péné- 
tration voit,  et  la  s(i^dt:ité  ya  jusqu'à  prévoir.  (Du* 
dos.)  Vous  avez  fait  preuve  en^cela  ae  sagacité. 

SAGAIEk,  s.  f.   Espèce  de  dard  ou  de  javeline 
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par  une  sagaie. 
SAGE,  adj.  et  s.  (du  Jat.  sagaxy  prudent,  habile). 
Pruaent^  circonspect,  judicieux.  On  devient  sage 
à  ses  dépens.  Sa  conduite  est  approuvée  dé  tous 
les  gens  sagss.  \  Mattre  de  ses  passions,  réglé  dans 
sa  conduite.  Combien  de  débauchés  dans  leur  jeu- 
nesse sont  devenus  sages  dans  l'âge  mûr!  |  Posé, 
tranquille.  Cet  eiîTant  est  bien  ^a^f.  |  Fot7d  ^«t 
vous  apprendra  à  être  sage.  Se  dit  à  une  personthr  à 
qui  l'on  vient  d'infliger  une  correction.  |  Où  il 
parait  de  la  prudence,  de  la^sagesse.  •  Une  entre- 
prise sage.  Deis  lots  sages.  Unecontiance  universelle 
a  été  le  fruit  de  ses  sages  combinaisons.  (RHyiial.) 
Subst.  Le  sage  sait  mettre  des  bornes  à  ses  désirs. 
(Chaste,  pudique.  Se  dit  particulièrement  d^une  fille 
ou  d'une  femme.  Cette  jeune  personne  a  toujours 
été  sage.  \  Qui  a  sa  raison,  qui  a  de  la  raison. 
S'emploie  par  opposition  k  f^,  extravagant,  W 
s'imagine  être  «a^fe^  et  ce  n'est  qu'un  fou.  |  Montres^ 
vous  le  plus  sqge,  Soyez  leplus  modéré^  le ^ plus  rai- 
sonnable. I  Absol.  Le  Sage,  surnom  doflné  à  Salo- 
mbn  nar  les  chrétiens,  en  dépit  ^de  ses  honteux 
débordements  et  de  son  sérail.  |  Se  dit  de  o^^ns 

Sersôn nages  de  Tantiquité  qui  ont^^ellé  par  leur 
octrine  et  leur  grande  sagesse.  |  Les  sept  Sages 
de  la  Grèce,  Sept  Grecs  iQpstres  du  ti*  siècle 
avant  Jésus-Christ,,  savoir  :  TlialèS,  Solon,  Bias, 
Chiion,  Cléobule/ Pittacus,  Péhandre.  Quelquefois 
à  ce  dernier  on  substituait  Myson  de  Cbio  ou  Ana- 
obarsis  le  Scythe.  Ces  sagee  s'occupaient  surtout 
de  philosophie  et  de  politique.  .^  ^  ^  ,>  ^«.-vi  i^-^^ 
SAGE-FEMME,  S.  f.  Celle  dont  ja  profession 
est  d'acconc))er  les  femmes.  Une' habile  sage-femme. 
Faites  venir  une  sage^femme.  I^s  sages^femmes  ne 
peuvent  employer  les  instruni^ents  dan#  les  accou- 
chements laborieux,  sans  appelei^  un  docteur^  'méde- 
cin ou  chirurgien.  M»*  Gastier-Crismer,  sage-femmê. 
SAGEMENT,  ftdv.  (pron.  #a;>man).  Avec  ia» 
gesse  ;  prudemment  ;  correctement*  ^  Se  conduire 
sa^femenî.  Vous  parlez  sagement. 

SAGÈNE,  s.  f.  (en  russe  saschine).  Mesure  de 
'  longueur  chex  les  Russes,  est  la  500^  partie  du 
verste  et  .vttut  2  mètres  134  centimètres.  La  sàgène 
se  subdivise  en  trois  àrvhines  et  48  verchoks. 

SAGESSE,  s.  f.  (rad.  sage).  Prudence,  circon- 
spection, conduite  avisée  dans  ses  paroles  et  dans 
sas  actions.  Profonde  sagesse.  Agissez  avci<e  sagesse 
ma  tonte  circonstance.  Ijk  sagesse  est  la  connais- 
sartœ^et  l'affection  du  vrai  bien.  (Vlauvenar^es.). 
La  sagesse  de  la  conduite  dépend  de  l'expérience. 
(Ducloa.)  I  Modération ,  retenue.  Il  &nt  nlus  de 
sagesse  dans  la  prospérité  que  dans  le  malnenr.  |, 
Conduite  posée,  ^prit  de  docilité.  Cet  enfant  a  de  - 
la  sagesse AJj^ pria  de  sagesse,  Le  prix  qu'on  donne^ 
dans  les'^MO^es.  J^  Télèye  le  plus  sage.  |  Modestie, 

Imdenr,  chasteté.  Se  dit,  ^Hurticulièrement,  en  par- 
ant des  tilles  et  des  fem^iee  |  Attention  à  rester 
toujours  daiM  les  bornas  preaeirites  par  lé  goût  et 
la  raison.  Une  oompoaitiw  plaine  de  saoesee.  \  La 


l'esprit.  L'étude  de  la  to^fMN.  MoTae 
était  instruit  dans  le^  sagesu  des  Êgyptiena*  j  ^pur 
lîM  anciens,  la  sagesse,  Sophia^  comprenait  à  lnk 
fols  la  science  et  la  sagesse  proprement  dite  \  ê'asâ 
en  prenant  le  mot  dans  cette  vaste  étendue  que  laa 
Grecs  définissaient  la  philosophie,  V étude  éê  lu  s#r. 
aesse.  Pour  nous  J'étude  de  la  sagesae  est  phitôit 
la  morale. [le  livre.de  la  Sagesse ^  ou  simplement  la 
Sagesse,  Un  des  liVres  de  rÉcrfture  sainte.  Il  se 
cofnpoiede  deux  parties:  l'une  est  un  éloge  de  la 
sagesse,  l'autre^enferme  des  réflexions  sur  ba  effets 
de  cette  sagesse  dans  le  mondé.  Qn  l'attribue  à 
Salomon.  |  DenU  de  sagesse.  Le»  quatre  dernièreÉ' 
grosses  molaires,  lesquelles  sortante  l'ftge  fljdùlte. 

SAGETTE,  s.  f.  |du  lat.  sagitta,  Ûbohé).  S'est 
dit  pour  flèche.  Pour  me  férir  de  sa  s(mtte.  (Ro«- 
man  de  la  Rose.)  |  li'ig.  Il  décoche  daofs  de  petite 
libelles  des  sagettes  qui  blessent  peu,  il  est  vrai^ 
m^is  il  a  maie  intention  de  blesser  profondément.  ' 
(Balzac.)Voitaire  était  habile  à  décocher  des  sagettes. 
«  SAGETTER,  v.  a.'  Lancer  des  flèchef^,  attaquer' 
à  coups  de  flèches,  percer  de  flèches.  Yienx  mot* 

SAGINE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  fiimille  des 
^earyopbyllées,  renferme  des  plantes  hcrbacéea. 

SAGITTAIRE,  s.   m.,  (.d[u  lat.  -sagiUa,  flèche). 
Archer.  Se  disait,  chez  les  Romains,  des  aoldsita 
qui  lançaient  des  flèches.  |  Astron.  Constellation  | 
qui  forme  le  neuvième  signe  du  lodiaq^ue,  dans  le-  i 
ouel  le.  soleil  c^tre  lé  22  noyen[A)re;  elle  se  compose 
de  trente  et  une  étoiles.  On  la  représente  ordiuai- 
rcrtient  sous  la  fîjrure  d'un  centaure  qui  tènt  un- 
arc  prcT  à  tirer.  Nous  entrons  dans  le  sagiUairé^  ^ 
.     SAGITTAL,  ALE^  adj.  (du  lat.  Ja(Kt/a/ flèche). 
Qui  ressemble  à  un^flècbiff  |  Anat.  Sinus  sagittai. 
Sinus  longitudinal  supérieur  ducrAner.  \  Suture  seir 
gittale,  C^le  qui  sépare  les  deux  nart^tanx.  |  Gout^ 
tïère  sagktale.  Gouttière  peu  profonde  qui  se  voit  ' 
sur  la  ligne  n^édiàne  à  la  face  interne  de  la  voûte 
du  crâne.  Affection  à  la  gouttière  sagittal^, 

*SAGlTTlé,  ÉË,  adj.  (du  Itit.  sagitta,  flèche). 
Bot.  Se  dit  des  feuilles,  des  stipulés  qui  ont  la 
forme  d'un  fer  de  flèche.  Femllês  sagittéee.- 

SAGONTE  (en  lat.  Saguntum).  Géogr.  Ancienne 
ville  d'Hispanié,  alliée  des  Romains.  Elle  est  célè- 
bre par  la  résistance  héroïque  qu'elle  opposa  aux^ 
Carthaginois.  Les  habitants  brûlèrent  la  ville  et 
se  précipitèrent  dans  les  flammes  njmôt  qûede  sé« 
rendre  à  Annibal  (219  avant  J.  CJ.  -^  ;. . 

SAGOU,  s.  m.  Espèce  de  pAte  végétale  et  aK-  ^ 
mentaire  qu'on  prépare  avec  la. moelle  de  quelque»  •' 
palmiers,  principalennsnt  avec   celle  du   palmier 
SHgoutier.  E'ileest  inodore,  d'une  saveur  iade,  et 
se  mange.;  apprêtée  de  plusieurs  manières,  comme 
le  riz.  Oti  nous  servit  un  potag%au  s^ot4.         x.> 

SaIÏOUIN,  s.  m.  Zobl.  Genre  de  mammifères  i 
de  l'ordre  des  quadrumanes,  appartenant  à  la  di- 
^  vision  dès  singes  d'Amérique.  A  la  différence  des.  l 
autrea  singes,  ils  vivent  à  l'écart  dans  les  brons- 
Sflûlles  ou  dans  lesvorevassea  des  rochers.  La  fem^le 
se  nomme  «ogfotitfitf.  f  Fig.etfamil.  Homme,  femme  ^ 
malpropre.  C'est  un  vrai  sagouin.  Une  ta^outne. 

SAGCIUTIER,  s:  m.  Èot.  Genre  de  palmiers  de 
la  division  dc'S  monoïque]^  '  renfermant  trois  ou  ^ 
qtiatre  espèce.  Le  sagoutier- croit  i  Sumatra,  aux  ^ 
lies  Moluques^  dans  les  terraiiis  maréoageuj^.  Son  ' 
tronc  s'élève  à  une  hauteur  de    quatre  mètres. 
Son    écoroe   recouvre  une   substance    médullaire  ' '^ 
blanche,  appelée  sagou,  qu'on  mange  sous  diverses 
formes..  On  reconnaît  que  cette  substance  farineuse 
a  acquis  la  qualitéN^nvenable  lorsque  tes  ftuilles   *\ 
se  couvrent  d'une  pbudre  blanchâtre,  qui  paraSt    >- 
n'être  qu'une  transsndation  de  la  moelle.  Un  sar" 
ffontier  est  sept  ans  à  croître  7  à  cet  Age  il  ^nne  ^ , 
150  kilogr*^  dé  fécule.  De  tous  Jes  palmiers  qui    '• 
croiseent  dans  la  Malaisle  le  sagôutier  est  le  pluj^ 
intéressant.  I  On  dit  aussi  Sagouier.  ,,  /> 

SAHAR A  > (en  arabe,  Sahara,  le  dé^rVpar  excd- 
lence).  Géogr.  Désert  immense  dans  le  nord  de 
l'Afrique ,  cTune  longueur  de  5,000  kilom.,  d'ane 
large.ir  de  1,400;  borné  au  N.  par  la  chaîne  de  l'A- 
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couleur  qa'il  fournit.  Un  heeêati  ^nne,  terme  [  aomaiÉeanoe  nataitUe  e«  aoqoise  dea  eboaee^  lea 


tlas,  au  S.  par  la  Sénégambie  et  le  Takrour;  à 
ro.  par  l'ocetfn  Atlantique.  En  général,  le  «"^ahara 
est  une  vaste  plaide  de  sables  arides  où  s#trouvent 
quelques  oasis.  De  rares  tribus  nopoades  le  parcou- 
rent. Les  hauts  plateaux  et  les  croupea  cmlnléea 
vers  le  sud  dont  se  compose  le  Sahar%sont  travei;- 
sés  plutôt  que  baignés  par  de  rares  cours  d'eau^ 
dont  les  uns  se  jettent  dans  des  lacs  sans  isine,  et 
les  autres  se  perdent  dans  les  sables.  Le  Sahara  est 
le  pays  des  inr>ombrables  troupeAux  ie  chameaux 
et  de  moutons,  la  patrie  privilégiée  du  cheval,  la 
réffion  des  chasses  à  l'autruche  et  à  la  gaielle/dii 
vol  au  faucon,  des  mirages  décevants,  des  gacons 
de  chéa,  d'alfa  et  dejthvm,  des  horizona  infinis;  au 
sein  desQuels  s'écoule  la  vie  pastoraler  dkns  toute 
sa'  iimpUcité  ;  le  Sahara  est  surtout  la  paya  da 
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rindepcndanci.  t.a  culture  y  est  une  rare,  excep^ 
tion,  dévolue  comme  une  infortune  ou  une  déchéance 
aux^liahitau^d  sédjI^Uairea  des  oasis.  A  mesure  que 
le  soleil, '^dafiè  sa  course  annuelle,  nontant  sur 
rhorizon,  dessèche  les  pâturages  du  Sahara,  les  tri- 
hnjk  qui  Thabitent  accomplissent  ime  migration  pé- 
riodique, qui  des  bords  du  désert  les  conduit  vers 
les  montagnes  et  les  ttiarohés  du  Tell,  où  elles 
échangent  leurs  produits  contre  ceux  du  Tell  ou 
mOitie  dé  TEurope,  jusqu'à  ce  qu'arrivées  au  terme 
de  leur  marche ,  en  m^me  tjemps  que  s'abaisse  la 
courbe  du  .sole(l  sur  rhorizojj,  elles  s'arrêtent  et  se 
replient  sur  elles-mêmes.  Albrs  un  mouvement  en 
sens  oentraire  les  ramine,  dîun  pas  mesuré  sur  ce- 
lui des  saisons,  vers  les  landeç  où  leurs  troupeaux 
paîtront  l'herbe  épaisse  et  si^ide  que  les  plufts  ont 
fait  pousset-  -vers  les  oasis,  dépôts  de  leurs  richesses. 

'      On  creuse  des  puits  artésiene  dans  le  Sahara, 

SAIIED  (en  arabe,  côte^  ritage).OéogT.  Mot  arabe 
appliqué  depjiis  la  conquête*  de  l'Algérie  à  des  col- 
lines qui  s'ét'endent  à  10.  et  à  l'E.  d'Alger,  sur  la 
bord  de  la  mer  et  au  N.  de  la  plaine  de  la  Mitidja. 
SAIE;  s.  f.  (du  lat.  sag^rn).  Vêtement  court  que 
les  Perses,  les  Romains  et  les  Gaulois  portaient  en 
temps  de  guerre.  La  saie  gauloise  était  une  pièce 
d'étoffe  grossière  qui  s'endi)ssait  comme  wne  dal- 

y;^4natique.  La  blouse  de  nos  ouvriers  remplace  la  saie 
des  Gaulois-  nos  pères.  |  Technol.  Sorte  de  brosse 
*  pour  nettoyer  les  ouvrages  d'orfèvrerie. 

SAIGNANT,  ANTE,  adj.  Qui  dégoutfe  du  sang. 

Avoir  le  corps  tout  saignant.  |  Peu  cuit  ;  qui  a  passé 

à  pj^ne  sur  Je   feu,  La  viande  saignante  est  d'une 

digestion  facile,  j  Fig.  Nouveau,  récent.  Il  m'a  fait 

'Une»grave  insulte^,  et  la  plaie  est  encore  saignante. 

SAIGNÉE],  à.  f.  Ouverture  pratiquée  à  un  vais- 
^séaâ:  sanguiu  pour  en  tirer  le  fluide  qui  s'y  trouve 
contenu.;  évacuation  de  la  quantité  de  sang  que 
l'on  provoque  par  ce  moyen.  Pratiquer  une  saignée. 
Une  abondante  saignée.  Une  saignée  î&ite  mal.  à 
propos  produit  moins  de  mal  ({u\une  sqignée  omise 
lorsqu'elle  est  nécessaire.  (Nysten,)  La  saignée  est  un 
usaglç  barbare  de  la  vieille  médecine.  |  La  saignée  est 
dite  générale  lorsque,  par  la  section  des  gros  vais- 
seaux ,  on  a  pour  but  d'agir  sur  la  masse  entière 
du  sang.  Elle  est,  au  contraire,  locale^  lorsqu'elle 
s'adresse  aux<  petits  vaisseaux  ou  capillaires.  | 
Pli  formé  par^i'avant-bras,  endroit  où  Toîi  pra- 
tiqué cette  opération,  j  Par  ^nal.  Rigole  que  l'on 
fait  pôur-amener  de  l'eau  d'une  rivière  dans  une 
prairie. .]  Fig.  faire  une  saignéej  une  rude  saignée  à 
quelqu'un^  à  la  bourse  de  quelqu^un.  Lui  tirer  beaucoup 
d'argent,,  exiger  de  lui  une  somme  considérable 
qu'il  ne  devait  pas,  ou  qu'il  espérait  ne  pas  payer. 

»     SAIGNEMENT,  s.  m.  (pron. -»è^n«^^w).Écoule- 
tjnent  de  sang  principalement  par  le  nez.  Il  vient 
d'éprouver  un  grand  saignement  de  nez. 

SAIGNER,  V.  a.  (rad.  sang).  Extraire  des  vais- 
seaux sanguins  une  quantité  déterminée  du  liquide 
qu'ils  contiennent..  Saigner  un  malade.  Saijifner  au 
bras.  Saïf/ner  au  pieà.  Saigner  un  cheval.  |  Absol.  Il 
saigne  bien.  |  Par  anal.  Saigner  un  marais,  un  fossé, 
un  étang,^  etc^,  En  faire  écouler  une  partie  de  l'eau 
par  une  ouverture  pratiquée  à  cet  effet.  J  Artill. 
Saigner  une  gargoufse,  En  jjjBtirer  de  la  poudre  pour 
qne  la  charge  soit  mqi;is  forte.  |  T.  de  Doucherie  et 
de  cuisine.  Tuer,  égorger.  Saigner  un  porc,  un  pou- 
let. I  Saigner  à  blanc,  Saigner  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
.  vienne  plus  de  sang,  et,  fig.,  épuiser  les  ressources 
de  quelqu'un.  |  Prov.  et  tîg.  Saigner  du  nez,  Man- 
quer de  résolution ,  de  coui^ge.  |  V.-n.  Perdre  du 
sang  volontairement  ou.  accidentellement.  |  Saigner 
au  nez  et  saigner  du  nez  n'ont  pas  la 'même  signi- 
fication. Saigner  au  nez  veut  dire  Tirer  du  sang  du 
nez  comme  on  en  tire  du  pied,  du  bras,  etc.,  par 
la  baignée  ;  saigner  du  neM,  signifie  Perdre  du  sang 
par  le  nez.  |  Fig.  La  plaie  saigne  encore,  c'est  une 
plaie  q\fi  saignera  longtemps ,  La  cause  du  chagrin, 
du  ressentiment,  de  la  douleur  est  encore  vivante 
dans  la  mémoire.  La  plaie  de  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes  saigne  encore.  (Voltaire.)  |  Le  cœur 
m^en  saigne ,  J'en  suis'  vivement  touché.  |  Se  sai- 
gner, v.  pr.  S'ôter  du  sang.  |  Donner  jusqu'à  se 
gi^ner.  C'est  une  sottise  de«f  satiner  pour  des  ingrats. 

SAIGNEUX,-  EUSE,  adj.  Qui  est  couvert  ou  ta- 
ché de  sang.  Son  visage  est  tout  saigneux. 

SAiGON.  Géogr.  Ville  et  port  de  la  Basse-Co- 
chinchine,  sur  le  tlenve  Saïgon;  10,Ô()0  habit.  Rues 
régulières^  pagodes  ncsmbreuses,  forte  citadelle  ; 
beaux  et  vastes  magasins,  casernes,  chantiers  de 
mariuie,  arsenal.  Grand  commerce.  Cette  ville,  prise 
en  1H59  par  la  flotte  françarse,  devhit  dès  lors  le 
ohef-lieu  des  possessions  françaises* en  Oochinchine. 

SAILLANT,  ANTE,  adj.  (7/  mouillées).  Qui 
avance,  qui  sort  en  dehors.  Les  parties  saillantes 
{Vnn  bâtiment.  Avoir   les  os  irifs-f aillants.  |  Angle 


saillant  d:unê  figure,  par  opposition  à  angle  rentrant, 
Celui  dont  le  sommet  est  dirigé  en  deho  i.  Les  an~ 
gles  saillants  d'uiie  forteresse.  |  Fig.  Vif,  brillant^ 
frappant.  L'on  ne  rencontre  rien  de  saillant  dans 
.  cette  co^mposition,  dans  ce  roman,  dans  cette  pièce. 
SAILLIE,  s.  f.  (//  mouillées).  Sortie  qui  se  fait 
avec  impétuosité,  mais  avec  interruption.  Le  Tent 
s'échappait^  de  la  caverne  par  saillies.  \  fig.  Em- 
portement, boutade,  échappée.  Une  saillie  de  jeune 
homme.  |  Traits  d! esprit  brillants  qui  semblent 
échapper  dans  la  conversation  on  dans  les  écrits. 
Piron  est  un  auteur  plein  ^t  saillies,. \  Ëminence, 
bosse  qui  se  trouve  à  la  surÂCice  de  certains  objets. 
I  L'avance  que  forme  une  partie  d'un  édifiée  sur 
une  autre,  une  pièce  quelconque  sur  une  autre 
pièce,  comme  balcons,  TnoulureSf  corniches,  etc.  Ce 
oalcon  a  trop  àe  saillie.  Les  architectes  disent  aussi 
projectùre.  \  Relief  apparent  des  objets^  représentés 
d§iis  un  tableau.  Dans  ce  tableau,  certaines  parties 
ne  sont  pas  assez  en  sc^Ui$.  \.    -.■ 

SAILLIR,  V.  n.  (//  mouillées;  du  lat.  satire, 
sauter  ;  saltus,  saut).  Sortir  avec  impétuosité  et  par 
secousses.  Ne  sf  dit^  en  œ  sens,  que  des  choses 
liquides  et  s'emploie  à  l'infinitif  et  à  la  troisième 
personne  de  quelque  teihps.  I^e  aang  saillit  d'une 
veine  avec  une  graade  impétuosité.  |  Action  de 
quelques  animaux  lorsqu'ils  couvrent  leurs  femelles. 
Un'  étalon  saillit  une  iument.  |  Architect.  Faire 
saillie,  déborder,  avoir  au  relief.  En  ce  sens,  il  se 
conjugue  ainsi  :  Il  saille,  il  saillait,  il  saillera,  et  non 
il  saillit,  il  saillissait,  il  saillira^  Les  balcons  saillent 
sur  les  rues,  les  places  et  les  eours. 

SAIN,  SAINE,  adj.  (du  lat.  sanus ,  sain^  bien 
portant).  Celui,  celle  qui  est  d'une  bonne  sant^v 
d'une  forte  constitution.  Un  homme  «atn.  Une  po- 
pulation saine.  Je  vous  félicite  d'une  vieillesse  plus 
saine  que  la  mienne.  (Voltaire.)  |  Enfin,  vous  voilà 
^ain  et  sauf,  c.  à  d.  Sauvé  d'une  grande  maladie, 
échappé  d*un  grand  danger,  j  Fig.  Des  tnarchandises 
arrivées  saines  et  sauves,  Ki  avariées,  ni  endomma- 
gées. I  En  parlant  des  parties  du  corps,  des  choses 
inanimées;  qui*  est  en  bon  état,  qui  n'est  point 
gâté  ou  altéré.  Son  estomac  est  fort  «atn.  Des  fruits 
sains.  \  Qui  est  favorable  à  la  santé.  La  nourriture 
la  plus  agréable  n'est  pas  toujours  la  plus^atne. 
I  Mar.  Qu'on  peut  aborder  sans  danger.  Une  côte 
saine.  |  Fig.  Droit,  juste.  Un  jugement  sain.  Ayoir 
des  idées  saines  en  politique,  en  morale.  |  La  saine 
raison,  La  droite  raison.  |  La  saine  critique,  La  cri- 
tique judicieuse.  I  Saine  doctrine.  Doctrine  qui  est 
conforme  à  r^qùité  naturelle. 

SAINBOIS,  s.  m.  L'écorce  du  çarou^ue  les  phar- 
maciens emploient  pour  les  vésicatoires  et  les  pom- 
mades épispastiques. 

SAINDOUX ,  s.  m.  Graisse  dé  porc  fondue  qui 
sert  dans  les  caisines  à  divers  usages. 

SAINEMENT,  adv.  (pron  sènentan}.  D'une  ma- 
nière saine.  |  Conformément  à  la  droite  .raison.  Il 
juge  sainement  les  choses. 

SAINFOIN,  s.  m.  (de  Tadj.  sain,  et  de  foin).  Bot. 
Genre  de  la  famille  des  légumineuses  papilionacées, 
comprenant  plus  de  deux  cents  espèces  dout  la 
plupart  sont  bonnes  pour  nourrir  les  bestiaux.  On 
'distingue  le  sainfoin  commun  ou  esparcet  ;  le  sain- 
foin  d  Espagne  ou  à  bouqueté  ;  le  sainfoin  xtlhqgé  ;  le 
sainfoin  oscillant.  Le  sainfoin  est  d'autant  plus 
propre  à  faire  des  prairies  artificielles  qu'il  crott 
assez  volontiers  dans  toutes  sortes  de  terres.  Il  plalt 
singulièrement  aux  chevaux  et  aux  autres  bestiaux  ; 
il  les  engraisse  beaucoup.  Une  prairie  de  sainfoin 
peut  duref^  dix  ou  douze  ans  dans  une  terre  médio- 
cre, et  quelquefois  le  double  dans  une  bonne  terre. 
On  multiplie  partout  les  prairies  de  sainfoin. 

SAINT,  SAINTE,  adj.  et  t.  (du  lat.  sanctus,  con- 
sacré). Souverainement  parfait.  |  Se  dit,  chez  les 
cathoLi^ques,  en  ce  sens,  de  Dieu.  LEsprit^Saint.  \ 
Se  dit  également  des  créatures  les  plus  parfaites  et 
des  esprits  bienheureux.  La  «atn/f  Vierge.  Les  saints 
martyrs.  Saint  Martin  ,  saint  Roch  ,  saint  Antoine  , 
sainte  Cécile,  saiffte  Thérèse.  |  S'emploie  aussi  pour 
designer  ceux  ou  celles  oui  vivent  selon  la  loi  de 
Dieu  et  qui  observent  hdèlement  ses  préceptes. 
C'est  un  saint  homtne.  J  Se  dit  des  choses.  Une  vie 
sainte.  De  saintes  pen%eei.  Les  saints  mystères.  Le 
«ainf-sacrement.  Les  saintes  huiles.  Lire  les  saints 
livres.  |  Le  saint^père,  notre  saint-pire  le  pape,  Tjtre 
que  les  catholiques  donnent  au  chef  de  leur  i^ligion. 
I  Le  saint-siégt.  Le  siège  du  chef  de  la  religion  ca- 
tholique. I  Se  dit  amsi  de  la  cour  de  Rome,  du  pape 
mi^me.  Les  décisions  du  saint-siégef^^Le  saint^office^ 
Nom  que  se  donnait  le  tribunal  de  l'inquisition.  Le 
saint -office  de  Rome  condamna  Galilée.  |  Joue  où 
l*on  célèbre  la  fôte  de  quelque' saint.  |  Par  ellipse. 
I,:a  Sainf- Jean.  La  Sain/rMartin.  |  V église  Saint- 
Etienne,  Véglise  Saint-Germain,  et  absol.,  Saint- 
Etienne,  S^m(-Germain,  L'église  placée  sous  Tin vor 
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cation  de  saint  f!tiennê,  de  saint  Germain.  (  prov 
et  famil.  Ne  savoir  à  quel  saint  $$  vouer.  Être  sans 
ressource,  ne  savoir  plus  à  qui  recourir.  |  Prov.  et 
fig.  Prêcher  pour  son  saint,  Vanter  une  chose,  une 
personne  qui  nous  intéresse.  |  //  vaut  mieux  s' adresse 
à  Dieu  qu^à  ses  saints,  Il  vaut^mieux  s'adresser  au'; 
dispensateur  qu'à  ses  agents.  |  Le  saint  empire  ro^i 
main  ou  absol.,  le  saint  empire,  L'empire  d'Allemk- 
Çne.  I  Le$  lieux  saints,  Les  lienx  où  a  véoû,  où  es{ 
mort  JéSus-Chrit.  Visiter  Us  lieux  saints.  |  La  terrel 
sainte,  La  Palestine.  \  Terre  sainte,  Terre  qui  a  été' 
bénite  pour  inhumer  les  fidèles.  |  Les  villes  saintes  • 
Se  dit  de  Jérusalem ,  de  Médine  et  de  la  Mecque! 

I  La  semaine  sainte ,  Celle  qui  procède  le  jour  de 
Pâques.  I  Par  extens.,  Se  dit  des  choses  qui  méri- 
tent  la  yénération  ou  le  respect.  Une«  amitié  sainte, 

I  Substantiv.«..en  parlant  aes  personnes.  Un  grand 
saint.  Un  saint  illustre.  Une  sainte  vénérée.  Les 
-  saints  et  les  saintes  du  calendrier.  Les  catholiques 
honorent  les  saints.  Les  litanies  des  saints.  \  Le  saint  ^ 
des  saints.  Chez  léf^  Hébreux^  Tabernacle  où  était 
renfermée  l'arche^  et  plus  tard  rèndroit  du  teniple 
où  elle  était  placée.  \  Saints  du  dernier  jour  ^  Titre 
que  se  donnent  )es  Mormons.  \  V 

SAINX^AFFRIQUE.  Géogr.  Chef-lieu  d'arron- 
dissement (Aveyron)  ;  &,112  habit.  Dr^ps  communs,  ', 
moll^tons^  fromages.  Cette  ville  joua  un  rôlcrdans 
les  guerres  de  la  Réforime  :.  c'était  unei  des'princi- 
pales  places  des  calvinistes.   '  X     ^ 

SAlKT-AMANi>.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondisse- ' 
ment  ^her);  8,625  habit.  Ruines  du  château  He 
Mont-jflond  qui  domine  la  ville.  Commerce  actif 
en  laines,  roerrain,.  fpr,  vin,  etc.. •• 

SAiNT-ÀUGUSTIN,  s.  m.  Imprim.  Caractère 
qui  est  entre  le  gros-texte-et  le'cicéro^  et  dont  le 
corps  est  de  douze  points  environ.       \ 

SAINT-BEHNARD.Géogr.V.  BERNARD  (saint-). 

SAINT-BRIEUC.  Géogr.  Chef-lieu  du  départ,  des   • 
Côtes-du-Nord  ;  14,007  habit.  Bon  pçrt.  Évt^clié.c^ 
Cathédrale  du  xiil*  siècle;  pont  en  granit^  belles  ^ 
promenades.  Toiles,  étoffes  de  laine.  Grand  .com- 
merce ma;ritime,  armements  pour  la  pêcfié  de  11k 
baleine  et  de  la  morue. 

SAINT-CLArOE.  Géogr.*  Chef-lieu  d'arrondis- 
sement (Jura),  an  fond  d'une  vallée  ;  6^748  habit. 
Évêché.  Industrie  et  commerce  considérables  :  hor- 
logerie, tabletterie  et  ouvrages  au  tour,     n        ^    . 

SAINT-DBNIS.  Géoglf.  V.  D]ENIB  (SA^NT-). 

SAINT-DIÊ.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Vosges),  sur  la  Meurthe;  10,230  habit.  Êvêdié. 
Calicpt,  mouchoirs,  potasàe,  papeteries,  quincaille- 
rie. Commerce  en  grains,  béjail,,  fer,  lin,  etc. 

SAINT-DOMINGUE.  Géogr,  I^plus  gmndedes 
îles  des  Antilles  après  Cuba.  V.  haïti. 

SAINTE^BARBE,  S.  f.  (du  nom  de  la  patronne 
^és  canonniers).  Nom  donné  '  autrefois  à  l'endroit . 
d'un  navire  où  l'on  serrait  la  poudre.  On  dit  au- 
joi^rd'hui  soute  aux  poudres.  |  Aujourd'hni,  Cham- 
bre de  ravantde  l'entrepont  où  Ton  tient  quelques 
ustensiles  de  oanonnage  pour  l6S  besoins  journaliers 
les  pliis  urgents. 

SAINTEMENT,  ady.  Se  dit  en  style  mystique,   5 
d'une  manière  sainte.  Le  vieux  rajt  ^ï\àit  saintement. 

SAINTE-MENEHOULD.  Géogr.  Chef-lieu  dV- 
rondissenient  (Marne),  sufi'Aisne;  4,170  habitants-. 
Fabriques  de  serges^  faïenceries ,  verreries,  tanne^ 
ries;  asperges, jindouilles  et  pieds  de  coehon  rènonv* 
mes.  On  nous  servit^es  pieds  à  la  gainte-menehould. 

SAINTES.  Géogr,  Cbef-lien  d'arrondissement, 
(Charente-Inférieure),  sur  la  rive  gauche  de  la 
Charente;  10^734  babiUnts.  Musée,  pépinière; 
église  Saint-Pierre  ;  restes  d'antiquités,  amphithéâ- 
tre, arc  de  triomphe,  etc.Vibs,  eau-de-vie  dite  de 
Cognac.  Ancienne  capitale  de  la  Saintonge:    '  ' 

SAIJNT-ESPRIT  (Le).  Troisième  personne  de  la 
sainte  Trinité.  Selon  tes  catholiques,  il  procède^ 
du  Père  et  du  Fils;  selon  les  Grecs,  du  Père  seul: 
on  sait  que  c'est  principalement  sur  ostte.diver-' 
gence  d'opinions  qu'est  fondé  le  schisme  grec.*  Les 
MagMoniens,  au  iv*  sièole,  nièrent  la  divinité  du 
Saint-Esprit;  les  Ariens  soutinrent  q^'il  n'est  pas 
égal  au  Père.  C'ést^au  Saint-Esprit,  dit-on,  qli  est 
due  l'inspiration  des  livres  saints,  le  don  déj)'^" 
phétie,  ainsi  que  l'opération  par  laquelle  conçut  la 
sainte  ,Vierge  Marie.  Le  Saint-Esprit  desceiidit 
sur  les  apôtres  60  jours  après  la  mort  de  J.  C.; 
c'est  en  mémoire  de  cet  événement  qu'on  fBte  la 
Pentecôte.  |  Ordre  du  Saint-Esprit,  Ordre  de  chevale- 
rie institué  en  1678  par  le  roi  de  France  Henri  IH» 
en  mémoire  de  ce  qu'il  avait  été  élu  roi  de  Polo-  ^ 
gne  et  était  parvenu  à  la  couronne  de  France  Je 
jour  de  Ja  Pentecôte.  Supprimé  en  1789,  Tordre 
du  Saint-Esprit  fut  rëUbli  à  la  Restauration  jU  » 
été  de  nouveau  supprimé  en  1830. 

SAIIVTETÉ,  s.  f.  Eut,  qualité  de  ce  qui  W 
saint.  Caractère  de  ce  qui  a  été^ sanctionné  par  la 
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reîi(?ion.  La  tainteté  dn  mariage,  j  Figur.  Carac- 
tère de  ce  qui  est  auguste,  respectable.  |  Sa  Sainteté^ 
VoiTB  Sainteté j  Titre  dont  les  catholiques  se  servent 
en  parlant  du  pape,' ou  quand  ils  veulent  le  dési- 
irner;  autrefois  ces  expressions  étaient,  en  usage  à 
fé^ard  des  évoques  et  même  des  simples  prêtres. 

g^l^X-ÉTIENNK.  Géogr.  Chef-Jieu  du  dépar- 
tement de  la  Loire,  sur  le  Fuwns,  à  465  kilom. 
S  K.de  Paris;  ^3,047  habitants.  École  deiùineurs. 
Immense industriemétaliurgique:  manufacture im- 
i)érittle  d'armes,,  serrurerie,  quincaillerie,  coutel- 
lerie, outils,  enclumes,  grosses  pièces  de  forges,etc.; 
ruban^ de  soie,  padou,  velours,  [aceU,  tulles,  galons.. 
Aux  environs,  forges,  aciérie^,  martinets,  etc. 
Les  eaux  du  Furens  sont  excellentes  pour  la 
trempe  du  fer  et  de  Tacier.  Commerce" considé- 
rable. Saint-Êtienne  n'est  le  chef-lieu  du  départe- 
ixieqt  de  la  Loire  que  depuis  1856.  C'était  âupara- 
•   vant  Montbrison.  '  ».  ' 

•    SAINT-FLOUH.Géogr.  Chef-lieu  d'arrondisse*- 
nient  (Oantal),  sur  un^  roche  basaltique  ;  4,699  ha- 
^     bitants.  Évêclié:  Cathédrale.  Fabriqueis  de  colle- 
'4  forte,  tanneries,  chaudronnerie  ;  grand  commerce 
de  mulets.  Aux  environs,  riche  mine  d'émeri;  on 
, y  trouve  aussi  des.  pyrites,  de. petites  toja*ei  et 
jnême  quelques  émeraudes.  \:      '^  '  ^- 

SAINJ-GALL.  Géogr,  Ville  de  Suisse,  chef-lieu 
d'un  canton^  U,000  habitants.,  Ëvêché..  Rues  ré- 
gal iëres,  beaux  bâtiments  de  rancienné  abbaye  de 
baiut-Gall;  belle' église  ;  arsenal;  bibliothèque 
riche  en  manuscrits.  Fabriques  de  mousselines, 
bonneterie.  |  Le  canton  de  Saint-Gall,  borné  au  N. 
'  par  èelui  de  Thurgovie  et  le  lao  de  Constance,  à 
l'E.  par  le  Rhin,  au  S:  par  les  cantons  des  Grisons 
et  de  Glaris^  à  TO.  par  ceux  ^de  Schwit^  et  de 
Zurich.  Son  territoire,  oui  environne  de  tous  côtés 
celui  d'Appenzell,  a  65  kilom.  «ur  45;  170,00Oha-^ 
bitantSp  Commerce  très-actifi  -v    ^,     v  -^  *• 

SAINT -GERBIAIN.   Géogr.  Ville    Se   France 

(Seine-et-Oise),  sur  une  colline  élevée  et  près  de 

'  '  la  rive  gauche  de  la  Seine;  15,443  habitants.  Ap- 

S  cien  château  royal  bâti  en  briques;  parc  et  longue 

terrasse,  d'où  on  a  une  vue  magnitique.       ^  .   . 

SAINT-GERMAIN,  S.  m.  Espèce  de  poire,  grosse, 
fondante  et  très- sucrée. 

SAINT-GIRONS.  Géogr.  Chef-lieu  d'arroniisse- 
Tïient(Ariége),sur  lie  Salat  ;  4,668  hab. Gros  draps,  J)a- 
picrs.  Aux  environs,  beaucoup  de  métiers.de  tissage, 
de  iil  et  de  laine.Grand  commerce  avec  l'Espagne. 

SAIKT-jpAN-D'ANGÉLY.Géogr.Chef-^ieu  d'ar- 
rondissement (Charente-Inférieure);  6,704  habitants. 
Fabrique  de  poudre  et  de  gros  souliers;  grand 
commerce  d'eau-de-vie  dite  de  Cognac  et  de  bois 
de  construction. 

SAINT-JEAN-DE^MAURIENNE;  Géogr.  Chef- 
lieu  d'arrondissement  (Savoie)^  sur  l'Arc  ;  2,933  ha- 
bitants. Ëvêché.  Jardin  botanique.   Fabriques  de 
fromages.  Lé  froid  y  est  fort  rigoureux  en  hiver. 
'SAIi^iT-JUSt'i  Conventionnel,  V.  just (saimt-). 
SAINT-LAURENT.  Géogr. VOULURENT  (ôAlNX-j. 
SAINT-LO.  Géogr.  Chef-lieu  du  départ,  de  la 
^anche,  sur  la  Vire,  à  287  kilom.  0.  de  Paris;" 
pi,Bô9  habitants.  Beau  pont,  belles  places.  Har^,  ; 
jdraps^  serges,  basins,  coutils.  . 

i  SAINT-LOUIS.  Géogr.  Chef-lieu  des  établisse- 
ments français  au  Sénégal,  dans  une  lie  formée 
par  le  Sénégal  ;  9^862  habitants.  Résidence  du  gou- 
verneur général.  Entrepôt  du  commerce  de  la  co- 
lonie :  le  commerce  y  consiste  surtout  en  gommes 
et  en  arachides.  Climat  malsain.  |  Ville  des  États- 
Unis  (Missouri),  sur  le  Mississipi,  à  l'embouchure 
de  l'Ohio,  dans  une  situation  adinirable  ;  100,000  ha- 
bitants, là  plupart  Français  d*origine.  Êvêché  ca- 
tholique ;  université,  école  de  médecine.  Commerce 
considérable,  chantiers  de  constructiôu  pour  la 
'  marine  à  vapeur.  Cette  ville,  fondée  en  1764  par 
les  Français,  grandit  chaque  jour. 

SAINT-MALO.  Géogr.  Cbef-lieu  d'arrondisse- 
ment (I Ile-et-Vilaine),  sur  *un  focher,,dans  la  près- 
qulle  d*Aron';  9,423  habiUnts.  Port,  grand,  sûr, 
maiti  de  difficile  accès.  Fêohe  de  la  morue,  expé- 
ditions pour  Terre-Neuve.  Chantiers  de  construc- 
tion, arsenal  ;  bains  de  mer.  Belles  promenades. 
Patrie  de  Jacques  Cartier,  de  Duguay-Trouin,  de 
la  Boardounaie,  Mauperfftis,  Lamettrie,  Suroofuf, 
Chateaubriand,  Broussais,  Lamennais,  ^  "^  ^  « 
SAINT-OMBR.  Géogr.  Chefheu  d'arroniSisse-^ 
^^ent  (Pas-de-Calais);  19,922  habitanU.  Place  de 
Ruerre  de  deuxième  classe  ;  siège  d'une  direction 


nenes  de  sel,  amidonneriea,  sucre  iudigènej  manu- 
facture de  pipes  en  terre.  Commerce  de  grains, 
vius,  huiles,  eaux-de-vie,  houille,  etc.  . 
H\L\T-P)RT£;RiBOUAG.  Uéogr.  Capitalo  ds  la 
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Russie,  résidence  de  Tempereur,  siège  des  grandes 
administrations  de  YÈt^t-y  popul.  de  600^000  bab. 

V.  FETEHSBOURO  («AINT-).  *      ^ 

SAINT-PIEHRE  (Eustache  de):  Bourgeois  de 
Calais,  se  dévoua  (1347)  avec^  cinq  de  Ses  conci- 
toyens à  la  fut'eur  d'Edouard  111,  qui,  irrité  de  la 
résistance  que  lui  avaient  opposée  les  Calaisiens, 
exigea  qu'on  lui  livrât  six  des  notables  de  la  ville 
destinés  à  être  pendus.  Le  vainqueur,  cédant  aux 
larmes  de  sa  temme,  consentit  à  laisser  la  vie 
sauve  à  ces  courageux  citoyens.     ^  «^  *    • 

SAINT-PIEHIiK  (Charles-lrénée  Castel',  abbé 
de).  Publiciste.  Naquit  à  Pierre-Église  (Basse-Nor- 
mandie), en  1658.  Ou  peut  le  regarder  comme  le 
précurseur  des  philosopiies  et -des  économistes  du 
XViii^  siècle.  11  est  particulièrement  connu  par 
son  projet  d'une  paix  perpétuelle ^  par  sa  réforme  de 
f  orthographe  et  par  ses  plans  financiers  toui»  ten- 
dant à  soulager  le  peuple^  Mort  en  1743. 

dAINT-^PIERRE  ;Jacqi\,escHenri-Bernerdin  de). 
Écrivain  frauçi^s,  <iaqùit  au  Havre  en  1737.  Ses 
nombreuses  aventures,  ses  lointains  voyages  et  ses 
longues /souffrances  ont  exercé  la  plus  heureuse 
influence  sur.  son  génie  et  sur  ses  ouvrages.  Les 
Éludes  de  la  nature,  qu'il  oublia  en  1784^  fii^eut 
passer  tout  à  coup  Bernardin  de  Saint-Pierre  de 
l'obscurité  à  l'éclat  d'une  brillante  renommée.  Un 
succès  plus  grand  encore  était  réservé  au  délicieux 
roman  de  Paul  et  Virginie.  11  occupa  S£^  vieillesse 
à  compo^r  lés  Harmonies  de  la  nature,  où  se-retrou- 
^vent  les  brillantes  qualités  d^  son  génie.  Bernardin 
de  Saint-Pierre  est  mort  à  Paris  en  1814.  '% 

SAINT-^POL.  Géogr.  Çhef-lieù  d'arrondissement 
(jPas-de-Calais)  ;  3^395  habitants.  Eaux  minérales. 
Bains;  laine,  huile,  tabac.  '^ 

SAINT-QUENTIN.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondis- 
sèment  (Aisne),  suV  la  rive  droite  de  la  Somme  ; 
31,730  habitants.  Hôtel  de  ville  d'architectuiça  go- 
thique, belle  église.  Rues  larges,  grande  |)lace, 
telles  promenades.^ombreuses  filatMres  de  lin  et 
de  coton,  calicot,  }in^e  de  table,  batiste,  linon, 
basin,  tulle,  gaze,-  etc.;  huileries,  fi^briqnes  de 
sucre  indigène. 

~  SAINTONGE  (du  lat.  Santones^^  nom  des  anciens 
habitants  de  cette  contrée).  Géogr.  Ancienne  pro- 
vince de  France  dont  la  capitale  était  Saintes.  La 
Saintonge  forme  atijourd'hui''  le  -département  de  la 
Charente-Inférieure  et  iine  partie  de  la  Charente 
et  des  Deux-Sèvres.  ,  ,     ^/  ^v 

JSAINT-RÉAL  (César  ViÇHÀRD,  abbé  de).  His- 
torien français,  naquit  à  Chambéry  en  1639.^  li  élé^ 
gance  et  la  pureté  de  son  style  ont  beaucoup  aidé 
à  la  formation  de  la  langue  fran^aise.^Dans  THie^ 
toire  de  la  conjuration  des  Espagnols  contre  la  répU" 
blique  de  Venise, >i)i  s'est  montré  le  ri'val  de  Salluste. 
Ij^ourut  en  1692.  •         . 

SAINT^^IMON  (Louis  de  RoDVROY,«duc  de). 
Auteur  de  mémoires  célèbres,  né  à. Parisien  1675, 
mort  en  1755.  Ses  mémoires  suî^  la  cour  de 
Louis  XIV  et  sur  l'époque  ^e  là  régence  du  duc 
d'Orléans  n'ont  paru  qu'après  une  période  de  cin- 
quante ans  éc<^l^,  suivant  les  prescriptiops  de 
son  t^tament.  Dans  ce  curieux  ouvrage,  l'auteur 
se.  montre  parfois  égal  à  Tacite  pour  sl'énergie^  la 
rapidité  du  ttyJLe,  pour  la  profondeur  des  pensées, 
et  le  surpasse  peut-être  dans  la  connaissance  des 
hommes  et  des  affaires.  ^  ~x 

SAINT-SIMON  (Claude-Henri).  L'un  des  réfor- 
mateurs contemporains,  chef  de  l'école  philoso^ 
plûque  et  religieuse  qui  porte  son  nom,  né  à  Paris  • 
en  1760,  issu  d'une  des  pITft  nobles  familles  de 
Franèe.  £ntré  au  service  àTâge  de  dix-sept  ans, 
il  partit  çn  1777  pour  l'Ameriaue,  où  il  fit  cinq 
campagnes  sous  les  ordres  de  Bouille  et  de  Was- 
hington. A  la  paix,  il  revint  en  France,  et  fut  fait 
colonel  avant  l'âge  de  vingt-trois  ans  ;  niais  le  dé- 
goût pour  le  métier  des  armes  l'ayant  gagné,  il 
partit  ))Our  la  Hollande  en  17B5,  puis  visita  TEs- 
pagne,  et  revint  en  France  à  la  Hn  de  17B9.  Saint- 
Simon  était  sans  furtuce*  Comme  parent  le  plus 
proche  du  célèbre  duc  dCBaiut-Simon,  lo^uché- 

f mairie,  la  grandesse  d'Espagne  et  cinq  cent  mille 
ivres  de  rente  dont  jouissait  ce  seigneur^  devaient 
passer  sur  sa  tête  ;  mais  le  duc  s'étant  brouillé  avec  le 
père  de  Saint-Simoii,  il  le  déshérita.  La  mort  de  son 
père,  arrivée  en  17B8,  ne  changea  rien  à  sa  position 
pécuniaire.  Cependant,  il  sentait  de  q^uelle  nécessité 
était  la  fortune  nour  la  réalisation  des  nouveaux 
projets  qu'il  méditait;  il  s'appliqua  à  l'acquérir 
paiC#ojc^0CravaiL,  et  y  réussit  promptement.  En 
'  1790,'^^ine  association  fut  formée  entre  lui  et  un 
Prussien,  Kedern;  de  vastes  spéculations  financiè- 
res, organisées  par  Saint-Simon,  furent  couronnées 
dn  plas  heur^x  succès.  Cette  association  dura 
sept  ans.  L espérance  dçrait  son  avenir;  mais  il 


s'était  trompé  sur  le  compte  de  cet  asaoeië.  Tous 
•deux  étaient  animés  de  vues  trop  différentes,  pour 
rester  unis.   Ils  se   séparèrent  en   lf79t.  Aussitôt 
qu'il  eut  rompu  avec  Kedern,  Saint-Simon  conçut 
le  projet  de  faire  faire  un  pas  général  à  la  science, 
et  de  rendre  l'initiative  à  Técole  française.  Ih  dut 
commencer  par  constater  la  situation  des  oonnais- 
sances  humaines.  Sept  années  furent  consacrées  à 
l'acquisition  des  matériaux  scientitioues  nécessaires. 
Il   Visita  l'Angleterre,  la  Suisse,  l'Allemagne,  et 
s'assurât  que  nulle  part  on  n^avait  découverte  do 
nouvelles  idées  générales.  Alors  commença  la  série 
de  ses  grands  travaux.  Mais  ses  fonds  étaient  épui- 
sés; c'est  dans  la  souffrance,  l'humiliation,  que  ce 
puissant  génie  va  élever  les  monuments  philoso- 
phiques les  plus  sublimes  de  notre  temps.  En  1B02 
apparaît  un  premier ^rit  très- remarquable  :  Lettres 
d  un  habitant  de  Genève  à  ses  cùntemporains  ;  de  IBOB^ 
k  1B14  sont  publiés  successivement  :  V Introduction 
aux  travaux  scientifi(iues  du  XIX*  siècle,  les  Lettres 
au  Bureau  des  longitude^,  la  Nouvelle  Encyclopédie, 
les  Mémoires  sur  la  science  de  Vhomms  ei  de  la  gra^ 
ritation,   mémoires  manuscrits,  car  c'est  l'époque 
de  la  plus  grande  misère  de  Saint-Simon  :  il. ne  put 
pas  faiVe  imprimer  ses  travaux.  Il  avait  obtenu  un 
emploi  au.Mont-de-Piété.  Cet  emploi  était  celui 
de  copiste;  il  rapportait  1,000  francs  par  an  pour 
neuf  heures  de  travail  par  jour;  sa  santé  ét^itdans 
le  plus  mauvais  état,  quand  le*  hasard  lui  dt  ren- 
contrer un  véritable  ami,  Diard,  qui  lui  offrit  chez 
lui  la  plus  généreuse  hospitalité;  il  resta  chez  cet 
ami  deux  an»..  1B14  arrive.  Saint-Simon,  sentant 
le  besoin  de  .faire  comj^ndre  aux  industriels  Je 
nouveau  rôle  social  qu'ils  ont  à  remplir,  abandonne 
la  direction  spéculative  qu'il  a  suivie  jusqu^à 
pour  s'occuper  de  travaux  politiques.  Pendant  ^es 
dix  années  qui  suivent  paraissent  successivement  :  * 
De  la  réorganisation  de  la  Sociéié  européenne^  Y  In* 
dustrie,  l'Orgathisateur,  le  Politique,  le  Travail  indus- 
triel,  le  Catéchisme  des  industriels.  Cependant,  le 
génie  qui  ouvre  à  l'humanité  des  voies   nouvelles 
vit-  misérable,  seul,  incompris  ;  l'existence  lui  de- 
,vient  un  fardeau  trop  lourd,  le  grand  homme  a 
"son  heure  de  faiblesse.  Le  dimanche  9  mars  1B23 
'Saint-'Simon  attenta  à  ses  jours.  Cet  événement  si 
grave  imprima,  pour  ainsi  dire^  un  cachet  particu- 
lier aux  ouvrages  composés  par  Saint-Simon  dans 
riÀtervalle  qui  s'écoula  entre  cette  catastrophe  et 
saiiiort.  Dès  lors,  l'inspiration  religieuse  renouvelle 
tout  son  ttre;  ce  n'est  plus  le.  savant,  ce  n'est  plus* 
l'industriel   qui  parle.  Saint-Simon  compose  sou  . 
dernier  écrit  qui  porte  pour  épigraphe:  «  Celui 
qui  aime  les  autres  a  accompli  la  loi..^  Tout  est 
compris  en  abrégé  dans,  cette  parole  :  Tu  aimeras 
ton  prochain  comme  toi-même.  »  Le  Nouveau  Chris- 
tiariisme  paraît  en  mars  1B25.  MoîbC  a  promis\aux 
hommes  la  friafternité  universelle;'  Jésus-Christ  l'a 
préparée;  Saint-Simon  crut  la  réaliser.  «  L'Église 
vraiment  universelle  va  -naître,  dit-il  ;  le  règne  de 
César  cesse;  une  société  pacifique  remplace  la  sp- 
ciété  militaire  ;  désonn^is  l'Église  universelle  gou-'' 
verne  le  temporel  comme,  le  spirituel,  le  for  exté- 
rieur et  le  for  intérieur.  La  science  est  sainte,  l'in- 
dustrie est  sainte,  c*ar  elles  servent  aux  hommes 
^améliorer  le  sort  de  la  classe  la  plus  pauvré^^à    i 
la  rapprocher  de  Dieu.  Des  prêtres,  des  savante, 
des  industriels'^,  voilà  toute   la  société,  tes  chefs   | 
des  prêtres,^  les  chefs  des  savants,  les  chefs  de^i 
industriels,  voilà  tout   le  gouvernement.^  Et  ^uc 
bijBn  est  bien  de  l'Église,  et  toute  profession  es% 
une  fonction  religieuse,  un  grade  dans  la  Biérar- 
chie^sociale.  A  chacun  selon  sa  capacité,  à  chaque 
capacité  selon  ses  œuvres.  Le  règne  de  Dieu  arriva 
sur  la  terre^  toutes  les  prophéties  sont  accomplies,  i» 
(Doctrine   sajnt-sbàonienuè.    Exposition.)   Saint- 
Simon  est  mort  le  19  mai  1B25,  âgé  de  soixante- 
quatre  ans  et  a  laissé  de  nombreux  disciples.        ^■ 
SAINT-SIMONIEN,'   ËNNK,  >lj.    et  s.  Celui, 
celle  qui  partage  les  doctrines  de  Saint-Simon.  Les 
saifi(-âtmoriifîM  ont  eu  une  indigence  considérable 
sur  le  dévetoppemenl..'SOcial  du  xix*  siècle.  I  Qui 
est  relatif  à  Saint-Simon  ou  à  ses  doctrines.  L'école 
saint^simonienne.  Voilà  une  saint 'êimonienne, 

8A1KT-S1MONISME,  s.  m.  Nom  donné  à  l'école 
qui  ai  ejq>o^  et  développé  la  doctrine  de  Saint- 
Simon.  La  paitie  économique  de  la  doctrine  saint- 
simonienne  est  passée  dans  le,  domaiqe  de  la  pra- 
tique. La  {Artie  jnoraia  et  religènise  est  restée  dans 
le  domaine  d*».  la  théorie  et  de  la  spéculation. 

SAINT-TROI^fiZ.  Géogr.  L'ancienne  Heràcleà 
Caccabarià,  Chef-lieu  de  canton  (Var)  ;^3,699  habit. 
Tribunal  de  commerce,  école  d'hydrographie.  Cita» 
délie,  petit  port,  chantier  de' copstruction  navale. 
Patrie  oe  C.Henricy ,  le  réformateur  de  Tosthograpl^. 
SAINT-YRIEIX.  Géogr^Oief-lieu  d^arrondisse- 
ment   (Hauu -Vienne }j|^  7,730    habitants,  église 
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gotlijqiie.  Porcelftines,  toiles  et 
tanneries,  usines    k  fer,    coutell^ 


offet  de  Uine, 

e,   exploitation 
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d'antimoine.  On  y /découvrit  en  In70  de  riches 
mines  do»  kaolin,  qui  ont  xlepuis  àllm^té  pdresque 
tontes  'les^QA^nnfacturi:^  de  porcelainwen  France. 
SAISI,  V^y  part.  Pris,  arrêté,  n)lis  sous  la'nîain 
jde  la  justice.  Des  meublas  ihuu.  \  Fi^.  Compris, 
raterprété.  Le  seixa  de  ce  passage  n*a  pas  été  satit. 
I  Attaqué  par.  Il  s'arrêta,  «dut  d'Un  grand  ma^ 
dé  cœur.  |  Fig.  Pénétré  de,  remplidjd.  ^i«i  d'hor- 
reur, d'éj)ou vante.  (  Absolu  H  mI  ^ayti^  Frappé  de 
crainte,^  de  stupiur.  |  Subst.  Se  dit,  au  palais,  du 
débiteur  sur  F^quel  on  a/i^it  une  saisie.  Le  «aûiV la 
saisie  et  le  saisissant  |  Tieff  «aiftiy  Celui»  celle  entrt 
*  le^ -mains  duquel  bn  a.ftiil  une  saisie-^arrêt.  \^ ^ - 
^  SAISIE,  s.  f.  Pso«.*éd.  Tj'àcte  d'un  créancier  qui. 
If;  pour  la  sûreté  de  sa  créai^cei  et  afin  d'en  avoir  le 
payement^  arrête  et  :iiet  sous  la  main  de  la  iustice 
les  biens  meublés  ou  immeubles  de  son  débiteur. 


^^ 


,1    ■ 


'yr.¥y; 


Saisit  immobilière.  ^ini$  mobilière.  |  L'acte  même 
paf  lequel  on  arrêté  juridiquement  les  biens  meu- 
bles qu'on  est  en  droit  de  revendiquer.  Signifier 
une  saisie,  |  Saisie-taéeulion,  Celle  q^ui  S6^  pratique 
'sur  les  meubles.  |  Saisie-^brandon,  Celle  des  fruits 
pendants  par  racines,  c'est<-à-dire  encore,  attachés 
à  la  terre,  atin  qvrils  soient  vendus  à  leur  maturité. 
\  Saisie-gagerie,  Celle  des  objets  qui  peuvent  servir 
dé  gages.  ,|Sai«i>*arr^<  ou  oppositiort ,  Saisie  par 
laquelle  un  cn'^ancier  arrête  dans  les  mains  d  un 
tiers  lés  soimnes  ou  effets  appartenant  à  son  débi- 
telu*.    I   En  matière  de  douanes,  de  contributions 

indirectes/et  de  police.  L'action  de  s'emparer  pro-^  tout  beaucoup  de  rapports  avec  lès  sagouins.  Ils  ne 
visbiremeit  des  choses  qui  sont  robj:et  a' une  con- 


sofu  de  l^année  sont  :  la  printemps,  l'été,  Pautomne 
et  rUiy^r.  Leurs  linqitea^  sont  4éterinin^^  par  le 
retour  du  soleil  à  certains  points  de  sa  route  àn- 
mtelU^  La  taùon  dés  fleurs.  La  taûon  des  fruits.  La 
saison  des  "/rimas.  La' «aiion  est  bien*  avancée. 
L'ordre,  la  ma/che  dep  saisons.  Il  croit  ^u'H  a  dto-  " 
fité  de  l%sarfOfLla  plus  favorable.  (Bûffon.)  Endur- 
cissez leuir  conpsSaux,  intempéries  des  samùns.  (J.  J. 
Rousseaui)'!  La  sàisçn  nourelle,  Le.  printemps.  | 
V arrière-saison.  L'automne^  le  commencenlent  de 
l'Kiver.  \  La  btl\e  saiêon,  La  partiade  l'année  où  le 
temps  est  beau.  ]  La  mauvaise  saison^  L'hiver.  |  Le 
temps  où  doiQinent  certams  étati ,  certains  chan- 
gements de  l'atmosphère..  La  saison  de«  prluies,'dei 
orages,  |  I:je  temps  où  paraissent  certaines  produc^ 
tions  de  la  terre,  où  l'on  avcoutume,  sbit  de  semer> 
soit  de  recueillir  certains  produits.  La  saison  des** 
pois,  des  foins.  Oh  dit  en  ce  sens,  La  scHsàn  est  avan^ 
cée^  pour  dire  que  les  firiûts  de  la  t<^ce  sont  plus 
mûrs/  qu'ils  ne  le  sont  ordinairement  k  pareille 
époque.  I  Temps  propre  pôùi;  faire  quelque  chose. 
Il  faut  faire  ses  provisions  dans  la  saison,  j  Fig/ 
Des'  conseils  hors  de  saison.  Cette  entreprise  lilést 
pas  entfffte  de  saison,  \  Pur  extens.  Châcup  des  âges 
de  la  vie.  La  première  sàixofi  deia  vie  est  la  jeu- 
nesse ;  la  dernière,' la  vieillesse,  j  On  dit  dans  un 
sens  analogue,  La  saison  -des  amoun^  la  saison  dfs 
Yplaisirs  -La  saison  des  amours  ne  dure  pas  toujoiu^s. 


font  grand  usage  de  salaii^,  \  Saisoir  où  Po^  a 
coutume  de. saler.  I^a  salaison  du  hareng  eommen^e 
à  la  fit)  detsexUembre.  On  entre  dans  \k  salaison 

SALAMALEC,  s.  m.  (de  l'arabe  fo/am, o/aij^,  naj^ 
fi  toi).  Révéïençe  pr^nHe;  salut  à  la  turque.  Faire 
ap  salamaUc.  Il  se  confond  en  salamalecs, 

SALAMANDRE,  i.  f.  (du  gr.'ffaXouovdpâ,  même 
sens).  Ërpétol.  Genre  de  reptiles  amphibies  de  l'or- 
dre  des  batraciens  urodèles,  renferme  des  animaux 
qui  ont  le  corps  allongé  et  terminé  par  une  longue 
^ueue,  qui  sont  munis  de  quatre  pattes  iatéralei 
non  palmée^  et  ayant  chacune  quatre  doigta  dé- 
pourvus (i'ongleSf  la  tête  aplatie,  et  la  gueule  garnie 
v^d^une^multitude'de  petites  dents  aiguës  Les  sala- 
mandres sont  ovipares,  et  les  terrestres  ont^  la  fal 
culte  de  faire  sortir  de  leur  corps  une  substance 
gluante,  d'une  odeur  forte  ^t  d'une  saveur  Ocre 


r 


$AKI,  S.  m.  Zool.  Genre  de  quadrumanes  de  la 

,  famille  des  singes,  et  qui  appartient  à  1a  division 

des  singes  du  nouveau  continent.  Les  sakis  ont  sur- 
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travention,  ou  qui  peuvent  fournir  la  .preuve  d]un 
Cfime,  d\m  délit.  Sa  15 1>  d.e  marcfiandises  prohibées. 

'  .Siii«t>  d'un  journal,  d'un  livre.    .    ^^         y  \ 
f       SAISIiSe,  s.   f.  Jurispr.  Se  dit^  en  général,  de 

•   la   possession  où^l'on  est  d'un  bien  immeuble,  j 
Mar.  Petite  corde  qui  sert  à  en  saisjr  une  autre. 
•    ^     SAISIR,  y.  a.  (pron.  sézir  ;  du  basj^  lat.  -jawtty 

.    même  s^ns).  Prendre  tout  à  coup,  avec  prompti- 
tude ou  vigueur,  ^aysir  quelqu'uii  au  collet.  Sawi./ 
.  une  mouche  au  vol.'  ?ia\s\T  la  inaiii  de  quelqu'un 
Saisir  la  bride  de  sou  cheval.  Les  oiseaux  se  ser- 
vent de  leurs  doigts  beaucoup  plus  que  les  quadru-» 
'  pèdes,  soit  pour  saisir ^  soit  pour  palper  les  corps. 

^  (BufTon.)  I  Prendre  avec  la  main  une  chose  quel- 

W  conque  pour  la  ténirfSai^ir  une  épée,  un  fusil,  un 

bâton.  I  Fig.  Sawir  V occasion ^  le  moment  (avorable, 

'   *  En  profiter.  |  On   dit  dans  le  même   sens.   Saisir 

Vavanlage,  l^prétexte,  etc.  *|  Fig.  Comprendre,  dis- 

-  cernçr,  Sçi5ïr  le  sens  d'un  texte.  Molière  saisissait 
et  rendait  à  merveille  tous  les  ridicules.)  C/»/  homme 
^^#  saisit  tout  *d  un  coup  les  choses.  IV  a  u»:e  concep- 
tion vive  et  forte.  |  Il  se  dit  deèmi^ladies,  des  pas- 
sions, des  sentiments,  des  impressions.  Au  sortir 
du  bain,  lu  fièvre  le  saisU  et  ne  le  quitta  plus.  Le 
froid  l'a  5ai5».  Ce  sentiment  qui  nous  transporte, 
.qui  nous -saisit,  (Bossuet.)  L'épouvante  saisit  les 
cœurs^(Fénelon.)  Uvi  esprit  d'enthousiasme  saisit 
V  nation.  (Voltaire.)  |  Absoltim.  J  a»  été  étrange- 
ment saisie  quand  je  l'ai  vu  entrer.  (M"«  de  Sè- 
vigné)  I  Dans  le  sens  lé^ral ,  Faire,  une  saisie. 
i>aiair  un  meuble,  un  immeuble,  une  rente.  Sawir 
tx)iis  les  exemplaires  d'un  livre,  d'un  numéro  d'un 
journal.  La  loi  ne  permet  pas  de  saisir  les  instru- 
ments aratoires  ni  les  objets  qui  servent  à  l'exercice 
d'une  profession,  ni  le  fit  d'un  débiteur.  |  Le  mort 
saisit  le  rt/".  Axiome  de  jurisprudence  par  lequel 
on  donne  à  entendre  que  le  droit  de  piropriété 
s'exerce  sans  interruption,  et  que,  lorsqu'une  per- 
sonne meurt,  son  héritier  ou  ses  héritiers  devien- 
nent propriétaires  de  ses  biens.  \  Saisir  d'une  affaire 
un  tribunal^  une  juridiction,  ForteT  devant  lui  une, 
affaire.  |  Amarrer  fortement,  nouer  avec  solidité. 
I  Sb  saisir,  V.  pron.  Se  rendre  inattre  de,  s'eip- 

Ï^arer  de.  Les  pies  se  saisissent  de  tout  ce  C[ui  bri  lie  pour 
e  cacher  dans  leurs  trous.  (Bern.  de  Saint-Pierre.) 
SAISISSABLE,  adj.  T.  de  procédure.  Qui  peut 
être  saisi.  Les  outils  des  ouvriers,  le  lit  et  une  chaise 
ne  sont  psis  saisissables.  Rente  saisissable. 
r  SAISISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  saisit/ qui  sur- 
prend tout  d'un  coup.  Voilà  un  froid  saisissant,  | 
Fig.  Qui  cause  une  vive  surprise,  une  subite  émo- 
tion. Une  situation,  une  scène  saisissante,]  T.  de 
procéd.  et  d'administ.  Qui  saisit,  au  nom  duquel 
s'exerce  une  saisie.  Le  premier  <ai5t5«ant.  |  Substan- 
tiv.  Le  saisissant,  La  êaisissantê» 

'  SAISISSEMENT,  i.  m.  (pron.  sizisemafi).  Im- 
pression subite  et  violente  résultant  du  froid.  En 
entrant  dans  la  rivière,  il  a  éprouvé  un  fuisisseiment,  « 

j  Fig.  Impression  qui  résulte  d'un  grand  déplai- 
sir. Cette  nouvelle  lui  causa  un  grand  saisissement, 
SAISON,  s.  f.  (pron.  sèzwi;  du  lat.  stalio^  fait 
d^lare,  s'arrêter).  L'une  dçs  quatre  parties  de  l'an- 
aM  {  ohiaque  «ation  est  de  trois  nifûs.  Les  quatre  sat- 


quittent  guère  les  arbres  qui  leur  fournisseùt  les 
fruits  et  les  insectes  dont  ils  se  pojurrissent.  |  Vin 
de*  riz  en  usage  à  la  Chine.  Boire  un  verre  de  saki, 

SALADE,  s.f.  (du  lat.  salata;  rad.«a/,  sel)..  Mets 
composé  de  certaines  herbes ^ou  de  certains  légu- 
mes assaisonnés  avec  du  sel,  du  vinaigre  et  dé 
rbuile\  Salade  de  chicorée.  Salade  de  laitue.  Sa/odf 
<  de  haricots.  |  Se  dit  aussi  des  herbes  avahtqu'elies 
soient  assaisonnées.  Cueillir  une«a/adf.  |  Parextens. 
Mélange  de  viandes  froides,  ou  de  poissons  ou  de 
frui|;s  qu'on  assaisonne  à  peu,  près  comme  les  ik- 
latles  d'herbes  ou  de  légumes.  Salade  de  volaille, 
de  homard.  |  Salade  d'orange,  Oranges  coupées  par 
tranches,  qu'on  assaisonne  avec  du  sucre  et  de  l'eau- 
de-vie.  |  Panier  à  salade  y  Sorte  de  voiture  en  osier. 

SALADE,  s.  f.  (de  l'ital.  cWafa,  heaume,  c&que). 
Sorte  de  casoue  que  portaient  les  anciens  cbevau- 
légers.  I  Soldat  qui  portait  une  salade.  Un  corps 
composé  de  huit  cents  salades. 

SALADIER,  s.  m.  Plat  dt-éux  où  Ton  prépare  et 
où  l'on  sert  la  salade.  Un  grand  saladier,  f  Ce  que 
contient  un  saladier.  Nous  avons  mangé  tout  le 
saladier.  Il  but  tout  le  isaladiei[. 
>  SALADIN  (Sa/a/i-£(f</yn,  vulgairement).  Célèbre 
prince  musulman,  fondateur  de  la  dynastie  des 
Ayoubites,  né  en  1137i  à  Talcrit  en  Mésopotamie. 
Son  courage,  lui  fit  conférer  par  le  sultan  Noured- 
din  la  dignité  de  vizir.  A  la  mort  de  Noureddin, 
il  s'empara  de  lu  souveraineté;  il  conquit  l'Egypte, 
la  Syrie,  l'A rabie,  la  Perse  et  la  Mésopotamie. 
S*étant  emparé  de  Jérusalem,  il  vit  une  croisade 
se  former  contre  lui;  mais  Saladin  résista  victo- 
rieusement aux  armées  chrétiennes.  Il  mourut  en 


Salamandres 


.'  \ 


prise  contre 

SALA€^E,s.  m.  (du  lat.^al,  sel).  Action  de  sa- 
ler. I  Résultat  de  cette' action.  Le  salage  d'un  porc. 

SALAIRE,  s.  m.  (pron.  salère;  dix  lat.  salarium, 
qui  a  signifié  Prix  du  sel  qu'on  donnait  aux  oflli- 
ciers  pour  la  paye,  et,  par  exteus.^  solde-,  rémuné- 
ration du  travail,  paye);  Prix  du  travail,  récom- 
pense de  services  réndu«  eu  de  bonnes  actions  ac- 
complies. Recevoir  le  salaire  de  son  travail.  Payer 
le  salaire  à  un  artisan.  Un  modique  salaire.  Mais 
voulant  de  ses  soins  exiger  le  salaire,  (Boileau;)  Ils 
Àe  ga)znnient  que  de  faibles  salaires.  (Conditlac.  ) 
Elle  préside  aux  festins  des  Vendanges,  et  au  sa- 
laire des  ouvriers.  (J.  J.  Rousseau.)  L'action  des 
ouvriers  pour  le  payement  de  leur  salaire  se  pres- 
crit par  six  mois.  (Code  civ.,  art.  2271.)  |  Fig.  Il 
se  dit  du  châtiment  comme  de  la  récompense.  Il 
avait  fait  une  mauvaise  action,  il  en  a  reçui  le  sa- 
laire. Ayant  sauvé  la  jeune  fille,  il  obtint  sa  main 
pour  salaire,  Voijà  tous  mes  forfaits;  en  voici  le 
salaire,  (Racine.)  |  Prov.  Toute  peine  mérite  salaire, 

SALAISON,  s.  f.  (pron.  salèzon).  Action  de  isaler 
des  provisions  de  bouclie,  viande  ou  poisson,  pour 
les  conserver.  La  salaison  des  porcs.  La  salaison  des 
morues,  des  harengs.  |  Viande  salée,  poisson  salé. 
Les  Espagnols,  et  en  général  les  peuples  du  Midi^ 


lorsqu'on  les  jette  sur  le  feU.  Cette  substance  les 
défend  quelques  instants  contre  l'ardeur  du  feu,  et 
c'^t  là  ee  qui  a  fait  dire  qu'elles  pouvaienjt  vivre  - 
dans  le  feu.  Les  salamandres  terrestres  habitent  ^laos 
les  lieux  humides  et  se  nourrissent  de  lombrics,  in- 
sectes, etc.  Elles  ont  de  six  à  huit  centimètres  de 
longueur.  Leur  corps  est  d'un  noir  sombre  parsemé 
de  taches  rondes  d'un  jaune  vif  ]  Les  poètes  avaient 
fait  de  la  salamandre  le  symbole  de  la  valeur  et 
l'emblème  de  l'amour.  François  !••  Pavait  prise  / 
pour  ses  armes  parlantes,  avec  cette  devise  :  Jy, 
vis  et  je  l'éleirM.  |  Les  anciens  cabalistes  donnait^nt 
le  nom  de  salamandres  aux  prétendus  esprits  du  féu 
auxquels  obéissait  cet  animal. 

SALAMANQUE.  Gébgr.  Ville  d'Espagne  dans 
Tancien  royaume  de  Léou,  chef-.ieu  dé  Pintendance 
de  son  nc^m  ;  15.000  habit.  Èvêché  ;  université  çé- ' 
lèbre,  fondée  en  1:^39/ et  longtemps  très-ilo.rissante. 
Ville  très-ancienne;  belle  cathédrale,  nombreux 
édifices.  |  L'intendance  de  Salamanque  à  216  kiiom. 
sur  150,  et  ^90,000  habitants. 

SALAMINE.  Géogr.  Aujourd'hui  Colouri,  île  Je 
la  mer  Egée ,  située  sur  la  côte  sud  de  l'Attique. 
Ce  fut  dans  le  détroit  qui  porte  son  nom  que  se 


I 


1193,  regretté  de  ses  peuples,  et  admiré  de  ses  en- 
nemis. Le  sultan  Sa/ocfln éta^t  un  ennemi  généreux.* 
SALADINE,  adj.  f.  Dime  saladine,  Dtme  qui  fut 
imposée  en  France  et  en  Angleterre,  en  1188,  pour 

amasser  les  fonds  nécessaires  à  la  croisade  entre-  >  livra,  en  480  av.  J.  0.,*la  1i)ataille  qui  décida  du 
Saladin,.;  \  sort  de  la  Grèce.  Xercès,  roi  deS  Perses,  y  vit  sa 

flotte  de  deux  mille  vaisseaux  détruite  par.lesGrecs, 

qui  n'avaient  que  trois  cent  quatre-vingts  navires 
fous  le  commandement  de  Thèmistocle. 

SALANGANE,  s.  f.  Ornithol.  Petite  hirondelle 
de  la  Malaisie,  célèbre  par  les  nids  qu'elle  se  con- 
struit. La  salangane  n'est  pas  plus  grosse  qu'un 
colibri.  Vers  le  mois  de  mars  et  d'avril,  rasant  la 
surface  de  la  mer,  elle  ramasse  ave^spn  bec  du 
frai  de  poisson  qui  Hotte  à  la  surfateen^'^st  la  ma- 
tière dont  elle  construit  son  nid,  qu'elle  attache  au 
flanc  des  rochers  dans  les  grottes  des  rivages.  Klie 
emploie  beaucoup  d'art  dans  cette  construction.  La 
matière  des  nids  de  salangane  esk d'un. blanc  jaii.- 
nâtrê  à  demi  transparent;  elle  se  ramollit  dans 
l'eau  chaude,  sans  se  dissoudre,  et  se  renfle  en  se  , 
ramollissant.  Les  Chinois  et  d'autres  peuples  de  ^ 
l'Asie  font  grand  cas  de  ces  nids ,  qu'ils  mangent 
en  potage,  ou  comme  assaisonnements  C^t,  dit- 
on,  un  mets  délicieux.  j     ^  ^ 

SALANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  la  propriété  de  sa- 
ler, de  contenir  et  de  fournir  du  sel.  Marais  salant. 
PuiU  salant.  Les  puiU  safants  des  bords  de  la  incn 

SALARIAT,  s.  m.  (pron.  salaria).  Eut,  condi- 
ti^  d'une  personne  satanée.  Tout  ce  qui  vit  du  sa- 
lariat peut  être  considéré  comme  prolé*nire. 
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SAtAElK»  ÉB,  âdj.  et  i.  Celui,  celle  qui  reçoit 
saUire.  Puisque  êalaire  veut  dire  prix  des  #«•- 
(  ««  rtf'»^<<^  >  ^"*  ^^  tuembres  de  U  société  qui 
î^rtident  des  services  )sont  êalariés  ou  dei  salariés.  | 
Daas  un  sens  plus  restreint,  ce  mot  désigne  pArticu- 
liereme»>t  les  ouvriers,  les  domestiques,  lès  hommes 
de  peine,  lus  employés  de  Tordre  le  plus  infime  ; 
'     entiu  1*  catégorie  des  travailleurs,  dont  le  salaire 
déveifà  en  partie  de  la  volonté  de  ceux  qui  les 
\       emploient.  Pour  les  classes  ouvrières,  on  se  sert  de 
termes  impliquant  une  sorte  de  déconsidération  as- 
^      sûrement  fort  injuste,  et  on  dit  Les  gages  dei  do- 
mestiques, la  paye  d'un  ouvrier,  d'un  matelot ,  le 
prêt  d  un  soldat,  le  pourboire  d'un  cocher^  la  course 
'     d'un  commissionnaire,  le  mois  d*un  employé,  d'une 
'       nourrice,  d'un  cirhtonnier,  la  journée  d'un  terras- 
sier,, etc.,  etc.  Pour  cette  catégorie  de  travailleurs, 
c'est  toujours  le  ialairê  qui  est  désigné  sous  divers 
ric^s,  et  c'est  à  eu3^  seuls  que  le  langage  ordinaire 
donne  le  nom  de  salariés.  v  * 

^         SALARIER,  v.  a.(rad.  sal,  sel;  chez  les  Romains, 
ou  payait  souvent  en  sel  les  services  des  ouvriers. 
Ce  mot  prend  deux  t  à  la  première  et  à  la  deuxième 
'     iH^rsonne  du  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif  et 

*  «lu  prt^sent  du  subjonctif.  JÎous  salariions,  vous  sa-' 
".       lariiez).  Kén^nérer,  récompenser  pour  des  services 

rendiiSfi  payer  les  piix  dû  travail  des  ouvriers^  ou 
de  toutt)  personne  occupant  un  emploi. 
SALAUD,  AUOK,  i.  (pron.»»«a/o'  ;  dim.  de  sale). 
'    Trivial.  Qui  est  sale ^  malpropre.  C*est  un  salaud^ 
une  salaude.  Allez  vous  laver,  petit  salaud. 

SALBANDC,  S.  f.  Nom  qu'on  donne,  en  minera- 

*  lop:ie,  à  deux  couches  dont  l'épaisseur  varie  de 
quelques  millimètres  à'pliisieurs  mètres,  et  qui, 
accompagnant  les  fiions  réguliers,  les  séparent  de 

.la  roche.  Les  salbaudes  d'une  mine  de  cuivre. 

SALK,  a<ij.  Qui  n'est  pas  net,  qui  est  malpropre, 

;  ,     plein  d'ordure^.  Un  enfant «a/f.  Des  gens  sale^.  Avoir 

les  mains  «a/M.  Un  habit  sale.  Du  papier  saU., Il 

^    .   Yiint  laver  son  linge  «a/e  en  famille^     ïïg.  C'est  uri 

$alf  indipidà^  Un  homme  sans  foi  Ai  loi.*  |  Obscène, 

dés)io|niête.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  le  talent  de  dé: 

-  guiser  même  les  choses  sales.  (Sabl.)  Le  vieux  prélat 

•  était  cynique^  obscène,  sale  au  possible,  j  Gris  sale, 

Gris  terne,  j  Art.  Coti/etir  «a/^,  ^a^/eau  sale,  Peinture 

dont  les  teintes  sont  confuses,  ternes  et  mar fondues. 

SALE,  EE,  part.  Qui  contient  du  sel,  en  parlant 
des.  substances  capables  d'affecter  le  goût.  Bœuf 
salé.  Hareng  sçilé.  Beurre  «a/^.  Les  endroits  secs 
conviennent  le  mieux  à  la  conservation  des  viandes 
salées.  L'eau  de  la  mer  est  salée.  )  Qui  a  le  goût, 
la  saveur  du  ^1.  Saveur  am ère  et  salée.  |  Fig,  el 
faniil.  Piquant,  vit  et,  par  extens.,  offensant,  iwp 
lil)re,  obscène  ;  trop  cher.  Propos  scUé.  Réprimande 
snlée.  Quel  prix?  —  Quarante  francs.  —  (J/èst  salé, 
I  On  dit  dans  ce  dernier  sens.  On  tous  a.sàlé;  On 
vous  a  pris  trop  cher.  |  S.  m.  C'hair  de  porc  salée.  Ce 
salé,  est  excellent.  Le  salé  est  d^une  digestion  diiHioilei 
.^     j  /V/ir^rt/e'y  Chair  de  cochon  nouvellement  salée« 

SALÉ.  Géogr.  Ville  et  port  du,  Maroc  (Fe»)i  à 
l'eml^outihure  du'  Bonregreb  dans  l'Atlantique; 
24^00  habit.  Son.  port,  jadis  ipjportant,  au jquir- 
(1  m5i  ensablé,  était  naguère  un  replftire  de  pirates. 
Les  pirate*^  de  Salé  étaient  fort  redoutés.  V.  rabat. 

SALEMENT,  adv,  (pron.  .^a^^man).  D'une  ma- 
nière sale.  Manger  salement.  Être  couché: salement. 
Se  tenir  salement.  |  Fig.  Déshorkêtement.  11  s'est- 
conduit  «a/emmldans  toute  cette' affaire. 

SALEP,  s.  m.  Bulbes  desséchés  deplusietirs  es^ 
p«*ces  d'orchîs.  Ils  viennent  on  général  de  Perse; 
lcT\r  emploi  le  plus  général  est  comme  aliment.  Le 
salep  est  recommandé,  aux  personnes  faibles  dont 
l'estomac  est  délabré.  Le  «a/fp  de  Perse  est  fort  estimé. 

SALER,  V.  a.  (du  lat.  sal,  sel).  Assaisonner  avec 
<lu  sel,  mettre  du  sel  à.  Saler  un  potage,  une  sauce. 
S'tler  un  plat  Quelques  médecins  prétendent  qu'il 
^  est  bon  de  «a/«r  fortement  les  mets,  j  Absol.  Il  vaut 
^  mieux  saler  peu  que  trop.  |  Préparer  les  viandes 
crues  avec  du  sel  de  façon  à  les  préserver  de  la 
corruptrop.  On  sale  le  p^rc,  le  bœuf,  le^^isson.  On 
sale  anssi  les  peaux,  mais  faiblement,  eh  attendant 
le  tannage.  |  Fig.  et  famil.  Vendre  trop;clier,  faiirà 
payer  trop  cher.  Ce  marchand  vous  a  salé. 

SALEHNÉ.  Géogr.  Ville  d'Italie,. dans  l'ancien 

royaume  de  Naples,  chef-lieu  de  la  Principauté  ci- 

:     teneure,  sur.  Je  golfe  de  Salerne;  12,000  habitants. 

Archevêché.  Port  sur  la  mer  Tyrrhénienne ,  jadis 

*  nonssant,  aujourd'hui  ensablé;  château  fort;  ca- 
thédrale gothique.  Salerne  •j;>osséJ ait, jadis  une  uni- 
V«»sité,  fondée  par  Robert  Guiscard  à  la fih  du  xi«sio- 
J^e,  ou  même  antérieure  h  ce  prince,  et  célèbre  iiur- 
w>"t  par  son  école  de  médecine. 

SALETE,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  sàle,  mal- 
K^pre.  Saleté  des  habits,  du  linge,  saleté  des  rues, 
"«»  Hppartements.  |  Habitude  de  la  malpropreté. 
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saleté,  dégoûtante  pliez  un  homme,  e#t  affreuse 
dans  une  femme.  |  Ordures,  choses  sales.  Enlevez 
ceu  ialetés.  |  Fig.  Obscénité,  mot,  parole,  image, 
sentiment  obscène.  Il  ne  dit  que  des  saletés.  Ce  livre 
est  plein  de  salelés.  Il  débitait  en  chaire  des  saleléê. 

SAllî^Ull,  El'SE,  adj.  et  s,  Celui,  celle  qui  sale. 
Saleur  de  morue.  Saieuse  de  liarengs. 

SALI,  lE,  part.  T|Uïhé  de  quelque  ordure.  Vête- 
menu  salis.  Mains  |a/ie«.|Fig.  Terni,  souillé.  Heu- 
reux si  sa  gloire^n'eût  été  ià/i>  par  ce  lâche  for-r 
fait!  (Bossnet.)  JDne  réputation  salie,  perdue. 

SALlCAIBir,  s.  f  Bot.  Genrç  type  de  la  famille 
des  lythariées,  renferme  des  plantes  herbacées,  an-^ 
nuelles  ou  vivaces,  quelquefois  ligneuses,  qui  crois- 
sent dans  les  contrées  chaudes  et  tempérées  ;  racine 
fibreuse,  fleurs  rouges  et  disposées  en  long  épi  ter- 
minal. Ijà  salicaire  commune,  ou  lysimachie  rouge, 
croit  dans  les  lieux  humides  et  les  pj::a(ifies  basses. 
Elle  fleurît  à  la  fin  de  l'été. 

SALICIBie,  s.  f.  (du  lat.  saltaf ,  saule).  Chim. 
Substance  obtenue  à  l'état  de  pureté  dans  l'écorce 
du  saule  et  de  quelques  espèces  de  peupliers. 

SALICOOUE,  s^  m.  2iOol.Genre  de  crustacés  dé- 
capodes", de  la  famille  des  macroures^  comprenant 
des  espèces  connues  plus  vulgairement  sous  le  nom 
de  crevettes  ou  squilles  bossues.  V.  crevette. 

SALICORNE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
chénopodées,  contenant  environ  une  vingtaine  d'es- 
pèces qui  croissent  ^près  de  la  mer  dans  les  diver- 
ses pârtieé  du  monde.  .Ce  sont  de  petites  plantes 
herbacées  ou  sous-fnlïlscentes.  Les  habitants  des 
'pays  où  croissent  les  salicornes  les  brûlent  pour  en 
lavoir  les  cendres  dont  on  se  sert  pour  faire  au  verre 
et  du  savon^    , 

SALIENS,  adj.  m.  pl.  (du  mot  Saale,  fleuve  dont 
ils  habitaient  les  bords).  Fratuis  Saliens,  Tribu  de  la 
nation  des  Francs.  [Antiq.  rom.  Prêtres  de  Mars  in- 
stitués par  Numa  Pompilius,  pour  conserver  les  bou- 
'cliers  anciles.  Dans  les  solennités,  ils  portaient  ces 
boucliers  par  la  ville  en  dansant  et  en  sautant  {sa- 
tire, danser).  Les  Saliennés  étaient  de  jeunes  fiilçs 
qui  assistaient  aux  jeux  et  aux  sacrifices  des  Saliens, 
.'SALIÈRE,  s.f.  (du  lat.  sal,  sel).  Petit  vaisseau 
dans  lequel  on  seirt  le  sel  à  table.  Salière  d^argent, 
de  oj^tirl ,  de  vermeil.  Le^  gens  superstitieux  re- 
gardât comme  u|i  mauvais  auglire  le  renverse- 
.  menlK'une  salière.  \  Ustensile  presque  toujours  de 
bois,  mi  l'on  met  le  sel  dans  les  cuisines.  |  Dans  le 
cheval,  Enfoncennent  plus  ou  moins  profond  qui  se 
rerpàrque  au-dessus  de  chaque  œil.  | Par  extens.  Chez 
i'honàme,  Vide  qui  se  forme  chez  les  personnes  mai- 
gres derrière  la  clavicule.  Cette  femnle  a  des  #a/iérM. 

SALIEÈRE,  adj.  (du. lat.  sal,  sel;  fero,je  porte). 
Qui 'contient  du  sel,  du  chlorure  de  sodium.  Ter- 
rain, mine  saufère.  Exploiter  une  mine  salifère. 
'  SALIFIABLE,  adji  Chim.  Qui  jouit  de  la  pro- 
priété de  former  des  sels  en  se  combinant  avec  un 
acide.  Base  salifiable. 

'  SALiriCATION,  s.  f.  (pron.  salilikasion).  Ane. 
.  cbim.  Action  de  convertir  en  sel  f  formation  du  sel. 

^ALÏGAUD,  AUDE,  s.  (pron.  Aâ/t^d;  augmen- 
tt^iït  de  sale).  Famil.  Celui,  celle  qui  est  extiêmcT 
ment  sale  et  n'a  aucune  répugnance  pour  ce  qui  est 
paalpropre.  C'est  uji  saHijaud.  . 

SALIN ,  IN|^ ,  adj:  Qui  contient  du  sel.  Coteau 
salin.  I  Qui  ^t  de  la  nature  du  sel.  Goût  salin.  \ 
Eaux  salitufà'-iEfiiMii  naturelles  qui  contiennent  des 
sels.  I  Bocheê  salines.  Ordre  de  roches  agrégées.  | 
S.  m.  Misais  salant.   Un  vaste  salin.  Les  salins 
d'IIyères.  Exploiter  de  vastes ^a/tfi«.  r 

SAUNAGE,  s.  m.  Technol.  Opération  qui  con- 
siste à  Taire  cristalliser  le  seL  * 

SALI^'E,  s.  f.  Établissements  dans  lesquels  on 
extrait  ou  on  prépare  le  sel  commun  (chlorure  de 
sodium).  Ces  établissements  se  .divisent  en  mines , 
fontaines  ou  puits 'salés,  et  marais  salants,  suivant 
qu'on  extrait  le  sel  de  l'intérieur  de  la  terre,  lors- 
qu'on l'y  trouve  à  l'état  soJide^^  ou  qu'on  le  retire, 
d'eaux  salées  provenant  de  sources,  ou  bien  de  l'eau 
de  la  mer.  :  telles  sont  le^  salines  de  Peccais ,  du 
Brouage,  de  Salins,  de  Dieuze,etc.  ^'extraction  du 
sel  gemme  se  fait  à  l'aide  de  puits  et  de  galeries 
ootnme  pour  tous  les  autres  minéraux. 

SALIQUE,  adj.  frad.  Saale,  fleuve).  Qui  appar- 
tiîînt  aux  Francs  Sàiiens.  Terres,  lois,  coutumes  5a- 
lit^ues.  I  Se  dit  particulièrement  d'une  loi  qui  ex- 
clut les  feinmesdu  trône  de. France.  IffrrM  cliques, 
.Terres  concédées  aux  Francs  par  leurs  chefs  au  mo- 
ment de  la  conquête  de  la  Gaule.  |  Maison  salique, 
Famille  des  ducs  de  Franconie  qui  fournit  cinq  sou- 
verains successifs  il  l'tmpiré  romain  germanique. 

sAlir,  V.  a.  Tacher,  maculer,  rendre  malpro- 
pre, ^ale«  Sa/(f  ses  mains,  salir  ses  habits,  son  linge, 
salir  son  appartement.  Porter  longtempa  des  vêt»?- 
ments  sans  les  salit,  c'est  une  marqiie  certaine  de 
soin.  I  Fig.  Ternir^  souiller.  Ne  salissez  point  votre 
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esprit  par  des  images  indécentef.  Je  »•  iF«az  point 
salir  ma  lettre  des  raisons  qui  m'obligent  à  cette  sé- 
paration. (Mp«  de  Séyignë.j'ETitez  de  ioUr  volM  es- 
prit. I  Sb  salib;  v.  pr.  Salir  soi  ou  l'un  l'autra.^  Mar- 
chez avec  précaution,  si  vous  ne  voulez  tous  êolir* 

8AL1SBURY.  Géogr.  Ville  d'Angleterre,  ehef- 
lieu  du  comté  de  WilU,  sur  l'A  von  ;  12,000  habit. 
Ëvêché;  magnifique  cathédrale  gothique.  Coulel- 
lerie,  lainages,  dentelles. 

SALISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  salit.  Le  noir  Isst 
salissant,  il  déteint.  |  Qui  se  salit  aisément.  Le  blano 
est  une  couleur  salissante. 

jSALlSSURE,  s.  f.  Ordure,  souillure.  Nett03Vr  . 
une  salissure.  Faire  des  amas  d'ordures,  de  salissures.  . 

SALIVAIRE ,  adj.  Qui  a  rapport  à  la  salive.  | 
XutLt.  .Glandes  salivaifes.  Organes  sécréteurs  de  la 
salive  placés  derrière  et  sous  la  mâchoire  inférieure. 

SALIVANT,  ANTE,  adj.  Qui  fait  saliver.  Re- 
mède salivant.  |  S^  m.  ÎJn* salivant.  Le  mercure  est 
un  des  salivants  les.  plus  puissants.'  w 

SALIVATION,  s.  f.  (pron.  la/tva«tofi:  an  hd.  sa- 
liva, salive).  Écoulement  de  Ja  sal ive.~La#a/ir a/ ton 
cesse  dans  les  cy  de  choléra.  |  Maladie  dont  le  prin-  / 
cipal  caractère  estr  la  présence  continuelle  dans  la  ^ 
bouche  d'un  liquide  incolore^ et  aqueux,  souvent^ 
très-abpndant,  quelquefois  acre  et  létide. 

SALIVE,  s.  f.  (du  lat.  «a/ira,  salive;  rad.  êal , 
sel,  parce  que  le  sel  détermine  une  abondante  sali- 
vation). Humeur  aqueuse ,  transparente  et  un  peu 
visqueuse,  qui  humecte  la  bouche.  La  salive,  en 
se  mêlant  aux  aliments  dans  la  bouche,  contribue 
à  leur  trituration  et  facilite  ensuite  leur  digestion 
dans  l'estomac.  La  saliye  est  privée  de  goût  et 
d'odeur  pour  nous  permettre  de  sentir  le  goût  et 
l'odeur  aes  aliments.  -^  . 

'   SALIVER,  V.  n.  (rad. '«a/ioe).  Rendre  beancoùp 
de  salive.  Le  ta,bac  mâché  fait  beaucoup  saliver.  • 

SALIVEUX,  EUSE^  adj.  Qui  ressemble  à  la  sa- 
live. Liquide  saliveux.  Mousse  saliveuse.  < 

SALLE,  s.  f.  (du  ce\i.  sala,  maison).  Une  deÉ  piè- 
ces d'un  appartement.  Une  vaste  salle.  La  «a//f  était 
précédée  d'une  antichambre.  Ou  me  tit  entrer  dans 
une  salle  basse.  (Ducray.)  |  Salle  à  manger,  Où  l'on 

S  rend  ses  repas.  \Salle  d'études,  de  bal,  de  concert, 
e  danse^  etc.  |  Salle  d'audience,  de  réception,  Où  les . 
fonctionnaires  donnent  audience  et  reçoivent.!  Salle  * 
du  trône,  Salle  de  f  arade  où  est  placé  le  trône.  |  Salle 
du  commun,  Lieu  où  mangent  les  serviteurs  dans  les 
grandes  maisons.  |  En  général,  Fspaoe  clos  et  cou- 
vert destiné  à  l'usage  du  public.  Salle  d«  1  Opère. 
I  Dfins  les  hôpitaux ,  Galerie  où  sont  les  lits  des 
malades.  |  Atoir  trois  ans  de  salle.  Avoir  fréquenté 
pendant  trois  ans  la  salle  d'armes.  \  Salles  érasile. 
Établissements  publics  qui  ont  pour  objet  de  réu- 
nir les  enfants  ae  deux  à  six  ans  que  leurs  parents 
ne  peuvent  surveiller.  On  devrait  fonder  partout  des 
salies  d* asile.  \  Antiq.  SaHes  tectrices,  Sallesuqui  avaient 
quatre  colonnes  :  on  leV  faisait  carrées.  Les  saUfs 
égyptiennes  avAient  un  portique  dans  leur  nourtotir. 

SALLUSTÈ  (Caïns  Crispus  Sallustius).  Histo- 
rien romain  du  siècle  d'A\ignste,  né  à  Amitenie, 
dans  le  pays  des  Sabins,  en  86  avant  J.  C,  mort 
en  36  avant  J.  C.  Venu  à  Rome  dans  sa  jeunesse, 
il  fut  nommé  questeur  à  vingt-sept  ans,  puis  tri-, 
bun  du  peuple  six  ans  après,  et  se  signala  par  son 
attachement  .au  parti  populaire.  ^11  n'en  fût  pas  ' 
moins  attaqué  avec  violence  et  accusé  d'exactions 
et  de  concussion  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 
J^omme  écrivain ,  on  a  de  lui  deux  ouvrages  très- 
estimés  :  V Histoire  de  la  Conjuration  de  Catilina ,  et 
celles  des  Guerres  de  Jugurtha,  remarquables  par  la 
sévérité,  la  concision  et  l'énergie  du  style. 

SAMMANASAR  (de  l'hébi*.  schalam  asar,  pafx 
liée  ou  enchaînée).  Roi  d'Assyrie  qui  succéda  àTe*  , 
^lath-Phalasar,  vers  l'an  727  avant  J.  C.  11  sub-/ 
jugiia  la  Samarie,  et  iinposa  un  tribut  à  Osée,  roi 
d'Israël.  Trois  ans  après,  celui-ci  s'étant  révolté, 
Salmanasar  fit  une  nouvelle  invasion  en  Palestine, 
prit  Samarie  après  trois  ans  de  siège,  et  mit  fin  au 
royaume  d'Israël  en  emmenant  captifs  le  peuple 
hébreu  et  son  roi. 

SALMIGONDIS,  s.  m.  (du  lat.  saigama,  fruits 
confits;  condita,  assaisonnés).  Ragoût  de  plusieuri 
viandes.  On  di|  plutôt  Salmis.  \  Fig.  Discours,  ou- 
vrage composé  do  choses  sans  rapport  entre  elles. 
Ce  livre  est  un  véritable  salmigondis. 

SALMIS,  s.  m,  Ragoût  de  bécasses,  alouetteiisd 
grives  et  autres  menues  pièces  de  gibier,  rôties-, 
la  broche,  dépecées  ensuite  et  cuites  i|ur  un  réchauà  . 
avec  du  vin  et  autres  ingrédieniu.  ^?\,f:.^  :  y.i  i/.  ' 

SALMOIVES,  s.  m.  pl.  (de  salmo,  sanmon"). 
Ichthyol.  Famille  de  poissons  matacoptérygiens 
abdominaux  qui  a  pour  caractères  :  un  corps  ôblong 
et  couvert  d'écaillés  dures ,  rudes  au  tcuicher,  dis- 
posées avec  régularité.  Ces  poissons  sont  très-re- 
marquablea  par  leur  voracité ,  par  leur  vie  vaga- 
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bonde  et  par  la  délicatesse  de  leur  ohair.  Ils  vivent 
généralement  da^s  la  mer,  ma^  à  rénoque  du  frai 
ils  remontent  les  rivières,  dans  lesquelles  ils  dépo- 
sent leurs  œufs.  % 

SALOIH,  s.  m.  Vaisseau  pour  saler  des  viandes 
ou  pour  coi^erver  lé  sel.  Le  cochon  vient  d*ôtremis 
en  morceaux  di>ns  \e  saloir.  Le  «a/oir  est  uu  usten- 
sile esiëntit^  du  ménage.  (Parmentier.) 
'  SALOMO^.  Troisième  roi  des  Juifs,  était  fils 'de 
'David  et  de  Bctiisabée.  Sacré  successeur  de  yavid 
•du  vivant  mOme  de  ce  prince  (W 15  avant  J^  C), 
il  se  vit  forcé,  éfi  montant  sur  le  trône ,  de  sacn- 
lier'  à  la  paix  de  ses  i%tats  ^oai),  S<^méi  et  son  frère 
Adonias,   qui  voulait  lui  enlever  la  couronne;  il 
épousa  ensuite  la  Hl  e  du  roi  d'Egypte.  Les  livres 
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sacrés  rapportent  qu3  Dieà  accorda  à  ce  prince  la  ^   d'air,  qui  rejettent  des  matières  vaseuses,  j^  Teau 
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sagesse  quM.liii  demanda,  et  de  pi  m  s  les  richesses 
et  la  gloire  qui)  ne  lu  demandait  point.  Pour  preuve 
do  cette  sagesse,  on  raconte  son  jugement,  devenu 
jkmeiix,  entre  deux  femmes  qui  réchimaient  un  en- 
lantrStflomon  construisit  le  fameux  temple  des  Juifs 
avec  lliide  des  Ty riens.  Il  lit  ensuite  fortifier  Jéru- 
salem et  plu  sien  rs  villes  de  ses  États,  el  se  Hi  bà-, 
tir  des  palais  magnifiques.  En  même  temps  il  for- 
çait les  Amorrhéeus  et  autres  peuples  voisins  de  lui 
payer  deà  tributs,  et  il  étetidait  ses  États  jusqu'à 
l'Euphrate;  Ses  rich'esses^evinrent  immen:îQs  par 
.son  commerce>|ivec  les  pays~  éloignés.  Son  opulence^ 
et  sa  sTagesse  répaudireîit  tellement  son  nom,  que 
la  roiue  de  Saba  vint  le  voir  avec  de  riches  pré- 
sents (991  ans  avant  J.  C),  et  s'en  retourna  comr 
blée  elle-iT^ême  de  se^  dons.  La  sagesse  tant  van- 
tée de  ce  roi  u'abodtit,  en.  réalité,  qu'à  épuiser  ses 
États  poui*  subvenir^ux  frais  de  ses  constructions 
et  à  riiinèr  ses  voisiiTl^  pour  garnir  Son  trésor.  Sa-< 
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^'autra.dans  les  plus  crapuleuses  orgies,  au  milieu 
du  harem  le  plus  nombiM*ux  dont  rlii-stoire  de*^  fo- 
lies hunmines  fasse  mention  :  car  la  Bible  Uii  donne 
sept  cents  femmes  et  trois  cents  concubines.  Il  mou- 
rut dans  Tidolàtrie,  ayant  oublié  le  Uieu  auquel  il 
avait  bfiti  le  fameux  temple,. et  adorant  les  dieux 
étrangers.  On  lui  attribue  le  livre  de  V Ecclésiasle  et 
celui  i\f^%  Protévbts.    ^  !    .        ' 

,  SALOX,  à.  m.  Pièce  d'un  appartement  destinée- 
"  à  recevoir  les  visites.  Grand  salon,  Sa/oii  ricliement 
décoré  Salon  élégant.  Uu  ]o\\  mlon  d'hiver.  Salon 
d'été.  Nous  étions  réunis  dans  1«  salon,  |  Fig  La 
société  aristocratique,  les  gens  dits  du  beau  monde. 
11  ne  s'emploie  dans  ce  setis  qu'au  pluriel.  LaNgrande 
et  la  petite -Chronique  des  salons.  (  Absol.  l^ser 
de  la  cuisine  au  Aa/pM.JL\xposiiion  périodique 
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SALpAtrier,  s.  m.  Ouvrier  qui  traTaillêie  lal- 
pêt  re  dans  les  arsenaux .  La  cosporation  des  êalpéiritrê, 

SALFÉTRIKHE,  S.  f.  Lieu  où  l'on  fait,  t)ù  l^n 
raftine  le  salpêtre.  Les  salpétrièrea  le  trouvent  gé- 
néralement dans  les  arsenaux.  |  La  Satpéirièrê^  A 
Paris,  Hospice  destiné  à  donnei;  asile  aux  vieilles 
femmes  et  aux  folles.  C'était  d'abord  une  fabrique 
de  salpêtre^  d'où  lui  est  venu  son  nom.  Plus  tard, 
c'était  un  lieu  de  réclusion  et  de  correction  pour 
les  filles  insoumises.  f 

SALPÉTIilSATION,  s.  f.  (pron.  salpeirisasion). 
/Tction  de  sàl|>êtrer,  de^  se  salpê^rèr;  résultat  tti 
cette  action.  La  salpèlrisdtian  des  vieux  murs. 

SALSK,  s.  f.  Nom  jdoltmé  à  de  petits  monticules 
coniques ,  appelés  aussi  volcans  boueux  et  volcans 


^ 


SAL 


chargea  de  sels  et  du  gaz  hydrogène  carboiîlo.  On 
eu  rencontre' dans  plusieurs  (Montrées  vokanrqd^s, 
notamnient  daqs  le  Modénait,  en  Sicile,  en  Crimée, 
dans  la  Nouvelle-Gr/enade,  à  Java,  etc.  Les  érup- 
tions des  salses  ont  quelquefois  lieTu  avec  violence 
et  sont  accompagnées  de  tremblements  de  terre. 

SALSKFAHËILLE,  s,  f.  Bot.  Genre ;type  de  la, 
famille  des  smilacéeîT  qui  comprend  des  plantes 'vi- 
vaces,  presque  toutes  exotiques,  et  la  plupart  mu- 
4iie3  de  vrilles,  au^-raoyen  aesquelles  elles  s'atta- 
chent aux  arbres  voisins.  Il  y  a  plus  de  cinquante 
espèces,  de-  salsepareilles.  ï%  plus  remarquable  est 
la  salsepareille  commune  où  officituUe,  dont  les  Es- 
pagnols gnt  fait  connaiti'e  lès  propriétés  sudoHfi- 
ques  et  antisyphihtiques.  C'est  la  racine  de  salse- 
pareille quei'.on  utilise  en  médecine.  On  l'emploie 
^n  ihfuàion,  en  décoction,  mais  plus  souvent  en  sf-" 
rpp  et  en  extrait,  âous  les  noms  de  sirop  de  salse^ 
pareille  et  d'extrqit  alcqplique  de  salsepareille. 


lomon  s'i^bandonna  à  tmiteip  sortes  de  voluptés,  se  ,      SALSIFIS,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 


composées,  section  de|  chicoracées-,  renfermant  plu- 
sieurs espèces,  dont  la  plus  intéressante  est  le.«a/- 
^i/ij  commun,  plante  potagère  bisannuelle  qu'on  cul- 
,  tiv^^our  sa  racine,  bonne  à  manger  et  tres-délicate. 


# 


^      tableaux;  musée  de  peîiitureet  de  sculpture.  Il  n! 

•     a  pas  eu  de  chefs-d'œuvre  cette  année  au  salon.  \Écrire 

lé  salon  dans  un  joarnaly  Y  faire  la  critique  dés  œu- 

;        vres  d'art.  Thoré,  est  chargé  de  la  chroijùque  du  salon, 

SALO:\I^>l^E.  Géogr.  Ville  et  pQrt  de  la  Tur- 

■^'    quie  '  d'Euro[)e ,  chef-lieu  de  Sandjakav ,   au  fond 

.d'un  golfe  du  même  nom;  35,000  habit.  Résidence 

d'un  archevêque  grec.  Ville  bàtiiî  en  amphithéâtre^ 

entourée  d'épaisses  muraille^  flanquées  de  tours. 

C'était  autrefois  tme  grande  et  mag^i^que  ville 

connue  sous  le  nom  de  /''^^^^û'om^ue. 

SALOI»,  OPE,fadji  (çron.  «a/d ).  Sale,  malpro- 
pre. C'est,  un  homme  .<ia/op.  |  Substantiv.  Un  salop. 
I  Une  salope,  Femme  de  mauvaise  vie.  Ah  !  \tisalqiie! 
SALOPKRIË,  s.  f.  Famil.  Malpropreté,  saleté. 
Ce  ragoût  est  une  saloperie.  \  Discours,  propos  or- 
duriers.  Il  n'aime  à  dire  que  des  «a/opertf^. 

SALPÊTRE,  8.*m.  (du  lat.  sol  petrx^  sel  de  la 
pierre).  Nitre  ou  nitrate  de  potasse;  sel  extrait  de» 
vieux-  murs,  d«s  érables,  etc.  Ramasser  le  salpêtre. 
Raffiner  le  salpêtre.  \  Prov.  Cet  enfant  est  vif  comme 
du  8al]^tre  .\  Poétiq.  par  métonymie.  Poudre  à  ^i- 
rer.  Du  salpêtre  en  fureiir  l'air  s'embrase  et  s'al- 
,     lume.  (Boileau.)  |  Le  salpêtre  ou  nitre  est  un  sel 
•     dont  ou  tire  un  alcali  fixe  assez  semblable  au  sel 
,iremme,  »t  uu  alcali  volatil  qui  en  fait  la  princi- 
pale partie.  Ses  propriétés  sont  de  cristalliser  en 
aiguilles,  d'exciter  uu  sentiment  de  fraîcheur  sur 
\       la  langue,  et  de  se  décomposer  à  une  haute  tempé- 
ratiire  par  le  contact.de  l'oxy gène,  auquel  son  acide 
s'unit  en  se'dissipant  avec  bruit.  Le  salpêtre  se  forme 
dans  les  caves,  celliers,  écuries  et  autres  lieux  cou* 
vlirts,  im^égnés  de  substances  végétales  et  anima- 
les. Les  vieigc  inui^  formés  de  matières  qui  ont 
éprouvé  l'ikctiBkf  du  feiï,  comme   le  plâtre  et  la 

*  chau^,  en  corftflnnent  aussi  beaucoup. 

SAlPÉTREK,  V.  a.  Yriid.'#û/p«(re).  Mettre  du 
salpêtre.  Sàlpélrer  un  terrain.  |  Faire  natti:t)  du  sal- 
pêtre dans.  L'humidfté  a  salpêtre  ces, murs.  |  Se 
SALBÊTRER,  V.  pt.  Devenir  salpêtre.  Ce  mur  se  sal- 
pêtre rapidement. 

SALPÉTREUX,   EUSE ,  adj.  Qui  contient  du 

*  salpêtre.  Les  murv  des  caves  el  des  endroits  hu- 
mides sont  essentiellement  «a/|>e(rei<x« 


^  r  balsilis.  -• 

•  ■  m'  ^ 

Cette  racine,  qui  porte  au^i  le  nom  de  salsifis,  est 
faite  en  fuseau,  longue,  droite,  tendre  et  laiteuse. 
Elle  pousse  une  tige  herbacée,  fistuleuse,  asse^  haute. 
Le  salsifis  est  nourrissant,  doux.au  goût,  pectoral  et 
stomachique.  Manger  des  salsifis  à  la  sauce  blanche. 

SALTARELLE,  s.  f.  Chorégr.  Danse  vénitienne 
à  trois  temps,  qui  à' beaucoup' d'analogie  avec  la 
tarentelle.  Elle  dansa  la  saltarelle,     ; 

SALTATION,  s.  f.  (pron.  saltasion  ;  du  lat.  sal- 
tatio,  même  signif.  ;  rad.  saltus,  s^ut,  danse).  Danse 
mimique  des  ancKons.  C'était  la  pantomime  avec 
tous  ses  gestes ,  ses  mouvements ,  qui  allait  (quel- 
quefois jus^^'à  la  danse. 

SALTIGRADE,  adj.  (du  lat.  saûus^  saut;  gra-^ 
dior ,.  je  marche),.  Qui  s'avance  en  «autant  mi  par 
sauts.  \  S.  f.  pK  Tribu  de  la  famille  des  aranéides 
fileuses,  renfemant  des  araignées  qui  ont  les  pieds 
propres  au  saut^ssi  bien  qu'à  lajDour«e. 

SALTIMBANQUE,  s.  m.  (de  l'iUl.  saltitnbanco; 
rad.  saitare,  sauter,  tu,  sur,  6ànco,  banc,  tréteau, 
échafaudage)^  Comédien  de'foire,  jongleur,  bouffofi, 
bateleiir,  charlatan,  danseur  de  corde.  Une  h^xt^' 
(\\\e  de  saltimbanques,  \  Fiff.  Sauteur,  banquist^.  En-» 
.  tre  un  saltimbanque  et  un  nomme  politique,  il  n'y  a 
1  souvent  de  différence  que  l'habit. 


8ALU1IRB,  adj.  (du  lat.  «a/y6«r;*rad.  ialu$ 
santé).  Qui  contribue  à  la  santé,  Air,  régime  loI 
lubre.  Un  logement  salubrt.  Quartier  salubrè.        \ 

SALUBRITÉ,  t.  f.  (du  lat.  salubHtas).  Qualité 
dç  ce  qui  esl^salubre.  La  <a/ii6ril0.de  l'air  des  mon- 
XAguep.  La  salubrité  d'un  climat.  La  salubrité  d*un 
quartier.  La  salubrité  des  vêtements.  Une  des  prin- 
,  cipales  conditions  de  la  santé  de  l'homme  est  la  la- 
tubrité  des  aliments.  (Virey.)  |  Soin  que  Tadrainis- 
tration  prend  de  la  santé  générale^  Le  service  de 
la  salubrité  eiAbrasse  l'hygiène  publique ,  la  sur- 
veillance des  établissements  insalubres,  des  halles 
cimetières,  tueries,  voieries,  amphithéâtres  de  dis- 
section ;  les  secours  à  donner  aux  noyés  et  as- 
phyxiés ,  etc..  11  est  d'une  administration  sage  et 
prévoyante,  d'éloigner  des  centres  de  population 
toutes  les  causes  capables  de  vicier  l'air  ou  l'eaii 
comme  d'empêcher  l'altération  nuisible  des  sub' 
stances  alimentaires.  Aujourd'hui  il  est  peu  degran. 
dM. villes  qui  n'aient  leur  conseil  de  salubrité  pu. 
blNtue^^Mais  les  petites  villes  et  les  villages  sont 
enjcori^bien  loin  de  prendre  tous  les  soins  que  re- 
clame l'intérêt  général. 

SALUÉ,  ÉE,  part.  A  qui  l'on  a  fait  un  salut.  Les 
personnes  «u/utef.  Chanteurs  salués,  applaudis.  , 

SALUER,  V.  a.  (du  lat*  salutars^  aborder  quel- 
qu'un en4ui  souhaitant  une  bonnÀsanté;'^rad..ia., 
/u#,  santé).  Donner  à  quelqu'un,  eirl'abordant,  un^^ 
marque  de  civilité.  Saluer  upe"^ personne.  Saluer  en' 
'passant.  Saluer  de  bonne  grâce.  S<i/u«r  avec  gau- 
cherie. Les  Orientaux  saluent  en  pbsant  la  main  &ur 
la  poitrine  et  en  s'inclinant.  (Laveaux.)  |  Chaque 
peuple  a  presque  une  différente  manière  de  saluer; 
cependant  dans  le  monde  de  civilisation  eûropéenoe 
le  salut  de^  la  part  <^'un  homme  se  fait  en  ôtant  son 
chapçauet  en  s'inclinant  en  mUme  temp^.  Les  fem- 
mes sàlueu^  paroine  révérence;  on  salue  volontiers 
^aujourd'hui  à  la  mode  améticaine,  par  une  poignée 
de  main^  pour  peu  qu'on  se  coif naisse.  Dans  aucun 
autre  acte  extérieur,  on  ne  fait  sentir  sa  condition  * 
sociale  ou  son  caractère  comme  dans  la  façon  de'^ 
saluer.  Le  parvenu  insolent  ne  porte  point  la  main 
à  son  chapeau  quand  il  rencontre  une  de  ses  con- 
naissances d'une^ondition  qu'il  regarde  comme  in- 
férieure«  Le  pauvre  salue  profondément ,  timide- 
ment, gauchement.  |  Je  "voussalue^  fai  l'honneur  de  , 
^ous  scduàry  eUs.j  Formules  banales  dont  on  accom- 
pagne son  salut  en  abordanl  une  personne,  ou  qu'on 
met  au  bas  d'une  lettre  pour  la  terminer.. |  Saluer, 
signitie  aussi  Rendre  visite.  Je  regrette  de  nlavoir 
pu  vous  aller  saluer  cette  semaine,  avant  de  partir. 
I  Avec  un  nom  de  chose  pour  régime^  Donne/  de/ 
marqiTes  de  respect;  à.  Saluer  de  loi;^  le  lieu  de  sa 
naissance^lo  tombeau  de  ses  pères.  'Sons^aluons 
l'emblème'  de  la  liberté.  |  Se  dit  dans  un  sens  ana- 
logue des  animaux  et  des  choses,  inanimées.  Ce 
doux  murmure  de  la  natute  qui  se  réveille  semble 
saluer  le  retour  du  matin.  Les  oiseaux  en  chœur 
^e  réunissent  et  saluent  de  concert  le  pèra  de  la  vie. 
(J.  J.  Rousseau.)  |  S'emploie  aussi  pour  désigner 
les  nïarques  de«K;ivilité,  de  déférence  en  usage  4uus 
les  troupes  de  terre  ou  de  mer.  Saluer  de  Téjyée,  de 
la  mai:n,  du  drapeau,  du  pavillon,  du  canon.  Le  na- 
vire salua-le  fort  de  vingt-un  coups  de  canon.  |  Se 
8ALUEB ,  V.  pr.  ^  donner  mutuellement  le  sakit. 
Ils  se  sont  salués  très-froidement.     '  >        , 

SALURE,  s.  f.  (du  lat.  sal,  sel).  Qualité  que  Ic^ 
'sel  communique.  La  salure  |de  la  mer  ^Salure  des 
eaux,  des  aliments.  La  salure  de  la  mer  est  un  phé- 
nomène qui  a  beaucoup  exerôé  les  naturalistes. 

SALL^,  8.  m.  (du  lat.  salus).  Action  de  saluer. 
Rendre  le  salut.  Refuser  fe  salut.  Je  le  saluai  avec 
respect;  il  me  rendit  mon  salut.  (Bem.  de  Saint- 
Pierre.)  Dans  ce  sens,'il  est  d'usage  au  pluriel,  l^s 
.  deux  adversaires  s'abordèrent  après  plusieurs  saluts 
faits  et  rendus.  I  Salut  mt^tlatr^^  Témoignage  de  sou- 
mission et  de  respect  ou  d'honneur  que  les  militai- 
res, isolés  ou  en  troupes,  rendent  aux  souverains, 
aux  princes,  aux  généraux  et  autres  officiers,  aux 
décorés,  etc.  Le  salut  varie  selon  les  personnes,  le 
grade  et  les  circonstances.  |  Saht  de  mer,  Témoi- 
gnage de  respect  et  de  soumission,  d^  joie  ou  d'hon- 
neur, qui  a  heu  à  la  rencontre  des  navires,  ou  dani 
leur  passage  devant  quelques  places'  ou  châteaux 
qui  sont  sur  les  côtet^  Les  saluts  de^mer  se  font 
ordinairement  au  moyen  d'un  certain  ^nombre  de 
coiipii  de  canon. I  Conservation  daifs  le  bien  ou  pré- 
servation du  mal.  Le  salut  de  l'État  dépend  de  la 
^valeur  morale  des  citoyens.  |  Cessation  de  danger, 
recouvrement  de  sûreté.  Chercher  son  salut  dani  i" 
fuite.  1  Félicité  éternelle.  Faire  son  salut.  S  occu- 
per de  son  ^alut.  'Aimcx  les  pauvres ,  et  vous  mar-^ 
cherez  dans  les  voies  du  salut.  \  Prières  chantées  Jo 
soir  dans  les  églises  catholiques.  Le  salut  a  heu  :i 
l'issue  des  vêpres.  |  Prov.  et  fig.  À  ^ban  «»*<^f^; 
salut^  Se  dît  quand  ou  vent  fair«  ant^ndre  queiq"" 
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chose  à  dami-tnot.  |  H^n  VÈ(fii$e  point  de  talut , 
Maxime  impie,  préconisant  l'intolérance. 

SALUTAIRE,  adj.  (dif  iat.  êalutarU,  même  »eni). 

Utile  pour  conserver  la  yié,  la  lanté,  le  repos,  etc. 

Conseil  salutaiii.  L'escrime  est  un  exercice  très- 

lalutaire.  La  gymnastique  est  si^rtoat  fort  fialutairt. 

'  -J.elait  des  femelles  herbivores  est  plus  doux  et  plus 

ç    g^lutaire  que  celui  des  carnivores.  (J.  J.  Kot^ssenu.) 

SALUTAIHEMKNT,    adv'.   (pron.  ênlutèremanj. 

irtilement,  avantageusement.  Peu  usité. 

•  SALUTATION,  S.  f.  (pron.  iaiutasion;  du  Iat. 
salutatio).  Salut,  action  de  saluer.  Taire  une  pro- 

•  Coude  salutaiion.  Se  confondre  en  salutations,  \  J'or- 
iiiule  de  salut  dans  les  actes  ou  diplômes,  dont  on 
<c  sert  quelquefois  pour  terminer  les  lettres  et  les 
(jiHets.  Veuilltf  agréer,  monsieur  ou  madan^è,  mes 
.V/./u/tfOoffj  respectueuses.  Salutations  empressées.  | 
Silalation  angelique,  VAve  Maria,  '  ^ 

î^ALVAGK,  S.  m.  (du  Iat.  salvare^  sauver).  Droit 
qiii  se  perçoit' sui^  ce  qu'on  a  sauvé  ^d' un  navire 
haiifràgé  ou  jeté  à  la  côte.* 

SALVADOR' (SAN).    Nom  commun  à  plusieurs 

'ville!^,  dont  la  plus  importante  est  située  dans  lé 

Jirésilf  sur  la  baie  de  Tous-les-Saints.  C'est  une 

ville  grande,  bien  bâtie^  bien  peuplée  et  très^-oom- 

incrvî^'it*^'  I  Capitale  du  Congo  (Afrique). 

SALVADOliE,  s.  f.  (mot  espagnol  qui  veut  dire 
muceur).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  plombaginées^ 
renfermant  des  plantes  qui  croissent  en  Asie  et  en 
Afrique.  L'espèce  type  est  la  saltadore  ds  Perse.  On 
emploie  S0S  feuilles  broyéeé  comme  résolutives. 
Les  Arabes  en  font  le  remède  le  plus  sûr  pour 
guérir  de  la  morsure  des  serpents,     r 

SALVATELLE,  s.  f.  (du  Iat.  «a/rare,  sauver). 
Anat.  Veine  située  sur  le  dos  de  Ja  main  près  de 
son  bord  interne.       1 

SALVE,  s.  f.  (du  Iat.   salve ,  salut!).  Décharge 
d'un  grand  nombre  d'armes  à  feu  .en  même  temps, 
soit  pour  faire  un  salut  militaire,  soit  dans  des 
-  occasions  de  réjouissance  publique*  Son  arrivée  fut 
annoncée  par  une  salve  de  vingt-un  coups  de  ca- 
non. I  Déchaîne  dans  un  exercice  ou  dkns  un  com- 
bat. Ces  escadrons  furent  accueillis  par  une  salve 
•  d'artillerie.  [  Fig.  Salve  (TapplaiidissernentSy  Bruit  que 
.  font  lin  grand  nombre  de  personnes  en  applaudissant. 
La  Patti  fut  saluée  par  uneao/re  d* applaudissements. 

SALVE,  s.  m.  (du  Iat.  salve^  salut  !).  Prière  à  la 
Vierge.  On  a  chanté  le  Salve  Regina. 

SALZBOURG.  Géogr.  Ville  de  la  Haute-Autri- 
che, chef-lieu  de  cercle;  18,P00  habitants.  Très- 
forte  place.  Archevêché;  beUe  cathédrale.  Indus-, 
trie  active  :  fil  de  fer,  poterie,  cuirs,  tresses;  grand 
commerce  de  transit,  ratrie  de  Mozart. 

SAMANIDE,  adj.  et  s.  §6  dit  des  membres  d'une 
dynastie  de  sultans  arabes,  descendant  d'Assaad 
ben  Saman.  Le  puissant  empire  des  Samanides, 
*  SA3IARIE.  Géogr.  Ville  de  Palestine  bâtie  à 
quelque  distance  et  au  N.  0.  de  Jérusalem,  dans 
une.  plaine  fertile.  Elle  fut  fondée  par  Amri,  roi 
d'Israël  ou  des 'dix  tribus  détacl/ées  de  Juda.  Ce 
roi  en  fit  la  capitale  de  son  royaume. 

SAMAJMTAIN,  AINE,  adj.  et  s.  Habitant,  ha- 
bitante  de  la  Samariè.  Les  Samaritains.  Coutumes 
samaritaines.  Les  Samaritains  furent  presque  con- 
tiAuellement  en  guerre  avec  les  rois  de  ^ Juda.  I 
Ijebon  Samaritain  f  Homme  '  généreux  cité  dans 
l'Evangile  pour  sa  b^nté  d'âme.  Il  prend  soin  d'un 
voyageur  bkssé  à  qui  un  prêtre  et  un  pharisien 
avaient  refusé  leurs  secpufs.  |  Caractère  samatitainj 
Ancien  caractère  hébraïque.  |  S.  f.  Nom  qu'on 
tlonne  vulgairement  à  une  des  feimmes  qui  furent 
les  premières  converties  à  la  doctrine  évangélique. 
I  La  Samaritaine  f  Nom  donné  à  un  mécanisme 
remarquable  qui  faisait  monter  les  eaux  de  la  Seine 
pour  les  répandre  dans  Paris.  a-  -  ^s-- 

;  SAMAUKAND.  Géogr.  Gràiide  et  forte.  Tille 
d  Asie,  dans  la  Boukharie,  sur  le  Sogd.  Elle  éUit 
en  1360  la  résidence  du  célèbre  Tamerlan,  qui 
1  embellit  beaucoup  et  en  fit  la  capiûde  de  son 
empire.  On  y  compte  encore  60,000  habitants. 

SAMBliE.  Géogr.  Rivière  d'Europe  qui  prend 
sa  source^  à  l'extrémité  N.  du  département  de 
1  Aisne.  Sous  la  République  et  sous  Ici  pre^nier 
empire,  elle  donna  son  ^  nom  au  département  de 
^(imbre-et'àfeuse,  dont  le  chef-lieu  était  Namur. 
.  SAMEDI,  s.  m.  (du  Iat.  sabbati*^  du  sabbat;  dies, 
)0"r).  Septième  et  dernier  jour  de  la  semaine.  J'irai 
Vous  voir  samedi.  Il  partira  samedi  prochain.  Chez 
''*^  païens,  il  était  consacré  à  Saturne  et  s'appelait 
^^^»<»«nii  dies,  Les  Anglais  l'appellent  saturday.  Les 
•'•«ifa  le  regardent  comme  le  jour  du  repos  et  l'ont 
^'jioisi  pour  le' sabbat.  Los  catholiques  Font  consa* 
cr»^  a  la  Vierge.  |  Samedi  saint;  Le  samedi  qui  pré- 
^''  it-  le  jour  de  Pâques.  J Vi  fait  gras  le  samedi  saint. 

SAMis  ,   s.   m.    (du  gr.  éÇàuixo;,  composé   de 
*>»  hls).  Nom  d'un  tissu  lamé  d'or  et  d'argent  qui 
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venAlt  de  Venii^.  On  en  couvrait  les  lits  de  parade, 
les  divans,  et£.  Un  riche  et  brillant  «amttf  de  Vemie. 

8AMNITE;  adj.  et  s.  Habitant  du^  Samnium  t 
qui  appartient  au  Samnium  ou  à  ses  habitants.  Les 
SamniUs  descendaient  des  Sabins,  qe  qui  leur  avait 
fait  donner  le  nom  de  SabelH.  Ils  étaient  belliqueux 
et  amis  de  la  liberté.  Les  Romains  ne  vinrent  à 
bout  de  les  soumettre  qu'après  des  guerres  longues 
et  sanglantes  (343-269  avapt  J.  C).  Les  Samnites 
avaient,  peu  auparavant, 'fait  passer  sous  le  joug^ 
Tannée  romaine  aux  Fourches  Cauames. 

SAMNIUM  (pron.  Samniome).  Géogr.  Contrée 
de  l'Italie  ancienne,  dont  les  limites  varièrent 
souvent.  Ce^pays  répond  à  peu  près  à  VAbruzze 
ultérieure  ei  au  comtat  de  Moliëe  de  nos  jours. 

8AMOGIT1E.  Géogr.  Ancienne  province  de  Li- 
thuanie,  aujourd'hui  comprise  dans  le  gouverne- 
ment de  Vilna.  Sa  capitale  était  Rioesan. 

SAMOS.  Géogr.  Ile  turque  de  l'Archipel,  sur  la 
côte  occidentale  d'Anatolie,  vis-à-vis  des  ruines 
d'Éphèse  et  du  promontoire  d^  Mycale;  48  kiJom. 
sur  20  ;  environ  50,000  ha^.  ;  chef-lieu  Kora.  Mines 
d'or  et  d'argent,  beau  marbre  blanc.  Sol  fertile;  cul- 
ture d'oliviers,  de  grenadiers  ;  excellents  vjns  mus- 
cats, dits  à9  Malvoisie.  Samos  fut  jadis  la  plus  puis^ 
santedeslles  de  l'Archipel.  Elle  est  célèbredansi'his^ 

Sire  des  arts  et  dips  sciences,  et  donna  naissance  à 
^  usieurs  hommes  illustres^ entré  autres  à  Py  thagore^ 
Samos  avait  adopté  le  gouveriiement  républicain. 

SAMOYÈDTE,  adj.  et  s.  Peuple  du  N.  0..  de' 
l'Asie  et  du  N.  É.  de  l'Europe^  au  S.  de  la  mer  Gla- 
ciale. Les  Samoyèdes  sont  petits  et  trës-laids,  ha- 
bitent sous  des  tentes  dites  Yourtes,  et  payeiït  le 
tribut  à  la  Russie  en  ,peaux  d'isatis  et  autres  four- 
rures, j  On  écrit  aussi  Samoiède.  «^  / 

SAMSON.  Un  des  béros  de  la  Bible,  fils  dé  Ma- 
nuel de  la  tribu  de  Dan.  Il  naquit  eti  1159  avant 
J.  C.,  après  une  longue  stérilité  de  sa  mère,  cir- 
constance qui  le  fit- consacrer  à  Dieu;  par  suite,  il 
s'abstint  de  vin  et  .de  toute  liqueur  fermentée  pen- 
dant sa  jeunesse,  et  acquit  néanînoins  une  force 
prodigieuse.  Il  terrassiei  un  lion  étant  encore  fort 
jeune  ;  puis  il  fit  contre  les  Philistin^  diverses  ex- 
péditions dont  il  revint  sans  cesse  victorieux.  11 
fut  juge  du  peuple  hébreu  pendant  vihgt  ans.  Un 
jour  ilprit  trois  cents  renards,  leur  attacha  a  la 
queue  un  flambeau  allumé,  et  les  lâcha  au  milieu 
des  blés  des  Philistins  qui  furent  incendié^.  Les 
Philistins,  irrités,  brûlèrent  son  beau-père,  sa  femme 
et  ses  parents.  Samson,  cependant^  tuait  tous  les 
ennemis  qu'il  rencontrait,  et  se  retirait  ensuite  sur 
un  roc  appelé  Ëlam.  Livré  par  les  Juifs  aux  Phi- 
listins qui  menaçaient  de  les  exterminer,  Sainson 
bjuse.  ses^iens^  saisit  une  raâchpire  d'âne  que  le 
hasard  lui  offre,  tue  mille  de  ses  ennemis,  -et  met 
le  reste  en  fuite;  mais  il  serait  mort  si,  pour  étàn- 
cher  la  soif  qui  le  dévorait>  Dieu  n'eût  fait  iailiir 
une  source  d  eau  claire  démodent  dé  la  mâchoire. 
Un  autre  jour  qu'il  était  à  Gaza,  ville' des  Philis- 
tins, lesjiabitants  l'y  enfermèrent;  Samson,  pendant 
la  nuit,  enleva  les  portes  avec  les  gonds  et  les 
verrous,  et  les  transporta  sur  une  haute  montagne. 
Éperduvnent  épris  d'une  Temme  nommée  Dalila^ 
il  lui  révéla  le  secret  dé  sa  force,  et  cette  femme 
le  vendit  aux  Philistins.  Samson^  les  cheveux  cou- 
pés, fut  employé  à  tourner  là  meule  d'un  moulin  ;. 
mais  sa  force  revint  dvec  ses  cheveux,  et  il  mourut 
(1117  av.  J.  C.)en  renversant  deux  colonnes  qui  sou- 
tenaient le' temple  de  Dagon,  et  s'ensevelissant  avec 
trois  mille  de  ses  ennemis^  Sielon  la  légende  biblique. 

SAMUEL.  Quatorzième  et  dernier  juge  des  Hé- 
breux, né  en  1139  ans  av.  J.  C.  d'Elcana  et  d'Anne, 
4e  la  tri  bu"  de  LéVl.  A  douze  ans,  il  commença  à 
propliétiser  et  à  annoncer  à  Héli  la  vengeance  que 
Dieu  devait  tirer  de  sa  faiblesse  envers  ses  enfants. 
Vers  l'an  1116^  établi  |uge  des  Israélites,  il  les 
délivra  du  jôug  des  Philistins.  Quand  il  fut  vieux, 
les  Juifs  le  prièrent  de  leur  donner  un  "roi.  Sa^Érel 
chérclia  à  les  détourner  de  leurs  projets.  Il  leur 
exposa  vivement  les  iuconvénieut^  de  la  tyran- 
nie ; ,  mais,  les  Juifs  ^  ayant  persisté  ,  il  sacra 
Saiil  (1095J,  puis  David  pour  rempla'cer  ce  prince, 
et  mourut  à  Raniatha,  lieu  de  sa  naissance,  fan 
1061  iavant  J.  C.  Après  sa  mort^  son  ombre,  évoquée 
par  la  pythonisse  d'Endor,  apparut  aux  yeux  de 
Saiil,  et  lui  prédit  sa  mort  et  celle  de  ses  enfants, 
dans  une  bataille  qu'il  livrerait  aux  Philistins  sur 
la  piont^gne  de  Gelboé.  On  attribue  à  Samuel  le 
livre  deik  Juges ,  celui  de  Rutk  et  le  premier  des 
Rois.  Il  commence  la  chaîne  des  prophètes  hébreux. 

SAN  BEI\'|TO>  s.  m.  ^eorrupt.  de  l'esp.  saco 
benitc^f  sac  béni):  Vêtement  réservé  aux  victimes 
de  l'inquisition.  Ije  san  benito  était  gris  et  ordinai- 
rement couvert  de  dessins  qui  représentaient  des 
hérétiques  au  milieu  d^s  flammes  et  des  diables 
qui  gambadaient  en  signe  de  joieC 


« 


"   SANCERRE.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
^Cher),  sur  un  plateau  élevé  et  sur  là  rive  gauche, 
ae  la  Loire;  3,6BB  habitants.   Chanvre,  grains^ 
noix^.  vins,  hiines,  bestiaux. 

SANClli,  V.  n.  Se  dit  d'un  navire'qm *  couIe  à ' 
fond  en  plongeant  |)ar  l'avant*      . 

SANCTIFIANT,  ANTE,  adj.  Qui  sanctifie;  dont  * 
la  nature  est  de  sanctifier.  La  grâce  sanctifianie.     * 

SANCTlFlCATElii,  TRICE,  adj.  et  8.  Celui, 
celle  qui  sanctifie.  L'esprit  sanctificateur^'^  "*  / 

SANCTIFICATION,  s.  f.  (prou,  sanklifikation). 
Action  et  effet  de  la  grâce  qui  sanctifie.  Travailler  * . 
à  la  sanctification  des  âmes.  |  Sanctification  desjites^ 
Leur  célébration  suivant  le  rite  de  l'Église.   T' 

SANCTIFIÉ,  ÉE  .  part.  Rendu  ^aint  v  rendu 
sacré,  respectable.  Des  kmt%  sanctifiées .  Je  ne  deman- 
dais point  les  li^ux  sar^tifiés,  (Lamartine.) 

SANCTIFIER,  V.  a.  (du  Iat.  sanctificare;  fait 
de  sanctusy  saint,  et  /Vtcto,  je  fais).  Rendre  saint. 
La  grâce  sanctifie  )es  âmes.  La  descente  du  Saint- 
Esprit  sanctifia  les  apôtre^  !  Rendre  sacré,  respeç-  . 
table.  Il  sanctifia  les. eaux  du  Jourdain.  (Bossuét.) 
De  ce  nom  sacré  sanctifiez  vos  pages.  (Boileau.)  | 
Dans  un  sens  religieux,  Célébrer,  fêter.  Les  chré- 
tiens sanctifient  le  dimanche  comme  les  jui fil  «onc- 
ti fiaient  lé  sabbat,  c'est-à-dire  fort  mal.        .    , 

SA]\CT10NrS.  f.  (pron.  sankston  ;  du  Iht.  éénéÙo,' 
rad.  sancio,  j'ordonne).   Force,  autorité  donnée  à 
une  loi,  h  un  règlement.  La  nouvelle  loi  n'a  pas 
encore  reçu  de  «ànc( ton.  |  Confirmation  donnée  par   . 
une  autofitt^   supérieure   à  un  acte  émané  d'une 
autorité  inférieure.  |  Approbation  que  l'on  donne  à   . 
une  chose.  Ce  mot  n'a  pas  encore  reçu  la  sanction 
de  l'usage. \(  Ordonnance  sur  les  matières  ecclésias- 
tiques.  La  pragmatique-sanction .  \  Peine  o\i  récom- 
pense^u'une  loi  porte,   décerne  pour  assurer  son 
j^xécutidn.   Sanction    pénale  &  Sanction  rémunéra- 
toire,  Secrate  a  reconnu  la  sanction  des  loisi  natu- 
relles, c'est-à-dire  la  peine  on  la  récompense  dont 
leur  observation  ou  leur  transgression  doit  être 
suivie  dans  un  état  futur.  (Htibner.)  \  * 

SANCTIONNER,  v.  a.  Donner  là  sanction  à; 
confirmer,  approuver.  Sanctionner  une  loi,  une  pro- 
messe. L'usage  sanctionne  leà  lois  on  les  abroge.  • 
SANCTUAIRE,  s.  m.  (rad.  sanctus,  saint).  C'était 
chez  les  Juifs  la  partie  là  plus  secrète,  la  plus  in- 
time, la  plus  sainte  du  temple^  dans  laquelle  était 
l!arche  d'alliance,  et  où  nul  autre  que  le  grand  % 
prêtre  n'entrait,  et  encore  n'était-ce  qu'une  fois 
par  an,  au  jour  de  l'expiation  solennelle.  Ce  sanc^ 
tuaire  est  aussi  appelé  le  saint  des  saints.  |  Chez 
les  catholiques,  La  partie  du  chœur  la  plus  voisine 
de  l'autel,  et  qui  est  ordinairement  enfermée  par 
une  balustrade.  Il  se  réfugia  dans  le  sanctuaire, 
^Hélas!  le  sanctuaire  devrait  être  l'asile  de  la  paix; 
mais  l'ambition  esf  entrée  dans  le  lieu  saint.  (Mas- 
sillon.)  I  Église,  sacerdoce.  Lés  droits,  les  préro- 
gatives du  sanctuaire.  Le.  trôné  cherchait  à  s'abri- 
ter derrière  le  sanctuaire.  |  Lieu  spécialement  con- 
tticré  aux  arts,  aux  sciences,  aux  plaisirs,  etc.  Le 
sanctuaire  des  lois,  de  la.jusAice.  Paris  est 'le  sanc- 
tuaire des  lettres,  delS  sciences  et  des  arts.  '^'^*  •^' 
SANCTUS,  s.  m.  (du  Iat.  sanctus,  saint).  Partie 
de  la  messe  qui  suit  la  préface  et  qui  précède  le 
canon  ;  invocation  qui  commence  par  le  mot  sànà' 
tus  trois  ibis  répété.  '    \     '  ''^  ^^  "'■'"  -'-^ 

S  AND  (GeoVge).  Un  des  plus  grands  écrivains 
contemporains.  Ce  nom  illustre  est,  coitime  on  sait, 
un  pseudonyme  sous  lequel  cette  femme  extraordi- 
naire voulut  cacher  à  son  début  dans  la  carrière 
des  lettres  son  état  civil  et  son  sexe.  Soif  nom  de 
demoiselle  est  Amantine-Aurore  Dupin,  et  son  nom 
de  femme  baronne  Dudevant.  Elle  naquit  en  1804, 
et  fut  élevée  par  sa  grand'mère,  madame  Dupin, 
au  château  de  Nohant,  près  de  La  Châtre,  dépar- 
tement de  l'Indre ,  dans  tonte  la  liberté  de  l'es- 
prit et  du  corps,  j^  quinze  ans,  elle  çntra  au  cou- 
vent des  Anglaises  à  Paris  «  et  là,  séduite  par  là 
poésie  du  culte,  elle  voulut  se  faire  religieuse.  If 
fallut  toute  l'autorité  de  sa  famille  pour  lui  faire 
contracter  un  mariage.  Elle  épousa  le  baron  Du« 
devant.  Cette  lurion  ne  fut  pas  heureuse.  Aurore 
vint  à  Paris ,  s'occupa  pour  vivre  de  peinture  sur 
tabletterie.  Elle  essaya  d'écrire  en  collaboration 
avec  urt  de  ses  jeunes  compatriotes,  Jules  Sandeau, 
de  qui  elle  emprunta  son  pseudonyme  de  Sand.  Cette 
liaison  et  la  connaissance  de  Henri.  lAtouche  la  lan- 
cèrent, comme  par  hasard,  dans  la  carrière  des  let- 
tres. Son  premier  roman  à'inâiana  eut  un  succès 
prodigieux.  A  l'étrange  beauté  du  style,  au  puis< 
sant  intérêt  des  sentiments  se  joignait  encore  le 
mystère  su|  le  nom  et  le  sexe  de  Tauteur.  Dès  lonj- 
George  Sand  marcha  de  succès  en  succès.  Elle  pu- 
blia successivement,  avec  une  incroyable  fécondité, 
ValentinSy  LéHOy  André,  la  Marquise,  LaiMa,  Mi- 
tella,  Mattéa,  Leone^Leoni,  Jacques^  Simon,  Mauprai^ 
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la  Dernière  A!dini\  lis  Maîtres  moiaUtif,  etc.  Dans 
tous  ces  livrés,  comine  dans  ceux  quelle  a  produits 
depuis;  elle  se  inontjre  grand  écrivain,  poet^,  ar- 
tiste, philosophe  ;  sort  style,  d*un  irrésistiole  entrât- 
nement,  est  partout  clair,  élégant  et  rempli  de 
charme  jusque  dans  ses  incorrections.  Il  y  a^  dans 
ses  descriptions,  une  ineffable  poésie  :  on  dirait  que 
le  soutile  vivant  de  Dieu  8*y  promène.  Puis,. quelle 
éléva.tion  dans  ses  sentiments!  quel  profond  amour 
de  la  nature  et  de  tout  ce  qu*elle  renftrme  de  bon, 
de  juste,  de  beau!  Quelles  touchantes  aspirations 
vers  le  bonheur!  Le  tribunal  de  La  Châtre  et  la 
cour.de  Bourges  la  se  payèrent,  sur  sa  demande, 
de  c^rps  et  de  •biens  d'avec  son'  mari,  et  lui  ren- 
dirent lar  tutelle  de  ses  ei^apts.  Depuis  lorS;  sa  vie 
sV'St  partagée  entre  l'amour  et  l'éducation  de  ses 
deux  enfants,  les/lrav«iut  littéraires  et  la  buiifai- 
sance.  Depuis  lors  aussi^  ses  écrits  ont  revêtu  un 
•autre  caractèro  :  aux  a^pirtitionsdc  bonheur  indi- 
vi<lucl  qui  régnent  dans  |Ses  précédents  ouvrages , 
s'scccdcnt  \ei  aspirations  d'un  bonheur  plus  coi#- 
))let,  celui  de  tous,  cchii  de  Thumanité.  C'est  sons 
cette  inspiration  quelle  a  écrit  //o  race ,  la  Futile 
J-adette,' ïii  Compa'jtwn  dur  Jour  de  France,  Co/fruf/rt, 
Jeanne,  la  Comtesse  de  lludohtadt,  FancUeltt,  \a  Mare 
au  Diable,  le  Pèclié  de  M.  "Antoine,  les  Maîtres  fon- 
neurs  et  autres.  A  ces  mêmes  tendances  se  ratlar 
client  ses  principales  œuvres  théîltr;ajes  :  François 
le  Champi,  Clnudie,  Facilla,  etc.  Le  monde  se  figure 
en  général  que  les  moeurs  de  cette  femme  doivent 
ressembler  en  quelque  sorte  à  ses  œuvres,  et  avoir 
un  caractère  quelque  i>eii  romanesque,.  Hieu  n\*si 
plus  éloigné  de  la  vérité;  la  vie' qu'elle  mène  est 
simple  et  patriarcale.  Ilourense  de  1  alfection.  de  ses 
proches  et  de  ses  voisins,  elle  ne  songe  elle-même 
qn'iV  rendre  heureux  tous  ceux  qui  rentoureiit.  . 

SAKDAL.  s.  m«  (du  lat.  santalum,  même  signif.). 
Bois  des  Indes  employé  pour  la  teinture.,  |  Un  écrit 
aussi  Santal.  V.  santal  et  santalin. 

SAI\'DALE,'  a."  f.  (du  lat.  sandalium^  chaussure). 
Chaussure  qui  ne  couvre  qu'en  partie  le  dessus  du 
pied  et  dont  se  servent  les  religieux  qui  vont  pieds 
nus.  Être  chaussé  de  sandales.  |  Mus. .Petite  iflaqu^ 
de  i)ois^ sur  laquelle  on  appuie  le  pied  pour  faire 
mouvoir  le  soufflet  d'un  orgue  " 

SANDALlEn,  lÈai!:,s.  Celui,  celle  qu^  fait  des 
sandales.  La  corporation  des  sandaliérs. 

SAM>AHAQUE,  s.  f.  (de  Tarab..  .wieiaraT,  nom 
de  cette  substance).  Résine  blanche  qui  coule  du 
grand  genévrier.  Le  tuya  en  produit  aussi.  On 
l'emploie  dans  la  composition  des  vernis  ,  et ,  ré- 
duite en  poudre  très-Hne,  on  enjpasse  sur  le  papier 
gratté  aHn  de  pouvoir  écrire  dessus'.  » 

SAKDJ.\K,  s.  m.,  (mot  ture^ui  signifie  étendard). 
Nom  donné  en  Turquie  à  deslbnctionnaires  charr 
gés  de  Tadministration  de  .petites,  divisions  terri- 
toriales dites  saudjakats.  Ils  ne  peuvent  faire  porter 
devant  eux  comme  marque  d'honneur  qu'une  seule 
queue  de  cheval,  tandis  aue  les  pachas  en  portent 
plusieurs.  Le  sandjaklmhi  tranher  la^tête. 

SANDJAKAT,  s.  m.  Qualité  de  sancijak.  |  Divr^- 
sion  territoriale  administrée  par  un  sandjak. 

SANDWICH.  Géogr.  Archipel  de  TOcéanie  (Po- 
lynésie^, formé  de  huit  iles,  dont  quatre  grandes^ 
et^e  quatre  îlots.  Les  quatre  grandes  lies  sont  : 
lîawàï,  Mawi,  Uahou  et  Taouai  ;  les  petites  :  Ta- 
hou-Rawé^  Hanaï,  Morokai,  Niho.  L'archipel  comipte 
eiwiron  200,000  habitants.  La  capitale ,  située  sur 
l'ileQahou,  est  Honoloulou.  Ces  lies  offrent  de  hau- 
tes montagnes ,  et  Hawaï  renferme  des  volcans  en 
activ.té.  Sol  très-fertile  :  bananier^  cocotier,  arbre 
à  pain,  canne  à  sucre,, patate,  igname,  taro,  mûrier 
à  papier;  santal  et  autres  essences  propres  à  Tébé- 
nisterie.  Les  indigènes  î^nt  de  race  polynésienne. 
Tout  Parchipel  obéit  au  même  prince,  qui  porte  le  ti- 
tie^îe  roi,  et  jouit  d'un  gouvernement  représentatif. 

SANDWICH,  s.  m.  Mot  anglais  employé  pour 
désigner  des  tartines  de  pain  fort  minces  sur  les- 
quelles on  a  étalé  du  beurre  frais,  du  une  légère  tran- 
che de  bœuf,  de  jambon,  etc.  On  servit  des  sandwichs^ 
des  mandarines  et  des  tasses  de  chocolat. 

SAN-FRANCISCO.  Géogr.  Ville  de  la  Califor- 
nie, à  l'embouchure  du  Sacramento,  au  fond  d'une 
raagniiRque  baie;  environ  100,000  habitants.  Ar*- 
chevêche.  Chantiers  de  construction,  usines^  fon- 
deries; commerce  considérable. 

SANG,  s.  m.  (pron.  «an;  dû  lat.  sanguis,  sans). 
Liqueur  rouge  qui  coule  dans  les  veines  et  dt^is  Tes 
artères  des  animaux.  Sang  artériel.  Sang  veineux. 
La  masse  du  sang.  Altération  du  sang.  Verser  son 
sang.  Ils  doivent  à  la  patrie  leur  sang,  leur  vie  et 
leur  dernier  soupir.  (J.  J.  Rousseau.)  Le  trône  sur 
lequel  il  était  assis  fumait  encore  du  sang  de  ses 
pré  lécesseurs.  (Barthélémy.)  |  Fîg.  Cet  homme  n'a 
pas  de  sang  dans  les  veines^  N'a  pas  d'énergie,  de  cou- 
rage. [Mettre  quelqu'un  en  sang,  Le  blesser  en  sorte 
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qm'il  soit  couvert  de  sang.  1  Coup  de  sang,  Ep8«^ohe- 
ment.dc  sang  dans  le  cerVeau.  |  Mettre  un  pays  à 
feu  H  à  sana],  Y  commettre  toutes  sortes  de  dévsa- 
tationt  et  de  cruautés.  1  Homme  de  sang,  Sangui- 
naire. I  Épargner  le  sang,  La  vie  des  hommes,  j  Re^ 
cevoir  le  bapiéme  de  saihg  ;  Aller  une  première  ibii 
au  feu,  s'exposer  au  danger.  |  Jroir  le  sang  <  hnud, 
Être  prompt  et  colère.',  Faire  du  mauvais  sang,  S'im^ 
patienter.  |  Glacer  le  sang,  Causer  de  l'effroi.  ]  llace, 
extraction,  parenté.  Souvenez-vous,  enfunts,  du 
sang  généreux  dont  vcnis  êtes  sortis.  Les  liens  du 
satiff  et  de  la  nature.  Être  sourd  à  la  vpix  du  sang. 
I  Être  du  même  «dn^,^  De  la  même  famille.  |  Cela 
est  dans  le  sang,  Kn  parlant  d'une  qualité  ou  d'un 
défaut  qu*on  tient  de  sa  famille.  |  DroU  du  sang^ 
Droit  que  donne  la  naissance.  |  Prince  du  sang,  De 
la  maison  souveraine.  [Sentiments  paternels:  Vous 
n'avez  point  du  sang  dédaigné  les  faiblesses.  (Ra- 
-ine.)  I  Le  sang  est  beau  dans  ce  jHMys,  Les  habitants 
y  sont  beaux  et  bien, faits.  |  Il  se  dit  aussi  daiis  le 
sens  de  race ,  en  parlant  des  chevaux.  Cheval  de 
\mr  sang,  i\eni'i''Sang,  quart  àesang.  Cheval  de  sang 
arabe.  iHist.  nat.  Animaux  à  sang  blanc.  Les  mol- 
lusques et  autres  animaux  dont  le  sang  est  blanc^ 
I  Transfusion  du  sang,  Action  de  remplacer  le  sang 
d'un  indiviilu  ptCt  celui  d'un  autre.  |  Prov.  Bon 
sang  ne  peut  mentir,  Les  gens  nés  de  parents* h^l^ 
nêteb  ne  peuvent  dégénérer,  j  Le  sang  humain  esk 
T(^Kné  d'eau,  d'albumine,  de  fibrine,  d'un  principe 
colorant  et  de  différents  .sels.  Retiré  des  veines  et 
abandonné  à  lui-même,  il  se  coagule,  se  sépare  en 
deux  parties;  l'une  rouge,  concrète,  plus  ou  moins 
molle  ,  a  reçu  le  nom  de  caillot  ;  Tautre ,  liquide , 
ou  le  sérum,  est  de  couleur  jaune  verJàtre  et  de  na- 
ture albumincnse.  Le  sang,  examiné  au  inicroscope^ 
parait  formé  de  corpuscules  solides  en  nombre  in- 
c*alculablo,  qui  nagent  dans  uu  liqi^ide  particulier. 
Le  sang  artériel  est  d'un  rouge  plus  vif,  plus  ver- 
meil, d'ime  odeur  plus  forte  que  le  sang  veineux. 
Lç  sang  veineux  est  d'un  rouge l)rnn,  d'une  odeur 
faible.  Le  sang  rouge  proprement  dit  doit  cette  cou- 
leur au  contact  <le  Tair  atrnosphériqite  dans  les  pou- 
mons. Le  sang  est  le  produit  de  l'élaboration  du 
chyle;  il  acquiert  toutes  ses  qualités  vivifiantes 
dans  l'acte  de  l.i  respiration;  Il  est  la  principale 
source  de  la  nutrition,  de  là  chaleur  animale,  des 
sécrétions  et  des  exluilaisons.  La  quantité  de -sang 
varie  dans  lès  divers  individus  de  là  même  espèce; 
les  individus  très-gras  en  ont  moins  que  les  mai- 
gres, et. ceux  des  pays  chauds  moins  oue  ceux  dès 
pays  froids.  Le  sang  des  différentes  classes  d'ani- 
mau3&  n'est  pas  moins  diversité  que  ces  êtres.  La 
couleur  du  sang  varie  suivant  les  classes  d'ani- 
màux  ;  il  est  plus  ou  moins  rouge  d^s  tous  ceux 
qui  ont  un'  squelette  osseux;  il  est  Jaunâtre  ou 
blanchâtre  dans  la  plupart  des  mollusques  ou  des 
insectes,  rougeàtre  dans  les  vers  articulés  et  aqueux, 
transparent  dans  les  zoophytes;  les  quadrupèdes 
carnivores  ont  un  sang  peu  abondant,  mais  très- 
riche  en  fibrine;  le  sang  des  ruminants  est  très- 
épais  et  carboné  ;  celui  des  éétacés,  phoques  et  la- 
mantins, est  huileux  et  très-hydrogéné  ;  les  oiseaux 
ont  un  sang  tre^haud  et  très-chargé  de  fibrine. 
Presoue  toutes  nos  maladies  ont  leur  siège  dans  ce 
liquide  et  proviennent .  d^uue  altération  dans  son 
cours  ou  dans  sa  nature. 

SANG-DRAGON ,  s.  m.  Résine  qui  coule  d'un 
arbre  des  Indes.  Sang^dragon  oriental. 

SANG-FItOlD,  s.  m.  Présence  d'esprit,  tranquil- 
lité de  Tâme.  La  médisance  est  une  barbarie  de 
sang- froid.  (Massillon.)  I^  sang- froid  calme,  qui  ré- 
fléchit au  'milieu  des  dangers,  vient  de  la^supério- 
rité  de  la  puissance  intellectuelle.  (Virey.  )  j  De 
sang-^froid,  Aàv. ,  Posément,  sans  emportement.  II. 
faut  agir  de  <afi(/-froid.lCe  mot  n'a  pas  de  pluriel. 

SANGLADE,  8.  f.  (rad  sangle).  ùrAtià  coup  .de 
sangle,  de  fouet.  Administrer  une  bonne  sanglade.  - 

SANGLANT,  ANTE,  adj.  (rad.  sang).  Qui  rend 
du  sang,  taché,  souillé  de  sang.  I^e  couteau  a  été 
retiré  tout  sanglant.  Une  robe  sariglante.  Il  avait 
les  mains  sanglantes.  \  Où  il  y  a  beaucoup  de  sairg 
répandu.'  Un  .combat  sanglant.  Jamais  bataille  n'a 
été  si  sanglante  ni  si  meurtrière.  (Anquetil  )  j  Qui 
doit  faire  verser  du  sang.  Des  ordres  sanglants.  Des 
menaces  «anf/lan(e<.  |  Qui  présente  l'image  du  sang. 
I^  Saint -Barthélémy  est  une  pngt  sanglante  de 
rhistoire.  |  Sacrifice  non  sanglani ,  Chtz  les  catho- 
liques, Le  sacrifice  de  la  messe.  |  Fig.  La  plaie  est 
encore  sanglante,  L'ipjure,  la  douleur  est  toute  ré- 
cente. I  Oatrageux,  offensant.  Affront  «a/if^/anl.  Re- 
proche sanglant.  Il  y  a  à  la  tin  de  cet  ouvrage  une 
satiVe  sanglante  de  tout  le  clergé.  (Voltaire.) 

SANGLE,  s.  f.  (du  lat.  cingula,  petite  ceintarej. 
Bande  large  et  plate  qui  sert  à  ceindre ,  à  serrer, 
à  garnir  un  fond  de  lit,  etc.  Sangle  de  cuir.  Un  lit 
de  sangle.  \  Sangle  de  ia  êelle,  Sangle  qui  {lasie  sous 
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le  ventre  du  cheval  et  qui  est  destinée  à  h  main* 
tenir.  |  Mar.  Entrelacement  de  bitord,  qu'on  met 
en  différents  endroits  d'un  navire ,  pour  empêcho 
que  des  manœuvres  ne  se  coupent.  /^*    ,:      /     ' 

SANGLER,  v.  a.  Serrer,  ceiudr«^àv«o  unr'Ban 
gle.  Sangler  un  cheval.  Un  Ane.  |  Mettre  dqs  »aul 
glei  à.  ^ny/er  un  lit.  '         - 

SANGLIER,  s.  m.Zool.  type  lauvage de  notre 
cochon  domestique.  Sa  tête  est  plus  allongée  que 
celle  du  cochon;  le  cou  est  fort  court;  le  chan- 
frein est  pins  arqué;  les  oreilles  sont  plus  courtes 
et  moins  pointues^  le)  défenses  sont  plus  louj^ues 
le  corps  est  épais  et  musculeux,  garni  de  poiU  ap- 
pelés soies,  dures  et  élastiques,  de  couleur  généra- 
leinent  gris  noirâtre;  à  leur  base  est  une  sorte  de 
laine  douce  et  frisée.  La  queue  est  droite  et  courte 
Jusqu'à  six  mois,  on  nomme  cet  animal  marcassin 
à  six  mois,  c'est  la  béte  Vousse;  à  un  an  et  demi  la 
tête  de  compagnie  ;  ii  deux,  ragot;  à  trois,  sanylier 
à  son  tiers  an;  à  quatre,  ^uar/ffit>r,  et  plus, tard  ' 
vieux  sanglier,  solitaire,  vieil  ermite,  porc  eniler.  La 
ftinelle  s'appelle  /atV.  Le  sanglier  a  le,  natunl  l'îi- 
roMcbe.  Il  est  d'une  grande  hardiesse  (hins  le  ilai.- 
gcr;  il  est  surtout  terrible  ix  l'âge  de  trois  à  <jua- 
tre  ans,  lorsque  ses  défenses  ont  atteint  leur  plus 
grand  déveh)p])ement  et  sont  devenues  trancliauies. 
11  peut  néanmoins  s'apprivoiser.  Il  vit  dansiez  lieux  ■ 
sombres  et  humides.  ISa  nourriture  est  autant  anl. 
niale  que  végétale.  11  mange  absolnment  tout  ce 
qu'il  trouve.  Les  escargots,  les. grenouilles,  les  ser- 
pents font  ses  délices  :  c'est  pourqiioi  il  se  tient  île 
préférence  dans  les  forêts  inarécageuses.  La  chasse 
du  sanglier  e^t  fort  dangereuse  ;  cet  animal  tient 
tête  aux  chiens  et  se  précipitîp  au  milieu  dé  la  meute. 
1  Chair  de  cet  animal  préparée  pour  la  nourriture 
de  l'homme.  On  en  fait  des  jaln bons,  des  iilets,  etc. 
Manger  du  sa)iylier,lXiie  huiie  de  sanglier.  |  Mythol. 
Sanglier  de  Calydon,  Sangl-ei'  qui  désolait  ieseiivi- 
rons  de  Caiydon,  ville  d'Étj)lie,  et'que  tua  MilÀ-. 
gre.  I  Sanglier  de  mei\,  Poisson  dont  le  museau  a 
quelque  aiiîilogio  avec  celui  ilu  cochon.  |  On  devrait 
(lire  au  féminin  Sanglière,  cependant  on  dit  Laie, 

SANGLOr,  s.  m-,  (du  lat]  singultus,  même  sens). 
Soupir  cedoublé,  poussé  d'une  voix  entrecouj  éc. 
Ne  se  dit  gnère.qu'au  pluriel.  Pousser  ues -«a«^/o/5. 
Sanylots  déchirants.  Sànyléts  entrecoupés.  Les  san- 
glots se  succèdent,  plus  rapidement  que  les  soupirs. 
Kilo  voulut  ^soulager  ses! sanglots  par  des  pleurs. 
(J.  J.  'Konsseau  )  Les  sa nhl ois  4iut  particulièrement 
lieudans4e  grandes  douleurs  morales  Nouseiiten- 
dions  Sj^gémissements,/ses  sanglots.  \Techuo\.  Pe- 
tite pmirroie  qu'on*  metya  la  ^elie  d'un  cbeval  ou  au 
-bât  d'une  bête  de  somme  poury  attacher  les  sangles. 

SANGLOTER»  v.  à.  Pousser  des  sanglots,  gé- 
mir d'une  voix  entrecoupée.  On  l'entendait  «an^/o- 
<fr.  Elle  *a7i(//oiai<  à/fcpdre  l'âme. 

SANGSUE,  s.  f.  (pron.  sansu;  du  lat.  sanguisuga, 
même  signif. ,  fait  «le  sanguis,  sang  *;  sugo,  ie  suce). 
Nom  vulgaire  donné  aux  animaux  de  l'ordre  ou  dé 
la  famille  des  hirudinées.  I^  sangsue  médicinale  a 
le  corps  vert  foncé,  marqué  en  dessus  de  six  baiides 


Sangmé. .;  ;..  -  . 

ferrugineuses  assez  claires,  et  offrant  de  P^^lfl 
taches  brunes  régulièrement  disposées  ;  une  variété 
est  verdAtre  ou  vert  noirâtre,  çénéralement  mar- 
brte  et  jaunâtre,  ou  mdme  verditr*  en  diiionf  ^ 
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sont  les  3«o*  espèces  les  plus  employées  en  méde- 
cine. Klles  vivent  dans  les  eaux  douces,  et  se  noar- 
rissent  du  sang  des  animaux,  qu'elles  sucent  après 
avoir  percé  leur  peau  avec  trois  dents  saillantes 
oui  arment  leur  bouche.  Faire  une  application  de 
s(iugsu9^  I  L®*  sangsues  causent  souvent  des  acci- 
dents aux  animaux  qui -boivent  ou  se  baignent  dans 
les  eaux  où  elles  vivent.  En  général,  c'est  avec  du 
tabac  ou  du  sel  qu'on  leur  fait  lâcher  prise.  |  A  la 
honte  de  notre  civilisation,  une  industrie  atroce 
s'est  établie  jusqu'aux  portes  de  nos  villes  dans 
certains  départements  ;  au  ipépris  des  lois  rendues 
pour  sauvegarder  la  race  chevaline  de  tout  mau- 
vais traitement,  on  fait  dévorer  vivants,  par  des 
sangsues  au'on  élève  dans  les  marais ,  de  pauvres 


de  tontes  les  ]o\è  Bonitairsi,  \  Cordon  êanitairè,  Li- 
gt\fi  dé  troupes  placées  de  manière  à  empêcher 
toute  communication  avec  un  pays  infecté  d'une 
^contagion  quelconque.  / 

SANS^  pr^.  (pron.  «dn  ;  du  lat.  tine^  même  sens). 
Marque  privation ,  exclusion.  San«  ^fortune.  Sam 
rire.  Une  lettre  safts  date.  Il  était  sans  armes.  Des 
bruits  ianê  fondement.  Le  génie  sans  jugeihent 
n'est  que  folie.  (  La  Rochef.^  L'homme  sans  carac- 
tère a  une  âma  sans  physiononiie.  (A.  Libes.)  | 


cesse.  San«  difficulté.  SafM  contredit.  |  Est  quelque- 
fois suivi.de  que  et  du  subjonctif.  Sans  que  je  jn'en 
aille.  I  Le  verbe  placé  après  sans  se  met  à  rinfini- 
tif  quand  il  se  rapporte  au  sujet  du  verbe  préçé- 
^~  it.  Je  le  lui  ai  mis  dans  la^  poche  sans  le  lui  faire 
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de  peu  d*apparen'êe,  mais  richement  décoré  dans 
l'intérieur,  situé  à  quelques  phs  tierPotsdam.  Il  est 
entouré  de  beaux  jardins  et  flanqué  de  deux  édi- 
fices, dont  l'un  contenait  aiftrefois  lH  galerie  de 
tableaux  qui  (Éit  partie  maintenant  ^u  musée  de 
Berlin.  Tout  le  monde  connaît  Thistoire  du  meu» 
nier  ie  Sans^ouci,  qui  refusa  de  vendre  son  mou- 
lin au  roi  de  Prus^,  et  qui  répondit  au  monarque' 
absolu  qui  le  menaçait  de  s'en  emparer  de  vive 
forcé:  «  Oui,  si  nousu  n'avions  pas  des  juges  à 
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Entre  dans  plusicMrs  locut.  adv.  San<  douter~8on#- --Berlin,  ii  On  rend  un  moulin,  on  vole  une  province* 


.  Voici  ae  quelle  manière  :  l'animal  condamné  est 
tiinené  dans  un  marais  à  sangsues  au  lieu  d'être 
conduit  è  l'abattoir;  il  y  est  abandonné  pendant 
plusieurs  heures  à  ces  bêtes  qui  s'attachent  à  ses 
jambes  et  lui  sucent  le. sang  par  des  milliers  de  pi- 
qûres* Lorsque  l'on  voit  qu'il  va  tomber  de  fai- 
blesse, 6n  le  retire  du  marais,  on  arrache  les  sang- 
sues et  on  le  met  dans  la  prairie  pour  se  refaire 
pendant  quinze  jou^s;  pu,is  on  le  ramène  au  sup- 
plice^ et  ainsi  de  quinzaine  en  quinzaine,  jusqu'à 
ce  que  la  pauvre  bête,  succombant  sous  les  piqûres 
(le  milliers  d'ennemis^  s'affaisse  et  tombe  dans  le 
loarais  ;  alors  son  coi^  entier  se  couvre  d'une  pro- 
digieuse quantité  de  sangsi^  qui  s'attachent  à  ses 
cuisses  et  jà  ses  flancs,  à  son  cou,  à  son  museau, 
qui  pénètrent  clans  sa  gorge,  dans  ses  yeux ,  dans 
seç  oreilles;  il  pousse  alors  des  hennissements  ter* 
dbles,  et  pendant  une  demi-heure  que  dure  son 
agonie,  il  éprouve  des  tortures  épou van tableSi  Nous 
ne  saurions  flétrir;  trop  énergiquement  les  gens 
druels  qui  pratiquent  cette  horrible  industrie.  Jr 
%  Sangsue  artificielle^  Petit  instrument  par  leq)iel  on 
a  essayé  de  remplacer  les  sangsues.  |  Fig.  Ëxac- 
teur  avide,  injuste;  celui,  celle  qui^  dans  sa  pro- 
fession; exige  une  plus  forte  rétribution  que  celle 
qui  lui  appartient  légitimement.  Les  usuriers  sont 
les  sangsues  du  commerce,  de  l'industrie.  % 

SANGUIFIGATION,  s.  f.  (4u  lat.  sanguis,  sang; 
f(ire/*f /faire).  Changement  du  chyle  en  sang.  La 
nutrition  est  le  principe  de  la  sàngui/ication, 

SANGUlNy'^INE,  adj.  (du  lat.  sanguis,  sang).  Qui 
appartient,  qui  a  rapport  au  sang;  où  le  sang  do- 
mine. Tempérament  sanguin.  Système  sanguin. 
Vaisseaux  sanguins,  \  Couleur  de  sang.  Les  bonnes 
oranges  de  Portugal  sont  de  couleur  sanguine.- 

SANGUIIVAIRE,  adj.  (du  lat.  sanguinarius,  même 
signif.).  Qui  se  plaît  à  répandre  le  sang;  cruel, 
inhumain.  Un  homme  sanguinaire.  Une  femme  san^ 
guiuaire.  Que  serait-ce  si  ees  animaux  «an^iiinatr^* 
arrivaient  en  troupes?  (Buffon.)  |  Moral,  et  fig.  Sa 
pliysionon>ic^est  «ongfMmatre.  |  Qui  prêche  le' meur- 
tre. Doctrine ^an^tfiatre.  Il  exalte,  par  ces  dog- 
mes sanguinaires,  la  férocité  naturelle  de  ses  peuples. 
(Haynai.)  |  Qui  tend  à  faire  verser  le  sang.  Révo- 
quer d  un  méchant  les  ordres  sanguinaires. ŒAcine.) 
I  r>ot.  Genre  de  la  famille  des  papàvéracées,  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  couleur  rougeâtre  du  suc 
Hcre  et  narcotique  fourni  par  toutes  ses  parties. 

SANGUINE,  s.  f.  Nom  sous  lequel  on  désigne  le , 
fer  oxydé  rouge  (oligiste)  et  l'argile  ocreuse  rouge 
grapliique,  minerai  d'ua  rouge  brun,  d'une  texture 
compacte  et  solide,  uni  et  tendre  à  tailler.  Les  do- 
rêivrsJl*emploient  pour  brunir^  Ou  s'en  sert  pour  faire 
<les  crayons  rouges. 

SANGUINOLKNT,  ENTE,  adj.  (du  lat.  sanguis, 
-sang).  Mêlé  d^une  petite  quantité  de  sang.  Un  pus 
s'^nyuinolent.  On  nous  servit  un  biftek  sanguinolent. 
;  SANUKORIN,  s.  m.  ^du  gr.  <ruv,  ensemble; 
^^^^piov,  siège,  chaise).  Principal  tribunal  chez  le» 
Juifs.  Il  fut  d'abord  prétidé|  par  le  grand-prêtre, 
puis  par  le  patriarche.  Il  était!  oomposé  de  soixante- . 
^ix  membres  qui  jugeaient  des  affaires  civiles  et 
religieuses.  J  Fig.  Ils  forment  entre  amis  Un  sanhé- 
^^in,  Ils  tranchent  et  décident  de  tout. 

^ANIGLE,  s.  f.  (du  lat.  àanic^la;  rad.  sanare^ 
gaérir).  Bot.  6ei!l^  de  la  fkmille  des  ombellifères 
composé  de  trois  espèces,  viyaces^  herbacées.  I^a 
^oniçle  commune  abonde  Ans  les  hautes  futaies  de 
l&  France,  de  P^spasue  et  de  l'Italie. 

SANIB,  s.  f.  (du  fat.  sanies^  sang  impur).  Ma- 
tière séreuse,  corrompue,  qui  sort  des  ulcères  et 
^^^  plaies  d'un  mauvais  caractère  ;  pus  mêlé  d'une 
«ienaine  quantité  de  sang.  .      . 

SAi«li;U^^  EtSE,  tJj.  MMé,  chargé  de  aanie. 


îere  sanieux^  Plaie  sanisuse. 


4-     .t 


SilrNITAIBE,  adj.  (du  Ut.  fanfloa^  santé).  Qui 
^  rapport  à  la  conservation  de  la  santé.  Préoau- 
Hons,  Mesures  sanitaires.  L'hygiène  est  la  meilleure 


n. 
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voir  ;  ei  au  suDjonctii,  lorsqu  u  ne  se  rapporte  pas 
au  sujet.  Je  lui  ai  parlé  sans  qu'il  se  fdchdt.  \  Et 
précède  sans.  Ni  le  remplace.  Sans  esprit  et  sans 
instruction.  Sans  esptit  ni  instruction.  [  Sans  plus. 
On  ne  doit  pas  direSoiu  plus  'iarder  ^  mais  Sans 
tarder  plus  longtemps.  , 

SANS-COEUR,  s.  Celui,  celle  qui  n'a  pas  de  cœur, 
de  sentiment.  C'est  un  sans^aur.  C'est  une^aru- 
c€eur.  Les  avares  «t  les  égoïstes  sont  des  \ans^ceur. 

SANS-CULOTTE,  s.  l^om  sous  lequel  on  dési- 
gnait les  républicains  etftes  révolutionnaires  exclu- 
sifs. Cette  expression  vient  de  Maury,  qui,  interrom- 
pu à  l'Assemblée  par  les  interpellations  des  femniea 
qui  se  trouvaient  dans  les  tribunes,  cria  qu'on  fit  taire 
ces  sans-'culottes.  Un  sans-culotte.  Une  sans-çulotte. 

SANSCRIT,  ITEvadj.  (littéral  }yerfectionné,piLr 
opposition  à  pracrit^  spontané,  nom  du  dialecte 
vulgaire  de  l'Inde).  Se  ,dir^de-4!ancienRe  langue 
littéraire,  des  brahmanes,  parlée  jadis  aux  bords 
du  Gange,  et  qui  est  restée  la  langue  sacrée  de 
l'Indoustah.  La  langue  sanscrite.  Après  de  vains 
efforts  pour  faire  dériver  de  la  langue  sariscrite  les 
idiomes  de  l'Europe,  les  linguistes  de  l'Allemagne 
en  sont  venus,  pour  les- besoins  -de  leur  cause,. S 
imaginer  la  langue  aryaque,  qui  serait  la  préten- 
due source  de  la  langue  sanscrite.  |  Qui  est  écrit,  en 
cette  langue,  qui  y  a  rapport.  Poème  sanscrit. 
Grammaire  sanscrite.  La;  déclinaison  sanscrite  em- 
brasse toutes  nos  désinences  casuelles.  (Eichhoff.) 
.  I  S.  m.  L(a  langue  sanscrite.  Le  sanscrit  considéré 
comme  langue  mère  des  idiomes  de  l'Europe  est  la 
plus  colossale' mystification  du  xix*  siècle.  (Casi- 
mir Henricy.)  I  Le  sanscrit  est  la  langue  ides  mo- 
numents les  plus  anciens  de  l'Inde,  de  ces  codes 
vénérés,  de  ces  poèmes  gigantes(^ues ,  qui,  écrits 
sur  des  feuilles  de  palmier  et  conservés  au  fond 
des  sanctuaires,  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Sa 
littérature^  riche  en  ouvrages  de  toils  genres,  com- 
prend quatrQ  périodes  principales.  La  plus  ancienne 
est  celle  des  Védas,  livres  de  la  science,  expression 
mystérieuse  du  culte  de  Brahma.  La  deuxième' pé- 
riode s'ouvre  par  le  Ramayana  de  Valmiki,  vaste 
poème  héroïque  ;  elle  se  ferme  par  le  Mahabharata^ 
de  Yyasa^omposition  non  moins  étendue.  On  place 
à  la  même  époque  le  Dharma-Sastra  de  Manou^  base 
fondamentale  de  la  législation  Indienne.  Dans  la 
troisième  période,  qui  ccirrespond  au  siècle  d'Au- 
guste, le  sanscrit  prend,  une  allure  plus  vive ,  une 
expre^on  de  grâce  et  d'élégance  qui  se  révèle  sur- 
tout dans  les  drames  de  Bhavabhati ,  auteur  de  la 
Sakountald,  le  ohef-d'œuv^re  du  théâtre  indien.  La 
quatrième  période  est  l'époque  grammaticale  et  la- 
borieuse du  X*  siècle,  dont  les  poèmes,  tels  que  la 
Nalodaya,  ne  sont  que  des  amplifications  savantes, 
et  dont  les  travaux  les  plus  utiles  sont  dus  à  Ka- 
sinatha  et  Vopadéra.  |  rrov.  C'est  du  4afiscrit\  Se 
dit  souvent  pour  signifier  qu'on  ne  comprend  pas. 
Tout  ce  que  vous  i;^ontez  là  est  pour  moi  au  sanscrit. 
Le  ron)an  de  Y.  Hugo  est  pour  le  vulgaire  du  saïiscrit. 

SANSONNET,  8.  m.  Omithol.  Nom  vulgaire  de 
l'étourneau  d'Europe,  oiseau  de  la  grosseur  d'un 
merle,  dçnt  le  plumage  est  gris  brun  taciieté ,  et 
qui  apprend  facilement  à  simer  et  à  chanter. 

SANSOVINO  (  Jacques  fatti,  dit  le  ).  Sculp- 
teur  et  architecte  célèore,  né  à  Florence  en  1479, 
mort  "à  Venise  en  1570.  Jules  II  et  Léon  X  lui 
confièrent  plusieurs  travaux. importants;  mais  la 
prise  de  Rome  par  le  connétable  de  Bourbon  l'ayant 
chassé  de  ootte  capitale^  il  se  retira  à  Venise,  où 
il  dirigea  les  constructions  dé  Thôtel  dé  la  Monnaie^ 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  ^et  du  palais 
Cornaro.  Venise  lui  doit  encore  plusieurs  embellis- 
sements, parmi  lesquels  elle  cite  avec  orgueil  le 
groupe  des  quatre  evangélistes  dans  une^  des  cha- 
pelles de  sa  vieille  basilique;  les  deux  statues  co- 
lossale/ de  Neptune  et  de  Mars,  et  surtout  les  portes 
'  de  brouEe  de  la  sacristie  de  Saint-Maro* 

SANS-SOUCI,  s.  Celui,  celle  que  rien  n'inquiète. 
C'est  un  sans'souci.  C'était  une  vraie  sans-souci^ 
pleine  de  grftce  et  de  gatté.  |  Sans^-Sauci,  Château 


SANTA-CÈUZ.  Gébgr.  Vilje  et  prt  de  l'île  de 
TénériflTe,  sur  la  côte  E.  ;  9,000  habit.  Résidence  du» 
gouverneur  général  des  Canaries.  Belle  ville,  deux 
dhàteaux  forts.  Grand  commerc^de  vin.  |  Un  des  dé»  • 
partements  de  la  Bolivie.  Cap.  SantchCruzdelaSierra. 

SANTA-FÉ  DE  BOGOTA.  Géogr.  CapiUle  de 
la  Nouvelle-Grenade  et  anciennement  de  la  Colom- 
bie. Bâtie  sur  un  plateau  très-élevé.  V.  Bogota. 

SANTAL,  s.  m.  (en  lat.  santalum;  du  mot  arabe  ^ 
«anc/a/ ou  «an (al).   Bot.  Genre  type  de  la  famille 
dés  sàntalacées.  Les  espèces  qui  le  forment   sont 
des  arbres  et  des  arbustes  qui  croissent  dans  VAsie  ' 
et  l'Australie  tropicale  et  dans  diverses  lies  de 
rOcéanie.  Feuilles  opposées,  assez  grt^des;  fleurs  ; 
hermaphrodites  ;  druffe^monosperme.  Deux  espèces/ 
fournissent  deux  des  trois  sortes  de  bois  désignées 
^ous  le  nom  de  bois  de  santal.  La  troisième  soi^^  dite 
le  santal  rouge,  provient  d 'une  légumineuse  papilio- 
nacée.  Le  santal  rouge  est  fibreux  et  plus  l^er  que 
l'eau.  I  Le  santal  blanc  croît  principalement  sui^Jhss 
montages  du,  Malabar.  Il  forme  un  arbre  de  fdrte^ 
proportion,  à  belle  et  volumineuse  cime  arrondie* 

SANTALACEES,  s.  f.  ni.  (rad.  «an(a/j.  Bot. 
Famille  de  plantes  dicotylédones  apétales^  péri- 
gynes,  qui  a  pour  type  le  genre  santkl;  ^   is. 

SANTALINE,  S.  f.  (rad.  santal).  Chim.  Mattèra    "^ 
rouge^  résinoïde^  de  nature  conn^exe,  qui  sert  à 
la  teinture.  On  l'extrait  du  bois  ^santal,  en  trai* 
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tant  celui-ci  à  plusieurs  reprises  par^l'alcool  pres- 
que bouillant,  et  évaporant  la  liqueurjusqu'à  siccil 
La  santaline  donne  des  bagues  de  belle  couleur. 


SANTANDER.  Géogr,  Ville  forte  et  port  d'É^ 

Sàgne  (Vieille  Castille),  chef-lieu  de  l^ntendance 
e  même  nom;  20^000  habitants.  Ëv&ohé  ;  |^rt  ' 
militaire  et  de  commerce;  école  de '^navigation. 
Fonderie  d^ancres^  canons^  bombes,  etc.  Manufac- 
ture de  tabacs^  raffineries  de  sucre  ;  fabriques  de  cha- 
peaux, papier^  toile  à  voiles,  liqueurs.  Conamerce  ac« 
tif.  l  L'intendance  deSantander  compte  200,000  habit. 

j  Eut  de  la  Nouvelle-Grenade;  5,00^,000  d'hectares    ' 
et  environ  460,000  habitants;  chef-lieu  Pàmplona.^ 

I  C'est  de  Santander  qn^  partit  Isabelle  caasséa' 
d'Espagne  par  la  révolution  en  1868. 

SANTE/  s.  f.  (du  lat.  saiiitas;  rad.  tontif,  sain). 
Équilibre  de  toutes  les  fonctions  indispensables  au 
maintien  de  la  vie;  concouA  de  toutes  les  fonctions 
dans  la  lutte  contre  la  transformation  de  notre 
être,  que  les  hommes  ont  appelée  la^mort.  Bonne 
santé.  Mauvaise  santé.  Parfaite  santé.  Snanté  délabrée. 
Avoir  le  visage  brillant  de  santé.  Ménager  sa  santé.  - 
Comment  va  la  santé  ?  Rendre  la  santé  à  quelqu'un.  . 
Abuser  dosa  santé.  Les  bonnes  mœurs  produisent 
la  santé.  (Fénelon.)  La  santé  est  dé  tous  les  trésota 
le  plus  précieux  et  le  plus  n^al  ^rdé.  (S.  Dubay.) 

I  Fam.  Crever  de  santé^  Être  plein  de  santé.  |  Prov. 
Santé  passe  richesse.  On  est  assez  riche  ouand  on    . 
^est  bien  portant.  |  À^ votre  santé  t  Façon  de  parler  ;( 
dont  on  se  sert  à  table  lorsqu'on  boit  à  quelqu'un*  ; 

I  On  dit,  dans  le  même  sens,  Porter  la  santé  de  quel" -' 
qu^un,  Porter  des  santcA^  \  Cet  usage  des  santés  nous  ; 
vient  de  loin.   Chez  les  Grecs,  on  présentait  sa     . 
coupe  à  un  des  convives  pour  le  prier  .de  boire  le .. 
premier.  L'usage  se  continua  et  se  transmit  d'âge  - 
en  âge.  |  Bureau  de  santé,  t^teLhliucmeni  formé  dans 
les  villes  maritimes^jir  inspecter  les  navires  qui    , 
viennent  d'un  pavs  soupçonné  de  contagion.  |  On  ' 
dit  àbsol.  La  santé.  \  Billet  de  santé,  Attestation  que  . 
des  officiel  ou  dés  magistrats  donnent^  en  tempa    * 
de  peste,  pour  certifier  qu'un  voyageur  ne  vient 

f^as  d'un  heu  suspect.  |  Maison  de  santé^  Maison  oti    ; 
'on  reçoit  les  malades  pour  les  soigner  moyennant 
un  prix  convenu.  |  Officiers  de  santé,  Médecins  d'an  ^ 
ordre  inférieuf.  Les  officiers  ds  santé  de  l'armée. 

SANTERRE  (Antoine-Joseph).  Brasseur  du  &u-     ^ 
bourg  Saint- Antoine,  né  en  1752,  à  Paris,  où  son 
père,  brasseur  de  Cambrai^  était  venu  s'établir; 
mort  en  1809.  Une  probî^té  sévère,  l'emploi  d'un-  • 
gr#nd  nombre  d'ouvriers,  sa  fortune  et  sa  bien-^ 
faisisnce  avaient  acquis  une  certaine  popularité  et" 
beaucoup  d'influence  à  Santerre.  Nommé  chef  de  ■ 
bataillon  dans  la  garde  nationale  en  1789,  il  oon-  ^  ^ 
tribua  à  la  prise  ce  la  Bastille.  Il  sa  trouTa  aotai 
mêlé  aux  événements  du^  Champ -de-M*rs,   dn  > 
20  juin  et  du  10  août.  Il  était  alon  un  def  oom- 
maudants  généraux  de  la  garde  nationale  de  Paris. 
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Santerfe  fut  cliargti  de  conduire  Lonis  XVT  à  la 

f)rison  du  Temple;  ce  fut  lui  aussi  qui  commanda 
a  force  armée  le  jour  de -sou  exécution.  Pour  ac- 
quérir quelque  réputatioçi  militaire  qui  Justiriât  le 
titre  de  général  de  division  qu'il  avait  re^ni,  il 
accepta  un  emploi  a  l'ariftéé  de  la  Vendée  ;  mai» 
battu  à  Coron,  près  de  Chollet,  il  fut  arrêté  à  son 
retour  et  iie  dut  son  salut  qu-au  9  thermidor. 

SANTl^tiO     ou     SAINT- JACQUES- DE- COMPOS- 

TEiÎle.  Géogr.  Ville  d'Espagne  (QaHce),  ancienne 
capitale  de  la  (Talic*,  dai»  Tintendance  de  la  Qb- 
rogne;  29,000  habitants;  fAr«lïevêché.  univer'^té. 
Belle  cathédrale.  Fi\briqu(Js  de  dentelles,  tanneries;, 
commerce  d^iniages  saiiitejs  et  de  chapelets.  |  Capi- 
tale du  Chili;  80,00)  hantants.  Siège  du  gouver- 
nement, évêclié^  un  yersité,  monnaie,  banque.  Si- 
tuée sur  un  plateau  élevé,  la  ville  offre  un  climat 
sain  et  délicieux.  He.le  promenade.  Poterie,  ébénis- 
terie,  sellerie.  Tremblements  de  terre  fréquents. 

SAXTOLINE,  8.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
coryuibiferes,  renJjEfmant  des  plantes  herbacées  ou 
frutescentes  au  nombre  d'une  quinzaine  d'espèces, 
dont  les  plus  communes  sont  :  la  sanioline  à  feuilles 
de  cyprès,  la  sanioline  à  feuilles  de  romarin,  la  san-^ 
toiine  teignante,  la  santoline  odorante, 

SANTON,  J5.  m.  Sorte  de  moine  musulman.  Les 
santons  mènent  une  vie  vagabonde,  et  simulent 
souvent  la  folie  parce  qu'elle  passe  pour  inspira- 
tion chez  les  musulmans.  ...■■■■   m 

SAÙXE  (pron.SoW;  iiMtreîoié: Segonha,Saucùnria, 
Seconna;  du  celt.  sach^  sag,  dormante;  on,  rivière). 
Géogr.  I/une  des  rivières  les  plus  considérables 
de  la  France,  qUi  tombe  dans  le  Rhône  A  Lyon, 
après  mt-eôurs  de"  450  kilom.  Elle  donne  son  i.iom 
à  deux  départements.  Le  principal  affluent  de  la 
Saône  est  le  Doubs;  leur  réunion  s*opère  à  Ver- 
dun, [Haute-Saône  (départeitîent  do  la).  Borné  à 
TE.  par  cejui  du  Haut-Rl!in.;  au  S.  E.,  par  celui 
du  Doubs;  à  TO.,  par  le^  départements  de  la  Côte- 
d'Or  et  de  la  liaute-Marne,  et  au  N.,  par  celui 
des  Vosges;  515,000  hectares;  317,706  habitants; 
chef-lieu;  Vesoul.  Il  est  formé  d'une  partie  de  la 
Franche-Comté,  et  traversé  par  la  Saône.  Pays 
montag^ieux,  couvert  au  N.  et  k  \\E,  par  uiie  rami- 
fication des  Vosges;  climat  huinitlc,  mais  sain. 
Manganèse,  plunib  argentifère,  cuivre  pyriteux; 
houille,  *  tourbe;  marbre,  granit,  jaspe,  albâtre, 
plâtre  ;  pierres  à  aiguiser  et  meulières;  eaux  miné- 
rales. Sol  fertile  :  grains,  légumes,  colza,  wavette, 
lin,  chanvre,  vins  ordinaires.  Gros  bétatfpchevaux, 
por 
cai 

'faïence,  poterie;  moulins  à  huile,  kirsch.  Commerce 
actif.  Ce  départ,  est  divisé  en  trois  arrondissements 
(Gray,  Lure,  Vesoul),  28  cantons  et  583  commu- 
nes. I  Saône-et'Loire,  Département  borné  à  TE.  par 
lu   Jura  et  de  1  Ain  ;  au  S.,  par  ceux  du 


Travail  Bouterrain  effectué  pour  la  descer^te  d'un 
fossé  ou  pour  l'attaque  d'une  place.  Pousser  la  iape. 
►  Sape  double.  Sape  volante.  \  Actionne  saper. 

SAFKH,  V.  a.  Travailler  avec  le  pic  et  la  pioché 


k  détruire  les  fondements  d'un  édifice,  d'une  forti-     tique  offre  bou  image  et  tpn  nom.  Comme  elle  sni 


tication.  |  Abattre  par  8ous-oei|vre  et  par  le  pied, 
avec  des  marteaux;,  masses  et  pinces.  fFig.Détruiire 
les  fondements  de.  Saj^r  un  système.  Saper  les  base» 
.  de  la  morale.  Il  atait  sapé  lui-même  les  fondements 
de  sa  grandeur  pontificale.  (Voltaire.) 
.  SAPEUR,  8.  m.(rad.  sùpe).  Ouvrier  qui  est  em- 
ployé à  là  sape.  |  Nom  doimé  ait*  soldats  du  corps 
du  génie  qui  travaillant  aux  fortifications.  Les  sU' 
peurs  du  génie  sont  des  soldats  d'élite. *|  Dans  les 
régiments  d'infanterie,  Soldats  oui,  à  l'armée,  sont  ^ 
chargés  de  couper  les  haies,  d  aplanir  les  fossés  ^ 
et  d^  frayer  aux  troupes  un  chemin  à  travers  les 
fbrêts.  Les  sapeurs  marchent  en  tête  du  régiment. 
Les  sapjurs  ont  un  bonnet  à  poil,  un  tablier  de  peau/ 
et  sont  armés  de  Ybl  hache  et  du  rooil^ueton,  qu'ils 
portent  en  bandoulière  sur  l'épaule  gauche;  ils  ont 
le^privHége  de  garder  la  barbe  longue.  \  Famil. 
Àvotr  une  barbe  de  sapeur,  Avoir  la  barbe  très-lon- 
gue.-Rien  n*est  sacré  pour  un  «apetif.'^  V.  Pompiers. 
SAPIIÈXE,  s.  f.  (du  gr.  aaçYivTQt;,  manifeste). 
Anat.  Nom  donire  à  deux  veines  souô-cutanées  ge 
la  jambe,  très-apparentes,  la  grande  saphène  ou  sa» 
phèn'e  interne,  \si  sciphène  externe  on  petite  saphène, 
:  SAPIIIQUK,  adj.  Qui  a  rappo/rt  à  Sapho ,  qui 
.  appartient  à  Sapho.  Cette  ode  délirante  est  écrite 
^en  strophes  ^aphiques,  (Denne-BaronC)**!  Vers  saphi- 
que.  Vers  d6^ onze  syllabes j  inventé  parAlcée,  con- 
teriipoiaup  oe  Sapho.  Le  vers  saphique  compte  cinq  .* 
pieds  :  le  premier  egt  un  trochée  (une-  longue  et 


une  brève);  le  ddlixième  est  un  spondée  (deux  lon- 
gues); le  tJToisièni^un  dactyle  (une  longue  et  deux 
brèves};  les  deux  d'erniers ,  des  trochées..  La  règle, 
du  veri  saphique  est  d'avoir  unç  césure  après  1«  s^ 
cond  pied. 

SAIMIIH,  s.  m.  (pron.  safir).  Minéral.  Pierre 
précieuse  ^e  couleur  bleue  qui  fajt  Wrtie  des  alu- 
rninides  oxydés^  et  se  trouve  ainsi*  Aassée  d|jns  le 
genre  corindon ,  mais  pVù&  particulièrement  avec 
Tespèce  que  les  minéralogistes  appel Hnt  télésie.  Le 
saphir  est  composé  d'alumiiîe,  de  quelques  grâces 
do  chaux  et  d'oxyde  de  fer-,  il  raye  tous  les.  corps," 
moins  le  diamant.  Les  formes  crisUllines  qu'il  pré^ 
sente  dérivent  d'un  rhoinboïd^.4Wgu  ;  sa  pesanteur 
spécifique  varie  entre  3,  9:^4.  La  forme  qu'on 
l'iui  donne  dans  le  commerce  porte  lenom  de  taille 
rcs.  > Hauts-fourneaux,  forges,  tréfileries,  quin-  \^à  degrés.  Quelques  variétés  de  saphirs  offrent  un 
illerie,  pièces  d'horlogerie;  tissus  de  coton  ;  verre,  ^* chatoiement  très-vif;  d'autres  présentent  deux  cou- 
leurs bien  distinctes,  selon  que  l-a  fumière  est  trans- 
mise par  réflexion  ou^bién  par  réfraction.  Les  sa- 
phirs se  rencontrant  pl\i3  pàrticuiièremeni;  aÇcy- 
làn,  dans  le  Pégù,  dans  le  pays  d'Ava  et  eiî15ibé- 
rie.  Saphir  net.  Saphir  bien  travaillé.  On  cite  comme 
saphirs  d'un,  gros  volume  ceux  du*  roi  d'Astrakhan. 


\ 


ceux   d 

Rhône  et  d»  la  Loire-;  à  FO.,  ^olv  ceux  de  l'All-ier 
et  de  la  Nièvre;  au  N.,  par  le  départ,  de  ]  .j  Côte- 
d'Or;  857,678  hectares;  600,006  habitants  r  chef- 
lieu,  Mâcon.  Il  est  formé  d'une  partie  de  Tancienne 
Bourgogne,  et»  traversé  à  l'E.  par  la  Saône,  et'  à 
TO.  par  la  Loire.  Le  canal  du  Centre,  partant  de 
Châlons  et  aboutissant  àr  Digoin,  unit  les  deux 
rivières  dont  le  département  prend  le  nom.  Moi^ta- 
gnes  du  Charolais,  nombreux  coteaux.  Fer,  houille, 
cristal  de  roche,  albutre,  marbre,  pierre  lithogra- 
phique, pierre  de  taille;  eaux  ipinerales.  Prairies, 
forvts;  froment,  pommes  de  terre,  chanvre,  fruits; 
nombreux  vignobles,'  bons  vins.  Gros  et  menu  bé- 
tail. Forges  et  mines  de  fer,  entre  autres  un  des 
plus  grands  établissemc^nts  manufacturiers  de 
France,  celui  du  Creuzot;  tissus  de  coton,  de  til, 
de  laine;  horlogerie;  cau-de-vie  de  marc,  etc.' 
Commerce  actif,,  surtout  enVins  de  Mâcon.  Le  d.é- 
part.  de  Saône-et-Loire  est  divisé  eu  cinq  arron- 
dissements (Autun ,  Chalon-sur-Saôfe,  Clmroiles, 
Louhans,  MâCon; ,  48  cantons  et  585    communes. 

SAP/ s.  m.  (rad.  sapin):  Mot  par  lequel  on  dési- 
gné, dans  les  chantiers  de  la  marine,  le  bois  de 
tous  les  conifères  analogues  au  sapin.         *• 

SAPAJOU,  8.  m.  Zool.  Genre  de  l'ordre  des 
quadruivanes,  division  des  singes  américains  ù 
queue  prenante.  La  tète  des  sapajous  est  en  général . 
de  forme  ronde.  La  face  est  large  et  courte.  Lvi 
yeux,  très-gros,  sont  très  rapprochés  Tuu  de  l'au- 
tre. Les  membres  sont  forts,  robustes  et  allongés. 
Ces  singes  sont  adroits,  intelligents,  Vifs  et  re- 
muants, très  susceptible^  d'ôtre  dom^estiqués.  Les 
sapftjousse  nouiTisseut  do  fruits,  d'insectes,  de  mol- 
lusques et  d'oiàeaux.  Leur  voix  est  une  sorte  de 
sitHement  aigre,  bruyant,  rapide.  |Fig.  Petit  homme 
laid  et  ridicule.  C'est  un  sapajou  ! 

SAPK,  s.  f.  (du  lat.  sappa).  Ouverture  faite  au 
pied  d'un  mUr  avec  le  pic  et  la  pioche  pour  Je  faire 
tomber  tout  d'un  co  :p  faute  d'appui.  |  T.  de  guerre. 


net 


tans  tfbnte,  loa  iës^SpoIr  des  iredftftîs  de  Phao 
ta  fin  tragrque  au  promontoire  de  Leucade ,  que 
les  habitants  de  sa  ville  natale  la  jugèrent  dicne 
aussi  dea  botineurs  monétaires  :  une  médaille  an- 


vit  en  Sicile  le  Lesbien  Phaon  ,  et  que  l'exilée  de 
Mitylène«'y  était  aussi  retirée,  comme  elles  étaient 
toutes  deux  célèbres  et  honorées^  ces  points  de 
ressemblance  ont  été  la  cause  de  l'erreur  d'Ovide 
de  Fabricius,  de  Bavie,  de  Barthélémy,  de  tous 
ceux^ii,  de  ces  deux  Lesbienneé,  n'en  ont  fait  qu*ui)e 
à  laquelle,  ils  orit  prêté  tout  le  génie  poétique  de  la 

f)remière  ^et  attribué,  les  égmmontiLap|aiïfeùx  et 
e  Suicide  de  la  seconde.  /      jlM 

SAPIDE,  adj.  (du  lat.  sapidus,  même  signif.*]. 
Qui  a  de  la  saveur.  Substance  safiide.  Corps  «aptv 
des.  Le  goût  est  le  sens  par  lequel  nous  apprécioi 
tout  ce  qui  estsapide.  (Briliàt-Savarin.^  |  Hist. 
Se  dit  de  toute  substance  dont  la^^veiir  est  agréi 
Agaric  samdth  i  ,.,,■■  ,  .'  '  iw  /    *v    '-  *  .//f-  ,  /  "  -4 

SAPIDifE  ,8.  r.  (du  lat:  sapmtaifrkiliàpor, 
sapeur}.  Qualité  de-cr^ui  est  sapide ,  saveiir.  La 
sapidité  d'une,  substance,  d-un  ooi^ps.  4  iv  «v  f*    ^^  : 

^jykPIEKCE>  s,  f.  (pron.  snpianse  ;  âii  hiisapien^ 
tia,  même  signif.).  S  est.  dit  pour  Sagesse.  Je  liai^ 
éette.  inhuriiaine  sapt>ficf  qui  veut^ous  rendre  dé- 
daigneux et  ennemis  de  la  culture  du  corps.  (Mon* 
taigne.)  \  Particulièrement,  La  science,  l'iuielli^ 
gence  des  cliprses.  |  Le  livre  de  SUpience ,  Le  livre 
de  Salomon,. appelé  aussi  le  livre  de  la  Sage§?e. 

SAPIENTIAUX,  adi.  m.  Txh^prdtr;  saptansio).  Se 
dit  de  certftins  livres  ae'la  bible.  Le  Cantique  des 
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(Tournai.)  |  Fig.  On  dit  de  certaines  fleurs,  comme 
du  myosotis,  etc.,  LeuT  corolle  de  sapfiir.On  ap-^ 
pelle^  en  poésie,  les  étoiles,  les  saphirs  du  firma- 
ment,eic,  I  Saj:»/itr  amf//iï^rf^  Variété  de  corindoil  de 
couleur  violette.  |  Saphir  astérie.  Corindon  vitreux 
de  couleur  bleue.  |  Saphir 4>l(inc ,  Variété  de  corin- 
don limpide  et  incolore.  |  Saphir  du  Brésil,  Topaze 
bleu  verdâtre  diii  Brésil  ou  t'ourmaline  bleue  du  Bré- 
sil. I  Saphir  faux.  Une  cbau^t'Tîuatéç  ou  fluorine. 

SAPIllRI^,  L\E,  a'dj..(rad.  saphiti).  Qui  ressem-, 
ble  au  saphir.  Calcédoine  saphirine,  |  S,-fr^Variété 
de  cal«^oine  d'un  bleu  de  saphir  avec  laquelle  on 
fait  des  objets  d'ornement.  Cachet  de  saphirine^    ' 

SAPIIO  (ou  plutôt  SAPPHO,  comme  le  portent, 
sur  son  revers/ la  niédaille  découverte  en  1835,  et, 
sur  leur  titre  ,  les  meilleures  édifiens  des  œuvres . 
de  cette  femme  illustre  ;  pron.  Safo),  Deux  femmes, 
célèbres  à  diff'éreiits  titres,  on.t  porté  ce  nom.  Toutes 
deux  ont  existé  dans. l'ile  de  Lesbos.  Mais  l'une, 
la/ première,  la  dixième  muse,  la  plus  connue  et  la 
plus  digne  de  l'être^  est  la  Sapho  née  à  Mitylène, 
vers  l  an  616  avant  notre  ère.  Elle  fût  obligée  de 
fuir  sa  patrie,  comme  complice  du  poète  Alcée, 
pour  avoir  conspiré  contre  la  tyrannie  de  Pitta- 
cus.  Elle  rentra  plus  tard  à  Mitylène,  pour  l'illus-'        .  - 

trer  par  une  école  de  poésie  et  par  se^  vers  immor-/   d'un  lieu  planté  de  pin§  Voilà  une  belle  sapmere 


cantiques,  les  Psaumes,  les  Proverbes,  l'Ecclésiaste, ,    /  ■ 
l'Ecclésràstiquâ,  sont  des  livres  «aptVndatix.^ 

SAPIN,  ».  m.  (du  iat.  sapines,  même  signif ]^  . 
Bot.  Genre  de  la  famille  des  coi>ifbre^s,  ty^  de  là/ 
tribu  des  aBiétinées ,  a  de  grandes  analo^es  avec 
les  pins  et  les  mélèzes,  etcomnren^  de?  arbres  ré- 
sineux presque  tous  très-granas.et  toujours  verts, 
dont  on  extrait  la  poix  et  la  térébenthine,  et  dont 
le  bois  est  d'une  grande  utilité,  lly  a  plusieurs es^ 
pèces  dq  sapins  :  la  prtupai^  ont  la  tige  droite,  à 
forme  pyramidale,  et  se  plaisent  da;is  .les  j^ays 
froids  .et  montagneux.  Les  uns  "ont  la  pointe  de 
leurs  fruits  en  cunes  tournés  vers  le  ciel  et  des  feuilles 
planes,  éch ancrées  par  la  bout,  rangées  à  peu  près 
sur  unjèiême'plan  des  deux  cotés  d'un  filet  ligneux;' 
ce  senties  véritables  sapins*.  Les  autres  ont  les  cunes 
de  leurs  fruits  tournés  vers  la  terre,  raides,  poin- 
tus^ piquants,  épftrs  autour  d'un  filet  commun ,  et 
formant  une  espèce  de  ijylindre.  A  -iCÏÏIkque  pousse 
nouvelle,  il  s'élève  une  branche  verticale  qui  est  le 
l^rolongement  du  tronc,  et,  fen  même  temps,  il  en 
parait. trois  ou  quatre  autres  qui. prennent  une  di- 
rection 'horizontale.  La  croissance  des  sapins  est 
très-lente.  A,  cinq  ans,  leur  semis  commence  à  se 
distinguer  de  Pherbe,  et  ce  n'est  guère  qu'au  bout 
de  cent\jns  qu'ils  acquièrent  toutç  leur  élévation. 
Les  espèceâ  les  plus  remarquables  sofiti^le/a/xn 
épicéa,  le  sapine  le  ti^on  le  faux  sapin^  le  sapin  bau- 
frtier  et  le  sapin  commun  ou  argehté.  Le  sapin  ma- 
jestueuxf^dans  sa  hanté  et  sombré  pyramide.  (Bern. 
de  Saint-Pien-er)-!  Fi^.  et  famil.  Voiture  de  place, 
fiacre.  Prendre  un  sapin.  Monter  dans  un  sapin.  \ 
Prov.  Il  sent  le  sapin,  Il  sent  le  cercueil,  »Se  dit  d'un, 
homme  qui  a  une  mauvaise  mine  et  qui  parait  de- 
voir mourir  bientôt.' 

SAPIKB.\CÉES,  s:  f.  ni.  Bot.  Famille  de-plantes 
dicotylédones,  poîy pétales,  à  étaraines  pëngynes^ 
qui  renferme  de  grands  arbres,  des  arbustes  et  des 
plantes  herbacées  et  volubiles,  à  feuilles,  alternés, 
généralement  imparipinnéea^  munies  quelquefois 
de  vrilles.  Le  fruit  est  capsulaire  ou  charnu. 

SAPINE,  ».  f.  Solive  de  bois  de  sapin  qu'on  scelle 
de  niveau  sur  des  tasseaux  quan^on  veut  tendre 
des  cordeaux  pour  ouvrir  des  terres  et  dresser  des 
murs.  Navire  chargé  do  sapines, 
,  SAPINETTE,  «B.  f.  (rad.  sapin).  Sapin  du  Ca- 
nada, qui  comprend  trois  variétés:  la  sapinette  roxig^r 
la  sapiu^tts  noirs  et  la  sapinette  blanche. 

SAPINIÈRE,  i.  f.  (rad.>apiM)  Lieu  planté  de 
sapins.  Belle  .«aptniirf.  liiche  «aptniérf .  |  Se  dit  aussi 


tels.  (J'est  de  cefte  Sapho  que  Strabon  et  Hérodote 
font  uu  ii  magnifique  éloge;  c'est  d'elle  que  nous 
avons  une  ode  pleine  de  la  passion  la  plus  vraie  et 
la  plus  ardente,  conservée  par  Longin;'un6  hymne 
à  Vénus,  rapportée  par  Denys  d'Iialicarnasse ,  et 
des  fragments  recueillis  dans  la  Syllôge  de  Boisso- 
n:ide  et  dans  le  Muséum  Criticum  de  Cambridge^; 
c'est  elle,  enfin,  dont  les  Mityléniens  nous  ont 
transmis  les  traits  en  ffapDant  leur  monnaie  à  son 
iuiage.  I  L*iitttre  Sapho ,  celle  d'Eresui^  était  une 
courtisane,  poète  auui  probablement.  Telle  fut  la 
ronoiumée  que  Itii  acquirent  sa  beauté,  ses  talents 


I  Nom  donné  à  un  bateau  fait  en  sapin. 

SAPONACÉ,  ÉE.  adj.  (du  "lat.  sapo,  savon).  Q»» 
a  les  caractères  du  savon ,  qui  peut  ôtre  employa 
aux  menées  usages;  Corps«apo/iacJ.  Argile  saponacée. 
On  se  "sert  d'argile  «aponocfV  pour  le  blanchiss^«- 

SAPONAIRE,  t.  f  (du  lat.  eapo,  sâvon).  Bot. 
GenrQ  de  la  famille  des  caryophy liées,  ainsi  nom- 
mé parce  que  la  tige  et  la  racine  de  quelque»  es- 
i>èc6s  ont  la  propriété  de  donner  à  Prau  une  qua- 
lité savonneuâl^.  Ce  tout  des  plantes  herbacées,  vi- 
vacei,  trèi-voisinet  des  œillets,  à  fleuri  rouges, 
roses,  blanches  ou  jaunes.  La  plus  intéressante  des 
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espèces  e«t  la  «aporuiirf  officinrile,  qui  croît,  dans 
toute  r£urope  aux  endroiU  frais,  au  bord    des 
cban^P^  et  des  ruisseaux.  On  emploie  eu  médecine, 
ses  feuillf»  et  sa  racine  comme  toniques,  sudorili- 
ques,  annj^orbutiqaes  et  antisyphilitiques. 

SAPONIFIABLE ,  adj.  Qui  peut  être  saponifié. 
^  est  de  toutes  les  substances  que  nous  ^vons  expé- 
rimentées la  plus  sapouifiablê.  (Malagiitti.) 

li.\l?0^'lFICAT10N^  s.  f.  (pron.  saponifikasiofi). 
Action  de  saponifier,  de  convertir  en  savon.  La  sa- 
p^nificatien  des  huiles  consiste  dans  leur  conversion 
en  savon  ||ar  l'action  d^s  alcalis,  qui  les  acidifient. 
I  Action  qe  Faire  le  savon^  Let  matières  qui  servent 
dixecteiuent  à  la  saponificalian  sont  des  mélanges. 
^'(MalajçutQ.)  I  Chim.  Phénomène  résultant  de  la 
putréfaction  des  matières  animales,  soit  sous  Feau, 
soit  sous  terre,  et  qui  consiste  dans  la  transforma- 
tion de  cei  matières  en  un  savon  auinioniaçal  tkp^ 
ntlê  gras  de  rMdavrê;-  -^  t       ^ 

SAI'ONIFIER,  V.  a.  (du  lat,  sapo,  savon  ;  facêre^ 
ffïîlFi^  Convertir  eu  savon.  On  saponifie  les  huiles 
p^r  l'action  des  aicalis.\|  Sb   bapomifier,  v.  pr. 
;       Se  cliaiiger  en  savon.  |  Se  transformer  en  un  pro- 
duit savonneux  ^appelé  praf  de  cadcitrf. 
.  SAPONINE,  s.  f.   (3u  lat.  sapo,  savon):    Chim. 
Substance  neutre  que  Von  trouve  dans  les  pfantes 
dites  savonneuses,  et  dont  on  se  sert  pour  dégrais- 
ser. Sa  dissolution  aqueuse  mousse  comme  celle  du 
savdn.  Les  teinturiers  font  grand  usage  de  «apontne. 
.  SAPOMFIOUE,    aklj.   (du  lat.  sapor ,"  saveur  ; 
•  /rtcerf,  faire)^Qui^produit  de  la  saveur^. Pariiciiiùc 
'  soporifiques.     ^     .      .        ' 

SAPOTACÉES,  s^  f.  pi.  Bot.  FamiIl€Pde;/. ointes 
dicotylédones  monopétales  iiypogynes,  con4)ieii(l, 
des  arbres  et  des  arorisseaux  exotiques,  qui  or<ji-- 
'  sent  pourla  plupart  dans  ks  régions  tropicales  de. 
r  Afrique  et  ae  1  Amérique.  Ce  sont  dea  végétaux 
remplis  d*un  suc  lactescent  vénéneux,  à  feuilles 
alternes,  sans  stipules,  coriaces,  très-entières  ;  k 
Heurs  portéea  sur  des  pédoncules.  La  plupart  des 
supotacées  produisent  des  fruits  charnus,  sapides, 
.  et  des  graines  huileuses  ;( leur  écorce  est  amère  et 
passe  pour  fébrifuge.  ; 

SAPOTE,  Sçf.  Fruit  du  sapotillier,  le  plus  suc- 
culent des  fruits  des  pays  chauds  après  Toranger 
^^     C'est  une  pomme  >o  val  a  ou  ronde,  couverte- d'une 
peau  brunâtre  plus  ou  meiiy»  crevassée.  Les  sapotes 
se  mangent  crues,  j  On  dit  aussi  Sapotille.       ^    - 

SAPOTIER,  8. m.  Bot.  Genre  type  dé  là  famille 
-^des  sâpotacées,  renferme  de  t^ès-beaux  arbres  des*- 
. .'    contjées  intertropicales  de  l'Amérique.   Une  forêt^ 
de  sapotiers,  |  On  dit  aussi  Sapotillier,  ^ 

SAQVEBUTE>  B.  f.  Espèce  de  tm^pipette  que 
Ton  allonge  oU  raccburcit  à  volonté  pour  rendre 
les. sons  plus  aigus  et  plus  graves. 

SA  H  A.  Nièce  et  -femme  d'Abraham,  née  en, 
Cliald'ée  vers-l'an.  2356  air.  J,  C,  suivit  ce  patriar- 
che dàtiSw  ses  divers  voyagea.  Sa4^auté  alluma  les 
'  désirs  dès  rqis  étrangers  dont  .elle  traversait  les 
États.  Elle  inspira  à  soixante-cinq  ans  une  grande 
passion  ail  pharaon  d'Egypte,  iet  vingt-cinq  ans 
plus  tard,  étant  grosse  d'isaac,  Abimélec,  roi  de 
(icrar,  l'enleva  pour  sa  beauté.  Elle  mounit  à  Hé- 
bron,  à  Tâge.de  cent  tri ngt-sept  ans.  Elle  fut  ense- 
velie par  AWaham  dans  la  caverne  de  Macpéla. 

SARABANDE/  8.  f.  'Air  de   danse   espagnol   à 

•trois  temps,   d'un  caractèiS)   grave.   Son  nom  lui 

vient  de  la  comédienne  Sarabanda,  iqui  U  dansa 

pour  la  première  fois- en  France.  Jouer  une  sara- 

.    ftnnde.  \  Danse  que  Ton  exécute  sur  cet  air.  Danser 

la  «(ira6an€/e.  Exécuter  une  «ara6ani/e. 

SAliAGOSSE.  Géogr.  y illtf  d'Espagne^  ancienne 
.  capitale  de  TAragon,  aujourd'hui  chef-lieu  d'une 
intendance,  sur  l'Èbre;  60.000  habitants.  Arciio- 
vêclié,  université.  Belle  cathédrale,  fameuse  église 
de  Notre-Dame  del  Pilar,  qui  attire  beaucoup  de 
pèlerins  ;  touj  pei\chée,  beau  pont.  Scieries,  draps 
^ins,  vins  et  eaux-de-vie.  Beaux  environs  ;  pâtura- 
ges renommés.  Cette  ville  soutint  contre  les  Fran- 
Vais  en  IBOB  et  1B09  deux  sièges  fameux  par  Thé- 
roïque  défense  des  habiunts.  |  L'intendance  de 
'^(iragosse  a  225kilom.  sut  90,  et  350,000  habiUnts. 
,  SARATOV.  Géogr.  ViH^  de  Russie,  chef-lieu 
<iu  gouvernement  de  mênie  nom,  sur  la  rive  (^oite 
'''»  Volera  ji  1690  kilom.  S.  E.  de  î*aiut-Pétersboùrg  ; 
H.O<)p  habitants.  Êvêché  ^^rec.  |  Le  Qouvernement 
</«•  Siiratov  A  environ  ëOOkilom.  en  long  et  en  large' 
;^t  1 .500,000  habiunts.  U  aol  est  trèa-fertile  au^ 
V  E.  ;  dans  la  partil^du  S.  E.  sont . des'^ steppes 
'mmenses.  Il  renferme  le  lac  Altan,  qui  fournit  pv 
«n  18QJJ00,000  de  kiloçr.  de  sel.  '  '  ^ 
'  SAnBACidVE,  t.  f.  (de  l'ital*.  cerbotana,  et  plus 
tard  sarbacana).  Long  tuyau  percé  ^ans  toute  sa 
longueur,  qui  sert  à  lancer  qiielque  chose  en  souf- 
nant.  Sarbacane  de  bois.  Sarbacane  de  verre.  Lancer 
aespuiiAveo  une  sarbacainê.  On  s'est  auAti  servi  de 


SAR    '  ^ 

• 

sarbacanes  comme  armes  pour  lancer  des  fiiehes 

empoisonnées  et  du  feu  grégeois.  |  Se  dit  de  tuyaux 

.  par  lesquels  on  conduit  la  voix.  Il  nous  rép^mdit  par 

la   sarbacane,  |  Tubérde  fer  à  l'usage  des  verriers. 

SARBOTIKRE,  s.  f.  Vase  defer-blanc  pour  faire 

firendre  les  glaces,  les  sorbets  ;  il  se  place  au  mi- 
ieu  d'un  baquet.  Garnir  une  sarbotière, 

SARCASME,  s.  m.  (du  gr.  dapxatrpLOc ,  même 
sens;  dfe  <xapxdl^(i>,  je  décharné,  je  montre  les  dents, 
je  raille  avec  un  sourire  amer,  dont  la  racine  est^ 
aàpS,  chair).  Raillerie  mordiinte.  Accabler  quel- 
qu  m\  de  sarcasmes.  S'exposer  aiix.j;arcaj(mf«.  |^  Ironie 
ainère  et  piquante  par  laquelle,  un  orateur  ou  un 
écrivain  raille  ou  insulte  son  adversaire,  ses  enne- 
mis. Aristophane  a  souvent  employé  le  »arca.smê, 
'I>e  sarcasme  de  Voltaire  est  une  arme  terrible  avec 
laquelle  il  a  tué  bien  des  préjugés.  ^       ^ 

SARCASTIQUE,  adj.  (rad.  sarcasme).  Mordant, 
piquant.  Ton  sarcastique.  Propos  sàrcastiquts.  Écrit 
sarcastique.  L'un  est  plus  sarcastique  et  plus  amer 
dans  ses  invectives,  et  l'autre  plurenclin  à  la  per- 
sonnalité fine  et  moqueuse.  (Cormenin.) 

SARCELLE,  s.  f.  Ocnitlr^l.  Oiseau  du  genre  ca- 
nard, se  distinguant  des  canards  proprement  dits 
par  sa  taille  plus  petite  et  par  ses  narines  ovalai- 
res,  situées  près  du  front  et  rapprochées.  La  sarcelle 
proprement  dite   est  commune  en  automne  et  au 

Î Printemps  sur  les  étangs,  fnais  il  n'en  reste  pendant 
'été  que  quelques  couples  qui  nichent  dans  les 
prairies  marécageuses.  La  petite  sarcelle  et  la  sarcelle 
proprement  dite  sont  un  gibier  délient  et  recherché. 

SARCLA<>E,  s.  m.  Action,  de  sarcler;  résultat 
de  cette  action.  Sarclage  à  l'échardonm^ir.  Sarclage 
à  la  main.  Le  sarclage  d'un  champ. 

SARCLER,  V.  a.  Arracher  avec  la  main  ou  cou- 
per avec  un  instrument  tranchant  les  mauvaistf^s 
herbes  d'un  chanop,  d'un  jardin,  ^rcler  un  champ 
de  blé,  I  Absol.  Oter  les  mauvaises  herbes. 
.  .  SlipiCLEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  sarcle. 
Bon  sarçleur.  Avoir  besoin  de  sarcleurs, 

SARCLOIB,  8.  m.  fpron.  sarkloar).  Instrument 
pour  sarcler.  Tantôt  le  sarcloir  est  une  sorte  de 
ratissoire';  tantôt  c'est  un  instrument  en  fer  armé 
d'un  long  manche,  en  forme  de  pioche  d'un  côté  et 
garni  de  l'autre  de  deux  dents  plus  ou  moins  lou- 
-^  gués,  plus  ou  moins  écaci^es. 
^  SARCLUàÉ,  8.  f.  Ce  qu'on  arracfie  en  sarclant?^ 
Donner  les  sarclurés  aux  bestiaux. 

SARCdCÈLE,  s.  f.  (du  gr.  odpS,  aàpxoç,  chair"  ; 
XT)>T),  tumeur).  Chirurg.  Tumeur  charnue  des  testi- 
cules, qui  vient  ordinairement  d'une  cause  externe, 
comme  d'un  froissement  ou  de  quelque  contusion. 

SARÇOCOLLE,  8.  f.  Su.cgommb-résineux  extrait 
d'un  arbre  de.rAfrique,  quon  emploie  pour  conso- 
lider les  plaies,  pour  cicatriser'  les  chairs.         '    * 

SAECOLOGIE,  8.  f.  <du  gt.  <7àp^, chair;  XoVôc, 
discours).  Partie  de  l'ailatbmie  qui  traite  des  par- 
ties molles.  Un  traité  de  Sarcologie,  .       • 

iSARCOMATEUX,  EUSE,  adj.  Qui  tient  du  sarr 
corne.  Tumeur  «orc*bmarfK5f.'    '   *-^ 

SARCOME,  s.  m.  Méd.  Nom  donn^  par  les  an- 
ciens à  toute  excroissance  qui  a  la  consistance  de 
la  chair.  Extirper  uq  sarcome.  "  " 

SARCOMFIIALE,    s.  m.   (du  gr.  (rdp^V  chair;' 
Q|jL^a)6c,  nombril).  Chir.  Tumeur  dute  développée 
au  nombril. 

SARCOPHAGE,  S.  m.  (pron.  «ar^o/'a;>,- du  gr. 
9àp(,  adpxo;,  chair;  çdyco,  ja  inai^ge).  Tombeau 
où  les  anciens  mettaient  les  corps  qu'ils  ne  \pulaient 
pas  brûler,  et  qui  était  fait  dune. sorte  de  pierre 
caustique  propre  à  consumer  les  chairs  dans  un 
temps  assez  cùurt.  Il  y  avait  des  carrières  de  cette 
pierre  près  d'une  ville  de  la  Troade,  appelée  Assum. 
^  Par  exténs.,  le  nom  de  sarcophage  fut  donné  à 
des  tombeaux  en  toute  Alitre  matière,  en  marbre, 
granit,  terre  cuite,  métal,  boi«  de  cèdre,  de  chêne, 
de  cyprès,  etc.  |  Aujourd'hui,  Cercue^^u  sa  re- 
présentation dans  lès  cérénionies  funèi^p.  Un  sar- 
cophage de  marbre.  Que  de^ sarcophages  élevés  par 
la  vanité  et  l'hypocrisie  à  l'impudeur  et  au  vice 
enrivUi  î  (D.  Warren.)  |  Adjectiv.  Qui  brûle  les 
chairs.  Médicaments  sarcophages.  |  Sdbstantiv^  Des 
sarcophages.  Le  sarcophage  le  plus  connu  est  la  pierre 
infernale  ou  nitrate  d'argent.  .       yV 

SARCOPTE,  s.  m.  (du  gr.  <rdpÇ,  chair\  xoirrw, 
je  coupe).  Entomol.  Nom  donne  à  l'acarus  de  la 
gala  (o^na  tcodiei);  il  a  le  corps  mou,  pourvti  de 
tix  paires  de  pattes  toutes  arméek  de  crochets. 

SARCORAMPUE,  s.  m.  (du  gr.  <rcKp(,  chair; 
^aii^o;,  bec).  Omitliol.  Genre  de  la  famille  des 
vautours,  comprend  ceux  de  ces  oiseaux  qui  ont  le 
bec  gros,  droit  et  robuste;  les  narines* allongées, 
ouvertes  et  situées  vers  l'origine  de  la  cire,  qui  est 
garnie  autour  du  bec,  à  sa  base,  de  caroncules 
charnues,  très-épaisses  et  découpées,  surmontant  lé 
front  et  la  tdte.  Ls  rivage  était  garni  de  stkrcaramphêsr. 
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r-    SARCOTIQVE,  adj.  Méd.  Qui  accélère  la  régé- 
nération des  cliairs,  leur  cicatrisation.  Médicameut 
sarcotique.    Certaines  matières  astringentes  et  d^; 
tersivès  sont  sarcotiques.  (Dupré.)  |  S.  m.  Remède^ 
sarcotique.  Des  sarcotiques,        '    - 

SARDAIGKE.  Géogr.    Ichnusa,   pnÏÊ  Sarâinia 
chez  les  aiiciens.  Grande  l[e  àe  la  Méditerranée,  au  T 
S.  de  la  Corse  dont  elle  est  séparée  par  le  détroit 
de  Bonifacio,  faisait  ])artie  des  ancietts  Ëtats  sardes,  ' 
qui  avaient  tiré  de  là  le  nom  de  Royaufifn  de  Sar^' 
daigne,  rattachée  au iourci'hui  au  royaume  d'Italie;  > 
environ  270  kilom.  du  N.  au  S.,  sur  1^15  de  largeur; 
moyenne;  650,000  habitaiits;  capitale  Cagliari.La'. 
Sardaigne  est  hérissée  de  liantes  montagnes.  La  ri- 
vière d'Oristano  est  son  principal  cours  d'eau.  Elle  ' 
offre  plusieurs  bons  ports,  comme  ceux  de  Cagliari, 
Terra-Novâ ,  ^Portoli ,  etc.    Le  sol  en  général  est 
d'une  grande  fertilité  et  produit  grains^.olives,  ar- 
bres fruj|iers  de  tout  genre,  tabac,  dattiers,  oran^^~ 
gers,  myrtes,  cotOnmers  et   vins   excellents.  Elle  ^ 
fut    soumise    aux    Carthaginois,    puis   aax   Ro- 
nrfains  (231).  Au  temps  de  la  décadence  (La  l'empire  • 
d'Orient,  elle  créa  un  gouvernement  cémposé  des 
juges  des  quatre  provinces  de  l'île  (Cagliari,Torres, 
Arborea  et  Gallura),  sous  la  souveraineté  des  papes,         ,  " 
de  Gênes  et  de"Pise.    Au  xiv«  siècle,  elle  fut  cou-         * 
quise  par  l'Aragon,  et  conserva  néanmoins  ses  ju-         ♦ 
ges.Amé^léelI,ducdeSavoie,ayant  perdu, enl7l8,  • 

l'ile  dé  Sicile  dont  il  était  roi,  reçut  en  échange, 
de  l'Espagne^  en  1723,  l'île  de  Sardaigne  avec  le 
titre  de  royaume.  Depuis  ce  temps,  elle  a  été  unie 
aux  Ëtats  de  Sj^rofé.  La  Sardaiffne  était,  à  cause 
de  son^  extrême  fertilité  et  derabondance  de  ses  ^ 

produits,  une  des  trois  nourrices  de  Rome.  Les  deux  » 
autres  étaient  1  Afrique  et  la  Sicile.  Depuis,  comme 
ces  deux  dei^niers  pays,  elle  tomba  dans  la  plus 
grande  décadence.  Au  siècle  dernier,  c'était  une' 
sorte  de  désert.  Dépouillés  de  leurs  États  4e  terre 
ferme  par.la  France,  les  rois  dé  Sardaigne  Charles-  ^ 
Emmanuel  et  Victor-Emipanuel  se  réfugièrent 
dans  cette  lie  et  y  résidèrent  de  1798  à  1B14.       .  ,   . 

SARDÀNAPALE.  Nom  que  donne  la  Bible  à  un       • 
roi  d'Assyrie,  célèbre  par  son  luxe,  qui  vivait  au 
commencement  du  viii*  siècle    avant  J. C,  Sou 
existence  se  passa  tout  entière  au  milieu  de  ses 
^nuq^eset  de  ses*  femmesjfse  livrant  aux  occiipa-  ^ 

tiens  de^cellesr-ci  et  vêtu  comme  elles.  Arbàce, 
Bélésis,  et  7)lusieurs  autres  de  sC^généraux,  indi- 
gnés (^obéir  à  un  pareil  maître,  conspirèrent  contre 
sa  vie,  et  l'assiégèrent  dans  sa  capitale  j  Sardana- 
pale,  pour  ne  pas  tomber  entre  leurs  mains,  fit  éle-  . 
ver  dans  l'intérieuf  de  son  palais,.  un«^ immense 
bûcher  coi^posé  déchois  odoriférants,  et  s'y  brûla 
avec  ses  femmes  et  ses  trésors,  l'iin  759  ayant  J.  Ci  ' 
Sa  mort  mit  tin  au  crémier  empire  d'Assyrie.      .  ^ 

SARDE,  adj.  et%\Iiabitant,  habitante  de  la 
Sardaigne;  qui  appartient  à  la  Sardaigne  ou  à  ses 
habitants.  |  États  sardes  ou  Royaume  de  Sardaigne, 
Ancien  Ëtat  d'Europe,  se  composait  de  deux  par- 
ties distinctes,  l'tle  de  .Sardaigne  et  les  Ëtats  de 
terre  ferme.  Ceux-ci  coinpi*enaient  le  dnché  de 
Savoie,  le  Piémont,  le  Montferrat,  le  comté  deNice^  . 
lé  mkrquisat  de  Saluées,  le  duché  de  Gênes  et  ime  • 
partie  de  l'aricien  Milanais  ;  environ  5^000,000  d'ha- 
bitants; capitale  Turin.  Les  États  sardes  sont  de- 
venus en  1B60,  par  suite  d'annexion  et  de  con- 
quêtes, le  royaume  d*Italie,  >      "- 

SARDES.  Géogr.  Ancienne  capitale  de  la  Lydie, 
sur  le  versant  .se*ptentrional  du  Tmolus.  Sardes 
était  une  ville  très-fiorissanto  où  Diane  était  ado- 
rée. Elle  fut  prise  et  brûlée  par  les  j^tbéuiens^cè 
qui  donna  lieu  à  la^guerre  médiane.   *  -{^f^'  <-^'^4^>: 

SARDI!VE,  s.  f.  ^lu  nom  de  rlle  de -vSar dat'^ne, 
dont  les  C4>tes    sont  très- fréquentées  par  ces^^j^s- 
sohs).  Ichth^ol.  Espèce  du  genre  dupe.  La  sardine^ 
est  pl«i9  petite  que  le  hareng,  mais  elle  à  de  grands  • 
rapports  de  forme,  de  moeurs  et  de  qualités  avec 
lui.  Elle  habite  les  côtes  dç  l'Europe.  Elle  se  tient 
dans  les  profondeurs  de  la  mer  la  plus  grahde 
partie  de  Vannée,  d'où  elle  sort  en  autqmn^'-^c^rV.  ,,; -^^ 
frayer  sur  les   eôtes;   c'est  alors  qu'on  la  i)êcBe.    •;  •    ^;'^ 

On  mange  les  sardines  fratclies^  salé^  ou  fiimées,_;^^ 

ou  conservées  dans   des  boites  d^  ferHdanc.  I^ur   ;>v 
chair  est  délicate  et  très-ostiniée.       ^  o^    ,  .r  •*. .  • '. 

SARDOI^E,   sT   f.'  Variété   d'agate   calcédoine,  y 
dont  les  anciens'Jaisaient-  dia  cachets.  Elle  est  Je 
couleur  orangée,  plus  ou  nmii^s  altérée   par   des 
nuancesde  jaune,  ae  roussAtreet  de  brun.  Son  nom 
vient  de  ce  qif  on  l'a  trouvée  d^'abord  en  Sardaigne. 

SARDOIVIE,.8.  f.  Bot.  Espèce  de  renoncule  fort 
abondante  en  Sardaigne.  Elle  pousse  des  tiges  v  \ 
cannelées,  rajueuses  ;  ses  /euilles,  semblables  à 
celles  du  persil  sauvage,  ont  un  goût  âqre  et  brû- 
lant, et  renferment  uii  poison  dont  l'effet  est  de 
contracter  la  bouche  d'une  manière  si  liugulière  * 
que  le  malade  semble  rire  ei»  aspirant. 
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SARDONIEN,  adj.  Synonyme  de  Sardofit^u». 

SARDONI^^UE,  adj.'Se  dit  d'une  aorte  de  rire 
oonvulsif  caufté  par  une  contraction  dans  les  mus- 
cles du  visage,  qui  arrive,  à  ceux  qui  ont  mangé 
<le  la  zardonit,  \  Par  extens.  Se  dit  d'un  rire 
forcé,  contre  nature.  Lé  rire  laràouiquî  est  souvent 
un  symptôme  mortel.  |  Fig.  Se  dit  aussi  d'un  rire 
qui  ne  passe  pas  le  bout  des  lèvres,  qui  cache  une 
douleur  intérieure,  et  d'un  rire  méchant  et  cruel. 
Le  rire  do  Méphistophélt^  est  un  rire  zardM^ut. 

SAUDONIQUENËNT,  adv.  P'une  manièP^tt^ 
donique.  Rire  «ardoiiiqweîfjfnr  7-— ^  / 

SARGASSE,  i.  f.  Noni;  vulgaire  du  varech  flot- 
tant. La  io^Tqaut  pousse  plusieurs  rameaux  menus^ 
gris,  s'amoncelant  et  s'eiiftortillant. 
^^ARIGUE,  s.  f.  (nom  indien  çartyueïa  de  cet 
animal).  Nom  donné  par  les  Français  établis  en 
Amérique  à  tous  les  mammifères  à  bourse  du  genre 
didelphe  et  en  particulier  au  didelphe  quatre-^il. 
Cette  espèce  est  plus  petite  que  nos  chats  domes- 
tiques. Son  pelage  est  gris  brun^  un  peu  nlus  foncé 
sur  la  tête'  que  sur  le  dos.  Le  dessus  ae  chaque 
œil  est  marqué  d'une  tache  jaune  pâle,  ovale,  obli- 
que, très-apparente;  et  dont  la  position  a  valu  à 
cet  auimal  le  nom   suihîiliquo  de   quatre^ceil.  Les 
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oreilles  sont  assez  grandes  et  nnes.  Certaines  espèces 
de  sarigues  ont  Une  poche  sous  le  ventre  dans  la- 
quelle les  petits,  sortis  avant  terme  de  la  matrièe, 
prennent  leur  développenàent.  Dans  les  espèces  qui 
n'ont  point  de  poche,  les  petits,  trop'*  faibles  pour 
marcher  dans  les  premiers  jours  de  leur  naissance. 
8!attachent  aux  tétines  fte  leur  mère.  Les  sarigues 
isont  des  animaux  timides  et  inoifensifs;  ils  se  nour- 
rissent d'insectes,  d'œufs,  ^qu'ils  vont  dénicher  sur 
les  atbres,  de  petits  oiseaux,  etc.  Toutes  les  sari- 
^«f  n'ont  pas  une  poche  abdominale.  (D'Orbigny.) 
SAHLAT.    Géogr.    Chef- lieu   d'arrondissement 

S)Qrdogne),  au  fond  d'un  vallon  ;  6,483  habitants, 
uile  de  noix,  bestiaux,  pierre  meulière,  lignite; 
truffes* vin?    etc. .Patrie  ne  la  Boétie. 

SAHMATE,  adj.  et  s.  Habitant,  habitante  de  la 
Sarmatie;  qui  appartient  à  la  Sarmatie  ou  à  ses 
habitants.  Guerrier  «a rma/«.  Les  femmes  sarmates. 
I  Les  Sarmates  sont  un  ancien  peuple  de  l'Asie  et 
de  l'Europe  orientale,  qui  habita  d'abord  au  delà 
du  Don,  mais  qui  ensuite  le  passa^  subjugua  4ps 
Scythes  .et  se  répandit  dans  le  pays  où  parurent 
bientôt  après  les  Slaves. 

SARMATIE  (proù.  Sarmasi).  Géogr.  Vaste  con- 
trée que  Ton  divisait  en  Sarmatie  d'Europe  et  en 
3armatie  d'Asie.  La  Sarmatie  d'Europe  renfermait 
la  Pologne  a  partir  de  la  Vistule,  la  Livonie,  la 
Courlande,  la  Russie^t  la  Tartarie  d'Europe  avec 
la  Crimée.  La  Sarnmtie  d'Asie  était  comprise  entre 
le  Tanaïs  et  la  mer  Caspienne.     * 

SAUMATIQUE,  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port à  la  Sarmatie  et  aux  Sarmates.  %. 

SAUMEI^T,  s.  in.  (prou,  sarman  ;  du  lat.  sar^ 
ni^ntum,  même  signif.).  Rameaux  souples  que  poiis- 
.scnt  la  vigne  et  toutes  les  plantes  qui,  en  crois- 
sant, s'attachent  aux  supports  qii'ellcs  rencontrent. 
I  Parti  cul.  Boi&  que  pousse  la  vigne.  Fagot  de 
sarmeiii.  Couper  du  sarment,  La  vieille  ieta  quel- 
ques sarments  dans  le  feu.  |  Petit  bout  de  bois  qu'on 
laisse  sur  le  cep  où  vient  le  nouveau  bourgeon. 

SARMENTACÉ^  ÊE,  adj.  Qui  ressemblé  au  sar- 
ment. I  S.  f.  ])1.  Bot.  Famille  de  plantes  dicotylé- 
dones, polypétalA,  i^  étamines  hypogynes,  qu'on 
appelle  aujourd'hui  ampélidées. 


SARMEUCTEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat  êormêntonu, 
même  sens).  Qui  produit  beaucoup  de  sarments. 
Y  igné  sarminteuêt.  |  Dont  la  tige  est  flexible,  grim- 
pante ebrome  le  sarment.  Plantes  surmenteuses» 

SARéNlQUE  (golfe).  <îréogr.  anc.  Golfe  de  la 
mer  Égèe,  compris  entre  l'Attique  et  l'Argolide. 
Il  tirait  son  nom  de  Saron,>oi  de  Trétène,  qui  s'y^ 
noya.  Il] contenait  les  lies  de  Salamiue  et  d'Effine. 

SA^ÉDON.  Myth.  Roi  de  Lycie,  fili  de  Jupi-* 
ter  ^%  de  Laodamie.  Il  se  distingua  au  siège .  de 
Troie,  et  fut  tué  par  Pattocle. 

SARRACÉNIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  her- 
bacées d'Amérique,  type  de  la  famille  des  sarrfL- 
céniées. 

SARRANCOLIN,  S.  m.  Beau  marbre,  d'un  rouge 
foncée  avec  des  veines  et  des  taches  blanches  et  gri- 
ses, qu'on  tire  des  carrières  de  Sarrancolin  (Hautes- 
Pyrénées).  Un  groupe  de  marbre  de  sarrancolin. 

SAKRASIN,  1NE>  8.  (de  la  tribu  arabe  des  Sara- 
cènes).  Nom  sous  lequel  on  <%nnaissait  au  moyen 
âge  les  Arabes'  que  les  chrétiens  avaient  à  com- 
battre en  Palestine,  en  Egypte,  en  Espagne,  eu 
Italie,  etc.  Les  galères  des  Sarrdsim,  Les  invasions 
des  Sarrasins,  |  Adj.  Le  peuple  «arro^tn.'L  armée  «ar- 
rasine  a  battu  ooçiplètement  les  troupes  chrëtij^ines. 
'  SARRASIN,  s.  m.  Bot.  Genre  de  céréales  de  la 
famille  des  polygonées,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
.blé  noir.  C'est  une  plante  annuelle  originaire  de  la 
haute  Asie,  et  qui  a  été  introduite  en  Europe  par 
les  Maures  ou  Sarrasins  d'Espagne.  La  tige  est  cy- 
lindrique, rougeâtre  et  très-rameuse;  elle  "s'élève 
ordinairement  À  70  centimètres  environ,  et  se  cou- 
'^^re  de  larges  feuilles  et  de  nombreuses  fleurs  en 
bouquets^  d'un  rouge  incarnat,  qui  sont  remplacées 
parties  baies  noires  et  triangulaires.  C'est  une 
des  plantes  les  plus  précieuses  pour  les  assolements 
des  terres  sèches,  siliceuses,  caillouteuses  et  cré- 
tacées. Elle  épuise  peu  la  terre  qu'elle  ombrage 
de  manière  à  étouffer  toutes  les  plantes  nuisibles 
qui  germent  avec  ou  après  elle.  Ses  fleurs  sont 
excellentes  pour  les  abeilles,  et  ses  graines  pour  la 
volaille,  les  porcs,  et  les  chevaux.  La  plante  verte 
ou  sèche  fournit  un  assez  bon  fourrage  à  tous  les 
bestiaux.  Enfouie  avant  sa  floraison,  elle  devient 
un  excellent  engrais.  Ses  graines  contiennent  une 
farine  blanche  avec  laquelle  on  fait  en  Bretagne 
un  pain  noir,  plus  savoureux  que  celui  de  l'orge^ 
mais  lourd,  rndigeste,  peu  nourrissant.  Cette  farine 
est  plus  généralement  employée  à  faire  des  bouil- 
lies, ainsi  que  des  galettes. 

SAR  R  A  SINE ,  s.  f.  Fortif.  Grille  à  grosses 
pointes  de  bois  ou:  de  fer,  placée  entre  le  pont-levis^ 
et  la  porte  d'une  ville,  d'un  château  fort,  etc.,  et 
qui  se  lève  oti  s'abaisse  selon  les  occa&ions.  |  Bot. 
Nom  vulgaire  de  l'aristoloche.  .        » 

SARRAU,  s.  m.  (pron.  «àro).  Souquenille  de 
paysan,  de  roulier  et  autrefois  de  soldat.  Un  sarrau 
de  toile.  Se  couvrir  d'un  «arraM. 

SARREROURG.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondisse- 
ment (Meurthe),  sur  la  Sarre;  2,982  habitants. 
Magasins  et  boulangeries  immenses  pour  la  troupe. 
Manufactures  de  cotonnades,  siamoises,  bière,  etc. 

SARREGITEMINES.  .Géogr.  Chef-lieu  d'arron- 
dissement (Moselle),  sur  la  Sarre;  6,640,habitants. 
Siamoises,  velours,  cravates,  tabatières  en  carton 
vernissé)  poterie  fine. 

SARRETTE,  s.  f.  (du  lat.  serratula).  Bot.  Genre 
de  la  famille  de  cinarocéphales,  renfermant  des 
herbes  ou  de  petits  arbrisseaux  à  feuilles  alternes 
et  à  fleurs  disposées  on  épis. 

SARRIETTE,  s.  f.  (du  lat.  Mureia),  Bot.  Genre 
de  la  fanoille  des  labiéeé,  qui  renferme  plusieurs 
espèces  indigènes  dans  nos  départements  voisins 
de  la  Méditerranée.  Là  sarriette  des  jardins  est  em- 
ployée en  bordure.  - 

SARTUE  (du  celt.  sarth,  pur).  Géogr.  Rivière 
de  France,  prend  sa  source  dans  le  départ,  de 
l'Orne,  près  de  la  Trappe,  arrose  les»départ.  de  la 
Sàrthe,  de  Maine-et-Loire,  et  tombe  dans  lia  Mayenne 
à  6  kilom.  au-dessus  d'Angers,  après  un  cours  de 
275  kilom.  |  Sarlhe  (département  de  ]a\  situé  entre 
ceux  de  l'Orne,  d'Eure-et-Loir,  du  Loir-et-Cher, 
de  l'Indre,  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Mayenne, 
formé  d'une  portion  considérable  de  l'ancien  Maine, 
d'une  petite  partie  de  l'Anjou  et  du  Perche; 
620,592  hectares;  463,619  habitants;  chef-lieu  le 
Mans.  Fer,  houille,  marbre,  granit,  pierres  meu- 
'lières  et  de  taille»  ardoise,  ambre  jaune,  terre  à 
foulon  ;  eaiix  minérales.  Sol  varié  :  céréales,  légu- 
mes, fruits,  pommes  à  cidre;  chanvre,  assez  bons 
vins.  Volaille  renommée,  abeilles.  Toiles,  sian^oi- 
ses,  étoffes  communes,  ganti,  bougies,  papeteries, 
verreries,  conserves  de  viandes  et  de  légumes.  Le 
départ,  de  la  Sarthe  est  divisé  en  ociatre  arron- 
dissements (La  Flèche,  Marnera,  le  Maot,  Saint- 
I  Calais),  33  cantons  et  386  communes. 
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SÀRTO   {Andréa  VANNUCCI,  dit  Andréa  del). 
Célèbre   peit^tre,  né  à  Florence  en   I4B8,   mort 
en  1530.  il  parvint,  en  étudiant  les  cartons  de  Mi. 
ohel-Ange  et  de  Léonard  de  Vinci,  à  donner  à  &es 
tigures  des  contours  assez  purs  pour  mériter  le  sur.  - 
nom  à* Andréa  senza  errori.  }1  y  a  dans  toutes  set 
toiles  une  grâce  mélancolique  qu'on  doit  peut-êtrfik 
à  si^  passion   pour  sa  femme,   Lucrezia  del  Fede 
ni  l'avait  trani  pour  uu  de  ses  élèves.  1^  miiKe 
u  l;.ouvre  possède   quatre  tableilhoi  d'André  dcl 
Sart{o  :  Une  Sainte  Famille  (la  Chqrilé,  tAtmonciation 
et  u}ne  Autre  Sainte  F aniiih.       w   :  • 

8iiS,  s.  m.  (pron.  $âr;  du  lat.  wla,  soie).  Tissu- 
de  crin  attache  à  un  cercle,  servant  à  passer  du 
plâtre,  de  la  farine,  des  liquides.  Sa«  délié.  PiiHro 
au  groC  sas.  |  Sorte  de  claie  en  osier  destinée  i{ 
passer  les  terres  qu'on  veut  épierrer.  |  Prov.  et  ti«r. 
Passer  une  chose  au  grossas^  L'examiner  légèrement, 
be  tout  8'e.&:^use  et  se  passe  au  gros  sas.  (Ducer- 
ceau.)  Bassin  d'une  chute  deau. 

$A.SSAFRAS,  s.  m.  Bot.  Espèce  dit  genre  lau- 
rier, origfhaire  du  continent  américain  et  qui  ré- 
ussit assez  bien  chez  nous ,  où  elle  atteint  de  7  7i 
B  Qdètresde  hauteur.  Le  tronc  du  sassafras  est  droit, 
recouvert  d'une  écorce  épaisse,  cendrée,  avec  ^les 
branches  très-rameuses  et  des  feuilles  pétiolées,  al« 
ternes,  variant  de  forme  et  de  grandeur.  Les  fleurs, 
petites  et  jaunâtres,  sont  disposées  en  panicules  au 
sommet  des  rameaux.  Le  bois  du  sassafras  est  tris- 
ei^timé  dans  le  commeirce,  qui. l'emploie  dans  la 
teinture,  et  dans  la  médecine,  qui  s'en  sert  comme 
sudorifîque.  Sosxa/'rcu  de  l'Orénoque. 

SASSEï  s.  f.  Mar.  Pejle  creuse,  garnie  d'une 
atise  ou  poignée,  qui  sert  à  rejeter  l'eau  hors  des 
embarcations.  Une  sasse  en  bois  de  chêne. 

SASSEMEjNT,  s.  m.  (pron.  saceman).  Action  de 
sasser.  Procéder  au  sassement  de  la  farine,  f  - — 

.SASSEXAGE.  Géogr.  Chef-lieu  de  canton  del  ar- 
rondissement de  Grenoble  (Isère),  renommé  pour  sjes 
fromages.  [(iuvesdeSassenagejFeiiies  cavernes  creu- 
sées dans4e  rocher,  à  quelque  distance  de  ce  village. 
La  tradition  en  faisait  le  séjour  de  la  fée  Mélusine. 
Nous  fîmes  une  excursion  aux  Cuves  deSassenage, 
.  SASSEB,  y.  a.  (rad.  sas).  Passer  au  sas.  Sasxer 
du  plâtre,  de  là  farine.  |  Fig.  et  famil.  Discuter, 
examiner.  iScu^er  et  ressasser  une  affaire. 

SASSEUR ,  EUSE ,  s.  Ouvrier,  ouvrière  chargé 
e  sasser  le  plâtre  ou  la  farine. 

SASSOIAE,  s.  f.  (pron.  sasoare).  Tecbnol.  Pièce 
e  train  de devant  d'une  voiturequi  soutient  la  flèche. 

SASSOLINE,  s.  f.  Chim.  Acide  borique  hydraté 
qu'on  Irouve  en  dissolutioii  dans  les  eaux  de  cer- 
tains lacs  de  Toscane,  notamment  à  Sasso,  prè§  de 
tienne;  La  sassàline  sert  à  la  fabrication  du  bor^x .  Iji 
scissoline  se  présette  en  paillettes  noires  ou  blanches.  " 
*'  SATAN,  S.  m.  (mot  hébreu  qui  signifie  adtfr- 
f  atr#).  Nom  qui  désigne  le  prince  ou  chef  des  dia- 
bles, des  démons,  des  maudits.  C'est  le  ^éiûe  du 
mal,  l'esprit  tentateur^  l'archange  orgueilleux  et 
révolté ,  foudroyé  par  Dieu  et  précipité  dans  l'a- 
blme.  Depuis  TOromaze  et  l'Ahrimane  de  Zoroas-  - 
trè,  depuis  les  Amchaspands  et  les  Darwands/on  . 
a  admis,  dans  toutes  les  théogonies,  comme  étant 
en  lutte  danii .  le  gouvernement  de.  l'univers ,  deux 
principes  contraires,  le  bien  et  le  mal,  les  ténèbres 
et  la  lumière.  Cette  théorie  du  bien  et  du  mal, 
quoique  contraire  à  la  raison,  a  persisté  depuis  des 
siècles,  et  aujourd'hui  bien  des  gehsçfQientà  l'exis-' 
tence  de  Satan;  seulement  la  forme  de  cet  ennemi^ 
est,  il  faut  le  dlre^  moins  connue  que  ses  attributs, 
car  elle  a  varié  à  l'infini.  Autrefois,  on  le  repré- 
sentait avec  des  cornes  à  la  tête,  une  fourche  à  la 
main  et  des  griffes  aùx^pieds.  Aujourd'hui,  il  est 
sinuplement  l'idéalisation  du  mal,  du  péché,  de  la 
tentation,  des  mauvaises  passions.  L.e8  ruses  de  ^- 
tan.  Renoncer  à  Satan  et  à  ses  pompes.  Satan  et  la 
chair,  deux  ennemis  toujours  prêts  à  mal  faire.  (La 
Fontaine:)  |  Les  fUs  de  Satan,  En  langage  de  dévo- 
t^pu.  Les  pervers.  |  Li  royaume  de  Salon,  Le  monde, 
là  société  des  hommes.  |  Fig.  Un  orgueil  (fe  Satan^ 
Un  orgueil  excessif. 

SATANÉ,  ÉE,  adj.  Famil.  Digne  de  Satan  .Vieux 
mot.  Satané  fripon.  Quel  satané  coquin!  Cette  sa- 
tanét  femme  n'en  fait  jatixais  d'autres.  ^    . 

'-  SATAN JQUE,  adj.  Famil.  Qui  appartient  à  Sa- 
Un,  qui  tient  à  Satan.  Esprit  ialoist^tif.  Méchanceté 
satanique.  Système  sublime  par  son  audace ,  sata- 
nique  ^hr  ses  résultats.  (A.  Martin.)  |  Orgueil  sata- 
nique, Orgueil  extrême,  par  allusion  à  l'orgueil  qui 
causa  la  rébellion  et  la  chute  de  Sa£aQ«  ^    . 

SATELLITE ,  s.  jn.  (du  lat.  satelUs ,  garde  du 
corps,  compagnon).  Chez  les  Romains,  Garde  au 
corps  de  l'empereur.  Les  saUllites  accompagnaient 
César. et  veillaient  sur  lui.  |  Aujourd'hui,  lout 
homme  armé  qui  est  aux  gages  d'un  autre  pou^f 
être  le  ministre  de  ies  vi(^ences.  Les  cruels  sa'f*- 
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Htes  an  tyran.  Courtisans,  odieux  êatellitei  du  prînoe, 
ie  vous  méprise.  |  Astron.  Planète  de  second  ordre 
qui  tourne  autour  d'une  plus  grande  et  Taoconipa- 
c[ne  dans  sa  révolution  autour  du  soleil.  Satunie  a 
^pt  saUHiies;  Ura^ius,  six  ;  Jupiter,  quatre.  La  terre 
n'a  qu*un  satitlUey  la  Lune.  Ceux  qui  attribuent  tout 
ftir hasard  doivent  s'émerveiller  encore  plus  do  cette 
gjjjgtiliëre  combinaison  du  double  mouvement  de 
tout  satellite  observé ,  combinaison  wt  suite  de  la- 
quelle le  iatêllitê  présente  toujours  le  même  hémi- 
sphère à  sa  planète.  (Fotirier.)  f  Adjectiv.  Anat.Sedit 
des  veines  qui  a  voisinent  les  artèr^.  Veines  êatellites. 

SATIÉTÉ ,  s.  f.  (pron.  êoiiéii;  du  lat.  êatietas). 
Képlétion  d'alimentt  qui  va  jusqu'au  dégoût.  Boire 
jiisqii'à  satiété.  Manger  jusqu'à  êatiété,  |  Fig.  Dé- 
iroût  qui  vient  de  l'usage  immodéré  des  choses.  La 
satiété  dés  plaisirs.  La  êatiété  de  la  gloire.  La  <a- 
liV/e*  reiid  la  volupté  môme  enuuyeuàe.  La  satiété 
rend  indifférent  aux  hommages  de  la  foule.  |  Ae- 
pékr  une  chose  à  satiété ,  La  répéter  sans  cesse. 

5»ATIN,  S.  m.  (du  lat.  seta,  soie).  Étoffe  de  soie 
plate,  Hne,  douce  et  lustrée.  Satin  de  Gênes,  de 
Florence  Saiin  de  Lyon.  Satin  uni ,  broché.  Cra- 
vate de  satin.  Satin  noir.  Satin  rose.  Itobe  de  satin. 
Souliers  de  satin*  Il  reproduit  merveilleusement  le 
sattH  des  robes  et  l'éblouissante  pâleur  des  visages. 
(Th.  Thoré.)  |  Toute  étoffe,  quelle  que  soit  la  ma- 
tière, qui  a  été'  fabriquée  à  la  manière  du  satin  de 
soie  et  dont  la  surface  est  satinée.  Satin  de  coton. 
Satin  de  laine.  |  Qn  donne  aussi  le  nom  de  satin  de 
laine  k  des  stoff^  croisés  et  brochés  dont  on  fait  des 
manteaux  et  des  robes.  |  Satin  turc^  Étoffe  fabri- 
quée à  Amiens ,  croisée  à  l'envers  et  lisse  à  l'en- 
droit. I  Saiin  simple,  Satin  avec  envers.  |  Satin  dou^ 
ble.  Celui  qui  est  également  satiné  des  deux  côtés. 
I  ^^S-  ^^  4^^  ^  Taspect,  la  douceur  du  satin.  Le 
satin  des  fleurs.  Sur  le  satin  d'une  peau  blanche  et 
fine.  (Maltilâtre.)  Le  salin  d'une  belle  gorge. 

SATINADË,  S.  f.  (rad.  satin),  ^^toffe  très-mince 
qui  imite  le  satin.  Robe  en  satiuade. 

SATINAGK,  t^  m.  (rad.  satin^.  Action  de  sati- 
ner, de  donner  le  lustre  du  satin  a  une  étoffe,  à  un 
papier.  Le  «ad'naye  du  papier.  Satinage  à  la  vapeur. 
Le  satinage  d'un  livre.  |  Résultat  de  cette  action. 
L'étoffe  est  tl'un  beau  «a/mo^tf.  " 

SATINÉ,  ÉE,  part.  A  qui  on  a  donné  le- lustre 
du  satin.  Papier  satiné.  Étoffe  satinée.  \  S.  m.  Ce 
qui' fait  qu'une  chose  est  satinée.  hejcUiné  du  vélin. 

SATINEB^  V.  a.  Donner  à  une  miose  le  lustre  du 
satin.  Satiner  une  étoffe.  Satiner  une  feuille  de  pa- 
pier' une  brochure.  Satiner  Ids  feuilles  d'un  livre. 

SATINEUR,  ÈUSE,  s.  Ouvrier,  ouvrière  en  sa- 
tinage. SaltiMur  de  papier.  Sa<tfi^u<e  d'étoffes. 

SATIllE,  8.  f.  (du  lat.  satura  ou  satyra).  Ou- 
vrage en  vers  qui  censuré  ou  toumei  en  ridicule  les 
vices,  les  sottises,  les  passions,  les  folies  des  hom- 
mes. Sanglante  satire,  rimiante  satire.  Satire  àe  Ju- 
vénai.  Satire  de  Boileau.  Le  fouet  de  Ia  satire.  Les 
traits  dç  la  satire.  Publier  une  satire.  On  n'ap- 
prouA^  la  satire  que  lorsqu'elle  va  mordre  les  au- 
^tr^.  ^La  Bruyère.)  Ma  satire  s'élance  en  bloc  de  ma 
<ïervelle.  (Hég.  Moreau.)  j  Ouvrage  mêlé  de  prose 
et  de  vers  fait  dans  le  même  but^  ou  du  moins  dans 
la  niëtne  intention.  La  satire  de  Pétrone.  La  satire 
Mmippée  a  cela  de  particulier,  qu^elle  appartient  à 
tous  les  temps.  (Ch.  Nodier.)  |  Tout  écrit  ou  dis- 
cours piquant,  médisant.  Les  Annales  de  TfjLcite  sont 
des  sa(ires.  Il  y  a  des  éloges  qui  sont  des  satires,  \ 
Réflexions  mordantes, limères,  qui  se  trouvent  épar- 
ses  dans  la  satire  proprement  dite ,  dans  les  dis- 
cours, etc.  |Sa  conduite  est  la  satire  de  la  vôtre,  L'hon- 
nC^teté;  la  loyauté  de  sa  conduite,  rendent  plus  sail- 
lants encore  les  torts  djç  la  vôtre. 

SATIRIQUE ,  adj.^  Qui  appartient  à  la  satire, 
qui  tient  de  la  satire.  Truxi  satirique.  Poésie  sali- 
^ique.  Allusion  satirique.  |  Qui  fait,  qui  écrit  des 
satires.  Poète  satirique.  Horace,  Juvénal,  Boileau, 
Aug  Barbier,  sont  des  poètes  satiriques.  \  Substan- 
tiv.  Utr  satirique  est  l'effroi  du  public  et  la  haine 
ues  sots.  (Boileau.)  On  compare  les  satiriques  à  ces 
chiens  qui  aboient  et' qui  cordent  tout  le  monde. 
(baint-Evremont.)  |  Enclin, jport^  à  la  satire,  à  la 
médisance.  Ez^^rit  satirique.  Homme  satirique.  Cette 
conversation  était  d'un  genre  grave,  mélancolique 
et  satij[iqué.  (Walter  Scott.)  Rochefort  est  satirique. 

SATIRlQUEMENT,  adv.  D'une  manière  satiri- 
que. Parler  satiriquement.  Éctire  satiriquement. 

SATIRISER,  V.  a.  (rad.  satire).  Railler  c['une 
nianièré  satirique.  Certames  gens  ne  peuvent  fli'em- 
Pt^clier  de  satiriser  leurs  meilleurs  amis.         '    i> 

SATIRISTE,  i.  (rad.  satire).  Auteur  de  mau- 
vaises satires.  Un  méohtknt  satiriste.  Une  satiriste. 

SATISFACTION ,  s.  f.  (pron.  satisfaksion  ;  du 
w.  satisfactio  ;  fortné  de  soIm,  assez,  et  de  faeere^ 
iaire).çContentement  que  l'on  éprouve  en  faisant 
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un  retour  sur  un  si^ccès.  Combler  quelqu'un  de  so" 
ti^^faction.  Se  conduire  à  la  satisfaction  générale.  Air 
de  satisfaction.  C'est  une  satisfaction  que  vous  me 
faites  goûter.  (Volt.)  Je  ne  connais  pas  de  «ai is/'ac- 
tion  plus^  grande  que  celle  que  nous  procure  la  con- 
science d^n  devoir  accompli.  fDelvau.)  |  Action 
nar  laquelle  on  satisfait  quelqu  un  en  réparant  l'of* 
tenso  qu'on  lui^a  faite.  Demander  satisfaction  à  quel- 
qu'un. Satisfaction  proportionnée  à  l'offense. 

SATISFACTOIRE»  ^j.  (pron.  satis-fakloare ;  du 
lat.  salis factorius).  Qui  est  propre  à  expier  les  fau- 
tes commiseft.  Des  oeuvres  satisfactoires^ 

SATISFAIRE, -▼.  a^  (du^^lat.  <a/t«,  assez;  faeere^ 
faire).  En  général,  Donner  i^n  auiet  de  contente- 
ment, de  satisfaction  ;  contenter.  Cet  élève  satisfait 
ses  maîtres.  Tâchez  de  satisfaire  tout  le  monde.  | 
Dans  un  sens  particulier.  Satisfaire  un  créancier,  Lui 
payer  de  qui  lui  est  dû  ;  satisfaiH  un  kesoin.  Faire  ce 
ou  il  exige;  satisfaire  l'attente  de  quelqu'un,  Y  répon- 
dre. I  Ën^^rlanjt  des  passions.  Exécuter  ce  qu'elles 
commandent.  Quiconque  ainie  mieux  satisfaire  une 
passion  qu'accomplir  un  devoir  n'est  pas  un  homme 
vertueux.  |  Contenter  pleinement.  Si  nous  n'exis- 
tons c^ue  pour  les  plaisirs  des  sens,  pourquoi  ne  peu- 
vent-ils nous  «a/t</atre?  I  Neutral.  Faire  ce  <|u'on 
doit  par  rapport  à  une  chose.  En  ce  sens,  il  reçoit 
toujours  un  complément  indirect  avec  la  préposi- 
tion à.  Satisfaites  à  vos  devoirs  et  ne  vous  inquié- 
tez pas  du  reite.  Quoique  nous  soyons  en  état  d'y 
«altjf/'atrr  pleinement.  ^Buffon.)  |  SB  8ATI8FAI&B, 
V.  pr.  Se  donner  satisfaction.       •'  - 

SATISFAIT,  AITE,  part.  Contenté,  payé,  ré- 
paré, assouvi.  C'est  assez,  je  suis  satisfait.  La  voilà 
satisfaite.  Ses  désirs^  toujours  satisfaits,  ne  lui  lais- 
sent rien  à  désirer.  (Massillon.) 

SATISFAISANT,  ANTK,  adj.  Qui  satisfait,  qui 
cause^u  conteiiieHwni^^yiulà  ce  que  j'ai  pjs  trou- 
ver déplus  satisfaisant  sur  cette  question.  ^Chateau- 
briand.) I  Qui  répond  catégoriquement  iru ne  ques- 
tion. 11  ncms  a  donné  des  réponses  sa^ûfat^an/^^. 
;^Alboize.)  |  Qui  remplit  Tattente,  qui  sufHt.  Dis- 
cours satisfaisants.  Manières  satisfaisantes.  Je  veux 
des  raisons  satisfaisantes.  Interrogatoire  satisfaisant. 

SATISFECIT,  s.  m.  (3«  personne  du  présent  de 
l'indicatif  du  verbe  satisfacere,  satisfaire).  Billet  de 
satisfaction  qu'un  professeur  donne  à  son  élève.  Un 
satisfecit.  Des  saltisfécits.  »  " 

SATIVË,  adj.  f.  (du  Ihi.  sativus,  qu'on  sème,  cul- 
tivé). Se  dit,  par  opposition  à  agreste,  des  plantes 
venues  de  graines  semées  par  l'homme. 

SATOR.  Mythol.  rom.  Un  d^  dieux  laboureurs, 
invoqué  dans  le  temps  des  sexn^illes. 

SATRAPE,  s.  m.  Titre  des  ^fûuvemeurs  de  pro- 
vinces dans  l'ancien  enipire  des  Perses.  Les  satra- 
pes avaient  dans  leurs  gouvernements  une  autorité 
sans  limite.  Ils  levaient  les  troupes  nécessaires  à 
la  défense  du  pays,  nommaient  à  tous  les  emplois, 
recueillaient  les  tributs^  etc.  Ils  avaient,. en  outre, 
le  pouvoir  de  traiter  avec  les  États  voisins,  et, 
eomme  ils  étaient  indépendants  les  uns  des  autres, 
ils  se  faisaient  quelquefois  la  guerre  entre  eux.  Les 
satrapies  étant  en  petit  nombre  et  par  conséauent 
trës-considérablesi  les  satrapes  amassaient  d'énor- 
mes richesses  et  déployaient  un  luxe  qui  devint  pro- 
verbial. I  Fig.  Grand  seigneur  voluptueux,  orgueil- 
leux, despote.  C'est  un  satrape.  C'est  un  vrai  satrape. 

SATRAPIE,  s.  f.  (rad.  «a<rape).  G ouvernelnent 
d'un  satrape.  Darius  divisa  la  Peise  en  vingt  satrapies. 

SATURANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  la  propriété  de 
satuter,  d'absorber.  Substance  saturcMte. 

SATURABLE,  adj.  Qui  est  susceptible  de  satu- 
ration, d'absorption.  Substances  saturaàles. 

SATURATION,  s?  f.  (pron.  saturasion;  du  lat. 
scUuratio).  Chim.  État  d'un  corps  saturé;  terme  ou 
un  liquide  cesse  d'agir  sur  un  corps  solide  c^u'il 
est  susceptible  de  dissoudre.  Le  chlorure  de  sodinitii 
mis  dans  la  cuvette,  il  faut  attendre  que  la  satuX 
ration  soit  complète  pour  le  .filtrer.  (Le  Bossu.)  \  \ 
Terme  où  les  amni tés  réciproques  de  deux  princi- 
pes constituants  d'un  composé  binaire  étant  satis- 
faites, aucun  des  deux  principes  n'est  plus. sus- 
ceptible de  s'unir  avec  ime  nouvelle  quantité  de 
l'antre.  |  Différentes  proportions  suivant  lesquelles 
deux  corps  sont  susceptibles  de  se  combiner.  Pre- 
mier degré  àe  saturation.  Second  degré  de  satura^ 
tion.  On  va  procédera  tous  les  degrés  de  «(Utiroltofi. 
-  SATURÉ,  ÉEy  part.  Contenant  la  plua  haut« 
Quantité  possible  de.  Eau  saturée  de  sucre,  de  sel, 
de  sulfate  de  soude.  |  Fig.  J'avais  le  cœur  saturé 
de  joie.  Je  vivais  en  Orient  saturé  de  voluptés. 

SATURER,  V.  a.  (du  lat.  saturare,  rassasier;  fait 
de  satis,  assez).  Chim.  Mettre  dans  une  liqueur  une 
aubstance  qui  s'y  dissolve  en  assez  grande  quan- 
tité pour  qu'il  ne  s'y  en  dissolve  plus.  Saturer  l'eau 
de  sel,  de  suore.  |  Faire  ^u'un  corps  oesse  de  s'u« 

,  ^     ■  •  .  ■  .    ■  •■•   ;■  ■■'    ■•■■ 


»-. 


■Iw- 


\ 


*»V 


.\- 


nir  à  «n  autre,  quel  que  soit  d'iuUeurt  Tétat  de  la 
combinaison.  |  Fig.  Remplir  complètement.  Le  bien 
que  Ton  fait  sature  le  coeur  de  joie. 

SATURNALES,  S.  f.  pi.  (dtt  lat.  Satwmmê,  8*-* 
tume).  Fêtes  qui  se  oélébraient  à  Boom  dans  le 
mois  de  décembre.  On  pense  au'ellea  furent  établJea 
en  mémoire  de  la  liberté  et  de  l'égalité  qui  ]:égnMiit  . 
parmi  les  hommes  du  temps  de  Saturne.  Interrom- 
pues sôus  le  règne  de  Tarquin  le  Superbe,  lea  Mh> 
tumqles  furent  rétablies  par  autoritéjdu  sénat  à  V, 
l'époque  de  la  seconde  guerre  punique.  I^s  le  plia-  l 
cFpe,  elles  né  duraient  qu'un  jour.  La  réforme  du 
calendrier  par  Jules  César  ayant  ajouté  deux  jours 
au  mois  de  décembre,  on  lés  attribua  aux  salumalee. 
Auguste  en  porta  le  nombre  à  quatre;  Caligula  fit^ 
l'addition  d'un  cinquième  jour  à  ces  fîtes.  Les  «o- 
turfiales  étaient  des  réjouissances  publioues  pendant 
lesquelles  régnaient  la  plus  entière  liberté  et  la 
plus  complète  égalité.  Une  sincère  amitié  semblait 
unir  tous  les  citoyens;  les  affaires  publiques  étaient 
abandonnées  ;  des  festins  avaient  lieu  d'abord  en 
public,  puis  dans  toutes  les  maisons.  Les  esclaves 
portaient  le  pileus,  symbole  de  la  liberté^  raillaiept 
leurs  maîtres  et  leur  reprochaient  leurs  vices  et 
leur  tyrannie.  Pendant  la  durée  des  saturnales,  les^ 
Romaint  envoyaient  des  présents  à  leurs  amit, 
comme  au  temps  des  étrennes.  Tout  respirait  alors 
la  joie.  Néanmoins,  le  plus  souvent,  ces  (êtes  étaient 
souillées  par  la  débauche.  Lea  saturnales  furent 
abolies,  ou  du  moins  interdites  aux  chrétiens,  en 
362,  par  le  concile  de  Laodicée.  \^Vig.  Certains 
temps  de  licence,  de  plalbirs  excessifs  et  peu  décents, 
d'orgies.  Les  jours  de  carnaval  sont  de  véritables 
saturrtales.  Les  saturnales  de.  la  Rome  impériale. 

SATURNE.  Myth.  Un  des  plus  anciens  dieux. 
Il  portait  en  Ëgynte  le  nom  de  Ser  ou  de  Sèr. 
C'était  le  dernier  des  dieux  de^a  seconde  classe  et 
le  père  de  eeiix  de  Ta  troisième.  On  le  représentait 
avec  une  tête  humaine  surmontée  de  la  partie  su- 
périeure du  pschent.  Qnelouefois,  il  avait  une  tête 
de  crocodile,  animal  emblèine  du  temps  dans  la 
doctrine  symbolique.  Il  avait  pour  épouse  la  déesse 
Nephté,  l'une  des  formes  de  Néith  parmi  les  dieux 
de  la  seconde  classe.  C'était  la  Khéa,  l'Opt  égyp- 
tienne, la  mère  d'Osiris,  d'isis,  de  Nephtys  et  de 
Typhon.  C'est  des  mythes  égvntiens  sur  ce  dieu 
que  les  Grecs  fonhèrent  leur  légende  sacrée  sur 
AVono5,  ou  Sa/AwM.  Saturne,  ou  Kronos,  était  le 
plus  jeune  des  Titans;  il  tua  d'abord  son  père  et 
voulut  régner.  Ses  frères  y  consentirent,  mais  à  la 
condilMrqu'il  dévorerait  ses  enfants.  Ûevenu  l'é- 
poux d'Ops  ou  do  Rhéa,  sa  sœur,  il  mangea  lea 
enfants  qu'il  eut  d'elle  ;  mais  Rhéa  ayant  donné  le 
jour  à  Jupiter^  ou  ZéUs,  elle  enveloppa  d'une  peau 
de  chèvre  la  pierre  connue  depuis  sous  le  nom 
à^Àbadir,  et  l'onrit  à  Saturne,  qui  la  dévora.  Rhéa 
sauva  encore  de  cette  façon  Neptune  et  Pluton. 
Saturne,  plus  tard  dépossédé  par  son  lili  Jupiter, 
s'enfuit  en  Italie  dans  le  Latium,  dont  il  civilisa 
les  peuples  et  où  il  fit  fleurir  Tàge  d'or.  Le  culte 
de  Saturne  n'était  pas  SLUfS&i  solennel  que  celui  de 
Jupiter.  On  lui  sacrifia  des  victimes  humaines,  et 
cette  coutume,  qui  se  perdit  en  Grèce  sous  Hercule, 
se  conserva  longtemps  à  Carthage.  |  Les  révolu- 
tions sont  comme  Saturne,  elles  dévorent  leurs  en- 
fants. (Camille  Desmoulins.)  |  On  regarde  Saturno 
comme  le  dieu  du  temps,  et  on  le  représente  comme 
un  vieillard  courbé  sous  le  poids  des  années,  tenant 
d'une  main  une  foux  et  de  l'autre  un  sablier.  On 
célébrait  en  son  honneur  les  saturnales.  Pendant 
tout  le  temps  que  duraient  les  saturnales,  on  se  li- 
vrait à  toutes  sortes  de  réjouissances  ;  les  tribunaux 
étaient  fermés^  les  écoles  vaquaient,  on  n'entrepre- 
nait aucui|0  guerre,  on  n'exécutait  auciiû  criminel. 
I  Le  tempe  de  Saturne  et  de  Rhée,  L'ftge  d'or.  Cet 
âge  est  rapporté  par  les  poètes  au-temps  oiiSatnme 
nassa  en  Italie.  |  JPar  extens.  Se  dit  poiir  le  temps.  .:\ 
Le  vieux  Saturne.  •  '  ■■'•::i^-  ^i:r-iJ^'rf''-'v:r^-^\,  ■  ■  .^-  .r 
'  SATURNE,  s.  m.  Astron.  Planète  qui,  dans  Tor- 
dre des  distances,  vient  immédiatement  après  Ju- 
piter. Elle  tourne  sur  elle-même  en  10  heures  1/2.  La 
d^urée  de  sa  révolution  sidérale  est  de  10,758  jours 
(plus  de  29  ans)  ;  son  volume  887,3,  celui  de  la 
terre  étant  1  ;  sa  distance  moyenne  au  soleil,  de 
9,Q39,  ou  1,316  millions  de  kilomètres.  Autour  de 
Saturne  circulent  un  corps  opaque,  large  et  mince, 
qu'on  appelle  son  anneau,  et  sept  satellites,  dont  i 
six  se  meuvent  à  peu  près  dans  le  plan  de  l'anneau^  \ 
tandis  que  le  septième  s'en  éloiffne  sensiblement. 
Observé  à  l'oeil  nu,  Saturne  parait  être  une  étoile 
nébuleuse,  d'une  lumière  terne  et  plombée.  Le  sî- 

£  ne  de  cette  planète  est  T).  L'anneau  de  Saturne. 
a  lumière  de  Saturne.  \  Nom  que  les  anciens  alchi- 
mistes donnaient  au  plomb,  qui,  en  se.  combinant 
avec  Tor,^  l'argent  et  le  cuivre,  les  prive  de  leurs 
propriétés  caractéristiques,  par  allusion  ^à  Saturne, 
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de  plomb,    quand  ce^te  combinaison  est  solide.  | 
Extrait  de  Saturne,  La  mê^ne  combinaison  liquide. 

SATITRIS'IE,  ».  f,,  Entomol.  Genre  dé  lépidop- 
tereis  nocturnes,  tribu  des  bombycites,  ren^rrne 
plusieurs  beaux  insectes.  Ja  saturnte  du  poirier^  o\\ 
grand  paon,-  a,  une  envergure  de  14  centimètres; 
c'est  le  plus  grand  des  papillons  d'Europe  ;^n  >le 
trouve  en  France.  '      ^ 

SATITIIXIEN.  lE^NE,  adj.  Qui  appartient,  qui 

ra])port  îi  Saturne.^      ^.     ^ 

SATYUK,  s.  m.  (du  gr.  aràrupo;,  que  quelques 
auteurs  croient  dérivé  de  'yaôr,.,  membre  viril , 
parce  que  l"s  satyres  sont  très-lubriques).  Demi- 
djieu  des  forets.  On  confond  souvent  les  sa/ y rA«  avec 
lés  faunes  e^Axs^-^.syli'ains^  et,  comme  eux,  on  les 
r<tpré^(Htt<rnioitiè  hbi^mes  et  moitié  boucs,  liommes 
par  la  tOfe,  avec  des  cornes,  boucs  par  le  resté  du 
c<l>r})S  velu  et  terminé  par  une  quene  et  des  pierls 
d0  bonc;  À<iorateurs  du  dieu  du  vin,  les  satyres  mè- 
nent joyeuse  vie^  cbantant  ou  jouant  de  la  flût^ 


frappant  sur  des  cynjbales  ou  portant  la  coupe  en 
main  et  agitant  le  ibyrse.  Tantôt  ils  forment  des 
danses  avec  les  dryades  ou  les  nympbes,  tantôt^ 
dans  leurs  jeux  lascifs,  ils  poursuivent  ces  déesses. 
Les  bandes  de  Pan  étaient  semblablement  com- 
posées de  satyres!  (Rabelais.)  |  Fig.  Se  dit  d*un 
homme  extrêmement  adonné  aux  femmes,  qui  les 
poursuit  de  ses  obsessions. C'est  un  «a/yr^.[ Entomol. 
Genre  de  lépi<ioptères  diurnes,  tribu  des  satyridets, 
Je  taille  moyenne,  n'offrant  généralement  que  des 
teintes  assez  sombres  et  des  yeux  plus  ou  moins 
nombreux.  Ils  recherchent,  en  général,  les  lieux 
secs  et  arides,  et  leur  vol  est  peu  élevé.  Ceii  lépi- 
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doptères  se  trouvent  répandus  sur  presque  toute  la 
surface  du  globe.  |  S.  r.  Poème  mordant  et  extrê-^ 
mement  libre  dont  les  satyres  étaient  les  principaux 
personnages.  Ces  poèmes  grecs  n'avaient  aucune 
renemblance  avec  les  poésies  que  dqus  nommons 
êatireê^  d'après  les  Latins.       *  -    -^-r-  .^-^'^ 

SATYRIAQUE,  adj.  Qui  tient  du  satyriatii,. 
qui  appartient  au  satyriasis.  Fureur' «a/yrta^ti«. 

SATYEIASIS,  s.  m.  (du  gr.  aàtupo;,  satyre,  à 
cause  de  la  lubricité  des  satyres).  Pathol.  État 
d'exaltation  morbide  des  fonctions  génitales  carac- 
térisé par  un  penchant  irrésistible  à  réi^éter  l'acte 
vénérien,  avec  la  faculté  de  l'exercer  sans  s'épuiser, 
affection  ordinairement  accompagnée  d'une  ten- 
dance à  la  démence  ou  à  la  manie.  Le  satyriasis 
est  ordinairement  spontané.  ' 

SATYRICON,  s.  m.  Mot  grec  dont  on  s'est  servi 
pour  désigner  un  grand  ouvrage  àat^rique  en~^rose 
ou  en*vers.  Le  sa^yricon  de  Pétrone^ 

SATYHIDES,  s.  m.  pi/  Entomol.  Tribu  de  lé- 
pidoptères diurnes,  qui  a  pour  type  le  genre  satyre. 
Les  satyrides  fréquentent  les  lieux  secs  et  arides  ; 
iU  volent  assez  vite  et  par  saccades,  et  ne  s'élèvent 
jamais  à  la  bauteur  des  arbres.  (E.  Desmarest.} 

SATYRIQITE,  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
aux  satyres.  |  hanses  satyriques.  Danses  qui  con- 
sistaient en  postures  indécentes  et  lubriques.  |  Jeux 
satyriques,  l*arces  qu'on  jouait  à  Home  avant  les 
grandes  pièces,  et  qui  étaient  imitées  des  satyres  grec- 
ques. Les  jeux  «a(yr*(/tiw  dégénéraient  en  obscénités. 

SAUCE,  s.  f.  (pran.  sôse;  du  lat.  sa/sa;  rad.  sal, 
sel).  Assaisonnement  liquide  où  il  entre  du  sel, 
du  poivi*e,  deS'  épices,  etc.  Sauce  blanche.  Sauce 
rousse.  Sauce  au  beurré  noir.  Sauce  fade,  insipide. 
,Sauce  à  la  Béchamel.  Sauce  aux  câpres.  Tremper 
son  pain  dans:  la  sauce.  Et  le  turbot  fut  mis  à  la 
«auce  piquante.  (BepdïôiiX)  |  Sauce  courte  y  Sauce 
peu  abondante.  |  Sauce  douce^  Sauce  faite  avec  du 
sucre,  -du  vin  et  du  vinaigre.  |  Sauce-Hoberty  Sauce 
faite  avec  de  la  moutarde,  de  Tognon  et  du  vinai- 
gre. |  Prov.  La  sauce  vaut  mieux  que  le  poisson, 
L'accessoire  l'emporte  sur  Iq  principal.  |  Dans  un 
sens  analopjue.  La) sauce  fait  manger  le  poisson.  |  // 
ne  sa4t  à  queïtT~^uce  manger  le  poisson  y  Se  dit  d'un 
homme  qui  se  sent  embarrassé.  |  //  n'est  sauce  que 
d^appélity  Quand  on  a  iaim^  on  trouve  bon  tout  ce 
qu'on  tnange.  j-  On*  ne  sait' à  quelle  sauce,  le  mettre^ 
C'eîBt  un  hommevqui  n'est  propre  "à  rien,;  on.  ne  sait 
à  quoi  l'employer.  |  TechnoL  Sauce  du  tabac,,  Eau 
salée  dans  laquelle  on  ^  mis  différents  ingrédients 
et  dont  on  se  sert  pour  la  préparation  du  tabac  en 
pondra-  I  Dorure  à  la  sailce^  Dorure  légère  obtenue 
-paç  la>iuîple  immersion  des  objets  dans  un  liquide 
i\urifère;  Les  cadires  de  ces  glaces  ^t  une  sin^ple 
t/ortir^  à  la  sauce.  / 

SAUCÉ,  pE,  part.  ïrempé  dans  la  saucé.  Pain 
saucé.  Viande  saucée.  1  Fam.  Inondé  d'eau.  Cet 
homme  est  saucé.  Le  pauyre  diable  était  crotté,  saucé, 
feisait  pitié.  |  Numism.  Médailles  saucées,  Médailles 
de  cuivre  couvertes  d'une  mince  feuille  d'argent. 

SAUCER,  V.  a.  (rad.  sauce  ;-on  met  une  cédille 
sous  le  c  devant  a,  o.   Je  «awçaw,' nous  sauçons),^ 
Tremper  dans  la  sauce.  Saucer  son  pam.  Saucer  de 
la  viande.  |  Fig.  Inonder  d'eau. 

SAUCIER,  s.  m.  (rad.  sauce).  Celui  qui  compose 
ou  qui  vend  des  sauces.  Un  gmpd  saucier.  Peu 
usité.  I  J^ar.  Massif  de  bois  placvsur  les  ponts  des 
navires  pour  recevoir  lé  \io\xtr  de  la  mèche  d'un 
cabestan.  Saucier  en  bon  état,  en  mauvais  état. 

SAUCIÈRE^  s.  f.  Yasecraux  dans  lequel  on  sert 
,les  sauces  sur  la  table.  Belle  sauctére.  Grande  sau^. 
cière.  Saucière  en  argent.  La  saucière  était  en  ver- 
meil. Saucière  de  porcelaine.  Renverser  la  saucière, 

SAUCISSE,  s.  f.  (pron.  sôsise  ;  du  lat.  salsicia; 
rad.  saly  sel).  Boyau  de  porc  ou  d'autre  animal, 
rempli  de  viande  crue,  hachée  et  assaisonnée.  Sau^ 
Msse  de  \eAu.  Saucisse  de  porc.  Sauciwe  truflée.  Aimer 
les  saucisses. Mettre  des  saucisses  sur  le  gril  .I^ous  man- 
geâmes d'excellentes  eauct^fsej.  I  Art.  milit.  Poudre  à 
tirer,  mise  en  rouleau  dans  une  toile  goudronnée. 

SAUCISSIER,  ÈRE,  8.  (rad.  saucisse):  Celui, 
celle  qui  fait  des  saucisses.  La  belle  saucissière.  On 
donnait  autrefois  ce  nom  aux  charcutiers. 

SAUCISSON^  8.  m.  (rad.' «aucune).  Grosse  sau- 
cisse de  très-haut  goût.  Saucisson  d'Arles.  Saucisson 
de  Lorraine.  Saucisson  de  Lyon.  Saucisson  de  Bo- 
logne. Saucisson  à  l'ail.  Squcisson  cru.  Saucisson 
cuit.  On  coupe  ordinairement  le  saucisson  par  tran- 
ches. I  Espèce  de  fusée  dont  on  garn  t  les  feux  d'ar- 
tifice. I  l*ig.  Mauvaise  nouvelle.  Belle-Isle  me 
lâche  ce  saucisson  dans  l'oreille.V (Saint-Simon.)  | 
Art  milit.  Espèce  de  fascine  ayant  de  2  ^  3  mètres 
de  long.  I  Artill.  Long  sac  de  toile  ou  de  cuir,  de 
peu  de  diamètre  et  rempli  de  poudre  fine,  dont  on 
se  sert  ])our  porter  le  feu  dans  la  cbambre  d'une 
mine.  Les  soldats  étaient  chargés  de  saucissom. 
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fifAUF,  SAUVE,   adj.  (pron.  sôf,   gave;  du  lat 
sahuM  ;  même  signif.).  Qui  n'est  point  endommajré* 
qui  est  hors  de  péril.  Il  est  joint  souvent  avec  tain 
Revenir  sain  et  sauf  d'une  bataille.  Avoii?  l'bonneur 
sauf.  Avoir  la  vie  sauvs.  |  Invariable  quand  il  egt 
placé  avant  le  substantif;  il  signifie  alors,  Sang 
blesser,  sans  donner  atteinte  à.  Sauf  votre  respect 
Sau^  l'estime  que  je  vous  iiortc.  f  Sans  exclure^  sang 
préjudice  de,  avec  réservè^de,  Sau/"  correction.  Sauf 
meilleur  avis.  L'amour  du  travail  et  l'habitude  de 
la  justice  me  paraissent,  sauf  les  accidents,  la  route 
la  plus  assurée  pour  arriver  au  bonheur.  (Stendhal.) 
I  Saujr  d  a  un  sens  analogue  au  précédent,  et  oéit 
suivi  de  l'infinitif.  Sauf  à  déduire.  Sauf  à  recoin- 
mencer.|  Sauf  erreur  de  calcul,  sauf  erreur  ou  omi«. 
«ion.  Sans  préjudice  du  droit  de  revenir  à  compte 
s'il  y  a  erreur  dans  le  calcul.  |  T.    de  prnt.  Sauf 
l^appel,  Sans  préjudice  de  l'appel.  |  Honni;),  excepté 
à  la  réserve  de.  Perdre  tout,  jsiauf  l'honnenr. 

'  SAUF-CONDUIT,  ,8.  m.  Permission  donnée  à 
quelqu'un,  par  autorité  publique,  d'aller,(ie  séjour- 
ner un  certain  temps  dans  quelque  endroit,  et  de 
s'en  retourner  librement,  sans  crainte  d  être  nnOti'. 
Demander  un  «auf-condiii/.  Accorder  un  sauf-cnn. 
duit.  Violer  un  sauf-conduit.  Une  personne  munie 
d'un  sauf-conduit  est  sacrée.  |  Sorte  de  passeport 
remis  en  temps  de  guerre  aux  étrangers,  qui  doi- 
vent se  retirer  d'un  pays  en  guerre  avec  le  leur. 
1  Le  plus  souvent  le  sauf-conduit  a  pour  objet  de 
sauvegarder  des  personnes  soumises  à  la  contrainte 
par  corps.  La:  même  faveur  peut  s'étendre  aux 
commerçants  qui,  par  suite  d'un  naufrage,  d'un 
inoendie,  ont  perdu  une  partie  de  leur  fortune.  La 
loi  permet  au  pouvoir  judiciaire  d'accorder  des  suufs- 
cond^its  aux  personnes  qui,  sujettes  à  la  contrainte 
par  corps,  sont  appelées  à  déposer  comme  témoins,  j 
Acte  qui  contient  cette  permission .  |  A  u  plur.  Des  sauf- 
conduits.  On  délivra  mille  sauf-conduits  aux  insurges. 
SAUGE,  s.-^f.  {du  Isit.'salvia  ;  rad.  salvare ,  sau- 
ver, à  cause  de  ses  vertus  médicinales).  Bot.  Grand 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  labiées,  renfer- 
mant en  viron^roi  s  cents  espèces.  Ce  soat  des  herbes 
ou  des  arbrisseaux,  disséminés  sur  toute  la  surface 
du  globe,  hes  sauges  exhalent  une  odeur  aromatique 
assez  agréable  quand  on  les  froisse.  Les  plus  inté- 
resàantes  sont  :  la  saiige  des  préf,  aux  jolies  fleurs 


.'\       Sauge.       •  •  *      ' 

bleues,  et  la  sauge  officinale^  dont  les  fleurs  varient 
du  bleu  pur  au  pourpre  jfbricé,  et  qui  atteint  ordi- 
nairement la_ntille  de  quarante  centimètres.  Les 
feuilles  de  la  «aii//e  of/i^tna/f  donnent  une  huile  es- 
sentielle, qui-a-pour  base  Je  camphre.  Sauge  écla- 
tante. Sauge  Ûorée.  Sauge  d'Afrique.  Soupe  se larée. 
Sauge  laineuse.  La  sauge  étalée.  |*Saiiflfe  amère,  Es- 
pèce^  de  germandrée.  |  Sauge-  de  Jérusalem,  La  pul- 
monaire ofHcinale.  |  Sauge  des  boii^  sauge  sautag^f 
Germandrée  des  bois.  •       *^^^     •  - 

SAUGRENU,  UE,  adj.  Absurde,  ridicule,  im* 
pertinent.  Il  ne  se  dit  que  des  choses.  RAisonnement 
saugrenu,  Discoura  saugrenu.  Question  saugrenue. 
Réponse  saugrenue.  Il  m'a  fait  Ifll^ntes  les  plus  sau- 
grenus. Ce  sont  des  balivernea,  oes  oontea  saugr^^' 

sÎaÛL  (en  hébreu,  le  demandé).  Premier  roi  d'Ii- 
raël,  fils  de  Cis,  de  la  tribu  de  Benjamin,  dont  U 
garda  les  troupeaux  dans  sa  jeunesie.  Un  j^Q^t  ^ 
çherohant  des  ânesses  égaréeSi  Satti  entra  dans  i* 
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maison  du  frranQ-l)rêtr6  Samuel  pour  Je  consulter. 
Les  Juifi  demandiùent  un  roi;  Samuel  leur  donna 
Saiil,  qu'il  saora,  1079  ans  av.  J.  C.  Les  commen- 
cements de  son  règne  furentdcouroanës  de  succès 
remportés  sur  les  AmdilNiites  et  sur  les  Amalécites. 
~  I^iaiii  bientôt,  méprisant  les  conseils  et  les  avertis- 
sements du  grand-prêfire,  Saiil  devint  sombre^  triste 
et  fou.  Le  son'  de  la  harpe  éèai  calmait  ses  accès 
de  fureur.  David  était  cliargé  de  ce  soin.  Saiil 
donna  sa  fille  Mioliol  eu  mariage  à  David.  Saiil,  - 
vaincu  pAr  les  Philistins  à  ]|  bataille  de  Gelboé, 
abaiiiionné  des  siens,  se  perça  de  son  ëpée  après 
avoir  vu  p^rir^ses  trois  fiU  (l*an  lOSl  av.  J.  C). 
IJiV  Anialerite  le  dépouilla  de  son  diadème  et  de  ses 
i)racel6ts  d'or.  Les  PI  ilistins  le  reconnurent  parn^i^ 
Ui  morts  à  sa  grande  taille  et  à  &4  brillante  cuirasse. 

SAULE.,  S;  m.  (pron.  soie:  du  lai.  mUx,  même 
signif).  Bot.  Genre  type  de  la  famille  des  salicf-^ 
nées,  formé  d*arl)res  et  d'arbrisseaux  qui  croissent 
en  grand  nombre  dans  les  parties  tempérées  et 
froides  de  Thémisphère  boréal,  surtout  le  long  des 
cours  d*eau  et  dans  les  endroits  frais  des  monta- 
gnes. Leurs  feuilles  alternes. sont  accQmpagnées  de 
stipules  persistantes  ou  tombantes.  Leurs  Heurs 
dicïques  forment  des  chatons^  sessiles  ou  pédicu- 
les, (Jui  se  développent,  tantôt  avant  les  feuilles, 
tantôt  en  même  temps  qu'elles,  et  dont  les  bractées 
sont  indivises.  Les  fleurs  mftles  sont  réduites  à  deux, 
trois  ou  cinq  étamines^  dont  les  filets  se  soudent 
rarement  en  un  seul  corps.  Les  espèces  les  plus  re- 
marquables sont  le  saule  blanc,  le  saule  de  fiabylone 
ou  saule  pleureur,  le  saule  marsauU  et  le  saule  osier. 
Les  rameaux  des  saules  servent  généralement  à  faire^ 
^es  liens.  11  n'est  pas  d'arbres  qui  exigent- moins 
do  ^oins  pour  la  Culture  et  qui  se  propagent  avec 
plus  de  facilité  que  les  <au/f5.  (De  Morogues.)  |  Le 
saule  est  souvent  rappelé  compie  emblème  de  Ta- 
mour  trahi,  dS  Tamour  malheureux,  dans  la  poésie 
anglaise.  La  rivière  était  bordée  de  saules.      ^ 

SAULE- PLEUBEUR,  s.  m.  Espèce  du  genre 
saule,  dont  on  décore  les  tombeaux  et  les  pièces 
d'eau  des  jardins-,  et  qui  ne  croit  que  sur  les  sols 
gras  et  humides.  Cet  arbre ,  d'un  aspect  mélanco- 
lique, incline  ses  branches  longues  et  déliées  vers 
la  terre.  Les  saules^pleureurs  du  Jardin  des  Plantes. 

SAUMÀTRE,  adj.  (rad.  saumure).  Qui  est  d'un 
goût  àcre^  amer,  salé,  comme  celui  de  Teau  de  mer. 
L'eau  de  ce  ruisseau  est  saumâlre. 

'SAUMON,  5.  m.  (du  lat.  salmo).  Ichthyol.  Genre 
de  poissons  m^lacoptérygiens  abdominaux,  type  de 
la  famille  des  salmones.  C'est  un  dés  poissons  lés 
^us  importants  k  cause  de  sa  grandeur,  de  Texcel- 
lenco  de  sa  chair  et  de  l'abondance  des  individus  réu- 
nis en  troupes  nombreuses,  et  donnant  lieu,  par  con- 
séquent, à  des  pêcfies  très-productives.  Le  saumon 
a  le  corps  allongé,  le  dos  épais  et  arrondi,  la  tête 
petite,  le  museau  pointu,  les  deux  mâchoires  pres- 
que égales.  Sa  longueur  ordinaire^st  de  BO  à  90  cen- 
timètres. Le  saumon  est  extrêmement  abondant 
dans  l'Océan  septentrional.  Il  remonte  dans  toutes 
les  eaux  douces  qui  s'y  versent,  pour  y  frayer.  Les 
femelles  précèdent  toujours  les  mâles  ;  elles  font, 
en  entrant  dans  les  fleuves,  des  espèces  de  trous  ou 
sortes  de  nids  dans  lesquels  elles  abandonnent  leurs 
œufs,  que  les  mâles  viennent  ensuite  arroser  de 
leur  laitance.  C'est  au  moment  où  ces  poissons  es- 
sayent de  vaincre  tous  les  obstacles  pour  remonter 
dans  les  rivières^  qu'on  en  fait  une  pêche  abon- 
dante. On  sèche,  on  sale  et  on  fume  le  «aumon.  pour 
-  le  conserver.  Pêche  du  saumon.  Saumon  au  bleu. 
Le  saumon  est  un  des  poissons  que  la  pisciculture 
a  le  mieux  réussi  à  multiplier  artificiellement.  | 
Masse  de  plomb  ou  d'étain  telle  qu'elle  est  sortie  de 
la  foute.  On  leste  quelquefois  un  navire  avec  des 
saumons  de  plomB.  |  Gros  morceau  d'argent  ou  d'or. 

SAUMONÉ,  ÉE,  adj.  Dont  la  chair  est  rouge 
comme  celle  du  saumon.  Truite  saumonée. 

SAUMONEAU,  s.  m.  (rad.  «aumon).  Petit  sau- 
luon,  saumon  qui  n'a  pas  encore  atteint  tout  sou 
développement.  Saumoneau  du  Rhin.  /  ?  .  ^ 

SAUMUH  (anciennement  Salmurum,  Salmurus'; 
du  celt.  sal,  coupé;  mur,  roc;  ville  bâtie  le  lortg 
d'un  roc  coupé).  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Maine-et-î.oire),  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire] 
l'^489  habit.  Musée.  Château  fort  bâti  par  Geoffroi 
Marteldans  le  xi«  siècle;  école  militaire  aecavalerieé 
Commerceactif  de  vins,  eaux*de-vie,  vinaigre,  chan- 
cre J  in,  pruneaux,  poires  tapées.  Fabrique  d'émaux* 

SAUMtJRAGE,  s.  m.  Actioiv  de  mettre  dani  la 
saumure.  Le  saumurage  du  poistfon. 
^^  SAUMURE,  i.f.  (du  lut.  salmuria  ;  rad*  $al,  sel). 
Substance  liquide  qui  se  dépose  dans  les  vaisseaux 
ou  Ton  a  salé  le  poisson  ou  la  viande,  et  qui,  après 
ia  salaison  parfaite  de  ces  substances,  est  imprégnée 
^u  sel^  des  parties  huileuses  et  volatiles  des  chairs 


qui  y  ont  été  macérées.  Saumun  d'esturgeon.  Sau^ 
mure  d'anchois.  Faire  de  la  saumure, 

SAUMURÉ,  ÉE,  adj.  Salé  qui  a  |éjourné,  trempé 
dans  la  saumure.  Viande «aumuree.  Anchois  saumu' 
rts.  On  nous  servitdli  saumon  excellent  ^isaumuré. 

SAUNAGE,  s.  m.  (du  lat.  sal,  sel).  Action  de  faire 
du  seL  Faire  le  saunage.  |  Débiît^  traflc  du  sel.  S'a- 
donner mu  saunage.  |  Faux  «auna^f.  Yen. e,  débit  du 
sel  en  fraude.  Le  faux^  saunage  était  puni  de  mort. 

SAUNER,  V.  n.  (du  lat.  sal,  sel).  Faire  le  sel. 
On  pourrait  sauner  dans  ces  marais.  •• 

SAUNERIË,  s.  f.  (rad.  sauner).  Endroit  où  se  fa- 
frique  le  sel  ;  bâtiments,  puits,  instruments  propres 
à  la  fabrication  du  sel.  Une  belle  saunerie.  11  y  a 
de  grandes  sauneries  en  .Lorraine/ 

SAUCIER,  s.  m.  (rad.  sauner;  du  lat.  sal,  sel). 
Ouvrier  qui  travaille  aux  salines.  |  Celui  qui  débite, 
oui  vend  le  sel.  |  Faux  saunier,  Celui  qui  vend^  qui 
aéhite  du  sel  en  fraude.  On  pendait  \e$  faux  sauniers. 

SAUNIÈRE>  s.  f.  (rad.  aaufier).  Coffre  où  l'on 
conserve  le  sel.  On  pepd  ordinairement  la  saunière 
sur  un  des  côtés  de  la  cheminée  de  la  cuisine.'  |  Ou 
dit  mieux  aujourd'hui  Salière. 

SACpIOUëT,  s.  m.  Sauce  ou  ragoût  qui  excite 
l'appétit,  r  aire  un  saupiquet. 

SAUI^OUDR ATION ,  s.  f.  (pron.  sopoudrasion). 
Action  de  saup/dudrer;  résultat  de  cette  action. 

SAUPOUDRER,  v.  a.  (du  lat.  sal,  sel,  et  du 
franc,  poudrer).  Poudrer  avec  du  s^l,  jeter  de  la 
poudre  de  sel  sur.  On  saupoudre  fortement  la  viande 
que  l'on  veut  garder.  |  Par  extens.  Poudre  avec 
toute  autre  substance.  On  saupoudre  les  gâteaux 
avec  du  sucre,  les  mets  avec  du  poivre,  etc.  |  Fip:. 
Il  saupoudra  sa  conversation  de  nibts  plaisants,  de 
traits  spirituels.  |  11  faut  remarquer  que  l'idée  du 
sel  est  exprimée  étymologiquement  par  Je  mot  sau- 
poudrer, et  qu*en  conséquence  c'est  une  sorte  de 
pléonasme  qiie  de  dire  saupoudrer  de  sel.  *   . 

SAURAI  adj.  m.  (du  celt.  Aiur^  couleur  rousse,  en- 
fumée). Qui  est  de  couleur  jaune  tirant  sur  le  brun. 
Les  harengs  saurs  sont  salés  et  léchés  à  la  fumée. 
I  Prov,  Être  maigre  comme  un  hareng  saur,  Être 
excessivement  maigre.        > 

SAURER,  V.  a.  Technol.  Faire  sécher  à  la  fu-* 
mée.  Saurer  des  harengsl 

SAURIEN,  lENNE,,  adj.  et  s.  (du  gr.  aaupoc, 
lézard).  Erpétol.  Qui  ressemble  au  lézard.  |  S.  m. 
pi.  Second  ordre  de  la  classe  des  reptiles,  auquel  le 
lézard  sert  de  type.  Ce  sont  des  animaux  à  corps 
allongé,  arrondi,  écailleux  on  chagriné,  et  saris 
carapace  ;  ayant  le  plus  souvent  quatre  pattes ,  à 
doigts  garnis  d'ongles  ;  offrant  une  queue  allongée 
et  présentant  à  sa  base  un  cloaqne  le  plus  sou- 
vent transversal;  à  paupières  mobiles;  ayant  un 
sternum  et  des  côtes  très-distinctes  et  mobiles,  et 
des  mâchoires  dentées.'à  branches  soudées  ;  enfin 
les  œufs  ayant  une  cofue  dure,  crétacée,  et  les  pe- 
tits ne  subissant  pas  de  transformation.  Des^sauriens 
habitent  les  eaux  ;  d'autres,  la  terre;  d'autres,  les. 
lieux  secs  et  élevés  ;  quelques-uns  peuvent  se  main- 
tenir en  l'air  à  l'aide  de  membranes  qui  remplacent 
les  ailes.  Le  sens  de  la  vision  est  le  plus  développé 
chez  eux.  Us  sont  très- voraces  et  se  nourrissent  de 
petits  aiiimaux ,  d'oiseaux ,  de  mollusques  et  d'in- 
sectes. Toui  les  sauriens  ont  un  accouplement  réel,' 
Les  sauriens  se  trouvent  principalement  dans  les 
pays  les  plus  chauds  du  globe  :  les  côtes  brûlan- 
tes de  l'Afrique  et  les  rives  du  Sénégal ,  <iu  Nil  et 
de  la  Gambie  en  présentent  beaucoup;  en  Améri- 
que, les  plages  de  VOrénoque  et  dû  fleuve  des  Ama- 


zones, ainsi  que  les   solitudes  intertropicales   en 

^  pèces; 

enfin  les  archipels  des  Moluques  et  des  Ant^ lies  en 


contiennent  également  un  grand  non 


possèdent  aussi  plusieurs.  Dans  les  pays  froids,  les 
sauriens  disparaissent  entièrement,  et  dans  nos 
climats  tempérés,  nous /n'en  avons  qirun  petit 
nombre  d'espèces.  Parmi  les  saufiens,  on  ^marque 
le  lézard,  le  crocodile/  le  caïmau^  le/stellion,  le 
dragon,  le  basilic  et  le  caméléon/./  7 //  > V/  y /; 

SAURIN^  s.  np(.  Hareng  saur  nouye^tt.  ^  •// 

SAURISSAG£>  B^m.  Actio9  de  saurer  les 
rengs  ;  résultat  de  cette  àtiion/.       //iJ    l    .//  '  /    / 

SAURISSERIE,  s.  f.  Teclbol/EndroU  ou/l'on 
fume  et  saure  les  harengs.   f\.-Ml'-Jf^'i^ 

SAUSSAIE,  8.  f.  (.du  lat,  smtum;  xzâu  isalix, 
saule).  Lietf  planté  de  saules.  Paire  une  sa^saie. 

SAUSSURlB  (Horace-Bénédict).  Savant  physi- 
cien et  géologue,  né  à  Genève  le  17  février  1740^ 
mort  en  1799.  Les  travaux  de  ce  savaiit,  ses  ob- 
servations ,  ses  voyages ,  ont  enrichi  la  science 
d'une^ multitude  de  faits  inaperçus  jusqu'à  lui»    /, 

SAUT,  s.  m.  (pron.  so;  du  lat.  salhis,m^men^ 
gnif.)  Action  de  sauter,  de  s'élever  de  terre  avec 
effort^  ou  de  s'élancer  d'un  lieu- à  un  autre.  Petit 
saut.  S'avancer  à  grands  sauts.  Aller  par  sauts  et 
par  bonds.  Saut  de  carpOé  Saut  de  mouton.  Saut  pé- 


^ 


rilleux.  Saut  vertical.  Sauî  horizontaL  Ritn  de  plut 
curieux  que  le  saut  des  énormes  ce  acéi  qui  bon* 
dissent  au-dessus  des  flots.  (Montfalc.)  |  Par  exa- 
gérât. A'e  faire  qu'un  saut  de....  à...  oucA^s..., 'S*^ 
lancer  rapidement,  tout  d'un  coup,  d'un  endroit  cimns 
un  autre.  Je  n'ai  ^ail  qu'un  saut  de  chtz  moi  ici.  |  * 
Fig.  Faire  un  grahd  saut,  Aller  s'établir  dans  un  lieu 
très-réloigné  de  celui  où  Ton  était.  |  Se  dit  ausai 
d'un  homme  qui,  d'une  position  inflme,  d'uii  em- 
ploi mooeste,  parvient  tout  d*un  coup  à  uiy  place 
impoftante.,  et  réciproqjiement.  |  On#dit  dans  un 
sens  analogue,  //  est  monlé  d'un  saut^  d'un  plein  saut. 
I  Fig.  et  famil.  Faire  le  saut,  Se  déterminer  enfin 
à  prendre  un  parti,  une  résolution.  On  lendit  ordi- 
nairement en  mauvaise  part.  |  Famil.  Au  saut  du 
lit,  Au  sortir  du  lit.  Prendre  quelqu'un  au  naut  du 
lit.  I  Chuté  d'eau  qui  se  rencontre  dans  le  courant 
d'une  rivière.  Le  saut  du  Rhin.  |  Fig.  Faire  faire  le 
saut  à  quelqu'un,  hxiï  faire  perdre  son  emploi.  |  Saut 
de  /oiip,  Fossé  que  l'on  fait  au  bout  d'une  allée,  à 
l'extrémité  d'un  parc,  d'un  bois,  pour  en  défendre 
l'entrée.  Les  sauts  de  loup  du  parc  de  Yersaillet.  | 
Action  d'un  étalon  qui  saillit  une  jumeïit.  |  De  plein 
saut,  loc.  adv.  Incontinent,  san^  hésiter,  sans  balan- 
cer. Accorder  de  plein  saut  sa  çontiance  à  quelqu'un* 

SAUTE,  s.  f.  Mar.  Ne  s'emploie  que  dans  cette* 
expression,  Saute  de  vent.  Changement  subit  dans  la 
direction  du  vent.  Les  sautes' de  vent  sont  fréquen- 
tes dans  les  Antilles. 

SAUTE,  ÉE,  part.  Franchi  d'un  saut.  Fossé 
sauté.  Barrière  sautée^  |  Omis,  passjé.  Passage  ^au/e. 
Pages  sautées.  |  Se  dit  de  certaines  préparations  cu- 
linaires. Un  lapin  sauté.  \  S.  -m.  Sorte  de  ragoût. 
Un  sauté  de  perdreaux.  Un  sauté  de  filets  de  soles. 
Sauté  de  chevreuil  au  vin  de  Champagne.  |  S.  f. 
Espace  franchi  en  un  saut.  Une  sautée,    ^li  ?*ïî  ?;  ,'^^ 

SAUTELER  ,  v.  ij.  (dim.  de  sauter).  Sautiller, 
trépigner.  Jà  commençaient  les  abeilles  à  bourdon- 
ner et  les  agneaux  à  sauteler  (Amyot.)  Et  sautelant 
de  brandie  en  branche  entre  les  feuilles,  est  enfin 
monté  jusqu'à  la  cime.  (P.  L.  Courier.)        »^^ '*^'^^ 

SAUTELLE,  s.  T.  Sarment  que  l'on  couche  pour 
regarnir  une  place  vide.  Laissez  des  sautelles  aux 
vieux  ceps.  [Tas  d'échalas  qu'on  laisse  dans  les  vignes» 

SAUTER,  V.  n.  (rad.  iaut).  Détacher  son  curps 
du  sol  par  une  extension  plus  ou  moins  forte  et  su- 
bite des  membres  inférieurs.  Sauter  en  avant,  en  ar- 
rière. Sauter  du  haut  en  bas,  à  droite,  à  gauche, 
en  l'air.  Sauter  Sur  un  clieval,  à  cheval,  en  selle. 
Sauter  de  branche  en  branche.  Les  sauvages  comme 
les  enfants  expriment  leur  joie  en  sautant.  Les  ba- 
teleurs scrutent  au  travers  d'un  cercle.  (Lavjèàux.) 
I  Se  dit  des  animaux.  Les  sauterelles  sautent  et  vo- 
lent. Les  singes,  les  écureuils  sautent  de  branche 
en  branche.  Un  tigre  satire' sur  sa  proie.  Lorsque 
les  corbeaux  se  posent  à  terre ,  ils  marchent  et  no 
sautent  point  (Buflbn.)  |  Se^it  même  des  corps  qui 
se. meuvent.  La  pierre  lancée  tombe^  roule,  saute. 
I  Se  porter  vivement ,  précipitamment  sur  quel- 
qu'un, sur  quelque  chose.  Sauter  à  la  gorge  de  quel- 
qu'un. Sauter  SUT  ses  pistolets.  |  Particulier.  Sauter^ 
au  cou  d'une  personne,  L'embrasser  avec  empresse- 
ment. I  Fig.  Cela  saute  aux  yeux^  C'est  é\identi  ^ela 
s'aperçoit  sans  peine ,  au  propre  et  au  figuré.  Ses 
défauts  sautent  aux  yeux.  |  rasser  subitement  d'uûe 
^  chose  à  une  autre,  et,  par  extens..  Passer  d'un  état 
à  un  autre.  Sauter  d*une  page  à  une  autre.  Sauter 
d'une  idée  à  une  autre.  |  S'emploie  dans  ce  sens  en 
marine.  Le  vent  a  sauté  dû  nord  à  l'ouest.  |  Sauter 
à  beu  de  son  lit,  Descendre  de  son  lit  avec  précipi- 
tation. I  Reculer  pour  mieux  sauter.  Céder,  tempo** 
riser  pour  mieux  prendre  $es  avantages.  |  Sauter 
aux  nues,  au  plancher,  S'impatienter^  ^se  mettre  en 
colère.  |  Se-  dit  des  choses  que  l'explosion  d'une 
mine  ou  d'un  anias  de  poudre  détruit ,  renverse , 
brise  et  fait  voler  en  éclats.  L*arsenal  a  «ati/f.' Faire 
sauter  un  vaisseau^  un  bastion. | Fig.  et  famiL  Fain 
sauter  un  mauvhis  lieu,  une  maison  de  jeu,  etc.,  Fer- 
mer 4in  mauvais  lieu  ,  une  maison-  de  jeu.  |  Faire 
sauter  </ue//|u'un..  Lui  fisiire  perdre  son  emploi,  sa 
place. I Faire  saufr  des  bouchons,  des  bouteilles^  Boire 
des  bouteilles  de  vin.  |  Faire  sauter  la  banque,  Aux 
jenx  de  hasard,  Gagner  tout  l'argent  d'un  banquier. 
I  Faire  sauter  la  cervelle  à  quelqu'uri,  Lui  casser  la  ^ 
tête  d'un  coup  de  pistolet.  |  Faire  sauter  la  cotipe, 
Rétablir  avec  dextérité  un  jeu  de  cartes  dans  le 
même  état  où  il  était  avant  qu'on  eût  coupé. 

Sauter,  Vt  a.  Franchir  d'up  saut.  Sauter  une 
muraille,  une, barrière,  un  fossé,  un. ruisseau.  Saù-^ 
ter  les  dl'egrés  quatre  à  quatr<^.  |  Fig.  Omettre,  pas- 
ser quelque  chose,  en  lisant,  eu  transcrivant  ou  en 
racodtant.  Sauter  un  feuille^  une  phrase,  iine  lignoi 
un  mot,  un  chapitre.  Sauter,  une  circonstance.  Je 
saute  vingt  feuillets  sans  en  trouver  la  fin.*(Boileàu.} 
I  Fig.  Sauter  le  fossé,  le  pai,  Prendre  uti  parti  h*^ 
sardeux,  après  avoir  Ipngtemps  balancé*  {Sauter  i 
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pieds  jointe  pa^^dêêÊUs  quelque  chose,  Faire  nne  o^ose 
sans  s'embarrasser  des  obstacles^  des  considérat/ious 
contraire^.  |  T.  de  haras.  Saillir,  couvrir.  Cet  éta- 
lon a  êauié  vingt  juments.  |  Art  culin.  Lier  un  ri|(goût 
dans  la  casserole  en  le  faisant  sauter  par  un  mouve- 
ment de  la  main.  Faire  sauter  un  lapin,  des  pigeons. 

SAUTEREAU,  I.  m.  Petit  morceau  de  bois  qui 
fait  sonner  la  corde  d'un  clavecin  par  le  moyen 
d'une  languette  de  plume, 

SAUTERELLE^  i.  f.  (rmd.  saut),  Entom.  Genre 
d 'insectes  orthoptères  de  li  famille  des  acridiens  ou 
sauteurs,  type  de  la  tribii  des  locustalres,  qui  se 
distinguent  par  un  corps  allongé ,  une  tête  jB^rande 
L't  verticale;  deux  yeux  saillants  et  arrondis,  ac- 
compagnés de  deux  ou  troSs  petits  yeux  lisses,  peu 
apparents ,  un  corselet  comprimé  sur  les  côtés  et 
sans  écusson,  des  élytre9  inclinés  recouvrant  les 
ailes,  et  des  pattes^  dont  ^s  antérieures  paraissent 
prendre  naissance  sur  la  tête  et  dont  les  postérieu- 
res sont  très-grandeâ.  Piir  la  disposition  de  leurs 
ailes^  lés  sauterelles  ne  peuvent  presque  pas  voler,^ 
mais  elles  sautent  très-facilement.  On  les  trou^ 
habituellement  dans  les  prairies  et  sur  les  arbres. 
Leur  nourriture  se  compose  de  végétaux.  Les  sau-^ 
terelles  femelles  sont  caractérisées  pair  une  queue 
tranchante,  placée  à  l'extrémité  de  l'abdomen  et 
composée  de  deux  lames  accolées  latine  à  l'autre  ; 
lesmàles  ont  des  élytres  dpnt  l^extrémité  offre  une 
partie  terreuse  et  transparente  assez  semblable  à  un 
miroir.  C'est  nar  le  frottement  de  leurs  élytres  que 
ces  animaux  font  entendre  un  bruit  particulier.  Les 
dégâts  occasionnés  par  l'espèce  connue  sous  le  nom 
de  criquet,  ou  sauterelle  de  passage,  sont  constdéra- 
blés  :  les  pays  chauds  de  l'Orient  et  le  nord  de  l'A- 
frique y  sont  surtout  exposés.  Ces  sauterelles  arri- 
vent en  masses  si  grandes  à  travers  les  airs  qu'elles 
forment  comme  d'épais  nuages.  Elles  sortent  ordi- 
nairement de^la  Tartarle,  de  l'Arabie  ou  du  Sahara^ 
et  viennent  poiiter  la  désolation  et  la  misère  jus- 

3  n'en  Europe.  On  est  quelquefois  réduit  à  incen- 
ier  les  récoltes  pour  leur  opposer  une  barrière.  Les 
peuples  de  l'Arabie  et  de  l'Afrique  mangent  les  sau- 
terelles fPites.  I  Sauterelle  de  mery  Nom  vulgaire  donné 
à  la  crevette.  |  Technol.  Instrument  de  bois  à'  l'u- 
sage des  charpentiers  et  des  tailleurs  de  pierre,  qui 
est  composé  de  deux  règles  assemblées  par  nû  bout 
comme  la  tête  d'un  compas,  et  qui  sert  à  prendre 
l'ouverture  de  toutes  sortes  d'angles  rectilignesi  | 
Agric.  Partie  de  la  marcotte  qui  est  hors  de  terre 
et  qui  tient  à  la  plante  mère.  |  T.  de  chasse.  Sorte 
de  piège  que  l'on  tend  aux  oiseaux. 

SAUTEHIï:,  s%  f.  (rad.  sauter):  Bal  sans,  apparat. 
Nous  fûmes  invités  à  une  sauterie  chez  la  reine 
Pomaré,  une  grandecocotte  du  demi-monde  de  Paris. 

SAUTE-KUISSEAU,  s:  m.  Famil.  Jeune  clerc 
chargé  de  faire  les  courses  d'une  étude. 

SAUTEUR,  EUSE,  ^j".  et  s.  Celui,  celle  qui  a 
l'habitude  de  sauter,  qui  saute  facilement,  ou  don 
la  profession  est  de  faire  des  sauts  et  des  tours  de 
force.  Un  adroit  sauteur.  La  souplesse  d'un  sauteur, 
I  Fig.  et  famil.  Homme  d'un  caractère  équivoque 
et  qui  se  vante  ridiculement.  |  T.  de  manège.  Cne-. 
val  qui  a  été  dressé  à  sauter  et  qu'on  fait  monter 
aux  élèves.  |  Se  dit  des  animaux  dont  la  progrès-^ 
sion  s'effectue  par  sauts.  Reptile  «<au<fur.  Gerooise 
sauteuse,  hes  insectes  <ati(etir«.|Nom  vulgaire  donne 
à  un  oiseau  du  Paraguay  qui  a  l'habitude  de  se  pla- 
cer à  la  cime  d'un  petit  buisson  d'où  il  saute  ver- 
ticalement. I  Nom  dune  race  française  de  moutons 
dont  la  laine  est  fine.  |  Sorte  de  valse  à  deux  temps 
et  d'un  mouvement  très-rapide. 

SAUTILLANT,  ANTE,  adj.  Qui  ne  fait  que  sau- 
tiller; dont  la  nature  est  de  sautiller. 

SAUTlLLEMERit ,  8.  m.  Action  de  sautiller, 
d'avancer  en  faisant  de  petits  sauts. 

SAUTlLLER,^  v.  n.  (//  mouillées).  Sauter  à  pe- 
tits sauts,  avancer  à  petits  saut4.  Cet  enfant  sau- 
tille. Les  pies  sautillent  au  lieu  de  marcher.  Us  mon- 
tent en  sautillant  de  branche  en  branche.  (Deleuze.) 

SAUTOIR,  s.  m.  (du  lat.  saltare,  sauter).  Au- 
trefois, Pièce  de  harnais  d'un  chevalier  qui  lui  ser- 
vait d'étrier  pour  sauter  sur  un  cheval.l  Blas.  Pièce 
honorable  de  l'écu,  en  forme*  de  croix  ae  saint  An- 
dré (x)»  I  P*r  extens.  Sô,  dit,  particulièrement,  de 
la  figure  que  présentent  deux  ou  plusieurs  objets 
disposés  de  cette  manière^  11  s'emploie  alors  avec  la 
préposition  en.  Des  ossements  en  sautoir.  Des  épées 
en  sautoir.  Des  clés  en  .sautoir,.  |  Porter  une  chose 
en  sautoir,  La  porter  su/  le  dos  à  l'aide  de  deux 
cordons  qui  se  croiseht  sur  la  poitrine,  ou  même  à 
l'aide  d'un  seul  cordon  passant  de  droite  à  gauche 
ou  de  gauche  à  droite,  f  Horlog.  Espèce  de  cliquet 
qui  sert  à  retenir  l'étoile  d'une  répétition. 
I  SAUTRIAUT,  S.  m.  Sorte  de  jouet  composé  d'une 
botte  formant  trois  degrés  et  d'un  petit  personnage 
qui,  partant  du  degré  sapériaur,  se  renvarse  «n  ar- 


SAU         . 

rière  sur  le  deuxième,  et  ne  s'arrête  qu'au  moment 
où  il  n'a  plus  d'échelon  à  descendre. 

SAUVAGE,  adj.  Qui  habite  les  forêts,  les  bois. 
Se  dit  particulièrement  de  certains  animaux  qui  se 
tiennent  éloignés  des  lieux  fréqaentés  par  les  hom- 
mes. Les  cerfs  sont  des  animaux  sauvages.  |  Par  ex- 
tens.  Qui  est  farouche  où  s'effarouche  facilement. 
I  Qui  n'est  point  apprivoisé.  Se  dit  par  opposition 
à  animal  domestique.  Canard  sauvage.  Chien  «av- 
vage.[  Par  anal.  Se  dit  des  hommes  qui  vivent  dans 
les  bois»  et  n'ont  pour  ainsi  dire  pas  de  religion, 
pas  de  lois ,  aucune  habitation  stable.  Un  peuple 
sauvage.  Les  peuples  sauvages  sont  ordinairement 
des  peuples  chasseurs.  (Montesquieu.)  L'homme  «au- 
vage  est  de  tous  les  animaux  le  plus  singulier.  (Buf- 
fon.)  I  Fig.  Qui  évita  la  fréquentation  des  hom- 
mes. Un  homme  trop  sauvage  pour  sa  position.  Une 
jeupe  HUe  sauvage.  |  Fig.  Farouche,  qu'on  ne  peut 
adoucir  ni  civiliser.  Un  esprit  sauvage.  Une  vie  sa%k' 
vage.  \  Qui  est  extraordinaire  et  contre  l'usage.  £m^ 
ployer  un  procédé  «auvoye.  Une. façon  de  parier  ^au- 
vage,  \  Par  extens.  Qui  est  inculte,  inhabité.  Un  site 
sauvage.  Rechercher  les  endroits  sauvages.  Ce  lieu 
formait  un  réduit  sauvage  et  solitaire.  (J.  J.  Rous- 
seau.) I  Agric.  Qui  vient  sans  culture ,  qui  croit 
dans  lès  liciux  agréâtes,  par  opposition  aux  végé- 
taux qui  sont  cultiva  ou  greffés.  Un  arbre  muvage. 
Des  fruits  sauvages,  \  S.  m.  Homme  sans  culture  et 
sans  loi,  qui  habite  les  forêts.  Les  sauvages  de  l'O- 
béanie.  Les  sauvages  de  l'Amérique.  La  vie  morale 
du  sauvage  est  entièrement  opposée  à  celle  -  de 
l'homme  social.  (Ràynal. y 

SAUVA G^N ,  s.  m.  Jeune  arbre  provenant  de 
la  graine  d'un  arbre  fruitier  sauvage.  |  Jeune  ar- 
bre provenant  de.  la  graine  d'un  arbre  franc  de  pied 
élevé  en  pépinière  et  qui  sert  de  sujet  pour  greffer. 

SAUVAGERIE;  8.  f.  Ëtat  de  ce  qui  est  sauvage  ; 
manières,  mœurs  sauvageJB.  11  est  d'une  sauvagerie 
extrême,  j  Philos..  Période  de  l'histoire  ui^iverselle 
pendant  laquelle  les  hommes  ont  vécu  à  l'état  de 
sauvages.  |  Condition  de  l'homme  sauvage.  Il  faut 
distinguer  la  sauvagerie  de  la  barbarie.  A  l'état 
sauvage ,  l'homme  ignore  les  métiers  et  Tes  arts 
qui  adoucissent  et  embellissent  l'existence.  A  peine 
s'il  peut  se  construire  une  hutte  ^  se  fabriquer  les 
armes  nécessaires  pour  la  chasse,  pour  la  pêche  ou 
la  çuerre.  Tous  les  sauvages  ne  i[ont  pas  également 
éloignés  de  l'état  de  civilisation,  car  la  sauvagerie 
a  des  degrés  nombreux.  Il  y  a,  par  exemple,  une 
différence  très-grande^  tant  au  physique  qu'au  mo- 
ral, entre  le  sauvage  de  l'Amérique  du  Nord  et  lé 
misérable  habitant  des  forêts  de  l'Australie; 

SAUVAGESSE,  adj.  et  s.  S'emploie  par  dérision 
pour  désigner  une  femme  sauvage. 

SAU  VAGIN ,  INE ,  adj.  Se  dit  du  goût,  de  l'o- 
deur de  certains  animaux  ^  et  surtout  en  parlant 
des  oiseaux  de  mer,  d'étangs  et;de  marais.  |  Sub- 
S  ""J^IêI^^'  Sentir  le  sauvagin,  |  S.  f.  Nom  collectif  de^ 
^T4(uSaux  qui, ont  le  goût. sauvagin.  |  L'odeur  parti- 
culière à  ces  animaux. 

SAUVÉ,  ÉE,  part.  Qui  est,  mis  hors  de  danger, 
qui  a  évité  toqt  péril,  qur  a  été  mis  en  sûreté.  Un 
homme  sauvé,  une  femme  «aUrf>.  Des  naufragés 
sauvés,  I  Qui  a  fait  son  salut  éternel.  Qui  persévé- 
rera jusqu'à  la  fin  sera  sauvé.  (Fléchier.) 

SAUVEGARDE,  si  f:  Protection  accordée  par 
les  souverains  ou  par  une  autorité  quelconque.  Être 
flous  la  sauvegarde  de  la  loi.  |  Personne  ou  chose 
qui  sert  de  garantie,  de  défense  contre  un  danger. 
Être  la  sauvegarde  d^ixne  personne.  Son  innocence 
fut  sa  sauvegarde,  \  Mar.  Tout  cordage  placé  pour 
garantir  les  matelots  dé  tomber  à  la  mer.  |  <£,a  sau- 
vegarde du  gouvernail,  Cordage  destiné  à  retenir  le 
gouvernail  d'un  navire  dans  le  cas  où  ses  gonds 
sortiraient  des  fenielots.  |  Erpét.  Nom  vulgaire 
donné  à  une  espèce. de  reptile  assez  semblable  au 
crocbdile,  et  qui  sifBe,  ditHon,  à  rapproche  des  ser- 
pents à  sonnettes,  avertissant  ainsi  de  se  mettre  sur 
ses  gardes.  |  On  le  iv»mme  aussi  Moniteur. 

SAUVEGi^RDÉ,  ÉE,  part.  Pris  sous  la  sauve- 
garde. Personne  sauvegardée.  Des  intérêts^auve^ard^t. 

SAUVEGARDER,  v.  a.  Prendre  ^us  sa  sauve- 
garde ;  protéger,  au  propre:  et  au  figuré.  Sauvégar-, 
der  ^es  droits,  des  intérêts.  ^ 

SAUVE-QUI-PEUT ,  s.  m.  Signal  que  déploie 
un  navire  de  guerre  chargé*  de  convoyer  ou  de  pro- 
téger une  flotte  de  navires  marchands/ quand  il  est 
attaqué  par  des  forces  supélieures.  Ce  signal  signi- 
ficque  chaque  navire  peut  suivre  telle  route  ou  faire 
telle  manœuvre  qui  lui  semblera  la  plus  favorable 
à  son  salut  particulier.  Le  sauve-qùi^peu^  est  aussi 
déployé  par  le  commandant  d'une  armée  navale 
dans  les  mêmes  vues,  lors((t'il  est  pressé  par  les 
circonstances.!  Lob.  interj.  Sorte  de  cri  prononcé  au 
momeut  d'une  défaite,  d'un  oooxbat.  d'une  déroute. 


;  ^^  SAV      - 

SAUVER^  V.  a.  (  du  lat.  salticre,  même  signif.  Y 
Rendre  à  la  santé.  Sauver  un  malade,  des  pestifé. 
rés.  I  P^:  particulièrement,  Arracher  à  une  mort 
imminente.  J'ai  vu  lever  son  bras;  j*ai  couru' la 
sauver,  (Racine.)  |  Tirer  d'un  péril,  garantir  tnet- 
tre  en  sûreté.  Se  dit  dee»  personnes  et  des  cho&«g. 
Sauver  une  famille.  Sauver  une  armée,  des  navires  ' 
'  des  marchandises.  Sauver  un  Ëtat.  Oa  ledit  même 
des  choses  morales.  Sauver  l'honneur,  la  réputation 
la  vertu.  ]  Dans  un  sens  religieux.  Procurer  le  salut 
éternel  à.  C'est  la  grâce  qui  sauvé,]  Régit  quelquefois 
la  olTose  directement  et  la  personne  an  moyen  de 
la  préposition  d.  Sauefr  la  vie  à  un  malade ,  rhou- 
liçijLir  d  une  femme.  |  Sauver  lis  défauts  d^unx)uvraQe 
Les  pallier,  empêcher  qu'ils  ne  paraissent*;  |  Sau- 
ver les  dehors  y  sauver  les  apparences^  Faire  en  sorte 
qu'il  ne  parais^  rien  au  dehors  dont  les  gens  puis- 
sent être  blessés,  scandalisés.  |  Se  sàîjver,'  v.-pr. 
S'échapper,  fuir.  Se  sauver  à  la  nage.  |  S'enfuir 
dans  un  lieu  pour  y  chercher  refuge.  Je  me  saute 
à  la  campagne.  |  Famil.  Se  retirer4promptement. 
On  m'attend,  je  m$  sauve,  ^ 

SAUVETAGE,  8.  m.  Action'  de  sauver  du  nau- 

'  frage  les  hommes,  ou  les  navires,  ou  leur  cargaison. 

I  Action  de  retirer  de  l'eau  n'importe  joù  les  ])ern 

•sonnes  op  danger  de  se  noyer.  |  Bouée  de  saurelagel 

Sorte  de  bouée  large,  plate  et  faite  dé  liège,  qu'on 

jette  à  la  mer  au  moment  où  quelque  personne  y 

tombe,  afin  de  lui  présenter  une  prompte  ressource. 

I  Canots,  ceintures  de  sauvetage,  Canots,  ceihtui'es 

qui  servent  dans  les  circonstances  de  sauvetage.  - 

SAUVETÉ,  s.  f.  S'est  dit  pour  Salut,  sûreté  et 
l'état  d'une  personne  ou  d'une  chose  mise  hors  de 
danger.  Être  en  lieu  de  sauveté.  Des  objets  en  muveté, 

SAUVETEUR,  S.  m.  Celui  qui  a  opéré  des  sau- 
vetages, qui  se  voue  à  cette  mission  de  dévouement. 
Une  réunion  de  sauveteurs.  Les  sauveteurs  sont  dignes 
de  nos  sympathies.  Bateau,  embarcation,  appareil 
destiné  pour  le  sauvetage.  |  Adj.  Bateau  sauveteur. 

SAUVEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qiii  sauve,  qni 
délivre  d'un  péril,  d'un  châtiment  ou  d'un  danger 
quelconque.  Être  le  sauveur  de  Quelqu'un.  Être  )o 
sauveur  ae  son  pays.  I^  sauveur  de  l'humanité  ]  Se 
dit,  par  excellence,  de  Jésus-Christ.  Jésus-Christ  est 
le  5auveur.du  monde.  |  Adjectiv.  Un  dieu  «auvet^r. 

SAUVE-VIE,  s.  f.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
petite  fougère,  ainsi  nommée  de  son  excellence  pré- 
sppiée  pour  les  maux  de  poitrine. 

SAVAMMENT,  adv.  (pron.  loraman).  D'une  ma- 
nière savante,  en  savant.  Cette  matière  e»t savamment 
traitée.  1  Avec  connaissance.  Je  vous  en  parle  savam- 
ment, y  ai  assisté  à  la  séance  où  les  faits  se  sont  passés. 

SAVANE,  8.  f.  Nom  donné,  au  Canada,  aux  fo- 
rêts d'arbres  résineu;^,  et,  dans  la  Guiane,  aux  en- 
droits secs  ou  marécageux  où  il  n'y  a  pas  de  forêts. 
I  Ce  terme /s'applique  plus  généralement,  dans 
l'Amérique  septentrionale^  à  d'immenses  plaines 
couvertes  de  hautes  herbes  qui  servent  de  pâture 
aux  bisons  et  aux  buffles  sauvages.  Elles  n'oiit 
rien  de  commun  avec  nos  prairies.  Les  mauvaises 
herbes  y  surmontent,  y  étqBffent  les  bonnes  ;  ce 
sont  des  végétaux  agrestes,  des  herbes  dures,  épi- 
neuses, entrelacées  les  unes  dans  les  autres,  qui 
semblent  moins  tenir  à  la  terré  qu'elles  ne  tiennent 
entre  elles.  Dans  l'Amérique  méridionale,  les  sa- 
vanes sont  appelées  pampas.  On  y  élève  d'iunncnscs 
troupeaux  de  bœufs  et  de  moutons.  Derrière  ce  ri- 
deau sont  dessarariM  noyées  par  les  eaux  pluviales. 
(Raynal.)^ur  le  bord  occidental  des  savanes  se  dé- 
roulent à  perte  de  vue.  (Chateaubriarid.)*^  ' 

SAVANNAH.*  Géogr.  Ville  des  JÈUts-Unis,  prin- 
cipal entrepôt  de  l'État  de  Géorgie ,  située  sur  la 
cote  orientale  et  à  24kilom.  de  l'embouchure  de  la 
rivière  de  la  Savannah ,  dans  Tocéan  Atlantique  -, 
25,000  habitanU. 

SAVANT,  ANTE,  adj.  Qui  sait  beaucoup  en  fait 
de  science  et  d'érudition.  Un  homme  savant.  Une 
femme  savante.  Les  corps  savants,  \  Qui  est  rempli 
d'érudition ,  oui  fait  preuve  d'homme  savant.  Un 
livre  savant.  Une  dissertation  savante.  Des  recher- 
^ches  savantes,  \  Qui  dénote  de  l'art,  de  l'habileté. 
Une  combinaison  savante.  Un  procédé  savant.  Une 
.«aranl0  théorie  et  un  courage  inébranlable  rempla- 
cèrent ce  qui  pouvait  leur  manquer  4»  côté  de 
l'expérience.  (Raynal.)  |  Qui  est  bien  instruit,  bien 
inforjné  d'un  fait,  d*une  chose.  |  Qui  connaît  des 
choses  au-dessus  de  son  âge  et  qu'il  ne  convient  pas 
de  connaître.  Se  dit  surtout  en  parlant  de  la  jeu- 
nesse, des  feihmes  et  des  jeunes  filles.  Cette  fille 
est  bien  savante.  Vous  êtes  trop  savani  pour  moi.  | 
S.  Celui,  celle  qui  possède  un  fonds  d'érudition,,de 
science.  Cet  homme  est  un  savant.  C'est  on  vrw 
savant.  C'éUit  peut>-être  le  savant  le  plus  universel 
de  TEurope.  (Voltaire.)  Rien  n'est  moins  nécessaire 
que  d'être  savant,  rien  ne  Test  plus  qued'êt^  sage 
et  bon.  (J.  J.  Rousseau.)  Un  ê<MsU  eet  un  hoaiin* 
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oui  sait  i»  chose  dont  il  s'occupe.  (J.  B.  Sây.)  |  On 

dit  prov.  d*un  homme  qui  fait  parade  de  sa  science, 

.  Q^/c'est  un  savant  «i»  tu.  |  Il  y  a  des  rapports'  de 

.; unification  entre  êavant^  docte  et  habile.  Les  con- 


sign 


naiss 


„«.-  ances  qui  se  réduisent  eu  pratique  rendent 
iiabile  'celles  qui  ne  demandent  (jue  la  spéculation 
font  le  savant  ;  celles  qui  remplissent  la  mémoire 
font  rlipmme  docte.  On  dit  d'un  avocat  qu'il  est 
habile  ;  du  philosophe  et  du  ma|hématicien,  qu'jlS 
%oni  savants  :  de  l'historien  et  du  jurisconsulte,  qu'ils 
sont  doctes.  Nous  devenons  habileè^^r  l'expérience, 
savants  par  la  méditation  ;  doctes  par  la  lecture.  , 

SAVANTA8>  s.  m.  (dépréciatif  de  savant).  Celui 
qui  affecte  de  paraître  savant,  mais  qui  n^i  qu'un 
savoir  confus,  de  mot,  qu'on  écrivait  aussi  savanlasse, 
est  purement  gascon.  Corbinelli  a  été  charmé  de  la 
peinture  au  naturel  de  notre  saoantas.  (M"»«  de  Sév.) 

SAVAI^TISSIME,  adj.  Qui  est  trèa-savant.  Se 
dit  surtout  par  dénigrement  ou  par.  plaisanterie. 
£8t-il  bien  possible  que  vous  soyez  ce  savantis- 
sime  ?  (Le  Sage.)  Savantissime  docteur. 

SAVATE,  S.  f.  (de  l'espagnol  zapato,  soulier). 
Famil.  Vieux  soulier  fort  usé.  Ne  porter  que  des  «a- 
vates,  I  Espèce  de  chaussure,  neuve  ou  vieille,  qu'on  ^ 
met  pour  rester  chez  soi ,  et  dont  on  a  enlevé  pii 
rabattu  le  quartier.  Mettre  ses  saoaift.  |  On  dit  d'un 
homme  gauche  et  maladrpit,  que  c'est  une  savate^ 
une  vraie  savate.  \  Prov.  et  fig.  Tratner  la  satiate^ 
Être  dans /la  misère.  |  Mar.  Savate  d'une  ai^çre^ 
jMorceau  de  bois  plat  et  excavé  sur  .une  de  ses  faces, 
qui  est  destipé  à  servir  de  case  au  bec  d'une  an- 
cre. I  Correction  infligée  par  les  soldats  à  ceux 
d'entre  eux  qui  se  sont  rendus  coiipables  de  vols  de 
peu  d'importance.  |  Exercice  populaire  dopt  on  a 
fait  un  art,  et  qui  consiste  à  savoir  se  servir  de  ses 
pieds  soit  pour  se  défendre,  soit  pour  attaquer.  C'est 
ce  qu'on  appelle  également  boxe,  française.  Profes- 
seur de  «ava/e;  Apprendre  la  «aoai0.  On  dit,  dans 
ce  cas,  Tirer  la  savate.  Lord  l' Arsouille  tirait  la  savate. 

SAVATERIE,  S.  f.  Endroit  où  Ton  vend  de  vieux 
souliers.  C'est  une  savaterie.  Cordonnerie,  «aral^rCe. 
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Danube,  à  Belgrade,  après  un  cours  de  900  kilem. 

SAVENAY.  Géogr.  Chef-lieu,  d'arrondissement 
(Loire-ltiférieure),  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
près  de  l'erabouchure  du  fleuve;  2,860  habitants. 
Importante  foire  de  bestiaux. 

SAVEliNB.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Bas-Rhin);  5,465  habitants.  Beau  château.  Drap, 
bonneterie,  aftinerie  d'acier,  quincaillerie. 

SAVETER,  v.a.  (Le  I  se  double  devant  l'fmoet.) 
Fam.  Gâter  un  ouTrage  en  le  faisant  ou  en  le  rac- 
commodant. Il  ajsaveté  cet  habit.  *  ^ 

SAVETIER ,  ERE,  S.  Celui ,  celle  dont  la  pro- 
fession est  de  raccommoder  ou  de  vendre  de  vieux 
souliers.  La  boatique  d'un  savetier.  Les  âmes  des 
empereurs  et  des  saioetiers  sont  jetées  dans  lemêmiç 
moule.  (Montaigne.)  J  Seditaussi,  par  dénigrement, 
des  coraonniers  qui  font  des  chaussures  mal  condi- 
tionnées.) Fig.  Mauvais  ouvrier,  mauvaise  ouvrière  ; 
celui,  celle  qui  çâche  l'ouvrage.  Vous  n*êtes  qu'une 
sacetièfe.  L'atelier  était  rempli  àe  savetiers. 

SAVEUR,  8.  f.  (du  lat.  sapor,  même  signif.).  Pro- 
priété que  possèdent  la  plupart  des  corps  et  des 
substances,  de  donner  à  1  organe  du  goût  une  sen- 
sation agréable  ou  désagréable.  Bonne,  agréable 
Mveur.  LA  saveur  des  viaades.  Un  mets  nakUM  saveur. 
La  saveur  des  fruits.  La  faveur  de  la  rhubarbe  est 
amère  et  astringente.  (Kaynal.^  Les  hommes  re- 
cherchent en  général  les  saveurs  rortes  et  les  liqueurs 
>piritueusea.  (J.  J.  Rbusseau.)  |  On  diatingue  dix 
espèces  de  saveurs  *  la  saveur  aqueuse  ou  inppidê,  la 
taoeur  sèche  ^  la  soMur  douce ,  la  saveur  grasse ,  la 
aveur  visqueuse ,  la  saveur  acide,  la  saveur  salée,  la  ' 
saveur  acre,  la  saveur  amère,  et  la  saveur  austère  on 
*liptique.  j  La  saveur  est  un  des  caractères  dont  se 
sert  la  chimie  pour  déterminer  les  propriétés  phy- 
siques des  corps.  Celles  dont  Haiiy  se  servait  pour 
uéterminer  U  nature  des  minéraux  ne  sont  pas  les 
mêmes  que  nous  avons  désignées  ei-dessns.  11  n'en 
compte  que  six  ;  ce  sont  :  la  saléê^  Vastringenie^  la 
douceâtre,  la  fraîche,  l' amère  et  Vurineuse  ou  piquante. 
I  Les  saveuiii  violentes  sont  pour  l'ordinaire  d,ésa- 
greables,  et  les  saveurs  qui  ne  font  que  ohatoniller 
PJ>^ir  ainsi  dire  l'organe  sont  ordinairement  affréa- 
i)ies  ;  mais  ces  seniationa  peuvent  être  modifiées 
P&r  les  dispositions  de  Timagination. 
^  SAVOIE.  Géosnr.  Contrée  de  la  France,  bornée 
«u  N.  par  le  lac  Léman  et  le  canton  suisse  de  Ge- 
nève, à  l'E.  par  le  Valais  et  le  Piémont,  au  S.  par 
|«s  départ,  des  Hâutea-Alpes  et  de  l'Itère,  à  10. 
Ç^.*«  d^rt.  de  l'Ain;  U6  kilom.  sur  119; 
?^i431  habitanU  ;  ville  principale  Cbambéry .  Pays 
ves-montagneux  (MonwBUno,  Moot-Cenia,  petit 
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St-Bernard,  etc.),  sites  pittoresques  ;  plusieurs  lacs  ; 
eaux  minérales  ;  mines  de  plomb,  de  fer,  d'étain, 
de  enivre  ;  houille,  marbre,  gypse  ;  miel,  bétai],  etc. 
Les  habitante,  appelés  Savoyards  ou  Savoisiens, 
sont  en  général  très-pauvres  ;  ils  émigrent  en  par- 
tie, et  vont  dans  les  pays  voisins  exercer  les  p^ 
feulons  de  commissionnaires^  de  colporteurs,  de 
ramoneuit,  de  don^eatiques^  leur  probité  *est  pro« 
vefbiale.  Patrie  des  papes  Nicolas  II  et  Innocent  V, 
de  saint  François  de  Sales^  Vaugelas,  St-Réal,  les 
deux  de  Malstre,  Berthollet,  etc.  j  l^  nom  de  Sabau- 
dia  ou  Sapaudia,  d'où  dérive  le  nom  actuel,  ne  date 
guère  Que  de  la  fin  du  rv«  siècle.  Après  avoir  fait 
partie  de  l'empire  de  Charlemagne,  la  Savoie  passa 
en  888  dans  le  royaume  de  la  Bourgogne  Transju- 
rane;  elle  fut  réunie  à  l'empire  germanique  par 
Conrad  le  Salique,  Mvd  l'érigea  en  comté  vers 
Tan  1027,  en  faveur  d'Humbert,  tige  des  comtes 
de  Savoie;  elle  devint  duché  en  14^16.  S'étant  agran- 
die successivement  de  la  pirincipauté  de  Piémont, 
du  comté  de  Nice,  du  duché  de  Gênes,  de  l'Ile  de 
Sardaigne,  etc.,  elle  devint  la  tête  des  Ëtats-Ssîrdes, 
transformés  à  leur  tour  en  royaume  d'Italie  en  1860. 
La  ^avoie  fut  alors  cédée  à  la  France  par  le  roi  de 
Sardaigne.  |  Sous  le' premier  empire  français,  là 
Savoie,  réunie  à  la  France,  forma  le  département 
du  Mont-Blanc  et  une  partie  de  celui  du  Léman. 
Sous  l'administration  sarde,  elle  formait  une  inten- 
dance générale,  qui  se  divisait  en  huit  provinces. 
Depuis  1860,  elle  forme  les  deux  départ,  français 
de  Savoie  et.de  Haute-Savoie.  Le  premier,  au  S., 
compte  271,663  habitante  ;  chef-lieu,  Chambéry. 
Il  se  divise  en  quatre  arrondissements  (Albertville, 
Cbambéry ,  Mou  tiers ,  St  -Jean  de  Maurienne  ) , 
29  cantons  et  326  communes.  Le  d*^part.  de  la 
Haute-Savoie,  au  N.  ,  compte  273,768  habi- 
tante; chef  lieu,  Annecy.  Il  est  divisé  en  quatre 
arrondissemente  (Annecy,  Bonneville,  St-Junien, 
Thonon),  29  cantons  et  310  communes.  |  Maison  de 
Savoie,  Maison  souveraine  qui  a  possédé  d/abord  la 
Savoie  avec^  le  titre  de  comte  et  de  duc,  puis  les 
États  sardes  avec  le  titre  de  roi  de  Sardaigne,  de 
Chypre  et  de  Jérusalem,  et  jo^ui  rèj^e  aujourd'hui 
sur  le  nouveau  royaume  d'Iâllie  formé  en  1860. 

SAVOIR,  y*  a.  (du  lat.  sapere^  avoir  de  la  sagesse, 
dans  le' sens  de  science,  savoir.  Je  sais,  tu  sais,  il 
sait,  nous  savons,  vous  savez,  ils  savent.  Je  savais.  Je 
sus.  J'ai  su.  Je  saurai.  Je  saurais.  Sache^.  ^aèhons, 
sachez.  Que  je  fâche.  Que  je  susse.  Sachant.  Su). 
Connaître,  avoir  conuaissatice.de.  Savoir  une  chose, 
la  savoir  à  n'en  pouvoir  douter.  Savoir  ce  qui  se 
passe.'  Savoir  quel  est  son  droit.  Savoir  bien  des 
choses.  Savoir  tous  les  secrète.  Il  ignore  ce  qu'il 
faudrait  «avoir  et  ne  sait  que  ee  qu'il  faudrait  igno- 
rer. On  sait  ce  que  les  grands  hommes  ont  été  pen- 
dant ce  petit  intervalle  qu'a  duré  leur  éclat  *  mais 
qui  sait  ce  qu'ils  sont  dans  la  région  éternelle  des 
morte?  (Massillon.)  Courir  des  dangers  sans  le  «o- 
votr.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Il  se  dit  quelquefois  des 
personnes.  Un  domestique  voit  tout  et  sait  son 
maître.  (Piron.)  |  Être  instruit  dans.  'Savotr  une 
science,  un  art.  Savoir  l'horlogerie,  la  mécanique, 
le  dessin.  Savoir  son  métier.  |  Saootr  vivre,  Se  con- 
duire.dans  le  commerce  de  la  vie  comme  il  convient 
à  un  honnête  nomme.  |  Avoir  dans  la  mémoire, 
tenir  par  cœur.  Savoir  sa  leçon,  son  discours.  |  Avoir 
le  pouvoir,  la  force,  l'habileté,  le  moyen,  l'adresse. 
L'Autriche  n'a  pas  m  se  défendre, contre  laPrusse^ 
Il  i^'y  a  d'heureux  ici-bas  que  ceux  qui  savent  faire 
le  bien.  |  Être  informé  de,  apprendre.  Vous  saurez 
plus  teird  mon  nom.  i  Faire  savoir  à,  Instruire  de, 
informerue.  Fatre  savoir  de  ses  nouvelles  à  <^uel- 

3u'un.  I  Savoir  faisons.  Formule  de  chancellerie  et 
e  palais.  |  Ne  savoir,  Ne  pouvoir.  La  panthère  est 
d'une  telle  agilité  que  les  arbres  né  sauraient  Tar- 
rdter.  (J.  Ardant.)  |  S'emploie  entre  parenthèses 
pour  faire  allusion  à  une  chose  que  l'on  reconnaît. 
Le  crime,  ou  h  sait,  triomphe  souvent,  et  le  droit 
est  foulé  aux  pieds.  |  Je  ne  sais  quoi,  Locution  passée 
à  l'état  de  substantif  et  qui  signifie  quelque  chose 
d'indéfinissable.  Ces  je  ne  sais  quoi  excitent  en  nous 
des  sensations  d'inclination  et  d*aveniion.  |  On  dit 
dans  un  sens  analogue.  Je  ne  sais  quel  trouble,  je 
ne  sais  quel  plaisir,  eiCt,  s'est  emparé  de  moi.  j  Je 
fte  sais  qui,  Locution  passée  également  à  l'état  de 
substantif.  Personne.obscure.  On  a  donné  cette  place 
kje  ne  sais  qui,  \  Par  manière  de  doute  et  d'inter- 
rogation ,  on  dit  :  Qu'en  savez^vous  ?  Quê  «ott-/e  f 
Sait-on  ce  qui  arrivera?  \  Dieu  Is  sait,  Locution  &- 
milière  dont  on  ae  sert  pour  donner  «ne  grande 
idée  de  ouelque  chose  envisagée  tous  tel  ou  tel  rap- 
port. I  Qus  jesskchê,  Si  o'eat  autrement,  ie  l'ignore. 
Il  n'^  a  personne  à  la  maison  ejif  jesachs.  |  On  dit 
aussi.  Je  ns  sache  fisn  es  si  bêa^  de  misuaf  ^hriê.  | 
Savoir  gré,  savoir  bon  gré  é^quslof'un  de  q;uslquê  ehàss, 
^      flOisiSsit  de  loi  pour  qoiilque  ohoea.  |  Dm»  la 
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sens  contraire,  iVtf  jMM  savoir  gff/,  Savoir  mémùisffré, 
I  //  sait  le  fin  du  fin.  C'est  un  homme  habile,,  il  a^ 
une  grande  connaissance  des  affaires  les  jAnM  se-  f 
crêtes.  |  //  ns  sati  ce  quUl  vsui^  C'eet  on  hommé'j 
indécis.  |  Il  ne  sait  ce  gO*!/  fait,  ni  ce  qu'il  âii,Om%  i  . 
un  homme  qui.  par  ignorance  ou  par  trouble  d'#^  ^ 
prit,  ne  dit*rié9/  ne  fait  rien  de  ce  qu'il  derrail  dure 
ou  faire.  |  Je  sais  cr^ii«  je  sais,  J'ai  mes  raisons  pour     * 
ne  pas  m'expliqner.  |  Ne  savoir  pas  distinguer  samain 
gauchs  de  sa  main  droite.  Être  sans  intelligence,  j 
Savoir  bien  le  monde,  Savoir  bien  la  manière  de  ti« 
vre  dans  une  société.  |  Prov.  Si  jeunesse  savait,  si 
vieillesse  pouvait.  Si  la  jeunesse  avait  de  l'expérience, 
si  la  vieillesse  avait  delà  force.  |  Loc.conj.  Savoir, 
à  savoir,  c'est  à  savoir,  Servent  à  spécifier  ce  dont  il  ^^ 
s'agit. .Le  genre  chat  contient  pluaieura  espèces, 
«avotr:  le  tigre,  le  lion,  ete.  |  C'sil  é  Mootr,  Exprime  ' 
aussi  un  doute.  C'est  à  savoir  si  vous  en  vienarez  à 
bout.  I  Neutral.  Avoir resjpritomédeconnaisaanees.  ;. 
Homme  qui  sait.  -Désir  de  sisvoir,  |  Saft#  Issaivoir, 
Insciemment.  Il  est  philosophe  saut  if  savoir,  \  S.-m.T 
(infinitif  pris  substantiv.).  Érudition,  connaissance  ' 
acquise  par  l'étude  ou  par  l'expérieiice.  Prodigieux 
savoir.  lia  acquis  un  grand  savSir.  Laissez  dire  les      " 
sots;  le  satM>ir  a  son  prix.  (La  Fontaine.)  Il  n'ac- 
quiert qu'un  vain  savoir  et  de  stériles  connaissances. 
SAVOia-FAIRE,  s.  m.  Habileté,  industrie  pour 
faire  réussir  ce  que  l'on- entreprend* 

SAVOIR-VIVHE,  s.  m.  Connaissance  dèi  uaagea- 
du  monde,  des  égards  de  politease,  dee  délicatesses 
de  relations  que  les  hommes  se  doivent  en  sociétés 
Avoir  peu  àe  savoir-vivre ^  beaucoup  ût  savotr'vivre^, 

SAVOISIEN,  ENNE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui: 
est  né  jen  Savoie  ;  qui  a  rapport  à  la  Savoie  ou  k  sea\ 
habitants.  Les  Savoisiens  sont  intelligents,  hospi- 
taliers et  probes.  |  On  dit  aussi  Savoyard,    atdsf^  [ 
mais  Sacoût>n  est  préférable  comme  nom  générique 
des  habitants  de  la  Savoie.      -^  ^^-  . 

SAVON,  s.  m.  (du  lat.  sapo).  Pâte  solide  ou  li*"^  ; 
quide  faite  avec  de  l'huile  et  autre  matière  grasse  i: 
et  un  alcali,  et  qu'on  empibie   pour  blanchir  la^    ; 
linge,  pour  nettoyer,  pour  dégraisser.  Ce  corps  estt 
le  résultat  dé  l'action  d'ime  base,  le  plus  souventl 
alcaline,  sur  un  corps  gras  d'oirijgine  végétale  ou 
animale.  Savon  moo.  Saron  dur.  Savon  blanc,  rouge,  ^i 
Savon  gris,  noir.  Pain  de  savon,  ËCume  de  savofi.*''    ^ 
Bulle  oe  savon.  Nettoyer  un  linge  avec  du  sawm^'^ 
Eau  de  savon.  Lorsque  le  savon  est  parfiutemen|^ 
cuit,  la  pâte  devient  dure  par  le  refrcftdissement; 
sa  couleur  est  d'un  gris  bleuâtre  foncé^  ttniforme>^> 
due  à  un  mélange  de  sulfure  de  fer  et  de  savon 
aluminp-ferrugineux.  (Périgot.)  |  Fig.  et  £sm.  Ré- 
primande sévère.  Donner  un  saron  à  quelau'un.  | 
Savons  de  toilette.  Savons  à  base  d'axonge,  de  soude  -  f 
ou  de  potasse.  Us  se  font,  les  uns  avec  des  huilea  : 
d'amandes  douces,  de  noisettes,  de  palme,  avec  le  t 
saindoux,  le  beurre,  le  suif;  les  antres,   a^eo  lesif  ^ 
ffraisses,  et  le  plus  ordinairement  on  leur  donné 
des  formes  et  des  odeurs  extrêmement  variées. 
Savon  parfamé,  à  la  rose,  à  4a  fleur  d'oranger.  | 
Essence  de  saron.  Savon  mis  dans  un  état  dedivi* 
sion  tel  qi^'il  écume  promptemènt  dans  Teau.  |  : 
Safon  mou,  Savon  à  base  de  potasse.  1  Savon  dur,  ^■ 
Savon  à  base  de  soude.  |  Savon  noir,  Savon  de  po-| 
tasse  fabriqué  avec  des  huilea  inférieures  que  l'on 
colore.  I  Savon  'naturel,  Argile  extrêmement  fine, 
variée  de  rouge  et  de  bleu  gris,  qui  est  employée  t   - 
en  guise  de  savon  par  les  paysans  des  environs  de     - 
M&con,  oà  elle  se  trouve  dans  le  manganèse  oxydé.    « 
I  Savon  ponce.  Savon  a4ditionné  de  pierre  ponce 

Sulvéjrisée.  Le  savon  ponce  sert  àfisire  àeê  fHctiona.  \ 
[inér.  Savon  de  montagne,  Sorte  d'argile  qui  parait 
intermédiaire  entre  la  lithomarge  et  la  pierre  à  . 
foulon.  I  Plante  à  savon.  Plante  bulbeuse  du  gwirei  ' 
anthéric,  récemment  trouvée  eâ  Californie^  ou  elle  ^'' 
vient  naturellement,  et  dont  les  oisons  contiennent 
une  boule  qui  a  toutes  les  propnétéa  du  savon.  | 
Savon  des  philosophes,  Nom  donné  au  mercure. 

SAyONAIlOLE  fJérÔme).  Célèbre  prédicateur 
dominicain,  né  à  Femtre  en  1452.  Savonairole, 
regardé  comme  un  prophète,  après  avoir  été  en 
quelc^ue  sorte  ohef.de  la  république  à  Jlorence,  à 
la  suite  du  bannissement  des  Médicis,  vit  se  former 
contre  lui  une  ligue  entre  les  amiï  des  Médicia, 
les  partisans  du  pape,  les  ordres  religieux  et  le*  .^ 
nobles,  qui  supportaient  avec  peine  le  changement 
qui  s'était  opéré  dans  les  mœurs  corromnuea  def 
Florence.  Arrêté  et  conduit  en  prison,  il  fbt  seu-  * 
mis  à  la  torture,  et,  le  23  mai  1496,  brûlé  aveo 
deux  de  ses  disciple,  Dominique  di  Peeeia  ei  Sjrl- 
vestrè  Maruffl.  Sesoendres  lurent Jetéea  daoarArno. 
SAVOIVE.  Qéogr,  Ville  murée  de  l'Italie  septen- 
trionale, dans  lea  anciens  États  sardea,  chef-lieu  d'in- 
tendance, à  Tembouchure  de  l'Enbouar;  tO,'000  bn- 
bitants.  Evêché,  école  navale.  Port,  citadelle,  ar- 
ieoal.  Fabriquée  d'armea^  soieries,  vitriol^  fhlei^t 
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SAX 


savon.  Les  Français  s^emparèrent  de  cette  ville 
en  1809  et  en  tirent  le  chef* lieu  du  département 
de  Montenotte.  Napoléon  y  retint  Pic  Vil  prison- 
nier de  1809  à  1812.  Patrie  de  l'infâme  pape  Jules  II. 

SAVONNAGE,  t.  m.  Action  de  savonner;  net- 
toiement, blanchissage  par  le  savon.  Faire  un  <a* . 
vannage,  £au^  de^  êavofinage.  Procéder  au  savonnage., 

SAVONNÉ^  ÉE,  part.  Nettoyé,  blanchi  avec  du 
savon.  Lïnge  savonné.  Mains  êavonnées,  \  Couvert 
d'écume  de  savon.  Menton,  visage  savonné, 

SAVONNER,  V.  k.  ^rad.  savon).  Nettoyer,  dé- 
<vraisser,  blanchir  avec  au  mvon.  Savonner  du  linge. 
Satçnner  une  robe.  |  Absol.  J'ai  donné  mon  linge 
il  savonner,  |  Frotter,  courir  d'écume  de  savoQ  le 
menton  d'un  homn>e  avani  d'y  passer  le  rasoir.  ( 
Fig.  et  fam.  Réprim*nderfvertement.  Il  Va  savonné 
»  l'importance.  |  Se  savonner,  v.  pron.  Savonner 
à  soi.  Elle  ^e  savonne  \^s  mains.  |  Pouvoir  être 
savonné.  Cette  étoffe  ne  peut  pas  se  savonner, 

SAVON.NERIK,  S.  f.  Lieu  où  se  fait  le  savon,  fa- 
brique de  savon.  Établir  une  savonnerie.  Diriger  une 
savonner ie,he%  plus  grandes  savonneries  sont  à  Mar- 
seille I  Al  1.  La  Savonnerie,  Manufacture, de  tapis 
autrefois  exploitée  àXJhai Ilot,  dans  Paris^et  aujour- 
d'hui réunieauxGobelins.Ony  fabrique  des  ouvrages 
dé  tapisserie  veloutée  et  des  tapis  façon  de  Perse. 

SAVONNETTE,  s.  f.  (rad.  savon).  Petite  boule 
de  savon  épufé  et  parfathé  qui  sert  à  rendre  la 
barbe  plus  tendre  au  rasoir.  Savonnette  de  guimauve. 
I  Prov.  et  tig.  Savonnette  à  vilain,  Charge  qu'on 
achetait  pour  s'anoblir.  |"XIqU.  Savonnette  de  mer^ 
Nom  donné  à  des  masses  arrondies  formées  surtout 
d'œufs  de  buccins  et  de  pourpres^  dont  les  marins 
se  servent  pour  se  laver  les  mains. 

SAVONNEUR,  EUSE,  s.  Ouvrier,  ouvrière  qui 
savonne  le  carton  des  cartes  à  jouer. 

SAVONNEUX,  EUSE,  adj.  (rad.  «avoti).  Qui 
tient  du  savon  par  quelques  propriétés.  La  stéatite 
est  appelée  pierre  savonneuse ,  parce  qu'elle  est 
douce  au  toucher  comme  le  savon.  |  On  le  dit  éga- 
lement des  pierres  ou  des  terres  magnésiennes  et 
argiloides,  comme  le  talc,  le  mica,  Tamiante,  la 
>  pierre  oUaire,  etc.  |  Se  dit  aussi  des  eaux  miné- 
rales, lorsqu'elles  tiennent  en  dissolution  du  bitume 
saponifié  ou  certaines  matières  qui  leur  procurent 
la  facilité  de  mousser  par  l'agitation.  |  Pharm.  Où 
ir  entre  du^  savon.  Liniment  «aronneux.  •  Poudre 
savonneuse.  Employer  deç  liniments  doux,  savonneux, 

SAVONNIER,  ERE,  S.  (rad.  5aron).  Celui,  celle 
qui  fabrique  du  savon.  I^es  savonniers  de  Marseille 
expédient  leurs  produits  dans  le  tuonde  .entier,  j 
-Bott  Genre  type  de  la  famille  des  saponacées,  se 
compose  d'arbres  propres  aux  régions  équato- 
riales  des  deux  cominen^s.  ^ 

SAVONULE,  s.  m.  Chim.  N^m  donné  aux  com- 
posés-d'une  huile  essentielle  avecun  alcali  ou,avec 
un  acide.  Savonute  à  base  d'ammoniaque^ 

SA VOUREMENT,  S.  m.  Action  de  Savourer.  Le 
savo'urement  des  viandes.  Le  savourement  des  vins. 

SAVOURER,  V.  a.,  (rad.  saveur).  Goûter  avec 
attention,  avec  plaisir.  Savourer  le  vin.  Savourer 
un  mets.  |  Fig.  Jouir  de  quelque  chose  avec  délec- 
tation, avec  une  sorte  de  lenteur  qui  prolonge  le 
f»laisir.  Savoujrer  le  plaisir.  Savourer  les  honneurs, 
a^  flatterie,  les  louanges.  Savourer  les  délices  de- 
l'amour.  Ah  !  si  du  moins  je  l'eusse  pu  Jarourer  à 
mon  gré,  ce  baiser  eût  été  mon  dernier  soupir,  et 
je  serais  mort  le  pliis  heureux  des  hommes.  (J.  J.' 
Kousseau.)  Voilà  surtout  l'espèce  d'éloge  qu'elle 
aime,  et  que  saL  vanité  peut  savourer  sans  indécence. 
(Marivaux.)  Là  pauvre  ûlle, savourait  mes  baisers. 

SAVOUREUSEMENT,  adv.  £n  savourant» 

SAVOUREUX,  EUSE,  adj.  Trad.  saveur).  Qui  a 
une  bonne  saveur,  une  agréable  saveur.  Fruit  lo- 
voureuâc.  Viande  savoureuse.  Une  pèche  ^avouretae. 

SAVOYARD,  ARDE,  adj.  et  S.  Natif,  native  de  Sa- 
voie ;  qui  appartient  à  la  Savoie  où  à  ses  habitants. 
,  Un  brave  «acoyarii.  Les  Savoyards.  Les  femmes  «a- 
voyardes,  \  Dans  ce  sens,  on  dit  plutôt  Savoisien,  | 
S'entend  particulièrement  des  fumistes,  badigeon* 
y.-  neiirs  et  ramoneurs  qui  viennent  par  bandes  tous 
les  ans  de  la  Savoie.  Un  petit  Savoyard.  Une  petite 
Savoyarde.  |  Fig.  et  fam.  Grossier  et  sans  (^uça« 
tion.  Quel  lacoyard/  C'est  un  vrai  «atoî/ard. 

SAXATILE,  adj.  (du  lat.  «ojrym,  pierre^  rocher)? 

Qui  a  rapport  aux  pierres,  aux  rochers.  Se  dit  gé» 

H^éralemeut  de  tous  les  animaux,   de  toutes  les 

pltmtes  qui  habitent  de  préférence  dans  les  lieux 

pierreux  ou  dans  les  rochers. 

SAXE.  Géogr.  Grande  contrée  allemande  quî  a 
reçu  son  nom  des  Saxons,  en  allemand  Sas'ien^ 
Sacksen.  Elle  formait  jadis  la  B^sâé^Saxe,  la  Haute* 
Saxe  afec  l'électorat  de  Saxe,  c'^estrè-dire  tous  les 
pays  cotnpris  entre  le  Bas-Hhin  et  l'Oder.  La  Basse* 
baxe  était  un  cercle  auquel  apnartetj oient  Je  duèbé 
de  Magdebourg,   l'électorat  oe  |^run3|ri^*Luu^ 
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I  bourg,  le  duché  de  Brème,  la  principauté  de  Lune- 
bourg-Celle,  celles  de  Wolfenotittel  et  de  Halbers- 
tadt,  les  duchés  de  Mecklenbourg  et  de  Holstein, 
les  villes  libres  anséatiques  et  une  multitude 
d'autres  petits  territoires.  Au  cercle  de  la  Haute- 
Saxe  appartenaient,  comme  subdivisions,  l'électorat 
et  les  principautés  de  Saxe  avec  la  Thuringe,  l'é- 
vêqhé  de  Mersebourg,  1^  Brandebourg  avec  toutes 
ses  Marches,  la  Poméranie  et  une  foule  de  prin- 
eipautés,  comtés  et  autres  demi-souverainetés.  | 
Bnyaume  de  Saae,  Un  des  États  de  la  Confédération 
du  Nord  de  l'Alleniagne,  a  pour  bornes  au  N*  et 
au  N.  £.  les  provinces  prussiennes  de  Saxe  et  de 
Brandebourg,  à  l'E.  la  Silésie,  au  S.  la  Bohême 
et  la  Bavière,  à  l'O.  les  duchés  de  Saxe-Altenbourg 
et  de  S%x:e-Weimar  ;  225  kilom.  sur  140  de  largeur 
moyenne;  2,300,000  habitants;,  capitale,  Dresde. 
L'Llbe  arrose  ce  royaume.  Sol  fei;tile,  surtout  en 

frains;  beaucoup  de  montagnes,  où  l'on  exploite 
es^mines  très- riches  en  fer,  plomb,  étain,- cuivre, 
argent  ;  cobalt,  arsenic,  houille.  Industrie  et  com- 
merce très-important  :  toiles,  cotonnades,  laines, 
draps,  depteltes,  porcelaine,  verrerie,  papier  et 
livres.  Célèbre  université  à  Leipsick.  L'instruction 
est^ très-répandue  en  Saxe  :  c*est  dans  ce  pays  que 
Se  parle  1  allemand  le  plus  pur.  |  Hist.  Ce  pays, 
habité  par  les  Saxons,  éprouva  de  nombreuses  vi*. 
cissitudes.  Son  preiuicr  duc  (H45]  fut  Ludolf.  £n 
1370,  la  Saxe  devint  électorale.  Pendant  la  guerre 
de  Trente  aris  les  électeurs  de  Saxe  se  déclarèrent 
alternativement  pour  la  Suède  et  pour  l'Autriche, 
En  1697.  l'électeur  Frédéric-Auguste  !«'  joignit  à 
la  Saxe  la  couronne  de  Pologne,  ce  qui  l'engagea 
dans  des  guerres  perpétuelles  avec  le  roi  de  Suède 
Charles  Ail.  Son  Tils,  Fsédéric-Auguste  11^  réunit 
aussi  les  deux  couronnes,  et  eut  sans  cesse  à  Côni- 
battre  le  roi  de  Prusse,  qui  deux  fois  lui  enleva 
la  Saxe.  Dans  les  guerres  de  la  Plévolution,  Fré- 
déric-Auguste III  resta  neutre  autant  qu'il  le  put  ; 
après  la  bataiUe  d'I^na,  il  entra  dans  la  confédé- 
ration du  Rhin,  et  fournit  à  Napoléon  4c8  troupes 
auxiliaires.  En  retour,  il  en  reçut,  en.  1806,  le  titre 
de  roi  de  Saxe;  l'année  suivante,  il  fut  en  outre 
créé  grand-duc  de  Varsovie.  Seul  de  tous  les 
alliés,  il  resta  fidèle  à  la  cause  de  Nappléon  ;  il  en 
fut  puni  par  la  perte  d'un  tiers  de  ses  États.  La 
Saxe,  occupée  militairement  par  la  Phisse  en  1866 
et  forcée  d^ntrer  dans  la  confédéi^tion  de  l'Alle- 
magne du  Nordi,- n'est  aujourd'huiàu'un des  satel- 
lites de  la  Prusse.  |  Duché  de  So^çC^Province  des 
États  prussiens  ;  250  kilom.  sur  220;  180,000  ha- 
bitants. Chef- lieu,  Magdebourg.  |  Saxe-Altenbourg^ 
Sàxe-Cobourg-et'Gothay  Saxe^pbourg^^qlfeld,  Saxe- 
Gotha  y  Saxe^Gotha^Altenbourg ,  Saxe-Lauenbourg, 
Saxe'Meir{ingen;Saxe'Teschen,  Saxe-Weimar-Eiseriach^ , 
Petits  États  dé  la  confédérat  ion  du  Nord  de  l' Allema- 
gne qui  tendent  à  disparaître  dans  1* unité  allemande. 
SAXE  (Maurice-,  électeur  de).  Personnage  his- 
torique, célèbre  dans  les. guerres  que  Charles-Quint 
souleva  contre  le  protes^ntisnie  ;  né  en  1521.  ,11 
soutint  d'abord  cet  empereur  contre  la  France  et 
contre  lés  protestants  d  Alleinagne,  sur  lesquels  il 
gagna  là  bataille  de  MUhlberg,  en  1547',  et  obtint 
l'électorat.  de  Saxe.  È^  1551,  après  s'être  lemparé 
de  Magdebourg  au  nom  de  Charles-Quint,  il  quitta 
tout  à  cotK^  le  parti  de  l'empereur,  auquel  il  im- 
posa bientôt  la  paix.  Il  mourut  en  1553  dans  une 
guerre  contre  le  margrave  de  Brandebourg.  | 
Maurice  de  Saxe,  Maréchal  de  France,  fils  naturel 
d'Auguste  U,  roi  de  Pologne,  né  en  1696,,  mort 
en  1750.  Il  servit  d'abord  sbus  le  prince  Eugène, 
puis  en  Russie,  puis  en  France,  où  il  se  fixa  défi- 
nitivement et  où  il  se  rendit  surtout  célèbre  ]>ar  la 
victoire  de  Fontenoy.  •       4-" 

'  SAXHORN,  8.  m.  (de  Sax^  nom  de  l'inventeur, 
et  de  ^allemand  hom,  cor).  Instrument  à  vent  en 
cuivre,  à  embouchure  de  cuivre,  et  à  trois  pistons 
ou  cylindres.  Il  en  existe  dé  plusieurs  dimensions 
et  de  calibres  différents,  depuis  les  tons  les  plus 
graves  jusqu'aux  plus  aigus.  Les  saxhorns  sont 
appelés  à  remplacer  les  cors,  le  bugle,  le  trombone 
et  l'ophicléide;  ils  ont  été  successivement  intro- 
duitsdansla  musique  militaire  et  dans  les  orchestres. 
SAXIFRAGE,  s.  f.  (du  lat.  4axum,  piçrre/ rocher  ; 
frangert^  casser,  briser).  Bot.  Genre  type  de  la 
famille  des  saxifragées,  renfermant  de  petites 
plantes  herbacées^  à  feuilles  entières  ou  découpées, 
souvent  alternes  ,et  rassemblées  en  rosette  à  la 
base  ou  sur  la  partie  inférieure  des  tiges;  à  fleurs 
en  grf  ppes  ou  en  pajiicùles,  offrant  des  corolles  à 
cinq  pétales  étalés,  tantôt  du  blane  le  plus  pur, 
tantôt  rose  ou'roage  pourpre.  Ces  plantes  st  trorv- 
vent  en  abondance  dans  les  régions  froides  et  s'a- 
vancent jusqu'aux  limites  de  la  végétation.  On  en^ 
compte  plus  de  150  espècee,  la  plupart  originaires 
des  Alpes*  et  des  Pyréoéee.  La.  sost/ro^  à  feoilles 
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charnues.  La  saxifrage  cunéiforme.  La  «axi/raoe 
pyramidjJe.  |  Les  ^saxifrages  pont  aussi  connues 
soutf  les  noms  vulgaires  de  casêê-pierre^  peice-pierre, 
I  Médéc.  Se  dit  des  médicaments  que  l'on  a  crus 
propre»  ¥.  (''••oudre  la  pierre  dans  la  vessie. 

SAXIFRAGÉKS,  s.  f.  pl.Bqt.  Fainillede  plantes 
dicotylédones,  ayant  pour  type  le  genre  saxifrsge^ 
et  fournissimt  des  herbes  annuelles  ou  v^açes,  des 
sous-arbrisseaûx,  des  krbustes  et  même  des  arbres 
de  troifième  granderur,  qu'on  rencontre  plus  par- 
ticulièrement dans  les  régions  septc^itrionales  de 
l'un  et  de  l'autre  hémisphère. 

SAXON,  ONNE,  adj.  et  s.  Nom  d'ui^  peuple  de 
la  Germanie  septentrionale^  Le  peuple  saxon.  Kace 
saxonne.  Les  Saxons,  Les  sà:fonnes.  Ptolémée  est  le 
premier  écrivain  qui  fasse  mention  des  Saxons 
comme  <l'un  peuple  établi  dans  la  Chersonèse  cim- 
brique,  le  Holstein  actuel  et  les  pays  voisins.  Dès 
le  III*  siècle  de  notre  ère/ils  se  rendirent  redou- 
tables par  leurs  pirateries  a;ux  habitants  des  côtes . 
de  la  Belgique,  de  l'Armorique,  de  la  Bretagne  et 
des  bords  du  Rhin.  Plusieurs  fois  déjà  ils  avaient 
tenté  de  s'établir  dans  la  Bretagne,  mais  sans 
succès,  lorsque,  les  troupes  romaines  ayant  été 
appelées  pour  la  défense  des  Gaulas,  ils  y  déhar- 
ouèrent  de  nouveau,  vers  449,  sous  la  conduite 
d'Hengist  et  de  Horsa,  et  y  fondèrent  l'heptarchie 
anglo-saxonne.  Les  Saxops  qui  étaient  restés  dans 
la  Germanie,  maîtres  d'une  vaste  contrée,  se  li- 
guèrent sotivent.avec  les  Francs,  et  souvent  leur 
firent  la  guerre.  Après  une  lutte  acharnée  de  plus 
de  trente  ans,  Charlemaçne  les  soumit  et  les  força 
d'embrasser  le  christianisme  ;  cependant,  ils  n'en 
continuèrent  pas  moins  de  former  une  nation  puis- 
sante, indépendante  de  fait.  Leur  pays  prit  plus 
tard  le"*  nom  de  Saxe,  qu'une,  faible  partie  porte 
encore.  Les  Saxons  s'appelaient  encore  Ostfaiiens^ 
WestfaliensetAngriens.  |  Géogr.  moderne.  Habitant, 
habitante  de  la  Saxe  ;  qui  appartient  à  la  Saxe  dti  à  ^ 
ses  habitants.  Un  saxon.  Une  «oxotine.  Soldat  saxon. 
Armée  saxonne.  Les  Saxons  passent  avec  raison  pour 

.  une  race  vaillante  et  laborieuse.  |  S.  .in.  L'idiome 
saxon,  la  langue  que  parlent  les  Saxohs.  Le  iaxon 
est^  le  véritable.allemand. 

SAXOPHONE,  s%  m.  (de  Sax,  nom  de  l'inven-  ., 

,  tejir,  et  du  gr.  owvyj,  son,  voix).  Instrument -de 
cpivre,  espèce  doplncléide  avec  bec  à  anche  et  à 
pavillon  recourbé.  11  en  existe  de  plusieurs  dimen-  . 
sions^  depuis  les  tons  graves  jusqu  aiix  tons  aigus, 
ayant  jusqu'à  vingt  clés.  La  nature  des  sons  que 
produit  le  saxofthone  est  d'une  puissance  et  d'une  . 
sonorité  remarquablieài. 

«SA Y  (  J^  :p.  y.  Économiste  <;élèbre,  né  à  Lyon  en 
1767,  înort  à  Paris  en  1832..  11  fût  employé  par  Mi-, 

'rabéau  à  la  réd-action  du  Courrier  de  Pro^ftice,  de- 
'vint  secrétaire  du  ministre  des  finances  Claviers, 
fonda  avec  Chamfort  et  Ginguené  la  Décade  philo- 
sophique, littéraire  ei  politique,  fut  de  1800  à  1804 
membre  du  Tribunat,  s'en  vit  exclu  lorsqu'il  eut 

'  voté  contre  l'établissement  ^e.  l'Empire,  et  tinit  psr 
se  livrer  unicjuement  aux  travaux  de  cabinet.  L'é- 
conomie  politique  l'absorba  exclusivement.  Il  adopta  ' 
le  système  dp  Smith,  dont  il  perfectionna  et  éclair- 
cit  certaines  parties;  il  combattit  constammeot  les 

Î)rôhibitions,  les  impôts  de  consommation  et  toutes 
es.  entraves  opposées  au  <sommerce  et  à  l'industrie. 
Chargé  depuis  1826  d'enseigner  l'économie  politique 
au  Conservatoire  des  arts^t  métiers,  il  exposa  cette 
scienée  avec  une  supéjciorité  de  méthode  inconnue^ 
jusque-là.  Ses  ouvrages  principaux  soiit  :  Traite^  ^ 
d'économie  poh^t^uf ,  1803^  Catéchisme  d'économie 
politique,  1815;  Lettres  à  Malthus,  1829,  in-8o  j  Cp^rs 
complet  d'économie  politique  preUique,   1829.    ^       . 

SAYNETE,  n.  f.  Petite  comédie  mêlée  de  chsn- 
,  sons  oue  l'on  représente  en  Espane.,  Les  saynètes 
sont  aes  espèces  d'interinèdes  du  plut  bas  eomique, 
joués  par  trois  on  quatre  acteurs  et^quel<|uefois 
même  par  un  seul.  On  a  récemment  tenté  d  intro- 
duire ce.  ^nre  en  France. 

^AYON,  s.  m.  Espèce  de  casaquede  serge  ouverte, 
que  portaient  autrefois  les  gens  de  guerre.  Ehdosser 
le  sayon,  11  quitta  sou  jayoh'pour  se  coucher*  ^^' 

8BIRE,  s.  m.  (de  l'iul.  sbirro).  Nom  que»  l<m 
donne  en  Italie  à  un  archer.  |  Par  ei^ns.  et  p»f 
mépris.  Celui  qui  est  cbar|ié  de  protéger  l'exécu- 
tion des  sentenoei  judiciaires  et  des  mesures  d^ 
police.  Les  sbires  de  la  reine  d'Espagne. 

SÇABBLLOBf,  •. m.  Sorte  de  niédesUl  on  de  lo- 
cle  iur  lequel  on  poeedes  girandoles,  des  bustes,  etc. 
Sa  forme  ordinaire  est  celle  d'un  balustre. 

8CABIBU8E,  i.  f.  Bot.  Genre  de  la  flMniUe  des 
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et  les  forôts.  Les  espècetles  plus  remarouables  sont  : 
la  scabieuse  (leur  des  veuvu^  aux  fleura duu  pourpre 
i^resque  noir,  la  scabieuse  des  champs  et  la  scabieuse 
d^  bois.  On  fiût  de  la  scabieuse  remblètne  du  veu- 
vage et  le  symbole  du  myatère. 

IcABIEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  scabies,  ^ale). 
Qui  ressemble  à  la  gale,  qui  a  rapport  à  la  gale. 
Éruptions  scabieuses.  Une  grave^ affection  scabieuse. 

SCABREUX ,  EtTSB,  mdj.  (du  lat.  scaber,  môipe 
sicnif.)'  Rui®>  raboteux.  S'emploie  rarement.au 
propre.  |  Fig.  Périlleux,  difficile,  délicat.  Métier 
scabreux.  Chose  scabreuse.  Histoire  scabreuse.  Dé- 
marche scabreuse.  \  Dans  un  sens  plus  détourné.  Il 
connaissait  toutes  lès  femmes  dont  la  réputation  était 
un  peu  scabreuse.  (Matharel.)  UneConduite«ca6r#ia«. 
'  SCiUiDE,  s.' m.  (de  Tisland.  skalld^  poète).  Barde 
ou  poète  des  anciens  peuples  du  Nord,  de  l'Islande 
et  ue  la  Scandinavie  principalement.  Les  scaldee 
vivaient^  pour  la  plupart,  à  la  cour  des  chefs  et  les 
accompagnaient  dans  leurs  expéditions  militaires. 
La  poésie  lyrique  des  scaldes  se  distingue  par  l'jii- 
.  sage  fréquent  d'expressions  métaphoriques  et  par 
le  grand  pombre  des  rhythmes  qui  y  sont  employée. 
Comme  exemple  de  cette  pçésie ,  il  faut  citer  le 
Chant  de  Ragiiar  Lodbrok^  le  Chant  funèbre  4e  Hakan 
et  le  Rachat  de  la  TéU.^  >^ 

SCALÈ3IE,  adj.  fdu  gr:  oxaXevo;,  boiteux). Géom. 
Se  dit  d'un  triangU  k  th>is  côt^  inégaux,  et  en 
anatonàie,  d'un  muscle  costal^  compôi^  de  deux 
branches  inégales.   / 

SCALIGKR  (jules-césar).  Célèbre  érudit,  né 
en  14H4 ,  à  Padoue  ,  à  Vérone  ou  à  Venise ,  mort 
.en  1558,  suivit  en  France  la  Rovère,  évêque  d'A^ 
gen ,  et  se  fit  naturaliser  Français.  U  écrivit  d'a- 
bord contre  les  savants  les  plu^,  illustre!  de  son 
siècle;  et  cemmença  ainsi  à  se  faire  une  réptitation 
/ .  que  sa  science  réelle  et  ses  nombreux  travaux  #aug* 
mentèrent  bientôt.  Il  visait  au  renom  d'homme 
universel ,  et  effectivement  il  savait  de  tout,  mais 
,  c'est  principalement  comme  grammairien  qu'il  mé- 
rite sa  célébrité.  11  eut  de  vives  disputes  avec 
Érasme  au  sujet  de  la  latinité  de  Cicéron.  |  bca- 
■  '  '  LiGEB  (Joseph^Just),  fils  du  précédent,  né  en  1540. 
À  AgeU;  mort  en". 1609,  surpassa  encore  son  père 
comme  philologue,  et  se  fit  en  outre  un  noii)  comme 
chronologiste^t  historien.  Il  parcourut  la  France^ 
lAllemagne,  l'Italie,  l'Ecosse  ;  embrasito  la  religion 
réformée,  et  fut  appelé  à  l'académie  de  Leyde 
comme  successeur  ae  Juste-Lipse.  On  le  regarde 
comme  le  véritable  créateur  de  la  science  chrono- 
logique. On  lui  doit  la  C/ironigii^  d[Eusibê. 

SCALPEL,  S.  m.  ma  lat.  ica/po,  je  gratte,  j'in- 
cise). Instrument  tnuffhant,  formé  d'une  laine  d'à- 
.^    cier  très-acérée,  de  forme  et  de  grandeur  variables, 
fixée  solidement  dans  un  manche  et  dont  se  seic^cnt 
les  anatomistes  pour  diviser  les  tissus  et  isoler  les 

Sàrties  que  l'on  veut  disséquer.  Scalpel  à  lame 
roite,  à  lame  convexe,  à  lame  étroite,  à  un  ou  deux 
tranchants.  Les  piqûres  faites  avec  les  scalpels^  dites 
piqûres  anatomiqués,  sont  quelquefois:^  suivies  de 
graves  accidents.  Le  scalpel  de  h^éCfàl  est^  à  lame 
.  convexe  avec  le  dos  concave.  La  scalpel  à  la  main, 
Toeil  sur  chaque  vertèbre.  (Lemierre.)  |  Fig.  Prome- 
ner le  scalpel  sur  toutes  les  plaies  vives  de  la  société. 

SCALPÉ,  ÉE,  part.  A  qui  l'on  a  arracfa|^  la  peau 
du  crâne.  Des  prisonniers  «caip^<.  Une  tête  .«ca/pe». 

SCALPER-,  V.  a.  (du  lat.  êcalpere^  gratter).  Se  dit 
de  l'acte  par  lequel  les  sauvagéft  arrachent  à  un 
ennemi  vaincu  la  neau  du  crâne,  avec  sa  chevelure, 
après  l'avoir  coupée  circulairement  avec  une  espèce 
.  de  couteau.  Cet  usage  barbare  est  surtout  répandu 
chez  les  naturels  de  l'Amérique  septentrionale.  Les- 
peaux-rouges  scalpent  leur«  prisonniers  et  suspen- 
dent leurs  chevelures  comme-  des  trophées  autour 
^ — ^de  leurs  huttes.  Us  scalpèrent  les  vivants  et  les  morts. 

SC4MANDRE.  Mythol.  Fils  de  Corybas.  H  con- 
djnsit  une  colonie  de  Cretois  en  Phrygie  et  s*éta- 
ijht  au  pied  du  mont  Ida,  où  il  introduisit  le  culte 
de  Cybèle  et  lés  fBtes  des  Cgrybantes.  Ayant  perdu 
^a  raison,  il  se  jeu  dans  le  Xanthe,  qui  depuis  poru 
son  nom.  |  Géogr.  Fleuve  de  la  Troade.  Il  prenait 
fa  source  au  mont  Ida,  s'unissait  au  Simoîs  et  se 
jetait  avec  lui  dans  Ta  mer  au-dessus  du  cap  Sigée. 

SCAMHONEE,  S.  f.  Gomme^résine  qux>n  em- 
plf>ie  comme  purgatif.  On  en  distingue  deux  Va- 
riétés :  U  scammonée  é'Alsp,  qui  s'extrait  d'une  es- 
P?îce  de  liseron,  et  la  scammonée  de  Smyme,  qui  pro- 
vient de  diverses  plantes  de  la  famille  des  àpocy- 
uées.  I^  scammonée  é^Àlep  est  la  plus  estimée». 

SCANDALE,  S*  m.  (du  lat.  scandalum,  même  si- 
K^u.}  tait  du  gr.  oKàvJoXov,  achoppement,  mot 
q.u  on  a  dérivé  de  oxàCw,  je  boite).  Ce  qui.  est  occa- 
Ijon  de  tomber  dans  Terreur^  dani  le  péché  ;  o<Jca- 
2^n  de  chute  que  Ton  donne  par  quelque  mauvaise 
ri  *  '  ?•'  quelque  discours  corrupteur.  Ainsi  on 
"<'(  que  le  Christ  à  été  pour  les  Joifk  nna  pient 
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d'achoppemcAt  et  àe  scandale ^  contre  laquelle  ils  se 
sont  brisés  par  leur  faute,  pour  n'avoir  pas  voulu 
le  reconnaître  pour  le  Messie.  )  Parole;  action  scan- 
daleuse. Grana  scandale.  Scandale  public.  Éviter  le 
scandale.  |  Ëclat  que  fait  une  action  honteuse.  Fiiire 
du  scandcUe.  |  Indignation  qu'on  éprouve  des  actions 
et  des  discours  de  mauvais  exemple.  On  a  publié 
ces  calomnies  au  grand  scandale  aes  gensde  bien; 
I  Antfq.  [om.  Pierre  de  scandale ^  Nom  que  l'on 
donnait  à  Rome  àmne  pierre  élevée  deyant  le  Ca- 
pitole,  sur  laquelle  ceux  qui  avaient  fait  banque- 
route allaient  s'asseoir  en  criant  à  baiite  voix  :  Cedo 
bona  (J'abandonne  mes  biens). 

SCANDALEUSEMENT*   ady.  D'une  manière 
scandaleuse.  Il  s'est  conduit  scandaleusement.  • 


SCANBAIeuX,  EUSE,  adj,  (rad.  scandale).  Qui  ^à  conserver  les  habits  pendant  les^  heures^de  traf 
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cause  ÀM  scandale.,  Fait  scandale%kx.  Action  scandât 
leuse.  Proposition  scandaleuse.  Tenir  des, discours 
ecandaleux.  -On  nous  fit  des  offres  ecandaleuits. 

SCANDALISÉ,  ÉE,  part.  Que  l'on  a  choqué,  of- 
fensé par  le  scandale.  Ùes  gens  scandalisés.  \     ^J-, 

SCANQALISER,  V.  a.  (pron.  sj^ndalisé;  rad. 
scandale).  Donner  occasion  de  chute,  de  péché,  par 
quelque  discours,  corrupteur,  par  quelque  mauvaise 
action.  ScaïuiaiiMT  les  .fidèles.  Votre  \ïe  Scandalise 
tout  le  mondé.  |  Absol.  Être  une  cause  de  scandale. 
Cela  pourrait  scandaliser.  Cela  scandalise.  Le  mau- 
vais exemple  scandalise  plus  que  le  bon  n'édifie. 
(S.  DubayO  |  Sx  sgamdalueb  ,  v.  pr.  Prendre  du 
scandale,  s'offenser.  Les  dévotes  se  scandalisent  de 
tout.  Le  vrai  sage  ne  se  scandalise  de  rien  ! 


quantité  des  vers  dans  les  langues  anciennes.  Scan^ 
der  un  vers  sap]^QUe.  |  ^n  parlant  des  langues  mo- 
dernes. Mesurer  les  vers  par  le  nombre  de  leurs 
syllabes.  I  Par  extens.  Articuler  distinctement, 
avec  une  certaine  affectation ,  chacun  des  mots 
d'une  phrase.  Il  scande  chacune  de  ses  paroles. 

SCANDERBEG  (GEORGE  GASTRIOT,  dit).  Né 
en  1404,  fils  de  Jean  Castriot,  prince  d'Albanie , 
tributaire  d'Amurat  II,  fut  donne  en  otage  au.  siil- 
tan,  qui  le  fit  élever  dans  la  religion  musulmane 
et  lui  confia  un  commandement  dans  ses  troupes. 
Le  jeune  Alb'anien  mérita  par  ses  exploits  le  sur- 
nom de  Scanderbeg  (chef  Alex andi'èyTinais  il  aban- 
donna les  Turcs  et;  après  de  nombreux  combats 
dans  lesquels  il  fut  coustamm^t  victorieux,  af- 
franchit sa  patrie.  IL  mourut  en  1466.   .^^'^ 

âCANDlNAfV,  pidj.  et  s.  Celui,  celle«qui  habite 
la  Scandinavie.  Peuple  Scandinave.  Femmes  Scandi- 
naves. I  Les  Scandinaves  se  distinguaient  par  leurs 
moeurs  grossières,  mais  aussi  par  leur  courage.  Pi^ 
rates,  ils  ravagèrent  souvent  les  côtes  de  France, 
sous  le  nom  de  Danois  et  de  Normands.^ Ils  ne 
quittèrent  ou'à  regret  leur  panthéisme ,  pour  em- 
brasser le  cnristiaiMsme.  I  Qui  appartient  it  ce  pays 
où  à  ses  habitants.  Langue  Scandinave.  Mœurs  Scan- 
dinaves. I  S.  m.  Langue  parlée  par  les  Scandinaves. 
Le  Scandinave  était  Ta  langue  des  Danois,  des  Is- 
landais, des  Suédois  et  des  Norwégiens.       ,  .    ^^ 

SCANDINAVIE.  Géogr.  Nom  donné  par  les  i[n- 
ciens  à  la  grande  pénin8U^|ui  comprend  la  Suède 
et  la  Norwége.  Trois  peuple^rincipaux  habitaient 
la  Scandinavie  v  les  Normands,  les  Goths  et  les  Sué- 
dois, qui  y  avaient  fait  invasion  et  qui  s'étaient 
établis,  lès  premiers  en  Norwége,  les  Suédois  dans 
la  Suède  orientale  et  les  Gotha  daps  la  partie  oc- 
cidentale. I  Nom  sous  lequel  on  comprenait  les  trois 
royaumes  du  Danemark}  de  la  Norwége  et  de  la 
Suède,  avant  la  réunion  de  ces  deux  derniers. 

SCAPHANJORE,  s.  m.  <du  gr.  éaiff^y  nacelle  ; 
dryiQp,  &vdp6^>  homme).^  Appareil  dont  se  revêtent  les 
hommes  qui  veulent  ^s'isoler  dans  l'eàu  pour  s'v 
soutenir  ou  pour  plonger  sous  l'eau  afin  d'y  exé* 
cuter  deso  travaux  :  c'est  une  espèce  de  corset  de 
liège,  garni  de  verres  à  la  hauteur  des  yeux.  Il  ^ 
a  de  ces  appareils  qui  communiquent  aveo-^l'atr, 
extérieur  pour  la  respiration. 

8CAPHI8MB,  s.  m.  (du  gr.axA^,  barque).  Sup- 
plice usité  autrefois  ^jDkPcHTse.  Le  scaphismé  con- 
sistait à  mèùre.  le  criminel  à  la  renverse  dans  une 
auge  à  laquél^0^^  avait  j]\ipatiQué  cinq  échancrnres 
pour  laisser  jpaslmr/ïès  nieda,  .les  mains  et  la  tête. 
On  le  couvrait  epsuite  a  une  autre  auge  également 
édiuncrée,  qu'ion  clouait  sur  l'auge  inférieure.  Dans 
cette  posture,  on  )e  fofçait  de  prendre  lanoorrituie 
nécessaire  Qu'en  lui  offrait  Pour  boisson  on  li|ûdoQ^ 
naît  du  miel  détrem^  dans  du  lait  et  on  luien  frot- 
tait ensuite  tout  la  visage;  ce  qui  attirait  sitr  lui  une 
infinité  de  mouches  et  d'inèectes,  L*agonié  du  oa« 
tient  9fi  prolongeail-erdinairement  vingt  jo^rp.  Des 
esclaves  ont  été  condamaés  à  Cet  horriole  supplia. 

8i:aPIIOIdE,  adj.  et  s.  (du  ^.  vaifti,  barane  ; 
(Idoc  t  ressemblance).  Aoat.  Ouf^  la  forme  d'une 
nacelle,  d'une  barque.  Os  scaphoïde  du  pied.  Os 
scaphoïdé  de  la  main.  |  Subitantiv.  Le  tcop^i^. 


.?-^ 


SCA^N,  s.  .m.  (de  Titàl.  scappino,  è|iaiisfare)« 
Valet  intrigant  et  fripon  qui ,  de  l'ancien  théâtre 
italien,,  fut  importé  en  France,  on  Molière  en  fit  u^ 
type  dans  une  comédie.  |  Fig.  Homme  dSm  ca^ 
ractère  analogue  k  celui  de  Scapin.  C'est  ua  fourbe^ 
un  scapin.  Les  scapins  de  sacristie.  \ 

SCAPULAIRE ,  adj.-  (du  lat*.  scapulm,  épanliQs}: 
Anat.  Qui  appartient  aux  épaules,  qui  a  rapport 
aux  épaules.  Artères  ecapulaires.  YeïnfgTSCûi^ulaiif 
res.  Aponévrose  «capu/aire.  |  Omitho^  Se  dit  dl^s 
plumes  qui  naissent  sur  l'huméms,  à  la  jonctxàn, 
de  l'aile  de  l'oiseau  avec  le  corps.        \  3 

^SCAPULAIRE,  s.  m.  (du  lat.  «cajptilap,  épaulcp);' 
Partie  du  vêtement  des  religieux  qui  se  niettaitpar- 
dessus  la  robe,  sur  les  épaules,  et  qui  était  desf    ^ 
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yail.  1  Pièce  d'étoffe  qui  descend  depuis  les  épaules 
jusqu'au  bas,  par  devant  6t  jialt  derrière,  et  qui  fiùt 
partie  de  l'habit  de  <sertains  ordres  religieux.  |  Sco- 
pulaire  notr,  D^^  petits  morceaux  d^ltoffe  bénite 
et  taillée  en  carré,  joints. par  des  rubans,  que  les 
dévots  j^rtent  sûr  le  corps.  \  PaFsextens.  Ipande  de 
toile  qui  passe  par-dessus  les  deux  épaules,  et  i^ 
à  maintenir  un  bandage.  Poser  un  «capuioirs. 

SCARABÉE,  s.  m.  (du  gr.  oiuipafoc,  insecte  à 
àilef  membraneuses^.  Eniom.  Genre  de  ooléontèref 
p^twnères,  de  la  famille  des  lamellicomes.  l^eorf 
carrières  principaux  sont  ;  un  corps  ovoïde,  con- 
ve3M>>  i<^  tête  presque  trigone,  des  antennes  courtes; 
un  icusson  distinct ,  des  élylres  grands  et  i^ou^ 
vrant  les  ailes 'de  l'abdomen,  les  jambes  fortes.  Le| 
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[SCANDER,  V.  a.  Marquer  en   prononçant  la  '   mÂles  portent  ordinairement  des  cornes  sur  la  tête« 
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Les  espèces  les  plus  remarq  lables  sont  le  scarabée 
ponctué,  long  de  3  centimètres,  qui  habite  le  midi, 
de  la  France,  et  le  scarabée  hercule^  dès  Antilles î^ 
qui  est  la  plus  grande  de  toutes  les  espèces  coa-  ^ 
nues.  Les  scarabées  courent  sur  la  terre,  ou  volent 
d'un  endroit  ii,un  autre.  .,^...|.v^.  j^ 

SCARABÉlDlRS,  s.  m..plv  Kitom.  Tribu  de Toiy 
dre  des  coléoptères  pentamères,  fiunille  de  lamel* 
licornes ,^  a  pour  type  le  scarabée,  et  rexiTennê  Jea  ' 
plus  grands  insectes  de  l'ordre.  ^  ^       •  f^<*l 

SCARAMOUCHE,  s.  m.  (de  l'ital.  scaramueeiù^^- 
escarmouche).  Personnage  de  la  comédie  itaUenne,  ^ 
venu  originairemept  d'Espagne,  et  doi^t  le  carao^ 
tère ,  semblable  à  celui  de  notre  capitan ,  était  un 
mélange  de  fanfaronnerie  et  de  poltronnerie.  Son 
eostume  était  noir  de  là  tête  aux  pieds,  et  il  por» 
tait  un  masque  rayé  au  front  et  aux  joues. 

SCA  RE,  s.  m.  ïchthyôl.  Gente.de  poissons  aoaik! 
thoptérygiens,  de  la  famille  des'ùbroldes.  Les  êceé^ 
res  sont  parés  de  belles  couleurs;  leur  chair  est  dé*» 
licate.  On  nous  servit  tin  plat  de  scortt. 

SCARIEUX,  EUSE,  adj.  Bot.  Qui  est  mineo, 
sec  et  semi-transparent.' Bractées  scartf|iMf. 

SCARIFICATEUR,  s.,  m.  (du  gr.  mopiffûsiVi  * 
inciser).  Méd.  Petite  boite  en  argent  ou  en  cuivre 
dont  une  des  fisces  est  percée  d'un  certain  nombre 
d'ouvertures  longitudinales  par  lesquelles  sort«Qt  / 
toutes  à  la  fois,  au  moyen  .d  un  ressort,  autant  de 
pointes  de  lancettes  disposées  dans  l'intérieur  d^  là 
botte  sur  un  pivot  commun,  et  qui  font  autant  da. 
scarifications.  1  Agrio.  Assemblage  de  contres  em-       . 
ployé  pour  fendre  la  terre  dans  les  défrichements. 

SCARIFICATION,  s.  f.  (pron.  sfciirt/Uca^ )4  ^ 
Méd.  Petite  incision  superficielle  faite  au  moyen 
dun- scarificateur,  ou  avec  une  lancette,  pour  opé* 
rer  un  àégorgem^fd  local  dans  une  pMUe  enflam*» 
mée  ou  l^oulement  d'une  hnmeur  épanchée  ou  ;^; 
infiltrée.  Quand  les  scarifications  sont  trèsHittper^ 
ficielles,  on  les  appellis  ifoncAsItifet.  SeoH/lciUiefisa» 
perficielle.  ScaHlfcation  profonde. 

.  SCARIFIE  >  BB,  part.  Piqué,  incité  au  moyen 
du  scarificateur.  Ses  énaules  ont  été  «coH^Ust. 

SCARIFIER,  T.  a.  Piquer  ou  inciser  la  pean  an 
moyen  du  scarificateur  ou  d'une  lancette,  pour  en 
faire  sortir  le  sang  ou  les  humeurs  épanchées.  Sco* 
rifUr  un  membre ,  une^peraonne.  |  AbsoL  On  sca^ 
rifiê  après  les  ventousià»  ' 

SCARLATINE,  s.  f;  (du  lai.  scarlatina,  écàrlaUi 
à  oanse  de  la  couleur  que  prend  toute  la  peau  dans 
l'envahissement  de  cettem^adje).  Pathol.  Pbleg* 
raasie  cutanée,  contagieuse  M^iivent  épidéraiAne,  ^ 
partienU^  aux  enfants.  Du  deuxième  au  quatrième 
jOQr,  1  éruption  se  manifeste  aocompagnée  d'un  mai 
de  gorge,  un  des  principaux  symptômes  de  la  scar-  ) 
.latine.  JËlle  débute  par  des  pointe  rouges,  rei^pla-  >- 
Vés  ensuite  par  des  taches  irrégulières,  larges,  d'un 
reu^e  éèarlate,  qui  s'agrandissent,  et  la  rougeur 
devient  alors  uniforme.  L'éruption  est  toujours  9lo^     i 
èompagnée^d'anleurs,  de  prurit,  d'une  tuméfaction 
considérable,  et  quelquefois  d^élévuree  pepo^eoses     / 
au  visage  et  aux  ei^trémités.  Au  bout  de  deux  on  *  -> 
trois  jours,  les  s^ptêraes  diminuent,  IVxantbème 
pâlit,  et  bientôt  il  se  fait  une  descuammation  soua  ' 
forme  de  petites  lamf^llés.  La  durée  de  la  scada» 
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tiD6  est  de  Mpt  à  neuf  joiirt  ;  la  tenninâison  est 
presaue  toujouri' heureuse.  |  Scarlatime  angineuêi  ^ 
dCArUtine  aooomp^née  d* une  angine.  |  ^arlatinê 
maligne,  Scarlatine  ^ans  laquelle  rangine  dégénère 
en  mal  de  gorge  gaii|;réneux.|AdJ60tiv.  Fièvre  icar» 
latine^  Nom  donné  à  la  scarlatine. 

SCAERON  (Paun.  Poète  né  à  Paris  en  1610, 
xnort  en  1660.  Fils  a'un  conseiller  au  parlement, 
Scarron  montra,  dès  sa  jeunesse,  une  joyeuse  in- 
souciance qui  ne  s*éteigni|t  ou'avec  lui.  A  la  ^ite 
d'une  folie  de  carnaval»  au  Mans,  il  se  trouva  at- 
teint d*un  mal  horrible  qnl  le  réduisit  à  l'état  de 
culnde-jatte,  et  en  fit  ainii,  comme  il  le  disait  lui- 
même,  un  rcLCcourci  des  miêères  hutnainee.  II' avait 
alors  vingt-huit  ans.  Il  eniprit  bravement  son  parti. 
Privé  de  moyens  d^exist^nce ,  il  eut  recours  à  la 
poésie,  et  se  livra  au  genre  burlesque,  merveilleu- 
sement adapté  à  la  tournure  bouffonne  de  sou  es- 
prit. Ce  genre  nouveau  surprit  le.  publ^  et  fit  for- 
tune. Outre  V Enéide  travestie  et  des  comédil^,  on 
doit  à  Scan;on  la  Roman  comique,  Scarron  avait 
épousé,  en  1652,  M'^*  d*Aubigné,  qui  devint  plus  tard 
célèbre  sous  le  nom  de  M">*  de  Maintenon  et  supplanta 
1d"**  de  Montespan  dans  les  faveurs  de  Louis  XIY. 
SCEAU,  s.  m.  (pron.  sa;  par  con^action  du  la- 
tin sigiUum),  Lame  de  métal  qui  a  une  face  plate, 
ordinairement  de  figure  ronde  ou  ovale,  dans  la- 
quelle sonf  gravées  la  figure,  les  armoiries,  la  de- 
vise d*un  prince,  d*un  État,  d'un  corps,  d'une  com- 
munauté, et  dont  on  fait  des  empreintes  avec  de  la 
•cire  ou  autrement ,  sur  des  lettres ,  des  diplômes , 
des  actes  publics,  etc.,  peur  les  rendre  authenti- 

..ques.  L'emploi. du  sceau  dans  1^  actes  rémonte  à 
la  plus  haute  antiquité.  A  l'exemple  des  Égyptiens 
et  des  Grecs,  les  Romains  adoptèrent  l'usage  des 
sceaux ,  et  le  transmirent  aux  Barbares.  |  Grand 
sceau^  Cachet  des  rois  de  France,  qui,  à  partir  de 
Henri  I*'',  se  distinguait  du  petit  sceau  ou  contre- 
'sceau,  eu  ce  qu'il  représentait  le  roi  assis  sur  squ 
trône.  On  le  nommait  aussi  èceau  de  Majesté.  |  Pf» 

,  îits  sceaux  de  justice,  Sceaux  qui  servaient  à  sceller 

•  les  sentencoi  des  juges  non  présidiaux.  |  Sceau  du 
Chdtelet,  Marque  de  la  juridiction  de  l'Ile  de  France: 
I  Sceau  /i'or.  Celui  qui  était  suspendu  à  la  bulle  d'or 
de  Vempereur  Charles  IV.  |  Empreinte  faite  par  le 
sceau.  Le  sceau  est  effacé.  |  Absol.  Les  sceauXy  Les 
sceaux  de  l'État^  ceux  qu'on  appose  à  tous  les  actes 
émanés  du  pouvoir  exécutif.  La  cassette  des  sceaux. 
Le  garde  des  scea^ix,  \  Fig.  Fonctions  de  garde  des 
sceaux.  Le  ministre  a  rendu  les  sceaux,  \  Action  de 
sceller.  Tenir  le  sceau.  Donner  le  sceau.  |  Fig.  Signe 

.  caractéristioue.  Le  sceau  du^malheur,  du  génie.  Il 
est  marqué  d'un  sceau  de  réprobation.  |  Fig.SotM  le 
sceau  du  secret^  A  condition  que  le  secret  en  sera  gardé. 
Je  vous  dis  cela  sous  le  sceau  du  iecrel.  \  Fig.  Mettre 
le  sceau  à  Une  chose ,  La  consonw^r^  la  rendre  en- 
tière, complète.  Il  a  mis  le  sceaUià  sa  réputation. 

SiCEAUX.  Géogr.  Chef- lieu  d'arrondissement 
(Seine);  2,459  habit.  Grand  marché  de  bestiaux 
pour  l'approvisionnement  de  Paris.  Jl  y  avait  au- 
trefois un  château,  enrichi  de  peintures  et  de  sculp- 
tures admirables,  qui  a  été  démoli  à  la  Révolution 
et  dont  il  ne: reste  qu'une  partie  du  parc.  C'est  dans 
oe  château *de  Sceaux,  alors  habité  par  la  duchesse, 
du  Maine  et  son  mari ,  que  fut  ourdie  la  fameuse 
conspiration  de  Cellamare  contre  le  Régent.     • 

SCELi  s.  m.' (pron.  set).  Ancienne  forme  du  mot' 
sceau.  N'est  plus  guère  usitée  que  dans  quelques 
phrases  de  palais^et  de  chancellerie. 

SCÉLÉRAT,  ATE,  adj.  (pron.  *^fefa;  du  lat. 
sceUratus;  rad.  sçetus  j  crime).  Qui  a  oommis  des 
crimes  ou  qui  est  capable  d'en  commettre.  Homme 
scélérat.  Ame  scélérate.  |  Qui  n'a  ni  honneur  ni  pro- 
bité. Ame  scélérate.  Vous  êtes  le  plus  scélérat  des 
hommes.  I  En  parlant  des  choses,  Abominable^ 
atroce.  Projet  scélérat,  Condnhe  scélérate,  |  Subs- 
tantiv.  Passer  pour  un  scélératr^'argent  en  hon- 
nête homme  érige  un  scélétat,  (Boileau.)  Toujours 
les  scélérats  ont  recours  au  parjuré.  (Rftciûe.)  Un 
scélérat  heureux  devient  souvent  le  plus  grand 
homme  de  son  siècle.  (Massillon.^  |  On  le  dit  aussi 
en  plaisantant  dans  lé  langage  taniilier.  C'est  un 
|>rofond  scélérat.  Il  est  scélérat  avec  les  femmes. 

SCÉLÉaATESSlE  .  s.  f.,  Méchanceté  noire.  Scé^ 
léf%tesse  insigne.  Ces  liommes  sont-tanables  de  tou- 
tes les  scélératesses.  |  Hypocrisie,  perhdie,  atrocité. 
Scélératesse  infâme.  Sait-on  tout  ce  ^u'iLy  a  de  «ce- 
lératesse  dans  Tàme  d'np  Néron  ?  |  Se  dit  quelque- 
fois par  plaisanterie.  Vous  avez  commis  là  une  scé" 
lératesse.  Voilà  de  vos  scélératesses^  ma  belle  enfant. 
SCELLÉ,  s.  m.  (rad.  ^ceau).  Cire  empreinte  d'un 
cachet  qu'on  apposé  à  des  serrures,  à  un  cabinet, 
à  des  livres  de  commerce,  par  autorité  de  justice, 
pour  empêcher  dje  les  ouvrir.  Les  scellés  soçt^mis 

5ar  les  juges  de  paix,  qui  se. servent,  à  cet  effet, 
'un  sceau  particulier.  Apposition  de  sdellés.  Levée 


des  scellés.  Être  sous  le  scellé.  Gardien  des  scellés, 
A  la  mort  du  ministre,  on  mit  le  scellé.  |  Bris  de 
scellés ^  Le  délit  qu'on  commet  en  brisant  les  sceUés. 
Un  bris  de  sceUés  est  puni  de  peines  très-graves. 

SCELLEMENT,  s.  m.  (pron.   sèleman).  Action 

de  sceller  ou  d'arrêter  l'extrémité  d'une  pièce  de 

métal  ou  de  bois  dans  un  mur,  dans  le  marbre  ou 

la  nierre,  avec  du  plomb,  du  plâtre  ou  du  mortier. 

I  Ouvrage  qui  résulte  de  cette  opération, 

SCELLER,  V.  a.  (rad.  scel  ou  sceau).  Appliquer 
le  sceau  à.  Sceller  une  lettre.  Sceller  en  cire  rouge. 
On  scelle  les  bulles  eu  plomb.  On  scellait  les  édits 
en  cire  verte;  les  arrêts,  en  cire  jaune.  |  Apposer, 
appliquer,  par  autorité  de  justice,  un  sceau  a  une 
porte,  à  un  cabinet,  à  une  caisse,  à  une  armoire, 
pour  empêcher  d'en  rien  enlever.  |  Signifie  aussi 
simplement  Cacheter.  Sceller  une  lettre.  |  Arrêter, 
fixer  dans  un  mur ,  dans  le  marbre  ou  la  pierre 
avec  du  plomb,  du  plâtre  ou  du  mortier.  Sceller  en 
plâtre.  Sceller  des  ctampons ,  des  gonds  dans  une 
muraille,  /f  Fermer,  boucher  avec  du  plâtre ,  du 
mastic,  fiy/^  un  vase.  |  Fig.  Elle  a  scellé  mes  lè- 
vres av^HBdernier  baiser.  (Frank.)  |  Sceller  her- 
métiquem^i^^eaisseau  de  verre^  En  fermer  le  col 
à  la  lampec^nailleur,  de  manière  que  les  bords 
s'unissent  tellement  l'un  contre  l'autre ,'  que  rien 
n'y  puisse  entrer.  |  Fig.  Affermir,  confirmer.  Scel- 
ler un  traité.  Sceiler  une  alliance.  Dieu  le  scellai  du 
sceau  de  sa  saeesse  immense.  (Dulard.) 

SCÈNE,  s.  t.  (pron.  sène  ;  du  jzr.  cntrivri,  tente , 
pavillon,  cabane).  Partie  du  théâtre  où  jouent  les 
acteurs.  La  scène  était  bien  éclairée.  Lorsqu'un  ac- 
teur est  en  scène ,  il  doi^^ublier  qu'il  est  homme 
pour  être  fripon  ou  héros,  meurtrier  ou  victime.  | 
Avant-scène ,  La  partie  ^m  théâtre  la  plus  rappro- 
chée des  spectateurs.  |  Fig.  Ensanglanter  la  scène. 
Mettre  sous  les  yeux  des  spectateurs  la  mort  vio- 
lente d'un  ou  de  plusieurs  personnages.  |  Dans  un 
sens  plus  restreint,  Les  décorations.  La  «c^f»«  repré- 
sentait un  palais.  |  Lieu  où  se  passe  l'action  repré- 
sentée. La  scène  est  à  Naples.  j  Division  du  drame 
fixée  par  l'entrée  ou  la  sortie  d'un  acteur.  Scène 
première.  Scène  dernière.  Cette  scène  exigerait  trois 
acteurs  d'une  figure  imposante^Yoltaire.)  |  Art 
dramatique.^  Illustrer  la  scène.  ÊB|  l'honneur  de  la 
scène,  \  Fig.  Toute  action  qui  flpB  (quelque  chose 
d'animé ,  d  intéressant ,  d^extraXdinaire^  Scène  pi- 
quante. Scène  bouffonne.  Les  esprits  devaient  être 
préparés  de  loin  à  ces  étranges  scènes,  (Raynal.  ) 
J'épargne  à  ton  pauvre  cœur  cette  scène  attendris- 
sante. (J.  J.  Rousseau.)  |  Fig.  Poste  qui  attire  les 
regards.  Être  sur  la  scène.  Paraître  avec  avantage 
sur  la  scène  politique.  1  La  scène  s^ouvre ,  La  pièce  , 
le  drame  commence,  j  Fig.  Produire  sur  la  scène , 
Faire  paraître  en  public.  |  On  dit  dans  le  même 
sens.  Être  en  scène.  |  Famil.  Apostrophe  inl^révue, 
attaque  violente.  Son  tailleur  lui  a  fait  une  scène. 
J'ai  eu  hier  une  singulière  scène:  (X.  Marmier.) 

SÇÉNIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la  scène,  au 
théâtre.  Agfktharaue  écrivit  un  traité  sur  l'archi- 
tecture scénique.  (La  Harpe.)  |  Jeux  scéniques^  Se  dit 
de  toutes  les  représentations  et  de  tous  les  jeux  qui 
se  font  sur  la  scène,  hes  jeux  scéniques  comprenaient,  < 
chez  les  Grecs,  la  tragédie  et  la  comédie. 

SCÉNITE,  adj.  (du  gr.  «jxyiviq,  tente).  Qui  vit 
dans  les  tentes.  Il  se  dit  quelquefois  des  peuples  no- 
mades. Les  peuples  scénites, 

SCÉNOGRAPHIE 
Ypyaço),  j'écris) 
spective  sur  un  plan. 

'  SCEPTICISME,  s.  m.  Doctriïie  dés  sceptiques, 
de  ceux  qui  nient  que  l'homme  puisse  atteindre  laj 
vérité.  Professer  le  scepticisme.  \  Par  extens.  Affeè^ 
tation  de  douter  de  tout;  disposition  de  l'esprit  à 
tout  révoquer  en  doute,  même  l'évidence.  Un  scep- 
ticisme  exagéré.  |  ScepHcisme  de  Hume^  Doctrine^ ti-  ' 
rée  de  ce  principe,  que  les  idées  ne  sont  autre  chose 
que  des  sensations  transformées  et  affaiblies.  |  Scep- 
ticisme critique^  Se  dit  principalement  de  la  doctrine 
de  Bayle,  qui  produisit  des  arguments  contradic- 
toires contre  les  questions  les  plus  importantes  pour 
en  attaquer  la  certitude.  |  Utile  qhana  il  se  produit, 
comme  le  recommandait  Descartes,  sious  forme  de , 
doute  provisoire,  en  ce  qu'il  contrôle  nos  connais- 
sances, le  scepticisme  est  la  plus  dangereuse  des 
doctrines,  lorsqu'il  devient  systématique  ;  il  aboutit 
alorià  une  inaction  absolue,  à  une  ignorance  com- 
plète et  à  une  immoralité  profonde,  ou  bjpn  il  re- 
jette l'homme  dans  le  mysticisme.  Les  partisans  de 
ce  système  ne  peuvent  d'ailleurs  essayer  d'en  dé- 
montrer la  vérité  sans  se  mettre  en  contradiction 
avec  leurs  propres  principes.  A  défaut  des  argu- 
ments que  Icy  dogmatisme  a  de  tout  temps  opposé 
au  scepticisme^  le  sens  commun  suffirait  pour  réfu- 
ter une  doctrine  qui  ruinerait  toutes  les  sciences 
par  leur  base  et  rendrait  la  vie  elle-même  impos- 


PHIE,  S.  f.  (du  gr:  <nt7]viQ,  tente; 
).  Représentation  aun  objet  en  per- 
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sible.  (Bouillet.)  C'est  par  le  doute  que  Thomme 
essaye  ses  forces,  grandit,  et  arrive  à  s'éclairer  à 
connaître  les  eÇets  des  causes  ;  le  scepticisme,  nia. 
ladie  honteuse  et  incurable  de  l'esprit,  triste' aveu 
d'impuissance,  Iftohe  désertion  des  intérêts  de  rhu« 
manité,  le  scepticisme  éteint  peu  à  peu  toute  lumière 
intellectuelle  et  finit  par  aocumuier  d'épaisses  té- 
nèbres auto^r  des  consciences.  (Casimir  Henricy  \ 

SCEPTIQUE,  adj.  et  s.  (pron.  se^tike;  du  lat.  êceil 
ticus,  même  sens).  Membre  d'une  secte  philosophi- 
que;  dont  le  dogme  principal  était  de  douter  de 
n'affirmer  rien,  de  tenir  le  jugement  en  suspens' sur 
chaque  chose.  Philosophes  sceptiques.  |  Qui  appar« 
tient  à  cette  secte.  Philosophie  sceptique.  Doctrines 
sceptiques,  \  Par>exteps.  Qui  affecte  de  douter  de 
tout  ce  qui  n'est  pas  prouvé  d'une  manière  incon- 
testable.  Esprit  sceptique.  L'avenir  est  toujours  tcen- 
tique  à  l'égard  du  passé,  puisqu'il  s'en  sépare.  (Ëdg. 
Quinet.)  |  Subst.  Les  sceptiques  de  l'antiquité.  Bavlê 
était  un  sceptiqi^  convaincu.  |  Il  se  dit  particulier 
rement  des  anciens  philosophes  qui  reconnaissaient 
la  doctrine  de  Pyrrnon,  dont  le  principal  doguie 
consistait  à  soutenir  eue  tout  était  incertain  et  in- 
compréhensible ;  Que  les  contraires  étaient  égale- 
ment Vrais  ;  que  1  esprit  ne  devrait  jamais  donner 
son  consentement  à  rien,  mais  qu'il  devrait  rester 
dans  une  indifférence  entière  sur  toutes  choses.  Tou- 
tefois, les  sceptiques  ne  rétenaient  leur  doute /que 
dans  la  spéculation.  Pour  ce  qui  concerne  les  ac- 
tions civues  et  les  choses  de  pratique,  ils  convo-  • 
naient  qu41  &llait  suivre  la  nature  pour  guide,  se 
^nfôrmer  à  ses  impressions  et  se  plier  aux  lois  éta- 
blies dans  chaque  nation.  La  fin  qu'ils  se  propo- 
saient était  Texemption  de  trouble  dans  les  opi- 
nions, et  la  modération  des  passions  et  des  douleurs. 

SCÈPTIQI7EMENT,  aclv.  D'une  manière  scep^ 
tique.  DÏBontet sçeptiquemenf.    .  vji  .-,* 

SCEPTRE,  S.  nr.  (pron.  septre  ;  du  gr^  oxfjirTpov, 
bâton  sur  lequel  on  rappuie,  sceptre;  rafl.  cxTiTrra), 
je  m'appuie).  Bâton  de  commandement,  marque  de 
la  royauté.  Représenter  un  monarque  lé  sceptre  à 
la  main.  Sceftres  et  mitres  d'or  brillent,  mais  du-  J  * 
rent  peu.  (V.  Hugo.)  |  Fig.  La  royauté.  Tenir  le 

*  sceptre.  La  moitié  de  la  terre  à  son  scpptre  est  sou- 
mise. (Racine.)   Œdipe^  héritier  du  sceptre  de  Co-  . 
rintne.  (Voltaire.)   |   Pouvoir  suprême.  Mon  tils, 
dit-il,  tout  sceptre  est  un  grand  poids.  (Béranger.) 

I  Sceptre  de  fer,  àceptre  d'airain.  Autorité  despoti- 
que. Tout  sceptre  de  fer  est  brisé  tôt  ou  tard.  |  Su- 
périorité en  quelque  chose  que  ce  soit.  L'Angleterre 
a  le  sceptre  des  mers^  la  France  a  le  sceptre  des  arts 
et  des  métiers.  La  Fontaine  tient  seul  le  sceptre  de 
la  fable.  (Chaussard.)  |  Astron»  Constellation  bo- 
réale, placée  entre  Céphée,-  Pégase  et  Andromède. 

SCE  VOLA  (xùcius).  Jeune  romain  qui  tenta  d'as- 
sassiner Porsenna ,  roi  des  Étrusques ,  l'an  507 
avant  J.  C.  Voy.  mucius. 

SCHÀBRAQUE,  s.  f^  (pron.  chabràke;  mot  em- 

Srunté  de  Tallemand).  Sorte  de  couverture  en  \^m 
e  mouton  ou  en  drap  qu'on  étend  sur  la  selle  des 

*  chevaux  de  cavalerie  et  qui  couvre  les  fontes  des 
pistolets.  Schabraque  de  hussard,  de  dragon* 

SCHAFFHOUSfi.  Géogr.  Ville  de  Suisse,  chef- 
lieu  du  canton  du  même  nom,  sur  la  rive  droite  du 
.Rhin;  8^000  habitan^.  Coutelkjrie ,  soies,  co-«  ~ 
tons,  etc.  I  Douzième  canton  c^elSuisse ,  par  ordre 
d'admission ,  presque  entièrement  enclavé  dans  le 
duché  de  Bade,  et  séparé  du  canton  de  Zurich  par 
le  Rhin  ;  24  kilom.  sur  22  ;  36,000  habiUnts.  Cli- 
mat doux,  sol  fertile.  Xpbre,  fer,  excellent  acier. 

SCHAH,  s.  m.  (pron.^Ad).  Titre  donné  au  sou- 
verain de  la  Perse.  Le  schah  de  Perse.  Le  schah  de  ^ 
Perse  viendra  à  Paris.  |  On  écrit  aussi  Chdh. 

SCfiAKO,  s.  m.  (nron.  chako).  Chapeau  militaire. 
Porter  le  schako.  On   a  changé  fréquemment  en 
France  le  schakp  de  la  gard^  nationale  et  celai  de 
l'armée.  |  Le  schako  est  une  coiffure  d'origine  al-.\ 
lemande,  qui  fut  d'abord  en  usage  en  France  dans 
les  régiments  de  hussards  et  s'introduisit  peu  après  - 
dans  les  chasseurs.   Au  commencement  de  TÊin* 
pire,  tous  les  corps  d'infanterie  abandonnèrent  le 
chapeau  pour  prendre  le  schako,  qu'ils  n'ont  pins 
quitté.  Les  schakos  sont  ornés  de  jugulaires,  de 
plaques,  de  crinières  ou  de  pompons  et  de  coc^c»; 
les  officiers  y  ajoutent  des  s^greties,  dés  panaches, 
dès  galons  d  or  ou  d'argent,  selqn  les  armes.  ^^^  . 
lessc/uiJfcoaetles  bonnets  àpoil.  |  On  écrit  aussi  SAaA:o. 

SCHEIR,  s.m.  (p^on.  chèk;  littéral,  ancien, «o^^ 
savant).  Chef  de  tnbu  chez  les  Arabes.  |  •  Titre  des ,  v 
gens  de  loi,  des  supéritsurs  des  couvents  en  Turquie.  ^^ 
I  On  écrit  aussi  chek,  cheick,  cheik.  cheq,  .  ^^ 

SCHELEM,  s.  m.  T.  de  jeux.  Coup  qui  o^niiita 
à  faire  toutes  les  levées  dans  certains  jeux  de  car-  -^ 
tes,  sCû  boston,  au  whist,  par  exemple.  y 

SCHELESTADT.  Géogr.  Chcf-lieu  d  arrondis-, 
seçient  (Bas^RhinJjSur  rfilj  .9,960  habitants.  Joa« 
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ville.  Fabrique  de  potasse,  savon,  armes,  tissus  mé- 
talliques, bonneterie.  Vauban  en  fit  une  place  forte. 
SCUELU^G,  i.m.  (de  TangK  $hiUit^).  Monnaie 
d'argent  en  usage  en  Angleterre  et  valant  environ 
1  ff.  20  0.  de  notre  monnaie.  |  Monnaie  des  États- 
Unis  d'Amérique  et  la  vingtième  partie  d'une  livré, 
ou  pound.  1  C'est  aussi  le  nom  de  diverses  mon- 
naies d'Allemagne,  de  Daneniark  et  de  Suède, 
dont  la  valeur  diffère  selon  les  lieux.  Deux  mille 
scfiellinqê.  \  On  écrit  aussi  Schilling. 
^  SCUEME,  t.  m.  (du  gr.  ayfi\UL,  forme).  S*est  dit 
autrefois  en  géométrie  pour  Figure,  plan.  |  Astron. 
Koprésentation  des  planètes,  chacune  en  son  lieu, 
pour  un  instant  donné.  |  Anat.  et  ph^siol.   Figure 

3ui,  à  l'effet  de  démontrer  la  disposition  générale 
un  appareil,  ou  la  succession  ^des  états  o^un  être 
ou  d'un  orgiane;  est  exécutée  en  faisant  abstraction 
de  certaines  particularités  de  forme,  de  volume,  &6 
direcHbn  ou  qe  rapports  des  parties;  parce  que  ces 
particularités  empêcheraient  de  saisir  d'un  seul 
coup  d'œil,  ou  rapidement,  l'ensemble  des  notions 
"   qu'il  s'agit  de  faire  oonnattre.  On  dit  aussi  schéma. 

SCflEMATIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  au  «cAema 
onAn  ichème.utuïn  êchématique, 

$CIlIBBOLETII,  s.  m.  (pron.  chibolet;  mot  hé- 
breu qui  signifie  ^pt.)  Mot  hébreu  dont  se  servirent 
les  geùsde  Galaad  pour  reconnaître  les  gens  d'Ë- 
pbraïm  à  leur  prononciation  ;  tons  ceux  qui  le  pro- 
nonçaient mal  étaient  impitovablement  égorgés. 

SCHILLER  (Jean-Fréd.«Ghristophe).  Poète  dra- 
matique de  rAUelnagne,  né  à  Marbach,  dans  le 
Wurtemberg,  en  1759,  mort  à  Weimar  en  1803. 
D'abord  destiné  par  son  père  à  la  profession  de  mi- 
nistre évangélique,  il  se  trouva  lancé  dans  la  car- 
rière militaire  par  d'autres  dispositions  de  sa  famille. 
Après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  la  car- 
rière des  armes,  il  l'abandonna  pour  se  livrer  à  celle 
r  de  la  jurisprudence  et  de  la  médecine.  Cependant, 
,  rien  encore  n'avait  fiait  soupçonner  le  génie  tragi- 
que dé  S<;hiller,  lorsqu'on  1781  il  Ht  imprimer  son 
drame  des  Brigands^  qui  eut  le  plus  grand  reten- 
tissement dans  toute  rÂllemagne.  Ce  brillant  début 
^^*était  que  le^rélude  d'autres  succès.  Aux  Brigands 
succédèrent  Jeanne  Darc,  Marie  Stuarl^  Dan  Carlos, 
Guillaume  Telly  et  enfin  calte  admirable  trilogie  dont 
WnNensteinestlehéros.  Schiller  futliéd'une  étroite 
amitié  avec  Goethe,  son  émule  3e  gloire  et  de  gé- 
nie. On  lui  doit  en , outre  une  Hisloire  de  lO'révolle 
des  Pays'Bas  et  celle  de  la  Guerre  de  Trente  Ans. 

SCHISMATIQUE,  adj.  (pron.  chistnalik).  Qui 
est  dans  le  schi^e,  qui  fait  schisme,  qui  se  sépare 
,  de  la  communion  d'une  religion.  Les  Grecs  sont 
regardés  comme  schismaliques  par  TÉglise  romaine, 
et  réciproquement  les  Grecs  considèrent  lés  catho- 
liques roma.ins  comme  schismaliques.  |  Subst.  Per- 
sonne qui  fait  schisme. Un  schismalique.  Luther  fut  un 
audacieux  schismalique.  heê  schismaliques  français. 

SCHISMATISER ,  v.  a.   Rendre  schismatique. , 
.    Schismaliser  une  nation.  Luther  a  schismatisé  1  Al- 
lemagne. I  Absol.  Former  un  schisme. 

SCHISME,  i>  m. ïdu  gr.  <jxt<riiLa,  division;  fait 
^e  (jxil^diy  je  fends).  Division  religieuse  provenant 
"du  refus  d'un  certain- nombre  d'églises  ou  d'un  cer- 
tain nombre  d'individus  de  rester  aveo  li^  commu- 
niou)  avec  la  société  à  laquelle  ils  appartenaient 
jusqu'alors,  pour  fkire  corps  à  part.  Les  principaux 
schismes  sont:  1^  celui  qui  se  forma  chez-les  Juifs 
en  962  avant  Jb  C,  sous  Roboam,  fils  de  Salomon, 
et  d'où  naquirent  le»  deux  royaumes  d'Israël  et  de 
.  Juda;  2^  le  schisme^ des  Grecs,  coi£menoé  dans  le 
ix^  siècle  par  Photius  et  consommé  dans  le  xi*  par 
Cerularius,  tous  de^x  patriarches  de  Constantino- 
ple  ;  on  appelle  aussi  ce  schisme  schisme  d'Orient  ; 
30  le  grand  schiéme  d'Occidenl^  Division  oui  se  fit 
au  xiv«^t  au  xt*  siècle  dans  l'Église  catnolique, 
et  pendant  laquelle  il  y  eut  à  la  fois  plusieurs  pa- 
pes, à  Avignon  et  à  Rome,  qui  s'anathématisaient 
les  uns  les  autres,  au^ grand  scandale  des  dévots; 
il  dura  de  1378  à  1449  ;  A^  le  schisme  d'Angleterre, 
par  lequel  l'Église  de  cette  tle  se  sépara  de  celle  de 
.  ^me^  schisme  qui  commença  sous  Henri  VIII  et 
fut  consoinmé  sous  Elisabeth  ;  5^  celui  qui  paÂagea 
les  musulmans  en  snnnites  et  chyites.  Ce  dernier 
schisme,  qui  commença  dès  la  mort,  de  Maho- 
met (632).  subsiste  encore.  |  Par  anal.  Division  d'o- 
pinions en  politique,  en  morale,  en  philosophie,  en  lit- 
térature.  Il  s'est  proddi t  un  schisme  dans  notre  parti. 

SCHISTE,  s.  m.  (du  gr.^(((i>,  je  fends).  Miner. 
Roche  d'apparence  homogène,  à  texture  feui^etée, 
souvent  terne,  nirfois  luisante,  se  divisant  fréquem- 
pneiu  en  poljèares  rhomboédriques  et  ne  sedélayant 
jamais  dans  Teau.  Toutes  les  variétés  de  scMsles 
sont  des  silicates  d'alumine  plus  ou  moiûs  mélangés 
de  fer.  La  plupart  se  transforment  à  la  longue  en 
*''gile,  en  perdant  de  leur  cohérence*par  Tinfinence 
^^f  ^^iS^^atmosphéiriques.  Sc/iûle  ardoisicr.  SchisU 
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argileux.  Schiste  bitumeux.  Schiste  marneux.  On 
obtient  de  certains  schistes  une  huile  dont  l'indus- 
trie tire  un  grand  parti.  On  Lrûle  de  Vhnileàd  schiste, 

SCHISTEUX.  EUSE,  adj.  Oui  est  de  la  nature 
du  schiste.  Terrain  schisteux.  Koche  schisteuse. 

SCHLAGUE,  s.  m.  (de  Tallem.  schlagen,  battre). 
Coups  de  baguette  infligés  comme  punition  par  fe 
code  militaire  de  certains  pays  du  Nord.  Coups  de 
schlague.  Donner,  recevoir  lie  schlague. 

SCHOEFFEE  (piebrb).  L'un  des  premiers  inven- 
teurs de  Timprimerie,  né  à  Gernsheim  (Darmstadt), 
exerça  à  Paris  la  profession  de  copiste,  et  se  ren- 
dit, vers  1450^  à  May^nce^  où  il  épousa  la  fille  de 
Walter  Furst  ou  Faust.  On  croit  qu'il  mourut  dans 
cette  ville  vers  1502,  après  y  avoir  exercé  pendant 
plusieurs  années  l'art  typographique,   qui  lui  doit 

lusieurs  perfectionnements.    . 

SCUOENBhUNN.  Géogr.  Bourg  d'Autriche,  à 
5  kilom.  S.  0.  de  Vienne  ;  500  habitants.  Château 
impérial  avec  magnifique  jardin  botanique,  célèbre 
par  le  séjour  qu'y  fit  Napoléon  1*'  en  1805  et  1809 
et  par  la  mort  du  duc  de  Reiohstadt,  son  fils. 

SCHOLASTIQUE,  8.  f.  Y.  SCQI^BTIQUS. 

SCHONER,s.  m.  Mar.  Petit  navire  à  deux  mâts, 
gréé  comme  une  goélette.  Lorsque  le  schoner  fut  en 
vue  de  la  côte,  une  barque  s'en  détacha  aussitôt. 
(F.  Cooper.)  |  On  écrit  auÉsi  schooner.  * 

SCHORLi  ••*  m-  Nom  collectif  d'un  grand  nom- 
bre de  minéraux  fusibles  au  ehalumeau.  |  Schorl 
argileux,  Variété  d*amphibole.  |  Schorl  aigue-^arine, 
Épidote  de  Si^int-Sother.  |  Schorl  blanc j  Albite  py- 
roxène,  né|  Céline  et  béril,  etc. 

8CHWITZ.  Géogr.  Ville  de  Suisse,  chef-lieu  du 
canton  du  même  nom  ;  5,600  habitants.  |  Le  canton 
de  Fchwili^  entre  ceux  d'Uri^  Unterwald,  Zurich^ 
Luceme,  Claris  etSt-Gall,  a  50  kilom.  sur  30,  et 
45^000  habit.  Pays  très-montagueux,  lacs,  pâtura- 
ges ;  climat  assez  doux.  C'est  un  des  trois  cantons  où 
naquit  laliberté  suisse, et  qui  se  confédérèrent  à  Brun- 
nen  (1315)  ;  il  a  donné  son  nom  à  la  Suisse  entière. 
Le  pays  est  gouverné  par  une  assemblée  générale. 

SCIAGE;  s*  m.  Action  de  scier.  Le  sciage  du  bois. 
Le  sciage  des  pierres.  Le  sciage  du  marbre,  j  Tra- 
vail de  celui  qui  scie  le  bois,  la  pierre  ou  tonte 
autre  taatière.  |  ^wd^scvig^^  Bois  provenant  d'une 
pièce  de  bois  refendue  avec  la  scie  dans  sa  longueur. 

SCIANT,   ANTE,   adj.   Triv.  Se  dit  de  ce  qui 
^cmnuie.  Que  cet  homme  est  «étant  / 
k     SCIATÉRIQUE,  adj.  (du  gr.  (rxii,  ombre).  Qui 
montre  l'heure  par  le  moyeu  de  l'ombre  du  style. 
Cadran  sciatérique.  ,  _     , 

SCIATIQUE>  adj.  (pron.  sialike;  du  gr.  Icxio^f, 
la  hanche^  le  haut  de  la  cuisse).  Anat.  Qui  a  rap- 
port, à  l'os  ischion,  à  la  hanche.  Nerf  sciatique. 
rlexus  scialique.  Artère  sciatique.  Épine  sciatique. 
I  S.  f.  Douleur  extrêmement  vive  qui  affecte  le 
grand  i^erf  sciatique  et  qui  se  fixe  principalement 
à- la  hanche.  La  scictlique  est  rémittente,  rarement 
continue,  quelquefois  intermittente.  Être  sujet  à  la 
sciatique.  Être  menacé  d'une  scJcUique,  \  ^d^ectiv. 
Douleur  ou  goutte  «cta/tguf, 

SCIE,  s.  f.  (pron.  «t;  du  lat.  secare^  cfuper). 
Lame  de  fer  lonjgue,  étroite  et  mince,  à  dents  ou 
sans  dents,  qu'on  emploie  pour  couper  la  pierre, 
le  bois,  etc.,  par  un  mouvement  de  va-et-vient. 
Scie  à  refendre.  Scie  à^main.  Scie  à  couteau.  Scie 
à  araser.  Scie  à  guichet.  Scie  de  charpentier,  de 
menuisier,  de  marbrier.  Le  grincement  de  la  scie. 
'  Affûter  une  scie.  |  Trait  de  la  scie,  La  marque  faite 
sur  l'endroit  du  bois  ou  de  la  pierre  que  l'on  veut 
couper.  I  Ce  que  la  scie  emporte  du  bois  scié  ou  de  la 
pierre  sciée.  |  Trait  de  scie^  Chaque  coupe  faite  dans 
un  morceau  de  bois,  dans  un  bloc  de  pierre  ou  de 
marbre.  |  Plaque  de  fer  ronde  fixée  au  bout  d'une 
broche  et  dont  le  lapidaire  se  sert  pour  user  les 
pierres.}  Scie  à  chantourner^  Scie  à  lame  très-étroite^ 
montée  sur  un  archet  d'acier  fort  élevé,  qui  sert  à 
opérer  la  section  suivant  des  lignes  courbes.  |  Sctt 
à  contourner.  Scie  à  lame  mobile/  susceptible  de 
tourner  sur  ell^nôrpe.  employée  en  marqueterie 
pour  enlever  dans  ler^uiiles  de  plaoag»  les  par- 
ties qui  devront  être  remplacées  par  det  incrusta- 
tions. Âfete  circulc^re,  Instrument  imaginé  pour 
éviter  Hiperte. de  temps  que  produit  le  mouvement 
de  va-et-vient  de  la  scie  orainaire.  C'est  un  dis- 
que d'acier  très-mince  monté  sur  un  axe,  et  dont 
toute  la  ciroonftretice  est  taillée  'en  forme  de  dents 
à. côtés  inégaux.  La  scie  circulaire  est  due  à  l'ingé^ 
nieur  français  Brunel.  |  Les  scies  d'une  grande 
dimension  sont  ordinairement  mues  par  un  moyjsn 
mécanique^un  manège,  un  cours  d'eau,  le  vent  ou 
ja  napeur.  Elles  sont  à  mouvement  alternatif  ou 
à  mouvement  cpîitini;.  |  Fam.  et  fig.  Plaisanterie 
de  mauvais  go&t  et  de  pins  ou  moins  d'espri^que 
les  loustics  des  ateliers  font  atix  novices  ou  aux 
arrÎTants.  Les  rapins  passaient  leur  temps  à  inven- 


ter  des  scies.  |  Cesl  une  scie!  Quelle  seiê /  8e dit  tria- 
famil.  d'une  personne  déniaisante,  d'une  efaoM 
ennuyeuse.  11  faut  <jne  j^sille  à  l'antm  boni  de 
Paris;  quelle  sciet  Voilà  notre  curé,  psêUê  êdêt 

SCIE,  s.  f.  Ichthyol.  Poisson  dn  genre  squale, 
de  la  fomille  des  sélaciens,  présentant  pour  eeme» 
tères  principaux  un  corps  allongé,  aplati  et  iaM 
écailles,  et  un  long  museau  déprimé^  armé  de  chaque 
côté  de  fortes  épines  osseuses^  ^pointues  et  tran- 
chantes, implantées  comme  desdents,  qui  lui  sont  une 
arme  puissante.  La  scie  se  trouve  dans  toutes  les  mers. 

SCIÉ,  ÉE>  part.  Divisé  au  moyen  de  la  soie. 
Bois  scié.  Pierres  sciées.  Arbres  sciés.    ><  r* 

SCIEMMENT,  adv.  (pron.  siaman;  du  lat.  sctrr, 
savoir).  Avec  connaissance  de  cause,  avec  réflexion. 
Faire  quelque  cho^e  sciemmms$.  Cette  forme  étais 
«ctfmnrenl  altérée  par  les  rédaoteurs.  (J.  Michelet.) 

SCIENCE,  s.  f.  (Pfon.  sianse  ;  dn  lat  scientia; 
rad.  écire,  savoir).  Jont  ensemble,  toute  branche 
du  savoir,  des  connaissances  humaines.  Se  dit  par- 
ticulièrement des  connaissances  qui  ont  été  con- 
trôlées et  systématisées  par  l'application  de  la  mé- 
thode, et  qui  sont  devenues  l'objet  d'une  étude 
spéciale.  Ls  science.  État  des  sciences.  Sciences 
exactes.  Sciences  morales  et  politibues.  Sciences  mé- 
taphysiques. Sciences  historiques.  Sciences  physiques 
et  naturelles.  Les  sciences  occultes.  S'adonner  aux 
sciences.  Acquérir  de  la  science.  Faites  prospérer 
les  sciences  et  les  arts.  (Raynal.)  U  fit  les  plus  ra- 
pides progrès  dans  la  carrière  des  jsciersces.  (Bar* 
thélemy.)  |  Étudiées  par  un  très-petit  nombre 
d'hommes,  enfermées  dans  un  cercle  étroit  de  fints^ 
et  ne  trouvant  dans  les  ciroonstances  ordinaires  de 
la  vie  que  de  rares  applications,  les  sciences  for- 
maient autrefois  comme  un  domaine  à  paît  où 
s'agitaient,  loin  des  yeux  du  vulgaire,  quelques 
discussions  théoriques  sans  rapport  et  sans  liaison 
directe  avec  les  intérêts  conununs.  Les  conditions 
sont  tout  autres  aujourçi'hui.  Cultivée  par  un  nom- 
bre immense  d'esprits,  embrassjsnt  toute  la  sphère 
des  réalités  qui  nous  entourent,  la  science  nous 
t«)uche  maintenant  par  tous  les  côtés  à  la  fois,  elle 
fait  presque  partie  de  notre  existence.  (Louis  Fi- 
guier.) Une  bonne  classification  des  sciences  est 
encore  à  faire.  (Casimir  Henricy.)  |  Académie  des 
Sciences.  Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 
y.  Académie  et  Institut.  |  Connaissance  elaire 
et  certaine  de  quelque  chose  fondée  ou  sur  des 
principes  évidents  par  eux-mêmes  ou  sur  des  dé- 
monstrations. En  ce  sens,  il  s'oppose  à  éUmte.  IjA 
science  du  bien  et  du  mal.  Savoir  quelque  chose  de 
science  certaine.  L'objet  de  la  science  est  de  con-^ 
nattre  la  vérité.  La  «ct<fice  est  l'ennemie  de  toute 
superstition.  Laissant  de  Galien  la  <cf>nce suspecte. 
(Boileau.)  |  Ensemble  d'idées,  collection  de  âuts  et 
de  règles  sur  un  objet', déterminé.  La.  science  des 
lois.  La  science  Je  la  perspective.  La  science  de  la 
couleur.  |  Connaissance  ae  certaines  choses  qui 
servent  à  la  conduite  de^a  vie  ou  à  celle  des  af- 
faires. Science  du  monde.  Science  des  affaires.  |  En 
général,  Sftvoir  qu'on  acquiert  par  la  lecture  et  la 
méditation.  Avoir  un  grand  fonds  de  science.  Être 
un  puits  de  science.  Leur  ignorance  doit  être  aussi 
merveilleuse  que  leur  science.  (Bem.  de  Saint* 
Pierre.^  |  V arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal.  Se 
dit  de  l'arbre  du  paradis  terrestre,  dont  Dieu  avait 
interdit  les  fruits  à  Adam.  |  Fam.  jleoir  la  science 
infuse^  Prétendre  tout  savoir.  |  Prov.  Expérience 
passe  science^  Les  connaissances  acquises  pu  vérifiées 
par  la  pratique  sont  plus  sûres  ,<;^ue  celles  qui  ne 
reposent  que  sur  une  simple  théone.     -    M* 

SCIENE,  s.  f.  Ichthvol.  Genre  de  poissons  acan- 
thoptérygiens,  type  ae  la  famille  des  sçiénoldee. 
L'espèce  jprilicipaie  est  la  scièns  d' Europe^  grand 
poisson  qui  atteint  jusou'à  deux,  mètres.  Il  f|  le 
mnseau  bombé,  la  gueule  un  p^u  fendue  ;  sa  cou- 
leur d'un  gris  argenté  assez  •uniforme  ;  ^les  pecto- 
rales et  les  ventrales  sont  d'un  beau  rouge.  »Co 
poisson  est  commun  sur  certaines  côtes;  il  est  re- 
cherché pour  la  bonté  de  sa  chair. 

SCIENTIFIQUE,  adj.  (j^ron. sianlifike).  Qui  con- 
cerne une  science,  les  sciences.  Ouvrage  sdentif" 
q%k9.  Question  scientifique.  Discussion  scientifique. 
Matières  «cienli/l^uM.  J^  ne  sais  quel  jargon  4çt>fi- 
lifiqyks  avait  usui^  le  nom  de  savoir.  (J.  J.  Rous- 
seau.) On  traitera  ici  des  matières  scienii^ues. 

SCIENTIFIQUEMENT,  adv.  D'une  manière 
scientifique.  Traiter  une  question  scUntij^uement. 

SCIER,  ▼.  ••  (pron.  irf;  dn  lat.  sscwrs^  couper. 
Je  scié,  fumi  scions,  «om  sciei.  Je  sciais^  nota  sdûm*, 
vùus  sciisM,  etoA  Cou]^r,  diviser  aveo  une  scie. 
Sct>r  du  bois,  de  la  nierre,  du  marbre.  Scier  une 

{>lanche.  Scter  une  pièce  de  chêne.  [  Couper  aveo 
a  faucille.  Scier  désolés.  |  Manéft.  ScUrdm  bridon 
on  lia  /Û#l»  F^ire^^  all^T  et  venir  Tembouchure  du 
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.  frein,  en  tirant  alternativement  sur  l'une  et  sur 
Tautre  rêne.  |  Triv.  Scter  U  dos,  Ennuyer  excessi- 
vement. Cet  homme  me  êciê  le  dos.  Le  curé  était  en 
chaire,  il  pérorait,  il  me  êcicUt  1$  dos,  |  On  dit  égale- 
ment, Scier  quelqu'un.  Il  meecie  quotidiennement  pen- 
dant deux  heures.  fV.n.Mar.  Dans  uneembarcation, 
faire  mouvoir  lesavironn  de  manière  à  la  faire  reculer 
ou  cuier.  Seier  tribord.  Scttr  bâbord.  Scier  partout. 
SClEaiE,  s.  f.  (pron.  eiri;  rad.  ecie).  Lieu  où 
Ton  scie  le  bois  ;  usine  où  plusieurs  scies,  mises 
en  mouvement  par  un  ageni  naturel  ou  mécanique^ 
scient  le  bois  en  long  pour] en  faire  des  planches. 
Soulié  s*ocoupait  à  cette  époque  de  l'exploitation 
d'une  scierie.  (A.  Dumas.)  1; Machine  à  scier.  Scierie 
mécanique.  Scierie  à  lames  ^erticales,  à  mouvement 
alternatif.  Scieries  à  Umes  horizontales. 

SCIEUR,  EUSE,  s.  Celuf,  celle  dont  le  métier  est 
de  scier.  Scieur  de  bois.  Scteuj' de  pierre.  Un  bon  «cteur. 
I  Scieur  de  long,  Celui  qui  écie  le  bois  en  long  pour 
en  faire  des  planches,  f  Celui,  celle  qui  coupe  les 
blés.  Mettre  les  «cteurj,  les ecieuses  dans  un. champ. 
SCILLB,  s.  f.  (pron.  silé),  JBot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  liliacées,  renfermant  des  plantes  bdlbeuses 
communes  en  Europe.  1,41  scille  maritime  jk  des 
fleurs  d*un   blanc   pâle,  disposées  en  beaux  épis 
coniques,  pressés  et  nombreux.    La  sciXle  double- 
feuille  a  un  ognon  rond,  blanc  en  dedans,  brun  en 
dehors.  Cet  ognon  émet  deux  feuilles  aun  beau 
vert,  assez  larges, .  du  milieu  desquelles  s'élance 
une  tige  nue,  couronnée  de  six  à  huit  fleurs  bleues 
d'un  bel  aspect.  On  cuUive  cette  plante  dans  les 
jardins,  ainsi  que  la  «ct7ie  italique,  la  ecilU  en  om- 
*    belte^  la  scille  vacillante,  la  ict7/e  du  Pérou.  La  mé- 
decine emploie  les  bulbes  de  la  ict7/e  maritime. 
SCILLITIQUE^  adj.   Pharm.    Qui  tient  de  la 

.nature  de  la  scille  ou  qui  contient  quelques-uns 
de  ses  principes.  Vinaigre  scilliti^ui.\A  médecin 
ignorant  m'ordonna  cent  pilulé$  sciiliUqufs^ 

SCINDER,  V.  a.  (pron..  sindé).  Couper,  diviser. 
U  n'est  employé  qu'au  flguré.  Sçtftder  ujlé  question. 
Scmcler  une  proposition. 

X  SCINQUE,  s.  m.  Erpétol.  Genre  de  reptiles  de 
/  l'orlre  des  sauriens,  ayant  le  corps  presque  cylin- 
driquet  couvert  d'écaillés  uniformes,  luisantes,  im- 
briquées, une  tête  petite  et  une  bouche  garnie  de 
petites  dcnt«  s^rées  ;  les  pieds  sont  courts^  au 
nombre  de  qaatre.  Le  «cni^ue  des  pharjnàciens  ^ 
long  de  15  à  'iO  ôentimètres,  /est  d'une  teintis  jau- 
inâtre  argentée,  avec  plusieurs  baudes  transversales 
noires  ;  on  le  trouve  en  Orient. 

SCIIKTiLLANT>  AIKTE,  adj.  (//  mouillées).  Qui 
a  la  propriété  de  scintiller,  qui  scintille  par  sa  na- 
ture. Les  étoiles  scintillantes.  Les  toits,  tout  <cin- 
tillants  de  givre.  (Duplessis.)  I  Fig.  L'ivresse  des 
Français  est  gaie,  scintiliante  et  téméraire^  (^  oy.) 

^l  SCIiXTlLLÂTlON,  s.  f.  {Il  mouillées).  Mouve- 
ment d'agitation  très -.vif  qu'on  observe  dans  la 
lumière  des  étoiles,  surtout  lorsque  l'atmosphère 
n'est  pas  tranquille,  et  «dont  la  rapidité  produit 
l'efTét  d'étincelles,  ScintillaUon  des  étoiles.  Phéno- 
mène de  la  scintillation.  |  \>nile  dit  aussi  à  propos 
des  jeux  de  la  lumière  sur  le!  objets  brillants.  La 
scintillation  des  lustres.  La  sciniilUUion  dû  givre.  | 

|.  Plg.  Faire  briller  les  scintillations  dé  l'antithèse. 
(Corménin.)  Les  scintillations  du  style. 

.  SCINTILLER^  v.  n.  (I<  mouillées).  Avoir  un 
mouvement  de  scintillation,  étinceler,  lancer  des 
^étincelles,  des  éclats  lumineux.  Le  diamant  <ctnit7/e. 

1  Los  étoiles  scintillent  plus  au  nord  que  dans  nos 

I  eUizlats.  Un  éclair  qui  scintille.  (Ronsard.) 
/SCION/  s.  m.  Hortio.  Rejeton  tendre  et  flexible 
d'un  arbre  ou  d'un  arbHsaeau.  Couper  les  scions. 

SCIOPTIQUE,  adj.  Qui  concerne  la  vision  dans 
Vombre.  |  Sphère'  scioptiqu^,  Instrument  employé 
dans  les  expétlences  de  hà  chambre  obscure.  C'est 
une  sphère  percée  d'un  trou  oirculairei  dans  lequel 
se  trouve  une  lentille.  ^ /.;,,.,>,...  a  .  :  ^ 
SGIPION  (Publius  Cornélius).  Citoyen  romain, 
de  l'illustre  famille  des  Cornélius.  Il  venait  d'être 
nommé  consul, en  217*  avant  J.C,  lorsqu'il  apprit 

.  qu' Annibal  venait  de  passer  le  Rhône^ur  se  diriger 
sur  l'Italie.  Soipion  se  présenta  alors  devant  le  Car- 
thaginois sur  les  bords  du  Tésin  et  lui  offrit  ainsi 
l'occasion  d'une  première  victoire.  Dangereuse- 
ment blessé,  il  eut  encore  la  force  de  faire  une     ^^*'  «^,x.vx 

1  retraite  honorable.  Envoyé  en  {Ispagùe  après  la  ""^^.^  ^*  ®^^ 
défaite  de  Cannes,  il  parvint  à  soumettre  une     *n^Qties,  et 
partie  de  cette  contrée;  Tn9^  attiré  dans  une  em- 
buscade par  Massinissi^,  Qur  suivait  alorsi  les  dra» 
peaux  de   Carthage,  il  périt  les  annes  à  la  main,  « 
l'an  213  avant  notre  ère.  |  Scipion  l'Arricain  (Pu-, 
blius  Cornélius).   Fils  du  prëôé^^'^^'   ^  ^  Rome 
vers  l'an  235  avant  J.  .C,  n'avait  qfie  dix-sçpt' 
ans  lorsqu'il  sauva  la  Vie  ji  sou  pèiré  à,1k  fatale 
journée  du  Tésin,  et  cette  valeur  précoce  le  porta 
quoique  fort  j^ne  aux  premiers  emplois  de  la  Ré- 


>ublique.  Créé  consul,  il  parcourut  suocessivement  i  ^ue  pour  servir  à  Tintelligenoe,  k  l'explication  des 
'Espagne,  l'Italie,  la  Sicile,  l'Afrique  ells-même,     anciens  auteurs  classiques. 


ou  il  fat  envoyé  aveo  30;000  légionnaires^  50  ga- 
lères et  400  vaisseaux  de  charge.  11  met  le  siège 
devant  Utique,  combat  à  la  fois  Cartbag«  et  son 
allié  Syphax  et  remporte  enfin  sur  Annibal  la  san- 
glante bataille  de  Zama,  qui  oblige  la  tière  Car- 
Uiage  à  s'abaisser  devant  Rome.  Le  surnom  à^Afri" 
cain  et  une  immense  popularité  devinrent  le  prix 
des  travaux  de  Scipioh.Plus  tard,  accusé  injuste- 
ment de  péculat,  il  se  retira  en  Campanie  sur  le 
bord  de  la  mer,  où  il  passa  Te  reste  ae  ses  jours. 
Il  mourut  à  l'âge  de  cinquante  et  un  ans. 

8C1EPE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  dea 
cypéracées,  renfermant  des  plantes,  la  plupart  vi- 
vaces,  connues  eu  JBurope.  Le  «cirpe  des  lacs  croit 
dans  les  lacs,  les  étàugs,  sur  le  bord  des  rivières. 
Sa  racine  est  vivace,  rampante  et  charnue  ;  elle 
donne  naissance  à  des  chaumes  cylindriques^  hauts 
de  un  à  trois  rnètr^». 

SClSSIOKft  s.  f.  (du  lat.  scissio;  nL  scindere  ^ 
fendre).  Séparation,  division  dans  une  secte,  dans 
un  parti,  dans  une  assemblée  politique,  etc.  Faire 
scission.  Opérer  une  fcûftoA.  |  S^est  employé  pour 
Schisme.  La  sciseion  de  TËglise  grecque.   ,  , , 

SClSSIOlfNAlAS ,  adj.  Qui  fait  scission.  Les 
membres  <ctmonnatre«  d'une  religion,  d'une  assem- 
blée politique.  |  Substantiv.  Les  scissionnaires  de 
l'Ëglise  grecque.  Les<cÛ3tonnatre«de  la  Convention. 

SCISSURE,  s.  f.  (du  lat,  «cûetira  ;  rad.  scindere^ 
fendre^.  Anat.  Fente,  crevasse,  déchirure.  Scissure 
des  reins.  Scissures  du  crâne.  Scissure  glénoi'lale.  Il 
fit  une  chute  qui  occasiomia  des  scissures.  \  Particu- 
lièrement. Fentes  que  présentent  certains  os  pour  le 
passage  de  petits  rameaux  vasculaires  ou  nerveux. 

SCLÉHANTHE,  s.  m.  (dn  gr.  oxXyipoc,  dur; 
dévOo;  ,  fleur),  bot.  Fruit  composé  de  graines  sou- 
dées avec  \dk  base  du  périgone  endurci  H  persistant, 
comnie  dans  la  belle-de-nuit.  .  |^       - 

SCLÉROTIQUE,  s.  f.  (dn^gr.  crx>T)p6c,  dur). 
Anat.  Une  à^  membranes  de  l'œil,  duré,  résis- 
tante, opaque,  d'un  blanc  nacré,  de  nature  fibreuse. 
Elle  couvre  à  peu  près  les  quatre  ^quièmes  pos- 
térieurs du  globe  de  l'œil ,  et  prWnte  la  forme 
d'une  sphère  tronquée  en  avant.  Affection  grave  de 
la  sclérotique.  On  l'appelle  aussi  Cornée  opaque. 

SCOLAIRE,  adj.  (du  lat.  scholarius;  rad.  schola, 
fait  du  gr.  axoXiQ,  loisir,  école).  Qui  a  rapport  aux 
écoles).  Année  <co/atre.  Programme  «coiatre. 

SCOLARITÉ^  s.  f.  Autrefois,  Faculté  qu'avaient 
les  écoliers  des  universités  d'évoquer  leurs  causes  per- 
sonnelles devant  le  conifervateur  dé  leurs  privilèges. 

.SCOLASTlQltE,  adj.  Appartenant  à  l'école;  qui 
s'enseigne  suivant  la  méthode  ordinaire  de  l'école. 
Méthode  scolastûiue.  Philosophie  scolastiqiue.  Tl?éo- 
logie  scolastiqMi'\S.  f.  Philosophie  si^astique.  Pro- 
Gssseur  de  scolasti'que.  Abeili^ni  et  saint  Bernard  se 
disputaient  Sur  des  questions  de  scolastiquê  qui,  au- 
jourd'hui^ ne  seraient  pas  comprises.  |  S.  m.  Celui 
qui  traité  de  la  philosophie  soolastique.  Chef  des  sco" 
lastiques.  Opinion  d^  scolastiques.  |  La  philosophie  f 
scolasti({iïe  a  régné  eu  Europe  et  particulièrement 
en  France,  depuis  le  commencement  du  xiiU^èole 
iusqu'à  la  renaissance  des  lettres.  On  peut  distri- 
buer cette  période  de  l'histoire  de  l'esprit  humain 
en  trois  époques  :  Tune  qui  commencé  à  Lan  franc 
on  Abeilard  et  Pierre  le  Lombard,  son  disciple,  et 
qui  comprend  la  moitié  du  xii*  siècle^  temps  où 
parut  Albert  le  Grand  ;  ce  fut  son  enfance,  pendant 
laquelle  la  pliilosophie  est  entièrement  suoordon- 
née  à  la  théologie.  Une  seconde  époque  commence 
en  1220  et  finit  à  Durand  de  Saint-rourçain  ;  ce  fût 
son  âge  de  maturité  et  de  vigueur;  pendant  cettei^ 

Sériode^  la  philosophie,  incorporée  à  la  théologie, 
evient  presi^ue  son  égale;  la  science,  étendue  et 
complétée  par  la  connaissance  des  ouvrages  d'Aris- 
tote  et  les  leçons  des  Arabes,Teprend  une  existence 
à  elle.  Une  troisième,  qui  commence  où  la  seconde 
finit  et  qui  se  prolonge  ju#qu'à  Gabriel  Biel^  tou- 
che au  moment  de  la  réforme;  ce  fut  le  temps  de 
son  déclin  et  de  sa  décrépitude  ;  la  philosophie  se 
sépare  peu  à  peu  de  la  théologie.  Le  caractère  de 
cette  philosophie  est  l'argutie  et  la  subtilité.  Aux 
XVI*  et^xvti*  siècles,  la  soolastique  rdisparait  de- 
t  la  ocnnaissance  plus  approfondie  des  systèmes 
q^ues,  et  les  enseignements  de  Bacon  et  de  Des- 
cartes. On  écrit  aussi  Scholàstique. 

SCOLASTIOUEMENT,  adv.  D'une  inanière  soo- 
lastique. Discuter  scolcutiquement.-  'i'  '^-^  - 

SCOLÎASTE,  adj.  et  s.  Auteur  de  sCoUes.  Vous' 
avons  plusieurs  scoliastés  des  poètes  grecs,  dont  on^ 
lie  connaît  ni  les  noms  ni  les  temps.  Alexandrie 
vit  imttre  les  premiers  et  les  plus  <^lèbres  scolias^ 
tes.li  n*estpluii  question  aujourd'hui  des  «co/ia^/e^r. 

8COL1E,  s."*  f.  Kq^e  de  grammaire  ou  de  ériti- 

'•'    "•  tf    '.  'V  -**  •-.     '*■  *  '»         .  èT-^  «^    ■  !►  •  '      i! .'    '%. 


SCOLIB,  s.  m.  Géom.  Remarque  qui  a  rapport 
à -une  proposition  précédente. 

I  SCOLOPENDRE,  S.  f.  Entom.  Genre  de  myria- 
p^es  de  l'ordre  des  ohilopodes ,  au  corps  allongé 
et^  divisé  en  de  nombreux  segments.  Les  pieds  sont 
ai^  nombre  de  vingt,  dix  de  chaque  côte;  les  an- 
tepines  sont  longues.  Ces  animaux  courent  très-vite  • 
sont  carnassiers,  fuient  la  lumière,  et  se  nourris-! 
s^nt  de  vers  de  terre  et  d'insectes  vivants.  Ceux 
dfEurore  n'ont  que  5  à  6  centimètres  de  long  ;  ceux 
d^  rincLô  atteignent  jusqu'à  15  et  20  centimètres. 
L^  scolopendre  mordante  se  trouve  en  France;  elle 
est  de  couleur  ferrugineuse  verdâtre.  La  morsure  * 
de  ces  animaux  est  xinelquefois  dangereuse,  mais 
sa^s  être  mortelle.  |  Bot.  Genre  de  Ta  famille  des 
foukères ,  séparé  de  celui  des  aspl4nions.  L'espèce 
la  ^us  commune ,  la  scolopendre  vulgaire  ou  officù» 
naUli  erott  dans  les  lieux,  humides  et  ombragés. 

SQOMBÉROlDES^  s.  m.  pi.  Ichthyol.  Famille 
de  pc^ssous  acanthoptérygiens^  dont  le  çenre  scom- 
bre  est, le  ^ype.  Ces  poissons  sont  manxis,  vivent 
en  troupes  innombrables ,  et  leur  pêche  est  l'objet 
d'un  commerce  avantageux.  Ils  onrent  à  Thomme 
une  nourriture  saine  et  délicate.  Parmi  les  genres  % 
de  cette  famille,  on  distingue  le  scombre^  le  tkon,  lé  . 
germon,  les  espadons,  les  pilotes,  les  coryphènes,  etc. 

SCOMBftCi  s.  m.  Genre  type  de  la  âunille  des 
scombéroîdes.  y.  MAQUEREAU. .      p 

SCOPAS.  Sculpteur  grec,  né  à  Paros,  vers  460 
avan^  J.  C,  remplit  l'Ionie,  l'Attique.  la  Béotie  et 
le  Péloponèse  de  ses  ouvrages.  Ses  cnefs-d*œuvro 
étaient  un  Mercure  et  une  Bacchante  ivre,  et  les 
sculptures  d'une  des  faces  du  tombeau  de  Màusole.  • 

SCORBUT,  s.  m.  Pathol.  Maladie  dont  les  symp- 
tômes principaux  sont  ;  l'affaiblissement  général, 
•des  héiborrhagies ,  le  gonflement  douloureux  et  la 
saignée  des  gencives,  des  taches  livides  et  pour- 

Ï^rées  répandues  sur  le  corns.  £lle  est  causée  par  * 
'action  prolongée  du  .froiu  humide.  La  malpro- 
preté, l'usage  des  salaisons^  concourent  à  son  dé*^ 
veloppement.  Cette  maladie  est  comuMine  parmi  les 
marins,  les  soldats  et  les  gens  forcés  de  se  nourrir 
d'aliinents  grossiers ,  de  respirer  un  Aiauvais  air , 
qui  manquent  enfin  des  choses  les  plus  nécessaires 
à  la  vie.  Elle  est  parfois  la  suites  oes  grandes  ma- 
ladies, surtout  anrès  un  long  usage  du  mercure,  et 
résulte  aussi  de  la  tristesse  et  de  la  mélancolie. 

SCORBUTIQUE»  &^j*  Qui  est  affecté  du  scor- 
but ;  qui  est  de  la  nature  du  scorlmt.  Affection  scor* 
butiquê.  I  On  appelle  antiscorbuttques  les  médica- 
ments propres  à  combattre  cette  maladie.  I  Subst.  Un 
«ror6u<i9tte.  Les  scorbutiques  sont  entrés  à  l'hôpital. 

SCORlEi  s.f.  Matières  comme  vitrifiées  qui  vien-  " 
nent  à  la  surface  des  métaux  que  Ton  purifie  par 
la  fusion.  Scories  dures.  Scories  tendres.  |  Scories  pu- 
,  rei,  Celles  qui  ne  contiennent  que  très-peu  ou  point 
du  métal  que  l'on  a  intérêt  de  tirer  de  la  mine; 
scories  impures,  Celles  qui  en  contiennent  une.  cer-    ' 
iaine  portion,  j  SuhstanceS  volcaniqucfis  présentant  * 
un  aspect  boursouflé,  et  offrant ,  comme  les  épon- 
ges, des  trous  de  toute  dimension  :  telles  sont  les 
masses  isolées  lancées  par  uii  volcan  dans  ses  ex- 
plosions, et  qu^on  voit  rouler  s^r  les  lianes  de  Is 
montagne.  La  superficie  des  courants  eux-mêmes 
est  à  l'état  de  scorie  par  le  développement  des  gas 
que  favorise  l'action  ae  l'atmosphère;  û  partie  in- 
férieure des  courants  est  au  contraire  composée  de   v 
lave  compacte.  Le  Vésuve  est  couvert  de  scories, 

SCORIFICATION,  S.  f.  (pron.  ekofi/UMWtaf»).  Ac- 
tion de  réduire  en  scories  ;  résultat  de  Cette  action,   y 

SCORIFIER,  V.  a.  Réduire  en  scories;    <^ . 

SCOI|LPENE,  s.  f.  lohthyoL  GeQre  de  poisson! 
àcanthoptérygiens  de  la  division  des  thoraciques, 
dont  les  oantctères  consistent  à  avoîi;:  la  tête  garnie 
d'aiguillons,  de  pirotubéranceis  ou  debarbillons,  etdé- 
pounrué  de  petites  écailles;  une  seule  nageoire  dor- 
sale. Ce  genre  est  très-remarqnable  par  la  forme 
extraordinaire  de  la  plupart  des  espè<^s  qu'il  con- 
tient. On*a  décrit  seize  espèce^  de  scorpènes^  et  on 
les  a  divisées  en  scorpifies  qui  ont  des  barbillons^  . 
et  scorpènes  qui  n\)nt  point  de  barbillons.  (^*^'] 

SCORPION,  s.  m.  Zool.  Genre  d'arachnides  pul- 
monaires, de  la  &miUe  des  pédipalnes.  Lés  scorpions 
ont  le  corps  allongé  et  terminé  brusquement  par 
une  queue  longue,  composée  de  six  nœuds,  dont  Je 
dernier 
arquée 

sue  à  une  uquei^^Snéneuse/lies  scorpions  vivent 
exclusivemept  dana  les  pavs  chauds  des  deiix  né- 
misphères/et  sont  très-multipliés  dans  certains  en- 
droits. Us  se  cachent  sous  des  ipierres  ou  dautrej 
corpSy  le  plus  souvent  dans  les  maslures  ou  le*^"^^  '* 
I  sombres  et  frais,  et  même  dans  L'intérieur  des  tt^ 
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gons.  Ceux  d'Europe  n'ont  guère  plus  de  5  centi- 
mètreSi  au  lieu  que  dans  l'Inde  on  en  trouve  qui 
ont  jusqu'à  25  et  30  centimètrei.  Ces  derniers  sont 
très-veoimeux ,  et  leur  piqûre  occasionne  la  mort. 
Ceux  d'Europe  »  au  contraire  ,  n'occasionnent  pas 
des  accidents  mortels;  ils  rendent  cependant  gra- 
vement malade.  On  emploie  contre  leur  mprsure 
une  substance  faite  ayec  de  l'huile  où  Ton  a  fait  ma- 
cérer des  scorpions  mêmes,  et  qu'on  appelle  huiU  de 
scorpion,  \  Le  Scorpion,  Huitième  signe  du  zodiaque. 

SÇOIiTlllE,  «s.  m.  Conchyljol.  Genre  de  co- 
quilles dont  les  caractères  sont  :  coquille  libre, 
univalve,  cloisonnée,  à  sommet  spire,  ayant  une 
veine  carénée ^sur  les  flancs.        ^      ^ 

SCORZONÈRE»  i.  f.  (du  lat.  scorzoneraY  Bot. 
Genre  de  la  famille  des  ohicoracées,  à  feuilles  or- 
dinairement entières,  et  quelquefois  dentelées,  si- 
nuées  ou  laciniées.  Il  comprend  une  cinquantaine 
d'espèces,  dont  une  seule  est  intéressante.  C'est  la 
scorzonère  d'EijMgne^  ou  êotsifis  wotr,  plante  potagère 
bisannuelle.  On  écrit  aussi  Scorionére.V.  salsifis. 

SCOTT  (Walter).  Poète  et  romancier  célèbre, 
né  en  1771  à  Edimbourg,  mort  en  1832^  suivit  d'a- 
bord la  carrière^du  droit,  devint  shériff  du  comté' 
de  Selkirk  (1799),  et  greffier  des  sessions  K  i^dim- 
boiirg  en  1806.  Cette  deuxième  place,  en  assurant 
son  existence,  le  mit  à  mâme  de  ?e  livrer  à  ses  goûts 
d'antiquaire  et  de  conteur.  Il  débuta  par  des  poé- 
sies où  il  chantait  les  vieilles  légeildes  de  rÉcosse; 
mais  la  gloire  naissante  de  Byron  le  fit  renoncer  à 
la  poésie  pour  se  livrer  au  roman ,  dans  leqnei  il 
débuta  par  Wawerley,({m  eut  un  grand  succès.  Dès 
lors,  il  ne  cessa  de  donner  cette  longue  suite  de  ro- 
mans que  tout  le  monde  connaît.  Ces  ouvrages  ne 
sont  pas  tous  de  la  même  force,  mais  tous  présen- 
tent au  fond  les  mêmes  qualités  :  un  art  admirable 
pour  tracer  les  caractères  et  faire  parler  les  person- 
nages ,  nn  talent  magique  pour  peindre  les  lieux , 
les  costumes ,  un  mélange  d'idéal  héroïque  et  de 
détails  familiers  et  comiques  /ondus  aveo  habileté^ 
une  extrême  variété,  des  incidents  dramatiques, 
des  scènes  sublimes  ;  mais  souvent  aussi  oi>  trouve 
des.  longueurs ,  des  redites ,  dé  l'embarras  dans  la 
mise  en  scène,  de  la  trivialité.  I^e  saccès  des  ou- 
vrages de  Walter  Scott  avait  augmenté  considéra- 
blement sa  fortune,  et  l'auteur  put  acheter  la  pro- 
priété d'Abbotsford  sur,  la  Tw  jd,  dont  il  fit  un  sé- 
jour délicieux  ;  mais,  en  1826,  une  banqueroute  le 
ruina  presque  complètement.  Il  se  remit  alors  cou- 
rageusement an  travail  et  publia  une  histoire  de 
Napoléon  ,  puis  de  nouveaux  romans ,  mais  il  ne 
tarda  pas  à  succomber  à  l'excès  du  travail  qu'il  s'é- 
tait imposé  pour  payer  ses  créanciers.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  parmi  ses  poèmes  :  Lai  dudet' 
nier  ménestrel  (1805),  Afarmton,  la  Dame  du  lac,  le 
Lord  des  iles  (de  1808  à  1810).  Parmi  ses  romans  : 
Quentin  Dttrwardj  léanhoé,  la  Prison  d'ÉdimlMurg  ^ 
let  Puritains,  R^Boy ,  Péteril  du  Pic,  une  Légende 
de  Montrosêy  la  fiancée  de  Latnmermoor,  Richard  en 
PQle.Uinè,  les  Eaux  dé  Saint'Ronan, 

SCRIBE,  s.  m.  (du  lat.  «crt6a,. fait  de  scribere,^ 
écrire).  Copiste,  homme  qui  gagne  sa  vie  à  écrire. 
C'est  un  mauvais  scribe.  \  Ohes  les  Juifs ,  Docteur 
de  la  loi  dont  le  ministère  consistait  à  enseigner  et 
à  interpréter  l'Ëcriture.  Ils  étaient  fort  en  crédit 
chez  les  Juifs,  où  ils  avaient  le  même  rang  que  les 
prêtres,  Quoique  leurs  fonctions  fussent  différentes. 
Comme  au  temps  de  Jésus-Christ,  tonte  la  sci^ce 
des  Juifs  consistait  p^noipalement  dans  les  tradi- 
tions pharisienncs  ;  le  plus  grand  nombre  des  scri- 
bes étaient  pharisiens ,  et  on  les  voit  presque  tou- 
jours joints  ensable  dans  l'Ëvangile.  Les  Scribes 
et  les  Pharisiens.  |  Chés  les  Romaine,  OfKoier  su<^ 
balteme  de  justice.  Les  scribes  exerçaient  à  peu 
près  le  même  office  que  les  greffiers  chez  nous. 

SCRIBE  (Eugène).  Auteur  dramatique,  né  k  P^- 
ris  en  1791,  mort  en  1861.  D'une  fécondité  prodi/ 
gieuse,  Scribe  a  produit  plus  de  trois  cent  cinquante 
pièce»;  seul  ou  en  collaboration  avec  Delestre-Poir- 
?on,  Germain  Delavigne,  Mélesville,  Brader,  Car- 
monche,  Yarner,  Bayard,  Legouyé.Ses  principaux 
vaudevilles  sont  :  le  Nout>eau  Pourceaugnac,  h  Sol- 
liciteur, tf«  Deux  Pricefkieur$\  un§  Visité  à  Bedlam^ 
fOurs  et  le  Pacha,  Michel  etChrUtine,  U  Vifux  Gar^ 
pn,  lai  Haine  d^uns  femme  ^  U  Plus  b^au  Jour  de  là 
Yiff  le- Mariage  de  RaisotifUrDiplomaie,  la  Demoùelle 
à  marier,  le  Charlatanisme,  Oeneinve.. On  doit  citer 
parmi  ses  comédies  :  Valérie ,  le  Mariage  émargent  / 
Bertrand  et  Raton,  la  Camartfderie ^  un0  Ithaine,  le 
^<prre  cTeau,  Adrienne  Leçouvreur  ^  lee  Contes,  4i  là 
reine  de  Natarre.  Scribe  a  en  outre  composé  les  pa- 
roles d'un  grand  nombre  de  drames  lyriques.  L'O- 
Péra  lui  doit  :  ta  Muette  de  Pùrtici,  le  Comte  Ory,  le 
Dieu  et  UBayadère,  le  Philtre,  Robert  le  Diable^  Gus- 
^^-^^  in,  la  Juive,  les  Huguenote,  le  Prophète  ;  il  donna 
^^l'OpéraOomique:  laDame  Blanche^frek  Diaeolo,  le 
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€hàlet,  V Ambassadrice, U  Domino  noir,  la  Sirène,  V Étoile 
du  Nord,  Scribe  avait  éfé  reçu  à  l'Académie  fran- 
Vai8eenl834.  Il  est  mort  d'une  attaque  d'apoplexie. 
SCROf  iiLAIRR,  S.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  sçrofuliirié^i  dont  le)  principales  espèces  sont 
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fi^CRUPrLKUSEMRBrT,  adv.  D*aM  manière 
scrupuleuse.  Examiner  scrupuleusement  une  affaire. 

8CR1TPULEUX,  KUSe,  adj.  (rad.  eerupulé).  Qui 
est  sujet  à  avoir  des  scrupules.  Homme  ecrupuleu^. 
Femm^  scrupuleuse.  Conscience  scrupuleuse.  Être 
trop  scrupuleux.  \  Qni  est /délicat  sur  les  procédés, 
sur  lesmojens  de  réussir.  |  Exact,  minutieux.  Exac- 
titude scrupuleuse.  Rt^htrche$scrupuleusee,  |  Snbst. 
C'est  un  scrupuleux.  Les  rigides,  les  scrupuleux. 

SCHUTATEUR,  TRIGK,  s.  (du  lai.  scruta^ 
tor;  rad.  scrutare,  scruter).  Celni,  oelle  qni  somtê, 
qui  sonde,  q^i  examine.  Scrutateur  du  cœur  humain. 
Scrutateur  des  secrets  de  la  natiire.  Que  de  fois  ri 
rêva,  scrutateur  ténébreux.  (V.  Hugo,)  \  Celui,  celle 
qui,  dans  une  assemblée  où  l'on  fait  des  élections 
par  suffrages  secrets^  est  désigné  pour  prendre  part 
k  la  formation  du  scrutin,  à  sa  vérification,  à  son 
dépouillement.  Les  .9cri4/a/#ttr«  et  lesi  scrutatrices^  | 
Aaj,  Qui  scrute,  qui  sonde.  Esprit  scrutateur.  Pensée 
scrutatrice.  La  vérité  mène  à  sa  stn'te  le  doute  phi-^ 
losophiqne,  l'analyse  scrutatrice.  (X>omergue.)  ♦•, 
.^SCRUTER,  V.  a.  (du  lat.  scrutare,  scruter).  Son- 
der, examiner  à  fond ,  chercher  à  pénétrer.  S'em- 
ploie surtout  au  moral .^  Scruter  les  consciences. 
Scrulfr  les  cœurs.  Scm/«rles  intentions  de  quelqu'an. 

SCRUTIN,  s.  m.  Manière  de  voter  en  usage  dans 
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V  /      '^    Scrofulaire.  -  •  .^ 

■    •■••  '•  '     ■•  '/    --.•"^■*     •     ,       '  ■  ■■  • 

la  scrofulaire  des  bois  et  la  scrofulaire  aquatique.  Ce 
sont  des  plantes  médicinales  émollientes  et  toniques. 

SCROFULES,  s.  f.  p\  (du  lat.  scrofulae;  dérivé 
de  scrofa,  truie,  à  cause  de. l'analogie  des  tumeurs 
.scrofuleuses  avec  celles  dont  sont  fréquemment  at- 
teints ces  animaux).  Pathol.  Maladie  vulgairement 
appelée  écroue^^es,^huineurs  froides,  et  qui  consiste 
en  une  dégénération  dés  ganglions  lymphatiques 
superficiels,  et  particulièrement  ceux  du  cou,  avec 
altération  des  nuides  qui  les  pénètrent.  Cette  ma- 
ladie se  manifeste  par  des  tumenVs  irrégulières,  in- 
dolentes, mobiles,  qui  occupent  les  glandes  ou  gan-  ? 
glions  lymphatiques  du  cou ,  de  l'aisselle ,  etc.  La| 
peau  qui  les  recouvre  est  luisante,  d'un  rouge  bleuâ^ 
tre,  et  s'ouvre  dans  différents  points.  Les  plaies  dé-j 
génèrent  en  ulcères  qui ,  après  nue  durée  plus  o^f 
moins  longue,  se  cicatrisent  pour  faire  pince  à  4^ 
nouvelles  tumeurs.  Les  scrofules,  malaaie  grave, 
héréditaire,  sont  endémiques  dans  les  gorges  des 
montagnes  et  dans  le^  lieux  marécageux.  Elles 
sont  aussi  le  résultat  d'une  mauvaise  alimentatioji 
et  d'une  mauvaise  aération/  '  *''^'  ^'  -^'f^  ;^^  ^ 
"^  SCROFULEUX,  EUSE,  adj.  Qui  est  affecté  de 
scrofules.  Personne  scrofuleuse.  Beaucoup  de  Pari- 
siennes naissent  scrofuleuses.  \  Qui  cause  ou  accom- 
pagne cette  maladie.  Si^rig  scrofuleux.  Tumeur  «cro- 
fuleuse,  [  Substautiv.  Un  scrofuleux.  Une  ecroju* 
leuse.  Traitement  des  scrofuleux. 

SCROTAL^  ALE,  adj.  Anat.  Qui  appartient  an 
scrotum.  KerxiiQ  scrotale.     ;  v^    :_v  :  •  :^  ^' ii  - 
.    SCROTUM,  s.  m.  (pron.  iferdfemW?,*  dfiï  lat.  iêro- 
tum,  sac,  bourse  de  cuir).  Anat.  Enveloppe  cutanée 
commune  aux  deux  testicules. 

âCRUPULBi  s.  m.  (du  lat.  scrupulus,  petite 

Ï>ierre).  Petit  poid;i  dé  vingt-quatre  grains,  o.  à  d. 
e  tiers  d'un  gros  ou  un  peu  plus  d'un  gramme. 
Un  scrupule  de  poivre.  |  Astron.  Une  petite  partie 
de  la  ];iiinute.  |  Fig.  Peine ,  inquiétede  de  la  con- 
science, qui  fait  regarder  comme  un^  faute  ce' qui 
n'exM^t  pas  une,  ou  comme  une  faute  très-grande 
ce  qni  nen  est  qu'une  légère.  Vain,  so^  scrupule. 
Grandt  petit  serujmle.  Sàrupule  mal  fondé.  Il  faut 
|>orter  la  probité  jusqu'au  scrupule.  ÇLa  Bruyère.) 
I  Grande  exactitude  à  remplir  ses  aevoirs,  à  ob- 
server la  l'ègle.  Etre  exact  jusqu'au  scrupule,  | 
Grande  sévérité  d'un  auteur,  d^un  peinti%.  dans  la 
correctioa-^'un  ouvragé^  d'un  taoleau.  {Grande 
délicatesse  en  matière  de  procédés,  do  mœurs.  Se 
faire  scruptUe  d'une  action.  Je  n6  ilie  pique  pas  d'un 
ecfiàftule  insenijf.  (  Racine.  )  |  Reste  de  difficulté , 
nuage  qui  demeure  dans  l'esprit^  après  réclaircisse- 
ment  d'une  affaire,  d'une  question*  Conserver  en- 
eore  des  eerupuiee.  Le  dernier  ravonde  la  lune  enn 
porta  bien  des  scrupulee..  (H.  Balzac.)  ^  ^  ', 


scrutin.  Ouvrir  le  scrutin.  Fermer  le  scrutin.  Aller 
au  scrutin.  Veiller  au  dépouillement  du  scrutin.  | 
Seriiitn  individuel,  Celui  ou  les  votants  ne  désignent 
chacun  sur  leur  bulletin  qu'une  seule  personne.  | 
Scrutin,  de  liste ,  Celui  qui  se  fait  par  le  moyen  de 
bulletins  où  sont  inscrits  autant  de  noms  qu'il  y  a, 
de  personnes  à  élire.  Les  meilleures  élections  sont 
celles  qui  se  font  par  la  voie  du  scrutin,  parce  que 
lés  suffrages  sont  pins  libres  que  dans  celles  o& 
Ton  opine  de  vive  voix.     .  ,,  \  ^^r-/^*^ 

SCUDÉRI  (  MADELEINE  bb).' Née  au  HaTre  en 
1607,  morte  en  1701.  Elle  vint  fort  jeune  à  Paris,  où 
trois  choses  la  tirent  remarquer  :  les  agréments  de 
son  Mprit^  la  laideur  de  spn  visage  et  les  ron;ians 
dont  elle  inonda  le  public.  jLa  plupart  de  ceux 
qu'elle  a  composés  ne  sont  que  le  tableau  de  ce  quT^ 
se  passait  à  la  conr  de  France.  Les  petita^mattres 
applaudirent  surtout  à  la  carte  du  pi^s  de  Tendre, 
(  qui  se  trouve  dans  Clélie.  W^^  de  dcudéri^  îin  des 
ornements  de  l'hôtel  de  Rambouillet,  flit  honorée 
^^du  titre  de  Sapho  et  de  dixième  murs.  Ses  livres, 
l^tout  mauvais  qu'ils  sont,  eurent  une  vogue  extra** 
^ordinaire,  et  les  plus  beaux  génies  de  TEurope  tiii* 
Iront  à  honneur  ne  correspondre  avec  elle.  ^ 

'     SCUDO,  s.  m.  Nom  de  Técu  en  Italie.  * 

^     SCULPTER,  T.  a.  (du  lat.  sculpere,  sonipter): 
Donner  avec  le  ciseau,  ou  tout  autre  instrument 
analogue,  une  forme,  une  ligure  à  la  pierre,  au^ 
marbre,  an  bois,  au  métal,  e^.  Sculpter  des\>rDa« 
ments.  *  Sculpter  une  statue.  |  Absol.  Sculpter  sur 
bois,  sur  pierre,  etc.  Pradiericti/pfaïf  admirablement. 
SCULPTEUR,  TRltE;  s.  (pron.  sculpteur).  Ar- 
tiste qui  exerce  l'art  de  sculpter.  Un  habile  sculpteur. 
Une  grande  sculptrice.  Les  sculpteurs  anciens.  Les 
sculptesirs  modernes.  Sctiip|/eitr  en  marbre.  Scu/plfuc  . 
en  bois.  Praxitèle,  qui  était  le  meilleur  «cnlpleiir  di| 
son  siècle,  était  aussi  le  meilleur  statuaire.  (Bar« 
thélemy.)  |  Une  femme  sculptrice^ 

SCCLPTURE,  s.  f.  (pron.  eeulture  ;  du  lat.  eeulo- 
tura^^e  sculpere^  sculpter^.  Art  de  sculpter,  ià 
reproduire  de  quelque  mani^  que  ce  soit  l'appa- 
rence palpable  des  oorps.  5cti/p/tir«  en  bois,  en 
marbre,  etc.  Sculpture  moderne.  S'adonner  à  la 
4cu/p<ure.  Exoeller  dans  la  eeulptmre.  Le  Laoooou 
est,  jus(^u'à  présent,  le  plus  beau  morceau  de  sctilp- 
ture.  (Diderot.)  La  et^âlpture  et  )a  peinture  prodî» 
giiaient  leurs  miracles,  et  rarobitectnre  marohaîl 
d'un  pas  égal.  (Rivarol.)  Les  chefs-d'œuvre  de  la 
sculpture  sont  prodigués  iusque  dans  les  niaces  pu- 
bliques. (Barthélémy.)!  Ouvrage  de  sculpture;  lEû 
ce  sens,  il  n'est  usité  qb'en  parlant  de  la  scnlptare  : 
d'ornement.  Sculpture  d'un  édifiée,  d'une  oonpole« 
De  belles  «cuin^ret.  |  Le  but  le  plus  digne  de  la 
sculpture  est  ae  perpétuer  la  mémoire  dpgt  hommes 
illustres  et  (de  donner  des  modèles  de  vertus.  La  - 
seulptur^  a  un  autre  objet  moins  utile  en  appÉreneef 
c'est  loi^u'elle  traite  des  sujets  de  simple  décora- 
tion on  d'agrément  ;  mais  alors  elle  n'est  pas  inoini 
propre  à  pm*ter  l'ftme  au  bien  ou  au  mal.  Un  scutp» 
tenr  est  flono  louable  ou  répréhensible  selon  que 
les  sujets  4îi*il  traite  sont  honnêtes  on'lieencieux.  , 
En  se  proposant  l'imitation  des  surfaoee  du  eorpe 
humain,^  la  sculpture  ne  doit  paa  si'en  tenir  à  une 
ressemblance  fVoide.  Cest  la  nature  vivante,  ani-*^ 
mée,  passionnée^  que  le  sculpteur  doit  imiter  spr  le 
marbre,  le  bronze,  la  pierre.  La  sculpture  embrassa 
moins  a'o)>j^ts  que  la  peinture;  mais  oesx  ^n^elle 
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se  proix>s0,  et  qui  sont  communs  aux  deux  arts, 
sont  les  plus  difficiles  à  représenter,  savoir  : 
Texpression,  la  science  des  contours,  Part  de  dra- 
per et  de  distinguer  les  différentes  espèces  d*étoffes. 
La  sculpture  a  des  difficultés  qui  lui  sont  particu- 
lières. Une  des  plus  connues,  et  qui  mérite  laplus 
grande  attention  de  l'artiste,  c*est  Timpossibilité 
de  revenir  sur  la  composition  lorsque  le  marbre  est 
dégrossi.  Le  nu  est  le  principal  objet  de  Tétude  du 
sculpteur.  Les  fondements  ae  cette  étude  sont  la 
connaissance  des  os,  et  Tiipitation  assidue  de  toutes 
les  parties  et  de  tous  les  niouvements  du  corps  hu^ 
main.  Comme  le  naturel  {peut  avoir  ses  défauts, 
il  faut  aux  élèves  un  guid^  sûr  pour  leur  faire  con- 
naître les  justes  proportiéns  et  les  belles  formes. 
C'est  pourquoi  on  leur  propose  Tétude  et  Tobsér- 
vation  des  statues  grecques,  qui  sont  et  seront  tau- 
jours  la  règle  de  la  précision,  de  la  grâce  et  de  la 
noblesse.  Or,  de  toutes  leé  figures  antiques  qui  ont 
passé  jusqu'à  nous,  les  pliis  propres  à  donner  les 
grands  principes  du  nu  sont  le  Gladiateur,  TA  pol- 
len, le  Laocoon,  THercule  Farnèsè,  rAntinoiis,  le 
groupe  de  Castor  et  Pollux,  l'Hermaphrodite  et  la 
Vénus  de  Milo.  A  ces' connaissances  du  sculpteur 
doivent  s'ajouter  deux  puissances  qu*il  puise  en  lui 
et  qui  en  lont  un  artiste,  le  sentiment  et  Tima^gi- 
natipn.  Rude,  un  des  princes  de  la  sculpture, 

SCUTAHl  (en  turc  Ouskoudar).  Géogr.  Ville  d'A- 
sie dans  l'Anatolie,  vi^-à-vis  dé  Constantinople , 
dont  elle  est  regardée  comme  un  des  faubourgs  ; 
40,000  habit.  Ville  bâtie  en  amphithéâtre  et  d'un 
aspect  très-pittoresque;  belles  maisons,  belles  mos- 
quées. Séjour  de  plaisance  du  sultan.  A  l'ouest  de 
la  ville^  on  voit  sur  un  rocher  le  Kis^Kalessie,  ou 
Tour  de  Léandre, 

I  SCUTËLLAIRE,  S.  f.  (du  lat.  scutella^  coupe,  à 
cause  de  la  forme  de  l'appendice  que  les  Heurs  por- 
tent à  leur  lèvre  supérieure).  Bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  labiées,  renferme  des  plantes  herbacées, 
annuelles  ou  vivaces,  que  l'on  trouye  sur  les  di- 
vers points  du  globe. 

SCIITIFORME,  adj.  (du  lat.  «culum,  bouclier; 
foDria,  forme).  Qui  a  la  forme  d'un  bouclier.  Feuilles 
scutiformes.  \  Os  fcuiif ormes,  Nom  qu'on  donne  i|ji^^ 
quefois  au  cartilage tfl^ roide.  -  •       <^ . 

se YLLA.  Géogr.  et  mythôl.  Cap  célèbre  d'JUlie, 
sur  la  mer  Tyrrhéniônne,  à  la  pointe  S.  d^  l'ancien 
royaume  de  Naples.  Les  nombreux  écueils  et  les 
gouffres  qui  entourent  ce  cap,  situé  à  l'entrée  du 
détroit  de  Messine  et  en  face  de  l'écueiil  de  Cha- 
rybde,  qui  était  aussi  fort  redoutable,  faisaient  ja- 
dis l'effroi  des  navigatetirs.  Cet  effroi  fut  l'objet 
d'i^ne  légende  mythologique.  Les  Grecs  personni- 
fièrent Scylla  :  ils  imaginèrent  que  ce  fut  une  nym- 
phe dont  Glaucus  devint  amoureux.  Circé ,  sa  ri- 
vale, la  changea  en  un  rocher-  qui  avait  la  forme 
d'une  femme,  dont  le  buste  et  la  tête  s'élevaient 
au-dessus  des  eaux,  et*  dont  les  hanches  étaient 
*  couvertes  par  les  têtes  de  six  chiens  horribles  ou- 
vrant de  larges  gueules  et  aboyant  sans  cesse. 
L'onde,  tourbillonnant  autour  du  rocher,  formait  un 
gouffre  redoutable»  Un  autre  rocher  situé  en  face 
fut  personnifié  sous  le  nom  de  Charybde^  et  il  arri- 
vait qu'en  voulant  éviter  l'un-  on  tombait  dans 
l'autre  ;  d'où  le  pro^rbe  :  Tomber  dé  Cfiarybde  en 
Scylla,  Tomber  d'usTmauvais  état  dans  un  pire. , 

SGYROS.  Géogr?  Ile  de  la  Grèce  dans  la  mer 
Egée,  à  l'est  deA'Èubée.  Célèbre  en  mythologie 
pour  avoir  été^^  retraite  d'Achille  et  le  lieu  oii 
'  mourut  TliesSeT         i^       '    *  > 

SCYTALE,  s,  m.  (oii  gr.  ffxuTaXTi,  rouleau,  cy- 
lindre). Erpétol.  Genre  de  reptiles  de  la  famille  des 
serpents  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  le 
dessous  du  corps  ^t  de  la  queue  garni  d'une  suite 
de  plaques  ou  de  bandes  transveirsales,  des  crochets 
à  venin,  la  queue  nue.  Les  sçytaUs  font  le  passage 
entre  les^boaset  les  crotales. 

SCYTHE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui  habitait  la 
Scythie;*qui  appartient  àtla^Scythie  ou  à  ses  ha- 
bitants. I  Les  Scythes  ne  (l'occupaient  point,  du  la- 
bourage, mais  seulement  à  faii;e  paître  leurs  trou- 
peaux. Ils  étaient  nomades,  n^avaient  ^om^  de  mai- 
sons^ et  menaient  leurs  femmes  et  leurs  enfants  sur 
des  charrettes  couvertes  de  peaux  pour  les  défendre 
du  froid  et  des  pluies,  changeant  de  place  à  mesure 
que  l'herbe  manauait,  voyageant  presque  toujours 
'ou  à  cheval  ou  dan»  leurs  chars.  Leur  principale 
nourriture  était  le  lait  et,,  le  fromage  de  leurs  ju- 
ments. Les  Scythes  étaient!  Tort  oourageuiç^-fw  ,  ^  •  ' 
.  ^CYTHIE.  Géûgf .  ano.  Yiiate  région  qui  èom- 
'  prenait  tous  les  pays  du  nord  et  de  T'orieut  étran- 
gers à  la  oivilisatibn.  Elle  n'avait  pas  de  limites 
ëxes  ;  mais  généralement- on  admettait  qu*ejUe^s!é-» 
tendait  delà  Vistule  et  du  Danube  jusque  dlnl  lès 
profondevirs  du  nord' et;  de  l*orient.  X)n  la  divisait 
..  en'Scythia^d'Europo  êt^n  Scythie  4*Asie.  Les  p0u« 


pies  qui  l'habitaient,  et  (^u'on  appelait  du  nom  f^i- 
nérique  de  Scythes,  se  divisaient  en  plusieurs  na- 
tions dont  lei  plus  remarquables  furent  celles  des 
Getes,  des  Fennes,  des  iËstyi,  des  Taures,  des  la- 
zyges,  des  Bastarnes,  des  Koxolans,  des  Hérules. 
Les  Scythes  ont  soumis  plusieurs  fois*  l'Europe  et 
l'Asie,  et  ce  fut  vainement  que  les  plus  grands  con- 
quérants de  l'antiquité  cherchèrent  à  les  soumettre 
eux-mêmes.  Ce  sont  des  Scythes  qui  ont  euvahi 
l'empire  romain  sous  le  nom  d'Hérules  et  de  Huns. 
I^s  descendants  des  Scvthes  existent  encore  dans 
les  pays  parcourus  par  leurs  pères,  sous  le  nom  de 
Tchoudes,  d'Ouraliens,  de  Finnois,  de  Tartares  et 
de  Turcs.  Les  Scythes  ont  bien  dégénéré, 

SE,  pronom  de  la  troisième  personne,  des  deux 
membres  et  des  deux  genres.  Cette  femme  se  meurt. 
Cette  fleur  se  flétrit.  Ces  hommes  se  querellent.  | 
On  s'en  sert  pour  donner  au  verbe  actif  une  signi- 
fication passive.  Cela  s'est  fait  à  mon  tnju,  .A  été 
fait  à  mon.  insu.  I  Se^st  fégime direct  :  Se  rétracter^ 
se  perdre^  Rétracter  soi,  perdre  soi.  |  Il  est  aussi 
régime  indirect.  Se  faire  une  loi,  se  prescrire  un 
devoir,  Faire  une  loi  à  soi,  prescrire  un  devoir  à 
^oi.  I  L^  pronom  se  précède  toujçiif^  le  verbe  dont 
il  est  le  régime  direct  ou  indirect;  mais  ce  serait 
une  faute  de  le  mettre  avant  le  premier  verbe, 
employé  à  un  temps  composé,  comme  de  dire.: 
//  s'aurait  pu  procurer  ce  plaisir,  au  lieu  de  dire  : 
//  aurait  pu  se  procurer  ce  plaisir,  |  Ce  serait  éga- 
lement une  faute  de  mettre'  le  pronom  <e  avant  un 
verbe  suivi  de  deux  infinitifs  joints  par  les  cou- 
jonctions  et,  ni,  ou,  si  ce  pronom  n'avait  aucun 
rapport  au  second  infinitif.  Par  ei^emplè,  on  ne 
doit  pas  dire  :  //  ne  il  peut  décider  ni  consentir  à  ; 
mais,  N^  peut  se  décider  ni  consentir  d. 

SÉANCE,  s.  f.  Droit  de  s'asseoir,  de  prendre 
place  dans  une*  compagniei  réglée.  Prendre  séance,, 
il  a  séance  dans  le  conseil  d'Etal.  |  Temps  pendant 
lequel  un  corps  politique  ou  une  compagnie  réglée 
sont  assemblés  pour  travailler  aux  affaires.  Cette 
affaire  occupa  l'assemblée  pendant  plusieurs  5f'ancy«. 
La|  séance  dura  longtemps.  Commencer  la  séancM, 
Ouvrir  la  séance.  Séance  tenante.  Pour  lever  la 
séance,  il  suffit  au  président  de  se  couvrir.  |  Donner 
les  honneurs  de  la  séance  à  quelqu^un,  Lui  permettre 
d'y  assister.  |  Tenir  séance.  Être  assemblé^,  pour 
délibérer,  et  délibérer  ^n  effet.  |  Lever  la  séance. 
Se  dit  d'une  assemblée  qui  se  sé^Sfe  après  avoir 
délibéré.  |  Temps  'pendant  lequel  plusieurs 'per- 
sonnes sont  assises  pour  faire  quelque  chose.  Ou  a 
fait  une  longue  séance  à  table^  au  jeu,  etc.  |  Se  dit 
aussi  du  temps  pendaut  lequel  un  dessinateur,  un 
peintre  tr&vaille  devant  une  personne  pour  faire 
son  portrait.  Ce  peintre  fait  un  portrait  en  trois 
séances.  Il  faut  une  seule  séance  pour  un  photographe. 
IBEANT,  ANTE,  adj.  Décent,  qui  sied  bien,  qui 
est  convenable.  Il  n'est  pas  séant  à  un  homme  de 
son  âge,  de  sa  '  profession,  de  se  comporter  ainsi. 
Il  n'est  pas  toujours  séant  d'accepter  quelque  chose 
pour  un  service  rendu.  Cette  parure  n'est  pas 
séante  à  son  âge.  j  S.  m.  La  situation,  la  posture 
d'un  homme  qui  est  assis  dans  son  lit.  Il  ne  se 
met  qu'avec  le  pronom  possessif.  Il  était  couché, 
dans  le  lit,  on  le  fit  mettre  sur  son  séant,         ^^ 

SEAU,  s.  m.  (pron.  so;  du  lat.  situla,  môroe 
sens). Vaisseau  de  toutes  sortes  de^matières  propres 
à  puiser,  tirer,  porter  de  l'eau,  etc.  Des  seaux  de 
bois,  de  zinc^de  fer-blancrd»4aïence.  Un  seau  plein 
d'eau.  I  Seaux  à  incendie,  Vasè^  d'osier  garnis  de 
toile  ou  de  cuir  en  dedans,  ou  simplement  Vases 
en  forme  de  sao  faits  en  t:uir  oii  en  toilé^  dont  on 
se  sert  pour  porter  de  l'eau  dans  les  incendied, 
Le  contenu  dun  seau.  Un  seau  de  lait,  de  vin. 
Par  exagér.  //  pleut  à  seaux ,11  pleut  beaucoup. 

SÉBACÉ,  ÉE,  adj.  (du  làt.  seba,  suif).  Qui  res- 
semble à  du  suif,  qui  produit  du  suif  ou  une  ma- 
tière analogue.  |  Anat.  Se  ditt  de  certaines  glandes 
qui  filtrent  une  humeur  sehiblabl^  à  du  suif.  Les 
glandes  sébacées  sont  répandues  sur  toute  la  surface 
de.  la  peau,  mais  plus  spécialement  aux  enviroàs 
*àix  nez,  aux  atnes  et  aux  aisselles.  L'humeur  onc*  • 
tueuse  qu'elles  sécrètent  se  nonime  matière ,  hu^ 
meut  Mébacée^  ^:^-^":.  •-  ■':■  ^'^  :;'':.  .'v'vv^;   »,  ■*^.yi>'y'\-:'r- 

;  SÉBAÇIQUE,  alQ.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  que 
ron  obtient  en  décomposant  les  graisses  ^r  la 
chaleur  dans  des  x^^i^^au^x  fermés.  "a,  ^^  '  • 
séBASTOPOl4.  Géogr.  Yillç  forte  de  la  Russie, 
sur  la  çôteS.  O.de  la  Crimée,  à  60  kilom.S.O.  do^ 
Sfmféropol,  prise  d^àssaut,  en  1855,.par  les  armées 
alliées  de  la  Franœ  et  de  l'AKigleterre,  après  un 
siège  ^s  plus  longs  et  d0s  plus  meurtriers  dont, 
l'histoirefa^se  mention.  Ce  siège  ^coût»  à  lia  «FrapcJfr 
plus  de  trois  OQjit  mille  homvaétt,  gébasmi^  avait 
alors  50,000  habit:  ;  elle  est  r^4u|ÉLjy^;^ 


SEBESTIEH,  i..:i&.  Bot. 


ia  ffuqillë 


des  borraginées,  offrant  des  arbres  de  troisième 

ffrandeur^  originaires  des  contrées  intertropicales  des 
deux  hémisphères,  aux  feuilles  d'un  vert  sombre 
épaisses,  coriaces,  aux  fieurs  tubulées,  blanches! 
roses^u  rouges.  Le  sébestier  domestique  fournit  ua 
'bois  blano  employé  en  menuiserie.  Les  fruits  sont 
pulpeux\alimentaires,  adoucissahts. 

SÉBILBk  s*  f*  Vaisseau  de  bois  de  forme  semi- 
sphérique,  qUi  sert  à  différents  usages.  Sébile  d'al 
veugle.  GrandVVjW^e.  Petite  «fftiTe;  ;  r 

SJEC,  SÈCHE,  a^i.  (du  lat.  siecue,  même  'sens). 
Qui  n'a  point  d'humidité.  Terrain  sec.  Ëté  «^c  et 
chaud.  Substance  «éc/i«.^^u'on  a  fait  sécher.  Des 
raisins  secs.  Des  figues  sèches,  j  Oui  est  desséché 
épuisé,  qui  n'a  plus  d'eau.  Des  fossés  secs,  \  Qàl 
.n  est  pas  vert,  mouillé,  couvert  d'eau,  moite,  hui- 
leux, onctueux  ou  gras.  Avoir  la  bouche  sèche,  le 
gosier  sec,  les  lèvres  sèches.  Avoir  la  peau  sèche 
les  mains  sèches.  Des  chemins  secs.  Du  linge  sec.  \ 
Maigre.  Un  cheval  qui  a  les  jambes  sèches.\  Subst.  ' 
Un  grand  sec.  Une  grande  sèche,  \  Fig.  Qui  a  peu 
ou  point  de  grâces,  d'ornements,  d'agréments.  Style 
sec.  Esprit  sec.  Un  langage  sec.  \  Dur,  froid,  peu 
sensible.  Cœur  sec,  j  Brusque,  sans  adoucissement 
sans  ménagement.  Réponse  sèche,  )*Grav.  Graver  à 
la  pointe  sè''hf  Paire  des  traits  ou  d^  hachures  sur 
la  planche  de  [cuivre  ou  d'acier  sans  se  servir  de 
l'eau  forte  et  lu  burin.  |^  Maçon.  Muraille  de  pierres 
sèches,  Muraille  faite  de  pierres  mises  Tune  sur 
l'autre,  sans  chaux,  ni  plâtre,  ni  mortier.  Médec. 
Avoir  une  toux  sèche,  Tousser  sans  cracher.  Chaleur 
sèche,  Ardeur  de  la  peau  qui  n'est  point  accom- 
pagnée de  transpiration.  |  Peint,  et  sculpt.  Qui 
maiique  de  grâce,  de  moelleux  ;  qui  est  sans  agré- 
mcfnt.  Dessiu  sec.  Couleur  sèche.  |  Loc.  adv.  Œil 
secl  Œil  qui  n'est  pas  baigné  de  larmes,  j  Pain  ter, 
Du  pain  pour  tont  aliment.  Vivre  de  pain  sec,  | 
Confitures  sècneSj  Fruits  confits  conservés  hors  du 
sirop.  ]  Coiip  sec,  Coup  donné  avec  énergie  et  promp- 
titude, sans  appuyer  îii  rester  sur  l'objet  fVappé. 
Uji  coup  secl  frappé  à  la  porte  de  la  rue^  les  tit 
trj9ssaillir.  (Bibrioph.  Jacob.)  |  Mar.    Vergue  sèclie, 

Ase  vergue  du  mât  d^artimon.  \  A  pied  sec.  Sans 
mouiller  lés  pieds/Passer  une  rivière  à  pied  sec,  ; 
||  Sf  m.  Séoneresse.  S'oppose  à  humide.  Le  sec  et 
l'numide.  j  Particulier.  Fourrage  sec.  Foin,  paille 
et  avoine.  Mettre  des  chevaux  au  sec.  |  Prov.  et  . 
^g.  Employer  le  sec  et  le  vert,  Employer  toutes 
sortes  de  moyens  pour  réussir  à  quelque  chose.  \ 
Dessin  sec,  bouleur  sèche.  )  Adv.  Sèchement.  Parler 
4fc.  I  Boire  sec,  Boire  sans  eau,  bien  boire.  Le  vieux 
Grégoire  buvait  sec,  |  A  sec,  loc.  adv.  Sans  eau. 
Mettre  uù  I fossé,  une  rivière  à  sec,  |  Fig.  et  fam. 
Être  à  secj  se  trouver  à  uc,  N'avoir  pas  de  bien, 
avoir  perdu  tout  son  argent.  |  Sa  bourse^  est  à  sec. 
Il  n'v  a  pilus  rien  dedans,  et,  dans  un  sens  plus 
étendu,  Il  n'a  plus  d'argent.  Vous  pouvez  bien 
penser  qu'il  y  a  longtemps  que  ma  bourse  est  à 
sec,  (J.  J.  Rousseau.^  |  Max.  Aller  à  sec,  Aller  si^ns 
voiles ,  comme  pendant  les  tempêtes.  |  Tout  sec, 
loo.  adv.  Absolument,  Uniquement,  lime  répoddit 
cela  tout  sec,  11  était  dur  et  parlait  tout  sec. 

SÉCAÉLI^adj.  (du  lat.  secabiliê;  nul.  secare, 
couper.jjQtti  peut  être  coupé.  Les  atomes  ne  sont 
sécables  que  par  la  pensée:  (Laveaux.)  ^ 

SÉCAUNE,  s.  f.  (du  lat.  #«ea(0,  seigle).  Chim. 
Gluten  particulier  de  la  farine  de  seigle.      ^"^ 

SÉCANT,  ANTE,  adj.  (du  lat.  «ecarf,  couper). 
Géom.  Se  dit  de  toute  quantité  (^ui  en  coupe  une 
autre  ou  la  divise  en  deux  parties.  Plan  sécant. 
Ligne  se  conte,, \  Sécante,  i.  f.  Ligne  qui  ea  coupe; 
une  autre  ou  la  divise  en  deux  parties. 

SÉCATEUR,  s.  m;  (du  lat.  Jecar*,. couper).  Nom 
donné  à  divers  instruments  empldyéi  pour  la  taillé 
des  arbrea,  et  qui  ont  de  l'analogie  avec  les  cisailles. 

SÉCESSION,  s.  f.  (du  lat.  secessio,  fait/de  **c«- 
d^rr,  se  retirer).  Action  de  se  retirer^  de  se  mettre  .  J 

à  l'écart  ;   retraite.,  {  On  emploie  particulièrement 
ce  mot  jpur  .désiguer  les  époquea  de  \rbistoire    .        | 
romahie  où  le  peuple  se  retira  en  armés  hors  de  la 
yilleipptir  forcer  le  sénat  àNrécohnaitre  ses  droits. 

SECHAGE,  s.  m.  Action  de.  faire  séchejr.  Le.  sé- 
chage du  linge.  Le  «ec/icif^e'de  l'aniidon.  «^^^ 

SÈGHE,  s;  f.  (du  lat.  iipia),  Ichthyof;  Genre  de 
mollusques  céphalopodes,  de  la  famille  deéséoiaires.. 
Us  o^t  un  corps  en  forme  de  sào,  terminé  dans  sa 
partie  antérieure  par  une  tête  pouif vue  de  deux  gros 
yeïix,  armés  de  longs  eX  fbrts  tentacules  dontils  se  ser- 
vent pour  marcher  *oii  saisir  1^  objets.  La  sèche  m 
le  corps  bordé  d'une  nageoire  étroite  «'!^'^°^"?*jj . 
une  coquille  ovale  nommée  o#  de  séché,  et  sa  bottr 
cbe  est  entourée  de  dix  bras.  A  la  partie  witAnéXite 
de  son  cou  se  trouve  uH  ttiW  qui  donne  V^f^S^ 
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SEC 

nour  obscurcir  les  eaux,  et  se  dérober  à  la  poiir- 

nite  de  leurs  ennemis.  C'est  cette  liqueur,  conniie 

^oiis  le  nom  de  stfiia^  qui  fournit  la  matière  de 

l'encre  de  Chine.  On  écrit  aussi  Seiche, 

«iÈCllEMEKTi  adv.  D'une  façon  sèc 
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une  chose  sèchement,  \  Fig.  D'une  ma- 
nière fryi^ï^?^  P®^  agréable.  Répondre,  parJer  «é- 
c/jêrn^^Ç^W^'^®  est  écrit  sèchement,  I 

^ÉÇW*^>   V  *•   ('^*^'  '^^)'  ^'*  *®  change  ep  é 
un^^3q[labe    muette.   Je  sèche,  tu  sèches ^  il 

Rendre  sec.  La  chaleur  sèche  les  ruisseaux. 

jsei35p1f  achevé  de  sécher  les  mortiers.  (Buf- 

H^j  j%<^^  V  ^^^^^*»  Consoler,  faire  cesser  l'af- 

Itûfr?  I  iîln  Jbésie,  on  dit  Sécher  les  pleurs.  \  Neu- 

teyei^  sec.  Les  arbres  sècheîfit  sur  pied.  |. 

issé  sur  la  terre,  j'at  séché  comme  l'herbe 

tnips.  (Chateaubriand.)  \  Sécher  sur  piedy  Se 

consumer  d'ennui,   de  tristesse.  |  Fig.  Sécher  de, 

Se  coqsumer  d'ennui,  de  sécheresse.  Sécher  de  lan- 

(Tuciir,  (le  dépit,  de  tristesse.  Il  sèche  d'ennui  à  la 

cour  du  pape.  |  Sb  sécher,  v.  pr.  Devenir  sec, 

se  rendre  sec.  Se  sécher  au  soleil,  devant  le  feu.  | 

Se  dessécher,  se  racornir.  Ma  main  se  séchera  avant 

de  signer  un  pareil  ordre.  (Cavaignao.)         .     i 

SÉCHE»\ESSC:  8.  f.  (rad.  mc).  État,  qualité  de 
ce  qui  est  sec.  Li^  sécheresse  de  la  terre.  La  séche^ 
resse  de  l'air.  |  Absol.  Disposition  de  l'air  et  du 
temps  quand  il  fait  trop  sec.  |  Froideur,  manque 
d'affabilité.  Répondre  avec  «^c/ierewe.  |  Manque  de 

\çQ,  de  douceur,  d'ornements.  Cet  auteur  écrit 
asè^ssécheresse.  Là  sécheresse  d'un  tableau,  des  con- 
tourR^hine  figure.  La  sécheresse  du  style. 

SÉCHBlilEi  s.  f.  Lieu  où  l'on  fait  sécher  des 
substances  ipouillées.  Une  sécherie  à  volets. 

SÉCHOIR,  s.  m.  (rad.  sec).  Nom  donné  à  divers 
appareils  ou  constructions  propres  à  faire  évaporer 
l'eau  qui  rend  humides  certains  produits.  Séchoir  à 
linge.  Séchoir  d'aipidonnier.  Séchoir  au  feu.  Séchoir 
à  l'air  chaud.  On  construit  des  séchoirs  à  air  chaud. 

Si:CO\D,    ONDE,    adj.etSi   (pron.   segon ;  au 
lat.  secundus,  même  significat).  Deuxième,  qui  est 
immédiatement  après  le  premier.  Le  second  objet. 
Le  second  alinéa.  Le  second  chapitre.  |  Qui  est  pos- 
ttifieur  à  un  autre  dans  l'ordre  du  temps.  Une  se- 
conde fois.  Un  second  enfant.  De  secondes  noces.  | 
Se  prend  souvent  dans  le  sens  d'un  autre.   Qu'ils 
cherchent  dans  l'Épire  une  seconde  Troie.  (Racine.) 
I  San^  seconde^  Sans  pareille,  à  nulle  autre  pareille. 
Quelle  audace  sans  seconde  de  marcher  à  l'heure 
qu'il  est  !  (Molière.)  |  On  dj^sait  aussi,  A  nulle  autre 
Wonde,  qui  n^a  pas  de  secoàde,  |  Chim.  Eau  seconde^ 
Kau   forte  largement  additionnée  d'eau.  |  On  dit, 
Cest  nue  chose  du  second  ordre,  par  opposition  à  ce 
'  qui  excelle.  |  Acheter  une  chose  de  seconde  main  ou 
de  la  seconde  main.  L'acheter  de  celui  qui  lui-même 
l'a  achetée  au  producteur.  |  Figur.  et  fam.  Ne  tenir 
%  une  nouvelle  que  de  la  seconde  main.  Ne  l'avoir  ap- 
pi-fso  que  par  un  intermédiaii^.  |  S.  m.   Celui  qui 
accompagnait  un  homme  dans  un  duel  et  qui  non- 
^ulement  lui  servait  de   témoin j  mais  encore  se 
battait  .contre  le  seqond  amené  par  l'adversaire.  On 
dit  aujourd'hui  un  témoin,  lequel  assiste  seulement 
au  duel  et  en  règle  les  conditions,  j  Officier  de  ma- 
riné qui  est  immédiatement  après  le  capitaine  & 
bord  d'un  navire  de  commerce.  |  Par  ext.  Toute 
personne  qui   en  aide  une  autre  dans  un  emploi, 
(lans  une  affaire.  |  Le  second  étage  d'une  maison. 
Habiter  \^  seêond,  au  seçoxid.  Les  appartemei^ts  du 
wcond.  I  En  second,  loc.  ady.  Se  dit  pour  marquer 
infériorité,  subordination,  en  parlant  d'un  homme 
qui  sert  sous  un  autre.   Commander  en  second.  Il 
n'est  qu>n  second,  \  Capitaine  en  second,  Capitaine 
^n  commande  au  défaut  du  capitaine  en  pied.  | 
On  dit  de  nîêroe.  Lieutenant  en  second,  |  Signer  en 
'  ''<*cond/Se  dit  d'un  notaire  xuii-a^gne  avec  celui  qui 
a  dressé  l'acte.  |  Littér.  Mon  ^ehnd,  Se  dit,  dans 
une  charade,  de  la  seconde  JpartijB  dêi  mot  décomposé. 
y<"^^C0\OAII\E,   adj.  (pron.  segondère;  rad.  se- 
\^i0Jri^i{  né- vient  qu'en  second  lieu.  Preuves  w- 
.^^daires.  Cela  p'est  ûue  secondaire,  \  Inférieur.  11 
remplit  une  fonction  tres-5ecorkfair«.  |  As tron.  Cerc/^ 
^^f'ondaire,  Se  dit  de  tous  les  petits  cercles  qui  Cou- 
pent il  an  or] es  droits  un  des  grands  cercles  de  la 
splière.  I  Qé^hPénode  secondaire.  Se  dit  quelquefois 
.    "^^  ^  période" amraonlenne..}  Chhrurg.   Càtarckcte 
■^'^.(tndaire,  Cataracte  qui  survient  apr^  l'extraction 
^11  cristallin.  J  Pathol.  Fièvre  secondaire.   Fièvre 
qui  survient  pendf^nt  la  suppuration  des  pustules 
"^arioliques.  La  fièvre  secondaire  vient  de  se  déclarer. 

'    ^ÇONDAIREMENT,  adv.  D'une  manière  se- 
.'  contraire.  Ne  jjiarlez  de  cela  que  secondairement.    . 

•/.w'SEeONDB*,'  i.  f.  (pTOû.\wgQfide),  SôixantièiKie 
,    partie  de  minute  d'heure  oii  dé  degré.  Il  h'a  plus 
nj^equel(^ue3«comre»  h  vivre.  |  Dans  les  lycées;  La 
'^  '^  ;^.W  précède  la  rhétorique.  Régent  de  seconde. 
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Ëlève  de  seconde,  \  Ensemble  des  élèves  qui  font 
If^ur  seconde.  |  Lieu  où  se  fait  cette  classe.  Les 
bancs  de  la  seconde.  \  Escrime.  Estocade  de  seconde 
ou  Seconde,  Botte'  semblable  à  la  botte  de  tierce, 
excepté  que  la  lame  passe  sous  le  bras  de  l'adver- 
saire. I  Imprim.  Épreuve  d'une,  feuille  déjà  corri- 
gée en  première.  Corriger  en  seconde, 

SECONDÉ,  £E,  part.  Aidé,  servi  dans  une  en- 
treprise^ un  travail.  Nous  avons  été  peu  secondés 
dans  cette  affaire.  L'appui  dont  sa  valeur  est  se- 
condée. (Voltaire.)  Les  socialistes  sont  bien  secoihdés, 

SECONDEMENT,  adv.  En  second  lieu.  Première- 
ment, vous  m'abéirez,et«ecofideinen<,  vous  vous  tairez. 

SECONDER^  V.  a.  (pron.  segondé  ;  rtid,  second). 
Aider,  servir  quelqu'un  dans  une  affaire^  dans  un 
travail.  On  vous  seconde  mal.  La  nature  s'y  elfarco 
de  faire  du  bien  aux  hommes,  mais  les  hommes  n'y 
ont  pas  seconéé  la  nature.  (Voltaire.)  |  Favoriser. 
Seconder  les  désirs^  les  vœux  de  quelqu'un.  |  Se 
âECONDEB,  V.  prou.  S'aider  mutuellement,  se  fa- 
voriser ,  réunir  ses  efforts.  Cette  disposition  à  se 
seconder  mutuellement.  (Cuvier.)  ^ 

SECOUER,  v.a.  (dulat.  gtiatto,  je  secoue,  j'agite). 
Ébranler  à  force  de  secousses,  remuer  fortement  et 
à  plusieurà  reprises.  Secouer  une  branche  pour  en 
faire  tomber  les  fruits.  [.  Agiter  pour  faire  tomber 
quelque  ordure,  pour  nettoyer.  Secouer  un  tapis. 
Secouer  son  manteau.  |  Avec  le  nom  de  la  chose 
dont  on  veut  se.  débarrasser  pour  régime  direct. 
Secouer  la  poussière  de  des  pieds,  de  ses  souliers.  | 
Se  défaire  de  quelque  chose  par  un  mouvement 
violent.  Les  bœufs  ont,  secoué  leur  joug  et  brisé  la 
chàrruel^  |  Fig.  S'emploie  dans  le  même  sens  en 
pariant  des  choses  morales.  Secouer  le  joug  de  la 
paresse.  IStfcow^r  le  joug  des  passions;  Le  Nord  se- 
coua les  chaînes  du  fanatisme.  (Volt.)  |  Fig.  Agiteiî, 
tourmenter.  Cette  maladie  m'a  bien  secoué.  \  Secouer 
la  tête,  Faire  un  niouvement  de  tête  en  signe  de 
refus  ou  de  moquerie.  )  Fig.  Secouer  la  poussière  de  ses 
pi>(/«/ Abandonner  un  lieu  avec  une  espèce  de  .ré- 
probation. Et,  secouant  la  poussière  de  leurs  san- 
dales, ils  s'en  allaient  à  travers  la  nuit.  ^Château- 
briand.)  |  Se  secouer,  v.  pron.  Se  remuer  fortement 
pour  se  défaire  de  quelque  chose  qui  incommode. 
Les  chiens  se  secoueift  quand  ils  sont  mouillés.  | 
Fam.  Se  donner  du  mouvement,  le  mouvement  néces- 
saire. 11  faut  vous  secouer,  l'exercice  est  nécessaire. 

SËCpUEUR,  s.  m.  Instrument  pour  rompre  les 
moules  quand  le  métal  y  a  été  coulé.  '      j 

SECOURABLE^  adj.  Qui  aime  à  secourir  se» 
semblables,  à  les  soulager  dans  leurs  besoins.  Se 
dit.  des  personnes  et  des  choses  morales.  Ua  homme 
secourable.  Bonté  secourable.  Tjsndre  une  main  se^ 
courable  aux  malheureux.  |  Qui  peut  être  secouru, 
en  parlant  d'une  ville,  d'une  place  de  guerre..  Cette 
place  n'est  secourabfle  que  par  mer. 

SECOURIR,  V.  A.  (du  lat.  succurrere,  foi%né  de 
sub,  sous,  et-de  cuncre,  courir).  Froprement,  Venir 
sous  le  fardeau  qui  accable  quelqu'un  pour  l'aider 
à  le  porter  ;  aider,  prêter  assistance.  Secourir  ses 
.  amis  de  sa  bourse.  Serourtr  un  malade.  Sfcourtr  une 
place  assiégée.  Celui  qui  est  dans  la  prospérité 
doit  secourir  les  malheureux.  (M"»*  de  Sévigné.)  | 
Se  secourir,  v.  pron.  Se  donner  un  mutuel  se- 
cours. Il  faut  se  secourir  dans  le  besoin.         '      - 

SECOURS,  s.  m.  Aide.,  assistance  dans  le  be- 
soin. Grand,  prompt,  faible  «ecour*.  Secours  inespéré. 
Secours  tardif.  Crier  au  secours.  Implorer^  le  secours 
de  quelqu'un.  Périr  faute  de  5fcotirjr.>£lle  sollicita 
du  secours,  (Voltaire.)  J  Plus  particulièrem.  Choses 
qui  servent  à  secourir.  En  ce  sens,  il  est  plus  ordi- 
naifement  au  pluriel.  Elle  procurait  aux  uns  des 
secours  à  leurs  maux  ;  aux  autres,  des  adoucisse- 
ments pour  leurs  peines  morales,  j  Troupes  qu'on 
envoie  ou  qui  viennent  secourir,  défendre,  secon- 
der ceux  qui  sont  trop  faibles  pour  résister  à  des 
ennemis.  La  ville  s'est^rendue  faute  de  secours.  |  Au 
secours  I  à  mon  secours!  \  Elliptiq.  Venez  à  mon  se- 
cours. Au  meurtre  !  au  secours  I  Au  feu  !  ai*  secours! 

SECOUSSE,  s.  f.  (rad.^  secouer).  Agitation  vio-» 
lente,  brusque;  ebranlement.de  ce  qui  est  seqoué. 
Imprimer  une  secousse  à  un  arbre.  Les  secousses  'd*UYi 
tremblement  de  tçrre.  |  Figur.  Agitation,  révoltes 
dans  un  pays.  L'Espagne  a  été  en  butte  aux  se- 
cousses politiques.  Détruisez  la  misère  et  l'ignorance, 
et  vous  n'aurez  plus  à  craindre  de  ces  violentes 
MCou5J^«  qui  menacent  d'engloutir  un  pays.  (Say.) 
I  Fig.  Atteinte  bortée  au  crédit,  à  la  fortune,  à  lu 
santé,  à  l'ordrerétabli  dans  un  pays,  etc.  Je  ne  sais 
si  je  me  relèverai  de  oette  secousse. 

SECRET,  ÈTB,  adî.  (du  lat.  secretus;  rad.  it- 
cernfftf,  mettre  de  côté).  Qui  n'est  connu  que  d'une 
ou  de  fort  peu  de  personnes.  Dessein  «fCM^?  Inten-* 
Uoxisecrite.  Traité  «crerr  Fonds  «ecré?«.  Dépenses 
secrètes  ^\  Qfiin^st  pas  apparent,  qui  n'est  pas  vi- 
si^et'  Pénséejfcréif .  Les  replis  les  plus  sêcreu  de 
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rame.  I  Que  Ton  tient  caché,  dont  on  dérobe  £l  * 
connaissance  aux  autres.  Un  désespoir  ueret.  ttouf»^ 
fer  un  secret  ressentiment,  j  Qui  sait  so  tajas^  Aui 
sait  tenir  une  chose  secrète.   C'est  un  homml  fort 
secret,  \  Maladies  secrètes,  Maladies  des  parties  gé- 
nitales. I   Ben\èdes  secrets,  Médicaments  dont  leurs 
auteurs  ne  divulguent  pai  la  composition.  |  Eêcalitr 
secret,   Escalier  dérobé  par  lequel  on  peut  monter 
dans  les  appartements  d'une  grande  maison,  au 
lieii  de  monter  par  l'escalier  principal.  |  Comité  se^* 
cret,  Se  dit  des  assemblées  réglées,  lorsqu'elles  ex- 
cluent le  public  de  leur  salle  pour  délibérer  en  secret* 
I  Partie  secrète,    Personne  qui  agit,  qui  sollicita; 
contre  une  autre,  et  qui  ne  veut  point  paraître.  \^ 
On  dit  de  même,   Ennemi  secret ,  témoin  secret,  j 
S.  m.  Ce  qui  doit  être  tenu  secret,  caché-,  ce  qu'il 
ne  faut  dire  à  personne.   Garder  le  secret,   Ccnâer 
un  secYef  à  quelqu'un.  Trahir  le  secret.  Vous  êtes 
depuis  si  longtemps  le  dépositaire  de  tous  lessecrett  . 
de  mon  cœur.  (J.  J.  Rousseau.)  |  En  général,  ce 

?]u'il  y  a  de  caché  dans  la  conduite,  qans  les  ar- 
aires publiques  ou  particulier^,  dtans  le  fond'dtt 
cœur,  etc.   Nous  pouvons  tirer  le  voile  et  entrer r 
sans  crainte  dans  ce  secret  domestique.  (Massillon.) 
Il  pénètre  le  secret  d'une  barbare  politique.  (Flé-f 
chier).  |  Discrétion,  silence  sur  une  chose  confiée. 
Je  vous  demandé  le  secret  sur  cette  affaire;  l  Jerotis  . 
le  dis  sous  le  secret,  sous  le  sceau  du  secret.  Je  vous 
le  confie  à  condition  de  ne  le  dire,  de  ne  le  révéler 
à  personne.  |  Dans  les  sciences,  dans  les  arts,  Moyen 
connu  d'uiie  seule  personne  ou  de  peu  de  personnes, 
pour  faire  certaines  choses,  pour  produire  certidins 
effets.  Secret  rare,  merveilleux.  Secret  ingénieux.  | 
La  partie  la  plus  difficile  et  la  plus  essentielle  d'un 
art,  d'une  science.  Le  secret  de  la  politique.  |  Moyen 
qu'on  met  en  usage  pour  réussir,  pour  venir  à  bout 
de  quelque  chose.  Avez-Vous  le  secret  de  j^aire  t 
Trouver  le  secret  de  faire  fortune.  |  On  ditpariro*  • 
nie,  dans  le  même  sens,  Avoir  le  secret  d^ennuyer^ 
les   gens ,  de  se   rendre   insupportable  ;   Trouver  le  » 
secret  de  se  ruiiter.  \  Dans  les  arts  mécaniques,  Cer-  . 
tains  ressorts  particuliers  qui  servent  à  divers  usa»^ 
ges.  Les  ^ecrets\  d'un  mécanisme.  Les  secret*  d'une 
serrure.  |  Partiçul.  Cachette  pratiquée  dans  un  se- 
crétaire, dans  ^n  coffre-fort,  j   Dans  les  prisons^ 
Lieu  séparé  ,où|On  enferme  le  prisonnier^  en  ne  lui 
laissant  de  communication  qu'avec  le  geôlier.  Il 
est  resté  deux  mois  au  secret,  |  Être  du  secret,  danê 
le  secrei,  Avoir  part  à  quelque  résolution,  à  quelque: 
délibération  où  peu  de  gens  sont  admis.  |  Avoir  1$ 
secret  de  quelqu'un,  Savoir  son  secret.  |  C'est  mon 
secret,  Se  dit  à  une  personne  pour  refuser  de  lui 
donner  connais! tance  d'une  chose.  |  Prov.  et  fig» 
C'est  le  secret  de  la  comédie,  ou  C*eêt  le  secret  de  Poli^i 
chinelle.  C'est  une  chose  connue  de  tout  le  monde»;  ' 
et  dont  on  veut  faire  un  secret.  |  EnseCtetfloc^adyJk 
En  particuljÉjj^sans  témoin.  Parler  à  quelqu'un  fiitï» 
secret,  |   Dal^un  sens  moral.   D'une  manière  se- 
crète, cachée  dans  le  fond  de  son  cœur.  Ainâer  en 
secret,  \  Dar^  le  kecfft.  D'une  manière  secrète.  |  Est 
quelquefois   suivi  d'un  régime.  Dans  le  secret  i^ 
cœurs,  Osmiri,  n'as-tu  rien  vu?  (Racine.)      ^^-^  ^^'-^^^i 

,  SECRÉTAIRE,  s.  (du  bas  lat.  secrelarius ,  qui 
est  confident  des^  secrets  d'un  autre  ;  rad.  secretum^ 
secret).  Celui,. celle  dont  l'emploi  est  de  faire  ou 
d'écrire  des  lettrés,  des  dépêches  pour  une  personne/ 
à  laouelle  il  estt attaché.  Habile  secrétaire.  Secrér^ 
taire  intime.  De  ces  deux  secrétaires,  l'un  était  sage, 
l'autre  était  fbu.  fCuvillier-Fleury.)  |  Celui,  celle,  ,. 
qui  rédige  par  éèrit  les  délibérations  de  quelque^  \ 
assemblée^  |  Nomjde  certains  employés  de  bureaux, 
et  d'administri^tioii  spécialement.  |  Secrétaire  d^ État ^^.^ 
Qualité  que  l'on  dk>npe  aUx  ministres  ayant  la  di«^ 
rection  d  un  département.  |  Secretotre-gen^Voi,  Titre 
-d'un  secrétaire  âan|  quelques  ministères  et.  dans 
les  préfectures.  |  Titre  d'un  fonctionnaire  du  con- 
seil d'Ëtat.  I  Secrétaire  éCambûssade^  Celui  qui  reçoit 
un,  traitement  du  trésor  public  pour  faire  et  pour   ^ 
écrire  les  dépêches  de  l'ambassade.  |  Secrétaire  d'une 
mairie,  Celui  àui  es^  cliargé  de  tenir  les  registres 
d'une  mairie  e^  d'en  donner  des  extraits.  |  Manuel 
contenant  des  modèlep  de  lettres  à  l'usage  dies  per- 
sonnes, qui  n'ont  aucune  habitude  de  l'art  d'écrire. 

SECRÉTAlkE)  t.  h.  Buteau  sur  lequel  on  écrit 
et  où  l'on  renfonne  des  papiers  et  de  l'argent.  St- 
cré taire  d'acajou.  Secrétaire  en  bois  de  rose.  Le  te- 
crétaitei  é^té  jforcé,  et  les  papiers  ont  été  enlevés.^ 

SECRÉTARIAT,  S.  m.  Emploi,  fonction  de  se^ 
crétaire.  Le  secrétariat  de  l'Ihstitut.  Etre  employé 
au  secrétariat^  \  Lieu  où  un  secrétaire  fkit  et  délivra 
ses  expéditiorjis  et  conserve  les  registres,  les  archives 
dont  la  tenue  et  la  garde  lui  sont  confiées.  Le  #*- 
crélariat  est  au  fond  de  la  cour.  *  • 

SÉCRÉTÉ,  ÉE,  part.  Dont  la  sécrétion  est  opi- 
ré<».rBil^  ^'miee.  Les  hum^rç  «^mrc^^^ 
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*   SECRÈTE»! ENT ,  ady.  P^une  njanière  secrète, 
en  partie ulier;  Aller  serrèteijieut  dans  une  maison. 
Faire  une  chose  êicrètement,  S*enivrer  Becrèt^mtnt, 
I  Fig.  11  Taiinait  :n:erétement  depuis  une  année. 

SÉCHÉTER,  V.  a.  (du  lat.l.ferrf(um,  Bupia  de  se- 
cernere^  extraire,  8épî\rer.  Le  second  $  se  change  en 

\è  devant  une  syllabe  muette.  /«  HcrMe,  tfà  sécrHt»^ 
il  sécrHey  etc.).  Opérer  ]ft  sécrétion  de.  Cet  arbre 

\  sécrète  de  la  réaine.  Le  foie  fécrète  la  bile.  Toutes 
lo6  membranes  du  corpa  appelées  séreuses  ou  vil- 
Jeuses  simples  sécrètent  ut  h^litus  al|»umineux  qui 
concourt  a  Tintégrité  de»  parties  eue  ces  meuir 
brunes  séreuses  servent  à  former,  fchaussicr.)  ( 
T.  de  chapell.  Préparer  fe  poil  pour  le  feutrage.. 

SÉCRÉTEUR,  ErSE,?a(lj.  Qui  g^t  h  la  sécré- 
tion. Organes  «ecre/furjf.  Glandes  sé<\réteuse$, 

SÉCRÉTION,  s.  f.  (pfon.  af7fr«>fbfi ).  Fonction 
-ayant  pour  but  de  séparerr  du  sang  ^es  mtiténau^ 
divers  dont  'les  uns  sôn^  destinés  à  être  éliminés 
complètement,  tandis  que  les  autres  [ont  à  concou- 
rir à  rexécîitiori  "do  divers  actes  de  Téconomie. 
Malgré  leur  multiplicité  et  leur  variété,  les  sécré- 
tions peuvent  se  rapporter  à  qèicltjues  groupes  : 
telles  sont  les  sécrétions  cohérentes  qui  donnent 
naissance  aux  fils  de  Taraignée,  du  ver  à  soie,  etc., 
et  aux  concrétions  Calcaires,  comme  Jles  perles,  les 
yeux  d'écrevisse ,  *?tc.  .Viennent  ensuite  les  sécré- 
tions non  cohérentes,  dont  les  unes,  skns  caraxîtère 
spécial ,  demeurent  renferm-éés  dans  \q  corps,  soit 
dans  les  miterstices  des  tissus,  soit  dans  des  vési- 

•  cules  particulières  ;  les  autres  se  répandent  à  la  sur- 
face sous  forme  de  liquide  qu  de  gaz.  Kniin  on  con- 
naît plus  pfi^ticulièrement  sous  le  nom  de  sécrétions 

"  celles  qui  onfrent  un  caractère  spécia}  et  s'opèrent 
dans  un  organe  tout  à  faij.  distinct,  comme  le  foie, 
les  reins,  les  glandes  sàlivaires,  mammaire's,^tc. 
Mécanisme  des  sécrétions.  Sécrétion  des  larmets.  Se- 
crétion  de  la  salive.' 8<?crr7io/i  de  la  bile.  Sécrétion. 
de  Turine.  Sécrétion  des  sucs  séreux ^.SeVr^'/ip/w  exc*ré- 
mentitielles.  Sec  région  fol  lie  ni  aire  muqueuse.  La  ma- 
ladie modifie  les  sécrétions  d*u-ne  m  mière  sensible. 
I  Les  matières  sécrétées.  Examiner  les  ^ sécrétons, 
Secre<t ON*  noripales,  anormales.  |, Particulièrement, 
Les^ines  et  feutres  matiùfes  qui  sortent  du  corps. 
Les  médecins  examinent  avec  soin  les  sécrétions. 

SECRÉTiViTÉ,  s.  f.  (rad.  aecrer).  Phrénol.  Sen- 
timent de  la  discrétion  et  de  son  exagération,  la 
dissimulation.  L'organe  de  la  secrétivité  est  situé 
dans*  la  partie  latérale  du  cerveau.    ~ 

SECTAIRE,  s.  (rad.  secte).  Membre  d'une  secte. 
Sectaire  emporté.  Les  sectaires  religieux  sont  ordi- 
nairement fanatiques.  |  Particulièrement.  Membi»e 
d'une  secte  religieuse  condamnée  par  la  communion 
principale  dont  elle  s'est  détachée.  |  Dans  un  sens 
plus  ordinaire.  Membre  d'une  secte  encore  nouvelle, 
qui  s'efforce*  par  des  prédications ^^  ou  auti:içjuent, 
de  faire  prévaloir  sa  doctrine,  ses  opinion^? 

l  SECTATEUR,  TRICK,  s,  (du  lat.  5<?cia^or,  fait 
de  5tfc<ar/^  suivre,  accompagner).  Celui,  celle, qui 
fait  profession  de  suivre ropinioade  quelque  philo- 
sophe, de  quelque  docteur/ de  quelque  hérésiarque* 
'Les  sectateurs  de  Platow,  d'Aristote.  hes  sectateurs 
do  Mahomet.  |  On  dit  sectatrice  comme  fi^mrnin  de 
ce  mot.  Ijes  ^ectatrices  de  la  religion  catholique. 

SECTE,  s.  f.  (du  lat.  ê%cta^  parti,  faction  ;  rad. 
secOy  je  coupie,  je  divise).  Réunion  de  personnes  qui 
•font  profession  d'une  même  doctrine.  Faire  secte:. 
Toute  secte ,  en  quelque  genre  quo  ce  soit,  est  le 
.  ralliement  du  doute  et  de  l'erreur.  (Voltaire.)  | 
Parti  religieux  qui,  s*attachant  à  des  distfnctions 
plus  ou  moins  importantes,  et  le  plus  souvent  à  do 
vaines  subtilités,  se  sépare  d*une  société  religieuse^ 
d'une  Église,  pour  se  gpuverner  d'après  ses  propres 
idées,  ou  qui  en  est  repoussé  à  cause  de  ses  innova- 
tions qualifiées  d'hérésie.  I^  sicte  desi  anabaptistes, 
La  secte  des  trembleurs.  Dès  l'originfe  du  christia- 
nisme, les  sectes  ont  été  nombreuses  dans  son  sein. 
La  secte  des  Mormons  a  pris^  en  Amérique,  une 
certaine  influence.  |  Fig.'  FaiVf  secif,  Se  distinguer 
des  autres  p^r  ses  opinions.    -      •'  V,      V^ 

SECTEUR,  s.  m.  (du  lat.  sector^  coupeur;  rad. 
seco^  je  coupe).  Géom.  Partie  du  cercle  comprise 
entre  un  arc  et  deux  rayons  qui  aboutissent  aux 
extrémités  de  cet  arc.  |  Secteur  astronomique ,  In- 
strument de  précision  qui  sert  à  prendre  les  diffé-* 
ronces  d'ascension  droite  «t  d'inclinaison  des  astres. 

SECTILE,  alj."  Qui  est  susceptible  de  se  parta- 
ger. Plan  sectiie.  Matière  sectiU.    , 

•  i  SECTION.,  s.  f.  (pron.  sèksion;  an  lat.  sectio  ; 
irad.  secarej  couper).  Une  des  divisions  ou  Subdivi- 
sions dans  lesquelles  se  partagent  une  collection, 
un  compte,  un  ouvrage,  un  livre.  Première  et  se- 
conde «<?n /on*.  Diviser  un  ouvrage  par  ^ec^ion*.  I  iSe 
dit  quelqu^lbis  des  divisions  d'une  ville,  d'un  tfi- 
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huit  Hciioni,  \  Art  inilit.  La  moitié  ^'un  peloton 
ou  d'une  compagnie  d'infanterie.  Marcher  par  sec- 
tions, I  Coupe,  endroit  où  une  chose  est  coupée, 
tranchée.  |  Lieu  géométrique  de  la  rencontre  de  ' 
deux  lignes^  ou  d'une  ligne  et  d'une  surface  ou 
d'une  surft'je  et  d'un  solide.  |  Hist.  rom.  Action 
d'acheter  en  masse  les  biens  d'un  proscrit  pour  les 
revendre  par  portions.  |  Hist.  mod.  Divisions  élec- 
torales do  la  France  sous  la  première  République. 
I  Sections  armées,  Garde  nationale  de  Paris  créée 
par  un  décret  de  la  Constituante  du  21  mai  1791. 
SECTIONNAIRE,  8.  (pron.  sèksionère).  Celui, 
celle  qui^  habite  une  des  sections  de  Paris. 

SÉCULAIRE,  adj.  (du  lat.  secularis  ;  rad.  secu^ 
/tim,  siècle).  Qui  se  fait  de  siècle  en  siècle,  qui  a 
lieu  tous  les  cent. ans>  Se  dit  principalement  en 
parlant  des  jeux  (Tes  anciens^  qui  ,se  célébraient 
tous  les  cent  ans',  et  des  poèmes  que  Ton  faisait 
dans^jpes  occasions., |  Astron.  Variations  séculaires^ 
Variations  donc  les '  périodes  embrassent  plusieurs 
siècles.  J  Qui  est  âgé  d'un  siècle, et^ par  extenë.,  Qui 
a  beaucoup  d'années.  Vieillard  séeulaite.  Frappe  des 
hauts  rochers  la  cime  séculaire.  (Baour-Lormian.) 

SÉCULAIREMENT,  adv.iD'ujne  manière  sécu- 
laire, de  siècle  en  siècle. 

*  s|ÉCULARISATIOt€,  s.  f.  (proh.  sékularisasion) , 
Acte  par  lequel  oh  fait  rentrer  dans  l'ordre  sécu- 
lier, dans  le  monde,  urfe^  prôpriéti^,  une  institution 
qui  avait  appartenu  jusque-là  à  l'Église,  à  l'admi- 
nistration ecclésiastique.  Bulle  de  «cti Marisa tion.  La 
sécularisation  des  Etat*ecclésiastiques  de  l'Alle^paa- 
gne.  I  Sécularisation  des  biens  du  clergé^  Réintégra- 
tion dans  le  domaine  public  des  biens  détenus  par 
le  clergé,  des  terres  occupées  par  des  congrégations. 
SÉCULARISER,  v.  a.  (du  làt.  seculùm^  siècle). 
Réintégrer  dans  le 'domaine  publie  des  propriétés 
détenues  par  l'admintstration  ecclésiastique.  Sécu- 
lariser les  bien^  du  <flergé.  |  Faire  passer  de  l'état 
régulier  à  l'état  séculier,  ou  de  l'état  ecclésiasti- 
que à  l'état  laïque.  Le  célibat  des  prêtres  n'est  pas 
un  dogme  de  la  foi,  puisque  le  pape  couserve  le 
droit  de  séculariser  les  prêtres.  (A.  Martin.)  |  Ti^ 
rer  un  bénéfice  de  la  règle  de  quelq^ieot'dre  parti- 
culier de  religieux.  ^ 

SÉCULAlub^É,  s.  .f.  État  d'une  pet-sonne  sécu- 
lière. I  Juridiction  séculière  d'une  église ,  pour  le 
temporel  qui  en  dépend. 

SÉCULIER^  1ÈRE,  adj.  et  8.  (du  lat.  secûlumy 
siècle).  Qui  vit  dans  le  siècle,  dans  le  monde.  Il  se. 
dit  tant  des  ecclésiastiques  que  des  laïques,  par  op- 
position aiî  clergé  régulier,  séquestré  du  monde  et 
soumis  â  une  règle.  Clergé  séculier.  Bénéfice  sécur^ 
lier.  I  Qui  appartient  au  monde  tem})orel,  par  op- 
position k  r^igieux.  État  5ecti/<er.  La  juridiction 
séculière  ne  laissait  presque  plus  rieu  à  faire,  à  la 
spirituelle,  (Flé.chier.)  |  Fig,  Le  bras  séculier,  Là 
puissance  de  la  justice  teniporWle.  |  Substantiv. 
Laïque.  Un  séculier.  Une  séculière..  Des  séculiers. 

SÊCULIÈREMENT,  adv.  D'une  manière  sécur 
lière.  On  procéda  séculièrement. 

SECUNDO,  adv^.  lat.  (pron.  sékondx>).  Signifie  En 
deuxième  lieu  ;  ou  s'en  sert  pour  désigner  le  deuxième 
article  d'une  série  quand  on  a  commencé  à  compter 
par  primo,  Primo^  une  amende;  secondo,  la  prison. 

<  SÉCURITÉ,  s.  f.  (du  lat.  securUas ^  {Q,\t  de  -sine^ 
c'ura^  sans  inquiétude).  Confiance,  intérieure,  tran- 
quillité d'esprit  dans  une  occasion  où  il, pourrait  y 
avoir  sujet  de  craindre. Votre  «ecurtf*  m'étonne^.  Vi- 
vre dans  une  grande  sécurité.  Les  sauvages  s'aban- 
donnaient alors,  dans  une  sécurité  profonde,  à  lapins 
complète  inaction.  (Rayrial).  Nous  étiorrs  dans  une 
parfaite  sécurité.  (Barthélémy.)         .  9  . 

SEDAN  (anc.  S«(/an« m,  fait  du  celt.  dan  on  sdan, 
forêt).  ;  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement  du  dé- 
part, des  Ardennep,  siir  la  rive  droito  de  la  Meuse  ; 
13^793  habit.  Place  de. guerre,  arsenal.  Manufac- 
tures de  draps  renon>|îïéft  :  drapa  noirs  fins,  casi- 
mirs,  lainages,  teintureries  ;  hauts^fourneaux,  com- 
merce de  fer  et  de  quincaillerie  ;«  armes  de  chasse. 
!  S.  m.  Drap  fabriqué  à  Sedan.  Une  redingote, 
un  habit  de  sedan.  Voilà  du  mdan  très-fin. 

SÉDATIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  sedalivuê,  fait  de 
sedare,  apaiser).  Se  dit  des  médicaments  qui  mo- 
dèrent une  action  organique  quelconque  augmen- 
tée, qui  servent  à  faire  cesser  uiie  douleur.  Potion 
sédative,  ModicamgjiU  secia/i/tfC  (  Sel  .sédatif,  Nom 
donné  au  i el  vol/CtildJi  vitrioK  |  Eau  sédatifs.  Com- 
posée d'an  m  )niaquef^d'aldbol  camphré  et  d'eau 
salée.  IJeau  sédatire  s'emploie  à  l'extérieur  comme 
résolutive^  àsJUntérieur  comme  stimulante  etan- 
tiputride.  Raspail  préconise  Veau  sédatitè.^  •.  \  ,      * 

SÉDATION,  8.  f.  Méd.  Action  de  calmer;;  oflet 
produit  par  leà  sédatifs.     \    V>  *  «"/r    .»*:,»  ';if., 

SÉDENTAIRE,    adj.  (pron.   sédantère ;  A\x  lut. 
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ordinairement  assis.  Un  homme  sidsniairs.  Les  bu 
reaucrates  sont  des  employés  sédentaires.  1  Q^i  J 
passe ,  qui  s'exerce  dans  un  même  lieu ,  gant»  tra- 
vail et  sang  mouvement.  Une  vie  sédentaire,  TJn 
emploi  sédentaire.  Le  climat  le  plus  tempéré  doit 
être  le  plus  lavorable  à  Tindustrie  sédentaire.  C^^^y^ 
nal.)  I  Par /extens.  Qui  se  tient  ordinairement  chez 
soi.  Les  femmes  sont  plus  sédentaires  que  les  hoiu/ 
mes.  I  Qui/ est  fixé,  attaché  à  mi  lieu.  QueloiH^ 
parlements,'  autrefois  ambulatoires^  ont  été  rendus 
sédentaires.  |  Administr.  milit.  On  appelle  surtout 
'sédentaires  les  troupes  qui  ne  changent  pas  de  rrar- 
nison,  ou  ne  se  mettent  jamais  en  campagne.  La 
garde  nationale  est  une  troupe  sédentaire, 

SÉDENTAIREMENT;  adv.  P'ime  manière  se- 
dentaire.  I  II  a  toujours  vécu  sédentair^menl. 

SÉDIl^ENT,  s.  m.  (pron.  sédiman;  du  lat.  sedi^ 
mentum  ;fa,ii  de  sedere,  s  asseoir).  Dépôt  que  forment 
certains  liquides  au  fond  du  vase  qui  les  renferme. 
J  je  sédiment  des  urines  s'appelle  hypostase.  |  Géol! 
Sol  ou  terrain  de  sédirnent,  Les  couches  du  sol  qui 
ont  été  formées  par  les  matières  que  les  mers  ont 
laisséesen  se  retirant  de  certaines  parties  du  globe. 
.  SÉDIMENTAIR^ ,  adj.  Qui  offre  les  caractères 
d'un  sédiment  ;  qui  tient  du  sédiment.  Un  dépôt 
sédimentaire.  Ces"  urines  scfht  sédimentaires. 

SÉDITIEUSEMENT,  àdv.  (pfon.  sédisieuzéman). 
D'une  manière  séditieuse.. Parler,  crier,  s'attrouper 
séditieusement.   Vous  vous  exprime;^  sçditieusement, 

SÉDITIEUX,  EUSE,  adj.  Qui  se  met  en  .état  de 
sédition^  de  révolte  ;  qui  prend  part  à: une  séditijon. 
Peuple  séditieux.  Nation  séditieuse.  Armée  séditieuse, 
I  Qui  provoque  à  la  sédition.  Discours,  écrits,  jour- 
naux, propos,  placards  séditieux.  Tout  se  tourne 
en  révolte  et  en  pensées  séditieuses,  ouand  l'aulo- 
rité  est  anéantie.  (Bossuet.^  |  Fig.  Crise  à  ses  pieds 
le  choc  des  flots  séditieux.  (Desaintange.)  |  Substan- 
tiv.  Les  séditieux  or\t  été  arrêtés.  Braveir  les  séJi-. 
ticux.  L'exil  me  délivra  des  plus  séditieux.  (Racine.) 

SÉDITION,  s.  f.  (pron.  sédision).  Émeute  popu- 
laire; révolte,  soulèvement,  violente  agitation, 
prise  d'armes  par  les  citoyens  contre  un  gouver- 
nement. La  sédition  a  éclata  tout  à  coup.  La  serfi- 
fion.s*apaise.  Entretenir  la  sédition.  L'anarchie  avait  | 
rendu  le  peuple  enclin  à  la  «edilion.  (Rayjial.) 

SEDLITZ.Géogr.  Village  de  Bohême  dont  les 
eaux  minérales  sont  salines;  froides  et  purgatives. 
I  Sel  de  SedlitZy  Sulfate  de  magnésie  qu  on  emploie 
comme  purgatif.  |  OA  dit  aussi^£au  de  SedlHz. 

SÉDRE,  s.  ni.  Le  grand-f  rêtre  de  la  secte  d'Ali, 
chez, les  Persans.  Le  sèdre  est  nommé  par  le  sophi 
de  Perso,  qui  confère  ordinairement  cette  dignité 
à  son  plus  proche  parent;- 

SÉDUCTETR,  TRICE,  s.  (du  lat.  ^eductor  ;  fait 
de  seducere,  qui  est  composé  de  se,  soi,  et  dHcere^ 
conduire,  amener  à  soi).  Celui,  celle  qui  séduiJ, 
qui  fait  ton^r  en  faute,  en  erreur,  et  particuliè- 
remi^nt  Celui  qui  corrompt  l'innocence,  la  vertu 
des  femmes  ou  des  filles.  Séducteur  do  filles.  Une  ' 
séductrice.  Entraînée  par  degrés  dans  les  pièges 
d'un  vil  séducteur  y  jç  vois,  sans  pouvoir  m'arreter, 
l'horrible  précipice  où  je  cours.  (J.  J.  Rousseau.) 
I  Étrange  anomalie  de  l'opinion  publique  :  qu'une 
fille' soit  séduite,  elle  et  sa  famille  sont  perdues 
d'honneur.  Le  coupable  de  ce  crime,  le  séducteur,  > 
sera  sûuf  dans  sa  réputation,  il  sera  njême  désigné 
sous  le  titre  d'homme  à  bonnes  fortunes  !  En  face 
de  pe  même  crime,  qui  brise  une  existence,  voue 
au  déshonneur,  à  la  misère  une  pauvre  femme,  la 
loi  partage  l'indifférence  sinon  l'injuste  réprobation 
do  l'opinion  publique.  |  Adjcct.  Un  discours  «'- 
ducteur^  Dés  talents  séducteurs.  \  Vesprit  séducteur,  . 
Le  diable.  |  S'emploie  quelauefois  en  bonne  part. 
Par.  son  cliarme  séducteur,  elle  attira  à  elle  toutes 
les  sympatbies.  Une  parolQ  séductrice.     . 

SÉDUCTION,  s.'f.  (pron.  séduk^on).  En  général. 
Action  par  laquelle  on  Séduit/on  attire  à  soi  les 
personnes,  dans  le  but  soit  nie  les  corrompre,  soit 
de  s^en  faire  des  partisans.  Là  «educ/ton  des  témoins. 
La  séduction  des  femmes.   Uart  de  Ia  séduction,^ 
Emp^byer  la  séduction.  |  Particulièrement.  Action^ 
de  séduire,  do  corrompre  l'innocence,  les  filles,  Iw 
femmes.  Là  se  perpét?iaient  des  loi»  destinées  s 
conserver  la  pureté  ao  leurs  mœurs,  à  les  préserver 
de  la  contagion  de  l'exemple  et  dts  dangÎBrs  de  la 
séduction.  (Barthélémy.)  |  ProDriétë^e  possèdeni 
certaines  choses  de  séduire  les  nommei.  Les  ^^*1^. 
lions  du  plaisir,  L(  «i  séductions  de  la  gloire.  I  Se  u" 
aussi  comme  8yno:»yme  d'Attrait,  en  parlant  ue 
agréments  qui  nous  amènent  à  des  mœurs  mûin 
dures,  moins  sauvages.  Les  séductions  de  la  science. 
!  Legonvé fils,  da«s  son  Histoire  morals  <^\f'^!r^  . 
.  a  d^moMr^  et  fait^ressortit  vivement  que  la  *«»«^ 
tion,  c'efiit-à-d ire  l'acte  par  lequel  on  corrompe  « 

l  femme,  est  le  plus  ff^^^ 
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des  crimes  que  rhomme  puisse  oomœettre,  si  Ton 
en  jug®  ^'  ^®*  conséquences  désastreuses  qu'il 
entraîne  après  lui,  et  que  ce  trime  énorme,  sévère- 
ment puni  p^  les  peuples  barbares,  est  innocenté, 
protégé  môme  par  le  sîlencp  de  nos  lois  actuelles. 
SÉUUIRÉ,  V.  a.  (du  lat.  aeducere;  fait  de  «e,  soi  ; 

"  duci^f^t  conduire,  conduire  à  soi,  amener  à  soi). 
Abuser,  faire  tomber  dans  Terreur  par  des  moyens 
nrtiticieux.  Cet  hypocrite  séduisait  les  peuples.  Il 

*  y^^  séduit  par  ses  maximes  pernicieuses.  Plus  on 
ainio  la  vérité,  plus  tout  ce  qui  se  couvre  de  ses 
apparences  peut  nous  séduire.  (Massillon.)  |  Corrom- 
pre; suborner.  Séduire  des  témoins,  des  domestiques. 
I  Particul.  Faire  tomber  une  femme,  une  fille  en 
faute,  et  en  abuser.  Celui  qui  séduit  une  tille  et^ui 
labaudonne  ensuite  est  plus  coupable  que  celui  qtfi 
la  tue.  Les  grossières  amorces  du  vice  ne  pourraient 
d'abord  vous  w'dutre, .  (J.  J.  Rousseau.)  |  Se  dit 
aussi  des  femmes  qUi  entraînent  les  jeunes  gens 
dans  le  mal.  Les  femmes  du  demi-monde  cherchent 
à  séduire  les  jeunes  gens.  |  On  le  dit  dans  un  sens 
analogue  des  animaux.  Chaque  iQàle  a  la  cou- 
science  de  sa.bçauté,  et  cherche  à  séduire  sa  femelle. 
(Bern,  de  Saint-Pierre.  V  |  Fig.  Éblouir  l'esprit, 
charnoer  les  sens,  toucner,  plaire,  persuader.  Sa 
conversation  séduit.  Il  séduit  par  ses  manières. 
Abailard  était  pourvu  de  ces  talents  natixrels  propres 
à  séduire  les  esprits.  |  Absol.  Discours  propres  à 
séduire,  L*éloquenoe  de  Gambetta  entraîne,  séduite 
SI:DU1SANT,  AKTE,  adj.  Qui  est  propre  à  sé- 
duire, à  entraîner,  à  gagner  nos  sympathies  mal^ 
«nous.  Se  dit  à  La  fois  des  personnes  et  dés 
^^es  choses  ordinaires  de  la  vie  et  des  choses 
(m/Êf^i  physiques  qui  plaisent,  qui  touchant  et 
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charment  notre  cœur,  nos  sens,  notre  imagination. 
Discours  séduisant.  Une  femme  séduisante,  ues  pro- 
messes séduisantes.  Rêves  séduisants.  Pensées  sédui- 
sanlfs.  Le  calme  est  préférable  fyi  trouble  des  pas- 
sions les  plus  séduisantes,  (J.  J. ^Rousseau.) 

.SÉDUIT,  U1T£,  part.  Qui  W  été  l'objet  d'une 
séduction ,  ou  victime  d'une  réduction.  Homme 
sidiiit  pur  la  flatterie.  Une  ûWe  séduite  par  un  prêtre. 

SÉDUM,  s.  m.  Bot.  Nom  scientifique  du  genre 

orpin.      *;•  ■  •)  ■.  .  ..       ■      / 

•  8EELAND.  Géogr.  La  plus  grande  île  4u  Dane- 
mark. 7,000  kilom.  carrés;  350,000  habit.  Chef- 
lieu  Copenhague.  Elle  est  divisée'^n'  deux  parties' 
*^par  le  golfe  Isefiord;  sol  fertile  et  bien  cultivé. 
'SÉGETAL,  ALE,  adj .  (du  ^t.  seges,  champ  de  blé). 
Se  dit  d'une  plante  qui  croit  spontanément  dans  les 
champs ,  parmi  les  céréales,  -(^omme  le  pied  d'a- 
louette, le  bluet.  |je  coquelicot  est  une  plant e^eyeta/e. 
SEGMENT,  s.  m.  (du  lat.  segmentum^  section, 
division;  fait  de  secd,,  je  coupe).- Géom.  Portion 
de  cercle  comprise  entre  un  arc  et  sa  corde,  La 
surface  du  segment  égale  l'arc  multiplié  .  par  la 
moitié  du  rayon,  moins  la  corde  multipliée  par  la 
moitié  de  la  fraction  du  rayon  comprise  entre  le  cen- 
tre et  la  corde.  Un  grand  segment.  Un  petit  segment. 

SEGMENTAIRE,  adj.  Didaçt.  Qui  est  formé  de 
.  plusieurs  segments.  /  ^     . 

SÉGOVIE.^  Géogr.  Ville  d'Espagne  (Vieille  Cas- 
iille),  chef  lieUi^d'intendance;  13,000^  habitants. 
Évôcbé,  école  d'artillerie.  Murailles,  tQurs  ;  cathé- 
drale ,  alcazar  bu  palais  roya^,,  aqueduc  attribué 
à  Trajan.  Draps  autrefois  renommés ,  lainages, 
toi  les, "orfèvrerie,  vjerrerifC.  Aux  environs,  or,  plomb^ 
pierres  calcaires,  marbre,  granit,  jaspe.  |  Vlnten^ 
dance  de  Ségovie  a  150  kiioro.  du  N.  au  S.,  snr  une 
largeur  qui  varie  de  12  à  80  kilom.  ;  160,000  ha- 
bitants. Sol  fertile,  pâturages.      '  ^     .. 

SÉGRÉGATION,  s.  f.  (du  lat.  segregatio,  fait 
de  èegregare^  séparer),  Actioç  par  laquelle  on  met 
•t  part  une  personne  ou  une  chose,  on  la  sépare 
d'un'tout.  Procéder  à  ude^^grégation,  •  ' 

^GRÉGER^^v.  a.  Séparer,  mettre  à  part. 

SÉGUEDILLE.  Sw  f.  (de  l'esp.  seguiditla).  Air 
de  danse  et  de  chaut  fort  en  usage  en  Espagne,  et 
dont  la  mesure  e^t  à  trois  umps  et  le  mouvement 
animé.  Jouer  une  séguedille.       ^      ;v  ^      ;^  ' 

SEIDE,  s.  m.  Personnage  de  la  tragédie  de  Mon 
Jom*/,  par  yoltaire,  et  qui  est  le  type  de  l'assassin 
fanatique.  |  Par  extens.  Sectateur  dévoué  d'un  fana- 
ti(|u6,  agent  des  crimes  commis  par  l'esprit  de  parti 
ou  par  un  faux  esprit  de  religion.  C'est  un  séidê. 

SEIGLE,  s.  m.  (du  lat.  secaU^  môme  sens).  Bot. 
|>enre  de  céréales  de  la  famille  des  graminées,  dont 
^s  épillotg  sont  Rolitaircs  sur  chaque  dent  de  l'axe 
^  1  epi,  et  dilTèreAt  de  ceux  du  Chôment  en  ce 
<lu  ils  ne  renferment^  que  deux  fleurs,  qtii  portent 
une  aij!)te  au  sommet  de  la  valve  externe  de  leur 
^•llo  (ginmelle).  l^  seigle  cultivé  a  les  tiges  garnies 
^«  feuilleé  a«ae«  droites;  oet  tiges  s'élèvent  jusqu'à 
<  mètres;  leur  épi  est  grêle  et  chargé  de  barbes 
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assez  longues.  On  le  cultive  surtout  dans  le  Nord 
et  Sur  les  montagties.  Sa  farine  fait  un  pain  nour- 
rissant^ mais  un  peu  lourd;  sa  paille  sert  ^  faire 
des  liens,  k  rempailler  lois  chaises^  à  couvrir  les 
chaumières.  Le  seigle  cultivé  ne  comprend  qu'une 
espèce  et  plusieurs  variétés,  parmi  lesquelles  on 
distingue  :  le  seigle  éPautomne  et  le  seigle  du  prin^ 
temps,  le  'seigle  de  la  Saint-Jean,  le  seigle  multicaule. 
Ces  deux  dernières  variétés  produisent  une  paillé 
plus  longue  et  plus  fine,  des  épis  plus  allongés  et 
des  grains  plus  petits  que  le  seigle  ordinaire.  On 
distingue  encore  le  seigle  de  Vierland^  qui  talle  peu 
et  dont  les  feuilles  sont  larges,  la  paille  assez 
forte,  le  grain  bien  nourri  et  l'épi  compacte  et 
ramassé.  Lu  seigle  est  sujet  à  certaines  maladies^ 
dont  la  plus  ordinaire  est  Vergot.  Cette  maladie 
consiste  en  unja  excroissance  cornée  qui  se  déve- 
loppe à  la  place  des  grains,  en  offrant  l'aspect 
d'une  petite  corne  ou  d'un  ergot  de  coq.  Cet  êrgbt, 
à  ce  que  Ton  croit,  n'est  autre  chose  qu'un  cham- 
pignon. Le  pain  fait  avec  le  seigle  ergoté  est  très- 
malfaisant.  Cependant,  on  emploie  Ig  seigle  ergoté 
eu  médecine.  Semer  du  seigle.  Un  chfitmp  de  seiijle. 
,  Faire  les  seigles j  Couper,  moissonner  les  seigles. 

Seigle  se  prend  aussi  pour  le  grain^  la  farine  ou 
la  paille  de  cette  plante.  .    -    > 

SEIGNEUR,  s.  m.  ^du  lat.  senior ^  vieillard,  et 
par  extension,  homme  respectable).  Celui  qui  pos- 
sédait un  fief.  I  Ce  terme  n'est  plus  en  usage  au- 
jourd'hui, excepté  lorsqu'il"  s'agit  des  temps  anté- 
rieurs à  1789;  néanmoins  on  rappTique  encore  au. 
maître,  au  possesseur  d'un  pays,  "d'un  Éiat,  d^une 
province,  où  Te  régime  féodal  est  en  vigueur^  |  Oa 
l'appliquait  auBsi,  par  extens.V  h  certaines  personnes 
distinguées  par  leur  dignité  tt  leur  rang,  et  du 
nos  jours  c'est  encore  un  titre  que  l'on  donne  auX 
princes  de  la  famille  du  souvei:ain,  aux  cardinaux, 
archevêques  et  évêques.  |  Par  excellence,*  nous 
appelons  Dieu /f  Seigneur,  et  Jésus-nirrist,  Ao/re 
^Seigneur.  |  Grand  seigneury  Autrefois,  Noble  ricJ.e, 
faisant  une  grande  dépense  et  se  distinguant  des 
autres  hommes  par  le  faste  et  l'élégance  ci  es  moeurs. 
De  nos  jours,  il  n'y  a  plus  de  grands  sjiyneurs  en 
France.  |  Le  Grand  Seigneur,  L'empereuv  des  Turcs, 
le  sultan. I  Lors  de  l'établiesement  du  régime  féodal, 
le  territoire  de  la  France,  les  titres,  les  dignités, 
les  offices,  tout  fut  littérjEilement  mis  au  pillage  et 
devint  héréditaire.  Tandis  que  lé^  ducs  s'emparaient 
des  provinces,  les  comtes  des  cité*,  les  vicomtes, 
les  vicaires,  des  districts,  pour  les  posséder  en 
toute  propriété^  les  magistrats  civils  ef  les  com- 
mandants militaires  de  la  dernière  classe  firent 
leur  proie  des  bourgs  et  des  villages,  et  s'en  in^ 
tituèrent  les  seigneurs,  Aloirs  le  nombre  de  ces  Sei- 
gneurs devint  si  considérable  que  la  surface  entière 
dp  pays  en  fut  couverte,  et  que  naquit  cette  maxime 
de  droit  féodt^l^  Nulle  terre  sana  seigneur^  ce  qui 
démontre  évidenimelit  que  le  mot  seigneur  sigpifie 
absolument  ^Propriétaire  ou  maître  du  sol.  On.qua- 
lifiait  ducs,  marquis,  comtes  et  barons  ceux  aont- 
les  terres  étaient  érigées  en  fiefs  portant  attribu- 
tion de  ces  titrés,  et  on  appelait  tout  simplement 
seigneurs  les  gentilshommes  dont  les  domaines 
n'étaient  po^nt  titrés  et  ceux  qui  n'avaient  de  juri- 
diction que  sur  un  ou  plusieurs  villagçs,  ce  qui 
n'empêchait  pas  les  ducs,  marquis,  cpmtes,  etc.," 
de  s'mtitulér  seigneurs'de -telles  et  telles  paroisses. 
"François  I*'  s'intitulçiit  seigneur  de  Géntilly.  l^s 
seigneurs  s'étaient)  arrogé  une  infinité  de  droits  et 
de  prérogatives.  |  Vroit  du  seigneur,  V.  Dboit. 

SEIGNEURIAGE,  s.  m,  Féod.  Droit  particu- 
lier à  un  seigneur.  On  a  aboli  le  seifjneuriage, 

SEIGIVEURIAL ,  AIE,  adj.  Qui  appartient  au 
seiçneuV  ou  qui  dt>nne  lestdroits  de  seigneur.  Des 
droits  seigneuriaux, ^V no  terre  seigneuriale. 

jSEIGNEUHIALEME^T,  adv.  £n  seigneur. 

SEIGNEURIE ,  J.  f.  Dr.  féod.  ^ujasance ,  auto- 
rité d'un  seigneur  sur  ses  terres  et  sur  tout  ce  qui 
eh  relève.  |  La  terre  elle-même  appartenant  à  un 
seigneur.  Acheter  une  seigneurie.  Vendre  une  sei- 
gneurie. Il  T^^y  a  plus  de  seigneuries  en  France.  ^ 
Titre  que  plusieurs  villes  d'Italie  donnaient  autre- 
fois au  chef  de  1à  république  et  du  conseil  de  ma- 
gistrature. Les  Anglais  ont  conservé  ce  titre  pour  * 
quelques  dignitaires,  et  notamment  pour  les  pairs 
d' Angleterre.  Sa  Seigneurie^  lord  FArsouille.     * 

SEIKH,  adi.  et  s.  Nation  de  THindoustan  qui 
habite  \e  Cachemire,  le  Penj^ub  et  une  partie  du 
Moultan  et  du  Delh^.  Ce  peuple  formait  ailt refois 
une  corporation  nyhtàire  très-puissante  et  indépen- 
dante. En  proie  à  l'anarchie  après  la  mort  du  fa- 
meux Kunjet-Sing,  ils  finirent,  en  1849,  par  tom- 
ber sous  la  domination  des  Anglais. 

SEIIIIE9  s.  f.  Maladie  du  pied  des  chevaux,  des 
ânes  et  des  mulets,  qui  se  manifeste  par  une  fente 

du  haut  en  bas  de  la  oorUe  du  pied.  ,   ,, 

• .  —         .  ■ .  .    . 
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SEIN,  f .  m.  (du  lat.  «inw*,  golft,  pli)*  Partie  du  ;. 
corps  humain  ou  sont  les  mamelles,  et  ouf  forrpe' 
l'extérieur  de  la  poitrine.  Se „  frapper  le  «etït.  E.hr 
foncer  le  poignard  daiis  le  sein.  Ces  felnmee  pôrtenfe; 
plusieurs  colliers  qui  descendent  Sur  leur  Mtn.  (Baif<^ 
fou.)  j.  Se  dit  eurtout  des  mamelles  des  femroee»'  - 
Donner  le  sein\  un  enfant.  Prendre  le  sein,  Cett^. 
nourrice*  à  mal  au  sein,   \  Chacune  des  mamél]ies^^> 
Prendre  le  «ein  droit,  lé  sein  gauche.  S^in  ferme,/    ; 
rebondi.  Un  sein  d'albâtre.  L'ivoire  de  .son  sein,  Y  • 
La  partie  située  entre  le  vêtement  tles  femmes  et    / 
leur  sein.  Cacher  une  lettré  daus  son  sein,  \  Partie 
où  les  femmes  conçoivent  et  portent  leur  fruit  ;  lef      \ 
entrailles.  Le  fruit  que  cette  femme  porté  dans  soav 
sein.  Les  méchants  se  détournent  de  la  Voie  droite 
dos  le  sein  de  leur  mère.  (Massillon.*)  |  Par  extens. 
Le  centre,  le  milieu,  l'intérieur,  Le^^fin  de^Ja  mer.' 
Le  sein  de  ja  terre.  Vivre  au  ««^  des  montagnes.  Se^ 
perdre  dans  le  sein  des  mers.  ï^orter  làqf(uerre  dans' 
\q  sein  de  l'empire.  Les  trésors  renfermés  dans  le 
sein  de  la  terre.  (Massillon.)  La. baleine  bondit  au 
sein  des  mers.  (Delille.)  |  Il  s'emploie  fréquemment     • 
dans  le  même  sens  en  padaiit  des  choses  morales,     - 
physiques  et  métaphysiques.  Vivre  au  $èin  de  l'a»^ 
bondance,  au  sein  de  la  volupté.  Tirer  une  faniille-:^ 
du  ^ein  de  la  misère.  Il  m'a  tiré  du  «fin  de.mon  ob-^ 
sciirité.  (Racine. yl^es  merveilles  descieux  seraient-  • 
elles  sorties  d'elles-mêmes  du  «fin  du  hasard  et  du 
néant?  Nous  sommes  au  «fin  des  merveilles  de  l'art, 

les  courtiians,  en  foule  attachés  â  sdn' sort,     "     ', 
Du  iein  des  Yoluptés  s'avançaient  à  la  knort^ 

'    (voLTAïas.^ . 

''.     ■•  •  •    ■  •■  -  ■ ,    '      '  ■■'•\^--':  ••<•■■%■■■•:■■•" ..-  "■•  ; 

I  Se  prend  qucflquefois  pour  l'esprit,  ïe  cœur  de 

l'homme.  Méditer  une  trahisrm  dans  son  seii}.  Ver* 
ser  sa  doule^ur  dans  le  «fin  d'un  ami.  |  Fig.  Mettre, 
671  foncer  le  poignard  dans  le  éem^  Causer  à  quelqu'ua^  . 
un  extrême  déplaisir  en  lui  fi^sant  part  d^uhe  mau-' ' 
yaise  nouvelle ,  ou  en  lui  disant  des  choses  très-^ 
dures ,  désagréables  oii  blessantes.  |  Réchauffer  un  ' 
serpent  dans  son  sein.  Recevoir  chez  soi,  ou  admet-v. 
tre  dans  sorti^inthnité  une v personne  qui,  Için  d^  ^ 
vous  en  montrer  de  la  reconnaissance.^  doit  vom    ; 
payer  d'ingratitude  et  devenir  votr.e  ennemiel    -  * 
'  SEI^'E,  s',  f.  Sorte  de  filet  composé  d'Une  happe  -^^ 
simple  que  l'on  tr^ne  sur  le  fonu  des^^ux  et  sur 
les  grèves.  Il  est  garni  en  tête  de  flottes,  et  en  bas  * 
de'  plomb  ou  de  cailloux;  à  son  extrémitié^Bont  at- 
tachées des  cordes  qui  servent  à  le  tendre  ou  k  le 
traîner.  Les  pêcheurs  vont  traîner  la  «fine.    ,     {>  , 
SEIKE,  s.  L  (du  lat.  Sequana),  Géogr.  Vu  dei 
principaux  fleuves  de  France,  qui  prend  sa  source: 
au  versant  occidental  des  montagnes  de  la  Côte* 
d'Or,  -prés  de  Chanceaux ,  et  se  jette  dans  l'Océan 
après  un  eours  d'environ  800  kilom.  Il  coule- d'à-: 
bord  au  nord^-passe  à  Châtillonrsur-Seine ,  entre 
dans  le  départ,  de,  l'Aube ,  où  il  baigne  Bar-sur*:  v, 
Seine,  Troy es  et  Nogent-sur-Seihe,  pénètre  dans  le 
départ,  de  Seine-et-Marne,, passe ^i  Montereau^  Me-i: 
lùn,  puis  entre  dans  le  départ,  de  Seine-et-Oise  etf 
vient  passer  à  Paris.  Il  rentre  eivsdite*dans  le  dé«: 
part,  de   Seine-et-Oise,  touché  Silint-Germaiti  en" 
Laye,  Poissy ,  Mantes,  entré  dans  le  départ,   do  \ 
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partie  de  ceux  de  l'Eure  et  du  Calyados,  arrose 
Elbeuf,  Rouen^  Caudebec,  Lillebonne,  Quillebœuf, 
Honfleur,'et  se  jette  dans  la  Manche  alMiavre,  par 
une  embouchure  de  12  kilom.  de  largUE^  Sftne,  Dé* 
partement,  enclave  dans  celui  de  Seine-et-Oise,  et 
qui  ne  se  cbm|R||f;>qué  de  Paris  et  de  sa  banlieue  \ 
4,758  hectares;  2,150,916  >abitants;  chef- lieu,  J;  ' 
Paris.Klîe  département  est  le*plu8  petit  de  la  France'   7  • 
en  étendue,  mais  le  plus  peuplé,  le  plus  riche  et^  -  / 
le  plus  important  K  cauj$ç  de  Ui  lapitalj^  ^ui  en     »> 
occupe  le  centre.  H  es\  arrosé  «par  la  Seine  et  la' 
Marne.    Carrières  de  plâtre  et  de  pierre  à. bfttir; 
jardins  maraîchers,  pépinières.  Industrie  et  com*. 
merce  immense.  V.  Pàkis.  Le  départ,  de  la  Seine 
est  divisé  en  trois  arrondissements  (Paris,  Saint-^ 
Denis  et  SceauxT,  28  cantons,  71  communes.  I Seine-'* 
et'Mame,  Département  situé  entre  ceux  de  1  Aube, 
de  là  Marne,  du'  Loiret,  de  l'Yonne,  de  l'Oise  et  ,*! 
de  l'Aisne;  696,383  hectares;  354,400  habitants;   : 
chef-lieu,  Melun.   l^ux  grôe,   pierres  meulières, 
albâtre,  grès,  pier||Hle  t^^ille  et  à  plâtre,  terre  à 
faïence,   etc.    bol  Ws-fertile  ;  céréales,  légumes, 
bous  fruits,  entre  autres  le  chasselas  de  Fontaine*.' 
bleau.  Vastes  forôts.  Beaucoup'  de  M^i^  vaches, 
moutons,  chevaux.  Lainagjis,  chaf^vux,   pon^s*  * 
laine,  faïence,  verre,  poterie,  tuiles,  papiérj;  tissus 
de  coton-,  toiles  peintes;  moulins  à  huile,'  à  tan,  à'  . 
soie;  fromages  de  Brie.  Ce  département  est  divisé»* 
en  cinq  arrondissements  (Coulommiers,  Fontaine- 
bleau ,   Meaux ,   Melun ,  Provins) ,  29  fcantbnsî  ' 
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*       528'  WramunM.  J  Seine-M^Oiêe^ .  Département  litu^é 

filtre  cou^  de.  1  vi8«i  du  Loiret, , de  rEure,  d'Eure- 

S.et  Loir,  et  d^  SciitiB-ètrMarne  (il  enveloppB  celui, 

r^  ,  de  là  Seine  1;  559,555  hectanrea;  533^27  iMiititanU}   : 

'^  '.;to)ief-lieu,  A'^ersaiilçg.  *SoV  montueirx  et  bien  boifé, 

forêts,  éji^Dprs.   Grèf,  cr4ier  tourbe;  pierret  tiieu-^ 

l      liê/erf/  i'  plâtre,  à  bâtir*;  p^erreÀ  Uthograplûf^rei; 

i .    e^iix/n)ùi<^rÀles/  Céréales  de  toute  espèce ^  léguineB, 

*  *  fruits,  chànvrp,  foini'.  BeaUcaiip  ile  clievaaix  et  de 

^   "^  inoÊtoHs*.  Toilfeg  peintibs,  calicois, dentelles;  blonde^ 


ê 


:*  ''■ 


I  '  '\*  ■.•'<;  ' 


■\    '^, 


■^  :»  Jt►^. 


•■*, 


*.  ■  ^ff 


que» J;e  sucra- <té  betterave  ;»'i)»rfuinerie,  niégis^rie,  , 
grajins,  été.  *(?^  dé)^r;t.  est  ifAriçé^en  si^  arroudisse- 
fncnà^VCorbeil,  ttarrpesrj^'^lfcintës,  l^oi^tei^  Raijo^ 
bbiiiliet,  Ycrsullfes  ,  3tx«à|itons  ef  jhHt4  comrnuués. 


vy 


chef- lieu,  HouenV,.]['^orme  de  la  N^rtnaudieurapre- 
jnent  dite:  F^r^  rt)^rbre  ,*  grès ,  pie^rres  calcaires, 
>  ii^arne,A<^urbe  ;  eaux  ;  minérales.  Sol  très-fertife.: 
céréales^  de  toute'i  sortes  ;  .légunies^i  fruits  à  cidre^et 
autres,  liîî,  ^  clianvre,  houblon.,;  fourrages ,/joh(3, 
varech,  etg.   G roç  bétail^  vacheç  laitièt-es,  parcs, 

'  jiio^itons  „  che^viiu?:;  VôUille  ex].\  quantité,  rêche 
*irès-active.  Industrie  et  ^commerce  inàiucnsès: 
boui:r/B,  fcbrriagesr,  drdps,  lainages,  toiles,  cotoa- 
nades,  rodenner^es,  calicots  pusines  à  fer^produitg-" 

"  chimiques'.  Ce  dépaçt.  est^divisé  en  cinq  ai;;fpndis* 


en  x|Mge.  'Notre   ùdgtLie  ujouma  deux  moU  1 
Manî^  (C^eiiricy.)  I  Par  ext4^u|.  t'e*U  a,]ttOf • 
i^Qj$$î0kfW  dans  di$  plaines.         ^  ''  ^  V 
^i.(;  jf(i  m.  (dn  gjs  ikQt  mer,  d'où  les  luîtini 


ont  fait  «a/).  Substance  dure,  lèche,  friable,  solublQ 


de  magnéaie.  j  $il  de  tindign,  Nom  donné  aux 

cristaux  de'  sulfate  de  potasse,  arrosé  d*acide  acé,- 
tique  concentré  ou  de  vinaigre  radical,  que  roii 
renferme  dans  de  petits  tlacons  bouchés  à  l'émeri 
\  Sel  d€   eoude,   Sous-carbonate  de  ioude.  |  :Se/  (^^ 


é 


eaux  de  la  mer  et  des  sources  salées.  On  la  tronve 
aussi  à  rétat  solide  et  formant  d^s  bancs  dans  Tin-, 
téricur  de  la  terre.  loi  premièreVappelle  «fi  fr.an'n, 
et  l'a  seconde  a  reçu  (énom  de  êel  gemme.  Les  sour- 
ces d^eau  salée  proviennent  des  dissolutioni^u  sel 
qui  compose  les  bancs  de  st'l'gehimel  Le  sel  gemmç  • 
.est  ordinairement  d'un  blanp  laiteux  quand  il  se 
présente  eq  cristaux  cubiques,  et  presque  toujours 
cploré  do  gris  par  un  peu  de  bitume,^  pu  en^  rouge 

Ï»ar  de  Toxyde  de  fer  quand  il  s'offre  cristallisé  en 
âmes  s'entre-croisant  dans  ^  tous   les   sens.  Le  sel 

'  mfirin  s*abtient  pajr  extraction  des  eault  de  la  nier, , 
qu'on  (a ft  arriver,  pendant Ja  Maison  chaude,  dans 
une^  série  de  carrés  bien  nivelas,  et  .où  ^ces  eaux^ 
n'ayant  qu'uifli  talMe  épaisseur,,  subissent  une  éva-  . 
poration  rapide.  Oh  les  fait  passer  ensuite  dans 
a*aùtrQ8  carrés  où  Tévapora^ion  s>chèy^  jùsqii'à 
ce  qu'elles  déposent,  le  ^^1  en  petits  cristaua|[  cubi-x 

•  ques,.  ou  en>  cubes  imparfaits  dont  clinique  face  est 
creusée  en  trémie^  Le  sel,  ai^s'i  déposé,4est  retiré 
du  marais  salant  aivec  un  râteau  et  exposera  Tair 
sur  Jes  bords  du  marais.  On  lé  Uiése  alors'  exposé 
ainsi  pendant  plus  d*une  année  ppur  le  décharger 


^'   semeiits   (Dieppe,  "Ip^Hvre,   Neufch^têl,   Rouen,     '^es  seU  de  magnésie,  du  sulfate  de  soude,  qui  lui', 
M  ,  Yyet 't'jj  51  eantOB'à  et  75H -communes..  ,        'donneraient  de  T^mertume.  Le  sel  tnariw;  produit 

SKING,  s?  m.  (du  lat.  s.i(jnumy  sigiie,  signature). .[  la  soude^ct  sert  à  la  prépariftion  ^lu  "clllore  e^  à  la 
', '--No  m^  d'une  personne   écrit  par  .Hle-nieme  au  baî     fabricatioh-de  l'acide  chlorhydrique  et.  des  chlorures^ 
■     d'une  lettré,  d^m  acte,  .d*ime  proniessê;  pour  cer-  j  Mais  |l  sert  surtout  à  l'alimentation,  en  lui  four- 
tiliei;  la  teneur  de  récrit  et  îe  reilUre  valable.  .Met-^|  nissant  un  élément  indispensable  à  lai . constitution 
tre  son  sè\ng  sur. 
est  la  signature  d' 

un  officier  public.  ^^  *  -  -   - 

Tacte  lui-mi^me.  Le  Wanc  seing  est  un  papier  signé  1  tiaux^u'en  ajoutant  à  leur  nourriture  unç  certaine 


s  -. 


en  blanc,  quQ,  l'on  confie  à  une  personne  pour  le 
remplir  à  sa  volonté. Ne  donnez  jamais  un  blanc  seing, 

8,K|ZA1N,  s.  m.,  Comm.^îSorte  de  drap  dont  la 
chaîné  eàt  form^  de  1,600  fils. 

SEIZAIIVE,  s.  fv  Conrm.  Ensemble  de  lEfeize  ob- 
jets. I  Petite  corde  à  T usage  des  emb&lleuTS, 

SEIXK,  ;A (3 ject if  numéral  qui  exprime  le  nombre 
formé  de  dix  et  de  six>^  S^tze  homme^s.  S«1ilre  mois. 
»S>i3i?  heures.  |  ^Vmploie.pour  Seizième. .Page  seize. 

Ironie  «etse.  Loiys  'neize,  |  S.w.  Se  prend  par  ellipge 
pour  le  seizième  jour  d'un  mbis.  Le  MÎ'zejaiivier. 

-Fixer  un  payement  k\i^ seize  du  mbis.  |  LibraiVie. 
Forma/  insefze,  an  absoj,'  in-Jîetze,vForftiat"  d'un 
livre  dont  chaque  feuille  forme  seize  feuillets  ou 
'trenté-Jeux  pai:e*s .  |  s  Les  Seize,  Nom  d^une  faction 
fameuse  dans  l'histoire' de  France^  qui  se  forma  à 
Paris,  en  1579,  pendant  la  Ligue,  et  qui  fut  ainsi 
nommée  à*  cause  (Kes  seize  quartiers  de  Paris  que 

.  lès  ligueurs  f^ou  ver  iraient,  et  à  la  tête  desquels'ils 
avaient  d'abord  plapé  seize  bourgeois  de  leur  paVti. 
X^&'Seize  disparurent  a  l'avénêmént  de  Henri  IV.'^ 

SËlZIÈMf) ,    a^.   Qui    suit   immédiatement  le 
quinzièrbe.  La  seipème  page.  Le  seizième  siècle.  | 
Se  dit  de  chàqVie  partie  d'un    tout  divisé  ou  que 
l'on  conçoit  divisé  eii  seize  parties.  La  seizième  par- 
tie d'un  tout.  I  S.  m: ^ w  seizmme.  Avoir  lin  seizième 

■  dans  les  ])énéfice8.  |  Celui  quqpccupe  le  seizième 

^  rang;  la  seizième  j.lace.  Être  le  seizième  dè*la classe. 

seizièmement/ âdv.  En  seiztèmff  lieu./ 

;    SEJOUR,  s.  m.  (du   bas   làt.    sejornum  régis), ^ 

Temps  pendant  lequel  on  demeuVie  dahs  un  môme' 

lipu,  dans  un  môme  pays.  Faire  un  sé/6ur^k  Pai^is. 

.Pendant  son  séjour  dans  cettç  ville.  Prolonger  soy 

séjour.  Je   me  rendrais  suspect  par  un  [ilus*  long 

séjdatr,  (Racine.l  Un  long  séjour  en  »Ègypte, l'avait 

mis  à  portée   (io   dérober   aux  prêtres   égyptiens 

une  partie  de  leurs  secrets.  (Barthélémy*!  |  Eniroit 

où  l'on  .réside,  habiiation,  logerhent,  domicile;  Un 

agréiible  séjour.  Un  «f  jour  enchanté.  Le  séjour  qwa 

j'habite  esl  fort  de  mo*n  goût.  (J.  J.  Rousseau.)  |    ' 

Fig.  Le  séjour  de  la  douleur.  Le  séjour  de  la  mollesse. 

I  Les  poètes  se  servent  de  ce  mot  pour  désignc^r 

le  ciel,  l'enfer,  la  mer.  Le  séjour  des  dieux..  Le  sé^ 

jour  des   ombres.    L'humide  séjour,  |  T.  milit.  Le 

témpé  pendant  lequel  une  troupe  qui  change  de  gar- 

;  pison  s  arrête  J)our  se  reposer.  Le  séjour  est  de  deux 
jours;  il  a  lieu  ordinairement  à  la -cinquième,  étape. 

;,^l^a  marins  emploient  également  le  n^ot  séjour 
poiït  désigner  le  temps  qu'un  navire  passe  en  relâche. 

SÉJOtJRNËR,   V.  n.  Demeurer  plus  ou  moins 

lôtïgtemps  dans  un  lieu.  Scfjfourn^r  dans  unô  ville. 

J'interrogeai  dans  la  suite  un  Athénien  qui  avait 

longtemps  séjourné  en  Macédoine.  (Barthélem^i) 

|^3'arr0ter  dans  un  lieu,  s'y  reposer  lorsqu'on  est 


quantité  de  sel^  Le  sel   sert  pour  les  usages  culi- 
naires et  pour  la  conservation  dés  Viandes,  et  des 

.poissons.  Sf^gris.  Sei,  blanc.  Gros  sei,  S^/'coinniun; 

Un  grain  de  sel.  Piler  di^«W.  Saupoudrer  la  viande^ 

de  sel.  Il  n'y  a  pas  assez  dé  sel  aan s  te  ragoût.  |  > 

Chim.  Par  exten s.  Résultat  de  la  conobinaisoti  d'un 

acide  avec  un  oxyde  métallique.  Dans  la  npmeti- 

clature  'maderne,  pour  désigner  un  sel  enjparticu* 

lier,  on  écrit  d'abord  le  nom  .4é .  »on  acide,  \  dans 

lequel  on  remplace  lartermiuaison  tî^ue  par  àte]\A        ^ELÉNITEUX;  EUSE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la 

terminaison  eux  par  ite;  puis  on  fait  suivre  le  nom     sélénite   |  Qui  contient  de  la  sélénite. 

SÉLÉNIUM,  s.  m.  (prott.  ^éléniome).  Métal  aci- 
ditiablé  qui  se  rapproche  de  l'arsenic/ et  surtout  du 
tellure.  Le  sélénium  est  solide,  brillant,  de  couleur \ 
btùne,  fragile,  cassant  sans  odeur  ni  saveur.  Sa: 
poudre  est.  d'un  rouge  foncé.  Sa  pesanteur  est  de' 
4,3!^.  Il  e^t  très-volatil.' Ce'métal,  très-rare  dausla 
nature,  ne  se  trouve  qu'uni  au  soufre.      (         .'   ' 

SÉLÉNliJRi:,  8.  m.  Chim.  Nom  donné  aux  com- 
posés de  sélénium, et  d'un  autre  m  étal;^^.^^^^^  «  '' 
SÉLÉI(îOQRAPillE,  s.  f.  (du  gr.  <jeXiQV7),  Ijuue  ; 


delà  particule  de,  e^'.on.  place  après  le  nom  de? 
l'oxyde,  coinme  dans  les  exemples  suivants  rÇarrl 
bonate  d'oxyde  de  (ex,  sulfate  de  potasse  -  Les,  diverses 
variétés.  I  des   sels  se  désignent,  4'après.  la  loi  deis 
proportions  multiples,  par  les  mots ^«M^ut,  6i,  /rt,  ' 
qui  se  placent  devant  le^noî*  de  racïdé  ou  devant 
K  mot  basique^  selon  que-  le:  sel  cbntient  une  foi^ 
etdeinie;  deux'fols,  trois  fois  plus  d'acide  ou  d'oî^ydQ 
t[ue  l'acide   ou  l'oxyde  du  sél   rientré  :  phosphaté, 
neulïK  de  chqux  ;  sps'quiphosphat^  de  vhq\ji:]ç^  biphosrj: 


e^?po*ee8  à  des 
vapeurs  de  vitiaigre.  et  <me  l'on  fait  cristalliser 
ensuite.' I^Le  sel  de'Glaubir^U  un  sulfate  de  soude 
I  Sel,  de  filtre,  Salpêtre  pu  tulfate  de  potasse.  1  Sel 
(fosetjlé^  Combinaison  de  l'acide  oxalique  et  de  la 
potasso,  que  lef  chimistes  appellent  bioxaiate  de 
]H)tasse.  Lo  sel  d'oseille  sért>  à  beaucoup  d'usao-es 
dans  l'économie  domestique  et  dans  les  arts.  |  FÎir 
Ce  qu'il  y  a  de  Hà,  dé  piquant,  de  vif  dans  un 
discours,  dans  les  ouvrages  de  l'esprit.  Qel  artiêle 
est  plein  de  sel.  Vous  serez  plus  à  j)ortée  due  per- 
sonne de  goûter  le  sel  de  ces  ouvrages.  (\'^^\taire.) 
Toutes  les  scènes  du  théâtre  de  la  mve  ..tàienV 
plus  où  moins  assaisonnées  de  la  satire,  mais  le  plus 
souvent  de  (a  sa^re  à  gros  sel,  (La  Harpe.)  |  Set  a/. 
tique  J  Manière  fine  et  délicate  de  s'exprimer  qui  était 
particulière  aux^ anciens  Athénien»,  et  q^'pn  appli^ 
que  à  tous  ceux  qui  écrivent  et  parlent  dauîi  le 
même  goût,  l\y  A  dans  le  fiappel  dii  sel  attique. 

SÉLACIEN$^  s.  m.  pl.(dugr.<xe>ax6;/cartilagi- 
neux).  lehtbyol.  Famille  de  poissons  chondroptêry* 
giens  ou  cartilagineux,  comprend  les  raies,   leg.' 
squales,  les  scies,  la  torpille,  etc.  ';       -  .' 

SÉL^M,  a.)n.  Nom  donné  par  le/ Orientaux  k\ 
un  bouquet  dont  les  fieui;siontdispo8iées  de'mnnicro 
à  exprimer  une  pensée,  un  sentiment  semt.  Les 
fetflmes  des  harems  excellent  à  faire  les  aéUwts, 

•  SÉLEKJE;  s;  f.  (du  gr.  aeXYjvr,,  lune).  Ichtliyôr. 
Nom  donné  à  dés  poissons  osseux  qui  doivent  ct^e' 
rapportés  à  d'f^utres  genres. 'La  séiène  yùqdraïKju- 
laire  appartient  au  gen  i  e  chétodon  ;  la  sélène  ar^iitte 
ou  lune  au  genreTvomer.  *  *^'  .-  /   i^       ' 

SÉLÉMIEUX^^alij,  m.   Chm.  Acide' iélenieux,  - 
Acide  que  le^sélénium  produit  avec  l'pxygène. 

SÉLÉKlQ|pE,adj.  Qui  concerne  la  lune,  -j  Chim; 
ûiii  concerne  le  sélénium.  Se  dit  particulièrétnent 
d  t^  acide  cbmposé  d'oxygène  et  de  sélénium^  11 
est  le  produit  ae  l'art,  et  s'obtient  en  traitant'le 
sélénium  par  l'acide  nitrique.    ..;   . 

SÉLÉNITE,  8.  f.  (du  gr.  (TeXriVTi,  lune).  Chini.:> 
Chaux  sulfatée,  ailisi  nommée  à  cause  de  ses  lames 
brillantes.  ^  v  ^.>       ^    . 


^  ' 


t 


P^te'de  chaux,;.  pHosphate  \'S(tuibaMque.dechauàiy^^^^  Description  de  la  lune.  Cette  des- 

bjbastque  de  thauj^.  Les  *e/5  sont  tous  -sOlides,  m'o-     ^JripW^^  représentation  du  di^que\ 

de. la  lunte  avec  les  taches  et  lès  autres  endroits 
obscurs  qu'on  y  aperçoit,  soit  à  la  simple  vueiSoit  -> 
avec  un  télescope.      .  .    . 

SÉLÉN0GRA:^IQUE,  adj.  Qui  «rapport  à  la. 
descri)>tion  de  la  ïuné.^  Cartes  MélénograffhitfUeà.  . 

.SÉLIÉNQPS,  I.  m.  pntomol.  Genre  d'arachnides  . 
^  LilmofiairèSj  de  la  famille  des  aranéidés,  tribu  des^ 
iatérigradês.  L'espèce  typé  de  ce  genre  est  le  séléy 


'^ores  et  plus  denses  que  l'^a^  distiirée; 
.  insipides  qua^ad  ils  ne  peuvent  'pas  se  disl^Mr^' 
dans  l'eau,  m^ais  ils  seilt  plus  ou  moins  sapidjds 
quand  ils  y  sont  soîubles.  Certains  sels,  nomniés 
déliquescents,  attirent  l'humidité  de  l'atmôsplière 
et  se  résolvent  en  liqueur;  d'autre$,  i^u;  epntraire, 

appelés  effloresceix^,  ahanddnrient  leur  eau  a*i  cbn-  I     .SEliPNIJPS,  i.  m.  i^ntomoi 
tact' de  l'air,  perdent  Jevir^ transparence  et  iom'bènf  j  pulmoiiairôSj  de'  la  famille  des  aranéidés,  tribu  des 
même  en  ppussière^.  t)n  divise  les  sels  en   trois  '   latéri^rades.  L  espèce  type  de 


». 


classe^  :  les  sels  ne^Sres,  dans  lesquels  les  propriétés/-' 
de  l'acide  e^  de  l'oxyde  ont  disparu  complètement 
on  se  sont  neutraliséeâ^par  le  fait  d6  la  combinaison  ; 
les  sels  aci£s,pt  l^B^^els- basiques,  Heux  dans  lesquels 

Efédominent  les  propriétés  de  l'acide  ou  de  l'Oxyde. 
.es  sels  alddlins  rentennent  un  excès  de  base  afca- 
line;  ils  verdissent  les  couleuta,  bleues  (végétales, 
le  sirop  de  fieurs  de  violettes.  Les  sejk  acides,  rou- 
gissent les  teinture/ bleues  végétaies,  le 'papier 
violet  du^sucj^ç.  '|  Sels  doubles.  Ceux  qui,  ayant  un 
acide  commua,'  se  combinent  ensemble  ppur  donner 
lieu  à  un-  nouveau  composé.  Le  sulfate  -d'alun^ine 


i^jM  rayonné,  découvert  en  Espagne. ^^^ s* 

SÉLËÙCIDE,  àdj.  et'  s.  Suriiopi  des  toIs  de  Syrie, 
tiré  du  premier  roi  macédonien  de  cette  contrée, 
qui  s'appelait  Séleircus.  Vère  des  SéUucides  com- 
mence à  la  prise  de  Babylone  par  Séleucus,  l'an  312 
avant  J^C.,  et  finit  à  la  conquête  de  la  Syrie  par 
Pompée  (65  iv.  J.  C).      J        •  \/ 

SElij^lUClE.  Gréogr.  Grande  ville  de  Babyloniê, 
sur  le  Tigre,  fondée  Jjàr  Séleucus  Nicator,  premier 
roi  dé.S^ie,.qui  en  lit  la;capitale  de  sOn  royaume 
après/la  dèstjruction  de  Babylbne.  Oi)  y  coitipta 
jusqu'à  ^00,000  habitants. 


et  le  sulfivte  de  potasse  forment,  pat  leur  un ion^  |  SELE|UCrs.  Six  rois  de  Syrie  ont  potté  ce  nom. 
un  seldoubJle  qu'on  *i\pmme  sulfaté  doublé  d'aluijiine  j,  I  Séleucus  /«',  surnommé  Nicator  (victorieux),  lut 
ej  de  potasse,  cfui  est  connu  dans  le  commerce  sous  l'un  des  principaux.générâu;xd'Alex*ndi'e  le  Grand, 
le  nom  d^alun.  \  Sel  ammoniac.  Nom  vulgaire. dq  ']  Après  la  mort  de, ce  prince  (323  avant  J.  C.)»  " 
riiydrochloràte  de  potasse,  qui  est  composé  d'acide,  reçut  la  Babyloniê  en  parta^,' et  prit  lé^titrede 
olilorhydrique  ipt  d'apimoniaque  dans  la  proportion  roi.,  Devenu  mattre  de  la  Syrie,  il  mourut  assassine 
de  68  à  32  environ.  On^le  retire  aujoiird'hui  des  •  en  281.  |  Séleucus  11^  surnommé  Callinichue :èuco^^ 
produits  condenséî^de  la  distillation  sèche  des  ma-  ^  à  son  père  Antiochus^Théos  en  247.  Il  déclara  1» 
tières^  animales,  de  l'urine  putréfiée  provei^nt  des  vguerVe  i  l'Egypte,  et  fut  vaincu^  fait  P™^*®/ 
vidanges  des  gi'andes  villes  et  des  eaux  de  con-  par  Artace,  roi  derParthes,  il  inounit  en  227.  | 
.  deusatipn  des  usines  à  s^z,  1  Sel  d'Epsom,  Sulfate     Séleuouê  lll^  famoiàœé  C^routNis  (bKFoadÎpe)»  s^o- 
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Ma  9^  précédent,  »on  père,  et  fat  asettuiné  en  J24 

surnommé  PhUa^torouSoiêr^  succéda  à  son  père 
Antiochui  le  Grand  en  187,  et  mourut  en  176.  Ce 
^t  lui  q«i  envoya  Héliodore  piller  le  temple  dé 
Jérusalem.  I  Séleucus  V  luccéda  à  son  père  Démé- 
triuâ  Nici^0r«  en  124,  mais  fut  bientôt  assassiné 
par  ordre  de  sa  mère  CUopâtre.  qui  mit  à  sa  place, 
Ion  ileuxième  fils,  Antiochus  -Grypus.  I  SéUueus  Vi, 
dit  Épiphane,  régna  de  97  à  93  avant  J.  Q-     ... 

SÉîAH  1*'  (surnommé  le  Féroce).  Sultan  otto- 
man, til»  de  Baiaxet  II,  né«n  1467,  régna  de  1512 
(V  1520.  Battit  le  shah  de  Perse,  soumit  la  Jtyrie, 
conquit  i'Êgypte,  où  il  mit  fia  à  la  puissance  des 
Afaincluks,  se  fit  céder,  par  le  dernier  des  khalifes 
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jibassides  le  titre  Id'imaA  avec  le  nouvoir  de  khalife, 
qui' le  mit  au-dessus  de  tous  les  princes  musul- 


ce 


inaiis.  Sélim  /*'  trempa  ses  mains  dans  le  sang  de 
sou  père,  de  ses  frères,  de  huit  de  ses  neveux  et 
(l*âat;^itde  bâchas  qui  l'avaient  servi  fidèlement.  | 
Sélim  II  (1566)  enleva  Chypre  aux  Vénitiens,  et  per- 
dit la  bataille  de  Lépante.  |  Sélim  lll  (1789-1808) 
soutint  c^"^'^  la  R*(8sie  une  guerre  désastreuse,  Ht 
ciuisé  commune  avec  les  Anglais  quand  Boi^aparte 
.envahit  TÉgypte,  et,  après  avoir  conclu  la  paix 
avec  la  Frauce,  ne  s^occnpa  plus  oue  de  réformer 
Teippire  sur  le  plan  des  idées  de  FEurope.  Mais  il 
cclioua  dans  cette  tei^tiVe,  fut  détrôné,  relégué  dans 
le  sérail  et  enfin  étranglé  par  le  sultan  Mustapha  IV . 
SELLE,  •.  f.  Petit  siège  de  hois  pour  une  per- 
'sôntie,  à  trois  ou  quatre  pieds,  sans  dos.  Être  assis 
sur  une  sfl/e.  Les  cordonniers,  savetiers,  hourre- 
liers  et  autres  puvriers  en  cuir,  ont  -de  petites ><«//fa 
Tûiitles  à    trois  pieds  sur  lesquelles  ils  sont  assis 
quand  ils  cousent  leurs  ouvrages.  |  Qn  dit  proverh. 
mi  un  homme  demeure  entre  deux  seltee  le  cul  à  terre, 
lorsque  de  deux  choses  auxquelles  il  prétendait, 
■'    il  n'en  obtient  aucune.  |  Espèce  de  siège  rembourré 
qu'on  met  sur  le  dos  du  cheval,  pour  la  commodité 
dn  cavalier./S«//ej)our  homme,  pour  femme.  Selle 
à  ranglaise.  Selle  oe  postillon.  Le  siège,  les  arçons, 
lo  ])ommeaa  d'une  <e//«.  S#//e  de  cuir,  de  velours, 
;  de  aUamoiSjdedrap.  Rembourrer  une  selle.  |  Cheval 
[de  sé-He,  "Cheval  qui  sert  particulièrement  cpm'me 
monture,  par  opposition  à  cheval  de  irait  ^^  Cheval 
**'\que  ron  attelle.  \  ^tre.  bien  en  selle.  î^tre  bien  à  che- 
•  vaU'l  Figur,  Être  bien  en  selle ^  Être  bien  affermi 
(Ujis  son  poste,  dans^sa  pfaoe.  |  Selle  à  tous  chetjaux, 
Seî)e  faite  de  telle  sorte  qu'on  la  peut  faire  servir 
h  toutes  sorteïde  chevaux  quand  on  court  la  poste. 
]  On  appelle,  che;^  les  maîtres  de  poste,  la  première 
'.'^selie,  le  meilleur  l^idetde  l'écurie.  |  Chez  les  potiers 
...d'étain^  Se{le  à  jeter,  Instru aient  de  bois,  à  pieds, 
"   ouvert  ou  cteux  à  l'endroit  où  l'on  dresse  le  moule 
de  vaisselle  pour  îètèr  dedans  ;  et  selle  à  apprêter, 
\wïie  autre  efpèèe  de  iselles.   j^  Chez  li^s  sculpteurs, 
Seile'à  rnôdHe,\  Chevalet  dont  ^ils  se  servent  poui* 
placer  et  conteçir^les  pièces  de  marbre  ou  de  pierre 
"     qu'ils  travaillent..  |  Chez  les  tonneliers.  Selle  à  tail^ 
.  hr,  Qui  sert  à  retetiir  la  planche  qu'on  veut  tailler. 


coDclasioni  du  minist^  public  étaifnl  poifr  une 

peine  aiilictive.  Mettre  sur  la  sellette.  Asseyons  sur 
une  sellette  celui  qui  se  plaçait  sur  un  trône.  (Ro- 
^pierxe.)  |  On  dit  encore  figUr.  d'un  homme,  à 
qui  on  fait  plusieurs  questions  pour  l'obliger  à  dé- 
clarer quelque  chose  qu'il  voulait  ten^r  secret,  quV» 
l'a  tenu  longtemps  sur  la  sellette.  |  Agric.  Partie 
d'une  charrue  sur  laquelle  le  timon  est  appuyé,  j 
Charp.  Pièce  de  bois  ep  manière  de  moise,  arrondie 
par  les  bouts,  qui,  appelant  l'arbre  d'un  engin^  sert 
avec  deux  liens  k  en  porter  le  fauconneau.  1  Charr. 
Pièce  de  bois  dans  laquelle  on  met  l'essieu  des  pe- 
tites voues^  que  l'on  y  assujettit  i^vec  des  échauti- 
gnoles.  Établi  dont  les  vanniers  /m  servent  pour 
tourner  es  paniers.  |  ^iorceau  de  planche  qui  forme 
le  fond  des  crochets  d'un  crocheteur.  |  Sorte  de 
boite  où  les  déerotteurs  mettent  leurs  brosses  et  leur 
cire,  et  sur  laquelle  ceux  qui  se  font  décrotter  po- 
sent leurs  pieds  l'un  après  l'autre-  |  Petit  siège  à 
l'usage  des  plombiers.  On  l'accroche  à  une  corde 
nouée  par  le  mbyen  d'un  crochet,  et  les  ouvriers^ 
s'y  soutiennent  pour  travailler.  |  Petit  siège  à  l'u- 
sage des  calfats.  Le  maître  calfat  était  sur  sa  sellette. 

SELLIER,    ÈRE,    i.   Celui,  celle  qui  fait  des 
selles,  des  harnais^  etc.  J  Adjectiv.  Ouvrier  iellier. 

SELON,  prép.  Conformément  à,  comme,  ainsi 
que.  Selon  la  raison.  Selon  la  charité.  Sir/on  la  jus- 
tice. S«/on  les  circonstances.  Agir  «e/on  sa  conscience. 
Rien  n'est  moins  «(fion  Dieu  et  selon  le  mohde^  que 
d'appuyer  tout  ce  que  l'on  dit  dans  la  conversation/ 
j  use  u'aux  choses  les  plus  indifférentes,  par  de  longs 
et  ae  fastidieux,  serments.  (La  Bl'uyère.)  Les  lois 
selon  lesquelles  Dieu  a  créé  sont  celles  selon  les- 
quelles il  conserve  ;  il  agit  selon  ces  règles,  parce 
qu'il  lesconual^.  (Montesquieu.)  Chacun  a  son  lan- 
gage selon  ses  passions.  (Côndillac.)  J'y  trouve  une 
société ''«e/on  mon  cœur.  (J.  J;  Rousseau.)  |  Selon 
moifieelon  vous^  selon  lui^  selon  nous ^  etc.,  etc.,  Selon 
ce  que  5^  pense,  ce  que  tu  penses,  ce  qu'il  pense, 
ce  que  nous  pensons.  |  '  Selon,  dans  le  style  de  la 
conversation,  se  met  quelquefois  sans  régime,  pour 
jiire  selon  les  occurrences,  selon  lès  différentes  dis- 
positions des> choses,'  des  personnes,  etc.  ;  et  alors 
il. ne  s'emploie  guère  que  pour  marquer  quelque 
doute,  quelque  incertitude,^  et  par  une  espèce  de 
réponse.  Réussira-t-il  dans  cette  entreprise  ?  Peu» 
'  sez-vous  qh'il  gagne  son  procès?  Selon;  c'est  selofi. 
I  Synon.,:  Selon,  suivant.  Se/on  revient  aux  mots 
ou  aux  différeutes  manières  de  parler.  Ainsi  que, 
comme^  à  cejque,,confonnémentà  ce  que,  etc.  Sui- 
vant  signifie  En  suivant,  pour  suivre,  si  l'on  suit  ; 
il  exprime  l'action  de  parler  ou  da^ir  après  ou 
d'après  une  suite^  une  consécyience.  On  dit:^/on 
l'hébreUf  «e(on  laVulgate,  selon  lea  Septante,  selon 
le  texte  sapoaritain,  lorsqu'il  s'agit  de  citer  un  de 
ces  textes  ;  s'il  était  question  d^  suivre,  ou;  de  né  pas 
suivre  l'un  ou  l'autre  de  ces  textes,  «ut van/ /serait 
bien  dit.  |  On  dit:  Sf /on  saint  Thomas,  selon  Scot, 
pour  citer  les  auteurs  et  les  autorités  ;  et^^ Suivant 
ladoctriiie  de  saint  Thomas,  «utvçin/  la  doctrine  de 


carreaùa  |  Métallurg*  Espèce  de  scorie  qui  9e  forme 
'  au-de.ssus  de  la  n^ine,*  à  mesure  qu^el  le  est  en  fu^ 
sion.  îj  Évacuation  qu'pn  fait  enr  une  fois  ôuand  on 
va  à;la  garde-robe/  Ce  raédioàmientlui  à  fait  faire 
deux  ou  trois  «e//«f.  I  Qn  dit  aussi  AUn-à  la  selle^ 
pour  diri»  Aller  à  fa  gacde-robe.  (Les  anciens  Ro- 
mains n'avaient  ni  Pusage  de  la  selle,  ni  ci)lui  des 


J  Cl^ez  les,  briqu^etiers,  fianc  sur  dequèl  l'ouvrier  ./^ot,  parce  qu'en  effet  ou  dit  «uirr^  la  doctrine.  On 
coupé  gt  bat  les  pfinches  de  terre,  pour  en  faire  à^  ^*^  •  L'Evâugile«e/^i  saint  Matthieu,  et  non  smiwtnt 


•  contre  son  frère  Constantin,  le  renversa  de  deuui 
sa  selle^  au  rappelât  de  2i6naraè.        .  ; 

SELLÉ, £E,  part.  Muni  d'une  selle.  Cheval  uUé. 
Mules  5ej(e>f.  Une  jument  sellée  attendait  à  la  porte. 

SELLÉE,  §•  f.  T./de  briqaetiers.  Rangée  de  piles 
de  carreaux  sur  la  selle. .     '         .  '  . 

SElLER,  V.  à.  Mettre  et  accommoder  une  selle 
sur  nu  cheval,  sur  uÀé  mule,  etc..  Il  fit  prompte- 
mont  9«//|r  ses  chevaux  et  partit.  |  Sb  skller,  v. 
)pron.  T.  d'agrio.  Se'  serrer,  s'endurcir.  Ce  terrain 
commeuce  à  sê  ieli«r.  Les  terres  fortes,  qui  se  cou- 
l)en  t  à;  la  bldhe^  comme  des  té)rres  franches,  ou  comme 
^^es  terres  glaises,  sont  sujettes  à  se  seller.  (EncycL) 

SELLERIE,  s.-f.  lieu  OÙ  Ton  serre  les  aelleS;, 
les  l>rides,.les  harnais  et  autres  appartenanises  d'une 
^curie,  pour  les  conserver»  Il  fait  mettre  les  harnais 
^  la  sellerie.  \  Tx|kvail  du  sellier  ;  fabrication,  com- 
merce, magasin,  boutique  de  selles,  brides,  louets, 
harnais,  étriers,  etc.  Travailler  à  U  sellerie.  La  eelU- 
rie  est  un  objet  important  de  la  &bnoation  parisienne. 

SELLETTE,  s.  f.  Petit  siégTdebois  fort  bas,  sur 


lequel  on  obligeait  Autr^ois  un  accusé  de  s'asseoir 
quand  on  l'interrogeait  potir>  Jager.  et  quand  les  1.4^^'^ 


ssTint  Matthieu,  L'Evangile  selon  saint  Matthieu  est 
l'Évangile  écrit,  tel.  qu'il  est  écrit,  ainsi  qu'il  est 
écrit  par  saint  Matthieu.  Vous  ne;  dites  pas  l'Ëvàn- 
gile  suivant  saint  Matthienj  car  il  ne  s'agit  pas  de 
suivre  rÉvèngilc(,  ou  saint  Matthieu.  Selon  exprime 
quelque  chose  de  plus  fort,  de  plus  détermiijié,  de 
plus  positif,  de  plus  absolu  que  suivant  ;  aussi  dé« 
signe-t-il  mieux  une  autorité,  une  règle  à  laquelle  il 
faut  ob^riR  Bp  conformer  ;  tandis  que  suivant  laisse 
plus  de  rKehé  et  d'incertitude.  (L  abbé  Girard.) 

SELTZ.  Géogr  Village  du  duché  de  Nassi|ti^ 
célèbre  par  ses  eaux  minérales,  qui  ^contiennent  une 
grande  quantité  d'acide  carbonique  et  d  hydro- 
chlorate  de  soude.  On  en  fabrique  d'artificielles 
ddnt  le  bon  marché  a  rendu  l'usage  général.  Une 
bouteilled'eaudeSeili^r.  On  mêle  l'eau  de  Se/ixau  vin. 

SEM  (en  hébreu,  nam^  renommée).  Fils  aîné  de 
Noé,  naquit  vers  l'an  du  monde  1558  (avant  J.  C. 
2442),  et  vécut  environ  six  cents  ans.  Il  est,  d'après 
la  Bible,  le  chef  delà  racetiui  aurait  peuplé  l'Asie. 
^^EMAlLLE,  a.  f.  (U  mouillées).  Action  de  se- 
mer; résultat  de  cette  action  ;  le  grain  même 
qu'on  a  semé  et  la  saison  où  l'on  sème.  Ce  mot 
ne  s'emploie  guère  qu'au  pluriel.  On  commence  à 
faire  les  semailles. ^Le%  semailles  ont  été  gâtées  par 
les  pluies.  Il  arriva  pendant  les  semaiUee.  Les  m- 
mailles  d'automne.  Les  semaiU^  du  printemps.  |  Les 
semailles  sont  une  opération  doftt  un  bon  agricul- 
teur comprend  toÂte  l'importance  et  à  laquelle  il 
apporte  tous  les  soins  et  les  attentions  convenables. 
Il  doit  -principalement  Considérer  quatre  ohoaes  : 
lo  ]>8  époques  de  semailles  ;  2*  le  cnoix  et  la  pré- 
paration de  la  semence  ;  3*  le  mode  de  la  semaille; 
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graitie  a  une  période  plus  ou  moins  loome  dmnMit  ^ 
xeM^xtWt  elle  doit  être  semée/pour  pouvw  atleindfe 
sa  pleine  maturité.  La  réussite  dénena  trèi-eeiiveot 
d'un  heureux  choix  du  moment  le  plup  favorable 
dans  cette  période.  On  va  procéder  aux  ItoMiMsi, 

SEM  AINE  V  t.  f.  (dul^t.  mpiim^,  septîAie  ;  d'eè 
septimana^  semaine;.   Suite  de   sept  jours,  à  eoBi- 
mencer  par  le  dinmnohe  jusqu'au  sanMdi  inelusi* 
veroent.  Je  serai  de  retour  à  la  fin  de  la  s^maime. 
Il  passera  plusieurs  semaines  à  la  ieampagne.  Vous 
m'aviez  promis  de  ne  pas  laisser  passer  une *»«main« 
'Sans  .me.  donner   de  vos  nouvelles.   (Galiani.)  | 
Cette  division  du  temps  est  fort  ancienne  et  de  la 
p^lus  haute  iniportance.  Elle  fut  conaue  des  Égyp-  v 
tiens  et  des  Chaldéens.  £l]|^£[>rme  le  quart  aune 
lunaison,  qui  est  de  28  jourS|^t  qhi  était  le  mois  i 
des  peuples  asiatiques  et  septentrionaux  de  l'anfti*       ^ 
quité.  Les  noms  des  jours  ae  \%  semaine  se  rappor-. 
t«ient  à  ceux  des  sept  planètes  connues  des  anciens, 
et  auxquelles  ils  étaient  consacrés.  Ainsi,  le  di- ^ 
manette  ou  jour  du  Seigneur  était  le  jour  du  Solril;  v  v 
le  lundi,  celui  de  la  Lune  {Lunm  dies)\  le  mardi,  '* 
celui  de  Mars  {partis  d\es)\  le  mercredi,  celui  «2e 
Mercure  {Jiercuri  dtf«);  le  jeudi,  celui  de 'Jupiter 
(Jovû  àies)\  4e  vendredi,  celui  de  Vénus  (Ken^ris 
diei)  ;  le  samedi,  celui  de  Saturne  (Solurut  dts^).  Les 
Grecs  et  les  Romains  ne  connaissaient  pas  cette  ^. 
manière  de  diviser  le  temps;  l'usage  des  semaines 
pour   diviser  le  temps   i\e   s'est  établi  en  Orient 
qu'avec  le  christianisme.  |  Sefhatnt  saifils,  La  der«. 
nière  semaine  du  carême.  Elle  commence  le  di-*»! 
manche  des  Rameaux  et  finit  à  Pâques.  |  Livre  qui 
contient  l'office  qu'on  dit  dans  l'église  pendant  Iav 
semaine  sainte,  imprimer  d^  Semaines  sàÂntee.  \ 
Ou  dit,  Être  de  semaine,  être  en^semaine ,  pour  dire^^ 
Être  chargé  pendant  la  semaine  de  certaines  fonc- 
tions. Cet  officier  ne  put  s*absehter^  pprce  qu'il  éiaii 
de  semaine.  |  Prêter   à   la  petite  semaine,  Tirer  un  . 
intérêt  exorbitant  d'une  petite  somme  qu'on  a  prê« 
tée,  pour  être  remboursés  à  un  terme  très-court.  | 
Semaine  se  prend  aussi  pour  une  suite  quelconque 
de  sept  jours.  Il  y  aura  jeudi  trois  eefyiatnee  ou'il 
est  malade,  t  Travail  que  les  ouvriers  font  penaànt^f' 
une  semaine.  |  Payement  que  les  ouvriers  reçoivent  '^€ 
du  travail  de  leur  semaine.  Il  a  manffé  sa  eetamnf . 
en  un  jour.  Certains  ouvriers  boivent  leur  eèmatne;^ 

SEMAINIER,  ÈriE,  adj.  e|t  S.  Celui,  celle  qUi"^^  v 
est  de  semaine,  n'importe  dans  quel  endroit*  Jr  / 

""    SEMALE,  B.  f  Embarcation  asse2  longue,  àfondf 
plat,  dont  le^Hollandais  se  servent  pour  chargiir;'^    ; 
et  décharger  leurs  grands  navires^  et  naviguer?    J 
dans  leurs  canaux  et  sur  des  eaux  tranquilles;,!  ,^  V 
On  dit  aussi  Semagtit^^'/^vv.'^'^^-::;/:.-^-!^^?*^-^       J  •  -  i'- 

SEiiAMTptON,'s.  m.  Instrument  de  percussion     ; 
en  usage  chez  les  Grecs  de  l'empiré  ottoman  pour^ 
appeler  le  peuple  k  la  prière,  1  usage  des  cloches 
leur  étant  interdit  par  les  Turcs.  ^  v      "] 

SEMAPHORE,  s.  m.  (pron.  '  sema  f ofe  ;  du  grefj?^  ^^ 
a9i\La,  ^gnal  ;  ipo6oc«  porteur).  Sorte  de  télégraphe^  :^- 
établi  sur  lés  cotes  pour  servir  à  fkire  connattre  ' 
l'arrivée,  les  manoeuvres,  etc.,  des  navhres  venant 
in  large,  naviguant  ou  croisanta  la  vue  des  côtes 
et  devant  les  ports. 

SEMBLABLE,  adj.  Qui  ressentie,  pareâ  ;  ttnî  «"^^  ^ 
des  qualités  bu  des  propriétés  analogues.  Ces  oeux     P 
choses  sont  ;^mi6/a6{ee.  Tf  y  a.pjp^de  cas  entière-' 
men%  sénUflables^  Il  né  s'est  janaaii  rieu  tu  de  «eni- 
blabléi  La  vertu  et  le  mal&eur  de  l'un  et.dé  P-aUtre 
soQt  ietii5lo61ee.  (Fléchier.)  Je  le  trouvait  toujoura      L 
différent  des  autres  hommes,  mus  ton  jours  semôio* 
ble àluirmême.(Biurth.)|Substantiv., ïjiê ehoaessem-  >- 
hlablea.  Il  se  dit  particulièrement,  en  {Àilotophie, 
des  phénomènes  semblables,  et,  en  ^^ledecine,  des 
médieamentsqui  jouissent  de  là  propriété  de  dé-    * 
terminer  des  phénomènes  attiiblables  à  certainee 
maladies  auxquelles  t>n  les  oppose.  L'bomoeopathie 
est  basée  sur  Ja  théorie  des  eem^ablee.  |  Signifie 
aussi  Le  prochain.  Nous  devons  aimctr  nos  etmMu- 
6/ee  comme  nous-mêmes.  I  Géom.  Se  dit  des  figurée 
qui  ont  leurs  angles  égao^c,  et  leurs  côtés  analoguee  ' 
proportionnels.  U  y  a  des  triangles  sembUMu,  des 
polygones  semblables,'  des  eecltoiie  coniques  semblmblei. 
La  géométrie   démontre  dans  quel  oas  les  figurée       w^ 
sont  eemblablês,  et  quelles  sont  les  propriétés  des     -^ 
figures  semblables.' \  Algéb.  Les  termes  semblables 
sont  oeux  qui  contiennent  les  mêmes  lettres,  et  pré-     ■*-■' 
cisément  Je  même   nombre  de  lettres,  quels  que 
soient  d'ailleurs  les  coefficients.  8  ad,  et  fi  ab,  sont 
deux  termes    semblables.  \  Il  se  faut  pas^  con- 
fondre ^flia/  et  semblable.  Peux  ohosei^gakt  sont  de 
même  grandeur  et  de  même  dimension  ;  deux  ohoaea 
seiii6(a6/ee  n'ont  que  des  rapports,  correspondanta 
proportionnels  sous  des  dimensions  plue  on  moine     ' 
différentes.  Un  petit  carré  est  eemdIeMs  à  un  grand 


r 


» 


4' 


-**  ♦.. 


•r  - 


.# 


'i^^ 


"JTV 


iî-ivCf; 


m. 


■■*  "V. 


y: 


■•.  ■• 


-i/-'> 


■Â 


.Vm  V 


i  ^  <• 


■■■J 


%• 


■h> 


\ 


^.# 


■*••■« . 


i*j- 


'•:♦.*- 1 


e 


'/ 


¥. 


'¥» 


c* 


4t;.     ^'     ■'■.•«■■ 

V-    .   l'y  ■: .-iti^-^.' 


.. =r--*i- 


d^.  aenienoei,  Ghaoue  espèoe  ds    oanré,  mais  uelni  eat  paa  égalk  To^Mê^mÂMM^tmk 


'.n".  ■;/!:•■■», 


n. 


y 


'■•Si 


/ 


■!%: 


■■>     ' '••  '.  •'<■ 


'•VtVsçt' 


■■r' 


••«•nx 


<r' 


-^ 

> 


■*  «■-, 


':> 


y 


M. 


m. 


j.'> 
W 


:/ 


'XT 


•  .•.«».. 


s 


>■. 


^vm^è^/^'xi-^ 


\ 


'■tb^: 


^■ 


'■■#V. 


^'^'^ 


-H'^i 


>V 


>^^; 


■  ■:' .   . .■ 'è 


J 


;■  ■  "  .''•/■,  ijH  ■'.,•'■■  ■■'.1.  -      .■    r.  r  ;.'••■  ««ti       (      '.■,'.'  •.'•■■■      , 


•« 


Il  « 


'♦'    •  .  !? 


ïi.     ' 


^. 


JUf 


-^ 


<« 


»  j 


•♦?«• 


»"  . 


ni8 


SEM 


»•» 


i,* 


* 


■*'• 


••;. 


•%: 


SEM* 


•  • 


*i 


%  m 


'M 


.)* 


" 


.'■■•■ 


»*^v 


/>«  «1 


•  :f  • 


^^(«f  tonl  6n  même  temps  «Ifii5/a6^«,  mais  toutes  les 
ligure»  êêtnbiabUt  ne  sont  pa^  en  même  temps  yoia^ei. 
SEMBLANT,  S.  m.  Apparence.  Il  ne  se  dit  qu'en 
parlant  des  personnes.  nfiAw  semblant.  Faux  s^em^ 
blani.  Il  m*a  trahi  sous  de^  semblante  d'auritiéf  sous 
de  faux  simblants  d'amitié.  |  j^aire  senUtlant  de, 
Faire  semblant  que,  Feindre  de,  feindre  que.  Cet 
homme  fait  semblant  de  dormir.  Il  faisait  semblant 
de  ne  pas  entendre  ce  qu'où  lui  disait.  Il  fit  semblant ■" 
de  s'en  aller.;  |  Fam.  Nijaire  semblant  dp  rien, 
Prendre  un  air  ind.fféreijt,  s^/oir  attention  à  ne' 
rien  dire,  à  ne  rien  faire  cfui  puisse  donii^h:  à  coi{^ 
naître  ce  que  Ton  pense,  lq|  dessein  qu'on  a.  ObseV- 


.''■ 


jùcr^  d'endive  xt  de.clûcorée  sauvap^e.  |  Le^  quatre 
S'fhences  chaudes,  I;es  ftemeuces  .d*ani«,  de  fenouil,, 
de  cumin  et  de  Cikr\''\.\  Lés  quatre  semences  chaudes 
Huneures yCellas  4'àohe,  rlé  |)er««l,  ^l  amnii  et  de* ca- 
rcnie.  I  Humeur  é|>aisse,  blanche  et  visqneuge,  dout 
la  sécri^tioii  se  fait  d^us  les  testicules,  et  qui  est 
destini^  k  l'acte  do  la  gént^ratiQn;  V.  rper]|k.  | 
L»  semence  dans,  les  plantes  est  proprement  cette 
partie  du  frUit  qui  renferme  les  Qrganes  de  la  re^ 
production  :  toutefois  ces  organes  se  retrouvent 
encore  dans  les  bourfçéoii s  que  quelques  naturaUstçs 
rc;^ardent  avec  raison  comme  de  véritahles  graines 
.sui  .generis.  Jjes  semences  des  fruits  var-ient  beau- 
coup de  forme.  Toute  senieuçe  tient  à  Tovaire, 
tant  q^i'elle  n^est  pas  parvoj'ufc  à  sa  m^iVit*»,  par 
un  cordon  o\n-biliçal  ou -Ain icule.    A /la  première 


vex  ce  qui  se  paase,  sans  faire  Ùmblaut  de  rien.^  :\    froideif  mineures,   l^s  Krai|>e»  ^^  laitue,  d^  ,pouf- 
SEMBLER,   ▼.    n.  (4u  liât,   simularey  simuler)".  l'-^-i *    -  --i  — — 

Paraître  avoir  une  certaiti^  qualité  oxi  une  certaine 

manière  d'être.  Il  se  dit  des  personnes  et  des  choses. 

Ces  ôhoses-là  me  semblent  (belles  et  bonnes.  Quand 

on  efl^t  dj^ns  un  bateau  qu|  va  très-vite,  le  rita;?e 
•  ^semble  fuir.  Oette  couleur  ne  me  semble  pas  idss* .% 

vive.   Il  vous  eemble  sage  et  il  ne  Test  pas.  Vous 

me  semble^  toul  mélancolique.  Ils  me  sembûreijt  nn 

peu  ftlohés.  Voilà  ce  qui  me  semble  le  plus^probalvle. 

Vous  oliangez  de  couleur  et  semblez  interdit.  (Ra- 
««^^tne.)  I    11  est   souvent vim|)er8onnel.   //   semble,  à 
"  vous  entendre  parler,  ciue  vous  m' ayez, rendu  ser- 
vice. Il  eût  semblé  ridicule  d'insister  sur  ce  ))oint.  | 

Ce  me^semble,  Selon  mol,  à  mon  avis.  Il  faudrait, 

ce  ffi^e  semble,  user  d'indulgence.  |  Il  me  semble^  il 

vous    semble,  etc./ çue,  Je  crois,  vous  croyez  que. 

,     I  //  me  semble  que  je  le  rois,  Je  crois  que  je  Je  vois. 

j  //  me  semblait  que  cela  était  ainsi,  Je  croy.ais  que 

V   cela  était  ainsi.  |  On  dit  de  même,  avec  un  inHni- 

tif  //  me  semble  encore  le  voir,  Venfendre,  etc.,  J^e 

crois  encore  le  voit,  l'entendre,  etc.  |  Sembler,  im- 
personnel, se  joint  aussi  avec  la  préposition  àe.  Que 

vous  semble  de  éette  affaire?  Q(ie  vous   sembie^t-il 

de  ce  tableau?  Que  vous  en  &«m6/0?  JeMni  ai  dit 

ce  qu'il  m'en  umblail.  Dans  ces  phrases/ <^ùe  rous 

êemble?  que  vou^en ■semble?  ce   qu'il  m'en  semolqit, 

peuvent  se.  rendre  par  :  Que  croyez-vous?  qi'en 

croyez-vous?  ce  que  j'en  croyais;    ou  par,  Qrelle 

est  votre  opinion,  quel  est  votre  avis?  etc.  1  II  se 

joint  aussV^avec  Iq  mot   bon*  Si  bon  lui  semble;  si 

bon  leur  semble  ;  comme  bon  vous  sen^olera  ;  ilnous  à 

êemblé  6oii ,  ^il  lui  plaît^  s'il  leur  est  agréable  ;  comme 

il  vous  piaim;  nous  avons  trouvé  bo^.  (Acàd*.)     ^ 

SEUE,  JÉE,  part.  Répatidu  comme  on  répand  la 

semence.  Le  blé  est  semé.  Les  gr^nes  semées  com- 

•  mencent  à  lever.  Les  fleurs  sont  semées  surse^  pas.- 

I  Couvert  d&  semeiK:e  ou  de  choses  analogues.  Un 

; .  champ^eme  de  blév  Chemin  eenié  de  fleurs.  |  Fig. 

:    La  Vie  n'est>jvmee  de  fleurs  pour  persônnci  chaciin  y 

rencontra  des  épines,  Discours^  écrit  semj  déspointes. 


SEM^NCB^  ê,  t  (pron.  semanm-;  da  lat.  semen, 
même  signif.).  Graiiis  que  l'on  sème  ;  grainadestinés 
aux  sei^iailles.  Aciieter  du  blé  de  «em^iCf.  J^syerau 
fermier  le  prix  des  labours  et  dés^emfncf  j.  Quelques 
semences  possèdent  longtemps  leur  force  de  gernu* . 
nation.  (Ue  Morogues.)  I  Se  prend  aussi  générale- 
ment pour  tout  ce  qui  se  sème,  aoit  graina,  noyaux^ 
pépins,  etc.  Cliaque  fruit  a  mi  semence,  l'jes  semences 
des  fraises  se  trctuvent  à  la  sVrface  de  la  pulpe  du 
fruit.  On  a  longtemps  cru  que  les  champigivons  et 
les  fougères  n'avaient  ))oint  de  semencei.  |  Pharm. 
Les  qiu^tfe semences  froides,  I^s  semences  de  courge, 
de  citrouille,  de  melon  et  de  concombre.  1  Jiemences 
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ftÉMEIÔLÔGlE.  s^   f.  (du  gr.  (nrjfJieTov,   signe  ; 


4e  toutes  les^indi'cations  qui  s'y  rapporten 
dit  aussi  Semé toftquf.  ;   ,    '.  i 

SÉNÉIOLOGIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  lasé- 
méiologie.  Indications  5fmeio/o9t(}ue«.  V 

8ÉMÉIOTl<jCEi  s.  Synonyme  de  Séméiologie. 

SÉMÉLÉ.  Myth.  Fille  de  Çadmus  et  d'Harmo- 
;  nie.  Elle  fut  animée  de  Jupiter.  Juhon,  poux/S 
perdre,  lui  persuada ,  sous  les  traits  de  Bérets  sa 
nourrice,  d'exiger  de  son  amant  qu'il  se  montrât 
à  elle  dans  toute  sa  gloire.  Jupiter  lui  accorda  à 
regret  oette  demande  et  parut^evant  elle  armé  des 
éclairs  et  de  la%udre.  ISémélé  fut  aussitôt  consu- 
mée  par  le  feu  ;  mais  Tenfant  qu'elle  portait  dans 
son.  sein  fut  sauvé;  et  Jupiter  l'emporta  dans  sa 
cuisse.  Cet  enfant^  c'était  Baochus.  Sémélé  fut, 
après  sainort,  mise  au  rang  des  immortelles,  sous 
le  nom  de  Thyonée,  > 

SEMELLE;  s.  f.  Pièce  dé  cuir  qui  fait  le, dessous 
de  la  chaussure.  Les  semelles  se  font  avec  les  cuirs 
'  les  plus  épais  et  les  plus  solides,  qui'  reçoivent  une 
préparation   spéciale.   Fortes  semelles.  Bonnes  se- 
mêlées,  Semêllee  impern^éables.  Il  y  a  des  semelles 
simples,  des  semelles  doubles,  des  semelles  triples.  \ 
Quelquefois,   la  matière  est  difl'érente  du  Cuir;  bn 
dit  alors  Une  semelle  de  bois,  de  liège,  de  feiàtre,  etc.  | 
Morceau  de  toile  ou  de  drap  dont  on  garnit  1^  pied 
d'un  bas  de  laine,'  de  soie,  etc.  Mettr<^  des  semelles 
à  des  bas.  |  Par  ex  t.   Mesure  approximative  qui 
équivaut  à  la  longueur  mesurée  par  une  senftïlle 
ordinaire.  Il  saute  dix  semeiUeê.  |  Battre  la  semelle. 
Exercer  un  métier  qui'  oblige^  à  voyager;  se  ré- 
chauffer les  pieds  en  les  frappant  alternativement 
contre  ceux  d'une  autre  personne,   semelle   à  se 
melle.  I^es  écoliers  battent  la  semelle,  |Artill.  Planche 
de  bois  fort  épaisse 
mières   entretoises 
le  canpn.  |  Cbarp 
des  poutres  quand  le  mur  n'est  pas  assez  fort. 


Quant  à  l'amende,  èilç  » 
et  (Je  Vcmhrvon  oh  Cotyle 
.  tité  de  plantes  n'offrent  qii 
deux  dans  le  plus  graiid  |i 

difl'(''reuce  uu'ést  bàëce  la  fiijë|||( 

tigrel-les.    ■'^■^■^■■■■'^^^.r^.-mi^ 

^KMEN-COKTUA(i:  m "Pîiaré)i;;fîoramités  ^es 
ramifications  supérieures,  capitti les'  fleuris  et  grai-r 
nés  de  trois  espèces  d'rtrr/iot.tM  (Varmotsç-t'ontra^ 
yarrnoise'j.uive  et  Vapnoise  santoniq^ue)  qui  jcfoissent 
en  Perse  jet  en.  Palestine.  Ou  les  emploie  très-soii-, 
vent  dans  la  médecine  comme  puissants  vermifuges.' 
âEMEii,.  v.  a.  (dulat".  semen,  semence);  Kpandre 
*  de  la- graine  ou  duf  grain  sur  une  terre  préparée, 
alin  de  les  faire  produite  et  m'ultipljer  ;  mettre  des 
►  semences^^  terre»  Semer  du  blé.  de  rorpe.  Semer 
de  la  liaveFte,  du  chèneyrs.  Seriner  du  glarid ,  des 
pépins.  Semer  de  l'oseille^  d(i  persil,  de  la  laitue^des 
pavots,  du  sainfoin^'du  lin,  du  pied-d'nlouette.  | 
Sefner  un  champ,  des  tevres,^uiie  planche,  une  souche, 
Y  répandre,  y  sçmér  de  la  grçiine.  QlH  vst-oo  qiii, 
a  semé  vos  terres?  |:Absôl.   Le  .temps  de  .^e mer.  lî 
fait  bon  semer.  C'est  la  saison  de  .<émfr.  Semer  à  là 
volée,  à  la  main,  eiKl ignés,  etc.  Semer  au  plantoir. 
.  I  Prov.   //  faut  semer  potUr  recu^jUlir,  errant  que  dé 
recueillir,  On  ne  doit  pas  espérer  recevoir  une  ré- 
compense, i^n  salaire:,  ayant  d'avoif  travaillé,  j 
Figî'S^mer  en  terre  ingrate ,  Y a'we  du  bien  à  une 
personne  qui  n'en   a  point  de  reconnaissance ,  ou 
donner  des  leçons,  des  cohseils  h  quelqu'un  qui  n'a- 
pas  les  dispositions  nécessaires  pour  en. profiter.  | 
Fig.  Se  dit  en  parlant  ^de  certt^ines  choses  que  l'on 
répand,  que  l'on  jette  çà  et  la,  que  l'on  dissémiVhe. 
11  semait  sort  argent  le  long  des  eheinins  sans  s'en 
apercevoir.  Semer  des  chausses-traïKîs  dans  les  lieuHf 
où  doit  passer  la  cavalerie  ennemie,  ^cs  ennemis 
ont  semi  de  pièges  le  chemin  où  je  marchais.  (La 
Harpe:)  ]  Semer  de  V argent.  Distribuer  de  l'argent. 
I  Semer  V argent,  ^tre  trop  libéral.  |  Dans  le  sens 
moral;  Répandre.  Sefner  dans  un  ouvrage  des  mots 
ingf^nieux.  Semons  tonjnr  fs^les  idées  ufiles;  si  elles 
ne  prospèrent  pas  iminédiatèment,  elles  germeront 
e^  fructifieront  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloi- 
gné. Semer  ici  la  plainte  et  non  pas  l'épouvante. 
(Racine.)  Vous  semiez  le  carnage |.  et  le  trouble  et 
rhorri-ur.  Les  rois  5èmenMe  désespoir  sur  leurs  pas.' 
SÉmESTRAL,  ÀLE,  adj.  Qui  a  lieu,  qui  se  fait 
chaque  semestre.  Les  observateurs^  et  Hippocrato 
lui-même,  établissent  une  division   sémesirale  cte 
l'année.  (Vî'rey.)'^l  Plur.  masc.^  Seme^fratur. 

SEMESTRE,  8.  m.  (dulat.^ej",  si;jc  ;  merw,  mensis,' 
ïïm'iiy.  Mspace  de  six  mots  consécjitifs.  Il  se  dit  sur- 
tout de  certains  emplois  qu'en  est  obligé  de  remplir 
pendant  la  moitié  de  l'année ,  "de  certaines  choses 
qui  s'accomplissent  par  période  de  six  mois.  Ne  ser- 
it     virqu'ùn  swmestre,  At)otinemei\t  pour  un  «eme^^r*.  | 
-     P^  d'tin  semestre  danstAWve  location  ou  abonne-^ 
"  Vn«él|,t?i#îestriel.  j^ay«riij^rr<èii 


«erviee  dans  anelqoe  emploi  de  dz  mois  on  six  ^ois 
.|  Militaire  absent  de  soif^rps  p|ir  mi  congé  de 
SIX  tnois.  On  a  rappelé  les  semestriere,: 

HEÛmJ^,  EUSE,  adj. et  s.  Celui,  oelh  mû  «ème 
Habile  semeur.  Il  n'y  a  point  d'ouvrier  phu  iniporl "^''Z 
tantdans  une  exploitation  rutalo, qu'an  bon  le^j^fu^I.;     T 
I  l'ig.  Sémetir  de  discorde.  Sètn^r  de  fausse»  noul 
velles.  I^  portière  est  une  setiifyfe  de  canoans;    '    ;m 

SEMI,  adi.  Mot  latiji  dont  la  îanjrue  française'  V 
se  sert  dans  fa  cçmposition  d^autres  mots.  11  sigurtie  ♦  I 
demi,  moitié.  Ainsi ^  une  femi-preiivt  est  une  preuve 
imparfaite,  qui  n'çst  point  dédlsive^  'C^\      '//• 

SEMl-CUlIQUE,  adj.  G*Mn.  Se^diid^une  coiy;be 
du  second  genre^dans  laquelle  (es  cubes  des  <jyr- 
données  st>nt  en^  enfc  comme  les  carrés  des  ub- 
sciSsçs.  On  la  nomme  aussi  seçofhde  parabole  cubique, 

SEMI-DOVBLE,  arij.  Bot.  Se  dit  d«s  fle&rs  dorrt 
les  pétales  sont  multiples^,  mais  nc^  au  point ^quW 
puisse  les  appeler  doubles.  J  Littwrg,  Files  sem\^o^ 
blesj  Fêtes  que  l'dn  célëbre  avec  a^oinsi^s  soleuiùté- 
que  les  fêtes  doubles,  mais  iLvee  pliflTde  SDlounnô 
que  l'.*s  simples.  |  On  dit  auSii  Office  êmi^ouble..,i 

SEMI-FLOSCtXEVX ,  EUSr,  a4j,  Koy/V 
des  fleurs  composées,  réunies  dans  un  calice  cum-' 
roun  ,,et  daus  lesquelles  le  lii/ibe  des  oorollulés:&e 
prolonge  en  languette  du  ipoté  éxtérieui;  seu^ment. 

SÉMILLANT,  ANTE  ,   adj.  (//  mouillas).  WqI 
mnaut,  extrêmement  vtjf,  Uu  enfant  sjémillant.  Va.  . 
titc  tille  fort  «emiWon/e.Vous  êtes  toujours  le  monie  :  ' 
oui,  toirjours  gai ,  toujours  vif,  touiours  sémillant, 

:  SEMIrLl^NAlHE,  adj.  .Q«î  a  la  forme  d'Unie 
demi-lune.  Plan  «emi^tinaire.  Ganglion «emt-/u»iaïre. 
Cartilages  «emi*Ztinatre^.  Valvules  «emï-funaires.       ' 

SÉMINAIRE,,  &«&•  (du  lat.  «emtftartum,  pépi- 
niète).  Lieu  déstHii  pour  élever,. instruire,  fonuor 
dés  ecclé^a'stiques.^  ^Établir  un  séminaire-,  Entrer 
au  «emi«airf,«/Le  «emiiiatre  de  tel  diqcèse.  Le  srili-  * 
fioire  de  t>àint^Sulpiçe.  |  On  distiitgne  quatre  soclci? 
dé  /sem^'natYei  :  les  uni  où  Von  élève  des  •luj<iues 
comme  dans  les  autres  institutions  laïques  et  d'où 
sortent  la  plupart  des  élèves  .qu'on  destine  aux  or- 
dres, ce  sont  les  jmtiis  séminaires;  les  autres  où  l'on 
préparé  les  ijispjkmnts  à  la  prêtrise  pour  recevoir  iea 
ordres  et. où  m  leur  enseigne  la  théologie  et  la  phi-  * 
losophie  ;  les  troisièmes,  sont  des  maisons  do  re- 
traite pour  les  ecclésiastiques  vieux  ou  infirmes, 
et  les  quatrièmes  des  maisons  où  Ton  forme  des  sur 
jets  pour  lès  missions  étrangères.  |  Le  teiup^dC'ter- 
miiîé  qti'on  doit  passer  dans  un  séminaire.  Ce  jeune 
hpuime  a  trois  ans  de  séminaires  \l^r  extens.  Lieu 
où  l'on  se  forme  à  une  profession  quelconque.  Cette 
^école-est  um  sémitiaire  de  bons  cfticiers. 

SÉMi.CTL,  ALE,  adj .  Qiii  a  rapport  à  la  semence: 
Liqueur  séminale.  Pertes  «e'mi/ia/ej.  L'usage  des 
vésicules  séminales  est  de  recevoir  la  semonce. que 
les  vaisseaiix  déférents  y  déchargent»,*^.   , 

SÉMLXAlilSTE,  adj.  et  s.  CeUii  qui  est  élevé, 
instruit  dans* un  séminaire.. Les  .Nemiftartâ/e«. 

SÉMINATIOX,  s.  f.  (pron.  séminnsion).  Semis  ou 
dispersion  des  graines  ou  des  semences  des  plantes; 
Beaucoup  de  plantes  se  propagent  par  Itiséminalion. 

SÉMÎNIFÈRE,  adj.  (du  lat.  «emen,  semence; 
fero;  ]e  porte).  Qui  porte  les  graines,  les  semences; 
Conduits  <emtfit/ere«.  ^  ». 

SEJMINISTE,  adj.  et  s.  Se  ditdes  roemwet  d'une 
secte  de  phvsiciens  qui  prétendent  que  le  fœtus  est- 
formé  dans  la'  matrice  par  le  mélange  des  'semeuoes 
delà  femelle  et  du  mâle.     •  .      \  •  < 

.  SEMI-PÉLAGIEN,  lENNE,  adj.  et  s.  Âfembrc 
d'une  secte  d'hérétiques  du  v*  siècle,  qui  préten- 
daient que  l'homme  pouvait  commencer  à  laire  le 
bien  par  les  seules  forces  du  libre  arbitre /et  que 
la  grâce  ne  lui  était  nécessaire  que  pour  persévérer.   [ 

SEMI -PERIODIQUE,  adi.  Qui  paraît  par  livrai-  , 
sons  publiées  à  des  intervalles  plus  ou  moins  rc-^ 
guliers.  Recueil  «emi-periodigue.  >j^  _ 

SEMI-QUARTILE,  s.  m.  Astron.  î^om  donné  a 
Taspect  ou  situation  de  deux'planètes  distantes  l'une 
de  l'autre  de  la  quatrième  piirtie,  é.  à  d.  de  la  hui- 
tième partie  du  zodiaque,  ou  de  45  degrés.  |  On  dit 
aussi  Semi-quadrat.'  "'  ,  :-;.'     *,        .'  .    ^; ..  -^    • 

SEMI-QUlNtlLE,  S.  m.  Astron.  Sithatfon  àe 
deux  planètes  distantes  Tune  de  l'autre  de  la  moi-» 
tié  de  la  cinquième  partie  ou  de  là  dixième  partie- 
du  zodiaque,  O;  à  d.  de  36  degrés. 
.  SÉMIRXmIS  (mot  ass3Tien  qui  signifie  colombe). 
Célèbre  reine  d'Assyrie.  Les  Assvriens ,  qui  ont  ^^ 
enveloppé  son  berceau  de  fables,  la  faisaient  fille 
de  la  sirène  Dercéto.  Exposée  dans  un  flésert  dès 
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V  aimi^  mieuj  te  tuer.  «rSémiramiitde vint  T^pouie 
'  je:^Ninus  et  la  reine  d^Aisy rie.  Bientôt  il  abdiqua 
''  én^  faveur.  Des  hiitorieni  ont  dit  aue ,  peu  re- 
.  connaiesante  des  bienfaits  de  Ninus,  elle  le  tit  as- 
lASsiner^  Sëmrrarai»  embellit  Bab^hone,  et  en  fit  la 
|)lus  lêlle  Yille*du  monde,  Lea  murailles  gigante^- 
..   '  quoi  de  cette  cité,  ses  jardins  suspendus,  Te  temple 
'^  /    de  Bélul',  des  routes  percées  à  grands  frais,  etc., 
\         gignaLèrent  ce  règne.  Klle  condi^sit/elle-même  ses 
'       armées  jà  }a  conquête  de  TËthiopie  et  de  Tlnde^  et 
augmenta  de  beaucoup  ses  États.  Au  retour  d*une 
expédition,  elle  fut  tuée  par  son  liis  Kinyis,  vers 
*;     irtu  1979  av.  J.  C.  Après  sa  mort,  elle  fut  hono- 
*.'v  •     réô  comme  une  divinité.  Des  mœurs  licencieuses 
/ternirent  son  règne.    On  lui   attribfie   même  des 
'  -'  •  auiouri  incestueux.  ». 

"  SEM1S>  1.  m.  (pron.  #ffnï).  Misé  en  teit^  des  grains 

dont  on  veut  obtenir  des  productions,  ^'e  «emploie 
guère  que  dans  le  jardinage  et  la  culture  des  ar- 
bres. Le  mot  êêmaille  est  plus  particulièrement  con- 
sacré an  semis  des  graines  des  céréales.  Quant  au 
.  semis  naturel  des  graines,  il  reçoit  le  nom  de  4^- 
niination.  Les  semis  sont  la  voie  de  multiplication 
dos  végétaux  la  plus  naturelle^  Tunique  |)our  les 
plantes  annuelles,  celle  qui  procure  une  multipli- 
cation plus  abondante,  qui  fournit  ^es  sujets  plus 
vigoureux,  de  la  plus  belle  venue  et  de  la  plus 
grande  durée.  Procéder  aux  ternis.  /  '^  |  ' 
*  SEMI-SEXTILE^  adj.  Astron.  Se  dit  de  Kaspeet 
-  de  deux  planètes  distantes  Tune  de  l'autre  delà 
douzième  partie  du  zodiaque  ou  de  30  degrés.  ^ 
SÉMITE,  adj.  et  s.  Descendant  de  Sem>  fils  afné 
(le  Koé.  Les  imites  sont  les  Arabes,  les  Hébreux , 
les  Clialdéens  et  les  Syriens.    _  ^ 

SÉMITIQUE;  adj.  Qui  a  rapport;  qui  appartient 
à  Seul  ou  à  ses  descendants.  Les  peuples  sémiiiq^es. 
/      Les  langues  ^emtff^tiftf.  L'arabe  ancien  est  le  ty|)e 
-     .  des  langues  ««m<{tçuf#.  «,    *. 

SEMNOPITHÈQUE,  i.  m.  (du  gr.  etfftvoc,  grave  ; 
f  TTiOr^xo;,  singe).  Zool.  Genre  de  mammifères  quadru- 
manes, renferme  des  singes  voisins  des  guenpns,  et 
^^  qui  habitent  surtout  dans  l'Inde.  Ces  animaux  se  font 
remarquer  par  la  gravité  et  la  douceur  de  leur  ca- 
ractère, ainsi  que  par  leur  intelligence*  Oh  les 
apprivoise  facilement.      *  ,  «^  =-  ^       •  . 

SEMI-TON,  s.  |h.'  Mus.  Xa  'moitié  d'un  degré 
ou  intervalle  diatonique.  '      \      -^^ 

SEMI-TONIQUE,  adj.  Qui  procède  par  ^mi- 
tons. Ce  mot  est  synonyme  de  Chromatique.  Gamme 
^^^Y^  se  mi"  tonique.  Échelle  «fmt-lonf  9  ue. 
'        SEMOIR,  8.  m;  {rad.  semer).  Machine  proj)rc  à 
déposer  en  terre  les  semences  des  plantes  qui  sont 
un  objet  de  grande  culture.  Un  bon  semoir. 
*i    SEMONCEr^.  f.  Réprimande.  Faire  une  semonce 

•  à  quelqu'un.  Kecevoir  une. «emonce.      ';.,'. 
.    SI:mO^CER,  v.  a.  Faire  une  semonic^é.    ' 

SEMONDRE,  V.  a.  (du  lat.  «uômonfff,  inviter, 
avertir;   rad.  su6,  sous;   monere,  avertir).  Vieux 
•niot,  qui  a  signifié  Inviter,  conviera  quelque  cé-^' 
rémoHie,  à  quelque  acte  public.     .      ,    ^ 

^ÉMONES,  adj.  et  s',  m.  pi.  (in  %i.  semi  dœ- 
mones,  demi-dîenx).  Myth.  ronà.Deini-dieux,  dieux 
inférieurs.  Les  sémories  tenaient  une  espèce  de  mi- 
lieu entre  les  dieux  et  îesîtôB^mes,  et  étaient  re- 
gardés comnje  des  diejrx  tutéHures.  ;    ;• 

SEMOTTE,   s.  f.  Hortic.  Pousse  nouvelle  dors 

•  choux  étetés.  On  nous  servit  des  semottes  bouillies. 
\  SEMOULE,  s.  f.  (de  l'itaK  wmo/ina,  fait  du  lat. 

««mi,  demi;  mola^  meule  :  m^i lu  à  demi).  Gruau 
de  froment  à  très-petits  grains,  presque  réguliers 
(t  sphériqnes,  çt-dont  le  mode  de  fabrication  noua 
est  venu  d'Italie.  La  semoult  est  une  sorte  dêT  prér 
paration  de  luxe.  La  meilleure  mmoule  eftt  celle  de 
^Oues.  (Diction,  d'agric.)  |  Pâte  faite  de  la^^s 
line  farijie  pétrie  avec  le  lait  ou  l'eâu  et  réduite  en 
petits  grains.  1  Semoule  blanche^  Celle. qui  se  ialt 
avec  de  la  farine  de  riz.  On  en  fait  des  potages  pour 
les  malades.  |  Semoule  jaunê^  Celle  qui  se  fait  avec  de 
-  la  fleur -de  froment,  dans  laquelle  on  ajoute  àe  la 
,  •     teinture  de  safran,  de  lacoriandreet  des  jaunes  d'œuf. 

SEMPACH.  Géogr.  Lac  de  Suisse,  canton  de 
Lucerne;  10  kilom.  de  long  sur  6  de  large.  |  Vil- 
lage situé  au  bord  de  ce  lac.  Il  est  célèbre  par  une 
Victoire  qu'y  remportèrent  les  Suisses  sur  les  Au- 
trichiens, le  9  juillet  1386.       -    r      • 

SEMPITERNEL,  ELLE,  adj.  (an  lat.  sempiter- 
^^9,  rad.  semper^  toujours).  Qui  dure  toujours.  N'est 
guère  usité  que  lians  cette  expression  de  dédain. 
^n  vieux  sempiternel.  Une  vieille  sempHemelle^  Une 
Jemme  très-vieille.  Elle  ne  mourra  donc  jamais, 
,  cette  vieille  sempilemelle  !  \  Famil.  Continuel.  Un 
*^ruit  sempiternel  qui  bourdonne  çux  oreilles. 

.  ^GMPlTBaNfiLLBMfiNTi  adv .  Êtemelleiùent. 


geils  contribuerai  a  la  prise  dé  èette  ville.  Nînm/.       iSEMPLE,'  •.  m.  (pron.  idrïp/j).  Instrument  qui 

toWlié  de  sa  beauté  et  de  ses  brillantes  qualités,     fait  partie  du  métier^,  à  tia)Mr  dJrg.  étofies  de^^oie, 

,  voulut  forcer  Ménonès,  à  la  répudier.  Cet  fnfortuné  |  se  compose  d'un  nombre  de  ficelles  prpportionné 

.  au  gpnre  de  l'étoPé  qu'on  veut  fabriquer.  Ces  ficelles 
tiennent  chacune  par  un  bout  à  un' œil  |de  perdrix 
et  sont  attachées  par  le  ba|i  à  un  lon^  monceau  de 
bx)is  appelé  hAtùn  dé  sempU^  '  *      %■'  ^ 

âÉIfPRONIA.  Famille  romaine  distinguée  qur 
a  donné  son. nom  à  plusiêiirs  Ibifi 

6EMUA.  Géogr.  Chef-liei*  d'arjond:  (Côte-d'OrV 
sur  un  rocher  de^granit  a4]i  pied 'duc^el  Coule 
l'Armançon;  3,760  liabitants.  Jolie  Ville,  beau 
pont  d'une  seule  arçjie,  église  gothique  ;  restes  d'an- 
ciennes tours.  Tanneries,  commerce  de  grains^  vins, 
bejitiaux,  chevaux.  '    .  ■      .  ^ 

hÉ^ART  (forêt  df^.  Géogr.  Fnii^t'  dn  départe- 
menV^e  Sèine-et-Oise,  cailton  de  Boissy-Saint- 
Léger;  9.  kilom.  su^  ô.-i^lle  est  célèbre  pal-  les 
grandes  parties  de  cjiasc^  des  rois  de  France,  et 
par  le  nombre  considérable  de  voleurs  auxquels 
elle  servait  de  refuge.  |  Prov.  Cest  ur^e  foret  de 
Sénart^  Se  <|it  d'un  endroit  peu  sûr.  ^ 

t  8EMAT,  s.  m»  (du  lat.  senatus  ;  rad.  sêfi^r,  vieil- 
lard; proprement,  assemblée  de  vieillards).  Nom 
que  Ton  donne,  dans  divers  État^à  un  corps  dé- 
libérant investi  d'une  partie  plus  ou  moins  éten^ 
due  de  la  souveraineté.  Le  plus  s<^ent  le  sénat 
représente  l'élément  aristocratique  et  forme  le 
contre-poids  de  rélément  démocratique.!  Les  sénats 
les  plus  illustres  péiez  les  anciens  sont  :  celui  des 
J  ni  fs^  celui  de  Sparte,  celui  d'Athènes.  Celui  des 
Juifs  était  nommé  sanhédrin.  Celui  de  Sparte,  in- 
stitué par  Lycurgue,  se  composait  de  vingt-huit 
membres;  il  partageait  le  pouvoir  av^  les  deux 
rois  :  les  sénateurs  étaient  élus  par  le  peuple  et 
devaient  avoir  au  moins  soixante  ans^  Le  sénat 
d'Athènes  îht  institué  par  Soîon.  Il  se  composait 
d'abord  de  quatre  cents  membres,  qu'on  nommait 
les  Quatre-Cents.  Clistliène  porta  ce  nombre  à  cinq 
cents.  Leur  élection  avait  lieu  par  le  sort  et  pour 
un  Temps  ;  les  arrêts  du  sénat  avaient  force  de  loi 

Cndaht.  un  an  seulement;  pour  qu'ils  devinssent 
i  perpétuelle,  il  fallait  la  sanction  du  peuple.  Le 
sénat  romain^  institué  par  Romulus ,  partagea 
d*abord  le  Riverain  pouvoir  avec  les  rois;  quand 
il  se  vit  meiî^oé^ou  efface  par  ceux-ci,  il  souleva 
le  peuple,  chassa  les  rois,  et  dé  vint  seul  souverain; 
mais  bientôt  le  i)euple  Tphliçea  à  partager  avec 
ses  tribuns  la  souveraineté.  En  général,  le  sénat 
délibérait  sur  la  paix  ,et  la  guerre,  rédigeait  les 
lois,  réglait  les  impots,  distribuait  les  provinces^ 
rendait  la  justice.'  Longtemps  il  fournit  "^seul  tous 
les  grands  dignitaires. ^Àtais  enfin,  le  îribunat 
(494  anff  avant' J.  C),  l'admission  des  plébéiens 
au  consulat  et. à  toutes  les  grandes  charges,  dimi- 
nuèrent de  beaucoup  son  autorité.  Cependant,  tant 
que  dura  la  république,,  le  sénat  fit  les  grandes 
choses  qui  ont  tant  illustré  ce  peuple.  Sous,  les 
empereurs,  l'autorité  du  sénat  devint  nulle  ou  dé- 
ril^ire.  Il  ne  se  signala  guère  que  par  son  empres- 
sement sery  Ile  à  approuver  les  Volontés  lès  plus 
extravagantes  des  plus  cruels  tyrans.  Quand  1  Ita- 
lie /ut  conquise  par  les  barbares  ,  G» ioacre  et 
Théodoric  maintinrent  îe  sénat  de  Rome,  mais  il 
♦  disparut  massacré  j)ar  lés  soldats  du  rw  '  goth 
Téias,  dans  le  moment  ^  Rom^  venait  de  lui  être 
arraclijée  par  î^rsès.  |  (Miez  les  nio<lerne8,  on  con- 
naît le  sénat  de  Venise,  celui  de  Sut^de,  celui  de 
Pologne,  celui  de  Russie^  celui  des  États-Unis^ 
ceux  des  villes  hanséatiques  (Lubeck,  Hambourg, 
Brème,  Francfort),  enfin  les  deux  sénats  français 
dû  premier  et  du  second  empire.  Le  sénat  de 
Venise  représentait  raristôcratie  ;  ses  membres 
devaient  être  liobles 'et  âgés  de  vingt-cinq  ans  aii 
moins;  d'abord  il  n'eut  qiie  soixante  ^rtatenrs,^ 
iDais  il  en  compta  cent  dans  la  suite.  Le  sénat  de 
Suède,  constitué  au  xiv«  siède,  fut  aboli  par 
Gustave  III  et  rétabli  en  180^.  Le  sénat  des  États- 
Unis^  est  coniposé  d'entiron  soixante-dix  membres 
-^ deux. membres  par  État),  élus  pour  six  années; 
rétini  ^nx  représentants,  il  forme  le  congrès^  Le 
sénat  français    du   preniier  empire   se    nommait 
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sénat  conservateur.  Créé  ^r  la  constitution  de 
YATij^Uj  il  avait  pour  mission  de  veiller  à  la  con- 
servation des  lois  votées  par  le  Corps  législatif, 
d'élire,  d'après  des  listes  laites  dans  les  départe- 
ments, les  membrerdu  Corps  législatif^  les  consuls, 
les  jnges  des  tribunaux  de  cassation.  Les  membres 
de  ce  sénat  jouissaient  d'une  dotation  qui  s'éleva 
de  25  à  36  mille  francs.  Ce  sénat  en  arriva  à 
perdre  toute  indépendance  et  à  sanctionner  com- 
plaisamment  tous  les  décrets  impériaux^  Un  nou- 
veau sénat  a  été  établi  en  France  par  la  consti- 
tution du  14  janvier  1852.  Il  se  compose  :  !•  des 
maréchaux,  amiraux  et  cardinaux  ;  2^  des  princes 
français  âgés  de ''dix-huit  ans;  3^  des  sénateurs 


nommés  par  le  phef  deTÉtat  ;  le  wmhm  iêWÊê 
^membres  ne  peut  excéder  160.  Tout  aonl  iaaiDO^ 
vibles  et  à  vie.  Chaque  sénateur  reçoit  jm^lbnail*^ 
ment  de  30,000  francs.  |  On  doit  considérer  oùbané 
autant  de  sénats  les  diverse^  CJ^«i6fi0  ^  PiaM»  | 
Sénat  se  dit,  par  extension,  du  litQ  oA   U,  afoit 
s'asseioble.  Forcer  les  portes  di|  sénat.  C4mt,fé$J 
tué  en  plein  sénat.  ]  Se  dit,  dans  la  stvla  poétique 
et  dans  le  style  oratoire,  d'une  cMMrmblée  chargea 
de  faire  les  lois,  de  ailler  à  leur  maintien,  et  même 
d'un  corps  judiciaire:  chargé  de  la  justice  distri- 
butive.   Sénat  auguste,   vénérable.  Sénai  redcaté,  ^  ^ 
équiuble.  Sénat  corrompu,  avili,  dégr^é.  Il  était  ' 
dans^  le  temple  un  sénat  vénérable.  (Voltaire.) 

8f  NATEUR^  i.  m.  Membre  d'un  sénat.  Sénatii^ 
illustre.   Vieux    sénateur.,  Lat  sénateurs  lee  plue 
illustres,  à  ne  regarder  que  l'extérieur^  différaient 
oeu  des  pavsans.   (Bosiuet.)  |  An  tém»  on  dirait 
S<;na<ri>e.  Madame  la  «e'Viafrice  ouvre  le  bal.   ^ 

SÉNATOEERIE,  s.  f.  Résidence  d'un  iénateuri 
en  France,  sous  le  premier  empire  ;  d^trict  plue 
ou  moins  éteij.du«  dans  lequel  an  ténateuLT jouitaait,  , 
sur  des'  biens  qui  y  étalent  situèi,.  dfa  revenue 
aifectés  à  sa  dignité,  av^  une  prééminence  hono» 
riiique  sur  les  autorités  locales.  T      "  ' 

SÉNATORIAL,  lALE,  adj.  Qui  uppartieift  au^ 
sénat  ou  au  sénateur.  Dignité  sénatoriaiè^  Revenus 

sénatoriaux.  Cne  commission  sénatoriafe.     .-        ::      . 

SENATQRIEN,  VNKE,  adj.  Qui  appartient,  qui 
a  rapport  aux  sénateurs.  Marson  sénatoriennê.  Far 
mille  sénatorienne,  Uu  palais  sénatorien  splendide. 

SÉNATRICE,  S.  f.  Femme  de  eénateur.  Kobsl  / 
avions  à  notre  soirée  des  sénatrices^  des  ambaisa-r»  I 
drices  et  des  cocottes.  La  sénatrice  est  fort  laide.  .  - 

SÉNATUS^ONSULTE,  sf  m.  (du  lat.  Mfiel.^^ 

du  sénat,  et  tonsultum,  décret,  avis).  Décision^ 
décret  du  sénat.  Ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  dee 
décrets  émanés  de  l'anciqnTjénat  de  Rome  et  de 
ceux  des  sénats  français.    '  .  ^. 

SEIVE,  adj.  et  s.  f.  Nom  cfh^on  donnait  aux 
druidesses  de  l'Ile  de  Sène  ou  Séna,  sur  la  côte 
sud  de  ^Bretagne,  forcées  de  garder  une  perpétudl^  , 
virginité.  On  attribuait  aux  sènes  le  pouvoir  de 
prédire  Tavenir,  de  guérir  les  maladies  et^d'exci- 
ter  ou  d'apaiser  les  tempêtes  par  leurs  chants. 

SÉNÉ,  s.  m.  Pharm.  i^^om  que  Ton,  donne  aux 
.  feuilles  desséchées  de  plusieurs  espècee  de  casses, 
arbrisseaux  dé*  la  famille  des  légumineuses  qpi 
croissent  naturellement  dans  le  Levant,  l'Inde  et 
la  Barbarie.  Lo  séné  est  fréquemment  eâiployé 
comme  purgatif.  Le  véritable  séné  se  récolte  an-^^ 
dessus  des  cataractes  du  N^^  et  dans  la  Nubie.  La 

i)réparation  qu'on  lui  donne  se  borne  à' faire  iiécher 
es  feuilles  au  soleil.  |  Proy.  Passez-fnoi  la  rhubarbe, 
je' tous  passerai  le  séné,  Ff^rte{>mot  cette  concession, 
ie  vous  en  ferai  une  autre.  |  Séné  bâtard  on  sanvagê^^\ 
Nom  vulgaire  de  Témérus.  \  Séné,  des  prés,  Lagra- 
tiole  officinale,  j  Séné  des  Pfovençaux,  La  globnhtire 
turbith.  \  Séné  d'Amérique,  La  casse  de  Maryland. 

<    SENEBIÈRE,  8.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  dea  \ 
crucifères,  formé  de  plantes  herbacées  communea 
en  Ffance,  annuelles  ou   bisannuelles^  à  petitea 
fleuri  blanches  en  grappe,  opposées  aux  feuUles..'^ 

SÉNÉCHAL,  s.  m.  (du  vieux  franc,  scaleô,  «^iits^ 
calco,  préposé  de  la  table^  qui  dôn6e  les  pl^s,  qui 
sert  à  la  table).  Ancien  grand  ofBcier  de  la  cou«9^ 
.  ronno  de  France,  qui  avait  à  la  fois  la  tarinten* 
dance  de  la  maison  du  roi  et  âee  financée,  la  con^ 
duite  des  troupes  et  le  pouvoir  de  rendre  te  jostioe 
aù.noni  dii  roi.^ette  dignité,  la  première  dn, 
royaume,  devint  l|b  xt  siècle  héréditaire  dans  la 
maison  WÀiijon/  Elle  fut  sunprimée  en  1191  par 
Philippe-Augum.  |  Les  grands  feudataires  avaient '^ 
chalun  .leur  sénéchal.  |  Après  la  tuppreision  de 
la  charge  de  gratiui  sénéchal,  on^onna  le  nom  de 
sénéchaux  k  des  officiers  subalternes  qui  rendaieift 
la  justice..  Il  y  avait  deux  sortes  de  sénéchaux,  lea 
sénéchaux  royaux,  et  les  sénéchaux  seigneuriaux» 

SÉNECHAUS&iSe,  s.  t  Pm  compris  dani  le 
ressert  de  la  juridiction  d'un  sénéchal.  Au  moment 
de  la  révolution  dé  11789,  toute  la  Frfince  était 
encore  divisée  en  sénéchaussées  et  en  bailliaffèi.  | 
Lieu  où  se  tenait  le  tribunal  dont  le  sénéchsd  était 
le  chef  On  condaisit  les  prisonniers  à  la  sénéchau$êét.l 

SENEÇON,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  dee 
synanthérées,renferroe  des  plantes  à  feuilles  alternes, 
entières  on  pennatifides^  a  fleurs  disposées  en  co- 
rymbes  '  terminaux.   ordmaireiQ|9nt  toûtea  jaunet« 
mais  quelquefois  à  demi-fleuxons  ronges.  On  compte 
plus  de  cent  trente' espèces  de  ^^neçam,  dont  les: 
plus  remarquables  sont  :'  le  séneçon  vulgaire  et  lé , 
séneçon  élégant;.  Le  premier  se  trouve  très-commu- 
nément en  Europe  dans  les  lieux  cultivés,  et  se/ 
reproduit  annuellement:  il  reate  vert  et  mùa$  en 
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fleur  pendaTvt  rkiTtr.  (Test  une  plsnii  médicinale. 
Le  teoond,  originaire  du  oap  de  BonnerEUpérànœ, 
te  cultive  dam  les  jardine  d*agréinent,  à  raison 
de  réléffance  de  son  port  et  de  la  belle  couleur 
de  ses  tfeurs.  Une  plate-bande  de  êtneçon,    *•  '    - 

SENEFELDEa  (Aloys).  Inventeur  de  la  litho- 
gfraphie;  né  à  Prague,  eu  1771  ;  mort  à  Munich, 

:  en  11^.  Il  était  tirs  d'i^n  comédien,  se  fit  auteur 
dramatique,  échoua,  se  mît  à  copier  de  la  musique 

'      pour  vivre,  et,  pendant  buMl  cherchait  le  moyen 

le  plus  économique  de  iCTaver  la  musique,   il  fut 

conduift  à  employer  la  pif rre  au  lièU  de  cuivre,  et 

eut  ainsi. la  premiers  idée;de  la  lithographie.  Grâce 

«    à  une  association  avec  lo  directeur  ae  la  musique 

'  de  la  cour  de  M  un  ch,  i|  put  donner  du  dévelop- 
pement à  sa  découverte. 

SÉNÉGAL.  Gôf>gr.  Gijand  fleuve  d^Afrique,.  qui 
irait  trôs-ftvant  dans  lés  terres  ,  porte  d'abord 
différents  noms,  séo^re,)  dans  la  partie  basse  de 
kon  cours,  le  Sahara  et  la  Sénégambie,'  fbrme 
.  ' ,  nombre-  d*tles,  dont  quelques-unes  très-grandes, 
et  tombe  dans  TOcéan  par  une  large  embouchure 
/'  obstruée  de  sables,  après  un  cours  de  1,800  kilom. 
dont  1,200  sont  navigables.  Le  Sénégal  roule  des 
paillettes  d*or.  La  France  est  maîtresse  de  son 
embouchure  et  a  quelques  établissements  siir  ses 
bords,  SOUS'  Je  i^om  de  colonie  du  Sénégal^  particu- 

VJièrement  Saint-Louis  et  Oorée.  (  \ 

;    (SÉNÉGALAIS,  AISK,  adj.  et  s.  Celui,  oslle  qui 
'    habite  »le  Sénégal;' qui 'appartient  au  Sénégal; 

S|K!VÉGALI,  s.  m.  Ornithol.  Nom  donné  à  di- 
verses espèces  d'oiseaux  de  la  famille  des  fringil- 
lés  et  du  genre  gros  bec,  mais  particulièrement  à 
une  espèce  du  Sénégal,  au  plumage  mêlé  de  roiîge 
'  vineux  et  de  brun  verdâtre;  au  bec  rougeâtre,  et 
dont  Tiris  jBSt  d*un  brun  i^ougeâtre.  Les  sénégalis 
se  nourrissent  de  graines  et  vivept  en  troupes. 

SÉNÉGAMBIE.  Géo^.  Contrée  de  TAfrique  occi- 
dentale qui  tire  son  nom  des  fleuves  Sénégal  et 
Gambie^  qui  Farrosent.  Elle' s*étend  entre  le  Sahara 
et  la  Sierra-Leone/ sur  1,050  kilomètres  de  long 
et  650  de  large.  Elle  est  habitée  par  un  tnillion 
de  nt^grés  peitls,  mandings  et  iolofs.  C'est  un  pays 
excessivement  chaud  et  sujet^  d'effroyables  oura- 
gans, mais  très-fertile.  Il  s'y  fait  un;ffrand  commerce 
,de  gomme,  de  pondre  d'or  et  de  dents  d'éléphant. 
Le  climat  y  est  meurtrier  pQur  les  Européens. 

■  SÉ.liÈQLE.  Nom  de  deux  écrivains  célèbres  de 
Fantiouité,  connns,  le  premjei:,  sous  la  dénomina- 
tion de  Séhèque  le  rhéteur,  .et  le  second,  sous  celle 
de  Sénèïjue  le.philoeophe.  Ce  dernier,  le  plus  illustre 
des  deux  et  tiis  du  rhéteur,  né  à  Cordoue,  l'an  3^ 
étudia  sous  son  père,  tint  à  Rome  une  école  de 
philosophie,  fut  exilé  par  Claude  en  Corse,  sôus 
pré^xte  de  relations  criminelles  avec  Julie,  fille 
de'Germanicus.  Rappelé  sous  Agrippine,  il  fut  le 
ppécepteur  de  Néron,  dont  il  développa  plus  l'es- 
prit que  le 'cœur;  ne  put  ensuite  maîtriser  son 
naturel  féroce,  fut  envelpppé  dans  une  conspiration 
et  forcé  de  s'ouvrir  les  veines,  en  65.  Au  milieu 
de  la  richesse,  il  a,Ànrit  un  traité  en  faveur  de  la 
pauvreté.  On  i/de  lui  les  traités  des  Bienfait^,  de 
{a  Colère^  de  \k  Clémence  *  de  la  Tranquillité  dt 
Vàme^  etc.  Il  a  professé  la  philosophie  stoïcienne. 
Quelques  savants  lui  attribuent  aussi  des  tragédies, 
que  d'autres  rapportent  à  un  Sénèque  U  îrftgique^ 
qui  aurait  vécu  uu  temps  de  Trajan.   - 

SÉNÉSTRE^  adj.  (du  lat.  eeneitra,  gauche). 
Vieux  mot,  qui  a  signifié  gauche.  A  main  droite^ 
à  main  sénestre,       ■  ^ 

SÉNEVÉ,  s.  m.  Nom  donné  à  la  graine  dont 
on  fait  la  moutarde;  Y.  MoutArdb. 

SÉNILE,  adj. '(du  lat  senilis,  âgé;  rad.  senex, 
vieillard).  Qui  appartient,  qui  convient  aux  vieil- 
lards, qui  est  propre  à  la  vieillesse.  Se  dh  surtout 
en  médecine.  Maladie  eénile.  Gangrène  sénile.  Vue 
êénile.  Démence  .seni/e.  Des  infirmités  «^nt/M. 

SÉNILITÉ,  s.  f.  Vieillesse,  débilité. 

SENJIAR-SCIIERIFI,  s.  m.  Nonf  qu*on  donne, 
*chez  les  Turcs,    à  l'étendard  de  Mahomet.  Il  est 
fait  d'une  étofi'e  de  soie  verte,  et  couvert  de  versets 
.du  Koran  tracés  en  broderie  d'or.  * 

SENLIS.  Géogr.  Chef- lieu  d'arrondissement 
rOise)  ;  5,229  habit.  Cathédrale  gothique.  Carrières 
de  pierres,  sabfe  qui  sert  à  faire  les  glaces  de 
Saint-Gobain  ;  filatures,  fabriques  de  toiles  et  de 
dentelles.  Les  Carlovingiens  y  avaient  un  palais. 

SENNAAli.  Géogr.  Ville  de  Nubie,  capitale  de 
l'ancien  royaume  deSennaar,  surle  Bahr-elAzrek; 
10,000  habitants.  Belle  mosquée,  palais  du  roi; 
ies  maisons  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  ca- 
banes couvertes  de  chaume.  |  Le  Sènnaar  est  borné 
au  N.  par  le  Dongola,.  à  l'O.  par  le  Kordofan, 
au  S.  E.  par  l'Abyssinie.  U  fait  avec  l'É^pte  un 
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oommeroe  actif  qui  eonsiste  surtout  en  esdaves^ 
ivoire,  encens,  gommes,  baumes^  parfums,  plantes 
médicinales ,  plumes  d'autruche.  Le  Sennaar  a 
longtemps  formé  un  royaume  puissant.  Conquis 
par  les  troupes  de  Méhéœet-Ali,  de  1820  à  182f2, 
ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  province  de  l'E- 
gypte. La  civilisation  pénètre  dans  le  Stnnaar. 

^SÉNONAIS,  AlSBr-adj.  et  s.  Habitant,  habi- 
tante de  Sens  ;  qui  appartient  à  Sens  ou  à  ses  lia- 
bitân^.  I  Le  Sénonaié,  Petit  pays  qui  englobait  le 
territoire  de  Sens  et  des  lieux^  voisins.         "^ 

IENONE8,  adj.  et  s^  Peuple  célèbre  de  la  Gaule 
Ly<b^naise,  qui  haoitait  ce  qu'on  a  appelé  plus  tard 
lé  âieiiortoM,  et  dont  la  capitale  était  Senonè*  ou  Sens, 
Une  partie  de  ce  peuple  \  assa  en  Italie,  et  donna 
son  ilam  au  pays  où  il  se  fixa. 

S|(nS,  s.  m.  (prun.  sanse;  du  li^.  «tfinu,  senti- 
ment). Ce  mot  a  de  nonibreuses  significations , 
qu'il  est  important  de  bien  distinguer  ev^'eUts 
et  de  celles  qu'expriment  les  mots  semation,  sen- 
timeni,  intelligence.  Sa  signification  primitive,  celle 
qu'il  avait  en  latin^  et  qu'il  a  conservée  aussi  dans 
notre  langue,'^est  celle-ci  ;  Faculté  de  sentir,  de 
compi'endre;  l'intelligence  d'une  chose,  soit  physi- 
que, ioit  morale.  Avoir  du  sens.  Manquer  de  une. 
Ne  point  avoir  le  eens  des  choses  divines^  des  choses 
humaines.  C'est  à  cette  signitication  que  se^tta- 
che  l'expression  setis  commun^  qui  désigne  cette 
faculté  générale  accordée  à  tous  de  compren'djre 
ce. qui  est  bon,  juste  et  bien;  d'avoir  une  intelli- 
gence droite  sur  les 'quesftiôns  d'intérêt  général; 
c'est  encore  à  cette  signification  q^'il  f^ut  rattacher 
les^éx  pression  s  suivantes  :  Péuédtr  un  ienè  droit 
^  et  ferme;  Il  a  moins  d* esprit  que  de  sera,  |  Particu- 
lièrement. Les  diverses  facultés  que  possède  Tâme 
de  saisir,  de  percevoir  les  sensations  ou  les  phé- 
nomènes Que  produit  en  elle  le  monde  extérieur 
ou  le  monde  intérieur.  La  vue,  l'ouïe^  la  conscience, 
sont  dés  sens.  Un  divise  ces  sen^^n  sais  intimes 
et  en.  sens  externes.  Les  «e tu  externes  sont  la  vue, 
l'ouïe,  le  tact,  le.  goût  et  l'odorat,  dont  les  yeux, 
les  oreilles,  le  nez,  le  palais  et  la  langue  sont  les 
organes.  L'organe  dû  tact  réside  sur  toute  la  sur- 
face du  corps,  et  particulièrèmeiit  à  la  partie  in- 
terne de  la  main.  Le  tact  est  spécialement  apprc^ 
griéaux  corps  solides;  le  goût,  aux  substances 
umides  ou  liquides  ;  Todoral ,  aux  vapeurs  o^ 
exhalaisons;  Voufe,  a,]ax'ébranlemeiits  de  l'air;  la 
vue,  à  la  lumière  :  ainsi,  se  fait  une  progression 
successive  de  pkis  en  plus  déli(âite  d'objets  percep- 
tibles à  ces  sens.  Il  en  résulte  que  le  tact  et  le 
goût  n'aperçoivent  que.  des  substances  en  contact 
immédiat,  quoique  le  goût  démêle  déjà  des- mole-, 
cules  très-rines ;  l'odorat  juge  ensuite>des  corps 
plus  éloig^«és;  Foreille  ien  perçoit,  par  les  bruits 
ou  les  sons^  de  plus  écartés  encore,  et  la  vue  eniin 
s'étend  à  la  distance  immense  des  étoiles  fixes,  et 
par  ce  iKoyen  agrandit'  infiniment  1^  sphère  de 
nos  idées.  L'homme  et  les  vertébrés  ont  tous  les 
cinq  sensj  plusieurs  nîollusques  sont  privés  de  l'o- 
dorat, et  ta  plupart  des  insectes  à  métamorphose, 
de  l'ouïe.  Les  plus  imparfaits  des  ^animaux  n'ont 
que  le  goût  et  la  tact.  Quelquefois,  les  ofganes  des 
sens  sont  eux-mêmes  appelés  «ent,  mais  c'est  iinpro- 
j  prement.  Ce  mot;  doit  être  réservé  pour  Indiquer 
des  facultés  de.  l'intelligence,  la  faculté  de  voir^ 
I  d'entendre,  etc.,  et  non  les  instruments  à  l'aide 
j  desûuels  rame  voit,  entend,  etc.  Kos  ^passions  dé- 
soraonnées  nous  attachent  à  nos  sens,  (Bossuet.) 
;  Les  organes  matériels  de  nos  sensy  oue  sojat-ils, 
I  sinon  des  convenances  avec  ce  qui  les  affecte? 
(Buffon.)  Une  fralchevir  délicieuse  pénétrait  mes 
sens  interdits.  (Bartliélemy.)  |  Par  extension ,  le 
mot  sens  s'oppose  à  âme,  en  style  mystique.  Les 
plaisirs  des  sens,  |  Le  sens  éntime  est  simple  et  un, 
c'est  la  conscience.  C'est  par  ce  sens,  le  plus  élevé 
de  tous,  que  l'àme  voit  ce  qui  se  passe  en  elle-même  ; 
c'est  de  lui  qtie  procèdent  tous  les  Autres  ;  c'est 
par  lui  que  l'âme  dit.  Je  vois,  j'entends,  je  pense,  je 
souffre,  j  aime,  je  kais,  f  existe,  etc.  Quelquefois,  on 
a  appelé  sens  intérieurs  les  facultés  de  l'intelligenoe, 
telles  que  l'attention,  la  réflexion,  la  comparaison, 
le  jugement,  l'imagination,  la  mémoire,  etc.  ;  mais 
cette  expression  est  impropre  et  doit  être  bannie 
du  langage  philosophique.  |  Par  extens.  le  mot 
sens  setrt  à  désigner  la  chose  signifiée  par  un  mot, 
par  un  signe,  par  une  image,  par  un  obiet  quel- 
conque. C'est  ainsi  qu'on  dit  :  le  sens  d  un  mot, 
d'une  phrase  ;  le  sens  d'une  figure  hiéroglyphique, 
lé  sens  d'un  monument,  d'une  inscriptioa.-  Ces 
lettres  jetées  au  hasard  n'offrent  aucun  sens  ^k 
l'esorit.  Chaoue  chose  dans  la  nature  a. un  sens; 
un  brin  d'herbe  comnie  une  étoile  est  utf  mot  mys- 
térieux du  grand  livre  dont  Dieu  est  Fauteur.  Cette 
valeur  du  mot  sens  appartient  à  lA  grammaire  ou 
h  la  philosophie.  11  est  imnortant  de  dètAmiuer 
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lea  diirifsee  Tariétéa  de  stns  que  peuvent  offrir  les 
ehoses  signifiantes.  D'abord,  il  y  a  le  «en«  prowfi 
et  le  sens  figuré.  Le  stns  est  propre,  lorsqu'il  ett 
pris  dans  800  aoeeption  primitive;  il  est  fig^f^ 
lorsque,  par  une  sorte  d'analojgie,  il  est  détourné 
de  son  acception  première  pour  signifier  impropre, 
ment  nn  fait  analogue.  Le  feu  bmie,  la  lumith 
nous  éclaire  sont  des  mots  employés  au  senspropre* 
les  mots  feu  et  lumière  ont  le  sens  figuré  dans  les 
expressions  suivantes  i  Lsftudes  passions,  lalum\tr% 
de  l'âme.  Désignons,  sans  les  expliquer,  les  autres  ' 
espèces  de  sens  :  sens  déterminé,  sens  indéterminé  ' 
sens  actif,  sens  pauif;  sens  absolu,  fens  relatif;  tent 
collectif,  sens  distributif;  sens  composé  y  sens  dirifé- 
sens  littéral,  sens  spirituel  ;  sens  louche/sens  équivoque 
On  trouvera  ailleurs  l'explication  de  chacune  do 
ces  expressions.  Terminons  en  distinguant  la  valeur 
des  mots  signification,  acception  et  sens,  qui  parais- 
sent synonymes,  mais  qui  ne  le  sont  pas.  La  .-tpui. 
/icâliofi  est  l'idée  totale  dont  le > mot  est  le  signe 
priirûtif  par  la  décision  unanime  de  l'usage.  L'or- 
ception  est  un  aspect,  particulier  sous  lequel  la 
signification   primitive    esipvanvisagée    dans    une 

Shrase;  le  sens  est  une  antre  signification  différente 
e  la  primitive  qui  est  entée  pour  ainsi  dire  sur 
cette  première,  qui  lui  est  ou  analogue  ou  acces- 
soire, qui  est  moins  indiquée  par  le  mot  même  qutî 
psr  sa  combinaison  a^ec  les  autres  qui  constitlient 
la  phrase.  On  dit  également  bien  :  Le  sens  d'.un  mot 
ou  d'une  phrase,  mais  on  ne  peut  point  dire:  Êa 
signification  ou  l'acception  d'une  phrase,  |  -Avis,/ 
opinion,  sentiment.  Vous  ne  donnez  pas  dans  mon 
sens.  Selon  mon  sens,  A  mon  sens.  Il  est  fort  atta-' 
ché  à  son  snM.<^Il^ abonde  en  son  sens.  Elles  se  . 
piquent  de  briller  dans  ies  conversations,  de  réduire 
tout  à  leur  sens,  et  d'exercer  un  empire  tyrannique 
sur  les  opinions.  (Fléchier.)  |  Le  coté  d'une  chose, 
d'un  corps.  Mettez,  tournci,  prenez  cette >,toffe  de 
ce  wm-là.  |  Fig.  J'ai  tourné  cet  homme  de  tous 
les  sens,  et  je  n'ai  pu  rien  tirer  de  lui.  |  Loc.  adv. 
Sens  éUssus  dessow,  Signifie  qu'une  chose  est  teile-^ 
ment  bouleversée  qu'dn  iie  reconnaît  plus  ni  le 
'dessus  ni  le  dessous.  Voui  aves;  mis  mes  papiers 
sens  dessus  desfotis.  \  On  dit  aussi,  sèéui  devant  der- 
rière, pour  dire  qu'on  ne  reconnaît  pTusce  qui  doit 
être  derrière,  ni  ce  qui  dpit  être  devant    .        *     , 

SENS  (pron.  Sanse),  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondiss. 
(Yonne),  sur- la  rive  droite  de  TYonne;  10,791  ha^ 
bitants.  Archetèché.  Belle  cathédrale  de  Saint- 
Etienne.  Moulins  à  tanneries,  ^latures.  Commerce 
de  vins,  grainiôs,  foins,  bois 'flotté,  charbon.  Cette- 
ville  est  célèbre  dans  l'histoire  pour  avoir  été  la 
capitale  du  pays  des  Setion^^,  le  chef-lieu  d^  la 
Lyonnaise  lY*,  et  la  métropole  de  Paris.  C'est  au 
concile  de  Sens  qu'A bailard  fut  condamné. 

SENSATION,  s.  f.  (pron..  san^cuton;  du  lat. 
sensus;  rad.  tena're).  Physiol.  Impressioji  que  Tàroe 
reçoit  des  objets  par  les  sens,  ousentimenl  que  . 
l'âme  a  de  l'impmsion  des  ob^ts  qui  a  affecté  les 
sens.  Sensation  agréable.  ^  Semaltoa  doulour.euse. 
Des  «entai lOfMi  vives.  Je  ^e  sais  quelle  len^alion 
voluptueuse  mo  gagnait  inseniiblemént.  (J.  J. 
Rousseau.)  Ce  n'est  pas  par  les  sensa0ons  que  les 
hommes  différent  tant  les  uns  des  aàtres«^(Laro- 
miguière.)  |  IJn  tissu  vivant  est  ébranlé,  modifié 
par  un  agent  quelconqne,  voilà  une  impression'; 
cette  impression  parvient  de  proche  en  proche  ii 
un  centre  sensitif,  au  moyen  duquel  l'individu  en 
a  le  sentiment,  la  conscience,  voilà  une  sensation. 
Pour  qu'une  sensation  s'établisse,  trois  choses  sont 
absolument  nécessaires  :  il  fisut  qu'un  ébranlement 
quelconque  soit  imprimé  à  une  partie  vivante  par 
un  agent  extériei^r  ou  intérieur;  que  la  modifica- 
tion qui  en  est  résultée  soit  transmise  à  un  eentre 
sensitif  par  un  appareil  et  d'une  manière  appropriée  ; 
enfin^  que  par  l'action  de  ce  centre  sensitif  et  ses 
liaisons  comme  aboutissant  général  avec  toute  l'é- 
conomie, l'impression  soit  alors  sentie,  la  sensation 
ioit  ainsi  réalisée.  A  cette  définition^de  Jourdan, 
laquelle  est  très-exacte,  on  peut  jouter  que  toute 
sensation  est  une  perception  qui  ne  saurait  se  trou- 
ver ailleurs  que  dans  un  esprit,  c'est-à-dire  dans 
une  substance  qui  se.sent  elle-même;  etqui  ne  peut 
agir  ou  pâtir  sans  s'en  apercevoir  immédiatement. 
En  outre,  cette  espèce  d$  peirception  est  très-diffé- 
rente de  celle  éuron  nomme  id&  ou  de  tout  acte 
de  la  volonté^^t  des  musions,  (jes  derniers  phéno-  - 
mènes  se  produisent  dans  l'âme,  où  ils  ont  leur 
source  ;  les  sensations,  au  contraire,  se  rapportent 
à  l'action  de  quelque  cause  extérieure,  et  dV>rdi- 
naire  amènent  avec  elles  l'idée  de  quelque  objet. 
Elles  ont  pour  organes  ordinaires  les  organes  des 
sens,  et  alors  on /les  nomme  sensations  externes. 
Quelquefois  elles  proviennent  ^e  l'ébranlement  des 
organes  intérieurs  ou  viscères;  on  les  nomme  olori 
sensations  internes*  Les  sensatUmê  sont  plusoo  moins 
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Vives  Mlon  qo*éll«s  Boiii  Jo&nent  une  iiie  flvLà 
oa  raoint  vive  des  «genti  qui  lei  produiient  et  du 
mode  (}ui  nooe  affeoU.  La  théorie  4«*  umaii<m$ 
soulève  les  qoestiont  lee  plus  i^i portantes  et  les 
plus  épin<(peee  de  la)^hiloeophie.  C*ett  sur  le  terrain 
>de*  sensations  aue  la  philoeophie  se  divise  en  deux 
irrandes  écoles,  lee  maténaUsteTet  les  spiritualistet. 
Lts  premiert  lee^  regardent  oonome  les  prodoqtions 
des  sens,  lee  autres  ooumif  dee  productions  de  Tac- 
tivité  de  l'âiDe.  Nous  sommfM  de  l'avis  de  oee  der^ 
niers,  |  Fiff.  Imoressioa  marquée  qui  se  reproduit 
«hiiis  le  pi^lic,  aans  une  ^aeteinblée,  dans  on  spec- 
tacle, etc^o  Un  livre  qui  fidt  êênêoiiam.  Cet  évébè^ 
Hient  hit  sêntatUm.  La  vanité  sacrifie  tout,  la  patrie, 
lliurnsnité  même,  pour  fiure  êfnêoiion.  (Boiste.]^ 

^«NSÉ.  BK,  adJ.  (prou,  soiurf/rad.  «•!«).  Qui 
A  du  bon  sens,  du  3^™^°^  ^^  ^  raison.  Homme 
tetaé.  Femme  s#a«««.  I>ss  esprits  s«a«e«.  |  Qui  marque 
du  bon.  sens,  dé  la  rais<m;  oà  l'on  trouve  du  jug^ 
meut.  Un  discours  tffueAUue  réponse  fcnjtt.  ..^  . 

SENSEMENT,  adv.  (pr^n.  «oiu^man).  D'une  ma- 
nière sensée,  judicieuse.  Parler,  écrire  «ememmi. 

SENSIBILISATION,  s.  f.  (oron.  êomêibilixanon). 
potion  de  sensibiliser,  de  rénare  sensible,     u 

SENSIAILISB,  ÉE,  part.  Rendu  sensible.' Organe 
Uefisibiliaé.  Pensée  «tn«6i/w#e.       v        'v     /  !     <  .^ 

SENSIBILISEE,  v.  a.  Rendre  sensible.  La  na-^ 
ture  n*a  pas  ei^  la  cruauté  de  ftnsidt/isrr  les  pla^tcf 
qui  ne  peuvent  éviter  les  çaukes  de  destruction.  | 
Philos.  Sintibiliêer  Id  pinséê ,  Appliquer  \%^ ,  Ia^ 
conception  à_ttn  objlt  sensible.  '  '''^  ;       * 

SENSIBILITE,   s.   îi  (du  lat.  $€n$ib%lita$;  nd, 
^sentioi  je  ^në^*   Pbysiol.  Propriété  inhérente^nx 
corps  organifiés  qui  les  rend  aptes  à^recevoir  une 
impression,,   lorsqu'une    cause  quelconque    tend 
à  déterminer  en  eux  des  changements  divers.  En 
ce  sens,   il  se  dit  de   l'homme,   dés  aniniaux  et 
même  des  végétaux.  Dans  une  acception,  pi  us  res- 
treinte^ Sentiment  qui  nous  porte  à  ressentir  plus 
vivement  les  impressions  de  l'amour,  'de  la. ten- 
dresse, etc.  La  prospéritér  endurcit  pour  ainsi  dire 
les  grands  aux  plaisirs,  et  ne  leur  laisse  de  #entt- 
bilUé  que  pour  la  peine.  (Massillon.)  |  Disposition 
tendre  et   délicat^  de  l'àme  qui  la  rend  fitcile  à 
être  émjLie,   à  être  touchée,  à  plaindre  la  misère 
d*aat^ui  et  à  chercher  à  la  soulager.  La  ##ywt6t/t(«, 
cette  âme  de  l'âme,  qui  en  anime  toutes  les  facul- 
tés. (Bern.  de  Saint^Pierre.)  Lk  êmsibUité  porte 
j^ujours  dans  Târae  un  certain  contentement  de 
8oi-iiiême,  indéjnendant  de  la  fortune  et  des  événe- 
ments. (J.  J*  Kooisseau.)  |  Il  se  dit  aussi  dans  le 
même  sens  des  divers  organes.  L'organisation  c|e 
la  vue  est  d'une  exquise  Mefuibilité,  la  moindre 
impression  l'affecte..   Le  plaisir  et  la  douleur  sont 
les  deux  extrêmes  de  la  umibilité  ;  son  moyen 
terme  est  le  calme  vivant  ;  sa  nnllité,  la  mort. 
(Condorcet.)  I  Considérée    philosophiquement ,    la 
i«/ui6t7tle  est  la  faculté  générale  que  possède  l'âme 
d'être  affectée  d'une  manière  quelconque.  Or,  l'âme 
peut  être  aflSectée  par  trois  classes  générales  de 
iaits,  physiquiBS,  moraux  on  intellectuels.  De  là 
trpi-s  sortes  de  êemibUHéê  :  la  Hmilnlité  ph^êiqui, 
la  sensibilité  morale  et  la  êêmibililé   inUlUetu^Uè. 
Ja  sensibilité  physique  est  mise  en  jen  par  cinq  or- 
ganes externes,  appelés  les  cino  sens,  savoir  :  le  tact, 
le  goût;  l'odorat,  la  vue  et  roule;  qui  sont  pour 
rame  cinq  sources  de  plaisirs  et  de  peines,  en  même 
temps  que  de  connaissances.  La  sensibÂlité  morale 
est  mise  en  jen  par  Taètioud'un  être  doué  comme 
nous  de  volonté  ;  elle  comprend  tons  les  plaisirs  et 
toutes  les  peines  du  coeur.  La  sensibilité  intellec- 
tuelle est  mise  en  jeu  par  les  différentes  notions  de 
notre  intelligence  ;  elfe  comprend  tons  les  plaisirs 
et  totites  les  peines  de  resnrit.  Le  earaôtère  le  pljM 
essentiel  de   la  sensibilité,  celui  qui  la  distingue 
radicalement  de»antres  fiscultés  de  l'âme,  est  d'être 
soumise  à  une  marche  fatale.  Il  ne  dépend   pas 
<le  nous  de  /aire  une  telle  impression  n'agisse  point 
sur  notre,  âme   a'une  manière  agréable  ou  dés- 
agréable; nous  n'exerçons  pas  4|n  empire  immédiat 
sur  nos  sensations  et  nés  sentiments  ;  nous  ne  pou- 
vons point  les  produire,  les  suspendre,  les  prolonger 
à  notre  gré.  L*a  seule  chose  que  nous  puissions 
laire,  c^est  de  soustraire  nos  actes  â  leur  influence. 
SENSIBLE,  a4).  (pion.  êonêibU,  àa  lat.  êtnêibilis; 
i^d.  sentirez  sentir).  Qui  se  fait  sentir,  qui  fait  im- 
pression sur  les  sens.  Corps  êemiblê  au  toucher. 
la  lumière  rend  les  objeU  ênuibim  à  la  vue.  |  Qui 
^  /ait  apercevoir,  qui  se  fait  remarqner  aisément, 
qin  frappe  les  sens.  Lé  flux  de  la  mer  n'est  êmublê 
qne  proche  des  côtes.  I    Fig.  Qui  se  (ait  sentir  à 
}  Àme,  qui  ûut  impression  sur  l'âme.  Plaisir  Miuiâls, 
>>ien  êemiblê.  Lse  intérêU  de  l'État  lui  furent  plus 
ehers  et  plue  «fiMiÔUt  que  les  siens.  |  Qui  reçoit  ai- 
«fment  Pimpression  das  objets.   Organe  êêmibU. 
Tiuu  êifmbh.  L'osU  est  trèt^siM^ts.  Être  êêmibk 
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aux  impreuions  de  l'air,  au  froid,  àu>  èhaud.  Un 
tissu  peut  être  sensible  à  tel  ageut  et  non  â  tel 
autre.  |  Capable  d'être  affecté  en  bien  ou  en  mal, 
d'éprouver  du  plaisir  ou  de  la  peine  à  l'occasion 
d'une  impression  ouetconque.  L'homme  et  les  ani- 
maux'sont  sensibles  à  des  degrés  différents.  Des 
philosophes  ont  avancé  que  ies  plantes  aussi  sont 
ssfwidiM.  I  Avec  un  régime.  Qui  est  touché  de.  Semi^ 
blê  à  l'amitié,  à  l'amour,  à  la  glpire^  à  la  honu.  Ils 
se  dérobent  souvent  aux  hommages  publics  pour  se 
dérober  à  la  fatigue  d'y  paraître  èmWdisf.  ;  (ICass  } 
Le  vrai  philosophe  est  insensible  aux  injures  et 
êêfuibU  aux  afflictions  dt  ceux  mômes  qui  l'outra- 
gent. Être  tenêibiê  k  une  iniure,  à  un  outrage.  | 
Qui  a  une  inclination  louable  vers.  A  cet  unique 
appât  l'âme  est  vraiment  s«iiii6/«.  (Boil.)  |  Qui  est 
aisément  ému,  touché,  attendri  ;. porté ii-aimer.  Un 
cœur  sensible.  Personne  «#nji6/e.  Ames  senâib les.  Il 
suffit  d'être  lié  heureux  pour  n'être  pas' né  stnsibh, 
(Mass.)  I  Cul  son  endroit  sensible^  Se  dit  des  choses 
dont  quelqu'un  est  le  plus  touché.  |  Phys.  Qui 
marque  les  plus  léffères  différences,  Jes  p^us  lé- 

gères  variations.  Bauince«  thermomëée^MM«f6if.  | 
fus.  Noté  êémiblê ,    Note  qui  a  un  demi-ton  au- 
dessous  de  la  tonique.    ;^  •        V 

S&NSIBLBMEHT. .  adv.  (pï^n.  êomiblêman). 
D'une  manière  sensible  et  perceptible.  Si  nous  con- 
sidérons l'esprit  selon  la  i^ture,  c'est  un  feu  qu'une 
maladie  et  un  accident  amortissent  êênsiblemenl, 
(Flécliier.)  |  Figur.  D'une  manière  qui  affecte  le 
cœur.  Je  suis  êem^Umint  touché  de  votre  bonté. 
SENSIBMSItlIi,  s.  f.  Sensibilité  fausse  et  outrée, 
affectation  de  sensibilité:  Femme  ridicule  par  sa  sen^ 
êibUrie,  Bon^é  pri^tendue  qui  n'est  que  purt sfnêibleri^, 

i^EBISITlF,  IVE,  adj.  Qui  a  la  faculté  de  sentir. 
Tous  les  animaux  sont  êemitift,  \  Ame  sensitice. 
Nom  donné  par  quelques  philosophes  à  Tâme  en 
tant  que  siège  de  la  sensibilité  où  agent  de  sensi- 
bilité ;  et  par  d'autres,  qui  admettent  dans  l'homme 
plusieurs  âmes,  à  cette  âme  qui  avait  la  faculté  de 
sentir.  |  Qn  dit  de  même  :  Pouvoir  iensitif,  ft^ 
culte  f«n#ffi«tf.  I  Qui  appartient  aux  sens,  éCàx  sen- 
sations. NerfH  #ffut<t/«,  .     ,  .       J  '  ■ 

SENSITIVE,  s.  f.  (ràd.  sentir).  Bdt.  Espèce  du 
genre  nUmoêa  où  mtmeuM,  originaire  de  l'Amérique 
méridionale,  qui  ne  s'élève  guère  qu'à  la  liauteur 
de  70  à  80  oentim. ,  et  dont  les  rameaux  portent* 
des  feuilles  composées  de  folioles  délicates,  élé- 
gantes; ses  fleurs  sont  petites,  de  couleur  rou^  ou 
'violet  clair.  Elle  est  cultivée  en  Europe  comme  un 
objet  de  curiosité.^  En  effet,  elle  présente  des  phéno- 
mènes très-singuliers,  qu'on  serait  tenté  d'attribuer 
à  une  sorte  de  sensibilité  dont  cette  plante  serait 
douée  à  ui|  très-haut  degré.  La  sensitive  ne  manque 
pas  d'être  citée  comme  exemple  par.  les  philoso- 
phes naturalistes  qui  attribuent  aux.  plantes  un 
certain  degré  de  sensibilité.  Il  y  a  quelques  autres 

Slanftes  du  même  genre  oui  jouissent  à  peu  près 
e  la  même  ^ulté,.  mau  à  un  moiijidre  degré. 
On  les  nomme  aussi  seiiftlieet  ou  mteioso^  mot  latin 
qui* veut  dire  fattla^fifes;^  . 


Telle.-  eo  jdos  ohamps.  'la  tendre  ...^^ 
Fuit  le  toucher,  délicate  et  craintive. 

/4    •  i;  .    \       (lÉALFILlTaS.) 
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^    SBNSOItiAL,  ALB,  adj-  Qui  appartient  au  sen- 
sorium.  La  puissance  ftntoria^.  ^ 

SENSOÈIUIIX  s.  m.  (rad.  sefûi»,  sens).  Mot 
latin  par  lequel  on  désigne  la  partie  du  cerveau 
que  l'on  croit  être  le  centre  commun  de  toutes  les 
sensations.  On  ne  l'emploie  |^ère  qu'avec  l'adjectif 
latin  commune^  mot  qui  signifie  Commun. 

8ENSUAL1SBR,  T.  a.  Rendre  sensuel/ attribuer 
aux  sens.  SennûMàêr  la  pensée.  Les  matérialistes 
sffMnaKstfil  les" eonoeplions  de  l'entendement;  les 
cartésiens  spiritualisent  la  sensation. 

SBBIt^CALISNB,  s.  m.  Doctrine  philoeophique 
opposée  à  l'idéalisme,  faisant  dériver  tourtes  nos 
idées  des  senk,  et  donnant  pour  unique  but  à  notre 
existence  les  jouissances  sensuelles.  Elle  s'allie  le 
plus  souvent  au  matérialisme  et  à  l'athéisme.  On 
retrouve  le  eensualiMmê  comme  l'idéalisme  à  tontes 
les  époques  et  chez  tous  les  jpeuples.  La  maxime 
des  sensualistfs  est  celle-ci  :  Il  n'est  rien  dans  l'in- 
telligence^ qui  n'ait  passé  par  les  sens  (ftikil  $$$  in 
intellectu  <fuod  non  priée  fuerit  in  eênetf).  Descartee 
et  ses  disciples  nient  la  vérité  de  cette  proposition; 
ils  disent  que  nous  connaissons  bien  des  choses  que 
nous  ne  sauricms  imagiuer,  et  qu'ainsi  il  j  a  dans 
notre  âme  d$M«Mes  qui  ne  tirent  point  leur  source 
des  sens.  Telle  est,  par  exemple,  l'idée  de  caase 
première,  l'idée  de  Dieu,  de  son  unité,  de  son 
éternité,  de  sa  toute-puissance,  choses  qui  n'ont 
jamais  été  dans  nos  sens. 

SENSUAUSTE ,  adj.  et  s.  Partlêan  du  seasua^ 
lisme.  Philosophie  eêneualiête.  Les  seiwua/ûlet • 
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eentio^  je  sens).  Attacbensent  aux  plaisirs,  de^  etts. 
Vivrs  fvec  seneualité.  Être  plongé  daiss  la 
lité.  Ces  tables  voluptueuses,  où  vos  mmiê 
peuvent  à  peine  sumre  à  votre  seiwiiaW.  (Maasit^ 
Ion.)  I  Volnpâ.  Boire  avec  eenmaliêé.l  Plaisir  èm 
sens.  Se  livrer  aux  êenênalitée  les  plus  recberob^ea.  ' 
SENSUEL,  ELkip,  adj.  (rad.  tins).  Qui  est  atta- 
ché aux  plaisirs  des  sens.  Un  homme  sensael.  Usa/ 
femme  êênêuelU.  |  Qm  flatte  les  sens.  Meaer  une  wim 
eenenellê.  Les  plaisirs  seneueU.  Une  religion  tOBla 
einèuêUe,  (Bossuet.)  |  Substantiv?  Lêê  eenemtU.  ^ 

SElfSUELLEMENT,  adv.   (pron.  feiiMi^lmaii)^( 
D^une  mnnière  sensuelle.  Vivre  êintnêllemênt.         ^ 

SENTANT,  ANTB>  adj^.  Qui  a  la  faculté  de  se», 
tir,  d'éprouver  dès.  sensations.  Organes  ee/nimeUê. 
Il  ne  dépend  pas  de  moi  de  croire  que  la  matière 
passive  et  morte  a  pu  produire  des  étires  vivants 
et  Mnldnl».  (J.  J.  Rousseau.)         ""  ^' 

SENTENCE,  s.  f.  (prou.  $anianm\.  Pensée  mo*" 
rsle^ui  est  universellement  vHie  et  louable,  même 
hors  du  sujet  auquel  on  l'applique.  Une^es  plus 
belles  smlfficfs  des  anciens.  Un  discours  plein  de 
senteneiM,  \  Prov.  Ceet  un  homme  qui  ne  par/t  f  as 
par  eentencee,  Qui  affecte  de  parler  gravement,  de 
dire  à  tout  propos  des  moralités  générales.  |L«s  pen* 
sées  brillantes  od  solides  les  plus  connues  de  l'anti- 
quité sont  celles  que  les  tirées  et  les  ^tinp  appellent 
communément  des^nleaces.  *  Les  maximes,  les  pen- 
sées et  les  proverbes  sont  des  m«fev»cej.  |  Jugement 
rendu  par  nés  jugés  inférieurs.  SenUnte  contradio*^ 
toire,  interlocutoire,  arbitrale,  juridique.  Sênience 
par  défaut.  Sentence  criminelle.  Prononcer,  obtenir 
une  eenhnèe.  Appeler  d'une  stalffire.  Exéepter  une 
sentence.  Sentence  de  condamnation.  |  Se  dit, parmi  les 
chrétiens,  du;  jugement  de  Dieu  contre  les  pécheurs. 
sentencieusement;  adv.  Dune  manierai: 
sentencieuse,  pak  sentences.  Parler  sentêneieuêimeni»' 
SENTENCIEUX  ^  BUSE ,  adj.  Qui  contient  dea 
sentences,  qui  est  de  la  miture  des  sentences.  Dié-^ 
cours  sentencieux.  Il  n'use  point  de  répoiises  graVes 
et  sentencieuêes,(LM  Bruyère.)  Ces  maximes  ont  con«^: 
tribué  sans  doute  à  rendre  sentencieux  le  langage 
des  habitants  de  la)  campagne.  (Barthélémy^.)] 
Homme  sentencieux^  Homme  qui  s'explique  ordinai*  , 
rement  par  sentences,  par  maximes.  ;  ,> 

.  SENTEUR,  s«  f.  Odeur^  parfum,  én^finatidn  des 
corps  sentie  pan  l'odorat.  Des  eaux  ùe^enieur.  Ds^ 
la  poudre  de  senteur.  Dcm  sachets  de  smlntr.  |  Pesa 
de  senteur^  La  gesse  odorante.  |  Senteur  eat  sjno*; 
nyme  d*Odeur,  avec  cette  différence  qu'odmir  se^ 
prend  en  honne  et  en  mauvaise  part,  au  lieu  qaa 
senteur  ne  se  prend  qu'en  bonne  part*  J' 

SENTIBEj  s.  n?.  (pron.  sanlie ).«Cheimn  étroit' 
au  travers  des  champs,  des  bois,  etc.  Sentier  tor- 
tueux. Seniier  fleuri.  11  y  a  un  senittr  qui  abrège 
le  chemin.  Ce  eentier  pssseMJans  la  prairie.  |  Fig. 
Suivez  les  .fmlt«r«  de  la  vertn.  Tout  est  faute,  rien 
n'est  utile,  il  n'y  a  point  de  seniier  qui  ne  vous.égare.' 
.  SENTIMENT,  s.  m.  (pron.  «oallmaa).  Faeulté de 
sentir.  En  c^  sens,  il  est  synonyme  de  Setuibiêiié. 
Perdre  le  sfulieiefil.  Être  privé  de  senUment,  \  Le 
système  nerveux,  dans  les  aDi,^maux  qui  en  sont 
ponrVus,  et  le  sWtème  correspondant  ches  les  ait*  . 
très,  parait  être  le  siège  du  sentiuient.  Plus  ce  syis- 
tèmsf  est  exalté,  plus  le  sentiment  est  délicat,  exalté, 
Quand  un  nerf  est  comprimé  ou  coupé^,  la  partie  . 
du  corps  qu'il  faisait  communiquer  avec  le  cerveau . 
perd  le  sentiment.  E^  conséquence,  le  sentinÀent 
est  d'autant  plus  virèfa^  Iss  différents  individus 
et  ches  les  diverses  espèœs  d'êtres,  que  leur  sys- 
tème nerveux  est  plu^  parfisit  et  plus  impression- 
nable. (Buffon.)  I  Ob  divise  le  sentiment  en  fxliri«i|«* 
ou  en  inléréeur,  selon  Uusitnation  ^'Sa  organes.  |  Il 
ne  flsut  pas  confbndre  le  sentiment  extérieur  avec 
le  seniimfni  intima  ou  êenê  énime^  qui  est  l'âme    ^ 
prenant  connaissance  d'eUe-même  et  dé^  ses  états. 
I  Le  mot  êentimeni   sert  surtout  à -désigner .  les 
affections  de  Tftme,  le  de|^  de  peine  ou  de  plaisir 
qu'elle  éprouve  à  l'occasion  de  tout  ce  qui  affecte 
sa  sensibilité,  ainsi  que  les  monvetnenta  par  lescjnels 
elle  recherche  ce  qui  lui  plaît  et  repousse  ce  qui  lui 
déplaît.  Portés  à  J'ex^  ou  traduiU  en  une  sorte 
d'habitude,  les  sentimenU  deviennent^es  passions. 
Tous  les  sentimenU,  comme  toutes  les  passions^. se 
rapportent  donc  à  deux  chefs,  l'amour  ouJUt  haine. 
Sentiment  noble,  élevé,  généreux.  SmKeiml.bas, 
lâche.  Sentiment  d'honneur,  de  probité,  d'ainour,  de 
tendresse.  Sentiment  de  haine,  d'aversion,  de  colère, 
de^vengeanoe.  Sentiment  de  pitié.  Seal^aiéai  de  joie, 
de  plaisir,  de  douleur,  de  reconuaisssmce.  Sentimené 
d'estime,  de  respect.  SenêHment  de  repentir.  Im  bien-  ' 
faisance  s'annonce  moins  par  une  protectfou  distin-    • 
guée  et  des  libéralités  Matantes  que  par  je.  eéntp^  . 
fiMiil  qui  noul  intéressé^aux  malheureux.  (Barthé- 
lémy.) I  SentimenU  naêmreU ,  Mouvements  qui  sont 
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.inspires  par  léi.BAture.  Touj^  las  $entiment$  de  la 
"  nature  étaient  éteints  ea  lui..  11  n'a  aucun  sentiment 

V d'humanité,  i  Jihso$^  Avoir  desseniiment*^  Avoir  des 
sentiments tl'hoQiàeur,  de  générosité,  d a  prohlté,  ete. 
I  Être  ca^Aible  de  êentiments^  eè  piquer  de  sentimenle^ 
Avoir  Tàine  seusll>ie,  délicate,  se  piquer  de  sensi- 
bilité, de  délicatesse  d'ànim.  |  Opinion  c  rtaine  |»our 
celui  q^H  Ta  conçue  et  ^ui  s'y  ^st  attaché.  ^Je  ne 
luis  pas  Ide  votre  sentimetU.  11  ^t  toujours  dans  les 
jnème^Ç^^ti menti.    Je  me   plais    avec   elle,  parce 

'■  qu'elle  entre  dUui  m  i%  êenl^ment<,  (Mn»^de  Se  vigne.) 
I  En  ce  sens^  uniimtnt  est  presq^ue  synonyme  de 
Acis^  opinion.  Il  y,  H  pouijtant  entre  ces  mots  cette 
différefitré^:  le  sentiment  etn porté  toujours,  dans  son 
idée,  celle  de  sincéiité,  cjk  d.  une  conformité  avec 
ce  qu'on  croit  intériniren^nt;  Varis  ne  fiupjx)se  pas 
rigoureusement  cette  sincérité,  il  n'est  précisément 
qu'un  témoignage  fn  faveur  d'un  parti;  Vopiniofi 
renferme  l'idée  d'un  témoignage  oi^  concours  de  plu- 
i^lité.  -Il  peut..y  avoir  des  occasions  où  un  juge 
voit  obligé  de  dotmer  son  nvif  contre  9on, sentiment^ 
et  de  se  conformer  aux  opin  om  de  sa  compagnie. 
I  En  matière  de  goût.  Juijen  par  ^entimeiit ,  jJuger 
d'un  ouvrage  d'esprit  ou  d'un  ouvrage  de  l'art  par 
la  seule  impression  qu'on  en  reçoit,  sans  aucun 
examen.  I  On  dit  qu'iin  outrage  est  plein  de  sentie 

^^fhent ,  pour  dii'e  qu'il  y  a  beaucoup  de  selitiment 
convenablement' exprimé.    Dans*  cet   ouvrage,  le 
êeniiment  perce  à  cbaqile  pag4^; Voltaire.)  L*àcceiït 
est  Tâme  du  discours,  il  lui  donne  le  sentiment  ^e- 
la  vérité,  fJ.  J.  Rousseau.) 

SENTIMENTAL,  ALK,  alj.  Qui  a; rapport  au 
sentiment,  qui  est  plein  de  sentiment,  qui  marque 
du  sentiment.  Ton  sè,iktiment'il.  f^xpression  sentitnen- 
tale.  Roman  sentimental.  Pièce  sentimentale,  \  Qui  a 
Ou  affecte  beaucoup  de  sensibilité.  Il  se  prend  as- 
sez Souvent  en  mauvaise  part.  \}\\  jeune  homme 
Mentimentnl.UweÎQmm^seniimentate,  m^   « 

SENTIMENTALEMEXT,   adv.   D'une  manière 

^sentimentale.  Parler  sentimentalement.    ''  -  * 

JSEXTIMENTALITÉ  ,  s.  f.  Affectation  de  senti- 
ments., Il  ne  faut  pas  trop  user  de  \^  sentimentalité, 
SENTIXE,  s,  f.  (pron.  ian/nif).  Cloaque/ récep- 
°tacle  de  saletés.  Nettoyer  une  sentine,  \  Fig.  "Home 
est  la  sentine  de  tous  les  vices. 
'  SENTINELLE,  s.  f.(pron..san/inf/f).  Soldat  armé 
placé  près.d'uuvposte,  d'un  corps  de  garde,  qu'on 
place  en  quelqueyieu  pour  découvrir  les  ennemis, 

.  pour  prévenir  les  surprises  et  pour,  arrêter  ceux 
qui  veulent  pîtsser  sans  ordre  et  sans  se  faire  con- 
naître. Placer  une  sentinelle:  La  sentinelle  arrête  par 
un  qui  vive.  |  Synonyme  de  Factionnaire,  |  Senti- 
nelle  perdue,  Soldat  qu'on  place  dans  un  poste  dan- 
g.ereuX'  et  presque  désespéré.  I  0*1  appelle  consigne 
lete^  ordres. qu'on  donne  à  la  sentinelle.  Là  sentinelle 
doit  rester  à  soir  po6te,  quoi  qu'il  puisse  afriver,  à 
tnoins  qu'elle  ne  soit  relevée.  L  abandon  de  ce  poste 
en  face  de,  l'ennemi  entraîne  la  mort  pour  elle. 
Pendant  la  durée  de  sa  faction,  sa  pei^nne  est  re- 
gardée comme  sacrée  j  elle  peu^  arrêter  et  empêcber 

'  dç  passer  quelque  otficier  que  ce  spit.  [  Fonction  de 
la  sentiîielle.  Faire  sentinelle.  Être  en  sentinelle,  | 
Fig.  Charge  d'une  personne  placée  dans  un  en<lroit 
d'où  elle,  puisse  observer  ce  qiii  se  passe.  Mettre 
quelqu'un  en  sentinelle,  l  FÎg.  Faire  sentinelle,  At^ 
ten<lre,  guetter.'  Faire  sentdnelle  pour  voir  passer 
quelqu'un.  |  Fig.  Dans  le  sens  moral.  Dieu  a  posé 
le  travail  pour  «en/i«e//«  d#  la  vertu.  (Boisté.) 

SENTIH,  v.  a.  (du  lat.  sentio,  je  sens.  Je  sens,  tu 
sens,  il  seht,  nous  sentons,  vous^sentez^  ils^sentent.  Je 
sentais.  Je  sentis.  Je  sentirai.  Que  je  sente.  Que  je  senr 
tisse.  Sentant,  senti,  etc.).  Avoir  le  sentiment  d'une 
impression  faite  sur  nos  sens  par  quelque  corps 
étran>ier.  Sentir  le  froid,  le  chaud.  Sentir  le  frotte- 
jnent'd'un  corps  rude,  doqpL,  mou,  dur.  J.'at  senti 
tout  à  coup  un  homici'le  acier.  (Racine.)  Tout  ce 

.  que   rïous'  savons*  nous  '  avons  senti,  sans  doute  ; 
mais  combien  dtr'okoses  que  nous  avons  senties  et 
que  nous  ignorons?  J^arotnig.)  |  Se  dit  de  ^toutes  les' 
autres  affections  physiipns  que   l'on  éprouve  sans 

^toutefois  que  Ton  puisse  dire  que  les  seris  nous  les 

'  traiismettent.  Sentir  la  faim,  la  soif.  Sefitir  une  dou- 
leur à  la  jambe,  à  la  tête,  un  grand  mal  de  dents. 

I  Éprouver  dans  J'àfhe.  S^tilirune  grande  joie  d'une 
nouvelle,  tine  grande  affliction  de  lu  mort  d'une  per- 
sonne. Sfw/irun  grand  déplaisir.  Qui  ne  sent  pas  <^es 
nobles  mouvements  qui  nous  font  as])irer  aux  grands 
postés,  ne  sent  pas  aussi^x^nx  qui  Uous  font  oser  de 
grandes  actions  (Maàsillorl.)  |  Être  ému,  touché,  af- 
fecté de.  Sentir  comme  on  doit  les  bienfaits  reçu^.  On 
,  raisonné  mal  sûr  les  choses  qu'J,!  ne  faut  que  sentir, 
(Acad.;  I  S'apercevoir,  connaître.  Sefïtir  son  igno- 
rance,, sa  force,  sa  faiblesse.  Combien  sont  forts  et 
pernicieux  c^s  liens  que  vous  n^êentei  pas,  riches 
du  siècle  !  (Bqssuet.)  Pour  aimer  la  vTe  paisible  et 
domestique,  il  fiàut  la  conncittre,   il  faut  en  avotr 
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«eali  les  douceurs  dj^  son  enfisce.  (j.  J.  Ronsseaa.) 
Quelques  itateurt  n'ont  pas  senti  qu'il  j  a  dea  e»f 
ractères  oui  excluent  l'aiBOur ,  parce  qu'ils  ex- 
cluent la  faiblesse.  (La  Harpe.)  I  Apprécier,  estimer. 
Pour  bief  sentir  le  prix  de  ce  que  vous  possé- 
dez, iîgurez-voas  que  vous  l'avez  perdu.  (Boiste.) 
]  En  parlant  des  sentiments  dont  on  est  animéjpoar 
les  autres,  tels  que  ramou|[,  la  haine,  «to.  Il  éit 
quelquefois  dangeraux  de  laisser  voir  Eux  enfants 
tout  ce  qu'on  sent  pour  eux.  (Acad.)  |  Connaître 
par  les  lumières  de  la  raison  et  de  la  religion.  Les 
prospérités  temporelles  dont  il  avait  toujours  senti 
et  le  néant  et  le  danger.  (Fléchier.)  Les  impies  ne 
sentent  pas,  ô  mon  Dieu,  la  toi! te- puissance  de  votre 
nom.  (Massillon.)  |  Faire  sentir,  Faire  éprouver.  Pour 
me  'atff  mieux  sentir  ià  tyrannie.   .Racine.)   Ce 


n  est  pas  au  mome^^Jt^a  mort  que  Dieu  vent  nous 
faire  sentir  qu'il  e^fjejnaître.  (Massillon.)  |  Faire 
setUir,  Faire  connjrfffeT  |  Se  faire  sentir,  La  mort  $t 
fait  sentir  chez  les  hommes,  dans  toute  la  vie,  par 
la  crainte,  les  maladies,  les,  accidents  de  toute  es- 
pèce, j  Dans  les  beaux-arts  et  la  littérature,  Avoir 
le  sentiment  du  l)%a«.  Senttr  les  formes,  le  dessin. 
Le  sévère  Despréau;t  a  se^fi  les  grâces  de  Tibnlle^v^ 
mais  il  a  m^onnu  celtes  de  Quinault  e.t  celles jde 
I^  FontaÙM.  I  Absol.  Quand  on  commencée- rai- 
sonner, on  cesse  de  sentir^^l  11  se  construit  souvent 
aveeuu  ijiHnitif.  Je  sentis  ^àjj^  mon  corps  tout  mon 
sang  se  gliicer.  (Racine.)  |  ^^^nstruit  avec  un  par- 
ticipe qui  affecte  le  régime  direct.  Dans  sa  bouche,  à 
ces  mots,  elle^enf  sa  langue  glacée.  |[Boileau.)  |  Sentir 
</éî /oin.  Sentir,  découvrir  les  choses  de  loin.  |  Fig.  et 
fani.  Se  pouvoir  sentir  quelqi^^un.  Avoir  pour  lui 
beaucoup  de  répugnance,  ne  pouvoir  le  souffrir.  | 
ParticuL  Flairer.  Sentir  une  rose.  Quand  A  sent  des 
parfums,  il  se  trouve  mal.  |  Exhaler,  répandre  une 
certaine  odeur.  Sentir  le  brûlé,  le  renfermé,  la  rose, 
h^  serpolet.  Sentir  bon^  mauvais.  |  Avoir  du  goût, 
de  la  sa v^eur,  en  parlant  des  aliments^  des  boissons. 
Aliment  qui.$fn(  le  brûlé.  Carpe  qui  ^en/  la  bourbe. 
Vin  qui  sent  le  fût,  le  terroir,  le  bouchon.  |  Avoir 
les  qualités,  les  manières,  l'apparence  de.  Action 
qui  n'e  sent  pas  l'honnête  homme.  Proposition  qui 
sent  l'hérésie.  |  Xeutral.  Répandre  une  mauvaise 
odeur.  Ses  pieds,  son  haleine  sentent.  Cette  viande 
commence  à  sentir,  J  S'emploie  impers.  11  sent  bon, 
il  sent  mauvais  dans  cette  chambre.  |  Fig.  et  fam. 
Cela  ne  sent  pas  bon,  Cette  affaire  prend  une  mau*» 
vaise  tournure,  peut  avoir  des  suites  f^heuses.  |: 
Cet  ouvrage  sent  le  terroir,  11  a  les  défauts  qu'on  peut 
attribuer  aux  habitudes  du  pays  où  l'aut^r  a  véqu. 
I  Sentir  le  corps  de  garde.  Être  trop  libre,  grossier. 
'  I  Cette  eu:tion  sent  le  gibet^  Celui  qui  l'a  commise 
court  risque  d'être  pendu.  |  Se  sçntir,  v.  pron. 
Connaître,  sentir  en  quel  état,  en  quelles  disposi* 
tions  on  est,  tant  au  sens  physique  qu'au  sens  mo- 
ral. Se  sentir  faible,  fort,  confondu.  Je  me  sens  ma- 
lade. Se  sentir  trop  faible  pour  une  chose,  j  Absol. 
Avoir  la  connaissance,  la  conscience  de  soi-même. 
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RétiriTi chez  ces  jours  superflus       : 

Oîi  notre  âiùe,  ignorant  son  être,  * 

Ne  H  sq|i  pas  encore,  ou  bien  ne  se  sent  plus* 
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I  Se'dit  des  choses  physiques  comme  des  choses 
morales.  A  ces  mots,  le  corl>eau  ne  s»  sent  pas  de 
joie.  (La"  Fontaine.)  |  Ce  jeune  homme,  cette  jeune 
fille,  commencent  à  se  sentir.  Ils  commencent  à 
-éprouver  l^s .  premières  impressions  de  la  puberté. 
I  Se  sentir  de  quelque  chose.  Sentir,  éprouver  quel* 
que  chose.  Ke  point  se  sentir  des  incommodités  de 
la  vieillesse.  I  Se  sentir  de  quelque  chose,  En  éprou- 
ver leâ  Suites^  en  garder  quelque   reste. 

SEOm,  V.  n.  ((kl  lat.  sederê,  être  assis).  Vieux 
moi,  qui  a  signiBé  être  assis,  et  dont  il  nous  resta 
le  partioLpe  présent  séant,  et  le  participe  passé  «î#, 
ainsi  que  les  verbes  composés  asseoir,  rasseoir  et 
surseoir,  11  est  encore  d'usage  dans  le>ens  de  £lrf 
^convenable  ;  mais  il  ne  s'emploie  que  di^nf  certains 
temps,  et  toujours  a  la  troisième  personne  du  sin« 
gulier.  11  se  conjugue  du  reste  autrement  que  «eoir 
dans  le  sens  de  asseoir.  Il  sied,  ils  siéent.  Il  seyait. 
Il  siérait.  Il  siéra.  Se^/ayii/^:  .Cela  vous  sied  à  mer* 
veille,  l^  résignation  à  l'Être  suprême  sied  toujours 
bien.  (Voltaire.)  Quelle  que  soit  l'origine  des  bien- 
faits, f/  ne  sied  pas  à  la  reconnaissance  d'en  scruter 
les  motifs.  (Lé vis.)  |  Eat  souvent  ironique.  H  vous 
sied  bien  de  vouloir  réformer  les  autres! 

SEP,  s.  m.  Pièce  dS^ois  daoji  laquelle  le  soo  de 
la  charrue  est  emboltév  ^^     -*- 

SÉPALE,- s.  f.  Bot.  Nom  donné  aux  découpures 
o*u  divisions  des  corolles  rooiopétales.  r  DÎTisioiia 
du  calice  propres  à  chaque  fleur  des  composées. 

SÉFARABLE,  adj.  Qui.  peut  être  séfiaré,  divisé. 
Il  n'y  a  pas  de  corps  dont  les  parties  ne  soient  se" 

piirables.  L'utile  n'est  point  séparablê  de  l'houndte. 
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«trAmATlOlf,  M.f.  (ptoo.  êépa^rasiml).  Jf^^ 
de  séparer;  résultat  de  cette  aotioii.  Séfa/ration  yio, 
leute.  La  sépeuraiion  des  chairs  d'aTae  ms  os.  |  U  i^ 
dit  particuUèrement  de  personnes  unies  qui  l'éloi. 
gnent,  ou  qui  sont  éloignées  l'une  de  l'autre,  ou  j^ 
unes  des  autres.  Séparation  cruelle.  Longua  sén^ 
ration.  La  mort  n*est  pour  i^us  qu'une  séfmrati^ 
momentanée.  Je  ne  concevais  pas  commentai  poo« 
yait  supporter  pendant  si  longtemps  una  s^por o^ion 
si  cruelle.  (Bartn.)  f  Arehit.  (Je  qui  divise  ou  lépare 
une  chambre  ou  un  appârtemeQt  d'aree  un  autre.  ' 
Mettre  une  «eporaftoa  dans  une  chambre  pour  U 
diviser  en  deu^.  ^Oter  une  separaiioa.  |  Jarispr.  5^ 
paration  de  biens  entre  maW  et  femme,  Ëtat  légal 
entre  mari  et  femme  dans  lequel^  chfcun  possède 
séparément.  Il  y  a  deux  espèces  de  lé^MiratloQ  de 
biens  :  la  séparation  de  biens  contractuelle,  qui  a  été 
stipulée  par  les  époux  dans  leur  contrat  de  ma- 
riage, et  la  séparation  de  biens  judieimire,  qui  est 
prononcée  par  im  jugement.  |  Séparaiion  de  corps 
Ëtat  de  deux  époux  entre  lesquels  TobligatioD  de 
vivre  en  commun  a  été  brisée  par  jugement,  sani 
que  néanmoins  le  lien  du  mariage  soit  rompu,  Ptr 
le  seul  fait. du  mariagCi  chacun  le  sait,  les  époax 
eontraetenl  l'obligatUMi  de  vivra  dans  une  société 
indivisible.   Maif  il  arrive  trop  souvent  que  cette 
communauté  in<iivisible  d'existence  dévieni  iertolé* 
rable  pour  l'un  on  l'antre  des  -époux.   L'oubli  de. 
ses  devoirs  de  fidélité  pour  la  femme^  la  brutalité 
grossière  du  mari,  viennent  porter  le  tirouble  et  la 
désunion  dans  le  ménage,  et  sont  à  la  fois  un  sujet 
de  scandale  pour  la  société  et  de  souffrances  sans 
nom'^ur  les  époux.  'Le  remède  le  plus  naturel 
à  ce  désordre  serait  le.  divorce  ;  mais  notre  législa- 
tion repousse  ce  mojen  :  elle  se  contente  de  aécla> 
rer  que  le  mari  et  la  femme  ])euvent  vivre  séparés, 
et  les  affranchit  de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs 
respectifs.  Ce  qu'il  y  a  de  tenfible  et  d'inconséquent 
dans  une  séparation  de  corps,  c'est  que  cet  acte  ne  ^ 
fait  que  permettre  aux  époux  de  vivre  séparément, 
mais  ils  n'en  restent  pas  moins  époux  à  l'égard  l'on 
de  l'autre  et  astreints  à  peu  près  aux  mêmes  de- 
voirs. Ainsi,  s'il  natt  un  enfant  à  la  femme  sépa- 
rée, c'est,  aux  yeux  de  la  loi,  le  mari  qui  en  est  le 
père  ;  la  femme  rçste  donc  obligée,  non-seulement . 
par  la  morale,  mais  aussi  par  la  loi,  à  conserver 
la  fidélité  qu'elle  doit  à  son  mari.  Lfcbligation  de' 
se  secourir  mutuellement,  de  se  fournir  des  ali- 
ments, subsiste  toujours  entre  les  époux.  D'un  au- 
tre côté,  il  ne  suffit  pas  de  la  seule  volonté  de  celai  f- 
des  ,conjx>ints  qui  a  obtenu  la  séparation  pour  la  faire 
cesser,  il  faut  la  volonté  des  *deux  parties.  Leur 
consentement  mutuel  e^  suffisamment  constktépar 
le  retour  de  la  femme  dans  la  maison  du  mari. 

SÉPARATISTE^  adj.  et  s.  Ij^om  donné,  dans  di- 
verses sectes,  à  ceux  ou  celles  qui  se  séparent  de  Is 
communion  à  laquelle  ils  appartiennent.  On  l'ap- 
pliqua spécialement  ,èn  Angleterre  à  ceux  qui  s'é*«  / 
levèrent  contre  VËglise  anglici^^e  sous  Elisabeth, 
et  donnèrent  naissance  aux  puritains  et  aux  indé^ 
p')ndants.  On  les  nomme  aussi  non-conformistes.  | 
£n  Allemagne^  c'est  le  nom  ^qu'onl donne  anxpié- 
tistes,  disciples  ^e  Spener.  |  St  dit  aux  Ëtats-Ûnis 
des  Ëtats  qui  se  séparèrent  de  l'Union  en  1861. 

SÊPARATOIEE,  s.  m.  Chim.  Vaisseau  inventé 
pour  séparer  les  liqueurs.  |  Çhir.  Inttniment  qui 
sert  à  séparet  le  péricrâne.     ' 

SÉPARÉ,  É£,  part.  Désuni,  dÎTis^,  éloigné. 
Des  amis  séparés.  Des  époux  séparés.  Esprits  part 
et  séparés  de  toute  mauère.  (Bossuat.)  Elle  nous 
parlait  de  ses  anciennes  réflexions  sur  l'état  dtà 
âmes  séparées  du  corps.  (J.4-  Rousseau.)  Les  deux 
•ectesA  étaient  à  peu  près  séparées,  (Chateaobriaod.): 
Cas  villes  ou  ces  quartiers  de  villes  sont  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  promontoires  de  verdare* 
(Lamairtine.)  Nous  sommes  séparée  nar  un  abtroe. 

SÉPARBMÉBiT,  adv.  A  part  run  de  l'aatrt. 
Vivre  séparément.  On  les  a  ^  interrogés  êépêréf^snt». 
On  les  accoutumait  à  Csira  tontes  sortes  d'évola^ 
tions,  HantQt  séparérnsni  de  l'inàuiteria^  tantdt  con« 
joiotement  avec  elle.  (Barthélémy.)  \ 

.  SÉPARER,  V.  a.  Désunir  des  partiead'un  mmm 
toat.  Un  seul  coup  lui  sépara  la  tête  dn  oarpt,  d'avea; 
le  eorps.  |  Faire  que  des  parsonnea,  dm  animsnx, 
des  choses  na  soient  plus  ansamUe.  Sépairerdm 
amis.  La  nuit  fspara  les  oomhltMntM,- Séparer  d^ 
la  cave  le  vin  vieux  du  nouveau.  Ils' sa  rappaU^t 
les^funestes  cii^nstances  qui  les  êéparèrmt  aatrs- 
fois  run  de  l'autre.  (Barth.)  Il  pourra  ^»*^^^ 
sf'partr,  mais  non  nous  désunir.  (J.  J.  Ronsieaa.) 
I  Distinguer.  Comhien  peu  d'hommes  iont  ^P*- 
bles  de  séparer  la  personne  de  son  vêtement  I  (Buffonj 
I  Former  une  s4panUi<m.    Lss  Pyrénées  téfmrmê^ 
la  Franœ  de  l'Espagne.  La  plapa^  dm  •oaaM^ 
ont  des  narines  ou  nsseen»  avao  la  aloîsoo  <1^^V~ 
sépare.  (Buffon.)  |  Jurispr.  âtfporsr  é  Ws^  mmm 
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ti  wt^  fcvHMK»  Ordonatr  mat  jottîoe  (tn*!!  ii*j  aorâ 
plus  entrt  «as  de  comnmniilé  de  biens.  On  dit  de 
mètnt^  Lu  êéfOinr  dé  eorpt,  mmr  dire.  Ordonner  en 
justice  qa^  n'habileront  pfais  ensemble.  V.  SiPA- 
BATioir.  I  Sb  siFABSB,  t.  proQ.  Se  désunir,  s*éloi-« 
gner  i*an  de  l'sntie.  I  Etre  diésoni,  éloigné.  Se  $é- 
partr  de  qiiel<)n'iui.  (7éiuûl  a?ee  doalear  que  je  mê 
téfùfû  de  loi.  Le  éliemin  s«  ^éparw  en  denx  bras. 
SKPB>  i.  Bi«  Nom  Tnlgaire  de  piasiears  espèces 
comt^^y^  de  ehempLnions  dm  genre  bolet.  Un 
nUt  de  Wp«  iMtés.à  niaile.  On  £mt  Misi  cèf$. 

SÉFSt  ••  iB.  Double  T  de  fer  qne  Ton .fiut  gU»> 
ser  dsns  nne  eonlisee  poor  j  Mei\}ettir  le  canon 
,    d'un  fusili  d'an  pistoleit.         /^^  V^  - 

SÉPSBOlf  »  s.  m.  Entomol.  Genre  de  diptères  de 
.  la  famille  des  atbérieèîes^  qui  ne  comprend  qn'une 
leule  espèiœ,  le  êépiâùm  eu  mmwiê^  insecte  noir  on 
d'an  noir  oeflfdréytrèa-eommaB  aux  environs  de  Paris. 
SCPlAt  s.  f.  (nom  latin  de  la  êéckê).  Matière  co- 
lorante que  Ton  retire  de  la  sèche  et  antres  ani- 
maux dn  même  genre,  et  qoi  ssrt  àees  animanx  à 
V  troubler  Fean  autoor  d*enx«  pour  échapper  à  leurs 
ennemis.  Cette  liqttenr  eet  généralement  Boirâtre. 
Dassin  CÎîtaTec  cette  liqueur.  Voilà  une  belle  Wpia. 
Peindre' à  Im  eéfim»  pour  Pemdre  arec  la  sema. 

siÉFlDW,,s.  f.  Entomol.  Genre  de  coléoptères 
de  la  famille  des  mélasoioes,  composé  d'espèces  qai 
'    ne  fc  trouTcnt  que  dans  les  climats  chauds  de 
}*ancien  continent.  On  les  Toit  niarcber  sur  le  sa- 
ble dans  les  lieux  secs  et  incultes,      ,^  ^^ 
.      SÉFITB,  s.  f.  Nom  donné  à  une  pierre  qui  res- 
aerable  à  l'os  de  la  sèche., 
SEPS,  s.  m.  Erpétol.  Genre  de  reptile  sauriens 
.de  la  famille  des  scincoidiens,  qui  comprend  tous 
les  cbalcides  de  Latreille,  à  une  espèce  près,  le 
ehalcîde  îaunâtre.  Ces  rejkiles  ont  le  corps  très- 
>   longs,  cjiindrique,  serpenti&rme  et  couTcrt  d'é- 
'  cailles  arrondies  et   imbriquées.    Les  pieds,    au 
nombre  de  quatre,  sont  très-minces  et  très-courts. 
L'espèce   $epe   iride^ie   est  Tiripare,  se  nourrit 
'  d*msectes  et  rit  dans  les  eodrmts  garnis  d'herbes, 
près  des  lieux  marécageux.  On  la  tipuTC  dana  le 
midi  dé  la  France  et  di^s  Fltalie/       '         ^ 

SEPT,.adj.  num.  (pron«  sèi;  du  lat.  sfplem, 
sept.)  Nombrs  impair  qui  suit  imiosédiatement  le 
nombre  six.  |  S'emploie  quelqusfeis  pour  Septième. 
Chapitre  eepi.  Charles  eepi.  |  Il  est  quelquefois 
s.  m.Sepi  multiplié  par  nx  donne  quarante-deux.  | 
^    Caractère  <}ui  noarque  en  coiffre  le  nombre  sept,  j 
Se  dit,  au  jeu  4*  <^itea,  de  celle  qui  marque  sept 
points.  Le  «rpl  de  carreau.  |  Le  nonAre  sept  était 
en  quelque  manière  sacré  ches  les  Juifi^  à  cause 
du  sabbat  qui  retenait  le  septième  jour.  Oh  lais- 
sait reposer  la  terre  tous  les  sept  ana.  Entre  la 
flte  de  Pâques  et  celle  de  la  Pentecôte,  il  j  aTaît 
sept  semaines,  L'Écriture  mentionne  les  sept  chan- 
deliers,  les  sept  étoiles,  les  sept  lampes,  les  sept 
sceaux,   les  sept  anffes^  les  sept  trompettes,  etc. 
Quand   on  parlait  d^n  nombre  indéterminé,  on 
employait  le  nombre  8ep|t.  On  lit  dans  le  lirre  de 
R^tti  :  •  Cela  vous  est  pluaaTantagenx  qne  d'avoir 
^  sept  fils,   c'eét-à-dire  un    grand  nombre.  »  Les 
.  païens  avaient   aussi   un   grand   respect  pour   le 
nombre  sept,'  à  cause  des  sept  planètes^  Ils  l'o^ 
.  servaient  oans.  leurs  cérémonies  religieuses.  On 
immolait  sept  victimes ,  on  élevait  sept  autels.  | 
:  le'f  sepi  col/tntt,  Sept  collines  ren&rmées  dans  Ten* 
.  ceinte  de  Rome  ancienne.  Rome  eo  avait  pris  le 
surnom  de  la   VUie  «as  «<pl  coiUnee.  |  Guerre  de$ 
9^  chefê,  Expédition  fluneose  dans  les  temps  hé- 
roïques de  la  Grèce;  elle  Ait  entreprise  ppvt  réta- 
blir Polynioa  spr  le  trtee  de  Tbèbea»  qu'Étéode, 
au  mépris  des  ssrmeats,  avait  (ardé  au  delà  de 
l'année  convenue.  Les  sspt  cheli  étaient  :  Poljnice, 
^drsste,  Tvdée,  Amphiaralis,  Hippomédon,  Far- 
thénopée,  Capanée.  Us  périrent  tous,  à  Texception 


l^électîoQ  d'Adolphe  de  Wssssn.  Ds  avaient  le  pri- 
vilège' d'^re  l'empereur.  |  Ouem  de  eepi^  ans. 
Guerre  célèbre  qui  dura  de  1756  à  1763,  at  qui 
^ita  l'Europe  entière.  Ella  commeng^àroecasion 
de  qnelqiee  diseussians  qui  s'élevèrent  entre  l'Aa- 
gleterrè'H  la  France,  au  ^jet  dee  frontièrea  de: 
|f (1rs  poeeeesîoBS  d'Am!6riqne.  Le  roi  d'Angleterre 
rallia  avec  la  roi  de  Prusse,  Frédéric  U,  contre 
le^el  Maria -Thérèee  avait  formé  une  Une,  de 
cpnoert  avec  Aagaale  III,  roi  de  Pologne,  Timpé- 
i^trice  de  Rnseie  et  le  roi  de  France.  Dans  cette 
Rnerre,  la  Prusse  aonquit  Jk  SiMsîei  Jea  arméep^ 
mnçaieea,  commaadéee  par  dee  géaérana  incapa- 
^  es,  éprouvèraat  les  rêvera  lae  plim  eanglants  et  les 
plus  bonteox  ;  r  AngM*rreealevaà  la^mnce  le  Ca- 
nada, la  riva  gauche  du  Mîesiaiinft  et  presque  toutes 
>^  possessions  de  l'Inde.  Un  traité  de  paix,  conclu 


<'r^ 


k  Péris  le  10  fth^ier  1763,  m 

SEPTAIEE ,  s.  m.  Bot. 
hjpoxylées.  |  Miner.  CoBerétion  ^lipsoide  de  cal- 
caire compacte  et  ferrugineux.  ■      . 

SEPTAME ,  adj^tfsd.  sept  ).  Méd.  Si  dit  d'une 
fièvre  qui  i-^vient  tous  les  sept  ^urs.  ; 

8EPTAIITE*  ad^.  num.  Soixante-dix,  nombre 
comnoeé  de  sept  dizaines.  Q  n'est  pins  d'asage  au- 
jonrdlml.  |  Subct.  et  ahed.  Lee  te^mnii.  Nom  qu'on 
a  donné  anx  auteurs  d'une  fluneuse  version  grec- 
fue  de  1  Écriture,  fiûte  sons ^  les  auspices  du 
sanhédrin  juif  d'Egypte.  Cette  aesemblée,  qui  se 
composait  die  soixante-douze  membres,  se  tint  à 
Alexandrie.  La  version  dite  des  eeptanie  l'emporte 
sur  toutes  les  venions  de  l'Ancien  Testament  par 
l'ancienneté  et  Mr  rantorité.  Elle  fut  faite  sur  le 
texte  hébreux  285  ans  avant  l'ère  vulgaire^ 
Oreaolegte  dee  eepiemie.  Calcul  qui  donne  au  inonde 
1466  ans  de  plus  que  le  texte  hébreu.      -^ 

9BPTEM9|tK,  s.  m.  (pron.  sepamhft  ;  du  lat. 
eeptember^  rèd.  stp^m ,  sept).  Le  septième  mois  de 
l'année  romaine  et  le  neuvième  de  la  nôtre.  C'est 
celui  oà  Tantomne  finit  et  où  l'été  lui  succède. 
Pendant  ce  mois,  la  terre  commence  à  se  dépouil- 
ler de  sa  verdure.  La  seconde  sève,  celle  qui  doit 
accumuler  dans  les  racines  les  principes  de  lenr  sc- 
croissement,  finit  de  ta  développer.  Chez  les  Ro- 
mains, ce  mois  était  consacré  à  V  uicain.  Les  princi- 
pales ilHes  célébrées  en  septembre  étaient  les  diony- 
siaques on  les  vendanges.  |  Poueee  de  uplembre,  Se 
dit  de  la  seconde  sève,  celle  qui  achève  de  se  déve- 
lopper pendant  la  durée  de  ce  mois..|  Journées  de 
eepiemhrtf  Nom  qu'on  a  donné  aux  massacres  qui 
ensanglantèrent  Paris  le  2  et  le  3  septembre  1792, 
'et  dont  on  a  fiut  peser  injustement  la  responsabilité 
sur  tout  le  parti  montagnard.    '^       •  ^^  ^ 

SCFTEMBIIISAD^,  s.  f.  Il  s'est  dit  des  mas- 
sacres de  septembre  (1792)  et^  par  all^on^  de 
quelques;  événenaenis  analogues.        •     x    ;!^ 

SEFT19IDI6ITB,  ÉE,  adj.  Qui  «et  partagé  en 

sept  lobes  on  digitations.  '.y- 

SE^rEMFOlAOLÉ ,4^j  adj.  Dont  les  feuilles 

sont  composées  de  sept  foUôles.  >-  ■' 

SEPTEMLOBÉ,  ÉE,  adj.  Fftrt^  en  sept  lobes.  ^ 
EMNEEV^,  ÉE>  adj.  Dontlerli^âlles sont 
gées  de  sept  nervures.  ..*     .      ''         \?^  ■ 

SErTEMTlE,  s.  m.  Titre  de  sept  magistrats  ^t 

êtres  de  Rome,  chargés  de  préparer  et  4'ordon- 
les  solennités  ppbliqaes,  ue  diviser  les  terres 
et  de.  juger  les  causes  relatives,  aux  partages.      « 

SEPTEMTIltAL,  AI«E,  adj.  Qui  appartient  aux 
septemvirs.  Autorité  sepiemviraU.  '  * 

SEPTEM¥IRAT>  s.  m.  Magistrature,  fonction 
du  septenrvir.  Parvenir  au  septemvirtU,  ' 

SBrrEiVAlRB,  adj.  (du  lat.  f^p/rncrtaf;  rail, 
p  eepiem^  sept)^Qui  vaut,  qui  contient  sept.  Nombre 
eeplenaire.  \  (mi  a  ptofessé  pendant  sept  ans  daus 
une  université.  Professeur^ jé/'/enaire.  \  S.  m.  Un 
des  espaces  de  la  vie  de  Thoroine;  quand  on  en  di- 
vise tou^  le  cours  en  plusieurs  parties,  chacune  de 
sept  ans,  à  compter  du  jour  de  la  naissajâtce.  On  dit 
que  les  hommes  changent  de  tempérament  à"  chaque 
eepienairt.  \  Période  de  sept  jours.    :.    • 

ftEFTBNIlAL,  ALB,  adj.  (du  lat  M^fenna/û  ; 
formé  de  srp<eai^  fcfpt,  et  annus^  an).  Qui  arrive  ou 
qui  est  renouvelé  tpiu  les  sept  ans.  Assemblée  fep- 
iemneUe.  Ciimxlïhrt  eefiennale.  .      -r-y^:-:'^      -n 

SEPTBICIlAI^tV,  s.  f.  (fad.  eepientiai).  Pro- 
priété qu'a  une  chose  de  dorer  sept  ans.  La  «qp- 
faMN^f l#  d*una  chambre  législative. 

SSnvmiOlf ,  s.  m.  (du  UX  sepiemrio;  formé 
desfpiffié,  sept,  et  de  Irtofus,  étoiles  de  la  Grande- 
"Qurse).  Astrpn.  et  géogr.  Le  nord,  celui  des  pôles 
du  mondi  qui.  dans  noa  climats,  est  élevé  sur  l'ho- 
rizon. L'aiguille  aimantée  se  tourne  toojou^  vers 


«i'Adriaté.  Ksahvie  a  compoaé  npa  pièce  qui  a  pour  ,  *•  éepientrion  yen  le  p61e  du  etpientri<m.  |  4u  s^ 
titre  :  Lm  Sepi  ckefe  deeetmi  Thibee.  \  Lee  eepi  éiee-  \  ^^^^  d#,  Wm  proche^  '^,?.*?,^°!!!f  **  que^-»: 
J^rt,  Princes  qi|i  furent  établis  en  1292,  lors  de  '  "" 


cosfe  est  àm  eepienirtom  de  l'Angleterre. 

SKrrSHTitlOllAL,  ALE,  a<j.  Oui  est  du  c&té 
du  septentrion,  qui  as  troovjt^dans  le  septentrion, 
àa  sententrion.  Pdla  eepienirianeU:^  Pajrs  eepieniiiHh' 
nal.  Les  pays  Mplralrtowaax.  La  partie  eepienirio-^ 
netie  d'un  pajs.  |  Qui  habite  le  septentrion.  Lea 
peuplas  jfplealrioaaajr.  J  Subst.  Les  eepienirionaux. 

SBFTICOlORft,  ad),  (du  lat.  sfpirm,  sept; 
cojof,  couleur).  (^  est  marqué  de  sept  couleurs. 

SÈFTIDI,  s.  tu.  Ls  septième  jour  de  la  décade 
dans  le  cakatidriar  r^mbhcain.  Le  sepiidi  était  en 
mhne  tempe  le  7,  le  17  ou  le  27  du  mois. 
'  fkl£lfTU0fiir  adj.*  (pron.  eétième ;  du  lat  eepii- 
mue  ;  noTeepiem^  s^pt).  Q^i  est  le  sixièsne,  plus  un 
en  nombre.  Le  eepiième  jour,  la  tffHiàmt  page.  | 
Subst.  Celui  ou'celle  qui  occupe  le  leptième  rang. 


Sept  eepiièwus  énlent  une  unité.  |  Le 
d'une  période.  Le  septièwee  da  moia. 
la  lune.  |  &  t  La  septième  chmea.  Étira  en 
I  Au  jeu  de  piquet.  Suite  de  sept  carlaa  da 
couleur.  Une  septième  majeure.  On  dit  phu  acdt- 
naireroent    dix  -  tepiième.  \    Musique.    iBtarTalIe 
de  deux  sons  différtrnts,  à  distance  l'un  de  1* 
de  sept  degré^  comme  do  si^  ré  4e,  sel/a,ele. 

SEPTl^EJIÉXT,  adv.  En  septièote  lieu. 

SCPT^ÉS,  ad V.  lat:  Il  signifie  ^ept  fois,  et  s* 
ploie  quelquefois  quand  on  a  commiencé  à  compter 
pvj^p/^  bis,  ter,  etc. 

/^■riLE,    adj.  (du   lat.  jepiaai,  cloison).  Bôi; 
Quîlient  aux  cloisons  du  ftruit. 

SEPTUIA.ME.  Géogij.  Partie  de  la  Gaule  méfi- 
diouale  que  gardè]rent  les  Visigoths  après  la  ba- 
taille de  Veuille.  Elle  comprenait  presque  tout  le 
Languedoc.  Elle  fut  t^nsi  nommée,  dît^n,  des  . 
çept  Tilles  principales  de  ce  pa js  (Karhonna,  Agda,Y 
Beziers,  Maj]^ielonue,>Carcassonne,  Elne,  Lodève). 
Au  V*  siècle.  ct;tte  province  prit  le  nom  de  Got|iîe. 
I  Ht  st.  MQr<juUat  de  S<|>ltmaiiit,' Fief  dépendant  du 
duché  de  Gothi^e  et  dôbt  le^  poesesseurs  ne  relevaient 
que  lie  la  couronneT       '^à^  .      „  .  '\ 

SEFTIHO,  adv.  lat.  Septièmement,  enl'septième 
lieu.  11  s*em ploie  pour  désigner  le  septi^nqe  objet 
d'une  série,  7«,  quaiid  on  a  commencé  à  compter 
par  prtim),  secundo,  ùrlio,  etc. 

SEPTI^UE,   adj.    et  s.   (du  gr.  om^Tuioc»  ^' 
ciTicTEiv,  pourrir;.  Qui  fait  pourrir  les  chairs  sans 
Wancoup   dé  doulieur.   Se  dit  |  articuiièreuient  de 
certains    poisons   qui    déterminent   àe%  affections 
gangreneuses.  Le  veuin  de  la  vipère  est  eeptifme 
On  dit  de  mêro<d  :  qualités,  propriétés  sepii 
terme  opposé  est  antisef  tique,  |  SubatantivrLea 
tiques  et  les  antiseptiques. 

SEPTt  AGÉnÂihe,  adjret  s.  (du  lat  sfplaa^e. 

nariue ,  fait  de  sept^àginia ,  soixante-dix  ;  rad. 
septem^  sept).  Agede  soixàhte-dix  ans.  Homme, 
feinme  septuagpiiaire.  Les  Jfpl  uagénairts  sont  exempts 
de'  certain^scharges  publiques.  ^      ^ 

&E^7(\4GÊ81ME,   s.    ÎJ  (du  lat  eeptmoffeeimue, 
soptiànte-dixièmej.   Le    dimanche  qui  précède  la 
exagésime  et  qui  est  le  tcoisièn^e  avant  le  premier 
dimànchç  de  carêniie.        -  -  «^ 

SEPTrLE,   s.   m.    (du  lat.  stpkulue,  dimin.  de 
uptum,  cloison).  Bot.  Cloison  quipartaga  l'aathère  '. 
des  orchidées  en  deuf  loges.  *  ^  •'  ' 

.  SEPTUM,  s.  m.  Mot  latin  qui  signifie  QoisoB  et 
dont  on  se  sert  pour  désigner  c^aineS  parties  du 
corps  qui  séparent  deux  cavités.  |  Septumtucidum^ 
Cloison  qui  sépare  les  deux  ventricules  latéraux 
du  cerveau.  |  Septum  medtum  du  corar.  Partie  qui 
sépare  les  ot^ Hêtres  étales  deux  ventrienlea.  | 
Stptum  narium^  Cartilage  qui  sépare  les  narines.  |  ' 
Septum  transtersum,  Le  diàpbragroe.-  ^ 

SEPITOR,  s.  m.  Morcean  de  musîqua  exécuté  ^ 
par  sept  voix  ou  sept  instruments. 

SEPTVPLE,  ait.  Qui  vaut  sept  (bis  autant.  Un 
nomtre  eeptuple  d'un  autre.  Vue  valeur  eeptuple, 
Ciaqnante-^x  est  iejptuple  de  huit.   |  S.    m.    Le 
n<mvbre  septuple  d'un'autre.  Quarante-neuf  est  wJ 
septuple  de  sept.     ^   >  *^ 

SEPTrPLÉ  ,^  ÉÊ,    part.    Multiplié,  pat    s^t. 

Nombre  se^^tuplé.  Une  quantité  seplupiée.      .        r 
SEPTUPLER,  r.  a.  Rendre  sept  fois  plus  grand; 
*  multiplier  par  sept.  Srplup/er  un  nonU^ns. 

SKPULCKAL,  AtE,  adj.  Qui  af^artient,  ulda  ^ 
rapport^  au  sépulcre.  Pierre  eeputcrate.  Vase  Wpal- 

cral.  Colonne  «epu/croif.  Inscription  sépmUnUe,  Or-    

nements^ #epif(cra«u.  \CkapeUe.sépulcr9le,  Cbapelle  ^ 
destinée  *à  contenir  dès  tombeaux^  et  ornée  dans  le 
genre' funéraire.  |  Figure  s^mlcralf.  Figuré  pâle, 
triste,  telle  qu  on  s'imagine  celle  d'un  hoauDC  mi 
sortirait  de  sa  tombe.  ]  K*  tr  jtpèie|ha|e^oix  fK>urae,^ 
qui  semble  sortir  de  dessous  terrC/ 1  lOr^eme  sépuierml^  j  : 
Celui  qui  rend^des  sons  ^'hiHi  À  rauquear  |; 

SÉPULCEB,  s^  m  Ëa^v  crfi.  Lieu  qnelcoMue 
qui  reçoit  engloutit,  c^x^àju^  ]€s  corps,  lee  4é- 
pooilles  des  morts.  U  na  te  dit  plus  dans  la  sljla 
oirdinaire  que  pour  signifier  lés  tombeaux  dea  an- 
ciens. ;S^ièrr  k>uterrain.  Sépuir^re  magniliqiM.  Ces 
pjramides  étaient  des  topibaaux  ;  erieove  lea  rois 

Îui  l«s  ont  bâties  u'pnt-ils  p0s  jj|Je  pouvoir  id'jr 
tre  inhumés,  et  ils'  n'ont  pas  j6nide  leur  eéputcwe* 
(BcMHmet.^  I  S'emploie,  dans  le  stjle  soutenu,  an 
parlant  oe  toute.  esp<*ce  de  sépulture.  Sépukre  ïm* 
violable.  Sirpulcre  muet,  ailenctéux.  Laars  cssa» 
ments.  humiliés  dans  IjS  poussière  .dû  eépmitrê. 
(Flédiier.)  |  Les  sépulcres  Kaguifiqueé,  ou  pour 
mieux  dire  lée  tombeaux  des  pri^ieea^  daa  grands  ^< 
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Être  le  Mplièmcde  ta  niasse.  Ella  est  la  Mpliéaie.l    k  de  la  larre,  sa  nommaient  Pyramides,  msiiiolée% 
S.  m.  La  septième  partie  d'un  tout  chaque  partie  I  monuments,  cénotaphes^  volUas  sépulcrales,  ela.| 
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if  les  pauvres  citoyens  nUvaient,  ebez  les  an- 

,    Ciens  comme  chez  noiis/qiie  des  ség^ilcres  tle^  peu 
ti'apparence  ;  on  les  appelait  en  latiii,  suivant  leur 
r  1  forme  ou  leur  usage  :  iColumêU^ê,  nj^tisft^  labeUa^  * 

f^  nrchéê,  etc.  I^s  columéUe*  étaient  de  petites  colonnes; 

.    les  m^iisM  oti  j^bles,  des  pierres  quadrangulaires 

plus  longues  que  larges,  >t  les  hibelleê  des  pierfes 

creu$iSds  ou   forme   de  basaius  ronds^  ovales  ou 

'    carr4$s.  Quelquefois   le    sépulcre  consistait  en  un 

simple  vase  ou  urne,  renferknant  les  cendres  du 

'    ëîiiort:  Les  Hébreux  creusaient  ordinairement  leum 

;  tombeaux  dans  le  roc.] Lorsque  leurs  sépulcres 
étaient   en^plein  c|ianipi  ils  mettaient 'une  pierre 

[taillée  par-4essul  pour  avertir  qu'il  y  avait  xin  se- 
,  ,  'pulore,  aHii'que.ie8  passaats  ne  |jf|K>uillassent  point 
enr  ytoucliant.  TôuH^les'  ahi  ces  sépulcre  étaient 
'  /enduits  de.chaùx,  ;)our  les  rendre  plus  apparents. , 

•^C'est  pourquoi  J es u s-^ h fist  compare 'les  pharisiens 
-  ^,  à  des  sépulcrtis  blan'^hiê^  |  Sain/ -S^pti/cre,  Eglise  de 

•'Jérusalem  bâtie  sur  reraplaoeinent  où  Ton  prétend 

.    -que  fut  enseveli  Jésus-CHrist.  (  ()'Aaflotr»es  du  Satnf- 

j  ,  Sépulcre,  Chanoines  ré^liérs  institués  par  Godefroi 

de  liofiillon  en  10H9  pourdesservirTéglise  du  Saint- 

Sépiilcrc.  I  Ordre  du  Saint-Sépulcre^  Ordre  militaire 

';    fondé  en  1492  et  réuni  à  cel^   de  Saint-Jeàh  de 

Jérusalem  vers  le  coramencément  du  xvii«  siècle. 

SKPULTUKEt  s.  f.  Proprement,  Lieu  tel  aûe  nos 

cimetières,  désigné  ou  consacré  pour   rendre  lels 

dernteriB  devoirs  aux  morts.  Sa  gépulture  est  en  teK 

endroit.  Ces  bâtiments  souterraias  étaient  destinés 

à  la  êépultute  des  rois.   (Bossuet.)  Un  misérable 

*.     r       champ  de  l^ataine,  qui  suffit  à  peine  pour  la  #f- 

pullure  de  ceUx  qui  l'ont  disputé.  (Massillon.)  |  I>e-( 

^   ,'    voirs  ^ndusjaux  morts^  soit  qu'on  enterre  leurs 

^  f:   corps,  soit  qiron  les  brûle.  J'aurais  vu  les  apprêts 

die  ma  «epu//ure   avec  moins  d'effroi  que  ceux  de' 

mon 'mariage.   (J.  J.  Rousseau.)  En   Ë^pte,  les 

méchants  rois  étaient  privés -de  sépulture,  (Boràuet.) 

X  Droit  de  sépulture.  Lie  droit  qu'on   a  de   faire 

.eiiterrer  en  quelque  endroit;  ce  qui  est  dû  au  curé 
o^nii-  Téglise  ]K)ur  Tinhumation  d'un  mort.  |  La 
sépulture  en  général  est  de  droit  naturel.  Elle  a 
été  pratiqua  chez  tous  les  peuples;  les  Juifs  et  les 
Romains  se  sont  toujours  fait  un  devoir  de  donner 
à  leurs  morts  une  sépulture  honorable.  Les  nations 

*^mêmes  4es.plus  barbares,  ensevelissent  leurs  morts 

rpar  religion  ou  par  humanité.  Les  païens  attachaient 
une  importance  immense  à  ensevelir  les  corps  des 
niprts.  Ils  croyaient  que^  Tâme  dé  celui  qui  était 
privé  de  sépulture  errait  sur  les  bords  du  Styx 
sans  pouvoir  jamais  entrer  dans  le  lieu  de  repos. 
La  philosophie  croit  que  la  sépulture  est  due  à  tous 
indistinctement  comme  uii  tribut  de  l'amitié  des 
parents  e't  des  proches  du  défunt;  elle  croit* surtout 
que  les  vivants  sont  intéressés  à  ce  qu'un  lourd 

'  cadavre  ne  reste  point,  comme  un  spectacle  d'hor- 
reur ou  comme  un  foyer  d'émanations  putrides, 
au  sein  d'une  famille  ou  d'Une  population  effrayée. 
L'horreur  instinctive  même  qu  inspire  un  cadavre 
indique  suffisamment  oui!  faut  le  taire  disparaître, 
et  rexpérience  apprend  ce  qu'il  faut  en  faire  pour 
sau'vegard^r  l'hygiène  publique.  «Les  Grecs  et  les 
Romains  avaient  une  coutume  qui  aurait  dû  se 
conserver  ;  ils  brûlaient  quelquefois  les  cadavres. 
Ce  moyen  de  décomposition  était  rapide'  et  per- 
mettait de  recueillir  les  cendres  aimées  et  de  les 
conserver  sans  inconvénient  dans  des  urnes  sacrées. 
L'usage  d'inhumer  les  morts  n  prévalu,  quoique 
moins  sain.  Nos  cimetière  ne  sont  que  d  immenses 
charniers  d'où  s'échappent  forcément  des  miasmes 
malsains.  Quoi  qu'il  en  soit  du  mode  d'ensevelir 
les  morts,  l'autorité  publique  a  toujours  présidé  à 

•cet  acte  autant  social  que  priTé.  En  France,  jus- 
qu'à l'époque  de- la  Révolution,  la  sépulture  des 
corps  fut  exclusivement  réglée  par  les  canons  ecclé- 
siastiques. Le  clergé  avait  toute  autorité  sur  les 
cadairres,  et  Dieu  sait  avec  quelle  rigueur  il  les 
traitait  lorsqu'ils  avaient  appartenur  à  quelque  hé- 

■-  rétiqne  ou  mécréant,  ou  seulement  à  quelque  co- 
rné lien  ou  comédienne,  à  quelque  duelliste  ou 
cjievalier  mort  dans  un  tournoi.  Ces  pauvres  morts 
n'entraient  point  au  cimetière  commun.  La  Révo- 
lution changea  tout  cela.  Elle  ordonna  que  le 
maire  se  passerait  du  curé  et  ferait  enterrer  qui- 
conque serait  mort  dans  sa  commune. 

SÉQUA.\AIS,  AIBE,  a4j.  et  s.  (du  lat.  Sequana, 
Seine).  Qui  appartient  à  la  Seine.  Celui,  celle,  qui 
habite  les  bords  de  la  Seine.  |  Nom  d'un  peuple 
puissant  de  la  Gaule  qui  habitait  sur  la  rive  droite 
de  la  Saône,  e:itre  les  sources  de  la  Seine  et  les 
Ëduens.  I  On  dit  aussi  Siqwiinien^  séquanienne, 
SÉQUANAISE,  s.  f.  Géogr.  Province  des  Gatiles 

I  qi\i  fut  annexée  tantôt  aux  deux  Belgiques  et  aux 
deux  Germaniques,  tantôt  aux  quatre  Lyonnaises. 
La  Séquanaise  répond  à  la  Franche-Comté  et  à  la 
plus  grande  partie  de  la  Suisse  actuelle.  v 
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^SEQUELLE,  i.  f.  (pron.  #^lré/#).  Faa^.  et  par 
mépris.  Se  dit  d'un  nombre  de  g^ns  qui  sont  atta-^ 
chés  au.  P^rti,  m^x  sentiments^  a^x  intérêts  ^e 
quelau'un.  Je  me  moqué  de  lui  et  de  sa  séquelle, 

^SÉOL^^NCE,  t.  f. '"(pron.  sékanse).  A  certains 
jeux  de  cartes.  Suite  de  plusieurs  cartes  de  roêiAe 
couleur^  dans  le  /ang  que  le  jeu  leur  dohne;  Se- 
quence  du  çoi  deVcœur.'S^çufticf  de  la  dame  (le 
pique.  I  Arrangemrat  particulier  que  le  cartieç  a 
coutume  de  dénner  Ve<[s  jeux  de  cartes.   ',    ^ 

SÉQUESTRATIOlf^  Ht'  fc.  (pron.  sékesirasUifiS^ 
Aeti^  par  laquelle  on  met  4^elque  chose  en  sé- 
questre. I  Ëtat  de  la  chose  ou  de  la  personne  qui 
est  séquestrée.  Dj^Lt  de  séqueflrati(mi^;y:\^y::--,^.:^r/^^^ 

y  SÉQUEStAE,  1.  m.  (pron.  «^/brjlff).  Êt<it  d^uné 
chose  litigieuse,  d'un  bien  r^is  en  miMn  tierce, 
par  or^re  de  justice,  par  une^loi,  ou  par  conven- 
tion ^es  parties,  jusqu  à  ce  qu'il  soit  réglé  et  jugé 
à  qui  il  appartiendra.  Les  revenus  de  tous  les  <ù>u- 
pables  ont  été  mis  fn  séquestre,  L.e  juge  a.  ordonna 
le  séquestre,  |  11  se  dit  de  même  des  personnes.  Les 
parents  sont  demeurés  d'acoorc^  de  mettre  cette  fille 
en  séquestre  dans  uil  tel  monastère^  chez  une  telle 
dame.  )  Celui  entre  les  mains  de  qui  Its  choses-soni 
mises  en  sé((uestre.  Il  faut  choisir  un  séquestre  sol  va-  ' 
ble.  Contraindre  le  séquestre.  Décharger  le  séquestre, 
I  Se  dit  qiielquefois  de  la  chose  ^ùestrée.  On  a  mis 
un^gardie^  intidèle  qui  a  pillé  le  séquestre.  \  Le  fté- 
quMtre  est  ou  conventionuel  ou  judiciaire,  t  Séquestre  < 
conventionnel,  Dépôt  flÉ^it,  pair  une  ou  plusieurs  per- 
sonnes, d'unechoseoontentieuse,  entre  les  mains  d'un 
tiem  qui  t'oblige  de  la  rendre,  après'  la  contesta- 
.tien  terminée,  à  la  personne  qui  sera  jug^  devoir 
l'obtenir  (Cod.  civ.  1996).  |  Séquestre  judiciaire,  La 
justice  peut  ordonner  le  séquestre  i  l^  des  meublés 
saisis  sur  iin  débiteur;  2^  d  un  immeuble  ou  d'une 
chose  mobilière  dont  la  propriété  ou  la  possession 
est  litigieuse  entre  deux  ou  plufieurs  personnes^ 
3^  des  choses  qu'un  débiteur  offre  pour  sa  libéra- 
tioji  (Cod.^  ciy.  1961).  Ijq  séquestre  judiciaire  diffère 
peu  du  séquestre  conventionnel.  La  principale  diffé- 
rence est  que,  poiir  le  séquestre  judiciaire,  le  gar- 
dien est  nommé  par  la  justice,  soit  d'office,  soit 
sur  la  (Résignation  des  parties,  et  que  de  plein  droit 
il  lui  est  accordé  un  salaire  ;  tandji  que  pour  le 
séquestre  conventionnel,  le  gardien  est  nommé  par 
les  parties  et  n'est  pas  salarié  de  droit;  mais  ils 
sont  établis  dahs  les  mêmes  vues,  pour  la  conser- 
vation d'une  cbose  litigieuse.  *      ^ 

SÉQUESTRÉ,    ÉE,   part.    Mis  en  séquestre. 

Mi'ubles  séquestrés.  Les  revenus  ont  été  séquestrés. 

I  Mis  à  part;  renfermé  illégalement.  Des  personnes 

séquestrées.  |  Fig.  Cette  famille  %tait  séquestrée  pour 

un  certain  temps.  (La  Fontaine.) 

SÉQUESTRER,  v.  a.  Mettre  en  séquestre.  On 
a  séquestré  les  fruits.  Séquestrer^  les  revenus  de 
quelqu'un.  |  Écarter,  séparer  une  personne  d'une 
autre  ou  de  plusieurs  at^tres.  C'est  an  mécl^ant 

3u'il  faut  séquesfrer  de  la  société.  |  Mettre  à  part, 
e  côté.  11  a  séqàestré  les  meilleurs  effets  pour  frau- 
der les  héritiers.  |  Sb  sequesthek,  v.  pr.  Se  reti- 
rer. Il  s'est  séquestré  du  monde."  '-^  '     * 

SEQUIN,  s.  m.  (pron.  «ffctn).  Sorte  de  monnaie 
d'or  qui  a  cours  dans  le  Levant.  Ce  payement  a  été 
fait  tout  en  séquins,  La  valeur  du  sequin  diffère 
selon  les  localités.  En  Turquie,  il  vaut  9  francs. 

SÉRAIL,  s.  rn.  (/  mouillée;  en  turc«eraf,  palais, 
habitation^  Nom  particulièrem'ent  affecté ^aux  pa- 
lais qu'habitent  l'empereur  des  Turcs,  les  grands 
du  pavs  et  plusieurs  autres  princes  mahométans. 
11  se  dit  plus  communément  des  palais,  on  de  la 
partie  dn  palais  où  les  femmes  sont  renfermées  et 
dont  le  véritable  nom  est  harem.  Y.  harem,  j  Par 
exteni.  Les  femmes  qui  sont  dans  le  sérail,  et  leur 
suite.  Ce  mot  commence  à  s'écrire  seras,  ^ui  est  la 
véritable  orthographe.  Les  idées  deviennent  aussi 

glus  nettes  sur  sa  signification.  Ainsi,  malgré  les 
étînitions  des  dictionnaires,  on  sait  très-bien  au- 
jourd'hui que  le  séraf,  ou  palais  de  Stamboul,  n'est 
pas  plus  un  palais  que  le  Kremlin  de  Moscou  n'est 
une  forteresse.  Le  serai  impérial,  ou,  comme  on 
l'appelle  aussi,  le  SéraïBoumou,  Séraï-Cap,  pointe 
dn  Sénu,  est  une  vaste  enceinte  triangulaire,  en- 
tourée de  murailles  crénelées  et  située  à  l'angle  de 
la  mer  de  Marmara  et  du  port  de  la  Corne  d'Or, 
en  face  du  Bosphore.  11  a  environ  quatre  kilomètres 
de  circuit,  se  compose  de  jardins,  de  terrasses^  de 
palais,  de  kiosques,  de  casernes,  de  dépendances 
de  toute  espèce,  et  contient  une  population  consi- 
dérable de  serviteurs,  de  gardes,  de  femmes  et  de 
pièces  pour  le  service  du  sultan.  Certaines  parties 
du  Serai  sont  journellement  ouvertes  au  public) 
d'autres  peuvent  être  visitées  par  les  étrangers 
munis  des  autorisations  nécessaires  ou  accompagnés 
de  hauts  dignitaires;   mais  il  en   est  une  surtout 
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4ofit  ou  ne  franchit  jamais  le  seuil  impénétrable 
sans  s'ezpoéer  aux  plus  affreux  de  tous  les  Supplices 
Aussi  est-ce  le  lieu  le  plus  mystérieux  de  la  terre 
Le  Serai  actuel. a  été  créé  par  Mahomet  11. 

pÉRA!l.  s.  W.  Espèce  de  grandes  cardes  années 
de  dents  de  gros  Hl  da.,fer,  dont  on  se  sert  pour 
préparer  lai  çhan vres  et  les  lins  et  }es  mettre  en 
état  jl'6tre  fllés.  Qros  séran,  Séran^n. 

jBRRABfÇAGE,  s.  m.  Action  de  peigner  le  chan- 
vre,  le  lin,  etc.,  aveq^  séran;  résultat  de  c<)tte 
a)ction,  Le  sérançage  diiaîpe  1§  matière  oolprante 
doot^fk  chargée  la  Hlaase^ 

SÉRABiCERt  ▼.  a.  Faire  passer  le  ohaifvre  et 
les  lins  par  les  sérans. 

SÉRAPÉOBT ,  s.  tn.  Temple  de  Sérapia.  La  plu- 
fÊÙrt  dés  grandes  villes  ayaient  leur  §érapé<m.  I^^t 

{>|us  célèbre  était  le  t^n^>^(m  d'Alexandrie.  11  rén- 
armait  une  riche  bibliothèque  que  les  Lagides  se 
plurent  à  former,  mais  que  des  chrétiens  fanatiques, 
excités  par  le  patriarche  Théophile  et  encQurair<;g 
par  fin  edit  de  Théodoee,  pillèrent  en  391. 
SÉRAPHIN,  s.*m.  (pron.  sêrafin).  Esprit  céleste 


l'amotir  divin  qui  les  consume,  parce  que,  de  tous 

^  les  anges,  ils  sont  les  plus  rapprochés  du  ûrône  de 

rÊtemel.  Isale'les  dépeint  comme  des  anges  qui 

Jetaient  au-dessus  du   trône  du  Seigneur  et  qui 

avaient  six  ailes.  Les  archanges  et  \tz  séraphins, 

SÉRAPHIQUE,  adj.  ^pron.  séraftc).  Qni  appar- 
tient aux  séraphins.  A^eur  séraphique.  Zèle  s^ra- 
phique.  Je  compris  l'extase  des  anges  séraphiques. 
(E.  Gonzalès.)  f  On  appelle  saint  François  d'Assise 
le  séraphique  saini  FrançoiSy  et  les  veligienx>  fran- 
ciscains appellent  leur  ordre  Vordre  séraphique,  |. 
Le  éU>cteur  séraphique,  Saint  Bonaventure,  ainsi 
nommé  à  cause  de  sa  ferveur. 
.  8BRAPIS.  Mjth.  Dieu  égyptien,  dont  le  culte 
'  passa  à  Rome  au  V^  siècle  avant  J.  C;  était  le 
dieu  principal  de  VAmenti  (enfer),  et  probablement 
n'était  qu'Osiris  aux  enfers.  Ses  attributions  sont 
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peu  déterinictées  :  ses  adorateurs  voyaient  en  Iqi 
^le  Dieu  suprême,  celui  qui  ressuscite,  4tii  donne  la 
vie  et  la  sanié.  Sérapis  était  le  dieu  égyptien  le 
plus  connu  en  Grèce  et  à  Rome  ;  on  l'identifiait  à 
Pluton,  à  Esculape,  à  Jupiter.  Il  avait  des  prêtres, 
des  temples,  dés  sacrifices.  Ses  statuea  le  représen- 
tent enveloppé  de  longs  tissus,  entouré  de  serpents 
avec  le  modius  (ou  boisseau)  sur  la  tdte^  Tair 
gravé,  noble  et  pensif;  il  est  accompagné  d'Escu- 
lape^ou  d'Hygie.  Son  culte  fut  aboli  à  Rome.  ^ 
^  SÉRASKER,  s.  m.  (du  turc  seri  asker,  chef  de 
l'armée).  Officier  général  ou  gouverneur  de  pro- 
vince dauH  l'empire  ottoman.  |  Tout  général  ayan^ 
le  commandement  d'une  armée  entière,  et^  en  par- 
ticulier.  Chef  des  forces  de  terreî,  espèce  de  n!inistre 
de  la  gur.rre.  Le  sérasker  iouit  d^un  pouvoir  très- 
étendu,  ot  est  choisi  parmi  les  pâchaa  à  deux  et  à 
trois  queuea.  On  dit  aussi  Séraskier. 

SERBOCAL,  8^  m.  Technol.  Petit  cylindre  de 
verre  à  i'nsage  du  fileur  d'or. 

SERDAR,  s.  m.  bist.  ottbm.  Commandlmt  des 
janissaii-es  d'un  district. 

SÈRE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom  d'un  pcfupie 
très-peu  connu  de  la  Sérique,  dans  l'Inde^  au  delà 
du  Grange,  ou  dans  la  Chine  même.  Ce  sont  lés 
Sères  qui,  les  premiers^  connureiit  l'usage  de  la  soie 
et  lui  donnèrent  leur  nom.  .,     ,    v 

SEREI19.  BINE,  adj.  (du  lat.  /«féHiif^  clair).  Qni 
est  clair,  doux ,  calme.  Se  dit  proprement  de  la 
constitution  de  l'air.  Temps ,  jour,  air  serein.  Ciel 
serein.  Nuit  Mrstne.  L'aigle,  en  s'élevant  au-dessus 
des  nuages,  peut  passer  tout  à  coup  de  l'orage  dans 
le  calme,  jouir  d'un  ciel  serein  et  d'une  lumière 
pure.  (Buflfon.)  |  Fig.  Qui  annonce  une  grande  tran- 
quillité d'esprit.  Front  serein.  Le  visa^  est  tou- 
jours serein  quand  l'âme  est  en  paix.  |  i^ui  est  exempt 
de  trouble  et  d'agitation.  C'était  une  ftme  sereifie,  - 
inaccessible  à  l'amour  des  richesses  et  à  la  crainte 
des  supplices.  (Voltaire.)  |  Pathol.  Goutt%sereine  ^ 
Privation  de  la  vue  causée  par  la  paralysie  de  la 
rétine  ou  du  nerf  optique.  |  S.  m.  Vapeur  humide 
et  froide  qui  se  fait  sentir  après  le  coucher  du  so- 
leil. Cette  humidité  provient  des  vageors,  qui  se 
condenéent  par  l'effet  du  refroidissement  de  l'air  et 
retombent  sur  la  terre  en  gouttelettes  impercepti-i 
blés.  Le  serein  n'est  pas  composé  que  d'eau  pure;[ 
il  contient  aussi  les  exhalaisons  putrides,  empestéM,^ 
qui  s'élèvent  des  marais  et  autres  lieux  infects;  de^ 
sorte  ou'en  les  respirant,  on  respire  auuides  n*^^ 
mes  plus  pu  moins  dangereux,  selon  lu  nature  du 
sol  de  chaque  contj'ée.  Dans  les  fffp  exempts  de 
marais  et  d'autres  spuiroes  de  mépnitisme,  le  serein 
n'a  pas  d'autres  inconvénients  que  ceux  qui  peu- 
vent résulter  d'un  air  humide  et  frais. 
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ernu^  du  foir).  Conjtrt  de  voix  ou  d'instruments 
l.iji  Ton  donne  le  toir,  U  nuit,  dans  la 


rue,  sous 
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?ei  fen?trèt  de  quelqu'il».  Donner  une  êérénade  k 
»a maltresse.  Troubler  \%êéréna4ê.  Une  belle  sérénadi. 
SÉRBNISaiMB,  adi.  fdu  lar.  sfrentMtmtM,  suoer- 
latif  de  «tff«n«Mt  •arein).  Trè»-serein.  Titre  que  Von 
donne  à  quelques  prinoes ,  aux  souverains  qui  ne 
sont  pas  couronnée.  Votre  Altesse  jer^n'Mtm«.  Don- 
uer  de  l'altesse  êérénisêimê  à  tel  prince.  |  On  se  roo- 
niie,  dans  notre  raisonnable  Occident,  des  titres 
irrotesques  que  prennent  ou  que  reçoivent  les  princes 
dii  rOrient,  tels  que  fUê  éê  la  lune,  cousin  du  ioleil. 
Il  mo,  semble  que  ceux  d*ail«M«,  de  j$érénis$ime , 
à'eicellefiCê  que  prennent  certains  individus  qui  ne 
^nt  ni  hauts,  ni  êêtsiHê,  ni  êscellenlê,  ne  doivent  pas 
sembler  moins  singuliers  aux  veux  des  Orientaux. 
Son  Altesse  êéréniMêimi  la  duchesse  de  Gérolstein. 
SÉR|£NITK,  I.  f.  frad.  serein).  État  du  temps,  de 
\\\r  qui  est  serein.  La  $érénilé  du  temps,  die  Tair. 
Au  niatin,  \sl  sérénité  daeiel  annonce  un  jour  chaud. 
Ijcs  coeurs  sont  saisi»  d*nne  joie  soudaine  par  la 
grâce  inespérée  d'un  beau  pour  d'bivef/qui,  après 

\un  temps  pluvieux,  vient  rejouir  la  face  du  monde  ; 
liWifs  on  ne  laisse  pas  de  lui  préférer  la  constante 
sérénité  d'une  saifit^i  plus  bénigne.  (Bossuet.)  |  Fig. 
Tranquillité,. calme.  La  sérénité  dei  rame,  de  Tes- 
prit.  Marlborough  avait,  nar-deasus  toâs  les  géné- 
raux, cette  sérénité  dans  le  péril,  qai  est  peut-être 
)e premier  don  delà  natare^pour  le  commandement. 
(Voltaire.)  |  Calme,  bonbeur.  Là  fut  le  terme  de  la 

.sérénité  Âe  ma  vie  enfantine.  |[J.  J.  Rousseau.)  | 
Moralement,  la  sérénité  est  cette  disposition  de  TAroe 
qui  la  maintient  exempte  de  trouble  et  d'agitation  : 
elles  sa  source  dans  rinnocence  et  dans  le  tempé- 
rament. Mais  la  volonté  peut  aussi  l'imposer  à 
Kàme*.  Celui  qui  possède  cette  heureuse  disposition 
nia  pas  Tiroagination  troublée,  ni  le  j.ugement  pré- 
venu, il  est  toujours  le  même. 

^  SEAEUX,  |!IISfi,  adj.  (du  lat,  serosusj^vûà.  se- 
mm,  cire).  Chargé,  plem  de  sérosité.  Sàh^  Hreux. 
fluitieur  séreuse,  \  Oui  a  rapport  aUx  sérosités,  aux 
membranes  qui  les  fournissent.  Les  maladies  séreu^ 
ses.  Système  séreux  ou  lymphatique.  |  Qui  ressemble 
aux  sérosités.  Déjections  <^reii«M.  Mucosité  séreuse. 
I  Qui  fournit  la  sérosité".  Les  membranes  séreuses. 
StlRF,  ERVE,  adj.  et  s.  (du  lat.  servus,  esclave). 
S*est  dit ,.  pendant  le  moyen  âgé,  des  homméf  qui , 
sans  être  oomplètemept  en  état  d*esclayage,  étaient 
Astreints  pourtant  à  cultiver  une  terre  déterminée, 
sans  pouvojir  la  quitter  et  sous  -conditioh  d'une  re- 
devance. Les  serfs  étales  serves^  étaient  attachés  à  la 
glèbe,  et  on  les  vendait  aveo.  la  terre.  L'émancipa- 
tion des  serfs  fut  favorisée  par  Taffranchiisement  des 
communes  et  par  les  croisades ,  qui  obligèrent  les 
seigneurs  à  vendre  la  liberté  à  leurs  vassaux^  pk>ur 
fournir  aux  frais  de  leurs  expéditions.  Il  y  avait  en- 
core quelques  serfs  en  France  sous  Louis  XVI.  Ia 
Révolution  les  iît  ditparaStre  entièrement.  V.' ser- 
vage. I  Par  extens.  Tu  ne  seras,  point  un  nieroenaire 
qu'on  prend  et-  qu'on  renvoie  demain  ;  tu  ne  seras 
point  serj  pour  ta  nourriture  quotidienne,  tu  sçras 
libre.  Les»rr/«derindustrie,lésouvrier8,  les  salariés. 

SERFOUETTE,  1.  f.  Teohuol.Outil  de  jardinage 
et  de  petite  culture  avec  lequel  on  remue  la  terre 
autour  des  jeunes  plan  tes  jusque  a^uprès  du  collet  dé 
Teurs  racines.  Voilà  votre  serfouette.     ^      ;  -l^  ?  ^ 

SERFOUIli»  T-à.  (du  lat.  ctreiim/(Mtrr#,  creuser. 
autour).  Remuer,  à  l'aide  de  la  serfouette,  la  terre 
tout  aiitour  des  jeunes  plantes^  JQiqu^  auprès  du 
collet  douleurs  racines.  Serfouir  la  terre.  Serfouir 
une  plante.  On  ne  serfouit  que  dans  la  belle  saison^ 
dans  la  petite  culture  et  le  jardinage.      • 

SKRFOUISSAQB ,  a.  m.  Action  de  serfouir.  Le 
»er[ouis$age  a  pour  but  d'ameublir  la  terre.. 

SERGE  «  S.  f.  (du  lat.  Mnca»  tunique,  ou  de  «e- 
nca,  vêtement  de  soie^.  Sorte  d'étoffe  croisée,  ils- 
briquée  à  quatre  marônes.  L^  mot  sergé  n'indique 
i>as  une  étoffe  particulière,  mais  seulement  la  forme 
de  tissu,  «lu^Ue  que  soit  la  substance  hlamenteuafi  ^ue 
yon  emptoie„soie,  laine,  iil,  cotoné  On  la  trayaille 
absolument  comme  le  satin.  Serge  de  laine,  de  soie, 
de  Hl,  de  coton,  de  bourre, d0  soie.  Serges  risées. 
^^9^0  à  poil.  SergiM^drapées.  Serges  de  Beauyais,  de 
^<^*hartres,  d*Auilialè.  Que  d'une  serge  honnête  elle 
M  son  vêtement.  (Molière.)  Rideaux  de  serge. 
\  SERGENT,  1.  m.  (pron.  serran  ;  du  lat;  serviens^ 
*«rrien(û,  partie,  de  seretre,  servir,  parce  que  le 
sergent  est  letninistre  eipour  ainsi  difs  le  serviteur 
ae  son  chef).  Autrefois,  Bas  oflteier  de  iustioe,  dont 
^p  fonctions  oonsistaient  à  donner  des  exploits, 
des  assignations,  à  &ire  des  aaisies  et  à  arrêter  ceux 
contre  lesquels  aTaient  été  portés  des  décrM.  On 
gisait  en  ce  sens  ;  SergerU  à  têrges^  Sergent  à  dUvol, 
argent  exploifoeu  tm  k  rogemm.  8'U  M  pare,  je 


^. 


lui  enverra!  un  sergent.  |  Sergent  de  bataille^' êeraeft 
général  de  bataille.  Officier  général  de  l'armée,  dont 
la  fonction  était  de  ranger  Tarmée  en  bataille  sous 
les  ordre»  du  général,  j  Sergent  d'armes,  Sorte  d'of- 
ficier qui'  pervait  dans  les  céf^monies,  dans  les  tour- 
nois.  I  Aujourd'hui,  Sous-officier  dans  une  oompi^ 
gnie  d'infanterie.  Avoir  le  grade  de  isrgent.  Sergent 
dans  tel  régiment.  Galobs  de  sergerél.  Patrouille 
coiiimaDdée  par  un  sergeàt.  |  Sergent'major,  Premier 
sous-officier  d'une  compagnie.  Le  sergent-major  est 
chargé  de  surveiller  la  conduite  et  la  capacité  des 
sous -officiers,  det  éaporaux  et  des  soldats  de  la 
compagnie.  Il  les  commande  en  tout  ce  qui  regarde 
le  service,  la  tenue  et  la  uisoipline,  et  est  respon- 
sable de  l'adminifstration  envers  le  càjpitainè.  |/Sfr- 
gent  de  ville.  Nom  qu'on  donne,  à  Pans  et  ^aVis  les 
villes  les  plus  importantes  des  départements,  aux 
agents  de  police  qui  jportent  l'épée  et  qui  sont  prin- 
cipalenient  chargés  de  maintenir  le  bon  ordre  dani. 
les  lieux  publies.  |  Menuis.  Instrument  de  fer  qui 
sert  à  tenir  serrées  l'une  contre  l'autre  les  pièces  de 
bois  qu'on  a  eollées  et  celles  qu'on  veut  cheviller. 
I  Entom.  Nom  vulgaire  du  carabe  ot^  tachype 
doré,  trèa-coipniun  dans  nos  jardins. 

SERGENTBIilB,  s.  f.  Office  de  sergent. 

SBRGEIIIE,  s.  f.  Fabrique  de  serges.  Bonne  ««r- 
gerie^  \  Commerce  de  teçges. 

8EMAIRE,  adj.  Qui  a  rapport  aux  séries,  qui 
se  fait,  qui  se  classe  pareérie.  Organisation  sériaire. 

SÉEICICOLE,  adj.  (du  ^.  sericum,  soie  :  coler^^ 
cultiver).  Qui  concerne  la  ouUure  de  la  soie,  c.  à  d. 
la  culture  du  mûrier,  l'éducation  des  vers  à  soie 
et  des  cocons;  culture  végétale  et  animale.  * 

SÉaiClGÙLTUEB,  s.  f.  Cahure  de  la  soie,  c'est- 
à-dire  la  culture  des  mûriers  et  l'éducation  des. 
vers  à  soie.  La  sériciculture  est  en  souffrance.    ^. 

SERIDIB,  s.  f.  Bot»  Genre  de  ,1a  famille  des 
synapthérées,  comprenant'  dès  plaUtes  herbacées 
au  nombre  de  vingt  Mpèces  environ.  Les  plus  re- 
marquables sont  :  Ta  séridie  à  feuilles  de  navet,  qu'on 
troirve  aUx  environs  de  Rome  et  dans  l'fle  de  Can- 
di^ ;  la  séridie  rude^  qui  vient  spontanément  en 
HÎftpagne,  et  la  séridie  à  feuilles  de  lastron^  qui  erott 
sur  les  bords  d«  1*  Méditerranée.  .    v 

SÉRIE,  m  f.  (dii  lat.  seriej,  snite^  séria).  Suite, 
successionHSefié  de  propositions  ,  de  '  questions. 
Serte  de  fmi.  |  Ordre  de  faits,  de;*cboses,^  d'êtres 
d'une  nature  quelconque,  classés  suivant  une  même 
loi  ou  d*après  uin  même  <  mode.  S^We  de  plantes 
dont  se  éompose  tel  ordre,  telle  famille,  tel  genre. 
Ouvrages  classés  dans  une  bibliothèque  par  séries. 
Les  iïvtrw»séries  d'uneloterie.  |  Mathém.  Suite  de 
grandeurs  qui  croissent  ou  décroissent  suivant  une 
certaine  loi.  Toute  ^ite  de  chiffres  exprimant  une 
quantité  quelconque  forme^  toujours  une  série  de 
chiffres,  parce  que  chacun,  quelque  nombre  démî- 
tes on'ij^repréiMnte,  a  toujours,  relativement  à  son 
voisin,;une  yalenr  constante  et  Kxée  d'avance.  Les 
tenbes  d'une  progression  arithmétique  ou  géomé- 
trique, croissante  ou  décroissante,  constituent  éga- 
lement une  série.  Ix>rsque  par  l'addition  successive 
dès  tenues  d'une  .série,  ^  appftwhe  de  plus  en  plus 
d'une  même  quaUtité,  la  séi/ie  est  convergente.  Lors- 
que au  contraire  on  ôbtieht  des  quantités  qui  diffè- 
rent entre  elles  de  pVus  en  plus^  la  série  est  dtoer- 
0èn|f.  C'est  ^  sur  ri|[sagè  et  la  oonnaissance  des 
séries  que  repose  Jb^eol  infinitésimal. 

SERIE,  EB,  ^.  Oidaot.  Qui  est  disposé  par 
séries.  Des  objeti  sM^.  ^o 

^ÉRIBUâlOiENT ,  adv.  (pron.  sirieuMeman). 
D'une  manière  sérieuse,  grave.  Parler  sérieusement. 
Répondre  sérieusement  à  une  lettre  badine.  Parlons 
ensemble  un  peu  sérieusement,  je  vous  prie,  made- 
moiselle Lisette.  (Beaumarchais.)  |  Sans  plaisan- 
terie. Je  vous  parle  sérieueement.  Sérieusement,  il  j 
avait  peu  de  figures  comme  la  mienne.  rMariv.^  | 
Tottt  de  bon,  avec  suite,  avec  ardeur.  Travailler 
sérieusement.  Songer  sérieusement  à  une  chose.  Je 
pensai  donc  9érieusemen(  à  exéouter  naon  projet. 

SERIEUX,  EUSÉ,  adj.  Grave.  Il  se  dit  des 
personnes  et  des  choses,  et  s'oppoSe  à  enjoué,  à 
gai.  Un.hpttime  sérieux.  AToir  un  eâr sérieux.  Tenir 
une  conversation  Mnetiff.  L'homme  WHeiix  est  grivre 
dans  son  maifitien  et  dans  son  discours.  Si  l'on 
faisait  une  attention  sérieuse  à  tout  ce  qui  se  dit 
de  froid, -de  vain,  de  puéril  dans  certains  entretiens, 
l'on  aurait  honte  de  parler  ou  d'éooater^La  Bru  vère.) 
I  Important,  solide,  par  oppoaition  &  Frivole,  légwt. 
Ouvrage  sérieux.  Entreprise  WmtMt.j  Vrai,  sincère. 
Faire  .des  propositions  sérieuses.  Ceat  une  affaire 
ttè^rieuse.  (Voltaire.)  |  Qui  peut  pivoir  des  suites 
fâcheuses.  Il  est  très-malade,  et  je  erains  même 
que  sa  maladie  ne  soit  trop  sérieuse.  (Voltaire.)  | 
Pièce  sérieuêê,  Pièce  de  t&éâlre  plus  pmVis,  par 
opposition  à  uue  pièoe  plus  gaie.  |  On  ail,  an  tar- 
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mes  de  Jurisprudence,  ott*tifi  ceulml^  fn^Ns  tir^M  > 
est  $érieux,  pour  dire  qu^l  n'estjMM  sunnM.  On  dit 
de  même  d'une  dette,  qu'elle  est  sérieum,  ponr  dira 
qu'elle  n'est  poinir  feinte,  qu'elle  u'est  point  simn* 
léer,  et  qu'«n«  intervention  est  sériêUêe^  ponr  dire 
iiU'elle  n'est  point  mendiée.  |  S.  m.  Gmvité  daaa 
1  air,  dans  les  manières.  Il  affecta  un  grandaMs^. 
Prendre  sqn  sériefsx.  U  a  un  sérieux:  qui  glace,  lit 
sériepx  n'est  jamais  graeieux,  il  n'aUirè  point,  il 
approche  du  sévère  qui  rebute.  (Enejcl.)  |  On  dit 
d  un  acteur/  d'un  conoédien,  qu*ii  Weet  banque  pmer 
le  sérieux,  qu'ti  n'est  pas  bon  pour  le  sérieux,  qu'il 
joue  bien  dans  le  sérieux,  pour  Dans  les  rôles  sérieux. 
J  On  dit.  Prendre  une  chose  au  séHsux,  Se  forma- 
liser d'une  chose  qui  a  été  dite  en  badinant,  et  sauf 
aucun  dessein  d'offenser.  |  Il  y  a^dea  différences 
de  signification  entre  sérieux^  grave  et  prude.  On 
est  grave,  par  sagesse  et  par  niaturité  d'esprit;  on 
est  sérieux  par  hume'ùr  et  par  tempérament;  on  , 
eut  prude  par  goût  et  bar  afraetation,  L*babitnde 
de  traiter  les  affaires  donne  de  ,1a  gravité  ^\éa  ré- 
flexions d'une  morale  sévère  rendent  sérieux  ;  le  d^ir 
de  passer  pour  grave  fait  ou'on  devient  pritde. 

SERIIV,  IIVE^  S.  Omithol.  Genre  de^  passereaux 
de  la  famille  des  fringiles,  dont  l'^pèeis  principale  ' 
est  bien  connue  par  son  chai|t  agréable  et  par  son 
naturel  sociable  et  familier.  Où  l'appelle  aussi 
ranart,  du  nom  des  lies  Canaries,  d'où  ce  joHmnsi- . 
cien  nous  est  venu.  A  l'état  sauvage,  il  est  loin 
de  posséder  un  plumage  et  un  cbant  aussi  beaux 
que  ceux  qu'il  a  acquis  par  la  domesticité.  Sa 
taille  est  la  même  que  celle  des  serins  de  cage, 
mais  son  corps  est  plus  ramassé,  sa  tête  plus  grosse  ; 
les  plumes  de  In  tête  et  celles  du  cou  et  du  dos 
sont  grises  sur  les  bords  et  brunei  au  milieu  ;  le 
croupion,  les  côtés  de  la  tête,  la  front.  If  gorge, 
le  devant  du  cou,  la  poitrine,  sont  d'un  vert  jau- 
nâtre, varié  sur  lès  flancs  de  traits  bruns  ;  une  . 
teinte  1)]anchfttre  dominé  sur  le  ventre.  La  femelW 
a  des  teintes  encore  moins  vives,  ^el  est  le  serin 
des  Canaries,  sans  altération.  Ses  nombreuses  va* 
riétés,  dues  à  la  doinesticité,  sont  toutes  plusbelleii 
Les  plus  recherchées  sont  le  cofiart  jaune  eu  jofi^ 
quilU  ou  doré.  Le  serin  est  le  musicien  de  la  cham- 
bre. (Buffon.)  I  Adj.  et  s.  Vtklg.  Qui  se  laisse 
leurrer  fiscilement.  Qu'il  est  serin  I  C'est  un  serin. 

SERINEIl,  V.  a.   Instruire  un'  serin  au  moyen 
de  la  serinette.  |  Jouer  un  air  avec  la  serinette.  | 
Fig.  Apprendre  quelque  chose  à  quelqu'un  par  un 
moyen  presque  mécaniqujB,  sans  au'il  comprenne. 

SERINETTE,  s.  f.  (rad.  serin),  instrument  ren- 
fermé dans  une  botte,  dont  on  joue  par  le  nioyen 
d'une  manivelle,  et  dont  le  premier  usage  était 
d'instruire  les  serins.  Cet  instrument  a  donné  nailt- 
sance  aux  orgues  de  Barbarie,  qui  sont  construites 
d'après  les  mêmes  principesu 

SERINGAT,  s.  m.  Bot.  Ajuste.  Y.  smiKOA. 

SERINGUE,  s.  f.  (du  gr.  «ypcyC.  Flûte  ou  tout 
autre  corps  cylindrique  creux).  Petite  pompe  qui 
sert  à  attirer  et  à  repousser  l'air  ou  quelque  autre 
liqueur.  I  Instrument  dont  on  se  pert  pour' donner 
des  lavements  et  pour  faire  des  injections  ditns  les 
plaies,  les  ulcérée,  l'urètre«  la  vessie,  le  vagin,  eto. 
Seringue  d'étain.  Seringue  de  fer-blanc.  Serfrigae  d'ar- 
gent. Seringue  à  clystère,  à  lavement.  Seringue  k' 
nettoyer  les  plaies.  Le  canon,  le  piston,  le  bâton 
d'une  seringue.  Les  seringues  à  lavement  sont  prea* 
que  partout  abandonnées  pour  des  instruments  plus 
commodes  nommés  cly soirs,  c/yeopompft,  ele. 

SERINGUE,  ÉE,  part.  Arrosé,  injecté  à  l'aide 
d'une  seringue.  Liquide  seringue.  Plaie  seringues. 

SERINGUER,  v.  a.  Pousser  une  liqueur  avec 
Ufic  seringue.  Seringurr  de  l'eau-de-yie,  de  Tesprit- 
dé-vin.  Seringuer  de  l^n  sur  quelque  chose.  Serin* 
guer  de  l'eau  à  (quelqu'un.  |  Seringuer  nns  plaie. 
Jeter  avec  une  seringue  quelque  liqueur  dans  une 
plaie^  pour  la  nettoyer.  Il  faut  seringuer  l'ulcère. 

SÉRIOLE,  s.  f.  Ichthyol.  Genre  de  poissons 
acanthoptérygiens  de  la  famille  des  scombéroldes, 
voisin  aes  caraux  et  des  leiches.  L'espèce  type 
habite  la  Méditerranée  et  pèse  quelquefois  jusqu'à 
80  kilogr.  ;  sa  chair,  ferme  et  rougi^tre,  est  très- 
estimée.  |  Bot.  Genre  de  la  famille  des  chicoracées, 
renferme  des  plantes  annuelles,  à  feuilles  alternes, 
et  à  fleurs  portées  sur  de  longs  pétioles,  ou'on 
trouve  dans  le  midi  de  l'Europe,  dans  la  Barbarie 
et  dans  l'Anérîque  méridionale. 

SBRIPHB.  Oëogf.  Une  des  Cyelad^,  célèbre 
dans  l'antiquité  comme  lieu  d'exil.  C^eat  nne  île 
couverte  de  rochers  et  stérile.  ^ 

SBRIQUB,  adf.  Qui  provient  de  la  soie. 

SBRIQUB.  Géogr.  Pays  des  Sèrea,  contrée  de 
TAsie  fameuse  ches  les  anciens,  et  que  l'on  croit 
être  la  prorince  de  Cantbn,  dans  la  Chilie. 

8BRMR1VT,  s.  m.  (pron.  eèrmem).  Atlealation 
coDseieDcicnsa  de  la  Térilé  d*nne  afflnnnlkmi  d'nn 
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engagement,  d^ui)i<^  promesse,  eto.  SêrmiÊnl  solennel. 
Strmtni  irrévoewe.  Faire  un  êtrvMni,  Promettre 
quelque  chose  M>U8  la  foi  du  Mtrns^ni.  Rompre, 
violer  le  i«rm«tif ,  so,n  urm^ni.  Daignez  vous  confier 
à  des  êwmt^iê  qui  ne  sent  point  vains  et  à  un 
homme  qui  n*est  point  trompeur.  (J.  J.  Rousseau.) 
Le  «frm«fil  parait  tellement  avili  et  prostitué  par 
sa  fréquence,  que  les  faux  témoins  sont  aussi  com- 
muns que  les  voleurs.  (Rayn.)  |  En  termes  de  ju- 
risprudence, on  dit,  piifértr  li  serment  y  Prendre  à 
foi  et  à  urtneiit,  Se  purger  par  eerthent,  La  personne 
à  qui  le  serment  a  été  oéféré  et  qui  est  convaincue 
d'avoir  fait  un  faux  seraient  est  punie  de  la  dégra- 
dât ou  civique.  |  Sermetit  de  fidélité^  Serment  solen- 
nel que  le  sujet  fiisaitjà  son  prince,  ou  le  vassal 
à  son  seiffneur,  par  leqiiel  il  s'obligeait  de  lui  être 
toujours  fidèle.  |  En  général,  \t  serment  est  un  acte 
de  conscience,  d'honnfur,  de  foi,  de  reli^on,  psit 
lequel  on  prend  Dieu,  .les  hommes  et  soi-même  à 
téçimn  de  la  sincérité  iSme  promesse  ou  de  la  vé- 
ritéo^un  fait  par  lioquel  on  prie  Dieu  de  venger 
le  parjure,  si  on  s'en  rend  coupable.  Il  suit  de  là 


laquelle  on  le  prie,  commegjuste  et  tout-puissant, 
de  venger  sûr  nous  le  panure.  Os  deux  choses 
-  étaient, exprimées,  oomnié  le  prouvent  la  formule 
du  serment'  prescrit  pour  les  }\xfi^es  à  ia  fin  fie  la 
Novelle  YIIi  et  ces  anciennes  formules  :  t  Ainsi 
Dieu  me  soit  en  garde  ou  en  aide  ;  je  veux  que 
Dieu  me  puaisse  si  j^  manque  à  ma  parole,  etCj  ■ 
C'est  la  remarque  de  Pothier,  Traité  dés  obligations, 
n®  103.  Aujourd'hui  -^imprécation  n'est  point  ex- 
plicite dans  la  formule  du  serment  ;  mais  elle  est 
sous-entendue,  parce  qu'elle  est  de  son  essence.  Elle 
est  exprimée  par  la  simple  formule  :  Je  '  le  jurfi 
consacrée  jpar  la  législation  moderne.  C'est  même 
principalement  dans  l'imprécation  aue  consiste  la 
force  au  serment.  Mais  le  serment  nW  une  sûreté 
qu'à  l'égard  de  ceux  qui  croient  à  un  Dieu  rémiiné^ 
•  rateur  et  vengeur.  On  distingue  trois  espèces  princi- 
'  pales  de  serment;  1®  le  ^rment  judiciaire y,àéfété  soit 
par  une  partie,^spît  par  le  juge;  2*  le  serment  conven» 
iipnnel  qu'une  partie  est  convenue  de  déférer  à  l*aatre 
poù^  en- faire  dépendre  le  sort  d'une  obligation  ; 
3^  le  serment  que  dpi  vent  prêter  les  fonctionnaires 
publios  avant  d'entrer,  en  fonctions.  |  Le  serment 
judiciaire  est  de  deux'  espèces  :..  !•  celui  Qu'une 
Partie  défère  à  l'autre  pour  en  faire  dépënai^l^ 


jugement  de.  la  cause;   il  est   appelé  décisoire^ 
29  celui  qui  est  déféré  d'office  pariejuge  à  l'une 

^  ou  à  l'autre  des  parties.  |  Le  sermient^onventionnel 
est  celui  qu'une  partie  est  oônvcRue  de  déférer  à 
l'autre  hors  jugement,  et'  de  la  prestation  duquel 

'  dépend  le  sort  d'une  contestation  qui'  n'est  pas 
encore  portée  en  justice.  Quelques  auteihrs  appellent 
ce  serment  extrajudiciaire,  \  Le  serment  politique  est 
1q  serment  que  prêtent  les  fonctionnaires  publics 
et  les  députés  avant  d'entrer  en  fonctions.  C'est 
un  usage  très-ancien  en  France  et  qui  pa^tt  passé 
en  principe.  Toutefois^  les  générations  actuelles, 
qui  avaient  vu  passer  tant  de  gouvernements  et 
assisté  au  spectacle  dé  parjures  si  nombreux,  avaient 
.oonclu  à  l'inutilité  du  serment  politique.  Aussi, 
quand  la  République  fut  proclamée  en  1848;  ce 
gouvernement  crut  sage  de  dispenser  les  fonction- 
naires publics  de  la  prestation  du  serment.  Néan- 
moins, les  députés  de  Ja  nation^  pour  rendre  à.cet 
acte  politique  et  religieux  son  caractère  solennel, 
saint  et  terrible,  le  réservèrent  pour  un  <;as  unique^ 
suprême,'  pour  les  fonctions  \  présidentielles.  |  En 
Angleterre,  serment  d'allégeance,  Le  serment  par 
lequel  on  jure  de  ne  reconnaître  aucune  puissance 
supérieure  à  celle  du  roi,  de  Quelque  nature  qu'elle 
soit.  Il  a  pour  but  d'écarter  l'autorité  du  pape  en 

..  matières  religieuses.  |  Serment  de  suprématie^  Ser- 
ment par  leauel  onjeconualt  que  le  roi  d'Angleterre 
est  chef  de  l'ËglisS  dans  ses  Etats.  |  Proverb.  Ser- 
ment âe  joueur  et  serment  d'amant,  Serments  sur 
lesquels  il  no  &u(  pas  compter.  |  Se  prend  aussi 
pour  juron,  jurement  *  Il  fait  des  serments  exécrables. 
SEaMOlf,  s.  m.  (du  lat.  sermo,'  conversation). 
Discours  chr^enjiai  ordinairement  se  prononce  en 
chaire  dans  me  église  fotir  instruire  et  pour  exhor- 
ter le  peuple,  (^ui^àes  fitateurs  chrétiens  ont  pro- 

^  nonce  d^s  sermàni  dont  l'éloquence  rivalise  avec 
les  plus  beaux  discours  das  anciens.  Tels  sont 
Bossuet,  Fénelon,  Bourdaloue,  Fléohier,  Massillon, 
Ravignan,  Lacordaire  et  f  élix.  Composer,  prêcher 
un  Mfmofs.  Aller  au  strmon,  entendre  un  ««rmon;  On 
est  assis  à  l'aise  aux  sermons  de  Cotin.  (Efoil^u.^ 
Diderot  faisait  des  itrmonf  pour  de  rargent.(Èn^oL) 
I  Fam.  Remontranoe  ennuyeuse  et  importune. 

SERMOIfJIAIRE,  s.  m.  Recueil  de  sermons.  La 
sermonnMre  du  oarème.  l  Prédioatenr  dont  on  a 
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des  sermons.  Les  séminaristes  étudient  les  tf^Wt^ 
naires,  |  Adj.  Qui  a  rapport  aux  sermons.  Le  mnre 
«ermonnatre  est  souverainement  ennuyeux.  ^^  -^ 

SERMONNEE,  V.  a.  Faire  d'ennuyeuses  et  in- 
tempestives remontrances.  Sermonner  un  enfant.  Il 
nous  sermonne  sans  cesse.  |  Absol.  C'est  un  homme 
qui  sermonne  toujours.  Le  père  sermonnait. 

SEJiMONNEUA,  EUSB,  s.  Celui,  celle  qui  ser- 
monne. Rien  d'ennuyeux  comme  les  étemels  ser- 
monneurs.  Les  sermont^uses  du  couvent* 

^ÉROSITE,  a.  f.  Partie  la  plus  aqueuse  d'une 
humeur  animale.  Liqueur  visqueuse  composée 
d'eau,  d*alburaine  et  de  divers  sels  ;  elle  est  pro- 
duite par  la  sécrétion  des  membranes  séreuses.  Se- 
rosité  des  kystes.  Sérosité  du  tissu  cellulaire.    > 

SERPE,  s.  f.  (du  lat.  sarpere^  tailler).  Instru- 
ment de  fer  aplati  et  tranchant,  recourbé^  vers  4* 
pointe,  emmanché  dans  du  bois  et  destiné  à  tailler 
des  arbres,  à  couper  les  branches,  le  blé,  eto. 

SERPENT,  s.  m.  (pron.  serpan;  du  lat.  serpens^ 
fait  du  gr.  ép7ca>,  je  rampe).  Erpétol.  Ordre  de  la 
classe  des  reptiles  qui  comprend  plusieurs  genres, 
'  dont  quelques-uns  sont  venimeux.  Leur  colonne, 
vertébrale  est  douée  d'une  granité  mobilité  et  pour- 
vue de  muscles  puissants  au  nolftyen  desquels  ils  se 
meuvent  et  progressent  en  formant  des  replis.  Leurs 
yeux  manquent  de  }^upières  et  ont  une  grande 
i  fixité.  Les  serpents  passent  rhiver  d,&ns  un  état 
complet  de  léthargie.  On  en  trouve  d'une  grosseur 
énorme  daftLs  les  régions  tropicales.  Ils  ont  la  far 
culte  d'avaler  des  animaux  d'un  vo1u||m  bien  su- 
périeur à  celui  de  leu^- corps.  Oûtre^ lafamille des 
serpents  proprement  dite,  il  y  a  celle  des  anguis  ou 
orvets,  divisée. en  trois  tribus  :'  les  serpents  sans 
venin,  lès  serpents  veniTheux  et  les'  doubles  mar- 
cheurs. Les  genres  les  plus  venimeux  sont  princi*- 
paiement  les  crotales,  4es  scy taies  lachesis,  cëm- 
oris,  acanthophiSy  le  Ijàngaha,  les  vipères,  les  tfi- 
gonocéphales^  les  platures,  les  nagas,  les  élaps.  On 


Serpent  à  sonnettes.'  :; 
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a  compté  quatre-vingts  espèces  venimeuses  et  déu^ 
cent  trente-trois  non  venimeuses.  Ces  derniers,  in- 
nocentes créatures,  rampent  tranquillement  sur  la 
terre  et  nous  débarrassent  d'une  foale  d'insectes 
nuisibles,,  de  souris,  de  rats,  de  mulots  et  d'autres 
animaux  rongeurs.  Ils  peuvent  même  s'apprivoiser 
et  s'attacher  par  une  sorte  d'amitié  aux  personnes 
qui  en  prennent  soin.  Tons  les  serpents  vivent  de 
matières  animales,  qu'ils  digèrent  lentement  ;  c'est 
à  cette  cause  qu'il  fknt  attribuer  l'odeur  fkde  et 
nauséabonde  qu'ils  exhalent.  Leur  accouplement  se 
j  fait  au  printemps,  par  un  beau  soleil  et  sur  un  ter- 
rain nu.  Au  bout  de  quelques  semaines^  la  femelle 
pond  des  œufs  nombreux  qu'elle  cache  dans  le  sa- 
ole  sans  eh  prendre  aucun  soin  ;  mais  la  chaleur  du 
soleil  les  fait  éclore  en  moinsdedixà  douze  jours; 
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k«  petits  sortent  parfaits  et  vont  inetinctiviQieBt 
chercher  leur  nourriture.  L'aecroisseoMnt  desi^ 
pents  eet  lent  et  leur  vie  très-longue!^!Rarement  û 
serpent  attaqlie  l'homme  ;  il  fbit  plutôt  à  son  %Z 
Droobe,  et  se  montre  presque  toujours  le  plus  timide 
des  animaux.  Cest  à  «anse  de  cette  timidité  qu'on 
pn  a  fait  l'emblème  de  la  prudence.  Il  est  aussi  le 
symbole  de  Téloquenoe,  de  l'hypocrisie,  du  men. 
songe  et  de  l'envie.  Un  serpent  qui  se  mord  la  queue 
représente  l'étefnité.  La  morsure^  Je^  venin  d'un 
serpent.  Lee  sifflemenu  d'un  «#rpefii.  Ramper  comme 
un  serpent.  |  Fig.  Cest  le  plaisir,  c'est  ce  serpent 
qui  nous  a  séduit  (Bossuet.)  |  Serpieni  d'airain,  Ser- 

Sent  que  Moïse  fabriqua  avec  de  Tairain  dans  le 
ésert  et  fit  placer  sur  un  lieu  élevé,  assurant  que 
ceux  qui  avaient  été  mordus  par  les  serpents  seraient 
guéris  en  le  regardant.  |  Serpent  à  sonneêtesy  Genre 
de  serpents  a^ant  à  la  queue  une  suite  d'anneaux 
mobiles  qui  font  du  bruit.  |  Fig.  Personne  ingrate 
perAd^^et  homme  est  un  vrai  ^erf^nf  ;  il  a  la  tête* 
platçvii  il  rampe.  1  Fam.  Réchauffer  un  serpent  dans 
son  sein^  Faire  du  biei^  à  un  ingrat  qui  doit  nous 
trahir.  |  Perfidie.  Les  serpents  de  Tenvie.  |  Fig.  £n. 
tendre  siffler  dans  ^on  cceur  les  serpents  de  la  jalousie 
Être  îaloux.  J  On  dit  d'un  médisant,NX^'est  une  lan^ 
ffue^de  serpent,  |  Style  bibl.  Le  #erpijj[,  Le  démon. 
La  première  femme  fut  tentée  par  le  serpent.  \  Intl- 
trument  à  vent  dont  les  sons  graves,  mais  trop  re- 
tentissants, ont  quelque  chose  de  dur  et  ie  sauvage. 
Son  embouchure  est  semblable  à  celle  du  trom- 
bone, et  son  doigté  se  rapproche  de  celui  du  basson. 
Ce  sombre  instrument  lyeet  digne  du  lieu  saintj 
auquel  il  est  exclusivement  consacré,  que  dans  cer- 
taines cérén>onies  lugubres.  ,      ,  ^ 

SEItPENTAïaE,  s.  m.  Astrbni.  Constellation  bo- 
réale qu'on  figure  par  Esculape  tenant  un  serpent. 
rSERPEqrTAIRR,  s.  f.  Bot.Espècede  cactier  à  ti- 
ges rampantes,  |  Espèce  d'aôstoloohe  à  tige  flexueuse 
et  marbrée  qui  crott  en  Virginie,  et  dont  la  racine 
est  employée  comme  tonique  et  stimulante. 

SERPENTE,  s.  f.  Papier  mince  et  transparent, 
dont  la  marque  étai)uprdinairement  un  serpent.  Pe- 
tite arpente.  |  Adjectiv.  Papier  «frpen^e. 

SERPEIVTEAU,  s.'  m.  Petit  d'un  serpent.  Ser^ 
oenteau  nouvellement  éclos:  |  Fusée  qtii  va  en  l'air 
en  serpentant.  Les  serpenteaux  d'un  feu  d'artifice.  | 
Agric.  Raiheau  long  et  flexible  qui,  couché  en 
terre,  pour  être  marcotté,  y  entre  et  en  ressort  pla- 
sieurs  fois.  Les  serpenteaux  àelsi  vigne. 

SERPENTEMENT,  S.  m.  Action  de  serpenter. 
Au  propre  et  au  fig.  Le  serpentement  d'un  reptile, 
d'un  ruisseau,  d'un  chemin.  |  Géom.  Partie  a'une 
courbe  qni  va  en  serpentant.  Le  caractère  aviser- 
pentement  est'  que  la  courbe  peut  être  coupée  en 
quatre  points  par  une  même  ligne  droite. 
^  SERPENTER,  V.  n.  Avoir  un  cours  tortueux.  Ls 
Seine  serpente  autour  des  prés  fleuris.  Le  chemin 
<f  rpen/«  jusqu'au  bas  de  la  colline.  |  Fairejérpenttr 
un  cheval.  Le  conduire  en  traçant  une  piste  tournée 
en  ondes  comme  lA  replis  d'un  serpent.  ^ 

SERPENTIN,  INE,  adj.  Qui  tient  du  serpent, 
qui  a  quelque  ohos^  du  serpent.  |  Art.  Ligne  serpen^^ 
tine,  Liçne  ondùleuse  qu^on  trouve  surtout  dans^ 
les  ondiuations  du  corps  de  la  femme.  ],  Marbre  ser- 
pentin. Marbre  dont  le  fond  ^t  vert^  avec  des  ta^ 
cbes  rouges  et  vertes. 

SERPENTIN,  s.  m.  (du  lat.  serpers,  ramper). 
Chim,.,  Instrument  composé  d'un  seau  en  cuivre 
étamé  et  d'i^n  tuyau  le  plus  souvent  en  étain,  con- 
tourné en  spirale ,  fixé  dans  ^  seau  et  communi- 
quant par  un  bout  avec  le  chapiteau  de  l'alambic, 
par  l'autre  avec  un  récipient.  Il  a  pour  usage  de 
condenser  le  prpduit  de  la  distillation. 

Sl^PENTINE^  s.  f.  Bot.  Plante  de  la  fkmille 
des  apocynées^  appelée  ausn  ophioxyle  ou  bois  de 
serpent,  que  la  médecine  a  employée  comme  fébri- 
fugejSudorifique,eto.  |  Miner.  Pierre  fine  d'un  vert 
olracur  ou  plus  ou  moins  fondé  et  jaunâtre^  avec 
des  nuances,  des  taches  et  des  veinfp  qni  lui^n* 
nent  l'apparence  de  la  peau  d'un  serpent  ;  c'est  une 
espèce  de  talc.         >  . ..-     r 

SERPETTE,  S.  f.  Petite  serpe.  Outil 4«  fer  tran- 
chant, un  peu  courbé  par  le  bout  sfi  à  manche 
cf  urt.  La  serpette  est  un  des  outils  les  plus  fréquem- 
ment employés  par  les  jardiniers  et  les  bûoheropf 
pour  couper  les  brano^  tendres  ^  arbres  et  fa- 
çonner les  taillis. 

SERPI6INEUX,  EUSE,  ad^.  (rad.  serpent).  Se  dit 
de  certains  ulcères,  de  certaines  dartres  qui  v<^ 
blent  ramper  à  la  euxfyioe  du  corps.  ^ 

SERPILLIERE,  s.  f.  Grosse  toile  d'emballage. 
Vieille  serpillière.  \  Sorte  de  Ubïier  d'ouvrier. 

SERPOLET,  S.  m.  (du  lai.  serpillmm,  même^ 

S  if.).  Bot.  Esjffèoedu  genre  thym,  plante  qui  por» 
I  tiges  couchées,  des  fleurs  pourpresi  et  embew» 
les  coUines  qu'elle  déoore  ;  unji  variété  ezbais  nue 
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odeor  àt  eltron  très-ftgréftbla ,  iyi%  l'on  oonienre 
diffloilemant  et  que  la  culture  lui  fait  perdre.  Le 
terpoUt  eft  brouté  avec  plaisir  car  lei  bestiaux,  et 
croît  dans  la  France  méridionale. 

SERHB*  i*  f'  Action  de  serrer  ;vésuUat  de  cette 
iMjtion.  I  Action  de  presser  les  raisrns.  La  première 
terri.  La  seconde  $êrrê.  |  Pouvoii  de  saisir,  d*étrein^ 
dre  une  cbose.  Avoir  une  sêrri  forte.  Avoir  iine 
loiiM  serré.  |  Pied  des  oiseaux  de  proie.  Un  vautour 
à  la««^^' cruelle.  (LaFontaine.)  |  Hortic.  Construc- 
tion destinée  à  abriter  et  à  conserver  dés  végétaux 
originaires  des  pays  plus  cbauds  que  ceux  dans 
lesquels  on ies  eultive  par  transplantation.  On  di»- 
tiague  les  serres  en  $errêê  froidêà,  êerre$  tempéré$ê 
et  ^n  serres  ekaudiê.  Les  serres  froides  comprennent 
les  jardins  d'hiver,  les  serres  chinoises  qui  sont 
enfoncées  de  toute  leur  hauteur  dans  la  terre,  l'o- 
rangerie et  les  bâolies.  Les  serres  cha%HU8  et  tempe- 
ries  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  le  plus  ou  moins 
de  chaleur  qu'on  7  entretient.  Elles  sont  ffarnies  de 
vitraux  et  exposées  au  midi,  et  garnies  oe  paillas- 
goDS  pour  l'hiver.  |  Fig.  fe^tr  un  esprit  en  serre 
ehaude,Le^  rendre  précoce,  l'élever  artiticiellement. 

SDRKÉ;  ÉE,  tkif  Lié,  pressé,  rapproché.  Dos  ob- 
îets  serrés.  U*  étaient  serrée  l'un  contre  l'autre.  | 

ig.  Style iirré,  Bref,  concis.  |  Renfermé.  Des  hardes 
terréei  dans  une  armoire.  |  //  eet  serré,  Il  est  diffî^ 
cile  de  le  pénétrer.  |  Jeu  serré,  Où  l'on  ne  hasarde 
pas.  I  Adverb. /ouer  wrre,  Ne  rien  hasarder,  |  Avoir 

*  le  cceur  serréy    Plein  d'amertume,    de  tristesse.  | 
Pathol.  Pouls  serré,  Se  dit  de  Tétat  du  pouls  où  l'artère 
est  tendue  et  dure.  I  Moirle  vendre  «err0',ÊtrQ  constipé. 

SERRE-CISEAUX,  s.  m.  Outil  qu'on  serre  dans 
rétaii  pour  contenir  le^  anneaux  des  ciseaux.   \ 

SERRE-FlLEt  i^  m.  Officier,  aous-officier  plàcÂ 
derrière  les  files.  Marcher  en  sêrre^file.     ,.  .\ 

SERREMENTt  i*in.  (pron.  «értman).  Action 'de 
lerrer.  Serrement  de  main.  J  Serrement  de  cœur,  Ëtat 
•où  se  trouve  le  cœur  quand  il  est  éaisi  de  douleur. 
On  ne  peut  voir  ces  misères  sans  un  grand  eerre-^ 
ment  de  c(tur.  Les  serrements  de  cœur  ne  sont  pas 
bons  quand  on  est  vieux.  (M"^  de^Séviraé.) 

SjBARE-PAPlERS,  s.  m.  Tablettes  divisées  en 
compartiments  ok  l'on  serre  des  papiers.  |  Ce  qu'on 
posé  surlespapiets  d'un  bureau  pour  les  empêcher 
de  se  disperser.  Des  serre-papiers  en  bronze. 
,  SERRE-POINTS>  s.  m.  Outil  de  bourrelier  pour 
serrer  des  points.  Des  serre^points. 

SERRER,  V.  a.  (du  lat.  serare,  fermer).  Ëtrein- 
dre,  presser é  Serrer  une  corde.  Serrer  la  main  à 
quelqu'un.  Des  souliers  qui  serrent  les  pieds.  Je 
terrais  ses  genoux  de  toute  ma  forpe  sans  pou- 
voir proférer  un  seul  mot.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Fig. 
Serrer  les  Sicçuds  de  l*amitié,  La  rendre  plus  étroite. 
I  Jpindre  près  à  près.  Serrez  les  rangs  qu'on  se 
Soutienne  !  Serrer  les  dents.  |  Serrer  les  voiles,  Les 
plier.  I  Serrer  son  style,  Ecrire  d'une  manière  pré- 
cise. I  Ranger,  mettre  sous  dé.  Serrer  son  linge, 
son  argent,  ses  outils.  |  Serrer  la  botte^  Presser  vi- 
vement son  ennemi  dans  le  combat,  f  Serrer  les 
pouces  à  quelqu^n,  Le  contraindre  par  menaces.  | 
Fig.  et  fam.  Serrer  le  bouton  àmelqu'un,  Le  presser 
vivement  sur  quelque  chose.  |  Fig.  Cela  serre  le  cœur, 
Cela  excite  la  sensibilité,  la  pitié.  |  Serrer  de  près 
une  ville,  un  fort.  En  presser  le  siège.  |  Sevrer  son 
jeu,  Le  presser,  ne  pas  l'^endre  pour  ne  paf  se  d^ 
couvrir.  [  Figur.  Ne  rien  hasarder.  |  Serrer  Véperon 
à  un  cfieval,  Lui  donner  de  l'éperon  pour  le  faire 
ftller  À  toute  bride.  |  Serrer  la  queue.  Se  dit  d'un 
snimal  qui  presse  sa  queue  contre  ses  jambes,  ce 
qui  est  signiî  de  crainte.  |  Mar.  Ferler^  plier  une 
voile  en  la  relevant  à  l'aide  de  petits  cordages  ap- 
pelés rabans.  |  Sb  serrer,  v.  pron.  Se  rétrécir  ; 
>e  Dresser  lés  uns  contre  les.  antres.  |  Serrer  sa 
taille.  Cette  femme  se  serre  trop. 

SEAres  (oLiviBE  de).  Né  en  1539,  à  VîUé^  ' 
neuve-de-Berg(Ardèche),mort  en  1619;  est  regardé 
s  comme  le  père  de  l'agronomie  en  France.  On  lui 
<ioit  l'introduotion  de  la  culture  du  mûrier  bjauç, 
.et  plusieurs  ouvrages  pleins  d'intérêt  :  un  Traité  de 
la  cueillette  des  vers  à  soie,  la  Seconde  Bichesse  du 
mûrier  blanc,  tfn  Théâtre  d'agriculture  et  ménage  des 
champs.  Dans  oe  dernier  livre,  ir traite  des  terres, 

•  des  labours,  des  aménagemc/tats  des  .  fermes  et  de 
tous  les  objlits  importants  de  l'économie  rustique. 

^RRE-TÉTE,  1.  m.  ÎEspèce  de  bonnet  de  nuit 
en  toile,  avec  des  cordons,  rierrot  porte  le  serre^ 
^fifi  noir.  I  Plur.  Des  serre^ite.    ;  v*  ^  ^ 

^4PkiRlC0RNE8,  s.  m.  pi.  (da  lat.  serra,  scie; 
cornu,  ^rne).  Entom.  Famille  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  dont  les  iantennes  sont  en  général  fili* 
lormes  ou  sétacées;  celles  des  m&lee  sont  ordinai- 
^meiH  soit  en  panache  ou  en  peigne ,  soit  dentées 
en  scie.  On  là  divise  en  deux  sections  :  celle  des 
^^lernoxes  comnrend  les  tribus  des  6tipresltd#t  et  des 
^latérides;  celle  des  -malacodermes  comprend  celles 
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des  cébriomites,  lanipyrides^  mélyrides,  elairans,  limé' 
bois  etptiniores,  6feure  lucane,  platycire,  pahale,  etc. 

8ERRIE08TRE,  adj.  et  s.  (du  lat.  serra,  soie; 
rostrum,  bec).  Nom  donné  aux  oiseaux  dont  le  bec 
.  est  dentelé.  Synonyme  de  XamW/irotlfii.  / 

8BRMJRE,  a.  f.  (du  lat.  sera,  fa^  de  ieràre,  fer- 
mer). Machine  q|ui  sert  à  ouvrir  et  à  fermer  une 
porte,  un  coffre,  etc^  par  le  moyen  d'une  clé.  Ser^ 
rure  à  bosse.  Ssrrurk  à  clanches.  Serrure  à  pêne 
dormant.  Serrur^e  à  deux  fermetures.  Serrure  de  su* 
reté.  Serrure  à  double  tour.  |  La  serrure  la  plus 
simple  consiste  en  une  botte  de  fer,  dans  laquelle 
se  meut  une  foete  pièce  de  ce  métal  nommée  pêne, 
qui  sprt  enpi^rtie  de  la  botte  ou  il  est  contenu  quand 
on  tourne  fa  clé  qui  le  fait  mouvoir  en  un  certain 
sens ,  et  va  se  loger  dans  une  gâche  tixée  dans  la 
muraille  ou  dans  l'autre  porte,  et  la  ferme.  En  tour- 
nant la  clé  dans  l'autre  sens,  le  pêne  rentre  dans 
la  boite,  et  la  porte  n'est  plus  fermée.  On  a  ima- 
giné diverses  combinaisons  très-ingénieuses  pour 
empêcher  d'ouvrir  les  serrures  avec  oe  fausses  clés. 

SERRURERIE,  s.  f.  Métier,  commerce,  ouvrage 
du  serrurier.  L'art  de  la  serrurerie  est  un  des  plus 
importants  et  exige  beaucoup  d'adresse  de  la  part 
de  l'ouvrier  qui  l'exerce.  Il  comprend^  outre  la  con- 
fection des  serrures,  celle  des  litren  fer,  des  grilles, 
balustrades ,  balcons ,  rapipes  d'escalier  et  autres 
ouvrages  en  fer.  Lst  serrurerie  est  en  progrès. 

SERRURIER,  s.  m.  Ouvrier  oui  fait  des  serrures 
et  autres  ouvrages  en  fer.  Un  habile  «erru.rier.  | 
Fam.'Serrtirifrf,  La  femme  d'un  serrurier.'  v 

SERTIR ,  V.  a.  Enchâsser  une  pierre  dans  uiT 
chaton  ;  rahi^ttre  sur  les  pierres  un  rebord  <}u'on  a 
fait  à  l'extrémité  d'une  pièce  pour  l'y  retenir., V 

SERTISSEUR,  BUSE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui 
sertit,  qui  enchâsse  une  pierre  dans  une  pièce  d'or- 
févrerie.  Un  sertisseur  habile.  Une  sertisseuse»  }   i^ 

SERTISSURE,  s.  f.  Manière  dont  une  pierre  est 
sertie.  Sertissure  à  greffe,  à  lilet.  |  Partie  du  chaton 
qui  entoure  la'bague  et  qui  la  retient^^'  ^^^^    '^ 

SERTORIUS  (Ôuintus)^"  Célèbre  général  romain, 
né  à  Murcie  vers  l'an  121  av.  J.  C.  Il  servit  sous 
Marins  dans  la  guerre  contre  les  Cimbres,'et  fut 
fait  questeur  dans  la  Gaule.  Proscrit  par  Sylla,  il 
se  réfugia  en  Espagne  vers  l'an  78.av.J.C.,  et  s'y 
rendit  pour  ainsi  aire  indépendant.  Il  soumit  tout 
le  pays,  et  y  forma  comme  une  nouvelle  Rome,  çn 
établissait  un  sénat  qu'il  présida  commç  consul , 
et  des  écoles  publiques^  Leis  Romains ,  alarmés  de 
8e|S  succès,  envoyèrent  contre  lui  qiiatre  armées, 
qui  furent  successivement  défaites,  rompée  ne  fut 
pas  plus  heureux.  Réuni  à  Métellus,  il  le  battit^ 
cependant  à  ^gontia  (Siguenxa)  et  à  Italica;  mais 
ces  risultijtts  u  auraient  pas  mis  fin  à  la  guerre  de 
quelque  temps,  si  Perpenlna.^  un  des  officiers  de  Ser- 
torius,  ne  l'avait  pas  assassiné  vers  l'an  73  av.  J.  0. 

SERTULAIRE ,  S.  f.  Mist.  Yiat.  Genre  de  noly- 
piérs  renfermant  un  nombre  assez  considérable  de 
petites  espèces  cornées  phvtoïdes.       v    ^    \..-^  •. 

8ERTULAR1É,  ÉE,  adj.  et  s.  Qui  ressemble  à 
une  sertulaire.  j  S.  m.  pi.  Famille  de  polypiers 
flexibles,  à  tige  distincte,  simple  ou  rameuse,  rem- 
plie d'une  substance  gélatineuse  animale,  à  laquelle 
aboutit  l'extrémité  inférieure  de  chaque  polype,  con- 
tenu dans  une  cellule  dont  la  situation  et  la  forme 
varient  extrêmement.  Les  principaux  genres  de  cette 
famille  sont  les  genres  sertulaire,  cymodocée,  pasy- 
thée,  clytie.  Cette  famille  renferme  quatorze  genres. 

SERTULE,  s.  f.  (du  lat.  seTtum,  bouquet).  Bot. 
Assemblage  de  plusieurs  pédicules  uniflores,  nais- 
sant tous  d'un  seul  point.  Les  fleurs  de  la  spirée 
ulmaire,  de  la'primevère  oreille  d'ours,  sont  dis- 
posées^tf  sertules  ou  sertulèes. 

SÉRUM,  s.  m.  (pron.  sérome),  Fairtle  aqueuse  des 
humeurs  animales,  exhalée  par  les  membranes  sé- 
reuses, et  qui  fait  partie  constituante  du  sang,  du 


devenir  propriétaire  lui*4Bâmei  11  m  VMTait  imm 

Suérir  pour  lui  ou  les  siens;  s'il  travauMiil  el  m^ 
uisait,  ce  n'était  pas  à  lui  que  mrofttaii  le  rtyltat 
du  travail,  mais  au  seiffueur.  Tootefoia^lis  'JSift 
étaient  au-dessus  de  Tesclave  ;  ils  pouvaient  sejMN 
rier,  les  esclaves  ne  faisaient  que  s'aopooplet}  Ile 
avaient  une  famille,  les  esclaves  n'en  avaient  pat. 
Rien  ne  garantissait  la  personne  de  Teeelave  det 
violences  de  son  maître ,  le  serf  était  protégé  par 
ItHoi  contre  les  violenoea4e  son  seigneur  t  il  pott<* 
vait  appeler  celui-ci  en  iustioe  pour  coupa,  sérieee 
^ves,  et  surtout  pour  le  meurtre  d'un  parent.  La 
jeune  tille  esclave  servait  naturellement  aux  plai- 
sirs de  son  maître,  la  jeune  serve  trouTMt  da»»  k^ 
loi  une  protection  contre  les  attentats  à  sa  pudeur, 
même  envers  son  aeigneur,  sauf  le  droit  de  cuiti^ 
sage  t>u  de  prémices  le  jour  de  ses  noces.  L'étal  de^ 
servage  comportait  une  juridiction  pénale  partiou* 
lière.  Pour  les  crimes  oui  méritaient  la  niK>rt,  le  noble 
était  décajpité,  le*  sert  était  pm^ix  ;  oelui-ei  ne  pou* 
vait  êtTQ  lait  chevalier,  même  après  avoir  été  af- 
franchf.  Il  ne  pou  vait  pas  davantage  être  fait  prêtre, 
sans  une  permission  équivalant  à  l'affranobisse- 
ment.  S'il  s'enfuyait,  le  seigneur  le  ikiaait  poar< 
suivre  et  le   réclamait  de  droit  partout  où  il  se 
trouvait.  Cependant  plusieurs  villes  on  communes 
jouissaient  de  là  faculté  d'offrir  un  asile  au  fugitif. 
Telles   étaient  Toulouse,    Bésiers,   Careassonne, 
Sceaux  en  Gâtinais.  Le  serf  était  obligé  de  se  ma-' 
rier  à  une  nei^nne  de  sa  condition.  Il  pouvait  être 
affranôhi  de  trois  manières  :  1«  par  prescriptioui 
lorsiju'il  demeurait  dix,  vingt  où  trente  ans  sans 
servir;  2^  par  mauvais  traitement  de  ion  mattre; 
do  le  pluÀ  souvent  par  acte  spécial  de  manumisiion«v 
Les  serfs  to  restèrent  pas  longtemps  dans  cet  était 
qù^Q^ous  venons  de  constater  :'le  génie  modems;  ; 
les  aida  à  se  créer  des  ressources  de  liberté.  C'esi 
ici  un  des  faits  les  plus  beaux  et  les  i>lus  ignorésFi 
de  notre  histoire.  Les  serfs  ne  pouvaient  acqué- 
rir, ils  ne  laissaient  à  leurs  enfaiits  que  la  misère^ 
et  l'incertitude  du    plus   humble  labeur,    ûue.fi*'* 
rent-ils  pour  se  tirer  de  cette  position  déplor»- 
bl^?   Ils   parvinrent  à  faire    éonstituer  en  pos*  ' 
session   des  terres   à  labourer,  non  des  serfs  ea 
particulier,  mais  des  familles,  des  agrégations  de 
serfs  :  ils  mouraient,  la  famille,  l'agrégation  se  re- 
noi;velant  sans  cesse,  était  permanente  et  immor- 
telle ;  par  là,  la  possession ,  loin  de  prendre  fln,  se^^ 
continuait  toujours,  et,  se  continuant,  elle  offrait 
,aux  serfs  le  moyen  de  s'organiser  pour  le  travail,}' 
^de  vivre  entre  eu^,  de  naître  dans  un  même  lieu, 
et  de  s'approprier  eu  quelque  sorte  ce  dont  la  cul« 
ture  et  le  profit  leur  étaient  à  îamais  as$urés.  Le  . 
serf  ^ut  en  réalité  une  famille,  il  Téleva  autour  de 
lui,  il  lui  laissa,  il  est  vrai,  l'héritage  de  sa  peine, 
mais  en  même  temps  celui  de  sa  ressource  certaine  - 
de  Subsistance.  Il  eut  ainsi  d'une  manière  restreint» 
une  succession,  une  espèce  de  propriété.  Or,  comme 
le  servage  était  surtout  uiie  interdiction  de  pro- 
priété, en  donnant  à  la  simple  ^ssession  la  per- 
manence ,  c.  à  d.  le  caractère  de  la  propriété ,  le^ 
serf  défaisait  secrètement  et    énergiquement   sa  '^ 
chaîne;  il  se  constituait  dans  Tespérance  de  déte- 
^nir,  de  travailler,  d'acouérir  pour  lui-iàême.  Les 
seigneurs  trouvèrent  ue  grands  avantages  dans 
l'association  <ïes  serfs;  ceux-<û  s'enfuyaient  moins'; 
souvent  ;  ils  travaillaient  avec  plus  d  ordre  et  d'é-  ' 
conomie;  ils  produisaient  davantage,  à  moins  de  | 
frais  ;  les  flefs  devenaient  riches.  C w  là  la  raisoaf 
pour  lac^uelle  les  seisneun  ne  s'opposèrent  *paa  aoz^ 
associations  des  serts  ;  ils  les  favorisèrent  an  con- 
traire, ne  se  doutant  pas  que,  dans  ce  bien  de  tous 
et  de  chacun  qui  se  faisait  sentir,  c'était  la  sainte 
liberté  qui  prenait  naissance  parmi  les  hommes.  Ce 
fut  doue  T-association  établie  entre  les  serfs  qui  pré- . 
para  leur  affrànchissenfent.  Plusieurs  autres  caii- 
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lait,  etc.  I  Sérum  jif*  lait^  Le  petit-lait.  |  Lé  i^rurii^^ses  les  menèrent  au  même  but:  les  principales  fu- 
du  sang  est  jaune,  verdâtre,  visqueux,  fade,  coagu*     "~  ^  '  •--»--    1  -      *    ...^    .*  _.  i..  ^„-.  _ 

lable  par  le  feu,  les  acides  et  l'alcool.  Il  est  formé 
d'eau,  d'albumine,  de  substances  solubles  dans  l'eau, 
I^  sérum  des  membranes  séreuses  (eau  des  hydro- 
piques) est  un  liouide  transparent,  jaunâtre,  conte- 
nant beaucoup  d'albumine ,  de  sous-carbonate  de 
soude,  de  sourre,  de  nhosph^tes,  etc.    . 

SERVAGE,  s.  m.  (du  lat.  servus,  ser^.  Au  moyen 
âge ,  État  de  celui  qui  était  serf.  Là  Révolution  a 
dethiit  lé  serrage.  \  Redevances  pavées  par  des  per- 
sonnes de  condition  servile.  |  Ëtat  de  siyétion,  joug^ 
La  France  a  l'horreur  du  servage,  [  Fig.  L'amour 
est  un  doux  servage.  \  Condition  du  servage.  Le  serf 
était  dans  1&  société  féodale  à  peu  près  ce  qU'est 
dans  notre  société  le  boeuf,  l'âne  ou  le  cheval.  Il  était 
attaché  à  la  glèbe,  c.  à  d.  qu'il  faisait  partie  de  la 
propriété  territoriale  qu'il  cultivait.  On  le  vendait, 
on  le  donnait,  on  récnangeait  avec  elle  ;  il  suivait 
le  sort  de  la  propriété.  Le  serf  était  incapable  de 


rent  les  croisades,  les  renies  de  liberiê  et  les  insur* 
rections.  Tout  serf  qui  se  croisait  était  affranchi  de 
droit  et  de  fait  :  il  cherchait  Jérusalem  et  il  trou- 
vait la  liberté  ;  ensuite  les  seigneurs^  pour  se  pro- 
'  curer  de  l'argent  et  des  vivres,  vendaient  la  lilMrté 
à  leurs  serfs.  Mais  la  plus  grande  cause  de  liberté 
fut  l'insurrection,  et  le  mouvement  insurrection- 
nel fut  encore  une  conséquence  des  croisades.  Les 
serfs  avaient  goûté  de  la  liberté,  ils  étaient  devenue^ 
braves  par  les  combats,  leurs  cœurs  s'étaient  éle- 
vés ,  en  même  tesnps  les  seigneurs  avaient  perdu 
de  leurs  moyens  de  tyrannie  ;  ruinés,  absents  on 
morts,  eux  ou  leurs  héritiers  n'inspirèrent  plus  de 
crainte.  Les  seris  se  trouvèrent  emportiifir  b 
mouvement  de  liberté  générale,  et  là  cil  {pr^m- 
contrèrent  de  la  résistance,  il  y  eut  àéÊOjwMâ^ 
combats  et  de  sanglante  efforts ,  et  ce  ftat  âtûi, 
c.  à  d.  an  xn*  siècle,  qu'eut  lieu  rinsorrettlên 
d'où  sortirent  l6É  communes.  Cependant  le  serrage 
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durait  encore  en  Frmnoe  à  la  Teille  de  la  dévolu- 
tion dans  les  terres  du  roi  et  des  seigneurs.  Le  roi 
.Louis  XVI,  cédant  à  Ua  pretsion  de  son  siècle, 
Tabolit  enfin  dans  les,  domàineisde  la  couronne, 
mais  il  n*oett  porter  la  main  sur  le  servage  dès 
terres  seigneuriales,  et  ce  fut  la  Révolution  qui  eut 
encore  la  gloire  de  détruire  partout  Ce  reste  iinpur 
<le  TescUvage.  Ce  fut  dans  rimmortelle  nuit  du 
4  août  1789  que  le  servage  fUt  aboli  paeiP Assem- 
blée nationale  en  Franc^     /  -^ 

SERVAL,  s.  m.  Zool.  Esnèce  du  genre  chat,  com- 
prenant un  animal  longjue  1  mètre  en  comptant 
sa  queue,  haut  d*ét!virou|57  centimèt.  Sa  couleur 
est  fauve,  très-claira  en  dessus,  blanche  en  des- 
sous, avec  de  petites  taches  rondes  et  pleines,  dis- 
tribuées irrégulièreraènt.  1a  queue  est  annelée  dans 
ia  moitié  postérieure;  son  bout  est  noir.  Le  ttrvol 
habite  le  Sénégal  et  le  Cap  de  Bonne-Espérance. 
Les  peaux  du  serval  sont  ponnues  dans  le  commerce 
sous  1^  nom  de  c^al-liyr^. 

SKRVAMT,  A  Ij.  Qui  sert.  G9n%\\homm\%  servant, 
Noble  qui  servait  à  la  table  chez  le  roi.  |  Frète  ser^ 
vaiU  y  Qui  entrait  dans  Tordre  de  Malte  sans  hXH 
preuve  de  noblesse,  et  d'un  rang  inférieur  aux  au- 
tres chevaliers.  |  .Fief  «ervani, "Qui  relevait  d'un  iîef 
dominant.  |  Substantiv.  Premier  et  second  servant 
de  droite^  de  gaucke^  Les  deux  artilleurs  c^ui  se  tien- 
nent à  droite  et  à  gauche  de  la  pièce  pour  la  servir. 

SERVA.^i'K^  a.  f.  Femme  ou  tille  à  gages  dans 
une  maison  où  elle  fait  l'ouvrage  du  ménage.  Ser- 
vaiùe  de  cuisine.  Serran/*  de  basse-cour;  l^Servaule- 
maîtresse,  Servante  qui  a  pris  autorité  dans  la  mai- 
son. I  Terme  de  civilité  dont  les  femmes  se  servent. 
Je  suis, voire  servante,  Ce  qui  veut  dire  aussi,  Je  ne 
suis  pas  de  votre  avis.  |  En  style  relig,  £a  servante 
de  Dieu.  \  Petite  table  qu'on  met  dans  un  repas  près 
des  convives,  pour  suppléer  au  service  des  domes- 
tiques. Francine,  approchez  liL  servante  de  la  table. 

SKRVE,  s.  f.  La  temrne  ou  la  fille  du  serf,  au 
moyen  âge.  Les  «ervfs  .étaient  exposées  presque  sans 
défense  aux  brutalités  de  leur  seigneur. 

SKjniVËT  (MICHEL).  Médecin  et  théologien  jfk- 
meux,  né  à  Villa-Nueva  (Aragon),  en  Espagne,  en 
1509;  vint  étudier  à  Toulouse,  et  se  fit  bientôt  un 
nom  par .^ son  ouvrage  où  il  attaquait  la  Trinité. 
Après  avoir  pris  à  Paris  le  grade  de  docteur  en 
médecine,  il  alla  s'établir  à  Vienne  en  Dauphiné. 
Alors  commença  entre  lui  et  Calvin  un  long  com- 
.  merce  épistolaire,  qui  fit  nattre  la  plus  grande 
haine  entre  eux.  Servet  ne  cessa  d'écrire  contre 
l'Église  romaine,  et  soutint  avec  force  diverses 
questions  opposées  également  au  protestantisme  et 
au  catholicisme.  La-  haine  de  Calyin  parvint  à  le 
perdre.  Arrêté  à  Genève  comme  impie,  il  eut  à 
subir  de  longs  interrogatoires,  et  des  discussions 
théologiques  avec  Calvin.  Condamné  à  être  brûlé 
vif,  il  subit  son  supplicêavec  courage  (1553).  Cette- 
mort  est  une  tache  inefiaçable  imprimée  à  la  mé- 
nmire  de  Calvin,  qui  en  fut  Tinstigateur. 

SER VIABLE,  adj.  Disposé  à  rendre  service. 
C'est  un  homme  trè8-««rria6/e.  Vous  êtes  peu  str viable, 
/SERVICE,  s.  n9.  (du  lat.  ««rvicium,  esclavage). 
État,  fonction  d'une  personne  (uii  est  en  condition 
de  domesticité.  Être  en  service  chez  un  bon  patron. 
I  Manière  dont  un  domestique  sert.  Son  service  est 
agréable.  |  Manière  dont  un  patron  se  fait  servir. 
1^  Service  du  prince  est  pénible.  (Machiavel.)  | 
Service  ^e  Dieu^  Profession, religieuse.  |  Serrtce  de 
la  chambre  f  de  Voffice ,  des  écuries,  etc..  Fonctions 
particulières  d'un  domestique  attaché  k  la  chambre^ 
à  l'office,  aux  écuries.  |  Au  pi.,  Fonctions. de  ceux 
qui  servent  l'État  dans  la  magistrature,  les  finan- 
ces ou  l'armée.  Les  fonctionnaires  ont  «leur  retraite 
après  trente  aimées  de  services,  \  Absol.  Jje  service 
militaire.  Être  au  service.  Vieillir  au  «errice.  |  As- 
sistance, bon  office,  ce  que  l'on  fait  pour  être  utile 
Il  quelqu'un,  pour  l'obliger.  11  m'a  rendu  un  eervtre 
important.  Offrir  ses  services  à  quelqu'un.  Faire 
Valoir  un  service  rendu.  Jamais  on  ne  le  vit  perdre 
la  mémoire  du  plus  léger  service.  (Barthélémy.)  j 
Hèndre  un  mauvais  service^  Nuire.  |  Qu'y  a-<-i7  pour 
votre  service  ?  Se  dit  à  une  personne  qui  se  présente 
à  ncms  et.qui  parait  vouloir  nous  demander  quel- 
:  que  chose.  |  Disposition.  Mon  cheval  est  à  votre 
«errifce.  |  Être  de  êervice,  Exercer  actuellement  et 
réellement  les  fonctions  d'une  place.  |  Ensemble 
d'opérations,  de  travaux  comprenant  différences 
personnes  et  différentes  choses,  dans  certaines  ad- 
ministrations, certains  établissements  publics  en 
prirticulier.  Serrice  des  postes.  Service  des  hôpitaux. 
Usage  tiré  de  certains  animaux,  de  certaines  choses. 
Cheval,  étoffe  de  bon  service.  |  Lis  jambes^  l'esto^ 
mac  refusent  leur  service ^  Ils  ne  fout  plus  leurs 
fonctions  qu'avec  peine.  |  Célébration  solennelle  de 
la  messe.  Le  service  divin.  |  Messe  haute,  prière 
publique  pour  un  mort.  |  Nombre  de  plats  qu'on 


sert  et  ^ti*on  ôte  à  Ifi  fois.  Repas  à  trois  orfiieH.  | 
Toute  la  vaisselle  qu'il  faut  pour  servir  une  table. 
Service  de  porcelaii>e.  Service  en  vermeil,  j  Linge 
4e  table.  Service* de  toile  damasséa«r    /  ^ 

SERVIE  (en  turc,  Serf-Vitajeti)  Ùéogr.  Princi- 
pauté d'Europe ,  bornée  au  N.  par  la  Save  et  le 
Danube,  qui  la  sénare  de  la  Hongrie;  à  TE.,  par 
la  Valachie  et  la  Bulgarie;  au  S.,  par  l'Albanie 
et  la  R4mmélie;à  l'O.,  par  la  Bosnie;  superficie, 
38,500  kilom.  carrés;  1  million  d*habit.  ;  capi- 
tale, Bel|^rade.  1^  sol  est  montagneux,  mais  fer- 
tile, quoique  peu  cultivé.^  Qn  y  trouve  d*immenses 
forêts,  des  mines  de  sel 'et  de  fer,  et  de  nombreux 
pâturages  qui  nourrissent  de  supérl>es  l»estiaux.  On 
y  cultive  la  vigne  et  les  céréales.  Peu  de  fabriques, 
à  l'exception  de  quelques  filatures  de  coton.  Cc^tte 
province  portait  iadis  le  nom  de  Mœsie^,  et  était 
comprise  aans  rillyrie.  Elle  fut  envahie  au  vii*  siè- 
cle par  les  Serviens  ouS^t,  peuples  sarmatesqui 
s*y  établirent  sous'  la  direction  de  leurs  princes, 
appelés  supaMj  et  plus  tard  deepo/ee.  Ces  peuples 
furent  soumis  par  les  empereurs  d'Orient ,  tout  en 
conservant  leurs  prinoes^  dont  l'un ,  Wolkau,  prit 
le  titre  de  roi  en  120d ,  sous  la  suzeraineté  de  la 
Hongrie.  Sur  la  fin  du  xiv*  siècle,  ils  furent  sou- 
mis par  les  Turcs,  et  leur  pays  devint  une  province 
de  1  empire.  Ils  furent  tranquilles  jusqu'en  1690. 
Plus^i^rç  insurrections  eurent  lieu  dans  le  courant 
du  xviii*  siècle  ;  enfin,  en  J801 ,  une  diBrniere  ré- 
\yolte  éclj^ta  parmi  eux,  sous  la  direction  de  Czerny- 
Oeorges,  puis  de  Milosch.  Leurs  efforts  ont  été  en 
partie  couronnés  de  succès  après  vingt  ans  de 
'lierres.  Depuis  1826^  la  Servie  est  une  principauté 
indépendante  et  tributaire  de  la  Porte ,  mais  dont 
leVouvernement  est  héréditaire.  Les  Serviens  pro* 
fesÀBut  la  religion  grecque,  et  se  divisent  en  oulti- 
vateWs,»  bourgeois  et  clercs.  Ils  fournissent  à  la 
Turquie  un  contingent  de  12,000  hommes.  La  Ser- 
vie se  divise  en  15  districts. 

SERiriEN,  lENNË^  adj.  et  S.  Habitant  de  la  Ser- 
vie;  qui  a  rapport,  qui  appartient  à  la  Servie  ou  à 
ses  habitants.  Coutumes  etroiennee. 

SERVIETTE,  s.  f.  Linge  dont  on  se  sert  à  table, 

Sour  garantir  les  vêtements,  s'essuyer,  etc.  Serviette 
e  table.  Serviette  de  toilette.  Deux  marmitons  cras- 
seux, revêtus  de  eereiellee.  (Boileau^)  \ 

SERVILE,  adj.  (du  lat.  servilis^  même  sîgnif.). 
Qui  appartient  à  l'état  d'esclave,  de  valet,  de  mer- 
ceaaire;  qui  tient  dé  la  servitude.  Emploi  servile. 
Condition  eerirt7e.  j  Bas  «  rampant.  Homme  servile. 
Flatterie'' eerotTe.  |  Par  extens.  Éducation  servile^  Qui 
forme  l'âme  à  la  souplesse  de  l'esclavage.  |  Esprit 
servile,  Qui  s'attache  trop  scrupuleusemeiRt  à  l'imi- 
tation de  quelque  modèle  ;  qui  se  soumet  aux  idées 
des  autres  en  les  copiant.  |  rroduciton  eerot^e,  Où 
l'on  s'attache  à  la  lettré. 

SERVILEMENT,  adv.  D'une  manière  servile. 
Se  conduire  servilement.  \  Faire  sa  cour  servilement^ 
Flatter.  |  Traduire  serviletfient,  Traduire  étroitement. 
I  Imiter  servilement,  Copier  à  la  façon  d'un  plagiaire. 

SERVILISME,  ^•^in.  Esprit,  système  de  servi- 
lité, propension  à  onéir  en  esclave.  I^s  peuples  de 
l'Asie  ne  sont  que  trop  enclins  au  servilisme, 

SERVILITÉ^  s.  f.  Esprit  de  servitude^  bassesse 
d'âme.  Les  nations  habituées  à^  la  servilité  engen- 
drent les  tyrans.  \  Exactitude  servile  d'un  traduc- 
teur. Vous  avez  traduit  ce  passage  avec  servilité, 

SERVIR,  V.  a.  (dii  lat.  eervtre,  même  signif.). 
Être  à  un  patron  comme  son  domestique.  Serrtr 
Quelqu'un.  Être  las  de  servir.  On  ne  peut  eerrt'r 
deux  maîtres  à  la  fois.  |  Servir  le  prêtre  à  l'autel. 
Servir  la  messe,  Y  remplir  l'office  de  diacre  ou  de 
répondant.  |  Servir  son  Dieu,  Lui  rendre  le  culte 
qui  lui  est  dû.  |  Servir  une  tablé,  ^  couvrir  de* 
mets.  I  Donner  d'un  mets  à  un  dés  convives.  Servez- 
moi  un  peu  dé  melon.  |  Rendre  de  bons  offices. 
Servir  ses  parents.  |  Aider,  assister.  Serotr  les  in- 
fortunés qui  sont  dans  le  besoin.  On  iert  ses  amis 
de  sa  bourse,  denses  conseils.  |  Fournir  les  choses 
de  son  état,  rendre  les  services  dé  sa  profession. 
Ce  boulanger  me  sert  depuis  vingt  ans  |  Faire  ce 
qui  est  nécessaire  pour  faire  jouer  une  machine. 
Servir  le  canon.  |  Rendre  des  soins  assidus  et  ga- 
lants. Servir  une  dame.  Servir  les  bélier.  |  Se  dé- 
vouer à.  Serotr  une  cause.  Servtr  sa  patrie.  Oui  sert 
bien  son  pays  n'a  pas  besoin  d'aïeux.  (Voltaire.) 
l 'Servir  les  passions  de  quelqu'un.  Se  faire  son  com- 
plaisant. I  Sa  mémoire  le  sert  mal,  Il  manque  de 
mémoire.  |  Finances.  Servir  une  rente ,  un  revenu. 
Les  payer.  [  Famil.  Servir  un  plat  de  son  métier. 
Dire  ou  faire  une  chose  qui  tienne  du  caractère 
qu'on  a  ou  de  la  profession  qu'on  exerce.  |  V.  n. 

Être  dans  l'état  de  domesticité.  Elle  sert  sous  un 
maître  étranger.  (Racine.)  |  Servir  .de.  Ne  servir  de 
rien.  I  Servir  à.  Cette  pension  lui  $erî  à  Tivre.  | 


Etre  èans  le  serrioe  militaire.  No«s  ffr«{ene  sons 
le  même  drapeau.  |  Au  jeu  de  paume,  Jeter  U 
balle  à  celui  avec  qui  l'on  joue.  |  Ten\r  la  place- 
faire  l'office  de.  Il  m'a  servi  de  père.  Je  lui  seri 
d'exemple.  I  Être  utile,  propre  à.  Tout  oe  dui 
servait  à  leurs  plaisirs,  (oossuet.)  Faire  servir  sa 
chanœ  au  proht^  des  autres,  j  Être  d'usage.  Les 
vieilles  institutions,  les  vieilles  lois  ne  peuvent 
plus  servir,  j  Apporter  les  mets  sur  lati^ble.  Il  test 
jeté  sur  le  déjeuner  qu'on  venait  4e  eerviV.  |  Se 
BKRViE,  V.  pr.  User  de,,  employer.  Ce  sont  des 
moyens  dçnt  je  ne  veux  pas  me  servir.  |  Tirer  protit. 
Se  servir  d'un  homme,  d'un  moyen.  1  Faire  pour 
soi  co  qu'on  pourrait  faire  faire  par  un  domestique. 
Il  ee  sert  lui-même.  |  Prendre  dVn  mets.  Se  eeroir 
de  la  crème.  Il  «e  sert  du  potage  aux  légumes. 

SERVITEUR,  s.  m.  Celui  qui  est  au  service. 
aux  gages  d'autrui,  domestique.  Je  vous  le  recom- 
mande comme  un  bon  et  ndèle  serviteur,  |  St^le 
bibl.  Serriieur  de^Dieu,  Homme  d'une  grande  piété. 
I  Attaché  à,  disposé  à  rendre  service.  Être  fort  * 
serviteur  de  ses  amis.  Soyons  les  urviteurs  du  peu^ 
pie.- 1  Votre  très^humble  serviteur.  Formule  de  poli- 
tesse au  bas  d'une  lettre.  |  Je  suis  votre  servUeur^  Je 
vous  salue  ;  ou  encore,  Je  ne  suis  |>as  de  «votre  avis. 

\ SERVITUDE, s. f.  (du  lat.  servitude;  rad.  sertire, 
rvir).  État  de   celui  qui   est   esclave,   serf.  I^ 
joug  de  la  servitude.  Délivrer,  tirer  de  la  servitude. 
Sortir  de  la  servitude;  Réduire  en  servitude.  L'in- 
dustrie ne  se  platt  qu'à  l'ombre  de  la  paix,  elle  . 
craint  surtout 4a  servitude.  (Raynal.)  |  Dépendance  ^ 
d'autrui.   C'est  une  girande  «erviltide    que  d'être 
obligé  de  rendre  des  devoirs  journaliers  à  des  gens  . 
()u'on  n'aime  pas.  (La  Bruyère.)  |  Contrainte,  assu- 
jettissement. La  yie  est  une  servitude  éternelle.  La 
servitude  des  passions,  f  Obligation  imposée  à  Un 
champ,  à  une  maison,  de  souffrir  un  passage,  une  ^ 
vue.  Les  servitudes  sont  indiquées  dans  le  bail.  | 
Jurispr.   Toute  charge   imposée  sur  un  hérfta^ 
pour  l'usage  et  l'utilité  d'un  autre  héritage  appar-  : 
tenant  à  un  autre  propriétaire^  La  servitude  WétA- 
blit  aucune  prééminence  d'un  héritage  sur  l'autre; 
elle  dérive  ^u  de  la  situatioti  naturelle  des  lieux. 
(servitudes  naturelles),  ou  des  obligations  imposées 
par  la  loi  (servitudes  légtf^les),   ou  des  conventions 
entre  les  propriétaires  {servitudes  conventionnelles). 
Les  premières  s'appliquent  priQolpalement  à  trois 
objets  :  le  libre  écoulement  des  eaux,  le  droit  de 
bornage  et  le  droit  de  clôture.  Les  secondes  soat" 
établies  par  la  loi  pour  l'utilité  publique,  commu- 
nale ou  privée,  et  ont  pour  objet  la  construction    ' 
des  chemins,   leur  réparation  et  celle  des  autres 
ouvrages  publics  ou  communaux,  le  marchepied 
des  rivières  navigables,  et,  de  plus,  les  obligations 
des  propriétaires  entre  eusb.  Les  servitudes  conven- 
tionnelles sont  à  la  disposition  des  particuliers,  6{ 
se  divisent  eu  urbaines  ou   rurales,  selon  qu'elles 
s'appliquent  à  des  bâtiments  ou  à  des  fondlide  terre. 
Les  servitudes  s'éteignent  par  le  non-usage  pendant 
trente  ans,  et  par  les  causes  qui  entraînent  la  ré- 
solution des  contrats. 

SERyiUS  TULLIUS.  Roi  de  Rome,  JBIs  d'une 
^esclave  de  Tanaquil,  femme  de  Tarquin,  se  fît  dis- 
tinguer par  sa  bravoure  et  son  intelligence,  et 
devint  le  gendre  du  roi.  Il  fut  é^' roi  après  la  mort 
.de  son  beau-père  (678  av.  J.  (ly.  Il  délit  les  Étru- 
riens  et  les  Yéiens,  établit  le  cens,  augmenta  le 
nombre  des  tribus,  et  agrandit  Rome.  Il  fttt  assas- 
siné par  l'ordre  de  Tarquin  le  Superb^  énoux  de 
sa  fille  Tullie,.  laquelle  eut  la  barbarie  ae  faire 
passer  son  char- sur  le  cadavre  de  son  père.  "^ 

SES,  adj.  poss.  Pluriel  de  son,  sa,  ajoutant  au 
sul)stantif  une  idée  de  possession*.  Ses  moutons. 

SESAME,  S.  m.  Bot.  Genre  de  la  fiimille  des 
bignoniacées,  enfermant  des  plantes  très-utiles, 
propres  à  l'Asie  méridionale  et  a  l'Italie.  Le  sésame  > 
d'Ortenl^  appelé  vulgairement  jugen/ine,  a  une  ti^e 
haute  d'un  mètre,  droite,  herbacée,  très-branchue.  . 
Ses  fruits  sont  dès  capsules  allongées,  renfermant 
des  semences  nombreuses,  petites,  ovoïdes,  brunes, 
fournissant  de  Thuile  excellente,  qui  ne  se  Hge 
jamais.  Elle  sert  à  l'éclairage  et  dans  les  prépara- 
tions alimentaires.  Les  graines  donnent  aussi  une 
farine  grossière  dont  oîi  fkit  des  galettes,  de  \^ 
bouillie,  etc.  |  Sésame  bâtard  on  ^Allemagne,  Nom 
vulgaire  donné  à  la  cameli ne  cultivée,  .^^ 

SÉSBLI,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  desom- 
belliferes,  renfermant  des  plantes  herbacées,  à  tige 
verte,  haute  de  90  centimètres  au  plus,  portant 
des  feuilles  altornos,  presque  filiformes^  ces  JJ*""^ 
d'abord  rougeàtres,  puis  blanches,  et  plus  tard  d«« 
fruiU  petite  et  ovoïdes^  Ces  plantes  habitent  1  Eu- 
rope méridionale,  Tltalie  et  l'Espagnf. 

SÉSIB,  s.  f.  Entomol.  Genre  de  lépidoptères 
orépusoulaires.  présentant  des  aateimes  en  fiiseatt, 
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le  plui  iouvent  ûmplM  et  terminées  par  un  petit 
(juBceau  soyeux.  •  -> 

SÉS0STRI8.  Roi  <i*Eff7pte,  que  Ton  croit  être  le 
même  que  le  Rhamtèt  Illdet  monuments  é^ptiens. 
|,^i[g<l'^ménophis,  d'après  Hérodote.  Il  divisa 


son 


SESQUIALTBRE,  adj.  (dulat.  iesqui 
gutre).  Mathém.  liaûon  êetquiaUèn^  Rapport  de 
nombres  qui  sont  entre  eux  comme  trois  est  à  deux. 
SESSILK»  *dj.  Bot.  et  zool.  8e  dit  des  parties 
qui  ne  sont  supportées  par  aucun  ap}>endice,  et  qui 
sont  immédiatement  fixées  sur  la  partie  qui  leur 
donne  naissance.  Une  fleur  êtêêiH  est  celle  qui  n'a 
pas  c|^  pédoncule;  un  êiiffnuUe  ternie,  Celui  qui  est 
privé  de  8t)[le;  une  {euilU  êeuile,  Celle  qui  est  dé- 
nuée de  pétiole. 

SKSSIO^',  ••  f*  Temps  pendant  lequel  un  corps 
délibérant  est  assemblé.  I/ouverture  de  la  stuion 
du  C  orps  législatif.  Une  longue  eeeeton.  p 

~  SESTERCE,  s.  m.  (du  lat.  «eelerctue,  contraction. 
de  semis  ler<tift«,  sous-en;tendu  oe,  deux  as  et  demi^. 
MoiMiaie  d'argent  chez  les  Rondins,  qui  Avisait 
T)rlginairement  le  quart  d^un  denier,  et  qui  valait 
deux  as  et  demi  :  c'est  ce  qu'on^  appelle  petit  iefterce 
pour  le  distinguer  du  grand  $eêt$rcey  monnaie  Hc- 

.  tive  qui  valait  1,000  petits  sesterces.  ]  Lieu,  sittié 
hors  de  Rome,  où  l'on  orCdait  le  corps  des  citoyens 
pauvres,  des  esclaves,  et  où  Ton  exposait  aux  âiû- 

.  maux  de  proie  les  cadavres  dés  criminels. 


royaume  en  trente-six  nomes  ou  districts,  et  soumit 
la  Libye,  l'Ethiopie,  les  îles  de  la  mer  Rouge,  l'Inde, 
une  partie  de  l'Asie  et  l'Europe  orientale.  Revenu 
de  ses  expéditions^  il  tit  élever  des  monuments,  des 
temples,  des  obélisques  pour  perpétuer  le  souvenir 
de  ses  victoires,  protégea  les  sciences  et  les  arts, 
et  iît  divers  travaux  utiles  à  la  prospérité  de  son 
royaume.  On  ignore  l'époque  de  ce  règne,  que  l'on 
placé  généralement  entre  fe  xvui*  et  le  xvi*  siècle 

av. J.C. Ileutp9ursiicce»seurPhéfonouSésostrislL . |    jpÉvfefcE,    adj.  (du  lat.  «eéeni#).'RiKiie,  qui 

I  <l«"*i  î  u''«»'»i  ^pRge  une  extrdine  régularité  ;  qui  pardonne  peu 


*■  «      •  .     _      . 

La  prenUére  part  àes  racines  et  s'élève  par  les 
fibfés  ligneuses  iusqu'à  son  extrémité,  en  mdme 
temps  qirelle  se  dévie  dans  toutes  les  branches  de 
l'arbri).  Là  êève  deecendame  prend  sa  source  dans 
les  pj.rties  supérieures  de  Tarbre  et""  descend  dans 
les  HKiies  entre  l'écorce  et  l'aubier.  Le  Inouvement 
de  la  ^ive  n'est  interrompu  que  par  la  mort  de  la 
plante  ;  en  hiver  il  est  rooinclre,  i^ais  il  suffit  pour 
tbrtilier  les  racines  et  former  les^  boutons  et  les 
bourgeons.  La  «êve:  se  manifeste  plus  particulière^ 
ment  à  deux  époques,  d'où  l'on  dit  eét^e.  du  prin- 
temps et  lève  d'automne^  La  sère  est  le  véhicule  des 
engrais  qui  y  sont  dissous  pour  s'élever  dans  les 
végétaux.  La  sève  de  l'érable  fournit  du  sucre« 


ou  point.  Nous  sommes  généralement  êévirei  pour 
les  autres  et  indulgents  pour  nous-mêmes.  Un  cri- 
tique «et^e.  |*^Qui  ne  sa  laisse  pas  émouvoir.  Cette 
femme  est  sétère  pour  les  galants.  (Rigoureux. 
On  porte  sur  les  aéfauts  d'autrui  des  jugements 
êévèreê.  |  Scrupuleux.  Être  «evère  pour  ses  dépensée. 
Économie  sivért,  \  Qui  annonce  la  sévérité.  Un 
front  toujours  eévère^  |  Cruel.  Un  iéyire  destin.  | 
Littér.  et  arts.  Noble ,  régulier ,  sans  élégance 
affectée^  sans  ornf^ments  i^cherohés.  Composition, 
style  Wvère.  Architecture  sévère.  Des  ornements  d'un 
^oût  sévère,  |  S.  m.  Style,  genre  êévère.  Passer  du 
grave  au    doux,  du  plaisant  au  êévère,  (Boileau.) 

SÎÉVÈRE  (Lucius  Septimius  Severusj.  Empereur 
romain,  naquit  à  Leptis,  en  Afrique,  en  145  ou  149 
de  J.  C.7  vint  jeune  à  Rome,  où  il  fut  fait  avocat 
du  fisc,  puis  sénateur.  Malgré-la^licence  de  sa 
jeunesse,  il  fut  successivement  questeur,  tribun 
du  peuple,  préteur,  lieutenant  du  proconsul  en 
Afrique  et  commandant  d'une  légion  en  Espagne. 
Il  commandait  les  armées  de  rannonie  lors  du 
les  caaavres  ues  cnmmeis.  ^  L  meurtre  de  Pertinax  (193).  Il  se  fit  proclamer  em- 
i^ETACV,  EB,  ^j.  (du  lat.  sela,  soie  de  cochon),  ^pereur,  s'associa  Albinus,-et  entra  dans  Rome.. 


En  forme  de  soie,  de  oochon.  Antennes  sétacéeej 
>  SETIEE,  S.  m.  (du  lat.  eextariuiy  même  signif.). 
Ancienne  mesure  de  grain  ou  de  liquide,  corres- 
pondant au  litre  d'aujourd'hui.  Demi-eelter. 

8ÉT0N,  s.  m.  (du  lat.  «ela,  soie).  Petit  cordon 
qu'on  passe  à  travers  les  chairs,  afin  de  donner  un 
écoulement  aux  humeurs. Mettre^ un  sét<m.  Ce  che- 
val est  couvert  de  sétofis.  On  ne  met  plus  de  sétons. 

SEUIL,  s.  n^  (du  lat.  eolikm,  sol).  Pièce  de  bois 
ou  de  pierre  qui  est  au  bas  de  l'ouverture  4'une 
porte  et  qui  la  traverse.  |  Se  dit  souvent  pour  Porte. 
Ils  sont  sur  le  seuil  de  la  maison. 

SEUL^  EULE,  adj.  (du  lat.  soluê^  même  signif.). 
Qui  est  sans  compagnie^  Il  est  resté  seul  avec  son 
désespoir.  |  On'  le  eut  de  plusieurs.  Ile  êwU  restée 
seuUy  Sans  compagnie,  Sans  leÉ  personnes  ^ui  de- 
vraient être  avec  eux.  |  Qui  n*est  point  aidé  par 
d'sutreS;  siUis  aucun  autre  secours  ou  sans  aucun 
autre  titre.  Mon  courage  eeuf  suffit  k  me  protéger. 
I  A  l'exclusion  des  autres.  Chacun  se  croit  êeul 
parfait.  |  Unidue^  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  régnant 
au  ciel  et  sur  la  terre.  1  Simple.  Mon  sang  se  glace 
à  cette  seule  pensée.  |  S.  m.  Le  gouvernement  d'un 
seul  est  ancien  chez  les  peuples  orientaux.  |  On 
dit  même.  Le  pouvoir,  l'autorité  <fun  seul^  pour  La 
monarchie  absolue.  J  Gramm.  Le  seul  veut  le  verbe 
suivant  au  subjonctif.  Le  seul  (Mirti  que  vous  puis- 
siez prendre  ;  la  seule  chose  qui  soit  utile.  Le  eeul, 
employé  substantivement,  est  de  la  troisième  per- 
sonne, d'où  il  résulte  que  le  pronom  relatif  se  ri4>- 
portant  k  le  eeul  doit  être  également  à  la  troisième 
personne/  et  qu'on  doit  dire,  Voue  itee  le  eeul  qui 
ptiwe  ^atre  face  à  la  et^tialton,  et  non  pas,  Qui  pute* 
't>z,  etc.,  quiy  sujet  du  verbe,  étant  ae  la  troisième 
personne^  à  cause  de  son  antécédent  le  seul.    ^^ , 

SEULEMENT,  adv.  Rien  de  plus,  pas  davantage. 
l'^t l'écho eettZemenI rodirames secrets. |  Uniqueipent. 
«1^  ssis  seulement  que  je  vous  aime.l  Même.  Il  n'a  pas 
été  seulement  malade.  |  Ne...  que...  Je  suis  arrivé  seu- 
bernent  hier,  et  j'accours  prèsde  vous,  ma  belle  kmie. 
^  SEULET,  ETTE,  adj.  (dim.  de  seul).  Usité  dans 
«e  style  pastoral,  principalement  au  féminin.  ^ 
/  SEVE,  s.  f.  (du  lat.  tapa,  mdme  signif.).  Humeur 
1  nutritive  dea  vé^tuix.  La  eève  des  Itrbres.  |  Cer- 
tuine  saveur  qui  rend  le  vin  agréable.  Le  bour- 
gogne est  plem  de  sève.  \  Fif .  Une  sève  maligne 
^^  cache  sous  Técoroe  de  la  nolitesse.  (La  Bruyère.) 
I  La  sève  est  un  fluide  de  aiverses  couleurs  ,et  de 
diverse  nature  existant  dans  tpus  les  végéUux  ;  la 
^vé  est  à  la  plante  ce  que  les  fluides  animaux 
^nt  à  l'animal,  et  si  l'on  peut  lui  comparer  une 
humeur  animale,  c'est  la  lymphe,  avec  laquelle 
elle  a  quelque  rapport  ;  aussi  Tappelle-t-on  quel- 
^^^^lois  tympKe  f^ÇétaU.  U  présence  de  la  sève 
^t  indispensable  dans  les  végétaux  ;  son  absence 
totale  est  «le  caractère  le  plus  certain  de  la  mort 
•U  uue  plante.  La  sève  est  ascendante  ou  deecendanée. 


Didius  Julianus^  qui  avait  acheté  l'empire,  fut  tué 
par  ses  soldats.  Sévère  marcha  ensuite  contre  Pes- 
cennius  Niger,  le  vainquit  et  le  fit  mettre  à  morti 
Il  soumit  |dusieurs  nations  de  l'Orient,  poursuivit 
Albinus,  qui  s'était  rendu  indépendant  dans  les 
Gaules  Cft  le  vainouit  en  197.  Resté  seul  maître  de 
l'empire,  Sévère  fit  périr  tous  les  partisans  d'Al- 
binus,  et  s'empara  de  fleurs  biens.  Après  une  guerre 
heureuse  en  Orient  et  en  Egypte  (196),  il  fut  rap- 
pelé en  Occident  par  la  révolte  de  la  Grande-Bre- 
tagne ;  il  y  rétablit  l'ordre,  et  y  fit  éleverune  mu- 
rauie  célèbre  pour  l'oppoeer  aux  incursions  des 
Calédoniens  (207).  Lecnagrin  d'avoir  vu  ses  jours 
menacés  par  son  fils  Caraoalla  hâta  sa  mort,  arri- 
vée en  21 1.  Ce  prince  était  doué  de  grands  talents. 

SÉVÈREMENT,  adv.  Avec  sévérité.  Les  crimes 
étaient  sévèrement  punis  par  les  lois  de  Dracon. 

SÉVÉRITÉ,  s.  f.  (du  lat.  eet^eHloe,  même  sens). 
Qualité  de  ce  qui  est  sévère.  La  sévérité  d'un  père. 
La  sévérité  dllm  juge.  La  sévérité  des  lois.  |  Rigueur 
dans  le  caractère;  austérité.  Il  eetd'une  g^rande 
sévérité  de  mœurs.  La  sévérité  d'un  républicain. , 

SÉVICES/  s.  m.  pi.  (du  lat.  sstvitiw^  même  si- 
gnif.). T.  de  palais.  Mauvais  traitements  d'un 
mari  envers  sa  femme,  d'un  père  ou  d'tme  mère 
envers  ses  enfants  ^traitement  qui  va  nresque  aux 
coups.  Se  livrer  à  des  sévices  graves.  Oette  femme 
s'est  séparée  de  son  mari  pour  qptuse  de  «eetce». 

SÉVIGNÉ  (Marie  Rabutin-Chantal  de).  Fille  de 
Celse-Bénigne  Rabutin-Chantal,  née  à  Paris  en  1626. 
Privée  ieune  encore  des  soins  de  son  père  et  de  sa 
mère,  elle  fut  élevée  par  son  oncle  l'abbé  de  Cou- 
langes.  Elle  épousa  en  1644  Henri  de  Sévigné,  nui 
fut  tué  en  duel  en  1651,  et  resta  veuve  avec  un^nls 
et  une  fiUe.  La  tendresse  qu'elle  portait  à  ses  enfants 
la  détermina  à  se  consacrer  à  un  veuvage  continuel. 
Sa  fille  avant  été  mariée  à  M.  de  Grignan,  gouver- 
neur de  fa  Provence  (1669^  elle  se  consola  de  son 
absence  par  de  fréquentes  lettres,  qui  nous  ont  été 
conservées  et  qui  respirent  Famour  le  plus  passionné 
pour  saille;  le  style  en  est  sinÀple,  naïf  et  spirituel. 
Ces  lettres  peuvent  servir  de  mémoitse  pour  les 
mœurs  du  tmps  et  pour  un  grand  nombre  de  faits 
historiques.  Eue  se  donna  tant  de  soins  pendant 
une  longue  maladie  de  sa  fille,  qu'elle  en  contracta 
une  affection  dont  elle  mourut  en  1696.      *      # 

SBV1£LB.  Géogr.  Ville  d'Espagne^  chef-lieu 
de  l'intendance  de  Séville  et  de  tonte  l'Andalousie, 
sur  la  rive  gauche  du  Guadalq^vir  ;  190,000  ha- 
bitants. Elle  a  une  université  Ibndée  en  1604.  Sa 
célèbrf'  èathédrale,  d'architecture  mauresque,  la 
plus  grande  et  une  dus  plus  belles  d'Espagne,  mon- 
tre la  flèche  de  sa  tour  (Oiralda)  à  121  mètres  de 
haut.  On  remarque  encore  rAlcasar,  ancienne  ré- 
sidence des  rois  maures,  l'amphithéâtre  destin#aax 
courses  des  taureaux,   um  grand  aqueduc  maure, 
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une  bourse,  plusieurs  académies  elii^SnilMlx.  ete«^ 
Séville  est  entourée  d'une  muraUle  flanquée  da 
cent  soixantC'Six  tours,  et  percée  de  doute  porleai 
Cette  ville  était  mutrefbis  renommée  ponr  sea  iir 
briques  de  soie*^  eue  occupe  encore  aui^ord'hai  w. 
grand  nombre  ile  métiers.  On  j  i^oit  des  manufac- 
tures d'étoffes  de  laiue,  de  cuirs  et  de  maroquina, 
une  fonderie  de  canons  et  une  uianufaoture  de.tabaea. 
Les  Français  s'emparèrent  de  Séville  ki^'fév.  1810. 

IL/intendance  de  Séville  a  196  kilom.  sur  130,  el 
450^000  hab.  Climat  délicieux  ;  sol  d'une  grande  fer- 
tilité. Ses  femmes  sont  douées  d'une  graiâe  beuuté. 
ÎBVm,  V.  n.  Açir  avec  rigueur.  On  ne  saurait 
r  avec  trop  de  rigueur  contre  ceux  qui  falsifient 
les  denrées.  |  juris^r.  Exercer  de  mauvais  traite- 
ments*  Il  ne  faut  jamais  sévir  contre  les  enfimtsi 

I  Se  manifester  avec  intensité.  Ijù  choléra  a  sévi 
dans  toutes  les  parties  de  TEurc^. 

SEVRAGE^  s.  m.  Action  de  sevrer  les  enfknts.- 
Le  sevrage  des  enfants  commence  en  moiMne^à 
l'âge  de  tli^-huit  mois.  Le  sevrage  doit  se  ^^e  par 
Une  douce  transition  plutôt  que  d'une  manière  fu- 
bite.  I  Temps  où  se  termine  l'allaitement,  soit  na«>^ 
turel,  soit  artiticiel,  et^où  Fenfant,  dont  les  dent% 
se  sont  développées,  comîne^e  à  prendre  une  nour- 
riture de  plus  en  plus  s^m^.  |  Endroit  où  l'on 
prend  les  petits,  enfants  pour  les  sefW,  pour  les 
sdigner  au  temps  du  sevrage.  Mettre  un  enfant  en 
sevrage. ^  Il  ne  faut  pas  retirer  cet  enfant  à\k  sevrage. 
SÈVEE.  Géogr.  Nom  donné  à  deux  rivières  de 
France.  L'une,  \sl  Sèvre^Niortaise^  prend  sa  source 
dans  la  partie  méridionale  dju  département  des 
Deux-Sèvres,   passe  à  Niort  et  va  se  jeter  dans 
l'Océan,  au  Perthuis  Breton.  La  seconde,  la  Sèvre- 
Nantaise^  prend  sa  source  dans  la  partie  N.  0.  d<i 
département  des  Deux-Sèvres,  entre  Parthenajr  ^, 
Bressuire,  traverse  une  partie  de  ln^Vendée,  et  ae 
jette  dans  la  Loire  en  face  de  Nuim. 
•     SEVEÊR,  V.  a.  (du  lat.  «fparore)y^ter  i  un, 
enfant  l'usage  du  lait  de  sa  nourrice,  pour  le  fkire 
passer  à  une  nourriture  plus  solide.  Se  dit  aussi 
des  animaux.  Sevrer  un  enfant.  Sevrer  un  veau.  |  V 
Fip.  Priver,  frustrer  quelqu'un  des  avanti^ges  dont 
il  jouit.  Sevrer  quelqu'un  des  plaisirs,  des  di|traetions 
du  monde.  Le  gouvernement  nous  fiers  de  liberté. 
SÈVRES.. Géogr.  Chef-lieu  de  canton  du  départ, 
de  Seine-et-0ise«  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  y  ^ 
6,  754  habitants.  Sèvres  a  acquis  une  grande  célé-^^ 
brité  par  sa  Manufacture  de  porcelaines  et  de  ver<^. 
reries  si^ns  égale  en  Europe.  .Cette  mahufiictnr# 
fut  établie  d'abord,  en  17^,  au  château  de  Tinrï 
ceunes  par  les  soins  de  Fulv^,  qui  en  était  souver'»  - 
neur.  Il  y  a  dans  rétablissement  trois  eollectiona 
remarquables,  coinppsées  de  porcelaines  étrangères 
et  françaises  et  des  modèles  des  objets  confectionnés 
à  Sèvres.  |  S.  m.  Porcelaine  flité  à  la  manufisçture 
de  Sèvres.  Service  de  sèvres^  en  vieux  sèvres. 

SEVRES  (0EUX-).  Géogr.  Déoartemtfit,  borné 
au  N.  par  le  département  de  Maine-et-Loire  et 
celui  de  la  Vienne;  à  l'E.,  par  ce  dernier;  au  S.; 
par  ceux  d^la  Charente  et  de  la  Charente-Infé» 
rieure  ;  à  l'O.,  par  ce  dernier  et  celui  de  la  Vendée i" 
607,350  hectares;  333,155  habitante;  chef-lieu, 
Niort.  Il  est  formé  de  parties  du  Poitou,  de  l'Aunis^ 
de  la  Saintonge  et  des  Marches.  Il  tire  son  nom 
dç  deux  rivières  qui  y  ont  leur  source,  et  qui  toutes 
deux  se  nomment  Sèvre.  Petites  montages  et  col«!; 
lines.  Fer,  antimoine,  marbre,  i^ranit,  pienes  mei^> 
lières  et  à  fusil,  marîie,  etc.  Grains  de  toutes  sortes, 
vins  médiocres,  beaucouprde  légumes  ;  firuits,  lin, 
chanvre,  houblon  , ~^nÔts ,  mûriers..  Chevaux, 
mules  et  mulets  :  bêtes  à  cornes,  beaux  moutons,, 
'poires,  volaille.  Étoffes  de  laine,  de  coton;  toiles, 
gants;  charooiseries,  lyqpeteries;  dittilleriea  d'ean- 
de-vie ,  fours  à  chaux ,'  forges.  Le  départ,  dea 
Deux-^vres  est  divisé  en  quatre  arrondiseements 
(Bressuire,  Melle,  Niort,  Parthenay),  31  cantons  et 
355  communes.  Le  sol  eet  en  général  fertile.' 

SEVREUSB,  s.  f.  Femme  qui  a  le  soin  de  sevrer 
un  enfant.  C'est  une  bonne  sferfuss. 

SEXAGENAIRE;  adj.  (du  lat.  sexagenarimê).  Qui 
a  soixante  ans.  Homme  sexagénaire.  |  Subet.  Cest 
un  sexagénaire.  La  loi  Pappia  défendait  à  Bome  le 
mariage  aux  sexiogénaires.  Une  sexagénaire. 

SElLAGléSlMAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  eexagesimm^ 
soixantième).  Mathém.  Fracikms«tsa^#tiMlst,  Frao* 
tiens  dont  le  dénominateur  est  une  pniitance  de 
soixante.  *'*  * 

SBXAGBSUIE,  s.  f.  (du  lat.  sexagesimmê^  soixan- 
tième). Le  dimanche  qui  précède  de  huit  joon  le 
dimanche  gras.  L'Êyanffile  de  la  Sêsagéeiwie. 

SEXANGULAIRBt  édj.  (du  lat.  sex^  siZ4  anguhm^ 
angle).  Qui  a  six  imgles. 

SEXDIGITAIRB,  adj.  Qui  est  né  avec  six  doigta. 
Personne  sexdigitaire. , 
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SEXDIGITAL,  ALKt  adj.  (du  Ut.  ux,  six;  di- 
/  gxixuy  doigt).  Qui  a  «ix  doigti.  Pi«d  iesdigilal. 

SEXE,  8.  m.  (du  lat.  secarUj  couper,  fendre,  di- 
viser,  parce  que  le  tcxe  distingue  ou  sépare  le 
mâle  de  la  femelle).  DifTéreuce  physique  et  consti- 
tutive du  mâle  et  de  la-femeUe.  Le  sexe  masculin. 
Le  iexe  féminin.  Il  y  ad^  animaux  qui  ont  les 
deux  ^exes.  |  Collectiv.  t<et  hommes  ou  les  femmes. 
On  admet  les  personnes  daà  deux  êexe$.  |  Aimêt  le 
Bcxiy  le^eau  «ex^,  Aimer  les  femmes.  |  Se. dit  égale- 
ment des  yëgiHaux'v  Linné  a  laissé  'des  travaux 
curieux  sur  les  iexea  de^  plaiites^  ^  Le^jsexes  exis-* 
lent  dans  les  plantes  et  les  animaux.  Dans  les 
épiantes,  ils  sont  la  plupart  réunis^  et  quelquefois 
séparés  sur  des  individi^  distincts.  Chez  les  ani- 
maux^ au  contraire,  ils  fcont  presque  toujours  sé- 
'^'  parés,  et  ce  n'est  que  duns  les  classes  inférieures 
que  Ton  trouve  des  indi^vidus  réunissant  les  deux 
êexeSy  c'est  à  dire  htrmafihroditis, 

•  SEXENNAL,  ALE,  adJ.  (du  lat.  êex,  six  ;annu5, 
an).  Qui  revient  tous  les  six  ans;  qui  dure  six  ans. 

SEXTANT,  s.  m.  Astron.  Instrument  qui  con- 
tient la  sixième  partie  du  cercle/c'est  à  dire  soixante 
-degrés.  I  Sextant  dXVanie,  Constellation  australe. 
f^  SÊXTE,  S.  f.  Une  des  heures  canoniales.  |  S.  m. 

Sixième  livre  des  Décrétales,  rédigé  par  ordre  du 
pape  Boniface  \ill. 

SEXTIDI,  s.  m.  (du  lat.  «ejrfu«,  sixième;^t>5^ 
jour).  Sixième  jour  de  la  décade  républicaine  en 
France.  -  ;     .*  * 

SEXTIL,  II.E,  adj.  (du  lat.  #tfx(i7w).  Astron. 
S#x/i7  aspefjtj  Se  dit  de  deux  planètes,  distantes 
l'une  de  l'autre  de  soixante  degrés. 
^  SEXTUFtEr^-  (du  gr.  IÇaTrXouc,  même  signif.).. 
Six  fois  autant.  Cinquante-quatre  est  'sextuple  de 
neuf:  |  S.  m.  Nombre^  quantité  sextuple. 

I  SEXTUPLER,  V.  a.  Rendre  six  fdis  plus  grande 
multiplier  un  npmbre  par  six.  Sextupler  un  nombre^ 
une  quantité. 

SEXUALITÉ,  s.  f.  Ce  qui  forme  le  sexe;  ma- 
^  nière  d'être  de  ce  qui  est  sexuel.  La  sexualité  des 

Slantes,   des   animaux.   Ce  n'est  qu'à  un  certain 
egré  d'organisation  que  la  sexualité'  se  manifeste. 
SEXUEL,  ELLE,  ajj.  Qui  caractérisé  le  sexe 
des  personnes,  des  animaux  ou  xles  plantes.  Les  or- 

fanes  sexuels.  |  Rapports  sexuels,  Relations  intimes 
u  mâle  et  de  la. femelle,  du  mari  et  de  sa  femme. 
SHAKESPEARE  (William).  L'un  des  plus  grands 
auteurs  dramatiques  des  temi)s  modernes,  né  à 
Stratford,  dans  le  Warwickshire,  en  1564.  SoÉfpère, 
marchand  de  laines,  se  brouilla  avec  lui  à  cause 
de  sa  mauvaise  conduite.  Il  vint  à  Ix>ndres,  oii  il 
tit  le  métier  de  garder  les  chevaux  à  la  porte  des 
spectacles.  Il  se  sentit  un  goût  décidé  pour  le 
tnéiitro,  et  se  lit  d'abord  comédien..  Puis,  il  écrivit 
des  pièces,  qui  sont  des  chefs-d'œuvre.  Bornéo  et 
Juliette  commença  sa  réputation  littéraire.  Il  quitta 
'^  le  tliéiltro,  en. 1610,  avpCunetfortime  considérable. 

II  reste  peu  de  documents  sur  la  vie  de  Shakespeare. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  distingue  Othello, 

*     '    Ifamlet,  Macbeth,  Henri  VI [l,  la  mort  de  Richard  II!, 

jfle  Roi  Lear,  ia  Tempête,  le  Songe  d'une  nuit  d'été  et 

,      le  Marchand  de  Venise.  Shakespeare  a  été  critiqué 

par  les  écrivains  du   xviii«  siècle.  On-  ne  lui.  a 

rendu  justice  que  de  notre  temps. 

SIIERIDAN  (Richard  Brinsley').  Auteur  drama- 
tique, né  à  Dublin  en  1751,  était  iils  àe  TacteurTho- 
mas  Sheridan;  Son  p*.'rc  le  fît  recevoir  avocat;  mais 
il  quitta  cette  profession,  qu'il  n'avait  embrassée  que 
par  contrainte,  et  se  livra  à  la  coniposition  dramati- 
que. Ses  pièces  dés  Rivaux,  de  V Ecole  de  la  Médisance 
et  de  la  Duègne  établirent  aa  réputation.  Nommé, 
en  1780,  membre  de  la  cliambre  des  communes,- 
il  se  montra  un  des  plus  grand^  orateurs  et  s'assit 
avec  Fox  sûr  lc«  bancs  de  l'opposition.  Le  jeu  et 
les  débauches  remplirent  ses  aernières  années,  et 
il  mourut  dans  la  misère  et  le  mépris  etf  1816. 

SHÉRIF,  s.  m.  (pron.  ch^rif).  Officier  muni- 
cipal en  Angleterre,  chargé  de  dififérentes  fonctions 
de  police  et  de  justice.  Des  shérifs. 

SHETLAND,  uéogr.  Groupe  d*îles  appartenant 
•  à  l'Ecosse,  situées  entre  ce  pays  et  la  Norwége. 
Ces  tles  sont  au  nombre  de  quatre-vingt-six,  dont 
trente  seulement  sont  habitées. 

SHIRE,  s.  m.  Mot  synonyme  de  comté,  division 

territoriale,  en  Angleterre.  Pour  désigner  un  comté, 

on  met  le  nom  de  ce  comté  d'abord ,  puis  -le  mot 

shire  à  la  suite  :  ainsi  Dorsetshire  si;^niha  le  comté 

-  de  Dorset.  Lancastreshire,  1$  comté  de  Lancastre. 

81,  conjonct.  conditionnelle  (du  lat.  si,  même 
signif.)  En  cas  que,  pourvu  qne,  à  moins  que.  Nous 
irons  à  la  campagne,  si  le  temps  est  beau.  |  On  le 
met  indififéremment  au  premier  et  au  second  mem- 
bre d'une  périoide.  .S'il  n'y  a  point  de  seconde  vie, 
à  quoi   sert  œlle-ei?  Je  le  plaindrais  davantage 


s'il  'y  avait  manque  d^inteUigenoe.  |  Marque  le 
doute.  Si  oa  n*est  toi,  c'est  done  ton  frère?  (La 
Font.)  Je  ne  sais  ti  c'est  vrai,  |  S'emploie  aussi 
dans  un  jens  d'incertitude.  Si  j'ai  agi  ainsi,  c'est 
que  ma  conscience  n^  l'ordonnait.  |  L^  s'élide  dmns 
fi  devant  les  prônons  il  et  ils.  S*i/  ^fait  un  mouve- 
ment, il'  est  mort.  S'ils  agissaient  ainsi,  ce  serait 
bien  mal.  |  Si  j'étais  que  de  v<mê,  pour  Si  j'étais  à 
votre  place.  |  Dans  le  sens  de  Combien.  O  Jeanne^ 
tu  sais  si  îe  t^aime!  (V.  Hugo.)  |  Lorsqu'il  y  à 
dans  une  phrase  deux  verbes  régis  par  la  conj(mp- 
tion'ti,  on  met  que  devant  le  second^  ou  bien  l'on 
répète  si.  Si  ce  jeune  homme  ^tait  sage  et  ^u'il 
voulût  suivre  les  conseils  qu'on  lui  donne.  |  Qi««  «i, 
au  commencement  d'une  phrase,  s'emploie  souvent 
pour  si.  Que  si  vous  Continuez  à  me  poursuivre  de 
vos  sarcasmes,  j'y  mettrai  bon  ordre.  |  Fam.  Si 
tant  est  ^ue,  S'il -est  vrai.  |  Particule  àffirmative^ 
s'opposant  à  non.  Je  vous  dis  que  si.  Je  yoos  dis 
que  non.  Oh  !  que  «//  x]  Si  fait.  Se  dit  daas  le  mdme 
sens,  en  langage  familier.!^*  ferais,  si  ferais^js, 
Vieilles  locutions  employées  dans  Tancieh  langage 
dans  le  sens  à^ ainsi.  \  Subst.  Jl  ne  procède  jamais 
que  par  des  si  et  par  de#  mais.  \  Triv.  et  prpv. 
Avec  des  si  on  vient  à,  bout  de  tout. 

SI,  adv.  Tellemetlt,'à  tel  point.. La  gelée  était 
si  forte  que  nos  <cl;iiens  eux-mêmes  ne  pouvaient 
sortir  des  buttes.  |  Quelque.  Si  grande. que  soit  la 
bonté. d'un  homme,  il  no  faut  pas  troc/^la  mettre  à 
répreuve.  |  Autant,  aussi,  avec  la^négation.  Il 
n'est  pas  *t  habile  ouvrier  qu'on  le  dit.--'^ 
V  SI,  s.  m.  Mus^  Septième  note  de  la  gamme  ;  signe 
qui  la  représenie.  St  naturel.  Si  bémol.  > 

SIALAGOGO&,  adj.  (du  gr.  dfoXov,  saUve,.ét 
du  lat.  agOy  je  conduis,  j'iimène}.  Patbol.  Qui  excite 
la  salive.  Potion  sialagogue.  t      ^  -  *  *  '   ""  • 

SIALISME,  s.  m.  (du  gr.  (riaXoy,  salive).  Patbol. 
Salivation.  Le  mercure  développe  îjç  sialismê. 

r  SIAM.  Géogr.  Royaume  de  l'Inde,  au  delà  du 
.Gange,. borné  an  N.  par  la  Chine,  à  l'IÇ.  par  la 
Cochinchine,  au  S.  par  le  golfe  de  Siam  ||  les  États 
indépendants  de  Màlacca^  à  TO.  par'  ft  golfe  ^e 
Bengale;  1,400  kilom.  sur  360; 'environ  6  millions' 
d'habitants  ;  capitale,  Bankok*.  Le  royaunAs  de  Siam 
forme^une  vaste  vallée  encaissée  dans  de  hautes 
montagnes.  Il  est  arrosé  dans  toute  sa  longueur 


•c« 


pour 


SnTLLB,  1.  f.  (an  gr.  9IMXL  lbrèi4  de  «ni. 

ur  dt6c,  dieu,  et  de  pouXii,  eoiulei!).  Prophètes^ 
chei  les  anoiens.  |  Nom  4onné  à  pllsiei^nTeiuinet 
que  l'on  a  ngardées  confine  iqtpiréea  des  dieux 
et  qoi  ont  paru  en  diverses  {Mtrtias  du  monde' 
Chaque  auteur  varia  sur  le.  nombre  et  les  noms 
des  sibylles;,  la  plus  célèbre  de  toutes  est  la  siU)^ 
de  Cumes,  en  Italie.  Ënée  la  consulta,  et  eu  reçiu 
diverses  instructions.  Les  historiens  rpuMÛns  rai>. 
portent  qu'une  sibylle  proposa  à  Tarqum  de  lui 
vendre  neuf  livres  de  prdt>héties.  Tarouin  ayant 
refusé,  eth  brûla  trois  Inrres,  et  demanda  je  même 
prix  des  six  autres  ;  à  un  nouveaa^refua,  e^  eoijr^iip 
trois  elicore,  et  persista  à  exiger  le  même  prix  des 
trois  qui  restaient.  Tarquin,  frappé  de  cette  bizar-  ' 
reyrie,  les  acheta  ;  idors  la  sibylle  disparut.  (Jes 
livres,  appelés' /ivres  ft>yHifi«,  furent  confiés  à  un 
collège  spéciarde  prêtres.* On  1^  consultait  dans 
les  grandes  calamités.  Ils  furen^brûlés^dans  un 
incendié  du  Capitole.  D'autres  Hvm:non8  sont 
venus  sous  ce*  àom,-  mais  ils  sont  si^KKSrypbes^i^ 

SIBYLLIN,  mtet  adj^J^  appartient  à  une  . 
bjjrlle.l  Oracle  ft^f/m.  \Livres  tUnfHim,  Livres  qae 
Tarquin  acheta  i^  m^M^^ 
cieiàji*entà''Romim|f^^  ^T^m 


par  le  fleuve  Meinam.  Mines  d'or,  d'argent ,  de 
cuivre  et  de  fer.  Il  v  fait  aussi  chfatTque  sous  les 
tropiques.  Soumis  d'abord  paroles  Pégouans,  au 
xvî*  siècle,  ce  pays  fut  subjugué  pai*  les  Bir- 
mi^s  en  1755..  La  religion  de  Bouddha  est  profes- 
*  par  les  Siamois ,  qui  descendent  gp  partie  des 
Mongols  et  en  partie  des  Malais.  Leur  ^industrie  a 
^brillé  aux  dernières  expositions  par  de  riches  bro- 


deries, appliquée^  à  dei  tissus  de  coton  et  de^soijî^'  ,  w^i-i«,  .. ..  vpruo..™,..;  uu  ™- '•<^^^"-'  "• 
I  Sorte  âe  jeu  de  quilles  quon  abat  à  Taide  d'ulT   ^  "^^^  sec).  En  termes  de  physique,  Qimhté,  etst 


I  Sorte  de  jeu  de  quilles  qu 
espèce  de  roue  à  pan  incliné. 

SIAMOIS,  OISE,  adj.  et  s.  Habitant,  habitante 
du  royaume  de  Siam;  qui  appartient  à  Siam  ou^ 
ses  habitants.  Costume  siarhois.  |  S.  f.  Étoffe  com- 
mune, imitée  des  toiles  de  coton  fabriquées  à  Siam. 
Siamoise  flambée.  Siamoise  brodée  d^or  et  d*argent. 

SIBÉRIE.  Géogr.  Partie  de  Tempire  de  Russie, 
située  à  Teltrémité  nord  du  Continent  asiatique, 
bornée  au  S.  par  les  chaînes  ^des  montagnes  lar- 
tares;  à  l'O.,  par  les  monts  Ouralli,  et,  au  N.,  par 
la  mer  Glaciale;  7,000  kilom.  sur  1,750;  envi- 
ron 2,500,000  habit.;  villes  principales  *  Tob^Jsk, 
Tomsk ,  Irkoutsk.  Vastes  systèmes  de  moiîtognes 
au  S.  ;  grands  lacs.  Le  climAt  y  est  presque  iusou- 
*  tenable  à  cause  du  froid  qui  domine  continuelle- 
ment. L'hiver  y  est  éternel;  Cette  contrée,  qui 
semble  abandonnée  du  ciel.  n^olTre  oue  d'arides 
steppes  dont  la  terre  est  glacée.  Quelques  morceaux 
de  terrains  sont  cultivés..  C*est  dans  cet  enfer  de 
glace,  comme  on  Fa  nommé,  que  l'autocrate  de 
toutes  lfis*Uu8sies  envoie  pour  les  v  condamner  à 
un  e^il  douloureux  et  perpétuel  les  malheureux 
sujets  dont  il  veut  se  débarrasser.  La  Sibérie  a  été 
le  tombesiti  d'une  nniltitude  de  \|éros,  notamment 
d'un  grand  nombre  de  Polonais,  dont  tout  le  crime 
était  d'avoir  rêvé  rafl*ranchi8sement  de  leur  patrie. 
On  a  vu  des  mères  tuer  leurs  enfants  et  se  suici- 
der ensuite  plutôt  ^me  de  subi^  une  pareille  infor- 
tune. Ce  pays  produit  des  métaux,  des  peaux,  des 
fourrures  et  du  sel.  I^es  Chinois,  les  Tartares  et 
les  habitants  du  Thibet  y  font  le  commércfd. , 

SIBÉKIEN,  lEKNE,  adj. et  s.  Indigène  ou  habi- 
tant de  la  Sibérie;  qui  appartient  à  ce  pays  6u  à 
ses  habitants.  Usages  sibériens.  Mœurs  sibériennes. 

SIBILATÉON,  s.  f.  (pron.  sibilaeion;  du  lat.  it- 
bilatio,  fait  de  ft6t7o,  je  siffle).  Sifflement,  action  de 
siifler.  I  Patbol.  Bruit  sibiltfut4ui  se  remarque  cb^ 
les  gens  qui  souffrent  des  voies  re^piratoiirs.  Les 
a^thmuti<yie4  iKMit  sujets  à  la  sibilatiun. 


■'4' 


SIC.  Adverbe  hitin  (|éf  rfiàifie  uli^  ist  (|ti^^ V 
francisé*  he  mot  «fc,  ajouté  à  une  énonoiation  de 
texte,  veut  dire  que  le  passage  oHé  est  conforme  i 
l'origim^.  Je  voiu^te  textuellement  («fc)«,i|^    ^  1 

SICAIEE,  s.  m.  (pron.  stkère;  dû  lat.  sita,  pcti^\ 
gnard).  Homme  "gage  poùrcomii^ltrauin  meurtre;^! 
assassin.  Les«tcatre5  du  pape,  f  mst.  Sedisait  def  / 
Juifil  qui  tuaient,  pendant  le  siège  de  Jérus»lefn, 
tous  ceux  qui^ti'appaHenaient  pas  à  leur  cyase. 

SICAMBREt  auj.et  s.  Habitant  riverain  du  fletrve 
Sica,  dans  la  Germanie  septentrioniUe.  Les  Sicmii- 
bres  habitaient  d'abord  près  dU  Rhin ,  et  s*ét|ldi-  ; 
vTént  ensuite  à  l'E.  lusau  au  Weser,  au  S.  julfiuà 
la  Lippe.  Ces  peuples  belliqueux  résilièrent  lot^g-^^f 
temps  aux  Romains,  et  devinrent  tellement  puisri 
sants  qu'on  désigna  souvent  sous  leur  nom  tous  (es,  ' 
habitants  de  la  Germanie  septentrionale.  Augjuste. 
qui  marcha  contre  eux  en  personne,  ne  put  les 
yaincre  ;  mais  Dmsus  les  déduisit  et  les  transports  «> 
d%ns  les  contrées  opcide^gitaleft  de  la  Gaule.  A'ers  la 
décadenoa  de  TenipiTe,  les  Sicambres  qui  étaient  ' 
restés  dans,  leur  pays  se  fondirent  dans  la  tribu  , 
dés  Francsf  Cotf)rbe  la  tête,  fier  Stcaiii6fe.  , . 

SICANIE;  s.  f.  Géogr.  Ancien  nom  de  la  Sicile.  - 

SICANIEN,  lENNE,  adj. et  s.  Indigène  qui,  à'ï^ 
pagne,  sa  patrie,  passa  en  Sicila. 

SICCATIF,  IVC>  adj.  qài  a  la ^pvmiriétrde  faire 
sécher  promptement.  Vernis  siccatif.  Huile  sictatiu. 
I  S;  m.  Substance  siccative.  Un  siccatif. 

âlCClTÉ,  t.  f.  (pron.  êiksité;  du  lat.  siccùas,  fait 


de  ce  qt|i  est  sec.  Eaire  évaporer  un  liquide  jusqu'à 
entière  sicciU.  La  eiccité  des  marais.  La  ttcd<«  des 
étangs.  Dessèchement  est  plus  juste.   Sr  ^ 

SICILE  (en/lat«  Siciliaj.  Géogr.  La^Iùs'^  f^Ynuàft 
lie  de  la  Méditerr^ée,'  située  à  la  ]|^n|e  méridien 
nale  de  ritalieX:  300  kilom;  de  l'E.  k  10.  sur  uue 
largeur  qui  fariVde  50  à  90  ;  environ  8,240,000  ha- 
bit.; capitale;  Palérme.  Sa  forme  est  triangulaire, 
et  les  sommets  de  |es  angles  sont  autant^  do  i^aps. 
Hautes  montagnes,  dont  la  principale  est  IKtiis. 
Cette  lie,  formée  en  grande  partie  de  tM>lline8  et  de 
monticules  entrecou^  de  vallées,  est  d'un  aspect 
pàrticulièrem^t  pittoresque.  Le  climat  est  pur  et  * 
doux  ;  le  terrain,  d'une  extrême  fertilité.  I^s  Vins, 
.  les  fruits  et  les  huiles  de  la  Sicile  sont  très-reclier- , 
ohés.  Ralmiers,  cannes  à  sucre  et  autres  plantes  . 
tropicales;  soie,  coton,  sucre,  safran.  Fer,  cuivre, 
soufre,  plomb,  alun,-  porphyre;  sources  minérales 
et  thennales.  Industrie  peu  active.  |  LMSioil^  port» 
chea  les  anciens  les  noms  de  Ttinaefta  et  de  »Sirfl- 
nia.  Elle  fut  habitée,  dès  une  très-haute  antiquité, 
par  les  Sicaniens  et  les  ^icules  ;  4et  poètes  regar- 
daient les  Cydopes  comme  aborigènes.  La  Sici  e 
reçut  ensuite  des  colonies  de  la  Phénicie  et  de  Is 
Grèce,  et  fj»t  enfin  conquise  par  les  Carthaginois, 
qui  la  cédèrent  aux  Romains  (242  av.  J.  C.)  ;  ceux- 
ci  la  réduisirent  en  province  romaine.  Syra^u^^» 
q6i  resta  quelque  temps  encore  aux  pwthaginoi», 
leur  fut  enlevée  en  219.  La  Sicile  fut  dévastée  par 
les  barbares  qui  ravagèrent  le  rèate  de  l'Europe. 
et  les  Goths  la  soumirent  momentanément  su 
vi^  siècle.  Les  Sarrasins,  en  827,  j  î»»^^'^*  ,f 
émirs ,  qui  résidèrent  à  Palerme  jusqu'en  10^4, 
époque  où  ils  furent  chassés  par  les  NorroaN»' 
comma»idéspar  les  fils  de  Tancrède  de  Haatevil^ 
Robert  etltoger  en  furent  les  premiers  rois.  Apr^ 
la  mort  de  Conrad  (1254),  Charlw  d'Aigou,  frett 
de  TxHiis  IX ,  roi  du  Frjince ,  sa  fti  reconnaître  ro 
de  Sicile  en  1266.  Mais  Pierre  III,  d'Aragon,  f^ 
avait  des  droits  sur  otttA  lie,  fit  égorger 


ï,  • 


t* 


J> 


N 


.0, 


(le  la 

♦•t<»iK 

lu  lin 

SU 

né  ml 

SU 

filins 

la  «le 

pl:Uh 

Trost 

JIitllKi 

nj.'ll;i< 

su 

lejllM 

;SII 

'i'/yr 

m**r:il 
SIT 

niort 

ont  •! 
SU 

le  if» 
Ih'jii 

H  il 
ville 

su 

l'H-S 

posts 
raiîi, 

transi 

Vie  uu 
quoti 

Vous 


1 


t 


.  I* 


<•  ■    ♦ 


M.      ^*.,  ■>*      ,     ,:'      fS. 


.     ■  Jfe'     A 


^^r 


^, 

le 

H    ■ 

^; 

t . 

> 

e. 

as 

# 

\ 

ut     • 

[>• 

^  ii 

ui 

lit 

îe  ; 

hr 

e«,. 

T-     • 

e». 

m 

/■  , 

is  ,y 

m/i 

1 

r/. 

"r    . 
* 

« 

fi- 

'.   i-:  ' 

le  . 

t              ' 

*,  l 

€'».  ,  |v< 

.    1   ' 

1 

.a  1 

■•    . 

U  } 

,  ■■'  ■ 

à'-. 

;■  •  i: 

1  1-  ,  1 

I'1. 

^     l(    J: 

1  ' 

«»'''  ■!?' 

^î  :  l 

'h: 
♦  ■ 

es  • 

,  1  )  '  r 

^r,:': 

1., 

ve 

/^. 

if- 

<r. 

i- 

'li'^ 

la 

iK 

g-. 

H'- 

*^  ■■ 

1.'  ;■ 

fe^ 

es 

U* 

la 

nt  • 

)tt   , 

r'       /;i. 

r'                    .".' 

t 

«.     ■!' 

1 

re 

/. 

it 

at 

à 


bit 
)' 

le 
a- 

^ 

18. 

a. 

Je 
et 
et  • 

S   • 
r- 

es  . 

es 
t* 

^, 

le 
la 

16,    • 
X- 

'» 

ar 

m 
es 

4, 

», 

e; 

et 


es 


\ 


.  h ..  .n-Ti.' 


'•*. 
*■ 


•;r 


W 


:*:^' 


'■.^? 


^SW 


'^:,^6!Ml^K5«',   ;      -Ç:*- 


/" 


I- 


>■'•% 


<v.» 


^ 


./ 


lit.- 


r  '  Frftnçftîi  <pii  l'y  troQTftient  ^^  jpur  de  Pàqoes  1282. 
Ce  massacre  est  connu  dani  rbistoire  sous  le  nom 
^  de  Kf>ref  iiçHii^iU9'  ^  Sicile  demeura  soui  la  do- 
x(\\ï^K\\on  de«  KAdTlWïiigne,  comme  roiid*  Aragon, 
j^'m^hidne  Charlee,  depuis  empereor  looi  Je  nom 
de  Charles  VI,  s'en  empara  eu  1707,  et  à  la  paix 
JMItrecht  (1713),  les  alliés  la  donnèrent  au  duc  de 
Savoie,  Victor-Aniédée.  Le  traité  de  Vienne  mit 
1  infant  dota  Carlos  (depuis  Charles  III)  en  possea- 
fiioa  desjroyaumes  de  Naples  et  de  Sicile.  Ce  prince 
étant  devenu  roiii: Espam^  en,  1759,  la  Sicile  passa 
^'  à  rtnfantPidon  F^inand,  fils  de  Charles  III.  Elle 
iit  cnsuite^riiê  du  royaume  de  Naples  dont  elle 
a  &\\\  depuis  Iqs  destinées.  Cesl  Cfme  lie  qui ,  en 
]H4H  et  1859,  commença 'le  mouTement  insurrec- 
tionnel qui  aboutit  en  1850,  après  l'invasion  de  Ga- 
ribalili,  àî'expulsion  des  Bourbons.  Elle  est«auiour- 
^îl'htii  rattachée  au  royaume  d'Italie.    •     V     ' 

SICILIEN,  lEBflVE,  adj.  et  s.  Habitant, habiUnte 
,1e  la  Sietl^r  <iv^  appartient  à  la  Sicile.  Les  mœurs 
$kiUeni\iâ.  Les  Stcilffiu  ont  en' horreur  la  papauté. 
1 5.  f.  Air  de  danse  dont  la  mesure  est  à  six^qua- 
trc  cil  six-huit,  d* un  mouvement  beaucoup  plus 
\ent,  mais  aussi  plus  rhythnié  que  celui  de  la  gi- 
^  gue.  I  La  danse  même.  On  a  dansé  la  êicilienne. 

SICILIQUE^  t.  m:  Bhilol.  Espèee  d'acœnt  dont 

^  cm  se  servait,  dans  la  basse  latinité^  poiir  modifier 

kl  prononciation  d'une  voyelle  ou  d*nne  consonne. 

SICLE,  s.  m.  (du  lat.  fie/as,  iait  de  lllébVeu 
sikal  ovL  »ehiauêl^  même^signif.^.  Morceau  d'argent 
(l'un  poids  détermînéTinônnSue  des  Hébreux ,  des 
Anibes  et  des  babyloniens.  .   .    .  -^ 

SICYONE.  Géogr.' Capitale  de  ta  Sli^onîë,  au 
nonl,  près  de  lam^ret  du  fleuve  Asopus.  Elle 
s'appela  d'abord  JEgialée^  du  nom  d^un  aventurier 
qui  y  fonda  un  royaume  célè|>re  yers  ran.2089oav. 
,1.  C.,  et  prit  le  nom  de  Sieyone  du  roi  Sicyon.  A 
lu  mort  du  dernier  roi,  qui  se  nommait  Charidème 
(10H9  av.  J.  C.  ),  les  Héractides  soumirent  la  Si- 
cyonie,eten  firent  une  république.  Dans  le  deuxième 
sli'cle.  av.  J.  C,  Sicypne  fit  partie  de  U  confédé- 
ration achéenne,  et  subit  la  même  destinée.  '"' 

SIDÉRAL,  ALC,  adj.  (du  làt.  Mus ,  iideri$ , 
astre).  Qui  a  rapporV  aux.  astres.  |  Bévolutian  sidé^ 
rale\  Retour  à  la  même  étoile. J  Jour  êidéral^  Temps 
le  la  révolution  de  la  terre,  d  une^toile  à  la  même 


L*fil«riiilé.  I  Lê$  9ikk$  fmt^n,  le»  tikcln  à  unir,  La 
poat^té.  Les  êiècleê  fmtun  maudiront  le  despotisme. 

SIÉGC,  t.  m.  (du  lat.  «aIH,  d*où  udere,  s'asieoir). 
Meuble  fiiit  pour  s'asseoir.  Prends  un  tiége^  Cinna, 

S  Corneille.)  |  Banc  .de  pierre,  de  marbre,  élévation 
le  gazon.  I  Endroit  aune   voiture  où  s'assied  le 
cocber.  Il  se  «mit  sur  le  siéfM  à  coté  du  cocher.  | 
Partie  de  la  telle  sur  laquelle  est  assis  le  cavalier. 

^lfédee.  Le  postérieur.  Il  est  tombé  sur  le  siège. 
Bain  de  eiéye.  Demi-bain.  |  Dans  les  parlements 
et  les  tribunaux.  Place  où  s'assied  le  président^  le 
j^gl^»  ^^«  Boiuy  d*Anglas  resta  sur  -son  siège,  et 
fut  inébranlable  devant  ^'émeute.  |  Salle  où  Ton 
rend  l|i  justice.  Le  siège  de  la  cour  de  cassation,  f 
Par  extens.  Corps  dé  la  juridiction  des  juges  su- 
balternes. Siège  nrésidial.  Siège  de  la  sénéchaussée. 
I  £vêché  et  sa  juridiction.  Siège  patriarcal.  Siège 
pontifical.  |  Le  saiui-siège^  Siège  pontifical,  Le  Siège 
apostolique.  Le  siégo  de  Rome.  Vacance^iu  saini" 
siégé.  \  Capitale  dHin  Ëtat.  Home  était  ^  Hège  de 
1  empire.  |  Centre,  séjour.  Paris  est  le  m^e  des  arts, 
de»  sciences  et  des  lettres.  |  Le  siège,  de  la  pensée,  Le 
cerveau.  |  Opération  d*une  armée  pour  prendre  une 

Slace.   Le  siège  de  Troie.  Le  siège  de  Sébastopol. 
fettre  le.'iV^e.  Lever  le  siège.  \  Etat  de  siège ^  Etat 
d'une  place  de   guerre   investie   par  Fennemi  et 

fouvernée  par  1  autorité  militaire.  |  Se  dit  aussi 
'une  province,  d^une  ville  où  on  supprime  l'action 
des  lois  pour  la  remplacer  piAr  le  régmie  militaire. 
Lesdéputés  de  l'opposition  protestèrent  contre  Vètat 
de  siège.  \  Prov.  Mon  siège  est  (ait.  Mot  de  1  abbé 
Vertot^  à  qui  on  apportait  des  documents  sur  une 
affaire  qu'il  avait  décrite  avec  le  seul  secours  de 
son  imagination.  |  Se  dit  à  une  personne  à  qui  on 
vient  donner  des  renseignements  sur  une  affaire 

Saiast  terminée  et  pour  laquelle  iln'est  j-lus.  temps 
'agir.  I  Pathol.    Siège  obstétrique.   Siégc^  don^  on 
se  sert.pouli  des  opérations  de  clinique; 

*  SIÉGEA,  ▼.  n.  Occuoer  un  siège,  en  parlant  des 
évêques  et  des  jugés.  Uu  évêque  siège  au  chef- lieu 
de  son  diocèse.  La  cour  de  cassation  siège  à  Paris. 

I  Occuper  le  fauteuil  dans  uno  assemblée.  Le  pré- 
sident siégeait  à  la  place  d'honneun  , 

SIEN,  SIENNE,  prou,  possessif  et  relatif  à  la 
3«  '|>èrsonne  (du  l&C^^uj,  même  signif.).  jQui  est 


réaotfdre:  «  Qa'sÉt-ee  que  îe.tier»*4t«lt  Sieo.-^ 


«p 


Que  doit-il  être?  Tout,  t  Sièyes  ftu  e&Y0j4  i 
EUts-généraux  par  l'assemblée  des  eic'ile»i  la 


,  a^  f.  Chim.  Substance  aj^pelée^éga-    \^la  mer  Méditerranée.  Elle  prend  son  ntm  de  son 
bonaté,  fer  spatliique.  I  chef-lieu,  Sienne,  vieille  cité  remarquable  par  Tar- 

;CHN1E,   a.  f.  (du  gr^r^^poc,  fer;  '  qjiitectnre  de  ses  monuuienu, , l'importance  de  ses 


N 


ht  nrfuie  étoile,  par  son  mouvement^annuel. 

sil>ÉRAL,  ALE,^adj.  (du^.  oriSr^po^  fer).  Mi- 
lu  r:il.  (^ui  apfMtrtient  au  fer,  qui  a  là  jpropriétédu  fer. 

SlllERAjriON,  t..  f.  (pron.  iidéramon;^  lat. 
fvlns ,  astre).  Astrol.  Influence  sabite  exercée  sur 
la  «lestinée  d'une  personne  j^  une  étoile  ou^  une 
)»l:nH'te.  Les  anciens  oroyai^it  a  la  sidéraiion.  | 
rr«>!itration  d,^  forces  qu'on  aktribual&t  à  la  maligne 
ii.tluence  des  astres;  il  en  était  de  mêihe  pouir  les 
ni:il;nlies  des  végétaux. 

SIIIÉROSK 

I         * 

i«Miieiit  fer  carbonate 

SIIIKROTECHNIE 

T£/vr„  art).  Art  de  travailler  le  fer  et  d'extraire  ce 
m«r:il  i\o%  minerais.  ..  v. 

SflMlINE  APOLLINAimE.  Poète  ehrétien  du 
VA  hiiçle,  né  d'une  Amélie  illuafre,  à  Lyon,  en  430, 
mort  en  488.  11  reste  de  Sidoine  Apollinaire  une 
<"//^<'/i(m  de  lettres  en  neuf  livres  et  vingt-<|uatre 
;>^HMnes,  dont  les  plus  reinaïqni^bles  sont  trois  pà- 
iK'^iryriques  et  queloues^épitha lames.  Son  stylé  est 
"l'^cur  et  souvent  difficile  à  (Comprendre.  Ses  vers 
ont  tiii  feu  et  de  la  grftce. 

SIliON  (de  Sfdon,  fils  d^  Chanaan,  oui  la  bâtit). 
C<  ()^r.  ViHe  ancienne  et  cél.èbre  de  Phénicie,  sur 
I^  )A»p<l  de.  la  mer,  à  40  kiloro.  de  Tyr.  Elle  fut 
'•n^tomps  puissant^  et  la  métropole  de  la  Phéni- 
*'»i\  mais'enftii  elle  céda  le  premier  rang  à  Tyr,  à 
^^^'jiielle  elle  se  soumit.  Elle  reconnut  ensuite  sue- 
<*c<>i  veinent  la  domination  de  Cyrus,  d'Alexandre 
*'t  (les  Uomainsi  Sidon^anjourdliui  Sade,  est  une 
villo  «uns  importance.^  v 

^lî'UXR,  s.  m.  (du  lat.  serutum,  mêtne  signif). 


....  .à  luij  à  elle.  J'ai  mes  défauts,  mais  chacun  a  les 

♦  ttMle/pai»8on  mouvement  diurne.  \  Antiée  sidérale,  ^,>n#.  |  S'employait  autrefois^corarae  un  adjectif. 
T.  n.ps  de  la  révolution  de  U  te r^e,  d'une  étoUe  à     Un  ^i^  fiu  écolier,  qui  se  nommait  Horace.  (Mo- 


lièrë.)  I  Sitbstant.  Les  siens.  Ses  parents,  ses  alliés. 
I  Kam.  Faire  dei  siennes.  Faire  des  folies  de  jeu- 
nesse. I  Prov.  On  n'est  jamais  trahi  .que  par  les 
siens.  |  S.  ni.  S^n'bien,  ce  q^ii  lui  revient,  ce  qui 
lui  est  dû.  A  chacun  le  sien.  |  Mettre  du  sien  dans 
quelque  ^k^e,  Y  contribuer  de  son  avoir.,  de  son 
argent.  |  En  parlant  d'un  récit.  Y  mettre  du  sien, 
Y  ajouter  des  faits  imaginaires. 

8IENNE.  Géogr.  Province  de  l'ancien  grand- 
duché  de  Toscane,  située  entre  Pise  et  Florence  et 


t 


K 

I 


maivufactures  et  son  université.  |  Terre  de  Sienne, 
Ocre  d'un  jaune  doré  tiré  de  Sienne.       ; 

SIERHA,  s.  f.  Mot  espagnol  usité  en  jf^fographie, 

et  qui  signifie  Mon tagneoii  une  chaîne  de  montai!  nés. 

I  Sierra- L«ofi«(Montr aux- Lions).  Nom  qn'«on  donne 

ànine  partie  de  la  cote  de  la  Guinée  septentrionale. 

Sierra  Morena^  Montagne  ivoire  située  en  Andaloustet. 

SIESTE,  s^f^e  Tesp.  stesta,  même  sens^.  Repos 
pris  ànrès  1^  dther,  pendant  la  chaleur  du  jour.. 
Faire  la  sieste.  Le  curé  faisa>  «  chaque  jour  la  sieste. 

SIEITR»  *•  ™-'  (du  lat.  senior,  (Uminut.  de  mon- 
fisar).  Titre  dlionnenr  dont  ori  té  sert  dans  les 
actes  publics  et  dans  les  plaidoyers.  Et  donne  acte 
ha^sieur  un  tel  des  présentes.  Le  ji>yr  Durand. 

SIÈYES  (  Emmanuel -Joseph^^.  Né  à  l^^jiis 
en  1748,  mort  à  Paris  en  1836)  Il  embrassa  les 
ordres  dans  sa  jeunesse,  et,  se  vo^an^  ret«rnu  par 
sa  naissance  dans  les  rangs  inférieurs  du  clergé 
quand  il  sentait  en  liai 'une  vaste  intelligence,  uhe 
haute  raison,  il  -pressentit,  il  appela  U  lutte  uui 
•»pao(*  (le  temps  comprenant  cent  ans.  Ce  chêne  a  /  allait  s'engager  entre  les  clas«t;^  privilégiée  eries 
'r<s  d'un  siècle.  |  Les  quatre  iKges  dc^  monde  sup-  j  elasses   populaires.   En    1788   parut  )K>n'  premier 

éerit,  intitulé:  Essai  sur  les  pritUègH,  et  bientôt 
apri'S  son  mé^hoirc  :  Qu'est-ce  que  le  Tiers^ttat?  Ce 
deniiev  écrit  eut  un  immense  retentissenieiit  et 
décida  ]POur  ainsi  dire  la  révolution.  Ce  fîit  un  trait 


'^s  nar  1^  poètes.  Le  siècle  d'or,  d'aricent,  d'ai- 
I»  «le  fer.  Siècle  dt\r.  Temps  de  proi 


l'osvs 

['^«'i,  de  fer.  Siècle  Sor,  Temps  de  prospérité.  Tige 
l'^itrour,  làge  d'or;  siècle  de  fer,  Temps  de  guerre 
^'t  de  misère  ;  êiècte  i'atramâTemps  intermédiaii%, 
(•^insitiou  de  l'âge  d'argent  à  l'âge  de  fer.  |  Époque 
f^^'i<l>re  par-^ns^  hauU  fisiu  ou  par  sèi  grands 
^''^îinirtîs.  Siècle  deTérldès.  Siècle  d'Auguste.  Le 
xiv«  iikcle.  Le  siècle  de  la  Révolution.  |  TWéol.  La 
Vie  mondaine.  Suivrs  les  exemples  du  siècles  Vivre 
<^o.iiiiie/ies  enfanU  du  siècle.  (Massillon.)  |  Tempe 
9^»  on  trotive  trop  long.  Il  y  a  un  sièete  qu'on  ne 
vous  a  vu.  I  Écriture  sainte.  U 


Les  sièàkê  des  sièctee, 


de  lumière  qui,  en  un  instant,  éclaira  Topinion 
p\iblique  et  rallii^  tous  les  esprits  autour  d*une 
m<^n)r  idée.  Sièyes,  dans  une  argumentation  serrée, 
mettait  en  présence,  d'une  part,  la  noblesse  et  le 
clergt* ,  deux  cenl  tnille  hommes  environ  ;  de  l'autre, 
vingt-six  millions  d'ouvriers  et  de  bourgeois,  de 
travailleurs  et  de  patrt^ns,  et  posait  la  question 
dans  des  termes  qui  suffisaient  à  eux  seuls  pour  la 


M" 


t     r 


Paris.  Sièyes  était  un  espnt  systématique» 
sûr,  peu  enthousiaste.  Il  dirigea  avec  MirabeM^ . 
le  mouvement  indécis  et  irrésolu  ^'abord  de  l'asiiai* 
blée  des  ËUts.  Ce  fut  lui  qui  indiqua  au  tiera-étai 
l'idéf  de  se  former  en  assemblée  dtà  reptéeentanta, 
et  qvi|i  donna  à  cette  assemblée  son  Trai  ifom^  la 
nom  d'jM**"^'^  nationaie.  Nommé  membre  du  co-  ' 
mité  de  constitution,  il  écrivit  un  projet  de^  décla- 
ration des  droits  de  l'homme  çt   la  plupart'  des 
rapports  du  comité.  Ëlu  président  de  l'assemblée 
en  1790,  il  fut  entièrement  étranger  aux  affaires 

Îmblic^ues  pendant  la  dur^  de  l'Assemblée  législ- 
ative. Appelé  à  la  Convention,  il  vota  la  mort  du 
roi»  mais  ne  se  rallia  pas  à  la  Montagne.  Après 
le  31  mai,  il^  retira  de  cetta  assemblée,  et  n'y* 
reparut  qu*apres  le  9  thermidor.  Nommé  membre 
du  Direc)toire  exécutif  en  mai  1799,.  il  vit  avee  re- 
gret Uonaparte  marcher  à  la  dietature.  U  fit  néan* 
moins  partie  du  sénat,  qui  le  nomma  son  préai* 
dent;  mais  il  conserva  peu  de  tempa  ce  t^tes,  et 
vota  constamment  avec  la  minoirité.  Au  saaond 
retour  du  roi  (1H15),  iTalla  s*établir  dans  les  rijra- 
bas.  Il  revint  en  France  après  1836^ièyes  ne  (nt  p^ 
un  tribun,  il  n'en  avait  ni  la  f^gue  ni  réloqnenee; 
mais  son  jugement  droit  et  sain/  sa  logique  inflexi- 
ble, lui  permettaient  de  déduire  de  chaque  fait'^ 
des  conséquences  certaines,  et  donnaient  parfois  à 
sa  parole  une  autorité  tpute-pnissante. 

SIFEtAUE,  adj.  Digne  d'être  siffla,  qui  mérite 
de  Tétre*  Cette  pièce  est  sifflabUm      .  .  ^ 

SIFFIJ^MT,  AXTE,  adj.  Qui  â  là  propriété  de 
sifUer,  qui  est  accompagné  d'un  fiflUement..  Poitrine, 
re^(>iration  sifflante.  \  Phrase  sifflmte,  rers  H/flàniêg 
Phrase,  vers  où  l'on  trcsve  beaucoup  de  lettrée 
sifflantes.  Pour  .qui  sont  ces  serpents  qui  HffUni 
sur  vos  tètes?...  •*•.'';./ 

SIFFLEMENT,  s.  m.  Bruit  que  font  en  iHflfiani 
l'homme  et  quelques  animaux;  bruit  aiffU  occa- 
sionné par  le  vent,  par  une 'flèche,  une  balle,  les 
cordages  d*un  navire,  etc.,  qui  fendent  l'air.  Le  . 
sifflement  d'un  garçon  d'écurie.  Lé  siffieme%t  du 
vent.  Le  siffÎMnènt  de  la*  poitrine.^  Le  sifflement  dea 
baMes.  Des  sl/ftements  accueillirent  lea  troupes. 

SI  FELER,  V.  n.  Former  un  son  Mtgtkjon  serrant 
leé  lèvres  en  rond  et  en  poussant  son  haleine.  Siffler 
pour  appeler  quelqu'un.  I  Se  dit  de  quelques  ani- 
maux potirexfHnmer  qu'ils  j)rodui8ent  nnysonaisni. 
On  entendait*^/fE^  IJM  serpents.  |  Se  dit  aussi  «3e8 
oies,  dur  vent,  d*t(ne  flèche ,^' une h^e  «fusil,  etc. 
I  Siffler  en  parlant.  Avoir  la  prononàiatioii  gjinée 
'par  un  certain  sifBement^  Aetiv.  Cb/anter  im  air 
eh  sifflant.  |  Sifflef  un  oiseaffjifh^  apprendre  à  siiSer 
des  airs.  |  Fam.  Siffler  ima  ptère,  um  acte^rJ  Les 
accueillir  à  coups  de  sifflet,  les  désapbrou ver  avec 
dérision.  On  siffl^  les  troupes,  sur  le  ÛMilevard.  | 
Vulg,  Siffter  un  verre  de  rtft/L'àvalér  tpuVd^un  trait.  * 

SIFFLET,  S.  m.  l'etit  instrament  avec  lequel 
on  siffle.  Le  #%<?^a  d'un  maître  d*équipage.  l^  siffH 
du'cdetnin'de  fer.  |  Aû.plur.  Censure  accompagnée 
de  nképris.  S'exposer  aux  sifflets.  La  pièce  esVtombée 
sous  \es,  sifflets.  [Coup  de  sifflet.  Action  de  sifflet 
d'un  coup  d'haleine  dans  cet  instrument.  Le  signal 
fut  doiiné  ]par  un  coup  de  sifflet.  \  Fam.  Conduit  de 
la  respiration  ;  en  médecine,  La  trachée  artère.(Fig. 
et  vulg.  Couper  le  eifflii  à  quelqu'un^  Le  mettre  hors 
d'état  de  répondre.  hPar  extens.  Le  tuer. 

SIFFLEUn,  EirSE,  S.  Celui,  celle  qui  aille. 
Siffleur  obstiné.  Tout  be^,  messieurs  les  eifftmsrM 
du  pairterre!  (René.)  |  Hist.  nat.  Nom  vulgaire  da  ' 
sin^  d'Amérique,/  genre  sapajou.  |  Adjeetiv.  Qui^ 
siffle!  Les  oiseaux  siffleuts.  \  S.  m.  Eiiipèoe  d'oiseaux 
du  genre  canard,  appelés  aussi  pénèlopê  et  vimgeom. 

SIFFLOTER,  V.  n.  (fréquentât,  de  •iffl^)-  Sif« 
fler  souvent.  Ne  fisi're  que  siffk^tef.  I  Siffler  saaa 
attention  en  jouant.  |  Se  dit  également  des  animaux. 
Les  sansonnets  sifflotent  dii.matin  au  soir.|  Activem^-^ 
Siffler  négligemment  quelque  air»  11^  promenait 
en  sifflotant  des  motifs  ^i^opéra.       **  '         ^  v    . 

SIGEEERT.  Troisième  fils  de  Clôture  J^f^  roi 
des  Francs,  eût  eu  partage  le  royaume  d'Austrasie 
en  561.  Il  épousa  l'runéhaitt,  qui  d'arienne  s'était 
faite  catholique.  Les  l^ns  ayant  flHt  une  irmptieii 
dans  ses  Ëtata,  il  les  vainquit  et  id  chassa  ao  delà 
du  Rhin.  Il  tourna  ensuite  ses  afniee  contre  ChiK 
périe,  roi  de  Soiseons,  qui,  cendaot  ton^  abeenoe, 
lui  avait  enlevé  plusifurS|  villes.  Il  reprit  sea  pîM^ 
sessions,  'se  rendit  mattre'  do  Soissons,  et  accorda 
la  paix  à  son  frère  aox  conditions  qu'il  voulut  M 
prseerire.  Au  bout  de  quelqueé  années,  il  la  fompif 
a  la  solliciution  de  nrnnehant  poar'  Yencer*  lu 
mort  de  sa'  sœur  Galswinte,  femme  de  Chupério. 
Il  -fut  arrêté  an  milieu  de  ses  suceèe  par  «a  asna- 
sin  éhojé  i/b  FrétlégondCy  qui  le  fit  périr  en  $1$. 


«< 


rt- 


!^'. 


>-*. 


■.•:Vr 


.  1 


.■'"  .♦■/ 


s,' 


y 


\ 


). 


••■\ 


^ 


/ 


»>'V 


£". 


'^m    »  u  J': 


-«K'*"-;'- 


à 


t     •' 


%1^^ 


■  f 


/ 


•'  s.f,.f?r. 


■^^^^^^'''^■^ 


;i«.5f-  V 


'^•■ 


•>:i,*»'  ■^ 


*.': 


y 


J    .  » 


I33Î 


SÎG 


STG 


\ 


8IGJLLATIQIV,  s.  f.  (du  lat.  êigillum^  sceau). 
Action  d'agpoter  un  sceau. 

81G1LLB,  KE,  adj.  (du  lat.  iigillum,  sceau)  Qui 
est  marqué  d'un  sceau.  Lettres  sigillées,  |  Tsrrs 
sigillétf  Terre  glaise  qui  vient  des  Ues  de  rArohipel 
et  qui  est  marquée  d*un  sceau. 

SIGISBÉE,  s.  m.  (deTital.  sigishto,  chuchoteur). 
Celui  qui  rend  des  soins  assidus  à  une  dame  et 
qu  on  jûM  être  dans  son  intimité  parce  qu'on  le 
voit  chuchoter  à  roreille..Le<  «i(^û6f>  est  parfaite- 
ment accueilli  en  Italie,  même  en  public,  dans 
lojpçe  de  théâtre.  C'est  le  ieutenant  du  mari,  son 
remplaçantyce  qu'on  appelle  ironiquement  e,n  France 
Vami  de  la  maison^  Vami  de'madame,       .     ^.m 

SIGISBKISME,  s  m.  État  d'un  sigisbée;  habi- 
tude d  avoir  des  sigisbéei.  Le  sigisbéisme  est  fort, 
en  vogue  en  Italie/  en  Espagne,  même  en  France. 

8IG1SMOND.  Eniperetr  d'Allemagne,  Hls  de 
Charles  IV  et  frère  de  l'empereur  Venceslas,  né 
en  1366,  fut  élu  roi  de  Hongrie  en  13B6.  Il  fut 
vaincu  par  Bajazet,  empereur  des  Turcs,  à  la  cé- 
lèbre bataille  de  Kicopolis,  et  rentra  avec  peine 
dans  l'exercice  du  pouvoir  souverain,  fllevé  à  l'em- 
pire en  14)1,  il  fit  d'importantes  concessions  pour^ 
rétablir  la  paix  en  Allemagne.  Afin  de  terminer 
le  grand  schisme  d^Occiden|,  il  convoqua  un  célè- 
bre concile  à  Constance  (1414),  où  l'on  fît  brûler 
Jean  Huss  et  Jéfôme  de  Prague.  I^s  hussites^  pour 
venger  la  mort  de  leurs  chefs,  se  soulevèrent  contre 
l'empereur  et  remportèrent,  sons  le  commandement 
de  Ziska,  plusieurs  victoires.  Sigismond,-  devenu 
maître  de  la  -Bohême  après  la  mort  de  Vences- 
las  (1419),  se  vit  obligé  de  traiter  avec  eux.  'Mais 
riiistoire  lui  reproche  d'avoir^  par  trahison,  attira 
les  principaux  tMiefs  dans  une  grange,  sous  prétexte 
d'une  conférence,  et  de  les  y  avoir  fait  brûler  vifs. 
La  guerre  se  termina  ainsi.  Sigismond  mourût 
en  1437,  après  avoir  complètement  soumis  la  Bo- 
hême. I  Trois  rpis  de  Pologne  ont  porté  ce  nom. 
Sigismond  I^^ y  surnommé  le  Grande  tils  de  Casimir  IV, 
fut  élu  roi  en  1507.  Il  repoussa  jusqu'aux  environs 
de  Moscou  les  Russes,  auxquels  il  imposa  une  paix 
onéreuse  (1514).  Il  battit  ensnite  les  chevaliers 
teutoièiques.  Enfin  il  chassa  les  Yalaques  (1531), 
et  assura  par  ses  victoires  la  paix  à  la  Pologne.  H 
mourut  en  154B.  |  Sigismond  f/, -dit  Auguste,  Hls  du 
précédent,  lui  succéda  en  1548.  Il  conquit  la  Li- 
vonie,  soumit  les  chevaliers  porte-glaive,  et  foVça 
les  ducs  de  Courlande  et  Semigalleàse  reconnaître 
feudataires  de  la  Pologne.  Il  mourut  en  1572.  £n 
lui  finit  la  ligne  masculine  des  Jagellons.      ' 

SIG1.E,  adj.  (du  gr.  (xiyXai,  abréviation,  chiffre 
abréviatif).  Se  ait  des  lettres  initiales  employées 
comme  abréviation  dans  les  inscriptions  des  monu- 
ments, 'tombeaux,  etc.  Exemple  :  A.  M.  D.  G., 
pour  Ad  majorem  Dei  gloriam,   \  S.\  m.  Un  sigle. 

SIGMA^'s.  m.  Dix-huitième  lettre  de  l'alphabet 
grec,  correspondant  à  notre  S.  Elle  se  figure  par 
£  (T.    I    Comme"  signe  numéri(|ue,  elle  signifie  18. 

.  ^  SIGM OiDE,  adj.  (du  gr.  aiYi^Qi:,  nom  de  la  lettre  s 
:chèz  ies  Grecs,  et  de  etSoç',  resâemblance).  Anat. 
Qui  a  la  forme  du  sigma.  Cavité,  fosse  sigmoïd&r^^ 
SIGNAL,  s.  m.  (du  lat.  st^num,  signe).  Signe 
convenu  pour  servir  d'avertissement.  Le  premier 
coup  de  canon  fut  le  signal  du  combat.  |  Donner 
/tf  premier  signaly  Donner  le  premier  avertissement. 

^f  Ce  gui  aulionce  et  provoque  une  chose.  Cette 
disgrâce  fut  le  signal  de  sa  perte.  |,  Mar.  Moyens 
d'intelligence  et  de  communication. 'A rboref  les  .«t- 
gnaûx  de  flétresse.  lorsqu'on  isst.  en  danger.  I-Bouce 
de  liège,  morceaux  de  bois  flottant  sur  l'eau,  pour 

désigner  l'endroit  où  ont  été  placés  des  filets  et  des 
cordes.  I  Signaux  de  chemins  de  fer^  Fanaux  en 
verres  de,  couleur  qui  ont  diverses  signi  H  cation  s. 
La  lanterne  rouge  signale  l'arrivée  a^un  trajn  ; 
pendant  le  jour,  les  divers  signaux  sout  faits  par 
les  cantonniers  au  moyen  de  petits  drapeaux. 

SIGNALÉ,  ÉE;  adj.  Caractérisé,  décrit,  dépeint. 
Notre  époque  est  signalée  par  des  événements  delà 
plus  haute  importance.  |  Remarquable.  Courage  si' 
Tffialé,  Mérite,  seryice  «i^nafe.  Il  a  été  comblé  de  fa- 
veurs signaléeSi^e^i  doué  de  vertus  rares,  signalées. 

SIGNALEMENT,  S.  m.  Description  de  l'extérieur 
^^^  quelqu'un  qu'on  veut  faire  reconnaitre.  Le  si- 
gnalement d'un  criminel  est  envoyé  à  toutes  les  bri- 
x^  j^rades  de  gendarmerie  et  aux  commissaires  de  po- 
,    ;  Nlioe  de  tout  le  territoire. Le  signalement  d'un  proscrit. 
SIGNALER,  V.  a.  Faire  par  écrit  ou  verbale- 
ment le    signalement   de    quelqu'vn.    L'employé 
signala  les  traits  de  l'individu  à  qui  il  délivrait  un 

Passeport,  (Vidocq.)  |  Transmettre  un  signalement, 
.e  forçat  évadé  est  signalé  à  toute  la  police.  |  Don- 
ner avis  par  des  signaux  qu'on   aperçoit  quelque 
.  chose.  L' arriva  de  la  flftte  anglaise  fut  signalée  h 
Mpreau.  (llist.)  |  Appeler,  attirer  Tattention  de 


j.,. 


quelqu'un  sur  une  personne  ou 
classes  qui  sont  dans  l'indigène 


sur  une  chose.  Les 
ence  sont  signalées  par 
les  économistes  comme  des  classes  dangereuses.  | 
Fig.  Rendre  remarquable,  fameux.  Signaler  son 
zèle  et  sou  opurage.  (boileau.)  |  En  mauvaise  part. 
Charles  IX  wignala  son  règne  par  le  massacre  de 
la  Saint-Banhélemy.  |  Annoncer.  Le  ciel  signala 
la  destruction  de  Ninive  par  une  pluie  de  feu. 
(Bridaine.)  i  '^E  biohalbr,,y.  pron.  Être  si|rniUé. 
Il  est  plus^ifficile  de  se  signaler  par  le  génie  que 
le  courage.  Le  prince  se  signale  par  ses  vices. 
IGNATAIRE,  S.  Celui,  celle  qui  signe  ou  qui 
a  signé.  Les  sionataires  du  traité.  La  signataire. 
Les  signataires  d'un  marché,  d'un  bail,  etc.  ..  •  *  ^ 

SIGNATURE,  S.  f.  (du  lat,  signare,  signer). 
Seing,  action  de  Signer,  nom  qu'une,  personne  met, 
avec  paraphe,  au  bas,  d'une  lettre,  contrat,  billet  ou 
'  acte  quelconque  privé  ou  public.  La  signature  est  un 
consentement  OUI  équivaut  à  un  serment.  ]  Action  de 
signer.  Les  préfets  etnploient  une  grande  partie  de 
leur  temps  a  la  signature.  |  En  jurispruaence^  la 
signature  forme  le  complément  indispensable  d'un 
écrit,  et  est  nécessaire  pour  donner  à  un  acte  toute 
sa  peHection.  L'usage  constant  des  signatures  ne 
date  guère  que  du  xii*  siècle.  Auparavant,  on  m 
servait  d'une  croix,  de  symboles  arbitraires,  ae 
monogrammes,  et  quelquefois,  mais  rarement,  on 
écrivait  le  -  nom.  |  Imprim.  Signe  que  l'on  met  au 
bas  des  pages  sous  la  dernière  ligne  pour  la  faci- 
lité de  la  brochure,  et  pour  faire  connattre  l'ordre 
des  cahiers  et  des  pages  qui  les  composent.  La  si- 
gnature est  en  chiffres  ou  en  lettres.  ^   . 

SIGNE,  s.  m.  (du  lat.  signum,  mdme  signif.). 
Indice,'  marque.  11  nous  a  souri^  c'est  bon  signe,  lie 
ciel  se  couvre,  c^est  mauvais  signe. {M&rque  ou  tache 
naturelle  sur  la  peau.  Cette  femme  a  un  signe  au  bas 
de  la  joue.  |  Démonstration  extérieure.  Les  chiens 
remuent  la  queue  en  signe  de  joie.  Il  y  à  un  mois 
que  vous  n'avez  donné  signe  de  vie.  |  Fig.  jCe  qui 
sert  à  représenter.  Les  niots  sont  les  signes  de  nos 
idées.  (Condillac.)  L'argent  est  le  «t|7n«  des  valeurs 
des  «marchandises.  (Montesquieu .)  |  Signe  de  croix ^ 
Représentation  d'une  croix  que  font  les  catholiques 
en  portant  la  main  dù^Jront  m  mili^eu  de  'la  poi- 
trine, et  de  l'épaule  gaucbe  à  l'épaule  droite.  | 
Didact.  Ce  qui  sert  à  représenter  une  chose.  Signes 
astronomiques. ^'fjrne»  de  la  musique.  Signes  algé- 
briques. I  Constellation.  Les  signes  du  zodiaque.  | 
Physiçgn.  i^s  «ginf*  du  visage.  |  Bibl.  Miracle, 
phénomène.  Les  signes  éclatants  qui  manqueront  la 
tin  du  monde.  (Saint  Matth.)  |  Astn-ol.  Vlertaines 
causes  naturelles  dont  les  astrologues  {ireat  des 
augures  bons  ou  mauvais.  |  Pathol.  Phénomène 
apparent.  Les  signes  diagnostiques  de  la  santé  et 
de  la  maladie.  Yoilii  des  signes  de  maladie. 

SIGNER,  v.  a.  (du  lat.  signare,  même  sigtiif.). 
Mettre  son  seing  à  un  acte,  etc.  Signer  un  con- 
trat, et,  dans  le  sens  neutre,  signer  à  un  contrat, 
en  parlant  des  ténioins.  |  Fig.  Les  martyrs  ont 
courageusetnent  signé  leur  foi  de  leur  sang,  j  On 
dit,  pour  attester  la  sincérité  d'une  promes^,  Je  la 
signerais  de  mon  sang.  |  Orfévr.  Signer  une  pièce 
d'ar^enrme,  La  marquer  du  poinçon.]  Se  signer, 
V.  pron.  Être  signé.  |  Faire  lé  signe  de  la  croix. 
Les- dévots  se  signent  quand  il  tonne.  /  ?^: 

SIGNET,  s.  m.  (pron.  sine  ;  dim.  de  signe).  Petit 
ruban  attaché  au  haut  d'un  livre,  pour  marquer 
l'endroit  où  l'on  en  reste.  Les  signets  d'un  livre. 

SIGNIFICATIF,  IVE,  adj.  Qui  exprime  bien, 
qui  contient  un  grand  sens.  Mot  significatif.  Geste 
significatif i  Kmipreinie  significative.    .  ' 

SIGNIFICATION,  s.  f.  (du  lat.  significatio,  même 
sens).  Ce  que  siguitie  une  chose.  La  signification  des 
symboles.  I  Acception,  sens  d'un  mot.  Là  signifi- 
cation des  mots  gît  dans  leur  définition.  |  Jurispri 
Notification  d'un  acte  par  voie  de  justice*  Sightfi- 
cation  par  huissier.  |  Législ.  D'après  la  loi  et  la 

Sratique,  aucune  signification  ne  peut  êtrf  faite 
epuis  le  1«'  octobre  jusqu'au  31  mars,  avant  six 
heures  du jmatin  ni  après  six  heures  du  soir,  et 
depuis  le  f^^  avril  jusqu'au  30  septembre,  avant 
quatre  heures  du  matin  ni  après  six  heures  du  soir. 
Le^  significations  ne  peuvent  être  faites  non  plus 
les  dimanches  ni  les  jours  de  flte  légale. 

SIGNIFICATIVKMENT,  adv.  D'une  manière  sî- 
gniHcative.  Voilà  un  ordre  formulé«i9fti/i#;a^ir«mfti/. 
SIGNIFIER,  V.  a.  (du  lat.  significare,  même 
sens).  .Marquer,  désigner,  être  le  signe  de.  Un  acte 
énergique  signifie  toujours  .une  grande  force  de 
conviction.  |  Absol.  Cela  ne  signifie  rien  du  tout. 
I  Gramm.  Marquer  le  sens  d'un  mot.  Un  mot  signi- 
fie une  chose  au  sens  propre,  et  quelquefois  tout* 
le  contraire  au  sens  figuré.  |  Déclarer,  fiûre  eon- 
naitre.  Son  père  lui  a  signifié  ses  intentions  avant 
de  mourir.  |  Notifier  par  procé^iure  de  justice.  On 
lui  a  signifié  sa  condamnation  le  soir  môme. 
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81LKNCR,  S.  m.  (pron.  silanse,  du  lat.  silenti^m 
même  signif.).  État  d'une  personne  qui  s'aUti^J 
de  parler.  Le  condamné  se  tient  dans  le  plence  le 
plus  absolu.  I  Silence!  Sorte  d'interjection  commune 
aux  professeurs  dans  leura  classes  et  aux  hui». 
siers  audienciers.  Faites  silence  /  |  S^ffrir  en  silence 
Ne  pas  se  plaindre.  |  Cessation  de  correspondance 
eiftre  personnes  qui  ont  l'habitude  de  s'écrire.  Je 
suis  étonné  d'un  silsnct  aussi  prolongé.  Je  romps 
enfin  le  silence.  |  Chose  secrète  qu'on  ne  doit  pas 
révéler  ou  sur  laiauelle  la  prudence  ne  permet  pas 
qu'où  tienne  des  discours.  Lorsilen^A  ohes  rhomfne 
qui  aime  et  oui  en  souffrent  le  signe  d'un  senti- 
ment profond.  |  Se  dit  du  langage  écrit.  Acheter 
le  silence  d'un  écrivain.  |  Non-mention  d'un  fait 
d'une  chose.' L'histoire  garde  le  silence  sur  cet  évél 
nement.  |  Passer  une  chose  sous  silence ^  'S'en  point 
parler,  j  Eh  secret.  Cet  amour  s'est  aooru  dans  Je 
«t/mcf.  (Bacine.)  |  Cessation  de  ^at  bruit.  Le  sf- 
lence  des  vents,  de  la  nuit,  de  là  nature.  |  La  mort. 
Le  silence  éternel.  |  Musiq.  Signé  qui  a  la^valeur 
d'une  note,  et 'Marque  une  pause.  |  Mythol.Le  dieu 
du  silence  était  Harpocrate.  Lea  Égyptiens  le  re- 
présentaient un  doigt  placé  sur  la  bouché. 

SILENCIEUSEMENT,  adv.  (pron.  silensieuze- 
man.)  D'une  manière  silencieuse,  en  silence.  Ils  vi- 
vaient silencieusement  daas  la  retraite  de  Port- 
Royal.  Ils  écoutaient  silencieusement  mes  sermons 

SILENCIEUX,  lEUSE,  adj.  Qui  ne  parle^guèrej 
qui  garde  habituellement  le  silence.  Ils  vivaient  «i7rn' 
cUux  dans  leurs  thébaldes  de  feuillage.  (Saint-Mur- 
tin.)  I  Où  l'on  n'-entend  pas  de  bruit.  Abei lard  s'était 
retiré  avec  ses  élèves  dans  une  vallée  silencieuu^^ 

SILÈNE^  Myth.  Pèrç  nourricier  et  compagnon 
de  Bacchus.  Un  le  représente  avec  une  tête  chauve, 
des  cornes^  un  gros  nez  retroussé,  une  petite 
taille^  une  corpulence  charnue.  On  le  reconnaît  à 
sa  couronne  dé  lierre  et  à  la  tasse  qu'il,  tient  d'un 
air  vainqueur.  |  Entomol.  J^apillon  de  jour. 

SILÉSIE.  Géogr.  Ancien  duché  d'Allemagne; 
province  des  États  prussiens;  350  kilom.  sur  115, 
3,300,000  habiUnts  ;  chef-lieu,  Breslau.  Sol  fertile, 
industrie  active.  |  Dans  les  temps  les  plus  reculés, 
ce  pays  fut  habité  par  les  Ligiens  et  les  Quades. 
Ils  furent  déplacés  par  les  Slaves,  qui  réunirent 
cette  province  à  la  Pologne.  Ils  reçurent  la  religion 
chrétienne  au  y  ni*  siècle.  Après  la  mprt^e  Bo-* 
leslas  III  (1138),  la  Silésie  eut  des^ducs  particu- 
liers. En  1327,  elle  fut  réunie  au  royaume  de  Bo- 
hême. En  1742  et  1745^  le  roi  de  Prusse  s'en  em- 
para, et  rAiitriehe  lui  en  céda  une  grande  partie, 
se  réservanf  seulement  une  portion  de  la  Haute-'' 
Silésie.  On  divise  ce  pays  en  Silésie  prussienne  et 
Silésie  aii<rtcAt>nn«.  Géographiquement,  la  Silésie 
se  divise  en  haiite  et  basse.  Cette  dernière  comprend 
les  principautés  de  Breslau,  de  Brieg,  de  Glogau, 
de  Liegnitz,  de  Sagan,  etc.  ;  elle  forme  la  Silésie 

Srussienne.  La  haute  est  formée  des  principautés. 
'Oppeln,  de  Ralibor>  de  Teschen,  de  "Troppau,  <le 
Neisse,  etc.  La  plus  grande  partie  forme  la  Silésie 
autrichienne  ;  le  reste  est  à  la  Prusse. 

SILElC,  s.  m.  Pierre  dure  formée  de  silice/com- 
prise  dans  les  quartz.  Le  quartz  agate,  le  qulartz 
jaspé,  le  quartz  hyalin,  la  pierre  àmsil,  les  pierres 
meulières,  etc.,  sont  des  silex.  On  en  fait  des  Bru- 
nissoirs, des  molettes  pour  porphyriser,  etc.  Les 
anciens  Gaulois,  ne  connaissant  pas  le  fer,  s'en  fa* 
briquaient  des  dards,  des  poignards  et  des  Juicbes. 

SILHOUETTE ,  S.  f.  Portrait  tiré  de  profîl  en 
suivanf  l'ombre  portée  du  visage.  Dessiner  à  la 
silhouette.  |  Portrait  découpé  aux  ciseaux  dans  du 
papier  noir.  Voilà  une  charmante  n7Aouel(f.     ' 

SIEIGATB,  s.  m.  Chim.'  Nom  générique  dés 
sels  formés  de  silice  et  d'Une  base.  Les  sHicales 
constituent  des  espèces  minérales  assez  répandues.' 

SILICE,  s.  f.  iSubstance  que  Ton  a  longtemps 
regardée  comme  tin  corps  simple,  pnfs  comme 
l'oxyde  d'un  métal  appelé  it7tcttim,  et  que  quelques 
chimistes  considèrent  aujourd'hui  comme  un  acide. 
Elle  est  composée  d'oxygène  et  de  silicium.  EH^ 
est  blanche^  rude  au  toucher,  inodore,  d'une  pe- 
santeur spécifique  de  2,66,  solubledans  l'eau,  mai» 
en  très-petite  Quantité,  fusible  à  un  feu  très-in- 
tense. Elle  est  très-répandue  dans  la  nature,  Aiit 
presque  la  totalité  des  quartz,  des  sables.des  pierres 

f  précieuses,  constitue  l'agate,    le  silex,  le  jaspe,  ^ 
'opale,  etc.  Par  son  mélange  avec  d'autres  sul>-  / 
stances  et  différents  oxydes  métalliques,  elle  forme 
les  grès  plus  ou  moins  durs.  On  remploie  dans  la 
fabrication  du  verre^de  la  poterie  et  des  mortier. 

SILICEUX,  EU8É,  adj.  Chim.  Qui  oontientde 
la  silice.  Terré  Jt7icetist.  *  lî  m 

SILICIOUE,  adj.  Synonyme  de  Siliceux.  \  Actdt 
silicique^  Nom  donné  à  la  silice.  -  •! 

SILIClUNf  s.  m.  (pron.  li/ûiofiw;  du  lat.  tw^t 
pierre).  Chim.  Métal  puly^len»  et  d'une  coulenr 
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foncée,  àont  !•  qomWiiâîion  aTac  Foxygina  pro- 
duit la  siiioe.  Oo  l'obtient  en  déoompoiant  la  tilioe 
par  le  potaseium  à  une  température  trèe-élevée. 

SILICULB/  i.  f.  (du  lat.  êilicula^  même  lignif*}. 
Fruit  fac,  arrondi,  i*ôuyraQt  en  deux  Talyat.    t: 

SfLlCULEUX,  EUSC^  àSj.  Dpnt  le  fruit  ett  une 
silicula.  Plante  iiliculiuêi. 

SILlQI^Ef  >•  f*  (4^  1*^*  «^'w^,  mdme  sene).Bot. 

Fruit  consistant  en  une  oosleallongéei cylindrique  cfu 

aplatie,  contenant  des  lemencee  de  plusieuri  formes. 

'  Siliq  ue  d(mc$^  Fruiti  du  earônbier^  de  l'arbre  de  J  udée 

SILIQUBUX,  XU8B,  adj.  Dontia  fruit  flÉ  une 
siliq'îe.  Plantes  #«<^ii«ii«w.' 

SILLAGE/  1.  m.  (U  mouillées).  If ar.  Espace  que 
parcourt  un  naTire.  |  Trace  qu'il  laisse  auras  lui.  Le 
tillagi  dit  narira.  |  Fair$  grand  9ilUÊgê.  bon  êilîagi , 
Naviguer  heureusement  et  ayaa  rapidité. 

SILLEE ,  %  n.  Ui  mouillées).  Mar,  Fendre  les 
flots.  Navire  qui  iàu  bien. 

SILLET,  s.  m.  Petit  morceau  d*iToire  appliqué 
'  su  haut  du  manche  d'un  Tiolon,  d'une  guitare,  etc., 
fur  lequel  portent  les  cordas. 

SILLON,  %•  iti.  (/I  mouillées  ;  dulal.  Meui,  même 
sent),  l^ongue  trace  que  fait  dans  la  terre  le  soc 
de  la  charrue.  Tracer  un  êilUm  droit  et  profond, 
c*est  la  Condition  d'un  bon  labourage.  |  Se  dit  des 
traces  que  certaines  choses  laisaent  en  passante  La 
.  protie  en  longs  $ilUm$  blanchit  des  flots  amers.  | 
§e  dit  des  campagnes,  des  champs.  Trop  de  sang 
a  inondé  nos  aillonft^  \  Au  plur.  Ridas  du  front.  De 
ikrfrts  $Ulon$  creusaient  son  front  chauve.  |  Hist. 
nat.  Raie,  strie  profonde.  |  Anat.  Rainure  creusée 
à  la  surface  de  certains  os.  |  Vétérin.  Rides  qu'on 
trouve  aupalafk  des  chevaux.  |  Fig.  Fair$^  trat$r$on 
sillon^  Faire  l'ouTrage  qu'on  est  tenu  de  faire,  qu'on 
s'est  donné  pour  tAche  d'accomplir  régulièrement  ' 
chaque  jour.  Nous  traçons  chaque  jour  noir$  iiU<m^ 

SILLONNE,  ÉE,  adj.  Couvert  de  sillons.  Visage 

sillonné  dé  rides.  |  Fig.  Montagne  êilhnnée  de  ra* 

vins  et  de  fondrières.  |  Anat.  Creusé  en  gouttières. 

Les  eavités  stUonnéei  du  foie.  |  Hist.  nat.  Qui  est 

^^roarqué  de  stries  profondes.  Feuilles  iiilannées. 

SILLONNER,  v.  a.  (  //  mouillées)^  Couvrir  de 
sillons.  St^ofin^r  un  champ.  |  Fig.  Des  traits  en- 
flammés ont  iiltonné  la  nue.  (Saint-Lambert.)  \  SU' 
lonner  le$  min^  Naviguer.  Noos  «i7[offifMron«  ^ut'es 
les  mers, du  globe.  |  Rider.  L'ftga  a  iiUof^né  son  front 
qui  ressemble  à  un  chêne  foudroyé.(Ch^aubriand.) 

SILOj,  s.  m.  (mot  espagn.,  même  siffnif.).  Fossé 
souterraip  où  l'on  conserve  le  gr^in.  |  Sorte  de  pu- 
nition y  infligée  à  nos  soldats ,  en  Afrique ,  et  qui 
consistait  à  les  enfermer  dans  une  espèce  de  ca- 
chot souterrain.  Condamner  à  trois  jours  de  ttto. 
I  Les  silos  sont  d'un  usagé  constant  chex  plusieurs 
peuples  du  Midi,  qui  en  ont  reçu  la  pratiqué  des 
Romains.  Nous  ne  les  connaissons  en  France  que 
.  depuis  ÎBIO,  époque  où  Jourdain  les  étudia  chei 
les  Basques,  qui  leur  donnent  ce  nom.  Ce  sont  des 
sortes  de  puits  secs  en  forme  de  carflfe  ou  d'enton- 
noir renversé.  Leur 'profondeur  est  communément 
de  trois  mètres,  et  les  parois  ainsi  oue  le  fond  en 
sont  revêtus  de  nattas  de  paille.  Il  y  a  des:  silos 
jconstruits  dans  le  roc  et  <^ui  ont  plus  de  25  mètres 
de  profondeur.  Dans  les  silos  oroinaires,  le  blé  se 
conserve  un  an  sans  j  toucher,  et,  en  renouvelant 
la  paille,  une  vinstame  d'années  et  plus. 

SlLUEp,  s.  m.  lohthyol.  Grcnrede  la  famille  des 
siluroides  ou  oplophora,  renfermant  des  poissons 
({ue  Ton  reconnatt  soit  a  la  nudité  de  leurs  oorps^  soit 
à  de  gn^ndes  plaques  osseuses  qu'on  y  remarque. 
l^ur  bouche,  très-fendue^»  est  garnie  de  barbillons; 
la  tête  est  large  et  déprimée.  Ce  genre  renferme 
plusieurs  espèces  dont  on  a  fait  autant  de  sous- 
genres.  Le  Hlmre  proprement  dit  est  le  plus  grand 
de  nos  poissons  d'eau  aonce.  Sa  coulMlr  est  d'un  nofr 
verdâtre.  Sa  taille  atteint  quelquefois  1»  50  et  plus. 

SILVÈSTRB.  Deux  papes  et  un  antipape  ont 
porté  ce  nom.  |  Siltutrê  /*^  Romain,  succéda  à 
Melchiade,  en  314.  Il  envoya  des  légats  au  concile 
^' Arles,  où  furent  condamnés  las  donatistea,  et  au 
concile  de'  I^icée  en  325.  Il  mourut  en  335.  |  StT- 
«M<re  //,  apoelé  auparavant  Oerbêrt,  né  en  Auver- 
gne d*une  ikmiUe  obscure ,  devint  très-savant  en 
théoloffie  pt  dans  las  soianoes  exactes.  Il  fut  fait 
^^bé  de  B<fbio,  puis  deyint  précepteur  de  l'empe- 
reur Othon  m.  Plus  tard,  Hugues  Capet  le  choisit 
pour  précepteur  de  son  fils  Robert,  et  le  fit  élire . 
archevôaue  de  Reims  en  992,  après  la  déposition 
d^moul.  Celui-ci  ayant  été  rétabli,  en  993,  par 
1«  pape  Grégoire  y,  Gerbert  se  rétira  en  Iulie  et 
reçut  Tarohevêché  de  Ravenne.  U  succéda  à  Gré- 
goire V  en%99.  Il  mourut  en  1003.  On  a  de  lui 
des  lettres  et  des  traitée.  |  Silvutrê  UI,  antipape, 
nommé  auparavanî't  Jean,  évèque  de  Sabine,  fut  élu 
P&r  opposition  à  Ranott  IX  an  1044  et  chassé  peu  de 
mois  après,  quoi<)u'il  fElt  auui  bien  pape  <^U9  Mnott. 


.V  ^  •»■■■-'■ 


.e 


'..  ■ 


»  •  f 


\ 


\   - 


SIM 

f>  - 

:    ^  '       .         •   .    .A  ■  ••• 

SÏLinCULTURB,  s.  f.  (du  lat.  «lira,  forêt  ;  cuU 
tura,  culture).  Science  oui  a  rapport  à  la  culture, 
à  l'entretien  des  bois,  des  forêu,  à  la  plantation 
des  pépinières  et  en  général  à  l'ârbohouiture. 
'  MMAOEiB  t  ■•  f.  (  i^  I*t.  êimulacrum ,  simu- 
lacre). Faux  semblante  |  Au  plur^  Manières,  affec- 
tées, minaodarias;  Pourquoi  toutes  ces  simagritê? 
Sa  candeur  ne  connut  jamais  les  «tmayreei.  j 

V  SIMAmOUBA ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  rutaoées,  renfermant  des  arbres  très-élevés 
gami^  de  feuilles  alternes,  pinnées,'  d'un  beau  vert 
luisant,  et  de  fleurs  petites,  veadâtres  ou  blanches, 
i!ont  les  pétales  sont  panachés  de  rouge  vif.  On  en 
connaît  plusieurs  espèces,  qui  habitent  particulière^ 
ment  les  Antilles,  le  Brésil  et  la  Guiane.  On  re^ 
garde  cette  écoroe  conmie  astringente  et  tonique  ; 
elle  est  très-amère.  ^ 

SIMAmitB,  s.  f.  (de  Pilai,  limmrra).  Sorte  de  robe 
longue  et  traînante.  J  Espèce  de  vêtement  que  por- 
tent les  cheft  de  la  magistrature. 

SmiLAlEE,  adj.  (du  lat.  êimiliê).  Semblable,  de 
même  nature.  Parties  ftmi/otrei.  j  Arithmét.  Nom^ 
br§  jtfmtlairt ,  Nombre  proportionnalf  |  T.  d'optiq. 
Lwmièrê  êimilatrt ,  Dont  les  rayons  sont  également 
réfrauffiblea.  |  Substantiv.  Le$  9imilair$$,  Les  choses 
semblables.  L*étude  des  «tmtiatrft. 

smiLITUDB,  s.  f.  (du  lat.  êimUitudo,  ressem- 
blance). Rapport  exact  entre  deux  ou  plusieurs 
choses.  I  Rhét.  Figure  par  laquelle  on  tâche  de 
rendre  une  chose  sensible  par  une  autre  toute  dif- 
férente. Nous  aimons  bien  mieux,  nous  autres  Rens 
d'étude,  une  comparaison  qu'une  iimilitude.  (Mol.) 
I  G^m.  Relation  que  deux  chosef  différentes  ont 
entre  elles.  La  similitude  des  triangles. 

SIM ILOR,  s  m.  (dTT  lat.  êimilisy  semblable  ;  atiro, 
à  l'or).'  Alliage  de  cuivre  et  de  zinc  ayi^it  en  quel- 
que sorte  l'aspect  de  l'or. 

SIMON  LE  MAGICIEN.  Néà  Gitton.ouGétron, 
dans  la  Samarie ,  il  se  convertit  au  christianisme 
et  xj^çut  le  baptême  des  mains  de  Philippe.  Peu  de 
temps  après,  voyant  les  apôtres  opérer  aes  prodiges 
et  parler  plusieurs  langues  sans  les  avoir  apprises, 
Simon  leur  offrit  de  l'argent  pour  acquérir  la  même 
puissance,  et  c'est  de  là  au'on  a  nommé  tinioniaques 
ceux  qui  font  un  trafic  des  choses  sacrées.  Pierre, 
indigné,  le  maudit.  Pour  se  venger  de  cet  affront, 
Simon  s'adonna  à  la  magie  avep  plus  d'ardeur 
qu'auparavant,  et  enseigna  des  hérésies  qui  eurent 
un  grand  succès.  Selon  lui ,  Dieu  subsistait  dans 
"une  lumière  inaccessible.  Entre  Dieu  et  l'homme, 
il  plaçait  des  êtres  intermédiaires,  qu'il  nommait 
éom;  lui-même  en  était  un.  Il  se  vantait  en  outre 
de  fkire  des  prodiges  surprenants.  On  dit  qu'à 
Rome,  où  il  était  yenu,  il  se  vanta  de  pouvoir  mon- 
ter au  oièl  ;  mais  il  tomba  et  se  rompit  les  jambes. 
Il  mourut  de  douleur  et  de  honte  l'an  67.  Cette 
légende  est  tirée  des  ActêM  des  apôtr$ê.      ^  :^  rv  r? 

SIMOBflAQUE,  adj.  Où  il  entre  de  la  simonie., 
I  Qi^  commet  une  simonie.  Ce  prêtre  a  été  con- 
damné comme  êimoniaque,  |  Subst.  Un  timoniaque. 

SIMONIDE.  Célèbre  poète  de  l'antiquité ,  né  à 
rtle  de  Cos,  qui  florissait  dans  le  v*  siècle  av.  J.  C. 
Les  anciens  faisaient  grand  cas  de  ses  ouvrages, 
et  le  mettaient  sur  le  même  rang  aue  Pindare.  Il 
composa  des  épigrammes,  des  odes,  des  élégies,  des 
pièces  de  théâtre  et  plusieurs  poèmes  épiques  ;  il 
ne  nous  reste  que  des  fragmeiits  ue  ses  ouvrages.  On 
dit  qu'il  ajouta  à  ralphàhet  grec  les  letlres  {i,  6>,  (,  ^. 

SIMONIE ,  s.  f.  Trafic  criminel  des  choses  spi- 
rituelles, comme  les  sacrements,  les  fonctions  ec- 
clésiastiques, etc.  Le  droit  canonique  prononce  trois 
sortes  de  peines  contré  les  simoniaques,  savoir  : 
l'excommnnication  majeure  et  les  autres  censures, 
la  nullité  des  actes  simoniaques  et  robligation  de 
restituer  ce  qu'on  a  reçu. 

SIMOUN»  s.  m.  Vent  brûlant  qui  souffle  en  Afri- 
que. U  soulève  des  monceaux  de  sable  et  engloutit 
.quelquefois  des  caravanes  entières» 

SIMPLE,  adj.  et  s.  ^u  lat.  iimpUx,  même  si- 
gnif.).  Qui  n'est  pas  composé.  L'essence  de  l'idée 
est  d'être  simple^  et  la  simplicité  est  une  des  con- 
ditions de  la  beauté  des  formes.  |  Seul,  unique,  l'op- 
posé de  double.^  Corps  iimpie.  Fleur  iimpU.  |  ÇpLi 
renferme  peu  de  parties  distinctes.  |  Qui  est  sans 
grade.  Simple  clerc.  Simple  soldat.  |  E>égagé  de  tout 
acoessoife.  Une  êimple  lettre.  Une  «napS  recom- 
mandation. I  Qui  exige  peu  de  soins.  Les  simplet 
lois  de  la  sainte  équité,  (boileau.)  |  Sans  ornement. 
Maison  simpis  et  bien  réglée.  Style  simple.  Êtta 
simple  àAUê  ses  vêtements.  |  Sans  condition.'  Donl^ 
tion  ^re  et  ftmpl^.  |  Qui  est  conforme  à  la  natoraj 
à  la  raison."  Raisonnement  simple.  Le  simple  bon 
sens.  I  Non  compliaué.  Le  sujet  de  cette  comédie 
est  simple.  |  Sans  dtoiisement^  sans  malice,  et  sub- 
stantiv. Dieu  aime  tes  simples.  \  Niais,  incrédule, 
facile  à  tromper.  Je  ne  suis  pas  si  simpis  que  de 
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me  fier  à  lui.  |  Gramm.  Temps  simpia^  Qui  sa  oon- 
juguent  sans  auxiliaire.  |  S.m.ljt  simple  et  la  com- 
posé. Parier  le  doublé  contre  Is  simple,  Deux  aiMitra 
un.  I  Les  simples^  Nom  général  donné  aux  pbintas 
médicinales.  U  connaît  les  propriétés  de  to^a  lai^ 
simples  de  ces  prés.  (La  Fontaine.) 

SIMPLEMENT,  adv.  Seulement.  Je  lui  ai  (kit 
entendre  simplsmefit.  |  Sans  ornement.  Ella  s*an  al- 
lait sim^^iemeni  vêtue.  |  De  bonne  foi,  sansy^égiti* 
sèment.  Dire  simplemsnt  les  choses.  |  Naïvement, 
sans  finesse,  bopemant.  Agir  «tfiy<#mMi^. 

SIMPLICITE,  s.  f.  (du  lat.  sknplicitas ,  même 
sens).  Qualité  de  ce  qui  est  simple.  Simplicité  de 
cceur.  0*  sainte  simplicité!  (G.  oand.)  |  Ëloigne- 
ment  du  faste.  Simolicité  des  habits.  Simplicité  du 
style.  1  Trop  grande  simplicité  à  croire.  On  na 
îamais  vu  une  simplicité  aussi  grande.  \  Au  plur. 
Naïveté,  bêtise.  Que  de  simplicités  se  disait  avec  ; 
prétention  I  Que  de  niaiseries,  de  simplicités  l 

SIMPLIFICATION,  s.  f.   (pron.  sinplifikasion ; 
rad.  simple).  Action  de  simplifier.  La  simplification  ^ 
a  pour  effet  de  rendre  les  cnosef  plus  faciles. 

SIMPLiriEli,  V.  a.  (du  lat.  ttmfat/lcort).  Rendra 
plus  simple,  moins  composé.  SimpiftTler  des  calculs, 
un  raisonnement,  une  méthode. 

SIMPLISME,  s.  m.  (rad.  simple).  Défaut  de  rai- 
sonnement d'un  esprit  simpliste. 
%  SIMPLISTE,  adj.  Se  dit  dé  ceux  qui,  dans  les; 
choses ,  ne  voient  qu'une  seule  fkce^  un  seul  côté. 
Un  esprit  simpliste.  I  Substantiv.  Le  simpliste  n'est 
point  apte  à  traiter  les  grandes  questions. 

SIMULACRE,  s.  m.  (du  lat.  simulafirunt).  Idole>  ] 
statue,  image,  représentation  d'une  divinité.  Les  y 
païens  se  prosternaient  devant  des  simulacres.  |  " 
Fantôme,  spectre.  De  vains  simulacres  s'offrent  à 
nous  pendant  Ja  nuit.  |  fig.  Iteprésentation  fiàussa 
et  ridicule.  Simulcuire  de  roi.  Vain  # tma/acr«.  Stmti- 
laére  ridicule.  Dans  les  derniers  règnes  des  Méro- 
Vijàgiens,  il  n'y  avait  qu'un  simulacre  dejroyauté. 

SIMULATION,  s.  f.  (pron.  simulasion;  rad.  «tf* 
muter).  Déguisement,  feinte.  £n  toute  chose  évités 
.la  simulation.  \  Jurisp.  Fiction,,  fausseté.  La  ttma- 
lation  dans  un  contrat  peut  le  faire  annuler.  * 

SIMULER,  V.  a.  (dû lat.  simulare,  même  sigpif.).  ^ 
Présenter  comme  réel  ce  qui  ne  l'est  pas  ;  feindre. 
Simaki^Ia  bonté.  Simuler  une  trêve.  Simuler  une 
attaque.  |  S'emploie  au  palais.  StmaZer  une  disposi- 
tion testamentaire.  Simuler  une  vente. 

SIMULTANÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.,  simultaneus^^ 

même  sens).  Qui  a  lieu^  qui  se  produit  dans  un  même 
instant.  Des  efforts  simultanés.  Une  attaque  simula 
tanés.  I  Enseignement  simultané  j  Celui  dans  lequel, 
un  maître,  s'adressant  à  une  classe  on  à  une  divi* 
sion  entière  d'élèves,  leur  |aii  faire'  en  même  temtps } 


les  mêmes  exercices. 


SIMULTANÉITÉ,  f.f.  Coïncidence  de  deux 
choses,  de  deux  iustions  dans  le  même  moment.  La 
simultanéité  de  deux  opérations. 

SIMULTANÉMENT,  adv.  Ensemble  ^  au  même 
instant.  Us  firent  feu  simultanément. 

SINaL  Géogr.  Montagne  fameuse  de  l'Arabie 
Pétrée,  sur  laquelle  on  raconte  que  Dieu  donna  la 
loi  à  Moïse.  Elle  est  située  dans  une  péninsule 
formée  par  les  deux  bras  de  la  mar  Rouge  ;  elle  a 
deux  sommeti,  celui  de  Sina  et  celui  d'Horeb. 

SINAPISATION,  s.  f.(pron.Wfiapiiaston).  Action 
de  sinapiser.  |  Effet  que  produit  la  moutarde  sur 
l'économie  animale. 

SINAPISER ,  V.  a.  Poser  des  Sfnapismes.  Stfui*- 
ptfff  un  malade.  |  Mettre  de  la  moutarde  sur  un 
cataplasme  ou  dans  un  hsàn.  Sinapiser  un  bain.     . 

SINAPISME,  S.  m.  (du  lat.  sinapis,  rooutftrde). 
Cataplasme  fait  avec  le  levain  du  froment,  la  se- 
mence de.  moutarde  pulvérisée ,  le  sel  commun  et 
le  vinaigra  scillitique.  On  le  fait  souvent  avec  la 
semence  de  moutarde  saule  et  de  l'eau.  On  se  sert 
dea  sinapismea  pou^  produire  la  rubéfaction,  une 
excitation  générale  ou  une  révulsion,  surtout  à  la 
plante  des  pieds,  aux  jambes,  etc«.  * 

SINCERE,  adj.  (du  lat.  sinarus^  entier).  Franc, 
vrai,  véritable.  Un  enfant  sincère.  Des  discours 
sincères.  Un  attachement  sincère.  |  Anjthentique,  qui 
n'a  point  subi  d'altération.  Un  acte  sincère. 

SINCEREMENT,  adv.  Franchement,  véritable 
ment,  sans  artitice.  Sincèrement  vertueux^  Ces  gens 
ne  sont  pas  sincètpneni  chrétiens. 

SINCÉRITÉ,  s.  f.  (rad.  sincère).  Frandiise^  can- 
deur, véracité.  La  sincérité  est  d'une  miide  utilité- 
dans  les  affaires.  Je  ne  crois  point  a  la  sincériié 
de  vos  promesses.  |  La  sincérité  est  une  ouvertiiira 
du  ooeur.  On  la  trouve  en  fort  peu  de  gana,  et  aalla 
que  l'on  trouve  d'ordinaire  n'est  qu'une  ^né  dissi- 
mulation pour  attirer  la  coniiànce  des  autraa.  La 
loi  naturelle  veut  que  la  vérité  règne  dans  tous  nos 
discours,  sans  en  excepter  la  cas  où  notre  sincérité 
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devrait  nous  coûter  la  vie.  La  morale  de  la  plupart 
dés  gebs,  en  fait  de  lincérité,  n'e«t  pai  rigide  ;  on 
ne  se  fait  pai  scrupule  de  traliir  la  vérité  par  in* 
térôt,  ou  pour  se  disculper,  ou  pour  excuser  quel- 
au*un  ;  on  appelle  ces  mensonges  officie  ut ,  on  les 
fait  pour  avoir  la  paix  dans  son  ménage,  {Kfur  obli- 
gor  un  ami,  pour  prévenir  quelque  accident.  Mau- 
vais prétextes  :  il  n*est  jamais  permis  de  faire  un 
fnal  pour  qu'il  en  arrive  un  bien  ^  la  bonne  inten-^ 
tien  sert  à  justitier  les  actions  ii»iifférentes ,  nfiais 
n'autorise  pas  c<^Ues  c^ui  sbnt  essentiellement  mau- 
vaises. I  II  y  a  une  distinction  à  faire  entre  sincé^ 
ritéy  franchise^  naïveté  et  imgénuité,  La  iincérUé  em- 
pCche  de  parler  au^reme^t  qu*on  ne  pense,  c'est 
une  vertu  ;  la  franchûe  faii  parler  comme  on  pense, 
c'est  un  eflfet  du  naturel;! la  naïveté  fait  dire  libre- 
ment  ce  qu'on  pense,  c'est  le  plus  souvent  un  défaut 
de  réflexion  ;  VingértuUé  iiit  avouer  ce  qu'on  sent, 
c'est  trop  souvent  une  bêlise. 

Sir^'CIPlTAL,  AL£,  adj.  (du  lat.  iinciput),  Anat. 
Peu  usité.  Qui  appartient  au  sinciput.  la  région 
sinkfpitaie  est  la  partie  supérieure  du  crâne.     / 

SL\CIPUT,  s.  m.  Anat.  Le  sommet  de  la  tête. 
Avoir  mal  au  sinciput. 

SIND.  Géogr.  Fleuve  d'Asie,  qui  prend  sa 
source  dans  le  Thibet,  sur  le  revers  septentrional 
de  l'Himalayai  11  court  d'abord  au  w.,  franchit 
l'Himalaya,  parcourt  l'empire.de  Lahore',  la  pro- 
vince de  Sinuhi,  et  il  s'en  détache  deux  branches 
principales  àTatta.  La  première,  ou  Kambargandy, 
rejoint  le  lit  principal  a  quelque  distance  au-des- 
sous de  Balikar;  la  aeuxiëme,  ou  le  Farrany  traverse 
le  marais  de  Kin,  et  contribue  à  former  la  grande  lie 
do  Kutch.  Ses  principaux  affluents  sont  le  Kaboul  .et 
le  Pendjnad.  Le  Sind  se  iette  dans  la  mer,  au  golfo 
d'Oman*  il  est  sujet  à  des  inondations  éomme  le 
Nil.  11  était  connu  dès  anciens  sous  le  nom  i^ïndut, 

SINDIII.  Géogr.  Contrée  de  Tlndoustan,  bornée 
au  N.  par  l'Afghanistan  et  le  Moultan  ;  à  TÉ. ,  par^n 
désert  assez  étendu  ;  au  S.,  par  le  golfe  d'Oman  ;  à 
rO.,par  le  Belôutchistan.JClle  s'étend  sur  les  deux 
rives  du  Sind  où  de  l'Indus.  -^ 

SINDON ,  s.  m.  (du  gr.  <rtv5tav,  drap,  linge). 
Petit  plumasseau  de  charpie  rond  et  aplati  que  les 
chirurgiens  introduisent  dans  l'ouverture  faite  ayeo 
le  trépan.  Nom  du  linceul  qui  servit  au  Christ. 

SINÉCURE,  s.  f.-  (du  lat.  »tn«,  sans  ;  cura,  soin). 
Emploi  réÉribué  sans  fonctions  réelles.  Donner  des 
sinécures.  Obtenir  une  sinécure.  |  Par  extens.  Fonc- 
tions bien  rétribuées,  mais  peu  pénibles. 

SINÉClJRISTE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui  pos- 
sède une  sinécure.  A  bas  les  sinécuristes! 

SINE  QUA  N^N  (pr(m.  sinékouanone).  Expres- 
sion adverbiale  prise  du  latin,  et  signifiant  en 
français,  Nécessaire,  dont  on  ne  peut  se  passer.  La 
condition  sine  qua  non  de  mon  approbation  à  votre 
entreprise  est  une  mise  à  exécution  immédiate. 

SINGAPOUR  (c'est-à-dire  la  Ville  du  Lion), 
Géoçr  Vple  de  l'Inde  transgangétiaue,  sur  la  côte 
S.  d'une  île  de  même  nom,  entre  la  pointe  de  la 
presqu'île  de  Malacca  et  l'île  de  Sumatra;  environ 
90,000  habitants.  Port  franc  très-commerçant; 
vastes  chantiers  de  construction.  Cette  ville  a  été 
fondée  en  1B19  par  sir  Thomas  RafBes,  et  appar-*^ 
tient  aux  Anglais.  |  L'Ile  de  Singapour  a  40  kilom. 
nur  20,  et  est  séparée  du  continent  par  un  détroit 
qui  porte  le  même  nom.  |  On  écrit  aussi  Sincapour. 

SINGE,  8.  m.  (du  lat.  «tmta,  fait  de  sirnukure^ 
imiter).  Zool.  Famille  de  mamnîiferes  formant 
presque  à  elle  seule  l'ordre  entier  des  quadrumanes. 
On  carf^îtérise  les  singes  entre  tous  les  animaux 
par  leur  face  nné,  par  leurs  épaules  larges  et  apla- 
ties comme  chez  l'homme,  par  deux  mamelles  sur 
la  poitrine,  par  des  mains^  conformées  à  peu  près 
comme  dans  l'homme,  excepté  le  ponce  qui  est 
plus  petit  et  qui  ne  peut  pas  se  mouvoir  indépen- 
damment des  autres  doigts,  par  des  espèces  de 
mains  terminant  les  jainbes  de  .derrière,  au  lieu 
de  pieds,  ce  qui  les  a  fait  nommer  quadrumanes, 
car  le  ponce  des  pieds  *est  aussi  opposable  à  leurs 
doigts  que  celui  des  mains  ;  par  le  même  nombre  de 
dents  que  chez  l'homme,  mais  plus  écartées;  enfin, 
par  une  conformation  deoorps  analogue  à  la  nôtre, 
dans  presque  toutes  ses  parties.  Ils  diffèrent  de 
nous  par  la  station,  qui  n'est  jamais  aussi  droite 
que  la  nôtre  ;  elle  est  oblique  ou  diagonale  ;  leurs 
genoux  sont  toujours  à  demi  plies  lorsqu'ils  veu- 
lent se  dresser.  Quand  ils  marchent,  ce  sont 
d'abord  les  mains  qu'ils  posent  à  terre,  puis  le 
traid  de  derrière  s'avance  tout  d*une  pièce,  comme 
font  les  jculs-de-jatte  ;  aussi  les  quadrumanes  ont 
généralement  les  bras  plus  longs  que  les  jambes, 
ce  qui  est  le  contraire  dans  Tetpèioe  humaine.  Us 
sont  essentiellement  formés  pour  grimper  sur  les 
arbres,  et  non  pour  se  tenir  debout  ainsi  que 
l'homme,  car  ils  n'ont  pas,  comme  lui,  la  tdte  en 
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I  équilibre  sur  l'épine  dii  dos,  ni  les  os'da  bassin 
'  aussi  larges,  ni  les  cuisses  fermes  et  droites,  ni  les 
jambes  musculeuses,  ni  les  talons  saillants.  Toutes 
1|M  espèces  de  singes  sont  omnivores  et  surtout 
frugivores,  parce  qu'elles  vivent  sur  les'  arbres  des 
climats  chauds  des  tropiques  oii  croissent  beaucoup 
de  fruits.  Les  singes  les  cueillent  et  les  portent  à 
leur  bouche  avec  les  mains,  à  la  manière  dé 
l'homme.  Ils  savent  fort  bien  aussi  arracher  les 
racines  avec  leurs  ongles  aplatis  comme  les  nôtres. 
Leurs  intestins  ont  aussi  la  même  conformation 
que  les  nôtres,  ils  ont  un  cs^um  court;  ils  boivent 
naturellement  l'eau  dans  le  creux  de  leurs  mains. 
Chaque  espèce  ne  s'attroupe  point  avec  une  autre, 
mais  if  y  a  comme  autant, de  nations  séparées  de 
chacune  d'elles,  qui  préfercntcertains  cantons  et  ont 
leur  nourriture  appropriée.  Ce  sont,  en  gépéral,  des 
animaux  matineux  et  qui  se  tiennent^ tranquilles 
pendant  la  chaleur  du  jour.  Ils  dorment  aisément 
sur  les  arbres,  en  s'accrochant  entre  les  branches, 
car  ils  craignent  de  rester  à  terre,  où  la  difficulté 
qu'ils  ont  de  courir  semble  justifier  leur  poltronne- 
rie; mais,  du  haut  des  arbres  où  ils  se  cachent, 
il  leur  est  plus  facile  de  se  défendre ,  en  lançant 
des  branches,  des  fruits,  et  même  leurs  excréments 
à  leurs  ennemis.  Les  singes  sont  extrêmement  las- 
cifs. Les  femelles  des  grandes  espèces  portent  sept 
mois  et  produisent  un  ou  deux  petits  ;  elles  les 
allaitent  et  les  portent  sur  leur  dos  ou  dans  leurs 
bras,  k  la  manière  des .  négresses.  Elles  leur  pré- 
sentent la  mamelle,  les  embrassent,  les  choient, 
les  amusent,  et  quelquefois  les  frappent  et  les  mor- 
dent lorsqu'elles  n'en  sont  pas  satisfaites.  Les  maies 
spni;  polygames  dand  les  petites  espèces,  mono- 
games dans  lés  grandes.  Ils  vivent  par  troupes  ou 
Collections  de  familles  dans  une  sorte  de  commu- 
nauté. Ils  s'entr'aident  mutuellement  lorsqu'il 
s'agit  de  dévaster  quelque  jardin  ou  de  ravager 
quelque  champ.  Aussi  établissent-ils  certaines 
règles  pour  le  pillage  et  la  maraude  :  les  uns  font 
'sentinelle,  les  autres  se  mettent  en  chaîne  et  se 
passent  de  main  en  main  les  fruits  qu'ils  volent 

Sour  les  mettre  plus  promptement  en  sûreté.  |  On 
ivise  les  singes  proprement  dits  en  singu  de  tan^ 
cien  corttinent  et  %n  singés  du  nouveau  contineni.  La 
première  section  Comprend  six  |;enres,  savoir  : 
1^  ORAKO,  renfermant  cinq  espèces,  orang-^outang^^ 
troglodyte  ou  chimpanzés  ou  jocko^  gibbon  noir,  pelty 
gibbon,  wouwqu  ou  moloch  'ou  gibbon  des  Moluque 
2^  PONOO,  espèce  :  pongo  ;  3^  babouin,  espèce 
^niaudrilQu,  choras,  ou  bogOj  ou  papton  à  queue  courte ^ 
>aptonV  ^j|i6outn  notr,  ouanderou^  tar tarin;  4*  ma- 
got^ espèces:  rhésus,  maithon^  macaque,  nuicaquê^ 
à  crinière,  bonnet  chinois  ;  6*  OUXNON,  espèces  : 
dont,  nasique,  hocheur,  blanc-nez  ou  ascagne,  fTionf, 
entelle,  diane,  malhrouck,  callitriche,  moustàcj  maure 
ou  nègre,  talapoin,  mangobey,  toque,  barbique  ;^ 
6*  COLOBE,  espèces  :  guenon  à  caf^iat/,  colobe  ferru- 
gineux, La  seconde  section  comprend  six  genres  et 
un  très-grand  nOmbre  d'espèces.  Les  six  genr^ 
sont  :  alouate  ou  hurleur,  sapajou,  sajou,  sago^in, 
saki,  ouistiti.  \  Figur.  Celui,  celle  qui  contrefait, 
imite  les  actions,  les  gestes  de  quelque  autre.  C'est 
un  singe,  un  véritable  singe.  Je  sais  que  toutes  ces 
vertus  par   imitation    sont   des  vejEtos  de  singe, 

ij.  J.  Rousseau.)  |  Adjectiv.  dans  le  même  sens, 
^'enfant,  toujours  singe,  est  essentiellement  imita- 
teur. I  Pfov.  et  fig.  Payer  en  monnaie  de'singe.  Se 
moquer  de  celui  à  qui  l'on  doit,  au  lieu  de  le  satis- 
faii)e.  I  Être  laid  comme  un  singe,  ressembler  à  un 
singe,  avoir  le  visage  d'un  singe,  TAre  laid.  {'Être  ma- 
lin comme  un  singe,  Être  malin.  Le  petit  garçon  était 
vif  et  malin  comme  un  singe,  \  Adroit  comme  un  singe. 
Très-adroit.  |  Machine  servant. à  élever  et  à  des- 
cendre des  fardeaux ,  et  qui  est  formée  d'un  treuil 
tournant  sur  deux  chevalets  ou  sur  deux  montants. 
ttINGER,  ▼.  a.  (rad.  §(/^gt),  Imiter,  contrefaire. 
Singer  la  noblesse.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  fa- 
quins singer  les  grands  hommes.  «         '* 

SINGER|E,  s.  f.  (rad.  sir^é),  Grimace,  tour  de 
singé.  11  fit  mille  singeries,  (La  Font.)  j  Espiègle- 
rie^ malice.  Les  singeries  des  enfants.  |  Fig.  et  ùnn. 
Manières  contrefaites.  Ne  vous  laissez  point  prendre 
à  toutes  ses  singeries.  Ce  sont  des  singeries, 

SINGULARISER,  v.  a.  (rad.  singulier].  Rendre 
singulier,  extraordinaire.  Je  ne  peux  rien  souffrir 
dans  mon  habillement  qui  me  singularise.  \  Sk  sin- 
gulariser, V.  pron.  Se  distinguer  par  des  actes, 
des  manières,  des  opinions  singulières;  La  manie 
de  se  singulariser  est  Cort  commune. 

SIKGULARITIÎ,  S.  f.  (rad.  «in^ii/tft*).  ÊUt,  Qua- 
lité de  ce  qui  est  singulier.  |  Chose  remarquaole, 
extraordinaire.  Les  singularités  de  la  nature.  Les 
singularités  d'une  ville.  |  Façon  d'agir,  de  parler, 
de  penser,  différente  de  celle  des  autres*  Se  rendre 
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'  SIHGULIRE,  ERE,*  adj.   (du   lai.  êingularU) 
Unique,  particulier,  extraordinaire.  Une  aventure 
singulièrêé  Une  mémoire  si>rigrtf/ièi%.  '|  Rare,  excel- 
lent.  Mérite  singulier.  Vertu  singulière.  |  Bisarre* 
capricieux,  qui  affecte  de  se  distinguer.  C'est  un 
homme  ain^uTt'er.'Il  est  d'une  humeur  singulière,  1 
Combat  «tnyait#f^  Duel.  Les  çpm6afj(  singulière  eu 
matière  judiciaire  n'ont  guère  cessé  que  vers  la  Hn 
du  XV*  siècle/ 1  /{  est  singulier  que,  Il  est  étrange 
remarquable  que.  H  ^$  singulier  que  vous  partiez  le 
jour  des  élections.  |  Nombre  singulier,  et  subst.  Le  sin- 
gulier, Nombre  qui  sert  à  désigner  une  seule  personne 
ou  une  seule  chose.  Se  dit  par  opposition  à  pluriel, 

SlNGULIBRl^ilEBiT,  adv.  D*une  façon  étrange 
bizarre,  capricieuse.  Agir^|Mrler,  penser  singultère„ 
ment.  Se  prend  presque  t^u^ours  en  mauvaise  part. 
I  Principalement,  particiMlièrement.  Il  aime  toiites 
leis  sciences,  et  singutiirêwunt  la  chimie.  |  Beaiii 
coup.  On  se  trompersut  singulièrement  si  l'on  s'in>à* 
ginait  que  la  véritéine  se  fera  pas  jour.    . .     » 

^INGULTUEUX,  BUSE,  adj.  (du  lat.  singuùus 
sanglot).  Qui  exotte  les  sanglots  ou  qui  a  rapport 
aux  sanglots.  | /Qui  est  entrecoupé  de  sanglots. 
Respiration  sinàultueuse,  ',/..':  ..-..-../•?.;    -sj;^     *  ' 

SINISTRE, yadj.  (du  lat.  êinister,  ganche;  fatal). 
Qui  est  de  mauvais  augure,  qui  annonce  des 
malheurs,  dos  choses  fâcheuses.  Événement  siniftre. 
Prophétie  s/nf«/re. .  I  Funeste,  malheureux.  Voir 
tout  sous  un  aspect  sinistre,  j  Dangereux,  i)erni. 
cieux.  Avoir  des  desseins  sinis{;r,es,  |  Affreux,  ré- 
pugnant./Figure  lïnûlre.  Son  regard  est  sinistre, 

SINISTRE,  s.  m.  (du  Itkt,  sinister).  Perte,  dom- 
mage résultant  d'un  incendi^,  d'un  naufrage,  etc. 
Un  sinistre  considérable.  La  compagnie  d'assurances 
afait  payer  ce  «tfit>ir0«  U  y  aeàde  nomhteux  sinistres. 

SIHtlSTREMENT,'  adv.  D'une  façon  sinistre,  dé- 
favorablement.  Augurer  sinisttemefit  d'un  début.  * 

SIBfOLOGCfE^  11.  (du  lat.  Sinà,  Chine,  et  du  gr. 
yoyoç,  discours).  Celui,  celle  qui  connaît  la  langue 
danoise.  Un  profond  «ino/o^tie.    -'/     v  -  / 

SINON,  conj.  ^fonrié  de  «t  et  non).i5î  ce  n'est/ 

ne  se  mêle  de  rien,  «tnon  de  manger  on  de  boire. 
I  Sans  quoi,  faute  de  quoi,  autrement.  Cessez  ces 
discoui;s,  ^ifion  je  me  retire.       ,^  ^  ,*^ï  ;*t^i:^   / .     / 

SINON.  Fils  de  Sisyphe,  connu  par  ses  artifices 
et  ses  fourberies.  Il  suivit  les  Grecs  à  Troie.  Ijl 
dixième  année  dn  siége^  les  Grecs  feignirent  de  se 
retirer,  et  Sinon  se  laissa  prendre  par  les  Troyens, 
leur  disant  qu'il  allait  chercher  un  refuge  auprès 
d'eux.  Les  Troyens  le  crurent.  Il  i^int  tellement  à 
bout  de  gagner  leur  confianoe,  qu'il  lenr  persuada 
d'introduire  dans  la  ville  Je  cheval  de  bois  que  les 
Gréés  avaient  laissé  sur  , le  rivage,/ oomme  une 
offrande  à  Minerve.*    ''^*^-*'  / 

SINOPE.  Géogr.  Ancienne  ville  de  Tni'qnîe,  dans 
i'Anatolie,  sur  la  mer  Notre  ;  8,000  habit.  Chàtenu  o 
fort.  Son  port  de  mer  est  très-fréquenté/ La  ville        / 
de  Sinope  a  été  puissante  quelques  siècles  avant       / 
Tère  chrétienne*.  Elle  fonda  j>lnsieur8  colonies  con- 
sidérables sur  la  côte  méridionale  du  Pont-Ëuxin;     . 
elle  acquit  même  l'empire  de  cette  mer  depuis  la    ^ 
Colchide  jusqu'aux  lies  Cyariées ,  près  de  rentrée 
du  Bosphore  de  Thrace.  Surprise  par  Phamace,  l 
fils  et  successeur  de  Mithridate,  elle  perdit  sa  H-: 
berté  l'an  de  Rome  571.  Le  bombardement  de  cette 
ville  par  la  flotte  russe,  en  1854,  a  été  Tune  de  ces  . 
douloureuses   calamités  que  la  guerre  enfknte.  [ 
Piogène  le  Cynique  naqui;t  à  Sinope. 

SINO^LE,  s.  m.  Blas.  La  couleur  verttf.  Porter 
d^rgent  an  chevron  de  sinople,  |  Minerai  d'or  mêlé  . 
de  galène  et  de  blende  qui  a  pour  gangue  du 
quartz  hématoïde.^^;^'^v  ^* 

SINTOiSME,  s.  m.  La  religion  la  plus  ancien- 
nement établie  au  Japon  ;  elle^  admet*  un  Être  su* 
prême  dont  le  trône  est  placé  au  pins  haut  des  . 
cieux^  et  des  dieux  inférieurs  qui  habitent  dans  lo 
firmament.  Les  sintoistes  pensent  que  cet  Être  su- 
prême non  plus  qile  les  dieux  inférieurs  né  prcn- 
nent  aucun  soin  d^  ce  qui  se  passe  sur  terre,  et  par 
conséquent  ils  ne  leur  rendent  aucun  hommage.  H* 
réservent  leurs  adorations  pour  certains  génies  qui 
gouvernent  les  éléments  et  la  plupart  des  choses 
terrestres.  Parmi  ces  génies  sont  les  savants,  les 
guerriers,  les  législateurs  célèbres  et  les  hommes, 
vertueux  de  leur  patrie,    v:-  fr. 

SINTOiSTE,  ad^.  et  s.Quî  pratkjue  le  sîntoTsmè 
ou  qui  appartient  u  cette  religion.  iJtM  sintotstis* 

SL\UE,  KE,  adj.  (du  lat.  sinus,  pli,  éohancrure). 
Quj  a  des  sinuosités,  des  échaneMires.  Feuilles 
sinuées,  Ne  s  emploie  guère  qu*en  ootanique. 

SINUfeUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  siw^  pli).  Qu^; 
est  tortueux,  oui  fait  des  tours  et  détours.  Un  che- 
min sinueua;.  Le  cours  sinueux  d'un  fleuve.  Les  re-  ^ 
plis  sinueux  d'une  couleuvre.  %     ' 

SINUOSITÉ,  s.  f.  (rad.  sinueux).  Qualité  d*un«  ; 
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choM  finueuse.  La  êinuosilé  d'un  reptile.  La  sinuo- 
$ité  d*un  fleuve.  '  |  Tours  et  détours.  Ce  ruisseau 
fait  beaucoup  de  iinuoêiiét  dans  son  oours, 
I    SllfllS,  s.  m.  Anat  CaTités  dont  rentrée  est  plus 
étroite  que  Fintérieur;  et  qu'on  rencontre  dans  di-*" 

•  verses  parties  de  l'organisme.  Les  unes  so^^t  créa** 
lées  darts  les  os  ;  d'autres  sont  formées  par  des  tis- 
sus membraneux  ou  vasculaires.  Lestinta  de  lamft- 
clioire.  |  Chirurg.  Cavités  produites  par  des  sources 
purulentes.  Ces  cavités  sont  généralement  tortueu- 
g4»s.  I  Bot.  Enfoncements  creusés  sur  les  bords  des 
ro4iilies.rGéom.  Perpendiculaire  abaiuée  d'une  des 
extrémités  d'un  arc^  sur  le  rayon  mené  à  l'autre 
extrémité  de  cet  arc.  Sinus  et  cosinus.  .<fi 

SION..  Géog.  Montagne  de  Judée,  prte  de  Jéru^ 
salem,  sur  iac^ueile  Salomon  bâtit  Je  temple  du 
/  Seigneur.  David  et^  les  autres  rois  ses  successeurs  x 
voulurent  être  enterrés  sur  la  montagne  de  Sion. 
Pavid  y  fit  construire  la  cité  oui  norte  son  nom. 
I  Par  extens.  et  poétiq.  La  vule  de  Jérusalem,  et 
même  le  royaume  d'Israël.  Réjouis- toi,  Stoiii  et 
sors  de  la  poussière.  (Racine.)'«t    ^-  *^  i/.ina^:?^-  ^v 

SIPIIOÏDE,  adj.  (pron.  tifoïdê  ;  du  içr.  <r(«<i>v, 
tuvau  ;  elooc,  fonne).  <^ui  a  la  fonpe  d  un  siphon. 

•  Jincriçr  sipholde.   ^  '"-■  '"^  >*•  ^  ^/-u^^r^t' :.-  ■  ?*^/iv  :%■  T^^^- 

SIPHON,  s.  m.  (pron.  ti/on;  du  gr.  aC^iov, 
tuyau).  Tuyau  recourbé  dont  les  bn^nches  sont 
inégales,  et  dont  on  se  sert  principalement  pour 
pomper  une  4iqueur  dans  un  vase  et  la  faire 
passer  dans  un  autre.  Siphon  de  verre,  dé  fer-blanc. 
I  Tourbillon  ou  nuage  creux  qui  descend  sur  la 
mer  en  forme  de  colonne,  et  qu'on  appelle  ainsi  dans 
l'idée  qu'il  enlève  et  qu*il  pompé  1  eau  de  la  ;per. 

SIRE;  s.  m.  (abrév.  de  êeigneur).  Se  disait  an- 
ciennoment  pour  Seigneur,  Sieur.  Le  êire  de  Coucy . 
Le  sire  de  Pons.  Cette  qualification,  aui^  dans  le 
moyen  âge,  se  donnait  aiix  nobles,  n'était  plus  en 
usag/c  au  XTi«  siècle  que  pour  les  rois.  Sire  Jean. 
Sire  Pierre.  ^  Titre  qu'on  donne  aujourd'hui  aux 
rois  seuls^  soit  en  leur  parlant,  soit  en  leur  écri- 
vant. Stre,  nous  supplions  Votre  Majesté.  |  Fam. 
et  iron.  Se  dit  d'une  nersonne  qui  veut  se  donner 
de  l'importance.  Voilà,  sur  ma  parole,  un  beau 
sire,  I  ram.  C'e8$  un  pauvre  sire,  C'est  un  homme 
sans  valeur,  sans  eapaoité,  sans  importance. 

SIUÈNEf  s.  f.  Mythol.  Nom  que  les  anciens  don- 
naient à  desmonstresfabuleux^nlles  du  fleuveAché- 
lous  et  d'une  muse.  On  les  représentait  avec  la  tête 
et  lé  corps  d^lne  femme  jusqu'à  la  ceinture,  et  la 
forme  d'un  poisson  de  la  ceinture  en  bas.  Elles 
habitaient  sur  la  côte  d'Italie,  dans  une  lie  bordée 
de  rochers  escarpés.  La  beauté  de  leur  figure  et  la 
douceur  /de  leur  chant  attiraient  les  na^gateurs , 


Sirènes. 

quîf  oubliant  leur  pays,  mouraient  dans  une  sorte 
d'extase.  Cependant,  lorsque  les  Argonautes  pas- 
sèrent auprès  de  leur  lie ,  elles  ne  réussirent  point 
^  les  entraîner  dans  leurs  pièges.  Orphée  prit  sa 
y  re  et  les  enchanta  elles-mdmes  à  tel  point  au'ellei 
devinrent  muettes  et  qu'elles  jetèrent  dans  la  mer 
|.^urs  instruments  de  musique.  Plus  tard ,  Uljsee 
fut  également  insensible  à  leurs  séductions.  |  Fig. 
et  famil.  Elu  chanté  comme  un$  tMnê^  Se  dit  d'une 
femme  qui  chante  bien.  |  Ceet  %tm  WrévM,  CTest  une 
Personne  dont  les  attraits  sont  téduisanU  et  1m mar 
.liit^res  iuMuuwiU».  Im  firéuM  de  l'Opéra. 


"^  .    ■.•./■:     .  '        ■"'   I  '■  •,.....■■■••■:.•■•■■,..      ,; 

P'BIIIIUS)  s.  m.  Astron.  Nom  que  l'on  donne  à  4a 
plus  brillante  étoile  du  ciel.  Elle  se  trouve  dans  ta 
constellation  do  Grand-Chien,  et  se  fiût  remarauer 

Ksa  scintillation  et  son  éclat,  au  S.  E.  d'Onon. 
poètes  anciens  l'ont  souvent  célébrée.  Le  lever 
héliaque  de  cette  étoile  était  l'objet  d'une  attention 
toute  particulière.  Chez  les  Égyptiens,  il  arrivait^ 
en  été,  et  formait  les  jours  caniculaire^. 

SIROCO^  s.  m.  Vent  brûlant  qui  souffle  dans  la 
Méditerranée;  c'est  le  même  que  l'on  nomme  Mud^ 
Ml  sur  l'Océan.  Les  côtes  septentrionales  de  l'Afri- 
que, les  îles  de  Malte,  la  Sicile  et  le  midi  de  l'Italie 
sont  souvent  tourmentés  par  ce  vent  terrible,  qui 
élève  la  température  de  1  atmosphère  à  40  degrés 
centigradep.  Le  «troco  sôufïli)  de  l'Afrique. 

SIROP,  s.  m.  (pron.  êiré;  du  bas  lat.  êirupuê). 
Liqueur  formée  dune  dissolution  de  sucre,  à  la- 
quelle on  i^oute  le  suc  de  certains  fruits ,  de  cer- 
taines herbes,  de  certaines  fleurs,  etc.,  et  qu'on  fait 
cuire  jusqu'à  consistance.  C'est  seulement  quand 
l'eau  est  satura  de  sucVe  qu'elle  prend  le  nom  de 
êirop.  Cette  dissolution  de  sucre,  toujours  filante  et 
visoueuse,  étant  étendue  en  couche  mince  sur  une 
surface  solide,  s'y  dessèche  et  y  laisse^  un  eôduit 
brillant  et  comme  vernissé.  Le  «^rop  est  très-propre 
pour  la  conservation  d'une  foule  de  matières  vé- 
gétales et  vàètae  animales.  Le  sirop  dit  simple  est 
uniquement  composé  de  sucre  et  d'eau  ;  il  est  nour- 
rissant et  émoUient;  le  sirop  ds  guimauns  est  com- 
posé de  dix  parties  de  sucre,  quatre  parties  d'eau, 
et  une  partie  de  racines  de  guimauve.  On  connaît 
^  enoore  les  sirops  de  roses  réuges,  de  mûres,  de  co- 
quelicots j  de  safran,  de  nerprun," etc.  Lee  sirops 
sont  souvent  employés  en  médecine.  |.  Sirop  de  «lo** 
lettê,  Sirop  obtenu  en  faisant  infuser  pendant  vingt- 
Quatre  heures  1  kilogr.  de  pétales  frais  de  violettes 
aanf  2  litres  d'eau  bouillante.  Les  chimiste|i  s'en 
servent  pour  vérifier  la  natuite  des  substances  Qu'ils 
manipulent.  Les  acides  le  font  instantanément  pas- 
ser au  rouge  I  et  les  alcalis  au  vert.  .Sa  couleur 
naturelle  est  un  beau  hleu.^     i4 '^^  ^«pi^  A 

SIROPSa,  ▼<  a.  Mélanger  avec  du  sirop.  Sirp- 
psr  de  Teau,  une  boisson.       '^-^  -        i*^  J; 

SIROTfiR,  ▼.  a.  et  n.  Boire  longuement,  à  pe- 
tits coups  et  avec  plaisir.  Il  aime  à  siroteré 

SIRUPEUX^  EUSE,  adj.  (rad.  strof^).  ^ui  est  de 
la  nature  du-'Sirop., Liqueur  sirupeuse.      ''  - 

SIR  VENTE,  s.  m.  Sorte  de  poésie  anciennement 
en  usage  dans  la  littérature  provençale.  Ces  pièces 
de  Tcrs  étaient  le  plus  souvent  satiriques,  quelque- 
fois erotiques  et  xnème  louangeuses. 

SïSj  SISE,  adj.  (pron.  si).Situé,  située.  Ne  s'em- 
ploie,qu'en,  style  de  pratique.  Terre  siss  dans  la 
commune.  Une  maison  sise  à  Versailles. 

SISTERON.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Bttses- Alpes);  4,131  ^bitants.  Site  pittoresque; 
citadelle  sur  un  rocher  Voisin.  Métieiii  à  soie. 

SISTRE ,  s.  m.  (du  lat.  sistrum ,  môme  sens). 
Instrument  de  musique  employé  chez  les  anciens. 
Il  servait  particulièrement  en  Egypte  dans  les  cé- 
rémonies religieuses  et  dans  les  tetei.  Le  sistre  était 
de  métal  ;  il  avait  à  pe^  près  la  forme  d'une  ra- 
quette. Sep  branenes  percées  de  trous  à  égales  dis- 
tances recevaient  trois  ou  quatre  petites  baguettes^ 
mobiles  de  même  métal  <}ui  passaient  au  travers 
et  qui  étant  agitées  rendaient  un  son  aigu. 
/  SISYPHE.  Fondateur  et  roi  de.  Corinthe,  fils 
d'Êole  et  d'Ënarète,  et  mari  de  Méropè,  fille  d'Atlas. 
Il  était  redouté  à  cause  de  ses  brigandages.  Thésée 
le  tua.  On  le  représente  dans  les  enfers ,  roulant 
perpétuellement  une  grosse  pierre  aii^fl||4  d'une 
montagne  d'où  elle  retombait  sans  ceB^^^ 
^  SITE.  s.  m.  (d«  lat.  situs^  place).  Situation/  po- 
sition. Se  dit  principalement  en  peinture  pour  dé- 
signer la  partie  du  paysage  sous  le  rapport  de  la 
vue  qu'elle  offre.  Site  pittoresque.  Site  sauvage.  | 
Se  dit  aussi  du  paysage  représenté  dans  un  tfàoleau. 
Les  habiles  paysagistes  varient  leurs  sitss  au  moyen 
de  certains  accidents  de  lumière. 

8ITIOLOCIE,  s.  f.  (dû  gr.  attoc  t  hlé  ;  XotoCi 
discours).  Traité  sur  les  aliments* 

SITÔT,  adv.  ^forméde  si  et  dé  (df).  Aussi  vite.  Je 
ne  vous  attendais  pas  sitôt.  H  est  arrivé  fttôi  que 
moi.  I  Ds  sitôt ,  De  longtemps.  Vous  ne  me  verrez 
pas  éls  sitôt.  \  Sitôt  que ,  couî.  Dès  l'instant  que. 
SiM  qus  TOUS  les  ierres  venir,  vous  m*appelleres. 

SirtiATlOlf,  s.  f.  (pron.  filuasion/du  lat.  s^lus, 

Slaoe).  Position ,  assiette  d*une  ville  ^  d*une  cita- 
elle,  d'une  maison ,  d'un  jardin,  etc.  La  situation 
de  cette  ville  est  très-riaate.  Briançon  est  dans  une 
silaeliofi' imprenable.  |  Attitude,  posture,  position. 
Se  dit  de  l'homme  et  des  animaux.  Nous  étions  fort 

Snés  dans  cette  t^laolion.  Un  malade  n'est  bien 
ns  aucune  situation.  \  Fortune,  condition,  rang, 
état.  Les  situations  élevées,  quoique  les  plus  enviées, 
ne  sont  pas  toujours  les  plus  beureoses.  |  £tat^ 
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disposition  des  affaires.  Lés  affaires  ne  pettvsnl 
rester  dans  une  pareille  situation.  \  État,  diqMMÎ* 
tion  de  l'àme.  Il  y  a  dea  gens  qui  ne  savent 'jamais 
tenir  leur  ftme  dans  une  situation  tranouille.  [  Ëtai 
où  se  trouve  une  caisse ,  un  approvislonnemeni. 
Vérifier  la  situation  de  la  caisse,  des  provisions.  ^ 
Se  dit,  au  théâtre  et  dans  les  romans,  des  epàn^ 
gements  subits  qui  arrivent  dans  Tétat  dea  person- 
nages.  On  trouve  dans  l' Jndromaqfus,  de  Raeine^  de 
beaui^  modèles  de  situation, 

SITUÉ,  ÉE,  part.  Placé,  posé.  Une  ville  Agréa- 
blement située.  Maison  située  au  midi. 

SITUEH,  V.  a.  (du  lat.  situs,  place).  Potsr,  pla- 
cer en  certain  lieu ,  relativement  aux  environs  on 
aux  aspects  du  ciel.  Situer  un  château  |ur  une  émi- 
nence.  Situer  sa  maison  sur  le  bord  d'une  riviérct 

SIVA.  Mythol.  ind.L'un  def  trois  dieux  qui  con^- 
posent  la  divinité  hindoue.  H  préside  à  ladestruo» 
tipn  de  là  forme  des  ^tres.  |  On  Cit  aussi  Chiva. 

SIX,  adj.  et  s.  numér.  Nombre  qui  vient  immé* 

diatement  après  cinq ,  et  qui  est  composé  de  deux 

•fois  trois  unités.  Six  jours.  Six  hommes.  Vx  final 

se  prononce  comme  un  s,  quand  il  n'est  pas  suivi 

d'un  autre  mot,  ou  quand  le  mot  suivant  commence  « 

Sa*  une  voyelle  ou  un  h  muet.  Six  arbres.  Six  ba- 
ts. I  Se  dit  pour  Sixième.  Charles  six.  livre  six^ 

I  Substantiv.  Le  sixième  ^our  du  mois.  Il  ne  te«<».  ; 
laendra  que  le  six  du  mois  de  juillet.  |  Le  chiffre 
qui  représente  le  nombre  six.  Un  sis  mal  fait.  | 
Le  nombre  six  lui-m@me.  Six  et  huit  font  quatorze* 

I  Carte  marquée  de  six  points.  Un  six  de  carreau. 

I  Côté  du  dé  marqué  de  six  points.  Amener  deux 
six.  I  Double  six^  Au  domino,  le  dé  qui  porte  deux 
fois  le  point  sii.  J'ai  amené  le  dovbU^x* 

SIXAIlf,  s.  m.  Cpron.  s%:^n;  r^^  sir).  Petite 

pièce  de  poésie  composée^  de  six  vers.  Composer  un 
sixain.  |  Se  dit  aussi  des  stances  d'une  ode  qui 
n'ont  que  six  vers.  |  Paquet  de  six  jeux  de  cartes. 
Acheter  un  sixain.  \  Paquet  de  six  pièces  ou  demi* 
pièces  de  ruban,  de  ^1  ou  de  laine.  |  Paquet  de  8i]( 
milliers  d'épingles.  ^  .^ 

SIXIÈME,  adj.  et  s.  (pron.  sisi^me).  Nombre  or^ 
dinal  suivant  immédiatement  le  cinquième  et  pré^ 
cédant  le  septième. .  Le  sixième  mois.  La  sixième 
année.  \  S.  m.  La  sixième  partie  d'un  tout.  Trois 
sixièmes  égalent  une  demie.  Avoir  un  sixième  dans 
une  entreprise.  |  S.  f.  La  sixième  classe  d'un  col'« 
lége.  Professeur  de  sixième.  Entrer  en  sixième.  U 
Salle  où  l'on  enseigne  la  sixième.  "^^  v 

SIXIÈMEMENT,  adv.  En  sixième  îien* 
SIXTE,  s.  f.  L»  seconde  des  deux  consonnances 
imparfaitement  appelées  par  les  Grecs  kexacorde , 
parce  que  son  intervalle  est  formé  de  six  sons  ou 
de  cinq  degrés  diatoniques.  La  sixte  est  bien  une 
consonnance  naturelle,  mais  par  combinaison.  '     ^ 

Sixte.  Nom  qu'ont  norté  citiq  papes,  dont  le 
plus  célèbre  est  Sixte  V,  appelé  Sixte*Qnint  par 
l'histoire.  Il  se  nommait  Félix  Peretti  ;  il  était  né 
en  1521  ^  &  Montai  te ,  nrki  d'Ascoli ,  de  François 
Peretti,  vigneron,  et  d^une  servante  appelée  Ga* 
banc,  qui  l'envoyèrent,  à  l'âge  de  neuf  ans^  ches  vtfi 
cultivateur  de  leur  village  pour  ^rder  les  pour- 
•ceaux.  Reçu  dans  l'ordre  des  franciscains,  il  arriva' 
Au  grade  de.  docteur,  et  fut  chargé  de  professer» 
Peretti  fut  fait  successivement  général  des  corde- 
liers,  évêqne  de  Smnte^Agathe  et  cardinal.  A  la 
mort  de  Grégoire  XIIJ ,  il  sut,  en  se  donnant  les 
apparences  d'un  vieillard  moribond,  réunir  les  suf- 
frages du  conclave.  A  peine  élu  pape ,  il  déploya 
son  caractère  violent^  audacieux,  remuant.  Toute- 
fois  son  gouvernement  réprima  les  désordres  affrenx 
qui  régnaient  à  Rome  et  dans  les  province^.  La  ca«' 
pitale  lui  «dut  des  embellissements  considérables  ; 
mais,  pour  parvenir  à  ce  but,  il  écrasa  le  peiinla 
d'impôts  et  établit  la  vénalité  des  charges.  An  ue* 
hors,  il  remplit  l'Europe  de  ses  intrigues  ;  il  tromp» 
tour  à  tour  les  princes  qui  s  ^étaient  ligués  avee 
lui.  Il  eut  la  plus  grande  part  dans  les  troubles^ 
de  France,  et,  lorsque  Henn  III  eut  été  assassiné 
par  Jacques  Cléhient,  il  approuva  en  plein  consis- 
toire l'action  du  moine.  Cet  amhitieux  i>ontifii  expira 
le  25  août  1590,  au  moment  où  il  allait  entreprendre 
la  conquête  du  royaume  de  Naples. 

8IZETTE,  s.  f.  (rad.  six).  Espèce  de  jeu  de 
cartes  qui  se  joue  à  six  personnes,  et  dans  lequel 
chaque  joueur  reçoit  six  cartes.  Jouer  à  la  $i»stts. 

SLAVE,  adj.  et  s.  (du  celt.  ttotro,  mi  signifie 
gloire).  Qui  appartient  à  la  race  slave.  Les  Slaess 
passent  pour  être  origpmaires  de  l'Ane,  ainsi  une 
le  démonta  eut  leur  mythologie  et  leur  langue.  On 
croit  ou'ils  envahirent  TEurope  plusieurs,  siècles 
avant  J.  C.  Jomandès  est  le  premier  qfû  en  fiuse 
mention  0ÔO  ans  après  J.  C.  Us  forent  entrahiée  par  le 
mouvement  qui  portait  les  peuples  barbftrts  vers 
le  Midi  et  vers  l'Ouest.  Us  s'emparèrent  ilsa  pajs 
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situés  entra  If  I^ànuba  6t  les  Alpes  Noriques  et 
Juliennes.  Subjugués  par  Jes  Franks  et  les  Avares, 
ils  se  moroelërent.  Les  migrations  des  Slaves  ces- 
sèrent vers  le  milieu  du  vu*  siècle  ;  les  Polonais  et 
les  Russes  se  constituèrent  en  nations  iiidépentu^ 
dantes;  les  Bohèmes,  jusqu'à  1306,  formèrent  un 
É'at  particulier  sous  des  princes  indigènes.  Aujour- 
d'hui, les  peuples  slaves  comptent  soixante-qua- 
tor/.c  millions  d'individus.  Ils  sont  libres  en  partie, 
en  partie  soumis  à  d'autres  nations.  Ils  occupent 
de  vastes  contrées  qui  détendent  depuis  PElbe 
jusqu'au  Kamtscliaïka,  depuis  la  mer  Glaciale  jus- 
qu'à Raguse,  sur  l'Adriatique,  touchent  à  la  Chine 
(t  au  Japon,  et  embrassait  la  moitié  de  l'Europe 
et  un  tiers  de  l'Asie.  Ce  sont  les  Bohèmes  ainsi 
que  les  Moraves  ;  1m  Polpnais  avec  les  Cassubes  ; 
les  Russes  ou  Moscoviteè,  y  compris  les  Cosaques 
du  Don  et  de  Sibére;  les  Prussiens  ;  enfin  les  ola- 
vons,  les  Croates,  les  Sérviens,  les  Bosniaques  et 
les  Dalmates.  Le  fond  Ide  la  langue  slave  offre 
quelque  analogie  avec  le  sanscrit.  Elle  se  distingue 
surtout  par  une  déclinaison  sans  articles^  une  con- 

"jiigaisou  sans  pronoms,  par  la  liberté  de  sa  con- 
struction et  par  la  richesse  de  son  vocabulaire. 
Dfins  la  plupart  de  ses  dialectes,  ce  sont  les  conson- 
nes qui  dominenti  On  divise  en  deux  classes  les 
langues  slaves  :  celle  du  Nord,  qui  comprend  la 
langue  des  Polonaif>,  des  Bohèmes/  des  Slovakes  et 
des  Wendes;  celle  du  Sud-£st,  dans  laquelle  on 
range  1^  langue  des  Russes,  des  Bulgares,  des 
Servions,  des  Dalmates,  des  Croates  et  des  Sla- 
vons  habitant  la  Styrie  et  la  Carinthie. 

SLA  VON,  ONNE,  adj.  et  s.  Habitant  de  la  Slà- 

.  vonie.  |  Qui  est  relatif  aux  Slaves  ou  à  leur  langue. 
jSLAVONIK.  Géog.  Province  de  TAutriçhe.  V. 

ESCLAVOMIB.  -  ■  ^'        ■'      ' 

SLËSWIG.  Géog.  Ancienne  capitale  du  duché  de 
ce  nom,  sur  la  Balâque  ;  12^000  habitants.  Belle  cathé- 
drale. Batistes,  lainages,  rafKneries  dé  sucre)  tanne- 
ries. Elle  fut  autrefois  Ville  hanséatique.  Elle  appar- 
tient aujourd'hui  à  la  Prusse  en  vertu  du  droit  de 
conquête.  |  Duché  de  Sleswig^  Ancienne  province  du/ 
Danemark,  entre  le  Jutland,  le  Holstein,  la  mer 
jBaltique  et  la  mer  d'Allemagne  ;  6,050  kilom.  car- 
rés; 400^000  habitants.  Tout  le  pays  est  très-hu- 
mide et  médiocrement  fertile.  Le  Sleswig  est  au- 
jourd'hui possédé  presque  entièrement  par  la 
Prusse,  qui  en  détient  même  contre  toute  espèce  de 
droit  certains  districts  septerltriônaux  que  le  traité 
de  Prague  (1866)  l'oblige  à  restituer  au  Danemark. 

SLOOP,  s.  m..  Terme  emprunté  de  l'anglais  e( 
servant  à  désigner  lés  chaloupes  et  autres  petits  na- 
vires à*  un  seul  mât.  Un  sloop  bon  voilier.        / 

SMALA,  s.  f.  Chez  les  Arabes,  Réunion  des 
tentes  d'un  chef  puissant  où  habitent  sa  famille  et 
ses  serviteurs.  La  smala^  gardée  par  des  s<>Idats 
d'élite  ,  accompagne  le  chef  dans  tous  ses  mouve- 
ments. La  smala  d'Abd-el-Kader.  | 

SMALT,  s^  m.  Verre  bleu  qui  s'obtient  |>ar  la 
fusion  des  matières  vitrifîables  avec  la  mipe  de 
cobalt  grillée.  L'azur  se  prépare  avec  le  smalt  iréduit 
en  poudre.  '  -s:  | 

'  SMILLE,  s.  f.\ll  mouillées).  Marteau  avec;lequel 
on  pique  le  moellon  et  le  grès. 

SM ITH  (Adam).  Le  plus  célèbre  des  économistes 
modernes,  né  en  1723,  à  Kirkaldy,  petite  ville 
d'Ecosse.  Il  professa  successivement  la  rhétorique, 
les  belles-lettres,  la  philosophie  à  Ëdio^bourg  et  à 
Glascow.  Son  premier  ouvrase  fut  la  Théorie  des 
sentiments  moraux^  où  il  posaitla  sympathie  comme 
le  fondement  des  mœurs.  Un  voyage  qu'il  fit  sur 
le  continent  le  mit  en  rapport  avec  Quesnay, 
Turgot  et  les  autres  économistes  français,  qui 
fnrent  ses  maîtres  dans  la  science  économique. 
Ses  Recherchée  sur  la  nature  et  les  causes  de  la  n- 
chesse  des  nations  parurent  en  1776  et  obtinrent 
dans  toute  l'Europe  un  immense  succèsi  Les  doc- 
trines de  Smith  forment  encore  la  base  de  TécoUo-^ 
mie  industrielle;  mais  l'on  commence  à  réagir 
contre  plusieurs  de   ses  principes  dpnt  il  n'avait 

Sas  à  coup  sûr  prévu  les  conséquences.  Aujour- 
'hui,  on  reproche  à  ce  philosophe  de  n'avoir  con-r 
sidéré  l'économie  intérieure  des  sociétés  que  comme 
un  ordre  de  laits  purement  matériels,  de  ne,  les 
avoir  rattachés  à  aucune  idée  de  justice  primitive  et 
d'ordre  moral,  enfui  d'avoir  subordonné  les  idées  à 
l'empire  du  mécanisme.  Sa  pensée  la  plus  libérale^ 
celle  de  la  liberté  illimitée  de  l'industrie,  sous  l'ascen- 
dant de  ce  matérialisme  éjCOBomique,  a  produit  des 
résultats  désastreux  pour  les  classes  laborieuses.  Les 
communistes  ont  fait  bonne  Justice  de  ses  doctrines. 
SMOLENSR.  Géogr.  Ville  de  Russie,  chef-lieu 
de  gouvernement,  sur  le  Dnieper,  à  700  kilom. 
S.  L.  de  Saint-Pétersbourg;  environ  15,000  habi- 
tants. Ëvêché  grec.  Ëcole  militaire.  Soieries,  toiles, 
obapeauj(,  bas,  papiers,  etc.  Commerce  actif.  Ville 
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très-ancienne.  Le  17  août  1812,  les  Français  y  rem- 
portèrent sur  les  Russes  une  sanglante  victoire,  à 
la  suite  de  laquelle  elle  fut  brûl£s.  Les  Français  y 
troUyéreptj^rès  de  200 pièces  de  canon.)  Le  gouver- 
nement de  Sînolensk,  entre  ceux  de  Tver,  de  Mos- 
cou, de  Kalouga,  d'Orel,  de  Tcbeniigov^  de  Mokl- 
lev,  de  Vitebsk  et  de  Pskov,  a  260  Julom^  s\ir  300 
et  1,400,000  habit.  8ci  plat  et  fertile ,  arrosé  par 
plusieurs  rivières.  Graans«  lin^  chanvre,  pâturages. 

SMYRNE.  Géogr.  Ancienne  et  célèbre  ville  de, 
la  Turquie  d'Asie,  capitale  de  TAnatolie,  située' 
sur  une  vaste  baie  de  l'archipel  qui  porte  son  nom, 
à  400  kilomètres  de  €onsUntiuople  ;  150,000  ha- 
bitants. Smyrne,  tour  à  tour  grecque,  génoise  et 
turque,  s'est  rendue  dominante  dans  toute  l'Asie- 
Mineure  par  sa  situation  et  ses  richesses.  Elle  re- 
çoit dans  ses  murs  les  caravanes  de  l'Asie  et  dans 
son  port  les  navires  de  l'Europe.  El)e  se  compose 
de  deux  villes,  la  vieille,  habitée  par  les  Onen- 
tauX;  et  le  quartier  franc,  séjouir  des  Européens. 
Cette  belle  cité^est  souvent  ravagée  par  la  peste  et 
par  les  tremblements  de  terre.  .     . 

SOBIESKI  (Jean).  L'une  des  plus  nobles  figures 
historiques  du  xvii*  siècle,  naquit  en  1629"  sur  les 
confins  de  la  Lithuanie  et  de  la  Pologne.  Il  com- 
mença sa  carrière  militaire  en  France.  Il  s'y  maria 
en  1667  avec  Marie-Casimire  Lagrange  d'Arquien, 
fille  de  Françoise  La  Châtre,  et  alla  ensuite  offrir 
ses  'Services  à  la  république  de  Pologne»  attaquée 
simultanément  par  les  Russes,  les  Cosaques  et  les 
Suédois.  Une  victoire  remportée  à  Slob<>dY8kA  sur 
'les  Russes  le-  p^a  au  rang  des  plus  habiles  géné- 
raux de  cette  époque.  La  charge  de  grand-nmréchal 
fut  le  prix  de  ses  succès.  Bientôt  la  républiaue  fut 
encore  attaquée  par  les  forces  oonsiaérables  des 
Turcs,  des  Tatars  et  des  Cosaques.  Avec  une  petite 
armée  presque  entièrement  levée  à  ses  frais,  il  dé- 
livra la  Pologne  de  ces  barbares.  La  bataille  de 
Kotzim,  qu'il  remporta  le  11  décembre  1673  sur 
l'armée  turque  forte  de  80,000  hommes,  fut  regar-" 
dée  comme  la  victoire  la  plus  mémorable  qui  eût 
été  gagnée  sur  les  infidèles  depuis  huit  centa  ans. 
Après  la  mort  de  Michel  Koributh  (1674),  Sobieski 
fut  proclamé  roi  de  Pologne  dans  l'assemblée  de  la 
nation.  Il  inaugura  son  règne  par  de  nouveaux  suc- 
cès contre  les  musulmans.  L'empire  d'Autriche  ve- 
nait d'être  envahi  par  les  Turcs  ;  Sobieski  et  son  peu- 
ple répondirent  seuls  à  l'appel  fait  par  l'empereur 
Léopoid  à  tous  Içs  autres  souverains  de  l'Europe. 
Le  roi  de  Pologne  aooourt  au  secours  cfe  la  ville  de 
Vienne  étroitement  pressée  par  les  infidèles;  il  met 
en  fuite  le  vizir  de  Mahomet  IV,  et  entre  dans 
Vienne  p^r  la  brèche  où  les  Turcs  auraient  péné- 
tré, à  pareil  j6ur^  dans  la  capitale  de  l'empire.  Le 
peuple  salua  de  ses  acclamations  son  libérateur^  et 
le  titre  de  sauveur  de  la  chrétienté  Itji  fut  décerné 
d'une  commune  voix  par  toute  l'Eîirope.  C'était  un 
des  hommes  les  plus  instruits.  Lm  aemières  ao^- 
nées  de  Jean  Sobieski  furent  remplies  d'amers  cha- 
grins. Il  termina  sa  glorieuse  carrière  lé  17  juin  1696. 

SOBI^E,  adj.  (du  lat.  sobrius,  même  signif.).  Qui 
est  réglé  dans  le  boire  et  le  manger,  qui  mange*  et 
boit  peu.  Un  homme  sobre.  Il  faut  nabituer  les 
enfants  à  être  sobres,  |  Où  règne  la  sobriété.  Les 
repas  de  ces  vqyageurs  étaient  très-so6r««.  |  Fig. 
'Qui  est  modéré,  retenu  dans  çertainfM  choses.  So6re 
en  paroles.  Soyez  sobres  en  tout.  Les  GadKK>ns  ne 
sont  guère  sobres  de  promesses.  v    ■  ; 

SOBREMENT,  adv.  D'une  façon  sobre.  On  doit 
manger  sobrement,  \  Fig.  M<klérément.  \j9tv  sobte-^ 
ment  des  plaisirs.  Parler  sobrement,        ^ 

SOBEIÉTÉ,  s.  f.  (rad.  sobre).  Tempérance  &ns 
le  boire  et  dans ,  le  manger:  Vivre  avec  sobriété, 
\Selon  Plutarque,  la  sobriété  est  la  première  cause 
de  santé  pour  l'homme.  |  Fjig.  Discrétion,  retenue, 
modération.  Aucu»  homme  ne  s'^st  jamais  repenti 
d'avoir  usé  avec  sobriété  des  plaisirs.  Usez  avec  so» 
briété  des  plaisirs  de  l'amour.!  Sobriété  dam  le  style^ 
Absence  crpmements  recherchés,  simplicité.  ;      '. 

SOBRIQUET,  s.  m.  (pron.  sobriki).  Êpithète 
ordinairement  satirique  appliqué^  à  quelqu'un  et 
ajoutée  à  son  nom  pour  appeler  sur  lui  le  ridicule 
et  quelquefois  le  mépris  ou  entretenir  le  souvenir 
d'actions  qui  lui  font  peu  d'honneur.  Les  Romains 
ont  connu  l'usage  des  sobriquets;  ils  ont  été  em- 
ployés chez  nous  vers  le  Tiil*  si^e.  Beaucoup  de 
ces  sobriquets  sont  devenus  pour  les  ^né  du  peuple 
et  de  la  bourgeoisie  des  noms  piropres  qu'us  ont 
transmis  à  leurs  descendants.  Les  uns  tiraient  leur 
origine  de  leur  conformation  physique  ou  de  quel* 

2ue  infirmité  dont  ils  étaient   affligés  |   d'antres 
taiént  empruntés  à  Quelque  défaut  ou  à  quelque 
vice  du  caractère  ;  d  antres ,   à  quelques  singu- 
larités. Son  sobriquet  était  gworochs, 
B0€,  §•  m.  (du  lat.  soccus,  même  signif.).  Instru- 
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ment  de  for  qui  fait  partie  d^miê  eharrue  et  qui    ""^ 
sert  à  fendre  la  terre.  Il  est  plat,  l^i^et^  tranchant 

SOClABlitTB,  s.  f  Disposition  k  vivre  su  io.  , 
ciété.  On  remarque  cttez  les  castors  une  sorte  de  ' 
sociabilité.  |  État  de  la  société  ;  civilisation.  Ia-wk^^^^ 
ciabilité  est  à  son  point  culminant  à  Paris.j  Qualité  ^" 
de  celui  qui  estsociable.Avoir  une  grande  sociabiim 

SOCfABLK,  $ày  (du  lat.  «ociiii,  compagnon)^' 
Qui  est  né  pour  vivre  en  société,  qpi  y  est  nstu- 
xelleroent  disposé.  Quoi  qu'en  dise  Rousseau,  les 
hommes  sont  nés  sociables.  Il  y  a  certaines  espèces 
d'animaux  éminemment  #ocfa6/«9.  |  Celui,  celle  qui 
aimé  la  compagnie,  qui  est  d'uQ  commerce  facile. 
L'hoQune  peu  «ocia6/f  est  toujours  malheureux.  î^es 
Français  sont  très-«ocia6les.  |  Se  dit  aussi  des  cho- 
ses. Caractère  sociable.  Mœurs  sociables, 

SOCIABLEMEÏVT;  adv.  D'une  façon  sociable. 

SOCIAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  socius,  oompaguon). 

ui  a  rapport  à  la  société,  qui  lui  est  nécessaire! 

ie  sociale.  Réformes  sociales.  L'ordre  social  est  un 
droit  sacré  qui  sert  de  base  à  tons  les  autres.  (J.  J. 
Rousseau.)  |  Éiat  social,  La  réunion  des  hommes 
vivant  en  société.'  Se  dit  par  opposition  à  Féut 
naturel.  |  Qui  est  relatif  à  une  société  commer- 
ciale ou  industrielle.  Cette  entreprise  a  un  fonds  l- 
«octa/ considérable  Apports  «octaux.  |  Contrat  so- 
cial,  Pacte  qui  règle  mutuellement  les  droits  et  les 
intérêts  des  gouvernés  et  les  fonctions  des  gou- 
vernants.  |  Guerre  sociale,  Nom  sous  lequel  est  dé-  . 
signée  dans  l'hiétoire  romaine  la  longue  et  san- 
glante guerre  que  les  peuples  d'Italie,  révoltés 
contre  ta  république,  et  liés'^entre  eux  par  une 
confédération  presque  générale,  firent  aux  Komains 
du  teinps  de  Marius.  *^ 

SOCIALEMENT,  adv.  Selon  le  système  social. 

SOCIALISATION^  S.  f.  Mise  en  commun,  en 
société,  de  certaines  cholses.  La  socialisation  des 
terres,  des  capitaux^  des  instruments  de  travail. 

SOCIALISER,  V.  a.  Réunir  en  société.  Socialiser 
des  peuplades  sauvages. 

SOCIALISME,  s.  m.  (rad.  social,  qui  concerné 
la  société)..  Nom  qu'on  a  donné,  sous  le  r^e  de 
Louis-Philippe  et  depuis,,  aux  doctrines  des  réfor- 
inateurs  qui  ont  pour  but  Tamélioration  de  la  con- 
dition sociale  de  l'homme  par  une  équitable  répar- 
tition [entre  les  hommes^  soit  des  instruments  de 
travail,  soif  de  la  richesse  sociale.  Aiiui  l'on  peut 
comprendre  sons  le  terme  générique  de  socialisme 
les  doctrines  de  Saint-Sii^iion,  de  Fousier,  d'Owen, 
^e  Cabet,  de  Louis  Blanc,  de  Pierre  Leroux,  de  Co- 
lins *  et  de  Proudhon.  Le  socialisme  lui-même 
'rentre  dans  une  classe  de  systèmes  philosophiques, 
qui  ont  pour  but  la  connaissance  des  ressorts  oui 
mut  mouvoir  le  corps  social  et  les  moyens  d'en  dé- 
velopper le  jeu,  pour  obtenir  par  là  le  maximum 
de  richesse  et  de  bonheur  au  profit  des  sociétés 
particulières  nommées  nations  et  de  l'humanité 
tout  entiète.  Leur  expression  générique  est  progrès 
ou  tendance  de  l'esprit  humain  vers  le  bien,  vers 


la  perfection,  vers  Dieu.  Le  Socialisme/  comme 
science,  embrasse  la  connaisÉlnce  de  l'homme 
considéré  comme  être  socfal,  c'est-à-dire  comme 
être  ayant  des  besoins  et  doué  det  moyens  de  les 
satisfaire.  Il  embrasse  aussi  le  monde  extérieur 
comme  source  de  satisfactions  et  de  plaisirs  pour 
l'homme.  Portant  plus  loin  ses  regwrdisi  il  envisage 
la  destinée  future  de  cette  noble  créature  et  re- 
chercha la  ps.rt  de  bonheur  qui  doit  lui  être  accor- 
dée dans  un^  autre  existence.  Conséquemment,  le 
socialisme  e^mçrend  la  philosophie  morale  et  poli- 
tique, l'éconcmie  publique  et  privée,  enfin  la  tnéo- 
lo^e.  Quand  on  définit  l'une  de  ces  sciences  secon- 
daires, on  définit  partiellement  le  socialisme.  Aussi 
nous  avons  entendu  les  économistes,  les  libéraux, 
les  philosophes,  les  Ûiéologues  dire  partout  :  Que 
veut  le  socialisiàe?  Le  triomphe  de  la  justice,  de  la 
raison,  du  bien,  du  beau,  du  bien-être,  du  bon- 
heur. Mais  nous  voulons  la  même  chose  :  nous 
sommes  donc  le  socialisme.  Moi,  économie  poli* 
tique,  je  suis  la  sdenoe  qui  enseigne  à  l'homme  en 
Quoi  consiste  la  richesse  et  quels  sont  les  moyens 
de  l'acoroitre  pour  le  bien-être  des  nations  et  des 
individus:  ie  suis  donc  le  socialisme  ;  moi,  doctri- 
narisme  révolutionnaire,  je  suis  la  civilisation, 
c'est-à-dire  ce  grand  trésor  de  richesses  de  toute 
nature,  intellmàUielles,  morales,  politiques,  indus- 
trielles, accumulées  de  siècle  en  siècle  par  l'oeuvre 
patiente  et  forte  de  l'humanité  :  je  suis  donc  le  fo» 
cialisme  ;  définir  ma  loi,  c'est  définir  le  socialisme; 
moi,  théoloffie,  je  montre  à  l'homme  sa  portion  de 
divinité  et  j'en  règle  l'emploi,  je  prépare  son  bon- 
heur ici-bas  et  dans  le  ciel  :  je  suis  encore  le  soMf^ 
lisme.  Non,  le  socialisme  était  et  est  encore  ploi 
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Que  tout  cela  :  il  est  la  science  même,  la  science 
oans  son  essence  et  dana  son  orirâ»St  dans  iei 
moyens  et  dans  ses  fins  :  le  sociioitme,  c'est 
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icienoe  toat  entière  dam  la  tpéeuUtioii  et  dant  la 
î!ratique:  !•   locialisiiio,  o'ett  tout  ThomiDe,  et. 

en  de  oe  qui  Mt  Tboinme,  rien  de  ce  qui  est  de 
rhomm*  »'«■*  **«*  ***  «omalieme.  De  même  qne 
les  penteon  dont  noua  aTona  parié  e^efforçaient  de 
i^ntrer  dane  !•  eoeialiima  tout  rép^mment,  de 
même  ilt  e'eiforoent  4*en  portir  aajoard*liai  ;  nuûs 
le  socialim^  ^  1?^*  ^^  V^^  ^^^  dtfnitiont  et 
Qtte  leurs  distinotions.  Il  les  eenfciteait  dans  son 
Beia  sans  qu^il*  «'^  doutassent:  il.lee  y  retient 
encore  sans  qu*Us  le  veuillent.  Il  leur  est  impoe- 
sible  de  s*en  écurter  sans  sortir  en  même  temps  de 
1a  vérité  et  de  la- justioe.  Au  nom  de  Tinexorable 
Inique,  nous  pouvons  aftirmer  que  savants»  éoono- 
nuatei,  publieistès,  professeurs,  prêtres,  l^slateurs, 
ministres^  rois,  empereurs,  ne  sauraient  rien  penser,  ^ 
rien  ooûibiner,  rien  écrire,  nen  enseigner,  rien 
prêclier,  rien  ordonner  qui  soit  vrai,  qui  soit  juste, 
qui  soit  boÀ,  qui  soit  beau,  sans  qu'a  Tibstant  on 
DO  les  trouve  en  flagrant  délit  de  socialisme.  Cest 
que  ce  mot  tout  nouveau  exprime  merveilleusement 
une  chose  étemelle  comme  Tbomme,  l'incessante 
protestation  dn  bien  contre  •  le  mal  ;  il  exprime 
rêtre,  Tordre,  Tbarmonie,  Dieu  &it  société, 
conupe  il  s'ttt  fiût  homme,  selon  la  légende  catho- 
lique. On  peut  dire  de  lui  ce  que  Paul  disait  du 
Dieu  inconnu  :  /née  movemiir >l  mmuê^  c*est  dans 
son  sein  que  s*opère  notre  vie  et  notre  action. 

SOCIALISTE/ ad^.  et  s.  Celui,  celle  qui  professé 
le  socialisme)  celui,  celle  qui  se  déclare  pour  la 
réalisation  d'une  théorie  sociale  tendant  a. amé- 
liorer la  condition  de  l'homme  dans  la  société.  | 
^ui  a  rapport  au  socialisme  ou  à  ses  partisans. 
Doctrines  tocialiêteê.  Les  journaux  sociaUêtes.    [ 

SOCI ALITÉ,  s.  f.  État  achevé  de  l'homme  civi- 
lisé. I  Synonyme  de  SociabilUé,     '«^  -     ... 

SOCIÉTAIRE,  adj.  et  s.  Appartenant  à  une  so- 
ciété. S'emploie  principalement  pour  les  membres 
de  sociétés  littéraires,  dramatiques^  ou  musicales. 
liéunir  les  sociétaires.  |  Qui  considère  ou  qui  traite 
les  qnestiôns  économiques  Hu  point  de  vue  de  l'as- 
sociation def  travaux  et  desnntérôts.  Doctrine  so^ 
ciétaire.  \  École  sociétaire^  École  phalanstériennè. 

SOCIÉTÉ,  a.  f.  (du  lat.  societas,  même  sens). 
Assemblage  d'hommes  qui  sont  unis  par  la  nature 
ou  par  des  lois;  commerce  que  les  hbmmes  réunis 
ont  naturellement  les  uns  avec  les  autres.  Vivre 
en  société.  Les  sociétés  sont  encore  dans  l'enfance. 

I  Les  hommes  sont  destinés  à  vivre  en  société,  et 
de  plus  ils  y  sont  obligés  par  lé  besoin  qu'ils  ont 
les  uns  des  autres  ;  ils  sont  tous,  à  cet  égard,  dans 
une  dépendance  mutuelle.  Ce  ne  sont  pas  unique- 
ment les  besoins  matériels  qui  les  lient  ;  ils  ont  une 
existence  morale  qui  dépend  de  leur  opinion  léoi- 
proque.  |  S(tciété  civUe,  Le,  coqps  ^litique  que  les 
nommes  d'une  même  nation,  d'un  même  Ëtat,  d'une 
même  villeforment  ensemble,  et  les  liens  politiques 
qui  les  attachent  les  uns  aux  autres.  Selon  J.  J. 
Rousseau,  la  plus  ancienne  de  toutes  les  sociétés 
et  la  seule  naturelle  est  celle  de  la  famille.  Encore 
les  enfants  ne  resten^ils  liés  au  père  qu'autant  de 
temps  qu'ils  ont  besoin  de  lui  iK>ur  se  conserver. 
Les  enfants  exempts  de  l'obéissance  qu'ils  devaient 
au  père,  le  père  exempt  des  soins  QU*il  devait  aux 
enfants,  rentrent  tous  également  dans  l'indépen-, 
(lance.  Cette  liberté  commune  est  une  conséquence 
de  la  iiature  de  l'homitte.  Sa  première  loi  est  de 
veiller  à  sa  jwopre  conservation,  ses  premiers  soins 
sont  ceux  qu'd  se  doit  à  lui-même,  et,  sitôt  qu'il 
est  en  âge  de  raison,  lui  seul,  étant  juffe  des  moyens 
propres  à  se  conserver,  devient  par  là  son  propre 
maître.  Là  flBunille  est  donc,  si  l'on  veut,  le  nre- 
mier  modèle  des  sociétés  politiques  :  le  chef  est 
Timage  du  père,  le  peuple  est  l'image  des  enfisnts; 
et  tous,  étant  nés  égaux  et  libres,  n'Aliènent,  leur 
liberté  que  pour  leur  utilité. 4.  |  Se  di^  aussi  des 
snimaux.  L^  abeilles  vivent  en  sociétés  nombreuses. 

I  Union  des  hommes  ;    lent  commerce  naturel; 
Remplissons  les  devoirs  que  nous  impose  la  société, 

'  Compagnie.  Aimer  la  société.  |  Compagnie  de 


personnes  qui  s'assemblent  pour  la  conversation, 
le  jeu  ou  d^iutres  plaisirs.  Chasser  un  escroc  d'une 
*^^f^\  Fuyez  les  mauvaises  sociétés.  |  Commerce 
ordinaire  que  ji'on  a  avec  les  personnes  que  Ton 
iréquente.  Ce  jeune  honraie  est  d'une  soçfété  fort 
^réable.  |  Compa^^ie,  union  de  plusieurs  négo- 
ciants ou  autres  citoyens  qui  mettent  en  commun 
tous  leurs  biens  ou  une  partie,  en  quelque  com« 
l^roe,  ouvrage  on  autre  affaire,  pour  en  partager 
*e«  profits  et  en  supporter  la  perte  en  commun, 
chacun  selon  l'apport  de  fonds  ou  suivant  ce  qui 
^^^  réglé  par  le  traité  de  société.  |  Société  m  eom- 
?^ndite.  Celle  qui  se  fait  entre  deux  personnes  dont 
^  une  ne  fait  que  mettre  son  argent  dans  la  société, 
^^^  faire  aoqune  fonction  d^associé^  et  Fantre 
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donne  (|nelquefois  son  argent,  mais  toujours  son 
industrie  pour  faire  sous  son  nom  le  commerce  des 
mardiandises  dont  elles  sont  convenues  ensemblei 
J  Société  léonine,  Société  où  les  profits, sont  pour 
1  un  et  toutes  les  charges  pour  r autre.  Toute  «o- 
ciité  léiamne  est  nulle  par  elle-même.  fConapagnio 
de  gens  q^ui- s'assemblent  pour  vivre  selon  les  règles 
d'un  institut,  ou  pour  conférer  ensemble  sur  cer- 
taines sciences.  Les  sociétés  savantes.  La  société  des 
jésuites.  Société  littéraire.  Société  des  gens  de  lettres. 

SOCINIANISM B,  s.  m.  (rad.  Socin).  Hérésie  des 
sociniens.  Cette  hérésie  eut  pour  auteur  Lélius  So- 
cin et  Fauste  Socin,  qui  vivaient  vers  la  lin  du 
XVI*  siècle.  Les  sociniens  nient  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  le  mystère  de  l'incarnation,  le  péché  ori- 
ginel et  la  grâce.  Selon  eux,  les  sacrements  sont  de 
simples  céi^monies  sans  aucune  vertu.    ^/  / 

SOCINlEIf,  1ENN£,  S.  Celui,  celle  qui  partage 
les  doctrines  de  Socin^  Les  SocinienSé"^      ^ 

SOCLE,  s.  m.  Membre  carré  plus  large  aue  haut, 
et  oui  sert  de  basé  à  toute  décoration  d'architecture 
et  a'édifices.  |  Petit  piédestal  sur  lequel  on  pose 
des  bustes,  des  vases.  Un  socle  de  marbre,  t.  . 
'  SOCOTOEA.  Géogr.  Ile  d'Afrique  située  à  l'en- 
trée du  détroit  de  Bab-el-Mandeb  ;  elle  a  125  kilom. 
de  long  sur  50  de  large  ;  environ  10,000  habitants 
presque  tous  mahométans.  Son  climat  est  brûlant 
et  son. sol  très-fertile.  Elle  produit  des  dattes,  du 
ris,  de  l'indigo^  de  l'aloës^  et  autres  drogues. 

SOCQUE,  s.  m.  (du  lat.  soccus,  sandale).  Chaus- 
sure basse  dont  les  acteurs  de  l'antiquité  faisaient 
usage  dans  les  pièces  comiques.  Ils  se  servaient  au 
contraire  dans  tes  tragédies^du  cothurne,  qui  était 
plus  élevé.  I  Chaussure  basse  que  l'on  adapte  à  la 
chaussure  ordinaire  pour  se  garantir  contre  l'hu- 
midité. Les  socques  se  font  de  bois  et  de  cuir,  ou 
seuleihent  de  cuir.  La  belle  mit  ses  socques  et  partit. 

SOCRATE.  Le  plus  célèbre  des  philosophes  dé 
la  Grèce,  naquit  à  Athènes,  l'an  469  avant  J.  C, 
d'un  sculpteur  et  d'une  sage-femme.  Il  etit  pour 
maîtres  Anaxaffpras^  ^rchélaiis^  Prodicus,  Evenus 
et  Théodore.  Il  ne  crut  point  que  sa  profession  de 
philosophe  le  dispensât  des  devoirs  périlleux  du  ci- 
toyen, et  servit  avec  distinction  aans  Ja  guerre 
cruelle  d'Athènes  et  de  Lacédémone.  Dans  im  âge 
assez  avancé,  il  parut  au  sénat  et  norta  dans  ses 
nouvelles  fonctions  sa  justice  et  sa  rormeté  accou- 
tumées, n  sut  résister  aux  trente  tyrans  qui  avaient 
usurpé  le'  pouvoir  ;  il  ne  cessait  de  leur  reprocher 
lenrs  vexations  et  leurs  crimes  ;  mais  la  liberté  de 
ses  discours  et  la  sublimité  de  soaffénie  lui  susci- 
tèrent de  nombreux  ennemis.  Mâitus  et  Anitus 
l'accusèrtNit  d'impiété  et  de  corrompre  la  jeunesse. 
Cette  fausse  accusation  fut  appuyée  par  tous  les 
partisans  de  la  superstition  et  ae  la  tyrannie.  Lé 
philosophe  fiit  condamné  à  mort  par  le  conseil  des 
Cinq-Cents.  Il  ne  voulut  point  s'évader  de  la  pri- 
son ;  il  entendit  en  souriant  l'arrêt  de  sa  mort. 
Entouré  de  ses  disciples  consternés,  il  avala  avec 
fermeté  la  ciguë  que  lui  présenta  l'exécuteur  de  la 
république..  A  peine  eut-il  rendu  le  dernier  soupir, 
que  les  Athéniens  demandèrent  compte  aux  accu- 
sateurs de  la  mort  de  cet  homme  de  bien.  MéUtus 
fot  condamné  à  nk>rt^  et  les  autres  furent  bannis. 
Non  contents  d'avoir  ainsi  puni  le^  calomniateurs 
de  Spcrate>  ils  lui  firent  élever  une  statue  de  bronze 
de  la  main  du  célèbre  Lysippe  et  lui  dédièrent  une 
chapelle  comme,  à  un  demi-aieu.  Quoique-  Socrate 
n'ait  jamiûs-.rien  écrit,  quoiqu'il  n'eût  point  d'école 

Srpprement  dite,  il  a  véritablement  créé  la  scienoe 
è  fa  m<||de\  Sa  philosophie  fut  la  connaissance 
de  soi-même.  Aux  méthodes  sophistiques  des  phi- 
losophes qui  Tavaient  précédé,  à  lenrs  vains  rai- 
sonnements, à  leurs  puériles  arguties,  il  substitua 
la  méthode  d'observation.  Il  s'appelait  lui-même 
Vaccouchêur  des  esorits»  Platon,  Xénophon,  Aristippe 
et  Antisthène  ont  été  les  plus  brillants  de  ses  disciples. 

SOCEATIQUE,  adj.  Qui  est  de  Socrate  ou  qui 
lui  est  relatif  Doctrine  «ocral^^ue.  , 

SODIUlf,  e.  m.  (pron.  sodiome).  Cbim.  Métal 
qu'on  obtient  en  décomposant  la  soude  par  le  feu  à 
une  température  fort  élevée.  Il  est  d'un  blanc  très- 
éolatant.  (7est  un  des  meilleurs  conducteurs  de  l'élec- 
tricité. Il  fpnd  à  une  température  de  90<»  centigrades. 

SODOME.  Géogr.  Ancienne  .vUle  de  Judée,  ca- 
pitale de  la  Pentapolè.  Les  crimes  de  ses  habitants 
montèrent  à  un  tel  point,  dit  TËcriture,  que  Dieu, 
irrité,  la  détruisit,  nar  le  feu  du  ciel,  avec  Gomor» 
rhe  et  d'autres  villes  voisines.  La  plaine  où  elles 
étaient  situées  fut  ensuite  inondée  par  les  eanx  du 
Jourd%|n,  qu*  y  formèrent  la  mer  Morte* 

SODOMIE,  s.   f.  (rad.  S&dome).  Acte  charnel 
contre  nature.  Lsi^sodùmie  s'exerce  aussi  bien  entre 
nn  homme  et  une  personne  de  l'autre  sexe  qu'entre 
deux  hommes.  (Beseherelle.)^ 
.    SOIK>lllTEf  s.  m.  Celui  qui  se  livre  h  la  sodo- 
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mie,  qui  se  rend^  coupable  de  sodomie.  lAcUoctlT. 
Voltaire  fait  entendre  plaisamment  que  FrédérioII; 
roi  de  Prusse,  était  sodomite, 

SOBCE,  s.  f.  (du  lat.  sqror,  mêmer  sens).  Fille 
née  de  même  père  et  de  même  mère  qu'une  autre 
personne  ou  née  de,  l'un  des  deux  seulement.  Sm^ 
cadette.  Ces  deux  jeun^  filles  sont  sc^rs.  \  Semrê 
jumelles,  Celles  qui  sont  nées  d'une  même  couche. 
I  Sœur  germaine  ou  sceur  de  père  et  de  mère^  Celle 
qui  est  née  de  même  père  et  de  même  mère  qu'une 
autre  personne.  |  Sœtir  consanguins  ou  sœur  de  père. 
Celle  qui  n'est  sœur  que  du  côté  paternel.  |  Smur 
utérins  ou  saur  ds  mère,  Celle  qui  n'est  sœur  que 
du  côté  maternel.  |  Soeur  de  toil,YAiiile  de  la  nour- 
rice par  rapport  au  nourrisson  qui  a  sucé  le  même 
lait.  I  Se  dit,  par  ext.^  dés  autres  filles  que  la  nour- 
rice a  nourries.  I  Nom  qu'on  donne  aux  religieuses. 
Qu'elle^  se  donnent  entre  elles^  et  qu'elles  prennent 
aans  les  actes  publics.  Smur  Marie,  M^^*  do  La  Val- 
lière  s'appelait  en  religion,  sceur  Louise  de  là  Mi- 
séricorde. I  Figur.  Se  dit  de  certaines  choses'  qui 
ont  entre  elles  quelque  ressemblance,  i^  peinture 
et  la  poésie  sont  steurs,  La  médisance  est  saur  do 
la  calomnie.  |  Poét.  Les  neuf  Sœurs  Les  Muses. 
Vous  courtisez  l««  neuf  sœurs.  ÇV  oh,]  ""f 

SOFA,  s.  m.  Chez  les  Turcs,  Sorte  d'estrade  très- 
élevée  et  couverte  d'un  tapis.  C'est  sur  un  fofa  que 
le  grand-vizir  et  quelques  autres. principaux  fonc- 
tionnaires donnent  leurs  audiences.  |  Lit  de  repos 
à  trois  dossiers,  dont  on  se  sert  comme  de  siège* 
Faire  asseoir  sur  un  sofa,  |  On  écrit  aussi  sophQ,  ^ 

SOFFITE,  s.  f.  (signifie  en  italien  soufflet).  Pla- 
fond ou  lambris  de  menuiserie  fbrmé  de  poutres 
croisées/ de  corniches  volantes  avec  des  comparti- 
ments et  des  renfoncements  enrichis  de  peintures 
et  de  sculptures.  r 

SOFI,  s.  m.  Titre  que  l'on  d^dbnait  autrefois,  en 
Orient,  au  roi  de  Perse.  Maintenant,  l'on  dit  géné- 
ralement chah.  I  On  écrit  aussi  sophi. 

SOGDIANE.  Géogr.  Ancienne  contrée  d'Asie 
qui  faisait  partie  de  la.  Bactriane  ;  elle  était  située 
entre  les  neuves  Oxus  et  Jaxartes.  Sa  capitale 
était  Macarande.  .  "  ■    '^'v* * y^:? ^.t^'»:-:;-^--':'-^-' '-■  '^ '. 

SOI,  pr.  per^.  siiig.  (du  gr.  ol,  à  lui).  S'emploie 
au  lieu  de  lui,  elle,  etc.  Il  se  rapporte  générale- 
ment à  un  sujet  vagtie^  indéterminé,  comme  aucufi^ 
chacun,  quicomque,  on,  personne,  etc.  Dans  l'adver^ 
site,  on  trouve  assez  de  ressources  en  soi,  quand  on 
le  veut  fortement.  |  On  le  fait  quelquefois  rapporter 
à  un  nom  de  personne  pris  dans  un  sens  détermi- 
né, lorsqu'il  s  agit  d'éviter  une  équivoque.  L'é- 
gobte,  sous  prétexte  de  bien  public,  ne  travaille 
que  pour  soi.  |  Le  pronom  >ot  s'emploie  aussi  après 
un  verbe,  à  l'impersonnel  ou  à  l'infinitif.  Il  est 
alors  généralement  précédé  d'une  préposition.  Il 
faut  continuellement  veiller  sur  soi,  dans  les  com- 
pagnies, afin  de  ne  point  manquer  aux  bienséances. 
Ne  vivre  que  pour  soi  est  d'un  égoïstOé  |  Être  à  soi. 
Avoir  tout  son  temps,  être  libre,  indépendant  des 
personnes  et  des  choses.  Il  *est  difficile,  dans  cer- 
taines positions,  à^étre  queldues  instants  d  <ot.  | 
N*étre  pas  à  soi^  Être  hors  de  sens,  ne  pas  être 
maître  de  soi.  j  Revenir  à  soi,  Reprendre  connais- 
sance; I  Être  soi,  ruter  soi,  Ne  point  afiecter  les 
airs,  les  manièies,  l'humeur  d'autmi  ;  conserver 
soti  individualité.  |  De  êoi,  en  soi,  De  sa  nature, 
dans  son  essence*  |  Rentrer  en  «oï.  Réfléchir  plus 
sérieusement,  plus  mûrement.  |  Su,r  tôt,  Sur  sa  per- 
sonne. Porter  de  l'argent  sur  soi^  \  A  part  soi,  Sans 
consulter  autrui..  |  Chez  soi^  Dans  sa  maison.  Rarter 
chsx  soi.  I  Substantiv.  Un  chez  soi.  Un  intérieur.  J 
Quant  à  soi.  S'emploie  subst.  Garder  eon  (fiiant  à  soi. 
Se  tenir  sur  son  q%iant  à  soi.  Avoir  des  manières 
fières  et  réservées,  un  air  circonspect;  rester  sur 
la  défensive.  Ces  locutions  sont  surannées.    , 

SOI-DISANT,  adj.  invar.  Se  dit,  au  pabûs,  lors- 
qu'on ne  veut  IN^  reconnaître  la  qualité  que  prend 
celui  contre  leqntl  on  plaide.  Un  soi-disant  héritier. 
I  Se  dit  Aussi  ironiquement  et  par  mépris  dans  lé 
langage  familier.  Des  malotrus  soi-disant  beaux 
esprits.  Un  soi-diionê  honnête  homme. 

SOIE,  s.  f.  (du  lat.  sericum,  soie  ;  fait  de  Serica, 

Çrovince  de  Sérès,.  aujourd'hui  le  pays  du  Petit- 
'hibet).  Fil  délié  et  brillant  produit  par  une  espèce 
de  chenille  qui  vit  sur  le  mûrier  et  qu'on  appelle 
ver  à  Suie.  L'on  croit  généralement  que  l'industrie 
séricicole  est  originaire  de  la  Chine,  oà  Ton  culti- 
vait le  qiûrier  sous  le  nom  d*arèr«  S  or.  De  la 
Chine,  cette  industrie  passa  aux  nations  voisines. 

Suis  eh  Perse,  dans  la  Phénioie  et  la  Grèce.  Pline 
it  que  les  habitants  de  111e  de  Cos  s'y  livraient 
aveo  beaucoup  de  succès.  Lyon  commença,  en  1450, 
à  produire  des  soieries  ;  Tours  fut  la  secopde  Vi|le 
de  France  qui  se  livra  à  ce  genre  de  fabrication , 
en  1470.  Sous  le  règne  de  Henri  IV,.  la  culture  du 
mûrier  s'étendit  considérablement  dans  le  midi  et 
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dans  ^e^  centre  de  la  France.  La  production  dé  la 
tfoie  est  .devenue  la  source  de  profits  considérables  ; 
dans  certaines  contrées,  les  paysannes  ^lës-mêmes 
élèvent  diês  vers  à  soie  et  ajoutent  à  leur  bien-être 
par  oette  industrie.  Filer  de  l^soiê.  Dévider  de  la 
soie.  Un  éobeveaudè  jpt>.  Des  étoffes  de Jot«.  Une 
robe  de  ioiê.  Les  étoffes  fabriquées  avec  oette  §oi$ 
ont  beaucoup  de  lustre  et  peu  de  durée^  (Raynal.) 
Elle  portait  des  bas  de  $oie  rouge^  |  Poétiq.  Des 
jours  filés  d'or  et  de  soie.  Le  cours  d'une  vie  heu- 
reuse et  brillante.  |  Sou  végétale,  Sorte  de  duvet 
qui  entoure  les  semences  pe  Tasclépias  de  Syrie. 

SOIE,  s.  f.  (du  lat.  set\^,  même  sens).  Poil  long 
et  rude  de  certains  an  imiu^c.  Des  soies  de  cocbon^ 
Des  soies  de  sanglier.  |  Plirext.^  Le  poil  doux  d'un 
épagneul,  d*un  barbet,  d)un  bichon.  Cet  épagneul 
a  de  belles  soies.  \  La  partie  du  fer  d'une  épee,  d'un 
sabré,  d'un  couteau,  qui  entre  dans,  la  poignée, 
dans  le  manche.  La  soie  d'un  sabre. 

SOIERIE,  s.  f.  Se  ditide  toutes  sortes  dç  mar- 
chandises de  soie.  De  belles  soieries.  Magasin  de 
soieries.  Se  connaître  en  soieries.  Les  soieries  de 
Lyon  sont  connues  daqs  le  monde  entier. 

SOIF,,  s.  f.  (du  lat.  sitis,  même  sens).'  Altéra- 
tion, désir,  envie,  besoin  de  boire.  Soif  brûlante. 
Avoir  soif .  I  Prov.  et  fig.  Garder  une  poire  pour  la 
soif,  Réserver,  ménager  quelque  chose  pour  les  be- 
soins à  venir.  |  f'ig.  Désir,  appétit  immodéré.  La 
soif  de  régner  a  fait  commettre  bien  des  crimes. 

SOIGNÉ,  ÉE,  part.  Se  diide  toute  chose  à  la- 
quelle on  a  mis  du  soin.  Travail  «oton^.  Éducation 
soignée.  |  Se  dit  aussi  des  œuvres  d  art  travaillées 
avec  le  plus  grand  soin.  Cette  pièce  de  vers  est 
trè8-«ot^ne>.  Ce  tableau  est  léché,  «otpne  au  possible. 

SOIGNER,  V.  a.  (rad.  soin).  Mettre  du  soin,  de 
Tattention  à  quelque  chose.  Soigner  un  travail.  Soi- 
gner un  écrit.  I  Traiter  avec  soin.  Soigner  quelqu'un. 
Ce  jardinier  soigne  bien  ses  fleurs.  |  Soigner  un 
malade,  Remplir  auprès  de  lui  Ibffice  de  médecin  ; 
lui  ordonner  des  remèdes,  un  régime  appropriés  à 
sa  maladie.  |  Soigner  des  enfants,  Les  tenir  dans  un 
bon  état  de  propreté.  |  Soigner  sa  réputation^  Éviter  de 
compromettre  la  réputation  qu^on  a  déjà  acquise. 

SOIGNEUSEMENT,  adv.  Avec  soin,  attentive- 
ment, .exactement.  Travailler  soigneusement.  Les 
despotes^  afin  ^e  se  maintenir,  travaillent  soigneu- 
sèment  à  corrompre  leà*  mœurs  des  peuples* 

SOIGNEUX,  EUSE,  adj.  (rad.  soin).  Qui  agit 
avec  soin,  avec  vigilance..  Un  employé  soigneux. 
Une  ouvrière  soigneuse.  Vous  êtes  une  garde-malade 
soigneuse.  \  Qui  est  attentif  à  quelque  ohose^'U  est 
soigneux  de  se  créer  une  position  par  son  travail. 

SOIN,  s.  m.  application  d'esprit  àjàire  quelque 
chose.  Travailler  avec  soin^  Tenir  sa  maison  avec 
beaucoup  de  soin,  j  Se  dit  des  peines  continuelles 
qu'on  prend  pour  l'administration  ou  la  conserva- 
tion des  choses,  pour  l'avantage  ou  la  prospérité 
des  personnes.  Les  soins  qu'on  donne  à  l'éducation 
de  cet  enfant  seront  perdus.  Un  pouvoir  intalliffent 
ne  saurait  mettre  trop  àe  soins  à  assurer  la  subint- 
tancc  du  peuple  et  son  éducation.  |  Lss  soins  du 
ménage^  Les  détailsdu  ménage  et  l'application  qulls 
réclament.  |  Emploi,  fonction.  Il  a  remis  à  son  fils 
tout  le'  <otn  de  fes  affaires.  |  Avoir  soin  de  quelqu'un^ 
Veiller  à  ses  besoins,  se  ohai^gor  de  lui  au  présent 
et  po^ir  un  certain  temps.  |  Bendre  des  soins  à  quel- 
qu'un,  I^  visiter  souvent,  être  assidu  auprès  de 
lui,  lô  cultiver  avec  empressement.  |  Donner  des 
sottes  à  un  malade^.  L'assister  en  qualité  de  médecin. 

SOIR,  s*  m.  La  dernière  partie  du  jour,  les  der- 
nières heures  du  jour.  Vers  le  <oir.  Va  matin  au 
soir.  I  A  Ci  soir^  Se  dit  familièrement  quand  on 
quitte,  dans  le  cours  de  la  journée,  une  personne 
qu^on  a  l'intention  de  revoir  dans  la  soirée;  |  Fig. 
et  poétiq.  Le  soir  de  la  vie,  La  vieillesse. 

SOIRÉE,  t.  f..  Espace  de  temps  depuis  le  déclin 
du  jour  jusau'à  ce  qu'on  se  couche.  Les  soirées 
d'hiver  sont  longues.  |  Réunion  de  personnes  qqi 
passent  leurs  soirées  soit  à  converser^  soit  à  jouer 
ou  à  danser.  Ordinairement,  *  ces  assemblées  ont 
lieu  à  jour  fixe  et  en  hiyer.  Donner  une  «otr^«. 

SOISSONIfAIS,  adj.  et  s.  Qui  habite  Soissqps; 
qui  est  relatif  à  Soissons  ou  à  ses  habitants.  Le^ 
Soiuonnais  étaient  une  peupUde  gauloise.  Lés 
mœurs  soissonnaUes»  |  Géogr.  Le  Soissonnais,  Pays 
do')i|  Soissons  était  la  capitale.     ^ 

SOISSONS.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Aisne),  dans  un  vallon  fertile,  sur  la  rive  gauche 
de  l  Aisne  ;  B  .8V0  habitanU.  Ëvêohé.  Vieux  chftteau  ; 
caAédi'àle  des  xii*  et  xiii*  siècles.  Grand  com- 
merce de  haricots  renommés  et  de  très-bon  blé; 
taptisenes*  fines,  étoffes  rases^  roemrie,  quincail- 
lerie, poterie,  joneta.  .L'origine  de  Soissons  est  an- 
térieure à  la  domination  romaine.  Après  la  victoire 
remportée  sous  s0s  mufa  par  Clovit  par  Ip  gtoéral 


«  • 


romain  Syagrius,  elle  devisrt  la  capitale  du  royaume 
dee  Francs,  titre  qu'elle  conserva  jusqu'au  moment 
où  le  roi  transporta  le  tiége  de  son  ffouvemement 
à  Paris.  Plus  tard,  elle  fut  la  capitale  du  rojaunie 
de  Clotaire  P^  de  Chiili>ério  et.de  Clotaire  IL 

SOIT,  adv.  intarj.  (uit  delà  troitfièma personne 
du  subjonctif  du  v.  être).  Façon  dé  parler  ellipti- 
que pour  signifier  Que  cela  soit,  je  le  veux  bien. 
Vous  tenez  à  ce  oue  j'aille  vous  voir  ;  «oil,  j'irai 
prochainement.  |  Il  est  aussi  conjonction  alterna- 
tive. SoU  qu'il  meure,  soit  qu'il  ne  meure  pas,  je 
ne  serai  point  payé.  |  Signihe  quelquefois  Suppo- 
sons. Soii  doujse  à  multiplier  par  cinq.  |  Ainsi  soit- 
il,  Expression  qui  marque  le  consentement^ -le 
désir.  Cela  vous  plaît?  Ainsi  soit-U.   ^  ^ 

SOIXANTAINE,  s.  f.  (pron.  soUantène).  Collec- 
tion de  soixante  unités  ou  environ.  Une  éoixant'ains 
de  mètres.  Une  soixantaine  d'enfants. ^l  Absol.  et 
fam.  La  soixantaine.  L'âge  de  soixante  ans.  Vous 
passerez  certaiueme^nt  la  soixantaine.  ' 

SOIXANTE,  adj.  et  s.  numér.  Nombre  composé 

de  six  dizaines.  Soixante  personnes.  Soixante  jfrancs. 

!  Se  dit  quelquefois  pour  Soixantième.  Chapitre, 

paçe  soixante.  ]  S. m.  Le  nombre  soixante. Sotxanfe, 

dîvis4  par  trois,  donne  vingt. 

SOIXANTER,  v.  a.  Au  jeu  de  piquet.  Compter 
soixante  avant  que  l'adversaire  ait  fait  aucune 
levée.  Il  vient^  de  soixanter^ 

SOIXANTiÈJIfÇ,  adj.  et  s.  Nombre  ordinal  qui 
suit  immédiatement  le  cinauante-neuvième.  Soixan- 
tième numéro.  Être  dans  la  soixantième  année.  | 
S.  m.  La  soixantième  partie  d'un  tout.  Un  soixan- 
tième.  Nous  avons  deux  soixantièmes  dans  l'affaire. 

SOL,  s.  m.  Monnaie  d'une  valeur  de  cinq  cen- 
times. Vingt  sols.  Cent  sols.  V.  sou. 

SOL,  s.  m.  (du  la^.  solum).  Terrain,  terroir  con- 
sidéré relativement  à  sa  nature  ou  à  ses  qualités 
Productives.  Sol  argileux,  calcaire,  etc.  |  Superficie 
u  terrain,  de  la  place  sur  laquelle  on  marche,  on 
construit.  On  a  trouvé  un  cadavre  à  deux  mètres 
du  sol.  I  Fig.  Le  pays  oîi  l'on  est  né.  Les  Anglais, 
n'ayant  pas  de  profondes  racine;^  dans  le  «o/,  émi- 
grent  volontiers.  |  Dans  une  mine.  Muraille,  partie 
de  la  roche  sur  laquelle  une  mine,  un  filon  est 
appuyé.  I  Le  50/  est  cette  couche  superficielle  de 
terre  dans  laquelle  les  végétaux  enfoncent  leurs 
racines,  et  comme  cette  couche  est  très- variable 
par  la  proportion  des  substances  ter^us^  qui  la 
constituant,  on  distingue  diverses  espèces  de  solsj 
qu'il  importe  au  cultivateur  de  bien  connaître. 
Quatre  substances  forment  presquJ^èn  totalité  la 
plupart  des  sols,  savoiîr  :  -l^  la  silice;  2^  le 'carbo- 
nate de  chaux  ;  3^  ralnjmine  ;  4«  Thumus.  Les  trois 
Sremières  substances,  mêlées  dans  des  proportions 
ifférentes,  donnent  à  la  couche  superficielle  du 
sol  des  caractères  particuliers.  La  végétation  dont 
elle  se  couvre  sans  le  secours  de""  la  culture  varie 
selon  que  c'est  telle  pu  telle  de  ces  terrés  qui  do- 
mine, en  sorte  que  trèsh-souvent  il  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  les  espèces-vésétales  d'im  sol  agrçstie 
pour  reconnaître  quelle  substance  terreuse  y  joue 
le  principal  rôle.  Les  conditions  pour  qu'un  sol  soit 
fertile  sont  qu'il  ne  soit  ni  trop  compacte, 'ni  trop 
lâche,  quM  donne  accès  à  l'air  et  qu'il  jouisse  de 
la  propriété  de  pompei^  et  de  retenir  fhomidité 
atmosphérique.  Ia  réunion  de  ces  conditions,,  qui 
est  indispensable,  manque  à  là  silice,  au  carbonate 
de  chaux  et  à  l'alumine  quand  on  les  prend  isolé- 
ment. Ainsi,  un  sol  forme  uniquement  de  l'une  ou' 
l'autre  de  ces  différentes  substances  est  improduc- 
tif; mais  le  mélange  de  ces  différentes  terres  dans 
de  justes  proportions  forme  un  soi  excellent,  quand 
l'humus  s  y  ajoute,  car  sans  lui,  point  de  fertilité. 
Qui^nd  à  ce  mélange  dé  tertres  se  joint  une  forte 
proportion  d'humus,  le  sol  est  très-l)on. 

SOLy  t.  m.  Mus.  La  cinquième  des  syllabes  in- 
ventées par  Gui  d'Arezzo,  pour  prononcer  les  notes 
de  la  gamme.  Sol  majeur.  Clé  de  sol. 


réglée  par  le  mouvament  de  rotiilaoÉ  itnnielle  d^ 
la  terre  aul^  du  soleil.  |  Flfuntohulret,  Celles  qni 
s^^pîuioiiiiBent'oti  se  ftmient  pendigit  que  le  soleil 
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SOLAIRE,  a^.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
au  soleilp  qui  offre  des  rayons  comme  le  soleil. 
Chaleur  solaire.  Cadran  solaire.  \  On  appelle  syaème 
solaire  l'ordre  et  la  disposition  des  différents  corps 
célestes  qui  font  leur  révolution  autour  du  soleiL 
iComme  centre  de  leur  mouvement.  La  gtavure  ci- 
jointe  représenta  le  soleil  et  les  planètes  avec  leur 
distance  respective  à  cet  astre.  Ce  sont,  en  partant 
du  soleil  :  Mercure,  Vénus,  la  Terre,  Mars,  Vesta, 
Junon,  Cérès,  Pallas,  Jupiter,  Saturne,  Uranus. 
Nous  n'avoi^  pas  figuré  cette  dernière  à  cause  de 
sa  trop  grande  excentricité.  Elle  est  à  une  distance 
du  soleilà  peu  près  double  de  celle  de  Saturne.  A 
ces  planètes  il  faut. ^jouter  la  planète  déoouveite 
en  1846.  Elle  aet  «tuée  bien  au-dessus  d*Uranus  et 
se  nomme  Neptune.  ^On  a  auMÎ  découvert  dtni  ces 
derniers  temps  un  grand  nombre  da  ptUtij  plaiiUw 
entre  Mars  et  Jupitar.  |  4imW#  ^ohif^  Utttqui  fft 


est  sur  rhoiîzon.  Voilà  une  belle  collection  de  fleurt 
solaires.  |  Anat.  Plexus. solaire.  Assemblage  de  gan- 
glions et  de  filaments  entrelacés  ensemble  et  qui 
appartiennent  au  système  du  nerf  trisplanchnique 

SOLANÉESt  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes» 
dicotylédonea  monopétales  hypogynes,  qui  a  pour 
type  le  genre  solanum.  Les  solanées  ont  une  tige 
herbacée  ou  frutescente  ,  ouelquefois  grimpante, 
munie,  dans  un  petit  nomore  d'espèoet,  d'épines 
axillaires  ou  terminales;  les  feuilles  qui' sortent  de 
boutons  coniques  dépourvus d'éoaiUes  sont  toujours 
alternes  ;  leurs  fleurs  affectent  di^eriMS  disposit ions  ; 
1<9  plus  souvent  elles  sont  extra-àxiUaires,  c'est-à- '/ 
dire  qu'elles  naissent  hors  de  l'aisselle  des  fènillet. 
Cette  lunilte  comprend  dix-sept  genres  :  celsie, 
molène,  îuéquiame^  tabac,  stramoine,  mandragoref 
cestrau,  belladone,  nicandre,  coqueret,  niorelle,  pi- 
nâenti  lyciet,  nolane,  boptie,  brunfelsie,  calebassier.  . 

SOLANINEt  §•  f*  Chim.  Alcali  organidue  solide/. 
blane,  tr^- vénéneux,  qu'on  rencontre  dans  ditTé- 
renlss  plantes  de  la  &mille  des  solanées. 
^^°SOLANUM,  s.  in.  (nron.  solanome).  Bot. ^  Nom 
latin  du  genre  morelle^  aont  Tespèce  la  plus  connue 
est  la  pommé  de  terré,  ^ui  a  été  rapportée  eu  A  mériqtie. 
SOLBATTITy  UE^  adj.  (de  sole  et  battu).  Art 
vétérin.  Se  dit  d'un  cheval  dont  la  sole  ou^o  des- 
sous du  pied  a  été  foulé.  ^  -  •  . 
'  SOLBATTUEE,  8.  t  Art  Vétérin.  Maladie  du 
pied  du  cheval  dont  la  ftole  est  comprimée  par  un 
ter  mal  attaobi-ou  paf  l'appui  trop  fépété  sur  des 
corps. durs.       ***  "               • 

,  SOLDAT,  1.  m.  (rad.  solde).  Homme  de  guerre 
qui  est  à  la  so)i^e  d'un  prince,  d'un  Ëtat^  etc.,  pour 
les  protéger  contre  les  ennemis  ilstérieurs  ou  exté- 
rieurs. Lever  des  soldais.  DiieipHnerdes  soldats.  En 
temps  de  guerre,  tous  lea  citoyena  deviennent  $ol^ 
dats,  et,  à  la  paix,  tous  les  sMats  redeviennent  ci- 
toyens. I  Le  simple  militaire,  à  la  différence  de 
Tofficier,  et  plus  particulièrement  le  tkntassin.  [ 
Se  dit  en  parlant  de  ce  qui  caractérisa  la  profession 
militaire.  Avoir  la  rudesse  d'un  soldai. 

«SOLDATESQUE/  adj.  (rad.  soldai).  Qui  sent  le 
soldat.  Manières,  Aiœurs  soldaissquss.  |  S.  f.  Troope 
de  soldats  indisciplinés.  Redoutes  tout  d'une  mo(- 
d€Uesquê  effrénée,  la'  soldatesqus  se  révolta  contre 
ses  officiers.  La  soIdaiMçue  fait  et  défait  les  empereurs. 

SOLDE,  s.  f.  (  du  bas  lat.  soldus,  éou  ).  Paye 
que  l'on  donne  à  ceux  qui  portent  les  armes  pour 
le  service  d'un  priûce,  d'un  ÊUl  La  solde'à'un 
soldat.  Il  a  reçu  sa  soldé.  |  Dans  les  temps  antiques, 
et  à  l'origine  des  sociétés,  la  solde  rTétait  F*"^ 
connue  ;  comme  c'étaient  les  citoyeiA  mômes  qui 
s'unissaient  pour  la  défense'',  de  leurs  fiunillet  et  de 
leurs  biens,  ils  faisaient  la  guerre  à  lénrs  dépens. 
Les  choses  se  payèrent  ainsi  chex  les  Grecs  et  ches 
les  Romains.  Péridèa  ftit  le  premier  qui  éUblit 
une  paya  pour  les  soldaU  athéniens.  Avant  le 
«iége  de  Yeies,  les  soldaU^  romains  n'avaient  point 
de  solde  ;  mais  à  roooasion  da  oatte  expéditioo, 
qui  fut  très-longue,  le  sénat  ordonna  que  la  répo'- 
blique  payerait  aux  citoyens  tous  I«i  année  tm 
somme  rdrlée  f6uT  le  senriœ  qa'Ui  «odratot  M 
Txwçp  !«  toMt  4lM  vérttablwnent  df  rHêVWir 
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ment  des  tfQUpei  pèrmanentii,  qui  eut  lieu  aom 
Cbarl^  VU,  quoiqu'on  retro«y6  avant  oe  prince 
l'usai  d'une  paye  quotidienne  accordée  aux  UiMnmee 
d'i^ei.La«oM#d'un&ntaiein;  la«oMf  d'unioMiTalier. 

SÔLDB>  s*  m.  Payement  qui  te  fait  pour  demeoref 
Quitte  d'un  reste  de  compte.  Le  èoMs  d'un  compte. 
Le  soldi  de  votre  comjpU)  esta  votre  disposition. 

SOhDÈf  BBt  IMurt.  (^  reçoit  une  solde.  L'éta- 
blissemeot  des  troupes  êoldétê  en  France  ne  remonte 
qu'à  Cbaries  VIL  {  Qui  a  été'^^yé  intégralement. 
Mémoire  so(4^.  Tontes  lesfisctures  vérifiées  et  soWtt. 

SOLDBÀ^  ▼•.  ^  Donner  une  solde,  tenir  à  sa 
solde.  L'état  de  gueite  (ait  sotfsr  de  nombreuses 
troupes  au  détriment  du  cultivateur  et  de  Partisan. 
(Payer  intéffimleinént ,  acquitter  complètement. 
Solder  las  m£noires  des  marchands  et  des  jfour- 
nisseurs.  Il.fiuit  soMff  toutes  les  factures.  ^ . 

SOLB,  s.  f.  (du  lat.  soisa,  semelle).  Ichtbyol. 
Genre  de  poissons  malacoplérygiens  de  la  fiumlle 
des  pleuroneotes  ou  poissons  plats,  dont  le  princi- 
pal caractère  est  une  bouche  contournée  et  comme 
monstrueuse  du  côté  opposé  aux  yeuz>  et  garnie 
leuleraent  de  ce  côté-là  de  fines  dents  en  veloars. 
Leur  forme  est  oblongue,  1^  museau  rond  et  avancé. 
L'épine  dorsale  et  répine  anale  régnent  depuis  la 
bouche  jusqu'à  la  caudale.  La  Jolt  commeas  est  un 
poisson  de  fort  bon  goût,  dont  la  chair  est  délicat^ 
et  recherdiée.  Elle  se  trouve  dans. presque  toutes 
les  mers  et  n'atteint  jançMÙs  une  grande  taille.  Elle 
Tit  (le  petits  poissons  et  du  frais  des  gros,  de  oru^ 
tacéS;  de  coquilles,  de  mollusques,  etc.  (hi  la  prend 
avec  def  hameçonit  dormants,  à  la  fbuène  et  quel- 
quefois au  filet.  SoU  au  (pratin,  êoU  à  la  normande. 

SOLE,  s.  f.  Agric.  Certaine  étendue  de  tehsûn 
qu'on  ensemence  la  première  année  en  blé,  l}k 
seconde  en'  menus  gruns^  et  au'on  laisse  reposer 
la  troisième.  La  soif  du  seigle,  de  Torge.  |  Technol. 
Partie  d*un  four  à  réverbère  où  Ton  place  les  pro-  • 
duits  que  l'on  veut  diaufrer.  |  Pièce  de  charpente 
•servant  à  fiiLre  les  empâtements  des  machines.  | 
Les  dessous  du  pied  dun  cheval,  d'un  âne,  d'un 
cerf,  etc.  So(0  fonlée.  .    .     ♦;  ,      ^, 

SOLEAUIB9  adj.  (du  tti;  idiMy" scmcOé).  Atiat 
Se  dit  d'un  des  muscles  postérieurs  de  la  jambe 
qui  ressemble  à  ^ine  semelle  de  soulier.    • 

SOLÉCISME,  S.  m.  (du  gr.  aroXoiki9|&6c  »  même 
signif.).  Faute  grossière  contre  la  syntaxe.  Le  sole- 
cisme  est  difl'èrent  du  barbarisme.  Celui-ci  est  nne 
locution  étrangère;  celuMà  est  un  mi^iqnement 
aux  règles  établies  poyk  la  construction  d'une 
langue.  Ainsi  toute  tauff  dans  les  dédinaisdns, 
ie»^  conjugaisons  et  la  syntaxe  se  nomme  90lécisfBê. 
Les  chevaU  pour  Les  chevaux  ^  iU  faisant  pour  Ils 
font  ;  j*ai  bien  dF argent  pour  J'ai  bien  ae  l'argent,.- sont 
des  solécismeê.  Paire  des  eoliciemeê  et  des  bar  Darismes. 

SOLEIL,  s.  m.  (du  lat  eol,  radical  de  $oluê^ 
seul,  unique^.  Noni  de  l'astre  qui  nous  éclaire  et 
nous  donne  le  jour,  le  ieul  qu'on  Mcrçoirerdans  le 
ciel  quand  il  7  apparaît,  et  dont  l^ppsiition  et  la 
disparition  successive  orpduisent  la  licissitudé  du 
jour  et  de  la  nuit,  la  êoUit  se  lèv<L  Le  eoteil  se 
couche.  Le  soM  monte  à  rhorizon.  Le  êoleit  descend. 
L'été,  presque  toujours  échauffé  par  le  m^I)  7 
produit  des  fleurs  et  des  fimits  en  peu  de  tnpps. 
(Voltaire.)  |  La  lumière  du  soleil.  OtM-voos  de  mon 
iàleil,  Ûael  charme  de  se  réchauffer  au  êoUil  de 
mai.  I  Quand  le  êoUil  entre  dans  pia  chambre,  j'en 
sors.  (M»*  de  Séirigné^  t  Poétiq.  Se  prend  aussi 
pour  reipaced'un  jour.  Avant  que  neuf  «olW2«  aient 
chassé  les  ténèbres.  (Lebrun.)  j  Fig.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  brillant,  de  plus  éclatant.  Cette  finnme  est 
On  soleil  de  beauté.  Au  moral  Comme  au  j^vsique, 
Jej^/ei7  de  rAn|;leterrê,  c'est  For.  (BoisteJ.  [  Par 
^^ogie.  Toute  image,  tout  ornement  qui  imite  le 
soleil.  I  Partioul.  Omemeut  d'église  en  forme  de 
soleil  où  l'on  met  une  hostie  consacrée.  |  Cptip  de 
«o/ft/,  Inflammation  locale  déterminée  pat  Tétpcsi- 
tjou  au  soleil.  Recevoir  un  toup  de  iQ(oU^  Mourir 
d'un  coup  de  eoleil.  \  Fig.  Adorer  ié  eoteil  MavU. 
^aire  sa  cour  au  pouvoir  naissant  |  Prov^  t/s^lril 
luUYKmr  tout  le  monde/ U  J  m  dés  avantages  dont 
tou;  le  monde  doit  jouir.  |  Le  «oleti  est  le  plus  Mh 
l/^nt  et  le  plus  apparent  des  astres  tt^fia^tk  i^  }m 
^rre,  cetul  qui  par  sa  lumière  nous  donhe  le  jour 
et  la  chaleur  nécessaires  au  développement  et  a  la 
^ie  des  plantes  et  des  animaux.  Pour  les  habitants 
^e  la  terre,  le  soleil  est  l'objet  le  plus  remarquable 
nui  soit  dans  la  nature.  Aussi  les  premiers  peuples 
"e  tardèrent  pas  à  ^'apercevoir  que  cet  astre  est' 
nou-aeulement  le  plus  beau,  mats  Id  plus  bienfki^ 
«ant  de  tous  les  êtres  de  l'um^vérs;  III  le  reconnu-' 
fent  comme  la  Memière  et  même  l'unique  divinité, 
«t  1  adorèrent.  C'eel  du  culte  du  eoieit,  le  premier 
^t  le  plus  naturel  jie  tous^  que  sont  sorties  toutes 
^et  autres  rdigions  de  la  terre,  jusqu'à  ce  que  la 
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philosophie^  aidée  de  la  science,  soit  remontée  plus 
naut  et  n'ait  vu  dans  Ijb  soleil  qu'une  créature  qui 
doit  céder  à  son  ineffable  auteur  les  hommages  qui 
lui  ont  été  rendus.  Mais,  tout  en  constatant  qUe  le' 
Soleil  est  une  créature  et  non  un  dieu^  la  science 
n'a  Joint  dépouillé  cet  être  brillant  des  autres 
attributs  qui  lui  valent  notre  admiration.  Pour 
comprendre  l'importance  de  son  effet  sur  la  terre, 
supposons  que  le  soleil  s'éteigne  entièrement  tout  à 
coup.  A  l'instant,  toute  clarté  s'éteindra  avec  lui 
autour  dé  nous  ;  une  nuit  profonde  envdlpppera  la 
terr^  dans  ses  deux  hémisphères  et  d'un  pôle  à 
l'autre  ;  la  lune  se  lèvera,  mais  ne  sera  noint  aper- 
çue, de  même  jue  Jupiter,  Vénus,  Mars  et  les 
autres  planètes.  Les  étoiles  fixes  seules  nous  en- 
verront leur  pâle  lueur.  Toute  chaleur  disparaîtra 
avec  la  lumière  ;  la  vapeur  de  l'atmosphère  tom- 
bera^ glacée  sur-  la  terre  ;  un  froid*  excmif  s'éten- 
dra sur  toutes  les  zones  ;  les  fleuves  s'arrêteront 
gelés;  une  épaisse  croûte  de  fflace  se  fbfmera  s^ 
I  surfiM>e  de^  l'Océan  immobile.  Les  anipiaux  sue» 
comberont  tous  sous  le  froid,  et  chaque  plante 
périra  jusque  dans  son  germe  et  dans  se^  raeÎBes.' 
Tout  bruit,  tout  mouvement  cessera,  et  nen  de  ce 
qui  a  vie  sur  la  terre  n'existera  plus.  Cest  donc  le 
soleil  qui  donne  à  la  surfisce  Je  la  terre  la  Inmièie, 
la  chaleur^  la  couleur,  le  mouvement  et  la  vie.  Les 

Shénomènes  les  plus  remarqués  auxquels  il  donne 
iéû  sont  le  retour  successif  du  jour  et  de  la  nuit, 
et  les  vicissitudes  des  saisons.  Considéré  en  liii- 
mêma  plutôt  que  dans  ses  effets,  le  soleil  estTun 
corpr  quatorze  cent  mille  fois  plus  gros  que  là 
terre,  et  situé  à  cent  trente-six  millions  de  kilo- 
mètres de  celle-ci.  Loncrtempe  on  a  pensé  que  la 
matière  du  soleil  était  de  sa  nature  incandescente 
et  lucide.  Aujourd'hui  l'on  croit  que  la  lumière  est 
produite  par  les  vibrationad'un  corps  subtil  répandu 
dans  tout  l'ui^ivers,  vibrations  qui  sont  déterminées 
par  l'éiat  d'une  sorte  d'atmosphère  qui  euTcloppe 
le  soleil.  Le  soleil,  en  effet,  est  un  corps  solide  et 
opaque  par  lui-même  comme  les  '^planètes,  et, 
comme  elles,  il  peut  être  habité  ;  mais  il  est  enve- 
loppé d'une  atmosphère  lumineuse  dont  l'activité 
est  d'une  inconcevable  ardeur.  Cest  coâme  un  in- 
commensurable finrer  de  lumière  électrique.  Des 
vapeurs  d'une  espèce  inconnue  mon^t  de  la  sùiv 
fsce  solide  du  soleil  vers  les  hantes  régions  de  son 
atmosphère,  rompent  l'éclat  éblouissant  des  Jinages 
lumineux,  mais  paicaissent  alimenter  leur  feu  et 
leur  lumière,  (m  vapeurs  semblent,  vues  de  la 
terre,  des  taches  sur  cet  astre.  On  j  a  aussi  dé- 
couvert des  montagnes,  dont  les  sommets  s'élèvent 
au-dessus  des  nua^^luminenx.  Une  chaîné  de  ces 
montagnes  s'étend,  d'après  les  calculs  astronomi- 

Îues,  a  une  longueuir  de  cent  mille  kilomètres, 
l'attraction  ou  pesanteur  est  vingt-sept  fois  plus 
considérable  à  la  surfiM)e  du  soleil  qu'à  celle  de  la 
terre  :  conséqnemment  l'air  doit  y  être  très-dense, 
très-épais.  Le  soleil  est  le  centre  du  système  qu'on 
nomme  solaire,  c'est-à-dire  qu'il  compoee,  avec  les 
planètes,  *un  qrstème  de  inonda|  à  part.  Il  tourne 
sur  lui-même  en  vin^^trcinq  jouli.  Outre  le  mouve- 
ment du  soleil  stor  Im-ùiême,  il  est  probable  qu'il 
en  ei;éeute  un  autre  autour  d'un  centre  inconnu  et 
perdu  dans  les  profondeurs  de  Tespaoe  infini.  Il 
entnlnerait  avéclui  la  terre  et  les  autres  planètes 
dans  cette  révolution  mystérieuse  dont  Dieu  seul 
et  les  esprits  supérieurs  con^isissent  la  loi  et  le  che- 
min. (B.  Barbé.)  I  Bot.  Eqpèce  du  spnre  hélianthe, 
grande  et  belle  plante  annuelle,  onginàire  du  Pé- 
rou. On  l'appelle  aussi  lotirwssol. 

SOLBIflIKL,  BLLK,  adj.  (pron.  eolmH;  du  lat. 
eoiemnie,  même  sens^.  Çfii  est  célébré  avec  toutes 
les  pompes  de  la  religion.  Fêle  solennelle .  Messe 
eolennelk,  |  Qui  est  accompli  conformément  aux . 
canons  el  en  face  de  PÊjglise.  |  Qui  est  accompagné 
dep  formalités  nécessaires;  qui  esi  authentiQue. 
Arrllt  sulfum I.  |  Pompeux,  accompagné  de  céré- 
moôieSv  On  célébra  de%irax  eblennele,  \  Th>p  em- 
pji^atique»  M.  |bru<|yboinme  parle  toi^urs  d'un  ton 
eOéhnel.  Voilà  un  sennoi)  solennel. 

SOfcENMELLprtrigyy^  adv.  (pron.  foloailffnqii). 
D'une  bçon  scki^Ile.  La  paix  ftit  publiée  «o(i!fififi- 
lement.  La  république  fbt  proclamée  êolenmêlUment. 

SOUnUllSATIOOf  t  s.  f.  Action  de  célébrer  avec 
pcinpe,'avèc  cérémonie.  SoleneUeation  d'pn  marii^. 

'SOIJSNNlSEE,  V.  a.  Célébrer  avec  pompe.  Les 
Juift  êolenniioient  le  Jubilé  tous  les  cinquante  ans. 

SOUSNIVITB,  s.^  I;  <nron.  eoUmiti).  Cérémonie 
publique  qui  rend  uncimoee  solenneUe.  La  eeUnnité 
des  fîtes  patriotiques.  |  Se  dit  aussi  des  formalités 
qui  rendent  iin  acte  solennel,  antheartiqueL  La  sc- 
îenniti  d'un  testament^  d'un  serment. 

SOLKUmB  (du  lat.  Solodmfym):  Oéogr.  TlBe  de 
Suisse,  cheMieu  du  canton  der  ce  nom.  située  sur 
rAar  ;  S^fiÇO  habitants.  Résidence  de  réviqiie  de 
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Bâj[e.  Eglise  de  SaintrOurs,  la  plus  baDe  de  la 
Suisse.  Commerce  de  blé,  de  fW>mage,  de  Rivaux 
et  de  bestiaux.  Environs  pittoresques.  |  Le  cimton  - 
de  Soleure^  le  dixième  dûs  l'ordre  de  la  ccflftdé* 
ration,  est  situé  entre-  la  Franco  et  les  pays  de 
Berne,  de  Bàle  çt^'Argovie  ;  &viron  ^70  kilcon. 
carrés  et  70,000  habitants.  Ce  qanton  est  un  des 
plus  fertiles  de  la  Suisse  v  beaux  pâturages,  richo 
bétail;  mines  de  fer  etde  houille. 

SOKPATAmB,  s  f.  (de  l'ital.  eolfaintû,  soufrière  ; 
feit  du  lat.  enlfur^  soufre).  Nom  qu'on  donne  en  g^ 
néral  à  tous  les  terrains  volcaniques  italo-siciliens, 
d'où  l\>ii  extrait  du  soufre,  et  ^particulièranent  à 
un  ancien  cratère  de  volcan,  voisin  de  Pouïzole, 

Srès  de  Naples.  Ce  cratère  jouit  encore  d'un  reste   -. 
'activité  ;  il  s'en  élève  des  vapeurs  chargées  dé 
soufre,   qui  s'attache  auj;^  .latdi  à  travers  les- 
quelles passent  ces  vaipeurs. 

SOLI^GE,  s.  mvl<Ms  dem^  notes  de  lis  gamme 
eol  et  fa).  Recueil  de  leçons  de  musique  vocale. 

SOLFIBM.  V.  a.  Chanter  un  air  ea  appelait,  en 
prononçant  les  notes.  Solfier  un  air.  {  Absol.  Il 
commence  à  eol^.  Allons,  il  faut  seJ^Ur. 

SOUDAIMB,  adj.  (du  lat/  eoliéms^  solide).  Qui 
produit,  la  solidarité  entre  plunÉors  personnes. 
Acte  foUdeUre.  \  Qui  lest  obli^  sol^airement.  Des 
cauticé^lieHrfatre*.  |  ¥ïg.  Qui  est  responsable  pour 
un  OU'  plusieurs  autres.  Dans  la  société,  tous  les 
citoyens  doivent  être  eolidairee  les  uns  des  autres. 

SOUDAUUEMKNT ,  adv.  (pron.  eolidireman}. 
D'^e  manière  solidaire,  tous  ensemble  et  Un  seul 
pour  tous.  Us  ont  été  contraints  solidairement  au 
payement  des  frais  et  de  l'amende. 

SOLIDARITÉ,  s.  f.  Ëtat,  onalité  de  ce  qui  est 
solidaire.  La  solidarité  d'uAe  obligation.  [  Obliga-    . 
tien  légale  ou  conventionnelle  par  laquelle  mti- 
sieurs  parties  sont, tenues  à  l'accomplissement  d'un  y* 
acte,  toutes  à  la  fois,  ou  une  seule  pour  toutes.  | 
Fig.  Itesponsabilité   mutuelle  qui   s'étsblit  entre 
deux    ou    plusieurs^  personnes.  11  y  ti  entre  lisa^ 
hommes  uiie  espèce  de  solidarUé  dont  Di^  séuF  ^ 
connaît  la  raison.  Il  y  a  «oJtdartl^  entra  les  peuples. 

80L1DE,  adj.  (du  lat.  solidusy  même  signif.).    . 
Qui  a  de  la  consistaiice,  et  dont  les  parles  de-  : 
meurent  naturellement  dans  la  même  situation.  Il 
est  oppoeé  à  Fluide.  Les  corps  «olidet.  |  Qui  est  assez 
ferme  ^ur  résister  au  choc  des  corps  éteangers  et 
aux  injures  du  temps.  Il  est  l'opposé  de  Fragile  et  • 
peu  durable.  Une  maison  solide.  Ce  meuble  n'est 
pas  solide.  \  Fig.  Cet  établissement  n'c^t  pas  to/tV/s.  ^ 
I  Qui  a  de  la  consistance.  Se  di\^par'  opposition  à  ^ 
Liquide.  Aliments  solides.  \  Qui  cat  réel,  effectif,  .' 
durable,,  bien  fondé.  U  est  opposé  à  Vain,  chimé-' 
rique,  fHvole.  C'est  un  homme  d'un  mértt^  solide. 
L'amitié  la  plus  solide  ne  tient,  guère  contre  l'inté- 
rêt.  f  Subst.  Oh  !  moi,  j'aime  le  solide.  Droit  au  ; 
eolide  allait  Bartholomée.  (La  Fontaine.)  |  S.  m.  ' 
Géom.  L'étendue  oonsîdénée  sous  ses  trois  dimen- 
sions, longueur,  largeur  et  i)rofondeiir .  U  est  opppié 
à  ligne  et  à  superticie.  Un  solids  est  terminé  par 
un  ou  plusieurs  plans  ou  surfeces. 

SOLIDEMENT,  adv.  Douais  manière  ^lide.  Une 
maison  construite  solidement^^  \  Fig.  D'après  des 
principes  sûrs,  bien  fondAi.  ^°  ^  ) 

SOLIDIFICATION,  S.  f.  Action  de  solidifier,- 
capacité  de  se  solidifier.  SoUdifieation  de  la  matière.   ' 

SOUDlFUm,  T.  a.  (du  lat.  solidus,  solide; 
faeere,  faire).  Bendre  solide.  SoêÊH/ter  un  liquide. 

SOLIDISMB,  s.  m.  Opinion  8e  certains  méde- 
cins selon  leequels  là  vie  réside  essentîelleiDent 
dans  les  solidesL  les  liquiéea  ue  jouant  qu'un  rMe 
passif  ou  sscondaircdans  l'économie  animale. 

80LIIH8TB,adj.  et  s.  Qui  est  partisan  du  soU- 
disme.  Un^nédeein  eolidiste.  Les  eolidieteo. 

êOËJDfTÉy  s.  f.  Eut,  qiMdité  de  ce  qui  est  so- 
lide. La  soHdité  d'une  construotio».  |  Fig.  La  saH- 
dite  d'un  discours.  |  Jfitam  ée  eàVdité,  Celles  dent/ 
on  fkit  usage  pour  les  solides.  |  La  êoiliité  de  la^ 
matière  n'est  pas  un  étai^nennanent  danf  les  corps, 
qui  en  sont  pourvus.  EUe  dépend  de  la  plus  ou' 
moins  grande  quantité  de^d<mque  à  laouelle  ils 
sont  soumis.  Il  n'y  a  pas  de  8i^i^  solioe  qui  né 
puisse  passer  à  l'état  liquide  d'abord,  et  ensuite  k] 
l'état  gasaux,  en  les  soumettant  à  une  quantité  de 
chideur  déterminée.  [ 

tOLULOQCB,  s.  m.  ^lu  lat.  solat^  ssul  ^  loqmor,) 
Je  parle).  Fam.  Discours  d'un  homme  qui  s'entre-) 
tient  avec  lui-même.  Quand  finiront  vos  eolUdqmes  ?' 
I  Au  théâtre,  on  se  sert  plus  communément  du 
mot  monologne.  1  Titre  de  certains  ouvrage»  aseétir 
quss.  et  ps^ticulièrement  d'an  livre  de  saint  Au- 
gustm.  Lss  solih^uee  de  saint  Augustin. 

•OLIMAN.  Nom  qu^ont  norté  trois  .empereurs 
ou  sultans  tares  ;  Is  plus  célèbre,  est  Soliman  IL 
Cs  phnoe,  fils  unique  de  Selim  I^^  monta  sur  la 
trône  eu  1690.  Au  commencement  de  ecn  lèyae»  ii 
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soumit  lA^yrie  et  l'Egypte  révoltéea,  prit  Belgrade, 
et'i'empara  de  Tlle  ae  Rhodea,  défendue  par  les 
chevaliers  de  ^aint-Jeàn-de-Jérusalem.  Le  vain- 
q2ieur  tourna  ensuite  ses  armes  vert  la  Hongrie,  où 
il  remporta,  le  29  août  1526,  la  fameuse  victoire 
de  Mobaoz.  Il  prit  Bi^  en  1529.  Vienne,  qu'il 
espérait  surprandre,  repoussa  son  armée.  11  porta 
,  aussi  6es  armes  eu  Asie,  et  y  fît  des  conquêtes  im- 
j>ortantes.  Ce  prince  est  le  premier  des  sultans 
turcs  qui  ait  été  Tallié  de  la  Frknce.  Il  termina  ses 
jours  eu  Hongrie  au  siège  de  Szigeth^  le  4  sep- 
tembre 156B,à  soixante-séize  ans,  trois  jours  avant 
*la  prise  de  oette  place  pat  les  Turcs.  •*    • 

^^«    SOLIN ,  s.  f,*(ràd.  êolh  Enduit  de  plâtre  qu'on 
fait  le  long  d'ufi  pignon  |M>ur  y  joindre  et  retenir 
les  premières  tuiles.  1  Plâtre  Qu'on  met  sur  la  poutre 
pour  séparer  les  solives^  1 1  Chacun  des  intervalies 
,  qui  se  trouvent  entre  lès  Clives.      . 

SOLlPÈOEi  adj.  et  si  (du  lat.  êolidm^  solide; 
.fie$,  pied)«  Se  dit  des  ai^iniaux  qui  n'ont  qu'une 
corne  à  chaque  pied.  Le  cheval,  Tâne,  le  mulet, 
sont  solipèdes.  |  S.  ni,  pi.  Famille  de  Tordre  des 
pachydermes  ne  'compreud  que  le  seul  genre  che- 
val, et  se  compose  de  cinq  espèces  seulement  :  le 
cheval  proprement  dit,  Vdne^  le  zèbre,  le  couagga  et 
Wiidjùjgetai.  1m  êôlipèdes.  >' 

SOLISTE,  s.  Celui,  celle  qui  remplit  un  iolo^^ 
sqit  dans  l'exécution  particulière,  soit  avec  accom- 
pagnement d'autres  instrumentistes. 

SOLITAIRE,  adj.  (du  lat.  êolitariuêy  mêmesens). 
I^ui  est  seul.  J'ai  été  solitaire  toute  la  journée.  | 
Qui^fait  son  plaisir  de  la  solitude,  qui  fuit  le 
monde.  Un  homme  eolitaire.  L'antiquité  compte 
beaucoup  de  philosophes  solitairee.  |  Se  dit  des 
choses.  Vie  solitaire .  Ogûts  solitaires.  |  Qui  est  dé- 
sert, retiré  du  commerce  des  hommes.  Cabane  *o- 
/l'/atre^  Forôt  «o/i/oire.  |  Ver  solitaire,  }^om  qu'on 
donne  vulgairement  au  ténia.  I  Substantiv.  Anacho- 
rète, moine  oui  vit  da^ns  la  solitude.  Les  solitaires 
dé  la  Tliébaïde.  j  Vax  extens.  C?elui,  celle  qui  vit 
duns  la  solitude.  |  Sorte  de  papillon  de  jour.  |  Es- 
pèce de  jeu  que  l'on  joue  seul  avec  des  iiches  d'os 
*  ou  d'ivoire  sur  une  tablette  de  bois.  |  Diamant 
détaché.  Il  avait  au  doigt  un  superbe  solitaire. 

SOLITAIREMENT,  adv.  (pron.  solitèreman). 
D'une  manière  solitaire.  Vivre  solitairement,   "'■ 

SOLITCDE^  s.  f.  (du  lat.  soitluc/o,  mê^me  sens). 
Ëtat  à\\ne  personne  qui  est  seule.  Bien  des  gens  ne 
sauraient  supporter  quelques  heures  àe  solitude.  \ 
État  d'une  personne  qui  est  retirée  du  commerce 
du  monde.  Vivre  dans  la  solitude.  |  Lieu  éloigné 
de  la  vue  et  do  la  fréquentation  des  hommes.  Une 
agréable  solitude.  Une  immense r solitude.  Nous  vi- 
vrons dans  une  solitude.  |  Ce  n'est  pius  qu^une  soli- 
tude, Se  dit  d'un  lieu  qui  cesse  tl  être  fréquenté. 

SOLIVE,  s.  f.  Pièce  de  charpent^  portant  sur 
des  mufs  ou  sur  des  poutres,  et  servant  à  former  et 
à  soutenir  un  plancher.  Poser  les  solives. 

SOLl VEAU ,  s.  m.  fdimin.  de  soUve).  Petite  so- 
live. I  Adiectiv.  Fig.  Qui  est  d'une  médiocrité  ou 
«*  d'une  nullité  complète.  Roi  soliveau.     .   ^ 

SOLLICITATION,  s.  f.  (pron.  solisitasion).  Ac- 
tion de  solliciter.  Pressante  sollicitation.  Résister 
aux  sollicitations  y  Faire  une  cfliôse  à  la  sollicitation 
'    de  quelqu'un.  Cessez  vos  sollicitations.       ^     , 

SOLLICITER.  V.  &i  (du  lat.  solliçitare^  même 
signif).  Presser  ne  faire  une  chose.  Solliciter  quel- 
qu'un de  faire  quelque  chose,  ^  f&ire  quelque  chose. 
I  Demander   une    chose  instamment,  vivement. 
Solliciter  un  emploi.  Solliciter  Je  ^payement  d'une 
créance.  [  Solliciter  un  procès,  une  affaire.  Faire  les 
..  démarches^  les  instances  nécessaires  pour  obtenir 
un  jugement,  pour  s'assurer  un  heureux  succès.  | 
S*emploie  absolument  en  parlant  des  ^procès,  des 
'  places,  des  faveurs.  Ennuyé  de  solliciter ^  il  est  re- 
tourné dans  son  pays.  |  Provoquer,  déterminer.  Le 
'  tilleul,  le  thé,  sollicitent  la  transpiration.  * 

SOLLICITEUR,  EUSR,  s.  Celui,  cette  qui  solli- 
(èîte.  Un  ennuyeui;:  «àUt^fur.  |  Spécialement,  Celui, 
/celle  qO^  BoIIiciteyun  pi^pe^.  une  affaire,  un  em- 
ploi. Lejl  bnreauit^des  ministres  sont  pleins  de  soUi- 
ci  leurs.  Les  courtisans,  les  sùllici  leurs  de  places. 
.   SOLLICiyUDE,  s.  f.  (du  lat.  sollicitudo,  même 
'    signif.).  Soin  affectueux.  Rien  n'est  si  tendre  que 
la  sollicitude  maternelle.  |  Peine,  tourment^  soin 
inquiet.  Éprouver  de  grandes  sollicitudes, ,    ,   ^\ 
.  SOLMISATION,  S.  f.  Ane.  mus.  Action  de  sol- 
miser,  c'est-à-dire  de  solfier  ou  chanter  dans  le 
solfège  janis  1^  paroles,  et  seulement'sur  les  syl- 
labes représentant  les  notes  de  la  gamme.         -• 

SOLMISER,  T.  a.  et  D.  Ane.  mus.  Chanter  dans 
le  solfège  sans  les  paroles.    •  *   i^  ' 

SOLO,  Si  m.  (de  l'ital.  soto,  seul).  Morceau  de 
musique  joué  par  un  seul  instrument  ou  chanté 
par  une  seule  voix,  avec  ou  sans  accompagnement. 
Chanter  un  ieto.  Des  so^.  jjouer  plusieurs  ââio«. 
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SOLOGNB  (en  lat.  Sotonta).  Géfjfr.  Petit  pays. 
de  France  qui  était  autrefois  oompris  dans  las  gou- 
vernements de  l'Orléanais  et  du  nerry.  Sa  capitale 
était  Romorantiu.  Le  sol  de  la  Solome  est  en  gé- 
néra] marécageux  e^  très-malsfin.  Depuis  quelque 
temps,  on  s'occupe  de  l'assainir  et  de  le  rendre  à 
l'agriculture.  On  tire  de  la  Sologne  une  quantité 
considérable  de  bois  de  pin  que  brûle  principale- 
ment la  boulangerie  de  Paris.  Les  bois  de  la  Sologne. 

SOLON.  Législateur  d'Athènes,  naquit  à  Salfi- 
mine  vers  l'an  638  avant  J.  C.  Il  comptait  Codrus 
parmi  ses  ancêtres.  Sa  jeunesse  se  partagea  entre 
le  commerce,  les  voyages  et  le  désir  d'acquérir  des 
connaissances.  Sa  vie  politique  fut  féconde  en  évé- 
nements. Il  reprit  ^lamine  sur  les  Mégariens;  il 
fit  décréter  la  guerre  contre  les  Crisséens,  peuple 
de  la  Phocide,  qui  avaient  pillé  le  temple  de  Del- 
phes. Après  cette  guerre,  il  rentra  dans  sa  patrie, 
qu'il  trouva  en  proie  à  l'anarchie.  Il  fîit  choisi  par 
les  deux  partis  no^r  terminer  les  troubles  de  la 
république.  Il  détendit  qu'aucun  citoyen  Ait  obligé 
ar  corps  pom^  dettes  civiles.  Il  cassa  tontes  les 
ois  de  DraoQj^à  l'exception  de  celles  contre  les 
meurtriers.  lB|»ienta  l'autorité  et  les  privilèges 
de  l'aréopage^jj^Mgislateur  lit  aussi  des  change-; 
ments  au  sénat  cRR^rytanée.  Il  fixa  le  nembre  des 
juges  à  quatre  cents,  et  voulut  que  toutes  les  affai- 
res qui  devaient  être  portées  devant  l'assemblée 
du  peuple,  auquel  seul  appartenait  le  pouvoir  sou- 
verain, fussent  auparavant  examinées  devant  ce 
tribunal.  Après  ces  différents  règlements^  Selon 
publia  ses  Lois^r^ne  la  postérité  a  toujours  regar- 
dées comme  le  plus  beau  monument  d'Athènes. 
Les  Athéniens  s'étant  obligés  par  serment  d'obser- 
ver ses  lois  pendant  cent  années,  Selon  obtint 
d'eux  un  congé  de  dix  ans.  A  son  retour,  il  trouva 
ses  concitoyens  courbés  sous  la  tyrannie  de  Pisis- 
trate.  Ce  zé)é  républicain^  après  avoir  reproché 
aux  Athéniens  leur  lâcheté,  et  au  tyran  sa  perfidie, 
s'exila  volontairement  d'Athènes.  Il  alla  mourir, 
dans  l'Ile  de  Chypre^  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 

SOLSTICE,  s.  m,  (du  lat.  solis  statio,  arrêt  dp 
soleil).  Nom  donné  aux  points  de  l'éoliptique  situés 
entre  les  équinoxes,  et  aans  lesquela  se  trouve  le 
soleil  lorsqu'il  est  le  plus  éloigné  Is  l'équateur. 
Ce  nom  vient  de  ce  que  le  soleil,  ^Vt  arrivé  à 
ce  point,  semble  pendant  quelques  fftrs  être  sta- 
tionnaire  et  se  tenir  à  la  même  distance  de  l'équa- 
teur sans  s'en  éloigner  ni  s'en  rapprocher,  du  nsoins 
sensiblement.  On  distingue  le  solstice  d'^ hiver  et  le 
solstice  d'été.  Le  premier  a  lieu  quand  le  soleil  est 
dans  le  tropique  du  Capricorne.;  le  second,  lors- 
qu'il entre  dans  le  Cancer.    .  ;     a;  .  v  -v   - 

SOLSTICIAL,  ALE,  adj.  Qui  a  rapport  aux 
solstices.  Hauteur  solsticiale.  Points  solsticiaux, 

SOLURILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  soluUè. 

SOLU^LE,  adj.  (du  lat.  solubiliSy  fait  de  solvere, 
délier).  Qui  est  susceptible  d'être  résolu.  La  ques- 
tion est  soluble.  |  Qui  a  la  propriété  de  se  fondre 
dans  un  liquide,  de  s'y  résoudre  en  particules  invi- 
sibles. Le  sucrc^st  soluble  dans  l'eau.  ■^':'''-^'^^'^^^^-^--: 

SOLUTION,  s.  f.  (prôn.  solution;  du  lat.  êolutio, 
même  si^if.).  Action  de  résoudre  une  difficulté. 
Il  n'a  point  réussi  dans  la^iolution  de  ce  problème. 
L'avenir  donnera  une  solution  de  cette  question.  | 
Action  de  se  dissoudre  dans  un  liquide.  Solution^ 
complète.  |  Solution  de  continuité,  Divisioà,  sépa- 
ration des  parties  d'un  corpsv.      ,^  .^,   .,^^.  v*^^^ 

^SOLVARILITÉ,  s.  f.  (du  ïat.  "iorè^e/ pay^e 
Le  pouvoir,  les-moyens  qu'on  a  de  payer.  Je  vous 
garantis  la  solv(ibilité  de  cet  homme.  ;^       ; 

SOLVARLE,  adj.  Qui  a  de  quoi  payer.  Une 
caution  solvable.  C'est  un  débiteur  très-solvable. 

SOMATOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  <fSi\ui,  corps; 
X6yoc>  discours) .°  Traité  des  parties  solides  du  corps 
humain.  Un  excellent  traite  de  somatologie. 

SOMRRE,  adj.  Qui  est  peu  éclairé,  qui  reçoit 
peu  de  lumière.  Cet  appartement  est  sombre.  Les 
druides  lècherchaient  les  sombres  forêts.  |7/  fait 
sombre^  Le  temps  est  couvert.  |  Lumière  sombre^ 
Lumière  faible,  qui  éclaire  mal.  |  Couleur  sombre, 
Peu  éclatante  et  qui  tire  sur  le  brlin.  |  Obscur, 
ténébreux.  La  nuit  était  fort  sombre  quand  nous 
nous  remîmes  en  route.  |  Poétiq.  Les  sombres  bords, 
les  royaumes  sombres,  etc.,  Se  dit  en  parlant  ^e 
l'enfer  des  anciens.  J  Taciturne,  chagrin,  mélanèo- 
lique,  rêveur.  Il  est  bien  sombre  aujourd'hui.  Une 
humeur  sombre.  Je  suis  d'humeur  maussade,  sot0re, 

SOMRRER,  T.  n.  Mar.  Être  renversé  par  un 
coup  de  vent  ou  rempli  d'eau  et  couler  bas,  en 

Earlant  des  navires.  Ce  vaisseau  va  sombrer.  |  Fi^. 
.e  vaisseau  de  l'État  fut  près  de  sombrsTé 
SOMMAIRE,  lidj.    (du   lat.   summa  j   somme, 
abrégé).  Court,  succinct,  qui  expose  un  sujet  briè- 
vement. Exposé  jommatri*  Requête  sommaire,  | 


Manières  sommaires^  Cartainas  affaires  oui  doivent 
être  jugées  promptmient  et  avec  peu  de  formalités 
I  S.  ro.  Abrégi,  substance.  Faire  le  sommaire  d'un 
discours.  Pruanter  le  sommaire  des  idées  d'un 
auteur.  |  Se  dit  aussi  des  arguments  qu'on  met  en 
tête  des  chapitres  ou  des  livres  d'un  ouvrage.  Cette 
histoire  ne  peut  se  passer  de  sommaires. 

SOMMAIRKIIIENT,  adv.  Brièvement,  succinete- 
ment.  Ces  fkits  sont  exposés  trop  sommairement. 

SOMIÉATIGII,  |.  f.  (pron.  somasion;  rad.  sommer) 
Action  de  sommer,  de  signifier  à  quelqu'un  qu'il 
ait  à  faire  telle  on  telle  chose.  Sommaiion  verbale 
Faire  une  sommation,  |  L'acte  par  éerit  eontenant  la 
sommation  ikite  en  justice.  L  huissier  lui  remit  U 
sommation.  \  Sommfliion  respectususê^Aeis  par  lequel 
un  fils  de  vingt-oiiiq'*^ans  et  une  fille  m^eure  de 
vingt  et  un  ans  demandent  à  leurs  pères  et  mères 
ou  à  leurs  ascendants  de  consentir  i  leur  mariage 
lorsque  ces  parents  ont  refusé  leur  consentement. 
Ces  actes  se  font  par  le  ministère  d'an  notaire.  Un 
mois  après  la  troisième  sommation  respectueuse 
il  petit  être  passé  outre  à  la  célébration  du  mariage! 

SOMMR,  s.  f.  Charge,  fardeau  que  peut  porter 
un  cheval,  un  âne,  etc.  Bête  de  soiiim«. 
.  SOMME^  s.  m.  (du  lat.  sommss).  Repos  causé 
par  l'assoupisfiement  naturel  de  tous  les  sens.  Faire 
un  sonime.  Donnir.d'un  profond  somme.  |  Faroil. 
Il  n*a  faii  qu'un  somme  toute  la  nuit,  Il  a^dormj 
toute  lanuitd'oin  sommeil  non  interrompu. 

SOMME,  s.  f.  (du  lat.  summa).  Une  quantité 
d'argent.  Il  a  dépensé  pour  ses  plaisirs  des  sommet 
considérables.  |  Somme  totale,  La  quantité  oui  ré- 
sulte de  plusieurs  sommes  joiiites  ensemble.  | 
Adverb.  Somme  totale,  En  réunissant  toutes  les 
sommes.  |  Mathém.  Résultat  de  l'addition  de  plu- 
sieurs qnaiitités.  La  somme  des  diaainea  se  monte 
à  tant.  I  La  somme  des  termes  d^une  équation,  L'as- 
semblage de  tous  les  termes  d'une  équation.  |  Fig. 
La  découverte  de  l'Amérique  a  beaucoup  ajouté  à 
la  somme  de  nos  besoins,  j  Adverb.  En  sommf, 
somme  toiUf,  Enfin,  en  résume.  En  somms,  êtes-vous 
content  de  moi?  |  Titre  qu'on  donnaiti  au  moyen 
âge^  à  certains  livres  qui  ti»itaient  en  abrégé  de 
VOuien  les  parties  d'une  science,  d'un  art.  Les 
sommes  de  tnéologie.  La  Sotnme  de  saint  Thomas. 

SOMME  (LA).  Géogr.  Rivière  de  France,  a  u 
source  dans  le  département  de  l'Aisne,  arrose 
Ham,  Péronne,  Corbi%,  Amiens,  Abbeville,  et 
tombe  dans  la  Manche  entre  Saint-Valery  et  1e 
Crotoy,  après  un  cours  de  200  kilom.  |  Département 
maritime  sur  la  Manche,  entre  ceux  du  Pas-de- 
Calais,  de  la  Seine-Inférieure,  de  l'Oise  et  de  l'Aisne*, 
604,436  hectares;  572,640  habitants;  chef-lieu  ; 
Amiens.  Ce  département  est  formé  d'une  grande 
partie  de  la  Picardie  et  d'une  petite  portion  de 
l'Artois.  Sol  plat^  traversé  par  la  Somme.  Grès  à 
paver,  pierre  de  taille,  craie,  argile  à  potier, 
tourbe.  Nombreuses  prairies  artificiwes;  céréales, 
houblon,  plantes  oléagineuses,  lin,  chanvre,  etc. 
Gros  et  tnenu  bétul.  Beaucoup  d'industries  toile, 
tissas  de  coton  et  de  poil  de  chèvre,  velours,  escôts, 
satins,  piqués  ;  sucre  de  betterave,  savon  ;  blan- 
chisseries, teintureries,  tanneries,  etc.  La  tourbe 
constitue  la  principale  richesse  minérale.  Le  dé; 
partement  de  la  Somme  est  divisé  en  5  arron- 
dissements (Abbeyille,  Amiens,  Doulens,  Montdi- 
dier,  Péronne),  4 1  cantons,  833  oomifmnes.     i  - 

SOMMEIL,  s.  m.  (rad.  somme).  Cessation  tem- 

Soraire  et  périodique  des  fonctions  du  cerveau  et 
u  système  nerveux  de  là  Vie  de  relation.  Sommeil 
tranquille.  Profond  sommeiiyfipmmêil  troublé,  agité. 
Interrompre  le  sommeil  de  quelqu'un.  Après  uué 
jpunlée  laborieuse,  le  sommeil  me  gagne  en  rentrant. 
(Jr^.  Rousseau.)  I  Le  sommeil  est  indispensable 
pour  réf>arer  les  pertes  matérielles  que  les.  organes 
éprouvent  pendant  la  veille.  Quan4  il  iest  profond, 
il  est  caractérisé  par  l'aSsence  des  sensatioiis>et 
des  mouvements  volontaires;  le  oerv^raf  comme 
les  muscles  de  l'individu,  est  alors  dans  un  état 

nif.  Dans  les  rêves,  dans  le  somnambulisme,  ou 
immeil  est  léger,  imjparfkit,  des  mouvemcnU 
partiels  se  révèlent  dans  Vor^fona  de  la  pens^.  Le 
sommeil  n'est  point  une  fonction  pfopre  au  cerveau. 
Chez  les  animaux  herbivores  et  les  reptiles,  le 
système  nerveux  tout  entier  éprouve  fflrofondéroent 
rinfluence  des  changeihents  périodiques  des  saisons; 
pendant  Phibernation,  les  fonctions  de  la  vie  de 
relation  sont  entièrement  suspendaas,  et  oelles  de 
la  vie  intérieure  ne  présentent  que  des  mouvemenU 
faibles  et  irréguliers.  Lçs.végétanx  8<mt  soumiij^ 
la  même  loi.  Pendant  la  nuit.  U  végétation  est 
suspendue,  et  pendant  l'hiver  elle  est  entièwtoeni 
abolie.  Alors  la  sève  n'existe  ni  dans  les  branebes 
ni  dans  le  tronc ^  les  feuilles,  ces  organes  rew)"** 
toires  des  végétaux,  se  flétrissent  et  tombent  1^ 
sommeil  est  uvoiisé  pendant  la  nuit  par  1  absence 
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ae  uinté  OMM  d*Moitatioii,  par  répaisemeni  qui 
résulte  de  reieroice  et  de  réût  de  veille.  Le  retour 
du  soleil  sur  rborison,  la  lumièrii  artificielle^  le 
moindre  bruii,  la  oommotion  la  plito  légère,  buIB- 
lent  po^  amener  lY  réveil  :  ikits  qui  mootreut  la 
puiasanoe  des  agents  phj^siques  sut  tèsxdéveloppe- 
Dient  des  actions  organiques  dont  la  suspension 
constitue  le  sommeil.  |  Poeiiq.  S'arraober^es  bras 
du  sommeil.  Im  pavots  du  êommeit.  \  Fi^  £ut 
d'inactivité,  d'inertif  où^se  trouvent  oertaînes 
clioses.  Le  êommêil  des  sens.  Le  êommêil  de  la  na- 
ture. 1  Flg.  S'empl.  en  parlant  de  la  mort.  Le  êom^ 
mtil  de  la  mort.  |  Grande  envie,  mrand  besoin  de 
^  dormir.  Avoir  besoin  de  êommiil.  Tomber  de  iom" 
meiL  Les  prisonniers  politiques  tombaient  de  êommêil. 

SOMJIBIIXBR,  V.  n.  (rad.  iommsit).  Dormir 
d*uD  sommeil  léger,  d*nn  soouneil  imparfkit.  La 
nuit  dernière,  je  n'ai  fait  que  êommnilêr.  \  Signifie 
quelquefois  Dormir  profondément.  Tout  le  monde 
iommeiUê  dans  eette  maison.  |  Fig.  Se  dit  de  cer- 
taines obosç''  qui  sont  dans  un  état  d'inactivité, 
d'inertie.  Le.v  passions  deoe  jeune  bommefommttUfnl 
encore.  L'esprit  de  liberté  êofMnêilU  dans  les  masses. 

SOMMSLIBE,  ISmB,  e.  Celui,  celle  à  qui*  est 
confié;  dans  une  grande  maisbn^  le  soin  de  la 
vaisselle^  du  linge,  du  pain,  du  vin.  Un  ê€mm$li9r 
fidèle  La  jolie  «ofimifiiért. 

SOMMELLKRIB,  S.  f.  Pièce  d'ui^e  maison  oà 

îe  gardent  la  vaiseellej  le  linge  et  les.  articles  de 

-bouche   confiés  au  sommelier. ^La  fomm«/{m«  est 

bien  tenue.  |  La  fonction,  la  charge  de  sommelier. 

SOBllf  BB,  V.  a.  Déclarer  à  quelqu'un  qu*il  ait 
à  faire  telle  ou  telle  chose,  selon  les  règles  ou  les 
formes  établies,  sous  peine  d^j  être  contraint. 
Sommer  quelqu'un  de  payer.  |  Sommer  une  piaet, 
Signifier  au  commandant  d'une  place  de  la  rendre. 

SOMMET,  s.  m.  (pron.  soiiii;  du  lat.  êummug^ 
haut).  Le  haut,  la  partie  la  plus  élevée  de  cert^^nes 
choses.  Le  somiael  de  la  montagne.  Le  sommet  de 
la  tête.  I  Fig.  et  poét.  Le  êommêt  de  la  gloire.  Le 
sommel  des  grandeurs.  Vous  atteindrai  le  sommet 
des  honneurs.  |  Sommet  d'un  angle.  Point  d'inter- 
section des  deux  lignes  qui  le  forment.  |  Sommet 
d'une  courbe,  Point  d'une  courbe  où  la  courbure 
s'arrondit  symétriquement  de  manière  ày  borner  son 
extension.  |»Poét.  Le  double  «ommel,  jLe  Parnasse. 

SOMMIEB,   s.   m.  (rad.  somme\  Gros  registre 
où  les  commis  inscrivent  les  sommes  qu'ils  reçoi- 
vent. Porter  un  payement  sur  le  «ommifr.  |  Matelas 
'  de  crin  ou  sorte  de  cadre  à  ressorts  servant  de 
paillasse.  Un  sommier  élastique.  |  Sorte  de  cofire 
dan»  lequel  les  soufflets  des  orgues  font  entrer  le 
'    vent,  qui  de  là  se  -distribue  mns  les  différents 
tuyaux.  I  Pièce  de  bois  de  charpente  qui  porte  sur 
deux  pieds  dh>its  et  sert  de  linteau  à  l'ouverture 
des  portes,  des  croisées,  etc.  |  Pièce  de  bois  dans 
laquelle^  entrent  les  fichée  qui  servent  à  tendre  les 
cordes  d'un  olaveoin,  d'im  piano.  |  Pièces  de  bois 
qui  servent  à  soutenir  le  poids  ou  l'efibrt  d'une 
^    presse  d'imprimerie.  ^ 

SOMMITÉ,  s.  f.  (on  prononce  les  deux  m).  Is 
sommet,  la  partie  la  p\us  élevée  de  certaines  cho- 
ses. La  sommité  d'une  montagne.  |  Absol.  jLe«  som- 
mités, Les  hauteurs.  1  L'extrémité,  la  pointe  des 
arbustes  et  des  brancmes  d'arbres,  ou  rextrémité 
de  la  tige  fleurie  de  quelques  plantes  dont  les  fleurs 
sont  trop  petites  pour  être  conservéeè  isolément. 
La  sommité  des  jeunes  arbres.  Des  sommités  d'ab- 
sinthe. I  Fig.  Lea  principaux  personnagesjr  les  per- 
sonnes les. plus  considérées  par  leur  position,  leur 
vsdoc^rine,  leur  influence.  Toutee  les  sommités  de  Paris 
se  trouvaient  à  cette  ffete.  Les  sommités  du  barreau. 

SOmu AMBULE,  adj.  et  s.  (an  lat.  somnus,  som- 
ineil  ;  amb^lo^  je  marche).  Celui  on  celle  qui  se 
lève  tout  endormi,  et  qui  marche,  agit,  parle  sans 
s'éveiller.  Il  est  somnambule.  Une  femme  somnam- 
bule, I  Oui  a  été  endormi  par  le  moyen  du  magné-^ 
tisme.  Il  7  a  aeux  sortes  de  somnambules,  les 
.somnambules  natureis  et  les  somnambules  magnéti- 
^q}ies.  Les  premiers  iont  des  malades  ou'il  faut  gué- 
nr  ;  les  autres  présentent  le  phénomène  du  som-  ^^ 
^ambulisme  en  parfisite  santé,  et  peuvent  servir  à 
jHîlairer  le  médecin  sur  l'état  d'un  malade  et  sur 
les  remèdes  à  appliquer  au  mal.  Tout  individu 
^agnétisé  ne  peut  pas  toujours  entrer  dans  l'état 
de  somnambulisme  ;  cela  dtosnd  de  mille  circons- 
tances qu'il  serait  diflBcile  d'expliquer,  mais  que 
l'on  connaît  par  l'expérience. 

S01fNAMBULIQtJB,a<y.  Qui  appartient  au  som- 
nambulisme. Crise  eomnoefOnUiquê. 
^  SOBllf  AMBULtSUB,  S.  m.  (du  lat.  somnium, 
reve  ;  ambulare^  marcher).  Sorte  de  rêve  dans  le- 
W  on  marche  et  Vm  fait  tous  les  actes  de  la  vie 
ordinaire.  On  diktingue  deux  sortes  de  semnam- 
j)ulisnie,  le  sotnnambuUeme  naturel  et  le  somnambu» 
lame  magnétique.  Le  jpremier  est  une  Bialadie  qu'il 
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tkai  guérir;  le  second  est  un  état  de  bien-être  ar- 
tifieiM  qui  soulage  et  guérit  les  maux,  et  qui,  en 
outre,  a  l'avantage  de  révéler  au  médecin  les  se- 
crets de  la  maladie  et  de  lui  Ikire  voir,  par  les 
jreux  de  l'âme  du  somnambule,  l'état' de  l'organisme 
mtérieur  du  malade.  |  Du  somnambulisme  naturel. 
De  tout  temps,  on  a  observé  des  individus  qui 
marchaient,    parlaieat,  exécutaient  divers  actes 

{iiu5  ou  moins  comnliqués,  quoiqu'ils  fussent  réell- 
ement endormis.  Cet  état  a  lui-même  de  si  nom- 
breux r^>ports  avec  les  rêves  qu'on  peut  le  consi- 
dérer comme  une  variété  du  rêve,  dont  il  ne  se 
distingue  réellement  que  par  le  degré  suivant  le- 
quel les  fonctions  du  corps  sont  affectées.  L'esprit, 
comme  dans  les  rêves,  est  fixé  $nt  ses  propres  im- 
pressions^ Qu'il  prend  pour  autant  de  sensations 
e^Eleftoes  réelles  et  actuelles  ;  mairies  organes  n'o- 
béissent plus  à  l'empire  de  la  volonté,  de  sorte  que 
l'individu  agit  et  parle  sous  l'influence  de  ses  con- 
ceptions erronées.  Le  premier  degré  du  somnam- 
bulisme naturel  consiste  généralement  dans  une 
Sropension  à  parler  durant  le  somiiMil.  La  marche 
ans  le  sommeil  est  le  second  degré,  et  c'est  même 
à  cette  fiarticularité  qu'il  doit  son  nom.  Les  ma- 
lades quittent  leur  lit,  s'habillent,  sortent  s'ils  n'en 
sont  empêchés,  se  promènent  souvent  dans  des  en<« 
droits  dangereux,  s'échappent  par  une  croisée, 
montent  sur  lea  toits,  traversent  des  rivières  ou  des 
torrents  sur  une  perche  jetée  d'une  rive  à  l'autre. 
On  a  des  exemples  nombreux  de  chacune  de  ces 
circonstances.  Dans  le  somnambulisme,  les  sens 
s'éveillent  successivement,  mais  toujours  partielle- 
ment et  d'une  manière  imparfiiite  ;  ils  sont,  pour 
ainsi  dire,  intérieurs  ;  l'imagination  et  la  mémoire 
retracent  des  idées,  créent  des  objets,  rappellent 
des  souvenirs.  Parmi  les  causesde  somnambulisme, 
on  a  quelquefois  noté  l'hérédité.  L'fige  pendant  le- 
quel on  l'observe  le  plus  fréquemment  est  la  se- 
conde enfance,  et  surtout  la  jeunesse  ;  lea  cas  di- 
minuent dans  l'âge  adulte  et  disparaissent  dans  la 
vieillesse.  Le  t^nrpérament  neryeux  est  favorable 
à  cette  maladie.  Lés  causes  principales  de  son  dé- 
velo]^>ement  sont  :  les  excitants  de  toute  espèce, 
les  grandes  fatigues,  les  veilles  fréquentes  et  pro- 
longées, les  incitations  réitérées  :  enfin,  tout  ce 
oui  stimule  fortement  le  cerveau.  La,  mémoire  est 
de  ^utes  les  facultés  de  l'entendement  celle  qui 
est  b  plus  en  exercice  pendant  les  accès  de  som- 
natfebuUnne  :  nmls  le  jugement  est  à  peu  près  iU>- 
sent.  La  vue  ne  s'exerce  presoue  jamais;  l'ouïe  est 
dans  une  sorte  d'inaction  ;  rodôrat  est  très-en- 
gourdi  ;  le  goût  est  en  activité  ainsi  quele  toucher, 
qui  devient  le  meilleur  guide.  Le  somnambulisme 
naturel  donne  lieu  à  des  actes  singuliers,  à  des  dé- 
terminations de  la  plus  grave*  responsabilité,'  et  qui 
pourraient  avoir  Tes  suites  les  plus  f&cheuses  pour 
leurs  auteurs^  si  ces  faits  n'étaientpaeparâiitement 
connus.  Heureusement  oue  le  diagnostic  de  cette 
maladie  est  facile  à  établir  et  qu'il  n'est  pas  si  aisé 
de  la  simuler  qu'on  pourrait  le  croire,  f  Du  som^ 
nambulisme  artificieL  Le  somnambulisme  artificiel 
est  aussi  appelé  magnétisme  ;  mais  le  magnétisme 
est  plutôt  1  influence  du  magnétiseur,  et  le  som- 
naipDulisme  l'état  dans  lequel  le  magnétiseur  plonge 
un  sujet  et  lui  fait  accomplir  des  aotes.qui  ressem- 
blent beaucoup  à  ceux  de  l'état  de  veille.  Le  sujet, 
et  non  le  malade,  marche  et  répond  aux  questions 
que  |ui  adresse  le  ma^étiseur  ou  toute  personne 
avec  laquelle  celui-ci  Ta  mis  en  communication. 
Toute  personne  magnétisée  n'est  pas  somnambule. 
Il  en  est  qui  ont  subi  l'influence  du  magnétisme  an 

f^oint  d'être  endormies  ;  mais  là  se  borne  pour  elles 
'état  ma^pétique  ;  d'autres,  au  contraire,  s'endor- 
ment et  puis  agissent  commfe  dans Tétat  de  veille: 
c'iwt  là  le  somnambulisme  artificiel.  Voici  quels 
sont  les  fisits  oui  caractérisent  cet  état  :  P  Tonbli 
au  réveil  ;  2^  l'appréciation  du  temps^  3«  l'insen- 
sibilité extérieiifre  ;  4«  l'exaltation  de  rimagination  ; 
^  le  développement  df|  faooltés  intellectuelles  ; 
6»  l'instinet  des  remèdes^  7oJa  préviiion;  8e^ l'i- 
nertie morale  ;  IKlaconmstmioation  des  symptômes 
des  maladies|îlO*  la  con^munication  dea  pensées  ; 
IP  la  vue  M^|l^  secours  des  yeux  ;  12*  la  possi- 
bilité d'une  iiuRenceparticuli&rèdeaaomi^ambuIta 
sur  leur  organisation.  Uoubli  au  réveil  de  tout  ce 

Jui  s'est  passé  dmis  Pétat  de  sbnmambttlisme  est 
une  des  propriétés  les  jplns  constantes  de  det  état 
singulier.  EUe  donne  heu  à  un  phénomène  asseï 
étrange,  qui  consiste  en  ce  que  le  magnétisé  se 
souvenant  fort  bien,  aussitôt  qu'il  rentre  en  som- 
nambulisme, de  to^t  ce  qui  s^est  paasé  dans  les  ac« 
cèi  précédenife,  il  en  résulte  que  cet  état  conslitue 
une  nouvelle  vie  revenant  à  intervalles  irréguliers. 
Ches  les  somnambules  magnétiques,  rineensibilité 
extérieure  peut  être  assea  prononcée  pour  qu'on 
puisse  impunément  les  iouniettre  aux  épreuves  les  I 
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plus  concluantes.  Les  somnambnlee 
aussi,  par  un  instinct  particulier,  les  aabelaaasa  el 
les  remèdes  qui  oonviennciit  à  la  guérisoa  dé  levt 
maux  og  des  maux  d'autrui.  Une  autre  (heullé  aon 
moins  étrange  ches  les  somnambules,  c'est  lafluHdtd 
de  voir  sans  le  secours  des  yeux,  de  lire  dans  um 
livre  et  de  regarder  dans  l'intérieur  des  cerpa.  1[jb^ 
fin,  on  cite  déb  cas  nombreux  de  somnambulee 
ignorants  oui  décrivent  avec  précision  les^partîei 
internes  de  l'organisme.  11  faut  muui  rappoHer  un 
fait  trèa-remarquable  et  d'une  explication  diffleile  : 
c'est  que  certains  somnambules  n'entendent  que 
leur  magnétiseur,  qu'ils  sont  pour  ainsi  dire  iso- 
lés, et  qu'ils  ne  s'entendent  eux-mêmes  qu'autant 
due  le  magnétiseur  leur  communique  leurs  paroles. 
On  se  demande  comment  tous  ces  phénomènes  peu- 
vent avoir  lieu,  et  on  ne  peut  en  donner  aucune  ' 
explication.  Mais  les  faits  s'imposent,  à  nous,  et 
nous  sommes  forcés  de  les  admettre,  même  sans  lea 
comprendre.  La  sagesse  consiste,  en  cette  occur«^ 
rence,  à  rechercher  les  moyens  de  tirer  parti  de  cet 
état  pour  la  guérison  des  maux  des  sonmarobulee 
eux-mêmes,  ou  d'autres  malades  avec  lesquels  lea 
somnambules  peuvent  être  mis  en  communication* 
Mais  ce  parti,  qui  est  sans  doute  le  plus  sage,  n'est 
pas  celui  qui  est  généralement  adopté.  Ia^-Îrmm 
médical,  se  vovant  menacé  dans  s^i^mtvfléçe  )MirN 
une  science  infuse  et  non,  apprise  dins  leurs  chaires  / 
de  faculté,  s'est  beaucoup  emu  derla  prétention  des 
somnambules  et  des  magnétiseurs.  Il  leur  É  faiti  ,; 
une  guerre  aussi  acharnée  que, déloyale.  En  sorte  k 

que  les  magnétiseurs  et  les  somnambules  en  sont  \-  ''  [* 

réduits  à  répandre  leurs  biehfiuts  dans  l'ombre  et      '  ;    -  \ 
à  travers  les  difiicultés.   Cest  toujours  la  même 
lutte  du  mal  contre  le  bien  ! 

SOMNIFERE,  adj.  Qui  excite,  qui  causé  lé  eom^ 
meil.  Le  pavot  est  somnifère.  |  Substant.  De  tôoa 
les  somnifères^  le  plus  puissant  est  l'opium. 

SOmiOLEHCE,  s.  f.  6du  lat.  somtiej,  sommein. 
Etat  intermédiaire  entre  le  sommeil  et  la  veSle.  | 
Disposition  habituelle  à  dormir.  Les  vieillards  sont 
sujets  à  la  somnolence.  |  Fig.  Défaut  d^énergie, 
d'activité.  Kien  ne  peut  tirer  oertains  pays  de  la 
somnolenèe  où  les  a  plongés  la  superstition. 

SOMNOLEKT,  ENTE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la^ 
somnolence.  Habitudes  Sonhiolentes.  |  Qui  est  dis*| 

S  osé  à  dormir.  Être  somnolent.  \  Fig.  Qui  manque"^ 
'activité,  d'énergie.  Un  employé  sonmol^t. 
SOBtPTUAlRK,  adj.  (du  lat.  sumptue,  frais,  dé-  ' 
pense).  Qui  regarde  la^dépense.  |  Lois  soenptuaireef  , 
Uelles  ^ui  restreignent  et  règlent  la  d^mse  daâa 
les  bâtiments,  dans  les  nieubies  et  principalement 
dans  les  habillements. 

801fPTUEUSEMENT,adv.  D'une  manièresomp- 
tueuse.  Se  loger,  se  vêtir  somptueusemeni. 

SOMPTUEUX,  EU8E,  adj.  (du  lat.  ««f99ias,  dé- 
pense). Splendide,  magi^ifiquCy  de  grande  dépense. 
Kepas  «omp/iifvx.  Habits  «ompluettdP. 

SOMPTUOSITÉ,  s.  f.  Grande  et  magnifique  ^^ 
pense.  Les  ambassadeurs  furent  reçus,  avec  somtH 
tuosité.  I  Qualité  de  ce  qui  est  somptueux.  La 
som^%(kOsité  d'un  ameublement. 

SON,  SA,  SES  (du  lat.  suus,  sua,  suum,  même 
signification^,  adjectifs  possessifs  qui  répondent  aux 

S  renoms  de  li^  troisième  personne  soi,  se,  il:  Son  est     ^  v  ^  Jr:^  H^ 
u*çenre  masculin,  sa  du  genre  féminin,  «et  est  le         '  ^^^^ 
plunel  de  son  et  de  saé  Ils  se  mettent  toujours  de- . 
vaut  le  substantif.  Son  père,  sa  sceur,  ses  enâmts.  |  * 
Par  euphonie,  son  tient  Jien  de  féminin  lorsque  \m 
nom  qui  suit  commence  par  une  voyelto  on  par  k 
sans  aspiration.  Son  assiuuité.  Son  haKtation.  On 
emploie  toujours  sa  ouaiid  le  nom  commence  par  h 
aspiré.  Sa  haine.  Sa  nauteur;  |  f^Mer  won  Vtrgtfr^ 
son  Horace f^tXo.,  Gbnnaltre  h^  Virgile,  Hevaee. 
.Cet  élève  possède  ses  auteura. 

SON,  s.  tfk.  (du  lat.  sonus,  même  signit).  Ré- 
sultat produit  sur  l'organe  de  rduler-par  les  mou- 
Tcments  ondulatoires  que  les  vibrations  des  corps 
élastiaues  impriment,  au  milieu  dans  lequel  on,  est 
nlongé.  Son  tort.  Son  fiûble.  Son  grave,  aigu.  Son 
uoùx,  cUdr,  aigre.  Le  «en  d'un  inptrument.  Le  «on 
d'une  cloche ,  d'une  trompette.  J'indkue  à  Lysis 
les  sone  qui  flattent  l'oreille  et  ceux  qui  Vofltesent. 
(Barthélémy.)  |  L'air  est  le  m^cipal  véhicule  du 
«on,  aiosi  que  le  prouvent  les  expériences  qui  ont 
été  faites  soit  dans  un  air  condensé,  soit  dans  l'air 
raréfié.  Si  l'air  est  condensé,  le  son  sera  plua.fiNrt  à 
proportion  de  la  condensation  ou  de  la^palité  d'air^ 
pressé.  Les  liquides  et  les  solides  sont  aussi  des 
conducteurs  du  eon.  \  Sons  harmoniques^  Sons  que 
l'on  tire  d'instruments  à  cordes,  oomme  le  violon, 
le  violoûcelle,  la  harpe,  et.  en  appuyimt  trèihpea 
Je  doigt  sur  certaines  divisions  de  la  oord^.  |;Se4it 
en  pmant  des  mots  durs^  dfoagréables  à  réveille, 
derharmoQie  du  e^le,  etc.  Ce  poète  fiût  entendre 
des  «ofu  rauques.  |  Gramm.  Mofli  donné  aux  sim* 
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pies  émiiiioni  de  Tair  modiflé  diTcrtement.  S«  dit 
par  oppoiitioii  à  arîiculaêion. 

HON,  1.  m.  La  partit  la  phM  grdulèra  du  blé 
moulu.  8a  groMaur  est  proportionnelle  àJ*ëoaria* 
ment  des  meules  de  moulih^  C*eet  du  $on  qu*on  ti- 
rait autrefuii  tout  raniitlon  roie  dans  le  oonnneroe. 
I  Kau  dé  «on,  Celle  daut  laquelle  on  a  mêlé  du 
ton.  I  S4m  fnaigrt^  Celui  oui  est  eéparé  de  toute  la 
farine.  |  Son.yras^  Celui  dam  lequel  il  reste  beau- 
coup de  farine!  On  nourrit  les  pouroeauz  aveo  des 
glands  et  d^  ton  ara*,     l 

»OI¥ATIi,  i.  f.  (de  ritâl.  »uonari,  sonner).  Pièce 
do  musique  instrumental^»  aveo  nooompagnoinent 
do  violonoelle  ou  de  vicie  soutenu.  La  ê09*at$  ée 
oom^M>ee  le  plus  ordinail^ement  de  deux  ou  trois 
moroeaux,  Tallegro,  Tadigio  et  le  presto.  La  «onal* 
demande  à  Otre  jou<^e  aveo  uue  irréjproobable 
préo i sion .  I  «a  ê<maii  d  u  diable.  ['    '^ 

80NDACÀIC,  s.  m.  ActI'oo  de  sonder,  téf  êmhdagi 
d'un  puits»  d'une  citernd,  d*iin  fleuve.       *"' 

80NDK,  s.  f.  Instrument  a|iii  ooneiste  en  un 
plomb  attaobé  k  une  eorde,  ot  aont  on  se  ser|  à  la 
mor  et  dans  les  rivières  pour  oonnattre  la  profon- 
deur de  Teau  ou  là  qualité  du  fond.  Celui  oui  est 
olmrgé  de  jeter  le  plomb  se  place  en  debors  au  na- 
viro,  dann  les  porte-baubans,  et  le  lanoo  à  tourdé 
bras  le  plus  lom  poseîble  devant  lui,  de  manière  à 
ce  que,  le 'navire  continuant  à  avancer,  la  $onde 
tombe  4>erpendiculairement  au  fond.  |  Sond9  de, 
pomiii^  Tige  en  fer  fj^raduée  de  centimètre  en  centi- 
>  môtro,  plongée  verUoalemcnt  dans  "la  partie  la  plus 
bas!H)  au  navire  et  servant  à  indiquer  la  quatitité 
d'eau  qu'il  fait.  |  Se  dit  aussi  de  certains  instru* 
monts  qu'on  enfonce  dans  les  jÀm bons,  lesfromages, 
les  melons,  etc.,  pour  en  retirer  des  parcellei  et 
s'assurer  de  leur  qualité.  |  Sorte  de  tarière  quon^ 
enfonce  dans  la  terre,  soit  peut  reconnaître  les  dif- 
férentes coucbes  du  terrain  ou.  la  préeenoe  et  la 
qualité  des  mines,  soit  pour  forer  un  jpuits  artér^ 
dieu.  I  Fer  emmancbé  de  bois  dont  les  commis  de 
barrière  se  servent  pour  reconnaître  lea  objets.  | 
Instrument  de  cbirurgie  qu*on  introduit  dans  la 
cavité  de^rtains  organes,  danp  le  tr^et  des  plaies, 
,  des  tistules,  etc.,  pour  remplir  diverses  indications 
thérapeutiques.  Amsi,  pour  reconnaître  1  état  de  la 
vossic,  y  constatciP  la  présence  de  corps  étrangers, 
on  se  sert  ordinairement  de  «ondti  d'argent,  creuses 
à  rintérieur^  dont  les  dimensions^  la  forme,  les 
courbures,  varient  suivant  les  âges,  les  sexes  et  les 
cas  particuliers  pour  lesquels  on  les  emploie.  |  Fig» 
Quand  l'homme  d'Ëtat  portera  la  iondi  dans  les 
pluies  des  classes  industrielles,  il  lea  trouvera  bien 
profondes  et  bien  douloureùiwi.  I  Fig^r.  AUer  la 
'  aoruUen  main,  S' avancer "^av^  précaution.  |  [JM  de 
la  Sonde^  Nom  sous  lequel  on  comprend  les  lies  de 
Java,  Sumatra,  Sumbava,  Bali^  Florès  et  Timor, 
et  autres  petites  lies  adjacentes. 

SONDER,  V.  a.  Reconnaître  la  qualité  du  fond 
ou  la  profondeur  d'un  lieu  dont  on  ne  peut  voir  le 
fond,  A  l'aide  d'un  plomb  aitaché  au  bout  d'une 
corde.  Sonder  un  passage.  Sonder  .une  rivière.  Son* 
der  un  ^ué.  |  Reconnaître  la  natim  ou  la  qualité 
de  certaines  choses  en  y  introduisilnt  no  instru- 
miint  fait  exprès.  Sonder  un  terrain.  Sonder  un 
jambon/  un  fromage.  1  Sonder  un  bdtimeni^  i  u§m 
'  charpente^  S'assurer  t*ils  sont  ou  ne  sont  pas  so*^ 
lides.  I  Fig.  Sonder  le  terrain,  eonder  It  gue^  Cher- 
/  cher  comment  il  faudra  s'y  prendre  pour  réussir 
dans  une  affaire  ;  examiner  si  elle  n'offre  point  de 
'  dangers  ni  ^e  difficultés.  [  Introduire  la  sonde  dans 
Quelque  cavité  du  corps  ou  dans  une  plaie,  afin 
d'en  reconnaître  l'état.  Ce  chirurgien  eonde  habile- 
ment. Sond«r  jine  plaie.  |  Fig.  SofSler  quelqu'un  suir 
une  entreprise.  ^I^^ar tondit  son  cœur,  et  je  n*y  ai 
trouvé  que  perfîaie  et  méchanceté. 

SOrVDKUR,  ËU»K,  i.  Celui,  celle  qùt  I<m9e. 

SOllOBy  ■•  m.  (du  lat.  «omnium).  Idée  ;  imagi- 
nation d'une  personne  oui  dort.  Le  songe  consiste 
dans  oertaine  actes  intelteotu^ls,  dans  certains  mou- 
vement!, automatiques  qui  se  lient  oi^nairement 
^^  auTx  impressions  et  aux  habitudes  de  l'état  de  veille. 
Sonoff  agréable,  fltoheux.  Faire  des  eongee,  |  Chei 
tous  les  peuples  de  l'antiquité,  les  eonaee  étaient 
y^onaldérés  domme  Tindice  de  la  vérité.  Dans  la 
/ ,'  Bible  ;  Joiseph  interprète  les  songes  de  Pharaon. 
Dans  VIHûâe^  les  dieu^  manifestent  leurs  volontés 
par  le  ikioven  des  songes.  La  croyance  aux  songes 
a  été  aussi  très-commune  au  mpyen  âge.  |  Fig.  Se 
prend  pour  terme  de  oomparaison  en  parlant  d'une 
chose  rugititv,  aal  n'a  qu'une  existence  éphémère, 
dont  on  né  garas  qu'un  souvenir  confiis.  La  vie 
;    n'est  qu'un  eongê.  Le  bonheur  des  tjrrans  ^asss 
,    comme  un  eonge.  \  Se  dit  auési  en  parlant  d'une 
/    ohoae  qui  retnplit  d'étonneimnt.  Tout  ceci  n'est 
qu'un  foiftge.  |  Fig.  Illusion,  ehimère  vaine.  |  Faire 
de  beoM  êongee,  Se  repaître  de  vaiUM  espéranoss. 
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I  Loi',  adv.  Km  seage,  En  rêvant.  Js  l'ai  Vtti  tu 
êonge.  Bn  êonge  je  te  vois,  ma  bien-aimée  Louise. 

HOiVtiB-CBIICUX,  s.  8s  dit  d'un  homms,  d'uns 
femme ,  continuellement  occupé  de  projets  obimé- 
riquss,  ou  d'uns  personne  qui  affeols  d'avoir  des 
pensées  profondes^  qui  bat  la  oampagne.  Combien 
de  prétendus  philosophes  ns  sont  qus  des  *ofi0f- 
crtum.  Un  eonge^'remx.  Une  êonge-creus.  \ 

SONCiBR.  V.  u.  Faire  un  songs.  3'ûi  «oH^qus 
ma  maison  orûlait.  |  Activ.  Ns  eonger  que  ip^rre 
et  carnage.  |  Fig.  Être  occupé  dans  la  veille  de 
telle  ou  telle  chose.  Cs  méchant  homms  ne  eonge 
qu'à  chicane»  et  procès.  |  Songer  dé.  Je  fon(^  de  vous. 

Vous  sures  fkit  d*an  sort  la  rencontre  flcbeuse, 
Cassé  quelque  miroir  ou  eongi  d'cuu  bourbeuse. 

(Mouitas.) 

I  Considérsr,  réfléchir.  Quand  on  eonge  à  l'état 
présent  dei^  sciences^  rien  ne  parait  plus  fkcile.  Les 
nommas  œrrompus  ne  eongenl  qu'à  leurs  intérêts. 
I  Y eongex^ouê?  À  quoi  eongen-voue ?  Phrasss  usi- 
tées Quand  on  paris  à  uns  personne  au'on  voit  fidre 
des  ohoees  contre  la  raison  ou  les  bienséances.  | 
SongeM-y ,  eongeM^y  bien ,  Sorte  d'avertissement  où 
de  menace  suivant  le  ton  avec  lequel  on  prononce 
ces  paroles.  J  Être  dans  l'intention  de  faiire  quel- 
que chose.  Cette  veuv^  ne  9onae  point  à  se  rema- 
rier. I  Songer  à  mal.  à  malice ,  PrêtSt  un  sens  trop 
libre  à  des  choses  dites  innocemment;  interpréter 
malignement  tout  ce  qu'on  dit;  songer  à  faire 
quelque  malice.  |  Songer  creux ,  Rêver  profondément 
à  des  choses  cliimériques.  Vous  eonget  creux.   ,     * 

90NGBUII,  BUHB,  S.  Fainil.  Celui,  celle  qui 
songe,  qui  fait  des  sc»nges.  Les^eofigeurt.  ^ 

80NNA1LLB,  S.  f.  {U  mouillées!  Clochette  at- 
tachée au  cou  des  bêtes  lorsqu'slles  paissent  ou 
qu'elles  voyagsnt.  J'entends  les  «onnatliei  du  trou- 
peau. La  itonnaille  du  maître  bélier*     Wv^c 

SONNANT ,  ANTE,  adj.  Qui  rend  un  son  olair 
et  distinct.  Airain  êonnant.  \  Horloge  »onnafU9^ 
montre  eorwïonte.  Horloge,  montre  qui  sonne  les 
heures,  à  la  différence  de  celles  qui  ne  font  que  les 
marquer.  |  Eêpèce  eonnante^  Monnaie  |i'or|  d'ar- 
ffent/etc.  |  A  l  heure  eonnante  ^  A  l'heure  préoiss. 
JV  cours,  midi  eonnant^  au  sortir  de  la  messs. 
(mileau.)  j  Propœition^  mal  «onnan<e«.  Se  ^p:  ds 
propositions  offrant  un  sens  peu  orthodoxe.' '^''^'^' 

SONNE,  CE,  part.  Qui  rend  un  son  lorsqu'on 
l'agite.  Une  cloche  eonnée  à  grand  bruit  nous  avsr- 
tissait  de  npus  hfttet.  |  Marqué',  annoncé  p$r  le  sou 
d'une  cloche.  Il  est  midi  lonn^.  J  Fig.  Kévolu.  Cette 
coquette  a  soixante  ans  êonnée,  J^ai*  vingt  ans  eorniie. 

SONNER,  V.  n.  Rendre  un  son.  Les  cloches  ne 
ceMcnt  do  sonner»  |  Faire  rendre  des  sons  à  tm  in- 
strument. Sonner  du  cor,  d^  la  trompette.  Ce  c)ias- 
seut  eonne  faux.vj  Faire  eonner  une  (ettre^  L'expri- 
mer pleinement  dans  la  conversation.  |  Tig.  Ce  mot 
sonne  bien  à  l'oretlle,  Le  son  en  est  agrëabb.  |  Fig. 
Uns  période^  un  vers,  une  élance  qui  sonnsnt  bien, 


Qui  sont  arrangés^d'une  manière  harmonieuse,  j 
Fig.  et  fkmil.  Faire  sotmer  haut  son  mérite,  ses  ac* 
4ions,  sa  valeur,  etc.,  Les  faire  trop  valoir,  les  van- 
ter excessivement.  I  Être  annoncé  ou  indiqué  pacJr  de  sophiste  se  donnait  originairement  aux  plus  cé- 


êomiEm,  •.  f.  (rad.  son).  Pettta  doehette 
dont  on  se  sert  pour  appeler  ou  pour  avertir.  SoL 
nstts  d'argent  Tirer  la  sonnstts.  Le  président  d'une 
assemblée  déUbéranU  agiU  la  soneUlts  pour  y  fair« 
régnsr  l'ordre.  |  Ghrelot,  petite  boule  de  cuivre  ou' 
d'argent,  creusé  et  fendue,  dans  laquells  il  y  a  un 
petit  moroeau  de  métal  qui  soons  et  (kit  du  bruit 

aiiand  on  Tagits.  On  attacha  des  eoiifielfee  aux  coU 
srs  dss  chiens,  des  chevaux,  dss  mulets.  |  Ma- 
chine avec  laquelle  ou  enfonce  des  pilotis  et  dei 
tieux.  1  Serfiml  à  sonnstlm^  Serpent  dont  la  queue 
irroinée  par  des  anneaux  cornés  ft  mobUes  fait  thi 
bruit  lorsqu'elle  est  agitée. 

SONNEUR,  BUSR.  s.  Celui,  celle  qui  sonne  leg 
cloches.  Le  sonmuràê  la  paroisse.  Lseofineur  est  ivro. 

SONNBEâ  s.  m..  Tsrme  employé  aux  jeux  dô 
dés^  particulièrement  au  trictrac,  lors^s  le  coup 
de  dés  am^ne  tes  dsux  six. 

SONOMETABt  s.  m.  (du  lat.  eofiiie,  son. st  du  gr. 
piTpov ,  mesure).  Appftml  ds  Physique  indiquant 
les  rapports  de  tous  Iss  intervalles  bwmioniques. 

SONORA.  Oéogr.  Ville  du  Ijlexique.  dans  l'Ëtat 
auquel  elle  donne  son  nom  sans  'sn  être  la  oapi. 
taie;  6,500  habitadU.  Evtehé.  1  L*ifal  de  Somra 
est  situé  entre  le  golfe  de  Californie  à  l'O.  et  les 
États  de  Cinaloa  au  S.,  de  Chihuahuâ  et  du  Nou- 
veau-Mexique  à  l'E.  i  il  a  eu  suooessivement  pour 
che(b4ieux,  urès,  Arispe,  et  depuis  186S  HermosiUo  ; 
140,000  habitants.  # 

SONORE,  ady.  (<Si\x  Ut.  fonorue^  mime  signif.). 
Qui  a  un  beau  son ,  un  son  agréable,  éclatant.  Ce 
chanteur  a  une  voix  ecnore.  Em  vers  sonores.  |  Qui 
rsnyoie  bien  le  son,  ou  qui  rend  un  son,  des  sons. 
Un  édifice  eonore.Cet  instrument  h'est  ffuère  sonore, 
[  Vibrations  sonores^  Osoillatrons  réguTières  exécu- 
tées parlas  piurtioules  dss  oorps  élaf tiques,  et  qui 
produisent  en  nous  la  sensatiôii  du  son.  . 
-  SONORITIÎ/  s.  f.  Propriété  qut  certains  corps 
possèdent  de  ranforoer  les  sons  m  las  répercutunt. 
ta  eonorïl^  de  cette  voûte  est;tres-granae.  |  Qua- 
lité de  ce  qui  est  sonore.  La  eonoWle  de  la  voix. 

SOPHISMBf  s.  m.  (pron.  eo/leme;  du  gr.  oé^pia- 
|ia;  rad.  oofé^  sage,  savant).  Argument  captieux 
qui  pèche  ou  dans  le  ibpd  ou  dans  la  forme.  Los 
eopAiemee  dont  l'usage  est  le  plus  fréjjuent  peuvent 
ss  réduire  à  huit  :  Te  premier  oonsute  à  prouver 
autre  chose  que  cs  qui  test  en  question;  le  second 
supposa^pour  vrai  ce  qui  est  en  question  ;  c'est  ce  . 
qm  est*  appelé  par  Aristote  pétition  de  principe  ;  lo 
troisièms  pt^nd  pour  cause  cs  qui  n'est  point  cause  ; 
le  ouatrièmè  cousiste  dans  un  dénombrement  im- 
pankiti  le  cinquième  fait  jug^r  d^ine  chose  par  ce 
qui  ne  lui  convient  que  par  accident)  le  sixième 
passe  du  sens  divisé  au  sens  composé,  ou  du  sens 
composé  au  sens  divisé  (  le  septième  passe  de  ce^ 

S  il  est  vrai  à  quelque  égard  à  ce  oui  est  vrai  sini- 
emeuti  le  huitième  wfin  se  réduit  à  sAïuser  de 
ambiguïté  des  motS;  ce  qui  fjmi  se  fldre  en  beau- 
coup de  manières.  * 

SOFHISTB,  s.  (du  gr.  cofiem^Ct  ym.  co^dç, 
sage).  Celui ,  celle  qui  se  sert  d'arguments  subtils 
dut  le  dessein  de  tromper.  Chéries  Qrscs,  le,  mot  • 


quelque  son.  Les  matines  lonoaienl  auand  com- 
mença le  massacre  de  la  Saint-Barthéiemy.  |  Ac* 
tiv.  Tirer  dii^son  d'une  cloche,  d'une  sonnette  ;  lui 
faire  rendre  du  ^n.  A  la  première  nouvelle  de 
l'incendie^  on  ordonna  de  sonner  le  tocsin.  |  Mar- 
quer, annoncer  par  le  son  des  cloches.  Sonnsr  la 
messe.  Sonner  rangélus.  L'horloge  sonne  midi.  | 
Absol.  Sonner  pour  un  baptême.  Sonner  pour  les 
morts.  I  Appeler  par  le  moyen  de  la  sonnette.  Ma- 
dame a  sonné  sa  temme  de  chambre.  |  Absol.  Son- 
ner d  to  porte  de  quelqu'un ^  Tirer  un  cordon  suspendu 
à  une  sonnette  placée  dans  l'intérieur  d'un  appar- 
tement, afin  de  se  faire  ouvrir.  |  Fig.  et  flsmil.  Ne 
sonnsr  mot  d'une  chose.  N'en  rien  dire.  |  Se  dit  des 
différentes  manières  as  sonnsr  du  cor.  Sonner  la 
curée.  |  S#  dit  à  la  guerre  des  différsntes  manières 
de  sonner  de  la  trompette.  Sonneola  obarge.  Sofi- 
mr  la  retraite.  |  Neutral.  La  retraite  sonns. 

SONNERIE,  s.  f .  Le  son  de  plusieurs  cloches 
ensemble.  Autrefois,  la  sonfkerie  de  certaines  étflises 
était  fort  remarquable.  |  Totalité  des  cloches  a'une 
église.  I  L'ensemble  des  rouages  et  des  Mouvements 

3|yd  servent  à  faire  sonner  une  montre,  une  peu* 
aie.  La  sonnerie  de  cette  horloge  est  mauvaise. 

(  Se  dit  aussi  dss  différents  airs  que  sonnent  les 
trompettes  d'un  régiment.  La  charge  est  une  eofmeHe.* 

*  SONNET,  s.  m.  fpron.  sonè;  ra^.  son).  Ouvrage 
de  poéeié  composé  oe  "ouatorze  vers  distrSmés  en 
deux- quatrains  et  en  deux  tercets;  lesqualraiarf 
sont  sur  d^ux  rimss  seulement.  Ll!  sonnet  n'admet 
ni  rimes  ni  expressions  tmpropfla  ni  vers  fUbles  ; 
il  doit  toujours  être  terminé  par  un  trait  piquaut. 
Un  eonnel  sans  défkut  vaut  SSttl  un  long^ème, 


lèbres  rhéteurs  et  promÛMUrs  d'éloquence.  Plus 
tard,  il  devint  le  synonyme  de  Irompeiir  et  de  char 
leUanpÊt  suits  de  l'abus  que  les  déelamateurs  fi 
rent  de  l'éloqttènpe.  Du  temps  da  Platon  même,  on 
regardait  comme  un  sophiste  tout  Thétatir  ou  logi- 
cien qui  metUit  son  étude  à  décevoir  «I  à  &sciner 
Iss  peuples  par  des  dis^notions  (Hvolsa»  da  irains 
ràisomnements  at  dss  discours  captieux.  Lss  eophû- 
Iss  pullulèrent  dans  la  déoadanos  d'Athènes  et  de 
Hvme.  .Les>opà<elee  abondent  au  barreau. 

SÔnnSTlGATlON,  s.  f.  (pron.  s^tikOÊion).  Al^ 
tératiott,  Adsification  d'une  stibstanca  par  le  mélange 
d'autr^LSabstanèes  d'un  prix  iuférieiir.  La  eopAûn-. 
caiion  des  drogues,  des  liqueurs,  du  vin,  dés  dsnrées 
alimentaires.  On  ne  saurait  trop  flétrir  lee  Araudeset 
les  sùphiêiications  du  cçihmeroe^  Sophistication  est 
synonyms  d'smpfiisonileroent.  |  Choee sophistiquée. 

SOPmSTIQUE.,  adJ.  Captieux ,  trompeur,  qui 
est  de  la  nature  du  soj^diisme,  qui  tient  du  sophisme. 
ArgiUMUt  eopàielioiie.  Écrit ,  livre .  raisonnement 
soj^isUqus.  I  Qui  ttit  usage  du  sophisitie.  Esprit, 
écrivaiu  sophistiqus.  Êloquehce  sophistiqus.  Avo- 
cats msntaars,  sophistiouss.  \  É.  f.  Partie  de  la  lo- 
gique qui  a  pour  but  la  rétutation^ee  sophismes. 

lOPlIlVriQIJi,  liB,  l^.  Altéré,  falsifié,  fre- 
laté. Yihs  êophiêtiqués.  Vropin^Mophifffiquéss. 

.SOP«I§TIQWBE,VWn5ubtiirisr  avec  excès, 
employer  le  sophisme.  Cst  auteur  sophistiqus  dans 
tous  s^  ésilts.  use  gens-U  ne  font  qu«  sophistiqitsr» 
i  éûàit:  AlUfar.  ftalaUr,  iUsiiisr  uns  substance 
par  le  mélange  d^antres  substances  de  pâture  di^ 
férente,  eu  jrune  q^ité  inférieurs  et  de  mcinors 
i^iralear.  SophiêHquer  des  drogues,  des  boissons,  dss 
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a«nr^  aUrMntairft.  Aujourd'hui  on  êoplUêiiiuê 
_,Mue  UMiUa  !••  miurohMdiaM.  |  Fig.  Lm  fiOMurt 
Sa  réfleJÛoiit  p<4iU«UM  toat,  pour  la  plupart,  dtt 
viiionoAirii  qui  MpMêêiqu§n$  Icort  ptntéM.  (Boa- 
hourt.)Ctrt»iiiidipoyi  êê^iêêiqmni  loort  opinions. 
HOPHliTlQUBUa  •  JIUSB»t.  Golui,  oolU  qui 
Bopliiitiqns  1m  tnhitnnôM.  lm  êopkUUquêurê, 


_  .  CiMbrt  poèU  trngiouo  ffr«o,  né  à 

Culotie  (prêt  Athènet),  Tort*  i9ô  av.  J.  C.  Il  donna 
gii  premier*  inmédio  à  Tingi  ani ,  Ait  arohonto  ai 
i/énéfftl,  «t  mourut,  après  uns  longus  vieillsss«f 
iBiAAAnt  oent  vingt-trois  piëoss  qui  ont  txyroé  une 
irrande  influsnoo  sur  Tari  dramatique  greo  et  sur 
le  thiîAtre  moderne.  Il  ne  reste  de  lui  que  sept  tra- 
aéi\'\9ê  :  PMloeiàtê,  Àntigonêt  Œdipe  roi,  Œdipe  d- 
Cohnê,  Ajas,  Éhctfi,  lii  Truchinienneê^  que  l'on  rè- 
i/arde  comme  des  ohefs-d'osuTre.  Devenu  vieux,  il 
Fut  aoouië  de  démenoe  devant  Taréopage  par  ses 
tili^t  qui  voulaient  le  faire  intardire.  Ponr  toute  dé- 
foiiio,  il  lut  VOBdipi  à  Cohnê,  qu'il  venait  de  com- 
posoPf  demandant  si  l'on  pouvait  taxer  de  folie 
rntitour  de  cet  ouvrage,  et  ses  juges  le  recoudui- 
si l'ont  chez  lui  en  triomphe.     -  'vv^^v.^  /^   / 

SOPIIONISBK.  Carthaginoiie  oélëbre  par  sa 
beauté  fit  par  tes  aventures.  Fille  d'Asdrubal  et 
fiiinci^c  à  Mauinissf,  elle  épousa  Syphax,  roi  de 
Numidie,  qu*elle  exoita  à  faire  la  guerre  aux  Ro- 
ninius.  Ce  dernier  avant  été  vaincu  pat^assinissa, 
en  203  avant  J.  C.,  elle  (omba  an  pouvoir  du 
vainqueur  et  devint  sa  fiimme.  Plus  tard,  pour 
éviter  la  honte  d'être  emmenée  à  Rome  par  Soipion 
rAfricain,  qui  voulait  la  /ure  servir  à  son  triom* 
phe,  elle  se  donna  la  mort  en  buvfmt  une  coupe  de 
itoisoii  que  lui  envoya  son  nouvel  époux. 

SorilORA,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  flmiilla  des 
U^gnniiiieuses  panilionaoées,  renferme  des  arbres 
d'un  beau  port  qui  s'élèvqpt  de  15  à  20  mètres,  au 
feuillage  d^àn  vert  fonoé,  apx  fleurs  blanches  ou 
jaunos  très-nombreuses.  L'espèce  là  plus  intéres- 
sante oit  le  êopKora  du  Japon,  dont  le  Dois  estdur^ 
conipaote,  jaune  et  propre  à  l'ébénisterie  ;  ses  co- 
rolles donnent  une  teinture  jaune;  ses  feuilles  sont» 
purgatives;  ses  racines  douces  et  suoréeè  s'em- 
ploient comme  adoucissantes.  ^  ^"  ^  ^  •  :  *^  - 
.  SOPORATIF,  IVB,  a4j.  (du  lat.  êopor,  som- 
meilj.  Qui  a  la  force,  la  propriété,  la  vertu  d'en- 
dormir. L'opium  est  foporal^.  Des  drôles  «opom- 
tirês,  I  Subst.  Le  laudanum  est  un  puissant  sopo^ 
^ratif,  I  Fig.  Il  Si  dit  des  éoriU  et  dee  discours 
ennuyeux,  qui  fatiguent,  font  bâiller  et  provoquent 
le  sommeiL  Les  plaidoyers  êoporoHfe  de  certains 
avocats.  Les  sermons  «oporaKft  denoeprédicateurs.i 

SOPOUEUX,  buse,  adj.  Qui  cause  un  assou- 
pissoment,  un  sommeil  dangereux. 

SOPORlPIQtJB/  adj.  ^çt  a.  (du  lat.  #epor,  som- 
meil;  /ero,  je  perte,  ou  facto,  je  fkis).  Qui  fait 
dormir,  qut  porte  ab  sommeil.  Une  substance  «op6« 
risque.  Le  pavot  est  un  «oppH/l^iM.  Employer  les 


ioimifiqueM.  |  On  dit  aussi  êoporifèn, 

NOPEAUO,  s.  m.  (de  Tital.  êùpra,  sur).  Mot 

de  ritalien/oui  désigne  la  plus  aiguë  des  quatre 

partiel  dans  lesquelles  on  divise  l^tendue  de  la 

voix  humaine.   Les  femmes ,    les  enflants  et  les 

castrau  ont  la  voix  de  toprutie.  |  Chanteur  qui 

)>o8S4h1o  cette  voix.  C'eel  un  êoprano.  I    Ce  mot 

t'ait  au   pluriel  êoprani.  li  n'y  a  guèire  dé  êoprani 

qnc  parmi  les  fcmmes  et  les  enfants,  |  JfMio  «o- 

prario,  Voix  qui  participe  du  êopràno  et  du  conêralto. 

SOU  A,  s.  m.  Hist  nat.  Espèce  de  hérisson  de 

^radagascar.  Nous  primes  deua  «oros  dans  les  bois. 

SoaiiATK,  s«  w  Cbim.  Genre  de  sels  formés 

par  l'acide  sort>ique. 

SOHBB,  s.  f.  Fruit. du  sorbier  domestique.  On 

'  1  Appelle  aussi  eorifit.  La  sor6#,  lorsqu'on  la  cueille^ 
oi't  acerbe  au  point  de  ne  pouvoir  être  mangée  ; 
inaii,  en  la  laissant  mûrir  sur  de  la  paille,  sa 
<^l)air  devient  molle»  délicate  et  d^un  goût  agréable. 
On  en  fait,  dans  oertains  payS|  une  boissou  ana- 

,    logue  au  poiré. 

soaBBT,  s.  m.  (pron.  iorbè).  Compnsitim  ali- 
jnenuire  faite  de  citron,  de  sucre,  d'ambre,  etc.» 
[<>n  estimée  des  IDrientaux.  Une  botte  de  «or6#l.  | 

,  ^reuvâge  que  l'on  fidt  de  cette  compoeitien 
l^attue  avec  de  l'eau.  Un  verre  de  êorbet.  Sorbet 
R  acé:  I  Se  dit  également  d'autres  boissons  à  demi 

,»Xlacées.  Sorbet  au  via  de  Champagne.     ^ 

.""  SWBBTIBBB,  S.  f.  Vase  d'éuin  àh  Fon  fkit 
i^iacor  lea  sorbets  et  d'autres  liqueurs  ou  breuvages 

:.  ^««tinéi  à  fcire  des  glaces. 

^HEIBB,  s«  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  rosacées/  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  1m  néfliers  et  }es  alisiers.  Ce  genre  ne  eom« 
prena  oue  trois  espèèes»  Indigènes  d'Europe  t  le 
^^bter  éonmii^^l%  mrbkr  dm  oitemem  el  le  êor^ier 
f^^f^ride.  Ce  Seal  des  arbm  ^  «miUfs  ailées  ou  à 
'  ^'«'^  iUése,  el  à  iim  d^^Méee  CE  eeiTiihei  t^ 
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miaaux»  Le  serë^ff  Joau^iiSe*,  appelé  aussi  cor^ 
miêf^  est  un  grand  arbre  des  foi^^  à  tige  droits 
mais  ds  grosseur  moyenne,  dont  la  tète  forme  une 
pyramide  touffue.  Le  bois  du  sorbier^  au  grain  fin, 
dur,  compacte  et  de  couleur  rougeàtre,  est  recher- 
ché et  Aut  l'objet  d'un  commerce  assea  important. 
Lea  menuieiera  s'en  servent  pour  monter  leurs  ou*- 
tils.  les  ébénistes  l'eipploient  dans  la  marqueterie, 
et  lee  tourneurs  en  font  des  vis  de  pressoirs,  des 
ftiseaux^  des  roues,  etc. 

EOBEIQUBi  adj.  Se  dit  d'un  acide  que  renftr- 
ment  les  baies  du  sorbier,  et  qui  a  été  reconnu 
pour  de  l'acide  malique  pur.  Acide  eorbique. 

80EE01I  (Robert).  Célèbre  docteur  en  théolo- 
gie, chapelain  et  confesseur  de  Louis  IX,  né  à 
dorbon,  petit  village  de  la  Chamna^ue,  en  1201, 
iport  en  1274.  Il  est  le  fondateur  Je  la  Sorbonne. 

SOHEOlVIOlJBi  adj.  Qui  concerne  la  Sorbonne, 
qui  provient  de  la  Sorbonne.  Arrdt  eorboniquÊ,  Ju- 
gement sof6ofi<4a«.  Opinion,  disputes  eorboniquee.  \ 
8.  f.  Une  des  trois  thèses  qne  les  bacheliers  éitairnt 
obligés  de  soutenir  pendant  leur  licence. 

EORBOmVB.  s.  f.  Fameuse  école  de  théologie 
de  l'université  de  Paris,  fondée  en  1263  par  Robert 
Sorbon.  Elle  (Usait  autorité  en  matière  de  foi,  ap- 
prouvait ou  condamnait  les  livres^  et  comme  eue 
était  fort  intolérante,  elle  fut  en  butte  à  la  haine  et 
aux  attaques  de  tous  les  penseurs.  I^s  opinions, 
Iss  décisions  des  docteurs  de  Sorbùy\ne*  Étudier  en 
Sorèofiaf.  |  Maison  de  la  facultéxde  théologie  de 
Paris.  Les  salles  de  la  Sorèonnf  1  Aller  à  la  Sor^ 
èofiaf.  Venir  de  la  Sor6onnf.  |  L'édifice  de  la  Sor- 
bonnCi  situé  dans  Is  Quartier  latinv-reniêrme  ac- 
tuellement la  faculté  aies  lettres,  celle  des  sciences, 
celle  de  théolo^e  et  l'administration  académique. 
C'est  là  oue  le  tiennent  les  concours  généraux  des 
collégeide  l'université  de  Paris.      . «^  :;v ^  .;%- 

SORCELLERIE,  s.  f.  (du  lat.  fOfffs,  loff/um, 
sortilèges,  charmes,  divinaiions).  Opérations  de 
sorcier;  moyens  employés  oar  les  sorciers  pour 
leurs  maléfices.  Une  scène  dis  iorcelhtie.  Se  mêler 
de  âorcf/(fW#.  Accuser  quelqu'un  dé  êorceUerie.  La 
croyance  à  la  soretlitHe  était  autrefois  générale. 
Monsieur,  j'ai  fait  part  au  roi  de  l'avis  que  vous 
m'avex  aonné  de  la  iorcellerie  du  capitaine  en 
question  ;  Sa  Mi^esté  m'a  répondu  qu'elle  ignorait 
s'il  était  sorcier^  mais  ou'elie  savait  parfaitement 
que  vous  ne  Tétiex  pas.  {Louvois.)  |  Se  dit,  par  plai- 
santerie>  des  tours  d'adresse  remarquables  et  de  tout 
ce  qui  ^parait  surnaturel.  Il  y  a  de  la  eorceUerie 
dans  les  tours  de  cet  escamoteur.  |  Se  dit  égale- 
ment, dans  le  même  sens,  de  l'influence  qu'exer- 
cent la  beauté  et  les  charmes  d'une  femme.      ' 

SORCIER,  IBRB,  S.  Celui,  celle  qu'on  prétend 
s'être  livré  au  diable  et  avoir  fiiit  un  pacte  avec  lui 
pour  opérer  des  prodiges  et  des  maléfices.  Dans  les 
temps  d'ignorance,  la  croyance  aux  sorciers  était 
générale  ;  elle  n'est  partagée  aujourd'hui  que  par 

Quelques  populations  superstitieuses  des  campagnes. 
In  ^gnalait  fréquemment  aux  tribunaux  ccmime 
soroieir  l'ennemi  dont  on  voulait dtre  débarrassé,  et 
les  juges  étaient  d'autant  plus  portés  à  le  fiUre 
brûler^que  ses  biens  étaient  confisqués  à  leur  pro- 
fit.^Unè  haine  aveugle  contre  les  sorciers  poussait 
les  ignorants  à  répandre  d'aflPreuses  calomnies  sur^ 
ceux  qu'ils  soupçonnaient  ;  ils  les  poursuivaient  è 
outrance;  ils  les  accusaient  de  jeter  des  maléfices 
sur  les  hommer  et  sur  les  aqimaux,  pour  les  faire 
périr  ou  ponr  leur  causer  des  infirmités  incurables  ; 
ils  prétendaient  qu'au  moyen  d'opérations  magiques 
ils  avaient  la  puissance  d'évoquer  les  démons,  de 
détruire  les  moissons,  d'exciter  les  tempêtes,  de 
ftire  sortir  du  sol  des  milliers  d'insectes  et  de  rep- 
tiles dangereux^  de  corromim  l'air  et  les  eaux,  et 
de  flaire  naître  des  épitooties  cruelles  i  ils  affir- 
maient que  ces  prétendus  sorciers  cnerehaieiit 
constamment  à  recruter  de  nouveaux  disciples  à 
Sataii,  et  que  chaque  nuit  ils  jtrésentaieut  a  leur 
maître  ceux  ^*ils  avaient  séduits,  ils  disMnt  oue 
le  prince  des  ténèbres  leur  aoparaissait  s6us  diffé- 
rentes formes,  exigeait  d'eux  ms  serments  épouvan- 
tables pour  s'assurer  de  leur  .fidélité,  qu'il  leur  impri- 
mait certains  earaetères  Hidébllee  \  queneuiteil  Isur 
enseignait  àniéparer  des  branvagesnallUsants;  qpi'il 
leur  montratti  en^outrei  àfUre  deenoudreadfdiversee 
oouleurs  pour  provoquer  des  maladies  .ou  pour  les 
guérir.  Les  doctes  pères  de  lacompacoiede  Jéeuspré* 
tendaient  encore^e  les  adeptes  au  malin  esprit, 
sous  la  présidence  de  leur  mettre,  teiyUent  des 
assemblées  oti  sabbats  la  nuit  dMui  de  vastes  cam- 
pagnes ou  dans  dee  forêts  sombres  et  écartées  | 
qu^Is  s'y  rendaient  à  travers  les  airs,  montés  sur 
un  bouc,  sur  uù  chien  sans  tête  ou  sur  uki  tnaUehe 
de  balai  t  que  les  uns  sortaient  par  la  ehemiaée  ea 
mettant  le  pied  gauche  .sur  la  orémalllèie.  flrottée 
|sielahlemenl  ««Ri  «fognif  iafomais  tel  ils 
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oignaient  tout  leur  corps  i  que  d'aulrfe  eertaieiit 
par  la  fenêtre  ;  que  plusieurs  même  passaient  paÉ 
la  serrure  de  leur  porte  ;  qui  oes  voyagee  *  eséeu^ 
taient  avec  une  promptitude  iperoyabla  et  ne'IaiV 
saisnt  éprouver  aux  sorciers  et  aux  sorcières  qii^nnc 
extrême  lassitude  dans  les  membres,  li^^m  pàê^ 
salent  de  sacrilèges  horreurs  entre  le  pnoce  iH 
ténèbres  st  ses  acolytes.  Le  sabbat  commençait  pa» 
un  festin  magnifique.  Satan  présidait  ce  oanbuei 
sous  la  forme  d'un  bouc,  d'un  chien  ou  d'un  enal 
noir,  ou  sous  cèlls  d'un  cheval  ^  tête  de  loup  oil 
d'un  loup  à  tête  de  cheval.  Après  lé  repas,  if  pé» 
rorait  dans  un  idiome  ic^ui  n'appartenait  à  aucune 
Irmgue  humaine;  ensuite,  tous  le  levaient  jpour 
danser  au  son  d'instruments  biiarres  ;  et,  au  nrnil 
de  cette  horrible  musique,  rendue  plus  affreuse 
encore  par  les  cris  rauques  et  les  hurlsments  dont 
ils  Tentremêlaient,  les  sorciers  et  les  sorèières  se 
dépouillaient  de  leurs  vêtcmentS|^  se  confondaient, 
sans  distinctioti  d'âge  ni  de  sexe,  dans  d'abomiiui*-' 
blés  embrassements.  Lorsqulls  étaient  fotignés  d# 
luxure,  ils  acclamaient  Satan  et  le  remereiaieni  de  la 
ftte  qu'il  leur  avait  donnée.  Telles  étaient  les  su* 
perstitions  que  propageaient  les  jésuites  au  com* 
msnoem.ent  du  xvii*  siècle!  Il  en  résulta  que*  le 
peuple,  toujours  amateur  du  merveilleux,  crut  aunr 
sorciers,  et  bientôt  on  n'entendit  plus  parier  que 
de  magie,  de  sortilèges,  de  maléfloee;  partout  ohl 
attribua  les  événements  les  plus  ordinairee  à  dm 
causes  surnaturelles,  et,  lorsqu'on  voulut  se  défai 
de  quelque  ennemi,  on  n'ent  qu'aie  signaler 
un  de  ceux  oui  étaient  en  relation  avec  le  pri 
des  enfers.  |  Fig.  Personne  fort  habile.  C'est  un 
êorcieri  Vous  êtes  un  «orctlsr.  Cette  fomose  est.  une 
dangereuse  sorcière*  |  On  dit  proverbialement  qu'an 
homme  n'eei  pas  grand  êorcier,  pour  dire  qu'il  n'èsê 

Sas  fort  habile  ou  qu'il  manque  de  sagacité  t  et| 
ans  le  même  sens.  Il  ne  ft^t  pae  être  grand  eor^ 
cier  pour  faire ^  pour  deviner  telle  cèost.  |  Fig. 
Personne  vieille  et  méchante.  C'est  un  vieux  sor^ 
cier.  C'est  une  eorcière.  |  Adjectiy»  11  faut  qne  vonsi . 
soyex  eorcier  ponr  avoir  deviné  nîa  pensée. 

SORCIERE,  s.  f.  Bot.  Un  des  noms  de  la  eirc^ 
pubeecenle  dite  aussi  herbe  aux  magieienê. 

SORBIDEl,  adj.  fdu  lai.  eordiéue^  même  signif.l^ 
Sals|,  malpropre,  vilain,  bas,  hoilténn^  avare;  Qaui;  . 
eqrdide.  Avarice   eordide.   Epargne   eâfdkhi   Oneï  ^ 
im%  eordide.  Des  vêtements  eordidee.  Des  ffdis  ser- 
dide$i  Dans  une  avare  et  eordide  fiunille.  (fioileau.) 

sèiRDIDEIIENT,  adv.  D'une  manière  sordide*^ 
Etréj'vêtu  eordidement.  Vivre,  agir  «ord^ifeiiMnl. 

gORDIDlTE,  s.  f.  Saleté  ;  avarice  outrée,  basse 
et  JMntense.  Peu  usité. 

90RE,  s.  f.  (du  gr.  crcupé;,  amas).  Bot.  Réonton    ' 
déi^uctifications  dans  les  fougères.  Les  eoree  sont 
t^|6t  rondes,  tantôt  en  ligne  droite  ou  disposées^ 
çil  cro^ifart. 

gOREiilOBr,  s.  m.  Bot.  Propagule  ou  bourgeon 
séminiforme  des  lichens.  Les;  formons  formfnrdea 
taches  pulvérulentes,  plus  ou  moins  étanduas  sur 
leurs  expansions,  et  qui  sont  entratuées  par  les 
pluies  6u  dispersées  jper  les  vents. 

SORBL  (Agnès).  Courtisane  célèbre.  V.  Aonle. 

80ROHO>  s.  m.  Bot.  Plante  de  la  flunille  des 
graroinées,  fort  commune  ea  Aflrtmie  et  en  As|è^: 
Son  grain  s«rt  d'aliment  à  d^  nomeesaiêë  y (Janlé^^tr," 
tiens,  particulièrement  aux  nègres  .JjpLdfiM 
qui  en  font  aussi  une  espèea^da^mpfi}  j^  ^^^«  >"  » 

80R1A.  Qéogr«  YOla  dHEspagnc  (YieUle-Ca»- 
tille),  cher4iea4^atsndaoce,  sur  le  Dooro,  à  IM  ki- 
lomitrès  N.  E«  de  Madrid  ;  6,000  habitants.  Beau 
pont  en  pierre  t  palais  des  comtes  daQomara.  Com» 
meree  de  laines.  Cest  aux  eavirone  de  cette  ville 
n'était Numance.  |  L'^fMu/onctdf  Séria,  entre eelleB 
e  Burgos,  de Saragoese,  deCoencaydeOnadalntiray  ' 
de  Ségovie  et  de  Navarre,  a  ItO  kiloos.  enr  )^, 
et  est  fort  montagneuee;  elle  a  145|00i'babitànU. 

EORICIEBIS,  s.  m.  pi.  (di|lilt.  sotmii  musaraigne). 
ZooU  Groupe  de  petits  manimiAtea  qui  a  pour 
type  le  genre  musainigne. 

•ORITE,  s.  m.  (du  gr!  esinlct  ântas).  Argument  * 
des  plus  captieux  et  des  plÉs  embarrassants,  ccnii«  ^ 
posé  de  plusieurs  pronceftians  peu  différentes  lee 
unes  des  Stttres  et  tellement  enchaînées,  qu'aprèe 
avoir  déMlé  par  une  vérité  sensible  et  incontee- 
table,  on  passe,  de  proche  en  proche,  à  une  con- 
duaton  fausse»   <i^ 

tOM^niilins^éefr.  Petites  flee  d'Angleterre, 
situées  à  peu  dedis^oe  dé  la  côte  de  Comouailles. 
Elles  sont  ate  nombre  d'environ  cent  qdarante- 
cinq,  et  dangereuses  ponr^lee  navl^  qui  entrent 
dans  lis  Manche  ou  dans  le  canal  de  Bristol;. 
2,700  habiiteatCr    "  *    - 

.  gORMEtTEf  s.  r.  Discours  frivole.  bsfjateUe, 
Il  i^e  s'emploie  giïère  qu'au  pluriel.  Pm  Me 
netêm.  Voua  de  plaisantes  semsMiet; 
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SORORI.iL,  ALE,  adj.  (du  lat.  $6fùT^  sœiir). 
Jurispr.  Qui  concerne  la  sœur.  Héritage  êororial,  j 
Qui  a  rapport  aux  sœurs,  à  des  sœurs.  Amitié  «o- 
roriali.  Devoirs  iororiaux, 
^    M)RORICIDB^  adj.  et  s.  Celui;  celle  qui  a  tué 
sa  sœur.  |  S.  m.  Meurtre  d'une  sœur. 

SORT,  s.  m.  (du  lat.  «or<,  même  signif.).  Ha- 
sard^ destin,  fatalité  ;  la  destinée  comme  cause  des 
événements  de  la  vie.  Le  iort  aveugle.  Les  caprices, 
les  coups  du  êori»  Noua  sommes  des  balldns  que 
la  main  du  sort  pousse  aveuglément  et  d'une  ma- 
nière irrésistible.  La  «oit  vous  j  voulut  l'une  et 
l'autre  amener.  (Racine,  j  Le  $ort  nous  conduit. 

Les  réTolutions,  fatales  fou  prospères, 

Du  $ort,  qui  conduit  touf,  sont  les  jeux  ordinaires. 

j  (vOLTAïai.) 

I  Effet  de  la  destinée;  rjencontre  fortuite  d'événe- 
ments  bons  ou  mauvais  ;  état^  condition  des  peuples 
et  des  individus  ;  position  sous  le  rapport  de  la 
fortune.  Sort  betireux^  malheureux .<  Sort  déplo- 
rable, étrange,  horrible,  épouvantable.  Malheur  à 
celui  sur  qui  doit  tomber  un  sort  si  pruel  !  On  est 
inquiet  sur  le  sort  de  ces  hardis  navigateurs.  La 
division  de  la  propriété  a  amélioré  le  sort  des  cul- 
tivateurs. I  La  vie,  l'existence.  Tous  les  miens; 
sous  mies  yeux,  terminèrent  leur  sort.  |  Décision 
par  le  hasard.  Décider  une  chose  par  le  sort.  \ 
Mode  de  recrutement  des  armées  en  France  et  dans 
quelques  autres  pays.  Tirer  au  sort.  Son  fils  est 
tombé  nu  sort,  |  Moyen  de  divination  à  l'ûsage^des 
anciens.  Il  consistait  à  ouvrir  au  hasard  un  livre 
et  à  interpréter  le  premier  passage  que  le  sort  fai- 
-  sait  rencontrer.  |  Autre  moyen  de  divination  par 
des  caractères  oii  des  mots  jetés  dans  une  urne. 
Après  les  avoir  bien  mêlés,  on  les  retirait  au  ha-' 
sard  pour  en  former  une  prophétie.  Nous  entrâmes 
dans  une  grotte,  séjour  d  un  oracle  qui  emploie  la 
voie  du  sort  pour  manifester  l'avenir.  (Barth.)  | 
.  Maléfice,  acte  de  sorcellerie  ;  opération  prétendue 
•  magique  par  laquelle  on  suppose  qu'il  est  possible 
de  nuire,  soit  aux  hommes  en  troublant  leur  rai- 
son, soit  aux  animaux  et  aux  choses  en  les  em 
chant  de  prospérer.  Mettre,  jeter  un  sort  sur  qiîe^ 
qu'un.  On  a  jeté  un  sort  sur  ce  troupeau,  sur  cette 
terre.  Les  vieilles  femmes  du  village  disaient  qu'on 
leur  avait  jeté  un  sort,  (La veaux.)  Conjurer  un 
sort.  I  Fig.  Le  sort  en  est  jeté,  Le  patrti  en  est  pris. 
I  Le  sort  des  armes,  le  sort  des  batailles,  Les  chances 
du  combat.  Ils  en  appellent  au  sort  des  armes. 

SORTARLK,  adj.  Qui  est  convenable,  qui  con- 
vient à  l'état  et  à  la  condition  des  personnes.  C'est 
un  parti  sortable.  Un  mariage  sor table, 

SORXARLEMENT,  adv.  1^'une  manière  conve- 
nable. Il  était  vêtu  sortablementé  ^  **  ^ 

SORTANT,  ANTE,  adj.  Qui  sort,  qui  est  amené 
par  le  sort.  Numéro  sortant,  |-Qui  sort  d'une  écolA, 
d'un  collège,  d'un  atelier,  soit  pour  les  quitter 
définitivement,  Mi  pour  Jouir  d'une  permission. 
Les  élèves  sortants  de  TEcole  polytecnnique.  Ot\ 
avait  oublié  son  nom  sur  la  liste  des  élèves ^or<an/«. 
I  Se  dit  en  parlant  des  membres  d'un  corps,  d'une 
assemblée,  d'un  comité,*de  ceux  qui  cessent  d'en 
faire  partie,  qui  doivent  être  remplacés  ou  réélus. 
Député  sortant.  Membres  sortants.  |  Substantiv.  Les 
entrants  et  les  sortants^  Les  personnes  qui  entrent 
dans  uu*lieu  et  celles  qui  en  sortent. 

SORTE,  s.  f.  Espèce,  nom  collectif  qui  rassem- 
ble sous  son  acception  un  certain  nombre  de  choses 
distinguées,  par  quelque  caractère,  d'un  plus  grand 
nombre  qui  terme  le  genre.  Cette  sorte  ae  produits 
se  vend  facilement.  Il  a  apporté  plusieurs  sortes 
de  marchandises.  IL  ne  faut  pas  se  fier  à  toutes 
sortes  de  gens.  Il  y  a  bien  des  sortes  de  courage. 
(Voltaire!)  Il  y  a  trois  sor4es  d'ignorance  :  ne  rien 
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savoir,   savoir  mal  ce  qu'on  sait,  et  savoir  autre 
chose   que  ce  qu'on  doit  savoir.   (Duoloi.)  J  Un 
homme  de .  sa  sorte,   un  homme  de   votre  sorte,  Se 
prennent  en  bonne  et  en  mauvaise  part,  selon  l'in- 
tention ou  le  sens  des  phrases  où  ces  expreskions 
sont  contenues.   Les  hommes  de  sa  sortt%St^i  tou- 
jours bien  accueillis.  C'est  vous  rabaisser  que  de 
parler  à  un  homme  de  sa  sorte.  \  Manière,  façon. 
Les  EuropéenÉ  s'habillent  d'une -sorle  et  les  Asiati- 
ques d'une  autre.  De  -  cette  «ôrle,  ils  ne  prennent 
point  en  dédain  leur  ancienne  vie  rustique.  «(J.  J. 
kousseau.)  |  Se  dit  en  parlan^des  émer%udes  oui 
hé  , se' vendent  qu'Uni  marc;oe^ui  en  marque  les 
'différentes  grosseurl  qui  vont  eil diminuant  depuis 
la  première-sorte  jusqu'à,  la  troisième^  Ces  émerau- 
;)  des  pe  sont  quelle  la  deuxième  Wl«.  |  Les  libraires 
'  '  appeUent  également  sorlet  letjivres  dont  l*^t^f^ 
.  !  léiir  appartient,  soit  en  tout^  loit  en  partie.  @efix 
f'  dont  réédition  ne  leur  appartient  pas  se  nomment 
'^^cus6rt%mèntsJ{  De  la  sorte,  loc.  àdv.  Aiiîsi,  de  cette 
*  manière.  En  agissant  de  la  sorte,  vous  vous  oom^ 


promettriez.  Que  gagnez-vons,  dejprâee,  à  gémir 
de  la  sorte  ?  (Co|in  d'Harleville.)  |  Ilim.  Parler  de 
la  banne  sorte  à  (ntelqu^un ,  le  traiter  de  la  bonne 
sorte,  Faire  à  quelqu'un  une  réprimande,  lui  infli- 
ger une  correction.   Je  lui   ot  parlé  de  la  bonne 
sorte.   Son  père  l'a  traité  de  la  bonne  sirte,  |  De 
telle  «or/0.   De  telle  manière,  tellement.   Il  s'est 
avancé  de  telle  sorte  qu'il  lui  sera  diffioile  de  recu- 
ler. I  De  sorte  que,  en  sorte  que,  Si  bien  que,  de 
manière  que,  tellement  que.  De  êorte  qu'il  fut  con- 
traint de  renoncer  à  ses  projets.  Faites  en  sorte 
qu'il  soit  ooiitent.  |  L'emploi  du  mot  sorte  présente 
quelques   difficultés  que   l'usage    seul  peut   faire 
eon naître.  Il  importe  de  faire  remarquer,  toutefois, 
que  l'accord  du  verbe  n'est  pas  déterminé  par  le 
mot  sorte  dans»  les  phrases  où  il  est  employé,  mais 
par  le  substantif  qui  suit.  On  dira  done  :  II* n'y  a 
sorte  de  soins  qu'il  n'ait  pris  ;  cet  sortes  de  carac- 
tères sont  charmants.  |  fouit  sorte,  toutes  sortes, 
s'emploient  indistidctement.  TouU  sorte  de  bonheur 
ou  de  bonheurs;  toutes  sortes  de  bonheurs.  Mais, 
selon  le  sens  ou  l'intention  de  la  phrase,  il  est 
pourtant  des  cas  où  Tune  de  ces  expressions  doit 
être  préférée  à  l'autre,  outre  que  le  substantif  ne 
peut  jamais  être  mis  au  singulier  après  toutes  sortes. 
Gardez-vous  de  lire  toute  sorte  de  livres.  Il  vend 
et  achète  toutes  sortes  de  livres.  Dans  le  premier 
cas,  on  peut  avoir  voulu  dire  :  il  est  ukie  sorte  de 
livres  que  vous  ne  devez  pas  lire.  De  là  le  singu- 
lier. Dans  le  second  cas.  on  fait  savoir  que  quel- 
qu'un vend  et  achète  des  livres  de  toutes  sortes. 
De  là  le  pluriel.  Selon  Donaergue,  toute  sorte  ex- 
primé mieux  une  idée^de  détail^  el  toutes  sortes 
une  idée  collective.  ^ 

SORTI,  lE^  part.  Passé  d'un  endroit  dans  nn 
autre.  Sortis  depuis  ce  matin,  ils  ne  sont  pas  encore 
rentrés.  Les  personnes  sortiJ^,  Las  blés  déjà  êortis 
pourraient  bien  souffrir  de  la  gelée.  ' 

SORTIE,  s.  f.  Action  de  sortir,  de  passer  de 
l'intérieifr  d'une  maison  au  dehors,  d'un  pays  ou 
d'un  lieu  quelconque  dans  un  autre.  Dès  sa  sortie 

filusieurs  personnes  sont  venues  à  la  maison  pour 
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parler.  A  votre  sortie  de  collège,  vous  éties 
encore  extrêmement  chétif.- Depuis  ssl' sortie  de 
France,,  on  n'a  plus  eu  de  ses  nouvelles.  |  Se  dit 
en  parlisnt  des  fonctions,  postes,  emplois,  et  réu- 
nions. On  ne  connaît  pas  la  véritablfii^ cause  de  sa 
brusque  5or/t>  du  ministère.  A  votre  sortie  de  cette 
séance,  vous  auriez  dû  rédiger  une  protestation.'  | 
T.  de  théâtre.  Action  d'un  personnage  qui  quitte 
la  scène.  Cette  sortie  est  bien  motivée.  Voilà  une 
sortie  mal  amenée.  Fausse  sortie,  Action  de  l'acteur 
qui  feint  de  quitter  la  scène,  ou  qui  la  quitte  même 
pour  y  rentrer  aussitôt.  Cette  fausse  sortie  est  d'un 
effet  iacheux.  |  Permission  de  sortir,  pour  un  temps 
limfté,  d'un  collège,  d'un  hospice,  aune  caserne, 
d'une  prison  et  de  tout  autre  lieu  où  l'on  n'a  pas 
la  faculté  d'aller  et  de  venir  à  son  gré.  Demander, 
accorder,  refuser  une  sortie.  Il  a  une  sortie  toutes 
les  semaines.  |  Issue^  porte,  ouverture,  passage  par 
où  l'on  sort  d'un  lieu.  Cette  maison  a  une  «or/t> 
sur  la  campagne.  Le  jardin  a  une  sortie  sur  le  parc. 
I  Fig.  Se  ménager  une  sortie  dans  une  affaire 
embarrassante.  C'est  la  même  chose  que  cette  ex- 
pression, Se,  ménager  une  porte  de  derrière.  |  Comm. 
exportation  de  marchandises.  Se  dit^par  opposition 
il  Lntrée  ou  importation.  L^^sortie  de  ces  marchan<« 
<iises  est  prohibée.  Les  droitstK^Mrée  et  de  <or(te. 

I  Art  milit.  Action  de  troupes  assiégées  sortant 
de  la  ville,  delà  forteresse  ou  autres  lieux  fortifiés 
qu'elles  défendent,  pour  repousser  les  assiégeants 
ou  pour  enclouer  leurs  canons,  empêcher  leurs 
approches^  détruire  leurs  ouvrages,  etc.  Faire  une 
sortie.  Repousser  une  sortie.  Ces  continuelles  sorties 
ne  permettent  pas  aux  assiégeants  de  prendre  un 
instant  de  repos.  |  Fig.  Faire  une  sortie  à  quelqu'un, 
Lui  adresser  une  brusque  réprimande  sévère,  lui 
parler  ayec  sévérité  et  xladesse  et  en  termes  offen- 
sante. I  Faire  une  sortie  contre  quelqu^un,  S'empor- 
ter avec  violence  "contre  cette  personne  présente 
ou  a(>sente,  lui  dire  des  paroles  dures  et  blessantes, 
ou  se  livrer  contre  elle  a  des  attaques  passionnées. 
Cette  sortie  m'a  beaucoup  étonné.  |  A  la  sortie  de, 
Au  moment  où  Ton  sort  de.  A  la  sortie  de  l'hiyer. 
A  la  sortie  dêî  bureaux.^  A  la  sortie  du  spectacle. 

SORTILEGE,  s.  m.  (du  lat^  sortes,  sortium,  sorts  ; 
Ux,  legis,  loi).  Moyen  enxployé^dans  la  sorcellerie; 
éote  de  sorcier,  maléfice^  La  croyance  aux  sortilé- 
ges  a  été  universelle  dans  les  temps  d'ignorance  et 
de  super^ition.  On  croit  encore  aux  sortilèges  au- 
jourd'4iu(.  I  Famil.  Charhie,  encliantement.Xa  rare 
^beauté,  de  ôette  Aimme  le  tient  soua  Tiainenc^  d'un 
sortUége,  \  Le  portilégn  est  une  opération  |îiN||$que, 
honteuse  où  ridicule,  attribuée JMLu||dgnM^ 
superstition  à  l'invocation  et  aUSM^H^I#d4mons> 
On  n'entendit  jamais  parler  d^Hpi^  et  d^  ma- 


léfiees  qi^e  dans  les  pays  et  les  temps  d'ignorance  • 
c'est  pour  cela  que  la  sorcellerie  a  régné  si  fort 
narmi  nous  jusqu'à  la  fin  du  xyii*  siècle.  Une  in. 
nuité  de  gens  se  croyaient  sorciers;  tout  le  monde 
crevait  aux  soroiers  ;  on  avait  peur  de  leurs 
maléfices.  On  édictait  les  peines  les  plus  sévèiei 
contre  eux  ;  on  les  jugeait,  on  les  tourmentait  et 
on  les  brûlait.  L'histoire  du  sortilège  est  l'histoire 
la  plus  affligeante  de  rimbéoillité  humaine. 

SORTIR,  y.  n.  irr.  (Je  sors,  tu  sors,  etc.  Jt 
sortais.  Je  sortirai.  Je  sortirais.  Sors,  sortone,  sorUz 
Que  je  sorte.  Que  je  sortiue.  Sortant,  Sorti.)  Passer 
de  l'intérieur  d'une  maison  au  dehors,  d'un  pays 
ou  d'un  lieu  quelconque  dans  un  autre.  SorhV  d'une 
chambre.  Sortir  de  son  lit,  de  son  fauteuil.  Sortir 
de  la  maison.  Sortir  du  jardin.  Sortir  de  la  ville. 
Sortir  du  bain.  Il  ne  sort  guère  de  chez  lui.  J'allais 
sortir.  J'étais  sur  le  point  de  sortir.  A  peine  nous 
sortions  des  portes  de  Trézène.  fRaoine.)  Socrate,. 
par  respect  pour  les  lois,  ne  voulut  poAnt  sortir  de 

Srison.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Se  dit  des  animaux  et 
es  choses.  Le  limaçon  sort  de  sa  coquille.  Les 
grenouilles  sortent  de  l'eau.  Ces  oiseaux  viennent 
de  sortir  de  leur  nid.  Le  renard  esi  sorti  de  sou 
terrier.  La  voiture  sort  de  l'ornière» 

.  Le  Rhône,  dont  les  flots  s*épandent  dans  ces  plaines. 
Sort  des  flancs  toriueiix  de  ces  roches  lointaines. 

•       I  (la  baspi.) 

I  Se  dit,  en  parlant  des  tenops,  des  époques,  des  ' 
saisons,  des  états,  des  emplois,  des  lieux  publics 
des  réunions,  des  assemblées,  des  conditions  et  des 
sit^iations  pnjrsiques  et  morales.  Sortir  de  temps 
orageux,  d^une  épooue  de  troubles.  Nous  sortons 
*  d'un  hiver  bien  rude.  Sortir  de  nourrice.  Sortir 
d'apprentissa^,  de  l'école.  Sortir  de  charge.  11  va 
sortir  du  ministère.  |  Figur.  Il  eîst  temps  de  sortir 
d'erreur.  Vous  sortez  de  votre  bon  sens.  Il  est  sorti 
de  son  sujet.  Ne  sortons  pas^de  la  question.  Il  ne  ' 
peut  sortir  de  son  étonnement.  Sorltr  d'un  long 
sommeil.  L'homme  ne  sortait  plus  de  son  épaisse 
nuit.  (Boileau.)  |  Être  issu,  en  parlant  des  hommes 
et  des  animaux.  Sortir,  de  bonne  race.  Sortir  de 
parent;!  honnêtes.  On  croit  que  ces  populations 
sortent  d'une  colonie  gauloise.  |  Être  formé  de/ 
tiré  de  ; .  être  produit,  en  parlant  des  choses.  Ce 
vaine  sort  d'un  magnifique  bloc  de  granit.  Ces  vins 
sohent  des  meilleurs  crus.  Les  étoffes  qui  sortent 
de  cette  fabrique  sont  très-estimées.  L'art  com- 
mande, et  d'un  marbre  Apollon  est  sorti.  (Delille.) 

I  Soupire,  couler,  déborder.  L'eau  sort  de  dessous 
terre.  Des  ruisseaux  sortaient  de  toutes  les  crevas^ 
ses  du  roc.  Le  vin  sort  par  la  bonde  du  tonneau. 
Le  sang  sortait  k  flots  de  sa  blessure.  Cette  rivière 
soisf  fréquemment  de  son  lit.  |  Faire  éruption,  s'é- 
.chapper.  Des  boutons  sont  sortis  par  tout  son  corps. 
Un  large  ruisseau  de  lave  sortait  en  bouillonnant  ^ 
du  cratère*  Le  bitume  sorluti  de  mille  crevasses. 
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Le  laboureur  a  vu  les  trésors  des  sillons 
Sortir  de  ses  greniers  en  brûlants  tourbillons. 


.  I  Fig.  Lé^eujorf  à  travers  ses  humides  prunelles. 
(Boileau.)  Dans  ses  yeux  le  feu  brille^  il  sort  de 
ses  naseaux.  (Rossei.)  |  Être  tiré.  A  cette  provoca- 
tion imprudente  toutes  lea  épées  jorltrenl  aussitôt 
du  fourreau.  |  Avoir  poussé;  être  venu  à.  Quatre 
dents  étaient  déjà  sorties  à  cet  enfant.  |  Pousser 
au  dehors;  commencer  à  paraître.  Les  bléis,  les 
herbes  sortent  de  terre*  Les  fleurs  les  plus  précoces 
sont  à  peine  sorties.  Lea  bubons  itrtent.  |  S^exbaler, 
se  répandre.  L'infection  qui  sort  de  ces  charniers 
et  de  ces  égouts  est  insupportable.  On  ne  pouvait 
résister  à  la  chaleur  qui  «orlati  du  fourneau.  |  Fig. 
Sortir  de  sa  sjihire.  Sortir  de  sa  condition.  |  Sortir 
de  table,  Quitter  la  table  après  avoir  pris  son  repas. 
Je  sors  de  table  à  l'instant.  |  Sorim  de  dessus  les 
bancs.  Sortir  de  récole/du  colLége;  yenir^'aolie- 
ver  ses  études.  |  Sortir  de  dessous  îaile  de  quelqu'un, 
Sortir  de  tuielle,  être  émancipé,  devenir  maître  de 
ses  actions.  ,Cetté  jeune  fille  n'etl  pas  encore  sortie 
de  dessous  l'aile  de  sa  mère.  \  Sortir  des  proportions 
ordinaires.  Être  au-dessus  des  proportions  ordi' 
nairea.  1  Ouvra  ae  oui  sort   dès  mains  de  l'at 


sance,  de  son  éducation.  |  Sortir^  commencer  à 
sortir,  Cesser  de  garder  la  chambre  après  une  ma- 
ladie. Son  médecm  iui  a  permis  de  sortir.  \  Sorttr 
de  la  vie.  Mourir.  Que  ne  puis-je  au  moins  vous 
tevôir  avant  de  sotlir  de  la  vie  t  (Voltairiu)  |  Sortir 
>d^une  chose  à  son  honneur,  S'en  tirer  avantageuse- 
ment. I  T.  de  peint.  Sembler,  en  i«ief,  paraître 
s'avancer  hors  du  Ubleau.  Ces  figures  du  V^^^ 
plan  ne  «or/en*  pas  asses.  J  Mus.  Sortir  du  '^»^ 
tonner,  ou"  passer  d'un  ton  dana  un  autre.  \ii8* 


fy 


*■*. 


♦  I 


"  .1.1».  :  . 


:.'»'• 


<le 


■A  . 


-i'.^'\ï 


'  r>-    •f.  ■  .l'V  ('"■■'H   '  ^'' 


:>•' 


f 

i 


.1^:. 


-•*'',  ";♦*' 


ii^^ 


i.-'. 


§0T 


.ï' 


?i 


t:,    .' 


J^- 


I. 


O. 


^,  ir».  •«vvr,;  t>  i' 


.vrf. 


•  > ,.  ••' 


*:  . 


■'.  '  ' 


SOÏJ 


■t.  '^ 


ees^ité  r^nd  hardi,  téméraire,  et  pouite  anx  der- 
nières extrémités.  I  H  fi*Ml.i(ifiiaM  MOTii  d$  êou  Iroi», 
Se  dit  d*un  homme  qui  nra  pas  quitté  son  pays 
natil,  sa  provinœ,  ou  qui  n'a  pas  vovagé.  (  Faire 
sortir  quelqu'un  dès  gond»  on  d|f  «st  gondê^  Le  mettre 
tellemeut  en  polère  qu'il  soit  comme  hors  de  lui- 
même.  |  i>«  y««^  '***  sortent  de  la  téie^  Se  dit  d'une 
personne  dont  les  yeux,  par  l'effet  de  quelque  pas- 
sion violente,  ont  une  ardeur  et  une  vivacité  ex- 
traordinaire».  I  Impers.  //  9ùTt  beaucoup  d'eau  de 
c'^tte  «oiirce.  U  iortaU  de  ce  cloaque  des  miasmes 
dangereux.  /I  ne  êortira  de  sa  bouche  que  des  pa- 
roles sages  et  prudentes.  |  Activ.,  dans  le  style 
"familier.  Tirer,  mire  sortir.  Je  Vai  $orti  d'une  af- 
faire désagréable.  On  dit,  Sortez  U  cheva!^  sortez^ 
ce*  plante)' f  pour  Tirex  le  cheval  de  l'écurie,  mettez 
ces  pUntes  hors  de  1a  serre  |  Substantiv.i4ti  «or/tr  cie, 
'  A  la  sortie  dC;,  au  moment  où  l'on  sort  de.  Au 
iortir  de  ee%  lieux.  Au  êortir  du  spectacle.  Au 
sortir  du  berceau.  Au  êortird^nn  profond  sommeil. 
(Condillac.)  Au  »ortir  du  conseil,  il  tomba  mort. 

SORTIR,  V.  a.  {Je  iortiê^  tu  sortie,  il  êorlit,  nous 
for'issom^  vous  «orlîMfi,  ils  êortiêêeni,  Jeeortissaiê^iÊitQ. 
Sortissanll).  Obtenir,  avoir.^  Vieux  mot ,  qui  n'est 
d'usnge  qu'en  termes  de  jurisprudence,  et  seule- 
ment en  quelques-uns  de  tes  temps.  Cette  sentence 
sortira  son  plein  et  entier  effet.  J  entends  que  cette 
clause  8or(i$99  son  plein  et  entier  effet. 

SORTIR,  ▼.  a.  Mettre  par  sorte;  assortir.  Après 
le  dressage,  vient  l'arrangement  des  aiguilles  oaiis 
un  tiroir,  où  on  lea  «orlïl.  (Pelouie.) 

sosie.  Nom  d'un  personnage  de  comédie  pour 
lequel  se  fait  passer  un  antre  personnage  qui  a 
pris  sa  figure  et  son  costume.  |  Fig.  S'emploie  fré- 
quemment pour  désigner  toute  personne  qui  res- 
semble d'une  manière  frappante  à  une  autre.  Je  ne 
croyais  pas  avoir  un  Sosie.  Si  ce  n'est  pas  vous  que 
j'ai  vu,  o*était  un  autre  vous-même,  votre  Sosie.  . 

SOSTENUTO,  adj.  m.  Mot  italien  adopté  par 
•  les  musiciens  français,  et  qui  a.  la  même  significa- 
tion que  soutenu.  11  indique  que  les  sons  doivent 
être  nourris  et  soutenus.  "'^ 

SOSTRATE.  Célèbre  architecte  grec  du  m*  siè- 
cle av.  X  G.,  né  à  Gnide.  U  bâtit  le  fameux  pbare 
d'Alexandrie,  regardé  comme  l'une  des  sept  mer- 
'  veilles  du  monde.  ^•''i^^-^i^ï*^!.^^.:,- 

SOT,  SOTTE,  adj.  (pron.  to).  Qui  est  dépourvu 
d'esprit  et  de  jugement.  Un  homme  sot.  Une  femme 
%ottt.  Des  gens  wU.  De  soties  gens.  Voilà  de  sots  ^ 
enrants.  Cest  un  sot  compagnon.  Cet  homme  est 
mo  ns  sot  qu'il  ne  le  paratt.  |  Se  prend  pour  Em- 
barrassé, interdit,  confus.  Diemearer  soi.  Rester 
bieu  «oi.  Être  tout  sol.  Cette  aventure  l'a  rendu 
tout  sot.  Se  voyant  interpellé  de  la  sorte,  ils  res- 
tèrent tout  soie  et  ne  soient  que  répondre.  |  Se  dit 
d^  choses.  Un  soi  liTie.  Une  soite  démarche.  IV 
9ot8  orojetSy  de  sollie  flatteries.  Jamais  on  ne  fbrma 
un  plus  soi  dessein.  Quelle  êoits  entreprise  !  |  Par 
extens.  Fâcheux,  ridicale,  «nharrassant.  Cest  une 
iotte  aventure.  Il  a  fait  un  sol  mariage.  Il  s'est  at- 
tiré une  |oi<s  affaire.  |  SubatantÎT.  Personne  qui 
manque  d'esprit  et  de  jngemeiit.  C*eet  un  sol.  Tai<t 
sez-vous,  p^te  soite*  Un  fiit  est  celui  que  les  sots 
croient  un  homme  de  mérite*.  |  Chronol.fVl«tfci«o/«, 
^ête  que  célébrait  annueUéOMut  dans  quelques 
villes  de  province  une  société  appelée  Sotiê.  On 
/donnait  aussi  ce*  nom  à  la  F^lt  deojous^  célébrée 
dans  presque  toute  la  France,  |  Mèfà^'soiiê /\în  des 
noms  de  la  société  des  basochiens.  ^^ 

SOTADlQUBy'adj.  m.  S'est  dit  d'une  sorte  de 
vers  iauibiques  rétrogrades ,  dont  l'invention  est 
,  attribuée  à  Sotadca. 

SOTRIl  {du  gr.  a«m)p,  sauveur).  Surnom  qi^ 
les  Grecs  donnaient  souvent  à  leurs  dieux.  Il  a  été 
porté  par  Ptolémée  1%  roi  d'Ëgjpte.  et  par  Antio- 
chusl'r^  roi  de  Syrie. 

SOTBEIES^  s.  f.  i4.  (du  gr.  eerrfip ,  sauveur). 
1*  î^tes  que  leaGrecs  et  lee  Romains  célébraient  pour 
rendre  gràeee  anx  dieux,  lorsqu'ils  étaient  délivrés 
"^0  qnefi|ue  péril  nublie  oa  paitfoalier.  |  Vœux 
<|ii'on  faisait  et  saenfteea  qu'on  oflhult  pour  la  santé 
.<e  quelqu'un.  |  Poèmes  sur  le  rétablissement  de  la 
santé  d'une  j^eôrsonne.  |  Préiuits  ^u'on  envoyait  à 
,  un  ami  guén  d'un^  gl^^e  maladie.  -^ 

SOTRUQUB,  mai.  Astron.  aae.  Qui  Mpartient 
f^  Sothis  ou  Sinus ,  étoile  de  la  constellacion  du 
:^rand-Chien.|  Chronol.  Nriodê  êoêhiaquê  ùa  gremdê 
^nnée  égypiienmê ,  Période  de  1400  ana,  ma  boni  de 
laquelle  le  renouvellement  de  Tamiée  ctTiie  et  de  . 
[année  religieuse  des  Égyptiens  avait  Ueo  an  lever  ' 
Wliaque  ae  la  canicule. 

SOTHI8,  s.  mé  Asiron.  Nonsque  les  Égyptiens 
fouoaieut  à  Siriua,  la  plus  grands  et  la  plus  bril- 
^Unte  des  étoiles.  "  \ 

f    SOTIE,  rC  Nom  des  anoitaneifitfcesduUiéâti^ 
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français  à  sa  naissance.  Celles  dé  ces  pièces  qui  ont 
été  conservées,  les  meilleures^saus  doute,  remplies 
de  pfaititudes  et  de  grossières  personnalités,  ne  snp- 
portent  pas  la  lecture.  !  Société  de  basochienSi  qui 
composait  et  jouait  des  sotiss.  |  On  dit  aussi  Sottise. 

SOTTEMENT,  adv.  D'une  sotte  dçon ,  d'uue 
mani^  sotte.  Agir#  ee  conduire  toUemenl.  Parler, 
écrire,  penser  sottemeni.  Je  me  suis  sottement  em* 
porté  dans  cette  discussion,: 

SOTTISE ,  s.  f.  Défaut ,  manque  d*esprit  et  de 
jugement.  Cet  bomme  est  d'une  sottise  sans  égale. 
Ces  gens-là  montrent  leur  sottise  dans  le^irs  moin- 
dres actions.  Le  temps  est  venii  où  le  bon  seiiS  ne 
doit  plus  dtre  opprimé  par  la  sottise.  (Voltaire.)  | 
Action  sotte,  discours  impertinent,  faux  raisonne- 
ment  ;  parole,  opinion,  pensée,  réflexion,  projet^tc., 
révélant  un  mwaqne  d  esprit  et  de  jugement.  Faire 
des  sottiHs.  Dm  des  soitiees.  Dire  des  sottiâs  à 
quelqu'un.  Vous  avec  fait  là  une  grande  sottise.  11 
n'a  en  tête  oue  des  eottiees.  La  sottise  du  jour  est 
bientôt  remplacée.  (Delille.)  Les  plus  grandes  sot'' 
liées  sont  souvent  dites  ou  faites  par  les  gens  de 
plus  d'esprit.  (Boiste.)  J  Parolet  libres,  actions  im* 
pudiques,  obscénités.  Vous  aimez  trop  à  dire  des 
«o((l<#f .  I)ans  ce  sens^  il  vieillit.  |  Fam.  Sottise  pom- 
fR^tf,  Sottise  complète,  peu  ordinaire. 

SOTTISIEE,  s.  m.  Recueil  d'anecdotes  badines, 
de  propos  libres,  de  pièces  obscènes.  Jetez  au  feu 
tous  ces  soitisiers.  |  (>lui  oui  tient  des  propos  li« 
bres,  qui  dit  ou  fait  des  onoees  obscènes.  Scarron 
était  un  sottieier  drélatiqne. 

SOTTO-VOCEi  loc.  adv.  Expression  tirée  de  l'i- 
talien j  où  elle  signitie  littéralement  sous  la  voûr,  et 
oue  les  musiciens  emploient  jpour  exprimer  qu*il 
faut  chanter  ou  jouer  à  demi-voix,  à  demi-jeu. 

SOU,  s.  m.  (autrefois  ^fO<;  du  lat.  #oMif#/qui  a  la 
même  signif).  Monnaie  de  compte  légalement  sifp- 
primée,  mais  dont  l>eaucoup  de  gens  se  servent  en- 
core dans  leurs  calculs,  ou  dans  leurs  ventes  et 
achats,  par  là  force  de  l'habitude.  Elle  formait  là 
vingtième  partie  de  l'ancienne  livre ,  valait  douze 
deniers,  et  était  représenté^  par  une  pièce  de  cuivre. 
Il  y  avait  des  pièces  de  cuivre  de  deux  sous,  et, 
des  pièces  d*argent  de  <}fx,  de  quinze,  de  vingt,  de 
trente ,  de  cent  sous.  Le  sou  est  remplacé  aujour« 
d'hni  par  la  pièce  de  cinq  centimes,  et  la  pièce  de 
deux  sous  par  celle  de  dix  çentiniee,  comme  la  Uvre 
est  remplacée  par  le  franc.  En  général,  on  dit  en- 
core indifféremment  un  franc  et  une  pièce  de  vingt 
souSyCinq  francs  et  tin^  pièce  de  cent  sous,  et  il  est 
hors  de  doute  que  les  comptes  par -sous ,  quoique 
né  rentrant  pas  dans  le  système  décimal,  semblent 
plus  <^lairs  et  plus  commodes  au  peuple.  Osla  tient 
à  ce  que  les  comptes  par  centimes  exigent  compa- 
rativement des  chiffres  plus  élevés  ou  plus  nom- 
breux. On  aime  mieux  dire,  par  exemple,  cinq  souf^ 
et  quinze  sou^  que  vimgl-cinq  centimes  et  eoixanfe-' 
quinu  ceniimee.  C'est  aussi  moins  long,  et  même 
moins  effrayant  pour  les  petites  bourses,  s'il  faut 
en  croire  les  marchands.  Xa  plupart  d'entre  eux , 
pour  rassurer  ou  mieux  renseigner  leurs  prationes, 
se  servent  plaisamment  des  deux  dénominations, 
surtout  les  marchands  des  mes ,  et  c'est  pourquoi 
à  Paris,  l'on  entend  crier  de  tous  les  côtés  x  À  dix 
centime»  (deux  somsj^  à  fuinze  centime»  ( troie 
sous),  etc.  Rien  ne  .prouve  mieux  oombieà  il  est 
difficile  de  changer  les  habitudes  d'une  nation.  Les 
derniers  some  frappés  en  France  portent  la  date  de 
l'an  rv  de  la  République*  Un  petit  êom.  Un  ffros 
«eu.  Un  MU  douUe.  Un  ma  de  «eus.  Un  sou  bien 
marqué.  Un  ffm  effacé.  Un  petit  pain  d'nn  sou.  Des 
poires  à  nn  son  le  tas.  Ceet  une  boutique  à  cinq 
soiif .  Cette  tabatière  ne  me  coûte  que  douM  »om». 
I  Sou  tournoi»^  Sou  de  douae  deniers.  |  Sou  pmriei»^ 
Sou  dequinae  deniers.  |  Ane.  pral.  Éire  page  em  sou 
la  Hfsrsy  Être  payé  au  prorata  de  ce  que  èhacun 
avait  mis  de  fonds  dans  une  entreprise,  oà^de  ce 

3 ni  lui  était  dfl  dans  une  fiûllite.  |  Archéol.  Sou 
*or^  Monnaie  d'or  de^ l'empire  romain,  et  autre 
monnaie  d'or  employée  en  Franoe  sous  les  deux 
premières  racée.  I  Sou  d'argeni^  Le  Tiagti^nne  delà 
livre  d'argent.  I  Loc.  fkmil.  PTaooir  pa»  le  sou,  pa» 
un  eou ;  n avoir, ni  »ou  ni  meM»  ;  éire  «ans  le  »ou, 
»antun  sou,  IjF'avqir  pas  d'aroeat;  être  pauvre,  dé- 
nué à^  tout;  être  dans  la  plus. grande  misèie.  | 
Mettre  »ou  eur  soui  Epargner  sur  les  plus  'petites 
choses  pour  ainaéSMr.  Le  vieux  cardinal  était  aTare 
et  metieXt.sou  eur  mm.  \  Famil.  Propre  comme  un  eou. 
Extrêmement  pn^nre.  |  Loc.  ady.  Sou  à  soa,  Par  pe- 
tites sommes.  Amasser  sou  à  sou  une  grandsrfortune* 
SOVAM  (en  allem.  Schteaben).  Giogr.  Andenne 
contrée  d'Allbmagne,  qqi  formait  l^nn  dee  eereks 
de  oet  empire,  avec  le  titre  de  du^hé.  La  Souabe^ 
gétiéralement  i4ontagnense,  était  située  entre  U 
Fraao%  la  0alsst.:  1' Aatriobe,  la  Bavière,  la  Fnus- 
oonié  et  #e  oerwsi  du  Rhin ,.  et  elle  se  divisait  en 
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haute  et  basse.  Sa  superficie  était  de  t,tii  |nlon. 
carrés,  et  sa  population  de  2,jS00,000  htâàL  £[[^ 
tionnée  en  parties  fort  inégales,  eUe  cet  ai^Milibûi 
comprise  dans  les  grands-duchés  de  Bane  H  éo 
Ueà«e*Parmstadt,  le  Wurtemberg,  la  Bavière, 
rAutriche  et  les'  principautés  de  Honenaollcrà^  da 
Dchtenstein  et  de  Layen.  |  Alpe»  de  Soiiaèf.  Cbetna 
de  montagnes  qui,  partant  de  la  Suisse,  srétend  à 
travers  le  duché  de  Bade ,  le  Wurtembsnrg  fi  te 
Bavière>  dans  la  direction  de  la  Bohême.  |  Hist. 
Ligue  de  Souat>e^  Confédération  dea  États  de  la 
Souabe,  formée  en  1488  par  Tempcrenr  Frédé- 
ric III ,  en  vue  du  rétablissement  et  du  maintien 
de  la  paix  publique.  I  Ane  jurisp.  Iftroir  ^  Sove* 
bes,  Code  du  moyen  âM  publié  au  xiii*  siècle,  ci 
qui  fut  généralement  adopté  dans  TAUemagi^e  mé» 
ridioiiale,  comme  le  Miroir  des  Saxons  dans  l'Aile» 
magne  teptentrionale. 

SOUBAB,  s.  m.  Haut  fonctioiiii|ihre,  gonven^ur 
de  province/ dans  l'empire  du  MOKoL 

SOIBABIE,  s.f.  Dignité  deso|Sab.  |  Territoire 
soumis  à  rautorité  d*un  soubab. 

SOUBABDIEI^,  S.  m.  pi.  Technol.  Principaux  . 
étais  des  machines  qui  servent  à  extraire  les  pienea 
des  carrièi^.  Visitez  les  soubardier». 

SOUBASSEMENT,  s.  m.  (prou,  soubaseman).  Ar^ 
chit.  Partie  inférieure,  plus  ou  moins  saillante,  d^une 
colonne  ou  d'un  édifice,  et  qni  en  forme  comme  le 
piédestal.  Soubassement  uni.  Soubassement  orné  de 
moulures.  De  lar>;es  et  solides  soulMssemenis  su^ 

Sortent  cette  constmction.  Réparer  les  soubassemenU 
'tin  édifice.  Détruire  les  soubassements^  "^ 

SOUpnCSAUT,  s.  m.  Saut  brusque,  snbi^  irri- 
guiier,  saccadé.  Faire  des  jo«èrf«aul«.  Avancer  par 
soubresauis.  |  Méd.  Tressaillement  înTolontaire, 
mouvement  convulsif  des  tendons  et  des  muscles. 
Avoir  des  soubresaut».  Éprouver  des  soubresaut».  Lea 
soubresauts  sont  un  des  symptômes  des  lièvres  ataxi- 
aues,et  ils  se  rencontrent  fréquemment  dans  les  a& 
factions  cérébrales.  |  Manège.  Saut  imprévu  et  à 
contre-temps  que  le  .cheval  fait  pour  se  dérober  da  ^ 
dessous  spn  cavalier.  |  Par  extens.  Se  dit  dm  vio- 
lents cidipts  d'une  voiture,  etc.  |  Fig.  Émotion  vLve  et 
subite >  terrible  contre- temps,  revirement  de^ for- 
tune, traverses  inopinées  dans  quelque  affairewlans 
quelque  entreprise.  Il  éprouve  taiit  de  so^ère^ 
sauts  depuis  quelque  temps  que  sa  raison  en  est 
ébranlée.  Ma  vie  est  accideïitee  de  eouérsMMrtf . 

SOITBBESAUTKE,  ▼.  n.  Sauter  d'une  manière 
brusque  et  irrégulière,  fisire  des  soubresauts.  Ce 
cheval  ne  fait  que  joudr^aii/tr.'  La  toiture  »oubre- 
eautaii  dans  ces  affreux  chemins  d'une  fisçon  désOr* 
donnée.  Il  fouèrtsaifia  à  l'aqpect  du  venimeux^ 
reptile.  Les  vélocipèdes  MiidrsMulml  sur  las  pavés.  |' 
Figur.  Procéder  par  soubresauts,  par  boada,  par 
saccades.  C^esL|B  esprit  oui  •ovèffioalf  sane  cesse* 

SOVBBBtIV  s.  f.  On  donnait  autiefoif  oc 
nom  à  une  femme  attachée  au  service  d'une  atiti% 
Il  n'a  plus  aujourd'hui  cette  signifieatîoiif  quaiqu'oii 
s'en  serve  endore  quelquéfoia  pour  démgner  une 
femme  de  chambre  intrigante.  Il  est  amouieux 
d'une  iovèrielle.  Cette  eoUbreîte  est  bien  impertinente. 
I  Alt  draiÉiatiq.  Suivante  de  eoœédie,  personnage 
mutia,  effronté,  que  les  auteurs  se  plaisent  à  rendre 
pétillant  de  xenre,  d*ironie,.de  maliee  et  d'esprit. 
C'est  un  rôle  de  eoubrette.  Elle  axeeUe  dana  les 
eoubrette».  Les  soaèrellft  du  théâtre  françaia.    ^^ 

SOUBBEVBSTE,  s,  f.  Sorte  de  justaucorps  sA 
manches,  qu'on  mettait  par-dessua  les  autree  vête- 
ments, et  mftme  snr  la  cuirasse. 

SOUCHE,  s.  f.  (Al  provençal  seiico,  nême  signif  ^. 
Dans  beaucoup  de  lieux  on  app^  ainsi  la  partie 
inférieure  du  tronc  d'uniurbre  y  CMipriaka  racines. 
PljjM  généralement  on  ne  d^nne  ce  nom  qu'à  ce  oui 
reste  du  tronc  après  qne  TarWs  a  été  ooupé.  Le 
bois  de  la  »oucke  est  plus  dur  que  celui  du  reste 
de  l'arbre.  Grosse  souche.  Petite  eouche.  Semche  de 
chiné,  d'orme,  de  hêtre,  de  noyer.  Ces •oacàst  sont, 
pourries.  Arracher  des  seacàss.  Les  eouchee  font  nn 
excellent  feu.  Une  énorme  e^àthe  brûlait  dans 
l'âtre.  I  Par  analogie  et  figur.  Auteur  commun  do 
plusieurs  personnes  ;  homme  de  qui  sort  une  gêné* 
ration,  une  suite  de  descendants.  |  Celui  qui  ci»t 
reconnu  pour  être  le  plus  ancieo  dans  une  généa- 
logie ;  fondateur  de  dynastie.  On  les  compare  à  la 
souche  ou  au  tronc  d'un  arbre,  dont  m  autres 

Crsonnes  sont  regardées  coakme  lea  brandiea.  De^ 
l'expression  :  arbre  généalogipêe.  |  Fmifo  eouche^ 
Commencer  une  branche  dans  une  généalogie,  être 
le  premier  d'une  suite  de  desoendanta.  Le  premier 
de  ses  enfknU  mourut  sans  lignée  ^  lea  deux  antrea 
ont  faii  souche.  |  Succéder  par  eouche^  Suooéder  par 
représentation.  La  saectseion  jmnt  sotieài  ait  dppoeée 
à  la  succession  pisf  tète.  |  Admipistr.  Msmmir»  é 
eouche^  Registre  dont  les  ftiullea  soat  daswséea  à 
être  coupées,  l'une  après  l'autrei  en  tigxag  daoa 
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le  16110  de  leur  longueur  entre  les  filets  d'une 
bande  imprimée;  do  sorte  qu'en  rapprochant  la 
partie  coupée  et  détachée  de  cnaque  feuille  de  celle 
qui  y  «ftt  restée,  çn  puisse  s'assurer,  par  leiir  exacte 
jonction  sur  tous  les  points,  que  ce  sont  bien  les 
deux  parties  de  la  même  feuille.  Les  parties  de 
feuilles  qui  restent  reliées  au  registre  forment  ce 
Qu'on  ap^lle  la  9ouche.  La  souche  d'un  registre 
d'inscriptions,  d'un  registre  d'actions  industriel- 
les, etc.  I  Comm.  Le  pluslloug  des  deux  morceaux 
de  bois  ajustés  sur  lesqu  ds  Tes  boulangers  et  les 
bouchers  marquent ,  au  moyen  d'entailles ,  la 
quantité  do  pain  ou  de  viande  qu'ils  fournissent  à 
crédit.  Le  plus  court  des  deux  morceaux  de  bois 
porte  le  nom  i^échantillof  et  reste  entre  les  mains 
de  l'acheteur.  |  Archit.  Souche  de  cheminée,  Partie 
du  corps  d'une  cheminéelqui  s'élève  au-dessus  du 
comble.  |  Souche  feinte.  Celle  qui  r^e  contient  pas 
de  tuyaux  et  n'est  constrjiite  que  pour  la  symétrie. 

I  Souche  ronde,  Tuyau  de  cheminée  de  forme  cylin- 
drique s'clevant  au-dessus  du  toit  comme  une 
colonne  creuse.  |  Tôchn.  Tuyau  qui  s#rt  d'un  Jet 
d'eau.  I  Portion  d'^un  cierge  postiche^  faite  de  bois 
ou  de  for-blanc  peints  pour  tigurer  un  grand  cierge. 

1  Figur.  Insensible,  sot^  stupide,  sans  actiyité,,  en 
parlant  de  l'homme  et  Sks.  autres  animaux.  C'est 
une  souche,  une  vraie  souche, 

SOUCHET,  s^m.  Mauvaise  piéri-e  âe  taîlîê,  la 
moins  estimée  de  toutes^  qui  se  trouve  quelquefois^ 
entre*  les  bancs  dont  une  carrière  est  composée,  et 
particulièrement  sous  le  dernier  banc.  Tirer -des 
uouchéts.  Bâtir  avec  des  souchets,  \  <Bot.  Genre  de 
'  plantes  de  la  famille  des  cypéra^ées^  renfermant 
un  grand  nohibre  d'espèces  rép(indues  sur  tous  les 

E oints  du  çlobe.  Les  souchets  sont  des  plantes  her- 
acées ,  vivaces ,  aux  racines  tuberculeuses  ou 
rampantes,  aux  tiges  longues^  sans  articulations 
ni  nœuds,  et  ordinairement  triangulaires,  garnies 
-  ou  non  de  feuilles.  Les  espèces  les  plus  remar- 
quables sont  :  le  souchet  long  ou  odorant^  qui  habite 
les  marais  et  les  lieux  humides;  le  souchet  corAes" 
tible,  dont  ou  extrait  une  buil^  estimée,;  et  le  «ou- 
chet  rond,  jM^ployè  en  médecine  «tomme  stomachi- 
que. Ces  deux  dçrnières  espèces  appartiennent  au 
midi  de  la  France.  |*  Ornith.  Espèce  de  canard,  qui 
se  distingue  par  |ui  bec  long  dont  la  mandibule* 
supérieure,  ployée  en  demi-cylindrè,  est  élargie  à 
son  extrémité.  Cet  oiseau  est  triste  et  sauvage,  et 
fait  sa  principale  nourriture  des  vermisseaux  qu'il 
trouve  dans  la  vase.  L'a  chair  du  souchet  est  délir 
cate,  et  son  plumage  est  recherché.         t.     .,    <^  . 

SOUCHETAGE/  s.  m.  Visite  qui  se  fait  ians  les 
bols  après  la  coupe  des  arbres  pour  compter  les 
souches.  I  Compte  et  marque  du  bois  de  futaie 
qu'on  doit  abattre.  Procéder  au  souchet  âge,  ,;c,  ,pi.^  ^, 

SÔLXUETEUR;  s  m.  Expert  nommé  pour  assî^ 
ter  au  souchetage  ou  pour  le  vérifier.  .^.îa^^^v  .  *" 
V  SOUCHEVER,   v.   a.  Enlever  le  souchet  d'une 
carrière,  soit  pour  en  tirer  parti,  soit  pour  déblayer 
les  bancs  ou  les  séparer  les  uns  des  autres.   :.  . 

SOLXUEVEUR,  s.  m.  Ouvrier  employé  à  l'ex- 
traction du  souchet  d'^ne  carrière.  ••  *.  * 

SOLXUIA,  s.  f.  Comm.  $tofle  de  soie  ou  de 
soie  et  coton,  rayée  de  diverses  couleurs  et  qiiel- 
quefois  mélangée  de  fils  d'or,  qui  se  fabrique  dans 
l'Inde  où  il  s'en  fait  un  grand  commerce.   '   „ 

SOUCHON,  8.  m.  Techn.  Fer  ej^  barres  grosses 
et  courtes.  v  ^ 

SOU-CIIONG,  s.  m.  Comm.  Variété  de  thé 
chinois  fort  estimée.  * 

SOUCL  s.  m.  (du  lat.  «o/iict^udo^  même,  signif.). 
Fâcheuse  sollicitude  ;  soin  pénible  ;  inquiétude  d'es- 
^  .  prit;  chagrin  accompagné  de  cjainte.  Souci  léger. 
Souci  (puisant,  dévorant.  Soucû  cruels.  Noirs.  #ouot>. 
Avoir  clu  souci,  de  grands  «oucw.  Prendre  du  souci,^ 
Quitter»  un  souci.  Se  débarrasser  de  tout  sauet^ 
Vivre  sans  «ouct,  |  Cause  ou  objet  du  souci.  Je 
n'ai  pas  d'autre  jouci  dans  ma  vie  que  ce  procès 
.   ',     odieux.  }jA  perte  de  la  liberté  est  un  cruel  «ouct. 

Ce  nouTcl  Adonis  i  la  blonde  crinière     i^.;"~'^^* 
Est  l'unique  souci  d'Anne  la  perruquier^/*'  ' 

,,  (BOILBAU.) 

I  En  parlant  d'une  chose  dont  on  ne  se  met  nulle- 
ment en  peine,  on  dit,  dans  le  style  familier,  C'est 
^  le  moindre  de  mes  joticw,  on  Ç est  le  cadet  de  mes 
soucis,  I  Sans  souci.  Se  dit  d'an  homme  insouciant^ 
d'une  femme  légère  nui  ne  s'inquiète  de  rien.  C'est 
\\ï\  sans'souci,  |  Au^fim.  C'est  une  «aiu-jouci.  |  Bo^ 
Genre  delà  famille  des  synanthérées,  renfermantune 
vingtaine  d'espèces  de  plantes  herbacées,  la  plupart 
unniielles,  quelques-unes  vivaots.  Elles  se  distin- 
guent par  un  calice  commun,  '  formé  de  folioles 
aiguës  disposées  sur  deux  rangs  et  à  pet^  prè#  éga^ 
les;  des  de^urons  mâles  dans  le  centre,  hermaphro- 
.    dites  dans   le  disque  ;  des  demi*fleun)ns  jfemelles 
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fertiles  ;  un  réceptacle  nu  ;  des  semences  brunçs, 
sans  aigrette,  ovoïdes,  planes  ou  recourbées,  quel- 
quefois hérissées  dépeintes.  Les  tiges  des  soucis 
Sont  peu  élevées:  les  fleurs,  jaunes  et  d'une  odeur 
très-forte^  ont  la  propriété  de  répanouir  à  la  lumière 
du  soleil,  de  te  tourner  vers  cet  a^tre,  et  de  se 
fermer  dès  son  toucher.  Les  deux  esp^es  les  plus 
connues  sont  :  le  souci  des  champs,  qui  est  amer  et 
tonique,  et  le  «ouct  commun  ou  des  jardins,^  que 
l'on  cultive  à  cause  de  ses  belles  fleurs  d'un  jaune 
orangé.  On  se  sert^  souvent  de  la  fleur  du  souci 
.pour  colorer  le  beurre  et  sophistiquer  le  safran.  | 
Fleur  de  cette  plante.  Cueillir  des  soucû.  Faire  un 
bououet  desoucif.  Le  souct  est.remblènie  des  peines 
de  lame,  du  chaçrin,  de  l'inquiétude. 
SOUCIEE  (SE;.  V.  pron.  (il  prend  deuk  t  à  la 

ftreuiière  et  à  la  deuxième  personne  du  pluriel  de 
'imparfait  d^e  l'indicatif  et  au  présent  du  subjonc- 
tif. Nous  nous  souciions,  vous  vous  souciiez).  Prendre: 
souci  au  sujet  de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose  ; 
s'inquiéter,  se  mettre  en  peine  ;  faire  cas  de,  prendre . 
intérêt  à.  On  doit  se  soucier  de  l'estime  publique. 
Vous  devriez  rou^  soucier  plus  que  vous  ne  le  faites 
des  conséquences  que  cette  fôcheùse  aventure  peut 
avoir.  |  On  dit  ironiq. ,  Je  me  soucie  bien  de  cet 
homme  ou  de  cette  chose  !  pour  exprimer  qu'on  ne 
s'en  soucie  nullement.  Je  m'en  ioucie  comme  de  fan 
quarante  a  la  même  signification.       ^.^  .-. 

SOUCIEUX,  EUSEï  adj  (^i  adu  soiioi  ;  inquiet, 
pensif,  morne,  chagrin.  Horiame  soucieux.  Femme 
soucieuse.  Ces  enfants  sont  déjà  soucieux.  Tous  ces 
gens  sont  soucieux,  |  Qui  iharque  du  souci,  de  Tin- 
quiétudè,  du  chagrin.  Front  soucieux.  Mine  sou- 
cieuse. Beaucoup  de  gens  affectent  un  air  soucieux 
pour  se  donner  de  l'importance.  t  j^i^vi;  >^i#«i^  i^^ 

SOUCOUPE,  s.  f.  Espèce  de  petite  assiette  de 
faïence,  d^  porcelaine  ou  de  roétal^  que  Ton  place 
sous  une  tasse,  une  coupe,  ou  sôus  un  gobelet  de 
même  matière  propre  à  prendre  du  café,  du  cho- 
colat, du  thé,  dii  lait^  du  bouillon,  etc.  Il  y  a 
aussi  de  larges  soucoupes  à  pied  sur  lesouelles  on 
met  des  carafes  et  des  verres.  Soucoupe  aék,  porce- 
laine. Soucoupe  d^éxaent,  \  Bot.  Espèce  de  cham- 
pignon de  couleur  oSyàtrc.  à  pédicule  très-^ourt, 
dont  le  chapeau,  aux  boru^.  .X9levés,  ressemble  à 
une  soucoupe^ 

SOUDABLE,  adj.  Qui  peut  être  soudé.  Se  dit 
des  métaux  ou  des  objets  métalliques.,,,v  ,,_,  ^.^ 
.    ^SOUDAGE,  s.  m.  Action  (\b  souder.        /  v^îi 

SOUDAN,  AINR,  adj.  Qui  est  extrêmement 
prompt,  qui  se  produit  tout  à  cou^  et  d'une  manière 
inopinée,,  qui  a  lieu  avec  une  rapidité  surprenante. 
Choc  soudain,  Bruitr  soudain.  Départ  soudain.  Mal 
soudain.  Mort  soudaine.  \  SynonymejS  :  soudain, 
SUBIT.  Soudain  se  dit  de  ce  qui  arrive  incontinent, 
à  l'instant  même;  subit  de  ce  qui  viiot  tout  de 
suite  après,  presque  aussitôt.  Lia  chose  soudaine 
étonne  ;  la  chose  subtile  surprend.  L'événement  sou^ 
dain  n'a  été  ni  prévu  ni  imaginé;  l'événement  su(»il 
a  pu  l'être.  Dans  un  ^9iX^ex  pressant,  on<  prend 
une  résolution  soudaine;  pour  Texécution  d'iin 
dessein,  on  fiait  une  démarche  subits.  \  Adv.  Dans 
le  même  instant,  sur-le-champ,  aussitôt  apès.  Il 
s'emploie  particulièrement  en  poésie  et  oana  le 
style  soutenu.  Il  reçut  l'ordre ,  et  soudain  il  partil;^ 

SOUDAINEMENT,  adv.  D'uno  manière  sou- 
daine. Partir  soudainement.  Arriver  soudainement. 
Cet  incendie  s'est  déclaré  soudainement. 

SOUDAINETÉ,  S.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  sou- 
dain. La  soudaineté  d'une  action,  d'un  effet.  La 
soudaineté  d/jin  choc,  d'une  attaque,  d'un  événe- 
ment, d'une  impression.  .^  ,.   ,  ^ 

SOUDAN,  f .  m.  (de  l'arabe  to/^^n;  commandant 
ou  empereur,  dont  on  a^*fait  fttZ<an).  Nom  que  Ton 
donnait  primitivement  l^ux  lieutenants-généraux 
des  khalifes  dans  les  provinces  et  aux  armées.  Il 
fut  porté  ^ensuite  par  les  souverains  d'Ëgypie  k 
partir  du'x*  siècle,  lorsque  la  dynastie  des  Fatî* 
mitas  remplaça  celle  des  Aglabites.  Le  plus  cttè- 
bre  et  le  plus  puissant  des  eoudam  fut  Baladin 
(Salah-ed-cUn),  qui  ^  joué  oa  si  grand  rôle  à 
l'époque  des  Croisadesr 

SOUDAN  (de  1  arabe  soudàn,  noirs).  Géo^r.  On 
donne  oe  nom,  d'après  les  Arabes,  à  la  Nigritie, 
ou  Afrique  centrale.  Les  Arabes  divisent  le  Soudaiti 
en  dix  narties  principales  aj^IiJs  désignent  ainsi,  en 
allant  de  Test  à  l'ouest  t/loânnoar,  2»  Kitéofe^, 
30  Dar-el^for  (Darfour),  A9  OMidy,  5o  BAquirmeh, 
60  ^mati  (Bournou^  70ildi^uir,  B«  jÉ/nou,  9*  foui- 
bouctou,  lOo  Dàr'MetkrX  Soudan  d^ Egypte^  Nourelle 
'proyince  de  Tempire  turc.  £lle  est  formée  de  là 
.  Haute-Nubie  et  d'une  partie  du  Soudan,  fit  dépend 
dç  rËgypte.  Elle  est  divisée  en  quatre  parties  qui 
sont  :  le  Dongolah,  le  Barba^^  oi/  tl  Mekhet»  le  Kér- 
dofan,  et  le  Sennaar,  auquel  se  rattaolicni  le  Faxo' 
y  Ion  et  le  Berlàt,  ^  capitale  est  Kartoum.  r 


SOUDARD,  S.  m.  S*est  dit  autrefois  de  tout 
homme  qui  avait  servi  longtemps  à  la  guerre.  Qq 
remploie  encore  dans  le  style  familier  en  parlant 
d'un  vieux  militaire  grossier,  ignorant  et  sans  pro.  ' 
bité.  Il  est  brutal  et  stuoidé  comme  un  soudard 
C'est  un  vieu]|  ùmAard,  \  On  écrit  aussi  soudard 

SOUDE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  ché- 
nopo4ées,  renfermant  un  grand  nombre  de  plantes 
herbacées  ou  frutescentes,  à  fleur  apétale,  qui  ha- 
bitent les  pa^s  chauds  et  les  bords  de  la  mer,  et 
dont  ou  obtient  en  les  brûlant  la  substance  du 
même  nom.  On  l'appelle  en  arabe  Jraii,  d'où  les 
noms  alcali  minéral,  alcali  fixe,  alcali  volatil,  cendrés 
alcalines,  etc.,  donnés  aux  produits  qu'on  en  retire. 
Elle  porte  dans  le  L^guedoc  le  nom  de  salicor 
dont  on  a  fait  salicorne,  pour  désigner  une  espèce 
de  la  même  famille  fournissant  la  même  substance. 
Les  espèces  de  soudes  les  plus  remarquables  sont  : 
la  soude  épineuse,  la  soude  kali  etlasotioe  frutesceute, 
I  Chim.  Oxyde  de  sodium,  substance  solide,* 
blanche,  très-caustique,  abondamment  répandus 
dans  la  nature,  et  <]ui  est  l'un  d^s  agents  les  pUs 
puissants,  que  la  chiipie  possède.  Il  n'y  a  oue  la 
soude  purtf  qui  soit  réellement  ^  l'oxyde  ae  so^ 
dium.  La  so^  est  l'objet  d'un  grand  commerce.     , 

'  SOUDE,  ÉEf  part.  Uni  par  une  soudure.  Chan- 
delier soudé.  Vaisselle  soudée.  Des  objets  soudés,  | 
Anat.  .et  bot.  Se  ditrde  certains  org^anes  parfaite- 
hient  adhérents  entre  eux  ou  qui  avaient  été' 
léchirés  ou  fracturés,  et  dont  les  parties  se  sont 
rejointes  de  manière  à  ne  former  de  nouveau  qu'un 
tout.  Os  soude.  Segment  soudé,  |  Figur.  Les  pro- 
vinces récemment  soudées  à  cet  empire  menacent 
déjà  de  s'en  détacher. 

SOUDEE  f  V.  â.  (du  lat.  solidare,  affermir,  con- 
solider). Faire  une  soudure,  unir  deux  parties  d'un 
même  objet  par  la  soudure^  joindre  ensemble  deux 
morceaux  de,  métal,  soit  à  l^ide  d'un  fondant  mé- 
tallique ou  d'une  composition  d'une  fusibilité 
moyenne  entre  l'un  et  l'autre,  soit  au  moyen  du  feu 
seiu  en  les  faisant  rougir  et^en  les  battant  ensuite 
avec  un  marteau.  Souder  un  annean,  une  bagne, 
une  chaîne.  Souder  deux  barres  de  fer.  Souder  une  t 
tringle  de  cuivre.  Ce  fut  Giaucus,  de  Cbio,  qui  le 
premier  trouva  le  secret  de  souder  le  ier.  (Barth.) 

I  Par  extens.  en  bot.  et  en  anat.  Réunir  deux  or- 
ganes distincts  ou  différents,'  ou  deux  fractions 
séparées  d'un  même  organe'.  La  naturf  et  l'art  ont 
soudé  ces  membranes,  ces  os,  etc.  |  Figur.  Ces 
Ëtats,  soudés  entre  eux  par  la,  force,  tendent  con- 
staipment  ii  se  disjoindre.  |  Sb  ëOVJ>MR,  v.  pron. 
Bot.  et  anat.  Se  jomdre  de  manière  à  adhérev.  Ces 
organes  se  soudent  d'eux-mêmes.  :  .^ . 

SOUDOIR,  s»  m.  Techn.  Outil  qui  sert  à  sou- 
der? Un  eoudotf  de  ferblantier. 

'  SOUDOYA,  ÉErfP^rt.  Payé  ;  tenu  à  la  solde* 
Des  soldats  eouiCoyet.  Des  armées  eoudojfées.    > 

SOUDOYER,  T.  a.  {Je  soudoie^  eu  êoudoies,  il 
soudoie,  nous  toudoyone,  eoue  soudoysM^  ile  soudoient. 
Je  eoudoyais.  Je  soudoyai.  Je  soudoitai,  Jesoudoirais. 
Que  je  soudoie.  Que  je  eouéoyaese.  Soudofant.  Sou^ 
doyé.  On  aîoute  un  t  à  la  première  et  à  la  deuxième 
personne  ou  pluriel  dans  TimparfUt  de  l'indicatif 
et  le  présent  du  snbjonctif.  Nous  eoudoyions ,  tous 
soudoyiêx).  Payer  des  gens  de  guerrSi  des  corps  de 
troupes,  des  armées;  les  avoir  à  sa  solde.  Ces 
princes  soudoyaient  des  soldats  suîssss.  L'Angle- 
terre soudoyait  une  partie  des  armées  coalisées 
contre  la  France.  |  Ce  mot,  qui  s'applieuait  jadis 
h  toutes  sortes  de  cens  de  guerre  sans  aistinction 
d'on|cine  ou  de  nationalité,  ne  s'emploie  pins  an- 
jourtThui  qu'en  parlant  des  troupes  éiraagères.  Un 
Ëtat  ffilre(^l  ses  nroprss  arm4es  ;  il  eondois  les 
troupes  qu'il  lève  a  l'étranger  ou  que  d'autres 
ÊUU  lui  foumihssnt.  |  Par  extens.  Se  dit  de  toute 
espèce  de  gens  mercenaires  que  Vm  ttsnt  à  ses 
gages  pour  s'en  servir  comme  de  misérables  instni- 
ments,  et  de  tous  oeox,  individus  on  nations,  dont 
on  s'assnrs  à  pm  d'amnt  l'aide,  l'apimi,  le  con- 
couM,  las  jUoges,  la  &ciUté  ou  la  oompUisauoe. 
Somi^yer  àSk  é^vains,  des  joumalisISS.  Soudoyer^ 
des'^geats,  des  espions,  des  spadassins.  '^ 

SOUDRILLE,  K  n,  (/i  moaiU4s•^  *>nné  de 
foue  et  de  àrillel,  Fàm.  LibeMn  lobaltemst  flnpon 
de  bas  élage^  Cest  un  emàdrifU,  Il  csImo  usité,    t 

SOUDUR«,  s.  f.  Opératien  parifcquells  s^sen^* 
ou  joint  enssnsUe.  d#  manièse  à  les  isadrs  psrw^ 
tement  adhérentes,  deux  pOcos  de  wétal  m^  p»*"' 
sieurs  parties  d'un  même  cÂjet,  soit  à  TaMe  d'uue 
•composition  métallique  qui  aatre  piM  flsoUemen» 
en  fusion  que  les  métaû  qn'oD  wuS  seadsr,  soii 
an  mojen  du  feu  seul  &t  #a  les  battaalj^;^^ 
martsM.  Faire  vtm^  eouéett^.  €eS  eovrfsr  ««t  w^ 
les  eoudures,  |  Partie  soudée  des  obWU,  «Aûit  i^ 
où  dos  pièces  ont  été  soudées.  U  fcut  toiftWr  du 
coté  du  mur  la  soudure  de  oe  tuyau.  .C«tU  cW»» 
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s'est  «Asaée  4  là  «ou^tirt.  |  ComrNOfitipn  métèque 
qui  sert  il  souatr  et  qaieftt  ordkiaireuient  formée 
d'un  oMUiu^go  d'éUin  et  do  plomb.  On  Tapi^elle 
\graêU  lànf^m»  !•» premier  de  cet  métaux  domine; 
Idaui  le  OU»  opn41c^re»  elle  est  dite  maigre.  La  èou- 
Uir«  ett  ea  fiiiî<lll-  H  n'y  a  pas  asees  de  êoudurê. 
S(>udur$  i^  fetblaatier.  Soudure  des  plombiers.  | 
Soudure  auio^e^  Nouveaa  8j)r8tèiDe  qui  oousiste  à 
•  opéfer  1*  réunion  des  parties  a  joindre  par  la  fusion 
seule  et  sans  addition  d'ancun  alliage»  de  telle 
sorte  que  la  soudure  et  les  morceaux  soudés  ne 
forment  qu'une  masse  parfaitement  homogène.  On 
la  pratique  à  raide  de  dards  de  flamme  très-in- 
tenses rendbs  maniables  comme  de  véritables  ou- 
tiU,  et  qui  sont  produits  au  moyen  d'un  ôbalumeau' 
à  hydrogène  et  à  air.  |  Anat.  et  bot.  Adhérence 
de  certains  organes  distincts  ;  réunion  accidentelle 
ou  habituelle  de  certaines  parties,  oeuvre  de  l'art 
oa  delà  nature.  La  totidur  a  des  os.  La  soiMfursdes 
étamines,  des  carpelles.  |  Figur.  Lasoiuitfrs  com- 
plète de  cette  nation  à  TËtatqui  Ta  conquise  a  été 
fong'ue  et  difiScile.  |  Fig.  et  fam.  La  't^dmrê  de 
l'amitié.  La  «ot^iiftf  de  Is  oomplicité.  La  ioudure 
des  intérêts.  Cherbhons  la  soudure  de  la  république. 

SOUFFERT,  ERTEr  pari.  Toléré,  supporté.  Un 
affront  souffert  lâchement.  La  mcHTt  êoufferte  avec 
courage.  Il  oublié  les  maux  ion^trU, 

SOUFFLAGE,  s.  m.  Teohn.  iSom  que  l'on  donne 
M  l'art  et  à  Taetion  de  souffler  le  verre,  c'est-à-uue 
(le  le  travailler  alors  qu'il  est  en  fusion  eu  souf- 
flant dans  un  tuyau  au  bout  duquel  eet  ]/*  partie 
de  la  4patière  qux)n  veut  façibnner.  Lt  ioufflage  des 


houteille^^  eoufflage  des  vitres.  |  Fouê'  du  êouf- 
flage,  FoVoti  se  fond  et  se  prépare  le  verre  pour 
l'aire  les  glfM^es  soufflées.  Celui  des  glao^ts  coulées 
se  nomme  four  à  couler.  |  Mar.  Application  de 
plaiiolies  à  la  carène  d'un  navire  pour  ajouter  à 
iou  é[>ai8saur.  Elle  se  fait  ordinairem^n  ^  au-dessous 
de  )a  flottaison  et  a  pour  but,  soit  de  remédier  à 
j   un  défaut  de  stabilité^  du  navire  lorisqu'il  ne  porte 

Sas  as^e:  bien  la  voile,  soit  de  consolider  ses  bor- 
agf  i  ou  li^  les  préserver  du  contact  de  ce  qui 
poiir.*ait  les  endommager.  On  met  un  soufflage  aux 
naviri>s  destinés  à  ïMiviguer  dans  les  glaces  des 
mers  polaires. 

SOUFFLAIT,  ANTE,  adj.  Qui  sert  à  souffler, 
qui  est  destiné  à  souffler.  Appareil  eouffUnU,  Ma- 
chine soufflante.  Des  cylindres  êouffiants.     .^  -  > 

SOUFFLE,  s.  m.  (du  lat.  sufflatus,  même  signif.). 
Vent  que  l'on  fait  en  chassant  de  l'air  par  la 
j   bouche.  Selon  l^s  cas  et  par  la  manière  de  le  pro- 
iluirc,  le  eouffie  sert  à  refroidir  ovTk  réchanlTer,  à 
éteindre ^es  flambeau^  ou  à  en  ranimer  la  flamme. 
Souffle  fort.  Souffle  fiiible.  Sou//lr  bruyant.  Éteindre 
une   lampe,  une   bougie,  une  xshandelle  avec  le 
souffle.  Par  un  souffle  elle  craint  de  hâter  son  ré- 
veil. (Millevoye).  |  C'est  dans  ce  s«3ns qu'on  dit  d'un 
liomme  très-uiible  :  On  le  renvers'irait  d'un  souffle. 
Cette  expression  s'applique  figui'ément  aux  ^choses. 
Ces  projets,   oette  oojeotion,  ce  système  peuvent 
.     être  renversés  d^un  eouffie.  |  Haleine,  respiration. 
*  —Sottffte  doux,  léger»  régulier.  Sottf[l«  pénible,  op- 
I    pressé.  Soufflé  fiévreux.  Souffle  intect.  J'entendais 
^.  sou  iùuffle.  Son  «oti/Jls.  était  bruyant,  il  dormait. 

^P^t  le  pouf/lê  malsain  de  leur  aride  haleine, 
Y  porte  aux  environs  la  flèyre  et  lia  migraine. 

(VOLTAïaS.} 

I  Dans  cette  acception,  on  dit,  d'un  homme  très- 
malade  ou  à  qui  une  grave  maladie  a  enlevé  toutes 
^s  forces  :  Il  n!a  que  le  eouffie  ;  il  n'a  plus  que  le 
^ouffU.  I  On  dit  aussi  nn  eouffie  de  vie.  Je  com-^ 
(battrai  les  préjugés,  les  abus,  la  supevstition  tant 
4u'il  me  restera  un  eouffie  de  Wt.J  Fig.  Le  eouffie 
fie  la  vie ,  h  eouffie  4e  la  mort ,  le  eouffl^  dm  ViTr.7 
inottalité,  se  disent  pour  La  vib,  la  mort,  l'immor- 
talité. L'auteur  de  noire  être  avait  d'abord  animé 
notre  boue  d'un  eouffie  d'immortalité.  Notre  âme 
e^t  à  l'abri  du  eouffie  de^ia  mort.\  |  Souffle  de  vent, 
l^aible  agitation  de  l'air.  La  phiii^  s'envole,  la  gi« 
fouette  tourne  an  moindre  eouffie  de  f>ent.  Le  eouffie 
i^e  U  brise.  Souffle  caressant.  Souffle  parfumé,  em- 
'»aumé,  U  craint  encore  le  souffle  de  Zéphyre. 
^l'^rny.)  |  U  eouffU  du  vent^  Se  dit  pour  Le  vent, 
^t  a'appliqde  aux  plus  violentes  agitations  de  l'air. 
souffle  impétueux  des  vents.  Le  eouffie  de  Borée, 


u 


(î 


0  l'aquilon,  de  la  tempête,  de  l'ouragan,  du  si- 
^>ioun,  etc.  Souffle  destruotaur.  Un  eouffie  dévasta- 
teur a  passé  enr  nos  campagnes.  Par  lis  eouffie  des 
^«nts,  semés  sur  ees  raines.  (Delisle.)  {  Ftg.  Le 
'o^ffle de  la  Divinité.  Le  W/U  de  l'envie, de  lor- 
peil.  Le  souffle  des  révolutions.  Le  eouffie  de  la  con- 
^^mn.  Le  souffle  de  la  liberté  pousse  à  la  république. 
^OUFPLB,  BE,  part;  Animé  par  le  souffle  ; 
«teint  ;  phi  ;  conseillé.  Feu  souffU,  Chandelle  souf- 
/*«<^    Pions  eoufflie.  Dames  eouffléee.  Rôle  eouffie. 
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Discours  eoufflé:  Jtépense  soufflée.  I  Art  cuL  Qme~ 
lette  soufflée.  Beignets  soufflés^  etc.  Mets  renflés  par 
une  certaine  quantité  d'air  qii'ils  contiennent.  | 
S.  m.  Mets  léger,  composé  de  farineux,  &it  au 
four  de  campagne.  Voilà  un  soufflé  délicieux.  Soa^- 
flé  de  crème  de  ris.  Ou  nons  servit  nn  soufflé. 
SOUFEI'BpiEBiT,  s.  m.  Action  de  souffler. 
SOt'FFLBa,  V.  n.  (du  lat.  sufflare).  Faire  du 
vent  en  chassant  de  l'air  par  la  bouche.  Souffler 
dans  ses  doigts  pour  les  rrohauffer.  Souffler  sur  des 
mets  pour  les  refroidir.  Souffler  dans  l'œil  de  quel- 
qu'un. Souffler  au  visage.  Souffler  sur   un  meuble 
pour  en  chasser  la  poussière.  SoM//l«f  pour  éteindre 
une  lumière,  pour  allunser  un  feu.  Souffler  dans  un 
instrument  à  vent  pour  en  tirer  des  sous.  Souffler 
dans  une  trompette.  1  Faire  iouer  un  soufflet,  pro«- 
^duire  du  vent  avec  un  soumet.  Souffler  dans  une 
forge.  Souffler  à  l'orgue.  Ces  hommes  sont  fatigués 
de  souffler.  {  U  exprime  aussi  l'action  de  souffler. 
Ce  soumet  est  crevé,  il  ne  souffle  plus.  |  U  se  dit 
en  parlant  du  vent.  Le  vent  nous^touf/ùitl  au  vi- 
ssage; Le  mistral  est  un  terrible  vent  qui  souffle  aveo^ 
impétuosité.  Le  vent  souffle  de  la  mer.  Les  mous- 
sons soufflent  alternativement  en  sena  inverse. 

Et  de  quelque  côté  que  vtnt  souffler  le  Tent, 
Il  y  tournait  son  aile  et^'endormait  content. 

,.-.  (ANoeixox.)  ^^ 

I  Respirer  avec  effort,  être  essoufflé.  Quand  le  vieil- 
lard montait  1  escalier,  il  soufflait  beaucMp.  Souffler 
cCinme  un  cheval  poussif.  L'attelage  suait,  souf- 
^fiait^  était  rendu.  (La  f^ontaine.)  Il  souffls  après 
a^  oir  débité  sa  nouvelle.  (La  Bruvère.)  |  Repren- 
«Ire  haleine.  Je  n'en  puis  plus;  laisses-moi  souf- 
fler un  instant.  Au  milieu  de  la  montée^  nous 
laissâmes  souffler  les  chevaux.  |  Fig.  Le  vent  de 
l'opinion  souffle  tantôt  d'un  oôté,  tantôt  de  l'autre. 
Le  démon  de  la  discorde  et  de  la  calomnie  souffle 
terriblement  sur  la  littérature*  (Voltaire.)  |  On  dit; 
àaaiê  le  langage  mystique,  Le  Saint-Esprit  souffle  où 
il  veutf  pour  exprimer  que  Dieu  communique  ses 
grâces  à  qui  il  lui  plaît.  Le  Seigneur  a  soufflé  sur 
famas  des  richesses  de  ces  princes  et  l'a  uissipé 
comme  la  poussière.  (Mass.)  j  Souffler  aux  oreilles 
de  quelqu'un^  ^ui  parler  en  secret  pour  le  séduire  ou 
le  gagner;  lui  conseiller,  lui  suggérer, vouloir  lui 
persuader  de  méchantes  choses.  Les  flatteurs  lui 
eoufflenl  sans  cesse  aux  oreilles.  |  Fi^  et  fam. 
N'oser  souffler^  ne  pas  souffler.  Ne  pas  oser  ouvrir  la 
bouche  pour  se  plaindre  ou  faire  des  remontrsmces. 
On  n'àse  souffler  en  sa  présence.  La  crainte  qu'il 
inspire  fait  ou'on  n'ose  souffler  devant  lui.  ]  Il  si- 
gnifie aussi.  N'oser  ni  parler,  ni  bouger  de  sa  place 
par  excès  de  timidité.  Blotti  dans  un  coin,  il  ne 
souffla  pas  de  la  soirée.  |"Acti  vem.  Souffler  une  chan- 
delle, une  bougie,  une  lampe^  Les  éteindre  avec  le 
souffle,  c'est  à  dire  avec  le  vent  produit  par  la  bou- 
che, j  Souffler  le  Jeu,  L'allumer  ou  le  ranimer  en 
soufflant  soit  avec  la  bouche,  soit  avec  un  soufflet. 
Souffler  des  charbons.  Beaucoup  de  paysans  ne 
soufflent  encore  le  feu  qu'avec.un  vieux  canon  de 
fusil.  1  Remplir  d'air  au  moyen  du  souffle  ou  d'un 
soufflet.  Souffler  une  vessie,  une  outre.  Soufflcrnne 
.  peinture  de  sauvetage.  [Souffler  l'orgue,  Donner  du 
vent  aux  tuyaux  des  orgues  par  le  moyen  des 
soufflets.  I  Souffler  un  veau,  un  mouton^  etc..  Intro- 
duire de  l'air  entre  leur  chair  et  leur  peau  ntin 
d'enlever  cette  dernière  plus  facilement.  |  Balayer, 
chasser  à  l'aide  du  souffle.  Souffler  de  la  poussière^ 
Souffler  sur  de  la  poussière  pour  l'ôter  du  lien  où 
elle  est.  |  Apporter,  commnniquer,  en  parlant  du 
vent.  Ce  vent  souffle  des  bouffl|ei  d*air  brûlant,  des 
miasmes  dangereux,  la  fièvre,  la  mort.  |.  Fig.  In- 
spirer, exciter,  causer.  Sati//ler  la  division,  la  haine, 
l'envie,  la  vengeance.  Souffler  l'ardeur  de  la  chi- 
cane. Sc:*ffler  la  discorde,  le  feu  d^  la  discorde.  | 

O  nuit!  que  m'as-tu  dit?  quel  démon  Sur  la  terre 
Souffle  dans  tous  les  co^crs  la  CsiigU^  et  la  guerre!  , 

^  (B01LS.«U) 

Souffler  une  chose  à  l'oreille  ou  aux  oreilles  de  quel» 
qu'un,  Lui  dire  cette  chose  en  secret.  |  Souffler  une 
personne,  Dire  tout  bas  à  Une  personne  ce  qu'elle 
dbit  dire  elle-même  à  haute  voix.  Gn  eouffie  les 
gens  qui  ne  savent  s'exprimer  conveuablMnent,  oui 
manquent  de  mémoire  ou  qui  eut  oublié  l^nr  rôlQ^ 
leur  discours,  leur  sermon,  etc.  Souffler  les  act«urs. 
Souffler  un  orateur.  Souffler  un  élèrve  qui  ne  sait 
pas  sa  leçon.  |  On  dit  aussi,  Souffler  un  discounr^, . 
un  sermon,  un, rôle,  une  réplique,  etc.  Il  a  fi|lln 
lui  eouffler  presque  tout  son  rôle.  |  T.  de  jeu,Soiif- 

Rr  un  pion,  une  dame,  Les  ôter  à  celui  contrer  qui 
m  joue,  lorsqu'il  a  oublié  de  s'en  servir  à  son 
avantage,  pour  prendre  lui-même  des  pions  bn  des 
dames  qui  étaient  en  prise.  |  Il  s'emploie  absolo- 
ment  dans  oa  sensr  Je  eouffie.  Je  vous  souffle.  Je 
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me  suis  laissé  soitffler  deux  foie  dasss  Ja  laêma  pir- 
tie.  I  Souffler  uest  pas  jouer ^  Se  dit,  daua  la  même 
sens,  pour  exprinm  ^ua  Taetion  àm  mmttiei  H^est 
pas  comptée  comibe  toar  de  jeo,  et  qne^  par  con- 
séquent, celni  qui  souffle  doit  jouer  ensuite.  \  Fig. 
et  fam.  Souffler  une  chose  à  quelqu'un,  La  lut  enla- 
ver  alors  qn^l  s'attendait  à  l'avoir  ou  à  l'obteoiv, 
ou  alors  m6me  qu'il  la  possédait.  On  lujr  a  soufflé 
cet  emploi.  On  nous  a  soufflé  un  héritage,  rùm 
sage  que  Ménélas,  au  lieu  de  m'armer  oontr»  le 
Paris  qui  m'oeail  soufj^  mon  Hélène,  je  lui  sos  iMm 
gré  d(5  m'en  avoir  dmit.  (Le  Sage).  |  Somffler  «s 
exploit^  Sa  dit  en  parlât  de  l'acte^  de  friponoerie 
dkm  huissier  qui  ne  remet  pas  la  copie  d'un  aaploit 
quoique  l'original  porte  qu'elle  a  été  remise.  ^ 
Techn.  SouffUr  le  verre^  Cémail,,  Façonner  dea^oo», 
\f  rages  de  verre,  d'émail,  en  soi)fflah\  dans  un  tnyan 
au  bout  duquel  est  la  matière  que  l'on  trgtaille.  | 
Mar.  Souffler  wh  néeire^  Lui  appUqoeir  un  soufflage. 
V.  80UTFLA6B.  |  Artill.  SouffUr  lee  canons,  Y  brû- 
ler un  peu  de  pondre  afin  de  1^  nettoyer,  t  Art 
vétér.  La  matière  souffle  au  figil,  SarC*  à  axprnntsr 
certains  effets  de  suppuration.  (*  Ghass.  O  etUen  «> 
soufflé  le  poil  au  lièwre,  ou  il  lui  soufflait  au  potY,  Ce 
chien  touchait  presque  le  lièvre  du  bout  de  son 
museau  et  Ta  néanmoins  manqué,  ou41  le  siiivait 
de  très-près.  |  Fig.  «t  prov.  Soûfàet'  là  tkaud  et  lé 
froidj  Soutenir  alternativement  les  opinions  les 
plus  contraires  ;  louer  et  blâmer  tourna  tour  la 
mênie  chose  ;  parler  tantôt  poar  et  tant6f  vontre 
une  personne.  L'orateur  joufflait^  le  ^hamd  et  le  ftoid^ 

.Arrière  ceux,  dont  la  bouche     ' 
Souffle  U  chaud  H, le  froid!       - 

v^^î»  >.':     ftA  roNTAivaV  . 


■»■ 


*Ji'. 


:> 


■-IL.. 


SOUf  ilLlflàlKT  S.  f.  Ensemble  des  sonffi^  d'aine 
usine»  d'une  fabrique^  d'une  for^  d*un  atelier,  où 
se  font  des  opérations  a^iallurgiqnes;  Ben  ou  \oa 
sonfllcts  sont  établis;  ictibn. qu'ils  exercent.  (Se 
dit  aussi  des'  sodfflets  d*un  orgtte. 

SOCÎFFI.BT,  s.vn.Maohhie soufflante;  aplpaml, 
instrument  destiné  à  imprinier  itH  tnonv/bmîinlt  4 
l'air  ou  à  produire  du  vent  ^et^  liWdilrijger.  L^ 
soufflets  varient  beaucoup  par  lett|ri>'4pÀe«l  ;  |i^^ 
dimensions  et  leurs  s/stfbmes.  0^  les  eàospi^ 
pour  activer  là  comnustîon  i^nnîojpar,  «W, JpOTt  -^'^^^ 
opérer  une  combinaison  ou  une  déé^iimom^oinMlr 
la  présence  Je  l'oxygène,  soit  pçur  ptMew^^£^r 
siquement  une  compression  on  une  oïlataiion^  soft    '  ' 
enfin  pour  renouveler  l'air.  I>ans  les  systèmes  èa 
soufflets  le  plus^énéralement  usités,  on  fÊit  mou- 
jpoir,  à  l'aide  d*un  moteur  quelconque,  tantôt  de%;..* 
plateaux  trapéziens,   tantôt  des  pistons  carrés  oii  "' ""' 
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soufflet.  La  sarbacane  est  égalemient  nn  soisffleLj^ 
soufflets  ordinaires  bu  de  fopéf^  .<lU*on  ](kinirirajf{  ap^ 
peler  soufflets  à  main  pp^laltlf^,  Bpn't  ceuX  âont  oia 
se  sert  dans  les  maisons.  LeÀ  phis  sin^Tes  et  lea 
plus  communs  no  se  conrippiieiit  ^que  de  4eux  plaa-^ 
chéttes  de  bt>i8;^  anguleuses  ou  avrffhdies  Ik  four  el*» 
trémité  la  plus  laj 
Elle^  sont 

replie  sur  eire-mC'me,  et  se  nY>ignent 
mité  la  plus  étroite,  point  ce  rencontre  àn-^essa# 
duquel  ast  la  buse,;  ou  tuyère,  0%  Vùn  adapte  n^ 
tube  métallique  appelé  bec.  Au  miltea  dl^e mplan* 
chette  ini^aure  est  {)ratiqtté  nn  ttr^  b^râfj^inU^ 
rieurement  par  un  morceau  de  cuir  lâon0\  «I  atÉfv. 
en  forme  de  sout^MSK qni  porte  te  "nm  â*im^ 
L'ftroé  cesse  d'adnmr  a  la  partk  à  tavelle  elle 
estlîxée  on  s'v  applique  eXHCleni^nt  àsil^itoue  Ton 


écarte  ou  fapprocbe  la  |.lancbette  supér^ire.  Dans 
le  premier  cas,  elle  livre  ptsfafte  à,  r#r,  l^net 
s^eitgouffre  dans  le  soufflet  attiT^  parle  videqîii  y 
a  é^é  fkit.  pans  le  second  cas,  adhérant  pat  1  eiff^t 
de  la  compression  intérieure,  elle  n'offre  ancufie 
issue  à  l'air,  qui  est  forcé  de  s'échapper  par  le  boQ. 
À€rt  de  remédier  aux  inconvénients  de  Vin«^galité 
et*  de  ^intermittence  4ie  vent  qui  résulte  de  né 
mouvement,  on  i^puté^nne  *autre  planchette  qiû 
s'abaisse  quand  la  première  s*élève«et  réciproqoe* 
ment.  C'est  le  système  du  soufflet  double  ou  à  double 
effet.  EnHn,«.on  a  imaginé  d'éviter  le  mouvement 
de  va^t-vient  des  deidgpnains  en  le.  remplaçant 
nar  nn  mouvement  rpflv  d'une  seule  main  :  ce 
aemier  mode,  encore  peu  connu,  a  l'avantage  de 
procuter  d'ane  manière  plus  sûre  la  cbntUj^téetlÉ 
an  Tcr«t.   Le  soufflet  #  marMm  ou  de 
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forge  et  le  soufflet  éTorque  ne  sont  que  de  grdn4$ 
souffleté  à  double  effet,  installés  à  poste  Hxe  et  fffùt^ 
nis  de  poids.  Les  autres  soizfflets,  machines  souf« 
fiantes  d'une  graiide^uissance .  sont  employée  dani 
des  fabriques,  usines  et  hauts-ioucneaux.  bestôaf- 
flets  haletants  Je  vent  chassé  rugit,  (DeliUe.) 
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UFr RANCI,  t.  f.  tundiuit  l«qa«l  OB lin 


•    •         ■▼  •■      .      .-  .    \       rd.' 

.  ™            '      •      V  *  ■        -V'    ■■     ' 
,      >•!   ■         •  '     ■       •  •• ,  ■     ,,y^ 


sou 


i 


f  t 


et  petites  c^èohee,  qai  le  replie  comme  un  iouf-  lJoéptti}#d^ft>ove  tlei  douleurs  soit  phjeiqties/soit 

flitt.  yhe  (udèche  à  «ottf^l.  Ouvrir,  ferçaér  l^icHif- ffi  douloureuse   ou  pénible    plus  oa 

^  f€(.  I  C^up  du  plal  où  au  revert  de  la  main  Âppii-*     luoiQsprplongée  ;  peine  "^  de  corps  ou  d*esprii.  Ce 
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i|ué  sur  la  joue.,  Le  êoufli§i.  était  oôûsidéré  autrefois 
^ccyrnmeune  flétrissurèt^comme  un  outrage  tanglaui 
'dobt^ ou»  devait  ôbtéuii'  réparation  par  lèiK^arines 
sous  peine  de  déshonneni'.  Amonrd'liuir,  les  mœurs, 
^lus  raffinées,  permettent  à'iiiomme  de  cœur,  iofr 
',  J.fensé  par  un  bn^ti^i  deJe,mduiné  devant  les  tri* 
v'-,%  ,>>unài^x,  qui  puhîsseut  tVèil-i^'vère.me^t  l'agVejMenr, 
'  \  ^  Donner  Îtonjouf/Ul.  Kècevcir  uu  «o«^/le/.  j^pplraher 
'  '""del  êouffl^ii  A^miDinrertjdistfibuer  des.  $oùffiei$: 
'    '    t»Gii%xig^t  i%ii  êmffUXf.  W'^xijkun  èouflUt  rudement. 
>     ]ipt)Iiqué.   I   Ifigr^et  fan^;  AfÇont,  hamit^ation.  S^ 
)   dit  ^ba^irtjealièrementjÂi  pérlairt  des  peH^ 
;  •  ^^^nt  éprouvé  querqile  Jiôrtitoatiôiv^dans  ik  poiirstiite 
"^ou  la  Jouissance  dé  <^uelq|iie,avanta>;e.'^Il  ne  sut- 
'   tendait  pas  4  un  pareil  toy^ffUt,  |  Donner  un  goùffiet 
à  quelqu'un  lyr  la  joue  d*uè  a^Ctf^  Vairè.  à  une  per* 
sonne  tin^jftfli'outf  une*  humiliation,  ^ès  çeproches^ 
qui  i^adressent  iudixèi'tement  à  une  autre  Ou  re- 
.tonîbent  sur  be^ te  .autre  persoijine.  |(>onfi«ryfi  «ouf» 
:  flet  au^jy  droit,  à  la  raison^  au  sens  communia  la 
logique,  à  la  grammaire^  e^^/  Agir  pu  parler , Cpu- 
'trairentent  à  ce^  choses,    '      i 
^'    SOÛFFtiETADE,  s. /.    SjSrie  de  soiifflet s  appli- 
qués ceù'p'suf  ec^iip.^  Une  )rnàe*$ouf^tade.  Peu  usité. 
^.  *SOri'^^TE,  ÉE,  par^  Qui  a  reçu  un  soufflet. 

Unjiomme  iouflltité.  Une  joue  souffletée.  Deux  ser- 
V'.  vagîtes,  déjà  li^^miiivd  souffletées.  (Ûoîleâu.) 

'k  S(»UFF|lKTEIi,  V^iw(î^  double  le  i  devant  un 

.■\   ^  e  ninet.  ^Jè  souffietfe^  tu  soufflettes,  U  soufflette,  Us 
;  .^       soufflettent.  Je  souffletterai  y  etc.)'.  Donner  un  ouplu- 
i|ieu,rs  90u(Hets  à.  Or)  le  «btif/Ze/a  d'importance.  Il  a 
*Ye  souffletée  en  public.  Cfest  u^  [impudent;  il  mérite 

3' w'àxi'^le  soufflette.   Brutal' et  ïàii]f/l«/an<  vôtre  cher 
omèstique.  (Desto^o^ies.)  |  SB86uFFi.ETEB/v.  prdn. 
'         •    Se  donner  réciproquement  des  ^souffleta'.  îls  vien- 
nent de  «f  «ou/yià«r  en"  pleine  assemblée.     .^  ' 
.  •     SOUFFI.ETEUR,  EUSE,  S.  Celui  ou  celle  qui 

^      soufflette  ^ ou   qui  a  rhabitudé-  de    sèuûleter.   Le 
_  czar  Pierre  h^  était  un  grand  40u/yi^iteur«.         ;     , 
^    SOUFFLEUR,  EUàE,  S.  Fam.  Celui,  celle  qui 
' .   '^'         s^Ouffle,  0^1  qui  respire  avec  un  eflFort.  C'est  un  «ou/"- 
;  ':    '       '  'fleur  dos  puis  bruyants.  Quelle  sçuffleuse,  \  Celui, 
,  '      *    celle  qui  souffle  le  feu  tirop  souvent  ou  mal  à  pro- 
J      ';         pus.  C-est  un  souffleiir  infatigable.  I.C^elui  qui  fait 
.;  mouvoir  les  soufflets  d'une  forge,',  d'un  orgue,  etc. 

Le  souffleur  est  fatigué.  L'organiste  Cilierche  le  soufr- 
.  fleux.  i  Tonte  personne  qui,  placée  derrière  une  au-  ' 
tre  parlant  en   public,  souffle  à  celle-iôi  les  mots, 
]ekj;)hrases,  les  passa^çes  qu'elle  a  oub|ié8  ou  même 
toirt  ce  qu'elle^a(\it  (lire,  les  idées  auasi  bien  que  les 
expressions.  .Cet  nomtne  aurait  besoin  d'avo'ir  tou- 
jini^rs   un   sou//I^r,  derrière  lui.  .|    Particule 'Em- 
ployé dé  théâtre  qui,  peh'lant  les  représeittations, 
se  tient,  avec  la  pièce  sous  lés  yeuk,  dans  une  es- 
pèce dé  niche^  pfacée  exprès  au  tnilieu  de  la  scène,^ 
conti?e  la  rampe,  afin  de  souffler  les  acteui^  ou 'de 
venir  en  aide  à  leur  mémoire,   lorsqu'il  y  a  lieu. 
Les  bons  «ou f/Uur/,c'est-à«dire  ceux  qui'ne)sbuf-'^ 
'.    flept  qu'il  propos  et  ni  trop  haut  ni  trop  bas,  spn| 
forf  rares,, s'il  faur^n  croire  lés  acteurs.  J>e  trpu 
du  souffleur.  Cet  acteur  ne  sait  pas  son  rôle,  é^ 
compte    sur  le   souffleur.  \  Ouvrier  qui  spuffle  le 
verre.  Les  souffleurs  se  servent  de  tiioes  de  diffé- 
rents  (liamètreSi   selon  ïSf^  dimensions  des  objets 
.    qu'ils^ont  à  façonner.  |  AdjecTtiv.  ,Uri  ouvrier  souf- 
'  flfur.  I  Mfinég.^>Chècal  souffleur i^  C^ieval  qui  spUffle 
ex traordinài rement  en  courant:  |  Adj.  et  s.  m.  pL 
\    On  donne  ce  nom,  en  général,    aux  animaux  de 
l'ordre  des  cétacés,  à  cause  de^  faculté  qu'ils  opt 
de  irejeter  l'eau  par  leurs  éventa.^n  soufflant  avec^ 
V  ;t force  pour  ia  faire  jaiUir'^quëlqviefoisJi une  hauteur 
^  considérable  ;   mais  on  désigné  pins  particnlière- 
\    ment  ainsi  certaines  espèces  de  la  famille  des  dau- 
phins. ^  Harponner  un  «oûf/lcur.  Les  poissons  souf-- 
fleurs.   Notre  navire   était  entouré   de  *§ouf fleurs 
i'ébàttaat  à  la  surfa:^e  de  l'eau.l     \ 
'         SOUFFLOt  (  J-acques-oekhxin).   Célèbre  iar-. 
chitecte ,  né  à  Irancy ,  près  d*Auxerre-,  en  1714, 
'  '  mort  h  Paris  en  17BL  U  fut  membre  des  Acadé- 
'  mies  de  peinture  et  d'ai^chitécture ,  et  intendant- 
général  des  bâtiments  de  la  couronne.  C'est  lui  qui 
;  ..a  bâti  le  Paotbéoq  et  l'École  de  droit  de  Paris.  11 
^    à  également  construit  la  bourse,  l'hôpital  et  la^le 
7    de  spectacle  de  Lyon.  Il  a  laissé  en  outre  quelque^ 
.collections  do  plans  et  un  important  Hecueil  (lar^ 
èhitêcture.  Ia  construction   du  Panthéon  souleva 
1    contre  lui  des  critiques  amères  qui  empoisçnuèrent 
f    ses  derniers  jours;     j;;^^,v^  -  -v^^' 

SOUFFLURE,  s.  f  Cavités  qui  se  fqnhent  dans 
l'épaisseur  d'un  métal  quand  il  a  été  fondu  trop 
chaufl.  I  Défauts  du  verre,  consistant  en  de  que  sa 
sntfaco  ondule  au  lieu  d'être  eutièrement  plane^ 
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mot  est  ordinairement  employé  au  singulier  lors- 
que la  chose  qu'il  exprime  eat  déHtiie,  spécifiée  ou 
qualifiée.  Dans  le  cas  contraire,  è.  à  d.  lorsqu'il  est 
pris  dans  un  sens  absolu,  on  le  met  de  préférence 
ijku  ^pluriel.  Les  souff remets  se  manifestent  en  géné- 
rai par  Vinsomnie,  la  perte,  de  l'appétit^  li^  trit^ 
tesseï,  l'abattement^  l'altération  des  traits  du  visage, 
d^  changements  dans  la,  voix,  le  caractère  et  les 
habitudes  du  corps;  et  elles  sont  souyeitt  accoin- 
pagnées  de  plaintes  et  de  cris.  Lorsqu'elles  sont 
exceuives  ou  trop  prolongées,  les .sonflFrances  dii 
corps  exercent  parfois  une  fâcheuse' influence  sur 
les  qualités  moraler  tt  intellectuelles;  et,  de  leur 
côté^  les  souffrances  de  l'âme,  lorsqu'on  les  ressent 
vivement,  affaiblissent  et  brisent  le  corps.  On  s'a- 
pitoie plus  facilement  |ur  les  premières  par  la  râi- 
iftn  '  que  la  cause  en  est  appai^ente  ou  tacilement** 
comprise  ;  -mais  les  dernières  sont  souvenv^'antant 
plus  vives  et  plils  cruelles  qu'elles  sont  plus  ca- 
chées et  mt^connues.  Ëprouver  de  la  souffrance. 
Après  de  longues  souffrances.  Les  souffrances  d'an* 
trui  ne*  doivent  jamais  être  compensées  parties 
avantages  que  nous  en  retirons.  (Boiste.)  C'est  ôter 
Atix  hommes  la  gloire  et  lÀ  fermeté  clanç  les  souf^- 
frances  que  de  leur  en  ôter  le  sentiment. (M assi lion.)* 
I^Jurisp.  Tolérance  qu'on  a  pour  certaines  choses 
que  l'on. pK>urrait  empêcher.  Ces  vues,  cet  égout, 
ne  sont  point  une  servitude;  c'est  une  sou/framre. 
Les  fenêtres  percées  de^oe  côté,  ne  sbnt  que  des 
jours  de  souffrance .^  \  Comptabfl.  Être  en  souffrance,^ 
'Se^dit  en  parlât  d'un  compte  pu' des  airticles  d'un 
couipte  dont  on  diffère  l'adoption  du  le  rejet,  en 
attendant  la  production  des  niècês  justificatives 
que  doit  fo.urnir  le  comptiiblè  ii' ICjur  appui^  Lais- 
ser un  compte,  iin  article  en  souffrance.  \  Se  dit 
au#si,  dans  ce  sens,  du  commerce  et  de.  toute  affaire 
souffrant  par  le  fait  d'une  crise,  d'uinè  entrave, 
d'un  temps  d'arrêt  ou  d'une  siispension.  Le  com- 
merce est  en  souffrance.  Plusieurs  industries  «ont 
en  souffrance.  Laisser  une  affaire  eh  souffrance.  Nos 
intérêts  sont  en  souffhinee.   ■'■■  -:'<■ '■-^■^- ,^*"' -■■    •  ;"* 

SOUFFflA^T,  A!\TE,  adj.  Qnii  annonce  de  la 
souffran<ie.  Air  «ocf^ranl. Mine  souffrante.,  \(i\ii  est 

S atient,. endurant.  Je  vous  préviens  qu'il' n'est  utis-: 
'une  hunneu r<ou/fran/«.  |  La  partie  êàuffrante* ,la 
partie  du  corps.hujnainqui  ëkt- affectée  de  qlièiqûe 
maladie,  on  qui  est  le  sié|^  de  la  doulenr.- 
'  SOU|<> RE'DOI^I^EUR ,  s.  Celui,  celle  qii^  l'on 
Vtraite  sans  égard',  sâtis  ménagemepts ,  i^  qui  l'on 
fait  supporter  toute  la  peine,  toute  la  fatigué.  Ce' 
garçon  est  .le /sou/fre'dou/tftir  delà  maison*  Cette. 

1»auvTe.  fille  est  la  sou/fré-doWe«r  de  la  fanvillc;  J 
^erionne  saps  cesse  ea^nutte^anx   railleries,  aux 
quoHbeté  et  aux  méchants  tours'  des  autres.  Cet 
écolier  est^ Je  souffres-douceur  de  ses  camarades; 

S^QUVFRKTEUX,  EUSK,  adj.  Qui  souffre  delà 
misère,  de  la  pauvreté.  Un  èhfant  souffreteux.  Une 
pauvre  êouffreteuse.  ^Des^  yij^il  lards  èùuffretewx^:  Us 
languiront  toute  leur  vie:  pauvres,  soufftefsnxet 
méprisés.  (Patru.)  |  Sul)StaDtiv.  Secourir  les  sauf*- 
freteux.  Les  pauvres,-  les  hi^nfliaiits,  les  souffr^e.ux: 

SOUFFRIR,  V.  i).' irrég.  (du  lat.  sufferre,  mêm« 
signif.  Je»  souffre,  tu  souffres^  il  souffre,  nous  souf^ 
frons,  tous  souffre^,  iU  souffrent.  Je  souffrai*.  Jt 
soufffris.  Je  souffrirai.  Je  êouffrirais..  Que  je  so^ffre. 
Que  je  souffrisse.  Souffrant.  Sofji/fîrfl).  Pâtir,  sentir 
^de  la  douleuir,  éprouver  de  la  souffralice.  Soti/'- 
frir  un  ueu,  beanéoufT.  Sda/frtrcruelletnehti  à  mou- 
rir, comme  iih  damné.  Il  ne  sait  ff^  souffrir. 
Lliabitude  de  souffrir.  Souffrir  de  la  tête,  des  dents, 
do  J'épaule,  dû  bras,  de  la  Jambe ,  de  l'estomàc« 
Souffrij^deê  intempéries,*  du.onangement  de^raps^ 
de  la  ^frueur ^de  la  saison.  8oti/f nr  dti  froid ,  du 
chaud;,  deif^'humidité,  de  la  faim,  de  la  soif ,  «to. 
J*ai  de -la  peine  à  y ove  souffrir  les  ,géns  de  bien  : 
la  pitié  n'y  entre  pour  rien';  càr^e  neîi  ai  point  à 
voir  souffrir  l^fjm&'haiits.  (J.  Ji^tousseau.)  |  Souf-- 
frir  d(une  chose,  La  voir,  l'entendra  avec  peine,  avec 
ehisgrin,  avec  déplâisiir;  en  éprouver  du  dommage. 
Souffrir  de  l'humeur,  des  caprices ,  des  sottises  dé 
Quelqu-*un.  Je  souffrais  de  l'entendre.  On  veut  bien 
rairci  des  malheureux ,  mais  on  souffre  d'entendre 
leurs  clanicurs.  (Voltaire.)  Détaohez-la!  je  eouffre 
à  me  séparer  d'elle.  (Delille.)  |  Ou  dit  d'ube  per- 
^l^me  qu'e^/e  ne  souffre  plus,  ojqi  i\n'ellê,  a  cêèié  de 
souffrir,  ]>our  exprimer  que  son  âme  a  quitté  son 
corps.  I  Si  dit  des  choses.  Les  vignes  ont  souffert 
de  la  gelée,  da  la  phiie.  Les  blés  ont  souffert  ifylm 
grêlé.  Le  commàroe  souffre,  de  cet  état  de  choses. 
Sa  modestie^  souffre  quand  on  la  lône.  |  Souffrir  en 
son  corps  efses  biens,  Recevoir  dn  dommage  dans  . 


tlgner  beaucoup,  en  parlant  dee  eboifw.  Ce  Hiir 
oétte  poutre  •ouffre.  Co  natiie  êouffre  eontidérabb- 
BiflBtpar  une  grosse  mer.  j  V.  a.  Endurer.  &m/frtr  le 

ih|d,  la  douleur^lee,tourmentt,  le  martyre/la  torture    ' 
la  mort.  &>a|frir  Km  mortifications,  lea  affronts  let    * 
outragea,  les  injures.  Soa/fnr  les  pereécutions,  U 
prison,  l'exi).    Souffrir   la  pauvreté,   le  froid    le 
cliaud,  la  faim,  Isi  soif.  Souffrir  les  injures  du  tenipg 
Il  y  a  des  événements  xians  la  vie  qa^il  fiuit  souf^ 
frir  sans  murmurer,  conime  la  Hèvre.  (Voltaire.) 
I  Supporter.  C'est  no  homme  robuste  qui  souffle 
aisément  la  fatigue.  )e  froid,  la  faim,  etc.  Beau* 
coup  dé  gensne  peuveét  soa/fHr  U  mer, 

ToD  eœûr,  iMaUept  de  revoir  ta  Troyenae»     ^ 
Me  souffre  qu  a  regret  qu'un  autre  rsntreiieaoe.'         • 

(aaqÉi.)  ^      - 

I  Ne  pouvoir  souffrir  uns  personne ,  uns.  cKose,  L's- 
voir  en  aversion,  avoir  de  l'éloignement  pour  elle. 
Cette  mère  ne  peut  souffrir  sa  fille.  Il  ns  peut  sauf. 
frir  \pg  sou,  les  bavards.  Les  vieillards  ils  pouvaieut 
souffrir  oès  iihiovations-  Je  ne  puis  souffrir  cc^s  au- 
teurs renommés.    (Boileau.)  |  Éprouver,  ettuyer. 
Soa/fn'r  des  pertes.  Souffrir  une  rudé^  une  furieuse    . 
tempête.  Souffrir  nn  coup  de  vent:  On  sait  eue  Te^- 
cadre  sur  laquelle  il  est  a  souffert  mille  désastres.  ^ 
{J.  J.  Rousseau;)  |Soa/fnr  tin  siège.  Soutenir  un 
siép^'.  I  Tolérer,   pe   pas   empêcher,  quoiqu'on  1q     . 
puisse.   Soufftir  l'inj^istice,  c'est  la  commettre;  Il 
ne  peut  pas  souffrir  qu'on  l'interro/npe;  Il  soiiffiai) 
rarement  qu'on  lui  parlât  et  janiais  qu'on  l'osât 
contredire..  (Voltaire:)  |  Permettre.  Sajs/frex  que  je 
m'exprime  ainsi   Souffrez  oue  je  i^otia  dise  la  vé- 
rité. I  Ne  pas  être  chèque,  blessé,^ indigné,  révolté   ' 
de.  Sou/frtr  ia  vérité,  l'élévation  de  Quelqu'un.  | 
Admettra  recevoir,  être  susceptible.  Ne  se  di>tque 
des  chosc^.  Une  aflEîsîre  qui  ne  souffre  point  de  re- 
tard,  de  délai.  Ce  projet  me  parait  sou/frtr  bi^n 
des  dif&cttltél.  (Voltaire.)  La  tculpturé  ne^  souffre' 
m  le  bouffon/  ni  le  bnriesque,  ni  le  plaiaatit,  rare- 
ment le  jê<)mique.  (Diderot.)  |  Fig,  SMi/fitr  le  mar- 
tyre ,  :souffrir  mort  el  poMioà' ,  ^uffric  de  grands 
maux/éprouver  de  grandes  doaleiMV.  Son  mal  lui 
fait  soufffir  le  martyre.  Cet  état  d'anxiété  lui  a  fant  ' 
souffrir  mort  et  paeeion.  |  Loc.  prov.  Le  papier  souf- 
fre lotil,  11  né  faut  pas  ajouter  foi  k  une  chose  par 

la  raison  qu'elle  est  écrite  ou  imprimée,  parce  que 
l'on  écrit  et  l'on  imprime  sur  le  papier  tout  ce 
qu'où  veut ,  vrai  ou  (aux ,  bon  ou  mauvaia.  |  Ma- 
nège. Souffrir  Vétaton,  Se  dit  dé  là  jument  lors- 
qu'elle est  en  chaleur.  |  Synotayn}()8  :  souffrir, 
KNDURER,  eupposTKB..  Soti/frtf  ic  dit  d'uue  nia-    ^ 
nière  absolue.  On  souffre  le  mal  dont  on  ne  se   .' 
vengé  point.  Endurer  à  rapport  au  terbps.  On  èii* 
dure  le  mal  dont  on  diffère  a^  se  veiiger.  Supporter 
regarde  proprement  les  défauts  personnels.  On  :«tfp-    -' 
norte  la  mauvaise  humeur  de  ses  proches.  L'humi-  . 
lité  chrétienne  fait  souffrir  les  mépris*  sans  ressen- 
timent; La  apolitique  fait  endurer  le  joo|^  qu'on  n'est 
pas  en  état  de  secouer.  La  politesse  fait  tiippoffef, 
dans  la  société  »  «ne  infinité  de  choses  qui  déplai- 
sent. On  itouffre  avec  patience;  on  endure  avec  dit-*- 
simi|iatioix  ;  on  êupportê  avec  doucenr.  (La veaux.) 
sbuFHAGK ,  s.  m.  Actioi)  de  soufrer,  manière 
de  îsoutrer.  Ijb  soufrage  consiste  à  enduire  de  soufre 
oertaiits  objets  ou  à  les  exposer  à  l'action  du  w^ 
acide  sulftiréux.  Le  soufrage  des  mèNDbes,  d^s  allu-    • 
mettes.  Le  spufrage  àe$  étoffes,  dit  diâpeaux  de 
paille,  tfic.  i^  soufrage  des  vins.    **     >  '  ^ 

SOUFRE,  s.  m.  (du  lat.  sulfur^  même  signif)".    ; 
Clnm..1Corps  simple,  fimmrtenant  à  lardasse  des 
métalloïdes  solides.  A  l'éUt  de  pureté,  il  a  M® 
couleur  jaune  citron;  il^  est  insipide,  inodtÉre.  En 
masse  bu  en  cristati^,  il  est  très-fragile  et  d'upe  |. 
cassure  luisante.  Dans  le  commerce,  il  est  bu  en 

/Cylindres  opaques  et  durs  qu'on  appelle  bâtons  o\x 
cansfmjih  9oufre,  ou  en   ^ue  poosîaère  très-tine 

Wnnue  sons  les  noms  do  soufire  sMimé  et  fleur  de  so^' 

,fr§:  ÇuMément,  connu  des  la  plus  hante  anfiouiti 
es€  extrêmement  répa&du  dans  la  nature.  On  le 

"trouve  pur  on  presque  pur  aii^prés  des  volcans  en 
activité,  tels  que  ia  Vésuve,  l'Etna,  ete.  De  grandir 
étendues  de  terrain  en  sont  imprégnées,  et  consti- 

jnetït  des  êolfatares^  ou^  soufrières;  doutées  plus  re-  ^ 
nbihmées  sont  celles  du  territoire  dé  Naples,  P^^^  . 
de  Potizsola ,  de  la  Sicile ,  de  la  Guaduloupe  et  de 
llslande.  C'est  surtout  de  ces  ptsys  qu'on  l'entrait 

II  est  aussi  très-comman  en  combinaison  avec  lesl 
autres  éléments  et  principalement  avec  les  métaux  ;l 
il  forme  de  ombreux  sulfurée  milaUiquiê \ y^ou  M 
arrache  du  sein  de  la  terre  ppur  en  extraire  des  . 
métaux  usuels.  V.  sulfure.  Quelques-uns  de  ces 

\auïfures   existent'  en   dissolution  dâus   certaines 
•ouroes  auxqu^es  ils  commudiquent  des  prop"^ 
particulières  :  ce  sont  les  eaux  mslfureuêêê.  Com- 
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ié  êïufn  «onilitiiê  Oii  é^fâ/M  matureU  de  euiTra,  de 
plomb ,  d«  bwjrU,  dâ  ètrontUma ,  de  oIiaux  ,  dont 
QuelqiteS'UDi  sont  ii  répandus  dans  le  sol.  Il  exitU, 
en  oatre«  dane  un  grand  nombre  de  plantai  et  dans 
certaines  matières  auiinales.  Le  soufre  fond  à  la 
teinpélikture  de  101  degrés  6  dixièmes  du  thermo» 
niètr«  centigrade.  ▲  160  degrés ,  il  prend  sul^ite*- 
ineut  feu  en  produisant  une  tiamroe  bleuâtre  et  en 
répandant  des  vapeurs  irritantes  et  suffocantefi  qui 
io|it  le  gaM'  ^^ddê  tmlfur$fur.  Étant  impropre  à  en- 
Vetenir  la  combustion,. on  s'en  sert  pour  arrêter  les. 
incendies  de  cheminées.  Uni  ^  une  dose^lus  fcrrte  / 
J'oxygène,  mais  dans  des  conditions  toutes  parti- 
culières, le  soufre  produit  un  autre  acide  bien  dif- 
fireni  du  précédent,  et  qu*on  appelle  acide  tulfuri^ 
qitf.  Cefui-ci  est  limpi4ei  liquide  comme  Teau,  mais 
deu&d  et  visqueux  et  excessiveuieut  corrosif,  ir  at- 
taque, ronge,  détruit  presque  toutes  les  matières, 
et  il  colore  en  noir  les  substances  organioues. 
Cet  acide  est  indispeiisable  dans  une  foule  a'in- 
dustrjes,  Le  soufre  s*unit  presque  à  tous  les  corps 
siniplés^  et  surtout  aux  métaux  avec  plusieurs  des- 
queii  il  produit  le  phénomène  de  Tignition.  Avec 
rhydrogène,  il  donne  lieu  à  un  gax  acide  d'une 
oileur  analogue  à  oelle  des  œufs  pourris ,  inflam- 
mable, trèS'^iélé^re  :  c'est  Vaciée  tu(fkydriqu$  ^  ou 
yaz  h}fdrogHè  0lfuré.  C'est  la  présence  de  ce  gas 
dans  les  fosses  d'aisances  qui  est  la  cause  dM  lu-* 
ueâtes  accidents  qui  n'arrivent  que  trop  souvent 
•  aux  malheureux  ouvriers  chargés  d'en  opérer  la 
vidange  :  on  Vi^PP^lI®  vulgairement  le  plom6.  Heu* 
reusement  on  peut  s'en  débarrasser  par  des  asper- 
sions de  chlore  ou  de  chlorure  de  cnaux.  Néces- 
saire à  ime  foule  d'opérations  chimiques,  le  soufre 
est.nn  oUjet  d'immense  consommation.  Cest  un  des 
ingrédients  de  la  poudre  à  canon  et  de  la  plupart 
des  poudres  d'artifice.  Le  traitement  des  maladies 
cutanées,  surtout  de  la  gale,  le  soufrage  des  vins, 
le  blanchiment  des  laines,  de  lia  soie,  des  chapeaux. 
de  paille  ,  la  Tabrication  de  l'acide  sulfurique ,  la. 
Q^ntectionjlev>allumettes  ordinaires,  en  absorbei)^ 
une  grande  quantité.  Soufre  hrut.  Soufre  pur  Soufre 
compacte.  Soufre  terreux.  Vjspeur  de  eoufre.  Ces 
riclies.  contrées  offrent  aussi  des  mines  de  fer,  de 
lou/re,  e{c.  (Kajrnal.)  |  Soufre  ei/.  Soufre  naturel. 
'I^oufre  roi^,Arsenio« sulfuré  ronge.  |  $Qufre  *m- 
6/im«,  Fleuir  d^soufre.j  Foie  de  eoufre^  Combinai- 
son de  l'iUcali  hxe  et  du  soufre.  |  Bot.' Soufre  e«y«- 
(a/.;  Poussière  très-inflaounable  qne  renfennent  les 
capsules  dû  lycopode. 

SOUFEB.  Éfi,  part.  {Induit  de  soufre;  passé  par 
la  vapeur  cbi  soufre.  Yin  eoufré.  Laine  soufrée. 
Allumèties  eoufriee.  Pommade  soufrée. 

SOUFàERt  ▼.  »•  Enduire  de  soufre  ;  passer  par 
là  vapeur  du  ioufre;  exposer  à  des  fumigations  de 
i&oufre.  )8o^frer  des  inèohés,  des  allumettes.  Soufrer 
des  vins,  des  tonneaux.  Sottfm*  une  pommade. 

SOtlFEIEItBf  ••  f.  Lieu  ou  Ton  recueille  du 
soufre  sublimé.  On  ne  donne  ein  général  le^  nmaa  de 
mihe  de' soufre  qu'inx  endroits  où  Ton  trojuve  du 
ftoiifre  disposé  jMur  couches  pliû  ou  moins  épaisses^ 
qui  y  oui  été  {ormées  anciennement  par  sublima- 
tion, oii  déposées  par  les  eaiix  qui  en  étaient  char- 
gées/Tons  les  volcans  brùUuits  eit  ceux  qui  con- 
servent quelques  restes  d -activité  soiit  autant  dé 
eoufrièns^  |  TeohnoL  Boite  où  l'on  met  le  sodfre. 
''^'''  SOÛPROlâ;  W  m.  i^etite  éthve  bien  close  dont  on 
se  sert  ponr  blaiwhir  I)i  laine,  la  soie,  etc.,.  par  la 
va()euran  soufre.  |  Càbiuetemplôvéau  même  usage. 
:  SÛCGABDB,  t.  f.  Pièce  de  métal,  ordinairement 
de  fer  ou  de  cuivre,  en  forme  de  demi-cercle,  plaoée 
<tUTdessoas  de  la  détenté  d'ipe  arme  à  feu  pour  la 
garantir  ou  le;  ikietti«i  à Tabri  de  chocs  accidentels. 
On  écrit  aicissi  Sous^arde^  ^ 

SOUCiOAGB,  •:  f.  Morceau  de  cuir  attaché  à 
)à  tète  d'vii  cheval,  sous  sa  gorge.  Des  sougorges.  \'^ 
On.  écrit  anui  SoiM-^rtP»,  v 

SOUHAIT,  s.,  m.  (prou,  ê&uè)  du  yieoz  firanç. 
*^^y  à  portée  die,  et  de  hnity  gré^  oonveaance, 
plaisir,  bonne  disposition).  Vcsu^  clésir,  aspiration^ 
n)ouvement  de  f  ftme  vers  un  bien,  une  satisfisctiorÇ^ 
une  jouissance,  un  avantage  quelcondue  ^u'on 
voudrait  pour  sol  ou  pour  d^utrea.  Souhait  juste, 
légitime,,  àatnreir  raisonnable.  Soukaii  ardent,  té- 
méraire, imprudeàt,  ridicule,  exti^vagant.  Faire 
des  êouhaiu.  Fonn^r  des  soaAofif .  U  est  des  gens 
qui  passent  leur  vit  à  former  dei  sonAotlJ.  Vos  jom- 
^}is  se  sont  accomplis.  Cet  heureux  événement  a 
^is  le  comUe  à  mes  souhaits^  Parvenir  au  terme  de 
>es  souhiÀU.  (Barth  J  J*ai  formé  mille  souhaits. 

^jployes-la;  ibmet  ^fots  «edbaito ,  car  je  puis 
Rendre  trois  soaâUmt  accoaiplis. 
J;  .  (lâ  FoirtAiirB.) 

I  So^i^te  de  bùims  eamés^  Vœux  qn*on  fhit  pour 

quelqu'un  àroooMion  du  renouvellement  de  l'année. 
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I  À  xos  eoukaiêe^  ftirmnlu  de  politéale  qu'on  ndresse 
en  inauicre  de  sahitatiou  aux  gens  qui  éternueiit.' 
Elle  a  la  même  signification  que  celle-ci,  Diem  toue 
5^isi<^  également  uaitée  et  non  moin»  Cunilière. 

I  Loc.  adV.  A  souhait^  Selon  ses  désirs,  ses  vœux. 
Avoir  tout  à  souhait.  Tout  lui  vient ,  tout  lui 
arrive  à  soeàail.  Rien  ne  pouvait  arriver  plus  à 
souhait.  I  Synonymes  :  souhait  ,  DMim.  L'un  et 
l'autre  désignent  une  inouiétude  qu'on  ^  éprouve 
pour  une  chose  absente,  éloignée,  à  laquelle  on 
attache  une  idée  de  plaisir.  Lee  «oaAotfl^  se  noujr- 
risteat  d'imagination  y  ils  doivent  ^tre  bôrnés«  Les 
désirs  viennent  des  passions;  ils  doivent  être  mo- 
dérés. On  se  repait  de  souhaits;  on  s'abandonne  à 
ses  désirs.  Les  souhaits  semblent  pluf  vagues  et  les 
d«>tr«  pins  ardents. 

SOUUAITABLK,  i^j.  Qui  peut,  qui  doit  être 
souhaité,  qui  mérite  dètre  souhaite.  C'est  une 
chose  souhaitat^le.  Cela  est  fort  souhaitable. 

SOUHAITEII,  V.  a.  (rad.  souhait).  Faire,  fcr;mer 
un  souhait,  des  souhaits  ;  exprimer  des  vœnx  ; 
formuler  une  aspiration,  un  désir.  Souhaiter  une 
chose  avec  passion,  avec  ardeur.  Souhaiter  la  santé, 
le  repos,  la  tranquillité.  Souhaiter  la  pluie,  le  beau 
temps.  Souhaiter  d'abondantes  récoltes.  Il  est  à 
souhaiter  Qu'on  éclaire  le  peuple  sur  ses  véritables 
intérêts  11  y  a  plus  de  bien  que  de  mal  dans  ce 
monde,  puisque  peu  d'hommes  êoutuiitent  la  mort. 
(Voltaire.)  |  Absolum.  Vous  devries  être  las  de 
souhaiter  |  On  dit  indifféremment:  Souhaiter  faire 
uns  chose  et  souhaiter  de  faire  une  chose.  Il  «011- 
haité  voir  l'Italie.  Il  souhdite  d«  voyager^  J'ai  «en- 
haité  d*être  aimé.  Je  «ou Aatirroij  pouvoir  vous 
obliger.  •  (  Acâd.  )  J'aurais  souhaité  .d'AàôUGÏr  les 
maux  d'un  homme  tel  que  vous.  (Montesquieu.)  | 
Néanmoins,  il  convient  d'employer  la  préposition 
4e  lorsque,  par  son  moyen,  on  évite  un  Inatus.  | 
Souhaiter  à.  Souhaiter  à  quelqu'un  la  santé,  un 
heureuj^  voyage.  Nous  loii^tloiu  à  cet  homme 
toutes  sortes  de  prospérités.  |  S'em^oie  dans  les 
formules  de  salutations  et  de  compliments,  et  lors- 
qu'^on  fait  des  vœux  pour  quelou  un.  Je  vous  sôu- 
haite  le  bonjour.  Souhaiter  le  bonsoir,  une  bonne 
nuit.  Il  nous  a  souhaité  la  bonne  année.  |  Fam. 
Je  t*en  souhaite^  je  vous  en  souhaits^  je  lui  en  sou^, 
haite^  etc..  Se  dit  a  nue  personne  ou  d'une  personne 
nour  dènner  à  entendre  qu'elle,  se  berce  d'une 
fausse  espérance,  qi^'elle  n'aura  pas,  ce  qu'elle  dé- 
sire avoir.  Il  compte  gagner  di  riurgeot  d^ 
cette  affaire;;*  lui  en  souhaite.        ; 

SOUHAITBUb,  BUSE,  S.  Celui,  celle  qui  sou- 
haite. Un  grand  squhaitmr.  Une  souhaiéeuse  infa- 
tigable. Les  flatteurs  et  les  eouhaiteurs. 

SOQlLLAlUi,  th  i°*  (/^.mouillées).  Pièce  de  boisi 
assemblée  sur  des  pieux  et  que  l'on,  pose  au  devant 
des  glacis  qui  sont  entre  les  piles  d'un  ppnt.  |  Trou 
percé  dttis  une  pierre,  pour  livrer  paMage  à  l'eau 
ou  pour  en  recevoir  la  diute.  Le  soMillard  a  été 
percé  an  bout  de  la  pierre.  (Se  dit  aussi  de  la  pierre. 

SOiriLLARDE,  S.  f.  (//' mouilléei).  Techtiol. 
Gran4  .baquet  où  l'on  met  les  soudef  leeulvées  dans 
les  fabriques  de  savonnerie.  -    '. 

SOUILLARDIÈRE,  s.  f.  (/I  mouillées).  Har. 
Endroit  où  le  navire  a  touché  pendanV'que  la 
marée  était  ba«iMi.  |  Pêch.  Rouleau  de  vieux  lilet 
ajusté,'i9omme  léat,  au  bas  des  filets.. 

SOUILLB,   i.  f.  (U  mouillées).   T.   de  vénerie. 
Lieu  bourbeux  où  se  vautre  le  sanglier.  (  Mar. 
Creux  que  forme  dans  la  vase  ou  le  saUe  on  na-, 
vire,  éc£ou^/«niarée  basse. 

SOUILLÉr BKfpart.  Taché, sali. Manteau  souiUé. 
Une  robe  souiHés.  Des  tapis  ^ouiliés  de  graisse.  | 
Fignr..t))ne  gloire  souiitée.  Une  âme  souittée^ 

80UILLBE,  ▼.  a  \H  mouillées;  du  lat^  «uilr, 
étable  à  cochon).  Gâter,  salir,  couvrir  d'ordufes^ 
dé  sanff,  de  boue,  etc.  Souil&r  ses  habits.  Souiller 
ser  mains.  Il  souîlls  tout  ce  qu'il  touche,  j  Fig. 
Souiller  sa  réputation,  ik  vie.  5o«^(/^  sa  conscience. 
Des  crimes  odieux  souillent  le  règne  de  ce  monar- 
que. Souiller  sa  plnm^  par  des  calomnies.  Je  me 
serais  méprisé  de  «oii^l/er  d'un  seul  soupir  un  aussi 
ravissant  tableah  d'innocence  et  d'honnêteté  (J.  J. 
ItousseauO  I  Ternir.  Cette  méchante  action  a  souillé 
sa  vie.  I  Désho^oretr.  Par  sa  conduite  elle  a  souillé 
le  nom  de  son  père.  |  Souiller  ses  nutins  du  sang  in^ 
fioceni,  Faire  mourir  an  innocent,  être  cause  de 
la  m<urt  d'rni  innocent.  |  Souiller  le  lit  conjugal^  la 
couche  nuptiale  r  Commettre  tm  adultère.  L'idéo 
même  de  souiUer  le  lit  conjugal  ne  leur  fitit  plus 
horreur.  (J.  oJ.  Rousseau.) 

SOUILLQÀ,  B.  (Il  mouillées).  Fam.  Celui,  celle 
qui  tache  ses  vêtements.  Il  né  se  dit  guère  oue 
des  enfante,  particulièrement  des  petites  filles.  Un 
petit  souillon.  Cest  une  petite  souillon.  \  Il  ae  dit 
qudquefois  d'une  servante  employée  à  laver  la 
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va  sselk  et  à  d  autres*  èerviees  qui  espfsaèttt  le$€ 
vêtements  à  être  satia.  La  soMitm  de  l'Mlit. 

SOUILLURE,  s.  r.  {Il  moullléea).  Taebe, 
Des  vêtements  Couverts  de  soti^iery.  Pvu 
dans  ce  sens.  |.  Figur.  C^eet  une  stmilture  à  smi 
honneur,  à  sa  réputation.  Cest  une  souiUurs  yoajt 
la  famille.  \  Antiq.  jud.  8oei/ier«s  légales,  Somluma 

S  ré  vues  par  la  loi  de  Moïse.  Ces  souillures  rea* 
aient  immonde,,  et  il  fisllait  s'en  puriiWr. 

80ti*liANGA,  s.  m.   OmithoL  Qmnru   voisin 
des  colihris  ^t  des  grimpereaux^  renfermant  des 
oiseaux  caractérisés  pai^un  bec  long  et  trèa-gr(U^,  ' 
;  et  par  une  langue  ^extensible,  longue,  divisée  en 
deux  filets  du  milieu  è  J[a  pôinHR.   Leur  pluaiage 
offre  des  couleurs  ricMtftt'i^  éclatantes.  Ils  ont  un 
i  ramage  pai,  beaucoup  deNrivaoité,  «et  vivent  du 
I  suc  des  iieurs.  Us  sont  \eê  reprt&eiitaièts  du  genres 
ctdibri  en  Afrique  et  en  Asie.  Qn  en  connaît  phi^  . 
sienr3  espèces.  Le  souf^manga  élégani,  du  cap  de  ; 
Bonne-Espérance,  est  généralement  d'iOiv^  doré 
}flir  tout  le  corps,  avec  une  petite  tache  noire  de^ 
chaque  côté  de  la  tête  entre  rcoil  et  le  bec.  * 

80IJL,  oixB,  àà\,  (pron.  sen;  s'écrivait  autre^ 
fois  saoti4).  Triv.  Pleinement  repu ,  eiitièrement 
rassasié  ;  qui  a  man^  d'une  chose  à  en  êti^e  dégoûté^ 
U  est  êoûl^  en  avoir  une  indiçeeùon.  Ils  sont  soûfs 
de  viande,  de  pftté.  )  Absol.  Qm  est  en  état  d'ivresse. 
Cet  homnM  est  toujours  soûl.  Rien  n'est  dégoûtant 
comme  une  femme  soûle^  1  Fig.  et  fhm.  ^ui  est 
ennuyé,  fistigué,  rebuté  d'une  chose.  Je  suis  spûl  . 
de  ses  discours.  |  Le  singulier  masculm  pris  |ubs- 
tantiv.  ^t  procédé  des  pronoms  possessifs  mon,  ton^ 
son,  etc.,  ou  de  l'article  if,  *  1*  même  signifcation 
que  ces  mots  :  A  satiété,  loràbondamment^  auUnt 
qu'il  suffit,  autant  qu'on  veut.  J'en  ai  mon  soûl.  Il 
a  mangé  et  bu  son  «ot«/,  tout  son  soûl.  Les  mal- 
heureux ne  mangent  pas  tous  les  jours  leur  soûi.  ' 

BOCLAGÉ^  BE,  part.  Débarrassé,  délivré  d'oii 
fartleaui  Un  cœnr  soulagé.  Une  douleur  soulagée. 
Voilà  des  gens  consolés,  soulagés. 

SOULAGEMENT ,  S.  m.  (pron.  soulajeman). 
Diminution  de  mal ,  apaisement  d'une  douleur,- 
adoucissement  d'une  souffrance,  d'une  peine,  d'une  . 
fatigue,  d'un  malaise,  soit  au  physique,  soit  au 
moral.  Vi,iïi  soulagement.  Grand  soulagement,  (iéger 
souJagf'ment,  Cei;Miines  peineè  de  Vamp  ne  peuvent, 
recevoir  de  soulagement.  '^ 

SÔrLAGER,  V.  a.  (n  conserve  Te  devant  a  et  0 
pour  qu^  le  jjf  soit  toujours  prononcé  conmie  nnj.  • 
Nous  soulageons.  Je  soulageais.  Je  soulageai,  Soula^ 
geons.  Que  je  soulageasse.  Soulageant).  Débarrasser,^ 
délivrer  d'un  fardeau  ou  en  totalité  ou  en  partie;^ 
alléger  le  fardeau  de.  Se  dit  des  gens,  des  bêtes  ^ 
des  choses,  il  faudrait  wulager  ce  portefiûx.  Liiia- 
ses-mpi  prendre  ce  paquet;  cela  vous  souleigÊra 
un  peu.  Soulager .  un  p6nt.  |  Soulager  un  navire^ 
Jeter  à  la  mer,  durant  une  tempête,  une  piMctIe  ih 
sa  cargaison.  |  Fis.  Diminuer  le  travail,  la  iaj(igue, 
la  peine^  le  tnàj,  la  douleulr  de  quelqu'un/ soit  ,mk 
les  allégeant.ou  en  les  partageant^  soit  en  les  àdon-*  ' 
cissant.  U   l'a  foii{a(^/ daap -son  travail.  Seefa^er* 
l'indigence,  la  misère,  les  malheureuzi  U  me  son-  , 
logeait  dans  mon  embarras.  (Fénelon.jf  Sk  boula-  ' 
OSB,  i.   pr. .  Absdnm.  Satisfaire  qnelqné  beepin 
9^turel.  Le  prince  alla  dans  un. coin  et  sê  soulagées 

SOULAEO,  ARDE»  adj.  et  S.  (pron.  soelor.) 
Fâm.  Q^i  a  l'habitude  dé  perwoUlfr^  ivrogne.  C^eit 
jan  Vieux  sotUanl.  Cette  femme  est  une  somlofés. 

SOULCIB,  s,  f.  Ornithol.  Espèce  du  geure  ffoe- 
bec,  tenfièrmant  un  oiseau^  qui  ja  tout  le  fond  dâ 
pluniage.d'un  hi^uP  cendré^  mêlé^  blanchâtre  sur 
les  parties*  inférieujM;  au-dessnp'des  yeux,  une 
bande  d'uû  blanc  roussàtre,  a<|mmpagnée  d'une 
bande  brune  plus  largeVlUI.*  taSne  d'un  jaune  vif 
sur  le  devant  du  cou,  et  les  plumes  de  la  <^ueue 
tachées  de  blaâb  vers  leur  extrémité.  Cet  oiseau 
est  d'un  naturel  sauvage,  et  appartient  aux  con-'' 
tr^  chauiàes  de  l'Europe. 

SOÛLÉ,  BE,  part.  Gorffé  de  vin  ou  de  nourri- 
ture. Des  convives  soûlés.  I>es  soldats  rassasiée  de 
es^ûago,  soûlés.. \  Techn.  Cuirs  soûlés,  Cuirs  qm'ôn  * 
a  trempés  dans  l'eau  aussi  longtemps  que  possible 
sans  crainare  un  commencement  de  corruption» 

SOÙLBB,^  V.   a.  Fam.  Rassasier  avec  exeèa, 

Sorgér  d'aliments  et  de  boissons;  So#i#r  de  viandea, 
e  gibier,  de  gâteaux.  Soûler  de  vin,  de  cidre.  | 
Absol.  Enivrer.  Ses  amis  l'onl  soûU.  Denx  verres 
de  vin  suffisent  pour  le  soûUr.  |  Sb  eouusB,  v.  pr. 
S'enivrer,  se  rassasier  d'une  chose;  vrendre  ou 
user  d'une  chose  avec  excèa.  Cest  un  nomme  qui 
se  soûle  tous  les  jours.  Il  s'est  soûlé  avec  de  Tean- 
de-vie.  La  (,auvre  vieille  se  soûlait  chaqde  jour. 

SOULBVé;  BB,  part.  Enlevé  de  terre  ou  d'un 
endroit  quelconque.  Un  fardeau  soulevé.  La  pous* 
sière  ioulecée  par  le  vent  nous  aveuglait. 
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HOthiVEMENr:,  •.  m.  (fïon.  «ojillu#man).  Ao- 

tiou  {Mir  laquelle  une  choie  se  toulève;  état  d'une 
chose  soulevée.  li  n'Mt  gaère  Uiit4,  au  propre, 
que  dans  les  phrases  suivantes  :  Le  êoidèvetnênt  deê 
fioiiy   L*extrême  agitation  des  flots,  et  Un  sQulève^ 
mêni  de  cœur^  Mal  4'^stomac' oausé  par  le  dégoût, 
par  la  répugnance  qu'on^a  pour  quelque  chose,  ou 
par  une  indigestion.  A  la  vue  de  ce  mets,  il  me 
Ijijç'ïiMn  soulèvemeiU  de  cœur.  \  F  if];.  Sédition,  révolte, 
.  émotion  populaire.  Il  y  %à&^(ré({iMni%  soulèvement 
dans  de(  État.  Le  êQuièJbment  d'une  pi^ovince,  ,d*un 
CAQtpn,  J*une  ville,  de  lia  multitude.  On  doit  au 
roacliiRvélisme  l'an  d'exciter  les  sdMvêmetkê  nour 
oonnrUre  et  tuer  ses  eniieinis  avec  le  glafve  ae  la 
justici.  (Bdiste.).!  On  dijt^ussi  :  le  iouUvement  des 
passions,  \  Mouvement  dfc  réprobation  ou  d'indigna- 
tion. C^  discours  causa!  un  soulèvement  général;  | 
Gtoi.  ExhausâorneiU  dep  montagnes^  des. plaines, 
des  couches  du  sol,  par  l'iiiction  des  feiix  souterrains^ 
ou  par  suite  des  oscillations  brusques  ou  lentes  de 
'  la  croûte  minérale  du  globe.  Lignes  de  sôulèvemenls, 
Crate^'es^e  ioulèvementsJljA  théorie  des  soulèvements. 
SOULEVEl^v.  a.  (dû  lat.  sublevarey  mèmd  si- 
gnif.    LV  se  change   en  è    devant    une    syllabe 
muette/ Je  sçulèvût  tu  soulevée,  il  êouUve^iU  soulè- 
vent, eto.)  Faire  perdre  terre;  élevet  aune  petite 
hauteur;  tenir  un  peu  élevé.  Soulever  un  plateau, 
un  coiTve,  un  baquet.  Vous  ne  pourrez'jamais  sou- 
élever  cétie  pierre.  11  soulevait  encore  sa  main  appe- 
^santie.  (Racine.)  |  Figur.  Nul  ne  jpeut  soulever  le. 
voile  qui  nous  cache  Tavenir.  [Agiter.  I^es  vehts, 
r  «o*M/éi7«nr  les  flots,  agitent  les  tempêtes. ''(Bnffon.). 
I  Causer,  provoquer  Un  sonlèveracntj;  une  révolte. 
Sotiîcfer  une.provmce,  un  pays,  une  ville.  Soulever 
ies  populations..  Soulevez  contre  lui  le  peupjle  et  le 
sénat.  (Racine.)  |  Rendire  hosiile,  exciter  àj'agres- 
•    sion.  I  Susciter,  faire  naître.  Soulevet  les  haines,, 
*'     les  passions,  les  intérêts.  |  Indigner.  Son  insolence 
.et  son  orgdeil  èoulèvent  tput  le  mondel  Cette  pro- 
'      ;  position  jou^«va  rassemblée  entière.  \^E  soulever^ 
V.  pr.  Soulever  soi-même  une  partie  de  son  corpe 
en  prenaul  un  point  d'appui  ;  s'Ôlever  dans  les  àirs 
pur  l'action  du  vent;  être  agité  ;  se  révolter  ;  s'in- 
digner, éclater  en  réprobation,  en  murmures,'  etc. 
"^        Le  knalade  ^e  «ou^et^a  un  {>eu.  LA  poussière  et  les 
s    feuilles  mortes  «e  «ou^fcèrenl  en  tourbillons.  Tout 
mon  sang,  tout  jnon  cçeur  se  soulève  a  la  pensée  de 
•  ce  erihie.  Se  soulever  pour  on  en  faveur  de  quel-i 
yqu'un  6u  dé  quelque  chose.  Se  soulever  au  nom  dé 
**   '  ses  principes,  au  nom  du  droÂt.  |  On  dit,  par  ellipse 
du  pronom  sjs,  F^re  soulever  les  flots,  la  poussière, 
faire  soulever  les  peuples.  |  Le  cceur-soUlète  à  quel" 
qu'un,  Il  à  mal  à  Testômac^ila  «nvie  de  vomir. 
^    >    Le  cœur  lui  soulève,.  Cela  ^JMi'faîl  soulever  le  cceur. 
^.   I  ¥'\f($r.  Cette  chose  fait  iouhver  le  cçeur,  Elle  cause 
'  , .    du  dégoût  .Un  tel  dénidé  j  ustice  (Hit  soulever  le  cœur. 
'^        SOULIÉ  (Melchior-Frédéric).  Romancier  fécond, 
né  le   23  décembre  1800  à  Foix  (Ariége),    vint  à 
'     ParijB  enlisas  pour  y  suivre  -des  cours  de  iiroit, 
'  ,^    fut  tshas^  de  l'école,  par  une  décision  du  conseil 
académique,  pour  avoir  recueilli  parmi  ses  condis- 
ciples des  signatures  pour  des  pétitions  libéralea^. 
lielégué  à  Rennes,  il  acheva  dans  cette  ville  sdR 
études  juridiques  et  ne  s'en  affilia  ensuite  qu'avec 
plus  d'ardeur  à  une  vente  de^carbonàri.  ILse  dé- 


esclavés  d*en  avoir,  et  oette^  interdiction  dure  mk 
oore  dans  1»  plupart  des  çonttéaa.oii  resola^vmge 
ft  été  niaintenu.  Là,  dèsqn'un  nèjiprc^  devient  lihva, 
i\  s'empresse  de  ohaussar  des  souliers».  Les  souliers, 
qui  forment  le  principal  objet  de  la  profession  de 
cprdunnier,  sont  l'objet  d'un  commerce  très-consi- 
dérable dans  tous  les  pays.  La  mode  a  mis  à^conr 
tri bution,  pour  les  souliers  de  femmes^  tbutes  les 
eap^ods  de  peauz^  ainsi  que  toutes  les  étoffes  et 
toutes  les  couleurs.  Souliers  d'hqn^mes,  Jle  femmes^ 
d'enfknta.  Souliers  vernis.  Souliers  cirés.  Sou/t>rr 
d^  ve%u,  de  chèvre,  de  maroouin,  etc.  Une  paire 
de  jott/i«ri.  Empeigne,  semelle^  talon,  quartier, 
oreille  de  souliers.  Mettre,  ôter  ses  souliers.  Oi^  ne 
p^refuse  pas  la  porte  dt'S  salons. dorés  à  ceux  qui  ont 
resprit  plein  d!ordnr69;  on  les  chasserait  s'ils  en 
avaient  à  leurs  «ouiterj.  (Boistew)  ]  Fig.  N'avoir  peu 
de  souliers,  Être  fort  -pauvre.  |  Être  dans  ses  petits 
souliers.  Être  dans  une  situation  gêniuite,  pénible, 
critique,  èmbârrastnnte'.  |  Chacun  sait  ois  son  sou^ 
lier  le  bleue.  Chacun  a  ses  peines  secrètes.  |  Se  sou^ 
cier  d'ufie  chose- comme  de  ses  vieux  souliers,  Ne  s'en 
soucier  nullement.  |  N^étre  pas  digne  de  dénouer  les 
cordons  des  souliers  de  quelqu^un,  Lui  être  foft  in- 
férieur en  mérite/ en  talent,  ctn  qualités. 

80UL1GNKIIENT,  s.  .m.  Action  de  souligner. 


<*;1 
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SeULIGKÉ,  ÉE,  part.  Sous  qlioi  on  a  tiré  uneNtion  ou  sa  colère  et  rentrer  dans  sys  bofii^es  grâces. 


goûta  de-]l'étude 
poésies,   sous 


Le  du  droit  et  pubU^un  ^eîume  de 
le  titre  à* Amours  françaises,  qui  ne 

^réussit  point.  Averti,  mais  non  découragé  par  cet 
insuccès,  il  fit  sa  pièce  de  Bornéo  et  Juliette,  qui  fut 
jouée  à  rOdéon,  applaudie,  et  lança  son  auteur 
dans  la  carrière  des  lettres.  Après  quelques  nou- 

;velles  chutes  et  queloues  nouveaux  succès  mù 
théâtre,  il  s'adonna  à  1er  littérature  du  roman,  l^eu 
d'auteurs  y  ont  eu  le  même  succès  que  lui.  Nul 
•n'a  porté  plus  haut  dajas  ce  genre  le  terrible  et  te 
dramatique.  Cependant  on  doit  dire  que  la  tendance 
générale  île  ses  productions  est  immorale  ;  la  faute^ 
toutefois,  en  doit  rejaillir  sur  l'époque,  qui  accueil- 
lait avec  passion  ses  écrits  et   ne   s'en  trouvait 

< nullement  scandalisée.  .11  mourut  le  22  septem- 
bre 184^.  Les  romans  qui  obtinrent  le  plus  de 
succès  sont;  leé  Deux  Cadavres,  le  Vicomte  de  Be- 

'  ziers,  le  Comte  jie  Toulouse,  le  Comte  de  Foix,  et 
surtout  ses  Mémoireê  du  Diable» 

SOULIER,  s.  m.  (du  lat.  solea,  semelle,  sandale). 
Espèce  de  chaussure,  ordinairement  de  cuir,  qui 
couvre  tout  le  pied  ou  une  partie  du  pied,  et  s'a^ 

'  tache  par-dessus  avec  un  cordon^  une  boucle,  des 
rubans  ou  des  boutons.  L'usage  des  souliers  re- 
monte à  une  "^haute  antiquité.  Pline  en  attribue 
l'invention  à  Tikéus ,  de  Béotîe.  Autrefois ,  en 
Egypte,  il  était  défendu  aux  famines  d'en  porte 


ligne.  Je  veus  engage  à  lire  les  passages  «ou/t^nf». 
I  Fig.  Accentué.  Mot  souligné,  rhfase  soulignée. 

SOULIGNER,  V.  a.  Tirer  uno4igne  sous  un  ou 
plusieurs  mots.  Souligner  un  mot,  tine  phrase,  un 
paésage.  J'ai  <ou/ign«  tout  eé  qui  i^'a  paru,  défec- 
tueux. )  Fig.  Souligner  en(^Mrlànt,Acc^  d'une 
manière  particulier  cerijptis'  niots  ou  certaines 
phrases  qu'on  veut  faik^i^Mfharqu^r. 

Sk)ULOIR ,  v.  n^jSS^^i^.^^ 
Avoir  coutume.  Vie]d|^|pliî^i^^  usité 

qu'à  l'imparfait.         JS&-^^X'^^^'  '*  < 

SOI  LOU.  Géôgrl^^^^fi  J^  de  la  M- 
laisîe,  situé  au  milieu  dù^^pss'^^  qui  sépare 
Bornéo  de  Mindanao.^U  se  oomposé  d'iine  cinquan- 
taine d'Iles,  totttès  très-^pêtiiei^  à'^Ferception  de 
Soulou,  qui  a  donné  son  non)  à  l^archipel  et  a  en- 
viron 140  kilom.  carrés.  Cestles  sont4''nne  extrême* 
fertilité,.  parf|kitemént  cultivées,,  et  font  un.comr 
merce  considérable  avec  toutes  les  contrées  enti- 
ronnantes ,   particulièrement   avec  la  Chiné.   On 

Eêche  sur  leurs  côtes  des  perles  et  de  Tambre  grif. 
r'archipel  entier  ne  compte  guère  que  200,000  ha- 
bit, y  dont  60,p00«'pour  Souldu  seulement.  Bewan,> 
joli^  petite  ville  bâtie  dans  le  goût  malais,  est  la 
capitale  de  Soulou- et  de  tout  le  groupe.  A  ce 
groupe,  considéré  comme  État ,  se  rattachent  |ine 
partie  de  Bornéo,  les  archipels  de  Tawi-Tawi  et  de 
Basilan,  et  ouelques' autres  ifles^  pays  soumi%  à  1^ 
domination  dés  siiltans  de  Soulpifi.  >  •  -j**^  0 

SOULTE,  s.  f.  (du  lat.  «o/u^um,  supin  de,  <o^ 
rere,  payer).  T.^de  prat.  Synonyme  de  Ketour.  Il 
se  dit,  en  ma^ré  de  succession  et  de  pa,^age,  de 
ce  qu'un  des  copartagM^ants  doit  payer  aux  autres 
pour  rétablir  Tégalité  des  lots^  lorsque  celui  qui 
lui  est  échu  ne  peut  se  di viser;  et  au'il  est  d'une 
valeur  plus  grande  que  les  autres.  Il  y  a  une  sanite 
^iKpayer.  |  Dans  le  commerce,  soulte  se-^t  pour 
SoMèHe  compte.  On  écrit  aussi  S<m(e, 

SOUMETl'RE,  V.  a.  (du  laX.  eubmittere,  même 
signif.).  Mettre  ^u-dessous  ;  mettre  dans  un  état 
d'abaissement  et  de  dépetidanee  ;  réduire,  ranger 
SOU8  la  puissance,  sous  Tautorité.  Soumettre  une 
province,  un  Ëtat,  une  nation.  Il  ne  soumit  lé  reste 
du  pays  qu'après  de  nombreux  cbmbats.  Soumettre 
SQS  passions,  son  imagination,  son  orgueil.  Il  a  vài* 
he'ment  tenté  de  soumettre  ces  peuples.  Il  a  soumis 
ce  territoire^ L'île  fut  soumise.  On  peut  les  •vain- 
cre, mais  non^M  }es  soumettre.  (Raynal.)  |  Sou- 
mettre à.  Mettre  sous  4a  dépendance  de  ;-as$ujettir 
à  ;  subordonner  à.  Son  génie ,  «a  valeur  cTsoumit 
ce  pays  à  sa  patrie.  Soumettre  des  gens  yi  un  joug, 
à  une  règle.  Je  soumets  '^^'  '^~      ^ 

mettre  ses  actions  à  ' 

seau.)  I  Présenter  une  chose  à  quelqu'un  aiin  qu'il 
en  juge  et  dans  Tintention  de  déférer  au  Jugement 
qu'il  en  portera.  Je  vous  soumets  mon  ouvrage, 
comme  à  mon  maître  en  fait  d'histoire.  (Voltaire.) 
I  Fig.  II  est  visible  que  vous  devez  soumettre  à 
l'examen  de  la  raison  vos  plaisirs  et  vos  peines« 
^(Barthélémy.)  i  Soumettre  pne  chose  au  ceUcul,  La 
déterminer,  la  fixer  à  l'aide  du  calcul.  |  Soumettre 
une  chose  à  r analyse ,  L^nalyser,  la  décomposer 
pour  savcfir  dç  quels  éléments  elle  est  formée.  | 
Soumettre  queîqu*unàune  ppératton,à  uneépreune^eto.^ 
Lit  lui  faire  subict^J^^Çj  souMETTRBy  v.  pr.   Se 


la  «»nritad#,  aCo.  Il  faut  se  soumêttrs^k  sa  destinéa 
(Voltaire.)  Nous  nous  soumettom  à  ses  itmtaisies      «^ 

BOMJMÎ9,  ISE,  j^rt.  Mii  mu-dessous  ;  réduk  '^ 
vaincu,  obéissant;  oui  amionoé  une  dispositiouà 
l'obéissanoe.  Une  ville,  tme  province,  une  nation 
soumise.  Des  esprits  soumis.  Une  yolonté  sçumii^ 
Des  âmes,  des  ooîisoieiieea  souênissè.  Un  .tils-ibumij 
et  respectueux.  IV  n$  put  se  résoudre  à  prendre  un 
air  soumis  et  complaisaiit  #veo  mo^  père.  (^.  j.^ 
Rousseau.)  Les  despotes  veu^nt  des  |M|pl|bs  Jotéf^/ 

SOUMISSION,  s^  r.  Dispo^tioni  à  obéi^;aJtê 
d'obéissance^  action  d'obéif  ;  eu>ceptatiqn  de  la  loi  '  * 

du  vainqueur.  Soumution  complète^  absoh^e,  aveit^    ''^ 
gle.  Soumission  feinte^  ^pajren^.  A  voir  it  la  m!^^-;^-' 
miuion  poiur4u€jlqu'un:  Se  tenir  ^èuia  la  #<>vtntMion    '  '  ' 
Être  d'une  grande  soumission.  L'habitude  ^^e  la  îS 
toum^ixton  avilit,  dégrade  les  caractères,  La  «oj/.^^^  . 
nif>«tpn- absolue  est  la  premier^  ver|4  des  esclaves  ;  V' 
ûue  l'on  compare  la  docilité  et  la  f  otimiWon  du  ;  • 
chien,  avec  la  tiertéet  Is^ férooité  du  tigre.  (Buf-V  ^ 
fon.)  1  Plur.  Propositions  par  le(^(i4èllee  Ou  déclare^  / 
qu'on  se  soumet.  Les  allié»  voul^f4fitt«hcore  goû)^ 
le  triomphe  de  discute r.lësxonmt^ofu  détruis  }^V  V  - 
(Voltaire.)  ]  Marques  de  respeci , bbl^tokes  ;  dé^ 
monstrationa  respectueuses  dojnt  -liu'  inférieur  use 
à  l'égard  d'un  supérieur. pour  apaiser  son  indigna. 


Il  lui  Tait  de  gitindes  soumissions.  Il  a  reçu  ses 
soumtMton^  avec  bopté.  |  Dans  lei  marchés  avec 
concurrence  proposés  par  l'administration  publi- 
que. Engagement  écrit  par  lequel  on  déclare  faire 
une  acquisit^)a^u  se  charger  d'une  entreprise^ 
d'un  ouvrage 4  d'une  fourniture  à  telles  ou  telles 
conditions.  On  n'est  admis  à  faire  une  «oumt>^tou 
qu'après  avoir  déposé  une  somme  déterminée  comme" 
garantie  de  Toffre  que  l'on  fait,  et  l'on  perd  cette 
soxnjpe  dàna  le  cas  ae  désistement  ou.de  non-exé-    #; 
oution  de:  l'engajgement  pris.  Vente  et  adjudication 
sut  soufïfiissions  cachetées.  Faire  sa  soumission  pour 
la  foi^miture  dés,  fourrages  de^  l'armée. 

SOUMISSIONNAIRE,  8.  Celui,  celle  qui  fait  sa 
soumission  j^our  quelque  marché,  entreprise,  four- 
niture. tJn  fotimt^^tonnatre.  \5ne  soumissionnaire. 
'  SOrmfSSIONNE;  Ée,  part.  Obtenu  par  voie  de 
soumiission.  Marché  soumissionné.  Ëntreprise,5oii- 
missionnée.  Travaux  soumissionnés. 

SOUMISSIONNER,  V.  a.  Faire  sa  soumission 
pouîr  quelque  itiarché,^/ entreprise,  fourniture,  ete.- 
II  a  «oûmû^tonneji' importants  travaux^  Il  soumis- 
sionne à  un  prix  tellement  bas  qu'il  est  impossible 
qu'il  réalise  des  bénéfices  dans  cette  affaire. 

SOUPAPE,  s.  f.  "Appareil  destiné  à  permettrcfet 
à  intercepter  tojar  à.  tour  l'écoulement  d'un  gaz, 
d'uiÉf  vapeur  ou  d'un  fluide  quelconque,  dans  des 
cîrcimstances  déterminées.  Cestunè  espèce  decôu« 
Vercle  placé  sur  unC;  ouverture.  Les  pompes  et  les  » 
machines  soufflantes  sont  munies  de  soupapes.  Ces 
sortes  de  machines  ne  pourraient  pas.  fonctionner 
sans  le^secpurs  de  ces  appareils,  qui  servent  à  dis- 
tribuer le  vent  ou  l'eau  en  dessus  et  en  dessous 
d'un  piston  mobile ,  et  de  là  dans  des  tuyaux  cod/^ 
duéteurs.  Sotipapf  de  cuir,  de  bois,  de  cuivré.  Sou^ 
pape  de  pompe.  Soupape  de  soufflet.  Smipape  d'or- 
gue. Soupape  nydrauli(jue.  Soupape  à  clapet*  Ouvrir, 
fermer  la  soupape.  Le  jeu  des  soupapes.  \  ^mpape  de. 
sûreté ,.  Appareil  imaginé  par  papin  et  destiné  à 
prévenir  l'explosion  des  chaudières  à  vapeur,  en 
évitant  que  celles-ci  éprouvent  jamais  intérieure- 
ment des  pressions  supérieures  à  une  certaine  li- 
mite déterminée  d'avance.  U  consiste  en  un  obtu- 
rateur .métallique  dressé  et  ajusté  sur  un  trou  cir- 
culaire, et' qui  s'ouvre  de  bas  en  haut.  Cette  partie 
de  la  chaudière  éprouve  la.  pression  intérieure 
comme  le  reste  des  parois,  et  la  vapeur  formée  ne 
cesserait  de  s'écouler  par  cet  orifice,  si  un  obstacle 
ne  s'y  opposait  pas  ;  cet  obstacle  est  le  npids  dont 
on  cnarge  la  «oiipope,  afin  qu'elle  ne  s'élève  pour 
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pour  leur  faire  comprendre  qu'elles  devaient  reitejf^  ^«INui'ger  sons;la  pu^fifediilV;  so^  l'autorité  de  ;~se  su- 
3u  logis.  Porter  des  souliers  était,  d'ailleurs^  r%i^  *:bSrdonner  ^suW.i^^ 
gardé  chez  tous,  les  anciens  peuples  comnutis^l^^i  ^ger,  consentir  à.^  Se  ioiii^ 
marque  d'indépendance.  Il  n'était  pas^peninsaj^EJ'minationétr^iigè^,  à 


^  ^   ^,     donner  passage  à  la  vapeur  que  lorsqu'une  certaine 

nets  mes  idées  aux  vôtresrSoul  '  pression  déterminée  se  trouve  dépassée.  Soupape  à 
la  volonté  d'autruî.(J.  J.  Rous-     levier  et  à  contrepoids.  Soupapet  coniques.  Soupape 

à  ressort.  Ouvrir,  fermer  la  soupape.  1 

SOUPATOIRE/adj.  Se  dit,  familièrement  et  par! 
plaisanterie,  de  ce  qui  poncçrne  le  sou^r.  Les  ap- 
prêts soupatoires^  [  Dtnef  soitpatoire,  Otner  qai  ^ 
prolonge  assez  pour  dispenser  du  souper.  - 

SOUPÇON,  a.  m.  (du  lat  nwpi'cto,  njême^iTgDifO* 
Défiance  sur  la  probité,  sur  la  sincérité  d'une  pef- 
sonne  ou  sur  la  vérité  de  quelque  chose ;opin ion, 
croyance  ^étavantagevse  accompagnée  de  doutes^ 
Le  soujpçon  est  une  pensée  involontaire;  or«  ce  qui 
est  involontaire  n'étant  pas  raisonn^ et  oe  qui  n'est 
pas  raisonné  n'étant  pat  nécetsairàment  j^i^' 
exact,  ni  même  raisonnable,  il  est  dono  sage  de  se 
défier  U^njours  de  ses  soupçons^  et  surtout  de  les 
taire.  Léger.toupçon'.  Sotipçon  miu  fondé,  injurieux. 
Avoir  des  soupçons.  Prendre^  donner  du  soupçon. 
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Êcktiroir,  écarter  de«  «oupçotu;  La  #ouf»^  tomba 
gof  Itti*  J'*^  i^ti^êimpçonê  iiur  sa  fidélité.  Je  qe  doute 
'4^8  que  TOtre  amitié  ne  me  ret)4e  le  service  de  dis- 
4i^r  ces  Soupçons.  (Voltaire.)  Il  n'aura  tout  au  plu} 


■'«' 


.  "  aUe  des  «oupÇîPtM  qu'i>  n'osera  véijifier.  (J.  J.  Rous- 

'       seau.)  I  Siropl*  ^^i*^^"'^»  •'^P^®  ^P*^*<^^  H'»^  r^" 

^g^  flûte  de  qaelc[ue  chose.  Dans  ce  sens/  il  peut     à  att«^her  le  soc  de  la  charrue*  aveé.  l*ox;eilff . 

^^fg, prison  bonne  part.  Ce  n'est  pas  une  certitude.         sioUPÉEi  i.  f.  Il  n'est  employé  que  djans 
ceii*®*^  qiilan  «oujo^on.  J*ai  quelque  toupçon  ou'il     ejLpression  :  aj»fè«-soiip^e. 

'  nous  ménaffO»  tine  agréable^  surprise.  |  Famil.  Une     '     """       '  '  ^  ^    -  - 

aipare^ioe  légère  «  la  plus  petite  quantité  possible 
d^ne^^o**'^  a.  un  soupçon  de  hèvre.  On  a  niid 
un /oupfOH  de  ffingembre  dai^  cp  ragpût.  L'ho- 
mœooathie  n'administre  que  des  soupçons  delnëdi- 


moeoni 

eiinents.  |  Conduits  au-dessus  du  soupçon,  Conduite 
irréprochable,  qui  ne  peut  être  soupçonnée,  j  Hist. 
r^lig'  Calice  de  soupçon^  Épreuve  à  laquelle  les 
fermnes  soupçonnées  d'iniidéhté  étalent  soumises 
])&T  les  chrétiens  d'Alexandrie.  Elle  consisti^it  à 
avaler  un  breuvage  qui  faisait  éprouver  à  la  femme 
coupable  des  douleurs  atroces.  Ce  genre  d'épreuve 
est  encore  en  usage  chez  beaucoup  de^  populations 
sauvages  et  barbares,  notamment  à  Madagascar  et 
dans  la  Cafrerie.  |  Synonymes  :  soupçon,  suspi-^ 
cioN.-  Soupçon  est  le  terme  vulgaire  j  suspicion:  est 
un  terme  de  palais. .  Le  soupçon  roule  sur  toutes 
sortes  d'objets  ;  la  suspicion  tombe  proprement  ^ur 
)es  délits  et  les  orimes.  Le  soupçon  entré  dans  lés 
esprits  déliants,  et  la  «tiaptc ion  dans  le  conseil  des 
ju^^es.  Le  soupçoH  peut  donc  être  sans  fondement, 
taudis  que  la  suspidion  doit  être  plus  ou  moins  fon- 
dée, avoir  une  raison  apparente.  JustiBée  par  des 
indices,  la  suspicion  est  un  soupçon  Intime,  grave, 
niisonnablei  enfin ,  le  soupçon  fait  qu'on  est  soup-> 
çonné,  et  la  suspicion  suppose  qu'on  est  suspect. 

SOJCPÇONNABLE,  ad  j.  Que  l'on  peut  soupçon- 
ner, qui  mérite  d'être  soupçonné.  Peu  Usité. 

SOUPÇONNÉ,  ÉE,  part.  Suspecté,  supposé.  Un 
homme  soupçonné.  Une  femme  soupçonnée. 

SOUPÇONNEE,  V.  a.  Avoir  une  croyance  désa- 
vantageuse, acconipàgnée  de  doute,  touchant  quel- 
qu'un ou  quelque  chose;  se  défier  de;  suspecter. 
Soupçonner  un  homme  d'un,  crime,  d'avoir  commis 
un  crime.  Soupçonner  quelqu'un  d'infidélité,  de  vol, 
de  trahison.  On  les  soupçonne  d'être  les  auteurs  de  ' 
ce  guet-apens.  Il  ne  faut  pas  soupçonner  èeux  que 
l'on  emploie,  ou  né  pas  employer  ceux7que  l'on 
soupçonne.  (Boiste.)  ]  Conjecturer,  supposer;  se 
faire  une  idée  de  ;  avoir  une  simple  opinion  tou- 
chant quelque  chose  que  ce  soit.  On  ne  soupçonne- 
,  ra i(  jamais  celât  Je  n'en  suis  pas  sûr,  mais  je  le 
soupçonne.  Je  soupçonné  que  çel%)pcut  être,  il  ne 
soupçonnait  )f9à  qu'on  voulût  le  tromper.^  dé- 
ployèrent un  caractère  qu'on  ne  leur  avait  p&s 
«oii/içoime  jusqu'alors.  (Barthélémy.)  On  le  «oiipfon- 
nait  d'être  agent  de  police!  \  Ahsol.  Qui  soupçonne 
aisément  fiait  mal  peuaèr  de  soi.  (La  Chaussée.) 

SOUPÇONNEUX,  EUS£>  adj.  Méfiant,  enclin  à 
soup^nner,  qui  soupçonne  .  aisément.  C'est  un 
lionime  soupçonneux.  II  a  l'humeur  somhre  et 
soupçonneuse.  La  calomnie  est  entrée  très-aisément 
dans  un  cœur  né  jaloux  et  «owpçonnf uj;.  (Voltaire.) 
j  Substantiv.  Le  soupçonneux  voit  tout  en  mal; 
tout  le  choque.  (Laveaux.) 

SOUPE,  s.  f.  (de  Vesn.  .topa,  tranche  de  pain 
trempée  dans  an  liquide).  Mets  vulgaire  qu'ox) 
mange  avec  une  cuillère  au  commencement  du  repas, 
"  et  qui  souvent  constit^  ii;IuilMul  le  repas  de  beau- 
coup de  gens,  surtout  dan4^ les  campagnes.  Il  se 
compose  généralement  de  béuillon  çras  ou  -maigre 
et  de  pain,  ou  plutôt  d'eau  et  de;  pain  avec  un  peu 
V  de  sel  et  de  l'huile,  du  beurre^  du  lait,  de  la  graisse 
ou  du  jus  de  viande  pour*  condiment.  On  en  fait 
^nssi  aveo  des  farines  ou  i^ules,  des  pâtes  ^  des 
gruaux,  du  riz^  dô5  herbes,  des  pommes  de  terre, 
des  léiriimes'  dé  toute  sor|e ,  du  noisson ,  etc.  Cha- 
cun connaîr^îa  soupe  et  mangje  de  Itijoupe  ;  mais^ 
dans  les  villes,  beaucoup  de  gens  la  maogentjBous 
le  nom  moins  trivial  de  potage,  car  c'estlamême 
chose  sous  un  nom  différent.  Tout  potage  e^t  une 
^oup0,  n'en  déplaise  aux  gens  qui  ont  la^rétentipn 
de  ne  pas  faire  comme  tout  le  monde,  et  dont  la' 
vanité  est  si  fiscilement  satisfaite.  Sptip»  >grasse. 
'  ^'^pe  i&aigre.  Soupe  à  la  pur.ée,  aux  herbes,  e_tô. 
Tremper  la  ^pe.  Faire  mitonner  la  soupe.  Servir 
1^  soupe.  Manger  la  totipe^  de  la  eotipe.  ]  Soupe  éc^ 
jïomi^ue,  Soupe^peu  jqoûtetise  imaginée  par  la  phi- 
•  Iftnthropie  moderne  en  vue  des  indhzents.  |  Se 
prend  quelqùiefois  pour  Dîner,  repas.  Venez  man- 
ger la  soupe  avec  moi*  J'irai  manger  la  fotipe  chez 
^'^"8.  I  Soupe  au  vin,  soupe  à  perroquet  ou  de  perro^ 
9u^<)  Tranches  ;jOu  morbeaux  de  pain  trempés  dans 
^^  vin.  I  Couleur  soup$  de  Imt,  Bl^nc  tirant  sur 
Msabelle.  |  Fig.  et  prov.  Trompé ,  mouillé  comme 
wne  sùupe^  Très-mou  illé.  |  S^emjyorter  comme  uns 
mpe  au  lait  ^  Se.  mettre  fooilement  en  colère.  | 


Fig.  et  fàmiL  fretnpèr  une  eoup^  il  quelqu'un^  Le 
rosier.  Il  a  trempé  une  $f>uffe  au  aiouchard.  |  Manger 
la  soupe  de  qti^lquun,  Lui  enlever  un  avanU^ppur 
lequel  il  s'était  donné  beaucoup  de  peiiie.  ^ 
.:  SOUPE,  s.  m;  Repas  du  soir.  Y.  EoimB. 
801JFBAU,  s.  m.  Agric.  Pièce  de  j^ois  qui  sert 
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^OUI^ENTB,  s.  f.  (^rop.  sdûponle);  Grosses  cour- 
roies formées  de  plusieurs  cuirs  cousus  ensemble 
qui  tiennent  suspendu  le  corps  d'une  voiture,  et  qui 
s'allongent  ou  s^courc^ent,  suivant  qu'il  en  est 
besoin,  par  le  moyen  de  fortes  boucles  de  cuivre. 
I  Soupente  de  cheminée^  Espèce  de  potence  ou  lien 
de  fer  qui  retient  fk  hotte  ou  le  faux  manteau  d'une 
cheminée  de  cuisina.  |  Petit  réduit  ou  iretranche- 
me<^  de  planches  établi  inxCz  la  partie  supérieure 
d'une  Cuisine,  d'une  écurie»  ou  dans  un  autre  lieu 
peu  apparent,  soit  pour'  loger  des  domestiques,  soit, 

Sour  serrer  des  provisions  et  toutes  sortes  d^objetr 
ont  on  veut  se  débarrasser.  On  le  fait  coucher 
dans  une  soupente.  Vous  trouverez  cela  dans  la 
soupente.  |  MéciiD*  Pièce  de  bois  suspendue  par  le 
haut  qui  sert  à  retenir  le,  trèuiL  de, la  roué  d'une 
machine.  Les  «otipenH^e  d'une  grue.  Nv 

'  8ÔUPEE,  ▼.  n.  Prendre  le  repas  ordfnaire^u 
soir.  £n  général,  on  ne  soupe  plus  que  dansifls 
pays  ou  dans  les  familles  où  l'on  a  cons^ervé  l'ha- 
Ditude  de  faire  trois  ou  quatre  repas  par  jour.  Ail- 
leurs, lorst|u'on^  mangé  une  première  lois  dès  le 
matin,  le  repas  fait  vers  le  milieu  du  jour  prend 
le  nom  dé  déjeuner,  et  celui  du  soir  s'appelle  dîner. 
Ceux  ^ui  suivent  cet  usage  ou  qui  obéissent  à 
cette  mode  soupent  cependant  quelouiefois  ;  mais 
c'est  vers  le  milieu  de  la  nuit,  et  léplus  souvent 
dans  la  matinée,  après  une  nuit  passée  dans  les 
plaisirs,  ks  f^tes)  les  bals.  On  dit,  Souper  avec 
telle  ou  telle  chose  et  souper  de  telle  ou  telle  chose. 
Souper  avec  de  la  viande,  avec  des  œufs,  avec  des 
fruits,  avec  des  gâteaux,  etc.  So«iper  d'une  volaille, 
d*un  esturgeon,  etc.^  \     ;  rtrf^  .t*.;/  ^ 

SOÇPEr;  s.  m.  Le  repas  du  soir  partout  bï  Ton 
dtne  à  midi  ;  repas  nocturne,  exceptionnel^  dés 
gens  qui  ont  l'habitude  de  dîner  le  soir.  Grand 
souper.  Petit .eotiper.  ^uper  tin  et  délicat.  On  leur 
servit  nn^Ssi^inBque  souper.  Nous  avons  eu  un 
eouper  délicieux.  Qu'avous-nous  à  «otiper  ?  Les  pe^ 
tits  soupers  étaient  fort  à  la,  mode  i\utrefois.  |  On  a 
écrit  aussi  eoup^;  mais  cette  orthographe  est  au- 
jourd'hui abandonnée.  |  Après-souper  pu  après-sou- 
pée,  Le  temps  qui  s'écoule  depuis  le  joui^rj^usqu'à 
ce  qu'on  aiÛe  se  coucher.  .uTt^^-^  "^ 

SOUPESER;  V.  a.  Lever  un  fardeau  avec  la  main 
et  le  ^utenirr  pour  estimer  son  poids  approximati- 
vement. On  ne  eoupéee  que  dés  objets  légers  ou 
d'un  poids  ordinaire.  I  Figur.  Soupeser  quelqu'unon 
quelque  chose,  Se  rendre  compte  de  éa  valeur.  Sou- 
peser  les  esprits,  les  consciences.  J'ai  soupesé  son 
bagage  scientifique,  et  il  m'a  paru  fort  Jéger. 

SOUPEUE,  EUSEy  s.  Celui,  celle  qui  soupe; 
qui  à  rhâbitude  de  souper,  ou  dont  le  principaL 
rep^s  est  le  souper.  Les  soupeurs  étaient  nondbreux 
et  affamés.  C'est  une  famille  de  soupe ure. 

'SOUPIÈRE,  s.  f.  Yase  creux  à  deux  anses,  rond 
ou  ovale,  plus  ou  moins  large  et  plus  ou  moins 
profond,  dana  lequel  on  sert  la  soupe.  Petite  sou^ 
piire.  Grande  eoupiért jKJne  sotipitére  de  douze  cou- 
vertà.' Une  eoypîère  de  faïence,  etc.  |  Ce  que  contient 
une  soupière.  Il  à  mangé  une  soupière  de  soupe.  ^ 
SOUPIR,  s.  m.  (du  lat.  etf^tritim,  même  signi- 
fication^. Inspiration  forte  et  prolongée,  résultant 
de  la  dilatation  des  poumons  et  de  Ta  poitrine,  et 
à  laquelle  succède  une  expiration  prompte  accom- 
pagnée parfois  d*uu  gémissement,  Xes  eoMptrs  sont 
produits  par  dés  causes  fort  diverses,  les  «nés  phfru 
Tsiques,  telles  que  la  gêné,  les  privations  et  la  dou- 
leur; les  autres  morales,  telles  que  les  peines  de 
rfime,  les  désirs,  les  vejgrets,  le  .^^sespob,  etc. 
Lorsqu'on  se  sent  la  poitrmy  oppressée,  on  cherche^ 
pair  oes  soupire,  à  se  débarrasser  àe  ce  poids.  Lors- 
qu'on a  réfléphi  sur  la  causé  d'une  .émotion  et  qu'on 
ne  vôtt-^aucun  moyen  de -remplir  son  désir  ou  de 
faire  cesser  ses  regrets,  les  soupirs  se  répètent.  | 
Soupir  se  dit  pour  Plainte,  gémissement^  regret, 
envie,  désir,  souhait,  amour,  ardeur,  empresse- 
ment. Grand  «oiipi r.  Long  eoupt'r.  Soupirs  ae  dou- 
leur, d'amour,  de  regret,  de  tristesse,  i^oupirs 
amoureux.  Soupirs  araents,  étouffés.  Pouwr  de 
gros  soupirs.  Nul  homme,  quelque  heureux  qu'il 
soit,  ne  peut  regarder  en  arrière  sans  jeter  un  sou- 
pir. (Boiste.)  I  £n  parlant  d'une  femme  dont  quel- 
3u'un  est  fort  amoureux,  on  dit  qu'elle  eel  V(^el 
e  ses  soupirs,  |  Néanmoins,  eotiptr,  comme  axprea* 
sion  du  sentiment  amoureux,  a  beaucoup  vieilli.  | 
Demter  souptV,  Dernier  moment  de  la  vie.  Il  a  con- 


serve  Tnsâge  jiè'^  facultés  jusqu'à  soé  dernier 
soupir.  I  Bendr^  le  dernier  soupir,  le»  dêr^kre  empire^  ' 
Expirer  4  mourir,  cesser  de  tivre.  |  HeeÊf^itt  *^ 
cueillir  les  derniers  soupirs  de  quelqu'un^  hÊèmkfSP  h 
son  lit  de  mort.  |  Figùr.  Les  iemiensoiii^e  d'unâ 
nation,  d'un  État,  4*une  république,  d'un  jano^dray 
d'une  religion.  Les  derniers  soupirs  de  la  monarel^isf» 
I  Mus.  Pause,  silence  que  vaut  una  ncmne.  Il  est 
linportant  d*observer  les  toKoire.  |  Signe  qui  repré* 
sente  cette  pause.  Ce  eoupir^est ^presque  effacé*  | 
On  dit  aussi,  Un  (/efiit-eouptr,  un  quart  de  sofvpir, 

SOUPIRAIL,  s.  Qi.  (l  mouillée).  Ouverture  pra^ 
tiquéc   dans  la  partie  inférieure  d'un  ëdifioe  pour 
donner  du  jour  et  de  l'air  à  une  cave  ou  à  quelque  ' 
autre  lieu  souterrain,  Faire  un  soaptVai/,  Dès  eou- 
piraux.  On  ouvre  les  soupiraux  des  caves  en  hiv^._^ 

SOUPIRANT,  ANTE,  adj.  Qui  soupire  couii- 
nuellement,  qui  soupire  d'amour.  Jeuife  homme 
soupirant.  Femme  eouptçanle.  Ceite  eoupirafile  co- 
horte. (La  Font.)  Il  est  peu  usité.  |  Sub^.  na.  Se. 
dit  d'un  homme  qui  aime  une  femme  et  aspire  à  • 
s'en  faire  aimer.  Cette  femme  a  toujours  un  eàriè^^ 
de  «6uptran(e.  Une  certaine  coquetterie  mialigne  et 
railleuse  désoriente  enc4ye  plus  les  loupiràn/f  que 
le  silence  ou  le^mépritT^^J.  J,  Rousseau.) 

SOUPIRÉ,  ÉE,  part.   Poussé,  exhalé,  dit  avec  • 
des  soupirs.  Un  chant  eOupiVe^  Une  romane^  soufi' 
ree.  Des  accords  eoupjfree.    -      ''.  '        ,       "    . 

SOUPIRER^   V.  n.   Faire  des  soupirs;   leter,:" 
pousser,  exhaler  des  soupirs  ;  soulager,  cheronér  k 
soulager. quelque  douleur  physique  ou  morale  par' 
des  soupirs é  On  soupire  daiis  une  foule  de  circon-. 
stances,  sous  le  coup  d'émotions  qui  oppressent  la\ 
poitrine.  Soupirer  de  doMleur,  d'amour,  de  regret, 
d'ennui,  de  tristesse.  Soupirer  du  fond  du  coeur.  J 
Soupirer  après,  Désirer  ardemment,  rechercher  avec 

Sassion.  Toute  la  terre  eotfptrat<  après  la  présence 
e  cet  astre  qui  semble  tous  les  jours  la  reproduire. 
(Barthélémy.)  |  Soupirer  pour  quelqu'un  ou  quelque 
chose,  En  Gtre  amoureux.  Il  soupire  pour  une  femme 
qui  se  moque  de  lui.  |  ^'dit  aussi,  dans  le  langage  r 
poétique,  en  parlant  des  animtiux,  et'de  certainea  ' 
choses  qui  rendent  un  son,  un  bruit  que  l'on. peut 
comj^i'ei'  à  un  soupir,  à  un  gémissement.  Les  co-  ^ 
lomMs  soupirent.  La  harpe,  la  iiûte,  le  hautbois,'  etc^  | , 
eouptrenl.  Le  murmure  flatteur  de  l'ond^  qui  eoti-. 
ptre.  (Mille voye.)  |  Activem.  Soupirer, sa  uouleur^  , 
ses  peines.  Il  eouptroikses-chants  d'amour. 

SOUPIREUR,  EUSE,  adj.  et  s.  Qui  pousse  dea 
soupirs,  et  particulièrement  des  soupirs  d'amour. 

SOUPLE,  adj.  rdu  lat.  supplex,  suppliant).  Qui 
est  flexible,  maniaole;  qui  se  plie  et  ie  ploie  aisé* 
ment  sans  se  rompre^;  q^  cède  facilement  ipua 
Tactidn  des  doiffts  et  n'y  pLciie  aucune  sensation 
de  raideur  et  aë  résistance.  L'osier  est  extrêmer 
ment  eoup/e.  Les  jeunes  branches  des  arfoes  sont^ 
souples.  Sa  grotte  était  tapissé^  d*nne  jeune  vigne 
qui  étendait  sqs  branches  souples  également  de  tous» 
les  côtés.  (Fénelon.)  |  Se  dj^  en  parlant  des' per- 
sonnes et  des  animante,  et  signifie  Qui  a  une  grande 
facilité  à  se  mouvoir,  dont  le  corps  ou  les  mém-. 
brçs  sejbloient  faciléàient  en  tous  sens.  XJn  homme 
souple.  Une  femme  souple.  Avoir  le  corps,  les  reins; 
les  membres  souples.  V  Fig.  Docile,  soumis,  qui  se^ 
plie  facilement  aux  volontés  d'autrui  et  à  tout  ce 
que  les  circonstancos  exigent.  C4risotère  ik>ii|>2îr. 
Humeur  souple.  C'est  un  homme  souple  et  rusé.  |  .^ 
Être  souple  comme  un  (^anl.  Être  ^excesaivttnent  ac*^ 
commodant,  d'une  complaisance  *  servile  ou  ^uné 
extrême  lâcheté  ;  en  passer,  par  tout  ce  que  l'on 
veut.  Cette  menace  Ta  rendu  souple  comme  un  gamti 

SOUPLEMENT»   adv.   D!nne  mantèié  souple, 
avec  souplesse^rireô  adr^sCf  II  est  peu  usité. 

SOUPI«EâSElN.  f.  (Qualité  de  ce  qui  est  souple, 
de  ce  qui  ^  nlie  et  se  plme  aisément;  fiwilité  d# 
se  mouvoir,  de  ployer  son  corp%et  ses  membrea  en 
tAis  seiis  ;  adresse.  La  souplesse  jde  l'osier,  du  jonc, 
des  branches  du  saule.  Pou)r  ces  choses,  le  mot 
flexibilité  ^  préférable.  La  souplesse  d'une  pAn, 
d'un  jpant,  d'une  étoffe.  La  eoupleeee  d'un  ressort. 
'La  souplesse  de  ce  bateleur  est  extraordinaire.  | 
Fig.I^  souplesse  de  l'esprit,  du  stjrle,  de  la  voix,, 
da  tdn,  des  manière.  La  souplesse' de  son  talent  est 
remaiqtusble.  |  Doc^ité,  soumission,  complaisance; 
facilité  de  se  prêter  aux  sentiments,  aux  vôlontéa 
des  autres,  d'iuiopter  du  dé  paraître  adopter  leun 
idées.  La  eoupleeee  n'est  souvent  que  de  l'hypocri- 
sie.  Dans  l'homme,  la  eoupleeee  ne  peut  se  trouver 
avec  l'élévation  de  l'âme.  (Boiste.)  l  Fig.  Moyens 
subtils,  adroits,  cachés,  artificieux,  oont  on  se  sert 
pour  arriver  à^ses  fins.  Il  (ait  montre  de  souplesse. 

SOUQUE,  EE,  part.  Mar.  Tendu,  raidi»  Aoiar^. 
rage  eôuçW..  Empomture  eou^u^.  '.♦       * 

80UQUENILLE,  s.  f.  {U  mouillées).  Vdtemeni 
long,  en  forme  de  soutane,  que,  les  hommea  por- 
taient autrefois.  Une  souquenille  tachée,  déohurée, . 
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rapiécée.  Pour  prévenir  la  manvaiëO  opinion  que 
ma  souquenille  pouvait  encore  donner  de  moi,  je 
dis  à  l*b6tè  que,  tel  qu'il  me  voyf.it  J^*étai8  en  état 
de  bien  pajrer  mon  gîte.  (Le  Saçd.)  |  Fig.  V^tAmeiit 
délabré.  Il  avait  une  êouquirMU  déchira.  *         " 

SOUQUEKi  V.  a.  Mar.  TiTer  aur  an  amarrage, 
)e  raidir  le  plui  pouibld,le  mettre  )^  bloo.  Soiif  M#f 
'iiâ;<^  autiièn»,  «Âiie  écoute.  .  >^*  • 

SOUOITET,  t.  m.  Fragment  de  la  racine  de  To- 
livier  séparé  de  !■;  souche  pour  servir  de  bouture. 

SOUEABAYA.  Géogrl  Ville  forte  et  port  de 
nie  de  Java,  sur  la  côte  N.  E.,  chef-lieu  de  pro- 
vince; 80.000  habiUnU.  Rade  d'accès  difficile; 
arsenal,  fonderie  de  cangns,  vastes  chantiers  de 
.coiistructton,  culture  de  (Âantes  rares. 

SOURBASSIS^  St  m.  fU  Soie  de  Perse,  supérieure 
^par  sa  tînesse  et  sa  qualité. 
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SOUECe,  1»  f.  P-au  qéi  jaillit  de  (erre  ou  s'é- 

bappe  des  crevasses  dei  rochers  ;•  .origine   d'un 

cours  d*eau.  y»es  êource»,^  plus  nombreuses  et  plus 

abondantes  dans  les  pays  montagneux  que  .aans 

'  'les  pays  de  plaines,  sont  dues  à  Tinfiltration  des 
eaux,  conséquence  des  pluies  et  de  la  fonte  des 
neiges.  Elles  forment  les  puitè,  les  fontaines,  les 
ruiîiscaux,  les  rivières  et  les  fleuves.  Eau  de  «ource. 
Kau  oui  coule  dé  iource,,  SoUrc$  claire,  vive,  pure, 
lira[iiiie.  S<)urce  bourbeuse.  La  fraîcheur,  ^fe  nrar- 
mure  d*une  «ource /Avoir  sa  source  dans  tel  endroit. 
On  voyait  des  êourcts  bouillonner  et  sortir  de  la 
terre.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Sùurcfê  intermittinteê^ 
Sources  qui  coulent  i>ar  intervalles',  c*estpà-dire 
pendant  un  certain  temps,  à  certaine  heure  du 
jour,  pu  à  certaine  époque  du  mois  ou  de  Tannée, 
et  qui  cessent  ensuite  de  couler  pendant  un  autre' 
'temps,  pour  recommencer  et  s*arr^ter  de  même.  | 
Sources  Ihèrmales^  sourjtes  d'eatt  chaude^  sources  mi- 
nérales^  sulfureuses,  ferrugineuses^^ etc.,  eto.^  Elles 
doivent  leur  liante  température  à  celle  des  couches 
profondes  d'où  elles  tirent  leur  origine  ou  qu'elles 
traversent.  Des  principes  minéraux  sont  dissous  ou 
en  s^ispension  dans  leurs  çnuxjT  II  existe  des  sources 
thermales  sur  toiiisjes  points  du  globe.  |  Par  ana- 
logie, on  dit:  Des  sources  de  lait,  de  vin,  d'huile, 
des  sources  de  larmes.  .Ses  yeux  sont  deux  sources 
*  de  larwesé  \  Figur.  Principe,  cause,  origine,  nais- 
sance, endroit  d'où  une  chose  procède,  d*où  elle 
arrive  en  abondance  ;  lieu  de  production.;  le  pre- 
mier auteur  de  quelque  chose.  La  source  du  bien 
et  du  mal.  La  source  du  vrai  et  du  faux.  Une  iource 
de*  prospérités!  Une  source  de  maux,  de  calamités. 
Le  travail  est  la  source  des  richesses.  Il  éteint  cet 
amour,  source  de  tant  de  haine.  (Racine.)  Toutes 
les  sources  de  corriu)tion  se  répandirent  avec  pro- 
fusion dans  TÊtat.  (Barthélémy:)  |  En  parlant  de 
ce  iqu*une  personne  dit  ou  écrit  d'une  manière  fa- 
cile et  naturelle  ou  conformément  à  son  génie,  au 
caractère  de  son  esprit,  aux  sentiments  de  son  cœur, 
on  dit,  Il  s'était  fait  jjn  style  qui  n'était  qu'à  lui, 

,^  et.  qui  coulait  de  source  avise* abondance.  (Volt.)  | 
.Physiol.   Les  sources  ds  la  vie ^  Les  organes  indis- 

\    pensables  à  la  vie  ;  les  organes  de  la  génération. 
SOURCIER,  ICRE,  adj.  et  s.  Nom  qu'on  doni  e 
à  certains  individus  qui,  hautement  doués  de  sen-^ 
siKilité  nerveuse,  sentent  la  présence  des  sources 

/«t  des  ipines  cachées.  L'abbé  Paramel  est  le  plus 
célèbre  soxircier  do  notre  époque.         ^ 

SOURCIL,  s.  m.  Amas  de  poils  en  forme  d'arc, 
ainsi  appelé  parce  qu  il  est  au-dessus  des  cils,  il  y 
en  a  un  au-dessus  ae  chaque  œil  chez  Thomme  et 

.    cbez  quelques  mammifères.  Les^otirct/j.aont  allon- 
géji  transveriMdement,  arqués  de  haut  en  bas^  et  ils. 
ont  pour  base  l'arcade  orbitaire  de   Tos  frontal. 
Leur  grandeur  Ohez  l'honime  varie  selon  Tâge,  et 
its  sont  en  général  plus  longs  et  plus  larges  chez 

'-'   les  bruns  que  chez  les  blonds.  Ils  contribuent  beaii- 

^  coup  à  l'expression  de  la  physionomie.  Dans  les 
mouvementrde  frayeur  et  dans  les  accès  de  colère, 
où  ils  se  contractent  violemment,  leurs  poils  se 
redressent.  C'est  ce  qu'on  appelle  Yroncemeiil  des 
sourcils.  Le  même  signe  trahit^  aussi  le  méconten- 
tement et  la  mauv;vise  humeur.  Sourcil  noir,  clair, 
épais,  touffu.  Souicil  altier^  superbe,  menaçant, 
sévère.  Les  poils  des  sourcils.  Froncer  les  sourcils, 
.  I  Se  faire  Us  êomreils,  Les  peigner,  les  accommo- 
der, les  ajuster.  |  Figur.  Froncer  les  sourcils.  Se  fi- 
cher, montrer  qu'on  n'est  pas  content.  J  Omith. 
Trait  ooloré  qui  se  remarque  parfois  aucdèssus  de 
l'œildes  oiseaux.  |  Teohn.  Dans  les  fabriques  de 
glace,  Esp^e  de  eomiohe  pratiquée  au-dessus  des 
ouvreaux  du  four. 

SOURCILIER,  fcÊR,  adj.  Anat.  Qui  a  rapport 
aux  sourcils;  Muscles  «ourctliirrs.  Artère  sourct'/iérf. 
Arcades  sourcilières, 

SOURCILLER,  V.  0.  (Il  monillées  ;*  rad.  jotirce). 
Jaillir,  sortir  de  terre  en  petites  sources.  v 

SOURCILLER,  ▼•  n.  (rad.  sourctl).  Remuer  les 
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sourcils.  On  êourcills  en  sif^  de  firaveur,  d^inquié^ 
tu^.e,  d'impatience,  de  colère,  de  mécontentement, 
^à  mauvaise  humeur.  |  Fig;  ATe  jmis  sourciller ,  Ne 
laisser  paraître  sur  son  visage  aucun  trouble,  aiu- 
cune  altération.  Il  a  entendu^ prononcer  son  jug»-. 
ment  sans  saurcilUr.  / 

HOURCILLEIIX,  CUSE,  adj.  (//mouillées),  Qui 
est  élevé,  situé  à  une  grande  hauteur.  Il  n'est  em- 
ployé que  daiiis  un  petit  nombre  de  phrases  du 
style  poétique.  Monts  sourcilleux.  Roches  sourcil' 
leuies.  I  Fig.  Qui  a,  qui  annonce  une  fierté  ou  une 
sévérité  accompi|gnée  de  morgue.  Front,  air  «o«ir- 
eilleusi  Mine  sourcilleuse.  Ainsi  s'expliqueront  nos 
censeurs  tourcilleux^  (Bo>l*)  I  lohtliyol.  i^e  dit  des 

issons  qui  ont  au-dcssiis  des  yeux  line  arête  saii<' 

ntc^  eifi  fomie  de  sourcil.  |  Omith.  Se  dit  des 
oiWux  qui  oi«t au-dessus  des  yeuit  un  trait  coloré, 
pij  dos  plumes  effilées  imitant  des  sourcifs. 

SOURD,   SOURDE,   adj.  et  s.  (du 'lut^  #ufjtt«, 

ème  signifA  Qui  ^e  peut  entendre,  percevoir  les 
sons,  parle  défaut,  le  vice,  râltération,  l'obstruc- 
tion ae  l'organ^  de  Toute.  ¥n  homme  sourd.  Une 
femme  sourde.  Des  enfants  «ourd^.  Un  animal  sourd. 
Sourd  dé  nature,  de  naissance.  Être  sourd  et  muet; 
Il  est  un  peu  sourd,  11  est  complètement  sourd.  H 
est  devenu  "sourd  par  accident,  par  suite  d'une  ma- 
ladie. L*extrême  vieillesse  a  rendu  ce  cheval  sourd. 
1  Fig.  Inexorable,  inflexible,  insensible.  La  nature 
est  «ourdtf.  Les  dieux  d'argile  sont  sourds>.  Être  sourd 
aux  prières,  aux  cris,  aux  plaintes,  aux  demandes, 
aux  raisons,  aux  remontrances..  Être  «ourd  à  la  voix 
de  la  raison,  de  la  justice,  de  la  vérité,  delà  reli- 
gion^ de  rhumanité.  Sourds  aux  cris  douloureux 
des  peuples  opprimés.  ^Yoltaire.)  !  Se  dit  de  cer- 
taines choses,  pour  marquer  qu'elles  ne  retentissent 
_pas  à  nos  oreilles  autant  qu'elles  devraient  retentir, 
qu'elles  ont  perdu  leur  sonorité  habituelle,  qu'elles 
ne  rendent  pas  un  son  aussi  fort  que  cekii  qu'elles 
devraient  rendre.  Une  caverne  sourde.  Cette  église 
est  sourde.  Un  instrument  sourd.  Un  bruit'  sourd. 
Une  voix  sourde.  Les  défatits  qu'on  fait  contracter, 
aux  enfants,  en  rendant  leuir  uirler  lourd,  confus, 
timide...  («T.  J.  Rousseau.)  |  Se  dit  des  choses  se- 
crètes ou  qui  se  font  secrètement,  peu  à  pen,  sous 
de  fausses  apparences,  saris  btnit,  sans  éclat.  De 
sourdes  menées.  Dé  sourdes  pnktiqnes.  De  sourdes 
intrigues.  De  sourdes  rumeurs.  Une  tyrannie  sourde. 
Une  vexation  sourde.  Ils  s'étaient  laissés  entraîner 
aux  sourdes  pratiques  que  les  Tarqilius  faisaient 
dans  Rome  pour  y  établir  leur  domination*  YBos- 
suct.)  On  fait  encore  une  paix  forcée,-  mais  chaque 
paix  est  une  guerre  sourde,  (Voltaire.)  |  BruU  sourd\ 
Nouvelle  qu^n  se  dit.  à  l^reille,  tout  bas,  et  qui 
n'est  ni  publique  ni  certaine.  Il  circule  un'  brait 
sourd,  I  Éouleur  sou  f  de,  Douleur,  interne  qui  n'est 
pas  aiguë.  |  Lime  sourde^  Lime  qu'on  peut  employqf 
sans  faire  befl^iooup  de  bruit.  |  Lanterne  sourde. 
Lanterne  faite  de  teille  façon  qne  celui  qui  la  porte 
voit  sans  être  vu,  et  qii'il  en- cache  entièrement  la 
lumière  quand  il  veut.  |  Fig.  L*esprit  de  parti  est 
comfiié  une  lanterne  sourde,  ellOy  n'éclaire  qu'un 
sentier  étroit,  et  son  ombre  caclie  Tabinie.  (Boiste.) 
I  Philol .  Lettres  sourdes^  sons  sourds^  syllabes  sourdes, 
Lettres^  sons,  syllabes  qu'on  ne  peut  faire  sentir 
ou  qui  sont  dépourvus  de^  sonorité.  X«  son  de  l't 
muet  est  soupi.  \  Peint.  Teintes  sourde,  tons  sourds. 
Couleurs  mates,  vagues  et  sans  éclat.  J  Mar.  Lams 
sourde,  Lame  qui  se  porte  sur  des  points  où  l'on  ne 
ressent  pas  le  vent  qni  l'ajiottlevée.  |  Mathém. 
Quantités  sourdes^  QuantitePincommensuràbles, 
c*Mt-à-dire  qui  ne  peuvent  pas^  être  exprimées 
exactement  ni.  par  des  nombres  entiers,  i^i  par  des 
fractions.  |  Prov.  Être  sourd  conkme  un  pot,  Être 
extrêmement  sourd.  |  Faire  le  sourd,  faire  la  sourde 
oreille,  Refuser  de  prêter  l'oreille;  ne  vouloir  pns 
écouter  ou  ne  pas  vouloir  faire  oe  qu'on  demande. 
I  S*emp]oie  substantiv.  en  parlant  des  personnes.  Un 
sourd.  \me  sourde.  Les  sourds  sont  tristes  et  nié- 
tiiiiits.  I  Prov.  Frajiper  comme  un  sourd,  Frapper 
a-ms  mesure,,  sans  pitié,  de  toutes  ses  forces.  | 
Crier  4:omme  un  sourd,  Crier  de  toutes  ses  forces.  1 
£rpét.  Espèce  de  lézard  dn  Sénégal.  I^  sourd  fait 
une  guerre  à  outrance  aux  blattes  qui  causent  tant 
de  rav.iges  dans  les  habitations.  -  .» 

^UHDAUD,  Arne,  s.  (pron.  loiirdd).  Fam. 
Celui,  celle  qui  n'entend  qu'avec  peine. 
'  SOURDELINE,  s.  f.  Mus.  Espèce  de»  musette 
composée  de  quatre  chalumeaux.  ,...■  . 

SOURDEMENT,  adv^  D'nne  manière  sonrdé,peu 
retentissante,  peu  sonore.  Parler  «ourdemml.  Ré- 
sonner sourdement.  Bruire,  murmurer  sourdement. 
Le  tonnerre  murmurait  sourdement,  |  Fig.  D*upe 
manière  secrète,  cachée.  Agir  #ou rdemenl^  Négocier 
<ourd«fnenl. Traiter  une  affaire  sourdement,  lia  fait 
cela  sourdement.  La  bonne  eause  triomphe  sourde^ 
ment.  L^s  jésuites  minent  sourdement  la  république. 
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SOUEDlNEt  s.  f.'lMus.  Corps  étranger  que  Vn^  - 
adapte  soit  à  Texte- iur,  soit  à  Tintéri^ur  de  cer- 
tains instrumtMitf      iur  eu  affaiblir  le  son  et  ptol 

duîjpi  certain  e^  ..4  particuliers.  So««rdiM«  de  violon 
de  basse.  Sourdine  «fe  hautl)ois,  de  clarju^tte.  SouÀ 
dinê  de  oor,  de  trombone.  |  Jouer  en  sourdine,  Jouer 
d'un  instrument  en  affaiblissant  lés  spns,  soit  par  ] 
l'emploi  d'une  sourdine,  soit  partout  autre  moyen   - 
Les  musiques  jouent  en  sourdine  dans^ies  cérémo^ 
nies  funéraires.  |  Sorte  d'épinette  dont  les  çfirdes 
étaient  frappées  par  des  sautereaux  garnis  de  drap 
'I  Horlo||;.  Ressort  qui,  dans  les  montres  à  répéta 
tiou,  retient  le  roaneau  et^Pempêche  de  frapper 
sur  le  titnbre  où  sur  la  boite  de  la  montre.  \  A  la 
sourdine,  loc.  adv.  et  fig.  Avec  peu  de  bruit,  »6. 
crètement.  Agir  à  la  sourdine.  Négocier  niie  affaire 
à  la  sourdine.  Il  s'est  marié  à  la  sourdine.  1\  fait  ses 
colips  à  la  sourdine.  Cela   n'empêcha  p^.  qu'à  la 
«otirdfne  les  gens  qui  veulent  ainstr^Dre  ne  liseut' 
les  ouvrages  qu'il  faut  méditer.  (Voltaire.) 

SOURD-MUET,  SOURDE-MUETTE,  adj.  Qui 
est  affecté  de  sunlité  et  de  mutisme.  Homme  sourd* 
muet.  Femme  sourde-^nvittr.  \  l^ubstantiY.  Un  tourd" 
n}uet.  'L'institution  des  sourds'knuete^  - 

SOURDRE,  V.  Q.  Sortir  de  terre,  jaillir,  s'écou- 
ler par  une  crevassé  du  sol  ou  une  fent^  de  roclier.  • 
Il  ne  se  dit  que  des  eaux,  et  ne  s'emploie  %\\\th 
qu'à  l'intinitif  ou  à  la  troisième  personne  du  pré- 
sent de  l'/indicatif.  L'^u  sourd  de  la  terre,  d'ui^ 
rocher.  On  voit  Teau  ipotirdte  de  tou^  les  cotés. 

SOURICEAU,  V*  m.  (dimin.  de  nptirii).  Petit 
d'une  souris,  jeune  souris.  Un  petit  «oartceaa. 

^SOURICIÈRE,  s.  f.  Piège  à  souris,  petit  instru-  '. 
ment  pour  prendre  les  souris.  Souricihre  de  bois,  de, 
%\  d'archal.  Tendre,  amorcer  une  souricière,  W^  % 
deux  aouris  dans  la  souricière*  \  Fis.  Embarnis, 
mauvaise affiiire,  situation  fâcheuse. Cest  une  «ou-  \- 
riciire.  Se  meftre,   sa  jeter,  se  fourrer  dans  une 
Martctèrt.  Tâclies  de  sortir  de  cette  «oanctère.  |K 
Nom  donné  à  une  salle  de  la  Préfecture  de  police  ' 
où  l'on  dépose  provisoirement  les  persoimes  miseï 
en  état  d'arrestation.  |  Se  dit  égalemeiitde  <%rtaini    - 
lieux  publics  mal  £amés  qua  la  police  .surveille 
d'une  manière  particulière,  et  où  elle  arrête  fré-  • 
quemment  des  honnnes  dangereux,  des^malfaiteurs^ 
I  Établir  une  souricii¥e,  ^  Poster'  secrètement   des 
agents  de^  police  àûx  aleâtbor^'une  maison  sur- 
veillée, de  manière  que  ceux  qui .  la   fréquentent 
habituellement  ou  qui   ont  intérêt  à  s'y  rendre 
puissent  y  entrer  sans  méiianee  et  soient;,  arrêtés  .à    ** 
leur  sortie.^On  ti  établi  ici  une  souricière./  ' 

SOURICIN,  IKE»  f^y  Qui  appartient  aux  sou- 
ris. Caractère  sourtctn.  Allure  fourtctae. 

SObRI^UOIS.  OlSEï  adj.  Qui  appartient  aux 
souris,  qui  tient  ae  la  nature  des  souris.  Ce  mot  est 
familier  et  peu  usité.  Le  peuple  souriquoie.  (I^  Fontt) 

SOURIREf  V.  n.  (Il  se  conjugue  comme  rire). 
Rire  très-faiblement,  sans  éclater,  .et  seulement  par 
un  léffer  mouvement  do  la  bouche  et  par  l'exprès-   ^ 
sion  des  yeux.  Sounre  avec  douceur,  avec  bonté, 
avecigrftce,  avec  xnaiignité,  avec  dédain.  Sdurtre  obli- 
geamment, iendrement,  luâicalement,  fisiblement, 
malicieusement^  méchamment,  niaisement.  |  Se  dil^ 
de  la  bouche  elle-même.  Sa  bouche  ne  sait  plus 
sourire.  \  Sourire  à  quelqu'un.  Loi  témoigner  par  un 
sourire  de  la  symp^ie,  de  TaiTe^on,  de  la  com-  ' 
plaisanoe,  de   l'estime,  etc.  Il  vona  ^  souri.  Elle 
m*a  souri.  Il  a  daigné  nous  «ourfrir.  J  Soartre  à.l 
Voir  avec  plaisir,  fisvoriser.  Il  sourit  à  pos  jeux,  à\ 
nos  projets,  à  pos  travaux.  I>epuis  quelque  temps 
tout  me.seanl.  La  fortune  lui  sourit  enfin^  |  Conve- 
nir^ présenter  un  aspect  agréable,  des  idéM  riantes. 
Cette  affaire  lui  «eartatl  beaucoup.  Cela  ne  vous 
«ourtmti-il  plus.  Ce  projet  me  sourit.  Ce  lieu,  cette 
ville- me  «ourtl,  je  l'habiterais  avec  plaisir.  La 
tdrre  souriait  aq  retour  du  printemps*  (Barthélémy.) 

SOURIRBy  s.  m.  Action  da  sourire.  Sourirt 
agréable,  doux,  oharmarit,  enchanteur,  ravissant. 
Sourire  gracieux,  affectueux,  ^bienveillant.  Sourire 
nélancoiique.  Vous  échangeâtes  aveo  lui  un  triste 
sovnrs.  (G.  Sand.)  Son  sourire  eit  gracieux. 

SOURIS,  s.  m.  Sourire  lé^r  ai  dé  courte  durée. 
Souris  agn^ble.  Souris  malicieux,  moqueur.  Le  ; 
«otirt>  peut  dtre  une  marque  de  doncenr,  de  bonté,  ' 
^e  mépris,  de  dédain,  de  cro^nté.  (LaVniyèreO 

SOURIS,  s.  r,  (da  lat.  sorex,  même  sigiiif.).  Zool. 
Petit  (jnadrspède  rongeur  du  cenre  rai,  lon^  ds^ 
8  centimèmr  envinn  au  bout  la  mnseau  à  1  on- 
gina  de  larqueue.  Celle-ci  a  la  mêma  longueur  a 
pou  près  que  le  corps.. La  «o«iW«  ne  diffère  du  rst, 
qu'en  ca  qu'elle  est  plus  petite,  qu'alla  a  1»  qu«"^ 
plus  velue,  la  poil  plus  court  et  pins  doux  eten 
général  d'une  teinte  plus  pâle.  Sa  eooljur  ordi-  . 
naire  est  une  nuança  de  oendré  aonnuasous  le  nom 
décrit  de  eouriè.  Cette  nuance  sans  éelat,  m^* 
douce  et  agréabld^  n'est,  pas  la  même  lor  le  row 
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de  toutif  les  «ouni  ;  le  brun,  le  noîr,  âV  mêlent  et 
1»  rendent  plus  ou  moins  sombre.  Toutes  sont 
blancbes  sous  le  ventre,  et  il  y  en  a  de  bianobes 
sur  tout  le  oorpf  ;  celles-ci  se.  rencontrent  rareme^nt 
et  ne  sont  que  des  variétés  individuelles.  Leurs 
yeux^nt  rouffes  comme  ceux  de  tous  les  animaux 
entièrement  bîimos.  Il  j^  a  aussi  des  souris  poires. 


?    ^      Souris. 

des  souris  jjiutiâtres,  .d'autres  tacbetéès  de  blanc  et 
(k  Ijljinches  à  taches  cendrées.  Beaucoup  plus  fé- 
conde (]^ue  celle  du  rat,  Tespèce  de  1^  souris  est  plus 
commune  et  plus  généralement  répandue';  on  la 
trouve  dates  les  forêts  comme  dans  les  lieux  habi- 
tés, etpairtout  elle  cause  dçs  dégâts.  Les  principaux 
ennemis  de  la  soliris  sont  ][a  fouine,  la  belette,  le 
rat,  le  hérisson  et  le  chat,^qui  tous  la  recherchent 
pour  la  manger.  Petite  sourU.  Grosse  souris.  Les 
souris  rongent  les  papiers^  Uh  chat  qui  guette  une 
souris.  Une  jeune  souris  'de  peu  d'expérience.  (La 
Fontaine.)  |  Fig.  et  prov.  La  montagne  a  enfanté 
une  souris^  a  accouché  d'une  spuri$ ,  Se  dit  dans  1«» 
circonstances  oH  Fon  s'attendafit  à  quelque  chose 
de  grand  et  d'extraordinaire,  et  où  le.  succès  n'a 
paâ.  répondu  à  cette  attente.  \  On  le  ferait  cacher 
iamun  trou  de  souris^  dans  le  trou  (Tune  souris^  Se 
dit  d'une  personne  qui  a  peur  ou  qui  est  em- 
barrassée; I  On  entendrait  trotter  une  souris^  Se  dit 
pour  exprimer  -un  grand  silence.  |  Faire  la  «ourtj. 
Fouiller  adroitement  dans  les  poches  d'autrui.  | 
Guetter  quelqu* un  comme  le  chat  guette  la  souris. 
Épier  quelqu'un,  l'observer  avec  soin.  |  Être  éveilU 
comme  une  potée' de  souris,  Se  dit  d'une  personne 

xtrêmement  mve    et   gaie^    et   particulièrement 

\un  enfantb'l  Souris  qui  n'a  qu^un  trou  est  bientôt 
pri^e^  Quand  on  n'a  qu'une  ressource,  qu'un  expé- 
diei^t,  il  est  difficile  de  réussir,  de  se  tirer  d'affaire. 

I  Art  cul.  Muscle  charnu  qui  tient  à  l'os  du  man- 
che (kun  gigot  de  mouton,  près  de  la  jointure.  | 
^rt  vétér.  Cartilage  des  naseaux  du  cheval.  (  Art 
niilit.  Appareil  destiné  à  mettre  le  feu  à  un  four- 
neau (le  mine.'^  Fortif.  Pas  de  souris,  Escalier  étroit 
et  raide  pratiqué  à  la  gorge  d'un  ouvrage  avancé. 

I  Souris  des  bois,  Les  petites  espèces  de  sarigues 
d'Amérique.  |.  Souris  de  montagnes,  Le  lemming  et 
la  gerboise  d*Ëgypte.  |  Souris  de  Èfoscovie^  La 
martre  zibeline.  |  Souris  d^eau,  Espèce  de  musa- 
roigne.  I  Ichthyol.  Souris  de  mer,  Espèce  de  cyclop- 
tère.  I  Conchyl.  Espèce  de  porcelaine.  |  Souris 
àlanche,  Autre  espèce  de  porcelaine.  |  Bot.  Souris 
grtjf,  L'agaric  fuligineux.  |  Souris  rose.  Agaric 
dont  lé  chapeau  est  gris  de  souris  foncé  en  dessus 
et  rose  en  dessous.  |  On  appelle  couleur  gris  IB  «ou- 
^is  ou  gri$  de  souris,  ou  simplement  souris,  un  gris 
ceniiré  ou  argenté.  Cet  animal  est  gris  de  souris,  | 
^e  prend  adiectiv.  Cheval  lotiris. 

^OUHLIE,  BB,  part.   Mar.  Lié  aveo  du  fil  à 

voile.  Cordage  souriiez  \  OtL  écrit  aussi  Surlié. 

SOURLIER,  V.  a*  Mar.  Faire  quelques,  tours 
bien  serrés  avec  du  fil  k  voile,  du  fil  de  caret  ou 
de  la  petite  ligne,  sur  le  bout  d*un  cordage,  afin 
qu'il  ne  se  détorde  pas.  Sourlier  une  aussierei  xine 
écoute.  I  On  dit  aussi  Surlier. 

SOURLIURB,  s.  r.  Mar.  Ligature  fsite  au  bout 
d  un  cordage  pour  empêcher  qu'il  ne  se  détorde. 
Faire  une  sourliure,  |  On  écrit  aussi  Surliure. 

SOURNOIS,    OISE,    alj.    Qui    dissimule^   qui 

cache  ses  actions.  Homme  sournois.  Femme  toyr- 

*w>«w.  E)es  gens  «oiiniatf .  Il  est  sournois  et  méchant. 

I  Se  dit  aussi  des  choses.  Un  fir,  un  caractère 

*<HimoM.  Une  mine,    une  humeur  sournoise.   Dee 


actions  soiérnoUe$,  \  Snbst.  Un  «^moi«.  Une  sour^ 
noise.  C'est  un  sournois  dont  il  faut  se  défier. 

SOURNOliKMENT,  adv.  D'une  manière  sour- 
noise. Se  conduire,  agir  sournoisement. 

SOURNOISERIE,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
sournois,  caractère  du  sournois  -,  dissimulation.  Je 
déteste  la  sournoiserie.  Il  y  a  de  la  sournoiserie 
dans  sa  conduite.  |  Tour,  action  de  sournois,  Qé^ 
jouer  les  sournoiseries  de  quelqu'un.  •      ï  i-'*'*  ;^^> 

SOUASOUM EAU,  •*  m.  Sac  ou  ballot  placé  en 
travers  au-dessus  des  deux  éaos  ou  bpdlots  qui  coqa- 
posent  la  dharge  ou  somme  d'un  cheval,  du^  idU'^ 
iet,  d'un  &ne,  etc.  '^  ^' 

SOUSi  prép.  (du  lat.  sub^  même  signif.';  on 
écrivait  autrefois,  soub  et  sotibs).  Elle  indique  en 

féiiéral  une  position  d'infériorité,  et  SQrt  ainsi, 
ans  la  plupart  des  c^,  à  marquer  la  situation 
d'une  i^rsonne  ou  d'une  chose  à.  l'égard  d'une 
autre  personne  ou  d'une  irtitre  chose  qui  est  ^u- 
dessus.  Quelquefois,  les  verbes  mettre,  placer,  poser, 
abriter,  etc.,  la  précèdent  ou  l'accompagnent, 
comme  dans  ceis  phrases  :  Mettre  quelqu'un  sous  le 
'  joug.  Placer  un  tabouret  sous  ses  .  pieds.  S^abriler 
sous  un  parapluie.  Le  plus  souvent,  Ces  verbes,  au 
lieu  d'être  exprimés,  sont  seulement  sous-enten- 
dus. Sous  le  ciel.  Sous  l'eau.  S' asseoir  rouj  un  arbre, 
«oiis  iin  berceau.  Reconnaître  une  femme  sous  le 
masque.  Un  billet  sous  enveloppe.  |  S'emplpie  pour 
nllirquer  un  rapport  de  subordination,  de  soumis- 
sion, de  dénènaance.  Être  sous  la  domination,  sous 
l'autorité  ae  quelqu'un.  Être  sous  la  tutelle.  Ces 
religieux  vivent  sous  fk  règle  de  Saint-Benott.  Je 
ferai  cela  sous  vos  auspices.  |  On  dit  qu'un  homme 
est  sous  la  main  d.un  tuttre,  pour  dire  qu^il  est  dans 
la  dépendance  d'un  autre.  Cela  peut  signifier  aussi 
^oue  la  personne  de  qui  il  dé^nd  m  le  droit  d'en 
disposer  à  toute  heure.  On  dit  à  peu  près  dans  le 
même  sens^  Êire  sous  la  férule  de  quelqu^un.  j  S'em- 
ploie pour  marquer  le  temps,  une  époque,  il  vivait 
JoiM  le  règne  de  Louis  XY.  Sous  le  consulat  de  Ma- 
rins. Cela  s'est  ptMésous  la  première  Restauration. 
L'Italie  a  été  fort  i4»^tee  sous  le  pontificat  de  Pie  IX. 
**  I  On  dit,  Je  ferai  telle  chose  sous  peu,  sous  peu  de 
temps,  sous  peu  de  jours^  etc.,  pour  dire  Bientôt, 
daus  peu  de  temps,  dans  quelaues  jours.  |  S'em- 
ploie dans^, un  grand  nombre  de  pbnues  figurées 
avec  des  significations  très-divérseï^.  On  dit  :  Sous 
le  toile  de  la  dévotion,  sotu  apparente  de  dévotion, 
sous  pfétexte  de  charité,  sous  le  prétexte  de  lui  rendre 
service,  pour  dire  En  se  servant  du  voile  de  la  dé- 
votion et  du  prétexte  de  la  charité,  en  feignant  dé 
vouloir  lui  rendre  service.  |  On  dit^  Affirmer  sous 
serment.  Sous  notre  bon  plaisir,  Sous  telle  condition,  Se 
présenter  sous  un  faux  nom.  Publier  un  livre  sous  tel 
titre,  Cela  est  connu  sous  ielle  dénomination^  pour 
Avec  serment,  avec  iiotre  bon  plaisir,  moyennant 
telle  condition,  avec  tel  titre,  avec  un  faux  nom,  etc. 

I  S'emploie  pour  indiquer  les  peines  portées  par  la 
loiV  ou  un  risque,  un  châtiment,  une  punition  quel- 
conque. Cela  est  défendu  sous  peiné  de  la  vie,  sous 
peine  d'amende;  de  bannissement.  IT  ne  peut  faire 
telle  chose  que  sous  peine  de  se  voir  interdire  l'ac- 
cès de  cette  n^aison.  |  Avoir  une  chose  sous  la  main, 
L'avoir  à  ss;  portée,  à/sa  disposition.  |  £lrf  sous  la 
protection  de  quelqit'un.  Être  placé  sous  sk  protec- 
tion, en  être  protégée  Se  mettre  sous  la  protection 
de  ûuelqu'un.  Prendre  Quelqu'un  sous  sa  protection. 

I  Elré^^oùs  c<s,  Être  entermé.  |  Être  sous  les  verrous, 
Être  en  prison.  |  Cette  chose  est  sous  le  s^lté,  sous 
les  scellés,  Elle  est  enfermée  dans  un  meuble,  dans 
une  pièce  oà  les  scellés  ont  été  apposés.  |  faire  une 
promesse^sous  s)fing  privé,  La  signer  sans  Tinterven- 
tion  des  nptai|)es.4i,j^^r  q%ielque  chose  so^  silence, 
N'en  point  parler.  |^r#  une  chose  sous  U  f/ceau  du 
secret,  Parler  d'une  chose  en  grande  oonfidénce^ 
en  recommandant  le  secret.  |  Ce  mariage  a  été  fait 
sous  le  manteau  de  la  efumifUe,  Il  a  été  fait  clan- 
destinement. \  Regarder  quelqv^un  sous  le  net..  Le 
regarder  curieusement  et  de  près,  d'une  manière 
impertinente.  |  nirs  sous  tape,  Kire  de  ouelque  chose 
en  éhërchant  î^  no  pas  laisser  voir  qu  oa  en  rit.  | 
Mettre  une  chose  sous  Jes  yeux  de  quelqu'un.  Là  lui 
présenter  pour  au'il  puisse  l'examiner,  en  décider. 

I  Cela  s'est  passe  sous  mes  yeux.  J'en  ai  été  témoin 
oculaire.  |  Être  sous  le  feu  (fun  bataillon,  (tun  bas^ 
tion,  tià.,  Être  exposa  au  feu  d'un  bataille,  d'ua 
bastion,  l  Camper,  se  retirer  sous  une  ville,  soue  le 
.canon  jÈ' une  ville.  Camper  ou  fe  retii^er  près  d'une 
ville,  de  manière  à  pouvoir  être  protésré  par  spn 
•artillerie.  |  Être  sous  Us  armes.  Se  dit  Ses  soldats 
armés  et  rangés  en  bataille.  Mettez  votre  peuple 
sous  les  armes jn^énoion.)  [  Être  soue  le^drapeau,  sous, 
les  (frapeaiyE^tro  en  activité  de  servioà^tere  à  son 
régimenf^a  son  corps.  |'  -Celte  pièce  est  inventoriée 
sous  la  cote  A,  sous  la  cote  H,  eto.^  Elle  est  marquée 
de  la  lettre  A,  da  U  lettre  B,  etc.,  et  elle  est  énon- 
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oée  ainsi  dana  l'i^rven taire.  |  Être  im^etri$  mmêMi 
namffo^  '  Avoir  tel  numéro  d'iusoriptkio.  |  Mr\i 
mourir  quelqM*un  séu$  le  bàtom,  L'aiioniiPér  à  ooupa 
de  bftton.  |  Ce  cheval  est  sou/  la  main  àm  eockef,  na 
sii^plement  sous  la  main,  U  est  placé  à  fa  droiff 
du  timon.  |  M#r.  Être  sous  toileê,  mms  le  «ml.  Nmi 
guer^sous  pavillon  français,  étrasuser,  iMalrt,.  ete. 
y.  voiLxa,  vBiiT,  PAViLLov.  |  Fig.  et  fluQ.  Être 
sous. les  armês,  Se  dit  quelquefois,  d'une  femme, 
d'une  fille  oui  est  Pf  rée  à  son  avanlam  el  avec 
deisein  de  plaira.  |  Sous  main,  locut.  adv.  En  ca- 
cbettci,  clandestinement.  U  a  fait  eela  sous  mam.  { 
Indépendamment  du  fréquent  usage  i)ui  an  est  fiiiC, 
la  préposition  «ouVse  joint  encore  à  un  grand  nombre 
de  mots  pour  en  former  d'auârea  iwiioiiant  une 
infériorité  de  position,  d'ordre,  de  Qualités,  etc.,  û 
soit  dans  l'ordre  physic^ue,  toit  dans  l'ordre  moral. 

SOrS-AFFEMME,  QE,  part.  Donné,  pris  à  sous- 
ferme./ Cette  U;rre|à  é^é  «otu-a/ffifiiis. 

SOUS-AVFERMEII,  ▼.  a.  Dionner  à  sons-fimne, 
prendre  à  sous-ferm^.  Sôus-affermèr  une  terfCj,  une'y 
propriété,  un  endroit.  Le  ^erniiisr  principal,  a  joai- > 
affermé  à  différents  cultivateurs    |ine   partie   des 
%tejarcs  qu'il  avait  prises  à  ferme.   ^ 

SOUS-AIDE,  S.  Celui,  oelle  qui  aide  à  un  autre^ 
qui  est  sous  un  aide,  Sous-aide  de  cuisine.  Soiis- 
aide  de  phakmalsié.  Il  a  pris  deux  sons-oûféi .  |  Chi- 
rurgien militaire  du  grade  ^  le  moins  élevé. 

SOUS- AILE,  s.  f.  Ano.  arehit.  Bas  côtés  ou  nefsr 
latérales  d'une  église*.  -V 

SOUS-AMENDEMÉIVT,  s.  m.  Amei^ementd'un 
amendement.  Proposer,  rejetçyr, 'combattre;  soute- 
nir, appuyer,  adopter,  voter  un  sous-amendement^ 

SOUSdIIIErtDKR  ,  V.  a.  Amender  un  amende-   r- 
ment.  On^a  sous^amendé  tous  les  amendeme^its. 

SOUS-ARpRISSEAU,s.  m.  Bot.  Arbuste,  plante 
ligneuse,  plus  petite  q^^e  l'arbrisseau.  Cette  plante 
se  distingue  des  arbrisseaux  en  ce  qu'elle  n  a  pas  < 
de  bourgeons,  et  des  herbes  en  ce  que  ses  tiges  sont  ' 
ligneuses.  Le  groseillier  est  un  «otM-ar6risMa«. 

SOUS-AXIJLLAIHE,  ad  j.  Qui  a  son  point  d'in- 
sertion i^u-desspqs  d'une  partie  axillaire.  Arbris-,» 
seaux  à  feuilles  «Otti*ajrt7/atre0.r<   : 

SOUS-BAIL,  s.  m.  B|ul  que  le  preneur  àtit  kH 
un  autre  de  tout  on  partie  de  ce  qui  lui  a  été  donn^- 
à  ferme  ou  à  loyer.  Faire,  passer  un  êouê^iait.    *•  • 

SOÙS-BAILLEUR,  KUSE,  adj.  et  S.  Celui,  celle, 
qui  donne  à  sous-bail.  Un  sous-^iUeut.        V         \  J^i 

SOUS-BA^DE,  s.  f.  Artill.  Bande  de  fbr  ap|diqQéâ>N 
sur  l'extrémité  des  flasOues  de  l'aSttf  d'un  canon.   . 

;SOUS-BARBE,  S.  f.  Mar.  Pièce  dp  bois  qui  eau* 
tient  l'étrave  d'un  navire  sur  le  obaatier.  |  Groa 
cordage  en  double  ou  chaîne  de  .fer  oui  deeceiid  d«  .  ' 
beaupré  à  la  guibre,  et  empêche  l<t,  oeanpr^  de  sa 
relever.  |  Fau#j«'jotis-{MBr6«,  I>euxiè|Sie  sous-barba:^ 
placée  en  dehors  et  au-dessous  do  lia  premièra.       / 

SOUS-BRIGAI>IEB ,  ïï.  m.  Celni  qifi  eal  plao4 
au-dessous  du  briffadier  dani  la  hiérsmhia.  Il  y  ar 
des  sotts-6rt0adt#r«  dans  la  oavalerie^  l'artillerie,  etol  , 

SOUS-CAMÉRIER ,  S.  OK  Celui  qui  est  immé-  • 
diatement  au-dessous  du  camérier. 

SOUS-CAMERIÈRB,  s.  f.  Dame  attachée  au 
service  d'une  princesse  espagnole,  et  qui  est  placéa 
sous  l'autorité  de  la  eamérftre  on  eamériate. 

SOU^CAR^ONATE,  s.  m.  Cbim.  Nom  géné- 
rique des  sels  où  l'acide  cafbonique  se  trouve  avea  v 
excès  de  Immo.  I.<es  •oiit-car6oflMU#f  se  divisent  en 
terreux,  métalliques  et  alcalins   Les  sous^carbonateé' 
terreux  sont  ceux  de  baryte,  de  dumx,  de  «Irsa- 
liane  et  de  magnésie.  Lea  mëtallifuesmmt  ceux  da   ^ 
cuivre,  ée  plomb,  de  smc  et  de  memganisê.  Lea  eU'- 
col^fw  sont  ceux  dè^ùude,  de  potasse  et  d'ammotiki^. 
Tous  les  sOus^arbon^s  sont  naturab  à  Vexcaption 
de  ceux  de|K>tasae  et  d'ammoniaque,  qui  sont  la^ 
prodiiitde  l'art,  ^t  ils  jouissent  dès  mênsia  propriétés 
génériques  que  les  carbonates  nsmirss.  ^ 

SOUS-CHEF^  s.  ift.  Celui  qni  vifnt  immMiata-/ 
ment  au-dessous  du  chef.  Soas-dUf  de  cabinet.  So«n 
chef  de  bureau.  Aspirer  à  la  place  de  sous^chef^ 

SOUS-CLAVIER,  IBRB,  adj.   Abat.   Qui  esl. 
sous^  clavicule.^  Muscles  so«s-elart#ri.  Aiièrea, 
veines  soat-claeiértÉ.  |  Substantiv.  Le  sous^lmsitr 
^'étend  du  cartilage  de  la  première  côte  à  la  partia 
inférieure  externe  de  la  clavicule. 

SOUS-€6liB  ^^.  ni.  Surveillant  subalterne  des 
bagnes,  qui  est  sous  le  oôme.  Lb§^sou^<émes  diri- 

Knt  les  escouades  de  forçats  dans  lea  bagnea.  On 
\  appelait  autrefois  Argousins.  ^  ' 

SOUS-COMMISSAnB,  s.  m.  Offitier  <Hvil  de 
la  marina  qui*  prend  rang  après  la..oommisBaira^Les 
eous-commissairss  sont  employéa  dans  ka  buraanx 
,  des  arsenaux  et  à  bord  des  navires.  t 

SOUS-€<^STA|. ,  ALE ,  adj.  Anat  Qpr  aal  w^aa 
\ek  cdtes.  Muscles  sùus^costaux. 
SOUSCRIPTEtR,  'fRlCB,  S.  Celai,  celle  qui 
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prend  part  oa  qui  a  prit  part  à  tum  toiiteriptioii  ; 

3 ni  touicrit  pour  quelque  entrepriie^  poar  quelque 
épens6  couiinune,  ppur  venir  en  aide  aux  gens 
nécessiteux ,  pqur  un  ou  plusieurs  ouvrages  de  li- 
brairie. Lj^s  sùàfcrio^n  sont  trèe-vombreux.  Uiie 
êoustriptriâê.  Perte  d'une  nartie  de  mes  «otucrip/furp. 
.  SOUSCRIPTION,  s.  f.  (pron.  souskripsian).  Si- 
gnature «lise  au  bat  d*an  aote  pour  rapprpuver. 
lisent  approuvé  cet  acte  par  Itur  souscnptiom.  | 
Signature,  d'une  lettre  accompagnée  de  certaines 
formulef  de  politèu).  La  êouscripiion  de  ciette  lettre 
n*€;st  pas  assez  respectueqse.  |  Action  de  souscrire 
à  une  société;  engagemept  pris  par  plusieurs  per- 
sonnes .d^  fournir  une  ^rtaine  somme  pour  une 
compagnie  industrielle,  |>oar  quelque  entreprise, 
jXHMrquelque  dépense  commune.  Ouvrir  une  saus^ 
criptian.  Payer  le  montant  de  sa  iouâcripiiôn.  Sous- 
cription pour  un  acte  de  bienfaisance.  J  Somme 
produite  par  une  souscription.  Une  partie  de  la 
souscription  a  déjà  été  employée.  |  Engagement  de 
prendre,  moyennant  un  prix  convenu,  une  ou  plu- 
sieurs livraisons  d*un  ouvrage  oui. doit  être  publié 
et  délivre"par  le  libraire  ou  réaiteur  dans  un  cer- 
tain espace  de'  temps.  Imprimer,  éditer  un  livre 
par  souscription.  Conditions- de  la  «oiacrtption.      . 

SOUSCRIRE ,  v.  a.  (au  lat.  suhsrribere^  même* 
sigriif.  Se  conjugue  comme  e'crtrf).  Écrire  son  nom 
aii  bas  dun  acte  pour^  l'approuver.  Souscrire  nu 
acte,  un  contrat.  Sou.«rf tW  un  billet,  une<  lettre  de 
'  change.  >|  Absol.  S'engager  à  fournir  une  certaine 
somme  pour  une  société ,  pour  quelque  entreprise, 
poiir  quelque  dépense  conimuner  J'at  souscrit  pour 
deux  actions  de  cette  compagnie.  Souscrire  an 
profit  des  pauvres.  [  S'engager  à  prendre,  moyen- 
nant un  prix  convenu,  un.  ou  plusieurs  exemplaires 
4*uit  livre,  d^un  ouvrage^  publier  ou  en  cours  de 
publioatioù,  et  qui  doit  être  livfé  par  l'éditeur  ou 
le  libraire  ,  dans  un- temps  donné.  Souscrire  pour 
un  livre,  une  éiition,  un  atlas.  On  souscrit  beau- 
coup pourries  ouvrages  qui  paraissent  par  livrai;; 
sons  périodiques.  \  Fig..  Souscrire  d.  Consentir  à 
une  chos^,  approuver  ce  "qu'un  autre  dit.  Souscrire 
à  une  proposition,  à  un  dessein.  Tout  souscrivirent 
'à  cet  arrangement.  (Barthéleiny.)  On  le  veut,  j'y 
souscris,  et  suis  prêt  à  me  taire.  (Boileau.)     A 

SOUSCRIT,  ITE,  part.  Approuvé  par  une  si- 
.  gnature.  Acte  souscrit.  Lettre  de  change  sotucrite, 

SOUS-ÇUISSE,  s.  m.  Chirurg.  Appareil  que 
l'on  applique  le  long  d'un  membre  fracturé. 

iSOUS-C^TANÉ,  ÉE,  adj.  Qui  est  sous  la  peau. 
Tissu^cellulnire  sous-cutané.  Nerfs  sous^cutanes, 

SOUS-DÉLEGUÉ  ^  ÉE ,  part.  Qui  a  reçu  ses 
pouvoirs  d'an  délégué.  Agent  sous-délégué.  Fonc- 
tionnaires sous-délégués^  \  Substant.  Le  sous'délégué. 

SOUS-DIACOXAT>  s.  m.  Dignité  de  sous-diacre, 
inférieure  an  diaconat.  Cest,  chez  les-  catholiques 
romains^  le  troisième  des  ordres  sacrés.  '  —     " 

SOUS-blÂ€ONESSE ,  s.  f.  Hist.  relig.  On  ap- 
pelait aipsi,  dans  la  primitive  Église,  des  veuves  ou 
des  filles  destinées  à  certains  ministères  soUs  l'au- 
torité de  la  diaconesse.  'f\'       >      •    ^'     *s 

SOUS-DIACRE,  s.  m>  Celui  qui  a  reçu  le  ioas- 
diaoonat.  Il  prend  rang  après  le  diacre. 

SOUS-DIAPHRAGM ATIQUE ,  adj.  Anat.  Qui 
est  au-dessous  du  diaphragme.  Artères  sàus-dieh- 
phr(igmatiqùesii\  Sobs^  I:<es  sous-diaphragmatiques, 

SOUS-DIRECXItlVR,  TRICE,  s.  Celui,  celle  qui 
vient  après  le* directeur,  la  directrice.      .      .  :    [j»^ 

SOUS-DOMINANTE,  s.  f.  Mus.  La  qnatriïrmë' 
note  d'un  ton,  celle  qui  est  immédiatement  au-des- 
soas  de  la  dominante,  ot^  qui  en  est  séparée  de  telle 
sorte,  qu'il  y  a  le  même  intervatie  en  descendant 
T  de  la  tonique  à  cette  quatrième  note  qu'en  montant 
de  la  toTiique  à  la  dominante.  «^ 

SOUS-DOUBLE,  alj.  Mathémat.  Qui  est  la  moi- 

.  tlé.   On   dit  qu'une  quantité  est  sous-doub(^^  ou  en 

raison   sous-double  d*une  autre  quantité,  quand  la 

.première  est  contenue  deux  fois  dans  la  seconde. 

SOUS-DOUBLIS,  s.  m.  Technol.  Rang  de  tuiler 
posées  k  plat  pour  former  un  égout  de  mortier. 

SOUS-ENTENDRE,  v.  a.  Avoir  dans  la  pensée 
ou  dana  l'intention  une  cbose  qu'on  n'exprime  pas. 

Quand  je  vous  ai  dit  cela,  y  ai  sous-eniendu  que 

I  Gramm.  Se  dit  de  certains  mots  qu'on  n'exprime 
pas^  mais  que  l'esprit  supplée  toujours,  et  dont 
l'absence  ne  nuit  en  rien  a  la  clarté  du  langage. 
I  Dans  cette  phrase,  un  ionnmu  de  vin  et  une  bouteille 
de  vin,  on  sous-entend  plein  et.  pleins.  Dans  cette 
autre,  Dormir  toute  /a  nuit,  on  sous-èntend  pendant, 

SOUS-ENTENDÛ,  UB,  part.  Qui'  est  dans  la 
pensée,  mais  non  exprimé.  Mot  sous-^ntenâu.  Pré- 
'  position '«oiM-^i/fmiue.  Des  clauses  sous-entendues. 
Cela  est  toujours  ious-eittendu,  |  S.  m.  Ce  qu*ou  a 
dans  la.nensée,  mais  qu'on  n'a  pas  exprinîé.  11  y  * 
a  là  qneiqûe  sous-en^sndm. 


W     ,  ■■■-■fi  -         . 

80US-BNTBNTB,  ■./.  Ce  qui  est  sons-entendn 
artifioieasement  par  celui  qui  perle.  Les  jésuites  et 
les  Normands  abusent  des  mms-€nl%nitss, 

SOUS-FAiTtf  ••  m.'Charp.  Pièce  d'un  comble 

an-dessous  du  fatt^,  liée  par  des  entre-toises,  des  ^^ 

liemes  et  des  croix  de  saint  André.  Le  sous-fatts  \  fenilleaaai,  presque  rondes,  ont  néanmoins  un  p!^ 

olides.  pliM  de  largear  que  de  hauteur.                        '^ 


armea  sont  :  le  brigadier,  le  fourrier,  le  maréchal 
'dea-loM^  U  marécnal-des-loffiaHrfief  et  l'adjudant" 
Dans  la  marine»  les  soua-officiers  portent  le  nonL 
à*officiers  eiertaierv. 
SOU9K>R^ICUUkÛIB ,  adj.   Bot.  Se  dit  des 


sert  à  rendre  les  asseniblages  plus  solides 

SOÙS-FERif  E  ,  s.  f.  Sons-bail.,  convention  par 
laquelle  un  fermier  principal  cède  à  un  sous-pre- 
neur la  totalité  ou  une  nartie  de  ce  qu'il  a  pris  à 
ferme.  Prendwj^  donner^une  terre  à  sous-ferme, 

SOUSr-FERBflER,  1ÈRE,  adj.  et  s.  Celui,  celle 
qui  a  pris  quelque  chose  à  sous-ferme.  Il  n'est  que 
sous-fermier^  que  le  sous-fermitr ,  Les  fermiers  ou 

Sreneurs  sont  responsables  envers  les  bailleurs  des 
égâts  occasionnés  par  les  sous^fermiers, 

SOUS-FRÉTERy  v.  a.  Mar.  Sous-louer  à  un 
autre  le  navire  qu'on  avait  loué  qu  frété  pour  toi. 

SOUS-GOUVERNANTE ,  s.  f.  Gouvernante  en 
second.  Cette  ^ous-gouvemante  est  fbrt  instruite. 
^   SOUS-GOUVERNEUi^,   s.  m.  Gouverneur  en 
second;  celui  qui  est  chargé  d'une  éducation  soiu 
un  gouverneur.  Le  sous^^^cemeur  des  pages. 

SOUS-lNTENDANCBrs.  f.  Charge  de  sousin- 
tendant.  |  Buteaux,  résidence  du  sous-intendant. 

SOUS-INTENbANT,  ANTE,  s.  Intendant,  in- 
tendante en  seccjd.  Un  sous-intetidant,  Los  sous- 
t n<endanl«  militaires.  Les  sous-nréfets  font  fonctions 
de  sous-intendants  militaires  dans  les  chefs-lieux' 
d'arrondissement  qui  n'ont  pas  de  sous-intendance. 

SOÛS-JUPE,  s.  f.  Jupe  de  dessous,  jupe  qui  se 
porte  sous  une  robe  ouverte  pu  d'une  étoffe  trans- 
parente. Sous-jupfi  de  soie, 'de  satin.     -     v' 

SOUS-LIBUTÈNANCE,  s.  f.  Grade  de  sous- 
lientenant.  11  a  obtenu  une  «ou<-/ieti/#nancf . 
.  SOUS-LIEUTENANT,  %,  m.  Officier  qui  com- 
mande sous  le  lieutenant.  Un  sous-lieutenant, 

SOUSf-LOCATAIRE,  adj.  et  s.  Celui ^  celle  qui 
reçoit  à  loyer,  d'un  autre  locataire,  une  maison, 
unjippartement,  une  chambre,  etc..  U  n'est  que 
sous-locataire  de  ce  logement. 

SOUS-LOCATION,  ».  f.  Acte  par  lequel  celui 
qui  a  pris  une  chose  à  loyer  la  cèae  en  totalité  on 
^n  partie  à  un  autre.  La  sous-location  d'une  maison. 

HOUS-LOUÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  loué  par  un  lo- 
cataire. Une  maison  sous-louée. 

SOUS-LOUER,  ▼.  a.  Louer  à  nne  autre  une 
chose  qu'on  tient  à  loyer.  Sous-louer  une  maison. 
Sous-louer  son  appartement.  Je  lui  ai  sous-loué  une 
chambre.  |  Prendre  une  chose  à  loyer  à  sous-bail, 
en  sons  location.  J'ât  sous-lous  ie  mon  cousin. 

SOUS' MAITRE,  ESSE,  s.  Celui,  celle  qui,  dans 
nn  établissement  d'éducation,  pensionnat,  etr:,  sur- 
veille les  élèves  et  supplée,  en  tout  ou  en  partie, 
le  professeur  en  titre  ou  la  mal  tresse  de  pension. 

SOUS-MARIN.  1NE,  adj. 'Qui  est  sous  les  eaux  . 
de.  la  mer,  au  fo>*^  <le  la  mer.  Plateau  sous-marin. 
Volcan  sous-martn.  Courant  sous-marin.  Chaîne  de 
montagnes  sous-marines  1  \  Navigation  «oiM-martfM, 
Navigation  qui  s'effectue  entre  deux  eaiix. 

SOUS-MAXILLAIRE,  adj.  Anat.  Qui  appartient 
à  la  mâchoire  inférieure.  Ganglion  sou^-^nastUairt. 

SQUS-MÉDIANTE,  adj.  et  s.T  Mus.  La  sixième 
note  du  ton ,  qui  fait  une  tierce  au-dessous  de  la 
.  tonique,  comme  la  médiante  la  fait  en  dessus. 
SOUS-MEMRRE,  s.  m.  Subdivision   d'une  pé- 
riode, d'une  phrase,  d'un  membre  de  ph 


t^ 


I      SOUS-MENTONNIÈRE,  s.  f.  Bride  qui  sert  a  |  de  pratique  dont  on  ne  fait  usage  que  dans  eès. 

sortes  de  phrases  :  Js  soussigné  un  tsl  ;..•  jé  somss^g^ 
reconnais^  attssts,  déclare^  certifU  ;...  mms  soussignés, 
sommes  convenus;.,,  par-devant  les notairsê soussignés, 

SOUSS16NRR,  T.  n.  Mettre  son  nom  au  bas 
d^un  acte.  |  Apposer  sa  signature  au-dessons  de  Is 
'  si^piatur^  d'^n  autre.  |  Aetiv.  Sousmgnêr  un  acte. 
Sommi§n$r  un  procès-^erbaL 

•OUS-SOL,  s.  m.  Agr.  Couche  placée  immé- 
diatement au-dessous  de.  la  couche  arable  on  vé- 
ffécale.  Sous-sol  argileux.  Sous-soi  rocailleux.  | 
Partie  d'une  maison  située  an-detsona  du  rez-dé- 
chausséei  et  dispotée  pour  magasin,  laboratoire, 
^^cnisines,  etc.  L<Mier^un  souê-^,  ^ 

SOUS-STERNAL,  ALB>  adj.  Aoat.'  Quàest  situé 
au-dessous  du  sternum.  Artère  souê-sêetHéls. 

SOUS-SULFATB,  s.  m.  Cliiml  Siilfiite  qai  eouç 
tient  un  excès  de  base.  Des  sous-suifaim, 

SOUS-T.\N6ENTB,  s.  f.  Géom.  Partiq  de  !'•»• 
d'une  courbe  comprise  «itre  irordonnée  et  la  tan- 
gente q|ii  y  ôorrespond. 

SOUS-TKNANT,  s.  m.  Féod.  TaMal  qWf  P^ 
l'intermédiaire  de  ton  seigneur,  dépendait  dnn 
autre  seigneur  plus  puissant.  |  Chevaliar  qui  t^ 
plaçait  dans  un  tournoi  un  combattant  désar^niM. 

SOUS-TENDANTB,  •.  f,  Géom.  ligao  droi» 
x>pposée  à  un  angle  et  que  l'on  suppose  tirée  eotrs 


♦ 


attacher  le  schako  sous  lé  menton. 

SOUS-MUL'TIPLE,  adj.  Mathémat.  Se  dit  des 
nombres  ou  des  quantités  contenus  exactement  un 
certain  nombre  de  fois  dans  d'autres  nombres,,  dans 
d'autres  quantités.  Les  nombres  sotu-ntultiples  sont 
facteurs^e  ceux  qui  les  oontiennent.  Trois  est  sous- 
multiple  de  neuf.  Deux  et  quatre  sont  des  sous-mul- 
tiples  de  huit,  de  douze,  de  vingt-quatre,  etc.  Dana 
ce  sens ,  sous-multiple  a  la  même  signification  que 
partie  aliouote.  C*est  l'opposé  de  multiple.  |  Snb- 
stantiv.  Un  sous-muUiple, 

SOUS-NITRATE,  a.  m.  Chim.  Nitrate  qui  con- 
tient plus  de  base  que  le  sel  neutre. 

SOUS-NORMALE,  a.  f.  Géom.  Partie^ de  l'axe 
d'une  courbe  comprise  entre  les  deux  points  où 
l'ordonnée  et  la  perpendiculaire  à  la  courbe  me- 
née du  point  touchant  viennent  rencontrer  cet  axe. 

SOUS-OCCIPtTALXALB,  adi.   Anat.  Qui  est 

situé  au-dessous  de  l'occiput.  Nern  sous-occipitaux, 

I  Prolongement  sous-occipital^  L'apophyse  baâilair^. 

SOUS-OFFI€WR ,  s.  m.  Administr.  milit.  pn 
donne  ce  nom  ,  dans  l'armée,  4k- tous  ceux  qui  ont 
un  grad^  inférieur  à  celui  d'officier^  les  caporaux 
et  sous-brigadiers  exceptés.  Les.  sous-offiçiers  de 
l'infanterie  sont  :  le  fourrier,  le  sergent,  le  sergeni* 
niajor  et  }*adjadant«  .Les  •aus-offioiers  das  autres 


SOUS-ORBITAIRE,  adj^  Anat.  Qui  est  situé  sq. 
dessous  de  l'orbite.  Canal  sous-orbitmire. 

SOUS-ORDRB,  s.  m.  Prat.  Aote  par  lequel  qq'' 
créancier,  inscrit  intervient  dans  le  procès-\erh4l 
d'ordre  pour  demander  que  la  créance  de  ion  dé-> 
biteur  j  soit  colloqnée  à  son  profit.  Y.  obdrs.  | 
Oppoflosil^'cii  êouê^orârs,  CTéa$iiiêr$  m  êous-ùrdr\ 
Ceux  qui  soi^t  opposants  non  pat  sur  la  partie  sai^ 
•ie,  mais  sur  un  créancier  de  la  partie  saisie.  |  £« 
ifotis-ofdfe.  Au  second  rang,  d'une  manière  suboN 
donnée.  Être  m  mmê-crdr$.  Commander  en  sous^rdrf 

SOUS-PBNITRIICIRR,  t.  m.  «Aide  du  pénitent 
cier,  prêtre  subordonné  an  p^tanoier  et  pouvant 
recevoir  à  sa  place  la  cotofension  des  cas  réservét 

SOUS-PRRrtiBTDICrLAIRB,  a.  f.  Géom  ?Q^i 
tion  de  l'axe  d'une  oourbe  interceptée  entre  lex- 
trémité  do  l'ordonnée  et  le  Doint  où  la  perpendicu- 
laire à  la  tangente,  tirée  ae  Jautre  aztrémité  de 
l'ordonnée,  coupe  l'axe  de  cette  courbe. 

SOUSPHÔ^PHATE,  s.  m.  {pron.  sou-fosfate), 
Chim.  Phosphate  contenant  un  excès  de  base. 
^SOUS  PIED,  s.  m.  Petite  courroie  derléperon 
qui  passe  sous  le  pied.  I  Bande  de  cuir  tSn  d'étoffe 
qui,  passant  sous  le  pied,  sert  à  fixer  la  guêtre  ou 
le  pantalon.  &ms-pied  cousu.  Porter  des  sous  pieds 

SOUS^PRÉFECTORAL,  ALE,  adj.  Oui  apparu 
tient  k  une  sous-préfecture,  qui  émane  d'un  sous- 
.préfet.  Adminis^tion  sous-préfectorale.  Arrêtés 
sous-préfectoraux, 

SOUS-PRÉFECTURE,  s.'f.  .Subdivîs^pn  d'une 
préfecture,  administrétf  par  un  sous-pféfet  Admi-* 
nistrer  une  sous'préfecture,  hes  sous-préfectures  sent 
établies  dans  les  chefs-'lieux  d'arrondissement.  | 
Fonctions  de  sous-préfet,  temps  que  dureu(  ces 
fonctions;  résidence  du  sous-préfet;  lieu  ou  il  a  ses 
bureaux  ;  ville  où  il  réside.  Obtenir  une  sous-pri- 
fecture^  Se  démettre  de  la  sous-préfect%9i.  ; 

SOUS-PRÉFET,  s.  m.  Fonctionnaire  qui  admi- 
nistre un  arrondissement  sous  la  direction  du  pré- 
fet. Le  sou^fréfet  de  Saint-Denis.  Il  a  été  nommé 
sous'préfet,\¥ém,  Souâ-préfèts,  Femme  du  sous-préfet. 

SOUS-PRIEUR,  EURE,  s..  Celui,  celle  qui, 
dans  une  communiante  religieuse,  preod  rang  aû- 
dessoMS  dû  prieur  ou  ^e  la  prieure.     ""    .^     - 

SOUS-PUIIEN,  lENlIE,  adj.  Anat.  Qni  estaa- 
dessous  du  pubis.  Ligament  sous-pulrien,         ^ 

^^SOUS-SCAPULAIRB,  adj.  et  s.  Anat.  Qui  est 
fitué  sous  l'omoplate.  Muscle  sous^cap^laire,¥osa^ 
sous-scapulairê,  mrfs  sou^scap^Uaires, 

SO^S-SECRÉTAIRE,  s.  Celui,  celle  qui  écrit 
sous  les  ordres  d'un  secrétaire  et  le  remplacé. 

SOUS-SECRÉTARIAT,  s.  m.^  Emploi,  fonction 
de  sous-seçrétaire.  Occuper  un  soiarsfcretortal.  | 
L^ien  où  sont  dépoeéi  les  aetea  conservés. 

SOUS-SEL,  s.  m.  Chkn.  Nom  générique  ddf 
sels  qui  contiennent  un  excèa  de  base.         •     . 

SOUS-SIGNATURS«  s.  f.  Pt^.  Si^oonde  s!gii> 
ture,  signature  placée  au-deasous  d'une  autre.  Un 
endossement  de  billets  est  une  sous^êiffnature, 

SOUSSIGNÉ,  BS^^^Murt.  Dont  le  nom  est  plseé 
sous  un  autre  nom.  Le  notaire  -souêsi§mé.  Les  sous» 
signés.  Cest,  du  reate,  une  fonnnie  ou  un  terme 
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les'  a«iuc  ixtrémitét  de  Vmrc  qni  mesure  cet  angle. 
Là  i<m«-<«ii^^<«  répond  à  la  eorde  de  Tare. 

SOUSTEACTIOIC,  i.  f.  (pron.  joullral»t<m).  Ac- 
*tion  de  loattraire.  Smniractiot^  de  papiers,  d*effeti. 
Soustraction  d'an  dossier.  StHêêtracttan  importante. 
Soustraction  peu  considérable.  Soustraction  fraudu- 
leuse. Commettre  une  êoustraction.  Être  victime 
d'une  so9siraciion.  Une  soustraction  vient  d*être 
commise  à  son  préjudice.  Être  accusé,  convaincu 
de  soustraction,  f  Arithm.  Opération  qui  consiste  k 
retrancJier  un  nombre  d*un  autre  nombre  plus 
grand  et  à  trouver  exactement  rexcè4  de  celui-ci 
.|ur  celui-là.  £a  d'autres  termes,  elle  a  pour  but, 
étant  donnés  la  somme  de  deux  nombres  et  Tun 
de  ces  nombres,  de  trouver  Kautre  nombre;  Cette 
opérati^çn  est  donc  absolument  Tin  verse  de  reddi- 
tion. Le  résultat  de  la  soustraction  se  nomme  reste, 
eich  ou  différence.  Faire  une  soustraction.  Exemple 
de  soustraction  :  Deux  àU  de  cinq  resté  trois.  \  Souê» 
traction  simple^  Celle  qui  a  lieu  sur  des  nombres 
entiers  et  décimaux.  \  Soustraction  comp^exf.  Celle 
qui  consiste  à  retrancher  un  nombre  complexé  d'un 
autre  nombre  complexe.  |  Frewoe  de  té  soustrtiction, 
Opération  que  l'on  fait  pour  s'assurer  que  la  sous- 
traction a  été  bien  fiûte.  Elle  consiste  à  additionner 
le  reste  et  le  plds  petit  nombre  donné.  Si .  Ton  a 
bien  ..opéré/  la  somme  doit  être  exactement  égale 
au  plus  grand  nombre.  |  Algèbre.  Opération  qui 
consiste  à  séparer  des  quantités  représentées  par 
des  lettres  d  autres  quantités  représentées  de  la 
même  manière^.  Pour  la  fisire^  il  suffit  en  général 
d^  changer  les  signes  de  tons  les  termes  de  la 
quajitité  qu'on  veut  soustraire. 

SOUSTRAIRE,  V.  a.  (du  lat.  subtraKerey  même 
si^rniHeation.  Je  soustrais^  i«  wornsiraiê,  il  soustrait ^ 
nous  soustrayons^  vous  soustrayeM^  iU  90ustrayent.  Je 
soustrayais.  Je  soustrayai  (inusité).  Jf  soustrairai.  Je 
soustrairais.  Soustrais,  soustrûyons^  soustrayez.  Que 
je  soustraye.  L'imparfait  du  subjonctif  est  inusité, 
Soustrayant ,  soustrait ^  soustraite).  Oter,  enlever 
frauduleusement  une  chose  de  Tendroit  où  elle  de- 
vrait être  ;  soutirer,  ôter  quelque  chose  à  quelqu'un^ 
l'en  priver  par  adresse,  par  ruse  ou  par  finaude. 
Soustraire  des  papiers,  des  effets.  On  a  «di^lratl  Jes 
pièces  les  plus  importantes  de  ce  dossier.  Soustraire 
(les  effets  d'une  succession.  Soustraire  un  acte  d'un 
dé))ot.  Le  code  pénal  prononce  des  peines  contre  les. 
receleurs  d'objets  fousiraits.j  Soustraire  d,  Dérober  • 
à.  eulever  à,  préserver  de.  Je  veux  le  soHsiraire  à 
votre  brutalité.  Qui  pourra  me  soustraire  à  ses  im- 
portunités.  U  fiant  soustrcUre  cela  à  vos  regards.  La 
'  mort  est  pour  nous  un  mal  nécessaire  qui  nous 
soustrait  d  de  plus  grands  maux.  (Boiste.)|S»ialrairtf 
des  sujets  à  f  obéissance  de  leur  prince  y  Les  faire  ré- 
volter contre  lui,  contre  son  autorité.  On  dit  aussi, 
dans  ce  sens,  soustraire  de  V obéissance.  ]  Arithm ^ 
Oter,  retrancher  un  nombre  d'un  autie  nombre. 
Soustraire  un  nombre.  |  Algèbr.  Séparer  des  quan- 
tités représentées  par  des  lettres  d'autres  quantités 
représentées  de  la  même  manière.)  Sa  éIlOUST&aire, 
V.  pron.  Être  pté,  retranché,  soustrait  ;  se  dérober 
à  ;  s'affranchir  de.  Se  soustraire  aux  importunités 
de  quelqu'un.  Se  soustrtùre  au  châtiment.  U  s'est 
soustrait  à  l'autorité  paternelle.  On  ne  peut  st  souê- 
trair«  à  sa  destinée.  (Volt.) 

SOUS-TR AlTAirr,  ANTE,  s.  Sous-fermier,  sous- 
fermière;  celui,  celle  qui  traite  avec  le  premier 
concessionnaire  d'une  ^entreprise,  au  lien  de  traiter 
svec  le  propriétaire.  Les  souè-tràiianls  sont  aussi 
souvent  exploiteurs  qu'exploités.  (Proudhon») 
^  SOUS-TilAITER,  V.  n.  Traiter  avec  le  premier 
concessionnflure  pour  raffiatre  qui  Jui  a  été  concé- 
dée ;  prendre  une  affiaire  de  seconm  main. 

$M>US-TRBSORlERt  IBMK,  s.  Employé  des  fi- 
nances eu  Angleterre.  I  Celui,  celle  qui  est  sous  les 
ordres  du  trésorier,  qui  l'aide  et  le  supplée. 

SOUS-TROCBAHTBRIBZI,  lENNB,  adj.  Qui 
est  situé  sous  le  troehanter.  4 

SOUS-VASSAL,  ALB,  S.  Tassai,  vassal^  qui 
relevait  d'un  seigneur.  Des  «oas-roftoas.  ^ 

SOtTS-TBIlTRIBRB,  s^f.  Courroie  attachée  aux 
deux  limona  d*une  charrette  et  qui<  nasse  sous  le 
ventre  du  limonier.  Attacher,  détacher  la  jom- 
*  tfniniére.  |  Sangle  qui  passe  sous  le  ventre  du  oho: 
▼Al  et  retient  la  selle  sur  son  dos. 
- .  SOUTACHB,  s.  f.  Tresse  de  galon,  de  poil  de 
chèvre,  qui  s'atlaehe  au  ashako. 
^JàtrtAMK,  s.  r.  (de  riUi:  sultama).  Habit  eéolé- 
jiwique,  lonir,  à  manches  étroites,  boutonné  de 
nsiit  en  bas.  La  forme,  la  coupe  et  la  couleur  dé 
1«  «ottiont  sont  trèa-vahées  et  désignent  l'ordre,  le 
^rade  et  quelquefois  la  secte  particuli^  des  per- 
soQnetqui  en  sont  revêtues.  D  j  a  des  éauksmefit 
"^c^e.  de  drap  et  de  loiei  il  j  eaji  de  noîres;jae 
r?^g«s,  de  violettes;  le  pape  porte- une  soutane 
.Wanehe.  La  eoutane  était  jadis  portée  par  les  Dro- 


feseenrs,  par  les  médecins  ;  t^ecte  habitnde,  perdue 
depuis  deux  siècles  à  peu  près,  se  trouve  encore 
évoquée  par  les  cérémonies  tmiversitaires,  dans 
lesquelles  les  médecins  et  les  professeurs  portent 
des  robes.  |  État  eoclésiastique.  Prendre  la  soutane, 
Embrasser  l'état  ecclésiastique.  Quitter  Im  soutamê^ 
Quitter  l'état  ecclésiastique. 

SOUTAIVRLLE,  s.  f.  Petite  soutane ,  soutane 
qui  ne  va  que  iusau'à  la  jarretière.  ,  ^r. 

SOUTE,  s.  f.  (au  lat.  «o/ulum,  supin  de  soltere, 
pajer).  Jurispr.  Ce  qu  un  des  cohériuers  ou  copar- 
ta^^eaats  doit  payer  aux  autres  lorsque  le  lot  oui 
Im  est  échu  a  une  valeur  plus  grande  que  celle 
der  autres,  et  ne  peut  être  divisé.  Soute  dé  partage. 
I  Payement  par  lequel  on  acquitte  un  reste  de 
compte.  Dans  ces  deux  sens,  on  dit  mieux  soulte.  \ 
Mar.  Magasin.  SouU  aux  poudres.  Soute  au  biscuit. 
SouU  aux  leguflMS.  . 

SOUTBBIABLB,  ad].  Qui  peut  être  soutenu.  | 
Qui  peut  être  défendu.  Avec  cent  hommes  décidés 
à  mourir,  un  poste,  quel  qu'il  soit,  est  soutenabiê 
pendant  une  heure.  (iQéber.)  |  Qu'on  ne  peut  plus 
endurer.  Vos  procédés  ne  sont  pas  soutênabiês.  \ 
Figur.  Quei  la, raison  admet.  Cette  opinion  est  soii- 
tenable.  Thèse «oalffia6i«.  Cette  cause  est  soutenable\' 

SOUTÈNEM B9IT,  s.  m.  Appui,  soutien.  Mur  de 
soutènement^  Pilier  de  soutènement. 

StiUTENEUR,  EUSB,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui 
se  fait  le  soutien  d'une  prostituée,  d'une  maison  de 
jeu  ou  d'un  lieu  de  débMUicbe.  Un  souteneur  doit 
avoir  les  épaules  larges,  la  voix  forte  et  les  mains 
aussi  lourdes  que  promptes  à  frapper.  (A.  Karr.) 

SOUTENIR,  v.  a.  (du  lat.  sustinere,  faitdeâfi^t 
sous;  tenere^  tenir;  tenir  par-dessous).  Porter,  ap- 

Sujer,  supporter.  Colonne  qui  soutient  le  plafond 
'un  appartement.  Pièce  de  bois  qui  soutient  la 
charpente  d'une  maison.  Le  cou  soutient  la  tête  et 
la  réunit  avec  le  corps.  (Bufifon.)  |  Empêcher  qu'une . 
personne  ne  tombe.  Soutenir  un  en&nt  de  peur  qu'il 
ne  tombe.  Jeunes  gens,  si  vous  rencontra  un  vieil- 
lard, respectez-le  ;  si  sa  miarche  chancelle,  soute^ 
nez-ie  ;  si  ses  forices  font  défaut,  portez-le.  |  Moral. 
Dieu  soutient  ceux  qui  ont  confiaqoe  ctii  Ini. 
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Amour  sacré  de  la  patrie/  ":::'     ^'^         4  - 
Conduis,  «ottitôu  nos  bras  vengeurs.  )       ^*' 
'.  .  .<    (aouorr  Ds  l'isle.) 

I  Soutenir  tout  l^  poids^  imi  U  fardeau  dise  affairb^ 
En  avoir  l'administration.  Soutenir  la  couronne,  le 
poids  de  la  couronne.  Des  géni^  vastes,  nés  pour 
soutenir  l'Ëtat,  pour  lui  donner  de  l'éclat  et  oe  la 
splendeur,  n'ont  su  que  l'asservir.  (Benjamin  Cons- 
tant.) I  Servir  d'appui  ,à  quelque  chose.  Bien  loin 
de  nuire  aux  arts,  la  philopopkif'  1^  a  soutenus  ^ànns 
leur  décadence.  (La  Harpe.)  |  Faire  subsister.  So«- 
/fntr  les  [malheureux.  |  Appuyer,' prêter  main-furte. 
On  vit  presque  en  même  temps  le  général  Marceau 
pousser  l'aile  droite  des  ennemis,  eoutenir  la  nôtre 
ébranlée.  [Soutenir  Mne  d^peme,  Fournir  ce  qu'il 
faut  pour^^ubvenir  à  une  dépense.  Les  fimiulles 
aristocratiques  né  peuvent  soutenir  les  dépenses  de 
leur  faste  sans  venir  se  retremper  de  temps  en  temps 
dans  les  richesses  et  dans  les  tnariages  popuUures. 
(H.  Balzac.)  |.S(ml«ntr  la  cofir«rMi/ioi},  Ne  pas  lais- 
ser languir  la  conversation.  |  Résister  à  une  atta-  |^ 
que,  )l  un  choc  qtielconqué.  Soutenir  lé"  choc  de  la 
.cavalerie  ennemie.  Soutenir  un  siège.  I  Soutenir  son 
rang,  sa  dignité ,  soa'  caiysctèrej  Vivre,  agir,  Pf  1^ 
d'une  manière  convenable  à  son  Tnnm^  à  sa  uigni- 
té,  à  son  caractère.  |  Ne  pas  être  fléchi,  ne  ifasêtrs 
vaincu'par...  Je  ne  peux  souitiiir  les  larmes  d'une 
fille  jWne  et  belle,  quand  la  pudeur  vient  i^uter 
de  nouveaux  attraits  à  sa  beauté.  (J.  J.  Rousseau!) 

I  Endurer,  supporter  avec  courage.  Béiisaire; 
aveugle,  disgracié,  soutient  lepoids  de  ses  malheurs. 

1^  Cet  ourrage  soutient  la  eritifue,  (G.  Planche.)  Ou- 
vrage dans  lequel  les  qualité  sont  en  plus  grand 
nombre  que  les  défimts.  |  Ne  pas  soutenir  la  risée, 
la  raillerie.  Se  déconctrter  quand  on  est  n^llé.  Cet 
homme  ne  peut  soutenir  la  reUUerie  qu'ii  a  cepen- 
dant méritée.  (A.  Karr.)  |  Donner  de  lA  force,  sub- 
stimter.  Les  viandes  soutiennent  ,p\n%  que  les  légu* 
mes.  I  Défendre  par  raison.  Soutenir  une  doctrine. 
Soutenir  une  thèas.  |  Aflhdper  la  vérité  d'une  chose 
et  la  véracité  d'un  tém<^.  Le^  menteur  soiùient  ce 
qu'il  dit  avec  la  conviction  du  savant  et  Taplomb 
de  rhomrae  sincère.  |  Sa  eouTXHim,  t.  pron.  Se 
tenir  debout.  A  peine  est-il  né,  l'enfiant  semble 
vouloir  rentrer  dans  la  terre  ;  il  ne  sait  "pas  se  son- 
ienir^û  n'y  a  que  la  volonté  qui  lui  donne  la  vie. 
(Volt.)  I  Être  toujours  au  même  degré.  Ce  discours 
se  soutient  d'un  bout  à  l'autre.  - 

SOUTERRAIN,  AINB,  adî.  (dulat.  smbterrameme, 
àésykfiSvLM)  terra,  terre).  Qui  est  sous  terre.  Crn^ 
vemes  «otilerrornsf.  Feux  somterrains.  \  Construit, 
creusé  sous  terre.  Passag«^  souterrain .  Les  catacombes 


étaient  pour  lea  pceiBiera  dirétîeBa  êi 
souterraines.  (Chateaubriand).  |  Qoi  sort  de  deeeoni 
terre.  Vapeur  joalerraîÉ/.  Oii  entend  k|i||[ÉeHna 
avant  les  tremblements  de  terre  da sin istieaWiiila' 
souterriaisis.  |  Détourné,  caché.  Tpîaa  mmîmjmittu 
Moyens  souterrains,  |  S.  m.  Lien  vaêté .  pratiqué 
sous  terre.  Le  Malemem  des  TuHeriee.  Lse  ■eafsr 
rains  d'une  place.  J  Voie,   pratique  secrète  pe» 
arriver  à  un  but.  Lss  senierrotiu  de  la  politîqae* 

SOUTERRAUlRliRlIT,  adv. D'une  manièreSon- . 
terraine.  Cette  issue  conduit  wmitrrainsmgiil  hors  de 
la  ville.  I  Avec  disaimulation.  Agir  mmtfrtmimwsêmt. 

SOOTHAMrTOai.  Géogr.  Ville  et  port  dTAn- 

fleterre  (Hampshire),  dans  la  Manche  ;  26,000  b^ 
itants.  Anciens  monuments.;  belles  églises.  Q^ui- 
tiers  de  construction  ;  eoauneree  -^^j^^ît»»  aetif. 

SOUTHEY  (RORnar).  L'un  des  paèlas  et  des 
écrivains  anglais  modernes  las  plus  renommés,  ila 
d'un  commerçant,  né  A  Bristol  en  1774,  mort  ea 
1843.  Il  se  destinait  à  Fétat  eadéeiaelîqne ,  maîa 
son  enthousiamne  pour  les  prineipee  lénnblieaina, '" 
que  fisvbrisait  l'eseor  de  notre  Alvolntaon,  le  dé- 
tourna de  cette  carrière.  Le  défiant  de  reasoureea 
l'empêcha  même  d'aller  à  cette  époou^  réaliser, 
avec  ses  beaux-frères  Lovell  et  Colerioge,  un  pla^ 
de  république  en  Amérique.  Toutefois,   Soutnsj, 
étant  parvenu  plus  tard  à  la  fertune  par  le  com*     ., 
merce  et  à  la  renommée  par  la  poésie  et  la  littéra-^:^ 
ture  ^  se  laissa  corrompre  par  ces  deux  sirnis  et      . 
raodiiia  tellement  ses  généreux  principes  qirilall^  '  : 
jusqu'à  prôner  la^cour  et  le  clergé  anglicni,  jne^A 
qu'à  déchirer  leurs  adversaires ,  semblable  à  cen* 
animaux  dévoués  au  service  de  l'homine  qui  ne  sa*:; 
vent  que  lécher  les  pieds  de  leur  mahre  et  mordra 
ceux  que  sa  colère  leur  signale.  On  doit  à  Sontbe^r 
.  de  nombreux  écrits,  parmi  lesquels  brille  Jeanne 
DarCy  oeuvre  pure  de  sa  jeunesse.  Il  est  bean  poar 
un  Anglais  d'avoir  réhabilité  une  héroïne  finaaçana 
qui  avais  triomphé  de  l'Angleterre.  ^~-' 

SOUTIEN  ,  s.  m.  Ce  qui^utient,  êe  qui  appuie. 
Cette  c«>lonne  est  le  soutien  de  tout  l'édilioe.  |  Ap« 

5 ni ,  défense ,  protection.  |  Se  dit  des  personnes  ei 
es  choses  moxules.  Le  soutien  dont  l'homme  ae  ser| 
le  plus  est  l'espérance.  (Boiste.)  Ce  jeune  bommn 
est  le  soutien  de  sa  fiunille. 

^UTIItAGE,  s.  m.  Action  de  soutirer.  |  SamU* 
rage  des  vtiu.  Action  de  tirer  le  vin  de  dessus  la  lie. 
Le  soutirage  a  pour  but  de  iie  conserver  à  la  liqueur 
que  les  seuls  principes  incorruptibles^  |  Le  souti^ 
raoe  est  pour  les  Vins  une  opération  aussi  essen- 
délie  que  le  soufrage. 

SOUTinsa,  v.  n.  transvaser  un  liquide  d'un 
tonneau  dans  un  autre,  de  manière  à  ce  que  la  lie 
reste  dans  le  prei^ier.  Pou^  sonlirtr  W  vins ,  on 
emploie  généralement  un  siphon.  \  Détruire.  La  pro- 
digalité et  le  Inxe  soutirent  la  substance  et  la^  vie. 
(Boiste.)  1^  Obtenir  par  ruse.  Cet  exploiteur,  à  fi>ron 
de  flatteries ,  ouroïl  soutiré  cent  fraaioa  à  l'avam 
HarpMon.  (H.  Balzac.)  |  5oaltrtr!ifs  «isrrls.  Se  ka 
fisire  dévoiler  à  foros  d'asiuee. 

SOUTENAIICB ,  s.  t  (du  lat.  sséseniêniia ;  éè 
smb,  sous  ;  etnirr,  venii^.  Souveaif,  mémoirai     ^ 

JE  ^ 

%^-  *  •"  » 

•  •  ^' 

Combien  )*ai  douce  .sonecaanci  ^ 

Du  joli  lieu  de  bm  naissance. 
i    ,  .    (c&àTaAupaiann.) 

^  SOUVENIH  (-8B)>  T.  pron.  (du  lat.  Mèéin^; 
4e  sub,  sous;  fsenire,  venir).  Se  glisser  dans  l'e^m^ 
dans.la  méipoire;  avot^  de  la  mémoire.  Si  ssmiÉi 
ntr  de  quelqu'un.  Si  stmeenir  de  quelque  jriioae. 
SouveneS'to%is  de  vos  promesses.  Sonesnens-nens  de 
nos  pèrea  ei  tàchéns  d'imiter  leurs  irertns.  Je  ne 
ms  souviens  plus  des  leçoitsde  Nefitune.  (Racine.) 

l  Garder  la  mémoire.  Je  me  seneésndroi  tou^e  ma 
vie  de  vos  bienfiaits.  Les  boounas  st  soarifwanir 
plutôt  du  mal  que  du  bien  qu'on  leur  fiùt.  (Boisle.) 

I  Faire  attention  à,  songer  à.  SmseemzHooms  dn 
sanç  dont  vons  tteé  sorti:  |  St  soastnir  que.  Ne  pne 
perdre  de  vue  que.  Je  me  soweiens  ta*  je  parle  à  de 
pauvres  pécheurs ,  et  que  je  leur  mis  entendre  lea 
menaces  du  cief,  tandis  que  je  i^  qu'à  lènr  p 
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nwtti^  des  félicités  étemelles.  (Bridaine.)  | 
sêuwemir.  Ne  pas  laisser  oublier.  Fatlisf-iao^soaenitr 
de  fàix^  telle  choeek  — '      '^^ 

SOUVàrriit,  s.  m.  Faculté,  action  de  la  mé^ 
moire -par  laquais  on  se  souvient.  Le  jeaeénrfr  eal 
un  acte  spontané  d^  '  la  mémoire  par  lequel  cette 
faculté  met'*  sous  les  jaux  de  l'esprit  l'image  d'ms 
fisit  extérieur  passé,  ov  d'un  phénomène  intima 

Quelconque  dont  on  a  ei:  déjà  ^connaistapcg.  11  ne 
lut  pas  confondre  le  somvj^H^yvZ  \n  nmpel  dea 
idées,  qui  est  un  éveil  de  la  mémoire  Jitnrminé 
par  la  volonté.  Il  se  prend  dans  trois  >Sfns  ;  If  f^ 
ouHé  de  se  souvenir;  2*  action  par  laquelle  tm  ea 
souvient;  S*  idée  que  la  mémoire*  garde  d^una^ 
chose.  Mille  parties  de  plaisir  ne  laissent  aoeua 
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tourenir  <)ui  tiulla  éelui  d*iine  bon^e  aottcin?  Il  n«  1  iHiiiB/  t^optia 'àajoiirJ^Qi  pmttonu  Im  lionmiéi  ik 
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restera  plus,  qu'un  tHtte  «ouc^nir.  ^Racine:)  |  Soa 
1  ^  vent  tnême  il  signilie'oe^  qui  rappéJlo   la  mémoire 
I '^  (l*iirié  ohofcu  Les  princes  ambitieux  ne  survivent 

•  pas  longtem{>i  à  eui^-mêmes,  oi^  s'il  en  reste  q^iet- 
que  toureitif  parmi  les  hommes,  ils  en  sont  plus 

'     réilevables  à  la  malifi^nité  des  censures  qii*à  la  va- 
^  nité  des  éloges.  (Massillon.)- 1  Particulièrement,  en 
ce  sens.  Chose  que  l'on  doime  0u  que'  l'on  reçoit 
pour  ne  pas  être  oublii)  dansirabsence.  Il  me  donna 
un  livre  peur  soueentr.  CettB  bague,  ces  cheveux^ 
f.     ce  sont  les  souvmirjs  qu'elle p'a  laisiôt,-€.  ; 
'         SOUVENT^s^lv.  (^ron/«pura^:  du  lat.  0ubindè\ 
'-'.  «employé  quelquefois  dans  1#  même  sens,  et  qui   si-:' 
^    gnitie  proprement  ensHite,  dmâêitéij  aprés^  bientôt), 
ij  Fréquemipeiit.  Souvint  le  triomphe  ^*un  parti  n  eét 
^  '  dû  qu'à  la  division  de  ses  adversaires.  |  Se  dit  des 
choses  qui  arrivent  fréijueniment  daps  l'ordre  phy- 
.     siaue  et  moral.  Un   roi  m^|iu|i  so^ofiil  peiftl  A#^e 
qu^un .infâme.  (Boiléau.)     ^  '  >■  o; 

SlbUVERAlN^  AINE,  ad].  Qui  est  tta  plftt  haut 

E>iut  en  son  genre,  qui  est.  suprême.  Souverain  bien, 
onté  iouveraine.  Remède  souverain.  \  S*en^loie  en 
mauvaise  part.  J'ai  pour  lui  un  «ou rerairi  mépris. 
I  Particulièrement,  Qui   est  revêtu  de  l'autorité 
'(.      souveraine.  Ptince,  maître  iouveràin,  |  Qui  aune 

Çuissaiice  sbsolue.  Bras  souverain,  \  Couir  «oueerati^e, 
Vibunal  oui  jtige  sans  appel.  |  S.  Celui,  celle  en 
qui  réside  l'autorité  suprême.  La  tyrannie  des  tou^ 
['^      <     veràinj  est  la  principale  source  des  maux  qui  atta- 
V     quent  l'espèce  humaine.  (Azaïs.)  |  Se  dit  particu- 
lièrement des  princes  souverains ,  des  monarques; 
Puissant  souverain.  Une  réunion  de  souteraihs.  \ 
■  Monnaie  d'or  ayant  cours  en  Autriche*,   et  valant 
'  17'fr. 58  cent.  I  Monnaie  d'or  d'Angleterre,  valant 
^  25fr.21cent.  |  Leshommesne  se  sont  mis  en  société 
,'      .  que  poux  être  heureux.  La  société  ne  s'est  choisi  des 
souverains  que  pour  veiller  plus  efficacement  à  sa 
'  f    t)onservation.  Le  bien-être  d'une  société  dépend  de 
V    ..    saSûreté.deia  liberté,  de  sa  puissances  Le  pouvoir 
: .;    est  accordé  au  souverain  pour  procurer.ces  avan- 
tages et  d'autres  à  la  société.  Cea  avantages  se 
procurent  par  de  bonnes  lois  et  par  là  puissance 
/  :  ^nécessaire  pour  les  faire  exécuter.  De  là,  deux  ca- 
ractères dans   la   souveraineté;  la   sagesse  et  la 
puissance.    Dans   quelque»  gouvernements,'   dans 
||  ceux  qu'on  nomme  constitutionnels  ou  républicains^ 
ces  deux  attributions  du  souverain   se  divisent  : 
.  l'une,  la  puissance  législative ,  est  confiée  à  une  ou 
deux  assemblées  d'homnies  sages,  où  aue  l'on  croit 
tels,  et  qui  sont  élus  par  les  suffrages  des  citoyens;' 
l'autre,  la  puissance  executive^  est  confiée  à  un  ro|; 
,i^   à  un  empereur,  à  4m  président,  à  un  ou  plusieurs 
C         consuls,  qui  sont  choisis  par  le  pouvoir  législatif 
^      ou  par  le  peuple,  à  temps  ou  à  vie,  ou  qui  sont 
héréditaires.  Les  peuples  n'ont  pas  toujours  donné 
la  même  étendue  de  pouvoir  aux  souv^ains  qu'ils 
-'  \  'ont  choisis.  L'expérience  de  tous  les  temps  apprend 
que  plus  le  pouvoir  des  hommes  est  grand ,  plus 
/  '^eurs  fiassions  les  portent  à  en  abuser.  Cette  con- 
•  '  *  sidération  a  déterminé  la  plupart  des  nations  de 
l'Europe  à  mettre  des  limites  à  la  puissance  de  ceux 
Qu'elles  chargeaient  de  les  gouverner.  Ces,  limites 
aé  la  souveraineté  ont  varié  suivant  les  circonstan- 
ces. Là  od  n'existent  pas  ces  limites ,  le  souverain 
est  absolu  ;  mais,  quelque  absolu  que  soit  le  souve- 
.        rain,  il  est  soumis  aux  lois  de  la  justice  et  de  la  rai- 
'  son  dont  aucune  force  humaine  ne  peut  le  dispenser. 
(  SOUVËRAINEME.MT/  adv.  Au  suprême  degré. 

La  revendication  de  la  liberté  est  un  acte  souve^ 
rainement  juste.  |  Avec  un  pouvoir  souverain.  Agir 
souverainement,  j  Sans  appel.  Cette  cour  évoque 
l'affaire  et  juge  souverainement. 

SOUVERAINETÉ,  S.  f.  Autorité  Suprême.  La 
souveraineté  du  petiple  est  de  droit  étemel:  elle  est 
, ..  impt^scripiible.  |  Ëteiidue  dei  v^ays  où  un  prince 
exerce  la  souveraineté.  La  soucerainèU  de  ce  prince 
était  la  pins  malheureuse  de  toutes  les  contrées  de 
r£urope.  |  Qualité,  autorité  d'un  prince.  Certains 

•  maréchaux  de  l'empire  possédaient  des  terres  en 

•  souveraineté.  |  La  recherche  de  l'origine  et  de  la 
^  nature  de  la  souveraineté  a  occupé,  dans  tous  les 

temps,  les  pablioiites  qui  ont  écrit  sur  les  gouver- 
nements. Deux  grandes  écoles  se  sont  formées  sur 
l'origine  même  de  la  souveraineté.  L'une  la  fait 
remonter  à  la  Divinité.  D'aprèa  elle ,  les  rois  sont 
institués  de  droit  divin  i  «t  en  aucun  cas  lenrs  su- 
Jets  ne  peuvent  se  soustraira  à  leur  auUritv^.  Les 
•..  écrivains  les  plus  modernes  qui  appartiennent  à 
^      cette  école  sont  de  Maistre,  de  Bonâld,  Chateau- 
briand ,  et  les  promoteurs  du  jétuitisive.  L'autre 
est  celle  qui  fait  descendre  Tongine  de  la  souve- 
raipeté  du  consentement  du  peuple^  et  qui  n'admet 
d'autre  autorité  que  celle  qui  a  été  librement  oon- 
ftntie  par  tous  les  citoyens.  Looke,  Montesquieu, 
J.  J.  Rousseau,  sont  surtout  léTpères  de  cette  doc- 


I 
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raison  et  de  cœur,  et  sa,nc(iônnée  en  France  par  les 
trois  grandes  révolutions  de,17B9,  de  1830  et  de  1848. 
^1  La  Souveraineté  est  une  puissance  à  laquelle 
^nt  soumises  touuâ  les' autres.  La  souveraineté 
proprement  dite  n'existe  que  dans  Dieu',  mais  il 
existe  une^  souveraineté  relative  dans  l'homme 
une  autre  c^ni_|jk^/S9^  Iji-  souveraineté 

l'homme  conslstèTcuins  le  ppuvoir  de  faire  sans 
contrôle  tout  ce  que  lui  dicte  sa  volonté.  Dans  l'état 
de  hature,   la  souveraineté  de   l'homme  ne  con- 


eiî  Vfai/%lé.  figues,  laines,  suif,  dre.  £a^x  ther- 
males sulAireusis. .       ..;  ^ 


naît  d'autres  bornés  que  celles  de  ses  fjACultéa  et  de 


/ 


la  nature  des  choses;  mais, pomme  Phomine  est  n 
S(>ciablé\,.aa  part  de  souveraineté  orott  ou  diminue 

Î^  »ar  celle  4^  ^s  asseoies.  S'il  veut  l'exercer  contre 
a  souveraineté  de  ses  semblables,  elle  est- contre-t 
carrée  et  affaiblie  par  la  leur;  si,  a^  ooutraire,  il  la 
dirige  dans  le  même  sens  qu'eux,  ta  souveraineté 
s'ajoute  à  la  leur  et  fj».rme  la  souveraineté  collec- 
tive, qui  est  la  somme  ou  la  résultante  de  chaque 
so^vei^aineté  particulière.  C^est  cette  souveraineté 
collective  que  dans  une  nation  on  appelle  so^verai' 
neté  katioMÙ,  Aujourd'hui  on  admet  en  France  je 
principe  t(e  la  souveraineté  nationale  ;  on  îrecônnatt 
que  cette  souvefaineté  réside  également  dans  cha^ 
que  citoyen  ;  qu'elle  est  imj^^nssable .  imprescrip- 
iible,  et  pourtant  changeante  ;  que  nul  ne  peut  être, 
i^rivé  de  ea  part  de  souveraineté^  ;  que  nul  ne  peut 
l'aliéner  ni  pc^ur  un  temps,'  ni  pour  toujours  ;  qu  elle 
est  partie  essentielle  de  la  qualité  de  citoyen  ;  qu'elle 
ne  se  perd  qu'avec  la  vie;  que  là'où  les  citoyens 
'en  ont  fait  un  abandon  complet  à  un  tiers,  ils  Ont 
cessé,  d'être  citoyens  et  presque  hommes. 

SOYALE^  s.  f.  Espèce  de  palmier  dont  le  bois 
est  employé  dans  les  constructions. 

SOITERE^  adj.  Se  dit  de  l'indastrie  qdi  consiste 
dans  la  récolte  et  la  fabrication  At  la  soie. 

SOYEUX,  EUSE,  adj.  (rad.  soie).  Doux'au'^eu- 
;cher  comme  là  soie.  Tapis  «oyeux.  Étoffe  soyeuse, 
I  Plein  de  soie.  Satin  très-«oye«ix.  |  Anat.  Qui  a 
l'aspect  de  la  soie.  Peau  soyeuse,  \  Hist.  nat.  Qui 
est  couvert  de  poils  doux,  mous,  couchés  et  ser- 
rés Connue  dans  une  étoffe  de  soie.  |  S.  m^  Bol. 
Espèce  d'agarics  dont  la  surface  est  sèche ,  lisse 
et  luisante  comme  de  la  soie»  Soyeux  noisette.      ' 

SOYON,U.  m.  Maladie  du  cochon,  à  la  suite  de 
laquelle  les  soies  de  cet  animal  tombent.^  '  ^ 
:  $PA.  Géogr.  Ville  de  Belgique,  dans  une  belle 
vallée;  3,600  habitants.  Eaux  minérales  gazeuses, 
d'une  saveur  piquante,  contenant  beaucoup  d'acide 
carbonique,  des  carbonates^  de  fer,  de  chaux  et  de 
ma)2;nésie,  du  soùs-carbouate  de  soude  et  de  )'hy- 
drochlorate  de  soudç.  Ces  eaux  sont  froides  et  se 
prennent, ^n  boissons.  On  fait  à  Spa  des  ouvrages 
en  bois  vernissé  et  en  ferblan'o  dits  bottes  de  Spa, 

SPACIEUSEMENT,  adv.  (pron.  spasieuzeman). 
En  grand  espace,  au  large.  Être  logé  spacieusement, 

SPACIEUX,  EUSE,  adj ^  (du  lat.  spatiosus  ;  rad. 
spjtium ,  espace).  Qui  est  de  grande  étendue.  Jar- 
din spacieux.  Salon  spacieux.  Place  spacieuse, 

SPADASSIN,  s.  m.  (de  l'ital.  s.pada,  ^pée).  Fei*- 
railleur,  bretteur,  qui  fait  métier  de  se  battre.  Chez 
les  spadassins  y  insolence  et  lâcheté  vont  toujours 
de  compagnie.  Les  spadassins  de  la  cour. 

SPADICE/  s.  m.  Bot.  Mode  d'inflorescence  qui 
consiste  en  un  assemblage  4®  fleurs  sessiles  sur  un 
axe  commun,  nu  oU  entouré  d'une  spathe. 

SPADICINÉ,  ÉE,  adi.  Bot.  Dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  spadice.  Plante,  tige  spàdiàinée, 

SPADILLE^  8.  f.  (//  mouillées).  Au  jeu  de 
l'hombre^et  à  quelques  autres  jeux,  As  de  pique, 
qui  est  la  plus  haute  triomphe  en  toute  couleur. 

SPAGIKIE,  S.  f.  (du  gr.  <mà(i>,  j'extrais;  àyti- 

fio),  je  rassemble).  Art  de  séparer  et  de   combiner 
es  princip^constituants  des  corps.  Syn.-de  Chimie, 
SPAHI,  s.  m.  Soldat  d'un  corps  de  cavalerie 
turque.  Les  spahis  sont  organisés  à  l'européenne. 
I  Corps  de  cavalerie  au  service  de  la  France,  en 
Algérie,  composé  en  majeure  partie  d'indiffènes, 
armés  et  é^iipés.  selon  l'usage  de  ce  pays.  L'uni- 

±e  des  spahis  consiste  en  un  gilet  bleu,  uii  pan- 
i  également  hleu^  très-ample,  et  serré  par  une 
ceinture,  une  veste  garance  ouverte  par  devant, 
et  un  burnous  garance  fermé  sur  la  poitrine  par 
de  fortes  agrafes,  et  muni  d'un  capuchon.  La  tête 
est  garantie  par  un  turban  rouge.  Ils  sont  armés 
d'un  sabre,  d'un  fusil  et  de  pistolets. 

SPALATVtO.  Géogr.  Ville  et  port  des  i!«tats  au- 
tnehiens (Dalmatié),  chef-lieu  de  cercle;  16,000 ha- 
bitants. Archevêché,  dont  le  titulaire  est  primat  de^ 
Dalmatié  et  de  CroatiCé»  Nombreux  édifices  qiii  fai- 
saient partie  du  palais  de  Dioclétien  à  Salone  ; 
cathédrale,  qui  était  jadis  un  temple  de  Diane  ; 
baptistère  (ancien  temple  d'Esculape).  Lainages, 
soieries,  rosoglior  Pêche  active;  grand  commerce 
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8PALAK/#>in.  Zbol.  Genre  de  rongeurs,  de  U 
section  des\  ôiaviculés^  renfermant  des  animaux  ' 
au*corps  asses  robuste,  allongé,  aux  pattes  très- 
Coujtes,  fortes,  propres  à  fouir  la  terre,  et  divisées 
et  '  «Il  cinq  doigta  terminés  par  des  ol^glM  forte^  plats 
de/  et  obtus.  Le  spalax  temmi,  un' peu  plus  gros  que 
iiotre  rat,  habite 4' Aeie-Mineure  et  la  Kuuie. 

SPALLANZANI  (Lasare).  Célèbre  naturaliste 
italien,  né  à  Scandiano  (Modéuais),  en  1729.  Il 
voyagea  en  Europe  et  en  Orient,  et  mourut  en  1799. 
.  SPâLME,  s.  m.  Mgr.  Nom  générique  de  toute 
espèce  ^'enduit  employé  à  spalmer. 

SPALMER,  V.   a.  ^ar.  Enduire  un  navire  de' 
goudron,  de  brai  ou  d'autre  spalme  analogue. 

SPARADRAP,  s.  m.  Nom  emprunté  de  l'arabe 
et.  qui  s'applique    à    tout   emplâtre    a^glutinatif 
étendu  sur  du  linge  ou  sur  du  papier.  Le  taffetas 
d'Angleterre,    par   exemple,    est  un^  sparadrap.  | 
Sparadrap  commun  y  Bande  de  toile  sur  laquelle  on    ' 
a  étendu  de  l'emplâtre  diachylon  gommé;  liquétié. 

SPARADRAPIER,  S.  m.  Plaque  de  bois  à  l'aide 
d«  laquelle  on  éten<i  sur  le  linge  l'emplâtre  des- 
tiné à  faire  le  sparadrap. 

SPAKAXiâ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  desX 
iridées,  renfermant  un  asse-::  grand  nçmbre  d'es-.. 
pèces  cultivées  pour  l'ornement  des  jardins.  Cette 
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plante  est  ori^'naîre  du.  cap  de  Bonne-Espérance. 
Sparaxis  à  grandes  Jleurs:  Sparaxis  bulbifère. 

SPARE,  s.  m.  Ichthyol.  Genre  de  poissons  acan-' 
thoptérygiens,  qui  compte  plus  de  cent  espèces 
dont  quelques-unes  sont  très-connues  en  France. 
Les  spares  cnt  pour  canKftère  un  corps  écailleux, 
ovale,  une  seule  dorsale  sans  écailles^  et  soutenue 
dans  sa  partie  antérieure  par  des  épines  fortes  et 
pointues,  un  palais  complètement  dépourvu  de  dents. 

SPARGANIER,  S.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  typhinées,  renfermant  des  plantai  croissant 
dans  les  ruisseaux,  les  fossés,  les  lieux  inondés 
de  l'Europe  et  de-TAmérique  du  Nord.  Le^sparga-, 
nier  flottant  et  ]e,dre<5e  fixent  les  sables  et  la  vase, 
et  concoiirent  beaucoup  à  la  formation  de  la  tourbe. 

SPARTAGUS.  Thrace  qui  servit  d'abord  dans 
un  corps  auxiliaire  annexé  aux  armées  romaines, 
déserta,  fut  repris,  réduit  en  esclavage,  et  conduit 
àCapoue,  où  on  le  fit  gladiateur.  iT  s'échappa jle 
sa  prison  avec  plirsieurs  de  ses  compilons  1  an  73, 
se  mit  à  ravager  la  Campanie,  battît  le  préteur 
Claudius,  les  deux  consuls  Geilini  etLentulus  (72), 
et  vit  rapidement  grossir  son  armée,  4)ui  un  mo- 
ment compta  plus  de  70^000.  hommes.  Reconnais- 
sant l'impossibilité  de  lutter  éon'lre  la  république, 
il  voulait  sortir  de  l'Italie,  et  déjà  il  était  arrivé 
dans  la  Gaulé  cisalpine,  quand  il  se  vit  forcé,  paf* 
l'inondation  du  Pô  et  t>ar  les  cris  de  ton  armée,  de 
rebrousser  chemin  et  ae  se  porter  sur  Bome.^Hors 
d'éUt  de  prendre  cet>e  ville,  il  ftit  bientôt  serré 
de  près  par  des  forces  imposantes,  refoulé  dans  le 
Brutium  par  Crassus,  et  cerné  f  ux.  environs  de 
Rhégium.  Il  tenta  en  vain  de  passer  en  JSicifo,  et, 
aprâ  avoir  obtenu  quelques  nouveaux  avantages, 
finit  par  être  écrasé  par  Crassns  à  la  baUine  du 
Slkre  (71).  U  périt  en  brave,  Spartacu»  n'^ut  ja- 
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mais  qu^an«  ftiaioritii  prééâirt  sur  les  hordes  indiè- 
oiplinéaf  qui  le  luivaient;  c'est  œ  qui  l'empèoha 
d'^exéeuter  ses  vastes  projets  contre  Roms. 

SPARTE.  Géon.  anc.  CapiUle  de  la  Laconia, 
une  àeê  villes  les^us  fameuses  de  rantiquité  par 
le  oourisga  de  ses  habitants.  Elle  fut  bâtie  ou  res- 
Uurée  par  LacédénWn,  1539  ans  av.  J.  C,  Il  la 
nomma  Sparte  du  nom  de  sa  femme  Spiu^a.  La 
forme  de  cette  ville  était  ronde,  et  son  terrain  iné- 
^h1  et  coupé  par  collines,  selon  la  description  de 
Polybe.  Elle  avait  environ  B  kilom.de  circuit  et 
n'était  poitit  fortifiée.  La  valeur  de  ses  habitants 
guftissit  pour  la  défendre.  Du  temps'  de  Xerx^, 
elle  ne  pouvait  armer  aue  huit  mille  nouâmes;  mais 
plus  tard  oe  nombre  fut  porté  à  trente  mille.  E|le 

r— fut  toujours  distinguée  par  les  Romains  tant  qu'ils 
en  furent  les  maStres.  Elle  tomba  en  1460  sous  la 

.       domination  des  Turcs;  trois   ans  après,  elle  fut 

bffllée  par  Sigismond  Malatesta,  prince  de  Rimini. 

.  11  n'éxiite  plus  aujourd'hui   de  1  ancienne  Sparte 

^'    -que  quelques  ruines;  MUitra,  à  4  kilom.  0.,  a  été 

,  en  partie  construite  avec  ses  débris.  Les  Turcs  firent 
d&Misiira  le  cheMieu  d'un  livah.  On  trouve  une 
tres-beU^  description  de  Sparte^  dans  Pausanias. 
^ .  ^  Elle  a  repris  son  nom  de  Sparte  depuis  la  reconsti- 
tution de  la  Grèce  et  comme  obef-lieu  d'un  dépar- 
tement dan^aa  M  oré^  V.  LàÇ£D£monb.  ;.j 

SPARTE,  s.  m.  6ot.  Geiira  de  la  famille  des 
p*aminée8,  renfermant  des  plantes  du  midi  de  la 
France.  Le  sparii  tenace  a  aeff  tiges  rondes^  nou- 
euses, des  feuilles  longues  de  30  à  40  centim.,  d«s 
floiirs  jaunâtres  et  nombreuses.  Les  feuilles  de 
s^xarte  servent  à  fi|ire  des  tapis^  des  nattes,  etc. 
.  SPARTERIE,  s.  f.  (xad.  Jpârif).  Manufacture 
de  tissus,  de  cordages .  dé  sparte.  |  Ouvrage  fait 
avec  le  sparte.  |  Art  de  tisser  ces  ouvrages.      ^  . 

.    '    SPARTIATE,  adj.  et  s.  (pron.  eparsiaie).  Ofttui, 
celle  qui  habite  à  Sparte  et  qui  j  est  né  ;  Qui  appar- 

'     tient  à  Sparte  ou  à  ses  habitants.  |  Les  Spartiates 
^       jouèrent  un  grand  rôle  dans  les  dissensions  de  la 
il  rôee.  Ce  peuple  est  surtout  connu^par  son  courage, 
son  patriotisme  et  son  mépris  des  ricbesses. 

SPASMATIQUE,  adj.  et  s.  Qui  est  affecté  4e 

.  spapme.  Personne  spasmalique^   ^  ^r 

SPASME,  s.  m.  (du  gr.  oirduo»  je  tire,  je  con- 
tracte). Contraction  musculaire  involontaire,  et 
particulièrement  celle  des  muscles  de  la  yie  inté- 
rie.ii.re  ou  organique.  On  distingue  les  spasmes  en 
itpL^mes  toniquis^y  oui  consistent  dans  là  rigidité  et 
riinmobilité  complète  des  muscles  qui  en  sont  le 
siège,  et  en  epasmes  cloniques,  qui  consistent  dans 
(les  contractions  et  des  relAoheinents  alternatifs  de 
.  ^-    ces  mêmes  organes.  ■■„.,.;•  v-^,:..,        .VvO /v..:.ftf;^.,A...v 

SPASMObiQUE,  adj.  Qui  a  rapport  au  spasme. 
Affection  fpasmodique»  |  Qui  est  porté  au  spasme; 
Tempérament  êpa^nuydiqut,  |  Les  maladies. qui  sont 
en  général  reconnues  pour  «pcMmodtgtifs  bu  nerveif- 
ses  sont:  répUepsie,  l'hypocondrie/  l'bystérie,  les 
.    convulsions,  les  palpitations  de  cœur,  le  hoquet. 

SPASMOLOGIE,  s.  f..(dji  gr.  (maoupc,  spasnle;\ 
>6yo;,  discours).  Traité  consacré  à  l'histoire  des 
spasmes  ou  maladies  spasmodiques. 

,  âï*ATH,  s.  m.  (du  làt.  <pa<Aum ,  dérivé  de 
Tallem.  fpcUh).  Miner.  Nom  donlié  autrefbis  à  tous 
les  mil  éraux  dont  les  principaux  caractères  exté- 
rieurs étaient  un  tissu  lamellaire  et  un  éclat  cha- 
toyant comme  dans  le  feldspatl^,  la  chaux  carbo- 
natée,  ,que  Ton  appelait  ifHUh  ccUcaire,  et  la  bftry- 
tine,  que  Ton  nommait  epath  pesant,  j  Spath  fluor ^ 
La  fluorine.  |  Spafh  séléniteux^  Le  gypse. 

l^PATHACÉ,    ÉE',  àdj.   Bot.    Qui  est  pourvu 

d'inné  spathe.  Fruit  «pa/Aoce.  ' 

SPATIIE,  i;  f.  (du  gr.  oiraOr),  épée,  tige  de  pal- 
snier).  Bot.  Partie  membraneuse  et  ordinairement 
sèche  ou  coriace  qui,  dans  cei*taines  plantes,  telles 
que  les  palmiers,  les  narcisses,  les  arums,  enve- 
loppé, en  forme.de  Sac  ou  de  cornet,  toutes  les 
^  p^^rties  de  la  frtrbtifica'tion,  et  se  fend  lorsqu'elles 
ont  acquis  un  certain  développement.    <,. 

SPATHIQUB,  adj.  Qui  tient  du  spaâi,  qui  a  la 
forme  et  la  contexture  du  spath.  •  r 

SPATULE,  s.  f.  (dd  g.  $patulai).  ÎChirurg,  et 
;  Pbarm.  Ihstvament  dont  on  te  sert  pour  étendre 
les  électtiairès,  les  onguents,  les  emplfttres.  |  Omi- 
,  thol;  Genre  d'éohassiers  de  la  famille  des  cigognes, 
renfermant  des  oiseaux  remarquables  par  leur  beo 
jl^.^gr  arrondi  et  aplati  à  son  extrémité,  comme 
1  instrument  de  pharmacie ^ont  ils  portent  le  nom. 
Ils  ont  des  jambes  très-élevées.  La  êpafulê  blanche 
^st  remarquable  par  la  huppe  qu'elle  a  sur  Tocoi- 
piU.  Elle  est  d'un  blanc  pur  par  tout  le  corps,  à 
i  exception  de  la  poitrine,  où  Ton  voit  un  large 
plastron  d'un  janne  roussfttre.  Le  bec  est  noir,  avec 
<lu  jaunie  à  la  pointe  ;  les  pieds  sont  noirs,  l'iris  est 
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rouge,  n  est  très-rare  de  rencontrer  les  spoêulêê 
dans  l'intérieur  des  terres,  si  ce  n'est  pr^  des 
grands  lacs  et  passagèreH»ent  le  long  des  nvièrse. 


Spatule, 


*?■: 


■■X 


SPATULÉr  ÉE,  jtdj.  Hist.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'une  spatule.  Feuilles  sfwluifex. 

SPÉCIAL,  ALE,  4Élj.  (du  l«t.  speciaiw  ;  rad. 
species,  espèce).  Exclusivement  déterminé  à  ;  insti- 
tué pour.  Pouvoir  êpécial.  Autorisation  spéciale. 
Connaissances  siiécialeê.  Les  écrivains  spéciaux. 

SPÉCIALEMENT,  adv.  D'une  manière  spéciale 
dansl'espèc^.  Chose  spécialement  affeoiée  à  un  usager 

SPÉCIALISÉ,  ÉKi  part.  Désigné,  indiqué  par- 
ticulièrement. Choses  spécialiséeê,     j  4  ^ /K;:;:î£. 

SPÉCIALISER,  V.  à.  v(radT  spectoj).  Indiquer 
d*une  manière  spéciale.  Spécialiêtr  des  objets,  des 
personnes.  Bien  tpeciaiiser  ce  que  l'on  veut. 

SPECIALISTE^  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui  ne 
s^occupe  que  d'une  spécialité.  Ces  êpécialistes  font 
faire  dés  progrès  aux  sciences  et  à  l'art.  |  Médêcm 
spécimUsti,  Médecin  qui  se  consacre  prinoipiÛemeiit 
au  tjptement  de^rtaines  maladies^    . 

S^flALITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  ék  spécial. 

I  Branche  d'étude,  de  travaux  d'art  oii  de  scienoesy 
à  laquelle  un  écrivain  ou  un  savant  se. consacre 
exclusivement.  La  cliimie  est  une  spécialité.  C'est 
un  homme  qui  a  des  connaissances  universelles, 
mais  qui  fait  sa  spécitdité  des  mathématiques.  | 
A bustv.  Branche  de  fabrication  ou  de  commerce. 
Spécialité  de  draps,  de  blanc,  de  bas,  de  soieries. 

I  Homnie  qui  est  doué  d'un  talent  spécial.  C'est 
une  remarquable  spécialité.  ;     ^  v      ' 

^SPEGIES,  s.  m.  (mot  latin  qui  signifie  espèce). 
Description  par  ordre  de  méthode  ;-  énumération 
<lescriptive  d  espèces  qui  appartienneut  à  une  d6s 
divisions  de  l'bistoire  naturelle.  "x^^  . 

SPÉCIEUSEMENT,  adv.  (pron.  spésieuzeman), 
D^une  manière  spécieuse^  avec  apparence  de  vérité: 
Exposer  un  fait  spécieusement  pour  tromper. 

SPÉCIEUX.  EUS9,  adj.  (du  lat.  speciosus,  nem; 
rad.  speciêSy  espèce,  beauté).  Qui  a  une  apparence 
de  vérité  et  ;^4s  justice.  Prétexte  spécieux.  Kaisoos 
spécieuses»  0M^nnémeui  spécieux.  Tous  les  fana- 
tismes  ont  quelque  chose  de  spécieux,  -excepté  le 
fanatisme  \le  Tégoiste.  (Boiste.)  |  Didact.  Aritkmé». 
tique  .spécieuse^  S'est  dit  pour  Algèbre.  J  S.  m.  Ce 
qu'il  y  a  de  spécieux.  Le  faux  prend  le  masque  du 
spécieux^  et  le  spécieux  celui  du  vrai. 

SPÉCIFICATIF,  IVE,  adj.  Propre  à  une  chose. 

SPÉCIFICATION,  s.  f.  (pron.  spésifikasion). 
Avction  de  spécifier;  détermination  des  choses  par- 
ticulières. Ceci  fut  dit  sans  autre  spéciflcsUion. 

SPÉCIFICITÉ,  s.  f.  Qualit;^  de  ce  qui  est  spé- 
cifique. La  spicificHé  à^vtn  remède.  . 

SPÉCIFIÉ,  ÉE,  part.  ^Désigné  d'une  manière 
spéciale.  Choses  spécifUns.  Cela  est  spécifié, 

SPÉCIFIER,  ▼.  a.  (dm  lat.  species^  xespèce;  fa^ 
cere^  faire).  Exprimer,  déterminer  en  particulier, 
en  détail,  spécialeitient.  La  loi  ne  peut  pas  spécifier 
tous  les  cas  particuliers.  |  Absol.  Il  fiiut  bien  spé^ 
ciflsr  pour  éviter  toute  contestation,  j  Ce  verbe, 
comme  tous  les  verbes  ea  isr^  prend  denx  i  k  la 

Sreniière  et  à  la  deuxième  personne  de  l'imparfait 
e  l'indicatif  et  du  présent  du  subjonctif. 

SPÉCIFIQUE,  adj.  Qui  est  propre  spécialement 
à.  Remède  s§)écifiqus.  Le  soufre  a  une  action  spéei" 
flque  contre  les  maladies  de  la  peau.  Les  substan- 
ces véritablement  spécifiques  sont  peu  nonabreuses. 
I  Phys.  Se  dit  de  oe  que  l'on  consid^  par  rapport 
au  volume.  I  Pssanieur  spécifique  f  Ce  que*  pèse  un 
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corps  pris  Sous  un  volume  détenniB^  jmht  raMmlà 
un  autre  corps  de  mtee  volume  pris  pon  marné  im 
poids.  L'uuité  de  poids  est-xivdinairiaBeBi  va  ^hh 
lurae  égal  d'eaoi  sous  une  même  temnémmm.  L» 
pesanlsur  tpéej/iqus,  ou  plutdt  k  poio*  Sfteilhpiey 
est  absolu  ou  relatif.  Le  poids  spéeiliMe  abeplu  eit 
le  poids  d'un  oorps  pesé  dans  une  Dalaoee  otrii* 
naire.  Le  poids  spéeifique  relatif  d'ua  eorpe  est  le 
ranport  qui  existe  entre  la  densité  de  deux  oorpià 
vulun»e  égal  et  doi|t  l'un  est  pris  pour  tense  ,de 
comparaison.  C'est  Peau  pure  à  son  maximum  de  I 
densité,  c'est  à  dire  à  4  degrés  au-dessus  de  séro, 
que  les  physiciens  ont  choisie  pour  base  de  ces  rap- 
ports. La  pesanteur  spéci^qus  d'un  gas  est  son  poidc 
coipparé  à  celui  de  l'air  à  volume  é^!    |  Chaleur 
spéci^ue  d'un  cwrps^  Rapport  de  la  quantité  de 
cbaleur  jiécessaire  pour  élevés  ce  corps  à  une  cer-^ 
taine  température,  à  la  Quantité  de  chaleur  néces- 1 
saire  pour  élever  une  égaJe  masse  d'eau  à  la  même  î 
température.  |  S.  in.  I&mède  pour  eertaines  mala-  ; 
«lies.  Un  bon  spécifique.  Le  quinquina  est  un  «pect-f 
fique  contre  les  fièvres  intermittentes.  "^ 

SPÉCIFIQUEMENT,  adV.  D'une  manière  spéci- 
Hque  et  particuliers.  Caractériser,  désigner  spéci^  i 
fiquement.  La  propriété  d'atthrer  le  fer  eppartienl  • 
sj)écifiqusment  à  Taimant.  Le»  os  d'un  quaampède 
sont  spécifiquement  plus  p^umts  que  oeuK  aun oiseau. 

SPÉCIMEN,  s.,  m.  (mot  latin  qui  signifie  «pfMi-  ^ 
rence,  montre,   éckantilUm^  exempte^.  EehàntiUen,  * 
modèle.  On  l'emploie  surtout  en  parfant  d'ouvragea, 
scientifiques,  d'éditions  nouvelles,  ete*  Montrer  un 
spécimen  de  l'édition.  Dés  «pscteicfut,  j 

SPÉCIOSITÉ,  s.  f.  (du  lat.  MMciMlos,. beauté). 
Qualité  de  ce  qui  est  spécieux.  La  spéciésité  de  sett/ 
raisons,  de  ses  prétextes,  de-ees  conseils»  .■^■ 

^  SPECTACLE,  s.  vfi.  (dii  lat.  spsctaeùlwm  ;  réà. 
spectare,    regarder).    Tout   objet,    tout  ensemble^ 
dN>bjets  qui  nrovoque  les  regards.  Le  spèctûék  de 
la  nature.  L^istoire  ancienne  offre  un  magnifique 
spectacle.  (Raynal.)On  n'aime  pas  le  ipeclaclf4e  la 
misère  qu'on  ne  peut  soulager.  (J.  J.  Rousseau.)  | 
Particulièrement.  Représentation  tbdUirale  donnée 
au  public.  Aller  au  #p«cUicls.  Assister  an  «peclec/e. 
J.  J.  Rousseau  ainsi  aue  Bossuet  ont  été  les  enne- 
mis des  spectacles.  |  Tnéàtre.  A  la  porte  du  spee*^ 
tacle,  je  rencontrai  mes  deux  amie.  (Grande  céré*  ' 
munie,  réjouissance  publiqi^.  Les  feux  de  joie,  les] 
carrousels,    les    revues    sont    ides  spectacles   fort 
agréables  à  la 'multitude.  Le  peuple  romain  plusv 
y^u'aucun  autre  s'émouvait  par  les spfclacles.  (Mou-^ 
tesqùieu.")  |  Être  en  spectacle.  Être  expoeé  à  l'atten- 
tion publiaue.  j  Donner  en  spectacUj  se  ioftutr  sm 
spectacle,  Exposer,  sexposer   aux   regards,  aux 
jugements  du  public.  Une  femme  qui  se  respecte  y 
ne  doit  jamais  se  donner  en  spectacle.  |  Sa  élmmer  en 
spectacle  et  servir  de  spectacle  se  prennent,  le  plus 
souvent  en  mauvaise  ]^rt.  |  Tout  peuple  éprouvera 
le  besoin  d'én^otions,  tout  peuple  aura  àtêspeetackf. 

SPECTATEUH,  TaiCE,  s.  Celui,  c^Ie  qui  ^at 
témoin  oculaire  d'un  événement,  d'un  phénonsène. 
L'homme  n'a  qu'à  se  considérer  intérieurementpcHir 
être  le  spectateur  d'une  foule  de  drames  snpéneura  .■ 
en  péjripéties  à  toutes  les  créations  des  poètes.  |    *) 
Celui,  celle  qui  observe  passivement.  Conimenti 
peut-on  rester  froid  «psclaimr  de  Tiniquité  sana^ 
être  soi-même  un  monstre  d'égoïsme!  |  Particulière- f 
ment.  Celui,  celle  qui  assiste  À  une  représentation  f 
théâtrale,  à  Quelque  représentation  publique»  Cette 
4lièce  a  ravi  les  spectaUurs  et  les  spectaificaê. 

SPECTRE,  s.  m.  (du  lat.  ff^lmm,  yisioa  ;  rad. 
spectare^  voir).  Fantôme,  figure  fimtastiqne  qui  pié- 
sente  les  formes  d'un  être  mort.  Spe^re  hideux. 
Spectre  lamentable.  |  Les  anciens  oroyaient  k 
rexisteucedeespeclret,  qu'ils  appelaient  e«i6res:  île 
s'imaginaient  que  quand,  le  cadavre  était  déposé 
dans  le  tomb^u  il  en  surgissait  uue  figure  en- 
tièrement semblable  qui  se  iuanifbstait  aux  parents, 
aux  amis  du  mort.  Aussi  Avaient-ils  établi  des 
fêtes  pour  oomurer  les  speeêrfs,  afin  qu'ils  ne 
vinssent  pas  effrayer  les  hommes  par  leur  appari* 
tion.  Les  cabalistes  e^  les  rabbinst  Pfurml  las  Jnifs^ 
croyaient  également  aux  spectru.  Du  reste,  cette 
opinibn  est  commune  aujourd'hui  à  tous  les  spirites. 
I  Par  exaffér.  ^Personne  grande,  blême  et  décbaiv 
née.  Une  longue  misère  avait  réduit  ce  pauvre 
homme  à  Tétat  de  spectre.  \  Phys.  Spectre  eolaire^ 
Nom  donné  à  l'image  oblougue  et  oolorée  du  soleily 
qui  se  produit  par  le  passage  de  ses  myous  à  trii* 
vers  tfu  prisme  dans  une  ohàmbre^  noire^  La  lu* 
mière  blanche  du  soleil  se  décompose,  dans  oea 
eirconstanbes,  en  sent  nnrons  différemment  colorÀ, 
qui  se  suivent  dans  Vordre suivant:  ronge^  oruigé, 
jaune,  vert,  bleu,  indigo,  violet.  C'esi  ce  qu'on 
appelle  couleurs  du  prisme,  Iji  cause  de  cette  décoiii» 
position  de  la  lumière  provient  de  ce  qu'elle  est 
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composée  ^e    n^ODi   inégalement    réfrangiblet. 
"Pour  réaUaer  oette  expérience,  on  pratique  au  volet 
d'une  chambre  obscure  ane  petite  ouverture  de 
'     2  millim^rtres  ;  oir  place  uu  prisme  sur  le  passage 
du  rayon  solaire,  et  dans  une  position  telle  que  son 
axe  soit  perpendiculaire  à  la  direction  du  raypn. 
#  L'image  re^me  sur  le  carton  est  une  figure  oblon- 
gue,  colorée  comme  un  aro-en-ciel  ;  c'est  \t  specin 
.  solain.  On  y  peut  remarquer  que  le  violet  est  la 
^     couleur  la  plus  réfrangibU  ;  le   rouge,  celle  qui 
l'est  le  moini  ;  ^%  que,   par  conséquent,  ces  deux 
^     couleurs  occupent  les  pôles  opposés  de  l'image.  On 
)»eut  recomposer  ia  lumièrf  blanche  en  ramenant 
toutes  les  couleurs  du  ipictfg  dans  la  môme  direc- 
tion, ou  en  les  bisant  toupes  concourir  au  même 
point,  à  Taide  d'un  miroir f concave  ou  d'une  len- 
tille. Lorsqu'on  examine  It  êpectrè  à  l'aide  d'un 
)        verre  d'-un  fort  grossissemeiit,  on  y  aperçoit  une  in- 
>    .tinité  de  lignes,   tantôt  noires,  tantôt  brillantes, 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  raies  de  êpectrt. 
\     Le  spectre  solaire  a  été  découvert  par  Newton. 

/"SI^CULAIRK;  adj.  (du  lat.  spéculum^  miroir). 
Qui  offre  des   lames  brillantes  et  réfléchissant  la 
.  lumière.  Fer  spévMiaire.  Pierre  fp^cufcn'rej  !t 

SPÉGULATËuk ,  TRICEPS.   Celui  ^  celle  qui 

fait  des  projets  de  Hnajjce ,  de  banque ,  de  bourse, 

de  commence.  Cet  homme  j^t^n  hardi,  un  habile 

spéculateur.    D'effrontés   s0çulateurs    se    font   les 

":.  apôtres  de  la   i0ligion  et  dé  l'ordre  public  après 

'*       s'être,  eûrichis  en  extorquant  la  fortune  publique!. 

;,      I  Adjectiv.  Banquier  «pecti/aletir. 

-'.        SPÉCULATIF,  IVE,  adj.  (rad.  spéculer).  Qui  a 
coutume  de>péculer^  de  méditer.  Les  théories  des 
têtes  spéculatives  s'incarnent  tôt  ou  tard  dans  les 
faits.  (Jouffiroy.)  |  Plu^articulièrement.  Qui  S'at- 
' .    tache  à  la  spéculation  sans  avoir  la  réalité  pour 
objet.  Les^ombinaisons  des^esprits  purement  <pe- 
\    cuhlifs  sont  stériles.  |  Qui  eçt  1  objet  de  la  spécula^ 
tioQ.  La  métaphysique  est  une  science^  spéculativJl 
SPÉcAaTION,  s.  f.  (pton.  spékulasian):  Médi- 
>       tation  attentive  sur  quelque  matière.  Les  Ailenciands 
.excellent  dans  la  spéculation,  \  Théorie,  par  oppo- 
'    sition  à  Pratique.  Toute  spéculation  rationnelle  s'in- 
carne tôt  ou  tard  dansl^  faits.  Une  science  de  pure 
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à  la  semence.  ÏÀqnmiTÉpirmeM^.  Yaisseanx  qwr* 
matiquês,  \' Animalcules  spermatiques^  Animalcules 
que  l'on  découvre  dans  le  sperme.  ;^^  . 

SFBaïf  ATOCBLB»  !•  f.  (àugr,  <ncip|ia,  sperme^ 
xrikv\,  tumeur).  Engorgement  au  teaticulei  attribué 
à  la  surabondance  du  sperme* 

SPERMATOPÉ.  ÉK,  adj.  fdugr.  aicif^a,  sperme  ; 
Tcoiio»,  je  fais).  Méd.  Se  dit  4ee  aliments  oui  parais- 
sent exciter  la  sécréti^  du  sperme.  Substances 
spermalopées.  '         .      ,^ 

SPERMATOURHBB.  S.  f.  {àugfTntpyM,  sper- 
m^;  péuà,  je  cpulç).  Héd.  Ecoulement  invoionuire 
de  la  semence.  ^  ... 

SPERMATOaRHBlQuiB,  adj.  Iféd.  Qui  a  rap- 
poir>à  la  sparmatorrhée. 

SPERMATOSKi  s.  f.  Méd.  Production  ou  sécré- 
tion du  sperme. 

8PERllAtOZOA»K   ou  SPBRMATC^OlOEi 

s.  m.  (du  gr.  ^nipyM;  sperme;  t^v,  animal,  et 
ciioCf  forme).  Animalcoles  ou  corpuscules  âiifor- 
mes,  librement  mobiles,  qui  fourmillent  dans  le 
sperme  de  presque  tous  les  animaux  connus  et  qui 
le  caractérisent  essentiellement.  Les  <p«rmalo2oairef| 
éléments  anatomiques  spéciaux,  sont  les  ageiits 
essentiels  de  la  fécondation.     X  v 

^SPERBI^,  s.  m.  (.du  gr.  oiréppia^  sperme).  Se- 
mence des  animaux,  ou  liquide  blanchâtre,  vis^ 
queux,  sécrété  par  les  testiéules^  transmis  par  le 
canal  déférent  dans  les  vésicules  séminales,  où  il 
séjourne  p|ndant  quelque  temps  pour  sortir  à  vo- 
lonté au  moyen  dea  canaux  éjaoulateurs  et  du 
canal  de  Turètre.  La^cé  dans  le  vagiu^  le  9f4rfne 
sert  à'  la  fécondation  dô  l'ovule. 

SPERMOLlTHEi  *•  m.  (du  gr.  cnrépiiia,  sperme; 
A16oc  f  piètre).  Méd.  Calcul  des  voies  spermatiques, 
des  vésicules  séminales  en  particulier. 

SPHACÈLE>  s.  m*  (au  gr.  9çaxe>oc).  Méd. 
Gangrène  oui  occupe  toute  réj[>aisseur  d'un  membre. 

SPHAÉCLÉ,  ÉE,  adj.  Qui  est  frappé  de  sphacèle. 
^-4MHflAIGNÉ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
mo^ix^es,  comprenant  des  plantes  molles,  Hasques, 
souples  comme  des  éponges,  qui  se  )>laisent  dans 
les  Dru jères,  des  terrains  ffras,  et  dans  les  marais. 


spéculation,  ll^y  a  deux  sortes  d'erreurs,  lesnnes  ap-  SPHÉNOlDALJ  ALE,  adj.  (du  gr.  jcrç^v,  coin  ; 
partiennent  à  la  pratique,  lesautres  à  la  spéculation.  ,|  cUo;,  ressemblance).  Anat^  Qui  a  rapport  au  sphé- 
I  Particulièrement  Projets,  raisonnements,  calculs^  -      -^ 


entreprise  que  l'on  fait  en  matière  de  banque,  de 

finance,  dé  commerce.  d*industrie.  Faire  une  bonne 

Spéculation,  Se  livrer  m àM spéculqÀiqns  hasardeuses. 

X,  SPÉCULER)  V.  n.  (du  lat.  speculariy  contenàpl^r; 
.  rad,  speculum\  miroir).  Méditer.  Spéculer  sur  l'àhr 
solu.  Spéculer  sur  l'immortalité  ae  Ifime.  |  GréerX 

^^  des  théories,  par  opposition  à  Méttl^  en  pratique. 
Il  ne  suflit  pas  d'avoir  la  oonnaissance  qui  spécule^ 
il  faut  encore  posséder  lé  bon  sens  qui  sait  mettre 

"  en  pratique.  |  rarticulièrement.  Faire  des  calculs, 
des  projets,  des  opérations  de  finance^  de  commerce. 
Spéculer  sur  Içs  grains,  sur  les  soies.  Il  a  sjtéculé 
sur  lea  fonds  publics.  Il  s'est  enrichi  en  spéculant. 
SPECULUM,  s.  m.  (pron.  «jpeTcti/ome).  Mot  latin 
qui  signifie  mirot'r,  et  que  l'on' emnloie  çn. français 
pour  désigner  des  instrument!!  aé  chirurgie  en 
forme  de  tube,  propres -à  dilater  l'entrée  de  certai- 
nes cavités,  dé  manière  que  l'on  puisse  en  examiner 
'  Fétat  intérieur,  soit  directement,  soit  au  moyen 
des  surfaces  réfléchissantes  de  ces  instruments. 
Souvent  aussi  le  spéculum  fait  l'ofBce  de  condui^teur, 
et  permet  de  porter  profondément  jusqu'à  une  par- 
tie malade  un  instrument  ou  un  topique.  Le  ^- 
culum  prend  le  nom  latin  do  la  partie  où  on  l'appli- 
que :  tels  sont  les  spéculum  oriSy  octi/i,  nasi,  ant, 
ulfrty  etc.,  destinés  à  tenir  ouverts  la  bouche,  Toeili 

"^      le  nex,  l'anus^  la  matrice,  etc.  *;         -^ 

SPENCERi  s»  m.  (mot  emprunté  à  Tanglais). 
Vêtement  qui  a  la  forme  qu'aurait  un  habit  coupé 
entre  la  taille  et  les  basques.  Spencer  de  drap; 

SPERGIJLE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
chryophiliées,  raiifenne  ufie  dizaine  d'espèces  de 
plantes  fourragères  à  racine  pivotante,  portant  une 
'  tige  noueuse,  divisée  dè^  sa  basé  en  rameaux  nom- 
breux, étali^i  garnis  de  feuilles  linéaires  et  de 
fleurs. blanches,  auxqpelles  succèdent  des  graines 
nombreuses,  très-pc^t as,  rondes  et  noires.  La  sper- 
yult  comm0ie  Teumit  Xkjï  très-bon  fourrage. 

SPERMACEJI,  1.10.  (du  lat.  «pfrma,  sperme; 
ceti^  de  baleiQejlt*S^non^me  de  blanc  de  baleine. 
^  C'est  une  matièrefmsse,  inodore,  cristalline^  trans- 
lucide et  parfaitement  bla!bche|'  qui  se  retire  d'une 
huile  qu'on  trouve  dans  la  tête  de  certaines  balei- 
nes du  genre  cachalot.» Cette  substance  ^ert  parti- 
culièrement à  la  fabrication  des  bougies.       * 

SPERMATINE,  8.  f.  Chim.  Substance  particu- 
lière contenue  dans  le  sperme.   ^  t  ^    :  ;a;,^ 

SPERMATIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  au  apenaCi 
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aasd  (^prèl  "fs  iysttSrié  4e  Copernic 
mais  on  les  connaît  plutôt  sous  le  nom  de  plani- 
taires.  \  Fig.  Étendue  de  pouvoir,  d'^autorité,  de 
connaissance,  de  talent,  etc^  11  s'agit  d'étendre  U 
sphère  de  nos  connaissances.  (Condillaè.)  Les  âmes 
dSine  certaine  trempe  ont  une  sphère  d'activité' 
dans  Uf^uelle  rien  ne  leur  résiste.  (J.  J.  Rousseau.)) 
I  État|  condition.  Cet  homme  sort  de  sa  sphère. 

*  >  Nul,  à  Paris,  ne  se  tient  dans  sa  sphère, 
Dans  son  métier  ni  dans  son  caractère.  «» 

(TOLTAÏai.)  •  ' 
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noide.  Ëpine  sphé^otdale.  Sinus  sphénoïd:aux. 

SPHÉNOiDfi,  adj.  et  s.  m.  Anat.  Os  impi^ir  en- 
clavé au' milieu  des  os  de  la  base  du  cràné,  et  cpn- 
coutant  à  former  les  cavités  nasales,  les  orbites,  les 
fosses  zj^qmatt^es  et  la  paroi  de  là  cavité  gutturale. 

.  SPHÈRE,  s.  f.  (pron.  sfère;  du  gr.  crçatpa, 
.globe,  corps  rond).  Géom.  Solide  dont  tous  les 
points  de  la  sdfî^e  sont  également  éloignés  d'un 
point  intérietir^ppelé  centre^  de  sorte  que  toutes 
les  lignes  menées  de  ce  point  à  la  surface  (rayo$is) 
sont  égales.  On  peut  concevoir  la  sphère  comme 
engendrée  par  la  révolution  d'un  demi-cercle  autour 
de  son  diamètre  :  ce  diamètre  prend  le  nom  d'axe 
de  la  sphère,  et  ces  deux  extrémités,  ceux  de  pâles. 
On  appelle  grands  cercles  d'une  sphère  ceux  doiàt 
le  plan  passe  par  le  centre  àéAt^  sphère;  petils  cer^ 
cles^  ceiix  qui  n'y  pas^nt  point,  ^e^jjfrands  cercles 
sont  tous  égaux  entre  eux  ;  les  jtetits  sont  d'autant 
moindres  qu'ils  sont  plus  éloignés  du  centre  de  la 
sphère.  La  surface  totale  de  la  sphère  s'obtient  en 
murtip^iânt  la  circonférence  d'un  .de  ses  grands 
cercles  par  le  diamètre  :  elle  équivaut  à  quatre 
grands  cercles  (4'où  la  formule  :  4ir  lU).  Le  volume 
total  de  la  sphère  s'obtient  en  multipliant  la  ^ur- 

fade  par  le  tiers  du  rayon,  ce  qui  donne  :  r-  ir  R3. 

Les  surfaces  des  sphères  sont  entre  elles  comme  les^ 
carrés  de  leitrs  rayons;  leurs  volumes  sont, .entre 
eux,  comme  le  cube  de  ce  même  rayon.  |  Sphère 
céleste  J  Orbite  ioHni  qui  entoure  notre  globe  de 
toutes  pjirts,  et  auquel  les  étoiles  semblent  attachées. 
Im  sphère  céleste  est  dite  droite  pour  les  régions  de 
l'équateur  où  les  astres  paraissent  monter  et  des^ 
cendre  perpendiculairement  à  Thorizon;  oblique, 
pour  tous  les  pays  qui  ne  sont  situés  ni  jqus  l'équa- 
teur, ni  sous  les  pôles,  où,  comme  dans  nos  climats 
le  soleil  et  les  étoiles  tracent  des  cercles  plus  ou 
moint  inclinés  sur  l'horizon  ;  para/Zè/'?,  quand  l'ho- 
rizon est  parallèle  à  l'équateur,  comme  au  pôle, 
où  Ton  voit  toutes  les  étoiles  circuler,  ainsi-  que 
le  soleil,,  parallèlement  au  plan  de  l*horizon.|5p/iere 
armillaite^  Assemblage  de  plusieurs  cercles,  de 
métal,  de  bois  ou  de  carton,  au  centre  desquels  est 
placé  un  petit  globe  figurant  la  terre  :  on  1  emploie, 
pour  représenter  le  cours  apparent  du  soleil  et  le 
mouvement  dcrs  astres,  et  pour  donner  les  notions 
élémentaires  d*astronomie  et  de  géographie  astro- 
nomique. .Le  plus  souvent  la  sohère  armillaire^  est 
construite  d'aprèi.le  système  ae  Ptolémée,  On  en 
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SPHI^RICITÉ,  S.  t.  (pron.  sférisité).  Qualité  de 
ce  qui  est  sphérique.  La  sphéricité  de  la  terre.  I^ 
sphéricité  des  astres  vient  en*  partie  de  leur  mouve* 
ment  de  rotation,  en  partie  de  la  force  centripète.  % 

SPHlÉRIQUE,  adj.  (pron.  sférike).  Qui  a  u 
forme  d'une  sphère,  d'un  globe.  Corps  sphériques. 
Figures  àphériques.  |  Qui  appartient  à  la  sphère.  | 
Coin  ou  angle  ipA^rtçiM,*  Partie  du  solioe  de  la 
sphèFC  comprise  entre  deux  demi-grands  cercles. 
I  Mtseqjg  sphérique,  Partie  du  solide  de  la  sphère 
comprise  entre  deux  demi-grands  cercles  qui  se 
^terminetit  à  un  diamè^  commnn.  [  Polygone  sphé- 
rique.  Partie  de  la  surface  de  la  sphère  terminée 
par  plusieurs  arcs  de  grands  cercles.  |  Pyramide  ' 
sphérique.  Partie  du  solide  de  la  stidière  comprise 
entre  les  plans  d'un  angle  solide  ch^t  le  sommet 
est  au  centre.  |  Segment  sphérique.  Portion  du  soljde 
de  la  sphère  çomnprise  entre  deux  plans  parallèles 
qui  en  sont  les  bases.  |  Triangle  sphérique  isocèle.  - 
Triangle  sphérique  rectangle.  Triangle  sphérique 
équilatéral.  La  somme  des  angles  de  tout  triangle 
sphérique  est  moindre  que  six  et^p)ui  grande  que 
deux  angles  droits.  |  Zons  tphérique,  Partie  de  la 
surface  de  4a  sphère  comprise  entre  deux  plans 
parallèles  qui  en  sont  les  bases.  La  surface  dune 
zone  sphériq^iè  est^gale  à  la  hauteur  de  cette  zone 
multipliée  par' lacirconféreùce  d'un  grand  cercle. 

SPHÉaiOUEMENT,  adv.  (pron.  sférikeman). 
D'une  manière  sphérique,  en  forme  de  sphère. 

SPHERISTIQUE,«adi.   (du  gr..(T(pa'px,  balle). 

Qui  appartient  h  l'art  de  jouer  à  la  balle,  à  la 

paume.  Art  sphériMique,  Exercices  sphéristiques.  | 

S.  f.  Partie  de  la  gymnastique  des  anciens,  dans  la- 

,  quelle  on  s'exerçait  ad  jeu  de  la  balle,  hsisphéristique, 

\      SPIlÉROiDjLL ,    ALE.,    adj/  (du   gr.   c^aTpo, 

sphère  ;  etSo; ,  forme).  Qui  approche  de  la  ressem- 
blance d*une  sphère.  Ce  minerai  di^  fer  se  présente 
en  petites  masses  à  peu  près  sphérofdales.  \  Phys. 
État,  sphérotdal,  Ëtat  particulier  que  présentent  les 
liquides  mia  en  contact  avec  une  surface  chauffée  ^ 
jusqu'au^  rouge  bla^c,  lorsque,  au  liei^  de  s'agiter 
et  de  \)OuilHr,  ces  liquides  prennent  uiie  form^  glo- 
buleuse, et  conservent  leur  volume,  comme  si  la 
température  était  insuftsante  pour  l'ébullitiôn. 

SPHÉROiDE,  s.  m.  (du  gr.  c^atpa,  sphère  f 
£tdo;,  ressemblaiice).  Géom.  Solide  dont  la  tigure 
approche  de  celle  de  la  sphère,  et  dont  un  diamè- 
tre est  plus  grand  que  l'autre.  Ce  sphérome  est  plas 
ou  moins  accousei  aux  deux  extrémités  de  la^e 
de  rotation.  (Bnfibn.)  |  Ichthyol.  Genre  de  poissons 
chondroptérygiens,  de  la  famille  des  téléobranciies 
bstéodermet,  ayartt  pour  type  le  sphéroïde  tuberciUé 
des  mers  intertropicAles  de  l'Amérique.  ^ 

SPHÉROME,  s.  m.  (pron.  s(éfome).  ZooL  Genre  ^ 
type  de  la  famille  des  sphéromid'es,  renfermant  des 
crustacés  qui  habitent  les  bords  de  la  mef ,  sous  les 

Eierres,  les  rochers  et  lès  tas  dé  plantes  marines, 
es  sphéromes  ont  la  propriété  de  se  contracter  en 
houle  comme  certains  clopqrtes^;,  r»- 

SPHÉRULITE,  s;  m.  Miner.  Globules  ou  petits 
sphéroïdes  lithoïdes  qui  sont  disséminés  dans  les 
roches  à  pâte  vitreuse.  '         '^^  ,  ts- 

SPHINCTER,  s.  m.  (pron.  sfinkter;  du  gr.a-ipir*- 
trip,  lien).  Anat  Nom  donné  à.  certains  muscles 
annulaires,  parce  qu'ils  servent  à  fermer  et  à  res- 
serrer les  ouvertures  ou  conduits  naturels.  Sphincter 
des  lèvres.  Sphincter  du  gosier.  Sp^'ncler  de  l'autts. 
Sphincter  de  la  vessie.  Sphincter  iptestinal.  ^  n 

SPHIJKGIDES,  s.  m.  pi.  (de  iphinx,  genre  type). 
Entomol.  Tribu  de   l'ordre  des  lépidoptères.  Les 
sphingides  sont  généralement  par^  d^agreables  cou^ 
leurs  et  ne  se  montrent  qu'après  le  coucher  du  soleil: 

SPHINX,  s.  m.  (pron.  sfinkse  ;  du  gr,  <ïfi^l,  niême  . 
sens)^  Myth.  Monstre  fabuleux  qui  appartient  pro- 
prement à  la  mythologie  et  qui  futintroduitdans  le 
mytiie  d'Œdipe,  postérieurement  à  Homère.  Chez  les 
Qrecs,  on  lui  donne  le  corpad*un  lion  et  le  buste  d'une 
femme.  ^Le  sphinx  apparat  sur  le  Sphingi"8f  »"*' 
environs  de  Thèb^j^  peu  de  temps  après  qu'CEdipe 
eut  tué  son  père.  IntercepUnt  la  route  qui.  oondja- 
sait  dans  la  capitale  de  la  Béotie,  il  proposait  des 
énigmes  aux  passanU,  et  dévorait  ceux  auxquels 
leur  esprit  obtus  ne  permettait  pas  de  deviner  it 
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sens  âe  MS  giypliat.  Lm  Thjbaini  ayant  promiila 
main  de  Jocasta  at  la  pouvoir  louverain  à  oelui 
qui  leè  délivrerai!  de  ce  fléau,  Œdipe  te  prétenta. 
«  Quel  est,  lui  dit  le  «pVn^>  ranimai  qui  a  quatre 
pieds  le  roatin,  deux  à  midi,  et  trois  le  soir?  •  — 
«  C*est  rbomme,  répondit  Œdipe  :  dans  son  en- 
^  fance  il  se  traîne  sur  les  piedi  et  lès  mains,  et  dans 
9  sa  vieillesse  il  s'appuie  sut  un  bâta9«  •  Alors,  et 
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conformément  à  la  décision  de  roracley  le  iphinx 
se  jeta  dans  les  flots.  Le  sphinx  est  une  création 
égyptiienne  knportée  en  Grèce,  \j9fi  égyptien  a 
toujours  représenté  cet*  animal  fabuleux  sous  la 
jorme  d*un  lion  (sans  ailes)  couché,  avant  la  tête 
et  lô  buste  d*un  homme.  On  trouve,  du  reste,  dans 
\ei  monuments  de  ce  pays,  des  ipfûnx  de  plusieurs 
modèles.  Parmi  les  premiers,  qu'en  lplaf;ait  devant 
les  temples  sur  deux  lignes  parallëies,  1^  plus  re- 
marquaDle  par  ses  énormes  dimensiont  est  celui 
de  Giseh,  taïUé  tout  entier,  >ux\  patu»  pi^^  dans 
un  roc  gigantesq^Eie.  I.es  Grecs\ne.se  èionformèrent 
pas  rigoureiisement  à  l'idéal  triMévpar  l'art  égyp- 
tien ;  pour  eux  lé  «p/itnx  fut  une\  jeupe  flUe  à  corps 
de  lion,  nïtinia  d'ailes^  et  tantôt  couchée,  tantôt  re- 
présentée daçs  diverses  antres  po^tion^.  Des  bas^ 
reliefs,  des  bronzes  où  il  apparaît  comme  Ornement, 
NQuelques  médailles,  entre  imtres  oelu»  de  €^io,  of- 
frent de  nombreuses  représentations  ^u  sphinx.  \ 
Ouvrage  de  sonlpture  ou  de  peinture  imitant^ae 
spfitnx  de  la  Fable.  |  Entomof.  yôenre  de  Jépido^ 
tères  crépusculaires,  tribu  dea^sphingides,N^nfer- 
mant  des  insectes  au  corps  robuste,  à  la  tête  un 
peu  en  pointe,  aux  ailes  tnangulaires,  àTàbdomm 
conique.  Ces  insectes  volent  avec  rapidité  sur  1^ 
fleurs,  dont  Ils  sucent  le  suc  pour  se  nourrir.  On  ne 
les  voit  qu*4  la  chiite  du  jouir.  Le  sphinx  du  troUne 
a  une  envergure  desdix  centimètres.  Ses  aileii  sont 
parées  de  couleurs  éclatantes.  11  vit  sur  le  troëne, 
le  lilas,  le  frêna^  etc*  La  chenille  est  une  des  plus 
^lles  dn^nre  ;  elle  est'd'nn  vert  po^me  avec  eepf 
bandes  obliques.  La.  sphinx  airopos  ou  Té$e  de  mort^ 
une  des  espèces  les  plus  romarquablea  4u  f^nre, 
pénètre  dans  les  ruches  et  extermine  lea  abeiUea.  ^ 

SI^H YGMOMÈTRB ,  a.  m.  (du  gr.  9f^yÀ^, 
pouU;  iiixpev,  mesure).  Méd.  Instrument  destin4^  à 
mesurer  la  fréquence,  la Hiythîne,  l'énergie  du  pouls. 

Si^HYllÈNB,  s.  f.  Ichthyol.  âenre  de  la  jtoiîlle 
des  percddes,  renfermant  des  poissons  au  corps 
allongé,  au  museau  pointa,  muiii  d'une  gueule 
large  armée  de  dents  aiguës  et  tranchantes.  Ces 
poissons  sont  très-voraces.  La  sphyrènê  de  la  Midi* 
Urranée  çst  couverte  de  petites  écailles.  Sets  mâ- 
ohoires  s'allongent  en  pointe»Sa  couleur  est  argentée 

r  les  flancs  et  sous  la^partie  inférieure  du  corps, 
^t  plombée  ou  noirâtre  «ir  If  dos.  Sa  ohair  est 
%ère  et  de  bon  goèt. 

SPrcA,  s.  m.  ^du  lat.  spteë,  épi).  Chir.  Bandage 
croisé  dont  les  tours  de  bandes  sont  disposés  autour 
.  d  un  membre  oomme  les  épillets  des  graminées 
^  Autour  de  leur  axe  commun. 

.SHCCATp,  S.  m.  Mus.  Mot  italien,  qui  signifié 
P'9tt«,  et  oui  anaonoe  qu'an  passage  doit  être 
exécuté  en  détachant  les  notée  lea  unea  daa  antree. 

SPiciFLORB,a4}.  (du  lat.  if><ca,épi;  /las,  flaar). 
^^*  Qui  a  les  Hmira  dispoaéaa  en  épik. 


9PICIF01IME,  adj.  (du  lat.  sptco,  épi  ;  forma^ 
forme).  Qui  a  la  forme  d*un  épi.  |  Tkyrss  spieiformst 
Tb^rse  résultant  d'un  assemblage  de  qunat  eoorteSf. 
imitant  un  épi  terminal. 

SriGBLIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  ^ 
gentianées,  renfermant  les  plantes  herbacées  de 
PAmérique,  donnant  des  ileurs  d*un  rouge  vif.r 
Deux  espèces  sont  très- remarquable,  la  spigéUs 
anihêiminihiiiuê  et  la  spigélis  ds  Maryland.  L*une 
et  l'autre  fournissent  de  puissants  vermifuges.  On 
les  emploie  aussi  en  médecine  comme  sudoriiiquea^ 

8PIGÉLMB,  a.  f.  Chim.  Substance  brune,  non 
asotée,  amère,  nauséeuse,  purgative  et  causant  une 
sorte  d'ivrease  ;  très-soluble  dans  Teau  et  dans 
l'alcoolyi  peu  dans  réiber;  solubie  dans  Tacide  ni- 
trique et  précipitée  par  lé  sous-acétate  de  plomb, 
que  l'on  trouve  dans  les  feuillea  et  surtout  aans  la 
racine  de  la  spigélie  anthelminthique. 

SPILAUTHB,  s.  m.  Bot.  Genre  de  là  famille 
des  S3'nanthérées,  renfermant  des  plantes  herbacées 
propres  aux  contrées  chaudes  de  rAroériqne.  Une 
espèce,  le  spilanths  oléacé,  possède  de  hautes  pro- 
priétés antiscorbutiques*^  et  odontalgiques.  Cette 
espèce  se  nomme  auui  cresson  de  Para. 

SlPILE,  s.  m.  (du  gr.  otcTXoc,  tache).  Petite  tache 
située  sous  la  première  pellicule  da  fruit  des  gra- 
minées, à  la  base  interne  dit  fruit  :  c'est  le  vérita- 
ble ombilic  du  fruit  des  graminées.    ^  y    ; 

SPINAL,  ALB,  adi.  Anat.  Qui  «  rapport  aux 
apophyses  épineuses  des  vertèbres  ou  à  la  colonne 
vertébrale.  Vert  spinal.  Artères  spinales.      '<    ^ 

SPINA-VENTOSA,  s.  f.  Méd.  Affection  simul- 
tanée du  tissu  osseux  et  de  Tor^ane  médullafre.  | 
Amincissement   progressif,   pnu  perforation   des 
parois  dû  canal  médullaire.  Le  sié^^  de«la^ifia- 
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Feuilles  spiraUs.  Tédonauha  ipiMMv.  1n§m  spirmlm. 

'■  Vaisseaux  spiraux.  |  CùfuOkê  êpùrmim^  C«|ttiUaa 

qui  tournent  plusieara  foia  sar  aUaaHatsMa»  ait 

plutôt  qui  s'enroulent  autour  d'anasa  réel  oo  êatit. 

8PIRALB,  s.  f.  Géom.  Lig^aa  tiarba  qui  Mt 
plusieurs  révolutions «uçceasivaa à partiril*tta  faial 
fixe  nommé  pôU  ou  csnirs.  en  a'ea  iUàgimaii  éa 
plus  an  plus,  «et  dont  tous  les  pointa  sas^  dfspaaii 
régulièrement  par  rapport  à  ce  point  donal  Là 
spirale  diffère  de  l'hélice,  en  ae  que  dans  cdle-ai 
lea  spires  ou  tours  sont  tous  égaux,  aonuae  ^«a 
la  vis,  le  tire-bouchon,  etc.,  tandia  qua  daaa  }f 
•piraiê  la  courbe  va  toi^ours  s'éloignant  de  plaa 
en  plus  du  centre,  comme  dans  la  fusée >  d'une 
montre.  On  distingue  plusieurs  sortes  de  spiraiêê. 

SPIEB,  s.  f.  Géom.  Un  seul  des  tonrs  d'mna 
ligne  spirale.  |  Arohitect.  Baae  d'una  colonne,  lora» 
que  la  figure  ou  le  profil  da  cette  base  va  en  ser- 
nentant.  I  Conchyl;  Partie  d'une  coquille  spnrivalva 
fermée  par  l'enroulement  du  côqe  apiral,  dont  une 
révolution  complète  s'appelle  tour  de  spirêé 

SPIRB.  Géogr.  Ville  ^Ulllemagne,  jadis  c«4>itala 
de  l'évèohé  de  ce  nom,  aujourd'hui  olkpf-liea^.  du 
cercle  dii  Rhin,  dans  la  Bavière^  située  an  confluent 
du  Rhin  et  du  Speyerbach;  11^000  habitant».  Ca^ 
tliédrale  célèbre.  Écolo  d'agriculture  et  de  oom* 
merce,  école  fbresttère.  Fabriques  de  tabac,  blai^ 
chisseries  de  cire  ;  commerce  assez  actif. 

SPIRÉB,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  Emilie  dea  ro- 
sacées, renfermant  des  plantes  qui  sa  trouvent 
dans  les jdaux  hémisphères.  Ce  sont  déa  arbrisseaux 
ou  des  herbes  vivaçes,  à  feuilles  alternes,  aux 
fleurs  blanches  ou  purpurines,  à  cinq  pétales,  aox 
fruits  capsulaices ,  renfermant  plusieurs  grainea 
luisantes.  La  spires  uln^airs  bu  rsinê  des  prés  a  usa 
tige  ^élancée,  mmie  de  fsuiÛes  d'un  vert  agréable 


*  ■  ',J 


♦  * 


t^/a,a  est  la  membrane   méduUaire  •n«-in«n,e    I  et^de  fleurs  blanches  odora^^ 

C  est  à  1  accroissement  de  cette  membrane  qu'est  dû  (  »  remarquable  de  ce  genre  eat  la  spiHs  mmdT 

ledéveloppementextraordmairedelos. Lartnepeut         ««lï™.  "'^'^  »«""'/'»••  '•  •*'•''•  '^TTu!  • 


le  développement  extraordmaire  de  1  os.  L.'art  ne  peut 
rien  contre  lajptno-vfn/ota;  Tanaputation  du  mem- 
bre peut  seule  sauver  le  malade.  (Dupnytrcgn.) 

SPINELLB,  s.  m«  Miner.  Nom  d'un&  gemme 
infusible,  qui  est  communément  appelée  r^Uns  balais ^ 
rubis  spinells.  On  comprend  sous  le  même  nom 
d'autres  pierrea  également  iufhsibles  qui  présen- 
tent Ij^  mêmes  formes  cristallines  :  H  spimllè  notr, 
le  spif%êUe  Mineifèn^  lé  spinsllê  bUu  ou  spinêlU  d^Ac* 
Irer..  Toutes  des  pierres  sont  asisex  chères,  quoi- 
Qu'elles  n'aient  ni  l'éclat,  ni  la  pureté  des  rubis 
d'Orient.  |  Adject.  Rubia  nimllê.    .'\      >~-^   ^  ; 

SPINOSA  (Baruch).  Philosophe  célèbre  du 
XVII*  aiècla,  né  à  Amsterdam/  en  1632,  d'une  fa- 
mille israélite*^  originaire  du  Portugal.  Il  se  livra 
avec  ar^ur  à  Téuide  de  la  théologiet  et  renonça 
jia  jndaSme  pour  |  professer  l'ÊvaMila.  Il  vécut 
dans  la  solitude,  el  mourut  en  1677.  Ses  mœurs 
étaient  pures;  il  était  sobre,  désintéressé  et  affable* 
L'ouvrage  de  ce  philosophe  qui  a  iait  le  plus  de 
bruit  est  aon  Trailé\ih$Qlogico^p6hti(fue.  Spinoza 
ifbajgina  un  panthéisme  pou^  dans  ses  dernières 
limites,  n  aiomet  dank  la  nature  une  substance 
imique.  Dieu,  Tdtre  infini^  doué  d'une  infinité  d'àt- 
triibuts,  et,  entre  autres  ,\de  l'étendue  et  de  \la 
pensif ^  Tous  les  corps* qui  èsi^istent  sont  des  modi- 
fications de  cette  substance  en  tant  qu'étendue,  et 
ipus  les  autres  êtres,  tels  qi^e  les  4roes  dés  hommes, 
soht  des  modes  >de.  cette  substan<^  en  tant  que 
pensée. 'Ainsi/ tout  ce  nui  existe  esi^ne  partie  ou 
modification  /de  Dieu.  v\    .\   ;\   ■  '\    X  .*^  >^^,  ■. 

SPmolMSMB/i^m.l^^  th^olog^pomi^ 
que  de  Spiposa.  C^t  nh  panthéisme  rigoureux 
qui  repose  ^ur  les  trois  prin^pes  suivants  :  !•  une 
substance  jie  peut  pn^tii^  une  autre  substance  ; 
j2*  rien  ^  peut  fetre  créé  de  rien,  parce  que  ce 
serait  une  contradictioh  man^flMte  que  Dieu  tra- 
vaillât snr  Is  ftéant,  qu'il  iTrâtJ'être  du  non-être, 
la  himière  d^  ténèbres,  la  .vie Me  la  mort;  a»  il 
n'y  a  qu'une  sSÉnle  substance,  parce  qu'on  fie^neut 
appder  substance  que  ce  qui  est  éternel,  indepen-^ 
dant  de  toute  cansa,  que  ce  qui  existé  par  soi- 
même  et  nécessairement.  Or,  toutes  ciia  qualités 
n'appartiennent  qu'à  Dieu  ;  donc,  il  n'y  a  d'autre 
substance  dans  l'univers  que  Dieu.  Spinosa  ajpute 
à  ces  proposidoaa  Me  oaMe  siibatance  tinîqne,  <{ui 
n'est  ni  divisée  ni  oivisibk  est  do«iée  d'une  infinité 
d'attributs,  et,  entre  antres,  de  l'étendue  et  de  la 
pensée.  Ce  système  eut  un  grand  retentissement 
en  Europe  et  Valut  des  persécutions  à  Tanteur.  Il 
fut  vivement  repoussé  en  France  par  Bayle  et  par 
Voltaire  ;  mais  l'Allemagne  aa  laissa  gagner  par 
les  formes  savantes  etiogi^u^  du  tpên^ismê.  et 
l'on  peut  dire  qu'aujourd'hui  la  philosophie  alla- 
manae  est  toute  panthéistiqua« 

gPIEAL,  ALB,  a^j.  (du  gr.  em(a«,  tonr).  Qui 

a  la  forme,  la  figure  d'une  9piraU.  Reasort  spiral. 

spirale.  I  (^  eat  tordu  on  dispaaé  en  spirale. 


SPIRITI^,  adj.  (du  lat.  spiritési  esprit).  HM. 
Qui  appartient,  qui  a  rapport  an  spintiime;  qui 
est  partisan  du  spiritisme;  qui  croit  aux  manifoK 
tations  des  esprits.  La  doctrine  spirit$.  Les  ouvra- 
ges spiritsè.  Les  écrivains  sptrttes.  Les  manifesta* 
tiens  spiriles.  |  Snbstantivr  Un  bod,  un  mai|vaia 
spiri$ê.  Un  spiriie  est  nécessairement  spnritualiste; 
mais  un  spirituàlista  peut  ne  pas  être  êpiriU.  II  y 
a  eu  des  sipiriies  dans  tous  les  tempe. 

SPIRITISMB,  s.  m.  Néol.  Doctrine  fondée  su% 
la  croyance  à  l'existence  des  esprits  et  à  leurs  ma-^ 
nifestations.  Le  spirilisme  renferme  complètemenir 
le  spiritualisme,  plus  la  oroyaaoe  aux  maaifesta-r 
tiens  des  esprits,  et  l'un  de  ses  dogmes  principausil 
est  celui  dés  réincarnations.  Les  enseignemantau 
du  spirUistm.  Lea  Druides  professaient  le  tpirUiêmêi 
Les  adeptes  du  spiriti»mê  sont  nombreux  an  France. 

SPmrrUALISÉ,  BE,  part  Pégagé  des  sens,  da^ 
la  matière  ;  à  qui  l'on  a  dontié  nna  tendianea  spî- 
ritnaliste.  Système  JpcWfaalii^.  -n 

8PIEITUAU8BR,  Y.  a.' (du  lat.  tpiHhsê,  esprit)* 
Convertir,  en  esprit  1^  solides,  les  liquidea.  Ctf  sena 
a  vieilli.  |  Convertir  le  sens  littéral  d'uH  pasaaga 
en  un  sens  spirituel,  allégorique.  |  Donner  une 
tendance  spiritualiste.  •Dégager  des  sens,  de  la  ma*^ 
tière.  Les  philoeophes  qui  spiriluaiiêml  la  matièra  . 
relèvent  l'homme  ;  ceux  qui  matérialisent  l'espiili ' 
le  dégradent.  (Boiste.) 
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appartient 
oppose  an 

humaine  certains  phénomteesque  le  matérialisme 
rapporte  à  la  matière.  Le  spirituaiitmê  est  la  basa 
de  toutes  les  religions.  |  A  roesuri  qne  fhomme  a 
reporté  sut  lui-même  son  attention  d'abord  ooea- 
pé<B  an  dehors  ;  à  mesure  aùe  la  réflexion  s'est 
développée  en  lui,  c'est-à-^ira  qu'il  est  devenu 
plua  ci^ble  de  constater  les  flUts  intimes  de  sa 
conscient,  il  a  refoarqné  un  ordre  de  pfaénomènea 
qui  ne  peuvent  se  confondre  avec  les  faits  pbysi-^ 
ques.  Les  pliétiomènes  intellectueli  et  moraux  sont 
esséntidlement  distincts  des  conditions  qui  las 
accompagnent,  et  il  finit  par  conclure  que  les  fotts 
de  l'inteUigenoe  et  de  l'activité  sont  les  modifica- 
tions d'un  être  à  JNuri,  différent  du  corps,  en  un 
mot,  de  rtrac;  Il  y  a  dans  1  homme  un  dualisnM 
fondamental  ;  si  le  corps  agit  sur  l'âme,  l'âme  agit 
sûr  le  corps.  Cest  la  volonté  qui  détermine  Pacta 
corporel  ou  mouvement.  La  joie,  la  tristesse;  les 
mouvements  des  passions  exercent  une  influença 
incontestable  sur  les  organes  de  la  vie .  aur  lea 
phénomènee  de  la  nutrition,  sur  toulas  les  fonc- 
tions organiquea.  L'âme  et  le  corps  pouvant  dona 
être  altemftivement  considérés  comme  causes  dana 
l'homme  ;  mais,  à  y  regarder  de  prèa,  on  ti  ou  fera 
que  oa  sont  des  causes  de  natures  trèa-diverses.  La 
première  différence  essentielle,  c'est  4|Qe  la 
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ûDrporelle,  si  ron^p«at  parler  ainii,  n*ir  put  eon-  |      SFIiiOlBB,  adj.  (da  gr.  cnreCpa,  tonr  ;  iTto^, 
leienoe  d'elle-mêina.  Tout  le^  mouvements  de  Tor-^     /orme).  Contourné  ^n  spiralf^ 


.gAiÛAme  t*aocoinpliesent  en  nous  d'une  manière 
pnreroeiit  iniUnct;ive,  mécanique  et  fatale.  La  cause 
ne  réside  réeliemenl  que  dans  un  dire  doué  de  con- 
toienoe,  oui  sait  ce  <ju'il  fait,  oe  qu'il  veut,  qui 
n*agit  qi|  avec  intention,  et^  qni  proportionne  séft 
moyens  au  but  qu*il  veut  atteindre.  ÏJk  causa  ne 
peut,  se  manifestjér  que  dans  le  moi,  doué  d'intelli- 
gence et  de  volonté,  oauseï  imparfaite,  ou  en  Dieu, 
véritable  cause  première,  infinie,  absolue.  Nous 
nous  connaissons  donc  no  is-mêmes  comme  tour  à 
tour  actifs  et  paasifs;  et  nitre  passivité  nous  appa- 
ratt  surtout  dans  notre  {dépendance  des  liens  du 
corps;  tandisjque  notre  activité  émane  du  principe 
immatériel,  invisible,  auq[iel  nous  rapportons  nos 
penséeSf^iaos  désirs,  non  vblontés.  Elle  appartient 
a  1  être  un  et  identique,  eu  moi,  sujet  de  tous  ces 
phénomènes  intérieurs.  Sof^rate  a  été  dans  Ics^temps 
antiques  Tapotre  4u  »pirUualismê^  et  Ton  sait  con-, 
tre  quelles  erreurs  il  eut  à  lutter  pour  faire  préva- 
loir ce  dogme,  sauvegarde  de  la  dignité  humaine. 

SPIRlTjUALISTE,  adj.  et  s.  Oui  a  rapport  au 
spiritualisme;  celui,  celle  qui  professe  \p  spivitua- 
lisme..Ouvraflce.fpinlii(i(ûle.  Doctrines  spiritu&iiiitê, 
Socrate  et  Platon,  Descartes  et  Leibnitz  sont  des 
spirittêcUistes ,  L«9  êjyirituctlistes  qui  tournent  en  dé-  ^ 
rision  les  crbyancea  spirites  manquent  de  logique. 
I  Ce  que  le  $pirituali$lê  sent  avec  éyidenoe,  l!ezis- 
tence  de  la.  réalité  interne,  cause  active,  intelli- 
gente et^  senaible,  cette  cause  simple  et  touj6^rs 
agissante  et  pensante  devient  pour  liii  le  type  de 
toute  réalité,  et  il  s'accoutume  si  bien  à  ne  voir 
la  réalhé  que  sous  cette  forme,  qu'il  ne  comprend 
pas  ce  que  peut  être  une  su^tance  inerte,  insen- 
sible, inintelligente  comme  la  matière.  Néanmoins 
riiemnie  admet  cette  autre  réalité,  et  cette  convic- 
tion aiihe  origine  qu'il  sent  le  besoin  de  découvrir. 
Fidèle  à  ^n  principe  de  ne  rien  chercher  qu'avec 
sa  conscience,  le  philosophe  spiritualisle  examine 
ce  que  la  conscience  lui  apprend  de  la  matière. 
Or,  en  analysant  les  différents  phénomènes  du 
monde  intérieur,  il  reconnaît  qu'ils  sont  de  deux 
espèces  :  les  uns  qui  viennent  de  la  réalité  interne 
elie-mj^me  ;  les  autres  qui  n'en  viennent  pas,  mais 
pénètrent  eh  nous  du  dehors.  Mais  que  prouvent  ces 
derniers  phénomènes,  que  nous  apprennent-ils* de 
Texterieur?  Rien^  sinon  qu'il,  y  a  au  dehors  une, 
ou  plusieurs  causes  qui  les  produisent,  c'est-à-dire 
que  nous  ne  sommes  pas  la  seule  cause  existante. 

SPIRITUALITÉ,  s.  f.  Qualité,  natnra  de  ce  qui 
est  spirituel,  de  ce  qui  n'est  pas  matière.  Cette 
qualité  de  Tâme,  qui  nous  est  inconnue,  est  ce  qui 
la  distingtie  essentiellement  de  la  matière.  Après 
avoir  démontré  la  spirUucUité  de  l'âme.  (Buffon.) 
I  Dévotion  recherchée  qui  s'occupe  de  la  médita- 
tion, de  ce  qu'il  y  a  de  plus  subtil  dans  la  religion. 

SPIRITUEL,  ELLE,  adj.  Qui  est  esprit,  aui  est 
d'une  nature  essentiellement  différente  de  la  ma- 
tière» En  ce  sens,  il  est  opposé  à  MaUriel,  L'être 
spirituel  et  l'être  matériel.  |  T.  de  dévotion.  Qui 
s* occupe  de  la  contemplation  des  choses  divines,  et 
des  choses  qui  ont  rapport  à  cette  contemplation. 
L'homme  spirituel.  La  vie  spirituelle.  Livres  spiri»^ 
tùels.  Pensées  iptitftie^et.  Entretiens  spirituels. 
Cantique  spiriiuel.  |  Communion  spirituelle,  Par^ 
que  ceux  qui  ne  communient  point  prennent  à  l'ac- 
tion du  prêtre  quand  il  communie,  en  s'unissant 
avec  lui  «n  esprit.  |  Concert  spirituel.  Concert  où 
l 'on  .exécute  de  la  musique  faite  sur  des  sujets  de 
piété.  I  Se  prend  dans  un  sens  opposé  à  Temporel 
et  civil.  Affaires  temporelles,  affaires  spirituelles.  \ 
Substantiv.  Il  ne  se  mêle  que  du  spirituel,  |  Qui  a 
de  l'esprit  ;  qui  est  fait  avec  l'esprit  ;  où  il  y  a  de 
Tesprit.  Un  homme  »pirUuel.  Une  femme  spirituelle. 
Une  réponse  spirifue2/«.  Lettre  «ptrt/uW/f.  Un  jeune 
homme  fleuri,  vif,  enjoué,  spirituel,  n^est  pas  sou- 
haité plus  ardemment;  ni  mieux  reçu.  (La  Bniyère.) 
Que  les  hommes  soient  spirituels  sans  prétention, 
et  lés  femmes  aimables  sans  être  trop  coquettes. 
(Brillât-Savarin.)  |  On  dit  qu'un  homme  a  Vair  «pt- 


]|osition  à  Littéral.  Jacob  et  Ësaii,  dans  le  sens 
spirituel^  représentent  les  bons  et  les  méchants. 

SPIRITUELLEMENT,    Mr.    D'une    manière 
pleine  d'esprit.  Il  lui  répondit  fort  spirituellemeût. 
I  En  esprit,  en  pensée.  Communier  spirituellement.  , 

SPIRITUEUX,  EUSB,  adj.  Il  se  dit  des  liqueurs 
qui  contiennent  de  l'alcool.  Les  bompaes  recher- 
chent, en  général,  les  saveurs  ibrtet  et  les  liqueurs 
spirituêuses.  \  Subst.  Faire  abus  àeê  spiritueux.  .^ 

8PIRI VALVES,  a.  f.  pL  ConchjL  Coquilles  uni- 
vaivesL  earouléet  en  spirale  et  non  en  cône. 


8PITZRERG.  Géogr.  Groupé  itfléi  la'  là  mer 
Glaciale,  à  i'EJ.  du  Groenland.  Il  se  compose  de 
trois  grandes  lies,  le  Spitsberg^  l'ile  Nord-Est  et 
l'Ile  Sud*£st,  et  d'une  foule  de  petits  Ilots.  Cette 
contrée,  couverte  de  rochers,  est  inhabitable  pen- 
dant l'hiver,  ^  cause  du  froid  excessif  qui  y  règne. 

8PLACHNE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
mousses,  qui  offre  pour  caractères  :  une  gaine  po- 
lyphylle  ;  une  urne  terminale,  ordinairement  ven- 
true à  sa  base  et  rétrécie  au  sommet.  "^  ^  i  '^  ^  ''^ 

SPLANCHNIQUE,  adj.  (du  gr.  «ncUjxvov,  vis- 
cère). Anat.  Oui  a  rapport  aux  viscères.  Nerfs 
splanckniques.  Viscères  fp/anchnt^yM.  -  -  - 

8PLANCHNOGRAPHIE,  s.  f.  Description  def 
viscèresl  Traité  de  splanchnographie.  ^* 

SPLAKCHNOLOGIE,  s.  f.  Partie  de  l'anatomie 
qui  traite  des  viscèr^'.  Traité  de  splancknologie. 

SPLANCHNOTOMIE,s.f.  Dissection  des  viscères. 

SPLEEN,  s.  m.  (pron.  spline).  Mot  anglais  qui 
est  à  peu  près  synonyme  de  Mélancolie,  tristesse 
hypocondriaque.  Il  est  passé  dans  notre  langue 
avec  le  même  sens,  j  Le  spleen,  maladie  assez  com- 
mune cliex  les  Anglais^  est  caractérisé  par  un 
dégoût  profond  de  la  vie,  une  tristesse  continuelle 
et  une  apathie  incurable  qui,  peu  à  peu,  conduisent 
au  désespoir  et  se  terminent  souvent  par  le  |tti- 
cide.  Le  spleen,  dans  ses  rapports  avec  l'hypoc^- 
drie,  peut  être  l'objet  d'une  appréciation  médicale: 
lisait  quelles  sont  les  causes  de  cette  affection^ 
que  Ton  remarque  de'  préférence  chez  les  gens 
nerveux  et  bilieux  ;  mais  là  où  ces  principes  mor- 
bitiques  sont  compliqués  de  certaines  conditions 
"tnorales ,  telles  que  Tinsatiabilité  des  désirs  et  la 
perte  des  illusions  ;  là  enfin  où  la  folie  commence^ 
les  moyens  curatifs  ne  peuvent  être  prescrits. 

SPLENDEUR,   s.   l.   (pron.    sptandeur}    Très- 

frand  éclat  de  lumière.  La  splèndéu^  du  soleil.  | 
igur.  La  splendeur  d'une  maison.  Nous  comptions 
trouver  dans  éette  ville  quelques  traces  de  cette 
splendeur  dont  elle  brillait  du  temps  de  Jason. 

SPLENDIDE,  adj.  (pron.  splandidè  ;  du  lat. 
splendidus  ;  rad,.  spUndor,  éclat  de  lumière).  Qui 
jette  un  grand  éclat  de  lumière.  Soleil  spleriflide,\ 
Fig.  Qui  fait  les  choses  avec  magnificence.  Homme 
spiendide.  |  Où  il  y  a  de  la  magnificence,  dé  la 
pompe,  qui  est  somptueux.  Repas,  festin,  table 
spiendide.  La  salle  à  manger  était  moins  spiendide 
que  le  boudoir  qu'il  venait  de  quitter.  (A.  Dumas.) 
V  SPLENDIDEMENT,  advj  (pr0n.  splandideman). 
D'une  manière  spiendide.  Traiter  splendidement. 

S^LÉNEMPHRAXliè,  S.  f.  (dû  gr.  <nrX^v,  rate; 
i\Lfp6uï<T(ù,  obstruer).  Méd.  Obstruction  de  la  rate, 
aui  résulte  de  l'inflammation  de  cet  organe  ou  de 
1  afflux  d'une  trop  grande  quantité  ^e  sang  occa- 
sionnée par  uue  course  forcée  ou  par  .la  fièvre. 

SPLÉNÉTIQUE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui  est 
attaqué  d'une  splénite.  Dans  les  yplénétiques,  la 
rate  est  gonflée  plus  qu'à  l'ordinaire,  ou  durcie  de 
façon  qu'on  y  aperçoit  une  tumeur  squirrheuse.  | 
Qui  a  le  spleen.  Les  habitants  du  Nord  sont  sujets 
à  devenir  spléne tiques.  \  Se  dit  aussi  des  remèides 
indiqués  dans  leâ, obstructions  de  la  rate. 

SPLÉNIFICATION,  S.  f.  fdu  gr.  <nc>T)v,  rate, 
et  du  lat.  facto,  je  &is).  Méaec.  Dégénérescence 
d'un  tissu  or|^aniqué  devenu  semblable  à  celui  de 
la  rate.  On  dit  aussi  splénisation. 

SPLÉNIQUB/ adj.  (du  gr.  <mXinv/ raté).  Se  dit 
des  parties  qui  OQt  quelque  relation  avec  la  rate. 
Artère,  veine  splénique.  j  Synon.  de  Splénétique. 

SPLÉNITE,  i.  f.  (formé  du  gr.  9ir>iQv,  rate, 
avec  la  désinence  tto.  qui  indique  une  phlegmasie-. 
Méd.  Inflammation  de  la  rate,  caractérisée  par  la 
fièvre,  une  tension  dans  l'hypocopdre  gauche, 
accompagnée  de  chaleur,  de  gonflement,  et  d'une 
douleur  qui  augmente  par  la  pression. 

SPLÉNIUS,  s.  m.  (mot  latin  dérivé  du  gr. 
cnc/iqv,  rate).  Anat.  Muscle  double  situé  à  la  partie 
postérieure  du  cou  et  supérieure  au  dos,  allongé, 
aplati,  divisérinférieurement  en  deux  parties.  |  Adj. 
Muscle  sfléniuê.  ,.    ^  ^^^    ,  -.  ..^^^^  .■..,. 

SPOLBTE^  (en  ital.  Spoleto).  Géogr.  Ville  d'Ita- 
lie, chef-lieu  de  la  province  du  même  nom  ; 
7  000  habitants.  Archevêché  ;  belle  cathédrale  ; 
cnàteau  fort.  Nombreux  et  beaux  restes  d'antiquités. 
La  province  de  Spolète  compte  environ  130,000  hab. 

SPOLIATEUR  «    TRIGB,    t.    Celui,    celle    oui 
spolie,  dépouille  par  force  ou   par  fraude.  La  loi 
punit  le  spoliateur.^  \  Adj.  Des  iiations  tour  à  tour  , 
victorieuses  et  vaincues,  persécutrices  e|  persécu- 
tées, spoliées  et  Kpoh'olrtcet.       .^Vv--  -»  -  ^ 

SPOLIATIF,  IVÉ,  adj.  Qui  dépouille,  j  Méd. 
Saignée  spoliative.  Saignée  qui  diminua  notablement 
la  masse  du  sang..     .      ;    .>.  ,    ^N^v'^^^ 
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SPOLIATlOlf  /  t.  f.  (pT^iti.  spo1iasf6n),Aciioxi 
de  spolier.  C'est  une  véritable  spo^aiion.' 

SPOLIER,  V.  a.  (du  lat.  «po/iar#;  rad.  spolfum 
dépouille.  On  dit,  à  l'imparfait  de  Tindicatif,  n<^ 
spoliions,  vous  sfoliiei.  avec  deux  i  ;  de  même  qu'au 
présent  du  subjonctif,  que  nous  spoliions,  que  tous 
spoliiex).  Dépouiller  par  force  ou  par  fraude*  Spolier 
quelqu'un  d'une  chose.  On  l'a  spolié  de  son  héri. 
tage.  Les  Russes  ont  snoliél^  Pologne. 

SPONPAlQl'E,  adj.  Qui  tient  du  spondée.  |  Se 
dit  parti^culièrement,  en  parlant  des  poésies  latines^ 
ou  grecques,  des  vers  hexamètres  qui,  au  lieu  (Je_ 
Hnir  par  uu  dactyle  et  un  spondée,  finissent  par 
deux  spondées.  Le  vers  spondafquê  doit  se  terminer 

Sar  un  seul  mot.   |    Vers  spondafqusi,  Se  dit  aussi  ' 
'un   vers   coraposA  entièrement  de  spondées,  et 
d'un  vers  hexauTctre  dont  tous  les  pieds  sont  des 
spondées,  à  l'exception  de  ravant-deruier,  qui  est 
un  dactyle. 

SPONDÉE,  s.  n.  Sorte  de  mesure  ou  de  pied, 
dana  les  vers  grecs  et  dans  les  vers  latins,  conipogé 
de  deux  syllabes  longues.  Le  vert  hexamètre  est 
composé  de  'dactyles  et  de  spondées.  Ijb  spondée. vit 
une  mesure  grave  et  lente  à  la  dt^rence  du  dac- 
tyle, qui  est  rapide  et  léger. 

SPONDIAS,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
térébinthacées,  se  compose  d'arbres  propres  aux 
contrées  chaudes.  On  distingue  particulièrement  le 
spondias  dpux^  ou  arbre  de  Cythère,  de  l'Ile  Taïti. 

SPONDTLB,  a.  m.  Anat.  Vertèbre.  |  Hist.  nat^ 
Oenre  de  mollusques  ostracés,  à  coquille  bivalve, 
voisins  des  huîtres  et  des  peignes.     £';•;:     r 

SPONQJABII'ITB,  s.  f.  État  de  ce  qui  est  snon- 
gîeux.  La  spongiabilité  du  poumon. 

SPONGIAIRES,  s.  m.  pi.  Hist.nat.  Classe  de 
soophytes,  comprenant  les  éponges  et  toutes  les  pro- 
ductions analogues  du  règne  animal  où  l'indivi-^ 
.  dualité  n'appai^t  que  dans  les  corps  repiroducteurs^ 

SPOAGIEUX,  ElTSE,  adj.  Poreux,  de  là  nature 
de  l'éponge,  semblable  à  l'éponge»  Le  poumonf^est 
spongieua:.  La  rate  e%t  de  substance  spongieuse,  La 
pierre  ponce  est  spongieuse.  Tissu  spongieux.    . 

SPONGILLE  ,  s.  f.  Hist.  nat.  Genre°  de  spon- 
giaires d'eau  douce.  IjB,  spongille  fluviale  forme  sur 
les  pierres^  au  fond  de  l'eau  courante,  des  masses 
encroûtantes,  molles, 

SPONGIOLE  /s.  t.  Bot.  Organes  des  végétaux 
qui  absorbent  très-facilement  et  très-abondamment 
1  humidité.^  Des   spongioles   radicales   existent    à  § 
l'extrémité  du  chevelu  des'racines,  où  elles  absor- 
bent la  sève  qui  nourrit  les  plantes.      ..." 

SPONlÇrlOSITE,  s.  f.  Qualité,  état  de  ce  qui  est 
spongieux.  La  spongifisité  des  pierres  ponces. 

S^KGITE,  s.  f.  Pierre  remplie  de  plusieurs 
trou^,  et  qui  imite  l'éponge.  '      ■■^"•W:-^':''^* 

SPONTANÉ,  ÉEr  «dj.  Il  se  dit  de.  tout  ce  qui 
s'exécute  de  soi-même^  volontairement.  Mouvement 
spontané.  Action  spontanée.  |  Méd.  Éiavualion  fpon- 
tanée,  Celle  qui  se  fait  sans  qu'on  ait  rien  pris  pour 
cet  effet.  |  Plantes  spontanées ,  Plantes  qni  naissent 
sans  le  secours  de  l'art.  ,     . 

SPONTANÉITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  spon- 
tané ;  action  par  laquelle  un  être  agit  en  vertu  d'un 
mouvement  qui  lui  est  propre.  La  spontanéité  de 
l'âme  humaine.  |  La  spontanéité  de  l'homme  peut. 
, être  considérée,  soit  dans  l'activité  proorement 
dite,  soit  dans  l'intelligence.  Dans  son  moae  actifs 
c'est  l'éveil  d'une  force  qui  tend  à  se  déployer  r 
elle  est  sollicitée  ordmairement  par  quelque  besoin 
de  notre  nature  qui  cherche  à  se  satisfaire;  elle  se 
porte  directement  vers  son  objet,  «t/Ses  opérations 
sont  presque  toujours  infaillibles.  Dans  son  mode 
intellectuel ,.  c'est  la  première  vue  que  nous  perce- 
vons des  choses  ;  c'est  cette  perception  soudaine  de 
l'ensemble  qui  nous  saisit  dès  qu'une  masse  d'objets 
ou  d'idées  vient  frapper  nos  sens  ou  notre  esprit. 

SPONTANÉMENT,  adv.  D'une  manière  spon- 
tanée. Agir  spontafiément.  Maladie  déclarée  spon- 
tanément. La  révolution  a  éclaté  spomianémenl. 

SPORADES/  s.  f.  pi.  (du  gr.  cicsifw,  ja  disperse, 
je  sème).  Géogr.  Iles  célèbres  de  l'Arohipel,  ainsi  ^ 
nommées  parce  qu'elles  sont  dispersées  et  comme 
semées  sur  la  mer.  £llea  sont  situées  le  Icng  de 
la  côte  occidentale  de  l'Anatolie ,  à  l'E.  des  Cy- 
clades,  entre  Samos  au  N.  et  Rhodeà  an  S.  ^*  ^* 
plus  remarquables  de  ces  fies  sont  i  Pathmos;  Cos, 
Stanco,  Leros,  Cal^mn^^  etc.  |  On  nomme  quel- 

Î|uefois  ainsi  les  étoiles  dispersées  dans  la  ciel  sans 
aire  partie  des  constellations. 

SPORADIQUE,  adj.  Qui  est  dispersé,  isolé.  Se 
dit  des  maladies  <)ui  frappent  isolément,  par  oppo- 
sition aux  maladies  épidémiquesl  Choléra  «P^^*^* 
ditfue.Ty^UM  sporadiquê. 

SPORANGE,  %.  m.  (du  gr.  otropi»  graine; 
àYYsîov,  vase).  Nom  donné  aux  véaioolea  ou  cap* 
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Bp!efl  membranAnses  qui  renfennent  les  sporeè  d*un 
grand  nombre  de  plantes, cryptogames. 


SFORB 


e.  m.  (du  gr.  oi^opa,  semenoe).  Bot. 


(Corpuscule  reproducteur  des  mousses. 

SPORIDIB^  ».  f.  (du  gr.  otropà,  graine;  eîSoc, 

^ssemblanoe).  Bot.  Corpuscule  reproducteur  deç 

champignons,  quand  on  est  incertain  si  Ton  doit 

.   les  considérer  comme  des   spores  gongyles,   ou 

comme  des  sponmges,  ou  gongylanges. 

SPORT,  •.  m*  Mot  anglais  qui  signifie  ditêrtiê^ 
tementy  jeu,  plàûir  ;  mais  il  exprime  plus  particu- 
lièrement les  plaisirs  de  la  chasse  et  des  courses. 
Il  n'y  A  guère  que  les  oisifs  qui  cultivent  le  9j)ort, 

SPORTULEi  s.  f.  (d^  lat.  «por(u/a).  Chez  les 
Çomains ,  Panier  ou  corbeilles  dans  laquelle  les 
^  pauvres  allaient  recevoir  ce  que  les  riches  leur 
donnaient.  I  Distribution  q^a  les  particuliers  fai- 
saient à  leurs  clients,  dans  diverses  ^i^^onst^yicgâ^ 
Galien,  à  son  avénemont,  donna  à  chaque  sënaffinr 
une  spôrtuU,  et  à  chaque  dame  romaine,  quatre  mé- 
dailles d'or.  (Pollion.)      -.  ' 

S*  P.  Q*  R*  Abréviation  dea  mots  latins  Senàtus 
Populus  Que  fiomanus^  Le^nat  et  le  peuple  romain. 
.Ces  caractères  étaient  graj^és  sur  les  drapeaux,  sur 
^.les  monuments^  sur  les  médailles,  etc. 

8PHÉE.  Géogr.  Rivière  d*Europe,  oui  prend  sa 
source  dans  ïe  royaume  de  Saxe  (en  Lusace),  ar- 
rose Berlin  et  tombe  dans  le  HaveX  à  Spandau. 

SPUMEkCENT,  KMTE,  adj.  (du  lat.  spuma, 
écume).  Qui  ressemble  à  l'écume,  qui  écume,  jette 
de  récume.  |  Bot.  Se  dit,  particulièrement,  des 
plantes  qui  ressemblent  à  de  Técume  pour  Tàspect. 

SPUMEUX,  EDSC,  adj.  (du  lat.  spumotus  ;  rad. 
jpuma,  écume).  ^Renopli,  couvert  d^écumè. 

SPUMÔSITÉ,  s.  f.  Ëtat  spumeux  ;  propriété  de 
se  mettre  en^écume.  J^  spumosité  de  Teau  de  savon. 

SPUTATION-,  s.  m.  (pron.  «pu^o^ton;  du  lat. 
sputare,  craober).Méd.  Action  de  cracher,  crache- 
ment. On  est  fatigué  d^une  <pu/a<ton  fréquente. 

SQUALE,  s.  m.  (pron.  skotuile).  Ichthyol.  Genre 
de  poissons  ohoiidroptérygiens,  de  la  familier  des 
sélaciens  de  Cuvier  ou  des  plagiostomes  ^e  Dumé- 
ril,  renfermant  un  grand  nombre  d'espèces  au  corps 
allongé,  légèrement  comprimé,  revêtu  d'une  peau 
rugueuse  et  très-dure^  et  terminé  postérieurement 
par  une  queue  grosse,  charnue  et  comme  fourchue  ; 
au  museau  proéminent  ;  à  la  bouche  située  trans- 
versalement sous  le  mus^u,  et  garnie  de  dents 
fortes,  pointues,  extrêmement  tranchantes.  Les 
squales  sont  les  poissons  les  plus  voràces  des  mers  ; 
ils  parviei^nent  a  des  dimensions  considérables.  On 
les  a  divisés  en  plusieurs  sous-gênres  ;' les  princi- 
paux sont  la  rouêsette,  le  requin^  le  milandre^  la 
icie,  V  aiguillât  y  le  humantin  et  le  marteau, 

SQUAME,  S.  f.  (pr<m.  skouame  ;  du  lat.  sqùamay 
écaille).  Bot.  Nom  donné  aux  bractées  qui  compo- 
sent le  péricline  des  synanthérées.  |  Méd.  Petites 
lames  d'épiderme  qui  se  détachent  à  la  suite  de 
certaines  mflammations  du  tissu  cutané.  On  appelle 
desquamation  la  chute  de  ces  squames. 

SQUANBLLE,  s.  f.  (pron.  skouamèlé;  du  lat. 
equaviellayàim,  de  $quàma,  écaille).  Bot.  Appen- 
dice du  olynanthe  des  synanthérées^  dont  chacun 
accompagne  extérieurement  une  fleur,  de  sorte  que 
leur  nombre  n'excède  point  celui  des  fleurs.  ^ 

SQUAMBLLIFORME ,  adj.  (du  lat.  squamella, 
squamell^;  forma  y  forme).  Qui  a  la  forme  d*une 
écaille.  |  Bot.  Qui  a  la  forme  des  squamelles. 

SQUAMELLULB,  t.  f.  (du  lat.  squamellula,  dim. 
de  squama,  écaille).  Bot.  Nom  donné  aux  parties 
qui  constituent  Taigrette  des  synanthérées.  |  Pe- 
tites écailles  placées  à  rorifica  de  la  corolle  da  oar^ 
"  tfûnes  plantes.  On  dit  aussi  Squàmule.  '^    ,, 

SQUAMEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  equamosue, 
fait  de  êquamai  écaille).  Qui  es^  formé  ou  composé 
d'écaillés).  Bulbe  squameux.  Aigrette  squameuse, 
.  I  Fruits  squameux^  Fruits  formés  d'écaillés  soudées. 

S(^UARE  I  S.  m,  (mot  anglais  qui  signifie  place 
carrée).  Place  publique  au  milieu  de  Taquelte  est 
une  espèce  de  parc  on  jardin  entouré  d'une  grille. 
Le  square  de  la  Tour  Saint-Jacques,  * 

SQUARREUX,  BUSE,  adj.  (pron.  jXrouar^,  euze). 
Bot.  Se  dit  de  toute  partie  de  plante  qui  est  com- 
posée d'écaillés  raides  et  rapprochées. 

SQUELETTE/  s.  m.  (pron.  skelète  ^  du  gr.  oxc- 
Aero;,  aride,  Messéché,  o.  à  d.  cadavre  desséclié, 
dont  il  ne  reste  plus^ue  les  os).  Assemblage  de 
•tous  les  ossements  d'un  corps  mort  et  décharné  dans 
leur  situation  naturelle.  Un  squeUtis  d'homme.  Un 
squelette  d'enfant.  Le  squelette  d'an  fahevàl ,  d'un 
oiseau.  La  mort  est  représentée  comme  un  squelette 
.  <iui  tient  une  faux.  Les  Égyptiens  s'excitaient  mu- 
tuellement à  jouir  des  plaisirs  de  la  table  et  des 
douceurs  de  la  vie  en  présentant  un  squelette  aux 
yeux  des  ôonviveii,  avec  ces  mota  :  •  Jouis  et  bois 
^  voyant  ce  que  tu  deeiefidras.  •  (Encyol.)  |  Chai- 
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pente  t>sseuse  qui  sert  d'appui  à  toiSrlet  autres 
organes,  et  qui  représente  tantôt  des  levieri  dont 
les  muscles  sont  les  puissances,  tantôt  des  cavités 
^  destinées  à  loger  des  organes  essentiels  de  la  vie; 
et  à  les  garantir  de  l'action  des  corps  extérieurs. 
Le  squelette  présente  des  différences  essentielles 
selon  le  sexe.  Le  squelette  de-l'Komme  adulte  se  com- 
pose d'un  très-^rand  nombre  d'o|^  doubles  pour  la 
plupart,  et  toujours  symétriques.  On  y  trouve  en- 
viron 250  pièces.  Le  squelette  des  yunes  enfants  pré- 
sente un  plus 'grand  nombèe  d*os ,  parce  qu*il  y 
en  a  qui,  à  qette  époque,  sont  divisés  en  plusieurs 
pièces,  et  qui,  plus  tard,  se  soudent  intimemeuL_Le 
squelette  de  ta  femme  est  plus  petit,  plus  grêle  que 
celui  de  l'homme;  les  saillies  osseuses  soift  bien 
moins  prononcées.  Les  épaules  sont  plus  basses  : 
les  membres  supérieurs  plus  courts^  les  poignets! 
plus  étroit^,  les  doigts  plus  effilés.  Mais  c'est  sur- 
tout par  la  configuration  du  bàsiili  que -le  squelette 
de  la  femme  se  recounatt  facilement.  |  Squelette  no* 
turely  Celui  dont  tous  les  os  se  tiennent  encore  par  les 
tendons  et  les  ligaments  qui  les  unissent  dans  Têtre 
vivant.  |  Squelette  artificiel^  Celui  dont  les  os,  par- 
faitement nettoyés  et  blanchis,  sont  réunis  par  des 
fils  de  fer  ou  de  laiton  qui  les  maintiennent  en  place 
tout  en  leur  conservant  leurs  mouvements  natu- 
rels. I  Fig.  et  famil.  Personne  extrêmement  maigre 
et  décharnée.  C'est  un  squelette ,  un  vrai  squelette, 
un  squelette  ambulailt.  (Fig.  Ouvrage  d'esprit  où 
le  sujet  est  présenté  d'une  manière  ^he,  aride. 

SQUELETTOLOGIE,  B.  f.  Partie  de  l'anatomie 
qui  traite  des  parties  solides  du  corps.  Elle,  com- 
prend l'o«/^o^ogt>  et  la, ^yn<famo/o<gt>.  ' 

SQUILLE,  s.  f.  (pron.  skile),  Hist.  nat.  Genre 
de^crustacés  de  la  famille  des  unipeltés,  a,u  corps 
étroit,  allongé,  demi-cyliftdrique,  recouvert  d'un 
test  ^ssez  mince,  et  composé  de  douze  segments. 
Les  squilles  habitent  les  lieux  sablonneux  et  fan- 
geux sur  les  bords  de  la  mer.  Leur  chair  est  d'un* 
goût  fort  agréable.  La  squille  mante^  longue  de 
20  centimètres,  habite  la  mer  Méditerranée. 

SQUINE,  s.  f.  (pron.  skine).  Bot.  Plante  du  genre 
salsepareille,  qui  croit  en  Chine,  et  dont  les  racinei^ 
grosses,  noueuses^  tuberculeuses,  pesantes,  ligneu- 
ses, ont  une  saveur  légèrement  astringente.' 

SQUIRRHE,  s.  m;  (pron.  «fcire  ;  du  gr.  <txi^6oç, 
4rad.  (Txipo;,  marbre).  Tumeur  dure  et  non  doulou- 
reuse qui  se  forme  en  quelqiies  parties  du  corps.  Le 
squirrhe  est  le  premier  degré  du  cancer. 

SQtJIRRHEUX,  EUSE,  adj.  (pron.  skirèu,  euxe). 
De  la  nature  du  squirrhe.  Tumeur  squirrheuse. 

SX  !  SX  !  Terme  invariable  dont  on  se  sert  comme 
d'interjection  pour  appeler,  pour  recommander  le 
silence.  S/,  taisez-vous!  Cette  interjetction  est  l'a- 
brégé du  mot  latin  silentium,  silence. 

SXABAX,  s.  m.  Premier  mot  d'une  hymne  adres- 
sée à  la  Vierge,  chez  les  catholiques,  j  Composition 
musicale  du  Stabat.  Le  Slabat  a  été  mis  en  musique 
par  les  plus  célèbres  niusiciens,  Pergolèse,  Haydn. 

SXABILIXE ,  s.  f.  Qualité  de  ce  q  li  est  stable, 
fixe,  immobile.  La  stabilité  d'un  Ëtat^  d'une  con- 
vention ,  d'un  caractère.  La  stabilité  des  Ëtats  dé- 
pend de  la  conformité  du  gouvernement  avec  les 
idées,  les  sentiments  et  le  ^factère  de  la  nation. 

SXABLÉ,  adj^  (du  lat.  stabilis,  même  sens;  rad. 
stare^  se  tenir  debout).  Qui  est  dans  une  situation, 
dans  un  état  solide.  Un  édifice  stable,  |  Assuré^  du- 
rable. Fortune  sla6/e.  Rien  n'est  stable^ 
'  SXABULXxION,  f .  f.  (pron.  stabulasion;  du  lat. 
stabulum»  étable).  Action,  manière  d'entretenir  u^ne 
étable.  Une  stabulation  si  vicieuse  tient  à  dés  pré- 
jugés et  à  de  fausses  idées  d'économie.  (Grognier.) 

8XACCATO ,  adv.  Mus.  Mot  italien  qui  veut 
dire  que  chaque  son  doit  être  émis  isolément,  briève- 
ment, et  de  manière  enfin,  à  ce  que  les  notes  soient 
piquées  et  parfaitement  détachées  l'une  de  l'autre. 

SXACHTDE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
labiées^  renfermant  des  plantes  à  tiges  carrées ^ 
aux  feuilles  opposées,  aux  fleurs  répandant,  quand 
on  Içs  froisse,  une  odeur  peu  a^éable.  La  stachydt 
des  marais.  La  stachyde  des  bois. 

SXADE,  s.  .m.  (du  gr.  ordSiov,  stade).  Mesure 
itinéraire  en  usage  chez  les  Grecs,  et  sur  la  valeur 
de  laquelle  les  archéologues  ne  sont  pas  d'accord. 
Quelques-uns  pensent  oue  le  Hade  valait  333  mè- 
tres; d'autres  prétendent  que  c'était,  à  proprement 
parler,  la  mesure  de  la  course  ordinaire  de  l'homnae. 
Du  reste,  c'était  un  nom  commun  à  diverses  me- 
sures itinéraires  anciennes  (|ue  I^n  distinguait  par 
des  épithètes.  Stade  olympicj^ue.  Stade  pythiqne. 
Stade  philétérien.  Stade  romain  ou  italique.  Grand 
stade  asiatique.  Stade  nautique.  |  Carrière  ou  espace 
dans  leauel  les  Grecs  s'exerçaient  au  jeu  de  la 
course.  Selon  Pausanias,  il  y  avait  un  stadeen  mar- 
bre blanc  sur  l'isthme  de  Cqrintlio.  I^e  cirque,  chez 
les  liomftins,  remplaça  le  stade  des  Grecs,  autant 
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pour  les  usages  que  pour  la  forme  |  ÉHllementy  les 
cirques  rouiuins  remportèrent  en  grandeaf  ei  ea 
maixniticence  sur  les  stades  grecs^  (Enoycl,)- 

bXAËL-nOLSXElN  (Anne*  touls^-Gemiaiiie 
Necker,  baronne  de).  Une  des  publicistet  français^ 
les  plus  distinguées;  était* fille  de  Necker.  Elle  na- 
Quit  b,  Pari^en  1766.  La  maison  de  M*«  Necker 
eUit  fréquentée  par  les  littérateurs  les  plus,  émi- 
nènts,  et~t5'e8t  au  milieu  de  cette  société  d^élite  que 
sa  fille  puisa  le  goût  des  beaux-arts  et  de  la  litté- 
rature. A  j)ein'e  âgée  de  vihgt  ans,  elle  composa 
trois  nouvelles;  qu  elle  publia  vers  1789.  Cet  essai  ' 
fut  suivi  des  Lettres  sur  les  écrits  et  le  caractère  de 
J,  J,  BousseaUf  ouvrage  plein  de  traits  délicats, 
d'aperçus  tins  et  variés  et  pii  se  révèle  déjà  haute- 
ment l'esprit  philosophique  de  l'auteur.  Ayant 
épousé  de  Staël-Holstein,  gentilhomme  suédois,  elle 
voyagea  en  Allemagne,  puis  revint  à  Paris,  où  elle 
commença  à  publier  des  écrits  politiques.  Ses  prin- 
cipes déplurent  à  Napoléon, ,  qui  l'exila  en.  1803,  et 
une  seconde  fois  en  1812.  M^*  de  Staël  détestait 
l'empereur  non-seulement  parce  qtie*  selon  elle«  il 
opprimait  la  France,  mais  plus  encore  parce  qu'il 
opprimait  la  Révolution^  dont  elle  tû^tk  toujours  u 
lés  principes.  Elle  mourut  en  1817.  Ses  œuvras  I 
principales  sont:  Corinne^  roman;  de  la  ItK^ralurt  j 
considérée  dans  ses  rapports  avec  les  institutions  «o- 
ciales  ;  de  VAllema^ne^  Considérations  sur  lis  pruk^ 
cipiaux  événements  de  la\Révolution  française, 

SXAFFORD.  Géogr.   Ville  ïi' Angleterre,  chef- 
lieu  du  comté  du  même  nom;  10^000  habitants. 
Tanneries,  fabriques   de  bottes  et  souliers.  \  Le^ 
comté  de  Staff ord,    au  centre    de  l'Angleierre^  î 
lOOkjlom.  sur  75  et  510,^000  habitanU.    .     ^~^     , 

STAGE,  s. m.  (du  lat.  statio),  £u  général,  Temps 
d'épreuve  dont  on  doit  justifier  pour  être  reconnu 
apte  à  remplir  certaines  professions.  |  EIspace  de 
temps  penaant  lequel  les  licenciés  en  droit  sont  * 
obligés  de  fréquenter  le  barreau  avant  d'être -itf£^ 
scrits  au  tableau  des  avocats.  J^  durée  du  stage  est 
fixée  à  trois  ans 'consécutifs,  1)ui  ne  peuvent  être' 
interrompus  pendant  plus  de  tr^is^  mois.  I^s  clercs 
dé  notaires,  d'avoués,  d'huissiers,  sont  également 
tenus  à  un  stage.  |  Temps  pendant  lequel  bs  îeunes 
médecins  sont  obligés  de  fréquenter  lescoursderoé- 
decine  et  les  hôpitaux  avant  d'eierdér  eux-mêmes. 

STAGIAIRE,  adj.  Qui  fait  son  stage.  Avoeat 
stagiaire.  Médecin  stagiaire,  \  Qui  concerne  le  stage* 
Période  stagiaire.  \  Substantiv.  Les  stagiaires. 

STAGIIIK.'  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Macédoine,  > 
dans   la  Chalcidie^  proche  du  golfe  Strymonique. 
Elle  est  célèbre  pour  avoir  donné  'naissance  à  Àris- 
tote,  que  l'on  appelle  souvent,  pour  cette  raison, 
le  philosophe  de  Stagire  ou  le  Slagirite. 

STAGNANT,  ANt£|  adj.  fdu  lat.  stagnari,ior^ 
mit  en  étang,  en  parlant  des  liquides).  Qui  ne  coule 
point,  qui  dort  en  étang.  Ces  couches  reçoivent  le 
nitre  d'autant  plus  abo^amment,  que  ces  mêmes  l 
eaux  y  demeurent  sans  écoulement  et  presque  #la- 
gnantes.  (Buffon.)  |  Où  l'eau  séjourne.  Virgile  op- . 
pose  les  fleuves  aux  marais  stdgnànts.  ÇBem.  ae 
St-Pierre.)  |  Méd.  Se  dit  des  humeurs,  du  sang, 
lorsqu'ils  cessent  de  circuler  et  s'aocurouleiit  dans 
quèlqtie  partie  du  corps.  |  Fig.  Les  richesses,  les 
privilèges  rendent  stagnantes  des  facultés  naturelles 
-que  le  besoin  eût  stimulées.  (Boiste.) 

STAGNATION,  s.  (,. (pron.  stagnasion  ;  rad.  «fo- 
gnant).  État  d'une  eau  donnante,  stagnante. ^ La  • 
stagneUion  des  eaux  dans  les  terres  détermine  les 
maresy  les  étangs^  les  lacs.  |  Méd.  État  du  sans  et 
des  humeurs  >qui  ne  coulent  pas  pu  qui  aircu^nt 
trop  lentement.  La.  stagnation  du  sang  et  des  hu^ 
meurs.  |  Pig.  Suspension  des  affaires  de  banque, 
de  commerce,  qui  languissent.  La  stagnation  des 
affaires,  du  commerce,  de  l'industrie,  j  Figur.  État 
d'immobilité  des  choses  morales.  La  stagneUiom  de 
l'intelligence,  d^s  idées. 

STALACTITE,  S.  f.  (du  gr.  9TqA^,  je  tombe 
'  goutte  à  çou^e).  Nom  donné  à  des  concrétions  cal- 
caires^ qui  se  forment  dans  l'intérieur  des  grotfes 
par  l'infiltration  lente  et  continue  des  eaux.  Les 
stalactites  sont  attachées  au  plafond:  elles  croissent  ' 
de  haut  en  bas,  sont  allongées,  de  forme  conique. 

STALAGMITE,  s.  f.  (du  gr.  <nakir({ii^ ,  ftltra- 
tion,  suintement).  Nom  donné  à  des  çoncrétionr 
pierreuses  qui  se  forment  sur  le  sol  perpendiculaii^ 
ment  au-dessous  des  stalactites.  V.  aTALAorm. 

STALLE,  s.  f.  Si^es  de  bois  placés  autour  du 
chœur  d*une  église,  dont  le  fond  se  lève  et  se  baisse, 
et  sur  lesquels  sont  assis  les  chanoines,  les  relineux 
et  ceux  qui  chantent  au  chœur.  11  y  a  gén£fmle- 
ment  deux  rangs  de  steUles  ou  formes  dans  les  égli- 
ses, l'un  haut  et  l'autre  Bas.  Les  hautes  stalles  sont 
pour  les  prêtres,  les  basses  pour  ]H  chantres,  etc. 
I  Siéger  placés  à  l'orchestre  des  théâtres  et  dont  le 
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fond  pe  lève  et  se  baiaie  oomme  oelni  des  i^les 
d'église.  Bille^  de  êê^lU,  Acheter  une  italU, 

STAMBOUL.  <iéogr.  Nom  que  lee  ToiTOs  donnent 
à  ContUntitiople.  Y.  constjlktihoplk. 

STAM Ilf  AIIIE ,  adj.  (du  gr.  or^uttiv,  éUmine). 
^  Bot.  Se  dit  des  lieurs  doubles  dont  les  pétales  sur- 
numéraires sont  dus  à  la  tlransformation  ,des  éta- 
mines.  Fleurs  êtaminairêê. 

STAMINAL,  ALB,  adj.Bpt.  Qui  a  'rapport  à 
rétamine. 

STAMINEUX,  EUSB,  a^.  Bot.  Dont  les  étami- 
lies  font  une  grande  saillielliors  de  la  fleur.. 

SlIAMINIFÈRE,  acj .  Bot;  Qui  porte  des  étamines. 

STANCE,  s.  f,^  (de  l'itàl^  «(anflio^"  repos,   arrôt)i 

Nom  donné,  en  poésie,  l^ilm  ^oertaiu  nombre  ^ 

vers  formant  un  sens  complet  et  arrangés  symétri- 

^     quement.  Stance  régulière.  La  mesure  des  Ters  qui 

aoivent  entrer  daus  une  statice  dépend  uniquement 

de  la  volonté  du  poète  ;  m^is  toutes  les  stances  qui 

/        composent  une  même  pièce  sont  soumises  aux  mêmes 

régies.  Les  coupleU  des  chaiisons^  les  iiropA«j,  ne 

sont  autre  chose  que  des  stances.  Une  stance  peut 

.  livoir  de  trois  à  douze  vers.  On  donne   les   noms 

particuliers  de  tercet,  quatrain^  >8izain,  octave  aux 

8tanc.es  de  trois,  qtîatre,  six  et  huit  vers. 

STANUOPE,  s.  f.  Presse  de  fonte  inventée  par 
-^■^   l'Anglais  Stanhope.  Cette  presse  a  remplacé  avec 
avantage  les  auciênnes  presses  ^n  bois. 

STANISLAS  LECZINSKI.  Roi  de  Pologne,  né  à 
Lemberg  en  14^2.  Le  roi  Auguste  II  ayant  été  dé- 
claré inhabile  à  porter  la  couronne,  Charles  Xll, 
roi  de  Suède,  fit  élire  à  sa  place  Stanislas  Leczinski 
(12  juillet  1704).  Privé  bientôt  de  l'appui  de 
Cliarles  XII,  Stanislas  se  vit  obligé  de  céder  le  trône 
à  Auguste,  qui  avait  pris  les  armes,  et  se  retira  en 
Alsace.  Auguste  II  étant-  mort  en  1733,  Stanislas 
/  retourna^en^Pologné,  et  se  rendit  à  Dantzig  pour 
se  faire  des  partisans.  Cette  ville  fut  prise,  et  le  foi 
n'échappa  à  ses  ennemis  qu*à  l'aide  de  travestisse- 
ments, rar  le  traité  de  1736,  ii:^  renonça  au  trqne, 
conserva  le  titre  de  roi,  et  obtint  la  jouissance  du 
duché  de  Lorraine,  qui  à  son  décès  devait  revenir^ 
à  la  France.  Il  lit  le  bonheur  de  ses  nouveaux^ 
États,  embellit  Nancy,  fit  fleurir  les  scienceset  les 
arts,  et  se  fît  adorer  pour  sa  bienfaisance.  Il  mou- 
rut en  1766.  Sa  fille,  Marie  Leczinska,  avait  épousé 
le  roi  I»uis  XV.  Il  a  laissé  Quelques  écrits. 

STANIÎATE,  s.    m.   (du  Jat.  stannum^   étaîn). 
Chim.  Genre  de  sels  qui  résultent  de  la  combinai-  • 
son  del^oxyde  stannique  avec  les  bases  saliflables. 

STANNEUX,  EUSK,  adj.  (dulat. stannum,  étain). 
Qui  tient  de  Tétain.  |  Oxyde  stanneux,  Le  premier 
degré  d'oxydation  de  Tétain.  |  Sulfure^^itsnneux^ 
Premier  degré  de  sulfuration  de  Tétain.  |  Sel  stan- 
fif ur,  Combinaison  de  l'oxyde  stanneux  avec  les 
acides,  et  du  sulfure  avec  les  sulfldes. 

STANXIQUE,  adj:  (du  lat.  «fannum,  étain).  Chim.  ^ 
Qui  tient  de  l'étain.  |  Oxyd«5lannt(/uf,  Second  degré  ^ 
d'oxydation  de  l'étain.  i  Sulfure  stannique,  Second 
degré   de  sulfuration  ae  l'étain.  |  Sets  stanniques, 
^      Combinaison  ^e  cet  oxyde  stannique  avec  les  acides,- 
-    et  du  sulfure  stannique  avep  les  sulfites. 

STA3iOVOl  (monU).  GéOgr.  Chaîne  de  monta- 
gnes de  la  Sibérie  qui  s'étend  depuis  les  monts 
^    Kiakhta  jusqu'i^u  cap  Oriental.  Une  de  ces  bran- 
ches  sépare  la  Chine  de  la  Sibéri^ 

STAPÉLIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la.  famille  des 
apocynées,  renferme  des  plantes  succulentes  ou 
grasses,  à  tiges  souvent  anguleuses,  et  parsemées 
d'éminences  ou  de  tubercules  coniques  ;  à  fleurs 
solitaires  o^  géminées,  sortant  des  aisselles  des  tu- 
bercules. Ces  plantes  sont  presoue  toutes  originaires 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  Un  en  connaît  près  de 
deux  cents  espèces,  dont  plus  de  cinquante  se  cul-; 
tivent  dans  nos  écoles  de.  botanique. 

STAPHISAIGHE,  s.  f.  (pron.  stafisèffre).  Bpt. 
Plante  du  genre  dauphinelle,  qu'on  appelle  aussi 
herbe  aux  paux^  d'après  ses  pi\)priétés. 

STAPH¥LE,  s.  f.  (du  gr.  oràçiç ,  raisin).  Les 
Grecs  ont  donné  ce  nom  à  la  luette,  pÉrce  qu'elle 
pend  au  palais  comme  une  petite  grappe  de  raisin, 
et  qu'elle  en  a  la  forme.  Ce  mot  est  inusité, 

STAPHYLIER,  ■.  m.  (du  gr.  (rrdçt;,  raisin). 
Bot.  Genre  de  ta  famille  des  rhamnées,  renferfnant 
de  petits  arbrisseaux  cultivés  dans  les  jardins  d'a- 
grément. Le  stapHylier  à  feuilles  ailées,  vulgaire- 
ment appelé  nez  coupé  et  faux  pistachier,  est  com- 
mun en  France.  Il  s'élève  de  trois  à  cinq  mètres, 
et  porte  dos  rameaux  nombreux.  Il  fleurit  en  avril 
ou  en  mai  ;  ses  fleurs  sont  peu  apparentes,  mais  la 
beauté  du  feuillage  fait  de  cet  arbuste  un  de  ceux 
qui  parent  le  mieux  un  jardin.  La  raoiue  peut  ser- 
Tir  à  teindre  en  rpuge.  Les  fruits^  capsules  vertes, 
renfermant  plusieurs  semences,  fournissent  une 
huile  douce  qui  peut  servir  à  préparer  les  aliments. 


i 


'  STAPHTLIN,  aj^m.  Entomol.  Genre  de  edéop- 
tères  pentamères  de  la  famille  dés  brachély  très.  Ce 
genre  comprend  les  plus  grandes  espèces  de  la  fa- 
mille. Ils  répandent  presque  tous  une  odeur  désa- 
gréable lorsqu'on  les  saisit,  et  rejettent  une  lioueur 
contenue  dans  deux  vésicules  placées  près  ae  la 
partie  anale.  Les  espèces  les  plus  remarquables 
sont  le  stapkylin  machelier  et  le  staphylin  adorant. 

STAPHYLÔME;  s.  m.  Méd.  Nom  donné  à  plu- 
sieurs affections  ou  tumeurs  du'g^lobe  de  l'œil.  Le 
staphylâmê  de  la  cornée.  Le  staphylôms  de  la  sclé- 
rotique. Le  staphylôms  de  l'iris. 

STAPHYLORKHAPHIE,  s.  f.  Chir.  Suture  de 
la  luette  ;  opération  par  laquelle  on  remédie  à  la 
division  congéniale  ou  accidentelle  du  voile  du  pa- 
lais. Elle  consiste  à  aviver  les  bordts  de  la  solution 
de  continuité  et  à  les  mettre  ensuite  en  contact, 
ce  qui  en  (iétermine  la  réunion. 

STAHOSTE,  s.  m.  Seigneur  polonais  qui  jouis- 
sait d'une  starostie,  o;  à  d.  qui  possédait,  an  nom 
du  roi^  un  fort,  une  terre  ou  toute  autpe-parttè  du 
domaine  royal..  Les  sfarcMlfâ  faisaient  la  police  dans 
leur  domaine,  y  percevaient  eux-mêgieajes  reve- 
nus, à  la  charge  a  en  payer  le  quart  au  roi,  et 
avaient  \\ne  espèce  de  petite  cour. 

STAROSTIE,  s.  f.  Domaine  dn  staroste,  flef 
faisant  partie  de  l'ancien  royaume  de  Pologne,  cédé 
ptar^  les  rois  à  des  gentilshommes  pobr  les  aider  à 
soutenir  les  frais  df  s  guerres.  Des  starosties  avaient 
une  juridiction;  d'autres  n'en  avalent  pas. 

STASE^  s.  f.  (du  gr.  <rz&ciç,  pause).  Méd.  Séjour 
du  sang  ou  des  humeurs  dans  quelque  partie  du 
coriis^  séjour  causé  ^«ar  la  cessation  ou  la  lenteur 
de  leur  mouvement.  ^<r  •  : 

^  STATHOUDER,  8.  m.  Mot  emprunt^  du  hollan- 
dais^ t[ui  signme  Amiral  et  capitaine  général.  C'est 
le  nom  qtm  l'on  donnait  au  chef  de  l'ancienne  ré- 
publique des  rrovinces-rllnies.  Le  premier  stathou- 
der  fut  GuillaumeTle  Nassau,  vers  la  fin  du  xvi» 
siècle.  Ces  magistrat^ ,  d'abord  subordonnés  aux , 
Ëtats,  agrandirent  les  attributions  de  leur  charge 
aux  dépens  des  droits:^  et  de  la.  liberté  des  j^ro-' 
vinces-UnieSy  et  acquirent  une  grande  puissance. 
Après  la  mort  de  Guillaume  II,  une  assemblée  na- 
tionale, réunie  à  la  Haye,  abolit  le  stiatfioudérat,  et 
rétablit  la  république  sur.  les  bases  donstitutlbn- 
nelles  (1651).  Mai»,  après"  la  mort  de  Witt ,  qui 

gouvernait  la  république  sous  le  titre  de  grand     où  il  écrivait.  Cei  premier  traité  c1r&  une  science 
pensionnaire. (161^) j  le  parti   orangiste  rétablit  le'  ^  nouvelle  que  Ton  peut'' définir,  en  d'autres  termes 


étoiles  ^^Ms.  En  général  une  planèto  pafaltrî/tfa. 
tionn^isé  lorgne  la  ligne  qui  joint  la  terre  et  la 
centre  de  la  plsnète  sarfi.tangenta  à  l'orbite  de  U 
planète,  o.  à  d.  sera  perpendiculaire  au  rayoi  de 
cet  orbite.  |  Qui  demeure  au  mdme  point,  sans  faire 
de  progrès.  Les  arts  étaient  êUUionnaireà,  |  S.  m. 
Mar.  Tout  navire  en'datipn,  et  t^artioulièrenient 
petit  navire  de  guerre  mouillé  en  tête  d'une  rade 
pour  exercer  une  sorte  de  police.  Le  stationnaire, 

STATlOlfllAlllElfSNT,  adv.  (pron.  stasioiiè^ 
fiuNi).  D'une  manière  stationnaira. 

STATIOlVliEMENT,  a.  m.  (pron.  itashnêman).' 
Action  de  stationner,  en  parlant ^des  voitures.  Le 
staiionnement  des  voitures  sur  la  voie  publique  est 
interdi#par  les  ordonnanoes  de  pplioe.         ,   «,i^ 

STATlONNEa,  v.  n.  frai  s«<M»o»\.  FaîtejiDe 
stati<m,  s'arrêter  dans  un  lien^en  parlant  des  voh> 
turcalpubltques.  Les  fiacres  «laltonnenf  su^  la  place^ 
V  8TATI(>UE,  s.  f.  (du  gr.  nrraTixi^jSOus-entendu 
Oecoçîa,  la  science  du  poids,  du  pesapi,  féminin  de 
l'adjectif  <rraTtxé<,  qui  pèse).  Branohe  de  la  méca-, 
nique  qui  a  pour  objet   les  lois^e  l'éifuilibre  d 
corps  ou  des  puissances  qui  agialent  lés  unes  surj^ 
autres;  son  h\^  est  de  reonercperleslrapports  qu'oiit    ^ 
entre  elles  plusieui:s  forces  qui  se  combattent  et 
qui  anéantissent  leurS'éffets  réciproaues  et  opposés  ; 
tandis  que  l^autre  branche  de  la  mécanmue,  la  dy-     l 
nami^ue,  apour  objet  les  propriétés  clu  meuve-    , 
m^nt  considéré  i»n  lui-même,  ou  produit  par  l'act'. 
tion  ou  la  réaction  que  plusieurs  cbrps  exercent    '; 
les  uns  sur  les  autres,  la  statique '%e  divise  en  V| 
deux^parties«>  l'une  qui  conserve  le  nom  de  «fa-l  l 
tique  et  qui  v^oprement  pour  objet  les  lois  de  ; 
l'équilibre  des  solides,  et  rautre,  J^'o^  *PP«ll«  I 
V hydrostatique  ou  statique  des  Uqùides^  a  pour  objet  |: 
i'équilibre  des  fluides.  C'est  dans  la  statiq^  qu^u  ' 
traite  d^^différentes  machines  simples  bu  compo-  \ 
sées,  comme  la  pouUe,  le  levier,  le  plan  idblinéA  etc.  y 
'  STATISTICIElf,  lENNB,  adj.  *et  s^  Celui,  celle  |^^ 
qui  étudie,  la  sîtatistique  ;  qur  se  livre  k  des  i^icber- 
ches  statistiques.  Les  statisticiens  de  la.FraUce.  ! 

STATISTIQUE ,  s.  f.  (du  lat.  status,  état).^  Mot  j: 

qui  fiit  employé ,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  ff| 

par  Achenwal,  professeur  à  Goettingue,  pour  com- 

.  prendre  dans  un  traité  général  et  méthodique  Tex- 

posé  des  fQrces  physique!,  morales  et  politiques  des 

États  qui  composaient  r  Europe  i^  l'époque 
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stathpudérat  pour  Guillaume  III ,  qui  depuis  fut 
roi  d'Angleterre.  Le  stathoudérat  fu^ne  deuxième 
fois  aboli  ;  mais  les  États  le  >l^tablirent  encore 
en  1747,  et  le  déclarèrent  héréditaire.  Il  ne  fut  dé- 
finitivement détruit  au'en  1792,  lors  d^  l'envahis- 
wment  de  la  Hollande  par  les  armées  françaises. 

STATHOUDÉRAT,  s.m.Dignité^u  stathouder. 

.  STATHOUDÉRIEN,  lENNE,  àdj.  Qui  concerne 

la  personne  ou  l^utorité  du  stathouder.  |  Substan-. 

M\y,lAs  stathoudèrisi^,  Les  partisans  du  stathondéist; 

STATICE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
plombaginées^  renfermant  des  plantes  herbacées 
ou  sous-frutescentes,  au  port  élégant^  garnies  de 
fleurs,  aux  couleurs  variées.  La  statice-^gaxonesitLf' 
pelée  vulgairement  petit^gazon  ou  gazon^d'Olyrhps. 

STATION,  s.  f.  (pron.  sïasiqn;  du  làt.  statio;  rad. 
stare,  être  debout,  s'arrêtei*,  demeurer).  Action  de 
se  tenir  debout;  immobilité  active  et  volontaire  du 
corps,  que  la  contraction  permanente  de  ses  mus- 
cles extenseurs  niaintient  en^ équilibre  stur  sa  base 
de  sustension ,  de  manière  qu'uiaie  ligne  verticale 
passant  par  le  centre  de  gravité  tombe  sur  cette 
oase.jEn  général.  Manière  dont  un  animal  s^tient. 
I  Astron.  État  d'une  planète  qui  ne  parait  ni 
avancer ISI  reculer  dans  le  zodiaque.  |  Pause,  de-, 
meure  de  peu  de  durée  qu'on  fait  dans  un  lieu.  Ne 
faire  qu'une  station,  ou' une  courte  steUion,  \  En- 
droit oii  se  tiennent  les  voitures  publiques  pour 
prendre  les  vovageurs.  |  Dans  les  lignes  de  che-. 
mins  de  fer.  Endroit  où  s'arrête  un  convoi  pour 
prendre  ou  déposer  des  voyageurs.  Il  7  a  dix  mi- 
nutes Ide  telle  «<a/ion  à  telle  autre.  |  Église,,  cha- 
pelle, autel  désigné  par  le  supérieur  ecclésiastique 
où  l'on  va  fikire  certaines  prières,  afin  .de  gagner 
des  indulgences.  |  Prières,  que  vl'on  fiait  à  une  sta- 
tion. I  Dans  les  opérations  trigonométriques  et  de 
nivellement.  Lieu  où  l'on  se  place  pour  taire  l'ob- 


servation  convenable.  |  Mar.  Certaine  étendue  de  ^  tenir  un  état  exact  des  habitants,  de  lenr  dit- 
.._x-:« :__a*v  j '"^férentes  professions,  de  leurs  biens,  de  leurs  facul- 
tés, de  leurs  UlenU,  etc.  En  Angleterre,  Guillaume 
le  Conquérant  fit  continuer,  sous  le  nom  de  rfoem- 
day  6oo*,  une  description  statistique  de  l'Angle* 
terre,  qui  renfermait  le  nombre  des-  villes,  des 
bourgs  et  le  nombre  d'habitanU  de  chacun,  ^^^^ 
en  hommes  libres,  vilains,  manants,  etc.  En  18W, 
Duquesaoy  (Adrien)  donna  à  oeita.  science  une  di- 
rèotion  d'^semble  à  laquelle  tons  iaa  préMa  ^^or^ 


mer,  certain  para|[e  assignera  des  navires  pour  y 
établir  leur  croisière  pendant  un  temps  fixé.  Sta-» 
tion  navale.  Quitter  la  station,  \  Nombre  des  na- 
vires qui  sont  en  station.  Relever  la  statiçn.  |  Bot. 
Nature  particulière  des  localités  daus  lesquelles 
chaque  espèce  de  plantes  a  coutume  de  croître. 

STATIONNAIRE,  adj.  (prou,  stàsionère  ;  du  lat 
tiare,  s'arrêter).  Astron.  Se  dit  d'une  planète,  lors- 
qu'elle paraît  n'avoir  *auoun  mouvement  parmi  les 
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moins  ^néranx  :  science  qui  apprend  à  connaître 
Un  État jÉous  le  rapport  de  son  étendue,  de  sa  po^ 
pulation,'de  son  agriculture,  de  son  industrie^  de 
son  commerce,  etc.,  dans  un  moment  donné,  lequel 
moment  donné  est  ordinairement  le  présent,  que 
souvent  on  compare  au  passé  envisagé  91ms  diHé- 
rentes  périodes.  Étudier  la  statistique.  S'appliquer  ^ 
à  \%  staiistique.  Professeur  de  iiaiistique.  |  Descrip- 
tion détaillée  d'un  pays  relativemenjt  à  son  étendue, 
à  sa  population,  à  son  commerce,  à  ses  ressources 


demie  fran^se. s'est  chargée  de  âîire  tous  lésons 
la  statistique  de^la  vertu.  |  Adje^v.  PescriptioU 
siatistiqut.  Mémoire  statistique.  Connaissanceajfaf  û- 
tiques.  |  Cette^ience  n'est  pas  anisi  nouvelle  que 
son  nom  de  stattstique.'Pes  recherches  statistiques 
se,  pratiquaient  dèaies  temps  les  plusTWulés,  en 
Asie  et  en  Afrique.  En  Chine,  il  est  de  notoriété 
publique  qtfe  depuis  un  tempa  inmiémorial  le  gon- 
vernement  recueille  périodiquement  des  états  sta- 
tistiques sur»  tout  ce  qui  peut  intéresser  ce  vaste 
empire.  Chei  les  Grecs ,  Aristote  et  Xéuopboa  as- 
jsurent  oue  cette  coutume  était  en  usage;  de  leur 
tempa.  Chez  lés  Romains,  le  roi ,  et  plus  tard  lès 
censeurs,  faisaient  \ous  les  cina  ans  le  recensement 
général  du  peuple  sur  les  placet  publiques;  et 
Auguste,  Tan  21  de  J.  C,  fit  faire  ^dénombre- 
ment général  de  tout  l'empiVe,  que  tes  successeurs 
ont  observé  depuis.  Avant  la  conquête  du  Péreu 
par  les  Espagnols,  In  Qutppos,  contenant  l'état 
exact  de  la  population;  y  étaient  scrupuleusement 
te^us  par  des  fonctionnaires.  Sous  la  premièii^  race, 
en  France,  de  481  à  750,  on  trouve  quelques  états  sur 
les  propriétés  et  les  personnes.  En  864,  sous  Charles 
le  Chauve,  il  est  enjoint  aux  comtes  des  provinces 
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couruTWt  la  miiiUtri  *•  nntérianr  leur 
00  pUa  d'annuairt  •Utitiiqne;  plutieuri  de  oei 
niAgifttnUf  pablièruit,  à  Mrtir  def  aonéet  1B02  à 
1004,  àm  mémoires  dont  U  plupart  sont  raraplis 
de  recherchée  ialéretMUitei ,  d^apercui  excetlente 
d'économie  politique  d'une  ezactituae  rigoureuse. 
On  counatt  les  jirogrès  que  la  scienoe  sutistique  a 
fsiu  jhsqll^i^  oe  jour.  Chaque  pays,  chaque  orovince 
peut  aTOiriastalistiqtte.  On  peut  inêmeuirela  statis- 
tique des  différentes  branches  dont  se  compose  la 
itatistique  générale,  soit  pour  un  état  ou  une  de 
sef  parties,  soit  pour  plusieurs  états.  La  sUtistique 
générale,  celle  qui  embrasserait  le  globe  tout  en- 
tier, serait  le  bilan  de  l'humanité  et  des  forces 
doiîit  elle  di^ose. 

STATOiP^  *dj.  lat.  ^ttfpiîfiant  fui  mrtêU.  Sur- 
nom doùiM  par  les  Romains  à  Jupiter. 

^  '  STATtJAIEB,  s.  (pron.  êioÂuèrt).  C^lhi,  celle  qui 
ftiit  des  statues.  Phidias  filt  le  plus  grand  tlaluatVf 
de  Tantiquité.  |  Adj.  Qui  est  propre  à  &ire  des 
statues.  Le  inarbre  «lalaatrf  est  blaoie.  |  Qui  con- 
cerne les  statues.  Art  tloliMMff .  |  Co&iii(i  êtmtuair$. 
Colonne  terminée  par  une  statue.  |  Ce  mot  n'est 
guèra^usité  que  dans  le  style  soutenu  et  en  parlant 
des  artistes  d|  l'aq^tiquité,  car  en  parlant  des  mo- 
dernes on  se  sert  plutôt  du  mot  $eulptiwr.  \  S.  f. 

'  Art  de  (aire  des  statues;  art  du  statuaire.  La  «<a- 
luaif «  comprend'  tous  les  procédés  par  lesquels  on 
fsit  des  statues.  Y.  sculpturk  et  itatub.    ^ 

STATUS,  ••  t  (du  lat.  êiatua;  rad.  J(ar#/se 
tenir  debout^.  Représentation  d'une  figure  humaine 
entière  et  ae  plein  reliff.  SUitm  de  marbre,  de 
bronze.  St4ktmê  de  bois,  d'argile.  SUU^u-  antique. 
■  D/esser,  élever,  ériger  des  ttoitiet.  La  Vénus  de 
Mik^,  qu'on  veit^u  musée  du  Louvre,  est  une  des 

5 h  s  belles  «laliiM  connues.  Une  légère  incorrection 
e  desein,  qu'on  daignerait  à  peine  apercevoir  dans 
un  tableau,  est  im|NSidonnable  disas  une  tMuê,^ 
/     (Diderot.)  Nous  distinguions  déjà  lé  temple  d'Apol- 
lon^ et  cette  prodigieuse  quantité  de   Miaiueê  oui 
sont  semées  sur  différentes  places.  (Bârtliélemy.}  | 

^  Les  statues  sont  taillées  ou  coulées.  L'exécution 
d*une  statue  en  marbre  ou  en  pierre  comprend 
d'abord  la  composition  dU  modèle  en  matière  molle 
ou  la  fÀoêHqfuê  :  o'esi  la  jfêrtie  la  plus  importante 
du  travail  ;  puis  le  dé^rossissement  du  bloc,  qui 
s'exécute  par  le  praticien.  Ce  travail  achevé,  l'ar- 
tiste termine  son*  œuvre  avec  le  ciseau.  Les  statuef 

V  coulées  en  bro^  comprennent,  outre  la  composi- 
tion du  modèle,  la  faWication  du  moule,  qui  est 
ordyiàirement  en  sable  fin  eu  en  arffile,  et  lexou- 
lage,  qui  est  l'œuvre  du.  fondeur.  |  Fig.  Personne 

.yfroide  et  sans  activité.  Cette  ^mnié  est  une  vraie 
\.  ttatuê.  I  Staê^ê  allégorique^  Statue  oui  représente 
quelque  symobie,  comme  les  parties  ae  la  terre,  lè^ 
saisons^  les  â^es,  les  éléments,  les  liewMi  du  jour. 
Teller  sont  les  statues  modernes  du  pilro  de  Ver- 
sailles. I  Btatuê  coloêêoli,  Statue  qui  excède  le  dou- 
ble Qu  le. triple  du  m^turel,  on  statue  d'une  hau- 
teur démesurée.  |  SlaliMt  turuUê^  Celles  qui  sont 
dans  des  chariots  ou  dans  les  chars  de  course  tirés 
.  par  des  tshevaux.  1  Skuûe  fqueiïrè^  Statue  qui  re- 
nrésente  un'  homme  à  cheval/  comme  celle  de 
Henri  lY  sur  le  pont  Neuf  de  Paris.  .|  Siatue  de 
fantê^  Statue  de  plusieurs  morceau*;  séparée  et  re- 
montés sur  une  armure  de  fer,  ou  statué  formécDde 
gi'&nds  morceaux  fondus  d'un  jet  |  Siatut  grecque^ 

^  Statue  nue  et  antique.  Lee  statues  grecques  repré- 
sentaient les  divinitée  on  les  athlètes  des  jeux 
olympiques  ou  les  héros.  |  Si€Uuê  tcotitqve,  Statue 

'  .  qui  a  la  taille  et  la  figure  de  la  peiyonne  qu'elle 
représente.  |  Statué  pé£strê,  Statue  quf  cet  en  pfed 

^    ou  debout.  |  Statué  pêniquê,  Figure  d'homme  en 
pierre  ou  en  terme,  qui  £ait  Toffioe  de  colonne  dans  ' 
les  bâtiments.  |  Statué  romaine^  Statue  couverte  de 
quelques  vdtements.  '     .    ^ 

STATUBEf  ▼•  ^  Ordonner,  régler  d'une'  me^ 
ni^re  stable.  La  Cbnyention  nationale  ne  itatua 

^  rien  que  dans  l'intérêt  des  masses.  |  Absol.  Les  lois 
humaines  statuent  sur  le  bien.  (Montesquieu.) 

St ATUE'frE,  s.  f.  (dimin.  de  étatué).  Petite 
statue.  Le  salon  est  orné  de  itatuettei. 

STATU  QCO  (IN).  MoU  pris  du  latin  et  qui 
tignifiont^  :  dent  Mat  ait  êont  aetuéllément  Ué  choêéé. 

*  I  Substaativ.  Maintenir ^le  étatu  quo. 

STATUaE,i.  f.  (du  lat^flolvro,  même  signif.)* 
Hauteur  de  la  taille  d'une  persontie.  SlcUarfyordi- 
nairé.  Avoir  une  statut  colossale.   L'homme  de 
cour^  êtaturé  a  le  pouls  plus  fréquent  et  plus  ra- 
pide que  les  individus  de  haute  taille.  (Virey.) 

STATUT,  s.  m.  (du  lat.  «lalalMm,  rad.  êtare^ 
i^ter).  Loi,  règlemed|.  En  vertu  de  ce  ^lafal,  Ib 
pauvre  fut  spolié.  (Montesquieu.)  |  Statut  péfion- 
!^^  Ç^il^ui  règle  ^directement  et  prinxsipalemeht 

•  1*  car>âoilé  "oti  rinoapacité  des  personnes  pour  con- 
tracte .  I  Bègle,  zèglemeat  ^ImU  peur  la  conduite 


I 
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dHine  compagnie,  d'une  oommunkuié.  Faire  des 
itatuté.  Dresser  des  êtatuts.  Les  statuts  écrits  d'une 
société,  d'une  académie.  |  Le  mot  statut  est  tm 
terme  générique  qui  comprend  toutes  sortes  de  lois 
et  de  règlements.  Chaque  disposition  d*une  loi  est 
un  statut  qui  permet,  ordonne  ou  défend  quelque 
chose.  Il  y  a  des  ^^tuts  géiïéraux,  il  y  en  a  de 
parliciiitm.  Les  premiers  sont  des  lois  générales 
qui  obligent  tous  les  citoyens  ;  les  statuts  parties 
lisrs  sont  des  règlements  faits  pour  une  seule  ville,^ 
une  seule  église,  une  communauté.  |  Statut  dé  sang. 
Nom  qite  Ton  donne  en  Angleterre  au  règlement 
que  fit  Henn  VIII  touchant  la  religion. 

STAUROTIDE^  s.  f.  (du  gr.  crroupéc,  croix).. 
Miner.  Substance  d'un  brun  rougeâtre  et  ^risAtr^ 
fiisible  et  fritte,|et  s'offrant  touioiirs  cristallisée  sous 
la  forme  de  prismes  rhombotdaux.  / 

STEAM  ou  STEAM-BOAT,  S.  m.  (de  l'iAgL 
stsamy  vapeur;  bçat,  bateau).  Bateau  à  vapei^r. 

STEAMBA,  s.  m.  ^md.  steoén^  vapeur).  Mot  an-^ 
glais  par  lequel  on  désigne  les  bateaux  à/vapeur 


à  bord . 
lais. 

Is  qui  sont 
stéarique 
tasse.  Slia- 


en  Angleterre  et  en  Amérique.  Voy 
d'un  steamer.  Les  steamers  améhcaini^, 

STÉARATE,  S/ m.  Çhim.  Genr^e 
produits  par  la  combii^aison  de  l'aci 
avec  les  bases  salifiables.  Sé4araté  de 
rate  de  plomb.  Stéarate  de  baryte 

STÉAEHIB,  s.  f.  (du  g.  OTCo^,  suif).  Chim. 
Principe  immédiat  qui  fait  partie /de  la  graisse,  et 
qui  est  composé  de  carbone,  d'hydrogène  et  d*oxy- 
gènf.  La  stéarine  est  incolore,  insipide,  peu  odo- 
rante, fusible  à  38  degrés  du  thermomètre  centi- 
grade,  solnble  dans  l'alcool  bouillant* 

.  /STEARIQUE,  adj.  (du  gr.  <rréap,  suif).  Qui  a 
de  la  ressemblance,  du  rapport  avec  le  suif  ;  qui 
est  de  la  nature  du  suif.  |  Il  se  dit  particulièrement 
d'un  acide  oui  sc^  forme  par  l'action  des  alcalis  sur 
la  stéarine.  Uacide  stéarique^  existe  en  combinaison 
avec  les  graisses  animales.  Cest  un  >  corps  blanc, 
cristallin,  insoluble  danii  Teau  \  mais  il  se  dissout 
dans  l'éther  et  dans  l'alcool,  où  il  se  dépose  sous 
.fprmf  d'aiguilles  nacrées.  Cet  acide,  mélangé  avec 
l'acide  n^iargarique,  sert  à  lafiabrication  des  bou- 
gies connues  sous  le  nom  de  bougies  stéariques^ 
bougies  de  VÉtoile,  bougies  du  Phénix^  etc. 

STÉAâCHISTE ,  s.  m.  Miner.  Roche  d* aspect 
sédimenteux.  mais  néanmoiua  cristalline,  à  base 
de  talc,  ayant  la  structure  schisteuse  et  renfermant 
;^differouts  ioûinérâux  cristallisés.  On  en  çlistingue 
plusieurs  vanétés,  dont  les  principales  sont  le  stéa^ 
schiste  quartisux  et  le  stéaschiste  feldepathiq^, 

STBATIQÛE9  s^  f.  (dti  gr.  oTcap,  misse,  suif). 
Miner.  Substance  minérale,  silicate  de  magnésie, 
oomposée  de  60  à  62  parties  de  silice,  26  à  30  de 
mamésie,  5  à'6  d'eau,  et  quelques  parties  dachaux, 
d'alumine  et  de  fer.  La  stéatique  est  compacte  ou 
finement  épailleuse,  douce  et  grasse  au  toucher. 

^TÉATITE,  s.  f.  Miner.  Pierre  douce  et  savon- 
neuse au  toucher,  que  Tqn  coupe  et  tourne  avec  la 
plus  grande  facilité,  mais  qui  ne  reçoit  jamais  un 
poli  bien  vif.  Lès  nuances  de  vert,*  de  jaune,  de 
rose-,  la  couleur  de. chair;  le  rouge  vif  ou  marbré 
de  blanc,  le  gris&tre,  se  rencontrent  dans  les  «le'o- 
tites  des  différents  paya.  En  Chine,  on  en  fait  des 
figurines  noihroées  fiia{/o<s. 

STÉATÔME,.s.  m.  (du  gr.  ertaTcoua;  rad. 
oTcop,  suif).  Méd.  Tumeur  formée  par  raccumu- 
lation  d'une  substance  graiee  ayant  la  consistance 
et  la  couleur  du  .suif.  .  ..*  ;     . 

8TBATOSE,  S.  f.  (du  gr.  otsotom,  je  transforme 
en  graisse,  de  orsap,  graifse).  Méd.  Production 
aecidentelle  des  gaules  yaisseiix  dani  les  élé- 
ments ana^miques.^  / 

STÉCHAS,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  lavande  qui 
vient  du  midi  de  la  Friance  sous  la  forme'd'épia 
pon  développés,  ovales  ou  oblongs,  écailleux,  d*une 
couleur  bleue  violette,  d'uiié  odeur  térébinthacée, 
acre  et  amère.  Le  sirop  de  stéchae  est  sudorifique. 

STEBPLE-CHASE,  s.  m.  (littéralement,  ehasn, 
docker).  Mots  anglais  qu'on  emploie  B^  désigner 
une  course  à  cheval  faite  l^  travers  oMmps  et  en 
franchissant  toute  espèce  d'obstacles,  haies,  fossés. 

STBGABfOGRAPHlB,  s.  f.  tdu  gr.  orirocvoc, 
couvert,,  secret  ^  ypdft»,  i'éoris).  Sorte  d'écriture 
chiffrée,  employée  pour  déguiser  un  nom,  et  qui 
consisté  à  écrire  successivement  les  vingt-quatre 
lettres  de  Talphabet  sur  deux  lignes,  l'une  e^i^ee- 
sus  de  l'autre,  et  à  mettre,  ^n  lieu  de  chaque  lettre 
du  mp^Klue  l'on  veut  déguiser,  celle  qui  correspond 
^ans  liiutre  ligne.  |  I^  stégamofgraykie  est  un  art 
très-ancien.'  Cet  art  a  fkit  depuis  bien  dea  progrès  ; 
mais  l'art  de  déchiffrer  a  été  porté  aussi  loin  et  a 
rendu  la  stéganographie  à  peu  près  inutile. 

STBGAII06RAPHIQUB,  adj.  Qui  appartient  à 
la  stéganographie,  £onUirt  sêéfimfojfrQfkiqué. 


m      * 


BTBOAJIOGlUkPinQUEafBSnr,  adv.  Parle  pt^ 

cédé  stéffanographique,  à  la  saanibia  st%anogia>« . 
phique»JioU  écrits  stégae^o^pkiquêmtmi^    .  . 

_  STÈLB/a.  f.  (dn  gr.  9xiihi,  colonne).  MoBvmeiil 
monolithe,  ayant  la  forme  J'un  fût  de  ooksuM, 
d'un  obélisque.  |  Espèce  de  colonne  brîeée  pm  de 
cippe,  destinée  à  porter  une  inscription.  |  Psleaf 
ou  l;on  exposait  certains  condamna  en  GrèCNU 
TBIXAIRB.  adj.  (dn  lat.  etetlm,  étoslÉ).  <KBi 
partient  aux  étoiles.  Lumière  sltOatrv*  |  S.  f.'BoC 
enre  de  là  famille  des  c^aîryophyUéeif  renfbnnant 
de  petites  plantes  herbacées,  à  tiges  ramensea,  aox 
feuilles  étroites  et  linéaires,  aux  fleurs  hlanebea, 
ouvertes  en  étoile.  Quelcpie/ espèces  eroissent  en 
France,  dans  les  bois,  aux  lieux  montagneux  et 
sur  le  bord  des  eanx  stagnantes.  On*  connati  sor-'; 
tout  la  etellasre  moyenne  ou  hmmitoi»  dee  oiseoms.       f 

8TELLÉR1DBS,  s.  m.  pi  Nom  donné  par  Lâ^ 
marck  à  une  section  de  l'oroie  des  échinodermes^ 
correspondant  aux  aetériés  ou  «lotUf  de  mer. 

STBLUON,  s.  m.  ErpélèL  Genre  de  veptilea 
sauriens^e  la  famille  des  ignaaiens,  renfbrinant- 
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animaux  au  dbrps  épais,Tcouvert  d'une  pean  ^ 
làx^he  et  garnie  d'éoaiUes  nombreuses  ;  à  la  tète  al-^ 
limgée,  légèrement  aplatie.     1  .     .     - 

STEIXIONAT,  s.  m.  Dr.  i^m.  Tonte  espèce 
fraudes  et  tromperies  qui  pei^vent  se  commettre^ 
les  oonventions^et  auxquelles]  la  loi  n'avait  paa 
donné  de  désignation  particmièrt.  Cette  dénomi* 
nation  a  pour  racine  le  mot  i^iltc,  qui  désigne  un 
certain  lézard  remarquable,  selon  lea  an^Mns,  par 
son  extrême  ônesee,  ou  peut^tre  aussi  nar  la  va- 
riété de  ses  couleurs.  En  droit  français,  il  y  a 
steUionat  (code  çivi|,  art.  2059),  lorsqu'on  vendoit 
qu'on  hypothèque  un  immeuble  àonX/fm  sait  nttl^ 
pas  propriétaire,  lorsqu'on  dit  lihrsé  dee  hteosjiy* 
pothéques,  ou  que  l'on  déclare  1^  hypothéquée 
moindres  que  celles  dont  cm  biené  sont  grevés.  , 

STELLIONATAIRB ,  adj.  et/s.€elni,  celle  qui 
se  rend  coupable  de  stellioni^.  Lss  slf(itôflialatret 
ne  sont  pas  admis  au  bénéfice/  de  cession  db  biens, 
ni  à  U  réhabiliution  après  «^te. 

STEIXURE,  s.  f.  Bot/Vertidlle,  foliaeé,  en 
forme  d'étoile,  terminant  }k  tige  des  mousses. 

STÉNÉLTTRES,  e.  m.pL  (ducpr.  orévoc,  étroit  ; 
JDiuTpov,  élytre).  Ëntomol.  Famme  de  coléoptères 
hétéromères,  renferme  des  ins^cti*?,  aux  éllytrea 
étroit^,  aux  antennat  filiformes  on  aétacées,  an 
corps  objong,  avec  )os  pieds/allongée.  ^- 

^  STÉNOGRAPHE,  adj.  eî  8.dQelui,  celle  qui  ee 
sert  de  la  sténographie,  qui  l'a  étadiée,  oui  wt  de 
la  sténographie.  Un  habile  iïenogropJU.  liCS  etino^ 
graphes  se  sont^^p^  attachés  à  différencier  ke  sona. 
qui  on^  des  prononcilations  peu  éloignéei. 

STENOGRAPHIE,  s.   f>  (proA.  sténogralt  ;  dn 
.  oTsvoc,  serré  ;  YP^^»  j'écriii).  Art  de  se  servir 
_e  signes  abrégeait  conventionneli  pour  écrire 
aussi  vite  que  la  pi%l|rL^Çet  art  est  du  plus  grand"^^ 
secours  pour  conservei^^es  discours  prononcés  à  la 
tribune  législative  et  les  débats  des  tribunaux;  La 
sténographié   ne  date  |pière,  en  Fr^ce^  que  4« 
l'époque  de  notre  prei|iièré  r^olution  ;  toutefois 
cet  art  remo&te  à  une  hante  antiquité.  Cest  sur 
l'omissÀn  facultative  de  certaines  Jettres  voca^ 
qu'eit  fondé  en  .général  Fart  de  la  sténographie, 
La  plus  ancienne  de  toutes  lea  méthodes  dont  leë.^ 
traces  soient  parvennae  jusqu'à  nous  est  celle  4^' 
Tiron,  affranchi  dé  Qoéron,  chargé  de  recueillir 
les  discours  du  grand  orateur. 

8TÉNOGRAPHIBR,.V(ai>:^Ëorire  eu  abréviation 
par  le  moyen  dé  la  sléiiijplpliie.  On  eténoigréifkié 
les  discours  prononçai  aux  chambras,  aux  acadé- 
mies. I  Abeoi.  Art  de  êténofgrapkiêr..  ^ 

STBNOGRAPHIQCB ,  a^}.  Qui  a  rapport  à  la 
sténographie.  Écriture  etinogrmfkiqm.  ^ 

STENTOR.  Mythol.  Héros  grec  dont 
dit  que  la  voix  était  éclatante  oonune.une  trompette 
d'airilin  et  plus  forte  que  celle  de  cinquante  hommes 
dee  plus  robustes.  De  là  l'axpreejion  proverbiale  1 
Une  vois  dé  etentor.      — \ 

STRPPRv  s.  m.  (mot  slave  oii  russe  uni  signifie  '[ 
lande).  Géogr.  Nom*  donné,  en  Russie,  à  dee  fleifiea . 
immenses,  presque  nivelées,  d'jun  aspect  nniftrme,    * 
les  unes  pnvéesNl'ean  et  stéirilee,  ka^trsa  silloosi — 
nées  par  des  ruisseaux  et  couvertes  dè^  pâtarigea. 
I  S'applique  aux  terres  dee  autres  oontréei  qui 
off^nt  un  aapeet  analogue. 

STERCORAIRE,  adj .'(dJfUt.  sitfeiif .  ofîi,  exéré-    ' 
ment).  Hist.  nal.  Qui  crott  ou  vit  sur  le  fbmier.on    • 
sur  lee  excréments.    Agaric  «Ifrcore^rt;  Mouôhe 
stercoraire. ^  |  Chir.  Fietulee  eiertof^irte.  Cellee  qui 
sont  entretenues  par  le  passage  contiîtuei  des  ma- . 
tières  steroorales.  |  S.  m.  Oiseau  palmipède  qui  est 
Is  même  que  le  labbe.        ^     - 
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STERCORAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  stêrcuê,  excré- 
ment. Qui  conceriie  les  excréments,  qui  tient  des 
excréments.  Matières  «(ercora/e*. 

STÈRE,  s.  m.  (du  gr.  arcpcoc,  lolideV  Nouvelle 
mesure  particulièrement  destinée  pour  les  bois  de 
chauffage,  et  qui  vaut  un  mètre  oube.  Dix  itèrm» 

STÉRÉORATK,  S.  m.  (du  gr.  <rcepe6<,  solide;. 
pd<Ti;,  base).  Archit.  Espèce  de  soubassement  sans 
moulures  qui  supporte  un  édiRca.    . 

STÉRÉOGRAPHK,  adj.leti.  Celui,  celle  qui 
pratique  la  stéréograpbie,  qui  sait  la  steréogrcCf^^ 
.  8TÉRÉOGRAPHIE,  s.  f.J  (prdn.  «/crfoaro/l  ;^ 
gr..  (xiepto;,  solide;  yP«?<*>i  j'^^^**)*  Art  de  repré- 
senter  les  solides  sur  in  plfui. 

STÉRÉOGRAfIIIQUE,  4dj.  Qui  a  rapport  à  la 
•téréoçraphie.  Projection  stUréwjraphique, 

STEREOGRAPHIQUEMENT,  adv.(pron.«<«r^ô- 
grafikeman).  D'une  manière |Stéréographique. 

STÉEÉOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  axepeo;,  solide; 
Xoyo;,  discours).  Étude  des  solides. 

STÉRÉOLOGUJUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
stéréologie.  Géométrie  stéréologique, 

STÉRÉOMÉTRIE,  8.  f.  (du  gr.  (rrepe6;,  solide; 
(jLéxpov,  mesure).  Science  qui  traite^  de  la  mesure 
des  solides.  Je  m'occupe  de  stéréométrie, 

STÉRÉOMÉTRIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
stéréométrie.  iCtudes  stéréomé triques, 

STÉRÉOSCOPE,  s.  m.  (du  gr.  (XTCpéo;,  solide; 
oxoTréo),  je  regarde).  Instrument  à  Taide  duquel 
des  images  planes  apparaissent  en  relief. 

STÉRÉOSCOPIQUE  ,  adj.  Qui  appartient  au 
stéréoscope,  images  stéréoscopiques. 

STÉRÉOSTATIQUE,  8.  f.  (du  gr.  atcpco;,  so- 
lide ;  (TTao) ,  je  me  tiens).  Partie  de  la  physique 
qui  traite  de  i  .équilibre  des  corps. 

STÉRÉOTYPAGE,  s.  m.  Action  de  stéréotyper; 
ouvrage  qui  en  résulte.  Procédé  de  stéréotypaye, 

STEREOTYPE,  adj.  Qui  est  imprimé  avec  des 
planches  dont  les  caractères  ne  sont  pas  mobiles. 
Ouvrage  «(ereo/yp^.  Edition  stéréotype,  ' ^««iip 

STÉRÉOTYPÉ,  ÉE,  part.  Imprimé  avec  des 
planches  solides.  Ouvrage  stéréotypé.  |  Fig.  Le 
sourire  da  comte,  stéréotypé  sur  ses  lèvres,  aunon- 
çBÏt  toujours  la  même  bienveillante  curiosité. 

STÉRÉOTYPER,  v.  a.  Imprimer  avec  des  plan- 
ches solides^  au  lieu  de  formes  composées  ^de  ca- 
ractères mobiles.  On  a  stéréotypé  Racine  et  Cor* 
neille.  |  €onvp**tir  les  formes  en  caractères  |olides. 
Stéréotyper  les  formes.  On  dit  plus  soiiVentJeHo^er, 

&TÉRÉOTYPEUR,  EUSE ,  adj.  et  s.  Celui, 
celle  qui  stéréotype.  Un  stéréotypeur, 

STÉRÉOTYPIE,  s,  f.  du  gr. /orepeo;,  solide} 
TVTCo;,  type,  caractère).  Art  d<e  convertir  en  formes 
ou  pligiches  solides  les  pages  composées  avec  des 
caractères  nvbbiles,  suivant  les  procédés  ordinaires. 

Atelier  où  Ton  stéréotype.  Une  belle  stéréotypie. 

Cet  art  fut  inventé  d*alk)rd  en  Hollande,  puis 
mis  en  pratique  en  Saxe.  0e  ne  fut  qu'au  milieu 
dû  xvii«  siècle  qu'en  France?  on  en  lit  les  premiers 
essais.  De  1725  à  1737 ,  William  Ged,  orfèvre 
écossais ,  tenta  d'imprimer  des  livres  complets 
avec  des  planches  moulée^  Il  fut  alors  chargé 
d'imprimer  par  son  nouveau  procédé^  pour  l'uni- 
versité d'Edimbourg,  une  Bible  et  un  livre  de 
prières.  Enfin,  en  1759,  il  publia  de  la  même  ma- 
.'nière  les  Œuvres  de  Salluste.  Des  expériences  furent 
tentées  à  Erfurth,  en  1740,  par  Michel  Funkter, 
puis  en  France,  en  1776,  1784  et  17B5,-par  Ignace 
J.  Hoffman/  Garrey,  imprimeur  à  Toul,  et  par 
plusieurs  autres;  enfin  par  Herhan^  Firmin  Didot 
et  Gâteau,  en  1798.  C'est  à  cette  époque  que  fuk 
publiée  stéréotypée  une  édition  êes  QEuvres  dé  Kir-^ 
^i7e,  par  les  procédés  de  Firmin  Didot  et  d'Herhan. 

STÉRILE,  adj.  (du  lut.  sterilis}.  Qui  ne  porte 
pâs^e  fruit,  quoique  de  nature  à  en  porter.  Champ 
stérile.  Terre  stérile.  Arbre  stérile,  La  fleur  «1er t/e. 
est  celle  où  ne  s'opère  point  la  fécondité.  Le  pays 
est  d'une  médiocre  étendue,  en  général  stérile^  et 
pre^que  partouthérisséffe  montagnes.  (Barthélémy). 
I  Femme  stérile.  Qui  n'a  point  d'enfants  après  plu- 
sieurs années  de  mariage.  On  a  vu  deux  individus 
qui  avaient  été  Utériles  pendant  leur  union  donner 
1  un  ^t  l'autre  des  preuves  'de  fécondité  si,  après 
àvbif  été  séparés,  ils  contractaient  un  nouveau 
niariagOt  .(-Virey.)  |  Se  dit  également  des  animaux. 
Jument  s^fVt/e.  vAche  stériie/\  Année  stérile^  Année 
où  liC  récolte  est  mauvaise.  |  Fig.  Qui  ne  produit 
rien  de  lui-même.  Esprit  stérile.  Auteur  stérile. 
Oh!  que  l'imagination  des  hommes  est  stérile 
auprès  de  l'intelligence  de  la  nature!  (Bem.  de 
Saint-Pierre).  l' Qui  ne  rapporte  aucun  avantage. 
Occupation  «/cri7e.  Études  «/e^l7^^  C^uoi  !  vingt 
années  dé  veilles,  <iq  travaux,  de  souçiii  à%  maux 


et  d'angoisses,  tout'oela  serait  stérile  I  ^arivauz.) 
I  D'où  il  ne  lésulte  rien,  infructueux.  Pitié  stérile. 
Gloire  ftérile.   Par  de  stériles  vœux  pensez-vous 
m'honorer?  CRacin^.^  Ces  vains  tributs,  oes  stériles 
honneurs!   (Fsminara.)  |   Sujet  stérile  y  Sujet    qui 
fournit  peu.  I  Stérile  en.  Stériles  en  raisons^  fertiles 
en  paroles.   (Racine.^  |  Miner.  Ft/oti  stérile ,  Celui 
qui  ne^  contient  que  aei  matières  non  exploitables. 
STÉRILEMENT,  adv.  (pron.  stérileman).  D'une 
manière/stérile.  Les  efforts  humains  sont  stérile'^ 
ment  employés  quand  ils  n'ont  pas  un  noble  but. 
^  STÉRILISER,   V.   a.   Rendre  stérile.  Stériliser 
une. femme.  Stérifiser  la  terre.  Le  pillage   cessa^ 
partout  de  stériliser  les  champs,  le  commerce  re-' 
trouva  son  activité,  et  les  lois  reprirent  leur  empire. 

STÉRILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  stérile. 
La  stérilité  de  la  terre.  Sous  le  Yègne  de  ce  Pha- 
raon, l'Egypte  fut  frappée  de  stérilité,  \  État  des 
végétaux  et  des  animaux  qui  ne  se  reproduisent 
point  par  la  conception.  La|fécondité  comme  la 
^stérilité  sont  deux  phénomènes  ae  la  nature  vivante 
dont  les  causes  sont  le  plus  souvent  un  mystère. 
(Virey.)  |  farticul.  État  de  l'homme  ou  de  la 
femme  qui  les  rend  impropres  à  avoir  des  enfants. 
La  stérilité  est  un  vice  de  la  nature  ou  un  attentat 
contre  la  nature.  (Voltaire.)  |  Figur.  La  stétilité 
d'un  sujet  vient  de  l'imbuissance  de  son  auteur. 

STERLING,  s.  m.  Monnaie  dé  compte  usitée 
en  Angleterre.  La,  livre  sterling  vaut  24  francs  en- 
viron de  notre  monnaie. 

STERNAL,   ALE,    adj.   (rad.   sternum),    ^nat.4 
Qui  a  rapport  au  sternum.  Appendices  sternaux. 

STERNE  (Laurence).  Écrivain,  né  à  Clonmell, 
en  friande,  en  1713,  embrassa  l'état  ecclésiastique^ 
et  fut  pourvu  de  la  cure  de  Stutton.  £n  1762,  il 
obtint  celle  de  Coxwold,  et  mourut  en  1768.  Il  est 
célèbre  par  son  Voyage  sentimental  et  la  Vie  de 
Tristam  Shandy,  qu'il  publia  sous  le  nom  d'Yorick. 

STERNE,  s.  m.  Ornithol.  Genre  d'oiseaux  pal- 
mipèdes, de  la  famille  dés  longipennesf  bec  très- 
long,  effilé,  tranchant^  pointu;  ailes  très-longues, 
^chancrées,  et  queue  en  général  fourchue.  On  en 
connaît  plusieurs  espèces  appelées  hirottdelles  de  mer, 

3TERNO.  Mot  latin  qui  entre  en  composition 
dans  quelques  expressions  scientifiques  avec  le  sens 
du  sternum ,  jqui  appartient  au  sternum^  comme 
dans  sterno-costal,  stemo^ubien^  eio, 

STERNUM,  8.  m.  (pron.  stemome;  du  gr.  <rrép- 
voy^  même  sens).  Anat.  Os  impair  situé  au-deyant 
et  au  milieu  dii  thorax.  Il  offre  une  extrémité  sù^ 
périeure  ou  claviculaire,  et  ut|e  inférieure  qui  "est 
terminée  par  un  prolongement  appelé  appendice 
sternal  ou  appendice  xipholéie.  Le  sternum  est  arti- 
culé de  chaque  côté  avec  la  clavicule  et  les  sept 
premières  côtes'.  Il  se.  développe  par  ciûq  points 
d'ossification,  qui  forment  d'abord  autant  de  pièces 
distinctes.  |  Au  plur.,  on  écrit  des  sternums, 

STERNUTATION,  s.  f.  (pron.  «(emti(<Mtofî,- du 
lat.  ^<frnu/a/io,  .étemueraent).  Action  d'étemuer. 

STERNUTATOIRE,  adj.  Qui  provoque l'étemue- 
ment.  Le  tabac,  les  poudres  de  bétoine,  d'asaret, 
de  marjolaine,  les  Heurs  du  muguet  sont  stemuta-- 
toires.  poudre  stemutatoire.  |  S.  ip.  Le  tabac  et  la 
bétoine  sont  des  «/ernu(a^otr«5,  /  ■*  - 

STÉTHOSCOPE,  8.  m.  (du  gr.  cxffiocy  poitrine  ; 
0X071  eiv, considérer,  examiner). Instrument  d'acous- 
tique pour  explorer  la  poitrine.  Il  y  a  des  stétho^ 
scopes  de  différentes  formes.  Pour  ausculter  avec 
le  stéthoscope^  l'observateur  tient  le  cylindre  comme 
une  plume  èv  écrire;  il  place  l'extrémité  de  l'in- 
strument sur  le  point  de  la  poitrine  qu'il  veut  ex- 
plorer et  il  applique  son. oreille  à  l'autrç  extrémités 

,  STÉTHOSCOPIE,  S.  f.  Emploi  du  stéthoscope  ; 
^semble  des  signes  fournis  par  le  stéthoscope^ 

STÉTHOSCOPIQUE,  adj.  Fourni  par  le  stéthos- 
cope ou  yausôultation.  Signes  stéthoscopiqûes» 

STHÉNIE,  8.x  (du  gr.  cOévoç,  force,  puissance). 
Méd.  Excès  de  force,  exaltation  de  l'aption  orga- 
nique. Le  sujet  présentait  un  cas  àe  stkénie, 

STHÉNIQUJB/  adj.  Méd.  Qui  appartient  à  la 
force«  \  Maladies  sthéniques,  Celles  qui  dépendent 
d'un  excès  de  force. 

STIBIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  f(t&tiifii,  antimoine). 
Qui  contient  de  l'antimoine.,  Pommade  stibiée. 

STICHOMÉTRIE,  8.  f.  (pron.  stikométH ;  An 
gr,  (xrixoc»  vers,  verset;  liitpov,  mesure).  Division 
d'un  ouvrage  en  versets.  Au  moyen  Age,  la  ma- 
nière de  suppléer  à  la  ponctuation  dans  les  j>remiers 
temps  fut  a'écrire  par  versets,  et  de  distinguer 
ainsi  les  membres  et  sous-membres  du  discoûn.     1 

STIGMATE,  8.  m.  (du  gr.  oriCco,  je  pique); 
Marque  que  laisse  une  plaie,  une  cicatrice.  Porter 
les  stigmates  de  la  petite  vérole*  |  Marque,  noteren 
généraL  Se  prend- en  mauvaise  part.  Un  stigmate 
â^trissant.  Uu  êligmaU  honteiu*  |  Bot«  Partie  du 
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Î>i8til  destinée  à  recevoir  le  principe  fécondant  et  à 
e  transmeltre  à  l'ovaire,  soit  immédiatement,  soit 
par  l'intermédiaire  d*un  support  plus  ou  moini 
loâg  anpeié  styU.  \  Pointe  caduque  qui  termine  la 
oolumelle  des  mousses.  |  Entomol.  Ouvertures  pla- 
cées sur  le  côté  do  corps  des  insectes  qui  sont  les 
orifices  des  trachées  ou  canaux  aériens, 
f  STIGMATIQUE,  adj.  Qui  appartient  au  stig^ 
mate.  Lignes  stigmatiques, 

STIGMATISATION,  s.  f.  (pron.  stigmatizasion). 
Action  de  stigmatiser;  résultat  de  cette  action.  *  ' 
STIGMATISER,  v.  a.  Wu  gr^  criCo),  je  pique). 
Marquer  d'un  stigmate,  d^ine  marque  infaniante. 
Autrefois  on  stigmatisaities  esclaves  fugitifs.  |  Fig. 
Imprimer  le  cachet  d'une  honte  ine£^able.  Les 
vices  les  jplus  honteux  ont  stigmatisé  son  front.  | 
Blâmer, 

STIMU 
de  stimuler, 

mutante.  Médicament  stimulant,  \  Substantiv.  Les 
stimulants  diffusibles  ont  une  action  prompte  et  de 
peu  de  dur^.  I  Fig.  Ce  qui  excite  et  aiguillonne 
l'esprit.  L'émulation  est  un  stimulant. 

STIMULATEUR,  TRICE,  adj.  Qui  Stimule, 
qui  excite.  Liqueur  stimulatrice,       *      . 

STIMULATION,  8.  f.  (pron.  sltmoiasûm).  Action 
de  stimuler;  action  des  stimulants. 

STIMULÉ,  ÉE,  part.  Excité.  N'attendez  rien 
d'un  8ot    qui  n'est  pias  stimulé  par  son  intérêt. 

STIMULER,  V.  a.  (du  lat.  «Itmtitore,' aiguillon- 
ner; rad.  stimulus^  aiguillon).  Proprement.  Aiguil- 
lonner, pousser  avec  un  aiguillon.  |  Ne  s'emploie 
qu'au  figuré.  L'amour-propre  stimule  les  hommes. 
I  Méd.  Exciter  par  le  moyen  d'an  stimulant. 
Remède  propre  à  st'imuler  les  intestins  paresseux. 

STIMULUS,  8.  m.  Méd.  Mot  lati  1,  qui  signi- 
fie aiguillon^  et  dont  on  se  sert  pour  désigner  tout 
ce  qui  est  de  nature  à  déterminer  une  exciuitioD. 

STIPE,  s.  m.  (du  lat.  stipes,  pied,  tige).  Tôt. 
Tige  ligneuse  de  plantes  monocotylédones  arbo- 
rescentes^ qui^se  termine  par  un  faisceau  de  feuilles. 
I  Partie  des  champignons  munit;  d'un  chap.ru 
qui  supporte  cette  dernière  expansion.  [S.  f.  Gc  e 
ae  graminées  vivaces.  L'espèce  la  plus  intéressiu  lo 
eBÎitL  stip^  plumeuse,       li-  .      .~. 

STIPENDIÉ,  ÉE,  part:  Soldé.  Troupes,  soldats 
stipendiés^  \  Substantiv.  De  vils  siipendié». 

STIPENDIER,  V.  a.  (du  lat.  stipefidium,toUc.) 
On  dit  avec  deux  t  à  Timpiurf.  de  l'indicat.  iVpt/« 
stipendiions^  tous  stipendiiez^  et  au  prés,  du  «ubj. 
Que  nous  stipendiions,  que  vous  stipendiiez).  Gager, 
avoir  à  la  solde.  Les  tyrans  sont  toujours  entourés 
de  satellites  qu'ils  stipendient.  \  Se  prend  le  plus 
souvent  en  mauvaise  part  en  parlant  des  ffens^que 
l'on  paye  pour  Texééution  de  mauvais  aesseins. 
Stipendier  àe%  bandits^  une  troupe  de  bandits. 

STIPITÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  êtipes,  pied,  tige). 
Qui  est  porté  sur  un  support.    *  -  ^  *^-      / 

STIPTIQÙE,  adj.  Qai  a  une  8|iveur^trin|;ente 
Substances  «fiph'çttet.    -^^        •  j^v  '  ^'z'^^-^^^^^— r^"" 

STIPtfLATION,  8.  f..(çron.  êtipuloêion).  Toute 
sorte  de  clauses,  de  conditions  ou  de  conventions 
qui  entrent  dans  un  contrat.  Stipulation  expresse. 

STIPULE,  s-  f.  {rad.  stipé),  Bét,  Petite  feuille 
supplémentaire^  laminaire^  réduite  à  la  nervure 
médiane,  ou  produite  par  une  expansion  du  pétiole. 

^STIPULÉ,  ÉE,  part.  Conveiiu.  Garantie  ««ipti-  ^ 
/ee.  V^ot.  Muni  dé  stipules.  Pulhi;née-slipuie>. 

3TI1R|JLER,  v.  a.    Convenir  de  quelque  chose  '. 
dans  un^ntrat,  par  un  contrat.  Stipuler  une  ga-    1 
rantie.  Ils  istni.  stipulé  telle  chose.  |  Absol.  En  règle 
générale,  onNne  peut  s'engager  ni  stipiuUr  en  son 
propre  nom  que  pour  soi-lnênie.  (Cbabr.-Cham.) 

STIPULEUX^EUSÈ,  adj.  Bot.  Qui  est  muni  de 
grandes  stipules.  A^^      '._;:,\  :y^§^--"^^^  \' 

STIRATOR,  S.  in><de  Titàl.  stirare^  tendre,  ^tî- 
rer)^  Cadre  en  bois  àTusage  des  dessinateurs  à  J^ 
l'aquarelle  et  mx  lavis,  seHji  tenir  bien  tendu  le  ^ 
papier  sur  lequel  01^  doit  deèsiner.   '  ^     • 

STOCK,  8.  m.  Mot  anglais,^ q|ii  est  passé  dans 
la  langue  du  commerce  international^  Toute  espèce  ^ 
de  marchandise,  et  particulièrement  Peniemble,  la 
totalité  àès  marchandise!  ou  d'une  màreb^dise 
quelconque  qui  se  trouve  actuellement  en  magis«i_^ 
ou  dans  un  entrepôt,  ou  à  la.  douane,  ou  sur  la, 
place.  Mon  stock  de  coton  est  de  tant  de  balles. 

STOCK-FISCH,  8.  m.  Nom  que  les  pêcheurs 
donnent  à  la  morue  dessécKée.  |  fl.Dee  êteck-fiichs, 

STOCRHOUI.  Géogr.  Capitale  de  la  Suède, 
dans  rUpland,  bâtie  sur  les  rives  septentrionale  et 
méridionale  du  Malam,  à  l'endroit  où'il  jw  réunit 
à  un  golfe  de  là  Baltique  ;  100,000  habiUnts.  Ella 
couvre  deux  péninsules  et  plusieurs  petites  îles  en 
Malam.  Stockholm  a  un  port  vaste  et  fcûr  j  ion 
commerce  est  très-coQiidérable. 
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STOlCIEff ^  lElfNE,  adj.  Qui  suit  la  doctrine  d« 
Zenon.  PhiloftODhe  êtoïcien,  |  Qui  appartient  à  la 
doctrine  de  Zenon.  Opinion  êtoteienm.  Maxime 
itouienne.  |  ^ubstantiv.  Philosophe  de  la  secte  de 
Zenon.  Les  Antonins  furent  des  «lofctW.  |  Homme 
ou  femme  sévère,  ferme  et  inébranlable.  C'est  un 
vrai  stoticien.  II  a  souffert,  en  êioïci$n,  |  Il  ne  faut 
pas  confondre  itotcien  avec  itotquê,  SMciên  signi- 
lie  Appartenant  à  la  secte  philosophique  de  Zenon  ; 
et  stoïqui  veut  dire  Conforme  aux  maximes  de  cette 
doctrine.  Stoïcien  va  proprement  à^Tesprit  el  à  la 

.  doctrine;  «lorquf^  à  Thumeur  et  à  la  conduite. 
I.  STOiGlSME,e.  m.  Philosophie  stoïcienne.  Zenon 
fut  le  fondateur  du  i(oicûme.  |  Fermeté,  austérité, 
tellp  qu'était  celle  des  stoïciens.  C'est  par  pur  «lof- 
fitme  qu'il  vit  ainsi.  |  Montesouieu  regarde  la  mo- 
Irale  des  stoïciens  comme  la  plus  grande  gloire  de 
iVantiquité  ;  il  affirme  que  l'oubli  de  cette  philoso- 
phie a  été  un  malheur  pour  l'humanité.  Pour  être 
du  sentiment  de  Montesquieu,  il  n'y  a  qu'à  ieter 
les  yeux  $nr  les  principes  de  cette  noble  philoso- 
phie. £n  voici  auelques-uns.  La  fin  de   1  homme 

'  doit  être  de  conformer  ea  conduite  aux  lois  de  la 
nature.  —  La  nature  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon 
et  beau.  —  Le  bonheur  est  la  conséquence  de  la 
vertu.  —  Bien  vivre,  aimer  le  beau,  pratiquer  le 
bien  et  être  heureux,  c'est  une  même  chose.  — 
L'âme  humaine  est  une  particule  émanée  de  la  Di- 
vinité, elle  tend  d'elle-même  à  l'imitation  du  prin- 
cipe de  son  émanation;  ce  principe  la  meut,  la 
possède,  l'inspire.  —  Le  bonheur  souverain  n'est 
pas  dans  les  iphoses  du  corps,  mais  dans  celles  de 
rame.  —  Il  n'y  a  de  bien  que  ce  qui  est  honnête/ 
et  rhonnête  n'est  relatif  qu'à  l'âme.  Ce  qui  est  utile 
et  honnête  est  bon:  la  bonté  ne  se  conçoit  pas  sé- 
parée dé  l'utilité  et  de  l'honnêteté.  Le  mal  est  un 
écart  de  la  raison  générale  du  tout.  —  Le  beau, 
oest  la  perfection  du  bien.  —  Le  sage  est  sévère, 
il  fuit  les  distraclions,  il  a  l'esprit  sain,  c'est  un 
homme-dieu,  c'est  le  seul  vrai  pontife,  il  est  libre, 

'  il  est  vrai,  il  peut  gouverner  un  peuple,  il  est  in- 
nocent, il  n'est^  pas  indulgent  pour  lui,  c'est  nn;| 
véritable  ami,  il  est  grand  en  tout,  il  a  la  noblesse 
réelle,  on  ne  le  trompe  jamais  et  il  ne  trompe 
point,  il  ne  calonmie  poiitt,  etc. ,  il  méprise  la  vie 
et  ses  amusements,  il  ne  redoute  ni  la  douleinr,  ni 
la  misère,  ni  la  mort,  il  aime  ses  semblables,  il 
aime  même  ses  ennemis,  il  ne  fait  d'injure  à  per- 
sonne et  il  étend  sa  bienveillance  sur  tous;  il  n'a 
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8TOFE1I I  V.  a.  (rad.  flop).  Mar.  Arrêter,  obéi» 
au  commandement  de  stop,  Stoper  une  chaîne. 

STOPBUEt  1*^  ai.  Mar.  Robuste  machine  en 
forme  d'arc  de  cercle  servant  à  arrêter  une  chaîne 
d'ancre.  Serrer  le  «lopeur. 

8TOEAX,  s.  m.  Espèce  de  résine  odoriférante 
qui  découle  d'un  arbre  des  Indes. 

STOREi  s.  ïùé  Espèce  de  rideau  de  coutil,  de 
taffetas  ou  3e  toute  autre  étoffe  claire  et  transpa- 
rente qui  se  lève  et  se  baisse  par  un  ressort^  et 
qu'on  met  devant  une  fenêtre  ou  à  une  portière  de 
voiture  pour  se  garantir  du  soleil.  Avoir  des  f lorM 
à  ses  fenêtres.  L^ver  les  itore$.  Abaisser  les  stortê. 

STOURNE,  s.  m.  Nom  que  l'on  a  donné  à  di- 
verses espèces  d'oiseaux,  t^s  que  l'étourneau  de  la 
Louisiane^  le  merle  vert  d'Angoa,  etc. 

STOURNELLE,  s.  m.  Ornitliol.  Genre  de  pas- 
sereaux de  la  faniille  des  s|urnidés. 

STRABISME,  s.  m.  (du  gr.  <rrpa6o; ,  louche). 
Mauvaise  conformation  des  yeux  qui  consiste  dans 
une  direction  vicieuse  du  globe  de  l'œil  qui  rend 
louche^  qui  fait  regarder  de  travers,  soit  en  haut, 
soit  en  bas,  soit  sur  les  côtés.  Cette  indisposition 
dépend  de  la  contraction  de  quelques  muscles  de 
l'œil  et  du  relâchement  de  leurs  antagonistes. 
"  STRABITE,  adj.  et  s.  Il  se  dit  des  personnes  at- 
teintes de  strabisme.  Un  êîrabiU. 

STRABON.  Célèbre  géographe,  né  à  Amasie,  en 
Cappadoce,  environ  60  ans  avant  J.  C.  Il  embrassa 
les  doctrines  stoïciennes.  Il  parcourut  la  plus  grande 

Sartie  du  monde  connu  pour  s'instruire  et  recueillir 
es  notions  exactef  sur  les  divers  pays.    Il  avait 
composé  plusieurs  ouvrages  historiques.  Nous  n'a- 


point  ces  vues  de  bienfaisance  étroite,  qui  distin- 
guent un  homme  d'un  autre  ;  il  imite  la  nature, 
devant  qui  tous-letf  homm^jionl égaux;  il  ne  s'é- 
meut de  rien  :•  s'il  tend  la^idn  à  celui  qui  flsit 
naufrage,  s'il  console  celui  t^xxi  pleure,  s'il  reçoit 
^celui  qui  manque  d'asile,  s'il  présente  du  pain  à 
celui  qui  a  fiûrô,  il  n*est  point  ému,  il  garde  sa  sé- 
rénité, .il  reconnaît  en  tout  la  volonté  de  Dieu  ;  il 
est  content  presque  dans  son  impuissance  de  se^ 
courir  le  malheur,  parce  qu'il  sait  que  rien  ne  |pêut 
|tre  mal.  Cette  doctrine  est  aussi  celle  des  spirites. 
TOlQUE^adj.  Qui  tient  de  l'insensibilité  et  de 
la  1e|ineté  (qu'affectaient  les  stoïciens.  Vertus, 
mœurs  «lor^uet.  Cœur,  âme,  courage  êtoïque.  ..^j^,*:-- 

STOÏQUEMENT,  adv.  (pron.  Hoiktman),  En  stoï- 
cien, avec  la  fermaté  et  le  courage  d'un  stoïcien. 

STOLE^  l.f.  Tunique  longue  et  à  grandes  man- 
ches qui,  chez  les  Romains,  était  ThMlUement  des 
femmes  d'une  condition  aristocratique.- . 

STOMACAL,  ALE,-adj.  Qui  appartient  à  l'es- 
tomac. I  Qui  fortifie  l'estomac.  Le  bon  vin  est  fort 
«/omacoi.  I  Au  plur.  masc.  Stomacaux.  ^ 

STOMACHIQUE,  adj.  Qui  est  bon  pour  Teste- 
mac/  qui  le  fortifie.  Ëlixir  ^lomachiqut.  Aliments 
«tomocM'ques.  |  Substantiv.  Le  vin  est  un  boa  j<o- 
fnacAtfue.  Les  «fomocyil^uef.  -  /^c  ;/ 

STOMAPOOES,  s.  m.  pi.  Ordre  decrustacés 
qui  font4e  passage  des  décapodes  aux  amphipodes. 

STOMATE,  s.  m.,  Bot.  Nom  donné  à  des  orifices 
ou  pores  microscopiques  qu'offre  généralement  l'é- 
piderme  des  surfaces  herbacées  des  plantes. 

STOMATlQUE/adj.  (du  gr.  crréi&a,  bouche).  T.  de 
pbarm.  Il  se  dii  des  remèdes  pour  les  maux  de 
bouche  et  de  gorge.    ^  "  ^.^  /  V  A   ' \^- 

STOMATITE,  s.^f.  lîléidl  Inflammatlonao  la 
membrana  muqueuse  de  la  bouche. 

STOMOXB,  s.  ml  Entomol.  Genre  de  diptères/ 
<le  liTTamille  des  aUiéricères.  Les  êiomoxtê  ressem- 
blent assez  à  la  mouche  commune  ou  domestique, 
^e  laquelle  on  les  distingue  par  leur  trompOi*  tou- 
jours saillante  et  avancée. 

STOP  (impératif  du  ^verbe  anglais  io  tlop»  arrê- 
^r).  Ce  mot  s'emploie  dans  la  marine  comme  terme 
^e  commandement^  pour  ordonner  de  s'arrdter, 
lorsqu'on  file  la  ligne  de  loch  ou  une  chaîne  d'an- 
<)re,  ou  pour,  faire  cesser  le  mouvement  de  la  ma- 
chine d'un  Aavira  à  vapeur. 
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religion,  les  lois  et  l'histoire  aes  anciens  peuples. 

STRABÇTOMIE,  S.  f.  Tdu  gr.  <rrpa66ç,  louche  ; 
T0(JL^,  seotiop).  Chir.  Opération  par  laquelle  on 
coupe  les  muscles  de  Poeil  pour  remédier  au  stra^ 
bisme.  La  iitahoiomit  est  rarement  efficace;  ■ 
^STRADIVARIUS  (Antoine).  Le  plus  célèbre  lu- 
thier qui  ait  existé  ;  naquit  à  Crémone  eh  1670^  et 
7  mourut  en  172B.  Ses  altos,  ses  violoncelles,  ses 
violons  sont  très-recherchés.  |  S.  m.  Un  instrument 
de  musique  fait  par  Stradivarius.      • 

STRAGULE,  s.  f.  Bot.  Enveloppe  interne  des 
parties  de  la  fructification  dans  les  graminées; 
c'est  ce  que  Linné  nommait  xorolU  ou  balle  florale. 
Lorsque  la  etragule  est  composée  de  deux  pièces, 
on  nomme  ces  pièces  pailleiles. 

STRALSUND.  Géogr.  Ville  de  Prusse,  jadis 
capitale  de  la  Poméranie  suédoise,  aujourd'hui 
chef-lieu  de  la  régence  de  Stralsnud,  située  sur  le 
détroit  qui  sépare  l'Ile  de  Rugen  ;  20,000  habitants. 
Bon  port.  Cathédrale  Saint-Nicolas.  École  de  na- 
vigation. Lainages,  distilleries^  raffineries  de  sucre, 
manufacture  de  tabacs,  fiibriques  de  cartes  à  jouer, 
chantiers.  Conunerce  actif.  ^^  r 

STRAMOlllE,  1.  f.  Bot.  Espèce  du  genre  âa^ra, 
Il  plante  exotique  propre  aux  pavs  chauds.  La  strc^ 
motne  commune  est  acclimatée  dans  toute  l'Europe. 

STRAMONIUM,  s.  m.  (pron.  stramoniome).  $j- 
nonyme  de  Slrflmotfi#.v  /  ^.  l 

STRANGULATION,  •.  f.  (pron.  itrangulaeion). 
Étranglement,  acte  de  violence  qui  consiste  en  une 
constnction  exercée  directement  soit  autour,  ^it 
au-devant  du  cou,  et  ayant  pour  effet,  en  s'oppo- 
sant  au  passage  de  l'air,  de  suspendre  brusàuement 
la  respiration  et  la  vie.  La  «Iraft^ntoltonalieu  soit 
par  étranglement^  soit  par  suspention  ou  pendaison. 
La  strangulation,  comme  supplice,  est  encore  usitée 
chez  différents  peuples.  |  Méd.  Strangulation  uté- 
rinSf  Symptôme  commun  de  Thystérie,  et  qui  con- 
siste dans  le  sentiment  dé  suffocation. 

STRANGURIE,  s.  f.  (du  gr.  <rcp«YÇ,  goutte  : 
oùpov,  urine).  Méd.  Maladie  dans  laquelle  on  rend 
Turine  goutte  à  goutte  et  avec  douleur. 

STRAFASSER,  v.  a.  T.  de  peint.  Peindre  on 
dessiner  à  la  bâte  çt  «sns  oorrection,  en  affectant 
la  négligence  et  la  facilité.  Sirapasser  une  figure. 

STRAPONTIN,  s.  m.*  (du  lat.  strûtus^  couché, 
étendu  ;' pofu,  pont).  Siège  garni  que  Ton  met  sur 
le  devant  des  voitures,  coupés,  et  qui  peut  se  lever 
et  s'abaisser.  S'asseoir  sur  le  strapontin. 

STRASBOURG.  Géogr.  Cliéf-lieu  du  départe- 
ment du  Bas-Rhin,  sur  l'Ill,  à  une  petite  distance 
de  la  rive  çauche  du  Rhin  ;  72, 126  habitanU.  Place 
de  guerre  de  !'•  classe.  Ëvêché.  Facultés  de  droit, 
de  médecine^  des  sciences  ^t  des  lettrés  ;  école  d'ar- 
tillerie ;  nombreuses  sociétés  savantes.  Cathédrale 
magnifique,  dont  la  tour  a  142  mètres  de  haut; 
palais  de  îustice,  théâtre,  arsenal  ;  foa$lerie*de  ca- 
nons ;  belles  promenadef .  Grande  industrie  :  fila- 
tures, bonneterie,  travail  des  peaux,  chaussures  et 
gants  fourrés,  quincaillerii^  ooïtteUiciti  ïmlooKief 
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orfèvrerie,  produits  ebimiques,  fkbriqvaa  de  tabaO| 
brasseries  ;  pâtés  de  foie  gras  et  jambons  renom- 
més. Commerce  considérable.  Cette  villa  eel  très- 
ancienne,  et  porta  iadis  le  nom  à^Àrgênioratum^  Ç*eit 
au  yi«  siècle  qu'elle  prit  le  nom  de  Sêras^ourg.  WUt 
devint  ensuite  le  siège  d'une  république  indépen- 
dante,  puis  fut  réunie  à  la  France  en  lOBl  et  fci 
la  capitale  de  l'Alsace. 

STRAS,  f.  m.  Substance  dont  on  fait  de  fisnz 
diamants.  On  s'en  sert  pour  imiter  les  roeta  lora» 
qu'elle  est  incolore  ;  mais  lorsqu'on  ^introduit  di» 
vers  oxvdes  métalliaues,  elle  peut  reproduire  le  sa- 
phir, l'émeraude  et  les  diverses  pierres  précieuses. 

STRATAGÈME,  S.  m.  (du  gr.  orpaxo;,  camp, 
armée  :  dyù),  je  conduis).  Ruse  de  guerre.  User,^se 
servir  (d'un  stratagème.  Trouver  un  stratagème,  | 
Deux  historiens,  —  l'un  Grec,  Polyen,  l'autre  La- 
tin, Frontin,  —ont  laissé  deux  excellents  recueile 
de  stratagèmes.  |  Pig.  Finesse,  tour  d'adresse,  suIh^ 
tilité,  surprise  dont  on  use  dans  tou&s  sortes  d'af- 
faires. Inventer,  imaginer,  trouver,  opposer  des 
stratagèmes,  |  On  peut  employer  la  strateigèmi  dans 
toutes  les  opérations  militaires.  Il  consiste,  en  gé- 
néral^ à  cacher  à  l'ennemi  ce  qui  est  et  à  lui  faire 
croire  ce  qui  n'est  pas.  On  a  souvent  occasion  d'u- 
ser.^de  stratagème  dans  la  petite  guerre  et  rarement 
dans  la  grande,  parce  qu'il  est  difficile  de  dérober 
les  mouvements  d'une  armée  considérable.  Les  an* 
ciens,  qui  avaient  de  petites  armées,  en  faisaient 
un  très- fréquent  usage.  4 

STRATE,  s.  f.  (du  lat.  stratum^  couche).  Partie 
d'une  masse  minérale  qui  se  trouve  comprise  entre 
les  fissures  ou  ioints.  Lee  strates  ne  sont  que  des 
parties  de  couches.  Les  roches  forment  des  strates 
lorsque  leurs  masses,  assises  les  unes  sur  les  autres 
ou  posées  les  unes  à  côté  des  autres,  sont  divisa 
en  narties  plus  étendues,  dans  le  sens  de  la  longueur 
et  oè  la  larj^eur,  que  dans  celui  de  Tépaissenr. 

STRATEGE,  s.  m.  (du  gr.  9TpaT7)Y6<,  même  si* 
gnif.).  Général  d'armée  et  l'un  des  archontes  d'A- 
thènes, chargé  des  fonctions  d'un  ministre  de  la 
guerre.  |  Il  s'est  dit  de  tout  chef  d'armée,  partiou** 
lièrement  du  chef  de  la  ligue  achéenne. 

STRATÉGIE,  S.  f.  (du  gr.  ^rporâc,  armée; 
VJYéouai,  je  conduis^.  Science  des  mouvements  d'une 
armée,  ou  partie  ae  l'art  militaire  qui  s'applique 
aux  grandes  opérations  de  la  guerre.  Ëtudier  la 
stratégie.  V.  tactique. 

STRATÉGIQUE,  adj.  Qui  appartint  à  la  stnih 
tégie,  qui  concerne  la  stratégie.  Opérations  strate^ 
giquss.  \  Routes  stratégiques^  Routes  propres  à  £sei- 
liter  le  mouvement  des  armées.  « 

STRATÉGIQUEVENT,  adv.  Selon  la 
Tracer  stratégiquement  un  plan  de  campagne. 

STRATÉGISTE ,  s.  Celui ,  celle  qui  est  habile 
dans  la  stratégie.  Habile  istratégistê.  \  Celui  ^  eelle 
qui  écrit  sur  la  stratégie. 

STRATIFICATION,  S.  f.  (pfon.  stràtifkaHon). 
QéoL  Disposition  des  masses  minérales  arranstées 
par  couches  ou  strates.  La  sin|l^^a^ion  des  mmî» 
raux,  d^  terrains. 

STRATIFIÉ ,  ÉB ,  part.  Disposé  par  couches. 

Terrain  stratifié.   .^.         ^   ..,   ,, 

STRATIFIER,  ▼.  a.  (Itt  tat.  stratum^  eonohej^ 
facersj  faire):  Arranger  par  couches.  StratifUr  des 
substances,  des  métaux. 

STRATIOTE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  flunille  des 
hydrocharidées  ^  renferme  des  plantée  vivacea^ 
stolonifères,  an  dogues  aux  broméliacées. 

STRATOGRAPHIE,  s.  f.  (du  gr.  crparéc,  camp, 
armée;  ypdço),  je  décris).  Description  d'une  arma, 
de  ses  opérations,  de  la  manière  de  camper,  de  ses 
armes,  eto^  La  siratographis  d^  Romups. 

STRATOGRAPHIQUE,  adj.  Qui  a^rapport  à  la 
stratographie.  Traité  stratographique. 

STRATON.  Philosophe  péripatéticien,  de  Lamp* 
saque.  Il  iut  disciple  de  Théophraste,  auquel  il 
succéda  dans  la  direction  de  1  école  l'an  fg&S  av. 
J.  C.  Son  application  à  l'étude  des  secrets  de  la 
nature  lui  valut  le  surnom  de  PAy#ïct>fi  (  du  gr. 
f  vaic,  nature).  Straton  fit  de  Dieu  la  nature  et  pensa 
Que  l'ftme  réside  dans  le  cerveau.  Il  fut  précepteur 
du  roi  Ptolémée  Philadelphe,  qui  le  combla  de 
bienfaits.  E  avait  écrit  dès  traités  sur  la  justice, 
sur  le  bien,  etc.,  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus. 

STRATONICE.  Fille  de  Démétrius'^Nicator^  roi 
de  Macédoine,  épousa  Séleucus  Nicator,  roi  de 
Syrie.  Anti^hus  l%oter, que  Séleucus  avait  eu  d'une 
première  femme,  devint  éperdument  épris  de  cette 
princesse,  qui,  de  son  côte,  conçut  pour  lui  la  plua 
tendre  affection.  Antiochus  l'époupa  du  consente- 
ment de  son  père,  après  que  les  médecins  eurent 
déclaré  que  c'était  le  moyen  de  lui  rendre  la  santé. 

STRÉLITZ,  s.  m.  pi.  (du  russe  strsUt%^  tireur). 
Corps  d'infanterie  moscovite  i|tti  avait  à  peu  prèa 
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la  même  organiiation  que  celle  des  janistairei  turcs. 

STRËTTE,  S.  f.  (du  lat.  «Iftnyere,  terrer).  Mm. 
Partie  d'une  fugue  dans  laquelle  oikne  rencontre 
plus  que  des  fragments  de  sujet,  avec  les  réponses 
ou  les  imitations  immédiatement  amenées.    - 

STaiCT,  ICTE,  adj.  (du  lat.  Wriclu*, , formé  de 
atrictum^  supin  de  itringOy  je  serre).  Étroit,  resserré. 
Il  ne  s^emploie  qu*au  moral  et  signifie  Rigoureux. 
Devoir  itrict.  Obligation  êtrictê.  Sens  strict  et  ri* 
goureux.  |  -En  parlant  des  personnes.  Kxaot^  sévère. 

STRICTEMENT,  ad^.  I)*une  manière  stricte, 
serrée,  sévère.  Remplir  «<rt<i^em«nl  ses  devoirs. 

STlilpENT,  ENTE,  adj]  (du  lat.  strider$,  crier 
on  grinçant,  rendre  un  bruit  dur  et  aigre).  Qui  rend 
un  bruit  aigre,  perçant,  comme  celui  qui  est  pro- 
duit par  un  <:iorps  réfractai^no  attaqué  avec  la  lime 
ou  avec  la  .scie.  Bruit  strident.  Voix  stridititi, 

STRinER,  v.  *n.  (du  lat.  ftridêre,  pousser  un  son 
aigu ,  perçant).  Crier  comme  la  souris^  comme  le 
grillon,  la  sauterelle.  Peu  usité. 

STRIDEUR^  s.  f.  (du  lat.  itridor,  même  sens). 
Cri  perçant ,  sou  aigre  et  désagréable.  La  strideur 
de  la  lime.  On  fait  cesser  par  un  gr^nd  bruit  la 
nrideur  incommode  des  grillons.  (Buffon.)    ' 

STRIDULANT,  ANJE ,  adj.  Oui  fait  un  bruit 
perçant,  aigu,  im[M)rtun,  comme  les  grillons. 

STRIDULATION,  s.  f.  (prou,  stridûlasion) .  Bruit 
monptone  et  légèrement  roulant  que  font  entendre 
certains  inseotes  orthoptères  et  hémiptères. 

STRIDULER,  v.  n.  (du^lat.  stridere^  grincer, 
faire  un  bruit. perçant).  Faiire  un  bruit  perçant, 
aigu,  légèrement  roulant,  domme  font  les  grillons, 
les  cigates^  avec  le  fr<;^tement  de  leurs  élytrès. 

STRIE,  s.  f.  (du  lat.  stria^  strie).  Hist.  nat.  Nom 
donné  à  des  rayures  eli  relief,  à  de  petits  filets  sail- 
Lmts.  Les  «Irtei  des  fleurs.  Les  stries  des  feuilles. 
Le3  ^/ri>^  des  tiges,  des  coquilles.  |  Archit.  Can- 
nelures avec  listel  oui  ornent  des  colonnes. 

STRIÉ,  ÉE,  aaj.  Qui  est  marqué  de  stries. 
Feuilles  striées.  Fruits  s/r^w.  Coquilles  striées,  \  Kx- 
chit.  Qui  est  orné,  dans  toute  Sa  hauteur  d#can- 
nelures  avec  listel.  Pilastre  strié.  Colonne  «In».  \ 

STROBILE,  s.  m.  (du  ^r.  arrpoêiXoc,  pomme  dé 
pin).  Bot.  ïiéunioh  de  frUits  couverts,  provenant 
de  fleurs  nées  à  l'aisselle  de  bractées  écai lieuses, 
dont  la  réunion  forme  un  corps  conique  ou  globu- 
leux :»tel'  est  le  fruit  du  pin.  V 
•  STROMBE,  s.  m.  Conchyliol.  Genre  de  mollus- 
ques caractérisés  par  des  coquilles  uni  valves,  ven- 
trues, terminées  à  leur  base  par  un  canal  accom^ 
pagiié  d'un  sinus  distinct,  et  dont  la  lèvre  droite* 
se  dilate  ou  a*étend  eu  un  lobe  simple  ou  digité.  Les 
strombès  se  trouvent  dans  les  mers  de  Tlnde.       ^ 

STROMBOLI.  Géogr.  Une  des  îles  Lipari,  er 
la  plus  septentrionale  de  toute8.y'£lle  a  environ 
20  kilomètres  de  tour,  et  a  un  volcan  célèbre.  Sol 
très-fertile.  Le  B  janvier  1676,  il  se  livra^  à  la  hau- 
teur de  cette  lie,  un  combat  naval  entre  la  flotte 
française,  commandée  parDuquesne,  et  la  flotte 
hollandaise ,  commandée  par  Ruyter. 

STROXTIANE,  S.  f.  Oxyde  métallique  alcalin, 
découvert  à  Strontian,  en  Ecosse,  et  formé  d'oxy- 
gène et  de  strontium.  La  strontiane  est  solide,  gri- 
sâtre ou  blanche,  d'une  saveur  caustique. 

STRONTIUM,  s.  m.  (pron.  stronsiome).  Métal 
blanc,  brillant,  solide,  plus  pesant  que  Teau,  qui, 
uni  à  Toxygène,  constitue  la  strontiane. 

STROFII^,  s.  f.  (pron.  strofe  ;  du  gr.  <rrpoçin , 
retour).  Chez  les  anciens,  Partie  de  Tliymne  que 
le  chœur  chantait  eu  tournant  à  droite  autour  de 
l'autel.  I  Chez  ks  modernes ,  Stance  d'une  ode. 

STROPHCLÙS,  s.  m.  Pathol.  Inflammation  cu- 
tanée ff  équeate  chez  les*  enfants  à  la  mamelle  et  à 
l'époque  de  la  première  dentition  ;  elle  est  Caracté- 
risée par  des  papules  rouges  ou  blanches. 

STRUCTURE,  B.  f.  <du  lat.  structura;  rad.  struo, 
je  butis).  Manière  dont  un  édifice  est.  bâti.  La 
structure  d'un  édifice ,  d'une  maison ,  d'un  palais. 
I  Par  anal.  Manière  dont  un  corps  organique  est 
con^sé ,  dont  ses  parties  sont  arrangées  entre 
elles.  La  structure  du  corps  humain,  d'un  animal , 
d'une  plante.  |  Fi^.  Ordre ,  disposition ,  arrange* 
ment  des  parties  d'un  discours,  d'un  poème. 

STRUENSÉE  (JEAN-FRÉD£Kic).  Ministre,  né  à 
Halle  en  1737,  reçut  en  1757  le  bonnet  de  docteur 
en  médecitie.  En  1768,  il  fut  nommé  médecin  du  roi 
de  Danemark ,  Christian  VII,  qu'il  accompagna  eii 
cette  qualité  dans  tous  ses  voyages.  Il  réussit  à 
réconcilier  ce  prince  avec  sa  femme ,  Mathilde- 
Caroline  d'Angleterre',  dont  il  était  devenu  le  fa- 
vori. Il  fut*  bientôt  nommé  premier  ministre.  Il 
s'attira  l'inimitié  du  peuple  par  ses  imprudentes 
réformes,  et  celle  de  la  noblesse  par  son  orgueil  et 
:  son  désir  constant  d'humilier  les  grands  et  de  leur 
ôter  leurs  privilèges.  Ses  ennemis  dévoilèrent  pu- 
bliquement ses  fautes  et  répandirent  lea  accusations 
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d'adultère  contre  lui  et  la  jeune  reine.  T^  17  jan- 
vier 1772,  au  milieu  d'un  bal  à  Copenhague,  sur 
un  ordre  que  les  conjurés  arrachèrent  au  faible  roi, 
Strueasée,  la  reine  et  tous  leurs  partisans  furent 
jetés  en  prison.  Struensée  fut  jugé  le  22  avril  de 
la  même  année  par  une  commission  extraorditiaire, 
et  fut  condamné  à  avoir  la  main  droite  et  la  tdta 
coupées,  pour  être  clouées  à  un  poteau,  et  le  corps 
écartelé  et  rompu.  Il  mourut  avec  fermeté. 

STRYCHNINE  ,  s.  f.  Chim.  Alcali  végétal  dé- 
couvert dans  le  fruit  de  plusieurs  espèces  du  genre 
strychnos  ou  vomiquier.  Il  est  solide,  inodore,  très- 
amer,  inaltérable  à  l'air,  et  forme  des  sels  avec  les 
acides.  Il  est  extrêmement  vénéneux,  et  c'est  à  lui 
que  la  noix  vomique doit  sespropriétés  médicinales. 

STRYCUNIQUE,  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
que  l'on  trouve  dans  la  noix  vomique^  combiné 
avec  la  strychnine. 

STRYCHNOS,  s.  m.  Bot.  Genre  de  Ja  famille  des 
loganiacées ,  se  compose  d'arbrisseaux'  grimpants, 
remarquables  par  leurs  propriétés  vénéneuses. 

STUART.  Famille  célèbre  de  TËcosse,  qui  a 
donné  à  ce  pays  et  à  l'Angleterre  une  longue  suite 
de  rois.  Elle  descendait  d'une  branche  de  la  fa- 
mille atiglo-normande  des  Fitz-Alan.  Après  la  mort 
de  David  II,  en  1370,  le  fils  de  Walter  Stuart 
monta  sur  le  trône^  prit  le  nom  de  Robert  II,  çt 
devint  la  souche  de  la  maison  royale  des  Stuarts. 
Peu  de  dynasties  ont  été  plus  malheureuses  que 
celle  des  Stuarts.  Des  guerres  continuelles  avec 
l'Angleterre  affligèrent  l'Ecosse  depuis  l^iii*  siècle. 
L'Anglais  Ëdoîî^rcUl^^humilia  surtout  les  Stuarts 
et  arrêta  chez  les  Écossais  la  marche  de  la  civili- 
sation. L'alliance  de  l*Ëcosse  avec  la  France,, un 
moment  si  heureuse  pour  le  premier  de  ces  pays, 
lui  devint  fatale  à  la^n.  Tandis  que  les  institu- 
tions ipunicipales,  établies  eh  Angleterre^  se  déve- 
loppaient dans  ce  pays  et  y  produisaient  de  si  heu- 
reux résultats, .l'Ecosse  était  écrasée  sous  le  sys- 
tème f^dal.  Ùtie  noblesse  arrogante,  hautaine,  y 
entretenait  perpétuellement  la  guerre  civile  et, 
reconnaissant  à  peine  le  pouvoir  royal,  le  Vouait  à 
rimpuissance  ou  le  poussait  aux  coups  d'Ëtat.  De 
là  ce  penchant  au  despotisme  héréditaire  dans  la 
famille  des  Stuarts.  Robert  11  ne  dut  qu'aux  trou- 
bles qui  agitèrent  l'ïl^osse  q^^elques  avantages  dans 
les  guerres.  Son  sucoessMr  Robert  lU  mourut 
après  avoir  vu  -àon  jeune  nis'prisonnier  de  l'An- 
gleterre. Jacques  demeura  dix-neuf  ans  captif,  puis 
il  monta  sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  Ce  tut  le  roi 
le- plus  actif  de  sa  raàe.Il  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  la  civilisation  de  1  Ecosse,  et  tomba  sous  le 
poijB^nard  des  nobles  humiliés.  Jacques  II,  son  fils, 
dompta  la  noblesse  et  fonda  un  pouvoir  presque 
aj^sôltt.  Jacques  III  fut  tué  dans  une  bataille. li- 
vrée à  la  noblesse  révoltée,  conduite  par  son  propre 
fils.  Celui-oi  mourut  dans  une  guerre  malheureuse 
contre  les  Anglais.  Cette/guerre  eontiniia  sous  Jac- 
ques V,  que  la  noblesse  refusa  d'accompagner  et 
oui  mourut  comme  son  père  était  mort.  Jacques  Y 
était  le  père  de  la  fameuse  Marie  Stuart,  oui  na- 
quit quelques  jours  avant  sa  mort.  Marie  stuart, 
chassée  par  l'Ecosse,  et  prisonnière  de  l'Angleterre,, 
périt  sur  l'échafaud,  et  son  fils,  qui  s'assit  sur  le 
trône  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Jacques  I*', 
fit  perdre  à  l'Ecosse  son  indépendance  nationale. 
En  Angleterre,  les  Stuarts  gardèrent  leurs  idées 
de  despotisme.  Le  règne  de  Jacq^les  fui  très-agité; 
son  fils  Charles  causa  la  guerre  civile,  et  entîn  sa 
tête  roula  sur  Téchafaud  (1649).  Ses  fils,  Charles  II 
et  Jacques  II,  n'apprirent  «rien,  n'oublièrent  rien 
.dans  leur  infortune;  te  dernier,  déposé  par  son  peuple, , 
vint  chercher  un  asile  en  France,  et  l'époux  de  sa 
fille  Marie,Guillaume  III  d'Orange,  régna  à  sa  place. 
Avec  sa  fille  Amie,  qui  itucoéda  à  Guillaume,  la 
maison  des  Stuarts  cessa  en  1714  de  régner  sur  TAn- 

fleterre.  Cette  famille  avait  gouverné  l'Ecosse  pen- 
ant  344  ans  et  les  deux  royaumes  réunis  pendant 
m  ans.  Jacques  II  mourut  à  Saint-Germain.  Son 
fils,  connu  sous  le  nom  de  chêffcUier  de  Saint^Georges^ 
ou  le  Prétendant,  prit  après  lui  le  nom  de  Jac- 
queslll.  Exilé  de  la  cour  de  Versailles,  iHto  réfugia 
en  Italie.  Il  y  mourut  en  1766.  Son  fils,  Charles- 
Edouard,  vécut  en  France  et  en  Italie,  et  mourut 
à  Rome  en  17B8.  U  avait  un  frère  cadet,  Henri- 
Benoit,  qui  devint  cardinal  en  1747,  et  qui  prit  le 
titre  de  roi  d'Angleterre  à  la  moi^  de  son  frère 
atné.  n  mourut  en  1B07.  Il  est  inhumé  à  Rome, 
où  Georges  IV  lui  fit  ériger  un  mausolée  pour 
honorer  la  mémoire  du  dernier  des  Stuarts» 

STUGy  a.  m..  Composition  faite  avec  du  marbre 
blanc  pulvérisé  et,  de  la  chaux  ou  de  la  colle  forte. 
On  se  sert  très^ommunément  du  stuc  en  arobiteo- 
ture  pour  les  revêtements  et  les  bas-relieib. 

STUCATEIIR,  TRICE»  adj.  et  s.  Celoii  celle 
qui  fait  du  stuo^  qui  travaille  eu  stuo.      '  '  :  \' 
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STUDIEUSEMENT,  adv.  (^ron.  gt^euMeman) 
Avec  application»  avec  soin.  Employez  «ludieuifl 
ment  votre  temps.    *  i  •  v      «ç^         ^ 

STUDIEUX,  EUSÉ,  adj.  (du  Ut.stmdiosus;  rad 
studium,  étude).  Qui  aime  l'étude.  Jeune  homme 
studieux.  Écrivain  studieux.  |  Qui  est  plein  de  soin 
d'application,  d'attention.  Studieuse  à  me  plaire  à 
m'aimer  toujours  prête.  (Chénier.)  *        * 

STUPÉFACTION  A  s.  f.  (pron.  stupéfaksion  - 
rad.  stupéfier).  Suspension  ^lus  ou  moins  complète^ 
plus  ou  moius  prolongée,  du  mouvement  et  du 
sentiment  dans  une  partie  de  l'économie  animale.  1 
Ëtonnement  extraordinaire.  Grande  stupéfaction, 

STUPÉFAIT,  AITE,  adj.  (du  lat.  stupefact\îs  ; 
rad.  «(upor,  stupeur).  Qui  est  interdit,  immobile 
d'étonnement,  de  surjprise.  Il  demeura  stupéfait.  11 
était  stupéfait  de  tant  d'audace.  (Michiels.) 

STUPÉFIANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  propre  à 
stupéfier.  Remède  «tup^'/lant;  Xa  lusquiame,  la  ci- 
guë, la  belladone  ont  une  propriété  stupéfiante.  | 
Qui  est  propre  à  frapper  de  stupeur.  C'était  un 
spectacle  stupéfiant.  \  Subst.  Remède  qui  stupéhe. 
Jjn  stupéfiant,  hbi  stupéfiante,^ 
^    STUPÉFIER,  V.  a;  (du  lat.  stupefacere,  fait  de 
êtupor,  stupeur  ;  facere,  faire.  iVpfU  stupéfiions,  vous 
stupéfiiez.  Que  nous  stupéfiions»  que  vous  stupéfiiez"^. 
Engourdir,  diminuer,  suspendre  le  sentiment  et  (e 
mouvement  chez  l'homme  et  les  animaux.  L'abus 
des  alcools  stupéfie  le  corps  et  l'àme  comme  l'abus 
de  l'opium   stupéfie   les   Orientaux.  (D^  Meyn.)  | 
Causer  une  grande  surpriée,  frapper  dç  stupeur. 
Absol.  Les  narjQotiques  stupéfient.  "^ 

STUPEUR,  s.  f.  (du  lat.  stupor,  même  signif.). 
Engourdissement;  suspension  des  facultés  intelleo- 
tueïles  accompagnée  d'une  sorte  d'immobilité  et 
d'une  ^  expression  d'étonnement  ou  d'indifférence 
dans  la  pnysionomie.  Qi^and  le  médecin  arriva,  il 
le  trouva  plongé  dans  une  sorte  de  stupeur  géné- 
rale^  (M>i>*  Stove.)  |  Espèce  d'immobilité  cauiée 
par  un  grande  effroi  ^ou  par  une  grande  surprise. 
Être  dans  la  stuMur.^ 

STUPIDE,  adj.  et  s.  (du  lat.  «luptdiir,  engourdi, 
interdit,  étonn|).  Qui  est  hébété,  qui  est  d'un  esprit 
lourd  et  vulgaire.  Homme  4tupide.  Femme  stupide. 
L4|Kis  stupide  des  honimes  suffit  pour  conduire  le 
plus  spirituel  des  animaux.  (Buffon.)  |  Se  dit  aussi 
des  aniniiaux  dans  un  sens  analogue.  Le  chien  est 
beaucoup  moins  stupide  que  l'ânâ.  |  Que  la  frayeur 
ou  la  surprise  rend  tout  interdit.  |  Se  dit  aussi  des 
choses.  Silence  stupide.  Insensibilité  stupide.  \  Sub- 
stantiv.iCn  parlant  des  personnes.  Le  stupide  est  un 
sot  qui  ne  parle  pas,  en  cela  plus  Supportable  que 
le  sot  qui  parle.  (La  Bruyère.) 

STUPIDEMENT,  adv.  D'une  manière  stupide. 
^pondre  stupidement:  hes  Grecs  respectaient  les 
forêts  et  ne  les  laissaient  pas  défricher  stupidement, 

STUPIDITÉ,   s.   f.   (rad.    stupideV    Pesanteur 
d'esprit;  privation  d'esprit,  absence  qe  raison^  de 
jugement.  Homme  d'une  gmiiàe  stupidité.  Ils  étaient 
plongés,  pour  la  plupart,  dans  une  stupidité  bar- 
bare. (Voltaire.)  |  Qualité  de  ce  qui  est  stupide.  La 
stupidité  de  son  silence.  La  stupidité  de  sa  conduite. 
I  Parole,  action  stupide.  Ne  faire  que  des  stupiditée. 
I  Se  personnifie  pour  les  .hommes  stupides.  Plu-^ 
sieurs  institutions  furent  introduites  par  la  ruse,  la 
violence,   et  souffertes  par   l'ignorante  siupidité, 
I  En  pathologie,  la  stupidité  est  regardée  comme 
une  maladie.  Elle  peut  être  congéniale  et.  tenir  à 
l'organisation;  le  plus  souvent  elle  tient  au  défaut 
d^exercice  des  organes  de  la  réflexion  et  du  jugement* 

STUPaEi  9.ïn,  (du'  lat.  stuprum,  mÇme  signif  y. 
Copulation  illégitime  entre  personnes  libres;  adul-. 
tère  ;  débauche^  libertinage;  séduction^  viol»  action 
honteuse.  11  s'agissait  de  quelque  «(lipre.  (Voltaire.) 

STUTTGARD.  Géogr.  CapiUle  dn  Wurtemberg, 
à  580  kilom.  £.  de  Paris  ;  52,000  habitants.  Cette 
ville  possède  deux.chàteaux,  de  belles  promenades, 
des  environs  délicieux  ;  un  gymnase,  une  école  des 
arts  et  une  école  des  forêts,  un  musée,  un  théâtre, 
une  riche  bibliothèque,  Manufactures  de  pianos, 
fabriques  d'ins^ments  de  màUiématiques,  oe  .phy- 
sique et  de  chirurgie;  bijouterie,  orfèvrerie  ;  tapiSs 

STYGIEN,  ENNEi  âdj.  Qui  convient  au  Styx; 
qui  appartient  au  Styx.  Lès  bords  stygiêns»  Les 
eaux  stygiennes,  0  nuit,  ô  jour,  à  mânes  stygiens] 
(J.  3.  Rousseau.)  |  Bot.  Qui  croit  dans  les  eauJi 
noires  et  croupissantes.  Le  jonc  siygiên. 

STYLAIRE,  adj.  Bot.  Qui  a  rapport  an  style. 
I  Loge  stylaire,  Cavité  qu'on  remarque  quelquefcîf 
à  la  base  du  style  ^et  qui  renfeniiè  une  graine. 

STYLE,  s.  m.  (du  gr.  <rniXo;,  colonrts).  Nom 
donné  par  les  Grecs  à  une  cq^ne,  et,-  par  métsr 
phore,  au  poinçon  avec  lequel  iirmçaîantles  lettres 
sut^dea  tablettes  de  cire.  L'antre  bout  du  poinçon 
éuit  aplati  et  servait  à  effacer  l'écriture  quand  on 
voulait  oorriger  ou  supprimar  oe  qu'on  aTftit^ontf 
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yoh  Vex^reuion  figurée,  B$l&umir  le  ityïe,  ponr 
Effacer,  corriger.  |  Aiguille  d*un  cadran  solaire. 
Poser  le  «ly/«  auQ  cadran.  L'ombre  du  êtyte  mar- 
que deux  heures  aprèf-midi.  |  Par  métonymie,  Ma- 
>  .  mère  dont  lea  penaées  sont  exprimées  par  écrit,  et, 
plus  particulièrement,  Manière  de  s'exprimer  por- 
tant un  caractèra  émané  ou  de  la  qualité  de  1  ou* 
vrage  ou  du  goû't  personnel,  caractère  qui  résulte 
Su  tour  de  là  pens!^,  di^  choix  des  mots,  de  l'ar- 
rangemept  respectif  de  toutes  liM  parties  constitu- 
tives au  disopurs.  StyU  naïf,  élevé,  naturel,  facile, 
élégant^  pompeux.  Style  enûé^  recherché,  décousu, 
inégal.  Style  familier.  Style  poétique.  Style  épistor- 
laire.  La  naïveté  du  etyle.  Former  son  etyle.  Le 
style  de  V,  Hugo,  de  Lamartine.  Vous  reconnaîtrez 
aisément  mon  etyle.  (J.  J.  Rousseau.)  C'était  un 
style  aussi  concis  que  sa  parole  était  abondante. 
(G.Sand.)  |  Absolum.  Manière  d'écrire  distin%iée, 
pleine  d'agrément  et  de  force.  Cet  écrivain  n^pas 
de  etyle.  Ce  journaliste  a  du  etyle ^  chose  rare, 
et  de  la  bienveillance,  chose  plus  merveilleuse. 
(K.Vanauld.)l  Dans  les  beaux-arts,  Manière  particu- 
lière à  chaque  artiste  d'exprimer  ses  pensées,  de 
leur  donner  une  forme  par  le  choix  des  objets, 
l'agencement  des  contours,  la  couleur  et  le  dessin. 
Il  y  A  dans  les  arts  autant  de  etytee  que  d'artistes. 
<-t^b8ol.  Caractère  de  la  composition  ;  reproduc- 
tion, par  des  moyens  simples  et  exactement  appro- 
priés d'une  image  formée  dans  le  cerveau  do 
l'artiste.  Grand  etyle.  Sévérité  du  etyle.  Cette  pein- 
ture est  d'un  bon  Myle.  Ce  groupe  manque  de  ityle. 
Cette  musique  est  d'un  excellent  etyle,  |  Style  égyfh- 
tien,  etyle  étrusque,  etyle  du  Boe-Empire  ^  Manière 
particulière  dont  les  artistes  égyptiens/  étrusques, 
et  ceux  du  temps  de  la  décadence,  rendaient  li^  fi- 
giire  de  Thomme  et  en  général  tous  les  objets  dont 
ils  faisaient  le  sujet  de  peintures  ou  de  sculptures. 
(  N'avoir  point  de  etyle,  N'avoir  point  à  soi  une 
manière  d'écrire.  |  Finesses,  grâces  du  style^  Certains 
tours  de  phrases,  certains  arrangements  d'expres- 
sions qui  donnent  de  la^rftee.  et  de  la  finesse  au 
style.  I  Style  de  VÉcriêufe^Forxnèi^  de  langage  em- 
ployées dans  l'Ëcriture  sainte.  1  Style  Su  palaie, 
formules  usitées  dans  les  actes  judiciaires.  |  On  dit 
dans  le  même  sens.  Style  de  notaire,  etyle  de  pra- 
.  ti'que^  style  de  chancellerie.  |  Qn  définit  le  etyle,  dans 
les  belles-lettres,  la  manière  d'exprimer  ses  pen- 
sées, soit  par  écrit,  soit  même  de  vive  voix  ;  et 
par  là,  on  entend  surtout  le  choix  et  l'arrangement 
des  mets  selon  les  lois  de  l'harmonie  et  du^ nombre^ 
relativement  à  l'élévation  ou  à  la  simplicité  du 
'  sujet  qu'on  traite.  L'école  classique  admet  trois: 
sortes  de  style,  le  simple,  le  tempéré  et  le  sublime 
ou  élevé.  Le  etyle  eimple  est  celui  qu'on  emploie 
dans  les  entretiens  familiers,  dans  les  lettres,  dans 
les  fables.  11  doit  être  pur,  clair,  sans  ornement 
apparent.  Le  etjfle  élevé  ou  sublime  est  celui  qui^ 
convient  dans  les  sujets  élevés,  grands  :  tel  est  celui 
de  la  Marseillaise,  du  Chant  du  départ,  etc.  Tel  est 
aussi  celui  de  presque  toutes  les  odes.  |  Bot.  Pro- 
longement creux,  Éiince  et  filiforme  du  sommet  de 
Toyaiie,  et  qui  sert  de  support  au  stigmate.  Il  est 
unique  ou  multiple.  Lorsqu  il  est  multiple,  c'est-à- 
dire  lorsqu'il  existe  plusieurs  styles  sur  un  ovaire, 
le  nombre  de  ces  stvles  est  dans  un  rapport. presque 
coustant  avec  les  divisions  deTovaire.  |  EntomoL 
Filet  de  balancier  des  diptères.  |  Longs  organes  non 
articulés  jui  garnissent  l'anus  de  oertaini  insectes. 

STYLE,  ÉB,  part.  Dressé,  formé.  Voilà  un  drôle 
qui  n'est  pas  encore  etylé,  mais  cela  viendra  avec 
un  peu  d'exercice.  (Brueys.) 

STYLER,  T.  a.  Former,  dresser,  habituer.  S/y- 
Ifr  quelqu'un  aux  affaires^  On  .n'a  nul  besoin  de 
*iyler  les  femmes  ;  elles  naissent  rusées  et  diplo- 
niates  comme  on  congrès.  (Meynard.)'      ;   :&. 

STYLET,  s.  m.  (diminutif  de  tly/e).  Poignard  à 
lame  ordinairement  triangulaire  et  si  menue  que  la 
blessure  qu'il  fait  est  pour  ainsi  dire  imperceptible. 
Coup  de  etylei.^  Les  Corses  se  servent  volontiers  du 
^^ylet,  I  Fig.  II  n'y  a.  qu'une  âme  atroce  qui  se  serve 
Avec  .réflexion  du  etylet  meurtrier  de  la  calomnie. 

STYLEUX,  BUSE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  un  style 
très-long.  Crucianelle  «<y/eu«é.  :  •;  ^  ^  :u  ^,.^;^/ 

STYLID^ES,  t.  f.  pi.  Bot.  Famille  d«  filantes 
nicotylédoiies  monopétales  épigynes. 

STYLIDIER,  s.  m.  (de  style).  Bot.  Genre  type 
^e  la  famille  des  stylidées,  se  compose  doinlantea 
bcrbacées  annuelles  ou  vivaces,     *  ^ 

STYLISTE,  adj.  et  t.  Qui  pousse  à  l'excès  le 
>ouci  de  la  phrase,  qui  excelle  dans  la  ciselure  du 
*fyie.  Sénancourt  n'était  pas  un  ety liste  dans  y  " ms 
ngoureux  et  absolu  du  mot.  (A.  Desplaces.) 

STYLITB,  adj.  et  s.  (du  gr.  or^Xoc,  colonne). 
^>  est  dit  des  anachorètes  qui,  par  esprit  de  pénitence 
^t  pour  s'isoler  plus  complètement  du  monde, 
avaient  placé  leurs  oelluleasur  des  colonnes  ou  des 


I  édifices  en  mines.  Beaucoup  de  solitaires  menaient 
ce  genre  de  vie  aussi  extravagant  que  pénible.  Le 
plus  célèbre  d'entre  ces  pauvres  d'esprit  est  saint 
Siméon,  qui  vivait  à  Antioche  au  v«  siècle.  SaiÀ 
Siméôn  a  eu  des  successeurs  jusqu'au  xii*  siècle. 

STYLOBATE,  S.  m.  (du  gr.  orvXoc»  colonne; 
fidatc,  base).  Archit.  Eipèoede  soubassement,  ayant 
base  et  corniche,  et  formant  un  piédestal  continu, 
sons  un  rang  de  colonnes.     .  v    ^  \    ' 

STTLOiDE,  adj.  (du  çr.  aT^>oç,  colonne,  style; 
cT8b;,  ressemblance).  Qui  a  la  forme  d'un  stylet. 
A  nat.  Apophyee  etylonde.  Nom  donné  à  des  én^i- 
nences  grêles  et  allongées,    y  >    »      / 

STYMPHALE.  Géogr.  et  myth.  Lac  d'une 
puanteur  horrible,  situé  dans  le  Péloponèse,  et  sur 
le  bord  duquel  habitaient  d'innombrables  oiseaux 
de  proie  que  la  Fable  nous  dépeint  ayant  la  tête,  les 
ailes  et  lé  bec  de  fer.  Ces  oiseaux  dévoraient  les 
hommes.  Hercule  délivra  la  contrée  de  ces  monstrt^s. 

STYMPHALIDE ,  adj.  Qui  appartient  au  lac 
Stymphale.  Les  oiseaux  etymphalidee, 

STYPTIQUE,  adj.  et  s.  (du  gr.  otvçio,  resser- 
rer). Méd.  Astringent.  Se  ait  des  substances  qui 
resserrent  la  peau  et  qui  arrêtent  le.  sang. 

STYRACÉES,  s.  f.  pi.  (du  genre  type  ffyror). 
Bot.  Famille  de  plantes  dicotylédones  monopétales 
périgynes,  se  compose  d'arbres  ou  d'arbrisseaux 
glabres  ou  tomenteux.        x^ 

STYRAl^,  s.  m.  Bot.  Nom  scientifique  de  Vali^ 
bousier  officinal,  type  de  -la  famille  des  styracées., 

STYRIE.  Géogr.  Province  autrichienne,  située 
entre  l'archiduché  d'Autriche,  la 'Hongrie,  l'Illyrie 
et  le  duché  de  Salzbourg  ;  superticie,  19,000  kilom. 
carrés  ;  998,000   habitants.    Ijl  capitale  de  cette 

Êrovince  est  Graetz.  On  la  divise  en  Haute  et  en 
asse-Styrie.  ^      /     *^.  ''*■.' 

STYRIEN,  ENNE,  adj.  et  s.  Habitant,  habi- 
tante de  la  Styrie  ;  qui  appartient  à  la  Styrie  et  à 
ses  habitants.  Femmes  etyriennes.  Un  Styrien, 

STYX.  Myth^  Rivière  des  enfers,  <Jhi^  disent  les 

.poètes  grecs,  entoure  heuf  fois  les  enfers  de  ses 

ondes.  Hésiode  la  personnifie  squs  les  traits  d'une 

nymphe^  fille  de  1  Océan  et  de  Téthys.  Ayant  la 

Première  porté  secours  à  Jupiter  lors  de  l'attaque 
es  Titans,  le  mattre  des  dieux  lui  accorda  en  xé- 
compense  que  les  immortels  jurassent  par  ses  eaux. 
Celui  qui  enfreignait  son  serment  restait  un  an  ^^ 
tier  comme  privé  de  vie^  et  passait  neuf  années, 
d'autres  disent  un  siècle,  loin  de  l'Olympe.  Les 
'eaux  du^Styx  étaient  regardées  comme  très-malfai- 
santes^ I  Jurer  par  le  Styx,  Faire  qn  serment  terri- 
ble. I  Visiter  lé  Styr,  les  bord  f  du  Styx,  Mouriri 

SU,  s.  m.  Connaissance  d'une  chose.  Au  eu  et 
vu  de  tout  le  monde,  il  a  trahi  ses  serments. 

SUAGE,  s.  m.  (rad.  «lier).  Mar.  Humidité  qui 
sort  du  bois  d'un  navire  neuf.  |  Action  d'enduire 
un  navire  de  graisse,  de  suif.  |  Humidité  d'une 
bûche  sortant  par  les  deux  bouts^  lorsque  son  bois 
commence  à  sentii^  la  chaleur  du  feu.  [  Technol. 
Outil  de  serrurier  servant  à  forger  certaines  pièces. 
I  Outil  de  chaudronnier  employé  pour  resserrer 
et  unir  le  cuivre  sur  les  bords  d'un  chaudron.^ 

SUAIRE,  s.  m.  (prou,  guère;  du  lat.  eudarium, 
même  sens).  Chez  les  anciens,  Espèce  de  voile  dont 
on  couvrait  la  tête  et  le  visage  des  morts.  |  Chez 
nous,(  Linceul  dans  lequel  on  ensevelit  les  morts. 
Un  mort  enveloppé  de  son  euaire.  Elle  était  p&le 
comme  un  euaire.  '        ^ 

SUANT,  ANTE,  adj.  (rad.  suer).  Qui  est  en 
sueur,  qui  sue.  Visage  euant.  Mains  euantee, 

SUAVE,  adj.  (dti  lat.  niam,  même  signif.).  Qni 
est  d'une  aouceur  agréable  aux  sens  et  particuliè- 
rement à  l'odorat.  Goût  euave.  Pmrînm  suave,  La 
violette,  fleur  euave,  née  des  pluigM^  arômes  de 
la  terre.  (Toussenel.)  I  Onctueul^flïarmonieux, 
délicat,  fin,  tiéoant.  Ce  langage  est  euave.  Des 
formes  euivee.  Une  mélodie  euave.  On  remarque 
dans  ce  tableau  les  tons  de  couleur  les  mieux  fon- 
dus et  les  plus  euavee,  (Diderot.)  |  Se  dit  des  choses 
morales.  Sentiment  euàve.  Plaisir  euave.  Vertus 
«navet.  I  Terme  de  spiritualité,  Doux  à  l'âme.  La 
gr&ce  est  euave^  divinement  eua/ve.  1  S.  tn.  Ce  qui 
est  suave,  ce  qu'il  y  a  de  suave.  Viser  au  euave 
dans  un  tableau,  c'est  «ouvent  viser  à  la  mignar- 
dise; il  fant  l'atteindre  naturellement.^  « 

SUAVEMENT,  adv.  D'une  manière ^suave. 

SUAVITÉ,  s.  f.  (du  lat.  euavitae,  rad.  euavie, 
suave).  Qualité  de  ce  qui  est  suave,  douceur  pleine 
de  charme.  Il  se  dit  de  cette  impression  agréable 
que  font  sur  nos  sens  les  objets  extérieurs.  La  sua- 
vité d'un  parfum.  La  martre  d'une  odeur.  Sa  voix 
avait  une  ttioviV^- remarquable.  La  suavité  de  ses 
traitr^  de  son  regard.  |  S  applique  aussi  aux  senti- 
ments. La  euavite  de  l'amour.  La  euaviti  des  plaisirs. 
L'amour  maternel  est  une  passion  pleine  de  euavité. 

SUR.  Préposition  latine  siguiiiant  eauef  desêous, 


J 


.r      '-t. 


.Z^' 


% 


'■-:j- 


\ 


7 


.A" 


.f 


f    '••      ': 


:<  ■    ï'     t 


J!^'--., 


>.   •.. 


■:fc-. 


■■  ;■' ,.  -■  ,  ,      .  ■ 


■  ^         .   *..  .^  ,.via»   ri...    *^r      .:;  ;, 


'.-  .,.\  ,,f?."*' 


et  qai,i  cet  entrée  comme  particule  inséparable  dans 
la  composition  de  plusieurs  mots  francs  où  elle  a 
reçu  diverses  formen.  EUe  a  pasfé  sans  altération 
dans  les  mots  eubjùguety  euj>ordonner,  subvenir,  eubr 
divieer,  eubir,  eubeidiaire,  eubalteme  ^  eubdé légué,  eto^. 
Elle  à  changé  le  6  en  c,  en  f,  en  ^f  et  eo  p,  devant 
les  mots  simples  qui  commencent  en  latin  par  les 
mêmes  lettres,  comme  succéder,  eueeinet,  succom" 
ber,  suffoquer,  suggérer,  eupputer,  etc.  Dai>«  quel* 
ques  mots,  elle  a  rejeté  le  6,  comme  dans  «m'el, 
eujétion.  Elle  désigne,  comme  eoue,  la  situation  de 
la  chose  exprimée  par  la  base,  k  l'égard  d'une 
yitre  qui  est  au-dessus.  v^    y  -' 

SURALTERNE^  adj.  (du  lat.  eub,  sons;  alier,  ' 
un  autre).  Qui  est  sous  un  autre,  qui  est  subor» 
donné,  inférieur,  secondaire.  Magistrat  subalterne. 
Emploi  eiibalteme.  Les  personnages  eubaltemee 
d'uue  comédie,  d'un  drame.  |  Médiocre,  borné/ 
incapable  de  grandes  choses.  Il'  y  a  des  esprits 
eubaltemee  qui  ne  semblent  faits  que  pour  servir 
de  registre  ou  de  magasin  aux  productions  dV'iu- 
trui;  (La  Bruyère.)  |  Substantiv.  en  parlant  des 
personnes.  Un  eubalteme.  Ce  n'est  qu'un  eubaltime. 

SURALTERNISATIOPr,  S.  f.  (pron.  eubaltemU 
lasion).  Action  de  subaltemiser.  La  subaltemisaiion 
des  juridictions,  des  emplois.  ./    . 

SURALTERN1SER,  v.  a.  Rendre  sulmlteme, 
mettre  dans  un  rang  inférieur  à  un  autre.  5tÂa/- 
terniser  les  emplois,  les  hommes  et  les  choses. 

SURALTERNITÉ,  s.  f.  État  de  l'être  subalterne. 
Un  absent  qui  ne  fait  que  s'ennuyer  dans  une  lon- 
gue eubalternité  dont  on  ne  se  soucie  guère.    •        '  v^ 

SURPÉLÉGATION,  s^  f.  (pron.  eubdé  lé gaeion  ; 
du  lat.  eub,  sous;  legatue,  envoyé).  Commission 
par  laquelle  un  officier  supérieur  commet  un  indi*  * 
vidu  pour  agir  sous  ses  ordres  ou  en  son  absence» 
I  Par  ext!ens.  District  danff  lequel  se  renfermait 
l'autorité  do  ces  subdélégués.      .. 

SURDÉLÉGUER,  v.  a.  (du  lat.  sub,  sous;  dele^ 
gare,  déléguer.  Vé  se  change  en  è  devant  une 
syllabe  muette.  Je  subdélègue,  tu  eubdélèguee,  il  eub* 
délègue,)  Commettre  avec  pouvoir  d'agir,  de  négo- 
cier. L'intendant  de  la  province  eubdélégua  cet 
officier  pour  informer.  ;  ,*     .si>^       "  •  v  yf .  v 

SURDIVISER,  V.  a.  (du  lat.  eub,  soup;  dividere, 
diviser).  Diviseir  les  parties  d'un  tout  déjà  divisé. 
Diviser  un  discours  en  trois  points  et  êubdiviêer 
chaque  point.  Subdivisons  ce  poëme,'  -i.     i 

SURDI VISION,  s.  f.  (du  lat.  eubdivieio,  formé 
àe  eub,  sous^dirtVffrf,  diviser).  Division  d'une  ou 
de  plusieurs  parties  d'un  tout  d^à  4î^î*é.  Paira 
des  eui}divieibne.  Les  eubdivieione  d'un  territoire.  . 

SURIR,  V.  a.  (du  lat.  eubiu  ;  fait  de  ni6,  sons,; 
ire,  aller).  Souffrir,  supporter  de  gré  ou  de  force*  ' 
Subir  la  nécessité.  Sii6tr  la  question.  5tt6tr  la  mort. 
I^s  Arabes,. défendus  par  leurs  dése/ts  et  par  leur 
courage,  n'oni  jamais  eubi  le  joug  étranger.  (Volt.) 

I  Éprouver,  surtout  en  parlant  des  choses  natu- 
relles. L'œil  du  rorqual  -admet  des  rayons  qui 
n'onrpas  «ti6i  de  réfraction.  (Lacépède.)  |  Dans  le 
même  sens^  en  parlant  des  choses  qui  donnent  lieu , 
à  être  changées,  modifiées.  Les  modifications .  que  ' 
eubit  un  discours,  un  livre.  Le  temps  fait  subir  aux 
races  d'hommes  d'étranges  métamorphoses.(]}oiste.) 

I  S«6tr  un  interrogatoire^  Comparattré  ^devant  nu 
juge  d'instruction  et  répondre  à  ses  interrogations, 

I  Subir  un  examefi.  Passer  à  l'examen,  être  inter-  ; 
rogé  selon  les  formalités  ordinaires.  |  Par  extens. 
et  fam.  Être  regardé  arec  une  attention  minu- 
tieuse. Quand  il  fut  entré,  il  eut  à  èubir  l'examen 
de  toutes  les  personnes  présentes,  dont  quelqii^»- 
unes  lui  étaient  hostiles.  (Viennet»)  |  Subir  son  ja- 
gement,  Subii^  la  peine  à  If^uelle  on  a  été  condamné 
par  un  jugement.         -     ^,         :* 

SURIT,  ITE,  adj.  (dfi  f at.  ttiïftiiâ,  même  sens; 
rad.  eubiré).  Soudain,  qui  arrive  tout  à  coup.  Chan*  \ 
gement  eubit.  Coup  eubit.  Mort  eubite.  Résolution 
subite.  Élévation  eubite.  Elle  éprouva  des  troubles 
intérieurs  si  violents,  des  chagrins  secrets  si  subite 
dans  leurs  explosions,  que  sea  développements  fu- 
rent irrémédiablement  contrariés.  (H.  Baheac.) 

.  SURITEMENT,  adv.  (pron.  subitemon).   D'une 

manière  subite,  soudainement.  Mourir  subitement. 

SURITO,  adv.  Mot  latin  signifiant  eoudainement, 

tout  à  coup,   et  qui  s'emploie  en  français  dans  lo 

langage  familier.  .Partir  subito,. 

SURJECTIF,  IVE,  adj.  Qui  a  rapport  an  stget 
pensant,  à  l'ftme.  Il  s'oppose  à  objectif,  qui  a  rap- 
port à  l'objet.  Ce  sont  deux  adjectifs  employés  par 
fa  philosophie  moderne  pour  désigner,  1  un  ce  qui 
est  intime,  interne,  l'autre  ce  qui  est  extérieur*  ' 
La  réalité  -subjective  est  l'Ame  humaine,  Concep- 
tions eubjectivee.  |  S.  m.   Le  mibjectif  et  t  objectif. , 
Le  subjectif  est  tout  ce  qpi  est  identique  an  sigét  ' 
connaissant  ouïe  mot;  l'objectif  tout  oa  q«i  na 
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lui  est  pas  identique  ou  la  non  moi.  Le  iubjectif  est 
le  fuuuement  de  k  psychologie.   Quelquefois   le 
subjectif  ai'* V objectif  se  oonfoudent ,  quaud  lame 
.  est  un  sujet  d'observation  pour  elle-même. 

SUBJIïlCTlON,  S.  f.  (i)ron.   iubjêkëion).   Figure 
de  peusée  qui   consiste  à  interroger  Fadversaire  et 
à  Supposer  sa  réponse,  ou  à  prévoir  ce  qu'il  pour-^' 
rait  dire  et  à  fournir  d'avance  la  réplique. 

SUBJECTIVEMENT,  adv.  D'uue  manière  sub- 
.    jective.  Raisonner  êubjêctivàment.  ' 

SUBJECTIVEE,  v.   a.  Eendi-e  subjectif,  ccmsi- 
dérer  comme  tel.  j  Faire  dépendre  du  subjectif. 

SUBJECTIVITÉ,    s.  f.  iPhilos.    Ensemble  des 
pi^opriétés,  des  qualités  sul^jectives.    \ 

SUBJONCTIF,  s.  m.  jdi^  lat.  subjunctivuêj  sous- 
entendu  moduj,  mode;  fait  de  subjungere,  jungen 
<u6,  joindre  dessous).  Un  d^s  modes  dans  la  conju- 
gaison des  verbes,  et  qui  est  joint  à  un  autre  verbe 
auquel  il  est  subordonné,' et  dont  il  dépend  pour- 
^  former  un  sens  logique.  Il  faut  qu'il  aille.  £lle  veut 
que  je  tienne.  Aille  et  vienne  sont  au  subjonctif  des 
verbes  aller  et  venir.  |  I^s  inflexions  qui  appar- 
tiennent à  ce  mode  expriment  Tidée  de  ifmjM,  non 
pas  relativement  à  1  acte  de  la  parole,  mais  au 
verbe  de  la  proposition  principale.  Il  faut  bien  que 
je  It5f ,  ou  je  n'apprendrais  rien.  Il  fallait  bien  que 
je  lusse^  ou  je  n'aurais  rien  appris.  Les  différentes 
^  formes  verbales,  considérées  comme  signes  du 
t^mps,  qui  appartiennent  au,/node  êubjonclif^  sont  : 
P  Lé  présent  ou  futur,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
exprime  tantôt  l'idée  du  présent,  tantôt  celle  du 
futur  ;  2°  Vimparfait^  qui  exprime  tantôt  l'idée  du 
passé,  tantôt  celle  du  futur  ;  3®  le  prétérit  ou  par^ 
faity  qui  exprime  soit  l'idée  du  passée  soit  jceile  du 
futur,  selon  les  vues  de  l'esprit  ;  4®  enfin,  le  pluS" 
que-parfait,  qui  représente  Faction  comme  faite 
dans  un  temps  passé,  ou  comme  à  faire  dans  un 
temps  à  venir,  mais  toujours  avec  une  idée  d'an- 
tériorité à^.une  autre  circonstance,  f  On  emploie 
généralement  le  subjonctif  après  les  verbes  qui 
marquent  le'doqte,  l'irrésolution,  la  nécessité,  la 

Permission,  le  désir,  la  crainte,  la  prière,  etc.  Je 
oute  qu'il  vienne.  Je  souhaite  qu'il  réussisse.  Il  ne 
pense4>as  que  personne  veuille  lui  tendre  des  pièges. 

%  (La  Bruyère.)  Je  veux  qu'il  m'o6ei«*.  Je  permets 

^  qu'il  sorte,  qu'il  chasse.  Faut-il  que  les  mortels  ne 
soient  heureux  qu'en  songe.  (Voltaire.)  (Après  il 
est  juste,  il  est  bon,  il  est  nécessaire,  il  est  essentiel, 
il  est  important,  il  est  urgent,  il  est  temps,  et  autres 
locutians  semblables  qui  marquent  une  nécessité, 
on  se  sert  toujours  du  subjonctiiVll  serait  bon  qu'on 
obéit  aux  lois  équitables.  (Boisle.)  Mais  après  t7  e<f, 
suivi  des-  adjectifs  «tir,  certain,  vrai,  déjnontré, 
évident,  tncon(e^<a5?e  et  quelque^' autres  analogues 

*  par  leur  sens  positif  et  âflîrmatif,  le  verbe  qui  suit 
se  met  à  l'indicatif.  Il  est  certain  qu'il  va  arriver. 
Il  est  évident  qu'il  se  trompe.  \  Lorsqu'un  verbe  est 
précédé  de  l'un  des  impersonnels  il  faut,  il  importe, 
il  convient,  il  plait*  il  se  peut,  etc.,  il  se  met  tou- 
jours au  subjonctif,  parce  que  ces  impersonnels  font 
naître  l'idée  d'une  volonté,  d'une  nécessité.  Il  ne 
me  plaît  pas  que  vous  alliez  là.  Mais  après  il  re- 
sulte,  il  s  ensuit,  il  parait,  et  autres  locutions  sem- 
blables, qui  n'expriment  aucune  idée  de  volonté, 
de  nécessité,  le  verbe  suivant  se  met  à  l'indicatif 
et  non  au  subjonctif.  |  On  emploie  toujours  le  iu6- 
jonctif  après  à  moins  que,  avant  que,  afin  que,  au  cas 
que,  de  peur  que,  encore  que,  si  tant  est  que,  loin  que, 
nonobstant  que,  sans  que,  à  quoi  que,  etc.  Pouri^u 
qu'on  sache  la  passion  dominante  de  quelqu'uii,  on 
est  assuré  de  lui  plaire.  (Pascal.)  |  Après  que,  em- 
ployé pour  éviter  la  répétition  aes  conjonctions  si, 
quoique,  et  des  prépositions  conjonctives  dont  nous 
avons  parlé  précédemment,  on  se  sert  du  subjonc- 
tif. Quoiqu'il  relève  de  maladie  et  qu'il  «oi< «encore 
très-faible,  il  a  voulu  se  mettre  en  route.  |  Le  verbe 
de  la  proposition  subordonnée  se  met  au  subjonc- 
tif, lors  même  que  le  verbe  sous  la  dépendance 
duqupi  il  se  trouve  est  sous-entendu.  Plût  aux  dieux  • 

_  qu'on  réglât  ainsi  tous  les  procès.  (Là  Fontaine.) 
1  Après  les  verbes  ordonner,  arrêter,  résoudre,  com- 
mander, exiger,  etc.,  on  mei  toujours  au  subjonctif 
le  verbe  de  la  phrase  subordonnée,  lorsque  les  ver- 
bes précités  sont  pris  dfins  l'acception  qui  leur  est 
propre,  c'est-à-dire  qu'ils  marquent  cette  volonté 
soudaine,  seule,  unique,  absolue.  Publius  Yalérius 
ordonna  qu'on  séparai  les  haches  des  faisceaux  que 
les  licteurs  portaient  devant  les  consuls.  (Vertot.  ) 
Mais  on  emploie  l'indicatif  on  le  conditionnel  quand 
l'exécution  de  l'ordre  est  tellement  certaine,  sûre, 

'  que  l'action  ordonnée,  résolue,  etc.,  peut  être  re- 
gardée comme  un  fait  qui  aura  nécessairement 
li^u.  Dioclétien  ordonna  atie  les  chefs  des  mani- 
chéens «erateni  brûlés  avec  leurs  écrita.  (Condillac.) 
.  TA  près  les  pronoms  qut^  que,  dont,  oti,  le  verbe  de 
la  proposition  subordonnée  se  met  au  lubjonctiC 


ii  l'on  veut  exprimer  quelque  ohose  d'inoertain^  de 
douteux,  sur  quoi  porte  le  désir  ou  la  volonté.  On 
ne  trouvera  pas  aux  connaissances  humaines  une 
origine  qui  reponde  à  l'idée  qu'on  aime  à  s'en  for- 
mer. (J.  J.  Rouiseau.)  |  Après  c^mms  si,  sinon  que, 
êi  ce  n'est  qme,  de  façon  que,  de  maniire  que,  de  sorte 
que,  on  met  le  verbe  au  subjonctif  quand  le  verbe 
de  la  proposition  principale  exprime  le  doute^  l'in- 
certitude ou  le  commandenAentf-^et  le  verbe  de  la 
proposition  lubordonifle  une  idée  future.  Vivez  de 
manière  que  ohaciin  ait  pour  vous  des  sympathies. 
I  Après  le  premier,  le  seul,  le  dernier,  le  meilleur, 
le  moindre,  le  plus,  le  moins,  le  mieux,  etc.,  on  met 
1^  verbe  au  subjonctif,  quand  il  y  a  doute,  incerti- 
tude dans  l'esprit  de  celui  qui  parle,  touchant  le 
fait  qu'il  avance.  L'homme  est  le  seul  animal  qui 
sache  qu'il  doit  mourir.  (Bernardin.)  |  Après  il 
semble,  il  me  semble,  il  le  semble,  etc.,  on  met  le 
verbe  qui  suit  à  l'indicatif  ou  au  subjonctif,  selon 
le  sens.  Il  semble  que  la  nature  ail  employé  la  règle 
et  le  compas  pour  peindre  la  robe  du  z.èbre.  (Buf- 
fon.)  Il  me  semble  que  celui  qui  sollicite  pour  les 
autres  a  Aa  contiance  d'un  homme  qui  demande 
justice.  (La  Bruyère).  |  Avec  le  subjonctif,  on  di- 
rait équivauTli  il  semble.  On  dirait  que  l'ancienne 
Egypte  ait  craint  que  la  postérité  ignorât  un  jour 
ce  que  c'était  que  la  mort.  (Chateaubriand.^  |  Après 
tout,   que,  on    emploie    ordinairement    l'indicatif. 
Cependant  on  trouve  dant  les  meilleurs  écrivains 
nn  grand  nombre  d'exemples  de  l'emploi  du  sub- 
jonctif après  cette  locution.  ]  Après  s'il  est  vrai  que, 
quand  il  s'agit  d'une  action  certaine,  positive,  de 
quelque  chose  sur  quoi  il  n'y  a  aucun  aojita  jà  for- 
mer, on  emploie  l'indicatif  ;  lorsqu'il  y  à'  doute,  on 
emploie  MÉiubjonctif.  S^il  est  vrai  qu'il  y  ait  diffé- 
rents lieux  pour  les  ftmes  après  la  mort,  je  n*ai 
rien  à  crainare  de  ces  endroits  obscurs  et  ténébreux 
où  sont  relégués  les  méchants.  (Vertot.)  S'il  est 
vrai  que  je  vous  ai  beaucoup  aimé,  acoordez-moi 
cette  suprême  faveur.  (Houssaye.)  |  Quand  le  verbe 
de  la  proposition  principale  est -au  présent  ou  au' 
futur,  on  met  le  second  verbe  au  présent  du  subr 
jonctif,  si  on  veut  exprimer  un  présent  ou  un  fu- 
tur. Il  faudra  que  tu  obtiennes  de  lui  son  concours 
à  cette  œuvre  si  méritoire.  Mais  si  l'on  a  à  expri- 
mer le  passé,  on  doit  employer  le  passé  du  subjonc- 
tif. Il  y  a  plus  de  quarante  ans  que  je  dis  de  la 
prose  sans  que  j'en  susse  rien.    (Molière.)  \  Si  la 
phrase  renferme  une  expression  conditionnelle  ou 
fait  naître  l'idée  d'une  condition  quelconque^  on 
met  le  verbe  de  la  proposition  subordonnée  à  l'im- 
parfait ou'  au  plus-que-parfait  du   subjonctif.  Je 
doute  qu'on  osât  mettre  Aristote  et  Ptoléméè  en. 
comparaison   avec    le  chevalier    Newton.    (J.  J. 
Rousseau.)  |  Quoique  le  verbe  de  la   proposition 
principale  soit  au  passé,  on  met  le  second  verbe  au 
présent,  s'il  exprime  une  action  qui  a  lieu  au  mo- 
ment de  la  parole  ou  qui  se  reproduit  en  tout  temps.' 
J'aimerais  autant  qu'on  no\x9>,^^défendU  de  boire  dans 
la  crainte  que  quelqu'un  ne  ^s'enivre.  (Voltaire.)  | 
La   même  phrase  présente  quelquefois  des  temps 
différents  sous  la  même  dépendance;  c'est  alors 
que  chacun  de  ces  temps  est  l'expression  d'une 
idée  particulière.  Soit  que  Julie  eût  étudié  la  langue, 
et  qu'elle  la  parlât  par  principes,  soit  tfue  l'usage 
supplée  à  la  connaissance  des  règles,  elle  me  sem- 
blait s'exprimer  correctement.  (J.  J.  Rousseau.)  | 
Subjonctif,  iye^  adj.  Qui  appartient  au  subjonc- 
tif, qui  est  propre  au  subjonctif.  Le  mode  subjonctif. 
La  forme  subjonctive. 

SUBJUGATION,  8.  f .  (pron.  subjugasion).  Action 
de  subjuguer.  Subjugation  d'une  nation,  d'un  peu- 
ple. Quels  moyens  àvez-vous  employés  pour  la  «u6- 
ju^altoi»- de  la  France?  |  Fig.  La  subjugation  des 
cœurs  ne  se  fait  pas  toujours  par  dei  moyens  licites 
et  délicats.  (A^,  Lafont.) 

SUBJfUGUÉ,  ÉE,  part.  Mis  sous  le  joug;  réduit 
en  sujétion.  Peuple  «uôju^ue.  Nation  subjuguée»  Un 
'homme  subjugué  par  sa  femme. 

SUBJUGUER/ ▼.  a.  (du  lat.  subjugo,  je  'mets 
sous  le  joug  ;  de  fu6,  sous;  jugum,  joug).  Mettre 
Sous  le«  joug,  réduire  en  sujétion.  Subjuguer  un 
peuple,  une  nation^  une  province.  |  Fig.  Subjuguer 
les  esprits.  Il  est  ardent^»  mais  faible  et  facile  à 
subjuguer.  (J.  J.  Rousseau.)  Un  homme  veut  en 
subjuguer  un  autre,  moins  pour  s'emparer  de  son 
bien  que  pour  en  être  admiré  et  même  adoré. 
(Bcrn.  de  Saint-Pierre.)  |  Se  dit  également  des 
choses  morales.  L'opinion  publique  subjugue,  ren- 
verse toute  espèce  de  despotisme.  (Duclos.)  |  Dans 
un  sens  particulier.  Il  n'est  pas  improbable  oue 
dans  des  pays  chauds  des  singes  aient  subjugué  des 
filles.  (Voltaire.) 

SUBJUGUEUE,  EUSE,  adj.  et  s.  Celai,  celle  qui 
subjugue.  Un  hbmme  subjugueur.  Subjugueur  de 
provinces.  Lmsubjugueurs  de  la  France. 
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A![IBUlfABLK.  adj.  Qui  est  snsoeptible  d'être^ 

sublimé.  Métaux  sublimables.^  ^    ^     .,  ^  . 

SUBLIMATION,  a.  f.  (pronVniUlmat{(m)/c^ 


tient.  Sublimation  d'un  métal.  Sublimation  au  mer- 
cure. Les  produits  chimiques  qu'on  nomiBt  fleurs 
réaultent  généralement  âe  la  sublimation^ 

SUBLIMATOIEE,  s.  m.  Chim.  Vaisseau'  dé 
terre  ou  de  verre  dans  lequel  se  recueillent  les  par- 
ties élevéea  par  la  sublimation. 

SUBLIME,  adj.  (du  lat.  sublimis,  haut,  élevé  ; 
fait  de  superum,  des  dieux,  et  limen,  porte,  de- 
meure). Eaut  et  élevé  comme  les  cieux.  On  ne 
l'emploie  qu'en  parlant  de!  choses  morales  ou  in- 
tellectuelles, dans  le  sens  de  Qui  est  relevé,  qui  est 
supérieur,  du  premier  ordre.  Ame  sublime.  Génie 
sublime.  Raison  sublime.  Devoirs  fu6/tmM.  La  nature 
nous  semblait  embellie  par  les  idées  sublimes  qu'il 
donnait  de  son  créateur.  (A.  Martin.)  |  £n  littéra- 
ture et  dans  les  arts.  Qui  cause  le  plus  haut  degré 
de  surprisa,  d*admiration,  de  ravissement.  Discours 
sublime.  Style  sublime.  Ëi^reuion  «|i6/tm«.  Personne 
n'a  mieux  connu  l'art  sublime  d'intéresser  et  d'at- 
tendrir t  (Barthélémy.) 


'J 


Ses  ouvrages,  toujt  pleins  d'aUVeuses  vérités,    ; 
Étincellent  pourtant  de  sublimes  beautés. 
^  (aoiLiÀU.) 

I  Hist.  Titre  de  dignité  et  d'honneur  qui,  dans 
le  y*  siècle,  était  exclusivement  accordé  aux 
comtes.  \  On  dit  aujourd'hui  la  Sublime- Porte, 
en  parlant  du  gouvernement  dé  l'empereur  de 
Turquie.  |  S.  m.  Ce  qu'if  y  a  de  grand,  d'ex- 
cellent dans  les  actions,  dans  les  sentini^nts  et 
particulièrement  en  littérature;  ce  qui  cause  le 
plus  haut  degré  possible  de  surprise,  ^e  ravisse- 
ment, d'admiration;  Le  sublime  du  sentiment.  Du 
sublime  au  ridicule  il  n'y  à  souvent  qu'un  pas»  Le 
sublime  dans  Homère  naît  ordinairement  de  l'en- 
semble des  parties,  et  arrive  graduellement  à  son 
terme.  (Chateaubriand.)  |  Plus  particulièrement, 
Un  des  trois  genres  dans  lesquels  on  a  divisé  le 
style,  le  simple,  le  tempéré,  le  sublime,  ou^djectiv. 
le  style  sublime^  Le  sublime,  dit  Boileau^  est  une 
certaine  forme  de  discours  propre  à  élever  et  à  ra- 
vir l'àme,  et  qui  provient  ou  de  la  grandeur  de  la 
pens^,  ou  de  l'élévatioia.  du  sentiment^  ou  de  la 
magnificence  des  paroles,  ou  du  tour  harmonieux, 
vif  et  animé,  de  l'expression. 

SUBLIMÉ,  ÉE,  part.  Vaporisé  en  parlant  des 
métaux.  Soufre  sublimé.  Mercure  sublimé.  Tous  les  . 
métaux  sont  susceptibles  d'être  sublimés  par  l'action  • 
du  feu.  (Buffon.)  j  S.  m.  Ce  qui  est  le  résultat  de 
la  sublimation.  ^  Suditme  corrosif  ou  deutochlorurt 
de  mercure,  Substance  blanche,  très-âcre  et  très- 
caustique.  A  la  dose  de  quelques  grains,  le  sublimé 
corrosif  donne  la  mort  avec  une  extrême  rapidité 
et  des  souffrances  terribles. 

SUBLIMEE,  V.  a.  (du  lat.  sublimis, hBui,  élevé). 
Chim.  Élever  les  parties  d'un  corps^  d'une  substance 
sèche,  par  le  moyen  dilrfeu,  dans  une  cornue  ou 
dans  un  matraa.  Sublimer  du  mercure.  Sublimer  au, 
soufre.  Sublimer  du  benjoin.    t>  "^--^  ■ 

SUBLIMISER, y^  a.  Rendre  sublime, élevé,  gran^. 
dîose.  Su62tmi>er  l'héroïsme,  la  vertu.  |  Fig.Perfec-^ 
tionner.  Sublimiur  l'intelligence,  le  oœur. 

SUBLIMITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  sublime, 
ce  qu'il  y  a  de  sublime  dans  les  onotet.  Sublimité 
de  sentiment.  Sublimité  de  pensée.  Je  fus  frappé  de 
la  sublimité  de  ses  principes.  (Barthélémy.) 

SUBLINGUAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  «u^  soni  ; 
lingua,  la  langue).  Anat.  Qui  et  situé  sous  la  lan- 
gue. Glandes  sublinguales.  Artères  sublinguales. 

SUBLUNAIRE,  adj.  (du  lat.  sub,  sous;  luna, 
lune).  Qui  est  entre  la  terre  et  l'orbite  de  la  lune. 
Région  sublunaire.  Corps  ni6/unatre«.  |  Le  monde, 
le  globe  sublunaire,  La  terre.  ; 

SUBMERGER,  ▼.  a.  (du  lat.  iubmergere,  inon- 
der, couler  à  fond;  fait  de  sub,  sous  ;  knergert, 
plonger.  Prend  un  e  muet  après  le  g  devant  a  et  o. 
Nota  submergeons.  Nous  submergeâmes).  Inonder, 
couvrir  d'eau  ;  plonger,  enfoncer  entièrement  sous 
l'eau.  L'Océan  submergea  cette  contrée.  LesCbai- 
déens  n'auraient  pu  savoir  que  parla  révélation 
qu'un  pareil  fléau  «i»!  submergé  toute  la  terre  babi- 
^Uble.  (Voltaire.)  |  Noyer.  Les  floU  ont  submerge. 
I  Fiç.  Notre  pauvre  Vibrag»  fia  sulmergé  dans  les 
plaisirs.  (M ■>*  de  Sévigné.)  \^^ 

SUBMERSIBLE,  adj.  Qui  peut  être  subm^- 
Bot.  -Se  dit  des  fruiU,  des  plantes  aquatiques  don» 
les  pédoncules,  après   s'être  levée  bon  de  1  ejja 
pour  que  la  fécondation  s'opèrei  a'y  replongent  oes 
I  qu'elle  a  cm  lîf.n.      ■,,    .  ^  •    •. 
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gUnÎBmSIOliv  t.  f*  (ni.  lEftfiMf^if^.  <}rftiiâo 
etforto  inondation  qui  oouvre  toUlement  le  terram 
inondé.  |  État  4*unè  ohoM  plongée  dans  l'eau. 

SUBODOAUf  y*  A-  (àvL  lat.  m6odofar«  ;  fait  de 
lab,  toui  ;  oifor,  odeur).  Sentir  de  loin,  à  la  trace. 
I  Fig.  Se  douter  de  Quelque  ohoee,  deviner,  prêt- 
tentir.  Cet  esprit  dé  diTînation  par  lequel  on  êubo- 
flore,  pour  ainsi  dire,  des  procédés  inoonnus^  des  ex- 
périences nouvelles,  des  résultats  ignoréi.  (Diderot.) 

SUBÛRDUVATION f  t.  f.  (pron.  iubordinoêian  ; 
^u  lat.  9Ùbordinùiio  ;  ikit  de  tub^  sous  ;  ordq,  ordre). 
Ordre  établi  entre  les  persoBnet,  dépendance  des 
nnes  an  vers  les  antres.  Un  f^at  ne  saurait  subsister 
gant  «nèofdtffuilion.  Troupes;  armées  ennemies  de 
toute  fuôofdtuoltofi.  C'est  dans  la  êubùràination  que 
consiste  principalement  la  discipline  militaire. 
(Voltaire.)  |  Particulièrement.  Dépendance  d'une 
personne  à  l'égard  d'une  autre.  Demeurer  dans  une 
grande  iyhordinaiUm  à  l'égard  de  quelqu'un.  ] 
Uêpeiidanoe  où  une  chose  est  à  l'égard  d'une  autre. 
La  Bubordinaiian  d'une  science  à  une  autre. 

SUBORDONNE,  ÉB,  part.  Soumis.  Les  curés 
sont  êubordonnii  aux  évoques,  j  En  parlant  des 
choies.  Les  épisodes  doivent  être  iubordonnit  à  l'ac- 
tion principsle.  Je  sais  que  mon  existence  est  «u- 
horàonné*  à  la  Sienne,  et  que  toutes  les  choses  qui 
me  sont  connues  sont  absolument  dans  le  même 
cas.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Subst.  Se  dit  en  parlant 
des  personnes.  Un  ty^ordonni.  C'est  un  devoir  d'être 
bienveillant  envers  tous  ses  tubordonnéê. 

SUBOEDONNER,  T.  a.  (dulat%  ju6,  sous;  ordoy 
ordre).  Établir  entre  les  personnes  un  ordre  tel  que 
lés  unes  dépendent  des  autres.  La  discipline  âubor^ 
donne  les  gens  de  guerre  letuns  aux  autres,  les  soldats 
aux  ofticiers  de  tous  grades.  |  Se  dit  aussi  des  choses. 
L'auteur  de  la  pâture  a  êubordùnné  d'abord  les 
puissanoes  élémentaires  à  la  puissance,  végétale. 

SL BORDONNÉMENT ,    adv.    En   sous-ordre. 

Commander  êubordonnémênt,      ,^^  ^  *v  i  ««>.^  .  ^>.  * 

SUBOENATEUBt  TRICE/ s.  Celui,  celle  qui 
suborne  dés  témoins.  Un  iubarfMteur,i,:i^-^i:-f.::,x-'rH, 

SUBOBNATION,  S.  f.  (pron.  êubomasion).  Action 
de  suborner,  d'amener  quelqu'un,  par  séduction^  à 
faire  quelque  chose  contre  son  honneur.  Subornation 
de  témoins,  d'une^lle.  Procès  en  subomaiioné 

SUBOENER,  V.'^b:  (du  lat.  êubomare^  même  si- 
gnif.).  Séduire,  capter,  porter  à  faire  une  chose 
contre  rhohneur,  contre  le  devoir.  Sudoffurr  un  do- 
mestique, une  fille.  Suborner  des  témoins.  jFigur. 
Suborner  les  esprits.  Il  euboma  les  électeurs. 

SIBÔRNEUR,  EUSE,  adj.  Celui,  celle  qui  su- 
borne. Suborneur  de  témoins,  êubomeur  de  mies.  | 
Adjectiv.  Esprit  «u6ofneiir.  Conseils  êubomeurs. 

SUBEÉCAEGUE,  s.  m.  (de  l'espagnol  eobrecarga  ; 
furmé  de  êobre^  sur  ;  earga,  charge^.  Agent  spécial 
nommé  par  les  armateurs  pour  veiller  à  la  conser- 
▼ation  et  à  la  vente  des  marchandises  qu'ils  ont 
chargées,  pour  en  acheter  d'autres  destinées  au  re- 
tour et  recevoir  le  fret,  attributions  qui  d'ordinaire 
appartiennent  au  capitaine.  Aux  Açores,  le  subré" 
cavijue  aut  qiielques  différends  avec  le  capitaine,  et 
Téquipage  prit  parti  pour  ce  dernier.  (Meynard.) 

SUBEEPTICE,  adi^(du  lat.  sub^  sous  ;  rapere, 
ravir).  Chanoeli.  Se  dit  des  grâces,  lettres,  provi- 
sions et  autres  choses  de  ce  genre  obtenues  sur  un 
faux  exposé.  Il  s'ofi^^KMe  à  obrepUcê,  qni  se  dit  de 
celles  qui  ëont  obtenues  sur  un  exposé  où  l'on  a 
omis  d  exprimer  quelque  chose  d'essentiel.  Grâces 
fubrepticei.  Lettres  eubfepticee,  |  Par  extens.  Se  dit 
de  certaines  choses  qui  se  font  furtivement  ou  illi- 
citement.  Édition  tùbreptice. 

SUBREPTICEMENT,  adv.  D'une  manière  su- 
breptice.  Obtenir  eubrépiicement  des  grâces. 

SUBEEPTION,  s.  f.  (pron.  eubrepêion  ;  rad.  m- 
breptice).  Surprise  qu'on  tait  à  un  supérieur  en  ob- 
tenant de  lui  des  gi^âoes,  sur  un  faux  exposé,  il  y 
ft  tubreption,  La  êubreption  constitue  un  délit. 

St  BEOGATEUE,  8.  m.  Second  rapporteur  d'une 
stfsire.  |  Adject.  Acte  êubrogctieur,  Acte  qui  subroge 
un  tuteur  à  un  autre,  un  rapporteur  à  un  autre. 

SLBEOOATION,  S.  f.  (pron.  euhrogasion).  Acte 
par  lequel  on  subroge.  Je  suis  ici  par  «udro^^alton. 
I  Particulièrement. Transmission  de  tous  les  droits 
^t  actions  iM)partenant  au  créancier  contre  son  dé- 
biteur, à  celui  qui  le  désintéresse,  au  lieu  et  place 
ue  ce  dernier.  Requâte  de  êubrogcUion. 

SUBEOGÉ,  SE,  part.  Suhstitué,  mis  en  la  placé, 
personne  etibrogéi  au  lien  et  place  d'une  autre.  | 
^ubst.  Celui,  celle  qui  a  été  suorogé  au  lieu  et  place 

^1/  autre,  en  ses  droits,  noms  et  actions.  La  subro- 
gation transfère  au  eubrogé  tous  les  droits  et  ao- 
wong  du  créancier  originaire  contre  le  débiteur.  | 
^^brogé  tuteur,  subrogée  tutHa,  Celui,  celle  qui  est 
^oinmé  par  les  parents  et  par  le  juge  pour  empê- 
ctier  que  le  tuteur  ou  la  tutrice  ne  fasse  rien  contre 
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les  Intjrête  du  nmieur,  et  pour  soutenir  lei  droits 
du  mineur  contre  son  tuteur.  ^  ^ 

8UBÉ0GEE ,'  y.  a.  (du  lat.  euhrogare  ;  fait  de 
fii6,  sous  ;  rogare^  prier.  On  met  un  e  après  le  g 
deyant  a,  o.  Je  eid>rogeaiê.  Nous  ^eubrogeons,  etc.). 
Substituer,  mettre  en  la  place  de  quelqu'un.  Acte 

Iui  eufkoge  quelqu'un  $u  lieu  et  place  d'un  autre. 
I  Dans  un  sens  analogue,  en  parlant  des  choses. 
Suèro^ff  des  immeubles  en  lieu  et  place  d'immeu- 
bles aliénés.  |  Subroger  un  rapporteur^  Nommer  un 
juge  à  la  place  d'un  autre  qui  était  rapporteur. 

SUBSÉQUEMlf ENT,  adv.  (pron.  eubsékan^n). 
Ensuite,  après.  Marchons,  vàM  i^iMê  amis»  nous 
discuterons  êubêéquemment» 

SUBSBQUENCE,  s.  f.  (pron.  eubsékan$e).  État 
de  ce  qui  est  subséquent  dans  Tordre  du  temps  ou 
du  lieu.  Ia  eubêéquence  d'un  acte^  d'une  lettre. 

SUBSIÎQUENT,  ENTE,  adj.  (pron.  êubsékan,  ante; 
du  lat.  eubsequene;  fait  de  sub,  sous;  «e^ui,  suivre). 
Qui  suit,  qui  vieut  après.  Acte,  tr^M  subséquent. 

SUBSIDE,  s.  m.  (du  lat.  «u6«idtum^  même  sens). 
Impôt,  levée  de  deniers  pour  les  besoins  d'un  État. 
Établir  y  demitider  des  subsides.  Écraser  un  peuple 
de  subsides.  \  Tout  secours  d'argent  que  des  sujets 
donnent  à  leur  souverain.  Les  subsides  volontaires 
n'épuisent  jamais  une  nation,  et  si  les  forces  vien- 
nent à  lui  manquer,  il  lui  reste  le  courage.  (Bacon.) 
I  Secours  d'arseùt  qu'un  prince  donne  à  un  autre 
prince  son  allie.  Fournir  des  subsides, 

SUBSIDIAIEE,  adj.  (pron.  subsidière).  Jurupr. 
Qui  sert  à  fortifier  un  moybn  principal  dans  une 
affaire  contentieuse  ;  qui  vient  à  l'appui  de.  Moyens 
subsidiaires.  Arguments  subsidiaires.  ,.   .      .  > 

SUBSIDIAIEEMENT,  adv.  D'une  manière  sub- 
sidiaire. Avoir  subsidiairement  recours  contre  son 
vendeur.  Concluons  Jud^tdtaiWtBen^        < 

SUBSISTANCE,  s.f.  (rad.  subsister).  Nourriture 
et  entretien.  Moyens  de  «ii6m(anc«.  Travailler  pour 
la  subsistance  de  sa  famille.  Il  y  a  en  Europe  des 
millions  de  créatures  humaines  qui  ne  savent  de 
quelle  façon  pourvoir  à  leiur  subsistance.  La  nature 
seule  ou  presque  seule  fournissait  à  leur  subsistance. 
(Raynid.)  |  rarticul.  et  au  plur..  Tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  nourriture  et  à  l'entretien  d'une 
armée.  L'administration  des  subsistances  militaires. 
I  Mettre  un  homme  en  subsistance  dans  un  régiment^ 
Recueillir  un  soldat  dont  le  corps  est  éloigné  ;  le 
nourrir  et  le  soigner  jusqu'à. ce  qu'il  rejoigne  son 
régiment.  |  De  toutes  les  questions  sociales  que  l'on 
peut  agiter,  celle  des  subsistances  est  la  plus  im- 
portante. >^|p^|Éi^stance^  c'est  tout  oa  qui  sert  à  la 
nourriture  dHlhdividus,  des  familles  et  des  peu- 
plés. L'homme  tire  sa  subsistance  de  la  terre  et  des 
eaux,  c'est  dirci  que  l'agriculture,  la  pêche  et  la 
chasse  servent  seules  à  son  entretien.  Depuis  l'on* 
gine  des  sociétés,  les  hommes  vivaient  sans  s'in- 
quiéter des  rapports  qui  pouvaient  exister  entre  le 
chiffre. des  populations  et  les  moyens  de  pourvoir 
à  la  subsistance  des  différentes  agglomérations 
d'individus.  Ce  n'est  qu'à  partir  duxvui*  siècle 
seulement  qu'on  a  envisagé  cette  importante  Ques- 
tion des  subsistances  au  point  de  vue  social  et  A'une 
manière  scientifique. 

SUBSISTANT,  ANTE,  adj.  Qiii  a  la  propriété 
d'exister  y  d'être,  de  continuer  d'ôtre.  L'attitude  du 
corps  est  encore  gênée  par  l'impression  toujours 
subsistant^  des  entraves  habituelles.  (Buffon.) 

SUBSlSTEEf  V.  n.  (du  lat.  subsistere,  même  si- 
gnif.  ;  fait  de  sub,  sous  ;  eaiistere^  exister).  Exister 
encore.  En  ce  sens,  il  ne  se  dit  que  detf  choses.  Il 
semble  que  le  bonheur  et  la  sécurité  publique  ne 
puissent  eubsistér  une  par  des  crimes.  (Massillon.) 
Les  pyramides  de  l'É^pte  s'en  vont  en  pondre,  et 
hjf  graminées  du  temps  des  Pharaons  eubeisietU  en- 
ooreTXBern.  de  Saint-Pierre.)  |  Continuer  d'êtrcé 
On  trouve  peu  de  gens  qui  fassent  subsister  leurs 
promesses  quand  la  raison  qui  les  a  fait  promettre 
ne  subsiste  plus.  (Boista.)  |  Demeurer  en  force  et 
en  vigueur.  Il  se  dit  particuliè|rement  des  lois,  deis 
coutumes,  des  traités  4u'on  invoque,  des  proposi- 
tions qu'on  avance,  et  antres  choses  semblables. 
Ce  traité  »uft#iffls  toujours.  Cette  ordonnance  «a^tûls 
encore.  Le  premier  effet  de  l'attention,  c'est  da 
faire  subsister  dans  l'esprit,  en  l'absence  des  objets, 
lés  perceptions  qu'ils  ont  occasionnées.  (Condillac.) 
I  Se  dit  coUectiv.  des  personnes,  considéréee  sous 
le  rapport  dea  institutions,  du  gouvernement.  Let 
Romains  on^bsisti  lon^mps  sans  corps  de  clergé  ;  ^ 
leurs  magistrats  étaient  leurs  pontifes.  (Bem.  de 
Saint-Pierre.)  |  S'entretenir,  vivre.  Subsister  misé- 
rablement. Subsister  par  son  travaU,  par  son  indus- 
trie. Faire  subsister  une  armée.  Le  peuple  eubeieiaii 
sans  avoir  besoin  de  beaucoup  travailler*.  (Condil- 
lac.) Les  Algériens  subsistent  presque  sans  travail. 

SUBSTANCE,  S.  f.  (du  lat.  substemtia  ;  fait  de 
sub,  sous  i«lars^  être).   Être  qui  subsiste  par  lui- 


même,  à  la  différence  de  Paoeident  ^ al  Ha  sabiislê 
qu'autant  qu'il  est  adhérent  à  UB  sujet.  La  raison 
nous  révèle  cet  être,  oe  deseo/ue^  ea  emsîiesk  4ee  mo- 
des,  des  qualités,  des  phénomènes.  Noue  avons 
conscience  qu'en  nous  les  fbroes  de  connpttref  da 
sentir»^  de  vouloir,  qui  s'exercent,  ensembla  on  taiir 
à  tour,  sont  les  attributs  d'un  être  invariable,  iiaa» 
iique.  Or,  la  eubstanee  est  préeisément  oet  êtra  un 
et  identique,  opposé  aux  accidents  variables,  aux 
phénomènes  transitoires.  Substae^ce  corpore^e.  Stùb' 
stance  spirituelle.  Je  soutiens  qua  le  corps  n'est 
rien,  parce  qu'il  n'a  ni  forme  ni  substance.  (Bossoet.) 
I  Matière  qui  constitiM  les  divers  corps  de  la  na- 
ture et. qui,  différente  dans  chacun  d'eux,  leur 
donne  leurs  qualités  primitives  et  essentielles.  Sub- 
stances  animales.  Substaneee  véji^étales.  Su^loficrs 
organiques.  Substances  inoroaniques.  |  Particuliè- 
rement. Ce  qu'il  v  a  da  meuleur,  de  succulent,  de 
S  lus.  nourrissant  aans  une  chose,  pour  la  nourriture 
e  riiomme  ou  pour  celle  des  animaux.  La  tmbetemce 
d'une  viande.  *La  eubstanee  de  la  terre.  |  Fig.  Ca 
Qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans  un  acte,  dans  un 
uiscours,  dana  une  affaire,  etc.  Oublier  un  récit, 
mais  s'en  rappeler  la  eubstanee.  |  Ce  qpi  est  abso- 
lument nécessaire  pour  la  subsistance,  llss'engraia- 
sent  de  la  eubetance  des  travailleurs,  j  En  e%tbetemce^ 
locut.  adverb.  Sommairement,  en  abrégé.  Voici, 
en  substance,  ce  qui  a  été  dit.     ^         ' 

SCBSTANTBE,  T.  a.  (du  lat.  e^AetaeUare,  m»)me 
signif.).  Faire  vivre,  nourrir,  soutenir.  Subetah$^ 
sa  famille.  |  Sb  substantsb,  V.  pr.  Se  nourrir. 
Autrefois  le.ipturier  se  substantaii  d'un  pain  nbfr 
d'orge.Les  Arabes  se  substaeiteni  de  galettes  d'orge. 

SUBSTANTIEL,  ELLE,  adj.  (pron.  eubstaneiel): 
Qui  a  rapport  à  la  substance,  qui  tient  de  la  sab- 
stance.  AccïdentM,substantieU.  Formes  subsUtsUieUeê. 
I^Qui  est  succulent,  nourrissant,  rempli  de  sub- 
stance. Nourriture  substantielle.  Il  faut  que  la  nour- 
rice prenne  des  aliments  un  peu  substantiels.  (J.  J, 
Rousseau.)  j  Fig.  Discours  subsianêiel.  Prenea  d'un 
livre  ce  qu'il  y  a  de  plus  substantiel.  . 

SUBSTANTIELLEMENT,  adv.  O^ron.  enbstA^ 
sièleman).  £n  substance^  quant  1^  la  substance. 

SUBSTANTIF,  IVE,  adj.  Phys.  Qui  a  rapport 
à  la  substance.  |  Chim.  Couleurs  subetantivee,  Cellea 
qui  se  combinent  aveo  les  étoffes  en  vertu  de  leur 
afSnité  propre.  |  Gramm.Se  dit  de  tout,  nom  qui 
désigne  une  substance.  Hommef  emimai, 
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chaleur,  etc.,  sont  des  noms  substantifs.  |  Qni  api^cr-;^; 
tient  au  substantif,  qui  lui  est  propre.  Donner  à 
un  mot  la  forme  substantive.  \  Verbe  emàei^niif^ 
Nom  donné  au  verbe  être,  parce  qu^il  subsiste  par 
lui-même  et  qu'il  ne  Renferme  en  lui  anaana  idée 
d'attribution.  |  S.  m.  Se  dit  pour  |fom  subste^lif»  ^ 
Tout  «utoaait/ exprime  un  être  existant  ou  qa-J9a^ 
regarde  comme  existant.  (Condillac.)  t  Sube9a»i(f 
propre,  Nom  qui  ne  s'applique  qu'à  un  seul  îaii^  ^ 
vidu,  à  un  seul  objets  pour  le  distinguer  4$  t<Ri* 
les  autres  individus ,  de  tons  les  nntnss  ^bbjfts. 
Parie^  Rouen,  Robespierre^  sontdes  eubeiamiifs^^00pif$ê^'' 
I  Substantif  commun,  Nom  qui  peut  e'apwU^lit 
indifféremment  à  tous  les  individus,  à  t^nii  lei'^oli^ 
jets  d'une  même  espèce,  d'une  même  iiatare.  Ptknie^ 
femme^  jardin,  sont  des  eubetanlifs  commaïu.  [  SmM 
stantif  collectif,  Nom  oonmiun  servant  à'  dédgtier 
une  collection  totale  ou  partielle  d^individus  àa  >  v^^n^J^^^^^^ 
d'objets  de  même  nature.  jA^mm,  fouk^wrmee^  f^'^t^  ^'^  ' 
sont  des  eubetanlifs  colUctifs.  \  SubeiemHf  cûefipQêé, 
Nom  formé  de  plusieurs  mots  réunis  ]}ar  nà  tetit 
d'union,  et  ne  présentant  cependant  qu'ona  iMê 
uniquo  à  l'espnt.  Chef-d'œufn-e  ,  are^^k^^^iei'  ^.^ 
sont  des  eubeiantife  composée.,  |  SubêteknÊife  sMrélUf 
Cwui  qui,  comme  justice,  fohrfiu,  piàt^bUeichettr,  etc., 
s'appliqiïent  k  des  êtrea  que  noua  na  pouvons  ni 
voir,  m  toucher,  et  qui  n'ori  d'etittanae  que  dans 
notre  esprit.  |  Le  substantif  remplit  dans  le  oieeoura 
cinq  sortes  de  fonctions  différentes.  On  l'emnloîe  i 
lo  comme  suj^t  du  verbe':  L'homme  oet  ne  pour 
souffrir  et  pour  aimer  la  vie.  (Del*);  Se  «omnia 
régime  ou  complément  direct  du  verbe  :  La  nonsèn 
rend  l'homme  mjuste  envers  ses  semblables^  (<i«^ 
Meynard.);  3*  comme  attribut:  S^il  a'eet  fcwwi 
du  monde,  il  est  du  moins  homh^  de  bien.  (Falbert.)  ; 
4*  en  apostrophe  :  0  homme  t  vous  ne  cônnàissea 
pas  les  oojets  que  vous  avec  sous  les  yeux  !  ÇMass.  )  | 
5«  enfin,  comme  complément  de  prépoeitUMi  r  La 
tempérance  et  le  travail  sont  les  deux  mrai»  mé- 
decin de  Vhomme.  (J.  J.  Rousseau.) 

SUBSTANTlFIBB,  ▼.  a.  Faire  d^nn  met  «a  sÉb- 
stsntif;  l'employer  à  la  manière  des  substanfil^ 

8UBSTANt*IVEIf  ENT,  adv.  En  manière  de  sub- 
stantif. Ac^ectif  employé  substantiffemeni. 

SUBSTANTIVBR.  v.  a.  Donner  à  un  xpot  la  va- 
leur d'un  substantif.  SubetanHeer  un  verbe,  ua 
participe.  On  peut  eubstantiver  le  vc^rbe  niaa^ftr. 

SUBSTITUER,  V.   a.   (du  lat.  suksiUeeere;  fsît 
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de  sub,  80118 ;  staiuere,  établir).  Mettre,  établir  à 
JIa  place  lie.  SuhètUuer  un  enfant  à  un  autru.  8u6« 
4p/i7acr  un  mot  à  un  autre.  A  des  meubles  anciens 
li  et  riches,  ils  en  oui  substUm  de  simples  et  de  com- 
modes, et  ils  ont  eu  raison.  (J.  J.  Rousseau.) 

SUBSTITUT,  s.  m.  Celui  qui  tient  la  i\)ace  d*un 
autre,  qui  exerce  lés  fonctions  d*ua  autre  en  eas 
d'empêchement  ou  d'absence.  Un  êubstitul.  |  Au 
fêm.  on  dirait  SnbëîUuli.  |  Partie.  Magistrat  chargé 
de  remplacer  au  parquet  le  procureur  général,  le 
procureur  impérial .  Les  àubâtilulê  du  procureur 
impérial.  Un  iubstitut  du  Brocureur  général. 

SUBSTITUTIF,  I  VIv,  adj.  Qui  a  là  propriété  de , 
remplacer.  Se  dit  pa^-ticuli^remeot,  en  pharmacie,  ^ 
du  remplacement  frauduleux  <run  médicament  par 
un  autre  moins  cher.  (  Médication  iubéiituiiv^  Mode 
d'emploi  des  médicaineuts  irritante,  qui  consiste  à 
a*en  servir  pour  changer  la  mode  de  l'intlammàtiOD 
dans  certains  CAS.  t 

SUB.STITUTION,fc.  f.  (prou.  Midslilutton).  Action 
de  mettre  une  chose,  une  {Kirsonne  t  la  place  d'une 
autre.  Substitution  u  enfant.  Substitution  de  titres. 
\jmubiitit\itions  en  nmour  ne  sauraient  déplaire  aux 
dames.  (Fontenelle.)  I  Disposition  par  laquelle  le 
donateur  ou  le  testateur  api>elle  à  la  succession  de 
ses  biens  un  ou  plusieurs  liéritiers  successivement, 
après  celui  qu'il  a  institué,  de  manière  que  celui-ci 
ne  peut  aliéner  les  biens  sujets  à  la  substitution. 

,  SUBSTU  ATUM,  s.  m.  (mot  lat.  formé  de  iub,  sous, 
etilra/w,  couché,  gisant).  Philos.  Ce  qui  est  conçu 
connue  existant  dans  les  êtres  indépendamment  de 
leurs  (puilités,  et  qui  sert  de  support  à  celles-ci. 

SUBS TIIUCTION,  s.  f.  (du  lat.  #u6,  sous,  itructus 
.   construit).    Construction  '•outerrainé  ;  construction 
d*un  éiince  sour  un  autre,  j  ËdiHce  sur  les  ruines 
duquel  on  a  élevé  des  constructions  modernes. 

SUBTEBFUGK,  s.  m.  (du  lat.  iu6,  sous  ;  fvLqtrt^ 
fuir).  Moyen  détourné  et  artificieux  pour  se  tirer 
d'embarras  en  matière  de  discussion  ou  d'affaires. 
User  de  subterfuge.  Trouver  un  adroit  subterfwje. 

SUBTIL,  ILE, a  ij.(du  lat  «ii6li7û,  niêmesignif.). 

Délia,  tin,  menu.  Matière  subtile.  Poudre  subtile,  | 

Qui  est  d<?  nature  à  pénétrer^.  Poison  subtiL  Venin 

subtil.  \  Fi^r.  Délicat,  tin,  perçant.  Œil  subtil.  Vue 

subtile.  Oreille  subtile.  Toute  la.dliférence  est  qu'à 

la  vue  commune  à  l'enfant  et  au  chat  le  premier 

joint,  pour  observer^  les  maips  que  lui  diônna  la 

'   nature,    et   Taiitre^  JWorat    subtil   dont  elle  Ta 

doué.    (J.  J.  Rousseau.).   |    £n  parlant   des  opé- 

,' rations  de  l'esprit,   Qui  est  pénétrant,   fiu.  Esprit 

subtil.  Ohjcciion  subtile,  Héfittation  Jtu6/t7f.  Les  lois 

ne  doivent  point  être  subtiles  ;  elles  sont  faites  pour 

des  gens  de  médiocre  entendement.  (Moutesquieu.) 

'     I  Qui  est  ergoteur,  qui  se  soustr^t  par  le  raison* 

iiei^çnt.  Docteur  subtil.  Théoio>!:ien  subtil.  \  S.  m. 

Personne  subtile.   Le  subtil  a  toujourf  inspiré  la 

méhance.  ICe  qu*il  y  a^do  plus  si^btil.  £n  visimt 

.  au  subtil,  on  risque  de  nr'être  pas  entendu.  - 

SUBTILEMENT,  ad v.  Dune. manière  subtile; 
d'une  façon  adroite.  Escamoter  subtilemeiU  une 
.  jhose.  11  0)K^ra  irès-subtilemenl. 
,  SUBTILISATION,  s.  f.  At>o.  chira.  Action  de 
subtiliser  les  liqui'les  par  le  feu.  Subtilisation  des 
liqueurs.  |  Fam.  Tromperie. 

SUBTILISEUy  V.  a.  (ra<I.  subtil).  Rendre  subtil, 

di'dié,   pénétrant.  Subtiliser  le  sang.  Subtiliser  une 

substance   Le  soleil  subtilise  le  parfum  des  fleurs. 

Jo  jtubl  m  serais  un  morceau  de  matière.  (I^  Fon- 

.  ta)ne.)  |  Fig^    Délier.   Subtiliser  une  pensée ,    une 

. .  ;nl»je(*tion,  un  arg^iment.  |  Fam.  Trom|)er,  attraper. 

.    Subliiiser  quelqu'un  ,    quelque    chose.  |   Absolum» 

Killiuer,  chercher  beaucoup  de  finesse  dans  une 

«l'iesil<>n,  dans  une  affaire.'Pour  être  heureux,  il  ne 

faut  pus  trop  subtiliser  sur  les  plaisirs.  (Montaigne.) 

SUBTILITÉ,  S.  f  (rarl.  sùbiil).  Qualité  de  ce  qui 
o^t  9ubtil  ;  finesse,  délicatesse.  La  subtilité  de  l'-é- 
Jeetricité-  |  Qualité  de  ce  qui  est  pénétrant,   de  ce 
q>ii  s'insinue.  La  subtilité  d'un  venin. |  Adresse,  dex- 
térité. I^  subtilité  de  ce  prestidigitateur  est  mer- 
veilleusi*.  I  Ruse  qu'on  emploie  dans  les   affaires. 
'-    Liinublilité  est  voisine  de  la  fri)Minnerio.  ÏAi  sagesse 
'  ciunnii*  e  s'enveloppe,  s'embarrasse  dans  ses  propres 
subtilités.  flk)S8uet.)  Finesse,  délicatesse  en  parlant 
deé  fic\i$.  La  subtiiiié  de  la  vue,  de  l'ouie.  |  Adresse, 
'piMiét  ration^  (inesie.  Jji  subtilité  de  l'esprit,  la  «u6- 
titité  d'une  pensée.  |  R^iisonncment,  distinction  trop 
subtile  qui   échappe  à   rintèiligence.   Toutvs  ces 
subtilités  de  l'école  sont  vaines»  (J.  J.  Rousseau.)  s 

SUBULK,  ÉE,  ac^.  (du  lat.  subula,  alêne).  Bot. 
Étroit  et  rétré&i  eu  pointe  de  bai  en  haut. 
^  SUBUIIBAIX,  AINE,  adj.   (du    lat.    sub,   tons, 
nrb<,  ville].  Qui  miu>urH  une  vilU,  qui  «et  presque 
du  is  la  ville.  Les  quartiers  «aôarMjM. 

sri'.VEMU,  V.  u.  (du  lat.  suôeenire,  uiOme  sens. 
Il  se  cf>njiu(Mj  comme  renir,  avee  oette  différence 
4UU,  daus  Ss  temps  composée,  il\pniud  l'uuxiliaire 
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aeotf  et  nonTaùxiliaire  être).  Venir  an  lecourf  de 
oiielqu'un,  secourir,  soulager.  Subvenir  à  quelqu'un 
dans  ses  besoins.  1  Avec  uq^  noito  de  chose  ^ur 
régime  indirect,  Pourvoir,  suffire.  Subtenir  aux 
besoins  de  quelqu'un..  Subvenir  aux  nécessités  de 
l'Ëtat.  Nous  subviendrons  à  tous  vos  besoins. 

SUBVENTION,  s.  f.  fproh.  subcansion).  Secourt 
d'argent,  subside  accordé  pour  Subvenir  dans  un 
oas  pressant  à  une  dépense  imprévue  de  l'Ëtat.  Le 
Corps  législatif  a  voté  une  subvention.  |  Fonds  que 
le  gouvernement  accorde  pour  soutenir  une  entre- 
prise. Ce  journal,  ce  tliéâtre  reçoit  une  subvention. 
.  SUBVENTIONNÉ,  ÉE.  part.  Qui  reçoit  une  sub- 
vention. Journal  subventiotmé.  Entreprise  subven^ 
tUmnée.  ThéêLiret  subventionnés.  «m 

SUBVENTIONNER,  v.  a.  (pron.  subrSftsiémê). 
Donner  une  subvention.  SubvetUionner  un  théâtre. 

SUBVERSIF,  IVE,  adj.  (rad.  subvenir).  Qui 
renverse,  qui  détruit.  Ne  s'emploie  qu'au  figuré. 
Principes  subversifs.  /Doctrine  subversive  de  toute 
morale.  Idées  despotiques  et  mil) v€rttve«. 

SUBVERSION,  s.  f.  Action  de  renverser;  ren- 
versement. N'est  d'usagé  qu'au  âguré.  La  subver- 
sùM  d'uu  État.  La  suliversion  des  princi|)es. 

SUBVERTIR,  V.  a.  (du  lat.  subvertere,  renversa). 
Renverser.  N'est  d'usage  qu'au  figuré.  "^ 

SUC,  s!,  m. (du  lat.  succus,  même  sens).  Liquide 
que  l'on  obtient  en  exprimant  une  substance  animale 
oft  végétale.  Suc  *  acide,  amer,  doux,  sucré.  Le  suc 
d'une  viande.  Un  suc  nourrissant.  Exprimer  le  suc 
d*uue  plante,  d'un  fruit.  L'oiseau-mouche  plonge  la 
langue  jusqu'au  foud  du  calice  des  fieurs  pour  en 
tirer  les  sucs.  (4^ufibn.)  |  Les  sucs  des  végétaux  sont 
aqueux^  vûlaiilê  ou  résineux;  mais  c'est  aux  sues 
(iqueux  que  l'on  donne  plus  particulièrement  le  nom 
de  sucs  :leê  sucs  huileux  etvclaiils  constituent  les 
huiles  grasses  et  essentielles;  les  sues  résineux  sont 
décrits  sous  le  nom  de  résines.  |  Sucs  S  herbes  (vul- 
gairement jus  d'herbes),  Suc«  obtenus  en  pilant  dahs 
un  mortier  de  marbre  des  parties  égalés  de  feuilles 
fraîches  de  chicorée,  de  fumeterre,  de  bourrache 
et  de  cerfeuil.  |  Physiol.  Sucs  animaux,  Certaines 
humeurs  animales, telles  que  le  suc  gastrif/ue^  le 
suc  pancréatique.  |  Sues  nourriciers.  Les  humeurs 
qui  nourrissent  toutes  les  parties  d'un  iKtre  vivant, 
aîiimal  ou  végétal,  en  réparant  les  pertes  qu'en- 
traine  l'exercice  même  de  la  vie  :  tels  sont,  chez 
les  animaux,  le  chyfe  et  le  sang  -  dans  les  végétaux, 
la  sève.  Sucs  nourriciers  abondants. 

SUCCÉDANÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  succedere,  suc- 
céder, prendre  la  place).  Méd.  Qu'on  peut  substituer 
à  un  autre,  parce  qu'il  *  les  mêmes  propriétés.  Mé- 
dicament mccëciane.  Un  grand  nom.bre  d'amers  ser- 
vent de  succédanés  au  quinquina.  |  Subst.  Un  bon 
succédané.  Oes  succédanés. 

SUCCÉDER,  V.  n.  (du  lat.  succedere,  fait  de  ju6, 
sôus,  après  ;  eeiiere,  céder,  venir.  LV  se  change  eu 
i  devant  une  syllabe  muette.  Je  succède ,  tu  succèdes^ . 
i7  succiJe\  tify.)  Venir  après,  prendre  la  place  d^.  1^ 
est  toujours  suivi  de  Ija  préposition  à.  Se  dit  des 
personnes  et  des  c^o^es.  Le  jour  succède  à  la  nuit. 
A  la  parure  d'un  printemps  éternel  succède  la  nudité 
des^plus  tristes  hivers.  (Raynal.)  |  Recueillir  l'héri- 
tage d'une  personne  par^droit  ae  parenté.  Les  en- 
fants succèdeni  à  leur  père.  |  Absol.  Être  habile  a 
succéder  i  {  Occuper  le  trône  sprèrnn  autrf,  parvenir 
au  pouvoir  après  un  autre.  N  uma  succéda  a  Romu- 
lus.  I  Exister  après.  Un  dégoût  affreux  iuccMf  à  l'in- 
stant à  une  vaine  espérance  de  plaisir.  (Massillon.) 
J'ai  vu  Tatteridrissement  5uccfdfr  par  degrés  au  dé- 
sespoir. (J.  J.Rou8seiiu.)lfair0  succéder.  Faites  succé^ 
der  des  jours  de  joie  à  ces  jours  de  deuil.  (Bossuet). 
i  Réussir,  avoir  une  heureuse  issue.  Tout  ce  qu'il 
entreprend  lui  succède.  |  Si  succedkb,  y^'pron. 
Venir  l'un  après  l'autre,  se  suivre.  Des  trairaux  qui 
sê  succèdent.  Les  victoires  se  succédaient..  ;^^ 

SUCCÈS,  s.  m;  (du. lat.  suc  ^eseus,  même  signif). 
Ce  qui  arrive  à  quelqu'un  Me  conforme  ou  de  con- 
traire au  bu^  qiril  se  proposait  dans  un  travail, 
dans  une  entreprise.  Heureux  succès.  Succès  avan- 
tageux. Succès  douteux.  Le  succès  des  armes.  Déses- 
pérer du  huccès  d'une  affaire.  Une  entreprise  dont 
le  succès  parait  infaillible.  Tout  sert  à  leurs  pas- 
sions, tout  en  facilite  le  succès.  (Massillon.)  Ne 
savent-ils  pas  justifier  les  mauvais  succès  par  les 
bonnes  intentions  ?  (L%  Bruyère.)  |  Employé  abso- 
lument, il  se  prend  toujours  en  bonne  part.  Avoir 
du  «tfccé*.  Gambetta  eut  du  succès  à  Phiris. 

StXCESSEUII,  s.  m«  Celui  qui  succède.  Succès^ 
eeur  à  l'empire.  11  n'eut  point  de  successeur.  Les 
successeurs  abolissent  touvent  les  actes  de  leurs 
prédéeessenrs.  Lm  sagesse  qui  avait  dicté  leur 
SYstcne  ne  passa  pas  à  leurs  êuecêêuurt.  (RA/nal.) 
I  Au  fém;  on  dit  Nurc^f«#a«f. 

srcCESSIBILITÉ,   t.  f.  Droit  de  sucoéder.  | 
Qualité  de  ee  qui  est  sucoossible.  La  succusibiU$é 
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àù  Ui  degré  paite  avant  celle  de  tel  autre.  |  Ordre 
de  succi^Msion;  état  dcf  elioeesqui  se  suivent  sans 
interruption.  •  t 

SUCCESSIBLB,  adj.  Qui  est  habile  à  succéder 
Degré  succeuitule.  Nous  somn^ei  pi^rentsàundigré 
êuccessibU.  A  défaut  de  parents  au  àefijré  suci^essiblt 

âUCCESSlF,  IVB«  Ùj.  (rad.  succéder).  Dont  \Û 
parties  se  succèdent  lea^nei  aux  autres  sans  in. 
terruption.  Progrès  suecessif.  \  Qui  se  succède  sans 
interruption,  qui  m  suit  de  près.  Qui  est  relatif  li 
une  succession.  Droit  suceêssif.  y 

SUCCESSION,  s.  f.  Suite,  série  de  Jknrsônnes  ou 
de  cKoaes  qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres  sans 
hiterruption,  ou  à  peu  d'intervalle  l'une  de  l'autre. 
La  surcession  des  jours  et  des  nuits.  La  sûccetsion 
des  siècles.  Une  succeuion  d'accords.  On  n'a  nas 
vu,  dans  toute  la  succession  des  temps^  une  époque 
où  la  vertu  ait  régné  seule  sur  la  terre.  Tout 
ce  règne  fut  une  succession  de  fautes.  Si  «n 'ordre 
étemel,  gouverne  les  courbes  des  astres^  il  doit  se 
retrouver  dans  les  succeuions  des  peuples,  des 
Ëtats.  (Edg:  Quinet.)  |  Manière  dont  on  est  substi- 
tué, par  la  nature  ou  par  la  loi,  à  un  défunt  de  qul[ 
on  recueille  les  bieni  et  les  droits,  avec  leurs 
charges;  transmission  des  biens  et  des  charges 
d'un  défunt  ou  d'une  personne  morte  civilement  à 
un  individu  qui  prend  sji  place  et  le  nom  d'béritier. 
Ordre.de  «uccMJton.*  Droit  de  succeuion.  |  On  en* 
tend  aussi  par  succession,  ou  hérédité,  la  masse, 
l'universalité  des  biens,  avec  leurs  charges.  Grande' 
riolie  «Mccssitofi.  Succession  vacante.  Accepter,  par- 
tager une  succession.  Renoncer  à  une.  succeuion. 

Y.UÉHÉDirà,  HÉRITIKB,  TKSTAMEHT.  |  Lt^succes- 

sions  sont  régulières  ou  irrégnlières.  On  ap])el]6 
régulières  celles  qui  ^nt  recueillies  par  les  descen- 
dants, les  a^cenduttti  ou  les  collatéraux  en  degré 
utile  ;  irrégulièresy  celles  qui  sont  déférées  aux  en- 
fants naturels,  nu  conjoint  survivant  ou  au  fisc. 

SUCCESSIVEMENT,  adv.  D'une  manière  suc- 
cessive, l'un  après  l'autre.  Toutes  ces  choses  arri- 
vèrent  succeuivement.  Un  peu  d'air,  renfermé  dans 
un  tube,  chasse  succeuivement  dowuè  balles  à^lus^^ 
de  cent  pss.  (A.  Martin.)  '/:  »;v  :^: 

SUCCESSORAL,  ALE,  sdj.  Qui  est  exercé  sur 
une  succession.  |  On  dit  aussi  Successorial,  aie. 

SUCCIN,  s.  m.  Fossile  combustible^  (}iie  les  na- 
turalistes rangent  parmi  les  bitumes  ;  il  est  ordi- 
nairement* translucide  et  d'un  jauiie  de  cire  com- 
nmne,  mais  quelquefois  il  est  d'un  blanc  iaùnùtre* 
et  comme  laiteux;  sa  cassure  est  coi|eno!de >:t , 
vitreuse;  il  jouit  d'une  assez  grande  dureté,  aussi 
est-il  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli.  Le  suc- 
cin  est  très-électrique  par  frottement.  Les  usa^j^es 
du  succin  sont  assez  nombreux.  Le  plus  beau  s'ein- 

Îdoie  pour  faire  des  bijoux  et  des  ornements  pour 
es  Orientaux.  Synonyme  d'/lm/»re  jaune. V .  ambkk. 
/SUCCINAtE,  s.  m  :Chim.  Combinaison  de  racide 
succinique  avec  différentes  bases. 

SUCCINCT.  INCTE,  adj.    (du   lat.    emcHnctus, 
même  sens).  (Tourt,  bref,  par  opposition  à  Prolixe. 
.Discours  «ucctnci.  Mémoire  mca'ficl.'Rslatiou  suc- 
cincte. Personne  succincte  dans  ses  réponses. 

SUCCINCTEMENT,  adv.  D'une  manière  suc* 
ci  note.  £xposer  succinctement  seè  raisons.  Je  vous 
dirai  la  chose  le  \\\x%: succinctement  que  je  pourrai.' 

SUCCINIQUE,  adj.  Chim.  Qui.  tient  du  succin. 
{  ilcid*  êuecinique,  KeiAe  obtenu  par  la  dlstillatiou 
du'  succin.      vi»f     • 

SUCCION,  s.  f.  (nron.  siilctian).  Aotion  de  kucer 
ou  d'attirer  un  fluide  dans  sa.  bouche  en  faisant  le 
vide  dans  cette  cavité  kyeÀàfi  d'une  forte  aspira- 
tion. C'est  par  ce  procédé  appliqué  instinctivement 
que  l'enfant  tire  le  lait'du  sein  de  sa  nourrice.  Opé»  ' 
rer  la  sueeUm  d'nne  plaie  pour  en  retirer  le  venin. 

SUCCOMBER,  V.  n.  (du  laL  «ift<U9*m6fr#,  même 
signif.).  Être  aoeablé  sous  nn  iBsrdeiUi.  ^uecowber 
sous  le  poids,  sous  le  fiûx.  Le  pauvre  baudet  si 
chargé  succomba.  (La  Fontaine.)  |  Ne  pouvoir  ré- 
'  sister,  être  vaincu,  céder.  Sucetmber  sous*  le  poids 
des  affaires.  Sous  un  joug  étranger,^ nous  avons 
succombé.  (Kacine.)  |  Avec  un  nom  de  choses  mo- - 
raies  pour  régime.  Succomber  à  un  chagrin.  |  ^e 
laisser  vaincre.  Combien  de  femmes  succombent 
devant  les  séductions.  |  Abeol.  Mourir,  périr.  Le 
malade  a  succombé.  |  Être  -vàinoa  à  la  guerre.  | 
Avoir  du  désavantage  dans  une  entreprisSv  ^^^ 
comber  dans  un  procès. 

SUCCUBE,  s.  m.  (du  lat  $ub,  sons;  eubare.  être 
couché).  Démon  qui,  selon  une  oroyanoe  populaire, 
prenait  la  forme  d'une  femme  pour  avoir  com- 
merce avec  un  homme.  Être,  sous  TinHuence  d'un 
suceubê.  11  ne  faut  pas  confondre  ce  root  avec  i^ 
eubê.  Celui-ci  s'applique  à  un  démoa  changé  en 
homme  pour  avoir  conynerce  avec  une  femme.  Les 
anciens  croyaient  aux  incubes  et  aux  succubes.  . 
Quelques  Pères  de  VÊglise  y  ont  em  également,  et^ 
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de  (rravos  thc«»logi3î  s  ont  Ipnpueuient  discoiiruVo^ 
i„{ht  crmisoniic  sur  cette  matière,        ^  jS       ^ 

SUCiXXKBIilENT ,  ftdv.  (pron.  »uktilaman). 
D'une  manière  iiiccnlente.  Face  ronde,  qui  avait 
l'ftir  d'être  êucculemment  noorrie.  (Marivaux.) 

SUCCULENT,  KKTE,  adj.  (pron.  $ukulaH  ;  in 
>>]at'.  saf'culénhtê).  Plein  de  tae,  <|^ii  est  fort  nourrit- 
saut.  Bonillon  tucc^/eal.  Viande  surcùUtète.  Noar- 
riture  guccuUnU.  A  force  de  ragoûts  et  de  mets 
fucndenii.  (Regnard.)  |  Sw  f.  pi.  Bot.  Famille  de 
plantes.  Synonymes  ae  CraésuMcéêê, 

SUCCURSALE,  adj.  et  t;  f)  (du  lat.  «iiccifrrfre, 
fti(i«r).  Êtablissehient  qui  sert  d*aide  à  nn  atitr^  de 
niOnie  nature  et  dont  il  ressort.  Êgli^  niccunn/e. 
Une  succurMli,  Lm  surcutêolt  in  Mont-de-Piété. 
L'js  succursales  de  la  Banque  de  France.      / 

srCCURSALISTE,  a.  m.  DasservafM  d*une 
cnriise  succursale.  (^  succursaliste  est  reinpiacé. 
'^srCCUSSIOIV,  i.  f.  (da  lat.  sjuccuMto,  fait  de 
'sun'utere \  secouer).  Action  de  secouer.  |  Méd. 
Mole  d'auscultation  employé  pour  diagnostique r 
les  malafiies  de  poitrine.  On  imprime  une  secousse 
nu  tronc  dn  malade,  puis  l'on  prête  Toi^ille  pour 
i\assurer  s'il  n*y  a  pas  épanchement. 

SUCEMENT,  a.  m.  ^pron  suseman).  Action  de 
sucer.  Le  sucemeni  d'une  plaie. 

SUCER  f  ▼•  a-  (du  lai.  sugere,  même  sîgnif.) 
Tirer  avec  les  lèvres  un  suc,  une  lioneur.  Se  dit 
(îc  ce  qu'on  attira  et  du  corps  d'où  on  le  tire.  Sucer 
(lu  sang.  Smetr  du  lait.  Sucer  une  plaie.  |  Contrac- 
ter dès  la  jeunesse  l'habitude  d'une  cliose.  Sucer 
l'urtj^ueily  la  haine,  ave^iè  lait.  11  garda  ledeano- 
tisuie  qull  ««atl  sucé  en  naissant.  (YoltaxTe.;  |^ 
Tirer  peaà  peu  de  l'argent  de  quelqu'un.' Le  sucer 
jusqu'aux  o»,  jusqu'à  la  moelle.         ,  .,,.    ..^.^ 

SUCEUR»  KUSE,  s.  Celui,  celle  qui  Sttèe.|  Adj. 
Qui  a  la  bonche  propre  à  exercer  la  suceion   | 
S.  m.  pi.  lebthyol.  Famille  de  poissons  chondrop- 
tôryglens,  lea  mêmes  que  les  c^lostoinep.      -> 

srÇOIR;^  s.  m.  Hist.  nat.  Bouches^  de  di- 
Ters  poissons.  |  Bouche  d*nn  grand  nombre  d'in- 
soctes  oui  est  construite  pour  sucer  le  sang  ou 
pomper  les  sucs  des  plante?,?:  •-.  %*^(  «a  itit^- 

SUÇON,  a.  m.  Êlevurè  fisite  à  la  peau  sucée 
fortement.  Des  baisers  ardents  laissent  des  seçoni. 

SUÇOTER,  ▼.  a.  Sucer  peu  à  neu  et  a  diverses 
.'éprises.  Cet  enfiint  svçoU  sou-  4oi^.  Sagoler  un 
fruit,  un  sucred'orgi^^v-   ■  Mt'\^-^  --  >-  •^'  ^   «^  - 

SUCRE,  s.  m.  (du  lat«  sacefwrum^  même  sens). 
Substance  d'une  ^saveur  douce  et  agréable,  extraite 
(le  quelques  végétaux,  et  surtout  u'Uue  espèce  do 
canne  des  pays  chauds.  C'est  le  principe  immédiat 
'  desvcgétaux  et  de  certains  produits  des  animaux, 
qui  a  Ta  propriété  de  subir  la  fermentation  alcoo- 
lique. H  y  a  deux  ffrandet  variétés  de  sucres:  le 
«tirre  proprement  di%foumi  principalement  p.ir  la 
canne  et  la  betteraim,  qui  est  crîstallisable,  et  .le 
sucre  à  cristallisations  iname/onfie>« ,  tel  qu'on  .  le 
trouve  dans  tes  raisins,  les  pommes,  etc.  Canne  à 
sucre,  Piiiîi  de  sucre.  Un  morceau  de  sucr^.  Raffiner 
du  sucre,  I  Le  commerce  reconnaît  trois  espèces  de 
u  sucres:  le  -sucre  indigène  ou  sucre  de  betteraves ^  le 
'  fucre  des  colotkiss  et  le  sucre  étranger.  |  On  croit 
la  canne  à  sucre  originaire  de  l'Inde,  dV)ù  elle  passa 
en  Egypte  et  dans  l'Europe  méridionale.  Elle  fut 
transportée  am  nouveau  monde,  J<tr9  de  la  décou- 
verte des  colonies,  et  y  prospéra.  Le  elhnat  de 
Saint-Domingue  lui  fut  esaentiellement  favorable. 
I  Hn  général,  on  distingue  sous  le  noi|^  de  sucre 
toute  substance  solnble  dans  l'eau,  qui  poasède  une 
taveur  sucrée  et  la*  propriété  de  fennentfr^  c'est-à- 
dire  de  se  convertkv  en  acide  c4ir6onique  et  en  al- 
cool sous  l'inlluence  des  fenÀents.  Cette  dernière 
propriété  est  la  plus  caractéristique  des  sacres,  tel- 
lement qu'une  matière  oui  serait  soluble  et  sucrée, 
niais  dépourvue  de  la  faculté  de  fermenter,  devrait 
<^tre  placée  hors  de  la  classe  des  véritables  sucres. 
Il  y  a  plusieurs  espèces  de  sucres,  à  la'  tête  desquelles- 
on  doit  placer,  d'utie  part,  le  sucre  de  canne  ;  d'une 
antre  part,  oelui  du  raisin.  Le  sucre  de  la  première 
espèce  n'a  pas  été  jusau'ici  produit  par  l'art.  Ce 
^Mcre  est  d'une  identité  parfaite  avec  xelui  qu'on 
«xtrait  des  betteraves,  de  l'érable  et  d'un  grand 
|[>oinbre  d'autres  végétaux.^  Le  sucre  de  raisin  peut 
^^r^  préparé  artifioiellement;.il  est  identique  avec 
^lai  qu'on  retire  des  plantée  dont  le  suc  est  acide; 
®t  il  est  digne  dé  remarque  que  tous  les  acides 
transforment  le  sucre  de  canne  en  sucre  de  raisin. 
Le  SQcre  des  diabètes  ne  parait  pas  différer  de  ce 
<lernier.  Qqant  au  |aefff  ineristalUsable,  on  ignore 
encore  s'il  coustitoe  une  espèce  particulière,  ou 
*il  est  formé  de  sucre  de  canne  ou  de  raisin  uni  à 
<l«i  matières  indéterminées.  |  Sacff  cefidi,  Sucre 
^»tenu  en  gros  orisUux,  à  facettes.  |  Sucres  d'orge^ 
^  pomme,  Espèce  de  sucre  que  fournissent  l'orge 
«t  la  pomme.  La  plupart  des  sucrm  ikU  de  pammê, 
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3 ni  se  vendent  sous  ce  ngm,  ne  sont  pas.  faits  avec 
u  Sucre  do  ponimp,  mnis  simi>loment  avec  des 
sirops  clarifiés  et  cuits  ao  cissé,  à  la  façon  du 
«Mcrf  d'orae    Un  gros  bâton  dt, sacre  de  pommei 

'  SUCRE,^E,  adj.  On  l'on  n  mis  du  sucre.  Cafô 
sucré.  Eau  sucrée^  \  Qui  a  du  sucre,  ou  le  goût  du^ 
sucre»  Saveur  sucrée.  Des  fruits  sucrés.  |  Fig.  Doux, 
mielleux.  Langage  mcrtf.  |  Faire  la  sucrée,  La  mo- 
deste, la  scrupuleuse. 

SUCREH,  V.  a.  Mettre  du  sucre  sur  on  àaiia 
quelque  ehoee.  Sucrer  une  tart0.  Sttcrer  de  Teaii. 
Sucrer  son  café.  |  Assaisonner  avec  du  sucre.  Sn- 
crer  une  omelette.  |  Fig.  Adoucir,  édulcorer.  |  Ou 
dit  ordinairement  à  quelqu'un  :  Sucres^rous^  pour 
Tinviter  à  sucrer  ce  qu'il  prend.  Cette  locution  est 
vicieuse,  il  faut  dire  :  Sucrez-le^  Prenez  du  sucre,  ou 
Mettez^y  du  sucre. 

SUCREIItE.  s.  f.  Lieu  où  ou  faitle  sucre,  où  on 
le^rafline.  Établir  une  sucrerie.  Il  y  a  de  belles  su- 
creries  dans  cette  vjUe.  |  Au  plur.  Choses  sucrées, 
dragées,  confitures,  etc.  Ne  manges  pas  trop  de 
f  ucrertVâ.  Les  «ticrertVs  sont  mauvaises  pour  la  santé. 

SUCEIER,  ÈEE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la  fabri- 
cation du  sucre.  Colon  sucrier.  Industrie  sucrière, 
I  S.  m.  Vase  on  l'on  met  dn  sucre  en  poudre  ou 
en  rooroeaux.  Sucrter  en  porcelaii#,  en  cristal,  en 
argent.  J  Ouvrier  oui  travaille  d&ns  une  sucrerie. 
Un  habile  sucrier.  Ijl  corporation  des  suériers^r^ 

SUCHIn,  s.  m.  Hortic.  Variété  de  melon  qui  a 
le  goût  du  sucre.  |  Adject.  Melon  sucrin. 

SUD,  s.  m.  Géogr.  Le  midi,  partie  du  monde 
située  au  midi  et  opposée  au  nord.  liC  vnisscnu 
courait  vers  Je  sud,  L  Amérique  du  Sud.  |  Mer  du 
Sud^  Nofn  qu'on  donne  quelquefois  au  Gn(ud- 
Océan.  J  Fatre  le  «iid.  Faire  route  vers  le  sud.  | 
AbsoK  Le  vent  dn  sud.  A  Paris,  le  #ti9  an:èi:e 
souvent  la  pluie.  |  Adj.  Méridional,  qui  est  du  cutô 
du  midi.  Le  piM  sud.  Latitude  sud. 
'  SUDATION,  s.  f.  (pron  «udasion  ;  du  lat.  «ti- 
dare,  suer).  Méd.  Action  de  suer,  de.  se  procurer 
des  sueurs.  Provoquer  une  «udoi ion.  3-..: 

SUDATOIRE,  adj.  Méd^.  Qui  est  accompagné  de 
sueur.  Fièvr^  sudatoire.    *  ':^     < 

SUD-EST^  s.  m.  Géogr.  Plage  située  au  milieu 
de  l'espace  qui  sépare  le  sud  £^  l'est.  1^  vent  du 
sud^st.  I  Vent  qui  souffle  de  Cette  plage. 

SUD-EÇTH}UAET-EST,  s.  m.  Géogr.  Plage  si- 
tuée au  milieu  de  l'espace  qui  sépare  le  sud-est  de 
l'est-sud-est.  I  Veht  qui  souffle  de  cette  plage. 

SUD-EST-QITAHT-SUP,  s.  m.  Géogr.  Plage  si- 
tuée  au  milieu  de  l'espace  qui  Répare  le  snd-est  du 
sud-sud-est.  I  Vent  qui  souffle  de  cette  plage. 

St'D-OUEST,  s.  m.  Géogr.  Plage  siluéc  au  mi- 
lieu de  l'espace'^qui  sépare  le«sud  de  l'ouest.  |  Vent 
(|ni  souffle  doucette  plage.  |  Jjt  sud-auest-q^uirt-ouest 
est  situé  au  milieu  de  l'espace  qui  sépare  le  sud- 
ouest  de  l'ouest -sud' ouest  |  Le  sud-ouest -quart 'Su4 
est  situé  au  milieu  de  l'espace  qui  sépare  le.  sud- 
ouest  du  sud-sud;ontj8t.  i  Le  sud'^uart'-sud^est  est 
entre  le  sud  et  le'  sud-snd-est:  |  L^  sud^uart^sud^ 
ouest  est^ntre  le  sud  et  le  stid-sud-otiest.  |  ïjo  sud- 
sud-est  et%i  entre  le  sud  et  le  sud-est.  |  Le  stid-sud^ 
ouest  est  entre  le  sud  et  le  sud-ouest.  V.  ]iou5;eoi.E 
et  RtmB. 

SUDORIFIQUE,  adj.  (de  lat.  «udor,  sneur  ;  f^ro, 
je  porte).  Qui  provooue  la%ueur,  J  S.,  m.  Remède 
sudoriftqne.  Ije  tilleul  et  la  bourrache^  pris  en  in- 
fusion, sont  des  suébrifiques, 

SUE  {buoskb').  Célèbre  romancier,  né  à  Parispen 
1804,  d'une  famille  originaire  de  Lacolme  près  Can- 
nes, en  Provence,  mort  à  Annecy  en  1B57.  Son  ar- 
rière-grand-père, Pierre  Sue,  son  grand-père  «loreph 
Sue  et  son  père  «lean-Joéeph  Snë  avaient  exercé  avao 
distinction  la  médecine  et  la  chirurgie  h  Paris  En- 
ffêne  Sue,  dont  les  véritables  prénoms  sont  Marie- 
Joseph,  embrasser,  comioe  son  père  et  ses  aïeux  « 
la  carrière  médicale.  11  fît  tes  études  à  Paris.  Reçu 
docteiir,tîl  flt  partie  comme  aide-major  de  l'expé- 
dition d'Espagne,  visitf  comme  chirurgien  de  la 
marine,  l'Asie,  TAmériqtie,  les  Antilles,  et  assista, 
à  bord  du  vaisseau  de  ligne  le  Breslatc^  k  la  bataille 
de^Nayariti.  Son  père  étant  mort,  Eugène  Sue  ré- 
solut d'ahandoni^r  une  profession  qui  n'allait  pas 
à  ses  goû|^.  Il.emmwa  la  carrière  littéraire,  et 
publia  sucdranrêmeiit  ^mock  le  pirate,  Plick  et 
Plôck,  i/ar-ÔuM,  ia  Se/emofidre ,  puis  la  Vigie  de 
Koairen ,  rqmtan  maritimes  qui  cotnmèncèfent  sa 
répntationVfl  {reniait  également  dans  le  roman 
historique,  en  publiant  LeUréaumont ^  Jean  Cavalier^ 
Létorière  et  le  Comm/indeur,  Enfin,  il  attaqua  le  ro- 
man de  mœurs,'  le  roman  par  excellence  et  pn-  , 
blia  Arthur^  la  Coucaratcha^  V Hôtel  Lambert  et  ma» 
thiUe  Tous  ces  romans,  le  dernier  surtout,  qui  est 
nn  clief-d'œuvre, jouirent  un  snecès  immense.  Mais 
ion  triomphe  littéraire  devait  être  porté  encore 
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plus  l*aut  par  nne  ceuvrc  iuoulo,  étrange,  lanlie» 
i)iii  montrait  au  monde  attendri,  éiutt.  »aiai  d'I  or- 
rcur  et  d'épouvante  les  mystrn*s  de  la  vie  qiH>ti« 
dienne  deriiorriblo  Capliarnaiim  qu'on   m4iiuie 
l'uris^^mnis  le  Puriseu  huilions,  croi;pisgallt  jsfns 
la   misc^re,   se  rrant  dans  \vt  ruitseaux   inf^lifif^i^ 
grouillant  dans  les  lupanars  et  diins  loi  p^iè^ 
pour  finir  au  bagne  ou  à  réchnfaûd*  Alors  pam" 
rent  Ses  Mystères  de  Paris.  Ici ,  Eugène  Sue  va  ac» 
eoniplir  tm  grand  devoir;  il   Va  faire  oeuvre  de    . 
moraliste  et  de  philosoplie  ;  il  va  notis  montrer  lea 
plaies  hideuses  que  recoui^  à  peine  le  vernis  de 
notre  civilisation  jptstpTeler  sur  ce  mal  iiniinenaej^ 
]>rofond,  les  remèdes  énergiques  des  hommes  char- , 
tiés  du  gouvernement  des  sociétés.  Jamais  écrit 
n'a«produit  une  telle  sensation  sur  un  momie  entier 
de  l^tcurs  :  l'événemient  |>olitiqué  le  plus  teririble 
où  U  pins  glorieux  n'atiralt  pas  été  ca|Mible  de  dé- 
tourner l'attention  publique  entièrement  captivée 
par  cette  étrange  révélation,  raur  cette  lectarè  at-   '. 
tachante.  Le  livre  avait  jirwûit  ansai  I  effet  que 
Tauteur  en  attendait  ;jl  avaît  attiré  rattention  de 
tous  sur  les  plaies  sociales;  il  allait  laqi.ée  sai^ 
vant,e  contiuu^  l'o?uvre  réformatrice  par  la  rompn 
du  Vuif-£rr<^a( ,  qui  devait  jouir  du  mcme  succès. 
Ces  tendances,  ces  généreuses .^^nvictions  se  fotit 
montrt^s  en  effet  dans  le  Juif^Eriant  et  dans  tonf  ~ 
Ivs  travaux  postérieurs  dn  grand  écrivain,  notam- 
ment dans  les  Mystère/ des  En(ant$  t^outés^  roman 
mi  contient  le  récit  le*  plus  itevimnt  des  infortunes 
4e  trois  pauvres  eriants  abAidonnés  et  par  suito 
j^éd  dans  des  situations  diverses,  d'où  ils  t.e  sor-  ' 
t>|.t  que  par  le  suicide,  en  maudissant  la  société, 
sniiif  1  un  d'c*nx,  au  cœur  héroïque,  Martin,  sin.ple 
valet  de.chnmhre,  qui  s'élève  et  grandit  x>us  l'in-  - 
spirntif^n  d'uu  amour  sans  espoir,  et  organisr,  siir 
iiiv  ;  ctit  coin  de  terre,  le  rOvo  de  l'avenir,  la  con;*   . 
mnne  Imrmonienne.  Pour  .terminer  cette  liste  c!e 
cliefi-d'œuvre,  nous  mentionnerons  lès  Mystères  dm 
Peuple  ou  Histoire  d'une  famille  de  pro'étàires  à  tièm  ^ 
rers  les  âgrs.  Dans  cet  ouvrage,  Eugène  Snë.  fait 
Laliilemeiit  rfsssortir  les  plus  l;auts  cnaeignements 
de  rUistoire  sous  une  forme  constamment  attrayante. 
Ijcs  Mystères  du  Peuple  sont  une  de  ces  cctivres  qui      ^ 
placent  leur  auteur  |>armi  les  plu»  grands  écrivains    • 
dont  peut  s'honorer  la  littérature  d'une  n«tidn^  et    ' 
ni  ont  bien  mérité  de  Thumanité.  Lrs  électeurs 
e  Paris  le  nommèrent  représentant  du  peuple  à' 
l'Assemblée  législative,  le  11  avril  1S50.  £ngène   ^• 
Sue  quitta  la  France  après  le  2  décembre  1851,  ei 
se  retira  près  d'Annecy,  où  il  est  inort  en  1857. 

*  SUEDE  (en  suéd.  Srerige  ).  Géogr.  État  du  nord 
de  l'Europe  compris  dans  la  partie  orientale  de  !a 
crandc  presqu'île  ie  Scandinavie,  nresqu'De  dont 
la  partie   occidentale  Terme  la  Norwége,  qui  se 
trouve  àtijourd'hui  réunie  au  royaume  de  Suède. . 
Ces  deux  paysy  pris  eitsemble,  ont  anc  superficie    > 
de  74'1,427  kilom.  carrés,  et  leur  pomîlation  s'élève 
à  5,460,000  habit.  V.  KORWi^.G«i  La^Suède,  qui   «^ 
est  la  partie  la  plus  iniportante  de  la  monarcl  ie 
siK^doiise,  compte  à  elle  soute  3,860,000  hahitant.*^. 
Elle  a  1 ,550  kuom.  du  N.  an  S.  sur  330  de  moyotii.e 
l:irgenr.  Elle  est  divisée  en  24  g«mvememehts  <  it/* 
provinces ,  et  comprend   BB   villes  et   bourgs  et 
f  2,214  |>arotsses.  Capitale,  Stoc&iiolm,  avec  100,000 
habit.  Les  autjres  viilos  les  plus  importantes  sont  s 
Gotlietnbourg ,  Norrkicping,  Carlserona,   Gèfle, 
Carlstad,  2^<£derkœping,  Upsal,  ville  univ«rsitaire| 
et  Wisby,  ^ans  l'Ile  de  Gotliland.  loi  Suède^est  nn 

Kys  montagtieux  et  pittoresque,  an  climatisée  et       . 
dd;  Il  n'y  a  pas  la  vingtième  partie  du  sol'li-     - 
vrée  à  la  culture.  Tout  le  reste  est  ocoopé|Mir  de« 
forêts,  des  lacs,  des  Vivières,  des  maraip,  des  moti« 
tagnes  et  des  rochers.  D'immense  espaces  sont 
ainsi  condamnés  aune  stérilité  perpétuelle.  Lea 
forêts  sont  considérables  et  abondent  en  arbres  pré- 
cieux pour  les  constructioiia  maritimes.  Elk*s  sont 
la  principale  ressource  dn  paye*  On  les  exploite 
pour  le  chauffage,  pour  raliinentation  d^  four^ 
neaux  et  usines,  pour  la  construction  des  maisons  . 
et  des  navires,  et  l'on  exporte  une  qnmtité  prodi- 
gieuse de  planchel,  pontrea,  soliveaux  et  mAts,  ]«e 
règne  minéral  est  aul»i  d'une  grande  richesse^  11 
fournit  en  abondance  du  fer  très-estimé,  du  cnivn*, 
de  l'étain,  de  l'argeut,  du  cobalt,  de  TMlun ,  du 
plomb  et  de  la  magnâie^iA  {^rie  Elle  est  t  eu  dé»     ; 
veloppée,  quoiou'on  s  on  oc^k»  beaucoup.  La  pro*^ 
duction  des  cérésdes  est  inAifiisante.  Les  entrée   . 
proiluits  sont  le  lin,  le  chanvre,  le  hoiihlon  et  le 
cumin.  |  Indtistr.   L'expinitation  des  forêts  et  dis. 
mines  donne  lieu  à  une  navigaiion  trèe-actixe.  OtiL- 
conipte  en  Suède  vingt  grands  chantiers  «lo  con- 
struction et  quatorro  inoyjcns.   11  y  a  irh  nombre 
considérnhie  de  fonduries  et  de  hauts-foumeanx. 
La  Suè«ie  poss^Mc  de  grands  avantages^ peu r.pré^^ 
parer  et  façoniier  les  métaux;  les  laioa  et  lea  ri- 
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vières  ifont  pour  la  plupart  propret  à  la  naTigationi  i  mais,  en  1803,  il  m  déclàra'oontre  la  France , 
et  il^jf  a  àé  fort  beaux  canaux  ,  dont  le  piai  re*  qui  lui  fit  perdre  la  Poméranie,  Penistant  di 
^J  .  inarquabie  est  celui  de  G»tha,  qui  fait  communir 
quer  le  Cattégat  à  la  Baltique.  Les  nombreuses 
cbutes  d*eau  natuiylles  peuvent  être  utilisées  à  peu 
de  frais,  et  la  mi^n-d'œuvre  entin  est  à  bas  prix  ; 
niais  on  lie  profite  pas  assez  de  tous  ces  avantages  : 
ou  exporte  les  métaux  dans  leur  état  brut,  et 
Ton  en  achète  de  Tétranger  une  partie  dans  l'état 
façonné.  |  Hist.  11  ne  commence  à  être  question  de 
la  3uède  dans  l'histoire  du'au  xii®  siècle,  époque 
à  laquelle  régna  Eric,  dit  le  Saint ^  dont  la  posté- 
rité occupa  le  trône  pendant  deux  cents  ans.  Mag- 
nus  Sme^k,  le  dernier  rpi  de  cette  race ,  fut  dé- 
posé par  les  États  peur  soii  despotisme  extravagant. 
Albert,  duc  de  MecKlemllDurg,  voulut  alors  usur- 
per le  pouvoir  absolu  ;  niais  les  nobles,  qu'il  persé- 
cutait; ap])e)èrent  à  leur  lecours  Marguerite^  reine 

'  de  Danemark  et  de  Nornfége,  qui  vainquit  Albert^ 
accepta  la  couronne  de  Buède,  et  ri^nit  sous  son 
sceptre  les  trois  royaumes,  en  vertu  d*un*traité  si- 
gné à  Calipar  verf  la  fin  du  xiv*  siècle.  A  partir  de 
cette  époque,  l'histoire  de  la  Suède  se  confond  avec 
celle  du  Danemark.  Les  Suédois  se  soulevèrent  fré- 
quemment, mais  en  vain  ;  ils  furent  maintenus 
sous  le  joug,  et,  en  1513,  Christian  II  exerça  à 
Stockholm  d'horribles  cruautés  pour  les  punir  de 
leurs  fréquentes  révoltes.  Ce  fut  sous  ce  règne  que 

.  Gustave  Wasa,  prisonnier  à  Copenhague,  après 
avoir  rompu  ses  fers,  souleva  la  âuède,  en  chassa 
les  Danois,  et  proclama  Tindépendance  de  son 
<»  pays,  dont  les  Etats  lui  décernèrent  la  couronne 
en  1523.  Il  fit  adopter  le  luthéranisme  et  abolir  la 
..  religion  catholique  en  1529,  et  obtint  l'hérédité  du 
pouvoir  royal  dans  sa  famille  en  1555»  De  sages 
institutions  lui  méritèrent  l'amour  et  Testime  de 
ses  sujets.  Son  fils  Éric,  qui  hérita  de  sa  couronne 
en  1560,  fut  un  tyran  que  ses  frères  détrônèrent, 
et  la  Suède  se  trouva  pendant  longtemps  en  proie 
à  des  troubles  graves,  conipliqués  de  guerres  avec 
le  Danemark.  Les  États  appelè^^ent  ensuite  au  trône 

.  Sigismond ,  roi  de  Pologne,  qu'ils  dépossédèrent 
'  bientôt;  puis,  en  1604,  ils  décernèrent  la  couronne 
à  Charles  IX,  qui  Vêtait  jusque-là  contenté  ^du 
titre  de  régent.  Ce  dernier  eut  pour  successeur, 
en  1611,  son  fils  Gustave-Adolphe,  surnommé  le 
'Grand,  Tun  des  plus  célèbres  capitaines  des  temps 
modernes.  Le  Danemark,  la  Russie,  la  Pologne  et 
la  Prusse  avaient  déjà  senti  la  puissance  de  ses  ar- 
mes, lorsqu'il  marcha  au  secours  de  la  ligue  pro- 
testante qui  soutenait  alors  contre  l'empereur  Fer- 

.  dinand  la  célèbre  guerre  connue  sous  le  noip  de 
guerre  de  Trente  ans.  A^  la  tête  de  vingt  mille 
soldats,  il  fond  sur  TÀllemagné' en  1630,  écrase, 
aux  portes  de  Leipzig,  Tarmée  impériale,  s'empare 

.  de  Mayence,  entre  à  Munich  i  rétablit  les  princes 
dépossédés,  ébranle^  trône  4^^erdinand,  et  meurt 
à  la  bataille  de  Lutzen,  en  1633,  enseveli  dans  un 
nouveau  triomphe.  Sa  fille,  la  fameuse  Christine, 
lui  succéda  et  gouverna  avec  gloire,  mais  en  reine 
absolue.  Après  avoir  présidé  à  la  paix.de  West- 

j;  phalie,  Christine,  plus  puissante  que  ne  l'avait  été 

^  son  père,  et  admirée  de  toute  l'Europe,  descendit 
Yolontai rement  du  trône.  La  Suède  était  devenue 
une  grande  nation  ;  elle  possédait  une  partie  im- 

.  portante  de  l'Allemagne.  Le  successeur  de  Chris- 
tine, Charles-Giistave ,  se  rendit  maître  de  la  Po- 
logne, vainquit  le  Danemark  /  et  était  prêt  à  re- 
nouveler en  All^mà^e  le  rôle  de  Gustave-Adolphe, 
lorsque  la  moH  J^mt  l'arrêter  au  milieu  de  ses 
vastes  projets.  La  Suède  éprouva  des  revers  sous 
le  règne  suivant.  Déjà  la  période  de  décadence  com- 
mençait pour  elle.  Elle  jeta  cependant  encore  un 
vif  éclat  pendant  le  règne  de  Charles  XIL  qui  força 
le  Danemark  à  la  paix  en  s*emparant  de  Copen- 
hague (1700),  battit  la  même  année,  avec  8,000 

\'  hommes,  une  armée  de  100,009k^uss6s  à  Narwa, 
conquit  ensuite  la  Pologne  et  la  Saxe,  et  finit  par 
percfre  contre  les  Russes,  en  1709,  la  célèbre  ba- 
taille de  Pultawa,  à  la  suite  de  laquelle  il  se  réfugia 
chez  les  Turcs.  Il  'ne  rentra  en  Suède  qu'en  1714. 
Ses  ennemis  avaient  envahi  ses  Ëtats«  Il  les  re- 
conquit^ et  allait  se  rendre  maître  de  toute  la  Nor- 
wége,  lorsqu^il  périt  assassiné  au  siège  de  Frédé- 
ricKshall,  en  1718.  Sous  le  règne  suivant,  celui 
A^dolphe-Frédéric,  de  la  inaison  de  Holstein,  qui 
occupa  le  trône  jusqu'en  1752,  Tantorité  royale  tut 
considérablement  restreinte.  Gustave  III,  au  con- 
traire, après  av8ir  bouleversé  les  lois  du  royaume, 
rétablit  le  pouvoir  absolu.  Il  fit  à  la  Russie  une 
guerre  jndlée  de  succès  et  de  revers,  entra  avec 
ardeur,* en  1791,  dans  la  coalition  contre  la  France^ 
et  fut  assassiné  dans  un  bal  en  1792.  Son  fils,  Gus- 
tave IV,  prend  d'abord  parti  contre  l'Angleterre, 
et  signe,  avec  la  Russie  et  lel  Danemark,  la  Cbn-» 
Wnlion  du  JSord  en  faveur  ^c  la  neutralité  aqnée  ; 
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ce 
qui  lui  ni  parure  la  romeranie,  renisunt  dans 
ralliance  anglaise,  en  1808^  il  dédlara  la  guerre  à 
la  Russie,  qui  venait  d'adhérer  au  blocus  continen- 
tal, et  se  vit  encore  enlever  la  Finlande.  Son  ob- 
stination à  repousser  tout  arrangement  avec  la 
France  ayant  soulevé  Tannée,  il  fut  arrêté  dans 
son  palais  par  ses  proores  officiers,  forcé  d'abdi- 
quer, et  iMM.  héritiers  turent  exclus  du  trône.  Son 
oncle,  le  duo  de  Sudetmanie,  le  remplaça  sous  le 
nom  de  Charles  XIII,  et  ^éda  à  la  Ruuie,  oui 
avait  continué  la  guerre  avec  succès,  la  Finlande, 
la  Bothnie  orientale  et  les  tles  d*Aland.  A  sa  mort, 
survenue  presque  aussitôt ,  les  États  élurent  pour 
roi,  en  1810,  Bernadette,  soldat  de  fortune,  ma- 
réchal de  France.  Le  nouveau  roi,  appelé  Charlea- 
Jean  ou  Charles  XIV,  déclara  d'abord  la  guerre 
à  l'Angleterre  ;  mais  Napoléon  ayant  fait  occuper 
là  Poméranie  suédoise,  parce  qu'il  n'avait  pas  ob- 
servé avec  rigueur  le  blocus  continental ,  il  entra 
résolument  dans  la  coalition  contre  la  France.  En 
1814,  lar  Suède  obtint  la  Norwége  en  échange  de 
la  PottÉjj^ie  et  de-  RUgen.  Les  Norwégiens  résis- 
tèrent'^H^e  temps  avec  l'appui  des  Danois  ;  mais 
Charles^Bk  entra  en  Danemark,  en  occupa  las 
places  fortes,  et  accomplit  nar  la  force  des  armes, 
vers  la  fin  de  1815,  l'union  de  la  NorUrége  et  de  la 
Suède.  Depuis  ce  temps,  l'histoire  de  la  Suède 
n'offre  plus  rien  de  mémorable.  Oscar  I*^,  le  fils 
du  soldat  de  fortune^  a  succédé  à  son  père  en  1844 
et  a  eu  lui-même  pour  successeur,  en  1859,  son 
fils  Charfes  XV.  Sous  cette  dynastie  française,  la 
Suède  est  entrée  dans  une  voie  de  progrès  et  de 
prospérité;  elle  a  vu  surtout  s'améliorer  considé- 
rablement son  administration  et  ses  institution^ 
politiques,  (Casimir  Henricy.) 

SUÉDOIS,  OISE,  adj.  et  S.  Habitant,  habitante 
de  la  Suède  ;  qui  appartient  à  la  Suède  ou  à  ses 
habitants.  Un  Suédois.  Vue  Suédoise,  Le  peuple  «iie- 
dois,  UATvnée  suédoise,  \  Si  m.  le  suédois,  Langue 
qui  a  de  grandes  affinités  avec  le  gothique,  dont 
elle  dérive.  Elle  a  produit  des  écrivains  célèbres. 

SUÉE,  s.  f.  Familé  Inquiétude  subite  et  mêlée  de 
frayeur  qui  provoque  la  sueiÉr.  Je  lui  ai  vu  une 
terrible  suée.  On  leur  donna  um  fameuse  suée, 

SUER,  V.  n.  Rendre  de  la  flpur,  rendre  par  les 
pores  une  humeur  aqueuse ,  Wnne  odeur  particu- 
lière et  d'une  saveur  sidée.  J'ai  taut  travaillé  que 
j'en  sue.  Dans  beaucoup  de  malaises,  il  faut  suer 
pour  revenir  à  la  santé.  Suer  à  grosses  gouttes. 
Suer  de  la  tête,  du  visage,  des  mains.  Les  mains, 
les  pieds  lui  suent,  \  Par  extens.  Rendre  de  l'hu- 
midité en  parlant  de  certaines  choses.  Les  foins, 
les  blés  <ufn(.  Une  roche  qui  sue.  Les  murailles 
suent  pendant  le  dégel.  1  Aotiv.  et  fig.  Suer  sang  et 
eauj  Se  donner  beaucoup  de  mal  pour  quel^te  chose. 
Ce  malheureux  sue  le  crime.  (Beaumarchais.)    x 

SUÉTONE  (Ca!us  Tranquilllïs).  Célèbre  historien 
latin,  vivait  dans  le  ii«  siècle  de  J.  C.  Il  exerça  à 
Rome  la  profession  de  rhéteur  et  de  grammairien.^ 
Il  devint  secrétaire  d'Adrien;  mais  il  perdit  ses 
bonnes  grâces  pour  avoir  manqué  de  respect  à  l'iin^ 
pératrice  Sabina.  On  ignore  1  époque  de  sa  mortT 
Nous  avons  de  lui  qflelques  fragments  des  Vies  des 
grammairiens  et  rKéteurs  célèbres^  ei  le  recueil  de» 
Vies  des  douze  premiers  Césars.      ' 

SUETT|E>  s.  f.  Patfaol.  Maladie  épidémiqné, 
d'apparence  pestilentielle >  qui,  pendant  l'espace 
d'environ  quarante  ans,  a  ravagé  plusieurs  contrées 
d'Europe,  et  surtout  V Angleterre,  où  elle  s'était 
déjà  montrée  dans  le  xy*  siècle.  On  la  regari' 
comme  contagieuse.  „        ?, 

SUKURt  s.  f.  (du  lat.  sudor,  même  signif.).  Hu*^ 
meur  aqueuse,  incolore,  d'une  odeur  particulière 
et  d'une  saveur  salée,  qui  sort  des  pore»  de  la  pea,u 
dans  Tacte  de  la  transpiration,  sous  l'influence  de 
la  chaleur,  d'une  grande  émotion,  ou  sous  l'action 
d'un  travail  pénible.  Sutftir  abondante.  Sueur  froide. 
La  sueur  lui  coulait  suc  le  visage.  Être  tout  en 
sueur.  La  sueur  de  la  mort.  Être  couvert  de  pous- 
sière et  de  sueur.  Je  me  trouva  dans  mon  lit  acca- 
blé de  fatigue  et  trempé  de  sueur  et  de  larmes. 
(J.  J.  Rousseau.)  1  Sortie  de  la  sueur.  Cela  proyo^ 
que  la  sueur.  Il  n  y  a  rien  de  dangereux  comme 
une  sueur  i^entrée.  |  Travail^  fatigue,  peines  pour 
réussir.  Le»  champs  sont  fécondés  par  les  suftir< 
de  rbomme.  |  À  la  sueur  du  front  y  (lu  (iorjM,  En  tra- 
vaillant beaucoup.  Gagner  son  pain  d%  meur  de 
sor^  front,  \  La  sueur  de  la  mort,  la  sueur  de  V agonie^ 
La  sueur  qui  coule  du  front  de  l'homme  dans  sa 
dernière  lutte  avec  la  vie.       ^C;v«  -.,    -  ^  ♦ 

SUÈVE^  adj..  et  s.  Qui  habitait  la  Suévie  ;  qui 
concerne  s^  habitants.  Le  peuple  suéve  habitait 
autrefois  la  portion  du  pays  qui  forme  aujourd'hui 
la  Souabe,  Il  envahit  l'empire  romain^  et  s'établit 
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enfin  sur  les  bords  du  Danub».  U   s'étendit  nln. 
tard  au  delà  de  l'Elbe.  ^^ 

SUÉVIE.  Géogr.  anc  Nom  que  les  Romains 
donnaient  à  iina  grande  contrée  du  Nord  qui  l'é. 
tendait  depuis  TAlbis  jusqu'à  la  Sarmatie. 

SUEZ.  Géogr.  Petite  ville  d'Egypte  sur  la  mer 
Rouge  ;  environ- 14^,000  habitants.  Elle  sert  d'en- 
trepot  entre  l'Egypte  et  l'Arabie.  |  Golfe  de  Suez 
Golfe  qui  forme  la  pointe  septentrionale  de  la  mer 
Rou^.  I  Isthme  de  Suei,  Petit  isthme  qui  sépare  la 
Méditerranée  de  la  mer  Rouge,  et  qui  unit  PAfri- 

3ue  à  l'Asie.  |  Cernai  de  Sues.  Les  anciens  souveraini 
e  l'Ëgvpte  avaient  fiait  creuser  un  canal  qui  met- 
tait le  Nil  en  communication  avec  Sues  ;  mais  ce 
canal,  comblé^A  différentes  reprises  par  les  sables 
était  complètement  abandonné  depuis  le  viie  siècle! 
En  IBM,  un  Français,  Ferdinand  de  Lesseps, 
conçut  le  projet  d'un  canal  entièrement  maritime. 
Ce  projet,  timeé  en  1855,  adonté  en  1856  par  lé 
vice-roi  d'Egypte  Mohammed-âàïd,  a  été  heureu* 
sèment  mis  à  exécution,  malgré  des  obstacles  de 
tout  genre.  Le  nouveau  cmnSi  partant  de  Port- 
Saïd,  port  nouvellement  creusé  sur  la  Méditerranée, 
près  de  l'ancienne  Péluse,  se  rend  directement  à 
Suez  en  traversant  plusieurs  lacs,  notamment  le  lac 
Timsalr,  transformé  en  un  grand  port  intérieur.  II 
a  euviron  IHO  kilom.  de  long  et  75  de  large. 

8UFFÈTE,  K  m.  (du  lat.  suffetes^  même  signif.). 
Hist.  anc.  Nom  donné  aux  premiers  magistrats  de 
l'ancienne  Carthage.  ^^ 

SUFFIRE,  V.  n.  (du  lat.  suf^cere^vàiùt  signîK). 
Satisfaire  à,  pouvoir  foumir'à.  Ce  médecin  ne  peut 
suffire  à  tous  ses  clients.  On  ne  saurait  suffire  à 
tout.  Peu  de  bien  euffit  au  sage.  Souvent  la  raison 
suffit  à  nous  conduire.  (Voltaire.)  Rien  ne  peut  suf- 

f\re  à  son  ambition.  (Barthélémy.)  |  Être  de  la  qus- 
ité  ou  de  la  quantité  nécessaire  pour.  Trente  8qu8 
par  jour  ne  suffisent  pas  ii  un  ouvrier  qui  a  une  fa- 
mille à  nourrir.  Trois  jours  ont  suffi  pour  renver- 
ser un  système  de  servitude,  combiné  et  suivi  avec 
la  plus  aveugle  opiniâtreté.  (Jày.)  j  Être  un  motif, 
une  raison  assez  ibrte  pour.  Sa  beauté  ne  suffit  pas  '  '* 
à  séduire  mon  cœur  et  à  faire  céder  mon  esprit.  |  - 
Être  un  titre  suffisant  pour.  Peu  de  vers,  pourvu 
qu'ils  soient  bons,  wf/lienl  pour  consacrer  la  repu- 
tAion  d'un  poète.  |  Cela  suffit,  C'est  assez.  |  Suffit, 
Assez  d'explications  comme  cela,  on  comprend.  | 
Prov.  A  chaque  jour  suffit  sa  peine ^  C'est  assez  de 
s'inauiéter  de  chaque  jour;  il  ne  faut  pas  désespé- 
rer ae  l'avenir.  I  Se  suffire,  v.  pron.  Trouver  en 
soi  les  moyens  de  satisfaire  ses  besoins,  les  moyens 
d'être  heureux.  U  y  a  peu  d'hommes  qui  sachent 
#e  «ti/'/Ire  à  eux-mêmes. 

SUFFISAMMENT^  ad^.  Assez. VII  a  suffisamment 
travaillé  pour  avoir  le  droit  de  se  reposer.  Il  est 
suffisamment  informé  de  cette  affaire. 
7  SUFFISAISCE,  s.  f.  Ce  qui  suffit,  ce  qui  est  as* 
Sez.  Manger  à  sa  suf^nce.  |  Capacité, .aptitude 
pour  un  emploi.  On  connaît  ses  talents  et  sa  suffi- 
sance pour  cette  place.  |  Présomption,  vanité.  11  est 
bouffi  de  <uf/!5anc«.* 

SUFFISANT,  AlfTE,  adu  Qui  suffit,  qui  est  de 
la  qualité  ou  de  la  quantité  nécessaire.  Cette  terre 
m'est  bien  suffisante  pour  vivre  en  travaillant.  | 
Orgueillenx,  présomptueux.  Hmnme  suffisant,Tm 
suffisant,  \  SuDSt.  Cest  un  /Ê^ffisant.  \  Philosoph. 
Raison  suffisante^  Somme  de  raison  dont  nous  avons 
besoin  pour  avoir  notre  libre  arbitre  et  jouir  de 
notre  discernement.  V     j 

SUFFIXE,  S.  91.  (du  lat.  ni 6,  sons  ;  /Ixta^  placé). 
Gramm.  Syllabe  ou  lettre  qu'on  ajoute  après  lés 
n  modifier  Ift  signification. 

SUFFOCANT,  ANTE,  a^j.  Qui  sufToque.  Ls 
fumée  de  tourbe  «st  suffocante.  Il  fkit  une  chaleur 
suffocante,  \  Figur.  Le  despotisme  e$i  suffocant }  oà, 
ne  respire  que  sous  la  liberté.  (Frédéric.) 

SUFFOCATION,  s.f.  (pton.sufokasion  ;  du  làt 
suh,  sous  ;  fautr^  gosier].  ËtouJSement,  peirte  de  res- 
piration ou  extrême  difficulté  de  respirer.  Éprou- 
ver, avoir  une  suffocation.  Dans  le  croup,  les  en^ 
fants  meurent  de  suffoceUion.  \  Asphyxie  causée  par 
la  présence  d'un  corps  étranger  qui  obstrue  le  phi^ 
rynx  ou  Tarrièra-bouche,  et  interoeptq  le  passage 
de  l'air.  |  Su/Toco/tofi  de  la  eâeUHcê^  Attaqua  dliy*^ 

térie.  y.  STRAI^GULATIOX. 

SUFFOLK.  Géogr.  Comté  d'Angleterre  situé 
entre  ceux  de  Norfolk,  d'Essez,  de  Cambridge  et 
la  mer  du  Nord  :  90  kilom.  sur  46  ;  320,000  habi- 
tants; chef-lieu  Ipswich.  Agricultute  fl6rissante.  % 
'suffoquée,  ▼.  a.  Étouffer,  faire  perdre  la 
respiration.  La  douleur  le  suffoquaiL,  Un  catarrns 
l'o  suffoqwé,^  De  longues  toux  les  sn/foonettl-  (J.  «J^ 
Rousseau.)  |  Absolum.  Il  fait  une  chaleur  qui  stip 
foque.  I  Figur.  Il  y  •  des  paradoxes  teUement 
étroits  qu'Us  voua  iv^oqumU.  \  Neutral.  Buffoqim. 
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(le  coUf^^  fMif/nation^  Eprouver  intërienrement 
una  viv«  oolèr:,  une  très-grande  indignaticm. 

SUFFRAGABIT,   ANTE,    %à\.  Qui   donne  son 
luffrage.  |  iSWfUf  tn/froaMl,  Evêque  qui  donnait 
ion  suffrage  dans  le  lynode  métropolitain.  Aujour-. 
4'hui,  Se  dit  d'un  évdque  par  rapport  à  «m  mé- 
tropolitain. I  Subst.  Les  iulfraganti, 

SUFFRAGE,  e.  m.  (du  lat.  9u(rragiwm,  ùdt  de 
suby  loui  ;  fra/ngifê^  brieer,  parce  que,  dans  Tanti- 
quité,  on  rompait  u|i  bâton  pour  indiquer  qu'on 
donnait  sa  voix  à  quelqu'un).  Voix  qn'on  donne 
dam  lei  délibérationi  et  en  matière  d'élections. 
Donner  ion  miffragi.  Recueillir  les  «i/froM .  Lorsque 
les  sulfragêê  éi\  lenple  font  les  lois,  onacun  croit 
.s'obéir.  Son  avii  entraînait  tous  les  êuffragês.  (6ar- 
'thélemy.)  |  Approbation.  Sa  conduite  a  obtenu 
tous  les  iuffragu.  On  ambitionne  votre  iufragf^ 
(Voltaire.)  |  Ironiq.  Minmg  iuffragei^  Oraison^'^re 
dévotion  particulière.  |  Politiq.  Droit  qu'ont  les  ci- 
toyens  de  concourir  par  leurs  votes  à  l'élection,  soit 
des  magistrats,  soit  des  représentants  du  peuple, 
soit  des  ebeft  dn  pouvoir  exécutif:  Le  êuffragt  est 
dit  unitêrêêl  quand  il  est  exercé|>ar  tous  les  ci- 
toyens sans  exception;  il  est  restreint  s'il  se  trouve 
seulement  à  la  disposition  d'nne  fraction  privilé- 
giée. C'est  par  leurs  suffrages  que  les  citoyens  fpnt 
acte  de  souveraineté,  et,  comme  la  souveraineté 
du  peuple  n'est  reconnue  que  dans  les  États  libres, 
le  suffrage  n'est  nécessaire  que  dans  ces  États  ;  il 
est  contradictoire  on  inutile  dans  les  États  despor 
tiques.  Proclamons  le  9uffrag€  univergeL 

SUFFRElf-SAINT-TEOPEZ  (Pierre- André  de), 
plus  connu  sous  le  nom  de  BaiUi  de  Snffren.  Cé- 
lèbre nlarin,  né  à  Saint-Cannat,  en  Provence,  en 
1726,  mort  en  1788.  Il  se  distin^a  surtout  dans 
les  mers  de  llnde,  où  il  détit  plusieurs  fois  l'amiral 
anglais  âughes.  >.  , 

SUFFUSION,  s.  t.  (du  làt-^im^,  fsài*iBmf- 
funderef  répandre).  Ëpanchement.  Su/ftf«K>n  de  sang. 

SUGER.  Né  à  Saint-Omer  en  1082.]Àort  en  1152. 
Il  fut  placé  à  l'âge  de  dix  ans  à  l'ablmye  de  Saint- 
Denis,  où  était  élevé  Louis,  fils  de  Jjjoms  le  Gros. 
Lorsque  ce  prince  fut  de  retour  h  la  cour,  il  y  ap-. 
pela  Suger^  qui  devint  son  conseiller  et  son  guide, 
et  fut  employé  en  plusieurs  affaires  importante^. 
Ëlu  |ibbé  de  Saini-Uenis  en  1122,  il  réforma  son 
monastère.  Louis  VII,  dit  ]€  Jeune,  étant  sur  le 
point  de  partir  pour  la  Palestine,  le  nomma  régenf 
du  royaume.  Il  gouverna  l'État  avec  zèle^  sf^saâ 
et  la  plus  stricte  économie.  Au  retour  du  roi,  il 
rentra  dans  son  abbaye.  C'était  un  des  hommes 
les  plus  instruits  de  son  siècle.  On  a  de  lui  la  VU 
de  Louis  le  Qroi  et  des  Lettra.  .    ^  -^- 

SUGOÉHER,  V.  a.  (du  lat.  «tior()rf rerf^  même  si- 
gnif.).  Insinuer,  inspirer,  faire  entrer  dans  l'esprit. 
Siég^érer  un  dessein,  une  idée.  Suggérer  un  expé- 
dient. C'est  l'ambition  qui  lui  a  suggéré  de  faire 
cette  démarche  inconsidérée.  (Marmontel.J  |  Sug~ 
gérer  un  teêtamenty  Le  conseiller,  le  faire  faire  par 
artifice  ou  par  insinuation. 

SUGGESTION,  s.  f.  (pron.  tugjèsUm).  Instiga- 
tion. Ne  se  prend  jamais  qu'en  mauvaise  part. 
Obéir  à  de  mauvais  conseils,  à  de  perfides  sugges" 
lions.  Testament  fiait  par  suggestion. 

SUGILLATION,  s.  f.  (du  lat.  $ugm\  sucer). 
Méd.  Meurtrissure,  tache  que  produit  une  meur- 
trissure. |  Taches  violacées  et  livides  qui  se  pro- 
duisent à  la  peau  dés  cadavres.  Les  corps  des  poyés 
sont  couverts  de  sugilkitions.  '^ 

SUICIDE,  s.  m.  (du  lat.  sut,  de  soi-même;  cm^ 
des,  menrtre).  Action  de  se  tuer,  meurtre  de  soi- 
inême.  La  religion,  la  morale  défendent  le  suicide. 
Le  suicide  est  une  Iftcheté  quand  celui  qui  s'en  rend 
coupable  cherche  par  là  à  se  soustnûre  aux  obli- 
gations ou  peines  de  la  vie.  Le  suicide  est  une  mort 
furtive  et  honteuse.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Celui ,.^elle 
(|ui  se  tue  lui-mdme.  Que  de  tempêtes  ont  agité 
1  esprit,  que  de  tortures  ont  déchiré  le  cœur  du 
niàlheureux  suicide!  |  Fig.Suicide'moral.  |  Le  «tii- 
cide  est  presque  toujours  le  résnliai  d'une  pertur- 
Dation  morale  qui  nous  jette  dans  une  sprte  de 
i^lie.  Il  est  causé  souvent  par  on  profond  désespoir. 
L'iiabitude  deTivrognerie,  des  excès  de  toute  sorte, 
|hypoc|ondrie,la  Ijr^jhnanie,  y  mènent  fatalement. 
Les  tabler  de  statistique  constatent  que  le  soicide 
est  plus  fréquent  dans  les  grands  centres,  aux  épo-  ' 
qnes  de  disette,  et  d[e  misère. 
■  SUICIDER  (SB),  T.  pron.  Se  tuer  soi-même. 
Plusieurs  Romains  se  suicidèrent  du  chagrin  qu'ils 
ressentirent  ie  voir  décliner  la  république.  Le 
pauvre  fou  se  suicida.  \  Fig.  Cest  se  suicider  que 
d  agir  ainsi^  Se  dit  de  quelqu'un  qui  se  tue  mora- 
ienient  en  itgissant  contre  ses  propres  intérêts. 

SUIDAS.  Lexicographe  grec  qu'on  croit  avoir 
jecu  vers  la  fin,  du  x«  siècle.  Q  a  laissé  nn  lexique 
<ie  la  plus  haute  importance  pour  les  historiens  et 
■"^'"^^ÊÊL •■'..:    -^  ' 
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les  philologues,  k  cause  des  nombreux  passages 
d'auteurs  anciens  perdus  qu'on  ne  trouve  nulle  au- 
tre part  *  »^ 

SUIE,  s.  f«  (pron.  sui  ;  de  Tanglo-saxon  soothe, 
dont  les  Anglais  ont  fait  sooi^  même  signif.).  Ma- 
tière nofre  et  épaisse  que  produit  la  fumée.  Elle 
est  reconnaissable  à  son  oaeur  désagréable,  d'une 
saveur  amère  et  empvreumatique  qui  résulte  de  la 
décomposition  partielle  des  matières  organiques 
par  l'action  de  la  chaleur,  et  que  la  înm&  dépose 
sur  les  parois  des  cheminées  et  des  tuyaux  de  poêles. 
La  suie  se  décompose  en  huile  empyreumatiaue,,en 
charbon  et  en  acide  acétique.  Elle  comprend  aussi 
des  parties  d'hvdrochlorate  d'aubmoniaque  et  quel- 
ques autres  sels. 

SUIF,  s.  m.  (du  lat.  tebum^  lîiêroe  sens),  l^om 
qu'on  donne  aux  graisses  qui  ont  de  la  solidité  et 
qui  proviennent  oes  animaux  ruminants.  Suif  de 
bœuf.  Suif  de  bouc.  ]  Spécialement,  Graisse  de  mou- 
ton. I  Le  suif.ovL  la  graisse,  se  rencontre  principa- 
lement sous  la  peau,  autour  du  oou  et  oes  intes- 
tins^ à  la  surfkce  ou  dans  l'intérieur  des  gros* 
muscles,  et  plus  abondamment  dans  l'épiploon  ;  il 
remplit  les  mailles  et  les  cellules  d'un  tissu  léger 
et  membraneux,  appelé  tissu  adipeux.  Les  prindpes 
uni  composent  le  suif  sont  la  stéarine,  l'oléine  et 
1  hircine.  Le  suif  des  aaimaux  ruminants  est  plus 
ou  moins  blanc,  solide,  insipide,  peu  odorant,  in- 
soluble dans  l'eau,  ped  soluUe  dans  l'alcool  et  sa- 
Sonifiabla  par  les  alcalis.  |  Fig.  Arbre  à  suif.  Arbre 
e  la  Chine  qui  fournit  une  substance  tool  kùàlL 
semblable  à^  du  suif.  •  ,  • 

SUIFÉ,  ÉE,,  adj.  Enduit  de  suif.  Cordage  euifé. 

SUIFEA»  V.  a.  Enduire  de  suif.  Suifsr  un  cor- 
dage. Suifer  un  mât  dé  cocagne.  Suifer  un  navire. 

SUIFfiUX,  EUSE,  adj.  Qui  est  de  la  nature  du 
suif.  Une  substance  suifeuse.         -i^';    ty'^^.ïfi  f  ;v.^ 

SUIN/  s.  m.  Nom  donné  aux  scories  qui  se  ma- 
nifestent à  la  surface  du  verre  fondu.  >uX 

SUINT,  s.  m.  Substance  grasse^  humeur  onc- 
tueuse qui  sort  du  corps  des  moutons.  On  dégraisse 
la  laine  pour  la  débarrasser  de  son  suint,  i  Les 
substances  qui  peuvent  agir  sur  le  euint  sont  1  am- 
moniaque, le  savon,  et  en  général  les  alcalis. 

SUINTANT,  J»iTE,.adj.  Qui  a  la  propriété  de 
suinter.  Les  vases  en  terre  poreuse  sont  suintants. 

SUINTEMENT,  S.  m.  Action  de  suinter.  Le 
suintement  d^une  roche.  Le  suintement  des  murs  est 
manifeste  en  temps  de  pluie  ou  de  dégel. 

SUINTER^  ▼.  n.  S'écouler,  sortir  presque  im- 
perceptiblement. L'eau  s^intait  à  travers  les  mu- 
railles du  cachot  où  fut  enfermé  le  baron  de  Ti-enck. 
I  Laisser  écou\^r  d'une  manière  imperceptible  un 
liquide,  une  humeur.  Une  roche  qui  nim/e.  f  Activ. 
Stttfi^er  de  l'humeur.  Le  front  du  Christ,  couronné 
d'épines  ^^  suintait  dû  siang.  |  Fig.  Cet  homme 
suinta^it  la  haine  et  l'envie.  (Honore  Balzac.) 

SUISSE  (de  SchwitZf  nom  d'un  de  ses  cantons). 
Géogr.  Contrée  montagneuse,  formée  par  les  hautes 
vallées  des  Alpes;  bornée  à  l'O.  par  la  France; 
au  N.,  par  le  duché  de. Bade  et  le  royaume  de 
Wurteml^rg;  à  l'E.,  par  l'Autriche  et  m  nrinci- 

Santé  de  Lichtenstein  ;  au  S.  par  l'Italie  ;  348  kilom^ 
e  l'O.  à  l'E.  sur  212  du  N.  au  S.;  37,589  kilom. 
carr^  ;  2,600,000  habitants  ;  capitale  fédérale , 
Berne.  On  l'appelle  aussi  Confédération  helvétique, 
Cest  un  pays  très-accidenté  et  très-pittores({ue.  La 
plupart  oe  ses  montagnes  sont  couvertes  d'une 
fraîche  verdure  à  leur  l^se  et  de  neigé  à  leur  som- 
met; leurs  flancs  supérieurs  sont  occupés  pard'étei^ 
nels  glaciers  d'où  s'échappent  des  torrents  qui 
tomibent  en  cascades,  ou  sous  forme  de  catai^tes, 
dans  le  fond  des  vallées  inférieures.  {1  s'ensuit  que 
le  climat  7  est  trèsrvarié,  et  qu'on  7  éprouve  par- 
fois, dans  un  court  espace  de  temps,  les  extrêmes 
du  froid  et  de  la  chaleur.  La  Suisse  renferme  de 
beaux  làos,  les  plus  grands  de  l'Europe  après  les 
lacs  mises  de  Ladoga  et  Onega,  Les  principaux 
sont  :  le  lac  L^nan  oj^  de  Genève,  celui  de  Con- 
sistance et  celur\de  Neufchfttel.  Viennent  ensuite 
ceili;  de  Lucemeoudes  quatre  cantons^  de  Zurich, 
de  2^»  de  Thun,  de  Brienz,  de  WaHenst^dt,  de 
BieaKst  de  Morat.  Ses  points  culminants  sont  : 
le  FiRer-Aar-Uom,  hiuit  de  4,412  mètres;  le 
Simplon,  qui  atteint  une  élévation  de  3,610  mè- 
tres, le  Grand-3aiût-Beniard  et  le  Si^int-Gothard, 
oui .  ont  à  peu  près  cette  hauteur.^èux  grands 
fleuves  de  lliurope,  le  Rhône  et  le  IQiin,  ont  leurs 
sources  dans  la  Suisse,  ainsi  que  Tlnii,  affluent  du 
Danube,  leTessin  et  quelques  autres  cours  d'eau, 
tributaires  du  Pô.  Parmi  les  rivières  oui  lui  sont 
propres,  il  but.  citer  PAar,  la  Reuss,  le  Linth.  le 
Thur,  le  Ssnen  et  la  Birse.  La  Suisse  envoie  ainsi 
ses  eaux  à  quatre  mers  différentes  :  à  la  MéTditer- 
ranée.  à  l'Adriatique,  à  }a  mer  Noire  et  à  la  mer 
du  Nord^  La  Buisse  est  aijourdimi  divisée  en 
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vingi-denx  cantons,  réunis  dans  la  bat  d'une  dé- 
fense commune,  mais  généralemant  iadépendaats 
les  uns  des  autres.  *Quelaues-uns  ont  istf.lbniiis 
de  gouvernement  plus   aénocratiouea  qjsm  laora 
voisins.  Les  affaires  de  la  confédération  sont  léglési 
dans  une  diète  générale,  et  dans  l'intervalle  iaa 
seuions,  Ton  obéit  au  fforort^  conseil  CMécial.  Sur 
les  vingt-deux  cantons,  qnatone  portent  la  nom 
de  leurs  capitales.  Ce  sont:  Berne,  SatnMSail, 
Zurich,  Luoeme,  Fribourg,  Schwits,  Claris,  Neui- 
chAtel,  Soleure,  Bâle,  Appensell,  Sehaffhouse,  Ga* 
nève,  et  Zug.  Les  huit  autres  sont  :  Grisons,  chef- 
lieu,  Coire;  Valais,  chef-lieu,  Sion;  Vand,  chef- 
lieu,  Lausanne;  Tessin,  oLcf-lieu,  Bsllinsona;  Ar» 
fovie,  chef-lieu,   Aarau;   Un,   chef-lieu,   Altorf; 
hurgovie,  chef-lieu,  Fraoenfeld;  Untenrald,  chef- 
lieu.  Stans.  Malgré  les  difficultés  que  présente  la 
conformation- de  son  sol,  la  Suisse  possède  de  ma- 
gnifiques routes,  entre  antres  àellM  de  Salnt-Qo- 
thard  et  du  Simplon.  Elle  a  aussi  des  chemins  de 
fer.  Des  bateaux  à  vapeur  sillonnant  les  lacs  de 
Genèvis  et  de  Constance.  |  Bist.  La  plus  grande 
partie  de  la  Suisse,  sous  le  nom  d'Hafvétie,  faisait 
partie  de  Tancienne  Ganle^  ainsi  que  la   Vattis 
pennina^  le  Valais.  Le  reste  était  compris  dans  la 
Khétie.  Les  Helvétiens  figurent  parmi*les  neuples 
de  la  Gaule  qui  ont  opposé  aux  Romains  le  plus 
de  résistance.  César  leur  fit  essuyer  une  sanglante 
défaite  sur  le  territoire  des  Êduens  quils  avaient 
envahi.   Sous  la  domination  romaine,   l'Helvétie 
était  rattachée  à  la  province  appelée  ifaximaSe^na- 
norum.  Après  quelques  vaines  tentatives  pour  se- 
couer le  ioug^  elle  dépouilla  ses  moeurs  sauvages 
et  iouit  aes  bienfaits  ae  la  civilisation.  Ses  prind- 
pafes  villes  étaient  Geneva  (Genève),  £6ro^fiiim 
rYverdun),  Basilia  {BfHe),Aiigueta  (Angvt),.  Vipisem» 
(Vevay),  Aventicum  (Àvenches),  Solodurum  (Soleure) 
et  Aqux  helvetix  (Baden  dans  l'Argovie).  Les  Tugeni 
vivaient  dans  le  canton  qui  porte  actuellement  le 
nom  de  Schwitz.  On  remarquait  dans  la  partie  de 
l'ancienne  Rhétie  annexée  à  la  Suisse  :  Curta  (Coire), 
Jfa|r«a  (Mayenfeld),   i4r6or  felix  (Arbon)   et  FineM 
(Plin).  Lors  de  l'invasion  des  Barbares,  l'Helvétie 
devient  la  proie  des  Allemands,  des  Goths  et  des 
Bourguignons,  puis  elle  est  conquise  par  les  Francs 
et  retombe  complètement  dans  la  barbarie.  Elle 
disparaît  en  quelque  sorte  de  l'histoire  pendant  le 
"^i*  et  le  yiii«  siècle.  A  la  suite  du  aémembre- 
ment  de  l'empire  de  Charlemagn^  die  entre  dans 
les  Etats  des  ducs  Souverains  de  la  Bourgogne 
transjurane,  et  passe  ensuite  sous  Ip  sceptre  de 
Conrad  le  Salique,  oui  l'incorpore  à  l'AUenqiagne. 
Déjà  Saint-Gall  et  Bâle  élèvent  des  remparts,  l'agrip 
culture  et  l'industrie  se  développent,  les  lettfci 
sont  cultivées.  Un  religieux  de  bamt-Gall  composé 
les  Aventures"  du  duc-  Ernest  de  SouabCy  le  premier 
roman  écrit  depuis  la  renaissance  des  lettres.  Au 
xi«  siècle,  les  évêoues  et  les  comtM  ae  rendent  à 
peu  près  indépenaànts.   Toutefois,  l'H^vétic  se 
repeuple,  se  couvre  de  villes  et  de  villages,  l'esprit 
de  liberté  prend  naissance.  Las  villes  s'allietit  entre 
elles  et  avec  les  villes  impériales  de  }a  Souabe  et 
des  bords  du  Rhin.  En  1190,  les  villes  deviennent 
indépendantes  sous  la  protection  de  Tempereur. 
Vers  la  lin  du  règne  suivant,  les  abus  du  clergéret 
l'immoralité 'des  moines  soulèvent  les  esprits.  Trois 
communautés  à  peine  connues,  Uri,  Unterwald  et 
Schwitz,  appelées  Waidetàtten  (cantons  des  boi^, 
résistent  à  une  décision  de  l'etnpereur  en  fisveur 
des  moines,  bravent  les  forces  de  r£m}Hre  el  Tex- 
communication  fnlminéa  contre  eux  par  Tévêqno 
de  Constance,  et  Ton  est  forcé  de  reconnaitre  lenr 
liberté.  Quelques  bourgs  m'affranchissent  anssi  de 
la  domina^n  de  l'abbé  de  Saint-Gall.  Telle  fot 
Torigine  de  la  confédération  helrétiqae.  Peit  d'an- 
nées après,  Albert  de  Habsbourg  vent  priver  les 
trois  cantons  de  leurs  firanchises  et  Caire  de  l'Hel- 
vétie un  abanage  du  ducbé'd'A^triohe.  Les  habi- 
tants dés  Waldstsetten  repoussent  ses  prétentions, 
et  Berne  les  imite.  Albert,  pour  les  en  punir,  en- 
treprend d'exercer,  avec  la  dernière  rigueur^  les 
4roits  de  TEmpire.  La  condoite  de  ses  lientenanta 
Gessler  et  Landenberg  porté  à  son  comble  Fitrita- 
tion  des  montagnards.  En  1307,  Werner,  iucaold 
et  Stoffacher  méditent  la  délivrance  de  leur  pfttria 
et  jurent  de  venger  leur  pays  ou  de  mourir.  Le 
nuit  du  !•'  janvier  1308  est  choisie  pour  rexéeo- 
tien  de  leurs  projets.  Guillaume  Tell,  du  viUaga 
de  Grutli,  un  des  conjurés,  se  venge  ïï^t  Gessler 
d'un  outrage  per^nnel  en  lui  donnant  la  mort. 
Au  jour  convenu,  les  paysans  s'emparent  dé  tons 
les  chftteaux.  et  ils  s'assemblent  le  7  janvier  poor 
îifrernne  alliance  porpétuelle.  L'anhéç  suivsfata, 
l'empereur  Henri  V^  confirme  aux  trois  oaatona  ' 
alliés  leurs  anciens  privilém.  En  1315,  k  dm 
Léoppld  porte  la  guerre  en  Belvitia  aoiis  jpréieflU» 
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(lo  proU^^er  lo  couvent  d'Einsie^eln.  Son  armée 
essuie  uno  sanglante  défaite  ilauà  le  défiié  dft  Mor- 
gArtçn.  Le  môme  jour  uno  autre  armée,  toua  le 
conunatuleroent  du  comte  Othon  de  Strassberg,  oni 
avait  pénétré  dans  le  canton  d*Unterwald,  y  est  mise  ' 
eu  déroute  et  presque  anéantie.  Ces  exploits  ren- 
dent les  Helvéïiens  redoutables.  Le  pacte  fédéral 
de  Hrunnen  (13lH)établit  que  les  cantons  ne  pour- 
•  ront  décider  qu*à  Tunanimité  le  choix  d'une  protec- 
tion étrajif^ëre,  et  THelvétie  prend  le  nom  de  Suisse. 
'  La  ville  de  Luoerne  est  adroîse  dansla  ligue  en  1332. 
Zurich,  pour  se  mettre  à  rkhri  de  la  vengeance  de 
rAutriclie,  qui  lui  a  déclaré  la  guerre,  demande  et 
obtient  de  faire  partie  de  li^ligue  suisse  (1351)  I^s 
habitants  du  pays' de  G  laris  a  affranchissent  la  même 
'année  de  la  aominaticn  autrichienne  et  contractent 
une  alliance  avec  les  cantons.  La  ville  de  Zug, 
appartenant  à  la  maison  f  e  Habsbourg,  est  pri^e 
par  les  Suisses  et  entre  dansi  la  confédération  L  em- 
pereur Charles  IV  assiège  Inutilement  Zurich  avec* 
50,000  hommes  en  1354  La  peste  exerce  en  1356 
d*horribl^s  ravages  en  Suisse.  Un  tiers  de  la  po- 
pulation périt.  Vers  ce  temps,  cependant,  les  Ber- 
nois secouent  entièrement  lo  joug  de  l'Empire.  Des 
guerres  C(mtré  des  seigneurs  puissants  signalent  les 
années  1360.et  1384.  Le  9  juillet  1386,  les  Suisses 
remportent,  sur  une  nombreuse  armée  conduite  par 
Lécfpold  d'Autriche,  la  glorieuse  bataille  de  Sem- 

Î^acli.  Léopold  y  périt  avec  Vélite  de  son  armée  et 
e^  seigneurs  de  la  première  noblesse  de  r£mpire. 
Les  Suiases  durent  en  partie  la  victoire  au  dévoue- 
ment d'ArnoM-Struttham,  de  Winkelfried,  Les  châ- 
teaux sont  brûlés^  et  4e8  nobles  partout  vaincus. 
Berne  s'empare  de  l'Oberland  En  1388,  les  Suisses 
remportent  à  Kaefels  une  victoire  décrsive.  I-A  con- 
fédération comprenait  à  cette  époque  huit  cantons. 
Appenzell  se  révolte  à  son  tour,  appelle  à  son  aide 
ses  voisins  de  Schwltz  et  de  Claris,  et  une  armée  au- 
trichienne est  encore  détruite  dans  plusieurs  com- 
bats sanglants  en  1408.  Appenzell  entre  dans  la 
confédératjijl)'^,  et  l'Autriche  est  enf^n  forcée  à  la 
paix.  La  guerre  avec  cette  puissance  s'allume  dé 
nouveau  à  la  suite  des  troubles  survenus  dans  l'É- 
glis^  à  Toccasion  du  concile  de  Constance.  Déchi- 
rée encore  par  la  guerre  civile,  la  Suisse  soutient 
avec  succès  une  lutte  contre  le  duc  de  Milan  au 
sujet  du  Tessiti  ;  mais  le  roi  de  France,  Charles  Vil, 
secourt  la  ville.de  Zurich  contre  la  confédération^ 
et, cette  fois  les  Suisses  sont  vaincus.  I^  premier 
traité  de  paix  et  d'alliance  entre  la  France  et  la^ 
St;iisse  est  signé  en  1444.  Les  Suisses  commencetit 
il  faire  marchandise  de  leur  sang,  qu'ils  venaient  à 
-qui  veut  l'acheter.  En  1470,  les  Suisses  déclarent 
/  la  guerre  au  duc  de  Bourgogne,  [T  l'instigation  de 
la  France,  et  s'açqiTièrent  beaucoup  de  gloire  dans 
cette  lutte.  Ils  gagnent  la  fameuse  l>atailîe.deGrand\ 
son,  détruisent  complètement  à  Morat  ixvi^.  formi-y 
dable  armée  bourg^iignonfie^  lé  22  juin  1476,  et' 
contribueiit  puissamment,  sous  les  murs  de  Nancy, 
au  succès  de  la  terrible  bataille  où  Charles  le  Témé- 
raire périt.  Une  nouvell#guerre  contre  le^uc  de  Mi- 
lan amène  de  nouveaux  triomphes.  La  Suisse  eft  eu- 
suite  sur  le  ppintde  se  désnW  à  cause  de  la  Jalon- 
^  aie  qui  règne  entre  les  villes^  les  paysans  et  les 
cantons,  qui  se  récrient  sur  rinégalité  deé  condi- 
tions auxquelles  ils  ^nt  été  reçus  dans  la  confédé- 
ration. Un  vieil  ermite  vénéré  de  tous  prévient  ce 
malheur,  en  dictant  lui-même  les  conditit>ns  du 
fameux  Conrenani  de  StanSy  qui  opère  une  réconci- 
liation généiule.  En  1494,  Maximilien  veut' faire 
de  la  Suisse/un  cercle  de  l'Empire.  H  ilchôue  après 
une  lutte  courte,  mais  sanglante  ;  et  Bftle  et  Schaff- 
house  entrent  dans  la  confédération,  ce  qui  porte 
h  douze  le  nombre  de  ses  cantons.  I^  traité  «fait 
par  Chades  Vil  avec  la  ;Suisse  avait  été  renour 
velf  parliouis  XI,  plus  confirmé  par  Charles  VIII 
et/Louis  ^11.  Un  certain  nombre  oe  Suisses  étaient 
uijoura^epuis  lors  au  service  de  la  France.  A  la 
suite  d'nne  brouilto  survenue  avec  LouisXH  en  1511, 
iU  se  toumèrént  contre  lui^en. faveur  des  Vénitiens 
et  du  due  de  Milan,  et  il  en  résulta  pour  les  Fran- 
çais là  perte  de  la  bataille  de  Novarre.  En  1515, 
François  I'^  gagna  sur  eux  la  bataille  dé  Marignan  ; 
il  obtient  des  cantons  qu'ils  lui  enverront  des  troupes 
et  ne  permettront  aucun  enro^ement  chez  ses  enne- 
mis. En  échange,  il  leur  cède  les  bailliages  italiens 
du  revers  méridional  des  Alpes.  Les  prédications  de 
Zwingle.  agitent  et  divisent  les  esprits;  la  réforme 
religieuse  de  Luther  provoque  la  guerre  civile. 
Pendant  ce  temps,  Genève,  avec  l'aide  des  Suisses, 
s'affranchit  du  joug  du  duo  de  Savoie,*  et  la  con- 
fédération acquiert  le  canton  de  Vatid  au  préjudice 
du  même  prince.  Après  les  prédicat4ons  de  F.arel 
et  de  Calvin,  la  guernb  civile,  un  moment  apaisée, 
*  reprend  avec  une  tioi/velle  fureur  entre  les  protes- 
tants et  Us  catholiques  ea  1550.  £t^  ISfH,  K  àw 


de  Savoie  échouo  dans  une  tentative  pour  rentrer 
en  possaision  de  Genève.  En  1615,  la  neste  vient 
joindre  ses  ravages  à  eeux  des.guerres  ae  religion. 
iJÊk  Franoe  protège  les  Grisons*  contre  l'Espagne, 
et  plus  tard  contre  T Autriche.  La  Suisse  prend  part 
à  la  guerre  de  Trente  ans;  elle  est  envahie,  hu- 
miliée, mais  la  paix  de  Munster  reconnaît  T indé- 
pendance des  cantons.  De  1HH6  jusqu'au  xTiii*  si^ 
cle,  elle  est  le  thé&tre  des  guerres  de  religion  qui 
finissent  par  assurer  la  liberté  des  cultes.  L*entbou- 
siasme  religieux  avait  rendu  Genève  for^e,  puis- 
sante et  industrieuse.  La  liberté  de  la  presse  éclai- 
rait les  esprit4.  Le  peuple  se  révolte  sur  différents 
points  contre  ruriaiocratie ,  notamment  dans  la 
v<èllée  de  l'inn,  en  1749;  ces  soulèvements  sbnt 
promptement  étouflTés,  et  les  Suisses  traitent  avec 
la  dernière  rigueur  les  révoltés  de  l'Inn,  en  les  dés- 
héritant de  leurs  droits,  privilèges  et  garanties. 
La  conduite  dé  Frédéric  le  Grand  à  l'égard  de  Neuf- 
châtel  fut  toute  différente.  Neufchâtel ,  qui  lui 
devait  beaucoup,  s'étant  aussi  révoltée,  ce  monar- 
que ne  se  vengea  au'en  étendant  et  cousolidant 
encore  ses  libertés.  C'était  une  leçon  de  générosité 
à  l'adresse  .des  républicains  beaucoup  '  trop  intolé- 
rants et  aristocrates  de  la  Suisse.  La  Révolution 
française  ne  parait  d'abord  produire  aucun  effet 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  Suisse,  quoiqu'il 
Y  restât  bien  des  vestiges  de  la  féodalité,  et  que 
les  classes  ouvrières  fussent  />pprimées  dans  beau- 
coup d'endroits.  Le  pays  de  Vaud  partage  seul  l'en- 
thousiasme révolutionnaire.  Les  esprits  fermentent 
néanmoins,  et  ils  produisent  enfin  un  .soulèvement 
démocratique.  En  1798,  BAle^  Zurich/ Schaffhouse, 
Soleure,  Fribourg  et  Grenève  proclament  leur  indé- 
pendance. Brune  s'avance,  avec  45,000  hommes 
contre  Berne.  Soleure  et  Fribourg /sont  emportés 
d'assaut,  et  le  combat  deGranholtz/ouvre  les  porter 
de  Berne  aux  Français.  L'ancienne  confédération 
siiisse  est  abolie,  et  le  12  avril  on  proclame  la  /?e- 
publique  helcétiqtiê  um  et  indiviJibte,  La  nouvelle 
/république  contracte  une  alliance  offensive  et  dé- 
fensive av4ec  la  France.  Genève/ qui  n'avait  iamais 
fait  partie  de  la  confédération, /est  incorporée  à  la 
France.  La  Suisse  devient  le  théâtre  de  la  guerre. 
Les  Français,  sous  les  ordres /ddfef asséna,  y  rem- 
portent sur  les  A-utrichiens  et  les  Russes  la  célè- 
bre victoire  de  Zurich.  Les  petits  cantons  sf  sou- 
lèvent contre  les  autres.  Bonaparte  se  déclare  mé- 
diateur et  fait  envahir  et/ désarmer  les  cantons 
mécontents,  après  leur  avoir  repris  Lucerne,  qu'ils 
avaient  enlevée.  Les  confédérés  firent  inutilement 
des  prodiges  de  valeur.  Les  descendants  de  Guil- 
laume Tell  furent  battus jpar  les  Français  dans  les 
défilés  de  Morgarten  et  de  l'Untenrald,  aux  lieux 
mêmes  pu  cinq  siècles  auparavant  ils  avaient  vaincu, 
écrasé  les  Autrichiens.  Le  général  Moncejr  termine 
cette  guerre  eu  1800,  et  ïaete  de^  médiation  est  ac- 
cepté par  les  Suisses,  qm  s^nt  de  non  veau  consti- 
tués en  État  fédératiy  composé  de  19  cantons.  En 
1814,  une  constitution,  imposée  par  le  congrès  de 
Vienne,  aksigne  à  la  Suisse  ses  limites  actuelles, 
ses  droits  et*ses  devoirs.  L^admission  du  Valais,  de 
Neufchâtel  et  dçf^Gefnève  porte  alors  le  nombre  des 
cantons  à  22.  Aprèsj  la  révolution  de  1830,  la  diète 
a  modifié  le  nouvel  acte  fédératif  dans  le^sena*  dé- 
mocratique. Depuis  ce  temps,  il  n'jr  a  en  en  Suisse 
que  de  petites  révolutions  cantonales  sans  impor- 
tance, et  la  guerrjk  civile  de  peu  de  durée  motivée 
pl^r  le  soulèvenmt  des  petits  cantons,  œuvre  des 
intrigues  des^jéétijites.  Malgré  les  encouragements 
et  l'appui  secret  00/ gouvernemeiit  de  Louis-Piiilippe, 
la  ligne  da^i^derbutid  fut  nors  d'état  de  r^ister 
aux  troupes  fédi^rales,  et  n'abonti^qu'à  la  révision 
du  pacte  fédéral,  et  à  l'adoption,  en  1848,  de  la 
constitution  démocratique  qui  régit  encore  la  Slihse 
et  devrait  servir  de  modèle  aux  autres  peuples.  (C.  H  ) 

SUISSE,  adj.  et  s.  Habitant  de  la  Suisse;  qui 
appartient  k  la  Suisse  ou  à  ses  habitants.  Peuple 
suisâê.  Costumes  suisses,  he  Suisse,  naturellement 
froid,  paisible  et  simple,  hiais  violent  et  emporté 
dans  la  colère,  boit  dn  laitage  et  do  vin.  (J.  J. 
Rousseau.)  |  Loc.  prov.  Point  d^argent^  poivt  de 
Suisses^  On  ne  peut  rien  avoir  sans  argent.  Se  ditr 
par  allusion  aux  trot^s  mercenaires  que  la  Suisse 
envoyait  aux  différentes  nations  de  l'Europe. 

SUISSE,  s.  m.  Nom  qu'on  dondait  autrefois  aux 
concierges  des  hôtels,  château^,  palais,  etc.  |  Valet 
de  sacristie,  qui  précède  le  clei'gé  dans  lés  églises, 
et  qui  ouvre  la  marche  dans  les  processions. 

SUISSESSE,  s.  f.  ï'emme  qui  est  née  en  Suisse. 
Les  SuM«fMf.t  ont  le  teint  frais  et  rosé«      <     .> 

SUITE  I  s.  f.  Se  dit  de  ceux  qui  suivent,  qui 
vont  après.  La  iuite  d'un  ambassa<leur.  '|  Ce  qui 
suit.  11  est  bon  de'lire  la  suite  de  cet  article.  'At- 


t 


SUJ 


e 
«lie 


niatin>es,  d'émaux,  de  camées.  |  Enchatnement  d 
choses  arrivées  Tune  après  l'autre.  Une  lon^^i^; 
suite  d'accidenu.  Le  règne  de  ce  prince  n'u  'été 

S'une  lyiU  de  désastres.  |  Effets  d'nn  événement 
tte  rupture  aura  des  suites  fliUsheuses.  Cette  dé- 
couverte eut  des   suites   favorahles.    (Raynal.^  f 
Ordre,  liaison.  Cet  homme  n'a  pas  de  suite  dans  les 
idées.  I   Ce  qui  est  arrivé  ensuite,  ce  qui  arrivera 
La  suite  a  fait  voir  ce  qu'on  pouvait  attendre  de 
lui.  \  A  la  euite,  loo.  adv.  Être  à  /a  suite  d'un  af»^ 
basêodeur,  L'accompagner.  |  Être  à  ta  suiie  d'util 
affaire^  Ia  poursuivre,  la  solliciter,  j  À  la  suite  de 
quelqu'un,  Après  lui.  Quelle  fouk»  de  maux  l'amoiir 
traîne  à  sa  suite,   (Racine.)  |  D$  suite,  loc.  adv 
L'un  après  l'autre,  sans  interruption.  Cet  homme 
ne  sait  pas  dire  deux  mots  de  suite,  [Tout  de  guuê 
loc.  adv.  Sur-le-champ,  sans  délai.  Obéissez  tout 
de  suite.  \  Sans  interruption.   Ils  vidèrent  tout  de 
«ut7«  dix  bouteilles.   |   Par  suite,  loe.  adv.  et  prén. 
Par  suite  de  sa  mauvaise  condoite,  pe  jeune  houiuiê 
n'arrivera  point  à  son  bot. 

SUIVANT,  ANTE,  adj.  Qui  suit,  qui  est  aprè^, 
qui  accompagne.  Le  mo'iê  suivant .  La  page  suiratife. 
Les  jours  futran(«  il  recueillit  tout  ce  qui  avait  été 
à  son  usage  particulier.  rBern.  de  Saint-Pierre.)  | 
Demoiselle  tuicante.  Qui  était  attachée  au  service 
d'une  dame  de  haut  paragè.  I  Substantiv.  Celui, 
celle  qui  accompagne.  On  rinvita  lui  et  tons  ses 
suivants.^  Pbétio.  Les  suivant*  d^ Apollon,  Les  poètes. 
I  S.  f.  iFemme  de  chambre,  soubrette.  11  manque 
à  ce  théâtre  \me  femme  pour  jqner  les  i^les  do 
suivantes,  \  La  suivante  tient  une  grande  place  dans 
les  comédies  des  deux  derniers  siècles. 

SITIVI,  lÉ,  adj.  Qui  a  de  l'ordre,  de  laliaîsrm. 
Ces  raisonnements  sont  très-#¥trij^  |  Soutenu.  Tout 
le  monde  l'écoute  avec  une  attention  suivie,  |  Qui 
attire  beaucoup  de  monde.  Ces  représentations  ont 
toujours  été  très-tMiti>*.  {Qui  est  continu,  sans 
interruption.  Un  travail  «uiej. 

SUIVRE,  V.  a.  et  irr.  Aller  aprèf.  Tout  le 
monde  le  suivait,  Ijeg  jeunes  animaux  suivent  leur 
mère. Sutrfs-moi  dans  ces  lieux. (Racine.)  |  Accom- 
pagner, servir  d'escorté::^Les  gardes  du  corps  *ni- 
virpM  Charles  X  à  Rambouillet.  |  Être  après  par 
rapport  au  rang,  au  temps,  au.  lien.  L'inclustrié 
sera  la  reine  du  monde  dans  les  siècles  qui  suivroiU 
le  nôtre.  |  Aller  après  pour  attraper.  Suivre  une 
femme  inconnue.  Des  gendarmes  qui  suivent  des 
voleurs.  |»01>server,  épier.  C'est  un  individu  qu'il 
sera  prudent  de  tuf'rre.  j  Continuer'" d'aller  dans 
une  même  direction.  Suivre  les  traces  de  quelqu'un. 
I  Fig  Oii  voit  plus  de  gens  suivre  les  traces -de 
Cromwell  que  celles  de  Washington.  |  Fréquenter. 
Suivre  un  cours  de  langues.  |  Se  conformer  à;Sui>r« 
des  usages  ridicules,  j  Être  du  sentiment  de.  Suivre 
Descartes,  Ix)cke.  |  Exercer.  Sutrre  la  carrière  des 
armes.  |  S'abandonner  il.  Suirre  des  goûts  dépra- 
vés, j  Suivre  une  affaire,  S'attacher  à  une  affairé, 
et  ne  rien  négliger  pour  la  faire  réussir.  |  Suirre 
le  parti  de  quelqtê'un.  Être  de  son  parti.  |  ICeutrnl. 
Résulter  de.  L'une  de  ces  propositions  suit  de  l'au- 
tre^ I  V.  n.  Aller  à  la  suite.  C'était  à  vous  de  suivre, 
au  vieillard  de  monter.  (La  Fontaine.)  |  Se  auiVRE, 
V.  p.  Aller  les  uns  après  les  autres,  l^es  cigognes 
se  s^ivent  par  bandes.  |  Prov.  Les  jours  se  suivent  et 
né  se  ressemblent  pas,  La  vie  #st  mêlée  de  biens  et 
de  maux^7  il  ne  faut  ipai  désespérer  dans  le  mal- 
heur, des  événements  heureux  peuvent  surgir. 

SI^JET^  JETTE,  adj.  (du  lat.  subjestus,  même 
sens).  Soumis.  L'esclave  est  sujet  an  tyran  qni  4e 
4omine.^  |  Dépendant  de.  L'employé  est  sujet  à 
son  chef.  |  Ajsujctti  à  certaines  ctiarges.  Avant  la 
révolution  de  1789,  les  vassaux  étaient  sujets  à 
toutes  sortes  de  corvées.  |  Astreint  à  la  nécessité. 
Tofi^  les  hommes  sont  sujets  à  la  mort.  |  Accontu- 
mé.  Un  homme  sujet  à  s'enivrer,  j  Exposé.  La  sot- 
tise est  sujette  à  Terreur.  |  S.  Celui,  celle  qui  est 
soumis  à  une  autorité  souveraine.  Les  sujets  d'un 
Etat,  d*un  prince.  La  navigation  dans  les  Iles  fut 
alors  ouverte  à""  tous  \eê  sujets  de  la  domination 
danoise.  (Raynal.)  |  Personne  considérée  par  rap- 
port à  sa  capacité,  à  ses  talents,  à  ses  mœurs^ 
C'est  un  efi;el  précieux  pour  cette  administration. 
Cette  actrice  est  un  sujet  distingué.  C'est  gn  triste 
sujet,  un  mauvais  sujet,  j  A^^'  Personne  d'un 
mérite  supérieur.  Il  y  a  desMujefe^dans  cette  com» 
pagnie.  |  S.  m.  Cause,  raison,  motif  Avoir  des 
sujets  de  chagrin.  Il  ôte  à  ses  voisins  tous  les  W><« 
et  tous  les  prétextes  de  rompre  la  paix.  fFlécbier.) 
I  Objet.  Ce  ministre  est  le  sujet  de  la  haine  pa- 
bli(]ue.   I  1[^  matière..,^uHaqi|^lle  on  compose,  on 

écrit,  on   parieJPréuveTulv  bon  sujet  do  comédie.      ,. 
{Méd.  Malade  par  rapport  k  sa  conetitution.  Un  •  .^ 
sujet  trop  faible.  I  Hortic.  Végétal  sur  lequel  on  pose    ^  i. 


tendons  la  fu*le.  |  Continuation  d'un  livre.  |  MOme     o  i  doit  poser  une  greffe.  |  Log., et  gramm.  Terme  d^ 
esj>v<!o  de  chones  rangées  aveo.ordre^  Suite  de  mi-  |  toute  proposition  doauel  ou  amnae  on  qi^ni<i  V^^^ 
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que  ohote.  Dans  eette  proposition,  {#  ëoUil  e$i  grande 
soleil  est  le  «wjetj,  et  grand  est  Tattribut. 

SIJJCTlON,  ».  f.  (pron.  9vjé$ion),  DépendAnoe, 
tssujettisseinent,  Aitiduitét  gênantes.  Vivre  dans 
la  suj9^n,  S'affranohir  de  la  sujéUon.  L'amour  est 
itarfois  une  yérixMtêujéiion.  Cet  emploi  est  d'une 
grande  êujéiion.  \  Incommodités,  servitudes  d'une 
juaifton.  En  achetant  cette  maison^  il  n'a  pas  tenu 
compte  des  ««yVliont. 

SULFATE,  s.  m.  ChinY.  Genre  de  sels  composés 
d  acide  suifnri(j[iie  et  d'une  base.  Sulfaiê  d'ammo- 
niaque. Sulfate  de  baryte.  Les  principaux  tulfattê 
employés  en  médecine  sont  ceux  de  magnésie,  de 
potasse,  de  sou(le,  de  zinc,  de  fer  et  de  cuivre. 

SULFATE,  EC,  aij.  Chim.  Se  dit  des  bases  qui 
tout  converties  ep  sels  pai^  leur  combinaison  avec 
raoide'  sulfuriqoe.  Cliaux  êulfatée.  • 

SULFHYORIQUK,  adj.  Chim.  Acide  eulfhydri- 
que,  Combinaison  d'hydrogène  et  de  soufre,  très- 
répandue  dans  la  nature,  qui  est  le  résultat  de  la 
décomposition  d'un  grand  nombre  de  substances, 
et  qui,  à  l'état  de  dissolution^  constitue  les  eaux 
minérales  sulfureuses. 

SULFIDC^  s.  m.  Degrés  supérieurs  de  sulfara- 
tion  des  métaux  électro-négatifs,  dont  la  composi- 
tion est  proportionnelle  à  celle  des  oxydes  métal- 
liques, et  qui  se  combinent  à  la  manière  des  acides 
avec  les  sulfures  électro^^positifs. 

StXFlTE^  s.  m.  (du  lat.  iuiphur,  soufre).  Chim. 
Oenra  de  seU  eomposés  d'une  base  et  d'acide  sul- 
fureux. Exposés  a  l'air,  les  $ulfite$  en  attirent 
Toxygèneet  se  transforment  en  sulfates. 

SIILFURATION,  i.  f.  (du  lat^  «ti/p/itir,  soufre). 
Cliim.  État  d'une    substance   combinée  avec  du 

SUlIfURÉ,  «.  m  <  (Slh  latl  eétpÊur,  sbuf^.  Com- 
binaison du  soufre  et  d'un  corps  combustible.  $ui- 
^urtf  d'antimoine.  |  Chim.  Nom  donné  aux  produits 
composés  de  soufre  et  d'un,  autre  corps  simple.  Il 
existe  des  sulfures  non  métalliques  ;  tels  sont  les 
sulfures  d'hydrogène  (acide  hydrosulfurique),  de 
carl)one,  de  phosphore,  d'iode ,  de  brome  et  de 
chlore.  Les  eulfuree  métalliques  sont  bien  plus  nom- 
breux que  les  «u/furejinon  métalliques.  ■  ■:'%*:i^:^[^.::'':;-y 

SULFURÉ,  ÉE,  adj.  Où  il  entre  du  soufre  ; 
rempli  de  soufre  ;  qui  U^it  d«  la  nature  du  soufre. 
Gaz  hydrogène  «u/fur^.^'^""^^^^  ^^f 

SULFrREUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  eulphur, 
soufre).  Qui  tient  du  soufre  en  dissolution.  Eau 
sulfureuêe,  |  Acide  sulfureux,  Acide  composé  d'un 
atome  de. soufre  et  de  deux  atomes  d'oxygène.  Le 
gaz  acide  sulfureux  éteint  subitesient  les  corps  en 
combustion.     '  ^   . 

SULFURIQUE,  adj.  Qui, a  rapport  au  soufre  ; 
qui  est  forteé  par  la  combinaison  rapide  et  com- 
plète du  soufre.^  (  Aride  eulfurique^  autrement  dit 
acide  vitriolique,  huile  de  vitriol^  ete,,  Combinaison 
du  soufre  avec  l'oxygène,  l'un  des  acides  les  plus 
énergiques  et  les  plus  importants  de  la  chimie.  | 
On  emploie  l'acide  snlfurique  en  médecine  sous 
forme  de  limonade.,!  Éther  sulfurique.  V.  iEthkr. 

SULLY  (Maximiliende  Bétbune-Rosny,  duc  de). 
L'un  des  plus  grands  ministres  qu'ait  eus  la  France, 
né  à  Rosny  en  1559,  mort  en  1641.  11  étudiait  an 
collège  de  Bourgogne  au  moment  du  massacre  dé 
la  Saint-Barthélémy  :  grâce  au  principal  du  col- 
lège, il  échappa  aux  couos  des  assassins.  Il  entra 
au  service  de  Henri,  roi  ae  Navarre,  et  se  signala 
dans  plusieurs  affaires.  H  eut  beaucoup  de  part 
nux  victoires  de  Centras,  d'Arqués  et  d'Ivry.  On 
le  regardait  comme  l'un  des  hommes  les  plus  ha- 
biles de  son  temps  dans  l'attaque  et  dans  la  défense* 
des  places.  Sa  réputation  n'était  pas  moins  grande 
dans  les  néseoiationsqne  dans  les  combats.  Henri  lY 
l'employa  dans  plusieurs  occasions  ;  mais  c'est  sur* 
tout  dans  son  ambassade  en  Angleterre  que  Sully 
déploya  toute  la  pénétration  de  son  esprit  et  toute 
Tadresse  d^sa  politique.  Toutefois,  il  est  bien  plus 
connu  par  son  administration  financière  que  par 
ses  amoassades  ou  ses  actions  de  bravonre.  Ce 
^rand  honime  fut  appelé  par  le  jeune  Loil^is  XIII 
au  l)out  de  quelques  années  ;  ses  habits  et  set  ma^ 
mèrei^  parurent  déplacés  aux  petits-maîtres;  Sully 
s'en  aperçut,  et  dit  an  roi  :  «  Sire,  quand  votre 
père  me  uiisait  l'honnenr  de  me  cpusnlter,  nous  ne 
j>ar!i6ns  d'affaires  qu'après  avoir  renvoyé  dans 
l'antichambre  les  baladins  et  les  bouffons  de  la 
cour.  »  Une  telle  parole  n'était  pas  de  nature  à 
fni,donner  du  crédit  sur  ce  faible  monâirque  ;  aussi 
il  rentra  dans  la  retraite,  où  il  mourut  en  1641. 
Si  le  surintendant  de  Henri  IV  a  été  en  butte  à  la 
haine  des  hommes  piiisiants  de  son  époque,  à 
<îelle  des  prêtres  et  des  courtisans,  il  a  conservé, 
en. revanche,  une  grande  place  dans  la:  mémoire 
au  peuple  i  oela  seul  peut  suaire  à  sa  gloire. 


9ULPI€e  SEVERE.  CélèbM  auteur  ecclésias- 
tique,  naquit,  à  Agen,  vers  le  milieu  du  iv*  siècle. 
Il  se  lit  d'abord  admirer  au  barreau  par  son  élo- 
quence. A  la  fleur  de  son  âge,  il  quitta  le  monde; 
il  s'attacha  à  saint  Martin  de  Tours,  et  fut  son  plus 
fidèle  disciple.  Plus  tard  il  se  retira,  pour  viVre. 
dans  la  prière,  à  Primulac,  près  de  Béziers,  et  de 
là. dans  un  couvent  de  Marseille.  On  croit  qu'il  mou- 
rut vers  l'année  420.  Son  Hi*toire  sacrée  est  un  des 
meilleurs  abrégés  qui  existent  :  elle  renferme  ce  qui 
s'est  passé,  de  siècle  en  ^ècle,  depuis  la  création  du 
monae  jusqu'au  consulat  de  Stihcon,  l'an  de  J.  C. 
400.  Le  style  de  '^et  écrivain  est  pur,  élégant,  et 
surtout  fort  concis.  .Sulpice  Sévère  s'était  proposé 
Salluste  pour  modèle,  et  il  l'a  souvent  égalé. 

^ULT!an,  s.  m.  Mot  arabe  qui  signifie  homme 
puissant.  Titre  qu'on  donne  généralement  à  rempe-> 
reur  des  Turcs,  ouoique  celui  de  padiohâh  soit  en- 
core plus  magnihque.  Les  princes  de  la  famille  des 
khans  des  Tatars  prennent  également  ce  titre,  de 
même  que  plusieurs  petits  souverains,  de  l'Afrique 
et  de  la  Malaisie.  Les  Européens  désignent  parti- 
culièrement le  sultan  des  Turcs  sous  le  nom  de 
grand  sultan,  ILt  sultan  au  Maroc.  .^^.^  ^ 

SULTANE,  s.  f.  Titre  qu'on  donne  aux  feinmes 
du  Grand  Seigneur  ou  empereur  des  Turcs.  |  Sut' 
tane  Validé,  Mère  de  l'empereur  régnant.  |  Sultatu 
régnante  et  favorite,  La  première  des  sultanes  qui 
donne  un  enfant  mâle  au  Grand  Soldeur.  |  I..es 
lilles  et  les  sœurs  du  sultan  sont  égaleineiit  dites 
sultanes.  Les  sultanes  du  harem,  r^  v  /y^:  ^^?:y^^^^^ 

SUMAC,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  familli^  des  té- 
rébinthacées,  renferme  deslarbustes^  des  arbrisseaux 
et  des  arbres  de  troisième  Wandeur,  à  feuilles  al<- 
ternes,  tantôt  simples,  tanu^T'temées  ou  ailées,  à 
fleurs 'très-petites-,  disposées  en  grappes  ou  en  pa- 
nicules/  On  ne  possède  en  Europe  que  .le  sumac 
fustet  et  le  sumac  des  corroyeurs.  Ce  dernier  Croit 
en  buisson  dans  les  lieux  secs  et  pferreux  du  midi 
de  la  France,  de  l'Italie  et  de  l'Espagne.  On  s'en 
sert  pour  tanner  les  peaox  de  chèvre,  dont  on  fait 
le  maroquin.  On  teint  en  jaune  avec  Técorce  des 
tiges,  et  en  bran  avec  cell^des  racines.  Les  baies 
ont  une  saveur  acide  assez  agréable.  Leur  infusion 
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le  comté  de  Diirham,  à  l'embouchora  de  laWear; 
70,000  habiUnts.  C'est  un  port  excellent.  On  y  re- 
marque un  beau  pont  de  fer,  d'une  seule  arôhei  qui 
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tempéré  par  les  vents  de  mer.  On  y  trouve  les  pro- 
duetions  et  les  animaux  de  UInde,  de  l'IndokChine 
et  de  rOcéanie.  Or,  cuivre,  fer,  étain  en  abondance. 
Commerce  très*  actif.  Les  indigènes  sont  de  race 
malaise  et  presoue  tous  musulmans;  ils  sont  re- 
ùia1*quables  par  leur  férocité* 

SUMBA  VA.  Géoirr.  Grande  lie  de  l'Ooéanie  (Ma- 
laisie), à  l'Ê.  de  Java,  entre  Lombok  et  Florès; 
280  kilom.  sur  100;  environ  eO.OCk)  habitants.  Bile 
est  divisée  entre, plusieurs  radjahs  :  le  p)us  miissant 
est  celui  de  Bima/lEolcan  en  activité,  âol  très- 
fertile,  poudre  d'or,  nids  de  salgnganes,  huîtres  à 
peKes.  Villes  principalee  :  Sumbava,  eut  la  côte  N.| 
et  Bima: 

SUMOROR6F  (Alexandre).  L'un  des  plus  grands 
poètes  de  la  Ruisie.  {1  naauit  à  M.oscou,  lé  14  no- 
vembre 1727.  Cbpi  le  regarae  comme  le  créateur  du 
th^tre  russe,  ifa  fiut  passer  dans  sa  langue  les 
prin<»pales  beautés  de. Racine,  de  Corneille  et  de 
Sbakspeare,  auteurs  qu'il  avait  pris  ^ur  modèles* 
Qn  vante  ses  satires,  ees'Qégies,  ses  idylles  et  ses 
fables.  Il  moorût  en  1777. 

SUND.  Géogr.  Détroit  oui  s^are  l'tle  de  Seèland, 
appartenant  an  Danemàrx,  de  la  Scanie,  province 
SHédoise.  Sa  longueur  est  de  10  kilom.  ;  sa  largeur, 
3  kilom.  Cest  la  route  ordinaire  des  navires  (^ui  se 
rendent  de  la  mer  du  Nord  dani  la  mer  Baltique. 


Pont.de  Sunderland. 
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a  76  métrés  d*ouvèrtureV  et  33  de  hauteur.  H  s^ 
fait  un  commerce  considérable  en  l>ois,  eau-de-vie, 
fer,  planches,  houille,  verre  et  autres  marchaiïdises.  ^ 

SUNIUM.  Géogr.  Promontoire  renommé  situé  à  v 
l'extrémité  méridionale  de  l'Attique^  appelé  an-  ' 
jourd'hui  cap  Colone,  était  célèbre  JMur  un  magnifi-  • 
que  temple  consacré  à  Minerve. 

SUNKITR,   s.  (du  mot  arabe  sunna,  tradition). 
Membre  d'une  secte  musulmane  qui  reconnaît  comme 
véritables  successeurs  de  Mahomet  les  khalifas  Abon-p 
bekr,Omar^Othman,  et  défère  à  leurs  explicationa  : 
théojogiques.  Les  sunnites  sont  opposés  aux  chyites.  * 
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procure  une  boisson  Rafraîchissante  et  astringente,  j   ,,.?1^*^5,?ATJ^.^' */*  ^Z^^'*"^  ^®  mouven^t 
^es  principales  espèces  .exotiques  sont  :  le  sumac 
copal,  de  1  Amérique  septentrionale,  qui  donne  une 
résine  jaune  et  transparente  ;  le  sumac  vénéneux  d;u 
même  pays,  qui  contient  un  suc  très-âcre,  ass^ 
corrosir  pour  que  son  contact  sur  la  peau  déter- 
mine un  violent  érysipèle  ;  le  sumac  vernis,  vulgai^ 
rement  vernis  du  Japon,  bel  arbre  qui  s'élève  ^  M 
hauteur  de  15  à  20  mètres,  et  qui  fournit  le  plp^ 
beau  vernis  ;  et  le  tumoc  ctrt>r  dont  les  semeur 
fournissent  une  huile  épaisse  dont  on  fkit  des  h^x^f 
gies  au  Japon. 

SUMATRA.   Géogr.    Grande  lie  de  l'Oceauie 

(Malaisie^,  la  plus  occidentale  de  Tarchipel  dij^  la 
dOnde.  séparée  de  la  presqu'île  de  Malacca  fét  le 
détroit  de  Malacca  ;  700  kilom.  sur  390  dans  sa  plus 
grande  largeur;  6,000,000  d'habitants.  On  y  dis- 
tingue la  nartie  indépendante  (où  se  trouvent  les 
royaumes  a'Achem,  de  Siak  et  le  pays  des  Battas), 
et  la  partie  hollandaise,  au  S.  0.,  ou  ^uveme» 
ment  dé  Padang  (avec  le  ci-devant  empire  de  Mé- 
(jiangkabou,  le  royaunàe  de  Palembang,  le  pays  des 
Làmpoungs).  LonçOe  chaine  de  montagnes  très- 
élevées.  Climat  varié,  trèa-chaûd  sur  les  cotM,  mais 
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une  planète   coniparée  à  une  autre  ou  à  âte- 
méme,  en  deux  points  différents  de  son  orbite. 
^    SUPERBE,  adj.  (du  lat.  ^perbue,  même  signif.}^ 
Qui  s'estime  trop,  qui  croit  trop  eà  lui;  vain,  fier, 
orgueilleux.  Esprit  superbe.  Ame  superbe  et  dédai- 
gneuse. (Bossuet.)  I  Grand,  magnifique,  somptueux,  * 
de  belle  apparence.  Festin  superbe,  On^ments  ta- 
perbes.  Le  surintendant  Fouqnet  reçut  Louis  XIV   . 
dans  tin  château  superbe  et  lui  donna  une  brillante 
flte.  I  Subst.  Se  dit,  dans  le  style  élevé,  de  l'homme  u 
orgueilleux.  Dieu  résiste  au  supêtbe  et  punit  llio- 
micide.  (Racine.)  |  S.  f.  Orgueil,  vaine  gloire,  pré- 
somption, arrof^nce.  Ce  mot  n'eet  guère  d'usage  ^ 
que  dans  les  matières  de  dévotion.  La  te^r^f  est 
un  des  sept  péchés  capitaux. 

SUFEaaKMENT,  adv.  Orgueilleusement,  ma- 
gnifiquement. Accueillir  eupei^ement. 

SUPEEÇHERIB,  s.  f.  Fraude  avec  finesse; 
tromperie.  User  de  euperchêrie.  EQiployer  des  tii- 
percheries .  3e  ne  su  is  pas  la4upe  de  votre  «epsrc^rit. 

SUPEEFÉTATION ,  s.  f.  (pron.  supetfe'taeiùm; 
du  lat.  «upsr^tflol jo,  mtoie  signif).  Physiol.  Con- 
ception d'un  nouveau  fœtus  pendant  le  cours  de  la 
grossesse,  de  la  gestation.  Les  professeurs  se  wotit 

K  d'accord  sur  les  causes  de  la  euperféiaiitm  et 
ucoup  même  la  nient.  |  Fig.  Kedondance,  inu- 
tilité. On  reproche  aux  jeûnas  anteart  d'apporter 
une  grande  mptr/i^taftois^dans  tenra  éerito.  Dana 
quelque  rang  que  vous  sovez  né,  tftchet  de  n'ttre 
point  une'ftip^i^lafioft.  sociale.  (Boiete.) 

SÙPERFICIAIIIB,  adj.  Qui  appartient  à  la  su- 
perficie. I  Propriétaire  euperjtciairt^  Celbi  qui  con* 
struit  une  maison  àur  un  terrain  qu'il  a  en  simple 
loyer.  Je  suis  propHfle^  matr/Moif».  i 

SUPERFICIE,  ^  f.  (dn  fat.  super,  sur;  faeieem, 
face).  Longneui;  et  largenr  sans  profondeur.  La  sa-;^ 
perfieie  du  corps.  La  tuper^icit  de  la  t^rre.  {  La  siin-    i 
pie  surfkce,  l'étendue  d'une  surface.  Im  eupeffciè  ' 
d'un  jardin,  d*un  champ,  d'une  p]ace«  La  tiiptr/ldr 
du  Champ  de  Mara  à  Paris.  |  Fig.  Légère  eonnaii- 
sance  ;  notian  impariaite.  Beaucoup  se  croient  trèa^ 
savait  et  n'ont  étudié  les  choses  qm^mk  emperâcie. 

SUPERFICIEL,  lELLE,  adj.  Qui  n'est  qu^à  la 
superficie.  ^Plaie  superfieietle.  Lee  dégâts  causés  par 
les  giflées  blanches  ne  sont  que  euperfieiele.  \  Fig. 
Qui  ue^contaalt  rian  à  fond,  qui  n'i^pprofbndit  puis. . 
Homme  fuper/lcif/.  Les  esprits  euperfUiele  sont  trèa- 
nombreox.  I  Peu  approfondi,  léger.  Cet  homme  a 
fait  des  études  irh^-euperHeiellee.  Ce  voyage  ne  me 
donna  qu^  des  connaissances  superfieiêUeê  à'ttn  ai 
vaste  pays^  (Raynal.)  ' 


■■(J. 


*f-  -'li^JiMf^^' 


f 


■._■>>->' 


♦  .?. 


'f* 


'»  -wd: 


■■>.- 


•>. 


4376 


SOP 


SUP 


>, 


f.? 


/Y 


<k>-'àî- 


'V  ,* 


SUPERFICIBLLBlf BNT,  adT.  D*ane  mftnlëVe 
superficielle.  Blesser  «uptfr/lc<«/<«m#fil.  |  Fig.  Eza* 
miner  une  chose  êupêrficHllemênt.  Disserter  tvper/l- 
ciellement.  Dans  toutes  les  actions  de  leur  Yie,  les 
hommes  légers  agissent  êuperlioielUment,    ^«- -^  - 

SUPERFIN,  INB,  adj.  (du  lat.  luper/lnt^  même 
signif).  D'une  qualité  supérieure.  Ce  sucre  est  «u- 
f)«r/iri.  Liqueur  fuper/lne. 

SUPEIIFLU,  UE,  adj.  (du  lat.  êuperfluum;  formé 
de  supêr^  sur,  au-dessus  ;  /luo,  je  coule).  Qui  est  de 
trop.  Ornement  superflues  Meta  superflu»,  |  Fig. 
Inutile.  Paroles  «ttptfr/lufi.  Plaintes «ttp0r/lMf«.  Or- 
dres superflus.  Ce  que  yoiJi  me  recommandez  était 
tout  à  fait  superflu.  [J.  J.jRousseau.) 

SUPERFLU,  s.  m.  Ce  qiii  est  de  trop,  oe  qui  est 
au  delà  du  nécessaire.  Qler  le  superflu.  C'est  un 
plaisir  pour  eux  de  donner  aux  étrangers  leur  su- 
per/lu.  (Fénelon.)  On  n'ào|quiert  le  superflu  Qu'aux 
dépens  du  nécessaire.  (Bein.  de  Saint-Pierre.)  Qui- 
conque achète  le  «upfr/Xu jvendra  bientôt  le  néces- 
saire. (Fi^nklin.)  Avoir  du  superflu. 

SUPERFLUITÉ,  s.  f.  (du  Fat.  superftuitas,  même 
signif.).  Chose  superflue,  abondance  inutile.  Super^ 
fluité  de  paroles.  Le  luxe  n*est  véritablement  qa*une 
euperfluité.  Ce  sont,  des  superfluUéê. 

SUPÉRIEUR,  EURE,  adj  J  (du  lat.  supenor, 
même  signif.).  Qui  est  au-dessus.  Oritice  supérieur, 
Los  oiseaux  voltigeaient  dans  lès  régions  supérieurrs 
de  l air.  |  Fig.  Qui  est  au-dessus  en  dignité,  en 
force,  en  mérite.  Officier  «upfri>tir.  Esprit,  génie 
supérieur.  On  commence  à  être  heureux  dans 
Pexercice  d'une  profession  quand  on  est  arrivé  à 
un  degré  supérieur.  |  Indépendant  par  la  force 
d*âme.  Être  supérieur  aux  événements.  |  Géogr.  Se 
dit  des  pays  les  plus  rapprochés  de  la  source  du 
fleuve  ou  de  la  rivière  qui  les  traverse.  |  Lac  supé^ 
rieur,  Le  plus  occidental  et  le  plus  vaste  des  cina 
grands  lacs  de  r Amérique  septentrionale  ,,  situé 
entre  les  Ëtats-Unis  et  le  Haut-Canada;  580  kilom. 
sur  250:  Ses  eaux  sont  douces  et  très-poissonneuses^ 
-  Il  communique  avec  le  lao  Huron  par  le  canal 
Sainte^Marie.  I  S.  Celui ,  celle  qui  exerce  un  com- 
mandement. Il  est  mon  égal,  non  pas  mon  #fip^n>tir. 
11  faut  obéir  à  ses  supérieurs.  \  Qui  dirige  et  tient 
en  main  l'autorité.  Le  supérieur  du  monastère.^  La 
•uperteure  du  couvent.  -  .  *-^^' 

SUPERIEUREMENT,  adv.  D'une  manière  su- 
périeure. Cet  expéditionnaire  écrit  supérieurement, 

SUPÉRIORITÉ,  s.  f.  Élévation  aU-dessus  des 

autres;  C'est,  le  bon  sens  qui  fait  la  supériorité  des 

•    hommes  modestes  sur  les  hommes  d'esprit    qui 

.      aiment  à  briller.  |  Autorité.   Beaucoup   de  gens 

croient  que  leur  supériorité  vient  êH  leur  mérite. 

SUPERLATIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  «uper,  au- 
dessus  ;  latusy  porté).  Se  dit  du  degré  de  significa- 
tion ,  dans  les  adjectifs ,  qui  marque  un  très-haut 
degré  ou  le  plus  haut  degiié.  Adverbe  superlatif,  ^ 
Terminaisons  superlatives.  |  S.  m.  Le  plus  haut  degré 
de  supériorité  ou  d'infériorité  que  puisse  énoncer  un 
.pot.  Cet  adjectif  est  employé  au  superlatif.  \  L'ad- 
jectif possessif  placé  devant  un  comparatif  dd  su- 
périorité ou  d'infériorité  forme  un  superlatif.  Jfon' 
plus  grand  souci.  Ma  meilleure  amie.  |  Famil.  Au 
•sup6rlaiif,  Ibc.  adv.  Au  dernier  degré,  on  ne  peut 
^^>lnieux  ou  plus  mal.  Cet  homme  est  bon ,  est  vain 
au  superlatif.  Vous  m'obsédez  au  superlatif.        ^  / 

SUPERLATIVEMENT,  adv.  Au  plus  haut  de- 
^ré,  au  superlatif.  Cet  orateur  fatigue  la  chambre, 
il  est  superlativement  ennuyeux.  ;,^>& "^i  -^-^^i  • 

SUPERPOSÉvÉE,  adj.  Qui  est  posé  sur  u|i  autre 
objet.  Couche,  ligne  superposée, 

SUPERPOSER,  V.  a.  Poser  dessus;  poser  une 
l     ligne,  un  plan,  une  surface,  un  corps  sur  un  autre 
pour  voir  s'ils  s'ajustent  bien.   . 

SUPERPOSjTIOIf,  s.  f.  (du  lai.  super,  sur,  au- 

'  dessus;  pàsitiq,  position).  Action  de  superposer,  de 

"    poser  une  chose  sur  une  autre;  état  de  ce  qui  est 

superposé.  |  Géol.  Ordre  dans  lequel  se  succèdent 

,.  les  terrainâ,  les  formations,  les  étages,  les  groupes,* 

^  les  assises,  les  roches.  ^^  ,,^ 

SUPERPURGATIOBT  rll  f.  (ciu  lat.  super,  au- 
dessus  ;  purgcuio^  purgation).  Pu rgation  outrée. 

SUPERSTITIEUSEMENl',  advCAVec  iupenti- 
tion,  d'une  manière  superstitieuse. 

SUPERSTITIEUX,  BUSE,  adj.  (du  lat.  supersH- 
j      iiosus,  fait  de  superstes^  qui  a  survécu).  Qui  a  de  la 
superstition^  Un  Jiomtne  superititieux.,  Vne  femme 
l^  superstitieuse.  [  S.  Celui,  oelle  qui  a  de  la  supersti- 
tion'. C'est  w^perstitifÊÙt.  l^  superstitieux  est  aUx 
f    jTripon  ce  qtiè  r^sclave  est  au^trjrran.  Lo  superstitieux 
est  gouverné  par' lé  fanatique,  et  le  devient:  Le 
supetstitieugc  a  nécessairemeqt  le  jùgemen^t  faux\/ 
.l'âme  faible  et  parfois  le  cœur  dur  :  il  met  une  force ' 
idéale. à 'la  place  de  la  raison,  (Fonteneljtf^ 
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lat.  supersiitiOi  lait  i^  super ^  an-Samis$  ifof»,  M  |  (Voltairi.)  1 1$  éUmUr  supplice^  1a  mort^  «utrefoia 
tenir;  chose  jurnaturelle).  Culte  religieux  faux,     par  la  roue,  l'écartèleroent  ou  la  pendaison,  au. 

mal  dirigé,  plein  de  vaines  terreurs,  contraire  à  la     ^'*"""  —  ^"  — :ii_.:_.   i  r..  ..„_..       .  ' 

raison  et  aux  saines  idées  qu'on  doit  avoir  de  l'Être 
suprême.  'Leur  superstition  augmenta  avec  leurs 
malheurs.  (Voltaire.)  L'homme  abruti  par  la  super- 
stition est  le  plus  vil  des  esclaves.  (Bailhélemy.)  | 
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Pratiques  superstitieuses.  Ce  peuple  tient  à  ses  4«*« 
perstitions,  |  La  superstition  est  l'effet  de  la  crainte  ; 
elle  est  entretenue  par  l'imagination  qui  se  frappe 
de  spectres,  de  songes,  de  visions.  lia  plupart  des 
religions  ne  sont  oue  des  superstitions,  et  il  n'en 
existe  pas  une  où  la  superstition  n'ait  une  grande 
part.  La  superstition  est  la  religion  des  ignorants 
et  même  celle  des  savants  qui  ir osent  pas  secouer 
le  Joug  de  l'habitude.  C'est  une  constatation  pénible 
à  mire,  mais  il  faut  avouer  qu'ancun  sentiment  n'est 
plus  contraire  à  la  dignité  de  l'homme  et  à  la  na? 
ture  de  Dieu,  et  pourtant  plus  répandu  sur  la  terre. 
C'est  la  superstition  ^qui  a  forcé  les  idoles  au  pied 
desquelles  il  a  été  versé  tant  de  sang;  elle  fait  de 
la  dévotion  un  ensemble  ridicule  de  momeries  et 
de  cérémonies  superficielles.  Dès  qu'elle  a  pénétré 
dans  une  àme,  elle  est  capable  d'y  éteindre  les  lu- 
mières naturelles  et  de  troubler  les  tdtes  les  plus 
saines.  La  religion  et  la  superstition*dériveût  d'u^ 
même  sentiment  et  ne  diffèrent  entre  elles  que  par 
leur  plus  ou  moins  de  conformité  avec  la  raison. 
L'identité  entre  lo  sentiment  religieux  et  le  senti- 
ment superstitieux  résultent  de  ce  que  les  mêmes 
caufes  qui  ravivent  l'un  sont  aussi  celles  qui  dé- 
veloppent l'autre.  v  ;i  '       *   :•  ' 

SUPIN,. s.  m.  (du  lat.  supinum).  Temps  de  Tin- 
finitif  des  verbes  latins  qui^  sans  perdre  sa  nature 
de  verbe,  s'emploie  substantivement.  <;.'  • '.     ,  ' 

SUPINATEUR";;  adj.  m.  (du  lat.  supinator,  de 
supinatus^  couché  à  la  renverse).^ Un  des  deux  mus- 
cles qui  font  mouvoir  l'avant-b'ras.  Muscle  grand 
supinateur.  Muscle  petit  sufinateur.  |  Subpttuutiv. 
Le  supinateur,  ^  /  :    :/    -• 

SUPINATION,  s.  f.  (pron.  supinasion.)  Mouve- 
ment que  les  muscles  supinateurs  font  exécuter  à 
Tavant-bras  et  à  la  maim 

SUPPLANTEE,  ▼•  a.  (du  lat.  sub,  sous;  planta, 
la  plante  des  pieds).  Faire  perdre  à  quelqu'un  le 
crédit,  la  faveur,  la  réputation,  la  place,  rétablis- 
sement dont  il  jouissait  près  d'une  ou  plusieurs 
personnes;  ruiner  Vtout  celapour  se  mettre  à  sa 
place.  Supplanter  soi^  rival.  0upuytren,  grftce  à  sa 
science  et  à  son  habileté,  eut  bientôt  supplanté  tou% 
ses  compétiteurs.  Pour  l'ordinaire^  un  £st  supplante 
un  honnête  homme.  (La  Chaussée.) 

SUPPLÉANCE,  s.  f.  Action  de  remplacer,  de 
suppléer.  |  Effet  de  cette  action.  |  Fonction  de  sup- 

Sléant.  Il  a  obtenu  la  suppléance  de.  la  chaire  de 
roit.  La  suppléance  d'un  ministre.-^^^^^*^^^^  *^^^^ 

SUPPLÉANT,  ANTE,  adj  Qui  supplée,  qui 
remplace  queiqif  un.  Juge  suppléant.  Maîtresse  sup^ 
pléante.  j  S.  Celui,  celle  qui  remplace  quelqu'un. 
:  SUPPLÉER,  V.  a.  (du  lat.  supplers^  même  si- 
gnif.). Ajouter,  fournir  ce  qui  manque.  Je  ne  sau- 
rais suppléer  cet  auteur  dans  l'esprit  oui  manque  à 
ses  ouvrages.  I  Remplacer,  faire  des  Jronctions.  Cet 
homme  vient  a'être  appelé  à  suppléer  notre  profes- 
seur. I  Neutral.  Fournir  l'équivalent  de  ce  qui 
manque  à  une  chose.  La  persévérance  dans  le  tra- 
vail supplée  au  manque  de  talent.  Votre  imagina- 
tion «tippleera  aux  choses  qu#  j'ai  omises.  (Volt.) 
'SUPPLÉMENT,  8. -iQ.  (pron.  supléman).  Ce  que 
l'on  donne  pour  suppléeh^upptemf ni  de  salaire, 
d'appointements.  |  Prendre  un  supplément^  Se  dit, 
dans  les  concerts  et  dans  les  théâtres,  pour  Chan- 
fl:er  le  billet  qu'on  avait  acheté  contre  un  autre 
d'une  fî&ce  supérieure,  et  payer  le  surplus  du  prix. 
I  Ce  qui  est  ajouté  à  un  journal,  à  un  livre  pour 
suppléer  à  ce  qui  y  manquait. 

SUPPLÉMENTAIRE,  adj.  Qui  sert  de  supplé- 
ment. Article  additionnel  on,  supplémentaire. 

SUPPLÉMÉNTÀIREMENT,  adv.  I>'Hne  façon  j 
d'une  manière  supplémentaire.  .:;V 

SUPPLIANT,  ANTE,  aij.  Qui  supplie.  Je  l*ai 
vue  suppliante  à  mes  genoux.  |  Se  dit  des  ohoftes. 
Attitude  euppliante.  |  SubstautiV.  Un  euppXianî.  "■ 

'  SUPPLICATION,  a.  f.  (pron.  iupHkasfon  ;  dïi  lat. 
sùpplicaiià^  même  signif^j.  Dernier  degré  de. la 
prièrei  Serex-vjd  sourd  a  mM  euppUceUions  et  à 
mes  larmes?  lis  ^employèrent  les  plu|i  humiliantei 
«i»jffpWciiii<m#.  (lUynaLj  i   ' 

SUPFtléB ,  i.  m.  C^W  ki  «^  même 

sens).  Feine  corporelle  plus  on  moin^  douloureuse, 
ntûs  ou'inoiïis  atroce,  ordonnée  p%r  la  JuslioQ| 
Ciruel)  horrible  supplice.  Mener  lih'^  toimine)  i^u 
supplice^  Employât  dei  supplices.  Des  initrui)Q#nta. 
4e  supplice:  Se  familiariser  iveb  l4:i1aÉ^4^  '^P' 
p/fc«#.  Il  prévint  )on>upf4le# 


jourd'hui  par  la  guillotine.  .|  Lis  sujaplices  éternels 
Les  peines  de  l'enfer.  |  Par  extens.  Douleur  cerpol 
relie  vive  et  longue.  Ce  vovage  sur  un  i^uvais 
cheval  me  mit  au  supplia.  (Sterne^)  |  Fig^t  mo-  ' 
rai.  Grande  afSiction,  peine  violente,  vive  inquié. 
tude,  agitation  extrême.  Le  cœur,  en  changeant  dé' 
passion,  ne  fait  que  changer  de  supplice,  \  Être  au 
«uppitcf.  Dans  un  cruel  enibarras,  dans  une  anxiété 
extrême.  Oui,  je  suis  au  supplice.  (Molière.)  |  Le 
dictionnaire  des  divers  suppliées  pratiqués  chez 
tous  les  peunles  du  monde  a  été  tait  p^r  Saint- 
Edme,  sous  le  titre  de  Code  de  la  pénaliié.On  ne 
peut  a*expliquer  comment  les  hommes  ont  pu  ima-  ~ 
giner  un§  série  de  supplices  aussi  épouvantables 
et  le9  admettre;  comme  sanction  légale.  Tous  les 
peuules  ont  adniis  les  Sttp{>lice8  comme  punition  de 
l'intraction  faite  à  la  loi  sociale.  On  en  comptait  treize 
princin»ux  ches  les  Juifs  :  le  crucifiement  ou  le  tup. 
plice  £  la  cfotjp,la  suspension  ou  la  cordt,  la  lapida-» 
Iton,  le  feu,  le  fouet ,  lapttion,  la  décapitation,  la  scie- 
on  précipitait  le  patient  du  haut  d*un  rooher  ou  daui 
une  tour  remplie  de  cendres,  on  l'écrasait  sous  des 
épines  ou  sous  les  pieds  des  animaux ,  on  lui  cre- 
vait les  yeux,  on  retendait  sur  le  chevalet.  Il  en  / 
existait  encore  un  grand  nombre  d'autres,  comme 
celui  de  la  phaudiëre  ardente,  celui  qui  consistait 
à  arracher  la  peau  avec  les  cheveux  de  la  tête,  à 
couper  les  extrémités  des  pieds  et  des  mains,  eto. 
Chez  les  Égyptiens,  les  supplices  étaient  à  peu  près 
les  mêmes  que  chez  les  Hébreux.  On  condamnait  à  . 
être  noyés  dans  le  Nil  ceux  qui  avaient  été  convain- 
cus d'impiété  et  d'offense  envers  les  dieux  ;  Tinsulte 
à  la  vieillesse  était  punie  du  fouet  et  de  la  prison; 
raccusateur  calomnieux  subi&sait  la  peine  due  au 
crime  dont  il  avait  chargé  Tacciisé.  On  punissait 
de  mqrt  le  meurtre  d'un  homme  libre  ou  d'un  es- 
clave^  le  parjure,  celui  qui,  le  pouvant,  avait  né- 
gligé de  secourir  un  autre  homme  en  danger  de- 
mort  ou  exposé  à  quelque  outrage.  L'infanticide, 
était  condamné  à  tenir  embrassée  savictinie  pendant 
trois  jours  et  trois  nuits.  On  coupât^  les  deux  mains 
aux  faussaires  et  aux  faux  monnayeurs.  Le  viol  ; 
d'une  femme  libi^  était  puni  par  la  perte  de  la 
virilité.  On  coupait  le  nex  à  la  remme  adultère,  et 
l'amant  recevait  mille  coups  de  fouet.  Chez  les 
Pe.rses,  on  cite  la  tour  de  cendres ^  Varrachement  des 
cheveux^  la  décollation,  le  gibet^  etc.,  et,  en  outre, 
deux  supplices  remarquables  par  leur  atrocité.  Le 
premier  rut  inQigé  par  Cambyse  à  un  juge  cod« 
vaincu  d'iniauité  :  la  peau  du  patient,  après  qu'il 
eut  été  écoroné  vif,  fut  attachée  au  siège  au'il  oc- 
cupait, et  son  fils  dut  venir  s'asseoir  à  sa  place  sur 
ce  siège.  L'autre  supplice,  appelé  diaphendonèse ,  . 
était  infligé  à  l'adultère.  On  nliait,  à  Taide  de  cor- 
des et  de  machines,  deux  arores  l'un  sur  l'autre, 
et  le  criminel  était  attaché  à  ces  deux  arbres  par 
un  pied;  puis,  à  un  signal  donné,  les  cordes  se 
détendaient  subitement ,  et  les  arbres ,  reprenant 
leur  position  naturelle,  emportaient  obaoun  une 
moitié,  du  corps  du  patient.  Uhez  lefe  Carthi^inois, 
où  se  retrouvent  la  plupart  des  suimlioes  de  l'O- 
rient, le  plus  ordinaire  était  celui  de  la  croix.  Chez  * 
W#recsrl^  supplices  s'adoucirent  en  général 
avec  les  progrès  de  la, civilisation;  toutefois  ils  pu-  % 
nissaient  de  mort  les  sacrilèges,  la  profianation  des 
mystères,  les  entreprises  contre  TËtat,  contre  le 

f  gouvernement  républicain,  les  déserteurs^  les  vo< 
eurs  de  nuit,  et  leurs  supplices  étaient  la  corde,  la 
décapitation,  le  poûon^  le  bâton  jusqu'à  oe  que  mort 
s'ènsuivtt.  Chez  les  Athéniens^  on  arrachait  les 
cheveux  à  Tadultëre.  Chez  les  Komains,  les  déser- 
teurs périssaient  sous  le  bâton  ;  les  vestales  cou- 
pables d'avoir  laissé  éteindre  le  feu  sacré  étaient 
enterrées  vivant^n  ;  un  parricide  était  enfermé  dans 
un  sao  avep  un  chien,  un  chat,  un  iînge  et  une 
vipère,  -et  wté  dans  le  Tibr«  ;  l'esclave  fugitif  était 
^mia  à  mort  après  avoir  été  fustigé".  Les  f^ersécu-. 
lions  donnèrent  naissance  à  Ah  so|^]flioeâ'  incon^ 
nus^  et  qui  vari^aient  selon  les  oapnoes  des  bouri* 
reaux:-Il  y  avait  la  laptdolîon ,  }•  gril  axdsfil  >  1^ 
bêtes  du  Cirque,  le  bdcher^  Teffiroyàble  iniMlhtion  des 
flambeaux  hAm^,  U  ehêvak$\l;ée0^{^^ 
ptom^  fondu  M  XHuiklbcMlante  vêrséê  skr  lies  sMi^ 
saignâmes,  été.  j  Chex  les  Qaulois,  on  î^fenpA>^  ^^ 
criminels  dans  d'immenses  paniers  d'oaietf  ei  ^  ^^ 
brûlait.  Les  Francs  Avait  le  yi^i;  la  dicoflàtioni» 
rQue;V4eartèlêmêntiVfstraw»dê^  nft».  Loidia  IXjMi/^^ 
des  supplices  odtktre  les  blaspnéinateiin  t  l'iilâii<n|^ 
de  la  langue  avec  un  fer  rouge,  UsfOtion  deslèvref. 
Louis  XT invenu  les  di^  de  fet,  leitwiW<e<tef ,  le* 
trappes^  Itêbùêsês- fasses,  etc.  î^  (isux-fenonnayeurf 
*ètaièit  bouiHis>dans  IVut  ou  fi^£Mi^e,  ^f^Z 
reisort  de  JPans ,  "  ao  x\  i*  dèeleV  François  !•  ^  ht 
itlamprt^l, appliquer  la  roué  aux^assaaaioe^iox  parricideiriW 
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viol>  att  crime  de  Itee^majetté.  L'horrible  iupplioe 
qui  punissait  le  crime  de  lèse-majesté  était  ordi- 
jîaireinent  précédé  d'affreuses  souffranees  pour  1^ 
patient ,  auouel  on  arrachait  avec  des  tenailles 
rougies  au  mu  dea  lambeaux  de  chair  aux  ma- 
melles, aux  cuisses  et  aux  jambes.  Notre  législa- 
tibir pénale  est  adoucie;  mais  autour  de  nOus  il  y 
a  des  nations  qu'on  nomme  civilisées  et  dont  la 
législation  est  toute  barbare.  Le  code  prussien  ne 
parle  que  de  cordê^  de  glaivi^de  feu^  de  fOtt#.  Que 
serait-ce  si  ron.  ouvrait  celui  de  la  Ruuie  !  ^fais 
une  chose  qui  doit  surprendre,  c'est  de  rencontrer 
cette  barbarie  en  Angleterre.  On  y  voit  la  peine 
de  mort  prodiguée  pour  les  délits  les  moins  graves. 
I  «  Ce  qu'on  appelle  communément  la  justice,  dit 
ire,  c.  à  d.  l'usage  de  tuer  un  homme  pour 
raison  ^ue  ce  soit,  cet  usage,  il  faiit  en 
n'eet  ni  humain,  ni  raisonnable,  et  ne 
être  de  la  moindre  utilité...  Il  faut  que 
peuples  le  plaisir  de  tuer  son  prochain 
,  comme  ait  Boileau ,  et  de  lui  ^ire 
tourments  épouvantables,  soit  un 
bien  agréable.  Ces  peuples  habitent 
de  latitude.  C'est  précisément  la  po- 
roQuois.  Il  faut  espérer  qu'on  les  civili- 
ur.  Il  y  a  toujours,  dans  cette  nation  de 
__  deux  ou  trois  mille  personnes  très-ai- 

mables, d'un  goût  délicat  et  de  très-bonne  compa-  * 
gnie,  qui,  à  la  Un,  poliront  les  autres.  Je  demande- 
rais volontiers  à  ceux  qui  aiment  tant  à  élever  des 
gibets,  des  écbafauda,  des  bûchers,  s'ils  sont  tou- 
jouri»  en  tempe  de  famine,  et  s'ils  tuent  ainsi  leurs 
semblables  dé  peur  d'avoir  trop  de  monde  à  nour- 
rir? Je  ne  leur  parlerais  pas  d'humanité,  mais 
d'utilité.  Malheureusement,  ils  n'entendent  quel- 
quefois ni  l'un  ni  l'autre.  Et  c[UMii  Beccaria  fut 
applaudi  de  l'Europe  pour  avoir  démontré  que  les 
peines  doivent  être  proportionnées  an  délit,*  il  se 
trouva  bien  vite  chez  les  Iroquois  un  avocat  gagé 
par  un  prêtre  qui  soutint  que  torturer,  pendre^ 
roii^r,  brûler  dans  tous  les  cas,  est  toujours  le  meil- 
leur. »  I  Si  nous  interrogeons  la  morale  la  plus 
élémentaire,  et  même  le  simple  bon  sens,  ils  nous 
répondent  :  Est-il  raisonnable  de  vouloir  punir  et 
empêcher  l'effusion  du  sang  en  donnant  au  peuple 
assemblé  le  spectacle  d'un  homicide?  Le  aernier 
supplice  est  donc  eondamné  sans  appel  au  nom  de 
la  justice,  de  la  raison,  de  la  morale  et  de  l'hu- 
manité. La  révolution  française  de  1789  nous  a  fait 
faire  un  grand  pas  en  abolissant  la  torture.  La 
marque  et  le  supplice  du  poignet  coupé  ont  ^té 
supprimés  après  juillet  1830.  Le  gouvernement  de 
184B  a  proclamé  l'abolition  de  la  peine  de  ihort  en 
matière  politique.  Espérons  que  l'avenir  nous 
garde  mieux  encore,  et  que  nous  verrons  disparaître 
un  jour  de  nos  mœurs  et  de  nos  lt)is  la  pnétendue 
nécessité  du  dernier  supplice. 

SUPPLICIB,  £4,  part.  Qui  a  subi  un  su^^lioe, 
et  particulièrement  le  dernier  sjipplice.  Les  crimi- 
nels supp/tciVs.  I  Subst.  Les  corps  (Tes  «upp/tciVs  furent 
rendus  à  leurs  familles.  La  mère,  la  fille  du  supplicié. 

SUPPLICIJBH,  V.  a.  Faire  souffrir  à  une  personne 
un  supplice  quelconque  et  particulièrement  la  peine 
dé  mort.  S^^lieier  un  assassin.  On  supplicia  Da- 
miens  parles  tortures  épouvantablél. 

SUPPLIBRy  ▼.  &•  Insister  humblement  au prèe 
d'une  personne  en  la  priant  de  céder  à  la  demande 
qui  lui  est  faite.  Ëcoutez-moi,  je  vous  en  supplie.  U 
m'a  supplié  de  parler  ^ur  lui.  Il  Texigeait  avec 
hauteur  y  il  la  den^andait  en  suppliant.  (Bi^rthélemy.) 

SUPPLIQUE,  s.  f.  Demande  d'une  gHlce  sons 
forme  de  requête.  Présenter  une  «iippltçti^.  Les  sou- 
verains ne  sauraient  prendre^nâaissjEince  de  toutes 
les  suppliques  qui  leur  sont  adressées. 

SUPPORT,  1.  m.  Ce  qui  soutient  un  objet,  une 
chose.  Support  solide.  Donner  un  «uppori  à  une 
^oûte.  I  Fig.  Protection  et  appui.  Dans  les  peines 
de  la  vie,  la  philosophie  est  un  excellent  support. 
Kn  cherchant  un  support  étrauffei^,  nous  paralysons 
DOS  facultés  les  plus  nobles.  (M*»  Azals.) 

SyppORTABLB,  a^j.  Ce  qu'on  peut  soiiffHr, 
bien  que  ce  soit  désagréable.   Froid  supportable. 


•  è}^^^  douleur  «tipporto6(e.  Rendre  la  vie  supportable. 

•  Il  n'y  a  d'esclavage  supportable  que  celui  du  cœur. 
i^,'..  (l^oiste.)  I  Qui  peut  ê1/e  excusé,  toléré.  Ce  chan- 
.C>  ^^ur  n'a  pas  une  voix  très-étendue,  mais  elle  est 

'ttipporlo^.  Cette  comédie  e9\^  supportable. 
'k^  :      SUPPOHTAILRMENT^   adv-.DHine   manière 
^^;.^«M)ortaWe,  tolén^ble.  Il  joue  sùpportablement.' 
'v* '.  SJUPPORTEii,  ▼.  a.  (du  lat.  supporlare^  môme 
V' v^^^^*)*"Sb4tenir,  servir  dé  suj^rt.  Des  colonnos 
■;*^V^i^  ptliers  qui  supportent 

>  tune  Charpenté.  |  SouflWr,  endurer.    Supporter  le 
,  ,.,.p^id,  la  cttàlmr.  Supporter  les  injures  de  l'air.  | 
v^/v^  r^K*  ^"Ppor(ff  lès  défauts  dos  autres.  Sw m>^fffr  une 
ijtrjnstice.  Ces  maxi^aé^  v^wp/x^/mr  mal  l'exame^v 


:jj\\ 


SUR 


1377 


,«       U: 


yr: 


On  mÊffortê  un  état  violent  quand  il  passe.  (J.  J. 
Rouseeau.)  Ils  supportent  leurs  outrages  avec  une 
tranquillité  qui  les  humihe.  (Barthéltfhjy.) 

SUPPOSA  BLE,  adj.  Que  l'on  est  en  droit  de 
supposer.  L'ingratitude  n'est  pas  supposable  chez 
cet  nomme.  l\  est  supposable  que  la  vérité  triomphera. 

SUPPOSÉ,  ÉE,  adj.' Donné  faussement  avec  les 
apparences  de  la  vérité.  Se  présenter  sous  un  nom 
supposé.  Beaucoup  de  mots  attribués  à  Talleyrand 
sont  des  mots  t««ppo4^«.  |  Pré'pos.  En  supposant. 
Suppoâé  que  j'aie  eu  tort  j  vous  ne  devriez  pas  agir 
avec  moi  comme  vous  prétendez  le  faire. 

SUPPOSER,  V.  a.  Poser  une  chose  comme  éta* 
blie  pour  en  tirer  quelque  induction.  Je  «uppo^tf  que 
cela  soit.  Vous  supposes  une  chose  impossible.  | 
Alléguer  un  fait  comme  vrai  quand  il  est  faux. 
Supposer  des  faits.  Supooser  un  complot.  |  Supposer 
un  enfant^  Vouloir  le  faire  passer  pour  fils  ou  tille 
de  ceux  dont  il  n'est  pas  né.  |  Se  dit  d'une  chose  qui 
demamdt,  qui  exige  que  quelque  autre  chose  soit  ou 
ait  été.  Cet  ouvrage  suppose  de  grands  talents  dans 
son  auteur.  Le  crédit  suppose  une  double  confiance. 

SUPPOSITION»,  s.  f.  (pron.  supozision).  Action 
de  supposer.  Suppost^ton  d'enfant»  Siippottlton  de 
nom.  ]  Proposition  énoncée  comme  possible  pour 
en  tirer  induction.  Cet  avocat  ne  procède  îamais 
autrenoent  que  par  des  suppositions  inadmissibles.  | 
Conjecture,  opinion  qui  ne  résulte  pas  de  nreuves 
positives.  Cela  n'est  Qu'une  supposition.  Aoimettre 
une  juppost/tofi.  |  Production  d'une  fausse  pièce,  al- 
légation d'un  fait  cou  trouvé.  La  supposition  d'un 
contrat,  d'un  complot.  |  Dans  kk  langue  du  droit, 
le  mot  suppàiition  se  prend  toujours  en  mauvaise 
part;  il  s'applique  à  des  faits  qui  sont  du  domii^ne 
de  la  \ài  pénale,  qu'il  s'agisse^ d'une  supposition  de 
coatnit,  d'en&nt,  de  nom  ou  àe  personne. 

SUPPOSITOIHE,  s.  m.  (du  Tat.  4uppositoriutn). 
Pharm.  Médicament  solide  en  forme  de  cône  long, 
destiné  à  être  introduit  dans  le  rectum.* 

SUPPÔT,  s.  m.  (du  lat.  suppositus^  placé  sous). 
Membre  d'une  université  chargé  d'une  certaine 
fonction.  |  Fig.  et  en  mauvaise  part.  Fauteur.  L'a- 
narchie et  ses  suppôts.  Les  suppôts  de  la  tyrannie. 

SUPPBESSIF,  IV^,  adj.  Qui  tend  à.la  supprei. 
sion  de  quelque  chose.  Mesures  suppressives.  . 

SUPPRESSION^  s.  f.  Action  de  suoprinier.  La 
supprtssion  d'un  impôt.  La  «tippreMton  d  un  emploi. 
La  suppression  d'un  ouvraçe.  j  Méd.  Défaut  d'éva- 
cuation d'humeurs.  La  plaie.  1â  moins  profonde  peut 
devenir  trèa-dangéreuse  s'il  arrive  une  hippr^^xt on. 
(  Jurispr.  Les  suppressions  d'écrits  sont  quelquefois 
ordonnées  par  justice,  et  s'appliquent  aux  publi- 
cations qui  'peuvent  porter  atteinte  à  la  morale  pu- 
blique ou  à  l'honneur  des  particuliep.  |  Suppression 
d*étmt,  Crime  qui  consiste  dans  l'enlèvement,  la 
destruction  ou  la  soustraction  des  registres  qui  sont 
destinés  à  constater  l'état  civil  des  citoyens.  |  Sti/>- 
pression  d^ enfant  ou  de  part,  Crime  par  lequel  on 
cherche  à  dissimuler  un  accouchement,  la  nais-* 
sanceM'un  enfant. 

SUPPRIMER,  V.  a.  (du  lat.  supprimere,  même 
signif.).  ËmpCcber,  faire  cesser  de  paraître.  Suppri- 
mer un  écrit,,  un  livre,  un  journal.  Supprimer  un 
article:  Le  ministère  autrichien  flétrit  et  supprime 
la  bulle  dans  tousses  Ëtâts.  (Volt.)  |  Dérober,  ôter 
la  connaissance  d'une  pièce,  d'un  acte,  d'un  contrat. 

I  Retrancher.  Il  faudrait  supprimer  plusieurs  clauses 
à  notre  contrat.  |  Annuler.  Supprimer  des  impôts. 

II  faut  supprifmsr  les  dotations,  les  apanages  et  les 
pensions.  (  Par  extens.  Supprimer  les  persorines,  Les 
faire disparaître,  les  faire  mettre  à  mort.  |  Passer  sous 
silence.  Suppr^nex  ces  détails.  Je  supprime  toutes  Us 

,  considérations  personnelles.  ^.  J.  Rousseau.) 

SUPPURANT,  ABTTE,  ma) .  Qui  est  cfans  un  état 
de  suppuration.  Plaie  suppurants.  ^ 

SUPPURATIF,  IVE,  adj.  (dn  iSt  sufpurativus, 
même  signif.).  Qui  facilite  la  snppuratiôiiwOnguetit 
suppuratif.  |  Subst.  Les  s^ippuraàifs  aoni  Orficaitie^ 
ment  des  vésicanu  étc^aus  dans  ,;Qn  èorjj^grflMB; 
SUPPURATION,  s.  f.  Sécrétion  du-^.  PrO^r 
vo<)uer  la  suppuration.  Le  pied  du'lxliw/è^^eit 
pleine  suppuration.  \  Une  luppurof toH  re^^f^  jn^ 
voque  ce  qu'on  appelle  là  résorption  patM^iffMe*  ' 
..SUPPURER,  V.  n;  (rad.  puê).  î'oiifmlr;^lretiare/ 
jeter  du  pus.    Lu  plaie  commence  à  ti^nuifrr.  .v .. 

SUPPUTATION,  II.  f.  (nr.  niptt<af<on;4&  Itttv  iii^p^ 
putare^  c6m)>terV  Calcul.  La  supputation  deetei^pè^'i 
Jja««ippt«<a/toh  aune  dépensé.  Faire  A^sufpuiaêf^iniC\ 

SUPPUTER,  v..».  Compter,  calculer.  Suppléer 
des  sommes.  Supputer  la  dépenee  d'une  chose. 

SUPRA<>lfONDAIN,  AINE,  adj.  Qui  est  au^ 
dessus  du  monde  visible.  C'était  une  âme  supra* 
mondains  qui  toujours  habitait  lesrégioiitéthéréei. 

SUPRANATURALI8ME,  s.  m.  (du  Jat.  mtprà, 
au-dessus;  natuta,  nature).*  Ce  qui  ^  en  dehors 
et  au-dessus  du  monde  visible.  Toutes  les  religions 


anciennes  étaient  empreintas  de  nyiieRa^urs/isyd. 
(Artaud.)  |  Doctrine  qui  admet  dana  le  asoilde  iuie 
intervention  surnaturelle  et  qui  reoonn^(tt  là  révé- 
lation. On  l'oppose  au  ratiùmalisms. 

SUPRÉMATIE,  s.  f.  (pron.  suprémél^fTfSiiï.  9^^ 
préme).  Supériorité,  excellence,  au-deuus  d#  tous 
les  autres.  Se  disputer  la  suprématie.  Juite,  légi* 
time  suprématie.  Les  gens  de  lettres^  les  savants 
d'une  nation  peuvent  lui  conserver  une  tuptémaiU 
que  ses  grands,  ses  prêtres  et  ses  soldats  n'auront 
pu  défendre.  ^Boiste.)  |  Droit  que  se  sont  attribué 
les  rois  d'Angleterre  d'être  les  chefs  de  la  religion 
anglicane.  Prêter  le  serment  de  suprématie. 

SUPREME,  adj.  (du  lat.  supremus^  très-haut). 
Qui  est  au-dessus  de  tout,  en  son  genre,  en  son  es- 
pèce. Être  investi  du  pouvoir  suprême.  Autorité 
supréms.  Le  salut  du  peuple  est  la  êupréms  loi. 
(Montesquieu.)  La  main  touta-puisaailte  de  l'Être  m- 
préme.  (Voltaire.)  |  Qui  termine  le  tout,  qui  oouroniie 
l'œuvre.  Il  faut  prendre  l«i  moyens  msj^rém4s  pour 
arriver  à  un  but  supréms.  L  Les  hartneurs  suprêmes^ 
Les  funérailles,  les  demieni  honneurs  qm'on  rend 
à  un  mort,  t  Vheure,  le  joLr,  le  moment  suprême, 
Qui  précède  notre  transfonnation,  le  moment  ou 
notre  âme  quitte  notre  dépouille  mortelle.  |  Féiê  à 
l'Être  suprême,  Fête  instituée  en  France  soiia  la 

Êremière  république.  |  Au  suprême  degrés  loo.  iadv. 
Ixtrêmement.  Cette  femme  est  balleyi  sy^réms  de^ré, 
SUR,  particule  prépositive  que  I^où  met  auoom- 
meucement  de  certains  roots  oii  elle  marque  excès: 
surabondant,  surexcité^  surintênâant,  etc. 
.  SUR^  prép.  (du  lat.'  super,  même  signiû).  Mar- 
que la  jiituation  d'une  chose  à  l'égard  de  ]^lle  oui 
la  contient.  Les  habitants  du  vilwge  étaient  déjà 
sur  la  place.  |  La  positicm  d'une  chose  simplement 
au-dessus  d'une  autre.  Le  tonnerre  a  grondé  «tir  * 
nos  têtes.  Monter  sur  une  chaise,  sur  ua  obeval, 
sur  un  vaisseau.  Apporter  les  mets  svr  la  tablew 
Voyager  «i*r  terre,  sur  mer.  Une  ancienne  loi  dee 
Guèbres  défendait  de  naviruer  sur  les  fleuves. 
(Montesquieu.)  |  Touchant,  à  l'égard  de.  En  voilà 
assez  sur  ce  point.  Les  hommes  ne  t'entendent  pMsur 
ht  question  au  bien-être  universel.  Votre  lettre  vient 
m'éclairer  sur  mes  vrais  se]itiments.(J.  J^Rousseaa.) 
.l 'Dans  la  composition.  Excès,  sutÂondance,  etc. 
SUR,  URE,  adj.  (de  l'ail.  sauerL  Qui  m  un  goût 
acide  et  aigret.  L'oreille  est  uxt  légume  fort. tur. 
SUR,  ÛrE,  adj.  (du  lat.  securus^  même  signif.). 
Indubitable,  certain.  Un  homme  sérieiix  est  tou-^ 
jours  sûr  de  ce  qu'il  dit.  C'est  une  chose  sûrs;  |  Qui 
doit  arriver  infailliblement.  C'est  un  gainMIr.  L'af- 
faire est  sûre.  L'avantage  du  poste  qu'il  avut  choisi 
rendait  sa  victoire  titre.-  (V<^taire.)  {  Qui  produit 
ordinairement  son  effet.  Ce  remède  est  sûr.  |  Avoir 
la  mémoire  sûre.  N'être  jamais  trompé  par  sa  mé^« 
moire.  |  Aeotr  la  main  sûre^  Avoir  une  main  fennei 
qui  Ue  tremble  point.  Ce  chirurgien  a  lamaénsûre^ 


I  En  quM'on.peut  se  fier.  Un  guide  sûr.  Un  ban« 
qnier  dVje  sais  par  expéri^niee  que  c'est  un  ami 
sûr.  (D'IRembert.)  |  Qui  est  inexpugni^ble,  qui  est 
solidement  établi.  JLa  liberté  est  le  plus  «tir  rempart 
d'un  État.  [  Qui  n'égare  pas.  Avoir  un  goût  sitr.|  | 
Où  l'on  éet  en  sûreté.  Cette  retraite  n'est  pas  sûrs. 
I  Fig..  Mettre  quslqu*uh  en  lieu  sûr.  Le  mettre  en 
prison,  en  un  lieu  oii  l'on  soit  assuré  de  sa  per- 
sonne. I  Dont  on  peut  se  servir  sans  danger.  Navire 
sûr.  I  Temps  sûr,  Qui  est  au  beau,  qui  n*a  pas  les 
apparences  de  devoir  chaiiger.  |  A  coup  sûr,  loc. 
adv.  Infailliblement,  immanquablement.  Vôntxéus- 
sirez  à  coup  sûr.  Quand  même  la  vertu  ne  nous 
gagnerait  pas  les  aflTections  de  noe  amit,  elle  noue 
acquerrait  à  coup  sûr  leur  estime.  (Bern.  deSâint- 
Pierre.)  |  Potir  sûr  y  loc.  advi-  CerUinemeût.  Pour 
sûr  il  sera  îei  cesoir.  |  Abiol.  et  subst.  Le  plus  sûr.^ 
li  plus  V#r  est  4[>our  noïis  de  garder  le  silence. 

SURARONDAlIlKNT,  âdv.  Plus  que  suffiÀm- 
mept.  Cest  un  «tort*  de  parler  surahofkdamment. 
,  SURi|RONIIABI<:E«  te  f.  Abondance  très-grande. 
Sutahonda/Hcs  de  vifree,  de  blé,  de  vin.  Sure^on- 
dbn^de  richesses,  i^^i^suraktmdancs  dévie,  sotUrce 
de^  la  forcf^  et  dé^ la  santé,  tie  pouvant  plus  être 
ébiiteUjue  au  dédi^ps,  cbercjhe  à  se  répandre  au  de» 
ber^^^ou.)  i  ¥\ft.^rahondm^  d'amitié. 

^mkjmmj0n,  i^  a^f.  Qui  surabonde. 
L'jurffei^  est  sérififonéi0it.  Dénir^  suraboméamts.  La 
r^CK^  d'#  viA  est  surabondante.  Il  y  a  des  preuves 
siuPfémfsdtss  de  1*  nîauvaise  foi  dn  j^pe* 

tt€RA90NDBR ,  Te  n.  Être  fort  alnkidaiit.  La 
r^olt^  en  blé  éirro^ofiiff  eette  année. 

RURAC&Aft  ti'  m.  Autr#fcdls,  Ke^yeeque  Von 
avait  l'habitude  de  faire  aux  petsonit^4|ui  ven- 
daient dbs  métaux  à  la  monnaie.  •;  '/ 

SURAéUBtSRF  T.  a.  Aeheuer  un  objlf  M-dessna 
de  sa  valeur  intrinsèque* Dans  UeveiU^^pubU^es, 
les  amateon  sont  exposés  à  suruskstfftfm  veulent 
agir  sans  le  concourt  de&  reveudeu^« ,. 
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SUR  ADDITION,  s.  f.  Action  d'ajouter  de  noa- 
yeau  à  ce  que  l'on  avait  déjà  ajouté. 

SCJRAIGU,  UË,  adj.  Fort  aigu.  Des  sons  twroA* 
guê.  Les  voix  êuraiguès  sont  très-rares.  (C.  Blaze.) 

SURAJOUTA,  EE,  part.  Aiouté  à  ce  qui  a  été 
précédemment  ajouté.  Il  y  a  dans  l'Ëvaiigile  des 
passages  qui  sont  êurajoutéê.  \  S.  m.  Un  surajouté. 

SURA40UTËM ENT,  s.  m.  Action  de  surajou- 
ter. I  La  chose  surajoutée,  i  ^  ' 

SURAJOUTER,,  y.  a.  jouter  à  ce  qui  a  déjà 
été  ajouté.  Certains  esprits  >nt  la  faiblesse  de  tou- 
jours vouloir  surajouter  aux  notes  qu'ils  lisent.   '^ 

SURAL,  ALE,  àdj.  (an  la^.  sura,  gras  de  la  jam- 
be). Qui  appartient  au  molUt.  Les  muscles  suraux, 

SURALLER,  V.  n.'  T.  àf  classe.  Passer  sur- la 
voie  sans  se  rabattre  et  sanls  rien  dire.  Les  chiens 
courauts  sont  très-sujets  à  furaller. 

SURANNATION,  S.  f.  (rkd.  suranné).  Cessation 
de  l'effet  ^'un  acte  qui  n'e^t  valable  que  pour  un 
temps  -  déterniiné  et  qui  n'a  pas  été  renouvelé 
quand  il  le  fallait.  .  %  ,r>  v  -; 

SURANNÉ,  ÉE,  adj.  (mot  composé  de  «tir  et 
année).  Se  dit  de  certains  actes  publics,  lorsque 
Tannée  ou  le  temps  au  delà  duquel  ils  ne  peuvent 
avoir  d'effet  est  expiré.  Brevet  Arornie.  Procura- 
tion surannée.  \  Vieux,  passé  de  mode.  Habillement 
suranné.  Robe  surannée.  Voilà  des  modes  surannées. 
I  Se  dit  aussi  des  personnes.  Beauté  mrannée..  -^ 

SURANNER^  v.  n.  f  du  lat  superannuSy  qui  a  plus 
d'un  an).  Avoir  plus  d'une  année  de  date.  Laisser 
êuranner  sonpasseport.  |  Activem.  IjQ  temj^s  suranné 
tout,  beauté,  force,  santé.  \:.  :■■   ■  Siix-^yy^:'-^'. 

.  SURARBITRE,  8.  Celui,  celle  qu'on  choisit  pour 
décider  une  affaire.  Le  tribunal  nomme  un  surar^  < 
'bitre  dans  les  questions  épineuses. 

SURARD,  adj.  Se  dit  d'un  vinaigre  préparé  avec 

des  fleurs  de  sureau.  Vinaigre  surard.         .  ;      /^ 

SURATE.  Géogr.  Ville  de  l'Inde  anglaise  (Bom- 
bay) dans  le  Guzerate;  200,000  habitants.  Petit 
château  fort  et  petit  port.  Surate  a  été  prise  et  pil- 
lée plusieurs  fois  par  les  Malirattes;  depuis  1759. 
elle  fait  partie  des  possessions  britanniques. 

SURATTRIBUT,  s.  m.  Addition  à  l'attribut. 
Couronner  l'amour  de  roses,  c'est  lui  mettre  un 
suratiribui. 


t^t 


SURBAISSE;  EE,  adj.  Se  dit  des  arcades  et  des 
voûtes  qui  ne  sont  pas  en  plein  cintre.  C'était  une 
humble  église  au  cintre  surbaissé,  (Y.  Hugo.) 

SURBAISSEMEKI*,  S.  m.  Archit.  Trait  de  tout 
arc  surbaissé.  ^.- 

SURBAISSER,  v.  a.  Archit.  Construire  une 
voûte  qui  baisse  par  le  milieu. 

SURBAMDË ,  s.  f.  Art.  Bande  do  fer  qui  sert  à. 
retenir  dans  l'encastremeut  les  torillons  d'une  pièce 
de  canon.  - 

SURBOUT,  S.  m.  Enprme  pièce  de  bois  tournant 
sur  un  pivot,  destinée  à  recevoir  des  asseipblages 
de  charpente  pour  des  machines.  .   Clï^ 

SURCENS,  s.  m.  (pron,  sursanse).  Féal.  Se- 
cond sens  seigneurial  ajouté  au  premier.     ';>     "  • 

SURCHARGE,  s.  f.  Nouvelle  charge  ajoutée  à 
nue  autre.  Cette  surcharge  écrasera  le  commission- 
naire. I  Fig.  Surcroît,  augmentation  de  peines,  de 
maux.  Il  a  perdu  femme  et  enfants,  et  po\ir  sur^ 
charge  il  est  engagé  dans  un  procès.  IV  n  y  a  point 
d'éloquence  où  il  y  a  surduefgè  d'idées.  (Voltaire.) 
I  Imposition  excessive.  |  Mots  écrits  sur  d'autres 
mots  dont  on  a  employé  lus  lettres,  en  les  renfor- 
çant pour  en  former  de  nouvelles.  Acte  plein  de  <tir- 
charges.  L'acte  fut  annulé  pour  cause  de  surcharges. 

SURCHARGER,  v.  a  Imposer  une  charge  ex- 
cessive, un  trop  grand  fardeau.  Ne  surchargez  pas 
trop  vos  chevaux.  |  "Surcharger  son  estomac^  Manger 
excessivement.  1  Fig.  Surcharger  quelqu^un  de  tra^ 
vaily  d'affaires,  Lui  donner  trop  de  travail,  trop 
ji^affaires.  |  Mettre  des  iippots  trop  considérables. 
■'\  Faire  une  surcharge  dans  Téci^iture.  Surcharger 
un  mot.  On  surchargea  plusieurs  mots  dans  l'acte. 

SURCHAUFFER,  v.  a.  Donner  trop  de  feu  au 
fer,  le  brûler  en  partie.  :'      i  '  '    ....   -  >v 

SURCHAUFFURE,  S.  f.  T.  de.  forges.  Défaut 
du  fer  surciiaàffé.  ^       V    V  -    .       ^'a  iA   i 

SURCOMPOSÉ,  8.  m.  Corps  qui  résulte  de  la 
combinaison  des  corps  composés.  *  ^ 

SURCOSTAL ,  1.  m.  Anat.  Muscles  surcostaux, 
Faisceaux  musculaires  situés  à  la  surface  supérieure 
des  côtes,  au  nombre  de  deux  de  chaque  côté.  % 

SURCOUPER,  V.  a.  Couper  avec  un  atout  su- 
périeur à  celui  d'un  autre  Joueur.' 

SURCROISSANCE^  i.  f.  Ce  qui  croit  au  corps 
au  delà  de  la'  nature.         '.^  V 

SURCROIT,  s.  m.  Accrôistement,  augmenta- 
tion. Surcroît  de  biens,  d'honneurs.  Ce  désespoir 
^t  la  conséquence  d'un  surcroit  de  misère.  Les 
lettres  de  condoléance  sent  un  «urcroU  d'affliction. 


(La  Fontaine.)  \  Par  sureroit,  lôe.  ady.  Cherches 
a' abord  le. royaume  de  Dieu  et  sa  jnstice,  et  le 
reste  vous*  sera  donné  par  surcroU.  (Evangile.) 

SURCROItrE,  v.  n.  Se  dit  de  la  chair  qui 
vient  dans  les  plaies  plus  abondamment  qu'il  ne 
faut.  I  Activ.  Augmenter  au  delà  des  bornes.  On 
voit  de  jour  en  jour  surcroitre  le  prix  des  substan- 
ces alimentaires  en  France  et  en  Angleterre. 

SIJRCULEUX,  EUSE>  adj.  (du  lat.  surculosus^ 
même  signif.)  Bot.  Garni  de  nouvelles  branches. 
Au  printi^mps,  les  lilas  sont  toujours  surculeux»   '^^ 

SURDEXT,  s.  f.  Dent  qui  vient  hors  du  rang 
sur  une  autre.  Arracher  les  surdenis. 

'  SURDI-MUTITÉ,  s.  f.  Mutité  ou  privation  de 
la  parole  par  suite  d'une  surdité  congéniale. 

SURDITE»  1.  f.  (du  lat.  surditas^  même  signif.) 
Perte  ou  diminution  considérable  da  sènsdeTouïe. 
La  surdUé  vient,  en  ^général,  d'une  obstruction  ou 
compression  du  nerf  auditif,  ou  de  quelque  amas 
de  matière  dans  la  c:»vité  interne  de  l'oreille.  La 
«ur<f if e  est  difficile  à  guérir.  jr  ^ 

SURDORBR,  V.  a.  Dorer  doublemeati  solide* 
ment.  Ces  corniches  sont  surdorées.         ,*i.'  .v. 

SURDOS,  s.  m.  Bande  de  cuir  qui  soutient  les 
traits  et  le  reculement  d'un  carrosse.  Ce  cheval^  en 
s'emportant,  a  cassé  le  surdos  et  brisé  lesroues* 

SUREAU,  t.  m.  (pron.  surô).Boi.  Genre  de  la 
famille  des  oaprifoliacées,  composé  d'arbustes  et 
d'arbrisseaux  à  feuilles  opposées,  ailées^  dentées  en 
scie,  dont  les  pétioles  sont  accompagnés  à  leur  base 
de  glandes  et  plus  rarement  de  stipules*';  à  fleurs 
blanches,  disposées  en  c^Jlymbesou  on  grappes  plus 
ou  moins  larges.  Son  fruit  est  une  baie  sphérique. 

SURÉLÉVATIONjr  S.  f.  Construction  &ite  après 
coup,,  pour  donner  plus  d'importance  au  bâtiment. 

SURÉLEVÉ,  ÉE,  adj.  Qui  est  élevé  au-dessus. 
Cette  maison  a  été  surélevée.      r';/<^^  •^l'-'r^r  ^^  :'7  ' 

SÛREMENT/,  adv.i^ron.  «uraman).  Avec  sûreté; 
en  assurance.  De  l'argent  placé  sûremeni.  Vous 
pouvez  marcher  sûrement  par  là.  Les  communica- 
tions se  trouvèrent  sûrement  étab)  ies.  (Raynal.)  J  Cer- 
tainement. Il  viendra  <Urfmfn(.  Un  honpête  homme, 
auflfsi  pauvre  qu'il  soit,  peut  stiremeiU,  compter  sur. 
l'estime  de  ses  concitoyens.  y  v  / 

SURÉMINÉNT,  ENTE,  adj.  Êmfnenf  au  plus 
haut  degré.  Oojie  peut  réfuser  à  cet  homme  un 
savoi  *  surémih^tnt.  Il  y  a  des  vertus  suréminenles. 

SURENCHÈRE  ,  s.  f.  Enchère  faite  au-dessus 
d'une  autre.  Nous  sommes  victimes  des  surenclUres, 

SURENCHÉRIR ,  v.  n.  Faire  une  surenchère. 
Personne  n'a  voulu  «irf||c/ifnri/>-^^  -'^;i^^: 

SURENCHÉRISSEUR,  EUSE,  s.  Celuf,  celle 
qui  fait  une  surenchère.  ^  * 

SURÉR9G4TION,   s.  f.    (du  làt.'  superogatio, 
même  sigmif.).  Ce  qu  on  fait" an  delà  de  ce  oui  est 
demandé,  de  ee  qui  est  prescrit  [  Ce  qu'on  rait  tnx^ 
delà  de  oe  qu'on  a  promis,      j,     ^ 

SURÉROGATOIRB,  adj.  Qui  est  au  delà  de 
ce  qu'on  est  obligé  de  faire.  Œuvre  surérogatoire. 

SURET,  ETTE,  adj.  (pron.  suri).  Un  peu  «cide^r 
Ce  fruit  est  suret^  a  un  goût  suret.  Liqueur  surette, 

SÛRETÉ^  t.  f.  Ëtat  de  ce  qui  est  à  l'abri  du 
danger.  Être  en  sûreté.  Se  mettre  en  sûreté.  Dor- 
mir en  sûreté.  La  sûireté  publique.  La  sûreté  des 
particuliers.  Mettre  son  bien  eu  sûreté.  La  sûreté 
du  genre  humain  semblait  demander  un  frein  à  de 
pareilles  violences.  (Voltaire.)  |  Assurance.  l[n 
cheval  ferré  à  glace  peut  marcher  en  toute  sûreté. 
I  Prov.' Prudence  est  mère  àe  sûreté.  |  Au  pl.^ 
Garanties.  J'ai  prêté  mille  francs  au  tonnelier^ 
mais  j'ai  pris  mes.  sûretés.  ^  ,  ^r*  ^  ,  -  3.     ^ 

SUREXCITABILITE  y  S.  f.  Disposition  &  Ut 
surexcitation.  Surexcilabilité  nerveuse.  9  - 

4iURPXClTATION^  s.  f.  Augmentation  de  Téner» 
gie  vitale.  L'eau^e-vie  donne  aux  organes  une 
grande  surexcitation.  |  Fig.  Les  événements  de  fé- 
vrier 1848 avaient produ^tsur  son  esprit  une êurex- 
citation  dangereuse.  ./^«'  - 

SUREXCITER  I  ▼•  a.  Causer  ^  faire  éprouver 
une  surexcitation.  Surexciter  le  système  nerveux. 

SURFACE,  s.  f.  (du  lat.  super,  sur  ;  faciès,  face). 


ligne  droite  dans  tous  les  sent.  J  Sùrfacê  courbe 
Celle  sur  laquelle  on  ne  peut  appliquer  exactement 
une  ligne  droite  dans  tous  les  sens.  |  On  évalue 
les  surfaces  en  cherchant  combien  elles  oontiennent 
.de  carrés  dont  le  côté  est  une  unité  de  longueur 
c'est-à-dire  1   mètre,  1  piiid,  1  centimètre    eto  * 
cette  unité  étant  d'ailleurs  arbijtraire,  au  gré  du 
calculateur,  qui  la  choisit  de  grandeur  convenable 
à  ses  opérations.  C'est  ainsi  qu'on  dit  d'c^n  champ   m 
qu'il  a  25  ares  et  56  centiares,  poaè  indiquer  qu'ir 
contient  25,56  carrés,  dont  le  coté  a  10  mètres.  Un 
triangle  a  pour  surface  le  produit  de  sa  base  mul* 
tipliée  par  la  moitié  de  sa  hauteur  ;  un  parallélo* 
gramme,  le  produit  de  sa  base  par  sa  hauteur*  un 
polygone  régulier,  le  produit  d^  son  périmètre'  par 
la  moitié  du  rayon  du  cercle  circonscrit  ;  un  tra- 

Sèze,  la  demi-somme  des  bases  parallèleà  par  leur 
istance  ;  un  cercle,  le  carré  du  rayon  par  le  nom- 
bre  22/7,  ou  plutôt  par  3,14159,  qui  est  le  rapport 
approché  de  toute  circonférence  à  mn  diamètre  * 
et  ainsi  des  autres  figures.  Quand  la  surface  est 
limitée  par  un  contour  irrégulier,  mais  forzné  de 
lignes  droites,  on  la  décompose  en  triangles  par 
des  lignes  menées  de  l'un  des  sommets,  ou  dSm 
point  quelconoue  pris  intérieurement,  et  Ton  cal* 
cule  chienne  de  ces  aires  partielles,  dont  la  somme 
est  la  Biurface  clierchée.  Si  la  contour  est  curvi- 
ligne, on  la  décoinpose  en^  petites  parties,  dont  . 
chacune  est  supposée  une  ligne  droite^  ce  jtu  ra- 
mené ce  cas  au  précédent. 

SURFAIRE/  V.  a.  Chercher  à  vendre  une  chose 
au-dessus  de  sa  valeur  réelle,  t^  revendeuses  ont 
l'habitude  de  <uf /airs  leurs  mârehandises. 

SURFAIX,  s.  m.  (pron  ^rfe).  Sangle  très  large 
dont  on  se  sert  pour  maintenir  la  selle  ou  la  cou* 
verture  du  cheval. 

SURFLEURIR,   v.  n.  Fleurir  après  avoir  pro-  * 
duit  des  fruits.  Dans  le  midi  de  la  France,  il  n'est 
pas  tare  de  voir  les  amandiers  surfleurir. 

SURGB*  adj.  Se  4it  de  la  laine  qui  n'estni 
lavée  ni  dégraissée.  Commerce  de  laine  surge. 

SURGEON>  s.  m.  (pron.  surjon  ;  du  lat.  surg^re^ 
s'élever).  Rejeton  qui  sort  du  tronc,  du  pied  d'un 
arbre.  Sur  le  trône  de  ce  vieux  chêne  rélève  un 
surgeon  vigoureux.  |  ^rgeon  d'eau,  Petit  jet  d'eau 
qui  sort  naturellement  ide  terre  ou  d'une  roche. 

SURGIR,  V.  n.  Aborder,  arriver.  J'ai  vu  le  nap 
vire  que  nous  attendions  tur^ir  au  port.  |  Figur.    ; 
Survenir,  s'élever.  Une  nouvelle  industrie  «tirr/i^ 

SURHAUSSEMENif ,  s.  m.  Action  de  surhausser; 
état  de  ce  qui  est  surhaussé.  Le  surliauMêement  d'u;ie 
voûte.  Le  «fr/iaiiMfmenl  d'une  marchaudise. 

SURHAUSSER,  v.  a^rchit.  Ëlever  plus  haut. 
Surhausser  xxn^  voûite.  |  Mettre  à  plus  haut  prix  ce 
qui  était  déjà  cher.  Surhausser  des  marchandises. 

SUJEtHUMAIN,  AINB,  a^j.  Qiii  est  ou  qui  semble 
au-dessus  de  rhnmanité.  Travail  surhumain.  Cou- 
rage surhumain.  Des  efforts  surhumains.  Il  y  eut 
quelque  chos^,de  i$urhumain  dans  sa  valeur, 

SURINAM.  Géogr.  Rivière  de  rAmériQue  méri-  ^ 
dionale  traverse  le  S.  0.  de  la  Gurane  française, 
puia  la  Guyane  hollandaise,  passe  a  Paramaribo; 
et  se  jette  d^ns  l'Atlantique  i^rès  un  cours  de 
400  kiïom^  I  Gimvsfnement  de  Surinam,  Nom  donné 
à  la  Gujrane  hollandaise. 

SURUiTEMDAnCEt  i*  t  Inspection  et  direction 
,  générale  au-dessus  des  antres.  |  Charges,  commis*.  . 
sion  du  soiintendant^  de  la  surintendante.  La  surin 
tendance  des  finances.  La  surintendance  dés  bâti- 
ments. La  surinisfidance  des  beaux-arts.  \  Demeure 
du  surintendant»  Il  sa  rtpdit  à  la  surintendance./ 
■   SURINTENDANT,  S.  m.  Celui  qui  a  Pintendance 
da  quelque  chose  aurdessus  des  autres.  |  Ministre 
qui  avait  autrefois  «n  Franoe  le  maniement  «»t  la  ; 
airection  de  toutes  les  finances  ou   revenus  de 
l'État.  Ce  titre  fut  supprimé  en  16«1  après  la  dis-, 
grâce  de  Fouquei.  A  oetie  époaue,  les  fi)nctionset 
rautorité  du  surintendant  passère]|^  au  contrôleur   . 
général  des  finances.   |  Surintendant  général  de  la 
navigation  et  du  commerce  de  France,  Titre  que  prit  v 
le  cardinal  de  Richelieu  quand  il  joignit  à  ses 
fonctions  la  charge  de  grand-amiral,  dont  le  nom  ^ 


La  partie  extérieure  et  enveloppante  des  corps.  >  cou  venait  peu  à  son  état.  Cetle  dignité  ftit  ^nfé- 
-  -     -  -       urfacê     rée  ensuite  au  duc  de  Vendôtoe  et  au  duo  de  ueau- 


Surface  plate,  unie^  Surfaire  raboteusei  La  sur^ 
de  la  terre.  La  surface  de  l'eau.  La  lune  nulle  part 
n'a  de  surface  unie.  TLa  FonUine.)  Des  atterriSse- 
ments  et  des  tremblements  da  terre  ont  ehangé 
toute  la  surface  de  cpttavcontréé.  (Barthélémy.)  | 
Géom.  Étendue  q^i  rJk  que  deux  dimensions, 
longueur  et  largeur.  U  7  a  des  surfaces  planes,  des 
surfaces  coutbes,  etc.  |  Fiçur.  Extérieur,  dehors> 
apparence.  Siitm-s'en  tenait  toujours  à  la  surfacs 
des  personnes  et  des  choses,  on  serait  souvent  dupe. 
I  Géom.  Surface  plane  ou  absolum.  p/on,  Sur- 
face sur  laquelle  oa  peut  appliquer  exactement  une 


^ 


fort,  son  fils  ;  elle  dUparut  à  la  mort  de  ce  der- 
nier, 1669.  I  Surintendant  des  bdtimenU  de  la  am' 
ronne,  Officier  auquel  appartenait  la  directioa  d^ 
arU  et  manufactures  servant  à  la  construction  es 
à  l'émbellissemant  des  maisons  royales,  oomms 
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l'eut  ensuite  ;  après  lui  il  n'y  eut  pius  au  ^jyr. 
leur  général  da  bâtiments.  |  Smriniend^t  a#afw 
des  ppsteeel  relais  dk  France.  Avant  la  Wvolutioo, 
MinUtre*bi^gé  de4'iuspection  des  postea.  te  tiu^ 
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créé  >oui  l6  rèffne  40  Lcnia  Xlll,  f  lubsîstë  jaf- 
qu'en  1789.  On  dil  aujourd'hui  dfrecfeur  général 
^i  poêUi»  I  SiftHnitfntfanl  d«  ta  maison  de  la  reine^ 
Celui  qn(  avait  la  principale  adminittratioti  de  la 
msûson  de  la  reine,  'iêriniindmnlê  des  menus-plaisirs. 

SCRINTBNDAMTB»  s  f.  Femme  d'un  surin- 
tendant. MMatne  la  turinitndanU  est  ma  oousine. 
(La  Bruyère.)  |  Celle  qui  a  Tintendanoe  de  quelque 
chose  sa-dessus  des  autres.  Surintendante  de  la 
maison  de  la  reine.  Surintendante  des  menus-plaisirs. 

SURiBT,  s.  m.  Couture  où  ohaaue  point  tra- 
verse des  jtoflfes  appliquées  l'une  à  l'autre.  Cette 
apprentie  ne  sait  même  pas  faire  un  eurjeî. 

SURJETER^  T.  a.  Coudre  un  surjet.  Cet  ouvrage 
est  mal  surjeté.  Ton  jupon  est  fort  bien  surjeté. 

SURIiENOEBf  AIN»  S.  m.  Jour  gui  suit  le  lende- 
main, il  partit  le  surUndemain  de  laiiooe.        ^ 

SURLIBR,  y.  a.  Mar.  Entourer  et  serrer  lÉn^ec 
du  fil  fort,  du  fil  de  caret,  le  bout  d'une  manœuvre, 
d*un  oordage  quelconque,  pour  Tempècher  de^  se 
détorde.  Allons!  enfknts,  surlies  les  manœuvreé. 

SURLIURB;  ti.  f.  Mar.  Action  de  surlier  ;  opé- 
ration consistant  à  serrer  avec  du  fil  fort  le  bout 
d'une  manœuvre  pour  l'empâcber  de  se  détordre. 

SURLONGE,  s.  f.  Partie  du  l^œuf  qui  reste 
après  la  \éf(ée,  de  l'épaule  et  de  la  cuisse:  La  sur» 
hnge'  est  daiis  la  troisième  catégorie  de  la  viande. 

SURMENBR,  V.  a.  Fatiguer  les  bêtes  de  somme 

ar  une  marche  forcée.  Surmener  un  cheval.  |  3e 

it  d'autres  animaux.  Surmener  des  bœufs. 
•   SURM ONTABLB,  adi.  Ce  au'6n  neut  surmonter. 
OhsXacltsurmontabie.  Des  dimcultés  surmontables. 
La  perte  d'un  prooès  est  un  chagrin  surmontable^ 

éURlfOIlTE,  ÉE,%di.  Qui  a  quelque  chose  ^ 
-dessus,  La  tête  des  cheTaux  était  surmontée  de 
pasH^Hs.  I  Dompté,  vaincu.  Difficulté  surmontée. 
SURMONTER,  v.^  a.  Monter  au-dessus!  Lors 
de  r  inondation  de  la*  Loiro,    l'eau  surmontait  les 
^maisons  riveraines.  |  Fig.  Vaincre,  dompter.  Sur^ 
monter  un  obstacle.  Surmonter  ses  ennemis.  Sur- . 
monter  sa  colère,  ses  passions.  <Les  difficultés  sem- 
blent croître  avec  mon  zèle  à  les  surmonter.  (J.  J. 
Rousseau.)  |  Ajouter  dessus.  Une  statue  surmonte 
cette  colonne.  I  Surpasser.  11  ne  faut  pas  trop  croire 
à  i^avenir  des  élèves  aui  au  collège  arrivent  à  sur* 
monter  leurs  condisciples.         b^i,>i*..l:  .^k.   r* 

SURJM|OULE,  s.  m.  Moule  fait  sur  une  figure  ou 
un  ornement  coulé.  Voilà  des  surmoûles  bien  faits. 

SURMOULER,  ▼.  a.  Faire  nu^  surmoule.  On  a 
furmoulé  Je  masque  de  Napoléon  après  sa  mort»     - 

SURMOÛT,  s.  m.  Vin  tiré  de  là  cuve  sans  qu'il 
ait  été   pressuré,  ni  cuvé.  Boire  du  surmoût. 

SURMULET,  s.  m.  lohthjol.  Espèce  de  poisson 
du  genre  mule,  de  30  à  40  centimètres  de  long,  te 
distingue  du  rouget  par  des  ra!es  ddrées  et  longitu-- 
diniEiies  qui  s'étendent  sur  le  corps  ainsi  que  sur  la 
tète,  où  elles  se  marient  avec  le  rouge  vermillon 
qui  fait  le  fond  de  la  couleur  sur  cette  partie* 

SURMULOT,  s.  m.  Zool.  Espèce  du  gwire  rat. 
Son  pelage,  d'un  gris  brun*  roussâtre  en  dessus, 
est  d'une  couleur  moins  foncée  sur  les  flancs  et 
blanchâtre  en  dessous.  Le  surmulot  pullule  dans  les 
fermes  et  le»  granges,  oU  il  cause  beaucoup  de 
dégâts,  ainsi  que  dans  les  voiries,  les  égouta,  etc. 

SURNAGER,  v.  n.  Se  soutenir  à  la  surfaoe,  sur 
via  surface  d'ua.  fluide.  Le  liège  sum^ige.  L'huile 
surnage.  Le  corps  du  suicidé  eusmageait  au  milieu 
du  fleuve.  Les  graines  dés  hia^ots  coulent  d'abord 
au  fond  de  l'eau,  et  surnagffnt  quahd  elles  en  sont 
piTtétrées.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  |  Fig.  Subsister, 
persister.  Les*  peines  de  cœur  semblent  surnager 
dans  les  traits  de  la  phvsionomie.  |  Demeurer  en 
dépit  des  événements.  On  a  vu  trop  souvent  les 
ambitieux  surnager  au  milieu  des  révolutions  ao* 
complies  au  nom  de  la  justioe.    . 

SURNATURALITÉ,  t.  f.^  Qnalité  de  oe  qui  est 
surnaturel.  Les  faits  empreints  de  sumatmralité 
témoignent  d»  l'existence  ues  forces  occultes. 

SURNATUREL,  ELLE,  ady.  Qui  est  ou  qui 
parait  au-dessus  des  dhoses  naturéliei.  Don  ttima» 
.  <<<rf|.  Effet  luma/ureL  Cause,  puissance  «urmUnreUt, 
Lumière  surnaturelle. Vn  f^it  sumcUurel^  qui  n'est 
le  plus  souvent  que  le  témoignage  d'une  chose 
occulte  mais  ignorée,,  est  généralement  taxé  de 
chimère.  |  VéHtés  sumatureUês,  Celles  que  Ton  ne 
connaît  yie  par  la  foi.  |  Par  extens.  Extraordi- 
naire, singulier,  au-dessus  du  commun.  Esprit 
'^rnaiursl.  Adresse  surnaturelle.  Mosart  avait  dee 
facultés  surnaturelles.  |  S.  m.  Ce  qui  est  extraordi- 
naire, au-dessus  du  èommun.  1a  susnaiurel, 

SURU ATURELLEMBNT,  adv.  D'une  manière 
surnaturelle.  Les  faits  électro-magnétiques  semblent 
se  produire  nirnalM)r«M«fii«nl. 

SURiVfiiGRB.  s.  r.  T.  de  ohasa.  Voie  du  gibier 
^  laqualla  la  neige  est  tombée.  # 
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SURIfOM,  i.  m.  Nom  qHi  est  ajouté  àtiliiMr  { 

SrQpre  d'une  personne  ou  d'une  âunille;  il  est 
onné  comme  désignation  soit  d'un  fai(  partieulier^ 
soit  d'une  qualité  ou  d'un  vice  fndiVidueh  Aristide  ^ 
méritait  le  surnom  de  Juste.  Hoehe  avait  reçu  de 
l'armée  le  surnom  de  Brave,  d'Héroïque,  j  L'usage 
des  surnoms  est  aussi  ancien  que  celui  des  noms. 
On  trouve  des  surnoms  ohez  tous  les  peuples.  Au 
lieu  de  surnoms,  les  Hébreux  avaient  coutume  de 
prendre  jle  nom  de  leur  P^re,  en  y  i^outant  le  mot 
àsn  (fils),  comme  e  Melcfn  hen  Addi,  Addi  ben  Cosam^ 
Uali  ben  Hàli,  etc.  Les  Arabes,  qui  suivent  le  même 
usage,  font  toutefois  un  emploi  fréquent  des  surnoms. 
Cest  4b  là'  que  viennent  dans  toutes  les  langues, 
tant  anciennes  que  modernes^  ces  noms  de  Leblanc, 
Lenoir,  Lebrun,  Leroux,  Lehuby,  Leborgne^  Lebigue, 
Lebossu^  Lsfèvre,  Charpentier^  Charbonnier,  etc.,  qip 
furent  d^'abord  des  surnoms^  et  qui  sont  devenus 
des  noms  propres  en  passant  aux  enfisnts,  et  en 
faisant  tomber  en  désuétude  le  nom  patronymique. 

SURNOMMÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  un  sumorn.  Sci- 
pion  Mimomme  l'Africain.  Guise fumomm^'  le  Balafré. 
SURNOMMER,  y.  a.  Ajouter  au  nom  d'une  per- 
sonne ou  d^ine  famille  une  ^pithète  qui  désigne 
/soit  une  qualité,  soit  un  Tioe,  un  fait  particulier, 
un  souvenir  historique.  Quelque  chose  de  remar- 
quable en  bien  ou  en  m&l.  Richard  fut  surnommé 
Cœur  de  lion.  Guise  surnommé  le  Bal8fi:é,  ,.,; 

SURNUMÉRAIRE,  adi.  et  s.  (du  lat.  s^rnume- 
rarius,  fait  de  super,  ilîu-dessus,  et  numerus,  nom- 
bre). Qui  est  au-dessus  du  nombre  déterminé.  Em- 
ployé sumum^ratre.  Doigt  nim|»m^Vatre.  {Substantiv. 
Un  eurnuméraire  dans  un  bureau^dans  un  minis^ 
tère.  I  Particul.  Commis,  commise,  qui  travaille 
sans  appointements  jusqu'à  ce  qu'on  l'admette  à 
des  emplois  rétribués.  Rester'plusieurs  années  ttimu- 
m#ratfe  dans  une  administration.  Un  surnuméraire. 


d'église,  chex  les  eatiioliqûes,  fkit  dteié  MéÊtt  Uan- 
che  et  transparente,  de  mduaseliiia  ou  de  ^nUe, 
qui  V!$  à  mi-jambes.  Il  est  4  largisa  BoaacMS.  on 
accompagné,^  à  défaut  de  manches,  de  deuz^especea 
d'ailes  longues  et  plissées  qui^ pendent  par  ^etrièrç. 
SURPLOMB,  i.  m.  (pron\  siif)>{oii).  Défaut; d*iia 
bâfiment,  d'un  mur  qui  n'est  pas  d'aplomb,  dont 
le  ha^t  avance  plus  que  la  basé  pu  le  pied.  Ce  mut 
est  QtK  surplon^^  Ar^  ^^  i*:^."^ :  u%  ••  .  , 


SURNUMÉRARIAT^^s.  m.  Temps  pendant  le- 


2uel  on  est  sumuméraire«^  On  fait  ordinairement 
eux  ou  trois  ans  de  siimumérariat  avant  d'être  em- 
ployé appointé  dans  les  administrations  publiques. 

SUROS,  s.  m.  (de  sur  et  os).  Art  vétérin.  Ëxos- 
toee  qui  se  développe  quelquefois  sur  l'un  des  côtés 
du  canon  de  devant* 

SUROXYDATION ,  s.  f.  Opération  chimiaue 
qui  a  pour  but  de  combixier  un  corps  à  la  plus 
grande  quantité  possible  d'ox||ffine. 

SUROXYDE,  s.  m.  Ghim.  Uxyde  qui  contient 
trop  d'oxygène  pour  pouvoir  contracter  union  ayec 
les  acides.  Synonyme  de  Peroxyde. 

SUROXYDÉf  EÉ,  adj.  Cbim.  Qlli  a  subi  la  sur- 
oxydation.  ^ 

SUROXYDER,  ▼.  a.  Chim.  Faire  passer  à  l'état 
de  suroxyde,  saturer  d'oxygène. 

SUROXYGÉNAtlON,  s.  f.  Oxygénation  aùpfus 
haut  degré.  Synonyme  de  Suroxydation. 

SUROXYGÉNÉ,  ÉB,  adj.  Qui  est  au  plus  haut 
dHjjh-é  d'oxydation  ;  saturé  d'câ^ygène.  Le  fer  des 
rails  est  toujours  suroxygéné,  .* 

SUROXYGBNÈSE,  s.  f.  Maladie  attribuée  à  une 
surabondance  d'oxygène  dans  l'économie.  Cette 
affection  est  le  contraire  de  la  chlorose. 

SURPARTIENTE,  adi.  (pron.  surparsiante  ;  dn 
fr.  sur;  du  lat.  partisns;  fait  de  partire,  partager). 
Mathém.  Se  dit  d'une  raison  de  plus  grande  inéga- 
lité entre  deux  termes,,  dont  l'un  contient  Vautre 
une  fois  et,  en  outre,  plus  d'une  de  ses  partiei« 

SURPA8SA1LB,  adj.   Qui  peut  être  snrpassé, 

que  l'on  peut  surfasser.Ce  travail  etl  surpassable. 

SURPASSER»  Vf  *•  Excéder,  être  plus  haut, 

Î»1us  élevé.  Le  mari  surpassait  sa  femme  de  toute 
a  longueur  du  cou  et  de  la  tête.  L'éléphant  sur^ 
peuêsen  grosseur  tous  les  quadrupèdes.  |  Fig;  Être 
au-dessus  de  quelqu'un,  soit  en  bien,  soit  en  mal. 
Surpasser  ses  camarades.  Jésus^Ghrist  eurpassait  les  * 
docteurs  .  en  science,  en  vertu,  en  sagesse.  ^ Saint 
Haûiieu.)  |  Excéder  les  forces,  Tintelligence,  le 
niérite,  les  ressources,  etc.  Cette  dépense  turpoMe 
ma. fortune.  L'idée  de  l'infini  sttfJmM  l'étendue  de 
notre  esprit.  Les  passions  surpassent  toij^ours  l'in* 
terprétaaon  des  noètes.  |  Causer  un  étonhemént 
qui.  oonfond  les  ia4es.  Cet  événement  me  surpasse. 
I  Sx  smtPJUWBR,  y.  0r.  Faire  encore  mieux  qu'on 
ne  fait  lotbituellementi  ou  qu'on  n'a  fait  jusqu'à  un 
moment  donné*  Cet  aoteur  s'est  surpaùé  dan^tel 
r51e.  Il  se  sûrpaua  dans  l'art  de  gagner  lés  copuW. 
(Barthélémy.)  Il  se  surpasse  dans  le  rOle  de  Néron. 

SURPAYE,  s.  f.  (pron.  surnèye).  Action  dc^  sur- 
payer. I  Gratification  accordée  au-dessus  de  la 
paye  oruinaire«  Ces  soldats  reçoivent  un^  surpaye. 

SURPAYER,  T.  a;  Payer  au-dessus  de  la  valeur 
reconnue 'OU  réelle;  paver  au  delà  de  oe  qui  eai 
dû.   Surpayer  un  traTail,  une  marchandise. 

SURPLIS,  s.  m.  (du  lat.ti4p«r,  sur;  neUis,  pèàu  : 
on  dteit  autrefois  emrpelisse).  Sorte  ae  vêtement 


SURPLOMR&R,  T.  n.  Faire  pencher,  une  UgM 
ou  une  surface  à  angle  aigu  avec  l'horiste^  (mm  . 
abattu  le  mur  qui  «i/rp/om^afr  et  menaçait  de  tomber. 

SURPLUS,  s.  m.  (pron.  surplu).  Ce  qui  eal  au 
delà  d^une  certaine  quantité,  d'un  certain  priiu 
Abandonner  le  surplus.  Je  vous  solderai  le  surpiuê 
de  votre  créance.  |  Au  surplus,  loe.  adv.  Au  reste. 
Au  surplus,  vous  saures  ee  qu'il  pense.  (Yoltuirt.) 

SURPOIDS,  s.  m.  (pron.  sufpça).  Ce  qiâ  est  au* 
dessus  du  poids;  Peu  usité.   ^  ^.  '^ 

SURPOSÉ,  ÉB,  adj.  (M  esl.pei^  aa-JesRis 
d'une  chose.  Les  fleurs  de  Ls,  dans  le  style  gotiii* 
que,  sont  surposéee.  |  Bot.  Se  dit  des  graines  po- 
sées les  unes  sur  les  autres  longitudlnalensebt. 

SURPRENANT ,  ANTE  ^   ii^ji.   Qm  MrrpTeni ,   . 
étonnant.  Effet  surprmsnt.  Nouvelle  surpttJusntê. 
SURPRENliRE,  v.  a.  (pron.  «nrprofKfré).  PjWr^ 
dre  sur  le  fait.  Surprendre  qttelqu*un  eh  Haffràhi 
délit.  11  est  néniblc  à  un  homme^fier  de  piurdonner 
à  celui  qui  le  surprend  en  fauteT  (La  Bniyèfe.)  | 
Prendre  à  l'imprévu,  au  dépourvu  j  arriver,  atta*. 
quer  subitement.  Us  arrivèrent  dans  la  nuit  pou#  ' 
surprendre  l'ennemi.  Le  tvran  m'a  surpris  sans  dé-^t 
feiise  et  sans  armes.  (Racine.}  |  Par  extens..  Se  dit   ' 
également  de  toutes  les  choses  auxquelles  on  ne 
s'attendait  point.  La  unit,  la  pluie,  la  fièvre  Vasur^ 
pris.  I  Obtenir  frauduleusement.   Surprendre   1^ 
applaudissements  du  public,  l'approbation  du  monde. 

I  Se  dit  des  choses  désagréables  et  qui  contrairi«it 
nos  intentions.  Ce  désastre  est  venu  «urpreiidre^ea 
projets.  I  Se  dit  à  propos  d'un  accident  qui  noua 
arrive  inopinément ,.  subitement.  La  mort  vient 
nous  surprendre  au  moment  où  noua  nous  y  atten» 
dons  le  mo^s.j.  Tromper,  abuser,  induire  en  er-. 
reur.  Surprendre  la  bonne  foi,  la  crédulité  de  quel^ 
qu'un.  Une  femme  laisément  d^im^iflari  peut  bien 
surprendre  l'Ame.  (Mol.)  |  Obtenir  wt  mude,  par. 
artifice;  par  voies  indnes.  Surprenm  H  signature, 
le  consentement  de  quelqu'un.  |  Surprendre  le  secret 
de  quelqu'un,  Le  découvrir  par  hasard  ou  p«c adresse. 

I  Se  dit  parfois  en  parlant  des  actions«  des  gestes 
qui  échappent  à  quelqu'un,  et  qui  font  connaître  sa 
pensée,  ses  senj^ents  malçré  lui.  Pauvre  enfisnt, 
aux  soupirs  dé^ton  coeur,  ^^ ai  surpris  ton  amour. 
(Latouche.)  (  Surprendre  à  q^uelqu^un,  chez  quelqu'un 
un  moment  de  faibleue,  Apercevoir  en  lui  un  mo- 
ment de  faiblesse.  |  Étonner.  Une  telle  démarche 
o  bien  tiirprie  les  pays  étrangers.**!  Manég.  Sur- 
prendre tin  cheval.  Se  servhr  des  aides  tron  brusque- 
ment^ par  soubr^aut.  I  y.  n.  Étonner.  Il  y  a  beau- 
coup  de  personnes  dont  PespriS  eurprend  parée  que 
leur  figure  le  dément.  (Sm  Élimi^EHDRX,  v.  pr. 
Surprendre  soi.  Je  me  «ute  #arf>rls.au  inotnent  oti 
je  me  cherchais.  (Rivarol.)  |  Se  surprendre  à.  Ja* 
me  suis  surpris  à  pleurer.  |  Synonymes  :  surfken- 
DRE,  éTOKHKB,  Ce  qui  surpriind  fait  beaw^qp 
moi  us  d'impi^l^on  que  ee  (fài  étonné.  Lé  singuîier 
nous  surphnd;  le  mecveilleuxQi^us  étonne.  \  sus* 
PRSUDKV,  TROMVicR,  LSURR^BR.  ponR.  Sicfpreitdre 
manque  plus  particulièrement  l'aetibn  d'induire  eu 
erreur  ;  tromper  dit  nettement  quelqqe  chose  qui 
blesse  la  probité  ou  la  fidélité;   ie^^^  exprinHf 
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quesianrttintérêt  et  de  profit. 
SURPRf SE,  s.  f.  Action  psir  hlquelleon  snrprertâ. 
La  surpris^  d'une  citadelle.  Se  rendre 'maître  d'unf 
chose  par  etirprtsi.'  Il  obtint jpar  ilrpriee  le  trône 
de  Messénie.  (BHKhélejcny:)  j  £V>nfiemenr;  tïoubiè. 
Surprise  agréable.  «Causer  Une  grande  eevfH^ire.  «)e 
ne  reviens  pns  ^e  ma  etirprtee.  A  chaque  instant 
mon  intér^  croissait  avec  ma  eiirpriee.  (Barth.)  j" 
Chose  qui  surprend.  Une  tabatière  à  eiin»rtee.  |  Petite 
botte  renfermant  ^u  ressort  qui  se  détend  Icïl^'oa 
lève  le  couvercle^ qui  présente  auzyeux  un  objol 
inattendu.  |  Considérée  phvsiologiquement,  la  sur- 
prise est  un  mouvement  de  l'ftme  occasionné  par 
quelqiie  phénomène  étrange.  Les  dej^ré^  de  la  eiirw 
priie  s'expriment  jiy^ûus  par  une  infinité  d'émo- 
tions différentes  flptensîté  et  qui  reçoivent  des 
noms  divers^  têts  que  :  admiration ,  étonneamnt| 
alarme,  frayeur,  terreur,  effroi,*  etc^APartjouUèr^ 
ment,  en  termes  d'art  militf^i^,  Atta^^  iuipr4vuii| 
à  laquelle  on  ne  s'attend  pomt.  • 

SURRÉNAL,  ALE,  sidj.  Ànat.  Qui  est  pûcé  a»* 
deMus  des  reins.  Artàrea,  veines  tiirr^fiolst,  |  Oen- 
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^y^ionsurTénf^J\  Le  ganglion  seml-hmaire'.  j^^ûbil. 
l^ê'g^rand  tufré^ial^  Ce  nerf  graati  aplaucblH^^iie.  | 
l,e  )fi%tU  iurréu(\l^  Le  petit  splanchnique.     :      , 
•     SVRliEY.  Géogr.  Cbmté  de  rAngletennBi  borné 
'du  N:  p*ir  la  Tamise,  au  S*,  par  je  iSussex,  à  Jll^i 
pir  ie  Kent  et  à  l'O.  par  les  oomtés  4e  SoutliampV 
tuii'e^  de  Hereksf'  60  kilom.  tuiii(45;  '690,0()()  habi- 
tante ;  chef- lieu,  Guiïfard.  .Antiq\iité9  rQtnaine*. ,'   . 
•     ,.St"HSAtT/8,  nl/(proù.  tuuà  ;  par'coi|iract.de 
/t(Stibre9^ut),    Brusqnè*   'iuteirri^tition.   dU.:*»oinineil^ 
;J  Ètr«  réveillé  eu."<ur«ail.  Ilt,lVveille;en  «ur^UM/,  il 
iVsuMte  à  êè^é  armes.  (J.  J.vKcJusseau.y  ^     *  .     •  ../; 
J^-y  tSURSEAXCtejBi  f. Délai^'^^uspensio.n,  teinns  du- 
'5*.' */ raht,  lequel  luie  afftiitV  esl.^uri.ise.vl^i  arrêta  dû 
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grki  1)0 ,  dans  une  téj;^  déjà  en^l^tlencéë;' 
;.^f .     sriVSKOlttit^.  iî.^SuspeûJre;  rçmelire,  différer/ 
'^^^  ""jen   Di^rlant;  des   affaires,   cU'S  prooédiijres.'^iirffoir 
ujie  délihéitatiou,  un  arri^t.  |  Neutral.  Sùrieoir  au 
jngément.  ^urirfoir'ti  une  exéi:ution.    .    '  -J   ,.    > 
^  -S-rKSISrlsE,  i)àrt;  llemiif  il  un  déùij  Procès 

»  «uièii.  Séance  iurtiêtx   \   S/%iJv^Ui.  l>euiander; 

' '"  ^  oliiewir  le,«ùriii*del1itquinzaii^o.  i  ■  .' 

;:        SU^SOLIUE,  alj    et  f.  Arithm.  ^'diti  delà 
/     cinquième  puissance.d'ùuuômbreçonsidi^ré  cpniine 
»  .    \  raoïn^.   1,  Geom.   Prob^ètin  «iirio/KieV  *Celi*i  Mui  i»e 
•V    "  peut  être,  résolu  que  par  dès  courbes  plus  élevées 

Il  lie  l«s'*ecttonjB  coniques.     *  «/ 

.  V*  srilTAl^X*.  s.  m.  prt^n.iûr^o).  Imposition  •ex- 
cessive, taixx  nui  exè^^Ué  les  moyens  oi^  lapropor- 
t1(^n  du  bontriinJsAïle.    ■  ■  r  .  .  ,.      ,    •  • 

SlllT.VXK^^s.  f.  vla^e  ajoutée  a  çrantres  takes  ; 
*    taxe  excessive  et  illégale.'DcnUnder  la  décliai*ge 
.^        \i\me  suinta  rè.  On  roiusc  <le  paye**  ]{is  sùftàjitsi' 

.    \    S^URTAXEa,   v^  a.  Taxer  trop- haut.  Surtaxer 
'     ,'    -^d^^s  deni*ées,  des  lîiarchandisl^s^  |   Surimposer  'une 
pppiw  ition.  Lesihivar  )is  fiireiVt  furtaiés,.     a- 

SrilTOÙT,  ady.'  Principfilénient-   avant  toutes 

choses.  Dans  le  cortège,  on  rt^marquaTt'àu r(ou(  les* 

artistes.  (Jubintîl.)  |   S'emploie  aussi  connue  signe 

..  d^  recomjuandaticTn.  Surlouij  du  silënco. 

,  sVhtOUT,  s.   m.   VOtemetit  fort  large  qu^on 

^    met  par-dessu?^]es  autre*, habits.  Mettrcwn  «u/iout. 

Cil  portait  nn^Mr/ourdouhlé^#]iermine.  [  Pièce  do 

vaisseli^  d*argeiit,  etc,,  qiiVin  met  au^uilieu  d*uiic 


SITAVER^TB,  S.  t.  (rad.  rfnl).  AugiQ«nta#«a 
vent.  Lm  Murvenu  renversii  les  oabauM. 
^^UH VENTER,  v.  u.  (pron.  iurvantf).  8»4it  da 
iPBi^  qui  augmente  de  force.  Il  furftfilad  lorsque 
È0i0i^fÊI  faisait^intendre  le  canon  de  détreiMr 
flljÛfiXESV,  tu)  i>àrt.  Anrivéinopinémeni.L'ilèei- 
aeiii  «àfrenu.  L'a  mort'inirrftiue.  Un  afecès  mrttnu 
à  rœil  blessé  fit  tout  craindre.  (Vpltaire.)  \  .^         , 

srRVÈTia,  V.  a.  Mettre  un  babil lemeal  par- 
dessus un  autre.  Peu  usité.  ^        .'  ,     ». 

St  H  VIDEH,  V.  â.  Oter  une  piiHie  de  àe  qui  éit 
daiiS|un  vase,  dans  un  sac  trdp|>lcin.  ^  % 

;  .  HjéftVlEf  s.  f.  Circonstance  qui  fait  quê,  dans 
un  événement  funeste  à  un  certain  nombre  d'indi- 
vidus, tel  ou  tel  n'a  succombé  qn'apfèi  tel  autre, 
circonstance  d'une  grande  importance  p4>ur  la  trans- 
mission des  héritages.  La  16|  a  r^jR^é  la  préeoi^p- 
tion  de  aam>.  )  Tables  de  jai^riV,  Ciulês  qui  donnent 
le  nombre  des  survivants  à  chaqnê  âge.  |  Ktatdo 
celui  oui  survit  à  Un  autre.  |  Gain  de  êurtie,  Avan- 
tages faits  entre  éjiouxjen', faveur  du  survivant. 

SrRVlVAllii:E,  s.  f.  Faculté  de  succéder  à 
queiqu'uu  dans  sa  charge;  dans  son  emploi,  après 
sa' mort.  Je  lui  laisserai  itièurricqnce.àe  ma  charge. 

srRVIVAlSXlER,  ÈRE,,  s.  Celui,  celle  qu»  a  la 
survivance  duûc  cloirge,      * 
'    SI'HVIVAXT,  Ê^rv^  ailj.  et  s.  ;Qùi  survit  à 
^ne  autre  personne^  Kpoux  #urt'i>aa(.  |  SubsV.  Lés' 
]Hir^s  et  mores  revivent  dans  leurs  êvrviranUr 

St'RVIVRÇ^v.  n.  Demeurer  ea  vie  après  la 
mort  d'une,  personne.  Surirure  à-  sa  femme,  à  ses 
enfants.  On  est  presque  sClrr  àtsurritte^k  quelqu'un 
de  ceux  qu'on  aime,  et  cest  une  |>ensée  aflligeante 
pour  ceux  qui  ont  i*Àroe  .délicate  et  setai.hle.  {^n-* 
^cycl.)  I  Par  anal.  Les  g<  as  de  cœur/ne  #«rr«>.«fil 
jamais  a  leur  déshonnear.  |  >Jxister  a|>r^S  la  perte 
d'une  chose.  Surrrrre  à  sa  réputation,  à  sa  fortune.. 
[1  $e  dit  aussi  ^es  choses.  Il  est  des  inontiments  q\ii 
sHrrireht  à  toutes  les  destructions^  J  ^urvirrf  à  êoir 
^fti/m?».Pénlre''avan^  la  moi;t  Uiisage  des  facujtés 
naturelles,  çominc, la  raison /Jainémoire,  l'ouïe,  etc. 
Se  d^  particulièrement  de  ^euX  qi^i  tombent  en  en* 
fance!  I  Sk  sCrvivbe,  v.  prott.  ^urriVire  àsoi.-'Let 
grands  hommes  $e  «urr/rrnlà^eux-tnOineï  dans  leur 
gldire.  |  Se  survivre  dans  ses  fa/'<iN/^,' Laisser  apVès 

dans  vos  ta- 


i-,  ■•• 


soi  des  enfants  qui  vous  pei*pétiient 
lents," vos  qualités,  ^tre  métier,  etc.' 

Coi 


srs»  P^'^P-  Sur.  Coi^rir  sos  à^  Pennehii,  |  Éfisus^. 


'•irande  table  et  sur  laquelle  on. place  des  ligures,  V  loç.    ady.   Au' delà.  Toucher  de  ;ï*argetk  en^u».  \ 
(les  lîe^irs,  dès  fruits,  etc.  ^   ^  T  A^i.  fiiotli*',  Ti^ /i>r«,fa  iw*^  Addiuon  faite.do  la  moi- 
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SCRVElLLAÎ^CÈf  s.  f.  (//  movil|é(;s).  Action  de 

surveiller  ;  effet  de  cette  action.  ^^Exercer  iine  «ur- 

rf<7/<t;ire  active,   gOnante.    T  Ètaf'de  èelui  qu*on 

.surveille.  fAre  sous  lajitirpfi7/anC6(lelahaute]>oiioe.' 

.  I  Surveillance  de  po/it'e,  Peiije  par  «litè  dedaqùelJiç 

un  condamné  est  ^lis  à  la  disposition  ^e  la  policé. 

SURVK1LI^A$T,  Xî^TE,  s.  («  mouillées).  Celui, 
celle  qui  surveille,  qui  a  l'habitude  de  surveiller, 
qui  yfiit.  surverller.  Surfeillanl  spigfienx^  hVibile, 
éclaire.  Le,«ur('fi7i(ln(  des  travaux.  Dduner  une  sur^ 
veillante  à  ses  enfants.  Je  vois  deux  <urrei//anf.s,  se^ 
maîtres  e^t  les  miens.  (Racine.)  1  Fig.  iJe  soupçon 
et  la' peur  sont  do  bons  surveillants.  (Boi|e4u;)  '  < 

SURVEILLE,  ts.  f.  (//  mouillées;.  L'avant-veillc^ 
le  jour  qui  précètTe  la  veille.  La«Mrrfi7/«  de  la  fSte'. 

^URVeiLLER»  v.  n.  {Il  mouillées).  Veiller  par- 
ticulièrement et  atec  autorité  sur  quelque  chose, 
avoir  Tœil*  à.  Il  faut  «arr«i7ifr  à  cette  affaire.  Î4 
surveille  à  tout  ce  qui  se  fait  dans  sa  maison.  | 
V.  a.  Veiller  sur  quelqji^un,  sur  quelque  cho^, 
avec  autorité.  Surveiller  qiftlqu'un,  .sa  conduite,  ses 
démaVches.  Surveiller  des  travaux.  Surveillez  vos  " 
habitudes.  (B<»Ute.)  |  Se   sÛRfVBJ^LLER,.   v.  pron. 
Surveiller  soi,  s  examiner  attentivement.    " 
;.    SURVoENANCÉ,  s.  f.  Arrivée  qui   n'a  point  été 
prévue.  La  5urren^nce  *d' un  noujeati  témoin.'|  Évé- 
nement sur  lequel  çn  n'avait  pïdliut  èompté^  Unè*^ 
;  donation  est  révocable  par  su^rverianç^  d'enfants. 

SURVENANT,  ANTE,  adj.  jQui  arrive  jrfopiné- 
ment.  Des  personnes  «uneïia/irwy^  Siibsu^niiv.  Il 
y  a  placé  pour  les  5urreîia»if«.  /^  .        v  •.  , 

SURVENDRE,  y.  a.  (pron.  «lirranf/rp).  Vendre  trop 

cher,  plus  cher  que  là  'chose  fte  vaut.  Survendi-e 

•  ail  petîple  lés  fruits  de  la  terrCyTest  les^lui  raVir.- 

SURVENIR,  V.  n.  Arriver  inopinément.  Il  nous 
<  est  survenu  du  mondes  II-  esl  survenu  un  accident 
'  qui  a  retardé  sa  guérisofi.  Deux  coqs. vivaient  en 
paix;  une  poule  ^rurvin^  Il  siàrvient  des  années de 
.V  disette.  Il«t4rt?iw/  une  émeute  qui  fut.  bientôt  apal- ' 
sée.  I  Impers.  //  survient  une  révolution  au  moment 
où  les  pptentats  s'y  attendent  le  mpins.  ]   Arrive*^ 
-de  surcroît.  Un  nouveau  malheur  «urrieiW  toujours 
«'à,  celui  qui  est  écrasé  d'embarrasj    ^^f  ^ 
[SURVENTE,  s.  f.  (pron.  «areon^e  ;  rad.  ren/ej. 
Vente  à  uii  prix  excessif.  Les  commissait^prisemrs 
poussent  toujours  à  la  <urvenl««        *  ;       *^  .    ^*    ■, 


> . 
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tiç,''du- tiers,  en  s\is.  |   Eu  sus  de,  loç.  prép.  Dani 
'    système  monétaire;  on  ajoute  du* cuivre J^n  sus- 
^l^or  et  (le  rargeot  pour  composer  l'a.^rj^age. 

•  sus!  interj.  fainil.  dont^'Ofi  se  sert  ^oùr  e^ieiter^ 
'  pour  exhorter.  Su^-L  mes  amis,  courage  j  |'  Qr^iuSj 
Interj.-qui  s'emploie  pour  exciter,  t         ?.   ,  .. 

SUSANNIîf  (mot  hébreux  qui  veut  dire  rô^f;  ifi*).' 
Une  des  fettimes  de  ia  Bible,  dont  la  légende  offre 
lé  type  le  pjud  touchant  dé  la  chasteté  conjugale, 
avait  suivi  ^son  époux.ik^HabyJdna  lors  de  fa  cap- 
tivité. Peux  vieillards  ÎTOpuaiqités,  juges  d'Israël, 
voulant  la  séduir<>^  lassurpriret^t  au  bi^nv\ét  la 
nieiiacèrent,  si  elle  ne  cédait  à  leurs  désirs,  de 
Taccuser  d'adultère^;  sur  soq  refus,  ils  l'accusèrent 
en  effet!,  et  lar  chaste  Susanne  fût  condiimnéè  à 
mort.  Mars  0àniel,  encoriA  jeune,  obtint  la  révision 
du  jugement'  et,  en  mettant  lesr  accusatei^rs  de 
Susanne  en  contradiction  entre  eux,  fit  reconnaît i-e 
son  innocence.  Il  esi  seulement  à  regretter  que  la 
.touchante  histoire  de  la  belle  Susanne  ne  sçit  qu*un 
de  ceâ  coiites  charmants  comme  on  en  troiive' soii- 
vent  dans  les  littératiirés  brientalei^.^Cett|e  histoire 
est  unevinterpolationv.Mde  quelque  Juif  helléniste  et 
'  né  se  trouve  que  diyi|  la  version  grec(Uie.'  ' 
.  SirSÇARPliÇNi  ENNÈ,  adj:  Anàt.  Quiîest  situé 
sur  le  corps.  Artère  susci^irpienne,         r.  ^• 

.  ^SUSÇEPTIBItÎTÉ,  s.'^f.  Propriété  de  recevoir ' 
lès <. impressions' qui  déterrot^ent  l'exercice  des  ac- 
tions or^niqu^s.  |  Partie,  ^altation  de  la  sensi- 
bilité physique  et  morale,  que  Ton  observe  particu-. 
lièrenvept  dans  les  'affections  nerveuses.  Les  poitri- 
naires Boht  sujets 'à  une  susceptibH^t)i  qui  s'affecte 
du  moindre  bruit  ou  de  la  plusl«fgèret;ontrarié(é.  | 

I  Disposition'à^  choquer  trop  4i>émefit.  Montrer 
daiâ.<u5ceph'6î7i7e.^Être  d'une  grande  su^cepli^6i7t<f. 
Vous  avez^  ma  belle  enfant,  trop  de  susceptibilité. 

I  La.  susceptibilité  est  un  vice  de  caractère  qui  nous 
rend -iti su pppr tables  aux  uns-  et  Cux  autres,  et  qui 
dépoi^ille  là  société  de  toutç  espèce  d'agré^ni^nt./ 

SUSCEPTIBLE,  adj.  et  s.  (du  lat.  suscipeVey  re- 
cevoir). Qui  petit  recevoir  certaine  qualité,  qui  peut 
.btre  mpditié.  Un  terrain  est  Busceptible  d'améliora- 
tion. La  matière  est  susceptible  de  toutes  sortes  de 
formes.  |  Figur.^  Esprit  susceptible  de  concevoir  le 
bien  comine  Àe  maT.  Être  susceptible  d'amour,  de 


haine,  j  Ce  po^^o^e  est  susçeflibiê ,  d'ifiêêrpi^^i<mt 


difér$niêê^Teni  êtr»  expliqué  dîfférènmiam.  1  AW 

Qui  est  fccile  à  blatser,  qui  s'offaoaa  aiiémeut.  Ua 
caractère  ê^*ceptiblê.  [-Que  vous  êtft  doue  suàceptù, 
bleî  I  Substaut.  Ne  Aisiaa  pas  taut  votre  «ufcepii^/e 

l^USCEFTIOll,  s.  f,  (pron.  susce^iim  ;  du  Ut* 
siMCfpUo,  eutrepriM).  Action  de  prtiudrt  les  ordres 
Mcrés.  La  suêctptiom  du  taoasdooa  ast  accompagnée 
da  oéi;émonies  assez  puériles.  ,  ,  ._.       ^ 

f  USCITATION  ,  s.  f.  (pron»  tmitasiom  ;'  du  lat 
««Kiialto,  fait  de  suscitare^  exciter,  mouvoir).  SugI 
gestion,  instigation.  Mirabeau  sa  lanrait  admiml 
bleméntde  la  fi'#ci7afi^  comme  d'un  effet  ar4toire 
.  StSClTERv^-  ^  (™  iftt.  tajriliire,  fait  de  mr- 
siim^  en  liaut,  et  ciforf,  mouvoir).  Faire  îiattre,  fairti 
paraître  dai^t  un   cértaiii  temps.  Dieu  susci'a  des  ' 

Î prophètes,  qui  indiquèrent  aux  nations  las  voies  de 
a  sagesse.  1  Faire  naîtra  à  quelqu'un  das  emba*^. 
ra#,  des  inimitiés.  Susciter  une  ouarelle,  un  procès.  - 
Stt«cilfr  à  quelqu'un  des  obauoles.   J  '  Se  dit  des 
alN>sea.  Sa  fortune  lui   a  fajci7e  des  envieux.  • 

SUSCRipriON,  s.  f.  (pron.tatJknpHon).  Adresse 
écrite  sur  le  pli  extérieur  d'une  lettre  ou  missive. 
Lèi  suscriptioM  doivent  être  lisiblement  écrites.  La 
suscripijon  doit  contenir  le  nom,  les  Qualités,  ju 
profession  et  la  demeure  da  oeluiàqiii  1  on  écrit,  j 
Diploro.  Formule  qui  termine  un  manuscriL 

SUSni^NOlllIÉ,  £E,  adj.  et  a.  Qui  a  été  nommé 
plua haut. .L'individu  susdénommé.Lesusdéuomvjiè. 
.     ftUSDit,  ITE,  aJi.  et  s.  (pron.  susdi)^  Nommé, 
indiqué   ei-desius.   Le  numéro  susdit,  L^  suêjilUe 
personne,  |  S^ibstant.  Le  suédiit  Les  susdits. 

SUS-HOMINANTË,  s.  f.  Noté  à\\i  degré  au- 
dessus  de;  la  dominante,  la  sixième  du  ton..    V  v;*  •' 

JH^SK.' Géogr.  Célèbre  ville  d'Asie^,"  capitale  de 
laSusiane,  verale  K.  de  cette  province;  fut  bAtie 
par  Tithbn,  père  do  Memnon,  et  prise  par  Cyriis. 
Ses  mursf  avaieht  120  stades  de  tour.  L^  Wis  <ic 
Perse  y  enfeRnaient  leurs  trésors  ;  ils  y  avaient  " 
fait  bâtit  un  superbe  palais  de  marbre  blanc,  dont 
les  coloniies  étaient  incrustées  d'or  et  de  pierres . 
précieuses.  Us  y  résidaient  en  hiver;  i  Ville^  d'Ifalio 
(Piémont),  cbef-lïeu  de  province  ;  3;200  habitants, 
I  Pifoviuce  4e  Tempire  dti  Maroc,  près  de  rOcëan 
et  les  c^nfiiis  du  bahara*  La  rivière  de  Suse,  qui 
coulé  .de^  l'Atlas  à  l'Océan;  liii  a  donné  son  nom. 
Pays  fe|>tile  en  céréales,  oliviers,  cannes  h  suc^ro^ 
gommiers,  indigo,  etc.  Agadir  est  son  chef-lieu. 

SUS^ÉPINEUX,  ÉUSE,  adj.  Anat.Qui  est  placé 
au-dessus  de  l'épine  dorsale.  Muscle  sus-èplneui,  ' 
Fosie  êus*épin^use,  Ligathent  sus'-èpineuxi 

SilS-^YOlMEN,   ENNE,    adj.   Anat^QiKost .; 
placé  au-dessus del'os  hyoïde.. Muscle  suS'hyofdien .   ' 

SUSfANE.  Géogr.  anc.  Contrée  d'Asie,  bornée  au . 
N.  par  lés  montagnes  des  Uxiens  ;  au  S.j  par  le  golfe  ^ 
Persiqiie;  à  l'O.,  par  la  Babylonie  et  l^Assyrie,  et 
à  l'E.,  par  la  Persidé  et  la  Parétacéne.  Susé-c^i 
était  là  capitale.  Après  la  ^mort  d'Alexandre  ,1a   ; 
Susianè  fit  partie  du  royaume  de  Syrie;  elle  fut  ' 
enlevée  aux  rois  syriegs  par  les  Partîtes. 

SUS-MAXILLAIIrE,  adj.  et  s.  m.  (pron.  suse- 
fnaksilère}.^Se  dît  des  os  maxillaires  supérieurs. 

SUS-MÉTATARSIEN ,  lENNE ,  adj.  Anat.  Qui 
e^t  situé  sur  4e  métatarse.   \  , 

SUSNQMME^  ÉE,  adj.  et  S.  Déjà  notnroé  plus 
jiau^;  Le  susnommé  était  témoin  du  crime  conîmis..  .'. 

j^U^-ORBITAlRE,  adj.  Anat.  Qui  est  situé  au-  : 
dessus  de  l'orbite»         ^■::       v      ;"        y*     v  ^^*  ' 
-  SUSPECjr,  ECTE,  adj.  (du  lat.  tuspicère,  sbup-     ' 
çonner).  Qui  est  soupçonné,  oui  mérite  de  l'être  ou 
qui  inspiré  dé  la  méhance.  Cet  honmié  me  parait    ^ 
suspect.  Une  femme  «tifpfcfe.  Lieu,  ttu^c/.  âilenao 
su^pectf  Manières  suspec^M.   Démarches  suspectes,  i 
Il  ftlt. dénoncé  comme   suspect  de  trahison.  Les 
mœurs  de  cette,  femme  sont  suspectes  à  mes  yeux. 
Laissant  de  G  allen  la  science  «uaf>ec(e.(Boileau.)Cette 

Îdante  ne  possède  point  les  qualités  suspectes  et  dé-* 
étères  des  autres  plantes  de  la  même  famillcX^i- 
chard.y  |  Substantiv,  Un  suspect.  Une  suspeôti.  Écar- 
ter^ éloigner  les  «U5p«c(«.  [  (fe  appelait  ainsi,  soys 
laJTerreur;  tout  citoyen  ^qui  était  soupçonné  d'ê- 
•  tre  pipi^  favorable  au  r^im^-  révolutionnaire.  |  Loi 
jdiù  suspects ,  Loi  rendue  par  la  Convention  le  17  sep- 
•tembre  1793 ,  et  qui  ordonnait  d'arrêter,  toutes Jes. 
personnes  suspectas  au  gouvernement.  .     ' 

SUSI^E^TE ,  ÉE,  part.  Mis  etl  suspicion,  tenu.* 
poiir  siispect.  Un  homme  suspecté.  Un  navire  sus*- 
pecté.  MtLTchBXï^ÏBe  suspectée.  ^  f*  -; 

:  Suspecter,  v.  a.  (du  lat.  «ti«pic^>,  soupçon- 
ner). Tenir  podr  suspect,  se  m'éfiet  de  quelqu'un. 
Suspecter  un  individu.  Suspecter  la  bonne  foi,^^**^'^ 
trui.  Su^pecler  la  doctrine,  les  mœurs,  les  opinions  j- 
d'une  personne.  Suspecter  la  déclaration  d'un  témoin.  ;^ 

.  I  Se  8U8PKCTER,  V.  pr.  Se  suspecter  mutuellement. 
Lès  fripons  «0  «ti5pfctm<  toujours  entre  eux.       .    ' 

^    SUSPENDRE,  V.  a,  (pron.   #ufpandr#;  du  tat        | 
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^tjiiiy^^  luuit;  |»ifi^r#,  peudr«).  Élever  quelque 
obote  en  l*Air  pour  rattacher.  SiMpendrf  une  câ«; 


uii  lustre.  Su#f»ifwlrf  U  oaiaee  d'une  voilure.  On  lui 
lia  les  piodi ,  on  v^  le  f«jp#iMlil.  (La  Fontaine.) 
I  Par  eiLtent.  La  terre  Ml  êuspefidui  dans  i'eipaoe. 
Lei  nuéet  êont  êutpêniduêt  en  l'air.  |  Fig.  Surseoir, 
différer,  oeiMr  pour  quelque  temps.  1^  ooûrs  du 
temps  u'mI  pas#i»pfrultt  pour  un  ho^inie  qui  meurt. 
(BcùiA^ne.)  Setptmfrf  un  arrêt.  Suipendre  #ef  ooups. 

I  interrompra,  arrêter.  S¥$p0ndrê  sa  marche.  Sus- 
pendre un  travaiir  j  Suspendre  ionJHffemènt  tur  quel- 
qui  chose,  Attendre  pour  porter  son  jugement  qu'on 
ftoit  plus  éclairé.  |  r  ig.  Interrompre  les  fonctions 

^d*un  agent  quelconque.  Suspindrê  un  évêquo  4e  ses 
fonctions.  |  oB  suspendre,  v.  pron.  Se  tenir  sus- 
pendu. Les  singes  se  iuspendênt  aux  branches  d»s 
arbres.  I  Fig.  Uespérance  à  laquelle  on  $$  êuspend 
i'St  bien  souvent  une  branche  qui  casse,  « 

;  srSFENDUi  UB,  adj.  Qui  est  en  suspension. 
Pont  suspendu.  Lampe  suspendus.  Voiture  suspendue, 
j  Par  extens.  Se  dit  des  choses  qui  sont  en  équi- 
libre et  qui  paraissent  se  soutenir  d'elles-mêmes. 
Les  nuages  susjtendus  au-dessus  de  nos  têtes,  j  Ar- 
rêté. Travail  susfyevdu.  |  Interrompu,  dans  le  sens 
d 6 Fonctions* U|i  fonctionnaire  iu4/)fndu.  |  Mus.  ic- 
cord  suspendu,  Celui  qui  renferme  une  suspension. 

SUSPENS,  adj.  m.  (pron.  *iapan).  lïitenlit.  |.Se 
dit  d'un  ecclésiastique  qu'on  suspend  de  ses  fonc- 
tions. Un  nrêtre  suspens,]  En  suspens,  loo.  adv.  Dans 
1  incertittiae^^ns  intention  déterminée,  Rester  en 
su.^pens.  Affaire  demeurée  en  suspens.  Une  roauvaiiie 
honte  me  tenait  en  suspens,  (Fénelon.) 

SUSPENSE  ,  s.  f.  (pron.  «uiponie).  -Censure  par 
laquelle  un  ecclésiastique  est  déclaré  suspens.  En- 
courir la  susftense  pour  cause,  d'incrédulité.        ^ 

srSPENSEUR,  adj.  m.  Anat.  Quisoutient,  qui 
sus))cnd.  Ligament  suspemeur.  Muscle  sufpefiseur. 
.  SUSPENSIF,  IVE,  adj,  Qui  suspend,  oui  em- 
pCche  d'aller  en  avant,  de  continuer.  |  Jurispr. 
Arrêt  «u^pen*!/*.  Veto  suspensif,  V»  VETO.  |  Gramm. 
points  suspensifs,  VoïïitB  misa  la  suite  lés  uns  des 
autres^  pour  marquer  la  suspension  du  sens. 

SUSPENSION,  s.  f.  (à\x  lat.  suspensio,  fait  de 
suspend^re,  suspendre").  Action  de  suspendre;  étajt 
lie  ce  qui  est  suspenqu.  La  suspension  pfir  le  cou. 
[:fi  suspension  d'une  lampe.  Les  criminels  étaient 
condamnés  autrefois  à  la  «u^pena ton  par  les  pieds, 
fia  suspension  du  cadavre  fut  constatée  par  le  com- 
^niis^aire.  |  rig.  Cette^ «uipen^ton  de  désirs  entiPe  la 
vie  eï^a  mert.  (Fléchier.)  I  Surséanoé,  cessation 
diiiie  opéi^ation  quelconque.  Le  journal  a  été  con- 
Uaniné  a  la  sufj)ension.  Suspension  de  poursuites.  | 
Suspension  d'armes^  Cessation  momentanée  d'hosti- 
litl^s.  I  Action  d'interdire  un  fonctionnaire  public 
de  SCS  fonotlons  pour  un  temps.  11  fut  frappé  d'une 
iuspéthsion,  I  Mécan.  Le  point  de  suspension  d'une 
6a^nce,LB point  auquel  la  balanceest  suspendue. 

SU^PÊNSOIR  ,  s.  n^.  (pron^  suspansoar).  Ce  qui 
sert  à.  suspendre,  ce  qui  tient  suspendu.  On  'se  sert 
d^m  mp^Moir  pour  suspendre  les  chevaux  qui  sont 
blessés  aux  iambes.  |  Anat.,  Bandage  Contre  les 
descentes  de  boyaux,  etc.  |  Petit  sac  en  tricot  des- 
tiné à'  soutenir  les  testicules.  |  Teohnol.  Anneau 

II  crochet  auquel  la  balance  est  suspendue.  |  Sorte 
e  porté-lampe  destiné  à  recevoir  une  laihpe  et 

.  accroché  au  plafond  d'une  salle  à  manger* 

V, SUSPENTE,. s.  fy  (pron.  jujpanV* ).  Mar:  Fort 
cordage  par  . lequel  est  suspendu  un  fardeau ,  un 

'  palan;  U  y  %  une  irti^penfeà^  chaque  bas-mât.  j^^.- 
SUSPIClOl^,  s.  f.  (du  làt.  *u«ptcto,  soiipçôn). 
Jurispr.  Soupçon,  défiance.  Tenir    quelqu'un  en 
grande  suspiefon.  ,  ,'  'r'--^^-'^-''  ',,    j*: v^.        •       . 

'-  SUSPlliléuX,  lEUSE,  adj.1(5u  lat.  suspiriosus, 
qui  a  courte  lialeine).  Qui  est  accompagné  de  soii- 
pirâ.  Des  sanglots  suspirieuxl  ^  .;  •       ^  , 

"^  SÛS-EUmÉN,  lENNl^,  adj^  Anat.  Qui  est  placé 
Au-dessus  dû  pubis.  Artère  «ti«-pti6t«ine. 


.  -       •  ^'■..,   :•••-.  fe  ■..,**.' 

pioe  compris  entre  les  deux  pied||daiis  la  sta.tlonif 
sa  nomme  Nut  de  sustentation,  "^^  ^ 

ttUSTENTElti  V.  a^  (prôn.  sfàstenHti'  du  lat.  sus- 
tentare,  soutenir,  conserver,  noiirrir^.  Nourrir,  en- 
tretenir la  vie  par  le  moyen  des  aliments.  Ce  qlie 
vous  donnes  à  cet  homme  ne  suffit  pas  pour  le  m«- 
tentfr,  l  Fig.  La  lecture  et  la  science  doivent  >u«- 
tenter  Tesprit.  |  Sb  su8TEiiTKm>  v.  pr.  Se  nourrir. 

SUSUERElf  ENT,  s.  m.  (du  lat.  susutràre,  mur- 
murer). Se  dit  pour  Chuchotement,  bruit  siihant  et 
cependant  voilé.  Le  susurrement  des  insectes. 

SUSURREIK  V.  n.  (du  lat.  susurrarf,  mtoe  sl- 
gnif.).  Chuchoter,  rounnurer.  Les  grillons  «u«iirren(. 

8UTT1E,  s.  f.  Nom  donné  dans  l'Inde  à  la  céré- 
monie barbare  par  laquelle,  lors  des  funérailles  de 
leurs  maris,  les  veuves  indôues  se  brûlent  pour  ne 
pas  leur  survivre.  I^  oi'vilisation  européenne  a  fait 
disparaître  cette  horrible  coutume. 

SUTUHAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  «ulf tira,  suture). 
Qui  naît  d^ifne  suture;  qui  a  rapport  aux  sutures. 
La  raie  suturais  des  os. du  crâne.  |  Bot.  Béhiscence 
suturais,  Celle  qui  se  fait  sur  un  péricarpe  par  une 
suture  marginale.   ^    .       r  -        J 

SUTURE,  s.  f.  (du  lat.  sutura,  couture).  Anat. 
Nom  donné  aux  articulations  immobiles  qui  réu-- 
nissent  les  os  du  crâne  et  de  la  face.  Lorsque 
les  os  se  touchent  par  des  bords  plus  ou  mon. s 
épaiiC  dont  les  surfaces  sont  presque  planes  ou  n'pf- 
freiTt^que  des  aspérités  8uperfîci«%Pes  ^  la  suture  est 
appelée  ^armont^tie.  Lorsque  les  bords  dés  os  sont 
taillés  en  biseau  en  sens  récipr>que,  de  manière 
que  l'un  puisse  rt^couvrir  Tautre,  la  suture  est  dite 
imbriquée, squammeuse ou  écaiUeuse  ;  entin,  si  les  bords 
sont  plus  ou  moins  profondétnent  dentelés,  et  si  leurs 
dentelures  s'engrènent  «réciproquement,  la  sutu^re 
est  dite  dentée  ou  par  engrenure,  |  Chirarg.  Opéra- 
tion qui  consiste  à  coudre  les  lèvres  d'une  plaie 
pour  en  'obtenir  la  réunion.  |  Bot.  Impression  lon- 
gitudinale plus  ou  moin^  marquée,  indiquant  la 
soudure  de  deux  parties.  |  Conchyliol.  Dans  les  co- 
quilles uniyalveSi  Point  de  jonction  des  tours  de 
la  spire.  Dans  les  coquilles  bivalves,  Espace  qui 
sépare  les  nymphes.  1  Fig.  Se  di^^n  parlant  des 
ouvrages  d'esprit  donjon  a.retranoifé  quelque  parr 
tie,  et  signi^e  Travail  que  Ton  fuit  pour  empêcher 
que  la^suppjreision  ne  paraisse.  .  - , 

SUTURE,  ÉE>  adj.  Qui  offre  une  suture  ou  des 
sutures.  Pétales  suturés.  Valves  suturées,  ■:'\^*'^- 
'  SUZERAIN,  AINE,  adj.  et  s.  Féod.  Se  disait  de 
tout  seigneur  qui,  après  avoir  ftbandonné  ou  cédé 
son  droit  de  souveraineté  sûr  une  certaine  étendue 
tle  pays,  n'en  conservait  pas  moins  une  sorte  de 
suprématie' sur  le  pays  cédé.  Les  seigneurs  suze- 
rain$  étaient  des  rois,  dès  «ducs,  des  ppmtes  et 
autres  personnages  féodaux.^  '  '     v-i»^*        -  y  ^  • 

SUZERAINETÉ,  s.  ftf*)[du  lat.  suMtanus,  comipt. 
dé  superaneus^  supérieur).  FéodXDroit  de  supré* 
matie  qu'avait  tout  ftoi^neur  sur  ses  vassaux,  c  est- 
à-dire  sur  ceux  à  qui  il  avait  cédé  ou  fait  don  de 
quelque  tief  ;  qualité  de  suzerain.  Exe^rcer  la  suze- 
raineté. Revendiquer  la  sitzeraineté,        r  *•        \> 

SVEABORG.  Géogr.  Ville  de  la*  Russie  d'Eo- 
rope  (Finlande),  dans,  sent'  lies,  du  golfe  de  «Fin- 
lau«le,  au  S.  E.  et  près  d^Helsingfors.  Pface  forte, 
arsenaux,  magi^ins  creusés  dans  le' roc^  caser.- 
hes,  etc.  ;  beau  port,  deux  bassins  pour  le  radoube*  ; 
ment.  C'était  lîadis  le  boulevard  delà  Suède.  Elle  est 
à  la  Russie  depuis  1789.    •       :  /       ^. 

SVfILTE ,  açli.  (de  l'itaï.  svetïo,  mincej.  Eggér, 
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^SUS-SGAPUliAlRE,  adj.  Anat.  Se  dit  des  mujr 

îHis  j5us-épineux  et  sous-épineux.    .  "  • 

SUSSEX  (comté  de):  G  éogr.  Comté  d'Angleterre 
situé  entre  ceux  de  Surrey,  3e  Kent,  de  Southamp- 
ton  et  la  Manche;  pâturages  excellentSi 

^^  ^SUSSEYEMENT,  s.  m.  (pron.  susè-ieman).  Vice 
de  'prononciation  qui  consiste  à  donner  au  y  le  son 

.  "^n  z,  aueA  celui  dit  d,  etc.  Le  su^^evemenl  est 

"  /Commun  aux  enfants.» 

SUSSE YER,  V.  a.  et  n.  Faire  des  susseyements  ; 
^tre  sujet  au  susseyemènt.  Souvent  les  ingénues 
susseyent  pour  se  rendre  intéressantes.     , 

StTS-TARSIEN,  IENNE,  adj.  Anat.  Qui  est  si- 
tué sur  le  tarse.  Artèfe  sus'tarsienne, 

.      SUSTENTATION,  S;  f.  (pron.  sustantasioii  ;  du 

:  lat.  sustentatio,  aliment).  Action  de  sustenter;  ce 
qui  sert  à  sustenter.  La  sustentation  du  corps.   | 
1*  ig.  La  sustêntaiion  de  l'esprit.  |  PhysioL  V^^ 


délié,  dégagé.  Une  taille  svelle.  Une  colonne  svelte. 
C'était  un  jeune  homme  svelte,  d'une  taille  élancée. 
(E.  Sue.)  I  Dans  le  langage  de  Tart,  ce  mot  a.  la 
même  signification  que  Délie  dans  le  langage  gé«- 
~né.'tfaU>On  appelle  formes  sveltes  les  formes  propres 
aux  diverses  parties  d'un  corps  svelte,  \  Archit.  Se  . 
dit  dés  piliers,  des  colonnes^  des  Dèches^  des  obé- 
lisques ,et  aiitr^sconstructions analogues.  Cent  co- 
lonnes sveltes,  de^arbre  blanc,  ornaient  le. temjple. 
SWAMMERDAM  (Jean).  Célèbre  anatoraisté,  né 
à  Amsterdam  en  1637,  mort  en  1680  ;  s'appliqua  sur- 
tout à  l'étude  du  corps  humain  et  des  insectes.  Ses 
observations  microscopiques  ont  reculé  les  limites 
de  la  science.  Il  a  écrit  la  Bible  4e  la  Mture  ou. 
Histoire  générale  des  it^ectes»^'^        v  Wi  ^=  vv.(k^      ^  - .,_ 

SWEDENBORG  (Emmanuel).  Théosophe,  né  à 
Stockholm  en  16B8.  Son  père,  évêque  luthérien  de 
Westrogothie,  lui  donna  une  éducation  religieuse 
qui  influa  sur  I9  reste  de  sa  vie.  Il  tii  d'excellentes 
études  à  Upsal.  U  s'adonna  ensuite  Ji  l'étude  des 
sciences  naturelles  avec  une  grande  ardeur,  et  se 
fit  connaître  par  ses  travaux  scientifiques  dans  woute 
l'Europe.  Il  était  au  comble  de  la  gloire  t?t  des 
honneurs,  lorsque  tout  à  ooup  on  le  vit,  avec  éton- 
nement^  renoncer  au  monde  et  abandonner  les 
fonctions  d'assesseur  au  conseil  des  mines  et  d'aca- 
déînicien,  pour  remplir,  disait^il^  une  mission  di- 


vine, n  prétendit  alors  avoir  des  oominnnieàlioos 
avec  lee  étires  spirituels  et  en  recevoir  4ei  févéla^^ 
tiens  sur  le  culte  de  Dieu  et  sur  les  saiiHea-^rH»  H 
tures.   11  se  crut  introduit  par  une  favfvr  toi^ 
spéciale  dans  le  ciel,  dans  Je  monde  des  esprile  ël 
dans  Us  enfers.  Il  eut  avec  Dieu,  aveeles  angestl 
les  âmes  des  itiorts,  de  fréquents  Ipntretieiie  qu'il 
raconte  dans,  ses  écrits  avec  la  nieilleure  foi  dR;; 
monde  et  jusqu'en  leurs  moindres  détails.  Swedeii!*  "" 
borg  eut  sa  première  vision  à  cinquante-cinq  ans, 
et  quatre   ans  après  il  abandonna  tout  pour  si* 
givrer  entièrement  à  sa  mission  nouvelle.  Depuis 
ce  moment,  il  employa  toute  sa  vie  et  sa  fortune  à 
propager  ses  idées^  soii  par  ses  conversations,  soit 

Sàir  ses  écrits.  Il  mourut  dans  un  voyage  à'Loc- 
res,  en  17t2,  It4'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans« 
Swedenborg  diçtingu^  un  mbnde, matériel  et  un 
monde  spirituel  :  daAi^lui^i  se  trouve,  mais  sous 
une  autre  forme,  tout "^  qui  .existe  dans  le  pre- 
miier.  Les  révélations  de  cet  homme  singulier  rSkt 
fait  passer  pour  un  Messie.  Ses  disciples,  désignés 
sous  le  nom  de  swedenborgistes,  forment  uae  église 
k  part,  qu'ils  nomment  la  Jérusalem  now^liê, 

SWEDENBORGISBIE,s.  m.  Doctrine  religieuse 
de  Swedenborg  )  religion  de  Swedenborg  et  de  ses 
partisans. 'Le  «u^fdenôor^ûnie  est  répandu  en  Suède, 
en  All^agne,  en  Angleterre  et  aux  Ëtats-Unis; 
I  La  doctrine  de  Swedenborg    se  compose  d'une 
espèce  de  genèse  où  il.  explique  la  création^  sa 
manière^  et   de  certains  dogmes  théologiques  qui  , 
lui  sont  propres.  Selon  lui,  -les  Écritures  présen- 
tent trois  sens  :  le   sens  .divin  ou  céleste,  le  sens 
spirituel  et  le  sens  naturel  ou  littéral.  t«sens  divin 
n'est  connu  que  de  Dieu  ;  le  sens  spirituel,  après  ' 
avoir  été  connu  des  hommes  jusqu'au  tempe  de 
Job>  s'est  perdu^  et  il  a  été  révélé  de  nouveau  à 
Swedenborg.  C'est  en  l'année  1757  que  les  si!»»den- 
borgistes  fixent  cette  révélation  nouvelle.  De  ce  . 
moment  date    un    nouvel   avènement  de  Jésus- 
Çhri^ty  non  en  personne,  mais^dans  un  sens  spiri*  ' 
tuel.  Alors  aussi  fut  fondée  la  Jérusalem  nouvelle 
prédite  dans  l'Apocalypse,  v;,..^^-^^ 

SWIFT  (Jonathan);   Écrivain   anglais,   né  en 
1667  à  Casbel  en  Irlande,  mort  en   1745.  Toute  sa 
vie  fut  marquée  per  des  excès  d'/itimotir  fantasque, 
bizarre,  tour  à  tour  caustique  et  naïve,  altière  et 
affable ,  morose  et  aimable ,  qui   donnent  à  ses 
écrits  un   tour  d'originalité  si  piquant,   si  variée 
Swift  a  com|X)sé  plus  de  vingt  volumes.  Plusieurs  ."• 
ont  été  traduils  en  français.  Deux  de  ses  volumes 
sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde  :  le  Coniê  du 
Tonneau,  satire  allégorique  où  il  attaque,  soùs  les. 
loms  d^  Pierre,  de  Martin  et  de  Jean,   le  .papey 
Luther  et  Calvin  ;  et  enfin  les  Voyages  de  Gulliver^ 
ce  chef-d'œuvre  d'esprit,  dé  causticité^  de  ûné  rail*    ! 
lerie,  de  philosophie^  mordante,  vivjs,  acérée,  que  V^ 
Voltaire  a  déclaré  inimitable.  Swift,  que  Ton  a  sur- 
nomnrié  le  Rabelais  de  l'Angleterre,  garde  ujpure 
sérieux  en  lançant  les  traits  les  plus  risibles,  et  il  \ 
excellé  à  revêtir  de  vraisemblance  ses  actions  lea 
plus'folles  et  ses  attaques  contre  le  clersé.    ' , 
•SYRARlS.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Iulie.  rféridib-  * 
nale,  ou  Graiide-Grèce,  à  <ieux.  cents  stades  de 
Crôtone.  Elle  fut  fopdée,   selon   Strabon,  par  les 
Achéens  ^t,  avec  le  tempè^  s'éleva  à. un  tel  point 
de  grandeur  Qu'elle  commandait  à  qjaatire  notions 
voisines  et  dominait  sur  ^ingt  villes.  El|e  fut, enfin  ,.^- 
assiégée^  prise  et  détruite  par  les  Crotoniàtés  en  ^„ 
510  ayant  J.  C. ,  malgré  la  défense. héroïque  des  i^ 
habitants,  et  ne  put  jamrais4^  relever  de  ses  ruinait  >é 

^SYRARISME,  s.».  Système  des  Svbarites  ;  état   i 
continuel  de  n^ollesse/Le  sybaristpè  détend  les  res- 
sort^ de  l'esprit  et  du  conps^  r  *    ^^  ^ 

SYRARITE,  adj.  et  s.«.Habitànt,'faabitànte  de  la    : 
ville  de  Sybaris  ;  qui  a  ^rapport  à  Sybaris  ou  à  ses  % 
habitants.  Lès  Sybarites,  mœur^sy barites.  \  Tous    ; 
les  historiens^  et  avec  eux  laposlerité,  ont  r^ardé,  -f, 
d'après  Athénée  et  Plutarque,  les  Sybarites  comme  4 
des  hommes  énervés  nar  le  luxe,  la  mollesse  et  la 
volupté.  'Tous   les  rnéteurs  se  sont  plu  à  exercer  ^ 
leurs  talents  oiseux  sur  ce  thème  historique  et  nous 
ont  donné  des  Sybarites  des  peintures  à  faire  rou- 
gir de  honte  pour  qe  misérable  peuple.  |  On  dit 
d'une  personne  molle  et  efféminée  :  C'est  un  s)fto** 
rite,  ufiè  sybarite;  mener  une  vie  de  sybarite,. 

SYRARITISME,  s.  m.  V.  stbabismc. 

SYCOMORE,  s.  m.ïdu  gr.  ovxfjy  figuier  ;  {Aopéa,  ^ 
mûrier).  Bot.  Nom  spécifique  par- lequel^  on  dééi- 
^gne  deux  arbres  fort  différents:  le  fguUr  â^Égyfiêê  \ 
ou  figuier  sycomore^  de  la  famille  des  urticées  ;  et  ! 
Vérable  sycomore  ou  érable  blanù,  de  là  famille  des  r 
acérinées.  L'avenue  était  plantée  de  fycomortt* 

SYCOPHANTEv  S.  m.  (pron.  sikofasils  ;  du  gr.  j 
(tOxov,  figue;  9T)|Xi>  j'indique).  Nom  qœ  les  Grecs  ^ 
donnèrent  à  ceux  qui  dénonoaieut  les  infraotiona  • ' 
commises  contre  la  loi  athénienne  prohibitiirv  de 
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rexportationdes  fîgaei.  Une  forte  réeompenie  JUit 
Accordée  à  ceux  qui  révélaient  les  inrrâctioni  à 
cette  loi;  cette  ci rcon fiance,  et  d'motire^  encore^ 
telles  que  lee  jalousiei  et  les  haines  particuhèrei^ 
ou  des  motifs  d'intérêt/ rendirent  les  aénonciations 
très-fréquentes,  et  Ton  reconnut  qu'elles  ét^tienl;  le 

f»lus  souvent  fausses  et  calomnieusesj  ce  qui  fit  que 
e  mot  sycophanle  devint  insensiblen^nt  synohynae 
de  calomniateur^  dé  faïux  àélateurj  dont  il  a  depuis 
conservé  Tacception.  Un  miiérable  sycc^hanU, 

SYCOSE^  s.  f.  (du  gr.  (rixcoaiCi  fait  de  o^xov^ 
figue).  P^th.  Maladie  ue  la  pteu  propre  à  rhorome, 
et  qui  s^attaque  exclusi^i^ent  au  lùenton  et  aux 
autres  parties  du  visage  où 'Crolt  la  barbe^  Mt  ca» 

•  ractérisée  par  da»  pet:tes  pâis.tules  iMsutninées  oni 
's'agglomèrent  comme  les/pèpins  de  la  figue  ;  elle 
est  plus  connue  sous  lé  nom  do  nientagrf.  |  Maladie 
particulière  caractérisée  parades  excroissances  spon- 
giiBuses,  saignantes  ou  .Accompagnées  d'écoulement. 

SYDEINIIAM  (Thoriias).  Médecin  célèbre  né  en 
,  Angleterre,  dans  le  comté  de  Dor^t^  en  1624.  Infkf  * 
'Vigàble  «pbservateur  de  la  nature,  Il  se  'bornait  à 
étudier  sa  marche,  sans  essayer  de  la  plier  à  dés 
N  vèfi^les^sy^eniatlques,  et  il   se  pUi^t  à'  attendre 
qu'die  agit  toutes  les  fois  que   le  niaLn  exigeait 
-  pas  un  prompt  remède.  Sa  méthode  lui  acquit  une 
iK^^  ■    *  grande  réputation^  Il  mourut  à  Londres  en  16B9, 
*5  ^*  *    surnommé  par  ses  compatriotes r/Zippocra/fang/a»^. 

-  SIDNJY;  Géogr.,  ville  de  TAustrahe,  capitale 
^       de  la  Npuvelle-G ailes  du  Sud  ;  environ  80,000  har 

l)itant8.  Vaste  port,  dii^ Port  Jackson^  un  des  plus 
;^   beaux  divmonde.'La^ville  est. bâtiedans  une  sitqa- 
'     *  tion    pittoresque.   Le  climat  est  très-salubre,  mais  • 
H       Teau  rare.  Évêché,  sociétés  savantes,  chantiers  de 
construction.   Commerce  actif  avec   KKurope,  la, 
*Chine   rindè,  FQcéanie,  rAmériaue. 

SYÉIVITË,  s.  f.  {deSyène,  ville  d'Egypte);^  Roche 

. ./  essentiellement  composée  de  feldsbatb  lamellaire, 

.'     de  quartZyet  d'amphibole  actinote.  Elle  est  d*un  tel' 

„  poli  et  d'une  tel  le  couleur  ,<ju'elle  pept  Hrt  eqiplôy  ée 

pour   lefs  monuments.  Lès  obéliik^ues,  le  tombeau 

'■'.^  '  de  Gfhéojià,  les  sphinx  sont  faits  âTvefc  des  syénitfs^ 

'    ;      SYLL)S^(L.  Cornélius).  Dictateur  romain,  cé^ 

'  bre  par  ses  talents,  niilitaires  et  surtout  par  ses 

*'  cruautés,  naquit   à  Rome  l'an   138  avant  J.  C.  11 

app^artenait  à  la  famille  p^tricieivne  des  Cornélius, 

•  mais^  la  brknche  dont  il  sortait  était  tombée  dans 
l'obscurité.  Il  passa  une  partie  de  sa  jeunesse  dans 

.  la  gèiV,  et.  il  tie  sortit  de  cert  état  que  par  la  fa-t 

,  veur  (^ une  courtisane  qui  le  fi4^\son  héritierl  Ques- 

:   ,.    '  teur  en  107,  il  servit  en  Afrique  sou»  Marins,  se^ 

fit  livrer  Jûgurtha  par  leVoi  Bocchus,  et  s^attira 

la  jalousie  de  ^^arius.  Préteur  en  92,  il  çoral)attit 

•  Mithndate.  rétablit  Ariobarzan«  sur  le  trône  de 
Cappadoce,  et  fit  alliance.avec  le  roi  des  Parthes. 

-  De  retour  en  Italie,  il  prit  ..part  à.  la  guerre  so- 
'         ciale,   qu'il   termina,^puis,  nompi^^onsul  (88),  il 

'^     partit  pour  all^r  combattre  de  nouveau  Mithridate  ; 

niais  Marins  s'étant  déclaré  contre  lui,  SylJa  re* 

'   'Vint  sur^per  pas,   entra  dans  Rome  à  la  tête  des 

•  ^^     troupes,yiorçà  ses  adversaires  It  fuir,  et  mit  à  prix 

>       la  tête  de  Marins.  Cela  fait,  il  marche  contré  Mi- 

thridate,  lui  dispute  la  Grèce,  le  bat  et  le  repousse  • 

en  Asie,  où  il  lé  poursuit  et  le  i^orce  à  demandier  1% 

paix.  Alors  Sylla  retourne  à  Rome,  où  Marius  était 

,  ^gntr^  et  versait  le  sang  des  syllaniens,  renq^ntre 

^^s^a3 Versai reâ  auX  portes  de  la  ville^  lei=>bat  et 

'entre  dans  Rome  en  triomphateur.il  8e4ivra4out 

*     ^  entier  à  Ja  vengeance,  et  fit  couler  la  sang  dans  les 

xues  de   Rome.  Il  athcba  publiquement  ces  listes 

tcrribljBS  de  proscription,  dont  le  premier  il  donna 

Vexemple,  et  qui  furenl  depuis,  si  tidèlement  imi-^ 

•  tées.  En  un  seul  jour,  il  fit  massacrer  dans  le  Cirque 
sept  mille  prisonniers  (%qui  il  avait  promis  lavie. 
Ce  carnage  fut  le  signal  des  meurtres  dont  Rome 
fut  remplie  les  jours  suivants.  Chaque  jou^  il  fai- 
sait afficher  les  noms  d^  ceux  qu'il  avait  dévoués  ^ 
la  mort.' 11  récompensait  Tesclav^  qui  apportait  la 

.  tête  de  son  maître,  le  fils  qui  présentait  celle  de  soi 
père.  On  fait  monter  à  quatre  ^ille  sept  cents^  le 
nombre  de  citoyens  qui  per  iirent  la  vie  dans  cette 
proscription.  Après  s'être  défait  de. tous  ses  enne- 
mis, le  barbare  Sylla  se  fit  déclarer  dictateur  per- 
pétuel, établit  de  nouvelles  lois,  en  abrogea  dan- 

"  cienncs,  et  changea  la  forme  du  gouvernement. 
Knfin,  las  desgrsbideurSy  il  abdiqua  la  dictature  (79), 
et  se  retira  à  Putéoles  (CouzzoleJ,^  où  il  vécut 
encore  un  an.  Il  mourut  à  5vans,4e  la  maladie 

•  pédiciilaire;  fruit  de  set  inflbnes  débancj^es.        '» 
SYLLABAIRK,  8.  m.  Petit  livrequi  renferme  les 

premiers  éléments  de  la  lecture.  Il  est  ainsi  nomnié 
parce  qu'il  apprend  à  assembler  les  syllabes,  o*est- 
à-Jirè  à  épeler.  Un  bon  tv/<a6atr«  est  un  ouvra^ 
plus  important  qu'on  ne  le  pense  communémei|t; 
/  8YLLABE,  S.  f.  (du  gr.  ovXXae^9  même  séÉi|'^ 
fisit  de  (Tjv,  avec,  et  Aa|&^v«>,  je  prends.  je.a(|if*^*  ' 


composé  de  tfors  pr, 
neure  et  la  coi^séquf 
positions  du  iyUoyis\ 
c'est-à-dire  mises  ayà 


gles  du  syllogisme.  Au  nïoyetl  âge,  It  syllogisme 
régnait  universellement  dan^^  les  écoles  :  c^st  le 
syllogisme  qui  a  infecté  le  monde  dt;  livres  dé^mau- 
valse  philosophie  et  de  '  th^logie  plus  mauvaise, 
encore*  C'était  l'aicme  des  esprits  faux,  sophistiques, 
ergoteurs.  Gràce'aux  méthodes  de  Bacon,'de  Des- 
'  cartes,  de  Cohdillac,  cette  forme  de  raisonneniient 
a  presque  cofnp}<ètement  disparu.     ,  *     .  \ 

SYLLOGISTIQI  E;  adj.  Log.  Qiii  appartient  au^ 
syllogisme.  Forme  jfjjf//o</i5/ii^uf.  '  '  ' 

SYLPHE,  s.  m.  (proiu  silfe;  par  corrqpt.-du  Jat. 
^iylvaui,  sylvaihs).  Nom  donné  dans  la  mythologie 
poétique  du  moyen  âge  à  des  êtres  Qu'on  suppo- 
sait des  deux  sexes,  peuplant  X^air,  leur  élément 
particulier,  et.se  mettant  fréquemment  au  service 
de  l'homme.  Ôn^  les  représentait  sous  une  forme 
sveite  et  légWe,  avec  dçs  ailes  transparentes  aux 
épaules.  Ma  belle  maltressé,  tu  es  un  ange*,  mi^ylphe. 

SYLPHIDE,  s.:f.  (pron.  sillide).  dvlphe  femelle. 
I  Figk  Femme  graciense  et  légère.  Une  sylphide, 

SYLVAIN,  AINE,  adj.  et  s.  (du  \bX.  sylci,  forêt). 
Qui  vit  dans  les'tois.  Oiseau  syhain.  |  S.  m.  ply 
Ornithol.  Ordre  d^  la  classe  des  oiseaux,  compre- 
nant ceux  dont  la  plupart  vivent  dans  les  bois. 
.  SYLVAIN,  8^  m»  Myth.  rom.  Dieu  des  bois  eV 
des  forêts.  On  en  a  fait,  par  extension,  la  divinité 
protectrice  des  champs,  des  troupeaux  et  des  pas- 
teur^. U  avait  la  réputation  de  noursuivre  les  nynn 
phes,  et  était  représenté  avec  «es  pieds  de  bouc, 
symbole  de  force  et  de  fécondité.  |  Se  disait  aussi 
dès  Faunes,  des  Satyres  et  autres  divinités  cham- 
pêtres. I  EntQmol.  Genre  de  coléoptères  xylophages, 
comprenant  àe^très-pétites  espèces  d'un  brun  mar- 
ron, qui  vivent  d^ns4es  maisons,  les  herbiers,  etc. 

SYLVICOLE,  adj.  (du  lat.  sylvicola,  fait  de  8t7ra, 
forêt;  co/o,  j'habite).  Qui  vit  dans  les  bois.  |  Par 
^xtcns.  Qiji  à  rapport  à  l'entretien  des  forêts.  La' 
science  *î//i?ico/e.  On  dit  plus  proprement  sylvicul^ 
ture.  I  S.  m,,  pi.  Entomol.  Famille  dé  coléoptères, 
comprenant  cetix  qui  vivent  dans  les  bois. 

SYLVICULTURE,  s.  f.  (du  lat.  «y /r a,  forêt  ; 
cvltura^  culture).  Partie  de  la  science  agricole  qui 
a  pour  objet  la  plantation,  Taménagement  et  1  en- 
tretien des  forêts.  S  occuper  de  syhiculture:  .  » 
^  SYLVIE,  s.  f.  Nom  collectif  donné  à  beaucoup 
d'oiseaux  chanteurs  xiu. genre  des  becs- fins,  comme 
là  fauvette,  le  rouge-gdrge,  le  roitelet,  etc.  Les 
'yhies  so'nt  voyAgeuses  et  appartiennent  souvent  à, 
c[ês  climats  lointains  ;  elles  viennent  égayer  nos 
contrées  par  leurtchapt  pendant  la  belle  saiso&.  > 

JE,  JU^,  (du  lat.  iymblipharo^ 
JP-W*v^m   P»ç<HM)v ,  paupière). 


m  :  fait  du 


Gràmm.  TTiit'YçyslIe  ou  sente  on  ^Ôinti  àd*aalraf 
lettres  qui  st  „prononoeat  pÉr  vaut  seule  émiaaion 
de  voix.  Dans  le  mot  dm$,  d  Ait  unf  syllabe,  et  m« 
en  fait  une  au^.  Les  mots  d'une  seule  syllabe  lont 
appelés  mamot^llatf^f  comme  arî,  r«fi^^  etc.  On  ap- 
pelle diêsyllabtiM,  les  mots  composés  de^jdeux  sjllé* 
bes;  ttiHyllabêê^  ceux  d^  trois  syllabes,  et,  en  gé- 
néral, pclyêyllabtê,  tous  les  mots  conappsés  de 
plusieurs  syllabes.  Dans  tontes  les  langues,  la  pro- 
sodie reconnaît  des  fyllabu  longues  et  brèves.  On 
sera  tout  étonné  après^tant  de  discours,  que  les 
peupléii  n'en  retiennent  pas  une  tv^/a^.(£,Quinet.) 

SYLLA^OUE,  adj.  (^i  arapoortauz  svllabes. 
f  Valitir  èyllabiquê^  rroportion  dé  la  durée  d'une* 
syllabe  relatiyenlent  à  celle  des  autres  syllaJl^es 
dun  inême  discours.  |  Écriture  eyllàt^iquê,  Ecriturt 
dans  laquelle  chaque  syllabe  est  représentée  par 
un  seul  caractère.  {  Chant  syllabique^  Chant  dans 
lequel  diaque  note  répond  il  une  syllabe. 

SYLLABIQiUKME^ir,  adv.  Par  syllabf^,  d'une 
manière  syllabique.  Déclamer  syllabiquement,  x 

SYLLABISATIOM ,  S.  f.  (pron;  ttlabizaiion). 
Action  d'épeler  en  décomposant  par  syllabea* 

SYLLABISfEE,  v.  a.  FUipgcr,  diviser  ght  lylla^ 
bes.  Syllabiser  les  mots.        <        v  .,  i         .  • 

SYLLEPSE,  s.  f.''(du  gr.  <riXXr,^i;,   action  àe 
comprendre,  de  contenir;    fait  de  (TÔv,   ensemble, 
avtfç,  et  de  Xfj^i;,  prise).  Figure  (jui  règle  Titccord 
des  mots  avec  ce  qui  est  dans  la  penséCi  et'non^ 
avec  ce  qui  est  dans  la  phrase.  ^^^  -        -  v    ;   , 

SYLLEPTIQUE,  adj.  Qui  à  rapport  à  la  syl- 
lepse.  il  ne  iaut  pas  abuserdes  a^co^pis  sylteptiques, 

SYLLEXIE,  s.  f.  (du  gr.  av>^>e|iC>  réunion,  re- 
cueil). Collection,  familli  de  mot^  qui  flé  rappor- 
tent à  l|r  même  idée  où  à^^tt^Ômé  racine» 

SYLLOGISME,  s.  ^rsu^i^  fait 

de  .<tvy,  aVec^^et  de  lojfilS^i^ty^e  pe^ise).  Argument 

'"'^  '       la  majeure,  ja  mi- 
|ix  premières  pror 
inj^le^'*  prémisses^ 
jÈience.  Nécessai- 
rement le  sj'llogisme  ià r^^in^^  idées. 
Toutes  les  logiques,  depuis  c^lîe  d'Air) Itotejiisqu'à 
celle  de  Port-Royâl,  enseigûeiit  jongriemertt  les  rè 


« 
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AdIlérêilA  eotitre  natore  dei  panpiteis.  M-  turtout 
de  la  panpiére  aapérieare  au  globls^e  rcn). 

SYHbOLB,  s.  m.  (da  gr.  e^iâkoXov,  Aut  de  oi^v 
avec,  et  p^X«.  je  Jftte).  Figure  ou  image  qui  sert 
à  désigner  quelaue  chese^  soit  jmr  le  moyen  de  la 
peinture  ou  de  la  soulpture,  soit  par  le  discours^ 
Le  éhien  est  le  e^mt^U  de  la  fidélité.  Le  lien  est  1^ 
iymboù  de  la  valeur.    Le  renard  est  ^  #ym6oi«  de 
la  ruse  ou  de.lafinessp.  Lanalnie  et  le  laurier sonf' 
des  éymbolêê  dp  la  jrictoir^.  %e  tymMr  ien  ingrats  - 
ce  n'est  point  le  sert>ent»  jp*est  rhomme.  (La  F^^n- ,. 
taine,)  |  Symbolee  iocréê.  Se  €it^  danê  le  Christian  ' 
nisme,  des  signes  extérieurs  dèa*  sacrements.  [  â|^' 
dit  AâMi  du  fonnt^ai^e  qui  contient  les  prinbipaux 
articles   de    Ijji  fol  catholique. .  L*^liâe  t^nnibU 
trois  symboles  :  le  tym^gkdff^^jwtflf^,  ainsi  appe{é>-« 
parce  qu'en  ^rétekid  quélei  a^ti^  le  oonrâosèreftt  V 
avant  de  sel^(iarér;  le  symbole  de  Wcéé.ctmqu^or^    ' 
chanté  à  la  ihesse;  il  fut  composé  dans  le  prernjl^t  '"'-V'' 
concile  général  deNicée,  tenu  V%h  325;  etle^fii-     K' 
bole  de  êqint  Athatuie^,  que  plufienrs  savants. àt-  '  .*" 
trjbuent  à  Vigile,  évêone^^e  Thapié, ,  en  Afrique    ' 
lequel  vivait  vereia  fin  du  ▼•  aîtele.  [Marque;  " 
emblème,  figure  représentée  ïur.fes  médailles;  Im  " 
drapeaux,  etc.  Une  nefi^u  Vi;UMi^p  isît  le  symboh^  '.- 
de  la  ville  de  Pfuris.  ]  Sorte  de  trofN^Mr  lé0uel«oh  I 
substitue  au  nom  d^une  chose  le  nptç  d^m  iigf}«  q^ie 
l'usage  a  choisi  pour  lé  désigiier.  Parler  ^jÊymboles. 
>  SYMBOLIQUE,  adj.  Qui^sert  de^^symWe^qui  a 
rapporf'aux  symboles.  Langage ^ym^o/i^ue.  Art 
syinbolique.  Écriture  e^mbolique,  \  Livrer  symboli- 
ques^ Livres  sacrés  où  tout  n'est  expliqué  que.  par 
symboles.  |  S.  f.  Ensemble  de  symboles  propres  :r 
une  religion^  k  ont  peuplé,  jt  une  époquç.  La  sym- 
bolique   du    moyen  âge.  ;J  Science  des    symboles, 
étude  des  symbctes.  Il  était  versé  dans  la  «vm6o/f(^t/ei 

SYMBOLISATION,  s.  f.  Act^n  de  symboliser;'^ 
état  de  ce  qui  symbolise^  de  ce  qui  a  du  rapport,    - 
dela^confdHnité.  Le  rite  et  la  liturgie  sont  la  sym-.    ^ 
6o/i>alioîri  des  dogntes  d'une  religion. 

SYMÉpLISER,  v.  n.  Avoir  du  rapport^,  de  la 
conformité'.  La  vejdure  symbolise  avec  la  fraîcheur, 
comme  le  soleil  avec  l'or  et  lé  feu.  |  V.  a.  Kepré- 
senter  p^ar  un  symbole.  Le  rouge  symbolise  1  activité. 

SYMBOLISME,  s.  m.  Ëtat  primitif  de  la  langue 
philosophique,  dans  lequel  les  dogmes  ne  sont  ex^ 
primés  que  par  des  symboles,  |)ar  des  images  fa- 
milières à  la  poésie.  |  Symbolisme  naturel^  Celui 
des  religions  primitives  de  TOrient.  |  Symbolisme 
anthropomorphi^ue,  Celi^i  des  religions  plus  éclai- 
réeç  de  la  Grèce  ,^où  Tart  et  la  persoîmalité  hu- 
maine ont  un  caractère  marqué.  [  Symbolisme  chré- 
tien, Il  symbolise  particulièrement  le  spiritualisme, 
et,  par  là,  il  a  apporté  un  équilibre  nécessaire  au 
symbolisme  pàfen,  qui  déifiait  là  matière.  ' 

8l|filBOLOLOGlE,  s.  f.  (du  gr.  <ju|i.6oXov,  sym- 
bole*signe;  Xoyo;,  discours).  Partie  do  ranciènne 
inédecine  qui  traitait  des  signes  des  maladies.  <» 

SYMBOLOLOGIQUÉ,  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
symbolologie.  Traité  5i/m6o/o/o^t<)ue.  •  «; 

SYMCLE,  s.  m.  (du  gr.*<Tyv,  avec,  ensemble; 
jiiéXo;^  membre).  Tératol.  Monstre  chez  lequel  les 
deux  membres  abdominaux  sont  réunis,  presque 
complets,  et  terminés  par  un  pied  double, dout  la 
plante  est  tournée  en  avant. 

SYMELIE,  s.  f.  (du  gr.  iruv,  avec,  ensemble; 
fiéXo;,  membre).  Tératol.  État  du  symèle;  fusion 
médiane  des  deux  membres  d'une  même  paire  sur 
la  ligne  médiane.  ^ 

SYMJSLIEN,  lENNE,  ad^Se  dît.dei  monstres 
par  fusion  des  membres  d'une  même  paire, 

SYMÉTRIE,  s.  f.  (du  gr.  (TvjtpiTpia,  même 
sen^;  faitde  avv,  avec,  ensemble  ;  et  de  (/.cTpea),  je 
mesure).- Rapport  de  grandeur  et  de  figure,  pro- 
portion et  arrangement  qu'ont  entre  elles  les  parties- 
correspondantes  d'un  tout.  Les  jardins  anglais  sont 
monotones  par  leur  trop  de  symétrie,  |  Se  dit  de 
toutes  choses  arrangées  suivant  une  certaine  pro-\ 
portion,  un  certain  ordre.  Il  faut  observer  la  sy 
métrie  Âa,n%  toutes  les  œuvres  d*architectnre.  La 
symétrie  et  la  régularité  plaisent  i^  tous  les  yeux. 
I  Fig.'$e*dit  des  œuvres  de  Tesprit.  Sytnf<n>d*un 
ouvrage.  Symétrie  d'un  discours.  |  Proportion  et 
rapport  de  durée  et  d'intonation  que  les  parties  d'un 
air  ont  entre  elles  et  avec  leur  tout.  hA  symétrie 
des  mesurés  est  nécessaire  dans  la  valse  et  générale- 
ment dans  la  musique  rhythmée.  I  Symétrie  iu  style, 
Correspondance  de  motsetde  membres  d'une  pb rase 
entre  eux  ou  de  plusieurs  phrases  entre  elles. 

SYMÉTRIQUE,  a<lj.  Qui  a  de  la  symétrie.  Ar- 
rangement ^Vmffnque.lAlgèb.Fonca'ori  symétriquÈf 
Fonction  de  plusieurs  quantités  dans  laçiuelle  des. 
quantités  entrent  d'une  manière  tellement  identique/ 
qu'on  peut  changer  leur  ordre  ou  les  oermuter 
Tune  à  la  place  de  l'autre  sans^  changer  la  valeur 
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qui  tfrvent  à  rtlenir  lei  ot  en  rapport  dâhi  les 
artioulmUont/  La  9^fnphy$§  da  pabii^     *<^  v^  ' 

lymjpbyie;  du'gr.  TO|iV|>  tection).^  O^mUon  ou 
•ection  de  U  lymphvte  du  pubii.  "^      -'I      ,    - 

SYMFHYSIE,  t.  f.  (du.gr.  dvy^antembW;  9u«a, 
je  nais);  Genre  de  déviAti<)Vfttt  of^n^lues,  compre- 
nant celles  oui  sont 'dues  à  runion  ou  k  la  fusion 
des  parties.  Voilà  un  cas  slùffulier  de  êyfhphyiie.  '\ 
STMPHYSIEN,  UJSNE,  adj.  Qui  se  rapporte  à 
un^  '  symphyse.  I  Couiçau  i^fnphyHên,  Instrument 
qui  sert  à  pratiquer  la  ^mj^hyséotpmie. 

SYMPOSIAR^UK,  s.   m.   (du^  gr.   ^Vfiiroinôv  , 
festin;  àpx^*  commandement).  Directeur  de  repas, 
chez  les  (jîrecs\  il^  était  tiré  au  sort.  On  rappelait 
aussi  hasiltui,  roi  de  la  fête,. 
8YMPOSIE,^s.  f.  (du  gr.  ^it6<Tiev,  fait  de  elîv, 
j  *!..       .     1  ^V'^é  ^>vço  ;  et  icivo)  ou  ic6(iÉ,  je  bois).  Repas  de  philosophes 

une  grande  ^mpalAMentre Jecerveâaetr«tomac.  |^^^  \     urec;  baluiiet  oU  rt,n  tr»it»rd«  pW 
I  Hg.  Convenaéoe,  rapport  duumeurs,  dvinoluia-  »      -^  r 

tioi^s,  penchant  instinctit  qui  attirent  deux  person- 
nes lune  vers  Tautre.  Il  y  a  des  êtres  qui   nous 


ij^it^  {onction^  Gé0m.P<oiyèdn$9ffmHri^ 
lyèdree  4^ii  ayant  une  base  commune^  sont  oon* 
'*  J^^iits  i^smhUblément  Tun  au-dessus  du  plan  de 
-JV  cette  ba^.  Tautre  au-desspus.  |  Zool.  Qui  est  sus- 
^ptible  d  être  partagé  en  deux  côtés^sux  par  un 
■y.,    nlaii  dirigé  dans  lis  arcs  de  son  axe  réelou  fioaf.  l 
'    Se  dit  àutê  ^^ëté  de  minéraux  dont*ia  formé  àt- 
K#    t^^^^  une  oertainè  limite  qui  lui  donAe  de  la  symétrie. 
,  '  /  'SYMÉTRlQUEy  s.  t  Erpétol.  Espèce  de  coulèu- 
'  .  vre  dpMt  la  irobe  rayée  est  pleine  de  symétrie. 

S  YMETHIQUEMEBIT,  adv.  (pron.  êimélrikeman). 

'   ^  Àvi^c  symétrie.  Le  repas  était  àï%[>oié$yn^triqufmeni, 

^     iSYMÉTRlSEEt  ▼.  n.  Faire  symétrie.  Ces  (|«ux 

'.maisons  symétriuni  parfki^ment.  |  Y.  a.  Rendre 

•   /'syiiiéirique.  Symétriê$r  une  bâtisse.        ,é 

^^     <nfFATHIE,  s.  f.   (du  tat.  êympalhia,  fait,  du 

'      'gr.  (Tvv,  avec,  ensemble  ;   içido;,  aéfection).    Cori* 

respondauce  entre  diverses  piartief  du  corps.  Il  y  a 
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»  inspirent  uiie  sympaitiiê  irrésistible  dès  le  premier 
abord.  |  Rapport ,  convenance  que  certaines  chbses 
ûut  entre  elles.  Il  y  a  une  j^ympathiê  naturelle  eatre 

jt  certains  sens  et  les  émotions  de  notre  àme.  |  Pou-- 
dre  de  kympaihie,  Sulfate  de  cuivre  blanc ,  effleuri 
par  son  exposition  prolongée  a|u  soleil,  et  à  Tair.  ( 

X-  Kapport  qui  existe  entre  les  actions  de. deux  ou  de 

.  plusieurs  organes  plus  ou  moins  éloignés,  et^ui 
fait  que  Taffection  du  premier  se  transmet  secon- 
dairement aux  autres,  ou  à  un  des  autres,  j[>ar  des 

'-  moyens  qui  nous  sont  inconnus^  La  connaissance 
(les  sympaikieM  particulières  entre  leli  divers  organes 
éclaire  sur  Tétiologie  des  maladies,  sur  leur  siège. 

SYMPATHIQUE»  adj.  Qui  appartient  à  la  syiji- 

^ratliie.  Mouvement  sympathique.  Des  qualités  #ym- 

^    linthiquet.  Les  animaux  sont  général em'ent  «ympo- 

tlii(i,ue9  aux  ^ns  doués  d'une  grande  bonté.  La  plus 

solide  affection,  Tamitié,  est  involontaire  et  comme 

iS}imiHiMQUê,iJ^ï»ie.)\iiéà,  Affections  sympathiques 

d^utï  organe,  Phénomènes  morbides  qui  surviennent^ 

dans  cet  organe  sans  qu*aucune  cause  tnorbilique 

a^nsse  directement  sur  lui,  mais  par  la  réaction 

d  un    autre   organe  primitivement  lésé.  |  Poudre 

s]jmpathique,  Poudre  au  moyen  de  laquelle  on  pré- 

'tendait  guérir  instantanément  les  plaies.  |  Encre 

\  sympathique,   Composition  avec  laquelle  on  peut 

écrire  sans  laisser  de  trace  app^ente.'  .  -^       ' 

SYMFATHIQUEMENT,  adv.  Avec  sympathie/ 

d'une  manière  sympathique.  *.      .,^'^K-....-^.-*>^-^-''>:.^ 
SYMPATUlSABLfi,   adj.  ^ué  Ton  peut,  faire 
sympathiser,  qui  est  susceptible  de  syizTpathie.  U 
nest  pas  d'une  nature  sympathisable, 

r  SYMPATHISANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  de  la  sym- 
pallia  avec.  Je  le  crois  fort  sympathisant  avec 
inessieurs  les  fats.  (La  Fontaine.) 

SYMPATHISER,  V.  n.  Avoir  de  là  sympathie, 
seico avenir.  Les  bons  ne  sympathiseront  jamais  avec 
les  méchants.  |  Fig.  L'amour  et  la  majesté  ne  <ym- 
putkisent  pas  ensemble.  (Naudé.)      v  v  :_. 

SYMPATUISTEv  S.  Celui,  celle  qui  pfétetid  que 
Tunique  source  de  Tamour,  de  la  hiaine  et  ded'iti» 
diii'érence,  est  dans  l'effet  que  les  émanations  d'une 
personne  produisent  sur  une  autre.  Stendhal  s'est 
montré  jkrofbnd  sympatliiste:  ^^Vs^  ^';:  v:^  -  '.^ 

S YMPHAS^  s.  f .  (pron.  9tH/(U«  ;  du  gr.  oujAçaVic, 

apparition  de  pliiajbUïir,  choses  à  la  fois)."Astron. 

4,   Émersion  de  plusieurs  Uj^tres  qui  paraissent  simul-' 

t_  tanéinent.  ':'*-*^'-.^*  ■         ^  ■^■^'■'■'i-^  :,-;■.>.•;:■■' ^;'  •■  r-^^:.f^:..M^- 

SYMPHONIE,  S.  f..  (pron.  siufoni;  du  gr.  tnîv, 
avec  ;  'çcjviq,  sonj.  Mus.  anc.  Union  des  sons  qui 
forment  un  concert.  Les  Grecs  ne' connaissaient 
pas  l'harmonie  dans  le  si^s  que  nous  donnons  au- . 
jourd'hui  à  ce  mot;  ainsi  leur  sympho,nie  ne  formait 
pas  des  accords^  mais  elle  résultait  du  qpncours  de 
pliisieurs^instruments^ou  d'instruments  mêlés  aujt 
Voix  chantant  ou  jouant  îèxnêmè  partie.  J^hez  les 
modernes,  Toute  musiqne  instrumentàlîêTtant 'des 
pièce{(  qui  ne  sont  destinées  que  pour  les  instru- 
ments, que  de  celles  où  les  instruments  se  trou- 
vent môles  avec  les  voix,  comme  datîs  les  opéras 
c:t  dans  plusieurs  autres  sortes  de  miuûqi^e. 

SYMPHONISTE,  8.  Celui,  celle  quicompose  des 
symphonies,  Mozart  et  Beethoven  sont  les  premiers 
^    ^yniphonistes  de  J'âge  moderne.  |  Exécutant  qui, 
dans  un  orchestre,  joiie  d'un  instrument. 

SYMPHORINE;  s.  f.  (du  gr.  (yujjupopoç,  ramassé), 
^^ot.  Genre  de  la  famille  des  caprifoliacées,  ren- 
ferme des  arbustes  d'ornement,  à  grappes  iwrrées 
d'un  effet  agréable.  La  symphoririe  boule  de  neige, 
originaire  àg  la  Caroline,  est  remarquable  par  ses 
grappes  de  fruit  globuleux,  d'un  beau  blanc,  de 
la  grosseur  d'une  cerise,  persistait  jusqu'à  l'hiver. 

SYMPHYSE,^,  f.  (pron*  sinfiie;  du  gr.  trtv,  en- 


Sophie.  Il  y  eut  chez*Soerat^  une  symposie, 

8YMPTOMAT1QUB,  adj.  Qui  est-  le  symptSme; 
d'une  affection.  Une  doiileur  de  cœur  est  quelque-^ 
fo.is  symptomatiquê  à^ûnt  maladie  de  poitrine.    - 

SYMPTOMATOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  av|jiirca>aa, 
symptôme;  Xdyo;,  discottrs)^^ Branche  dé  la  patho- 
logie qui  a  pour-^bjet  la  connaissance  des  symp- 
tômes. Un  bon  traité  de  sympiomatoie^ê. 

SYMPXÔME,  s.  m.  (du  gr.  9V|ii;ta>jia,  fait  de 
'  9vv^  avec;  niirro),  je  tombe).  Signe  qui  indique  le 
caractère,  la  présence  ou  là  gravité  d'une  maladie; 
changement  .perceptible  aux  sensi  survenu  dans 
l'économie,  et  constatant  l'existence  d'un  accident 
ou  d'une  lésion.  Avoir  les  symptômes  d'une  lièvre 
typhoïde.  Broussais  appelait  avec  raison  les  symp- 
tomes,  les  cris  de  douleur  des  ormnes  souffrants. 


[  Fig.  Indice,  présage.  La  haine  est  souvent  un 
symptâme  de  l'amour,  et  de  l'amour  le  plus  violent. 

SYMPTÔSE)  s.  f.  (du  gr.  <jv|iircw<n;,  fait  de 
ou(iir{7rrcd,  je  tombe^.  Pathol.  Amaigrissement, 
atrophie,  soit  de  tout  le  corps,  soit  d'une  partie. 
Un  pbthisique  est  souvent  affecté  de  symptose.  . 

SYN.  Particule  inséparable  formée  de  la  prépo- 
sition grecque  ovv,  avec,  ensemble.  Syn  se  change 
en  syl,  sym  et  en  syt,,  comme  dans  syllabe,  symétrie, 
système^  syllogisme,  ". 

SYNAGOGUE,  s.  f.  (du  gr.  (n^vayoïTili,  Mi  de 
evvj  àveq,  etdrfo),  je  conduis).  Nom  que  les  juifs 
donnent  aîa  réHuion  religieuse  qui  célèbre  le  ser- 
vice divin  depuis  la  destruction  du  temple.  |  Lieu 
où  leé  juifs  s'assemblaient  hors  du  temple  pour 
faire  des  lectures  ^  des  prières  publiques.!  Lieux  où 
les  juifî  s'assemblent  pour,  rexercîce  public  de  leur 
religidn.  Les  murailles  dessynagog^ies  sont  boisées 
ou  couvertes  de  tapisseries. .  On  lit  k  l'entour  des 
passages  d/e  l'Ëcritûre  ainsi  que  des  sentences  ;  mais 
on  n'y  voit  point  d'images,  ni  ^e  tableaux,  ni  d'or- 
nements. Dans  les  synagogues  modernes,  il  y  a 
du  côté  de  l'Orîent,  en  mémoire  de  l'arche  d'alliance, 
une  arche  .ou  armoire  où  l'on  renferme  les  cinq  livres 
de  Moïse  ou  livres  de  la  loi,  écrits  à  la  main  sur  du 
velin  en  manière  de  n>uleau,  suivant  l'usage  antique. 
On  y  Remarque  aussi  une  estrade  sur  laquelle  se 
font  les  lectures  et  les  actes  du  service  religieux. 

SY9ALEPHE,  s.  f.  (pron.  sinalèfe;  du  gr.owot- 
>ei9ù),  je  joins).  Construction  de  deux  voyelles 
qui  se  confondent,  comme  quelqu'un  pont  quelque  un. 

SYNALLAGMATIQUE,^adj.(du  gr.  <n>và»onr|Mi> 
échange).  l,Se  dit  d  A  contrats  qui  contiennent  obli- 
^tioh  réciproque  entre  les  parties.  Les  actes  synal" 
lagmatiques  sous  signature  priyée  ne  sont  valables 
qu'autant  qu'ils  ont  été  faits  en  auUnt  d'originaux 
qu'il  y  a  de  parties  avant  un  intérêt  distinct.     '^ . 

SYNANTHÉRÉ,  EE,  adj.  (du  gr.- (rtv,  avec; 
d(v6o<,  iieur/.  Bot.  Qui  est  comoose  d'une  réunion 
de  Heurs.  |  S.  f.-pl.  Grande  famille  de  plantes  conx- 
prenant  les  chicoracéês^  leê  j  cinartméphales  él  lès 
çorymbifères.  Les  synanthérést  ont  pour  caractères 
communs  d'avoir  cinq  étaœiaes  à  Rlets  distincts^ 
dont  les  anthères  sont  soudées  ensemble  et  forment 
un  tube  traversé  par  unNstyle  simple  que  termine 
'un  stigmate,  bifide.  Leur^  leuille's  sont  généralement 
alternés  ;^  leurs  fleurs  sont  petites  et  forment  des 
capitules  ou  calathides  hémisphériques^  globuleuses 
ou  plus  ou  moins  allongées,  qu*on  nomme  commu- 
nément/leurs composéSi .  d'où  cette  famille  elle- 
"môme  avait  pris  le  nom  de  composées,  i-^^^r-^-i^'y^^-^i*- 
V  SYNANTHÉRIQUE,  adj.  (du  gr.  <jOv,  avec  ;  4v- 
Oripoc,  fleur).  Bot.  Se  dit  des  étamines  qui  ont  les 
anthères  réunies. .  *      r-.-    a>.         >       î 

SYNARTHHODIAL,  ALE I  adj.  Anat.  Qui  a 
lieu  par  synàrthrose. 


SYACUROrVE,  adj.  (pron.  sinkrone  ;  du  gr.  ovv, 


aVee;  xptfvec,  temps).  Se  3,]%  déa  mouvements  qui 
se  font  en  itfèÉie  tempe,      v*  '^       ,     ^  ^ 

SYNClifLOiW  IQUS,  adj .  Qui  iM^rive  dans  le  jnêmi^ 
t^mps.  Faits  syncknmiquêê.  I  Qui  rspiéeante  dsa 
faits  arrivés  en  même  teiQpt.  Les  tableaux  lyiicAro* 
niques  sont  fort  utiles  pour  l'éiude  de  l'histoire. 

SYNCHRONISME,  s.  m.  (pron.  smknméme:  du 
gr.  ovv,  avec;  )^povo<,  temps).  Rappprt  de  deuiL 
elioses  oui  se  font  ou  qui  sont  arrivées  dan^  le  même' 
temM.  Le  synchronisme  des  oscillations  de  déui^ 
penduîés.  |  Coïncidence  de  deux  événements.^  Le 
synchronisme  de  ces  deux  règnes  est  avéré. 

SYNCOPAId,  AtEy  adj.  Qui  es^  caraetérisé  par 
des  syncopesl  j  Fièvre  syneâpale,  Variété  de  tièvra  / 
pernicieuse  intermittente,  accompagnée  de  ^ncopea# 

SYNCOPE,  s.  f.  (dttgr.  ovyiieici^,  reirauehemenl). 
Pathol.   Défaillance,  pâmoison,   quelquefois^  avec  — 
convulsion  et  aveo  interruption  du  mouvement  du 
cœur  et  du  battement  du  pools.  Tomber  en  fyacopc^^ 
Synr(^r>«Q^ulsive-  par  imitation  on  épidémiqulf^ 
Syncope  sémte.  I  Or^nairement  la  duféé  de  la  syn^^ 
cppe  est  de  quelques  instants  ou  de  quelques  mi«^ 
nutes;  quelquefois  d*une  ou  plosieun   bieoieaf  ^ 
àiêmedeplusd*un  jou^.  |  Gramm.  Figure  qui  eonnste    v 
dans  le  retAmehemei^  d'une  lettré  on  d'une  syllabe 
au  milieu  du  mot.ÀinBi  on  écrit  àuelquefoisilifeiimtffil 
pour  dévauêmtnt,  etc.  |  ^us.  Prolongement  sur*  le 
temps  fort  d'un  son  commencé  sur  le  ugips  faible. 

SYNCOUBR»  ▼•  ^-  Granim.  Retranoher  une  lettre 
on  une  voyelle  à  un  mot,  faire  une  synoope.  Ces 
poètes  excellent  dans  l'art  de  sy^copir.  "^V-  t 

SYNCRÉTISME,   s.  m.   (du  gr.  evyx^stiffuéc^ 

rapprochement  des  secteîs).  Entente,  réunion.  L'a« 

mour  de  la  patrie  conduit  toujours  au  syncreltsias* 

I  Mélange  confus  d'opinions  qu'une  écoi^  pihiloso» 

phique  adopte  dans  leurs  contradictions.  • 

SYNDÀCTYLE,  adj.  (du  gr.  ovv,  avec  ;  SéxtvXbc, 
doigt).  Dont  les  doigts'^sont  réunis  nir  une  meiii» 
bi-ane  étroite.  |  S.  m.  pi.  Division  ae  l'ordre  des 
passereaux,  dont  le  dois^t  externe,  presque  ausri 
long  que  le  doigt  d)^  milieu,  lui  est  lini  jnsqn'à 
l'avant-demière  articulation. 

SYNDESMOGRAPHIE,^a.  t.jàu^.aMtvyiùç^ 
ligament;  ypaçti,  description),  description  des  li- 
gaments. La  syndesmograpkii  est  une  des  parties 
les  plus  délicates  de  ràqgb>inie*  »  ^m^  ;« 

SYNDESMOLOGIB,  s.  f.  (du  jorr.  9iiv8t<mo<,  li« 
rament;  Xoyo^,  discoi^).  Anat  Traiter  sur  l'usage 
4es  ligaments.        ^ — ^-   .;*       • 

SYNDIC,  s.  ^.  (du  spr.  eOv8ixé<,  avooal)i  Celui 
qui  est  élu  pour  prendre  soin  dcûi  affaires  d'bne 
communauté,  d'un  corps  dont  il  est  membre,/et  de 
les  représenter  devant  lej>ublic.  Syndics  dei^%gents 
de  change,  Syndic  de  If  chambre  d^s  notaires.  Syn^ 
dics  de  la  chambre  des  i»roués.  |  Fartieul.  Celui  qnV 
dans  une  faillite,  est  dâégué  pour  représenter  la 
masse  des  créanciers.  |  Autrefois  chaeuné  des  corn* 
munautés  des  arts  ^t  métiers  avait  aon  synéity 
chargé  de  fisire  exécuter  ses  règlements.  |  Nom  que- 
portait  autrefois  le  premier  majgistrat  de  Genève. 

SYNDICAL,  ALE,  adj.  Qui  appartient  au  syndic 
ou  au  syndicat.' Sentences  tymlicaiss.  Attribution}| 
syndicales.  Une  autorité  syndicale  ponrrmit  encore 
exercer  dans  cette  sphère  une  action  salutaire. 
Œgicycl.)  |*C^Wi6f«  tyadtcoit.  Espèce  de  tribu|»al 
aisciplinaire  institué  pour  juger  les  inAra^onaaux 
^règlements  d'une  corporation,  et  ans  deroisa  ini* 
posés  à  ses  membres.     :«^  H"  V  f 

SYNDICAT,  s.  m.  Fonetion  de  sjr»fie.  Être  in- 
vesti'du  syndicat.]  Durée  des  fonctions  de  syndie. 
I  LiL  réunion  des  syndics  d'un  colrps.  Le  syndical 
des  .agents  de  change^^'^:^'^v  ^; 

SYNECDOCHB,  s.  f.  (du  gr.  evvàiS^,  éoncep- 
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tipn).,  Fisntik  dé  rhétorique  par  laquelle  on 
entendre  le  j^s  en  disant  le  moins,  on  le  moins 
en  disadt  ^  plus;  On  prend  le  genre  pour  l'espèce 
pu  l'espèce** pour  le  genre;  le  tout  pour  la  partie 
^ou  là  partie  pour  le  tout.  Voici  des  exemples  de 
cer  diverses  sortes  de  syneddocbes.  Lêsmort^êomî 
sujets  à  V erreur,  c^est-à-dire  Les  hommes.  Ici  on  dit 
le  plus  pour  le  moins.  On  lit  dans  la  Bible  :  Mm 
créature  se  révolta  contre  Ditu.  Ce  terme  de  créature 
est  >^m ployé  pour  Les  hommes.  Cette  ville  compte  emU 
mille  dmes,  c'est-à-dire  Cent  mille  habitemis.  Celte 
dernière  syn«c<ioc^  est  celle  de  T^pfce.  VBspffM 
révolté  pour  Us  Espagnols.  |  Après  quelqueê  moiseùm^ 
après  quelques  étés ,  après  quelques  hivere.  Exprès- 
siona  employées  ponr  signifier  Après  pselques.  an* 
nées,  etc.  |  On  écnt  aussi  Synecdoque. 

SYNÉEESE,  s.  f.  (du  spr.  owaips<nc#  fcit  de  9VV| 
ensemble  ;  alpico,  je  nrencto).  Gramm.  Cootraetion, 
réunion  de  deux'  syllabes  en  une  seule  dans  un 
même  mot,  mais  sans  aucun  changements 

SYNERGIE,  s.  f.  (du  gr.  ovv,  avec,  ensemble; 
ipYov,  travail).  Physiol.  Action  simultanéCi  con* 
cours  d'action  entre  divers  organes»    .  :  ^  ;  ' 
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SYBlGÉNèSE,  «.  f.  (iu  gr.  <tvv,  aveo;  yévîenç, 
engendrement).  Hypothèse  de  quelques  physiolo- 
gistes qui  admettaient  que  tout  ce  qui  vit  aurait 
été  créé  en  même  temps.  '  ,   ,       -i 

ISYNGÉNÉSIE,  s.  f.  Bot. Classe  contenant  les  plan- 
tes qui  ont  les  étamines  réunies  par  leurs  anthères. 

SYNODAL,  ALE,  adj.  Qui  appartient  au  synode. 
Assemblée  ix^nodale.  Règlements  synodaux, 

SYNODALEBIENT*  adv.  Eu  synode.  Le  cha- 
pitre s*est  réuni  synodaUfjxent ,  ^ 

SYNODE,  i.  m.  (du  gr.  Wv,  avec;  ô66;,  voie). 
Assemblée  d'ecclésiastiques  [qui  se  fait  dans  chaque 
diocèse  par  le  mandement  <ie  Tévêque.  Convoquer 
uA  synode,  \  L* objet  de  ces  Rassemblées  est  de  faire 
des  règlements  pour  conserver  la  pureté  des  mœurs. 
^  Plusieurs  conciles  ont  or()onné  qu'il  fût  tenu  un 
synode  chaque  année,  et  que  toul  les  prêtres^r  même 
les  abbés,'  tussent  obligés  dTy  assister.  |  Synode  na^ 
tional,  Celtii^qui  comprend  le  clergé  de  toute  une 
nation.  I  AssenrSlée  de  ministres  protestants  et  de 
leurà  anciens  pour  ce  qui  regarde  leur  religion.  | 
Ër^  Russie,  on  appelle  saint  synode  un  conseil  n^i^ 
p^rti  d'ecclésiastiques  et  de  laïques  qui  préside  à 
toutes  les  affaires  religieuses,  sous  TinspectiOn  d'un 
grand  procureur  représentant  Teippereur. 
i^SYNOpiQUE,  adj.  Se  dit  des  lettres  écrites, 
au  nom.  dès  conciles,  aux  évoques  absents.  |  Astron. 
Se  dit  des  révolutions  des  planètes  considérées  re* 
lativement  à  leur  conjonction  avec  le  soleil. 

SYNONYME,  adj.   (du  gr.  <n>v ,  ^avec  ;i  6vup.à , 
nom).  Se  dit  des  mots  dont  la  signitication  est  à  peu 
près  la  même..  Ces  termes  sont  synonymes.  Ignorant, 
et  sot  sont^  synonymes.  (Boileau.)  |  S.  m.  Se  dit  des 
r  termes  qui ,  ne  différant  que  par  l'articulation  de 
la  voix,  sont  semblables  par  Tiaée  qu'ils  expriment. 
Si  l'on  prend  le  terme  synonyme,  dans  un  sens" 
étendu,  pour,  simple  ressembiahce  de  signification, 
il  y  a  àéi  termes  synonymes ,  c.  à  d.  qu'il  y  a  des 
mots  qui  expriment  une  même  idée  principale  ;  mais 
"  si  par  synonyme  on  entend  ^es  mots  qui  ont  une 
res8eml)lance  de  çignitication  entière  et  parfaite,  il 
'  n'y  h'àé'mots  synonymes  en  aucune  langue,  pàfce 
que  chacun  d'eux  a  sa' destination  particulière. 

SYNONYMIE,  s.  f.  Qualité  des  mots  synonymes; 
ce  qui  fait  oue  les  mots  sont  synonymes.  La  syno- 
nt/mi>  des  cieux  mots  courroux  et  colère,  \  Figure 
de  rhétorique  où  Ton  emploie  plusieurs  mots  qui 
ont  à  peu  prés  la  même  signitication  dans  lé  des- 
sein d  amplifier  ou  d'enfler  le  discours..  .  * 
'  SYNONYMIQUE ,  adj.  Qui  appartient  à  la  sy-. 
nonymie.  Ces  deux  niots  offrent  un  sens  synonymi- 
que.  Les  mots  synpnymiques  sont  une  ides. grandes 
difficilltés  de  notre  langue.  j     •    -^ 

SYNOPSIS,  s.  m.  (4u  gr.  (ruv/avec;  ô<|;i;,  vue). 
Coiip  d'oeil  jeté  sur  l'ensemble  d'une  science ,  d'un  ' 
objet  d'enseignement  Synopsis  de  la  flore  de  Paris. 

SYNOPTIQUE, ^j.  (du  gr.  <tvv,   avec^,  ôtcto- 
|iat,.je  vois).  Qui  permet  d'embrasser  d'un  coup 
,  d'oeil  les  diverses  parties  d'un  ensemble;  Tableau 
synoptique.  Voilà  de  beaux  tèhleAnx  synoptiques. 

SYNOQUE,  adj.  (du  gr.  (T\iv,  avec  ;  Éx^/je  tiens). 
Pathol.  Se  dit  d'une,  lièvre  continue  sans  redouble- 
ment.'*Le  malade  e^t  atteint  d'une  lièvre  synoque, 

^  SYNOVIAL,  ALE,  adj,  Qui  a  rapportée  la  sy- 
novie. Follicules  ^ynovjaux.  Glandes  «ynoria/M. 

SYNOyiE,  1.  f.  Physiol.  Lioueur  visT)ueuse  et 
mucilagineuse  qiû  ressemble  à  du  blanc  d'oeuf,  et 

"  qui  est  exhalée  par  les  glandes  synoviales. 

SYNTAXE,  s.  f.  (du  gr.  <tvv,  àvecrTOÏK ,  ar- 
rangement)^ /jlramm.  L'^rt  de  disposer  et  de  coor- 
donner les  diff'éreutes  paf:ties  du  discours.  Toutes 
les  fois  qu^on  v^nx.  peindre  une  idée  par  la  parole; 
4>n  a  à  considérer  la  forme' qu'exige  chaque  mot 
pour  se  lier  avec  ses  voisins,  et  la  place  qu'il  doit 
occuper.  I^s  règles  de  Xu.  syntaxe  se  rapportent  à 
deux  points":  U  concordance  et  la  dépendance.  Les 
règles  de  la  concordanee  ont  pouf  objet  de  montrer 

•  en  quels  cas  les  articles,  les  adjectifs,  les  pronoms 
et  les  verbes' doivent  prendre  le  même  genre  et  le 

'  hième  nombre  quelles  noms  auxquels  ils  se  rap- 
portent, Les  règles  de  la  dépendance  enseignent  de 
quelle  m.^nière  le  rapport  entre   le  terme  antécé- 

. -aent  et  le«terme  conséquent  doit  être  indiqué.  Elles 
déterminent  aussi  Temploi  des  modes,  des  prépo- 
sitions, ainsi  que  la  forme  convenant  aux  mots  qui 
servent  de  compléments  aux  prépositions.  Il  y  a 
itne  syntaxe  générale  qui  peut  s'appliquer  à  toutes 
les  langues,  mais  chaque  langue  a  sa  syntaxe  par- 
ticuUère.  Étudier  la  fyntaxe.  ^ 

SYNTAXIQUE,  adj.  Qni  a  rapport  h  la  syntaxe. 
Toute  Inngiie  a  se?  Wîgles  .syntaxiques. 
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.  SYNTHESE,  i.  f.  (du  gf.  otfv,  avec;  tOhiu,  }e 
place).  Logiq.  Méthode  de  O9mposit2on  qui  descend 
des  principes  aux  oonséauences ,  des  causai  aox 
effets  ;  elle  est  opnosée  à  Vanal^aa.  On  ta  lert  de 
la  synthèse  pour  chercher  la  vérité  par  des  rmâaonît 
tirées  de  principes  établis  comme  certadna,  et  dea 
propagions  qu'on  a  déjà  prouvées  afin  de  passer 
ainsi  à  la  conclusiou  par  un  enchaînement  régulier 
de  vérités  prouvées  ou  connues.  Si  le  raisonnement 
ne  s'appuyait  pas  sur  des  principes  antérieurs  à  la 
raison,  l'analyse  n'aurait  pas  de  tin,  ni  la  àyntkèse 
de  commencement. "(Roy er-Collard.)  I  Chirurg.  Opé- 
ration, par  laquelle*  on  i^éunit  les  parties  eu  visées 
et  l'on  rapproche  celles  qui  sont  écartées  ou  éloi- 
gnées, j  Phahn.  Composition  des  remèdes.  |  Chim. 
opération  par  laquai  1^  on  réunit  des  corps  simples 
eu  composés  pour  en  former  d'antres  d  une  com- 
position plus  complexe.  |  Mathémat^  Démonstra- 
tion de  proportions  successives  par  la  composition 
de  celles  qui  sofit  déjà  prouvées  précédemment.  | 
C'est  dans  les  sciences  naturelles  et  principalement 
dans  la  chimie  que  les  mots  analyse  et  «y nlàèsS' ont 
reçu  leur  signihcation  la  plup  précise  et  la  plus 
.  universellement  reconnue.  Par  l'ana/yse  les  chi- 
mistes entendent  la  résolution  d'un  composé  en  ses 
éléments  ;  la  synthèse  est  la  recomposition  jflu  tout, 
par  la  réunion  de  ses  parties.  .;  .r  ."  . 

SYNTHÉTIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  syn- 
thèse. Procédé  synthétique.  Méthode  synthétique, 

SYNTHÉTiOUENENT,    adv.    D'imct   manière 

synthétique.  Démontrer  synthétiquement:    * 

SYOUAH.  Géogr.  Oasis  d'Egypte,  dans  le  N.  E. 
du  désert  de  Libye,  f(|)rtnée,pf^r  une  longue  vallée 
qui  a  deux  on  trois  kilomètires  de  large  ;'  environ 
8,000  habitants.  CheMieti,  Syotah.  .    . 

SYOUT.  Géogr.  Ville  de  la  Haute-Egypte,  ca- 

Sitale  de  là  province  de  Syout,  sur  la«rive  gauche 
u  Nil  ;  25,000  habitants.  Jlésidence  d'un  pacha  et 
d'un  évêque  cophte.  /  ;       «v- vw 

SYPHILIDE,  s.  f.  Pathol.  Ensemble  d'affectiohs 
vénériennes,  ayant  des  caractères  légers. 

SYPHIÙMANE,  adj.  et  s.  Se  dit  de  ceux  qui 
croient  voir  partout' la  syphilis,  et  oui  l'étendent  à 
des  lésions  tout  à  fait  étràngèVôs  à  la  maladie  vé- 
nérienne. \jà^  syphilimanes  ae  là  Faculté.  \  *♦'  . 
SYPHILIS,  s.  f.  (proh.  sifilis).  Pathol.  Maladie 
contagieuse  causée  par  un  virus  dit  vénerie;).  On 
l'appelle  vulgairement  vérole*,  grosse  vérole ,  maladie  . 
vénérienne ,  mal  de  Naples,  mal  f  ranimais.  Con^^acter 
\tk  syphilis.  Syphilis  locale»  %pàt/i^  constitution- 
nelle. Syphilis  héréditaire.  Syphilis  par  vaccina- 
tion. La  syphilis  se  conti^acte  habituellement  par 
le  contact  sexuel.  |  Oh  n'est  pas  d'accord  sur  l'éty-- 
mologie  du  mot  syphilis.  Les  uns  le  font  venir  de' 
ov;,  cochon,  et  œtXéco,  j'aime  :  amour  sale;  les  au- 
tres de  <Ti?).^ç,  ibrmé  par  contraction  de  ai^àXo;, 
honteux.  Tout  ingjénieuses^ue  soient  ces.étymolo- 
gies,  elles  ne  sont  qu'imaginaires.  Lé  mot  syphilis 
est  entièrement  de  fantaisie.  Il  a  été  créé  par  le 
méifecin  £*irasoator,' qui  a  supposa  qu'tin  berger  du 
noni  de  Syphilus  avait  été  le- premier  en  proie  à 
cette  maladie.  |  Les  opinions  sont  aussi  diverses 
sur  f'oTigine  du  mal  que  sur  celle  du  mot  qni 
l'exprime.  On  a  crû  longtemps  ique  la  syphilis  avait 
été  apportée  d'Amérique»  après  la  découverte  dû 
nouveau  monde;  mais  des  recherches  plus  appro- 
fondies ont.  démontré  qu'elle  remonte  aux  temps 
les  pins  reculés  :  elle  paraît  être  aussi  ancienne  que 
la  débauche,  dont  elle  est  le  fruit  et  la  punition. 
I  On  a  divisé  les  symptômes  de 4a  syphilis  en  lo- 
caux et  généraux.  Mais  cette  division^  n'a  rien 
d'absolu.  Les  principaux  symptôVnes  locaux  sont 
les  chancres  et  la  blennorrhagie.  Les  symptômes  gé- 
néraux se  mQntrent  surtout  à  la  peau ,  sur  Tçs 
membranes  muqueuses  et  les  tissus  osseux.   ' 

SYPIIILISATION,  s.  f.  (pron.  sifUizasionj,  Ëtat 
de  l'organisme  laissé  ou  r»  .«du  à  ses  conditions 
physiologiques  et  devenu  réfractaire  à  l'action  dii 
virus  syphilitique  par  des  inoculations  réitérées  de 
ce  virus.' La  syphiltsation  a  été  découverte  sur  des 
singes  par  un  médecin  français,  Auzias-Turenne. 

SYPUILISÉ,  ÉE,  adj.  Qui  est  attaqué  de  syphi- 
lis ;  stir  qui  l'on  a  pratiqué  la  syphilisatioQ||  , 

SYPHILITIQUE,  adj.  Qui  est  de  la  nature  de 
la  syphilis.  Qui  appartient  à  la  syphilis.  Chancre 
syphilitique.  Taches  syphilitiques,  |  S.  Celui,  celle 
qui  est  atteint  de  la  syphilis.  Les  syphilitiques. 

SYRA.  Géogr.  Ile  du  royaume^  de  Grèce,  une 
des  Cyclades';  40»000  habitants.  |  Lavjllede  Syra, 
sur  la  côte.  E.,  est  le  chef^lieu  dé  l'Ue  et  de  tont 
le  nome  des  Cyclades  ;  20,Q00  habitints. 
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SrmAClTSS  («n  itd.  S^n«sa).  Qkb0.  VilU 
aocieniiê  as  oélàbre  da  Sieik»'l«t  aile  fet  jeiUt  il 
oipitaUi,  aHnée  sur  la  côte  S.  E.  ;  17,T)00  habi! 
tants.  Evêebé.  Port  presque  ensablé  ;  arsenal  ^ 

8TRUQUB,  adj.  tt  s.  8c  dit  da  U  langue  que 
p&rlaiaot  lea  MiciaDapauplas  de  la  Syria.  Latyrio. 
q^  sert  pour  l'intaUifeaea  da  la  langno  bébralqus. 

6YE1E.  Géogr.  Contréa  da  l'Aaia^  appartenant  à 
la  Turquie  et  situéa  entra  rEûpkràta,  ik  iDont 
Amanus  al  la  Méditorranéa.  La  Liban  cat fane  de« 
principalaa  montagnes  de  la  Svria,  «t  lasirivièrei 
•ont  rOronte  et  le  Jourdain.  Il  y^#  las  laos  d^Apa* 
mée,  d'Antioche  et  le  lao  Aspbaltke, .  ooVier 
Morte.  Elle  se  divise  en  quatre  paebaliks,  < 
à^Alrp^  Tripoli,  Saint -Jean 'd'Acre  et  Demm* 
évalue  à  2,400,000  babitantâ  la  popnlatton^G 
de  la  Svrie.  Peu  d'industrie;  lea  oélebras  roanuf^ 
turas  d'armes  da  Damas,  les  fàbrHir.as  d^tolks  dor 
et  da  soie  d' Alep  sont  en  déoadenêe  ;  maia  le  com- 
merce est  asses  actif  sur  les  oôtes  et  dans  quelques 
villes  (Alep,  Damas,  Latakieh,  Tripoli,  Beyrouth) 

syrien;  EMBie,  adj:  et  i:  Habitant  de  la  Syrie  ; 
qui  appartient  à  la  Syrie  o«  à  laa  habitants.  Un 
Synen.  Peupla  eyrilm.   Mœara  svfffWfM»/ 

SYRINGA9  i.'m.  (da  gr.  ov^tt  chalumeau, 
•tuyau).  Bot.  Genre  typa  delà  famille  daa  philadeU 
phées,  se  compose  d'arbrisaeftox  à  fenilles  opposées 
et  dentelées,  à  fleura  blançhaa  et  odorantaa#        > 

SYRINGOTOIIB,  a.  m.  (da  gr.  «upcyl,  tuyau/ 
flûte,  et;  par  nD^taphoré,  fiatnla;  fO|<ii^^  section). 
Instrument  de  chinir|^e  dont  on  sa  servait  ancien- 
nement pour  l'opération  de  la  fistnle  à  Tanns. 

SYRINGOTOMIB,  a.  f.  (da  gr.  «OptyC/fistule; 
Té|Av«i>,  je  ooupe). Opération  aelanstn'le  par  incision.  . 

SJIYliTE,  a.  f^  (da  gr.  oupriç;  fait  4a  9vpc7v,. at- 
tirer). Nom  que  les  anciens  donnaient  à  d^s  bancs 
de  sables.  nlobtles,sîtuéi  sur  las  oôtea  de  l'Afrique. 
I  Géogr.  Nom  aneiende  doax  ^Ifba  oue  forme  k^ 
Méditerranée  sur  la  côte  santentnonala  de  l' AfriquO^ 

SYSSARCOSE,  s^çi.  (au  gr.  ovv,  avec  ;  aàp^, 
chair).  Union  des  os  par  le^  moyen  daa    muscles. 

SYSTEMATIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  un  sys- 
tème. Esprit  systématique.  Idée  ip^témati^ue.l  Qp^ 
position  systématique  f  Celle  qui  est  faite  de  parti  pris. 

SYSTÉMATIQUlâlfENT,  adv.  D^ane  manière 
systématique.  C'est  toujours  nn^rt  de  juger  systi- 
matiqueniini  lea  actions  des  homnaes.  ^ 

SYSTÉMATISATION,  s^  f.  Action  de  systéma- 
tiser ;  réunion  en  oorps  de  doctrine  de  faits  isolés.  '* 

SYSTÉMATISER,  y.  a.  Réduire  en  système, 
réunir  des  faits  ou  des  opinions  en  uti  w&tA  corps  de 
doctrine.  Certains  réformateurs  voudraient  tout 
eystématieer,  \  Se  livrer  à  des  systèmes. 

SYSTEME,  s.  m.  (dn  gr.  cvtmjjia,  même  sen^s). 
Assemblage  de  plusieurs  propositions,  de  plusieurs 
principes  vrais  ou  faux,  liés  ensemble,  et  sur  les- 
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ôuels  on   établit  une  opinion,   une  doctrine, 
dogme,  etc.  Établir  un  sy^léme.  Imaginer  un  sys- 
tème, I  Astron.   Système  planétatrej.  Assemblage  de 
tous  \ei  "Coin^s  dont  la  révolution  s'accomplit  au- 
tour de  notre  soleil.  Lé  système  de  Ptolémée,  le  sy*- 
tème  de  Copernic ,  le  système  de  Tycho-Brahé,  )  Le  nom 
de  système  se  donne  à  toute  combinaison  scientifique 
embrassant  une  série  coordonnée   de  phénomènes 
pour  produire  certains  résultats.^1  y  a  le  système 
de  la  nature^  le  système  du  monde,  le  système  solaire,  t 
les  divers  systèmes  socialistesy  le  système  de  Lùw,  le/ 
système  de  ôall,  le  système   pénitentiaire.  Pour  les 
sifstèmes    du   moruie    solaire,   etc.,   V.    solaiRK» 
MONDlB>    N^TURB.    Système  de  Law,  V.  LAW.    | 
Dans  le  langage   or  iinallb.  Plan   qu'on  se  fait, 
moyen  qu'on  se  propose  d'employer  potlr  réussir 
en  quelque  chose.  Système  de  conduite. 

SYSTOLE,  s.  f.  (du  gr.  (Tv<jTéXXa),  je  contracta.  ^ 
Physiol.  Mouvement  de  resserrement  ou  de  con- 
traction du  cœur  et  des  artères,  pour  donner  l'in)- 
{mlsion  au  sang  et  déterminer  sa  progression.  C'est 
e  mouvement  opposé  à  la  diastole. 

SYSTOLIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la  systole. 

SYSTYLE,  adj.  (du  gr.  ovv,  avec;  or^i^oç,  co- 
lonne]. Archit.  Se  dit  d'une  ordonnance  suivant 
laquelle  l'entro-colonnement  est  de  deux  diamètres 
ou  quatre  modules.  Portique  systyle,  \ 

'  SYZYGIE,  s.  f.  (du  oOv,  avec  ;  Çsvjfvwii^,  je  join«).  ^ 
Astron.  La  conionolion  et  l'opposition  d'une  pla-  . 
nète  avec  le  soleil,  et  surtout  le  temps  de  la  n^***  ; 
velle  lune  et  celui  ^fe  là  pleine  lune.  C'ast  à  New-  ^ 
ton  que  l'on  doit  l'explication  des  «yiygte*.     •)  ., 

SZEGEDIN.  Géogr.    Ville  forte  de  Hongrie,, 
chef-lieu  du  comitat  de  Csongrad,  sur  la  rive  droite 
de  la  Theiss-^orès  de  son  confluent  avec  le  Maros. 
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S.  m.  (pron.  ié  ou  It). 
La  Tingtièmé  J^tre  ^ 
U  teiiième  oontonj^e  de 
noti^    alphftbét.     Un 
grand  f.  Un  petit  I.  \ 
Cette  lettre  représente 
«ne  artieolation  à  ]a 
fuit  linguale  et  dentale 
forte,  et  dont  la  fiuble 
est  d.  Comme  lingnaley 
elle    est     oômmoablé 
ayeo  tontes  im  autres 
articulations  de  même 
organe;  comme  den- 
,  taie,  elle  se  change  plus  aisément  et  plus  fréqnem* 
mentf  avec  les  autres  articulations  produites  par  le 
^^ni^  mécanisme;  mais  elle  a  a^reo  sa  douce  d  la 
'  plus  grande  affinité'  posifble.  Anui  la  trouve-l-on 
^   irt^iiemment  employée  pour  d  chez  les  anciens,  qui 
'  ont  dit  êii ,  aput ,  quot,  haut,  etc.,  pour  sed,  apud, 
.  9uod,  haud.  Cette  <iemière  propriété  est  cause  de 
1<^  manière  doiit  nous  prononçons  en  français  le  d 
nnal  ;  quand  le  mot  suivant^  commence  par  une 
]|ôyelle.ou  par  un  h  non  aspiré,  nous  changeons  le 
'     1    ^'^  ^«  Ainsi  nous   disons  grand   amour  ^  gramd 
.   J^^*^*  »  comme  si  l'on  écrivait  grani  amour^  grant 
•  '^^^^'  Une  permutation  remarquable  du  A  diuis 
J|otre  langue,  o*est  son  changement  de  prononcia- 
ti<^n  en  f  dans  les  majU  comme  nation,  patient.  Ce 
Changement  est  particulier  à  notre  langue  et  à  la 
langue  anglaise ,  qui  Va  emprunté  de  noua.  Aussi 
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somnàes^nous  sur  ce  point  Tobjet  des  plaisanteries 
dé  quelques  graromairiena  étrangers.  Scioppius, 
dans  sa  Grammain  philoêépkique ,  nous  trouve  ri-, 
(dicules  en  cela.  ■  Quand  les  Frfmçaia  disent  inten^ 
tian^  voua  ne  savez  s*ils  veulent  donner  à  entendre 
intentio  (intention),  ou  bien  inlensio  (tension).  »  Il 
est  certain  I  que  cette  prononciation  rapneHe  plus 
ou  moins  ceiie  des  Liitins,  qui  placaîMt  la  lettre  • 
après  certaines  lettres  pour  lisiir  donner  une  pro- 
nonciatÎQn  monillée,  comme  Amis  /i/ra,  Hiépania, 
ftolia,  qui  sdnt  devenus  dans  les  langues  modernes 
des  mots  où  VI,  Vn,  le  î,  sont  mouillés,  j  La  lettre 
et  Tartimilation  t  sont  ed^honiqnes  cnez  nous, 
lorsque,  par  inversion,  ^ous  mettons  i7,  #/<«,  on 
après  la  troisième  personne  singulière  finissant  par 
une  vojellé,  comme  dans  :  A-t^ii  nçu  ma  tettre? 
Aimt^-il  toujoun  Son  pay$  ?  Chaniê^t'On  toujoun  ta 
MariêiUaiêi?  DûxïÈ  ce  cas,  comme  on  voit,  la  lettré 
I  se  place  entre  deux  tirets.  La  lettre  euphonique 
et  les  tirets  désignent  ruision  intime  du  eu  jet  et  dp, 
verbe,  e|  le  l  a  été  pris  de  préférence  comme  lettre 
euphonique,  parce  qu'il  est  1#  marque  ordinaire 
de  ia  troisième  personne.  |  "La  lettre  t  se  (ait  en- 
tendre à  la  fin  aes  mots  /al,  net,  granit,  doê,  hrmt, 
rapt,  leit§ ti  quelques  autres.  Elle  est  néanmoins 
inttette  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  ou  elle 
est  finalejjpar  exemple  dans  bat,  tit,  met,  p6i,^  fwi- 
veut,  ta9(f\piint,  mont,  mari,  pari,  etc.  |  Comme 
abréviation,  sur  les  médailles  romaines  la  lettre  T 
indiquait  les  noms  d'homme,  Tituê,  Tiberius,  Tul- 
liuM,  Terenêiuê,  etc.,  et  quelquelbia  un  nourde  villej^  f  à'  filets  grtles  d'inégale .  longueur  insécis  i^eis  le 


h  ToloM,  Tafraco.  |  Comfffe  signe*  de  numération,  le 
T  grec  valait 400,  le  T  lalin  160.  ]  Sur  les  ancien-^ 
nés  monnaies  françaises ,  ia  marque  T  indique  les 
pièces  frappées  à  Nantes.  |  Tech^ol.  On  donne  le 
nom  de  T  (le)  à  divers  objets  en  forme  de  T^ 

TA,  adj^  poM.  fém.  de  la  2*  pers.  Ta-  mère.  Ta  '• 
prudence.  Ta  Ifiâncée,  T>à|e  et  résignée,  t'attend,  ô 
giaonr.  (Hpussay^  |  il  fait  tes  au  pluriel.  |  Quand 
le  nom  qu'il  qualifie  commence  par  une  voyellcoa 
un  h  nou  aspiré;  ta  se  chaude  ^]^t  euphonie  ^  Ion. 
Ton  âme,  ton  haleine,  etc.  Y.  toh.  ' 

TABiiC,  s.  m.  "(pron.  tabû  devant  une  consolme 
et  à  la  fin  d'une  proposition,  et  tabak  devant  une 
voyelle  ou  un  h  muet  ;  de  Tabago^  une  des  Antilles, 
où  les  Espagnols  rencontrèrent  cette  plante  pour  la 
première  fois).  Bot.  Nom  qu'on  donne  à  un  genre  de 
la  famille  des  sokuiées  et  aux  diverses  préparations 
que  l'on  fait  subir  aux  ftuilles  sèches  de  cette 
plante  nour.  la  fumer,  la  priser  ou  la  mftcher.  Se- 
mer, cultiver  Ip  tabac.  Une  tige,  une  feuille  de  la- 
doc.  Une  plantation  de  ladoc.  Acheter  du  tabac  à  ; 
fumer,  du  loôoc  à  priser.  En  thérapeutique,  on  met  % 
quelquefois  à  profit  l'action  irritante  du  loèoc.  (Nja>  s 
ten.)Xe  lodoc  a  besoin  d'unterraiiT frais,  ùibstan- 
tiel  et   bien  Aimé ,  pour  produire  de  grandes  et 
belles  feuilles.  (Berthelot.X  |  Les  principaux  carao- 
tères  du  tabac  sont  :  fleujs  roses  formant  des  pa- 
nicules  mi  sommet  des  rameaux  ;  ovaire  aigu  et 
tronqué  mférieurement  ;  style  cylindrique,  un  peu 
aplati  an  sommet  ;  stigmate  bilobé  ;  cinq'  étanunes 
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milieu  du  tube  de  la  corolle  ^  à  antberet  OToYclei  ;  . 
corolle  a  cinq  divisionA  en  étoile;  calice  icfundi-  I 
buliforme  et  à  cinq  denti  aiguës  ;  capsules  à  deux  ' 
loges,  tige  cvlindrique  de  1  mètre  à  1  mètre  30 
centlin»,  feuilles  larges,  un  peu  visqueuses,  seséiles 
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et  opposées.  Toute  la  plante  a  nue  odeur  trës-pro- 
noncee  et  ÛAe  saveur  acre  et  nauséabonde.  Yivace 
en  Amérique,  où  elle  peut  persister  de  dix  à  douze 

j  ans,  elle  est  également  vivace  en  Europe,  où  elle 
B*est  naturalisée.  Les  principales  variétés  de  tabacT 
sont  :  1®  le  tabac  à  targes  feuilles^  &cjc\ur\até  en  Eu- 
rope, où  iV fleurit  en  juillet  et  en  août;  2®  le  tabac 
à  feuilles  étroites,  de  Y  ii^ginie ,  .petun  dei  Amazones  ; 
.  3^,nicotiane  rustique j  petite  nicotiane^  tabac  femelle, 
à  feuilles  rondes,  oblongues  Qt  pétiolées  ;  tabac  ky- 
bride,  vivacé,  qui  se  multiplie  spontanément  par 
/  boutures.  Le  tabac  fut  introduit  en  Europe  Vers  le 

'  milieu  du  xvi«  siècle.  Ce  fut  l'ambassadeur  de 
France  en  Portugal ,  Nicot ,  qui  offrit  à  Catherine  . 
de  Médicis  oçtte  plante  appelée  alors ,  à  cause  de 
cette  double  circonstance ,  nicotine  ou  herbe  à  la 
reine,  .En  Amérique^  cette  plante  portait  le  nom  de 
petun,  qu*elle  y  conserve  encore  ;  le  reste  de  l'Eu- 
rope la  désignait  sous  le  nom  de  tabago,  tabac,  e^t 
c'est  l'appellation  qui  a  prévalu.  Les  Espagnols  et 

^     le&  autres  Européens  ne  tirent  usage  du  tabac,  lors 

Y  de  son  introduction^  qu'à  l'imitation  des  Indiens, 
en~r aspirant  en  fumée  ;  mais  bientôt  ils  imaginèrent 
de  l'introduire  dans  leurs  narmes  et  dans  leur 
bouche,,  et  grâce  à  ces  usages  aussi  ridicules  que 
nuisibles,  cette  plante,  qui  n'était  qu'une  simple 
,  production   d'un  ^coin  de  l'Amérique,  se  répandit 

\  en  peu  de  temps  dans  un  grand  nombre  de  pays^ 
de  climats  différents.  Les  lieux  les  plus  renommés 
où  elle  crott  et  où 'on  la  cultive  aujourd'hui  sont 
le  Brésil,  Bornéo,  la  Virginie,  le  Maryland,  le 
Mexique,  l'Italie^  PE^pag^ne,  la  Hollande,  l'Angle- 
terre ,  la  France,  l'Algérie  et  la  Turquie.  L'usage 
du  tabac  fût  d'abord  préconisé  et  attaqué  plus  vi- 
vement encore'par  les  écrivains  et  les  savants.  C'est- 
avec  raison  qu'on  lui  attribue  leà:  plus  funestes 
résultats  sur  notre  économfe.  Cette  plante  contient 
en  effet  un  principe  essentiel^  la  nicotine,  qui  est  un  ' 
poison  violent,  et  la  plante  elle-mOm'e  est  un  puis- 
sant narcotique.  Coiiséquemment  ses  usages  doi- 
vent produire  les-efTets  des  narcotiques.  Il  est  prou- 
vé que  l'usage  du  tabac  affaiblit  la  mémoire  et  la 
vivacité  de  l'imagination,  dispose  à  l'apoplexie  san- 
guine,'fait  rejeter  une  grande  partie  de  salive  qui 
serait  utile  pour  la  digestion,  et  amortit  la  sensi- 
bilité des  organes  du  goût  et  de  l'odgrat.  La  mé- 
decine seule  devrait  en  régler  l'emploi  ;  car,  comme 
tous  les  toxiques,  il  entre  dans  la  matière  médi- 
cale. Ce  n'est  point  seulement  en  détruisant  la  santé 
des  consommateurs  et  en  les  ruinant  à  petites  doses 
que  le  tabac  est  fatal  à  la  société ,  il  l'est  encore 

Sarce  que,  sans  être  un  aliment,  il  prend  la  place 
ans  notre  culture  d'un  aliment  de  première  né- 
cessité. Cettç  plante  ne  peut  mdme  pas  être  consi- 
^  dérée  comme  plante  xi!assolemént  ;  elle  épuise  le 
fol  plus  qu'aucune  autre ,  et  plus  qu'aucune  autre 
elU  demande  des  engrais  et  des  soins  qui  eussent 
été  ntille  fofs  mieux  employas  pour  la  culture  des 
céréales.  Cette  culture  fort  regrettable  est  autorisée 
'danp  un  certain  nombre  de  départemeats.  La  oon- 
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sommation  du  tabae  l'est  élevée  chaque  année  ta 
France  depuis  soixante  ans,  et  a  aujourd'hui  at- 
teint des  proportions  énorroea.  Le  tabac  à  priser 
est  d'une  qualité  saine,  mais  non  agréable  ;  le  ta- 
bac à  fumer  est  fort  mauvais  et  les  cigares  de  m^ 
diocre  qualité,  hormis  les  cigares  de  la  Havane  que 
la  ré|;ie  achète  annuellement.  Cette  misérable  qua- 
lité ou  tabac  français  et  son  prix  élevé  ont  fait 
naître  sur  toute  l'étendue  de  la  frontière  une  vaste 
contrebande;  à  Paris  même ,  où  les  barrières  de 
Toctroi  lui  opposent  de  grands  obstacles,  la  contre- 
bande est  énorme,  et*  il  s'y  trouve  des  dépôts  où,  se 
vendent  annuellement  des  millions  de  cigares  in- 
troduits en  fraude.  Les  planteurs  aussi  détournent 
une  partie  du  tabac  qu'ils  cultivent.  Cependant  la 
régie  prend  des  précautions  inimaginaoles.  Non- 
seulement  elle  fait  compter  les  tiges  d^  planta- 
tions, mais  encore  les  feuilles  de  chaque  tige.  Quelles 
puérilités  pour  un  philosophe  que  ces  détails  !  Com- 
Dien  le  temps  des  hommes  pourrait  être  mieux  em- 
ployé qu'à  compter  l^s  tiges  et  les  feuilles  des  tiges 
"de  tabuc  !  |  Tabac  de  caporal ,  Xa  seconde  qualité 
du  tabac  à  fumer  vendu  en  détail  par  la  régie.  | 
Prendre  du  tabme.  Priser,  prendre  du  tabac  en  pou- 
dre. I  P'rov.  Jf  n*en  donnerais  pas  uni  prise  de  tabac, 
Se  dit  d'une  choae  doijtt  on  ne  fait  pas  le  moindre 
cas.  I  Odeur  qu'enaleùt  ceux  qui  prennent  du  tabac. 
Redouter  ses  baisers  pleins  d'àil  e^  de  taba^.  (fio^- 
ieau.)  I  Tabac  tnarron.  Espèce  de  morelle  dont  les 
nègres  de  Saint-Domingue  uiment  les  feuilles.  I  7*a6ac 
des  montagnes  ou  des  Vosges,' 'Som  vulgaire  ael'ar- 
nique.  Est  employé  pour  guérir  les  pertes  blanches. 

TABACIQUE,  adj.  Chiifi.  Acide  tabacique,  Mé- 
lange d'acide  malique  et  citrique  retiré  du  tabac. 

TABAGIE,  s.  f.  (rad.  tabac).  Endroit  où  Ton 
fume,  cabaret,  estaminet.  Aller  à  la  tabagie.  Ha- 
bitué de  tabagie.  |  Par  exaj;ér.  Chmmbre  pleine  de 
fumée  de  tabac,  où  l'on  ^me  habituellement.  Il 
fait  de  ma  maison  une  tabagie.  |  Sorte  de  petit  né- 
cessaire dans  leouel  onyserre  du  tabac  à  «fumer, 
une  pipe,  des  allumettei,  etc.  Tabagie  de  voyage. 
Oublier  sa  tabagie.  Vnf^tabagie  en  maroquip, 

TABAGO.  Géogr.  Une  des  petites  Antilles  an- 
glaises, à  2SkUom.  N.\E.  de  la  Trinité;  50  kilbm. 
sur  19;  16,000  habitants;  chef-lieu,  Scarborough. 
Végétation  superbe,  taokc  en  «^ndance,  sucre, 
ananas,  sassafras,  bananes,  cocotiers.  Cette  lie  a 
donné  son  nom  au  tabac,  plante  <)ui  y  fut  décou- 
verte. Commerce  de  sucre  et  de  rhum.  ^ 

TABANIENS,  s.  m.  pt.  (du  genre  type  t^banus, 
taon).  £4^mol.  Famille  de  diptères  brachvocères, 
ayant  pour  caractères  :  corps  large,  tête  déprimée, 
trompe  saillante,  ailes  écartées,  hcs^iabaniens  res- 
semblent à  de  grosses  mouches  ;  leu^  corps  est  gé- 
néralement tacheté  de  blanc,  de  gris  ou  de  noirâtre, 
sur  un  fond  brun  plus  ou  moinji  foncé  ;  ils'se  nour- 
rissent du  sang  des  animaux  et  principalement  de 
celui  des  grands  mammifères  domestiques  ou  sauva-  " 
ges.  Le  taon  est  le  principal  g^nre  de  cette  famille. 

TABARIN,  de  (Vitalien'la6oro,  petit  manteau  de 
Crispin).  Célèbre  bouffon  du  xvil«  siècle,  d'abord 
valet  tett  compagnon  de  Mondor,  charlatan  de  la 
place  Danphine  ;  il  parcourut  avec  lui  la  province 
et  revint  seul  à  Paris,  où  il  s'installa  en  plein  pont 
Neuf  peur  distribuer  des  facéties.  |  Son  nom  est 
devenu  synonyme  de  bateleur.  Aller  voir  les  (a- 
barins.  Apollon  travesti  devint* un  ladarm.  (Boileau.) 

TABABINAGE,  s.  m.  (rad.  tabarin).  Bouffon- 
nerie, facétie,  action  de  tabarin.  Ces  petits  iouraaux 
vous  fatiguent  avec  l^ur  tabarinage  guinaé.    . 

TABAEINIQUE,  adj.  (rad.  tabarin).  Qui  est 
digne  d'^in  tabarin,  d'un  bouffon  ;  qui  est  dans  le 
genre  dès  facéties  dr  Tabarin.  Plaisanteries  (a- 
bariniques.  Style  tabarinique, 

TABASCHIR,  s.  m.  Concrétions  siliceuses  qui  se 
forment  au  nœud  des  bambous,  dans  l'intérieur  de 
leur  cavité,  aux  dépens  de  la  silice  qui  donne  à 
l'épiderme  des  graminées  leur  dAté.  On  «écrit 
AUSSI  tabashir  et  tabaxir,  ^ 

TABASCO.  Géogr.  Ville  du  Mexique,  chef-lieu 
d'un  État,  à  l'embouchure  d'une  rivière  de  même 
nom,  dans  le  golfe  du  Mexique. 

TABATIÈBE,  s.  f.  (raid,  tabac).  Petite  botte  où 
l'on  met  du  tabac  à  priser.  Tabatière  d'or,  d'argent. 
Tabatière  d'écaillé^  de  '  corne,  de  buis^  Tabatière 
ronde.  Taôalièrtf  ornée tl 'un  portrait.  Perdre,  oublier 
sa  tabatière.  Les  rots  dqi^naient  force  tabatière$, 

TABELLION,  S.  m.  (du  lat.  tabellio,  fait  déiabella, 
tablette).  Officier  chargé,  à  Rome,  de  la  garde  des 
actes  publics.  I Primitivement.  Fonctionnaire  chargé 
de  mettre  en  grosse  les  actes  dtfiit  les  minutes 
avaient  été  dressées  par  les  notaires.  |  Ancienn., 
en  France,  Officier  public  qui,  dans  une  seigneurie 
ou  justice  subalterne,  faisait  les  fonctions  de  no- 
taire. On  a  pendu  les  k^Uianê  de  la  seigneurie. 
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TABBIXIONAGB,  a.  m.  OfBeei  fosoti^  de  ta- 

belhmi.  I  Etnde  du  tabellion.         :  ^     ^Ç 

TABEULIONBH ^   v.  a.  Dyesser  un  acte,  en 
donner  expédition.  Tabellioner  un  contrat. 

TABBBlfACLB,   i.  m.    (du  lat.   tabêrnaculum 
tente).  Tente,  paTillon.  braël,  retourne  dans  tes 
tabernacles,  |  Fête  des  tabsmacUê  ou  seénopégie,  Une 
des  trois  grandes  f)Hes  instituées  par  les  Juifs.*  £lle^^^ 
avait  lieu  en  commémoration  des  quarante  anné^^P. 
que  leur»  pères  avaient  passées  dans  le  déseï^^ 
Elle  commençait  le  30  septembre  et  durait  sept 
jours,  pendant  lesouels  les  Juifs  demeuraient  sous  ^   ^ 
des  tentes  et  des  Wceaui^  de  feuillue,   et  celé-  ' 
bi-aient  des  festins  de  réjouissance  où  ^iert  admis 
les  étrangère.  |  l^  Tabernacle  du  Seigneur  on  i«  Ta- 
bemacle.  Temple  portatif  des  H^*>reux  dans  k  dé-     ' 
sert.  Il  avait  trente   coudée*  dejong  sur  dix  de  * 


était' l'arohe 
d'alliance,  le  grand^rêtre  seul  avait  le  droit  d'en. 

trer,  et  encore  n'était-ce  qu'une  fois  par  an.  |  Ce 
nom  fut  ensuite  conservé  à  la  partie  la  plus  reculée 
et  la  plus  sainte  du  teninle  dé  Jérusalem,  celle  ou 
l'on  renfermait  l'arche  d^alliance.  \  Lee  Tabernacles 
étemeh.  Dans  le  langage  du  Nouveau  Testament 
Lç  ciel,  le  séjour  des  bienheureux.  |  Cheales  cà-* 
tholiques,  Petite  armoire  en  marbre^  en-^rfévrerie 
ou  en  menuiserie,  que  l'on  place  sur  la  table  de 
l'autel  et  où  l'on  renferme  les  hosties.  Tabernacle 
en  bois  de  cèdre.  Tabernacle  en  or.  |  Figur.  Mow 
souvenir  est  renfermé  dans  ce  tabernacle  du  cœur 
ou  votre  souvenir  seul  est  admis.  |  Se  dit  quelque- 
fois, par  plaisanterie,  pour  Petit  coffre^  petite  ar- 
moire. Il  eut  soin,  de  ne  nas  nous  laisser  manquer  . 
de  certaines  liqueurs  qu'il  tira  d'une  espèce  de  ta- 
'bemacle  dont  il  avait  la  clé,  (Brillat-^avarin.)  | 
Chez  les  Romains,  Lien  où  le  magistrat,  président 
des  comices,  plaçait  sia  tente,  pour  commander 
l'armée  qui  restait  hors  de  la  ville.  |  Lieu  élevé  * 
choisi  par  les  augures  pour  y  faire  leurs  observa- 
tions. I  Espace  libre  ménagé'  soua  terre ,  autour 
d'un  robinet  de  conduite  d*eau,  pour  qu'il  puisse 
Ôtre  facilement  manoeuvré  à  l'aide  d'une  longue  clé. 

TABIDE,  adj.  (du  lat.  tabidue,  fait  de  ia&f«,  con- 
somption, marasme).  Qui  est  d'une  maigreur  exces- 
sive par  suite  de  consomption,  de  marasme.  Ce; 
malaae  est  devenu  horriblement  Ja6f<ie.  ' 

TABIFIQUB,  adî.  (du  lat.  tabes^  consomption  ; 
facere,  produire).   Qui.  occasionnel  qui  entraîne  le  . 
marasme,  la  consomptipn.  t 

TABI8,  s.  m.  Étoffe  de  soie  moirée  par  la  ca- 
landre. Petit  tabis.  Gros  tabie,  Tabis  à  fleurs. 

TABlSERf  V.  a^  ^rad.  tabis).  Rendre^  une  étoffe 
à  la  manière  du  tabis  au  moyen  de  la  calandre. 
Tabiser  du  ruban.  Tabiser  |le  la  moire. 

TABLATURE,    S.  f.  (du  lat.  tabula,  tablette). 
Ane.  mus.  Arrangement  de  certains  signes  em- 
ployés pour  marquer  le  chant  à  ceux  qui  cnantaient  ; 
ou  jouaient  des  instruments^  Chanter,  jouer  sur  la 
/a&^afure.  Entendre  bien  la  tablature,  \  Aujourd'hui, 
Tableau  qui  représente  un  instniment  à  vent  et  à 
trous,  et  qui  indique  quels  trous/dpivent  être  ouverts 
ou  touchés  jpour   former  toutes   les  notes.  |  Fig. 
Donner  une   tablature,  J)onner  une   connaissance 
exacte  de  quelque  chose.  |  Par  extens.  Donner  de 
la  teÀlature  à  quelqu'un,  Lui  donner  de  Tembarras,^ 
de  la  peine,  lui  susciter  une  affaire  fUcheuse.  Voilà; 
un  visage  qui  donne  sûrement  de  la  tablature  k  la 
dame  du  logis.  TBoissy.^  '. 

TABLE,  s.„f.  (dn  lat.  tabula,  ait,  planche). 
Meuble  fait  d'un  ou  de  plusieurs  ais  posés  sur  des 
pieds  et  qui  sert  à  écrire,  à  travailler*  à  man- 

f^r,  etc.  Table  de  sapin.  Table  de  chêne,  d'acaiou, 
e  palissandre, 'etc.  Table  ronde.  Table  ae  marbre. 
Table  de  pierre.  Table  à  thé.  Table  de  jeu.  TabU  de 
cuisine.  Table  à  coulisses.  Les  deux  bouts  de  la 
table.  Le  vieillard  vida  le  sac,  éUla  les  espèces  sur 
une  table  et  se  mit  à  les  compter.  (Le  Si^.)^ 
tombant  ensuite  sur  son  grand  fauteuil  de  tapisfte- 
ri^  le  coude  appuyé  sur  la  table,  il  Ée  livra,  profon- 
dément à  ses  réflexions.  (A.  de  Vigny.)  1  TtfPlf^^ 
piquet,  de  trictrac,  de  bouillotte,  de  brelan,  etov  ■  •p{® 
où  Ton  joue  an  piquet,  au  trictrac,  K  !•  5?" 
lotte,  etc.  I  Table  de  nuit.  Petite  Uble  d'une  forme 
particulière  qui  se  place  à  côté  du  lit,  et  sur  laquelle 
on  pose  tout  ce  dont  on  p-îut  avoir  besoin  pendant 
la  nuit.  I  Absol.  Table  à  irtangerou  table  eervi^ 
^-couverte  dé  mets.  Table  de  doute  couverts.  \J^ 
grande  table,  La  table  des  grandes  personne*;  PH 
opposition  à  la  petite  table  où  l'on  met  les  enfisnts. 
I  Tenir  table  ouverte,  Tenir  une  UbU  où  1  on  recow 
souvent  et  beaucoup  de  personiies.  même  ^|*  > 
gui  n'ont  paa  été  invitées.  |  Abiol.  Temr  leWj,. 
Doener  ordinàirenaent  à  manger.  Il  ^ne  mm  pi" 


■^, 


m 


^■3j» 


«  * 


*' 


f. 


^'.•* 


* .  ' 


* 


*. 


m 


f 
î 


I. 


',*^. 


■M- 


m. 


■a^ 


A 


•-a 


viv< 

ion 
pou] 

(Moj 
la  U 
queli 
tran| 
queU 

Les 


Fair 

chez 

tMe\ 

en 

boii 

d'hôi 

tant 

(fhôil 


i 


1^ 
l'on 

de  m 

uni  SI 

ver  s 

est  g 

(Les 
se  tro 
|Fi\ 
qu'on 
tardi 
tuer 
table 
vieux 
(Proi 
mots 
renvc 
matic 
TabU 
ma  (e 
entiei 
cerve 
ama: 
(J.  Ji 
iiquei 
ment 
les  ei 
logiq 
de  pc 
Jable 
sophi 
calou 
des  fl 
de  su 
la  po 

■  I  7  ai 
jour 
Table 
longi 
vant 
dix  ) 
Tahh 
corre 
géon] 

--culs 
et  les 
et  se 
conti 
noml 
jusqv 
réuni 
pour 
€ha4 


,* 


II' 


's 


M- 


'f. 


^  " 


■■■* 


m. 


p 


~+H,. 


f: 


^ 


.'■-./  .• 


f- 


.,««,..> 


/;: 


-^':M': 


a' .•,'■*, 


»  o 


t^4>. 


la6lf  itpali  U  mort  d«  h»  ftimnt.  f  SiRi^^  Mit! 
Peroauror  lon£iempi  à  Ubla,  manger  beaucoup.  | 
^^tfw  à  tablé,  uiMVrihutTlm  mets  à  chacun  de»  con- 
vivei.  C'est  ordinairement  la  maîtresse  de  la  mai- 
ion  4tti  MTl  à  Utbiê.  I  Se  meiirê  à  table,  S'asseoir 
pour  manget.  Allons  dono  nou$  mettre  à  table. 
(Molière.)  \Se  lever  de  table ^  eorti^  de  table,  quitter 
la  table^  Interrompre  ou  finir  le  repas.  |  Admettre 
quelqu'un  à  «a  table.  Inviter  à  dîner  quelqu'un  d'é- 
tranger «à  sa  famille.  |  Donner  la  table,  ea  table  à 
quelqu'un^  Le  iSsire  manger  habituellement  aveo  soi. 
Les  habitants,  fort  hospitaliers,  s'empressèrent  de 
nous  offrir  leur  table  et  leur  maison*  (Chateau- 
briand.) I  On  dit  dans  le  même  sens,  Avoir  la  table 
chei  quelqu'un.  I  Kter#  à  la  mém^  table,  Manger  à 
la  même  uble.  |  Courir  lee  tables,  piquer  lee  tables. 
Faire  le  parasita,  le  pique-assiette;  aller  mauger 
chez  ceux  qui  tiennent  table  ouverte.  |  Propos  de 
table,  Propos  jo/euz  que  l'on  tient  ordinairement 
en  mang|^t»  \  Cf%anson,  ronde  de  table.  Chanson  à 
boire  &ito  pour  être  chantée  au  dessert.  |  Table 
dkôte,  Table  servie  à  heure  fixe,  où  Ton  mange  à 
taut  par  tête.  Tenir  une  table  d'hôte.  Manger  à  table 
d'hâte.  I  Fig.^et  hva.  JUster  sous  la  table.  Se  griser 
ftu  point  &  ne  pouvoir  quitter  la  table.  |  Mettre 
quelqu'un  soue  la  table,  L'enivrer.  ]  Avoir  le  doe  au 
feu  et  le  Centre  à  tableyAyoir  toutes  ses  aises  en  man- 
geant. I  Fig.  Toutes  lés  personnes  oui  se  trouvent 
à  une  même  table.  L'air  du  maréchal  dsisait  rire 
toute  la  table.  ^A.  de  Vignv.)  |  Le  repas  même,  la 
nCiUrriture  quei  l'on  nrend  a  table.  Table  simple. 
Bonne  table.  Table  dâioate.  Luxe  de  table.  Ayez 
une  table  frugale,  mais  suffisante.  (J.  J.  Rousseim.) 
I  Par  extens.  Bonne  chère.  Les  plaisirs  de  la  table: 
Un  ami  delsi  table.  Aimer  trop  la  table.  Il  distingue 
partout  le  plaisir  de  la  table  d'avec  le  plaisir  de 
manger.  (Balzac.)  Le  ouisiniv  donne  la  collation  à 
quelques-uns  de  ses  amis,  tous  ffens  gaillards  et  nés 
pour  la  tabUm  (Le  Sage.)  Le  cardinal  aimait  la  table. 

Décores  cependant  dans  .un  août  conyenable 
L*asile  od  tous  goûtes  les  plaisirs  de  ItktMe.* 
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I  la  e^nte  table,  Chez  les  catholique,  L'autel  où 
Ton  comtnunie,  et,  figur.,  La  communion.  |  Lame 
de  métal,  morceau  de  pierre  ou  de  marbre  plat  et 
uni  sur  lequel  on  peut  écrire^  graver,  peindre.  Gra- 
ver sur  une  table  de  cuivre.  Leur  tragique  histoire 
est  gravée  en  lettres  d^or  sur  cette  table  de  marbre. 
(Le  Sage.)  [Faire  table  raee.  Enlever  tout  ce  qui 
se  trouve  ^ur  une  table.  Les  valets  firent  table  rtue. 
I  Fil|.  Rejeter  toutes  les  opinionS|  toutes  les  notions 
qu'on  a  comme  douteuses^  pour  les. adapter  plus 
tard  après  un  lent  examen  ou  uour  leur  en  substi- 
tuer d'autres  ^u'on  croit  meilleures.  11  faut  faire 
table  rase  des  vieilles  idées,  des  vieilles  lois,  des 
vieux  préjugés;  il  faut  refaire  le  monde  social. 
(Proudhon.)  |  Liste  contenant,  les  madières  ou  les 
mots  principaux  qui  sont  dans  un  livre,  et  qui 
renvoie  aux  pages  où  se  trouvent  ces  mots  ou.  ces 
matières.  Table  alphabétique.  Toô/e  des  matières. 
Table  des  chapitres.  Lorsque  Vai  commencé  d'écriré| 
ma  table  des  matières  était  faite  et  mon  livre  tout 
entier  dans  ma  tête.  (Brillât-Savarin.)  |  Fig.  Son 
cerveau  ne  contient  ^ue  des  tables  des  matières; 
jamais  il  ne  peut  arriver  à  faire  le  livre  entier. 
(J.  Janin.)  |  Planche,  feuille  où  les  matières  didac- 
tiques, historiques,  ete.,  sont  réduites  méthodique- 
ment et  synoptiquemeni,  afin  qu'on  puisse  les  voir, 
les  embrasser  d'un  seul  coup  d*œil.  Table  ohrono- 

I  logique.  Table  généalogique.  Table  synoptique.  Table 

;    de  population.  Table  de  mortalité.  Table  de  survie. 

r  .  Table  de  loiigévité.  Enseigner  l'histoire,  la  philo* 
soohie  par  tablée.  \  Tablée  cutronomiques ,  Tabfes 
caloulëes  d'après  les  lois  physiques  du  mouvement 
<ies  astres,  et  au  moyen  desquelles  on  peut,  aidé 
de  Simples  opérations  numériques,  assigner  d'avapce 
la  position  ae  ces  corps  pour  un  temps  quelconque. 

-  I  Tables  météorologiques,  Tables  où  «soilt  inscriteS| 
jour  par  jour,  les  variations  atmosphériques.  |  ' 
Tables  loxodromiques,  Tables  ok  la  différence  des 
longitudes  et  la  route  que  l'on  a  parcourue  en  sui- 
vant un  certain  rumb  sont  marquées  de  dix  en 
^ix  minutes  de  latitude.  |  Tables  de  logarithmee, 
Tablai  de  noinbres  en  ffirogre^siqu  arithmétique, 
correspondant  à  des  ikombres  d'une  progresdion 
géométrioue,  dont  l'emploi,  universel  dans  les  cal-> 

"^culs  mathématiques,  ramène  les  multiplications 
et  les  divisions  numériques  à  die  simples  additions 
«t  soustractions.  |  Table  de  Pythagore,  Table  oui 
contient  tous  les  produitf  de  h»  multiplication  3eV 
nombres  simples,  les  uns  par  lés  autres,  depuis  un 
Jusqu'à  neuf.  |  Table  dee  signaux,  Table  offrant  la 
réunion  de  tous  les  signaux  à  emnloyer  en  mer, 
Poor  les  oômmunications.  |  Atiat.  Lame  qui  revêt 
««Mue  fim/d'un  os  plat.  Table  du  sUmum.  Table 
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de  Tomoplaté.  |  Tablée  d\^  crâne,  lamés  de  tissu 
compacte  qui  recouvre  la  surface  externe  et  la  sur- 
face interne  des  os  du  crâne.  |  Table  ronde,  En  gé- 
néral. Joute,  tournoi,  parce  que  ces  jeux  étaient 
ordinairement  suivis  de  festins  où,  pour  éviter  lés 
disputes  de  préséance,  on  faisait  asiseoir  les  com- 
battants autour  d'une  table  ronde.  |  Chevaliers  de 
la  table  ronde.  Ordre  de  chevalerie  que  les  romans 
du  cycle  breton  supposent  établi  au  vi*  siècle  par 
Arthus.  I  Table  isicu^ue,  Table  qui  représente  les 
mystères  de  la  déesse  Isis.  \  Table  égyptienne,  Table 
de  marbre  trouvée  à  Rome  en  1709  sur  le  mont 
Aventin,  et  qui  est  chargée  d  hiéroglyphes  dont 
on  a  jusqu'ici  vainement  clierché  la  significa^pn. 

I  Loi  des  dou%e  tables,  Recueil  de  lois  faites  d  après 
les  lois  grecques  de  Selon,  et  publiées  à  Rome  par 
les  décemvirs.  Tan  450  avant  J.  C.  Elles  étaient 
gravées  sur  des  tables  d'airain,  au  nombre  de  dia 
d'abord,  de  douze  ensuite.  Cette  loi  des  douze  tables 
était  divisée  en  101  articles.  Ce  fut  la  seule  loi 
des  Romains  depuis  l'expulsion  des  Tarauins  jus- 
qu'à Auguste.  Quelques  fragments  seuls  ue  ces  lois 
ont  été  conservés  jusqu'à  nous.  |  Tables  de  la  loi 
ou  Tables,  de  Moïse,  Nom  des  lois  données  par  Dieu 
à  Moïse  sur  le  Sinaï,  suivant  la  croyance  hébraïque, 
et  qui  étaient  gravées  sur  deux  tables  de  pierre. 

I  C/onstruct.  Flaques  ou  pièces  de  plomb  dont 
on  forme  le  revêtement  d'une  terrasse,  d'un  réser- 
voir, etc.  Une  table  de  plomb.  |  Géogr.  Sommet 
d^une  montagne,  quand  elle  forme  une  espèce  de 
plateau.  |  Mont  de  la  Table,  Montagne  de  1,500  mè- 
tres de  haut,  dont  la  surface  est  plate,  et  qui  se 
trouve  au  sud  de  la  ville  du  Cap  de  Bonne- Èspé-» . 
rance.  |  Baie  de  la  Table,  Baie  très-dangereuse  à 
l'O.  de  la  colonie  du  Cap,  au  S.  de  la  baie  de  Sal- 
danha.  \  Jeux  de  la  table,  Tours  d'escamotage.  | 
Jeux  de  tab^,  Se  ^disait  de  tous  les  jeux  dans  les- 
quels on  emploie  des  dames  et  un  échiauièr  ou  un 
tablier.  }  Aujourd'hui.  Chacune  des  divisions  du 
tablier  d'un  trictrac.  |  i})éfautà  U  surface  d'un  dia- 
'  mant.  |  Tabk  de  diam^t,  Diamant  taillé  de  manière 
que  la  surface  en  eàjt  plate.  |  Tablr  enharmonie  ou 
simplement  table^ J^jùriée  supérieure  de  certains, 
instruments  de  it^usique,  où  sont  tenduee  les  corjdLes.  - 
Table  de  yiol^n^  de  piano.  |  Table  dé  réduction,  Table 
indiquant  le  rîtpport  qu^ont  les  .uns  avec  leaautres 
différents  poids,  différentes  monnaies,  différentes 
me8ures.|Technol.  Table  f  une  enclume.  Lame  d'acier 
Qui  recouvre  la  partie  de  l'enclume  sur  laquelle  on 
u^pe.  I  Table  à  couler,  Masse  de  fonte  sur  laquelle 
on  coule  les  glaces.  \  Table  de  biliardi  Chftakis  de 
madriers  bien  joints  et  bien- unis,  sur  leauel  pu 
applique  le  tapis.  |  Table  à  la  Tronchin,  Ti|ble  haute 
sur  laquelle  on  écrit  debout,  de  l'iQvention  du  cé- 
lébré, praticien  de  ce  nom..|  Tables  parlantes.  Phé- 
nomène à  la  Ibis  phvsiqué  et  psychique,  tendant  . 
à  constituer  leà'lois  d  une  relation  encoro  ignorée,/ 
ou  plutôt  oubliée,  entre  la  matière  brute  et  l'espril 
d'animation ,  /par  l'intermédiaire  de  la  vibraii<^ 
organique.  Quoique  la  dénomfnation  banale  sous  la- 
quelle nous  /inscrivons  ce  phénomène  n'y  répofide 
qu'imparfai^meut^  comme  le  public^  fran^uii  l'a 
sanc|ionnée/  pa^ 'usage,  nous  la  conservons  en  . 
attendant  ^ue  m  savants  la  remplacent  par  celle 
à^  psychoipgie  expérimentale.    -      •    ^' 

TABLEAU^  s.  m.  (pron.  tablé  ;  dû  \nt.  tabula, 
table).  Ouvrage  de  peinture  sur  unej^lble^e  toFle, 
de  boils,  de  cuivre,  etc.  Bèiau  (od/eau.  Petit  tableau. 
Un  tbbleau  de  Rubehs.  |  Fiç.  Lorsque  l'âme  est 
agitée,  la  face  humaine  devient  un  tableau  vivapt 
où  les  passions  sont  renduea^vec  autant  de  délica- 
tessqque  d'énergie.  (Buffon.)  |  Fig.  C'eet  une  ombre 
au  tableau.  Se  dit  d'un  léger  défaut  qui  fait  ressor- 
tir les  qualités  d'une  Jpersonne,  les  beautés  d'un 
ouvrage.  |  Ensemble  o^objets  qui  frappent  la  vue, 
qui  font  impression.  Cela  formait  un  tableau  char* 
mant.  De  cette  hauteur,  on  découvre  un  magiii* 
tique  tableau.  L'aimable  et  riant  tableau  d'une  allé- 

fresse  générale.  (J.  J.  Rousseau.)  Les  deux  rives 
u  Meschacébé  présentent  le  tableau  le  plus  extra- 
ordinaire. (Chateaubria^)  |  Représentation  natu- 
•  relie  d'une  chose,  en  actioui  ^de  vive  voix  ou  par 
écrit.  Tableau  fidèle,  exagéré.  Tableau  des  passions 
et  des  vices.  J'ai  prétendu  faire  un  grand  tcMeau 
des  événements  qui  méritent  d'être  jpeints.  (Volt.) 
Les  tableaux  de  Thistoire  inspirent  la  résignation. 
(Boi8te.)  I  Liste  des  membres  d't^ne  compagnie  par 
ordre  de  réception.  Avocat  inscrit  au  tableau.  U  a 
été  rayé  du  tableau.  |  Feuille  ou  planche  sur  laquelle 
sont  rangées  méthodiquement  et  synoptiquement 
des  vg^^Heree  historiques,  didactiques,  ete.  Tableau 
statisti(^ue.  Tableau  synoptique.  Tableau  comparatif 
des  anciennes  mesures  et  des  nouvelles.  |  Dans  les 
classes,  dans  les  écoles.  Table  de  bois  noircie  sur 
laquelle  on-trace,  avec  de  la  craie,  des  chiffres,  d^ 
figures.  Fairf  une  opératioii  sur  le  (ableoss.  Aller  ao 
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tMeau.  I  Divirion  d'une  pièce  dramatique,  drame 
ou  féerie,  introduite  récemment  dans  les  uéaffesdu 
tl:éâtre.  On  compte  ordinairement  astant'  ae  ta- 
bleaux que  de  changements  de  décoration.  Drame 
en  cinq  actes  et  huit  tableaux.  ' 

TABLÉE,  s.  f.  (rad.  table).  Réunion  de  par* 
sonnes  autour  d'une  table.  Une  tablée  d'amis  it  de 
parents.  U  aperçut  en  entrant  toute  une  ki6/^e  de 
provinciaux.  |  Longueur  d  étoffe  qui  s'étend  d'un 
DOut  de  la  table  à  Pautre  après  avoir  été  tendue. 

TABLER,  V.  n.  (rad.  table),  tenir  table.  AUei 
^  Ia6/erjusqu'à  demain.  (Molière.)  Les  drôles  tablaieni 
du  soir  au  matin.  |  Figur.   et  famil.  Fbtif  pouces 
tabler  là-dessus,  Vous  pouvez  compter  là-déssus. 

TABLETIER,  ÈBE,  s.  (rad.  table).  Celui,  celle' 
qui  confectionne  ou  vend  de  la  tabletterie,  des 
boites,  des  nécessaires,  des  échiquiers,  des  jeux  de 
dominos,  des  tabatières,  etc. 

TABLETtIs,  s.  f  (du  lat.  tabella,  même  slgmf.)^ 
Petite  planche  posée  pour  v  mettre  quelque  chose. 
Les  tablettes  d'une  bibliotlièque.  Mettes  cela  sur  la 
tablette.  \  S.  f.  pi.  Planches  de  bois  enduites  d'une 
légère  couche  de  cire  sur  laquelle  les  anciens  écri* 
\aieiit  au  moyen  d'un  style.  Horace  est  là,  rêveur 
et  souriant,  ses  tablettes  à  la  inaih,  cherchant  une 
mesure  envolée  au  bruit  du  faleme  ou  des  baisers 
de  Lydije.  (P.  Boyer.")  |  Plusieurs  feuilles.de  papier, 
d'ivoire  ou  de  parchemin,  attachées  ensemole,  et 
que  l'on  porte  sur  soi  pour  prendre  des  notes. 
Belles  tablettes.  Perdre  tet  tablettes.  \  Prov.  et  fig. 
Être  écrit,  étfe  marqué  sur  les  tablettes  d'une  per^ 
sonne.  Être  connu  d'une  personne^  en  avoir  été  re- 
marqué sous  quelque  rapport.  Cet  homme-là  n'e«| 
pojiit  écrit  sur  mes  tablettee  entre  les  grands  mààf 
cins,  (Molière.)  |  On  dit  aussi  par  manière  dé^re^ 
proche  ou  de  menace  :  Vous  êtes  sur  mee  tablettee^ 
c*est-à-dirè  Je  me  souviendrai  de  vous.  | .  BayeM^ 
ôtex  cela  de  voe  tablettes,  Ne  comptez  pas  làndeuns, 
ne  vous  attendez  pas  à  cela.  |  Antiq.  rom.  Tablettee 
comitiales,  Celles  qui  servaient  à  sanctionner  on  à 
rejeter  un  projet  de  loi.  |  Tablettes  d^ absolution, 
Celles  sur  lesquelles  le  juge  inscrivait  la  lettre  J, 
initiale  d'ii6«o/ro.  |  Tablettes  de  condamnation,  Celles 
sur  lesquelles  le  îuge  inscrivait  la  lettre  Û,  initiale 
àéVondemno.  |  Philol.  Titre  de  plusieurs  ouvrages 
qui  ptésentent  des  matières  rédigées  par  ordre  ou 
en  abrégé.  7ab/e<lM  dramatiques,  historiques^  chro- 
nologiques. I  Médicament  solide,  de  forme  aplatiCi 
tantôt  ronde,  tantôt  carrée  ou  Irhomboldale,  et  qui 
se  compose  de  substances  pulvérisées,  incorporées 
au  sucre  par  un  mucilage.  TMettu  de  guimauves 
tablettes  oe  roses  de  Provins»  Tablettee  balsamique, 
de  Tolu.  I  Tablettee  de  bouillon.  Bouillon  évaporé 
liisqu'à  siocité,  auquel  on  donné  la*  forme  de  ta- 
/Wttes  qui  peuvent  se  eonservei  en  bon  état  pen- 
dant plusieurs  années.  |  Se  dit  aussi  de  quelques 
autres  compositions  sèches,  de  formes  sen^labiee. 
Tablettes  de  chocolat|  Jabltetu  dp  lichen. 

TABLETTERIE,  s.  f.  Métier,,  oummerpe  del»» 
bletier.  Exercer  la  tabletterie.  Travailler  en  table$^^ 
terie.  La  tabletterie  est' une  industrie  ^Ui  demande 
beaucoup  de  goût  et  d'adresse.  Im  tabletterie  têt 
une.  industrie  mixte  qui  tiént^  la  fois  de  l'art  d# 
l'ébéniste,  et  de  ceux  du  tourneur  et  du  maré^e^ 
teur.  I  Ouvrage  de  tabletterie.  Acheter  de  la  taJm$»  ^ 
terie.  Grosse  tabletterie.  Tabletterie  liiié.  Commeroe 
de  ttLbletteriê.  La  tabletterie  de  luxe  se  ésbHque  à 
Paris.  Nous  ouvrirons  un  magasin   de  labletéeriem 

TABLIER,  s.  m.  (rad.  Ia6(#).  Pièce  de  cuir,  da    * 
tèile,  pie.,  que  Ifss  ouvriers  et  les  femmes  Mettent 
devant  eux  en  travaillant  pour  préserver  leuii  vête- 
ments. Tablier  de  peau,  de  toile  éerue,  deferge.  fa-  jf 
blier  de  tanneur,  de  cuisine.  Vous  n'avesqu'à  quit» 
ter  votre  lad/i>r,e|/ prendre  congé  de  votre  maître. 
{.Morceau  dl*étoffe  que  les  fenunes  placent  par-    v 
dessus  leurs  robes  pour  ornement,  et  qui  s'attache 
à  la  ceinture.  Tablier^  dentellee.  de  soie,  de  taffe- 
tas. Tablier  noir,  de  mérinçs.   Recevoir  des  fleurs    * 
dans  son  tablier.]  Lever  son  tablier^  Se  dit,  dans  le 
style  badia,  d'une  gUe  on.  d'une  femine  qui  aiin 
commerce  amoureux.   |   Bêle  à  tablier.  Au  théâtre. 
Rôle  de  soubrette  pour  les  femmes,  d'artisan  pour 
les  hommes.  Elle  excelle  dans  les  rôles  à  tablier. 
I   Tabliff  de  sapeur,  Tablier  de  peau  blanche  oue 
portent  devant  eux,  de  1%  poitrine  an  genou^  lea 
sapeurs  des  régiments  d^infanterie. française  ft  de, 
la  garde  nationale.  |  Tablier  dH/lémbaU,  Etoffe  enri-, 
ehie  de  broderies  qu'on  met  autour  d'une  timbale, 
I  Morceau  de  cuir  attaclié  sur  le  devant  d'un  CB» 
briolet,  d*une  impériale  de  diligenre,^pour  garan- 
tir de  la  pluie  et  des  éclabouwures.  |  TéehnoU 
Morceau  de  peau  cloué  à  la  table  -qui  enchâsse  la 

Rierre  des  bat^urs  d'or  ponr  recevoir  les  débçsi 
»  paillettes  de  ce  métal.  |  Deublnra  dont  on  reé^ 
fohB  certainii  voiles  des  navires  pour  les  préser- 
ver du,  frottement  des  I^jurrei  «t  dit  kunis.  |  Mor* 
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œaii  de  toile  qu'on  suspend  sons  lé  Ventre  des 
béliers  pour  les  einpë6hei;  d«  saillir  lefbrebis^  |  i 
Tablier  dt  ruche,  Support  en  bois  ou  en  pierre  spr 
lequel  posent  les  rucbes  à  niiel.  \  Ensemble  des 
liècesqui  voilent  les  organes  s^uels  de  Quelques 
araignées.  |  Prolongement  des  petites  lèvres  de»la 
vulve  chez  les  Hotténtotes.  |  Divi^on  inférieure  du 

Sérianthe  des  plantes  de  la  familier  des  orchidées.  ^ 
>n  la  nomijie  aussi  labefle,  \  Ç)rnement  sculpté  sur 
la  face  d*^n  pié<lestil.  |  Partie  d'un  pônt-levis  qui 
s'abaisse  pour  donner  pas^ag^  sur  le  fossé.  |  En- 
semble des  poutres  e*:  des  ol a n)Ohes  qui  forment  une^ 
des  travées  d'un  pont.  |I  Tableau  distingué  par 
soixante-quatre  oucdnt  cotrré^  de  deux  différentes 
couIeurs'«ur  lequel  on  jou&aux  échecsyaux  dames. 
On  dit  aujourd'iiui  f'AiV^ut^r  el  damier,. .  ^ 

TABLOIX,  s.  m,  irad.  table).  Art  milit.  Plate- 
forrne  faite  de  mAdi^^i^S)  i^^tinëè  à  recevoir  une 

batterie  déicanons.^  ;^  -^':'tr;'v-i.^':,  ■V:;-^-'''M'-  •  ,-.v, '¥;•■■'»;.,■  ' 

TABOU,  s.  m.  jEspî^ce  illnteraictîori  prono^n^ 
sur  ur>e 'personne  6u  sur  une  chose  par  les  prêtres 
'  ou  les  chefs  dans  la  Polynésie.  Un  particulier  im- 
pose le  tabou  sur  sa  maison,  su\r  certains  aliments 
dont  il  veut  s'interdire  l' usage;»  Le  tabou  a  été  aboli 
em  plusieurs  endroits  de"  la  Polynésie  depuis  la 
venue  des  Européens;  mais  il  continue  à  être  en 
vigueur  dans  un  grand  noinbre  de  pays.  f^Adjectiv. 
L'objet"  (a6ou  est  marqué  d'un  certain  signe  auquel 
on  reconnaît  son  caractère  consacré..  Autrefois  le 
roi  des  îles  Sandwict  était  tabou.  '      '  ,1  '  • 

.  TABOUER,  y.  a.  (rad.  tabou).  Déclarer  tabçu; 
assujettir  à  Tinterdiction  appelée  tabou^ 

TABOUHET,  s.  m.  (pron.  to6ouré).  Petit  siège 
àjqûatre  piaÉs,  sans  bras  ni  dossier.  Tabouret  de 
vehours,  de   paille.   S'asseoir   Sur   un   tabouret.  | 
Estrade  sur  laquelle  en  exposait,  il  n'y  a  pas'lbng- 
I  *-    /  4    temps  endbre,  en  pleine  place  publique,  ceux  qui 
'        '     •     étaient  condamnés  à  une  peine,  infamante.  (  Droit 
d^  tabouret ^  Droit  qu'avaient  certaines  dames  titrées 
de  s^asseoir  sur  un  tabpuret  en  présence  d^  roi; 
/    Cette  prérogative  date  du  règne  de  Louis  XHI,  et 
fut   d'abord    accordée  par   Anne   d'Autriche,    sa 
^mère,  à  la  femme  du  chandelier  Séguier.  Le  même 
droit  fut  donné  bientôt  aux  princesse»  et  aux  du- 
chesses. *P1  us    tard,   les    femmes  dont,  les  maris 
avaient  droit  au  fau^teuil  chez  le  roi  obtinrent  cette 
'  faveur.  |  Tabouret  d'éqmtation,  Sorte  de  fauteuil  ou 
de  siège  auquel  on  donne  les  différents  mouve- 
ments que  Ton  fflCit  exécuter  à  un  cheval  de  ma- 
nège. I  Tabouret  électrique^  Siège  supporté  par  quatre 


^^    1 


.;.;f. 
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aussi,  Cela  fait  tache  éth^ile^  po^  Cdà  retend;^ 
s'élargit,  etc.  .J  Marque  naturel l.e  ou  accidentelle 
sur  un  organe,  sur  la  figure,  sur  les  mains,  etc. 
Avoir  une  tache  sur  l'oeil.  Avoir  des  tache»  ^%vl]c 
l'ongle.-Des  (ar/if 5  noires  oéliguraient  sa  belle  gorg^ 
et  son  beau  visage.  (Voltaire.)  \  Marque  naturelle 
ou  accidentelle  sur  le  poil  ou  sur  là  peau  d^un 
anin^.  Çbien  noir  qui  a  àe%  tacheê  àejeu.  |.  Fig. 
V Agneau  êane  tache ^  Jésus-Christ.  {  Endroit  obscur 
sur  la  surff^ce  Uiminevise  du  soleil^de  la  lune  et  de 
quelques  planètes.  |  Prov.  et  fig.  Le  soleil  lui-même 
a  des  taches.  Les  choses  le^plus  parfaites  ont  quel-  '> 
que  petite  imperfection.  |  Il  veut  irourer  dep  tache^ 
dans  le  soleil  f  Sp  dit  d'un  homme  qui  cherche  à 
trouver  des  défauts  dans  un  chef-d'œuvre.  |  Fig. 
Imperfection,  défait  dans  un  ouvn^  d'esprit.  Il  7 
a  çà  et  Ijà  qùelqq^s  taches  dans  ce  poème.  |  Yig.  et 
absol  Tout  ce  oui  porte  atteinte  à  la  imputation,  ji 
l'honneur,' *eto.  Cet  affront  est  une  taçhe^  Cest  une 
grande  tache  dans  sa^vie.  1a  noblesse  de  ma  mai- 
son a-t-elle  queloue  tache  que  j'ignore?  (Le  Sage.) 
Vos  guerres  en  MesSénie  ont  imprimé  une  ta^he 
ineffaçable  sur  votre  nation.  (Bartliélemy.)  Ce  nom 
antique,  dont  il  était  ii  fier^  n'était  pas  venu  sans 
rac/»e  jusqu'à  lui.  (Villemaiix.)  |  Dans  un  tableau^ 
Masse  de  couleurs  saris  liaison,^  sans  harmcmie.  La 
peintur^veut  des  ombres,  mais  non  des  taches  pour 
relever 'l'éclat  des  couleurs.  (M"»»  de  Staël.) 

TÂi^HE,  s;°f.  (de  fajra,  qui^  dans  la  basse  lati» 
nité,  signifiait   taxe,  imposition,  et  par  extension 


'j)bligàtion).  Travail,  ouvrage  que  Ton  donne  à  faiire 


â  petites  colonnes  de  cristal  pouf  isoler  les  personnes 
j    ou  les  choses  que  l'on  veut  électriser.  |  Tôchnol. 
Lanterne  qui  fait  partie  dés  machines  destinées  h 
puiser  les  eaux  dans  une  car/ière.    '        ^ 

TABOUR^,  s.  m.  Tambour,  tambourin.  Vieùiif 
et  inusité  dans  ce  sens.  |  Technol;  Machine  tour- 
^,    nant  en  quart  de  sphère^  que  l'on  pose  au-dessus 
d'urie  cheminée  pour  l'empêcher  de  fumer. 

TABULAIRE,  adj.  (du  lat.  tabula,  table).  Qui 
tient  aux  tableaux,  à  l'emploi  des  tableaux.  | 
Méthode  tabulaire  on  synoptique,  Celle  dans  laquelle 
on  se  sert  des  tableaux  pour  l'exposition  d'une  no- 
menclature, d'une  série  de  faits  dans  l'ordre  chro- 
\  nologi^ue.  |  Logarithmes  tabulaires,  Logarithmes 
<  .  des  tables. 

TACOA,  8.  m.  Bot.  Genre  type  de  la  famille  des 
taccacées  renfermant  plusieurs  espèces  dont  la  ra- 
cine tubéreuse  est  très-âcre  et  amère,  mais  que  la 
•  culture  adoucit.  Cette  racine  perd  ses  qualités  nuir 
sibles  durant  l'extraction  de  sa  fécule,  qui  est  très- 
nourrissante  et  préférée  au  sagou. 

TACCACEES,  s.  f.  pi,  Bdt.  rftunille  de  plantes 
monocotylédones  qui  a  pour  type  le  genre  tacca. 

TACCO,  s.  m.  Ornithol.  Oiseau  grimpeur  d'Amé- 
rique appelé  vulgairement  vieillard.  C'est  une 
espèce  de  coucou  dont  le  nom  a  été  formé  par  ono- 
matopée à  cause  de  son  cri,  qiui  est  Tacco  !  tacco  I 
Sa  nourriture  principale  consiste  en  chenilles,  in- 
sectes, lézards,  rats,  grenouilles  et  petits  oiseaux. 

TACET,  s.  m.  (proh.  tasèt;\A\i  lat.  tacere,  se 
taire).  Mpt  latin  qui  est  usité  en  musiqiie  dans  ces 
phrases  :  Tenir  le  tacet,  faire  le  tacet,  qui  se  disent 
d'une  partie  qui  se  tait  pendant  que  les  autres 
chantent.  |  Farail.  et  par  extens.  Garderie  tacet,  Ne 
^ire  mot,  se  taire. 

TACHA3ÎT,  ANTE,  adî.  Qui  tache,  qui  saillies 
doigts,,  les  vêtements.  Un  fruit  tachant.. Il  y  a 
beai\coup  de  substances  tachantes, 

TACHE ,  s.  f.  Souillure,  marque  qui  salit.  Une 
tache  d'huile.  Une  tache  de  graisse.  Une  tache 
d'encre.  Hahit  plein  de  taches.  Quand  il  revint,  sa 
femme  s'aperçut  qu'il  avait  le  pantalon  déchiré  et 
la  blouse  couverte  de  taches  de  sang.  (A.  Karr.)  | 
Fig.  La  tache  du  péché,  La  souillure  que  l'âme 
contracte  par  le  péché.  |  Prov.  et  fig.  C'est  une  tache  ^ 
d^huile,  C'est  une  flétrissure  ineffaçable..  |  On  dit 


à  quelqu'un  dans  un  temps  fixé,  à  certaines  con'di- 
tio'ns,  ou  qite  l'oii  s'impose  à  sbi-rnême.  Tâche  pé- 
nible. Exécuter  sa  tâche.  S'imposer  une  tâche.  Avéz- 
vous  fait  votre  Mc/ie  ?  J'ai  fini  ma  courte  tâche  ;^e 
.  n'ai  plus  rien  à  dire  et  je  me  tais.  (J«  J.  Rousseau.) 
I  Se  dit  aussf,  dans  le  même  sens,  des  animaux* 
Les  abeilles  remplissent  leur  /dche  avec  une  acti- 
vité' fiévreuse,  f  Travailler  à  la  tdchê,  être  à  la  tâche, 
Travaillera  un  ouvrage  qu'^n  à  entrepris  en  gros 
et  dont  on  doit  être  payé  sal^s-  égard  au.  nombre 
de  joi^rnées  qu'on  y  aura  employées.  |  Fig.  Prendre 
à  tâche,  nvoir^à  tâche  de  faire  quelque  chose,  S'atta- 
cher à  faire  une  chos^,  saisir  toutes  les  occasions 
de.  la  faire.  J'at  à  tcU;he  de  vous  plaire,  de  vous 
rendre  ce  service.  C'est  la  &iource  aes  combats  ^% 
philosophes,  dont  les  uns  ont  pris  à  tâche  d'élever 
l'homme  en  découvrant  ses  grandeurs  ;  les  autres 
de  l'abaisser  en  représentant  ses  misères.  (Pascal.) 

TACHÉ;^  ÎÉE,  part.  Qui  a  des  taches.  Linge  (o- 
ché.  Vêtement  taché.  Ce  sac  était  lié  d^uh^uban 
rouge  et  toc/ie  d'encre  an  milieu.  (Le  Sage).  Voilà 
une  famille  déshonorée,  tachée.  |  Bot.  Se  dit  des 
pétales  ou  des  feuilles  qui  portent  des  taches. 

TACHER,  V.  a.  (rad.  (<f(îAe).  Faire  une  tache, 
souiller.  Vous  tâchez  votre  habit.  L'encrri  tache  le 
linge.  Le  chevreuil  tombe  en  tachant  seulement  de 
quelques  .gouttes  de  sang  sa  robe  fauve  et  lustrée. 
(a.  Karr.)  |  Fig.  Il  ne  faut  qu'une  mauvaise  pen- 
.  sèe  pour  tacher  l'âmé  la  plus  pure.  |  SB  tacher, 
V.  pron.  Se  faire  une  tache,  des  taches.  Prenons 
garde  de  nous  tacher.  Il  se  tache  et  se  détache.       ^ 

TÂCHER ,  v./  n^  (rad.  tâche).  Faire  des  efforts 
pour  venir  à  bout  d'une  chose.  Je  tâcherai  de  vous 
satisfaire.  Tâchons  de  nous  accorder  et  de  nous  en- 
tendre. Tandii^i  que  je  tâchais  d'adoucir  par  ces 
paroles  les  peines  de  mes  compagnons,  1q  cachais 
au  fond  de  mon  cœur  ma  douleur  mortelle.  (Féne- 
lon.)  En  tâchant  de  persuader,  ils  se  persuadaient. 
(G.  Sand.)  i  Viser  à.  Je.  vpis  qu'envers  mon  frère 
on  tâche  à  me  noircir.  (Molière.)  Je  tâcherai  àe  lé 
divertir  sans  espoir  d'y  réussir.  |  Absol.  Faire  des 
efforts  pénibles  en  s' appliquant  à  un  ouvrage  auquel 
on  n'est  point'propre.  Malheur  à  qui  tâche,  en  quel- 
que genre,  que  ce  puisse  êtrel  (Voltaire.)  |  Fam.  Il 
n'y  tâchait  pas,  Il  s  réussi  par  hasard,  non  par  talent. 

TÂCHERON,  ONNE,  s.  (rad«  tâche).  Celui,  celle 
qui  entreprend  une  tâche,  soit  .pour  la  faire  lui- 
même,  soit  surtout  pour  la  faire  faire  par  d'autres 
ouvriers  qui  sont  payés  moins  cher  que  lui,  et  sur 
lesquels,  par  conséquent,  il  prélève  un  bénéfice. 

TÂCHERONNAGE,  s.  m.  Ëtat,' condition  du  ta-, 
cheron.  Il  faut  abolir  le  tâcheronnage.    ' 

TACHETÉ,  ÉB,  part.  Couvert,  marqué  de  ta- 
che/. Cheval  (oc/if/e.  Il  est  obscur  et  terne,  excepté 
deux  ou  trois esp^^bes qui  sont  légèrement  tachetées. 
(Buffon.)  I  Se  dit  aussi  des  feuilles  ou  des  pétales 


qui  portent  des  taches  en  nombre  indéterminé. 
Fleur  (ac/ie<ee.  Œillet  tacheté.  Il  a  ta  gorge  fond 
blanc,  tachetée  de  deux  teintes  différentes  de  brun. 
(Buffon.)  I  Maladie  tachetée,  Éruption  à  tachés  rouges 
nombreuses,  sur  presque  toute  la  surface  du  corps 
et  qui  semblent  dues  à  une  légère  extravasatien 
du  sang  sous  l'épiderme. 

TACHETER;  v.  a.  (rad.  tache).  Marquer  de  ta- 


clies.  ^'soleil  brûle  et  tackÊte  le  visage.  J  Se  dit  - 
également  en  parlant  des  taohtfs  artificielles.  l'a.        * 
çKélff  de  gris  le  fond  )^'un  papier.       ''      '    ^ 

TACHTCiRAPHB,  s.  (pron.  Iafct(^raf«).  Celai,  celle        ^ 
qtii  pratique  la  tachygraphie. 

TACHTGRAPHIE,  S.  f.  (pron.  tàkigrafi;  du  gr. 
Taxvç,  vite,  rapide;  Ypà9ù),  j'écris.)  Art  d'écrire 
anssi  vite  que  la  parole,  au  moyen  d'abréviations 
et  de  signes  convenue.  Traite  de  tachygraphie. 
Connaître  la  tachygraphie.  On  à}i  inieux  sténographie, 
Dana  les  tachygraphies  moderiiies,  on  supprime  tous 
les  -  accessoire^  de  l'écriture,  tout  ce  que  la  vQic 
n'articule  pas  et  qui  ne  se  traduit  que  par  un  soft..*^ 
à  l'oreille.  Un  bon  traité  de  tachygraphie.         -       '^''^ 

TACHYORAPHIQtJE,  adj.  (pron.  takigrafkf). 
Qui  appartient,  qui  a  rapport  à  la  tachygraphie. 

TACHYGRAPBIQUEMENT,  adv.   (pron.  takil 
'  ^ra/ll^màn).  Au  moyen  de  la  tachygraphie.   .     , 

TACHYMÈTRE^S.  m,  (pron.  takimktre;  dû  gr. 
T«x^;,  vite;  |UTpov,  mesure).  Instrument  destiné 
à  mesurer  la  vitesse  du  mouvement  d'une  machine. 
On  l'en  sert  surtout  dan«  les  chemins  4^  fer^atin 
de  connaître  la  rapidité  de  la  course  et  d'arriver  à 
imprimer  aux  trains  une  marche  uniforme.  ^^ 

TACITE,   adj.  fdu  lat.  tacituê,  part,  passé  du  ^ 
verbe   tacere,  taire).   Qui  n'est  pas  formellement 
exprimé;  qui  est  Sous-entendu  ou  peut  se  sous-en- 
4éndre.  Condition  ^act<e.  Approbation  tact  (f.  Il  sa- 
vait d'ailleurs  qu'une  convention   tacite  des  deux 
armées  empêchait  que  les  tirailleurs  ne  fissent  feu  « 
sur  les  sentinelles.  (Vigny.)  |  Jurispr.Jocile  recon-r 
duction,  Continuation  de  la  jouissance  d'un  bien 
affermé,  aux  mêmes  prix  et  conditions,  après  l'eot-    '  ; 
pii^tion  du  bail  sans  qu'il  ait  été  renouvelé. 

TACITE  (cAïus'coRHÉLiua).  Le  plus illustre  des 
historiens^  latins,  né  à  Interramme;  en  Ombric, 
vers  l'an  64  de'J.  C,  vécut  et  écrivit'sojus  les  em- 
pereurs Vespasiem,  Titus  et  Domitien,  qui  tous  trois 
lé  comblèrent  d'honneurs.  Il  épousa,  en  79,  la  fille  > 
d'Agricola,  dont  il  a  écrit  la  vie,  et  parvint,  en.9T, 
au  consulat.  Il  fut  lié  d'une  étroite  amitié  avec  les 
hommes  les  plus  remarquables  de  son  siècle,  par- 
ticulièrement avec  Pline  le  Jeune.  On  présume 
qu'il  mourut  vers  l'an  134. 

TACITEMENT,  adv.  (pron.  tasiteman).  D'une    ' 
manière  tacite,   sans  être  formellement  exprimé. 
Cela  était  tacitement  compris  dans  notre  traité.  Il 
y  a,  dans  les  dénégations  et  les  refus  de  la  femme 
aimée,  un  aveu  qu'elle  fait  tacitement.  (Perrin). 

TACITURNE,  adj.  (du  lat.  tacitumus;  fait  de 
tacere,  taire).  Qui  parle  habituellement  peu.  Un 
homme  taciturne.  Les  Orientaux  sont  généralement 
taciturnes.  Quand  je  vous  vois  ainsi  taciturne, 
sombre,  rêveur,je  m'attriste  et  je  rêve  aussi.  J^est 
taciturne  à  donner  des  vapeurs.  (Hamilton.)  j  Pjr 
extens.  Esprit,  caractère  taciturne.  A  combien  de  . 
sottes  âmes,  en  mon  temps,  a  servi  une  ùiine  fçoide 
et  taciturne  de  titre  de  prudence  et  de  capacité. 
(Montaigne.)  |  S.  iia.  Membre  d'une  secte  d'anabap- 
.tistes  qui  se  faisaient  un  devoir  du  silence. 

TACÏTÙRNITÉ,  S.  f.  (rad.   taciturne).  'Tempé- 
rament,, caractère  ou  état  d'tine  personne  taciturne; 
disposition  au  silence  et  à  la  mélancolie.  Cest  un 
homrned'une  grande /actiwmttf.  Sidrac,  qui  avait 
jusque-là  gardé  le  silence,  sortit  enfin  de  sa  tact-   , 
/ttffit^f.  (Voltaire.)  Faut-il  s'étonner  si  la  (aci7iir-' 
nité  qu'ils  voient  régner  chez  eux  les  en  chasse.    ^ 
(.J.  J.  Rousseau.)  La  taciturnité  des  couvents. 

TÀCOîV,  8.  m.  Vieux  mot  qui  a  signifié  Jambon. 
I  La  boule  que  l'on  pousse  avec  le  rofiil,  et  le  jeu 
de  mail  lui-même.  |  Pièce  dé  cuir  que  l'on  remet  à 
un  soulier.  |  Bot.  Maladie  du  safran,  espèce  d'ul- 
^Hfere  causé  par  une  trop  grande  humidité,  qui  at- 
taque l'ognon  et  le  fait  périr.  |  Anç.  typogr.  En- 
taillureque  l'on  faisait  à  la  frisquette  pour  jmprimer 
en  rouge  une  partie  de  la  forme,  V.  taquon. 

TACQUE,  s.  f.  Longue  vergede  bois  flexible  et  ter- 
minée par  une  masse  de  bois,  dont  on  se  servaitautre- 
fois  pour  jouer  au  mail .  On  la  nommait  aussi  Tacon. 

TACT,  s.  m.  (du  lat.  tactus,  sens).  Modification 
du  toucher  en  vertu  de  laquelle  une  partie  quel- 
conque de  l'organe  cutané  peut  juger  dé  certaines  ^0- 
Sualités  des  corps,  de  leur  solidité,  el|^eleur  flui- 
ité,  de  leur  humidité  ou  de  leur  secljeresse,  de 
leur  température.  L'organe  du  tact  est  répandu 
sur  toute  là  surface  du  corps,  mais 'c'est  particu- 
lièrement à  l'aide  de  la  main  qu'il  s'exerce,  surtout 
à  l'aide  de  l'extrémité  des  doigts.  Le  tact  est  le  plus 
général  de  tous  les  sens.  (Adelon.)  Ceux  des  arts 
qui  exigent  un' tact  délicat  ont  presque  tous  ^^^}^'  ' 
ventés  dans  les  pays  chauds.  (Cbaûss.)  Aussitôt 
que  l'organe  du  tact  a  rencontré  un  objet,  je^»»» 
qu'il  y  a  là  quelque  chose  qui  n'est  pas  moi.  (Am. 
Jacques.)  Le  tact  comprend  déu ic  sensations  ">°^*^ 
mentales  :  le  sens  de  contact  ou  de  pression  et  w 
sens  de  température.  Synonyme.de  foticfc^.|**g.*. 
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Aptitude  à 

ble  dans  h 

TAC-T. 

bruit  régh 
^  Substantiv] 
t6C  est  insi 
:  TACTK 
bien  ïé,  tacl 
bon  tactici\ 

TACT) 
toucher), 
appartient 
pre.  Sensaj 
tactiles  des 
qui  les  ren| 
sont  le  fn 
'\e  poli,  l'ét 

TACTir 
veau  desti] 
•     TACTK 
je  range), 
tçoupes,  dt 
lutions,  del 
navale.  [  F 
une  intngu 
fort  ancien  j 

TA  DDR] 
canard  qui| 

TAEL, 
Chine  et  di 
pèse  envionl 

TAFFEl 
péique,  fort 
de.  soie  fort 
^  fitas  rayé. 
•  gommé  ou  ( 
drap  prèpai 
sur  du  taffc 
.son  dissoute 

TAFIA, 
.     à  r  eau-dé-^ 
Un  verre  d( 

TAFILE 
chef-lieu  de 
600  kilonv. 
Château  for 
fHet,  di Visio 
au  N.  le  ro; 
ment  dit,  à 
N.  au  S.  sui 
et  passablen 
de  beaux'mj 

TAFIVA.C 
qui  se  jette 
48kilom.[; 
les  bords  de 
Àbd-el-Kad 

TAGE  (ç 
péninsule  hii 
traverse  l'Eî 
l'Atlantique 
..  TAGLIAl 
tentrionale  c 
tien.  Elleso 
,  'province  d'I 
Vent§e,  apH 

TAÏAUT. 
le  daim  ou  1 

TAIE,  S.  j 
^fpere,  couvx 
d'enveloppe 
percale,  en 
blanche  et  o\ 
Il  n^st  plus 
sert  des  mot 

TAILLAI 
Les  gentils! 
point  taillabl 
à  merci.  |  S 
sur  tous  les 
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Aptitude  à  laitir  oe  qni  sied,  ce  qui  eit  convena- 
ble (l^ni  lei  usages  du  monde.  Avoir  du  tact. 
'  TAC-TAC.  Onomatopée  servant  à  exprimer  un 
bruit  réglé,  oui  se   renouvelle   à  temps  égaux.  | 
Substantiv.  â'écrie  avec  un  trait  d*union.  Ce  tac- 
tac  «ft  insupporUljle.  ^  . 
:  TACTICIEN.  ENNE^  S.  Celui,  celle  qui  entend 
bien  là  taetique/qui  est  habile  dans  la  tactique.  Un 
bon  tacticien.  Un  tacticien  consommé. 

TACTILE,  adj.  (du  lat.  tactitiê;  fait  de  (actus^  le 
toucher).  Qui  est  ou  peut  être  l'objet  du  tact  ;  «qui 
appartient  au  tact,  qui  en  dé(>endy  qui  lui  est  pro- 
pre. Sensation  tactile,  Impresaion  tactile.  \  Qualitée 
iactilet  des  corpê,  Propriétés  de  ces  mêmes  corps 
qui  les  rendent  sensibles  au  sens  du  toucher  :  tels 
lont  le  froid,  le  chaud,  la  sécheressCi  Thumidité, 
'le  poli,  l'étendue,  la  dureté,  eto,       ♦ 

TACTILITE,  s.f.  (rad.  tactile).  Facufté  du  cer- 
veau destinée  à.percevoir  les  sensations  du  toucher. 

TACTIQUE,  a.  f.  (dujp*.  xaxTixifi;  fait  de  Tà(T(ra>, 
je  range).  Science  militaire,  art  de  ranger  des 
ttoupes,  des  navires  en  bataille,  dQ  faire  des  évo- 
lutions, de  camper,  etc.  tactique  militaire.  Tactique 
navale.  [  Fig.  Marche  qu  on  suit  pour  réussir  dans 
une  intrigue,  dans  une  affaire.  C  est  une  tactique 
fort  ancienne.  Vous  usez  de  tactique  en  cette  affaire. 

TADORNE,  s.  m.  Ornithol.  Espèce  du  genre 
canard  qui  a  le  bec  très-aplati  verft  le  bout. 

TAEL,  s.  m.  Poids  et  moqnaie  de  compte  de  la 
Chine  et  du  Japon  ;  c*est  une  quantité  d'argent  qui 
pèscenvion  38  grammes  et  qui  vaut  de  7  à  Safranes. 

TAFFETAS,  s.  m."(pron.  tafeta  ;  mot  onomatQ- 
péique,  formé  du  brilit  que  fait  cette  étoffe).  Étoffe 
de  soie  fort  mince  et  tissue  comme  de  la  toile.  Taf- 
fitas  rayé.  Tô/fe/q4  noir,  gris,  vert,  blanc.  |  Taffeiae 
(jommé  0X1  agglutinatif  ;  taffetas  d'Angleterre:,  Spara- 
drap préparé  en  appliquant,  au  moyen  d'un  pinceau, 
sur  du  taffetas  blanc,  une  couche  dQ  colle  de  pois- 
.son  dissoute  dans  la  teinture  de  benjoin  à  chaud. 

TAFIA,  s.  m.  Nom  qu'on  donne,  en  Amérique, 
à  Teau-dé-vie  retirée  du  moût  de  la  canne  à  sucre. 
Un  verre  de  tafia.  On  nous  servit  d'excellent  tafia. 

'TAFILET.  Géogr.  Ville  de  l'État  de  Maroc, 
chef-lieu  de  la  province  de  Tafilet,  âur  ^e  Zig,  à 
500  kilonv.  £.  S.  E.  de  Maroc;  3,000  habitant^w 
Château  fort.  |  La  piJÊ^^e  Hadis  royaume)  de  Ta- 
fiiet,  division^de  l'empirede  Marpc,  a  pour  bornes  : 
au  N.  le  royaume  djd  Fez,  à  VO.  le  Maroc  propre- 
ment dit,  à  l'E.  l'Algérie;  environ  70P  kilom.  du 
N.  au  S.  sur  425  ;  650,000  habitants.  Sol  très-fertile 
et  passablement  arrosé.  On  y  fabrique  des  cuirs, 
de  beaux' maroquins,  des  couvertures  de  laine,  etc. 

TAFNA. Géogr.  Petite  rivière  de  l'Algérie  (Oranl 
qui  se  jette  dans  la  Méditerranée  après  un  cours  ae 
48  kilom.  I  Traité  de  la  Tafnà,  Traité  conclu  sur 
les  bords  de. cette  petite  rivière,  en  1837,  entre 
Àbd^el-Kadcr  et  le  général  Bugeaud.    '  '      , 

TAGE  (du  lat:  Tagus).  Gféogr.  Rivière  de* la 
péninsule  hispanique  ;  naît  dans  le  mont  San-Felîpé> 
traverse  l'Espagne  et  le  Portugal,  àt  se  jette  dans 
l'Atlantique  au-dessous  de  Lisbotïné.  • 

TAGLIAMENTO.  Géogr.  Rivière  de  l'Italie  sep-  ; 
tentrionale  dans  l'ancien^  royaume,  lombard-véni- 
tien. Elle"  sort  des  Aines  Juliennes,'coule.âana  la 
province  d'Udine  au  S  ,et  se  jette  dans  le. golfe  de 
Ventge,  après  ^n  cours  de  180  kilom. 
'  TAÏAUT.  Çri  du  chasseur  qua'hd  il  voil  le  cerf, 
le  daimou  le  chevreuiL  rarau(,  «araur/     • 

TAIE,  s.  f.  (pron.  té;  dulat^  barb.  tegot,  fait  de 
'<'(;ertf,  couvrir).  Linge  en  forme  ^de  sac,  qui  sert 
d  enveloppe  à  un  oreiller.  Une  taie  d'oreiller  en 
percale,  en  calicot,  en  mousseline.  |  Méd.  Tache 
blanche  et  opaque  qui  se  forme  quelquefois  sur  Tœik 
Il  n^st  plus  usité  dans  le  langage  médical,  qui  se 
sert  des  mots  albugo,  leucome. 

TAILLABLE,  adj.  (//mouillées).  Sujet  à  la  taille. 
Les  gentilshommes,  le.s  ecclésiastiques  n'étaient 
point  taillabUs.  Le  peuple  était  taillable  et  corvéable 
à  merci.  |  Substantiv.  On  réimposa  cette  somme  ' 
siir  tous  les  taillables  delà  paroisse.  » 

\TAILLADE,  s.  f.  (Il  mouillées).  Coupure,  enUîlle, 
palafre  dans  la  chair,  dans  les  chairs.  En  ,se  rasant, 
jl  s  est  fait  une  taillade  an  menton.  |  Co^pures^en 
long  qu'on  fait  dans  de  l'étoffe,  dans  dee  habiU, 
*o\t  que  cea  coupures  gâtent  l'étoffe  et  Thàbit,  soit 
quon  les  fasse  pour  orner  l'habit*^  \'  %. 

Taillaorl  EE,  adj.  i^ui  est  coupé  en  taillades. 
Visage  tailiade.  Vêtement  tailladé. 

TAILLADER,  v.   â.  (Il  mouillées).  Faire  des 


TAILLANDERIE,  S.  f.  (W  mouilla).   Métier, 
^n,.  commerce  du  Uillandier.  Exercer  la  lot/km- 
yrte.  Il  va  ouvrir  un  magasin  de  êmOkmâerif.  \ 
'«nrements,  outils,.ouvrages  que/ait  un  Uillandier. 


TAILLANDIER,  ERE,  adj.  et  s:  (//  roonilléeaV 
Celui,  celle  oui  exerce  la  taillandjsrie.  Un  babife 
taillandier.  Un  ouvrier  taillandier. 

TAlLLAI!|fT,  S.  m.  (//  mouillées).  Le  trtfnchant 
d'un  couteau,  d'une  épée,  d'une  hache,  etc.  Aigui-' 
ser  le  taillant  d'une  bêche,  d'un  couperet. 

TAILLE,  s.  f.  (//  mouillées).  Le  tranchant  d'Une 
énée.  En  ce  sens,  il  n'est  guère  usité  que  dans  cette 
phrase  :  Frapper,  d'estoc  et  de  taille,  (rapper  de  la 
pointe  et  du  trancha|(lt.  Eh  disant  ces  mots,  i\  frappait 
d'estoc  et  de  taille  aur  un  grand  Espagnol.  (Vigny.) 
I  Coupe,  manièiçe  dont  on  coupe  certaines  choses, 
dont  certaines  choses  lont  coupées,  taillées."!^  jar* 
dinier  entenii  bien  la  /at7/e  des  arbres.  La  taiiU  de 
cet  habit  ne  vaut  rien.  \  pierre  de  taille,  Pierre 
dure  qui  est  ou  qui  doit  être  taillée  pour  entrer 
dans  une  construction.  J  Manière  dont  on  travaille 
les  pierres  précietifes.  La  taille  des  diamants.  La 
(at7/«  des  pierreries  varie  selon  les  pays.  |  Incision 
qui  se  fait  avec  le  burin  dans  le  cuivre  ou  autre 
matière.  Des  tailles  profondes,  légères.  |  Cbirurg. 
Opération  qu'on  fait  pour  extraire  lea  calculs  qui 
se  sont  formés  dans  la  vessie.  La  taille  se  pratique 
tantôt  par  le  périnée,  tantôt  au-dessus  du  pubis. 
V.  LlTHpTïiiTiB>  et  CALCUL.  |  Chez  les  boulangers, 
les  bouchers,  etc.,  Petit  b&ton  fendu  en  deux  par- 
ties égales,  sur  lesouelles  le  vendeur  et  l'acheteur 
font  des  coches^  c  est-à-dire  de  petites  entailles 
pour  marquer  la  quantité  de  pain,  de  viande,  de 
vin,  etc.,  que  Tun  fournit  à  l'autre.  |  Particulière- 
ment, Action  de  couper  certaines  tiges  des  arbres 
fruitiers  pour  donner  anx  fruits  plus  d'abondance^ 
de  volume  ou  de  pmection,  ou  pour  donner  à 
l'arbre  tantôt  plus  de  vigueur,  tantôt  une  forme 
•iéterminée.  I  Mus.  Celle  ^es  quatre  parties  qui  est 
entre  la  basse  et  la  haute-contre.  Chanter  la  taille. 
Tenir  Ia  taille.  Une  belle  voix  de  taille.  On  la 
nomme  plus  ordinairement  ténor.  |  Haute^taille , 
Voix  oui  approche  de  la  haute-contre;  et  basse^ 
taille^  Voix  qui  approche  de  la  ^iisse,  ou: même  voix 
•d|  basse.  |  T.  de  finances.  Imposition  de  deniers 
^'on  levait  sur  toutes  les  personnes  qui  n'étaient 
pas  nobles  ou  ecclésiastiques»  ou  qui  ne  jouissaient 
pas  de  quelque  exemption.  Être  mis,  être  imposé 
à  la  taille.  Être  exempt  de  la  taille.  Les  rôles  des 
tailles.  Receveur  des  tailles.  Collecteur  des  failles. 
rat/Z^nreportionnelle.  Taille  arbitraire.  |  Là  taillé, 
lors  Vson  institiUion,  était  une  imposition  momen- 
tané^Hu*en  oertmnes  circonstances  le  roi  levait 
dans  sfc  domaines.  A  l'imitation  des  rois,  lès  évê- 
ques  et  les  seigneurs,  depuis  le  plut  grand,  jusqu'au 
plus  petit,  se  mirent  à  imposer  des  tailles.  Cnar- 
,  tes  Vil  les  rendit  perpétuelles  dans  le  rovaume,  et 
les  i(eigneurs  en  firent  autant  dans  leurs  domaines. 
Ceux  qui  "avaient  droit  d'imiposer  des  taîllefi  n'en 
payaient  à  perM>nne.  Payer  la  taille  et  être  roturier 
ou  vilain,  c'était  tout  un.  Aussi,  quand  on  dégra- 
dait un  gentilhomme,  '  on  n'oubliait  jamais  de  le 
soumettre  au  payement  de  cette  imposition.  |  Taille 
re^/f,  Celle  qui  se  Jevait  sur  les  terres  et  autres 
propriétés,  sans  distinction  autre  que  celle  des 
biens  nobles  et  des  biens  roturiers.  |  Taille  annuelle 
et  perpétuelle.  Celle  que  Charies  Vil  établit  en  1444  ; 
elle  était  spécialement  affectée  au  payement  et  à* 
l'entretien  aes  troupes.  |  Tai7/e  haut  et  bas,  Rede- 
vance que  le  seigneur  augmentait  ou  levait  à  vo- 
lonté. 1^  rat7/e  .a^fiee.  Taille  à  laquelle  se  soumet- 
taient les  homjpaés  de  corps  pour  s  affranchir  de  la 
taille  haut  et^tfase%  d'autres  droits  et  corvées,  j 
Taille  francm^^  Celle  que  payait  un  homme  libre, 
par  opposi|îbn  à  la  taille  serrée  ou  mortaille.  |  Sta- 
ture du  corps  humain.  Grande  taille.  Haute  taille. 
Moyenne  taille.  Riche  taille.  Petite  taille.  Il  est 
d'une  iiille  avantageuse.  C'était  un  garçcin  de 
vingt  ans^  tout  au  plue,  de  belle  taille  et  de  bonne 
ruine.  (Le  Sage.)  Sa  taille  majestueuse,  sa  politesse, 
sa  valeur,  semblaient  le  rendre  àîgnt  du  rang 
qu'il  usurpait.  (Voltaire.)  |  Dans  ce  sens,  il  se  dit 
aussi  en  ^parlant  de  quelques  animaux.  Un  cheval 
de  honne  taille.  Un  chien  de  forte  taille.  L'once  est 
d'une  taille  plus  petite  que  la  panthère.  (Bnffon.) 
[Il  se  dit  particulièremei^t  et  .principalement  de 
la  conformation  du  corpe  depuis  les  épaules  jusqu'à 
la  ceinture.  7ot7/e  fine.  Taille  noble.  Avoir  la  taille 
ai«ée,  dégagée,  effilée,  svelte,  épaisse,  courte,  vir 
laine.  Avoir  la  taille  gâtée.  Un  habit  qui  prend 
bien  ta  taille.  Un  habit  qui  fait  bien  la  taille,  qui 
gAte  la  taille,  qui  serre  là  taille.  \  Cette  femme  n^a 
poifit  de  taille,  Elle  est  grosse,  et  courte.  |  Les  vête- 
ments de  nos  femmes  sont  destinés,  prétendent  les 
coquettes,  à  leur  donner  de  là  taille  quand  elles 
en  manquent,  et  à  la  faire  valoir  quand  elles  en 
ont.  Pour  cet  effet,  on  tient  leur  corset*très-éyasé 
par  le  haut  et  très-étroit  par  le  W,  d'où  il  arrive 
u'on  les  étrangle,,  qu'on  les  conpe  en  daox  oemme 
^  fourmis,  et  qu'oâ  rend  tnal  par  l*art  ce.que  la 
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nature  avait  bien  fkit.  Grâeaaox  jréeaBtkma  qu'on 
prend  pour  faire  la  taille,  à  l'usage  dii  Jamuèna 
et  à  celui  des  bottines  étroites  et  des  petijta  sooliara.  ' 
il  est  presque  impouible  de  trouver  une  ftoune  qui 
n'ait  le  pied,  la  jambe  et  la  taille  gàtéa. 

TAILLÉ,  ÉR,  part.  Coupé  aveo  le  trandiaBt 
d'un  instrument.  Plume  taillée.  Pierre  iailUê.  Mîar- 
bres  taillée.  Un  chemin  taillé  dans  la  roe.  |  Qui  a 
suUi  l'opération  de  la  taille.  MaJade  taillé. 

TAILLK-HÈCHC,  8.  m.  TechnoK  InitnuDeiil . 
dont  le  cirier  se  sert  pour  couper  seè  mècbea.  |  • 
Plur,  Des  laii/e-fri^cà«9.  %    /  v  ■. 

TAILLE-MER,  8.  m.  Mar.  Partie  de  l'éperon  ou 

forgère  d'un  navire  qui  fend  l'eau  la  première.  I 
lur.  Des  taillt-^mer.  |  Omiih.  Vu  dqs  noms  vul* 
gaires  du  goéland  brun.       ♦  \-'--^^.j-^::-  *.    ♦ 

TAILLE-PLUME,  S.  m.  Instrument  propre  à 
tailler  une  plume  d'un  seul  coup  et  d'un  seul  nuNH 
veraknt.  |  Plur.  Des  taille^lumee. 

TAILLER,  V.  a.  (//  mouilléeajNdo  lat.  barbare 
taliare,  fait  de  talia,  qui  Vest  dit  pobr  lalea,^raD- 
che  coupée  d'un  arbre).  Couper,  retrancha  d'nn«  . 
HM^tière  pour  lui  donner  certaine  forme^  la  rendra 
propre  à  certain  usage.  Tailler  une  pierre  pour 
l'employer  dans  un  bâtiment.  Couper  en  plusieurs 
pièces,  en  plusieurs  morceaux,  soit  avec  un  cou» 
teau,  soit  aveo  des  ciseaux,  bailler  des  morceaux, 
du  pain,  de  la  viande  par  morceaux.  |  Absol.  Un 
ouvrier,  une  ouvrière  qui  taille  bien.  Oui  entend  par* 
faitement  la  coupe  des  habits,  derroben,  èto.  |  r  ig. 
Tailler  en  pièces  unh  armée ^  La  défaire  en tièi-ement. 
I  Figur.  Tailler  des  croupières  à  V  ennemi,  Le  mettre 
en  fuite,  le  poursuivre.  |  Tailler  des  croupières  à 
quelqu'un,  Lui  susciter  des  obstacles^  des  difficultés, 
des  peinjBS.  |  Tailleri  de  la  besogne  à  quel^u^un.  Lai . 
donner  beaucoup  de  choses  à  faire,  ou  lui  susciter 
des  embarras.  Il  m'a  taillé  bien  de  la  beso^o*  ) 
Tailler  les  morceaux  à  quelqu'un,  Régler^  limiter  la 
dépense  qu'il  doit  faire,  ou  lui  prescrire  bien  exac- 
tement ce  qu'il  doit  faire.  |  Tailler  une  batette,  deê  . 
bat  elles.  Bavarder.  |  Tailler  et  ro(;ffier,  .Dispoi^  des  * 
choses  à  son  gré,  selon  son^caprice.  Je  me  mis  à 
tailler  et  à  rogner  à  ma,  fantaisie.  |  Fig.  Il  pem$ 
tailler  en  plein  drap,  il  a  de  quoi  rogner  en  plein  drap, 
Il  a  abondamment  tout  oe  qu'il  faut  pour  réussir 
dans  son  dessein.  |  Chirurg.  Faire  l'opération  de 
la  taille.  Il  est  dangereux  de  tailler  les  individus, 
affaiblis  ou  trop  âgés.  (Huguier.)  I  Ëcon.  tut. 
Tailler  les  ruches.  Enlever  une  partie  des  provisions 
que  les  abeilléf  y  ont  placées  pendant  la  belle  sai- 
son, qui  est  le  temps  de  lenr  récolte.  |  Hortic. 
Couper  méthodiquement  les  branches  ou  jets  d*u[n  . 
arbrei  pour  lui  donner  telle  oU  telle  disposition  on 
lui  faire  porter  de  plus  beaux  fruits.  Tailler  des 
abricotiers^  des  pê<mers.  |  Absol.  dans  le  mêroa 
sens.  Plusieurs  coupent^  mais  fort  peu  savent  tailler. 
(La  Quintinie.)L  |  T.  de  .lapidaire.  Se  dit  particnL 
en  parlant  des  pierres  précieuses.  Tailler  un  dia- 
manjjt,  un  rubis.  I.Mar.  Tailler  de  pat<snt,  Aller 
avM  yitesse.  |  Monn.  Diviser  un  marc  d'or  ou  d'i$*  ; 
genifteu  un  certain  nombre  de  pièces  réglé  par  les  y 
ordonnances.  |  V.  n.  T.  de  jeu.  Se  dit,  au  vingt- 
ét-un,  au' pharaon  et  à  quelques  autres  jeux^  pour 
indiquer  la  fonction  du  banquier  qui  tient  les  cartes 
et  joue  contre  tous  les  autres  joueurs^  Tailler  à  la 
bassette,  au  pharaon,  au  trente-et-quarante.  C'eet. 
à  lui  à  tailler.  Qui  veut  tailler? 

TAILLEROLE,  s.  f.  (H  mouillées).  Instrument 
dont  on  se  sert  pour  tondre  le  velours. 

TAILLETTE,  s.  f.  (//mouillées).  Techhol,  Petite 
espèce  d'ardoise.  « 

TAILLEUR,  EUSE,  S.  (//  mouillées  ;  rad.  tailler). 
Celui,  cell^  qui  taille  quelque  chose  que  ce  soit. 
Tailleur  d'habits.  Tailleur  de  pierres,  d'arbres,  de 
limes;  de  monnaies.  Un  tailleur  de  diamants,  de 
cristal.  En  passant  contre  un  bâtiment,  il  lui  est 
tombé  sur  la  tête  un  marteau  de  tailleur  de  pierres. 

S  Molière.)  j  Taylleur  d'images,  Se  disait,  en  général,^ 
l'un  sculpteur.  |  Absol.  Celui,  celle  qui  taille  et 
fait  les  vêtements  d*hommes  et  d'enfants.  Bon  tail^ 
leur.  7at7/etir  renommé.  Mattre  tailleur.  Garçon 
.la///etir.  Le  mémoire  d'un  tailleur.  Payer  son  Iat7- 
leur.  J'envoyai  chercher  un  fameux  tailleur,  qui 
habillait  presque  tous  les  petits  maîtres,  (Le  Sage.) 
Le&  tailleurs  ont  toujours  déguisé  la  nature.  (Vol- 
taire.) La  corponation  des  taill^rs^st  nombreuse. 
TAILLEUSE,  s.  f. .(//  mouillées.)  Couturière, 
celle  qui  taille  et  coupe  les  vêtements  de  femmei. 
TAILLE-VENT,  s.  m.  Mar.  Voile  à  bourset  qui. 
remplace  la  gfande  voile  dansTertains  navireSi 
quand  le  vent  est  trop  fort.  Des  taille-^ent.  \  Omi-. 
tnol.  Un  des  noms  vulgaires  du  goéland. 

TAILLIS/ adi.  {Il  mouillées;  rad.  /ut (br).  Se  dit 
d'un  bois  que  Ion  taille^  que  l'on  coupe  de  teinpa 
en  temps.  Bois  taillis.  C'est  dans  un  bots  taillis  mé 
la  scène  se  passe.  (Le  Bailly.)  |  S*  ïa^Vn  taillis.  UjgL 
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jeune  laiHû.  I  Eapx  et  forêU;  Jeutiei  tailliM ,  Bois 
•  qui  ^,coM\iQ  à  dix  ans  et  au-dessous!  |  Moyen  tail- 
lis^ Celui  que  l'oyu  coupe  depuis  dix  jusqu'à  vingt- 
cinq  ans,  I  ifaût  iaiUitf  Celui  qui  s'exploite  depuis 
vingt-cinq  jusqu'à  trente  ans.     I     ^ 

TAILLOIR,  s.  m,  (// mouillées/;  r.nd.  taiUer),  Plan- 

^    che  sur  laquelle  on  taille^oncounc  de  la  viande.  Lei 

^  tailloirs  des  bouchers  doivent  être  to.ijours  propres?*! 
Arcliit.l*ariie  supér^e^re  datchapiteaudes  colonnes, 

,  '*  espèce  dfe  table  carrée  sur  laqlieme  porte  Tarcbitr^ve. 
TAILLO>i,  s.  m.  (/t  mouTiWes;  rad.  taille^  dans 
le  sens  dimpàtl.  linpot>ition  ^e/ deniers  qui  se  levait 
tle  la  mêmjB  manière  (^uela^  taille.  i 

•  TAILLOi\,  s.  m.  rad.  falille ,  dans  lé  sens  de 
coupe).  Partie  taillable  ou  taflléc d'une  plume  à 
écrire.  Le  lai,llon  de  lu  plume. 

TAIN,  s.  m.  (du  lat.. «/âimum ,  étain).  Couche 

ç    fort  mince  formée  d>i  n  aqialgame  d'étain   et  de 

ihéfcure,  qu'on  applique  derrière  une  glace  pour  y 

fixer  la  rq)rés^ntation  des  objeta«  Le  tain  de  cette 

glace,  de  ce  miroir,  est  gâté,  est  tombé.  L'amal- 

»  g^uie  d'étain  et  de  mercure^  ou  (ain,  se  produit 
sur  la  glace  elle-môme.  ' 

ÏAjRH,  V.  a.  (du  lat.  tacer^^  même  signif.).  Je 
;,  Iai5,  tu.  fat5,  il^tait^  nous  taisons,'  vouf  taisez ^'  ils  tai- 

..:■'  sent.  Je  taisais.  Je  tus,  J^ài  tu.  Je  tairai,- Je  tairais. 
Tais^  laisdnSf  taisez.  Que  je' taise.  Que' je  tusse,  Tai^ 
sant.  Tu^  lue).  Ne  pas  révélar,  renfermer  au  dpdnns 

V,    do  soi,  ne  communiquer  a  personne.  Traire  un  se- 

-    oret.  Ke  pas  saN\)ir  ce  qu'il  faut  taire  ou  ne  pas  taire^ 

Ne  soyez  pas  curieux  de  savoir  ce  qu'il  est  ëgale- 

f     ment  dangereux  de  dire  ou  de  taire.  (Cardan.)  On 

''.     croit  les  âmes  vertueuses  insensibles^  parce  que 
non-seulemeiit  elles  jiavent  (aire,. mais  encore  sa-- 
critier   leurs  peines  secrètes.  (  Bossuèt.  )  Il  serait 
honteux  de*  taire  ^eS;;^'érités  importantes  à  l'hu- 

-.  manité.  (Raynal.)  Je  tairai  mes  fautes,  et  je  tâ- 
cherai de  4es  effacer  paf^urfe  conduite  qi^i  puisse 

\     uu' jour  en  mériter  le  p.irîîou.  (J.  J.  Rousseau.Vf 
Se  tair^  V.  pr.   S'abstenir  de  parler;  garder  le 
silence.  Ir  feut^out  voir  et  se  taire.  Voulez-vous 
vous  taire  ^  impertinente.   C'est  avoir  bien   de  la 
langue  que  de  ne  pouvoir  se  taire  àe  ^es  propres 

.  '  affaires.  (Molière.)  C'est  une  grande  misère  de  n'a- 
voir pas  assez  d'espri^pour  bien  parleur,  ni  assez 
de  jugement  pour  se  taire.  {Lsl  Bruyère.)  |  Fig^  La 

"  çier  e^  les  vents  se  turent  à  la  voix  de  Neptune. 
Nous- sommes  tous  dans  les  mains  des  dieux,  et 
que  leur  oracle  5e  taise,  ce  n*est  pas  moins  leur  vo- 
lonté que  lions  accomplissons  (Reyruc.)'  |  Prov.  .Qui 
àe  tait  consetrt,  Quand  ^on  garde  le  silence  sur  qnel- 
^que  proposition,  c'est  une  marque  qu'on  liV\8'y 
oppose  pas.  On  dit  plus  ordinairement ,  Qui  nècUl 
moi  consent,  |  ]Ètre  tu,  i^assi'  sous"  silence.  Cela  se^ 

^  peut  taire:  (Brueys.)  |  Il  sigaitie  aussf,  Ne  pas  faire 
'  du. bruit,  et  alors  il  se  dit  des  aiiimaux  et  même 
des  choses.  Faire  en  sorte  que  ces  chiens,  que  ces 
^  métiers ^e  taisent,  \  S'emploie  aussi  avec  ellipse  du 
pronom  personnel.  Faites  faire  u-n  impertinent.  Faire 
io^re  la  calomnie.  Faire  taire  certaines  gens  est  un 
mus  grand  miracle  que  de  faire  parJev  les  muets. 

,  /Balzac.)  |  Fig.  et  poétiq.  J^ai  fait^  taire  le  sang, 
fait  taire  Tamitié.  (Voltaire.)  Où  les  faits  parlent» 

•      n'est-ce  pas    au  raisonnement  à  se  tatrF,   (J.  J. 
Rousseau.)  |  On  ditfdans  le  mên^e  setas,  Faire  taire 
la  presse ,  Entraver,  gêner -la  liberté  de  la  pressé. 
I  Faire  taire^  les  lois.  Empêcher  l'exécution  des  lois. 
J'ai  fait  taire  les  lois  et  gémir  l'innocence.  (Racine.) 
I  Faire  taire  son  ressentiment ,  Le  maîtriser  ou  le 
dissimuler.  I  Fatre^airêrenvte,  Réduire  les  envieux 
au  silence.  |  Art  milii.  Faire  (aire  te  canon  des  en- 
nemis. Mettre  le  canon  dés  ennemis  hors  d'état  de 
tirer.  |  Synonymes  comparés  :  Tff^inEy  celer,  ca- 
cher.  Taire  marque  le  pur  silence  que  l'on  garde 
sur  une  chose;  celer ,  le  secret  qu'on  en  fait;  ca» 
cher,  le  mystère  dans  lequel  on  veut  l'ensevelir.^ 
On  tait  ce  qui  déplairait  à  quelqu'un.  On  cèle  ce 
'qui  lui  nuirait.  On  cache  avec  soin  ce  qui  le  per- 
drait* Il  faut  latre  les  fautes  de  ses  amis. 
CAISSON,  s.  nx.   Nom  vulgaire   du   blaireau. 
Chasser  le  taisson.'  \  Prov.  Puer  comme  un  taisson , 
.  Sentir  fort  mauvais.  ■  ■   j 

TAISSONNIÈRE,  s.  f.  Tanière  de  taisson. 
TAI-TAf.  Interj.  Cri  que  l'on  fait  entendre  pour 
rappeler  les  cjiiiens  quand  ils  sont  éloignés. 
■(i    TAiTI.  ^bgr.  La  Nouvelle  Cythère  de  Bougain- 
^  ville,  la  plus  granjde  ^^  îles  de   l'archipel  de  la 
-      Société  ou  de^îffti,  est  formée  de  deux  presqu'îles 
*    ayant  Uune  136  'kflom.  de  tour,  l'autre  47  ;  envi- 
ron 10;000  habit.  ;  cbef-lic'u,  Pàpéiti.  Bonnes  ra- 
des ;  hautes  montagnes  boisées  au  centre.  Climat 
délicieux,  sol  très- fertile»:  coco,  spondias,  ^nocarpe, 
canne  à  sucre,  arbre  à  pain ,  bois  de  construction^^ 
igname ,  taro,  etc.   L*îlé  est  entourée  de  récifs  de*^ 
corail.  Les  habitudes  voluptueuses  des  indigènes 
oat  rendu  Taïti  fameuse.  Eu  1842  cette  tle  accepta 


le  protectorat  de  la  France.  Elle  est  aujourd'hui 
le  chefdieu  des  établissements  français  dans  TO- 
céanie.  Émigrons  tous  à  TaUi, 

TAKHOUR.  Géogr.  Nom  donné,  par  les  Afri- 
cains, à  la  Nigritie  ou  Soudan.  ^ 

TALAPOIN^  s.  m.  Nom  que  les  Siamois  et  les 
habitants  de  Laos  et  de  Pégu  donnent  à  leurs 
prêtres,  qui  sont  des  espèces  de  moines  mendiants 
ou  prêcheurs.  Les  talapoins  sont  dans  ces  pays  ce 
que  les  bonzes  sont  en  Chine,  les  moines  en  Eu- 
rope, et  en  Tartarie  les  lamas.  On  distingue  deux 
sortes  de  lalapoins  à  Siam,  ceux  des  bois  et  ceux 
dfs  villes.  Les  saies  /a/ap^in«  et  les  moines  puants; 

TALAPOLW^  s.  f.  Femme  siamoise  qui  a  em- 
brassé la  vie  religieuse.  L'habit  des  talapoinès  est 
,  blanc  comme  celui  de^  talapoins.     •        '    . 

TALARO,  s.  m.  Monnaie  d'argent  de  Venise^qui 
a  cours  dans  l'Orient,  jet  vaut^  fr.  28  cent.  |  Mon- 
naie de  Kaguse  qui  vaut  3  fr.  90.  Çn  dit^au  plur. 
Talari.  On  me  donna  dix  mille  talari, 

TALBOT  (JEAN).  Célèbre  général  anglais,  né 
vers  1373  à  Blécliiilore  (Shropshire',  était  issu  d'une 
famille  normande  origmaire  de  Caux.  11  passa  en 
F,rance  avec  l'armée  anglâise/en  1417,  reprit  la 
ville  d'Alençon  en  1428,  puisPontoise  et^.ayal.  dl 
commandait  au  siège  d'Orlèanâtavec  Suffolk;  m^s 
Jeanne  Darc  les  obligea  de  le  llver.  Il  fut  fait  pri- 
st)nnier  à  la  bataille  de  Patay.  Après  sa  délivrance,, 
il  emporta  d'assaut  Beaument-sur-Oise^  et  rendit 
*  dfi  grands  services  au  roi  d^Anja;leterre,  qui  le  lijt 
maréchal  de  France  en  145L  Deux  ans  après,  il 
fut  envoya,  en  qualité  d'alnhassa Jour,  pour  traiter 
de  la  paix  avec  le  roi  Charles  VIL  Lf  Guyenne 
ayan|  tenté  de'  se  détacher  du  parti  des  Anglais, 
Talboi£  attaqua  et  prit  Bordeaux  avec  plusieurs  au- 
tres villes.  Il  fift  tué  avec  un  de  ses  lils  dans  une 
'  bataille  devant  Castilloff,  le  17  juillet  1453; 

TALC,  s.  m.  Minéral.  Substance  terreuse,  flexi- 
ble, non  élastique,  réductible  en  poussière  onctueuse 
au  toucher,  et  ne  rayant  aucun  minéral.  '^ 

TALCAIRE,  adj.  (rad.  /aie).  Minéral.  Quiaira^ 
>ert^u  talc.  Pierre  talcàire. 

l^AhCïQVE,  adj.  (rad.  /a/c).  Qui  est  composé 
de  talc. ^Rôche  talcique,  ,        '^' , 

TALClTEi  s.  m.  Minéral.  Talc  nacré;  mica  al- 
—  téré  par  les  feux  Tolcaniques.  . 

'  TALEBy  8*  ni.  Nom  donùé  par  les^  Maures  à  un 
scribe  public,  ou  notaire.  Les  talebsde  Constantine. 

TALED,  s.  m.  Voile  dont  les  Juifs  se^eçuvrent 
la  t^te  dans  Içurs  synagogues. 

TALÉE,  s.  fji^du  lat.  Aalea,  branche  d'ar1[)re  cou- 
pée). Antiq.  Pieux  aigus  que.  les  Romains  plan- 
taient en  avant  des  fossés  de  retranchements,  pour 
les  rendre  inabordables. 

TALENT,  ^TO.  (pron.  talan;  du  lat.  talentum,^ 
fait  du  gr.  TolXevTov,  même  signif.).  Poids  d'or  ou 
d'argent  à  l'usage  «des  anciens  Grecs,  qui  variait 
suivant  les  pays  où  Ton  s'en  servait.  On  entend 
ordinairement  par  ce  mot  le  talent  attiquc  Comme 
poids,  il"* renfermait  60  mines,  6,000  drachmes,  et 
faisait  53  de  nos  livres  7  onces  5 'gros  (26  kilogr. 
178  gramm.).  Il  faut,  pour  évaluer  le  talent  comme 
monnaie,  distinguer  deux  époques  dans  sa  valeur  : 
l'une  qui  s'étend  depuis  les  temps  historiques  les 
plus  reculés  jusque  vers  le  u*  siècle  av.  J.  C,  et 
qui  oomprenu  les  temps  les  plus  florissants  de  la 
Grèce^les  siècle^  de  Périclèset  d'Alexandre;  l'au- 
tre, qih  s'étend  depuis  environ  le  IV  siècle  avant 
J.  C.  jusqu'au  temps  où  la  Grèce,  fondue  entiè-. 
rement  dans  l'empire  romain,. en  adopta  les  mon- 
^naies.  Dans  la  jyeraière;  la  drachme  pesant  82  1/7 
grains,  et  le  talent  attique  valant  6,000  drachmes,  on 
l'évalue  rigoureusement  à  5,660  fr.  90  cent.;. dans 
la  deuxième,  ladrachrie  ayant  été  altérée,  et  ne  pe- 
sant plus  que  77  1/7  grains,  on  évalue  lé  talent,  qui 
valait  toujours  6,000  drachmes,  à  5,222  fr.  41  cent. 
Outre  le  talent  attique  d'argent,  il  y  avait  des  ta- 
lents attiques  d'or  t  ils  valaient  dix  talents  ff  argent, 
I  Le  talent  d'Égiue  pu  de  Corinthe  valait  100  mi- 
nes ou  10,000  drachmes.  |  Le  talent  nommé  eu- 
boïque  ne  paraît  différer  que  de  nom  du  talent  at- 
tique. I  On  connaissait  aussi  les  talents  égyptiens, 
rhodiens^  ptolémaïques ^  alexandrins^  sur  lesquels* 
les  auteurs  anciens  se  contredisent.  |  Les  Romains 
avaient  de  grands  talents  et  de  petits  talents.  Le 
grand  talent  peut  être  évalué  à  6,400  fr.,;  considéré 
comme  poids,. il  pesait  67,60  kilogr. 

TALENT,.s.  m.  (pron.  ialan;  du  lat.  ia/fn/tim, 
pris  tigurément  comme  chose  précieuse).  Aptitude 
singulière  à  faire  quel()ue  chose,  que  cette  aptitude 
soit  naturelle  ou  acouise.  Le  talent  de  la  peinture, 
du  dessin,  de  la  sculpture*  Lh  talent  de  la  poésie, 
de  r éloquence.  rai«fi(  en  mécanique,  en  éhémsterie. 
Cet  horloger  a  beaucoup  de  talent,  D*heureux  |a- 
Unt9,  Les  talents  sont  plus  précieux  que  la  richesse. 


^  • 


V  . 


Les  taUnis  ne  se  oommoniquent  ]pas  par  lafréqûenti^ 
tion.  (Duelo8.)Les  talepts  s'acquièrent  parle  travail 


La  nature,  fertile  en  esprits  eicellents^ 
Sait  entre  les  auteurs  partager  les  talenU. 
'     •  ^  viaoïLiAO.) 
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I  On  dit  par  analogie  :  Avoir  le  talent  di  s'éiirichir 
de  faire  fortune  ;  Avoir  ïê  talent  de  parvenir ,  de  sUn^ 
sinuer^  de  plaire,  \  Famil.  et  ironiq.  Avoir  le  talent 
'de  se  ruiner,  d'ennuyer,  de  déplaire.  Jp  tous  avoue 
madame,  que  je  n^ai  point  le  talent  de  dissimuler' 
et  que  je  porte  un  cœur  sincère.  (Molière.)  |  Famil! 
Personne  q^ui  possède  un  talent.  C'est  un  talent 
manqué,  un  demi-<a/eti(.  L'époque  actuelle  est  riche 
en  talents  ;  ils  se  nuisent  peut-être  par  leur  multi« 
tude.  (Brillât-Savarin.)  I  Homme  de  talent^  Homme 
qui  a  du  talent ,  qui  possède  un  talent.  |  Gens  à 
talents^  Ceux  qui  professent  hien  bertains  arts  qui 
demandent  du  talent,  comme  la  musique,  le  des* 
siu;  eto.  Les  meilleurs  livres  spnt  ceux  que  le  vul- 
gaire décrie,  et  dont  les  getis  à  talents  profitent  sans 
en^^rler.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Express,  prov.  //  ne 
faut  ^f  enfouir  ses  talents,  Il  faut  faire  un  emploi 
utile  a  l'humanité  des  dons  qu'on  a  reçus  de  iaPro- 
^vidence.  Se  dit  par  allusion  à  une  parahoïe  del'É* 
vangile.  j  Le  talent  n'est  ni  l'esprit  ni  le  ^nie,  jet  * 
ne  saurait  jamais  tenir  lieu  de  l'un  ni  de  iWtre; 
aussi  Ton  peut  avoir  de  grands  twnts  pour  cer- 
taines  choses,  et  n'être  qu'un  sot  en^tout  le  reste; 
c'est  ce  qui  a  lieu  fort  souvent.  .  \ 

'  TALI,  s.  m.  Nom  donné,  chez  les  Indiens,  à  un 
'  hijou  que  le  mari  attache  au  cou  de  sa  femme  dam 
la  cérémonie  du  mariage. 

TALIGALE,  s.  f.  Bot.  Genre^de  la  famille  des 
verbénacées^  à  fleurs  complètes,  monopétalçes.  Les 
deux  espèces,  la  t(jligale  champitre  et  la  taligale 
pourpre^,  croissent  en  Amérioueév^  • 

TALIN,  s  «^  m.  Bot  Genre  ae  la  famille  des  por- 
tulacées.  renfermant  plusieurs  espèces  d'Amérique 
et  d*Afrique,  très- voisines  des  pourpiers.  Elles  sont 
en  général  rafraîchissantes  et  antiscorbutiques. 
Quelques-unes  sont  employées  comme  assaisonne- 
ment.  Lesr  espèces  lesr  plus  connues  sont  le  talin 
triangulaire  et  le  talin  frutiqueux* 

TALION;  s.  m.^u  lât.  talis^  tel).  Loi  paria- 
quelle  on.  applique  au  coupable  la  même  peine,  le 
même  dommage  qu'il  a  fait  subir  à  autrui  ;  puni- 
)tion  ou  peitie  prononcée  par  cette  loi.  Le  traitement 
du  talion  est  la  vengeance  naturelle,  et  il  semble 
que  l'on  nfe  puisse  taxer  la  justice  a'être  trop  ri-" 
goureuse  lorsqu'elle  traite  le  coupable  de  la  même/ 
manière  qu'il  a  traité  les  autres,  et  que  ce  soit  iin 
moyen  plus  sûr  pour  contenir  les  malfaiteurs.  Ce-  ^ 
pendant^les  jurisconsultes  les  plus  s^gès  ont  tou- 
jours regardé  la  loi  du  talion  comme  UQe  loi 
barbare,  et  aujourd'hui  elle  est  à  peu  près  bannie 
des  codes  européens.  Grotius  prétendait  ou  elfe  ne^^ 
devaitavoir  lieu  ni  entre  particuliers  ni  a'un  pett-* 
pie  à  l'autre.  Il  tirait  sa  décision  de  ces  belles  pa- 
roles d'Aristide  :  «  N'est-il  pas  absurde  d^.miter.ee 
que  Ton  condamne  en  autrui  commis iin^nmnvaise 
action.'!'»  Néanmoins  cette  loi  barbare  a  son  fonde- 
ment dans  la  Bible.  Moïse  prétend  que  Dieuiiii- 
même  l'inspire  aux  hommes^  et  elle  se  trouve  ex- 
primée d'une  manière  énergique  dans  Y  Exode  et  le 
Deutéronome  :  «  Ame  pour  âme,  dent  pour  dent v œil 
pour  QBÎl,  main  pour  main,  pied  pour  pied,  brûlure 
pour  brûlure,  plaie  pour  plaie,  meurtrissure  pour 
meurtrissure.  »  Cette  loi  atroce  avait  le  grate  in- 
convénient de  favoriser  les  vengesînces  particulières. 
Aussi  la  secte  des  esséniens  la  réprouvait-elle  liau- 
.tement,.et^iuand  Jésus  donna  ses  enseignements 
au  petiple,  cest  surtout  contre  cette  loi  qu'il  avait 
en  vue  de.  réagir  lorsqu'il  disait  :  •  Vous  avez  en- 
tendu que  l'on  vous  a  dît  œil  pour  œil,  dent  pour 
dent;  moi  je  vous  dis  de  ne  point  opposer  le, mal 
au  mal;  si  quelqu'un  vous  frappe  sur  la  joue  droite, 
tendez-lui  la  joue  gauche.  »  Les  représailles,  et  la 
peine  de  mort  prononcée  contre  ceux  qui  tuent, 
peuvent  être  considérées  comme  étant  encore  une 
application  de  la  loi  du  talion,        . . 

TALISIER,  s.  m.  Bot.  Genre  dt  la  famille  des 
saponacées.  Ce  sont  des  arbres  des  forêts  de  la 
Guiane,  à  feuilles  alternes,  pinnées  avec  impaire, 
à  folioles  nombreuses,  alternes,  entières,  ovales,  ei 
terminées  par  une  longue  pointe;  à  fleurs  ï^*®* 
disposées  en  panioules  axillaires  ou  terminaux. 

TÀLISMAN/8.  m.  (de  l'arabe  (/itï«am,  consécra» 
tion).  Figures  magiques  gravées  en  conséquence 
de^  certaines  observations  superstitieuses  sur  les  ca- 
ractères ^et  configurations  du  ciel  et  des  corps  ce- 
lestes  auxquels  les  astrologues,  les  alchimistes  et 
autres  charlatans  attribuaient  des  cffett  n**^.  ^ 
leux.  Avoir,  porter  un  talisman.  Croire  aûx  M^' 
mans.  Moi  je  guéris  par  des  paroles>  par  des  so^ 
par  des  lettres,  par  des  taliêtnanê  et  par  des  wu- 
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inanx  eonttdlléi.  (Môliirt.)  Le  nmgioien  fit  un  /o^ 
liiman  oompôté  des  plus  puiisanU  caraotères  de  la 
(fabala.  (Le  Sa^).  La  fameux  taliêman  de  Catherine 
de  Médièii  axiite  encore.  (VolUire.)  |  Tout  ce  qui 
opère  un  eflTat  subit,  merveilleux,  extraordinaire. 
Les  mo^  liberté,  honneur,  patrie,  sont  des  tali»- 
fnans  qui  de  tout  temps  ont  enfanté  et  enfanteront 
des  prodiges  en  Franoe.  (Boiste.).|  L'usage  deslo- 
lismanê  appartient  à  tous  les'  peuples,  et  leur  ori- 
gine se  perd  dans  l'antiquité  la  plus  reculée.  Les 
Chaldéens,  les  Babyloniens,  les  Égyptiens,  les 
Grecs,  les  Romains  connaissaient  les  ialiamans^  et 
levaient  la  plus  ffrande  foi  dans  leurs  vertus.  |  J^s 
magnétiseurs  adoptent  encore  la  croyance  aux  in- 
fluences de  la/ûmafM  composés  de  certaines  ma- 
tières,^  retenant  pour  un  temps  fbrt  long  les  éma* 
natinns'.vitàles  ou  le  fluide  magnétique  dont  ils 
sont  imprégnés.  Dans  ce  cas,  le  talisman  serait  une 
sorte  de  conducteur  électrique  d*un  fluide  bienfai- 
sant. Les  objets,  bijoux,  chaînes,  bracelets  ou  au- 
tres, ayant  appartenu  à  des  personnes  aimées, 
peuvent  Qtre  également  considérés  comme  de  véri- 
tables taliêfnani^  soit  en  vertu  de  la  ibême  loi  mys- 
térieute,  soit  en  raison  du  souvenir  qu'ils  rappel- 
lent et  qui  peuvent  influencer  favorablement  la 
conduite,  la  manière  d*être  de  ceux  qui  les  portent. 
Nous  ne  cherchons  pas .  à  combattre  cette  pieuse 
croyance  à  laquelle  les  ftmes  sensibles  se  laissent 
aller  si  volontiers,  et  que  nous  partageons  nous- 
mêmes,  ayant  la  ferme  conviction  que  les  esprits 
de  ceux  qui  ont  quitté  la  forme  humaine  et  qui. 
nous  ont  aimés  continuent  à  vivre  près  de  nous, 
qu'ils  nous  aiment  encore^  influent  sur  nos  déter- 
minations et  nous  proté^nt. 

TALISMANIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  aux  talis- 
mans. Voilà  des  bagues,  des  bijoux  talismaniques, 

TALLE,  s.  f.  (du  çr.  OoXXci),  je  pousse  des  bran- 
ches). Branche  enracinée  qu'un  arbre  pousse  à  son 
pied  et  que  l'on  en  sépare  si  elle  est  trop  vigou- 
reuse. Planter  des  talles.  Choisir  une  talle.  |  En- 
semble d«s  pousses  qui,  daus  les  graniinéas,  entou- 
rent la  tige  principale.    . 

TALLER,  v.  n.  Pousser  "une  ou  plusieurs  talles. 
Ces  blés  tallent  beaucoup.  *         *       '      ' 

TALLETRÀND  (CHARLBS-MÀUfiîCB  de).  Célèbre 
diplomate,  né  à  Paris  en  1754,  mort  en  1838.  Il 
entra  jeune  dans  les  ordres,  et  né  s'était  fait  re- 
marûuer  dans  la  carrière  ecclésiastique  que  par  des 
scandales  éclatants,  lorsqu'en  1788  il  fut  nomfné 
évêque  d*Autun.  Le  clergé  d'Autun  Télut  député 
aux  États  généraux.  Il  rut  un  des  premiers  mem- 
bres de  Son  ordre  ^  s^  réunir  au  tiers  état.  La  part 
qu'il  prit  dès  lors  aux  travauit  de  l'Assemblée  fut 
très-considérable.  Il  proposa  ^d'accorder  les  droits, 
de  citoyen  actif  à  tous  les  habitants  du  territoire 
sans  exception,  même  pour  les  Israélites.  Il  s'occupa 
surtout  de  différents  projets  de  finance.  Ou  lui  doit  la 
création  des  fameux  billets  d'État.  Il  insista  sur  l'uti- 
lité, sur  la  convenance  même  de  la  confiscation  etdfi 
la  ventQ  des  biens  du  clergé.  En  juin  1790^  il  pré- 
senta le  projet  de  décret  sur  l'uniformité  des  poids  et 
mesuires.  Ce  fut  lui  qui  officia  à  lajfête  de  la  Fédé- 
ration, le  14  juillet.  En  1791,  il  sficra  les  nouveaux 
éveques  élus  en  vertu  de  la  constitution  civile  du 
clergé,  ce*  qui  lui  attit*a,  de  ]fL  part  du  pape  Pie  VI, 
un  monitoired'exèommunication.  Après  la  session, 
il  fut  envoyé  en  Angleterre  avec  la  mission  de  tra- 
vailjer  au  maintien  de  la  paix  entre  les  «deux  peu- 
ples. Au  commencement  de  1794,  il  reçut  l'ordre  de 
partir.  Au  lieu  de  rentrer  en  France,  il  se  rendit 
aux  États-Unis.  Le  Comité  de  sûreté  générale  le 
comprit  dans  la  liste  des  émigrés,  et  porta  contre 
lui  un  décret  d^accusatioû.  Ce  décret  fut  rapporté, 
le  4  septembre  1795,  sur  la  motion  de  Chenier; 
Talleyrarid  put  reparaître  sur  cette  scène  politique 
où  il  a  joué  tant  de  rôles  et  endossé  tant  de  cos- 
tumes. Il  fut  nommé  ministre  des  affaires  étran- 
gères ;  en  cette  qualité,  il  dirigea  les  négociations 
qui  amenèrent  le  traité  de  paix  entre  la  Républi- 
que et  les  États-Unis.  Il  donna  sa  démission  le 
^  juillet  1799.  Après  la  chute  du  Directoire,  dans 
lequel  Sièyes  et  Camot  l'empêchèrent  énergique- 
^ent  de  prendre  place,  il  fut  rappelé  au  ministère. 
Kn  mars  1802,  le  traité  d'Amiens  fut  principale- 
ment son  ouvrage.  Lors  de  la  restauration  des  ti- 
tres de  noblesse,  il  reçut  de  Napoléon  celui  de 
prince  de  Bénévent,  outre  la  dignité  de  grand- 
chambellan.  On  n'a  jamais  bien  connu  les  causes  de 
«a  disgrâce  en  1 808  ;  on  croit  qu'il  désapprouva  for- 
tement l'invasion  en  Espagne.  Il  eut  pourtant  une 
grande  part  à  certaines  négociations.  Il  garda 
^^tre  Napoléon  un  ressentiment  implacable.  En 
]1^4,  après  les  désastres  de  la  campagne  de  France, 
Talleyrand  négocia  avec  les  ministres  de  Russie  et 
<1  Autriche  le  retour  des  Bourbona.  Ce  fut  lui  qui 
^nti^va  le  plus  là  résistance  des  Parisieni.  et  qui 
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aontribua  mineipalement  à  l'occupation  de  la  ca^ 
pitale  par  les  alliés.  Alexandre  lui  fit  le  triste  hon-\ 
néur  ahabiter  son  hôtel.  C'est  encore,  à  son  insti* 
fixation  qu|  le  sénat  déclara  la  4échéance  de 
Napoléon  et  de  sa  famille.  Un  marquis  de  Mau- 
breuil,  chef  d'un  complot  ayant  pour  but  d'assas- 
siner Napoléon,  a  constamment  affirmé  que  Talley- 
rand avait  donné  son  adhésion  à  cet  acte.  L'œuvre 
de  1%  Restauration  une  fois  consommée,  le  porte- 
feuille  des  aflfaires  étrangères  et  la  pairie  en  turent 
la  récompense.  Représentant  de  Louis  XVIII  au 
congrès  ae  Vienne,  il  se  montra  fort  peu  préoc^ 
cupé  désintérêts  de  la  France.  Dans  les  Cent- Jours, 
il  contribua  de  toutes  ses  forces  à  amener  sur  la 
FraTice  les  malheurs  d'une  seconde  invasion.  Au 
retour  des  Ûourbons,  il  eut  le  ministère  des  affaires 
étrangères  et  le  titre  de  président  du  conseil  des 
ministres.  Mais  ses  antécédents  le  rendaient  suspect 
au  parti  royaliste  ;  il  ne  tarda  pas  à  être  évincé. 
Depuis  il  resta  complètement  étranger  aux  conseils 
de  Louis  XVIII  et  de  Charles  X.  En  1830,  Louis- 
Philippe,  qui  ne  frétait,  dit-on,  décidé  à.  accepter 
la  couronne  qu'après  lui  avoir  demandé  avis,  lui 
confia  l'ambassade  de  Londres,  où  le  vieux  minis- 
tre alla  inaugurer  le  système  de  la  paix  à  tout 
prix.  Du  single  exposé  des  faits  qui  précèdent,  on 
peut  conclure  que  ce  personnage  est,  à  Qoup  sûr, 
l'un  des  plus  roéprisaoles  ^qui  «ient  paru  sur  la 
scène  politique  dans  la  période  qui  embrasse  la  fin 
duxYiii*  et  le  commencement  du  xix*  siècle,  épo- 
ques! féconde  en  lâchetés  et  en  abominables  félonies; 
TALLIEN  (jean-lam9ERt).  Homme  politique,  né 
à  Paris  en  1769,  mort  en  1820.  Il  était  fils  d'un  do- 
mestique de  grande  maison.  Le  maître  de  soripère, 
le  marquis  de  Bercy,  lui  fit  donner  quelque,  écyica- 
tion  et  le«  plaça  chez  un  procureur.  Il  avait  vingt  ans 
à  peine  lors  d«  la  prise  de  la  BastiUe.f  II  s'attacha 
on  qualité  de  secrétaire  à  un  membre  de  TAssem- 
blée  constituante.il  fonda,  au  faubourg  Saint-An-, 
toine^  la  Société  fraternelle,  et  attira  sur  lui  l'atten- 
tion des  chefs  de  parti  et  particulièrement  de  Dan- 
ton. Il  contribua  avec  ce  demiar  au  succès  de  la 
journée  du  10  août  aJi.paya  de  jui  personne  au  mo- 
ment «du  danger.  La  part  qu'il  pri|  aux  journées 
de  septembre  ne  fut  pas  moindre  :  il  en  dirigea 
l'exécution  aveô  Marat.  Le  département  de  Seine- 
èi-Oise  le  nomma  l'un  de  ses  députas  à  la  Conven- 
tion nationale.  Dans  le  prooJès  de  Louis  XVI,  il 
vota  pour  la  ihort  sans  appel  ni  sursis.  Dans' la 
lutte  entre  les  girondins  et  les, montagnards',  il  se 
prononça  contre  les  premiers  jet  les  attaqua  avec 
violence.  Il  fut  Yuxx  des .  principa^  meneurs  des 

i'oumées  du  31  mai  et  du  2  J4iinr\a  Convention 
'envoya  à  Bordeaux  pour  y  rétablir  le  gouverne- 
ment révolutionnaire  et  y  étouffer  les  derniers 
germes  d4|l'insurrection  girondine. .  Il  proscrivit, 
emprisonna  nombre  de  citoyens,  et  leva  des  contri-^ 
butions  énormes  dont  il  s'appropria  la  plus  grande 
partie.  Menacé  d'une  sévère  enquête  sur  sa  con- 
duite par  le  comité  de 'salut  public,  i)  songea  à 
renverser  Robespierre.  Il  se  fit  le  chef  des  membres 
gangrené^  de  la  Convention  et  prépara  avec  eux 'la 
conspiration  qui  éclata  au  9  thermidor.  A  dater 
de  cette  épooue,  Tallien  ne  joua  plus  qu'un  rôle 
subalterne.  Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  il 
y  passtf  presque  inaperçu.  Il  en  sortit  pour  suivre 
Bonaparte  en  Egypte.  En  1805,  il  sollicita  un  em- 
ploi et  futnommé  consul  à  Alicante.  |  Tallien  (Thé- 
rèse Cabàrrus,  femnae).  Femme  célèbre  T^tr  sa 
beauté,  son  esprit  et  sa  générosité,  était  nlle  du 
banquier  esbagnol  Cabàrrus^  et  naquit  en  Espagne 
vers  1775.  Elle  fut  élevée  \  Bordeaux  et  mari^  à 
Page  de  quatorze  ans  à  Fontenay,  conseiller  au 
parlement  d^  Bordeaux.  Elle  embrassa  d'abord  les 

Srincipes  de  la  Révolution  ;  bientôt  elle  s'effraya 
e'  ses  tendances  et  voulut  passer  en  Espagne  ;  mais 
elle  fut  arrêtée  et  conduite  devant  le  proconsul 
Tallien,  à  qui  elle  inspira  une  violente  passion 
qu'elle  partagea  bientôt  elle-même.  Elle  .usa  det,!^ 
ascendant  sur .  Tallien  pour  arracher  à  l'écha^ud 
une  foulé  de  victimes.  Quand  Tallien  fut  rappelé, 
M^B*  Fontenay  fut  arrêtée  et  jetée  en  prison.  On 
croit  que  c'est  pour  la  sahver  que  TaUien«organisa 
et  hâta  le  9  thermidor.  C'est  peu  de  temps  après  cet 
événement  qu'elle  épousa  Tallien.  Alors  entourée 
d'hommages,  recherchée  pour  sa  beauté  et  son  es- 
prit,, elle  devint  la  reine  de  cette  société  étrange, 
Dlaaée  et  caduque  à  sa  naissance,. qui  succéda  k  la 
mâle  vénération  de  93.  Elle  partagea  toutes  les  er- 
reurs de  cette  époque,  porta  avec  ffrâce  la  tunique 
et  les  sandales  romaines  et  donna  des  f)Stet  magni- 
fiques. Mais  bientôt  la  popularité  de  son  mari  dé- 
croissant, l'affection  de  M"*  Tallienàuivit  la xnême 
pente  et  finit  par  un  divorce.  En  1B05,  elle  épousa 
le  comte  de  Caraman,  depuis  prince  de  Chiitiav. 
Elle  est  morte  en  1881,  au  château  de  l|énarS| 
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près  âfb  Blois.  On  citelesavtBtarie  de  H^^  Tallien. 

TAUf  A  (FiAHçoia-josKPi).  Ls  pl«s  graod  dee 
acteurs  tragiques  dont  s'honore  la  Fraooe*  N4  à 
Paris  en  1763,  mort  en  1829. 

TALMOU8E,  S.  f.  (du  lat.  l'oftnia,  tablette,  im- 
leau,  et  mu$a,  dont  nous  avons  fiût  auHtft ,  poar  dé- 
signer une  espèce  de  bouillie).  Sorte  de  pâtisserie 
boursouflée  faite  aveo  de  la  farine,  de  la  crème,  dee 
Œufs^  du  beurre  et  du  sucre.  Manger  des  le/meuMs. 

TALMrD,  s.  m.  (mot  hébreu,  oui  signifie  Hlnsl). 
Livre  qui  renferme  tout  le  corps  du  droit  religieux 
et  civil  des  Juifs,  les  rèfflements  die  toutes  lee  04-^   ' 
rémonies  de  leur  culte,  les  préceptes  qu'ils  doivent 
suivre  et  leurs  usages  particuliers.  |  Talmud  de  U^  / 
rtMa(fm,  Talmud  composé  dans  le   iiié  siècle  de 
notre  ère.  Il  est  devenu  inintelligible  pour  1m  Juifs  *  ^ 
eux-mêmes,  et  n'est  plus  en  usage,  j  TcUm%àd  de  Ba^ 
bylone  ou    simplement  Talmud^  Celui    qui   ne    fut 
achevé  que  vers  b  milieu  du  vi*  siècle  et  qui  est  " 
le  plus  important.  Celui-ci  se  divise  en  deux  par- 
ties :  la  Miêchna,  qui  contient  le  texte,  et  la  G#fnafa 
fou  le  Complément)  qui^t'  nne   sorte  de  glose  ou 
ae  commentaire.  La  Misckna  est  écrite  en  hébreu 
rabbiniaue  assez  pur;    la  Oémara^  en  hébreu  mêlé    , 
de  chaluéen.Le  style  du  Talmud  est  fort  obscur;  on  L 
trouve  dans  ce  livre  une  foule  de  fables  invraiaeiii* 
blables,  de  légendes  ridicules  et  ot>scèncs. 

JALMUDIQUE,  adj.  Qui  appartient  au  Talmud, 
qui  a  pour  objet  les  préceptes  de  ce  livre.  Livre 
talmudique.  Les  livres  talmudiques. 

TALMUDISTE,  S.    (rad.  talmud).   Celui,   celle    ^ 
qui  est  i^ttaché  aux  ptéceptes  du  Tmlmud,  qui  les 
enseigne.  Un  savant  la/miidù/^. 

TALOCHE»  s.  f.  (dû  vieux  franc,  ialer,  meurtrir).  - 
Fam.  Coup  donné  sur  la  tête  avec  la  main.  Rece- 
voir une  taloche.  Jl  lui  a  donné  quelques  lalochee. 
Il  «li.  familier.  |  Planche  mince,  de  forme  trian- 
gulaire; munie  d'un  manche  sur  l'une  de  ses  faces, 
^vec  laquelle  les  maçons  étendent  le  plâtre  firmis^ 
pour  former^un  plafond  ou  un  enduit*    :• 

TALON,  s.  m.  (du  lat.  talue^  même  signif.). 
Anat.  Partie  postérieure  et  inférieure  du  pied,  for* 
mée  par  l'os  caicanéum.  Se  blesser  au  (oion.  Avoir 
le  tahn  écoÎTché.  Achille  était  invulnérable  excepté 
au  talon.  H  le  fit  donc  aislBoir  sur  ses  talons,  les 
jainbes  croisées  comme  un  tailleur,  suivant  l'usage 
du  pays.  (Bem.  de  Saitit-Pierre.)  Jacques  s'élançm 
avec  violence  contre  ces  faibles  planches;  d'un 
coup  de  talon  en  jeta  deux  dehors,  et  passa  par  Tea-  ^ 
pace  qu'elles  avaient  laissé.  (A.  de  Vigny.)  f  Saillie 
postérieure  du  tarse  dans  les  manuniferes  et  les 
oiseaux. Le  talon  d'un  cerf.  I^  (aiond'uU  coq. | Dans 
le  sabot  des  animaux  ongulés,  le  point  où  lis  paroi 
se  replie  postérieurement  pour  se  porter  en  deoans. 
Cheval  bas  de  talqn.  Cheval  qui  a  les,  loloiu  hauts. 
.  I  Par  extens.  Partie  de  la  chaussure  où  pose  le 
derrière  du  pied.  Talon  de  soulier,  fa/o»  de  botte. 
Talon  haut.  Talon  bas.  Talon  rouge.  Remettre  des 
talons  à  des  souliers.  Oh!  plut6t  que  de  faire  dire  ^ 
cela,  lapidons  le  proscrit;  mettons-lui  notre  lelon 
sur  la  figure;  àchevons-le!  (6.  Sand.yi  Fig.  et 
fam.  Talon  roùge^  Nom  qu'on  donnait  auârefois  à 
un  homme  de  la  couf",  à  un  seigneur  qui  avait  des 
talons  rouges  à  ses  souliers,  ce  qui  était  une  mar- 
que de  noblesse!  |  Donner  du  talon  à  un  dut,  à  un  . 
cheval  y  etc.,.  Lui  donner  des  coups  de  talon  pour 
le  faire  avancer,  courir.  |  Fig.  et  fam.  Marcher  eur 
les  talons  de  quelqu'un,  Le  suivre  de  très-près.  |  Il 
signifie  aussi  Approcher  beaucoup  de  quelqu'un 
par  rapport  à  l'àM,  à  la  fortune,  aux  mœurs,  etc. 
Elle  marché  sur  les  faloas  dé  madame  sa  mère,  et 
les  deux  font  la  paire.  (Molière.)  |  U  est  io^icmr$à 
mes  lalofu,  sur  mes  talons^  Ilm'aooompagne  partout, 
il  m'importune  en  me  suivant  toujours.  |  Montrer 
les  talons,  S'enfuir.  |  On  dit  dans  ce  se^s  :  Jfonfrei- 
nous  vos  talons,  AUei-vous-en.  |  Fig.  etfiun.  Avoir 
dee  aileê  am  talon^  S'enfuir  n^idemeat.  On  dit  de 
même  :  La  peur  lui  é|  mis  dê$  eûtes  aux  talons.  |  Par 
analog.  Partie  inférieure  et  postérieure  de  certaines  > 
choses.  I  Le  talon  d^une  hakebarde,  d^un  esfonUm^  ^;- 
d^une  pique.  Le  fer  qui  garnit  la  partie  inftrieure  f. 
de  ces  armes.  |  Le  talon  d'une  pipe,  La  petite  émi- 
nence  laissée  au  \^  du  godet  d'une  pipe.  |  Portion 
inférieure  d^une  bouture  coupée  sur  du  vieux  bfns. 

1  Talon  cTun  /aiiT,  Partie  du  fbsil  qui  entre  dana 
le  bois  an-dessus  de  la  poignée,  et  qui  est  percée* 
pour- donner  passage  à  une  aes  grandes  vis  de  la  ' 

S  latine.  |  Dans  les  coquilles  bivalves.  Partie  la  pluf . 
paisse,  qui  forme  un  bec  très-court  au-dessus  de 
la  charnière.  |  Ches  les  insectes.  Extrémité  du  tibia 
qui  s'unit  aveo  le  tarse.  |  Renflement  qui  se  trouve  , 
à  la  base  de  l'étui  .de  l'aiguillon,  chez  les  liymé- 
noptères.  |  Tiers  du  trancnant  a 'une  épée,  voisin 
de  la  garde.  j'^An  piquet  et  à  quelques  antraa  jeux 
de  cartes,  Ce  qui  reate  de  cartes  a{Mrëa  la  diati'* 
tioD.  D  manque  une  carte  au  loloa.  |  Meii  éê 
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e^,  Sorte  de  chiffre  oà  de  ngnette  itnprim^e  en 
forme  de  bande,  à  l'endroit  d'un  jregiitre  ^  souche 
où  doivent  être  coupés  les  feuillets  dont  pn  veut 
détacher  une  partie.  |  Arohit.  Sorte  de  moulure 
composée  d'une'  partie  convexe  et  d'une  partie  con- 
cave. On  rappelle  taion  droit ,  lorsaue  sa  partie  con- 
cave est  en!  bas^  talon  ^ênver^é^  lorsqu'elle  est  en 
haut.  ]  Dernier  morceau>  reste  d*une  chose  enta- 
mée. Le  talon  du.  fromage.  Le  talon  du  pain.  | 
,M.ar:  L'extrémité  arrière  d|  |a' quille  d'un  ôaviro. 
'I  Talon  de$  varangutê^  La  ||artie  qui  reppse  s«r  la 
iqtiillë.  I  T,  de  manège.  |  Êf^ron  qui  te  trouve  au 
talon  du  cavalier.  |  Caevo/  ^ui  ni  6tm  dfn^  le$  ta- 
/oru, Qui  Mt  sensible  a  l'éperon.  |  Simr  les  ialonsy 
pinctr  d$ê  deux  talons,   Apriuyer  deux  coupa  d'é- 

rrori  à  son  cheval.  |  Tecfia.  Daftis  les  instruments 
cordes^  Partie,  du  nnanche  qui  est  collée  sur  le 
tasseau.  |  Dans  une  horlo>?#,  rartie  de  la  potence 
qui  soutient  la  verge  du  barancier.. 

TALO.\NER,  V.  a  (rad.  talon).  Fam.  Poursuivre 
.de  près.  Talonner  les  ennemil;.  |  Importuner,  presser 
vivement.  Les  créanciers  ont  l'habitude  de  talonner 
leurs  débiteurs.  |  Fig.  Déjà  vieux,  fouifrant,  sai|S 
ami',  sans  appui,  sans  consolation,  siins  ressource, 
voilà  la  pauvreté  pr^te  à  me  talonner.  (J.  J.  RdVi»- 
seaû.)  I  Y .  n.  Toucher  le  fond  de  la  mer  aVfeo  le 
talon  d'un  navire  et  par  secousses.  Le  bâtiment 
talonnait ^  et  plusieurs  voies  d'eau  S'étaient  déclarées 

TALONNlBIt,  s.  ta,  Mar.  Pièce  de  bois  qui  s'ap- 
plique sous  le  milieu  d'une  varangue^  qui  ne  four- 
nit pas  de  quoi  former  son  talon  ou  support. 

TALOIfNIBRE,  s;  f.'(rad.  talon).  Morceau  de 
euir  que  le$  religieux  des  ordres  déchaussés  ajou- 
taient à  leurs  sandales,  ThL*  «r,  pour  protéger  le 
talon.  I  Mj^i*.  Partie  inférieure  du- gouvernail  d'un 
navire,  coupée  en  onglet  pour  jie  pas  porter  sur  la 
saillie  que  fait  la  quille'  au  delà  de  rétambot.  | 
Au  plur.  Aile  que  Mercure  avait  au  talon. 

TALQ.UEUX,  EUSE*  adj.  (rad,  talc).  Qui  est 
formé  de  talc.  Terrains  talqueux: 

TALCSt  s.  m.  (proH.  talu;  du  lat.  talus,  même 
sens).  Pente  auè  l'on  donne  à  la  surface  verticale 
d'un  terrain,  d  une  construction.  Fosié  en  talus,  j  Le 
termin  même  oui  est  en  pente,  en  talus.  Un  talus  rç- 
vQtu  de  gazon.  Les  talus  étaient  couverts  de  violettes.  ^ 

TALUTAGE,  s.  m^  (rad.  talus).  Action  de  taiuter, 
état  de  ce  qui  est  taluté.  Lé  la/ula^/ d'un  mur. 

TAI^UTER,  '  V.  a.  (rad.  talus).  Construire  ou 
mettre  en  Wus.  Taluter  un  mur«  Talûter  un  fossé. 
Taluter  les  bords  d'un  étang..  ' 

TAMANOIR,  s.  m.  Zool.  Espèce  du  genre  four- 
milier; de  rAmérique  méridionale^  caractérisée 
par  quatre  ongles  aux  pieds  de  devant,  cinq  à  ceux 
de  derrière,  et  par  une  queue  longue^  lâche,  poilue 
et  non  prenante.  Le  tamanoir  est  long  de  1>b30  à 
1»  40  depuis  Textrémitédu  museau  jusqu'à  l'origine 
delà  queUe., C'est  un  grand  destructeur  de  fourmis, 

TAMARINf  8.  m.  l  riiit  du  tamarinier.  C'est  une 
gousse  oblongué,  un  peu  comprimée,  obtuse,'  gib- 
beuse,  ayant  une  double  écorce  ou  enveloppe,  rex- 
térienre  sèche  et  fragile. 

TAMARINIER,  s.  m.  Bot.  Bel  arbre  de  la  fa- 
mille des  légumineuses,  croit  naturellement  dans 


Tamarinier,  . 

•        '         '  '      .      •     •'      • 

l'Inde,'  au  Sénégal,  en  Egypte,  en  Arabie/  aux 
Antilles  et  dans  le  continent  américain.  Cet  arbre 
a  un  beau  port.  Il  s'élève  ordinairement  de  dix  à 
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douze  mètres  ;  son  tronc,  revêtu  d'une  éborce  brune 

et  gercée,  acquiert  une  grosseur  considérable.^ 

^TAMARISC,  s.  m.  Bot.  Genre  type  de  !  a  famille 

des  tamaricacées^  détachée  de  celle  des  portulacées, 

renferme  une  douzaine  d'espèces  d'arbrisseaux  dont 

les  plus  importants  sont  le  tamarisc  de  France  et 

le  tamarisc  d'Allemagne.  Une  avenue   plantée   de 

tamariscs.  On  dit  aussi- famarû  et  tamarix. 

TAMATAVE.  Géogr.  Ville  et  port  de  Madagas- 
car sur  la  côte  £.  de  l'ile;  environ  20,000  habi- 
tants. Elle  Alt  prise  par  les  Français  en  1829. 

TAMAULIPAS.  Géogr.  Un  des  États  du  Mexi- 
que, entre  c^ux  deSan-Luis  de  Potôsi,  de  Non  veau- 
Léon,  de  Cohahuila  et  le  golfe  du  Mexique  ;  740  ki- 
lom.  de  long  sur  une^  largeur  qui  varie  de  64  à 
172;  environ  100^000  habitants;  capitale,  Victoria. 
Autres  villes  :  Tampicos  de  Tamaulipas^  Nouveau- 
Santander,  etc. 

TAMBOUR,  s.  m.  (de  l'espagn.  tambor^  dérivé 
de  l'arabe  altambor).  t^aisse  cylindrique  dont  les 
deux  fonds  sont  des  peaux  tendues,  sur  Tune  des- 
quelles on  frappe  avec  des  baguettes  pour  assem- 
bler les  troupes,  pour  les  exciter  aiucoipbat^  etc. 


Battre  du  tambour, 
Battre  le   tambour , 


Marcher  au  son  des  tambours. 

Tirer  des   sons  du  tambour. 

Donner  un    signal  avec  le  tambour.  |  Le  tambour 

bat^  Il  se  fait  entendre,  j  Le  tambour  appelle^  On  bat 

le  tambour  pour  rassembler  les  soldats,  pour  Ihur 

faire    prendre   les  armes.  |  Gros  tambour.  Se  àHk 

quelquefois,  de  la  grosse  caisse.  |  Tambour  roulant^ 


.    \  Tambour  sous  Louis  XV.    -^       > 

Caisse  roulante.  |  TamJbour  de  Provence,  Le  tam- 
bourin. I  Tambour  de  basque,  Petit  tambour  à  un 
seul  fond,  dont  )a  caisse,  qui  n'a  qt4e  quelques  cen- 
timètres de  hauteq^,  est  entourée  de  grelots  et  de 
plaques  de  cuivre  mobiles.  On  en  joue  avec  le 
Dout  des  doigts  et  en  Tagitant.  Jouer  du  tambour 
de  basque.  Danser  aux  sons  du  tambour  de  basque. 

I  Figur.  et  famil.  Mener  quelqu*un  tambour  battant, 
Le  mener  rudement,  ou  remporter  sur  lui  plusieurs 
avantages  consécutifs  au  jeu,  dans  une  affaire, 
dans  une  discussion.  |  Avoir  le  ventre  tendu  comme 
un  tambour,  Avoir  le  ventre  enflé  ou  tendu  à 
force  d'avoir  mangé.  |  Prov.  et  fig.  Ce  qui  vient 
de  la  flûte  retourne  au  tambour,.  Le  bien  mal  acquis 
se  dissipe  facilement.  |  Par  cxtens.  Celui  qui  bat 
du  tambour..  Le  tambour  d'un  régiment.  |  Tam- 
bour-major.  Chef  des  tambours,  celui  qui  les  com« 
inande  et  dirige  leur'  instruction*  il  a  le  grade  de 
sergent-major  et  porte  un  costume  fort  riche.  | 
Tambour-maitre  ou*  csporaMambour,  Celui  qui  est 
chargé,  sous  1^  f/urveillance  du  tambour  major, 
de  l'instnictidn,  de  la  police  et  de  la  discipline 
des  tambours.  Il  y  a  un  tambour-maître  par  ba- 
taillon. I  Anaf.  Membrane  qui  termine  le  conduit 
auditif.  On  le  nomme  aussi  tympan.  |  Archit.  Tam-- 
bour  (ftin  escalier,  Chacune  des  assises  de  pierres 
cylindriques  qui  composent. le  noyau  d^in  escalier 
à  vis.'.j  Tambaur  d^une  colonne.  Pierres  cvlindriqîiès 
(|ui  composent  le  fdt  d'une  colonne.  |  be  dit  aussi 
quelquefois  de  la  cloche  du  chapiteau  corinthien. 

I  Petite  enceinte  de  menuiserie,,  avec  une  eu  plu- 
sieurs portes,  oue  l'on  place  aux  principales 'entrées 
d'un  édifice,  d  utie  salle,  poi!r  empêcher  le  vent  de 
pénétrer  dans  l'intérieur.  Tamvcmr  vitré.  Les  tam- 
bours d'un  café.  |  Ustensile  de  boii»  ou  d'osier,  au 


milieu   duquel  on  place  un  réchaud  de  charbon 
allumé,  pour  chauffer  ou  sécher  du  linge.  |  Retran 
chement  qui   couvre  la  porte  d'une,  ville,  l'entrée 
d'un  ouvrage.  ^  Assemblage  de  plusieurs  planches 
clouées  en  forme  de  coffre  carré,  pour  couvrii^la 
lôte  du  gouvernail  d'un  navire,  et  ^préserver  des 
coups   de  mer.  |  Compartiment  de  planches  qui 
entoure  trois  faces  d'une  écoutille,   en  laissfct  un 
passafije  dans  la  cale,  du  côté  qui  se  trouve  ouvert 
I  Coffre  de  plomb  établi  dans  un  bassin  pour  ras^ 
sembler  l'eau  destinée  à  plusieurs  jets.  (  Tuyau 
triangulaire  de  différente  grosseur  aux  deux  bouts 
qui  sert;  à  joindre  un  tuyau  d'un  diamètre  assez 
grand  à^in  autre  d'un  ^iamèftfe  plus  petit.  |  Espèce 
de  roue  placée  autour  d'uû  axe,  et  au  sommet  de 
laquelle  sont  deux  levier^,  nour  pouvoir  plm  faci. 
leinent  tourner  l'axe  et  soulever  le  poids.  |  Toute 
roue  creuse.  |  Pièce  cylindrique  d'une  serrure.  1 
Machine  à  pétrir  l'argil^.  |  Cylindre  sur  lequel  est 
roulée  la  corde  ou  la  chaîne  qui  sert  à  monter  une 
horloge.  |  Boite  ronde  qui  contient  le  grand  ressort 
d'une  montre.  |  Tanlis  de  crin  ou  de  soie  dont  les" 
conHsetirs  se  sçrvent  pour  passer  le  sucre  en  poudre 
I  Cvlindre  rembourré  pour  faire  et  raccommoder 
la  dentelle.  |  Instrument  de  forme  circulaire  sur 
lequel  on  tend  une  étoffe  pour  y  exécuter  à  l'ai- 
guille différents  dessins  de  broderie.  Broderie  au 
tambour.  La  jeune  fille  brodait  au  tafnbour. 

TAMBOURIN,  s.  m.  (rad.  tambour).  Espècç  de 
tambour  long  et  étroit,  sur  lequel  on  frappe  avec 
une  seule  baguette,  et  que  l'on  accompagne  ordi-. 
nairement  avec  une  petite  flûte.  Jouer  du  tambourin^ 
Danser  au  son  dti  tambourin.  Le  /am6ourtn  est  très- 
usité  en  Provence.  Derrière  venaient  les  joueuas 
de  tambourin.  (Amyot.)  |  Par  extens.  Celai  qui  joue 
du  tambourin.  Il  y  avait  trois  joueurs  de  flûte  et 
deux  tambourins.  |  Tambourin  chinois,  Instrument 
monté  de  dix  cprdes  d'acier,  sur  lesquelles  on  frappe 
avec  une  baguette.  [Dans  les  fabriques  de  soie, 
Machine  sur  laquelle  on  porte  les  chaînes  pour  1^ 
plier.  I  Perle  ronde  d'un  côté  et  plate  de  l'autre. 

tambourinage;  s.  m.  Action  de  tiimbouri- 
ner.  Le  tambourinage  de  ces  enfants  est  fatigant.: 

TAMBOURINER,  V.  n.  (rad.  tambour).  Battre 
le  tambour  ou  le  tambourin.  Chaque  matin^  ils 
viennent  (Smbouriner  sous  mes  fenêtres.  Cet  enfant 
ne  fait  que  tambouriner.  \  V.  a.  Réclamer  au  son 
d  i  tambour  un  objet  ^perdu  ou  volé.  Tambouriner 
un  porte-feuille,  iin  chien/  etc.  |  Figùr.  et  fam. 
Préconiser^  vanter  avec  éclat ^ine  chose  ou  une  per- 
sonne, tambouriner  un  livre.  ram6ourinfr  un  auteur. 
On  tambourinait  la  jeune  actrice  tlans  les  Journaux. 

TAMBOURINEUR,  EUSE,  s.  Fam.  Cfelui,  celle 
qui*  tambourine.  Un  tamboufineur. 

TAMBOV.  Géogr.  Ville  de  Russie,  chef-lieu  du 
gouvernement  de  Tambov  ;  25,000  habitants.  Ëvê- 
ché.  École  de  cadets  et  de  filles  nobles.  [  Le  gou- 
vernement de  Tambov,  entre  ceux  de  Yl.adimir;  de 
Nijnéi-Novogorod,  de  Penza,  de  Saratov  et  de 
Riazan,  a420kilom.  sur  312^  et  1,670,000  habitanU. 

TAMERLAN  {T4mour  le  Boiteux).  Célèbre  con- 
quérant tatare,  né  en  1335,  dans  la  province  de 
Kech/dont  son  père  était  émir.  Il  appartenait  à  la 
dynastie  des  Genghi&kanides.  Sa  valeur,  reconnue 
de  tous  les  émirs  mongols,  le  porta  au  trône  du 
Zagatai,  en  1370.  Il  avait  alors  trente-cinq  ans. 
Dé  ce  moment  commença  cette  carrière  de  con- 
ûiiêtes  et  de  victoires  qui  remplirent  l'Europe  et 
1  Asie  de' la  terreur  de  son  ïïo&,  11  conquit  d'abord 
la  Perse,  où  il  fit  égorger  70,000  habitants  d'Ispa- 
han  ;  il  ravagea  l'Arabie  et  la  Géorgie,  soumit 
l'Arménîoetla  Mésopotanie,  pénétra  en  Russie  et 
en  Pologne,  dévasta  ces  deux  pays  et  revint  en 
Perse  avec  uii  immense  butin  et  des  milliers  d'escla^' 
ves.  En  1400,  il  attaqua  Bajazet  I^i*,  sultan  des 
Turcs,  qui  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille d'Ancyre,  gagnée  le  28  juillet  1402.  De  re- 
tour à  Samàrcande,  après  avoir  réduit  Nicée  en 
cendres,  Tamerlan  se  disposait  à  conquérir  h 
Chine,  lorsqu'il  mourut  dans  le  Turkestan,  le 
1«'  avril  1405,  à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans. 
«  Au  nom  de  Tamerlan,  dit  Voltaire,  on  s'ima- 
gine un  barbare  approchant  de  la  hrute.  Cepen- 
dant, il  est  certain  qu'il  n'y  a  jamais  de  conquérant 
parmi  les  princes,  ni  de  grandes  fortunes  chez  l^'s 
particuliers^  sans  cette  espèce  de  mérite  dont  le 
succès  est  la  récompense.  Tamerlan  devait  avoir 
.d'autant  plus  de  ce  mérite  propre  à  Tambition, 
qu'étant  né  sans  Stat,  il  subjugua,  autant  de  pays*. 
qu'Alexandre,,  et  presque  autant  que  Gengis.  |» 
L'événement  le  plus  considérable  de  la  vie  de  Ta- 
mertari  est  sa  victoire  sur  Bajazet.  Il  est  important 
de  s'y  arrêter.  On  s/ût  que  Bajazet  faisait  trembler 
l'Europe  et  qu'il  assiégeait  Constantinople  pendant 
que  Tamerlan  ravageait  l'Asie.  L'empereur  grec, 
ne  sachant  comment  i»  sauver  des  Turosi  et  n  od^ 
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teDAot  Mioan  laôoart  des  obrétiani ,'  s'adreua  onfin 
à  00  Tartftre.  Cinq  princot  mahoinéUnf  quo  Bâj»* 
xet  ftvait  dépossédés  imploraient  an  mdiiie  temps 
son  secours.  Xi  doeoeDditdono  d»os  TAsie-Mineure. 
gppelé  par  les  musiilnuiDS  et  lei  chrétiens.  Il 
somme  Bajazet  d'abandonner  le  siège  de  Coustan-» 
tinople  et  de  rei\,dre  justice  aux  mabométans  dé- 
possédés. Bajazet  reçoit  ces  propositions  avec  co- 
lère et  mépris.  Tamerlan  lui  déclare  la  guerre  et 
marcbe  à  lui.  Bi^aset  lève  le  siège  de  Constanti- 
noplo  et  livre  entre  Césarée  et  Aucyre  cette  grande 
bauille.  où  il  semblait  aue  toutes  les  forces  du 
monde  fussent  assemblées.  Il  fallait  que  les  troupes 
de  Tamerlan^  fussent  bien  disciplinées,  puisque, 
spréi  le  combat  le  nlus  opiniâtA,  elles  vainquirent 
celles  qui  avaient  défait  les  Grecs,  les  Hongrois, 
les  Allemands,  les  Français  et  tant  de  nations^ 
belliqueuses.  Bajazet  vit  son  fils  Mustapha  tuÉipf 
combattant  auprès  de  lui^  et  tomb%  ci^ptif  entre  les 
mains  de  son  vainoueur  avec  un  autre  de  ses  liis 
liommé  Mu^.  Les  Turcs  disent  que  Tamerlan  con- 
forma Bajazet  dans  une  cage  de  fer,  et  qu'il  se 
faisait  verser  à  boire  par  la  femme  de  qe  prince  à 
.demi  nue.  «  Il  est  difhcile  de  concilier,  dit  encore 
Voltaire,  la  cage  de  fer  et  l'affront  brutal  fait  à  la 
lemine  de  Bajazet  a^ec  la  générosité  que  Icm  Turcs 
attribuent  à  Tamerlan.  Ils  prétendent  que  ce  vain- 
queur déclara  sultan,  dans  Bruse,  Musa,  tils  de 
Bajazet/  et  qu'il  lui  dit^  «  Reçois  l'héritage  de  ton 
père  ;  une  âme  ^^o  sait  conquérir  des  royaumes 
et  les  rendre.  »  Tant  de  magnanimité  avec  le  fils 
s'accorde  mal  avec  la  barbarie  dont  on  dit  qu'il 
uàa  avec  le  père.  Je  ne  crois  pas  d'ailleurs  que  Ta- 
merlan fût  d'un  naturel  plus  violent  qu'Alexandre.» 

TAMINIEH,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
dioscorêes.  Oa  compte  trois  espèces  de  taminier  ; 
une  seule  est  intéressante,  c'est  le  lamtnier  corn- 
mu/i,  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  roctW 
viergt  ou  de  Mceavk  de  Notre-Dame.  Nous  traversâ- 
mes une  forêt  de  icnniniere.  |  On  écrit  aussi  latièttr, 

TAIMISf  s.  m.  (du  franc,  éêamine^  étoffe  dontii6n 
fait  des  tamis).  Sorte  de  sas  tendu  sur  un  cadfe 
ovale,  rond  ou  carré,  qui  sert  à  passer  des  matières 
pulvérisées  ou  des  liqueurs  épaisses,  (jfos.  tamis. 
Tamis  fin.  Passer  au  tamis.]  Fig.  et  fkmil.  Passer 
par  le  tamis^  Être  examiné  sévèrement  sur  sa  con- 
duite, sur  son  savoir,  sur  ses  aptitudes.  |  Mus;  Mor- 
ceau de  bois  percé  d'un  graaci  nombre  de  trous. qui 
porte  et  maintient  les  tuyaux  dans  l'orgue. 

TAMISAGE,  s.  m.  Action  âe  tumiser  ;  ce  qu'où 
a  tamisé.  Lé  (amîso^^  du  plàtre«  ^*^^^x^ 

TAMISE.  (Tamesis  des  anciens,  Thamês  en  an- 
glais). Gréogr;  Rivière  d'Angleterre,  se  forme  de  la 
réunion  de  plusieurs  ruisseaux,  à  Leoblade,  dans  le 
comté  de  Berks,  prend  là  le  nom  d'/m,  séparé  les 
comtés  d'Oxford,  B'uckingbaro,  Middlesex,  Essex, 
de  ceux  de  Berks,  Surrey,  Kent,  reçoit  à  Oxford 
'a  Charwel,  à  Dorcbester  la  Tbames,  dont  elle 
Wserve  le  nom  ;  baigne  Reading,  Windsor,  Staines, 
Kingston,  ^rendford,  Ricbemond,  sépare  Londres 
enVleux  parties,  arrose  encore  Greenwicb^  Wool- 
wioh,  Sheerness,  Margate,  et  va  tomber  dans  la 
mer  du  Nord  par  un  wrge  estuaire.  Son  cours,  nui 
se  dirige  généralement  de  i'O.  à  TE.,  est  de  400  ki- 
lom.  environ.  Les  grands  navires  de  guerre  re- 
montent la  Tamise  jusqu'à  Deptford,  un  peu  au- 
dessous  de  Londres;  les  navires  marchands  de 
BOO  tonneaux  vont  jusqu'à  Londres.   . 

TAMISER,  V.  a.  (rad.  tamU).  Passer  au  tamis. 
Tamiser  du  plâtre.  Tamiser  de  la  farine. 

TAMlSEUa,  EUSE>  s.  Celui,  celle  qui  tamise 
chez  un  conftiseùr,  un  parfumeur.^^  i.       ;/,  ,v    ^ .  - 

T4MPIGO.  Géogr.  Ville  et  port  dû  Mexique  (Ta-, 
maulïpas^,  à  l'embouchure  du  Tampico;  10,000  ha- 
bitants. Ville  asse^  commerçante  ;  c'est  le  prin- 
cipal port  du  Mexique  sur  la  côte  orientale.  -   ^ 

TAMPON,  s.  m.  (de  l'espag.  lapor,  boucher). 
Morceau  de  bois  qui  sert  à  boucher  une  ouverture, 
un  tuyau,  une  cruche.  Tampon  de  bois.  Tampon  de 
liège.  Boucher  avec  un  tompon.  |  Bouchon  fait  avec 
^u  linge  ou  du  papier.  Faire  un  tompon  de  papier, 
^e  linge,  de  chiffon.  |  Bouchon  de  charpie,  d'ama- 
ào[x,  dont  on  se  sert  pour  arrêter  unfe  hémbnrfaàgie. 
On  dit  aussi  bourdimnel,  \  Plaque  de  pierre,  de 
hois  ou  de  fonte,  ajoutée  dans  une  feuillure  pour 
fermer  un  orifice  Djprizontal.  |  Grossechevillede  bois 
que  l'on  met  dans  les  cloiMîis,  entre  les  solives  des 
pUnchers,  .pour  soutenir  lirmaçonnerie.j  Plaque  de 
"l^r,  dé  cuivre  biji  de  bois,  servant,  à  remédier  aux 
dommages  que  causent  les  coups  de  canon  qU*un 
navire  peiit  recevoir  dans  un  oembat.  |  Bouleau 
^^ec  lequel  les  imprimeurs  en  taille-douce  appli- 
quent renore  sur  la.  planche  gravée,  j  Oreilles  de 
^^^  qui  pont  scellées  dans  une  pierre  et  dans  les- 
quelles tourne  Je  fuseau  ou  axe  de  la  meule  dos 
Routiers  d'épingles,    . 
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VAHFOlf HBMENT  •  s.  m.  (pron.  laupoiiMiafi). 
Action  de  tamponner.  On  du  aussi  lamponna^f.  Le 
tampomiemenl  d  une  barrique,  d*une  voie  d'eau. 
^  TAMFONKEII ,  v.  a.  ^(rad.  tampvmY  Boucher 
avec  un  tampon.  TaiiipofiiiVr  une  fuite  d'eau..  Tam- 
potiatf  une  crucbe./l  Introduire  des  bourdonneu, 
ou  tampoas  de  charpie,  dans  une  cavité  naturelle, 
dans  ùoë  plaie,  pour  arrêter,  pour  %tancher  le  sang. 

TAM-TAM,  i*  m.  (mot  ouomatouéique).  Instru- 
ment de  percùss^n  originaire  ^e  la  Cnine  et  de  i'iudé. 
Les  danseurs  s*évertuaient'  aux  sons  du  tam-tam. 

TAN,  s.  m;  (du  lat.  lanisiiffi).  Ëcoroe  de_ch|ne 
broyée  avec  laquelle  on  prépare  les  cuirs.  Elle  leur 
6te  toute  humidité,  et  rena  leur  tissu  plus  fort  et 
plus  compacte.  Fosse  à  tem.  Moulin  à  tam:  j  Far 
extens.,  be  dit  de  diverses  écorces  qui,  pilées  ou 
moulues  comme  celles  du  chênCy^peuvént  servir  au 
même  usage,  à  raison  de  la  quantité,  de  tannin 
qu'elles  contiennent  Le  tan.  nouveau  est  le  plus 
estimé,  car,  lorsqu'il  est  vieux,  il  perd  une  partie 
des  qualités  qui  Ic^ rendent  propre, a  condenser  ou 
à  boucher  les  pores  du  cuir.    ,  ^ 

TANAiS.  -Gébgr.  anc.  Noin  d'un  fleuve  de  la 
Rufsie  chex  les  anciens.  C'est  le  Don.  Y.  DOir. 

TAIVAISIB,  i.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  iynanthérées,  comprenant  une  ving- 
taine d*espéces  à  feuilles  alternes  simples  ou  ailées 
et  à  iieurs  jaunes  dispqpées  en  corymbes  terminaux. 
La  tansUsie  vulgaire  est  vivaoe  et  se  tr^inre  dans 
les  bois  un  peu  humides,  dans  les  Baies,  autour 
des  villages;  On  l'appelle  vulgairement  hirbe  aux 
«frs,  à  cause  de  ses  propriétés  vermifuges.       ^  ^ 

TANANARIVE.  (iéogr.  Ville  de  TlLe  de  Muda- 
gasQiur,  vers  le  centre,  capitale  du  royaume  des 
Uvas  ;  50.000  habitants.  Jlaville  se  compose  de 
cases  disséminées  au  milieucTarbres 'et  rare  un 
aspect  pittoresque. 

TAKCëR,  V.  a.  (du  lat.  tangere^  toucher.  On 
met  une  cédille  sous  le  e  devant  a  et  o.  Je  tançais, 
nous  tançonSf  etc.^  Réprimander  forteihenté  Oi  l'a 
tancé  vertement.  Après  oeotr  tancé  le  page  étourdi, 
il  lui  demandaia  lettre  qu'il  disait  avoir  à  remettre 
à  Cinq-Mars.  (Viflpy.)    .,  *   . 

TANCHE,  s.  f.  (du  Ui.  Unea,  même  seni). 
Ichthyol.  Genre  de  la  famille  des  cyprinoïdes,  ayant 
pour  caractères  :  nageoires  dorsale  et  anale  courtes, 
sans  aiguillons,  des  barbillons  et  d^  écailles  très- 
petites.  Ôn^nous  servit  un  plat  de  téinckes.:     ■.■* 

TANCHÈpE.  Prince  sicilien,  célèbre  dans  Phis^ 
toire  des  croisades,  était  nevéa^de  Robert  Guiscard 
et  cousin  de  Bohémond  de  Tareûte.  11  fltl  partie  de 
la  première  croisade,  battit  les  Goecs  au  passage 
du  Yardariy  eut  grande  part^à  la  prise  de  iTarse, 
qu'il  disputa  ensuite  à  Baudoin  les  armes  à  la 
main;  se  signala  au  siège  de  Jérusalem,  pla{^  le 
premier  son  étendard  sur  les  murs  de  cette  ville, 
et  fonda  la-  principauté  de  Galilée  (1099).  Il  n^ou- 
rut  à  Antioche  en  llU^.Tancrèdeesl  nu  des  héros 
les  plus  bnllants,  maiar  aussi  les  plus  flattés  de  la 
Jérusalem  dé lierée.       -         ^ 

TANDIS,  adv.  (du  lat.  lanidiii^  formé  de  tam^  ù, 
autant,  Mes,  jour).  U  s'emploie  suivi  deque^  et  si- 
gnilie  Pendant  le  temps  que.  Aimons,  lofidts  qu'il 
en  est  encore  temps.  Tandis  que  nous  parions,  la 
mort  est  en  ces  lient.  (Voltaire.)  |  11  sert  aussi  à 
marquer  une  opposition,  un  contraste.  Moi,  pauvre, 
inconnu,  souffrant,  je  n'ai  pu  être  ni  plaint  ni 
aimé,  tandis  qu^  d'autres,  glorieux,  riches  et  forts, 
l'ont  été  toute  leur  vie.  (F.Ferrin.)  s^  à  ;.  ir 
.TANGAGE»  s.  m.Mar.  Balancement  JPun  naviîre 
àe  l'avant  à  l'arrière  et  de  l'arrière  à  l'avant  alterna- 
tivement. Un  fort  tangage,  hè  tangage  et  le  roulis.  Les 
passagers  souffraient  beaucoup  du  ian^^oyf  du  navire. 

TANGARA,  s.  m.  Omithol.  Genre  de  l'ordre  des 
passeieaux  deutirostres,  comprenant  de  nombreuses 
espaces  d'oiseaux^d' Amérique  qui  ont  de  l'analogie 
avec  nos  bruants. 

TAMSENCBj  s.  f.  (pron.  tanjansé;  da  lat.  tangere, 
toucher).  Géom.  Synonyme  de  Contact.  Le  point  de 
<attgefic0^est  le  point  oii  deux  ligneS|  deux  surfaces 
se  touchent  sans  se  couper. 

.  TANËENT,  ENTE,  adj;  (pron.  tanjan,  anie  ;  du 
lât.  tangens,  entis^  *qni  touche  ;  fisit  de  tangsre^  tou- 
cherj.  Géom.  Qui  topch%  une  lign^ou  une  surface 
en  un  seul  point.  Tracer  un  cercle  tangent  à  trois 
cercles  donnés.  I  S.  f.  Ligne  droite  qui  touche  une 
cojirbe  ou  quelqu'un,  de  ses  points  sans  la  couper 
dans  ce  point,  lirwunijangente.  Mener  uim  tan^ 
gente  k  une  courbe.  Méthode  des  tangentes. 

TANGER  (anciennement  Tingis).  Géogr.  Ville 
et  port  de  l'empire  de  Maroc  (royaume  de  Fex), 
sur  une  hauteur  près  la  6aiê  de  Tanger,  à  l'entrée 
occidentale  du  détroit  de  Gibraluir;  10,000  habi- 
tants..Fort,  batterie;  grand  château  délabré  ;  bel 
extérieur,  mais  mes  étroites  et  sales.  Commerce 
asses  important.  (Cette  villci  nommée  Tingis  ohes  les 
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Romains,  était  la  capiule^de  la  Mauritanie  t'ingi- 
tane.  Les  habitants  de  Tanger  sont  furt  indusMrienXé, 

T.INGHIN,  s.  m.  Bot.  Arbre^e  Madagaeoar,  de 
la  famille  des  apocynies,/dont  la  Iruit  est  une  drupe 
unilocuUire  monospernie,  xlu  volume  d'un  obut. 

TANGlBlhlTR,  S.  f.  (du  lat.  ti^ngiMitas,  mÊmê 
siguif.).  Qualité  de  ce  qui  est  tangiiile/tactile*  • 

1  ANGtBLE,  adj.  (du  Ist.  tangibills,  fiut  de  /a»- 
gere^  toucher).  Qui  peut  Hre  soumis  ao  sfos  do 
toucher,  être  distingué  par  le  tact.  Autre  chose  est, 
par  rapport  à  nous^  i'obj|et  mensnrable  et  tangibie^ 
auUe  cbbse  est  l'objet  visible.  (Voltaiire.)  Ce  qu'il 
y  a  de  visible  et  de  UmgibU  dans  les  corps  s'ap- 
pelle  matière.  Une  apparition  de  mains  tanaibUs» 

TANGON,  s.  m.  Mafr^Espart  placé  de  chaque 
eôté  du  navire  par  le  travers  du  mât  de  misaine. 

TANGUR,  s. .  f.  Saille  de  mer  l^er  et  terreux 
que  les  riverains  des  côlès  maritimes  de  la  basse 
Normandie  ramassent  sur  les  terrea  basses  de  la 
.  mer  pour  l'engrais  de  leurs  terres.  '.  > 

TANGUER,  V.  u.  Mar.  Se  dit  d'an  navire  qui 
éprouve  le  balancement  du  tangage.  Ce  n'avise  êan^ 
ya«  "bséucoup.  Les  navires  américains  t(jngmeni  pea. 

TANIÈRE,  s.  f.  (de  la  basse  latinité  loiia).  Ca^ 
vite  dans  la  terre,  dans  le  roc,  où  les  Ltte^  sauvages 
se  retirent.  La  tnniire  d'niv  ours.  \sif  tanière  des 
li^)ns.    I    Fig.  Les  c^mn  sont  les  tanières  des  roif^ 

TANNAGE,  s.  m.  Ac^  action  de  tanner  lea 
peaux  ;  résultat  de  cette  action,  xe  tannags  du  cuir, 
des  peaux.  L'opération  du  tantioge,  qui  consiste  à 
combiner  la  matière  animale  de  la  peau  avec- le 
tannin;  est  très-longue  et  très- compliquée.    '^ 

TANNANT,  ANTB,  adj:  Fam.  EnnuyeUx,'fiiti. 
gant,  qui  est  à  charge.   C*ést  un  homme  tonfiaal. 

TANNATR,  S.  m.  Chim.  !Nom  générique  des  sels 
produits  par  la  combinaison  du  tannin  ou  àcida 
tannique  avec  les  lases.  ^ 

*  TANNE«  s.  f.  Petites  bulbes  noires  qai  se  ferment' 
dans  les  pores  de  la  peau,  partg|t»lièrement  sur  les 
ailes  du  nez,  au  front  et  au  coS^  et  qui  S'opppsent 
au  jeu  libre  de  la  transpiration>quand  eiiea  s' j 
trouveitt  multipliées.  Lorsqu'on  les  presse,  on  sr 
&it  sortir  une  matière  blanche,  plus  ou  moins  dure, 
ayant  la  forme  de  petits  vers.  /  ^i 

TANNÉ, is,.  part.  Qui  a  été  préparé  aveo  le  tan. 
Cuir  bien  tanné ,  mal  tanné.  |  l>ont  la'  conlenr  sa 
xmpphwhe  de  celle  du  tan.  Du  drap  t€mmé.  j  Tannée, 
s.  1;  Vieux  tan,  qui  a  déjà  servi  à  préparer  des 
Matix^  Un  l'emploie  comme  engrais  et  anrtout  pour 
mire  des  moites  à  brûler,  Dés  nsontaraes  de  lann^ 
s'élevaient  dans  la  cour.  Dee  mottes.de  tannée.^  ' 
>  tanner;  V.  a.  (rad.  tan).  Préparer  les  cuirs 
atec  le  t^n^  c'est^à-air^  combiner  les  principes  gé- 
latineux qu'ils  coutiennqpt  avec  les  principes  as- 
tringénu  du  tan,  de  manière  à  les  rendre  plus  so- 
lides, imperméables  à  l'ean,  sans  leur  enlever  leur 
sbuplesse.  Tannerez  cuirs.  |  Fam*  Fatic^ier,  en- 
nuyer, molester.  Cet  honoliie  tanne  tout  n  monde. 

TANNERIE,  S.  f.  (rad.  êanenr).  Lieu  où  Fon 
tanne  les  cuirs;  profession  du  tanneur.  Tannerie 
Uen  aérée.  Voilà  une  magnifique  tannerie. 

TANNEUR^  Et  SE,  s.  (rad.  tanner).  Celui,  celle 
qui  tanne  les  cuirs,  qui  vend  des  peaux  tannées.  Les 
tanneùrs^e  Paris  sont  presqAe  tous  dans  le  fau- 
bourg Saint-M arceau.  |  Adjectiv.  Ouvrierlanneur. 

TANNIN,  s.  m.  (rad.  tan).  Chim.  SubsUnce  par- 
ticulière oui  existe  dans  Técorce  des  chdnes,  de^ 
bouleaux,  la  noix  de  galle  et  nlusieurs  autres  vé^^é- 
taux.  Le  tannin  a,  en  outre,  des  propriétés  astnn- 
mntes  très-précieuses  pour  la  thérapeutique. 

TANIVIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  aa  tannin.  Acide 
loimifiié.  Liqueur  lofUM^ee.  >«s«>  "^ 

TANT*,  adv.  (du  lat.  lantus,  si  grand).  Qui  ex- 
prime une  quantité  indéfinie,  un  nombre  indéter- 
n\iné.  On  lui  donne  souvent  pour  corrélatif  la  con- 
jonction que,  11  a  fariMe  complaisance.  U  a  tisnt  de 
vertus,  tant  de  quiditfs.  Il  a  tani  d'argent  qu'il 
n'en  sait  pas  lé  compte.  Tant  d'hommes  ne  seraient 
pas  si  insolents^ si  tant  d'autres  n'étaient  pas  si 
bêtes.  (Biiiste.)  j  11  se  dit  aussi  de  toute  sorte  de 
nombre  qu'on  n'exprime  ms.  On  lui  a  donné  cin- 
quante et  tant  de  f  ancs.  11  y  aura  tant  pour  vous 
et  fonl  peur  moi.  Nous  avons  laissé  lunl  pour  la  liUs* 

Tant  en  argent  et  lawl  en  oire. 
V^     £(  (ont  en  d'autres  menus  coûts.       •'    •      r'^ 

.(LA   rONTAlMl4 

I  Tous  iani  quê  nous  sommés^  tous  tant  que  wms  êtes. 
Tout  ce  que  nous  sommés,  tout  ce  que  vous  êtes 
de  personnes.    |    Prov.  et  Hg.    Tani  vaut  Vhommt^^ 
tant  vaut  (o  terre,  Cest  rintellig*  nce  du  cultivaiJHur 

Îui  fait  valoir  la  terre.  |  A  un  tel  excès,  à  tel  point. 
l  ne  fkùt  pas  taeU  se  vanter.  Vous  vous  croiréx 
dans  la  Normandie,  que  vous  aimes  tani.  (Bem.  de 
Saint-Pierre.)  |  Il  s'emploie  souvent  dans  ce  dernier 
sens  par  former  d'exclamation.  Tant  ce  monde  est 
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crédule!  fant  il  )B8t  diffioife  d'être  vertueux!  Tant 
va  la  cruohe  àreau!  |  Sert  à  man^quer  une  cer- 
taine relation,  un  certain  ranpCrt  entre  les  c]bo9e8. 
Ce  n'est  pas  fanr  manque  oe  obnne  volont^  que 
de  force.  |  S'emploie  souvent  pour  autant}!  Rien 
n'empêche  tant  d'être  naturel  que  l'envie  de  le 
paraître  (La  Rochefoucauld.)  |  Tant  ^que,  Aussi 
longtemps  que.  Les  meilleures  constitutions  ne 
sont  rien  tant  qu'elles  ne  sont  qu'écrites.  (Fiévée.) 
I  Signifie  Aussi  loin  (|ue.  Tant  que  la  vue  peut 
s'étendre.  |  Tant  est  mis  Dour  |t  devant  un  sim- 
ple adjectif i  dans  le  style  marotique.  Ma  tant  douce 
\  amie.  |  Tant  «otlpeu,' locl  adv.  i^eti,  très -peu.  A  t- 
tQpdez-moi  tatit  sait  peu.A\Tant  plus  que  mojinsjloc, 
adv.  et  fam.  A  peu  près.  ||  ''Tant  mieux ^  loc.  aàv. 
dont  on  se  sert  pour  exprimer  qu'une  chose  est 
avantageuse,  qu'on  £n  est;  bien  aise.  Rien  de  nou- 
veau dans  l'Etat,  tant  miefujc  :  moins  dé  nouvelles, 
moins  de  malheurs^  moins  de  sottises.  (Voltaire.)  | 
Tant  pisj  lue.  adv.  ËJtprime  qu'une  chose  est  Ùl- 
oheuse,  qu'on  en  est  mécontent.  Après  cela,  si  vous 
ne  vous  rendez  pas/  tant  pis  pour  vous.  (Molière.)  | 
Tant  pis  et  tant  mieux  se  disent  aussi  pour  mar- 
quer que  la  ch9sp  dont  il  s'agit  est  indifférente, 
qu'on  ne  s'en  soucie  nullement.  Il  se  fâchera,  ibius 
tant  pis.  I  tant  s'en  faut  que^  loc.  fapi.  Bien  loin 
que.  I  Si  tant  esj^  loc.  fam.  Supposé  que  cela  soit. 
Sa  mère  en  mourra  de  douleur,  5t  tant  «^  qu'elle 
en  meure.  Oil«n«  de  Sévigné.)  |  Tant  seulement^  Se 
dit,  par  pl^santerie,  comme  plus  expressif  que  le 
mot  seulement.  J'arrive  de  cent  pieds  éous  terre, 
pour  vous  ouïr  tant  seulement*  (Voiture.) 

TANTALE.  Mythol.'  Roi  de  Sinyle.  en  Méonie 
(Lydie),  fils  de  Tmole,  fut  père  deïrontée,  de  Pé-~ 
lops  et  de  Niobë.  Tantale  est  surtout  célèbre  par 
le  châtiment  qu'il  subit  aux  enfers.  Mais  une  grande 
incertitude^^gne^  sur  la  cause  de  sa  punjition. 
lo  On  dit  qu^idmis  par  Jupiter  à  la  table  des  dieux, 
il  osa  révéler  les  secrets  de  l'Olympe;  2®  qu'il  vola 
le  nectar  et  l'ambroisie  à  liT table  des  dieux,  et  en 
fit  part  à  ses  amis;  3^  d'autres  soutiennent  que, 

P>ar  éprouver  les  dieux,  il  leur  sacrifia  son  ^s 
élops;  4o  enfin,  il  en  estani  prétendent  qu'il  vola 
nn  cnieil  d'or  qui  gardait  le  temple  de  Jupiter,  en 
Crète.  Quoi  qu'il'  en  soit  de  son  crime,  il  fut  pré- 
cipité par  le  père  des  dieux  et  des  hommes  dans  le 
royaui^e  des  ombres  :  là,  consuçié  d'une  soif  brû- 
lante, il  était  au  milieu  d'un  lac  dont  l'eau  monjtait 
jusqu'à  son  menton,  et  s'abaissait  quand  il  s'effor- 
çait d'y  plonger  les  lèvres;  également  dévoré  par- 
la  faim^  il  était  environné  de  beaux   arbres  doù 
pe|jdaient^  sur  sa  tête,  des  fnilts  délicieux;  mais 
toutes  les  fois  que  ce  malheureux  levait  ses  bras  / 
pour  en  cueillir^  un  vent  jaloux  les  élevait  jas-( 
qu'aux  nues.  (Homère.)  |  Fig.  On  dit  que  le  pau-^ 
vre,  au  milieu  des  richesses,  éprouve  le  supplice  de 
Tantale;  il  voit  à  'sa  portée  tout  ce  qui  pourrait  ^- 
tisfaire  ses  besoins  les  plus  urgents,  et  il  lui  est 
interdit  d'y  porter  la  main. 

TANTALE,  s.  m.  Chim.  Métal  particulier  qu'on 
n'a  pas  enco/e  pu  obtenir  parfaitement  pur.  Il  est  dhin 
gris  sombre  ;  lorsqu'on  le  frotte  sur  une  pierre  dure^  il 
laisse  des  traces  métalliquésqui  ont  le  Willant  et  la 
couleur  du  fer;  il  est  assez  dur  pour  rayer  le  verre. 

TANTAL1QUE,  adj.  Chim.  Qui  appartient  au 
tantale.  ,  ^^     ,   - . 

TANT  ALITE,  8.  m.  Minérard'nne  couleur  noire 
ou  d'un  noir  bleuâtre  comme  le  fer,  quelquefois  ti- 
rant sur  le  rouge.  Sa  cassure  est  inégalef  à  gros 
grains,  avec  un  éclat  résineux  ou  métallique;  ses 
fragment^  sont  irréguliôrs,  anguleux  çt  opaques. 

TANTE,  Si  f.  La  sœur  du  père  ou  de  la  mère. 
Tante  paternelle.  Tante  maternelle.  Être  élevé  par 
une  tante.  \  Grand' tante ,  La  sœur  de  l'aïeul  ou  de 
l'aïeule.  Cette  qualité  est/ relative  àcélle  de  petit- 
neveu  ou  de  petite-nièce.'      v      *  ^    * 

TANTET,  s.  m.  Fam.  Donnez-moi  un  tantèt  de 
pain.  Vous  ayez,  ma  chère  enfant,  un  tantet  de  vanité. 
Avoir  uïL  tantet  d'amour  en  tête.  Peu  ufiité  au- 
jourd'hui,  ^    ^  *    1^  ' 

TANTINET,  S.  m.  Fam.  Une  trè^petite  Quan- 
tité. J%^  n*en  veux  au*nn  tantinet.  \  Adverh.  Il  est 
un  tantinet  fUché.  Vous  êtes  un  tantinet  ladre  de 
votre  naturel*  (Dancourt.)  • . 

TANTÔT,  adv.  de  temps.  Dans  peu  de  temps^ 
lï  s'emploie  ordinaiirement  aîi  futur  et  en  parlant  de 
la  journée  où  Ton  est.  Je  ie  reverrai  tantôt.  [Il 
s'emploie  aussi' pour  le  passé,  mais  toujours  en  par- 
lant de  la  même  (burnée,  et  alors  il  signiAe  II  y  a 
S  eu  de  temps.  Je  l'ai  vu  tantôt.  Vous  parliez  tantôt 
'un  autre  style.  (Molière).  |  Fam.  A  tantôt,  Se  dit 
pour  exprimer  qu'on  se  reverrd  dans  la  même 
journée.  Je  suis  forcé  de  partir,  mais  à  tantôt,  f 
Tantôt  désigne  aussi  quelauefois  un  temps  indéter- 
miné, et  signifie  Bientôt.  Voici  tantôt  mi|le  ans  que 
1  on  ne  vous  a  vue.  (La  Fontaine.)  |  Redoublé,  il 


s'emploie  pcnr  marquer  dçs  chi^femehli  ecnséon- 

tifs  et  fréquents  Q'un  état  à  un  antre,  une  diversité 
quelconque^  soit  dans  la  mêmecho^e,  soit  dans  des 
choses  de  même  nature.  Il  fiiisait  tomber  son  bftton 
tantôt  sur  l'un  et  tantôt  .  sur  l'autre.  (Le  Sage,) 
Tantôt  l'avenir  disparaît  aux  yeux  de  l'homme 
passionné,  Iatii4^  il  l'absocbsL^tail  entier.  (Boiste.) 


Et  de' mille  remords  son  fsprit  combattu 
Croit  tantôt  son  amour  et  tantôt  sa  vertu. 

(aiciMi.) 
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TANYSTOMES,  S.in.  pj.  (du  gr.  tovuii),  j'étends; 
(TTOfjLa,  bouche).  Ëntomol.  Famille  d'insectes  dip- 
tères, renferme  des  espèces  dont  la  trompe  est  co- 
riace-et  allongée.  La  tête  de  ces  insectes  est  hémi- 
sphérique, petite  ou  globuleuse.  Les  ailes  sont  tantôt 
jçouchées,  tantôt  fort  écartées,  ri^w^i.  :^^, 

TAON,  s.  m.  (pron.  tan;  dulàt.  tabanus).  Hntùr 
mol.  Genre  d'insectes  diptères  de  la  famille  des  taba^ 
niè;i8,  renferme  des  insectes  très-comm une-d ans  les 
deux  hémisphères.  Les  taons  ressemblent  à .  de 
grosses  mouches« 
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TAPAOE,    B^  m.   Bruit  discoMant,    désordre 

;bruya.nt.  Faire  àniapage.  Q^iel  tapage  l  onnes'en^ 

tend  nas  ici.  |  Reproches  faits  avee  bruit^  çriaillf- 

ries.  Voilà  bien  du  tapage  pour  peu  de  chose;     fS 

TAPAGEUR,  EUSE,  s.  Celui;  celle  qui  fait  du 
"tapage,  qui  a  Thabitude  de  faire  du  tapage.  C'est 
.  un  grand  tapagiur,  \  Adjectiv.Ils  étaient  joueurs, 
libertins,  tapageurs,  et  faisaient  partie  essentielle  du 
train  d'une  beauté  à  la  mode.  j^Brillat-Savarin.) 
'  TAPE,  s.  f.  (mot  onomatopéi/fue).  Coup  de  la 
mai\i  soit  ouverte,  'soit  fermée.  Donner,  recevoir 
une  tape,  des  tapes.  Il  lui  donna  uiâe  petite  tape 
amicale  sufi*  la  joue.  |  Technol.  Bonde  qui  boiiehe 
lé  fonil^d^yA  ouve  de  brasseur.  |  Bouchon  de  liégé 
qui  ferme  le  trou  d'une  forme  à  sucre^  |  Mar.  Tam- 
pon conic[ue  d#bois  mou  qu'en  emploie  pour  bon'-  ^ 
cher  les  écubie^\  |  Tampons  en  liége^  qui  servent 
à  fermer  la  bouche  des  canons^  pour  empêcher  l'eau 
d'y  pénétrer.  Mettes^  des  tope^^aux  canons.  «^^  ;  ^^f 
*"  1  TAPÉ,  ÉE,-part.  Qui  a  reçu  des  tapes.  Hn&nt 
bien  ^ap^.  |  Se  dit  de  certains  fruits  aplatis  et  sè- 
ches au  four.  Pommes  tapées.  Poijœs  tapées^  |  Re- 
levés avec  le  peigne,  frisés,  en  parlsSt  des  clyveux. 
"Cheveux  tapés,  \  Fig.  et  fain.  l/h  mot  bien  tapé ,, 
une  phrase  bien  tapée,  une  réponst,  kien  tapée ,  Un 
mot  spirituely  nne  phrase  piquante,  une  séponjse^ 
faite  à  propos.  |  Discours  -bte»  tapé,  Discours  bien 
fait,  bien  approprié  à  la  circonft^nce.  |  Fei:inéy 
botiohé  au   moyen  d'une  tap^r'Pes  canons  tapés. 

TAPE-dUL,  s.  m.  (an  pT  des  tape-cul).  Sorte 
de  bascule  qui  s'abaisse  au  moyen  dlun  contre-poids 
ou  autrement,  pour  fermer  l'entrée  d'une  barrière. 
I  Se  dit  ironiq.  d'une  voiture  c^otante  et  rude. 
Voyager  en  tape-cul.  j  Mar.  Petitevcile  trapézoïdale 
placée  à  l'arrière  de  certains  bâtiments,  comme  les 
tougres.  On  nissatoute^s  les  voiles^  même  le  <ap$^u/. 
'  TAPEMENT,  s.  m.  Coup;  bruit  produit  par  un 
coup.  Les /ap«mai<«  du  marteau.  >   v^» 

TAPER,  V.  a.  (rad.  tape).  ¥Ém.  Donner  une  (m 
plusieurs  tapes.  Taper  un  enfant.  Pourquoi  leMapf  jt- 
vous?  I  Absolnm.  £lle<Âime  à  taper.  |  /Viper  les  che- 
veux, Les  relever  avec  le  peigne,  les  crêper.  |  Bou- 
cher le  trou  d'une  fonhe  à  sucre  avec  la  tape.  \ 
Taper  les  écubiers,  les  c<fnons,  etc.»  Les  boupher  avec 
une  tape.  |  V.  n.  Frapper  avec  un  instrument 
nuelconque.  Taper  avec  un  marteau.  (  Taper  du  pied, 
Frapper  la  tei?re,  le  plancher,  avec  le' pied.  |  Fig. 
et  fam.  en  parlant  de  l'effet  dlin  vin  capiteux.  Ce 
petit  vin  tape  fort  à  là  tête.       v.  ^  .i  *  j^^dv^*  j 

TAPETTE,  s.  f.  (diminutif  de  tape).  Petite  tape. 
I  Espace  de  palette  de  bois  dont  se  servent  les  ton- 
neliers pour  boucher  les  bouteillesr.  |  &)rte  de  tam- 
pon em|)loyé  par  les  paveurs.  ^  -  *  , 

TAPI,IE,  part.  Qui  est  blotti.  Se  tenir  laptdans 
un  coin,  derrière  une  porte.  Mon  nmttre  fut  trouvé, 
par  les  gens  de  la  iustice  tapi  dans  son  bahut.  ; 

TAPIN,  s.  m.  (du  gr.  T^«eiv6ç,  humble,  basj). 
Cach^,  secret.  Vieux  mot.  |  Fam.  Celui  qui  bat  le 
ti^mbour.  C'est  un  (aôtn.  Les  loptm. 

TAPINOIS  (EN),  .loc.  adv.  (râd.  tapin).  Sour- 
dement, en  cachette^  Il  s'avance  en  tapinois.  Il  agit 
fil  laptnoû.  J'irai  vous  voir  W  tapinois. 

TAPIOCA,  s.  m.  Nom  donné  à  la  fécule  qn'bii 
retire  de  la  racine  du  manioc;  G^tte  .fécule  est' 
grenue,  blanche^  inodore,  demi- transparente^  assez 
.-semblable  au  sa^ou.  Il  y  a  des  fabricants  qui  ven-- 
dent  du  tapioca  mit  avec  de  la  fécule  de  pomme  de 
terre  pour  du  tapioca  exotique. 

TAPIR,  s.  m.  Zool.  Genre  de  la  famille  despa-. 
chydermeSy  comprenant  plusieurs  espèces. qui  ha-i 
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TAPIB^  (SE)^T^  t)r.  Se  cacher  e 
position  ramassée,  resserrée.  «Se 
Elle  se  tapit  dans  son  grenier.  | 
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tenant  (Ian9  nne 
(r  dans  i^n  coiu^ 
.     n  l'emploie  égat 
lenoent  d%nsl(pensde  Se  blottir..  On  se  dispersa,  et 
j'alliii  me  tgifir  dans  un  Wn  lit.  (Briliat-Savarin.)i 
TAPIS^  s.  m.  (du  UT.  Tttin^j,  mÇrae  signif.).  Pièce 
d'étoffe,  de  tissu  de  laine  6u  de  soie,  dont  on  ré*r 
couvre  une  estrade,  le  parquet  ou  le  cajcreau  d'une 
chambre,  ^tc  Tapis  de  Turquie,  des  (xobelins.  Mar- 
cher sur  des  tapis.  \  Êto%aont  on  ^econviTe  un  b^^- 
rean^  une  table  de  jeu.  !«  taéis  d'un  gnéridonfj) 
Toipiê  du  billard.  Drap  vert  dont  on  recouvre  ]k^ 
table  d'un  billara  sur  laquelle  il  est  fortelaent  ten- 
du.  I  Fig.  Tout  ce  qui  couvre  la  snrfac^  de  Ig 
tefre  comme  d'un  tapis.Topû  de  ^verdure,  de  mousse.  : 
Tapis  de  neige.  I.Fig.  Mettre  une  qtUêtio»^  une  affaire 
sur  le  tajpis,  La  proposer  pour  l'examiner^  là  discu^v 
ler^  ou,  simplement  e!i  £stre  le  sujet  de  la  conver« 
sation.  |  Fiff*  Am^uer  le- tapis ^Entxttfixiir  la«om« 
pagnie  de  choses  vagues  on  inutiles  ;  parler  beau-  ^ 
coup  sans  en^enirlfta  fait^  soit  à  dessein,  soit  an- 
tremént.  ]  Fig.  Tapis  e«rl,  Table  à  jouer.;  l'endroit 
mômejbù  l'en  îoue,  surtout  à  des  jeux  de  hasard. 
Il  a  perdu  sa  fortune  au  tapis  vert. 

^    TAPISSÉ,  EE,  part.  Orné^  revêtu  de  tapil.  Les 
rues  sont  tapissées.  Bptidoir  tapissé  de  soie.  |  Par  . 
exténs.  Mur  tapissé  d'Énnonces.  |  Fig?  Mur  tapissé 
de  lierre.  La  terre  est  tapissée  de*  fleurs.  Cette  gratte 

.  était  tapissée  d'une  jeûne  vigne.  (Fénelon.)  \ 
;  TAPISSER,  v.  a.  (rad.  tapisy  Orner,  revêtir  de 
tapisseries  les  murs  d'une  salle,  d'une  chambre. 
Tapisser  un  bondoir,  une  chambre  à  coucher.  Tapiti 
ser  les  maisons  un  jour  de  ftte.  |  Se  dit,  par  extens,, 
de  tout\ce  qui  orne  ou  couvre  les  murailles  d'im 
appartement)  «te.  Tapisser  une  salle  de  portraits.  | 
Fig.  En  parlsffit  dès  différentes^^opes  qui  revêtent 
Une  surfaèe.  Des  fleurs  d'un  aspect  sinistre  tapis'  ^ 
saient mmtté^  de  cette  grotte,  {à.  Brot.)  La  pièce 
était  gamie/ltopiMétf  ^de  coquillages.  |  Anàt.  1^  dit 

.des  membranes  qui  recouvrent  l'intérieur  des  cavi-' 
tés  du  corps.  La  muqueuse  tapisse  les  fosses  nasales. 

TAPISSERIE ,  s.  f.  (rad.  tapis).  Onvrage  fait  à 
l'aiguille  sur  du  canevas,  avec  ae  la  laine,  de  la. 
soie,de ror,eto.rapw«eri«enpoint d'Anglet^iIre.Paire  ' 
de  la  tapisserie.  Fimteuil  ae  tapisserie.  \  Taptsserie , 
de  petit  point,  Celle  dont  le  point  est  fin  et  serré. , 
I  Tapisserie  de  gros  point ,  Celle  dont  le  point  est 
lâche.  I  Grandes  pièces  d'ouvrages  fiutes  au  métier 
avec  de  la  soie,  de  la  laine,  etc.  Tapisserie  de  Beau*     , 
Tais.  Tapisserie  des  Gobeliiis.  |  Fig^JWre  tapisserie,     - 
Se  dit  des  personnes  qui  assistent  à  une  fHe,  à  une  ^ 
cérémonie,  &  un  bal^  sans  y  prendre  part,  et  seu- 
lement assises  autour  de  &*  siUle;  Les  personnes 
âgées  font  tapisserie  aans  un  bai.  parce  qu'elles  ne 

S  eu  vent  plus  danser.  |  La  fabrique  de  tapisseries  f' 
es  Go^nns  n'a  point  de  rivale  dans  l'Europe  en-^ 
tière.  Les  matières  employées  dans  la  ftbrioition-  • 
•des  tapisseries  sont  la  laine  et  la  soie.  1 

TAPISSIER,  iÈaE/s.  (rad.  tapU).  Celui,  eelle 
qui  travaille  en  toutes  sortes  de  meubles  de  tauis^ 
série,  d'étoffe.  Habile  iapissier..  La  boutique  d'un 
tapissier.  \  Fig.  et  poétiq.  En  parlant  de  Ti^raignée. 
J  y  veux  voir  de  nos  murs  la  tapissière  agile.  (De- 
liUe.)  |.  Adjectiv.  Garçon  (apiMier.. Maître  «tfpis»*^'- 

TAPISSIÈRE,  s.  f.  Voiture  suspendue,  oOdvejrie, 
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bitent  r  Amérique  et  rinda.  Parleurs  formes  géné- 
rales, les  tapirs  ee  rapprochent  beaucoup  des  co-  mais  çuverte  de  tous  côtés,  oui  sert  aux  tapisnsrt 
chons,  mais  ils  en   diffèrent  par    leur    svstème  pour  transporter  des.  meubles,  et  qu'on  emploie 
dentaire  et  par  le  nombre^  des  aoigts  des  pieds  de  aussi  pour  les  déménagements  et  le  tranq^rt  <is 
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oertaihef  marohiiiidiMS.  Loaer  une  lap/^nére.  Aller  kohez-TOUti  car  il  est'  lard.  (Molière.)  |  Substantit. 
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à  la  Campagne  dans  une  tapissière 

TAPOBf  «t.  m*  (r*<l«  ^<*P*  j  bouchon).  Se  dit  en 
parlant  des  étofféf,  du  lingCi  eto.^  que  l'on  bou^ 
chonue,  que  Ton  met  tout  en  \xh  tas.  Mettre  son^à^ 
bit  en  it^i(t^'  Sa  chemise  est  toute  eu  lapon.  Le  pauvre 
petit  awt  mis  sa  blouse  en  tapon,  I  Mar.  Morceau 
de  toile  qui  sert  à  boucher  un  trou  dans  une  voile. 

TAPOTEpii  V.  a.  (fréquentât,  de  taper).  Donner 
de  petits  coups  à  plusieurs  reprises.  Tapoter  un  en- 
fan  t.  L'ai:tiste  loDolail  son  piano,  nous  assourdissait. 

TAQUE,  S.  T.  Toute  plaque  de  fer  fondue,  et 
particulièrement  plaque  qui  forme  le  contre-cœur 
a*uue  chlllinée.        / 

TAQITBII,  V.  a.  (rad.  <àc,  onomatopée  du  bruit 
'  quHnrriÎKit  en  taquant).  Frapper  sui;  le  taquoir,  en 
le  passatft  successivement  sur  toutes  les  pages  d'une 
forme  dlmpriniérie.  Taqutr  unepaçe,  unetbrme. 
^TAQUET,  s.  m.  Morceau  de  l>o^  sur  lequel  on 
frappe  quand  on  veut  fkire  revenir  un  oiseau.  |* 
Petits  morceaux  de  bois  taillés  dont  les  ébénistes 
.  jr<jsftrvent  pour  maintenir  Tencoignure  d'un  meur 
ble.  I  Mar.  Crochet  de^  bois  auquel  on  amarre  des 
manœuvres.  Taquets  d'amures.  Taquets  d'écoutes. 

TAQUnt ,  INE*,  adj.  et  s.  (pron.  iakin).  Contra- 
riant,  querelllur.  Enfiint  taquin»  C'est  une  femme 
,  taquine  et  volontaire.  |  Substantiv.  Un  taquin.  Une 
taquine.  Les  Uy^ins  sont  désagréables. 

TAQUINER,^  V.  a.  (rad«  taquin).  Avoir  lliàbi- 
tude  de  contrarier,  d*impatienter  sur  de  petits  ob- 
jets. Taquiner  les  enfants.  Cessez  de  vous  lo^utner, 
mes  chers  enfants.  |  Absol.  Elle  aimeà  M^utner. 
'  TAQUINERUS,  s.f.^(pron.  takineri;  rad.  taquin). 
Caractère^  défaut  d'une  personne  taquin.  Actions, 
paroles  de  celui  qui  taquine.  Répondre  à. 'des  ta^ 
quineries.  Voilà  d'insupportables  lo^tnertef.  ^  > 
*;  TAQUOIE,  S.  m.  (pron.  iakoàrs'  rad.  toquer). 
Imprim.  Morceau  de  pois  de  sapin,  de  Ifk  grandeur 
d*une  paçe  in-octavo  l  et  doublé  de  bpis  ae  chêne, 
sur  lequel  on  frappe  légèrement  avec  le  manche  du 
marteau  en  parcourant  toutes  les  pages  de  la  forme 
d'imprimerie  pour  en  abaisser  les  lettres  qui  peu- 
vent dépasser.  Servez-vojus  du  taquoir, 

TARABUSTEE,  V.  a.  (du  œlt.  iarabusti^  impor- 
tuner). Famil.  Troub)er,  importuner  par  du  bruit, 
des  interrupttone.  des  discours  à  contre-temps.  Ne 
me   tarabuste!^  plus  l'entendement.  (Rabelais.)  |, 
Traiter  brusquement.  Mil  tarabustez  pas  ces  enfants. 

TARARE,  interjection  flunilière  qui  marque  la 
moquerie.  Vous  voulez  .que  je  croie  cela?  Tarare  I 
j  Tarars  !  il  ne  l'aura  jamais.  Oeauinarchais.) 

TARARE ,  S.  m.  Ëoon.  rur.  Espèce  de  blutoir 
qui  'Sert  à  viusner  le  blé  et  à  oettover  le  grain.  |^ 
Sorte  4e  ventilateur  fait  d'un  bois  iigfir  et  mince, 
et  renfermé  dans  une  espèce  de  tamvour  ouvert 
des-  deux  "bouts..     .  ^  •  v    ,  ^^.  ■  .;  •  j  :^:;  -^  ,*■;  ^  r: ./ 

TARA9QUE,  s.  fy  Aninul  ftBtdéux  créé  par 
l'imagination  si  fortile  <lu  moyen  âge,  avec  les  dra- 
gons, les  guivres,  lés'  salamandres  et  aiitres  mons- 
tres. O^  promène  solennellement  une  image  de  la 
Tarasque  a  Tarasobn,et  dan»prusieurs  autres  villes 
de  France,  à  certains  jours  de  l'année;  au  milieu  de 
nains,  de  géants  et  de  dragons.  Fête  ae  la  Tarasque. 

TARAUD,  s.  m.  (pron.  tor^;  du  gr^  rcocTv,  per- 
cer). Technol.  Pièce  de  fer  ou  d'acier  taillée  en  vis 
dont  on  se  sert  pour  tarauder.  Faire  usage  du  la- 
raud.  I  Tarière-  k  l'usage  des  charrons.  |  Outil  de 
fer  destiné  à  creuser  dtf  écrous  de  bois.  . 
^  TARAUDER,  V.  a.  Craoser  en  spirale  les  parois 
d'un  .trou  fiût  dans  une  pièce  de  bois  ou  de  méial, 
pour  ou'elle  puisse  recevoir  tuM  vis.  Tarauder  les 
rails  d'un  chemin  de  fer.  |  Tarauder  uns  vu,  Faire 
des  cannelures  qui  mordent  dans  le  bois  ou  s'enchâs* 
sent  dans  les  écrouz  et  fixent  la  vis  avec  so^dité. 
*  TARBE8.  Géo|pr.  Chef-lieu  du  département  des 
Hautet-Pjrénées,  sdr  FAdour.  à  75Q  kilom.  S.  0. 
1  de  Paris  ^  13,911  habit.  Êvtehé.  Jolie  ville  ;  beau 
îardin  public,  musée,  bibliothèque.  Dépôt  d'éta- 
lons, maison  d'aliénés.  Grands  marchés.  La  cité  de 
'  Tarbes,  en  latin  fartr,  était  la  capitale  des  Âiytr- 
rones^  l'un  des  neuf  peuples  qui  oomposaient  la  JVo- 
rempopuloaû.  Elle  fit  soumise,  après  la  bataille  de 
Vouillé  aux  Mérovingiens,  qui  possédèrent  long- 
tempa  cettf  anoieime  partie  de  la  Uaole.  An  xt«  luè- 
cle,  elle  passa  dans  la  miuion  de  Bourbon  mt  le 
niaria^e  dé  Jeanne  d^hret  avep  Antoine  de  Bour- 
bon.  Tarbes  soutfrit  beaucoup  nendant  les  guerres  de 
religion  ;  elle  fut  prisé  et  brûlée  par  les  protestanla 
«a  1569  et  1671. 

TARD,  adv.  (pron.^r  •  du  lat.  tards).  Après  \é 
tempa  prescrit,  oonvAabie,  nécessaire;  a^rès  le 
*«ropa  accoutumé.  Se  coucher  rard;  Se  lever  tard. 
'  I  ProT.  -H^  vaut  mieux  tard  que  jamais.  1  Vers  la 
nn  de  la  journée.  Rentrer  tard  à  son^gfte.  j  A^j^c- 
tiv.  Il  Mt  trop  tard  pour  commencer.  Il  se  fait  tard, 
bi  voua  aves  du  nml  à  dire  de  votre  mari,  dépê- 
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^iSur  le-  tard.  Quand  il  est  déjà  tan^'  ^ 

TARDER,  V.  n.  (du  lat.  iardars^  tnèmt  sens).^ 
Différer  de  faire  quelque  chose.  11  tarda  bien.  Si 
l'on  tards  encore, ^n  manquera  l'occasion.  Vous 
avsM  trop  <ar(ie,  lui  dit-il  tristement,  elle  .vient  de 
mourir.  Je  lui  demandai  pourquoi  elle  avait  tardé 
si  longtemps.  (Prévost.)  |  Il  peut  se  construire  in- 
différemment avec  de  ou  avec  à.  Mais  Tusagé  a 
consacré  presque  exclusivement  cette  dernière  pré- 
position. Si  le  sens  de  vos  vers  tards  à  se  fiaire  en- 
tendre. (Boileau.)  |  Être,  demeurer  longtemps.  Il 
ne  tardera  pas  à  venir.  |  Personnell.  Avoir  impa- 
tience de  quelque  chose.  Il  récit  alors  de  avec  1  in- 
finitif ou  9ue  avec  le  subjonctif.  Il  me  lard«  «beau- 
coup ds  vous  voir.  Il  me  tarder  que  la  journée  soit 
finie.  Il  nous  tarde  que  le  despotisme  disparaisse, 

TARDIF,  IVE,  adj.  (rad.  lard).  Qui  tarde,  qui 
vient  tard.  Regrets  tardifs.  Hélas  !  que  me  serviront 
désormais  ces  précautions  tardives ?^(J.  J.  Rousseau.) 
I  Lent.  Pas  tardif.  Mouvement  tœrdif.  La  justice 
de  Dieu  est  tardive  à  punir ^  |  QuÎMie  forme^.  qui  se 
développe  lentelnent.  JEniant  tardif.  Esprit  tardif. 
Se  dit  aussi  des  animauiè\  qui  naissent  après  les 
autres,  des  fruits  oui  ne  mûrissent  qu  après  les 
autres  de  même  espèce.  Des  melons  tardifs. 

TARDIGRADES,  S.  m.  pi.  Zool^  Première  tribu 
de  l'ordre  des  mammifères  édentés,  comprenant 
les  paressmtx  ou  brc^ypes.  La  tête  des  iardigrades 
est  arrondie,  leur  fourrure  est  très-rude,  leurs  côtes 
nombreuses,  leurs  bqas  longs,  et  enfin  Ja  queue 
manque  presque  complètement,      v^  .  ;i. 

TARDIVEMENT,  adv.  Dune  mknîère  tardive, 
en  retard.  Il  s'est  rallié  tardivement^  ^k.     r-^ 

TARDIVETÉ,  s.  f.  (rad.  tard).  Lentetrr  à  venir, 
à  croître,  à  se  développer.  La  tardiveté  de  certains 
fruits.  La  tardiveté  de  certains  légumes,  r  ^  <.  > 

TARDS-VENUS^  s.  xa.  pi.  Compagnies  de  bri- 
gands qui  se  formèrent  en  France  après  la  paix  do 
Bré^gny  (1360).  lia  se  recrutaient  parini  les  gens 
de  guerre  licenciés  et  les  vagabonds. 

TARJB,  s.  f.  (de  l'arabe  tarah,  rejeter).  Déchet 
qui  se  trouve  sur  le  poids,  la  quantité  ou  la  qua- 
lité des  marchandises.  Il  y  a  tant  de  tare.  Trouver 
de  la  (are  sûr  des  sacs  d'argent.  |  Yice^  défaut, 
défectuosité.  Cheval  sans  (are.  (Poids  des  ionneauz, 
barils,  caisses,  bouteilles^  ete.,  qui  contiennent  des 
marchandises;;  par  oppoftition  à  net;  qui  se  dit  des 
poids  des  marchandises  mêmes.  Déduire  la  tare. 
I  Diminution  que  supporte  le  marchand  par  rajp- 
port  à  la  tare,  c'èst-àr>dire  au  poids  des  tonneauic^ 
barils,  caisses,  etc.     .  -  ^    ^-.         - 

TARE>  EE,  part.  Qui  à  un  dé&ut,  qui  ft  éprouvé 
du  déchet,  qui  a  perdu  de  son  prix.  Cheval  taré. 
Marchandises  raree«.  J  Figûr.  Homme  taré,  ^omme 
dont  la  réputation  est  entachée,  qui. commet  habi- 
tuellement de  mauvaises  actions. 

TARENTE.  Géogr.  Ville  du  royaume  d'Italie 
(Terre  d'Otrante);  autrefois  Tarentum,  au  fond  du 
golfe  de  Tarente;^  18,000  habitants.  |  Tarente  fut 
fondée  par  les  Cretois,  puis  àugipentée  par  Pha- 
lante,  à  la  tête  des  Parthéniens  exil^  de  Sparte 
(vers  707  avant  J.  C.),\  Golfs  de  tarente,  dans  la 
mer  lonienue,  sur  la  côte  de  l'Italie.  Les  TarentliiS 
furent  très-puissants  et  la  population  s'éleva  à' 
300,000  âmes.  Trente  villea  étaient  sous  leur  domi- 
nation. Le  commerce  était  très-étendu^  et  leurs  ri- 
chesses immenses.  Les  mœurs  dissolues  de  ses  habi- 
tants perdirent  Tarente.  Annibal  s'en  empara,  puis 
Fabius  Mazimus,  qui  la  réduisit  en  colonie  romaine. 
Après  la  décadencc^e  l'empire  d'Occident^  les  em- 
pereurs d'Orient  s'en  emparèrent  et  la  sardèren t  j  us- 
qu'à  rarrivéedes  Sarrasins  en  Italie.  Elle  tpmba  plus 
tard  sous  la  domination  des  rois  de  Naples  ^ul  1  éri- 
gèrent en  principauté.  Tarante  forme  une  île  jointe  au 
dontinent  par  un  pont  de  's^t  archéi.  Presque  tous 
ses  habitants  se  livrent  à  la  pêehe.  Ntf^oléon  Ta- 
vait  érigée  eu  duché  en  faveur 

TARENTELLE/ s.  f^  (rad.  tarents^^SkUM  ori- 
ginaire de  la  ville  de  Tarente,  où  elle  est  fort  en 
honneur.  On  danse  la  tarentelle  en  Sicile. 

TAKRNTIlf ,  INE,  adj.  et  s.  (jelui,  celle  qui  ha- 
bite la  ville  et  le  territeire  de  Tarente;  qui  appar- 
tient à  l*àtenté  otf  %  ses  habitante.  Les  Tarentins 
éteient  célèbres  ^Ums  l'antioaité  par  leurTlixe,  leur 
mollesse  et  la  déjprayation  ae  leurs  mœurs. 

TARSIf TISME,  S.  m.  Ml^.  Maladie  nerveuse 
qui  aTègué  dans  là  Fouille  et  même  dans  une 
partie  ae  lltalie  pendant  les  xv«,xvi«  et  xvii*  siè- 
cles^ et  qui  depuis  s'est  éteiihe.  Elle  était  particu- 
lièrement déterminée  par  la  piqûre  de  laUreutule, 
tUMtis  aussi  par  celle  d^autres  insectes,  la  piqûre  ne 
iMiraissant  agir  daûs  ce  cas  que.commib  tjterçant 
une  influence  sur  le  svstème. 

TARENTULE,  S.  t.  (pron.  tarantule;  du  lat.  la* 
rentula,m^mt  sen»)«  Entomol.  Espèce  d'araignée  du  . 
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genrflTlycose,  très-commune  aux  entixons  de  la  villa, 
de  Tarente,  et  à  la  morsure  de  laquelle  <m  aattrilmé 
pendant  fort  longtemps,  à  tort,  lue  grwité  qm 
n'existe  pat,  mfis  sans  aoute  à  cause  desa  laideuTw 


Tarentule. 


^  TARER,  v.  a.  (rad.  tare).  Causer  de  la  ure,  du 
déchet,  corrompre.  L'humidité  a  lor^  ces  marchan;»; 
dises.  I  Figur.  Tarer  la  réputation,  de  /n^elqu'un, 
Dcmnèr  atteinte  à  la  réputation^  de  quelqu'un.  | 
Peser  une  caisse,  un  Jbaril^  un  vase,  ete^,  avant 
d'y  mettre  quelque  chose,  afiq  qu'en  le  répétant 
ens^ite^  on  sache,  au  juste  le  ppidt  de  ce  qu'on  y  a 
mis;  Tarer  une  bouteille,  un  panier,  un jfaril. 

TARET,  s.  b.  (pron.  tart;  en  lat,^aredèl  tarièra). 
Zool.  Genre  de' mollusques  acéphales  de  la  famille 
des  tubicoles  et  voisin  des  phoiades,  rèxfferma  des 
animaux  au  <^oi^s  très-allongé,  en  forme  de  ver. 
Le  taret  est  le  seul  parmi  les  testacés  qui  soit  nui- 
sible à  l'homme  et  l'expose  à  des  dangers  inc^ttasta* 
C'est  lui,  en  effet,  qui  détruit  les  'digues  de  la 
Hollande  et  met  promptsment  hors  de  service  les 
navires  les  plus  solidement  construits.  ^  -^^ 

TARGE,  s.  f.  (de  l'arabe  tarcha,  boucUer).  Boui» 
clier  échancré  à  droite,  pour  laisser  passer  la  lanoe, 
dont  xm  se  servait  au  moyen  âge.J  Bouclier  dont 
les  matelote  i^ont  armés  dans  les  joutes  sur  l'eau 
i^ui  ont  lieu  ^ai?s  les  porte  du'lllidi.  |  Qort.  Dans 
les  compartimenis  d'un  parterre^  Onicment  qui  a 
la  forme  d'un  creusant  arrondi  par  sci  extrémitét. 

TARGETTEi  s.  f.  Petite  plaque  d&  métal  qui 
porte  Sm  verrou  plat  at  qu'on  métaux  fenêtre, 
aux  porte^,  etc.,  pour  les^fenner.  Targette  dorée. 

TARGUER  (SE),  v.  pr.  Se  prévaloir,  tirer,  va» 
nité,  avantage  d'ui^  chose.  Se  targuer  de  son  pou- 
voir. U  «•  Itir^uat/lk^  vigueur  corporelle.  •.  .^* 

TARI,  lE,  part.  Qui  est  épuisé:  qui  est  a  sec; 
qui  ne  coiile  pfus.  Ruisseau  tari:  Fontaine  taris. 
Un  sein  tari.  Des  larmes  taries. .  '       > 

TARIÈRE,  .s.^;f.  (du  gr.  Tepe?v,  percer).  'Outil 
de  fer  à  l'aide' duquel  les  cliarrons,  les  charpentierS| 
les  menuiéiers^  ete.,  font  des  trous  ^ronds  dansée 
boisl  Petite  tarière.  Grosse  (artère.  |  Instrument  em« 
ployé  pour  èônnaltre  la  nature  des  substances  ren- 
fermées dans  le  sein  de  la  terre.  On  le  nomme  aussi 
sùnde,  \  Entomol.  Sorte  d'aiguillon  qui  se  trouve 
à  la  partie  postérieure  du  corps  des  femelles  de  œr^ 
tains  insectes.  L'ichneumon  perce  la  pc^an  de  l'ani* 
mal  avec  sa  tarière ,  et  dans  le  trou  qu'elle  \ient 
de  faire  il  dépose  ses  œufs.  |  Conchjl.  Genre  da 
coquilles  univalves  séparé  ddi  buUes.^ 

TARIF, ,  s.  m.  (d'un  terme  arabe  cui  tig/^îfia 
série).  Rôle,  tebleau  qui  marque  le  prix  ck^  e^^UûifcMi 
denrées  cm  W  droi^  d'entrée,  de  sortie,  délias- 
sage, etc.,  que  chaque  sorte  dé  man^um dises  da;t 
Sayer^  Tarif  de  l'oct^i.  Jartf  de  îa  Pofte.'  Tarif 
es  monnaies.  |  Tarif  des  douanes,  Celui  q«i  fixe 
les  droite  d'entrée,  dé  sortie,  de  transit,  ete.^  que 
chaque  sorte  de^  marchaimisa  «icoit  payer.  |  Tarif 
judiciaire  f  Rôle  des-  frais  îudkiiaires  attribnéà^M- 
6»o,\  Tarif  des  glaces^  Tahit  *sui  marque  le  priit 
des.  glaces  proportionnellement  à  leur  grandeur,  |_ 
Tarif  dês  ssrruriers, .  Qiii  marque  les  Wix  det  oa«* 
vrages  dé  serrurerie.  Beaucoup  d'inuustrits  ont 
leurs  tarifs.  Consulter'  le  tarif.  Les  prix  du  tarif ^^ 

TARIFER,  v.;^.  Appliqueltun  tenf  ;  fixer  d'api^ 
un  tarif  les  droite  qu#  donreht  iMiyer  ctrtamea 
choses.  Tarifer  des  marchaïkdises,  aes  denrées. 

TARIFIABLB,  adj.  Qu'on  peut  torifer. 

TARIFICATIOIK»  s.  f.  Action  de  tarifait. 

TARITf,  ".  m.  Omithol.  Petit  oiseau  du  genre 
moineau,  voisin  des  chftrdojmerete,  des  finottet  et 
des  serins,  et  qui  ne  se  distingue  de  ces  der^ûers  que 
par  son  bec  long  et  aigu,  *  '  ' 

TARIR;  V,  a.  (du  lat.  arert^  sécher).  Mettre  à 
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^  8C0.  Tarif  un  bafsîn.  Tarit  une  toùrêe.  |  Se  ait  en 
parlant  des  laripe».  L'excès  du  malheur  Xarii  la 
source  des  larmes.  (Boiste.)  |  Fig.  Se  dit  en  piirlant 
de  1  argent.  Les  dépenses  du  prince  oni  iart  le  tré* 
sor  publie.  |  Fig.  Faire  cesser,  arrêter.  L'agiotage 
farii  les  sources  de  l'industrie.  |  Neutral.  Être  mis 
à  sec,  cesser  de  couler.  Les  chaleurs  ont  fait  Xarir 
ce  ruisseau.  |  Fig.  S'arrêter,  cesser.  A  la  chute  de 
la  république  romaine,  on  vit  (artr  tout  d'un  coup 
la  source  de  la  grandeur  et  de  la  dignité  morales. 
I  St  point  tarir  mr  «on  êujtt^  En  parler  sans  cesse/ 
y  revenir  eontinueiiemeàt. 

TARISSABLE.  adj.  frad.  taHr).  Qui  peut  se 
tarir,  ^tre  tan.  Ui   ruis^au  tariisabU. 

TARISSANT,  ANTEs' adj    Qui  est  dans  un  ëUt 
de  tarissement*  Knt9seauiari>«anl.  Rivière  ta'^lst^iàp 
"Les  torrent)  de  l'Eipagnb  tari»Éanlê.  Puits  tarmanC 

tArisskmk.\T,  s.  m.  État  de  ce  qui  est  Uri; 
dessèclienient.  Le  tari»s$ineni  des  eaux.  Le  tariut' 
mf ni  des  puits,  des  sourpes.  « 

TARLATAKE,  S.  f.  Sorte  de  mousseline  trèt- 
claire,  dont  les  fils  sont  un  peu  gros. 

TARN  (du  lat.   Tamiê^  même   lignif.).**  Géogr. 
Rivière  de  France,  sort  du  mont  Lozère,   dans  le 
département  de  ce  nom,  court  au  S.  0.,  entre  dans 
le  département  de  i'Avejron,  arrose  Milhau,  Albv, 
Gailiac,  Viilemur,  Montauban,  Moissac,  et  tombe 
dans  la  Garonne  près  de  Moissac.  Cours,  350  kilom. 
I  département  du  Tarn^  Département  entre  ceux  de 
rHérault  au  S.  E.,  de  TAvevron  à  l'E.  et  au  N., 
de  Tarn-et-Garonne  et  de  la  Haute-Garonne  à  TO.  ; 
571,821    hectares;.  355,513    habitants;   chef-lieu, 
.   Alby.   ForrÂé  de  l'Albigeois  (dans  le  Haut-Lan- 
guedoc). Fer,  plomb,  manganèse,  houille^  marbre, 
pierre  à  plâtre,  etc.  Ce  4^part.  est  divisé  en  quatre 
arrondissements  (Alby,  Castres,  Gailiac,  Lavaur)^ 
35  cantons  et  316  communes.  I /V/)ar/^menM(;  fam- 
^^    et'Garonne,  Département  entre  ceux  du  L*it  aii  N., 
de  TAveyron  au  N.   E.,  du  Tarn   à  l'E.,  de  la 
Haute-Garonne  au  S.,  du  Gers  au  S.   O.,   et  du 
\      Lot-et-Gtrnnne  au  N.  0.;  3H7,697  hect.;  228,9H9  ha- 
bitants; chef^licu  Montauban.  Formé,  on  1808,  de 
parties  du  Bas-Quercy,   du   Haut- Languedoc,   de 
l'Agenois,  de  la  Lomagne,  de  la  Basse-Marche  et 
.  du  Rouergue,  prises  sur  les  départements  environ- 
V         nants.  Ce  départ,  est  divisé  en  trois  arrondissements 
(Castelsarrazin,  Moissac,  Montauban),  !^  cantons 
—   et  194  communes. 

TAROTÉ,.  ÉE,  adj.  Se  dit  des  tsartes  dont  le 
,  dos  ou  revers  est  marqué  de  grisailles  en  compar- 
timents. Yjoilà  un  jeu  de  cartes  taroieès.  -~~~^ 

TAROTS>  s.  m.  pi.  Cartes  à  jouer  dont  on  se 
sert  dans  quelques  pays,  surtout  en  Italie  et  en 
Espagne.  La  vieille-tenait  ses  tarots  à  la  main. 

TAROUPE,  s.  f.  Espace  qui  est  entre  les  sour- 
cils ;  poil  qui  croît  dans  cet  intervalle.  On  axrache 
la  iaroupe  avec  de  petites  pincettes  d'acier,  niais 
elle  ne  tarde  pa?  à  rèpousser.x    .       .  ^^ 

TARPÉIA*  Fille  de  Tarpéius,  gouverneur  de 
Rome  du  temps  dé  Romulus.  Séduite  par  les  Sabins, 

.  elle  leur  promit  d'ouvrir  iVs  portes  dç  la  ville  à 
leur  armée,  à  condition  quMs  lui  donneraient  ce 
Qu'ils  portaient  au  bras  gauche  :  elle  voulait  parler 
ae  leurs  bracelets  d'or.  Tullîus,  roi  des  Sabins,  y 

.^  consentit;  mais  en  enfilant  dans  la  ville,  il  jeta  à 
Tarpéia^  non  seulement  sou^  bracelet,  mais  encore 
son  bouclier,  qu'il  portait  au  même  bras.  Il  fut 
iitaité  par  ses  soldats,  de  manière  que  la  malheu- 

'      reuse  TarpuSia  périt  accablée  sous  le  faix.  Elle  fut 

enterrée  au  mont   Capitolin^  dont  une  partie  prit 

;    le  nom  de  roche  Tarpeienne.  DepuLt.  ce  fut'^du  haut 

de  cette  ifhche  que  l'on  précipita  leB  criminels  de 

..       haute  trahison*  ,  -  ^^  . 

TARPÉlfN,  ENNE,  adj.  Qui  appartient  à  Tar- 
péia.  I  Mont  tarpéten^  ou  rocke  Tarpéiennè^  Partie 
du  mont  Càpitolin  où  Tarpéia  fut  enterrée.  I  Prov. 
et  ûg.  Il  n'y  a  juu  loin  du-  Capitole  à  la  roche  Tarr 
'  .^peiennêy  La  fortune  a  des  chances^diverses ;  tel  qui^ 
triomphe  anjourd'hui^era  demain  vaincu  et  écrasé. 

-V.  CAPITOL  N  et  TARPÉIA»     *  - '- 

TAR.QU1N,  dit  Vulgairement  tarquin  V Ancien. 

Cinquième  roi  de  Rome.  C'était  un  riche  seigneur 

^   .    .  o\\  furumon  de  Tarquinies;  son   père   était  1  exilé 

^..•corinthien  Déniarate;  il  vint,  Tan  627  av.  J.  C, 

*    s'établir  à  Rome,  y  acquit  la  faveur  populaire  par 

^    sa  bravoure  et   sa   munificence,  fut  nommé  par 

■■■'\  Ancus  mourant  tuteur  de  ses  deux  fils,  et  se  lit 

proclamer  roi  lui-même  par  les  curies  (614).  Rome 

*;^  fut  riche  et  forte  vers  la  fin  du  règne  de  Tarquin. 

"^  Ce  prince  moiirut  en  578,    assassiné  par.  les  fils 

d'Ancns.  Servius  Tnllius,  son  gendt»,  lui  succéda. 

I  Tarquin^  ÎI  ou    Tarquin  le  Superbe,   Septième  et 

dernier  roi  de  Rome,  petit-fils  du  précédent.  Son 

règne  fut  une  réaction  contre  les  institutions  de 

'•     Servius,  son  prédécesseur.  Tarquin  faisait  en  per- 
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sonne  le  siégé  cPArdée  quanl  la  Imtalité  de  ton 
fils  Sextus  à  Agard  de  jLoorèce,  et  l'énergie  de 
Brutus  déterminèrent  ane  terrible  insurrection  à 
Rome  :  la  royauté  fut  abolie  et  i^roplacée  par  la 
république  (509).  Tarquin,  banni  avec  toute  sa  fa- 
mille, ouii^it  trois  conspirations  au  sein  même  de 
Rome,  mais  sans  succès.  Il  mourut  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans,  chez  Aristodème,  tyran  de  Cumes. 
I  Tarùuin  (Sextus).  Fils  atné  de  Tarquin  le  Superbe, 
est  céiëbre  par  la  prise  de  Gabies.  Il  fut  cause  de 
Tabolition  de  la  royauté  par  l'outrage  qu'il  fit  à  la 
chaste  jLucrèce.  Il  suivit  son  père  en  exil,  conv 
battit  éontre  les  Romains  et  périt  à  1*  bataille  du 
lac  Raille,  496  ans  aT.  J.  C.  ' 

TAAItACONAISE.  Gécrffr.  Une  des  trois  pro- 
vinces d'Hispanie  sous  les  Romains,  la  {dus  grande 
et  la  plcfS  septentrionale. 

TARRACOKE.  Géogr.  Ville  d'Esnagne,  dans  la 
Cata'.og'.ie,  sur  la  Méditerranée;  chef-lieu  d'une 
intendance^  12,000  habitants.  |  Capitale  de  laTar- 
raconaise  et  de  toute  TEspagne  citérieure  «ous  les 
Romains.  Les  Français  la  prirent  en  181 1  après 
une  vigoureuse  résistance.  |  IJIniendance  de  Tarra» 
gone^  formée  de  la. partie  S.  X).  de  Tancienne  Cata- 
logne, a  300,000  habiUnti.** 

TAH8E,  adi.  Ani^t.  Se  dit  de  deux  expansions 
fibreuses  placées  au  bord  libre  des  paupières,  qui 
servent  à  maintenir  les  paupières  étendues  trans- 
versalement et  à  favoriser  leur  glissement  snr  le 
globe  de  l'œil.  #•      %      .     '  o^- 

,  TARSE,  s.  m.  (du  gr.  Tàp<roc,  claie,  grillagej. 
Anat.  Partie  postérieure  du  pied,  composée  de  sept 
os  enclavés  les  uns  dans  les  autres.  Ces  os  forment 
deux  rangées  :  la  première,  dite  rangée  jambière,  com- 
prend 1  astragale  et  le  caloanéum  ;  la  seconde,  op 
rangée  métataritienne^  tÈt  l'assemblage  du  scaphoide, 
du  cuboi«le  et  des  trois  cunéiformes,  |  Chez  lés  oi'' 
seaux^  le  tane  est  le  troisième  article  du  pied,  ce- 
lui qui  est  immédiatement  après  la  jambe,  et  qui 
est  terminé  par  des  doigts.  11  est  maigre,  arrondi, 
couvertd'écailleset  quelquefois  déplumes,  j  Extré- 
mité des  pattes  chez  les  insectes.  Le  tarse  est  chez 
eux  divisé  en  plusieurs  articles,  et  terminé  par  un 
ou  plusieurs  ongles,  des  crochets,  des  pinces  ou  des 
brosses,  qui  servent  à  Taniroal  pour  la  préhension, 
pour  la  marche  sur  les  corps  pohtou  sur  l'eau,  etc.  - 

TARSE.  Géogr.  Aujourd  hui  Tarsous,  ville  de 
TAsie-Mineure,  capitale  de  la  Cilicie  des  Plaines, 
puis  au  IV*  siècle  de  la  Cilicie  première;  à  TO. 
près  de  Tembouchure  du  Cydnuè  aans  la  Méditer- 
ranée. C'était  iine  magnifique  cité.  J,r^'^  ■ 

TARSIEN,  ENNE,  adj.  (rad.  tarse).  Qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  au  tarse.  Artère  far^ttnne.  Ar- 
ticulations tarjiiennes.  \  Os  tarsienSy  Les  os  du  tarse,, 
tant  chez  l'homme  que  chez  les  quadrupèdes. 

TARSIKR,  S.  m.  Zool.  Genre  de  mammifères 
Quadrumanes^  de  la  famille  des  lémuriens,  renferme 
aes  animaux  ainsi  appelés  à  cause  de  l'extrême 
allongement  du, tarse  ae  leurs 'membres  postérieurs. 

TARSO-MÉTATARSIEN,  ENNE,  adj.  Anat. 
Qui  a  rapport  an  tarse  et  au  métatarse. 

TARSO-PHALANGIEN,  adj.  et  s.  m.  Nom  donné 
au  muscle  court  fléchisseur  du  gros  orteil.       ^^ 

TARSO-SOIJS-PHALANGIEN,  adj.  et  s.  m.  Se 
dit  de  deux  muscles  dû  pied.  Tarto-ious-^halangien 
du  petit  orteil,  du  gros  orteil.     ^' 

TARTAGLIA  (NICOLAS).  L'un  des  plus  grands 
matiiématiciens  qu'i^it  produits  l'ItaUe,  hé  vers 
1500,  à  Brescia,  mort  en  1557.  Il  resia  orphelin  à 
six  ans  ;  par  une  persévérance  étonnante,  il  parvint 
à  se  tirer  de  la  plus  affreuse  misère,  il  acquit  sans 
maître  ses  profondes  connaissances,  et  enseigna  les 
mathématiques  à  Vérone^  Yicence,  Brescia.  C'est 
à  lui  qu'on  doit  les  formules  sur  la  icsolution  des 
équations  du  troisième  degré,  connues  sous  le  nom 
de  formules  de  Cardan,  On  lui  doit  aussi  l'applica- 
tion des  mathématiques  à  l'art  de  la  guerre  Son 
Commentaire  sur  Euclide,  sa  AÎalistiq%ie  et  quelques 
autres  de  ses  écrits  sont  encore  très-estimés. 

TARTAN,  s.  m.  Étoffe  de  laine  dont  s'habillent 
les  habitants  du  nord  de  1  Ecosse  et  des  lies  Hé- 
brides. Elle  est  à  grands  carreaux  de  diverses  cou- 
leurs, rouges,  verts,  bruns,  nuancés  de^  bleu,  for- 
més par  ^e  larges  bandes  qui  se  croisent.  Les 
Écossais  en  font  des  plaids,  des  jaquettes,  des  robes, 
des  châles,  etc.  (  Nom  donné  en  France  à  des 
châles  de  laine  ou  de  coton  à  carreaux,  analogues 
aux  tartans  écossais.  Un  tartan  rouge,  bleu,   ^ 

TARTANE/  8.  f.  Mar.  Petit  navire  en  usage  sur 
la  Méditerranée,  portant  un  grand  mât  avec  voile 
latine  enverguée  sur  une  antenne,  un  tape-cul  et 
un  foc.  I  Sorte  de  voiture  en  usage  en  Espagne. 

TARTARE,  adj.  et  s.  Qui  est  de  la  n'ation  de^ 
Tartares.  |  Qui  concerne  la  Tartarie  on  ses  habi- 
tants. I  C'est  sous  la  dénomination  va^e  de  Tar- 
tares qu'on  a  désigné  toutes  les  peuplades  de  TA^ie 


inojemie,  depuis  la  mer  Caspienne  jnlqu'aux  cotes 
orienta||8.  Aujourd'hui,  on  n'appliquf  ce  nom  qu*|^ 
la  race  dont  le  berceau  est  dans  la  Tartarie  i^U.      * 
pendante.  |  On  écrit  aussi  Tatar.  Les  Tatars, 

TARTARE,  S.  m.  Se  dit  des  courriers  employés 
par  la  Porte  ottomane  et  les  ambassadeurs,  à  Con- 
stantinople.j  il  la  tartare,  loc.  adv.  Se  dit  en  parlant 
d'une  manière  d'accommoder  le  poisson  et  la 
viande.  On  les  sert  panés  et  grillés,  avec  une  sauce 
froide  à  la  moutarde.  Sauce  à  la  tartaie,  L^ôtelière 
nous  servit  une  succulente  anguille  à  la  tartare, 

TARTARE,  S.  m.  (probablement  de  l'égypt. 
Dardarot,  habitation  étemelle).  Myth.  Nom  d^inê 
région  des  enfers  où  les  scélérats  et  les  impies  re- 
cevaient leur  châtiment. /C'est  là  qu'étaient  plongés 
les  enfants  désobéissant^  les  tfaitres^  les  amis  per- 
fides, les  ministres  same  foi  et  les  guerriers  cruels 
et  injustes.  IJi,  Siiyphe  remontait  perpétuellement 
son  rocher^  les  Danaldes  puisaient  sans  cesse  de 
l'eau' pgur  essayer  de  remplir  leur  tonneau  prc^. 
Tantale  était  tourmenté  par  le  double  supplice  de 
la  faim  et  de  la  soif,  Ixion  faisait  tourner  sa  roue. 
Virgile  dépeint  le  Tartare  entouré  de  trois  en- 
ceintes de  murailles  et  deé  eaux  du  Phlégéton 
fleuve  de  bitume  et  de  soufre.  L'entvée  était  dé- 
fendue par  une  haute  tour  environnée  d*un  nuage 
sombre  et  par  des  portes  aussi  dures  que  le  dia- 
mant.  Cerbère,  chien  à  triple  tête,  était  le  portier 
de  ces  lieux  redcmtables.  Les  anciens  pensaient 
généralement  que  les  supplices  du  Tartare  étaient 
éternels.  Toutetois  Platon  t  tait  d'avis  que  les  grands 
criminels  pouvaient  expier  leurs  forfaits  par  des 
supplications  aux  mânes  de  leurs  victimes.       . 

TARTARErX,  EUSE,  adj.  Qui  est  de  là  nature 
du  tartre.  Sédiment  f  aria  fftij;.       ;v 

TARTARIE.  Géogr.  Nom  vague  que  les  anciens 
géographes  appliquaient  à  diverses  contrées  de. 
TEurope  et  de  TAsie,  comme  la  Sibérie,  la  Mon- 
golie, la  Mantchourie,  la  Dzoungarie,  le  Turkestan 
chinois,  le  Turkestan  indépendant,  la  Crimée  et  . 
les  autres  gouvelmements  russes  sur  là  mer  Noire. 
I'  Ne  se  dit  guère  aujourd'hui  que  du  Turkestan 
indépendant.  Cette  demiève  contrée,  située  dans  Ja 

f»artie  occidentale  de  l'Asie,  est  bornée  au  N.  par 
a  Sibérie,  à^l'E.  par  l'empire  chinois,  au  S.  par 
la  Perse  et  l'Afghanistan,  et  à  l'O.  par  la  mer 
Caspienne.  Le  climat  est  doux;  les  chaleurs  y  sont 
tem  nérées  par  des  vents  irais  et  des  pluies  ifréquentès. 
On  croit  que  la  population  du.nays  est  de 
4,700,000  hab.  Ijt  Ti^rtarie  indépenaante  se  par- 
tage en  trois  grandes  divisions  :  le  Mavarennahar, 
le  Kharizm  et  le  pays  des  Kirghix,  La  principale 
ville  est  Boukhara.  \  Tartarie  chinoise ,  Nom  qu'on 
donne  aux  .possessions  chinoises  hors  de  Cnine, 
telles  que  la  Mongolie,  la  Mantchourie,  la  Dzoun- 
garie, etc.  I  Petite-Tartariey  Nom  qu'on  donne  à  la 
Crimée  et  aux  autres  gouvernements  russes  sur  la 
mer  Noire.  |  On  dit  aussi  Tatarie,      ,     :»  v 

TARTE,  s.  f.  Sorte  de  pâtisserie  plate,  dans* la-     '. 
quelle  on  met  de  ht  crème,  des  fruits  cuits  (cerises, 
abricots,  pommes,  taises,  etc.)  on  des  confitures. 

TARTELETTE,  S.  f.  Petite  Urte.  Une  tartelette. 

TARTE VELLE,  S.  f.  Partie  de  Ift  trémie  d'un 
mouhn,  IjLjartevelle  est  dérangée^  v     k 

TARTINE,  a.  f.  Tranche  de  pain  récouverte  de 
quelque  objet  de  consommation  facile  à  étendre 
avec  le  couteau.  Tartins,  de  confiture.  Tartine  de 
beurre.  |  Fig.  et  triv.  Article  de  journal.  Je  n'ai 
pas  le  temps  dé  lire  ces  longues  lorltnes  sur  la 
question  du  panslavisme. 

TARTINI  Vjoseph).  Violoniste  et  compositeur, 
né  en  1692,  à  Pirano,  dans  l'Istrie,  mort  en  1770.  « 
Nommé  chef  d'orchestre  de  l'église  Sâtm-Antoine 
de  Padoue,  c'est  là  qu'il  passa  U  plus  grande  pa^  ! 
tie  de  son  existence.  Son  mariage  clandestin  avec 
une  jeune  élève  à  laquelle  il  enseignait  la  musique 
et  dont  il  s'était  fait  aimer  lui  attira  rinimitié  et 
les  persécutions  d'une  famille  puissante.  La  per- 
fection de  son  jeu,  l'école  qu'il  fonda,  le  ^  firent 
nommer  le  mattre  des  nations.  Il  a  laissé  d'admi- 
rables sonates,  dont  la  plus  renommée  est  la  So- 
nate du  Diable,  ou  le  Songe  de  Tartini. 

TARTRATE,  s.  m.  (rad.  larlre).  Chîm.  Nom 
ffénérique  des  sels  composés  d'acide  tartrique  et  ,,  •* 
d'une  base.  Les  plus  coonua^sont  :  le  Ûirlrateacf 
duu  de  potasse  ou  bitartrate  de  potasse^  dit  aussi 
crème  de  tartre,  avec  lequel  •t)n  prépare  ^^  ijf*^ 
tartrates  ;  le  tarirate  dépotasse  nsuire  (sel  végétal), 
le  iartràte  de  potasse  et  de  soude  (sel  de  seignette;,  ' 
le  iartràte  de  potasse  et  d'antimoine  ou  émétiqui.  ^  V 

TARTRE,  s.  m.  (du  lat.  tartarum,  qui  paraît 
avoir  signifié  «e/  de  Tartarie),  Chim.  Nom  sous  le- 
quel on  désigne  le  dépôt  que  produisent  les  vins  t 
en  vieillissant,  et  qui  s'attiache  aux  P*«^i«f^^Tl 
neaux  et  des  bouteille^  6ù  ils  sont  renfermés,  i^ 
tartre  est  rouge  ou  bliUMl    |   Tartre  d^s  dinU  ou 
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(MlonloJ^fi^i  Sterétion  oalcair«t  de  ooulear  j^anâlre, 
nui  M  dépose  autour  des  dmls,  qui  les  recouTre 
même  Quelquefois  presque  entièremeiit.  |  Tarifé 
tartariêi^  dit  aussi  tartraU  di  poioêêê  fi«Mlr«,  Sel 
végéui;  sel  blano  beaucoup  plut  soluble  dans 
l'eau  que  lia  crème  de  tartre,  et  qu'on  obtient  en 
la  saturant  nar  du  carbonate  de  potasse.  11  s'em- 
ploie en  médecine  comme  diurétique  et  purgatif. 

TAETHIMKTRB,  s.  m.  Instrument  analogue  à 
*  râlcaiimètre,  et  qui  sert  à  établir  la  valeur  com- 
merciale du  târtrate  acidulé  de  potasse  ou  crème 
de  tartre.  Il  C^ut  se  servir  du  lartrimèêrê.  ^  y 

TAHTRIQUB,  adj,  (rad,  tarin).  Q^'im.  Àeide 
tartriq^t  Acide  organique  contenu  dans  le  tartre, 
et  qu*on  trouve  dans  bM^uooup  de  fruits  acides,  le 
raisin  surtout.  Il  se  présente  en  beaux  prismes 
blancs,  transparents,  q'une  saveur  aigre,  lrès-io« 
lubies  dans  1  eau  et  inaltérables  à  l'air.  Cet  acide 
B'emploie  dans  le»  fabriques  d'indienne  comme  ron- 
geant. On  en  fait  aussi  des  limonades.  «»    4r    . 

TARTaO-BORATES,  s.  m.  pi.  Chim.  Nom 
donné  à  des  composés  où  l'acide  borique  entre  avec 
une  base  alcaline  dfns  la  composition  de  certains 
tartrates  doubles.  -     ;       ^    •  :^ 

TARTUFFE,  s.  m.  Hypocrite,  faux  dévot.  C*est 
un  iariuffe.  Les  iariuffeê  sont  toujours  très-'d#nge- 
reux.  (Voltaire.)  On  trouve  souvent  nn  îariufft 
80U8  le  voile  hideux  de  l'athéisme.  (M**  de  Staël.) 
I  Nom  d'un  hypocrite  créé  p|ar  le  génie  de  Mo- 
lière. Ce  personnage  résume  si  bien  le  vice  dont  il 
inspire  la  naine;  il  est  si  vigoureusement  p^int,  si 
vivant,  si  vrai,  qu'il  regte  à  jamais  reoonnaissable. 
Molière  eUt  beaucoup  de  peine  à  faire  jouer  le 
Tartuffe,  Ce  chef-d'œuvre  durera,  ainsi  que  l'a  dit 
Voltaire,  tant  qu'il  y^aura  en  France  du  goût  et 
des  hypocrites.  |  On  dit,  au  féminin,  d*une  femme 
hypocrite:  C'est  une  tartuffe,  ni\e  madame  Tartuffe, 

TARTUFFERIE,  s.  f.  (rad.  tartuffe).  Caractère, 
action  de  tartuffe.  Il  y  a  aé  la  tartufferie  dans  cette 
action.  La  tartufferie  politique  est  un  vice  moderne  ; 
elle  empêche  de  savoir  à  qui  Ton  s'adresse.  (Bôiste.) 
L&tariufferie  des  prêtres,  des  évêques,  des  cardinaux. 

TArTUFFIÉE,  part,  créé  par  Mrlière  pour  quali- 
fier une  femme  épousée  par  Tartuffe  ou  par  un  tar- 
tuffe. Non,  vous  sereZ;  ma  foi,  tartuffiée,  ^Molière.)  La 
pauvre  enfjAnt  épousa  un  dévot,  et  la  voilà  tartuffiée. 

TAS,  s.  m.  (par  antiphrfse  dti  gr.  xaadctv,  ar- 
ranger). Monceau,  amas  de  quelque  chose.  Un  gros 
tas.  Un  petit  tas.  Mettre  en  tas.  Faire  un  tas^.  Un 
tas  de  blé.  Un  tai  de  fagots.  Un  tas  ^de'*{«ierre8. 
Après  avoir  Tait  quelques  pas,  je  tombe  sur  un  tae 
de  boue.  (Lé  Sage.)  Ce  doit  être  up  tas  de  bouquins 
fort  ennuyeux.  Quels  ta$  4*ordurfi(s  dai>s  la  maison  ! 

Et  dévorant  maisons,  ch&teau^  païaiB  entiers,  ^ 
Rend  pour  des  nonceaax  d*or  de  vains  ta»  de  papiers. 

•     *    (boilbau.) 


Se  dît  fig.  etfam.  en  parlant  des  choses  morales, 
lin  tae  de  sottises,  de  mensonges.  Un  ta»  d'erreurs. 
Un  tas  d^infamies.  |  Se  dit  aussi,  par  ironie  et  par 
mépris,  d'une  multitude  de  gens  assemblés.  Un  ta» 
de  voleurs.  Un  tas  d'intrigants.  Un  ta»,  d*homihes 
perdus  de  dettes  et  de  crimes.  (Corneille.)  |  Prov. 
et  fig.  Crier  famine  eur  un  tas  de  blé,  Se  plaindre 
comme  û  Ton  manquait  dé  tout,  bien  que  Von  soit 
dans  l'abondance.  |  Technol.  Petite  enclume  por- 
tative des  orfèvres  et  de  quelques  autres  artisans. 
I  Archit.  Masse  d'un  ouvrage  de  construction.  | 
Tas  de  charge^  Dans  lea  voûtes  gothiaues.  Se  dit  des 
coussinets  k  branches  d'où  partent  les  ogives,  for- 
mant arcs,  doubleaux,  etc.  etc.  |  Tas  drotty  Rangée 
de  pavés  en  ligne  droite  sur  le  milieu  d'une  chaus- 
sée. I  An  trictrac,  Amas  de  dames  que.  Ton  fait 
avant  de  commencer  le  jeu.  Défaites  vos  tœ. 

TASMANIE.  Géogr.  Un  des  noms  donnés  à  l'Ile 
de  Van-Diémen,  découverte  par  le  navigateur 
hollandais  Tasman,  et  située  au  sud  de  l'Australie. 
/  TAS^E,  s.  t  (de  UespV  taza^  qui  vient  lui-mdme 
de  l'arabe  thas).  Sorte  de  vase  à  bords  peu  élevés, 
dont  on  êà  sert  pour  boire.  Une  tasse  de  porce- 
laine.. Une  tasse  aargent.  |  Ce  qui-  est  contenu 
dans  ce  vase.  Une  tasse  de  café.  Il  va  prendre  une 
tasse  de  chocolat,  après  quoi  il  passera  toute  îà 
journée  à  jouer  aipc  échecs.  (Le  Saçe.) 

TASSEAU,  s.  m.  (pron.  taso;  rad.  tasser).  Tétit 
morceau  de  bois  qui  sert  à  soutenir  nne  tablette.  | 
Forme  sur  laquelle  lès  luthiers  appliquent  et  col- 
lent les  éclisses  qui  composent  le  oorps  d'une  gui- 
tare, d'un  violon,  etc.  |  Petite  enclume  portative. 

TASffEMElfT,  s.  m.  (pron.  taseman).  Effet  des 
terres,  des  constructions  qui  se  tassent,  qui  s'affais- 
^^i  sous  leur  propre  poios.  Il  v  a  du  tassement: 

TASSEE,  V.  a.  (rad.  tas).  Mettre  des  choses  en 
tas  pour  qu'elles  occupent  moins  de  place.  Ttmser 
du  blé.  Tasser  des  livres.  Tasser  des  paquets.    | 
feutrai.  Multiplier,  auginenter,  s'élargir.  De  l'o- 


seille qui  loMtr  Des  giroflées  qui  commencent  à 
tauer.  \  8s  TAtasKt  ▼•  pron.  Se  mettre,  demeurer 
en  tas.  Lee  alimenu  coulent  avee  plus  de  peine  et 
êi  tassmt  moins  dans  l'estomao.  (Brillai-Savarin.) 
I  Se  dit  aussi  des  choses  qui  s'affaissent  sur  elles- 
mêmes  par  leur  poids.  Les  terres  se  tassent. 

TAS9ETTB,  s.  f.  Partie  de  l'ancienne  armure 
qui  couvrait  les  cuisses  de  Thomme  de  guerre. 

TAS8IOT,  s.  m.  Croix  formée  de  deux  lattes 
par  laquelle  le  couvreur  commence  certains  ou- 
vrages. On  a  rois  ici  un  tassiot. 

TA8SO  (TORQnÂTO),Que  nous  nommons  le  Tasse. 
Célèbre  poète  italien,  né  en  1544  4  Sorrente.  Ber- 
nardo  Tasso,  son  père,  s'était  lait  connaître  par 
ses  négociations,  par  ses  écrite  politiques,  ses  odes 
et  un  poème  intitulé  Àmadis  dès  Gaules  ;  mais  le  fils 
a  fait  oublier  le  t>ére.  Le  jeune  Torqnato,  dès  l'âge 
de  sept  ans,  expliquait  avec  une  merveilleuse  fa- 
cilité les  anciens  poètes.  On  lui  At  apprendre  les 
mathématiques,  l'escrime  et  les  autre!  exei^ces  du 
corps.  Son  père,  pour  le  dbtraire  de  sa  vocation 

r tique,  l'envoya  étudier  le  droit  à  Padoue.  Cest 
qu'il^composa  le  poème  de /)#naii^^  dont  Ber^ 
narao  voulut  d'abord  empêcher  la  publication. 
Toute  l'Italie  applaudit  a  cette  oeuvre  du  jeune 
poète,  qui  se  vit  dès  ce  moment  Techerehé  par  les 
savants,  les  princes  et  les  philosophes.  Déjà  A  avait, 
conçu  le  pian  de  sa  Jérusalem  délivrée,  et  il  se  pré- 
parait à  cette  vaste  composition  par  des  études 
rortes  et  variées.  L'accueil  enthousiaste  une  lui  fit 
Alphonse  IL  duc  régnant  de  Ferrare,  la  faveur 
dont  l'honorèrent  Lucrèce  et  Léonore,  sœurs  d'AJr 
phonse,  le  touchèrent  an  point  qu'il  s'attacha  à 
ces  personnes.  Toutefois,  les  plaisirs  de  cette  bril- 
lante cour  ne  purent  le  dérober  entièrement  à  son 
œuvre  commencée.  Il  en  avait  terminé  plusieurs 
chants,  lorsque  le  duc  AJphoifse,  changeant  tont  à 
coup  pour  le  poète,  qn'il  avait  admis  si  familière-^ 
ment  dans  son  intimité,  lé  fit  jeter  dans  un  hôpi- 
tal de  fous.  A  la  vérité,  le  Tasse  était  plongé  ae- 
puis  quelque  t^mpe  dans  uqe  mélancolie  profonde, 
<Miusée  prmcipalement  par  la  nouvelle  qu'on  allait^ 
faire  plusieurs  éditions  snbreptices  de  son  poème. 
Il  avait  même  donné  quelques  signes  d'aliénation 
^mentale;  mais  jrien  n'excuse  l'indig^  traitement 
que  le  prince  fit  à  un  homme  apprécié  par  l'Italie 
entière.  Les  savants  se. sont  livm  à  diverses  sup- 
positions pour  expliquer  l'inimitié  d'Alphonse,  et 
quelques-uns  ont  avancé  qu*il  était  devenu  l'amant 
a'Êléonore,  l'une  des  deux  sœurs  du  duc.  Ce  mys- 
tère n'a  pu  être  complètemept  éclairoi.  Le  succès 
de  la  Jérusalem  délivrée  fit  trêve  pendant  quelque 
temps  aux  diagrins  du  Tasse.  (Cependant  sa  vie 
continuait  à  être  un  enchaînement  de  courses  er- 
rantes, de  malheurs,  d'amertumes,  de  misères,  de 
folies.  Un  moment,  la  fortune  pamt  se  lasser  de  le 
persécuter.  Le  cardinal  Aldobrandini,.  l'un  de  ses 

S  lus  constants  amis,  était  devenu  pape  sous  le  nom 
e  Clément  VIII.  Ce  jK>ptife  l'appela  à  Rome,  le 
logea  au  Vatican  et  lui  prodigua  toutes  les  mar- 
oues  d'affection.  Qnel<|ue  temps  apirès,  il  imagina 
de  renouveler  pour  lut  les  honneurs  da  triomphe, 
dont  aucun  p(>ète,  depuis  Pétrarque^  n'avait  été 
Bonoré.  La  cérémonie  avait  été  remise  au  mois 
d'avril  1595.  Le  Tasse  tomba  malac^  à  cette  épo- 

Juç,  et  expyra  le  25,  à  l'&ge  de  cinquante  et  un  ans. 
^n  rendit  à  son  corps  les  plus  grande  honneurs. 
Le  Tasse  a  composé  plusieurs  ouvrages  ;  mais  si 
Ton  en  excepte  la  Jérusalem  délivrée,  la  charmante 
pastorale  d'iimtnie,  ils  sont  peu  connus  aujour- 
d'hui. En  effet,  aucun  d'eux  ne  peut  souteuir  la 
comparaison  avec  son  poème  immortel.  La  Jérusa- 
lem offre  autant  d'intérêt  que  de  grandeur;  elle  est 
parfoitement  conduite;  preaque  tout  7  est  lié  avec 
art.  L'auteur  amèiie  adroitement  les  aventures. 
TASSONI  (alxxàAdbb).  Poète  italien,  né  en 
1565  à  Modène,  mort  en  1635.  Il  publia  divers  ou- 
vrages qui  attirèrent  l'attention  de  ses  compatrio- 
tes. Le  plus  remarqué  fiit  son  poème  hérol-comiaue 
intitulé  La  Secchia  ttrp^/a  (le  Seau  enlevé).  Il  y 
chAnte  en  vers  burlesques  une  qiierelle  survenue 
entre  Af  odène  et  Bologne  au.  sujet  d'un  seau  de 

guits  qui  finit  par  rester  au  pouvoir  de  ceux  de 
[odène.  Il  sait  liabilement  mélanger  le  plaisant  et 
le  sérieux^  et  appliquer  le  style  hérolqi^e  aux  su- 
jets les  plus  légers  et  les  plus  badins. 

TATAR,  AaB,  adj.  et  s.  Orthographe  du  mot 
Tartare  chez  beaucoup  d'écrivains  français. 

TATARIE.  Géogr.  Se  dit  souvent  pour  Tartarie. 

TA-TA-TA,  interj.  Sorte  d'exclamation  dont  on 
se  sert  pour  arrêter  celui  qui  se  perd  en  divaga- 
tions, ou  pour  se  moquer  de  lui. 

TÂTER,  V.  a.  (du  lat.  tactum,  supin  de  tangere^ 
toucher).  Toucher,  manier  doucement  une  cboëc 

Ï^our  juger  de  sa  consistance,  de  sa  natnre.  Tâter 
es  mains  d'un  enfant  pour  savoir  s'il  a  fVoid.  Je 
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taie  votre  habit,  l*étoffe  en  eetiboelliiist*  (M(di4|^.) 
I  Ahêol.Tàier  avec  la  main.  S'avancer,  eo  êéUamê. 
i  Tdier  le  uouls^  Presser  légèrement  rârthre  nonr  '  '' 
conaaltre  le  mouvement  du  sang.  |  Fig.  tt  mus. . 
Tdur  le  pùuls  à  quel4fu'un^  Le  sonder,  tÊÊêjqat  de 
coimattre  ses  dispositions,  ses  sentiments  sur  une 
affaire.  Je  Vai  tété  pour  cette  entreprise.  |  Fig.  et 
fam.  Tdter  le  terrain.  Agir  avec  précaution,  avec 
circonspection.  |  Goûter  à  quelque  chose,  de  quel? 

Sue  chose.  Tdter  du  vin.  fdler  d  une  perdrix^  Tét€g 
e  cela,  voilà  qui  est  le  meilleur  du  monde.  (Mo- 
lière.) Je  idtai  des  fruits  du  duc.  (Le  Sage.)  |  £•* 
sayer'de  quelque  chose,  éprouver  clique  c'est.  Il 
faut  savoir  jouir  et  savoir  se  passer;  j'ai  tdié  de  . 
l'un  et  de  l'autre.  (VolUife.)  |  Cheval  qui  iàte  le 
terrain.  Cheval  qui  ne  marche  pas  franchement,  qui . 
n'a  pas  le  pied  sûr.  |  7*d/fr  son  cAeral,  Essayer  la 
finesse  et  les  moyens  du  cheval  que  l'on  monte.  | 
I  Sa  TAT^B,  V.  or.  Tàter  soi.  Se  tàter^  pour  A'as-  '/ 
siirer  si  l'on  est  blessé.  |  Fig.  S'examiner,  se  sonder   ^  V 
sur  euelque  chose.  Je  me  tétais  k  propos  de  sa  de-        v 
mande  avant  de  me  décider. -. 

TÀTE-VIN,  a.  m.  Instrument  en  ferblanc  qui  a  ^  ''  - 
la  forme  d'un  tuyau,  et  dont  on  se  sert  ponr  tirer  -  y-  ■ 
le  vin  lorsqu'on  veut  le  goûter.  f. 

TATILLt>N,   ONNB,  s.   {Il  mouillées).    Celui, 
celle  qui  tatillonne.   Cet  homme  est  un  insuppoiS  '■•■■'  '" 
taji>l^  lalti/oa.  Cette  femme  n'est  qu'une  laltlioiifif.    ' 

TATILLOUHAGB,  s.  m.  {Il  mouillée}.  Fam. 
Action  de  tatillon,  caractère  du  tatillon.  Ce  lolti- 
/onna^f  n'importune,  m'assomme. 

TATILLOIVNER,  V.  n.  (//  mouillées  ;  dimin.  de  ;• 
tdter)*  Entrer  inutilement,  longuement,  dans  les 
plus  petits  détails.  Ce  narrateur  n*a  fait  (^ue  tolti- 
îonner.  11  ne  fantnas  iatilionner  en  politique. 

TATIUS.  Roi  oe  Cures  (ou  Quirinm),  ches  lea 
Sabins.  Il  était  déjà  vieux  quand  le  rapt  des  fillea    /^ 
sabines  lui  fit  prendre  les  armes  contre  Rorpsins, 
745|tnsav.  J.  C.  Suivant  la  tradittoii7''îr  entris 
dans  la  citadelle  grâce  à  la  trahi^  de^Tarpéia,  'T. 
et  livra   trois   combats   aux  Romèiài;  il  allait 
vaiiicre  dans  le  dernier  quahd  Tintervention  dea-ir 
Sabines  fit  cesser  la  lutte.  Tatius  consentit  à  régner 
conjointement  avec  Romulua  sur  le  peuple  uni  des    > 
Romains  et  des  Quirites;  au  bout  de  cinq  ans, 
Tatius  fut  tué  à  Lavinium  ;   Romnlus  est  soup- 
çonné d'avoir  en  part  à  ce  meurtre.  ;  <^'  . 

TÂTOKNEMENT,  s.  m.  (pron.  Id/oft^man).  Ac« 
tion  de  tfttonner.  Le  tâtonnement  est  rature!  dans 
l'obscurité.  |  Fig.  Les  hommes,  en  tout,  ne  s'éclai-  : 
rent  que  par  le  tâtonnement  de  l'expérience.  (Turgot)  ! 

TÂTONNER,  y.  Q.  (rad.  tâter).  Chercher  dans 
l'obscurité  en  tAtant.  fd/ofiner.  pour  trouver  un 
objet.  I  Tâter  avec  les  pieds  et  avec  les  mains  pour      / 
se  conduire  plus    sûrement.  U    s'avançait  4ans  / 
l'obscurité  profonde^én'  tâtonnant  k  chaque  pas.^ 
(H.  Balzac.)]  Fig.  Hésiter  :  parler,  proc^eraveo 
timidité  pu  avecinoerittiftde.irne  fait  que  tâtonner^  > 

TÂTONNEUR,  KpSE,  S.  Celui,  celle  qui  tâtonne.  '^'^' 
S'emploie  surtout  au  fig.  Céet  un  tâtàmàeur. 

l*ÂTONS  (A),  loc.  adv;  En  tAtonnantdans  robeon- 
rite.  Je  m'avance  â  tâions,  'comme  nn  eolin-mail-^ 
lard.  Lé  gouvernement, espagnol  v»à  tâUme. 

TATOUi  s.  m.  Zool.  Genre  de  mammii^nree  de 
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la  famille  des  édenfés,  qui  renferme  des  animaux 
remarquables  par  l'espèce  de  cuirasse  composée  de 
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oompartiroenti  semblable  à  de  ^tiU  pavés  qui 
recouvre  leur  têta,   leur- corps   et  souvent   leur 

âueue.  Les  tatou»  ont  le  corps  épais,  de  la  grosseur 
'un  lapin,  les  jambes  très-basses^  la  tête  petite, 
\  terminée  par  unmiuseau  pointu  ;  les  yeux  petits  et 
placés  latéralement  ;  les  oreilles  grandes,  en  cor- 
net, pointues  et  mobiles.  ;.      .    >,^ 

TATOUAGE,  S.  m.  Action  de  tatoaef,  d'impri- 
mer sur  le  corps  des  dessins  indélébiles.  |  Cet  usage 
est  trës-répandu  cbez  toutes  les  nations  sauvages^ 
et  principalement  ctiez  leB  peuples  de  TOcéanie. 
/TATOUER,  v.  a.  (radv  tatou,  à  cause  des  des- 
sins réguliers  que  présente  le  test  de  cet  animal). 
Se  dit  en  parlant  ae  ruakge,  très-répandu  parmi 
les  sauvages  et  paimi  les  soldats  et  les  matelots, 
d'imprimer  sur  leur  corp$  différents  dessins^  dififé^ 
rentes  figures  de  diversei^couleurs.      '-0'" 

TATOUEUH,  EUSE,  à.  Celui,  celle  qui  tatoue, 
qui  pratique  sur*un  autr^  l'opération  du  tatouage. 

TAU^  s.  m.  La  dix-neuvième  lettre  de  Tâlpba- 

:  bet  greo^  x  ;  c'est  une  consonne  qui  répond  à  notre  T. 

I  Comme  lettre  numérale,  avec  l'accent  inférieur 

à  droite,  il  vaut  300,  et  avec  l'accent  supérieur  à 

gauche,  300,000.  |  Dans  un  autre  système  de  nota- 

lltion,  elle   vaut  19,  et  désigne  le  l9o^«  cbant  de 

VHiade  et  de  VOdyssée,  |  Vingt-deuxième  lettre  de 

l'alphabet  hébreu.    • 

TAUD,  s.  m.  Banne  de  toile  i^oudrounée  qui 
sert  à  former  des  tentes  ou  à  couvrir  des  marchan- 
dises, soit  abord  des  navires,  soit  sur  les  quais. 
Installer  lelaud.  S'abriter  sous  le  taud,   "         j» 

TAUDKR,  V.  a.  (rad.  taud).  Mar.  Couvrir  avec 
un  taud.  faucfcr  des  marchandises.   '  '  .  •      > 

JAUDION,  si  m.  Triv.  Petit  logement  mal- 
propre. On  dit  plus  ordinairement  (audû. 

TAUDIS,  s.  m..(pron.  /ôtii;  du  vieux  mot  franc. 
se  tauder,  qui  signifie  se  couvrir).  Petit,  logement 
malpropre,  en.  mauvais  état.  C'est  un  taudis,  un  vriû 
taudis.  Loger  dans  un  taudis.  Il  mourut  dans,  un 
taudis  pour  avoir  préféré  les  plaisirs- au  travail  i 
Mais  quand  j'étais  retiré  dans  mon  taudis,  le  sei- 
gneur s'évanouissait^  et  il  ne  restait  que  le  g^uVre 
Gil-Blas.  (Le  Sage.).  Les  taudi^i  des  ouvriers. 

TAUGOtFR,  s.  m.  Petit  levier  qui  tient  un  essié|i 
de  charrette  bandé  sur  les  brancards. 

TAUPE^  s.  f.  (pron.  (ope  ;  du  lat.  iaipa,  même  sens). 
Zool.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des  carnas- 
siers insectivores,  type  de  la  tribu  des  talpiens  ou, 
selon  certains  zoologistes^  de  la  famille  des  talpidés, 
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renfenne  des  animaux  de/]p||Q|l:'tâiIle,  au  corps 
trapu  «t  comme  cylindrique,  ^uverld'un  poil 
courte  fiOi  doux  au  toucher^  épti%  feoyenx  ;  À  tête 
allongée  et  terminée  en  pomte  par  unie  «spèoe  de 
boutoir  que  soutient  intérieurement  un-pê  particu- 
lier qui  lui  doune  beaucoup  de  force  ;  ses  yeux  sont 
infiniment  petits,  si  bien  que  l'on  a  cm  longtemps 
que  la  taupe  était  labsolument  dépourvue  de  cet 
organe.  Les  taupes  se  creusent  deff  galeries  nom- 
breuses, aboutissant  toutéK.^à  un  centre,  ou  gîte 
principal,  et  chacune  vit  isolément.  Elles  se  nour- 
rissent habituellement  d'insectes,  de  petits  animaux, 
et  quelquefois  de  racines.  Elles  nuisent  considéra- 
blement à  l'agrieBltare  en  bouleversant  le  sol  et 
en  détruisait  ainsi  les  plante  qui  se  trouvent  placés 
au-deuos  ;  ausei  leur  fiût-on  une  chasse  assidue. 
Néanmoins,  quelques-nni  l'es  respectent,  parce  qu'il 
est  c€i;^iû  qu'ellee  d^tmiaent  les  larves  des  in* 


TAU 


sectes  les  plus  dévsntateurs.  Noir  comme  um  taupe, 
Extrêmement  noir,  basané.  /(  est  allé  au  royaume 
des  taupes,  Il  est  mort  et  enterré.  |  Fig.  Aveugle. 
Lynxenvers'  nos  pareils  ettauoes  envers  nous.  (La, 
Fontaine.)  |  Chirurg.  Espèce  ae  loupe  irrégulière, 
sinueuse,  formée  sous  les  téguments  de  la  tête,  qui 
se  trouvent  alors  soulevés  comme  la  terre  fouillée 
par  une  taupe.  |  Art  vétérinr.  Tumeur  phlegmo- 
neuse  dégénérée  en  ulcère  fistuleux,  qui  a  son 
sié^e  sur  le  sommet  de  la  tête^  entre  les  deux 
oreilles  du  cheval.  C'est  ordinairement  le  résultat 
d'une  forte  contusion.  /     • 

TAUPE-GAILLQN,  s.  m.  Nom  vulgaire  de  la 
courtilière.  V.  coubtiuers.  «       ^ 

TAUPIER,  EUE,  adi.  et  s.  Celui,  celle  qui  fait 
profession  de  prendre  des  taupes.  C'est  un  habile 
taupier,  ]  S.  f.  Piège  pour  prendre  des  taupes^  et 
qui  consiste  ordinairement  en  un  morceau  de  bois 
creusé,  muni  d'une  soupape.     '  "    '' "^  *"  * 

TAUPIN,  s.  m.  (i'ad.  taupe).  Nom  qu'on  donnait 
autrefois  aux  pionniers  et  aux  mineufv,  parce  qu'ils 
remuaient  la  terre  à  la  manière  Mes  taupes.  | 
Francs  taupins,  Corps  de  fantassins  levés  par 
Charles  YII,  en  144B,  qu'on  emplovàit  surtout  à 
creuser  des  mines,  des  tranchées.  ]  Lntomol.  Genre 
de  coléoptères  pentaînères,  de  la  famille  des  serri- 
coTnes,  remarquables  par  la  propriété  qu'ils  ont  de 
sauter  à  une,  grande  nauteur. 

TAUPINIÈRE,  s.  f.  (rad.  taupe).  Petit  monceau 
de  terre  qu'une  taupe  a  élevé  en  fouissant.  |  Fig. 
et  par  plaisanterie.  Petite  élévation  de  terre,  mon- 
ticule qui  se  trouve  au  milieu^  d'une  campagne. 
Cette  taupinière  intercepte  la  vue  des  promeneurs. 
I  Petite  maison  de  campagne  sans  apparence.  Ce 
n'est  qU;Une  taupinière.  \  On  dit  aussi  taupinée.  La 
moindre  taupinée  était  mont  à  ses  yeux,  (La  Font.) 

TAUREAU/ s.  m.  (pron.  tard;  du  lat.  taiurus). 
Le  mâle  de  la .  vache«  Taureau  sauvage.  Taureau 
domestique.  Les  taureaux  mugissent.  Il  fit  fière- 
ment face  au  taureau,  et  lui  passa  sa  lance  entre 
le  cou  et  l'épaule  avec  tant  de  vigueur  qu'il  le 
clouai  terre.  (Le  Sage.)  |  Le  taureau  est,UB  des 
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asimaux  les  plus  robustes  ;  il  est  dans  toute  sa 
vigueur  à  l'âge  dé  trois  ou  quatre  ans.  A  peuf  ans, 
il  convient  de  le  mettre  à  l'engrais.  |  ¥ig.  Cou  de 
taureau.  Cou  large  et  muscukux.  |  Voix  de  taureau. 
Voix  forte  et  retentissante.  |  C'est  un  taureau,  Se 
dit  d'un  homme  très-robuste  et  dont  la  taille  an- 
nonce la  vigueur.  |  Combai  de  taureaux,  Combat 
d'hommes  contre  les  taureaux.  Presque  toutes  les 
villes  d'Espagne  possèdent  des  cirques  construits 
pour  cet  usage.  |  Astron.  Constellation  qui  a  donné 
son  nom  à  l'un  des  douze  signes  du  zodiaque.  Elle 
est  située  entre  Ijs  Bélier  et  Tes  Gémeaux;  sur  son 
jCou  sont  placées  les  Pléiade»;  sur  son  front^  les 
ffyades  ;  eut  son  œil,  i4t(ie6aran.  L'éclintique  passe 
entre  les  cornes  du  Taureau.  Le  soleil  entre  dans 
le  signe  du  Taureau  vers  le  20  avril  et  en  sort 
vers  le  19  mai.  |  Taureau  de  Poniatowski,  Petite 
constellation  boréale  formée  par  les.  modernes,  et 
située  entre  le  Serpent^  l'Aigle  et  Ophiuobus.  | 
Mar.  Navire  de  charge,  très-enflé  de  l'avant^  en 
usage  dans  la  Manche.  Il  a  deux  mâts  (celui  de 
l'avant  est  plus  grand)  et  deux  voiles  carrées. 

TAURES,  s.  m.  pi.  Peuple  scvthe  qui  habitait 
la  Chersonèse  Taurique  (Criméej  et  le  pays  envi- 
ronnant qu'on  nomme  Tauride 


TAURIDE.  Géogr.  Un  des  noms  de  la  Cherso- 
nèse Tauriqqe.  |  ^ouvernem^t  delà  Jtossie  méri- 
dionale, formé  de  la  presqu'île  de  la  Crimée  et 
d'un  vaste  territoire  au  nord  de  cette  presqutle  • 
400  kilom«  sur  150  ;  620,000  habitanU.  Chef-lieu' 
Simféropol.  Beaucoup  de  lacs  salés  et  de  marais^ 
forêts;  beaucoup  de  blé,  pâturages  excellents! 
Ëlève  de  chevaux  et  de  bestiaux,  notamment  dé 
mérinos.  Le  commerce  y  est  très-actif. 

TAURILLON,  S.  m.  (dim.  de  taureau).  Jeune 
taureau.  Les  taurillàns  boiidissaient  dans  les  prés. 

TAURIA'E/  >•  f*  (du  lat.  taurUSy  boeuf,  taureau). 
Chim.  Substance  découverte  dans  la  bile  du  bœuf! 

TAURIQUE,  adj.  Qui  apoartient  aux  Taures.  1 
Chersonèse  Taurique,  Presqu'île  située  entre  le  golfe 
Carcinite  et  le  Bosphore  cimmérien.  Elle  était  ha- 
bitée par  les  Taures.  Aujourd'hui  la  Crimée.  1 
S.  f.  Uéogr.  anc.  Pays  des  Taures,  au  nord  du 
golfe  Carcinite.'  entre  la  ville  de  Carcine  et  le  Pa- 
lus-Méotide.  ^  V   ^*-  ,.,  ,   p     ..^ 

TAURIS.  Géogr.  Ville  de  Perse,  chefrlieu  de 

«rAderbaïdjan  ;    140,000  habitants.  Mûr  percé  de 

sept  portes  ;  vieux  château,  belle  mosquée,  tnagni-- 

fiquè  bazar.  Yill4  très-conunerçante^  où  stationnent 

les  caravanes. 

TAUROBOLE,  s.  m.  (du  gr.  TaGpeti/lAureau  ; 
^6X7),  action  de  frapper).  Sacrifice  expiatoire  in- 
venté par  les  prêtres  païens,  dans  le  iii*  siècle, 
pour  l'opppser  au  baptême  des, chrétiens. 

TAUROBOLIQUE;  adj.  Qui  concerne  un  tau- 
ro«)oie.  ', :  -  '  .  ■. . .  •    j^  ■■,  »••  ■' ';   \         \'K"' 

.  TAUROCOLXE»  s.  f.  (du  gr.  TocOpoc,  taureau  ; 
xoXXo;,  colle).  Sorte  de  colle  forte  faite  avec  les 
tendons,  les  cartilages,  Igs  rognures  de  peau  et  les 
pieds  de  boeufs        :  >      f  ^,   •  .z^»   v    *   'v     A 

iTAtlROMACHIE.  s.  jt  (pron.  «oromaWe;  du  gr. 
Tovpoc,  taureau  ;  [uxyriJ  combat).  Combat  dé  tau- 
reauitL.  L'art  de  combattre  les  taureaux.   .  ^ 

TAURUS.  Géog.  Chaîne  de  montagnes  en  Asie 
Mineure.  Elle  commence  près  de  rEunhrate^  tra- 
verse de  l'E.  à  rO.  Je  pachalik  de  Marach;  puis 
court  toujours  à  l'O.,  parallèlement  à  la  côte  S. 
de  rAsie^Mineure,  qu'elle*  serre  de  très-près,  et 
finit  par  se  bifurque^  en  deux  petits  rameaux  qui 
se  terminent  Itux  golfes  de. Satalieh  et  de  Cos.  On 
nomme  Anti-Taurus  une  autre  chaîne  qui  traverse 
aussi  d^  TE.  à  l'O.  T Asie-Mineure  dans  sa  partie 
cei^trale. 

TAUTOCHRONE,  adj.  (du  çr.  toûtô,  la  même 
chose  ;  xpovo;,  temps).  Qui  à  lieu  dans  des  temps 
égaux.    Les  vibrations   aun  pendule  sont  tautO' 

chrones.  %^\      -     i    j^    ié^   v 

TAUTOCHRONISMÉ',  8.  iriV  (râll  Vfufofrrone). 
Egalité  de  temps  pendant  lequel  certains  effets 
sont  produits.  I  Propriété  des  oscillations  du  pendule. 

TAUTOGRAMME,.adi.  (du  gr.  Taùxo,  la  même 
chose  ;  Yp4|Àp.a^  lettre).  Sorte  de  poème  usité  dans 
le  moyen  âge,  et  où  Ton  afi*ecte  de  n'employer  que 
des  mots  qui  commencent  par  la  'même  lettre. , .. 

TAUTOLOGIE,  s.  fi  (du  grV  Tàùté,  la  même 
chose  ;  Xoyoc,  discours).  Répétition  inutile  d'une 
même  idée  en  différents  termes.  Ces  répétitions 
vicieuses  :  Le  jour  d'aujourd'hui.  Pour  sûr  et  cer-  • 
tain,  sont  des.  tautologies,  hes  chevilles  dont  abon- 
dent les  mauvais  vers  ne  sont  que  des  tautologies>y^ 

TAUTQLOGljt^UE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la  tau- 
tologie. I  ^c/u)  tat^tologiaue,  Écho  qui  répète  le 
même  nom.-''/"^  •  '^" "  '''      *^^  ':::;.- -•    , _     .   i.*;^--  ^ , 

TAUTOMETRIE,  s.  f.  (du  gr.  taûré,  la  même 
chose  ;  (jLéxpov,  mesure)*  Képétition  d'une  même 
mesure.  |  Répétition  servile  aes  mêmes  mètres. 

TAUTOMÉTRIQiye,  adj.  Qui  a  rapj^à  l» 
tautométrie.  ,     n     - 

TAUZIN^  s,  m.  Bot.  Espèce  du  genre  chênS; 
qu'on  trouve  surtout  dans  les  landes. 

TAUX,  s.  m.  Tpron.  ta;  du  lat.  taxare^  taxer). 
Prix  établi  pour  la  vente  des  denrées.  Le  taux  du 

Êain.t  Se  dit  aussi  en  parlant  des  frais  de  justice,  etc. 
l  faut  réduire  le  taux  de  ces  écritures,  de  ces  va- 
cations. I  Denier  auquel  sont  établis  .et  stipulés  lés 
intérêts  de  l'argent.  Le  taux  à'nne  rente  viagère. 
I  Fig,  eçt  en  noikuvaise  part.  Prix  auquel  un  homme 
m^t  ses  opinions,  ses  services.  Tous  les  hommes 
sont  marcnandise  ;  la  seul^  difficulté  «glt  dans  I^ 
taux  auquel  chacun  s*é value.  (Walpole.)  ^ 

TAVAlOI^LE,  s.  f^  (de  l'ital,  tavagUçif  nappe). 
Linge  très-fin,  garni  de  dentelles,  dont  on  se  sert 
à  Téglise  ijour  présenter  un  ennmt  au  bantême, 
pour  couvrir  le  nrancard  sur  lequel  est  macé  le 
pain  bénit,  ou  pour  porter  en  procession  les  sta^ 
tues  des  saints,  le  saint-ciboire,  et  autres  bibelots. 
TAVELER,  V.  a.  Tacheter,  moucheter.  Cest, 
eu  termesde  fourreurs,  moucheter  l'héiaiuin^  •^^ 
de  petits  morceaux  de  peau  dUgneau  de  ^^^'j^^^ 
die^i  dont  la  laine  est  très-noire,  ou  avec  des  bouts 
de  queue  d'hetmine  même,  qui  sont  Boinu 


c 


i^W 


t 


TAT 

étroite. 

les  fab 

frapper 

TAV 

qu'on  c 
dii^mon 
hantez 
de  sort 
l'hôte. 

rur  ui 
la 
publics 
par  len 
où  se  r 
de  rép€ 
baret. 
cafés  i 
vernes 
naît  la 
réunisss 
n'en  fut 
ont  confl 

TAV! 
une  tav 
cru.  (Le 

TAXi 
qui  étab 
les  Jettr 
justice, 

TAXJ 
Les  dép 

TAXi 
taxer,  d 
est  une 

Solice.  ( 
'un  pa 
dépens  d 
at'tribuéi 
tiens.  R 

TAXi 
ffeiv,  réfi 
le  prix  0 
certains 
chevaux 
due  pou 
notaires, 
■-'  ment  se 

I  Le  syf 
est  le  ny 
a  telle  ii 
devoir  fa 
ou  moini 

Sre,  soit 
e  la  bot 
dans  ce  c 
marcham 
/du  pain 
Cette  tari 
uns  la  I 
comme  u 
libre  con 
treux  poi 
îe  régime 
ce  que  la 
le  gouvei 
tries  pou 
encore,  i 
toutes  le 
point,  coi 
Kous  vou 
afin  qu'il 
une  hausi 
l*altemat] 
leur  fami; 
nous,  le  1 
merourial 
8*enquérii 
et  des  co 
.  .Biettraien 
taxe  du  tt 

auxquelle 
.devrait  et 
catégoriel 
nainées,  ai 
pour  la  V 
fe»  que  m 
titude,  do 
travail.  L 
élément  si 
vent  être 
tï^uvant  i 
ï^Vant  ai 
p^it  touj< 
injuste  da 
à  l'antago 


•^ 


'$■ 


.j^- 


\ 


i  ^ 


V. 


V.- 


•T   %■ 


V*i 


-'^, 


1 


/ 


TAX 


/ 


k 


TCff 


TEIÇ 


I9M 


TATEttB>  ••  '•  So^  ^^  paisementaria  très- 
étroita.  I  Tringle  de  boii  tièt-plâte  qui  lert,  dans 
iM  fabriquet  aétoffet  Y  comme  de  battant 


pour 


frgpper  la  trame  danf  le  petit  mé^r. 

TAVEAIVK*  ft*  f*  (du  lat.  foèfma,  cabaret).  Nom 
qu'on  donnait  autrefoii  aux,  eabareU.  Vous  parlez 
du^monde  et  voui  ne  le  connaisses  pas.  vous  ne 
hantez  que  les  tav^mei.  (Pontmartin!)  Avant  que 
de  sortir  de  la  taverne,  il  a  fallu  compter  avec 
l'hôte.  (Le  Sage.)  |  Lieu  où  Ton  donne  à  manger 

rur  un  certain  prix.  La  (avertie  de  l'ÀBcre.  Dîner 
la  tav$m$.  \  Avant  rétablissement  des  cafés 
pnblios  en  France,  les  tavernes  étaient  fréquentées 
par  le  monde  élégant.  Les  dîners  de  l'ancien  Caveau, 
où  te  réunissaient  les  hommes  les  plus  marquants 
de  l'époquei  «avaient  lieu  dans  une  taverne  ou  ca- 
baret. Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  xni*  siècle  aue  les 
cafés  publics  s'établirent.  A  cette  époque,  les^i^ 
vernes  furent  entièrement  délaissées.  Qui  ne  con- 
naît la  renommée  du  café  Procope^  à  Paris,  où  se 
réunissait  l'élite  des  beaux-espnts  de  l'époque?" Il 


n'en  fut  pas  de  même  en  Angleterre,  où  les  tavernes 
ont  conservé  encore  anjourabui  toute  leur  influence. 

TAVERNIER,  ERE/  S.  Celui,  celle  qui  tient 
une  taverne.  Holà,  lavemter,  du  vin,  et  du  bon 
cru.  (Le  Sage.)  On  dit  ordinairement  cabaretier. 

TAXATEUR,  TRIGE,  S.  Celui,  celle  qui  taxe, 
qui  établit  une  taxe.  |  Commis  de  la  poste  qni  taxe 
les  lettres  et  paquets.  |  Celui  qui  taxe  les  frais  de 
justice,  les  dépens,  f  Adj.  J^ge  tcuraieur.     h 

TAXATIF,  IVE,  adj.  Susceptible  d'être  taxé. 
Les  dépens  sont  touîours  iaxaiif$.  (Dalloz.)       \ 

TAXATION,  s.  f.  (pron.  iakuuifm).  Action  de 
taxer,  d'établir  une  taxe.  La  taxation  des  denrées 
est  une  des  attributions  les  plus  sérieuses  de  la 
police.  (Boulatignier.)  La  taxation  d'une  lettres 
d'un  paquet  à  la  poste.  La  taxation  des  frais^  des 
dépens  du  procès.  |  Au  plur.  Avantages  pécuniaires 
attribués  à  des  employés  de  quelques  administra^ 
tions.  Régler  les  taxatùmi, 

TAXE,  s.  f.  (du  gr.  tdiÇic,  ordre  K  fait  de  iéé- 
(Tctv,  réffler).  Règlement  établi  par  l'autorité. pour 
le  prix  de  certaines  denrées,  comme  le  pain,  ou  de 
certains  services,  comme  le  port  des  lettres,  les 
chevaux  de  poste.  |  Règlement  de  la  rémunération  \ 
due  pour  les  frais  faits  en  justice,   les  .acW  des 
notaires,  des  avoués,  des  huissiers,  etc.  Ce  règle- 
ment se  fait  d!après  un  tarif  établi  par  l'auton 
I  Le  système  économique  qui  régit  notre  société 
est  le  système  de  la  concurrence.  Néanmoins  il 
a  telle  industrie  dont  les^ouvemementa  ont  Cru 
devoir  faire  un  privilège  etqontils  sun^illent  plus 
on  moins  l'exploitation,  soit  danft  leur  intérêt  pro* 

Sre,  soit  dans  l'intérêt  des  gouvernés.  L'exercice 
e  la  boucherie  et  de  la  boulangerie  à  Paris  était 
dans  ce  cas.  L'administration  intervenait  entre  les 
marchands  et  les  consommateurs,  et  fixait  le  prix 

/du  pain  et  de  la  viande  pour  chaque  quinsame. 
Cette  tarification  mobile  a  teçu  le  nom  de^ojs.  Les 
uns  la  regardent  comme  uu  bienfait^  les  autres 
comme  un  abus.  Pour  nous,  qui  croyons  aue  la 
libre  concurrence  est  «n  système  écrasant  et  aésas- 
tr<^iix  pour  le  plus  grand  nombre,  nous  approuvons 
le  régime  des  taxtë.  Nous  voudrions  même,  jusqu'à 
ce  que  la  société  fftt  complètement  organisée,  que 
le  gouvernement  intervînt  dans  tontes  les  indus- 
trie^  pour  taxer  non-seulement  les  produits,  mais 
encore,  mais  .surtout  le  salaire  des  ouvriers  de 
toutes  les  industries,  et  qu'on  ne  les  abandonnât 
point,  comme  aujourd'hui,  à  la  merci  des  patrons. 
Nous  voudrions  qu'on  taxât  ausâi  le  prix  des  loyers, 
afin  qu'il  ne  dépendit  pas  des  propriétaires  de  faire 
une  hausse  exagérée  et  de  placer  les  citoyens  dsois 
raltemative  douloureuse  de  manquor  d'abri  eux  et 
leur  famille  ou  d'accomplir  leur  ruine.  Mais,  selon 
nous^  le  travail  surtout  devrait  avoir ^sa  taxe,  sa 
inerouriale.  Le  gouvernement  pourrait,  du  reste, 
s'enquérir  auprès  des  chambres  de  prud'hommes 
^t  des  conseils  municipaux,  des  éléments  qui  le 
.mettraient  à  même  de  baser  les  variations  de  la 
(axt  du  tranaU  selon  les  règles  les  plus  équitables 
auxquelles  il  soit  possible  d'atteindre.  Cette  taxe 

,  devrait  être  établie  chaque  quinsaine^  divisée  par 
catégories,  et  applicable  à  certaines  lones  déter- 
nainées,  ainsi  quW  procédait  naguère  pour  le  pain. 
pour  la  viande,  etc.  Jusqu'à  l'Moption  des  mesu^ 
Pes  que  nous  indiquons,  u  ne  pKBut  rtoner  qu'incer- 
titude, doute  sur  le  prix  vrai  de  m  journée  de 
^avail.  Le  patron,  le  propriétaire,  n'ayant  aucun 
élément  sur  lequel  on  puisse  baser  le  salaire,  peu- 
^•nt  être  injustes  sans  le  savoir.  L'ouvrier,  se 
^nvant  aux  prises  avec  des  besoins  incessants  et 
^  «yant  aucun  prix  régulateur  de  son  travail,  se 
croit  toujours  lésé  ;  il  peut  arriver  aussi  qu'il  soit 
"ajuste  dans  ses  exigences.  Pour  mettre  un  terme 
a  1  antagonisme  entre  les  patrons  et  les  ouvriers. 


V  a 


il  n'y  a  qu'à  établir  la  mercuriide  du  travail.  Fer-  | 
sonne  ne  prenait  en  haine  les  boulangers  paroe 
qu'ils  vendaient  le  pain  cher  en  temps  de  disette  ; 
chacun  savait  qu'ils  subissaient  une  nécessité.  De 
même  aucun  ouvrier  ne  songerai t,  dans  ce  cas,  à 
reporter  sur  le  patro^  la  responsabilité  de  ses  soaf- 
frances,  amenées  par  un  salaire  insuffisant,  mais 
fixé  par  la  taxe. 

TAXER,  V.  a.  (du  ffr.  tduy^etv,  régler).  R^ler, 
fixer  le  prix  des  denrâs  on  de  toute  autre  chose. 
Taxêi\%  pain,  la  viande.  TaxêT\^%  denrées.  |  Faire 
une  imposition,  soit  en  deniers,  soit  en. denrées. 
Ta%9T  une  commune,  taxer  un  village  à  tant.  On 
taxa  les  habitants  à  300  saés  de  blé.  |  Accuser. 
Taxer  un  homme  d'avarice.  Cha(|ûe  fois  que  je 
verrai  un  homme  sacrifier  sa  conviction  à  ses  in-» 
térêts,  «je  p'hésiterai  pas  à  le  taxer  de  Iftcbeté. 
(A.  CaiW.)  I  Fixer  les  frais  de  justice  faits  dans 
un  procès,  une  faillite.  Taxer  les  dépens.  Je  taxe 
les  vacations  à  trois  francs.  .-■     ;•  /^  •  ' 

TAXtDBRMlB,  S.  f.  (du  gr.  rdCic,  arrangement  ; 
5cp|Aa,  peau).  Art  qui  a  ^ur  but  dé  préparer  les 
espèces  animales  de  manière  à  en  conserver  tous 
les  caractères  génériques  et  spécifiques,  et  à  lés 
soustraire  le  plus  qu'il  est  posuble  à  l'influence  des 
divers  agenta  de  destruction.    C'est  ce  que  l'on^ 
nomme  vulgiurement  l'art  de  rempaUleur,  Les  pré-  ' 
parations  varient  suivant  le  genre  de  l'animal  qu'on 
soumet  à  la  taxidermie^^-     i       .    v  -^  '  **v     v-,^^  v» 
^  TAXlDEE91IQUE,'adj.  Qui  a  rapport  à  la  taxi- 
dermie. Traité  taxidermique,      ^  1  /  . 

TAÛS,  s.  f.  Antiq.  Une  des  divisions  de  l'armée 
grecque.  Elle  était  composée  de  deux^pentécontar- 
chies  (ou  corps  de  64  hommes),  et  contenait  non 
pste  lfk>  hommes,  comme,  son  nom  pourrait  le  fSsire 
croire,  mais  12fi.  Ce  nombre  variait  quelquefois. 

TAltlS,  s.  m.  Méd.  Pression  méthodique  qu'on 
exerce  avec  la  main  sur  une  tumeur  herniaire  pour 
la  réduire.  Les  règles  générales  sont  de  placer  le 
malade  daqs  une  position  telle  que  l'çuverture  qui 
a  donné  passage  à  la  hernie  soft  dans  le  plus  grand 
^état  de  relâchement  possib^e^  et  de  faire  suivre  aux 
viscères  une  route  exactement  inverse  de  celle 
qu'ils  ont  parcourue  en  is'échappant.  x    \  î^     v    v- 

TAX0L06IE,  s.  f.  {du  ^.  Tà(tc,  èrdrê;  >^oc, 
discours).  Théorie  des  olassifioàtioiis.  V.  cuiseiFi- 

OATIOlf  etj^OMEKCLÀTtïKB*  rVj^^^  iîv-  .^;*  -^  ^i^  W 

TATGÈTfif  S»  m.  Gébgr.  Chaîne  de  montagnes 
de  la  Laconie.  Elle  s'.étendait  vers  l'Arcadie,  4iveo 
les  montages  de  laquelle  elle  se  confondait  et  se 
prolongeait  jusque  vers  la  mer,  où  ^n  extrémité 

éridionale  formait  le  cap  T6Mnre.*Le  principal 

^met  du  Taygète,  au  S;  de  Sparte,  a  2,409  met. 
C'ert'là  eue  les  Lacédémoniens  eiHébraient  les 
mystères  oe  Bacchus.  C'est  là  aussi  que  les  pères 
exposaient  ou  précipitaient  les  enfants  qu'ils  trou* 
vaient^^op  faiMes  en  naissant  pour  être  élevés. 

T€HiW.  Géogr.  Grand  lac  dé  la  Nigritie  cen- 
trale. On  le  désignait  autrefois  sous  le  nom  de 
Ouanaarei^  380  kilom.#ar  225.  Il  renfermB  quelques 
Iles  habitées,  et  donne  naissance  à  la  rivière  de 
Tchadda,  l'un  des  affluents  du  Niger^  .^ 

TCRB-RIANG.  Géogr.  Province  de  la  OMn^ 
sur  la  m^er  Jaune,  à  l'îj.;  450  kilom.  sur  350; 
26,000,000  d'habiUnts;  eheMieU|  Hang-Tchéou. 
Industrie  et  commerce  très-actifc. 

TCHEQUE,  adj.  et  s.  (de  l'allem.  îiehech).  Nom 
d'un  peuple  dé  race  slave  qui  habite  la  Bohèm^;  j  ' 
Qui  appartient  à  ce  peuple.  |  Langue  tchèque,  Lan- 
g[ue  des  Tchèques  ou  Bohèmes.  Elle  est  tiWdls- 
tincte  du  russe  et  du  polonais,  mais  appartient, 
comme  oeux-oi^  à  la  fkmille  des  langues  slaves. 

TCHEURkSSB,  adj.  et  S.  Nom  d'un  peuple 
nomade  et  guerrier  qui  habite  au  N*  *to  Osiucase. 
Les  Tcherkesses  ont  conservé  en  peaffÊ^ix  indé- 
peiidance.  Les  (càfrlwitMt  sont  rudese^aillants. 
On  les  appelle  aussi  Circaêeiem.  Y.  cimCA0BIÉ. 

TCHEIIV,  s.  m.  Nom  de  la  vingt-cinquième 
lettre  de  l'alphabet  slaye  et  de  la  Tingt-quatrième 
lettre  de  Paiphabet  russe.  ]Le  tcherv  est  une  con- 
sonne composée  qui  a  la  valeur  du  groupe  fcà. 

TCHETVÉRIR,  s.  m.  Mesuire  de  capacité  em- 
ployée en  Russif  pour  les  matières  sécher  et  va- 
lant à  peu  près  26  litres  22. 

TGHI-LI.  Géogr.  Province  de  la  Chine,  entre 
le  golfe  Tchi^Li  àl'E.  et  auN.  la  grande  ipuniille, 
qui  la  sépare  de  la  Mongolie;  ÎOOldlom.  sur  490; 
35,000,000  d'habitants;  ohef-lien,  Pékin,  capitale 
de  tout  l'empire.  Climat  froid,  mais  sain. 

TCHOUDBy  a^j'  Peuple  de  rade  caucasienne. 

V.  FIHHO». 


TCHOUWACHB,  adf.  et  s.  Nom  d*un  peuple 
de  la  Russie  d'Europe,  de  race  finnoise,  oui  nabite 
les  rives  dû  Volga,  au  nombre  de  350,000  indivi- 
dus. Les  Tcbouwaches  ne  se  sont  convertis  au  chris- 
tianisme que  depuis  le  xvin*  siècle.  :vv 


TE,  pronom  personnel  de  U  deuxièt  pcrsonM»' 
des  deux  genres.  Il  a  la  même  signifteatton  qua 
M.  I  II  est  tantôt  réçime  dirset  Qaoiqw  je  is' 

rie  de  vue  à  travers  Tes  arbreSi  je  weA  pis  ftasotn 
te  revoir  pour  le  rstiouver.  (Boni,  de  SalM» 
Pierre.)  |  Tantôt  il  est  régime  iadivaet.  Je  pais  ie 
dire  mon  nom.  Je  te  fenu  obtenir  un  poêla  hono<« 
raUe  et  lueratif^  (Le  Sage.^  |  Il  est  souvent,  daaa 
la  même,  phrase,  régime  dirset  d'un  verbe  et  ri^ 
gime  indirect  d'un  autre  verbe.  Dis-moi,  Je  l#  prie. 

Eut  l'inspirer  une  peur  d'un  si  mauvais  augure  r 
are.)  |  Quand  l«,  emnloyé  comme  régime  in- 
,  est  acoompagné  uun  autre  pronom,  il  sa 
plJbe  toujours  le  prenaier.  On  ne  te  renlèvera  Qu'a- 
vec ma  vie.  (F.  Soulié.)  |  Te  se  nlace  touîours 
devant  le  verbe  dont  il  est  complément.  Je  le 
verrai  sans  ombre,  ù  vérité  oélesie  !  (Voltaire.)  | 
Cependant,  quand  il  est  le  complément  d'un  indfini-- 
tif,  il  peut  le  trouver  séparé  de  cet  infinitif  par  un 
autre  verbe.  Soleil,  je  te  viens  voir  pour  la  dernière 
fois.  (Racine.)  |  La  répétition  du  pronom  tê  devant 
chaque  verbe  est  indispensable.  On  l'bonore  dana 
Rome,  on  te  courtise,  on  l'aime.  (Corneille.)  t 

T^,  s.  m.  Equerre  dont  la  forme  est  celle  du  T. 
I  Bâtis  de  tôle  en  forme  de  T,  mis  an-dessus  d'un 
tuyau  de  poêle,  pour  prévenb  l'engouffrement  du 
vent  dans  l'ititérieur.  f  Vis  oui  tient  la  lame  aveoV 
le  mancbe  du  couteau.  |  Banaage  qui  imite  laforate - 
de  la  lettre  T.  Il  est  tantôt  simple  et  tantôt  double. 

TBCHBIIQUB,  adj.  (pron.  tikniU;  dugr.  t^, 
art).  Qui  appartient  en  propre  à  un  art  ou  à  une 
science.  Mot  technique.  Ezoression  technique.  Les. 
savants,  les  artistes^  en  parlant  de  ce  qui  est  reli^  ; 
tif  aux  sciences  et  aux  arts,  einploiient  beâneonp^ 
d'expressions  qui  ne  sont  nas  usitées  dans  le  lan»; 
gage  ordinaire;  c'est  ce  qu^>n  appelle  lereiet  tethni» 
quee^  mots  tfichniquee.  [  Vere  techniqufê^  Vers  fisits 
pour  aider  là  mémoire,  en  y  rappelant  en  peu  de 
mots  des  principes,  des  faits.  Les  racines  greoquea^ 
de  Lancelot,  de-Port-Royid,  sont  en  tere  technique. 
I  S.  f.  L'ensemble  des  termes  et  des  procédés  d'une 
science,  d*un  art.  Connaître  bien  la  lecàni^nf  im^ 
la  peinture;  La  technique  de  la  chimie. 

TECBNIOlJElfENT,  >dv.   (pron.   telnUkemàei). 
D'une  manière  technique^  selon  les  procédés  tecn-., 
niques.  S'exprimer  Ifcàntçuemsnl.  _      .      j 

\   TECHNOLOGIE,  s.  f.  (pron.  téknùloii;  du  gr. 
riyyy\^  art;  Xéyo^,  discours^.  Science  des  arts  indus- 
tnels,  théorie  de  l'industne  pratique.  S^occuperda" 
la  technologie.  Enseigner  la  technologie.  \  Explica*!^ 
tion  des  termes  propres  aux  difl^rtfnts  ans  et  mé- 
tiers. I  La  technologie,  science  de  création  touta^ 
moderne,  se  bornait  d'abord  à  la  simple  explica-^ 
tion  des  termes  techniques;  mais,  dq>uis,  fdle  s'est^ 
étendue  à  la  description  et  à  la  critique  des  procé- 
dés industriels,  traçant  lliistoim  de  leurs  perfec-' 
tionnemepts,  et  Te6nerchant  ceux  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles, lia  technologie  est  une  véritable  seience. 

TBCHUOLOGIQVE,  a^.  (pron.  teknokiiike).  Qui. 
a  rapport  à  la  technologie/  aux  arts  en  général. 

TECT0SA6B,  adj.  et  s.  Nom  d*un  peujile  gau- 
lois qui.  taisait  partie  des  Volces.  dans  la  première 
Narbonnaise.  Les  principales  villes  des  Teetosages 
étaient  Toulouie,  Caroassonne  et  Narbonne.  L^ 
TectosAges  s^  divisaient  en  Tolosètes  Ters  le  N.  O., 
et  en  Atacini  an  S.  E.  Le  nom  de  Teetosage  leur 
vient  de  ce  qu'ils  portaieiit  presque  toujours  le  cos- 
tume militaire  nommé  êùoem.  Us  se  rendirent  célè- 
bres dans  l'antiquité  par  des  snédiiions  lointaines. 
Selon  César,  une  partie  des  Tsotosages  avait  péné- 
tré en  Germanie  et  hit  de  grands  établissements 
autour  de  la  ferêt  Herey^i^ni^  ;  ^^^  autre  de  leurs 
eoldnie»  passa  en  Asie  et  donouft^a  Phnrgie,  la  ' 
Paphlagonie,  la  Galatie  et  la  Ca])padooe.  Lm  Teo- 
tosîim  étaient  du  nombre  des  guerriers  qui  suivi- 
rent Brennus  en  Grèce  et  pillmnt  le  temple  de 
Delphes.  Les  Abouches  îecioêagee. 

TBCTEICE,  a^.  et  s.  f.  (du  ÏMt.  $efere^  reoonvrir). 
Omithol.  Se  d^t  des  plumes  imbnquéés  qui  cou- 
vrent de  très-près  les  ailes  des  biseaux  dessus  et 
dessous,  protégeant  l'insertion  des  jgrandes  olumes 
des  aiks  et  de  la  queue  qui  s'implânlent  sur  le  bras 
et  Tavani-bras.  Les  petiteè  teeêricee  garnissent  le 
haut  de  l'aile  ;  viennent  ensuite  les  magennee  Itc- 
trice>e^  au-dessous  desquelles  sont  les  grondée  teeirice$. 

TE  DBUM,  ••  m.  (pron.  ié  déome\  Cantique  ' 
d'actions  de  grâces  eil  usage  dans  l'I^ÇiM  catholi- 
que, et  qui  commence  par  ces  mots  :  TV  Dêum  laa- 
Anmif ,  te  Dominum  confileinur.  Nous  avons  souvent 
chanté  des  Te  Deum  que  bien  des  mères  traduisaient 
en  De  ftrofundU.  \  On  chante  le  Te  Dtum^  ordinai- 
rement, à  la  fin  de  matines,  les  jours  qui  ne  sont 
S  oint  simplM  fériés,  ni  dimanches  du  j^arême  e^ . 
'avent.  On  chante  aussi  le  f  s  D^um^  extraordinaî- 
rement  et  avec  solennité,  pour  rendre  publiquement 
grâcsa  à  Dieu  d'une  victoire  ou  de  quelque  antre . 
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éwéDêmtnt  heureux.  |  Le  Te  Deum  a  été  attribué 
tour  k  tour  à  saint  Augustin^  à  saint  Ambroise,  à 
saint  Hilaire  de  Poitiers  et  à  saint  Nicaise.  1  Plur. 
Des  T§  Deum.'Les  Ti  Dsum  des  catholiques. 

TÉGÉE.  Géogr.  ano.  Fameuse  ville  de  TArcadie 
orieijtale^  près  de  l'Argolide,  au  sud  de  Mantinée. 
Elle  était  une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Grèce. 
Apollon  et  Pau  y  recevaient  un  culte  particulier. 
Elle  avait  un  temple  de  Minerve,  qui  servait  d*asile 
et  où  périt  Pausanias,  un  des  plus  beaux  du  Pélo- 
ponèse.  et  dans  lequel  on!  conservait  les  défenses 
et  la  peau  du  sanglier  de  Calydon.  Aristarque 
(tragique)  naquit  à  Tégée.iOreste  y  fut  enterré, 

TEGMEN,  f.  m.  (du  lat.  ^Ugmen,  envelo|)pe).  Bot. 
*    Enveloppe   immédiate  de  |raniande.  |  .Enveloppe 
extérieure  de  la  fleur  dea  graminées.  |  Ensemble 
"        des  écailles  qui  recouvrent  ;lea  germes  dans  le  bour- 
geon. |  Nom  donné  par  quelques  auteurs  aux  ailes 
supérieures  des  insec.es,  quand  elles  sont  coriaces 
•  et  parsemées  de  nervures;  comme  dans  les  ortho* 
ptères.  Le  tegrmn  des  insectes. 
"     TEGAtlNÉ,  ÉE,  adj.  Qui  est  pourvu  d*un  teff- 
men^  qui  est  protégé  par  des  écailles.  ^ 

TÉGULAIRE,  adj.  (du  lat.  tegula^  tuile).  Miné- 
ral. Qui  est  susceptible  d'être  divisé  en  lames  as- 
sez étendues  et  peu  épaisses, 

TÉGULEi  s.  f.  (du  lat.  legu^a,  tuile).  Entom. 
Petite  plaque  située  à  Torigine  des  ailes  supérieures 
des  insectes  hyménoptères.  , 

TÉGUMENT,  s.  m.  (pron.  léguman  ;  du  lat.  te- 
gufkeniûm,  fait  de  tegere,  couvrir).  Nom  que  les  na- 
turalistes donnent  aux  couvertures  ou  enveloppes 
des  corps.  Ainsi  pour  eux  la  peau,  ou  le  derme, 
l'épiderme,  le  cniiT,  sont  des  téguments  généraux 
:^'  du  corps;  la,  dure-mère,  lapie-mère  et  Tarachnoïde 
sont  les  téguments  particuliers  du  cerveau  ;  le  péri- 
toine est  im  tégument  pour  les  viscères  du  bas- 
.  ventre;  le  périoste,  ou  meihbrane  qui  revêt  les  os, 
en  forme  le  tégument  particulier.  |  Cependant  ce 
mot  s'applique,  particulièrement  et  presque  exclu- 
sivement à  la*^  peau  des  animaux  et  aux^écorces  ou 
tuniques  qui  envélpppent  les  diverses  parties  des 
végétaux.  Les  téguments  des  plantes. 

TÉGUMENTAIRË ,  adj.  (rad.   tégument).  HUl. 
.nat.  Qui^a  le  caractère  du  tégument.  |  Qui  fait 
l'oflSce.  de  tégument.  Carapace /eyuTn*n(at*rft. 

^  TÉHÉRAN.  Géogr.  Capitale  de  la  Perse  ou 
royaume  d*Iran,  dans  Plrak-Adjérni ,  au  pied  des 
monts  Elbourz,  dans  une  belle  plaine  bien  arrosée  ; 
140,000  habit.  L'air  y  est  insalubre  et  la  chaleur 
excessive.  L'été,  presque  tous  les  habitants  vont 
*  vivre  sous  des  tentes  dans  les  plaines  de  Sultanieh. 
La  ville  a  de  fortes  murailles.  A  l'intérieur  est  une 
autre  ville  edcore  plus  fortement  murée,  et  dite 
Arag  ;  là  est  le  palais  du  chah/  très-vaste  et  orné 
de  beaux  jardins.  Téhéran  est  bâtie  près  des  rui- 
nes de  Tancienne  Rages.  Détruite  par  les  Afghans, 
elle  lut  relevée  par  Kérimkhan,  qui  en  fit  sa  rési- 
dence. Auparavant,  la  capitale  °de  la  Perse  était 
Ispahan.  On  y  trouve  de  magniBques  ba^rs. 

TEIGNE,  s.  f.  (du  lat.  tinea).  Entom.  Genre  de 
lépidoptères  nocturnes,  de  la  tribu  des  tinéides,  qui 
renferme  des  insectes  destructeurs  de  très-petite 
taille,  à  ailes  étroites,  à  tête  large  et  velue,  à  cor- 
selet ovale,  et  qui  ont  l'abdomen  cylindrique,  ter- 
.  miné  par  un  bouquet  de  poils  chez  les  mâles ,  en 
?  pointe  chez  les  femelles.  Leurs  chenilles,  vulgaire- 

.  ment  appelées  vers^  sont  glabres,  de  couleur  jaunç 
blanchâtre,  à  huit  pattes.  Ce  sont  ces  petits  vers 
qui  dévorent  les  graines,  détruisent*  les  étoffes  de 
laine,  les  pelleteries,  les  meubles enisrin,  les  lits  de 
plume,  les  animaux  empaillés.  |  Méd.  Nom  par  le- 
quel on  a  longtemps  désigné  des  éruptions  diverses 
ayant  toutes  leur  siège  sur  le  cuir  chevelu,  et  qui 
étaient  considérées  comme  autant  de  variétés  d'une 
même  maladie,  se  présentant  tantôt  sous  la  forme 
de  pustules  et  de  vésicules  entourées  d'une  auréole 
rouge,  d'où  s'échappait  lentement  une  humeur  vis- 
oueuse  et  rougeàtre;  tantôt  sou^  celle- de  squames 
rurfuracées,  ou  de  tubercules  épars  ou  agglomé- 
rés, excavés  en  godet  ou  bosselés,  etc.  Aujour- 
d'hui la  teigne  n'est  plus  regardée  comme  une  ma- 
^.  ladie  propre  au  cuir  chevelu ,  miKis  comme  une 
forme  particulière  de  diverses  affections  cutanées 
qui  peuvent  se^  montrer  également  sur  diverses  ré- 
gions du  corps  autres  que  le  cuir  chevelu.  La  teigne 
a  ^ur  causes  principales  la  malpropreté,  la  mi- 
sère, une  nourritdre  insuffisante  et  le  séjour  dans 
des  habitations  malsaines  ou  mal  aérées  ;  elle  at- 
teint surtout  les  enfants  et  les  vieillards,  dont  l'or- 
ganisation est  plus  faible.  On  recourait  autrefois 
à  un.  traitement  barbare,  celui  de  la  calotte^  qui 
consistait  à  recouvrir  la  tôte  d'une  calotte  de  toile 
enduite  de  poix,  à  l'arracher  violemment  pour  en- 
lever à  la  fois  l'épiderme  et  les  cheveuXi  |  Teigne 
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diê  ehevaus,  Uloération  fétide  qui  a  son  sié^  à  la 
fourchette  du  pied  des  animaux^  dont  le  tissu  est 
comme  vermoulu.  .»        *  u  ^        «?  ' 

TEIGNEUX,  EUSE,  adj.  et  s.  (rad.  teigne).  Qui 
a  la  teigne.  C'est  un  teigneux.  Une  teigneuse, 

TEILLAGE,  s.  m.  (//  mouillées).  Opération  qui 
consiste  à  rompre  les  brins  de  lin  et  de  chanvre,  à 
séparer  les  chènevottes  de  l'écoroe,  et  à  réduire 
celle-ci  en  filasse  pour  la  convertir  ensuite  en  iil. 
liC  teillage  à  la  main  se  fait  ordinairement  à  la 
canxpagne,  par  des  femmes  qui  se  livrent  à  ce  tra- 
vail tout  en  gardant  les  animaux  au  pâturage  ; 
dans  les  grandes  exploitations,  il  se  fait  a  l'aide  de 
machines.  |  On  dit  aussi  Tiltage, 

TEILLER,  V.  a.  (//  mouillées;  du  lat.  tiliare, 
fait  de  titia,  tilleul,  et  espèce  d'arbuste  de  rénorce 
duquel  on  fiiitde  la  corde).  Retirer  le  lin,  le  chan- 
vre, etc.^  de  dessous  le  bois  de  la  tige  de  la  plante 
qui  fournit  la  filasse,  et  que  cette  peau  renterme. 
Tenter  le  chanvre,  le  iin.  1  On  dit  aussi  Titler. 

TEILLEUR,  EUSE,  adj.  et  s.  (// mouillées).  Ou- 
vrier, ouvrière  qui  s'occupe  de  retirer  le  lin,  le 
chanvre  de  dessous  le  bois  de^  la  tige  de  la  plante 
qui  fournit  la  filasse.  On  distribue  aux  teilleuses  le 
chanvre  au  fur  et  à  mesure  qu'il  est  suffisamment 
sec.  Les  teilleuses  chantaient  en  travaillant,     i  /r    ^ 

TEINDRE,  V.  a.  (du  lat.  tingere).  Faire  prendre 
à  une  étoffe  ou  à  queloue  autre  chose  une  couleur 
différente  de  celle  qu'elle  avait ,  en  la  plongeant 
dans  une  liqueur  chargera  d'une  substance  colorante 
qui  la  pénètre.  Teindre  de  la  soie,  du,  drap.  Teindre 
en  noir,  en  rouge.  |  Se  dit  aussi  en  parlant  des 
choses  qui  colorent  l'eau  et  autres  liquides  où  on 
les  jette.  Le  bois  de  campêche  teint  l'eau  en  rouge. 
I  Colorer  en  général ,  imprimer  une  couleur.  Les 
mûres  teignit  les  mains.  |  Fig.  Ih'teignent  de  leur 
sang  ce  palais  odieux.  (Voltaire.)  L'humiliation  de 
mon  état  teijuaii  de  sa  couleur  jusqu'aux  louanges 
qu'on  me  donnait.  (M"*«  de  Staël.) 

TEINT,  EINTE,  part.  Trempé  dans  im  liquide 
colorant;  imbu  d'une  couleur  d'emprunt.  Cette 
robe  a  été  teinte  en  bleu.  Des  cheveux  teints.  \  Fig. 
Ses  mains  sont  teintes  d'un  sang  innocent.  |  S.  m. 
Coloris  du  visage.  La  pâleur  de  la  mort  est  déjà 
sur  son  teint.  (Racine.^  La  sombre  jalousie  au  teint 

Sale  et  livide.  (Voltaire.)  |  Le  teint  est  le  résultat 
e  la  coloration  propre  de  la  peau  et  du  rouge  des 
capillaires  qui  s'aperçoit  par  transparence.  Le  teint 
varie  de  personne  à  personne  et  d  âge  en  âge  chez 
les  mêmes  individus.  11  varie  même  selon  les  di- 
vers états  de  la  santé  ûu  les  diverses  émotions  de 
i'âme.  En  conséquence,  un  habile  observateur  peut 
tirer  de  l'état  du  teint  des  indications*  précises  sur. 
l'état  des  affections  soit  physiques  soit  morales, 
pans  la  santé  ou  la  joie  le  teint  est  fleuri,  c.  à  d*. 
rose  et  incarnat  ;  dans  les  tempéraments  sanguinSi 
rose,  et  dans  les  tempérament  bilieux,  brun.  Un 
teint  pâle  ou  plombé  indique  un  grand  trouble  de 
Tâme  ou  du  désordre  dans  les  fonctions  digestives. 
Pour  tout  dire  en  quelques  mots^  ]p  teint  peut  être, 
selon  l'âge,  le  sexe,  l'état  physique  ou  moral,  vtf, 
délicat^  fleuri  f  uni,  clair ^frais^  reposé^  p<Ue,  bléme^ 
décoloré^  défait^  flétri^  échauffé,  composé^  baiané^ 
plombé^  huileux,  blafard^  livide.  En  généralité  teint 
pâlit  à  l'ombre  et  se  rehausse  en  couleur  par  une 
frÀi^uente  exposition  à  l'air  et  à  la  lumière.  La 
poésie,  en  parlant  du  teint ,  dit  :  teint  de  lis,  d^al* 
bdtre,  de  rose  ;  teint  de  lis  et  de  rose  ;  les  lis,  les  roses 
de  son  teint^.  I  Nom  qu'on  donne,. dans  l'art  dé 
teindre,  aux  ai  vers  procédés  de  teinture  relative- 
ment aux  qualités  plus  ou  moins  tines  des  matières 
colorantes.  Aiusi,  il  y  a  le  grand  teint,  le  petit  teint, 
une  étoffe  est  bon  teint^  mauvais  teint:  Le  grand 
teint  est  le  procédé  où  l'on  n'emploie  que  les  meil- 
leures matières,  celles  qui  font  des  coul«iurs^assu- 
rées  et  conséquemment  le  6oa  teint  ;  le  peiit  teint 
emploie  des  matières  médiocres  et  donne  de  fausses 
couleurs.  Les  plus  riches  éto£fes  sont  destinées  au 
grand  teint  y  et  les  moindres  sont  réservées  pour  le 
petit  feinta.  |  F^oétiq.  S'emploie  pour  couleur.  La 
pomme  au  teint  vermeil.  Son  front  au  teint  d'ivoire. 
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Et  de  l'impur  fumier  se  forment  en  secret 
Le  parfum"  de  la  rose  et  le  teint  de  rœillet. 
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TEINTE ,  S.  f.  Nuance  qui  résulte  du  mélange 
de  deux  ou  de  plusieurs  couleurs.  Teinte  rose.  Teinte 
blafarde.  Teinte  sale.  I  Deçré  dé  force  des  couleurs. 
La  diminution,  la  dégradation  des  teintes.  \  Teinte 
vierge.  Couleur  qui  n'est  poitot  mélangée.  )  Teinte 
plate ,  Teinte  uniforme.  |  Fig.  La  vertu  prend  la 
teinte  du  tempérament.  |  Demi-teinte,  Teinte  extrê- 
mement faible,  ton  moyen  entre  la  lumière  et 
l'ombre.  |  Fig.  La  plupart  des  esprits  sont  dans  la 
demi-ieinte.  (Boiste/)  |  Se  dit  en  parlant  des  cou- 
leurs répandues  dans  la  nature.  Les  mâts,  les  hau- 


bans,.lea  Tergnas  du  navire  étaient  couverts  d'une 
teinte  de  rose.  (Chateaubriand.)  |  Fig.  Apparsnes 
légère.  Une  teinte  de  tristesse,  de  malice,  de  mé- 
lancolie. Sur  son  visage  se  voyait  une  IWme  d'ironie 

TEIN'^H ,  V.  a.  (rad  teinte)  Peint,  et  archit! 
ÇolorierfTune  maigre  plate,  avec  des  teintes  plus 
ou  moins  foncées.  Teinter  un  plan. 

TEINTURE,  s.  f.  tnA.Jeinte).  Liqueur  pfl^arée 
pour  teindre.  Cette  draperie  a  été  mise  à  la  tein*- 
ture,  j  Action^  art  de  teindre  ;  fixation  à  la  surface 
des  fibres  textiles  de  particules  colorantes.  S'occu- 
per  de  teinture.  \  Impression  de  couleur  que  prend 
rétoffe  ou  la  chose  que  l'on  teint.  Cette  soie  est 
d'une  excellente  teinture.  \  Avant  de  recevoir  les 
couleurs,  les  tissus  subissent  diverses  opérations 
préparatoires  :  le  lin ,  le  chanvre  et  le  coton  sont 
soumis  au  blanchiment,  la  laine  tkVi  désuintage ,  \% 
soie  au  décreusage.  V.  blanchimsht,  désuihtàgb, 
DÉCREU8A0B.  Si  Ics  matières  colorantes  sont  so- 
in blés  dans  l'eau,  on  commence  par  les  faire  dis- 
soudre dans  une  cuve  remplie  a'eau  chaude,  en 
ayant  soin  de  les  y  tenir  renfermées  dans  un  sac  ; 
puis  on  plonge  dans  le  bain  d'eau  ainsi  colorée  les 
matières  textiles  préalablement  mordàncées,  c.  à  d. 
imprégnées  d'un  mordant,  et  on  les  y  laisse  séjour* 
ner  un  temps  plus  ou  moins  long,  à  chaud  ou  à 
froid  ;  après  quoi  on  les  lave  avec  soin  et  à  plu- 
sieurs reprises  pour  exprimer  l'excès  de  teinturc^^ 
qu'elles  pourraient  contenir.  Si  les  matières  colo- 
rantes sont  insolubles  dans  l'ean,  les  procédés  sont 
beaucoup  plus  compliqués  et  existent  la  connais* 
sance  des  réactions  et  décompositions  cliimiques. 
Ainsi,  pour  l'indigo,  si  fa  teinture  a  été  obtenue 
par  l'acide  sulfurique  (bleu  de  Saxe\  on  précipite 
l'indigo  par  un  alcali  ;  si  elle  a  été  obtenue  par  les 
alcalis  (bleu  de  cuve),  on  le  précipite  par  un  acjde  ; 
pour  la  teinture  éoarlate  par  la  laque,  il  fimt  sa- 
turer l'acide  sulfurique  par  du  carbonate  de  soude 
ou  de  la  chaux  éteinte.  D'autres  teintures,. le  bleu 
rayonnart,  par  exemple,  exigent  de  doi;ibles  dé- 
compositions dans  lesquelles  on  fait  réagir  le  sul- 
fate de  peroxyde  de  fer  et  le  tartre  rouge  et  le  cya- 
noferrure  de  potassium,  eto.  Pour  bien  fixer  cer- 
taines couleurs  peu  solides,  il  est  nécessaire  de 
donner  préalablement  aux  tissua  une  autre  tein- 
ture :  ainsi  les  noirs  ne  sont  bon  teint  qu'autant 
qu'ils  recouvrent  un  bleu  foncé  :  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle donner  un  pied.  Enfin,  on  peut  aviver  certaines 
couleurs  ternes  ou  foncées  en  les  trempant  dans 
une  dissolution  saUne  appropriée.  |  L'art  de  tein- 
dre remonte  aux  temps  les  plus  anciens  ;  il  était 
connu  des  Égyptiens.  Ce  sont  les  Phéniciens  qui 
teignirent  les  premiers  avec  la  pounire  et  le  coc- 
cus  (kermès).  Les  laines  teintes  de  Milet,  les  tein- 
tures de  Sidon  et  de  Tyr  étaient  renommées  dans 
l'antiquité.  Au  moyen  âge.  Fart  de  la  teinture  dé- 
généra ;  il  commençaT  à  se  releVer  au  xvi«  et  an 
xvvii«  siècle  ;^n  1669,  Colbert  donna  des   règle- 
ments à  la  profession  de*  teinturier  et  fit  publier 
des  documents  utiles  pour  cette  industrie;  mais  elle 
doit  ses  plus  notables  perfectionnements  aux  ré- 
centes découvertes  delà  chimie.  I  Fig.  Connais-: 
sanoe  légère,  superficielle,  d'une  science,  d'un  art. 
Avoir  une   teintute  de  physique.   Avoir  quelque 
teinture  dé  belles-lettres.  |  Chim.  et  pharm.  Solu- 
tion, dans  un  menstrue  convenable,  d'une  ou  de 
plusieurs  substances  simples  ou  composées,  plus  ou 
moins  colorées  :  de  là  les  noms  de  teiniure  aqueuse, 
alcoolique,  éthirée,  suivant  que  ce  menstrue  est  l'eau, 
l'alcool  ou  l'éther.  Les  teintures  f^lcooliquis  ou  «pt- 
ritumises^oni  souvent  désignées  sitnplemeht  sous  le 
nom  de  iev/ttureon  celui  d^alcooUU,  \  Teinture  S aloès 
cofFipo«00,L'élixir  de  longue  vie  ;  teinture  d^ antimoine, 
teinture  aurifiqiàe,  Dissolution  alcoolique  de  kermès 
minéral  par  la  p<^tasse;   teinture  antiecorbutique , 
Alcoolat  de  cochléaria,  racine  de  raifort,  moutarde 
noire,  sel  ammoniac  ;  letniuré  aromali^ut,  l'eaurde 
Bonferme  ;  teinture  balsamique.  Le  baume  du  com- 
mandeur; teinturedeBestuscheffon  de  Klaproth,  Tein- 
ture éthérée  de  perohlorure  de  fer  ;  teinture  die  Mare 
de  Ludwig,  Alcoolat  de  tartrate  de  potasse  et  de  fer; 
teinture  S  or.  L'or  potable  d'Helvétius,  cordial  com^ 
posé  d'or  dissous  dans  de  l'eau  rémle  et  de  l'huile 
de  romarm  ;  ieinlars  d'Helvétius,  Le  bicblorure  de 
cuivre  dissous  daÀs  l'alcdol   avec  un  cinquième 
d'ammoniaque.  %xx 

TEINTURERIE,  s.  f.  Atelier  de  teinture.  |  Mé- 
tier de  teinturier.  Art  de  teindre  Les  Uintureries  d^ 
Sidon  «t  de  Tyr  étaient  les  plus  célèbres  dans  1  an- 
tiquité. (Encycl.)  Les  ietn/tirene*  de  Paris. 

tEINTURlER,  ÈRE,  s.  Celui,  «elle  dont  le 
métier  est  de  teindre.  Les  teinturiers  qui.  réussissent 
le  mieux  sont  ceux  qui  s'étudient  à  bien  conuaitre 
les  ingrédietiU  qu'ils  emploient.  (Lenormand.)  1- 
Teinturier-dégraissenr,  Celui  qmi  se  charge  no^ 
seulement  de  teindre,  de  donner  une  couleur  diw'^ 
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rente  aux  étoffes,  aux  vêtemanU,  mais  de  les 
nettoyer,  d*en  faire  disparaître  le9  taches.  |  Fig.  et 
fam.- Celui,  celle  qui  revoit,  corrige  les  écrits  d'un 
autre.  H  n'est  point  d^  femme  auteur  à  qui  la  jalousie 
des  hommes  ne  suppose  imustement  un  ietnlurter. 
TëLi  elle,  adj.  Pareil,  semblable  ;  qui  est  de 
même  qualité.  On  ne  vit  jamais  rien  de  !«/.  Il  est 
\t\  que  je  le  souhaitiiis.  T^iit  vie,  itiU  fin.  Pour 
chacun,,  les  femmes,  les  fleurs  les  plus  belles  sont 
celles  qui  lui  paraissent  XîWti,  (Boiste.)  |  Il^sert  à 
marquer  le  rapport  d'une  peribnue,  d'une  chose  à 
une  autre,  et  se  construit  alors  avec  ^ue.  Il  faut 
avoir  bien  mauvaise  opinion  de  soi  pour  ne  pas  vou« 

"toir  paraitre  iti  que  l'on  est.  |  Il  se  construit  encore 
avec  quCf  lorsqu'il  remplace  un  ^jectif  qui  serait 
joint  à'  la  particule  tt.  Je  vous  en  donnerai  de  telles 
preuves  que  vous  n'aurie^  rien  à  ré[^iidrc.  |.  Tel  que 
suivi  d'un  nom  s'emploie  tantôt  en  bonne  et  tantôt 
en  manvaise  part.  Un  hoinme  tel  que  lui.  Un  homme 
tel  que  vous  méritait  bien  cette  distinction.  (Acad.) 
I  Tel  se  dit  des  personnes  et  des  choses  qu'on  ne 
peut  ou  qu'on  ne  veut  pas  nommer.  Il  y  a  telle 
folie  qui  vaut  mieux  que  ïe//e  sagesse.  (Beaumar- 
chais.; I  Subst.  Un  tel,  une  telle,  désignent  quelqu'un 
indéterminéroent.  Monsieur  tin  tel  écrivit  hier  soir 
un  sixain  à  mademoiselle  ^unt  telle.  (Molière.)) 
Quelquefois  on  supprime  le  déterminatif  un,  une. 
Tel  est  récompensé  qui  mériterait  d'être  puni.  Tçl 
vous  ^mbie  applaudir  qui  vous  raille  et  vous  joue.. 
(Boileau.)  |  Il  s'emploie  aussi  par  rapport  aux 
choses  qu'on  a  déjà  dites.  Tel  fut  le  résultat  de  cette 
affaire.  |  En  poésie  et  dans  le  style  soutenu,  tel 
s'emploie  dans  les  comparaisons  pour  ainsi.  Tel 
Hercule  filant  rompait  tous  les  fuseaux;  (Boileau.) 
Tel  que,  Manière  de.  parler  qui  signifie  Aussi  maa-' 
vais  que  bon,  ou  de  peu  de  considération,  de  peu 
do  valeur.  La  voilà  telle  que  la  mort  nous  l'a.  faite, 
et  encore  ce  reste  tel  quel  va-t-il  disparaître.  (Bos- 
suet.)  I  Tel  quel,  Sans  aucun  bhangemeut,  dans  le 
même  état.  Il  m'a  rendu  ma  montre  telle  quelle.  \ 
Dételle  sorte  que,  en  telle  sorte  que,  loc.  conj^  A  tel 
point  que.  |,  On  dit  de  même,  :De  telk  manière  que, 
d?  telle  façon  que.  De  telle  manière  que  rien  ne  se  fît. 
TÉLAMON.  Myth.^ilsd'Éaqué  et  frère  de  Pho- 

'  eus  et  de  Pelée.  Ayant  tué  d'un  coup  de  disque 
Pliocùs,*  il  fut  banni  pav  son  père^  après  avoir 
essayé  en  vain  de  te  justifier.  Il  se  rendit  à  Sala- 
mihe,  ou  le  roi  Cychrée  lui  donna  sa  fille  Glaucé 
en  mariage,  et  il  régna  sur  l'fle  après  la  mort  du 
roi.  Il  prit  part  à  la  chasse  de  Calydon  et  à  la  na- 

^  vigation  des  Argonautes.  Télamon  est  surtout 
célèbre  par  son  amitié  pour  Hercule^- qu'il  acçom- 

Çagna.  Il  envoya,  dans  sa  vierllesse'^  ses  deux  fils 
eucer  et  Ajax  au  siège  de  Troie. 
TELCHINES,  s.  m.  pi.  (pron.   telkines):  Myth. 
Génies  mystérieux    inconnus    aux    plus   anciens 

Soètesëtmythogtaphes  de  l'antic^uité.  Leur  nombre, 
ans  l'origine,  était  assez,  restreint,.  c|t  on  les  faisait 

•  fils  de  Neptune.  Dans  les  derniers  âges,  on  en  fit 
un  peuple  on  une  race  fabuleuse  ddnt  les  émigra- 

.  tiens  apportèrent  à  la  Grèce  et  à  l'Asie  lé  culte  de 

certaines  divinités.  Rhode^,  la  Crète  et  la  Béotie, 

tel  fut  l'ordre  de  leurs  explorations.  Ils  adoraient 

.Apollon,  Junon  et  Minerve^  divinités  auxquelles 

'  ils  donnaient  le  surnom  de  telchiniennes.  Des  nym- 
phes, dites  nymphes  telchiniennes,  faisaient  aussi 
partie  du  système  religieux  des  Telchines,  dont  le 
Cjalte  avait  une  grande  affinité  avec  celui  des  grands 

^   dieux.  Serviteurs  des  dieux  et  fondateurs  errants,^ 
lc3  Telchines  instituèrent  le  culte,  inventèrent  les 
Arts,  la  médecine^  firent  les  premières  iitatues  des 

^  immortels',  fabriquèrent  la  faux  de  Saturne  et  le 
trident  de  Neptune*  Grands  métallurgistes,  ils  sa-' 
vaieiit  donner  toutes  les  formes  :  aux  métai^x.  De 

;  là  cette  croyance  vulgaire  qui  leur  attribuait  comme 
aux  Dactyles  un  pouvoir  magique.  *      .  \ 

TÉLÉGRAMME,  S.  m.  Dépêche  transmise  par  le 

télénrraplie.  On  m'a  en vové  un  le/e^ raintn^  de  Berne. 

-    TÉLÉGRAPHE, s. m.jfpron.  télég^rafe ;dugr. TijXc, 

de  loin  ;  Ypà^o),  j'écris).  Appareil  au  moyen  duquel 

en  transmet  a  de  grandes  distances  des  nouyelles,^ 

•  des  avis  où  des  ordres  à  l'aide  de  signaux  répon- 
dant à  des  lettres  de  l'alphabet,  à  des  mot^  ou  à  des 
chiffres.  Le  premier  essai  de  télégraphe  fut  l'annonce 
de  la.  reprise  de  Condé  sur  .les  Autrichieùs.  (Breton.) 
1  Télégraphe  aérien  ou  télégraphe  ordinaire.  Télé- 
graphe qui  repose  sur  Femploi  de  la  lunette  ^'ap- 
proche appliqué  à  certains  signaux.  Le  télégraphe 
se  compose  de  trois  branches  qui  peuvent  Se  mou- 
voir dans  un  même  plai^  vertical,  savoir  :  une 
branche  principale,  nommée  régulateur,  et  deux 
petites  branches  nommées  bras,  portées  à  chaque 
extrémité  du  régulateur.  I  Télégraphe  nautique  ou 
''^^f graphe  marin,  Télégraphe  destiné  à.  transmettre 
les  signaux  sur  mer.  Il  n'es^  Qu'une  application 
<*u  télégraphe  aérien.  Il  se  compose  d'une  poulie, 


bissée  au  boUt  de  la  corne  d'artimon  et  divisée  en 
douze  compartiments,  dans  lesquels  passent  12  dris- 
ses pour  les  12  signes,  pavillon.s^  guidons  ou  flam- 
mes employa  à  ces  signaux  télégraphiques.  |  fe/e- 
graphe  électrique.  Télégraphe  qui  se  compose  essen- 
tiellement d'aiguilles  aimantées  adaptées  à  un  ca- 
dran sur  lequel  on  a  figuré  les  lettres  de  l'alplia- 
bet  ou  des  signes  conventionnels,  et  d'un  apnareil 
galvanique  en  communication   avec  l'aiguille  et 
avec  des  fils  conducteurs,  appareil  à  l'aide  duquel 
on  produit  un  courant  qui  peut  à  volonté  être  in- 
terrompu- instantanément.   C'est   au   moyen    des 
impulsions  et  des  interruptions  que  reçoivent  alter- 
nativement les  aiguilles  que  se  font  les  signaux. 
La  transmi^iou  .a  lieu  par  des  Ris  de  fer  enfouis 
en  terre  ou  supportés  de  distance  en  distance  par 
des  pieux  situés  ordinairement  le  long  d'une  voie 
de  fer  ou  d'une  route,  et  isolés  à  Taide  de  poulies 
en  porcelaine  ou  e^  verre.  Grâce  à  cet  appareil, 
la  transmission  du  tluide  fait  prendre  la  m^e  po- 
sition aux  aiguilles  placées  aux  deux  extrémités 
de  la  ligne,  et  le  signe  indiqué  à  l'une  d'elles  avec 
la  main  se  répète  instantanément  à  l'autre,  à  quel- 
que distance  que  ce  soit.  Dans  certains  appareils, 
on  fait  passer  le  courant  électrique  sur  un  papier 
imbibé  d'une   composition   chimique   (cyanure  de 
fer  et  de  potassium  !i  acide  chlorhy drique),  et  mis 
en  niouvemeut  au  moyen  d'un  mécanisme  quelcon- 
que, et  on  obtient  ainsi^  par  la  décomposition  des 
sels,  4es  traits  coloréii  qui  forment  ijiutant  de  signes 
distincts.  Ce  système  pennet  d'écrire  presque  d'une 
manière  instantanée,  au  lieu  ^mêine  de  destination^ 
un  document  tout  entier.  C'est  en  1841  aue  Wheat- 
stone  inventa  l'appareil  adopté  aujourd'hui  eu  An- 
gleterre et  en  France^  |  télégraphe  sous^marin,  Il 
ne  diffère  du  pi'écédent  qu'en  ce  que  les  fils  sont 
plongés  au  fond  de  la  mer  et  préservés  de  l'humi- 
dité par  un  enduit  de  gutta- percha.  Des  télégraphes 
sous-^narins  relient  la  plupart  des  contrées  de  l'Eu- 
rope séparées  par  des  mers'et  l'Europe  à  l'Amérique. 
TÉLÉGRAPHIE,    S.  f   (pron.   télégrafi  ;i\x  gr. 
TfjXe,  de  loin;  ypa^o),  j'écris).  Art  de  transmettre, 
à  distancé,  des  ordres,   des   nouvelles,   etc.,    au 
moyen  de  signaux,  ou  par  des  moyens  quelconques, 
tels  que  l'emploi  de  l'électricité.  Cet  art  est  très- 
'  ancien.  Dans  différentes  circonstances^  les  Chinois 
firent  usage  de  feux  brillants  sur  leur  grande  mu- 
raille. Ce  ftit  aussi  par  divers  signaux  que  Tamer- 
lan  dirigeait  ses   armées.   Clytemnestre  reçut  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Troie  au  moyen  de  feux 
allumés  sur  le  mont  Ida.. Les  Apennins,  les  Pyré- 
nées et  les  mont  Ibériques  sont  couverts  de  tours 
bâties  par  les  Romains  pour  la  transmission  des 
signaux;  enfin,  un  télégraphe'  romain  est  tiguré 
sur  la  colonne  Trajane.  Mais  la  télégraphie  telle 
qu'elle  existe  aujourd'hui  est  d'organisation  toute 
moderne.  On  la  divise  en  télégraphie  proprement 
dite  et  en   télégràt)hie  électrique.  Cette  dernière 
est  destinée  à  remplacer  partout  la  première,  à 
cause  de  ses  avantages  de  toute  nature.  |  De  la 
télégraphie  proprement   dite.  La  première  idée    du 
télégraphe  chez  les  modernes  est  due  au  docteur 
Hooke;  elle  date  de  la  fin   du  xvii«  siècle;  mais 
son  système,  encore  informe,  resta  sans  exécution. 
Quelques  années  après^   un  de  nos  plus  illustres 
académiciens,  Amontons,  proposa  d  employer  les 
lunettes  d'approcyvîi  <;u  longues-vues,  pour  1  obser- 
vation des  signau^*  transmis  par  des  postes  fixes. 
Son  système  reçut  un  commencement  a'exécution^ 
maisiieulementpar  curiosité.  Enfin  les  frères  Chappe 
inventèrent,  en  1792,  le  système  qui  depuis,  a  été 
généralement  adopté.  En  1793,  la  Convention  en' 
liée Jurftv^ l'utilité  et  décréta  l'établissement  d'une 
ligne  de  douze  télégraphes,  de  Paris  à  Lijle.  De 
nouvelles  lignes  rayonnèrent  bientôt  dans  plusieurs 
autres  directions.  En  1846^  avant  l'établissement 
des  télégraphes  électriques,  il  existait  en  France 
cinq  grandes  lignes  de  télégraphié  aérienne,  qui, 
partant  de  Paris,  aboutissaient  à  Lille,  Strasbourg, 
l^ulon,  Bayonne   et  Brest.  La  distance  entre  les 
différentes  stations  était  en  moyenne  de  12  kilom. 
La  célérité  du  télégraphe  Chappe  était  telle  qu'on 
.avait  des  nouvelles  de  Toulon  à  Paris  (828  kilom.) 
en  13  minutes.  Cette  rapidité  samblait  satisfaire  à 
toutes  les  exigences  du  service  administratif.  Ce|)en- 
dapt,  le  télégraphe  Chappe  laisait*  beaucoup  à  dé- 
sirer': P  l'établissement  en   était  coûteux;  2o  il 
était  entravé  par  les  brouillards,  par  la  nuit,  par 
les  mers;  3<>  il  était  excluiivemeut  à  la  disposition 
»du  gouvernement,  et  ni  les  communes,  ni  les  com- 
pagnies, ni  les  citoyens  n'en  pouvaient  faire  usage. 
Kestait  donc  à  trouver  un  système  de  télégraphie 
dont  l'établissement  coûtât  peu  comparativement, 
qui  ne  connût  aucun  obstacle  dans  son  moyen  de 
transmission,  qui   franchît   les  distances  les  plus 
grandes  dans  le  moins  de  temps  possible^  enfin  qui 
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ût  être  mis  à  la  disposition  de  tout  la  monde. 

e  problème  qui  eût  paru^  autrefois,  une  folle^ rêve- 
rie^ a  trouvé  aujourd'hui  sa  solution  dans  la  télé- 
graphie électrique.  |  De  la  tplégraphie  éUctriqur^ 
Quoique  le  télégraphe  électrique  n'ait  étéappli^tt^^ 
que  dans  ces  dernières  années,  il  en  a  cependant 
été  question  longtemps  avant  l'emploi  du  télégraphe 
aérien.  Il  fut  proposé,  en  1774,  par  un  savi^it  de 
Genève,  Lesage;  eti  1794,  par  TAllemand  Reiiert 
et^  en  IBU,  par  Sœmmering.  Mais  ce  ne  Ait  que 
lorsqu'on  eut  découvert  lès  propriétés  électro-ma- 
gnétiques de  l'électricité,  que  le  télégraphe  élec- 
trique   parut   d'une    application    facile.  A   peine 
Œrstedt  ent-il  fait  connattre  ce  fait  fondamental, 
qu'un  courant  électriqne  fait  dévier  l'aiguille  ai- 
mantée de  sa  Dosition  normale^  qu'Ampère  pensa 
qu'on  pouvait  l'appliquer  à  la  télégraphie  ;  .mais  ^ 
cène  fut  qu'en  1832  et  1833  que  les  expériences 
de  Schilling  eurent  pour  résultat  d'attirer  Tatten-    '. 
tion  des   savante  sur  la    télégraphie  éleetrique. 
Quelques  années^  après,  les  travaux  de  Cooke  et 
Wheatstone  en  Angleterre,  de  Morse  en  Amérique, 
de  Steinheil  en  Allemagne,  portèrent  la  tâégraphie      < 
électrique  presque  tout  à  coup  à  1^  perfection.  Il  v     * 
a  maintenant  un  assez  grand  nombre  d'appareils  | 
électriques  différents.  Toutefois,  on  peut  les  ranger  -^ 
dans  deux  classes  principales:  ceux  qui  écrivent 
la  dépêche,  et  ceux  qui  ne  font  que  la  montrer 
une  fois  pour  tontes  à  tm  employé  qui  doit  rester 
attentif  auprès  d'eux.  Ainsi  se  réalise  une  merveille 
qu'on   eût  regardée,  il  y  a  moins   de  cent  ans, 
comme  une  extravagante  rêverie.  La  merveille  qst  ;  * 
telle  que  deux  personnes,  dont  l'une  serait  placée 
à  Pékin  et  l'autre  à  Paris,  ou  l'une  à  San-Francisco,   .^ 
en  Amérique,  sur  l'océan  Pacifique  et  l'autre. à 
Londres  ou  à  Paris  pourront  se  communiquer  leurs 
pensées  instantanément  copme  deux  amis  assis  sur    ; 
un  même  banc  ou  sur  une^ême  causeuse.  On  sait 
en  effet  que  la  vitesse  de  l'électricité,  encore  plus 
grande  que  celle  de  la  lumière,  parcourt  plus  de^    . 
310,000  kilomètres  en  une  seconde  ;  cbnséquemment     ; 
elle  ferait  plusieurs  fois  le  tour  du  globe  entre  la 
demande  et  la  réponse  de  la  conversation  la  plus  ^ 
aniniée,  c'est-à-dire  dans  un  temps  inappréciable- 
menîb   court.    Déjà  nous  avons    réalisé  quelques 
applications  du  principe  de  la  télégraphie  électri-  V 
que  :  outre  la  transmission  des  dépêches  publiques   j| 
ou  privées,  on  l'emploie  à  déterminer  la  difierence 
de  longitude  entre  les  lieux  éloignés   avec  une    / 
exactitude  parfaite.  On  peut  la  faire  servir  à  trans- 
mettre le  temps  d'une  seule  horloge  dans  toutes  -^ 
les  maisons  d'une  même  ville  dont  les  pendules,  5 
pour  la  première  fois,  marqueront  toutes  rigoureu-'   ' 
sèment  la  même  heure.   On  pourra,  si  Ton  veut, 
employer  les  appareils  de  la  télégraphie  à  conduire 
la  musique  comme  à  conduire  le  temps.  Ainsi,  un 
même  organiste  pourra  mouvoir  toutes  les  orffues^ 
.  un  lôême  piajniste  tous  les  pianos  d'une  villej  d'une  .  '  - 
province,  d'un  Et at,  du  monde! 

TÉLÉGRAPHIER,  V.  a.  (pron.   télégrafii ;  raà.  I4 
téle^graphe).  Transcrire,  transmettre  une  nouvelle 
à  l'aidé  du  télégraphe,  de  signes  télégraphiques.  \r 
Télégraphier  une  dépêche.  :^'^  ^  '; 't-  •  ^ 

TÉLÉGRAPHIQUE,  adj.  (pron.  télégrafike).  Qui     ^ 
a  rapport  au  télégraphe.  ligne  télégraphique^  Signes  , 
^télégraphiques.  Langue  télégraphique.     ^  ^   ^[ 

TÉLÉGRAPHIQUEMEKT,  adv.  (pron.  télégra^  ^ 
fikeman).  Par  le  moyen  du  télégraphe. 

TÉLÉMAQUE  (du  gr.  tfjXjE,  de  loin  ;  fiiôtxift,  com- 
bat). Fils  d'Ulysse  et  de  Pénélope.  Les  traditions 
ne  s'accordent  pas  sur  ce  ieuiie- héros.  D'après  f  : 
Homère,   il  était  encore  en  bas  ftge   lorsque  son  r 
père  partit  pour  Troie.-  A  la  fin  de  cette  guerre  f 
célèbre.  Minerve,  prenant  la  forme  de  Mentor,  roi  » 
des  Taphiens,   lui  apparut ,«  et  lui  conseilla   de 
.  chasser  les  prétendante  qui  importunaient  Pénélope. 
Elle  lui  enjoignit,  de  plus,  de  se  rendre  à  Pyloe  et  p'' 
à  Sparte,  où  Ménélàs  et  Nestor  lui  donneraient  des  ^ 
nouvelles  d'Ulysse.   Télémaque,  docile  aux  sages 
conseils  de  la  déesse,  ne  put  cependant  parvenir  à 
chasser  de  son  palais  les  amanU  ae  sa  mère.  AcCûm- 
pagné   de  Minerve,   déguisée   sous  les  traits  de  ^ 
Mentor,  il  se  rendit  dans  lesÉtate  de  Nestor  et  de  " 
Ménélas.  Ce  dernier  lui  communiqua  la  prophétie 
de  Prêtée^  relative  au  retour  d'Ulysse.  Retourné  à  *^; 
Ithaque,  il  évita  les  pièges  de  ses  ennemis,  et  trouva 
son  père  chez  le  fiaèle  Eumée.  Après  la  mort  des 
prétendants,  à  laquelle  il  avait  beaucoup  contribué, 
il  conduisit  Ulysse  chez  le  vieux  Laërte.  On  trouve 
dans  les  traditions  postérieures  à  Homère  des  dé- 
tails  qui  ne  sont  pas   dans  ce   poète  :  !<>  quand 
Ulysse,  pour  ne  pas  aller  au  siège  de  Troie,  feignit 
d'être  fou,  Palamède,   pour  s'assurer  si  sa  rolie 
était  feinte  ou  réelle,  plaça  Télémaque  enbnt  dans  ' 
le  sillon  que  trayait  Ulysse.  Celui-ci,  de  crainte 
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d'écraser  son  fils,  arrêta  ses  bœufs  et  se  trahit 
ainsi  ;  2^  sur  le  point  d'être  englouti  dans  les  flots, 
41  fut  sauvé  par  un  dauphin.  En  mémoire  de  cet 
événement,  Ulysse  avait  placé  l'image  d'un  dau- 
phin sur  son  Douoliër  ;  3<>  uni  à  Pùly caste  ou  à 
Is^ausicaa,  il  en  eut  Perseptolis.  D'autres  lui  don- 
nent pour  femme  Circé,  et  pour  fils  Latinus,  d'au- 
tres disent  Roma.  Fénelon  a  fait  du  jeune  Télé- 
maque  le  héros  d'un  poème  en  prose,  où  il  a. imité 
avec  un  rare  bonheur  la  manière  antique. 

TÉLÉPHONIE,  S.  f.  (pAou.  té  lé  font  ;  du  gr.  t^Xe, 
loin  ;  9tuviQ,  voix).  Art  de  correspondre  à  de  grandes' 
distances,  à  l'aiae  du  sonj:  c'est  une  télégraphie 
acoustique.  En  1850,  Sudie  a  proposé  une  méthode 
de,  téléphonie  à  Taide  du  iclairon,  applicable  à  la 
guerre  et  à  la  marine  :-il  j  donne  aux  sept  notes  de 
la  musique  et  à  leurs  diverses  combinaisons  une 
valeur  à  peji  près  équivalente  à  celle  des  signaux 
du  télégraphe.  Elle  a  été  essayée  avec  succès. 

'  TÉLÉPHONIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  té- 
léphonie. Méthode  téléphonique, 

TÉLÉPHORE,  s.  m.  (du.  gr.  T9|Xe,  loin  ;  ç^po), 
je  porte).  Entomol.  Genre  de  coléoptères  penta- 
mères^  de  la  famille  des  raalacodermes,  tribu  des 
lampyrides  :  corps  ^déprimé,  mou,  ailes  dans  les 
deux  sexes  ;  tête  découverte,  antennes  filiformes  et  • 
simj^ies,  yeux  ronds  et  très-saillants.  Ces  insectes, 
vbisms  des  lampires  ou  vers  luisants,  ne  possèdent 
pas  la  propriété  phosphorescente  de  ces  derniers. 

TÉLESCOPE^  s.  m.  (du  gr.  tijXc,  de  loin;  oxo- 
iréo),  j'examine).  Instrument  d'optique  dont  l'eifet 
est  de  rapprocher  et  de  'tendre  distincte  l'image 
des  objets  éloignés.  |  Astroh.  Instrument  où  les 
objets  sont  vus  par  re/lfxton,  à  l'aide  de  miroirs 
métalliques,  tandis  que  dans  les  lunettes  ou  lotigues^ 
vueSf  les  images  sont  rendues  visibles  par  réfraction^ 
et  sont  vues  directement."  |  Télescope  de  Newton,  Il 
se  compose  d'un  tube  muni  d'un  réfiecteur  conçoive 
placé  au  fond  d'une  caisse,  et  d'un  petit  miroir 
plan  disposé  entre  le  miroir  concave  et  son  foyer ^ 

Srincipal  :  le  miroir  plan  est  ii!icliné  de  45^  sur  Taxe 
e  la  caisse.  L'image^  se  produit  sans  couleurs  et 
sou^  un  fort  grossissement.  On  la  regarde  au  moyen 
d'une  loupe  placée  dans  un  tube  latéral.  |  Télescope 
d'Hersçhell.  Ce  n'est  autre  chose  au'un  miroir  con- 
cave; les  ohjets  vont  se  peindre^  aans  une  position 
renversée,  au  foyer  principal  du  miroir,  et  leurs 
images  s'y  regardent  au  moyen  d'une  loupe  douée 
^'un  fort  j^fossissement.  |  Télescope  Grégory.  Il  est 
formé  d'un  grand  miroir  (concave  percé  à  son  milieu 
d'une  ouverture,  et  d'un  a  vitre  miroir  concave  plus  pe- 
tit^ placé  au  delà  du  foyer  principal,  et  vis-à-vis  du 
prninpiier.  Les  objets  très-éloignés  donnent  d'abord  une 
image  renversée  au  foyer  du  miroir;  cette  image  se 
réfléchit  ensuite  sur  le  petitintroir,^t  va  se  peindro 
près  de  l'ouverture  du  féHect.eur.  On  la  regrurde 
au  moyen  d'un  oculaire  destiné  à- l'amplifier.  Elle 
est  directe  et  sans  couleur.  |  Dans  les  télescopes  ôïtt 
Frontview,  ou  système  ternaire^  le  miroir  plan  est 
supprimé;  l'objectif,  placé  un  peu  obliquement, 
rejette  latéralement  les  images,  et  l'observateur 
peut  les  voir  par  une  ouverture,  en  tournant  le  dos 
.aux  objets.  |  L'invention  du  télescope  paraît  dater 
de  1609;  on  l'attribue  à  J.  Metzu,  lunettier  d'Alk- 
maër,  ou  à  Z.  Jansen,  lunettier  de  Middelbaurg. 
Les  premiers  télescopes  n'avaient  guère  que  50  cen- 
.timètres  de  longueur.  Aujourd'hui  on  en  fait  de 
plusieurs  mètres  de  long,   qui  ont  une   puissance 

Srodigieuse  :  un  des  plus  gigantesques,  avec  celui 
'Herschell,  est  celui  que  Koss  a  fait  disppser  à 
Parsontown,  en, Irlande. 

^TÉLESCOPIQUE  ,*  adj.  Qui  se  fait  avec  les  té- 
lescopes. Observations  télescopiques.  \  Astron.  Se 
dit  de  certaines  planètes,  telles  que  Cérès,  Pallas, 
Junon,  Yesta,  et  des  étoiles  qu'oa  ne  peut  aperce- 
voir qu'avec  le  secours  des  télescopes. 

*  TÉLÉSIE,  s.  f.  Minéral. Belle  variétéde  corvndon 
hyalin.  C'est  une  pierre  précieuse  oui  reçoit  dififerents 
noms  selon  les  couleurs  sous  lesquelles  el le  se  présente. 
TELL,  s.  m.  (du  lat.  tellus^  terre  labourable). 
Nom  donné  en  Algérie  à  la  terre  labourable  du 
.payS;  à' la  partie  qui  borde  laMéditeîrranée,  y  com- 
pris l'Atlas,  par  opposition  au  Sahîra  ou  dé^rt. 
Rafraîchi  par  la  brise  de  mer  pendant  les  plus  &rtos 
chaleurs,  baigné  par  de  nombreux  cours  d'eau , 
ahrité  des  vents  du  sud  par  les  montâgue»,  le  Têll 
est  le  pays  des  terres  fertiles,  des  forets  épaisses, 
d^  grands  herbages,  des  nombreux  troupeaux  de 
bœufs,  des  cultures  variées,  des  cités  populeuses  et 
des  villages  industrieux.  *,« 

TELL  (ouillaume).  Un  des  chefii  de  la  révolu- 
tion suisse  de  1307,  était  du  canton  d'Uri.  Ayant 
refusé  de  saluer  le  chapeau  que  Gessler,  goaVemeur 
du  pays  pour  le^duc  d'Autriche,  avait  fait  él<  ver 
.  sur  lapliîce  publique  d'Altorf,  il  fbt,  dit^on»  con« 


d^mné  à  mourir,  à  moins  qu'il  ne  réussit  à  abattre 
avec  une  flèche  une  pomme  placée  sur  la  tôte  de 
son  fils.  Il  réussit,  fut  néanmoins  embarqué  comme 
prisonnier  sur  le  lac  de  Lucerne;  mais,  une  tem- 
pête étant  survenue,  Tell  fut  ^élié  pour  prendre  le 
gouvernail  ;  il  fit  approcher  la  barque  de  terre,  sauta 
sur  un  rocher,  puis,  bandant  son  arc,  il  tua  Geasler 
d'un  coup  de  flèche.  Mprt  à  Bingen  en  1354.    ^  '^«' 

TELLEMENT,  adv.  (pron.  tèleman).  De  telle 
sorte.  La  méchanceté  dessèche  tellement  l'âme 
qu'elle  finit  par  inspirer  une  indififérence  profonde 
pour  les  vertus.  (M»*  de  StaëlJ 

TELLINE,  s.  f.  Conchyliol.  Genre  de  mollusques 
acéphales,  renferme  des  animaux  au  corps  très- 
comnrimé,  à  manteau  ouvert  dans  une  grande  par- 
tie de  son  étendue,  et  pourvu  sur  les  bords  a'un 
rang  de  cirrhes  ou  filaments. 

TELLURATE .  S.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acte  tellurique  avec  une  base.  ' 

TELLURE,  s.  m.  (du  lat.  tellu^yUriSy  terre^.  Mé- 
tal solide  d'un  blanc  bleuâtre,  brillant,  lamelleux, 
très- volatil,  découvert  en  1797  dans  les  mines  d'or 
deTransylvanie.Sa  pesanteur  spécifique  est  de 6, 115. 
Le  tellure  appartient  à  la  section,  des  métaux  cas- 
sants et  oxydables.  Il  est  rare  et  sans  usage. 

TELLURIEN,  lENNE,  adj.  (du  lat.  tellus^  uris, 
terre).  Qui  appartient  à  la  terre,  qui  en  vit.    ^ 

TELLURIQUE,  adj.  (rad.  tellure).  Chim.  Qui 
est  produit  par  le  tellure.  |  Acide  tellurique,  Combi- 
naison acide  la  plus  oxygénée  du  tellure.  ' 

TELLURfSEL,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la 
combinaison  d'un  telluride  et  d'un  tellure. 

TELLURURE^  S.  m.  Chim.  Combinaison  de  tef- 
lure  et  d'un  corps. 

TELLUS.  Mvthol.  La  Terre,  fille  du  Chaos.  Se- 
lon Hésiode,  elle  enfanta  seule  Pontus  (la  mer),  les 
montagnes  et  Uranus  (le  ciel).  Ayant  épousé  le  pre- 
mier, elle  en  eut. les  divinités  de  la  mer;  mariée 
ensuite  à  Uranus ,  elle  produisit  les  Titans,  parmi 
lesquels  était  Chronos  ou  Saturne.  Tellus  est  la 
même  divinité  que  la>  Terre  ou  Cybèle.    « 

TÉMÉRAIRE,  adj.  et  s.  (du  lat.  temerariu^.  Qui 
est  hardi  avec  imprudence.  Homme  téméraire!  Es- 
prit téméraire.  Loin  d'ici,  s'écria  Minerve,  loin  d'ici, 
téméraire  enfant,  (Fénél.)  Femme  hardie,  téméraire. 
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C*e8t  en  vain  qu'au  Parnasse  un  téméraire  auteur 
Pense  de  Tart  des  vers  atteindre  la  hauteur.      .■ 
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I  II  se  dit  aussi  en  parlant  des  choses.  Discours 
téméraire.  Projet  téméraire.  Entreprise  téméraire.  Ce 
téméraire  aveu  m'offenserait  sans  doute  dans  un 
autre  temps.  (Le  Sage.J  |  Impers;  Il  est  téméraire'. 
Il  est  téméraire  de  juger  sans  connahre..  |  Jugement 
téméraire,  Jugement  qu'on  porte  d'une  personnel  ou 
d'une  action  en>mauvaise  part  et  sans  preuves  suf-^ 
fisantes.  f  Substantiy.^  en,  parlant  des  perspimeâ. 
Un  jeune  téméraire.  Le  ^emfrdtte  qui  porte  le  coup 
est  puni  à  l'instant  dé  son  audace.  (Massillon.) 

TÉMÉRAIREMENT ^adv.  Avec  témérité.  Se 
jeter^  témérq^irement  ^  aix  ^lilieu  du  danger.  Une 
grande  habileté  dans  ceux  qui  gouvernent^  c'est  de 
ne  point  présumer  témérairement  de  leurs  forces. 
(De  B'reteuil.)  |  Légèrement.  Nous  jugeons  <eme- 
rairement  nos  frères;  (Massillon.)  * 

TÉMÉR1T£>  s.  f.  (du  lat.  temeHtas).  Hardiesse 
imprudente  et  présomptueuse.  Grande  témérité.  Il 
y  a  de  la  témérité  dans  cette  action.  Quand  la  I*- 
mérité  est  heureuse^  elle  ne  trouve  plus  de  censeurs. 
(Le  Sage.)  |  Action  téméraire.  Dans  ce  sens,  il  y  a 
un  pluriel.  Il  y  a  des  témérités  heureuses.  (Aoad.) 

TÉMfiSVAR.  Géogr.  Ville  forte  de  Hongrie, 
chef-lieu  de  comitat;  27,000  habitants.  Ëvêohés 
grec  et  catholique.  3f^lle  cathédrale  gothique.  Soie- 
ries^ drap^  tabac ,  etc.  \  Le  Mjomitat  de  Temssvar  a 
140  kilom.  sur  65,  et  266,000  habitants. 

TÉMOIGNAGE,  s.  m.  (rad.  témoin),  Rap^rt 
d'un  ou  de  plusieurs  témoins  qui  affirment  en  jus- 
tice, ttoit  de  vive  voix,  soit  par  écrit,  la  réalité,  la 
certitude  d'un  fait.  Témoignage  irréprochable.  Te* 
mçignage  suspect.  Être  appelé,  entendu  en  témoi- 
gnage,  \  Action  de  témoigner,  de  faire  connatlre  oe 
qu'on  sait.  Vimàre* témoignage  à  la  vérité.  Je  ro^eti 
rapporte  à  votre  témoignage,  |  Fig.  Ces  honorables 
oicatrices  rendent  encore  témoignage  ches,  ce  vieux 
soldat  qu^l  prit  plus  d'une  fois  part  aux  luttes  que 
nous  avons  soutenues.  |  Le  témoignage  de  la  con- 
science^ Le  sentiment  et  la  connaissance  que  chacun 
a  en  soi-même  de  la  vérité  ou  de  la  fausseté  d'une 
chose/  de  la.bonté  et  de  la  méchanceté  d'une  ac- 
tion. I  Témoignage  des  sens^  Ce  que  les  sens  nous  font 
connattre  sur  l'existenca  et  les  qualités  des  objets 
extérieurs.  |  Preuve ,  marque  de  quelque  chose. 
Donuor  des  témoignages- de  son  honnêteté^  de  son 
couragC;  de  ses  vertus.  Donner  à  Quelqu'un  des  té- 
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mo(ghage$  d*amitié,  d'estime.  |  En  philosophie,  le 
témoignage  des  hommes  est  un  des  principaux  motifs 
de  nos  jugeméntS|  en  mÔme  tçmps  qu'il  est.  une  dsg 
sources  les  plus  riches  de  ngs  connaissances.  Il 
comprend,  outre  le  témoignage  auriculaire,  la  tra- 
dition et  l'histoire.  Les <éondi tiens  que  doit  remplir 
le  témoignage  pour  produire  lu  certitude  varunt 
selon  qu'il  s'agit  d'un  seul  individu  ou  de  plusieurs 
selon  que  le  témoignage  est  verbal  ou  écrite  immé^ 
diat  ou  médiat,  etc.  €es  conditions  se  ramènent  à 
trois  points  principaux  :  l'assurance  que  le  témoin 
ne  se  trompe  point  (capacité),  qu'il  ne  veut  pas  trom- 
per (eeraci^^),  et  qu'il  a  été  oien^.  compris '(dar<e\ 
Là  certitude  qui  en  résulte  appartient  à  la  certitude 
morale;  elle  prend  le  nom  ae  certitude  historique 
quand  il  s'agit  de  fait^  pissés "^avKUt^ notre  ftge. 

TÉMOIGNER,  v.  à.  (rad!  témoim).  Porter  fémoi* 
ffn^ge  en  justiee;  servir  de  témoin,  pàas  ce  sens 
n  s'emploie  absolument.  Témoigner  avec  passion! 
Témoigner  contre  un  ami.  |  Faire  connaître  ce  qu^on 
sait,  ce  qu'on  éprouve,  ce  qu'on  a  dans  la  pensée.. 
Temot^ner  son  assentiment,  sa  haine.  Je  lui  rendis 
un  million  de  grâces  des  sentiments  favorables 
qu'il  venait  de  me  témoigner.  (Le  Sage.)  Les  femmes 
qui  accompagnaient  la  troupe  témoignaient  pour  ma 
jeunesse  une  pitié  tendre.    (Chateaubriand.) 

TÉMOIN^  s.  m.  (du  lat.  testis,  même  sens).  Celui, 
celle  qui  a  vu  où  entendu  quelque  fait  ou  qui  peut 
en  faire  rapport,  l'affirmer  en  justice.  Témoin  exact 
consciencieux.  Témoin  suspect,  suborné.  Témoin  à 
charge.  Témoin  à  décharge.  Assigner  des  témoins. 
Entendre,  interroger,  confronter  des  témoins.  An 
geste  du  président,  on  fit  retirer  les  témoins,  aux- 
quels un  nuijisier  buvrit  une  porte  étroite.  (De  Vi- 
gny.) |  Les  témoins  judiciaires  doivent  avoir  quinze 
ans  accomplis;  déclarer  s'ils  sont  parei^ts^  ajliés 
ou  serviteurs  dé  l'une  des  pafties^  et  prêter  serment 
de  dire  la  vérité.  |  Témoin  oculaire,  Celui,  celle  qui 
rend  témoignage  de  ce  qu'il  4^  vu  de  se&  propres 
yeux.  I  Témoin  auriculaire  y  Celui,  celle  qui  rSnd 
témoignage  de  ce  qu'il  a  entendu  de  ses  propres 
oreilles.  |  Témoins  nécessaires,  Témoins  que  la  loi 
n'admet  pas,  mais  qui  sont  reçus  dans  certaines 
occasions,  lorsqu'il  s'agit,  par  exemple^  d'une  chose 
qui  n'a  pu  être  connue  que  d'eux.  Les  enfants,  les 
domestiqués  sout  des  témoins  nécessaires,  |  Témoins 
instrumentaires,  Tous  ceux  oui  assistent  à  certains 
actes,  tant  pour  constater  Tiaentité  des  parties  con- 
tractantes, ajouter  à  rauthenticité  d'un  fait,  que 
pour  donner  une  garantie  de  phis  à  l'officier  publie 
et  à  Ta  société  tout  entière.  |  Ceux  qui  accompa- 

fnent  un  homme  qui  se  bat  en  duel.  Etre. le  témoin 
e  quelqu'un,  lui.  seWir  de  témoin,  t  Simplem^t. 
Celui  qui  voit  ou  entend.  Rarement  de  sa  faute  on 
aiihe  le  iémàin,  (Voltaire.)  l  F*îg'.  Dans  les  .scènes 

^d»*la  vie  morale^  l'ân^e  éét  tout  à  la  fois  jeteur  et 
témoin,  (Gérando.)  |  Se  dit  figur.  et  poétiq.  en  par- 
lant des  choses  inanimées.  Et  ces  lauriers  ebcore 
témoins  de  ses  victoires.  (Racine.)  |ll  s'emploie 
adverbial.,  au  commencement  d'une  phrase,  et 
alors  il  se  dit  d'une  chose  oui  sert  à  prouver  ce 
qu'on  vient  d'avancer.  La  diction  dépend  de  la 
grammaire,  lemotn  les  beaux  vers  de  Corneille. 
(Voltaire.)  |  Prendre  quelqWun  à  témoin ,  Invoquer 
son  témoignage,  le  sommer  de  déclarer  ce  qu'il 
Sttt;  Il  prit  les  hommes  et  les  dieux  à  témoin  de 
tous  les  maux  que  causendt  au  gouvernement  une 
telle  innovation.  (Vertot.)  |  On.^it  aussi  dans  le 
même  sens^  mais  avec  Ta^eord,  Vous  êtes  tous  té' 
moins  (fue,  |  Petits  morceaux  de  tuile,  d'ardoise,  etc., 
qu'on  enterre  sous  les  bornes  d'un  champ,  d'un  hé- 
ritage, afin  dé  reconnaître  sji  ces  bornes  n'ont  pas 
été  déplacées.  |  Arbres  de  lisière  et  autres  qu'il  est 
défenctn  d'abattre  dans  les  ventes.  |  Butte,  éléva- 
tion de  terre  qu'o(|i  laisse  pour  faire  voir  de  quelle 
hauteur  étaient  les  terres  qu'on  a  enlevées  tout  au- 
tour. I  Marges  qui  dépassent  beaucoup  toutes  les 
autres,  ce  qui  provient,  en  typographie,  ~de  ce  que 
la  garniture  de  la  feuille  n'a  pM  été, bien  (kite.  | 
Feuill«>ts  que  le  relieur  laisse  exprès  sans  les  ro- 
gne^ pour  faire  voir  qu'on  a  fait  son  possible  pour 
épargner  les  marges.  |  JPetit  bouton  d'argent,  tiré 
d  une  quantité  égale  à  celle  qu'on  a  emplpyte  dans 
la  ooupellation.  j  Défaut  ie  tonte  du  drap. 

TEMPE,  s.  f.  (pron.  tanpe;  du  lat.  (impiM,  tempti 
parce  que  c'est  à  cet^^ndroit  que  les  cheveux  com- 
mencent à  blanchir  et  à  indiquer  une  des  périodes 
de  la  vie).  Anat.  Dépression  aue  présente  la.  tête 
sur  les  parties  latérales,  entre  le  front  et  Vcbïï,  qui 
sont  ea  avant,  et  l'oreille,  qui  est  en  arrière.  Bles- 
sure reçue  à  la  tempe.  Coup  à  la  temper  Mettre  des 
compresses  d'eau  sédativ^  sur  les  tempêé.  |  Chei  les 
insectes.  Partie  située  de  chaque  eôié  de  la  moi* 
tié  postérieure  des  yeux,  entre  le  firent  et  le  vertMt. 

.    TEMPE.  Géogr.  Voilée  célèbre  de  la  Thessalii, 
entre  la  chaîne  &  l'Olympe  et  celle  de  l'Ossà.  SeJoa 
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l6f  poètêf,  la  TftUéa  de  Tempe,  arrosée  par  le  Pé- 
Dée,  était  «n  séjour  délicieux  que  les  dieux  hono- 
raient souvent  de  leur  présence.  |  Fig.  Se  dit  de 
toute  yallée  riante,  pittoresque.  Nos  .fntohes  7em- 
fit  doivent  leurs  gazons  et  leurs  bouquets  aux 
ruisseaux  qui  lei  arrosent.  (A.Martin.)     / 

TeMPÊHAllENT,  s.  m.  (pron.  ianjiéTaman;  du 
lat.  Umprrammtum  ;  rad.  lefnperare,  tempérer,  parce 
qu'on  regardait  aiitréCois  )és  corps  organisés  comme 
des  assembiaffee  d'éléments  combinés  de  mabière 
à  être  teiupéres  les  uns  par  les  autres).  Constitution 
particulière  à  chaque  individu,  résultant  de.  la  pré* 
dominance  d'un  système  d'orsanes.  |  On  le  dit 
aussi  abusivement,  et  surtout  dans  le  langage  or- 
dinaire, pour  Complexion  du  corps.  Connaître  son 
t^mfiéi'ament  j  c'est  avoir  trouvé  le  meilleur  méde- 
cin. (Beauchêne.)  |  Fig.  Ceux  qui  so^t  doués  d*nn 
tem^rament  artisticrue  sont  plus  que  les  autres  ca- 
pables de  îouir  et  ie  souffrir.  |  Caractère.  Ttmpé^ 
rament  colère.  Tempérament  doux.  |  Constitution 
particulière  chez  Thomme.  Le  tempérament  s'esr 
time  d'après  les  rapports  qui  existent,  soit  entre 
la  masse  des  solides  et  celle  des  liquides,  soit  entre 
lés  divers  systèmes  et  anpareils  organiques.  Ainsi, 
.  par  exemple,  on  voit  tel  sujet  chez  lequel  le  sys- 
tème sanguin  est  développé  d'une  manière  telle- 
ment exagérée,  que  le  sang  s'échappe  >  pour  ainsi 
dire^  par  tous  les  por^ ,  que  tous  Tes  organes  de- 
viennent le  siège  de  congestions  ou  d'infli^roma- 
tions;  tel  autre,  au  contraire,  dont  tonales  tissus 
pâles  sont  engorgés  de  fluides  blancs  ;  tel  autre, 
enfin,  dont  les  muscles  vigoureux  et  bien  nourris 
suffisent  à  une  locomotion  énergique.  On  en  voit 
chez  lesquels  tout  semble  aboutir  à  la  sensation  et 
à  la  perception,  tandis  que  toutes  les  autres  fonc- 
tions sont  languissantes  ou  imfKarfaites  ;  et  d'autres 
encore  chez  lesquels  l'appareil  biliaire  semble  avoir 
pris  un  accroissement  anormal.  Des  nuancels  nom- 
breuses séparent  ces  types  primitifs,  qui  nous  re- 
présentant les  tempéraments  sanguin;,  lymphatique^ 
nerveux  et  bilietLX^  \  Expédient,  adoucissement  qu'on 
propose  pour  apaiser  les  esprits,  pour  accommoder 
les  affaires.  Tous  les  adoucissements,  les  tempéramen$$ 
en  matière  de  devoirs  sont  à  craindre.  (Massillon.) 

TEMPÉRAMENTAL,  ALE,  adj.  (rad.  tempéra- 
ment). Qui  appartient,  qui  a  rapport  au  tempéra- 
ment. Y  ice  iempéramental.  Faiblesse  tempéramentale, 

TEMPÉRANCE,  rf.  (pron.  tànpéranee  *  du  lat. 
temperantia^  formé  de  temperare^  tempérer).  Vertu 
qui  règle,  modifie  les  passions  et  les  désirs,  et  par- 
ticulièrement les  désirs  sensuels.  Oj)8erver  la  tem-^ 
pérance.  La  tetnpérènce  est  surtout  la  vertu  des 
volontés  ouiniâtres.'Voltaire.)  Lia  lempéfanee  mo- 
dère tous  les  plaisirs  dès  sens.  (Vemier^)  |  Usâj^e 
modéré  des  aliments,  et  surtout  des  boissons.  La 
vertu  des  Anglais  n'a  jamais  été  la  tempérance. 

TEMPÉRANT,  ANTE,  adj.  Qui  pratique  la  tem- 
pérance» Cet  autre  qui,  pour  conserver  une  taille 
tine,  s'abstient  de  vin  et  ne  fait  qu'un  seul  repas, 
n'est  ni  lobre  ni  tempérant.  (La  Bruyère.)  |  Subs<^ 
tantiv.  Le  tempérant  est  un  homme  qui  s'observe. 

TEMPÉRATURE,  s.  f.  (pron.  tanpérature;  du 
lat.  temperatura^  formé  de  têihpêrare^  tempérer, 
modérer).  Ëtat  sensible  de  l'air  oui  affecte  nos  or- 
ganes, selon  qu'il  est  chaud  ou  rroid,  ^bc  ou  hu- 
mide. Température  douce,  agréable.  Température 
froide,  rigoureuse.  Température  saine,  égale.  | 
Degré  appréciable  de  chaleur  qui  règne  dans  un 
lieu  ou  dans  un  corps,  La  température  d'un  appar- 
tement, d'une  salle  de  spectacle.  |  Le  mot  tem^ 
pératurt  sert  le  plus  ordinairement  à  indiquer  les 
divers  degrés  de  froid  ou  de  chaud.  Quelqnefoia 
cependant  on  lui  donne  une  acception  moina  res- 
treinte, et  alors' il  s'applique^*  l'ensemble  des  deui^ 
oonditionsi  intemité  et  ditrée,  auxquelles  sont  su- 
bordonnés les  effets  ique  produit  la  chaleur.  Dans 
le  premier  cas  on  dit  :  La  température  de  liquéfac- 
tion de  la  ilace,  de  la  cire^  de  l^étain,  iiu  plwnb  ;  la 
température  de  tébullition  de  l'eau,  du  mercure,  M 
l'huxie,  etc.^  potir  exprimer  le  degré  auquel  cea 
corps  doivent  Qtre  chaufféà«  lea  una  pour  se  con- 
vertir en  liouides^  et  les  autres  pour  devenir  fluides 
élastiquta.  Da^S  le  second  sens,  l'idée  que  l'on 
attache  à  rexpreasion  tèwpérâiure  d'un  climat, 
d'une  contrée^  sa  compose  non-seulement  dei'in- 
tensité  du  froid  et  du  chaud  qu'on  y  a  observée, 
niait  encore  du  temps  plus  ou  moins  long  pendant 
Isquel  l'un  on  Tautra  a  persisté.  Il  est  nne  troir 
sieme  question  sur  la  température  qui  regarde  spé- 
cialement la  géologia.  dont  elle  forme  une  branche 
importante  :  c'est  celle  de  la  température  actuelle 
^  primitive  du  globe.  [Divieion  dee  c/itnalf  d'o- 
prèi    leur  température.  Division  générale  en  troia 

Srandet  lones  :  torride,   tempérée  et  glaèiale.  Se 
it  aussi  d'autres  divisions  plus  exactes,  d'après  les 
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ligne»  iiot^rmee,  |  La  température  moyenne  d'un 
lieu  constitue  le  climat  de  ce  lieu  :  elle  se  mesure 
au  moyen  du  thermomètre,  du  baromètre  et  de  l'hy- 
gromètre, hs^  température  de  la  France,  de  l'Espagne. 

TEMPÉRÉ,  EE,  part.  Modéré,  dont  l'intensité 
est  diminuée.  Chaleur  tempérée.  Elle  fut  tempérée 
par  quelques  conventions  tacites.  (J.  J.  Rous- 
seau.) I  Air  tempéré.  Air  qui  n'est  ni  trop  froid 
ni  trop  chaud.  |  Climat ^  pay$  tempéré ^  Climat, 
pays  où  il  ne  fait  ni  trop  froid  ni  trop  chaud.  | 
Zone  tempérée ^  Chacune  des  deux  zones  placée  entré 
la  zone  torride  et  une  des  deux  glabiales,  à  23  de- 
grés et  demi  de  l'équateuret  du  pôle.  |  S.  m.  Tem- 
Sérature  tempérée ,  movenne.  La  tempéré.  |  Il  se 
it  surtout  en  parlant  du  baromètre  et  du  ther- 
momètre."Le  baromètre  marque  le  tempéré.  Le  ther- 
momètre est  au  tempéré;  il  va  passer  au  beau  fixe. 
TEMPÉRER,  V.  a.  (du  lat.  temperare^  même  si<^ 
gnification).  Modérer,  diminuer  l'excès  d'une  qua- 
lité quelconque  et  de  quelque  manière  que  ce  soit. 
Dans  ces  lies  la  fratcneur  des  montagnes  ternpère 
l'ardeur  du  soleil.  |  J'imite  les  Mintres,  oui  pour 
tempérer  la  dureté  de.  leurs  couleurs  leur  donnent 
une  teinte  plus  douce.  (Le  Sage.)  |  Fig.  L«t  vrai  sage 
tempère  i*austérité  de  ses  mœurs  par  unehienveu- 
lance  permanente.  |  Se'  dit  aussi  en  parlant  des 
choses  qui  tempèrent.  Les  aliments  mêlés  aux  bois- 
sons en  tempèrent  l'ardeur  et  les  emipêchent  de  se 
Sprter  au  cerveau  avec  autant  de  violence.  (Brillat- 
avarin.)  I  :Fig.  L'étude  des  sciences.  absti;aites 
tempère  la  fougue  des  pauions  et  l'ardeur  des  sens. 
TEMPÊTE,  s.  f.  fpron.  tanpéle;  du  lift,  tempes- 

/fut,  niême  signif.)  violente  agitation  de  l'air,  dé- 
terminée par  un  vent  impétueux,  et  accompagnée 
souvent,  de  pluie,  de  ^êle  et  de  tonnerre.  1  Une 
terrible  tempête.  Braver,  affronter  Ia  tempête.  Ses 

.  vaisseaux  furent  dispersés  et  brisés  par  la  tempête. 
Des  arbres  déracinés  par  la  tempête.  Ia  tempête 
éclata  en  noirs  tourbillons.  (  Chateaubriand.  )  | 
Fivur.  Malheur,  calamité.  Les  grandf  hommes  de 
la  Révolution  conservaient  le  courage  et  la  fermeté 
au  milieu  des  tèmpêtee^  déchaînées  contre  eux.  | 
Trouble  violent,  révolution  dans  un  Ëtat.  Les  f ém- 
pêteê  qui  naissent  au  sein  des  États  sont  dues  à 
ropnression  des  forts  sur  les  faible  |  Troubles,  dé- 
sordres que  les  passions  excitent  dans  l'âme.  Qui 
apaisera  la  tempête  que  les  yeux  de  cette  créature 
adorable  ont  souleva  dans  màn  âme  ?  (G.  Droui- 
Bcau.)  }  Fam»  Bruit  éclatant,  fraçai.  Quelle  lem/)/i«  / 

Pour  peu  que  ron  s'oppOse  à  ce  que  teut  la  tête. 
On  en  a  pour  huit  jours  d*effroyable  tempête.  . 

I  \a  tempête  diftrs  de  Vorage  ou  de  Vouragan  en 
ce  qu'elle  a  ordinairement  plus  d'intensité  et  de 
durée  que  ces  deux  phénomènes.  Ce  mot  s'applique 
d'ailleurs  plus  afMcialeinent,  en  termes  de  marine, 
à  la  force  du  vent  qui  soulève  les  vaguea  de  là 
mer.  Les  marins  ont  donné  le  nom  de  grain  à  une 
tenipête  de* courte  durée  et  où  les  ventf  jouent  un 
rôle  plus  important  que  les  vagues.         ..^^.^  ^^, 

TEMPETER,  T.  n.  (ra^  tempête).  Faire  beau- 
coup de  bruit  en  grondant, Ki  querellant.  Messieurs, 
allez  plus  loin  tempêter  de  Ta  sorte.  (Racine.)  |  En- 
fin, las  de  jurer  et  de  tempêter^  il' se  jeta  sur  son 
lit.  (Le  Sage.)  Le  curé  jurait^  sacrait,  tempêtait. 

TEMPÉTUEUX,  ÉUSE,  adj.  frad.  tempête).  Qui 
appartient  à  la  tempête  ;  qui  amenci^cause  la  tem- 
pête. Ainsi  les  éléments  roulaient  tempétueur.  (Ron* 
cher.)  I  Oui  est  sujet  aux  tempêtes.  Une  mer  tem^ 
pétueuse.  ijé  golfe  de  Gaaoogne  est  tempétueux. 

TEMPLE,  s.  m.  (oron.  tanple;  dn  lat.  templum, 
même  sjignii.  *|  Êdinoe  public  consacré  à  Dieu  ou 
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à  une  divinité.  Le  ^temple^  de  Jérusalem.  Le  tem}\U 
de  Delphes, ^'Ëphèse,  Le  temple  de  Jupiter,  l^ee 
temples  de«  Ëipptiens,  des  Grecs,  des  Romains.  De 
ce  tempU  profane  osez-vous  approcher?  (K^iei^e.^ 
On  me  conduisit  au  temple  de  là  déesse*  (Fénelon.) 
I  Tig.  L'imivers  est  un  temple  où  siège  l'Étemel. 
(Voltaire.)  |  Lieu  QÙ^ea'protaatants  '  s'assemblent 

E>ur  re4^\0s  4e  leur  culte.  Aller  au  temple.  | 
n  poésie,  il  aM  dit  auisi  en  parlant  des  églisea 
catholiques,  lÀ  temple,  k  sa  fkveur,  est  ouvert  par 
Boirude.  (0Qileau.)  |  Lieu  où  demeuraient,  dana 
certaines  villes,  les  chevaliers  du  Temple.  \  Le 
Temple  ou  la  four  du  Temple,  Restes  d'un  monument 
de  l'ordre  du  Temple,  qui  aubsistèrent  jusqu'au 
commencement  de  oé  siècle  k  Paris.  La  tour  da- 
Temple  fut  la  orison  de  Louis  XYI.  |  Cheealerie 
4u  femp/f,  L'ordre  dea  templiers.  Y.  Tnfru£R. 
'^  TEMPLIER,  tr-m.  (pron.  tannliê).  Membrf  d'un 
ordre  militaire  et  religieux,  fondé  vers  1118,  à  Jé- 
rusalem, dans  le  but  de  protéger  les  pèlerins,  et 
oui  se  répandit  dans  toute  l'Europe.  Les  temjpliers 
rorent  ainsi  nommés  parce  qu'ils  habitèrent  d'abord 


près  de  renoplacement  occupé  jadis  par  le  templavf 
do  Sflomon.   Peu  è  peu  les  templiara  derinreni^ 
trèsrriches  et  trèa-puissants.  Leur  prospérité  ne  pou«^ 
vait  manquer  de  faire  ombrage  et  d'exciter  Penvie. 
£n  1307,  sur  des  accusations  qui  n'ont  jamais  été 
iustifiées,  Philippe  le  Bel  saisit  avec  empressement' 
roccasion  de  s'enrichir  de  leurs  dépouilles^  Toua 
les  templiers  qui  se  trouvaient  en  France  fbrent 
arrêtés,  et  un  grand^nombfe  périt  dans  les  flammée, 
ainsi  que  le  grand-mattre  de  l'ordre.  L'ordre  en- 
tier fut  supprimé  par  le  pape  Clément  Y,  vers  HlZ», 
On   prétend    qu'il    se  conserva  dans  l'ombre  nn 
simulacre^  de   l'Ordre   du    Temple,    qui   garda  le 
ngiême  nom,  mais  qui,  réduit  à  des  séances  secrètes, 
dégénéra  en    une    secte    mystique.   ]»es    francs*;, 
maçons   prétendent    se    rattacher   à^  cett^  %ecte^ 
I  Prov.  Boire  comme  un  iempliet^  Bpire  avec  excès, 

TEMPORAIRE,  adj.  (rà^.  temps).  Qui  n'est  queV 
pour  un  temps.  Pouvèiir  tempor^  irc  .  ► 

TEMPORAIREMENT,  adv.  (pron.  tanporère- 
man.)  Pour  ^'  temps.  Il  préaidait  temporairement 
le  sénat.  N'occuper  un  emploi  que  temporairement.' 

TEMPORAL,  ALE,    adj.    ulu    lat«    temporalis  ;  ■ 
rad.  tempora^  tempes).  Anat.  Qui  appartient,  qui  R\ 
rapport  aux  tempes.  Artère  temporale.  Nerfs  tempo*>' 
raux.  I  Fosse  temporale /Déprg»ùon  de  chacune  de#  ' 
pfetrties  latérales  de  la  tête.n  0<  lemporaMXj  Os  s!-^ 
tuéi  l'un    à  droite,  l'autre  à  gauche,  aux  partiea^ 
Ikiérales  et  inférieures  de'  la  tête.  |  S.  m.  Chacun 
des  deux    os    temporaux.  |  Muscle  large,   aplati^ . 
triangulaire,  qui  se  porte  de  la  fosse   temporale, 
qu'il  remplit,  à  l'apophyse  coronolde  de  la  ndschoire 
inférieure.  Le  temporal.    '-^      -,r\^r:,.,^----^,AXi^if,^-.  , 

TEMPOREL,   ELLE,  adj.   Qui   passe  avec  le' 
temps.  Il  s'oppose  à  éternel  et  à  spirituel.  Le  fond 
même  de  la  morale  chrétienne  est  de  mépriser  lea 
biens  temporels  pour  les  biens  étemels,  j   ..n  termea  ' 
de  religion,  il  se  dit  par  opposition  à  eceUsiasiique  e| 
k  spirituel.  Puissance  temporelle.  Juridiction  tempo-»  - 
relie.  Le  pouvoir  temporel  des  papes  est  vigoureuse* 
ment  battu  en  brèche.  |  S.  m.  Kevenu  qu'on  tire 
d'un  .bénétîce.  Abando^iner   son  temporel.  (fPuis*  . 
sance  temporelle  des  rois.  Les  rois,  qitant  au  iem^ 
porelj  sont  indépendants  de  la  puissance  spirituelle/ 
(Académie.)  Il  Àtut  séparer  le  spirituel  du  temporel. 

TEMPORELLEMENT,   adv.    (prOn.   tanporèle- 
man).  Pour  un  temps.  Il  s'oppose  à  éternellement. 
.  TEMPORISATION,  S.  f.  Action  de  temporiser. 

TEMPORISATEUR,  TRIÇE,  s.  (nd.  temporiser). 
Celui,  celle  qui  temporise,  qui  a  l'hanitudede  tempo» 
riser.  En  révolution,  il  faut  se*  méfier  des  tempori» 
sateurs^  Les  endormeùrs,  les  temporisateurs, 

TEMPORISER,  v.  n.  (du  lat«.  tempus^  tenips).  , 
Retarder,'  différer,  dans  l'attente  d'un  tempa  plua 
désirable.  Cessons  de  femport^r,  le  succès  pourrait;^ 
abandonner  notre  cause.  .      '  ^  ' 

TEMPORISEUR,  EUSK,  S.  m.  Celai,  celle  qui 
temporise.  C'est  un  temporiseur. 

TEMPS,  s.  m.  (pron.  ton;  du  lat.  tempus,  même 
signif.).  Idée  qui  se  forme  eti  no^spar  l'Observa- 
tion  de  Tordre  dans  lequel  se  succèdent  les  phéno^  * 
mènes  de  la  nature,  et  qui  nous  fait  concevoir  les 
choses  comme  ajant  une  durée  dans  leur  existence. 
Le  temps  passé.  Ijetemns  présenta  Le  temps  avenir. 
Le  temps  s'écoule. rapiaemeut.  L'abtme,  le  goniTre 
des  fffapf .  Les  ann^s  s'enfoncent  et  se  perdent  dana 
l'abbnc  des  Itfmpt.  (La  Bruyère.)  Rien  ne  peut  ar- 
rOtèr  le  iempe^  qui  entraîne  avec  lui  tout  ce  qui  pa-. 
ratt  le  plus  immobile.  ^Fénelon.)  Il  n'y  à  que  lé 
temps  qui  déoide  du  mente  des  ouvragée.  rVoltaire). 
I  Un  tempe^  Un  certain  espace  de  temps.  L'injustice 
ne  durera  qu'un  tempe.  |  On  dit  dans  le  même  sens 
Quel^us  (éjnpt»  J.C^(a  n'a  qu^un  tempe^fCaiura  qu\n 
■tempt^  Se  dit  d'une  chose  qui  ne  dure,  qui  ne  doit 
dufét  que  fbrt  peu.  |  Il  se  penonnifie  en  poésie. 
Sur  ke  mondes  détruite,  le  Tempe  dort  immobile. 
(Gilbert),  t  Particulièrement.  Sucoeaaion  àee  jours, 
des  heures,  des  moments  considérée  relativement 
aux  différents  travailla,  anx  différentes  occupations, 
auxauelles  on  peut  #e  livrer.  On  n'est  pas  népout 
la' gloire,. lorsqu'on*  ne  connaît  point  le  ^fix  da 
tempe.  (VauvenarguèÉ;)^lni  qui  ne  nerd  pas  da 
temps  en  a  beaucoup.  (F^tenelle.)  f  AbsoL  Paet 
ser  le  temps.  Se  distraire  en  attendant  rbeura  mar- 
quée pour  Quelque  chose.  |  Fig.'  et  £sm.  Tuer  le 
tempe,  Weite  des  riens,  des  inutilités  pour  se  désen* 
nuyer.  |  Terme  préfixe.  Quel  tempe  à  mon  finl^(^ 
quel  lieu  prescrivex-vous?  (Racine.  )  t  I^Me  de 
certaines  cnoses.  Quelques  personnes  oajt  de  llm* 
meur  pendant  tout  le  l^mpt  qu'elles  digèrent.  (Br^ 
lat-Savarin.)  |  Délai.  Accordes-moi  du  tempe  pouf 
acquitter  ma  dette.  |  Avoir  fait  een  tempe ,  Qortir 
d'un  emploi  dont  le  temns  était  limite,  et  n'être  ^ 
plus  nropre  aux  c|iosss  dont  on  s'acquittait  bien 
autrefois.  Après  avoir  fait  son  te^npe,  û  a  obtenu 
une  pension.  |  Se  dit  aossi  des  choses.  Ce  ne*^ttfiii 
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a  fait  son  twnps,  |  Loisir.  Je  vous  laisse  le  temps 
de  bien  peser  toutes  choses.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Coq- 
jonctiire,  occasioa  propre.  I^  ohoii^  des  temps  M 
des  occasionB  est  la  grande  science  des  courtisans. 
(Massiiion.)  |  Saison^  propre  à  quelque  chose.  Ai- 
je  passé  le  temps  d'aipuer?  (La  Fontaine.)  |  $e  dit 
aussi  (les  siècles,  des  différents  âges,  des  différentes 
époques.  Tous  les  temps vB^nt  produit  aes  héros.  (Vol- 
taire.) I  Partie  quelconcjfuéde  la  vie  humaiue.  Le  temps 
de  la  jeunesse.  Le  redouté  capitaine  tombe  au  plus 
beau  temps  de  sa  vie.  (Bosàuet.)  |  Se  dit  relat4Ye« 
ment  à  Tétat  où  sont  les  c^ioses  pour  le  gouverne- 
ment d'un  pays,  les  mœuri,  les  usages,  il  faut  sa- 
voir souflrir  et  attendre  cÙss  temps  plus  heureux. 
(Voltaire).  |  Élat  de  ratniosphère,  disposition  de 
j'air.  Beau  temps.  Temps  chaud.  Temps  calme.  Temps 
serein.  Temps-  froid,  huraâde,  couvert.  Le  temps 
change.  Le  temps  s*tclairelt«  Je  ne  vous  conseille 
as  (le  vous  reji)ettre  en  chemin  par  ce  tempsAk, 
Le  Sage  )  |  Figur!  et  fam.  Faire  la  pluie  et  le 
beau  temps ^  Avoir  beaucoup  d'influence,  beaucoup 
de  crédit  dans  un  pays,dau8  une  maison.  \Pfirlerde 
là  pluie  et  du  beau  l^mp^r, 'Parler  de  chose^ituiffé- 
rentes.  |  De  tout  temps-,  en  tout  temps^  loc.  adv.  Tou- 
jours. I>f  tout  temps^  la  vertu  s'est  fait  estimer. 
(Acad.)  f  jLa  plupart  du  temps,  Presque  toujours. 
La  plupart  du  temps,  ceux  qui  sont  plongés  dans 
la  réflexion  ûe  sont  pas  disposés  à  digérer.  (Brillat- 
" Savarin.)  \De  temps  en  temps^  de  temps  à  autre^ 
loc.  adv.  De  fois  à  autre,  quelquefois.  Je  sens  de 
temps  en  temjis  des  douleurs  de  tôte.  (Molière.)  | 
En  temps  et  /t>u,  loc.  adv.  Daps  le  temps  et  le  lieu 
l^onveuables.  Je  vous  verrai  en  temps  et  lieu.  \  Cha- 
cun des  intervalles  ou  des  mouveinents  dont  se 
condpose  la  Cadeiice.  Observer  lés  temps  de  la  valse. 
I  Déclam.  Pause,  silence  que  l'on  observe  ou  qu  il 
fau-\  observer  dans  la  déclamation  entre  certaines 
phrases,  entre  certains  mots.  |  Moments  précis  pen- 
dant lesquels  il  iaut  faire,  dans  les  exercices  militai- 
res,.certains  moavements  qui  sQnt  distingués  et  sé- 
parés par  des  pauses.  Charger  en  quatre  temps,  en 
douze  temps,  \  Chacun  des  mouvements  que  l'on  fuit 
en  escrime  avantdeparvenir  à  toucher.  Pousser  une 
botte  en  deux  temps ^  en  trois  temps.  \  Astrou.  Temps 
vrai  ou  apparent ,  Le  temps  mesuré  par  le  mouve- 
mfitit  réel  et  inégal  de  la' terre  autour  du  soleil.  | 
Te m})s  moyen,  Le  temps  mesuré  par  un  mouvement 
uniforme,  réglé  sur  la  vitesse  moyenne  de  la  terre. 
.  I  Temps  périodique,  Temps  qu'Un  corps  céleste  em- 
ploie à  faire  une  révolution  entière  autour  d'un 
point,  et  plus  particulièrement  le  temps  qu'emploie 
une  planète  à  parcourir  son  orbite  entier.  |  Temps 
astronomique,  Temps  qui  se  compte  d'un  midi  à 
l'autre  par  la  révolution  du.  soleil.  |  Temps  civil, 
hes temps  astronomiques  accommodés  auxiisages  de 
la  société  civile  et  divisés  en  année,  mois  et  jours 
que  l'on  compte  d'^in  midi  ^  l'autre.  |  Quoique  la 
succession  de  nos  idées  puisse  nous  faire  iuger  de 
la  longueur  ou,  de  la  rapidité  du  tennms^  c  est  ordi- 
nairement le  mouvement  qui  aert  à  Im  mesurer.  Le 
retour  périodique  des  pliénomènes  astronomiques  a 

•  dû  être  le  premier  moyen  de  reconnaître  la  durée 
du  temps;  le  mouvement  diurne  delà  voûte  céleste, 

'  qui  ramène  tour  à  tour  la  clarté  solaire  et  le  calme 
delà  nuit,  a  donné  l'idée  du  jour;  puis  les  phases 
lunaires  ont  fait  inventer  le  mois,  divisé  en  semaines  ; 

,  mais  le  soleil  subit  des  variations  dans  le  temus 
qu'il  reste  chaque  jour  sur  les  différents  points  ae 
la  terre.  Après  un  certain  intervalle,  il  revient  dans 
les  conditions  ou  il  s*est  déjà  trouvé  autrefois,  po- 
sition que  caractérisent  certains  phénomènes  ter- 

*  restres;  €ette  période^  pris  le  nom  d'année,  Mal- 
heureuse  nient,  ce  retour  ne  coïncide  pas  exactement 
f^Vec  la  révolution  diiirnédes  deux  ni  avec  les 

'mouvements  lunaires  :  delà  nécessité  d'établir  de 
nouveaux  cycles  ou  pério  les  qui  ramènent  tout  au 
même  état,  et  dont  les'  calculs  ont  donné  naissance 
à  là  science  du  calendrier.  D'uu  autre  côté^  on  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  que  les  mouvements  de 
corps  tem»stres  donnaient  aussi  la  mesitWkdu  temps, 
et  qu'il  était  possible  de  les  cono parer  aiix  mouve- 
ments célestes  :1a  clerpsydre,  le  sablier,  les  horloges 
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qu*en  grammaire  le  verbe  prend  dans  toutes  les 
langues,  et  dont  l'effet  est  de  marquer  si  .l'action 
exprimée  se  rapporte  à  une  période  passée,  ou  pré- 
sente, ou  à  venir.  |  Temps  composés,  Ceux  qui  se 
combinent  av^c  les  verbes  auxiliaires  être  et  avoir, 

I  Temps  primitifs^  Ceux  qui  servent  à  former  les 
autres,  et  qui  sont  au  nombre  de  cinq  :  le  présent  de 
l  infinitif,  le  par^icip^  présent  actif ,  \e  participe  passé 
ou  passif,  le  présent  de  l'indicatif^  le  parfait  défini, 

I  Temps  primitifs.  En  latin,  Le  présent  de  l'indicatif 
et  celui  de  l'innnitif,  le  parfait  elle  supin.  I  Temps 
primitifs  on  principaux ^  En  grec,  Le  présent,  le  futur 
et  le  pATÎAit,  Les  temps  secondaires  sont  l'^mj^rfait, 
l'aoriste,  le  plus-que-parfait,  et  du  passif,  le  futur 
antérieur.  |  Temps  dérivés^  Ceux  qui  se  fbrment  à 
l'aide  des  temps  primitifs.  |  Temps  seconds^  Se  dit 
d'une  seconde  rbrmede  certains  temps,  futur  second, 
aoriste  second  et  parfait  second,  |  Se  dit  des  princi- 
pales divisions  de  la  mesure,  dont  les  unes  sont 
plus  marquées  que  \ei  autres  dans  l'exécution,  quoi- 
que d'ailleurs  elles  soient  égales  en  durée.  Mesure 
à  deux /emp«,  à  trois  tefpps,.k  quatre  temps,  |  T.  de 
manège.  Chaaue 'mouvement  accompli,  de  quelque 
allure  qu'il  so^.  Le  cavalier  ne  doit  pas  perdre  un 
temps  de  ch^^L  j  Mar.  Gros  temps,  Temps  d'orage. 

I  Le  femfM^Skiité  allégorique  confondue  souvent 
avec  Sàtuma|^B|  mot  temps  est  adopté,  dans  le 
langage  éconorroPre,  sous  un  point  de'yue  très-im- 
portante Comme  toutes  les  productions  de  l'ordre 
éco'iomique  demautleiit  pour  ^exister  un  certain, 
temps,  ce  terme  peut  entrer  comme  élément  dans 
toute  évaluation  de  produits  ou  de  services. 

TEA'ABLE,  adi.  (rad.  tenir).  Se  dit  d'une  place^ 
d'uu  poste,  du»  lieu  où  l'on  peut  se  défendre.  Oc- 
cuper une  position  qui  n'est  pas  tenàble,  \  Fig.  La 
place  n'est  pas  tenable ,  Se  dit  d'un  endroit  où  l'on 
ne  peut  demeurer  commodément.  Il  fait  trop  hu- 
mide; la  place  n^est  pas  tenable,    -, 

TENACE,  adj.  (du  lat.  iinax).  Visqueux,  qui 
résiste  à  la  séparation.  La  poix  est  tenace,  |  Fig.  et 
famil.  Cjui  est  avare.  Cet  homme  est  tenace.  \  Qui 
est  attaché  obstinément  à  ses  opinions.  Les  sots,  les 
ignorants  sont  tenaces  ;  moins  ils  ont  d'idées,  plus 
ils  y  tiennent.  (Boiste.)  [  Se  dit  aussi  des  choses 
qui  annoncent  l'attachement  à  une  idée,  à  une  opi- 
nion. L^ obstination  tenace  des  Juifs.  J  Métal  tenace, 
Métal  qui  supporte  une  pression,  ii 
considérable,  sans  se  rompre,  |  Rochi 


qu'on  a  de  la  peine  à  détacher,  à  c 
dit  "  -      - 


tiraillement 

ace,  Roche 

.  I  Bot.  Se 

des  plantes  et  parties  de  plantes  ^ui  s'attachent 

à  ce  qui  Jes  touche  et  s^en  détachent  difEcilement. 

Les  semences  du  grateron  sont  tenaces. 

TENACEMENT,  adv.  D'une  manière  tenace, 
av^ic  ténacité.^  ,     •  • 

TÉNACITÉ,  s.  f.  (du  lat.  tenacttàs,  même  sens). 
Qualité  de  ce  qui  est  tenace.  La  ténacité  de  la  poix, 
de  la  glu,  de  la  cire.  |  Attachement  opiniâtre  à  une 
'  idée,  à  une  opinion,  à  im  projet.  Montrer  de  la  té^ 
nacité.  Vous  ne  pourrez  vaincre  sa  ténacité.      ^ 

TENAILLE,  s.  f.  {//  mouillées  ;  rad.  tenir).  In- 
strument fie  fer  composé  de  deux  pièces  attachées 
Tune  à  l'aiutre  par  uhe  goupille,  autour  de  laquelle 
elles  s'ouvrent  et  se  resserrent  pour  tenir  pu  arra- 
cher quelque  chose.  On  le  dit  ordinairement  au  plu- 
riel. De  petites  tenailles.  Des  tenailles  de  maréchal. 
Arracher  un  clou  avec  des  tenailles,,  \  Mors  de  la 
tenaille,  Se  dit  de  deux  demi-cercles  qui  sou t  à  un 
bout ,  parce  qu'ils  se  rencontrent  quand  on  les 
ferme  ;  ils  serrent,  mordent  les  choses  qui  se  trou- 
veiTt  entre  eux.  |  Fbrtiticat.  Ouvrage  composé  de 
deux  faces  qui  présentent  un  angle  rentrant  vers 
la  campagne,  et  qui  sert  à  coutfiir^tine  courtine,  f 
Tenaille  de  la  place,  Le  front  de  là  place,  compris 
entre  les  points  de  deux  bastions  voisins.  |  Doublé 
tenaille ,  Celle  oui  a  un  angle  saillant  au  milieu, 
entre  deux  angles  rentrants.  |  Cadre  de  fer  avec 
lequel  on  embrasse ,' dans,  une  manufacture  de 
glaces,  les  cuvettes  qui  tiennent  le  verre  en  fusion 
pour  le  verser  sur  la  table  de  cuivre.  |  Entom.  Cro- 
chets recourbés  qui  terminent  l'abdomen  dans  les 
t^erco-orelKes,  et  chez  les  mâles  de  certaines  libel- 
ules  ou  demoiselles.  |  I^s  tenailles  étaient  em- 


le  nom  à'heures,  minutes,  secondes,  etc.  Pour  mieux 
se  reconnattre  dans  la  mesure  du  temps,  on  a  ima- 
.  giné  des  points  desquels  on  part,  et  qui  forment 
;  *  des  périodes  de  toutes  sortes  qu'on  ajoute  les  unes 
/  aux  autres  :  ainsi  le  jour  commence  à  ininuit;  les 
/  mois  se  comptent*  par  jours,  à  pai'tir  du  premiet; 
•V  les  années  commencent  avec   le  premier  jour  du 
mois  de  janvier;  enfin  les  peuples  comptent  leurs 
années  suivant  des  ères  particulières,  datant  sou- 
vent d'un    grand   événement    qui    les    intéresse, 
*     comme  la  naissance  du.Christ,  etc.  La  connaissance 
de  toutes  ces  divisions  forme    la    science  nommée 
chronologie,  |  Chacune  des  terminaisons    divetsen 


servirent  à  mesurer  les  parties  du  jour,  qui  prirent ,  ployéeâ' autrefois  comme  instruments  de  torture.  Il 
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y  avait  les  tenailles  froides  et  \e%  terwilles  ardentes.. 
Avec  les  tenailles  froides, on  serrait' îu8<iu'à  les 
meurtrir  les  muscles  des  jambes,  des  oras,  de  la 
poitrine.  Avec  les  ienaii^fs  ardentes  on  serrait  les 
mêmes  muscles  et  on  les  enlevait  n^eurtris,  san- 
glants, brûlés,  déchirés  en  lambeaux  affreux.  On 
employait^  les  tenailles  ardentes  contre  les  préve- 
nus de  crimes  de  haute  trahison .  de  lèse-maje^é» 
contre  les  sacrilèges,  contre  les  protestants,  etc. 

TENAILLÉE,  8.  f.  Technol.  Quantité  de  tron- 
çons d'épingles  que  l'empointeur  prend  pour  les 
porter  sur  la  meule.  »     v    '  -"  '^•.    4i,*^ 

TENAILLER,  ^  ^*  (^^  mouillées).  Tourmenter 


TEN 


4..      ^ 


nn  condamné  avec  des  tenailles  ardentes.  Les  o^i, 
roinels  de  lèse-majesté,  les  protestants  subissaient 
cet  horrible  hupplice.  Havailiao  fut  tenaillé. 

TENAILLON,  s.  m.  FortiBcat.  Ouvrage  construit 
vis-à-vis  de  l'une  des  faces  de  la  demi-lune. 

TENANCE,  s.  î.  Tenure,  position  du  tenancier. 
I  Bien  qu'il  occupe.  .1   .-     ,w    ' 

TENANCIER,  1ÈRE  ,  s.  Celui,  celle  qui  tenait 
des  terres  en  roture  dépendantes  d'un  fief  auquel 
il  était  dû  des  cens  et  autres  droite.  |  Féod.  Grand 
tenancier,  S'est  dit  pour  Grand  vassal.  |  Franc  te* 
nancier,  Celui  qui  tenait  des  terres  en  roture,  mais 

3ui  en  avait  racheté  les  droits.  |  11  se  dit  encore 
e  nos  jours,  du  fermier  d'une  petite  métairie  dél 
pendante  d'une  plus  grosse  ferme.        -   '^ 

TENANT,  ANTR,  adj.  Qui  tient.  On  ne  Vemploija 
guère  que  dans  cette  locution  :  séance  tenante,  Dans 
le  cours  de  la  séance,  avant  que  la  séance  soit  ter- 
minée. La  décision  fut  rendue  séance  tenante,  \ 
S.  m.  Celui  qui^  dans  un. tournoi,  entreprenait  de 
tenir  contre  toute  sorte  d'assaillants.  |  Fig.  et  fa- 
mil.  Celui,  celle  qui^  dans  une  discussion^  soutient   * 
une  question  ,  une  opinion  contre  tous  ceux  qui  la 
combattent.  Être  le  tenant  d'une  thèse^  d'une  ques-  » 
tion  de  philosophie.  |  Ce  qui  tient,  ce  qui  est  adja- 
cent. Les  deux  routes  sont  les  tenants  de  cet  im- 
meuble. I  Les  tenants  et  les  aboutissants  d*une  pièce 
de  terre,  Les  ^pièces  de  terre  ou  propriétés  qui  la 
borneiit'  de  divei*i  côtés.  |  Tout  en  un  tenant ,  tout 
d'un  lenant,  loc.  adv.  Sans  interruption.  La  çom- ^ 
mune  possède  cinquante  hectares  de  vignes  tout' 
en  un  tenant,  \  Blas.  Se  dit  des  figures  d'hommes 
ou  d'anges  qui  soutiennent  les  écus;  lorsque  ce  sont 
des  animaux  qui  portent  l'écu,  on  dit  Support. 

TÉNARÉ.  Géogr.  Ville  de  Lacouie,  au  S.  E., 
sur  la  mer,  près  un  cap  du  même  nom.  Aujour- 
d'hui Caibares,  \  Ténare  ou  cap  Ténare,  Cap  de  la 
Lacônie,  aujourd'hui  cap  Matapan.  On  y  voyait  une 
caverne  profonde  qui  était  regardée  comme  une  des 
entrées  des  enfers.  De  là,  che2  les  poètes,  la  syno- 
nymiè  de  Ténare  et  à' enfer,  |.S.  m.  Se  dit,  en  poésie, 
de  l'enfer  en  général,  ou  en  particulier  du  lieu  des 
enfers  destiné  au  supplice  des  coupables.  11  tomba 
sans  remords  dans  le  sombre  Ténare.  (Delille.) 

TENDANCE,  S.  f.(pron.  tandanse).  Action,  torce  . 
par  laquelle  un  corps  tend  à'  se  mouvoir  vers  un  \ 
côté,  ou  à  pousser  un  autre  corps  qui  l'en  empoche.^* 

Dans  ^  langage  usuel.  Direction  du  mouvement. 

Fig.  Direction  sensible  vers  un  but,  vers  une  tin. 
Avoir  une  tendance  à^l'avariee.  La  tendance  de  la 
société  moderne  est  vers  l'industrie.  |  Log.  SérielQe 
raisonnements  répréhensibles  dans  leur  ensemble. 

TENDANT,  ANTE,  adj.  Qui  tend  à.  Ne  s'em- 
ploie guèi*e  qu'en  matières  juridiques.  Des  conclu- 
sions tendantes  à  l'annulation  d'une  vente. 

TENDELET,  8.  m.  (pron.  tandelè),  Mhr,  Espèce 

de  dais  que  l'on  place  au-dessus  de  l'arrière  de 

certains  canots  pour  abriter  ceux  qui  s'y  trouvent. 

I  Hortic.  Petite  tente  dont  on  se  sert  pour  mettre 

certaines  plantes  délicates  à  l'abri  du  soleil.  ^ 

TENDER,  s.  m.  (mot  anglais  qui  veut  dire  sui- 
vant, servant),  Ch.  de  fer.  Chariot  d'approvision- 
nement qui  porte  l'eau  et  le  charbon  nécessaires  à 
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la  locomotive.  Le  tender  est  ordinairement  forté 
sur  quatre  roues,  mais  il  y  a  des  tenders  à  six 
roues.  Un  tender  bui  peut  conteniic  3^200   litres 
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d*eaa  et  400  kilogr.  de  coke  suffit  à  nos  maobines 
ordinaires  pour  un  parcours  de  50  à  60  kilomètres. 

Ti^DEHlB,  i«  f.  Chasse  où  ron  tend  des  piégea 
pour  attirer  des  animaux  ou  d'autres  oiseaux.  . 

tEKOeUR,  EUSE,  a4j.  et  i.  Celui,  celle  qui 

nd  quelqiie  chose.  Tendeur  de  tapisserie. 

TENDINEUX,  EUSE,  adj.  (rad.  tendon).  Ansit. 
Qui  est  de  la  nature  des  tendon^,  qui  a.  rapport  aux 
tendons.  Nerfs  tendineux.  Membrane  tendineuse. 

TJiNDOIR*,  i.  m.  (proii.  tandoar  ;  rad.  tendre). 
Bilton  qui  fait  partie  du  métier  de  tisserand,  et  qui 
empêche  la  poitrinièré  de  se  dérouler. 

TENDON,  t.  m.  (pron.  tandan;  du  lat.^  tendo,  je 
tends).  Cordon  fibreux,  blanchâtre,  quelquefois 
rond  ;  plus  ordinairement  aplati ,  qui  termine  les 
muscles  et  sert  à  les  attacher  aux  os  ou  à  d'autres 
parties  du  corpt^  |  Partie  postérieure  des  jambes 
des  chevaux,  qu'on  appelait  autrefois  le  nerf.  | 
Tendon  d'Achille ,  Gros  tendon  aplati ,  formé  à  la 
partie  postérieure  et  inférieure  de  la  jambe,  par  la 
réunion  de  plusieurs  tendons,  et  s'attachant  à  la 
partie  inférieure  de  la  face  postérieure  du  calca* 
néum.  Il  est  ainsi  nommé  parce  que,  selon  la  my- 
.  thologie ,  o*est  à  ce  tendon  qu'Achille  fut  blessé 
par  Paris,  seul  endroit  où  il  fût  vulnérable. 

TENDRE,  adj.  (pron.  tandre  ;  du  lat.  tener,  même 
siguif.).  Qui  peut  être  aisément  coupé,  divisé.  Pain 
tendre,  VÏAïide  tendre.  Légumes  tendres.  \  Délicat, 
sensible  aux  impressions  de  Tair.  Avoir  la  peau 
irèS'tendre.  Les  membres  si  tendres  et  si  délicats  de 
cette  jeune  tille  avaient  été  déforntés  par  un  tra- 
vail incessant  et  grossier.  (E.  Sue.)  tj^ià.  et  au  sens 
moral.  Susceptible^  dimpressions.  ,n  y  a  des  gens 
qui'n*ont  le  cœur  tendre  que  pour  l^s  maux  phy- 
siques. I  Dès  ses  plus  tendres  années^  s^  plus  tendre 
jeunesse^  dans  un  âge  tendre,  Dès  l'enfance,  dans  la 
grande  jeunesse.  On  aime  à  voiir  briller  dans  l'âge 
tendre  les  premières  lueurs  de  toutes  les  passions. 
(Massillon^)  |  Fig.  Qui  est  sensible  à  la  compas- 
sion, à  l'amitié  et  particulièrement  à  l'amour.  Être 
tendre,  d'un  naturel  tendre.  Les  philosophes  ne  sont 
guère  f^idre^.  (Voltaire.)  |  Accompagné  d'un  sen-' 
timent  de  tendresse.  Tendre  affection.  Tendre  solli- 
citude. I  Se  dit  aussi  des  choses  propres  à  inspirer 
ef4  exprimer  la  compassion ,  l'amitié ,  et  surtout 
l'amour.  Elle  me  laissa,  après  m'avoir  accablé  des 
plus  tendres  caresses.  (Benj.  Constant.)  |  Couleur 
tendre^  Couleur  délicate  qui  ne  fatigue  point  la  vue. 
\  S.  m.  Le  tendre j  Le  genre  tendreTTÈvitez  le  tendre 
en  poésie ,  et  en  ^çénéral  dans  toutes  les  composi- 
tions littéraires.  Le  sévère  et  le  tendre.  f 

TENDRE,  V.  a.  (pron.  tandre;  du  lat.  tendere^ 
même  signif.).  Banaer,  tirer  quelque  chose  en  le 
raidissant.  Tendre  un  arc.  Tendre  une  corde.  Tendre 
une  chaîne.  Tendre  un  ressort.  A  peine  avait^il 
tendu  son  arc  que  l'oiseau  était  percé  d'une  flèche 
mortelle.  (Marmontel.)]  Tendre  un  piégea  Le  placer,  le 
disposer  ue  manière  que  l'animal  puisse  s'y  pren- 
dre; Tendre  une  souricière.  Tendre  des  gluanx.  f  Fig. 
Tendre  un  piége^  un  panneau  à  quelqu'un^  L'indnire 
à  commettre  quelque  faute.  Les  promesses  des  puis- 
sants ne  sont  presque  touiours  que  des  pièges  tendus 
à  la  crédulité  des  simples.  (Diderot.)  |  Tendre  Mn 
pavillon^  une  tente.  Les  dresser,  les  mettre  en  état 
de  servir.  |  Tendre  une  salle,  un  appartement,  Les  ta- 
pisser, les  parer  de  tapisseries.  Tendre  une  alcôve  de 
damas.  Tendre  une  église  de  noir.  |  Présenter  en 
avançant.  Tendre  la  main.  Tendre  le  cou.  Tendre  une 
perche  à  quelqu'un  qui  se  noie.  |  Tendre  la  main, 
Mendier.  Pourquoi  tendre  la  main  quand  elle  est 
encore  assez  robuste  pour  tenir  et  bien  diriger  Pin- 
.strument  du  travail?  (Boiste.)  |  Tendre  la  main  à 
quelqu'utl^  Lui  être  secfourable  |  Tendre  les  bras  à 
qMqu'ùn,  à  quelque  c/io«f^  Inviter  quelqii*un  à  ve- 
nir, se  montrer  prêt  à  recevoir  quelque  chose,  j 
Tendre  les  bras  à  quelqu'un,  signifie^ussi  L'aider,  le 
secourir,  être  prêt  à  lui  pardonner  ses  torts.  | 
Tendre,  v!  a.  Aller  vers,  aboutir  à.  Tendre  à  un  but. 
Cette  chaumière  où  tendaiet^  nos  pas  s'apercevait 
^.au  loin,  à  travers  le  feuillage,  éclairée  par  la  lune. 
(J.  J.  Rousseau.)  |  Fig.  i'homrae  /end  ae'totites  ses 
forces  au  bonheur»  (Bôiste.)  |  Escrime.  Allonger  le 
bras  raide^  au  lieti  de  pareV  les  coups,  afin  d'at- 
teindre sou  advet^irCj  au  risque  d'être  blessé  soi- 
ïnême.  li  ée  f^it  et  fenrfiMe  bras. 

TENDRfSllENT,  adv.  {^ron.  tandreman).  Avec 
teadresse.  Aimer,  chérir  tmdrement.  Regarder  ten- 
drement. Il  Pembraçsa  tendrement.  Ses  entrailles  sont 
^^ndrement  émues  sur  le  lâalheur  de  ses  frères. 
/^ENDRESSE/  s.   f.   (rad.  tendre),  ^ensik^flité 

ramitié,  à  l'amour^  aux  afiections  âe  la  uature. 
Aimer  aveq  tendressf.  Donner  à  quelqu'un  des  mar- 
ques de  tendresse.  La  tendresse  de  la  roèré  pour  ses 
enfants  est  de  tous 'les  temps  et  de  tous  les  lieux. 
I  Se  dit  pour  la  passion  même  de  Paraour.  Tant 
ae  beautà  qui  briguent  leur  tendresse.  (Racine.)  | 


Au  plur.  Témoignage  d*an)itié,  d*aflection^  ca- 
resses. Il  est  des  tendresses  dont  il  faut  se  méfier. 
I  Le  mot  tendresse  n'est  d'usage  qu'au  figuré,  et, 
comme  on  l'a  vu,  la  délicatesse'  de  notre  nation  a 
renfermé  ce  mot  dans  l'amour  et  l'amitié.  On  ne 
dit  ix)int  :  Cette  viande  est  d'une  grande  tendresse, 
on  doit  dire  :  Cette  viande  est  fort  tendre.  C'est  un 
substantif  qui  manque  au  propre  dans  notre  langue  ; 
il  faudrait  avoir  la  hardiesse  de  l'employer  dans 
ce  sens  ou  d'y  substituer  tendreur  ou  tendreté'. 

TENDRETÉ,  s.  f.  (rad.  tendre).  Vieux  mot,  qui 
s'est  dit  pour  tendresse,  et  que  l'on  emploie  Quel- 
quefois au  propre  pour  désigner  la  qualité  de  ce 
?[ui  est  tendre  en  parlant  des  viandes,  des  fruits,  etc. 
^  tendreté  d'un  aloyau,  d'un  beefstéak*  / 

TENDREUR,  s.  f.  Vieux  mot,  qui  a  signifié  La 

qualité  de    ce  qui  est  tendre.    La  tendreMr  d'un 

cljjipon.  La  tendreur  d'un  gigot.  Jl  nous  faut  forti- 

er  la  vue  et  la  durcir  contre  cette  tendreur  du 

ton  cérémonieux  des  paroles.  (Montaigne.). 

TENDRON,  s.  m.  Rejeton  tendre  d'un  arbre.  Les 
chèvres  1  routent  les  tendrons,  \  Fig.  etfamil.  Une 
jeune  fîllé  déjà  formée  et  dans  l'âge  des  amours, 
il  ^ait  métamorphoser  la  face  noire, et  ridée  d'une 
vieille  en  un  visage  de  tendron.  (Le  Sa^e.)  J  Carti-  ' 
lages  qui  sont  à  l'extréMité  de  la  poitrine  de  quel- 
ques animaux.  Un  tendron  de  veaU. 

TENDU,  UE,  part,  (prom  tandu).  Bandé,  raidi. 
Arc,  piège  tendu.  Ces  plis  disparaissent  quand  la 
peau  est  lenAue,  (Lacépède.)  Fig.  Aroir  l'esprit 
tendu ,  Fortement  préoccirpé.  Revêtu  de  tapisse- 
ries, de  tentures.  Chambre  tendue  de  velours.  |  S.  f. 
Action  de  teiîdre  des  pièges^  des  filets  ;  canton  où 
l'on  a  tendu  des  pièges.  Relever  les  tendues.  Parcou- 
rir Iles  tendues  pour  enlever  lès  oiseaux  pris. 

TÉNÈBRES,  s.  f.  pi.  (du  lat.  tenebrae,  même 
sens).  Obscurité  profonde.  Si  le  soleil  s'éteignait, 
nous  serions  dans  l'horreur  des  ténèbres.  La  vie 
d'un  aveugle  se  passe  dans  les  ténèbres.  Le  coupable 
cherche  autant  qu'il  est  en  lui  les  ténèbres,  mais  il 
ne  peut  échapper  à  la  clarté  de  sa  conscience.  | 
,  Fig.  Les  ténèbres  de  l'ignorance.  Les  ténèbres  du 
temps  passé.  Tous  les  rois  ont  la  même  condition 
misérable  :  ils  sont  mal  entourés  et  trompés;  ils 
vivent,  ils  agissent  dans  les  ténèbres.  I^cour  est 
une  région  de  ténèbres^iix  la^vérité  est  étouffée  par 
le  mep^fnge.  (  Massillon.  )  |  Les  catholiqiies  nom- 
ment le  démon  Yange  des  ténèbres,  V esprit  du  mal. 
I  T.  de  liturff.  Nom  des  matines  qui  se  chantent 
l'niîjprès-dlnée  du  mercredi^  du  jeudi  et  du  vendredi 
de  la  semaine  sainte.  Aller  à  ténèbres,  entendre  les 
ténèbres,  chanter  les  ténèbres. 

TÉNÉBREUSEMENT,  adv.  (pron.  ténébreuse- 
man).  D'une  façon  ténébreuse  ;  dans  les  ténèbres. 

TÉNÉBREUX,  EUSE,  adj.  (rad.  ténèbres).  Som-* 
bre,  obscur.  On^  n'aperce vait  dans  ce  séjour  leW- 
breux  que  la  pointei  au  rivage  où  nous  étions.  (Bem. 
de  Saint-Pierre.)  f  En  poésie.  Le  séjour  ténébreux, 
L'enfer.  I  Qui  se  passe  dans  les  ténèbres.  Enfin, 
toute  l'horreur  d'un  combat  ténébreux.  Racine.)  | 
Fig.  Être  sombre-et  ténébreux,  avoir  Vêtir  sombre  et  té* 
nébreux,  Être  sombre,  triste,  mélancolique.  |  Qiif  se 
plaft  dans  les  ténèbres,  pour  cacher  ses  desseins 
coupables.  Conspirateur  ténébreux.  \  On  dit,  dans 
un  sens  analogue.  Une  marche,  une  conduite  téné" 
breuse.  \  Fig.  Les  temps  ténébreux  de  .Vhistoire ,  Les 
tenips  où  l'nistoire  est  obscure,  incertaine.  ^ 

TÉNÉBRION,  s.'m.  Entom.Genrede  coléoptères 
hé|éromères,  de  la  famille  des  *  n^élàsomes,  qui  vi- 
vent dans  l'obscurité  et  ne  voient  que  le  soir.  Lés 
vers  du  ténébrion  meunier  sont  désignés  sotis  le 
nom  de  vers  de  la  farine.  ->  :^ 

TÉIfEBROSITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  té- 
nébreux. \a  ténébrosité  de  ses  desseins.  (C^orneille.) 

TÉNEDOS^  Géogr.  Ile  de  la  mer  Egée,  près  de 
Troie;  9  kilom.  sur  5;  7,000  habitants.  Elle  s'ap-  * 
pelait  primitivement  Leucophrys.    ^ujotnrd'hui  7^- 
nédos  ou  Bog^ja. 

TÈNEMENT,  S.  m.  (rad.  tenir),  Féod.  Métairie 
dépendante  d'une  sei^lreurie.  Tènement  rotiiriér.    j 
n  signifiait  aussû  Fjcf,  terre^  domaine  en  gé^ral. 

TprÉRIFFE.  Oéop.  Ile  de  l'océan  Atlantique, 
la  plus  g^^WÊf  ^^  v^i^aries;  80  kilom.  sur  40; 
80,000  babnBts  ;  ohef-lieu,  Santa-Cruz.  Elîe  ap- 
paHient  à  l'Espagne.  Sol  fertile,  vins  rivaux  de 
ceux-de  Madère  et  de  Malvoisie;  commerce  actif, 
aux  mains  des  Anglais.  Les  habitants  prim^ifs  de 
Ténériffe  sont  les  Suanches.  Llle  léUr  fut  enlevée 
par  le  Portugais  Fernandez  de  Lugo,  au  xti«  siè- 
cle. I  Pic  de  Ténériffe,  Pic  volcani^iue  fameux,  dont 
la  cime  s'élève  k  3,808  mètres,  et  qui  a  eu  de  fré- 
quentes éruptions,  la  dernière  en  1798. 

TÉNÈS.  Myth.  Fils  dé  Cycnùs  et  de  Procîée. 
Cycnus  ayant  épousé  en  secondes  noces  Philonome, 
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celle-ci,  amoureuse  de  Ténèi,  qui  relhaail  d«  ttl 
rendre  à    ses   désirs,  le   calomnia  aiiprka  Aé  son 
époux  et  persuada  à  Mopsus,  joueur  de  flûte,  d'ap- 
puyer son  mensonge.  Ténès  fut  alors  jeté  à  lia  iMr 
ainsi  que  sa  sœur  Hémithée,  parprdre  de  CjûmwM^ 
les  âots  les  portèrent   dans   l'Ile  de  J>eueophr7t^4 
dont    les   habitants    choisirent  Ténès  pour  roi  f| 
donnèrent  à  leur  pays  le  nom  de  Ténéioê.  Cepdi* 
dant  Cycnus,  ayant  découvert  la  fisusseté  de  rào* 
cusation  portée  contre  son  fils,  se  rendit  à  Tén^ 
dos  pour  se  réconcilier  avec   ses  enfants.  Maie  il 
n*y  réussit  point,  et  Ténès  coupa  d'un   coup  de 
hache  le  c^Xle  qui  retenait  le  vaisseau  de  son  père    , 
au  rivage,  pour  l'éloigner  du  bord.  Ténès  fut  tué% 
involontairement  par   Achille.   On  lui  éleva  un*: 
temple  célèbre  où  nul  Joueur  de  flûte  ne  pouvait 
entrer,  et  l'on  y  suspendit  sa  hache,  comme  em- 
blème de  sa  sévérité.  , 

TÉNESME,  t.  m,  (dti  gr.  Tcfvl^,  je  tends).  Pa- 
thol.  Envie  continuelle  et  presque  inutile  d'aller  à. 
la  selle,  avec  un  sentiment  douloureux  de  tension 
ou  de  constriction  k  la  région  de  l'anus.  C'est  1#  . 
symptôme  d'une  irritation  du  rectum.  |  Ténêêmê 
vésical.  Envie  continuelle  et  douloureuse  d'uriner, 
avec  chaleur  et  cuissofn.        .  v 

TENETTE,  s^ f.  Chirurg.  Sorte.de  pinces  que 4 
l'on  introduit  dans  la  vessie  pour  en  extraire  les  ^ 
calculs  dans  l'opération  de  la  cystotomie.     j  r>^W 

TENEUR,  s.  f.  (rad.  (etiir).  Ce  qui  est  contenu^ 
mot  à  mot  dans  un  jugement,  dans  un  arrêt,  dans  ^ 
un  acte.  11  faut  qu'un  arrêt  soit  exécuté  ^ans  sa 
forme  et  teneur.  La  teneur  d'un  acte.  /  * 

TENEUR,  EUSE,  S.   Celui,   celle  qui   tient.  Il 
n'est  usité  que  d^ns  cette  dénomination.  Teneur  de: 
livres,  teneuse  de  livres^  Celui,  celle  qui  a  la  charge' 
de  tenir  les  écritures  chez   un  commerçant.  Un 
bon  teneur  de  livres  est  indispensable  k  tout  né- 
gociant. Voilà  une  charmante  te^ieuse  de  livres,        K 

TENIA,  s.m.(du  gr.Taivia,bandelette,ruban).Zool. 
Genre  de  vers  entozoaires  dont  le  corps,  plat  et  com« 
posé  d'un  grand  nombre  d'anneaux  articulés,  a  sou-  r 
vent  plusieurs  mètres  de  longueur.  Il  est  terminé  an*  «  ' 
térieurement  par  une  tête  très-ténue,  tuberculeuse,  «'' 
munie  de  quatre  petits  suçoirs,  entre  lesquels  on 
observe,  chez  quelques-uns,  une  bouche  ou  trompe! 
entourée  d'une  couronne  de  crochets  rétractiles  ;  de(v 
là,  la  distinction  de  deux  variétés  du  téniet  :  le  ténia  \ 
annelé  ou  ténia  à  longs  anneaux  et  le  ténia  non  an»  ;' 
nelé  ou  ténia  large.  Le  cou,  d'abord  filiforme,  s'é* 
largit  peu  à  peu,  et  se  continue  ainsi  av^  le  corps, .  , 
dont  la  largeur  varie  depuis  1  jusqu'à  8  millimè->^:  ; 
très  et  plus.  Il  atteint  en  longueur  de  6  à  8  mètres, 
et  quelquefois  davantage.  Toutes  les  classes  d'ani-. 
maux  vertébrés  sont  sujettes  à^tre  infestées  de  ces  ' 
vers,  qui  se   logent  ordinairement  dans  l'intestin. . 

frêle,  aux  parois  duquel  ils  s'attachent  au  moyens 
es  crochets  rétractiles  de  leur  bouche,  et  où 
ils  se  nourrissent  vraisemblablement  en  absorbant 
par  leurs  pores  les  sucs  dont  ils  sont  baignés.  Ils 
déterminent  dans  TéconoTtiie  les  mêmes  pnénomè- 
nes  que  les  autres  vers  intestinaux  ;  mais4es»nor- 
tiens  du  ténia  qui  sont  expulsées  avec  les  matières' 
fécales  décèlent  tôt  ou  tard  sa  présence.  On. a  pré- 
conisé tour  à  tour  tine  foule  de  traitements  contre 
le  ténia,  maiâ  le  traitement  par  l'éooroe  fraîche  de 
racine  de  grenadier  paratt  préférable  à  toutes  les 
autres.  Elle  est  donnée  en  décoction.  Une  dose  trop 
faible  n'a  point  de  résultat,  une  dose  un  peu  trop 
forte  peut  produire  des  vertiges,  des  nauséefi,  des 
coliques;  mais  ces  accidents  se  dissipent  eu  stis- 
pendant  Tusage  du  médicament.  Il  faut  l'adminis- 
trer, en  général»  au  moment  où  Iqs  individus vieib- 
nent  de  reijtdre  des  portions  de  ténia;  et  si  l'on  ne 
réussit  pas,  il  faut  attendre  une  nouvelle  expulsion 
de  portions  de  ce  ver.  Suivez  la  méthode  de  RaspaiK 
TÉNIE;RS  (pivip,  dit  le  Vieux).  Peintre  fla- 
mand, né  à  Anvers  en  1582,  mort  en  1$49.  II  eol 
Rubens  popr  mattre.  et  s'appliqua  à  rendre  la  na- 
ture flamande  dans  toute  sa  naïveté.  Ses  tableaux 
sont  fort  dîfBciles  à  distinguer  de  ceux  de  son  fils. 
I  Téniers  (David,  dit  le  Jetifi^.  Fils  et  élèlve  du 
précédent,  né  à  Anvers  en  1610,  mort  en  1694.  | 
^Im.  Tableam  peint  par  Téniers.  Les  Téniers  se 
vendent  fort  cher. 

TBNIOlDE,  s.  f.  (du  gr.ratvfflt,  bandelette  ;  sISo;,  . 
ressemblance).  Ichtnyol.  Faucille  de  poiipons  acan-  ^ 
tboptérygiens,  tirés-voisins  des  scombéroldes* 

TENIR,  V.  a.  (du  IslU  tenere,  tenir).  Avoir  à  la; 
main,  entre  les  mains.  Tffitr  un  livre.  Tenir  une 
épée.  Tenir  les  rênes  des  chevaiiz.  Tenir  le  go^u- 
vemail  d'un  navire.  La  déesse  lenatl  d'itne  maia 
un  sceptre  d'or  pour  conmianâer  aux  vagues.  (Fé* 
nelon.)  |  Fig.  Tenir  entre  ses  mains,  dan» \i9  mains,  . 
Avoir  en  son  pouvoir,  en  sa  puissiançe.  La  Con- 
vention, qui  tenait  entre  ses. mains  la  destinée  de 
la  France^  la  sauva  de  la  Conquête  par  sa  foi  dans-/ 
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le  droit  «t  Mr  la  hftQto  énergie.  (L.  Blane.)  |  AIh 
iol.  Tems^  Pr«nes  ee  que  je  vous  prétente.  TtiMs, 
monsieur,  Toiià  la  plnma  que  vous  eherohies.  (I^* 
deh>t.^  I  Prov.  et  fig.  Il  m  litnl,  Se  dit  d'mu  homme 
auquel  il  Arri?e  quelque  ebote  de  flofaeuz^  d*em« 
barranaut.  |  Il  en  litiil,  signifie  le  plus  souvent,  Il 
est  ivre,  ou  II  eel  amoureux.  U  reiûi  de  fréquentes 
milites  à  cette  femme,  U  m  liêmi.  \  U  Ittiu  mon 
hom^nê,  je  le  li#fu,  Je  l'ai  amené  dans  le  piège,  ou 
Je  l'ai  réduit  à  ne  pluipoutoir  tergiverser,  reculer. 
I  Prov.  Il  tipU  Insn  zê  ^'11  timt.  Il  n'est  pas  aisé 
de  lui  faire  Quitter  prise)  ou  C'est  un  avare,  un 
homme  ^  n  aime  |K>int  tpajer.  |  Il  ^aui  mieux 
tenir  que  courir  mprèê^  La  jouissance,  la  possession 
vaut  mieux  que  l'espéran^.  |  Un  tiem  raiil  mieux 
que  deux  tu  l'aura*^  La  pos#efsion  d'un  bien  prêtent 
vaut  mieux  que  reipéranoé  ti'un  bien  plus  grand, 
mais  qui  est  incertam.  f  llmir  quelqu'un  à  la  gorge^ 
Lui  serrer  la  gorge  avec  les  mains.  |  Fig.  Le  ré- 

'  du  ire  dans  un  état  à  ne  pouvoir  faire  aucune  ré- 
sistance à  ce  qu'on  exige  de  lui.  On  dit  dans  le 
même  sens  :  Tenir  1$  pptgnard,  le  pied  sur  la  gorge 
de  quelqu'un.  |  Fig.  et  fam. TèfM'r  quelqu'un, /fuelque 
chose  dans  ta  manche.  Tenir  quelqu'un  •  le  j>ec  dam 
l'eau.  Y.  MAMCHB  et  BSC.  I  Tenir  un  enfant  eur  lu 
fonde  de  bdptime^  ou  siitiplement  '^enir  un  enfant^ 
Chez  les  catholiques,  En  être  le  parrain  ou  la  mar- 
raine. I  Posséder,  occuper.  L'avenir  (|ue  tu  croyais 
déjà  tenir  t'échappe  avant  que  to  n'aies  réalisé  tous 
tes  projeta  liberticides.  (Raynal.)  |  Tenir  quelque 
chose,  de  qué/^u'an,  L'avoir  appris  de  ouelqu'un.  Je 
tiene  cette  nouvelle  d'un  vieux  chevalier  de  Cala- 
trava,  qui  a  un  talent  tènt  particulier  pour  décou- 
vrir les  chcVses  les  plus  secrètes.  (Le  Saffe.V  \  Tenir 
quelque  chose  de  quelqu'un^  Lui  en  avoir  l^bllgation. 
Oui,  je  lieiM  tout  de  vous.  (Racine.)  |  Tenir  quelque 
chose  de  son  père  et  de  sa  mère^  Leur  ressembler\en 
cette  chose.  |  Abtol.  7* «nir  de  son  père  et  de  sa  mm, 
Leur  ressembler,  soit  au  physique,  soit  au  moral. 
I  Tenir  une  chose  di  r:sce.  de.  naissance,  de  nature. 
Se  dit  en  parlant  d'une  raose  qu'on  a  reçue  de  ses 
ancôtres,  qu'on  a  apporcée  eu/  naissant.  |  Tenir  la 
vie  de  quelqu'un,  Lui  avoir  obligation  de  la  yie.  | 
On  dit  de  même,  Ceux  de  qui  ou  doni  il  tient  la  n>. 
Son  nère  et  sa  mère.  |  Tenir  une  terre  à  foi  et  à 
hommage  de  quelqu'un.  Les  rois  d'Angleterre  ont 
tenu  autrefois  la  Normandie  et  la  Guyenne  à. foi 
et  à  hommage  d%  la  France.  (Académie.^  |  Occiw 
per,  remplir,  en  parlant  de  l'espace.  Un  lac  qui 
li>nl  le  quart  d'un  pays^^'^^'**'*^'*  chambre,  tenir 
le  lit  y  Demeurer  dans  sa  chambre,  dans  son  lit,  par 
suite  d'indisposition.  J'ai  tenu  le  lit  quinze  jours. 
I  Tenir  lieu  d'une  personne,  (Tune  ehose,  La  sup- 
pléer, la  remplacer.  Tenez-moi  lieu  du  fils  que  j^ 
perdu,  ne  vous  remariez  point.  (Le  Sage.)  |  On  dit 
de  même.  Tenir  la  pldce  de  quelqu^un.  Lui  succéder 
dans  son  emploi.  Acceptez  sans  façon  l'offre  que 
je  vous  fais  de  tenir  ici  la  place  qu'occupait  mon 
fils.  (H.  Balzac.)  |  Tenir  table  ouverte,  Tenir  une 
table  où  l'on  reçoit  beaucoup  de  personnes,  et  même 

.  celles  qui  n'ont  pas  été  invitées.  |  Absol.  Tentr  ta^ 
ble.  Donner  ordinairemenê^  à  manger.  |  Se  dit  des 
lieux  que  l'on  occupa  pour  y  exercer  une  profeuion, 
un  métier,  r^ntr  boutique.  Tenir  hôtellerie.  |  Être 
dans  un  certain  rang^  dans*  un  certaia  ordre,  en 

'  parlant  des  personnes  et  des  choses.  |  C'est  moi  qui 
tiens  le  rang  de  père  de  famille.  (Molière.)  J  Fig. 

'  Tenir  bien  son  rang,  sa  place,  son  poste,  Exercer 
avec  dignité^  avec  capacité  remploi  od  l'on  est.  | 

*  Mettre,  garder  en  queloue  lieu.  Pour  moi,  dès  que 
j'ai  eu  découvert  la  violence  de  cet  amour,  j'ai,  su 
tenir  toujours  ma  fille  renfermée.  (Molière.)  |  ffntr 
garnison  dans  une  ville,  Y  entretenir  une  garnison. 
I  Se  dit  en  parlant  des  assemblées,  des  fonctions 
publiques,  vous  pouvez  tous  l63  jours  tenir  deux 
audiences.  Œaoine.)  |  Tenir  ^ne  chose  secrète,  Gar- 
der le  silence  sur  une  éhose^  n'en  point  parler.  | 
Occuper  durant  quelque  temps.  Ce  discours  nous 
'  tiendra  trop  longtemps.  |  Protesser.  Il  est  des  hom- 
mes qui  tiennent  certaines  doctrines  qui  s'accom- 
modent toujours  avec  leurs  intérêts.  fMarmontel.) 
I  Tenir  entre  encore  dans  un  gj^a  nombre  de 
phrases  dont  on  trouve  l'explication  en  se  repor- 
tant au  substantif  auquel  il  se  trouve  join|.  |  Neu- 
tral.  Êti^e  attaché  à  quelque  chose;  être  difficile  à 
.arracher,  à  déplacer.  Des  clous  qui  tiennent  fbrte- 
ment.  |  Fam.  Cela  ne  tient  ni  à  fer  ni  à  clou,  Cela 
est  très-mal  attaché.  *  |  Fig.  La  vie  de  l'homme  ne 
tient  qu*à  un  fil,  tient  à  un  fil.  \  Fig.  Cela  lui  tient 
au  cœur,  Cela  le  chagrine  ou  l'inquiète  vivement. 
Ouais!  Ce  maître  d'armes  vous  tient  bien  au  cœur. 
j(Molière.)  |  Fig.  Tenir  ^à  une  personne,  Être- attaché 
Va  une  personne  par  quelque  lien  d'intérêt,  d'amitié; 
de  reconnaissance.  |  Fig.  Tenir  à  quelqvie  chose,  Y 
être  extrê^^ement  attaché,  affectionné.  Tenir  à  la 
y\e.  Tenir  à  l'argent.  Ljfk  femmes  tiennent  à  leurs 
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agrémdnti  encore  plni  qn^à  lenra  passions.  (M"^  de 
StaëM  I  Participer.  Le  mulet  tient  ae  l'âne  et  du  che- 
val. (Buffon.)  I  kessembler.  Tentr  de  son  père,  de  la 
mère.  |  Être  contigu.  Mon  domaine  tient  au  sien.  |  Dé- 
pendre, résulter,  provenir  de.  Cette  décadence  tient  à 
l'apothéose  des  jouissances  matérielles.  Nos  misères 
tiennent  au  despotisme.  |  Impersonnel.  , 

Il  ne  iiendt^t  qu'à  vous,  beau  sire, 
D*ètre  anssi  ^as  que  moi,  lui  repartit  le  ohiea, 
^  (L4  fontaihb.)        V 

I  Fam.  Qu'à  cela  ne  tisnne,  Que  cela  na  flùse 
aucun  empêchement.  |  Résister.  Les  armées  de  l'Eu- 
rope coalisée  ne  pouvaient  tenir  contre  l'ardeur  des 
troupes  républicaines.  |  Fig[.  L'homme  ne  saurait 
tenir  ni  contre  l'adversité,  ni  contre  la  prospérité, 
sans  la  philosophie.  |  Tenir  bon,  tenir  ferme,  Per- 
sister avec  fermeté,  se  défendre;  Attaqués  brusquer 
ment,  les  Français  tinrent  ferme  contre  un  gros  de 
cavalerie  autrichienne.  (Norvins.])  |  Être  compris 
dans  un  certain  espace,  une  certaine  mesure.  Toui 
ces  livr^  mt  '  tiendront  pas  dans  votre  bibliothèqne. 

I  Impersonnel.  Il  tient  deux  cents  personnes  dans 
ce  lieu.  |  Subsister  sans  auciine  altération,  aucun 
changement,  en  parlant  d'un  traité,  d'une  conven- 
tion, il  ne  Haut  pas  que  ce  contrat  ftmne.  Ce  traité 
tiendra-'t'il?  |  Durer,  avoir  lieu,  en  parlant  des 
foires,  des  marchés.  La  plupart  dès  foires  tiennent 
pendant  l'été.  |  Sb  tenir,  v.  pron.  Se  tenir  par  le 
bras,  par  la  main.  Et  en  face  de  la  nature,  vrai 
temple  de  Dieu,  ils  couraient  par  les  hautes  herbes 
en  ee  tenant  les  mains.  (G.  Sand.)  |  Fig.  et  fam.  Stf. 
tenir  à  quatre,  on  simplement  se  tenir,  Feâre  un 
grand  effort  sur  soi-même  pour  ne  pas  éclater, 
pour  ne  pas  s'emporter.  J'ai  peine  à  nu  tenir,  et  la 
main  me  démange,  (Molière.V  ]  Se  prendre,  s'atta- 
cher à  quelque  chose  pour  s  empêcher  de  tomber. 
Se  tenir  à  nne  branche.  |  Fig.  Il  vaut  mieux  se  tenir 
anx  principes  qu'aux  hommes.  (Boiste.)  |  Ss  tenir, 
s* en  tenir  à  q%èslque  chose.  S'y  arrêter,  s'y  fixer  in- 
variablement. Je  m'en  Item  à  votre  parole,  mon  cher. 

Mais  e*est  ^sei  avant  ponssi^  le  témoIgnajSe, 
Je  M'y  tiens,  et  n*en  veux  pour  moi  pas  davantage. 

(MOLisav.) 

I  Se  croire,  s'estimer.  Ne  te  tienê-tSpt^  fort  de  ma 
poltronnerie.  |  Je  mêle  tiens  pour  dit.  Il  n'est  j[>as 
besoin  qu'on  me  Ict  répète,  qu'on  m'en  avertisse 
davantage.  Je  me  tins  pour  dit  qu'il  fallait  au  plus 
tôt  abandonner  ce  pays  de  bas  flatteurs  et  de  petits 
t^rrans.  (Voltaire.)  |  Etre^  demeurer  dans  un  certain 
lien.  Il  4«i«nail,i^  l'ombre»  d'un  immense  catalpa 
qui  dominait  la  forêt.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  | 
Etre,  demeurer  dans  un  certaiii  état,  dans  tiné 
certaine  position.  S«  |«nir  tranquille,  se  l^mr debout. 
*!'  TeneZ'VOUÊ  en  lejKMr,  ou  absol.  TeiHei-'VOus  donc.  Se 
\dit  à  une  penopne  qui  gêne,  qui  étourdit,  qui -im- 
patiente. I  Se(^temr  sur  ses  gardée,  Êt^re  attentif  à  ne 

as  sè  laisser  surprendre.  |  F^.  eipar  menace  ou 
par  forme  d'avertissement.  Tenet-rous  bien;  vous 
n'avex  qu^à  vous  bien  tenir.  Prenez  garde  à  vous, 
prenez  les  moyens  nécessaires  pour  ne  pas  vons 
laisser  8urpreriare,^ponr  vous  bien  défendre.  1  S#( 
tentr  bien,  se  tenir  ^omme  il  fami,  Avoir  un  bon 
maintien.  On  a  bien  de  la  peine  à  vous  mettre;  ne 
sauriez-vous  vous  tenir  comme  il  faut.  (Molièrv;^' 
TENNESSEE.  Géogr.  Rivière  des  ÊUts-Unis, 
natt  en  Virginie,  traverse  l'Ëtat  de  Tennessee  (qui 
lui  v<loitson  nom),  baigne  TËtat  d'Alabama,  rentre 
dans  celui  de  Tennessee,  puis  traverse  le  Kentucky 
et  tombe  dans  l'Ohio.  |  État  de  Tennesêée,  Un  d^ 
Ëta^^e  l'Union,  entre  ceux  de  Kentucky  au  nord, 
de  Virginie  au  nord-est,  de  la  Caroline  du  nord  à 
l'est,  de  Géorgie  au  sud-est^  d'Alabama  au  sud,  de 
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1, 110,000  habitants.  Capitale,  Nashville. 

TENON,  s.  m.  Qrad.  tenir).  Bout  d'une  ptèee  ae 
bois  ou  de  métal,  taillée  de  manière  à  entrer  aans  une 
mortaise.  Les  tenons  et  les  mortaises.  |  Petite  che- 
ville de  fer  servant  à  assujettir  le  canon  d'une 
arme  sur  soin  bois.  |  Morceau  de  marbre  que  le 
sculpteur  laisse  derrière  une  partie  pour  le  soutenir. 

TENOa,  s.  m.  (de  Pitied.  lenoreV  Espèce  de  voix 
qu'on  connaissait  autrefois  sous  le  i^om  de  taille; 
c'est  U  voix  d'homme  la  ploi  aiguë  qu'on  puisie 
obtenir  sans  contrarier  la  nature.  |  Le  tém^  a  la 
même  étendue  que  le  soprano  ou  dessus,  voix  or- 
dinaire des^femmes  et  des  enfants  :  mais  il  est  à  une 
octave  plus  bas.  On  se  sert  le  plus  souvent  de  la 
clé  de  (fo,  quatrième  ligne,  et  de  la  clé  de  M^'podr 
écrire  les  parties  do  ânor.  Le  rôle  de  ténor  ett, 
(lans  nos  opéras,  le  rôle  le  plus  brilla^.  [  Chaatéulr 
(Jûi  a  ce  genre  de  voix.  iJn  bon  ténor.  Les  ténors. 

TÉNOTOMB,,  S.  Jàé   Chimif .  InatroflMnl  qui 


\ 


sert  à  pratiquer  la  tinotomie,  celle  furtout  par  la 
méthode  sou5«-Qutanée.  C'est  un  scalpel  à  lame 
oourte  et  étroite.         .^  •    > 

TKNOTOMIC^  s.  f.  (du  ffr.ttfvtd,  Je  tends,  d'bfi 
tendon;  tiuivio,  je  coupe).  Mot  d'ongine  récente 
qu'on  a  d'abord  employé  pour  désigner  exclusive! 
ment  la  section  des  tendons,  mais  qui,. aujourd'hui 
a  pris  un  sens  plus  général,  et  indique  toute  opé^ 
ration  dans  laquelle  on  coupe  une  partie  trop  ten- 
due ou  trop  courte,  quelle  qu'elle  soit  d'ailleurs. 
La  tinotomie,   en  elle-même,   ne  date  pae  de  nos 

i'ours  ;  car,  dès  le  xvii*  siècle,  on  avait  eu  recours  ' 
k  la  section  du  muscle  sterne*  cleldo-masteïdien 
pour  remédier  à  certains  vices  de  position  de  la 
tête^  et  il  y  a  fort  longtemps  aussi  qu'on  a  proposé 
des  opérations  pour  remédier  aux  cicatrices  vi- 
cieuses. Mais  jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  n'avait 
Çuère  songé  à  généraliser  la  section  des  parties 
fibreuses  pour  corriger  un  grand  nombre  de  diffor- 
mités. C'est  surtout  aux  travaux  de  Thilenius,  de 
Sartorius,  de  Michselis,  de  Delpech  et  de  Stromeyer, 
que  la  tinotomie  doit  lé  développement  qu'elle  a 
pris  tout  à  coup,  txt  faisant  entrer  dans  son  do- 
maine des  tendons,  des  muscles,  des  ligaments, 
qu'elle  avait  cru  d'abord  devoir  respecter. 

TBNREC,  s.  m.  Zool.  Genre  de  mammiftres  car- 
nassiers insectivores  qu'on  trouve  à  Madagascar 
renfermant  des  animaux  dé  petite  taille,  très^voisins 
.des  hérissons.  .,■  ,j,   . 

\    TENSIF,  IVB,  adj.  (pron.  $ansif;vni.  tension).  Qui 
est  aooomlpagné  de  tension.  Douleur  tensive. 

TENSION,  s.xC  (du  lat.  tensio,  fait  de  tendere, 
tendre^.  État  de  ce  qui  est  tendu.  Lsl  tension  de  la 
peau  a'un  tambour.  La  leiwion  des  cordes  d'un  in- 
strument. I  £tat  des  parties  vivantes  qui  ont  perdu 
leur  souplesse  naturelle,  par  suite  d'un  tiraillement 
ou  d'un  écartement  accidentel.  1  Synonyme  de  Pres- 
sion pour  les  fluides  ^lastioues.  |  Figur.  Tension 
J'etprti,  Grande  application  u'espiit. 

TENSON,  s.  m.  f  pron.  tanson  ;  du  lat.  contentio, 
dispute,  débat).  Nom  donné,  au  moyen-âge,  à  des 
pièces  de  poésie,  le  plus  souvent,  en  dialogue,  qiii 
avaient  ordinairement*  poui^^o>>jet  des  questions  in- 
génieuses sur  Tamour  que  les  troubadours  se  pro- 
posaient les  uns  aux  autres  :  i)  en  naissait  d'a- 
gréables disputes.  C'étaient  aussi  parfois  des  plaintes 
langoureuses,  des  reproches  amers,  ou  enfin  de  san- 
glantes injures  qu'échangeaient  deux  adversaires. 

TENTACULE,  s.  m.  (pron.  tantakule;  du  lat.  <m- 
tare,  tâter).  Zool.  Appendices  mobiles  n<^  articulas 
et  de  conformation  très-diverse,  dont  beaucoup 
d'animaux,  entre  autres  les  mollusques  (limaces, 
limaçons,  etc.),  et  plusieurs  poissons,  comme  la 
baudroie,  ont  la  tête  pourvue.  Les  tentacules  servent 
le  plus  souvent  d'orjg^Des  de  tact.  Tous  leszoophytes, 
ou  radiaires,  sont  munis  de  tentacules  qui  sont  con- 
stamment disposés  autour  de  leur  bouche,  de  manière 
à  composer  des  sortes  de  rayons.         ,  m  ,  <  v 

TENTACULE,  ÉE,  adj.  Qui  est  muni  de  tenU- 
cules.  Animal  tentaeidéi^  ,r  -  ^  r      ,v   a>^>  v  -,      * 

TENTANT,  ANTE,  adj.(proil.  ««m/«i;  rad.  ten^ 
ter).  Qui  est  pôropre  à  tenter.  Occasion  tentante.     . 

TENTATEUR,  TRICE,  t.  Celui,  celle  qui  tente, 
qui  esaaye  d'amener  au  mal.  Cest  un  tentateur,  une 
tentatrice  irrésistible.  |  Se  dit  particulièrement  du 
déovon.  Les  catholiques  attribuent  au  tentateur  U 
.plupart  des  su^;gestions  de  no^nrpropre  nature.  | 
Adjeet.  L'eipnt  lsfil4Kair.     "^ 

TENTATION,  s.  f.  (prpn.  tantoeion  ;  rad.  tenter\ 
Mouvement  interrompu  par  lequel  on  est  portéi 
sollicité  à  fiure  queloue  ehoee.  Avoir  la  tentation  de  ^ 
voyager.  Résister  à  la  tenteUion  d'écrire.  Je  résistai 
pourtant  à  la  tentation  de  rire.  (Le  Saoe.)  La  ten- 
tation de  mal  fisire  augmente^  avec  m  fisoilités. 
(J.  J.  Rousseau.)  |  Relig.  Induction  ou  sollicite- 
tion  au  mal,  oeôasionnée  par  les  attraite  du  monde, 
la  concnpiioenoe  de  la  chair,  ou  par  la  malice  du 
démon.  Résister  àla  tentaiioei.  Céder  à  la  tentation. 
hto(tentatione  de  la  ohait.  Les  tentatione  du  malin 
mnt.  Chaque  jour  je  suooonoibe  à  la  tentaiiof^^ 
(X.  Marmier.)  Les  tentationef  du  bal,  du  jeu. 

TENTATIVE,  s.  f.  (rad;  tenter).  Action  par  la-; 

rlle  on  tento^  on  essaye  ào  réussir  dans  quelque 
se.  Une  tentative  d'évasion.  Une  teniatieeào  vol, 
d'assassinat.  Toute  tentative  est  offerte,  permise  en 
révolution,  à  l'ambitieux,  parce  que  tout  est  en 
loterie.  (BoiAe.)  Il  échoua  daus  ses  teniativee.  •. 
TENTE,  a.  f.  (prws.  tante  ;  du  lai.  tenêorium,  ml 
de  temkrs^  tendre,  étendie).  Ewèee  de  pavillon  fiut 
erdinairemeni  de  fproese  toile  ^e  ebanvse,  '  et  qne 
Fciidiesse  en  pleine  ^campagne  pour  se  mettre  a 
l'abri  éa  soleil  et  des  injotta^  lipipe.  Drssiir  une 
ffiMs^dee  iffUet.^S^hriterswls  une  tente.  Qujl* 
viennent  Vous  chercher  sous  les  tentée  d' Achille 
(Raeine.)  L'armée,  fatiguée,  se  reposait  loos  M 
tentée^  dont  les  firax  marquaient  |  la  ligna*  ^(A*  •^ 
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Vigny.)  Lat  «noient  patriarches  vivaient  soui  la 
tente,  |  Mar.  Grosses  oouvertures  que  Ton  tend  à 
trois,  ou  quatre  mètres  au-dessus  des  ponts  supé- 
rieurs des  navires.  Les  embarcations  plus  légères 
ont  une  toile  tendue  à  un  mètre  et  demi  au-dessus 
des  bancs  ;  on  la  nomme  tenté  de  nage. 

TfiNTB,  KBi  part.  Essavé.  Coup  tenté.  La  ebose 
ne  vaut-elle  pas  la  peine  d^être  tentée  ?  (Massillon.) 
I  Attiré  par  un  app&t,  séduit,  qui  éprouve  une  ten- 
tation. Un  homme  tinté.  Une  vertu  itntét^ 

TENTEMENT/  S.  m.  Escrim.  Mouvement  qui 
consiste  à  battre  deux  fois  le  fer  de  Tadversaire. 

TENTER^  T.  a.  (du  lat.  tentan,  essayer).  Mettre 
en  usage  quelque  moyen  pour  faire  réussir  une  chose. 
Tenter  une  expéfienoe.  Tenter  différents  moyens. 
Tenter  Timpossible.  Je  me  plaia  à  tenter  des  entre- 

Ï>nses'  hasardeuses.  (Molière.)  Quioon<^ue  connaît 
'esprit  humain  lenff  de  aprandes  choses  qui  paraissent 
comme  impossibles.  (Vauvenarguee.)  AbsoL  Lors- 
qu'il s'asnt  ^  fkire  du  bien,  on  ne  risque  jamais  de 
tenter.  (Sois^)  |  Tenter  fortuné^  têtUêr  la  fortuné^ 
Hasarder  qublque  chose  dans  l'espérance  du  succès. 
Ils  ont  cherché  à  tenter  fortuné,  et  ils  u*ont  abouti 
qu'à  un  grand  dJ|sastre.(  H.  Balzac.)  |  Attirerparun 
sppât;  essayer  4e  séduire,  de  corrompre.  Tu  sais 
par  quels  efforjn\il  tinta  sa  vertu.  (Racine*)  |  I>on<^ 
uAr,  inspirer  le  ^ésir  de  faire  quelque  chose.  La 
gloire  est  le  seul  bien  qui  me  puisse  tintir.  (Racme.) 
I  Dans  FËcriture/.Ëprouver  le  zèle,  la  fidélité.  Dieu 
tenta  Abraham.  (Açad.)  Tintir  Difu^  Lui  demander 
lans  nécessité  des  miracles.  I  Porter,  solliciter  au  mal, 
au  péché.  Le  serpent  tenta,  dit-on,  la  première  femmCi 
et  il  fut  écouté^  pour  le  malheur  du  genre  humain^ 

TENTHREDE.  s.  f.  (du  gr.  xpSpy\iiay,  ^êpe).^ 
Entomol.  Tribu  d'hyménoptères  de  la  fiumlle  des 
porte-scie.  Corps  court  et  cylindrique,  mandibules 
fortes  et  aplaties,  mâchoires  munies  de  palpes  è 
iix  articles.  .  .-    y/vx, 

TENTURE,  S.  f.  (pron;  laïUart;  rad.ltmlre).  Ta- 
pisseries de  même  facture,  de  même  dessin,  ou  dont 
les  dessins  font  suite  Tun  à  l'antre.  De  riches  ten- 
tureif  de  superbes  tableaux,  couvraient  les  muis  de  la 
salle  de  festin  de  ces  jeunes  voluptueux.  (FI  Soulié.)  | 
Se  dit  aussi  de  tout  ce  qui  sert  à  tapisser  un^  cluanbre. 
Tenture  de  damas.  Itnlare  de  velours.  Tentun  de  deuil .  | 
Action  de  tendre  aes  tapisseries.  Ilestdûà  cft  ouvrier 
vingt  francs  pour  la  tenture.  [Ce  mot  désigne  le  nlns 
souvent  les  pièces  4'étoffes  qui  sont  tendues,  lors  a'un 
convoi  ou  d^un  seinrice,  dans  l'intérieur  et  à  l'exté- 
rieur de  réglise,  ainsi  qu'à  la  maison  mortuaire.  Les 
tentures  étaient  noires,  semées  d'abeiUesen  argent. 

TÉNU,  UE,  adj.  (du  lat.  tànuis).  Qui  est  délié, 
fort  minoe.  Substance  ténue.  Lès  parties  ientift. 

TENUE,  s.  f.  As^ette,positioa  terme  d'un  hc^mme 
à  cheval.  Cet  homme  a  de  la  tef^ue  à  cheval.  |  Du- 
rée d'une  assemblée,  temps  pendant  .lequel  elle  se 
tient.  Pendant  la  tinui  de  laCoi^vention.  La  tenui 
d'un  concile.  |  Maintien,  maniè^  de  se  tenir  dans 
le  monde,  en  société.  Ce  jeune  homme  ne  réussira 

t»as  dans  le  monde,  il  manque  de  feÀue.  |  Tenue  dans 
'arméc;  se  dit  par  rapport  à  l'uniforme  ou  à  la  toi- 
lette du  soldat,  à  l'allure  qu'il  a  sous  les  armes. 
Tenue  du  matin.  Tenue  dé  guerre.  |  Êtn  en  grande 
tenue  ou  simplement,  Être  in  tinui,  Être  en  habits 
de  parade.  |^  On  dit,  par  opposition j.  Être  en  petite 
tenue,  N'avoir  sur  woi  que  ce  qui  est  exigé  pour  le 
service  ordinaire.  |  Parextens»  ileotr  une  èonne/enue, 
Être  propre,  soigné  dans  ses  habits.  |  Tenue'  des  livrée, 
Art  ae  réffler  la  compûkbilité  d'un  négociant  et  de 
présenter  l'histoire  écrite  de  toutes  ses  opérations. 
On  distingue  lii  tinue  du  livra  in  partii  iimpli 
ou  à  partii  simple,  Manière  de  tenir  les  livres  qui 
consiste  à  ne  mentioniier  dans  chaque  article  que 
celui  qui  doit  et  à  qui  l'on  doit,  et  la  tiriue  du  livreM 
en  partii  double  ou  à  partie  double,  qui  consiste  à 
reconnaître  à  la  fois  un  débiteur  et  un  créancier 
dans  la  rédaction  d'un  article  quelconque,  soit  de 
recette,  soit  de  dépense.  [Tout  é^um  tinui,  loc. 
^v.  Tout  d'un  tenant.  Posiséder,  cent  hectares  de 
terre  en  prairies  tout  d'une  tenue.  |  Au  tric-trac, 
Action  du  joueur  qui,  ayant  gagné  un  ou  plusieurs 
trous,  ne  s'envapas  lorsqu'il  pourrait  le  faire.  |  Mar. 
^nd  de  bawne,  dé  mauvaite  tenui,  Fond  qui  est  bon 
ou  mauvais  pour  l'ancrage.  Le  fond  de  la  rade  était 
ée  mauvaiié  tinui.  \  Jmcriqui  a  uiii  bonne  tinui, 
Ancre  dont  la  patte  est  bien  prise.  |  Mus.  Conti* 

:  {iui^tion  à^xctBi  nSkmenote  pendant  quelques  mesures. 
TE]yUlllOSlrRB,adj.  ets.(dulat4tlmtitl,  mince; 

^^^trum,  bec).  Qui  a  le  bec  grêle.  I  S.  m.  pk  Fa- 
mille de  l'ordre  des  passereaux,  renfermant  des  oi- 
seaux qui  ont  le  beo  long,  étroit,  sans  échancrure 
et  souvent  flexible.  ..   *    ' 

'  ^l^'^iraiTB,  s..f.  (du  lati  lenutlos,  même  signif.). 
Vtualité  d'une  chose  ténue.  La  ténuité  d'un  corps, 
d  une  substance.  |  Fig.  Petitesse.   La  ténuité  de 

^  f  homme  le  met  ea  stoli^  (YgUMe^) 


TSNUmit,  s.  f.  (rad.  lenir).  Féod.  Se  disait  et 
de  rétendue  d'un,  fief,  de  sa  mouvance,  et  de  la 
manière  dont  il  était  tenu  pu  possédé.  On  distin- 
guait, en  général^  la  tenun  féodale,  pour  les  fiefs 
nobles  et  la  tenun  di  rotun,  pour  les  hefs  roturiers. 

TÉ08.  Qéogr.  Ancienne  ville  de  l' Asie-Mineure, 
sur  la  côte  méridionale  d'une  péninsule,  était  une 
des  douze  cités  de  la  eonfédération  ionienne.  Patrie 
d'Anacréon,  appelé  pour  cette  raison  Li  poèti  di 
Téoi,  Le  vieUlard  de  Téoe^^^^^sj   ;  i  /i-i         ':v^ 

TÉPHAAMAMCIE,  s.f.  (dû  gr.  t<9pa,  cendré; 
liavTSiOt  divination)*  Antiq.  Espèce  de  divination 
dans  laquelle  on  se  servait  de  la  cendre  du  feu 
qui,  dans  les  sacrifices,  avait  consumé  les  victimes. 

TÉPHRINB,  s.  f.  fdu  gr.  xéf  pa,  cendre).  Miner. 
Lave  feldspathiqùe,  ae  couleur  cendrée,  rude  au 
toucher,  et  fusible  en  un  émaU  blanc  pointillé  de 
noir  et  de  vert.  \     ^ 

TÉPHEITE,  s.  f.'(pron.  téfrite;  du  ffr.  TC9piCf 
cendré,  à  cause  de  leur  couleur  cendrée).  Entomol. 
Genre  de  diptères  athéricères,  de  la  tribu  des  mus- 
cides,  renfermant  de  petites  mouches  à  ailes  laté- 
rales. Les  l^rtlsf .     :      \ 

TÉPHROTIQUe/  a4j.  (prdn.  téfrotike;  an  gr. 
TS9p6;,  cendre).  Qui  est  couvert  de  poil  gris. 

TBPlDAlUUBf»  s.  m.  (pron.  tépidariome;  du 
lat.  tepidue,  tiède).  Nom  qu'on  donnait,  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains,  a  une  chambre  dé  leurs 
thermes  où  ils  prenaient  des  bains  tièdes  ou  des 
bains  de  vapeur. 

TEE,  adv.  lat.,  qui  signifie  trois  fois.  On  l'em- 
ploie souvent  en  français  a^rès  bie,  deux  fois.  | 
On  s'en  sert  en  musique  pour  indiquer  qu'un  pas- 
sage doit  dtre  répété  trois  fo^.  |  Dans  les  paroles 
des  chansons,  ter  indique  également  qu'un  vers 
ou  un  fragment  de  vers  doit  être  repris  trois  fois. 

TÉEATOLOGIE ,  S.  f.  (du  gr.  xspoc ,  atoc , 
monstre  ;  Xé^oCt  discours).  Partie  de  la  physiologie 

f  générale  qui  traite  des  diverses  monstruosités  de 
'organisation,  qui  en  recherche  les  causes  et  les 
lois.  I  Histoife  des  monstruosités  animales.  La  le- 
ratolàgie  se  divise  en  tératologie  humaine,  animale 
Bi  végétaUé  Les  monstruosités /sont  d'autant  plus 
rares^  que  les  types  des  espèc^  sont  plus  parfaits^ 
c'est-à-^re  d'une  orgahisation  plus  complexe. 
Ainsi  la  race  humaine  présente  moins  d'anomalies 
.que  les  races  zoologiques  proprement  dites,  et  celles^ 
ci  moins  que  les  végétaus^  car,  pour  le  tératoio- 
gue,  les  monstruosités  sont  beaucoup  plus  fré- 
quentes que  pour  le  vulgaire.  Celui-ei  ne  voit  de 
mibnstruositâ  qiie  là  où  se  trouve  un  vice  très- 
apparent  de  la  forme^  comme  la  bioéphalie^  l'anen- 
céphalie,  etc.  ;  le  tératologue,  au  contraire,  recon- 
naît qu'U  y  a  difformité  dans  toute  déviation  du 
^pe  spécifaque.  Les  cas  les  plus  remarquables  de 
monstruosité  sont  :  l'absence  de  tête^  la  double 
tête^  l'absence  des  bras  ou  des  jambes,  le  tronc  ne | 
présentant  à  l'endroit  où  s'attachent  les  membreé 
que  des  rudiments  de  pieds  ou  de  mains^  etc. 

TÉRATOLOGIDUE,  adj.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  tératMOgie.  Etudes  tératologique^, 

^  TBRATOS€OPIE,   S.  f.   (du   gr.   xcpoc^  atoc, 


T^lésENTHlBIE,  s.  f.  (pron.  térébmUtki).  Sue 
résineux,  de  la  consistance  du  miel,  âi|i  4é0ûiila 
naturellement,  ou  à  l'aide  d'incision,  «^h^iîittfS 
végétaux^  surtout  de  ceux  de  la  famùle  dee  eilii« 
(ères  et  de  celle  des  térébintbaoées,  tels  Que  le#  piiis^ 
sapins,  mélèzes  et  cyprès.  La  térél^ntiiine  e^i  «s 
mélange  d'une  huile  esseihtielle  et  d'une  résinai  om 
effectue  la  séparation  de  ces  deux  éléments  en  dis* 
tillant  la  térébenthine  dans  de  grands  alambics 
de  cuivre.  Elle  fournit  ainsi  près  du  quart  de  son 
poids  d'essence.  Le  résidu  est  ce  qu'on  appelle  ^rot 
eic,  orcanson  ou  colophane.  On  aistingue  dans  le 
commerce:  la  térébenthine  commune  ou  éU  Strae^ 
bourg,  qui  (provient  des  sapins  ;  la  térébenthim  de 
Bordeaux,  qui  découle  du  pin  maritime  ;  la  térében' 
thine  de  Venise  ou  de  Briançon^  qui  provient  du 
mélèze.  On  emploie  la»térébenthine,  ainsi  que  l'es*^ 
sence  qu  on  en  extrait,  pour  la  préparation  du  ver- 
nis. L'essence  de  térébenthine  sert  aussi  au  désprais* 
sèment.  La  médecine  fait  usage  de  l'essence  os  té>^ 
rébenthine  contre  les  névralgies,  le  ténia,  les  mAp' 
ladies  des  voies  urinaires ,  les  ""coliques  hépati» 
ques,  etc.  Flanelle  imbibée  d'essence  de  térébenthine* 

TEEÉBINTHÀCÉES ,  S.  f.  |^.  Bot.  Famille 
de  planteis  dicotylédones  polypétales  périgynes. 
Elle  renferme  des  arbres,  des  arbrisseaux,  et  plus 

.  rarement  des  végétaux  herbaeés,  tous  laiteux  ou 

V  résineux.  Traité  sur  les  térébinthacées. 

•  TBEÉBINTHE,   S.  m.   Bot.  Genre  tvpe  de  la 
^  fkmille  des  térébinthacées.  Les  principales  espèces 
sont  le  térébinthe  commun,  qui  croit  spontanément 
dans  le  midi  de  la  Fraèce,  le  pistachier  et  le  len» 

tisque.  V.  FISTACHIEB  et  LBNTISQUa. 

TÉEÉBEAL,  ALE,  adj.  Mu  lat.    terehra^  ^s]^ 

Se  dit  des  coquilles  qui  ont  la  forme  d'une  vis.      ï 

TEEEBEANT,  ANTE,  adj.  (du  lat.  Urebrantg 
part,   présent  de  terebrare^  percer).  Qui  péree  ou 

Êerforé.  I  Figur.  Se  dit  d'un  mal  vif  et  poignant» 
l^ouleur  térebrante.  \  Se  dit  des  coquilles  bivalves 
dont  les  animaux  ont  la  faculté  de  percer  dei 
pierres,  dans  l'intérieur  desouelles  ils  se  logent.  |^/ 
D.-  m.  pi.  Section  de  l'ordre  aes  hyménoptères^  ren*^ 
fermant  ceux  de  ces  insectes  dont  les  femellea  sont 
pourvues  d'une  tarière,  espèce  d'aiguillon  qui  leul^^ 
sert  à  percer  les  substances  étrangères  pour  y  dé» 
poser  leurs  œufs.  Cette  section  comprend  les  papt^ 
vorM  et*  les  poWe^scte.  ^  ^1  H  !  V  '         y^\ 

TEEÉBEATION,  S.  fl  ^u  lat.  lere6ralto,  ikitdè 
ierf6rare,  percer).  Action  de  percer.  |  Particulière^ 
igiinent,  Action  de  percer  un  arbre  pour  en  extnik% 
l^la  gomme,  la  résine,  etc.  .      » 

TÉEÉBE  ATULE,  s.f.  (rad .  tetibra,  tarière).  Zooh 
iGenre  de  mollusques  brachiOpodes,  renfermant  dél 
animaux  ovales  ou  oblongs,  épais,  ayant  les  llordii 
du  manteau  très-minces^  et  garnis  sur  le  bord  de 
cils  très-courts  1         i  ' 

TÉBÉDYLE,  s.  m.  (du  gr..T€perv^  percéir;^Xav^ 
bois).  Entomol.  Genre  de  coléoptères  jpentanières^ 
de  la  tribu  des  colydiens,  renferme  des  insectes  qm 
percent  le  bois  des  arbres  en  y  creusant  des  trous 
arrondis.  On  les  nomme  vulgairement  perce-boie. 

TEEENCE.  Fameux  poète  latin,  d'origine  afirir 


•  %^ 


i  ■ .. 


TEECI^E,  S.  f.  (du  lat.  tertiue.  trontèn^e)<  L'une 
des  me^rànes  qui  se  forment  àani  la  nucelle  ou 
corps  intérieur  des  végétaux. 

TÉEEBELLE,s.f.(dulat  Jfrf6ra,vis).  Zool:  Genre 
d'annélides  céphalobranches,  de  la  famille  dés  sa^ 
beBaires-^ou  amphitrilfes.  Il  renferme  des  espèces 
fnarinés  qui  vivent  enfoncées  dans  le  sable.   ^ 

TEEBBELLE.  ÉE|  adj.  (du  lat.  Ifredfo,  vis). 
Qui  a  la  form^^^^une  vis.  (kK^mUa  4érébelléi."  • 
'  TEÊÉBÊNE,  s.' f.  Chim.  Corps  qui  se  forme 
comme  produit  accidentel  brsqu'oni  uit  agir  cer- 
tains acides,  et  notamment  l'acide  sulfuriqua  sur 
Fessence  de  térébenthine. . 

TÉEEBENTtfEIlÈt  f.  m.  Ëssencc  de  térében^ 


signe,  prodige,^ miracle;  cxoicéio,  je  vois).  Anti<^.  ^^^^  y  „  f^  ^  Carttage  vers  20Q  avint  J.  (J.  / 
Divination  car  1  apparition  et  la  vue  des  monstres,  :  ^^  ^j^^^  ^^  j^s  Numide?  dans  If^  courses  qu'H^/  : 
dès  prodiges,   des  spectres,  des  fantômes.  Ce  fbt     -  .    .  ^-     •  ,     ^    .,      .^..       .    >   ;^/ 

f^ariatératoscoDie  que  Brutus  augura  qu'il  perdrait 
a  bataille  dé  rhilippes,  lorsque,  la  veille  de  cette 
action,  un  spectre  lui  apparut  dans  sa  tente.  ^- 

TEECEE,  V.  a.  (du  lat.  ter,  trois  fois).  Donner 
un  troisième  labour,  une  troisième  façon  à  la  vigne. 
Teroer  une  vigne.  |  On  écrit  aussi  terar.  \^ 

•TEECÈEE.  Géogr,  Une  des  îles  Apores,  environ 
120  kikim.  de  tour;  40,000  habitante |  chef-lieu. 
Angra.  |  On  écrit  aussi  Tércein. 

TBECET,  s.  m.  (du  lat.  ter^  trois  fois).  Counlet 
ou  stance  de  trois  vers.  Le  sonnet  est  coinpose  de 
quatorze  vers  distribués  en  deux  quatiUns  et  deux 
terçetx.  La  pivim  congédie  du  Dante  est  écrite  en 
tercets.  Voilà  de  charmants  tercete.]. 


ûent  sur  les  terres  des  Carthaginois^  puis  vend# 
à  Tereutius  Lucanus,  sénateur  romain^  qui  le  fit 
élever  avec  beaucoup  de  soin  et  Tafin^nçhit  fort 
jeune.\Ce  sénateur  lui  donna  le  nom  de  Térence^ 
suivant  la  coutume  qui  voulait  que  Vaifranchi 
portât  le  nom  du  maître  dont  ikt^nàit  1%  liberté. 
Nous  avons  six  comédies  de  Térence.  On  y  admire 
Tart  avec^leauel  y  sont  peintes  les  mœurs  et  la 
Àjatiire.  Rien  oe  plus  simple  et  de  plus  naïf  que 
son  style,  rien  en  même  temps»  de  plus  élevé  et  dp 
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les  Grecs,  soit  dfkus  le  4our  des  pensées,  spit  dans 
le  choix  de  Texpression;  mais  aussi /on  peut  ;lAi 
reprocher  de  n'avoir  été  le  plus  souvent  que  lelè 
traducteur.  Térençé  sortit  de  Rome  n'ayant  jms 
encore  trente-cinq  aùs.  On  ne  le  vit  plus  depuis. 
Il  s'était,  diton,  amusé  dans  sa  retraite  i^  tratfniri- 
lès  pièces  de  Ménandre  et  à  composer  de  son  propre 
foncU,  et  ce  fut,  à  ce  qu'on  prétend,  lar  doidenr 
d'avoir  perdu  ces  différentes  pièces  qui  causa  s|^ 
mort.  Les  comédies  de  Térence^      ,    ; 

TEEGÉttlIVEt  EE;  a^.  (dit  lat.  te^geminme^ 
triple).  Bot.  "Se  dit  des  feuilles  dont  le  pétiole  te 
dfvise  en  deux>  parties  et  porte  deux  foliotes  à  l'eUi» 
droit  do  la  bifurcation.  Sensitive  tergémifkée: 

In  TEE6IVEES4TEUE,  TEICB.  a^/ets.  Celui, 
celle  qui.  tergiverse.  Rarement  les  tergifeeneUeUfH 
réussissent*  Ypus  8tes  tmo  tergiversattiçeè        «^    ' 


k. 


%' 


•ï  •- 


'  .\V'' 


.    '■«■■     f     '. 


■'  t.; 


.  ïi'- 


■>';',.^ 


il  • 
•'■■-.' 


(.1*  ■ 


\ 


.•♦.',►>•■' 


ftÊM 


*4'*- 


l'-l 


■■:t,  .''>t 


...  ■,.,,•-    t' '■.'■',.■ 

-»'  *;'■:■■'./»    .■■:  ■'■■.•:.. 

r'i    '  '.'■"■'  '  '■■'         '    ^    \- 

:à\pA  -v';^'-;;  j.U*,.VJ, 


k:i;i« 


ni 


■.%     '••■■■:'■•;■ 


.'•■.     '  r-'"''  -  u-j    ■.'■,.•    ..I-.'.  'J.'. 


.y^,  ■,w:''*':i!t»1'*"'.7*-i;''....^  '     '•■•M'Y,.-  ^■"'■' 

,'•■,•'  '.       •  m    ■  ■•,■  ■        ''»(■■■■■•      -  •    , 


:;.         ''''.it»'..''''.,.,'' *-.••.      .M 


■«i 


f  •  \  <,■>■..] 


1^.  ./• 


*i-v*-'t.:^. 


1     A 


,-  ^f 


m 


f.^ 


•    .....  ■■■'.•  rw.  :,■■*■•    .  .•..'•^^7 

■■  •■  ri     V  • .  ."     ■■■•!'  ,,■.  ."•,'..    .  .  «,,.      .    '>..,•..■"     . 


■/■<■:• 


'  ..  *>    il 


•>  »  i  •< >,4  #1 


-'t  ;i 


..•^. 


■il'-  ':-'\,>-  ■ 


I*  ».  '• .;  ..ï;>  •■•-^  •  :  ;••;  "  '  •"  -  "      .  ■  ' 


.,   V,;  .^        ■  V 
1» 


:  v.'J 


r 


4408 


TER 


/  \ 


/  ■ 


j' 


^^-i-.' 


'il  ,     '■'■ 

M 


.1:  '  ■ 


TERGIVERSATION,  8. f.  Action  de  tergiverser; 
résultat  de  cette  action.  Les.  mauvais  avocats  et 
les  plaideurs  usent  souvent  de  teryivenatioru, 

TERGIVERSER,  v.  a.  (du  lat.  tergivenari,  fait 
de  tergum,  dos,  arrière;  versari^  aller).  Prendre 
des  détours,  des  faux -fuyants   pour   éloigner  ou 

Sour  éluder  la  conclusion  d'une  affaire,  la  décision 
une  qiiestion  et  pour  ne  pas  faire  une  réponse  po- 
sitive. C'est  un  chicaneur  qui  ne  fait  que  tergiverser, 
TERME,  s.  m.  (du  Ut.  ifrminalu«,  fini).  Se  dit, 
en  général,  de  toute  borne,  de  toute  limite,  et 
s'applique  à  tout  ce  qui  est  susceptible  d'être  me- 
suré. Le  terme  d'une  coirse,  d'un  voyage.  '^Le  terme 
de  la  vie.  Maladie  qui  tî)uche  à  son  terme.  La  mort 
est  le  terme  de  toutes  Vbs  agitations  de  ce  monde. 
(Bourdaloue.)  Ce  fut  1^  le  terme  de  son  bonheur 
et  de  ses  vertus.  (Barthélémy.)  Il  ne  s'en  farilut 
guère  qu'un  accident  ne  mît  tin  terme  k  tous  mes 
projets.  (Chateaubriand.)  |  Temps  précis  de  paye- 
ment. Le  terme  est  échu,  il  faut  payer.  |  Par  extens. 
Somme  due  au  bout  du,  terme.  Les  loyers  scmt 
élevés;  le  terme  est  difficile  h  payer.  Des  locataires 
qui  ne  peuvent  acquitter  leurs  termes,]  Prov.  Qui 
a  terme  ne  doit  rien,  On  n'eit  pas  obligé  de  payer 
avant  le  ternie  échu.  |  Temps  au  bout  duquel  une 
femme  doit  accoucher,  selon  les 'lois  de  la  nature. 
En  ce  sens,  on  Remploie  sans  article  ou  avec  l'ad- 
jectif possessif.  Enfant  qui  est  venu  à  terme.  Cette 
femme  approche  de  son  terme.  \  Mot^  diction.  Ce 
sont  les  termes  et  non  les  cliosçs  qui  révoltent  les 
hommes.  (Voltaire.)  |  Gramm..  et  log.  Les  mots 
qui  expriment  les  idées  mises  en  rapport.  Dans  toute 
proposition,  il  y  a  deux  termes,  le  sujet  et  l'attribut. 
Dans  tout  syllogisme,  on  ne  trouve  que  trois  termes: 
le  grand,  le  moyen  et  le  petit,  combinés  deux  à 
deux.  I  En  propres  termes,  En  se  servant  de  ceux 
mêmes  qui  ont  été  employés  par  la  personne  que 
l'on  fait  parler  ou  par  l'écrivam  que  l'on  cite.«£Je]a 
lui  a  été  dit  en  propres  termes,  |  En  termes  propres, 
En  se  servant  de  termes  que  l'usage  à  consacrés, 
qui  sont  convenables  à  la  chose  dont  on  parle. 
S'exprimer  en  termes  propres,  \  Se  dit  aussi  des 
façons  de  parler  particulières  à  une  science ,  à 
un  art,  à  un  métier.  Terme  technique.  Ce  sont 
termes  do  l'art  dont  il  est  permis  de  se  servir. 
(Molière).  |  Au  plur.,  Position  réciproque  dé&^^V- 
sonnes  par  rapport  à  une  affaire.  Dans  les  termes 
où  nous  eu  sommes,  on  ne  doit  point  faire  de.  façons. 
(Le  2^age.)  |  Chez  les  anciens,  on  appelait  terme 
toute  borneservant  à  indiquer  la  limite  d'un  ter- 
rain. Les  Romains  mettaient  ces  bornas  sous  la 
Ï protection  d'une  divinité  particulière  qu'ils  appe- 
aient  le  dieu  Terme.  \  Par  suite,  le  mot  terme  a 
désigné,  en  architecture,*  les  pierres  carrées  sur- 
montées d'une  tête,  image  du  dieu  Terme  des  Ro- 
mains, que  l'on  place  dans  les  jardins  d'ornement, 
au  coin  des  allées  et  palissades;  ce  sont  souvent 
aussi  des  statues  d'homme  ou  de  femme  sans  bras, 
et  dont  la  partie  inférieure  se  termine  en^gaine; 
des  pièces  de  sculpture  qui  forment  les  côtés  d'un 

*  édifice.  I  fignr.  et  fam.  Être,  rester  planté  comme 
un  termef  Rester  longtemps  debout  et  immobile  au 
même  endroit.  ]  En  algèbre,  les  termes  d'un  poly- 
gone sont  les  quantités  séparées  par  -les  signes 
plus  4"  et  moins  — .  Il   y  a  deux    termes   dans  un 

',  binôme,  trois  dans  un  trinôme,  etc.  |  En  arithméti- 
que et  en  géométrie,  les  termes  d*un  rapport,  d'une 
proportion,  dune  progression,  sont  les  quantités 
qui  sont  com[)arées  entre  elles.  |  Philos.   Compré*- 

'  hension  des  termes,  Se  dit  de  leur  particularité,  du 
nombre  d'idées  qu'ils  renferment  avec  leur  idée 
principale.  |  Complexion  des  termes,  Connaissance 

^  des  rapports  qui  existent  entre  les  termes;  cette 
connaissance,  selon  les  thomistes,  dérive  non  pas 
de  l'expérience,  muis  de  certaines  formes  de  con- 

•  ception  rationnelles  préexistantes  dans  notre  esprit. 
.    I  Extensions  des  termes.  Se  dit  de  leur  généralité, 

du  nombre  d'espèces  qu'ils  comprennent  comme 

genre.  '|  Mfjir.  Les  deux  pièces  de  bois  qui  forment 

"  les  angles  du  couronnement,  à  l'arrière  d'un  grand 

navire.  C'était  autrefois  deux  statues  d'hommes  ou 

.  de  femmes,  dont' la  partie  inférieure  se  terminait 

e!i  gaine  ou  en  qrr«ae  de  ppissôn  tojdillée.  On  les 

tiomme  aussi  amortiê»emen4.y  \  »v^^,5^^\  v    •  v^ 

TERME.   Myth.   Dieu  protecteur    des  limites, 

.  dont  Nama  Pompilius  introduisit  le  culte  à  Rome 

quand  il  divisa  les  terres  entre  les  citoyens  et  mit 

dos  bornes  aux  champs.  Le  dieu  Terme  fut  d'abord 

>  représenté  sous  la  figure  d'une  grosse  pierre  carrée 

^  OVL  d^une  souche.  Plus  X^rû,  on  lui, donna  une  tête 

"^humaine,  placée  sur  une  borne  pyramidale;  mais 

il  était  toujours  sans  bras  et  sans  pieds,  afin  qu'il 

:    ne  pÙt  changer  de  place.  Qn  l^onorait  de  dieu  non- 

'   seulement  dans  tes  temples,  mais  encore  sur  les 

bornes  .des  chfunpii,  quon  ornait  oe^  jo^|i|firlà  #e 

guirland^y  et  môme  ^  sur  les  grands  chemms.  Les 
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sacrifices  qu'on  lui  faisait  ne  furent  pendant  long- 
temps que  des  libations  de  vin  et  de  lait  avec  des 
offrandes  de  fruits  et  quelaues  gâteaux  de  farine 
nouvelle.  Dans  la  suite,  on  lui  immola  des  agneaux 
et  des  truies,  dont  on  faisait  un  festin  auprès  de 
la  borne.  Le  festin  se  terminait  par  des  danses. 

TERMINAISON,  S.  f.  (rad.  terminer).  Ëtat  d'une 
chose  qui  se  termine,  qui  cesse,  qui  fit^it.  La  termi" 
naison  d'une  affaire.  |  rhysiol.  Cessation  d'un  phé- 
nomène normal  ou  d'une  maladie.  |  Anat.  Le  bout 
ou  la  disparition  des .  nerfs,  des  vaisseaux.  Ter- 
minaisons artérielles.  Terminaisotis  nerveuses.  | 
Gramm.  Le  dernier  son  d'un  mot,  par  exemple  o 
dans  amù,  us  dans  dominus,  ou,  plus  exactement, 
toute  la  partie  variable  de  la  fin  des  mots,  celle 
ou'on  ajoute  au  radioal  pour  exprimer  1^  accidents 
ae  nombre,  de  genre,  de  cas^  aè  mode,  de  temps, 
de  personne,  et  rendre  ainsi  les  rapports  de  con- 
cordance ou  de  dépendance  que  les  motront  entre 
eux,  conmae  dans  umaverunt,  romanorum.  C'est  par 
ladifféreuce  de  leurs  terminaisons  que  se  distinguent 
les  déclinaisons  et  les  conjugaisons.  C'est  aussi  par 
les  difi'érences  de  terminaisons  que  se  distinguent 
les  vers  dans  les  langues  modernes  :  les  rimes  sont^ 
dites  f^iiasculines  ou  féminines,  selon  que  les  mots 
ont  une  terminaison  masculincf  comme  amour,  ou 
féminine,  comme  (efufrM^f.Termtnaùon  rude,  douce, 
agréable.  Terminaison  en  er,  en  ir,  en  oir,  etc. 

TERMINAL,  ALE,  adj.  (rad.  terminer).  Se  dit 
des  plantes  qui  occupent  le  sommet  d'un  organe 
quelconque.  StyJe  terminal.  Anthère  terminale. 
Fleurs  terminales.  Bourgeon  terminal.  \  Charnière 
terminale,  Charnière  de  coquille  bivalve  ^ui  est  si- 
tuée en  dehors  des  crochets. 

TERillNER,  V.  JL,  {â\x  fat.  iei^minare,  rad.  ter- 
minus, terme,  fin,  limite).  Fomer,  Hiniter,  marquer 
la  fin.  Tfrmtner  un  procès,  ferminfr  une  discussion. 
Cette  scène  termine  ce  drame  d'une  façon  tragique. 
Le  site  est  heur^sementlf  rm(^f  parce  golfe.  (Ray- 
nal.)  I  Fig.  La  réaction  tnermidorienne  <ermifia  les 
grands  projets  de  la  Convention.  |  Achever,  finir. 
Leurs  désastres  communs  ont  terminé  leurs  cours. 
(Voltaire.)  |  Se  tebjiiker,  v.  pron.  Se  passer,  s'a- 
chever. Pour  que  la  vie  se  termine  bien,  il  faut 
Qu'elle  ait  jeté  bien  employée.  (Boiste.)  |  Se  dit  aussi 
ae  la  désinence  d'un  mot,  de  la  manière  dont  on 
écrit,  dont  on  prononce  la  dernière  syllabe.  Les 
verbes  de  la  première  conjugaison^^  ferminetif  en  er, 

TERMINOLOGIE,  S.  f.  (du  laVl^rminu*,  tenne,  , 

et  du  gr.  Xoyo;,  discours).  Sciencedes  termes  tech-    >  continue  leéanal  Pie,,  à  travers  les  marais  Poutins, 


niques,  ou  des  idées  qu'ils  représentent.  |  Les  termes 
particuliers  pour  désigner  les  objets  spéciaux  d'un 
art,  d'une  science,  d'un  métier,  sont  inventés  par 
les  personnes  qui  s'occupent  de  cet  art,  de  ce  mé- 
tier/de  cette  science^  et  le  plus  souvent  empruntés 
«ux  langues  savantes,  le  grec  ou  le  latin. 

TERMITE,  s.  m.  Éntomol.  Genre  de  l'ordre  des 
ipévroptères  planipennes,  renfermant  des  insectes 
très- petits  et  très-deàtructeurs,  qui  vivent,  comme 
les  fourmis,  en  sociétés  innombrables  composées  de 
mâles,  de  femelles,  de  travailleurs  qui  restent  à 
l'état  de  larves,  |  On  écrit  aussi  termes, 

TERNAIRE,  adj.  (du  lat.  temarius  ;  rad.  lernt, 
trois).  Qui  est  composé  de  trois  unités.  Nombre  ter- 
naire^Qm  £st  distribué  trois  pMsr  trois.  |  Mus.  Jf«- 
sure  m|pcr«,  Celle  qui  est  divisée  en  trois  temps. 
I  Chim.  Se  dit  d'un  composé  qui  résulte  de  la  com- 
binaison de  trois  corps  simplesK^oa  plutôt  de  deux 
composés  binaires  ayant  un  principe  commun. |  Mi- 
ner. Qui  est  le  produit  d^Hv^écroissement  par  trois 
rangées.  Corindon  ternaire, 

TERNATE.  Géogr.  Une  des  Iles  Moluques  pro- 
prement dites.  Elle  abonde  en  noix  de  coco,  bananes, 
citrons,  oranges,  amandes,  girofie,  etc.  On  y  trouve 
quantité  de  perroquets  et  d'oiseaux  de  paradis.  Mer 
poissonneuse^  forêts  giboyeuses.  Ternate  a  un  vol- 
can terrible  en  activité.  Les  habitants  sont  Malais 
musulmans;  l'Ile  est  soumise  à  un  sultan  vassal 
des  Hollandais.         ,  m.   '      '  >  > 

TERNAUX.  Célèbre  industriel  né  à  SeJan  en 
1765,  mort  en  1833.  Il  perfectionna  surtout  le  tis- 
sage des  laines  et  la  fabrication  def  draps,  et 
fonda  dans  plusieurs  villes,  notamment  à  Sedan 
et  à  :  Louviers ,  des  établissements  oui  jouirent 
longtemps  d'une  grande  prospérité.  On  lui  doit 
l'introduction  en  I«rànce  des  chèvres  du  Thibet,  la 
fabrication  des  beaux* cachemires  dits  Ternaux^  oui 
rivalisent  avec  ceux  de  l'Inde,  et  l'établissement  des 
silospour  la  conservation  des  grains.  Il  fut  député  de 
Paris  en  1818  et  1827Mprofesi^  !es  idées  libérale^. 

TERNE,  adj.  Qui  n'a  pas  d'éidat,  ou  qui  n'a  pas 
l'éclat  qu'il  doit  avoir.  Diamante  lemeff.  Crist|kux 
ternes.  Cette  feoàme  a  les  yeux  terries,  \  Figur. 
Les  écrivains  de  l'Empire,  sauf  Chateaubriand^et 
.Mm*  de  Staël,  ont  généralement  le  style  l^rtM.  - 

IfERNE,  %.M^:j:,-M.\QieTVÊ,  Ré4^i«  trois 


TER 

,  f  ■ 

nombres  pris  ensemble^  et  qui  sortent  en  mêmft 
temps.  Le  tems  gagnait  6,600  fois  la  mise.  |  Au  jeu 
de  loto.  Trois  numéros  gagnants  sur  la  même  li/lne 
horizontale  ;  et,  au  jeu  de  dés,  Coup  où  l'on  mnluQ 
deux  3.  J'ai  fini  la  partie  par  un  terni, 

TERNE,  ÉE,  adj.  (du  lat.  tpmatuê,  rad.  terni 
trois).  Bot.  Se  dit  des  parties  des  plantes  réunies 
au  nombre  de  trois  sur  un  support  commun,  ou  fixées 
trois  à  trois  sur  le  mdme  plan  d'un  axe  ou  récepta- 
cle commun.  Les  feuilles  du  trèfie  sont  temées. 

TERNI,  lE,  part.  Qui  a  perdu  son  éclat.  Métal 
terni.  Couleur  ternie,  \  Fig.  Gloire  ternie.  Vpug 
vous  hâteriez  de  rentrer  dans  vos  tombeaux,  pour 
ne  pas  voir  votro'j:iom  terni,  (Bossuet.) 

TERNIR,  V.  a.  (rad.  terne).  Rendre  terne,  dimi- 
nuer le  brillant,  l'éclat.  Certains  gaz  ternissent 
l'argent.  Le  soleil  ternit  le  teint.  |  Figur.  Ternir  la 
réputation  de  quelqu'un.  La  clémence  n'a  jamais 
terni  aucune  gloire.  (Lemontey.)  |  Se  trrnih,  v. 
pron.  Être  terni.  Le  teint  se  temU  promptement  dans 
une  vie  dissipée.  |  Fig.  Le  faux  honneur  est  sujet  à 
se  ternir,  (Boiste.)  Votre  réputation  se  ternit. 

TERNISSURE,  s.  f.  Ëtat  de  ce  qui  est  terni.  La 
ternissure  d'une  médaille,  d'un  diamant, 

TERNStROEMIACBES,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille 
de  plantes  dicotylédones,  nolypétales,  hypogynes, 
se  composant  d'arbres  et  a'arbrisseaux  à  feuilles 
alternes,  sans  stipule^,  souvent  cariaces  et  persis- 
tantes, à  fleurs  quelquefois  très-grandes,  blanche, 
roses  ou  rouges,  axillaires  et  terminales.  Les  terns- 
trœmiacées  habitent  principalement  l'Améri^ae  tro- 
picale et  l'Asie  orientale.   - 

TERNSTROEMIE,  s.  f.  Bet.  Genre  type  de  h 
famille  des  ternstrœmiacées  II  renferme  des  arbres 
propres  aux  régions  tropicales  des  deux  hémisphères. 

TERPANDRE.  Musicien  et  noëtegrec,  né  à  Les- 
bos,  vers  676  ans  avant  J.  C.  il  ajouta  trois  coriies 
à  la  lyre,  oui  jusque-là  n'en  avait  eu  que  quatre, 
et  inventa  la  scolie,  espèce  dé  chanson  de  taole. 

TERPSICHORE  (pron.  terpsikore).  Myth.  Uns 
des  Muses  ;  elle  présidait  a  la  danse.  Selon  quelques 
auteurs,  le  fleuve  Achéloiis  la  rendit  mère  des  Si- 
rènes. I  Fig.  Se  dit  d'une  danseuse  remarquable 
par  sa  grâce.  Nos  modernes  Terpsichores. 

TERRACINE.  Géogr.  Ville  de  TËtat  ecclésias- 
tique (Frosingne),  sur  la  mer  Tyrrhénieune,  à  l'ex- 
trémitéS.  £.  des  marais  Pontins,  au  S.  £.  de  Rome; 
6,00p  habitanU.  Ëvêché,  belle  cathédrale.  Belle 
place.  Pêche  active.  |  Canal  de  Terracine,  Canal  qui 


jusqu'au  port  de  ferracine. 

TERRAGE,  s.  m.  Droits  qu'avaient  autrefois  cer- 
tains seigneurs  de  prendre  en  nature  certaine  partie 
des  fruits  provenus  sur  les  terres  qui  étaient  sous 
leur  dépendance.  |  Action  de  remonter  la  terre  des 
vignes  de  la  base  au  sommet,  ou  d'y  apporter  des 
teires  des  champs  voisins.  |  Action  de  terrer  le 
sucre,  c'est-à-dire  de  le  couvrir  d'une  terre  grasse 
qui  a  lapropriété  de  le  blanchir.  |  Action  de  terrer 
une  étofle,  de  l'enduire  de  terre  à  fomon  pour  la 
dégraisser.  Procéder  au  {errage  des  draps.  ^ 

TERRAIN,  S.  m.  (rad.  terre),  Géol.  Se  dit  des 
fractions  plus  ou  moins  grandes  de  l'écorce  terrestre, 
considéras  par  rapport  à  l'époaue  et  au  mode  de 
leur  foillDa^n  ;  c'est  la  réunioB  d'un  certain  nombre 
de  formations  qui  ont  entre  elles  assez  de  rapports 
pour  qu'on  puisse  Tes  considérer  comme  produites 
pendant  une  des  grandes  périodes  de  tranquillité 
de  notre  planète.  Les  (erraifw  se  composent  de  roc^''' 
d'origines  diverses,  soit  ignées,  comme  les  granits, 
1rs  porphy res,ies basaltes,  ete.^  soit  aqueuses,  comme 
les  calcaires,  les  argiles,  les  grès,  etc.,  et  qui  se 
sont  formés  à  des  époques  différentes  et  snooeuives. 
Par  rapport  au  mode  et  à  l'époque  de  leur  forma- 
tion, on  distingue  trois  grandes  classes  4e  terrains: 
la  première  se  compose  du  terrain  primitif  ou  ter- 
rain de  çriêtallisation  straùforme,  formé  autour  de 
la  masse  terrestre  encore  fluide  et  incandescents  f 
la  deuxième  embrasj^e  tous  les  terrains  sédimen* 
taires,  résultant,  soit  d'une  précipitation  mécanique 
ou  chiniique,  soit  d'un  transport,  terrains  dont  Is 
structure,  les  fragmentis  roulés  et  les  d<&bris  orgsr 
niques  outils  conftennent  dénotent  Faction  des  eaux; 
la  troisième  Comprend  les  ferres  plutùmqua^  pro* 
duites  d'épanohement  et  d'émptions;  ce  sont  dès 
roches  de  cristallisation  comme  celles  de  Is  pî^ 
mière  classe,  mais  qui  se  sont  formées  à  toutes  les 
époques  géologiques,  ^t  le.  plus  souvent  sans  strati- 
fication f^pparente.  Autrefois  on  divisait  les  tirratni 
en  terrains  primitifs,  terrains  d$  trantitUm,  terratns 
secondaires,  terrains  tertiaires  et  terrainê  tallutiim. 
Cette  classification,  bien  que  n'étant  plus  l'«^P^ 
sion  de  la  science  actuelle,  est  venoofé  employée 
lorsqu'il  s'agit  de  généraliser.  |  On^dijirf  «û  six 
ordres  les  deux  séries  de  terrains  primnils  et  secon- 
daires. Ainsi,  entre  les  terrains  àà  oristâUis^tioA 
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compotes  de  tilioftiM  et  privés  de  débris  organiques 
et  les  terrains  de  sédiment,  on  trouve  des  couches 

*  (ie  roches  appartenant  k  la  première  série  interca- 
lées au  milieu  de  couches  arénacées,  ou  de  f  utiches 
contenant  les  premiers  déhriii  d'animaux  marins 
invertébrés  apparte^^ant  à  des  genres  de  crustacés 
ou  de  mollusques  dont  il  n'existe  plus  d'analogues 
]ii  sur  nos  ooiitinei^ts,  ni  dans  nos  mers,  n'\  même 
(laus  les  couches  plus  superficielles.  On  a  donné  à 
0^8  terrains  le  nom  d'intermédiaires  ou  de  transitiou 
poui^rappelér  leur  position  entre  les  primitifs  et  les 
secondaires.  Quant  aux  terrains  de  sédiment  eux- 
lU^^ines,  on  les  a  divisés  en  Urrains  êecondaireë  pro- 
prement dits  :  ce  sont  ceux  qui,  placés  au-dessus 
lies  terrains  intermédiaires,  commencent  à  montrer 
des  débris  d'animaux  vertébrés,  d'abord  de  poissons 
et  de  reptiles,  puis,  plus  tard,  d'oiseaux  ;  et  en  (er- 
raîM  tertiaires^  qui,  superposés  aux  grands  dépôts 

.  de  craie,  nous  offrent  des  débris  do  mammifères  ou 
d'autres  animaux  perdus>  ou  dont  il  existe  encore 
des  représentants,  et  souvent  même  des  espèces  tout 
à  fait  identiques  parmi  celles  qui  vivent  actuelle- 
ment à  la  surface  de  la  terre.  Enfin,  la  sur- 
face la  plus  superficielle  de  nos  continents  se 
compose  de  couches  meubles  d'une  origine  très-ré- 
cente, relativement  à  celle  des  autres  terrains,  et 
dont  la  formation  peut  être  attribuée  à  l'un  des 
derniers  cataclysmes  dont  la  terre  a  été  le  théâtre; 
on  les  nomme  terrains  diluviens.  On  arrive  à  cinq 
divisions  :  1*^  terrains  primitifs  ;  2»  terrains  intermé" 
diiiiresj  3®  terrains  secondaires;  4®  teirains  ter^ 
iiaires;  5*  terrains  diluviens,  £nfin^  on  forme  une 
sixième  division  qui  comprend  les  terrains  to/cont- 
quês.  I  Les  terrains  primitifs  forment  les  plus  an- 
ciennes assisesdu  globe.  Voici  les  roches prmcipales 
dont  ils  se  composent  :  P  granit;  2^  protogyne  ou 
grand  vert  ;  3^  gnéisà  ou  grand  feuilleté  ;  4^  lepti- 
nite  ou  granit  schisteux;  5^  pegmatite  ou  granit 
graphique  ;  6o  micaschiste  ;  7®  schiste  argileux  ; 
H^  siénite;  9^  diorite;  10^  calcaire  grenu.  |  Les 
terrains  intermédiaires  o^àe  transition  sontcohtigus  ' 
^  aux  roches  qui  terminent  la  période  primitive,  et  se 
composent  de  roches  stratifiées^  alternant  avec  du 
grès  ou  des  matières  arénacées,  et  contierinent  quel- 
ques débris  de  plantes  et  d'animaux  d'une  orga- 
nisation très*simple.  |  Les  terrains  secondaires  for- 
ment la  .série  des  terrains  qui,  placés  au-dessus  des 
intermédiaires,  s'étendent  depuis  le  grès  rouge  et 
bigarré  jusques  et  y  compris  les  grands  dépots  de 
craie.  On  donne  également  aux  terrains  secondaires 
le  nom  de  terrains  de  sédiment,  par  opposition  aux 
terrains  de  cristailisation,  nom  donné  aux  terrains 
primitifs.  |  Les  terrains  tertiaires  commencent  im- 
médiatement au-dessus  de  la  craie.  Ce  qui  les  carac^ 
térise  essentiellement,  c'est  la  grande  quantité  d'os- 
sements fossiles  d'oiseaux  et  de  mamniif&res  qu'ils 
renferment.  |  Les  terrains  diluviens  sont  composés 
de  sables,  dé  cailloux  roulés,  de  graviers  et  parfois 

^  d'énormes    blocs  n'ayant   aucun  rapport  avec  le 
terrain  sur  lequel  ils  sont  placés^  et  qu'on  nomme 
blocs  erratiques,  j  Les  terrains  volcaniques  se  divisent 
en  terrain  trachitique.  terrain  basaltique  et  (terrain 
de  laves.  |  Espace  de  terre  considéré  par  rapport^  '. 
soit  à  l'usage  qu'on  an  fait  ou  qu'on  en  peut  raii*e,' 
toit  à  Faction  qui  s'y  passe.  Louer,  acheter  uns^r- 
rain.  Un  beau  l^rr atn  j>our  bâtir.  Jardin  qui  occupe 
beaucoup  de  terrain.  On  voit  dans  un  terrain^  jadis 
cultivé,  les  ruines  de  deux  cabanes.  (Bern.  de  Saint- 
Pierre.)  I  Fig.   Enfin  -  cet  homme    fut   tellement 
lourd  et  bartal  dans  sa  démonstration  que  je  fus 
contraint  d'abandonner  lé  terrain.  (J.  Sandeau).  | 
Fig.  Être  sur  son  terrain^  Parier  d'une  chose  que  Ton 
connaît  bien  ;  agir  dans  une  alHure,  dans  une  opé- 
ration dont  on  a  l'habitude^  l'expérience.  On  est 
fort  sur  son  terrain^  faible  sur  celui  d'autrui.    | 
Disputer  le  terrain^  Se  défendre  pied  à  pied,  ne  céder 
sur  chaque  point^  dans  une  contestation,  un  débat, 
qu'autant  qu'on  y  est  forcé.  |  Gagner   du  terrain, 
Avancer  peu  à  peu  dans  une  affaire.  On  dit,  dans 
le  sens  contraire,  Perdre  du  terrain,  |  Connaître  bien 
'ie  terrain^  Connaître  à  fond  le  caractère^  les  incli- 
nations,  les  intérêts  des  personnes  avec  qui  l'on 
traite,  avec  qui  l'on  se  trouve  eu  rapport.  |  Hecon- 
naître  le  tetrain,  sonder ,  tàter  le  terrais^,  Pressentir 
les  dispositions  de  oeux  à  qui  l'on  croit  avoir  affaire. 
Nous  allons  faire  un  tour  dans  la  ville  pour  recon* 
nattre  le  terrain,  et  voir  s'il  ne  s'offrirait  pas  quel- 
que occasion  de  travailler.  (Le  Sage.)  (  Terrain    se 
dit  aussi  de  la  t^rre  par  rapport  à  ses  qualités.  Bon 
terrain.  Mauvais  terrain.  Terrain  uni.  Terrain  rabo- 
J|€ux^  inégal.  Terrain  sec,  dur,  fermer  Terrain  gras, 
humide,  glissaàt.  Son  meilleur  terrain  consiste  en 
Vignobles.  (J.  J.  Rousseau.)  Ce  bois  éUit  un  ter- 
rain marécageux.  (Chateaubriand.)  |  Fig.  Il  n'y  a 
pas  de  terrain  plus  glissant  que  celui  de  la  fausseté. 
I  Rejagncr  son  terrain.  IjLcpousscr  reuueipi  après 
/  ..  .  .:  ■       .    •  - 
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avoir  été  forcé  par  lui  de  reculer.  |  Peint.  Totites 
les  parties  d'un  paysage  qui  représentent  la  terre 
nue  ou  seulement  revêtue  d'herbe.  Des  terrains  bien 
rendus.  |  Défoncer  un  terrain.  Le  fouiller  à  la  pro- 
fondeur de  30  à  jt)0  centimètres,  en  ôter  les  pierres 
et  les  graviers^  et  mettra  à  la  place  du  fumier  ou 
de  la  terre  nouvelle.  |  Piste  qu'on  suit  dans  le  ma- 
nège en  travaillant  son  cheval.  Cheval  qui  embrasse 
bien  le  terrain.  I  Ce  cheval  tdte  le  terrain,  Il  n'a  pas 
les  pieds  sûrs,  il  ne  marche  pas  fralnchement.. 

TEREAQUÊ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  terra,  terre; aqua, 
eau).  Composé  de  terre  et  d'eau.  Il  n'est  guère  usité 
que  dans  cette  expression.  Le  globe  terraqué^  Le  globe 
que  nous  habitons.  Le  globe  terraqué  se  forme  de  cinq 
continents.  Le  triste  séjour  qUe  notre  globe  terraqué! 

TERRASSE,  S.  f.  (rad.  terre).  Levée  de  terre, 
ordinairement  soutenue  par  de  la  maçonnerie,  et 
servant  à  procurer  le  plaisir  de  la  vue  ou  la  com- 
modité de  la  promenade.  Se  promener  sur  une  ter- 
rasse.  La  tJrrasse  de  Saint-Germain  en  Laye.  La 
terrasse  de  Meudon.  |  Jardin  en  terrasse,  Jardin  qui 
est  élevé  eq  forme  de  terrasse.  | Ouvrage  de  maçon- 
nerie en  forme  de  balcon,  de  galerie  découverte. 
Nous  marchions  dans  les  bras  1  un  de  l'autre,  à  la 
clarté  de  la  lune,  sur  la  terrasse  oui  dominait  le 
Kialto.  (Alpji.  Boyer.)  [  Couverture  a'un  éditice  lors- 
qu'elle est  en  plate-forme.  Dans  l'Orient^  presque 
tous  les  toits  sont  en  terrasse.  \  Travaux  en  terrasse, 
Ouvrage  qu'on  fait  en  remuant,  en  fouillant,  en  dé- 
plaçant des  terres.  [  Peint.  Se  dit  du  devant^  du 
premier  plan  des  paysages.  |  Surface  du  socle,  sur 
laquelle  reposent,  dans  la  statuaire,. les  pieds  delà 
tigure.  I  Ouvrage  de  défoncement  de  terres.  Faire 
de  la  terrasse.  On  va  entreprendre  la  terrasse.      y^ .. 

TERRASSEMENT,  s.  m.  (pron.  tèraseman).  Ac- 
tion qui  a  pour  objet  le  déblai  et  le  remblai  des 
terres.  Faire  un  terrassement,  des  terrassements.  \ 
Ensemble  des  travaux  de  fouille,  charge,  transport 
et  dépôt  des  terres  extraites  d'une  tranchée  et  por- 
tées en  remblai.  Entreprendre  des  travaux  de  ter- 
rassement. Terminer  le  ^errcu^fmehl  Y,  tekkassier. 

TERRASSER,  V.  a.  (pron.  tèrasé  ;  rad.  l^rroMe). 
Amasser  des  terres  derrière  une  muraille  pour  la 
fortitier,  ou  pour  divers  autres  usages.  Terrasser  un 
mur,  les  mujrailles  d'une  ville.  |  Jeter  de  force  par 
terre.  Il  m'iattaqua  ^le  premier,  mais  aussitôt  je  le 
terrassai,  \  Fig.  Abattre,  ôter  les  forces.  Cette  fail- 
lite l'a  terrassé.  \  Fig.  Consterner,  faire  perdre  cou- 
rage. La  mort  de  sa  mère  l'a  terraéeé,  \  Sb  ter- 
rasser, v.  pron.  A  là  guerre.  Se  couvrir  d'ou- 
vrages de  terre.  Nous  nous  étions  terrassés  pour 
nous  mettre  à  l'abri  des  feux  de  la  place.  |  Se  ren- 
verser par  terre.  Après  une  lutte  acharnée,  nous 
nous  sommes  terrassés  tous  les  deux.  |  Fig.  Les  cour- 
tisans se  dénigrent,  se  battent,  se  terrassent  l'un 
Tautre  auprès  de  l'idole  qui  s'en  amuse.  (Boiste.) 

TERRASSIER»  s.  m.  Entrepreneur  de  terrasse- 
ments. I  Ouvrier  employé  aux  travaux  de  terras- 
sement. I  Le  travail  du  terrassier  a  pour  objet  le 
déblai  ou^le  remblai  des  terres,  et  s  applique  au 
creusement  d'un  fossé^  d'un  étan^,  d'une  cave,  d'un 
puits  ;  aux  fondations  d'une  maison  ou  d'une  rue, 
aux  grands  travaux  de  parc  ou  de  jardin,  aux 
plantations,  etc.  Les  outils  du  terrassier  se  com- 
posent surtout  de  la  pioche  pour  ameublir  la  terre, 
de  la  pelle  pour  l'enlever  et  la  mettre  dans  des 
brouettes,  des  tombereaux  ou  des  wagons,  au  moyen 
desquels  des  hommes,  des  chevaux  ou  des  locomo- 
tives la  transportent  à  l'endroit  à  remblayer.  |  S.f. 
Terrassiire,  La  femme  dû  terrassier. 
'    TERRE,  s.  f.  (du  lat.  terra,  même  signif.  ;  du 

fr.  "Hpa,  Junon).  Une  des  planètes  qui  font  partie 
ujsystème  solaire,  celle  dont  les  hommes  hauitènt 
la  surface  solide.  L'étude  de  notre  planète  est  un 
des  sujets  les  plus  intéressanta^pour  nous,  mais 
cette  étude  offre  un  si  vaste  champ  <}u'il  a  fallu  y 
faire  un  nombre  considérable  de  divisions  et  de 
subdivisions,  et  chacune  de  ces  sections  est  l'objet 
spécial  d'une  science  tout  entière.  L'astronomie 
sx>ccupe  de  la  terre  comme  planète  ;  la  géographie 
çn  décrit  les  dimensions  et  la  surface  ;  elle  fait 
connaître  l'état  physique  des  continents,  des  lies 
et  des  mers;  l'atmographie  traite  de  Tatmospibère ; 
l'hydrographie  s'occupe  des  mers;  la  géoloffie  a 
pour  but  oe  nous  faire  connaître  la  forme  de  la 
terre,  la  nature  des  matériaux  oui  la  composent, 
ainsi  que  leur  aVrangement,  les  phénomènes  qui  se 
passant  à  l'intériiur  et  ceux  qui  agissent  constam- 
ment à  sa  surface^  et  eûiin  ceux  qui  l'ont  incessam- 
ment modifiée  depuis  sa  création.  D'autres  sciences 
s'occupent  enoore  de  la  terre  à  divers  points  de 
vue.  Telles  sont  la  physique,  la  chimie,  la  botani- 

?u6.  la  zoologie,  l'anthropologie,  l'ethnographie,  etc. 
l  faut  donc  recourir   à  l'étude  de  ces  diverses 
sciences  .pour  avoir 'une  connaissance  exacte  et- 
complète  do  tout»   les   faits  que  la  patience  et  le 
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ffénie  des  hommes  ont  coordonnés  ma  ettli  matikre* 
Mais  nous  devons  nous  borner  iei  à  donner  an^ 
aperçu  général  des  faits  les  plus  élémMtaires  et 
les  plus  importants  qui  se  rapportent  à  fk^f^  mi*^« 
Quand  on  lève  les  yeux  vert  la  vofUe  f^piurente 
du  firmament,  par  une  belle  nuit  sans  nuagea^  OR 
y-  remarque  un  nombre  considérable  d'étollea.  Ge« 
pendant  ces*  étoiles,  qu'on  aperçoit  à  la  simple  rue. 
Quelque   nombreuses  qu'elles  nous  paraissenti  ne 
dépassent  pas  deux  ou  trois  mille,  quand  on  vent 
les  compter.  Mais  si  nous  employons  à  explorer  le 
ciel   des   télescopes,  alors  le  nombre  des  éloilee 
augmente  dans  une  proportion  vraiment  effrayante 
et  l'on   en  compte   des  milliers  dans  l'eqÂee  de 
Quelques  mètres  carrés.  Les  profondeurs  des  cieox^ 
dans  leurs  espaces  infinis,  sont  peuplées  d'astree 
infinis  en  nombre  et  de  grosseurs  variées,    maie 
dont  les  dimensions  effrayent  Pimagination  qui 
veut  les  comprendre.  Presque  tous  ces  astree  qiie 
nous  voyons  à  l'œil  nu,  presque  tous  ceux  que  noua 
découvrons  à  l'aide  des  télescopes  sont  des  soleils, 
semblables  au   soleil  dopt  lek  apparitioiie  et  lea 
disparitions  successives  à  notre  horizon  produisent 
les  alternatives  du  jour  et  dii^  nuit  ainsi  que  lee 
phénomènes  divers  de  la  vie  sur  la  terre.  Quelques-. 
unes  des  étoiles  que  nous  voyons  à  l'oeil  na^  pa 
que  l'on  découvre  à  l'aide  des  ionetteSi  sont  dee 
astres  privés  par  eux-mêmes  de  lumière,  et  si  Ton 
observe  bien  leurs  mouvements^  on  ne  tarde  pas  à 
remarquer  qu'ils  tournent  sur  eux;*-m(mes  dans- un 
temps  assez  court  et  autour  du  soleil  dans  un  tempe 
plua  ou  moins  long.  Ces  derniers  astres  se  nom- 
ment planètes  ;  ils  forment  une  sorte  de  dépendance 
du  soleil,  qui  les  retient  par  son  attraction  à  dee   "^ 
distances  diverses,  chacun  dans. son  orbite,  et  lee 
force  à  graviter  autour  de  lui.  Or,  là  terre  que  noi^ 
habitons  est  un  de  ces  astres,  une  de  oes  planite^, 
et  ne  se  distingue  des  autres  par  aucun  earaetè^ 
singulier.  £lle  n'est  ni  la  plus  proche,  ni  la  plue 
éloignée  du  s«)leil,  ni  la  plus  grossoy  ni  Im  phie 
petite;  elle  conserve  entre  ses  scfiurs  ui  e  place  i^ 
prouve  qu'elle  n'est  en  rien  privilé^ée  par  l'Être 
sans  nom  qui  gouverne  les  cieux.  Deux  planètes, 
Mercure  et  Vénus,   sont  plus  voisines  qu'elle  du 
soleil i  les  autres  en  sont  plus  éloignées.  Autour 
de  la  terre  gravite,  à  75,000  lieues  (300,000  kilom.), 
un  astre  quarante-neuf  fois  plus  petit  qu'elle;  c'est 
la  lune.  Ôela  n'est  pas  encore  un  privilège  spécial 
à  notre  tertre;  d autres  planètes  sont  epoore  pluet"^ 
avantagées  sous  ce  rapport.  Si,  comme  nous,  lee    >. 
habitants  de  Mercure  et  de    v  én,us  n'ont  pas  de 
lune,  en  revanche  ceux  de  Jupiter  en  ont  quatre, 
et  ceux  de  Saturne  huit^  outre  une  ceinture  snlen* 
dide    qui  les    éclaire    incessanmient.    Consiaérée 
comme  planète,  lu  terre  et  son  satellite,  la  lune, 
forment  un  tout  oui  se  transporte  annuellement 
autour  du  soleil.  Vue  du  soleil,  la  terre  paraîtrait 
à  Tobserva^ur  comme  une  de  ces  étoiles  qui  se 
montrent  iHline  à  nous,  et  la  lune,  qui  raccom- 
pagne^ -  ne  lirait  point  aperçue  à  vue  simple.  U 
faudrait  s'armer  d'un  télescope.  Aperçue  de  Mef>9i 
cure,  la  terre  paraîtrait  déià  une  étoile  de  première 
-grandeur,  et^  de  Vénus,  elle  aurait  uu  éclat  douUe 
ae  celui  de  cette  dernière  planète,  qui  est  ùour 
nous  la  plus  brillante  des  étoiles.  Mais  pour  aireUe 
offre  un  spectacle  vraiment  digne  d'intérêt,  u  fisut 
la  considérer  d'un  point  beaucoup  plus  rapproché. 
Supposons-nous  transportés  dans  la  lune,  à  Tépo- 
que  où  ce  satellite  est  dans  une  de  ses  phases  qn  on 
nomme  nouvelle  lune.   Supposons  que  nous  sous 
trouvions  sur  le  côté  de  cet  astre  que  n'éelaire  point 
le  soleil  en  ce  moment  et  qui  regarde  constammenft 
notre  terre.  Si,  placés  sur  un  des  sommets  de  té 
triste  satellite,  nous  tournons  nœ  regards  vert  le 
firmament,  voici  lejspectacle  que  nous  aurons  sone 
les  yeux  :  un  ciel  sombre  et  noir  comme  une  ten* 
ture  de  deuil;  des  étoiles  nombreuses  luisant  sain  . 
scintillement  et  comme  des  cloua  d'or  sur  cette 
tenture.  Mais  une  seule  chose,  dans  ce  ciel  étrasM 
et  inconnu,  attire  notre  regard.  Un  ballon  lunii-  '   ^ 
neux^  un  astre  quarante->neuf  fois  plus  gros  oue  la  ^ 
lune,  nous  apparaît  dans  son  plein,  se  détacha  en 
disque  énorme  sur  ce  fond  ténébreux.  Sa  lumière, 
tranquille  et  pure,   ne  ressemble  à  celle  d'aucun 
astre  que  nous  connaissions  dans  notre  firmament; 
elle  est  tout  azurée.  Si  nous  nous  attachons  à  en 
considérer  les  détails,  nous  y  vojone  dee  plaees 
plus  lumineuses  et  d'autres  plus  ternes.  Ces  placée 
lumineuses,  à  les  bien  considérer,  offrent  des  formes 
irrégulières^  bien  connues  à  tous  ceux  qui  ont  pré- 
sente à  l'esprit  une 'mappemonde  ou  planisphère* 
Sur  un  des  hémisphères  de  ce  beau  disque  bleu  se 
détache  en  clair  comme  une  carte  de  l'Asie^  de 
l'Europe  et  de  l'Afrique  ;  ce  dernier  p^tys  suHout 
est  bien  figuré  par  Téclat  qu'il  préiette  et  par  la  ^ 
manière  tranchée  dont  ses  côtés  se  aétaeheut  d'un  *  ' 
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fond  plut  tainU  d'azur.  (7e  disque  lumineux  eit« 
en  effet,  notre  terre.  Les  continents^  qui  réfl^kslii»- 
sent  Ja  lumière  du  soleil^  paraissent  plus  lumineux, 
tandis  Que  les  mers^  qui  absorbent  la  plus  grande 

Î)artie  des  rayons  solaires,  font  tache  et  dessinent 
es  contours  irréguliers  des  continents.  Si  nous 
contmuons  nos  observations  du  sommet  des  mon- 
tagnes de  la  lune,  nous  ne  tarderons  pas  à  remar- 
quer que  la  tache  lumineuse  qui  nous  montre  le 
continent  de  TEurope  et  de  TAfrique  a  chaufçé  de 
place.  Elle  s'est  avancée  à  ndtre  gauche,  et  bientôt 
nous  voyons  surgir  à  notre)  droite  une  nouvelle 
tache  lumineuse  qui  nous  offrira  à  la  fin  la  forme 
bien  connue  du  vaste  conliijetit  américain.  C'est 
que  la  terre,  tournant  d'ocèident  en  orient^  pré- ' 
sente  successivement  toutes  les  faces  des  mêmes 
sones  visibles  i^  celui  des  côtiés  de  la  lune  d'où  Ton 
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Terre  vue  de  la  lune.  , . 

pourrait  jouir  de  ce  beau  spectacle,  car  il  y  a  un 
côté  de  ce  satellite  qui  n'a  jama,is  vu  la  terre. 
Tels  sont  les  phénomènes  principaux  qu'offrirait 
de  la  lune  l'a;  >parence  dtf  notre  planète.  La  terre 
est  animée  comme  les  autres  planètes  de  deux 
mouvements  t  l'un  régulier;  qu'elle  accomplit  sur 
elle-même  en  tournant  autour  d'un  axe  idéal,  et 
complétant  chaque  jour  une  révolution  ;  l'autre, 
iq[u'eile  exécute  dans  l'espace  en  décrivant  chaque 
année  autour  du  soleil  une  ellipse  qui  est  ion  or- 
bite. Ce  mouvenaent  de  translation  n'altère  en  riea 
ts  mouvement  de  n>tation{  il  produit  seulemjflit 
l'alternative  d#3  saisons^  l'axe  étant  penché  de  23  à 
34  degrés  sur  le  plan  de  l'orbite.  La  terre,  opa- 

O^uo  PAi*  elle-même,  emprunte  sa  lumière  aux 
rayons  du  soleil,  dont  elle  intercepte  une  faible 
partie.  Elle  est  située  à  36  millions  de  lijdues  de 
•et  astre  (140  millions  de  kilomètres).  Elle  est 
quatorze  cent  mille  fois  plus  petite  que  lui.  Cette 
grosseur  du  soleil,  cet  éloigntoient  où  il  est  de 
Botre  terre,  et  par  conséquent  des  limites  de  notre 
système,  semblent  prodigieux)  mais  ces  distances, 
comparées  à  celles  qui  séparent  notre  soleil  des 
autres  soleils  les  plus  rapprochés,  ne  sont  presque 
rien.  De  notre  soleil  au  soleil  le  plus  rapproclié, 
il  ne  peut  y  avoir  moins  de  ioixanU^uatre  quatril' 
Honê  de  kilométrée  I  Quelle  doit  Ôtre  la  distance  des 
enleils  les  plus  éloignés!  Si  leur  lumière,  qui  fait 

.  plus  de  17  millions  de  kilomètres  par  minute,  par- 
tien  t  i'jusau'à  nous,  elle  a  dû  pourtant  voyager 
KDdânt  des  centaines  d'années  avant  de  venir 
ipper  notre  regard.  Et  qui, sait  si  tel  astre  qui 
brille  ohaque  soir  dans  le  ciel^  et  qui  luira  long* 
temps  eooore,  n*est  pas  éteint  et  détruit  depuis 
des  siècles  t  L'enseipble  de  notre  planète  présente 
an  premier  coup  d*œil  à  l'observateur  trois  parties 
distinctes  :  un  noyau  solide  sur  lequel  s'étend  plus 
pu  moins  une  couche  liquide,  et  par-dessus  tout 
une  enveloppe  gâteuse.  La  première  de  ces  parties 
est  désignée  sous  le  nom  de  lerrf«^  la  seconde  par 
celui  àeaus,  la  troisième  par  celui  d^atmoiphère. 
Les  eaux  couvrent  à  peu  près  leé  trois  quarts  de 
^'la  surfMM  du  glcbe,  et  l'on  estime  la  hauteur  de 
l'atmosphère  entre  cinq  et  dix  myriamèttes.  La 
pxrtie  liquide  et.  solide  du  elobe>  consdérée  é^ 
masse,  forme  un   to  it  complet   offrant  la  figure 

U  d'une  sphère  ou  plutôt  d'un  sphéroïde  ;  car  la  terre 
est  un  peu  aplatie  vers^les  pôles  ainsi  que  les  autres 
planètesj  de  sokt3  que  lu  rapport  de  Taxe  polaire 


au  diatnètre  équatofiàl  eft  celui  déi  nombres  iOi 
et  305.  Ainsi  raplatiisement  aux  pôles  étant  con- 
sidéré comme  1/306,  on  a  t  *  v;^-  \ 
Rayon  à  l'éQuateur...  6,376,851  mètrei»  '  * 
Rayon  au  pole....««««  6^3M,M3  » 
Surface  de  la  terre.. ..  5,098/H57  myHam.  carrés. 
Volume  de  la  terre.. 1,082,634,000  myriam.  ctibes. 
La  densité  du  globe,  c'est-à-dire  son  poids  com- 
paré à  celui  de  l'eau  distillée,  est  de  5.  Cela  veut 
dire  que  la  masse  totale  de  la  terre  pèse  cinq  /fois 
plus  que  ne  pèserait  un  pareil  volume  d'eau  dis- 
tillée. luA  surface  de  la  terre  est  sillonnée  de  vallées 
et  hiérissëe  de  montagnes;  mais  ces  vallées,  quel- 
que profondes  qu  elles  soient,  ces  montagnes,  quel- 
que élevées  Qu'elles  puissent  être,  n'altèrent  eu 
rien  la  sphéricité  de  sa  surface  prise  en  masse. 
Quand*  nous  regardons  le  ciel  d'un  endroit  bien 
découvert,  et  que  nous  voyons  une  moitié  du  globe 
au-dessus  de  notre  tête^  nous  devons  penser  que 
Tautre  mnitié,  quoique, invisible,  n'en  existe  pas 
moins.  L'Aon'^on  est  ce  grand  cercle  idéal  qui  se-' 
pare  la  partie  visible  £  cellipqui^  ne  l'est  pas^ 
porne  notre  vue  et  marque  le  lever  et  le  coucher 
des  astres.  L'horizon  change  quand  on  change  de 

SIa«2e,  car  à  cause  de  la  courbure  du  glû^,  on. 
é<:ouvre  alors  de  nouvelles  parties  du  ciel,  et 
d'autres  qii'on  voyait  auparavant  disparaissent  aux 
regards.  Chaque  pays/  chaque  observateur  a  donc 
son  horizon.  A  moitié  chemin^de  l*horizon  au  zénith,, 
il  existe,  pour  l'habitant  de  la  France  et  pour  tous 
oeux  qui  vivent  sous  les  mêmes  latitudes,  une 
portion  du  ciel  où  -     - 


a  les  çercBfc  décrits  par  les  étoiles  .  ^  centes  ainsi  que  l'atmosphère 
it  petits;   c'est  à  ce  point  que  se     loppe   le   soleil.  Peut  «être  i 


sont  extrêmement 

trouve  NioiU  polaire,  une  des  sept  étoiles  de  la 
PétiterOurse. Cette  étoile  polaire  est  ainsi  nommée, 
parce  qu'aile  est  la  plus  rapprochée  du  pôle  qui  se 
^  ^trouve  aii-d<»ssu8  de  nous  dans  le  ciel,  et  qu'on 
appelle  pôle  nord  ou  boréal,  ou  arciique.  Ce  pôle 
est  l'extrémité  boréale  àeVaxe  du  monde^  axe  Hc- 
tif  sur  lequel  s'opère  la  rotation  de  la  terre.  A 
Textrémité  opposée,  au-dessous  de  Tôbservatenr, 
est  le  pôle  êud^  austral  ou  antarctique i  C'est  autour 
de  cette  ligne  que  paraît  se  faire  la  révolution 
diurne  des  astres,  en  décrivant  des  cerclés  paral- 
lèles entre  eux,  et  d'autant  plus  grands  ({u'ils  s'é- 
loignent plus  des  pôles.  Ce  qui  n'est  qu'appurent 
pour  le  ciel  devieùfiréel  pour  la  terre^  qui  tourne 
véritablement  sur  elle-même  dans  une  période  de 
vingt-quatre  heures.  Celui  des  cercles  parallèles 
précités  qui  se  trouve  à  une  égale  distance  des 
deux  pôles  a  reçu-  le  nom  à*équateur  ;  il  partage 
les  deux  hémisphères  en  detîx  parties  égales  :  la 
supérieure,  où  est  le  pôle  nord,  appelée  boréale^  et 
l'inférieure ,  où  se  trouve  le  pôle  sud,,  appelée 
australe.  L'équateur  rencontre  l'horizon  en  deux 
points  diamétralement  opposés  ;  l'un  est  l'ortenf  et 
1  autre  Voccidénl^  qui,  avec  les  deux  pôles  nord  et 
sud,  forment  les  quatre  points  cardinai,ix.  Les  ma- 
rins nomment  *au8si  l'équateur,  \a  ligne  équtnoxtale 
ou  simplement  la  /t^vM:  C'est  sur  l'équateur  que  se 
marquent  les  longitudes  terrestres  en  partant  d'U|L 

Eremier  méridien  convenu.  Le  méridien  est  le  plus 
aut  point  d'ascension  diurne  du  soleil  au-dessus 
de  l'horizon  ;.  c'est  le  temps  de  son  midi,  le  milieu 
juste  entre  son  lever  et  son  coucher.  Quand  un 
astre  est  arrivé  au  méridien,  il  s'est  éloigné  de 
l'horizon  autant  qu'il  le  pouvait,  ayant  fait  juste- 
ment la  moitié  du  chemin  qu'il  avait  à  faire,  soit 
au-dessus,  soit  au-dessous  de  l'horizon.  Le  méri- 
dien sert  à  partager  tout  le  ciel  en  deux  hémi- 
sphères, dont  l'un  est  orientf^l,  celui  où  se  lèvent 
les  astres,  et  l'autre  occidental,  celui  où  ils  se  cou- 
chent. Tous  les  méridiens  des  différents  pays  se 
réunissent  et  se  ccuipent  aux  deux  pôles  du  mondf^. 
Indépendamment  de  ce  mouvement  diurne  des 
astres,  dont  ie  méridien  assigne  le  plus  haut  point 
d'ascension,  il  y  a  encfSjre  ]x>ur  le  soleil  un  mou- 
vement annuel  dans  lequel  la  hauteur  de  cet  astre 
en  été  et  en  hiver  esttracéé^r  un  cercle  appelé 
Vécliptique,  où  sont  représentés  les  douze  signes 
du  zodiaque  ;  le  soleil  s'y  avance  de  30  degrés 
par  mois  en  coupant  l'équateur  en  deux  points, 
mais  en  s'en  éloignant  ensuite  de  23  degrés  et 
demi  au  nord  et  au  sud.  Les  deux  points  où  ce 
cercle  couoe  l'équateur  se  nomment  colureê  des 
équinoxee.  Les  deux  points  de  l'éoliptique  où  le 
soleil  se  trouve  entre  les  équinoxes. les  plus  éloignés 
de  l'équateur,  c'est-à-dire  à  23  degris  et  demi  al- 
ternativement au  nord  et  a^i^^sui/ s'appellent  les 
colurei  du  êoUtice$  :  solstice  |  été," solstice  d'hiver; 
c'est  là  que  le  soleil  paraît  êtrajin  moment  station- 
naire.  Ces  deux  c€vciei_ fictifs,  parallèles  à  l'équa- 
teur, Se  nomment  aussi  les  tropiques  ;  ils  cq|^^ 

arrive 


tuent  la  limite  de  ce  que  nous  appelons  obi 
de  Técliptique^  Le  tropique  supérieur,  ou  i 
Is  solstice  d  eté|  esiie  tropiqus  if  CiM^sr;  l'autrei  I  Reliai  régna  sans'  partage  sur  la  terre,  comme 
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ou  a  liéU  le  lolstlee  d'hiter,  est  lé  îropiqus  du  ca* 
pricoffi0;  celui-ci  est  austral,  l'autre  es^  boréal. 
Les  tropiques  et  les  cercles  polaires  établissent  la 
ligne  de  démarcation  des  aones  ou  bandes  qui  mar* 
onènt  les  différents  olimats  fondés  sur  là  durée 
au  iour  comparée  à  celle  de  la«nuit.  La  zone  ap- 
pelée torride  est  entre  les  deux  tropiques,  et  l'équa- 
teur en  tient  le  milieu.  Les  deux  tones  leifiperéM 
sont  entre  chaque  tropique  et  ohaqt^  cercle  po* 
laire  ;  enfin  les  deux  zones  glacialu  sont  entre  les 
cercles  polaires  et  les  deui  pôles.  L'obliquitë»de 
l'écliptique  est  la  cause  des  différentes  saisons.  En 
effet,  sans  elle  tous  les  lieux  de  la  tenre  auraient 
la  même  température,  suivant  leur  position  sur  le 
fflobe ,  et  jfi  l'écliptique  pouvait  coïncider  avec 
réQuateur,Til  y  aurait  égalité  constante  des  jours 
et  aes  nuits  sur  toute'  la  terre.  Nul  ne  sait  com- 
ment se  forment  et  Se  détruisent  les,  globes,  si  ce 
n'est  celui  qui  préside  à  leur  naissance  et  à  leur 
développement.  Mais  le  génie  de  rhomme,  qui  est 
arrivé  à  mesurer  les  dimensions  énormes  ne  ces 
grands  corps  et  à  calculer  les  distances  effrayantes 
qui  les  séparent,  à  pesef  leurs  masses  écrasantes, 
le  génie  ae  l'homme  s'élève  .d'hypothèse  en  hypo- 
thèse jusqulà  dire  ce  que  Ait  à  sou  origine  le  glote 
Sue  nous  habitons  et  ses  analogues  qui  mulent 
ans  les  cieux.  Tous  les  systèmes  s'accordent  à 
reconnaître  que  dans  une  époque  reculée  de  nous 
et  dont  la  durée  ne  pourrait  être  assignée  que  par 
des  millions  de  chiffres,  la  terre  et  les  autres  pla- 
nètes n'étaient  que  des  masses  Suides  et  incandes- 

'  e  lumibeuse  qui  enve- 
même  faisaient -elles 
partie  du  solëîl  dont  l^expansion  s'étendait  Jus* 
qu'aux  limites  du  système  planétaire,  et  dont  elles 
se  détachèrent  par  la  suite  en  vertu  du  refroidisse- 
ment et.  de  l'attraction  moléculaire.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  terre  fut  au  commencement  utie  masse 
gazéiforme.  Puis,  avec  le  refroidissement  et  la  com- 
pression, les  corps  les  plus  réfractaires  à  1a  chaleur 
se  liquéfièrent  et  se  précipitèrent  vers  le  Centre  en 
se  superposant  de  manière  que  les  plus  denses  se 
rapprochèrent  le  pliui  du  centre.  Dans  cet  état^  le 
giooe  offrit  deux  parties  "  distinctes  :  un  globe  li* 
quide  et  incandescent  envii'onné  d'ûn^  atmosphère 
gazeuse.  La  partie  liquide  comprenait  à  peu  près 
la  masse  actuelle  du  globd,  moins  l'océan,  qui  devait 
être  mêlé  à  l'atmosphère  aériepue  avec  d'autres 
gaz  sous  forme  de  vapeur,  ou  peut-être  à  l'ctat 
non  combiné  d'oxygène  et  d'hydrogène.  Peu  à  peu 
la  surface  de  la  masse  liouide  diminua  de  chaleur 
et  se  figea  de  manière  à  rormer  une  croû:  :  solide. 
Cette  croûte  solide  s^épaissit  peu  à  peu,  non  sans 
être  soulevée  de  temps'en  temps  par  le  feu  sou- 
terrain qu'elle  comprimait,  et  dont  les  explosions 
se  faisaient  passage  par  aes  crevasses  nommées 
pli^s  tard  volcans.  C'est  de  cette  époque  <^ue  datent 
les  grandes  chafiies  de  montagnes.  £nhn  l'océan 
tomba  sur  la  croCfte  solide  en  pluie  torrentielle  et 
se  fixa  en  houillonnant  à  sa  surface  de  manière  à 
cmivrir  presque  toute  la  terre;  mais  l'action  du 
feu  intérieur  continuant  de  soulever  ici,  de  dépri- 
mer là  l'enveloppe  solide  du  globe,  l'océan  se  fit 
un  lit  à  part,  et  des  continents  furent  mis  à  décou- 
vert. Avec  l'eau,  la  vie  se  répandit  sur  le  globe. 
Les  premiers  êtres  organisés  furent  habitants  de 
reaM>  et  leur  organisation  simple,  élémentlire, 
semble  n'être  qu'une  ébauche  de  la  nature  :  ce 
sont  des  mollusques.  Quant  aux  animaux  terrestres, 
ils  n*ont  paru  sur  le  globe  que  des  milliers  d'années 
plus'  tard.  Les  secousses  plutoniennes  donnaient  au 
sol  des  oscillations  perpétuelles,  et  imprimaient  à 
l'océan  des  mouvements  continuels  de  translation; 
en  sorte  que  nul  animal  terrestre  n'eût  trouvé  de 
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sécurité  sur  un  sol  si  mobile  et  près  d'un  océan 
toujours  prêt  à  l'engloutir.  En  second  lieu,  Tat- 
mosphère  contenait  une  énorme  quantité  d'acide 
carbonique  qui,  plus  lourd  que  l'air,  s)|tendait  en 
couche  gazeuse  à  la  surface  de  la  terre.  Il  fallait, 
pour  préparer  la  demeure  des  espèces  supérieures, 
que  l'atmosphère  eut  été  débarrassée  de  ce  carbone. 
Ce  fut  le  i^le  du  règne  végétal.  Aussitôt  que  la 
met>laissai«  à  découvert  quelque  terre,  U  végéta- 
tion avide  de  carbone  s'en  emparait.  Et  quelles 
furent  les  plantes  qui  les  premières  se  formèrent 
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Nord  éuit  alors  chaude  comme  celle  des  tropiques 
aujourd'hui,  comme  de  tièdes  vapeurs  '•""F"!* 
«aient  l'atmosphère,  comme  une  ample  quantité  de 
carbone  se  posait  sur  leurs  feuilles  aVidee,  leur 
végétation  était  luxuriante,  prodigieuse.  If^  ion* 
gères  d'alors  s'élevaiant4K>mme  les  arbres  les  plus 
majestueux  dé  n<|>s  jours^  Longtemps  le  '^*  ^^ 
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érnstâo'f  clftnt  r«aii.  Et  ee  temps  M  ti  long,  tt 
^  la  matte  ile  ces  dtres  devint  si  considérable  qu*»a'« 
.   jourd*hui,  ef^  fouillant  dans  le  sol,  on  trouve  des 

dépôu  de  coquillages  ou  de  végétHux  si  énonnes, 

2ue  rimagin«tion  reste  confotidue  d*étonneroeot. 
l'eit  par  Wiol  de  400  à  800  kilomètres  d'étendue 
Îiu'on  trouve  ces  coquillages.  Quant  aux  dipôts 
pssiles  de  végétaux,  ils  pe  sont  pas  moins  éton- 
nants. Toutes  les  houilles  qui  forment  des  mines 
inépuisables  sur  une  infinité  de  points  du  globe  ne 
sont  que  des  végétaux  enfouis  par  les  cataclysmes 
du  globe  à  certaines  époques  de  la  vie  de  notre 
pUnète  I  Lors(|ue  le  travail  des  végétaux  eut  un 
peu  épuré  Tatmosphère,  la  nature  s'essaya  dans  la 
création  de  quelques  animaux  terrestres  :  elleoom* 
mençanar  les  rentiles.  Elle  plaça  ensuite  sur  1^ 
bords  aes  lacs  d  eau  douce  les  pala^therions,  Tes 
lophiodons,  les  anoplothérions^  les  chérépotamcs, 
les  adapis;  dans  les  grottes  et  les  forêts,  ciesinseor 
tivores^  des  carnassiers,  des  rongeurs,  des  marsu- 
piaux ;  ce  fut  aussi  l'époque  d'une  ihHnité  d'oiseaux 
aquatiques.  Longtemps  apr^,  elle  créa  des  ani- 
'  maux  supérieurs,  les  mammouths,  les  mastodontes^ 
lés  rhinocéros,  les  hippopotam<^s ,  "l^s  cerfs,  les 
bœufs,  etc.,  >dt'  la  nombreuse  tribu  des  oiseaux 
habitants  de  rair,  des  forêts  et  des  rivages.  Puis 
divers  ôataclysmes  vinrent  détruire  ces  races  en 

{»artie,  et  une  nouvelle  création  eut  lieu  qui  donna 
'existence  à  l'homme  et  à  la  plupart  des  animaux 
qui  vivent  avec  nous  aujourd'hui  sur  la  terre. 
Combien  y  a*t*ilde  tenip>  que  s'est  accomplie  cette 
dernière  révolution,  eonibien  y  a-t-il  de  teiçps  que 
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terre  MM  des  hommes  depuis  plus  de  six  mille 
ans,  wSn  déplaise  à  Moïse.  Pourquoi  ajouter  phitôt 
foi  i  la  tradition  hébraïque  qu'à  celles  des  autres 
)euples,  qu'à  celles  des  Etryptiens,  des  Chaldéens, 
les  Indiens,  dont  les  calculs  soiit  beaucoup  plus 
en  harmonie  avec  les  supputations  soientiiiques? 
Les  Égyptiens  avaieut,  suivant  Hérodote,  Thistoire 
chronologique  de  leurs  rois  depuis  onse  mille  ans  ; 
et  dépuis  quinze  mille,  suivant  Diodore;  les  Chal- 
déeus  prétendaient  oue  lorsque  Alexandre  passa  en 
Asie ,  il  y  avait  déjà  quatre-cent  soixante-dix 
mille  ani  qu'ils  observaient  les  astres;  les  Indiens 
parlent  aussi  de  centaines  de  mille  ans.  «  Pour 
nous,  dit  Charles  Liskenne ,  nous  sommes  si  éloi- 
gnés d'admettre  les  idées  ^communes  sur  l'âge  de 
la  teri^e,  que  ceux-là  ne  nous  paraissent  pas  trop 
•déraisonnables  qiui  supposent  qu'une  ceinture  de 
chiffres  appliquée  sur  son  équateur  suffirait  à  peine 
'  pour  en  marquer  l'antiquité.  »  Les  sciences  sem- 
blent nous/promettre  une  sorte  jde  perpétuité  dans 
r  l'état  .présent  dû  glpbe.  Tout  parait  y  être  arrivé 
à  une  sorte  d'équilibre,  et  la  chaleur,  et  Teau,  et 
les  espèces  vég^Ies  et  animales,  et  l'homme  lui- 
même.  Il  est  oependatit  des  esprits  sérieux  et  in- 
quiets qui  nous  annoncent  tles  malheurs  certains, 
des  cataclysmes  inévitables.  Nous-même  nous  par- 
tageons ces  craintes  sur  quelques  points.  Voyons 
de  quoi  nos  .destinées  et  celles  de  la  terre  sont  me- 
nacées et  quelles  raisons  nous  pouvons  avoir  de 
sous  rassurer.  On  a  parlé  de  pli^si^urs  causes  qui 
pouvaient  amener  tout  à  coup  ou  lentement  la 
^^^e^truotion  de  Hiomme  sur  la  terre.  Parmi  les 
^P>rincipales,  on  indique  :  1«  la  rencontre  de  quel- 
que comète  ;  2*  le  n^froidissevent  de  la  terre; 
3^  la  diminution  on  l'augmeutation  des  eaux  ; 
4^  l'accroissement  disproportionné  de  l'humanité 
eonotirdaat  avec  le  déboisement  des  montagnes  et 
la  stérilisation  du  sol.  Autrefois,  on  avait  une 
oralnte  superstitieuse  des  comètes;  aujourd* h ui, 
on  er  a  une  crainte  scientifique.  Comme  nous  ne 
connaissons  pas  tous  ces  astres,  ibse  peut  qu'il  y 
en  eût  quelqu'un  qui,  à  un  moment  donné,  ren- 
contre notre  terre  dans  son  passade  et  la  choaue. 
C'est  même  à  un  choc  paràil  queLalande  attribue 
les  divers  oataclysndes  qu'a  subis  la  terre.  On  ne 
peut  nier  qu'une  tel  la  rencontre  ne  puisse  avoir  eu 
lieu,  et  le%  oetites  planètes  nlaoées  aatre  Mars  et 
Jupiter  semolent  n'être  que  w  débris  d^in  même 
.  astre  mis  en  pièoes  par  le  choc  de  queloue  comète. 
On  craint  aussi  le  refroidissement  total  du  globe« 
Nous  avons  dit  que  la  terre  ta%  autrefois  une  masse 
incandescente  et  liquide  ;  qn*aveo  le  progrès  da 
temps,  la  tarfisoe  s'était  encroûtée  par  le  refroidis- 
sement. Or,  d*apfi|s  quelques  astronomes  physi- 
ciens, oe  refroidissement  continue  toujours  Après 
'  une  longiitt  suite  de  siècles,  les  régions  polaires 
envahiraient  le  globe,  la  soiie  torrioe  deviendrait 
glaciale,  et  Ihumanité  périrait.  On  a  aussi  affitA 
neaucoup  la  question ^de  savoir  si  la  quantité  d^aa 

3ui  entretient  le  mouvement  et  la  vie  sur  le  globe, 
ont  elles  paraissent  être  comme  le  système  san- 
: .    guin,  allait  en  dimiaoant^  ou  si,  ao  contraire,  elle 


augmentait  :  oe  qui  lais!if  lait  H  notre  globe  l'alter- 
native  de  rester  un  jour  à  sec  on  d'être  menacé 
d'un  déluge  nouveau  ;  ou  bien  encore  si  elle  reste 
la  même  daiis  la  suite  des  siècles  en  ne  faisant  que 
changer  de  lit  à  chaque  révolution.  Cette  dernière 
opinion  parait  être  généialement  adoptée^  Mais 
pour  nous,  nous  ne  la  croyons  pas  exacte  ;  nous 
croyons,  quelque  triste  que  cela  soit,  que  la  terre 
est'menacée  d'une  siccité  finale.  On  sait  que  les 
minéraux,  que  les  plantes,  que  les  animaux,  fixent 
chaque  îour  une  grande  quantité  d'eau  par  une 
sorte  d'élaboration  chimique  ou  organique,  et  quoi* 
qu'en  bien  des  cas  l'eau  soit  rendue  à  soq  état  pri- 
mitif par  la  décomposition  des  corps,  la  quantité 
qui  retourné  à  cet  état  est  inférieure  à  celle  qui 


il  est  résulté  de  cette  dfspoeitlôii  te  aod«  drÛ  ma 
si,  d'une  part,  de  grands  domaines  ont  p«  être 
divisés  et  répartis  entre  un  oertain  aombre  à% 
petits  cultivateurs;   d'autre  p%Tt,   à  la  Slûta  de 
jnalheurs  privés-,  ces  mêmes  parcellee  de  terraia 
ont  pu  être  rachetées  par  certains  individus  ei 
servir  à  reconstituer  de  grandes  fortnnes  territo* 
riales,  au  préjudice  de  la  masse  de  la  nation;  cm 
un  lot  de  terrain  qui  passe  des  mains  du  petit  9aU' 
tiVateur  entre  celles  d^in  riche  propriétaire  est  à  / 
l'instant  même  frappé,  sinon  de  stérilité  abeoluCi. 
du  moins  d'une  réduction  notable  dans  la  produe* 
tion.  Et  le  même  fait,  se  reproduisant  incessant 
ment  sur  tous  les  points  d'un  pays,  d<ût  nécessai- 
rement occasionner  un  déficit  dans  les  récoltes  et 
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reste  fixée.  S'il  faut  en  croire  certains  économistes,  4  produire  fatalement  la  disette.  |  Sol,  terre  sur  U^ 
l'homme  porte  en  lui-même  le  germe  qui  doit  dé*     quelle  on  n 


truire  sa  race.  Malthus  et  sesf^anisans  ontdémon* 
tré  que  la  loi  en  vertu  de  laquelle  croit  la  popula- 
tion est  une  progreuion  géométrique!  tenais'  que 
celle  qui  exprime  le  mode  d'accroissetnent  des 
subsistances  n'est  qu'une  progression  ariihn^étique. 
En  sorte  que,  d  après  eux,  un  jour  viendra  oix.  la 
population  du  globe  sera  telle  que,  les  subsistances 
ne  suffisant  plus  à  son  entretien,  elle  vivra  dans 
une  misère  abrutissante;  dHin  autre  cOté,  le  déùn- 
sèment  progressif  des  montagnes  amènera  le  taris- 
sement des  fleuves,  et  par  suite  la  stérilité  des 
vallées.  Sur  ce  point,  nmis  sommes  plus  rauurés. 
On  ne  peut  nier  que  la  population  ne  croisse  dans 
un  rapport  plus  grand  que  les  subsistances,  mais 
ceux  qui  s'effrayent  de  ces  considérations  théoriques 
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^^^..w  ^^  marche,  on  bâtit,  et  qui  produit  les  vér 
gétaux.  Bonne  iitrt,  ferfs  J^rtile.  Creuser,  jpemi|er 
la  terrt.  Tomber  à  <#rrf/  nar  l^rre.  Les  fruits  de 
la  tervê.  Joncher  la  (€rrê  de  feuillagesî  de  fleurs. 
J'entends  gronder  la  foudretet  sens  trembler  la 
l#fr«.  (Racine.)  La  terre  se  fendait  de  tontes  parts  t 
l'heTu«  érait  brûlée.  (Bem.  de  Saint-Pierrl.)  i  À 
terre,  par  /em,  Se  dit,  p^  extension,  des  choses 
qui  tombent  ou  sont  jetées  sur  un  carreau,  sûr  .m 
parquet,  etc.  Je  m'en  suis  aperçu,  madame,  éttm%  . 
à  terre  (Molière.)  Vous  n'avex  qu'à  la  prendiu  ei 
qu'à  la  jeter  par^  terre.  (Le  Sage,)  |  Fig.  Cette  parok^-i: 
ee  pr^ypoê  n'eet  paq  tombé  à  terre^  On  l'a  relevé,  on    ; 
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la  race  humaine  apparut   sur   la  terre?  On   ne  le/   oublient  de  quelles  ressources  peut  être   la  tei^re 
sait  point.  Ce  Qu'il  y  i^  de  certain,  c'est  que  la     pour  nourrir  ses  habitants  lorsque  la  science,  l'in- 


dustrie et  une  meilleure  organisation  du  travail 
et  de  la  société  seront  appliquées  à  la  culture  du 
sol  On  oublie  que  les  espèces  animale»  otvégétalc(S; 
peuvent  être  centuplées  ^dans  leurs  productions 
par  les  soins  de  Fhomme  ;  on  oublie  que  lé  globe 
peut  contenir  mille  fois  plus  d'habitants  qu^l  n'en 
contient  aujourd'hui,  et  oue,  sans  doute,  la  nature 
a'  fait  entrer  dans  son  plan,  et  cohséquemment  a 
corrigé  cet  accroissement  excessif. d'une  espèce  au 
détriment  de  toutes  les  autres.  Quant  au  déboise- 
ment des  forêts ,  il  peut  se  produire  sous  une 
mauvaise  administration  ,^  mais  nous  ne  sommes 
pas  destinés  à  vivre  perpétuellement  sous  la  loi 
monarchique  du  hasard  et  de  l'abus.  La  science,* 
la  raison,  et  conséquemment  la  prévoyance^  entre- 
ront bientôt  dans,  le  gouvernement  i^pubhcain  de 
toutes  les  sociétés,  et,  avec  ces  éléments,  l'homme 
pourra  s'énïoîîcer  sans  crainte  dans  ravenîr.  Si 
l'homme  doit  redouter  quelque  chose,  ce  ne  sont 
point  les  chocs  des  comètes,  Jes  cataclysmes  de  la 


y  a  pris  garde  pQtir  s'eji  souvenir.  ]1  fut  assez  im* 
prudent  pour  prononcer  enoore,  en  me  quittant, 
quelques  paroles  que  je  ne  laissai  peint  tùmber  à 
terre.  {Ç.  Bernard.)  f  Itoff /«(#rrf,  Se: dit  dea  ci- 
seaux qui  s'en  approchent  en  volant.  ]  Fig.  Ifsfiifsr 
la  ierte^  Tomber  par  terre.  Les  gîierriers,  de  ne 
coup,  vont  mesurer  la  terre.  (Boileau.)  |  Se  dit  par . 
rapport  à  l'action  d'inhumer.  Quand  arriva  le  n^é*» 
decin,  on  portait  le  malade  en  terre»  \  Suli^tanei 
inodore,  insipide,  insoluble  dans  l'eàu,  qui  iKhnpoeè 
en  partie  le  globe  que  nous  habitons,  et  qui  êtai) 
un  des  quatre  éléments  dés  anciens,  ^n^^  brouettéa» 
une  pelletée,  une  poignée  de  Itrft.'  l  Terre  à  palier^ 
ou  simplement /erre,  Çorte  d'argile  dont  les  potiers 
font  leurs  ouvrages.  De  la  va,isaelle  de  terre,'  Un 
pot,  ulie  assiette,  une  é^ouelle  de  terre^  {'Terre  cu^ls^ 
Cette  même  terre  façonnée  en  vases,  en  statues,  ete«,  ; 
et  durcie  au  feu.  Statue,  buste,  médaillon  en  lerrt 
cuite.  I  Terrée  rapportéee,  Terres  que  Vùh  -m  tirées 
d'un  çndroit  pour  les  porter  dans  un  auftre.  Une 
terrasse  faite  en  terrée  rapportéei.  \  Les  philo^ 
sophes  de  l'antiquité  admettaient  une  terre  élémee^ 
tairej  ou  terre  primitive,  "qui  existait,  selon  eux, 
dans  tous  les  composés  solides,  et  qu'on  devait 
obtenir  comme  résidu  après  avoir  épuisé  sur 
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pomi  les  cnocs  aes  comeies,  .les  oaiaciyemes  ae  la^    ouienir  comme   resiau  après  avoir  épuise  sur  set 
terre  ;  ce  ne  sont  point  les  déluges,  les  trembicmenti;     composés  tous  les  moyens  de .  décomposition.  Lee 


les  éruptions  des  voleans,  les  déchirements  des 
entrailles  du  sol,  ni  la  diminution  de  la  chaleur 
ou  <^e  la  lumière  physique  :  c'Mt  lé  choo  de  ses 
passions,  o'est  le  débordement  d'un  peuple*  sur  un 
autre,  ce  son^  les  déchirements  intérieurs,  c'est' la 
perte  de  la  chaleur  et  lie  la  lumière  morales,  c'est 
l'anéantissement  de  la  liberté!  (Benjamin  Barbé.) 
I  La  terre,  considérée  comijme  instrument  de  tra- 
vail, se  trouve-t-elle  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  au  développement  de  la  richesse  publi- 
oue?  Èvidenn(tnent  non.  £n.  France,  la  Révolution 
ce  1789  a  profondément  modifié  l'ancien^  état  de 
choses  et  atvisé  les  grandes  propriétés  foiicières 
qui  composaient  les  fiéfs  de  la  noblesse  et  du  clergé  ; 
on  ne  saurait  disconvenir,  qii'un  progrès  considé- 
rable ait  été  accompli  dans  notre  pays  ;  mais  le 
législateur,  oui  avait  en  vue  la  division  des  terres 
et  par  suite  l'occupation  liu  sof  par  \fi  petit  culti- 
vateur, n'a  point  songé  à  empêcher  la  reconstitution 
des  girandes  propriétés  <lans  l'avenir;  et  aujour- 
d'hui son  œuvre  est  à  refaire,  si  l'on  veut  que  la 
terre,  ce  puissant  instrument  de  travail,  ne  retoml>e 
pas  dans  les  mains  de  quèlqiies  privilégiés.  Les 
mêmes  causes  ramènent  les  mêmes'  effets,  et  il  est 
facile  de  prévoir  dès  à  présent  que  la  possession 
de  erandes  étendues  de  terrain  par  quelques-uns 

Sroauirait  une  dimintîtion  sensible  dans  les  récoltes 
es  denrées  alimentaire^  et,  comme  conséquence, 
nous  ferait  revenir  aux  époques  de  disettes  fré- 
quentes. On  n'a,  du  refte,  pour  s'en  convainc>e  I  leesemble  asseï  à  la  sanguine.  |  Tttre  ûl%mmemm^ 
qu'à  jeter  les  yeux  sur  les  pays  où  existent  enoore-^  Variété  de  lignite  terreux.  Se  dit  aussi  des  terrée 
lesfiHs  seignenriaux,  et  l'on  verra  qne  la  misère 
et  la  fainme  y  sont  à  l'état  permanent,  nonobstant 
la  riefaessa  du  sol,  l'oxcellence  du  climat,  la  vail<* 
lance  de  ses  habitants  :  comme*  type  nous  citerons 
l'Irlande,  d'où  la  misère  chasse  cent  mille  travail* 
leurs  chaque  année.  Aussi  est*il  admis  et  reconnu 
en  principe,  même  par  les  esprits  les  plus  hostiles 
aux  mesures  de  progrès,  nue  la  terre  devrait  ap- 

Eartenir  à  celui  qui  la  cultive.  Mais  la  loi  ayant 
ûssé  à  chacun  le  droit  de  vendre  et  d'aoquérir, 


alchimistes  firent  de  longues  recherches  pour  trpu« 
ver  cette  terre,  parce  qu'ils  sHmaginaient  que, 
comme  l'or  est  le  plus 'pur  des  métaux,  la  ferri 
prtmt/tve' devait  faii^  partie  de  la  décompoeitioii 
de  ce  inétal,  j  Dans  le  langage  chinnqne  mpdemf, 
on-  désigne  encore  sous  le  nonr  de  terrée  certains 
oxvdes,  tels  que  la  chjsux,  la  strontiane,  la  baryte, 
Talumine,  la  rircone,  la  glucine,  etc.  Les  trois 
premières  portent  plu#  particulièrement  le  nom  de 
ttrree  olcdtineà.  \  £n  agriculture,  on  distingue  tr^îp 
sortes  de  tejpFéN^la  terre  eabhuse  ou  eablonneuee^ 
où  domineHla  silice;  la^erre  argiliUH,  où  domine 
l'alumine;  la  terre  crtyeuêe  on  calcaire^  où  domina 
la  chaux.  |  Terre  végétale^  Terre  forméy  par  les 
débris  anipaanx  et  végétaux  décomposés  et  mêlée 
à  diverses  substancee  huileuses  et  sfUnes;  eUe 
constitue  la  couche,  la  plus  extériem^^u  globe* 
Sa  couleur  ^«t  JMi|âtre;  c'eet  la  plus  favorabli 
pour  la  végéta Attirt  Pomme  de  terrf^  Kom  donné 
4  une  solanée  et  aux  iubercnwM  produits  par  cette 
j>lante.  Pommée  de  terre  frites.  Pommée  de  terre 
sautées.  Rien  de  meilleur  que  lèe  MMaiet  de  terre: 

j'en  mange  de  toutes  les  nMfnièff«e.:j(Bmlat-Savarni.X 
I  Terre  aheorbante.  Nom  donné  autrefois  aux  sube- 
tanoes  qui  ont  la  propriété  d'absorber  Isa  sues 
acides  qui  se  développent  fréquemment  dàiis  l^ea» 
tomao;  tels  sont  la  magnétie  et  le  pho$pkaU  iê 
chaus.  I  Terre  d'Àlmagra,  Terre  rouge,  oerenee. 
dont  on  se  sert  daim  la  peinture  à  fresque,  et  qui 
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dontoq,  extrait  l'alun.  |  Terre  d^ Arménie^  Espèoe 

d'ocre  rbuge  dont  ojrj|e  sert  pouip  lee  peinturée  à 

fresque.  |  Terre  bleu^^er  phosphaté  pulvérulent.  *" 

I  Terre  brune  de  Cologne,  ou  terre  de  Cûeeel,  Espèoe 


de  lignite  torreux  que  Ton  vend  à  Cologne,  et  qui 

lifier  les   tabacs  à.^riser.  <^K  \\ 
aussi  dans  la  peinture  à  fresque  et  conime  oom\i 


'emploia 


sert  à  falsi 


tible.  I  Terre  ealaminaire,   Zinc  oxydé  ealataiiné« 

I  fsrvf  eimolée.   Sorte  d*argile.    Y.   ciiiouÙB.  | 

rtffv  oomMlièif,  Terre  argileuse  magnéeiftrai|ut 
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*e6rt^iiX>'p^^pl^il.>AUTag«;t  mandent,  dit-on,  dàm^ 
Je  C4fl  lie  Risette.  Le,  plut  souvent  iU  la  fout  cviire 
à  mpitié.  Les  terreft  de  ,'Ce  genre  agi5tent  sur  Tes- 
tomac^  plutôt  ôoromi)  lest  que  eoifime  i\ourriture%  |  ^ 
Terre  décwiorante ,  Nom   vulgaire  du  lignite  d*Aijt^ 
.vergnef  .q^ii  a  la  propriété  <ie  décolorer  bèt.u€onp 
•«J^Jiquulps/, entre  autres  Ife  vinaigre  rùw^Q^iàfrtê' 
f^lj^i  V^ercurielle,  Àcétatë«^de  mercure.  |  Tem  Jolu: 
minérale ^fLdèXtiit  de  soudé;  |  Terre ,  fol^e  Je  /fu^re, 
.  Acétate. de  potasse.  |  Terre  à  /buiorî,  Esj^èée  d'airgile. 
^'  '  çLa  IDea Heure  ktrre  à  foiÀUm  se  ii'(>uveen  Angleterre.  ■ 
Ku'  Kraiicp,  on  en  ^rplôitei  4^4  gisennients  dans  la 
^•.^aîjée  '.*^e'Tljiêrs,  à  LlskuîC'à'  Saijit-Mauvieux,  etcr.  . 
*r  'IT&fre  à  fi^ry  Aif^gile   plastique  -raêlée  d^  $ftblë/ 
qube^t  siUceptiile^de  se  çuifee  àaris 'se  fondre,   et 
f  qi|e.rcln  èfrtploie  pliur  ^  coffec^ion  des   foura.  | 
T/rr%  d! Italie  'Ocve^lPruti  formé  'de  limon i te -*^  djar 
cerdèSe.?  Cette  'terre  î^i^ploie  en  -  peintiire.  |'  Terre 
"  de. Lf.mwo*,  'Argile  bl|ii^ch^: ou* ronge !t)uri.  vient  d^ 
tleide  l'A/^hipeJ,   et   dont  oh   s^   sert  en  Çgyj^te 
it    côJUime  (f'astrmgent.    On   en    formait  de   grosses' 
*  '    pastilles  kur  lesquelles  dn    imprinpÀit  le  sceaiidu 
^    Grauil-Stîignejur,^  fce  qui  lur  a  fait'aussi  donner  le 
^  ,^nora  de  terre  sigtllée.  f  Tt^fr^^de  Mntmoi^oècht  Variété 
'd'âpatitè^-^phosphate  dç  chaux  terreux )v  qu*ontiite 
luriiioutdeMafinarQSch^  énHongrip.  |  Terre,  d'of(!fft)ré\ 
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^border  en  lirre^fffniV^  Oi^r  a  donné  ipédaleneni 
ce  n^l^à  la  partie   septentrionale  de  T Amérique 
^^^  9^   laDremière  où   Christophe  Colomj)   ait 
sjytjlk jj^it "^  continent  dti  Nouveau^Munde.   | 
rpEilÉ  tl^l^ntilles.  GraM^^   terre ^  Se  dit  des  narties 
situées  au  vent  ou  à  Test.  \'^H<u$€  terre ^  ^e  ait  des 
.parties  situées  sous^le  vent  ou  à-roue«(t.  |  Prendre 
4erre,   Aborder,   descendre  jà  terre.   Lorsque  nous 
#i*r*if«    prU   terre  y    nous  louâmes    des  ihules    pour 
nous  rendre  à  Saragosse.  (Le  Sage  )  \  Bien  avaAt 
.dane^  ic$  terrfa,  A  une  certaine  distance  de  la  mer. 
Cette  v.ilio  est  bien  arant  dan»  lesterreê.  (Académie.) 
\  Perdre  terre.  S'éloigner  assez  d«  la  temris  pour  la 
perdre   de  vue    |  Prov..et   tig.    Chercher  quelqu'un 
'par  mer  et   par  Irrr*,  Le  chercher  partout  ^ou  en 
divers  endroits.  \  Terre  se  prend,   encore  iigur.    et 
parvexagération  poit  r  les  hâhitai'itt  de  ia  terre.  La 
terre  est  en  proie  aux  luttes,  aux  combats.  .|  Fig. 
JLo  terre^  Les  intérêts  m'at^lriels.  Les-  Am<M  qui  re- 
gardent le  ciel  sans  perdre  Ja  Urre  de  vue.  (Fié- 
chier.)  y  Terre  allédiale,   Terre  qui  étii't  ténue  en 
fradç-alleu.  [ferre  emblavée,  Tefrre  char^rée  de  blé 


aui  est  d<yà  levé.  |  Vent  de  terre,  .Vent  cui  souille. 
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Terre  d'un  beau  brun  foncé,   dçnt   on  fè  sejten 
peinture.' Dlle\ vient,  dit-on^  lie  rOmbrie'jJmàis  il 
ép  existe   aussifdahs  .d*aût^[es  parties   delltalie. 
.^/«    Elle  doit  sa  ;c6uleur  au  sesoili-oxyde  de  fer  qu'elle 
^.''\      renferme.]  Terre,^  pesante.    V. ,  baryte;  \  Terre  de 
''■*'  '  'pipe^  Variété  de  terre  gltfise^^  ou  argile  plastique 
^.    d'un  gris  fon<*é,  qui  (l^^ent  blanche  par  la  cuisson, 
v^    .*V  et  avec  laquelle  pn  feit  d^s  ]^ipes  et  diverses  pote- 
'^.  "^  rie*,  telles  q\ie  plats,  ^a$siettes,  etc.   Non  cuite  et 
-    ré'Juiîc  ^11  pâte  a v^o  de  l-iau' elle. absorbe  facile- 
■'■'  -     ment  1  huiîe  ei  les  matières  grasses,  ce  qui  la  rend 
utrle<*poiir   le   dégraissage,!   Ter\çe ',à  pi*.*\   Terra 
urte.'mélangée  de, pierre  et  de  cailiëi;;:  de  grosseur 
•moyenne,  doiit  on  se  sert  pour  faire  lo  pwf'.  ]  Ttrrt 
à  porcelaine,  Nom  vulgaire  du  kaolin  oU  du /i?/d^- 
path  déconaposé.  |  Tèf^-e  poarrie.  Espèce  d^  tripoli 
très-Jéger,  trèp-tin  «t  plus  friable  que  celui  qu'on 
emploie  Kabmiéllement  ppur  le  polissage  des  mé- 
taux. On  estime  \tL  terre  p'ourjie  d' At^ gle terre,  <ï* un, 
gris^ôçndré,  qui  exrste  en  couches- ;brès  de  Back- 
<  weli  (Derbyshire).  Elle  sert  à   donner  le  dernier 

Soli  *anx  corps  idurs.  |  Terre  de  Si>nnf ,  Espace 
'ocre  d'un  beau*  jaune,  qu'on  tire  des  environs  de 
Sienne,  en  Toscane.  On  l'emploie  dans  la  ^inture 
ainsi  que  pour  colorer  lesfpoteries,  les,  porcelaines 
et  les  papiers.  Qn  ^  lui  donne  une  teinte*^  rouge  en 
la  faisar^t  grilùr  Y  elle  s'appelle  a^lors  terre  de 
Sienne 'brûlée,  \  Terre  de  Sinope,  Ocre  rouge  tirée  de 
Sinope,  que  le^  anciens  employaient  en  rné  lecine 
et  en  peinture.  |  Te)rre  rerli(  de  Vérone^OM  bdldogée, 
K«ld4fi^h  décotn[lQsé  employé  dans  la  peinture  *â 
fresque^  et  qui  se  trouve^  en  Italie.  Elle  donne  nniç  . 
couleui*  ^fort  recherchée  ponir  la  peinture.  |  Terre 
vitrifiable,  C'est  fa  silice  pure.  |  Se  dit,  «urtôut  au 
pluriel,  des  diverses  ))arties  ou  portibris  du  globe 
dé  la  terre,,  ff^rre*  explorées..  Terres  inhabitées.  L^s 
terres  l>oréales.  Les  f^rr/.f  australes^  [  Étendue  d'un 
pays;  d'une  oontrée.  Terre  d'Espagne.  Être  en  ierrè^ 
ennemie.  Ra-v^ager  les  terres  de  ses  voisins.  Dans 
^  quelle  terre  aborderez-vous  qui  vous  soit  plus  «hère 
que  celle  où  vods.éteâ  né?  (Bern.  de  Saint-Pierre.) 
La  terre  de  France  appartient  à  quinze  ou  vingt" 
millions  de  paysans  ^ui  la  cuUi.vent  ;  la  terre  d'An- 
gleterre, à  une  aristocratie  d?rt rente-deux  mille 
.personnes  qui  la  font  ènltiver.(Micl\elet.)  \  La  terre 
de  promission  ou  la^Jèrrt  promise',  la  terre  sainte ^\ 
La  Palestine,  qui  fut  promise  aux  'Israélites,  et, 
plu^  tard,  sànqtiHée  pour  les  chrtiiens  par  le  sup- 
plice de  Jésus«»  Les  catholiques  donnent  aussi  le 
no'm  de  terre  sainte  k  leurs  cimetières.  |  Fig.  Ç  est 
iihê  terre  de' promission,  Se  dit  d^un  pars  très^^fertile^J 
très-riche.  |  Domaine  particulier,  fonds  i^ura^l.  FairéT 
valpfr  une  terre.  Acheter,  vendre,  céder  nn'eterfe. 
Engager,  hy^)Othéquer  une  terre.  Donner  une.  (^rr^ 
à  ferme.  Chasser  sur  fecs  terres,  •  Lai  terri  de  Pon- 
tenay  était  autrefois  seigneuriale.  .  (  Dulaure.)  | 
Fig.  et  fam;  N'avêir  pas-  un  pouce  de  terre^  lavoir 
aucun  bien  en  fonds  de  terre.  |  Proverb.  Qui  terre 
d  guerre  a,  Celui  qui  a  du. bien  est  sujet  à  avoir 
des  procès.  |.  Prov.  et  fif^*  Tant  vaut  l'honime,  tant 
vaut  Id  terre.  C'est  l'intelligence,  l'activité  dr  cul- 
tivateur qiii  fait  valoir  plus  ou  moins  sa  terre,  son 
bien.  |  Chasi^er  xitr  les  terres  d'aulrui,  Empiéter  sur 
lés  droits  d*autrni,  Prétendre  à  un^  chose  qui  ap- 
partient à  un  autre.  |  Terre  se  prend  encore  poiiir 
la  t^e.  qui  e=ît  sur  le  bord  de  la  m^r  ou  d'un 
fleuve.  Terre  haute.  Terre  basse.  Nous  aperçûmes 
de  loin  la  terre,  et  1«  vent  nous  en  approchait. 
(Fônelon.)  f  r^rre  ferme,  Le  continent  et  tout  ce 
qui  tient   au  continent,  ^par  opposition  aux  îles, 
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e  terre.  |  ferre  de,Bari,  de  Labour,  d'Oîriinie^  Pro- 
vinces de  l'Italie  méridionale.  1  Terre  de  A***,  Ar- 
chipel dé  Magellan.  |  T^re  des  Papous,  Papouàsié. 

:TEHRE-À-TK!lrltE>  s  ,m.  Sorte  àt  galop  duciie-^ 
val  cqmppsé  de  deux  temps  et  de  deux  pistes. .  |' 
Chorégr.  Pas  ded^nsequi  s'exécute  sans  sauter  en 
rasant  la  terre  avec 'les  pieds.  I.Fig.  Cette  œuvre 
littéraire.  ,est  dcpburvtie  d'originaîîté  ;  cVst  un 
terre^'ilerre  insupportable.  7'^«;^...;  .  .  : 
;  TËrÂEAÙ,,  ».-m.  (pron.  rèf^,Taa.  terre):  Terre 
.produire  par  la  décomposition  dés  végétau^  et  des 
'aiiinîauxjde  toute  espèce ,  pWncip^lemént  ceijè;  si 
.  éminemm^n.t  noire,  légère,  substantielle,  et  en  con- 
séqiiemte  si  rèchôrjcbéedes  cnltivateur$'cp  général, 
*  et  des  fleuriMos^  en  particulier,  qui  provient  des 
couches  dis.  jardin*.  Couche  de  tçryau.  Répandre 
{] M  terreau  dana  un  ja^rdin.  Le,  terreau,  diffère  fort 
peu,  en  àppârciice,  de  i  a  tourbe,  a  ni  est  le*résultal 
de  la  diécompositiohdes  végétaux  soti^s  l'ean^jouce. 
Les  pluies  eiilèvent  le  terreau  des  lieux  élev^^s'  pour 
le  transporter  dans  les  vallées,  et  de-  là- dans  Ja 
mer.  ;  c'est  pourquoi  tant  de  terrains -autrefois  cul- 
tivés; et  même  fertiles,  sont  aujourd'hui  perdus ' 
pour  la  végétation.  Voilà  d'excellent  terreau, 

TEBHEAUDER,  y.  a.  (^ad.  /erreati):  Améliorer 
une  terre  avec  dii  terreau.  (.Couvrir  de  terreau  lés 
iracines  d'une  plante.  |  AbsoL  On  doit ^rrreautier 
'  avant  que  la  graine  ait  levé'.  ,^    \  •  *      >.^ 

.  TERRÈÈ,  s.  f.  Petite  pi^cô  Je' terré  exliat^ssée 
par  les  résidus  qu'on  retire  de^  Tôssés  large.s  et 
profonds  qui,  l'entouren,t*.  v  .     "  ^ 

TJÉilRE-FERMÉ,  s.  f^  Ai}cien  nom,  de  la  partie, 
njéndionale  de  PAfnérique.dii  Sud.  Elle  forme  au-  , 
jourd'builaNouvèiîe-Grena'de^et  le  Venezuela,  jS'eftt 
dit  aussi  des  provinces  continentàtes  de  la  républt- 
que  de  Venise,  pa^  oppositiqn'à  Vertlpè  pu  aux  îles. 

JERREMENT,/s,  m.  (prot^irêrerrrah).  Opération 
qui  consiste  à  exhausser  ni)  l>aiB»>fondshal;ituellenTent, 
lipmergé,  ^au  moyen  de  terres  enlevées  à  des  hliu«' 
teurs,çt  qu'on  fait  <harr,ier  et  déposer  t>ar  ïes  eaux. 

TERllE-NÉUVIi.  -Géogr.  Grande  île  de  l'océan 
Atlantique,  si^nëe^rès  de  la  è^te  orientale  de  l'A^ 
ipérique  du  Nprd^;.  600  kilom.  §u  N.  au  1S.  E.  sur^ 
275;  environ  200,000  habitants";  çapîtale^Saint- 
Jofen.  La  température  dé  Terre-Neuve  est  plus 
froidQ  que  ne  le  com|>orte  sa  position.  Le  sol  y^st 
couvert  de  neige  de  novembre. à  mai,  Pendante» 
long  hiver,  les  baies  nombreuses  qui  décoi|ppntpro  • 
fondement  le^  côtes^de  l'ilé^aont  entièrefhentg^éés. 
Cette  rigueur  du  climat  çst  causée  par  TaïK^ncel- 
'  lement  périodique  çles' glaces  dans  le  détroit  :de 
I^elle-Ile,  et  par  lesyents  qui  soiifllent  continuelle- 
mebt  dû  nord.  L  été  v  est  dorié  très-court,  car  il 
ne  duré  guère  que  dé-Ja  mi-JUill^t  à  la/mi-sèp- 
tembre;  ^nof^re  le  ciel  êjstvil  généiçalement  couvert 
dans  cette  saisbn.  Le  solest  anontiieiix  ;  le  terrain, 
le  long  des  e^tes,  est  rocailleux  ep  nu,  quelquefSis 
escarpé  ;  .les  -pentes  rapides  forment  çà  et  là  des 
v.allées  étroites  et  tortueuses  ou  des  nlaipes  tour- 
beuses dont  le  sol  spoiïgieux  est  sans  ibesse  imbibé 
d'eau.  Uné^or&t  non  interrompue  d'arbres  résineux 
couvre ,  toutes  lès  collines  et  ne  s'arrête  que  vers 
leurs  crêtes  .rocailleuses.  L'industrie  hunâaine  n'a 
ré\i8si  à  cumver  dans  ce  malheureux  pays  que  de3 
pois,  des  choux,  des  pommes  de  terre,  des  nav(^t8, 
de  l'orge  A 'de  l'avoine.  L'île  est  d'ailleurs  infestée 
par  des  ours  blancs  et  hoirs,  des  lynx,  des  renards. 
On  y  trouve  pourtant  des  animaux  utiles  à  l'homme, 
des  rennes,  des^  lièvres,  peu  de  ^ros  bétail,  dei 
chevaux,  des  mouton^,  et  cette  espèce  de  chiens  à 
laqu^Je  Terre-Neuve  a  dfJnné  son  nom^  Ce  n'est 
dfilnc  pas  par  la  beauté  de  son  climat  ni  par  la  ri- 
chesse des  produits  de  son  sol  que  Terr6*Nemve  est 
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deTennè  eé1èi)t«  ;  tfeàU  rêcbii  Ib  lanénie  qui 
seule  l'a  illustrée  dans  les  fastes  du  comment.  Les 
vnites  bancs  qui  se  trouvent'  dans  le  voiiiniijre  y 
attirent  tous  les  àoa  des  troupes  nombreuses  de  oei 
poissons.  Les  Anglais,  les  Américains,  les  Français 
sont  Jes  peuples  qui  prennent  la  principale  part  à 
cette  pêche /si  productive.  Terre-Neuve  fut  oéecu. 
verte,  en  1497,  pst  Sébastien  Cabot.  Les  Français 
^qtii  en  étaient  les  maîtres,  la  cédèrent  aux  Anglais 
par  le  traité  d^Utreçlit  ;  mais  ils  se  réservèrent  le 
droit  de  pêche  sui'  la  côte.,  v  "  •  .-*  *  .  ^  '  v 
TERRlC-KECl'E,  S.  m.  Zèôl.  Nomd'une  des  plus 
belles,  ee}>èces  de  chiens  connus,  originaires  de 
TeiYé-Neny^.  Le%  terre-neuve  sont  de  la  taille  des 
•  chiens  de  montagne,  ont  Te/))elage  généralement 
.blanc  et  noir  et  les  poils  assez  longs.  Ce  qui  earac- 
térise  surtout  ces  chiens,  c'est  Qu'ils  ont  les  doigts 
longs  et  palmés,  ce  qui  les  r^ni  propres  à<]js  nage 
plus  qu  aucune  autre  espèce.  Partout  on  1^  dresse 
à  retirer  de    l'eau  le«  per  son  nef  qui  se  noient,  ce* 

2u'ilf  foiit  avec  aaseti!* habileté  quand  iU  font  Sien 
ressis,  c'é»t-à-dire  en  a^ant  soin  de  tenir  hors  de 
Fenu;  le  visage,  précaution  qu'ils  ne  prennent  pas 
.naturellement.  Un  magnifique  terre^neure.. 

TERRE-KEUVIER,  1.  m.  Pêcheur  qui  va  à  la 
pêche  de  la  morue  sur  le  banc  de  Terre-Nyive.  |  . 
Se  dit  aussi  des  navires  qui  servent  à  cett^^he. 
Équiper*  un  teri($'neyivier;  |  Adjectiv.  Navire  trrre- 
w^-firKr.  Tous  les  navires  terre-neuvier  sont  de  retoqr. 
.  TERRE-I^OIX,  s.  f.  Tubercules  sphériques  de  la  . 
grosseur  d'une  noisette  où  un  peu  plus,  noirâtres 
au  dehors,  blancs  au  dedans^  alimentaires,  fournis 
^jpar  le  biinion  bulbeux.     ^  .  .    ^,      ^   ;V- 

TERRE^PLEIIV,  s:  m.  Amas  de  terres  rapportées, 
forment  une  sàrface  plate  .et  unie.  IFortihc. Partie  , 
supérieure  du  rempatt  dû  se  trouve  le  canon,  e\  où 
se  placent  les  assiégés  pour  défei)idre  la  place,  j  • 
Tgut  terrain  ^l(evé  et  s<>utenu  par  dea  murailles. 
Le  If  rrf-p/f  in 'du  pohl  Nétif,  à  Paris.    *        V    •' 

TERRER,  t,  a.  (rad.  terre),  Af^\6.  Metire  de> 
nouvelle  -terré   au   pied  d'une  planté.   T'^rer  une 
plante;  une  vigne.   |   Répajndré  de  la  terre  fur  les 
prairies  et  le^gazons.  |  Reporter  dans  le  haut  d'unie  V 
Vigne,  d'une  prairie,  ^un  champ  en  pente,  la  teirr^ique 
les  eaux  ont  ^ntraînée'en  bas.  |  Tech nol:  Terrer  une 
éloitjt,  La  glaisor,  l'enduire  de  terre  à  foulon  pourla 
dégrfiisser.  |  Terrer  dàlmcre.  Le  blanchir  en  couvrant 
d'une  terre  grasse  le   fond  des  forhies  où  on  le 
fait  passer.  |  Terrer  tin  ar/i/lcf,' En  garnir  la  gorgée 
de'poussitre  de  terre.  |  Àbsol.  Se  loger,  se  cacher  ^ 
sous  terre,  en    parlatit  de  certains  animaux.  ^Xè 
lièvre  ne  terr^  pas.  (Se  terkrr,  v.  pron.   Se  dit  - 
des  animaux,  oui  se  logent  sous  terre.-  Un  renard  . 
;  qui  «e  terre,  |  Se  mettre  à  couvert  du  feu  de  Teh- . 
n^pii  par  des  travaux  de  terre,  ^terrer  contre  les  ■ 
batteries  d'une  place.  Les  soldats  se  terrèrent. 
^  TÉI|RES,.s.  f.  pi.  Classe  de  nlinéraux  compré- ; 
nant  dès  bases   aaliHables  terreuses.   Il  ^  a  dix 
terres.  On  les  partage  en  decix  classes.  La  première 
renferme  Tés  terres  proprement  dites,  qui  ^nt  au 
nombre  de    sept,  savoir  :  ]a  «!7«ce,  la  zircpne,   la 
thorine^  l'alumine,  la  glucine^  Vyltria  etl»  fnagfiésiei-y 
Êlleà.ont  des  propriétés  tout  à  fait  opposées  aux 
terres  alcalines,    elles    sont  insolubles,  insipides, 
infusiblesw  1^  seconde  classe  renferme  les  terres  al-  * 
câlines,  ^av^ir  :  la  baryte,  la  stroi^tiane  et  la  chaux,  * 
L'histoire  des  travaux  des  chimistes,  sur  les  terres  , 
est  une  de^  plus  intéressantes  qu'offre  la  science. 
Longtemps  les  terres  furent  regardées  comme  des 
cdrps  simnics;  Lavoisier  soupçonna  leur  coinposi- 
tion,   et  l!>avy^  chirniste  anglais,,  la  démontra  eti 
1807.  Il.décpmposa  la  potasse   et  la  soude,  et  en 
'  retira  dé  T.oxygèhe  d'une  part  et'  des  métaux  de 
rautre.  Bierïtôl  on  décomposa  également  la  baryte, 
.le  strontiane  et  la  chaux.  Dès  h}n  it  fut  généiak- 
^nàent  reconnu  que  les  terres  sont  des  oxvdei,^ 

TERRESTRE,  adj.  (du  lat.  terrestris).  Qui  ap- 
partienjL  qui  a  rapport  à  la  terre^  qui  vient  de  le 
terrCt.  Corps  terrestre.  Le»  animaux  /erre«(rw.  Ex- 
halaisons lerreffre«.  I^s  hamiionies  animales  d^s 
plantes  ^nWines    ne  sont    i^s  moins   admirables 
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son  empire  tfrre5lre.  (A.  Martin.)  |  Parûâis terrestre, 
Lieu  de  délices  où  Dieu,  d'après  la  Bible,  place 
Adam,  et  Eve,  après^qu'il  les  eut  créés.  I  Se  dit 
figur.  d'un  lieu  délitieux,  d'un  pays  fertile;  Cette 
contrée  ,€{St  un  vrai  phradis  terrestre,  \  Se  dit,  dans 
le  langage  religieux,  par  opposrtion  à  spirituel. 
L*âme  chrétienne  se  dépouille  de  ce  qu'il  y  a  de 
fi»rr<?^îrè,.  même  dans  les  affections  les  pjus  inno- 
centes. (Bossuet.)  Amour  divin,  amour  terrestre,* 

TERREUR,  s.  f.  (du  lat.  terror,  épouvante). 
Épouvante;  émotion  profonde  causée  par  la  pr^ 
senoe  ou. par  rannonoe,  la  peinture  .d'un  grand  dan- 
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|ir.  ÊtTt  laiii  de  lerreur 

rewr.  Remplir  de  Urreur.  Faire  régner  la  terreur 
daoi  lin  pi^y«-  Jeter  la^erreiér  parmi  les  ennemis. 
Kapous&ez  une  injuste  Mrtur,  (Racine.;  Noa  flottesi 
l  portaient  au  loin  la  terreur  et  la  victoire.  (Mas- 
sillon.)  I  Terreur  panique,  Terreur  subite  et  sans 
fondement.  V  paKiqUB*  |  //  eât  laJerremrdee  enne» 
miêy  Se|^  d'un  grand  capitaine.  \  H  est  la  terrhtr 
des  coupabtee^  Se  dit^d'un  juge  intègre,  sévcre..  | 
La  Terreur^  Se  dit  absolument  du  régime  iK>litique 
ipauguré,  iê  31  mai  1793,  par  le  triomphe  de  la 
Montagne  sur  les  girondins,  et- renversé,  le  9  tlier- 
niidorTj^  juillet   1794)^  avec   Robespierre  et  son 

parti.     V.     CONVENTION     NATIOMALB,     J^OBIN^, 

MONTAONX,  BOBESPIBBUE.  1^  régime  delaferr^tir 
rtmoiite  à  l'agitation  qui  suivit  la  journée  dn. 
10  août,  alors  que  là  royauté  venait  de  tomber  de- 

;  vaut  la  puissance  populaire,  que  Longwi  et  Verdun 
étaient  pris  par  lennemi  et  ouvraient  à  rétran;;ir 
1a  rouie  de  la  capitale.  Dans  ce  danger  pressant^ 
le  conseil  «zécatif  bt  le  comité  de  défense  générale 
l'assemblèrent  pour  aviser  aux  moyens  de  le  con- 

/  jurer.  Les  avis  éuient  partagés.  Danton,  après 
avoir  dén^ontré  la  nécessité  de  se  mainteaiir  dans 
Paris,  parce  que  Paris  c'était  la  France;  Danton 
prononça  ces  mémo^rables  paroles  :  «  Le  dîx  août 
a  divisé  la  France  en  deux  partiii,  dont  l'un  est 
attaché  à  la  royauté,  et  l'autre  veui  ia  république. 

•  Celui-ci,  dont  vflpb  ne  pouvez  vous  dissimuler^'ex- 
trôme  minorité  dans  J*Ëtat,  est  le  seul  sur  lequel 
vous  puissiez  compter  pour  combattre.  L'autre  se 
'refusera  4  marcher  ;  il  agitera  Parisr  en  faveur  de 
l'étranger,  tandis  que  nos  défenseurs,  placés  entre 
deux  feux,  se  feront  tuer,  pour  les  repousser.  S'ils 
•succombent,  comme  cela  ne  me  parais  pas  dou- 
teuXy  la  perte  de  la  France  et  la  vôtre  sont  cer- 
taines; SI,  contre  toute  attente,  ilsrreviennent  vain- 

'  queurs  de  la  coalition,  cette  victoire  sera  encore 
une  défaite  pour  vous,  car  elle  vous  ^ura  coûté  des 
milliers  de  braves,  tandis  que  les  royalistes^  plus 
Dombreux^qiie  vous,  ^'auront  rrèn  perdu  de  leur 
force  ni  de  leuf  influence.  Mon  avis  est  que,  pour 
déconcerter  leurs  mesures  et  arrêter  l'ennemi,  t7 
faut  faire  PetTE  aux  royalistes;  oui,  il  faut  leur  faire 

.    PEtiE.  i  Le  comité  et  le  conseil  n'eurent  rien  à  ré^ 
pondre  à  cette-  logique  pressante  ;   ils  approuvèrent 

§ar  leuriiiience.  Telle  fut  l'origine  de  ce  système 
ei'gouvernemelit  que  le  tribun  venait  de  résumer 
en  quelques  mpts^  et  sans  lequel  la  France  était 
7perd<ie.  On  né  peut  se*  le  dissimuler,  sans  la  ter-^ 
reur^  la  France  et  la  révolution  étaient  vaincues  ; 
nous'lui  sommes  redevables  de  notre  nationalffé/ 
de  notre  libei^t^  enfin  de  tous  ces  biens  précieux 

7  .  que  ces  hommes  eneirgiq^ies,  implacables,  nous  ont 
acquis  at|  prix  de  leur  sang,  au  prix  de  leur  propre 
-  gloLLré.,Le8  hommes  àé  la  Terreur, 
;      TERREUX,  EII^Ë,    alj.  (rad.  Jerre).   Mêlé  .de 

'terre.  MèSal  lerr'ewjr.  Sable  (erreujBi;  {Goût  terreux, 
odeur  terrèuèe\  Goût  dé  terre,  odeur  de  terre.  |  Qui 
est  sali  de  t^e,  de  crasse,  de  poussière.  Avoir  le 
corps  terreux,  f, Miner.  %  dit  diine  substance^ui 
ressemble  ;à  tin^e  terre  -  durcie.  iStrontiane  sulfatée 
terreuse,  \  Qui. est  couleur  de  terré.  Hrillant  fer^ 
:  reiij^  Pierres  terreuses,  [iCouleur  terreuse^  Côiileur 
.terne,'  èui  n'a  aucune  transparence. 
.  TERRIBLE,  adj.  (du  lat.  terri6t7wj.;  Qtiî  c^use 
de^la  terreur,  qui  ^St  propre  ii  qauserde  laterretir. 
Un  cri  terrible.  ITii  bruit  terrible.  Moment  terrible. 
Un  homme  d'unjaspect  terrible,  tes  sites  les  plus 
terribles  ngtis  procurent  souvent  les  plaisirs  les  plus 
tranquilles.  (Bern.  de  Saînt-Pierre).  |  Se  dit  aussi 
des  personnes,  dès  animaux.  Uii  ennemi  terrible.  Que 
1  opprimé  au  jour  de  délivrance  .9oir  If rrif6/e  à 
l'^PB'^^WU'r'  (Saint-Réal.)lFig.  Étrange,  étonnant 
dans  son  genre,.  cxtraoriHnaire.  Cette  objection 
ser<ut(erri6/0^i  elle  était  juste.  (J,J;  Rousseau.)  Cest 
^ft  terrible  Nomme,  Sedit  fan|iliè^^ent  d'un  homme 
inipor|un,  fatigant.  | .  if onl  rerrt6/e.  Montagne  de 
Suisse,  747  mètres  de  hai^t.  Le  vrai  nom  est  mont 
Terri,  j  ^parlement  du  Mont^Terriblej  D^pàrtemei.t 
français  formé,  sous  la  République,  des  principautés 
de  Montbéliard  et  dé  Porentruy.  Il  a  été,  depuis, 

S&rtagé  eqtre  le  canton  dé  Befne  et  le  département 
u  Doulîs.  ]S.m.  Le  terrible^  Le  genre  terrible  en  litté« 
rature.  Damasi  brille  dans  le  dramatique,  le  terrible. 
TERRIBLEMENT,  adv.  (pron.  téribleman).  De 
maiiière  a  inspireir  de  la  terreur.  |  Fam.  Extrême- 
ment, excessivero.ent.  Il  est  terriblement  ennuyeux. 
TERRIEN,  lEBTNEi  S.  Celui,  celle  qui  possède 
beaucoup  de  terres.  Il  n'est  guère  usité  que  dans 
cette  locution,  grand  ierrien^  Seigneur  qui  possède 
plusieurs  terres.  |  Grand lernen,  S^est  dit  aussi  d'un 

Sfince  dont  la  domination  s'étend  sur  beaucoup 
^  P»yi.  I  Adjeot.  Propriét|ûre  terrien. 
TERRIER,  s.  m.  (rad.  terre).  Trou,  cavité  sou- 
terraine que  certains  animaux  se  creusent  pour  s'j 
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re  pirtoutla  ter^-  |  létirer.  I.^  lapins,  les  taupes  se  creuitnt  des  ter^ 

rt|r^  Le  terrier  d'un  çpuar*^  Im  lers^/s  du  Uévras: 

Au  sortir  d'un  terrier  deui  chiens  aux  pieds  ii^ifei 
L'etrangiereut  au  premier  bond.  v 


t  Figf,  et  fam.    Se  retirer  dans  son  terrier,  y\i' 
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dans  une  retraite  profonde.  |  Allftr  mourir  dàn^  son 
terrier,  Aller  mourir  dans  sa  maison ,  dansi  tùn 
pays  natal. I  Autrefois,  Registre  contenant  le  dénom- 
brement, les 'déclf^tions  des  particuliers  oui  rele« 
vaient  d'une,  seigireurie.  On  disait,  dans  le  r^iême 
sens,  adjeciiv..  Papier  terrier.  Les  terriers  pouvaient 
/tenir  lieu  de  titre  de  noblesse^  mais  poiir  cela, 
il  fallait  qu'ils  eussent, cent  ans. 

TERRIFIER,  v.  a.  (rad.  terror,  crainte).  IRem-' 
'  plir  de  crainte,  é|)ouYanter.  Sa  présence  tfrr^a  les 
traîtres.  Lea  inquisiteurs  terrifiaient  les  accu 

TERRIFIER,  V.  a.  (du  lat.  /frrn,  terre; /(K^r^, 
faire.)  Ane.  chim.  Convertir  en  terre.         ^  |  i 

TERRINE,  s.f.  (rad.  Urre),  "Sorte  de  vase  de  I 
terre  de  forme  ronde,  plat  piir  sa  base  et  qui  va^eii  ] 
s'étâ^issant  par  en  liaut.  Mettre  du  lait  dans  une 
terrine.  Savonner  dans  un^  terrine.  \  Le  iÇontenu 
d'une  teririne.  Une  terrine  de  crème.  |  Art.  eulin. 
Sorte  de  ragoût  ou  de  pdté,  fait  dans  unet  terrine. 
Une  terrifie  de  pâté  de  foie.  Terrine  de  Nérac. 

TERRINÉE,  s.  f.  (rad.  /errine).  Plein  une  ter- 
rine, autant  qu'il  en  peut  tenir  dans  un^  terrine, 
^langer  une  terrinée  de  tait,  de  fromage  blanc. 

TERRIR,  v.  n.  (rad.*  terre).  Se  dit  des  tortues 
qui  viennent  sur  le  rivage  en  certains  temps,  et, 
après  avoir  fait  un  trou  dans  le  sable,  y  pondent 
leurs  œufs,  puis  les  recouvreni.  Les  tortues  ont  terri 
sur  les  côteSi|  Arriver  en  vue  d'une  terre.  Le  navire 
a  terri  k  cet  endroit.  |  Se  dit  des  poissons,  lorsque 
par  un:  ternes  cbaud  ils  s'npprocnent  de  la-  terre. 
.  TERRITOïRB>^s.  m.  (rad.  terre).  Ensemble  des 
parties  du  globe  sur  !esquelles  une  nation  constituée 
en  ,s6cié|é  civile  exerce  les  droits  de  souveraineté 
qui  lui  appartiennent  Vaste  territoire.  Les  produc- 
tions de  notre  territoire.  Bannir  quelqu^iyi  du  terril 
taire  français.  |  Se  ditx*^alement  de  l'ensemble  des 
terres  qui  Jbrment  une  province,  un  départémeni^ 
un  canton,  une  commi.ne,  ou  qui  dépendent  d'une 
villCr  Elle  donnait  les  productions  de  son  territoire, 
ou  le  fruit  de  son  inanijtrie.  (  Ray  n  al.) 'Cette  ville 
possède  un  riche  territoire.  (Harthélemy.)  |  Donner, 
prêter  territoire,  Se  dit  d'un  évoque  qui,  dans  son 
diocèse,  permet  à  un  autre  évêquè  de  faire  certaines 
fonctions  4piscopales.  |  Tout  ce  qui  est  renfermé 
dans  les  frontières  de  l'État  fait  partie  du  territoirf. 
Peu  importe  que  ces  diverses  fraetions  soiept  réu- 
nies ou  séparées  ^  qu'on  Inconsidéré  cbi^e  mé-^ 
tropole  ou  colonies  ;  dans  les  rapports  de  nation  à 
nation,  on  n'y  met  aucune  différence.  On  dfistingiae 
ordinairement  dans  ie  territoire  de  IJËtat  le  do- 
maine public,  lés  propriétés  nationales  ept  les  pro- 
priétés privées.  Dans;  l'intérievr,  l'État  Yait  les  rè-' 
glements  qui  concilient-  les  droits  de  chacun  avec 
le  bien-être  de  tous;  à  l'égard  des  pujssances  étran- 
gères, le  territoire  est  un^  tout  compacte  qni^  soirs 
les  rapports  politioues ,  est  censé  appartenir  à  la 
nation  elle-même.  Le  siège  du  gonvernenîent'  peut 
être  dans  une  partie  du  monde  et  ses  dépendances^^ 
se  trouver  danç  des  contrées  phu  pu  moma  éloi- 
gnées. Il  en  résulte  fréquemment  des  difln^ences 
dans  lé  rigrme  dei.radministrRtionJmais  la  souve^ 
rainetéextérieilrè  est  toujours  la^n^itie.  L^État,.étant 
supposé  màitre  sur  son  territoire!  a  le  droit  d'en 
exclure  les  étrangers.  Dans  Certains  pays,  la  loi 
constitutionnelle'ne  permet  a  àucnn  étranger  d'être 
proprfi*taiihB  d'une ;Mrtie "du /sol  niational,  ceqàfest 
une  iniquité,  DansSà!autreg  contrées ,  il  y  à  pour, 
les  étrangers  certaines  néstrictions  connues  'aous 
le  nom  de  droit  à- aubaine/,  de  détractiany  etc. 

TERRITORIAL,  lÂIyE,  adj.  Qui  concerne,  quj 
Comprend  le  territoire.  Impôt  tenritorfal.  Propriété  ■ 
territi^riale!  \  Assignats  wrritoriaux^}^ om  sous  lequel  f 
les  assis^nats  furent  créés  par  l'Assemblée  nationale, 
le  19  décembre  1789/1  Mandats  territoriaux ,  Nom 
d'un  genre  d'obligat/ons  publiques  créées  sous  le 
Directoire  le  18  marà  1796.  Les  mandats  lerri/o- 
ricux,  s'élevant  à  une  somme  die  2,400,000,  furent 
donnés  en  échange/des  assignats,  mis  hors  de  cours. 

TERRIVOME,/adî.  (du  lat. //erra,  terre  ;vomere, 
vomir).  Qui  vomit  dé  la  fange  ou  du  Jimon^  en 
parlant  de  certains  volcans.  L^  salses  s<^t  des  vol- 
cans terrivomesJ       ;     .  ^ 

TERROIKf/s.  m.Tradt.  fet**e).  Terre  consîaeree 
par  rapport  à/ses  produits.  Terroir  fécond.  Terroir 
stérile.  Terroir  sec.  Ce  ierrotr /est  bon  pour  les  blés, 
peuf  les  vignes^.  |  Vin  qui  sent  le  terroir,  qui  a  un 
goût  de  terroir,  Vin  qui  a  un  /certain  goût,  une  cer- 
taine odeur  qui  vient  de  la  qualité-  du  terrain.  | 
Fig.  n  sent  le  terroir,  Il  a  le»  défauts  particuliers 


•   .. "^**  ;     •   '  .  .  ■    ''^      -       »  •  . 

aux  gens  de  son  pajs.^  C'est "^in  bon  garçofi,  mfkin 
il  letil  le  terroir.  |  8e  dit  aMSsi  des  oûvrajfit  JttUH 
raires,  qtiand  ils  ont  les^éfauts  ^u'on  pa«l  ^tth-  ^ 
'luier  aux  liabitiidfs  du  pays  da  l'auteur. 

TERRORISER,  v.  a.  et  n.  Établir  la^aystènt^' 
de  la  terreur  )  soinmettre  au  régime  dé  la  tarrior. 
La  superstition  terrorisa  le  moyen  ftgel 

Tr.RRORISME,  s.  m.  (rad.  terreur).  SysIèÉia , 
régime  de  la  terreur  qtii  a  régné  en  France  pen- 
dant une  partie  de  la  Révolution.  Le  terrorisane  est 
l'époque  révolutionnaire  la  plus  émouvante. 

TERRORISTE ,  S.  Partisan,  agent  du  système 
de  la  terreur.  Les  ferrorû/e^  ont  sauvé  la  France. 

TERSCIT,  s.  m.  Agric.  Houe  à  large  ^r  et  à 
manche  court,  ifanier  le  /er«fl,     .  *-  ..-X:. 

TERTIAIRE,  adj.  tpruj^.  <er#iVfe).,1^^ 
degré.   |  Géol.  Période  /wtfoireKTfQisième  pério<le  V 
géologique.  I  ferraiçJer/icrfrV  ^Terrain  formé  pen- ^ 
dant  ci'tte  période.  V.  terbaik.   '    -  "* 

TERTÏO,  adv.»  (pron.  /ef^io).  Kot  latin^  qui  si*  > 
gnitie  Troisièmement;  et  à  ni  s'emploie  pour  dési-'^ 
gner  le  troisjèiha articjle  d  une  série,  qaan^on  a, 
cofhmencé  à  compter  par  pn'fwo,  secundo,  ^  •  -* 

TERTRE,  Sv  m.  Éminencê  de  terre  dans  une  . 
plaine;  monticule.  Jertre  couvert  de  gazon.' S*as- 
seoir  sur  gji  tertre.  Il  s'approcha  de  moi  et  vint  sa 
reposer  sur  le  tiertre   où  g'étais  Mtis.  (Bern.  de 
Saint- Pierre.")  |  Technol..  Espèce  d'établi  sur  lequel^ 
les  tannetirs  tout  les  tourbes,  ou  mottes  de  vieux  tan.  '* 
'   TERTULtIEN.  Docteur  de  l'Église,  né  verri60 
à  Carthage,  mort  eu  245V  D^o^boVd  païen,  il  se  con« 
Vertit  au'  christianisme,  reçut  les  o,rdres  sacrés  et' 
donna  l'exemple  de  toutes  les  %'ertuS;  Plus  tard,  il 
embri»ssà  le  niontanisme,  et  y  renonça  ponr  fond ef 
lui-même  une  nouvelle  secte  qui  eut  peu  de  durée. 
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ou4a  défense  des  chrétiens,  le  Traité  de  Vdme,  les 
Traités  contre  les  spectacles,  contre  les  Juifs,  les  Cinq  , 
litres  contre    Marcion.    I^  Apologétique  est  le  seul 
qu'on  lise  généralement.  >.- 

.  TES,  pi.  du  pron.  posa.  9e  la  2>»«  pers.  loti.  Se 
dit  pour  le  masculin  et  le  féniinin.  Tee  chevaux.  ' 
rè^  richesses  sont  mal  acquises. 

TESCHDID,  s.  m.  (littéral,  corroftora/ion).  Signe- 
^ue  les  Arabes  pincent  an-dessus  d'une  consonne, 
pour  indiquer  qu'elle  doit  être  redoublée. 

TESSELLE,  &    f.  Technol.  Morceaçi  de  marbre 
carré  qui  entre  dans  la  conipositicn  d'iin  pavé.  > 

TESSEI^B,  Ê«,  adj.  Oui. ^st  disposé  en  car- 
reaux, coii^meun  damier.  Ouvrage  tesselli, 

TESSsIÏ* (dii  lat.  ririntie, d'où  l'ital. rfcifioVGéogr. 
Rivière  qui  naît  en  Suiss'i,  au  mont  Saint-Gothard/f 
coiiilë  au  sud^  t;:a verse  le  Jac  Majeur /et  se  jette  « 
(lans  le  Po  près  Pavic,  après  un  cours  de  1.50  ki-* 
iom.  Cette  rivière  est  illustre  dans  l'histoire  pest 
une  grande  victoire  que  réimporta  près  de  ses  bords  «; 
Annibal  sur  le  consul  P.  Scipion,  «n  218  av.  J  .C.  * 

I  Canton  suisse,  lé  dix-huitième  de  la  confédéra- 
tion, "borné,  ^à  l'(J.,  au  S.  0.,  au  S.,etauS.E.,jpar' 
le'royaurpe  d'Italie,  au  ^.,  par  les  cantons  du  Va-   . 
lais#^  d'Ùri,  et  au  N.  E.  piljr  celui  des  Grisons; 
95  kilom.  sur  55  ;  120,000  habit.,  presque  tous  ita-  ^ 
liens  ^  chef-lieu^  Lu^anô.  C'est  un  des  pays  1^  plus  % 
pittoresques  du  mbnde'.  On  y  trouve  des  montagnes  ' 
trèsrhautes  ^^t  des  vallées  très-fertiles.  Lé  Tessin 
fat  coiiqtiis  sur  l'Italie  par  leSgfian tons  suisses,  an 
1512!^  Le  j^ouvoir  v  est  dispute  par  la  démocratie  ' 
etli'aristocratie.  I  6n  éèrit  aussi  Tésin^ 
>    TESSON^  s.  m;  Débris  dé  bouteille  cassée,  de 
Vase  dé' terre  on  de  faïence -passée.  Un  tesson  de  .^ 
bouteille. 'Un^^mas  de  leMotij^;  Ramassez  ces  tessons.  ■ 

'  TÈSSULAIHEj  adj.^  Qui  se  rapporte  au  cube.  | 
Système  ,tessulaire^  Ensemble  de  tqf^es  les  formes 
dérivées  dé  l'octaèdre  régulier ,  et  qui  possède  les 
propriétés  générales  de  ce  solide. 

"^  TEST,  s.  m.  (du  lat.  testa,  coquille).  Enveloppe 
solide  et  calcaire  qui  protège  le  corps  mou  d'un 
très-grand  nombre  d'animaux  invertébrés ,  comme' 
les  mollusques  à  coquille  et  les  crustacés,  j  Le  test, 
Coupelle  avec  laquelle  on  fait  en  grand  l'essai  des . 
minerais.  |  Bot.  Tunique  extérieure  de  la  semence. 
TEST,  S.  m.  (mot  anglais  qui  signifie  epreure). 
Serment,  du  ièst,  Serment  auquel  étaient  tenus  fous 
les  fonctionnairies  et  ofRciers  anglais  :  il  conjûstait  ^ 
à  déclai'er  qu'on  ne  croyait  pas  à  la  transsubstan- 
tiation, et  qu'on  regardait  comme  une  idolâtrie  le 
culte  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints.Eh  Ecosse, 
on  y  ajoutait  la  promesse  d'être  fidèle  au  prince, 
régnant  et  aux  lois  du  ro3'aume. 

TESTACÉ;  ÉE,  adj.  et  s.  ra.  (du  ht.  leHo,. 

coquille).  Qui  est  couvert  d'un  test,  d^une  coquille. 
Il  se  dit  de  tous  les  mollusoues  dont  le  corps  est, 
recouvert  d'une  enveloppe  solide,  d'une  ou  de  plu- 
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ri««in  pièoet>  loît  que  la  matière  inu<iueufte  et  la 
lab'sbiiice  calcaire  qu^  foriMeiit  l<}1test  s'aceumuleut 
•I  s«  iohJiheflt  dua%  Tépaisseur  du  manteau,  en 
'  sorte  que  le  test  y  reste  eaclîé  ;  toit  que  ces  uiatières, 
'  se  déposant  immédiatemetit  au-deasous  de  la  cuuishe 
*  épiiienuique,  forment  une  coquille  extérieure  com- 
V  posée,  de   couches  appl/quée*  succeMi^ement    les 
unes  au  dedans  des  autres;  à'inesure  que  Tanimal 
.  se  dévelopfie,  de  nmnipre  qae  la  plus  nouvelle  et 
la  plus  grande  est  la  sarfaee  interne  et  refoule  ep 
dehors  les- cpucbes  anciennei  et  plus  petites;  de  lu 
cette  forine  imbriquée,  ces  séries  qu'où  obgerve  sur 
les  coquilles.  Les  testacéê,     ' .  *'../-      •  •• 

^Tfc.VTAMEXT,  §..411    (piHin.  tfàïamap]  iu  iKt. 
teêtàmentum  :  rad.  testa  ïo,  téiiiiàgnage  ;  meru,  mi/*» 
tiê,  esprit).  Acte  civil  [ar  leduel  ^e  personne  dis- 
poaei  po^'f  1^  temps  ou  elle  ii  existei;a  plus,  de  tout 
ou  partie  de  ^e^  biens.  Faire  w\  iesiament.  Tuta- 
menr bon  et  vahibie., Donner,  léguor  par /fjfam^nl. 
Révoquer  un  testament.  Se  pourvoir  contre  un  /m- 
tamnit.  Mettre  quetqu*un  dans  son   testament.  As- 
sister à  Touverture  d*un  /Mlam^nl/Leseul  mot  de 
têitament  \\\&\f*ii%  tressaillir  de  donleur.^Molière:) 
Leà  avutita^^et  qit't:'<  mari  et  une  femme  pouvaient 
se  faire   |>ar  êtstameut  étaient  jimitiis  paj  la  loi. 
if;j,^'!(Montesquiett.;    Senta^it  que   TaU'aire  deviendrait 
1*^  sérieuse/ H  envoya  chercher  deux  notaires  à  Ma- 
drid, pour  leur  f;H^e  faire  aonl^^lamf ni.  (Le  Sage.) 
I  II  faut  distinguer,  dans  le  testament,  Vacte  mit- 
térM  en  lui-mcn^e  et  les  dispositions  qu*on  peut  y 
'ftfire.  ^'acte* matériel  embrassé  l^.dinét«èntes  tor- 
'  tn|98  de  testament  ;  les  dispositions  sont  relatives 
,^'aux  legs  et  à  tout  ce  qui  ^^oncerne  les  attributions 
;  fàites^  par  le  testateur.  |  J^  loi   distingue  trois 
sortes  (le  testament:  le  /fWcm/til  o/o^rapÂf,  le  tes^ 
tament:  par  arte  public  et  lo  testatntni  'ffins^  ta  fofme 
ftiyflique,  Ijd  ti^stnmcnt  oloijrnpKe    n'-est* valable  que 
s'il  est  écrit  <^h  entier,  daté  et  signé  de  la  main  du 
testateur.,  jyb  â*est  assujetti  à'  aucune  autre  foone^ 
Lq  testament  par  acte  puMiV,    dit  aussi    testament 
authentique  11^  solennel,  est  celui  q^ii  e|t  reçu  par 
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ou  authentiqué.  Dans  ee  derpier  qUi  il  Mt  aifiijetti 
aux  lonnes  usitées  dans  le  lieu  ou  l'acte  eat  paiaé. 
Le  testament  reçu  en  pays  étranger  ne  peut  être 
exécuté  eu  >rancf)  qu*aprèi  la  formalité  4^  1  enre- 
gistrement. I  Tettamsnt  Ob  irato ,  Celui  qA  est  fait 
jpar  un  motif  de  haine,  de  ressentiment,  de  colère. 
I  Les'  causes  qui  empêchent  lès  testanients  d'ayoii^ 
leur  effet  sont  au  nombre  de  trois  :  1*  la  révoca- 
tion ;  29  la  caducité; 3!»  la  nullité.]  Toute  personne 
sage  et  prmiente  doit  prévoir  le  moinisnt  marqué 

Soujr  U  Hq  dé  son  exil  sur  o^tte  terre  et  faire  tes 
ispositions  daas  uii  teatament,  alîn  rd'assurer,  la 

•position  des  êtfes  qiii  lui  tout  ohers,  pour  ncom- 
pensér  lés  services  dé  ses  amis  pu  de  laa  iervitê^rti, 
pour  répartir  ses  biens  entré  leé  établiiaérneots  de 
oieiifai  sauce  ou  d*utilité  publique,  etc.  Ni /la  jeu- 
nesse ,  ni  la  sant^,  ne  permettent  t^e  négliger  la 
sage  précaution  de  fuure  un  testament,  dès  qiie  1  on 
a  J'àge  de  raison  et  xui  avçir  quelconque;* il  Ht 
^ême  préférable  de  le  faire  en  ^dein  état  de  santé, 
resprit  calioe  ;  car  si  iVh  l'y  prépare  sous  le  coup 
d'une  maladie,  on  aggrave  son  mal  par  des  préoc- 
cupations d'une  nature  aussi  tntte.  Il  peut  arriver, 
en  outre,  que  n'ayant  plus  l'entier  exercice  de  ses 
faoultet,  on  ne  puisée  taire  lea  chofes  absolument, 
comme  on  eût  désiré  les  faire.  11  est  sage  d*avoi.r 
plusieurs  exemplaires  de  ion  testament  pour  éviter 
des  soustractions  préiudiciables  aux^  intérêts  des 
personnes  ou  des  établissements  qu*ôn  désire  favo- 
riser ;  un  exemplaire  peut  âtre  déposé  chez  son  no- 
tsiré,  par  exemple,  et  un  autre  ohr<»^un  ami  ou 
dans  uii  meuble  fermé  à  çle.  Les^  principes  qui, doi- 
vent diriger  dans  la  réduciiôji  d^un  testament  sont 
ceux  de  lai  plût  séyèr^  éii^uit^jeA^i^ 
moment  suprême  où  notre,%i^i^*^clmppant  de  nos 
lèvre»,  laissera  inerte  ^r^tt^j^lu^  anra 

habitée;  i>oiiâ  devons  np^gjUgttil^^       de  tous  les 
préjugé»  de  la  société  a4^pp^|p^U^  vi- 

vons, et  nous  identitier  poolM  ^^  monde 

^plus  parfait  où  nous  <içy^^|^ei^yM^ 
qui  ont  oontractédes  obligatH^^lil^etifaueapertonnei 
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^^TSSTQNj  t.  m;  Ancienne  morinaie  d'argtot  «Mf 
ié  fabriquait  et  avait  Qoura  en  Finance  et  daijM  pl^. 
aieurs  Eiéts.Le  imeii  aj^ié  de  vitlaor;  il  ne  va- 
lai^  d'at>ord^ua50«entinies;  plut  tard,  Uen  valait 
75,  et  lonqu'il  ceMa  d^avoir  coart,  sèaa  Henh  m 
il  éUit  nu>nté  à  97  centimes.  Les  teât«>ps  étaient 
ainsi  nommés  d'une  tête  {}e%f\  qu'il»  ayaient  pour 
empreinte.  Il  lui  remit  cinq  oeatt  lrf«/<Mj«    \     -  ; 

TÉT.i.  m.   Morceau  de  pot  caasé.  An^fer'des 
tits  de  poti.  I  Ècuelle^pu  Vaiaseau  dam  lequel  otf.   f 
faisait  autrefois  Topération  dé  la  éoi^iellcrengrand   \  '       ' 
Têi  à  vitrilier.  L'alchimiite  brisa  .le  Ut.  î  On^ît^a:    i  V  •'  . 
jourd'hui,  dans  le  premier  Moa,  Iftiew;^  ^-\      / 

TETA.%IQiE^arij.  Qui  appérti^tâii  tétaipi^. 


TETAMOIh  s.  ro., (du  grr ni Yi,r,>  ^fvi•J.  «éd.  ;^^- ^^ 

MàlfJiecaiacté|Kéet^r]atènsioà'Convulaivéde;iiout  ^  *  -  -. 
ou  partie  des  muaclet  soumia  à  l'empir^  d^  la  vq^  :{   ^ 


deux  notaires^  en'présence  de  deux  témoins,  ou  par/^Auiies,  qui  ont  des  i^omesujquéis  JHia^liés  à  leur^sér- 


im'  notaire  en  présence  de  quatre  témoins.  11  est 
écrit  par  le  notaire  ou  l'un  dès  nqtaires  ;  mais  il 
est  dic^  par   le  testateur  éteigne  par   lui.  après 
lecture  raite.  I^est  aussi  signé  par  les  témoins.  J^ 
Testatrient  mj/.stiguf  est  écrit  ou  toqt  au  moiiis  signé 
par  le  tea^ati^uc  et  remis  par  lui V  clos  et  scellé,  à 
un^notuiref,  en  présence  de  aix  téiiioins  au  moins: 
:  ]t.e' notaire  dressé  l'acte  de  suscriptioii  sur  ce  pa- 
pier ou  sur  celui  qui  ,sert  d'enveloppe,  et  le  sig^e 
avec    le  testateur   et  les  témoins.  |   Ces  diverses 
fonnes  ont  len,r  "Source  soit  dans  le  droit  romain, 
'   soit  dans  le  droft  coutuini<îr,^éoit  dans  les  ancien- 
nes" or  iontiances  des  rois  de-P'rance'.  Le  caractère 
'  çpmniûi.i  a  tous  les  .testai^ents ,  t^e^il  dé  ne  porter 
'  ^e  sur  les  biens  qiie  de  testateur  lassera  à  son  dé- 
'  ces,  et  d'être  essentiellement  révocables    Pour  tes-  I 
ter,  il  faut  êpper^sam  d  esprit  et  en  dehors  des  iw- 

*  capacités  prl^'ues  par  la  loi,  comme  Tétat  de  mi- 

•  nori té,  d'interdiction,  etc., Toute  personne  peut  dis- 
poser par  testament,  soit  sous  le  titre  d'institution 

'  a'Léntiei%  soit  sou^  le  titre  de  legf ,  soit  sous  tout 
autre  çlénpminâtion  propre  à  manifester  sa  volonté. 
I  he^stament  militaire  est  celui  que  peut  faire  le  | 


vice,  qui  ont  des  êtres  auxqueit  ilinloivent  amoiir 
et  protection  et  que  la  loi  ne  redonnait  pa»  pour 


héritiers  naturels,  ont  pour  devoir  d'indiquer  fSs     tiqutft.  |  Agric.  Saule  quon  étête  et  qu'on  éroonde 


soldat  en  e?u)éditi6n  à  Fétranj^er,  prisqnnier^.ez 
l'eiinemi,  ou  assiégé  dans  une  place  de  gtferre  r 
!•  devant  un  officier  supéri-jur  en  présence  de  doux 
témojns;  2o  devant  deux  intendants  militaires,  oii 
un  seul  en  présence  de  deux  té.noins  ;  3^  devant 
un  officier  dosante  assisté  (lu  commandant  de  l'hcH 
pital,  SI  le  testateur  est  malade.  Ce  testament  n'est 
plus  valable  six  mois  aprè^  le  retour  en 'France  ou 
après  le  rétablissement  des  communications.  1  Le 
testament  maritime  peut  être  fait^  pendant  le  cours 
d'un  voyage,  par  les  mârjns  ou  passagers  :  1^  à 
bord  des  navires  de  l'État,  devant  l'officfer  com- 
inandant  et  deux  officiers  de  l'administration;  h 


legs  que  leur  amour  ou  leur  conscience  veut  leur 
assurer,  et  dont  rimportanoe'  doit  être  comprise 
dans  la  part  d'enfant^  la  iPi  pe' permettant  Tehnere 
disDosit)ôn  de  leur'  avoir  qu'aux  personnes  sans 
enfants,  j  Aru^ien  Testamitit-^  Le6  livres  saints  qui 
ont  précédé  la  veulfe  de  Jésus-Christr  1  Nouveau 
TestamsHt^  Les .  livres  saints  postérieure  à,  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ.  V.  bible.  |  Testament  po/i- 
tique^  Ëcfit  poUtique  atthbtié  à.  certain^  lM>mînef|i> 
d*£tat,  concernant  les  VMes,  les  projets,  les  motifs 
qui  ont  dirigé  ou,  qû'oi^  suppose  aypir  dirigé  leur 
conduite.  Le  l^/am^ii. po/i(i(|iie  de  rrpudhon.  <  ,/. 

TESTAMENTAIRE^  adj.  (pron.  Ustamentire^ 
rad.  testament)  ^ui  .appartient,  qui  a  rapport  au 
testament.  Dispohtiqn  ,  testamentaire  ^  Disposition 
contenue  dans  i^n  testament.  |  Héritier  testamentaire, 
Héritier  institué  par  testament.  {^Ejécuteur  testa' 
i§entaire^  t  èlui  qui  est  clUirgé  de  i'exécution  d'un 
testament.  £Tecti<ricf^ié«l(ifiieri<aire. 

TESTATEUR,  TRICÈ,  «.  (rad.  tester).  Celui, 
celle  qui  fait  i^n.testuiïient  La  volonté  du  If  «dateur. 
Cela  est  contré  l'intention  delà  testatrice, De  quel- 
que détiauce  qu'un  ^testateur  soit  anné  contre  Son 
héritier,  ^i  Théntier  sait  bien  se  niasquer,  le  Jesta* 
teu 
h".  XE 

moin,.  r  aire  un  testament;  aeciarerpar 
que.  Fou  veut  qui  soitexéouté  après  sa  mort.  Mourir 
sans  arbi'r  testé.  Être  privé  de  la  faculté  de  tester. 
%  TESTICULAIIŒ,  adj:.Qui  appartient  au  testi- 
cu'le.  Cordon  te^ticulaire.  "Vaisseaux  tesiicula'ires. 

TESTICULE,  s.  m.  (dif  lat.  le^tû,  témoin).  Anat. 
Organe  î>air,  ovoïde^  où  s'élabore  le  sperme  et  où 


riuer,  pi  i  neriiier  saii  oien  se  masquer,  le  jesta* 
ir  en  est  toujours  la  dupe.  (Le  Sage.^         "^ 
TESTER,  V.  n.  (du  lat.  /M/ari;Vrad.  <M(jf,'té- 
>in,.  Faire  un  testament;  déclarer  par  un  acte  ce 


leur  défaut,  devant  <^eux  qui  les  r^emplacent  en  f  naissent  les  spermatozoïdes.  Le  testicule  'Zh^ealw  Le 


présence  de  deux  témoins.  Le  testament  ainsi  reçu 
est  rédigé  en  doubleexemplaire,  dont  l'un  doit  être1 
déposé  à  la  chancellerie  du  consul  de  France,  dans  le  ! 
premier  port  étranger  où  le  navire  abordera,  pour 
être  ensuite  transmis  au  ministre  de   la   marine,  | 
qui ,  à  son   tour,  le   fera  déposer  au  greffe  de  la 
ustice  de  paix  du  testateur.  2^  A  ^ord  des  navires 


testicule  gauche.  L'intlammation  des  testiculeK  II  y 
a  ordinairement  deux  testicules  ^  quelquefois  il  s'en 
trouve  trois,  et  d'autres  fois  un  seul,  mais  ces  cas 
sont  rares.  Dans  l'homme  et  la  plupart  des  mam- 
mifères, .  les  testicules  sont  renfermés  dans  une 
bourse  dont  la  peau  rugueuse  se  nomme  icrotum  et 
se  divise  en  deux  loges  piar  le  dartos.  LéM^  testicules 


de  commerce,  le  testament  est  reçu'par  le  capitaine  sont^des  corps  glanduleux,  dont  letiasu  vasculaire 
et  l'écrivain  du  navire,  et  à  leqr  défau^  pi|r  ceux  '^esi  composé  d'une  multitude  de  vaisseaux  entor- 
qui  les  remplacent.   11  est  d'ailleurs  sbumis  aux     tilles.  Affection  des  l«/i^ti/«.  S.  \       ^ 

mêmes  rëelesqùe  ceux  refçus sur  les  navires  de  rÊtat.V'l       TESTlMO,KIAL,  IALE,aJj.  (du  lat.  testimoninlis^  • 
\  Ijq  tes tamet;it  dans  un  lieu  contagieujç  peuivèire  reça     rad.  <e«<imoniyf|i,/témoignage).  Qui    rend  témoi-. 
par  un  juge  de  paix  ou  par  Un  officiel'  ninnicipal,    ,gna^e.  Ù  n'est  guère  usité  que  dans  ces  locutions: 
en  présence  de  deux  témoins:  nullité  six  mois /^!^iC^i(«jrjiif«/imotva/e< 
^'-^rès  le  rétablissement  des  communications  aveô  :  L4'§^%''çonduité;v  dîi^  /^rfiAetT 

t€sU:k\ 


U«nté.    Cet   état    de  ,  rigidité  dure  plus  ou  moins 
Kngtemps  et  produit  pendant  tputesar  durée  une"' 
ioumiobilité  absolue,  que  iij  la. Volonté  du  malade   v-    * 
n.  les  efforts  d'autrui  nif^^jsanilîieiii  vai^iere.  Le  teta-    "i 
/iOê  a  pour  causes  ocdmairea  :  les  ii^priaaipni»  ino*^  «    . 
raies  vives  et  tristes,  les  ^froid^i^mtflîts  suîiu^^^ 
{tétanos  spontané)^  ou  certaliiia ^ ^Mâl^i^  Id^SSUlèf  \  '^ 
graves  (<f/a/i(M  ^rtâu^atiiiuê):  *  "-       "  Z'*'^^'-*  ->'(■'  "  *^     '. 

TÉTAR,  s.  m.  Mar.  Bluo  de  boii^suir^têtedii.  \ 
quel  on  a  creusé   un  cfan  pPUr  loger  an  fé^  de 

'^poùtie.On^met  un  lelarsuroliaauebqrd  dû  navire, 
près  dés  plau-tiords.  Lm  tétars  du  navire»  '     V 

TÊTARD,    s.   m.  {rmi.  tétej,  Zool.'On  appelle 
ainsi  les   petits  des  grenouilles ,  des  crapauds  et 
des  salamandres,  parce  que  leur  tête  est  plusgrosse 
que  le  reste  dé  laur  Sorps.  Ces  l^lardj  sont  d^bohl 
très-petits,  sans  pa|tes,  aveugles  et  munis  de  pores 
bràiichiaax  sur  Ifs  côtés  du  cou,  avec  une  queue     ./ 
014  nageoire  comprimée.  Peu  après,  ils  sont  pourvus     " 
de  ^>raiichies ^ternes  frangées.  Ensuite,  leurs  yeux 
'^nt  ap^rehts,   et  il  leiir   pousse  des  pattes  an  té- 
rieurea,    puis    des   posiériènres;    plus   tard  f   les. 
branchies  ex.térieures  oajt  entièrement  disparu  si^us  /^ 
la  pesa  .tans  laister- de  traces  en    dehors  £ntiu, 
dans  la  plupart  (les  salamandres,  les  protées  et  les 
sirènes  exceptés),  la  queue  ou  nageoire  com[Tiniée      ^ 
rentre  et  disparaît  peu  à  peu.  Les  </lard«  sont  aqua-   '^^ 


v 


de  manière  qu'il  se  forme  une  touffe  épaisse  au  som^ 
met  du  troue.  Les  fossés  sont  bordés  de  tétardê. 

TÉTAntOEDRIE,  s.  f.  (du  gr,  TSTOtpT(K,  Qua- 
trième; iôpa,  bas^).  Miner.  Ëtat  d*an  cristal  en 
pyramide  carrée,  dont  chaque  face  a  un  mode 
pi^rtipulier  d*inclinaison  sur  sa  base. 

TÉTARTOÉORIQLE,adj.  Qui  offre  le  caractère 
delà  tétarioedrie. 

TÉTASSE,  s.  f.  T.  triv.  et  de  dénigrement.  Ma- 
melles ■Laques  et  pendantes.  r#7as«e^  tétarasM. 

TÈtff,s.  f.(du  lat.  teHa,  crâne)  Jiixtrémité  supé- 
rieiire  du  corps  humain,  qui   loge  les  priucipaux 
orgianes  des  sens  et  le  principal  ceutrè  au  système 
nerveux,  le  cerveau  et  le  cervelet.  Grosse  fête.  Fe-  ' 
tite  tête.  Lp  devant,  le  derrière,-  le  sommet,  le  haut 
de.hs  tête.  Tête  r(tnde,  plate,  pointue.  Lever,  tour- 
ner, branler,  baisser  la  lAe.  Vous  n'avea  que  faire 
de  hQcher  la  tête  et  de  me  faire  la  grimace.  (Mo- 
lière.) Idoménéé  écoutait  ce  discours  la  tête  baissée    * 
et  sans  répondre.  (Feneion.)  1^  eou  soutient  ÏAtéte 
et'  la  réunit  avec  le  corps.  (Buffon.)  |  iootr  ta  tête 
enfoncée  dans  les  épaules,,  A.yoir  les  épaules  un  peu  ^ 
trop  élevées,  j  miroir  les  yeux  à  fleur  de  titê,  Avoir 
les  yeux  un  peu  plus  avancés  qu'ils  ne  le  sont  or- 
dinairement. !  Se  dit  aussi, en  parlant  de^  animaux, 
et  même  des  poihsons  et  des  rempiles.  La  tite  d'un 
bœuf,    d'un  seraient,  d'une  carpe.  Je  dis  que  c'est 
une  tite  de  veau  bien  fraîche  et  des  meilleures.  (Le  ' 
Sage.)  I  Tëtede  mort,  Tête  humaine  dont  il  ne  reste 
que  la  parUe  osseuse.  Cette  hideuse  tête  de  mort 
grimaçait  dans  les  ténèbres.  (F.  Soulié.)  |  Figur. 
et  famil.  Tête  carrés.   Homme  qui  a  beaucoup  de 
justesse,  de  solidité  de  jugement.  |  Absol.  Avoir  ée^ 
/a  J^le,  Avoir  du  jugement,  du  calme.  |  BorniSteS'  ^ 
cillentetétè,  forte  l^i#.  Homme  de  beaucoup  de  juge- 
ment^ de  beaiysoup  de  capacité.  C'est  une  des  plus  . 
fortes  têtes  ide  l'assemblée.    |    T4tê  foUi,  et  famil., . 
tête   évehlée,  écervelée,  tête  à  TtcfiU,  iitê  sans  eer* 
velU,  tête  de  Imotte,  Se  dit,  en  général,  d'une  per- 
sonne frivole,  qui  manque  de  conduite,  dejagement 
I  Um  mauvaise  tête.  Une  personne  opiniâtre  ou  su- 
jette à  beaucoup  d'écarts  dana.  sa  conduite,  dans 
ses  opinions.  |  Avoir  ta  tête  chauds,  S'irriter,  s*em-  ^ 
porter  aisénoient.  Ma  femme  bien  souvent  a  la  tête 
un  peu  chaude.  (Molière.>^|  Avoir  la  tète  dure,  Avoir    , 
,peu  de  capacité,  peu  d'intelligence.  Cet  enfant  n'ap- 
prendra rien,  il  a  <a  tête  durt.  |  Un  kommê  éi  tête^ 
Un  homme  qui  réunit  la  fermeté  et  la  capacité.  | 
Mettez-vous  en  tête,  dans  la  tête,  Soyez  bien  co^ytàntu, 
bien  persuadé  que.    |  Perdra  la  téU,  n'avoir  plui  ^ 
$êtê  à  90%^  Perdre  tout  son  aang-frotd  dans  une  oir- 
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B^  Ittii»  WW^  ^^  •^  éprrupumri  gagés,  r^i  !•  f 
toBi&rptut  il  Vk\9à  Doini  «BMni^rdti  is  Ui#.  (Mira* 
^j^gaii.)  /itriff  la  lfi«,  bigniha  aoiai  Otvsair  fou.  £a 
ayyii»irtl  la  mOit^dt  ton  •uûuil^  atita  feuuni'a. 
'subitMBani^riij^Ai  Ml«.  I  Famil.  Kairt  aa  «<mp  df 
'y  ''l^i«,  FjMi#  rétolûiuani  at  lans  réHaiioa  uue  chota 
T-  ''^%^àM.\  Bmn  ém  «MifM  d9  téu,  Faire  des  inooosé^ 
qut)ûoss»  das  ^urdarMS.  |  On  dii,  4ans  ua  sens 
aufUpgUait  ATm  /a<f«  fa'd  êm.lit$,  at  roa/uir  fira 
fsir*  fa  â  êà  iH$.  *|  iftr/fayer  if«  «^  Utt,  Praudrs 
gu  pfrii  avaa  aftng^friHd  et  résplutioii  dans  ui^s 
Afisira  diAicila.  |  Fig.  ffnir  tén^  faite  leit,  Fa^ï 
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laïuaai  das  arliras,  das  piauUs.  Lss  mélesaa,  l«s  li(>ugs 
piiiada  la  uioutagtia^  MiUaiicfiit  leurs  i#Im  Wriijt»- 
msusas.  (A.  Martiu.JI^CuiumaiiGaiiieijl  d%ii  livré, 
d^uns  Lsta.  Sou  ooiu  asi  a  la  té$ê  aa  la  liste  Uas  «oui 
cripUvirs.  |  (Me  Ui<  d«  Intrii^  Cas  feuillu  de  papier 
lettre  sur  laquelle  on  a  fait  ilu|» rifiier  ieé  préuiiertk 
ligfkes.  I  La  iétê  d'aan  èèM,»  itfim.viisigrl  éùu  cmiit 
mun  «Ui«0  ,  L'eudroit  où  ils  coiiiineiiMitX t 
Partie  d*uiie  amitié^  d'un  corps  de  troupaa,  dun 
Cortégb,  été.,  qui  uiariejtîé  la  pretuièr^.  Marobtr  eu 
iiti.  La  If  l«  d'u4Ae  oolouue:  La^léi^  d'i^ie  pr^ic^ssion. 
]  À  ta  iéit,  A  la  praBi^èrè  place,  itu  premief  raug. 
biiiiiie  oauieaaniea,  résister,  ne  peint  céder  en  quel*.  'JLé  jeune  Marceau  nian:bait  à  la  iéu  des.  reabu* 


oue  choM.  I  Fig.  Fairt  fcfs  é  Foragtf  Montrer  de 
Ht  rékdtttion,  da  la  fermeté  dans  une  oççiision  péril- 
leuse, i  M^^ré  MM  renii  «loj/èrr  sar  la  ieit  d«  quel» 
qu'ut*t  CoDStituer  une  rente  viagère  pour  eu  jouir 
durant  la  vie  de  quelqu  uu.  j  CHU  rtmu,  cttU  pm* 
«ion  poMfra^ar  la  êélê  d'an  tel,  lï  aura  cette  tente, 
cette  pension,  après  la  mort  de  la  personne  qui  en 
jouit  aotuellement;   |  £jamlfirr  quelqu  un  Ut  ia  tilt 

v^ttj  pedfy  L'examiner  en  détail  et  airèc  ajitention. 
I  MHtf  la  tèl9  éê  quelqu  un  à  prix,  Promettre  une 
somme  à  qui  le  tuera.  |  Il  /ai  m  cuiâ/a  la  lea^tl 
puya'ds  «a  téU,  U  subit  la  mort.  f^Dans  un  setis 
soaiogue.  Risqusr  sa  f^tt  pour  le  aervice  de  quei- 
ûu'un  Répondre  d* une  cliosesur  sa  Ulc.  Je  réponds 
de  ia  loyauté  sur  ma  lélê  (U.  balxac.)  |  i'ar  exagér. 
U  itarierats  ma  télé ^  Ma  télé  à  coufier,  Je  parierais 
tout  oe  qu*on  ▼ou4rait;  je  me  soumettrais  à  perdre 
tout  ce  qu'on  voudrait.  |  On  dit  de  même,  .pour 
at)irmer  lortement,Vf  taf lirais  ma  UU  à  couper  que 
cela  esi^quê  cela  W tel  pcw,  \  Fig.-  l^Êter  la  tetè^  Se 
montrer,  uaraltre  avec  plus  de  hardiesse.  Depuis 
que  les  scélérats  sont  vamaueuri.  ies  lâchas  com^| 
nieneent  à  Iroef  la  tête.  (Maniivl.)  |  Aller  parknU 
>/tf  Irr^e,  ia  tête  IrtirV,  Aller  partout  sans  'craindre 
sucun, reproche,  aucun  atfront.  |  Sa  dit  aussi,  en 
mauvaise  part,  pour  marquer  reffronter.e,  Timpu- 
deiioe.  Dans  les  sociétés  corrompues,  le  crime  va  la 
tête  leeêe^  la  vertu  rougit  et  se  cache.  |  Fig:  et  iof 
m/l.  TéU  èaiWf,  lueousidérément/  témérairement. 
Aller  au  combat  l/ie  baissée.'  \  Avec  xèle,  avec  chi^ 
leur.  Donner  têu  batssée  dans  tine  entreprise.  |  Fig; 
et  fam.  JeUr  une  cttose  à  la  tête  de  quelqu  uiè^  La  lui 
dire  sans  qu'il  la  demanae.  |  ^  jHet  à^  la  tête  de 
quelqu'un^  Le  recherciier  avec  trop  a^enipre^sement, 
lui  faire  toutes  les  avances.  |  Fig.  et  lîîm.  Ckanter, 
crier  à  pleine  tête,  à  fue^têie,  Chanter, .  crier  de 
toute  sa  force. «1  iicoir  des  affaires,  des  délies  par^ 
deisus  la  léu  ^  |ltre  accablé  d  afii^rea,  accablé  de 

•  dettes.  I  X>a(ffr  la  lêle  à  quelqu  un^  L\n  ûùn^riiiike  ré- 
primande sévère.  |  A'r  «aroir  oà  donner  de  la  têle\  Ne 
iayoïr  que  devenir.    |    Se  dit  quelquefois  de  Tinté- 

;  rieur  de  la  tôte.  La  pauvre  malade  avait  la  tête  en  feu. 

Madame  eut  avant-hier  la  fièvre  jusqu'au  soir. 
Arec  un  mal  de  tête  étrange  à  eoDcevoir. 

••.    #■,    à -•:..r,"';^:>-. ■•■:>^^ ■■.".' ■  Imouiuie.),  -    ■  : 

I  Fig.^et  fiuD.  Bompre  la  tête  à  quefqu^un,  ]L*impor- 
tuner  en  loi  tenant  des  discourfe  inutiles  ou  qui 
lui  déplaisant.  Allez  donc,  et  cessez  de  nous  rompre 
la  tête.  (Kacine.)  jBOir  la  tête ^ fêlée;  avoir  un  coup 
de  harhe^un  coup  de  ^marteau  dans  la  têle\  Être 
étOurdi^  bicarré;  être  un  peu  fou.  J  La  tête  lui 
tourne,  6e  dit  iuis|i  de  ceuj^  qui  se  troublent  dans 
le  péril  ou  dans  ^Ilè^Q0easîon  Importante^  et  de 
ceux  qui  s'enilentet  se  més^naissentdans  la  pros- 
périté. La  »l€le  lat  loùma  au  point  qu'il  ne  |put  se 
dc't'endre.  La  lêle  tourne  à  cet  épicier  depuis  qu*4l 
^  inargiiiUier  de  sa  paroisse.  |  PorUr^  mouler  à  la 
^fle,  Se  £t  d*ttne  odeur  fortf ,  des  fumé^  de  certains 
vins,  de  la  vapeur  du  chprbon.  Oui,  lé  vin  pur 
^onte  à  la  télé.  (Molière.)  |  Fig.  Lés  fumées  de  la 
gloire  lui  oi|l  laoïUr  à  la  tête.  |  Frot.  et  âg^r.  C*esi 
vouloir  donner  de  la  léle  centre  Us  fkurs.  i/est  Tou- 
loir ,  c'est  tenter  une  chose  HmppssiBle.  |  Aeair 
cartel  en  léte,  Av.oir  de  l'inQuiétiiide,  du  ~i^uci.  | 
Avoir  la  téU  pris  du  èonatlyjSe  fàcheir,  s'emporter  aisé- 
iiieDt.lCs  sofU  deux  têtes  dans  un  b^he^dans  U  même 
^o/iii^l^  Se  dit  de  deux  {>ersonii<»i  liées  d"amitiâ^eV' 
d'intérêt,  et  qui  sont  toujours  de  la  mênie^ opinion. 
,  I  Têtf-m  dit  de  l'esprit,  de  l'entendement^  de  Tima- 
guiation.  Dès  que  tu  jugeras  que  ma  Uu  s'afiaibiirai 
aoune-m*ea  aussitôt  avis.  (Le  Sage.)  |  TéU  se  dit 
quelquefois  pour  indieidUfperson^.  J^iguore  ledea- 
tin  d  une  If  u  si  chère.  (Racine.)  On  dîne  dans  ce 
restaurant  k  2  francs  par  l^l#.  |  TéU  couronnée^  Em- 
pereur ou  roi.  La  Convention  Ht  trembler  toutea 
ies  utes  couronnées,  \  Prov.  iAulant  di  têtes ,  aaUml 
»  oiiintons.  Autant  de  personnes,  autant  d'opinions, 
<ie  manières  de  Toir  différentes^  i  Se  dit  de  même 
^y  parlant  des  animaux.  Troupeau  composé  de  tant 
^  têtes.  I  Représentation  d'une  tête  humaine.  Une 
<'<'  de  Michei-Aji^,  ^ae  Uu  de  Kaphaël^l  Par 


tables  phalangei'  répui'licaïues.  (Uarat.j  £irf  à  la 
Uie  des  affaires,  Av6ir  la  principale  direction  des 
affaires.    Pitt    fui   à   la  téu    des    çffairte  de   son 
pa^  avant  d'avoir  atteint.*^  trentième  année.    | 
On  dit,  dans  le  même  sens.  Être  à  la  tête  d'une  mai- 
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«on,  il'awf  a^NMfitf irai lofi,  d'eaç  eMlrepns^.  \  Teêe  à 
tête,  loc.  adv.  Seul,  ijuoi,  l'on  ne  p<'Ut  jamais  vuus 
parler  Ute  à  f^tf?(MolierèO  I  Anat.  L'extrémité  ar- 
rondie de  certains  os.  longs,  comme  Ije  fémur,  1  hu- 
mérus, l  ik>t.  Asscmblagu  d'organes  réunissant  uu 
faisceau  terminal  ou  formant  un  ensemble  arrondi. 
T^irae  pavot.)  On  nomme  vulgai rendent  Ute  de  fatence 
ik  mésange  bleue.  |  JéU  de  r.kUn^  Uner*  espèce  de 
bouc.  I  TéU  fourchue ^  Le  basilic  a'Âm  boise.  |.  f^lt 
fioirt^  Une  es(,èce  de  couleuvre,  j  Tête  a'dxf^  Le 
chabot^  poisson  d'eaa^ouce.  |  Tête  bleue;  tn  pa- 
pillon diki  genre  bombyx.  |  TiU  de  mort.  Le  sphinx 
atrupos,  r  Têu  d'araignée.  Une  coquille  du  genre 
murex,  i  Tête  de  barbet,  Une  cén^e.  ..|  Téîr  dé  èt- 
cussf,  Um  coqmlle  du  genre  rocher.  |  Tête  de  bœuf\ 
Une  coquille  du  genre  basque.  |  feis  de  dreu^an  ou 
de  serp^,  Une  porcelaine.  |  fé^'e  dr^uraitiirr,  Une 
pyrule.  [  feïe  d7«u,  Le  murex  cannelé,  j  Tête  de 
requin,  [}ïï  buccii^.  |  Tjrpogr.  Ligne  aé  tête,  La  pre- 
mnire  ligne  d'une  page,  celle  qui  contient  oroinai- 
rement  le  folio,  le  titre  courant.  |  Tecbnoi.  Premier 
assemblage  de  pièces  de  bois  d'un  train  à  dotter.  | 
Ha  dit  des  differenies  espèces  ue  clous,  qu'on  dis- 
tingue entr^  elles  par  ia  configuration  de  la  tête.  | 
Mesure  comparauve  à,  l'aide  ue  laquelle  on  tixe, 
^n  peinture,  les  dimensions  des  autres  parties  du 
corps.  La  tête  elle-même  se  divise  en  quaire  parties 
égaies,  m^acquées  par  le  sommet  de  la  tète,  la  racine 
des  cheveux^a  racine  dii  nez,  la  partie  uiférieure 
du  menton.  L'ensemble  d'une  figure  a  de  sept  têtes 
à  sept  têtes  et  demie.  |  4ir  de  tête,  Attitude  de  tètèl 
De  beaux  airs  de  léte.  \  Mus.  La  Ute  d'une*  note,  ba 
partie  la  pliu  grossie  et  la  plus  arrondie,  août  la 
poâit^n  sur  la  portée  indiqué  ^e  uom-et  la  valeur 
de. la  note.,  ]  Acchit.  ffie  de  nef,  La  parue  anté- 
rieure d'une^pef.  I  TêU  de  voussotr,  La  partie  anté- 
rieure .d'un  voussoir.  j  TeU  ^e  inur,  L'épaisseur  d'un 
mur  à  son  extréimté.  |  La  lele  de  la  tranchée.  L'en- 
droit de  la  tranchée  qui  est  le^plus  avancé  du  côté 
de  la  place.  J  Tête  de  pont,  Le  bout  du  pont  du  côté' 
de  l'ennemi.  |  Au  tnctrac.  La'  cinquièïne^  fiche, 
celle  qui  est  adroite  4e  la  personne  contre  .laquelle 
on  joue.  I  T.  de  véuer.  Cerf  de  quatrième  tête.  Celui 
quia  cinq  ans.  |  Jurispr.  accéder  par  tête.  Se  dit 
lorsque  les  copartageauts  viennent  de  leur  chef  à 
la  succession,  et  sans  représentation  d'aucun  autre.: 
Ainsi,  ia  succession  d'uirpère  de  famille' sè  partage 
par  tête,  lor^oue  tous  les  enfants  sont  vivants,  i 
iViSf  rapide,.!  Nom  pa#lequel  les  cavaiiers  pu  par- 
tisans de  la  cdur,  i^ndant  la  guerre  de  Charles  !•' 
et  jusque  souâ  Charles  11,  désignèrent  leurs  euuemiâ, 
les  parlementaires.  11  fut  plus  tard  remplacé  par 
celui  de  whig.  |  La  Uie  est  siipportée  par  le  cou,  et 
se  compose  de  deux  parties  pnncipales  :  le  crdiis  et 
la  face.  On  appelle  occtpal  le  derrière  ;  sit^cigmi  ou 
tertex,  le  sommet;  iempes,  les  parties  latérales. 
Chez  les  animadx,  la  tête  .occupe  la  piimùe  anté- 
'heure  du  Qorps^  diez  les  Tertf  brés,  elle  se  com- 
posé, cpinme  chez  '  l'homme,  du  crâne,  de  la  (aoe, 
des  mâchoires  et  du  bec  ;  elle  contient  toujours  la 
masse  cérébrale  el  les  organes  des  sens. 

TKTfi-A-TKTfi,  s.  m.  Conversation,  entrevue 
de  seul  k  s^ul.  Un  doux  léU-êHéU,  lis  ont  eu' un 
long  téU-ê^Ute.  La  conversation  de  J.  J.  Rousseau 
était  très-intéressante,  surtout  dans  le  léUf^à-^éu, 
mais  l'arrivée  d'im  étranger  suftisait  pour  Tinter- 
direr  (Bem.  dé  Saint-Pierré.)  Uâ  salant  léu-ê^-4éu. 

TÈTE-BÈCUK,  adv.  Se  dit  es  ia  positioii  de 
detix  personnes  dont  l'une  a  la  tête  ou  côté  où 
Tai^tre  a  les  pieds.  U  j  a  un  jeu  d'eufimts  dans 
lequel  les  deux  joueurs  se  tiennent  tête^chè  ou  à 
UU'bêtihe.  Nous-  étions  couchés  téte^ckm, 

TÈT£-EL£U>  interj.  (par  corrupt  pour  UU-ùieu^ 
UU  de  ikeu).  Espèce  de  jurement  de  l'ancianne  co- 
médie. TéU-Uêu,  monsieur,  pour  qui  me  prenez- 
vous?  (Brueys.)  f^ls-èlfv,  Sacrebleu,  Veutrebleu. 

TST&E,  T.  a.  (du  fp.  tix^n,  mamelle).  Suoer 


lé  lâit  da  la  lAatMine 
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de  quelque  ^mal.  féîet  la 
hçe.  Xeter  une  vache,  ime 
toi  de  donner  à  téler  à  ton 
la  raisoiuieuse.  (Molièva.)^ 

TETinsi.  Myai.  FUlu   d 
épouse  d'Océakins^,  uni  ki 
das.  11  ne  tant  pas  la  confondre  avae  Thétis,^ 
d' Achille.  Llle  est  represeotée  sur  im  aââar. 

TÉTIEft,  sTUk  (rad.  têU).  technol.  Ou 
fisit  les  tâies  d'épinglaa.  Cbrporaiion  d 

TÈTIÊEB,  $i  F.  {fwi.]tle)i  Petite  coiff^de  ^tl 
qu'on  met  aux  enfants  nuu veau-nés.  Un  enmnt 
en  têtière,  \  Partie  supéi/ièure  de  la  bride/qui  paeet 
derrière  le  toupet  du  chev^  et  qui  sontreiit  le  mvrft.* 
\  hord*  supérieur  d'une  voile.  |  Bo^  qui  soutian- 
iient  les  plis  des  soufflets  d'orguei  |  l^ypogr.  Boit 
qu'on  mettait  en  tète  d*s  pagea,^  c^ans  ytml^sîtiun, 
avant  rinventiofr>daé|[arniture*. 

TÇTMIB,  TÉTI^EHKE»  i 
rement  dans  l'ancienne   comédie, 
frappez  piis.  (Molière  )  Tèliyuenne  l 
êtes  monsieur,  vous  viendrez 
à  notre  barbé.  (Id.)  JTjâifas,  gai^ 

TÉTIBI,  s.  m.  (rad.  l/ter). 
malle,  soit  aux  hommes,  soit 
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tKmi  de  la 
femmei. 


qm  prend  bien  le  réltn.  11  -a  reoh  un  coup  de 
ret  aiir  le  itltii  droit.  |  11  se  prend  aussi  pour  tonte 
la  nàamelle.  |  Ssdit  de  deux  petits  mamelous't^  la 
vache^  qui  quelquefois  se  trouvent  placés  en  arrière 
des  quatre  mamelons,  et  quiyne  fournissent  quara» 
remeht  du  lait.  Les  léa'iM  de/la  vaeha..     /    . 

TÉTIHE,  1.  f.  ^rad.  léief).  Pis  de  la  vi^he,  de 
la  truie,  considéré  comme/bon  à  manger.  5iat»g«r 
de  la  tétine.  |  En  général,/Se  dit  des  mamelles  .dm 
animaux  auxquels  on  a  jfenné  le  nom  da  mammi- 
fères. Les  téltnes  de  la  chatte. 

TCTOIR,  i.  m.  Tec/iuol.    Dans  la  machina  à 
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fraVper  les  épingles^  Cavité  hemis^ériqtia  qui  en- 
châsse les  têtes. 

TÉTON,  s.  m.  (dv/gr.  rrrMi;  même,  signif.)  Ma- 
melle d'une  femme.AJn  enfant  qui  cherciie  le^  télon^ 
qui  presse  le  tetow.  C'.est  1  of^ce  des  médecins  df 
voif^les  tétons  des/nourriccs.  (Molière.)  |  Ce  mot  a 
un  sens  libre  lorsqu'il  n'a  pa.%  rapport  à  l'action  de 
téter.  De  jolis  If  loni.  Palper,  baissôr  des  Isloiu.  | 
Vulg;  Te  ton  bougne,  Sfejdit  d'un  téion  qui  manqua. 
Je  m'aperçus  yqalelle  avait  un  leloîi  borgne,  (J.  J. 
RousseaU.)  IJconchyl.  Téton  blanc.  Nom  vuigatia 
, d'une  coquille  du  genre  uérite.  |  Hortic.  Ttieis  ébe 
Vénus,  BelW  variété  de  pêche.  k 

TKTaACORDE,  S.  19.  (du  gr.  Vs'xpa,  quatre  f 
XopOT},  oorae).  borte  de  l^re  à  quatre  cordes  dont 
be  aerva^ient  les  anciens.  La  nymphe-tenait  un  télri^ 
cofdf  ds^s  ses  mains.  ]Sui  te  de  quatre  sons  par  laquelkr 
les  Grecs  divisaient rétej|idue  générale  ue  leuréchellé 
musicale.  CTl,.  rfViai\  fa^  composaient  un  léirmcordÊ. 

TÉTRADAGTYLfif  adj!êt  s.  (du  gr.  térpa^qn»» 
tre  ;  Sjbxtvào^,  doigt).  Qui  a  quatre  doigts  à  chaqna 
pied.  I  S.  m.  pi.  'Tribu  de  l'ordre  des  échassimi 
renferme  tous  les  oiseaux  de  cet  ordre  qui  ont  trois 
doigts  devant  et  09  derrière.  .    '  . 

TÊTilADE>  t.  f.  (du  gr.  xitpa;  quatre).  Aaisflr^ 
blage  des  quatre  premiers  nombres,  I,  2,  3^.  Ff- 
thagore  attribuait  de  grandes  vertusr  à  la  itlm^. 

TÉTAADkYNAIIB,  adj.  («iu  gr,  xcTpa,  quatre  |f 
8Tiva|uc,  puissance).  Bot.  Se  dit  des  ^èCamineai 
lorsqu'o^les  sont  »au  nombre  de  six^  dont  quatca 
plus  longues  que  les  ai^r^.  '  "^        ' 

TÉJtUkBYnjkMiE,  s.  f.  Bot.  Nom  dotoné,  ètàê 
le  système  de  Linné,  à  une  classe  comprenant  des 
plantes  muni^^e  six  ^tamiires,  dont  detix  plus 
courtes  qùf^  1m  autres. 

TBTaAKMS.  s.  m,  Solide  formé  par  la  réii» 
nidn  de  quatre  plans  triangulaires  éÂax.  Le  lé- 
iraèdre  est  le  plus,  simple  des  solides  réguliers. 

T^TEÀGONB»  adj.  (du  gr.  xttpa,  quatre;  7Sivi% 
angle):  Qui  a  quatre  angles.  |  Subat.  Un  Itin^fena. 

'  TBTmArOLB,  S.  f.  (du  gr.  térpa,  quatre  y  «a^ic» 
ville).  >Géogr.  Nom  donné  par  las  anciens  à  plo- 
sienrs  contrées  où  se  trouvaient  quatre  villes  ra- 
marqoablea,  notamment  à  un  canton  de  S^e  ren» 
fermant  les  quatre  v,ilies  d'Antioche,  Laodiaée^ 
Apamée  etSéleucie;  et  à  la  partie  de  la  LoarUa 
qui  comprenait  les  quatre  villes  de  PiadOi  Êrinéai 
BpjlUm,  Cytinium. 

TÉTEAkcniB^s.  f.  (du  gr.  rérpo,  qdatre  ;  ifxht 
pouvoir)  Nom  donné  chez  les  anciens  :  1*  à  (£s 
petiu  États  qui  étaient  des  fractions  d'un  empira 
plus  grand  divisé  en  quatre;  2*  à  une  forme  de 
gouvernement  dans  laquelle  le  pouvoir  est  partasré 
entre  quatre  personnes.  La  Judée,  à  la  mort  d'Hé- 
rode,  rut  paiTtsgée  entre  quatre  t^lrarcAûs.  1  Sab* 
division  de  l'ancieime  phalange  grecque. 
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TCTaAAQTB/  i«  ÎÉI.  Uliaeiia  àm  ébÊÊk 

tëtraroiutf;  l|uu«'eniaur  d'une  tétra#ciiie.  |  LApiUuue 
commandant  Mim  tétrarchi«. 

TÉTR.iS,  s.  m.  Oruitiiol.  Genre  (£b  I3oitIre  des 
galliuau:c«i,  reufernuiut  ceux  de  ces  oiseaux  qui 
sont  surtout  caracieriâéâ  par  des  uarines  couvertes 
à  moitié  par  une  membrane,  des  Miurcxls  noirs, 
garnis  de  papilics  ruugeà,  des  jambes  cmi  vertes  de 
plumes,  comme  le  coq  de  bruyère  et  a  géuùoiie. 
On  a  fait  du  genre  iii'-(u  lu^  ^enre  unique. 

TICTHOI>OJili,s.m.(,ia  gm  TCTpOt  quatre;  oooû; 
ooovTo^,  tient  .  Iciitbyoi.  (i^re  de  poiSSons  pîec- 
tognatbei,  de  la  t'amiiie  des  gymnodontei.  On  les 
numune  vulgairement  iourÉQUlles,  parce  qu*ils  peu- 
Tent  se  gonller  en  reiipliiiéiii  d*air  li^ur  estomac, 
ous  plutôt  une  sorte  de  jaLoi  qui  occupe  toute  bx 
longueur  de  l'abdomen.   .  "     ^ 

TKTTC,  s.  f.  Le  bout  de  la  mamî^IIe  des  ani- 
maux. La  tette  d]^uue  c  levrei  Las/e<<fjr.a'une  vache. 

4.  TErTic;05IE,  s.  m.  (ÛM  gr.  xittiÇ,  cigale;.  En- 
tûmol.  Creore  d'hémiptères,  de  la- t'*imille  des  cicu-^ 
"daires."  Ce  sont  des  m^ectes  sauteurs,  de  petite 
taille.  Les  ir^i^oiio.     /  ^       *'  / 

TCTt%  iJEt  aiij/Qui  eàt  opiniâtre,  obstiné,  tres- 
attaché  à^sa  volonté,  a  ses  opinions.  Homme  Uiu, 
Enfant '<ilM.  LéS  liiles  sont  quelquefois  un  peu 
têtues.  (Molière.)  I  S.  tu.  Technol.  Marteau  à  tète 
carrée  avec  l-quel^n  abat  la  pierre,  près  des  arê- 
tes, pour  la  dégrossir:  On  s'ett  iact  aussi  pour  as- 
surer la  pierre  sur  1^  nioirtier.       ^     '     ^  \ 

TE|JTATJlS.  Mytli.  Un  des  dieux  auxquels  les 
Gaulois  et  les  Teutons  ou  Germains  offraient  dés 
victimes  humaines.  Comme  on  le  représentait  avec 
des  ailes  à  lu  tète,  les  Romains  Tant  confondu  avec 
leur  Mercure.  Son  nom  Ta  fait  aussi  couipndre 
avec  Thoth,  le  Mercure  égyptien.^  Ile  cruel  dieu 
T^tatès  khtàt  adoré  en  Chaule.  |  Un  dit  atissi  Ttut. 

TELT03i,  03iAE,  adj.  et  s.  Se  dit  de  Tensemble 
de  tous  les  peuples. germains,  appelés,  dans  leur 
propre  langue,  Teul$çht  \  Li»  Temtons^  Peuple  des 
bords  de  la;  mer  Baltique,  qui  se  réunit  aux  Çim-. 
bresvers  110  avant.).  C,  po.ur  aller  ravager  le  midi 
de  TEurope.  Les  Teuions  furent  arrêtés  par  Muri us. 

TEUTOKiyUE.adj.  Qui  appartient,  qui  a  hip- 
port  aux  Teutons.  \  Ordrf  des  cketaiiers  t^utohti^ues 
•   ou  Ofdre  teutoiùque,  Ordre    fondé  pendant  le  siège 
do  Saiut-Jean-d  Acre,  pour  recueillir  lès  pauvres 
et  1^  nialaies  allemands  abando'anès  en  Palestine; 
il  fut  confirme  pa/ Calixte  III,  en  1192.  Les  mem- 
bres de  cet  ordre  étaient  de  4a  règle  de  Saint-Au- 
gnstin,  et  s'appelaient  d^abord  UospUaliers  teutoni- 
'^  qnes^  mais  peu  ^  peu  i|s  prirejit  des  hubitudes^mi- 
^  htaires,  et  on  les  nomma  checaliers  teutohiques, 

TEILAS.  Géogr.  Un  des  États  qui  forment  les 
Étata-Unis  de  rAmérique  septentrionale,  a  pour 
llorues,  au  N.  TArkansâ^,  à  TO.  le  Mexique,  à  TE. 
la  Louisiant),  au  S.  le  Mexique  et  le  golfe  du  Mexi- 
que; 602,><K)0  habitants;  capitale'  Au:»tin.  |  Lors  de 
1  organisation  de  la  confédération  mexicaine [1B24^ , 
if  fut  réun;  à  la  province  de  CohahuUa,  sous  le 
nom  d'État  de  Cohaimila-et-Texas.  Mais,  des  1829, 
les  Te^iens  se  soulevèrent  poifr  Obtenir  leur  sépara- 
tion, et  le  Texas  forma,  une  république  féderative 
qoi  se  déclara  indépendante  (2  mars  1836  .  Depuis, 
les  Texiens,  sans  cesse  menacés  j^ar  les  Mexicains, 
,  ont  obtenu  le^r  adjonction  aux  Étits-Unis  (1845  . 
A  Texception  de  la  Sierra  de  San-Saba,  qui  occupe' 
la  partie  occidentale,  cette  contrée  forme  une  vaste 
plaine  extrêmement  fertile  et  arrosée  par  uif  grand 
nombre  de  âeuVes,  dont  les  principaux  sont,  de 
rO.  à  TE.,  le  Rio  dpi  Norte,le  Rio-Nueces,  le  San- 
Antonio,  le  Guadalnpe.  le  Colorado,  le  Brazos,  le 
San-Jacinto,  le  Rio-Trinitad,  le  Naches  et  la  Sa- 
bine. Fresque  tous  ces  fleuves  ont  des  barres  à 
ledr  embouchure.  La  cote  offre  plusieurs  baies^ 
entre  autres  celle  de  Galneston.  Climat  tempéré  et 
sâlubre.  Immenses  prairies,  couvertes  de  grandes 
'  h.erbes,  forêts  de  pms,  de  cyprès,  de  chênes,  de 
ma^nqlias.  Grande  culture  de  la  canne  à  sucre,  du 
coton,  du  tabaé,  du  maïs. 

TEX]KL.  Géogr.  Ue  du  royanme*  de  Hollande, 
dans  la  mer  du  Nord,  à  la  pointe.  N.  O.  du  Zui- 
'  derzée;  20  kilomètres  sur  12;  6,000  habitants; 
chef-lieu,  Bourg-de-Texel.  En  1H53,  Tamiral  Tromp 
y  ffit  tné  dans  un  combat  contre  les  Anglais.;  en 
1794,  la  cavalerie  française  y  prit  la  flotte  hollan- 
daise, bloquée  par  les  glaces.  ,. 

'    <  TEXIEN,  lElt^E,  mii.  et  s.  Habitant  du  Texas. 
Qui  appartient' au  Texas  ou  à. ses  habitants^     . 

TEXTE,  s.  m.  (da,lat.  teittu  ;  venarrt  de  texere, 
faire  un  tissu).  Les  propres  paroles  d*im  auteur, 
par  opposition  aux  notes,  ou  commentaires  qu'on  a 
faits  dessus.  TeJte  pur.  Texte  altéré.    Texte  accém- 

..  pagné  de  'notes  savantes,  nombreuses.  L/èttide  des 
textes  ne  peut  jamais  ^re  assez  recommaiidéo.  (La 


Brnjèn,)  i  BÊÊiÉiààt  wm  te^.^m  rétahlir  rof«w,  itei  dlKt  à  iptaénmt  afont  3  ^...^  «  .^^^  ^^^ 

les  mou,  la  poiietuation.  |  Absui.  l^asaage  de  l'Ë-  aoua  nuire.—  U  âuit  virre  avea  «MouMmia  oomml 

criiure  qu*un  prédicateur  prend  pour  sujet  da  son  m  dannun    ila  ptiMTBiiMt  émm^  wêb  moià^-^C* 

bérmon.  Téuiê  bi«n  ciUiiM.    Prendre  uu  beau  lesu.  qu'il  J  a  de  plus  ancien^  c'est  Dieu.  —  L«  f^^me  la 

t  Livre  das  Ëvaogiifis,  qiia  l'on  porte  aux  pro^raa-  jUna  lifficile  du  monde/o'eat  da  aa  aamatea  laiJ 

siuns,  et  qua  Ton  donne  à  baiaar  au.  célébrant  et  aa  mênia  ;   la  piua   fiMii%  éa  oon 


cler>fe  dans  lea  meiaaa  solennelles.  |  Typogr.  Gro« 
Uj.te,  Caractère  qm  eat  entre  W  gros  romain  et  la 
saint-augustin.  Son  corps  est  de  quatorze  pointa.  | 
R^tii^ejcte^  Caractère  qm  est  entre  la  gaillarde  et 
la  mignonne.  U  porte  aapi  points  et  demi. 

TEXTIJLB,  adj.  X<^u'l*(-  Mli/ta;  Èùt  de  texere, 
former  un  Uaiu;.  Se  dit  de  t^te  matière  qui  peut 
être  diviaéa  en  filées  propres  )a  ûùre  un  tiasu.  La 
plupart  de  ^oa^  matières  sont  funprantejiMi  au  réunie 
vegt^tal  lin.  chanvre^  cotoi^).;  qu 
régne  ammal  soie,  bysius;,  ou  ,mèi^e  au 
minéral  (amiante,  verre  chaud^.  LesAnatièras  ie 
tUes  âont  rarement  employeat  dans  leur  état  ori 
nel  :'on  leur  conwn'unique  par  la  teinture  tou 
sortes  de  couleurs.  Des  amas  demiUjiireê  testUes, 
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TEXTÎLITE.  s.  f.  Pronriété  des  corps   textij 
La  UtJLUiiieÀ\x  verre  ehauu.  La  textiMé  au.cbaUtfre. 

TEXTUAIAE,  aâij.  (rad.  teste).  Qui  concem^  le 
texte.  UbMurvation,  méthode  textuaite.  |  à.  m.  livra 
où  il  .n'y  a  que  le  texte,  sans  conunentaires,  «ans 
notes.  Un  textïiaire  de  la  Bible.  |  iCelui  qui  a/fin- 
telligence  des  textes.  Un' habile  téxtuatre. 

textuel;  ELLE»  adj.  ,rad.  /<^<ej.  (^ui  edi  ^âna 

«le  texte  d'r^n  livre,  dunelpi,  etc.^  qmest  cooTonne 

au  texte.  Passage /«'jr^ur/.  Disposi lion  texiu«iii,C^tar 

tiou  textuelle,  il  CCI  est  iextuei.      j    <  t        ^'■ 

TEXTt'ELLEME^IT,  ady.  D/une  .maiiiè^  tex- 
tuelle, conforme  au  texte.  ^CiX&cjeAuelUvmnt.  Voici 
t<jluf//eme/»i  ceqiieje  lui  dis.  (Brillat-buvaurin). 
TEXTURE,  s.  f.  (du  lat.  lexfiura,  fait  JtWere, 
is^er..  Action  de  tisaar;  état  de  ce  qui  esl  tissé.  ) 
Arrangement  particulier,  entrelil|u:einent  dp  parties 
qui  composent  u^  corps.  Texture  lâche,  Serrée.  La 
texture  des  tendons.  |  Fig.  Liaison  des  différentes 
parties  d'un  ouvrage  d'esprit.  Laiej/M'ediuntirame. 

THA,  s.  m.  Consonlie  Ue  r!ilplitf|^t.aevanagan,^ 
qui  est  la  forte  aspirée  du  quatrième  oruire,  c'est-4- 
«iire  de  l'ordre  dès  dentales,  i  Stnzièine  lettre  dé 
l'alpbabet  arabe  ;  elle  repond  lau  grou|ip  ik.  |  Dix- 
neuvième  lettre  de  l'alphabet,  turc 

THABOB»^  Géogr.  Montagne  Jsolée  de  la  Galilée 
inférieure,  dans  la  tribu  de  Ziibtilon.  {.es  chrétieba 
disent  que  ce  fut  sur  le  Thaï 
trans^gura  en  présence,  de 
TliabûV   est   aujourd'hui    di 
d'Acre,  .'à,  li    kil.    S.  E. 

1,000  mètres  de  haut.  \  Bataille  du  \  mont  Tkabqr, 
Victoire  rein^rtée  par  les  Fxjauçais  ^ur  les  trptxpaa 
turques,  le' 17  avril  179t>.         j 

TILUIOH.  Géogr.  Cercle  de  BoBêntie,  stifTescon-^ 
fins  de  ia^loravie:  Son  chef-^eu  ét^t  autrefois  Be- 
chin;  c'est  aujourd'hui' Thabor.  [  Ville  de  Bohême, 
chef-lieu  du  cercle  qui  porte  son  nom ,  où.  se  reti- 
rèrent las  Liussrtes.  |  Ou  écrit  aussi  Tabor.  w 

TUAB4IEITE,s.  Membre  d'une  secte  de  Hussites 
qui,  sous  la. conduite  deZiska,  de  retirèrent  sur 
une  montagne  de  Bohème  qu'ils  npmpnèrent  Thabor. 
Les  Thabontes  rejetaient  le  purgatoire,  la  <X)nfesSion 
auriculaire,  la  contirmation,  r?xt*ême-^ctioa  et 
la  présence  réelle.  On  écrit  aussi  Ttborite-^  .  ,     - 

THAiS.  Courtisane  d'Athènes  ;  captiv^  par  sa 
beauté  Alexandre  le  Grand,  et  le  smvit  en  Asie. 
Elle  prit,  dit-on,  part  à  l'orgie  à  la  suite  de  laquelle 
le  conquérant  aorait  luis  le  feu  à  l'er^polis.  Elle 
devint  ensuite  la  maîtresse  de  Ptoléniée,  quila niit 
an  nombre  de  ses  femmes  Ibrsqulil ,  fut  roi  d'E- 
gypte, et  dont  elle  eut  un  grand  nombre  d^enfimt^. 

TilALER;  s.  m.  Monnaie  d'argent,  usitée  dans 
plusieurs  parties  de  l'Allemagne,  et  dont  la  valeur 
varie,  suivant  les  pays,  depuis  3  fr^  72  C.  jusqu'à 
5  francs.  Cent  mille  thaiers. 

THALÈS.  Célèbre  philosophe,  originaire  de  Phé- 
nicie,  né  l'an  638  av.  J.  C»,  mort  l'an  548.  On  le 
met  au  nombre  des  sept  sages.  Thaïes  fonda  une 
école  connue  sous  le  nom  d'écô/e  ionienne*  U  admet- 
tait comme  principe  matériel  des  choses  Teàu  ou 
rétat  liouide,  et  y  ajoutait  un  principe  moteur, 
l'esprit.  Thaïes  voyagea  beaucoup  pour  s'instruire. 
Il  s  arrêta  longtemps  en  Egypte,  où  il  apprit,  sous 
les  prêtres  de  Memphis/  la  géométrie,  Ifastronomie 
et  la  philosophie,  il  revint  à  Milet  et  répandit, 
dans  sa  patrie,  cas  trésors  de  l^gypte.  ^  recom- 
mandait sans  cesse  à  ses  disciplea  de  vivre  dans 
une  douce  union.  «  Ne  vous  haïssez  pas,  leur  diiait- 
il,  parce  que  vous  pensez  différemment leé  ims  des 
autres;  mais  aimez-vous  plutôt, parce  qu'il^est  im«>, 
possible  que  dans  cette  variété  de  sentiments ^il  n'y 
ait  quelque  point  fixe  on  tous  les  «hommes  viennent 
se  joindre.  »  On  Ini  attrihne  nn  grand  nombre  de 
sentences  dont  voici  les  principales  ;  "^  iiue  âuit     là  feuille  de  the    prégaréa  al  da  l'iniusàou  mdoie 
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,       ,  -,  autrui;  et 

niuii  flooatt,  raeoompiissamttDtda  icadéaixa.— Pc 
bian  vivra,  il  faut  s'abatanir  da  aà/^u'ou  trouve^ 
réprehenaibla  dana  laa  antraa.         '       '^ 

TMAiaft  (du  gr.  te^Louff,   réjouiamcaV 
Uue  das  neuf  Muaea.  Ella  présidait  à  la  eoi 
Apollon  la  ramtit  mare  daa  Corybantea. 
présenta  wtmm    laa  traita  d'una  jeune  lille 
isouronnée  de  lierre,    chausiéa    de   brod< 
tenant  à  la  main  un  maaqiia  grotea^e. 
Se  prond  pour  la  comédie  mêma.  ThaUâ 
nant.*satt  démasquer  le  vitx.  vl^anctiet. 

TILilXfi,  s.  m.  (du  grLiaUbc,  faiiillf 
Bot.  Kx[»ansion  foliacéa  daa  lichana. 
lii^ens  correspond  à  la  fronde  des 

THAIXIUM,  s.  m.  Chim.  Métal 
moyeu  de  Tanalyse  metrale  dana  ^aa  léaidus 
fiibrique  de  sucre;  dé  Mtterava.    \ 

nL%LWBIii,  s.  m.  (da  l'ail,  ti 
chemin/.  Ligne  plus  5u  moins 
d'une  vallée,  suivant  laquelle  m 
courantes.  Dans    le^   négociati^ 
1798,  la  dépuUtion  de  11 
de  partage  le  thalireg^àa  Ri! 
lieu  du  principal  bras  navigi 

TUAMAH.  Femme  chanaiiéanne,  épéusa 
sivefâant  les  deux  Hla  aînés  de  Juda,  Here(Oii|^u. 
Bastéa  veuve,  çlle  eut  avec,  son  beau-père  un  com- 
merce  furtif  d'oii  naquirent  Phares  et  Zahi.'f  Filk 
'de  David. .Amnon,  sun  frern.  lui- tit  violenc«..  A bsalon,  - 
autrefrèredaTlianiar,  tnaAmnon  pour  venger  cet  ou^  ^ 
trage.  Ce  sont.dd^  lÀstourea,  peu-  édidantes  de  la  Bible. 

TMAJIUSv  9*  m.  Nom  d'uih  mois  dài  Juifs  qui 
éta:it  le  quatrième  de  leur  année,  sacrée  et  le  dixième  ' 
de  leur  année  civile.  c\  ,,       v  • 

TILV3IE  ,  S.  m.  Titre  usité  parmi  tes  ^Ân^o- 
Saxons.  11  y  avait  deux  sortes  de  tlianaa  t  laa  rjbwi 
du  roi  et  les  ttutms  ordinaires.  Les  premiers  étaient 
des  otlioiers  servant  à  la  cour  et  posaédant  des  àeh 
qui  relevaient  immédiaàment  du.  roi.  Le»  tUànes 
^  ordinaii-esétamnt  les  seigneurs  des  tm^qui  avaient 
la  juridiction  particulière-  dans  l'étuidue  de  leurs 
seigneuries  et  rendaient  la  justice  à  leurs  tenjiiw 
ciers.  Ces  deux  sortes  de  thanes  chau^rei^  U^ 
titre  en  celui  de  baron.  ' 

TU  AU.  <jréogr.  Grakid  étang  dans  le  département 
de  l'Hérault,  s'étend  le  long  des  côtes  da  la  Médi- 
terranée,, depuis  A  gde  jusqu'aux  limites  du  dépar- 
tement du  Gard,  sur  une  longueur  .de  65  kil.  Il 
n'est  séparé  de  la  mer  que  par  une  langue  de  lerre 
fort  étroite,  et  sur  laquelle  est  bâtie  Cette.  Sur  ses 
bords  sont  les  villes  de  Frontignau.  de.Maguelonue, 
Pérola,  Mauguio,  Baiaruc.  U  communique  avec  la 
Méditerranée  par  le  canal  de  Cette.        . 

.  THAtfMATVmGE,  adj.^et  s.  (dugr.  taâfià,  â»" 
racle;  spyov,  ouvrage).  Qui  fiùt  des  miracles.  Ce 
noin  a  été  donné  par  l'Église  catliolique  à  plusieurs 
saints  qui  se  sont  rendus  célèbres  par  de  prétendus 
niiracles.  Tels'ont  été  Grégoire  de  N^eéaarée,  qui 
vivait  au  commencement  du  m*  si^e;  Léon  de 
Catanée,  qui.  a  para  dans  le  viii*,  François  de 
Paule,  François  Xavier,  etc.  A  ujourd'hui,  les  tha»- 
maturgeSy  de  même  que  les  sorciers,  sont  aana  rares. 
.  TlUÉt  s.  m.  (pron.  té  :  du  chinois  tketh).  Bot. 
(jenre  de  la  fiunille  des  temstrœmiacéea,  tribu  des 
camellidea,  renferme  des  arbrea  et  des  arbriaMaox 
exotiques,  à  rameaux  brunâtres;  à  feuilles  altamM^ 
ovales  lancéolées,  dentées  sur  leurs  bords;  àilears 
blanches,  d'une  odenr  agréable.  L'espèce  Qrpe  est 
le  .thé  de  Ckiney  vulgairement  ardre  à  tké.  (Test  on 
joli  arbrisseau  d'un  à  deux  mètres  de  haut;  aat 
f^nillea  sont  persistantes,  d'un  beau  vert  en  deaais, 
d'un  vert  pftle  en  dessous  Le  thé  croft  snontané- 
ment  en  Chine  et  au  Japon,  il*  ae  platt  oans  les 
plaines  basses,  sur  les  collines  et  le  revendes  mpn-  : 
tagnes  qui  jouissent  d'une  tempéraâlre  douce.  On  ' 
en  compte  deux  espèces  :  le  thé  veri  et  le  là#  6ia. 
L  arbrisseau  du  thé  n*a  acquis  toute  sa  croissanee 
qu'i  lâge  de  six  ou  sept  ans.  Sa  tiga  sa  diviM  en 
pliisieurs  branches  irrégulières,  gateiea  de  fiwillas 
attachées  à  un  pétiole  fort  mince.  Les  feuilles,  dans 
leur  jeunesse,  nissembifnt  à  celles  dn  fusain  oom- 
mun,  et  plus  tard  à  celles  du  cerisiar  griottier- 
Quand  le  tempa  de  cueillir  ces  {aailles  est  arrive, 
les  cultivateurs  qui  ont  un  grand  nombre  ^^^^'^7 
SMiiz  louent  des  ouvriers  à  la  journée,  exercés  a 
cet^  récoite;  car  les  feuilles  ne'  doivent  pM  ^ 
arraebéea  à  pleines  mains,  mais  détaaiMa  <» 
brandhea  une  a  une-ei  avec  soin.  |  Se  dit  aussi  de 
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fv.  L^sioîreest  le  tfuâlr» 
cuiiique,      akltk  pslittquD  sÉ  III  murale  !iom.  m^tes  en  aetios. 
d'élsirf,  <le  plurab  et  de  papier     (Barthélémy.)  FmrtMmL  le  r/kair»  de6  revolutiiii». 
ptinl.  On  appuie  *^«  df  carawm*  les  thés  auvo^éft  T     TUBAJDIi.  G*ogr.  im.  Ànjounriim   le  Said.. 
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haûuéeet  civiiiaDe.  C*est  dans  et»  pays.(|irout  répâiié 
t  Ift^niiisancieanrft  dyTisstnâ  des  raia  d'Égypts. 

^     TnBAlif,    UiW,  adj.  et  s.  Habitant  daTlièUss 

SB  Et^u«,  au  de  Tliubeâ  en  Ê>rypte.  {  Se  dit  d'ium 

légiun  romaine  oominaudée  par  Maunce,  comp<lsaa 

de  chrétiens  qui^  selon   Isa  regenuairesL»  sa 

rer  plutôt  que  de  aM^ikur  aux  idoles. 


•   %■■■■    .'  ./  v  - 

■      '  •  /  i»  ,^  *  ■    .        '    '    . 

en  R]isne  psr  'vtne  ds  tdrre.  Toutes  les  farinés-  ae 


THCBES  (T/*»,  ^  vieil  <^gypt.;  Géf)çr.  anc.  Tllle 
;âa  1  Egypte  supénetM^  qui  prit  d'islTe  le  nom  de 
TTiéèat'U.  Elle  ttit  t>»n«?é^H  iineépoqne  trgs  rqcuiée. 
D'aburd  (m|iita(ft.<^'an  Etpt  qui  embraMH^  une  tbrte 
panie  de  l'É^pte,  et  oilÉié  de  l'Egypte  entière, 
elle  devint  une  cité  trèa-  importi  ne  aous  la  21*  dy- 
ïiastie,  quoique  les  rpis  de  œttu  mce  eussent  t'ait 
de  Memphu  Uur  n^sidfHicé.  Elle  etart  située  sur  le 
Nil,  et  non  loùi  ijLe  1* Ethiopie,  dont  'elle  avait  le 
coniiuerce.  On  Im  nommait  la  *  Ville  -ijux  cent  \wrtes.;  ^ 
on  lui  attnbiuut  une  sorte  de  sainteté.  t\TuHOE5. 
Ai^jouni'hui  Xi*a^  ville  de  la  Grèeë'ancienue,  dAns 
la  Béotie.  Elle  fut  fondée,  vers  \3èO  auv.  J.  C,  par 
CSiimus.  Thèbes  fut  longteu^pa  la  .Qjn  dommauta 
<1É  la  fédérauoa  béotieuue.  9' 

IMfflnU^  ia  K  (rad.  iki^,  Tsàs  dans  lequel  oi^ 
Kt  infuser  le  thé.   Théière  de  poroeiaine^  d^argent. 

TWÉUrOAM^    adj.  (du  lat..  theau,  ±é;   forma^ 
Arme).  Qui  rassemble  au  thé.   |  Infuston  theiforme/ 
Se  dit  (le  toute  infusion  qu  ou  prépara  comme  iethe. 

THRISaiE,  a.  m.  (du  gr.  ^oc«  dieu).  Croyaiine 
l'existence  de  Dieu  ;  c'est  Toppoié  d'a(/iet3me^  Le 
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thés  dn  oommeree  se  divisent  en  deUx  troupes,  qui 
oaraissent  ne  différer  que  par  les  procédés  de  fabri- 

cation  :  las  wms  een^  et  les  tk§ê  noifs.  Chacun   ua  |      ^,,«,.,.«,0  /•*»•<  u  ^    /*  n-     •       > 

„    ZL .•  «,k.i:^^   ^„  «i.,..^»-*^.««t^.  I       THKIS»  (Titia  en  hon^rrois).  Oeogr.  Rivière  d 


i«^  s«aivi«nii;  en  aei«  ™up«,  41**     j^^^,^  ^  ^té  lareiigion  de»  sagesdetous  les  temps  et 
differw  que  par  les  procédés  da  fabri-  ^^  ^^^^  j^  ^.^  ^^^-^^^  ^^  ^^  reiiKion  naiureile. 
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oes  groupes  6%  sabdivise  en  plusieurs  variétés 
PtkOy  Souicham§y  Q^fon,  Choulan,  atc.  Le  thê  en  lufu-^ 
sou  peut  dtre  employé  (^omine  médicament  ou 
comme  boisson  d'agrément.  Boire  du  iké.  Prendre 
à\i  thé.  Une  tassa  de  thé.  \  Sùrte  de  collation  dans 
laquelle  on  seit  dn  thé,  de  menues  pâtisseries,  ^  etc. 
Etre  invité  à  on  thé.  Donner  un  thé.  \  Thé  ctAmê^ 
ft^Mf,  La  capraire;  thé  de  France,  La  sauge^4a  méf 
lisse  ofii<nnaia;^iM  ia  Paraguay,  Le  psoraiier,  l'é-^ 
rythrôxyle,  et  une  espèce  de  houx  nommée  aiisB 
mtûé;  thé  mise*.  Là  Faitrank,  mélange  de  placeurs 
plamtés  aromatiqaes  <^ai  crcias^t  dans  les^psa. 

THÉATDf,  s.  m.  Mambra  d^im  ordira  reii^eox 
fondé  en  Iffî4;  par  Gaétan  de  Thieune  et  par  Ca^ 
mff%  évèoue  dsF.Chiéd,  et  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Panl  iV.ljes  théaiins  sont,  ai  goguette. 

THEATEAIm  ALE,  adj.  (rad.  théâtre).  Qui  mp- 
.  partient,  qui  eonyient  au  théâtre.    Situation  théà^ 
(ra/41.  Expression  théâtrale.  Manières  théâlràleB., 

THÉÀTRAUIME^IT,  adv.  D'une.. manière  tfaéâ- 
traie.  Le  pape  officie  théâtralement^ 

TBÉATEE,  a.  m.  (du  ^.    deatrpovt,  dérivé   de 
'  ^eao|iat,jere^pacda»jasnis  spectateur;.  Lieu  oti  Ton 
représente  des  ouvrages  dramatiques,  oii  l'on  donne 
un  s{>ectaoie^  Grand  théâtre.  Petit  i/ieôire.  Conrtruire, 
o\rrnr  im-  théâtre.  L'administration,   la  personnel 
d'un  lAedlrv.  Les' convives  demeurèrent  à  table  jus- 
qu'à ce  qu'il  mllût  aller  an  théâtre.  (Le  Sage.}  | 
Les  pi^emiers  théâtres  firent  conacmi ta  grossière-^ 
menti  lorsqu'on  cessa  de  joner  des  scènes  en  glein 
sir,  spu^  des  berceaux  naturels  ou  sur  des  tréteaux 
ft  mené  snr  las  chanots,  oii   l'on  dit  ipie  Thespis 
promenait  sss  acteurs  barbouillés  de  lie.  |  L'art  de 
cem  poser  des  pièces  de  théâtre.  Les  règles,  la  pra- 
tique 4u  thééUf.  L  expérience  du  thééUre.  Cet  auteur 
Q  entend  pas  le  thééUrs:,  |  C^mp  de  théâtre.  Événement 
imprévtt,  quoique  préparé,  qui  change  tout  à  coup 
la  situation  des  personnages  d'une  pièce  de  thêktrs^ 
a>it  en  bien,  soit  en  maL  |  Fiffur.    Son   apparition 
^t  un  vrai  coup  de  théâtre.  \  F\èem  de  théâtre  que 
possède  une  nation.  Le  théâtre  des  Latins  est  bien 
inférieur  à  celui  des  Grecs.   |  Recueil  de  toutes  les 
pi»K!e8  d^iin  auteur  qui  a  travaillé  pour  le  théâtre. 
.  i^  théâtre  de  Sophocle.    Le  4b#dirtf  de  Molièreu    | 
Theàtre^FrtBmçaia,  Théâtre  de  Paris,  particnliereinent 
^ecté  à  la  représsntation  des  pièces  des  auteurs 
^^^iitoques  firançais,  des  tragédies   et  comédies  en 
fanerai.  |  Particulièn.*m.  La  saène,  la  partie  élevée 
ou  jouent  les  acteurs.  La  fond  du  iMttinr.  S'avancor 
Kir  le  théâtre^   Abattnas  par  le  dr  ssipoir,  elles  se 
,  taisent  tomber  snr  la  théâtre.  (Le  Sage.)  j  Chmngs- 
<vwna  de  théâtre^   Le»  changements  de  décoration 
^ans  la  même  pièce.  \  Mentertur  le  théâtre,  Exercer 
la  protjBssibn  de  comédien.  \  Quitter  le  théâtre,  Re^ 
noncer  à  cette  profession.  |  Fig.  Lieu  où  se  passent 
^«  grands  événements,  oà  un  homme  peut  déve- 
^Per  ses  qnaUtéa»  ssa  talents,  peut  dtre  sa  ipao- 
tscla.  Cetta  province  fbt  la  tkààtme  da^lm  guerre. 
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Hongrie  ;  sort  daS n^onts  Carpathes  çiaiis  le  comitat 
de  jbim^ftxisch,  et  se  jette  dfms  le  Danube,  apiT» 
••un  couf^.d'efiviron  1,000  kilom.  Cette  rivière 
donne  son  nom  à  deux  des  quatre  granues  divi- 
sions anciennes  de  la  Hongne  :  le  Cercle  cm  dêià 
de  la  Theé^^  au  S.^.,  et  le  Cercle  j  en  deçtk  de  la 
IV«t.  auX.  ÎT.  O.  y 

THEISTE^  adj.  et  Sk  Se  dît  ^e  ceux  qui  cmient 
à  l'èxnstence  d'un  Dien  rému*héniteur  et  venireur. 
Philosophe  théiste.  £*esc  un  thfiste.  Les  théistes.  . 

TVEXATIQCB,  sdj.  (nul.  thème) ^  Ç^ui  conceme 
Iss  thè,mes  ou  motifs  nlusicaux.  pr 

TWÉ3ÊÊL,  s.  m.  (du  gr.  ^épLo,  cr^u  on  poea«  -ce 

3 u' on  établit).  Sujet,  proposition  que  rontmtreprend 
e  prouver,  d'éciaircir.  Prendre  un  bon  thème,  un 
mauvais  thème.  \  Ce  qu'on  donne  à  un  écolier  à 
traduire  de  sa  langue  dans  celle  qu'on  vent  lui  ap» 
prendre.  Dans  ce  sens  on  l'oppose  s  version^  Thème 
aisé,  difficile.  Thème  grec,  latin.  TAic'nM^anglais., 
italien.  |  Travail ,  compoation  d'un^  écolier.  Cet 
écolier  ajml  fait  son  thème.  \  Fîg.  Moite  som  thème 
de  deux  façons.^  Diret^  écnre  lam^necshose  de. deux 
manières  différentes^  |  Air  de  musique  sur  lequel 
on  compose  des  variations.  |  Se  disait,  dans  le  Bas- 
Empire,  d'un  gouvernement  j^ardé  par  une  légion 
qui  était  elle-Hiiêmé  appelée  thème.  |  Astral.  Théi^ 
^céleste on  siitipiement  thème.  Position  oii  sa  trouvent 
les  astres  par  rapport  an  moment  de>  la  naissance 
de  qtietqu  un  et  au  lien  oii  il  est  né,  position  d'»> 
près  laquelle  on  tire  son  horoscopes  r 

gr.  Qepic  loi).  S^^oL  Déesse  dtt 
la  justice;  elle  jetait  tilla  d'Uranus  ou  de  Titan'et 
nourrice  d'Apollon.  On  1a  représentait  di!  giaive 
d'une  main  er  une  balance  de  rau!|^.  Ce  fUt  elle 
qui  pbsaéda  la  première  le  temple  de  Delphes .  et 
y  rendit  des  oracSfBs.  |  Poétiq.  et  tig.  Se  prend  pour 
la  justice  mdme.  Et  Thémie^  pour  voir  x^r,  a  be> 
soin  de  tes  yeux.  (Buiieau,)  |  .Lh^mini^ree  de  Thé^ 
mis.  Les  juges,  lesiùagtstrata.  [  Lm  arrêts  deThémis, 
Les  lois,  les  jugements.  *  y\,  ^  • 

THÈXlSTO€lJI.  Djustre  Athénien^. naquit  vers  . 
535  av.  J.  C.  Il  eut  part  à  la  bataille  de  Marathon, 
oii  commandait  Miltiada.  Cest  d'après  sss  coiiS4'Tis 
que  les  Athéniens  as  créèrent  la  puissante  marine 

3ui  leur  fut  si  utils  dans  Ha  deuxième  guerfe  mé^ 
iqua.  Xerxès  ayant  envahi  la  Grèce,  en  480  av. 
J.  C.,  Themistocie  fut  mis  à  ja  tÈtù  des  forces 
athéniennes.  Il  paranada» A.  sss  concitoyens  d  ev^ 
cuer  Athènes  et  de  se  réfugier  snr  leurs  vaisasaux. 
La  victQire  navale  qu'il  rempovta  à  Salaxmne  vint 
porter  un  ctiup  mortel  à  la  dotte  des  Perses.  Après- 
la  guerre,  TTj^istocle  releva  les  murs  d'Atlieues, 
midgré  l'ojfT^oiBtion  da  S§aMa^  ai  awura  la  prépon- 
dérance maritime  à  aa  patria.  Banni  de  la  répu- 
blique parlaa  inthffues(hi  Sparte,  il  se  réfugia  à  1a 
cour  d' Artaxareès  ^.  Ce  prince  Itii  donna  tUia  nn^ 
imifîque  hospitalité.  Comme  il  voulut  la  assÉlKa  A 


^^ 
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Ta  tMv  uTuie  siiiléa  'Tr^tmés  h 
Tîiémistbcie  s'empuimuna,  dit-én, 
tqrcé  d'obéir,  470  aus  a#.  J.  C« 

J'  UMNMk^  ^.  m.  (du  gr.  9sv«p,  lis 
Q).  Anat.  >ailiie  qui  s»  irnaVet 
de  la  maun,  à  la  base  du  pc^uce,  es  qam 
muscles  court  abdumonr  opposant  «.  si 
ohissenr  du  poucje.  «  -     . 

IBIOCBATE»  ;^  Mémbra  f  tma  théaaiatja; 
Itti^  dUl^qui  exerce  un  pouvoir  théucratiqua  ; 
tisan  d'une  théocratie.    ,  '  ^.    / 

•THÉOCH.VTIE.  i.f:^^:tiiifmi;ie.ft^  ^ 

dieu;  xporo;,   pouvoir),  Gor^vi^^ement    le  Dieû^ 
Q.  à  d."  dûut  les  àheï%  sont   regardes  comme  étan^- 
les  ministres  '\e  Di^vL,  «  «mt;  «i  coiisequaooa,  char-- 
gés  de  manifester  sttPvvxlonté.    Le  ^uverneénenlt 
des  Hébreux,  jusqu  à  Saiil.,  était  uns   f^sssrarts 
Je  de  Maistre   :i'est  montré  chand'  partiàm  de  1% 
théocratie^  {  Entre  lee  penples  qui  ont  eu  una  vép^ 
tablé  théocratie,  il  ùuxt  compter,  dans"^  lëa 
antiques^  les.Juifset.Ies  ft^[)tiea»;  dans  Isa 
rmKienies.  les  bidiens,  les  peuples  d  a  Thibai  e 
Romains.  Les  caractères  d^  ce  gouverasaaiMa 
partout  les  mdmsa  :  c^Sit  la  tynuime  lis  pina 
ntgne  tin  apparence,  mais  au  fond  la  plus 
neu&e,  la  plus  inquiète,  la  plus  atroce  ;  c: 
senne  de  tout   prugi:trs.  de  toute   ipT^imi^ 
bien  dans  les*  individus  que  dans  Isa  nuuasa;  efSiiS 
la  règne  da  raatuee,  da  rhjiio9rim#da  Teapion-- 
nage,  da  1»  bdiasias; Ceas  1  aviiiinswwint  daa  m»»» 
ttires  lêa  plus  fortes  eS  Isa  piiii  [inisiMiliii ,  c'esÉ^ 
d'un  Qoté^  L'extrême  opulence  ;  de  l'antre,  la  miaèrs.  r 
la  plus  uideuse  ;  Q  est  l'immobilité  dea  <zéinéttmcaim\ 
toutes  snnbiables'de  mceura,  de  oustumea  et  mènuÊ^ 
a* attitudes;  c'est  lé  âslenc^  des  déserta,  la 
des  tomlieaux.  Tels  sont  les- traita  qui 
éSBentieiletment  les  pays  que  des  prêtres  ont 
à  leur  empire.  Lhistuire  nous  prouva  qna  lis 
minatiùn  tliêocratique  est  là  pire  de  tontes;  Isa 
minations.   Bdme  est  courbée  sous  une 

TH£OÇA.VT14^E,  :idj.  Qui  ampportà  latfaée*^ 
cratie,  qui  tient  de  la  théocratie.  Le  ffluveinèmsntt 
de  Moiseftit  théocraiitfue.  Le  papa  exerce  enàÉve  oia 
pouvoi^r  theocrattque   mir  Rome  et  qiieiqiiaa  éillaii. 

THÉtM:HATtQ^ÇXE^T.  ^.   D'une  iiianièrQ& 
théocn&tique^  Les  Egyptiens  se  ^uvemaient  làso^' 
'  crfititfiitjnenti  Rome  e^  gouvernée  ihéeeratiifatetmÊtsÊi 

TUÉOCaJTB.  Po«;fte  bucolique  gfea,  né  à^j>- 
récuse  vers  200  av.  J.  C«  Les  troublée  peiitûpieft 
qni  agitaient  la  Sicile  le  décidèrent  à  a^espatnsr,. 
n  passa  une  psitie  de  sa  vie  %  ii^  cour  dav  daiim. 
premiers  Ptolemçes,  puis  vjBriixtèa  Sicile,  et  ùtÈ,, 
prtitégé  par  Hiéron  IL  Ce  poète  mourut  dans  ma 
âge  ayancé.*^  II  laissa  des  idylles,  dsa  égigrammaa, 
des  hvhines  et  des  iambea.  * 

THÉOOrCEE,  a.  f.    da  gr.  Osoc»  dîen;  &ea£BC^ 

juste;.  Partie  oe  la  theoldgre  qui  traite  de  1a  jn»^ 
tice  de  Dieu  et  qui  a  pour  but  de  justiiùirv  s^U  sat 
permis  de  parier  ainsi,  la  Providence  divine,  es. 
réfutant  les  oi)jecti.ons  tirées  de  l'existence  da  mai^ 
et  montmnt  comment  sa  justicSest  sabonta  saonifr» 
aillent  avec  le  n^ai  apparent.  V 

THÉODOLITE,  s.  m.    du  gr.  ^91100;  ja  vnia;: 
Qo/A'y^04,  lung,^stant).  InstAiiieut  dout  on 
pour  mesurât  lea  diHtaniwrfi  daoa  ' 
géodesiqiisa^  "^     * 

WE^^OORV^.  WrBtartBt'  ver  craa  ^ftiugutsa  aK 
Italie,  dis  naturel  de  Théodomir,  deuxième  mi  de 
cette  nation.  Il  rendit  de  grands  services  à  Tèspa^ 
reur  Zenon,,  ohasas  ue  son  trône  par  Basillsma,  eÊL 
nçut  de  ce  pnnce  le  aonaolat.  Maître  de  Tltelie^ 
après  avoir  ^t  périr  Odoacre,  il  chercha  à 
mir  dans  an  aoûveeuix  Ëtata  :  d  épeuaa  une 
de  Clovim  roi  des  Francs,  et  contracta  d*i 
puissantes  ailianiies..  Sa  cour  fut   le  centre  ds  la/ 
politesse  ;  les  lettres  tîirent  protégées,  le  commerce^ 
pnt  un  grand  fisang;  Rome  se  oyuvnt  d^  iiuniiiaiii 
éditiosiL  Enfin,  pendant  trente-^sept  ans,  il  se  nn-»  • 
dit  également  ciisr  aux  Italiens  et  aux  Gothk  Sis 
domination  s'étendait  snr  Tltaiie,  la  Sicile,  la  Dai» 
matie,  la  Nonque,  la  Pannonie,  lea  deux.Bhétie% 
La  Frovence,  le 'Languedoc  et  une  partie  de  PKa-> 
pagne.  La  dn  de.  sén  règne  ne  répondit  paa  aux 
commencsBMSta  Théodonc,  deveiiujirieux,  sa  mon» 
.tra  jaloux,  avave,  inquiet,  soupçonneux.  A  rinati^ 
Rauon  de  ssa  dattetirs,  d  dt  périr  deux  (le:^  lutûnee 
Tem  plus  rsspactabies  de  cstta  époque,  Symwaqus^ 
,  sénateur^  et  l^oèce,  gendre  de  Symmaqua:  ITn  jour 
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qujon  lui 


à  tsihle  une  tête  de  pDisaon^  il  ifL»» 


ipagina  que  c'était  celle  de  Symmaque  qui  Le  iM^ 
naçait,  et,  ss  ^vant  saisi  de  frayeur,  il  se  mit  an.  lit. 
et  mourut  lé  30  aoilt  52b,  déclaré  gar  ses  ésmortiK 
TnîOOOSB.  Nom  que  trois  entpersnrs  d'Orient 

ont  porte.  La  plus  célèjarre  est-  Tbéodose  i^  dit  la 
Grand.  Ce  prince  aa<(uit  en  Espagne,  éét^iÊÊk  II 
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oeile:^  ifui'sipimimu  iur  l'EcnttirQ*  la   rnuitiuii  ai; 
rMiitiia»  suit  ii<|ittr»<*t».  ^it  nHmiÙMée  dii  (joiitalft. 
Sliiift   rScntiire.     u.  muition  ^  liv  aouf»it«,   |u» 

^ourernwir  Im-lnèfiiev  T^îw»»      Iniinwii  à^unti  ttfMM)u<i  iuiuiee?  Il  ii  •  i  mp  <ai  tour 

om  i^tn  piiiMB  ju^ttièr  ^ti»  ^fmaatsint»  iinsuMi  ie 
!f»rtUo^    inmaturrtli^    Lui    fnuHMH»    :ufwtivtt     i^ 

lui  ma  U112HU  timui-^ile  ^ue  o^le  de  aiM    luiiuvt^ 
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.qnmii«i  (ti-aiiei^le  irmïieina  etnipenmr  t'Onettc,  «ir 
i3B«ii'r»e^infTit  i^  Viiiei»  3Tîl).  Il:  battit  qm  Pfiu- 
ftpm^  l^^marp^itp^i^tMmmmes,  le  nnt  ar  le  fuit  :i  mort 
dans  .U|Ui1e«:  i'arv  la  murt  <ip^  V^etnimmi  Ij^  à-^4i^ 
trouva  âeui  inailxw  le  tout  l*tepirau,  Mw»  i  rnuu«^ 
rrit  linéique  inié^.iipn^  ^^.,  laiieiH,  tieiUL  rii% 
Hoiiunuft.  lUL  *iiir  l'enatre  ù'Ormdeiit\  er  Arcaii^, 
diiis,  \m  aue  i^Orteiit.  T^iétjàutàe  iepicn'a  itmiqiie 
heiiilMé/iftns  son  iiiiir  iii«tmiioiu  .'BMt^lc*^*  ^Mie«^ 
muiPB  ^r  i  eiiiHUs  ternie  par  Ii^  nhnSte»|u  I  mun-  . 
tmientlfc,^  --  ,  jea  tmubies  \iirreiius  iiui* 
quelques  ^i  le*»  iè  l' and  pire.  Il  â#  ^^  le  pimf 
d'iix.torryiiter  toute  le  fnipiilutuiii  d*.^iiif»i'iie.  Ld§ 
baoït^i^  derThÉB^-u 

doee  fit  miift^ucrer  «fi4  tiViUe  [tersonues   lan^f  «j^fti» 
Hille.  Arni»m  s«,  :ircèi»*v»*<jiie   te  .Mfiaii  .lui  r»*jh 
%  oause  te  œtte    letit  4  :umoe.  rnitrr^^   te   la 
tfatMmie.   L>}ii|)ereMr  ae  Àouiiiit  k  une  [Mi 
qfw  htiirniHifli  ie  (miat  hc  obiuit  sdh  pardum. 

«hpeiviAre  n> niai  IIS    tit   nom    ie   TlitW)  itiee.  |  ITâii^ 
tk»*HÀùêitn .  Cviiieetiiin    ïa  htn  rrnuaiuea  ^^lu  fbt  ré«- 

4i|jpe  t!ar  l'ardre  de  TîiwdoiÉ  U.' 

fHÉOiîOî^m.  if.  du  itr.  'fiTTfrtix.  fEit  Te  ^ko- 
«Bnt:  T'ïviî .    iiai^ftanea);   Bfnuetie    le   !a  tiitîouiipe 
^»ie»in«?  14m  ir^itiiic    le   l»    ^Miemtrun  «ia»  tlieitx^^  ' 
La  rhtMi|aiire     i  îlesrioie.  '  T«mr  «'stemiî   relJL'ieiix. 
imaiçint»  iaii'*^  le  pHunninne..  l.a  thrfHftntir  ies^  É;j;>*t*- 
tiens^  dee  Porses.  La  rAiMyiiir^dee  liraem  |  ptaton 
(fit.i^ie  !ee  pieten»  'îrecs  néureiii  tn   n'iàiiorrrcnt 
poifit  d^aiint^tiieYtx   nie  '^mix   nie  révéraient  aiara 
ta  niiinan  di?»  {MHi.pies  narrtaîres;  ^voir:  le  soieil. 
la  jftue;  les  ^tre».  (|ti  :is  :i^Tei;tie{àt  dieux  iiatn- 
réiB.  Apr*»  îee  iirtix  ftoiurp^t.  siirtmdniât  le  anite 

-w<iBa  aoinme»  mis  au  fai»gpdes  dieux.  Cne  des  pre- 
Tinèrea  causes  de  <aa  sartee  «/aootitêDses  tiit  le  re- 
gret fae  ààiiai  la  mort  d'un  ptrsonnafçe  important, 
au  .encore  le  'iear  d* exciter,  iavaiitaft^  par  la  les 

^  liomrat$s>i  la  Vertu,  ou  même  I^unbition  deapnmM» 
et  ia  crainte  le^  ^tojrens.  Ynlii  <|ueUe  ear  rorr^jne 
deoBsui^  initesuei*  inetrautreâèxesiiiombrBuaes^ke 
l!antiqnite  païenne,  «lulan  élènsà  phisiie  trente mille^ 

THEiKiOr^tl^CH,   nij.  Qui  ^  rappurt  :i  la  théo- 

'^gorille.   Doctmit»  (he*UfmîtqueSé^    .-       j?;  ^ï. 

TUti^LiM^iu^.  a»  m.  Chanoine  imilitné  dans  e 
chapitre  1  tAiieV^dise  <.*atiiedraie  ^tw  oaile^iaîê  riuur 
ense;îir»«ïr  la  'tiéuioiire  **t  pn^iier  iau&  Asssames 
oanaMonà  I  Plur.  Lus^/ieoiogmix. 

TliE4>UH&.%ftK,  aiij.  d  Sa  <fih'el«  Tes  catBo- 

-    liques;  ies  vertus  i:|ni  ont  pnnoi pal einènt  Dimi  pour 

objet,  <n  pu  aont  la  fÎM.  .i'ijsp^nuiee^dr  la  oiiante. 

^  Des  trois  veijttis  thénioifmie»,  li^taut  mtrancîitor  lea 

«deux  pretnieres»  <^u'<»n  ae  saurait  nàamier  desTcar»- 

ms*  I  î>.  Ù  Cliarrm.  «iiirnité  ie  tiiéologai. 

TTfEOLOi;ASTHM,  ^^  n».  Marf^aia  tiiéoToçren, 
orgoreiir  pi  madères  reiii7euaat&  Que   te  Ifeeaéoptt- 

tm  :»  «étaient  harriimenr.  iâus^  te  oiiairea  ou  «iaoa 
Ifits journaux  ^^athuliques !        ■.\,-''^;'        p         -^ 

THEOUUiim,  si  £  du  içr-  ^^ortcs»  âût  de^cs^ 
Diçu;  XoTer  :  diaeoursi.  Science  iiii  aLfaïur  oiijer 
Pieu,  ses  attrrbuta  ^  les  marit^res  reii^ieuseSk  En 
ce  seus .  «^ii  9;^  ie  pins  lan^e  c|u^an  iiniiMa  Tlii 
donner,  le  mot  têwiitMftt  s  <^i4ique  à  tontes  li^  tiiéo^ 
hes  reliiçieu^es,  cpieiteavpr elles  sirimit,  muiannes^ 
grseqiies,  éstyptiennes,  bramaiiiuiies^  c^^rf^tienneê» 
tout  au9K  bkÀ  qu*:iux  «iivarws  (SOFfceptioiia  daa 
philoaunhes  de  tons  lea  tmnpe  snr  les  m^nes  rni^ 
tièm.  Dana  un  sens  pi  us  .ilittiint.  tJmUoiht  sa.  dit 
proprement  <&a  pariiaiit  «ie  la  neiiiron  ciirétienne. 
La  thtfkotfie  c^irêtieiine  :t  pour  ^ut  de*  cenisoiter  la 
fiât  de  la  n^vêlation  iireete  te  certairia  dotnties  in- 
aorapréhenstbies,  ^ute  par  our  pnvTléîje  ;i  lueiunea 
hommes  anuis^.  d'expeiia  (ses  ioimes  révèles,  ia 
les  dei'eiidre  cuntre  *svhx  «ini  rejettiHit  routa  Bayé*^ 
latxôn  direai%  et  de  les  mHintatur  tifis  que  lia  a^ 
une  l^s  pourtoutts,  iéHnis  me  antorrté  T7rr*ten%iuè 
inikillinle.  Au  point  ta  'ne  cathuHque,  on  •àistimrte 
la  thitfiiofie'  mUur^l^,  la  f/iroîo^»  mrmifttn//^,  la 
théniotfie  jtonitv.  la  the^Hoqtt  momU  et  la  thtoioifte 
atoiasiit^ue,  La  preiniifre  nute  i^  ^t^ntee  rereieta 
qiti  ne  sont  pasau-^iescus  de  la  raison  :  la  ieuxieme, 
aanpu^nt  *ir  ce'qu'eile  ^tppeile  une  autmrrté  tn^' 
Étollibié,  Uiimet  ces  <ieux  jor^es  ie  Tentés;  la  rmw 
sème  a  pour  objet  la  connaisarae  te  rHcntnre 
aaiita  et  tes  tmaeignemeuts  tes  Pères  ^  des  cou- 
ailes  ;  la  tkeoiotp^  pnontiê  appHqtle  la  cènnaissaiice 
des  lois  diVines  au  règlement  des  mtsnr»;  antiou  la 
(ii«o^oi/t>  JToiatitfffie  cberciie.  an  moyetr  ie  ce^rtainea 
autortles  et  "de  pceuves^qui  Ii(i  sont  propres^  à  eti^ 
)ilir  par  le  raisonnement  la.Qounaii|pance  des  choa» 
divuies.  Les  sources  auxquelles  t)ilL*  puiai  skmt  los 
tienx  ttutoioqiques:  ds  sont  au  nombre  de  «iix  :  TÊ- 
arxLure  Mque,   la  trzkiitum  et  lea   saints  Pères; 


Tritgotfaa»  I  rff^çiiii^  sÉife  di 


\ 


f 


f  ' 


epueiiea  uartitmiisr^  la  oiiaire  upasKoiiqna  <if:  1 
suuvèitunii  paaiUés.  les  «iiits  l'èrea  pns 
meiit.  lia4ieoiaa«in^tiieoioi^eii%  ia  rauou.  les  [ilii<*^  ' 
lesQfihea^  Isa  hiaiurteiia.  Dana  oatta  tetumemtion  / 
qna  4|piilil^  tina  ttieaiopa  tînrt;  arttuNàoxô  te  Saintf- 
Sulpiee,  '      "«ison.  le^  pbiIoaopÉM»  et  imi  uisto 


ibuiiiyni» 
«aiitiaiiun. 
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au  imipfna'  ia  a: 

maneenre  m 

&  f!  dngr  teiai  XteM 
tiMKau    ^ntic|«    dinparitum^       _  ,^^ 

iivimtè.  I  Au  jiinr.  F^etfa'dMuêWaiat a  îTIIl 
HnittMBSMpatie  f'apfavrtiuiKT  Apuilon  iiansi-ette 
Céiatt  ^uiediiignuittea  rfteavm  paganisme. 
[uraiL.k.lT9HiMI»  a  dui|r.  %e^  Dita;. 
gàio^  uni.  xyt>pi«aQi(^  lannine).  Meinure d'caK^^i^ 
pu  irotessau  le  ^atr  laiinMiu  «  pn  tte  teèéipv«fJ 
la.  thi  du  dnmMT  ààaia  par  La  J^^nmllèn^^Lt^max^' 
Ce  isilta  <itait  mUàivé  iniia  pina—a  ipcti— ,    {  ^ 

'tti  nent 


dtanagntsre  qtaanma 


r^ateurs  et  de  son  déair  ^ie  (JonnaÀtra:  ttt  rîmi  !  Berr 


auttfttae^  ohetisMvent' à  later'vtajTuietiic 
^rorlteadaeti'  1  iwa  oea  ihetiphiianttirepes^  jf-dtoiiîiegi 
laatrnis<^n«iisit  neuàreunaarrAav-adiMtDivBiHi^^ 
•|ni  fmi  in  rerme  .1  1  '€BMgtiiaa  ^  ta  uette  uoainefle  -f^ 
4iun.  Uaua  JAa  rant^  tea  thveipèiiiamhntfm  m 
ocimmœt    'leanniuins    piaiiinca  ranaa   paaiiairts  : 


ne  jKiui^ant  se  oourevoirên  deiior»  iu  ^raiiù  Tout; 
ia  t^rauù.  Mutour  oia.  LEsPiil  ne  peut  ^a  cxnieevoir 
non  :)iu&  dn   leiiJrn^  ses  rminies  inamit atationSb 
L'H^firti.faii  ttmi^ml^pmrzMétu^  L&ipni  am  it  Véfrtw^ 
fiante  sêétm   ^amt    litm^  titt  Immùfr   rmtttrrélt    ftu 
erhttrr  :oal'  fnnmtm  nffàini  rm  Je  mfmé^/iàn^  itMthéii^ 
rpe  yumtitùrrUe  srnut  tnrtiement    san^  haaa,  sana 
cnterruin  et  sans^  àner.  Celle  aar  la.  ciiéoiogîe  ^xr^ 
natureUe:  i|ui  pr»-  end  juiçfr  d^tine  mamêrw  iidail- 
libie  et  sans  wv^i.  uou-^swiiement  rouie  vèrrto  rr^ 
véiée  à  rhumtne  :T:u"la  raisuiù  niaifr  enors  tes  vm-- 
titéa  préleniiiies  :u»c^--i  »iés  :!•  'antanùeiiieiit   tu— 
nmin.  Que  peuî-«m  itiîrmer  sur  cie  qu'on  Ue  oonnaife 
pa&  at  àur  ce  lUi  ioïc  toujours  reitarincoiinu  ?  Ot; 
jes  mystères  mr  ieniueis  sa  tonde  Latiieuiojpe  sont 
et  doiveucjainr    ncompiii^  La  rtieoioira.   lans  lea 
con>iitiuns^iè  Im  ^nt  faites  j«ai|n  . en  lea  li 


lamin   le  ^iit*4^'*errR»    OniMuit  da  ^letnottrF 

rti   Tiititfm 


>éOT»les  riieoioçrqu 


lono  qu  tut 


iniementr 


I     ^ 


9Ktuire\  de  pure    maicrnatiun.  ait  miilemeiit 

acieuce.  Pn^ur  ierenir  leile,  aile  n  î»  lu  tin  mov 

aeat  <^  suosnttier  m   rHimattiratisme  sou    tuiqu»' 

et  suprême  raison  ^n  matière  te  tbi.  liklumtére^  ruÊ^  \ 

turr^lf  de  la  raiâon  inirerseile.  aux  aatpioranonadtr 

laimeile  Dieu.  d'aprr*s  LSonturB  même.   1  cirré  l^ 

ntoiWf.  '^"Tiàlei.  pnmat'iea(rauie&,     ymre  «rfàtcK 

/oYt#.   r  ikira   son  irjurs  de  tiieoîoieie.  |  P^r  aaBteiu&  ^ 

Doctrine  tiiéoioiaque.  Stu^am  la  ;iiM^ûyt#  la.  pîua  | 

renie.  Lsl  (kudù§9e  '  las  Përaa  ie  L*t  ^iaiL     Sa  oik  | 

dastYpiftiontsuamcuiierea  piua  lû  moins  reçuea  dea^ 

éert vains  <)aniauKtiuues.  La  :/ir«»ia9te  ie  saint  Ira;-  ; 

née.  La  r^ro^efte  de  liioauet.  ^lieeuaii    ie«  ni^i  ria   [ 

ges  "heoioiciuuesd'  m  tuteur.  LiXiketdofu  de  |3àiîly,  .^ 

de  ikaiamiin.     Svmnmtâê  fhe^h'tpe,  Abro^  te  ^onte 

la  tiieouigte.  oomine  la  somme  de  saint  Thomas  i    j 

La  RtctUte  it  tfttoio^e^  FaBuité  lîi  Ion  aaiaijpiaBa    ;i^r«<»   Divm  4yb«""^> 

diéoioiae.  i  Thêniûifie  ^MturriU,  TTtra  i'îm  dùvraiija    ^ohnu  .  il  sa  Qnnl^îfc:  d* 

ie  Raymond  ie  -^^nue  qiu,  au.xv^  aècie.    oiitik.  ^^^^  **^-  antouré  de  lak  ^netiérmioii  mbii 

de  tàire  da  la^  theoi^i^e  uile  rentable  smence  an         YflBlMMCv'^  QB^    <te  r^oi^si*  mnn  dn'innscsen 

âDuinettunt  l€&  a^iecuitûiuiis.  reiîinetiaesikdeii  n^ea!    taiien  qiti  L*a  insantaéR  Iii^mnienK  m  mKân 

tirf*es  ie  1»  nature  n  ,  ie  niuinanirél  V  ibrme  (ie  Ititii«  içu  sa^  tQUciiait'^a\*ee  m  wxtiet. 


Mèrmer,     iuieur    la.  lJê^  MW   at 

/'arta,  atSL,   ytc   Ltfl»  éerrvaina 

iiHiefBin  et:  l'j^iiiieRaiÉttiL  ^uiuum  daa    nuiea  le 

moraia  aif.*ia  litùrcàe  ia  liasaaMiÉÉà  Bian    te  -uns 

mir  pte  l%a  pnueiiiiiis  ::onMgnêà  diaia  iaurs   ivrps. 

Lea  pfeeeptea  lu  parriou   ies  uTiiiiMu  da  im  ospnie 

imvei'aaile.  :^y  retrouinaent  a  abaque .  pa|p»^  [^ 
miuitfrea  ie  la  retiiroii  theopÉuiauiiimpique.  tht-^ 
raursou  laeteura^  purrineui,  iaiial*eaBBfffasa<ia  eurs 
>ytbnctmBi  vme  loninie  'unique  hiiauetea»  m  iuh%  ^ 
sa  ssrràii  lutuur  ie  a  *  ai  île  au  laoyes  d'une  Wi»^ 
tXKnrtrrixiiore.  MC^ne  sunpiîcîte  lana  le  ouiti'  nr 
autel,  an  fùrme  te  'auiie«  paitant  'ina  (serhMile  lui 

levait    *re  ^mpiie.  iptai' llL  saisun»  iamiitâ  m  ié' 
denra;  uneanaune.  {ueiquas  pamttima  ^kilt^rmuM^ 

iea  hannièfaa  et  tSia  4£|^'2Ma  morales»  ganm 
qiieilea  on   ilHttt  cç;ilMM  :  *^  Ààmmi  Di 
▼oa  samiiiaîiiei^  ramiiiKr>^?*Q|iaiinie  t  a  iiaura.  ^La. 

iiéD.aBt  roujt  lia  cpâ  t— L  %  opnawCTWg  iTiamme  qtf 
via  paH^etionner.  x 

■Viip^^^i^&iaMHBBVi^SK*  ^b  T»    [jiuii«  ^^aspasB^ 
trefa}..  Daainiie  des  riiépptulantfaropea;  sQ^ailÉàre^ 
ligreux  et  piiiiosapinqué  qui  'sappu>*ait  prrnntpaiii 
me!it  ^BLT  IVsmour  ia  "^nÊx  at  iea  itummsak        ^* 

WOPStl^luTmKOlflfn.  ad[.  Q^  afiMB^ 
lent  à  la  :t]eouuiianitimpie.  ^x  dieBçiiiiantiirope5. 

nni£Wl.li2>arE.  Ph^losopù^  .gt^a^^.  tm  m  ifl 
i^  JT.  C.«^<iam  l'île  de  Li^^sÏMak  II  âuivttr^^àxiteiiiBS 
eslaçena  de  Platon,  puis  x' AfiMuta.  aa  flÉT  obe^L 
aaro^  ^iemier  pour  e  rempiacear.  H  «tin»  mr  ^raaâi 
luIattfÉde  bampies  [lar  la  ^^f^  ^  ^ibQ  aspu^tioffi. 
jt  il;  e^iaiianta  reàlenant:  lea'^'trees  par  1^  ^^uanaa 
m  sa^  pamie.  qu  ds  lia  ianuerent  le  -lom  ia  Tht^ 

s  iO  SBiii  ^ts  eûuei .  ti  soit 
afaoni  T  'rtumie.  il  nBouinr 


# 


f 

I 


I 


tbéulniaa,  qui  eerrt  sur  cette  science,  (ra^ît  tn  grand: 
thr\fifHpe4t.  Un  pmiond  ,ih€*ui'tptn  nett  T  irdi nuire 
qu'un  4sspnt  rres-4aux  ait  trèsMjrnnx.  Par  .«xteus* 
SaVîit  ie^etuuiants<in  théuiogie.  h^iSt  tttnutHpgnâ.  mèo^ 
znnntireux:  an  sâmimure  de  Saint- xStiipice:  H 

IHHWim^irV.  aiil*  Qni  appartient  à  Ik  thiiio- 
lo^e  ;  qui  couiZBiTie  Itk  theoioicTf  •  Manère.  «luestion 
;/««4jioyt^Mr.  DfMtnne  têtmtio^fptt.  DtaBusaitnis  ih9*Ha^ 
jp«^M.  >  *ttt  un  "^aTmm  tort  tmnuyeux  at  i^ir,(Mftqtêe: 
■  ■■lifli^^l  hl  II  auy.  pron.  tertioftiai-^ 
ircfa  .  Selon  Te»  pn nci|ieaÀ  la  théoioino*. 

VVOLi^^SKHK,  9^  ua  Aiius  du  raiMjnuement, 
(ia  lft.*iiscus«on  ^u  matière  reiitnenaa»         Z" 

'nHHMimn*  s»  Samtqueiqueibis  pÎBttrT!iéoio-^ 
gran^  ^rtout  on  pariant  <ie  Pannqnité.  Las  '^ro^ 
lù^mm  mùieti^  ïj»  :he<tiût/mee  é||gRptien8%  9- 

'VHIHflLWHnB.  s.  f;  du  gr  ^Itoci  Dlen;  uflcrrsoL 
di^nanun;.  DiviNatzon  iaiis  laquaiie  (SLia  gcelan?^ 
dait  inspire  par  une  di vinifé.  "'> 

IHiMàlSi,  s^Med.  **eini.  Oaiîfrqnî^ast  onpoie 
à  l»  cbéamimie.  Lds  «térots,  les  r 

mîo'flix.l^.  a  tXiïu  ^.  «ka^  Di 
frùie.',    Maine  reiitr^Uï«<^   lans  lauueLlIe  on  as  êiRùt: 
DifVU   ni  inspire   le  Dn  lU.  ,  ■'     ^ 

'raîWk  Fameux  anuiiématioien  rAIexaiïiirTe*  at 
Ttndi»  nrofasasars  les  'tdus  dlustres  te  cette  ^ile^ 
rionssait  te  3ti5  i  ?Ht  ipre*  J.  C.  «t  flit  ^tvfi  le  la. 
àeièbre  SVpathie.  "^ni  Camtnitrtttn rS^'^nr  l'Mtmtqrsi^ 
de  Ptoienâee  «ac«  aprtîs  la  livre  tia*  ^n  iemier.  i*oufi^ 
iraife  ^'astronomie  le  piua  pmsaiix  <^9  nous 
làûa^  les  Grecs»  L'at  ou: 
mai». omis  sent  porriu 


Si  na  ^w  gr.  iciiifDiiiflt,  rlii-w 
;e  considère).  Proposituyi  JL'iu»  aéeiUi  afM»^ 
v2niau.va  qui  tQvient  àvidanta  par  le  uiiwf  (in  rair- 
sannvneut.  :7e  iit  pamcmierement;  an 
uaues»  La  propumtiun  suivauta^  ^r 
ëfaa.  trtamiit  ^asifianfiir  mati 
(tiyniÈ^    *  at  sv^ureuve  iTtiâonnée  % 

in   ànteta»  le  4* 
ai4>;naL 
a  iifc  dieone;  yawiianf 

caila  qni  oamaitt  Isa  pTTnoi|ii^  dm  »fc,  *i^ 
tisffi  sosies  piafài^ffer.  Lja f/Marfc?mt  amt  .e  ai 

CfUmt  una  ràsemrt«aai 

L  t  du  gr.  teiotcu  "hife 
oontempian  Sxuamiiia  ia  r^extsa  ou  <iia  laia  piic- 
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*).  t|fn  apparu 

C«tn. 


ia  oonti 
Tia^iMil 


oùj.  a*  m  'fc 


DIan: 


ieson  -ntpiique  .isa piwnuinenwa * 
ou  par iM^ieilea  vju  cheRsfaa  a aiiiwua  lâ  pif 
aMnr  pasMbia  :^  un  bue  diÉasmine.  Ij^  lÉÊmn^  de  M. 
abaie^uv  ia  L'élsatrrGité.  L»  itaBsaéa  Hayi^t^. 
txon.  I  La  'heorré  ast  Tippiiaé  ib  îa  T'**^^* 
naat  oepenuaiit  paa  llmtK  0  «ae  a  pMi  pie*  vi^^" 
àbie  da  pousaH^Imn  la  pratiqua  ssna  J^  iiéorre/  ar 
rneiprci^iuaDant  ia  biot  [iimaÉisr  Li^tiMana  isas^ 
pratiqua»  Tout  art,  nnit  melHr  m  *t— a^upi^*  ^ 
praciuiie.  ina  partia  sp^-vuiati^^rou  tf^  " 
m^  mÊÊÊk  Vmtt  militauns^  da  raanon  ie  te^ 
par  rétuue  Isa  pnncipsa  da  11  ^^ 

nteuvr»»  ^  ias  umutuim  ordinairBa»     Koir»  ^  >âB^^ 
«e,  Siiaugiar  im  ttieuna.  \  Livra  on  sa:iTiu'^  L'i^^ 
aagasBMBt  à^  dstta  ai 

paittàla  tiieur^  Ce  srneik< 
Stnùiea  oana  as  dTralk 
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IL' TU,  ^    clîr  ^/  JtoxR&uacBu 

oBâlttL  vit»  daHHMMk  uj»  ^mywMiiii  titiM— i  ui^  !aéi«- 
dt  lÙMuriMKiiik  t|»»ui.hM  ni— iiiiit:  jBfc 

>2uiMrip.  onmiixtje  -l'uiir  obl  MiMBitrr. 
mil  II  ■—  llQUrn^  »^.   '4ê^  m  m^fmir  mmx     mtm.  uftiafr  mut 
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xiur  nrmr  ittVBttkfï:  lir  IliMPWMitIrr 
1  m  TO^i^  iipiià.,q<g<a!t6liii»qif 

J4y«il|l— I  MM    tftrrbimnr     'tuir- 


^^'^'^     jsiiitt  WBtanim  lÊâmfmu  >  To  iiii  1 1 inrr  -àur  ^^^i 
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te  immillÉniMK   ittr  oBébi.   im    lôài; 
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>  itutta   lÉi  THMWI  pÉMmilit  wMir'  anu  rrare,  am 


mtérr  ift   *  iiumtm  luiiiiuiilk.. 


mJL.  4^ 
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imnsiit   e»  micuiitra  .''in  ^  \^j:miat9Êi  Ite  Tuueujib 


.iiui  dt  ijUammt  j^ùt  mur  a  nuiiutt.  :aiu  .miat'.ik, 

^wimrii»  QBanitiUtaL  Txfnaf  Miomm  ^ 1 

^dflDiut«K.4Uiaikt  :m  liina^  jit  awtwau  f 

àm  it:  aux:  fiiaan&  >Iiii)nwifc''-]lnr 

4ttft,  #liit  ^^dlbitità.  J^miiÊr^  là'  càêi  me^  Im,  :tr 

'.^-  Jo^m « ÏÊÊam^ vàusMÊBnkQÊUL^nasuk  ♦  10^ amt  jvnnx.  3tu»^ 

i^^ttÀiMt  taaqp^  iwsî  tir  laiXJàiuB»  inçum  .inr^jiie. 
xtê^fromt  es    111111,  ThMoa»  -mniintL  dK.  iâK  ai 

u  dÉaikaBtn  411*^110  ^xamt  murje^Que:  <it:  titr  o»^  . 

TmamÊÉÈi  en.  Uu  ^^mr^xrofçnnt  Jk^.//iiiift;%liu»'nft 

ricnitep  iBÉiiliiimin art    nwiÉiiiiMhîwfc.  J|  1  IHBfeitf tvT 

^.   j^  jQiiUttiir  jÉ  !k     mrcQtra»  .ttii^  uiub 
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îtîinu  T    tir 


:mt:;m  i  ik.  ^ntarro   xwict  .{|u^ 
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^Biimmurtt 


ikiuiii.   lit  4*Hi^0nir 
r  'fer  -^tnum  tfit  :i^  mr 

isfm  lift  ^xurtcu  -^   itt  mm  tUMÈ  ~sî*iis   xjmuMOlqMft  II  ^iHjeuii 
m  rMTmÊt  .tuiuiQuraiiikft  u^  ? 'ii?«^  jniniuuii      Mb  J 
^larzMk,  iii  spHttt  JB.  ifÉiiii  <màimin.  i^^iuittK^ii  Ij  (àl  JKpIaaHak'':;:  i 

'wnn|tmpi"Mifc    ùzBÉt:  ul&  i  sst^  jninaaÊL  ?l  MWMli  tsi^'aiii!  iI3lttxuii«t.    ] 
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ta  siiattuisHk.  dCi  4U  W/ovivÉttut  aiip^itiift€Humii     ^  ^xtMntt^  ^^''■^  ^''>*'  ^'^    mzuv^  Joiuii   m  -a»  xtiar 

pTn»k  SUi^^Mniti'tai  9nBMR:mL*éçMp0^       a^Mevd* 

iiitr  iBMStt  «Hfc/tkK  wuK  ^muÊÊlm^ÊmaàÈm      mxtm^mmwtJiïmiiuçim  %  lia  gmfc  i»  ik  IémiIIci,' 

i!Suiuif«iriBr'ili  irmsgm 
&  ^nrr*»  ft  ib  Hutip  <ii 

ia  jnmuai  ul  lH^wlit  élm 

ArJignii,  ^  irui,  y^»^Mini>  »»  oÉittmii^  ■rMim    m   ndiisnvim    ;  9li»  ili 

Wim  fiÈmJt  Mànmiwmmms.  ^fÊÈum  mt   OTwnwt  ^'um 
'^^PP'n,  ^l^jlHi»  m^irifc- 1— utmr  40  4009;   11^  i—iiiiiii  Hittaur  0^  «ai      ':firfU:a>    1  itc  iMuin 

lit  Xlk  mîlàfT  ^  iiBMMit  .0     "^tirOi.  7  0a00r  ^pt.' ^Éiir  oam^nr  imr  lrrM0t:  lia  jim  !  <»nuru  ièite»  L  aKrrjui^tt      &nqn0i,^ 
^.  «*> t^m^L^mt  ^^^^.  1  '^f-      vllpn^  ^  ^"■^   ^^^  pnBHÎiib^     "a  !1  :0HL  iTSR  mlir  jl  «BaMB^  iinniiu  ^ur    ui  mairuK.ou  *lîi 
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^f^  n  i0r  iaa  tut«^  nu»  smmt  [var 

0*  buiscttsv    lutiii 


j*^* 


i    JBt.  Mil 

m.  ala  mn 


aie»   îu 


'.a  0110  '.au^  '0 
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IU0  à0>i0  iC  0  nu» 
!lTum 


t^ÉIfc'ikr  Jii  piuiiiiÉ   00liaii(nu<'^tnmi«  040um:'tm. 
Mi  i0uim0i0B  ai   omauik  ^x4J0>  wt  >0H0H00t  mnit»  > 
'iuntmÊL  WÊÊÊmmm,    aj0   ^aak   miMmàÊ  jmm  ki 

Il  laBirtÉat  îmr^    la  UNaiî^aK'  am  X 

yrmrm  lu  f:    t^»  irriHiQaiiÉp  lp0ttaipMaa,  îMai^^  Ul 
«IT  0^  *M  .'uim.    ialMaaiit:  ont 


*    • 


o  •<  •  ' 


v^ 


•  •*'!. 
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bre  de  peupladei  ont  habité  hiThessalié;  celle  des 

Pelasses  fia  la  première.  La  capitale  était  Larift*e. 

TIII':SSAL|I!;n,  lEKIiE,  adj.  et  j».  Oui  hi^bîtait 

*  la  Tjie&ftaiie  ;  qui  appartient  à  laTfteualie  pu  à  tes 

habitauts.  -Le»  Tk^ëpallCefu  étaieut  .apif^itueUi  labo^ 

^  rieu^ç  et  guerriers;  ili  pàisaieut  poiir  lés  meiUeurs 

f    4cayali«rs  fciô  U  Gr^.   ,*/  ,v,,^  -    -f    v  ,      v^' 

'  .   TUKSSAL^VMQt'K:  fàe  f /iasiaionica,  sœur  d'A- 

lexaudre    et .  i'cnniie   de  Cas^tandre).    Géogr.  anc. 

Aujourd'hui  Salonikij  ville  d<5  Macédoine,  en  M  vgr 

'  ''       '^    '^''  '  Sous' les  Romains 
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donie^  sur  le  golfe  TUemiaïque.  Sous' les  Romaiii 
cette  cité  était  fort  peuplae:  elle  deviiUia  capital 
de  la  Macôi^ine;'  ^u-A'^îf  ;,:v  ,|-a  ^:';i:'::;;,^:.  ::>d;-'^/-r'''^^ 

TllÉTA,  •.  \^  ^jm  d#  la  huitième  lettre  de 
ralpliÀb(;t.grec\(6),'  primitivement  là  neuvième  dé 
cet  alphabet  ;  as|)i,ré'i  de  Kordr^  des'  dentales,  cor-  i 
Vciit>dndant.  au  th  anglais- et  au  f  espagnol.  . 
;  .THÉyiS.  Myth.  |Ltt  plus  belle  des  Néréides;  fillb 
de  Nérce  et  de  Pori.4,  fut  mariée  à  Pelée,  roi  de  la 
Phthiotide.  Elle  eut  de  ce  mariage  Ac^l^i^lef  le  plus 
illustre  des  héros  grecs.  Pour  rendre  son  iils  invul- 
nérable, elle  le  plongea  dups  lu-Styx.  Sachant  le 
sort^iqûi  l'attendait  devant  TroieL,  elle  voulut  Tem- 
pêcher  d*aller  à  cette  guerre  et  le  cacha  à  Scyros 
parmi  les  tilles  de  Lycomè.tie.  Ulysse  l'y  découvrit 
et  l'emmena  avçc  lui.  TllétiS'  obtint  de  Vulcain 
qu'il  forg^erait  pour  Achille  un  bouclier  et  une 
oui rasse  impénétrables.  Elle  lé  garantit  souvent  d?  la 
mort  pendant  le  siège  de  Troie .  C'est  aux  noces  de  xKé- 
tis  et  de  Pelée  "que  laDiscorde  lai\ça  la  pomme  d'or 
que  Paris  adjugea  à  Vénus  comme  prix  de  la  beauté. 
,  "THËUliUMI,  s.  f.  (dugr.  ôeo;,  dieu;  Ipyov,  ou- 
Trag«).  Science  occulte,  espèce  de  magie  usitée 
chez- les  païens,  et  au  moyen  de  laquelle  les  adep^ 
^  /  ^tos  prétendaient  se  mettre  en  rapport*  avec  là  di- 
'  '  ■  Vinité  et  Ips  g«hiies  bienfaisants,  et  produire,  avec 
leli^r  secours,  des  effets  surnaturels.  , 

TUÉUUGIQUE,  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap-. 
^port  à  la  théurgie.  Opération  théurgique, 

THIBAUT.  Nom  con]^mun  à  plusieurs,  confîtes  de 
la  deuxième  maison  de  Champagne,  issus  dé  Thi- 
baut,  dit  le  Tricheur,  comte  de  Blois  et  de  Char- 
tres. Le  ^us   illustre    est   Tbibant  Vl^  comte  de 
Champagne,  dit  le  Faiseur  de  diaruions,  né  en  1201-. 
Il  prit  part  à  la  ligue  des  gi^ands  feudataires  con- 
tre la   reine  HJanche  .(12  6)  et  changea  trois  fois. 
de  parti  en  moins  de  deux  ans.  Il  doijt  principiilé- 
xnentsa  réputation  aux  cbansonsqu'ila  çom{>osées 
*fct  à  1»  passfon  qu'on  lui  attribué  pour  Blanche  de 
•   Casîille,  mère  de  Louis  IX,  qui  répondait  à  sa  ten- 
. dresse.  Ses  poésies  sont  pleines  de  grâce,  de  naïveté 
etdetendresse.il  mourut  en  1253. 

TUIBET.  Géogr.  Grande  région  de  l'Asie  cen- 
trale,'qui  fait  partie  des  pays  tributaires  de  l'em-' 
fire  chii.'ois,  bornée  à  TE.,  par  la  Chiné,  au  S.  par 
Indè  et  le  Routan,  au  N.  par  lé  pays  de  Kliou- 
khoiinoor;  2,800  kilora  de  i'E.  à  l'C).  sur  940; 
6,000,000  d'habitants  ■  capitale  Lahsa.  Le  Thibet 
est  divisé  eir  quatre  provinces,  le  Ngarv  ou  Petit 
Thibet,  le  Tsang,  l  Oiiéi  et  le  Kam.  Le  Tbibet  est 
un  de3  P*^ys  les  plus  élevés  .du  monde;  il  s'y  trouve 
/  dçs  sonnnets  qui  dépassent  THimalaya.  Le  climat 
'  «esit  tempéré  au  S.,  fl  est  froid  partout  ailleurs. 
Lacs  tres-é)lendus,  déserts  immenses.  Le  Thihet  a 
de-xifihas^ines  de  fer,  de  cuivre^  de  plomb,  d'ar- 
gent, d'or,  de  mercure,  d'arsenic,  etc.,  mais  elles 
ne  sont  pas  exploitées.  Eaux  minérales  et  ther- 
males. Entre  les  animaux  que  cette  contrée  pos- 
sède, on  remarque  le  cheval,  le  buffle,  le  yàk,  le 
jdaim  musqué/ les  chèvres  dont  le  duvet  sert  à  faire 
les  châles  de  Cacbemire.  La  religion  indigène  est 
le  lamaïsme  ou  çhamanisme,  dont  le  chef  visible  se 
nomme  Grand-I^ma:  cette  sorte  de  papauté  est  l'objet 
de  la  vénération  publique.  Les  fidèles  mangent  ses 
excréments  réduits  en  poudre.  Depuis  deux  siècles,  le 
Thibet  est  tribu^  aire  de  la  Chine.  I  On  écrit  aussi  Tibet, 
THIË^RI.  Nom  que  quatre  rois  francs  ont  porté 
(511-737).  Les  deux  derniers  laissèrent  l'autorité 
Souveraine  à  leurs  ministres,  dont  l'un  fut  Ëbroin, 
et  Tautre  Charles-Martel.  Celui-ci  ne  donna  pas 
de  successeur  à  son  faible  maitre,  Thierry  lY,  et 
garda  le  pouvoir  pour  lui  seul. 
#  THIEHRY  (J.N.  AUGUSTIN).  Historien,  né  à 
Blois  en  1795,  mort  en  1856.  11  fut  destiné  par  sa 
famille  ^à  l'enseignement,  Ht  de  fortes  études  dans 
sa  ville  natale,  entra  en  1811  à  PÉcole  normale, 
d'où  il  sortit,  en  1813,  pour  aller  professer  dans  un 
lycée  de  département.  En  1814,  séduit  par  les 
idées  de  Saint-Simon,  il  quitta  l'enseignement  et 
s'attacha  à  ce  père  de  la  science  sociale.  Il  publia, 
•en  collaboration  avec  lui,  diverses  brochures  re- 
y  marquables,  entre  auires  :  De  la  Réorganisation  de  i 
"la  société  européenne  ;  Opinions  sur  Us  mesures  à 
prendre  contre  la  cocUition  de  1815;  Y  Industrie  litté^ 
taire  pi  scientifique.    Mais  Thierry  ne   devait  pas 


rester  attaché  à  la  fortune  de.  Siaiat-Simon  ;  ton 
^énie  l'entraînait  veirs  d'autres  recherches.  En  18!^^ 
il;^ publia  dans  le  Courrier  fjfatiçais  ses  Dix  l$ttré$ 
sur  l'kistoftede  France,  quijrévélèreut  un  Téritabl^ 
écrivain,  en  même  temps  que  det  vues  neuves  et 
profondes  sur  les  origine*  nationales.  En  1025, 
parut  sa"^  fameuse //if ^oire .  (i«  la  conquête  de  tjLngU^ 
terre  y  et,  deul  ans  plus  tard,  ses  Lettres  $ut  ■IhiS'^ 
toire,  Cesou^Ages  eurent  un  immense  reteutisairaient 
et  valu  rentra  leur  auteur  le  titre  d'historien  patU^naL 
TilIKRS^.  Geogr.  .  Chef- lieu  d'arrondissement 
(Puy-de-Dôme),  sur  \i  penchant  d'une  nçiontagne  y 
|t),Q6^  habitants.  .Quincaillerie,V/eoutellerie,  pape- 
teries (oui  fournissent  une  grande  partie  du,  pa- 
:  pier  timbré).  Jaais  se  nommait  Castrum  Tripemum,' 
place  forte,  et  *che#-lieu  d'un  comté  qui  était  Tun 
des  plus  grapds  tiefs  dé  l'Auvergne^  ;.      '^'       ,    , 

TlIlËilS  (louis^adolfhi^.  llistoirieii  ethomnie 
politique,  né  à  Marâeille^  enl798^.>  Il  alla  étudier  le 
droit  a  Aix;  mais  le  Diffeste  ne  tarda  pas  à  faire 
place  aux  chefs-d'œuvre  des  grands  écrivains.  L'£- 
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loge  de  Vauvefiat gués    avait  été    proposé  |>ar  l'Acia^ 
demie  d' Aix  pour  sujet  de  l'un  de  ses  prix  annuels. 
Tliiers  concourut  et  vit  son  prelnier  essai  couronné.* 
Encouragé  par  ce  tuccëi,  le  jeune  auteur  vinX'àPa- 
iris.'C  était/le  moment  où  la  vieille  monarchie  tentait 
de  reconquérir  d^bè  prérogatives  surannées.  Thiers 
ôe  jeta  dans  les  rangs  des  a^lversaires  de  la  royauté^ 
pour  lui'  faire  une  guerre  plv^s.enicace,   pour  lui 
pprter  des  coups  plus  sûrs,  il  songea  à  écrire  l'/Zû-- 
ti)ire  de  là  Récolutipu.  Dans  cet.  ouvragé,  il  rendit 
aux  hommes  >$t  aux  choses  de  nôtre'^  grand  drame 
révolutionnaire  une  partie  ^e   leur   pbysiouomiè 
^érita^ble  f  il   fit  apparaître^  sous  un  nouveau  jour 
-les  fondateurs  dé  notre  liberté;  il  vengea  le  peuple 
des  outrages  que  lui  avaient  prodigués  ton  telles 
plumes  royalistes.  Comme  journaliste,  Thiers  fit 
ses  pi^mières  armes   dans   le  Constitutionnel.  Mais 
cette  feuille,  était  trop  timide,  trop  indécise  p6ur  la 
jeune  école  libérale;  on  sentait  le  besoin  et  un  cr> 
gane  PI41S  v'^,  plus  agressif.  Le  JVa^iofia/  fut  créé,  et 
Tibiers,  Armand  Carrel  et  Mignet  en  furent  les  ré- 
dacteurs principaux.  Quand  le  gouvernement  de  la 
Restauration  jeta   le  gant   au   peuple,  Tliiers   se 
montra  le  plus  ardent,  non  pas  à  combattre,  maj^' 
à  protester  :  ce  fut  lui  qui  rédigea  la  Protestation- 
des  Journali:ites^  qui  fut   le   point  de  départ  de  la. 
révolution.  Partisan  dévoué  du  duo  d'Orlrans,  il 
eut  la  plus  grande  part  dans  l'intronisation  de  la 
royauté  nouvelle.  Jeté  dès  lors  dans  les  t£^ïff!P,,  il 
fut  nommé  'sous-secrétaire  d'État  au  département 
des  finances,  et  peu  après  choisi  comme  député 
par  les  électeurs  d' Aix.  Il  se  fk  remarquer  à  la 
Chambre,  non  plus  comme  le  jeune  et  hardi  repré-9 
sentant  du  principe  au  nom  duquel  la  révolution 
avait  été  accomplie,  mais  comme  le  défenseur  du 
pouvoir  nouveau,    auquel    il  associait  ses   vœux, 
son. ambition  personnelle^  se3  besoins  de  luxé^  ses 
espérances  de  fortune;  1\  entra  dans  le  cabinet  du 
11  octobre  1832,  eu  qualité  de  ministre  de  l'inté- 
rieur. Le  22  février  1834,  .il  obtint  ou  miéi^x  il- 
enleva  de  haute  lutte  la  place  de  président  dû  con- 
seil. II  attacha  son  nom  à  une  fouie  d'actes  contre- 
ré  vol  utionpaires,  entre  autres  aux  fameuses  lois  de 
septembre  contre   la  liberté  .de  la   presse.  11  fut 
renversé  du  ministère  le  29  octobre  1840,  par  son 
compétiteur  Guizot.  A  partir  de  ce  moment  il  fit  à 
son  heureux  adversaire  une  guerre   sourde,  mais 
active,  et  plus  d'une  fois  il  revint  à  ses  anciens  er- 
rements. Le  gouvernement  de  Louis- Philippe  suc- 
comba sous  ses  propres  fautes  ;  Thiers  s'était  flatté 
que  sous  une  régence  il  jouerait  le  premier   rôle; 
mais  il  avait  compté  sans  la  République.  Il  feignit 
de  se  soumettre  au   nouveau  gouvernement  et  fit 
acte  d'adhésion  complète,  absolue  à  la  République  ; 
a<lhésion  mensongère^  sur  laquelle  il  revint  un  peu 
plus  tard,  en  continuant  contre  le  régime  répuoli- 
cain  la  même  guerre  souterraine  qu'il  avait  faite 
au   gouvernement  dé  Louis-^Philippe.  Mais  après 
avoir  aidé  puissamment  à  renverser  la  démocratie, 
une  punition  éclatante  vint  le   frapper  à  la  suite 
des  événements  du  2  décembre  1851  :  arrdté  comme 
chef  d'opposition,  il  fut  jeté  en  prison,  puis  relft- 
ohé  et  autorisé  à  résider   à  Paris.  Depuis  il  a  été 
envjpryé    au   Corps,  législatif  par  les   électeurs   de 
Pafis^  et  l'on  peut  croire  q  1  il  cherche  à  réparer 
ses  fautes  passées  ou  du  moins  à  les  faire  oublier. 
En  effet,  malgré  son  âge  avancé,  il  s'est  montré 
l'un  des  plus  rudes  adversaires  du  gouvernement 
personnel,  en  1869,  et  l'on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait 
rendu  par  là  de  nouveaux  ^rvices  à  la  cause  de  la 
liberté.  Puisse^t-il  méri/er  le  pardon  de  la  démocratie! 

THION VILLE.  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondisse- 
ment fMoselle)^  sur  la  rive  gauche  de'  la  Moielle  \ 
5,400  habitanti.  Place  de  guerre.  /        * 

THLASPI,  s.  ip.  Bot.  Genre  de  la  fismille  des 
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oraoifërM,  te  composede  plante^berbjioéeiaimiiellàs, 
La  médecine  fait  grand  Vsage  de  cette  plante. 

THOAS.  Roi  (le  la  Chersonèse  Tauriqne  ;  il  aTait  ' 
Ordonné  que  toat  les  étrangers  qui  aborderaient 
sur  1(M  cô^de  ses  ËUts  fussent  immolés  à  Diane. 
Oreste  et  Pjrlade   furent  ietés  nar  la  tempête  sur 
lès*  bords  de  la  Tauride;  ils  allaient  être  sacrifiés 
à  la  divinité;  maif  Iphigéniç,  qui  remplissait  les 
fon<^idns  de  prêtresse,  Reconnut  Oreste,  son  frère 
au  moniènt  même  de  lui  plonger  le  couteau  dans 
le  setn.   Elle,  interrompit  la  cérémonie  et  s'enfuit  ' 
avec  lui.        •  ., 

TÙOLUS,  t.  m.  (du  gr.  êoUc,  Tofite,  dôiine). 
Arcliit.  Pièce  4e  bois  dans  laquelle  s'assembleiit 
les  courbes  d'Hiiie  voûte  ^n  ohârpente.  j  On  donne 
Aussi  ce  nom  à  )a  lanterne  ou  même  à  toute  la 
c^oupoleM'un  dôme  en  charpente.  ^^  « 

THOMAS  DIDYMIi.  tJn  des  donie  apdtres;  il 

^est  célèbre  dans  l'Écriture  pour  Tinorédulité  qu'il 

^^Qontra  .lors  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  | 

¥%>«t  prov.  Il  est   comme  saint    Thcmas,  il^*Ttut 

toucher  du  doigt  avant  aue  de -rien  croire^  Se  dit  de 

ceux  qui  ne  veulent  croire  au'à  bonnes  enseignes. 

THOMAS  p*AQUIN.  Célèbre  th^logien  de  1  or- 
dre  des  dominicains,  naquit  en  1227  au  château  de 
Rooea-Sécca,  dans  le  royaume  de  Naples»  Il  étudia 
sous  Albert  le  Grand  à  Cologne,  suivit  ton  maitre 
à  Paris,  et  prit  dans  Tuniversité  de  cette  ville  le 
bonnet  de  docteur.  Il  se  livra  avec  un  grand  succès 
à  la  prédication  et  à  l'enseignement.  On  dit  qu'il 
possédait  toute  la  science  de  son  temg^.  Il  eut  les 
surnoms  de  docteur  universel^  docteur  angélique^ 
ange  de  Véeole.  Ce  personnage^  que  l'église  a  cano- 
nisé, mourut  en  1274. 

THOMSON  (James).  Poète  anj^lais,  né  à  Ednam, 
en  Ecosse,  mort  en  1748.  Il  était  fils  d'un  ministre 
presbytérien,  et  fut  destiné  d'abord  à  l'état  ecclé* 
siastique;  il  y  renonça  pour  s'adonner  à  la  litté- 
rature. Il  composa  le  poème  Les  Quatre  Saisons.  > 

THOMYRIS.  Reine  ides  Massagètes ,  marcha 
contre  Cyrus  qui  avait  envahi  ses  États,  tailla  son 
armée  en  pièces,  le  fit  lui-même  prisonnier,  lui 
fit  couper  là  tête  pour  venger  la  mort  de  son  fils 
immolé  psur  ce  conquérant.  Hérodote  raconte  que . 
Thomyris,^  ietant  cette  tête  dans  un  baquet  plein . 
de  sang,  s^écria  :  •  Rassasie-toi  de  ce  sang  dont 
tu  fus  si  altéré.  »  MaisXénopbon  fait  mourir  Cyrus 
paisiblement  dans  sa  capitale  et  dans  son  lit. 

THON,  s.  m.  Ichthyol  Espèce  du  genre  scombre, 
fenferme  des  poissons  très-estimés  et  qui  vivent 
dans  toutes  les  mers.  Le  thon  commun  a  le  corps 
aplati,  plus  gros  au  milieu  qu'aux  extrémités,  la 
tête  petite,  se  terminant  en  pointe  érooussée,  ViÊdl 

fros,  la  bouche  large  et  garnie  de  dents  pointues, . 
es  écailles  faciles  à  détacher  et  très-petites  en 
général.  La  chair  de  thon  est  blanche  et  très- tassée; 
elle  est  fort  savoureuse,  mais  indigeste.  On  sert  sou- 
vent le  thon  mariné  comme  hbrs-d  œuvre.  La  pêche 
du  thon,  pratiquée  dès  la  plus  haute  antiquité;  est 
aujourd'hui  concentrée  dans  la  Méditerranée;  on 
s'y  livre  surtout  sur  les  côtes  de  la  Provence. 

THOaiAlilE;^  s.  f.  T^  de  pêche.  Enceinte  de 
filets  mobiles  pour  prendre  les  thons*  .  .1^ 

THOR,  Myth.  scand.  tJn  des  dieux  principaux 
de  la  mythologie  teandinave.  Il  est  fils  aîné  d'Odin 
et  de  Frigga.  C'est  le  dieu  de  la  force  et  du  ton- 
nerre. On  le  nommait  aussi  Har  (le  sublime). 

THORACIQUE,  adj.  (du  gr.  btà^ai,  poitrine). 
Anat.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  au  thorax  ou 
à  la  poitrine.  Artères  thoraciques.  [Canal  thoraci* 
QU&,  Vaisseau  qui,  des  intestins,  porte  le  chyle' 
^ns  la  veine  sous-clavière  gauche.  |  Se  dit  auMi 
de  médicaments  qui  sont  propres'  aux  maladies  de 
poitrine,  et  qu'on  appelle  pectoraux.   -      • 

THOR ACODYNIE,  s.  f.  (du  gr.  CkopaC,  poitrine  ; 
èfivvY),  douleur).  Douleur  à  la  poitrine. 

THORACOSCOPIE,  s.  f,rdu  gr.  6<^aC,  poitrine; 
oxonéco,  j'examine).  Méd.  Exploration  de  la  poi- 
trine. Se  livrer  à  la  thoracotcopii.    .  ~.,. 

THORALE,  adj.  Chirom.  Se  dit  de  là  ligne  qui 
tranche  la  paume  de  la  main,  parallMement  à  le 
ligne  hépatique.  La  ligne  thoraU  ï*«PJpelle  ftutu 
ligne  mensale  ou  ligm  de  Vénus.  >  *    0f^^:y     ^ 

THORAX,s.  m.  (du  «r.  WipoÇ,  poitaine).  Anat. 
Chez  rhomme  et  les  animaux  vertébrés,  Capacité 
de  la  poitrine,  contenant  les  principaux  .organei 
de  la  respiration  et  de  la  circulation,  les  poumons 
et  le  cœur.  I  Par  analogie,  chex  les  crustacés,  on 
donne  le  nom  de  thorax  aux  premiers  anneaux  V^ 
suivent  la  tête.  ^ 

THORINE.  i.  f.  Chim.  Oxyde  de  thbriniuin. 

Cest  une  substaûce  blanclie,  irréductible  par  je 

charbon  et  le  potasainm^  et  presque  inattaquable 

I  par  les  acides.      / 

.      THORmit'M,  •;  m.  Oiim.  Métal  en  pouott 

I  .  •  f  '  ,    '-v  ,  r.r.      -%ï-^     »    '    ■         y 
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-  Elle  avait  poi 
mer  Egée  et  ] 
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'     soumises  à  q 

rintbe,  Sélyn 

{Bosphore  de), 

.,  Détroit  situé 

.et  q^i  sépare 

T0RACE» 

sensj^abitai 

pour  braves, 

^  THHAN,  fl 

l'Europe,  à  r 

baleine.  On  1 

p^r  expressio 

-  par  l'ébullitic 

THRAàTI 
part  essentiel 
quatre  cenU 
aida  au  gain 
avant  J.  C. 
soumit  la  c6 
la  baUilIe  d 
devoirs  aux  j 
après  l'étobll 
devint  le  ohe 
armée  dans  1 
cratie,  fit  dé 
rendre  quelqi 
ïa  guerre  coi 
tinée  à  seçoi 


i* 


../ 


'•  *- 


■if' 


^'^ 


( 


•    4.  .; 


r 


l. 


».  t. 

'  m 


TBR 


noirfttf«,  d'un  aspect  méUlliqae,  0oiU  la  thorina 

ett  l*oxy<la. 

THOEN.  Géogr.  Villa  da  la  Praïae  'propra«.  sur 

la  Vistula  ;    12,000  habitanU.   Savon   renommé^ 

draps  ^t>lainages,  pain  d'épice.  Patrie  de  Copernic. 

TilOaWALD8EN:*Sculpteur  4ltnois,lié  eu  1769, 

'  mort  en  )B44.  Ses  "statues  de  Jasan^  Man,  Uê  Trois 
Grâces,  Us  Muêu ^  Apollon^  Mercure ^  Adonii,  Us 
jjouie  àpéiree^  lui  firent  une  réputation  univercélle. 

V  THOTik.  Myth.  Dieu  égyptien  auquel  on  attri- 
buait toutes  les  inventions  ;  il  présidait  à  la  parole, 
à  récriture,  aux  sciences.  Selon  Quelques  savants, 
il  est  THermès  des  Grecs;  selon  d autreS|  il  le  rap^ 
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procbe  du  Tentâtes  des  Gaulois 

THOU  (JACQ.  Auo.  db).  Historien,  né  à   Paris 

en'155d,  d'une  famille  de  robe  originaire  d'Orléans, 

mort  en   1617.  Pestiné  d'abord  à  TÊglise,   il  se 

livra  ensuite  à  l'étude  du  droit,  et  eut  pour  maîtres 

Cajas  et  Hotman.En  ,1573,  il  accompagna  Paul 

'  de  Fois,  ambassadeur   en  Italie;   puis  devint  à 

vingt-quatre  ans  conseiller-clerc  au  parlement  de 

Paris,  et  fit  partie,  en   1^1,  d'une  cçmmiuion 

^  parlementaire  formée   à  Bordeaux.  Henri   II{  le 

'  chargea  de  quelques  miuions  en  Picardie  et  en 

Normandie,  le  fit  ensuite  conseiller^  d*Ëtat,  Tappela 

au  parlement  transféré  à  Tours,  où'  il  exerça  la 

firésidence;  puis,  l'envoya  en  Allemagne  et  en 
talie  avec  Schomberg  pour  y  solliciter  des  secours 
.  d'hommes  et  d'argent44589).  Qe  retour  en  France, 
il  suivit  la  fortune  d'Henri  IV,  tut  un  des  rédao^ 
teum  de  redit  de  Nantes^^  s'opposa  avec  d^a^Utres 
magistrats  à  l'admission  en  France  de  certaines 
dispositions  du  concile  de  Trente  contraires  aux 
Jibeftés  de  1  Église  ffallioane.  On  doit  à  de  Thon 
un  grand  ouvrage  historique  en  ^ent  trente-huit 
livres,  rédi,^é  en  latin,  qu41  intitula  :  Historia  mei 
temporis.  &>n  Histoire,  plusieurs  fois  traduite  an 
français,  est,  sans  contredit,  le  jplus'beau  monu- 
ment historique  qu'un  seul  homme  ait  élevé  dans 
'  les  temps  'jQodemes.  )  Thou  (Franç.^ug.  de).  Fils  du 
précéden'.,  naquit  à  Paris  vers  1607,  fut  conseiller 
\  au  parletTient,  maître  des  requêtes,  puis  conseilleir 
d'Ëtat.  Protégé  d'abord  par  Richelieu,ir]paraissait 
destiné  au  plus  brillant  avenir;  mais  il*  eut  le 
malheur  de  s'attirer  l'animosité  du  cardinal  par 
une  correspondance  imj^r^odente  qu'il  entretint  avec 
la  duchesse  de  'Chevreuse.  Dès  lors,  il  se  lia  avec 
tous  les  ennemis  de  son  ancien  protecteur,  liotam- 
ment  avee  Cinq-Mars,  dont  i)  favorisa  le  complot, 
sans  toutefois  approuver  le  traité  signé- par  Fon- 
trailles  avec  l'Espagne.  Cinq-Mars  eut  la  faiblesse 
de  le  charger  dans  ses  révélations,  afin  d'obtenir 
.',  sa  grâce.  De  Thou,  jugé  et.  condamiié,  fu^  exécuté 
sans  pitié,  malgré  les  circonstances  qui  pouvaient 
atténuer  ses  tons  (1642)./•^  •         ^      .  . 

THRACE  (aujourd'hui  partie  N.E.  d^  laiton^ 
«  mélie).  Géogr.  Grande  région  4ie  l'Europe  ancienne^ 
Elle  avait  pour  bornes  au  N.  le  Danube  ;  au  ,S.,  la 
mer  Égéc  et  la  Propontide  ;  à  l'El,  le  Pant-Euxin, 
et  au  S.  0.  la  Macédoine.  On  y  trouvait  PHémuir 
au  N.  0.,  le  Rhodope  au  S.  O.,  et  plusieurs  fieuves^ 
l'H^brC;  le  Nestus,  le  Str^mon.  Habitée  par  uiie 
foule  de  peuplades  averses;  la  Thraoe  n'pffraît 
que  des  divisions  vagues ,  dont  les  principales 
éuieat:  la  Chalcidique  (et  ses  trois,  jtesqu  lies), 
l'Ëdonide^  la  Bifaltie,  la  Çiconide,  fOdrysiàde, 
rAstique,  le  pays  des  THballes.  Il  y  avait  sur  le 
littoral  beaucoup  de  villes  grecques  ou  libres  ou 
'  soumises  à  quelque  métropole  ?A|nphipolil ,  Pé- 
rintbe,  Sélymbrie,  Byzance,  Abdere,- etc.).  j  Thrace 
{Bost'hort  de),  aujourd'hui  Canal  de  Comtantincple, 
Détroit  situé  entre  le  Popt^Euxin  et  la  fropontide^ 
et  qiii  sépare  la  Thrace  de  TAsie. 

THRACE,  adi.  et  si  (du  lat.  Thracus^  même 
sen8)>^abitant  de  la  Thrace.  Les  Thraces  passaient 
pour  braves,  faroiiohés  et  ivrognes. 
^  THHAN,  s.  m.  Noin*  donné,  dans  le  nord  de 
l'Europe,  à  l'haile  de  poisson  et  surtout  à  celle  de 
baleine.  On  appelle  thran  clair  celle  que  l'on  tire 
P^r  expression,  et  thran  hrun,  celle  que  l'on  obtient 
-  par  l'ébullition. '  ■.v...    ^     ^;-^î- '»^....^  o.-'^  .'^;..-:  aU.'^  • 

THEAàTBULfe.  Général  athénien.  H  .eut  une 
part  essentielle  à  la  révolution  qui  renyersa  les 
quatre  cents  et  qui  rappela  de  i  l'exil  Alcibiade, 
Aida  an  gain  de  la  biuaille  de/Cixique^  410  ans 
svant  J.  C. ,  ^fut  battu  deyant  Êphèse  en  408 , 
soumit  la  côte  de  la  Thrace,  fut  chargé,  lors  de 
la  bataiUe  des  Arginoses,  de  rendre  les  demiera 
devoirs  aux  Athéniens  morts  ;  se  réfugii^  à  Thèbes 
sprès  l'établissement  des  trente  tyrans  à  Athènes; 
devint  le  chef  des  bannis,  rentra  aveMpx  à  main 
srmée  dans  sa  patrie  (403),  reconstitua  la  démo- 
^^tje,  fit  décréter  une  loi  d^amnistie,  réuMit  *à 
rendre  quelque  indépendance  à  Athènes,  fit  décider 
'?  guerre  contre  Sparte,  fat  chef  de  la  flotte  des- 
^Qée  à  secourir  Thèbea  et  les  vUles  grecques  de 
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'Asie-Minente,  s*àfsnra  de  la  Thrace,  imposa  une 
eontribution  de  guerre  à  la  ville  d'Aspenae,  mais 
ftit  tué  dans  une  sprtie  nocturne  que  tirent  les  ha- 
bitanU  de  cette  pl|hce  (390).  ./  -  . 

TURlDACe;  8./  f.  (du  gr.  6pi8a(,  Ialtue).^c 
fourni  à  l'époque  ae  la  fructification  par  les  tiges 
de  la  laitue  oultiVée,  et  avec  lequel  on  prépare  des 
pilules  et  Un  sirop  nommé  sirop- de  ikrtdace.  C'est 
un  calmant  et  un  soporifique  moins  actif  que 
l'opium.  On  m*0|rdoni|k  le  tirop  ds  Thridace, 

TUHOMBUSJ  s.  |ii.  (du  gr.  dp6(ié;o;,  grumeau). 
Méd.  Tuàieur  dura.,  arrondie,  violacée,  qui  se 
forme  quelquefo|la4utour  de  l'ouverture  d'une  veine 
sur  laquelle  cm  m  pratiqué  la  saignée.  '^      .    ; 

THUCYDIok  Célèbre  historien  ffréc ,  né  à 
Athènes  vers  4|(71  avant  J.  Ç.  Il  entendit  à  quinze 
ans  la  lecture  de  l'ouvrage  d'Hérodote  aux  jeux 
olympiques,  et  désmi  dès  lors  marcher  sur  4e& 
traces  de  cet/ historien  ;  servit  pendant  la  j^uerre 
du  Péloponèaè,  fut  chargé  de  secourir  Amphipolis 
et  £ion  (424^,  mais  ne  pat  sauver  la  première  de 
Ces  villeS;i  et^  fat  puni  par  le  bannissement  (423). 
Son  exil  daiW  vin^  ans  ;  il  les  passa  en  Thrace  à 
Scapté-ilyl^,  où  il  possédait  des  mines  d'or.  11 
mourut  ve^  395.  On  croit  qu'il  fut  assassiné. 
Thucydide  a  laissé  une  Histoire  ds  la  guerre  du 
P^/opofiéss  (jaSQu'en  412),  en  huit  livres.  Cette 
histoire  est  un  des  chefs'-d'œuvre  de  l'antiquité. 

THUG»  s.  m.  Se  dit  des  membres  de  certaines 
sectes  de  l'Inde  anglaise  qui  croient  être  agréables 
à  leurs  ^ivinités  en  immolant  tous  les  étrangers 
oui  to!iibent  entre  leuqp^mains.  Plusieurs  bandes 
ae  ihugs  ont  été  détruites  par  les  soldats  de  la 
eouapagnie  des  Indes.  Les  thugs  s'appellent  aussi 
phàfiségcirs  on  étrang leurs, 

THU|LÉ.  Géogr.  Ile  ou  terre  qui  était  le  point 
le  plus  septentrional  que  connussent  les  anciens. 
On  a  cru  longtemps  que  c*était  l'Islande.  Aujour- 
d'hui, on  balance  entre  les  îles  Shetland  ou  les 
Fœroé,  les  côtes  ou  lies  du  DanSinark  et  le  S.  0. 
de  la  Norwége.^./-^ 

THUNBEIIGIB,  S.  f.  (de  Thunberg,  botaniste 
suédois).  Bot.  Genre  type  de  l'une  des  trois  tribus' 
.  de  la  famille  des  acanthacées.  11  renferme  des  es- 
pèces grimpantes  du  Cap  et  des  Indes,  reniarquables 
par  leiun  belles  fleurs  axillaires  blanches,  jaunes 
oubleOÉ.  -  '  ^y 

TIIHES.  Géogf.  S*est  dit  pour  Tunis,  ville  dé 
Efarbarw  |  Roi  des  Thunes,  Un  des  noms  que  les 
ti'uands  donnaient  à  leur  roi,  ou  grand  coesre. 

TÙIIR.  GéQgr/  Rivière  de  Suisse,  nait  dans  le 
canton  de  Saint-Gall,  arrose  ensuite  celui  de  Thur- 
^ovie  '  (auquel  elle  donne  son  nom)  et  celui  de 
^uricli,  et  se  jette  dans  le  Rhin  près  de  Scbafirbouse. 

THUAGOVIE.  Géogr.  Canton  de  la  confédéra- 
tion helvétique,  \  pour  bornes,  au  N.  lé  duché  de 
Bade,  au  ^.  le  canton  d'Appeuzell,  et  est  arrosé 
par  la  Thur;  90,000  .habitants;  capitale  Frauen- 
feldi  Climat  doux,  ^ sain  ;  sol  fertile  :  grains, 
vins,  etc.  ;  beaux  vergers,  forêts,  bétail.  Toiles, 
ijioiisselines^  soieries,  etc.  Le  gouvernement  est  dé- 
mocratique. Grand  conseil  (de  cent  membres),  et 
petit  conseil  (de  neuf  membres),  ,,/■■     L^v^;.     .    ^  ^^|, 

THURIFÉRAIRE,  s.  m.  (du  lat.  thus^  thuris, 
enàeiis;  ferre,  porter).  Celui  qui  porte  l'encensoir, 
la  navette,  dansées  cérémonies  ae  l'Église.  |  Fig. 
Flattetir,  louan|^Ur.  Les  thuriféraires  du  jpouvoir. 
Le  peuple  a  tl^^i  sef  thuriféraires. 

THURlFiiM/  adj..  Qui  produit  de  l'encens. 
Contrée  thu^fire.  \  Bot.  Se  dit  des  arbres  qui  don- 
nent une  résine  analogue  à  l'encens. 

THCRINGE.  Géogr.  Ancienne  contrée  de  l'Al- 
lemagne centrale  qui  a  souvent  changé  de  limites. 
Elle  occupait  une  partie  de  la  Saxe,  et  tirait  son 
nom  des  Thurs  ou  Thuringii,  qui,  chassés  des  sour- 
ces du  Mein  par  les  Suèves,  vinrent  habiter  entre 
,  l'Elbe  et  le  Weser,  dans  les  montagnes  oui  ont 
conservé  le  nom  de  Thurifigerwaid.  Le  nom  de  TViu- 
ringe  a  successivement  daigné  un  royaume,  deux 
duchés,  un  comté,  un  margraviat,  un  landgraviat. 

THUYA,  s.  m*  (du  gr.  t^(i>,  je  sacrifie,  parce 
que  son  bois,  qui  est  odorant,  était  employé  comme 
eâcensY.  Bot.  Grenre  de  la  famille  de^  conifères, 
tribu  aes  cupressin4es,  renfermant  des  arbres  verts 
et  résineux  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  gené- 
vriers par  leur  feuillage  et  leuir  port^  et  des  cyprès 
er  leur  fructification  ;  mais,  dans  ces  derniers, 
;  cônes  sont  globuleux/ formés  d'écaillés  en  forme 
de.  doûs,  taudis  que  dans  les  thuyas  ces  écailles 
sont  ovales,  quelques-unes  mtinies  d'un  tubercule 
ou  d^un  crochet  un  peu  au-dessus  du  sommet.  Le 
thuya  articulé  d^ Arabie  atteint  huit  à  neuf  mètres 
de  hauteur  sur  un  mètre  de  circonférence.  Cet  arbre 
forme  des  fordts  en  Arabie  et  sur  les  montaignes 
de  TAlgérie  :  o*est  lui  oui  donne  la  résine  connue 


sousie  nom  ^e  MiMlard^né.  Le  f/b#ye4iie«M4a,  Ieeà#fi 
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TUYESTE.  Myth.  Fils  de  Péïops  et  d'Hipnoda' 
mie,  et  frère  puîné  d^'Atrée,  roi   d'^rgos,  séduisit 
sa  belle-sœur  Europe,  et  en  eut  plusieurs  enfants. 
Atrée  ayant   découvert  leur,  commerce  adultère, 
Thyeste  s'enfuit  en  Épife.  Cependant  îî  revint  bien- 
tôt en  Argolide  à  la  prière  a' Atrée,  qui  feignit  de 
se  réconcilier  avec  lui  i  mais  dans  le  festin  qui  signa- 
lait leur  alliance,  At|^  fit  manger  à  Th^este  lei  , 
clrairs  des  fils  dont  Europe  l'avait  rendu  père,  puia> 
lui  révéla  tout.   Thyeste,  épouvanté,   ^'enfuit   de^ 
nouveau,  éleva  pour  la  vengeance  Ëgisthe,  fils  né 
d'qn  commerce  incestueux^  qu 'il  avait  eu  avec  Pé- 
lopée,    sa  propre  fille,  puis  envoya  ce 'fils  auf^rèa 
d'Atrée  souà  un  faux  nom;  Ëgisthe  ne  tarda  point 
h  tuer  Atrée.  Thyeste  alors  occupa  le  trône  a'Ar- 
gos.  Pliis  tard,  les  Atrides,  Agameronon  et  Méné«  ^ 
las  l'en  chassèrent,  et  Thyeste  alla  mourir  dana 
1  île  de  Cythère;  .^        i^Sà.*:;  • 

THYM,  s.  m.  fpron.  tin;  du  lat.  thymus).  Bot, 
Genre  de  la  famille  des  labiées,  tribu  des  saturéi- 
nées,  renfermant  de  très-petites  plantes,  formant 
de  jolies  toufies  vertes^  à  racines  vivantes  et  ram- 
pantes, divisées  en  rameaux  niombreux;  1^  feuillea^ 
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simples,  lancéolées,  opposées  ;  à  fleurs  termlBalei 
ou  axillaires.  On  en  distingue  plusieurs  espèoeïï, 
qui  toutes  sont  recherchées  avec  avidité  par  lea 
bestiaux,  par  les  Ijèvres  et  les  lapins,  par  les  abeil- 
les, etc.  I  Thym  commtiit,  dit  aussi  /artgroalt,  ou 
poté.  Il  ne  croit  que  sur  les  collines  sèches  des  con-. 
trées  méridionales.  |  Le  thym  bâtard  ou  serpoUi^'  . 
L'espèce  la  plus  commune.  Y.  sxbpolit.  |  Dana 
le  langage  des  fleurs,  le  thym  est  le  symbole  de 
l'activité  et  de  la  jalousie. 

THYMÉLB,  s.  m.  Nom  donné,  par  lea  Grecs,  à  *' 
une  espèce  d'estrade  qui  se  trouvait  aq  devant  et 
an  nûlieu  du  proscenium^  partie  antérieure  de  la  J^ 
scène,  et  où  se  plaçaient  les  musiciens  pour  guî- 
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d0r  les  ëvoli>tions  dû  chœur  qui   se  faisaient  dans 

'    l'orchestre/Les  musiciens  se  tenaient  sur  le  thymélé, 

THYMÉLÉKSrsy^f.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes 

dicotylédones   renfermant  des  arbusies  élégants  et 

des  plantes  herbacées,  portai it  des  feuilles  simples, 

<lternes  et  entières  où  onposées  et  des  Heurs  d'un 
spect  agréable,  blanc)  «es,  jaunes^  vertes  ou  roses.- 

THYMIQUIil,  adj.  Qiij  a  rapport  au  thymus. 

V  '  THYMUS,  s  m.  (du gr.  6v|m;,  tubercule).  Anat^- 
Corps  oblong,   bilobé,    glankiiforme,  situé  derrière 
le  sternum,  occupant   la  pantie  supérieure  du  mé- 

^  diastln  aiitériçur  et^a  |)arti4  inférieure  du  cou.  ^ 

TflYBOÏpE.     adj.    (du    jgr.    (k»pe6;,    bouclier; 
eiSo;,  forme,  ressemblinee}.^Anat.  Se  dit  d'un  car- 
tilage du  larynx  et  d'une  ^ande  qui  le  recouvre. 
Le  cartilajge  thyroïde^  nomme  aussi  cattilaye  scuti- 
^orme^  0C(:U|je  l.i  partie  antérieure  et  supérieure  du 
-larynx.  Cliez,  riiomrae,  il  présente  une  saillie  ver- 
ticale  vulgairemf[;nt    Lomuiée    pomme    d  Adam,   \ 
Substantiv.,  au   masc.,  le  thyroïde,  en  parlant  du 
^  mu«cl<thyroïde;  et,  au  fera.,  la  thyroidej  eu  par- 
lant deia  glande  thyroïde; 

.  ^  TUYROiDIEN,  lENXE,  a<lj.  Anat^Qur  appar- 
tient an  cartilage  e^  à  la  g!,an«le  tliyroïde.  Artères 
thyro'tdifnnes.  Affection  thyroïdienne, 

TllYRSErt  m.  (du  gr.  ftOpao;).  Espèce  de  lance 
ou  de  javelot  enveloppé'dep«i(u)ré  et  de  Lierre  que 
portaient  les  bacchantes  dans  lès  fêtes  de  Bacchus, 
et  que  leS' poètes  uonuent  pour  sceptre  à  ce  ilieu. 


ties  du  monde.  On  donne  aussi  à  la  tiare  le  nom 
de  tritigne.  |  Conchyl.  Tiare  bâtarde^  tiare  épiico- 
pùlif  peux  espèoesjle  voluteii  ^^^''^  (luvialile^  Une 
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I  Mode  d'inflorescence  dans  lequel  les  fleurs  sont 
disposées  en  grappes  à  pédicules- rameu^,  ceuxA^du 
milieu  étant  plus  larges  que  ceux  du  bas  et  du 
sopamet,  comme  dans  le  lilas,  le  marronnier.    ^- 

TIIYSAiXURÈSvS.  m.  pi.  (du  gr.  eij«jav6;, frange; 
oùpà,  queue).  Entomol.  Ordre  'd*insectej  voisins 
des  névroptères,  ne  8ubis>ant  pas  de  métamorphose, 
dont  la  bouche  est  disposée  pour  broyer,  et  dont 
Tàb  lomen  est  terminé  par  trois  tilets  servant  à 
sauter;  la  femelle  porte  en  outre  une  tarière.  Les 
anneaux  de  Tabdomen  sont  potirvus^  de  fausses 
pattes.  Ces  insectes  sont  très*agiles.  ^ 

TIAREt  ».  f-  (du  gr.  Ttopa;  tiare;  rad.  rfo),  jTio- 
norej.  Antiq.  Ornement  de  tête  oui  était  un  des 
symboles  du  pouvoir  chez  les,  MèJes^  les  Penses  et 
les  Arméniens,  et  qui  servait  aux  princes  et  aux* 
sacriHcateurs.  Je  ceignis  la  'tiare  et  marchai  son 
égal,  (llacine).  |  La  forme  de  cette  coiffure  ne  peut 
être  déterminée  avec  exactitude.  Lé  «grand-prêtre 
des  juifs  portait  aussi  la  liarf;  elle  était. de  lin  et 
enrichie  d'une  couronne  de  couleur  d'azur,  avec 
une  autre  couronne  au-dessus  qui  était  d'or,  et  où 
étal)&nt  gravées  les^uatre  voyelles,  qui  étaient  des 
lettres  sacrées.  |  Espèce  de  bonnet  orné  de  trois 
couronnes,  que  le  pape  porte  dans  certaines  céré- 
roonieSi  |  Fig.  La  ^dignité  papale.  Aspirer  à  la 
tiare.  S'emparer  de  la  tiare.  |  Porter  ta  liarK,  Être 
nape.|Jfellre,  poserja  tiare  sur  la  tête  dequelqu'un.  Le 
faire  fape.  j^ifqitivement,  lÀ  tiare  n'était  qu'une 
ïnitre  ronde  et  élevée.  Lf  p^po  Hormisdas,  en  523, 
ou,  suivant  d'ai^iif  Alexandre  III  au  xii«  siècle, 
•« l'entoura^d'une  cbtirenne^  en  signede  souveraineté', 
Boniface  VllI  en  ajouta  un%  seconde  pour  signi- 
fier que  lé  pape  possédait  à'  la  fois  le  pouvoir  spiri- 
tuel et  le  pouvoir  "temporel;  un  peu  plus  tard, 
Urbain  y,  ou,  sehm  d'autres,  Jean  A^II  bu  Be- 
noit XII,  en  ajouta  une  troisième  pour  signifier  le 
pouvoir  du  pape  sur  l'Église  soufifrante,  militante 
et  triomphante,  ou  bien  encore  sur  les  tro  s  par- 


Thiare. 
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espèce  de  mélanie  ;  tiare  papyracée^  tiare  ventrue^ 
tiare  épineuse^T roin  variétés  de  la  intime  cocjuilie  ; 
tiare  papale^  iJne  espèce. commune  du  genre  mitre. 
TIBERE  Empereur  romain,  né  en  42  av.  J.  C, 
eut  j)our  i)ère  Tibérius  Kéro,  et  p<nir*mère  Livie, 
quf,  ayant  divoriys  (3i*),  épousa  Qctave-  Encore 
jejunè,  il  se  ^distingua  dung^  les  guerrçs  contre  les 
Cantabres  et  contre  les  Germains,  battit  les  Pan- 
nonienis  révoltés  (12),  et,  après  la  môri  de  soa  frère  • 
Drusbsv9),achevala  défaite  des  Gtermainr(B);  il  reçut 
à  son  retour  le  c6nsulat.ei  la  puissance  tribnnitienne 
pour  cuiq  ans  (-6)/  Son  arubitiqn  et  l  antipathie 
qu'îtTpontrait  pour  les  deUx  fils  ainé^  d'Àgrippa 
et  de^dttlieiC'ims  et  Lucius),  dans  lesquels  il  voyait 
des  rivaux  dangereux,  le  firent  exiler  à  Rhodes, 
où  il  passa  six  ans.  «  Rapi)elé  à  Home  en  Tan  2  de 
J,  C.>.  il  tint^  Iç  rang  de  simple  citoyen  ;  n>ais 
ap^ès  la  mort  de  Lujcius  et  de  Caïus  (2  et  3),  Au- 
guste, qui  déjà  lui  avai^  fait  épouser  Julie,  sa  fille, 
l'adopta  on  lui'  fâisaut  adopter  lui-même  Uerma- 
nieus,  fils  de-Drusus,  et  le  décora  de  noUveau  de 
la  puissance  tribun >tien ne  ;  enfin  il  le  désigna*  pour 
son  héritier  J'an  13.  A  la  mort  d'Augtiste  y\À),  Ti- 
s^bère  s^mpara  du  pouvoir,  mais  il  feignit  de  ré- 
sister aux  instances  du  sénat,  qui  lui  déférait  le 
tuqre  d'empereui^i^t  voulut  paraUré  ne  prendre  ce 
titre  que  malgrémi  et  pour  un  temps  il  ne  tarda 
pas  néanmoins  à  mettre  à  mort  Posthume,  le  seul 
des  fils  d'Agrippa  qui  vécût  encore  ;  bientôt  après, 
Germanicus,  qui  avait  excité  sa  jalousie  parce 
qu'il  était^mé  de  larméer,  expira  en  Syri<»,  em- 
poièonné  par   Pison,  instrument 'de   TilH»re  (19).  ^  .. 

S'abandoiinant  de  pins  en  plus  à  son  caractère  dé-  1  habitude^icieuse;%n  peut  le  guérir  par  des  efforts 


dana  oet  atooir,  elle  conspira  :  Tibère  fat  clément 
à  son  égard.  Il  chassa  lés  Perses  de  ses  frontièrst. 

TlttET,  Géogr.  Grande  contrée  d'Asie.  V.  THiBif. 

TIBIA,  t.  m.  (du  Ut.  tibia,  fiûte,  parce  que  ott 
6s,  long,  creux  et  droit,  ress^-mble  à  une  flûte).  Anat. 
L'os  |)rincipal  de  la  jambe,  |  C'est  un  os  prisma^ 
tique  et  triangulaire  placé  en  avant  et  tt\  dedans 
du  péroné;  il  s'articule  avec  le  fémur,  le  péroné 
et  i  astragale.  Son  extrémité  supérieure,  dite  /emo-  ' 
ralê^  est  surmontée  de  deux  surfaces  articulaires 
que  sépare  une  saillie  nomnoée  épine  du  tibia,  et 
elle  porte  sur  les  côtés  deux  éminences  appelées 
tubéroiitéê  du  tibia.  L'extrémité  inférieure  ou  tar- 
sienne présente  en  bas  une  surface  articulaire,  la. 
quelle  se  joint  à  l'astragale  ;  en  dedans,  une  émi- 
nence  ttiangulaiire  qui  constitue  Ja  malléole  ou 
CMville  interne  ;  en  dehors,  une  surface  triangulaire 
qui  s'articula  avec  le  |jéroiié.  On  donne  à  l'arête 
antérieure  de  cet  os,  qui  est  la  plus  prononcée  des 
trois,  le  nom  de  crête  du  tibia.  , 

TIMAL.  ALE,  adj.   Anat.  Qui  appert  lent,  ,<^i 
a  rapp^^npiu  tibia.  Muscle  (i6ia/.  Nerfs  <t6iattj;rj 
S.  m.  Jbe-iibial^  Le  muscle  tibial. . 
'  «TIBIO-TARSIEN^  l^NNE,  adj.  Qui  appartient^ 
au  tibia  et  au  tarse.   Articulation    tibio- tarsienne. 
Ligaments  ttbio^tarsiens,] Amputation  tibio-tarsibmef  ' 
Amputation  dans  l'articulation  de  la'^anibe  uvçc 
le  pied.  NVlaton  pratiqua  Vamputation  tibfp-tarsienne, 
^    TIBRE.  Gét)gr.    tleuve  d'Italie,   nait  dans  les 
Apennins,  et)  Toàcane,   à  9   kilom.   N.  de  Pieve-' 
San-Stefano,   coule  généralement  au  S.,  .arroî>e  la 
Toscane,    les  États  de  r Église,  baigne  Ron>e  et 
Ostie,  reçoit  la  Chiana  à  droite,  la  Nera,  le  Teve- 
rone;  l'Aja-à  gauche,  et  tombe  dansia  Méditerranée 
sous  Ostie  par  deux  bras    II  roule  des  eaux  jau- 
aiâtres  et  rapides  et  est  sujet  à  de  Jréquents  débor- 
dements.-Sui*  ses  bords  et  sous  les  murs  de  Home 
eut  lieu,  en   312,    ia   céjèbro   bataille  du»  Tibre, 
.entre  Constantin  '  et  \M  a  x  ence  ;  ce  dernier  y  perdit 
à  la  fois  lu  victoire  et  la  vie.  • 

TIBIJLLE  (Albius  Tibullus).  Poète  latin,  suivit 
Messala  Vorvinus  à.  la  guerre  des  Gaules,  sont 
Auguste,  mais  quitta  fort  jeune  le  fracas  des  camps 
et  des  affaires  pour^^mener  une  vie  paisible.  Il  a 
laissé  quatre  livres  qui  respirent  une  sensibilité, 
profonde,  une  mélancolie  douce  que  ne  connurent 
m  Properce  i^i  Ovide.  "" 

^TIBrH.  Géogi*.  Aujourd'hui  Tivoli;  ville  très- 
ancienne  du  (.atium,  sur  l'Anio,  au  N\  E.  de  Rome. 
Soumise  à  Rome  dès  le  temps  de  Tarqurn  le'  Su- 
perbe, elle  tenta  souvent  de  secouer  le  joug,  no-- 
tanmiént  de  361  à  359  (av.  J.  C),  pendant  la 
troisième  jnvasion  gauloise  ,  et  dans  la.  grande 
insurrection  latine  dé  342  à  338.  Les  eufvirons  de 
Tibur  étaient  délicieux.  Horace  y  avait  sa  maiÇon 
de  campagne,  où  il  composa  plusieurs  de  ses  odes. 

j^  TIC,  s.  m.  Contraction  convulsive  de  certains 
muscles^  et  particulièrement  de  ceux  du  'visage, 
qui  donne  lieu  à  des  grimaces  ou. à  des  gestes  plus 
ou  inoins  bizarres.  |  Le  tic  est  l'effet  d^  étal 
nerveux  j^énéral  ou  local,  ou  bien  le  résultat  d'une 


fiant  et  sanguinaire,  Tibère  encouragea  lés  déla- 
tions, multiplia  les  crimes  de  lêse-maîesté,  et  fit 
tomber  les  teies  les  plus  illustres.  Séjan,  préfet  des 
cohortes  prétoriennes  et  son  favori,  le  secondait 
dans  ses  cruautés  :  lin  fils  aîné  de  Germanicus  pé- 
rit; A'g«h)pine,  femme  de  ce  héros,  f^t  exilée;  sa 
mère,  Liyie  elle-même,  à  qui  il  devait  tout,  lui 
devint  insupportable.  Devenu  vieux,  Tibère,  soit 
pour  éehap|)er  à  la  haine  des  Romains,  soit  pour 
se  livrer  plus  faciiement  à  ses  vices,  quitta  Rome 
pour  fixer  son  séjour  dans  Tlle  de  Caprée.  C'est 
de  là  qu'il  gouvernait  l'çmpire,  et  qu'il  envoyait  à 
^ Rome  ses  ordres  homicides.  Pendant  qu'il  s'endpr- 
niait  dans  le  repos  de  la  débauche,.  Séjan,  à  qui  il 
laissait  presque  toute  l'autorité,  essaya  de  le  Sup- 
planter. Averti  du  complot,  Tibère  déjoua  les  pro- 
jets de  son  ministre' et  l'eiit  mettre  à  mort  «en  31. 
Tibère  mourut  l'en  37  de  J.  C.  Le  préfet  Macrou 
r.étonffa  au  moment  où  il  semblait  revenir  à  la  vie. 
Tibère  est  devenu  le  tvpe  d'un  tyran  cruel  et  soup- 
çonneux ;  toutefois  il  ne  manquait  pas  de  talent 
pour  le  gouvernement  ;  il  fit  fleurir  la  paix.  Tordre, 
la  justice  dans'  les  provinces,  et  administra  bien 
les  finances;  on  trouva  dans  son  trésor  2,700  mil- 
lions de  sesterces  (550  millions  de  franes).  Tibère 
avait  cultivé  la  littéraiture  ;  il  laissa  quelques  pcè;* 
mes  tant  grecs  que  latins,  et  des  Mémoires  fort 
courts,  qui  furent  plus  tard  la  lecture,  favorite  de 
Domitien.  Tous  ces  ouvrages  sont  perdus  aujour- 
d'hui. I  ft6fre  //  ou  Tibère  Constantin,  Empereur 
d'Orient  (578  582),  avait  été  capitaine  des  gardes 
de  Justin  II.  Ce  prince  le  désigna  pour  son  suc- 
cesseur sur  le  conseil  de  ta  femme  Sophie,  oui  et» 
pérait  devenir  pluf  tard  femme  de  Tibère.  Déçue 
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persévérants.  On  Tappêlle  quelquefois  Uc  convulsff, 
pour  le  distinguer  du  tic  douloureux^  ou  névralgie, 
faciale.  |  Se  dit  aussi  de  certains  mon vementsanor-^ 
maux  dont  les  animaux  domestiques,  les  chevaux 
surtout,  contractent  quelquefois  Tliahitude.  Oti  dis-^ 
tingue  le  tic  rongeur  y  qui  consiste  dans  l'action  de 
tout  ronger;  le  lie  en  l'air,  par  lequel  unâcheval 
élève  sans  cesse  la  tète  ;  le  tic  defours^  par  lequel 
l'animal  se^  balance  constamment  d'un  côté  à 
l'autre,  etc.  Le  tic  constitue *n  vice  rédhihitoirc. 

TICAL,s.  m.  Monnsiie  d'or  et  d'argent  usitée  au 
Bengale  et  autres  pays  de  l'Inde.  Le  lica/ d'or  vaut 
environ  26  fr.  ;  le  tical  d'argent,  3  fr.    *^^  v^^v 

TICTAC,  t.  m.'  Onomatopée  qiii  sert  à  expri-" 
mer  nu  mouvement  régulier,  accompagné  d'un 
petit  bruit.  |  Il  s'écrit  aussi  avec  le  trait  d'union.  . 
Un  n'c-Zdc.  monotone.  Le  <ic-/acd'un  moulin,  d'une 
horloge.  Ije  scarabée  pulsateur  fait  entendre  la 
nuit  le  tic'tac  dune  montre,  pour  jtppeler  sa  fa- 
mille. (Bem.  de  Saint-Pierre.)  Soudain  mon  cœur 
fait  tiC'tac,  (  Désaugiera.  )  Le  tic-tac  dp  nos  cœurs. 

TIÈDE,  adj.  (du  lat.  têpidus).  Qui  ^.  entre  le 
chaud  et  le  froid.  Il  se  dit  surtout  des  choses  b- 
q^ides.  De  l'eau  tiède.  Un  bain  tiède.  Du  café  tiède. 
I  Figur.  Qui  manque  d'activité,  de  ïèle,  de  fer- 
meté. Un  ami  tiède.  Un  protecteur  bien  tiédi.  Une 
passion  tiède^ On  est  bien  tiède  aujourd'hui  à  Pans 
sur  J'intérèt  public.  (Voltaire.)  Le  conseil  en  bien 
des  rencontres  est  le  fruit  d'une  amitié  tiède.  (Oxen- 
st:*.  II.)  I  II  est  aussi^subst.  en  parlant  def  p«r* 
sonnes.  Tous  les  partis  politiques  doivent  f^j?^*' 
les  tièdes.  Les  tièdes,  les  ardents,  les  irréconciliâblcf. 
"  TIÈDEMENT,  adv.  Avec  tiédeur,  nonchalance. 
Servir  ses  amis  tièdement.  U  vatIa  tièdement  pour  ma»* 
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ttt  tiède.  1 
ont  attribn 
des  étés 
.  Pierre.)!  F 
Agir  ave© 
l'amour.  U 

«TIÉDI» 
tiédir  de  1* 

I  Fig.  Son 
TIEN,  1 
eonde  peri 
devant  un 
hjent  de  T 
c'est  le  tien 

I  Dans  le  1 
logue,  ains 
au  lieu  de 
yfi,  une.  Ur 
.    quefois  au 
peuvent  de 
être  à  l'idé 
gie,  mais 
qui  t'appai 
en  général 
gendres  ce 
.  Les   tiens, 
sont  du  m< 
tiens   Je  t'i 

TIENS, 

substantiv. 

Tauras.  |  7 
tion/  dans 
tonnement, 
\pas  vu,  (i>i 
à  une  perse 
mauvais  tr{ 

TIEPOL 

formé  le  pi 
s'unit  en  1: 
et  conspira 
rebelles  fui 
pagnons  à 
mourut  en 
tion,  Vehis 
TIERCE 
théine  et  a 
eonde,  qui 
'  d'il  ne.  min  u 
.  condeSj  que 
comme  suit 
posé  de  dei 
n'y  en  a  qu 
,  re,  sont  de 
.  quatre  dem 
•  mineure  y  "Ci 
naturel  à  ' 
4  n'est  CQmp< 
à  mi  bémol 
qui  embras 
naturel).  | 
dessus  du 
Quatre  divh 
depuis  la  h 
Liturff.  La 
dansT'origî 
Jour,  qui  réf 
l'antienne 
poignet  ton 
zontale,  et 
laissant  son 
quereller,  1 
(Mohère.)l 
absol.,  porl 
position.  I  ( 

f:iense  quai 
mprim.  Li 
dinairement 
s'assurer  qi 
^  Corriger  la 
trois  cartes 
l*as,  le  roi 
le  roi,  la  dj 
la  dame,  le 
Les  tierces  c 
iierces  bassei 
majeure,  |  S 
trois  à  tro 

TIERCE 

roâle  des  o 

.  Watour  ma 

un  /ier«  me 

^«ll.c*.  LS! 
comparé  à 
plofmage  va 
wt  différent 
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TTBDKIim,  t.  f.  (rad.  I^M#).  Qualité  de  e«  qui 
^  tiède.  La  fWdewr  d*oii  potage.  Les  physioiens 
ont  attribué  la  It^dttir  dee  hivers  et  la  fraiolieur 
3e8  étés  aux  vapeurs  de  Fair.  (Bem.  de  Saint- 
Pierre.)!  Fig.  Manque  «(^activité,  de  zèle,  de  ferveur. 
Agir  avec  li#d#ar.  TiidtMf  dans  Taroitié ,  dans 
ramour.  Une  lâche  tiédeur  s'empare  des  courages.' 
#TIKDIil«  ▼.  n.  Devenir  tiède.  Faire .  laisser 
tiédir  de  Teau.  Faites  tiédir  la  titane  des  malades. 
I  Fig.  Son  enthousiasme  commence  à  tiédir, 
^TIENt  TIENNE,  adj  possessif,  relatif  à  la  le- 
conde  personne  du  singulier.  Il  ne  se  met  point 
devant  un  nom,  et  on  le  fait  précéder  ordinaire- 
ruent  de  Tartiçle  U  ou  la.  Ce  n  est  pas  mon  habit, 
c'est  /•  tien.  Ce  sont  là  mes  effets,  et  non  le$  tiens. 
I  Dans  le  style  épistolaire,  dans  le  style  de  1  apo- 
logue, ainsi  qu^ dans  le  style  badin  ou  burlesque, 
an  lieu  de  Tarticle  /«,  /a,  on  se  sert  quelquefois  de 
un,  une.  Un  tien  parent.  Une  (i>nn«  cousine.  |  Quel^ 
quefois  aussi  on  supprime  rarticle.  Ces  biens-là 
peuvent  devenir  tiens.  Cette  tournure  dpnne  peut- 
-être à  ridée  de  possession  plus  de  force  et  d'éner- 
gie, mais  elle  a  vieilli.  |  S.  m.  Le  tien,  Le  bien 
qui  t'appartient.  |  Le  tien  et  le  mien ^  La  propriété 
en  général.  Que  de  guerres  et  de  procès  ont  en- 
gendrés ces  mots  :  le  tien  et  le  mien  !  |  Au  plur. 
.  Les  tiens,  Tes,parents>,  tes  amis,  tous  ceax  qui 
lont  du  même  parti.  Je  me  moque  de  toi  et  des 
tiens  Je  t'aime,  toi  et  lei  tiens. 
.  TIENS,  8.  m.  Impératif  du  verbe  tenir ,  pris 
substaiitiv.  Un  tiens  Tsut  mieux  que  deux  tu 
Tauras.  |  Tiens!  tiens  t  S'emploie  comme  interjec- 
tion/dans le  langage  familier,  poi^r  marquer  Té- 
ton nement,  et  quelquefois  Tironie.  Ahr!  tu  ne  l'as 
pas  vu,  tiens^  tiens^  c*e8t  étonnant.  |  Se  dit  aussi 
à  une  personne  que  Ton  frappe,  qui  subit  quelque 
mauvais  traitement.  Tiens!  tiens!  voilà  du  bois  vert. 
TIEPOLO  (Baiamonte).  Noble  vénitien.  Ayant 
formé  le  projet  d  usurper  le  pouvoir  souveraia ,  il 
s'unit  en  1310  a  un  grand  nombre  de  mécontents, 
et  conspira  la  mort  du  doge  et  des  sénateurs.  Les 
rebelles  furent  défaits,  et  il  se  retira  avec  ses  com- 
pagnons à  Jrévise.  ^11  en  fut  chassé  en  1315  et 
mourut  en  Dalmatie.  A  la  suite  de  cette  conjura- 
tion, Venise  établit  le  Conseil  des  Dix. 

TIERCE,  s.  f.  (du  lat.  tertius^  troisième).  Ma- 
thém.  et  astron.  La  soixantième  partie  d*une  se- 
conde, qui  est  elle-même  la  soixantième  partie 
*  d'une. minute.  L'expression,  cinq  minutes,  vingt  se- 
condes^  quarante-cinq  tierces,  s'écrit  eu  chiffres 
comme  suit  :  5',  20",  45"'.  |  Mus.  Intervalle  com- 
posé de  deux  sons  de  la  ganime  entre  lesquels  il 
n'y  en  a  qu'un  selon  Tordre  naturel.  Do,  ré,  fa,  .«t, 
re,  sont  des  tierce*.  |  Tterce^  moyenne.  Celle  qui  a 
quatre  demi-tons  (de  do  naturel  kmi  dièse).  |  Tierce 
mineure,  <3elle  qui  renferme  trois  demi-tons  (de  do 
naturel  à  mi  bémol).  |  Tteree  diminuée,  Celle  qui 
n'est  composée  que  de  deux  demi-tons  (de  do  dièse 
à  mi  bémol).  |  Tierce  augmentée  ou  superflue,  Celle 
qui  embrasse  cinq  demi-tons  (de  do  naturel  à  mi 
naturel).  |  Jeu  d'orgue  qui  sonne*  la  tierce  au- 
dessus  du  prestiint.  |  Chronol.  La  deuxième  des 
Quatre  divisions  du  jour  artiticiel,  chez  les  Romains, 
aepuis  la  hn  de  1%  troisième iieure  jusqu'à  midi.  | 
Liturg.  La  deuxième  des  heures  canoniques,  qui, 
dans  T'origine,  se  chantait  à  la  troisième  heure  du 
jour,  qui  répondaità  neuf  heures  du  matin. •L'hymne, 
Tantienne  de  tierce,  f  T.  d'escrim.  Position  du 
poignet  tourné  en  dedans,  dans  une  situation  hori- 
zontale, et  au-dessus  du  bras  de  l'adversaire,  en 
laissant  son  .épée  à  droite.  Êtes-vous  fou  de  l'aller 
quereUer,  lui  qui  entend  la  tierce  et  la  quarte? 
(Molière.)  |  Porter  une  tierce,  une  botte  en  tierce,  ou 
absol.,  porter  en  tierce.  Porter  une  botte  dans  cette 
position.  I  Compagne  que  l'on  donne  à  une  reli- 
gieuse quand  elle  reçoit  une  visite  au  parloir.  1 
Imprim.  La  dernière  éprei^ve,  que  Ton  ne  fait  ojr- 
dinairement  que  conférer  avec  le  bon  à  tirer,  pour 
s'assurer  que  toutes  les  corrections  sont  exécutées. 
Corriger  la  tierce,  J  Au  ieu  de  piquet,  Se  dit  ^e 
trois  cartes  de  même  couleur  qui  se  suivent.  Ainsi, 
l*às,  le  roi  et  la  dame  forment  une  tierce  majeure  : 
le  roi,  la  dai^e,  le  valet,  forment  une  tierce  au  roi; 
la  dame,  le  valet,  le  dix,  une  tierce  à  la  dame,  etc. 
Les  tierces  qui  partent  du  d^,  du  neuf,  se  nomment 
tierces  basses.  Je  gagne  la  partie,  grâce  à  une  tierce 
majeure,  |  Se  dit,  en  ù  de  blason,  des  fasces  mises 
^i»  à  trois,  |  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  circée. 
TIERCELET,  s.  m.  (rad.  tiers).  Nom  donné  au 
^le  des  oiseaux  de  proie,  et  particulièrement  à 
.  Watour  mâle,  parce  que  ces  mâles  sont  d'environ 
^Q  tiers  moins  iptinds  et  nàoins  forts  que  les  fe- 
melles. Le  tiercelet^  ou  épervier  mâle,  peut  être 
comparé  à  la  pie  pour  la  grosseur  du  corps  ;  son 
pluTina^  varie  d'une  manière  très-marquee  dans 
les  différeati  âges,  ao  point  ^u'à  des  yeux  trèa- 


exer<^s  il  tae  paratt  pas  dans  sa  seconde  année  le 
même  oiseau  que  dans  la  première,  et  dans  la  troi* 
sièroe  que  daoi  la  dj»uxième.  Chasser  au  tiercelet. 
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Tiercelet.  .    • 

TIERCEÎMEBIT,  S.  m.  Surenèhère  du  tiers  "du 
prix  priiicipai  pour  lequel  une  "adjudication,  avait 
été  faite.  On  procéda  k\in  iiercement.     ' 

TIEKCER,  v.  a.  Ane.  jurispf.  Hausser  d'un 
tiers  le  prix  d'une  chose,  après  que  l'adjudication 
en  a  été  laite.  On  va  li>rcer  la  maison.  1  Agric. 
Donner  aux  terres  un  troisième  labour. 
.  TIERÇON,  s.  m.  Ancienne  mesure  de  liquides 
qui  contient  le  tiers  d'une  mesure  entière,  mais 
qui  variait  considérablement  selon  les  lieux.  Un 
(i>rçon  de  vin.  |  Petite  caisse  de  boie^de  sapin 
dans  laquelle  on  envoie  le  savon  en  pains. 

TIERS,  ERCE,  adj.  (du  lat.  tertius).  Troisième. 
Il  n'est  plus  usité  aujourd'hui  dans  ce  sens  que 
dans  quelques  phrases.  Un  tiers  patti.  Donner  une 
chose  en  main  tierce.  \  Tiers  ordres ,  Association 
qui  s'est  formée  primitivement  de  personnes  sécu-: 
lières  et  même  mariées,  et  qui  s'est  attachée  à 
suivre,  sous  les  autres  rapports,  la  rès^led'un  ordre 
religieux.  |  Tiers* arbitre,  Arbitre  qui  est  appelé  à 
départager  des  arbitres  volontaires.  |  Fièvre  tiercjg, 
Yièyre  iiit^mittente  dont  les  accès  reviennent  de 
deux  jours  i*un,  et  par  conséquent  le  troisième.  | 
Fièvre  tierce  doublée,.  Celle  qui  présente  deux  accès 
tous  les  deux  jours.  |  Fièvre  double  tierce.  Celle  où 
le  malade  a  tous  les  jours  tles  accès  alternative- 
ment semblables,  de  sorte  que  le  premier  répond 
au  troisième^  le  deuxième  au  quatrième,  ainsi  de 
suite.  I  Mar.  Voile  en  tiers  point,  Voile  qui  a  trois 
angles.  |  S.  m.  Une  troisième  personne.  Servir  de 
tiers  dan9^u^e  contestation.  Verser  entre  les  mains 
d'un  tiers.  Le  droit  des  tiers.  |  Fapi.  Le  tiers  et  le 
quart.  Toutes  sortes  de  personnes  indifféremment 
et  sans  choix.  L'on  sait  y  médire  et  du  tiers  et  du 
çuart.  (Molière.)  |  Une^  des  parties  d'un  tout  qui 
est  ou  que  l'on  conçoit  divisé  en  trois  parties. 
Avoir  droit  4.  un  tiers  dans  un  partage.  |  Toile  d'un 
liers,  de  dêUJ  tiers.  Toile  qui  a.im  tiers,  deux  tiers 
de  largeur.  |  Tiers  porteur.  Le  second  endosseur 
d'un  etfet  de  commerce.  \  Tiers  consolidé.  Capital 
des  rentes  sur  l'État,  qui  fut'  réduit  au  tiers  sous 
le  t>irectoire.  |  Jurispr.  Celui  qui  n'a  pas  été  partie 
dans  un  acte.  |  rtfr5(/0<fn/ftir,'€elui  qui  est  actuel- 
lement possesseur  d'un  bien  sur  lequel  une  personne 
autre  que  celle  dont  il  le  tient  a  une  hypothèque 
à  exercer,  im  droit  à  réclamer.  |  Tiers  saisi,  CmK 
entre  les  mains  duquel  on  a  fait  une  saisie,  une 
opposition.  ]  Tiers  opposant.  Celui  qui,  n'ayant  point 
été  partie  aans  uûe  contestation  jugée,  prétend 
que  la  sc^ntence  ou  Tarrêt  lut  porte  préjudice,  et 
s'oppose  à  rexécution.yIl  faul  vous  porter  tiers-^ppo^ 
«fini.  I  Mar.  Naviguer  au  tiers  franc,  Se  dit  quand 
le  propriétaire  d'un  navirie  de'commerce  reçoit  le 
tiers  du  fret ,  et  que  les  deux  autres  tiers  servent 
à  la  solde  et  à  la*  nourriture  de  l'équipage. 

TI^RS-ÉTAT,  on  simplement  le  TIERS,  c'est- 
à-dire  Troisième  ordre.  Nom  donné  en  France,  en 
Suède  et  en  diverses  autres  contrées,  à  la  classe 
bourgeoise,  par  oppoâtion  à  la'  noblesse  et  au  clergé, 
qui  formaient  les  deux  premières  classes.  Des  re- 
présentants des  communes  lurent,  soua  Louis  le 
Gros,  admis  à  assister  aux'  assemblées  de  la  nation, 
qui  prirent  alors  le  nom  à'asêemMu  des  Iroif  états. 
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î\f  n'eurent  cependant  toîz   déliUralh*  ^n'iax 
étaU-généraux  de   1308,  sons  Philippe  la   Bal. 
D'abord  peu  nombreux,  les  députés  du  tîars*ya*- 
crurent  peu  à  pea.  A  la  dernière  asaemblée  ém 
états,  Louis  XVl,  par  une  décision  du  M  aapCem- 
bre  17H8,   avait  consenti  à  ee  que  les  dé|Nilés  ém, 
tiers  formassent  un  nombre  égal  à  eeliii  deé  dépo-    . 
tés  de  la  noblesse  et  dit  clergé  réunis  :  e*eet  ce  qu'on    . 
appela  le  doublement  du  tiers.  Le  nom  de  tiere-^tai 
cessa  en  France  dès  1789,  lors  delà  transformation 
-^es  états -généraux  en  assemblée  nationale.   Lea 
députés  (lu  tiers -état  représentaient  les  intérêts  da    . 
la  bourgeoisie,  et  ils  étaient  en  cette  qusklité  soomia 
aox   humiliations  et  aux  mépris  des  deo^  aotrea 
ordres,  dont   la  prédominance   engendra  tant  da       ^ 
haines  et  tant  de  luttes.  Par  nne  erreur  hanreoaa 
ou  plutôt  calculée^  les  publicistes  du  XTilt*  siècle        . 
confondirent  le  tiers  avec  le  peuple,  et  la  lifri,  à 
un  moment  donné,  |^t  se  considérer  conime  fbr-   »  ; 
mant  la  nation  toute  entière  et  procéder  avec  con- 
fiance à  l'acconiplissement  des  grandes  choses  que 
nous,  devons  à  la  HevolutiârK  Aussi  lorsqu'à  la  fin 
du  xviii«  siècle  les  désordres  et  les  dilapidationa 
lie  la  cour  ne  lui  eurent  laissé  d'autre  ressourça 
que  la  convocation  des  états,  tous  les  esprits  étaient 
préoccupés  du  rôle  que  devait  jouer  le  litrr  dans  ^ 
cette  assemblée.    Les  incertitudes   cessèrent ,    laa  y 
espérances  de  la  bourgeoisie  et  du  peuple  éclatèrent 
et  les  craintes  de  la  noblesse  et  Je  la  cour  furent 
.tout  à  coup  éveillées  par   l'apparition  d'un  écrit 
qui  est  devenu  fameux  s«r  cette  question.  Cet  écrit 
fut  )a  brochure  de  Sieyès,  intitulée:  Qu'estas  que   \ 
le  tiers-état  ?  Ce  fut  un  '  trait  .de  lumière  qiUt   ch 
i^n  instant,  éclaira  l'opinion  et  rallia  tous  les  esprits 
autour  d'une  même  idécv  En  effet,  Sieyès,  l'antear 
du   pamphlet ,    dans   (me  \  argumentation  serrée , 
mettaiten  présence,  d'une  part,  la  noblesse  et  le 
dUrgé,  deux  cent  mille honxnies environ;  dé  Tautre, 
vingt-six  millions  de  bourgeois  et  de  travailleurs, 
et  posait  la  qtiestion  en  des  termes  qui  suffisaient 
seuls  à  la  résoudre.  «  Le  plan  de  cet  écrit,  disait 
Sieyès,  est  assez  simple.  Nous  avons  trois  questiona  . 
à  nous  faire  ri»  Qu'est-ce  Quelle  tiers-étàt?  tout; 
2o  Qu'a-t-il  été  jusqu'à  nn&ept  dans  l'ordre  poU-  : 
tique  ?  RiEH  ;  2^    Que  aemMde-t-il  ?  A  devenir 
QUELQUE  CHOSB.  »  Après  un  tel  écrit,  '  pins  de 
doute  pour  personne  ;  le  lien,  c'était  bien  le  peuple, 
c'est-à-dire   la' nation  tout  entière.  Aussi,  quand   A 
les  hourgeois,   qui   représentaient  le  tiers  d'aprèa   ^ 
l'ancien  ordre  d'idées,  se  trouvèrent  réunis  à  Ver- . 
Willès,  ils  refusèrent  de  se  considérer  ooïnme  or-p 
dre  séparé,  ils  voulurent  qu'il  n'y  eut  plus  d'états,  .  , 
mais  des  citoyens  représentant  d'autres  citoyens. 
La  noblesse  et  une  partie  du  clergé  refusèrent  de  : 
se  joindre  à  eux  dans  de  tels  sentiments.  Alors  le  \ 
tfers-état  se  déclara  assemblée  nationale.  Ce  fut  ^ 
Sieyès  qui  motiva  cette  décision  avec  sa  vigueur  -  : 
ordinaire.  «  L'assemblée,  disait-il,  délibérant  après 
la  vérification  des   pouvoirs,  reconnaît  qu'elle  est 
déià  composée  de   représentants  envoyés  direcle-     ^v 
m%it  par  les  quatre-vingt-seize  centièmes  an  jnoina 
de  la  nation...   et  conçTnt  qél^  n'appartient  qu'à 
elle  d'interpréter  et  de  représenter  la  volonté  gêné- , 
raie  de  la  nation.  La  dénomination  d'Assemblée  i 
nationale  est  la  seule  qui  convienne  à  l'assemblée^' 
dans  rétat   actuel  des  choses,   soit  parce  qae  lea- 
membres  qui  la  composent  sont  les  seuls  représen- 
tants légitimement  et  publiquement  connus  et  vé-. 
riHés^  soit  parce  qu'ils  sont  envoyés  par  la  presqn'b 
tof^hté  de  là  nation,  soit  enfin  parce  que  la  repré- 
sentatiou  étant  nne  et  indivisible,  aucun  des  dé- 
putés, dans  quelque  ordre  ou  classe  qu'il  soit  choisi, 
n*a  le  droit  d'exercer  ces  fbficttons^  séparément  de 
cette  assemblée.  »  Ainsi,  les  représentants  du  tiera»    ' 
état,  en  89,  se  considérèrent  comme  les  représen- 
tants de  la  nation,  et,  sous  Tinfluence  de  cette 
idée,  accomplirent  un^  des  plus  grandes  révolutions 
qui  aient  encore  cbangé  la  face  des  choses  humai- 
nes. Avec  le  tiers-état,  la  Kévolntion  s'accomplit.   ^ 

TIERS-POINT,  s.  m.  Géom.  Point  de  seeiion 
qui  est  au  sommet  d'un  angle  équilatéral.  |  Archit. 
Courbure  des  voûtes  gotliiques,  qui  sont  compo- 
sées de  denx  arcs'de  cercle.  On  vient  d'achever  lea 
tiers-point  des  voâtes  I  Perspect.  Point  que  Teii 
prend  à  discrétion  snr  la  ligne  de  vue,  et  où  Ton 
fait  f^boutir  les  diagonales.  |TeohnoI.  Sorte  de  ligne 
à  l'usage  du  peignier.  |  Plur.  Des  tiers-^ini. 

TIERS-POTEAU,  s.  m    Pièce  de  bois  de  sciage  / 
dont  on  se  sert  pour  les  cloisons  légères. 

TIFUS.  Géogr.  Ville  de  la  Russie  asiatique, 
cbf f-lieu  de  la  Géorgie  et  résidence  du  gouvemaar 

fénéral  de  la  région  du  Caucase,  sur  les  deux  rivea 
u  Kour,  à  2^^0  kilom.  S.  S.  £.  de  Saii^t-Pétera- 
bonrg;  environ  30,000  habitants. 

TIGE,  s.  f.  Partie  du  végétal  qoi  ^élèfve  lion 
de  la  terre,  le  plus  souvent  en  ligne  droîte,  po«r 
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•ervîr^e  rapport  aux  feaillet,  rax  wryti  èf  bi 
fructiticatiea,  Tigt  branohae.  Tigi  droàte,  élevée.  | 
Se  dit  plus  pariiculièr»meat  en  parlant  des  platitet 
qui  ne  sont  ni  arbre^  ni  arbrisseaux.  Ti^t  her- 
baeéa»  7^9*  sanii-ligneuse.  figt  earréa.  Tige  cylin- 
drique. Tige  glabre.  Tige  velue.  ïi^yw  élancées, 

L*épi,  cher  à  Cérè»;  sur  sa  tige  élancé, 

.  :Cache  1  or  des  moissons  dans  son  sein  hérissj^.*  ^ 

(mcHAOO.) 

I  Fig.  Le  plaisir  est  me  fl^ar  qui  naît  sur  la  tige 
de  la  vertu.  ^Young.Vj  On  distingue  cinq  espaces 
de  tiges  :  la  tige  proprement  dite;  le  trône  ou  tige 
ligneuse  des  arbr^  ;  la  iowrhe  ou  #  riiixôme,  sorte 
de  tige  souterraine:  le  charmé  ou  tige  tistuleuse 
des  graminées;  et  \e  itipe  ou  tige  des  palmiers  et 
autres  monocotylédones.  |  Agrio.  f/auif  tige^  Arbre 
fruitier  tenu  .en  espalier,  dont  la  tige  est  très- 
élevée.  I  Demi'tige,  Celui  dent  la  tige  est  bMSt^  | 


(jéiiéal.  Premier  ^re  duquel  sont  sortis  toutes  les 
branches  d*uné  famille,  bortir  d'utie  tige  illustre. 
D'une '<ig*  coupable,  il  craint  un  rejeton.  (Rac.) 
I^Architect.  Pied  qhi  supporte  une  coupe  d'oi^ 
jailUt  une  fontaine.  |  Tige  dune  colonne.  Le  f(it.4 
Tige  d'un  rineeau,  Espèce  de  "brandie  qiii  part  d*un 
eulot  de  tieuron,  et  porte  le  feuillage  d*un  rinceau 
d*ornement.  |  Technol.  Partie  d*un  dambeau  qui 
prend  depuis  le  pied  jusqu'à  la  bob^he  inclusive- 
ment. I  Tige  d'une  roue  de  montre  y  Arbre  de  cette 
roue,  quand»  il  est  un,  peu.  mince.  |  Partie  d'un 
guéridon  qui  prend  depuis  le  pied  jusqu'à  la  ta- 
blette. I  Partie  de  la  botte  qui  enveloppe  la  jambe. 
I  Partie  longue  -qui-  est  entre  l'anneau  et  le  panne- 
ton d'une  clé.  |  Corps  d'un  clou.  . 

TIGE,  ÊE,  a<lj.  Blas  Se  dit  des  plantes  repré* 
-sentées  avec  une  tige  d'un  émail  autre  que  celui 
des  feuilles  et  des  rieurs.       . 

TIGELIÉ,  s.  f.  (dimin.  de  tige).-  Bot.  Tige  de 
Vembryon  ;  partie  de  l'embryon  qui  unit  la  radi- 
cule au  cotylédon.   . 

TIGEROIW,  s.  ni.  Horlog.  Tige  très-courte,  qui 
entre  «lans  Taxe  d'une  roue  ou  d'un  balancier. 

TIGETTE,  s.  f.  Architect.  Espèce  de  tige  ornée 
de  feniUes^d.oii  sortent  lès  volutes,  dans  le  chapi- 
teau corinthien:  -      ^  .     * 

TIGLINE,  s.  f.'  Chim.  Substance  résineuie  par- 
ticulière/extraite  des  graines  du  crpton  tigliuîu. 
*    TIGX.iSSE,  s.  f.   (rad.   teigne).  Mauvaise  per- 
m|ue.  On  arracha  \&  tignasse  du  vieux  curé. 

TIGXOX,  s.  m.  Partie  des  cheveux  qui  est  der- 
rière la  tête  Se  dit  eu  parlant  des  femmes,  ^^^on 
relevé.  On  dit  aujourd'hui  Chignon. 

THbRA^E,  s.  m.  (mot  arménien  signif.  souverain, 
îyran).  Nom  commun  à  plusieurs  princes  qui  ré- 
gnèrent'sur  l'Arménie'.  Le  plus  ancien,  Tîgrane  I^^f, 
de  '  l'antique  dynastie  des  Haîganiens,  régna  de 
565  à  520  avant  J:  C,  et  tut  le  contemporain*  de 
Crms,  auquel  il  s'allia  contre  Astyage,  roi  dès 
Mèdes.  I  Tigrane  H,  dit  aussi  Valarsacey  premier 
roi  d'Arménie  dé  la  dynastie  des  Arsacides,  fut 
'mis  sur  le  trône  en  128  av.  J.  C.  par  son  frère 
Mithridate  II,  roi  des  Parthes.  II  mourut  en  95.  | 
Tigrane  III,  surnommé  le  Grand,  fils  du  précédent, 
roi  de  95  à  60  av.  J.  C,  prit  le  titre  de  foi  des 
rois  ;  puis,  ayant  épousé  Cléopâtre,  fille  de  Mithri- 
date, rbi  <le  Pont,  déclara  la  guerre  aux  Romains, 
envahit  laCanpa»loce(^83),  et  conquit  la  Syrie  (70): 
mais,  bientôt  LucuUus  tailla  ses  troupes  en  pièces 
et  prit  ses  villes  principales  (69).  Pompée  le  vain- 
quit de  nbuveau,  lui  fit  payeir  6,000  talent!  (33  mil- 
lions de  francs  environ)  et  le  força  à  signer  un 
traité  ;^64)  par  lequel  il  cédait  aux  Roniiains  la  Sy* 
rie,  la  Cappadoce  et  la  Petite-Arménie.  Peu  après^ 
ion  second  fils,  nommé  comme  lui  Ttg^ne,  voulut 
loi  enlever  l'Arménie  à  l'aide  des  Parthes,  mais  il 
échoua  dans  ce  projet  et  s'empara  seulement  de  la 
Sopliène,  que  les  Romains  lui  firent  confirmer  par 
son  père. 

TIGRC/s.  Yn.  (dû  lat.  tigris,  même  sens).  Zool. 
Mammifère  du  genre  chat,  est  à  peu  près  de  même 
taille  que  le  lion,  mais  plus  mince,  plus  bas  sur 
jambe;  il  a  la  tête  plus  petite  et  arrondie,  la  queue 
très-longue.  Le  tigre  est  un  animal  cruel.  L'espèce 
du  tigre  a  toujours  été  plus  rare  et  beaucoup  moins 
répaMue  ()ne  celle  du  Uon.  (Buffon.)  Le  tigre  dé- 
'chire  sa  proie  et  dort,  l'homme  devient  homicide 
et  veille.  (Chateaubriand.)  |  Le  ft^re  royal  on  tigre 
ordinaire  a  le  pelage  jaune  fauve  en  dessus,  blanc 
;  en  dessous,  tigré,  o'est-à-dire  marqué  de  bandes 
irrégulières  et  transversales,  qui  sont  noires.  Le 
.  poil  est  ras,  la  queue  est  couverte  d'anneaux  al- 
ternativement noirs  et  jaunes,  avec  le  bout  noir. 
La  femelle,  appelée  tigresse'  ne  diffère  en  rien  dn 
mâle,  ni  pour  la  taille,  ni  pour  le  pelage.  Il  rugit 
comme  le  lion;  quand  il  menace,  il  jette  nn  cri 
bref   et    fort;  si,    au  contraiire,  il  s'approche  de 


qne^pi*ira  avec  un  tentiineiit  paisible,  il  (Ut  en- 
tendre nn  soufHement  qui  ressemble  au  bruit  que 
l'ou  produit  en  étertiuant.-Pouj  faire  la  chasse  aux 
tigres,  on  se  met  a  i'atfût  dans  une  tosse,  j^rèê  des 
endroits  où  iis  viennent  boire,  ou  bien  ou  s  avance 
dans  une  charrette  traînée  par  des  bueuft  et,  des 
qu'on  aperçoit  l'animal  bn  l'ajuala  an  front  de 
manière  a  l'abattre  d'un  seul  coup;  il  est  trèa- 
dau^reux  de  le  manquer^  car  .s'il  n'est  pat  tué 
Mde,  il  s'élance  sur  le  chaaaeuret  le  met  en  pièces. 
La  peau  du  ti^re  est  trèâ-esiimée  el  fourmt  une 
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des  plus  belles  fourrures.  Le  tîgre  ^st  lê  symbole' 
de  la  cruauté.  Le  char  de  Bacchus  est  représenté 
traîné  par  des  tigres,  pour  marquer  que  l'excès  du 
vin  nous  porte  à  la  fureur.  On  appelle  tigre  d'Amé^ 
viqne,  du  Brésil  pu  de  la  Guiane,  le  jaguar;  tigre 
çtiasseur^^  barbet  ou  frisé,  le  gnépi^'d  ;  tigre  chai,  le 
serval,  l'ocelot;  tigre  des  Iroquois,  tigre  ro\^ge,  tigre 
poltron,  le  couguar  ;<  tigre  Ump,  la  hyène  ;  tigre 
marin,  le  phoque  à  taches  brunes  sur  un  fond  clair; 
tigre  noir,  le  jaguar.  |  Fig.  Un  tigre,  en  rrat  tigre, 
un  ccfur  de  tigre.  Se'  dit  d'un  homtne  cruel  et  im- 
pitoyable. <?e  tigre  qne  jamais  je  n'abordai  sans 
crainte.  Tigre  altéré  de  sang,  qui  me  défends  les 
larmes!  (Corneille.)  Ce  prince  est  un  vrai  ttgre. 

TIGRE,  adj.  Dont  la  robe  ou  la  peau  est  mou- 
chetée comme  celle  des  tigres..  Cheval  i%re.  Ju- 
ment tigre.  Des  chevaux  tigres,  • 

TIGRE.  Géogr.  Rivière  de. la  Turquie  d'Asie; 
naît  sur  le  versant  méridional  du  Taunis,  près  de 
Diarbek,  traverse  une  partie  du  pachalik  de  ce 
nom,  puis  tout  le  pachalik  de  Ba^ad  (Arménie, 
Babylonie,  Chaldée  des  anciens),  passe  à  Diarbek, 
Mossoul,  Bag^lad  et  Koma;  reçoit  le,  Khabour,  la 
*  Diala,  le  Grand  et^  le  Petit  Zab,  le  Toux,  enfin 
FEuphrate  (par  la  rlive  droite),  et  forme  avec  lui 
le  Chat-el-Arab,  qui  va  ^se  perdre  .dans  le  golfe 
Persique.  Cours,  1,240  kiloim.  La  contrée  comprise 
entre  le  Tigre  et  l'Euphrate  portait  chez  les  an- 
ciens le  nom  de  Mésopotamie  (entre  les  fieuvès)  ;  les 
Turcs  l'appellent  Mdjezireh  (l'île):  Les  Oricu- 
taux  croietit  que  e'est  le  Tigre,  et  non  l'Euphrate, 
qui  est  la  branche  principale  du  Chat  el-Arab. 
Dans  sa  partie  inférieure,  le  Tigre  communique  avec 
TEuph^te  par  plusieurs  canaux.  Les  eaux  du  Tigre 
renferment  beaucoup  de  bitumé.  On  a  prétendu 
que  le  Tigre,  dai^s  l'antiquité,  ne  se  confondait  pas 
avec  l'Euphrate  et  qu'il  avait  une  embouchure 
particulière.  |  Nomque>  les  Européens  donnent  au 
fieuve  de  Chine  qui  baigne  la  ville  de  Cantod. 

TIGRÉ,  ÉE,  adj.  Qui  est  moucheté  comme  le 
tigré.  Se  dit  des  animaux  et  des  fourrures.  Cbien 
tigfë.  Cheval  tigr^.  Fourrure  tigrée,  |  Lis  tigré,  Es- 
pèce de  lis  dont  la  fleur  est  d'un  rouge  orange, 
nacrée  de  bleu  et  piquetée  àfi  taches  noires.  - 
.  TIGRER,  ▼.  a.  Orner  une  étoffe,  une  fourrure 
de  taches  semblables  à  celles  de  la  pean  de  tigre. 

TIGRESSE,  s,  f.  Zool.  Femelle  du  tigre,  qui  ne 
.diftère'en  rien  ni  pour  la  taille  ni  pour  la  couleur  de 
sa  robe  d'avec  lé  tigre  mâle.  Elle  produit,  comme 
la  'lionne',  quatre  ou  cinq  petits  ;  aie  est  fhrieuse 
en    tout  femps,   mais   sa*  rage   devient    extrême 


la  beanté  éa  lema  flears  éearlatei.  ITii  befulnet  àé\ 
fleurs  de  tigriéia.ï  OnditaiAiii,  au  fémihm,  Uyrid«t^ 

TIGRIME^  a.  u,  ËaDèee  d'étoffe  souple  et  légèriL' 
mélangée  de  son  et  de  cachemire,  qui  en  paru^^ 
lièrement  employée  pour  Ihabillement  3ès  tînmes 

TIL,  s.  m.  Gramm.  Signe  semblable  aa  tilde  «les 
EapagnolSy  et  dont  sa  servent  les  Portugais  pour 
indiquer  que  la  voyçlle  qui  en  est  surmontée  duit 
8tre  suivie  d'une  articulation  naaala. .   ' 

TILRURT,  ft.  m.  (mot  anglais).  Esp^  de  ca^ 
briolet  fort  léger  et  ordinairement  découvert. 

TILBEi  t.  m.  Gramm.^  Signe  que  les  Espagnols 
mettent   sur  la  lettre  fl  pour    indiquer   que    cette 
consonne    représente    une    articulation    mouillée 
comme  le  gn  français  dans  le  niot  Espagnol. 

TILIACÊES,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes 
ayant  pour  type  le  genre  tilleul  et  qui  comprend 
{es  arbreè  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes, 
accompagnées  de  deux  stipules  caduques,  à  fleurs 
axillaires,  pédonculées.  solitaires  et  diversement 
groupées.  Le  tilleul  et  la  cocrète  sont  des  tiUacits, 

TILLAC,  s.,  m.  (//  mouillées).  Mar.  Le  pont  su- 
périeur d'un  navire.  Monter  sur  le  tiliac,  Ct  mot 
est  peu  usité.  On  dit  gémèraleuient  poni, 

TIIXAGE,  s.  m.  O^i^tion  qui  consiste  à  rompre 
le  chanvre.   Se  dit  par  corruption  pojar  ttillatjt. 

TIIXA^DSIE,  I.  t.  Bot.  Genre  de  la  fiuniHe 
les  broméliacées,  renferme  des  espèces  de  l'Amé- 
4que  analogues  aux  agaves  et  aux  ananas.     ^  _ - 

TÉIXHv  ^   ^-  (^'  mouilléea).  Se  dit  des  tibrei  cor* 

ticales  dz  tilleul  dont  on  se    sert    pour   faire  de 

cordes.  |  On  donne  aussi  le  nom  de  tiik  a 


Técorce  dn  clianvre.  Y.  tsillagb.  |  Petit  coropar-  ^ 
timent  en  planches  formé  à  l'avant  et  à  l'amére 
d'un    bateau,  et  dans  lequel  on  renforme  quelques 
effets  des  gens   de  l' équipa^  ou  d'antres  objets.  | 
Instrument  qui  tert  à  4a  rois  de  hache  et  de  mar- 
teau aux  tonneliersv  couvreurs   et  autres  ouvrier». 

THXER,v.a.Techn.  Retirer  le  chanvre  de  dessus  ^ 
le  bois  de  la  tige.  Se  dit  par  corruption  pour  ieiller, 

TIIXEVL,    s.  m.   (//mouillées;    du  lat:  it/ta, . 
même    signif.  \    Bot.  Genre  type  de  la  famille  des 
tiliacées^    comprenant   des   arbres  d'une    hauteur 
moyenne,  dont  les  rameaux,  disposés  génécalemeut 
en  tête,  portent  des  fouilles  entières  alternes^  et 


lorsqu'on  les  lui  ravit.  I  Figur.  Se  dit  d'une  femme    i  sont  sudori tiques.  De  l'eau  distillée  àp  tUitmL 


d'une  i^rtu  sévère.  Je  viens  voir  si  je  n^  pourrai 
point  adoucir  ma  ttgresM  par  une  sérénade.  (Molière^ 
C'est  ma  tigrtswe,  malienne,  la  marqueza  d'Amaëgui. 
TIGRIDIA,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
iridées,  comprenant  dea  eepèces  remarquables  par 


Tilleul. 

dont  lés  Benrs  en  coirytnbés  pértent  tiJUtes  d'un 
pé<licnle  com^iun,  inséré  sur  le  milieu  d'ane  brac- 
tée bu  r*:uille  florale.  On  les  obtient  de  grwa«»«, 
de  rejetons,  de  boutures.  Le  tilleul,  dana  sa  jeu- 
nesse, crcit  avec  rapidité;  à  l'âge  de  quatre-vingts 
à  cent  ans,  il  a  atteint  une  hauteur  de  90  à  90  mè- 
tres, sur  près  de  1  mètre  de  diamètre.  On  porte 
Tâge  de  certains  tilleuls  jusqu'à  cinq  ceats  ans  et 
plus,  et  quelques-uns  présmtent  plus  de  10  mètres 
à  la  base:  l^s  fleurs  du  tilleul  exhalent  nne  odeur 
suave  qui  se  conserve  akscx  lon>itemps  par  la  deSf- 
siCcation.  On  en  ûùt  un  fréquent  usage  en  infti- 
sion  théiforme,  qu'on  emploie  comme  diaphoréti- 
que  et  antispasmodique.  [  Se  dit  de  la  fleur  du  tillcttl. 
Prendre  une  infusion  de  /t/imi.  Lea  infusio  ns de  tilleul 


TILSIT.  Géogr.  Ville  de  la  Pnuipa;  «toée  sur 
le  Niémen  et  la  Tilse  ;  14,000  habitanti.  ^•f^ 
célèbre  par  le  traité  qui  y  fut  conclu,  la  î  ^ttUe» 
1807,  entre  la  France  et  la  Russie. 

TlMAm,  É.  m.  Hi3t.  ottom.  District  ou  po»^ 
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ji  tavi  4|Mi  II  Cnfitt-SttCBMnr  MiorakS  &  mis 
pcrsoimft  à  aon^tioa  de  n  wrnr  pendant  1a 
goort  «n  QUAlilé  de  oavalier.  Le  immt  éimà  nue 
tspeca  de  fief  dont  le  veeedl  jonineit  pendent  » 
vie,  «(  qu'il  pouvait  réeigner  oonune  un  odBÉlee. 

TUiAmIOV ,  A.  m.  Csrelier  ottoman  poeee^Kir 
(lune  pprtion  de  terre nominée  ItuMir.  LÊàUmmfiois 
éUiient  oUigée  de  l'enrôler  eux-mdmee  dèe  qu'ils 
étalent  eomoée  de  ee  préparer  à  aaa  expédition 
militaire.  Ile  dcraÎMit  eerrir  en  penonneà  la guem 
et  fournir,  en  ootre,  un  nombre  d'honûmea  ei  de 
cife^aux  proportionné  aa  revenu  du.timar., 

TOUAUlt  ii  C  (dit  ipt..xà6aka,  mdma eàgniH). 
Mue.  Inetrument  de  petunaiiun  'fionné  de  deux 
bienii  hémiephéngoe»  en  cuivre,  recouverte  d'una 

peau  qni  ee  tend  à  l'aide  d*ttn»K3ercle  et  Je  vit,  et  j^-  ^^ —  ,    .  ^ ^ ^^^^^^ 

sur  laauelle/(m  frappe  kw9Q  dee  baguette;».  Uji^^pont  rinieUigenoa  n'eit  pae  aaine^JL  a  lé  oerveau 


qnionirtfa  le  nom  dé  rNudree^feUe.  If  y  a 
hnê  p^rti  da  5,  10  2Qy  30;  40,  et  00  e.,  <{ni  lépon- 
dlmt  aux  heeoine  dee  expéditaaxa.  lyantMa 
«M  da  l'Europe  piewédynt  égaitunene  dea 
•yeiit  donria  Ibrme  eit/analogue  à  eiàle  dea  outrée^ 
eé  qui  ne  varient  que  par  lapanwtitda.  eonv^raui  on 
lee  armée  du  piàfa.  u  «nete  égaieméht  dee  umàtm- 
tiitl§rwfki^um  pour  la'  payement  dea  téiégranunee 
qu  on  veut  en^y^»  La  prix  ef  eat  de  2  fir.  pour 
un  eunple  telrtgi  mwa  è  an  iojf ei  jiana  lea  départe- 
meBt%  en  Fomaew  {  Blaa.  Le  oae^oa  du  dewue  de 
Féén  et  tout  ea  qui  ee  met  aumi  enr  i'écu 
eerrir  à  dietingiier  lae  diVera  deupee  da  aoblêeee^ 

adj.  Qni  eetreiretu  da  timbre  ou 


isif 


I  Ml  1 


TIWKM»  H,  adj.  Qni  eit- revêtu  dn  timbre  ou 
d'un  timbre.  Pépier  timàré.  Lettré  ttmàréê,  Bureaii 
de  papier  aeiÀre.  |    Fignr.  jSe  dit ''d'une  persocma 


exi 

ecli 

de 

njeni 

hnet 

stvle 


7  faire  foL 
celui  qni 
papier,  et 
mes  exprima 


paire  dmjiwèèmlm.  Battra  dee  timàaiêê.  |  Lea  iém^ 
balm  ont  été -onportéee  en  France  eoua  Charlec  YII 
parles  Maurae  et  lee  Sarrasins.  |  Sorte  de  soliek^ 
en  métal  qui  a  presque  la  forme  d*un  ejLmire» 
Une  timbale  d'argent.  II. buvait  dihus  une  timbaiê. 

TUUAUM,  s.  m.  Musicien  oui  bat  des  tim- 
bales. Le  timbaiier  du  rt^ubent,  de  roroheatra» 

ViHUIAIbB»  s.  m.  A<îtion  de  timbrer,  d'imprimer 
oud  appfoeerun  timbre.  Leitmàrayê  des  journaux,  da 
papier,  dea  prospectus,  des  brochures  politiques,  etc. 
TlMMlMt  s.  m.  (du  gr^  tu|jlxqevov,  rad.  rûirrc!*), 
^e  fnippa»)  Socta  de  cloche  immobile  sans  battant^ 
^oi  est  franpée  par  un  marteau  placé  au-dessus. 
Le  imbrê  d  une  horloge ,  d'une  pendule.  |  Timîn 
di\tùmbi)ur,  Corde  dé  boyau  mise  en  double  au- 
desH^us  d'un  tambour  pour  en  réglo'  le  son.  |  Par 
Le  sim  produit  par.im  timbre.  Un  timbra 
it.  I  Fignr.  Qualité  du  son,  qu'il  provienne 
TOix  .ou  qu'il  soit  produit  par  des  inatru-^ 
La  timbn  de  la  Toix,  da  Tiolon,  de  la  da- 
Une  Yoix  qui  n'a  point  de  titàbr9.   |   En 
tmique,  oe  mot  s'entend  de  fat  teta,  de  la 
cervell^  Avoir  le  Umbn  i(^é.  |  Litt.  Premiers  veat 
la' une  ch^^uison  dont  l'air  est  oonni;,  que  Vù^^  écrit 
^  au-deâsuk  d'une  autre  pour  indiquer  l'air  sur  le- 
quel elle  doit  dire  chantée.  |  Adniin'.  Marque  im^ 
primée  par  l'administration  siîr  le  papier,  sur  cer- 
taines impmeions,  sur  des  journaux  et  tous  actes, 
écritures  q^  peuvent  fttre  produits  en  justice  ^ur 

j  a  deux  sorte^de  droit  de  timbre  : 
parçn  en  raison  de  la  dimension  du 
qui  est  gradué  en  raison  des  som- 
dans  les  effets  négociables.  Le  tim- 
bre est  &xé  à  i^son  de  Oô  a.  par  100  fr.  depuis  100 
jusqu'à  500  fr.;V  P^^^^^  ^^  billets  de  501  à  1^000  âr. , 
à  celui  de  50  c.  On  paye  ensuite  50  c.  par  1,000  fr. 
Les  timbras  appliqués  sur  les  papiers  servant  à  la 
rédaction  d»  actes  coûtent  50  c.^  1  fr.,  suivant  la 
dimension  da  papier.  La  preuve  que  l'impôt  du 
timbre  a  été  perçu  résulte  d'un  signe  qui  est  apposé 
pur  l'administration  sur  le  papier  ou  d'une  men- 
tion qni  j  eet  inscrite.  Cette  formahté  n'augmente 
pas  la  valeur  de  l'acte,  elle  n'est  qu'uile  'source 
importante  de  produits  pout  l'Ëtat,  et  des  lots  suc* 
cessives  ont  tada  à  en  aMarar  la  perception  au 
punissant  d'une  amende  ceux  qui  ne  s'y  confumie- 
niient  point.  Sous  Tancienne  monarchie,  la  marque 
du  timbre  était  une  fleur  de  lis  avec  la  nom  de  la 
géuéralité  oà  cette  marque  avait  été  apposée.  Sous 
ia  République,  c'était  une  Minerve  d^out,  tenant 
un  caducée  d'une  main,  et  de  l'autre  une  torche 
allumée;  sona  l'Empire,  la  figurine  renrésentait, 
avec  l'aigle  impérial,  une  Minerve  habillée  suivant 
la  mode  de  l'époque,  tenant,  aa  lieu  de  la  torche, 
tahtù^  une  corne  d'abondance ,  tantôt  le  sceptre 
itn pénal;  tantôt  tenant,  an  liea  de  caducée,  les 
tables  de  la  loi.  |  Timbra  s€Cy  Celui  oui  n'en  mar- 
que que  la  portion  du  coin  sur  laqa^  il  est  gravé, 
P^  opposition  au  timbre  gris,  qui  est  imprimé  sur 
le  papier  an  mpyen  d'une  encre  particulière.  Le 
timàrw  à  V extraordinairw  s'applique  sur  les  papiers^ 
présentés  par  les  particuliers  eux-mêmes;  sur  ka 
^tes  oui  enraient  dû  être  écrits  sur  papier  timbré 
ou  sur  les  efTeUde  commerce  qui  dépassent  20,000  fr.; 
^1  s'applique  en  noir.  Depuis  ViSè,  il  exiate  des 
^inibrts  mobilm  qui  peuvent  s!ap{diqaer  sàr  lea 
etfets  étrangers  smete  aax  droits  qu'où  veut  négo- 
^0r  en  France.  >  Absolum.  L'aoministratiicm  da 
timbre  et  le  bureau  oii  l'on  vend  du  papier  timbré. 
I  Per  Énalog.  Marque  p«monlière  que  chaque  bu- 


reau de  paal%  ei^Kina  administration  imprime  sor  '  parce  qu  il  composât  dee  nUm  on 
^es  lettrée  ou  nr  laa  papiers  qoi  en  émartent.  Ce 
timbre  a  noiir.  effet,  dans  les  bureaux  da  paeie,  da 
constater  le  joar  et  le  lien  du  déparc  et  de  l'arrivée 
^^  ^fttree,  et»  daiM'  laa  administrations^  de  consta- 
ter l'identité  dea  ^ièaea  e&vojéea  par  eUet.  |  L'ad- 
^'^^s^ration  des  poètes  a  mis  en  eireul^on  depuis 
^^^9,  pour  Taffraochissement  des  lettres  par  laa 
i>^*t:cuiiers,  des  emprointéâ  de  didféreti tes  valeurs 


^mbré.  Le  patt:vra  homme  paraienit  ImÀra.. 

^Ê.  a.  Itnprtmeir  sur  da  papier  mt  smr 
des*  pifoe^  (kvant  91^  pouvant  être  praduite^en 
iuatice  la  marque  ordonnée  par  la  léû.  timbrer  dea 
biUcta.  I  MettW]^  timbre  sur  xme lettre  ou  un  œr^ 
ti&aÉL  enr  dea  paniers  administratifs.  Q  âmt  Hm^ 
drtr  tmia  osa  aatea.  y  mÊÊÊtSk  un  casque  sor  an^eeo. 

naumm,  BirSKt  s.  Celui,  celle  qui  timbre 
le  papier ,  qoi  imprime  le  timbre  Tieb  Tadministra- 
tioB  sur  la  papier  présenté  pour  oette  formalité. 

TUn^C,  adj.  (da  las.  iimiduê;  ûutda  tiipm>,  je 
erains).  Qui  oMaque  d'asenrance,  dr  hndiespe, 
qui  est  craintif.  Ca  enfuit  timide.  Un  homme 
iimàéê  comme  une  jeune  fillev  Un  esprit  ^tmide.  \ 
ûoi  est  empreint  de  timidité.  Une  dém.arche  timide. 
Un  conseil  amù/e.  |  Se  dit  aiiasi  4tts  orateurs,  dea 
écrivains  et  des  écrits  qui*  umuquent  de  hardiesse^ 
d'énergie.  Cest  on  écrivaiir7tBiH<s>  qui 'n'osa  pas 
conclure»  C'était  un  orateur  mou,  timide.  |  DteMiea 
beaux- arts.  Manière  d'opérer  d'un  artiste  dont  laa 
ouvrages  déuotent  de  la  dehance  dans  sou  habileté, 
de  rindjecision,  de  la  mollesse»  Un  âére  témtdê. 
'  TUU^nUST,  adv.  (pron.  timtdmman).  D^unj 
mamere^  timide,  avec  timidité.  Repondre  Umukt^ 
mtni,  La  pauvre  garçon  s'exprime  iitatiimMiu. 

TIMIBIIA,  S.  f.  Qualité  de  celui  qui  est  timide. 
Une  limàdité  excessive,  ridicule.  La  rfmtdtié  da  son 
esprit  l'empêchait  de  se, hasarder.  <^De  Vi^y).  Si 
laitmidiml  e^  difficile  à  vaincre,  c'ait  qh'^le  timit, 
.à  la  fois  9XL  caractère  et  à  ramonr^propre.  \fieaa<^^ 
chêne.)  |  Sa  dit  des  actions»  dea  discours.  La  |âa»> 
iiié  de  sa  conduite.^  La  timidité  de  vos  conseilii.  | 
La  timidité  ne  dérive  que  de  la  crainte  de  n  être 
pas  apprécié  ce  que  l'on  vai^;  on  cramt'de  ne  paa 
parahre  tel  que  l'on  sa  moâtre;  de  rencontrer  des 
gens  d'un  mérite  supérieur  devant  lequel  le  uotre 
ne  sera  pas  aperçu.  |  Synonymes  :^  tubuoits,  mm^ 
BAJULkâ.  La  timidité  étant  la  crainte  de  dire  oU  de 
Êiire  quelque  chose  de  mal,  et  Tfaidcirrr»,  lincerti*- 
tude.de  ce  qu'on  doit  dire  ou  faire,  il  s'ensuit  qu'on 
peut  être  iimuiê  sans  être  embarrassée ^    r.^ 

TlMOCftATU,  s.  f.  (pron.  CimukrtÈki.  du  gr.  n\Lfi, 
richaHB,  Honneur  ;  xporroç,  puissance)»  Gouverne- 
ment dai^i  lequel  les  houneurs,  les  dignités^  laa 
hautes  fonctions^  sont  réservés  aux  riches.     . 

TEHO^I,  s.  m.  (du  lat.  iemo.  lait  de  tenert^  tenir). 
Pièce  de  bois  du  train  de  devant  d'une  voitum  aux 
deux  cotés  de  laquelle  sont  attelés  les  chevaux.  | 
Pièce  de  bois  d'une  charrue  placée  de  la  même  ma- 
rnera, à  laquelle  on  attelle  les  bœuâi  ou  lea  che« 
vaux.  I  Mar.  Levier  en^ployé  ii  mouvoir  le  gou- 
vernail et  qui  est  désig9é  plus  ordinairement  soiia 
le  nom  de  ôorre.  |  Dans  le  langage  ordinaire,  ce 
mot  s'entend  du  gouvernement  des  aifairea  de 
l'Etat.  Prendre  le  h  mon  de  r£tat.  ' 

TUMM»  le  Misanthrope,  célèbre  par^son  hmnenr 
chagrine  et  son  esprit  cmistique.  Né  environ 
410  ans  av.  J.  CL  à  Colytta,  bourg  da  l'Attique. 
U  avait  beaucoup  à.sa  plaindre  de  ses  amis,  ce  qm 
le  rendit  d'une  bameur  farouche.  H  ne  cariait  aux 
hommes  que  pour  les  poursuivre  de  ses  traits  mor- 
dants oqi  pour  leur  débiter  de  viol«ites  satires 
doutre  la  société  et  le  gouvemmnent  de  ce  temps- 
là.  Uu  Joar  il  tomba  d'un  arbre  et  ee  caaHi  la 
nunbe.  u  périt  fimte  de  secours,  ou  plutôt  (au ta 
d'amilii  qui  eonsen tissent  à  la  soigner.  |  11  y  eut, 
en  350,  an  autre  rtfaôii,  discible  atlau  de  Fyrrhoa 
le  Msi^tmua.  Né  à  Phlionte*  il  SDaeigna  la  phili  so- 
nhie  à  Chalcédoine  et^vi  Egypte  sous  Ptolemée- 
rkiladelpha.  Oa  raîrait^omommé  le  SUlographe^ 

oonOe  lea 


^. 


\ 


philosophes.  U  en  veste  é^  fraraenti^  Ce  Timoa 
mourut  presque  centenaire  à  Atnènee. 

TlMOi^SRlSt  s.  f  Ma/,  DMià  ^on  niafiia  en^ 
braisant  le  gouvernail  at  toat  oe  qpi  s^j  ramorta^ 
les  habitacles,  laa  comnaa  da  imite^  lie  loca^'Iea 
horloges^  lea  pavillons^  lea  signaux^  «te.[  Jfcirit  de 
ttfaofierti  oa  duf  dt  liaionertt^  Soua-officier 
de  ces  détails.  V  JÎlà  la  ntai:rt  de  tinuMcrit^ 


a  m*  Cbeml^pii 
d'une  voiture.  Un  boa 
est  attaché  aa  snrnoaft  lu 
lièrement.  Celui  qui.gouv 
da  la  barre  oa.^  la  roua  da 
nBOA.  Géogr.   Ile  de  1' 
au  S.  des  Xoluquea;  4fi0  kiloni.  sur  llUt 
2,0OQ,0M  d'habitant^  Malai%  FQxtB0é% 
data,  Japonais  et  Chmoia. 
,  TUÊOmi.  ÉM,  adj.  (da  lat.  ftfawr,  enàiKtoJ. 
pénétré  >de  la  crainte  d'offbnser  Dieu.  Une 
Cétait  un  espnt  £urt  timoré. 
noi,  s.  m.  Billot  oa  mnrreen  da  bois  dhnam 
leur  inférieure  qu'on  emploie  pour,  servir  da  1 
^u  de  support  à  une  pièeeda  bjois  qa  un  (iharpea«-> 
tier  vmit  travailler^  à  on  navire  qu'on  se  propaaa 
de  construire,  a  luk  oaahre  emjBdoub  daaa  un  ba^ 
sin,.ou  a  dee  chaloupes  oa  eaÉotemia  à  tna.    | 
Pièces  da  bois  qui  soutisnMBé  lia  tonneaux  dans»  > 
une  cave.  Les  chais  doivent  tea  garnie  de  tém^        . 

TCVCTOAIAI.,  lAUl,  adj. , du  lat.  tiÊteÊÊfémÊg  ùàd 
de  tingnrf,  tmndre).  Qui  sert  à  hs  tsÉnturk  qni  mit 
propre  à  être  employé  dana  la  tain  tara.  aobteMia»  ' 
tmctoriaie.  Plantes  rtnctortckes.  FrocédéatâictertaMX. 

TdK,  s.  f.  Sort^de  tonneau  qni  est  tmiployé 
dans  certains  emlroita^pour  transporter  da  Teaa.  1  / 
TattMAu  de  bois  fait  da  ogives,  dettiné  à  conser-^ 
ver  le  lait.Il,fiuit  acheter  dea  ha^i^neuves. 

flHSTTC»  a.  f.  Ys^Mcao  de  bois  composé  ter 
douves  ordinairement  plua  large  par  l'oovertura 
qne  par  le  fbnd^  et  qui  sert  à  transporter  la  beànm 
oa  le  lait.  Les  vinaigriers  se.  se^rvent  egalem^tT^ 
tinettes  d'une  construction  inVerae  ponr  transporter 
la  moutarde  chez  les  détailLàita.  |  ^ 
emploient  ansm  des  ttneoss  pour  a^émr  la  md 
port  dea  matières  fecale&.  Les  tinettes  de  ^ 

IBClT.i^lK,  s.  f  Géogr.  r-iriiijiMJjhftmîii  jtia, 
Mauritanie,  qui  forme  aujourd'hui 
etdont  Tin  gis  v^  aujourd'hui  Tan 

lEBSSALt  a.  m.  Nom  donne,  en  P^^rae^  aaliorax 
bnui  ou  borax  ^rsatoré  de  soude.. 

TiriTlMlliMI.  s.   m.    Grand  bruit^ 
Faire  un  grami  tintamtmm.  Quel  tintantarral  H' 
fait  un  tintamarre  — iimiJiMinl    Ytiv^iia  un. 
d'où  vient  ce  tm^amorreL  (Toltairâ») 

T1I«*raH3T.  s.  m.  (pron.  ^teeaina^»  Aetion  dar 
tinter;  résultat  de  cette  action  ;  brait  4a  la  eloidis 
qu  on  tinte  ^t  dont  le  son  va  tooioura  eft  diminnaolr 
après  que  le  coup  en  a  ôrappé  on  aoté.  Jjê MmimmÊÊÊiL 
monotone  des  cloches  d'église.  |  Méd.  Tiaienlefi^^aK 
fèiUe.  Perversion  de  louie  dans  laq[uelle  on  ewà^ 
entendre  dea  sons  qni  n'existent  pap,  ^|ai  naeeni 
pas  réellement  produits  àJL'exténenr. 

Tnmi,  V;  a.    dn  Int.  tintinnirs:  onomatopée 
exprimant  le  son  d*tme  cloéha).  Faire  sonner  Jmtei 
ment  une  cioehe  de  manière  à  ce  qu^on  seol  terC 
soit' frappé  par  le  battant  ■n'ffrla  cloeha.  (  Tim^w 
la  messe  y  le  sermun ,  Tinter  la  doeha  adn  d'avertnr 
qu^un  va  commencer  la  messe,  lesurmoii.  [  fifantral.. 
La  doche  tmte.   \  Par  analog.  .^er  areiilm  tuê 
tent^  n  éprouve  des  tintements  d'oreille.  (  Wim^ 
dit  d^une  personiie  absente   qni  esS  l'objet  oa  lin 
conversatfbn,  que  /es  oreilles  rioirent  ûû  timter^    \ 

TClTKBt  ▼.  a.    rad.  tia).  Appuyer^  scmtenàrfll 
Taide  de  tins.   Tinter  un  navire  pour  le  niiînii?ies. 
Tinter  dea  ftitaïUes  pour  éviter  otie  Hlnmidité  na^ 
les  ^;èkïB.  Il  &ut/aè/er  avec  sciri  Tes  uémques  davia. 

TdTn.  Ouomacopée  qui  expnme  Le 
verres  qu^&ud  on  trinqtie.  Le  ttatoe 

TS:%rOC»,  s.  m.   du  lat.  rtmites; 
qui  exprime  le  bruiseement  des  veotrienlea  du 
seau  qui  fatigue  le  cerveau^.   MétL.  Genre  die 
vrose  de  l'ouïe  qui  consiste  dans  la~  perèaption  «Tuia 
son  importun  ne  répondant  nullement  aux  vibra- 
dons  de  l'aùr  «ràir^eur.  Qu  àJaSeuHr  continuel.  | 
Pigur.  Inquiétude,  emëarras.  souci  canaé  aar 
affaires.  Cette  a&ure  lui  donne  beaucoup  aa  i 
^oiMit.  Tout  cela  nous  occasionâe  un  grand 

IMPf  UtAlà¥^  <i«fomr.  Comté  d'Irlande  (J 
ter);  96  kih.m;  sur  ëO;  425.000  habitanta;. 
liau,  ClonmelL  Montagnes;  dimait 
sel  ftrtila.   Les  nches  temCoires  de  Tîppeiaqp^  eÉL 
da  Caeiial  se  nomment  la  f  alise  d'or. 

TUNPOO-âllCB  (^a  Tippou-^tiëb,  saivant'Iaprci^' 
.nonciation  .ingiaise,  4^  Heiuxdomry  la  Srcm):  I^r^* 
nier  nabab  du  Mvsore,  célèbre  par  sa  fcaina  contes 
\m  Aa^aia>  Né  en  IT4â^  éls  d'Haàki^AlL  U  monfea 
en  ITHSear  la,  trone^  éi  teoma  immédiatement  sa^' 
paisMBea^/contre  l'o^pMeàûB.  britannique.  Amèar 
avoir  fiireé  les  An^aie  à  sortir  da  B^dimc;  il  lamr^ 
fit  signer  une  paix  a  àam  conditiona  ho^'' — 1— •-- — * 
euxTl'^^)-  ^  s'anoMà  easoita  la  titi 
et  même  celui  da:  ^mmàkak  (i 
d'empereur).  Lep  Anglaiala  sorprnrânt 
^  gai^atam,  sa  capitale,  d'où  il  ne  sortit  qu'en  irgit^re 
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an«  ompitulKlfm  'I.i^iihÉtim  ;  il  âQiiMiiiî|  à  DB^for 
7â   milliuuA  iti   ôraiic».  iÉ  4  aura  abnuiliiu  îlit  Ia 
muititi  iii  iits  Etais   I^^2^  Sià  luuuii  otiutiti  l'ikagii^' 
terra  >'tm  acorut   auaurnilttmtmt  ;    il  çhtiniiia   dus 
aùlieft  puur  rapmuiirQ  aun  luitonte  dt  rBc:uiiimtiiis:& 
Iftf  husalitéib   Ltt  Aiigiiu»  puiunroÛK   imts  'jurntm 
uunhuittraiili^  ot  tixvaK  cLunoUvoiui  In  Àég«  in  Surxur  i 
gapiOam^  qui  lîit  "prias  d'inatit  au  buiit  d^uu  mwift»  | 
Itt  4  mat  1799.  Tippoo<-ëîusLi  retrouva  dun  duiir;*pii  . 
(iaioft  x.*t2TtD  luUtt  <|1  miiurut  Lu  annes  ;i  la  uiaun*       | 

TVjLlJlt  ^  £.  Sntomui.  G«nre   its   iipcuns&,  dii  i 
la  tiuxuUtt  vlfi»  hydrumyesi  oïl  b^nuKuiMuixiio».  xnàr^  I 
âirmtuit  ua   grami^iiuibn!  i*dspect»  qui   am;  àflaj[ 
auteunt»,  dsft  paccea  tn   ùés  aûttâi^liluir^^^Mfik,  ^  qui 
sa  trouvé  pnncipiàittm»:iic  \am^  Ita  iioux  ùumiiitti» 
La  Ufmi*  iritff%y§nê  vie  iiir  A  racine  via  oiièuii.  «r, 
^«r  m  piqûrtî,  iHCurmiuii  la  pruiiuuuua  du  Iatrai& 

THÎt  K.  s.  tl  Efitomui.  Gtmra  d'ixii««»s.  *iiç* 
tbn»  itt  la  takmlle  itib  HiinapCbcea  «bi  pai'aair- 
ffm^  rauiurmaut  des  espttties  qui  mœmbluuL  :ia:L 
poux.  Les  MuuTjt,  qui  uuat  puinL  du  muuiiuiiwi. 
ont  une  suitu  ïo  b^c.  gu  de  âuvoir  qui  tiinuuit)  ifiur 
téta.  Elles  uut  hui(  g)^ta&  tres-cuurtaa  Ou  rtiinar^ 
quft},  pamu  Les  dt»p«H:ti&  la  tii^ne  ncm  et  là  tti^e 
«miM  ;  la  première  attaque  da  prtiference  les  ciiieuâ 
'ae  ciiaaae  et  Laa  aiiiajis  de  barger.  et  res&ambie  aâifis 
à  iinfl  ajaiue  da  limu  ;  la  ^^ecuude  a  la  ciurps  aiiuiiice 
mn  ovaia,  d'un  ijpâ  ixiu^eacre.  t^ciieta  ^^ymetrique- 
meut  da   tauiiea   auires  at  ailungees.  |  Ou   donna 


L«>  I  WÊÊTt  ^ur 

reuieuia  puiut    au  maL  et  Ca^npuve  mèuia  ea. 
liiiuii  jurt4i  «m  rajetaurc  Uiiobùt  oit  iaUi£  ttanlui|*> 


tuiuent  da  '/annâa.   La  ^panmasiamflià 

cburriba  a  aaauuar  laa  voaHl  da  oa  muùa  da*  itieru? 

tumeiit  tm  autunsautla  HiiAaifc;.  oiaàa  vietia  uieâura 

ne 

quEaii4Utt  iurt^i  «m  rajetaurc  Uixii|^t  oit  ^aUg 

veiuauL  iur  la  pupiuaiiutt  paasB^  âL  ou 

qu  uxui  oatiuii  doiva^uiîtfHiwajmTnenB  a^oir  una 

mee,  qu^^»u  datnùa  aiura  w^ua  ruua  laa  «.luuyaua 

ejLuapuuu   auBt  taaiiùiia  19^^^  ^^  tHBpi  vjjcutrmma, 

at  quvju  na  oiiiirga  paa  ifusmàii  dasun  de  laooiift^ 

nyiatuia  daa  armms^  Soi  r»  Ameait  ètra  ai&aïuùu 

m  arviiw  nuliiiura^  pasBa  (^ua  la-  iaeivitia  da  tiiaa 

laa  «{ituvana  eat  aatmasaira  à  la  garaotia  da  ùjua; 

l'arsant^a  ^annut  le  payar«.\  "^ 

[ff  sHniilIatBfl^    Jbitunt 


m 


^fecnuti,  maimiJH  de  k'tittaiaM  qui  ir%Bt^_J$iia^la 
plupart  daa  aai^  «luarvpfBHiiun  d!uu  eiat  uerraux», 
duut  la  viauaa  «b(  <m  daua  tfesaxiiiuu:  lui-ou'iue,  au, 
iuua  lus  vjr;xauea  qui  lui  «lut  miHi  ^Af  laa  liflna 
d'iuié  etruAta  i^mipaiiiie.  Le  pins  juuv^mC; 
.nulleineutW  d^estumai!  iiinuLbat  la  âuiu^  maia 
vienntiuraufiMtut-^ueila  est  aaaâlmtaisrdPMiaal 
la  douleur  «iat  vive,  bnliauto  et  dècuu^anta^  et 
pelle  Tétat  de  siuiiraiice  tit  d'auxitttu  lue  jruiùuk 
Uistaotauenient  luie  "oiiuta  viuieute*  soi;  la  vtmrra 
uu  un  coup  iumui  ^^iur  la  oraux  oa  lescuinui£..|  ;fa 


^^      a.  «b   v|iiM&eut 
llikGlaàia  ï!uiL  SmU  l'una 
%àk  eià  iaema  ia  aoa-4ittuimun 
iaa  iuu:t  'irauixiiaa.  La 
(ialià^batfuatta;  I  «Sluc  Daa 

a .  m*    Qattb  ia   TiinuiiiiHD 
«■a  à^  «auawiar  ..4  iuiioii  i'uu  jxiuuaaii. 

InHIb^ÉMil^  a  n.  Sa 
eurrju  qui  <AC  ^npiovu.  iiàiia  iiia  ouaiuifta  ja 
iuniixiaia^  jLainataïc  m  laijoaa||a«urlaa4iMaî^miia^ 
fMIH  11.  %  ani  Pailla  ^knaba  ^imifli,^ 
daua  ana  parcia  da  mamitEfk  a  laâaHffTpaaEDr  a^Jî^ 
a  mm  au^^a  qiu«  eimmj:aa  aintt  <it  oafauoauta  x^m 
bttUQ^  parmei  ia  la  i3HUi]ar  auu^  f  ivÉltra  LnikUMim^ 
i  Crrwàiwttda  nr  v^on  paMa ojriE^  laà  aniiii^^iTtSir 
iMitta   V  (ui«  âMHwut  a^  iin 


,#; 


«la  timr  a  diveraaa  rapneaa  da  cùlu  tit  d^jutr^  (^ 

Incttrtinuiflu  perplexitti.  lartuéce  ^  Jennmeuts,  dfia4  timt  de  ôuia-enuar  piua  ânclenitiur  Ik  |Hll1iuist  ^  ^ 

opimuub^daaouneaik^  iv'::.     ftnidfwaïaii  liautiiaoi?,      btitta  A()pur^Ba-4nia  *daa  afi»*^iiav^ 


/ 


ausm  la  uiuii  de  ixquit  à  la  puctf  larfar^nmat  ou  ^vo^  [  dit;  au  gifuerai^  ^  l'igstadun,  itf  la  âtH^ii^Baqu^on 
^ne^  a  tous  les  ot-oruia»^  aux  nulesv  aux  c-irenu,  etc. 

Iri^'KTK.  n,  adj.  .Qui  est  marque  '^  patitea 
taci  :  es»  Œillet /II/  tàtit  de  ruunH^  {q  uuir.  Tuiipa  /tt/tii«f«e. 

nv^ETL'lLK,  s.  £  Ëlat  aima  c:iiuae  couverte 
da  peutaa  taciias.  La  UqucMare.da  cartaïaas  daurs» 

TU*  sr~m»-^^^uu  de  ùrer  uaa  arme' a  tau  daus 
ana  dirsctiua  déterminée.  Les  principi»  genei^ux 
da  Ùr  ae  dâduiaeut  das  positiuns  relatives,  ciecu- 
péaspar  truis  lignes  qui  ^sout  latîi^  ia  tir,  la  rm- 


efjrouve  daus  quaiquts  partie  \\k,  <iorpa^y£pruuver'iaa 
crampes    i*estumac,  dus  firciil/ffnrrUs    i  mrrailles% 

V.  ^    il  muttiilaiia).    T!rar    quai- 

qu'un  de  oùté  «  d^aiitia  avaa  quaiqtje  sirta  d'lm«^ 
purtimita  «g^aldivtirsaa  oapnaes.  i  Fir  M.uitxpjiar 
les  instaauaa^  inkpurmuur  par.  iea  dâmuuxibas  nui  tu- 
BÉHa  pour  vibtanir  e#qu  ju  otiairs.  Il  tiuit  iU  UmtiiH* 
peur  iibtumr  son  auii^nteirfènt.  {  Si  oit  «mm  an 
partant  les  diusaa^  Ld»  aAMaa  *me  tirmilmt,  '\b 
tuusoiVnta  (Vait.    }    T.  î^.  îf*ampiqio    par  Dwuiçra- 

arma  :i.  âiÀL  mai  et  souvonc 
T   da  ituerr^.     •jinmen?*  | 


i^  m*  5nrfl|i'/  dia  ymmu^  Tmim  I 
ou  îi  -âr  lunt  ua  aa  «ali  puor  nnu:  îav^uuuui^// 
>^\\\M  juuQbilla»  P^r  ^miu^.  '-'hj^hx  m%  :ir«Maié/ ;'J 
ovuii,  <J^i2V4iux^sii«^«ii.:^irma.  \PliuL  Daa  4i«?  i 
thàuckmmL.  D<a^  ^fK^-^nna^-^auit».  ttu  làxier. 

%.  ab-émta.  la:  amaiiar  t^nu  ■  7ljaf^.,  "■'■ 

'pmâHlit'l^  haguetto  t:  - imn  mam..  a  li^u.  mmé .'  '.' 

an  riïwj^m  buiirrQ  m  la  papieiL  lui  «atV^pp^  -ii  ' 
puudra  itt  a  ^oirruuiiua.  :  PiuMaurs  juala  ^rtbuÉ  ' 
de  :ii>m.  ^ma;  Itifr  baittftrfiîa»  a»  iwiia^it,  or  ;ij 

mm  ' 

*an>aBPtti!  ladaB&uBiiawkÂ. 

■■.'•  il 


<. 


Plniu:  D^ 

tiitMiiiaL  xunmauciia*  liailNi 

trér  piiia  Ilimiainant  qpflaiim'  !ha  itiifp»  las  iHiusuaa 

uiuia  iàa  buutxinmeaa^  UlTUiit.  Qaa  titnr^Hnuù^ 


j«c£oir«  et  Ia  liynt  dit  miir.  La  première  des  li^ies 

aat  Taxa  du  oaiiuii,  indt^Hniilieut  proiunge;   la  ttrt*-  >iiieut  puur  Tirer  d'^^iii^ 

jtcioin  ^st  la  Ligne  cîourbe-  ^ue  decriL  la  ceutr»  de      Os  ne  fiint  quà  /ii-aW/f r. 

la  balle  pendai^t  ^«m  trajet  aaits  L^air;    La  liyne  'it     sxr  1^  attaqua  par  un  tau  da  arailleuiaû  \tfi  tu  sr^sr^ 

nun  est  oiia  U^tie  druite  passaut  par  le  milieu  du     griiiar  ou  à  vaitiiiCiî.   On    ttrmila  luii'^pbm^  ^p: 

fiiuii  da  Uœicocbe  de    la  viàttre,    et  piur  la  sommet      tuuta  la  igné  Avant  »i*eu^niii«r  l^.aènon. 

dû   gmdun^  UMUfU  de  i»r  eafi  Taugie.  âirnté  par  la         YIBJMHLUMIL  a  £  Faou*  .iutiuu  W^'oiBr  ona 

Ugne  da  tir  :tvttcrbunzoa«  au  mumaut  dutir.  L'ni->  «.  arnia  arèu  mai  ei:  suuv'QntL  « 


(flê  Je  ffiiTT  est  L  angle  âirmè  par  l|t  Litfua  da  mim 
avnc  la  Ugti^  de  ur.  E^  pian  cU  tir' use  hà  plan  ver^ 
tical  qui  cuutient  la  li^a  ii»  tir,  au  mumeut  da 
tir.  La^^:rajectuire  est  aoutauyij  oaus  ce  pÀau ,  elle 
se  cuniond  rabuni  avec  la  ligna  de  tii*"^  san 
écarts  ensuite  da  glus  en  plus  à  maaure  que  la^ 
halle  s  éioigtie  «de  la  bouclia  du  cauon.  ;  Ligna  >ià<- 
vaèit  laiinelle  au  tire  une  piâaa  d'artillena.  tir  plun-- 
geaut,  tir  droit,  tsr  obilc^ue.  tir  à  oiniimat.  |  Liau  où 
saxerct*  le  tir.  où  Ton  s eauca  à  tirar  d^  armas  a 
&u.  Fii  au  piatulet^  au  ôisiL  à  la  oaràbma^  Allur 
aaûù\  {  On  «iit  aus^  la  tir  da  FairbaliîCa. 

\        TW  %>ff,  s.  •  £  [rmL  ùtrer  t  Xopveau    i'  ma  an^- 

.  .taine  etanikia,  en  pr<)âa  ou  e^i  vera^  qui  ùuc  partie 

d^ùii  ouvrage  et  rouie  ardinaouramant  sur  Le  même 

sujet.  I  Certain»   lieux   communs  dont   las  putîCes 

j0  surtout  embeilissent  ou  dt*Hgureuc  leurs  ouvrages^ 
TirwàÊ  ois«^use.  Telles  étaient  las  /trmifsr  rajuuissui^ 
tes  dont  le  Biscayen  me  régalait  de  â^mpsen  t3t^mp& 
(La  Saga.;  Toiià  mi  disciurs  à  tiraties  rontiantaiL^ 
TMJiifilL  a^  m.  Actiun  «ia  turer  ;  traetiun.  'e^rt 
qu'ii  fiuit  fùire  pour  ùrer  une  eiiose.  un  oorps.  Les 
sciences  meàmiques  ealeuiant  las^qtianatès  d'ei^ 
forts  ou  forças  qu  il  ûmt  employer  pour  opérer  le 
tiragt  sur  divars  plans,  t  Opâradon  i\m  euu:»8to  i 
aortir  âa  Teau  la  bois  tiotta  puur  TenÉipiler  sur  l^ 


s^  m.  {H  mouilleras,.   Cht 


tait-avtm  vii^tmotr^  riarir  ^nr 

pidflsnentL  \  \fimmi\  ..iHuiêÊr  a 
iam«ic  P  iiTMaa  partit  d  ttr 

s^  £  T«mnoi.  Poman  <^9k 

^  .uFe  quiju  pulîtiiiBi  me  iauia  fois^ 

nu-ffiùn.  la  ml   Taattnyi>  » 

^  fîirmiar  daa  lîlets  anr  laa  métaux  on  sur  iMt 

*  nMHmil^  a  m»   Clurur^     Inaorumeut 

aaSBairsrAïaWjrçaiftxniignr^  ^  atrtuut  iiour  anHtVar 

k»  pâtniîî  d.mi  oa«Mt  par  Ér  tMpan.  «><«îucijn    u»-^ 

.uia   tbrch'aii^.uiueijtî  m  rtwii/biaà.     V  iiiiiiii(,.<fe-&r. 

j.  ikBninti  iK  wm  ^ÊÊÊÊkMmiBBmsiÈ  ^  laa  «Éimafiàm-  pauxr'  ' 


qui  tira  mai  et  àuuvent.  i  ^U^  milit.  Syldar'qni  a^  !  «ilawftr  la  iemiè|c«  ion  vu  dji  tu  nu  ixa  ooiuieaU;  Ita 

paarsuspaiiAireuniaatre.  m  jiei  ^adu  viii^^' 
à  m*  Outil  du    (lauttuc  q|u  :«ftpf 
imna  .les  inuuia&     :^!a[ltt  4|k  jpiâr 


isuiemeut  ^n  avant  ou  «r  les  tianuaKC  *ma  iiuiunna. 

pour  oomnienoar  L'adaqua.  Unir  rruupa.  un   peiiK 

tunf  dâ /irrui/ettr^.  }    firaiilêmrs  ffiiiti/cfira.  ^\irpa  da 

,  tro4jpes   d'in^uittina  'oum^u^  de   tspis  IjacaïUoiis 

I  s  aîminiatrant  separemant  et  oanoini^    iaiis    laa 

^rois  grovmcas'da  rxlgana.      Au  '^ra<;  oïl.  dirait 

Mrvttiie»isif.  La^  ttra/tUeurs  sont  a  Iwir  posta» 

TIl^T  s*  iri^  Cerdan  qui.  sart  a'  ouvrir  ^S^  omaiiamanti  l:tinstruiBi  -jm»  la 
fisrmi^  una  bourse,  un  sao.  I  Xbreeanx  ia  omr  ^  ^^ 
I  piaces  des  deux  eûtes  du  soulier,  et  qui  saitacliant 
•I' sur  la  couàe-^ia<l  au  mu  von  aa  buimlea»  d'aiii^us 
uu  de  ourtuins.  |  Aiises  dutssi  vrun.galou  vu  tii  ih 
de  LanièniS  ^  cuir  qui  son^  ouusues  au .  li^aut .  ias 
deux  cùius  ia  la  ti^  t^mia' butta,  et  qtii  soMBC 
a.  tirar  la  botte  ursqu  ou  v  introduit  ks  piad.  ;  Âjv 
ciût.   Pièce   de  buis  ou  da,  for  arcètiia   aux  âmoL 

extrémités  ??ar  las  aucra%  paur  iitipiïiiiii  récàrra^   •  pour  ti-acar  una  raie  soi*  .a  ^lumO  «çtU  'oitt  iuupen.. 
ment  d'une  \mui^>ente.   ia  deux  murs^  d^ioia  vrjùta^ 
I  Mar.  TirmU  d  doii;  yumbre  iÀ  mtttxas»  ou  mesura 
de   la  diataufsa  ii^  Im  âm- mlàihaure  da  la^^iiiia 
d'un  navire  dutiaiit  à  la  sunace  la  raaa» 

TmÀ^^IM.  s.  t  rmL  îtrar  .  Filat  aarrér^t  a 
maillas  c*a^ees  ou  en  jibiuiws&^^  oniinaircment  ramt 
eu  vert,  «pu  sert  à  nrenai?e  laa  aadias.'L*taB|ea  dif 


pour'oatinar 

Vuiaur'ia  auit.   tetsoiuMmij  ia  jjafiiMPii  S 

"tM  ff  1  IMWitn  ^lh:t    iOauC»  imlg^  es:  pDaa«m. 
in  ou  em^iâuiè   puUr  dire  ^'gnuiùa  traitt»,  .;&parta' 
t 'laibiua.  j«auitxvu().   iargamanc;  On  jl  auu^Ka  0I^^ 

L  08  oui' 
a  thit  supposer    m  alla  pouvait  dacv^  tôt;  1mm 
ur^ftx^.  kijwayttf,  ^o^ar;  '^tta  <&  tir»i-àirv||Mt  voUittait 
ure  i  îtr^^fi^ter .  Le  aura  HiioMÙ:  tir  ^{tr»-^ttrri/ui« 

*.   m«.  AariKunaut  ^^ainar.  joaïr 

3-:iear  ilsa  Uiiti^  ;^r<mirreKft^  oùinpoaa  da  aeiCa 

runus;  d!:ta}ttr.\  ixxL*es  iùr   tUl  maiitfl^e   a  l'mie  dH 

ours  aaaaauuik  \ir  tm  sa^ragprociient  lar  Tainra 

au  mov<ai  d^ie\:s.    ^'ukI  luufi  sasKtiaiV^^abiur 


\  OU  sur  las  ports.  |  Les  o^vaux  qui  sont  em-  [  la  Cirtimi  est  leiandu  parca  qnfaila  «iapaupla  trrip  r 


4i 


<^ 


pioyés  au  tirage  das  bateaux  sont  dits  cfmvoMLL  i^ 
tirt^/e^  ai  lorsque  les  chavaux  ont  ia  la  pttoa  à  ti- 
rar caa  hatHftiix  snr  un  ciiamin.^on  dit  (çxH  y  (»  «ia 
Urmg^  dtuu  tr^rsheimn.  i  On  ap'peUa  aussi  târoift  Tes^ 

S  ace  laiseà  sur  la  bord  des  nvièras  pour  M  passage 
es  obavutix  qui'  lamentent   Las  hufnam      Impr. 
Action  de  mettra  sous   prefiauT  las  foiuilasv  las  es- 
taropes^  las  lithographies,  pour  las  imphmar:  ra- 
suitat  âa  cattB  asticm..  Faites  un  S4H:ond  rtr^tr/^^te 
Dtctionnaira.  Faire  on  tirage  ^mr  ciiches.     T'Mrha. 
Action  da  â^ira  p^HHT  laa  mtftaux  par  la  diiera  et 
la  suie  daa  cocons  ^ons  la  dâvidoir  pour  en  former 
la  soie  'iita  jum  fjr^fje.  \  Tirm/ê  s'ttnpluie  ans»  iirur» 
<iaii s  La  :sens  de  tiraillementa;  c'eat  ainsi  qi 'iii  at 
mil' il  y  a  du  tir^tqt  Jcau   a#»a  o^fbtre.  pour  ^trntiar 
qua  toutes  les  parties  qui  devraient  ^*onoounr  à  sa 
aolution  ne  s*eutandent  pas,  me'tinit  das  Obst:u!les. 
des  amp«^îiifments.    |    Tiriye    i'ttna   loiorw.  Action 
<^an  tirar  las  billets' qui  duivimt  ^ruTier  des  Lutsk  | 
Ttroi/e  aa  jori  uu;  simplement  nroge.  Action  dm  tp^ 
xa^  au  jurt  Door  la  consenption»  La  Um^û  aa  wrt 


on  V  prend  'las  cumpagmaaaûlÉâaHidapapifiQaux; 
et  jusqu  a  tas  Lievxaa  Chafladt  à  la  atraMa. 

Tm.%Se$Cft.v.a»  Tsaa.aif«i^.€lHaaraMala  Mmt 
nomme  nrruts:  <>n  timam  laa  cafillea  at  laa parrinx. 

TMJE.  ^  £  B4aa^  iadi^das  traira  on.  Qaii|£eaa*àa 
vair  v4u*(m  emploie  pour  diiïtinguar  la  b«mxjî  da 
vair  <>u  .La  menu  vair. 

aceeprions  du  varba  ftrer  pris  activmnant.  L'na  lo* 
tan»  tirst.  tTn  caup  dsà  àiial  bien  ara.  ITn   îige  (ira 
an  sort.  |  WmML,  wa  ttta  à  fuaire  'pintdm.  Ittra  pa-^ 
re.  habdlè  avee  ^aaucoup  da  «auin.     On  «uK  îig.. 
çfi\*u§%9  GtimtHirnmin  ii  tirma  pêêêt  tÊm    i  fiima«,  giiiiiit 
»'ila  est  ainouee    r^tna   mauièaa  Étroea*  pau  oacu- 
relia;  et  lorsque  iaux  perMiunas  -iout  les  aunemia 
teciar*?s, .  qu  a^ics  ^i»  «mi  i    :uuii^iti.r    (jr«9.    f   Ptxiv^. 
Ju(in«i  It  wn^mi  tsr».  fi  f^H0  ^  ÉMra;  Lorsqu'une  i^ 
îliire  ist  commencée,  ti  n  ya^^AKà^^ecuer.  il  flâtt 
la^rminer  5on';rr^,  maigre;  ^uaau    m    ttst  laoïgt 
dans  me  <jnrreï»r!H«,  1  ùmil    a    lour^iivra.  i  :5.  m. 
cllaato  ou  tusti.  U  v  a  ao:  pi  iir^,  ^nfr  dbiaaa  ait 


s»  ,b    par  corrupr.  oa 
ca  «iu\ju  are^iii  :i  mt.  lia  uanis   ut  âi^ 
:neuiie  niimniua  qu  on  V  ani^usa).  Fatic 
ju  aintre  matièra.  en.  forme  ia  boâa  ouvÉ^cruaiL. 
i  ont  inie  :ènra  an  liant,  ^lar  ju  //n  mer  iea  piàaia 
dB  mounaie  i)uar  en  Jbaa  una  pauca  ^ijuai  rvii>.  On 
ariiaaBa  Mtrp^tm»  torsquidla  «ft  fiÉiaa^  ou  diaia utt 
T'Oumia'^  l'aitta  d^una  oia.  P»n^-^r».aaiÉii 

i  ^  Fieiiaa  iitm^uer  a 
C  IhitiJàs    aauiiii   «nçio^/naa  ait 
diuia  ^es  untners^-^iaiaMaiiii^ 

i^  s»    Faut   oiâtrumeut   l^li^> 
.Cttit  ftit  «I  forma  da  manuha  dm  cdiilèra  «tt  orauai 
au  goudere.  ^u'on  anuiViia  jtiur 
éaavoa  Faira  usaga  osLata-^fium/^     . 

^raUlHNÉCM^  a.  m.    SiTfimuira^É 
raiffneurs  m  suiav.  '  Ptur.  Qaa 

,'nui--nBi^.  a.  ai*  ^'ommar  ou  baiièr^  tiÉ  onâ^  ^ 
ilîaitlsa  oonionniars  et  laa  siliiaDa  aa  SBEnnat  puua 
lanr  ouvraiçe   êtr  laur  iBMva.  1# 
tnmaaavrla  ttrn  ptêài  f. 
m^'la^  (du  laa.  Ctaim^..  milioa 
XuuvfjirvQis  laii,  amener  v«rs  wi«  Tirar^mia 
paur  sasasuin.   rtrér  bk  porta  air  quuiqu  un. 
•(inaiqu'tui  par  la  bfaa^par  la  ]umn«i.  ^ar  am 
7(tar  &»  availla^  lêrmr^  \m  tthavuux  " 


iJ>. 


le  mode  la  glus  ^fanerai  oBplo yé  piiur  la  cacrur  i  t^m  daua  <za  btiis.  Lj  ium  ^  «lu  «uyariia*.  .    \ 
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TISABD,  ••  m.  OuVertare  p«r  laquelle  on  met 
le  combustible  dans  un  four  à  glace. 

TISIPUOIVE    (pron.    Tisifone  ;  du  gr.    t(»,    J€( 

venge;  çôvo;,  meurtre).  Mythol.  D^tee  vengeresse 
des  meurtres,  l'une  dee  Furiet.-  ,. 

TISON,  s.  m.  (du  lat.  lilio,  mfime  sens).  Reste 
d'une  bûche,  d'uu  morceau  de  bois  dont  une  partie 
a  été  brûlée.  Tison  ardent,  allumé.  Tison  éteint. 
Rapprocher,  éloigner  les  lûoru.  Je  remue  ou  je 
poussa  un  tison.  (Duceroeau  )  |  Fig.  C'est  un  tison. 

Deux  vieux  époux  sont  d^ux  fùons 
Qui  ne  brùleut  plui^  mai^^qui  fument. 

|"f  amil.  Garder  la  tisonêyétte^  avoir  toujours  le  nez 
sur  les  tisons j  Se  dit  d*u  le  pei4onne  qui  est  constam- 
ment auprès  du  feu.  Tanais'que  Tardeur  du  soleil 
vous  forçait  encore  quelquefois  à  cliercher  l'ombre^ 
j'étais  réduit  à  garder  mes  tisons.  (J.  J.  Rousseau.) 

I  Fig.  Tison  d'enfer^  Personne  vicieuse,  méchaute, 
qui  excite  au  mal  par  ses  discours,  par  ses  exem- 
ples. I  Tison  de  discorde^  Personne  qui  se  platt  à  se- 
mer la  discor^lO)  à   semer  partout  des  dissensions. 

I  Se  dit  aussi  d'une  chose  qui  est  une  cause  de 
discorde,  une  matière  à. contestation. 

TISONNÉ,  adj.  m.  Se  dit  d*un  cheval  parsemé 
de  .taches  noires  irrégulières,  comme  s'il  eût  été' 
noirci  dans  ces  endroits  avec  un  tison.  Cheval  gris 
tisonné.  La  jument  était  brune  tisonnée. 

TISONNER  ,  y.  n.  (rtid^^oh;.  Remuer  les  ti- 
ipns  sans  nécessité.  S'amuser  à  tisonner.  J'aime  à 
tisonner,  je  l'avoue.  (Ducerceau.) Cesse  de  tisonner, 

TISONNEUR,  EUSE,  s.  (rad.  /fjon).  Celui,  celle 
qui  aime  à  tisonner.  C'est  un  grand  tisonneur. 

TISONNIER,  s.  m.  Outil  de  forgeron,  de  maré- 
chal, pour  attiser  le  feu,  retirer  le  mâchefer.    *     l. 

TISSAGE ,  s.  m.  Action  de  tisser;  ouvrage  de 
celui  q,ui  tisse.  Le  tissage  des  draps.  Un  bon  tis  âge, 

'  TISSÉ,  ÉE,  part.  Travaillé  à  l'aide  du  métier 
à  tisser.  Toile  bien  ti^je'f.  Drap  liwe.  « 

TISSER,  V.  a.  (du  lat.  texere,  même  «ens).  Faire 
de  la  toile,  des  étoffes  en  croisant,  en  entrelaçant 
lés  fils  qui  doivent  les  composer.  Tisser  du  lin,  du 
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la  partie  eomposania.  Un  tissu  peut  %tt^  formé  par 
des  iibrei  semolables  ou  différentes  :  un  organe  ré- 
sulte ordinairement  de  la  réunion  de  plusieurs  tii- 
siu.  Il  y  a  trois  sortes  de  formes  de  tissus  ou  de 
iDaténajuz  organiques  :  le  tissu  cellulaire ,  le  tissu 
muêcule^ir$ ^\x  la  tîbré  musculaire,  le  tissu  nerveux 
ou  la  mlatièrb  médullaire.  Tous  ces  tissus  paraissent 
formés  en  dernière  analvse  de  petits  glooules  seu- 
lement visibles  à  Taide  du  microscope  et  réunis  en 
chapelet  dont  la  disposition  varie.  |  Bot.  Tissu  se 
dit  aus^i  en^arlant  de»  différentes  parties  qui  con- 
stituent W  végétaux.  Il  y  a  deux  sortes  de  tissus 
^^^djl^éig^taux,' le  vasçulaire  et  le  cellulaire.       *  ** 

^^^riS$URE,  i.  f.  (rad.  tissu).  Liaison  de  ce  qui 
est  tis^u.  Tissure  ferme,  serrée,  lâche.  La  tissure  de 
cette  tpile,  de  cette  étoffe,  est  inégale.  |  Fig.  La 
tissure]  d*un  discours^  d'un  poèfne,  etc.,  La  disposi- 
tion, Ijordre  de  ses  parties.  On  diit  plus  ordinaîre- 
mei^t  lis«u/ou  roieux>  texture. 

TISSUTERIE,  s.  f  Art  du  passementier,  du  m- 
banier,  du  gantier,  etc.  é». 

TIS5UTIER,  1ÈRE,  s.  Celui,  CFlle  qui  fait  toutes 
sortes  de  tissus ,  de  rubans ,  de  ganses.  Tissutier^ 
frangier.  fiMuner-rubanier.  ^    -1.     .- 

TITAN.  My  th.  Nom  que  les  mythes  grecs  donnent 
aux  fils  du  Ciel  et  d&ia  Terre.  Avant  leur  naissance^ 
le  Ciel  avait  précipité  leurs  frères  dans  le  Tartarè. 
La  Terre,  irritée,  engagea  les  Titans  à  se  révolter 
contre  lui  et  arma  à  cet  effet  Saturne  d'une  faux 
de  diamant,  au  moyen  de  laquelle  celui-ci  mutila 
son  père.  Du  sang  du  Ciel  naquirent  les  Furies,  les 
Géants,  les  Mélies  et  Vénus.  Les  Titans  donnèrent 
ensuite  le  trôné  à  Saturne  et  délivrèrent  leurs 
frères  captifs.  Le  nouveau  roi  du  firmament  com- 
mença-par  rejeter  les  Cyclopes  dans  leur  prison,  puis 
il  épousa  sa  sœur  Rhéa  ou  Ops.  Cependant^  le  Ciel 
et  la  Terre  lur  ayant  prédit  qu'il  serait  détrôné  par 
un  de  ses  enfants,  il  les  avalait  à  mesure  qu  'ils  ve- 
naient au  monde.  Vesta,  Cérès,  Junon ,  rluton.  et 
Neptune,  disparurent  ainsi.  Rhéa  parvint  à  sauver 
Jupiter.  Métis  fit  rendre  à  Saturne  les  enfants  qu'il 
avait  avalés  et  réunit  à  eux  Jupiter,  qui  commença^ 
,-  ,  1    1    1  •    -   v»i      1  •      1  1         une  ffuerrécontre  son  père  et  contre  les  Titans.  Cette 

coton,  de  la  soie,  de  la  laine.  Plu?  loin,  des  Peuples  ..-j^^ut  lieu  en  Thessalie.  Les  fils  de  Saturne  étaient 
d  ouvriers  reçoivent  ^ le  coton  des  ^ndes,  le  tOent^  postessur  FOlympe,  et  1«' 


<^< 
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le  tissenty  et  lui  impriment  les  plus  vives  couleur*. 

iA.  Mart.)  |  II,  fait,  au  passé  ;  Je  tissus^  tu  tissus^  etQ, 
jQ  participe  passé.est  tissé  et  non  tissu,,  qui  est  éga- 
lement franvaiTet  qui  vient  du  mot.  inusité  tistre. 
TISSERAND,  ANDE,  adj.  et  s.  (rad.  tisser),<'e' 
lui,  celle  qui  tisse  ;  ouvrier,  ouvrière  qui  fait  de 
la  toile,  du  drap ,  etc.  Le  métier,  la  navette  du 
tisserand.  On  appelle  plus  particulièrement  tisserand 
l'ouvrier  qui  fait  de  la  toile.  |  Un  des  noms  qu'on 
a  donnés  aux  Albigeois.  |  Noip  donné  à  l'acare.qui 
produit  en  automne  les  filaments  déliés  appelés  fils 
de  la  Vierge  J  fils  d^  Notre-Dame.  \  S.  ro^pl.'  Famille 
de  l'ordre  des  sylyains ,  tribu  des  anisodactyles, 
comprenant  des  oiseaux  qui  se  distinguent  pfir  l'art 
avec  lequoF  ils  tissent,  ils  confectionnent  leurs  nid^. 
T1SS1:RAI\'DERIE>  s.  t.  (reià.  tisserand) .  Profes- 
sion de  ceux  qui  tissent  les  toiles,  les  étoffes  ou 
•qui  vendent  les  ouvrages  faits  iar  les  tisserands. 
-Exercer  la  (iMeran(/en>.  \> 

^    TISSERIN,  s.  m.  Ornithoî.  Genre  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  syl vains,  famille  dos  tisserands. 

TISSU,  UE,  part,  (du  verbe  inusité  tistre,  veiuirit 
du  lat.  texere^  tisser).  Tissé.  Une  étoffe  bien  où  mal 
tissue.  Il  est  de  mes  cheveux,  je  ràiliwu  moi- 
môme.  (La  Fontaine.)  I  Fig.  Nos  années  aont  Iw- 
sues  de  peines  et  de  plaisirs.  (Boiate.J 

Moi  seule  j*ai  tt>ft<  le  lien  malheureux    s::^^^^^     . 
Dout  tu  viens  d'éprouver  les  détestables  noeuds. 
,-.•  .  (racine.) 

TiSSU,  s.  m.  (rtA.  tistre).  Ouvrage  de  fils  fait 
au  métier,.  Un  (imu  de  laine,  d'or,  de  soie,  de  verre. 
.  Les  tilles  du  soleil,  dans  l'intérieur  de  leur  palajs^ 
étaient  occupées,  les  unes  à  filer,  les  autres  à  our- 
dir les  précieux  tissus  de  laine,  dont  le  pontife  et 
le  roi  9ont  vêtus.  (Marmontel.)  |  Les  étoffes  tissuos 
considérées  comme  marchandise.  Les  Tyriena  fai- 
saient avec  TEurope  le  commerce  dés  riches  tissus 
de  la  Perse  et  de  l'Inde.  |  Texture,  tissure.  Étoffe 
d'un  n'5«u  trop  lilche,  trop  serré,  fin,  délicat,  gros- 
sier. Elle  avait  renfermé  ces  semences  dans  une 
hQurse  dont  le  tissu  était  fort  simple.  (Bern.  de 
Saint-Pierre.)!  Oirdre,  disposition,  arrangement, 
enchaînement.  Il  y  af  de  belles  scènes^dans  ^-ette 
tragédie,  mai^  le  tissu  n'en  vaut  rien,  j  Un  amas^ 
une  série,  upe  suite.  Tissià  de  mensonges,  de  ca- 
lomnies, de  faussetés.  Tissu  de  bienfaits,  de  bonnes, 
de  mauvaises  actions.  |  Nom  que  prennent,  dans 
la  nature  organisée,  les  parties  distinctes  par  leur 
textXire.  Le  tissu,  chez  les  animaux ,  ne  diffère  de 
la  fibre  qu'eu  ce  queoelle-ci  est  plut  fine  et  en  est 


postes  sur  l'Olympe,  et  leurs  adversaires  sur  |ê  moût 
Othrys.  Au  bout  de  dix  ans ,  la  Terre  prédit  la 
victoire  à  Jupiter  s'il  appelait  à  son  secours  les  fils 
d'Uranus,  que  son  père  avait  précipités  dans  les 
enfers.  Jupiter  avant  tué  Campé ,  gardienne  de 
leur  prison,  les  délivra.  Les  Cyclopes  donnèrent 
alors  à  Jupiter  la  foudre;  à  Piuton,  un  casque  iia- 
gique,  e^  le  trident,  à  Neptune.  Vaincus  par  3es 
CronideSj  les  Titans  furent  relégués  dans  le  Tartare. 
La  Fable  dit. que  les  iwitres  dieux  allèrent  chercher 
un  asile  en  Égypt<^  et  revêtirent  la  forme  dé  di-r 
vers  animaux  ou  plagies.  Ce  fut  la  cause  de  la  vé- 
nération des  Égyptiens  pmif  un  grand  nombre  d'a- 
nimaux et  de  plantes  de  le^ur  pays.  Hésiode  et  la 
plupart  des  mythographes  filant  à  six  le  nombre 
des  Titans  ;  Cœos,  Crios,  Hypérion ,  Japet,  Océàti, 
et  Cronos.  Un  fragment  mytlfioue  en  mentionne 
un  septième,  Phorcys.  Plus  tard,  on  compta  dix- 
huit  "Titans,  peut-être  parce  qu'on  étendit  ce  nom 
aux  Cyclopes  et  aux  Ceuti mânes,  qui  étaient  éga- 
lementjgli  d'Uranus,  comme  on  le  donna  aussi  à 
Atlas  et  aut:  àtttres  fils  des  Titans»  par  exemple,  à 
Hélios,  fils  d'Hypérion.  La  fable  des  Titans  est 
mêlée  de  beaucoup  d'idées  empruntées  à  la  cosmo- 
gonie phénicienne;  c'est  ainsi  qu'on  attribue  à 
Î>lusieurs  d'entre  eux  des  inventions  utiles,  et  qu'on 
es  regarde  comme  les  premiers  artistes,  architectes, 
agriculteurs,  pasteurs  ou  chasseui^  Le  mythe  de 
Jupiter  luttant  avec  les  Titans  n^est  autre  chose 

2ue  celui  des  éléments  en  lutte  avec  la  nature  et 
i4chaos  bouleversé  par  les  phénomènes  d'une  créa- 
tion successive.  |  On  confond  quelquefois  à  tort  lea 
Titans,  les  Centimanes  et  les  Géants.  |  C'est  un  Ti- 
tan,  il  a  un  orgueil  de  Titan,  Se  dit  d'un  homme 
très-orgueilleux.  |  C'est  une  œuvre  de  Titan,  C'est 
un  travail  très-considérable,  très-difiicile,     *    \ 

TITAItaATK,  s.  m.  Sel  pi]>duit  par  la  combinai- 
son de  Tacide  titanique  avec  une  base  salifiable. 

TITANE,  s.  m.  Chim.  Corps  simple,  métallique^ 
de  couleur  noire.  C'est  un  des  métaux  les  plus 
infusibles.  On  le  trouve  toujours  en  combinaison 
avec  d'autres  corps;  .combiné  aveo  l'azote  et  le 
charbon,  il  forme  de  petits  grains  cubiques,  d'un 
rouge  de  cuivre,  dans  certaines  scories  de  hauts^ 
fourneaux  ;  combiné  avec  l'oxygène,  il  forme  plu- 
sieurs minéraux,  notamment  la  rutile  et  Vanatase  ; 
en  combinaison  avec  l'oxygène  et  le  fer,  il  consti- 
tue le  fer  titane.  Le  titane,  qui  est  très-rare,  n'est 
d'aucun  usage.  |  On  dit  aussi  titanium. 

TITANE,  ÉK,  adj.  Minéral.  Qui  contient  du 
titane  à  l'état  de  combinaison.  Fer  titane.      -  : 
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TITANIDB ,  t.  f.  Mythol.  FiUt  da  TitJa ,  sœur 
des  Titans.  On  en  comptait,  six  :  Phœbé,  Mnémo 
syne,  Téthys.  Rhéa,  Thérais  et  Théa.  )  Deseendantes 
des  Titans.  On  comprend  sons  ce  nom  ;  Pyrrha  et 
Ciroé.  Les  titanidee, 

TITANIDES ,  i.  m.  pi.  Chim.  Famille  de  sub- 
stances minérales  qui  le  compose  du  titane  et  de 
ses  combinaisona.  ,t 

TITANIFÈRE,  adj.  (du  lat.  titanium,  titane- 
ferre,  porter).  Minéral.  Qui  contient  accidentelle- 
ment du  titane.  Terrain  titanifère.  Sable  titanifire 

TITANIQUE,  adj.  Chim.  Qui  appartient,  qui  à 
rapport  an  titane.  Sulfure  titaniqx^.  Sels  titani^ 
ques.  Le  peroxyde  de  titane,  ou  actdt  titanique,  se*rt 
à  faire  les  belles  couleurs  de  jaune  paille  employées 
dans  la  peinture  sur  porcelaine.  Uoxydê  titanique 
est  solide ,  noir,  susceptible  de  devenir  brillant  * 
une  forte  prétsion  lui  fait  acquérir  une  couleur  gris 
de  fer.  Composer  de  l'oxyde  titanique. 

TITE-LlVE(rtm«-Ii^iyi).  Célèbre  historien  la- 
tin, né  à  Padoue  en  59  av.  J.  C^,,  mort  l'an  19  de 
J.  C.  Il  fîit  appelé  à  Rome  par  Auguste.  On  a  de 
lui  nne^.  Histoire  romaine  qui  commence  àla^fonda- 
tion  de  Rome  It  qui  finisisait  à  la  mort  de  Drusus 
sous  Tibère.  Cet  ouvrage  renfermait  cent  quarante 
livres;  il  ne  nous  en  reste  que  trente-cinq.  Le  style 
de  Tite-Live  est  élégant,  simple  et  harmonieux  ; 
il  affectionne  les  périodes. 

TITHON.  Mythol.  Fils  de  Laoméèon,  roi  de 
Phrygie,  fut  ravi  par  l'Aurore,  éprise  de  sa  beauté,- 
et  qui  l'épousa.  Cette  déesse  obtint  l'immortalité 
pour  9on  époux  ;  mais  celui-ci,  fatigué  d'une  longue 
vieillesse ,  désira  se  dépouilier  de  son  immortalité 
in;iportune,  et  fut  changé  par  les  dieux  en  cigale^ 
-  TITH YMALE,  s.  m.  (du  gf.  Ti60|xaXo<^  euphorbe). 
Bot.  Genre  <le  plantes  oui  a  été  réuni  aux  euphorbes. 

TITI;  s.  m.  Ornithoî.  Nom  vulgaire  de  l'alouette 
des  buissons,  j  Nom  donné  à  Paris  aux  apprentis 
vantards  ou  aux  jeunes  ouvriers  présomptueux. 
C'est  un  vrai  titi.  Une  bande  de  titis,  |. Accoutre- 
ment de  carnaval.  Se  déguiser  en  titi.  \  Cielui  ou 
celle  qui  porte  ce»costume.  Les  bals  de  barrière, 
en  carnaval,  sont  pleins  de  titis  et  de  débardeurs.  * 

TITICACA.  Géogr.  Lac  du  Pérou,  sur  un  pla- 
teau élevé  de  3,915  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
a  280  kilom.  de  long  sur  100  de  large.  ^ 

TITIEN  (pron.  fisien;  Tiiîano  Veeelli,  vulgai- 
rement appelé  le).  Peintre  célèbre,  ndà  Cadore, 
dans  le  hriouï,  en  1477.  Ses  plus  beaux  ouvrages' 
sont  :  Dànaé ,  Vénus  couchée ,  le  Martyre-  de  saint 
Pierre,  le  Coui^neme^^  d'épines,  les  Pèlerins  d^Em^ 
mùiis ,  Diane  ^'bain,  V Education  de  l'Amour,  \& 
Maitrgsse  favorite  du  Titien,  le  Sacrifice  d^ Abraham, 
Persée  et  jliîdVomécfe,  Tarquin  et  Lucrèce,  Saint  Je'' 
rame  à  genoux  dans  une  grotte.  Saints  Catherine  ou 
la  Vierge  au  iapin ,  lé  Concile  de  Trente,  Jupiter  sa- 
tyre, Vénus  Anddyomène.  Titien  vécut  en  parfaite 
santé  iusqu'à  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  ce  qui  fait 
dire  à  Voltaire  que  Dieu  lui  avait  donné  un  à-compte 
sur  son  immortalité.  Il  mourut  de  la  peste  à  Ve-  . 
nise,  en  1576.  ■".••^;-'V  ''-.  ■ .  v-,-  ,  îv-r^'^'^^t.^'"' 
\  TITILLATION,  '8.  f.  fpron.  tililasion ;  du  lat. 
iitiliatio,  même  signif.).  Légère  agitation  qui  se  re- 
marque en  certains  corps  et  qui  se  manifeste  quel- 
Quefois  par  une  aorte  de  picotement.  La  fièvre  donne 
des  titillations.  |  Chatouillenient  ;  légère  surexcita- 
tion. Éprouver  des  titillations  à  l'anus.  -*" 

TITILLER,  V.  a.  (du  lat.  titillare,  même  sens). 
Causer  une  légère  agitation,  chatouiller.  Cette 
liqueur  titille  le  gosier.  |  V.  n.  Éprouver  ujun^<>*i' 
veinent  de  titillation.  Le  pouls  du  malade  titille. 

TITRE,  8.  m.  (du  lat.  titulus;  dérivé  du  gr. 
t(tXoc;  ntd.  tC«»,  j'honore.).  Inscription  qui  donne 
le  nom  d'un  livre  et  qui  en  fait  connaître  la  ma- 
tière. Je  ne  connais  l'ouvrage-  que  sur  le  titre.  | 
Inscription  analogue  placée  au  commencement  des 
divisions  d'un  livre ^  traité^  code,  règlenaent ,  etc. 
Titre  d'un  chapitre,  d'un  article.  Tilrs  III  du  code. 
I  A  Rome,  autrefois,  Écriteau  qu'on  pendait  au 
cou  des  esclaves  que  l'on  mettait  en  vente ,  et  où 
l'on   énumérait  leurs  bonnes  et  leurs  mauvaises 


prééminence.  On  a  donné  au  pape  le  titre  fte  «ai«- 
teté;  aux  empereurs  et  aux  rois,  celui  de  majesté; 
aux  princes  oea  maisons  sou'^eraines,  ceux  àyitesss 
royale,  impériale  ou  sérénissime  ;  au*x  cardinaux, 
celui  à^éminence  et  altesse  éminentissime  ;  aux  mi- 
nistres et  aux  ambassadeifrs,  celui  iSC excellence;  aux 
archevêques  et  aux  évêques,  celui  de  grandeur; 
aux  moines^  celui  àe^évérend.  \  Jurispr.  Tout  acte 
justificatif  d'un  droit.  I^  titrs  d'une  propriété.  | 
Fonctionnaire  en  titre,  professeur  en  titrs,  ïonctioi^ 
naira  nommé  à  des  fonctions,  professeur  nommé  à 
une  chaire,  par  opposition  au  fonotionnaire  sup* 
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pléant,  M  yrofcMtQT  topf»léftot.  |  Par  ezitntT 
Jmani  tu  ltlr«^S«  dil  de  eeiai  quiett  reeonnu  pour 
ramADt  d'une  femme.  |  Métrol.  Ce  que  les  monnaies 
renferment  en  or  ou  en  argent  pur.  Ce  tUn  est 
de  0,9  dixièmes,  parce  que,  sur  une  partie,  les 
monnaies  contiennent  9  dixièmes  d'or  en  d'argent 
fur  1  dixième  d^alliage«  La  loi  reconnaît  deux 
tUru  pour  les  ouvrages  d'or  et  trois  pour  ceux 
d'argent.  Le  premier  est  de  0,950  millièmes;  le 
deuxième,  0,900;  le  troisième,  0,920;  le  qua- 
trième, 0,840  :  le  cinquième,  0^750.  |  Se  dit  aussi 
de  la  vaisselle  d*or  ou  d'argent.  Àrçinterii  au  titre, 
au  titfê  élevé,  au  boê  titr$.  |  A  juite  titu,  à  ban  titr$^ 
loc.  adv.  Justement,  avec  raison.  C'eêi  à  juttê  titre 

.que  les  opprimés  réclament  contre  les  oppresseurs. 
I  Se  dit  aussi  en  parlant  de  certaines  paroisses  de 
Home  ou  des  environs,  dont  les  cardinaux  prennent 
le  nom.  Cardinal  du  titre  de  Sainte  »  Sabine,  Cardinal 
du  titre  de  Saint- Pterre^aux^Lienê.  |  Par  extcns. 
Qualités,  services  mérités  qui  donnent  droit  à  une 
chose.  Molière  avait  plus  de  titres  à  l'Académie  que 
Richelieu^  et  cependant  il  xi'en  a  jamais  fait  partie. 
I  À  titre  de^  loc.  prép.  En  qualité  de.  Cest  d  titre 
(Tami  que  je  vous  prête  de  l'argent.  [  À  titre  de 
gràçey  de  Jbn,  de  dette,  'de  prêt,  Comme  grâce,  comme 
don.  Reoevea  mes  avis  à  titre  d'affection.  |  A  titre 
d'cffice,  loc.  adv.  En  vertu  d'nne  quidité^  d'une 
charge.  Procéder,  instrumenter  à  titre  d^ office.  | 
T/pogr.  Faux  titre,  Premier  titre  abrégé,  imprimé 
sur  le  feuillet  qui  précède  le  titre,  |  Titrée  courante, 
Lignes  en  grandes  ou  en  petites  capitales  qui  se 
placent  au  naut  des  pages  pour  indiquer  les  matiè- 
res qui  y  sont  traitées,  t  Petit  trait  que  l'on  ii^iet 
an-dessus  d'une  ou  de  plusieurs  lettres  pour  mar- 
quer rabréviation.  if/r  pour  monsieur,  v/s  pour  voui. 
I  Hist.  La  passion  des  titres  est  aussi  ancienne  que 
le  monde.  Dans  les  premiers  temps  de  la  Gfrèce^ 
certaines  idées  honorifiques,  ressortant  d'une  pe'r- 
.fection  physique  ou  morale,  furent  attachées  aux 
noms  propres  ;  mais  ce  mode  de  distinction  n'était 
possible  que  chez  un  peuple  où  chaque  dénomina- 
tion était  purement  personnelle.  A  Rome,  où  le 
nom  de  famille  se  transmettait  avec  plus  de  soiD^  il 
y  eut  des  titres  spéciaux  pour  les  citoyens  qui  se 
signalèrent,  par  une  action  ifaéroïque  ou  utile,  à 
Tadmiration  générale.  C'est  ainsi  que  Scipion  reçut 
le  surnom  d'Africain  pour  ses  victoires  sur  les  Car- 
thaginois, *  et  que  son  frère  fut  aussi  surnommé 
l'Asiatique.  Plus  tard,  ces  titres  furent  prodigués 
par  le'  sénat  et  furent  avilis  par  les  çi^pereurs.  Il  y 
avait,  en  outre,  à  Rome,  une  noblesse  de  naissance 
qui  remontait  jusqu'aux  premiers  sénateurs  faits 
par  Romulus,  et  qui  se  transmettait  comme  un 
titre  héréditaire.  Le  Bas-Empire  se  tnontra  prodi- 
gue de  titres  de  tout  genre,  et  l'ancien  patriciat  se 
Serdit,  pour  ainsi  dire,  dans  la  quantité  immense 
e  nouveaux  titres  qu'on  créa.  Les  nations  noti- 
velles  qui  succédèrent  au  colosse  romain  appor- 
tèrent avec  elles  des  titres  et  des  distinctions  qui 
leur  étaient  propres ,  qui  grandirent  avec  la  con- 
quête, et  donnèrent  bientôt  naissance  à  cette  puis- 
sante féodalité  contre  laquelle  les  rois  eurent  à 
lutter  pendant  si  longtemps.  Alors  naquirent  suc- 
cessivement les  dénomiuations  de  dues,  marquis, 

'  comtes,  barons,  auxquelles  tant  de  privilèges 
étaient  attachés,  et  oui  constituaient  réellement 
une  noblesse  redoutable.  Plus  tard»  ils  ne  furent 
plus  qu'une  inutile  distinction,  et  les  souverains 
achevèrent  d^avilir  la  noblesse  en  la  donnant  à  vo- 
lonté ou  intme  en  la  vendaut  aux  sçts  enrijdiis.  | 

.La  révolution  de  1789  porta  tin  coun  terrible  aux 
prétentions  rivales  de  la  noblesse  ae  robe,  de  la 
nobles^  d'épée  et  de  la  noblesse  sacerdotale,  qui  se 
partageaient  le  pays  comme  un  héritage  en  y  en- 
tretenant des  agitations.  La  célèbre  nuit  du  4  août 
^it  proclamer  rabolition  de  la  féodalité  et  des  pri- 
vilèges seigpjBuriaux.  Un  an  plus  tard,  le  19  juin 
1790,  les  titres  étaient  supprimés  par  un  décret, 
l^ans  la  discussion  qui  précéda  le  vow  de  ce  décret, 

'.  un  des  plus Imciens  nobles,  de  Noa^ll^^  avait  dit  : 
«  Anéantissons  ces  vains  titres,  enfanU  frivoles  de 
l'orgueil  et  de  la  vanité.  Ne  reconnaissons  de  dis- 
tinctions que. celles  des  vertus.  Dit-on  le  marquis 
Franklin,  le  comte  Washington,  le  baron  Fox  ?  On 
dit  Benjan^in  Franklin ,  Fox ,  W^hington.  Ces 

"  noms  n'ont  pas  besoin  ie  qualiBcation  pour  qu'on 
les  retienne;  on  ne. les  prononce  jamais  sans  admi- 
ration. J*appuie  donc  de  toutes  mes  forces  les  diver- 

,  ses  propositions  qui  ont  été  faites.  »  Ce  n'est  pas 
une  des  circonstances  les  moiUs  curieuses  de  cette 
célèbre  séance,  que  d'y  voir  la  noblesse,  les  titrep 
^t  les  armoiries  défendus  par  Tabbé  Maury,  fils 
d'un  homme  du  peuple,  contre  un  Noailles  et  un 
Montmorency.  En  France ,  la  fureur  des  titres, 
stigmatisée  aujourd'hui  par  le  bon  sens  publie, 
semble  vouloir  pendre  enfin  an  sérieux  la  renon- 
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elation-Aite  dans  un  nonent  d'effer  veioenoe  fur 
Tautel  de  la  patrie.  •  On  aime  bien  à  simuler  la 
noblesse  en  ajoutant  à  son  nom  celui  de  son  village, 
et  ces  nobles  de  fabrique  nouvelle,  ^u'on  compte 
par  milliers,  forment  une  asses  singulière  anomalie 
dans  une  société  dévorée  de  la  passion  de  l'égalité; 
mais  les  titres  prennent,  en  général,  peu  de  place 
chez  nous  dans  les  rapports  sociaux,  et  sont,  d'un 
commun  accord,  relégués  sur  les  cartes  de  visite 
ou  sur  les  ihtitulés  d'ouvrages,  où  ils  ont  au  moins 
le  mérite  de  pouvoir  passer  inaperçus.  En  v%in, 
Napoléon  !•'  et  Napoléon  III  ont-ils  essayé  de  res- 
susciter cette  vanité  expirante  ;  à  l'heure  au'il  est, 
c'est  à  peine  si  les  pins  hautes  dignités  de  l'État 
nous  forcent  à  courber  la  tête  devant  elles,  et  si 
un  titre  décerné  de  loin  en  loin  à  quelque  grand 
service  rendu  au  pays  parvient  à  arrêter  le  SQtt« 
rire  sur  nos  lèvres.  »  (Déaddé.)^ 

TITHÉ,  ÉE,  adj.  Qui  norte  un  titre.  Un  homme 
titré.  Une  femme  titrée,  weux  vaut  un  cœur  noble 
qu'un  nomUtré.  I  Terrt  titrée,  Fief  qui  avait  un  titre 
quelconque,  duché,  marquisat,  etc. 

TITIIB- PLANCHE,  s.  m.  Nom  qu'on  donne  au 
titre  d'un  livre  lorsqu'il  est  grayé  en  taille-douce 
ou  lithographie  avec  des  ornements  historiés. 

TITRER^  ▼.  a.  Donner  un  titre  d'honneur  à  une 
personne,  à  une  terre.  Napoléon  titra  sa  noblesse 
dé  canon  avec  des  noms  de  victoires,  mais  les  ti- 
tres s'en  sont  allés  en  fumée.  |  Donner  à  une  per- 
sonne les  prérogatives  attachées  à  certains  titres. 

TITUBANT,  ANTE>  adj.  (du  IsLi.Mtubans,  même 
sighif.).  Chancelant.  Up  ivrogne  titubant,  à  la  mar- 
che titubante.  Une  pauvre  vieille  femme  titubante. 

TITUBATION ,  s.  f.  (pron.  /»/ti6(wion  ;  du  lat. 
titubatio,  même  signification).  Mouvement  que  fait 
un  homme  ivre  en  chancelant  sur  lui-même.  De 
titubatioris  en  titubations,  le  malheureux .  ivrogne 
arriva  jusqu'à  son  domicile.  |  Astton.  Mouvement 
de  nutation' de  l'axe  de  la  terre. 

TITUBER,  V.  n.  (du  lat:  titubare,  même  signif.). 
Retomber,  en  chancelant,  d'une  jambe  sur  nne  autre. 
^TITULAIRE,  adj.  Qui  a  le  titre  d'un  emploi,  et 
le  plus  souvent  n'en  remplit  pas  les  fonctions.'  Com- 
bien de  monarques  ne  sont  que  des  souverains  titu- 
laires! I  PcUron  titulaire  d'une  église,  Saint  dont  une 
église  porte  le  nom.  |  Se  dit  de  récriture  qu'on  em- 
ploie pour  les  titres  d'ouvrages  ou  de  chapitres.  | 
Substantiv.  Le  titulaire,  la,  titulaire  d^une  charge, 
Celui,  celle  qui  en  porte  le  titre  et  le  plus  ordinai- 
rement n'en  exerce  pas  les  fonctions.  |  Se  disait, 
dans  le  même  sens,  en  parlant  de  charges,  d'offi- 
ces^ de  bénéfices.  |  Être  titulaire  d'un  bureau  de  tà^ 
bac,  Avoir  en  son  nom  un  bureau  de  tabac  dont  on 
confie  l'exploitation  à  une  autre  personne.      ( 

TITUS  tvBSPASiAKUs).  Fils  aîné  et  successeur  de, 
Vespasien,  empereur  romain,  né  l'an  40  de  J. 
n  servit  avec  distinction  dans  les  armées  de  i 

S  ère,  qui  l'envoya  continuer  le  siège  de  Jérusale 
ont  il  n'avait  pu .  se  rendre  maître.  Le  si^e  fi&t 
long  et  terrible.  Enfin,  Titus  s'empara  de  la  ville 
saiçte  (8  septembre  70).  îl  fut  proclamé  imperaior 
par  son  armée,  sur  l'emplacement  même  du  teqi- 

Çle  qu'il  venait  de  détruire.  Après  sa  victoii 
itna  ne  pouvant  pardonner  à  ceux  qui  la  lui 
avaient  fiait  acheter  si  cher,  livra  au  bourreau  les 
prineipaux  fisuteurs  de  la  rébellion,  en  exceptant 
toutefois  les  chefii  Simon  et  Jean  de  Giscale,  desti- 
nés, avec  sept  cents  d'entre  les  plus  jeunes  et  les 
mieux  faits, des  Hébreux/ à  orner  son  triomphe. 
Du  reste  des  prisonniers,  il  fit  deux  parts  :  rune 
fut  envoprée  en  Egypte  pour  être  vendue  comme  un 
vil  bétail,  et  l'autre  ftitT  transportée  dans  les  dififé- 
rentes*contrées  d'Afrique  pour  servir  d'unusement 
au  peuplé  dans  les  anàphitbéâtres.  Josèphe  porte  à 
onze  cent  mille  le  nombre  dès  Juifii  qui  périrent 
pendant  le  siège  de  Jéiusalem,  sans  parler  de  ceux 

Sui  succombèrent  dans  toute  la  Judée.  A  compter 
e  ce  jour^  Titus  partagea  le  pouvoir  avec  son 
père,  mais  il  en  abusa  souvent,  et  mérita,  comme 

Sréfet  du  prétoire^  les  graves  reproches  de  cruauté, 
'avarice  et  de  débauché.  Plus  tard,  sa  débauche  se 
transforma  en  un  nrofond  respect  pour  les  mœurs 
publiques,  anxqueues  ill  fit  le  sacrifice  de  tous  les 
nommes  dissolus*  qui  T  avaient  entouré  jusque-là. 
Il  se  montra  dément  et  ne  fut  sévère  que  pour  les 
délateurs.  De  sages  éeon  >mles  lui  perinirent  de  con- 
sacrer d'il&menaes  ressoiurces  à  la.  réparation  d'an- 
ciens monuments  ou  à  la  construction  de  nouveaux 
édifices;  il*  termina  le  Oolisée  commencé  par  son 
père,  et  fit  construire  del  magnifiques  bains.  Tout 
en  conservant  la  majesté  du  rang  suprême,  il  se 
rendait  accessible  à  tous  les  citoyens^  et  un  jour 
qu'il  n'avait  accordé  aucune  grftce,  il  s*écria  :  «  O 
mes  amis,  j'ai  perdu  ma  journée  I  »  Son  règne  fbt 
marqué  par  les  succès  des  armes  d'Agricola  dans 
la  Breta^pae  et  dans  l'ï^osseï  ainsi  que  par  trois 
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'  Jurande  désastres  qui  vlufint  afllifair  Fesiyire  t  fll 
célèbre  éruption  du  Vésuve,  qui  tngUmAt  Heivn- 
lanum  et  plusieurs  autres  villes  de  la  Campaaie  ;  !• 
peste,  qui  désola  l'Italie  à  la  suite  de  ce  ipîuid  hom^ 
leversement  d.e  la  nature,  et  qui  fit  pénr.  dit-os, 
jusqu'à  dix  mille  personnes  par  jour  à  Bcmm^  et . 
enfin  l'incendie  qui  consunsa  le  Panthéon,-  1a 
bibliothèque  d'Auguste,  le  théâtre  de  Pompée  i|i  la 
Capitole,  nouvellement  reconstruit.  Titaa  Bonmft 
en  81,  empoisonné  peut-être  pat  ordre  dm  son  tirera 
Domitien  ;  mais  la  grande  majorité  de^lûatorieaa 
s'est  accordée  à  croire  que  cette  mort  avait  été  m^ 
turelle.  Il  mérita  d'être  nommé  le  sa^^  Titus. 

TITYE  (en  lat.  Tityus).  Mytb.  gr.  Géant  célèbre, 
fils  de  Jupiter  et  de  U  nyinphe  Elara,  né  dans  une  ^ 
caverne  ou  sa  mève  s'était  réfugiée  pour  éviter  la 
courroux  de  Junon.  Aussi  passa-t-il  pour  le  fils  de 
la  Terre.  Apollon  et  Diane  le  tuèrent  à  coups  de 
fièches  pour  le  punir  d'avoir  voulu  fai^  vicuence 
à  leur  mère  Latone.  Il  fut  attaché  dans  les  enfers, 
où  un  vautour  rongeait  sans  relâche  ses  entnùllea 
sans  cesse  renaissantes.  Ce  géant,  de  son  ooips 
étendu,  couvrait  sept  arpents  de  terre. 

TIVOLI.  Géogr.  Ville  àen  États  de  l'Église  ,  K 
26  kilom,  N.  £.  de  Rome  ;  15,000  habiUnU.  Ëvêdié. 
Elle  porta  jadis  le  nom  de  Tibur.  Elle  renferinait 
autrerois  les  maisons  de  campagne  d'Horace  et  de 
Mécène.  Zénobie,  reine  de  Palmyre,  s'y  retira 
après  sa  défaite  par  Aurélien.  L'Anio,  qui  passe  à 
iTivoli ,  y  formait  jadis  de  belles  cascatelJes  qui 
^'existent  plus.  A  4  kilom.  de  là  sont  les  femeux 
bains  de  Tivoli. 

TLEBICEN.  Géogr.  Ville  d'Algérie  (prov,  d'O- 
ran),  à  116  kilom.  S.  0.  d'Oran  ;  13,000  habitants. 
Forteresse.  Fabriques  d'armes,  d'ouvrai^es  en  fer, 
de  maroquins;  moulins  à  huile  et  à  fanne;  p^i- 
nières.  Xette  ville  n'a  été  occupée  définitivement 
par  les  Français  qu'eu  1841. 

TMESE/  s.  f.  (du  gr.  T|Aii<XK,  coupure).  Figure 
^qui  consiste  à  placer  un  mot  ou  simplement  une 
particule  entre  les  deux  parties  d'un  mot  composé. 
La  tmèse  n'est  guère  admise  que  dans  la  poésie 
grecque  et  latine. 

TOAST,  s.  in.  (pron.  toste).  Mot  anglais  firan* 
cisé.  Proposition  de  boire  à  la  santé  oe  quelqu'un, 
à  raccomplisseiàent  d'un  vœu,  au  souvenir  d'un 
événement.  Porter  un  toast,  des  toasls.  Ce  toast  tût 
fort  applaudi.  |  On  écrit  aussi  tostê.  Portons  un 
toste  à  la  liberté  des  peuples. 

TOASTER,  V.  a.  (pron.  tosté).  Portiur  on  toasi, 
des  toasts..  La  France  a  tàasté  la  liberté  dans  les 
banquets  démocratiques.'!  Neutral.  Le  jparti  libéral 
a  passé  sa  vie  à  toaster.  (B.  Constant.)  On  écrit  aussi 

U^r,  Les  irréconciliables  se  sont  réunie  pour  <oil|r. 

TOBIE.  Juif  de  la  ville  de  Cadia^  tribu  de 
Nephtali,  qui  avait  conservé  le  culte  du  vni  Dieu, 
pendant  la  captivité  des  Juifs,  un  lui  rendit  sa 
liberté.  Il  en  profita  pour  donner  la  s^jMiItnxe  à  lea 
frères  morts.  Devenu  aveugle,  il  reooinnna  lii  vua^ 
en\  appliquant  sur  ses  j[eux  le  fiel  d'i^  nèîsson 


jeune  nomme.  loDie  mourut  A  quatre^yiugt- 
dix-huit  ans.i  Bibl.  Titre  d'un  liviçe  dé  TA^èian- 
Testament;,  :  qui  contient  l'histoira  de  Toble.  Lea 
juift  et  les  protestants  ne  le  reconnaissaient  pas 
comme  canonique.  Une  décision  du  conoiie  de 
TrentA  le  déclare  autbentii|ue. 

TOBOLSR.  GéQgr.  Gouviurf eoiàut  de  Russie , 
compris  dans  la  SiTïérie  ocdd^^  goi|. 

veruements  d'Irkoutsk,  Kirgw,/Kpl^^i  ÇnnM, 
la  mer  Glaciale.  Au  S.  et  à  ^0.^^1m^  def 
monta^gnes  riches  en  mincp^de^jgranj^ 
Les  hivers  sont  lon^:  l'été  duré  oe  dçuxJk  trois 
mois  et  est  très-chaud.  Le  chef-lien  tA  TçltOÙk, 
capitale  de  toute  la  Sibérie,  au  confluent  4u*  tbbol 
et  de  l'Irtische,  à  3,000  kilcBi.  E.  de  Moicou; 
2^,0(K)  habitants. 

TOC,  interj.  Onomatopée  d'un  J>mit,  d'un  petit 
choc.  Le  petit  Chaperon-Rpnge  irappa  à  la  porte 
et  fit  tocî  tcicl  Le  DÛcheron  arrive  et  flràppe  à  la 
porte;  toci  \  S.  m.  Espèce  de  sonnerie  soiude 
a  une  montre  à  répétition  sans  timbre.  Montré  à  lee* 

TOCAMB ,  s.  f.  Nom  donné  au  vin  nouvMUi.da 
Champagne,  et^paiticulièremènt  à  oelui  d'Aï. 

TOCCAtfi^  8.  f.  (de  Tital.  foccare,  toucher^. Pièce 
de  musique  TOur  le  clavecin ,  le  piano  ou  1  orgue. 
La  tùccate  défère  de  la  sonàu  en  ce  qu'elle  n'est 
souvent  composéjp  une  d*un  0a\  morceau, 

TOCSIN,  s.  m.  (du  franc.,  to^er,  flrapner^  et  de 
l'angl.  sing,  petite  cloche).  Bruit  d'une  cloche- son* 
née  à  coups  pressés  et  redoublés  pour  donner  l'a» 
larme  dans  un  danger  pressant..  Sonn«r  Je  tocsin 
pour  ameuter  le  peuple.  Sonner  le  focsiii' à  l'ap- 
proche de  l'ennemi.  On  sonne  le  locitn,  courons  à 
rincendie.  |  La  ctoeKs  du  toain,  La  cloche  qui  eet 
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destinée  à  «ônner  le  tociin.  Elle  est  plaeëe,  dam 
certaines  villes,  an  iiaiit  d*ime  tour  ap^^lée  le  btf- 
froé.  I  Fig.  Sonner  le  toain^  Se  dit  d*un  écrivain  ou 
d'un  prédicateur  qui  cherche  à  exciter  le  publia  par 
des  récits  ou  des  discours  enflammée. 

TODDI ,  s.  m.  Liqueur  spiritueuse  qu'on  tire 
d'une  espèce  de  palmier,  dans  Tlude. . 

TODIEB,  s.  m.  (du  lat,  todus^  petit  oiseau).  Or- 
nithol.  Genrt>^der passereaux  fissirostres,  type  d'une 
famille  dite  des  to*lidîs,  renferme  des  oiseaux  d'A- 
mérique à  bco  allon];é,  plus  large  que  haut,  en« 
touré  de  longs  poils  à  lajbase;  se  rapproche  des 
martins-pêchevirs ,  non-seulement  par  ta  réunion 
de  ses  doigts,  mais  eaçore  j)ar  l'habitude  de  se  te- 
nir au  bord  des  eaux  viviis^t  de  nicher  dans  un 
trou  sur  le  rivage.  Ua  todler.  Des  todierr. 

TOEPLITZ.  Géôgr,  Vi$e  de  Bohème,  à  80  ki- 
lom.  N.  0.  de  Prague;  4,000  habit.  Château  avec 
beaux  jardins.  Célèbres  sfurces  thermales,  ferru- 
gineuses ou  salitves,  très-abondantes.  Elles  sont  re- 
cherchées comme  purgatives,  toniques^  contre  les 
nr^ux  d'yeux,  etc.  C'est  à  Tœplitz  qaer  fut  signé 
errlH13,  entre  la  Prusse,  rÀutriche  et  la  ^u^sie^ 
le  premier  traité  d'alliance  contre  Napoléon. . 

TOFAXA,  adj.  Se  dit  d'un  poison  très  violent 
dont  Ht  usage  une  célèbre  erapoitonneùte  en  Sicile. 
Il  n'est  usité  que  dans  cette  expression,  <iqùa  tofana, 
ainsi  nommée  ^n^nom  de  celle  qui  l'en^pioya  au  nii- 
lieu  du  xvii«  siècle.  C'était  unq,  eau  limpide  sans  sa- 
veur et  sans  odeur,  qui  tuait  sans  laisser  de  trace. 
Cinq  ou^six  gouttes  suffisaient  pour  donner  la 
mort.  Lc^i  fut  empoisonné  avec  de  l'aqua-tofana, 

TOGATK,  adj.  f.  Qdi  est  revêtu  de  la  toge.  | 
Gaule  togate,  La  Gaule  cispadane,  celle  où  on  por- 
tait la  toge.  I  Fable  togate^  Pièce  de  théâtre  aoht 
les  personnages*. étaient  Romains.  En  ce  sens,  on 
opposait  la  tngate  ii  la  7>aZ/ra(f,  ou  comédie  grecque. 

TOGE,  s.  f.  (du  lat.  ioga^  fait  de  légère,  couvrir). 
Vêtement  des  Romains,  ample  manteau  qui  se  met- 
tait par-djBSsus  la  tunique.  La  toge  s'attachait^ur  ' 
l'épaule  gauche,  et  on.  la  repliait  et  la  retroussait 
de  façon  à  laisser  toujours  le  bras  droit  libre.  La  ' 
toge  &/anc/ie,  unie  et  sans -Ornements,  était  celle 
ou'on  donnait  aux  jeunes  gens  qui  avaient  atteint 
aix-sept  ans  {loga  pura^  libéra  et  r^ta).  La  toge  pré- 
texte  était  bordée  d'une  bande  de  pourpre;  elle 
ét^it  portée  par  les  magisti^ats  et  les  prêtres,  ainsi 
que  par  les  jeunes  garçons  jusqu*à  dix-sept  ans, 
et  par  les  jeunes  filles  jusqu  à  quatorze. 

TOIIU-BOIIU,  s.  m.  (de  l'hébr,  toou-ta-bôou , 
chaos,  désordre).  Confusion,  mélange,  conflit^  dés- 
ordre inextricable.  C'est  un  véritable  tohu-bohu.  \ 
Fig.  Se  dit  des  principes,  des  opinions,  etc.  Sa  t,ête^ 
n'est  qu'un  tohu-bohu  d'idées  mal  digérées. 

T(M,  pronom  de  la  2«  pers.  du  sing.  et  des  deux 
genres.  0n  l'emploie  dans  l'invocation,  et  généra- 
lement danâ  toute  espèce  de  prosopopée.  Et  toi, 
Dieu  puissant,  qui  créas  tous  les  liomines  libres. 
O  /oi,  dont  1  image  est  toujours  présente.  |  Il  est 
employé  souvent  d'une  façon  elliptique,  conrme 
dane-^e  mot  de  César -:  Et  toi  aussi,  Brutus!  Cette 
phrase^  dans  sa  brièveté,  est  éloquente  par  tout  ce 
qu'elle  laisse  supposer.  |  Comme  sujet,  on  ne  se 
sert  de  toi  que  par  opposition.  Tu  as  ressenti  cet 
amour  que  loi  seule  étais  capable  de  comprendre. 
I  II  est  regardé  comme  sujet  quand  il  se  trouve  à 
la  fin  d'une  phrase.  Est-il  au  monde  nieilleure  âme 


que  toi?  (Desm.)  [  Employé  seul  com.me  réponse; 
il  peut'  être  sujet  ou  régime  direct.  Oui  se  char- 
gera de  monter  à  Tassant?  foi  .'Ici,  il  est  sujet; 


c'est  comme  si  l'on  disait  :  Tu  seras  chargé  de 
monter  à  Tassant.  Dans  cette  autre  proposition  : 
Qui  soupçonnera-t'^n?  Toi!  c.  à  d.  c^est  toi  qu'on 
soupçonnera.  Il  est  régime  direct  dans  ce  cas.  |  Il 
s'emploie  à  la  ibis  co^nme  sujet  et  comme  ré- 
gime^ par  réduplication,  foi,  tu  oserais  le  défier! 
roi,  tu  vivras  vil  et  malheureux,  et  je  mourrai  trop 
vengée.  (J.  J.  Rousseau.)  |  On  se  sert  du  mot  toi 
par  opposition  avec  un  nom  ou  un  autre  pronom. 
QujUe  opinipn  aura-t-on  de  toi  et  des  tiens?  Toi  et 
^loi,  nous  partirons  ensemble.  J'ai  appris  que  toi 
et  lui, ^01  et  ta  femme,  vous  ne  partagiez  pas  le 
même  avis.  |  Le  mot  toi  appartient,  pour  sa  part^ 
à  ce  qu'on  appelle  le  tutoiement  quand  on  parle  à 
des  enfants^  (in  s'en  sert  à  l'égard  des  personnes 
avec  lesquelles  on  est  lié  parTaffection  ou  par  une, 
grande  familiarité.  |  Il  est  d'usage  en  poésie,  dans 
le  grand  style  épique^  quand  on  s'adresse  aux  per- 
sonnes que  Ton  place  le  plus  haut  ou  à  une  nation 
que  Ton  personnifie.  O  toi.  Dieu  du  soleil,  qui  rè- 
gnes sur  nos  têtes.  Toi  aussi,  Pologne,  tu  secoueras 
ton  linceul!...  |  Hors  du  tutoiement,  on  remplace 
le  toi  par  le  pronom  pluriel  vous,  j  Si  le  mot  toi 
est  joint  à  un  autre  pronom  de  la  3^  personne  oti  h 
un  substantif,  on  le  fait  suivre  du  pronom  person- 
nel vous,  qui  devient  'le  sujet  de  la  proposition  toi 


et  lui.  Ton  frère  et  toi,  vous  êtes  de  mes  amis.  |  Il 
se  combine  de  la  même  maniè^re  avec  les  pronomi 
ce  et  il  daifis  les  phrases  suivantes  et  autres  sem- 
blables :  C'est  loi  qui  as  été  cause  de  ma  disgrâce. 
Il  n'y  a  que  loi  qui  en  sois  capable.  C'est  k,M 
qu'on  s'en  prendra.  |  Il  suit  tomôura  le  verbe,  si 
ce  n'^st  quand  le  verbe  qui  le  régit  est  précédé  et 
gouverné  par  le  verbe  faire  ou  par  le  verbe  laisser. 
Fais'loi  instruire.  Laisse-toi  convaincre.  |  Quand  il 
se  trouve  avant  les  pronoms  en  ou  y,  on  élide  la 
diphthongue  oi.  Ya-l'en.  Laisse-/'y.  |  Après  une 
préposition ,  il  n'y  a  que  le  pronom  toi  qui  puisse 
exprimer  la  2«  personne  du  singulier.  Il  s'agit  de 
loi.  On  compte  sur  loi.  Pour  ^i^  qui  p'as  rien  à 
craindre.  I  II  en  est  de  m^me  après  une  conjonc- 
tion. Ta  famille  et  toi.  Aussi  bien  que  loi.  Personne 
que  toi.  Nul  autre  que  lot.  Ni  ton  père  ni  toi, 

TOJLE,  s.  f.  (du  lat.  tela^  fait  de  texere^  tisser, 
tresser).  Tissu  fait  ordinairement  de  fiWe  lin ,  de 
chanvre,  de  coton  ou  'de  twite  autre  matière  textile, 
et  tissé  sur  le  métier  à  tisserand.  Dans  un  sens  plus 
restreint,  on  réserve  le  nom  de  toile  à  tous  les  tis- 
sus unis  ou  croisés  de  lin  ou  de  chanvre,  destinés 
à  être  teints,  blanchis  ou  consomniés  en  écru,  de-, 
-puis  le  linon  et  la  batiste,  jusqu'à  la  toile  d'embdl- 
Jage  et  la  toile  à  voiles.  Toile  fine.  Grotsse  toile.  Blan- 
chir de  la  lot7f.  Une  pièce  de  toile.  Elles  étaient 
vêtues  de  grosse  toile  bleue  du  Bengale.  (Bern.  de 
Saint-Pierre.)  |  On  fait  aujourd'hui  des  toileS  avec 
du  crin,  de  Tamianto^  des  fils  métalliques,  des  fils 
d'araignée,  des  produits  végétaux,  tels  que  delà 
bourre  d'asclépiade,  Tééorce  de  saule  et  de  {)euplier. 
,|  On  nomme  toile  de  compte  des  toiles  fines  en  gé- 
néral, dans  lesquelles  le  nombre  de  cent  fils  est  dé- 
terminé pour  chaque  compfe  sur  la  largeur  de 
quinze  seizièmes.  Ainsi  Ton  dit  une  lot7«  de  compte 
en  vingti  pour  dire  une  toile  qui  Contient  en  chaîne 
deux  mille  fils.  |  Toile  cirf>.  Tissu  enduit  d'une 
composition  vernie,  lisse  et  luisante^  qui  le  rend 
impénétrable  à  Teau.  |  Toile  peinte.  Celle  qui  a  été 
peinte  de  diverses  couleurs.  On  en,  retire  beaucoup 
de  TInde.  |  Toile  imprimée,  Toile  peinte  par  impres- 
sion. I  Toile  d*or  ou  d'argent.  Tissus  légers  dont  la 
trame  est  tl'or  ou  d'argent,  et  la  chaîne  de  soie.  | 
Les  toiles  à  voiles  pour  les  navires  sont  de  fortes 
toiles  en  fils  de  chanvre  ;  elles  servent  à  faire  des 
voiles  et  sont  de  différentes  grosseurs.  On  les  nom- 
me :  toile  à  six  fils,  à  quatre  fils,  thélie  double,  mélie 
simple,  toile  de  doublage,  toile  à  prélart,  etc.  Pour 
rendre  les  toiles  incombustibles,  il  fkut  les  plonger 
dans  un  bain  de  phosphate  d'ammoniaque.  Depuis, 
on  a  reconnu  que  d'autres  corps,  tels  que  le  sili(;ate 
de  pot«sse,  etc.,  jouissaienit  des  mêmes  propriétés. 
I  L'^t:de  faire  la  toile  parait  d'une  origine  très- 
'  ant;ienhe,  car  on  a  trouvé  un  grand  nombre  de  pro- 
duits^ divers  de  cet  art  h  SaW^j^iain-d es-Prés, 
dans  des  tombeaux  du  x^  siècle  ;  et  les  anciens 
Gaulois,  au  rapport  de  Patine,  excellaient  dans  ce 
genre  d'industrie.  L'invention  de  la  toile  de  lin  re- 
monte  aux  Sidoniens  et  aux  Phéniciens,  et  ce  n'est 
guèr^  que  200  ans  avant  les  croisades  qu'on  s'est 
mis  à  fabriquer  des  toiles  -de  chanvre,  dont  l'usage 
ne  s'est  généralisé  qu'à  partir  du  xil^  siècle.  |  Toiles 
métalliques ,  Tous  les  métaux  susceptibles  d'être 
réduits  en  fils  peuvent  servir  à  les  confectionner. 
Les  fils  métalliaues  les  plus  employés  sont  let  fils 
de  laiton  et  de  fer.  |  Toile  à  collerJjfToiU  employée 
pour  les  tentures  et  le  dessous  oes  tapisseries.  | 
Toile  (crue,  Toile  qui  n'a  pas  encore  été  mouillée, 
et  qui  est  telle  qu^elle  est  sortie  des  mains  dé  Tou- 
vrier.  I  Toile  à  canevas  ou  canerat,  Grosse  toile  écrue 
de  chanvre  ou  de  lin  ou  en  fil  d'étoupe.  Lfs  plus 
grossières  sont  employées  à  couvrir  les  ballots.  ] 
Toiles  mi'blanc,  Toiles  de  chanvre  qui  n'ont  été  qu'à 
demi  blancliies.  |  Toiles  blanches,  'Toiles  écrues  que 
Ton  a  fait  blanchir  sur  le  pré  et  à  force  de  lessives. 
I  Toile  de  ménage,  Toile  que  les  particuliers  font 
eux-mêmes,  et  qui  est  employée  à  leur  usage  per- 
sonnel. I  7oi/e  à  voilô^.  Forte  toile  en  fil  de  chanvre 
pour  les  voiles  des  navires.  |  Toile  ouvrée,  Toile  de 
chanvre  ou  de  lin  sur  laquelle  il  parait  <lv^efs  des- 
sins, diverses  figures.  I  Toile  mécofiique ,  Toile  fa- 
briquée avec  du  lin  filé  mécaniquement.  |  Toile  à 
la  main,  Toile  fabriquée  en  fil  filé  à  la  quenouille. 
I  Toilfs  de  coton,  Tous  les  tissas  fabriqués  avec  du 
coton/  Quand  on  veut  les  désigner  spécialement , 
on  dit  calicot,  madapolam,^  percale,  basin ,  c^tc.  | 
Toile  de  brin,  Celle  dont  la  chaîne  et  la  tissure 
sont  fil  de  brin,  c:  à  d.  en  chanvre  épuré,  exempt 
d'étoupe.  I  Toile  d  ^mi-brin,  Celle  dont  la  chaîne  est 
de  ce  fil  ée  brin  ,  et  la  .tissure  en  fil  d'étoupe.  | 
Toile  d'eloupf,  Celle  qui  est  fai^e  avec  Tétoupe,  ré- 
sidu du  peignage.  |  Toile  vernissée.  Les  toiles  ver- 
nissées ou  cirées  sont  enduites  de  matières  emplas- 
tiques,  composées  d'huile  de  lin  cuite  et  de  ma- 
tières colorantes.  Suivant  les  tisiua  enaployés  et  la 
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composition  des  vei%is  dotit  on  lei  ree<jt>yi^  on 
obtient  des  toiles  destinées  pour  emballage,'  ou 
d^autres  servant  de  tapis,  d'ornement  pour  re'cou. 
vrir  les  tables  et  autres  meubles.  |  7oi/e«  peintes.  On 
a  d'abord  appelé  indiennes  les  étoffée  de  ce  genre 
et  cela  vient  de  ce  que,  dans  TInde,  ces  produits 
ont  été  portés  à  une  haute  perfection.  C'est  Ober- 
kampf  oui,  vers  1760,  importa  en  France  la  fabri- 
cation des  toiles  féintes'.  La  fabrication  française 
des  toiles  peintes  est  de  beaucoup  supérieure  à  la 
fabrication  étrangère.  |  Toile  d*araignee,  Réseau  que 
forment  les  araignées  avec  des  fils  qu'elles  tirent  - 
de  leur  ventre,  et  qu'elles  tendent  pour  prendre 
des  mouches.  Les  lois  sont  des  toiles  d'araignée  au 
rebours  des  autres  :  les  gros  moucherons  passent 
au  travers,  tandis  que  les  petits  y  restent  pris.  | 
Ciînchyl.  Toile  d'araignée,  Nom  marchand  d'une  co- 
ouille  univalve  du  genre  cône,  ainsi  appelée  à  causç 
(le  «a; coloration.  |  .Mar.  Se  dit  de  la  quantité  de 
voiles  d'un  navire.  Tel  navire  p^rte  beaucoup  de 
toi)e^  il  fait  de  la  toile.  |  Technol.  Feuille  de  métal 
qui  se  forme  entre  ^s  pièces  d'un  moule.  |  Pèche. 
Nappe  fine  qui  se  trouve  entre  les  deux  liamaux 
d;:  filets  en  tramail.  |  Peint.  Toile  clouée  sur  uu 
cadre  et  enduite  <i' une  teinte  ordinairement  blanche 
ou  grisâtre,  sur  laquelle  on  peint.  Préparer  une" 
toile.  I  Fig.  Tableau.  Les  /oi7m  le  Paul  Véronèse 
sont  étincelantes  de  luihière.  |  Se  dit  quelquefois 
parti<^u]ièrement  du  cadre  sur  lequel  les  peintres 
travaillent.  La  toile  est  animée  et  le  marbre  respire. 
(Voltaire.)  |  Fig.  Afin  qu'il  soit  h  chacun  plus  ma- 
nifeste sur  quel  métier  on  ourdit  cette  toile.  (Sat. 
Ménippée.yi  Le  rideau  oui  cache  la  scène  dans  un 
théâtre  et  qui  la  sépare  Je  l'orchestre  et  du  public. 
Lever  la  toile.  Baisser  la  toile.  |  Prov.  C  esi  la  toile  ' 
de  Pénélope,  Se  dit  d'une  affaire  qui  n'a  pas  de  liu 
et  qui  recommence  toujours. 

TOILÉ,  s.  m.  Technol.  Fond  d^îme  dentelle 
dont  le  tissu  a'quelque  ressemblance  avec  celui  d^cs 
toiles.  I  Blonde  d'un  point  Irès-serré.  |  Toile  d'une  ^ 
dentelle.  Ce  qui,  dans  le  point  à  l'aiguille,  se 
nomme  le  tissu  ou  point  fermé.  Plus  le  /ot7e  est 
Serré,  plus  l'ou^yage  est  bon.  >.  • 

TOILERIE,  8. f.  Marchan'?ise  do  toile;  le  com- 
merce des  toiles.  |  S'applique  au  commerce  de  tous 
lés  tissus 'unis  ou  croisés  de  lin  ou  de  chanvre,  de 
coton'  pur  et  mélangé,  ainsi  qu'à  toutes   les  étoîTes 
de  matières  végétales  autres  que  le  lin  pur  et  le 
chanvre  avec  quelque  matière  qu'elle  soit  mélangée,  ^ 
depuis  la  mousseline,  la  soie  ou  le  coton,  jusqu  aux 
siamoises  et  même  les  velours  de  coton  et  les  co-  . 
tonnades.  |  Atelier  où  Ton   fabrique   les  toiles.  | 
Magasin  où  Ton  vend  des  toiles. 

TOILES,  s.  f.  pi.  Véner.  Grands  fileti  que  l'on 
tend  pour  prendre  des  cerfs,  des  biches,  des  che- 
vreuils, etc.  Ce  cerf  a  été   pris  dans  les    toiles.  \ 
Les  toiles  d*un  moulin  à  vent.  Les.  toiles  tendues  sur 
les  ailes  d'un  moulin  pour  le  faire  aller. 

TOILETTE,  s.  f.  Action  de  se  i:oiffer,  de  s'ha- 
biller, de  séparer,  pour  paraître  en  public,  en  so- 
ciété. Cette  temme  est  à  sa  toilette.  Se  mettre  ^ùn 
.toilette.  On  lui  présenta  mf^me  M ««  de  Saint-Yves, 
quand  elle  eut  fait  sa  (oi/e//e.  (Voltaire.)  |  Se  ditv. 
des  détails  de  l'ajustement..  Toilette  soignée.  Être  ^ 
en  grsLnâe^ toiletté.  La  toilette  la  plus  recherchée,  la 

filus  sublime,  ne  peut  masquer  certaines  absences. 
Brillât-Savarin.)  |  Ensemble  de  tout  ce  qui  sert 
.à  habiller,  à  parer.  On  dit  qu*nn  homme  est  en 
grande  /ot/er/f  lorsqu'il  porte  Thabit  noir.  |  Tout 
ce  qui  couvre  et  garnit  le  meuble  devant  lequel 
une  femme  se  place  lorsqu'elle  veut  se  parer.  Belle 
toilette.  Toilette  de  notaire.  |  Propos  de  toilette,  Pro- 
pos fade  et  précieux  de  galanterie.  |  Toilette  seciéte, 
Ablution  des  parties  sexuelles  |  Le  meuble  même 
qui  sert  à  la  toilette,  devant  lequel  un  homme  ou 
une  femme  ajuste  sa  parure..  Une  toilette  en  aca- 
jou, en  palissandre,  en  noyer.  Ujne  toilette  à  des- 
sus de  marbre.  Une  (^oqbette  qui  se  couche  aprx.*s . 
avoir  laissé  ses  cheveux,  ses  sourcils  et  ses  dents 
sur  la  toilrtte.  (Le  Sage.)  ]  Cabinet  de  toilette.  Petit 
endroit  où  Toa,l'habiUe,  et  où  Ton  fait  sa  toilette. 
I  Tbile  qu'on  étend  sur  une  table  pour  y  mettre 
ce  qui  sert  à  l'ornement  et  à  l'ajustement  ^^J^"?" 
mes  et  des  femmes.  |  Toilette  en  moussfline,  Êtofre  >^ 
dans  laquelle  les  tailleurs  enveloppent  Touvrage 
qu'ils  portent  en  ville.  |  Toilette  de  point,  Point  pré- 
paré pour  servir -de  toilette.  |  Dessus  de  toilette^ 
Pièce  d'étoffe  garnie  de  dentelle  ou  de  passementerie 
avec  laquelle  on  couvre  tout  ce  qui  est  sur  la  toi-, 
lette.  I  Se  dit  quelquefois  des  choses.  Le  débit  des 
train^de  bois  et  le  lavage  des  bûches,  auxquelles 
on  fait  une  toilette  prépariUoi||^  a.  toujours  de- 
mandé un  grand  nombre  de  lrOT7(E.  Briffant.)  | . 
Diaj^hragme  des» animaux  doi  t  on  se  sert  dans  la 
boucherie  et  dans  la  charcuterie.  |  Bleu  de  toilette,  -; 
Sorte  de  teinture  dont  on  ae  sert  poar  donner  une 


.  i 


u,' 


^^' 


♦    T 


f 


I     i 


TOI 


■Vt» 

.•kii 


^1 


'  teioto  bleuâtre  au  lioge  blanc  qu*ou  empèse  avant 
de  le  repaeier.  I  ToiUtlê  du  çoïkiamués,  Horriblea 
préparatifs  qui  consistent  à  couper  ras  les  cheveux 
des  coudapinés  à  mort,  afin  que  le  couperet  de  la 
gaillotine,  en  tombant  sur  la.  nuque,  ne  soit  pas 
arrêté  par  les  cheveux.  1  Hevendeuse  à  la  toiUiU, 
marchandé  *à  la  toileUe,  Femme  qui  vend  et  revend 

>  tout  ce  qui  conôeme  la  tiiilette  des  femmes. 

T01LII:R,,1ÈRE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la  fabri- 
que de  la  toile.  L*indu)itrie  loilière.  |  S.  Celui,  celle 
qui  vend  de  la  toile  en  gros,  demi-gros  ou  en    dé- 
tail. I  Ouvrier,  ouvrière  qui  fabrique  de  la  toile.  | 
Atljectiv.  Marchand  loi/ier.  >  ^    »      ^   w  .  '^  » 

TOISE,  s.  f.  (pron.  toaze;  du  bas tat.  leid,  fkttae  ten- 
sus,  tendu).  Ancienne  mesure  longue  de  6  pieds.  Me- 
""surer  à  la  toùê,  avec  la  toUe.  |  La  longueur  du  pied,  qui 
diè'érait  dans  les  proviiices  et  a  également  variéijl 

.  Paris,  et  la  toise  dont  se  servit  Picard,  qui  est  per- 
due, ne  parait  pas  avoir  été  la  même  qi^e  celle  de 
La  Condamme,  point  de  comparaison  du  mètre.  D'a- 
près cette  iieruière,  qui  vaut  1"*, 949036,  le  pie<l  égale 
0a»,32484,  le  pouce  0"»,02707,  Ta  ligne  0«,002256. 
IVoii  il  suit  que  \&ldise  carrée  vaut  3,7987  m.carr  , 
et  la  loisi  cube,  7,403890  m.  cub.  ;  le  pied  carré, 
0,1055  m,  carr.;  le  pied  cube,  0,034277  m.  cub.^  etc. 
I  Toise  courante^  Mesure  eu  longueur  de  quelque 
cuose  que  ce  soit,  dont  la  hauteur  et  la  largeiir  est 
«s  ipposée  partout  la  même.  Prix  convenu  à  la  loue 
courante,  |  Toise  d'échantillon,  Se  dit  de  la  toisè  de 
cliaque  lieu  où  Ton  mesure,  quand  elle  est  différente 
de  celle  de  Paris.  |  La  toise  était  également  em- 
ployée dans  quelques  jpays  étrangers.  |  Faire  quel^ 
que  chose  à  la  toise,.  Faire  de  la  peinture  à  la  toise^ 
S'occuper  d'en  faire  beaucoup,  sans  se  préoccuper  de 
la  question  d'art.  |  Fig.  Je  ne  connais  pas  de  toise"^ 
plus  exacte  et  de  meilleure  pierre  de  touche  qulune 
révolution.  (M"»«  Roland.)  |  Prov.  On  fie  mesure  pas 

^TTès  hommes  à  la  toise^  C'est  d'après  leur  mérite  qu'on 
les  juge.  I  Prov.  et  fig.  Mesurer  les  autres  à  sa  toise j 
Les  jugea,  d'après  soi,  les  comparer  à  soi. 

TOISÉ,  Éë,  part.  Mesuré  à  la  toise.  Maison 
lot».  Mur  toisé,  \  Vulg.  Cette  affaire  est  toisée,  Cette 
affaire  est  terminée.  |  On  dit,  en  mauvaise  part, 
d'un  homme  jugé,  désavantage iisement  :  N'en  par* 
Ions  plus  ;  cest  un  homme  toisé.  |  S.  m.  Mesurage  à 
la  toise.  Opérer  le  toisé  d'un  jardin.  S'en  rapporter 
au  foue  d*un  expert,  j  Mémoire  ou  dénombrement 
|>ar  écrit  des  toises  de  chaque  sorte  d'ouvrages  qui 
entrent  dans  la  composition  d'un  bâtiment,  afip  de 
juger  les  dépenses,  ou  d'estimer  et  de  régler  le  prix 
et  la  quantité  de  ces  mêmes,  ouvrages.  |  Dans  un 
seiis  général^  L'art  de  mesurer.  Étudier  le  tpisé. 
On  dit  aujourd'hui  le  métré.  \  Plus  spécialement^ 
1/art  de  mesurer  les  surfaces  et  les  solides,  et  d'ex- 
primer leur  étendue  ou  leur  volume  en  parties  de 
certaines  unités  convenues  :  par  exemple,  en  toises 

'    ou  en  mètres  carrés,  s'il  s'agit  de  surfaces  ;  en  cu- 
bes, s'il  s'agit  de  volumes. 

TOISER,  V.  a.  Mesurer  à  la  toise.  Faire  toiser 
(les  nmrs,  un  jardin,  un  bâtiment.  |  foirer  le  bois, 
Le  réduire  par  trois  pieds  cubes  ou  douze  pieds  de 
longueur  sur  six  pouces  d'équarrissage.  |  Toiser  la 
pierre  de  taille,  Réduire  la  taille  de  toutes  les  fa- 
çons d'une  pierre  à  la  toise  courante  d'un  pied  sur 
six,  I  Toiser  un  soldat,  un  conscrit,  Mesurer  sa  taille. 
I  Fig.  et  fam.  Toiser  quelquun,  Toiser  un  homme, 
L'examiner  avec  attention  pour  apprécier  son  mé- 
rite. I  Le  toiser  des  pieds  à  la  têt  f.  Le  regarder  avec 
dédain.  |  Au  mor.  Des  folliculaires  qui  jugent  un 
grand  écrivain  semblent  des  pygmées  qui  toisent 
les  pyramides.  (Boiste.)  I  Fig.  Une  pensée  ne  se 
foù^  pas  comme  on  toise  un  moellon.  |  S£  toisek, 
V.  prou.  Fig.  Être  jugé,  être  estimé.  Le  vrai  génie  ne 
se  toise  la  plupart  du  temps  que  lorsqu'il  n'est  plus 
debout.  [S'examiner  mutuellement.  Les  deux  ad- 
versaires se  toisèrent  avant  de  se  battre.  |  Aujour- 
d'hui^ on  dit  mieux,  dans  le  sens  propre,  métrer, 
depuis  l'adoption  du  mètre  éomme  unité  de  mesure. 
TOISEUB,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  toise,  dont 
la  profession  est  de  toiser.  Joijeur  en  bâtiment.  | 
Toiseurjuré,  Celui  que  le  tribunal  civil  désigne 
comme  agent  officiel  dans  les  expertises  pour  le 
mesurage,  etc.  |-  On  dit  aujourd'hui  métreur,  mé^ 
treuse,  Métreur-rjérificateur,  métreuse^érificatrice, 
.  T0IS02V,  s.  f.  (pron.  (oa^on;  du  lat.  torisio,  ac- 
^ou  de  tondre);  Lame  provenant  de  la  tonte  d'une 

«  brebis  ou  d'un  mouton.  Avoir  de  belles  toisous,  La- 
^'Off  éplucher  les  toisons.  \  Fig.  J'ai  laissé  ma  toison 
ûwj  buissons  du  chemin,  J'ai  perdu  mes  illusions.  | 
Laine  qui  est  encore  sur  l'animal.*  Les  tribunaux 
soûl  comme  les  buissons,  la  brebis  y  trouve  un  re- 
'^^g^)  mais  elle  ne  peut  en  sortir  sans  v  laisser  de 
*a  toison.  (Boiste.)  |  Se  dit  aussi  du  pelage  laineux 
de  plusieurs  mainmiferes.  Une  toison  d'alpaga.  | 
On  s'en  sert  h  l'égard  du  mouton,  pour  désigner 
^  peau  entière  de  raaimal  tncure  revêtue  de  sa. 
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laine.  |  Noa-seulement  la  toison  sert  à  ^[arantir 
l'animal  qui  la  porte  des  intempéries  dé  l'air,  mais 
elle  est  employ<^  d'une  foule  de  manières  dans  lé- 
conomie  domestique.  Cependant  l'application  plus 
ou  moins  immédiate  sur  la  peau  des  tissus  (aits  de 
matières  animales  peut  quelquefois  déterminer  des 
aifections  cutanées.  Avant  l'introduction  dans  les 
vêtements  des  tissus  de  chanvre,  qui  ne  date  (|ue 
du  xii^  au  xy*  siècle^  l'usage  universel  de  la  laine 
entretenait  une  malpropreté  générale  malgré  le  fré- 
quent emploi  des  bains.  |  Toison  d*or  (telUis  au- 
f et4m).  Mythol.  Toison  du  bélier  ^ur  lequel  s'enfui* 
tent  Phryxus  et  Hellé.  Elle  était  suspendue  à  un 
arbre  de  la  Co^cLide,  dans  un  bois  sacré,  et  gardée 
par  un  dragon  qui  ne  son^eillait  jamais.  Les  Ar- 
gonautes s'en  emparèrent  néanmoins,  grâce  à  Mé- 
dée,  qui  endormit  le  dragon  par  enchantement.  On 
a  supposé  que  la  Toison  d'or  de  la  Fable  était  un 
emblème  des  richesses  de  la  Colchide  ou  des  mines 
d'or  qu'elle  recelait.  |  thrdre  de  la  Toison  d^or,  ou 
absolument  Toison,  Ordre  de  chevalerie  institué  par 
Philippe  le  Bon,  duo  do  Bourgogne,  à  Bruges, 
en  1129.  |  Collier  de  (a  Tpùon  dor,  insigne  des  che- 
valiers ;  chaîne  d'or  dont  les  ornements  Hgui^ent  des 
briquets  entrelacés  en  forme  de  doubles  B  (Bourgo- 
gne; et  des  cailloux  d'où  iaillissent  des  étincelles, 
our  la  poitrine  est  suspendu  un  mouton  d'or  ou  toi- 
son d'or.  C'est  une  des  vieilles  défroque»  du  passé. 

TOIT,  s.  m./(rron«  toa  ;  dû  lat.  tectum,  fait  de 
tegere,  couvrir  ;  on  écrivait  anciennement  toicty. 
Partie  la  plus  élevée  des  bâtiments,  ^des  maisons, 
qui  sert  à  les  couvrir  et  à  les  abriter  contre  les  in- 
tempéries. Toit  plat,  en  jpente.  Toit  à  l'italienne. 
Toit  en  terrasse.  Monter  sur  le  toit.  Les  couvreurs 
travaillent  sur  le  toii.  Ils  le  poursuivirent  quelque 
temps,  sur  les  toih,  mais  il  trompa  leur  poursuite 
à  la  faveur  de  l'obscurité.  (Le  Sage.)  |  S'emploie 
souvent  pour  Maison.  Ma  mère  m  attend  sous'  son 
toit  champêtre.  Ici  la  veuve,  couverte  de  4puil,  sous 
un  toit  pauvre  e't  dépourvu^  jette  de  tristes  regards 
sur  des  enfants  que  1^  faim  presse.  (MassUlon.) 
Plusieurs  familles  étaient  souvent  entassées  sous 
le  même  toit.  (Raynai.)  |  rotl  paternel,  La  maison 
paternelle.  |  Se  dit  pour  le  réduit,  le  lieu  où  l'on 
loge  certains  animaux  domestiques.  Les  troupeaux 
ne  sont  plus  sous  leurs  rustiques  toits,  (M^^^^  Des- 
houlières.)  |  Toit  à  cochons,  à  porcs,  La  petite  loge 
où  l'on  enferme  ces  .animaux.  |  Toit  champêtre, 
Chaumière.  \  Un  humble  toit,  Maison  de  pauvre  ap- 
parence, logis  de  pauvres  gens.  |  Habiter  so%is  le 
mérite  toit,  Demeurer  dans  la  même  maison.  |  Toit 
protecteur,  hospitalier.  Maison  où  l'on  reçoit  l'hos- 
pitalité, ou  l'on  trouve  un  refuge.  |  Le  toit  se  com- 
pose de  la  charpente,  du  comble,  des  tuiles,  des 
ardoises'et  du  zinc  ou  du  plomb  qui  la  recouvrent. 
Cependant,  on  ne  se  sert  du  mot  toit  qiue  lorsqu'il 
s'agit  d'un  toit  à  un  seul  égout  ou  à  double  égout. 
En  parlant  d'un  svstème  de  charpente  et  de  cou- 
verture plus  campliquéf  on  se*  sert  ordinairement 
du  mot  conibie.  |  Toit  à  la  mansardé,  Toits  coupés 
qui  ont  une  double  pente  de  chaque  coté,  ce  qui^ 
retranche  de  leur  élévation  et  ménage  plus  de  lo- 
gement. Ces  (01(5  tirent  leur  nom  de  Mansard, 
leur  inventeur.  |  Dans  les  mines,  La  partie  de  la 
roche  qui  couvre  la  mine  ou  le  filon.  |  Géol.  Partie 
supérieui^e  d'un  hlon,  d'un  banc,  d'une  couche.  | 
Conchyl.  Toit  chitiois.  Espèce  de  coquille  du  genre 
des  patelles.  |  Nom  vulgaire  d'une  coquille  dont  on 
a  fait  le  genre  tectaire  et  de  la  toupie  pagode.  | 
Fig.  Publier,  prérJur  une  chose  sur  Us  toits,  la  dire 
partout,  l'annoncer  hautement  et  en  public.  Cette 
expression^  employée  dans  TËcriture  sainte,  est 
venue  de  ce  que  les  grands  édifices  df  Ja  Judée 
étaient  couverts  par  une  plate-form4|^|||^brrâsse 
sur  laquelle  on  avait  la  liberté  dé  monter  et  du  haut 
de  laquelle  on  parlait  au  peuple.  |  Fam.  Diri  une 
chose  sur  tes  <otlj,  La  répandre,  la  divulguer  partout. 

TOtTURE,  s.  f.  Ce  qui  forme  abri,  ce  qui  com- 
pose le  toit  d'une  maison,  d'un  bâtiment.  Toiture 
en  tuiles,  en  ardoises,  en  sine.  Réparer  une  loi/ urt. 
I  Art  de  faire  un  toit;  confection  des  toits.  Étudier 
la  toiture.  Manuel  de  la  toiture.  |  Mar.  Toiture  mo^' 
bile.  Toit  ou  couverture  que  l'on  emploie  dans  les 
arsenaux  pour  niettre  un  navire  en  construction  ou 
désarmé  à  l'abri  des  intempéries  dii  temps,  ainsi 
que  de  l'ardeur  du  soleil.  |  La  tuile  et  l'ardoise  sont 
les  matériaux  le  plus  généralement  employés  pour 
les  toitures.  Dans  les  grandes  constructions,  comme 
les  halles,  lès  gares  de  chemin  de  fer^  etc;^  on  se 
sert  de  zinc  et  de  plomb. 

TOKAI-  Géogr.  Bourff  de  Hongrie  célèbre  par 
«son  vin.  |  S.,  m.  Vin  que  l'on  récolte  sur  les  eoteaux 
qui  environnent  Tokai,  et  que  l'on  regarde  comme 
le  premier  vin  de  liqueur  de  l'Europe.  On  a  accli- 
maté le  plant  de  Tokay  en  France,  aux  environs 
de  NimcÀ.e;  de  ikziers.  Une  bouteille  de  tokai. 
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TOCBIAC  (aujourd'hui  Zêipiek  m  jCiildL  autMt 

(oiê  Tolpiacum).  Uéoffr.  Ville  de  la  Gaule  (uemsar 
nique  2«},  au  sud  a»  Juliacum,  e4Ièbra  par  1% 
victoire  que  Clovis  v  remporta  sur  lae  Allainaajt 
en  495,  et  par  celle  de  Thierh  11^  roi  de  Boargoga% 
sur  Théodebert,  ro^  d*Austrasie. 

TÙIM,  a.  f.  (peuit^tre  du  lat.  téta,  toîk,  à  mmm 
de  son  peu  d'épaisseur).  Plaque  ou  fcoilla  lUiir  . 
métallique  dont  l'épaisseur  doit  -être  unifomia  el 
dont  la  surface  est  rendue  lisse  à  l'aide  do  ikuurtir 
net  ou  du  laminoir.  Plaque  en  tôle.  Poêle  en  téiê. 
Des  ^olets.en  tôle.  Un  iplateau  de  tâte  vernie.  |  La 
tôle  un  peu  épaisse,  qui  sert  à  fabriquer  les  ehao- 
dières  à  vapeur^  porte  le  nom  de  tàU  forte ^  ei 
quelquefois,  dans  le  commerce,  celui  de^er  notr; 
la  taie  moyenne  est  ëinployée  à  fabriquer  les  tuyanx 
de  poêle  et  autres  objets  d'un  usage  domestique; 
la  tôle  mince  est  desunée  à  la  fabrication  du  hat 
blanc.  I  7d/e  ya/canu^i/^ôle  recouverte  d'un  enduit 
de  zinc,  déposé  par  le  moyen  de  la  pile  ou  appliqué 
par  le  même  procédé  que  Tétain  sur  le  fer-blano. 

TOLÈDE.  Géogr.  Ville  d^Espagne  (Nouvelle- 
Castille);  chef-lieu  d'intendance,  sur  la  rive  gauehe 
du  Tage,  à  61  kilom.  S.  0.  de  Madrid;  15,000 ha- 
bitants. Archevêché,  dont  le  titulaire  est  prinst 
d'Fspagne.  Ville  fort  déchue,  mais  qui  offre  encore 
de  beaux  moiluments.  Vaste  cathédrale;  Atcazar,* 
ancien  palais  des  rois  maures,  embelli  par  Charles- 
Quint.  I  Les  rois  Goths  tirent  de  Tolède  leur  capi- 
tale à  partir  de  554;  les  Arabes  la  prirent  en  714. 
Après  le  démembrement  du  califat  de  Cordoue,  il 
y  eut,  de  1031  à  10B6,  un  roycutiiw  de  Tolède  indé-' 
pendant.  Alphonse  VI  conquit  le  royaume  et  la 
ville  en  1085.  Tolède  devint  dès  lors  la  eapitala 
delà  Castille;  sous  Charles-Quint  et  jusqu'en  1560 
elle  le  fut  de  toute  l'Espagne  :  elle  eut  alors;  dit- 
on,  200,000  habitants.  |  V Intendance  dé  Tolède  a 
207  kilom.  de  long  sur  %  de  largeur  moyenne, 
et  340,000  habitants.  Sol  très-montueux ,  maïs 
fertile.  Bétail,  céréales,  abeilles^  vers  à  soie;  in** 
dustrie  assez  activer  •    -  ^' 

TOLÉB  AELE,  a(|j .  (du  lat.  tolerabilis,  même  sens^. 
Qu'on  peut  tolérer,  supporter.  Douleur-loieraftle.  5^- 
tùation  tolérable,  \  Médiocre.  Ecrivain  loieraMe.  La 
conduite  des  prêtrei^  à  Rome,  n'est   pas*  tolérabié.  , 

TOLÉRABLEMENT,  adv.  D'une  manière  tolé- 
rabié, supportable.  Écrire  Ip/eraô/emen^.' 

TOLERANCE,  s.  f.  (du  lat.  «Rerare,  supporter). 
Condescendance, ,  indulgence  pour  ce  qu'on  ne  pent 
empêcher,  ou  que  l'on  croit  ne  devoir  pas  empê^ 
cher.  "C'est  là  le  sens  général.  Il  reçoit  dis  iq>pli* 
cations  particulières  dans  la  jurisprudence  civile 
et  religieuse  et  dans  le  langage  administratif.  { 
Jurispr.  Permission,  de  la  part  d'un  propriétaire^ 
d'user  de  sa  chose  ;  permission  qui  vient  le  plua 
souvent  de  famitié,  de  l'humanité,  de  la  complai- 
sance du  propriétaire.  La  tolérance  d'une  servitude 
ne  donne  jamais  le  droit  ;  il  faut  avoir  le  titre.  | 
Permission  d'exercer  mn  culte,  de  professer  une' 
doctrine,  une  opinion.  La  philosophie  nous  a  donn^ 
la  tolérance  religieuse  :  puisse-t-elle  y  iMouter  là 
tolérance  politique,  sociale  et  littéraire.  (Boiste.)  | 
Condescendance  que  l'on  doit  avoir  les  una  poor 
les  autres  eu  matière  de  croyances.  La  tolérance 
est  prescrite  aux  théologiens  touchant  les  opinions 
.des  diverses  écoles.  j^Phil,  «  Qu'est-ce  oue  la  to- 
lérance? C'est  l'apanage  de  l'humanité.  Nous  som- 
mes tous  pétris  de  faiblesses  et  d'erreurs;  pardon-i 
nons-nous  réciproquement  nos  sottises  >  c'est  la 
première  loi  de  la  nature.  Le  juif,  le  chrétien,  le 
mahbmétan,  etc.,  trafiquent  ensemble;  ils  ne  lèv^' 
ront  pas  le  poignard  les  uns  sufUes  autres- pour 
gagner  des  âmes  à  leur  religion.  Pourquoi  dono 
nouk  sommes-nous  égorgés  presque  sans  intermp-. 
tion  depuis  lé  premier  concile,  de  Nicée ?.....  Con- 
stantin commença  par  donner  un  édit  qui  permet- 
tait toutes  les  relierions;  il  finit  par  persécuter. 
Avant  lui,  on  ne  s'éleva  contre  les  chrétiens  que 
parce  qu'ils  commençaient  à  faire  un  parti  daaa 
l'État.  Les  Romains  permettaient  ious  les  cultes, 
jusqu'à  celui  des  Juifs,  jusqu'à  celui  des  ÊgyptienSf 
pour  lesquels  ils  avaient  tant  de  mépris.  Tertullieil^ 
Pranéas,  Origène,  Novat,  Novatien,  Sabellina, 
Douât,  soift  tous  persécutés  par  leurs  frères  avant 
Constantin,  et  à  peine  Constantin  a-t-il  fiùt  régnar 
la  religion  chrétienne,  que  les  athanasien»  et  lei 
'  easébiens  se  déchirent  ;  et  depuis  ce  temps,  l'Église 
chrétienne  est  inondée  de  sansr  jusqu'à  nos  jours. 
Il  est  clair  que  tout  particulier  oui  persécute  on 
homme,  son  frère,  parce  qu'il  nest  pas  de  son 
I  opinion,  est,  un  monstre.  Cela  ne  souffre  pas  de 
I  difficulté.  Mais  le  gouvernement!  mais  les  magis- 
I  trats!  noais  les  princes!  comment  eu  iLMront-ila 
envers  ceux  qui  ont  un  autre  culte  que  le  leur? 
^  Si  ce  sont  des  étran|^ers  puissants,  il  est  certain 
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qu'un  prince  fera  ftlliAnoe  aveo  eux.  François  I*', 
trèS'Ohrélieo,  s'unira  aTec  les  musulmans  contre 
Charles-Quintk  très-catholic^ue.  François  I*'  don- 
nera de  l'argent  aux  luthériens  d'Allemagne  pour 
les  soutenir  dans  leur  révolte  contre  fempereur; 
mais  il  commencera,  lelon  l'usage  par  fiûre  brûler 
les  luthérieus  chex  lui.  Il  les  paye  en  Saxe  par 
politique,  il  les  brûle  par  politique  à  Paris.  Mais 
qu'arrivei^t-il  ?  Les  persécutions  font  des  prosé- 
lytes. Bientôt  la  France  sera  pleine  de  nouveaux 
protests^ts.  D*abord,  ils  sa  laisseront  pendre,  et 
puis  ils  pendront  à  leur  if^nr.  Il  y  aura  des  guerres 
ciriles;  puis,  viandra  la|Saint-Barthéieuiy,  et  œ 
coin  du  monde  aara  pire  que  tout  ae  que  les  an- 
ciens et  les  modernes  cm  jamais  dit  de  Tenfer. 
Insensés^  qui  n'avez  janisis  pu  rendre  un  culte 
pur  an  Dieu  qui  tous  a/fiiits!  Malheureux,  oue 
Texemple  des  noaciiides ,  des  lettrés  chinois,  des 
parsis  et  de  tous  les  sjtgea  n'a  jamais  pu  conduire  ! 
Monstres,  qui  aTez  beioin  de  sup^îrstitions,  comme 
le  gésier  des  corbeaux  a  besoin  de  charognes  !  On 
TOUS  Ta  déjà  dit,  et  on  n'a  autre  chose  à  tous 
dire  :  si  tous  avez  daux  religions  chez  tous,  elles 
se  couperont  la  gorge;  si  vous  eu  avez  trente, 
elles  vivront  en  paix,  t  Je  possède  une  dignité  et 
une  puissance  que  l'ignorance  et  la  crédmité  ont 
fondées,  je  marche  sur  la  tête  des  hommes  proster- 
nés à  mes  pieds  :  s'ils  se  relèvent  et  me  regardent 
en  £sce,  je  suis  perdu  ;  il  £sut  donc  les  tenir  atta- 
chés à  la  terra  avec  des  chati^  dé  fer.  s  Ainsi 
ont  raisonné  des  hommes  que  des  siècles  de  fana-' 
tisme  ont  rendus  puissants.  Ils  ont  d'autres  puis- 
sants vSous  eux,  et  ceux-ci  en  ont  d'autres'  encore, 
qui  tous  s'enrichissent  des  dépouilles  du  pauvre, 
s  euflrraissent  de  son  sang  et  jrient  de  son  imbécillité. 
Us  détestent  tous  la  tolérance,  comme  des  partie 
sans  enrichis  aux,  dépens  du  public  craignent  de 
.rendre  leurs  comptes,  et  comme  des  tvrans  redou- 
tant le  mot  de  liberté.  Pour  comble,  enfin,  ils 
Soudoient  des  fanatiques  oui  crient  à  haute  voix  : 
t  Respectez  le^  absurdités  de  mon  maître,  tremblez, 
payez,  et  taisez-*Vous.  »  S'il  était  permis  de  rai- 
sonner conséquemmeht  en  fait  de  religion,  il  est 
clair  que  nous  devrions  tous  nous  faire  juifs,  puis- 
que Jésu%-Christ,  notre  Sauveur,  est  né  juif^/a 
vécu,  est  mort  juif,  et  qu'il  a  dit  expressément 
qu'il  accomplissait,  qu'il  remplissait  la  religion 
juive.  Mais  il  est  nlus  clair  encore  que  nous  devons 
nous  tolérer  mutuellement,  parce  que  nous  sommes 
tous  faibles,  inconséquents,  sujets  à  la  mutabilité, 
à  l'erreur.  0u  roseau  couché  par  le  vent  dans  la 
fange  dira-t-il  au  roseau  voisin  couché  dans  un 
sens  contraire  :  «  Kampe  à  ma  façon,  misérable, 
ou  je  présenterai  requête  pour  qu'on  t'arrache  .et 
qu'on  te  brûle?...*  Je  dirai  à  mon  frère  le  Turc  : 
Mangeons  onsemble  une  bonma  poule  au  riz  en 
invoquant  Allah;  ta  religion  me  paraît  très-res- 
pectable, tu  n'adores  qu^in  Dieu,  tu  es  obligé  de 
donner  en  aumônes  tous  les  ans  le  denier  quarante 
de  ton  revenu,  et  de  te  réconcilier  avec  tes  enne- 
mis le  jour  du  baïram.  Nos  bigots,  qui  calomnient 
la  terre,  ont  dit  mille  fois  que  ta  religion  n'a 
réussi  que  parce  qu'elle  est  toute  sensuelle-.  Ils  en 
ont  menti,  les  pauvres  gens,  ta  religion  est  très- 
âustère  ;  elle  ordonne  la  prière  cinq  fois  par  jour, 
elle  impose  le  jeûne  le  plus  rigoureux,  elle  défend 
le  vin  et  les  liqueurs  que  nos  directeurs  saTourent, 
et  si  elle  ne  permet  que  quatre  femnàes  à  ceux  qui 
peuvent  les  nourrir  (ce  qui  est  bien  rare),  elle  con- 
damme  par  cette  contrainte  l'incontinence  juive, 
qui  permettait  dix^uit  femmes  à  l'homicide  David 
et  sept  cents  à  Salomon,  l'assassin  de  son  frère, 
sans  compter  les  concubines.  Je  dirai  à  mon  frère 
le  Chinois  :  l$oupons  ensemble  sans  cérémonies, 
car  îé  h*aime  pas  les  simagrées  ;  mais  j'aime  ta 
lot,  la  plus  sage  de  toutes,  et  peut'd^tre  la  plu» 
ancienne.  J'en  dirai  à  peu  près  autant  à  mon 
frère  l'Indien.  Mais  que  dirai-ie  à  mon  frère  lé 
Juif?  Lni  donnerai-ie  à  souper?  Oui,  pourvu  que, 
pendant  le  repas,  1  âne  de  Balaam  ne  s'avise  pas 
de  braire;  qu'Ezéchiel  ne  mêle  pas  son  déjeuner 
avec  notre  souper;  qu'un  poisson  ne  vienne  pas 
avaler  quelqu'un  des  couTiTes  et^e  garder  trois 
jours  dans  son  ventre;  qu'un  serpent  ne  se  mêle 
pas  de  la  conversation  pour  n^uire  ma  femme; 
qu'un  prophète  ne  s'avise  pas  de  coucher  aTec  elle 
après  souper,  comme  fit  Je  bonhomme  Osée  pour 
quinze  francs  et  un  boisseau  d'orge;  snrtout  qu'au- 
cun Juif  ne  fasse  le  tour  de  ma  maison  en  sonnant 
de  sa  trompette,  ne  fasse  tomber  les  murs,  et  ne 
m'égorge,  moi,  mon  frère,  ma  nière,  ma  femme, 
mes  enfants,  mon  chat^  et' mon  chien,  selon  l'an- 
cien usage  des  Juifs.  Allons,  mes  amis,  la  paix  ; 
disons  notre  Benedicih.  »  (Voltaiire.)  |  Toléranci 
civile,  Disf>osition  de  la  loi  qui,  n'entrant  dans  au- 
cune appréciation  iutime  de  telle  ou  teUe  dojtriiic 


religîeaae  en  partiaiiliart  )aMsa  la  plus  eatière  li- 
béra à  la  conieienee  de  chacun,  et  asme  à  tmm 
les  citoyens  d'un  Ktat  une  protaetioo  égale  âaâa 
l'exercice  du  eulte  qui  les  a  reçus  à  leur  nussanee 
ou  qu'ils  ont  embrassé  librement  r  permission  qu'un 

fouTernement  accorde  de  pratiquer  dans  1  Étal 
'autres  religions  que  celles  qui  y  sont  établies, 
reconnues  par  les  lois,  pratiqnées  par  le  plus  grand 
nombre  des  citoyens.  \  Maison  dt  tolértmcê^  Terme 
administratif  pour  désigner  une  maison  de  prosti- 
tution. Les  maisonê  de  tolérance  sont  de  dettx  es- 
oèeas  :  les  unes  oontiennent  des  filles  publiques  à 
aetneure;  les  aatrea  prennent  le  nom  de  eioùoiM 
de  potM  ;  elles  serrent  de  refuge,  tout  à  la  fbis,  et 
à  des  filles  inscrites  et  à  des  filles  pu  femmes  non 
enregistrées  qui,  ne  fiûsant  pas  publiquement  mé- 
tier de  se  prostituer,  sont  par  cela  même  affranchies 
des  prescriptions  imposées  aux  prostituées  et  de  la 
séquestration  qui  suit  les  atteintes  portées  à  ces 
prescriptions.  V. 


'«,• 


pmcMiiir uiiov.  |  S.  f.  pi. 
en  plus  ou  moins,  dans  les  proportions  ot¥  dimen- 
sions d'armes,  de  projectiles  et  autres  objets.  Ces 
mesures,  toutes  réglementaires^  iont  de  la  eomné- 
tence  de  la  police  militaire.    ^'  '      •  •    ■        -  f 

TOLÉRANT,  AIITB,  adj.  (du  lat.  toUnuu). 
Disposé  à  tà'lérer.  Se  dit  surtout  en  matière  de  re- 
ligion. Soyons  toléranU,  Absolu  jusqu'à  la  plus 
redoutable  impatience,  il  fut  loitratir  jusqu'à  la 
longanimité.  (Mirabeau.)  ]  Se  dit  d'un  homme  in- 
dulgent daas  le  commerce  des  autres.  C'est  un 
homme  tolérant.  1  Subst.  J'aime  les  tolérantes  . 

'  TOLKaANTISME,  s.  m.  Mot  dont  le  servaient 
les  ultramontains  pour  reprocher  aux  hommes  to- 
lérants leur  modération.  On  a  reproché  aux  galli- 
cans leur  toUimniismê.  Vous  flétri|sez  l'indulgence, 
la  tolérance,  ou  nom  de  toUranlismê.  (Voltaire.) 

TOLCmANTlSTE,  s.  Néol.  Partisan  du  t4é- 
rantisme.  Les  <oifran/ûle5. 

TOLÉEÉ,  ÉE,  adj.  Que  Ton  tolère.  Homme 
fo/#re.  Femme  loleree.- Religion  lo/#^f«. 

TOLÉREll,  T.  a.  (du  lat.  toUrar9,  faêtné  sîgnif.). 
Supporter,  avoir  de  l'indulgence  pour  des  abus, 
des  injustices,  et  pour  les  per!M>nnes  qui  les  com- 
mettent. 11  fkut  bien  toiénr  <9tx  qu'on  ne  peut  em- 
pêcher. Ne  pas  tolérer  que  quelqu'un  s'arroge  des 
aroits  qu'il  n'a  pas.  Nul  n'aime  à  tolérer  les  mpons 
s*il  n'est  firipon  lui-même.  (Boiste.)  |  Avoir  deVin- 
dulgence  pour  les  fautes,  les  défauits  et  lès  imper- ^ 
fectionsde  ses  semblables.  Tolérons  les  opinions  des' 
autres^  si  nous  voulons  qu'on  tolère  les  nôtres.  { 
Supporter  des  choses  qui  ne  sont  pas  bien  au  que 
l'on  ne  croit  pas  bien.  Une  religion  qui  peu^.  tolérer 
les  autres  ne  songe  guère  à  sa  propagation.  (Mon- 
tesq.)  [Tolérer  quelqu'unj  Supporter  quelqu'un  don£ 
la  présence  nous  est  désagréable.  -     ^ 

TOLERIE,  s.  f.  Art  du  tôlier;  fabrique  de  tôle. 
Diriger  une  tôlerie»  Une  grande  tôlerie. 

TOLET,  s.-  m.  Mar.  Cheville  de  bois  ou  de  fer 
enfoncée  dans  sa  demi-longueur  dans  le  plat-bord 
d'une  embarcation,  pour  recevoir  Testrope  d'un 
aviron  ou  pour  l'fppuyer  pendant  qu'on  le  ma- 
nœuvre. Les  ro/eto  d'un  navire. 

TOLETISEE,  s.  f.  (rad.  (o(el).  Mar.  Rebfort  de 
quelques  centimètres  d'épaasseur  pour  recevoir  le 
frottement  de  l'aviron  dans  une  embarcation.    . 

TÙLIER,  1ERE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui  fa- 
brique, qui  vend  de  la  tôle.  Un  loiûtr.  Un  ouvrier 
<o<t«r.  La  corpoiâtion  des  loi  l'en. . 

TOLLÉ,  s.  m.  (du  lat.  toUe,  impér.  de  toi/m, 
ôter).  Mot  latin  emprunté  à  TÊvangile.  Cri  d*im- 

C récation  des  Juifs  contre  le  Christ,  quand  ils  vou- 
ùent  le  faire  crucifier.  TolU!  toile  I  \  Soulever  conArt^ 
soi  un  tollé  général ,  S'attirer  les  clameurs  de  tout 
le  monde  ;  soulever  nu  blâme  général.  , 

TOLOSA.  Géogr.  Ville  d'EIspagne  (Guipuscoa). 
Cest  une  ville  très-ancienne  qui  poasède  de  belles 
fabriques  de  lames  d  épée  et  d  ouvrages  en  fer. 

TOLU.  Géogr  Ville  et  port  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  sur  la  mer  des  Antilles.  |  S.  m.  Arbre 
résineux,  de  la  fismiUe  des  térébinthacèes ,  qui 
croit  en  Amérique  et  fournit  le  bammê  de  Tolu  qu'on 
emploie  avec  succès  contre  les  affoetions  pimno- 
naires  et  catarrhales. 

TOMAHAWK ,  a,  m.  Sojrte  de  caase-tête  des 
sauvages  de  l'Amérique. 

;  TOMAISOriy  s.  f.  Indication  du  tome  auquel  ap- 
partient chaque  feuille  d'impifession  ,  dans  les  ou- 
vrages qui  ont  plusieurs  tomes.. 

TOMAII>  s.  m.  Monnaie  de  OQmpte  en  usage  en 
Perte.  Le  toman  vaut  46  fr.  de  notre  monnaie. 

TÔMAltaf  s.f.  (de  Tespagn.  (omo^a).  Bot.  Espèce 
de  morelle  ;  plante  de  la  famille  des  solanées  dont  le 
fruit  est  nommé  vulgairement  pommé  étamour.  De 
ses  raçiues  fiisiforiuos  uoissrni  dcj  tiges   Laute^ 


4t  va  k  èsEB  aèfeHii  iFelaea,  ^uumoaai  «s  peu  OQQ 
àbém,  fÊnàm  de  fceilles  d'un  vert  trèa-fiiooé.  Au^ 
fleurs  aMeèèsiit  des  firoits  d'un  rouge  vif,  g^^  «i 
comprimée  au  somoMli  .sillonnés  sur  liai  edtéSi  Ces 
frnitsso^i^^     d^ua  sue  a^réàhle  au  goût  st 
ligeieuieR  aoidulé^Qn  lempime  principelement'à 
Peut  frais.  On  en  fiait  anau  oea  extraits  ooncentn^ 
qu'on  réduit  même  à  Fét^  de  pâu  sèche,  po^  i^^ 
hesnini  du  reste  de  l'année.  On  possède  Sens  let* 
jardins  plusieurs  variétés  de  tomates  :  la  /omeie 
reiift,  qui  est  sillonnée  et  la  plus  cultivée  pour  U 
éuisine  ;  la  petiU  rouge,  la  mtiiê  jeune,  la  tomau  en 
foire  et  la  loaiale  cmsf .  Un  fiût  curieux  dans  U' 
eultuiede  cette  plante  consiste  dans  la  réussite  psr- 
fidte  de  sa  greffe  sur  la  pomme  de  terre.  Cette  opé-. 
ration  permet  d'obtenir  simultanément  une  réculte  ' 
de  fruits  et  de  tubercules.  La  lomale  est  extrême- 
ment féconde,  et  ne  eease  de  Sonner  ses  fhiits  juf. 
ou^à  sa  mort.  On  fait  dea  confitures  de  tomaies.t 
AdjeotiT.  Sauce  tomaU,  Bœuf  à  la  sauce  tomate] 

TOMBACt  s.  m.  Alliafe  métallique  dont  le  cou- 
leur  est  jaune,  ^prochant  de  celle  de  l'or,  et'  dont  ' 
le  cuivre  fidt  la  hase.  |  fomôac  Moue,  Composition 
métallique  blanche  qui   ressemble  assez  à  de  l'ar- 
gent. C'est  du  cuivre  blandSi  par  rarsenie. 

TOXBAL,  ALB,  adj.   Archeol. ,  S^pulianL  Elle 
s'agenouilla  sur  la  pierre  loffi6a/e.  \ 

TOaulAliT,  ANTE;  adj .  Bot.  Se  dit  dea  rameaux  / 
et  de  la  tige  d'une  plante  qui  ne  peuvent  se  soute-    * 
nir.  I  Femillm  tomàantesy  Feuilles  qui  tombent  en 
automne.  |  Lannii  lomàon/f ,  Le  crépuscule  du  soir,  •' 
Tinstant  où    la   nuit   commence  à  paraitre.  ]  Dm 
cheveux  (omôants,  Cheveux  lonfls,  et   qui,  n'étant 
pas  rattachés,  flottent  au  gré  du  vent:  (  Conchyi. 
Ouverture  tombante.  Ouverture  d'une  coquille  uni-, 
valve,  lorsque,  en  suivant  la  direction  de  la  spjyre, 
elle  s'abaisse  d'une  manière  subite.         ..;v  * 

T01iaE>  s.  f.  (du  gr  XTi|i6oç,  sépuîere  cm  pierre). 
Table  de  pierre,  de  mai:bre  ou  d'un  métal  quelcon- 
que dont  on  recouvre  une  sépultures  Être  couché  ' 
sous  la  tombe.  Mettre  une  épitaphe  sur  une  tombe. 
I  Sépulcre.  Être  dans  la  tombe.  Aux  plus  infortu- 
nés b  tombe  sert  d'asile.  (La  Fontaine.)  L'herbe 
des  tombes^  doucement  agitée,  lui  rappelle  ses  père$. 
(A«  Martin.)  |  Deecendre  éUins  la  tombe,  Mourir.  | 
Être  sur  U  bord  de  la  tombe.  Avoir  un  pied  dans  La 
tombe,  Être  très-malade  ou  très-àgé,  être  à  la  veille 
de  mourir.  Il  arotl  en  pied  dans  la  timbe  qu'il  était 
encore  menaçant.  '       . 

TOMBÉ,  ÉB,  part.  Qui  a  fait  une  chute;  en> 
traîné  par  soq,  propre  poids,  renversé.  Un  homme 
tombé.  Une  femme  tombée.  Les  fruits  tombés  de  1  ar* 
bre.  Une  grande  pitié  nous  saisit  à  Taspect  des  em^ 
pires  tombés.  |  Auteur  tombé,  Auteiir  dont  les  ou- 
vrages n^ont  pas  réussi,  ou  dont  la  pti*ce  a  été 
sifBée.  I  Fig.  Ce  sont  des  sycophantes  tombés  àaus 
l'imposture.  Des  lois  tombées  en  désuétude.  Voilà 
des'  mmistres /bafoués,  siffles,  tombée.  La  fou- 
dre, tombée  sur  le  monument,  s^^vit  les  fils  Ju 
paratonnerre  et  alla  s'abîme!'  danile  fleuTe.  Tout 
ce  que  j'adorais  est  foui 6e  sous  ses  coupa  (Yoltaire.}  , 
!  S.  m.Chorégr.  Pas  que  ron^écute  en  s'élevant. 
d'abord  sur  la  pointe  des  pieils  nL  pliant  aorès  le  pas. 

TOHBBAU,  s.  m.  (  pron. *ien^d).  Monument 
élevé  à  la  mémoire  d'un  mort,  à  1  endroit  oii  il  est 
enterré.  Élever,  dresser  un  (om6eaii.  Un  tombeau 
magnifique»  Violer  un  tombeau.  Profisner  un  tom* 
beau.  Je  me  cachai  derrière  un  tombeau,  et  j'atten*  .- 
dis  la  nuit  qui  n'était  pas  éloignée.  (Le  Sage.)  Les 
marbres  des  tombeaux  sur  leurs  bases  frémirent. 
(Legouvé.)  I  Fig.  L»  souvenir  des  bonnes  actions 
est  le  plus  magnifique  tombeau,  \  Fig.  La  mort. 
Chaque  instant  de  notre  vie  nous  approche  du  tom- 
beau.  11  n'attend  rieli  au  delà  du  tomàeau.  (Massil* 
Ion.)  I  Ju9fu^au  tombeau^  Jusqu'à  la  mort.  0  mon 
amie,  je  t'aimerai  juâqu'egu  tombeau.  |  La  nuit  du 
tombeau,  La  mort.  Les  clartés  de  notre  âme  per- 
cent /a  nuit  du  tombeau.  |  Iks*:endre  au  tombeau, 
Mourir.  |  Lt  mot  tombeau^  synonyme  de  tombe, 
Vapplique  à  tous  les  monuments  ou  mansolées  qui 
ornent  les  cimetières  et  les  églises.  Il  désigne  éga^ 
lement  les  sépulcres  creusés  dans  le  roo,  les  tumulé 
ou  tertres  de  gazon  des  anciens  Grecs  et  de  la 
nhipart  des  peuples  ^isauvages;  les  cifpm  dont  les 
Romains  déooraient  le  bord  de  leurs  grands  che* 
■uns;  les  columbaria  où  ils  rangeaient  en  ordre  lee  - 
urnes  cinéraires  d'une  fiàmiUe,  etc.  Les  pyramides 
des  Pharaons  d'Êgjrpte  ne  sont  ellesHBonies  q"« 
des  toi&beauxy  ainai  que  les  téoceUHê  des  Mexicains. 
V.  cnumàBB,  wicmoroiM^  axpuLcma,  ssful- 

TGIDI.  I  Poét^.  Lkorrtur  du  totmbeau,  la  meét^  dm 
tambeaUy  La  taort:  Dans  la  nuii  dm  tombeau  j^en- 
fermerai  ma  honte.  (Racine.^  |  Fig.  f trsr  feel|a'«*_^ 
du  tombeau  f  Lni  sauver  la  Tie,  le  rendre  à  la  vie. 
I  fig.  Fin,  destruction,  en  parlant  des  dioess.  Oa 
^  a  dit  que  le  mariage  était  le  tombeau  de  rautour*. 


dFî' 


r 


1'' 


"«. 


X 


^ 


•.;  ■  •■.  '  '.■-.  i 


Vf' 


iSn. 


WR 


tOM 


■sif 


'  t^anââdte  ma  k  tomàmm  à»  la  liberté.  Les  petitia 
^QsidérmcioBS  lont  le  tombeau  des  grandes  cnosea. 
(Voli^iw.)  L'intérêt  est  U  tombeau  de  Faumtié. 
(Boiâte.  1  LA  monarchie  est  la  tombeau  du  progrès. 

TOMBÉK,  i*  f-  Ne  a  emploiftî  guère  que  di^a 
cette  loouuon,  À  la  tombée  de  la  nuil.  Au  moment 
o»!  le  jour  tombe,  où  la  nuit  approche.  |  Chorégr. 
EsT'èce  de  pas.  Danser  la  tombée.  |  Comra.  Ce  qui 
^.(  ^mber  entièrement  le  ba&ain  de  la  balance  où 
se  trouYè  la  marchandise.  «^ 

TQMBfiJLlKA»  a.  m.  Charrelier  qui  conduit  un 
tambersa»    La  corpo/ation  des  tombeliâm^ 

TOXUlit  ▼•  ^  (^^  ^*  (umu/are,  mettre  an 
^vbeau).  Faire  une  chute,  ^tre  emporté,  entraîné 
pAr  son  propre  poids.  Tomber  lourdement.  Tomber 
ala  renrerse.  Toi^^er  de  son  haut.  Tomber  sur  lea 
•  gt?aouz.  Tomèm  de  hant,  d'une  fenêtre.  Tomber 
dans  la  riTière.  Tomber  dans  un  foseé,  diuis  un 
précipice.  Tom^rr  de  cheval.  Elle  tombe  morte  :)ur 
le  corps  de  son  mari.  Le  ciel  s'arm»  d'éaUra  et  de 
fous  qui  ttmblaient  tomber  sur  la  terre.  (Feneion.) 
I  Ijisssr  laaiàfr^  Permettre  de  tomber.  Lauutez 
tomber  sur  nous. on  ra^ard  de  pitié.  |  Cesser  da 
▼oier.  L*hi rondelle  a  été  tonchee  ;  elle  esé  tombée  à  1a 
portée  èm  Tarre  fuail.  |  Sa  dit  de"  la  pluie,  de  la  neige, 
de  la  gFêie.  La  grêle  leatàe  sur  les  premières  deufi 
du  printemps.  La  pluie  tombaii  à  torrents,  [jinaiga 
f        tombaU  sor  les  régiments  en  déroute  da  NapojLéon. 

Tu*  peux  tomber,  mais  c'est  comïne  la  foudrf^ 
Qui  se  relère  et  gronde  au  haut  des  airs. 

{  Totrt  maJûià  anaoct  fwim;  tlU  tombe  de  f^et^tn^té^ 
Elle  est  dans  un  tel  état  de  délabrement  q^*eile 
menace  ruine.  (  Se  dit  de  môme  des  choses  que 
Von  renverse  ou  qui  s'écroulent  d'elles->mème$.  Les 
murailles  tombèreni  devant  leur  attique  impétueuse. 

I  Fig.  Lea  esprits,  une  fois  émus,  tombant  de  rui- 
nes en  ruines,  se  sont  divisés  e»  plusieurs  sectes.  | 
Se  dit  des  feuilles  dont  les  arbres  aa  dépouillent 
^ndant  l'automne.  Lea  feuilles  tombent,  |  En  par- 
lant des  accidents.  La  prospénté  tombe  toujours  sur 
les  plus  riches  et  les  malheurs  sur  les  plus  pau- 
^  vres.  t  Se  dit  des  grùces,  des  taveurs.  L'intrigue  et 
rar;LCent"ont  fait  lôtuèer^' le  choix  sur  la  tète  du 
moins  digne.  |  Tomber  sur  les  bras  de  quelqn^uny  Se^ 
trouver  a  sa .  charge.  |  Tomber  sous  la  main  d» 
'  ^Mf /(jtt'iin,  Se  dit  des  clioses  qui  se  trouvent  fortui- 
tement, sans  qu  on  les  cherche.  Cette  position  m  est 
tombée  mmâ  la  main,  \  Faire  tomber  les  armes  des 
mjiT%Sy  Fléchir  quelqu'un,  Tapaîser.  |  Faire  tomber 
la  plumé  des  mains^  Décourager  quelqu'un,  le  dé- 
jroûter  d'écrire,  de  fisçon  à  ce  quil  sinterrpmpe. 
L'indignation  m'a  foti  tomber  la  plume  des  mains,  \ 
Fig.  Tomber  dês  nmês^deson  haut^tlan  extrêmement 
surpria.  C'est  ce  qm  m'a  vingt  fois  ^t  tomber  de 
mon  haut^  (Molière.)  |  Ce  mol  ne  tombera  poini  à 
tèrrey  On  le  relèvera^  on.  en  fera  nattge.  |  Prov. 
Quand  la  poiré  est  miérejii  faut  qu'elle  tombe ,  Quand 
les  affaires  ^  sont  venues  à  un  certaùn  point*  il 
faut  nécessairement  qu'elles  aboutissent.  I  Se  dit  des 
objets  dont  la  chute  est  occasionnée  nar  la  mala- 
die. L'abus'  du  mercure  aéchauase  les  dents,  lea 
carie  et  finit  par  las  âûre  tomber,  L»  fièvre  ty- 
phoïde âût  teiaèsr  ka  chevetix.  |  On  dit  v^ilgaire- 
ment.  Le  rhume  m'est  tombé  emr  la  poitrine  ;  mais 
cette  locution  n'est  suère  plus  médioaleque  jrram- 
maticale.  |  Couler.  Les  larmes  qui  tombent  a^  ses. 
yeux.  I  Se  dit  de  toutes  les  chutes  d'eau.  Les  tor- 
rents du  Niagara  se  précipitent  et  tombent  d'une 
Jurande  hauteur.  |  Toia^tr  raide  mort,  tomber  mort ^ 
•  Mourir  tout  d'un  coup  en  tombant.  Le  prince  tomba 
raide  mort  en  apprenant  cette  nouvelle.  |  Tomber  ne 
prend  avoir  dans  aucun  cas.  Cependant  Voltaire  a  dit  : 

0<i  serais-je,  grvnà  Dieu  !  si  am  crêdalité 
•    Eât  tÊÊiébi  dans  le  piëge  à  mes  pas  presenCâril 
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Et  La  Harpa,  dans  son  Cours  de  littérature  :  «  Ja- 
mais Voltaire  n'avait  été  plui"  bi^Uant  que  dans 
Alzire,  et  Ton  a  peine  à  concevoir  qu'il  ait  tombé  de  si 
haut  jusqu'à  imlime,  ouvrage  médiocre.  •  Maijs  ces 
fautes  écliappent  aux  meilleurs  écrivains.  11  fallait 
dans  le  premier  exemple  :  fût  tombée,  et  dans  le 
secoud  :  soit  tombé,  ^^Girauk-Duvivier.)  |  «  Les 
gtammainana,  dit  I^veaux^  appellent  ces  locutions 
des  distractions  ou  des  fastes,  et  n'en  regardent 
P'^s  moins  leur  règle  comme  infaillible.  Je  -con-» 
Viendrai  qu^il  ^nt  toujours  dire  i  Je  smie  tombée  ù 
par  cette  locution  on  veut  exprimer  tontes  lea 
nuances/  toutes  les  vues  de  l'esprit  que  peuvent 
pré-onter  les  temps  composés  du  verbe  tomber  .  mais, 
s  il  est  daa  aas  où  cette  locution  confond  ime  vue 
de  l'esprit  aTee  une  autre,  je  aaiat  fontié  à  croira 
qu'elle  ne  suffit  pas.  Une  mère  voit  son  enfant  prèa 
de  tomber;  elle  dit  :  //  pu  /omd^^elle  le  voit  tom- 
ber, elle  dit  :  H  tombe  ;  elle  le  voit  à  terre  aprèa  sa 
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ehute,  elle  ^i  :  Uni  tombé  ;  mais  si  elle  le  relève, 
et  qu'aile  veuille  inuiquer  a  quelqu'un  l'accident 
qui  lui  est  arrivé,  comment  dira-t-eile?  Dira-t-^iie 
encore  :  *Jfoi»  enfaiU  ^  tombe?'  on  lui  repondra  : 
Courez  vite  le  relever.  —  Mais  je  ne  veux  paa  dire 

2u  il  est  aetuellttnieut  par  terre — i^tie  voulez-voua 
ouc  exprimer?  il  n^j  a  point  die  lé  m  me  qui,  pres- 
sée par  ces  questions,  ne  réponde  :  Alors  je  eéus 
dtre  qnU  a  tombé,  11  j  a  des  choses  «fons  on  peut 
dijra  qnellm  ont  tombée  et  dont  on  ne  peut  janiaia 
dire,  exaetenieut  pariant,  queUes  sont  tomb'^es  ;  tellea 
sont  les  choses  qui,  ayant  un  nom  avant  leur  chute 
et  diins  leur  chute,  le  perrlene- quand  leur  chute  est 
consommée.  On  appelle  pluie  l'eau  qtii  tombe  du 
ciei,  la  pluie  tombe,  la  plute  a  tombé  ;  mais,  stricte^ 
tnent  parlant,  on  ne  devrait  pas  dire  que  la  pluie 
est  tombée  ;  car,  quand  l'eau  du  ciel  est  sur  laterr^, 
ce  n'est  pas  de  la  pluie,  c'est  de  l'eau  de  pluie. 
Ainsi,  la  pluie,  qni  |iiaut  ^tre  ou  avoir  été  dans  un 
état  de  chose  tombante,  ne  peut  être  dans  un'  état 
de  cboâ^  tombée.  Gn  peut  done  dàia  :  La  pluie  tombe^ 
la  pluie  a  tombé  :  Viais  on  ne  devrait  paa  dire  :  La 
piwLe  dst  tomber:  cependant  on  le  dit,  en  parlant 
d'une  période  qui  n'est  pisa  encore  éeoulee  :  Lm 
pluie  est  tombée  ce  matin  à  verse .  mais  il  serait  ndi- 
cule  de  dire  :  La  plute  est  tombée  à  veree  U  jf  a  dix_ 
jours.  On  peift  appliquier  les  mêmes  observationa 
aux  mota  foudre  et  tonnerre.  L'année  domière  La 
.tonnerre  a  tombe  sur  plusieurs  édifices.  La  tonnerre 
a^Oia^é  ce  matin,  ou  est  tombé  dans  la  Seine.  Vou« 
loir  également  que  l'on  emploie  l'auxiliaire  être 
pour  sii^uifieret  l'action^  l'état  qui  résulte  de  1  ac-- 
tion,  e'est  confondre  dans  une  seule  expression  deux 
choses  réellement  distinctes,  c'e^r  bannir  de  la 
langue  ttne  locution  nécessaire  pour  exprimer  une 
vue  particulière'  de  l'esprit,  c'est  appauvrir  la  lan-- 
gue.»|  Se  renverser  en  faisant  una  chute.  Cet  homme 
est  tombé  Ik  la  renverse.  Dans  un  sens  figuré/ Il  a 
été  frappé  d  étonnenient.  |  Tomber  sur  ses  pteds.  i5a 
trouver  sur  ses  pieds  après  sa  chute.  |  S' abattra. 
Tembez,  voiles  importuna  1  |  Se  jeter,  fondre  sur. 
Us  précipitent  leur  maztdie  pour /ota^^r  sur  Ten- 
nemi.  |  Se  dit  des  choses,  dans  im  sens  analogue. 
Les  vaisseaux  anglais  tombèrent  s  ir  les  vaîaHau 
espagnols.  Le  milan  ^omôe  sur  la,  eolombc.  |  Fi^. 
Tomber  sur  wn  mete^  sur  un  platy  En  manger  avee 
avidité,  |  Le  regard  da  Dieu  tomba  sur  le  peuple 
d'Israël.  1  Le  soleil  laisse  tomber  ses  rajona  sur  le 
pauvre  nu  et  sans  pain.  Laisser  tomber  suit  quel- 
qu'un des  regards  de  dédain.,  de  pitié.  |  Laiseer  tom^ 
ber  ses  paroles^  Parier  nonchalamment.  |  Tomber 
aux  piede^  (la:^  ^ffnoujt  de  quelqu'un.  Se  jeter  à  ses 
pieds.  Une  mère  à  vos  pieds  peut  tomber  sans  rou- 
gir. (Racine.)  |  Passer  dans  un  état  pire  que  celui 
où  on  était%  Tomber  en  ^mcope,  en  défiùllance.  en 
enâuice.  Tomber  en  langueur.  Tomber  en  léthargie. 
La  Perse  (om^oti  dans  un  état  déplorable.  \  Vol- 
taire.;  foiriÀer  en  décadence.  Lesi«sprits  sont  ton^ 
bés  dans  la  confusion.  |  fotre  tomber  quèlquiÈU  en 
confueéouy  Lui  âiire  éprouver,  lui  causer  ùné  grands 
confusion.  |'  Foinèer'  malade j  Devenir  malade.- 1 
Tomber  d^épHepaie,  au  haut  mal^  Avoir  le  mal  caduc. 
I  Tomber  de  faiblesse ^  d'inanitiony  Être  dans  une 
extrênie  faiblesse,  près  de  se  trouver  mal^  fiuite  de 
nourriture.  |  Tomber  de  sommeil.  Avoir  un  baaoin 
extrême  de  dgrmir.  |  Fig.  Tomber  dans  le  désespoir^ 
Être  en  proie  au  désespoir.  |  Tomber  dans  la  méséine» 
dent  la  pauvreté,  dans  le  ma/htfttr.  Devenir  piiséra- 
ble,  pauvre,  malheureux.  |  Tomber  dans  le  msprii, 
sous^îé  meprisy  Devenir  un  objet  de  mépris.  |  roia- 
ber  d' abîmes  en  abimes.  Commettre  crimes  sur  cri-* 
mes.  I  Succomber.  L'homme  innocent^  ooura[geu:c 
et  uMécuté,  s  indigne,  tombe^  aais  ne  s  incline 
pas.^Doiste.  )  t  F^tre  entraîné  du  haut  en  bas.  L'hon- 
neur, une  rois  perdu,  est  comme  une  deur  qui 
ton%be  et  se  flétrit  pour  jamais.  (Boista.)  |  Fig.  Tom^ 
ber  dans  C aveuglement,  ému  ttnémrtiêmwmmt^  Dans 
le    langage   des   d'ivots^  DiF^enir    insensible  aux 

Prescriptions  de  la  religion.  |  Fig.  Faiblir..  La  toîx 
e  c^tte  chanteuse  commence  à  tomber,  \  LaMHser 
tomber  sa  totx,  La  laisser  s'aâaihlir.  Il  ne  fiatt  paa 
laisser  tomber  sa  voir  à  la  fin  daa  phrases»  |  Etia 
pendant.  Ses  cheveux  tombent  en  bouclas  aur  aaa 
épaules.  I  Cesser,  riiscontinuer.  Ain&  loiade  la  ti- 
reur des  vents.  |  Diminuer.  La  mer  lomèey  Ses  la- 
mes diminuent.  I  >Iar.  Tomber  eouste^  eemt;  Perdre 
Tavantage  du  v«it  qu'on  avait  gagnée  on  qa^oa 
tàcliait  de  gagner.  |  Tymber  soue  le  vent  (fins  poisU 
quelconque.  Être  emporté  à  une  grande  distance 
d'un  point,  ou  sous  son  irent^  après  avoir  été  piua 
près  de  ce  pornt,  de  Torigine  du  vent  régnant.  | 
Vn  mdt  tombe.  Quand  il  penche.  |  Langoirw  LaÉMar 
kmsber  une  convor^ution,  t  Le  jour  tombe^'  Jjt  nuit 
approche  |  Fig.  Cette  obscure  clarté  qoi  tombe  étÊk 
étoiles,  t  iHkJ^  la  versificàdun  latine^  on  dit  qu'un 
ftr9  lomi^''.  lorsqu'il  napointdecésnreaaieuxième 
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ou  au  troisième  fml.  |  Littér.  Sa  tik  ateL  d!an 
^Mfs.  <ipnl  la.  eéaaca  0gSL  dtttVMiiuen  se.   .     - 

Les  stances  avec  fçtàco  apprirent  à 
£t  le  vers  sur  le  vers  a' osa  piu^  en| 

iBOlLSAU^  % 

I  Déchoir  de  réputation,  d»  tf étli|>  Cet  Hoauaa  a^ 

pas  été  longtemps  en  crédit;  il  «it  bieiiciit 

I  Dégénérer,  desc^«ire,  as  laiaaar  aller  à 

Àqêu  de  blâmable.  Son  stria  iDiaètdanale 

m 

Combien  d'esprits  vi^rriureux   stmt   mi  _ 

mysticisme.  U  ne  âuit  jamais  tomber  dpaa  lm  riiK» 

eme.  |  Tomber  dano  t'erreuTy  étene  la   coai 

Se  tromper.,  sa  contredire,  i  Tomber  pemque  é 

Se  réduire  à  très  peu  de  chose.  |  Cette  «à 

en  pure  perte.  Elle   ne    produit    rien.    |    foiaâar  sm 

quenoutlle.  Se  mettre  soua  le  pouvoir  d'une  ^mme. 

\  Cette  maison  est  tombée  en  qmenauàiley  D  n^en  restai 
que  des  t\llt^.  I  l'on  ronflé.  soufeermiSÊté  lamées  eu  fa^ 
nautile.  Les  tilles  peuvent  en  httriter  ^  déAaa  des 
mâles  I  Tomber  en  putrefai'tion,  en  paarrtiarfv  Se 
pourrir.  \  Tmtbef^em  déliquescence^  Sa  Ei|iiéder..  |^ 
Vieillir,  s'ariaiblir  d'espnt  et  de  cor[  ^  ^  - 
aii  bien  fom/ie  depuis  six  mois.  |  Succoi 
nr.  Tout  tombe  sous  les  coups  du  vainqueur. 
suet.)  I  Êtn»  détruit^  périr,  $  aa^^antir. 
entamé  tombe  peu  à  peu. , Ses  esperani 
(Tolbâre.)  |  Être  négligé.  Les  études  toi 
ee  coUege.  |  Xe  paa  réussir,  en  piii:iiant  d'un  aw^ 
vrage  dramatique.  La  pièce  sei  tombm  à  la  pre^ 
mière  représentation.  |  Disparaître.  Sa  ptfeence  fe^ 
rait  tomber  toutes  les  diffîeuités.  \  /I  faut  laisset^ 
tomber  cela^  lï  n  v  fiuzt  paa  pren^ira  garde,  ou  lêm^- 
dre  de  Tignorar.  |  Ces  bruits  commencent  a  tomber^, 
On  ne  s'en  occupe  plixs.  |  Xus.  Se  dit  d'une  phi 
muscale  quijdnit  brusquement,  qui  n 
rée.  I  ¥i^.  Se  dit  de  toute  poation  dangerwse  ott 
filcheuse  dans  laquelle  on  est  «igage  fortuitnnenti. 
Tomber  dans  une  embuscade,  dans  L'esclavage^  dans 
les  fers,  entre  les  moins  de  ^ea  ennemis.  |  Ton^mtJ 
ma  milieu  de  gens  mconnuÊy  Se  tvouTer  par 
au  milieu  d'eux.  |  Tomber  dans  le  sena  die  qmeiqu' 
Être  du  même  avis.  |  Tomber  d'accord^  Avoue^ 
convenir  que.  Je  (ofNÉr  d^accord  que  vous  aves 
raison.  |  T'mtber  £  accord  ,.meec  quelqu'un^  ConTeniir 
avec  lui.  |  Tomber  en  ééfemÊiy  Se  dit  des  chiens  qui 
perdent  la  piste  de  la  bdta.  |  Fî|r-  Echoir.  Cette 
maison  m  est  tombée  en  partage.  Cet  héntage  eei 
tombé  en  bonnes  mains.  |  Arriver  fMrhaaaxtL  Cette 
lettre  me&t  tombée  dans  ke  mailla^  Mes  veox 
birent  sur  la  page  que  je  cherchais.  |  Fkin 

fa  conversation  sur  un  sujets  L*T  amener.  |   

sur  quelqu'un^  Dire  des  choses  doras  dm  quelqnru» 
on  à  Im-meme.  |  Se  dit  da  ee  qot   suci 
fait  Fobjet  du  discours.  La  conversation  <iia 
mes  tombe  presque  toujours  sur  la  tsiletta  et 
des  éttilités.  |  Survenir.  Cela  laeet  tombé  dans  Vi 
prit.  I  Le  sort  est  tombé  sur  Iêês,  Le  aart  Tadéngnéw 

I  Ce  chemin  tombe  daeiê  tel  aalre.  Ce  i  TliiÉJn  ab<m»* 
tit  à  #1  antre.  |  Cette  rivtém  tombe  das%e^  teiU  iiiiine^ 
Se  décharge  dans  telle  autre.  |  Cala 
sens.  Cela  est  sensible.  |  Arriver.  Cette 
un  dimanche.    |   Arriver  à  aae  époque  tîxe.  Ll^ 
chéance  tombe  au  1*""  du  mois.  |  Germer.  Les 
les  plus  brillantes  peuvent  tomber  dans  le 
des  enfants.    J.  J.  RouâHHa^j  |  Fi^.  et  nunr». 
Si  quelque  vertu  xaeet  tombée  esï  partage.  |  Slala 
désigne  par  le  sort.  T^^nber   à  la  conscriptiaiL  | 
Être  supporté  par.  Le  .  iardeau  doublé  iMia^  ^ia^ 
pÀomb  sur  les  épaules  des  faibles  ai  Aar  faKvre^ 
qni  turent  bien  obliges  de  venidre.  |  TomtèsÊF'dtfi 
Yieille  locution  employée  pour  UriaetL  (  T. 
Se  dit  de  la  pluie,  de  ha  aaiipa^  de- la 
laenèfr  de  la  nei;xe.  U  tombe  de  la  pluie.  |  Trrr.  Ck 
la  Aaaie  à  pte^  Cela  tombe  à  piei|MaL  |  Fta^  ^  ^%^ 
Tomber  de  fêàere  em  tkrnsâ  laal, ,  TamfciiT    d^un   était 
iacheux  dana   un  «  pire.   (   Feaîlar  de  Ckar^^béb  aa 
Scyiiay  En  voulant  éviter  un  mal.^  tominir  dans  aia 
autre.  |  Tomber  «iaae  fa  aasat^  £ire  p#ia  à  un  pié^ 
qu  on  nous  a  dreaié.  |  Tornôof  pem  teirrOy  mmime-  é 
firrr9/Cea  deux  expressions  ne  sa  ressemblant  paa 
autant  qu'on  le  croirait»  Tomber  par  terre  sa  dit 4a 
ce  qui.  couchant  a  tme^  anaèe  de  sa  hauteur;  eft„ 
tomber  à  terre^  de  ee  qtti«  étant  élevé  au- 
terre^  tomba  d^en  haot»  Cn  homme^  par 
qui  paaae  dans  une  rue^  et  «pii  vient  à 
ti^mbe  far  terre  et  non  paa  à  tmrre,  car  il  y  étet 
jà;  mais  un  couvreur,  à  qui  le  pied  OMamie  aar  La 
toit^  tombe  é  terre  et  non  pais  par  terre:   Un  arbva 
loia^  peer  terre;  mais  le  fhtit  de Tarbre  tombé  éi 
lia, étaient  mibéi    et  s'eutre-choquaient»  dm 
que  I.X  plapart  ftiaiiamir  à  tevre  nna  eâet.  (Ti 
Ins.)  Là,  près  d'im  Guarini,  Térebee  tombée  terro^ 
(ftlitHMk)  Ëtaa^vous   ici  prèSy  mon  sien  r. 
terre?  (Teilaiia.)'  L  berculi*  le  tit  Isaiâfr 
TOSimiAlT»  '.  m.  jron.   tomberoy  Toitasa 
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liu  o-tui sport  ii««  boiitt^,  des  gravais,  da 
bifit-^tci.  Lu  tombt'retiu  est  l'un  gnunl  usftgQ.  |  Lu 
eontQna  d'un  tumberttia.  Ua  tombt^rmnà  d«  terre, 
do  3ai)Ie.'0n  amena  mille  fomôrrfoua:  d«  pierres  dtle 
tiiiit}».  I  Es^Htce  de  chiirretîe  sur  iai^txelitt  oa  prome- 
nait par  L»s  villes  les  tkmmes*t*oiipabie5  i'iiàLiitîure. 

TIMKMimiU.LJi,  s.  ^  iàrand  dktaTtio  lequel  \ m 
preéd  les  perdnic  On  \>^  minime,  atiasi  tiuimil», 

TOi1ISI>LA.  *►  £  Vartete  de  jmi  de  Li>to»  em- 
pnmLee  à  Tltaiie.  |  Pur  «xteq».  On  «iesn^ie  ^ai»(*e 
Oiiiu' [e<  LoCttnes  Ctnna  cans  Itos  bal»^  Les  ouncercs 
oa  aiitrvs  lieux  de  frande^  r^èmioiis.. 
.  TtMHMMMi  moitt).  «j^iegr.  Vjlcan  Je  Hle  le 
.  Sunibava  \^MeiiiÉHe|t  P12  5  ai|  T  mvni  IHbi,  ti  » 
kttiei*  de*  iftvws  Miilainmées.  il^s  pierres  et  des  cen- 
dres daiis  lin  rivon  <ij  puis  ih  î  ,J<H)  kiiomettes  et  a 
detr-i    .    I- sa  baïsie»   lu  Tîilif    te  T>mb«>r>^ 

Ti>1lll^><.>rTINr.  <7tfi»gr.  Viiieie  .  _s. 'rtque.  dans 
la  X  i^r.[.«-  arrale,  5inu»«  dans  oiie  ▼nste  niaiiie 
de  âai)le  i)iai.!c  .  tfiiviroii  i^K^HM»  hiii)itaiits.  Loiig^ 
temps  ct^tri*  vuieestrestve  nrvsque  inetjnnue  ;i  l'Eu- 
rope. Ljiijrtemps  ou  Liu  »i  anrrbfte  uiie  imp»>iïkuice 
beaiiCDiip  plus  irr-indt*  r.ie  eelie  (Qu'elle  a  réelle- 
ment.  LiV  *>cî»itj  lu  ;ii*f"irràpiue  «l^  Pans  pmpusa, 
iw»  le  eomm<»ncemenc  de  ee  sècle.  un  pn»  de  dix 
mille  à-aiiLS  au  premier  vu  vanneur  européen  qni 
reviêndriit  iu  T  »mnonçtîMi.  Ce  ftit  BLene  Caillié 
qui  otjuiic  (re  prix  eu  \.S27.  D' iprtîs  lui,  .T^mbouc- 
tuu  a  mie  r«?nne  ".vtriiniainv  le  4  \  '  îin'^res  «le 
circuit  t  les  nu*s  eu  3»>nt  étroites»  les  maisons  bati- 
sus::  heauetnip  de  otv^ssi'nt'  en  [7îuiie.  <  "c?*^  Ten- 
trepot  ct>mmen:ial  ^te  l'inréneffr  vie  L'Afi^tque:  il  t 
vreut  des  earavaneè  de  ruus  les' pointa  de  l'.\  trique 
sepD'ncruiiiale.  L -i  tfeuve,  le  Djoliba*  la  traverse. 
Tvimoouctou  est  aussi  la  capital«*.d'mi  royaume  de 
ce  nom.  Ce  rovauîne,  tout  on  i^iore  les  limices; 
fiit»  a  <^e  qu'an  présume.  ^o<Lé  en  ILIH  et  parvint 

à  Fi^giree  de  S)i  puissance  au  xjv^  «ècLe.  U  avait  ^  --  ^^ *  -«  vj^  >«w.*^.,  — ^^^ 

eiors  yoiur  tributaires  plusieurs  Ëtats  voisins.  De^  I  soit  potir  Tih;^!]»  «lu,  mode  inajeuB;. 


txicitt.  Operaaon  tamoimsMgm^ 

TlML  ^'^^  pose.  meae.  le  ie|i[nii'tBHt  ft  fti  (Bnih» 
xiême  personne.  Le  uen,  qui  «K  k  eau.  ^emii  pèce^ 
Lan  pavSk  ton  brae^  i  IL  eii  dit  parwinhonie  oouree 
•levant  une  vovelle  ou  un  Ji  muet.  Donne  à  tam 
pays  ton.  epee  et  tim  Time.  Mon  Dieu^  votm  um.  heure, 
ùii  t'amène  ta  proie!  !  Le  tbininm  est  ta.  fa  mem, 
.  ta  haine,  ta  paone.  I  Le  plur,  pour  Lee  dtfux  g!e»-> 
ree,  «e  éhl  Wêb  ami%  Êm  sutura»  |  Ce  pronom  peut 
otre  plaini  devant  un  «mbstannf  smvi  de  ftii  ju  de 
(/e«.r  T^jn  honneur  qui  ta  parte  et  ton  Dieu  qm  tife» 
claire,  faa  Dieu  que  ta  oraiua^  (oii  Dieu  que  ra 
blas|fhemes»    Valt2iire.\  ♦ 

TWt,  s»  m.  ^du  gr.  rivoc,  m^me  ^triif;  nut  & 
mvm.  je  remis  ..Ce  mot  ji^irie  énnnolo|(pquement 
tentnon,  fmdtmr.  <.^eBt  le  iensq^iie  les  pfiysuloiÇYStes 
lui  ont  cou-ervé  loi^u  ils  dés^ént  par  fon  L'eiatf 
d»  tension,  d'éiaebctte  au  de  tèrmeot  narurelle  ma 
Ltfér  :ucs  organes  du  curpe  dami  Tenit  le  sentit. 
Ku  ce  iena»  on  dit  :  Le  vin  de  B«mieaux  doime  du 
'on  à  I^estomac.  |  Fl^.  Le  bonliwirengour'litr 
Ttn  peu  d'bifortune  liu  donne  du  ?(m.  '  Les 
lesignuient  par  ce  mot  parts cuiièrement  latausiuu 
do  I  née  aux  cordée  des  mstarumenci  àà  musique  et 
dusuite  les  :wns  divers  qui  lukaMiâent  de  ces  oiifu- 
rèniâ  j^irres  «le  teniaon.  XoM  IiBi|Ç!ae  a  conservé 
ce  ter?iier  «us*  Le  mot  ton  s  emploie  dtinc  en  mu- 
sique, 1**  pour  dési;rner  et  préciser  im  vaAe»ir 
acoustique  de  l\'mnuue  j^ue  doit  conoînir  T-nter^ 
vullo  qui  *fpar%  lui  5011  r  an  antre  «m,  «ut  en 
montant.  *ut  en'di^'enùant  r^nsiielle  T  un  seul  ie- 
,ire.  Aussi  Tin  lit  :  Un  piprjmier  au  -«coiid  degré. 
il  V  â  un  ton  ;  du.  ^epneme  au  huiiiième^  il  y  m  tut 
ifjnt'^on^  et».  L'on,  voit  que.  pns  en  cesena,  le^on 
et  Le  itmi^nn  tsont  à  1  tfciielie  musicale  ce  que  le 
p«mce  et  Le  demi-poui^  étaient  an.  pied ^  roi. 
Letendue  de  cette  «ciieLle  est  xivîsee  par  tons  pleins 
et  i^nr'Jtmt-4unSs  ce  qui  donne  ixiujours  en  siimne. 

t  pour  celle 
de    âx  tona 


a  mou-- 


TIKH*.*  s»  m.  iu  gr.  rofioCr^  parhe  dim  tout). 
Cue  d»*s  plus  irra«'Les  divisious  a  un  ouvrage  ine- 
pnmê  .ni  manuscrt.  U  y  i  qneiqueiois  plusieurs 
tnint-  huis  un  v.')Luine,  et  quei.quelî>is  «issi  il  y  a 
plusicui-s  volumes  5ans  qu'dy  ait  des  ^rlm^w.  Ainsi, 
un  ouvni^  liï  vm^rt  (ornes    u  est  pas  rm   ouyraire 


puis  Lors,  âa  puissance  est  déchue,  et  Lia  ete  longv  I  du, mode  mineur,    une    vs^ieur 

temps  tnhuniire  d'i  Maroc.  Aujou^d  hui.  il  est  in-,  j  pleins»  ou  commas.  Le  mot  ton  pne  daim  Le  même 

dépendant.  Tous  les  habitants  sont  musulmans;  La      sens^  mais  collectivement. 

nanou  dominante  est  celle  des  Xt^firres  ÉLlï^soiis:  il 

y  a  aussi  beaucoup  de  Maur^'s.  Les  ïouvemement 

est  moiiarcîjique  et  héredit:iire.  Las  caravunes   se 

rendent  le  UAi;cérie  directement  à  Tv>mbouctiou  ^t 

en  revunjient  avec  des  produits  mdiâTènei. 


CT»s  deux  mots  >é  prennent  aseet' -souvent  l'un  pour 
L'autre»  surtout  «èans  liv  ctiuvex^sahon  ;  on  dit  imlis* 


à  desiifuer  'm 
valeur  le  reloi«cnement  qui  «catt  r»Hnproquement 
entre  chaAmu  des  degrés  dont  aucompotwrefnielle^ 
i  IMtnner  le  ton,  prendre  Im  ttm*  5i^ide  qtte^  dans 
ime  réunion  de  musiciens,  amant  de  commffiieiir  à 
concerter,  il  âint  sa&rcon^er.  et  (çie.  pimr  atteindre 
ce  but,  L^uu  les  ertiates  choisis  à  cet  etfet  tsst  etun^ 
flCé,  avec  la  voix  ou  an  uiau'uineut  (meioonque.  de 
dtmn^  le  ton  «a  diisant  en  cendre  en  aou  convenu 
coeune  réjcuiateur  de  Tricconi  gnneraL  '  Domutr  Im 
t^tn.  Dans \%ia:îirure  orli noire,  K.vercer  -mr  Tes 
autres  uiie  tuiiuence  oui  les  .amené,  qui  les  online 


I  AupL.  toMii^  Des  iutervaiiee  fiDNei^       . 
raflL^EMMmpBI^  SL  IL  Synonyme  iï  TbnaOiit 

*ta  iw^.qnalilae  I'mil  maro^màL  eent  (ànm  ^^ 
lien  déftBrmine.  La  uure  MJHtbie  et  l^accurei  ^w 
fkit  d»îtermin.ent  ]m  tonaàiiàl^iuL  mutcmuL  \  ^^!ht 
mum  viee  div^^rsee  mamêree  de  ^mbiuia^  Imi  sms 
mneioaux  et  d'iu  r^jrmer  un  ajwiw»»  ^  muaunti. 

AiiHou  &  tnndre  le  ^ù  ij^ 
jnm  eauwiiwit  qtu*  auaBbu. 
sne  découvrir  im  rumt.  Le  eimtu^  d»  dransT^ 
tuic  Mit  a  1&  meizrv  eètee  ^  gynode  ciesaux  V«^^ 
aort  appeies  âiroés.  mnt  avee  une  macnine  i^Htnaîe 
ute  LumÈÊmÊÊL  \  ^^itfiiiia  de  tumire  le  nuil  desananaux. 
Le  tonUtiqÊ  du  <tiie«iLL#lMiiÉ|p»it»  mumxuu». 

f^KlMnrm»  Wam^  'm.  CâuL    ceile   pu    :nml' 
W^mùtnr  de  dmfie;    VmdÊur  et  eiiien^   T^iiêf^r  ià 
Hm^  II'  ftic  ^ut  acfijge  quant  il  eài  vsnir  le  unnit^r 
de  heise  arae  de  sut  «eeteor.  ^V*»  J^eeiut. 
S^  f  Miittiiine  qtti  iati«l  les  di^ap». 
eement  jsuiilaanre.   tcméÊmim 

limMDI.  s*  vu  de  Vxtm^  ^tiiiffiiu  .  Jtstraiorifi 
^  orue  ie  bee  des  coiounes.  I  Cyûmlie  i  '^i^^ 
duqtud  les  ptiimbifi^  âirmont  A  eet^enuiasviir  ts 
myanx  ^bt  ^iiiiui)  di«&nee  a  Im  (hmdmiaB  as  «auix 
menafçeres.^  et  anaei  le»  tnyaiix  d'^tain  d»  or^uts. 

1liflUMi[».  v^  a^  A  lâit.  tomiÊBm^  vmt.  raiiler! 
A.  tonUB.  ttk  tomÊÈt^  et  tami^  mm^  ttmthms.  ^tin.  J^ 
tfmdats.  Jb  ttmtiis.  Jk  tomutHiÈ^Tyruis.  Tmuimë.  Thuit^ 
SomÉeniL.  Wantm  .  Couper  !e  poil  ou  Im  luiue  ui.t 
b^le^  tktttltm  lee  jiou^ojus.  T^imàtB  un  eau  1  eue. 
E/fiiir»  tw  lOÊtm  m!  smnt,  La  miiut^  sur  U luumai 
avant  qu'elle  «ît  uv','e.  [  T\^  et  ùtm^  ^  uKi^r 
:omàr9  a  laitm  itÊm  têt  éÈtif^  SuppociBr  piÉemment 
:uui]ps.  Les  vsxa&ous»,  tuuc»  les  în^uscires.  Pauvre 
et  (îiiere  brebis  de  mon  coeur  !  dii>^  av^jc  «mnna»- 
iiou»  ^e  m-  ImÊÊÊÊmÊt  ttumtrys-  a  latnm  mr  lè  Mut  ^aus 
cner.  Sterne.^  |  Huméii  iêm  /seines ^  Jtnp»,  jtit 
Eu  couper  Les  poils  ie  maïuère  %  Jam  mnure  ni  us 
unis.  Lm  Vfèitf  mt  mtttr^^ntmi  roniÉà  œ  yre.  Èloi 
,  tm  ont  broute  :uum  /borbe.  L^rov  et  i%-  /I  rcm^ 
(ÊHmi!  smr  tut  mif  ie  dit  d*un  avare  qui  îktt  ticono^ 
mie  de  mut.  même  des  plue  pet:  tes  ^»hueH&  x  Tmar^ 
la  j^^rT9,  Enlever  une  âubie  epa^^i^ur  ibt  pÉcesmnt 
^  m  pierre.  {  Womàr^  m^n  wutK  La  rendm  onié  «er 
coupant  les  lîsuilles  et  le^  tranches  iebin^iancBs.  |  - 
Ttmtr9  .Im  aràrca^.  Les  ebrammer.  leur  donner  ine 
tbrxne  régulière,  f  <.^n  diit:  de  milme  Jxneih»  la  paon, 
m  ^ottf^  ecn^  On  v%  umiii^  lee  gaBona  dee  Tulei:e& 

"nonC  CK.  pect^.A  (Çti  ou  la  cuupe  le  puiL 
%Qtcm  tondu,  r<mdiie/  em,  pauvre  lille!:  elt  ttmùuê 
juai^'au  ^i£  .Sterne.'  |^  ^çqu\  et  iiç.  -A  ^f-^^h»' ^mik 
iee  ^ea  wwttm  /e  sent,  H  propomonne  to»  liflio^ 


en  vinict  volumes  et   reciprm^uement.  Cependîiut,      à  'iire  ^u  à  îaire  Le*  Tirmee  vilit'ses  que  Soi  et  de  la      upn»  à  oos  mrcea*  |  Fiç.  ^'ùtKn^'&'  mC  onuu,  IL 


I 


même  manière. 'i  Par  ujm  extenson  txjure  aacùreile, 
le  mo:  tau  est  passé  Tians  La  langue  vui|Ç!aire 


tinciemeut  l  J'ai  per iu  un  tome^a  un*  ffoinme  de  ,    dee  seus  se   rapportant    plus   (m    moins   lux  iens 


I'- 


*<s 


cette  hi>*toire.  Le  premier.  le  second.  le  troiai.Mue 
lama  ii^iin  ouvni|:e.  Faire  relier  deux  ^omce  en  un- 
volume.  |Fii£.  Filtre,  >*tr^  l»  se*'nnii^  tnme  ie  fnH-^ 
finttÊt^  Lui  réassembler  en  qmdque  cii'^se^  av  ir 
quel«(ues-<ins  de  aes  défauts.  .^'  piinistre  «t  le  jp^ 
co/i»i  .^(/ritf  du  prince.  Xe-ae  dit  qu*en  mauvaise  parr. 

TUJIl.ilTtriL,  Et  se.  adj.    ibx    hit.  tomefUum. 
bourre).  Qui  est  ct»uvert  de  poiis  courts  et  serrés^ 
de  manière  à   otfnf  Uappareuce   <in    drap   ou   du 
velours.  'C*est  Tiispect  que    présentent    les   tèuilles 
ou  la  ii*fpi  de  certaines  plantes,  que  pour  cetoe  rai-- 
sou  on  nomme  tomarUmiaes.  Le    bouillon   bliuic  est 
Uwiimieuj:.  [  Il  se  dit.enssi'de  qttelques  pâmes  des 
animaux  qui  offrent  h%,  même  apparence.  Quel«|ues 
hannetons  ont  le,,  .rorsidet  tomenimix, 
.   TlXXCit.  V.  ;k  IX viser  Un  ouvraLre  pai* 
indiquer  le  ciutFre  d*'S  tomes,  an  Uee  dee 
multiplier  les  tomes.  Timons     1  1  fîniiiin 
•  TWêêêè^  C.cogr.  aiic.  Vile  de  la   Pa-^se- 
vew  rembouciiur»  du  DiiMul)e,  sur  la  vr»">r»»  du  T^mt- 
Euxin,  ou  mer  N.)ire.  <  'est  la  qu  Ovide    âat    exde 
et  mourut;  cost  la  qU  il  ecnvi^   ses  t'iégres  ^^mêià^ 
qum  et  s^-s  rnwtes, 

TtXHIE.  ^.  t*.  lu  gT'  mw?  ' -:on  ;  fiiit  Ie-4ti>fi>v 
jecoupe  .-TennuKU^jon  qui  eutMr^ftanslai.ompositiiHi 
de  phisienrs  mots  trajuvus.  l'omnie  liihu.  imte  piiitb.}^. 
tonue,  etc  .  et  qui  si^iiie  Action  de  cojiper.  r»-wctiuu. 

Tmn^^^K.  s.  m.  EncomoL  ^îeÉr*  ie  i.7»u*onter»?s 
de  la  tamiile  des  xylophag^îs.  Les  lurvH^  (♦*  et»  :n* 
sectes  tîjntviH  irrands  dégâts  dans  no»^  tT?p*tH,  en  peiK 
çanteix^jusseuslesarbnisqu  elles  habitent,  ^'e  sonr 
surtoutSiâ  arbr«*s  résiuetui  qu  e^eaettaafuent,  et  i} 
est  nres4iue  imp<  -.   ie  de  les  g^eanttir  de 

T ixm.liK^  9^  £.  Masw  de  oulle 
aaii:rmetité  cle  volume. 

TIKWUTim:».     s.   t:      du    gr.  raidr 
mnoQ,  accoucuneDt\^.>pecatakHi  eeaerietee..  t;  Xeoft 
atfcuucuemenc  a  Teide  d  innsien.  * 


uHchniques;  H  Si^tiitic  t  ^.eertrrtn    îîe^ré^ 'Telév»-, 

ton  ^  a  i '^aisscmt' nt  de  la  rnix-  Tun  iigre.  Tm- 
bas.  TLauat.T,.  ^aîseer  m"  smu  :j*  Mlemore  de  parier, 
noh-'^eiuemt^c::  par  lappeet^ia  .^n  de  lavrjix.  mais 
relaiivunieut  ' t  la  i)arifle  4a  (HsL-jcrs.  tm.  S»-me. 
iraperiuu-^.  hpfcutain.  su^pi.ant.  etp.  *^  ^.uiièr^eu 
leu^'  dan  s' Los  sliv«ES4«e  ciae>»^es  de  i»  «icitrtik  L^  flMi 
lu  ssm'  ogB-  de  la  eatïemt'.  de  a  -oile^  «le  ia'  eanl- 
pafc:i  *.  Le  b«^  Ase^  ie  sauv-us  0/1^  ^  C^cactifre^ 
flpeL*<^  ie  ST'n^deeoKviMfr  Cti^riL  et  4hig^  Le  mm 
plaintif  de  L  élégie.  Lu»  mevrès  du  notze  Hpue^te 
Tunti\aent  de  raa  et-  4^  |ect»:e..  vie  diseours  a  d::  Éie^. 


Ce  D  était  oea  leitt^  air  ee  an»  v!»fatti« 

je  Vjnuer  «ttcH^t  lee  ^ers   ^ue  ^upurut  TibUile.. 


un 


ù^n  ^s^  liir 


'  Py  lit.  S^ttt  «te^aiHi  ^oivtet  lan*  «ffiT* 
case,  et  har  (UKren'^  desrede  tiNNa  ea  v« 
i^^armuuie^  e^  l'acoor-i  .r^  térai  dea 
tah4,.«aii  ett  ^B^  «meiitties^^inifs  de  aa  peatic^: 
couleur  qm  domiive  laiis/in  :iMûiB.:fu  JL  v  a  di 
eifeareux.  des  imm  eiiatnî^^  ém  ti 
?)*'an:f.  :«'  ^ilaïus  ttma.  \  Loe.  fknr.  pvev-.. et  liic.  le 
'tr  lu»  'inn,  .*tir  4*1  (.*eHaHt(  tam.  P'mtifhBe  «u^ 
maàiièrei^  ime  mutai  nu  et#niiaitev  an  'ertatu 
lanfQimre.  |  IFmm  laïaitr  fe  towk  /teirv  tiaagsrd^ftn^ 
(fH)U^r  ;i  parier  «rua  Ton  moins  Lmferèaei.  Ji  clian*^ 
pàt  «e  ««^nduitew  \  W'J$t9  cflmÊài'^  ««r  ^tm  mtêt*:  tm^ 
tL^T^Lcer  q*ieîif^en  à  farier:  à  se  eonduire  jntieÉBÎat 
^iil  ne  -taitL  (  ^  wm^fm  en.  tet  Jt\/  fi4ft»  im,  >e 
aunâinner  à  ses  elMe^  h'^m  tepape.  a  ses  gotlak. 
I  iTtÊt  /e  Pam  t^tà  flùÈ  èt^  chanmn^  Ceet  moina  ee 
ea  xlit  x(nL  ^^ae  «^  Â»  mentece  ^hmt  en  ee»-^ 

snperîèure  d'un  rnat  (itnnaf^fle 

ït  le  fietieo    In   cuouquet  qttt 

pietflaé.  Ou  ^leml  ptns  la 

peÎRtiaJe  mt  longueur. 

si^K  ifem^  <|m.  ei^  conibrme 


pnme..  [ 
eutre  Les  uHte 
Matafceuw'V  ^rnle 
^He  mur  la 


nune.  ^li  est  perdu.     T^ires  tamÊÊ^t^   it^p^^  de 

,  oapa^teres  dit  xnr*  ém-.(u  aaia  peintta  et  aàSiia 

'  coonne  eu  portaient'  j»  lettres  gorhit^ues.  |  Stib^ 

Cn  tomiu,  :5e  <i&t.  par  plâi^un rer*e.  eu  padent  d'au 

moine.  Les  tzmsures.   es  deirriques^  tesenaàMt.    Fig» 

et  tkiu.  /I  a*9  MXftai  pw  tmta  'MmttÊmtà  en  fiiî^  ^vut 

«m  periant  a^me  reunion  leu  nombreiaii^  ^  i£  a  y 

(çee  dee  personnes  ie  neu  dâ  eunieiienaïun. 

~*^iL  lieogr.  Jjrchipéi  îp  . '.ceanie;  -iii  5.  ^ 

F  dg!,  compose-  d'une   ^^entauâr  dTIlee  ju 

d!iiiiÉa;  environ  B).*Hli)  haoïtanfSk  Las  âee-  innci-> 

palBi  amt  Tongt^-^X^ou.    Li  iiuv  Teneuu*  s^^liinee 

4iiaiuv  ail  tays*  iértaie.  connueree  mÊÉÊ. 

VWBCn^  s.  ^.  du  Lac  :oTtttnùi%.'àitea  agui£  \ 
ftc!iltù  de  omauju  des  lartiee  vtidhoav  bt  aorm 
humain.  C^vB  un  mînie  ia^  mottlie^  t^titt""  ^ 
tuus  Les  soudes  «fi-  (£00^ .  piTuv^ant  ^ 
tibnliaire  *bL  timm  Um  m 
tiants  TnembraneviaL. 

.  E%UM||C^saj.  «ta  ^^^renw  tteMîa»r^||K^'BB 
am.  tansott .  ie  *iàA  ^  la  pi  iipi.lii|rf  ywir  llia 
ttbrea  lat  se  ^smlie  «i  îe^  raccourciiaiaia.  '  ^isi^ 
Miim  tmion^,  ^m  9^  £  ttmtt/ee^  Xeafc  MJaniyaa  tjit 
ê^oiiaraentiiie  r^xn  txm^  ^en  moiôr.  r^Wîet  Touir 
UHÊÊirme  m  son  qm  âkai^  à  ITatgu  <m.  tu  jriaii% 
tel  MBc;](ai]e  âsee  la  am-umt».  ^m.  d^M^I 
tùrainm.^  enaaÉ  àmt «ftte.  Sf  ût  de  Ha  prononci^eir 
ebts  %trm^  4e  eertamea  i|rflabes 
uuTg^te.  L  cartapeipRiiftiff  existe    im 

Îme^  mitee  ,aMa  ^tze  éteint.  .  PH^s^  toàtui 
riio  im  ne  ntpète  qne  .'er'aine  aeH^  <nt 
diiie  cens  ^nfU  tran^net  ie  manière  à  m 
anmbiemeut  la  nacnre.      3tme^ 
un    '/Miif^ie,  !(iiBt  (kinne  4 
ments  lui  ceiev^nf  Ips 
dueilemene  l  autiou 

■^aLvKJW  ^  ^-  juneaia  «nt 
on  HLianfa  peur  :Aromaassr  le^ 
*  IWÉV^  '^eogr.^  Ptuetnai  ia 
li  f^  yeu^iee  eé  !a 
dtlTBala  taeaagengecun 


«a& 


t.  4 


... 


K 


/ 


<^ 


-4 


-A 


^w. 


fOH 


\ 


■V-  ..  .  .  • 


.f  ■>.  •     ■<: 


%; 


■..■■./ 


im 


^ZMÊmi,  «ft  SL  Q^  «MOT  iib  Chm»:  xi»  n 


i&L  nuiiiâk  ^iiUiL  Jk  BAMmuiai   wÊk,      s^xïïiiiixA  n2r!.^«ilui»Taic  i!RiiiUi«t 

"UJùUÊk.  lUUiMi  4NUUllli^  011:  tBMMK  Illl 


^  illrt* 


vititu  itL   3w  ;   ^^   iiiautB  «  ^ik   "nusoek  Tuamm  li  |  msi  lutii^  iiii  im  ii  .  m  lummit  /uiu/»  jk  iiKtlit ^uu.      ^nn^  .«  ^^ 


4UL 

luitiiti  ji  ium  Uf 


iir  luiii  iuijiiiufi.     jianuaAuii.  tii 


s  TL,    at  ua 


muif  «£  TJMt  it&  murrrun  4  rfinairi» 


kiiS 


tut  m  ^ujs^flK  gAB  4u&unuuii  ^^  tucmn  ut  mt*^  ^l(f«^  gD^^cmide*  OTit  .peaiiL  mi^  à» 
iisuL  «K  JMdifr  ifttiiî  rtn— ni  i^iuaiué  '^ht  3»  aaiat  iit  .ioom^-^^  ChumiUi  ^jk^i^ai^  'mui$ 
luiit^  ^  ^{v^  t6f9Mr  Éîteà  itfift   u^)ii3:?tti«i.  «élft  <«C     ^ivmiflr   i»    tiiiiiÉ'iw.    H^oti.    i» 

_      iBicniiiilmiiflBi   Jictmâtf '^      Fir:' ii^ruc  m'^i  ursi-ltaiib, 
iy^'titf^f  xxvUn  fiiiBiitfiift  iiinii  il»  ^tmntfll^vm:  :imixutuix.       le  4iiiiniiin  mt  umam 


«.' 


71ir   XXL  t 


^ùpi^:  ^  taaam  <itf^  iut  tiÉihiii  iimnonni  !lkmi» 

X  ut  tilflK  immuifr.   ^ytt    Àftarmiait  Ji  .inmaq^    t^m 

nkvuxi  wt  *THJ^*»}!i    ut  ^im^mur*}.      IrmH  jit  Mttmtqr 

Dtmt  ^iiÊç*t  LïUïA  J»  pur^  itu*  in  ifcvnn^  «i  ^*U2iua 

ui  ji^  vxilçfiaioi.  Il  iiuù:  jàiuiir  .H  ii^rni.  StUntua^ir^ 

.  MAXUn^  iiamL  jùx.     lu.  oui  «^cmuns;  :nâim 

jons,.   «4^ut  tint   intmiilrs  Ikt  OLiiiiiifm.   1j  rupuw:  ji  im  ia  x^liiiar  à  Di  linnuilii.  ^ 

.unniàiL^  im  «mue    intnoÉit    m    Juinrur       il  jiiiiiMi  I  S|^  i^^Mi»  tsmiiiar  4flM<^^uutt  7i 

uimucsQ.  ?^lisuMt]&  sur  mu»  \\\\3â&  uiintniim,  uinôin*^ 
jru)ii»  jui I gWi »  jpai^mte  luscuii»  hiM'fÊÊmxt^  ^3ur- 


iuiiu  il  ifsmuiittâuiL  itmfQitmt» 


II 


xiwNt.  ^  Fie.  r^r  IM 


tour*  irrii^-îï-^i.  i*^iu  *nia  et  tmm*" 
^mÊÊi^Y'T.^.  i>  tu.   o^ 


.    ?^Hii:     'Sç]â»    iTuà   èfmi-^aimn  ji%nteK't; 


<*  ^IHMHHI» 


ùt  "ctit  <itt'  (ouliftiti  uin«   hiusiiuixj.  Ol  tiiwiiÉ  4i^ 
::iiiur:iluit*.  1j    uwHÉto  iTiutt: 


I 


Z'uxc  ui^«ABruiu^'4&<uMue)i:s. 


Tik.  ^ 


tiint:  il»  ïicruc  ut^uiuitin»»,  |      1li(S9HEUmU-  iSlA.  -^i^*^  «'f^^  u!!<;auu.  ^osiîr'^gi 

iraflaK.  ^  ti  J  ruuil  :unniiuu  -mi^é  garlk  luliuu.      :id;  «ut  .^  isHitnimmiiuit  jk  Oiiiuimmi^  j»  j«u:*i^  itf 
At  i«t  :SBX  tiuiur  '   ntft::ixi  ni:»  imuua^  siuTi^  «ur*-     xm^oflm,  isuin  3tiuî  «a»,  voni  «otiuntirii» 'jn  :xiitmuiia:!if. 


Oiuc  .^uur  ji  :2:ttubmim  ut  vmrtuuiiat 


i: 


ht 


1)  iir   €B  '  çt  iu      .  M"  -lieiot  T^tctiBur  ùt:  Ja  Jooiîti^  | 
I;iui?fm  ut  &Êmj^L  Cin.  jbâl.   'i^itc  ««sAlL  Am 


w 


H^Ctai  il  x/iiiitfir^  au.  ut^!C^tuii«ies^  ^  :!&» 


Cofi^ui.        L»  luimâUL  itt;  iot  L  jk  omc  «n  ^ouiiiiAb^  (i  C^iUi»  luilit  ^Mt  mt  tr.aun-     iik  Tsmnriu  ^nc  sqiftti»  à  ts^Risr.  ,  T^m^nt- 


^m.-.  Ij^t 


^itt  tir.  ITmiSi  iif  pnh^  «çuBnânft  * 


|iiii&  «f\ui:  HfiB^  «un» 
Rpatiioiaim:  lu  ^iriF^ 
!)iiic  sur  jtf  (xùimuaft  ut  inr.     ILa 
un.  pni  ^a»  aient  ^çi»  Iib  omor  / 


va»  JiL  3UUtieil9^.  Ij»  .imi tiaitm ^  Ji  tmntMUfii^  \^ 


jTuï  ail...  ft» 


«T 


^m  timjumgi^  m  finïiiT>'imifî  ^Mft  «in  ^uxotL  uTlunavr 


iu  setiihMp»  xuiL^«mA|  u;«citMM»  âttmusrts.  Tjilmm--.'^  '^  <Olaygnyiumr 


msivcmrA  ^  Ji 

!biUL*mait.    ji  i,  crjtuc  ut  iimr 

il»  «PDWKUI 


«mnuituÊuuQiBUL 


^tomsuï  àt  ikuis  tudiL^  .^  i«i]i&. 


<• 


3X111»   I  ^îcsnnr  Hk 


snuia;,!  Aua  o  jk  «wriVmifWR.  ^&gii^  vwiuifo 
X'iàXÈk  mmmlÊmiÊÊ0ÊmÊ^        \  I  mnu  <^.»,  masb  n»  jçf7iii^di&.  jii3»^iflK  M^innDà  «c 
'T  tni^pnE&  ^i»ii>  '4imtr,im^iiÊL  imuÊmt^  *  iut  i;fta«;rteTpn8iùui:^  «wÉt^ttt  4»{âril<ift~ut  hruii  ' 

Jùiiie.     F:i^  HHMr  iif^ir.  T^iii  xT^untti  3ir!:;nÉi^  Jb  [i  ^^^mm  hmmmt.^mfi%:  ^  «  JÊmmmmmMmiktL  SBk^v      fi  x«3t  ^lumunusioi  9«  &dt  4  yinriiÉ  '^  ^^pséitfm 
int&i^  '^u»  fmàir  oti  «ncvHft^  iAk  ttnMà»  #^..^  ^içoblî:  .^Uiaiui  iim  xtftVMpMal^iic  jMr'nucmtefife     nir7î^^  a  xuirm  ;Asc  :feiçf7«i    J^îaibiMniièKtMHJiA^ 
iuiâm.       T'^  (UâUt  Mpari  ^  muit  u»  OMPfl»  «flarcT  ^'À  s»  irûnu^       f^itiitiumv)  |  Fî^  iTm  «»  HmÊit     tu  Àt  ^hnr  nt  i&  4uita»  Trnwwtfhmè  'WBl  iMAnit  9» 
lii  i»  (ApBMÉ  Al»  aMM»<jraf%«  Cte»  u&u»%  tmim  ||  «1  /rraia  ni  nft.«vitfBtui>uir  fMP.MMi  IMMHi;,  5(   cti      iiimmtf  rniii^^.  X  iinfi ^â»  i»  ^^lÉ  fWHn:, Ik'i» 
jiBiuin/ii^::  i|%  itiMni»  iliHUiRiun.      IIbbrl  Sirru  ia      «t  jumam  »i\Bfc  jp— J  llrii^  J>1  tei^ll  —niiyrtiK  "^i  nft    tv   iiuubït  ^ftHtetrm  ml  3i)^tit».aiMMt.  Si 
otixiiiittu  UiUsHiÇfiM:  an  ufi^  i/m(S«si:  :?^enniu&tH  mor     sinr.  Tiuu,  luor  sJribii^^tlMMnpMdl^i^  |  iQuî^rj^vius  9Ulur  :0csifi  i!  imujiuhft  1»  ^ouiu!ti^. 

^utt.  j  CondhaL  QsttK  ^  viuutniliJB  miHfl^  iMii>^      unnvr^^      in,   muÊm   iiwmi  dl^MMft..  ^Hêmam   «!«»      un»  ictiMiwf    tufoimia;  <  /    ^^  xruiuu  toit  !k«nk.  &  ^ 
b«imiiiiii^  ^nÉpiir  tua^uuc»  ^luiii  iiiiwi  <it      tumar;  «»  «Milfijfli  '4fMiMà.  cWit  mmamlÈi   :hm:nt.  li   n^  iimUsi»  31»  I0tiâ«  ^aa»  itiioÂ  ^ti%^^ 

itfliliK'n 


•' 


à^  ifit^  i^  ^^*- 


/• 


l^uÉira  JUL  àuA  u»  iùiimai  ::  flfe  ittoun»  l&Kiisiim»       iraonfi  nt  ^  «niuiitt^  ^M&yti  j]^ 


ia»  iCBiicucn^iùiiii  itfcciuîimouuiik 

^sitinc  :i%Btuinmii  u»  ]iuxtnjt&.  liHl  «BBHB.MttfVB  f  timira  4il  auA  u»  >ii:rriai  ::  «»  mpiin»  j^MCiim» 

m  ^wmlmL  |  ^j:in   «uitçw^  ife  étÊmtÊam  mët^uUm  miui  jDMiifliiâîifc..  «fi»  dSii^  pir  iàin  Mp»  ut  matÀ 

Ipum»  'HiiMai.  IMdkai^  aMiii^  40^.      i^mKt  wr  jn  ^Ib^  «  JW  «■ni^  Ikuov.  lit  ^am 

m^  ;)mn.   ^iiNirT^  <^)?!âÎÉÉ  immhb  ;  ji  Tiiûuiiuiyfli»  4«iéaMi^<fp{^pM»  Jt  otninien^ 

ii»  ^uis,   %  ^nmm  (tv^uùsiituf  ymffim  ^^nrf  V  nnfigii^  L  itmc  Ji  lûui^  »  ij  <te  «Aiv,  Ah»  il»  ^^M» 


ifti^TittuiiK'n  e^g:  xfitt  !kà  <ea|i^)iiiLii:jftnL   d» 


^  »u  «tisn  gMWi'il  lé 


Ittm, 


'  hhhc   iunBmit:    ut    iuu'vas*  «B^pflH»  aft 

'-    ^uiùlK  «iitî  «inziuit»    nOt^Tiiiiiiiiii— ^  ouuuim   ii» 

iruiinmx.   itzxi.  W^ÊmÊmtk  inuii.   ^'littr  *Vtt  «oHnMMt:. 

h  Li  ruiiotiiLt    Bt   iimnflH^  Aànc^    ut    cnMHBM  «At 

.  <&iia»k.  T^tmân  «ft  IHHMM  AlMiàtv  m  MMh»  ^ 

'^tc^piMu  BfeMSOK  iiii^i&utili»  <À»:ri  iiuTiiMmiiit  <«^ 
^iinm^  vçiti  wHik  suoi^uuaft  «1  inànti  ut  ^iiasfÉ 
^iiOkr^tixanâ  «u^  1*1x11  u»  lumnnni,   (n  itroiu: 

3IIHU1UIIC&.  ^Mm  ^ÊÊÊÊÊÊÊk  «AiH  ^HMOtiM.  rinniMa  «an 
tiimt  iiflH»  lKj^uii£  IvBibhA^  iCAiiiuc  iou^pwft  4tt 
/rjcmB- IHBS  «rti»  «A»  V^pH.  «t  luniui/a  ul 
>i^«  Iinei  inicTiL  VBtiris«  ^onnnpii  1  .  'jtitf|j|prilli/ii  ut  A  ^um^:^ 
Q^tei«t^  Inr  9«ir4.      fbp.  «â  ibn.  /*MltiMi  iHnMnw  |^>'>^  TnmuAniL 
^  ^  i^'ttt  r^nviriti.   i  ub  Iflaounai  aiUàUiir  4  Imhh»  u  «nfirminf.     ^*  ii):ui'^ 


^4^uaâv  m  g»i»^>  T^^^i*  ^^  innnttlnEBr 

jà»  Aai|f!ar  iiàîw  Smub^i^it^ 

C%Ér  Bfmr  i«::r  i«aw>4Mii:. 


-nidiiiipi^  1»  iwu 
!?iitiu. 


nmrffit      -nt^ÏÏuitfntiiin:   !x*.::iiifr..   14  A^&ftidini:  m  ai»t  m 
Ul  iUflttD^  «MHT  itfidr  iBttMi^  WiAniÉMi     ii^f»    nuuM\  «t   ;iMMniÉ^  il»  alii^  «f^â» 
i:  ,  fuaKUtfC.     .^i  ux«   tem    if  iitltetf  «ma^     .  momuix»  ot  Jtt   i«Mtff  ik  nncTu 
lt<ittf?<— wfc.|f^Miuiii.4gyHiu:n    S>  uc  L  oa  I  «a,«wiia  juiuMWL  l^iljlifiiiiM  itti'  ^1 
r-|u\f'  '>r*ni2  lyaî  «Hâii^Kitat  ut  ini.iui*:]».  L  mxm»»  |  WÊSLtt  uAfW»  :îiCK  >omntf»  d»  ;i  f.ind^  CIlAhft  Ali 
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4  m 


,''.i 


lit  «u^îM  mri 


llilClliMl  Cby  ( ,'  HIV   /  Éf 

flmrtiQiiHii\ 


VeruitiwUi   ô«mi"ir3?fe  1» 


4viiir»i      3piflii^«Hpisflii^É»Aii^s  s<ii  ii**fiKV7v'ça» 
T«n»   m#mitfUi>  tiu!i  «Iil  iuinWVKAJlAftMttfStiflMnnft  ik 
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TOP 


f.  \  TONOTIlCIINIE,  t.  f.  (pron.  tonotekni:  du  ffp. 
Tovo;,  tou/avr;  ziyyr^f  artj.  Art  de  noter  sur  Tes 
oyluidreê  des  orgues  de  BarbArie,  d^%  tabatières, 
pendules  •!  tableaux  à  musique,  les  airs  qu'on 
^eut  leur  faire  jouer.  |  Art  de  noter  les4irs^ngé* 
néral.  Le  pauvre  liouitne  s'occupait  de  tonoiechniet 

TONSILLAIHE,  aditr(pron.  tomil-ière  ;  du  lat. 
tomillie,  amygdaltib).  Q^ii  a  rapport  au^  amygda- 
les. Affection  ioH>iUaire,   Nerfs  lonsillaireê.  Artère 
toiuillaire,  «Je  suis  atteint  d'une  affection  tonsiUaire, 
TONSVHK,  s.  f.  ^de  U  basse   latinité   tonsura, 
action  de  tondre;.  C*ouroiine  qu'on  fait  aux  clercs 
:  dans  une  cérémonie  de  l^giise  en   leur  rasant  les 
*  cheveux  en  rond  au  somm^t  de  la  tête.  Se  dit  aussi 
Ade   cette  cérémonie  elle-ii^ême.    Tonsure  cléricale. 
Recevoir  la  tonsure.  \  Tonsure  romaine  ou  de  saini 
Pierre^   Tonsure  partielle    et  circulaire.  |   Tonsure 
écossaise  ou  de  aatnt   PauI,   Celle  qui  allait  d'une 
oreille  à  l'autre  sur  le  devant  de  la  tête  seulement. 
J  Tonsure  grecque,  CMe  qm  s'étendait  sur  toute  la 
.t$te.  I  Prendre  là  loruufe,  Entrer  dans  l'ét^  ecclé- 
siastique. L'imbécile  va  prendre  la  tonsure. 

T03îSUR£,  ÉEy  part.  Qui  a  reçu  la  tonsure.  Dia- 
cre/o/wure.  Prêtre /oiwure.  I  Substantiv^  Un  loii^ure . 
DéBez-vous  des  tonsurés.  Les  moines,  les  tonsurés. 

TONSUKEIi,  y.  a.  Donner  la  tonsure.  Tonsurer  un 
"blerc.  I  Neut.  Se  faire  lon^ur  er.  Le  niais  se  fit  tonsurer. 

TO\T£,  s.  f.  (du  lat.  tonsio^  même  sens).  Action 
de  tondre.  Faire  la  tonte  des  brebis.  |  Temps  de  la 
tonte.  La   tonte  arrive  le  mois  prochain.  |  Laine 
|t9ndiie.  La  tonte  de  ce  troupeau  n'a  pas  rapporté 
i>eaucoup. ,  |  Action  de  couper  l'extrémité  des  bran- 
ches. On  a  commencé  la  tonte  de  cette  allée  de  til- 
leuls. I  Façon  que  Ton  donne  à'  une  étoffe  eu  la 
7  tondant.  |  La  tonte  dés  troupeaux  est  une  vé^table 
y  moij^son ;  c'est  le  plus  beau  produit  qu'onjen  retire. 
SQans  beaucoup  de  pays,  ce  moment  egf^yàne  époque 
de  fêtes  et  de  réunions  joyeuses.  C^4^  doit  uéter- 
minèr  lé  moment  d^  la  tonte,  c'^esten  général  Pap- 

Î)roçho  des  chaleurs^  pendant  lesquelles  les  bêtes  à 
ai  HP  souffrent  du  poids  de  leurs  toisons.        ^^ 

—  TONTINE,   s.  f.   (du   nom  dé  TofinV  banquier 
Jtalien,  qui  le  premiev  en  conçut  l'idée,  en  1640). 
Opération   finaùciëre  dans .  laquelle  jjlusieuris  per- 
sonnes mettent  en  commun  un  fonds  destiné  à  être 
réparti,  à  une  époque  déterminée,  entre  les  survi- 

,vants^  avec  la  part  des  décédés  et  des  intérêts  ac- 
cumulés. On  étend  aussi  ce  nom'  à^ tonte  opération 
financière  basée  sur  -  la  durée  de  la  vie  huniaine, 
telles  qiie  rentes  viagères,  retnboùrsement  sous 
forme  d'annuités  viagères,  de  rentes  perpétuelles, 
assurances  en  cas  de  mort.  Tontines  de  l'État.  Ton^ 
h'nf^  privées.  Mettre  iilâ  tontine.  Payer  à  la  ïontine. 
Avoir  des  actions  sur  Isl  Jlontiné.  Les  tontines  sont 
divisées  en  plusieurs  catégories  de  rentiers,  suivant 
les  différents  âges.  iQardez-voùs  de/  confier  votre 
argent  aux  tontines,  |  Se  dit  aussi  délia  rente  via«- 
gère  que  fait  cette  association.  Recfiij^ir sa ^onfm^. 
.  TONTINIËU,  ÈRE,  S.  Celui,  celle  qui  a.  des 
rentes  de  tontine.  |  Celui,,  celle  qui  a  une  ou  plu- 

.  sieurs  actions  dans  une  tontine.  |   S'emploie  aussi 

adjeç^tiv.  Les  compagnies  d'assurances  dxxf  la  vie  ne 

sont  pas  aiitre  choàe  que  des  compagnies  tontiniè- 

re«.  (Guillemin.)  Abolissons  les  sociétés  tontinières. 

.       TONTISSE,  adj.  Qui   vient  de  la  tenture   du 

'  drap.  I  Bourre,  tontisse,  Bourre  qui   sort  du  drap 

/lorsqu'on  le  tond,  f  Papier  tontisse,  Papier  de  ten- 
;  ture  sur  lequel  on  a  appliqué  des  tontures  de  drap 

déduites  en  poudre.  On   l'appelle  aussi  Papier  ve- 
-  louté.  I  S.  f.  Tenture  <|e  papier-toiiXisse.  Une  belle 
tontisse.  Voilà  de  superbe  tontiase!  . 
'  TQNTURE,  s.  f.  Poil  que  Von  tond  sur  les  draps. 

•  I  Branches  ou.  feuilles  que  l'on  coupe,  que  Ion 
taille  aux  haies,  aux  bordures  de  buis.  etc.  |  Ac- 
tion de  tondre  le  gazon.  Procéder  à  Isl  tonture  des 

.  gazons.  I  M'ar.  Courbure  que  l'on  donne  aux  ponts 
des  navires  en"  en  relevant  un  peu  les  extrémités. 
''  l'OPAZE,  s,  fv  (du  gr.  TOTToïio;,  fah^  xoTràïo), 
je.chérché,  parce. que  les  anciens  cherchaient  cette 

'  pierre  ^t^vec  soin).  Miner.  Pierre  précieuse  jaune, 
^  transparente,  brillante,  composée  d'alumine,  de 
silice,  de  Ibr  et  d'acide  fiuorique.  La  dureté  de  cette 
aubsta^nce  vitreuse  est  assez  grande  pour  rayer  le 
,  quart?.  Certaines  topazes^  celles  du  Brésil  entre 
autres^  sont  phosphorescentes  quand  on  projette  leur 
poussièiï'e  sur  un  fer  chaud.  Les  topazes  s'électrisent 
avec  une  grande  facilité  par  le  frottement  ou  par 
une  simple  pression.  |  Jopar m  or t>n((ïiw, -Celles  qui 
viennent  d'Orient;  ce  sont  les  plus  estiméôs/|     ^ 

V  *  TOPE  !  interje  tion  qui  signiHe  fy  consens!  Elle 
ne  s'emploie  que  dans  le  langage  familier.  '  h 

•   TOPER,  V.  n/T.  du  jeu  de  dés.  Demeurer  d'ac- 

,cord  d'aller  d'autant  que  met  au  jeu   son  adver- 

jMiire.  J'ai  massé  vingt^us,  il  n'a  pas  yoola  iop^r. 

.    lEll  ^         ^    ^  '    .  -    *~ 
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De  là  rintdrjection  familière  si  souvent  employés  i  eaqa^.  |  Qtnre  de  plantes  laUte  renfcmHmi  d1i,, 
dans  la  conversation.  |  Fig.  et  Ikm,  Consentir  k  de  trente  espèces,  dont  plusieurs,  originaire  d'Eu- 
une  proposition.  Je  fopeàcela.  |  Se  toper  dans  la  \  rope,  sont  usitées  en  médecine. 


main,  Consentir  à  une  offre,  adhérer  à  une  propo- 
sition en  se  touchant  la  main.  Autrefois  pour  con- 
clure un  marché,  on  se  tofmit  dans  la  main. 

TOPllt'S,  s.  m.  (prou,  tofus:  dugr.  xéço^i  tuf). 
Tumeur  oraveuse  qui  se  dévelopoe  à  la  surface 
d'une  articulation;  gonflement  calleux  du  périoste. 

TOPINAMBOUR,  S.  m.  (du  pays  des  Topinam- 
bous^  au  Brésil,  d'^ou  il  a  étié  rapporté).  Bot.  Nom 
vulgaire  de  l'hélianthe  tuberculeux^  plante  de  la 
famille   des  corymbif^res.  Cette  plante^  haute  de 


Topinaïuboar. 


plus  d'un  mètre,  à  fleurs  radiées,  s'est  parfaitement 
acclimatée  dans  nos  climats.  Les  bestiaux  sont 
très-friands  des  jeunes  tiges,  des  feuilles  et  des 
fruits  du  topinambour^  Les  tubercules  4u  topinam- 
6oar  ressemblent  à  des  ppmmes  de  t#re  allongées; 
leur  saveur  se  rapproche  ue  celle  c^k  artidhauts, 
vCt  leur  con texture,  de  celle  de  lapPve.  On  les 
mange  cuiv  et  assaisonnés  de  divises  manières. 
On  peut  en  extraire  de  l'alcool.  '  ^ 

TOPIOUE,  adj.  (du  gr.Toirix6;,  local).  Se  dit 
d'un  méaicament^  d'un  remède  appliqué  extérieu- 
rement sur  une  partie  malade  ou  sur  la- partie  du 
corps  qui  répond  extérieurement  à  belle-là.  Les 
emplâtres,  leis  cataplasmes,  etc.,  sont  des  remèdes 
topiques.  ]  Antiq.  Surnoms  topiques,  Surnoms  donnés 
*"  aux  divinités  du  paganisike,  d'après  les  pays  où 
elles  avaient  un  culte  particulier.  |  S.  m.  Ilen1|de 
local  appliqué  extérieurement.  Les  cataplasmes  et 
les  emplâtres  sont  les  topiques  lés  plus  fréquemment 
employés.  |  Règle  de  droit  si  bien  reconnue  et  con-^ 
tirmée  par  une  jurisprudence  constante  qu'el^n'est 
plus  discutable.  |  S.  m.  plur.  Rhétor.  anc.  Lieux 
communs  d'oii  l'on  tire  des  arguments.  Les  topiques 
de  Ciçéron.  Les  topiques  d'Ar;stote.    t^         ;;.      ., 

TOPOGRAPHIE,  s.  f.  (prpn.  topogrufi  ;  in  gr. 
Toko;,  lieu;  ypàço),  je  décris)/  Description  "d'un 
lieu  particulier.  Connaître  la  topographie  des  envi- 
rons de  Paris.  I  ropograp/itfsouierrame.  Description 
des  gîtes  métallifères  et  houillers  exploités  par  les 
mineur>.  |  La  topographie  est  un  art  ou  son  pro- 
duit. L'art  est  i'applioation  des  méthodes  géomé- 
triques au -tracé  ne  la  carte  d'un  lieii^  et  cette  carte 
porte  aussi  le  noqi  de  topoç/ruphie  dû»  lie9  ^*elle 
représente;  elle  est  la  réduction  à  une  échelle  don- 
née de  la  projection  horizontale  de  l'espace  à  faire 
connaître  avec  tout  ce  qu'il  renlerme.  '* 

foPOGRAPHlQiJE,  adj.  Qui  appartient,  i.la 
topographie.  Carte  topogrc^phique  des  environs,  de 
Paris.  Description  topo^/rapAiçu^  d'une  ville.     .     ^ 

TOPOGRAPIllQL£MEI\T,  ad v.  (pron.  lopoflfra- 
fikemcin).  D  une  manière  topographique,  détaillée.  ' 

TOQUAGEf  s.  m.  (pron^stokaje).  Action  -dé  to- 
quer^ de  remplacer  momentanément  un  'ouvrier 
compositeur  dans  son  travail.  p  :^^^^1, 

TOQUE,  9.  f.  (pron.  tok;  de  l'esp.  ifoco,  coiffure). 
Chapeaii  à  petits  bords^  plat  par  deséus  et  plissé 
tout  autour.  Toque  de  velours,  de  damas.  Les  avo- 
cats, les  iCvonés,  les  juges,  lés  greffiers,  portent  la 
toqué  lorsqu'ils  sont  eh  fonctions.  |  Fam.  Calglte 
de  velours  ou  de  drap  qu'on  porte  dans  la  cham- 
bre. I  Pord9  en  usage  en  Chine  et  dans  les  Indes, 
pour  les  essais  d'or  et  d'argent.-  La  toque  est  divisée 
en  cent  fractions.  I  Monnaie  de  compte  valant 
40  cautis,  dont  on^se  sert  dans  le  royaume  de  Ju- 


^Uiptiq.  Toj^e  '  je  tope,  pu  j'ndcejitc  Voire  o|'rei  l  àc^,  \  Espèce  de  ômge, .appartenant, au  ^eure  ito-    . 


TOQUE.  ÉE,  part.  Touché,  frappé.  |  Fig.  et  fam. 
Personne  toquée^  Qjii  a  le  cerveaa  dérangé.  (  Sub^ 
stantiv.  C'est  un  toqué.  Journal  des  toqués. 

TOQUER,  v.  n.  (pron.  toké).  Autrefois,  se  disait 
pour  Toucher,  frapper.  |  Remplaoer  un  ouvrier 
compositeur  dans  une  partie  de  son  travail,  «oit 
le  jour,  soit  la  nuit.  Se  f/sire  toquer.  Je  dois  toquer 
dans  une  heure.  I  Sx  toquek,  y.  pron.  Fig.  Se 
frapper,  s'engouer.  Quand  on  m  toque  de  quelque 
choae  ou  de  quelqu'un,  on  n'en  démord  plus. 

TOQUET,  s.  m.  (pron.  toki).  Coiffure  de  pay. 
laime.  |  Sorte  de  bonnet  d'enfant. 

TOQUEURi  s.  m.  T.  d'imprim.  Ouvrier  compo". 
siteur  employé  par  Un  autre  ouvrier  pour  le  rem- 
placer pendant  une  partie  de  son  travail. 

TOQUEUX,  i.  m.  (pron.  tokeu).  Technol.  Four- 
gon à  l'aide  duq^uel  le  TaAneur  de  sucre  attise  le 
charbon  et  nettoie  la  grille  de  sa  fournaise. 

TORCHE,  s.  f.  (du  lat.  torquere,  tordre ,  parce 
que  leur  forme  est  quelquefois  torse).  Flambeau^ 
grossier  fait  de  résine  ou  de  cire,  et  oonsistaut 
souvent  en  un  bâton  de  sapin  ou  de  quelque  autre 
bois  résineux  entouré  de  mèche.  Allumer  une  tor- 
che. Entrer  la  torche  aii  poing.  lorcAe^, funéraires. 
Sur  chai^ue  marche  était  pqsté  l'un  des  arquebu- 
siers de  la  garde  du  cardinal,  tenant  une  torche  à 
la  main. et  une  longue  carabine  dans  Tautre.  (De' 
Vigny.)  I  Fig.  Les  torches  de  Ja  Discorde,  Les  flam- 
beaux que  les  poètes  et  les  peintres  mettent  dans 
les  mains  de  la  Discorde.  |  Poignée  de  foin  roulée 
dans  l'argiie,  dont  on  garnit  le  tour  des  tuiles  qui 
forment  les  ouvreaux  du  four  de  glacerie.  |  Selle 
bourrée  en  paille  et  recouverte  en  grosse  toile, 
qu'on  met  sur  le  dos  des  chevaux,  des  ânes  et  des 
mules.  I  Natte  que  l'on  met  sur  la  voiture  destinée 
'  au  transport  des  pierres  taillées.  |  Paquet  d'ognons 
liés  autour  d'un  l)âton.  |  Rang- de  quatre  ou  cinq 
cerceaux  sur  un  tonneau.  |  Un  ou  plusieurs  tours 
que  le  vannier  fait  immédiatement  en  différents^ 
endroits  d'un  panier,  d'une  hotte.  |  Paquet  de  Al 
Ou  de  laiton  plié  en  rond.  |  Petit  linge  avec  lequel 
les  peintres  essuient  leur  palette  et  leurs  pinceaux. 
I  On  se  sert  de  torches  dans  quelques  cérémoniel^* 
de  l'Ëgl^,  particulièremenl^^aux  ^rémonies  du 
Saint-Sacrement.  Autrefois  on  en  portait  dans  les 
pompes  funèbres  des  personnes  de  considération. 
Chez  les  anciens,  on  sen.  servait  surtout  dans'^la 
célébration  des  mystères  dé  Cérès,  en  niémoire  des 
flambeaux  que  la  déesse  alluma  sur  le  mont  Etna 
pour  aller  chercher  Proserpine.         •___ 

TORCHE,  ÉE,  part.  Essuyé,  nétto^^ 
des  ordures.  Enfant  torché.  |  On  dit  d  une  personne 
malpropre  et  dégoûtante, /qu'e//e  est  mal  torchée. 

TORCHE-CUL,  s.  m/  Triv.   Linge  ou  papier- 
dont  on  s'essuie  le  derrière.  |  Plur.  I>ds  torche-cul, 
I  Fig.  Chose  fort  méprisable.  Cet  écrit  n'est  qu^mï 
torchs'Cul.  De  la  bulle  du  pape  je  fais  un  torche-cul. 

TORCHE-FER,  r.^»^^^^^^^  mouillé  avec  le- 

quel on  essuie  les  fers  à  souder.  Apportez-nous  le      s 
torche-fer.  \  Plur.  Des  torche-fer.  -^^'^^^^^^^^^-^  ___ 

TORCHE-IVEZ,  s.  m.  Corde  ou  ficelle  dans  la^    ^ 
quelle  on  passe  et  on  engage  la  lèvre  antérieujre  ^ 
d'un  cheval  méchant,  et  que  Ton  serre  ensuite  avec  ^ 
un  morceau  de  bois.  On  s'en  sert  po^  ferrer  les 
chevaux  rétifs  et  aussi  lorsqu'on  /mit  pratiquer 
certaines  opérations.  Il  faut  faire  usage  du  torche» 
nez.  On  l'appelle  aussi  serre-^nezet  tord-^ez. 

TORCHER,  V,  a.  (du  Ist.  tetgere,  même  sens). 
Essuyer,  nettoyer  pour  enle\^^r  l'ordure.  Les  nour- 
risses IbrchetU  leur  nourrisson.  |  Nettoyer  en  frot- 
tant pour  ôter  la  malpropreté.  Torcher  une  table,      _ 
un -meublé.  {Essuyer,  ne|ttoyer  Une  palette  ou,des 

Sinceaux..  (  ïlecouvrir  un  mur,  une  cloison,  avec 
u  torchis:  |  Fig.  etliam.  Mal  travailler,  faire  à  ; 
la  hâte.  Mal  torcher  Ia  besogne.  |  Fig.  et  fam.  Tor^  • 
ché^r  quelqu'un^  Le  bf^ttre.  hforc/i^r  le  tas,  Chez  les 
càrtierS)  Enlever  la  jèolle  que  là  presse  a  fait  sortir 
entre  les  feuillea.  |  Mar.  To\cher  déjà  toile,  Faire 
porter  beaucoup  de  toile  à  un  navire,  en  déployer 
outre  mesure.  |  Se  torchera  ▼.  pron.  Être  torché.   _^ 

I  Fig*  et  fam.  Il  n'a  qu'à  s' eri  torcher  le  bec,  Se  dit 
poujr  exprimer  qu'un  nomme  n'aura  pas  ce  qu'il 
convoite,  ce  Qu'il  désire.  |  Trivl  //  s'en  torche  U  der* 
riere.  Se  dit  aè  celui  qui  ne  veut  p|M  profiler  des 
avis  ou  des  conseilsquon  lui  donne,  ou  des  remon- 
trances qu'on  lui  fait.  \  -^'•:^ ^-^  ■'  ^ 

TORCHÈRE,  s.  f.  (rajl.  torch^.  Vase  de  fer  et   r-^ 
à  jour,  placé  à  l'extrémité  d'un  long  manche,  dans 
leauel  on  met  de3  matières  combustibles  destinées   ^ 
à  aonner  de  la  lumière.  Les  torèhèreà  servent  à 
éclairer  les  cours,  les  places,  etc.  )  Candélabre  d'une 
forme  élégante,  qd'on  place  dans  lès  salons. 

JORCHÉTTE,  S.  f.  Petit  torchoi.  |  Petite  poi* 


'.r 


t* 


■•:-» 


>  ^', -' ^ ■  •  -K-:.x.  •'•.•'•  ■^'^^^'^ , ^'■'  V-    ■■  ; .l'V;   ' 


i.i/...  \  :■ .  -.   ..■; v^v  '  v'  -  'i-d  y  .'1*  ?■ . 


*  •     r.--    ■■•■■  -f^i,-'    > 
v'  .'  ■  '  ■A»  ■  ".îiT  :*♦  "^ 


''$^ 


•Ai!»';'/'.!*»  ■  ■"  «lî'y 'X •  -  \"^ \ 


':>K 


i>( 


.   ■.•»,.■ 


.t      ■»: 


(^. 


). 


.  T-. 


I  ' 


»» 


\ 


jt* 


ikim. 


•éiOm 


ILL.é^ 


M^ 


Ai 


:(^ 


,*■*:>. 


i' 


.<»-  » 


/ 


y- 


XI. 


i*m 


J^ 


'i„,i 


'■  .» 


.»rtf 


idriàym 


»  •■ 


jL 


Tords ^  tordons 
Tordant.  Tcfrdi 
serrant.  Tordr 
dre  du  fiL  |  7 
tourner  violer 

^HH  lui  tordait 
ment  entre  les 
(P.  Féval.)  I  î 
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bouche,  Tourn 
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l'cirrogance,  h 
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mièit  pailla.  Emiytr  un  cheval  ftTeo  ane  torcKiitê, 
•  I  Iiistriimeut  de  forgé  destiné  à  rétrécir  le  diainii* 
tre  de  la  tuyère.  |  Osier  tortiJlé  autour  d'une  hotte. 

TORCHIS,  ••  ni'  Terre  grasse  mêlée  de  paille 
avec  laquelle  on  oonitruit  les  murs  dans  les  cam- 
pagnes. Mur  de  torchis.  Nid  de  torchis, 

jOHCiiON,  s.  m.  (rad.  torcher).  Serviette  de 
grosM  toile  i>our  essuyer  la  vaissellef  les  meu- 
bles^ etc.  Torchon  sale.  Paquet  de  torchoti^.  \  Triy. 
C^est  un  torchon,  Se  dit  d'une  femme  uialpropre.  | 
Être  faii  e^tmmê  um  torcfUin,  Être  mal  baDillé,  Cire 
habillé  aveo  négligence.  |  Prov.  et  fig.  Le  torchon 
brûle  entre  eux^  ou  simplement  Le  torchon  brûle,  11 
y  a  de  la  brouille  dans  le  ménage.  |  Poignée  de 
paille  tortillée,  ou  petite  natte  de  paille  très-éjiaisse, 
servant  à  garantir  les  ardtes  des  pierres  taillées, 
lorsqu'on  les  transporte  ou  lorsquVn  les  remue.  | 
Adjectiv.  Papier  torchon,  Papier  employé  pour 
peindre  l'aquarelle  oa  la  go^uMshe. 

TOliCINBE,  T.  a.  (du  fnmç.  tordre).  Jeohnol. 
Tordre  le  verre  pendant  qu'il  est  cbaua. 

TORCOL,  s.  m.  i[des  mots  franc,  tordre  et  col, 
1C0U,  à  cause  de  la  raculté  qu'il  a  de  tourner  la  tête 
de  manière  à  avoir  le  cou  comme  tordue  Omithol. 
Genre  d'oiseaux  grimpeurs,  de  la  famille  des  pici- 
dés.  L'espèce  type  de  ce  genre  est  le  torcol  d'Eu» 
rope.  Il  vit  solitaire,  niche  dans  les  creux  des  ar- 
bres, et  se  nourrit  d'insectes^  surtout  de  fourmis. 

TOIlDAGEt  t.  m.  .Action  de  tordre  ;  façon  qu'on 
donne  à  la  soie,  en  doublant  les  fils  sur  les  mou- 
linets. Procéder  au  tordc^ge  de  la  soie. 

TORDEUR.  EU9E,  adj.  et  s.  Entom.  Qui  tord 
les  leuilles.  |  S.  f.  plur.  Tribu  de  la  famille  des 
lépidoptères  nocturnes,  comprenant  ceux  dont  les 
chenilles  vivent  dans  de9  tuyaux  de  feuilles  (^u^elles 
tordent  et  roulent.  Les  tordeuêes  font  une  division 
du  genre  phalène. 

TORDEUR,  EUSE,  s.  Ouvrier,  ouvrière  qui  tord 
la  soie,  le  til^  etc.  La  corporation  des  tordeurs, 

TORDOIR,  t.  m.  Gfarrot  ou  bÀton  avec  lequel 
on  tord,  on  resserre  une  corde.  ^, 

TORDRE^  V.  a.  (du  lat.  barb.  tortare,  fréquen- 
tatif de  torquere.  Je  tords,  tu  tords,  il  tord,  nous  tor^ 
donSy  etc.  Je  tordais.  Je  tordis.  Je  tordrai.  Je  tordrais. 
Tords,  tordons,  tordez.  Que  je  torde.  Que  je  tordisse. 
Tordant.  Tt^rdu).  Tourner  quelque  chose  de  biais  en 
serrant.  Tordra  du  linge.  Tordre  un<r branche.  Jo r- 
c/re  du  fil.  I  TordrjB  les  bras  à  quelqu'un,  Les  lui 
tourner  violemment  et  de  manière  à  lui  faire  mal. 
^~~41  lui  tordait  les  bras,  tout  en  la  regardant  ardem- 
-  ment  entre  les  deux  yeux  :  elle  restait  impassible. 
(P.  Féval.)  I  Tordre  le  cou,  Faire  mourir  en  tour- 
nant le  cou  et  en  disloquant  les  vertèbres.  Tordre 
le  cou  k  un  poulet,  à  un  pigeon.  |  Tordre  le  cou,  la 
bouche^  Tourner  le  cou,  la  bouche  de  travers.  1 
Fig.  Pressez-les,  tordezAeSj  ils  dégouttent  l'orgueil, 
l'arroçance,  la  présomption.  (La  Bruyère.)  |  ^i  on 
iui  tofdait  le  nez,  il  en  sortirait  du  laif.  Se  dit  de 
ceux  à  qui  on  reproche  trop  de  jeunesse  et  d'inex- 
périence. I  Fig.  Tordre  une  loi,  un  passage,  etc. 
Détourner  une  loi,  un  passage,  etc.^  de  son  sens 
naturel  et  ordinaire  pour  lui  en  donner  un  con^ 
&rrae  aux  vues  de  celui  qui  l'emploie.  |  Tordre  le 
câble,  Joindre  un  à  un  les  cordons  qui  doivent  le 
composer,  I  tordre  de  la  soie,  de  la  laine,  du  fil, 
Tourner  à  la  main,  au  rouet,  ou  au  moyeu  d'une 
machine,  plusieurs  brins  pour  n'en  ^former  qu'un 
seul  fil.  I /Attacher  ce»  matières  sur  une  cheville  et 
en  rouler  plusieurs  écheveaux  ensemble.  (  Fam.et 
fYoy.  Ne  faire  qu£  tordre  et  avaler,  M&nger  trop 
avidomeilt  et  avaler  presque  sans  mâcher.  |  Se 
TôRDRÉ,  V.  pron.  Se  dit  des  différentes  parties 
^Vun  corps  qui  se  tournent  gsf^^  contraire.  Il  jte 
tordait  dans  les  convulsions  de  rag^ie.  |  Se  tordre 
i^s  mains.  Se.  les  tourneir  violemment,^  de  façon  à 
se  faire  du  mal.  U  se  tordkit  les  mains  a\^  déses- 
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TOE6NOLB,  1.  f  Coud  lA  et  Uea  appliqué. 
Donner  une  torynole,  |  On  eorit  aussi    'orgniole. 

TORCàOUTS.  Peuple  mongol,  appartenant  à  la 
famille  des  Kalmou^s.  Les  thrgouts, 

TORKEA.  Géogr.  Fleuve\  qui  prend  sa  sourea 
en  *  Suède,  dans  les  montagnes  oe  Norrland  ;  qui 
traverse  le  lao  de  Toruéa,  lelNorbotteu,  et,  après 
avoir  reçu  à  ta  gauche  le  iKmonio,  trace^  jusqu'à 
son  embouchure  dans  le  golfe  de  Bothnie^  les  li- 
mites entre  la  Suède  et  la  Kussie;  court,  450  ki- 
lom.  I  Petite  ville  de  la  Kussie  d'Europe,  dans  le 
grand- duché  de  Finlande,  situlée  dans  la  Laponie 
russe,  à  l'embouchure  de  la  rwière  qui  porte  le 
même  nom.  C'est  la  seul%  placé  importante  de  la 
Laponie.  Pyramide  élevée  pur  Maupertuis  en  1736. 
TORON,  t.  m.  (du  gr.  TooeOai,  je  tourne).  As- 
semblage de  fils  de  caret  qui  mrmè  un  cordagjé,  un 
eîMe,  etc.  |  Archit.  Gros  auneau\qtti  se  trouve  à 
n  extrémité  d'une  surface  droite. 

TORPEUR,  •*  f.  (du  lat.  torpor  ^  fait  de  torpere, 
engourdir).  Engourdissement,  incapacité  de  sensa- 
tions et  de  mouvement!.  Ce  malade  est  dans  la  tor- 
peur. Paul  tomba  dans  une  torpeur  inquiétante. 
[n.  Castille.)  I  Fig.  État  de  l'àme  km  cause  son 
inaction.  Tous  les  esprits  étaient  dans  la  torpeur. 
Il  ne  faut  souvent  qu'un  surcroit  dé  souffrances 
pour  faire  sortir  le  peuple  de  sa  torpeur.  (J.  j. 
Rousseau.)  Secouez  vos  lofpeuri  et  vôngcE  la  liberté. 
I  Se  dit  aussi  ^es  chosep.  La  littérature  contempo- 
raine n'est  sortie  de  sa  ^orp^iir  que  pour  entrer  dans 
une  activité  fiévreuse  et  insensée.  (Villemain.) 

TORPIDE,  adj.  (du  lat.  iorpidue,  engo^urdij.  Qui 
est  dans  la  torpeur.  Membre  torpide. 

TORPlIiLE,  s.  f.  (//  mouillées  ;  du  latil  torpédo, 
engourdissement).  Icnthyol.  Genre  de  poisaons  car- 
tilagineux, de  la  famille  des  plagiostomes,\  dont  le 
nom  est  connu  de  tout  le  monde,  à  cause  ue  leur 
propriété  électrique,  qui  cause  un  engourdissement 
plus  ou  moins  grand  aux  personnes  qui  lès  tou- 
chent. Corps  aplati  horizontalement,  presque  cir- 
culaire, complètement  lisse,  et  dont  le  bordWuté- 
Tieur  ^st  formé  pur  deux  productions  du  museau 
qui  atteignent  les  pectorales,  lesquelles  sont  \très- 
amples  et  charnues  ;  yeux  situés  à  la  face  dorsale  ; 
bouche  garnie  de  dents  petites  et  aiguës;  queue 
Courte  et  grasse.  L'espitbe  situé  entre  les  nageoires 
pectorales,  la  tête  et  les  branchies,  est  rempli \de 
chaque  côté  par  un  appareil  singulier  formé  de  pe- 
tits!^ tubes  membraneux  serrés  les  uns  contre  li 
attires,  subdivisés  par  des  cloisons  horizontales  e^ 
petites  cellules  remplies  de  mucosités,  et  animés 
par  une  grande  quantité  de  nerfs  :  c'ejit  dans  cet 
appa^reil  que  réside  la  puissance  que  possède  la 
torpille  d  imprimer  tme  coaimotion  soudaine  aux 
corps  qui  s'approchent  d^Ue  ou  qui  la  touchent 
avec  la  main  ou  même  a^^ec  un  bâton,  et  de  les 
'  paralyser.  Les  torpilles  donnent  par  le  même  moyen 
la  mort  aux  poissons  et  autres  animaux  dont  elles 
font  leur  nourriture.  On  distingue  plusieurs  espèces 
de  .torpilles.  La  torpille  commune  habite  la  Médi- 
terranée, i  Sorte^  de  machine  infernale  dont  on  fait 
quelquefois  usage  dans  les  combats  maritimes.  C'est 
une  caisse  de  cuivre  mince,  hermétiquement  close, 
,  contenant  de  90  à  lOOkilogr.  de  poudre  qui  prend  feu 
,  intérieurement  par  le  jeu  d'un  ressort  dont  on  déter- 
mine le  temps  de  la  détente.  Ce  sont  des  engins  de  des- 
truction formidables.  Les  torpilles,  passées  sous  la 
carène  des  navires,  tout  destinées  à  les  faire  sauter. 
TORQUE,  s.  f.  (du  lat.  «orçju^te,  tordre),  Blas. 
Bourrelet  d'étoffe  tortillée  qui  9e  place  sur  le^ 
heaume  en  guise  de  cimier,  et  qui  couronne  les  ar-* 
moiries.  |  Dans  le  commerce,  Botte  de  fil  de  laiton 
pliée  en  cercle.  Nous  achèterons  mille  torques. 

TORQUEM ADA  (THOMAS  de).  Premier  inquisi- 
teur géùéral  en  Espagne,  né  à  Valladolid  en  1420, 
,  mort  en  1498.  Il  appartenait  à  l'ordre  des  domiui- 
-  cains  lorsqu'il  fut  établi  inquisiteur  général  par.  le 


poir;  il  maudissait;  il  blasphémait.  (E.  Foirer.)  ;  en  1483.  Il  déploya  une  fér^ité  eiûrôme 

TORDU,  UE,  part.  Qui^a  subi  une  ou  plusieurt^  jans  Texercite  de  ses  foncti 


torâions.  Bras  /ordu.  Branche^orduf .  Fil  tordu. 

TORE,  s.  m.  (an  gr.  xopsyo),  je  tourne).  Archit, 
Cttos  anneau  des  bases  des' colonnes.  |  Tore  supé- 
rieur ^  Lé  plus  mince  d'une  base  corinthienne,  f 
Tore  inférieur,  Lé  plus  épais  de  la  même  base,  j 
Tore  corrompu,  Celui  dont  le  profil  à  la  îonvr^  d'un 
demi-coeur.  |  Ornement  en  rond  sur  une  pièce  de 
canon.  |  Surface  engendrée  nar  un  cercle  qui  tourne 
autour  d'une  droite  située*  qans  le  plan  du  cercle. 
I  Réceptacle  cylindic'ique  de  certains  fruits. 

TORÉADOR;  s.  m,  (mot  espagnol  ;  rad.  toro,  tau- 
î'eau).  Celui  qui  combat  le  taureaudans  les  jeux  pu- 
blics. Les  toréadors  seront  supprimés.  V.  taureau. 

TOREUTIQUE ,'  s.  f.  (du  gr.  TOpcuTtxri,  même 
sens).  Art  de  sculpter  des  bas-reliefs  sur  bois.  | 
.Art  de  donner  le  fini  à  une  statue  coulée  au  moyen 
du  ciseau.  |  Art  de  damasquiner,  de  ciseler.      ,^.. 


fonctions,  et  fit  périr,  pen- 
dant les  seize  année;^ de  son  miniatère  affreux', 
plus  de  8,(K)0^ictinTOS\  C'^t  lui  qui  organisa  les 
tribunaux  infâmes  de  l'iiiquisition  et  rédigea  le 


code  odieuj^ des  inquisiteurs;  c'est  lui  qui  déter- 
mina Isab<lftpt  Ferdinand  à  chasser  les  Maures  et 


uj^aei 
>Aet 
de^TCi 


les  Juifs  de  nispagne  après  la  prise  de  Grenadq. 
I  Le  nom  exécrable  de  cet  homme  est  devenu  sy- 
nonyme: àUnquisite^  féroce,  de  juge  inique.  Le 
monde  moral  a  eu  ses  Torquemdda  et  ses  I^ubar- 
demont,  comme  le  monde  physique  a  ses  ouragans 
et  des  catastrophes,  (Sarrans.) 
•  TORQUER,  V.  a.  (du  lat.  torquere,  tordre).  Filer 
le  tabac,  le  rendre  propre  à  être  mis  en  rouleaux. 
TORQUETTE,  s.  f.  (pron.  iorkète;  du  lat.  ^or- 
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poisson.  I  Maimeqifii  m  panier  d*ûiiar  iaaa  b^nal 
on  transporte  le  poiseon.  |  Par  exlana.  Panier  da 
gibier  on  de  volaille.  On  m'a  expédié  nue  tûrfueitê 
de  faiiani.  |/  Feuille  de  tabac  roulée  très  serré. 

TOUmÉFACTlON ,  S.  t.  (pron.  iùréfakêim  ;  ém 
lat.  lorrefaci  10,  action  de  griller).  Aetîon  de  torri- 
fier  ;  opération  qui  consiste  à  expoeer  à  Taetion  da 
feu  une  substance  solide ,  sèche,  minérale  on  vé- 
gétale, toit  pour  en  séparer  quelques  principes  vo- 
latilt,  soit  pour  en  déterminer  l'oxydation.  On  em* 
ploie  œ  mot  surtout  pour  les  matièrea  végétales^ 
et  celui  de  grillage  pour  la  torréfaction  du  minerai 
Torréfaction  du  café.  Torréfaction  du  cacao.  Tmré^ 
factiofk  de  l'avoine.  Procéder  à  la  torr^faclion. 

TORRÉFIER,  v.  a.  (dn  lat.  torrefacere,  ha% 
griller).  Je  torréfie,  nous  torréfions,  tous  torréfêM. 
Je  torréfiais,  nùme  torré fiions,  vimetorréfiieM.  Torréfiei^ 
torréfions,  torréfiez ,  Que  je  torré fê,  que  nouê  torré^ 
fiions,  que  wus  torréfiez).  Griller  des  subetaneea 
minérales  ou  végétales.  Torréfier  du  café.  Torréfier 
du  cacao.  Torréfier  de  l'avoine. 

TORRENT,  s.  m.  (pron.  lorcm;  dtt  lal.  tmreeu, 
même  signif.).  Courant  d'eau  impétueni;,  ordinal 
.  rement  produit  par  des  foutes  de  neige  où  par  dei 
orages ,  et  qui  dure  peu  de  temps.  Il  y  en  a  cepen* 
dant  qui  roulent  aveo  fracas  pendant  une  grande 
partie  de  Tannée.  Torrent  profond,  impétueuX|  dé- 
bordé. I  Fig.  Se  dit  de  certaines  choses,  par  rap- 
f^ort  k  leur  impétuosité  on  à  leur  abondance,  on  à 
'une  et  Tantre  à  la  fois.  Un  torrent  de  larmes.  Un 
torrent  d'injures.  |  On  dit  aussi,  en  poésie,  dés  fer- 
rents  de  po%àssière,  tk  fumée,  de  lutnière,  etc.  Verse 
dans  le  lieu  saint  des  torrents  d'harmonie.  (Delille.) 
I  Dans  un  sens  analogue^  Grande  quantité  deper» 
sonnes  s'ébranlant  en  mouvement  tumultueux  et 
impétueux.  Et  ces  hordes  sauvages  venues  dea  plik 
tèaux  de  lAsie  et  se  précipitant  comme  tn  torrémê 
sur  l'Europe  effrayée.  (Voltaire.)  |  Se  dit  en  par- 
lant de  la  rapidité  d'un  conquérant  on  de  ses  con- 
quêtes. Alexandre  se  présentait  comme  un  lorreiil; 
nul  ne  pouvait  lui  résister.  (Vertot.)  |  f)éborda-> 
ment  des  passions,  des  vices.  Le  torrent  des  pa^ 
sions.  I  Se  dit.,  en  général,  de  toute  force  par  la- 
quelle on  est  entraîné.  Il  serait  insensé  do  vouloir 
arrêter  le  ïorftffif  des  idées  démocratiques. 

TORRENTIEL,  lELLE,  adj.  (pron.  toransiet). 
Qui  est  produit  par  les  torrents,  qui  appartient  aux 
torrents.  Des  eaux  torrentielles.  Pluies  torrentiellee. 

TORRENTUEUX,  EUSE,  ad  i .  Qui  se  t^tosforme 
en  torrent,  qui  a  Timpétuos^ité  d'un  torrent.  Buis- 
seau  torrentueux.  Rivière  torretUueuse. 

TORRICELLI  (Êvangéliste).  Illustre  physicien, 
né  à  Faenza  en  1608,  mort  en  1647.  Envoyé  à 
Rome  pour  s'y  perfectionne^',  il  fut  présenté  à  Ga- 
lilée par  son  précepteur.  Cet  homme  célèbre,  avant 
vu  le  Traité  du  mouvement  du  jeune  TorricelU,  rap* 
pela  auprès  de  lui  à  Floreilce.  Après  la  mort  de 
Galilée,  TorricelU  obtint  une  chaire,  de  mathéma-* 
tiques  dans  cette  même  vike,  et  cultiva  également 
la  géométrie  et  la  physique.  Il  perfectionna  les  lu* 
nettes  d'approche,  et  nt  le  premier  des  microscopes 
avec  de  petites  boules  de  verre  travaillées  à  la 
lampe.  Mais  ce  qui  l*a  rendu  surtout  célèbre^  ce 
sont  ses  expériences  barométriques  sur  la  pesanteur 
dé  Tair,  soupçonnée  par  Galilée. 

TORRIBE,  adj.  (du  lat.  (orrtdia,  même  sens). 
Brûlant.  Climat  torride.  Ëté  torride.  Chaleur  tor^ 
ride.  \  Zone  torride,  La  zone  terrestre  située  entre 
les  deux  tropiques.  Les  zones  tempérées  sont  plus 
peuplées  que  la  zone  torride.  Au  jour  vif  et  brillant 
de  la  zone  torride  succéda  unfe  nuit  universelle  et 
profonde.\  (  Raynal.  )  |  La  zone  torride  n'éprouve 
que  deux  siaisons.  Tune  sèche  et  l'autre  pluvieuse. 
La  première  est  ^gardée  comme  Tété  et  Tautre 
comme  Thiver  de  ces  climats  ;  mais  elles  sont  en 
opposition  directe  avec  Tété  et  l'hiver  célestes,  car 
la  pluie  accompi^ne  toujours  le»  soleil  -,  de  sorte 
que  lorsque  cet  astre  se  trouve  dans  les  si^es 
septentrionaux ,  les  contrées  au  nord  de  la  ligne 
ont  leur  saison  pluvieuse.  Néanmoins  les  contrées 
de  la  zone  torride  où  il  ne  s'élève  point  de  vapeur 
ne  connaissent' point-de  saison  pluvieuse. 

TORRIDIEN,  lENNE,  adj.  Oui  arapport  lia  > 
zone  torride^  qui  y  ressemble.  Une  chaleur  <ém- 
dienne.  Nous  habitions  im  pa^s  <orrtdien. 

TORS,  ORSE,  adi.  (pron.  tor ;  du  lat.  tortue). 
Qui  est  tordu^  Du  fil  tors.  De  la  soie  torse.  |  Qui 
paraît  V^^i^*  ^o^  ^^^^^  Colonne  <urse.  Basset  & 
jambes  torses.  \  Fig.  Ce9  genu  ont  des  allures  toreé9 
et  mystérieuses.  |  Fig  et  famil.  Un  cou  tore.  Un 
hypocrite.  |  Archit.  Colonne  forw,  Colonne  dont  le 
Ât  est  contourné  en  forme  d'hélice;  |  Bot.  Qui.  est 
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Îuere).  Certaine  quantité  de  marée  entortillée  dans^  contourné  eu  spirale^  La  clavaire  torse,  he  clryp- 
I  paille  pour  être  envoyée  à  une  distance  plus  ou     todon  tors.  |  On  dit  aussi  «j^familièrement,  Bouché 
moms.éloignée  des  ports  de  mer.  Uno  lorqueUe  de     torle,  jambes  tories,  &dl  fekTÏBijai  d'une  bouche  ou  de 
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j Arabes  contournéet  et  difformat.  1  S.  m.  Action  de  |  dévots.  Il  n'est  pas  prudent  de  ee  lier  à 
tordre  les  iils.  Donner  le  %Qf%.  Fil  qui  a  subi  le     colu.  Les  tonsurés,  les  dévots  et  lee  lorltc 


'\ 


N/ 


%ou.  I  Gros  cordons  de  soie  composés  de  plusieurs 
brins  tordus  ensemble  et  qui  servent  à  former  Ten- 
oadrement  d*un  panneau  de  tapisserie  ou  pour  re- 
lever la  draperie  d'une  croisée,  d'un  lit,  etc.  7or« 
en.  soie  verte.  Totê  en  laine  rouge.  |  Arcbit.  Mou- 
lure ronde  dont  la  grosseur  varie  et  qui  fait  ordi- 
nairement partie  de  la  base  d'une  colonne.  |  Mar. 
Degré  de  torsion  donné  à^un  faisceau  de  âls  de 
caret  oompo'sant  un  cordage.  |  OUr  du  ton^  Dimi- 
nuer la  torsion  d*an  cordage. 

TORSADE,  s.  f.  (rad.  tofjn).  Passementerie  qui 
consiste  en  une  fraiige  tendue  en  spirale  et  qu'on 
emploie  pour  orner  les  riddsux  et  les  tentures.  { 
Ruban  en  îorêodi^  Rul  an  d4  soie  que  les  modistes 
enrôlaient  et  placent  sur  le  bavolet  u*im  chapeau.  | 
Ornements  d  or  ou  d*argeut>  tordus  e  1  petits  rou- 
leaux, qui  servent  de  marqees  distinccives  pour  les 
grades  supérieurs  dans  .l'ilrmée.  Petites  tortadtê. 
urosses  tonculis,  Épaulettes  à  torsaJet,    .   '        » 

TOliSK,  s.  m.  Sculpt.  Partie  du  corps  b-umain 
qu'on  appelle  aussi  le  tronc.  Un  beau  (orje.  Sculp- 
ter, modeler  un  torse .  \  Se  dit  des  statues  aiHique s 
mutilées,  dont  lea  membres  et  la  tête  sont  brisés. 
Tel  est  le  fameux  torse  d'Hercule,  dit  le  Tofêe  du 
Belvédère  f  qu'on  voit  au  Vatican  à  Home.  |  Se  dit 
également  du  buste  d'une  statue  entière  ou  môme 
d  une  personne  vivante.  Le  torse  de  la  Vénus  de 
Médicis  est  admirable.  Le  torse  d'Apollon. 

TORSE,  s.  f.  Outil  qui  sert  à  contourner  en  vis 
ou  en  spirale  le  fdt  d'une. colonne.^- 

TORSE,  ÉE,  part.  Contourné,  rendu  tors.  Fût 
iorsé.  Colonne  torsée.  v] 

TORSÈR,  V.  a.  (du  lat.  torquere\  tourner).  Con- 
tourner le  fût  d'une  colonne  pour  en  faire  une  co- 
lonne torse,  forcer  une  colonne.    \ 

TORSION,  s.  f.  Action  de  tordre  •,.  état  âe  ce  qui 
est  tordu.  |  Mouvement  d'un  corps, 4'une  corde  que 
l'on  tord,  qui  se  tord.  |  Se  dit  aussi  des  mouve- 
ments violents  qui;  semblent  tordre  et  contourner  le 
corps.  Elle  attirait  le  regard  par  laJormn  lascive  do 
sa  croupe.  (Balzac.)  La  belle  avait  des* poses  ridicu- 
les, des  torsions  obscènes.  \Vhy%.  Balance  de  torsion , 
Appareils  emplojré  pour  mesurer  de  très-petites 
forces  par  des  procédés  variables  selon  leur  nature. 

TORT,  s.  m.  (pron.  tor  ;  de  la  basse  latinité 
lorfum,  fait  de  torsus^  tordu).  Ce  qui  est  contre  la 
raison,  la  justice.  Avoir  tort.  Je  ne  sais  qui  a  tort. 
Pardonner  des  torts.  Aggraver  ses  lor/«.  Reconnaî- 
tre ses  torts.  Si  j'ai  des  torts^  daignez  les  pardon- 
ner. (J.  J.  Rousseau.)  |  Mettre  quelqu\un  dans  son 
torty  Lui  faire  une  proposition,  une  offre  qu'il  ne 
puisse  refuser  sans  injustice  et  sans  déraison;  avoir 
potir  lui  des  procédés  auxquels  il  ait  tort  de  ne  pas 
répondre.  I  Epouser  les  torts- de  i^ue/^u'un,  Épouser' 
sa  querelle,  s'en  faire  le  défenseur,  j  Prov.  £^5 
morts  ont  toujours  tort^  Comme  les  morts  ne  sont 
plus  là  pour  se  défendre. on  peut  les  calomnier  im- 
punément. I  On  dit  aussi,  Les  absents  ont  tortj  Les 
absents  sont  comme  les.  morts,  ils  ne  peuvent  se 
défendre,  et  on  peut  les  accillser  ou  les  oublier  sans 
qu'ils  protestent  contre  l'accusation  ou  contre  l'ou- 
bli. I  Dommage  qu^on  souffre  ou  qu'on  fait  souffrir. 
Cela  m'a  fait  grand  tort,^  Redresseur  de  (or^a.  \  A 
tort,  loc.  adv.  Injustement,  sans  raison.  Imputer 
à  tort  une  mauvaise  pensée  à  quelqu'un.  Je  m'ima- 
ginai pendant  longtemps  qu'elle  ne  montrait  son 
esprit  qu'aux  dépens  de  son  cœur  ;  je  l'accusai  dé 
froideur  et  d'insensibilité  ;  je  l'accusais  à  tort.  (J.  J.  • 
"Rousseau^)  |  A  tort  et  àt  travers,  loc.  adv.  Sans  dis- 
cernement, sans  considération.  Parler  à  tort  et  à 
traverè.  Frapper  àlor(  et  à  travers.  Ne  croyez-vous 
pas  comme  moi,  mon  ami,  que  la  Fortune  distri- 
bue un  peu  ses  dons  comme  un  aveugle  ses  coups 
de  bâton,  à  toptit  à  travers.?  (Vdltaire.)  |  A  tort  ou 
à  droit,  à  tort  ou  à  raison,  loc.  adv.  Avec  ou  sans 
droit,  avec  ou  sans  raison.  A  tort  ou  à  raison,  je  me 
préAids  lésé  dans  cette  affaire. 
..  .  TORTICOLIS,  s.  m.  (pron.  /orhTco/i  ;  de  tortue, 
tors,  collum,  cou  :  cou  tors).  Douleur  inflammatoire 
ou  rhumatismale  qui  a  son  siège  dansi^clques-uns 
des  muscles  du  cou,  et  qui  force  le  malade  à*  tenir 
la  tête  inclinée  en  avant  sur  l'un  des  côtés,  ou  en 
arrière,  suivant  les  muscles  affectés.  Torticolis  àoix» 
^loureux.  Avoir  un  torticolis.  Avoir  le  torticolis.  \ 
Fig.  Donner  un  torti({olis  4  'a  grammaire,  à  la  langue 
française.  Faire  de?  phrases  adroites,  spirituelles, 
mais  incorrectes.  On  dit  aussi.  Donner  un  torticolis 
à  la  morale,  |  Adj.  Qui  porte  le  coti  de  travers.  On 
devient  souvent  torticolis  par  suite  d'une  att^ue 
d'apoplexie.  |  Substantiv.  Celui,  celle  qui  a  le  cou 
de  travers,  qui  a  la  tête  un  peu  penchée.  Oa  croit 
qu'il  a  la  tête  méditative,  il  l'a  malade;  on  s'ima- 
gine que  c'est  un  rêveur,  c'est  un  tCffticolis.  TDo- 
merguo.)  |  Fig.  et  fam.  Se  ait  en  parlant  des  faux 


un  lerU- 
torticoUê.     ' 

TORTIL,  s.  m.  (du  lat.  tortilU).  Blas.  Ruban 
qui  s'enlaoe  autour  d'une  couronne.  Le  tortil  des 
couronnes  de  baron.  Des  foriiij.  |  Espèce  de  ban- 
deau qu'on  met  aux  têtee  de  Mores. 

TORTILE,  adj.  (du  lat.  tortilis,  même  sens). 
Bot.  Qui  est  susceptible  de  se  tordre  ;  qui  a  de  la 
tendance  à  le  faire.  Feuilles  tortiles. 

TORTILLAGE,  s.  m.  (Il  mouillées),  ^açon  ïe 
parler  embarrassée  et  pénible.  Sa  conversation  est 
un  tortillage  continuel.  |  Petites  intrigues,  petits 
bavardages  sournois.  Au  lieu  de  tout  ce  tortillage, 
qu'on  s'adresse  directement  à  lui.  (J.  J.  Rous- 
seau.) Les  tortillages,  les  intrigues  des  couvents. 

TORTILLANT,  AAiT£,  adj.  {Il  mouillées;  rad. 
tortiller).  Qui  tortille..  |  Blas.  Se  dit  de  la  guivre 
qui  entoure  l'écu.  |  Bois  tortillant^  Boit  à  brûler 
qui  est  tortu,  contourné.         ^     "-■  ^-    ^  -  T 

TORTILLART,  S.  'm,  (H  mouillées).  Variété  de 
l'orme  ordinaire,  à  tige  très-élevée,  à  feuilles  pe- 
tites et  à  branches  très- rapprochées.  On  s'en  sert 
comme  bois  à  brûler;  les  charrons  l'emploient  aussi 
précisément  à  c|iuse  des  iniiexions  qu'il  présente  et 
qai  lui  ont  valu  son  nom. 

TORTILLÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  tordu  à  plusieurs 
tours.  Kuban  tortilié.  |  Qui  porte  le  tortil.  Tête  de 
More' <or<t7/ee.  Couronne  (orlt7i«>.  |  Cierge  tortillé. 
Cierge  garni  de  certaine  ornements.  |  S.  m.  Ce  qui 
est  tordu,  roulé,  confus.  £n  littérature  comme  en 
art,  il  y  a  des  gens  qui  préfèrent  le  tortillé  à  la 
simplicité  élégante. 

TORTILLEMENT,  S;  n.  ((/  mouillées  ;  jrad.  tor- 
tiller). Action  de  tortiller.  Le  tortillement  des  cor- 
des I  État  d'une  chose  tortillée,  t  Fig.  et  fam.  Pe- 
tites finesses,  démarches  clanaestines  dans  lés 
affaires.  Je  ne  m'accommode  pas  de  tous  ces  tortil- 
lements.  Les  ruses,  les  tortillements  des  dévotes. 

TORTILLER,  v^  tL.  (41  mouillées;  fréquentatif 
de  tordre).  Tordre  à  plusieurs  tours  plus  ou  moins 
serrés.  Tortiller  dii  papier.  Tortiller  un  ruban.  Tor-^ 
r  un  cordon.  Il  lui^  tortillait  les  cheveux,  |  Tor^ 
tiller  la  croupe,  Faire  faire  à  la  croupe  d'un  cheval 
un  mouvement  prononcé  d'abaisseme^  ou  d'éléva- 
tion. I  Tortiller  une  fr.ortaise,  L'ouvriPavec  la  ta- 
rière ou  le  laceret.  |  Former  des  cierges  en  manière 
de  spirale.  |  Tordre  lés  ficelles  du  doe  des  livres 
quand  elles  ont  été  mises  à  la  colle.  |  Neutralem. 
Fig.  et  fam.  Chercher  des  subterfuges.  En  affaire, 
les.  gens  qui  "tortillent  et  rusent  ne  sont  pas  les  plus 
habiles;  le  meilleur  est  encore  d'aller  droit.  |  Se 
TORTiLLEB,  V.  prou.  bc  replier,  se  tordre  comme 
font  les  serpents  et  les  vers.  La  belle  se  tortillait. 

TORTILLON,  S.  m.  (//  mouillées;  TfA. tortiller). 
Linge  tortillé  en  rond.  Plier  sa  serviette  en  tor- 
tiUfin.  I  Instrument  de  coiffeur  pour  la Jrisure.  \> 
Espèce  de  bourrelet  eu  chiffon  ou  en  ouir  que  l'on 
place  sur.  sa  têt^  pour  porter  dessus  un  panier,  un 
pot>  etc.  I  Conchyl.  Partie  du  cw^ps  des  mollusques 
trachéopodes  qui  ne  sort  pas  de  la  coquille  et  qui, 
de  courbure  trèé- variable,  est  séparée  du  pied  d'une 
façon  manifeste»  ^7-  >    'î^:  . 

TORTIONNAIRE,  Wj.'fpron.  torsionire;  du  lat. 
tortare,  fréquentatif  de  torquere,  tordre).  Inique  et 


et  formant  une  voûte  solide,  le  ploa  sonvent  immo- 
bile, sous  laquelle  l'animal  peut  se  retirer  entière- 
ment. Leurs  pattes,  courtes  et  grosses,  se  terminent 
par  une  sorte  de  moignon  arrondi.  Les  tortues  ler. 
reitres  vivent  dans  les  bois  ou  dans  les  hautes  her- 
bes ;  elles  se  creusent  des  terriers,  où  elles  passent 
l'hiver  engourdies;  jamais  elles  ne  vont  à  Teau. 
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Leur  nourriture  se  coniMse  de  mollusques  et  de 
végétaux.  La  mère  dépose  ses  œufs  dans  un  trou, 
puis  ne  parait  plus  s'occuper  des  petits  qui  en  sor- 
tent. Ces  animaux  sont  originaires  des  pays  chauds. 
Leur  chair  est.  bonne  à  manger  et  sert  à  faire  des 
bouillons  préconisés  pour  lesXestomacs  délicats. 
Soupe  à  la  tortue.  Bouillon  de  toi^ue.  Œufs  de  tor- 
tue,\  Torlufs  fluviattles  ou  dHeau  douiM, appelées  aussi 
émydes.  Tortues  qui  vivent  dans  les  rivières,  les  . 
étangs,  les  marais,  et  qui  ne  vienne^^t  à  terre  que 
pendant  la  uuiè  pour  s'y  reposer.  |  Tottues  jnarines 
ou  chétwiées,  Les  plus  grandes  de  toutes;  elles  vi- 
vent en  troupes^t^ombreuses  dans  la  mèjr,  qu'elles 
ne  quittent  que  pour  satisfaire  aux  l^iesohis  de  Is 
reproduction  et  pondre,  dans  un  troU  quelles  ont 
creusé  au  milieu  de'  la  grève,  leurs  œufs  gros 
comme  ceux  de  l'oie,  recouverts  d'upe  membrane 
molle  et  très-nombreux.  |  Fan^.  A  pas  de  tortue. 
Lentement.  Marcher  à  pas  de  tortue.  \  Méd.  Tumeur 
enkystée  de  la  tête  qui  a  un  peu  la  forme  de  la 
tortue.  I  Ancienne  machine  de  guerre,  montée  sur 
roues  couvertes  et  à  l'abri  de  laquelle  on  pouvait^' 
s'avancer  sans  danger  jusqu'au  pied  des  murailles 
f|t  des  tours  d'une  ville  assiégée.  |  Ustensile  de  cui- 
sine qui  sert  à  faire  cuire  certains  mets.  |  L'un  des 
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noms  de  la  constellation  appelée  la  L%re.  \  £mbar- 
violeiiit.  Saisie  tortionnaire.  Emprisonnement  /ofM  cation  dont   le    pont  est   bpnibé  comme    l'écaillé 

d'une  tortue,  et  qu'on  emploie  pou't  traverser  un 

bras  de  mer.  |  Entomol.  Sorte  de  papillon  diurne. 

I  Grande,    petite  tortue,    Espèce   de    papillons   du 

sous-genre  vanesse,  lé  papillon  polychlore  et  -lé 

,  papillon  de  l'ortie.  |  Tortue  verte,  Nom  donné  à  un 
coléoDtère,  la  canicie  verte.  [la  Torttie^  Ile  située 
dans  la  mer  des  Antilles  et  faisant  partie  du  gou- 
vernement de  Haïti;  elle  est  située  à  peu  de  dis- 

.^tance    de   cette  lie,  vis-à-vis  du   port   de   Paix;]' 
32  kilom.  Sur  9;  5,000  habitants;  chef  lieu, Tayona,} 
En  1630,  elle  fut  le  repaire  des  célèbres  flibnstiers,, 
et  devint  plus  tard  le   premier  établissement  def! 
França^  à  Saint-Domingue.  j 

TORTUEUSEMENT,  adv.  {pr on.  tortueuxeman):\ 
D'une  manière  tortueuse.  Il  marche  tortueusement. _ 
TORTUEUX,  EUSE,  adj.  (dû  lat.  iorlao^u^).  Qui 
fait  pliisieurs  tours,  plusieurs  détours.  Ne  s'emploie 
guère  qu'en  parlant  ,des  chemins,  des  rivières  et 
des  serpents.  Un  sentier  tortueux.  I  Fig.  Conduite 
tortueuse.  Voies  tortueuses,  Manière. de  se  conduire 
et  d'agir  qui  n'est  pas  conforme  à  l'honnêteté  et  à 
la  loyauté.  Les  allures  tortueuses  du  clergé.       . 

TORTUOSITÉ,  s.  f.  (du   It^U  k)rtuositat).  Etat 
de    ce  q^i   est  tortueux.  |  Fig.  Complication,  dé- 
tour. Je  me  trouvai  dans,  un  tel   labyrinthe  d'ob*. 
éjections,  de  tortuosités.  (J.  Jv-£oiissému.)  Les  tor^^: 
'  tuosilés  du  clergé  iti^Hétts^fl)éloyauté,  fourberie  du 
caractère.  La  for<uo<t(0  de  son  caractère. 

TORTURE,  s.  f.  (du  lat.  tortura,  même  signif). 
Gêne,  supplice,  tourment  qu'on  fait  iéprouver,  «u- 
bir.  On  entend  plus  partionlièrement  par  oettotlA 


tionné^rt.  \  Qui  sert  à  torturer.    Appareil  tortion- 
natVflj  Subst.  Les lorltoniiatres  de  1  inquisition.    ' 

TORTlONNAlREaiENT,  adv.  (pron.  torsionè- 
remarf^.  D'une  manière  tortionnaire,  inique,  in- 
juste. Nous  fûmes  traités  tortionnairement. 

TORTIONNER,  v.  a.  Tordre  un  texte,  un  pas- 
sage d'un  auteur.  J.  Janin  tortionne  assez  volon- 
tiers Horace  et  Tibuïle.  (Th.  de  Banville.) 

TORTiS,  s.  m.  (pron.  torti;  rad.  tors).  Nom  que 
les  tisserands  donnent  à ^un  assemblage  de  plusieurs 
iils  de  ehanvre,  tordus  ensemble. 

TORTOIR,'S;  m.  (>*ad.  tors).  Bâton  qui  sert  à 
assurer  la  charge  d'une  charrette,  lorsqu'on  en- 
roule autour  de  lui  une  grosse  coxiie  qui  passe  par- 
dessus. Le  tortoir  était  en  bois  de  chêne. 

TORTOSE.  Géogr.  Ville  d'Espagne  (Catalogne), 
sur  une  colline  que  baigne  l'Ëbre  ;  16,000  habitants. 
Ëvêché.  Six- châteaux  forts.  Cathédrale  gothiqueërr 

TORTU,  UE,  adj.  (dii  lat.  tortus,  de  torquere, 
tordre).  Qui  n'est  pas  droit.  Jambe  tortue.  Homme 
tout  tortu.  Rentier  tortUk  Vigne  tortue.  \  >^ig.  et  fam. 
Avoir  V esprit  tortu,  Manquer  de  justesse  dans  l'es- 
prit, voir  les  choses  autrement  qu'elles  ne  sont.  | 
Faire  des  raisonnements  tortus,  Raisonner  sans  jus- 
tesse. I  Adv.  Allet  tortu,  Marcher  de  travers.  Les 
bons  vont  droit,  et  les  méchants  rbnl  tortu.  j(Ê^- 
necé.)  Les  prêtres,  à  Rome,  ron*  tortu.         ♦  /^ 

TORTUE,  s.^f.  Erpétol.  Genre  de  reptiles  de 
Tordre  dès  chéloniens,  qu'il  constitue  tout  entier. 
Ces  animaux  ont  la  carapace  très-bombée,  recou- 
verte de  grandes  plaques  cornées,  non-  imbriquées, 
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aontr^n^  plqrtiqve  aeoompapili  de  sonfTnneefl, 
employée  ohei  divers  peuples  et  à  diverses  époques 
pour  ftmcber  aux  atccusés  l'aveu  de .  leur  crime. 
Les  suppliées  étaient  un  but^  une  peine  ;  la  tortur§ 
n'est  qu  un  moyen,  un  mode  d'interrogatoire,  comme 
1  indique  le  terme  synonyme  de  quêêlion.  Faire  su- 
bir la  toriurê.  Une  affreuse  torlun.  Mettre  quel- 
qu'un à  la  torture.  \  Inttrument  de  torture,  Instru- 
oient  au  moyen  duquel  on  torture.  |  Torture 
morcUey  Le  secret.  |  Les  tortures  étaient  différentes, 
fuivant  les  divers  erimes  dont  on  était  prévenu,  et 
suivant  les  pays.  On  rappliquait  av0c  Fean  ou  avec 
le  fer,  ou  avec  la  roue,  avec  des  coins,  aved  du 
feu.  On  la  donnait  en  matière  civile  et  en  matière 
criminelle;  cependant,  en  Fimnce,  ^Ue  fut  res- 
treinte à  ce  dernier  cas.  Il  y  avait  la  torture  ou 
question  préparatoire/ que  Ton  ordonnait  avant  le 
jugement,  et  la  torture  définitive,  que  l'on  or- 
donnait par  U  sentence  de  mort.  La  première  était 
ordonnée  preuves  tenantes;  et  si  l'accusé  n'avouait 
rien,  il  ne  pouvait  être  condamné  à  mort,  mais  seti- 
leroent  à  toute  autre  peine.  La  seconde  se  donnait 
aux  criminels  condamnés  pour  avoir  révélation  de 
leurs  complices.  Dans  le  xviii*  siècle,  la  Question 
ordinaire  se  donnuit  encore  à  Paris  avec  six  pots 
d  eau  et  le'  petit  tréteau^  et  l'extraordinaire  avec 
six  pots  d'eau  aussi,  mais  avec  le  grand  tréteau. 
En  Ecosse,  la  question  se  donnait  avec  une  botte 
de  fer  et  des  coins.  En  certains  pays,  on  appliquait 
les  pieds  des  criminelè  au  feu  ;  ea^'autres,  on  se 
servait  de  coins,  etc.  Quand  on  lit  les  dispositions 
législatives  et  autres  sur  la  question  et  les  tortures 
que  Fon  faisait  subir  en  France  et  dans  d'autres 
pays  de  l'Europe,  Tàme  du  lecteur  s'intéresse  aux 
criminels  comme  à  des  victimes  et  réserve  toute 
son  indignation  et  sa  haine  contre  les  juges.  Tous 
les  écrivains  du  XYiii*  siècle  s'élèvent  contre  la 
torture.  Voltaire  fut  surtout  ardent  à  flétrir  les 

i'uges  abominables  qui  osaient  rappliquer.  La 
bruyère  l'avait  condamnée  avant  lui,  avec  moins 
de  colère,  mais  avec  autant  de  sens.  «  La  torture 
est  une  invention  sûre  pour  perdre  un  innocent  qui 
a  la  complexion  faible,  et  pour  sauver  un  coupable 
qui  est  né  robuste,  a 

TORTURÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  soumis  à  la  tor- 
ture. Crimincr loriure.  |  Fig.  Texte  torture", 

TORTURER,  v.  a.  (rad.  torture),  |  Faire  éprou- 
ver la  torture.  Ûhopfime  torture  et  brûle  son  père 
au  nom  d'un  Dieu  de  paix.  (Ségur.)  |  Donner  la 
torture  à  un  criminel  pour  lui  faire  avouer  un 
crime  réel  ou  imaginaire.  |  Fig.  Torturer  un  mot, 
un  texte ^  le  êens  éCun  mot,  le  seins  d'un  tejte^  Faire 
signifier,  comme  par  violence»  à  un  inot,  à  un 
texte,  ce  qu'il  ne  dit 'pas.  |  Se  torturer,  v.  prôn. 
Se  mettre  à  la  torture.  Il  y  a  des  gens  qui  5«  tor^ 
turent  l'esprit  pour  accoucher  d'une  souris.  (Vial.) 

TORULE,  s.  f.  Cayité  dans  laquelle  s'implante 
la  base  de  chaque  antenne  des  insectes. 

TORULEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  torulus,  petit 
cordon).  Hist.  nat.  Qui  est  renfle  de  distance  en 
distance,  comme  une  corde  chargée  de  nœuds. 

TORUS,  s.  m.  Bot.  Extrémité  du  pédicelle  qui 
donne  insertion  aux  verticilles  composait  l&fldur. 
Synonyme  de  réceptacle  et  de  nectaire,    ,'-■■'  'W  ■ 

TORVE,  adj.  (dû  lat.  torvus,  même  signif.). 
Oblique,  qui  regarde  de  travers.  Yeux  totres. 

TORT,  adj.  et  s.  Nom  ou  plutôt  sobriquet  par 
lequel,  en  Angleterre^  à  l'époone  des  guerres  de 
religion,  on  désignait  les  catholiques  d'Irlande  et 
qui  fut  depuis  appliqué  au  parti  politique  anglais 
attaché  au  trône  et  à  l'antei.  Le  pluriel  est  lorys 
ou  plutôt  tories.  Les  tories.  Le  parti  tory.  Les  tories 
sont  les  aristocrates  et  les  whigs  les  démocrates. 

TOSCAN,  ANE,  adj.  et  s.  Habitant  dé  la  To|- 
cane  ;  oui  appartient  à  la  Toscane  ou  à  ses  habi- 
tants. Un  Toscan.  Une  Toscane.  Len  mœurs  toscanes. 
Les  Toscans  sont  remarquables  par  leur  douceur 
et  leur  politesse.  |  Ordre  toscan.  Un  des  cinq  ordres 
d*architecture,  le  plus  simple  et  le  plus  solide.  On 
l'appelle  aussi  ordre  rustique,  \  Se  dit  également  de 
ce  qui  appartient  à  cet  ordre,  soubassement  toscan. 
Colotine  toscane.  |  i4rcAtleclure(ojcafi«,  Architecture 
essentiellement  composée  d'arcades  et  de  bossages. 

TOSCAlve.  Géogr.  Région  de  Tltalie  centrale  ; 
«ftpour  bK)nies,  au  N.,  le  Modenais;  au  S.,  TÊtat 
ecclésiastique;  à  TO.,  la  Méditerranée;  ^00  kilom. 
«uri60;  i,90Q,000  habitanU;  capitale,  Florence, 
qui  est  en  même  temps  la  eapitSile^du  nouveau 
^yaume  dltalie.  La  Toscane  est  un  pay$  que  la 
«âture  a  comblé  de  tous  ses  dons.  L'hivw  y  est  si 
doux  qu*il  est  rare  de  trouver  des  maisons  pourvues 
de  cheminées  ;  l'air  y  est  d'une  grande  salubrité, 
excepté  dans  les  maremmes.  Les  productions  sont 
très-variées  et  (^.'excellente  qualité  ;  elles  consistent 
principalemenK^n  blé,  vitis,  légumes  secs^  maïs, 
^  millet^  chanvre,  liii,  raves,  melons^  moatardCf 
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•aflraa,  eiâtaignea^  olÎTea,  noix,  etc.  L^indostrie  et 
le.  commerce  y  sont  florUsanta.  Livoume,  Porto- 
Ferrajo  et  Piombino  sont  les  principaux  ports  de  la 
Toscane.  |  La  région  que  l'on  appelle  Maremms  est 
digne  d'attention  par  son  humidité  pestilentielle 
autant  que  d'autres  portions  de  la  Toscane  le  sont 
par  leur  richesse  et  leur  beauté.  La  Maremms,  ou 
les  Maremmsê,  s'étend  aux  environs  de  Sienne,  de 
Pise  et  de  Livoume,  sur  une  longueur  de  172  ki- 
lom. (43  lieues),  et  est  presque  entièrement  dépeu- 
Îilée,  quoique,  sous  la  domination-  romaine,  elle  Hit 
a  partie  la  plus  florissante  et  la  plus  popiileuse  de 
ritalie.  I  Hist.  La  Toscane  appartenait  autrefois 
srux  Lombards.  Elle  s'appelait  alors  Êtrurie.  Char- 
lemagne  ef  fit,  en  797 ,  une  province  des  Francs. 
Pendant  troié  siècles,  cette  contrée  fut  dévastée  par 
les  divisions  des  Guelfes  et  des  Gibelins,  déchirée 
par  des  factions  et  ensanglantée  par  les  luttes  entre 
le  peuple  et  la  noblesse.  Cette  dernière  ayant  en 
le  aessous  (1343),  les  Médicis,  devenus  puissants 
par  leur  immense  commerce,  établirent  leur  domi- 
nation dans  Florence  :  elle  dura  depuis  1374  jus- 
qu^en  1737.  En  1569,  la  Toscane  fut  érigée  en  grand- 
duché  par.  Cosme  de  Médicis.  Après  la  mort  de 
Jean-Gaston  de  Médicis,  elle  passa  au  duo  François 
de  Lorraine  en  1737,  puis  à  la  maison  d*  Au  triche, 
lorsque  celui-ci  devint  l'époux  de  Marie-Thérèse. 
Napoléon  en  fit  le  rovaume  d'Ëtrurie.  £n  1814^ 
l'arohiduc  Ferdinand  III  rentra  en  possession  de  la 
Toscane.  Le  congrès  de  Vienne  ajouta  à  la  Toscane 
la  principauté  de  Piombino  avec  l'ile  d'Elbe  et  ses 
dépendances.  Le  duché  de  Lucques  y  fut  réuni 
en  IB47.  En  1848,  le  grand-diïc  Ferdinand  IV  fut 
forcé  par  la  révolution  de  fuir  de  ses  Etats.  Il  y 
rentra  l'année  suivante  avec  le  secours  de  FAutii- 
cbe ;  mais  an  IBÔ9,  dès  le  début  dela^erre  d'Ita- 
lie, il  se  vi^  da  nouveau  contraint  de  s'éloigner  ; 
il  se  réfugia  à  Vienne,  et  ses  Ëtats  furent,  en  vertu 
dû  vœu  national,  réunis  au  royaume  d'Italie  en  1860.  , 

TOSTE,  s.  m.  (de  l'anglais  looil).  Proposition  de 
boire  à  la  santé  de  quelqu'un,  à  Taccomplissemen^ 
d'un  vœu.  Des  tostes  à  la  République.  V.  toast. 

TOSTER,  V.  ai  Boire  à  la  sarité  de  quelqu'un  ; 
proposer  de  boire  à  l'accomplissement  d'nn  vœu, 
au  souvenir  d'un  événement.  Toster  à  la  liberté. 
Nous  tostons  à  4a  République.  |  Neutr.  Porter  un 
toste,  des  tostes.  Passer  sa  loumée  à  toster. 

*TÙT,  adv.  (pron.  Id).  vite, promptement,  dans 
peu  de  temps.  Venir  trop  tôt.  Ilfisut  mourir  tât  ou. 
tiîrd.  Arriver  plus  ta)  que  les  autres.  N'ayez  pas 
pèni^,de  la  mort,  puisque  toi  ou  tard  il  fiiut  mou- 
rir. (Ben venu  to  Celiini.)  |  Tôt  ou  tard.  Se  met  de* 
vant-ou  après  le  verbe  indifféremment,  et  dans  les 
tenips  composés,  entye  l'auxiliaire  et  le  participe. 
Tôt  ou  tard,  je  me  marierai,  ou  je  me  marierai  tôt 
ou  tard.  Avec  avotr,  tôt  ou  tard  ne  se  met  point 
entre  l'auxiliaire  et  le  participe.  On  ne  dit  pas  : 
J'aurai  tôt  ou  tard  fini,  mais  f  aurai  fini  tôt  ou  tard, 
ou  tôt  ou  tard  f  aurai  fini.  \  Quand  tôt  est  joint  aux 
adverbes  aussi,  si,  bien^  il  forme  un  seul  mot  avec 
eux.  Vous  n( arriverez  pas  aussitôt  que  moi.  Je  ne 
vqiis  attendrais  ipka  sitôt.  Il  ^  eu  bientôt  fait.      ^  '  ' 

TOTAL,  ALE,  édy  (du  lat.  iotus).  Complet,  en- 
tier. Nombre  tota^.  Ruine  fplo/e.  Renversement 
total.  La  pesanteur  èotale  an  gX6be.  \  Astron.  Éclipse 
iotale,  Se  dit  d'une  éclipse  h>rsq^ue  la  lune  se  pîfmsrfi 
tout  entière  dans  l'ombre  de  la  terre  ou  cacne  en- 
tièrement le  disque  du  soleil.  |  Somme  totals,  loc» 
adv.  En  comptant  tout.  Cela  me  revient,  sommé 
iotaie,.k  quibze  mille  francs.  |  S.  m.  L'assemblagcT 
de  plusieurs  choses  considérées  comme  faisant  un 
tout.  Tant  pour  le  total.  Le  toteU  d'une  addition. 
Le  Catat4'ane  succession.  La  somme  des  totaux.  | 
Au  total,  en  total/loc.  adv.  Tout  compeiisé.  Au  total, 
je  n'aurai  retiré  de  cette  affaire  que  de  maigres 
bénétices  et  de  grands  ennuis.  (Wers.) 

TOTAIiEMENT,  adv.  Entièrement^  tout  à  fait. 
Être  toialsmint  dévoué  à  quelqu'un. 

TOTALISEE,  T.  a.  Former  un  tetal,  addition- 
ner. Totaliser  des  sommes,  des  bénéfice. 

TOTAMTÉ,  a.  f.  (du  lat.  totus).  Le  ^ut,  la 
total.  La  totMti,  d'une  succession.  Prendre  une 
somme  sur  la  totalité.  Soit  en  totalité,  soit  en  partie. 

TOTiPALmES,  s.  m.  pL  (du  lat.  toptpô/imilt, 
même  sens).  Omitbol.,  FamiUa  d'oiseaux  palmi-  -1 
pèdea,  comprenant  cen  de  ces  oiseaux  dont  tous 
les  doigts  sont  réunis  dans  une  seule  membrane. 
Les  genres  pélican,  cormoran,  fou,  firégatit,  aokinga 
et  pbaétQU  en  font  partie.       '     . 

TOTOIf r *rm.  (au  lat.  toiwm,  tout).  Espèce  de 
dé  traverse  d'une  petite. cheville  sur  yiqnelie  on  le 
£sit  tourtièr^  èi  qui  est  ordinairement  marqué  de 
différentes  lettres  siir  ses  quatre  faces  latérales. 
Tourner  epmme  un  toton,  \  ¥mm.  U  ms  fait  tourner 
comme  aà  toton.  Se  dit  en  parlant  d'une  personne 
quineisait  pas  ce  q[a'elle  veutet  qui  donn^d^ordre^ 


oontradîcfoîres.  Les  leminea  bom  Ibnt  tooraer  eotnme 
des  loio«#.  I  On  dit  et  on  écrit  à  tort  iaaieiiw 

TOUAfiB,  s.  m.  Aetion  àp  tooar,  et  hM  am«     ' 
eer  un  navire  en  tirant  4'an  point  fixa  iib  eible  à 
force  de  bras  on  au  moystf  d'un  cabeatan  ;  yéanltat 
de  cette  action.  Le  toua§$  eft  terminé. 

TOUCAN,  i.  m.  Omidliol.  Genre  d'oiaeaiix  èê 
l'ordre  des  grimpeurs,  faqiille  des  riiamphaaridéii 
caractérisé  par  un  bee  pln^  long  que  la  àte,  trèa* 
grand,  très-épais,  dentelé  sur  le  bord  de  saa  maa* 
dibules,  arqué  vers  le  bout. 

TOUCHABLE,  adj.  Qu'on  peut  toucher.  Elk 
n'est  pas  touèhabie  avec  dea  nipcettea. 

TOUCHANT,  ANTE,  ^j.  qfai  tonche,  md 
émeut.  Discours  touchant.  Sjpectacle  touchêmê.  Tm- 
rôles  touchantes.  Quelque  ehose  de  naïf  et  de  ta»- 
chant  distinguait  leur  conve|raation.  (Raynal.)  Il 
joignait  aux  avantages  de  la  figure  des  qualitéa 
oue  le  malheur  rendait  encore  pins  touchanien 
(Barthélémy.)  U  y  eut  dans  son  adiau  une  grâce  • 
mélancolique  et  touchisnte  qui  m'fmena  malgré 
moi  des  larines  sur  le  visage.  (Eggis.)  |  Géom. 
Point  touchant,  Poinjtide  contact,  point  de  tangence» 
I  S.  m.  Ce  qui  est  propre  à  toucner.  Le  pathétique 
et  le  touchant  sont  deux  genres  de  littératnre  diffi- 
ciles à  aborder.  |  Prép.  Concernant,  sur  le  snjet  de» 
Perscnne  n'en  pouvait  savoir,  touchant  Dieu,  anaat 
long  que  lui.  (Voltaire.)  Touchant  la  Répabliqna. 

TOUCHE,  s.  f.  Mua.  Chacune  des  petites  langnea 
d'ivoire,  d'ébène,  etc.,  qui  composent  le  clavier 
d'an  piano,  d'un  clavecin,  d'im  orgue,  etc.,  et  qu'on  v 
touche  lorsqu'on  veut  foire  résonner  TinstrumenU 
I  Figur.  n  mit,  pour  ainsi  parler,  sa  main  puiiK 
santé  sur  mon  cerveau,  et  il  y  fit  résonner  les  tom^  ^ 
bhes  d'or  du  souvenir.  (A.  Houssaye.)  |  Épreuve     ; 

3u'on  fait  de  l'or  et  des  pierres  précieuses  an  moyen 
e  la  pierre  de  touche.  On  reconnait  à  la  Ii9mejke  ai 
une  pierre  est  fausse  ou  non.  |  Hêrtê  é$  Hmckê, 
Variété  de  schiste  siliceux ,  pierre  noire  trèa  dura 
avec  laquelle  on  éprouve  l'or.  |  Pig.  L'argent  eat  la 
pc>rrf  de  touche  oes  consciences.  (Beaqmarchaîa.) 
I  Petite  baffuette  d'ivoire  ou  d'os  courbée  par  «s 
bout*,  avec  laquelle  on  cherche  à  enlever  les  ja»- 
chets  dans  le  jeu  qui  porte  ce  iiom.  |  Peint.  Manière 
de  peindre  d'un  artiste,  procédé  de  travail  à  l'aide  ^^ 
duquel  il  fait  sentir  le  caractère  des  objets  qu'il 
peint.  ToÊ{che  molle,  incorrecte,  hât,  giaigra,  maa 
qijliine.  Touche  hardie,  vigoureuse»  énergique,  puî^  "^ 
si^te.  Delacroix  a  la  touche  fougueuse ,  et  cepan» 
dint  la  grâce  ne  lui  fait  pas  défaut.  (Delestre.)  [ 
Hirur.  £n  littérature  et  dans  le  même  sens.  George 
a  une  touche  puissante  et  colorée,  virile  et  en 
me  temps  poétique.  (Duplessis.)  |  Imprim.  Ac^ 
tjbn  d'appliquer  l'encre  sur  la  forme  avec  le  roa- 
kîm  ou  avec  les  balles.  Bonne  touche.  Régularité 
de  la  touche.  La  touche  exige  beaucoup  de  spina.  |  * 
l^roupeau  de  bœufs  qu'on  amène  au  marché.  Une 
loiic^  de  bceufii.  Petite  touche.  Acheter  une  tottthê 
de  bœufs  gras.  [Au  jeu  de  billard,  Action  d'attein-' 
dre  la  bille  sur  laqueHe  on  joue.  |  Manque  dt  loii- 
ehe.  Manquer  de  touchef•^ 

TOUCHÉ,  ÊE,  part.  Atteint  avec  la  main.  Objet 
touché.  Chose  touchée.  |  Pièce  touchée,  pièce  jouéê^ 
Au  jeu  d'échecs,  quand  On  a  touché  unÀ  pièce^  il 
faut  ia  jouer.  |  Dame  touchée,  dame  jouée.  Au  len 
de  dames  et  de  trictrac/il  faut  iouer  lajpi^equon 
a  touchée.  |  Fig.  Traité,  exprimé.  Voila  un  point 
savamment  touché.  |  Peint.  Ce  tableau  est  bien  tou-^ 
ché.  Les  coups  de  pinceau  y  sont  donnés  avee  una 
grande  Hardiesse  et  une  grande  habileté.  |  Fig. 
Remué,  ému.  Je  fus  touché  de  ses  accords.  Elle  en 
fut  touchée  jusqu'aux  larmes.  Elle  parut  touchée  en 
le  voyant  pdlir  sous  ce  reproche,  et  elle  lui  tendit 
alors  la  main.  (Loménie.)  |  Il  fut  touché  de  mea 
larmes,  de  mes  plaintes,  et  il^^m'embrassa ;  j'étaia 
pardonnée.  (M"«  de  StaëL)  L'ambre  ne  répand  paa 
un  parfum  si  doux  que  les  objets  touchés  par  l'objet 
que  l'on  aime.  (Bem.  de  Saint-Pierre.) 

TOUCHER,  T.  ^4  Mettre  la  main  sur  quektm' 
chose.  Toucher  quelqu'une  la  main.  Toucher  oaa 
vases,  des  glaces.  Elu  loacJUi  mon  front  brftlant  êm  < 
sa  main  délicate  et  frémissante  ;  j'eus  un  ébloui»-^ 
sèment.  (Ganot.)  |  Se  mettre  en  contact  aveo  un 
objet  de  quelque  autre  manii$re  que  ce  soitl  Tte-  ^ 
cher  quelque  chose  dit   pied.    Toucher  quelqu'un 
avec  son  chapeau.  |  Fig.  J^ai  touché  mes  psions; 
je  crois  à  mes   rêves  :   Dieu  n'est   pas   un  mot. 
(Saint  Augustin.)!  Fig.  Les  calomnies  des  méchante  . 
et  les  mé£sances  des  sots  flétrissent  toutes  les  ré- 
putations  qu'elles  touchent.  (Loménie^  |  Fig.  Fatrt 
toucher  une  chose  eu  doigt  et  à  Cesil,  IM  démontrer 
clairement,  en  convaincre  par  des  preuves  ii^dubi* 
tables  et  irréfutables.  |  Ëtendre,  appliqua  l'encre 
sur  des  formes  d'imprimerie  avec  le  rouleau  on    ; 
avec  les  balles.*  Tàucher  légèrement  fat  forme.  ) 
Toucher  un  lingoi  d^or^  L'éprouver  «van  In  pierm. 
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de  touche.  I  Toucher  tm  tfmipean,d^$  5<9«é/^,  clli  el^  , 
voiix^  etc.,  Le^  frapper  pour  1m  fiûre  «lier  dev«aé  | 
soi.  I  Se  dit  du  cooUict  qui  a  lieu  entre  toutes  sor- 
tes de  corps  lorsqu'ils  se  joignent  tellement  qu  il 
n'y  A  rien  ^^ntre  eux.  Sa  main  touche  la  mienue.  | 
Cetle  ligue  droite  touché  cette  courbe,  Elle  la  rase  en 
^   un  seul  point   sans  la  couper.  |  Toucher  un  écueilf 
Se  dit  d*un  navire  qui,  dans  fa  course,  frappe  un 
écueil  par  quelques  pointa  de  sa  quille   ou  de  la 
carène.  |  Toucher  une  !(•,  «Ée.,  Y  mouiller,  y  abor- 
der. Après  trente-ciuq  jpfv%   de   tr  versée,  noua  : 
touchâmes  terre.  (Marco  Polo.)  Toucher  lee  aiqùuieê 
d'un  compas,  Lea  frotter  slir  un  barreau  aimanté 
pour  en  augmenter  la  ver^u  magnétique.  |  Jouer 
d^  certains  inatruraeuts  dei  musique    Toucher  Tor* 

f^ue,  le  piano,  le  clavecin.  Il  avait  cent  ëcus  seu- 
ement  par  an  pour  touchtr  Torgue  •  de  la  cathé- 
drale. (A.  Weil.)  I  Poétiq.  Toucher  la  lyre,  Faire  dea 
vers  ;  ^tre  poète.  Bien  peii  savent  toucher  la  lyrt  : 

:  bien  peu,  aussi,  savent  toucher  les  cœurs,  (P.  Boyer.) 
I  Fig.  //  ne  faut  pas  toucheip  cette-  cordera,  Se  dit 
pour  faire  entendre  qu'une  affaire  ou  qu'une  cir- 
constance est  délicate  et  qu'il  n'en  faut  pas  parler.. 
L'amour  était  une  corde  qu'il  ne  fallait  pas  loucher 
devant  lui.  (Calonne.)  j  Fig.  et  fam.  Toucher  la 
grosse  corde.  Parler  de  ce  qu'il  y  a  de  principal  et 
de  plus  essentiel  dans  une  affaire.  |  Toucher  la  corde 
sensible.  S'adresser  au  sentiment  le  plus  vivace  et 
le  plus  énergique  chez  une  personne.  Je  venais 
sans  le  vouloir  de  toucher  la  corde  èensible  et  de  ré- 
veiller des  chagrins  depuis  longtemps  endormis. 
(Sterne.)  j  Traiter ,  exprimer.  Cet  écrivain ,  cet 
orateur  touche  bien  les  passions.  |  Toucher  une  ma- 
»i*rf,  une  chose.  En  parler  incidemment  dans  un 
discours.  Ne  toucher  une  chose  qu'incidemment  et 

'  comme  en  passant.  Touchez-en  quelque  chose  dans 
votre  préface.  |  Fig.  '  Émouvoir  ;  faire  impression. 
!.•«  aieilleui-ea  raisons  ne  sont  pas  bonnes  pour 
toucher  l'esprit  de  ceux  qui  ont  peur.  (Retz.)  Les 
bonnes  ac^tions  me  touchent  plus  que  les  grandes 
actions.  (A.  Leray.)  l  Se  dit  de  ce  qui  excite  l'or- 

.  gueil,  Tambltion,  les  désirs.  Tout  ce  qui  traîne 
après  soi  la  fortune  et  hT  joie  touche  et  attire  les 
âmes  vénales.  |  Intéresser.  Ma  réputation  ne  me 
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touche  pins;  je  n'aime  plus  rien  dans  la  vie  que;I|j^^  touffe,  qui  est  bien  garni,  qui  est  épais.  Bois  touffu. 


mort,  (bénancour.)  j  Concerner,  regarder.  Celavoiù^ 
^otir^tf  de  près.  Il  prend  an  véritable  intérêt  à  tout 
ce  qui  me  touche.  Kien  ne  m^était  indifférent  de  ce 
qui  la  (ou^t7,  plaisirs,  joies^  défaillances  foUas  et. 
folles  espérances.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Receyoir,  en 
parlant  d'une  somme  d'argent.  louc/itr  une  somme, 
des  appointements,  un  salaire,  ses  honoraires.  | 
Absol.  Manier.  Toucher  légèrement.  Ce  mélecin 
touche  doucement.  |  Touchez  là,  V affaire  est  faite, 
Se  dit  quixnl  ori  est  tombé  d'^accord  pour  la  con- 
clusion g' un  marché,  d'une  affaire.  |  Ce  navire  tou^ 
che.  Quand,  faute  d'eau,  la  quille  touch«  le  fond, 
ou  que,  par  quelque  accident,  il  vient  à  touctier 
une  roche,  un  banc  de  sab'le,  etc.  |  V.  n.  Mettre  la 
main*  à  quelque  chose.  Ne  touchez  pas  à  cela.  Re- . 
ganlez"  cela,  mais  n'y  touchez  pas.  Après  un  grand 
m aîîi^irTT^' sourire  de  la  fortune  est  suspect;  on 
touche  à  ses  dons  comne  s'ils  cachaient  le  dard  de 
la  mort.  (Boiste.)  |  Fig.  etfam.  //  na  pas  l'air  d'y 
toucher^  on  ne  dirait  pas  qu'il  y  touche,  Se  dit  d'un 
homme  rusé,  dissimulé,  malin.  |  Toucher  dans  la 
main,  Mettre  sa  main  dans  celle  de  quelqu'un  en 
signe  de  réconciliation,  d'amitié  ou  de  conclusion 
d  affaire,  etc.  |  Touchez-moi  dans  la  main,  le  mar- 
ché est  conclu.  |  Par  exagér.  R  ne  Couche  p<u  des 
pieds  à  terre,  Il  danse  ou  court  légèrement.  |  Fig. 
et  fam.  Cet  homme  ne  laisse  pas  toucher  du  pied  à 
te¥re.  Il  ne  donne  pas  le  temps  de  respirer,  de  se 
reconnaître.  ]  Toucher  à  quelque  chose,  Atteindre  à 
quelque  chose.  Il  es^  si  grand  qu'il  touche  au  pla- 
fond. I  Prendre,  ôter  quelque  chose.  Onne^oac^it 
au  trésor  de  la  République  que  dans  les  grandes 
nécessités.  (Si smondi.)  |  Toucher  à  un  port,  à  une 
lie,  Y  abonîer,  y  mouiller  pour  très-peu  de  temps 
lorsqu'on  fait  route.  |  Fjg.  Toucher  à  un  certain 
temps.  En  être  proche.  Toucher  à  Ihiver,  au  prin- 
temps^ à  lété.  Toucher  a,\\  deniier  moment,  à  sa 
fin.  On  touchait  à  ces  jours  désastreuéTiAGéom . 
Se  dit  d'une  ligne  qui  rase  une  autre  ligne  sans  la 
«ouper.  Cette  ligne  droite  touche .  à  cette  fcourbe»  f 
Fig.  Toucher  à  une  affaire,  à  une  chose,  Y  apporter 
quelque  changement.  N'oser  toucher  au  tableau 
a'un  grand  maître.  Il  ne  faut  pas  toucher  aux  ar- 
ticles principaux  de  ce  règrlement.  |  Concerner^  in* 
téressér.  Les  choses  qui  ^oiic^^nr au  bien-ètro  du 
peuple  devraient  êtrp  4'objet  incessant  des  méiita- 
tions  des  hommes  d'Ëtat..  |  Fig.  Émouvoir.  Ibs'est 
laissé  prendre  à*  ses  brotesitations  et  toucher  à  ses 
e  larmes,  les  unes  et  les  autres,  hypocrites.  (P^J^j- 
.It'al.)  I  Se  TOtTCHB»,  V.  prou.  Mettre  sa  maîtf%r 
PV^/^^^i''^;  H  ^ii^  quelconque  de  $on  corps.  Je  me,  touchai  ri^^ 
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,etJem*aperffnrfiU6TesaQgeonIaît.  fSogor.^ 

TOLXUEA,  s.  m.  Celui  des  cinq  sena  par  lequel 
on  connaît  les  qualités  palpables  des  corps,  comme 
le  mou  et  le  difr,  4e  froid  et  la  chaud,  l'humide  et 
le  sec.  Le  plus  souvent  on  dit  iudistinctemeut  tact 
et  toucher  ;  cependant  le  tact  est  plutôt  1  état  paââif 
du  corps,  celui  dans  Iet|uel  il  revoit  sirniplenieut 
l'impression  dea  corps;  le  toucher  en  est  l'état  ac- 
tif, celui  dans  lequel  il  s'exerce  sur  les  corps  en 
les  parcourant,  en  les  palpant.  Le  toucher  est  le 
plus  important  des  cinq  sens.  Cela  se  connaît  au 
toucher.  On  doit  reconnaître  l'étoffe  aU  toucher. 

TOUCHEUE,   s.   m.    Conducteur   de   bestiaux. 
Un  toucheur  de  moutons.   Des  tour  heurs  de  bœufii. 
On  rencontre  ici  d'excellents  'touckeurs  de  bceulk.  | 
Impriro.  Appareil  qui,  dans  une  presse  méeanique, 
distribue  l'encre  sur  les  caractères,  f  S.  f.  Toucheuse. 

TOUE,  s.  f.   (de  Tangl.   to  tow^  tirer).  Sateau 
plat  fiûaant  office  de  ^c  sur  certaines  rivières.  | 
Petit  bateau  plat  qui  sert  à  aller  et  vaoir  du  port 
aux  navires  amarrés.  La  loue  sombra  «vae  les  pas- 
sagers. I  Action  de  touer.  Aller  à  la  toue. 

TOUÉE,  s.  f.  Action  de  touer,  de  se  touer.  En- 
trer à  la  toàée  dans  un  p6rt.  Se  hftler  à  la  touée. 
Ancre  àe' touée. On  fit  entrer  le  navire  à  la  touéê. 

TOCER,  ▼.  a.  (de  Tangl.  to  tow,  tirer,  attirer). 

Faire  avancer  un  navire  en  tirant  d'un  point  ûxe 

un  câble  à  force  de  bras  ou  à  l'aide  d'un  cabestan. 

I  Sa  TOUER,  v.  pron.  Se  servir  d'un  câble  ou  d'an 

cabestan  pour  faire  avancer  un  navire.  _:^ 

TOUEUR,  s. -m.  Celui  qui  toue  un  navire.  ^ 

TOUFFE,  s.  f.  (du  lut.  barb.  tuffa,  espèce  d'éten- 
dard composé  de  plusieurs  plumes  assemblées^.  As- 
semblage de  certaines  choses,  comme  herbes,  neurs, . 
arbres,  rubans,  pi umesf  cheveux,  etc.,  lorsqu'elles 
sont  en  quantité.  Une  touffe  d'herbes.  Il  lui  resta 
dans  la  ifteàn  une  touffe  de  cheveux.  |  Partie  touf- 
fue des  arbres,  maries  formées  par  les  branche 
et  les  feuilles.  Les  plantes  s'élèvent  par  touffes 
épaisses.  |  Partie  d'une  forêt,  d'un  bois,  d'un  bos- 
quet extrêmement  garnie.  Je  rencontrais  de  temps 
en  temps  des  tou/fe^  obscures,  Impénétrables  aux 
rayons  du  soleil.  (J.  J.  Rousseau.) 

TOUFFU,  UE,   adj.   (rnà,    touffe).   Qui  est   en 
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Fleur  touffue.  Barbe  trop  touffue.  Un  buisson 
touffu.  Puis  ils  s'enfoncèrent  sous  les  arbres  touffusy 
et  leurs  soupirs  se  confondirent  avae  les  murmures 
de  la  brise.  (Cazotte.)  "^ 

TOUGHliA,  s.  m.  Monogramme  du  sultan  qui 
se  place  en  tête  de  tous  les  actes  officiels. 

TOUILLAGE,  a.  m.  (/i  mouillées).  Action  de 
dissoudre  ou  de  décanter  la  soude  brute. 

TOUILLER,  V.  a.  {Il  mouillées; du  gr.  To}i(i>.  je 
salis  en  troublant}.  Fam.  Mêler,  agiter  une  liqueur. 
I  Dissoudre  la  soude  brute  et  décanter  la  liqueur 
quM^  elle  est  devenue  claire. 

'TOUJOURS,  adv.  (contract.  de  tout  les  jours). 
Sans  cesse,  sans  relâche,  sans  fin.  La  lune  tourne 
toujours  autour  de  la  terre.  C'est  une  source  qui 
coule  toujours.  Les  peines  de  ce  monde  ne  durent 
pas  toujours.  (M"*  de  Se  vigne.)  |  Le  plus  souvent,' 
ordinairement.  Être  toujours  en  retard.  Être  foa- 
jours  de  mauvaise  humeur.  Un  livre  a  toujours  été 
poulr  moi  un  a^ii,  un  conseil,  un  consolateur  élo- 
quent et  calme.  (G.  Sand.)  |  Sans  exception,  en 
toute  rencontre,  en  toute  c^îcasion^  Cet  ouvrage 
plaira  (oit/ours.  Les  beautés  iCS  plus  régulières  ne 
sont  pas  toujours  les  plus  piquantes.  I  En  attendant, 
cependant,  néanmoins.  Je  vouà*^*auivrai  de  près, 
allez  toujours.  Aimons  et  rions,  il  est  toujours  temps 
de  pleurer  et  de  regretter.  (Saihte-Beuve,)  |  Fig. 
Se  dit  d'un  homme  qui  fiiit  du  mieux  qu^il  pent, 
qui  fait  tant  bien  qne  mal  ce  qu'il  a  à  faire.  |  Cet 
adverbe  se  met  indifféremment  avatit  ou  après  le 
verbe,  et  entre  Tnuxiliaire  et  lé  participe.  Je  le 
îài%  toujours.  Toujours  je  le  fiûs.  Je  l'ai  toujours 
fait.  I  Pour  toujours,  loc.  adv.  Sans  espoir  de  retour, 
de  réconciliation,  etc.  I)çs  plaisirs  qni  corrompent 
le  cn»ar  pour  toujours.  (^Massiïlon.)  j  //;r'  se  sont  dit 
adim  pour  toujours.  Ils  se  sont  quittés  pour  né  plus 
se  lavoir.  |  S.  f.  Toujours  belle.  Variété  de  tulipe 
dont  les  couleurs  ne  diminuetit  jamais  depuis  sa 
nais!<ance  jusqti'à  sa  mort. 

TfOUL.  Géogt.  Chef^ieu  d'arromî.  (Meurthe% 
sur  la  rive :gauche  de  la  Moselle;  f>,>^52  habitants. 
Place  de  guerre  de  3»  classe.  Beau  pont,  cathélrale 
gothique»  arsenal,  casernes^  hôpital.  Broderies,, toi- 
les, imprimerie  mécariiqjm^  etc.  .* 

TOULA.  Géoji^.  Ville  de  la  Russie,  chef-lieu  du 
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TOLLI^iK,  S.  f.  Mair.  Cordage  au  moyen  duqual' 
un  navire  eal  traîné  lorsque  Tabseiiee  dû  v«îQt  i^ 
contraint  à  ae  faire  r%fmorqaer  par  des  canut»,  ^à 
servir  de  la  tôuUtéê   Aller  à  la  toulinê. 

TOULON  (anc.  Telo  Martius).  Gé^)gr.  Ville  et 
port  de  France  (Var\  chei^iieu  d'arrondissement 
chef- lieu  de  préfecture  maritime,  un  des  grands 
uoru  militaina  de  France  ;  54.^513  habitants.  Place 
forte  de  1^  claM».  J^cole  de  médecine  pour  la  ma- 
rine, école  d'hydrographie  et  de  pjrotecanie,  ohaer-v 
vatoire,  bibliothèque  et  musée  maritime.  Rade  qui 
est  une  deîv  plus  belles  de  l'univers.  |  Hist.  Quel- 
ques auteurs  font  remonter  la  fondation  de  Toulua  > 
à  Tan  1642  avant  J.  €.  Ccpandaiit,  l'histoire  cer- 
taine de  cette  ville  ne  date  que  du  x*  siècle.  A 
cette  époque,  elle  fut  ^jienii  fois  ravagée  par  le» 
Sarrasins.  £lle  fut  prise  en  1524  par  le  eauétabie 
de  Bourbon,  et  huit  ans  après  par  Charies-Quint; 
Dans  le  siècle  suivant,  Henri  IV  f  ajouta  des  £br- 
tiiications  considérables,  que  Louis  XIV  augmenta 
encore.  En  1707,  le  prince  Fugène  l'assiégea  inu- 
tilement. En  1793,  la  trahison  ayant  h^né  cette 
ville  aux  Anglais  et  aux  Espagnols,  la  Convention 
la  Ht  assiéger  par  le  général  Dugommier,  qui  s'en 
empara  le  19  décembre  1793,  et  la.  rendit  à  la 
République  firançaiie. 

TOULON  A IS,  AISE,  adj.  et  s.  Habitant  de  Tou- 
lon ;  qui  appartient  à  cette  ville  ou  à  ses  habitants. 
Les  marins  toulonais.  Les  mceurs  toulonaises.  Après 
la  prise  de  la  ville,  on  fusilla  un  grand  nombre  de 
Touliinais.  (Thiers  )  Les  fou/onutjfs  sont  jolies. 

TOULOUSA».  AHIC,  adj.  et  s.  Habitant  de^ 
Toulouse;  qui  appartient  à  Toulouse  ou  à  ses  ha- 
bitants. Le  commerce  MuYoii«ai>i.\L'industrie  tou- 
lousaine. Les  rJtt/ou5atn5  se  reconnaissent  vite  à  lenr 
accent >  au  milieu  même  de  cette  tour  de  Eabel 
qu'oii  appelle  Paris.  (Albéric  Second.)  -^     \^ 

TOULOUSE  (ancienn.  Tolijm),  Géogr.  Ville  Te  ' 
.France,  chet*lieit  du  département  de  la  Haute- 
Garonne,  dans  une  plaine*  entre  la  rive  droite  de 
la  Garonne  et  le  canal  du  Midi  ;  114,065  habitants. 
Archevêché,  académie  ^  universitaire .  facultés  de 
théologie,  de  droit,  sciences  et  lettres,  école  secon- 
daire de  médecine  et  de  chimrgie,  école  d'anil- 
lerie,  etc.;  académie  des  Jeux  floraux  ;  musée.  obser> 
vatoire,  jardin  des  plantes.  Beaux  monuments. 
entre  autres  le  Çapitolc  ou  hôtel  de  ville  et  la 
cathédrale  Saint-Êtienne.  Industrie  active.  |  Hist. 
Toulouse  est  une  des  plus  anciennes  villes  de 
France;  on  prétend  même  qu'elle  est  antérieure  i\ 
la  fondation  de  Rome.  Six  siècles  avant  J»  C^  elle 
était  la  capitale  des  Volces^  Tectosage^  qui  enva- 
hirent plusieurs  contrées  de  la  Germanie  et  de  la 
Panponie,  et  sV  établirent.  Une  partie  de  cesTec- 
tcmges  revint  dans  le  pays  de  Tolosa.  Ce  peuple 
conserva  son  indépendance  longtemps  après  la 
conquête  de  la  Gaule  méridionale  par  les  Romains. 
Toulouse  devint  alors  une  cité  riche  et  puissante. 
Au  m*  siècle,  elle  embrassa  le  christianisme,  qui^ 
lui  avait  été  apporté  par  saint  Saturnin,  son  pre- 
mier éveque.  Les  Visigoths  s*en  rendent  miiîtres 
et  en  foift^ur^pitale.  Après  la  défaite  d'Alaric 
eu  506,  Toulouse  passe  sous  la  domination  des  . 
Francs  et  devient  capitale  de  F  Aquitaine.  ^Depuis 
c$tte  époque  jusqu^n  1271  ,^^0(1  cette  ville  fut  réunie 
à  la  couronne  par  Philippe  le  Hardi,  elle  fut  suc- 
eessivement  soumise  aux  rois  de  France,  aux  dues 
d'Aquitaine  et  à  dea  comtes,  qui  s^étaient  remius 
indépendants.  Toulouse  a  éprouvé,  •  à  différentes 
époques,  de  très-grands'  désastres  :  les  Vandales, 
les  Visigoths,  les  Sarrasins  et  les  Normands  j  ont 
porté  le  fer  et  le  feu;  la  (hroisade  contre  les  Albi- 
geois, les  guerres  de  la  réformation  ont  été  pour 
cette  antique  cité  de  longues  périodes  de  calamités. 

TOUXGOUSKS^  s.  m.  plur.  Géogr.  Peuple  no- 
made de  la  Russie  d'Asie.  Ils  sont  de  race^mongole 
et  habitent  dans  la  Sibérie  entre  le  lénisséi  et   I». 
mér  d*Okliotsk.  Les  Toungouses^ 

TOUPinf;  s.  m.  (du  lat.  barb.  tufa,  touffî).  Pe- 
tite touffe  dé  poils,  de  chtvenx,  de.  laine;  ^  ^^^\ 
Il  était  si  chauxe  qu*il  ne  lui  restait  qu'un  toupeli?i 
de  cheveux  par  derrière.  ^Le  Sage.).  |   Absol.    La 
touffe  de  cheveux  qui  est  au  haut  du  front.  Porter  . 
un  faux  toupet.  Porter  le  Loupèt  éfevé.  |  Fam.  ^^* 
prendn  mm  toupet.  Se  prend^^^aux  cheveux.  |  FiÇ-  et    • 
lam.  Àvpir  du  toupet.  Avoir  dé  la  hardiesse,  de  l  **^"*  ;.. 
^cè.  Les  prêtres  italiens  ont  du  toupet,    T 

fOUriE,  Sv  C    (du  tfam.  topp,  fait   de   toppm^ 
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créée  en  1712  par  PierrjB  le  Grand,  j;  Le 
ment  de   Toula  A  24Ù:  iilom.  "       ' 
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ff-  !  lUTné  à  son  extrémité.  Petite  (oupw.  Toupie  de  buis. 
cfm-,  <$  1  Jouer  à  I4  toupie,  [  JeupM  <f  Aa«ifia0n«,  Uioass  ton* 
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^urojuU.  I  Rmb  vttlMÎrt  àê  ptuaiean  coquilkt  4h 

TOOIt  t.  il  (dm  ]mL  êmwiê^màmmgnit.).  S^tim 
jfl  euDAtructioa  éi^véa»  naét  oa  curré»,  on  à  plu* 
sieurs  côttK  donc  os  iirtiâail  jsdii  Fwmiint»  das 
TiUof,  4m  <rhitaaii¥>  «It.,  m  foi  atrt  d*  elodimr, 
J6  plMr%  d«  pnaoB,  ttt.  hliii  iHir.  Haute  liar. 
fûMT  eanéft.  L»  âMii»  da  Notrt-DuM.  |  Mairhina» 
ga  ftmM  da  iMifi  qua  laa  aaciena  attachjuent  sur 
]0  doa  daa  éidphanla  dactinâa  à  aaa^battre,  «t  dans 
lieiQuâiit»  ila  ptaçaiant  gniiaairaiiiaBi  èm  archen. 
1 1*  i^.  raar  dit  JMri^  lia»  dans  laque!  tout  la 
noali  parla  à  la  ibia  9^  «sa  tfm^ltÊmàm.  Par  ailu- 
&ioa  à  la  tour  dont  il  tal  qnartiqn   dans  la  BihUy 

m  touatratra  à  an 


TOU 


foa 


,-f. 
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lacapuint*  f  Twnt  m 
Vwatr%  ahariiartiaMaBl>  à 
«MMP  é  âaar.  f— jf  iHir  é 
al  da  1a.  douceur.  Choqua  Ikinillt  a  atdi- 
it  troia  ou  quaara  ooma  qui  rtvianneai  avMr 
(Ckateaaànaiid.)  |  Taahàal.  Maahina  qui 
•art  à  iiMpunnar  l'Wacra,  1%  baîa^*  lafr  laélaiiT  ter 
à  9mAêL  7aar  à  granar.  Pmt  à  idduira.  I^mt 
parmi  iàia,  Toar  à  poitrai^  Mancha  da  eoataaa  Ikit 


..;'■ 


MUT 

Ci  èà  lia  aiiraiant  pardu  l'aaa^ 

commaiia.  Calta  réunion  aat  uaa  Traia 

Pièca  da  jau  d*échaea.  U  lui  rend 

kfaae  al  mU  a^paa  Im  taar. 

(dm  lai.  lomm}.  VUn^nmmà  m 

fmàit  da  meule.  Jspittr  fiùt 

I  Fam.  li  »  p  a  £ici  m  fm'wm 

y  a  très-pau  àe  diatonaa.  |  Êm  %n 

mn  inalant.  Cela  a  été  fiait  m  a» 

I  À  ioar  dt  èaai»  Da  toute  sa  force.  II 

^ é  iMMr  éi  àrm.  |  Téwr  de  6rae*r,  Eévo- 

[on  que  fiait  la  brocha  as  taumant  aur  elle- 
même.  Cetia  Tolailla  a  éiùé  rôtie  an  quelques  toun 
de  brocha,  \  Par  eztaiia»^  Sa  dit  da  plnaJatirt  aotiaa 
sortoa  dr  iBOUTemants^  quoique  aiaaaiHÉpaa  en 
rund.  Fatra  un  foâr  dans  la  jardin.  Faire  queloues 
toun  da  promenada.  La  portier  ma  répondit  d'un 
air  gogoKiard  qu'alla  était  alléa  ibire  un  Umr  an 
Luxembourg.  (H.  Murgar.)  |  Faiva  a»  loar.  Aller, 
et  Tenir.  Faire  aa  laar  en  Fispa^a.  AUar  faiae  a» 
tour  an  Itaiia.  |  JMhp  /Sitre  mm  iaar  dt 
Aller  aa  promener.  |  A  certains  janx  èê 
JouÊT  mm  Umr^  fiàr%  mm  Umr,  Jouer  un  oartaia 
bre  de  eoopa^  en  lorta  qua  tons  laa  joueurs, 
siTemeot,  aiant  una  foia  ht  làain.  {  Un  Umr  de  tric^ 
trocy  Laa  dooaa  troos,  |  7àmr)0  fsuu.  Rupture  ou 
fuulora  da  raina  cansée  par  quelque  effort.  Sa  dflfr-> 
Qtir  un  foar  dt  feint  mi  fendant  du  boia^  |  Fairw  It 
tour  dëy  Parcourir  toute  In  eireonfitranca  da,  ou 
8  étandm  .autour  da.  Faire  k  kmr  (fun  jardin.  II  j 
a  des  bouievarda  très-  ombragés  qui  font  le  loar  éi 
la  Tilla.  (Matthiau.)  |  Foire  «m  toar  d9  Framcê^ 
(TEttropfy  Parcourir  La  France,  l'Europe.  Toua  kis 
compagnons  oêU  foU  Itmit  tmar  dt  frmmce.  (G.  Sand.) 
)  Le  UmiÊêm  trity»  La  eirconfdroice  du  Tiaage.  j 
fjttr  it  Ui^  ÊtoTO  qui  euTironne  la  lit.  )  Se  dit  de 
diiïérentas  cboaaa  dont  on  aa  sert,  soit  pour  la  pft> 
rurej  aoit  pour  l'habillement,  et  qui  so^t  miaea  en 
roiuL  Tour  de  gorga^  da  bonnet.  Un  iwr  ia  tite  en 
dentellas.  |  Toar  if  cAtvtaîr,  Faux  ebeveux  qu'on 
ajoute  pour  càcbor  las  chevaux  naturels  quand  ils 

|Sont  tr^  courts  au  trop  nna.  {  To^ta  action  qui 
exige  la  promptitude,  la  subtilité  et  fJsdresae  da 
la  main^  on  la  aauplesaa,  Fagilitâ,  la  force  du 
corps.  7aar  da  gibecière^  da  gobelets.  Faire  daa 
toun  da  cartes.  Les  saltiznbanques  font  souvent  des 
tour»  dé  force  rfmaii^aablsa,  qu'on  a^admira  oua 
médioeièment  parce  qu'on  n'est  pas  foaéi  da  W 
Dayer.  (Cham|Âeui7.)  |  Fig.  et  wa.  Toar  it  Mon, 
l^roÉit  aaeieÉ»  lUicita  on  atesif,  qs'un  komma  tira 
du  poste,  de  Temnloi  qu'il  aaonpa.  |  Tmr  it  l^ae^ 
Action  qui  exige  oeancoup  dm  força.  |  Fig.  Ce  dis- 
cours  eat  un  loar  it  /brct.  Ce  livre  ast  ptain  dmàamr^ 
de  /brct  et  da  paasagaa  périlleux.  (Pb.  Ohaalai  )  l 
Fig.  et  Um.  Trait  d'habileté,  ruaa,  finaan,  manière 
d'agir  oà  il  entre  ôrdinairemaal  àm  TadMaa  el 
quelquefois  da  la  mauvaise  intention.  Jouer  àa  âear 
à  quelqu'un.  Cast  un  Umir  qu'il  vous  a  joué  Ik.  Xas 
résolu  de  jouer  un  toa^r  de  ma  tdta.  (^Mnliasa)  | 
Fig.  Cela  eeat  joatra  aa  SMaaaie  iMr,  Sa  IdiT  à 
quelqu'un  pour  Faiartir  qu'une  dboae  lui  sera  dan- 
gereuse ou  préjudiciable.  FolsaaÉaiaiit  eaaajaatra 
«n  moatott  tour,  Elle  anra  aaa  issue  filpbaaas,  \ 
Manière  dont  on  foit  voir  una  affisire,  dont  elle  sa 

;  présente,  dont  elle  marche.  Donnar  un  bon  tear  à 
une  aSairi.  Donner  un  certain  kmr  aux  fhnsaa.  \ 
En  parlant  d'éloquence,  de  stjla,  on  d'une  phraaa^ 
d'une  période  ,  Manière  dont  on  exprima  apa 
pensées,  dont  on  arrange  ses  termes,  soit  en  par* 
lant,  sait  en  écrivant.  Tdlir  figuré,  bacdi.  Caa  vers 
sont  d'un  lonr  nskturaL  Vous  aves  la  foar  libre  et 
le  beau  choix  dâes  mots.  (Molière.)  |  Tomr  #aipi  il 
<>rtgifia^  Xour  d'esprit  peu  commun»  t  Rang  suc* 
<^^^if,  alteruati£  Parier  à  son  toar.  Tous  auras 
votre  (oor.  |  A  mm  (car,  En  retour  da;  4^  sou ciké. 
Aimable  et  doux  pour  touSr  il  sa  voit  i  ^•oa  toar. 
^cueilli  partout  avec  bieuveillai^aa.  |  Toar  de  for- 

;  ttt^r^  Décision  d'an  comité  da  laetiire  qui  Sut  pas- 

^  une  pièce  o^u  un  roman  avant  d'autres  ouVragea 

nt  ce  roman  ou  ail;t%  ptèca  dfas  l'orure 


moyan 
aa  ho- 


aa  âwr»  |'f%-  Cette  fémimm  a  (a  sNitsi,  1»  èrat,  (a 
^m^fmèÊ  aa  laar,  I31a  laa  a  pailiiiaiiHint  bien 
fiata.  j  Tabla  en  coniiaanr.  |  Tabla  ronde  sur  la> 
gnaUa  iaa  pâtiasioTS  détrempant  lanr  aiaa.  i  Honlean 
oa  baia  à  l'usage  daa  emeffs.  |  Khsaiaa  à  ruaaga 
du  taînturier,  pour  teindra  daa  pièces  antièias  d'é* 
toffi.  I  Maabiay  daa  lapidairea  à  laqiaila  autt 
ebés  piuaianra'aatila  qaa  l'oa  fiùl  Ibbibi 
d'une  roua.  LToar  ia  politr,  Bona  Qpx 
rizontalemen^  al  sar  kqualla  on  fti(Çontte(kB 

l  Jtar  êÊ  eaee,  Cavatla  qui  entoure  la 
Aa  payatiar.  |  Omrlafâ  pralapiéa  daaa  la 
mur  àmà  auusons  hospitafières,  al  aaa 
coounnniiqaait  dn  éaÉaaa  avea  tem^^yrs. 
an  enfiuil  dans  la  toi^.  Laa  isata  aaal  aappnmes 
A^mis  quaiqaaa  aanéea.  |  5iar.  Dévidoir  sur  lequel 
aa  enroula,  soit  la  ligne  de  loch^  sait  du  bitord.  | 
Fmmt  aMTt,  Attache  qui  sa  fàt  en  paaHal,  soir  una 
psèaa  da  boia  saillante,  un  senl  tonr  d^un  cordage 
qu'on  taBsèna  aiaai  sjur  lui-iÉiénia.  |  Toar  ^eafeitft, 
Suita  de  etreoavolutions  spiraiaa  qu'on  iai  tara  à 
aur  un  antre»'  \■'^■■■ 


;':.  ..là.. 
a&Jata  quT 
aa.  tsarbiDon,  qui 

iblabla  à  um 


laa  chemina.  ( 


^ 


viteama  ralativaa  da  leur  AlaBai|a  ^vasa  la 
d'écume.  (C.  laiiliraiia.}  1  F%.  T^a*  aa  faâ  en- 
traîne laa  bommaaL  ¥l«aa  dÉBa  k  laaeèii/oa  dm 
anada.  Ls  toarètHoa  Aai  aÉUMl  La  aBardiOMa 
jalas.  Q  s^éaait  lancé  dana  la  (anrèifli»  èm 
al  daa  distractions  comme  s^  aiaii  vaula 


a.  £    (] 
oàraa^iaaaÉiiterl 
garminatiga  da  f  arge.  . 
VOCKÂnXIM,  s.  m.  (a 

l'arflaL  ahaa  ka 


plir  un  auunda*  (E.  SonvaHia.j  (  Itea  la  flitlnaa"* 
piàa  da  IUsai'sitaBi  La  gaanfira  da  maiàaa  qu'il 
SBffÉaa  toumar  autour  <Pua  aaÉHL  U  a  iauiginé 
ha  toardt/tofu  pour  expEquar  la 
Le  sj^atème  di^  UmràilUmâ 
depuis  que  Xewton  a  demoalM  feii 
veneUa»  Quand  on  veut 
nrenvea  oantre  laa  UïuHnUmÊm^ 
0^Mtm  cartiaÉaa..  (Toltauce.)  t  MpeêtTfoa  mm^éti^mÊ^ 
La.BHliiBe  magnétique  en  maavenMBi  eaaaar  et 
au  de^ma  d'ail  atmanC  |AaalL  Ibarèt/làaa  ent» 
cn/ottea  aa  aaÉessaas  roumo^paale^  Hbm  donaâ  aax 
vwinea  ^pm  Msapaal  dans  la  meBslaaaa  choroïde^ 

TOtniMil  agJWAJrr,  Asm»  a^.  (Umomiiee^. 
Qai  taBaéaalaarfaillona. 
.  I  Sisashlahle a  un  tourbillon.  Ija^ 
rapidité  toarèt/toaneafs^^ 

ommBCn;  a.  s.  (V  MaaiTTéiis^ 


"i 


i'- 


y 

mts 
daa. 


(aatiaina  Tmmmim}^  Géogr. 
province  da  Fraaee,  boraia  an  ■«  par  Tf)^ 
léanaia;  è  TO.,  peur  PAnjau  al  la  Hbîm;  aa  S.,^  par 
la  Poitaa;  al  à  nS^  par  la  Barrj.  La  Loire»  qai 
travtiaat  la  pravinaa  de  l'E.  à  rO.,  aéparail'  la 
haute  Toaraine  de  la  baaaa  Touraina.  La  Toaratne 
forme  aajoard'hni  à  peu  près  le  dépariBBaal  d^a- 
dre  et-Loire.  Sa  beauté»  la  finrtilité  da  aan  aoL  lH 
douceur  da  aaa.  dimat,  font  foit  sumonnnar  le 
iaritfs  ir  la  fVaact.  La  belle  rourutat. 

:  'ïïmmàSKMAVy  wêmm^  ^  ai. 

Toora  oa  de  la  Touratn^;  m^  af^axliettl  à 
à  ha  Touraine  oa  à  ses   hd^tfeants.  Les 
aaaaaagsaadL.  Moeurs  foefongdlet.  Baiaao  a 
plus  illuatrea  feapeaftan^  Ma  jp 
Kahelaia,  bien  enfaaada.  (A.I>umaaniL) 

tWIUtt»  Éb  £  (da  tal.  aaiia^  troupe  eo 
Hultitaia  eonfoaa.  La-  laavit  iaa  poètes-  Im 
des  courtisans.  Toarèe  basas,  aàaàiia,  stupidaL^La 
vile  toarèe  bourdonne  et  triaÎBDfta;.la  sage  sa 
cède  et  gémit  tout  baa.  (  J.  A.  SÉaaaaaa.) 

TOITmJi^,  s.  f.  (da  l'allaoi.  a^,  tearba). 
stance  spongieuse,  légère»  bruaai  aa  aeiréira,. 
■wÈém  par  l'accumulation  des  débiia  da 
qui  eat  très-combustible.  BrÂl«rdala 
'bon  de  tourôt.  foorèt  bitumineuse.  Tomrà^dm  m 
(  tharèi  htyioneatr,.  Tourbe  compacta,  noira, 
aéa de  débris  peu  apparea  ta.  |  Toarèt 
superficielle^  biche  et  compoeée  da  eégéaaaz  à 
décumpoeiaL  |  Foerde  pyvilBiai^  Saaa  wlgatca 


)•    Êti&iFa    de  [  Moavemeni  d'un  corpa  qni  toorbillaaaa  L'effiuna 
pour"  acxilar  la  I  aie  procure  dea  iMipM/daaaaMaÉa  (TaiaL) 

I     TMrmUiJ.OfCinuvr/a.  (a  mouillée^, 
toumojaot  comme  un  tourbillon.  L^auu  roi 
eia  eel  endroit  Aa  ls  livièra.  (  ua  âmÈà  aa 
comme  un  tourbiHoÉ.  Laa  fciillaa  ; 
al  ioarèti/oiiauitai  Aaaa  FaÉL. 

aiQ.  (SufeontUiBi^da 
grive).  Se  ^  d'une  couleur 
gria  umrdéii»,  qtii  éat  calJà  da 
ffhê  UmrdiU»  eal  W  gM 
aoulear  d  una  grive. 

ï^trwojji,  s.  t  (d«^     ^^^     ^ 

se  rattachant  b^  l  angle  d  ua  afltnnant 
corbellement  an  en£-di 
on  empio^fiail 

daa 


«mi 


rhàtean.  Mai; 


petite  toanàit  adoasée  à  la 
(De  Vigny.)  |  Ibarettr 


comprenant  ceux  qui  dèitent  naissanaa  k 
bris  accumulés  du  règne  végétaL  (  Bal.  Se 
plantes  qui  vivaal  dana  Isa  aaappfoièrea^ 

IWTWMB^  a^  B^  Ouvrier  qui  tMsea^  à  fioa^ 
tiaetinn  dalalBBiha.  I  Ia preprvfetaire  daa 
dTaè  on  Faxtait.  I  S.  £  flparàtML 

IlOiimMBU»  a^.  £  Endroit  d'où  t*on  rnMÎru^ 
tnèrW  yaaploitsition  f  aaa  laaaMrt.    U 
%tfé  aa  muiau  daa  laaiAelrea,  dîtia 
(STCaelilIa.,)  Ltpafaeslmarécageuxea 
6iérea  j  Eajbrotiy  sa  tiaasentdes 

!V1MIftmXMt>,  a»  «^  (S  mouillées;  du 
rardo).  Taat  ianÂibeax  qui  ¥a  en  toumoyanti. 
foarètUoa  tarrima»  Tomr^UUm  violut.  Ce  dégât  m 
été  Qcca^dnné  par  un  UmràiUofu  IjalIéaeaveiocH 
aéa  dana  leurs  noirs  Isaràilfamt.  (feMsal;.),|  Se  ml 
oe  leaa  qni  tournoie  aaea  violence.,  H  t  a  dea 
UàurèiUÊmÊ^  très-dangereox  et  trè^^■■conn^a  av  aatvî^ 
nteurs,  b»  IMitaroas  eçtra  autreai^sn]^  Igi  edtss dm 
Noraéga.  Il  j  «a  a  anasi  dans  laa  .ixi^iaBaks  plus 
caimA'  Le  bord,  da  Umtràtiion  était  numaoipar 


pour  raccompagner  et  foar 
via^l  PartÉaaaymdriqi 
aa  buffet  d'orgueaL 
-  TOCTiragl  a^'Crad.  anr).  T 
rej^lier  plusieipi  fbia  i^Mt^  aur 
bamaar  aar  aa  toar  b  enaqaa  fris 
pour  la  ftaiipÉÉBrvLaa  eovriam  liaeaÉ 
V  aL  OL.  (dimin.  de  kmr^^ 
et  tèor  à  tourner  rivoiro;.  f  Saita  Aa  Ai^ 
vidonr  aa  Aa  rooet  à  l'uaagp  daa  cordiara  | 
roue  (^pi ,  daaa  laa  ,.amchinea  &  tamanatu 
mouvement  d'une  plus  graoAa^  t  Saata 
bobina  avec  laquidle  on  dé%iAa  la  amt.  | 
jÉ  Fusaga  daa  rraveura  em  piercea  fiaaa»  | 
mécanique  Aa  mr,  da  carTr% 

unii 


». 


martna  ptsuia  qm  reçoit  aai 


Ai  tendre  ou  de  Aitenifii  ami  corde, 

t(da 
lafÉBuOe  dai 


<mi  aai  aama  coaunuiia  dbna 

Uonnaux  ea  piarreox  Aa  pra8i|aa  toute  la 


quelle  on 
nque,. 

sa 
bonitaiièree^ 
r  dSL  (zenosa  ma 
qu  on  J  apporta  iM^ 
asuvent.  |  âf^jeetiv.  Srnnr ^aaiitaL  | 
Éaligieuae  prépoaée  au  soin  da  taar  4 
TOOUULI»,.  a  m.  {Il  momOlaa 


Groa  pivatsar  lequel  tourne  une  partacochèa% 
griHe,  etc.  |  Axe  àa  fisr  sur  lequel  ea  BMut  un 
beataa^  une  basuulawaa  treuil,  etc.  |  Parues 
el  tfinaataa  fai  ssnt  Aa  elM^  eenft  êa  |^ 
dA  canoa  et  qui 
TOmWMnn.  a  (de  ran(ri. 


'!•'■■' 


largjFi  ||ia^|Ut  jf*iiiap;a  Ituninenaa*  (Edg.  F^.)  f   |  Gafan^  eeUe  qui  parcourt  des  peys  éti  aug<nra 


)• 


1;^' 


I 


»>.- 


:*-«¥^: 


1^' 


;:.  i 


■'■■■'  .^H 

Il   ^1              •    Il    i — — 

<>      «>  Il       (I 


». 


Sf"' 


^■' 


im 


LJii:! 


h 


■1— i. 


tut 


timrijiifli  angiaift.  Souvwujn  d'un  loai^iitfA.  E 
tait  «biimi  Mttft  «nnihi-l^à  »ur  In  muni  Bl»aa  sutt 

arma  la  nr«  «t  ôiittànna  la  ctiièr«.  ^L.  ELuart.)  t 
Nom  irulgaira  d'un.  tfrtuKm^i  iutt  Ajici11ii%  açpar^K 
nanC  au  ^nra  giér%rfhxu^  >    ; 

TOCmJLUJML  t^  l!OiQni  dtvianais).  lEnéral 
compuiû  ia  ^kilifla».  i'aliiBmti  et  (l'<u^rda  iàrrii^aa^ 
anac.  ion  ^\ivmtitià^  ▼ariaijiies  raciiia  bun^ua ,  ia 
potaaaa  at  da  xnaicniiâiti^  «b  pnibQuctt  «lu  uTiatatu^ 
pr;iuut&tii|ut»  &rt  alluti^s  ^^jpartuuaac  au  ;iyst3ttma 
rliambaèdn^ua,  d'una  jeuâité  da  3^iiT^  r:iyaat  hé 
ir<irra,  ac  urdiiiaixamtiiit  nuirs.  IL  90.  azia&ft  aurai  «iaa 
^ai'itiCâti  roug^Sv  bidiiaa,  vurum,  ^tx:.  ^ 
V  flMTUUIST.  s.  m.  (f ma.  tourman  :  du  laL  tur- 
mi*nium  \  Vlolauta  dùttlt^ur  cuppor«IIa.  Souftir 
d'k*mblaâ  tauÊrtndntSy  ditk  Uiurmenia  uiimppurtubitta 
par  suitW  d'una  ap«ir|ttiba.  Daus  laa  tQurmmUs  uuiaia 
da  sa  dantière  ipalaiiid.  H  «Mt  marlf  à  Ir  suite  da 
^  hiunnefita  atrocaa.  |  Torcura  <|ua  T^  âùt  auu^:ir  a 
i^utilqu  un.  Lan  tanrmema  ita  martrra.  Il  Tarait 
coiidàmnâa  à  d^umblea  taurnmnia^  Uana  las  t^uai^ 
pfum^:»,  lia  laiasàt^ant  -la  via»  (Satàna.)  1  Fl|(.  Viu^ 
lanc»  peina  d*tfapntïtL«s  tourmmtùi  da^  Ik  jWuuâia, . 
da  TambLtiun.  Cua  alfaica  ^\iu  donna  bian  dit  tuur^ 
meni.  Le  tuurmufêt  iim  nm  perdra  et  da  la  voir  bau.-> 
(Râkrma.)  Liai  aàajixnna.  la^  tourmarua  \hà  La  via. 

C^^oftàla  foiinmii^  aaqnai  han  n  habihie. 
V^uL  titfvujca  laa  lutàci  ei  usa  ntuta»  ec  v^ur  tttgfc!! 

I  S^ismploàa  qiielqaefina  «i  bonne  part.  La  lavod*» 
miinJt  aC  rumuiu*  iuiic  la  tu^munu  ^bti  Àmaa  tamisa 
(KuikalO  I  Ptietiq.  laa  biamutnia  cimimraa:»^  I^k 
chagrina,  las  liik^uiécuues  i{ua  eaiiaa  Liunour.  i  Las 
taurrneni^'  tit  Vmfwr,^  au  point  da  VTiadaa  clinitiana, 
sont  Las  painea,  Laa  sotiâr&ncaa  «tarnaîlaa  soit  dà 
lama.  soitduc«irpavdaBmm:iiaiicsaph«su*atti}  via.  Laa 
thâoiu^nans  daa  Uivanaa  commoiiiuiis  «chrâtiannaa^ 
procastaiiûss*  prétendant  vitabl  ir   leur   doconna  oa 

réturtypi  daa  tuurmants  ias^damnéa  suir  Uaufiorilir 

daa  Élnturaï^^c.  à  d^  da  I  Juician  ^  du  Nouvaau.  L  troubla»  cou 
Tastaïuant.  Lfts*  cadioiiquaa  3»juutant  ^  caoa  dimbitt  I  (aiicu^ua.  lJ<i 
aiituric»  caîla  da  laiirs  Fviraa  <it  d»  laurs  eoncilis.  f  t  Cap  dm 
La  doctnna^  ciu  plntùt  bk  fin  ahrétianna^  «iat  impi» 
tovabla  pour  laa  iiunnas  dans  ranlHr.^Ila  doivant 
V  ètra  tuunnancéa  sans  tin  ^  dans  lanr  ^ma  at  dans 
!aur  corps,  at  4tra  ctamaOamtfnc  privas  da  bà  vua 
da  Ditni  ;  d'où  la  paina  du  Mon  et  la  pains  du  jmtf. 
Xouti»  lâa  théolugias  cbrédannes  stfvertuaut  à 
prèwilvr  a  laura  adaptas  daa  tahiaafrr  on  na  pant 
plus  borriblas  dus  tourments  daa  répnjuvé^  Ij^i 
théologiens  vont  mOma  juâi(a  à  Jiesurar  L'incansicé 
de  hk  chaleur  ^ae  comporta  la  ittu.  da  Tt^nflii^  La 
'  peine  du  dam^  suivanc  la  tiiéolngia  catholiquia^.^  ait 
Itk  privanon  de  Dirni  comme  iouvaram  bian  :  la 
paine  du  ^terut  consista  dans  un  ânt  matérial  nui 
brûla  las  iamnes  sana  jan^ais  las  consumer.  Catts 
impitoyable  doctnna  sa  ^nde  sur  cas  paasagas  xia 
r  Êcntûra  :  J/Irs.  mamiiUJ  <iu  feu  ctiamW.  i^tta  ilifla  <t 
pr9jttur9  dm  txmt  teaif^  poar  ta  dtmutt  tti-  te 

Ctmx^  fÊ^M  aa  ma  éigi'iHiC^.  Ha  «rtmi^ 
an  drdaig  it  /V^ ..  Il  jf  aura  ii*8  pimin  at  dm 
fji  àmimato  da  JmUa.  Les  cuurmants  lia  L'enfo  oa 
wnt  pas  sanlemaBÉ  teutMi|[  sortifa  da  tortut^aa  corpo» 
rai  las,  ca  sont  anaai  daa  tarturas  monJas  de  ttiuta 
aaçàca,  depass^iot  mdnimant  tout  aa  «{u'il  att  pos- 
fùhlo  da  soul&ir  ici-baa.,  Lai  chreriens  placent  gé-> 
kéralamant  laur  an^ar  iitÊDa  ^njoés^^  liau  bas  1m  la 
larra.  Frasma  tuua  las  Pueras  da  L'E^çiiss  parient  ias 
taiiricnaats  (W  damnés  aa  tennas  (\ui  imliv^oant  una 
raiaun  maJjaia  fà  un  aianr  gii&i  par  un  imsiortibla 
lÉ&iRtiaiDa..  Las  Matoa.  taa  Atqrtarin  ,|  Les  Tamù- 
lien,  si  beaux  dans  laur  lan^paga  mut  Diau«  aamblent 
tomber  daoa  une  sorta  :-bà  ciémanca  âcnaaaa  éàa 
^  lia  noua  dépeignent  les»  tourmenfii  iaa  répmit- 
vaaL  Lia  iaunnenta  «temeis  stjnt  ceilement  <aa  fta 
chrétieuna  <|ua  ranaor  d^Ori^aaa  ^  aiihipnÉi  paii  Iha 
«Hnniausw  ftiC  aux  jraiLX  ik  ll^giia^Aa  i^a iitm 

ailas^  entre  autraa  caim  ia  Ploranea,  «t  laa  thaniu 

xxonf  ortiioiibjies  ont  txirmailemant  incr^É»  Fétamité  I 

^  iatinnmnÀ.  ifin  anaunanc  las  iivaniaa  aomitms  f  &menc  da  *la  pai 


Hoaiàff% 
gda 

ato^is  ^vapaaàpHttafaaiRraMiatfeii^ 
laa  teaa  jftmm  aa  pafa«iiu*a«  ifai  Ik  mrtmms  dm 

la  fâaa  tkaam^oa.  La  raisuia  aaaia 
nt  HéfgÊiàà  i^fm  Im  aaotaa  a  faaaa  «àaMi  11 
.*taur  ia  i'ibiinma  oa  lui  paaaptfBBâ  faa  «ia  aaaàiaà 
la  «napraporuou  mnoia  ^pa  «HÉaiBÉ  aaiBa  i»  tfii 
at  bk  Quaiuiin^  iaua  l'hypotbàsa  ias  outtanaifei  âiBl^> 
nala  <4Ma  aaprouvea  dans  laa  miÊÊm  wêl.  MÊÊÊakwimÊi 
piua  contraiaa  à  Fklaa  ^pm  noua  iiaus  fâaana  <i»  hà 
jiiicura  da  Oia^  «.  <^  a&  jnalÉaa,,  ém  aa  hoÊà  ifriisia 
et  dm*  saa  aÉfKibuis  ^a  tfUaa  da  uiurmanaa  eturjcis 
indigaa  aux  paaàaura.  En  «A>^  ^m  peufinl  cuaeavair 
eian/da  piuil  râ¥Oila»ic  fc  fina  monatruaux  t^iia  oat 
litre  ii^in^  <^ui^  aiL  lii^i  da  ovéa^  l'immeuaa  mii^unDi 
d'en  osa  nous  pour  la  pragrea.  ia  boniiaur  aâ^  pipsv 
^actLuunameut  de  qocra  toa.  nuaa  aun^it  jaaîa  sur 
ce  gioba-  gaur  r  mauiâ:  4iAa  aia  pnq^ua  Quajou» 
diifiinia ,.  iHHraaia .  |Mr  aaaai  fLonar  puis  diaa 
dana  ua  aiUlBa  dm  nuacÉ  ^ana  ûtt  f  Ea  luuii,  pretun*- 
drait^ao^  anaa  laa  thttulugiens^.  v^ua  la  grandeur  du 
chdtimanâ  màmdtik  dm  la  gcandaur  m^ma  ia  l' taa 
otfensâ.  Laa  flMaa  dm  la  créacura,  «^uaîiiua  subwcaiHi 
c(u  ils  pftiaaaneteav'aa  sautaient  attuinura  Im  Ct^nk- 
taur.  L'bomma,  iana  usa  autre  vie^  u  «tt  paa  puni 
pour  arvoir^  iiaaa  aiÉa  aia  pnHMdttiQav  <£ontnsce  yiau 
et  r^oir  liàt^  somErir.  nuKàa  biâu  pour  ^  itra  atianâe 
lui-m^ma  et  «voifi:  aAtua*  laa  auizea  an  ma  suLmaof 
pas  la  lui  dxL  iâaalifipmaDl  nonnai  at  tndatfgi  da 
son<kaa.  (Chika^  pctmJf  dai  «aattiaa^  % 

IWIJHft  M.    ikiSOni»  ai^.  4^t£  ibnrmentu' 
bahitueilameiit.  Catta^ftoBBa  aafe  buaa  rnaiiawinrniiri. 

Propra  à  tunanenoer;  l'Imm,  pr^paaitsiiit  ttmrpfiim- 
p«.Vviilà  tes  Tihèaa  aaaawBaaÉaa^  âaaaaMHÉaaiBa 

flimUHBKn^  ^  C  (jaaSb.  laairaKaNÉta^».  Tampilta 
am^éa  4  sua  plus  ;c^aDd  èÉialuppanBaiÉL  Tomr^ 
mani»  bornbla.  Durant  cacoa 
durmuit.  Au  plua  ^rt  ia  âa 
a^abatct  d'un.  aedL  coup  «l 
Ouragans  ^ui  i^fêàmmm  <&hu  les  ài 
Noua  sa  pftmaa  radaaoamisa  dans  la 
bout  dm  v^ueiquas  jourv  ^  oafli  daa 
noua  iwaaiMiinnr    (Bl  Topl&r)  [  Ti^l  Sa 


^iu!3iae 
U 

Iji  coin:  iftà  aâamm^   la  (njuâ  d^aak  1^  3^  m 

aaun  sKCff  éÊtkdïut  aa  Mwaaft  à  tnà  ce   dut 

abaiidonnxei:  '    ^A.  l^tlwii  J | L'ënfeac  j,^ 

■M»  **  !•  «luda^^Aa.  ifciaa  mM  ^  q^,,^ 

D  £;ipaira.  daoa  an  anainiaau  Jtaaaaito  mu 

aà  I  da  fiât  ^umar  aaa  aaitaia  &  n  >  a  p^  3^»^ 

four  te  aftvtelMiAMiaaanii  )aiu.  i, 


J^aitm  a  dhaor  tuaMaite.  HvaSa  '  ^ 

B%.  at  nun.  yktjnoL  dàtuuma  pour  aauanL  Fmuqi} 

aa^ai-^aiHir  jaaiir  aactaairàaiL  lint^  à  na  aoi^. 

C  ï^ite.ïte|aaaf\BaaijBtçi»iinïn^oaôa4b<Rjnaiar 
<it  ihiaARftiir  aadteaaaaHDaaa  cuotesa  !:ampiufii. 
t\  nm  anainaà  mr  la  pmm^  aÉ  jaiiimt  m^ 
ik  aaaat  snr^  Itefari.  Ik  laÉaftaDa  iaiix 
adft  dm 


{\b^ 


pataeia  îmr  la  aiinr.  ISQaua 
oanes.  I    la  HiailHl  HIBil^  w. 

C'auchant  jub 
«npfivient  pouïr  tiiumi 


te 


À 


âirta  da  Bfeifîifaa^  ahe^^^aft  tt 

▼'.noa  dm  ITiiiiiaai,, 

£>t«ià*L  ^Ci^feniate^  aaiÉiadkaafit 

4uaia^" 


man:naia  xum  ovxft  a 
tQunruni»  da   duulaurm 
Fig.  .Fottnaaaar  dm 


t  un  pava,  ranoanc  la. 
dm  HkkmÊfmmnim  caaoiuttonj 
ait  ém  leiai^ita^  Anmaa  nuaa 
(fe  aaç  dm  B«inna-£s9«ffaiiaa. 

4^tt  wsuKOBm  <8ia  touis 

Paaaonne 

plus  eila 

^[iniea  ^oaj'uinnaM  pamàuit 

r.  (AoAn.^  Ja 

dans  ma  aaiittlav 

h.  ^Barthêlemir.> 
V  Fi 
taurmant  4a  aurps. 
ma  pa  aauloir 

uniiçia  d*^una  qrraonia  inaamçrehanmbhi.  >  }be 
>ia  Stett^FlaateJl  H  WiimfmmtUëi  aatertewa^la  ^'iui;::er 
au  rinquater  aaal  là|p:opoa.  i  Fi||.  Faiaa  mmlÊnst 
(|ueii^ua  !3uunBÉBÉI  Ai|aàl»,daaBaÉ  (Éa'lafaaaaL  CMI 
auxaut  îxmraïaaÉr  aa  flÉia.  Fqu»^il 

■r  aatei  Kutsa 


itai«fw<Ta  ft  jr  % 


ait  ur^iit 


«a  la 
¥ass  r(miai£.  (JF^  Cte|Baij)  lâi 
i  irrite  WP*  praui  ^ 

déCHte.    pJÉlft  I J:  I  jmte^ 

^auoa;  tpapaaii^  p 
'(itfw«runa!cnBDuavap9aK.iiiK.mvaaaiui  4^ 

a    m 
§km.  : 
wti  imis 

a^phia^ut^  aoBwaBiÉteBiJ!  aHaaanun& 
la^imâ  ^vars  '^  icmdenitaâaaiimtuti»'. 

«ifia{  :«afes  fWaaL.  kàm  ék  mm  teÉI^  Aa  ^r^ns 
le  ^aui  jhiiniÉMai  ijiaiÉMiÉfe.  j|B(fc.  ttaMai  v  ua 


Tsdhtof..  OiiS!  iir 


samirrar 

auoia.JOtfi^'^  aaitàftiaédBi  paa  4» ^ia  | 

OiHBè  rtiaagïa  daate^ai— 1  Tkà\%  uat^  émitmt^mt 


IgSi»  ^J 


des  peuplasCçie  L'anaumoa  aua^  iattiâ  de^  maciiants 
après  catta  utia^  ii  <£st  Iteila  et  «oir  ^paa  fUet» 
aJir4tienne  mlatiiKa  utx  taaanate^  àa  ifaafta  aa^u; 
i^una  ra(;étLr.va  <i*iak'wSîam 
oh^z  Las  polythéiSUis  «m  paiana^^ahaa  laa 
teeaaémena  aC  an  ^nârai^cites  tonnas  laa  Sinhenncs 
aaÉions.  a  la  iaitHlî  exLMption  pe«i>-^tri  de»  saiiiiu'» 
soans,  u^'ù^niai^ù!!  Uimmartalitâ.  Las  UmtmmiUt  dt 


dm  rbàteL  éa  JtatdamBaÉ.  ^ 
poar  Im  Aica  aaoapoair 
ate.)  llriiMiiiinirairaa 
aa  amirt  o[tn  aa 
L.axpnnM 
ja  Mv  S^hwgtiiter».  sa  doni 
«t  ^itaprit.  Je  suia  laa  (ia^ 

tnaramw^ar  baaucoup. 

difclite    d^IIa-mêma^  4*1»^)   kM 
!liurt%.  (^  lunguas  recherrrhea  ^QT 
lutura  de(iactaânaa(çtaBti.ona^<~ 
Laa  savaots  m  aHanaaaÉait  baauoouç 
ratfxpFiaalîla    (Wélmmm)  [  ia  ' 


4rtea  partHbtnfc  ii 

Ton  joixa  (Ttur  ihacrmsaniL.  | 


fe^ialll» 


(Ht  |n« 
pnûr 

CMik 


to 6</ianfta da^  J  uiik^ d:tfc  Tartma^  dit  ItiiiiMJ^  dit  A^'  ^  sur  Ite^oala  a» 


piua  las  uaa  laa  aufiaai  aaa  lia  tsurcona  aâ  |a 

"TCMriMKyrarat-  MWym  t  IbnmaaaHiarsoQiiu 
^lu  tanrmmttm^  Sk  FlEgiiaNf  saatuctsiinaaiHa  mius 
-iitonai  aitabi  noa  aaanaaaaaaiaï..  f  A^aal.  at  l|g.  ion- 
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partie  de  leur  action.  H  y  a  au^si:  des  iourni^tie/i 

sur  le'  parapet  des'ouaU  de  halage.  |  Petit  nforcèfiu 

^^'deboiji  ^rré  aveo  lequel  on   accordé  )es  tuyâux 

'Voj^gae.' j  Aiguille  doster.  ou  de  toute  autre  içik^ère^ 
ftexibleVou  ,non,  qu'on  adapte  à  fan  cercle  au  bord 
^uquèlMl  )r:a  plDaîeùrs  divitiona  en  relief;  (In  perd 
p4  Von  gagne  luivi^ut  le'  nJmbre  sur  lequel  cette 
.  ^    aiguilU  s  est  arrêtée.  |  .Fautrç/garnîe  de  pointes  de 
^^'C  fer,  que  ^n  place  dans'.uAe  bl^lèche,  à  Tentr^o  d'un 

r  jfi^TQp  pour  ea^  défendre  leijpassage  à  renuerei.  | 
,    .  vhlr.  Insttuzpeiij^qutirdnJBiliploie.pour^Arrê^er,  aii 

^'moyen  ae  la  compresâ\pn,^  le' (jburs  du  saug  dapi' 

*  la  t)rincipale  an^re  d'un  làembre.  Siur  lequel  on  VeUt 
pratique^,  une  opénation.  ||  7*OMrî»t^9%el  hydr/niulique^ 

"  HUtrumeùt  de  physique  qjii  consiste  en  un  tubede: 
^  ^-verte  au8pend\i  par  un  til 'et  terminé. à  ia  partie 
Inféi'ieure  par^une  douilleten  cuivre.  \^QUfn\q\kti  à, 
gdi,  Instriuneibi  qui  sert  a  dém'antter  }a  réftcUon 
calice  par l'é1bouléinient4es  gt^.  ^Tourniquet  élec- 
•>/ri9ue,'^^ystème  de  ttgM  métalliques  partant  flN^n 
Gtsnti'é  commun  fecèurbées  dans*' le  même  sens  à 
h}xr$  extrémités  et  terminées  par  4es  poilues,  très- 
fines.  I>as  tûurniiiueUMfctriquêM^.     *.,'=' 

'.       TOURNIS,  s.  f.  Maladie    des  bêtes  %  laine  et 

'  bovines^  dot) t. Je  principal  symptôme  consiste  à 
tourner ,  d*abord-  fréquemment  ',  puis  continuell^^- 
roent.  avec  des  mouvementà  convulsifs/îusqu'à  ce 
qu'elle^  meurent,  dans  iki  état  voisin,  au  délire. 
Cette  maladie  pârikH  provenir  de  la  pi^ésence  de  v^rs 
hydatides  dans  un  point  Quelconque  de  Taxe  céré<< 
br(^-splnar,  du  berveau  âurtout.  AToilà  un  bélier  fit- 

'   taqué  du /oùmû.  I  On  dit  aussi  <ourneCf  menti 

.TOURNOI,^.  m..(rad.  lourner).  Fête  publique. 
foRt  en.  vogué  au£.siicles  de  la^ chevalerie,  où  Von 
s*exerçait:à)  plusieurs  sortes  de  combat/;  soit  a  pied^ 
soit  ^  cheVai,  à  la  làYice  ou  à  répëe.  traire  publier 
iin  (otArnoi.  Il  y  veut' alors  un  gr&nd  tournoi, 
Henri  II  futimortellement  blessé  d'un  coup  de  Isince 
dans'  l'ceil^par  Montgçmmery,  dans  un  tournoi  qu'il 
faisait  céléorer  à  Pari».  |  Il  est  difficile  djs  fixer 
r^poque  de  l'institut  ion  del^  (ou  f/iôi>.  On  voit  en' 
France  les  tournois  établis,  vers  lé  milieu  du  xi«  siè- 
cl(3,  par  Gcoflroy,  seigneur  de  Prèuilly,  en  Anjou. 
Selon  les  auteurs  de  V Histoire  byzantine,  le^  peuples 
d'Orient  ;ônt  a])pris  des  Français  l'art  et  fa  ,pra- 

'  tique  des  (ôurnotj.  La  veille. des  (oumôti^  et ait^ an- 
noncée dès  le  jour  qui  la  précédait  ^ar  les  procla- 
mations des  çmciers  d'armes.  Des  chevaliers  qui 
devaient  combattre  venaient  aussi  visiter  la  place 

.■^  destinée  pour  les  joiit^es.  On^ennisait^cette  veille 
4es  (ournot«  par\  des  espèces  de  joutes  -.  appelées 

^ ,  tantôt  essais  ou  épreuves ,  tantôt  les  sépres  du  tùur^ 

'  noiy^ei  quelquefois.  «#crimf.  C'était  le  prélude  du 
spectacle  nommé  le^^and  tournoi,  le  maître  toarnoi. 
Les  dames  t'abstinrent,  dans  les  premiers  temps^ 
d' assister  aux  grands  tournois;  mais  enfin  riiorxeur 

/'de  voir  répandre  le  sang  céda^  dans  leur  cœur,  aù^ 
besoin  d^motions.  Les  dames  donc  accoùnirent' 
bientôt  en  foule  au,x^<ournoiii^  et  cette  époque  ^t^ 
celle  de  la  plus  grande  célébrité  de  ces  exercices. 
C'est  dans  un  loumov  en  1559,  que  Hehri  tl  fut 
tue,  et  o'^t  de  cette  époque  que  date  l'aboUtiou 
des  tournois.  \  Un  grand  tournoi. 

TOURNOIEMENT,   s.   m.   (pron.  taumoaman; 

,  rad.  tourner).  Action  de  ce  qiii  tournoie.  Le  tour» 
noiement  de  l'eau.  |  Tournoiemes^  de  tétê.  Indis- 
position qui  affecte  le  cerveau  et' dans  laquelle 
il  semble  au  malade  que  tous  iea  objets  tournent. 

^  I  Mouvements  violents  de  rotation  déterminés  cbez 
certains  animaux  par  la  lésion  d'un  •  pédoncule  cé- 
rél>olleux.  |  On  écrit  aussi  tournoimènt.    • 

XOUHNOIR,  t.  ni.  Moulin  de  cartohnién        ' 
'  ÏOURNOIR^,  s.  f.  Instrument^'âe  bois  dont  se 
leryent  les  potiers  pour  faire  tourner  leur  roue. 
\  TOURNOIS,  adj.  Nom  qu'on  dôntiait  à  la  mon- 
naie fabriqjaée  à  Tours,  qui  était  plus  faibie  d'un 

:  cincmième,  que  celle  de  Paris.  |  Il  s'est  dit  ensuite 
des  livres yalant  20  sous,  à  la  diiférence  des  livres 
pariais/  <|m  en  valaient  25.  Une  livre   tournois..  | 

'  ^  l'est  dit  également  des  sous  valant  12  deniers 
pour  les  distinguer  dés  sous  parisis,  qui  en  va- 
laient 15.  Payer  en  tous  (oumoti.  ,    ^  j,^ 

;^\  TpURNON.  Géogr.  Chef^eu  d^arrondissëmënt 
(Ardèche),  sur  la  rive  droite  da  Rhône  ;  5,204  ha- 

V  bitants.  Beau  pont  de  fer;  vieux  château.  V: 

;  TOURNOYANT,  ANTB^J^.  Qui  tournoie.  Sur 
les  ailes  tournoi/aM(e<  du  vent.  |  Que  le  vent  fait 
tournoyer.  Des  feuilles  volantefi  iaumoyantei^ 

TOURNOYER,  ▼.   n.  (rad.   tourner,  de  v^be 

change  l'y  en  i  dans  toutes  les  personnes  dont^a 

^.terminaison  commence  par  un  e  muet.  Je  tournoie, 

*  tu  iournoiee,  il  tournoie,  etc.).  Tourner  en  faisant 

plusieurs  tours.  Ce  fleuve  tournoie.  Les'  vents  font 

toumoypr  la  feuille  vagabonde.  (Léonaid.)  |  Fig. 
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eHnreher  des  détours.  Vpus  aurii  kità 


li^duRNURE,  S;  f.  Tout.  Il  s'emploie  surtout  au 
fi^ré.  Tmkmure  de  phrase;  Avoir  une  tournure  d'es* 
prit  agréable.  Je  «rais  Toir  quelle  loumurt  on  peut 
donner  à  cette  affaire.  (Voltaire.)  |  Pièce  d'étoffe 
empesée,  raide^  qui  fait  partie  de  la  toilette^  des 
femmes.  Mettre  une  tournure.  Avoir  une  tournure 
exagérée.  |  Fig.  La  taille,  les  habitudes  du  corps. 
Cette  femme  a  une  jolie  tournure.  Ce  jeune  homme 
amauvaise  toumuff.  %     »  ,         ;  •'*.,-     ;  ,,       w    • 

TOURS  {Turonts  Cx^arodunum) .  Géogi*.  Chefr 
lieu  du  département  d'Indre-et-Loire,  capiule  do^ 
l'ancienne  Touraine,  située  dans  uneA,belle  plaine,' 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  près  du  çonflyiex\f 
du  Ch^r  avec  ce  tieuvé;  38,509  nabitants.  Arche- 
vêché. Tours  est  la  patrie  de  Rapin  ,  Grécourt, 
Destouches  et  Balzac.  |  Histi  Lors  de'  l'invasion 
romaine,  Tourp  était  la  capitale  des  Turones.  Elle 
fut  sdùs  les  Romains  le  cher-lieu  de  la  Lyonnaise  ?*• 
A  la  Chute  de  l'empire  d'Occident,  elle  tomba  au 
.pèuvoîi;  des  Yisigoths ,  qui  6n  restèrent  mattres 
jusqu'à  l'époque  où  (Hovis.les  chassé.  Cette  ville 
.  fit  ensuite  partie  des  domaines  des  rois  d'Australie 
et  de  Neustrie.  Vers  le  milieu  du  x*  siècle.  Tours 
passa  sous  la  domination  des  rois  d'Angleterre,  et 
Y  resta  jusqu'en  1204,  époque  de  la  connscation  de 
la  Tourainepar  Philippe^-Augusté.  Cette  vill^  fut 
jiisqn'èn  1576  la  capitale  des  duos  apanagistes.  Lfes 
États-généraux  y  furent  assemblés  en  147-0,  W^ 
et  ïl506.  Henri  Illy  transféra  le  Parlement  en  1589, 
lorsque  la  Ligue  usurpa  la^  souveraineté.; 

TOURTE,  s.  f.  Espèce  dé  pâtisserie  remplie  de 
Viandes,  de  fruits^  etc.  fotir<«  aux  confitures.  Tourte 
de  pigeonneaux.  Tourte  à  la  frangipane.  Mander  une 
tourte,  I  Mârcde^oix,  denavettevj  Plaque  d'àrgi^e 
qui  sert  de  support  à  un  creuset^  aan^  les  verreries! 
I  Pièce,  de  la  lanterne  d'un  moulin. „      « 

TOURTEAU,'  s.  m.  *(pron.  iourto'Ji,  Espèce  de 
gâteau.  I  Résidu  solide  de  la  fabrication  d^  l'huile, 
qui  sert  de  nourriture  au  bétail^  et  d'engrais  À  la 
terre.  7our|fati  de   lin,  de  noiic,  tde   chènevis,  de 


place  sur  le  crible  pour  grainer  la  poudi'è.  |  fom> 


TOURTEREAU,  s.  m.  (proq.  /otir^et'd).  Grnf th. 
Jeune  tourterelle.  Elever  des  iùurtereaux.  {  Eig.Cs 
sont  des  tourtereaux,  ité s'' aiment  comme  des  tourtereaux ,^ 
Se  dit  de  d^ux  jeun^^  mariés  qui  s'embrassehl  ot 
'Bidonnent  des  témoignages  de  tendresse,  r 
TOURTEREl^I^Ej  8.  f .  (du  lat.  Jtirfur ,  même  sens). 
Ornith.Nom  dbnné  à  plîisieurs  espaces  du  genre  pi- 
geon. Les  (ourterf  ^/f  5  se  distinguent  jdeiïpigeonspro - 
prements  dits  par  ime  tîiilie  plu^.  pe/^te,  plus  Hne^ 
et  plus  délicatç^  par  letûr  ^te  petiti^,  leur  plumage 


Tôurville,  près  de  CoutiMif,  mort  en  1701.  Il 
entra  dans  l'ordre  de  Malte  àqualone  ans^  devint 
capitaine. en  1667,  se  distingua  aous  d'Estréeset 
DiiQuesne,  commanda  Tavant-garde  sous  le  maré- 
chal de  Vivonni^  à  U  balaUle  navale  de  Palerme 
(1677);  prit  part  anx  diverses  expéditions  contre 
A  Igeir  et  Tripoli  (1682-16B8)  ;  reçut  le  titre  de- 
vice-amiral  des  nten  du  Levant  (1689),  alla  en 
Irlande  avec  d'Estrées  soutenir  la  cause  de  Jac- 
ques II;  prit  en  161K)  deux  grands  convois,  près  de 
rilë  de  .Wight  et  dani  la  1>aie  de  Tingmouth  (De- 
voii),  mais  ^perdit,  d6tix>  ans  après,  oojatre  une 
flotte  double  en  nombr^^'la  désastreuse  bataille  de 
la  Hogue  (qu'il  ne  li^^lu  reste  que  malgré  lui 
et  sur  un  orare  exprès  de  la  cour);  fit  june  admi- 
rable campagne  navale  en  1693^  gagna  là  bataille 
de  Saint-Vincent  (Portugal),  et  fit  perdre  aux  An- 
glais plus  de  80  bâtiments  et  de  36  raftlions;      *  «^ 

TOUSSAINT,  s.  f.  La  ftte  de  tous  les  sainU,  le 
1*'  novembre.  Le  jour  de  la  ToussçLint.  Elle  a  eu 
vingt  ans  à  la  Toussaint  dernière.  (Hebel.)    - 

TOUS$ER^  ▼.  n.  (du  lat.  luMtVtf, .  même  sens). 
Faire  l'effort  et  le  bruit  que  cause  là  toux.  Il  a 
toussé  toute  la  nuit.  11  ne  fait  que  tousser  et  cra- 
cher, i  Faire^ce  même  bruit  à  dessein.  Il  touue 
pour  avertir'  son  ami.  Vous  touuez  mal,  me  dit- 
elle;  vous  avez  un  aveu  à. me  faire. 

TOUSSERIB^  s.  f.  Action  de  tousser.  3*il  y  tt 
des  tousseries  innocentes,  il  y  en  a  nussi  d'affreu- 
sement désagréables,  {f.  Mornand.) 

TOUSSEUR,  EUSË;  s.  Fam.  Celui ,  celle  qui 
tousse  fréqif^mment.  Quelloiajeur/ 

'tOUT,.TOUTE/adj.  (du  lat.  lolta,  mime  si- 
gnif.}.  Se  dit  d'une  chose  considérée  /lana  |on  en- 
tier. Tout  te  monde.  Toute,  la  itrto.\Tout  le  genre 
humain.  Toute  la  famille.  Nous  ne  devons  pas  à 
tous  les  hoinmes  des  soins  et  desT>révenaiicçs^\iouï 
leur  devons  à  loas  la  vérité.°(Massillon.)  j  Se  dit. 
égalenient  d.c  l'entière  étendue}  de  l'entière  faculté 
de  certaine^  choses,  soit  physiques,  soit  morales. 
QaiiS  cettei  acception,  11  peut  accompaipieif,  non- 
seulement  ^es  adjectifs  possessifs  :  Montrer  fouf  «on 


colza,  d'olives,  de  faine.   |  Disque  de  bois  qu'on  i  ^nheur,  frapper  de  touta  ses  forces  employer  toutes  • 
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ses  ressources,  mais  encore  les  pronoms  nous,  vous, 
.euXy  ce,  cetui^ci,^  ceci,   cela,  ceW#-ci,  celui-là.  Il  se 
place  toujours  à  la  suite  dès  trois  premieci^  :  nous 
,  vous  tous,  eux  tous;  mais  il  ae  met  toujours  ' 
nt   lés  *  pronoms  démonstratifs.  Toiil  cect  n'est  ; 
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Eresnne  totgonrs  couleur  café  t^drey  aVeo  mi  eol- 
eir  de  cpuleur  pins  foncée.  Le  chant  de  la  tourte^ 
relie  est  un  ^roucoulement  triste  et  plaintif.  Le 
roucoulement  des  tourterslles.  La  fidélité  des  tou/rte^ 
relUif  Les  tourterelles  se  beoquettept  'sur  la  îvêfe 
d'un  jnnr  avee des  poses  ohannantes,  et  la  ^une 
fille  rêve  en  les  suivant  d'an  regard  hamide. 
(H.  Lorey.)  J  Tourtereik  de  mer^  Le  petit  guillemet. 
TOURtlERE,  s.  f.  Us^nsile  de  métal  ou  d'ar- 
gile qui  sert  àfiûre  cuire  les  tourtes. Tourliéfv  de 
cuivre,  d'argent.  Une  grande^  une  petite  tourtière. 
^TOURVILLE  (Airini-Hiuuuov  coTBxmr  db). 
Célèbie  maria  firaSboûs.  pé  ea  lfi42#À  ehftte^nae 


Eas  clair,  >iott<  cela  m'étonnait,  tout  ce  qu'elle  dit. 
>e  pronom  les  ne  veut  immédiatement  l'adjectif 
tout  ni  avant,  ni  après  lui";  mais  il  le  renvoie  après 
Je  verbe,  dans  les  temps  simples,  et  entre  l'auxi- 
nâire  et  le  verbe  dans  les  temps  composés.  Je  les'^ 
•trouve  tous  très-bien  et  Je  les  ai  <oti#  félicités.  |  Tovt 
prend  constamment  le  genre  et  le  nombre  du  nom 
avec  lequ^  il  se  trouve  en  rapport  et  qu'il  déter- 
mine, au9  ce  nom  soit  précédé  d'un  article,  d'un 
adjectif  possessif  ou  de  tout  autre  mot  équivalent. 
Tout  lé  monde  se  plaint  de  sa  mémoire  et  personne 
ne  je  plaint  4e  ibn  jugement.  (La  Rochefoucauld.) 
On  perd  lotii  éea  amis  en  perdant   tout  son  bien.; 
(Destouches.)  j  Tout  est  variable  quand  il  est  eii 
[  relation  avec  les  pronoms  nous,'  vous^  sus,  elles,  le, 
/a,  les^  cêci,  cela,    le  mien,  le  tien,,  le  sten^  le  nôtre, 
le  vôtre,  U  leur^  et  toutes  les  différentes  variations 
dé  ces  mots.  La  vie  pose  sans  cesse  des  énigmes  * 
anx  voyageurs^  vcomnie   le   aphinx  de  l^beSt  et  ^ 
elle  dévore  tous  peux  qui  ne  Jes  devinent  paâ.  |     '". 
Quelquefois  il  est  séparé  du  snbstantif  et  placé  près . 
du  verbe;  pour  donner  plus  de  for^  à  la  phrase. 
Les  femmies  veulent  toutes  être  ainaéeSi  mais  toutes 
ne  savent  pas  aimer.  (Frank.)  |  Tout  ojqposé  à  en,      4 
kseul.  Dans  un  seul  germe,  n  devine  toicj.  les  au-  ^ 
très.  (Fioureos.)  |  Placé  devait  plusieurs  adiectifs  ' 
bu  substaiitifs,  il  se  répète  ordinairement  devant' 
lesj^ubstantifs  de  différent  genre.  On  a  tort  de  dé-    *^ 
daigner  ces  chances  de  bonheur  modeste,  m*'*   -^ 
sûr,  botfli^ler  au  bout  du  meiide,  à  travers  ious 
les  écueils  et   toutes   les  misères,  à  {i^.reeherche  ^ 
d'une  proie  qui  vous'éohappe.  I  It  se  répète  éga- ^  ;. 
lement  lorsque  les  adjeçtiis  et  les  aubetântifii  sontr,  - 
du  même  genre,  et  qu'ils  présentent  ou  non  quel** 
Que  synonymie.  Dans  une   fiunille  pareille,  einsï 
aéveloppée,  à  tous  ]fê  regarda  et  à  tous  les  esprits, 
deux  gnmdes  et  mystérieuses  poissànoes'  doivent    , 
intervenir.  (V.  Hng0.)  i  Chaque.  Dans  cette  ac« 
(option,  il  n'estpaa  auivi  de  l'article,  roeltpeine  ; 
mérite  salaire.  En  fot»/e  occasion.  Toute  autre  chose 
lui  ^conviendrait  mieux.  {Il  s'emploie  aussi  aùn  • 
pltinel  dans  cette  acception.  En  loulss  choeés  le  .  '^ 
meilleur  parti  est  le  plus  tôt  pris^  le  meilleur  n^oyen  f 
est' le  plus  court.  (A.   Karr.)  |  Le  substantif^ 
quelquefois   sous-entendu;    alors    loal  prend  le 
genre  et  le  nombre  de  ce  subitontif.  foef.  savent  : 
se  4étouer,  toutes  saventi  trahir.  (Stendhal.)  |  D'au-    r 
tr^  (oisi,  U^se. construit a^etei^prottonis  on  aree 
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les  i|jéetij 
sois.  Tout 
nom  de  vil| 
quel  que 
rapporte  ai 
couruifjà 
Mais  si  lou| 

firécédé  de 
austère  L| 
'  roçr  a  engh 
'  I  Tout  s'em| 
un  substant 
lum^nt.  V< 
je  vous  avi 
l'autre.  Bi 
cultivé  11 
deux  dans  1| 
un  peu  de 
briand.)  I 
tous  lès  troi\ 
succès  qu'oi 

.    attestés.  (J. 
prime   rarel 
huit,  etc.  I 
Tous  Iss  trt 

\  tous  le$  mol 
mois,  chaqii 
eue,  il  rece^ 
diquait   U 

'  les  deuxjourl 
mois,  tous  le 
les  troi§  ans, 

•  ringt^uatre 
jours,  etc.  r 
heures  en  d 
brides,  4  tou 

.  Prendre  de  te 
acquérir  pa 
justes.  I  Par 
lieu  que  ce  s 
tes  les  som 
prendre.  Sow 
'  tre  remède  ( 

^, portrait,  c^en 
de  son  père,  : 
sèq^ble  tout 

^  tous  contés  à 
vous  contex  t 
Contes,  que 
toutes  sortei 

\  que  je  lui  dp 
çhes.)  l  A  .1 
pourrait  à  1 
mande.  |iv 

..toiit  ce  qui'* 

.:  être  chez  lui 
'  sard,  \  Fig.  i 
ployer  à  touî 
se.  ressemblent 
même  caracl 
met*  quelque 

'   tour  konnéuri 

*  mandement  ] 
les  gaillards. 

,  bas!  Tout  U\ 
TOUT,  S. 
son  entier.  I 
Prendre,  div 
'  .  du  mieux  qu 
conjlerve.le  i 
Tadjéctif.  Ce 
des  autres.  | 
dej'article.  2 
vous  tout  dit 
(ïuliërement  ] 
chosee.  C'est 
de  tout.  Tôui 
è  tout.  (Bern 

'  une  sigttifical 
en  lui  respiri 
de  la  conscH 
homme,  pou 

.qu'au  plnrie 
charme  df  a 
il  se  dit  dam 
choses.  Tout 
larmes.  (Bosi 
monde,  tçiut 
,  mera  pour  d^ 
(0.  Dmaonl 

.  <^tte  manière 
l*ambition,  1( 
d'un  jour  et 
accable^  toui 
devoir.  (H. 
collectif^  il  s 


^  !, 


••"^â. 


.■•;&' 


i^: 


•A 


x 


:#^ 


<V: 


>.;}.. 


.**    ^> 


rv 


.  * 


t 


Vi/- 


■4 


'\ 


_  ..—'"jn 


••« 


p     0  • 


v; 


r. 


/ 


^ftl 


■  1». 


■V, 


■•l^)- .' 


X! 


.H-H. 


■  I  ' 


*ï 


/■*: 


p»»»,- 


^/ 


too 

Y  I'' 


7" 


«■,) 


■■';l   r: 


•••'■• 


*« 


,  ^;i|. 


-v. -:.  Ji-'^''V-  Jij..Ji-j.jin^,t^ 


'♦. 


■..«iV' 


'A .  ■.■■•;  ' 


r^ 


-<*■ 


^>": 


*f,-^* 


;> 


|:-. 


\ 


les  filjeotiiii  démoniibttili.  Cest  foui  o«  que  Je 
sait.  Toii^  ce  qui  reluit  n'est  pas  or.  |  Devant  un 
nom  de  ville,  i^t  s'emolole  toujours  au  masçuliiii 
qud  qne  soit  le  genre  du  substantif,  parce  qui)  se 
rapporte  au  mot  p«ttp/«  sous-entendu,  foiil  rarisa 
couruirà  oette  fd(e.  Ttm%  Rome  applaudissait.  (^ 
Mais  si  ioui  est  joint  à  un  nom  de  Yiile  ou  de  pays 
précédé  de  l'article,  il  prend  le  féminin.  fouU 
,  f  austère  Lacédémone.  Tou/e  l'Euroj^e  sait  que  la 

^mçr  a  englo^i  la  moitié  de  la  Frise.  (Voltaire.) 
"  I  ro«i<  s'emploie  quelquefois  comme  adjectif  devient 
un  substantif  dans  le  sens  d'entièremeirt ,  d'abso^  ( 
lum^nt.  Vous  avez  fait  iout  le  copt/^aire  de  ce  que 
je  vous  avais  prié  dô  faire.  |  fofx»  à/i)%j^  L'un   et 
l'autre.  Bacchos  et  Noé  passent  t<kk  âtJx  pour  avoir' 
cultivé  la  vigne.  (Thomas.)  |  On  emploie  tous,  ht' 
deux  dons  le  même  sens.  Nous  avions  tous  Us  <Uujf 
un  peu  de  tristesse  au  fond  du  cœur.  (Chateau- 
briand.) |  On  dit  de  même  tous  trois ^  tous  quatre  ^t 
tous  lès  trois^  font  les  quatre.   Tous  trois  ont  eit  des 
succès  qu'on  jugerait  impossibles  s'ils  étaient  moins 

.  attestés.  (J.  J.  Rousseau.)  |  De  cinq  à  dix  on  sup- 
prime rarement  l'article.  Tout  les  cinq,  tous  les 
Auti,  eto.  I  Au  delà  de  dix,  on  l'emploie  toujours.' 
Tous  les  îreixe,  tous  Us  vingt,  eto.  |  Tous  les  jours , 

\  tous  le$  mois,  tOMs  les  ans,  Cliaque  jour,  chaque 
mois,  obaqiie  i^ée.  Tous  les  ans,  ^  la  même  épo- 
que, il  recevait  une  lettre  fort  4otigue  qui  lui  in- 
diquait la^,  conduite  à  tenir.  (A.  Brevière.)  |  Tous 

'■  les  deuxioérs,  tou§  les  trois  jours,  etc.  Tous  les  deux 
mois,  tous  les  irais  mois,  etc.J*oii«  les  deux  ans,  tous 
les  trois  ans,  etc.  Toutes  les  deux  heures,  ioutes  les 

•  ringt-^uatre  heures,  eU^,  De  deux  jours  en  devix 
jours,  etc.  De  trois  mois  en  trois  mois,  etc.  De  deux 
heures  en  deux  heures,  etc.  |  Atîer,  courir  à  toutes 
brides,  à  toutes  jambes f   Aller/ courir  fort  vite^.  f 

.  prendre  de  toutes  mains,  Prendre  de  tous  les  côtés, 
acquérir  par  toutes  sortes  de  yoies,  justes  ou -ii^- 
iustes,  I  Par  touL  pays,  par  toute  terre.  En  quelque 

*  lieu  que  ce  soit.  |  Somme  toute,  Somme  totale,  tou- 
tes les  tommes  jointes  ensemble.  {  Fig.  A  tout 
prendre.  Somme  toute,  je  vois  quHl  n'est  plus  d'aà- 
tre  r^Bipède  que  li^mprt.  (Gérard.)  )  C*est  tout  'son 

^, portrait,  ç^eat'  toute  son  image,  c^est  tout  le  portrait 
de  San  pire,  Il  lui  ressemble  beaucotfp,  il  lui  res- 
séiQblé  tout  à^fait.  [Ce  èont    toutes  visions,  ce  soUt 

'-  tous  contés  àdorjf/iir  deb^oui,\^  sont  foutes  (ables  que 
tous  contez  ià.  Go  né  sont  quk^es  visions,  que  d^s 
contes,  que  des  fables,  eto.yi  toute  force^  Par 
toutes  sortes  de  moyens.  U  voulait  d  toute  force 
que  je  lui  dpntiasse  ma  fille  en  mariage.  (  Destou- 
çhes.)  lA.la  rigueur;  absolument  parlant..  On 
.pourrait  à  toute  foret  lui  accorder  ce  qu'il  de-» 


.», 


rx 


mande.  I  A  atout  hasard.  En  courant  le  risque  de     tif  féminin  quf  commence  par  une  consonne  ou  un 
.tout  ce  qui  peut  ^arriver.  Bien  qu'il  ne  doive  pas^  '*  -^--^  •'  w.--.:*  i-  — ^«-^  -*  t^  ^-.«.u«-.  j..  «^«,  ^« 

être  ohez^  l\ii  à  cette  heuforlà,  pàssez-y  à  tout  ha^^ 

sard,'\  Fig.  Mettre  un  homme  à  tùutes  sauces,  L'em- 
'  ployer  à  tout.  |  Prov.  Tous  leé  doigts  de  loh^ain  né^ 

se.  ressemblent  p<»,  Les  frères'  ne  sont^  pas  tpus  du 

même  caractère,  r  foui  cqup  vaille ,  Se  dit  quand  on  ^ 

met'quélque  ^chose  au  hasard;  |  \i  loul  «ei^/neur^ 

toUfhonnéurg.\iAtkT.  Tout  le  monde  en  ibaut/  Com- 
mandement pour  faire  monter  tont  l'équipage,  sur 

les  gaillards,  j  On  dit  de  même,  Tout  *U  monde  en. 
^  bas!  Tout  le  monde  à  la  bandé! 

TOUTi  s.  m.'(pron.  loii)vChose  considérée  da^ 

son  entier.^  Le  touf  est  plus  gntnd.  que  la  partit 

Prendre,  diviser  le  lotél.  ^Céder  le  <oii|.  Le  |ou|  a^lis 
.du  mieux  quilput.  (La'FonUine.)  |  Au  pluriel,  il 

con^rveje  t/q^^on  a  supprimé  dans  lé  pluriel  ds 

Tadjectif.  Ce  sont  plusieurs  ioutt  dietincta  les  vins 

des  autres.  |  Il  s'emploie  souvent  sans  être  précédé 

de^article.  fourou  rien.Yojuloir  tout  avoir.  Avéz- 

vous  tout  dit?  €e  n'est  pas  tout. }  U  se^dit  parti- 

cTuliërenient  pour  Toutes  choses,  toutef  sortes  de 

choses.  C'est  un  homme  capable  de  tout:  Se  mêler 

de  l0tt(.  ToMl  n'est  paj/d&sespéré.  U  est  insensible 

à  <oul.  (Bem.  de  Saint'^Pierre.)  |  II  a  (}uelquefois 
'  une  signification  restreinte  à  un  seul  individu.  Tout 

en  lui  respire  le  oalme  ^u  cœur  et  la  satisfaction 

de  la  iDonsoience.v(Ôrizeux.)  |  Il  se  dit  pour  Tout 

homme,  pour  Tous  les  hommes,  tant  au  singulier 
.qu'au  pluriel.  Tout  s'attendrissait.  Tout  cédait  au 

charme  df  ses  entretiens.  (Bossuét.)  |  Quelquefois 

il  se  dit  dans  la  même  phrase  d^4  personnes  et  de;i 

choses.  Tout  retentissait  de  cris,  ioi»(  fondait  en 

larmes.  (Bossuet.)  |  Se  prend  souvent  pour  Tout  le 

monde,  tout  ce  qu'il  y  a  de  personnes.  Tout  s'ar- 

niera  pour  défendre  cette  sainte  cause  de  la  liberté. 

(0.  Dennoulins.}  |  On  remploie  souvent  aussi  de 

cette  manière  à  la  fin  des  énumérationS.  L'amour, 


1  ambition,  les  chimères  et  les  folies,  les  bonheurs 
d'un  jour  et  les  joies  d'une   nuit,  tout  lasse,  fOMi  ' 
accable^  tout  ennuie,  tout  paaiè,  tout,  excepté  le 
devoir.  (H.  Conscience.)  |  Au   singulier,  quoique 
collectif,  il  n'entraîne  pas  le  gluriol  après  lui.  foui 


ce  que  je  dis^est  autant  de  plaisanteries.  (  On  le« 
pemonmBe  quelquefois,  foui  m'avertit  que  je  ne  ^ 
suis  plus  aimé  de  vous;  tout  me  crie  que  vous  en 
aimez  un  autre.  (Roger.)  |  Prov.  Tomyva,  la  paillé  et 
le  blé.  On  n'y  épargne  rien.  |  A  tout  perdre,  il  n^y  a 
qu*un  coup  périlleux.  |  Le  tout  pour  lei  tout,  Se  dit 
quand  on  est  disposé  à  ne  rien  épargner  pour  ve- 
nir à  bout  d'une  affaire.  |  7ou«r,  risquer  1$  tout  pour 
le  tout,  Hasarder^e  tout  perdre  pour  tout*^ gagner. 

I  Au  brelan.  Ya-tout,  faire  va-toui,  faire  un  vo- 
tout,  jouer  son  va^tout,  Hasigrder  en  un  seul  coup 
t6ut  l'argent  qu'on  a  devant  soi.  |  Il  y  a  uns  àiffe^ 
renée  du  tout  au  loul.  Se  dit  de  deux  clioses  com-« 
plètement  dissemblables  que  queflqu'un  compaire 
ensemble!  I  Fanu-À  pr^f^r  à  tout,  se  faire  à  tout,  Se 
prêter,  s'habituer  aux  usages,  aux  convenances,  etc., 
suivant  ies  temps  ,  les   lieux    et    les  '  personnes. 

I  Fam.  Tout  compté,  tout  ro^a^lu^  oii  t&ut  bien 
compté  et  ra/bàttu.  Tout  étant  bien  examiné,  toutes 
compensations  faites.  |  Ce.  n*est  pas  tout,  ce  n^est^s 
le  tout,  Ce  n'est  pas  assez,  il  ne  suffit  iMi  \  Le  tout, 
Façon  de'^rler  qu'on  emploie  après  rénumération 
de  plusieurs  choses,  pour  les  joindire  ensemble.  Le 
tout  monte  à  telle  somme.  [Et  U  (oul^  Et  la  tota- 
lité. I  Le  tout  ensemble.  Ce  qui  résulte  de  l'assem- 
blage de  plusieurs  parties  formant  un  tout.-.  |  Mon 
tout  ou  mon  entier.  Se  dit,  dans  une  charade,  du 
mot  composé,  qui  forme  le  sujet.  |  A  tout  prendre, 
loc.  àdv.  A  considérer  tout  l'ensemble,  les  quali- 
tés d'une  personne  ou  d'une  chose,  tout  ce  qu'elle 
a  de  bien  ou  de  mal.  A  <oti(  prendre,  cette  aventure 
me  servira.  (Regnard.)  [Après  tout,  loc.  adv»  Dans 
fè  tond,  tout  bien. considéré.  |  En  tout,  loo.  adv. 
Sans  rien  omettre,- tout  étant  compris.  Cela  fait  en 
tout  deux  ceiits  francs.  |  Fam.  En  tout  et  pour  tout, 
entièrement.  Être  de  l'avis  de  quelqu'un  en  tout  et 
pour  tout,  \J>u  tout,  loc.  àdv.  qui  se  joint  avec  pas, 
point,  rien,  potir  rendre  1^  négative  plus  forte,  et 
^gnitie  Nullement,  absolument,  en'  aucune  façon, 
rien,  non.  N'avoir  rien  du  tout,  Po&H*dtt  tout,  je 
ne  vous  aime, pas.  (Molière.) 

TÔUTy  adv.  Complètement^  entièrement,  sans 
réservé,  sans  exception.  Être  tout  étonné.  Être 
tout  malade.  Du  vin  tout  pur.  Être  tout  dévoué  à 
quelqu'un.  Il  est  difticile  de  prendre  ces  animaux 
tout  vivants.  Il  est  tout  gauche.  Être  tout  eu  lar- 
.mes.  Jl  était  tout  dévouement  daàs  les  preniiers, 
jours.  Et  de  sang  fout  couvert,  échauffant  le  car*> 
nage.  (Racine.)  La  noblesse  de  Tâne  est  tout  aussi 
bonne,  tout  aussi  ancienne  que ,  celle  du  cheval. 
(Buffon.)  Les  hommes,  tout  ingrats  qu'ils  sont,  s'in- 
téressent toujours  à  une  feumie  tendre,  abaâdonnée'. 
(Vohaire.)  |  Mis  immédiatement  devant  un  adjec- 
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h  aspiré,  il  reçoit  le  genre  et  le  nombre  du  nom  ou 
du  pronom  auquel  se  rapporte  ee;t  adjectif,  mais 
seulement  pàur  l'euphonie  De  l'eau-de^vie  toute 
pure.  Une  éau  /ouïe  fraîche.  L'e8pérance,ifou(f  trom- 
peuse qu'elle  est,  sert  ail  moins  à  nous  mener  à  }a 
fin  de  i|i  vie  par  un  chemin  agréable.  (L%  Roche- 
foucauld.) I  Mais  devant  lea  adjeotifs  féipinine  qui 

'oommenœnt  par  une  voyelle  ou  un  h  muet,  tout 
redevient  invariable.  Des  femmes  tout  éplorées.  Se 
trouvant  à  ^la  fin  (oi«(  aise  et  tout  heuren^.  (La 
Fontaine.)  I  U  faut  distinguer  entre  ces  deux  locur 
tiens  i  <?tsi  tout  autre  chose  et  Ikmandex-lut  toute 
autre  chose.  Dtkiis  le  premier  cas,  foui  est:  adverbe 
et  signifie  Entièrement,  tout  à  fait.  Dans  le  second 
cas,  Ion  le  eat«djectif.  C'est  eomme  s'il  y  avait  : 
Pema|ide«-lui  loiilt  autre  ehose  que  celle  que  votis 
lui  demândes«_^Vou8  méritez  tans  doute  une  loiil 
autre  destinée.  (La  Fontaine.)  Cette  liberté  .a  ses 
homes,  o6mroe  toute  autre  espèce  de  liberté.  (Vol- 
taire.) I  Quand  tout  placé  aviM>t  autre  est  sans  ar» 
ticle,  on  ne;doitrempleyer  qu'au  siiijralier.  |  Quand 

^une  femme  écrit  :  Je  suis  toute  à  vous}  elle  emploie 
une  expression  de  vive  tendresse  (jui  vent  dire:  Je 
vous  consacre  mon  exii^tence  entière.  Quand  elle 


former-  eertaine^'  locutions  doof  on  ne  peut  le  r»#^' 
trancher  sans  détruire  ou  al&rer  le  seoa.  Tkteéé 
fait^tout  d^un  coup,  tout  du  long,  tauêd  i'lmtr$^9mlt  " 
de  bon.  \  Tout  à  coup.  Soudainement,  JuiO|iiiiémaat« 
La  fièvre  l'a  pms  tout  à  coup,  oogune  il  ▼  y  jasall' 
le  moins.  Totil  à  coup  le  ciel  se  couvrit  oe  nnayt 
noirs  et  menaçants.  (A.  Martin.)!  Tout  dTtus  co^f. 
En  même  temps,  tout  à  la  fctis.  Faire  faillite  tmê 
d'un  coup.  Il  faut  que  tous  oeux  qui  aa^istent  à  ont 
pièce  de  théâtre  connaissent  loul  d'im  coup  les  per- 
sonnages qui  se  présentent.  (Voltaire.)  |  Toiil  beau^    \ 
Espèce  d'interjection   signifiant  Pins   doucement, 
arrêtez-voin.  I  Famil.  C'est  tout  un^   Cela  revient 
au  mdme,  |  S'emploie  aev^i  aveo  toutes  sortes  d'ad« 
jectifs,  et  même  avec  cerâjHtis  substantifs,  dans  la 
signification  de  quoique,   encore,  ou  de  quelque,  ei«^*^ 
bien  qu'il  spit  invariable  dans  ce  cas,   il  px^ii^> 
cependant,  par  euphonie,  l'accord  devant  les.  ad« 
jectifs  féminirns  qui  commencent  par  une  oo^sonne 
o«  nn  h  muet.  Joiil  votre    jami,  qu'il   est.  Toutu 
femme  qu'elle  est.  Tout  habiles  qu^ils  sont^  \  Tout 
que  peut  s'employer  avecrindicâtif  et  avecle  sub-' 
jonctif.  Tout  infaillibles  quUls  sont,  les  géomètres 
eux-mêni^s   se  trompent  souvent.  (Pascal.)  Tout 
auteur  que  je  sois,  je  ne  suis  pas  jaloux. (RegnaM^ 
{'Tout  en  murmurant,  en  fiant,  en  plaisantant^  eioT 
.Bien  que  ce  soit,  que   ce  fClt  en  murmurant,  en 
riant,  en  plaisantant,  etc.  jËt  tout  en  riant  il  lui  a 
dit  la  vérité.  (Blondel.J       *  - 

TOUTE-BOIVNE,  s.  flïom  vulgaire  de  la  sauge 
orvale  et  de  l'ansérine  swillée,  à  cause  de  leurs^ 
vertus  curatives.  |  Plur.  Des  loyl«i-6ofifi««.    " 

TOÙTE-ÉPICB,  s.  f.  Nom  vulgaire  du  mjrrte* 
piment,  on  poivre  de  la  Jamaloue,  et  de  la  nielle. 
cultivée  ou  aomestique.  I  Plur.  Des  toutes -épicee. 

TOUTEFOIS,  adv.  (On  l'écrivait  anciennement 
toutes  fois).  Néanmoins,  cependant,  mais,  pourtant. 
Et  toutefois  je  vous  dirai  que  vous  avez  tort.  Aïtea' 
et  repentez-vous,  si  toutefois  il  vousreste  encore asses 
d'énergie  nour  réparer  le  tort  que  vous  avez  causé. 
Je  vous  dirai  toutefois  qu'il  faut  haïr  la  tvrannie. 

TOtTENAGUE,  s.  m.  Alliaffe  méUlhqne  qni 
nous  vient  de  la  Chine  et  des  Indes.  Il  est  d'une 
^coiileur  blanche  qui  approche  plus  ovl  moins  da^ 
celle  de  l'argent^  suivant  les  matières  et  les  ]^ro«^ 
cédés  employés  pcfur  former  cet  alliage.  Celui  qu'on  ' 
apporte  ae  Siam  paraSt  le  plus  beau.  !• 

TOUTÉ^UISSANCE,  S.  t  Puissanee   Infinie,: ' 
pouvoir  sans  bomeé.  U-ne  se  dit  proprement  qu'eri 
priant  d'un  des  attributs  de  Dieu.  \  Par  exagèr. 
Du  côté  de  la  barbe  est  là  toute-puissance,  (Mol.) 

TOUTEtSAINE,^s.  f^Nom  vulgaire^  du  miUe* 
pertuis.  ^    _  ■  f:^^^^\:^';:'^r-y^*^'  ^    ■       .      '  '* 

TOUTE-TABLE,  s.  f.  Sorte  de  jeu  analogue  aif 
trictrac,  ainsi  nommé  parce  que,  pour   le  joU^ 
chacun  dispose  ses  dames  en  quatre   pmrties,   ott'i 
quatre  tas^  qu'il  jiUce  dans  les  quirtre  tables  du 
trictrfto.      *  T-?^  ^ 

.l^ÔVTOU,  s.  m.  Nom  due  les  ei)fants  donnent    . 
aux  chiens.  Petit  lotilott.Cea  pauvres  touloiis. 
'  TOUT-OU-RIEN,  s.  m.  Nom  qiie  les  jborlogers 
doniient  à  une  pièce  de  la  quadrature  dyûne  répé* 
tition,  autboyén^de  liiqnelle.ellene  soane^qu'ao* 
tant  qu'on  a  j>oussé  le  poussoir  pu  tiré  le'^oordon 
suffisamment,  c'est-à-dire  que  la  répétij^on  sonne 
loul,  du  D^ôins  le  nombre  de  c06psé^  à  l'heure,.; 
marquée  si  Ton  a  pouiisé  le  ^oossonr  suffisamment,     ^ 
ou'nefi  dans  le  cas  contraire/  .  ^^ 

.  TOlJTHPlIlSSAIirr,  tOUTE-tUIBSABrnS,  adj. 
Qui  a  un  pouvoir  sans  bomcpi  qui  a  fa  puissance 
suprême.  Les  FrançiUs.ne  sont  Ipiif-fNiisÎNmIs  qu'en 
niasse.  (H>»«  ^e  Staëlj.  \  Se  ditdes  ofi^HÎes.  Force  toute-  - 
puissante.  Main  toute-puissante,  L'oj^nion  est  loale- 
puissante  en  France.  |  S;  m.  le  Tout^Puiêêemty  Dietu 

TOUX,  s.  f.  (piyn.  lou  :  du  lat.  tuseie),  Expira<» 
tiens  subites,  oouros  et  fréquentes,  par  lesquelles 
l'air,  en  passant  rapidement  par  les  bronches  et  fai 
trachée-artère,  produit  un  bruit  particulier.  Là 
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écrit  :  Je  suie  tout  à  voue,  oe  n'eat  qu'une  exprès-  |  ^ux  n'est  qu'un  phinomène  physique,  un   f«cta 

obligé^  qui  a  pour  nut 'd'expulser  des  agents  nni- 


sion  de^^pôlitesse  qui  signifie  :  Je  suis  toute  dis->J^l 


posée  à  vous  rendre  service.  Ce  qui  est  fort  diffé- 
rent. I  Dans  loul  entier,  emplové  comme  une  seule 
expression,  loul* reste  invariable,  soit  qu'on  veuille 
inoiquer  la  totalité  ou  l'intensité  dequekue  chose. 
Ce  pain  est  encoi'e  tout  entier.  Cette  ftmme  est 
tout  entière  à  oe  qu'elle  fait.  |  foui  reste~egalement 
invariable  dans  ces  locutions,  loul  xéli,  tout  ccmr, 
tout  esprit,  tic.  Plein  de  sèle,  plein  de  cœur,  plein 
d'esprit,  eto.  Elle  est  pour  ses  amis  loul  dévoue^ 
ment,  tout  cœur.  I  Être  tout  yetfx  et  tout  oreilles, 
Regarder  et  écouter  attentivement.  |  Toul  se  joint 
avec  plusieurs  adverbes  ou  prépositions  et  aveo 
plusieurs  looûtions,  pour  leur  donner  plus  d'éner- 
gie. Aller  tout  doucement,  tout  aussi  bien  que  M,  tout 
le  long  de  la  rivière,  tout  droit,  tout  en  haut,  tout  de 
suite,  tout  ottlouf,  loul  auprès.  |  Il   sert   même  à 
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sible^,  étrangers  ou  devenus  étrangers  aux  voies 
aériennes  qui  ne  peuvent  en  souffrir  le  contaet.Ce 
n'est  pas  une  maladie,  c'est  un  sypiptôme  du  rhume 
de  poitrine.  Toux  continuelle.  Avoir  une  lou^  vio- 
lente, une  quinte  de  tous.  \  Tàua  Jukmide  on  grasse^ 
Toux  accompagnée  de  crachats.  |  TWr  eèchi^ 
Toux  qui  n'est  point  accompagnée  de  oriu^hats.  | 
Toux  mécaniq^,  Celle  qui  est  le  résultat  de  la  com^ 
pression  de  la  trachée  par  des  tumeurs  ani  appuient 
sur  ce  conduit  cartilagineux.  (  Toux  ferine,  Toux 
sèche,  sonore,  déchirante,  qu'on  éprouve  dans  plu- 
sieurs espèces  de  maliidies  de  poitrine.  |  Toux  tdio* 
pathique,  Toux  qui  existe  seule  et  oui  attaque 
spécialement  les  personnes  irritebles.  |  Toux  ^"M»* 
tomatique.  Toux  qui  est  liée  à  une  autre  maladia^ 
des  organes  respbratoires.  |  Tous  conrulsios,  Celle 
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qui  est  aocompagaéede  spasmes,  de  sifflement  de  l'air 
ipspirë  par  suite  de  la  oonstrîctioo  des  voies  aérien- 
nes, maisieulement  à  leur  extrémité  la  plus  élevée. 
Les  quintes  de  <omx  c(mtu/<ir«  étaient  iréq^ientes. 

T01LIC1TÉ,  S.  f.  Propriété  qu'une  subjptaiice  a 
' d*em poison ner.  I  Action,  effet  dft  poison. 

TOILICOLOGIE,  s.  f.  (du   gr.  toÇixov^  poison  ; 
;^X6yo;,  discours).  Science  qui  traite  des  toxiques, 
des  poisons.  {.Traité  des  poisons*    * 

TOXIQUE,  s.  m.  (dw  gr.  jréÇjxov,  fait  de  t6Î6v, 
arç,  parce  (^ue  les  Grecs  crojaient  que  les  Barbare^ 
empoisonnaient  leurs  H^chesi.  Nom  généric^ue  de 
toutes  sortes  iio  poisons  et  f  e  xirus.  |  Âdj.  Qui 
empoisonne.  Substance- foxrçiie.  .  ^^  *  .  ^^'  '  ,,, 
rTRABAN,  8.  m.  (d'i  raljem.  tfQhdnUn,  fait  de 
Ira6fn,  trotterV  Soldat  dé  la  garde  impériale  en 
Allemagne.  |  Nom  qu'on  dcbnait;  dans  les  régf' 
ments  suisses^  à  des  soldat^  armés  d'une  grande 
hallebarde,  et  dont  la  fohcti<^n  était  d'accompagner 
'  le  capitaine  dilns  toutes  les  actions  de  la  guerre  et 
de  veiller  à^aîi^éfenso.  Les  (rabam  étaient  e^cnlpts 
de  faction^et  avaient  une  paye  plus  forte  que  eellé 
des  autres  soldats  de  la  compagnie.  ^ 

TllABK,  s.  f.  (du  lat.  irah^y  poutre).  Météore  en- 
**ffiammé  en  forme  do  poutVe.  |  Bâton  qui  supporte 
l'enseigne,  la  banni^.  .  H*  .      \ 

TRABÉCULE,  s.  t.  (du  lat.  frabecula,  petite 
poutre^.  Anat.  Nom  donné  aux  procès  filiforraes  dans 
le  sincius  longitivdinal  de  la  dure-nière,et  aux  petites 
iibfe^  médullaires  du  cerveau  qui  constituent  les 
commissures.  •  ^^^         "    .     .. 

.  TRABEEf  s.  f.  Chez  les* Romains,  Robe  dé  céré* 
monie  qui  différait  selon' les  personnes.  Les  triom- 

S hateurs  portaient  une  lra&0^  de  pburpj^e,  brodée 
'or«  \a  trabée  des  prêtres  était  de  pourpre  y  celle 
des.' augures,  dq^  pourpre  et- d'écarlate;  celle  des 
chevaliers  était  d'un  fond  blanc'  et  rayée  de  bandes 
de  pourpre„tissues  dans  l'étoffe'.  La  tra6f>  ^tait  plus 
courte  que  lajo^e  et  d'une  étoffe  plus  tine. 

TRABUGAIRE,  s^  m.  Nom  donné  en  Espagne  à 
des  soldats  armés  du' trofruco  (trOmMon). 

TBABUÇO,  s.  m.  (mot  espagnol)*  Tromblon. 
Ces  ban diis  portaient  le  trabudo  et  lerpoignard 
etelé.  (Roger.)  Des  IraducM.  V^  -v      ' 

•  TRABUCOS,  s.  m.  Sorte  de  cigare  d'Espagne, 
gros  et  cour\.  Fumer  un  trahucos.  ;  y      -.^  '>  ;•      / 
;    TRAGAN|!!r,  y.  a.  Technal.  Déyidef  le  fil  ou 
la  soie,  les  fils  d*or  et  d'argent,   j       ; .  ♦  .: 
.      TUACAXOIR,  *.  m  .^Instrument  à  l'usage  des,' 
tireurs  d'or  pour  triicaner  et  mesurer  les  fils.'    r^ 

TRAÇANT,  ANTE,  adj.  Bot.  J?e  dit  d'une  tîge 
"quand  elle  reste  étendue „sur  la  lerï^e  A  qu'elle- s'y 
;  enradne  de  "ctistance  en  distancé,  et  d'unj^  racine 
qii^s'étend  entre,  deux  terres  à  une  certaine  dis- 
tance. La  blé  a  des  racines  traçantes. 

TRACAS,  s.  nik  (proîi.  traka).  Mouvement  ac-, 
compagne  d'embîîfr^s,  pour  de  petits  objets. ^  Être  ' 
"danî  le  tracas  d'un  déménagement.  |  Fig.  Le  tracas 
des  affairés.  Le  tracas  du  monde.  . 

,  TRACASSER,  V.  n.  Aller,  venir,  se  tourmenter. 
Aimer  à  tracasseri  Tracaswf  sans  cesse  J  |  Activ.  In- 
quiéter, tourmenter  quelqu'un.  Il  nous  tracasse 
continuellement.  Cela  me  tracasse  beaucoup.  ]  S^ 
''  TRACASSER,  v.^pron.  S'agiter.  |^e  tourmenter  çfïti-. 
tuellementi  Point  de  rancune,  ne  nous  tracassons 
plus."(M"»«  de  Sévigné.)  I  Être  tourmenté.  Ne  te 
tracasse  plus  ainsi^  Te  triompbe  du  droit  est  assuré. 
TRACASSERIE^  8^  f.  Mauvaise  difficulté,  cbi- 
canè.  Il  ne  sait  pas  tous  les  dégoûts  et  tracasseries 
qui  Taltendent.  (D'Alembert.l  |  Bavardages,  pro- 
pos, rapports  qui  tendent  à  brouiller  des  gens  les 
uns  avec  les  autres.  Il  v  a  là  une  file  de  tracasseries 
dans  lesquelles  je  suis  bien  loin  de  vous  prier  d'en- 
trer. (Voltaire.)  Assez  d'ennuis,  de  tracasseries  l 

^  TRACASSIER,  1ÈRE,  a^i.  Qui  aime  à  tracas- 
ser. Police  tracassière.  Les  médiocrités  &ont  tracas- 
sières.  Voilà  des  gens  extrêmement  tracassiers. 

TRACASSIER,  lERR,  s.  Gel  ni,  celle  qui  tracasse, 
qui  ne  sait  ce  qu'il  veut,  qui  est  sujet  à  faire  de 
mauvaises  difficultés  dans  les  affaires  dont  il  .se 
môle.  C'est  un  tracassier.  C'est  tme  tracassière, 

TU  ACE^  8.  f.  (du  lat.  barb.  tracia^  mOme  signif.)* 
Vestige  d'un  homme  ou  d'un  animal.  Voilà  Xîntrace^ 
de  ses  pas,  Suivre  des  voleurs  à  la  trace.  Tr^tce  lé- 
gère, imperceptible.  Trace  profonde.  La  (race  éii 
est  encore  toute  fraîche.  Suivre  la^  trace  des  che*- 
vaux.  Le  sultan  qui  J'envoie  est  parti  sur  ses  traces. 
(Racine.)  |  T.  de  vénerie.  Marque  que  les  bétes 
noires  laissent  de  leurs  pieds  sar  la  terre,  ce  qui 
les  fait  reconnaître  des  chasseurs.  |  Fig.  -Marcher 
sur  les  traces  de  quelqu'un,  suivre  les  traces  de  quel-- 
qu'un,  L'imiter,  suivre  son  exemple.  Elle  marche. 


quelques  lrac«j  suriKm  visage.  H  y  a  dea  poisons 
nui  ne  laissent  aucune  /race.  C'est  un  amas  informe 
de  rochers  et  de  montfgaes,  où  1  on  trouve  à^haque 
pas  les  tràcêJÊ  évidentes  d'un  yoloan  éteint.  (Ray* 
nal.)  J  F'i^.  Impression  que  les  objets  font  dans  !'«>* 
prit^  dans  la  mémoire.  De  tout  ce  qu'ils*  ont  fait 
cherchant,  la  sombre  trace.  (V.  Hugo.)  |  Géom. 
desoript.  Dessin  d'Un  corps  s^r  chacun  des  plans 
'  de  projection.  |  Se  dit  des  premiers  points  d'ai<- 
,  gtiille,  des  pren^i^s  traits  que  l'on  fait  iinr  du  ca- 
nevas pour  marque^  les  contours  des  figures  d'u^ 
ouvragé  d^  tapisserie.  "  >    . 

TRACÉ,  ÉE,  part.  Marqué,  indiqué,  té  cherait) 
est  tout  trac^,  il  n'y  a  qu'à  le  suivre.  Une  ligne  est 
tracée  à  chaque  astre  dans  la  ciel  ^  et  il  ne  peut 
l'abandonner.  Ces  taches  noirâtres  sont  (rac^e«  dans 
le  milieu  des  plumes.  (Buffôn.)  ]  S;  ni.  Effet.de' 
Taçtion  dé  tracer.  Le  tracé  d'un  jardin ,  d'un  ou-t 
vrage  de  fortification,  d^utlré  broderie.  |  En  général,' 
Trait,  imitation  de  la  forme,  des  contours  d'un  ou- 
vrage d'art.  I  S'emploie  souvent  comme  synon^^e 
de  ligne.  Le  tracé  d'un  chemin  de  fer,  d'un  canal,  etc. 

TRACEMENT,  s.  m.  (proii.  irasefnan).  Action  de 
tracer;  r,<^sultat  de  cette  action.  Le  tracement  d'^m 
fort.  Le  tracement  d'une  plate-bande.  Le  tracement 
est  ce  qu'il'  y  a  de  plus  CQusidérable  dans  les  jar- 
dins, pHncipaleme'nt  dans  ceux  ou'on  appelle  de 
plaisance,  r  recéder  au  tracement  d'un  pare. 

TRACER,  y,  a.   (du  lat.  barb.  tratsi^,  fait  de 
traciarCf  tirer,  traîner.   Cç  verbe  prend  une  cédille 
sous  le  cdaua  toutes  les  pSerso^nne^  donf  la  termH  . 
naison  commence  par  un  (|  ou  jin^f^^  traçons. 
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le  la.  traciiiéa-arterei  et  dd  sa  mern*^  -  '  '  ^..  - 


t^jAçertain  art 

siir  .lô  papiçr, 

r/etc.  Tracer 

i^l^ète  ésq^iis^ 

^  p  pa^erre, 


h  traçais;  Traçant).  Marquer 
les  lignes  d'un  dessin,  dlq^^ 
sur  la  toile,  sur  le  terrain,-  " 
lin  plan/ une  épure,  nn  de 
dQ  Quelque  chose.  Tracer 

un  rprt,  un  bastiop,  une  raute^nl^iM^ût^        etc. 

Je^ne  parlerai  point  ici  de  toutes^i^b:  ixitt^ères  sur, 

kfsquelles  on  a  tracé  l'écriture.  (BàrthéJièmy.)jFdi:ré 

sur  le  canevas  les  premiers  points,  pdur  marquer  ^^ 

le  contour  des  objets  dans  un  ouvragé^dé^  broderie,  4  S;;;;u,''ôn'conni^ 
de  tapisserie.  Tracer  de  la.  tapisserie,  des  £eurs  sur 
nn  canevas.  |  Tracer^  un  ourragiét.  Indiquer  par  des 
lignes  son  cQntour  et  ses  principales  dimensions. 
AiUsi  on  ^raice  la  coupa  "d'une  pierre,  d'une  pièce 
de  bois,  la  longueur  et  la  largeur  ^  d'un  terrasse* 
ment,  d'un  ouvragé  d'%;;t,  d'une  ligne  de  chemin 
.de  feiv4!^°  canal,  etc.  |  Tracer  le  chemin ,  înà'K^a^r 
la  route^^^nivre.  Elle  va  trouver  sa  sœtir  droit  par 
le  chemin  que  l'autre  lui  avait  tracé;  (La  Fontaine.) 


iiiîaDisupJnoattmeniavéo  le  larjiix  et  se  divisiuit 

à  sa  partie  inférieura^  en  deogi  branol^es,  aoKquelies    -    •  * 
on  a  donné  le  uom  de  bronchti^  quise  rendent  cha»       -''.'' 
cuns  dàns)'4in  des  poumons,  où  elles  hé  divisent 
et  se  subdivisent.  |  Trachées  des  insectesy  Les  organes  "^//      "*. 
Respiratoires  des  insectes.  |  Ttachée  dêêplmnte^.i,^:,^     X'.  ' 
pèes  de  vaisseaux  d)^  plantes  opnlposéi  deoellàles  !      '- 
tré»-allongées.       *  /  <«     r 

TRACBÉEN/BNNBr  âdj.  Qui  Ipp^artie^t  aux    '  V 
traehées;  qui  a  des  traehéi^.  |  g.  f.  plur.  EntomoL  /    I 
Deuxième  ordre  de  ^.  clasM  des  aracfmides,  ft^•' 
fermant  oeux  de  ces  animaux  qui  ontpoèàorffaft^s     .[  -  ' 
respiratoii^  d^s  trachées^     i>-       /"*  /'    .^  ?  vx"^      V^'^"^ 

TRACHÉITR,f . 'f.  (du  ïàf.  lrodUi/<t  d^^^^^ 
minaisbn  ite^  qui  mdique  une  phlegmasisr).  .Méd;  v' 
Inflamniation  a<  "  "  " 

1)rane  muqueulé 

TRACUÉLIDES,  %.  m.  plur.  (dû  gr.  tp^y)Xoc, 
cou).  Entomol.  Famille  4^  èolé6ptères,/ren terme 
des  insectes  dont  la  tête/  trianguliâre  oUf  en.  forme 
de  cœur,  est  portée  sur  un  >édiculai,;c)^  f^trécie  . 
brusquement  en  arrière  et  onTonpft  der^t^ '^^-^/^'^^^ 

TEACHÊLIEN,  lE^VNE,  adj.  (pîron .  txaJcéUin ^■ 
gr.  x^à-jiçt^tKt  cou).  Qui  appartient  à  la  partie  f^s- 
,  térieun  du  cou.  On  dit  aussi  ctrvieal,      r  :./^^  \ 

TRACHÉOSTÉNOSB/«;  f.  (pron,  tra^éosUnozt). 

Rétrécissement  de  la  trachée-artère.     \  «?«■' 

.  TRACHÉOTOMIE,  s,  f.  (pron.  tr(d(éotomi;Ayx 
gr.  Tpaxu<»  rude;  réuvo),  je  cQupeY.  Incision  faite 
a  la  tra<^iée-artère  dans'  le  but  d  en  extraire  un 
corps  étranger  ou  de  faciliter  le  passage  de  l'air 
nécessaire  à  la  respiration,  lorsque  l'entrée  et  la 
sortip  de  ce  fluide  sodt  rendues  difficiles. 

TRACHICTHE,  s.  In.  Ichthvol.  Genre  dé  pois- 
^sons  àcantl^optét'ygiens  de  la  famille  des  scQmbé- 
roïdes.  Les  tr^çhicthis.  ..  .  ^   * 

TRAClIlNÉy  s.  f.  (i^r on.  (raWne;  du  gr.  tpax^C, 
rude,  âpre),,  Icntbyoh  Genre  de  poissons  holobran-' 
ches  de  la  faipille  des  auchénoptères, .  au  corps  un 
peu  comprimé;  dont  Tanus  est  situé  près  des  na- 
geoires, pectorales,  çt.qui  ont  le  bord  de  l'opercule 
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Fig.  L'arc  éclatant  qu'Iris  (racf  dans  l'air.  (Dé- 


lille.)  I  Fig.  Tracer  le  chemin  à  quelqu'un^  Liû  don- 
ner l'exemple.  I  Tracer  à  quelqu'un  laediiduitequ^il 
doit  tenir,  tracera  quelqu'un  des  règles  de^  conduite,  ' 
Lui  montrer,  lui  marquer  la  Conduite  qu'il   doit 
tenir.  I  Écrire.  Ma  plume  ici  traçant  ces  mots  par 
alphabet.  (Boileau.)  |  Fig^Yoîlà. les  sentiments  que: 
son  cœur  m'a  tracés.  (Vouaire.)  I  Dans  le  style  sou- 
tenu. Traberdes  caractères ,  Écrire.  Je  reconnais  les 
caféctères   que    sa   main  à  tracés,    j    Fig.  yTracer 
V image,  le   tableau  de,  quelque  chose  ^  Représenter 
quelque  ehose  par  le  discours,  le  décrire. /ï'racef  le  , 
tableau  de  ses  malheurs,  f  Tracer  un  rôle^jifi  carac" 
1ère,  Décrire  les  mœurs,  les  passions  d'un  person- 
nage, d'une  pièce  de  théâtre,  d'un  poème,  d'un 
roman.  |  Marquer  par  im  trait  de  crayon^  de  poin- 
çon^ d'instrument  pointu  queleonque,  les  lignes  d'un^ 
plan,  les  contours  d'un  profil,  les  dimensions  d'une 
pièce  de  trait,  ou  bien  encore  déterminer,  par  une 
suite  de  pieux,  les  lignes  d'une  allée  pii  celles  d'une 

Îdantation  d'arbres.  |  Techn.  Tracer  la  natte,  Faire 
A  cordon^  de  paiîte~4ont  on  doit  la  composer.  | 
Constnict.  Tracer  en  grand^Jfmeer  ^ur  un  mur.un 
aro^  une  épure,  pour  quelque  construction  d'archi** 
tecture.  L  architecte  ya  tracer  eh  grand.  vrr' 
/.TRACERET,  8'  m.  Outil  de  fer  pointu  dont  les 
charpentiers  et  les  menuisiers  se  servent  pour  mar- 
quer et  piquer  lé  bois.  |  On  rà()t^île  aussi^/roçoir. 

TRACE-SAUTËRBAU,  s«  m.  Outil  du  facteur 
de  pianos,  pour  marquet'  les  entailles  où  doivent 
entrer  les  languettes.  |  Au  pi.  Des  trace-sautereau, . 

TRACEUR,  ErSE,  adj.  et  S.  Celui,  celle  qui 
tracesur  le  terrain  de  petits  sillonS  pour  déterminer 
les  contiburs  d'un  éditice^  d'un  i%rdin.  |  Ouvrière 
qui  trace  lin  canevas,  une  broderie,  eto.^  par  des 
points  d'àigurlle.  C'est  une  trc^ceuse  fort  habile. 

TRACHÉAI^/aI^E/  adj.  Anat.  Qui  appartient  à 
la  trach^e-artère«  Muscle  tracliéol.  Veines  trachéales, 
ki^^ trachéales^  |  Pluf^Ain^sc.  TruLchéaux^- 

>:  .v'iÉ^^HÉE  ou  $i^Ç»N|  1.  f.  (du 

S^  xoh}^i;,  :i^^  Anat.  Le 


sur  les  traces  àe  sa  mère.  Se  dit  en  bonne  commeT  ^troâc,^OmTOÙudes^oonduiti>éîiâ^s.  C'est  un^canal 
.    ,  ri,_  . X .X  ..__„„-_       oylindroïde  fibrô-oisrtilagineuk;  situé  le  loftg  delà 

igiie  médian^  au  devant  de  rœsophage^  se  couti- 


en  mauvaise  part.  |  Toute  autre  marque  et  impres 
sion-qùi  reste  de  quelque  chose.  La  maladie  a  laissé 


le  nom  de  vixes.  ■■  ■     .  ■%-  ■       ■  -■'**  ;  '■■.:!■  ■..  '^::s'-  •■■  ' 

TRACHOll^E,  8.  m.  Won.  trahome;  du  gr.  tpa- 
YuÇf  raboteux).  Espèce  Œophthalmie  accompagnée 
de  l'aspérité  de  l'intérieur  des  paupières.    '^"  •     < 

TRACPONITIDE  (pr.  Tfakônitide;  du  çrCxpa- 
^ûç^jLpre,  raboteux).  Anc;  géogr.  Contrée  de  l'Asie 
qiii  s'étendait  au  delà  des  limites  orientales  de  la 
ralestine  et^o^hait  à  la  Cœlé-Syrieetà  l'Arabie. 
.^  TRACHTCAki^,  adj.  (pron.  IraIctTrdrpe;  dugr. 
Tbayuc,  nidlb;  xapiro;,  fruit).  Dont  les  fruits  sont 
rude?,  ou  ifrissés.       '.      '■  ;.--^^^^^-  ^"--^- -^-^.^ '  ;•  ■  ^^{ 

TRACHYTE,  s.  m.  (pron.  trakite;  dû  gr.  rpax^Ci 
âpre).  Miner.  Roche  ayant  l'aspect  terne, ou  vitreux, 
une  couleur  grisâtre  ou  rougeâtre^  nue  texture 
compacte  ou  grenue,  rude  au  toucher,  et  une  struc- 
ture phorphyroïdé.  Les  trachytes  composent  le  pre- 
mier étage  des  deux  continents,  où,  formés  eu 
masse,  ils  occupent  ordinairement  des  espaces  con- 
sidérables composés  de  plateaux  à /escarpements 
verticaux  et  de  montagnes  coniques  à  sommets 
plus  ou  moins  obtus.  Les  trachytes  sont  antérieurs 
aux  basaltes;  ils  renferment  des  cristaux  de  pyro- 
xène^  de  feldispatb,  d'amphibole,  de  mica,  des 
grenats,  du  titane,  du  fer  oligtste  et  souvent  du 
quartz.  Ils  fournissent  des  meules  à  moudre  les 
grains,  et  des  matériaux  de  construction  d'une  ex- 
cellente qualité,  r  ^  *^'^/r:^  :i{\^^  . 
•  TRACHYTIQtJE,  adj.  (pron.  (roktiiUM?).  Qui  pré- 
sente les  caractères  du  trachyte.  Roche  trachytique. 
Les  diverses  variétés  de  trachytes  qui  constituent 
un  grand  terrain  pyroïde  ont  reçu  le  nom  de  ief' 
fatn  tracnyttque,     ;  .^^         i  .  ♦     ^^ 

TRAÇOIR;  s.  m.  Technol.  Outil  Jt  une  ou  pla«» 
sieurs  pointes  en  fer  ajustées  à  uii  long  manchei 
ave<^  lequel  le  jardinier  trace  au  cordeau  les  rayons 

Sour  semer  ou  jglanter.  \  Le  dessinateur  se  sert 
'un  outil  de  de  nom  pour  dessiner  sur  le  métal 
les  fip^res  qu'il  veut  graver;  les  charpentiers,  les 
physiciens,  les  béutonniers,  ont  également  d^ 
Irttçoif*.  Se  servir  du  tràçoir,        "  ^ 

TRACTEUR/ s.  m.  Chiforg/. Appareil  de  cuir 
employé  dans  certains  cas'  d'accouchement*  labo-^ 
rieux  pour  faciliter  l'extraction  du  fœtus. 

TRACTION^;  s.f.  (pron.  IraWon;  du  lat. /roci^fo, 
fait  de  traliere^  tirerV  Action  d'une  force  (^ui  tire 
un  corps,  soit  pour  le  diviser  en  deux  partieSj  soit 
pouf  l'entraîner  tout  entier.  C'est  par  un  effort  de 
«traction  que  les  voitures  se  meuvent  sur  les  routes 
et  sur  les  chemins  de  fer,  et  c'est  un  mouvement  de 
traction  que  celui  d*un  bateau  remorquât  d'un  char 
riot  traîné  par  un  cheval.  -^  '         ^ 

TRACTOIRE,  adj.  (du  lat  traciio,  action  de 
tirer).  %Qai  oonc^rne  la  traetion.'  1  Géom*  Se  dit 
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4hin6  ovurW  dont  k  tangente  est  ^gâle  à  une  ligne 
^oonsteote.  Cette  oourbe  a  reçu  le  nom  âe  Iractoir^ 
iïa  de  tfciriçêf  parbê  qu'on  pent'i'imagin^tr  eomme 
formée  par  Texti^ité  d'un  fil  qae l'on  tire  par  son 
Wtre  extrémité  U  long  d'une  ligne  droite. 

,    TRACT    (AHTOINB-LOUM-CLAUDB    DESTUTT 

db).  Écri^ftîi^  français,  né  dans  le  Bourbonnais,  en 
17Mi  d'uno  famille  i>riginai're  d'Ecosse,  mort 
eji  1836.  On  lui  doit  des  Éléments  t idéologie^  des 
Etudeirtur  la  méiaphy tique  de  Kanf;  de%  Commets 
tairsê  sur  TBsprU  des  Içis  àt  Montesquieu^  \mTtaiti 
d'économie  polUiijuê.  '■'y^*--':^''-'- ;it;'-/\ 

OTEADITBtJR,  adj.  et  s.  m.  fdn  lat.  Iradiior, 
:  trattrie.  qui  livre).  Nom  donné ,  dans  l'histoire  ec- 
clésiasiiqua,  à  oeux  qui,  dans  la  perse  caution,  avaient 
livrÂ  le§  livres  sacrés  pour  |e  soustraire  à  la  mort 
et  au  martjre.'     ^:^A?-.Vt-"'.  -'--v    ^r--.  ..^.  ■  j.,^^   • 

TEADITION,  i.f.  ^proi;.  Irodii^on;' du  lat.  ira- 
ditiOf  fiût  de  iraderei^  livrer).  Jarispr.' Action  par 
laquelle  on  livre  une  chose  à  quelqu'un.  La  déli- 
vrance des  effets  mobiliers  s'opère,  ou  par  là  tradi- 
tion  réelle,  ou  par  la  remise  des  clés  des  b&timentSt 
qui  les  ^ntiennent,  ou  même  par  le  seul  consens 

•  tement  dee  parties,  si  le  transport  ne  peut  pas  s'en 
faire  au  moment  de  là  vente  ^  où  si  1  ac^ietènr  l^s 
avait  déjà  en  son  pouvoir  à  un  autre  titre.  La  Ira- 
dilion  dee  droits  incorporels  se  fait  ou  par  la  remise, 
des  titres  ou  par  l'usage  que  Tacquéreur  en  fait  du 
consentement  du  vendeur.  |  Action  de  remettre 
entre  les ,  mains  de  o tieluu'un  les  attributs  dé  sa 
charge.  |  Se  dit  des  faits  nistoriques  qui  nous  ont 
é^é  transmis  de  bouche  en  bouche ,  de  siècle  en 
siècle,  d'une  génération  à  Fautre,  et  qui  ne  reposent 
sur  ^noun  monument  écrit.  Tradition  historique. 
Tradition  particulière.  Tradition  universelle^.  Tradi^ 
lions  injtnologi^ues.  Traditions  judaïques.  Tradi-^ 
lions  ecclésiastiques.  Les  Juifs  ont  leurs  traditions, 

?iui  forment  ce  qu'ils  appellent  la  loi  orale^  S'il 
aut  s'en  rapporter  aux  traditions  ancienne^ ,  les 
premiers  habitants  de  la  Grèce  n'avaient  pour  de- 
meure que  des  antres  profonds*  (Barthélémy.)  |  Se 
dit,  d'une  manièire  générale,  en  parlant  de  tout  ce 
oui  se  transmet  de  génération  en  génération  par 
•1  exemple  ou  la  parole.  Cest  ainsi  que  \tk  coutumes, 
.  les  usages^  les  procédés,  les  habitudes,  Jes^opiiiions, 
s'établissent  dans  une  famille,  dans  ji^  payè^  dans 
une  contrée.  L'ordre,  l'économie,  le^  vei;tu8,  sont 
de  tradition  dans  '  cette  famiHe.  |  Tnjadition  orale , 
Témoignage  rendu  de  vive  voix  sur  quelque  chose, 
,  et  qui  a  été  communiqué  d'homme  à^  nomme^d'âge 
en  âgé.  [  Tradition  écrite,  Témoignage  que  lés  livres 
rendent  sur  quelque  point.  |  Tradition  doctrinale  \ 

>ile  qui  dépose  en  raveur  d'une  vérité  qui  fait 

irtie  des  dogmes  que  Jésus-Chri$t  a  annonces  aux 
lommes.  |  Traâitiùn  dtvtne/Parble  de  Djeu  non 
icrite.  mais  émanée  de  la  bouche  même  de  jésus- 
Ihrisf  ou  révélée  aux  apôtres  par.  le  Saint-^Esprit^ 
/et  communiquée  par  les  apôtres  aux  premiers  fi- 
dèles, dui  l'ont  transmise  à  leurs  ^uc^sseurs,  dont 
nous  1  avons  reçue  postérieurement,  selon  les  ca; 
tholiques.  \  Tradition  humaine,  Celle  qui  est  consi 
dérée  comme  émanant  directenient  des  hommes. 
Tradition  apostolique , 'CAW  oui  consiste  dans  cer- 
taines pratiques  établies  par  les  apôtres^  telles  que. 
le  jeûne  du  carême^  .l'observation  du  dimanche.  /- 

TBADÎTIONNAllifi,  ieiâj:  et  s.  Se  dit  des  Juif^  et 
des  Juives  qui  suivent  les  trïtlitions  marquées  dans 
le  Talmud  { on  les  appelle  aussi  talmudistes.  Les  tra-* 
dUionnaires  sont  opposés  aux  juifs  caraltes  «quii  ne 
suivent  que  les  Écritures.  -^  '^         % 

TEADITIONNEL,  ELLE,  adj.  Qui  est  fon 
la  traditioà  ;  qui  est  venu  pc^  la  tradition.  D 
traditiontUlUs,  ]Jne  autorité  traditionnelle. 

TIÙDITIONNELLEMPNT,  adv.  (proiK 
«toné{efyran};*%nivant  la  traditî^.         ^ 

TKADUCTEUR,  TRICE,  adj.  et  s.  Ce 
qui  traduit  un  ouirrago  de  littérature  d'une 
en  une  autre.  Traducteur  ëdèle,  ex^,  élëga 
traducteur.  Mauvais  traducteur.  Traducteur 
.  Les  traducteurs  d'Homère.  S^  toute  vanit^c 
cule^  U^n'y  en  a  pas  oui  le  soit  autant  Qtfejla  Va- 
nité d'iin  Irodttclaiir.  ^ La  Harpe.)  I  Quel  que  soit 
le  génie  ^u  traducteur^  il  est  bien  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  rendre  dans  i\ne  langue  le 
goût,  l'espnt,  les  grâces  de  l'écrivain  qu'op  veut 
/traduire.  |  Ce  mot  s'emploie  ordinairement  au  fé- 
minin conime  au  masculin.  Ainsi,  on  dit  généra- 
lement: Cette  femme  est  une  excellente  traductrice. 

TRADUCTION,  s.  f.  (pron.  traduksion).  Action 
de  traduire  d'uae  langue  dans  une  autre.  Faire  une 
traduction.  Nous  exatnineron»  d'aboçd  les-  lois  de 
Ivk  traduction.  (D'Alembert.)  |  Se  dit  aussi  de  l'ou- 

*  vrage  oui  résultcide  l'action  de  traduire.  Traduction 
nouvelle^  fidèle,  exacte.  Excellente  traduction.  Tra- 
iuction  servile,  libre,  littérale.  Treufuclton  de  l'Ë- 
^ide.  IV«<«cl<offi  de  Tacite.  Des  traductions  bien 
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fisites  seraient  le  plus  sûr  et  le  p^s  prompMnoyen 
d'enrichir  les  langues.  (P'Alembert.)  Le  Vrai  mé- 
-rite  d'une  traduètion  consiste  absolument  dans  la 
fidélité.  (M^iO  j  La  traduction"  dii!^e  de  la  ver- 
sion en  ce  qu'elle  eft  plus  cfccupée  du  fond  des 
pensées,  qu'elle  prête  plus  d'attention  à^ leur  don- 
ner une  forme  qui  peut  leur  convenir  dans  la  langue 
nouvelle, et  qu'elle  est  plùvassujettiedans  ses  expres- 
sions aux  tours  çt  aux  idiotisxnyprs  de  cette  langue. 
•  Rien  n'est  plus  rire  qu'uneexccl^nte  traduction, 
parce  que  rien  n'est  plut  difficile  que  de  garder  un 
juste  milieu  entre  la  licence  du  commentaire  et  la 
servitude  de  là  lettre.  Un. attachement  trop  scru- 
puleux à  la  lettre  du  texte  détruit  l'esprit  qui 
vivifie  ;  trop  de  liberté  détruit  lés  traits  caracté- 
ristiques^ Toriginal,  ou  ènfait  une  copie  infidèle. 
Ces  observations  s'àppliqtrent  à  la  traduction  d'un 
auteur  excellent  et  d  uii  texte  parfait  ;  autrement,  il 
est  même  aisé  de  faire  une  traduction  bien  supérieure 
à  l'original  quand  il  s'agit  d'un  auteur  médiocre. 
I  Jurispr,  Lés  courtiers-interprètes  et  conducteurs 
de  navires  ont  seuls,  aux  termes  du  code  de  com- 
merce, le  droit  de  traduire,  en  cas  dé  oontestations 
portées  devant  les  tribunaux ,  la  déclihn&tion  des  char- 
tes-parties ;  connaissements ,  contrats  et  tous  actes 
de  commerce  dont  la  traduction  ^rait  nécessaire ^ 
TRADUIRE,,  V.  a.  (du  lat.  iwducere;  fait  de 
trans,  au  delà,  è\,  ducere,  conduire^.  Jurispr.  En 
parlant  des  per^nnes ,  Transférer  d'un  lieu  à  un 
autre,  ffaduire  un  prisonnier  de  la  prison  de  Mazas 
à  la  Conciergerie.  On  emploie  plus  généralement 
transférer.  \  Citer,  renvoyer  devant  un  juge,  un 
tribunal.  Traduire  un  filou  en.  polij)é  correction- 
nelle. Traduire  un  assassin  devant  la  cour  d'assises. 
I  Littéral.  Faire  passer  un  ouvrage  ^  un  auteur, 
d'une  lan^e  dans^une  autre.  Traduire  du  latin  en 
français.  Traduire  mot  à  mot.  IVac/utVtf  littérale- 
ment. Traduire  élégamment.  Il  a  traduit  cet  ou- 
vrage en  espagnol.  Traduire  Homère,  Hésiode,  Vir- 
^e,  âorace.  Le  Télêmaque,  de  Fénelpn,  et  Paul  et 
Virginie,  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  otuy/e"  tra- 
duits àann  toutes- les  langues,  Si  \ons  traduisez 
toujours,  on  ne  vous  (rodutra  jamais.  (Montesquieu.) 
On  ne  peiU  fraduiff  un  homme  de  génie,  d/on  ne  le 

traduit  pas^^^ivoï^^ï*^  et  d'enthousiasme.  iD'Alem- 
be^t.)  [Par  extens.  Expliquer^  interpréter/  Traduire 
unf  jeu  de  mots,  une  pensée  obsc^re,  n^  opinion 
incomprise.  |  Se  traduihe  ,  v.  pr.  Être  traduit  / 
pouvoir  être  traduit..  Les  poètes  ne  .se  traduisent 
pas.  (Voltaire.)  [Être  interprétée  Le  mot  tn/er«^(  se 
traduit  en  une  fbule  de  mots  sacrés,  religion,  hon- 
neut,  patrie,,  monarchie,  liberté,  que  IVgpïsme  hy- 
pocrfte  lui  donne  pour  synonymes.  (Boiste.) 

TRADUISIRLE,  adj.  (^ui  peut  jêtre  traduit;  qui 
ait  susceptible  do  traduction.  Ouvrages  traduisibles. 
Cette  phrase,  ce  passage  n'est  pas  traduisible,  . .:  ^ 
TRADUIT,  ITE,  part.  Qui  est.  transporté .d\ine 
langue  dans  une  autre.  Un  ouvrage  latin  traduit 
en  français.  Cela  est  bien  traduit,  fidèlement  tra* 
duit.  Toute  cette  scène  est  traduite  d'Buripide.  fVol-  ^ 
taire.)  |  F^ig.  La  moquerie  n'est  souvent  qu'un  sen- 
timent vulgaire  traduit  en  impatience.  (M^^  de 
Staël.)  I  Qui  est  cité  devant  un  tribunal.  Etre  Ira- 
duit  en  police  correctionnelle.  lUn  assassin  traduit 
devant  la  coi^r  ^'aàsises.     nî#^v^^  ^         -.  :' v^     ^ 

TRAFALOAtt*  Géo^r.  CapJd'Éspagne  situé  sur 
tes  cS'tes^  de  rAndjGtlousie,  à  1  entrée  occidental^  du 
détroit  de  Gibraltar.  Il  est  célèbre  par  la  victoire 
navale  remportée,  le  21  octobre  1,805,  par  ramiral 
Nelson  sur  les  flottes  français  et  espagnoles  réu- 
nies et  commandées  par  les  amiraux  Villeneuve  et 
Gravina.  Nelson  périt  au  mi  peu  de  sa  victoire;  Gra- 

'  vina  fut  blessé  à  mort  ;  l'ami^^al  français,  Villeneuve. 
j\it  fkit  prisonnier.  Cette  b^taill^  désai^euse  a  m 

{Oin  grand  retentissement  danis  nos  fastes  maritimes. 
TRAFIC,  s.  m.  (du  lat.  barbare  traficium,   fait 
de  transfacere,  commercer  au  loin).  Négoce,  com- 
merce qui  se  fait  aveo  des  i^archâtidises.  Faire  le 

.  trafic  des  cuirs,  des  laines,  des  blésV  des  grains.  Se 
Irvreir  au  trafic  des  cafés.  |  Par  extens.  En  mauvaise 
part.  Commerce,  nroHt  illicite  qu'on  fait  de  cer- 
taines choses  dans  le  but  d'unasser  de  l'argent.  Un 
trafic  infâme.  Faire  un  honteux  trafic,  Faire  trafic 
de^n  crédit.  Combien  de  femmes  font  trafic  de 
leurs  charmes.  Quoi  de  plùs*bas  et  de  plus  avilis- 
sant que  ce  ho:nteux  trafic  des  places  que  l'ambi- 
tieux et  l'homme  cupide  obtiennent  par  leur  servi- 
lité. Il  fut  )e  premier  qui  dégrada  la  poésie ,  en 
faisant  lin  trafic  honteux  de  la  Imiange.  (Barthél.) 
TRAFIQUANT,  ANTE ,  s.  Celui ,  celle  qui  se 
livre  au  trafic  de  'marchandises.  On  devrait  écrire 
traficant,  comme  on  dit  fabricant» 

TRAFIQUER,  v.  a.  Se  livrer  au  trafi.c,  au  com- 
merce de  certaines  marchandises.  Trafiquer  par  mer, 
en  divers  pays.  Ttttfiquer  en  laines,  en  soieries,  en 
épiceries,  etc.  )  Fi|;^.  Tirer,  de  certaines  choses  un 
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profit  iHicite,'  nial&bnnête,  kontèbt.  frifiiiuêr  da 
son  honneur,   trafiouer  ^et  chosea'  sainte.  Une 
femme  qui  trafique  ae  ses  charmes.  Ceux  qui  fra/f*  . 
quent  le  pliis  hardiment  de  leur  Crédit  eh  ont'souV 
vent  le  moins.  (9oiste.)  ^-^   ' 

.  TRAGÉDIE,  s.  f.  (du  gr.  tp<YOff^^<^l  tSMi,/ 
chant  ;  littéralement,  chan$  du  houe ,  parce  qua  la 
nrix  de  ce  poème  était  un  houe  ou  uns  peau  do 
Douo  remplie  de  vin).  Poème  dramatique  ordinaî^- 
remént  divisé  enplusieurs  acteà,  qui  offre  upoe  ac- 
tion importante ,  propre  à  exciter  la  terreur  ou  la. 
pitié,  et  qui  se  teraÛQeordinairement  par  un  évé- 
nement funeste,  qu'onl^dle  la  eala^irophe.  CoQi- 
poser,  représenter  une  tragédie.  Cette  tragédie  est 
excellente.  Cette  tragédie  est  conduite  avcto  art.  tJn 
héros,  un  personnage  de  tragédie.  Une  maj^ienne . 
me  paraît  propre  à  un  sujet  de  tragédie.  (Voltaire.)  .: 
Vous  serez  tout  étonné  d  y  trouver  le  germe  entier  % 
de  la  /fd^edttf  d'Andromaque;  (Id.jlls  consacrèrent' 
leurç  talents  à  la  tragédie  et  à  là  comédie,  (Bar- 
thélémy.) |  Il  n'y- a  que  la  terreur  et  la  pitié  dont  ' 
le  pathétique  soit  vif  ^t^durable  ;  il  n'y  à  qu'elles 
qui  nous  causent  de  doux  frémissements  et  noua 
fassent  goûter  sans  relâche,  au  sein  même  do  la  ' 
douleur,  un  plaisir  plus  délicieux  et  pliu  sensftàe 

aue  celui  de  la  joie.  Rien  ne  petit  suppléer  à  ces 
eux'  sentiments ,  qui  sont  l'ime  de  la  tragédie. 
JÙais  si  la  .première  règle  de  la  tragédie  est  d*é«  ^ 
mouvoir  les  spectateurs,  la.  seconde  est  de  ne  les 
émouvoir  qu'autant  qu'ils  veulent  être  émus.  En 
tenant  compte  du  naturel  et  des  moeuii  du  peuple 
à  qui  l'on  s'adresse ,  la  tragédie  se  propose/deux 
fins ,  l'une  prochaine,  qui  est  de  plaire  en^  intérei^ 
sant,  l'autre  éloignée,  qui  est  d'intéressor  et  de 
corriger.  Lapremièreestin<Iispen8able;ladeuxièma^ 
quoique   moins   essentielle,    en   fait  rexcellenee \ 
et  le  prix.  |  La  tragédie,  chez  le^  Grecs,  naquit  au 
milieu  des  fêtes  de  Bacchus.  Thesnisi,  pour  jeter  un  V 
peu  de  variété  dans  là  monotonie  aés  hymnes  chan- 
tés par  le  chœur  en  Thonnei/r  du  dieu ,  imagina 
d'intercaler  un  récit  fait  par  un  coryphée  qui  ra-  : 
conta^  les  actions  attribuées  à  Bacchus;  puis  desr 
actions  étrangères  au  dieu.  D'autres,  profitant  de 
cette  première  idée ,  introduisirent  le  dialogue  et 
varièrent  les  sujets.  La  tragédie  était  inventée. 
Elle  atteignit  la  perfeetioir  avec  Eschyle,  Sophocle 
et  Eurinipe.  A  mesure  que  l'action  pht  de  impor- 
tance «  le  rôle  du  chœur  diminua;  il  finit  par  être 
réduit  à  celui  de  simple  spectateur.  La  tragédie 
romaine  ne  fut  qu'une  imitation  de  la  tragédie.% 
grecque.  Chez  lesmodernas,  la  tragédie  tie  repsrutj 
qu'à  l'époque  de  la  Renais^nce.  Ce  ne  fut  d'abord  "" 
que  par  des  traductions  ou  de^  imitations  des  tra* 
gédies  antiques.  Jodelle,  le  premier  eh  France,  fit 
représenter,  en  1552,  unje  tragiédiç  de  son  inven- 
tion :  ciéopâ^re  captive.  I^ardy,  Ifairet,  Rotrqu  et 
quelques  ^titres,  suivirent  son  éiopmple.  Corneille,       ^'• 
avec  le  Cid,  qui  parut  en  1637,  ouvrit  une  nouvelle       v  ' 
ère  à  la  tragédie  française,  et  eut  la  gloire  d'en    v 
être  le  réformateur,  pour  ne  pas  dire  le  fondateur. 
Ce  fut  lui  qui  réuni^  dans  la  tragédie  le  tendre^  le* 
touchant,  le  terrible^,  le  grande  le  sublime ,  et  qui  y  ^^  f 
sut  dominer  ces  qualités  par  la  grandeur  dn  \fMnti^ 
meht  et  la  hardiesse  des  expressions.;La  scène  Ait  '      /' 
alorsf  coupée  par  le  combat  des  passions  nobles  ;  les  / 
intrigues^  les  caractères,  tout*  eut  de  la  *^tmisenv»  <:  {j- 
blance;  les  uniti&s, reparurent,  et  le  poème  (Srama^-^  $1-*' 
tiq^e  eut  de  l'action,  du  mouvementi  dés  ôttiatioBs/^  ,    / 
des  coupa  de  théâtre.  Corneille  avait  rapprc^é  les 
passions  des  anciens  des  usages  de  sea  oonteitipo* 
rains:  mais  RaÉme  accominodQkJa  tragédie  auj: 
n  siTOle  et 
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de  son  pays;  il  donna  des 
.tableaux  iAic/ixs  de  1%  vérité,  de  la  passion  qu'il 
criit  la  plus  laissante  sur  rftme  des  spectateurs 


billon.  Voltaire,  Campistron,  Duçis,  Lemercier  ;  et, 
de  nos  idurs,  CC  Delavigue,  Soumet,  V.  Bngo  et 
Ponsard.  |  Fig.  Tout  événement  fimeste  qui  offre 
les^.péripéties  et  un  dénoûment  analo^es  à  ceux 
de  la  tragédie.  Cèttc^  affaire  s'est  terminée  en  une 
sanglante  tragédie.  Il  se  passa  k  cette  époque  une 
terrible  tragédie.  Lessanglantes  tragédies  de  FËrapire. 

TRAGEDIEN,  lENNE,  s.  Acteur,  actrice  qui 
remplit  ordinairement  des  rôles  de  tragédie'.  Grand 
tragédien.  Célèbre  tragédienne.  Les  tragédiens. 

TRAGELAPHE,  s.  m.  (du  gr.  tpdYO^,  bouc; 
D.açoç,  cerf).  Zool.  Nom  par  lequel  les  anciens  dési- 
gnaient une  variété  de  cerf  connue  généralenient 
sous  le  nom  de  cerf  des  Ardennes,,  Cet  animal,  pins 
grand  que  le  cerf  commun,  diffère  des  sAitres  eeift 
non-seulement  par  le  pelage,  qu'il  a  d'une  couleur 

{)lus  foncée  et  presque  noir,  mais  encore  par  un 
ong  poil  qu'il  {K>rte  sur  les  épaules  et  sous  le  coa* 
TRAGI  COMÉDIE,  s.  f.  ComiioslUon  thMirale 
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dans  laqaelleon  représenta  une  aotion  tériéusa  entre 
des  personnages  considérables,  qui  est  mêlée  d'inci- 
dents et  de  personnages  qui  peuvent  appartenir  à  là 
comédie,  et  dont  le  dénoûment  n*est  point  tragique. 

TRAGI-COMIQUE,  adj.  Oui  appartient,  qui  est 
propre  à  la  tragi- comédie.  Un  aenoûment  tragi^ 
comique.  Une  composition  Iroai-cimique.  |  S.  m. 
Genre  de  compositions  théâtrales  sous  lequel  oi! 
réunit  la  tragi-comédie,  la  comédie  historique ,  la 
tragédie  bourgeoise  et  le  drame.  Le  tragi^comique 
est  un  genre  naturel  |  FiÉ.  Se  dit  de  tout  accident 
fâcheux  Qiii  offre  un  caraptère  comique.  Cette  si- 
tuation offre  quelque  chc|S|  de  tragi-comique.     — ^ 

TAAGIQCE,  adj.  Qui  Ifppartient,  qui  est  propre 
à'  la  tragédie.  Un  poème  fragiqtt$.  Le  genre  tragi- 
que. Style  tragique.  |  Qui  Compose  des  tragédies,  ou 
qiii  reniplit  ordinairement  des  rôles  de  tragédie. 
Un  auteur^  un  ^teur,  un 'poète  tragique.  \  Par  ex- 
tens.,  Se  dit  de  tout  ce  qu|  porte  un  caractère  ter- 
rible e^  sanglant.  Un  évétiemeat  tragique*  \  S.  m. 
Le  gejiire  tragiquç.  Avoir  une  célébrité  méritée 
/dans  le  tragique,  \  Auteur  ^de  tragédie.  Les  tragi- 
\ques  grecs.  Le.*  tragiques  français.  |  Fig.  S'emploie 
en  parlant'  des  événements  qui  ont  une  lîn  tragi- 
que. .Celte  affatre  a  tourné  au  tragique.  |  Prendre 
,  les  choses  au  tragique;  Les  considérer  sous  un  aspect 
.  trop  sérieux,  trop  alarmant,  trop  grave  et  qu'elles 
n*ont  pas.'  I  Le  tragique  se  compose  de  deux  sen- 
timents qui  naissent  dans  l'âme -à  Toccàsion  4'une 
action  dont  on  est  témoin  :  ces  sentiments  sont  la 
terreur  et  la  'pitié.  Toute  action  qui  ne  fait  pas 
naître  ces  seatiments  n'est   pas    tragique  et    se 
l    trouve  parla  impropre  à  la  tragédie. 

TRAGIQUEMENT,   adv.    (pron.    trajikeman). 
D'une  manière  tragique.  Finir  tragiquement. ^Cet. 
homme  est  mort  tragiQuement. 

TRAGOPAN,  s.  m.  (littéral.*  bouc-paon).  Orni- 
thol.  Crenre  de  la  famille  des  gallinacés^  renferme 
des  oiseaux  de  l'Indoustan  »  voisins  des  faisans  par 
leur  forme  générale ,;ainsi  que  par  leurs  mœurs. 

TRAGUS,  s.  m.  (dulat.  tragus^  fait  de  Tpàyàç, 

bouc,  à  cause  des  poils  qui  recouvrent  cette  partie 

.    de  Toreille). 'Anat,  Une  des  éminences  de  Toreille 

externe  qui  se  couvre  de^poils  à  mesure  qu'on 

avance  en  àge^      ^  ^ 

TRAHI,  lE,  part.  Qui  eat  l'objet  d'upe  trahi- 
son. Un  iiomme  trahi.  Personne  (roAtV.  On  n'est 
jamais  trahi  qne  par  ses  amis.  Cessez  de  vous  trou- 
bler, vous  n'êtes  point  trahie  (Racine.)  Prends  pitié 
d'un  vieillard  trahi,  déshonoré.  (Voltaire.)!  Qui 
••  est  dévoilé.  Conspiration  hvi/ki#.    \  '     : 

TRAHIR,  V.  a.  (du  làt.  tradere,  donnfer^  livrer). 
Manquer  de  foi  à  quelqu'un.  Trahir^  sa  patrie,  ses 
amis.  Quiconque  natte  son  ami  le- trahit.  Dans 
tinis  les  temps,  chez  tons  les  peuples,  le  plus  grand 
crime  fut  de  trahir  sa  patrie,  même  en  nrétendant 
la  servir.  (Bossuet.)  j  Se  dit  en  parlant  aee  choses. 
Trahir  ses  promesses,  sa  foi.  Un  représentatït  qui 
trahit  son  mandat.  |  Manquer  à  ce  qu'on  doit  h 
quielaù'un'.  Trahir  ses  devoirs  d'épouse.  Vous  trahis^ 
$e$  répoux  à  qui  la  foi  vous  lie.  (Racine.)  |  Être 
infidèle  en  amour,  en,  amitié.  Il  est  capable  de 
•  Irjihir  ses  meilleurs  amis.  Penses- tu  qu'en  effet 
Zlûtre  me  trahisse.  (Voltaire.)  |  Parler,  agir  contre, 
t  Ttahir  la  vérité,  ses  sentiments,  sa  conscience,  ses 
devoirs ,  ses  promesses ,  ses  serments ,  la  foi  jurée'. 
.Uh  enfant  est  peu  propre  à  trahir  sa  pensée.  (Ra- 
ciiie.)  I  Révéler  ce  qu'on  doit  tenir  caché  .-^N'allez 
p^s  trahir  les  éecrets  de  vos  amis.  Je  soupçonne 

>éco 
qu  on  vouiau .  qui 
ohien  Va  trahi.  Un  geste  a  trahi  cet  homme.  Un 
loupîr  a  trahi  rainonf  de  cette  femme.  Un  exté- 
rieur simple  annonçait  les  vertus  du  dedans,  et 
trahissait  l'envie  qu'il  avait  de  les  cacher.  (Foute- 
nelle.)  Un  seul  mot,  un  soupir,  un  coup  d^œil  nous 
trahit.  (Voltaire.)  |  En  parlant  des  choses.  Rendre 
inuftilè,  ne  pas  seconder.  Ce  coup  désastreux  a  trahi 
toutes  n6s  espérances.  La  fortune  trahit  Aes  efforts 
des  nouveaux  aventuriers.  (Raynal.)  |  Sb  trahir, 
y.  pr.  Se  manquer  réciproquement  de  foi.  Ils  ont 
ifini  par  u  trahir  pour  échapper  à' une  condamna- 
tion. I  Agir  contre  ses  propres  intérêts;  découvrir 
par  hasara  ou  d'une  manière  imprudente  o^qu'on 
voulait  tenir  caché.  Se  trahir  par  une  indiscrétion.  ' 
Elle  s'est  trahie  par  cette  démarche.  |  Se  dééeler, 
se  découvrir  8oi-m6m|S  par  imprudence  ou  par  in- 
discrétion. L'envieux  se  trahit  lui-mê^me  par  les 
conseils  (ju'il  donne.  (Boiste.)  |  Se*  dît  même  des 
choses  qui  éclatent  malgré  nous.  Nous  avons  beau 
montrer  une  vaine  intrépidité  «  la  conscience -cri- 
minelle «f  Ira^tf  toujours  elle-même.  (Massillon.) 

TRAHISON,  s.  f.  rpron.  tro-tf-ion.V Action  do 
celui  qui  trahit.  Une  lâche  trahison.  Une  trahison 
noire  I  4éte'ta1)le,  horrible.  Découvrir  uiio  trahi' 
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son.  Il  eroit  pouvoir  enoore  ca^er  sa  IraJUson.  (Ei^ 
cine.)  On  hM  plus  de  traUiêfn»  par  faiblesse  que 
par  dessein  formé  de  trahir^  La  Rochefoucauld.) 
La  fraction  est  toujours  vli^  action  l&che  et  hor* 
rible^  car  elle  constitue  ui;i  manquement  à  sa  frk 
et  la  parole  donnée  est  Ifik  plus  sacrée  dea  obiigV 
tions  ues  hommes.  1  Par  extens.  Acte  d'une  mé- 
chanceté perfide.  Faire  une  trahison  à  quelqu'un. 
La  trahison  ne  doit  jamais  seconder  la  vengeance. 
I  Dans^un  sens  piua  restreint^  Intelligence  ou 
conspiration  coupabW  d'un  ou  de  plusieurs  indivi- 
dus avec  les  e^pen^a  de  l'État.  La  trahison  peut 
avoiif  lieu  de  la  paît  des  particuliers  qui  agissent 
contre  les  intérêts  généraux  de  l'Ëtat,  soit  en 
cherchant  à  renverser  le  gouvernement  légitime  à 
rintérieur,  soit  en  aidant  les  ehnonis  extérieurs 
daàs  leurs  attaqués  contre  la -patrie.  Elle,  peut 
aussi  provenir  de  la  part  des  fonctionnaires  pu- 
blics lorsqu'ils  trahi^nt  les  devoirs  de  leur  charge 
et  abusent  de  leur  influence  ou  de  leur  mandat 
pour  troniper  les  intérêts  généraux  au  profit  de 
leur  intérêt  propre  ou  de  celui  de  aueîques-uns^ 
Elle  a  lieu  enfin  de  la  part  du  chef  au  gouverne- 
ment lorsqu'il  change  violemment  les  lois  de  son 
pays,  qu'il  abuse  de  son  autorité  pouif  opprimer 
tout  ou  partie  de  ses  concitoyens,  ou  lorsqu'il  sa- 
crifie les  intérêts  de  la  nation  à  ceux  des  Ëtats 
étrangers,  ou  lorsauè,  pour  défendre  son  >Mitorité 
menacée  par  la  volonté  nationale,  il  appelle  à  son. 
secours  r(4)pui  des  armes  étrangères.  César  fut 
coupable  de  trahison  lorsque,  malgré  les  lois  du 
pâys^  il  franchit  le  Rubicon,  qu'il  entra  à  Rome  à 
main  arroée>  qu'lFattaqua  les  défenseurs  de  là  Ré- 
publique, enfin  lorsqu'il  changea  la  constitution  de 
son  pays,  et  qu'il  établit  son  pouvoir' sur  les  ruines 
de  toutes  les  libertés  publiques.  Dans'iTous  les 
temps  et  chez  tous  les  peuplée,  les  traîtres,  objet 
de  mépris  pour  leurs  concitoyens,  ont  été  livrés 
sans  pitié  à  toute  la  rigueur  des  lois.  Presque  par- 
tout on  les  punissait  du  châtiment  des^parricides. 
Aujourd'hui  encore^  la  peine  la  plus  fréquemment 
appliquée  au  crime  de  trahison  est  la  peine  capi- 
tale, surtout  lorsqu'il  est 'Commis  en  tempe  de  ^ 
guerre  déclarée,  et  même  dans  ces  circonstances  ' 
critiques  o^  la  fidélité  des  citoyens  à  leur  patrie 
est  non-seulement  un  devoir,  miais  encore  un  besj^n 
plus  impérieux  que  jamais  pour  l'État.  Les  traîtres 
pris  individuellement,  lorsqu'ils  vivent  dans  ui»e 
condition  privée,  échappent  rarement  à  Ira  punition 
que  mérite  leur  attentat.  Collectivement,  ils  échap- 
pent presque  toujours,  lorsque,  considérés  comme 
parti  politique,  ils  attaquent  par  leurs  brigués, 
leurs 'menées,  leurs  journaux,  etov,  une  constitu- 
tion, qui  se  défend  d'autant  moins  qu'elle  assure  la 
liberté  au*  pays,  et  qu'elle  se  feet  sous  la  sauve- 
garde de^'la^ loyauté  publique.  Quant  à  ceux  qui 
abusent  du  pouvoir  suprême  pour  commettre  le 
lus  gr;^d  des  crimes ,  suivant  Bossuet ,  celui 
'asservir  leurs  concitoyens,  rarement  ils  échap- 
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ime  une  allure  défectueuse  x  maia  il  ▼  aeneôre 
ilspe  aUureSi  Fentrepas  et  l'aubin.  qœ  les  che 
IX  flsiblea  cm  exo^és  prennent  d'eux-mêmet' ^ 


H' 


S 

pept  à  la  justice  vengeres^.  Aussi,*  après  plusieurs 
années  4*un  règne  qu'il  croyait  heureux  et  juste, 
César  expia  son  crime  au  pied  même  de  la  statue 
de  Pompée ,  défenseur  de  la  Répilbliqu^outragée. 

TRAHlSSiEUR ,  li^USË,  adj.  et  s.  Cilui,  celle 
qui  trahit,  qui  dévoile  les  secrets  d'un  autre.  C'est 
'un  néologisme  qui  n'a  pas  la  signification  absolue 
de  traitre,  et  qui  n'emporte  pas  avec  lui  la  signifi- 
catioa  toujours  défavorable  de  ce  mot.  11  a,  de  plus 
que  traître ,  celle  de  déceleur,  et  se  dit  des  -choses 
comme  des  personnes.  Il  y  a  un  couloir  secret,  per- 
pétuel trahisseur  de  toutes  les  salles,  de  toutes  les 
chambres,  de  toutes  les  alcôves^  (V.  Hugo.) 

TR AILLE,  8.  f.  (//  mouillées;  du  lat.  trahire, 
tirer).  Nom  donné,  sur  les  grandes  rivières,  à  cer- 
tains bateaux  qui  servent  à  passer  d'un  bord  .à 
l'autre,  et  qu'on  nomme  aussi  ponts  volants:  Les 
trailles  rendent  les  mêmer  services.,  sur  les  grandes 
rivières ,'  que  les  bacs,  sur  les  petites.  Il  y  a  des 
trailles  sur  le  Rliin,  sur  le  Rhône  et  sur  la  Meuse/ 
t^  traille  se  manoeuvre  au  moyen  d'un,  cofdaj^ 
tendu  d'une  rive  à  l'autre.  y 

■\  TRAILLET  /  S.  m.  {U  nonillées).  Espèce  €e 
cnâssis  qui  sert  de  dévidoir  pour  enrouler  leirlignes 
de  pêche  et  la  corde  du  libouret.  J^^ 

TRAIMOIS,  8.  m.  Mélange  de  froment, Ife  sei- 
gle, d'avoine,  de  pois,  de  vesce,  qui  se  sème  pour 
être  coupé  en  vert  au  printemps  et  donné  de  suite 
aux  bestiaux.  |  On  écrit  aussi  trémoir. 

TRAIN,  s.  m,  (de  irolfitr,  ftit  de  Irahere,  tirer). 
Allure,  en  parlant  des  chevaux  et  des  autres  bêtes 
de  somme.  Ce  cheval  a  un  train  très-inçomiiiode^ 
Il  VA  bon  train,  grand  train.  \  Ua.  cheval  va  lepftit 
train  quand  ses  allures  sont  courtes  et  qu'il  avance 
peu  ;  il  n'a  point  de  train,  quand  soif^allure  n'est 
point  réglée.   Aller  bon   train,  grand  train,  c'est 

mener  un  cbeval^vite,  |  L'amble petjit  Qtre  r^r4é 


comme 
d'ai^ 

¥Aux  flsiblet  ou  «xoçaes  prenneni  ueux-mêmes 
ui  sont  beaucoup  plus  défectueusea  que  l'amble' 
)n  a  appelé  ces  mauvaiaea  allures  des  trains  roml 
pM ,  MtiftM  ou  composés,  (Buffon.)  |  Dans  le  che- 
val et  quelaues  autres  quadrupèdes,  Traih  de  devant' 
La  partie  de  l'animal  qui  est  située  par  devant  *^t' 
par  opposition,  Irain  dé  derrière,  Lea  cuisses,'  les 
hanches  et4<k^<efoup6.  Il  ne  suffit  pas  que  les  mou. 
TemenU  4u  cheval  soient  légers .  il  faut  encore 
qu'ils  soient  égaux  et  uniformes  dans  1$  train  de 
devant  et  dans  celui  dé  derrière.  (Buffon.)  Par  ex- 
tens.  Merur  bon  train ,  Mener  fort  vite.  |  Aller  bon 
traij%  Se  dit  d'une  personne  qui  avance  fort  vite 
quel  que  soit  le  moue  de  looomotion.  |  Tonftes  ces 
expressions  sont  également  employées,  au  figuré 
dans  le  langage  ordinaire.  Ainsi,  en.  parlant  dii 
travail  d'une  personne,  on  dit,  Au  train  dont  elle 
va,  elle  aura  bientôt  fini  son  travail^  au  train  dont  elle  y 
va,  elle  aura  bientôt  /ttlt.  Aller MnireUn  de  poste^  me- 
n^r  quelqu'un  bon  train.  C'est  ne  point  le  ménager 
dans  une  affaire,  l'obliger  à  faire  ce  qu'x>n  veut. 
Cette  dernière  expression  s'empbie  également  eii 
parlant  dea  choses  dont'  on  hâte  la  solution.  Voilà 
un  mariage  qu^l  a  meiié  bon  train.  \  Ce  mot  s'em- 
ploie au  hg.,  de  même  due  lé  mot  allure,  dans  4e 
aens  de  Courant,  marche.  Aiqei  on  dit  :  Le  train 
des  affaires,  le  Iroin  du  monde.  Connaître  le  (ram 
du  Inonde,  le  Jlrain  de  la  vie.  Et  c'est  dans  un  sens 
analogue  que  les  expressions  suivantes  sont,*eu 
usage  :  Être  en  train,  mettre  en  Iram/ C'est-à-dire 
en  marche,  en  action^  en  mouvement.  N'être  pas  en 
train  de  rire,  N'être  pas  disposé  à  rire,  if el^re  les 
autriê  en  trai%  ï^ji  exciter  à  la  joie,  au  plaisir.. 
Mettre  en  train  une  "affaire,  (7est  la  commencer  : 
d'où  il  suit  que  lorsçM'yne  a/fotirftfi  ffi  bon  train, 
e*est  qu'elle  est  en  voie  d'un  prompt  succèsi  ] 
Imprimerie,  Le  train  dSiéte  pretsi,  La  par$ié  à^  la  ^ 
presse  aur  laquelle  repose  la  forme  et  qui  avance 
sous  li^latine  et  s'en  retire  à  l'aide  de  la  manivelle.  ^ 
Le  train  de  devant  comprend  tout  ce  éiii  roule  sur 
les  bandes;  comme  la  table,  le  coffre,  fe  marbre^  le  ^^ 
grand  et  le  petit  tympan.  Lé  train  de  derrière  est  le    ' 
train  qui  reçoit  celui  de  devant  ^eo  toutes  ces 

Î>ièces  quand  il  a  passé  sous  la  platine*  (Art  mi- 
it.  train  d'artillerie,  et  ^absolument,  le.  train,  Tojut        ^ 
l'attirail  qui  compose  l'artillerie  destinée  pour  nn  '  ) 
siège  ou  pour  une  campagne.:  I  Troîn  des  équipages. 
Les  caissons  de  vivres  ou  d'ambulance.  |  Par  ex- 
tens.  Brnit,  tapage,  vacarme.  Ne  faites  pas  dé 
/rdtn,  voiis  allez  la  réveiller  «  Faire  du  Iroin  chez 
soi .  Faire  beaucoup  de  train.  |  Trains  de  bois,  As-  ^ 
semblag^  d'une  certaine  quantité   de  piècea  ou 
morceaux  de  bois  réunis  avec  des  perches,  liées  les 
unes  aux  autres  au  moyen  de  harts  ou  rouettes,  et        / 
qu'on  met  à  flot  aur  une  voie  navigable  pour  le    . 
conduire  de  l'endroit  où  lé  bois  a  été  coupé  jj^û  port        . 
de  débarquement.  Çhaqueu  tratn  drbois  de  chauf- 
fage se  composé  de  dix-huit  coupons,  divisés  ®\^  ^ 
deux  parts  distinctes  de  chacune  neuf  coupons.  Un^^ 
train  est  toujours  à  fleur  à'eau.  Son  épaiiseur  va- 
rie de  35  à  60  centimètres.  Les  f roçu  de  bois  de , 
charpente,  de  sciage  et  de  merrain,  Stf>nt  construits 
de  la  même  manière  que>]es  trains  doi^bois  de»      / 
chauffage,^  cette  différence  prèa  que  la  l*fg^uf      / 
est  relative  à  celle  des  pertuia,  et  la  longueur  à 
celle  des  sinuosités  de  la  rivière  et  à  la  ilmlitéde 
laire  passer  le  train  dans  les  tournants,  parce  que 
ces  trains  ont  moins  d'élasticité  que  les  autres  et 
sont  d'une  mancsuvre  plus  difficile.  Un  de  ces  trains 
contient  de  deux  cents  à  quatre  cents  arbres.  | 
Par  analogie.  Train  de  bateaus,  Assemblage  de  plu- 
sieurs bateaux  attachés  à  la  suite  lea  uns  dea  an- 
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très  pour  remonter  tous  à  la  fois  le  courant  d'une 
nvièr^  ou  d'un  canal.  |  T.  de  chemins  de  fer. 
/Convoiy  série  de  voitures  marchant  ensemble  sur 
■^un  chemin  de  fer.  Tram  direct.  Train  niixte. 
Prendre  tel  train.  Manquer  le  train.  Le  If am,  est 
en  retard.  Ce  Irotn  a  déraillé,  f ratnUe  vovageurs. 
Train  de  marchandises.  Ttain  de  plaisir.  [Chaque 
train  de  voyageurs  doit  être  accompagné  d'un  iné- 
caodcien  et  d'un  chauffeur  par  machine,  d'un  nom- 
bre de  conducteurs  garde  «rfreius'détéhniné  par 
chaque  chemin,  suivant  les  pentes  et  suivant  le 
nombre  dea  voiturib.  Ifn  tirain  de  voyageurs  ne 
peut  se  composer  de  plus  de  vingtrquatre  voitures 
a  quatre  roues.  Les  mêmes  dispositions  sont  appli- 
cables aux  trains  mixtes  de  voyageurs  et  de  mar- 
chandises marchant  à  la  vitesse  dea  voyageurs. 
Les  locomotives  doivent  être  pliscéea  en  tête  des 
trains.  Cependant  il  est  fait  exception  4  cette  règle 
lorsque  des  ndanœuvres  doivent  être  exécutées 
dans  le  voisinage  des  sectiena  et  dans  le  ^^' 
secours.  Quand  il  y  a  plusieurs  ^machines,  cest 
celle  oui  est  pIao^  en  t^to  yu  t^  U  nnurohe  W 
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train.  En  idta  de  ohaque  train,  il  doit  j  avoir  ton* 
jours,  entre  le  tender  et  la  première  voiture  de 
VovAgeurt y  autant  de  voitures  ne  portant  pas  de 
yoyq^eiirt  qu'il  y  a  de  locomotives  ^  attelées.  Les 
voitures  entrant  dans  la  composition  des  trains  de 
voyageurs  doivent  Ôtre  liées  entre  elles  par  des 
moyens'' d'attache  tels  que  les  tampons  à  ressort 
de  ces  voitures  soient  toujours  en  contact.  Les 
trains  doivent  .%tre  éclairés  extérieurement  |>endant 
la  nuit,  pour  éviter  les  accidents  et  let  rencontres. 
.  TBAil!iA6B«  s.  m.  Action  de  traîner.  Ce  naot 
l'emploie  surtout  en  parlant  des  traîneaux. 

TRAÎNANT,  ANTE.  adj.  Qui  traîne  à  terre. 
Une  robe  traînante.  Sa  (longue  queue  n'est  pas  trat' 
mnU  comme  celle  des  rats.  (Bufibn.)  |  Fig.  Se  dit 
il'unevoiz  monotone  et  lente.  Son  débit  est  trainanf. 

.  TRAIBI ARD,  s.  m.  Soldat  qui  reste  en  arrière  de 
la  troupe  aveci  laquelle  il  doit  marcher.  Rallier^ 
exciter  les  trainards.  |  Par  extens,  et  fig.^Hoinme 
lent  et  négligent.  Quel  f raf nard  vous  faites  !  |  S. 
f.  TrainarfUe,  Femme  qui  marche  difficilement^  se 
fait  tirer  pour  hâter  le  pas.  .Quelle  traînarde! 
'  TRAINASSE,  S.  f.  Nom  vulgaire  de  plusieurs 
plantes  à  racines  traînantes  et  à  tiges  couchées, 
telles  que  Far  roc  A^  ètaièe^  l'agrottide  traçante,  et  une 
espèce  de  polvgonum  qu'on  nomme  également  re- 
nouée  et  eentinode.  \  T.  de  chasse.  Filet  très-grand 
que  deux  hommes  traînent  dans  les  champs,  et 
qu'on  emploie  à  la  -cbasse  des  perdrix,  des  alpuist- 
tes,  des  bécasdines^  etc.  Chasser  à  la  trainaue-. 

TRAInÀSSEH,  V.  a.  Traîner  en  lonmeur.  Ç' 
n'allez  paa  ttaînoÊler  notre  affaire.  (V^Grifraire.)    ^^ 
TRifilNE/  i.  f*  Mouvement  de  ce  qui  est  traîn^. 

I  Technol.' Espèce  de  chariot  qui  sert  de  support 
aux  coçhpi^  avec  lesquels  se  commet  un  cordage. 

t  Mar.  Bout  de  cordage  qu'on/laisse  pepdre  à  la 
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mer,  le  long  du  bord,  pour  y  attacher  un  objet 
quelconiqne  quc^  le  navire  «traîne  après  lui.  |  A  la 
traîne^  loc.  adv.  Se  dit  des  objets  qui  sont  remor- 
qués par  un  navire.  Quelquefois  un  navire  en  mène 
un  autre  à  la  traîne  quand  ce  dernier  n'a  aucun 
moyen  d*^cquérir  Un  mouvement  progressif.  Mettre 
un  canot  à  lajYaîne^  La  èhaloui>e  était  k  \e^  traine^ 

TRAÎNEAUi  s.  .m.  (pron.  trèno).  Sorte  de  voi- 
ture sans  roues^ui  est  fort  en  usage  dans  les  payl 
du  Nord  pour  voyager  sur  ta  neige,  ou  sur  la 
glace.  Aller  ^n  traîneau.  Se  promener  en*  trat- 
veau.  Les  traîneaux  des  Lapons  sont  traînés  par 
des  rennes.  Les  traîneaux  de  fôte  sont  des  qalèciies 
sans  roues,  tirées  ordinairement  par  un  seul  cheval 
richement  équipé,  avec  quantité  de  grelots  qui  sont 
nécessaires  pouf  faire  entendre  leur  marche  sur  la 
neige.  |  Les  j^euples  du  Nord  ne  se  servent  que  de 
traîneaux,  pour  voyager  et  pour  transporter  des 
provisions  et  des  marchandises.  Les  /rafneauj: -sont 
d'usage  à  la  ville  comme  à  la  campagne^  on  y 
attelle  ici  dés  chevaux,  là  des  rennes,  j  Parextens., 
Voiture  sans'lroues  dont  on  se  set^  habituellement 
et  en  toutes  saisons  pour  transporter  des  marchan- 
dises d'un  endroit  dans  un  autre.  |  T.  de  chasse. 
Filet  que  les  chasseurs  appellent  plus  généralement 
tralnaese.  Nous  avons  chassé  tout  le  jour  au  (raf  neau, 
-  TRAiN^-BtJlSSON,  S.  m.  Nom  vulgaire  donné 
à  la  fauvette  d'hiver,  parce  Qu'elle  a  1  nabitudè  de 
sç  couler  dansie  pied  des  haies  et  des  buissons 
pour  chercher  les  insectes.  ^  -:  ^^  .»  ^  .  ..  ,^ 
.  TRaInE  €HARRUE;  s.  m.  Nom  vulgaire  donné^ 
au  motteux,  qVon  voit  ordinairement  à  la  suite  de 
la  charrue  pour  h«ppef  les  vers/  ■  '  "'  '^  ""  *    '  '\ 

TRaInÉE,  s.  f.  Petite  quantité  de  certaines 
choses  répandues  en  longueur.  Une  traînée  de  plâtre. 
Une  traînée  de  poudre.  |  T.  de  chasse.  Trace  faite 
avec  de  la  charogne  qu'on  traîne  dans  un  chemin 
pour  attirer  les  loups  dans  un  piège.  |  La  chasse 
elle-même  faite  à  l'aide  de  ce  moyen.  |  «Tard.  Ï4fDgfi 
iilets  qui,  dans  quelques  plantes,  rampent  sur  la 
tçrre^  et  ont.  de  distance  en  distance,  des  nœuds 
d'où  sortent  des  racines.  Ces  nœuds  deviennent  par 
la  suite  fautant  de  plantes  qui  peuvent  se  repro- 
duire de  la  même  manière.  Le  fraisier  est  dans  ce 
cas:  I  Traînée  det  ruês,  ou  si^Iement  (rainée,  Pros* 
tituée.  11  a. passé  sa  vie^aveo les fralnf>«  des  rues* 
C'est  une  prmcesse  du  trottoir,  une  traînée, 

TRAiNEMENT.  s.  m.  Trace  laissée  par  le  bou- 
let sur  les  parois  ae  l'âme  d'^n  canon  dians  le  sens 
de  la  longueur.  Les  traînemente  sont  profonds  dans 
ce  canon  et  peuvent  le  faire  éclater. 

TraInb-POTENCB,  s.  m.  Mauvais  garnement 
qui  par  sa  conduite  finira  mal. 

TRaInER,  V.  a.  (du  lat.  trahere^  tirer,  attirer). 
Tirer  derrière  soi  qùeloue  chose  qui  porte  à  terre 
d'une  manière  immédiate  ou  par  1  interposition 
d'une  machine  quelconque.  rraln#r  un  canon,  un 
chariot,  un  coffre,  un  boulet.  Trainer  un  homme 
dans  la  boue,  un  malfaiteur  en  prison.  Traîner  ses 
•ouliers  en  marohant.  Ehl  misirioordel  on  traim 


mon  mari  en  prison.  (Voltaire.)  Il  partit  en  iral- 
nant  majestueusement  ses  babou.ches/  et  en  me  je- 
tant un  regard  dédai«^neux.  {Chateaubriand.)  | 
Traîner  la  jambe^  Marcher  d'un  pas  mal  assuré,  ne 
poser 'une  jambe  que  lentement  après  l'autre,  On 
le  dit  des,  hommes  et  des  animaux^  et^  dans  un  sans 
analogue^  on  dit  qu'un  oiseau  traîne  Vaile  ouand 
ses  aUes  sont  pendantes,  qe  qui  indique  qu  il  est 
malade  ou  blessé.  Un  cheval  qui  itaîne  les  hancheê 
a  l'allure  mai  assnrée,  en  sorte  que  son  corps  se 
porte  tantôt  d'un  coté,  tantôt  de  llautre,  et  que  le 
traiti  de  derrière  retarde  trop  en  marchant.  On  em- 
ploie la  même  expression  quand  il  galope  faux  et 
qu'il  se^  désunit.  ^  Charrier,  emporter.  Cfette  petite 
rivière  traîne  bien*  des  immondices.  Ce  ruisseau 
traîne  beaucoup  de  sable.  \  Traîner  quelqu* un  pàr^ 
tout,  S'emploie  en  mauvaise  part  en  pariant  d'une 
personne  qui  en  mène  une  autre  .à  s|i  suite,,  qui  ne 
peut  faire  un  pas  sans  l'avoir  h  son  côté,  |  Fig.  Cet 
homme  traîne  partout  ses  ennuis.  Traîner  partout 
son  atnour,  sa  haine,  son  idée  favorite.  |  Traîner 
quelqu^un  dans  la  5oMf,  Proférer  ou  écrire,  contre 
une  personne,  des  injures  graves  ou^fam^ntes.  | 
Fig.  Entraîner.  Cette  affaire  a  tratné  après  elle 
bien  des  malheurs.  Les  maux  que  la  guerre  traîne 
après  elle.  |  Dans  bien  des  oas,  le  verbe  drainer 
d^ne  l'idée  de  quelque  chose  de  douloureux  et 
d'humiiiaQt,d*un  poids  dont  on  ne  peut  s'affranchir, 
d'une  peine  qu'on  ne.  jteut  chasser.  Ainsi,  on  dit 
ien  qu'une  (aute  Jraitir  après  elle  bien  des  maux, 
mais  on  ne  dit  pas  qu'une  bonn'e  action  traîne  le 
bonheur  après  éile.  Traîner  sa  misère,  sa  honte  de 
pays  en  pc^ys  ;  traîner  une^vie  jobscurè,  languissante , 
malheureuse  ;  traîner  le  malheur  après  soi  ;  traîner  sa 
chaîne,  Mener^une  vie  dure,  éprouver  des  malheurs 
et  les  supporter  avec  résignation.  |  Fig.  Traîner 
Tes  paroles  y  FArlet  lentement.  |  Traîner  seditabsol. 
en  parlant  des  aff^iires  dont  la  fin  se  fait  attendre 
longtemps^Voilà  un  procès  qui.  traîne  longtemps. 
Cc^tte  maladie  <ralne  longtemps.  |  Par  extens.  Lais- 
ker  sans  être  rangées  des  choses  qui  devra.ient  l'ê- 
tre. Ne  laissez  pas  traîner  vos  livres.  Cette  femme 
n'a  pas  d'ordre,  elle  laisse  tout  /rainer  chez  elle.  1> 
y  a  des  gens  qui  ne  laissent  jamais  ^ien  /rainer..  | 
Fig.  Cela  traîne  dans  tous  les  livres,  cela  traîne  par- 
^tout.  Se  dit,  par  mépris,  d'une  peusée,  d'une  expres- 
sion^ d'un  tait,  d'une  sitùàtioi)^  qu'on  rencontre 
dans  un  livre^  et  qu'on  a  déj^  trouvée  dans  beau- . 
coup  d'autres.  I  Mac.  Traîner  en  plâife^  Faire  une 
corniche  avec  le'calibre,  qu'on  fait  glisser  entre 
deux  règles  sur  du  plâtre  clair  dont  on  a  garni 
cette  corniche,  et  en  le  répassant  à  plusieurs  fois 
jusqu'à  ce  que'  les  contours  des  moulures  soient 
parfaits.  |  Se  traIkeh,  y.^  pron.  Marcher  en  ram- 
pant, marcher  aveè  peine.  Ce  vieillard  a  de  la 
peine  à  se  traîner.  [  Se  trainer  dans  la  boue,  Se  vau- 
trer dans  la  boue,  et,  fig.  ^  Faire  des  actiofls  basses 
et  déshonorantes.  Le  curé  se  fraftuitir  (ian«  la  boUe. 

TRAÎNE-nAPlÈRE.  s.m.  S'est  dit^  dans  le  style 
burlesque,  d'un  querelleur,  d'un  bretteur. 

TRAInERIIS,  s.  f.   Lenteur   désagréable  dans, 
l'exécution  d'un  morceau  de  musique.  ^v** 

TRAÎNEUE,  EUSE,  s.  Celui^  celle  qi/i  tnififé 
quelque  chose.  |  Particul.  En  parlant  des  militai- 
res, on  appelle  tratneurs  ceux  q^i  demeurent  en 
arrière  d  une  troupe  en  marche,  soit  par  mauvaise 
volonté,  soit  par  manque  de  forée  ou  par  maladie. 
I  Traîneurde  sabre,  Cavalier  qui  se  piromèpedans 
la  tue  en  faisant  traîner  son  satire  pour  attire^ 
Pattentioi^.  I  Piur  dérision,  Se  dit  des  militaires  en 
général.  Le  régime  des  traîneurside  sabrf^  \  Mar. 
Navires  qui  restent  en  arrière.  |<.T.  de  chasse,  Se 
dit  des  chiens  qui  ne  ^suivent  pSà  le  gros  de  la 
meute.  |  Chasseur  ati  traîneau,  Xes  .garde-chasse 
ont  pris  plusieurs  traîneun  dans  la  plaine. 

TRAInOIH/s.  m.  Agric.  Châssis  entrelacé  de 
baguettes  qu'on  fait  traîner  sur  les  terres  labou- 
rées pour  en  rompre  les  mottes.  |  Levier  q^u'on  met 
sous  les  charrues  et  lef  herses^  pour  les  conduire 
dans  les  champs  et  les  en  ramener,  sans  les  user 
par  le  frottement  et  sans  trop  fatiguer  lés  chevaux 
ou  les  bœufs.  |  On  dit  aussi  une  traînoire. 

TRAIRE,  V.  fk.  (An  lat.  trahere,  tirer).  Tirer. 
N'est  guère  usité  qu'en  parlant  des  femelles  d'ani- 
maux dont  on  tire  le  lait  pour  la  nourriture  de 
l'homme.  Je  trais^  f  traiê^  il  trait,  nom  trayorn, 
vous  trayez,  ils  traient;  je  trayais;  je  /rairai,  je 
trairais;  frate,  trayons/ trayez  ;  que  je  traie,  qui 
nous-  trayions;  trayant;  trait.  Il  n'a  pas  de  passé 
défini  ni  d'imnarfait  du  subjonctif.  Tradre  une 
brebis,  une^jMehe,  une  ànesse.  |  Se  dit  aussi  du 
lait  que  l'on  tire.  Allez  traire  le  lait  de  vos  va- 
ches. I  Fig.  Exploiter.  Mon  Dieu,  je  sais  Vnft  de 
(ratre  les  nommes.  (Molière»)  Je  jugeai  que  le  pu- 
blic était  une  bonne  vache  à  lait,  qui  se  laissait 
aisément  Iratrt .  (Le  Sage.)  |  Sa  txauôiî  ▼.  pron; 
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Être  trait,  pouvoir  être»  trait.  L.es  vadict  m  iraimi 
d'ordinaire,  à  certaines  heures,  le  soir  et  ]#' matin* 

TRAIT,  AltE>  adj.  Dont  on  a  tiré  le  lait.  Vo# 
vacl^es  ne  sont  pas  encore  Irat7e«.  Chèvres  traéieiê* 

TRAIT,  s.  mi  (pron.  fré;  du  lat.  tractuê,  parti- 
cipe de  irahere^  tirer).  Terme  générique  parlequd 
on  désigne  les  flèches  tirées  avec  Varo  et  Fania» 
liite,  les  dards,  les  javelots  lancés  avec  là  main,  et 
qui  est  plutôt  cm plojré  dans  le  style  soutenu  et  la 
poésie  qu^  dans  le  langage  orditiaire.  Lancer^  dé- 
cocher un  lratl.4în   <fai<  émoussé.  Un  frail  em- 
poisonné. Des  nuages   de    Iraile    ont  obsourei  les 
airs.  (Delille.)  |  En  poésie,  ce' mot  sedit^  par  ana- 
logie, de  la  foudre^  de  la  grêle,  de  la  flammé.  Çon 
bras  dé  la  foudre  éteint  les  traits  ardents.  (D.  Ba- 
ron.) |  Par  extens.  et  #g..  De  longs  traits  de  feu 
lui  sortent  des  yeux.  Répandre  quelques  traits  de 
lumière  dans  une  chambre»  |   /e(<r  un  trait  de  Uê" 
mitre  dans  une  discussion^  Ènonotr  une  idée,  don*      v 
ner  un  renseignement  qui   fait  envisager'  le  saiet 
en  discussion  sous  sa  vraie /ace.  etamène  une  dé- 
«  couverte.  Cette  assertion  fut  pour  nous  un  trait  de 
lumière.  |  Par  analogie,  on' dit  un  trait  de  anO» 
ment,  pour  dire  Une  pensée  qui  exprime  un  b<m 
mouvement  de  l'àme,  du  cœur  ;  des  traits  de  gét^t^ 
d^éloquence,  pour  désigner  des  morceaux  qui  dé»^ 
cèlent  du  ^énie,  de  i  éloquence.  |  Dans  ce  sens/ 
Pensée    bnllante>  vive,    imprévue.   Cet  ouvrage 
pétille  de  traits,  est  rempli  àe  ^trait0»  Une  épi-  >; 
gramme  aiguisée  d'un  trait  perflde.  1  Action  qui 
décèle  l'intention  de  nuire  ou  de  plaire  à  quel- 
qu'un, e^Qui  ofl*re  en  général  quelque  chose   de  X 
remainqu^ble  en  bien   ou  en  mal.  Un  trait  d^ami-    '• 
tic.  Un  traitf  de  courage.  Un  irait  de  justice.  Un   . 
trait  de  cruauté.   Un  Hrait  de  vertu.  |  Se  prend  j:. 
quelquefois  aussi  en  ne  considérant  les  traita  que  1' 
sous  le  rapport  de  la  vitesse,  de  la  rapidité  âveo 
laquelle  ils  traversent  l'air.  Partir  comme  un  trait' 
d'arbalète.  S'envoler,  fuir  comme  un  trait,  \  S'm^ 
tend  aussi  dans  1^  sens   de    Blessure  occasioi|j(iWv 
par  un  trait,  et  se  dit  alors,  au  flguré;  des  atUM.f 
ques  de  la  raillerie,  de   la  médisance,  de  la  ca*a 
lomnie^  comme  des  atteintes  de  l'amour.  Un  froîl 
satiriqi^e.  Des  traits  malins.  Repenser  1^  traits  de 
la  médisance.  Abandonner  quelqu'un  aux  traits  de  v 
la  calomnie.  Etre  peircé  des  traits  de  Vamour.  Les-  - 
yeux  de  cette  femme  lancent  mille  traits  d'amour,  y 
ou  absolument  tnt7/e  tràitif.  IS'emploÂe  aiiisi,JMur     * 
analogie,  eu  égard  à  la  direction  continue    dliii     ■ 
trait  qui  arrive  au  but  sans  avoir  dévié  de   sa 
route.  Boire  d'un  seul  /rai7.  Traverser  une  rivière 
tout  d'un  trait.  Boire  à  longs  (fatïe.  En  un  <roîl, 
cet  hQ>mme  concluf  un  mariage,  arrange  une  aSaire. 
I  Fig.  Ligne  tracée  à  l'aida  d'une  p^^e,  d*un 
crayon^  pu  d'un  instrument  quelconque.  Un  trait 
de  plume.  Passer  un  trait  sur  un^  mot,   sur  une  S 
ligne.  Copier  trait  pour  trait  un  dessin,  une  figure. 
Peindre    à  grands  traits.  |  Fig.   Peindre  à  grands 
traits,  Raconter  ou  décrire  d'une  manière  animée 
et  rapide,    feindre  à  grands^ traits  les  batailles  de 
^l'Empire,  les  grands  événements  de  la  Révolution. 
I  Gramm.'  rrat<  â^ union.  Petit  tiret  droit  et  hori- 
zontal (-)  .indiquant  la  liaison  qui  existe  entre  un 
ou    plusieurs   mots.  Arc-eiHciel.  Tout -puissant,     v 
Viendrez-vou^î^  Irai-je?  Que  ^ait-il  ?Son(-ce  vos 
livres?  Est-ceta  plume?  Que  dis-ieî  Yi^ddra-t-il?  ' 
Que  dira-t-on?  Donne-moi.  Dépêchez- vous;  Flat- 
tons-nous-en.   Donnezlaf-lui.    Ceux-éi.   Celui-là. 
Oui-dà.  I  Quelques  personnes  réunissentpar  le  trait 
d'union  les   mots^^écédés  de   trfs.  Très-grand. 
Très-courageux.  |  L*e|i   emploie   ce   signe   pour 
remplacer  la  conjonction  >t  dans  Texpression  de    .. 
certains  nombres,  dijp-sept^  Hs-huit^ix-nsuf,  vingt- 
nn,  vingt-dmx;  quatre-vingts  prend  aussi    le  trktit 
d'union,  bien   que   le  <«éYis  n'admette  pas  la  con-   / 
jonction  et.  |  Imprim.  Signe  en  usage  pour  mar-  t 
quer  la  division  d'un  mot  au  bout  d'upè  lincLes 
typographes  nomment  ce  signe  division  ;  u  s'em- 
ploie quand  un  mot  ne  peut  entrer  tout  entier  à  la    * 
nn  d'une  ligne,  et  qu'on  est  obliffé  d'en  rejeter  la 
fin  au  commencement  de   la   ligne  suivante.  | 
Peint.  L'ensemble  des    lignes  du    contour  de  la 
figtire  et  des  parties  situées  au  dedans  du  cobtonr 
qui  peuvent  dtre  indiquées  par  le  firssin;  telles 
sont  les  liffnes  qui  marquent  la  saillie  du  nés  et 
'des  lèvres,  l'ouverture  de  la  bouche,  etc.  |  Acohit. 
Coupe,  taille  de  la  pierre  suivant  la  foKne  voulue 
pour  une  construction.  Les  pièces  de  trait,  sont  des 
ouvrages  plus  ou  moins  coippliqués,  dont  toutes 
les  pierres  M^n^Ntaillées  et  appereillées  d'après  les 
règles  de  la.  stéréotomie.  |  Le  trait  carré  est  une    ' 
ligne  qui  en  coupe  une  autre  à  angles  droits  ;    le 
trait  biais  est  une  ligne  inclinée  sur  une  autre,  «n 
dii^onale.  |  frail   de  scie,  Marque  que  l'on  fkit 
sur  l'endroit  du  bois  oif  de  la  pierre  qua^n  vedt 
ioiei^.  I  La  quantité  de  bois  ou  dé  pierre  emportée 
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^    par  raotion  delà  scie,  j  Chaque ooupe  qui  estfidte^ 
;;  aveo  la   scie.  |  Au  plUr.    Dans  le  langage  ordi- 
naire, Linéaments  «lu  visuge.  Cet  enfant  a  tous  les 
traits  de  sa  ih^re.'^^Cette  femme  a  de  beaux  traité. 
I  Par  extens.  Tout  ce  4^^  distingue,  fout  ce  qui 
' .  '  caractérise  une  personne^  une  chose.  Le  /tfait  ca- 
ractéristique d*uile  époque.  Avoir  des  traité  dères^ 
semblanoe  avec  un  grand  citoyen.  |  Mar.  Trait  du 
vent^  Ligne  qui  indiojae   la  direction    dH  \^ent.  | 
^    Technol.  Métal  passe  par  la  filière.  Dd  Irait  d*or. 
^%^  Du  trait  d'ai^nt.  |  T.  de  jeu.  Avantage  qu'on  fait 
.'       à  la  partie  adverse  déjouer  le  premier  au  jeu  de 
•I     dames  et  fku  jea  d'échecs;  Donner  le  trait.  Donner 
deux  {T-aHs  et  Un  pion.  Aroir  le  trait.  \  Blas.  Kang 
des  carreaux  de  1  é'3hiqu|3r.  |  Cheval  de  <rai7,  Che* 
«    '  val  qui   s'emploie  ordinairement  Su    tiraga  des 
V    '  voitures.  Le'  cneval  de  s^lle  doit  avoir  les  épaules 
""g^  plates^  mobiles  et  peu  chtirgées;  le  cheval  de  trait, 
a^   contraire,    doit  les  >voir  grosses,   rondes   et 
^    .charnues.  (Buffon.)  |  S.  m.  T.  de  litu^rg.  caUioli- 

S[ue.  Suite  de  plusieurs  versets  qui  se  chantent  à 
a  messe  et  qui  succèdent  au  graduel.  |  Mus. 
Suite  de  notes  rapides  exécutées  sur  les  instru- 
ments ou  avec  la  voix  ;  se' dit  aussi  de  phrases 
mélodiques  ou  de  successions  brillantes  d'harmonie. 
TRAIT ABIiE,  adj.  Doux,  maniai;) le,  avec  qui 
^^n  peut  traiter  facilement.  Etre  fort  I rat lab/^.  Voilà 
une  beauté  peu  lfatla!>/e.  Un  esprit  traitable.  Une 
irertu  traitable.  \  Qui  peut  être  traité.  Un  sujet 

•  frat(a5/e.  Une  maladie,  une  plaie /rat/a5/tf. 

#  TRAITANT,  s.  m.  Trad.   traité^.  Celui  qui  se 
.  chargeait  de  recouvrer  les  impositions  ou  deniers 

Eublics  à  certaines  conditions  réglées  par  un  traité  ; 
anquier  de  la  CQur,  financier  qui,  moyenniant 
traité,  s'engageait  à  faire  des  avancés  sur  les  im- 
pôts. Les  trat^an^f  s'enrichirent  .beaucoup  sous  ce 

^rè^ne.  Avoir  les  moeurs  d'un  (ratlani.  Ce  qui  rend 

'  odieux  la  profession  de  traitant,  ce  ii*est  point  par 
ce  qu'elle  ôte  aux  riches,  c'est  qu'elle  appauvrit 
les  pauvres  marnes.  (Noël.)  Les  traitants  recevaient 

^  ordinairement  10  à  15  0/0  de  leurs  «vances,  et  ga- 
gaaiient  ensuite  un  quart,  un  tiers,  et  quelquefois  une 
moitié  sur  leurs  traités.  La  rapacité  des  traitante. 

.  TRAITE,  8.  f.  (du  kt.  (rocfia,  étendue).  Trajet, 
étendue  de  chemin  qu'on  peut  faire  d'un  endroit 
,à  un  autre  sans  se  reposer.  Faire  une  bonne  traite. 
Aller  tout  d'une  traite  de  Paris  à  Melun,  de  Paris 
à  Rambouillet.'^e  Bordeaux  à  Langon,  il  y  a 
une  bonnet  traite.  Faire  de  gjrandes  traites  à  pied. 

•  I  Fig.  Tout  d'une  traite,  S'applique  aussi  aux  autres 
actions  dé  la  vie  qu'on  exécute  sans  s'arrêter.  Lire 

j.  un  livre  tout  d'une  traite.  Il  nous  a  débité  cette 
harangue  tout  iune  traite.  \  Comm.  Transport  de 
certaines  marphandises  d'un  pays  dans  un  autre, 
ï'aire  la  traite  des  blés,  la  irat^e  des  vins.  |  Coni^ 
merce  réglé  entre  des  navires  et .  les  habitants  de 
(Quelques  pays,  trafic  dont  s'occupent  les  navires 
^aé* commerce,  et  qui  consiste  dans  l'échange  des 
marchandises  d'un  pays  contre  celles  d'un  autre 
pays.  Un  bâtiment  qui  fait  la  traite^  qui  est  en 

'  traite.  \  La  traite  des'nègres  ou'  absolument  la  traite, 
Le  commerce  des  esclaves.  Faire  la  traite.  S'enri- 
chir  au  moyen  de  la  (ratie.  Le  premier  qui  fit  la 
traite  méritait  l'^xécratioçi  du  genre  humain  et  un 
coup  de  poignard  de  la  piiit  du  nègre  qu'il  osait 
vendre.  (Kaynal.)  |  Cet^  odieux  trafic  fut  inauguré 
dès  le  XIV*  siècle  par  les  Portugais;  il  prit  des 

f>roportions  considérables  depuis  la  découverte  de 
'Amérique.  Il  fut  autorisé  en  An|^leterre  par  la 
reine  Elisabeth;  en  France^  par  Loujs  Xlil.  Les 
noirs,  achetés  sur  les  côtes  de  la  Guinée,  étaient 
entassés  dans  des  navires,  dits  négrière,  disposés  à 
'  cet  effet,  et  ils  étaient  transportés  sûr  les  mar- 
chés du  Nouveau-Monde.  Un  grand  nombre  péris- 
sait .en  route,  mais  la  vente  du  reste  procurait 
encore  d'énormes  bénéfices.  Ce  commerce  barbare 
souleva  dès  le  xviii* .  siècle  la  conscience  univer- 
selle. Il  s'est  trouvé  dans  .tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope da^  nobles  cœurs  qui  ont  proteste  contre  ce 

•  crime  d^  lèse-humanité.  Dès  17B0,  la  Pensylvanie 
et  plusieurs  autres  Etats  de  l'Union  décrétèrent 

>  Fabolition  de  la  traite.  Le  Danemark,  en  1792; 
l'Angleterre,  par  divers  actes  de  1807/ 1811  et  1824  ; 
la  Francç,  par  la  déclaration  de  1B14,  l'ordonnance 
de  1817,  et  les  loU  de  1818  et  1826;  l'Autriche,  la 
Prusse  et  la  Russie  en  1841,  etc.,  défendirent  à 
leurs  nationaux  le  commerce  des  noirs;  enfidi  ^ 
rl'ABgleterre  en  1838,  et  Ds  Fnwioe,  en  1848,  éman- 
cipèrent les  esclaves  daiîs  leurs  colonies  ;  et  Ton 
sait  que  cet  exemple  vient  d'dtre  imité  par  les  États- 
Unis.   Aujourd'hui ,  des  croisières  permanentes , 

;  établies  par  la  France  et  l'Angleterre  sur  les  côtes 
de  l'Afriqt^,  rendent  Isk  traite,  sinbn  impossible, 
du  fnoins  fort  difficile  et  fort  dangereuse.  |  Traite 
des  blancs,  Industrie  des  agents  de  remplaoement 
militaire,  qu'on  appelait  aussi  marchande  de  chair 


humaine.  |  On  applique  aussi  cette  dénomination  à 
la  conduits  de  certains  industriels  qui  pfofitedt  de 
la  faiblesse  ot|i  de  l'ignoniMade  ceux  au  Ils  em- 

Sloient  pour  s'attribuer  jMuetflravail  et  le  produit 
e  ce  travail.  La  traitC^e^  blancs  se  fait  dans 
toute  l'Europe  et  pour  tous  les  genres  d'industries. 
«I  Lettre  de  change  non  acceptée.  Tirer  une  traite 
sur  un  n^ociant  de  Paris^  UnlTT^atie  sur  Londres, 
sur  Amsterdam.  Accepter  ^ne  traite.  Sefuser  une 
traite.  Souscrire  une  traite.  |  Techn.  Nom  que  les 
tanneurs  donnent  au  bord  du  plein,  sur  lequel  ils, 
étendent  1^  peaux  pour  les  égoutter.  . 

TRAITÉ^  É£,  part.  Discuté|,  agité;  composé;^ 
soigné  ;  {t  qui  Ton  a  fisit  un  accuajl^un  traitsm^t 
Quelconque.  S'^ploie  dans  toutBMes  acceptions 
du  verbs  traiter.  Un  sujet  traité  aveo  élégance. 
Une  matière  bien  traitée.  Cet  article  sera  trai/^i sé- 
parément. Un  sujet  traité  à  fond.  Des  convives 
Lien  traités.  Les  quatre  amis  furent  traités  confine 
ils  souhaitaient.  (La  Fontaine.)  U  voyait  la  trahison 
traitée  de  plaisanterie.  (Bem.  de  Saint-PierreJ)  U 
avait  été  très -bien  traité  de  mes  compatriotes. 
(Chateaubriand.) t|  Daùs  leS  beaux-arts,  ce  mot 
s'entend  surtout  de  la  composition,  et  a  une  signi- 
fication à  peu  près  analogue  à  celle  des  mots  mire 
et  exécuter.  Ainsi,  on  dit  qu'une  figure  est  bien  traitée 
quand  elle  est  composée,  dessinée  et  peinte  avec 
soin  et  suivant  les  règles  de  l'art  et  du  goût;  ^ne 
composition  est  de  même  bien  traitée  quand  elle 
réunit  toutes  les  convenances  poétiques  et  pittofes- 
ques  qui  doivent  être  observéei.  ' 

TRAITÉ,  s.  m.  (du  lat.  trdctatue,  £sit  de  traC" , 
tare,  manier,  toucher).  Ouvrage  dans  lequel |  on 
traite  d'un  art,  d'une  science,  d'une  industrie 
Quelconque,  d'une  matière  particulière.  Un  Iriatte 
ae  botanique.  Un  traité  de  morale.  Un  bon  traité. 
Un  excellent  traité  de  mathématiques.  |  Engage- 
ment^ convention  que  des  souverains,  des  Ê^ts 
torment^ntre  eux  sous  une  garantie  réciproque  et 
sur  l'honneur,  et  dont  la  cause  est  ordinairement 
le  rétablissement  de  la  paix,  les  alliances^  les  jné- 
gociations  relatives  à  la  navigation,  au  commence. 
Les  .lratle<  politiques  p^nnent  ordinairement  le 
nom  des  lieux  où  ils  sont  conclus.  Le  traité  dé 
Vienne.  Le  traité  de  Westphalie,-  d'Utrecht,  de 
Paris.  I  Dans  im  sens  plus  étendu.  Convention  des 
particuliers  entre  eux  ou.  avec  le  souverain  .«le 
gouvernement^  par  laquelle  l'une  des  parties  s  en- 
gage à  exécuter  ce  qui  est  stipulé  dans  le  contrat 
sous  certains  avantages  et  garanties  accordés  par 
l'autre  partie  >  contractante.  Faire  un  (rat<^  avec 
une  ville  pour  l'éclairage  des  rues,  pofir  l'enlève- 
ment des  Doues.  Un  traité  avantageux.  Un  traité 
ruineux.  |  Simple  consentement,  accordé,  fait  sans 
aucune  formalité.  Dans  ce  sens,  il  est  svnonyme 
de  Pacte.  Cette  femme  a  fait  un  traité  avec  le  diable. 
I  Synonymes  :  traite,  m archj^.  Traité  se  dit  sur- 
tout des  gprandea  opérations  commerciales;  le  mot 
marché  est  réservé  pour  les  petites  opérations.  | 
En  littérature,  il  est  synonyme  à' essai,  système, 
dissertation;  mais  le  traité  est  plus  formel,  plus 
méthodique  que  Vessai  ;  le  système  est  plus  profond 
et  embrasse  tous  les  pnncipes  d'un  art,  d'une 
éciehcé;  la  dissertation  ne  comprend  que  quelques 
qvestions  générales  ou  particulières.  |  En  droit 
politique,  on  entend  par  ce  mot  les  conventions 
qui  ne  peuvent  être  laites  qu'en  vertu  d'une  auto- 
rité puolique  ou  que  les  souverains  considérés 
comme  t^  font  les, uns  aveo  les  autres,  sur  des 
choses  qui  intéressent  directement  le  bien  dé  l'État. 
C'est  ce  qui  distingue  ces  conventions,  non-seule- 
ment de  .celles  que  les  particuliers  font  entre  eux, 
mais  encore  que  les  rois  font  au  sujet  de  leurs 
affaires  particulières.  L'histoire  nous  alpprend  que 
les  traités,  malgré  toute  la  sainteté-  et  la  solennité 
dont  OQ.  a  soin  de  les  entourer,  n'ont  jamais  '  lié 
sérieusement  les  souverains^  quand  leurs  intérêts 
particuliers  y  sont  contraires.  Il  n'y  a  jamais  d'au- 
tre frein  pour  eux  que  la  nécessité* 

TRAITEMENT^  s.  m.  (pron.  trètenian).  Manière 
d'agir  avec  une  personne;,  manière  dont  on  est 
traité.  Bon  traitement.  Mauvais  traitement.  Rece- 
voir toutes  sortes  de  bops  traitemente.  Aucun  mau- 
y  M  traitement  ne  le  rebutait.  (Bossuet.)  |  S'applique 
aussi  à  la  manière  dont  on  traite  las  animaux. 
Les  animaux  ne  sont  guère  exposés  aux  mauvais 
traitements  qu'entre  les  mains  des  hommes  méchants. 
rBem.  de  Saint-Pierre.)  |  Mauvais  traitemente,  Vio- 
lenoes,  coups,  voies  de  fait.  Les  mauvais  traitemente 
ne  font  qu'aigprir  les  âmes.  (Comeftle.)  |  Manière 
de  soigner,  de  conduire  une  maladie;  ensemble 
•des  médications  employées  pour  arriver  à  guérir 
une  maladie.  Suivre  un  traitement  (on  lonjr.  Un 
traitement  de  cheval.  Un  traitement'bfoUe.  \  Kétri- 
bution  attachée  à  un  emploi,  à  une  place.  Aug- 
menter, diminnwle  fro«f«iiMfil  de  quelqu'un.  Ordou- 
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ner  fine  retenue  sur  les  te^temeette.  gélevter  contre 
les  gros  traitêmienU.  |  Traitimenê  et  appointenumts, 
sont  synonymes.  Seulement,  traitement  Itet^Mg 
officiel  et  se  dit  de  la  rétribution  des  fonctions  supé. 
rieures;  af>pointemente.  de  celles  qui  viennent  apr^ 
TRAITBK,  ▼.  a.  (du  lat.  Iroilofs,  ma^er,  tou^ 
cher).  Composer  un  ouvrage  ^  iigiter  xm,  sujet 
discourir,  raisonner  sur  un  sujet.  Traiter  un  sujet 
de  morale,  de  philosophie,  une  question  ie  politi-/ 
que.  Traiter  une  matière  superficiellement.  Leé 
grands  suiets,sontà  charffs  à  ceux  ^mlS traitent, 
(Fléchier.)  Nulle  nation  n^  IroiW  la  morale  en  veik 
avec  plus  d'énergie  et  de  profondeui  que  lia  natio^ 
anglaise.  (Voltaire.)  J'at  traité  la  question  ]U)litiqué« 

Quelque  sujet  qu'on  traite,  ou  plaisant'^ou  sublimej 
Que  toujours  le  bon  sens  s'accorde  avec  la  rime. 

(SOIUL^U.) 

Jl  Itecevoir  une  personn 
e  telle  ou  telle  manié 
Traiter  honorablement, 
tre  qui  traite  avec  du 


agir  aveo,  une  persoane 
Bien  traiter  qiielqu'ul 
raiter  sans  fisçoo.  Un  ma|. 
é  ses  dbmestiqueiL  Trait^ 
avec  hauteur  un  solliciteur.  Traiter  les  nersonn^ 
suivant  Icfur  mérite.  Être  traité  avec  peaucoup 
d'égards.  ^Te  vous  demande  de  ne  me  traiter  qa'e^ 
ami.  ^Molière.)  La  nature  a  traité  tous  les  animsulx 
avec  plus  ou  moins  de  faveur.  (Lacépède.)  |X)onn^ 
une  appellation  injurieuse  à  quelqu'uuL  JratW 
quelqu^un  de  fat,  de  fou,  d'impertinent,  de  [grossier. 
L'homme  qui  met  la  main  sur  une  foipme  est  un 
misérable  qu'on  flattmit  en  le  traitant  de  lâche, 
(Boiste.)  I  Frov.  7ratler  quelqu'un  de  Tu/th  à  Moxt, 
Traiter  une  personne  sans  ménagement,  en  igir  avijc 
quelqu'un  avec  rigueur,  cruellement,  sans  pitié.  0^ 
vous  y  attend,  mon  cher,  dans  le  desseiij^  ^  e  vous  y 
traiter  de  Turc  à  More.  (Boursàult.^  |  Donner  ]k 
diner,  et  surtout  un  dliier  rechen^e.  Tfaiter^u^ 
parents^  ses  amis.  |  Abs<dum.  Il  Iratfeaujjourd'haï, 
il  y  a  grand  gala  chez  lui.  |  Panser,  donner  des 
médicamente,  soigner.  iSe  dit  à  la  fcns  ^vl  méde- 
cin et  des  maladies.  Traiter  quelqu'un  d^ttuo^èvrî. 
Trat^er  une  maladie  épi<lémiaue,  une  blessure.  ISIe 
faire  traiter  par  un  médpcinhomcBopathè.  |  Cbitii. 
Soumettre  une  ^substance  à  l'action  dé  certains 
a^ente,  pour  en  opérer  la  décomposition  ou  poiir 
lui  faire  subir  un  changjement.  quelconque.  On  ol^ 
tient  " 
chaux 
rhydriq 

jet,  des maladies  de  l'estomac.  Traiter  des  plant^s^ 
oui  composent  la  flore  fian'çaisêr<7et  ouvrage  traite 
cUe  toutes  les  queistiohs  de  philosophie.  |  Faire /un 
traité;  tégler  les  clauses,  les  conditions  d'ùi»e  chose, 
rratf^delapaix.  frat^  d'un  mariage.  7fat(erdfaf- 
foires.j  Par  extei^.  Entrer  en  arrangement,  en/  né^ 
gocia^pn  pour  vendre,  acheteiF^  céder  on  louer,  ^rai* 
(er  d'une  étude,  d'un  terrain/  d'une  certaine  qusQ* 
titéi  de  marchandises  à  livrer.  |  Skt&aitsb,  y.  pr. 
£tre  traité,  devoir,  pouvoir  être  traité.  Cette  ma-^ 
tière  ne  doit  pas  setreàter  auài  légèrement;  Les 
affaires  se  traitent  dans  le  conseil.  (Voltaire.)  | 
S'appeier.  Se  traiter  de  lâche.  |  Se  nourrir.  Cet  homme 
u  traite  bienJ  |  Se  donner  à  soi-mémades  soins  dans 
une  maladie  Jun  médecio  se  traite  rarement  lui-même . 
TRAITiEVa,  s.  ml  Celui  qui  donne  habituelle-' 
ment  à  maj|ger  pouir|  de  l'argent,  et  qui  entreprend 

des  repas  de  nooe.  Un  bon 

le  traiteur.  Commander  un 

»nqu'il  fisUut  compter,  j'eus 

dispute  pour  l'écot.  (Le  Sage.) 

I  Adj.  MarchandTde  vin  traiteur.  \  Au  fàn.,  on  dit 
une  traiteuee.  Marchande  de  vin  traiteuee. 

TflAlTRE,  ESSB,Vdj.  (du  lat  traditor,  même 
sens;  fait  de  tradere,  livrer).  Qui  trahit;  qui  fsit 
une  tn^ison.  Vu  hômma  traître.  Un  treUtre  cœur. 
Moi,  que  j'eusse  une  ftme  si  traitreeee!  (Corneille.) 

I  Qui  décèle  un  procédé  perfide,  trompeur.  Un 
procédé  bien  traître..  Jouer  un  tour  bien  traitre  à 

Î[uelqu'un.  Des  paroles  traitreeeee.  1/ Se  dit  en  par- 
ant ^es  surprises  de  l'amour  ou  oes  amanU  mti- 
dèles.  I  Se  dit  aussi  des  animaux  ^ui  trahisàent  là 
confiance  qu'on  a  en  eux.  À^nsi,  on  appelle  (jr^''^' 
on  chat  qui  yous  égratigne^  un  lehi^n  oui  vous 
mord,  un  cheval  tiui  vcus  mord  on  vous  lance  âes 
ooups  de  pied^  au  moment  où  voui  vous  y  attendez 
le  moins.  |  Fam.  Il  ne  m'en  a  pae  4Ule  traître  mot, 
Il  ne  m'en  a  pas  dit  un  seul  inot.  (-  S.  Celui,  oelle 
qui  commet  Une  trahison.  Celui  qui  dénonce  une 
conspiration  est  un  traître.  Celui  qui  déSèle  le  se- 
cret qu'un  ami  lui  a  confié  est  égaieo^ent  un  trat- 
tre.  Dans  teus  les  temps  et  ches  tous  les  peuples, 
les  frallrtf ,  objet  de  mépris  pour  leurs  cotfcitoysos, 
ont  été  livrés  sans  pitié  à  tonte  la  rigueur  des  K>is. 
La  orainte  qoélqnafbis  peut  ramener  un  Irsllft- 
(Voltaire.)  |  S'applique  aux  amante  inftdèles.  U 
Irollf #  /  il  ose  encore  me  parler  d'iKuaur.  Lm  f^^f" 
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bientôt  le  Imatent  de  nos  feux.  (Molière.)  |  Il  t'em^ 
ploie  quelquefois  oomroe   injare   à  Tégard  d*a 
personne  à  qui  Ton  n*»  à  reprocher  lacune  trmhi 
^D.  Ah!  traître!  ta  mMures  tout  mou  htien.  (M 
lière.)  |  En  traître,  loç.  âdv^jEn  trah^n,  traîtreu^- 
semeut. Prendre  quelqu'un  m  traître,  le  tuer ^n 
traître.  Vous  m'Aves  attaqué  m  traître. 

nAiTEEUSEMElIT,  adv.  (àt  Vêdc\  adj.  trat- 
treux,  qui  se  disait  pour  traître).  En  trahison,  par 
perfidie.  Attaauer  traitretuement  son  adyersaire. 

TRAJAN  (uLnua  tbajànub  au^n^us^.  Em- 
pereur romain,  né  à  ItaHca,  en  Espagi^e,  l'an  51 
de  J.  C:  mort  en  127.  Il  fut  adopté  ^  Nérra  et 
reconnu  empereur  par  les  armées  de  la  Germanie  et 
de  la  McBsie.  Son  règne  esi  marqué  bar  de  nom- 
breuses victoires  remportées  à  la  fois  sur  lesDaces, 
les  Parthes  et  sur  les  Juifs  de  la  Cmnaîque.  11 
dota  la  Tille  de  Rome  dé  nombreux  établissements, 
de  ponts,  de  grands  chemins,  de  leyéjbs,  qu*il  fit 
faire  Dour  rendre  plus  faciles  les  communications 
des  villes  entre  elles  ou  pour  les,  assuré  contre  les 
inondations  des  rivières  et  des  torrents.  Tnjan  est 
le  type  des  bons  chefs  d'État.  Lorsqu'il  vint  prendre 
,  possession  de  l'empire,  il  fit  son  entrée  à  Rome  à  pied 
pour  montrer  en  quel  mépris  il  ten^Lit  les  vaines 
grandeurs.  jSes  premiers  soins  furent  de  gagner  le 
peuple;  il  fit  distribuer  des  sommée  d'argent  et 
abolit  tous  les  crimes  de  lèse-majesté]  Il  al&t  au- 
devant  de  ceux  qui  le  venaient  saluer  et  les  em- 
brassait. Ses  amis  lui:  reprochant  un  jour  son  ex- 
trême bonté,  sa  familiarité  :  •  Je  Veux  faire,  répon- 
dit-il, ce  aue  je  voudrais  qu'un  empereur  fit  à  mon 
égard  si  j  étais  particulier.  •  Il  haïssait  le  fiiste  et 
les  distinctions,  ne  permettait  point  qu'on  lui  éri-  | 
geàt  des  statues  et  se  moquait  des  honneurs  au'on  ^ 
rendait  à  des  blocs  de  bronze  ou  de  marbre.  Lors- 
qu'il sortait,  il  ne  voulait  pas  qu'on  allât  au-devant 
de  lui.  U  n'était  pas  contrarié  d'être  parfois  arrêté 
dans  sa  marche  par  des  emharras  de  voitures.  Son 
humeur  gaie  et  sa  conversation  spirituelle  faisaient 
les  principaux  amusement^  de  sa  table.  Ses  délas- 
sements ordinaires  consistaient  à  changer  de  tra- 
vail, à  aller  à  la  chasse^  à  conduire  un  vaisseau 
ou  à  ramer  lui-même  sur  une  galère.  Fidèle  à  tous 
les  devoirs  de  l'amitié,  il  rendait  souvent  visite  à 
ses  amis,  les  &isait  monter  dans  son  char  ou  mon-  ' 
tait  dans  le  leur.  Il  allait  manger  chez  eux,  assis- 
tait même  {tux  assemblées  çùils  ne  traitaient  que  de 
leurs  affaires  domestiques.  L'homme  public  n'était 
pas  moins  grapd  en  lui  que  Thomme  privé.  •  Tra- 
jan,  dit  Montesquieu,  fut  le  prince  le  plus  accompli 
dont  l'histoire  ait  jamais  parié.  Ce  fut  un  bonheur 
d'être  né  sous  son  règne  :  il  n'y  en  eut  point  de  si 
heurtut^  ni  de  si  glorieux  pour  le  peuple  romain. 
Grand^omme  d'Ëtat,  grand  capitaine,-  ayant  un 
cœur  bon,  qui  le  portait  au  bien  ;  un  esprit  éclairé, . 
qui4ui  montrait  le  meilleur  ;  une  âme  noole,  grande^ 
belle  ;  avec  toutes  les  vertus,  n'étant  extrême  sur 
aucune;  enfin,  l'homme  le  plus  propre  à  honorer 
la  nature  humaine  et  à  représenter  la  Divinité.  ■ 

TRj^ANE,  adj.  f.  Qui  concerne  Tngan,  qui  ap- 
partient à  Tràjan,  ou  qui  est  dû  à  cet  empereur.  | 
Colonne  Irajont,  Colonne  élevée  par  Trajan  avec  les 
dépouilles  faites  sur  les  Daces.  |  La  voie  trajane, 
Celle  qui  conduisait  de  Ro;me  à  Brindes.  -  ^ --ic^ii 

TRAJBCTOnB,  S.  f.  (du  lat.  /rq;ïcfr#,  traver- 
ser). Route  que  parcourt  un  corps, qui  est  souçâis 
à  des  forces  motrioea  quelconques.  |  Orbite  d'une 
planète,  courbe  qu'elle  décrit  dans  lea  eien^l  Âti 
milit.  lagne  courbe  que  décrit  le  centre  de  la  balle 
ou  du  boulet  pendant  son  trajet  dans  l'air.  La  ink- 
jèctoire  est  d'abord  dans  le  plan  de  tir  et  s'en 
écarte  ensuite  de  plus  en  plus  à  mesure  que  le  bou^ 
)et  s'éloigne  de  la  bouehe  du  canon.  |  Adjectiv. 
Ligne  trajectoire.  Courbe  trajectoire. 

TRAJRT,  s.  m.  (pron.  traie;  du  lat.  trajtctue:, 
fait  de  trajicere,  traverser).  Espace  à  traverser  pour  ^ 
se  rendre  d'un  endroit  à  un  antre,  que  le  trajet 
doive  s^effectoer  par  eau  ou  \>ar  terre.  .Uil  long 
trajet.  Un  petit  trajet.  Le  trajet  de  Caèn  au  Havre. 
Le  trajet  de  Paris  à^  Marseille.  Les  lies  Maldives 
ne  sont  séparées  les  unes  des  antres  que  par  die  pe- 
tits trajete  de  mer.  (Buffon.)  |  Action  de  traîner 
Tespaoe  d'an  lien  à  un  autre,  s6it  par  eau,  so^t  par 
terre.  Fahre  le  tre^et  de  Paria«&  Lvon,  du  Halvie  à 
Honfleur,  de  Marseille  à  Constantinople.  |  Sn poésie, 
on  dit  le  aotfr  trajet  pour  désigner  la  mort,  par  al« 
lusion  à  la  barque  de  Caroo,  oà,  selon  la  ftble. 
Ion  ûûsaitle  trajet  du  Stjx.  Amis,  nous  ferons 
tous  le  «o^  te^et.  \  Anat.  Ttaieê  d^mm  nerf^  éan 
^iwaii,eio..  Étendue  linéai^rs  qt'il  oeeupe.  |  Chi-  |f' 
T^rg.  Trajet  ^woê  pM#,  £waê  /UMtf,  etf.,JL'espèce 
decanal  ou  de  conduit  que  forme  sa  cavités  { . 
\  TmAHAll^,  s.  m.  (du  lai.  barb.  tttmmeakm  on 
^amaUmm,  Csit  de  t¥m,  trois,  et  -aiaciila,  maille). 
Filet  formé  de  ^s  rangs  de  mailles,  on  de  trois 
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delà  ;  meiere,  couler,  se 
que  les  tisserands  font 
la  navette  entre  1 
sur  le. métier  des  étoffi 
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autre  matière  que  la  ehistne.  E^pns  lea  taffetas,  la 
trame  et  la  clû^ne  sont  de  soie;  mais  dans  lea 
moires,  la  trame  est  quelquefois  de  laine  et  la  chatne 
de  soie  ;  dans  les  s«rgM,  la  iraim  est  de  laine  aussi 
bien  que  la  chaiiie.  |  Fig.  eti  en  poésie,  S'applique 
à  la  vie  de  l'honame  etj  signifie  Durée,  cours.  La 
trame  àt  sa  vie.  La  fraitu  ueies  jours.  La  trame  de 
nos  jours  est  bien  fragile.  |  Fig.  Ce  mot  se  prend 
pour  Complot.  Ourdir  une  In  tau  odieuse.  Rompre 
les  trames  criminelles  des  méchants.  De  nos  oea- 
seins  sécréta.  la  trame  est  découverte.! (Crébillon.^ 

TEAMÉ,  EEf  paît.  Dont  la  trame  est  faite.  IJne 
étoffe  tramée  or  et  soie,  laine  et  fiL  |  Formé,  en 
parlant  d'un  complot.  Un  complot  trc^mé  dans  l'om- 
nre.  Il  semblait  que  la  conspiration  eût  été  Ifamif 
dans  toutes  ces  villes.  (Vol 

TEAMEE,  ▼.  ar^aire  la 
passant  des  fils  entre  des 
chaîne.  Tramer  ime  étoffe  d 
Fig.  Machiner,  foriner  un 
tion.  Tramer  la  perte  de  quel 
plot  contre  les  oppresseurs.  Tiramer  la  rume  de  l'Etat. 
La  main  de  Pallas  trame  tousfces  complots.  (Racine.) 
Nous  Iraffijfrom  des  complotii  contre  le  prirce. 

f  RAMEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  dispose 
les  fils  des  trames  pour  fabriquer  les  étoffis. 

TRAMONTANE,  S.  C  (de  rital.  Iramon/ana;  fait 
du  làt.<  lran#,  au  delà  ;  moiu,  mont).  Notn  donné, 
dans  la  Méditerrapée,  an  vent  du  nord,  parce  au'à 
l'égard  de  Rome  il  souffle  du  côté  qui  est  an  aelà 
de9.  Alpes.  |  Par  extens.  Se  dit  pour  le  côté  dn 
nord.  Diriger  sa  course  vers  }%- tramontane.  \  S'est 
dit  pour  Étoile  polaire.  Les  marins  qui  fréquen- 
taient lej  cotes  méridionales  de  l'Espagne,  de  la 
France,  de  Tltalie  et  de  la  Grèce,  f 'orientaient,  ^ 
avant  la  découverte  de  la  boussole,  sur  l'étoile  po- 
laire; dès  qu'ils  avaient  perdu  de  ^iFue  cette  étoile, 
ils  étaient  désorientés  et  ne'  savaient  plus  de  quel 
côté  se  diriger.  De  là  est  venue  rexpressioh  figû-^ 
rée.  Perdre  la  tramontane^  pour  Se  troubler,  ne  sa-  - 
voir  plus  ce  qu'on  <fait,  ce*  qu'on  dit,  où  l'on  e^. 
Les  ifiaudits  discoureurs  perdent'la  t^montanê.  (Hau- 
teroche.)  Les  ministif^  ont  perdu  ià  tramontane. 

TRANCHANT,  ANTE,  adi.  Qui  peut  trancher, 
qui  pejut  couper  ilsoilement.' Un  couteau  IrancAanl, 
Des  pierres  tranchantee.  Une  épée  tranchante,  | 
Éctîj^er  iranchant,  Cffficier  de  la  maison  des  sonve- 
rainÉf'OU  de  éit-  maison  des  princes,  qui  découpe  les 
viandes  à  table.  |  Peint.  Set  dit  des  couleurs  qui, 
étaùt  appliquées  l'une  auprès  dç  l'autre,  forment 
une  opposition  fortement  prononcée  et  brusque, 
comme  le  blanc  et  le  noir,  le  rouge  et  4e  Ueu.  | 
S'emploie  aussi  en  parlant  de  l'e^tqni  résulte  du 
passage  $e  l'ombre  $  la  grande  lumièse  sans  tons 
dégradés,  ni  demi-teinjtes.  |  Qui  est  décisif,  pé- 
remptoire,  qui  termine  une  discussion.  Un  ton 
IroficAufil.  Des  raisons  Irdnc/ianict.  Un  argument 
tranchant.  .Bien  que  le  mot  tranchant  puisse  se^n- 
dre  par  les  mots  .péremptoire  et  décisif,  il  existe  une 
certaine  "huance  entre  eux  :  tranchant  marque  sur- 
tout l'efficacité  des  moyens  et  la  promptitude  de 
Teffet  produit  ;  péremptoire  indice  l'oppoeition  et 
le  raojep  qui  peut  le  faire  oess&r;  àé%ii3if  annonce 
uue  discussion  et  le  moyen  qui  €st  propre  pour  la 
terminer.  |  Se  dit  des  personnes  qui  décident  hai^ 
diment  sur  une  question,  sur  un  points  Un  homme 
tranchant.  Ne  soyes  pas  si  tranchant.  Les  gens  mé- 
diocres sont  tranchante,  parce  qu'ils  ne  savent  rien 
fisire  de  nnieux.  (Beauchêne.)  |  S.  m.  Le  fil,  le  côté 
tjrancljant  d'une  arroe^  d'un  couteau^  d'un  instru- 
ment. Le  tranchant  d'une  épée,  d'un  sabre.  |  Par 
analogie  avec  une  épée  à  deu^Uranehants  qui  eonpe 
des  deux  côtés,  on  dit  d'un  root,  ^d'un  argumâit, 
d'une  critique,  d'une  raillerie,  que  c'ett  wm  épée  à 
deux  tranchaeUe,  pour  signifier  que  ce  mol,  cet  ar- 
gument décide  deux  qnestions  à  la  fois. 

TRAN€HB,  s.  f.  Moreeau  de  viande,  de  firutt, 
de  pain  coupé  un  peu  mince,  en  lonsr  ou  en  lar|;e. 
Une  tranche  de  bœuf,  de  viande,  de  pain.  Une 
tranche  de  jambon,  de  melon,  de  pomme.  Couper 
un  taucissonpar  Iroac^et.  j  T.  de  noucherie.  Mor- 
èean  d^cui^n  de  bœuf.  Aeneter  un  kilMraaime  de 
tranche.  Ta  tranche  est  plâs  obère  que  le  mfta  et 
le  paleron.  |  Agrie.  Terre  eue  la  charime^nJeve  du 
sillon  qu'elle  ouvre  et  qu'elle  re verte  sur  le  oOté.  | 
T.  de  reliur.  Snslaee  extérieure  d'un  livre  après 
que  les  feuiiiee  ont  été  rognées  ot  rtUéee.  Un  Uvrs 
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doré,  mifl^  ior  tratuhe.  Hiatotre  de  léRéet ointioa 
reliée  et  oorée  sur  tranchée.  \ 
naies  autour  de  laquelle  on  imprime 
ou  un  cordonnet  pour  empêcher  qu'dlei  lia 
rognées.  1  Serr.  Cfiseau  qui  sert  à  ooupcr  le  fer  à 
chaud.  I  Nom  donné  à  divers  instrumenta  iami  la 
forme  varie  suivant  l'usage  auquel  ils  sonten^lptyéa» 
TRA1«CHB,  ÉE,  .  dj.  Qui  estooupé  partiaMbe, 
et  par  extens.,  qui  est^ coupé,'  sépaie  à  FaSde  A*wik 
instrument  tranchant.  D  eut  la  tête  êrmmMi  par  le 
gla!'«e  du  bourreau.  I  Fig.  -  (^  est  décidé,  levé 
tout  d'un  coup.  Voila  une  difficulté  «tvamment 
irancAi^.  |  Blas.  Se  dit  de  l'écu  diTisé  diagonale- 
ment  en  deux  parties  égales,  de  droite  et  de  ganohe. 

TRANCHEE,  s.  f.  Toute  excavation  pratiqiée 
dans  le  sol  et  qui  consiste  à  en  extraire  la  tenre  et  \ 
à  la  rejeter  en  dehors.  |  Ouverture  eo  terre  evensée 
ex^  long  et  carrément  pour  fonder  un  bâtimoit, 
pour  établir  une  constructi<m,  une  voie  de  fer,elo. 
La  construction  des  chemina  de  ftr  donna  génééra^ 
lement  lieu  à  de  trèa-fortes  tramekém,  à  ennsa  de 
la  nécessité  de  les  traeer  soua  de  fiubka  ineimai- 
sons  et  avec  de  longs  alignementa  ramoniétf  par 
des  cour(^  à  ffrand  rayon.  {  Mac.  Trmmekée  éê  mmr^ 
Ouverture  en' Tongaeur  fisite  dana  un  mur  pote  j 
recevoir  ou  sceller  un  poteau.   |  Art  mOii.  Kom 
donné  aux  fossés  que  creuient  lea  assi^ean^pour 
te  mettre  à  couvert  du  ieu  en  appro^mant  de  la 
l^aee  assiégée,  et  dont  les  terres  sont  r^etéee  du 
côté  de  la  place  nour  former  un  parapet.  |  Chemins  '  \ 
creusés  dans  la  terre  pour  arriver  à  la  place  sans  ; 
ê^tre  TU  de  ses  défenses.  Lorsque  la  tramehée  estpa- 
raliele  à  la  place,  on  la  nomme  patmUile  ou,  pimce/ 
d 'armen  ;  lorsqu'elle  sert  de  chemin  pour  arriver  à  1^ 
place^eÛe  m  nomme  6oya«.  Ouvrir  la  IroacAéi  eeniro  * . 
une  place.  Les  assiégée  attaquerai  lea  irondMi**  ■ 

TRANCHEES,  s.  f.  plur.  Méd.  Coliques  Tiolentea 
et  suHout  coliques  auxquelles  sont  si^jeta  ka  en- 
fants, sôit  avant  d'avoir  évacué  le  médbnium,  aait 
lorsqu'ils  ont  des  vers,  soit  dana  le  travail  àta 
dents;  Ces  douleurs  sont  ainsi  nommées  parée  ' 
qu'elles  sont  si  vives  qu'il  semble  que  leà  intestins 
sont  tranchés  et  coupés.  Je  spu£Fre  eruell«nent  de 
tranchées.  |  Tranchées  nîérines.  Douleurs  qui  ont 
leujr  siège  dans  la  matrice  après  l'aeeouchement,  et 
qui  sont  causées  par  les  efforts  que  &it  cet  organe 
pour  expulser  les  éaillots,  qui^il  contient  «icôre. 

TRANCHEFIL.  S.  m.  Man.  Petite  ebaine  que 
l'on  met  autour  du  mors.  |  T*echno!.  Instrument 
qui  sert  à  former  les  veloutés  des  tapis  de  Turquie. 

TRANCHEFILE,  s.  f.  Rel.   Pjgtit  moreeau  de 
papier  ou  de  parchemin  roulé,  entouré  de   sme  de 
couleur,  qui  se  met  ordinairement  aux  deux  extré-    ' 
mités  d'un  livre  pour  tenir  les  cahiers  assemblés 
et  résistera  l'effort  de  la  main  qui  tire, le  livre.  | 
T.  de  cordonn.  Couture  en  forme  de  IxNrduie  qu*on 
&it  dans  l'ihtérieur  des  souliers,  le  lonsr  des  quar* 
tiers  et  de»  oreilles,  pour,  donner  plup  ae  forée  au  ^ 
cuir.  Cette  ouvrière  fait  très-bien  lea  InmdbsjHlg», 

Tk ANCHELARD,  S.  m.  Couteau  à  lame  fort 
mince,  dont  se  servent  les  cuisiniers  ei  les  rdtia- 
seurs.  Voilà uttlroacManl  bien  affilé. 

;TRAlirCHE-MqBrrAGNE,  s.  m.  Fam.  Fanfkron^y 
^ut^it  ^praftd  bruit  de  son  courage  et  de  aea  pré- 
tendus exploits.  O^est  un  tramehe-enùniaqnè., 

trancher;  ▼.  a.  (dn  lat.  tramsemdêrê  ;  foâ'de 
trains,  au  delà;  «ctniers,  oouner,  diviser).  Couper; 
séparer  une  chose  avee  uin  onjet  tranehant.  TfM- 
cher  la  tdt^^  à  un  crii[ninel.  ly—cà^  le^potgneL  On 
voit  en  quelques  endroits  les  marques  dea  eoitne.âe 
marteau  oui  en  ont  tranché  les  bloea,  (Buffon.)  f  Fig. 
Trancher  les  jonrs^  la  destinée,  la  TÎe  de  qndqu'un. 
César  ne  sait  nas  au'on  ra  trancher  sa  vie.  (Vol- 
taire.)  |  Résoudre,  lever  tout  d'un  coup  une  diffi- 
culté. Tretncker  une  difficulté  par  une  senle  payole. 
Trancher  une  question.  |  TreMçhsr  lejmoi^  lAmner 
une  ré|K>nse  catégorique,  san^  ambages  ni  d^ 
tours.  I  Ttancher  wn  ^  diseomrs ,  Le  terminer,  dire 
ce  qu'on  pense  sans  détoujSt  ^P*  discours'  préala*- 
ble.  Et  pour  irancàfr  tontes  sortes  de  diseonr%  voua 
sera  mariée.  (  Molière.)  |  Trmàehêr,  ▼.  n.  Décider 
hardiment  une  question,  une  afKsire,  sans  exami- 
ner. Cet  homme  tras^che  sur  tout.  |  Trmmcker  éons 
le  9if,  PfNidre^dea  mesures  énergiques  dans  une. 
affisire,  rompre  tout  d'un  coup  des  rdations  nvK 
sibles.  I  Trancher  net,  S'expliquer^iptégor  igneménl 
avee  quelqu'un  en  peu  de  ioots  el  saaa  ménage 
ment.  |  treencher  camrt ,  Terminer  en  pen  de  mots 
une  conversation,  uH  discours.  1 1|.  de  peii^t.  Faire 
contraste  avec  une  autre  couleur. voisiftie  par  une 
trop  grande  vivacité,  ou  un  trop'bn|sqpe  èhâng^ 
ment  de  tons.  Ces  couleurs  tranchent  trop. 

TRABrCHlt,  sT  m.  Tecbnol.  £spèee  de  lei^ 

^couteaà  de  fer,  fott  plat  et  aoéré ,  dont  ee  sei  lenl 

les  oordonniers  et  les  bonrry liera,  pour  eonpsr  la 
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y  cuir.  I  Non»  cfonnë  kilyeri  outïïs  àna|oguei,  à  l'n- 

4Uige  des  serruriers,  des  plombiers  et  aiitres  ouvriéri, 

vTHANCHfcUK,  EUSE,  «dj.  et  s.  Famil.  Celui, 

i;     'celle  qni  décide  hardiment,  qui  tranche  hardiment 

une  difficulté,, un  obstacle.      H^^    ^:  m  ;}j     '^^  „*■■' 

•  TBANCHIS,  s.  m«  Technql.  Rîng  d^ardoiies  ou 
i,^    'de  tuiles  coupées  diagonalenient.-';.,!;    Vii^       '   K;  ^  ' 

TUAKCHOJKi  s.  m;  Plateau,  morcela  de  bois 
'    sur  lequel  on  traiiche  on  Ton  coupe  ordinairement 
:,  la  viande."!  Archit^  Table  carrée  qui  couronne  le 
'  L  cbapileau.des  colonnes. ''^'^^^"■.'''i-'^^^?**^^^^ 

TaANQUEBAm.  Géogrj Ville  dé  Hnde  anglaise, 
^   siir  la  côte  de  Cproma'idel,  Jlan^  le  district  de  Tand- 
Jaour;  26,000  habitat^tsr  Q' abord  adietée  au  rad-^ 
jah  de  Tandjaour,  en  161(1,  par  les  Danois,  elle 

•  A  fut  revendue  par  ces  dérniepTs  aux  Anglais,  en  1845. 
TRANQUILLE,  adj.  (îron,  traukile).  Qui  est 

V     exempt  (Tinquiétudes^  deWucis:.  qui  est  plein  de 
^  •   sécurité'.  Avoir  Vàmi  traniuiUe^  iÊ^'"®  tranquille  au 

•  milieu  de  la  tempête.  |  S'applique  aussi  aux  i)eu- 
;     pies,  aux  États,  qui  ^ont  exempts  de  troubles,. de 

,^*    révolutions.  Un  [>euple  iràiéiiuille^  heureux.  |  Qui 

i    jié  fait  pas  de  bruit.  Un.  enfant  tranquille.  Ce  petit 

garçon  9e  tient  bien  tranquille  à  table.' |  Qui  vit 

i^   sans  a^nhitiori ,  qui  ne  cherche  pas  à  s'attirer  les 

[  \'U;vl;S'  honneurs,  les  placés.  JL'homme  modeste*  vit  tran- 

'^''  ?  ;?  quille,  I  Qui  est  àPabri  des  agitations.  Mener  une 

^'^^  1  vie  4rjanquille,  jouir  d'une  position  tranquille.  J'ai 

des  yeux,  leur  bonheur  n'est  pas  eiicore  tranquille, 

-''■  (Racine.)  Qjlelle  existence    douce   et   tranquille'! 

y    Lorsque  l'àino  est  /ran^ut7/f,  toutes  Jes  parties  du 

;''    vi$age  sont  dans  un  état  de  repos.  (Buffon.) , 

•TplANQriLLËMENT,  adv.  (prdn.  trankileman). 
D'une  manière  tranquille,  paisible.  I>ormir,  tran- 
quillement. Passer  tranquillement  ses  jours  dans  le 
fond  d'une  province.  Mourir  tranquillement,  Cher- 

*  chons  la  vérité  paisiblement^  hranquilUment.  (X  J. 
Heusseau.)  Écouter  tranquillement  des  répi^imandes. 

^  •  TRANQUILLISANT,  ANTE,  àdj.  Qui  est  de  na- 
ture à  tranquilliser.  Une  nouvelle  fort  trinquilli' 
santé.  Uétat  du  malade  est  iranquillishnt, 

TRANQUILLISER,  v.  a.  Rendre  tranquille, 
calme.  Tranquilliser  par  une  bonne  nouvelle  les  es^ . 
prits  inquiets.  Tranquilliser  un  malade  sur  son  état. 
Tout  ce  qui  <,rotir/ui7/isf  une  mauvaise  conscience 
nuit  à  la  société.  (Boiste.)  |  Se.  tranqdilijser, 
V.  pr.  Se  tenir  tranquille,  calmer  ses  inquiétudes^ 
.  se  reposer.  Tranquillisez-vous.^  • 

TRANQUILLITÉ,  s.f.État'de  ce  qui  est  tran- 
quille. La  tranquillité  (le  la  mer.  La  tranquillité  de 
l'air.  Une  amnistie  générale  rapproche  les  deux 
partis.- et  ramène  la  tran')tifWi/e  dans  Athènes. 
(Barthélémy.)  rranijui/ii/e  d'esprit.    ;  .  -* 

TRANS,  préposition  empruntée  du  latin,  qui 
entre  dans  la  .composition  d^un  grand  nombre  de 
mots  français  pour  ajouter  à  leur  signiticalion  na- 
turelle celle  de  au  delày  à  travers^  en^re,  comme  dans 
lea  motà>rttnscen(/an(,  transparent,  etc.  Cette  pré- 
position se  change  en  tra  dans*  les  niots  travers, 
'  travestir  et  leur  composés,  et  en  tre  dans  les  mots 
trépas,  tressaillir,  etc. 

TRANSACTION,  s,  f.  (ipron,  tranzaksion ;  du  lat. 
transaction  fait  de  Iraiw,  au  delà;  agere,  conduire). 
Contrat  par  lequel  les  parties  terminent  ou  pré- 
viennent une  contestation.  Passer  imc  transaction. 
*  En  venir  à  une  < ran.^action.  L'exécution  d'une  tran- 
saction. I  Ce  mat,  dans  le  langage  ordinaire,  s'ap- 
plique à  tous  les  actes,  ii  tous  les  contrats.  Les 
transactions  sont  judiciaires  ou  extrajudiciaires, 
.  suivant  qu'elles.sont  ou  non  conclues  dans  le  courà 
d'une  instance  j  udiciaire.  [  Par  extens.  Conventions, 
accords,  relations  d'intérêt  entre  les  honames,  soit 
'dans4e  commerce,  soit  dans  la  yie  commune.  |  Fig. 
Toute  transaction  avec  l'ennemi  d^ient  un  crime. 
Aucune  transaction  n'est  possible  avec  le  despotisme. 
.TRANSALPIN,  INE,  adi.ets.  Qui  est  situé,  qui 
habite,  qui  croît  au  delà  des  Alpes.  Les  Italiens 
sont  pour  nous  transalpinsy  comme  nous  le  sommes 
pour  eux.  I^  Gaule,  proprement  dite,  était  appe- 
lée anciennement  Gaule  transalpine,^  On  a  donilé,  en 
1796/ le  nom  de  République  transalpine  à  un  État 
formé  en  ïtalie;  on  aima  mieux  dire  République  ci- 
salpiney^AT  rapport  au  reste  de  l'Italie.  \ 

TRANSATLANTIQUE,  adj.  Qui  est  situé,  qui 
se  fait  au  del^  de  la  mer  Atlantique.  Les  régions 
>  transatlantiques.  Voyages  transat  tant  ique^.  \  Paque- 
bots transatlantiques n  Paquebots  qui  font  la  traversée 
d'E\irope  en  Amérique.  |  Sùbst.  Dans  ce  sens.  Les 
Ifan^al/anltquf^.'Les  transatlantiques  sont  bien  co^i- 
itruits.  Il  a  pris  passage  abord  d'un  transatlantique. 

TRANSBORDÉ.  ÊE,  part.  Mar.  Qui  est  (changé 
de  bonL  Marphandises  transbordées. 

TlàANSBORDEMENT,  S;  m^  (rad.  Gratis,  au  delà; 

'dordr  hors  du  bord).  Mar.  Opération  qui  a  pour 

objet  de  transporter  d'un  navire  dans  un  autre  des 

hommes,  des  objets,  tout  ou  partie  d'une  cargai- 


V.    r- 


ioir^  |*4suitàt^clé  cette  opération.  f^nMhotâêmmt  it 
ivonpfit.Trqkmbordement  de  màrchandisôt,  de  f«ri* 
net,  de  blés.  L^  trctiisbordement  s  effectue  d'ordinaire 
de  bord  à  bord  eu  accoitant  les  navires.    ^    %.'    > 

TR  ANSBPHDER,  v.  %.  Transporter  àt%  hommes, 
des  marchao^Jises,  une  pargaiion  ou  i^ne  partie  de 
la  cargaison  d^un  navire  à  bord  d'un  autre.  Trans- 
border des  troupes.  Tratisborder  des  munilHons  do 
guerre.  Transborder  des  cotons,  des  sucres;  V'>-^^ 

Tr%ANSCENDANCE,  i.f.  Quahté  dç  ce  qui  est 
transcendant  ;  mpériofité  marquée,  éminente^d'une 
.persotme  ou  d'une  cliose  sur.  une  autre.  I^JraiM'^ 
tendance  de  scm  talent,  de  soi^  génie.  .  * .  'y    • 

TRA.NSCENDANT,  ANTEs  adj.  (du  lat:  irani 
ascendere^  s'élever  au  delà,  au'-dessuç).  Qui  est  fprt 
au-desBus  doechoaes  de  même  nature,  qui  est  dis- ^ 
tingué  par  son  excellence.  Se  dit  surtQut  de  l'es- 
prit et  des  qu al itéil  morales.  IJn'^sprit  transcendant. 
Une  vertu  transcendante,  \  Se  dit  de  l'objet  de  la' 
métapliysique  qui  considi^re  l'être  en  générait.  Ids 
êtres  jffofwcmi/ari/a,  comme  Dieu,  les  anges,  etc.  T^ 
.La  philosopÂie  iraii^cene/aiWe  recherobe  rautorité  de 
nos  facultés,  la  valeur  des  notions,  la  certitude  des 

connaissances.    I   Idées  (ramce^taûn/f5 ,   Celles  qui      .^.  ,  .^„....«.  ^ ,,^,^  ..^.^.w...   .    *i,        ^^    / 

énianent/ immédiatement  de  1^  raison  qui   nous   ^^.^   TRANSFILER,   v.  a.  Mar.  Entourer 


écmire  sans  nous  appartenir.  |  Matbémat.  Géomé- 
trie transcendante,  Partie  de*  la  géométrie  qui  s'oc- 
cujje  de  l'examen  des  propriétés  de  toutes  les  cour-  > 
hes  et  qui  emploie  ^pour  arriver  à  la  connaissance 
,  d|l  ces  propriétés  le  calcul  différentiel  et  intégral; 
J  Mathématiques  transcendantes,  V  sir  lie  des  mathé- 
matiques qui    s'occupe    du   calcul  des  équations 
transcendantes.  |  Equations,  transcendantes ,   Celles 
qui  ne  renferment  point,  comme  les  équations,  al- 
*  gébriqùes;  des  quantités  finies ,  jmai's  des  différen- 
tielles, de  quantités  finies.  |  Courbe   transcendante. 
Celle  qu'oti  ne  saurait  déterminer  que  par  une  équa- 
tion transcendante. 

TRANSCENDÀNTAL,  ALE,  adj.  Qui  a  rapport 
à  la  question  la  plus  élevée  de  la  science. 

TRANSCISION,  s^  f.  (du  lat.  trans\  à  travers  ;  ex-  ^ 
«10,  coupure).  Coupure  en  travers.  La  transcision 
du  tronc  d'un  arbrô. 

TRANSCIUPTION/s.  f;  (pron.  transkripsiofi). 
Action  de  transcrire  ou  d'écrire  une  chose  une  se- 
conde fois;  résultat  de  cette  action.  La  trdnscfip- 
tion  d'un  ordre.  Faire,  opérer  une  transcription.  La 
tramctiplion  d'un  contrat.]  Jurisp.  Publicité  donnée 
à  un  acte  qui  transporte  à  un  autre  la  propriété 
d'un  immeuble  par  son  insertion  sur  le  registre  du 
conservateur  des  hypothèques.  La  transcription  a 
pour  effet,  à  l'égard  de  l'acquéreur,  de  lui  fournir 
les  moyens  -d'arriver  à  la  purgc^es  hypothèques! 
et  d'empêcher  le  pirécédentprojirietaire  de  prendre 
'in«èriptioU  après  la  quinzaine,  a  dater  de  laccom*, 
plissement  de  la  formalité.  Quant  au  donataire,  la 
transaction  lui  transfère  la  propriété  de  l'immeuble 
donné  à  l'égard  des  Uers.  '    ^,   ■  /        .  "> 

TRANSCRIRE ,  v.  a.  (du  lat.  transcribere ,  fait 
de  trans,  au  delà  ;  scribere,  écrire).  Copier  une  chose 
écrite.  Transcrire  un  contrat,  un  ordre.  rranjcrt>« 
une  lettre.  î  Porter  un  compte  d'un  registre  sur  un 
autre  registre.  On  va  transcrire  votre  compte. 

TRANSCIUT.  ITE,  adj.  Dpnt  la  transcripti  jn 
a  été  opérée.  Un  ordre  /ra;iicr,t7.  One  lettre  transcrite^ 

TRANSE,  s.  f.  (de  l'angl.  trance,  grande  peur). 
Grande  appréhension  d'un  mal  qu'on  suppose  de- 
voir arriver.  Être  dans  de  grandes  transes, .Ayoir  des 
transes  Continuelles.  Dans  quelles  transe^  je  suis! 

TRANSEPT,   s.   m.   Galerie    transversale.  V. 

TKANS8EPT.  ;  •  '  f 

TRANSFÉRABLE,  adj.Quî  peut  être  transféré, 
dont  le  transfert  peut  être  opéré.  Valeurs  transféra- 
bles. Les  actions  £e  chemins  de  fçr  Bont, trar^sférables, 

TRANSFERE,  ÉE,  part.  Dont  le  transfert  a  eu 
lieu.  Prisonnier /raiw/ere.  Valeurs  If a/w/VreM,- 

TRANSFKREMENT,  S.  m.  (pron.  transfèreman). 
Action  de  transférer,  de  transporter  d'un  lieu  dans  un 
autre.  Le /ràfM/'«rf}n«9U  d'un  condamné.  Le  transfère- 
ment  djbs  prisonniers  s'effectue  dans  des  voitures cel- 
lulaij^es.  Le  transfèrement  des  condamnés  politiques. 

transférer;  v.  a.  (du  lat.  traru,  au  delà; 
ferre^  porter).  Faire  passer  d'un  endroit  dans  un 
autre,  frafwffffr  des  prisonniers.  On  a  transféré  ces 
reliques.  |  Dans  le  même  sens.  Se  dit  do  la  juridic- 
tion, do  l'autorité ,  de  la  puissance.  Transférer  le 
siège  de  la  ébur  4*appel  dans  telle  ville.  Transférer 
le  siège  du  gouvernement.  |  Par  extens.  Transférer 
une  fête,  Ij\  tixer  à  un  autre  jour.  |  Fig.  Céder^ 
transporter. une  chose  à  quelqu  un.  Transférer  une 
obligation,  une  valeur.  Transférer  dés  actions. 

TRANSFERT,  s.  m.  (rad.  transférer).  Action  de 
transférer;  acte  ^particulier  aux  effets  publics  et 
aux  actions  sociale^/ par  lequel  on  déclare  trans- 
férer à  un  autre  la  propriété  de  ces  titres.  Le  trans- 
fert consiste .  pour  les  rentes  sur  l'Ëtat ,  dans  une 


i  .  -i  ... 

iifelintttôn  ^  Yur  lii^  ragistret  tenot  à  cet  effet,  si. 
gnée  par  le  propriétaire  de  la  rente  ou  par  son  rel 

f  présentant  assisté  d'uiri^ent  de  chaD|^e^  qui  certifie 
*mdiyidualité  du  vmdeur,  Tauthen^të  de  U  ^^ 
gnaturo  et  la  tincérité  des  pièces  produites.  «    "- 

TIIANSFIGURATIOIV,  f.  f.  (pron.  transfigura. 
iion).  Changement  instantané  d'une  figure  en  une 
autre.*  Ne  s'emploie  qu'appliqué  à  Jésus-Christ  et 
désigne  l'état  glorieux  dans  lequel^  selon  la  légende 
catholioue ,  il  apparut  sur  le  mont  Thabor  à  trois 
de  ses  aisciples,  Pierre,  Jacques  et  Jean.  Selon  la 
tradition^  Jésus  apparut  le  visage  brillant  conime 
^  soleil  et  les  vêtements  blancs  comme  la  neige.  1 
Tableau  dans  lequelon  a  représenté  la  transtigu. 
ration  de  Jésus-Christ.  La  Tramfiguration  de  Ha- 
phatil  se  trouve  au  Vatican  à  RoiUe. 

TRANSFIGURER,  v.  a.  Changer  d'une  forme 
eh  une  autre.  Ce  verbe  n*est  giière  usité  que  pru- 
nominalement  en  parlant  de  Jésus-Christ,  dont  la 
transfiguration  eut  lieu,  disent  les  catholiques^  sur 
le  mont  Thabor.  |  S*  tbam8Fiouii£r  ,  v.  pr.  Être 
transfiguré.  Jésus-'ChrijBt  se  transfigura,    ..  ; 

f  RANSFILAGE,  s.  m.  Mar,  Action  de  transfi- 
ler; résultat  de  cette  action. 

**  un  cor- 


dage avec  du  merlin  ou  du^lusin/pour  empêcher 
la  désunion  ou  la  séparation  des  toronsTbu  des  fils. 
I  Serrer  avec  un  bout  de  ligne.  Trant* filer  les  ha- 
macs. Les  matelots  transfilèfent  leurs  hamacs. 

TRANSFORMATION,  8.  f.  (pron.  transforma- 
sion).  Passage  d'une  forme  à  une  aut^e.  La  tram-  ■ 
formation  est  commune  dans  la  nature.  La  trans- 
formation de  la  pluie  en  neige.  La  transformation  ' 
de  la  chenille  en  papillon.  |  Fig.  Les  <ram/brma- 
tions  de  l'amour-propre  passent  celles  des  métamor- 
phoses. (La  Rochefoucauld. J  |  Géom.  Changement, 
réduction  d'aune  figure  ou  d'un  corps  en  \\tï  autre 
ayant  la  même  superticie  ou  la  mt^me  solidité,  sans 
en  avoir  la  forme.  |  Algèb.  Transformation  des  équa- 
,tiohSj  Méthode  par  laquelle  on  change  la  forine 
d'une  équation. 

TRANSFORMÉ;  ÉE,\part.  Qui  est  changé  de 
'  forme.'  I^ersonue  transformée.  Les  Juifs ,  dans  des 
temps  très- posté  rieurs,  écrivent  que  Nahuchodo- 
nosor  fut  transformé  en  bœuf,  sai^s  compter  que  la 
femm^e  de  Loth  fut  transformée  en  statue  de  ftel.(  Vol- 
taire.) Pauvre  peuple  transformé  en  bête  de  somme. 

TRANSFORMER,   v.   a.    Donner  à   une  per^ 
sonne  ou  à  une  chose  une  autre  forme  que  celle 
'  qui  lui  est  particulière  ou  qu'elle  a  coutume  d'a- 
voir. Transformer  un  paletot  en  veste.  La  f<ïmin^. 
de  Loth  fut.  transformée  en    statue   de  sel.  Circé 
transforma  les  compagnons  d'Ulyàse  en  pourceaux. 
I  Fig.  C'est  le  comblé  do  l'extravagance Vd|^  vou- 
loir transformer  en  un  acte   d'humanité^ne  si 
étrange  barbarie.'  (Ravnal.)  |  S-^applique  égalenient 
à  tout  i^angement  de  gouvernement,  d'adnini-- 
stration/ÎHaut  transformer  lès  institutions  vieil- 
lies et  les  approprier    aux  besoins  actuels.  |  Se 
TRANSFORMER,  v;  pron.  Revêtir  une  autre  forme  ^ 
que  celle  qui  nous  est  propre.  Il  y  à  dea  hommes, 
véritables  protéos,  qui  se  <rafu/brmffi<  de  mille  ma- 
nières poùT  duper  lés  sots  qur  s'en  laissent  conter. 
La  chenille  se  transforme  en  papillon* 

TRANSFRET  AN ,  ANE,  adj.  (du  lat.  traita,  au 
delà;  fre^um,  détroit).  Géogr.  Qui  est  situé  au  delà 
d'im/âétroit.  Possessions  transfrétan^i» 

TRANSFUGE,  s.  (du  lat.  /ran#,  ait  delà;  fugerei 
fuir).  Soldat  qui  abandonne  le  parti  dans  lequel  il 
sert,  pour  passer  dauB  celui  de  Venneroi.  Avoir  uu 
avis  par  un  transfu^.'\  Fig.  Celui,  celle  qui  aban- 
dc^nne  son  parti  pour  se  mettre  du  parti  opposé. 
M  étiez- vous  àe%  transfuges.  Les  partisans  qui  affec- 
tent un  zèle  outré  sont  des  transfuges  on  des  fourbes. 
La  belle  enfant  était  une  transfuge  de  l'Opéra.    , 

TRANSFUSER,  V:  a.  Faire  passer  un  liquide 
d'un  récipient  dans  un  autre.        ,    a      ^V^:- 

TRANSFUSlON,^  s.  f.  Action  de  falre^afwer  ua 
liquide  d'un  vase  dans  iin  autre..  |  Méd.  Aotion  de 
faire  passer  du  sang  deà  veines.d'un  individu  dans 
celles  d'un  autre  individu^  ou  des  veines  d^un  ani- 
mal dans  celles  d'un  homme  ou  d'un  «utre  aninOAi* 
Ce  moven ,  regardé  comme  thérapeutique,  est  ré- 
prouvé généralemi^nt  aujfHird'hui  comme  contraire 
aux  principes  de  la  physiologie  et  oomme  très- 
dangereux.  La  trafUfusion  du  sang.  « 

TRANSGANGÉTIQUE ,  adj.  Géogr.  Qui  eW  si- 
tué au  delà  du  Gange.  Se  dit  par  opposition  à 
cisgangétique.  La  presqu'île  transgangéti^mn*  .V^' 
gions,  contrées  transgangétiquet, 

TRANSGRiESSER,  v.  a.  (du  lat.  tran$gredt\  ffiii 
de  trans,  au  delà;  gradior,  je  passe). ^Violer  un 
ordre\  une  loi,  lecommandêment  d'un  àupérieur. 
Tran$gi^sser  un  ordre.  Transgresser  la  loi  uivine. 

TRAMSGRESSEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui 
transgresse.  Le  transgresseur  d'une  loi. 
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sir,  de  violer 
vins.  La   trot 
transgression  d< 
TRANSHUl 

que  des  trou[ 
'en  été  sur  les 
THANSHU] 

liàux  qu'on  mè 
\x^  troupeaux 
venoe.  |  Se  dit 
troupeaux  irofi 
,   TR ANSHUB 
humuSf  terre). 

•mants.  |  V.  n. 
|)endant  Tété, 
urbirste  dans  ùi 
V  TRANSI,  Il 
pauvre  enfant  t 
de  froid,  eugou] 
tantSy  tramiê, 
lîpmme  qui  affe 
femme,  amoure 
Maudit  soit.lebi 

;  TRANSIGKI 
tranif  au   delà 

'  pour  accommo 
pour  terminer 
avoir  la  capac 
dans  la  transac 
seine nts  publici 
torisation  exprc 
sur  rintérôt  ci 
neur  émancipé 
né  le  peut  pas 
ser  de  quelques 

^^raire  au  devo 

.l'honneur,  avec 
TRANSIR,  \ 
de  frayeur,  de 
qui  vous  (ranxt 
L{8  ïVoid  m'a  to 
le  froid  ou  la-  pe 
TRANSIT,  i 
iret  passer  au  0 
aux  peuples  vo 
pour  faire  arri 
ont  à  recevoir  c 
au  delà  de  celu 
ser,  et  récipr 
France/ le  droil 

«chandises  est 
marchandises  £ 
est  délivré  au  c 
acquit  à  caution 
la  marchandise 
et  le  délai  dam 

•elfectuée.  A^.lei 
nouveau  vérifié 
elles  so^  identi 
ment  et  sitnplei 
rêt  à  aider  îen  1 

TRANSITAI 

•  concerne  le  tran 
d'intermédiaire 
taire,  |  Suhstan 
TRANSITEI 
ohandijes  à  tra 
dises  anglaises 
lie.  Nous  devon 
TRANSITIF 
de  transition.  | 
transmettre.  Le 
transitifs  les  V€ 
en  irelatièn  av( 
transmet  l'effet 
produite  par  1 
Pierre  bai  Pdu/, 
et  aimer  sont  I 
Terrains  qui  'f 

.  rains  de  la  prei 
classe,  avec  1^ 
^  TRANSITIO 
Tour  particulie 
à,  un  autni<poii 
tière,  et  qui  s 
pour  la  faire  ce 
d'un  même  tout 
iiager  les  transi 
besoin  et  de  pla< 
res,  c'est  de  oiei 
de  l'avoir  bien 
d'avoir  conçu  le 
jour.)  Passage* 
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lani  tfoMition,  H  i*e8t  fait  une  violeim  iranêUiim 
dam  Tat^iotpbère.  |  Mu8.  Passage  inattendu  d'un 
ton  à  un  autre  ton.  La  trausilion  enharmonique  est 
celle  dans  laquelle  une  eu  plusieurs  parties  font  ou 
sont  censées  faire  un  int^lrvalie  enhanuonique. 

TRANSITOIEE^  adj.  (pron.  tranzitoan).  Qui 
n'est  que  passager.  I)es  choses  trauèitoinê.  Toutes 
les  choses  de  la  vie  ne  sont  que  trauêitoires,  )  Qui 
remplit  l'interykllé  d*un  ordre  de  ohosas  à  un  au- 
tre. Des  lois  Iramitoires,  Ordonnances  irauêitoiris. 

TRANSITOIREMENT ,  adv.  D'un«  manière 
transitoire,  passagère. 

TRANSJUKAN,  ANE,  ad j.  Qui  est  situé  au  delà 
du  mont  Jura.  Contrées  tranijuranes.]  Bourgoyne 
transjurani.  Partie  de  la  Bourgogne  qui  était  silMée 
au  delà  du  mont  Jou  ou  Jura.  ^ 

TRANSLATE,  ÊE,  part.  Transporté.  Un  ou- 
vrage latin  translaté  dans  la  langue  fran ça i ho. 

TRANSLATER,  v,  a.  (du  lat.  Iratu ,  au  delà; 
laiuêf  porté).  S'est  dit  pour  Traduire  une  langue 
dans  une 'autre  langua.  ^      -  ^ 

TRANSLATEUR,  TRICB  y  adj.  et  s.  S*est  dit 
pour  Traducteur,  et  surtout  pour  Traducteur  servile. 

TRANSLATIF,  IVE ,  adi.  Qui  transporte  ou 
cède  à  un  autre  les  droits  qu  on  pout  avoir  sur  une 
chose    Uu  acte  translatif  de  propriété. 

TRANSLATION,  S.  f.  (||h>n.  translaiion).  Action 
de  transporter  une  chose  d'un  lieu  dans  un  autre. 
La  tranêlation  d*un  saint,  d'une  relique.  La  transla- 
tion du  iiége  du  gouvernement  français  de  Ver- 
sailles à  Paris.  I  S'emploie  aussi  «n  parlant  des  tri- 
bunaux,  des  fonctionnaires,  des  religieux,  dont  le 
siège,  le  domicile,  la  résidence,  le  monastère  est 
transporté  dans  un  autre  lieu.  |  Liturg.  Translation 


TRANftitîRE8Sl6lt^t.  f.  Action  de  transgr^ 
S3r,  àt  violer  un  #r(|re,  une  loi,  les  préceptes  di- 
vins. La  tran$grtêêian  des  ordres  du  prince.  La 
tranigreiêion  à^ê  commandements  de  Pieu.  y' 
*  TRANSHUMANCE,  a.  f.  Émigration  périodi- 
que des  troupeaux  de  moutons  ^ue  l'on  mène  paître  ' 
en  été  sur  les  montagnes.  -   '     ^      .    *%• 

TRANSHUMANT,  ANTE ,  adj.  Se  dit  des  bes- 
tiaux qu'on  m^ne  paître  en  été  sur  les  montsgnes. 
Ix^  troupeaux  transhumants  sont  nombreux  en  Pro- 
vence. I  Se  dit  aussi  des  bergers  conduoteurs  des 
troujpeaux  iratukumants. 

TRANSHUMER,  v.  a.  (du  lat.  trans,  au  delà; 
humys,  terre).  Mener  paître  des  bestiaux  transhu- 
inants<  |  V.  d.  Aller  P&ltre'  dans  les  montagnes 
pendant  Tété.  J  Hort.  Transplanter  un  arbre,  un 
arbirate-  dans  une  autre  terre^ 
^  TRANSI,  IK,  part.  Qui  éprouve  des  transes.  Le 
pauvre  enfant  était  transi  de  peur.  |  Qui  est  pénétré 
de  froid,  engourdi  parle  froia.  Nous  étions  grelot- 
ttiuts,  transis,  |  Fig.  et  fam.  Amoureux  transi^ 
|b>m me  qui  affecte  une  passion  timide  auprès  d'une 
femme,  amoureux  froid,  noncbalant,  niais  et  sot. 
Maudit  soitje  badaud  et  Y^moureuxtratisi  !  (Scarron.) 

TRANSIGER,  v:  s.  (pron. 'lfatrzt/«;  du  lat. 
trans^  au  delà  ;  agere,  conduire).  Faire  un  acte 
*  pour  accoinmc«der  un  difféBend,.  une  contestation, 
pour  terminer  un  procès.  Pcmr  transiger,  il  faut 
avoir  la  capacité  de  disposer  des  objets  compris 
dèos  la  transactiron.  Les  commune^  et  les  établis- 
sements publics  ne  peuvent  transiger  qu'avec  Vau- 
torisation  expresse  du  souverain.  On  peut  transiger 
sur  l'intérdt  civil  qui  résulte  d'un  délit.  Le  mi- 
neur émancipé  peut  transiger  sur  ses  revenus;  il 

.ne  le  peut  pu»  sur  «es  capiUux.  |  Figur  S'autori-  l  '^Q'/ftY;  KemiM  d"uM  fôte  d'u7j*ifrà'  ml^aûVr^ 

ser  de  quelques  raisons  pour  faire  une  chose  con- •        ^    '     '  j 

^^raire  au  devoir,  à  la  délicatesse.  Transiger  avec 
rlionneur,  aveb  le  devoir,  avec  sa  conscience. 

TRANSIR,  V.  a.  Pnxluire  un  certain  sentiment 
de  frayeur,  de  peur  ou  d'afflictk>n.  Une  nouvelle 
qui  vous  transit  le  cœur/  |  £pgourdir  par  le  froid. 
L{6  Aroid  m'a  tout  transi.  |  V.  n.  Être  engourdi  par 
le  froid  ou  la-  peur.  Transir  de  froid.  Transir  de  peur. 

TRANSIT,  s.  m.  (pron.  tranzit;  àvl  lat.  trans- 
ire,  passer  au  delà).  Faculté  qu'un  Etat  accorde 
aux  peuples  voisina  de  se  servir  de  son  territoire 
pour  faire  arriver* à  eux  les  marchandises  qu'ils 
ont  à  recevoir  de  la  mer  ou  d'un  autfo  Ëtàt  situé 
'au  delà  de  celui  p^r  lequel^on  est  obligé  de  pas- 
ser, et  réciproquement  pour  l'exportation.  En. 
France^  le  droit*  prélevé  pour  le  transit  des  mar- 
«chandises  est  très-rnodéré.  |  A  leur  entrée^  les 
marchandises  sont  véritiées  par  la  douane /.çt  il 
est  délivré  au  conducteur  une  expédition  nonâmée 
acquit  à  caution  de  transit,  indiquant  Ir'origine  de 
la  marchandise^  sa  nature,  son  espèce,  sa  qualité, 
et  4e  délai  dans  lequel  la  réexportation  doit  être 
•cirectuée.  A^.leur  sortie,  les  ^marchandises  sont  de 
nouveau  vérifiées  suivant  l'acquit  à  caution ,-  et  si 
elles  soycU  identiques,  la  réexportation  a.lieu  pure-  ' 
ment  et  simplement.  Los  gouvcrneinonts  ont» inté- 
rêt à  aider  ks  commerçants,  à  favoriser  le  transit. 

TRANSITAIRE,    adj;    (pron.^<rofMi7êrtf):  Qui 
'  concerno  le  transit.  Commerce  tranxt/atre.  |  Qui  sert 
d'intermédiaire  pour  opérer  le  transit..  État  transi- 
taire.  \  Suhstant.  Commerçant  qui  fait  le  transita. 

TRANSITER,  V.  a.  Passer  en  transit  des  niar- 
chandijes  à  travers  un  pays.  Transiter  des|marchnn- 
dises  anglaises  sur  laFrancé  à  destination  de  l'Ita- 
lie. Nous  devons  transiter  tous  les  produits  anglais. 

-TRANSITIF ,  IVE ,  adi.  Qui  offre  Unjcaractère 
de  transition.  |  Gramm.  Qui  sert  à  fair&k)asser,  à 
transmettre.  Les  grammairiens  entendent  par  verbes 
transitifs  les  verbes  actifs  dont  le  sens  lâ et  le  sujet 
en  relation  avec  un  objet  extérieur^,  sur  ^ui  se 
transmet  l'effet  de  l'action  énon<3ée  par  let  verbe  et 
produite  par  le  sujet.  Ainsi  dans  ces  Iphrases, 
i'ierre  bat  Paul,  Paul  aime  Pierre, -le^  verbes  6ai/re 
cl  aimer  sont  transitifs,  \  G éoh  Terrains  tmàsitifs, 
Terrains  qui  'form^çut  comme  le  passage  de|s  ter- 
,  rains  de  la  première  classe  à  ceux  de  là  troisième 
classe,  avec  l^sqiîels  ils  ont  beaucoup  dé  rapports. 

TRANSITION,,  s.  f.  (çron.  Iranzi^ion).  ILittér. 
Tour  particulier  qui  facilite  le  passage  d'un  point 
à  un  autre iDoint,  d'une  matière  à  une  autre  ma^ 
tière,  et  qui  sert  de   liaison  à  l'une  et  à  l'autre 


à 


pour  la  faire  concourir  sans  disparate  à  1,'en^mble 
d'un  même  tout.  Amener  uim)  trai/isition.  Savoir  mé-  * 
Imageries  transitions.  Le  seul  moyen  de  trouver  au 
besoin  et  de  placer  à  propos  desfran^t/toru  iiécessai^ 
res,  c'est  de  oien  posséder  la  matière  dont  on  traite, 
dé  l'avoir  bien  examinée  dans  toutes  ses  parties,  et 
d'avoir  conçu  le  plan  le  plus  propre  à  les  mettre  au 
jour.  I  Passage  d  un  régime  politique  à  un  autre  ré- 
gime, et,  en  général,  passage  d'uu  ordre  de  choses 
à  un  autre,  râaser  de  la  monarchie  à  la  république 
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I  Célébrer  la  translation  (fun  saint ,  Célébrer  le  jour 
où  les  reliques  de  ce  saint  ont  été  transférées  dans 
un  autre  Heu.  |  Jurispr.  Translation  d'un  legs,  Dé- 
claration par.  laquelle  un  testateur  transfère  un 
legs  d'une  personne  à  une  autre  personne. 

TRANSLUCIDE,  adj.  (du  lat.  Irant,  au  delà; 
lux,  lunAre).  Se  dit  des  corps  qui  trai^smettent  à 
travers  Ar  masse  seulement  une  partie  de  la  lu- 
n^iére  d^k  ils  sont  pénétrés,  et  laissent  voir  les 
objets,  mais  sans  distinction  de  forme  et  de  couleur. 

TRANSLUCIDITÉ,  n.  f.   Propriété  des   corps 
translucides.   L'albâtre   gypseux  de  Florence^ 
d'une  iranslucidité  remarquable. 

TRANSMETTRE,  T.  a.  (du  lat.  trahsmittêre ; 
fait  de  trans,  au  delà;  mittere,  envoyer).  Céder  à 
une  personne  ce  qu'on  possède,  mettre  quelqu'un 
en  possession  de  ce  qu'on  possède.  Transmettre  un 
droit,  une  propriété,  ui>e  charge  à  ses  héritiers.  | 
'Fig.  Les  "pères ^transmettent  souvent  à -leurs  en- 
fanta leurs  vices  ou  leurs  vertus:  Pandore  est  la 
pli|9  belle  des  allégories  que  l'antiquité  nous  ait 
transmises.  (  Voltaire.  )  |  Faire  passer,'  adresser^ 
envoyer.  Transmettre  une  lettre  à  quelqu'un.  |  Ser- 
vir ^intermédiaire  pour  annoncer  quelque  chose. 
Tfanimettre  des  ordres,  une  bonne  nouvelle.  | 
Tr<^nsmeltve  à  la  pqstérilé^  Faire  passer  à-la  posté- 
rité. TTc^nsmettre  jiàïi  nom/  sa  gloire  d  la  postérité. 
I  Se  TRANSMETrite,  y.  pron.  Etre  transmis,  pou- 
voir être,  devoir  être  transmis.  La  lumière  se  trans^ 
met  en  ligne  ^roite  dans  des  milieux  de  même  na- 
ture. I  Se  communiquer.  Les  nations  te  transfhettent 
-leurs  lunii^s,  leurs  lois  et  leurs  ooutumes.- 

TRANSHIGRANT,  ANTE,  adj.  Qui  émigré, 
quitte  son  p^ys  pour  aller  dans  un  autre. 

TRANSMIGRATION,  S.  f.  (pron.  transmigra- 
sion;  du  lat.  trans ^  au  delà  ;  mt^rarf,  aller^  passer). 
Action  de  passer  d^un  lieu  dans  un, autre.  S  entend 
des  peuples ,  des  nations,  d'une  troupe  d'hommes 
qui  se  aéplacènt  et  vont  s'établir  dans  un  autre 
pays.  On  dit  aussi  émigration.  |  La  transmigration 
des  âmes.  Système  d'après  leqqel  Içs  âmes  de  tous 
les  êtres  animés  passent,  après  la  mort,  tantôt 
dans  le  corps  d'un  homme,  tantôt  dunsxelui  d'une 

bête.,  y.  MÉTEMPSYCOSE.  *  i| 

TRANSMIS,  ISE,  part.  Qui  a  été  cédé, -^pom-  i 
mtiniqué;  dont  la  transmission  a  Cju  lieu.  Droit 
trdrumis.  Nouvelle  transmise  avec  célérité.  Une 
actioi^  transmise  à  la  postérité.  ,  **^ 

TRAKBMISSIEILITÉ,  1.  f.  Qualité  de  ce  qui 
peut  être  transmis.  La  transmissibilUé  d'un  droit. 

TRANSMISSiIRLE,  adj.  Qui  peut  être  Iransiiiis, 
transporté  à  une  autre  personne.  Droit  trahsmiè"' 
sibU.  Titre  transmissible.  L'erreur  est  vivace  et 
transmissible 'k  Tinfini.  (Boiste.)   * 

TRANSMISSION,  s.  f.  Action  par  lasC^uelle  on 
transmet,  on  transporte  onelque  chose  ou  quelque 
droit  à  une  chose;  résultat  de  cette  action.  La 
transmission  d'nn  droit,  d'un  titré,  d'une  propriété. 
I  Transmissions  héréditaires,  Celles  qui  ^eproduiseivt, 
par  voie  de  générationi  les  caractères^  lei  disposi- 
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tiens,  les  qualités  physiques  et  nonJês  du  pkre  «1 
de  la  mère  sur  leurs  fruits.  I  BJéd.  Trtm$tmiêêhm 
fHhologtques,  Maladies  qui.  se  tranamettcnt  p«r  vm 
de  génération.  |Pby t.  La  transmission  as  la  lumière 
a  lieu,  en  iign«  droite,  dans  les  milieux  homogèilkas; 
ou  s'en  assure  facilement  en  faisant  tomber  ua#; 
faisceau  de  lumière  solaire  dans  une  chambre, 
dont  les  volets  sont  feruiéa,  à  travc  rs  une  ouverture, 
pratiquée  dans  le   volet.  |  La  transmissitm  du  «oéi 
ne  peut  se  faire  qu'à  travers  un  milieu  pot\dérable, 
ou   en  d'autres  termes,  le  son  ne  peut  se  traua- , 
mettre  à  travers  le  vide.  L'air  est  le  principal  vé>*   ^. 
hicule  dil  ton  ;   mais  lei  liquide!  possèdent  ausri      - 
cette  qualité.  Le  son  se  transmet  également  à  Ira- 
vers  les  solides;  en  appliquant  S)u  oreille  à  l'ex* 
tréniité  d'une  poutre  de  30  à  40  mètres  deioi^gueur, 
on  distingue    facilement  le  bruit  produit  pat^l%. 
frottement  d'une  épingle  sur  l'autre  extrémité.  1     ^ 
De  la  transmissiofi  du  calorique,  Ijl  chaleur  on  fé 
calorique  qui  émané  4*un  corps  se  propage  autour 
de  lui  dans  toutes  les  directions.  L'air  et  Tes  antres    "^ 
gaz. ne  sont  pas  les  seuls  corps ^ qui  transmettenl 
immédiatement  la  chaleur  rayonnante;  le  verre  et 
reau  jouissent  de  la  même  propHété,  La  faculté       V 
que  possèdent  les  corps  de  transmettre  la  chisleur 
rayonnante  n'est  pas  toujours  en  rapport. avec  leur 
degré  de  transparence.  Le  chlorure  de/oufre,  li*    ; 
quide  dt'un  rouge  brun  assez  foncé,  transmet  be^iu* 
coup  plus  de  rayons  calorifiques  que  les  huiles  de 
noix,  d'olive  et  de  cplia,  dont  la  teinte  est  plus 
cl&ire.  Les  corps  translucides,  tels  crue  l'agate,  la 
tourmaline,  le  oorax,  transmettent  plus  de  chaleur    ' 
que  les   solides  diaphanes,  tels  que  le  sulfate  de 
chaux  et  l'alun.  Tous  les  corps  ne  transmettent 
pas  la  chaleur  avec  la  même  vitesse;  les  uns  la 
transmettent  très-vite,  d'autres  très-lentement.  T^*0i 
il  suit  qu'on  a  appelé  bons  conautcieurs  de  la  cAo/etir 
'les  corps,  tels  que  l'or,  le  platine,. l'argent  et  le 
cuivre,  qui  transmettent  facilement  la  chaleur,  et 
mauvais  conducteurs  ceux  ^ui  4a  transmettent  ti^fr»: 
difficilement,  comme  la  soie,  la  plume,  l'édredon,' 
le  charbon  pilé,  le  sable  et  tous  les  corps  réduits 
en  filaments  ou  en  poussière.  r  ^v, 

TRÀNSMUABLI^,  adj.  Alchim.  Qui  peut  être 
transmué.  Les  alchimistes  croyaient  que  les  mé- 
taux étaient  <ran5mua5/e«.        -  •. 

TRANSMUER,  v.  a.  .Changer  de  forme,. de  na- 
ture ;  transformer,  en  parlant  des  métaux,  que  les 
klchimistes  croyaient  pouvoir  changer  eu  or  et  en 
lent^ransmuer  le  cuivre  en  o*r.  .         t*;  , 

TRANSMUTABILITÉ,  S.  f.  Qualité  de  ce  qui 
est  transmuable.  La  transmutabilité  des  métaux. 

TRANSMUTATÉUR,  S.  m.  S'est  dit  désalchif 
mistes  qui  croyaient  pouvoir  transmuer  les  métaux*  ^ 
Il  existe  encore  des  transmutateurs»  -^   * 

TRANSMUTATION,  s.  f.  (pron.  transmutasion)», 
Action  de  changer  uiiè  chose  en  une  autre.  |  Aldi,, 
transmutation  des  métaux,  Prétendu  changement 
des  méftiux  imparfaits  en  or  ou  en  argent;  |  Géom. 
Réduction,  changement  d'une  figure.ou  d'un.corpi  .  . 
en  un  autre  d'une  forme  différente,  mais  ayant  la 
même  aire  et  la  même  solidité.  La  transmutation 
d'un  triangle  en  un  carré.      ..;^   i^':;^:  y^.^  -^ 

TRANSPADANE,  adj.  (du  lat.  traiu,  au  delà| 
Paduf,  le  P5).*Hist.  S'est  dit^  dé  la  partie  de  la 
Gaule  cisalpine^ située  au  delà  du  Pô  par  rapport  à 
Rome.  I  Itépublique  transpadane.  République  créée     ./ 
en  1796  par  Bonaparte,  après  la  bataille  de  Lodi,    .^. 
était  située  au  nord  du  Po,  et  coînprenait  la  Lom- 
bardie  autrichienne  et  quelques  provinces  vénitien- 
nes. La  République  transpaaane  rut  réunie,  en  1797, 
à  la  République  cispadane,  pour  former  la  Répu«*     :,  :  >r^ 
blique  cisalpine.  ^  ^  ,  > --^ v  t 

rrRANSPARENCE,  C  H  (pron.  transparansè^.  i-  ^ 
Prqpi^iété  particulière  à  certams  corps  de  se  laisser 
pénétrer  par  des  rayons  de  lumière  assez  abon* 
dants  pour  qu'on  puisse  distinguer  à  travers  leur 
épaisseur  la  forme  d'autres  corps  aveo  netteté.  La 
fraiMparénce  de  l'eau.  La  transparence  de  la  gaze. 

TRANSPARENV,  ENTE>  adj.  (pron.  transparan; 
du  lat.  trans,  au  delà;  jmrere^  paraître).  Qui  est 
diaphane,  qui  laisse  apercevoir  les  corps  à  travers  • 
son  épaifseur.  L'eau  est  transparente.  Le  diaroent, 
le  verre,  sont  de<  corps  travksparents.  \  Ce  nsot  né 
s'applique,  en  phvsique,  qu'en  parlant  ^  dea  corps 
qui  transmettent  a  travers  leur  niasse  toute  la  lu* 
mière  dont  ils  sont  pénétrés,  assez  librement  et  en 
assez  grande  abondance  pour  qu'on  puisse  distin- 
guer avec  netteté  la  forme  et  la  couleur  des  objets; 
mais,  dansle  langage  ordinaire,  11  se  dit  aussi  bien 
des  corps  translucides  que  des  corps  diaphanes.  | 
Peint.  Se  dit  jdes  couleurs  ()ui  laissent  paraître!^  les 
couleurs  dér  couches  inférieures,  comme  ferait  iin 
verre  colora;  s^  dit  aussi  de  l'effet  des  conlenra 
opaques  de  première  couche  qui  ae  laissent  voir  an 
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:    moyen  de  Ja  transparence  des  couches  supérieares. 
I  Fig.  Qui  n'est  pas  caché,  dont  on  découvre  fa- 
cilement le  sens,  le  6ut,  la  pensée,  les  projets,  et 
^  s'appliG[ue  aux  choses  comm^  aux  personnes.  Cette 
al  legorie  .est  transparente.  Rien  u*est  si  transparent 
^   qu*un  homme   d'esprit.  (Necker.)  |  S.  m.  Papier 
réglé  en  noir  dont  ou  se  sert  pour  écrixe  en  lign'e 
droite,  et  qu'on  place  à  cet  eflfet  sous  la  feuille  de 
«  ,  papier  sur  laquelle  on  veut  écrire.  |  Peinture, de 
décors,  qu'on  exécute  sur  une  toile  non  imprimée, 
sur  une  gaze,  sur  un  pfipier  verni  o^u  huilé,  avec 
des  xsouleurs    plus   ou    m<  ins  transparentes.    On 
éclaire  les  transpareuvS  au  noyen  dé  lumières  pla- 
^cées  derrière.  Ils  servent  aax  illuminations. 

TRANSPERCER^  v.  a,  gercer  d'oiitre  en  outre, 
de  part  en  part.  .Le  coup  qâi'il  reçut  le  transperça. 
I  Fig.  et  par  exagér.  Pénétrer  de  douleur.  Cela 
^  m\(i^t^nspercé  le  cœur.  (Sarrasin.) 

TRANSPIRATION,  S.  t  (pron.   transpirasion). 
Exhalation  qui  se  fait  habituellement  à  la,  surface 
de  la  peau  et  donty  la  suppression  oc'casionne  di- 
verses  {maladies.  La  sueur  U'est  qu'une  transpira- 
tion considérable.  Quand  la  transpiration  est  assez 
abondante  pour  être  aperçu^^ar  les  sens  comme 
la  sueur,  on  Tappell^  trampircUion  sènsibte;  (^uand 
elle  échappe  auxliens,  comme  dans  Tétat  ordinaire 
du  corps,  elle  prend  le  nom  de  transpiration  insen-- 
f  sible:  La  transpiration  se  distingue  aussi  en  cutanée 
«^  et  en  pulmonaire.  La  transpir<ition  cutanée  a  lieu 
par  toute  la  sui-facc  extérieure  du  corps  ;  la  pulmor 
naire  se  fait  P^r  la  surface  intérieure  dés  bronches 
.  et  leurs  ramuications,  ^^  son  produit  est  excrété 
-par  l'expiration  sous  forme^de  vapeur.  |  La  trans- 
piration est  absolument  nécesAire  dtans  l'économie 
.aninrale 

4 

empêche 
en  resserra 

•    contraire,  l'augmente  en  ouvrant  les  conduits  ex- 
crétoires des  glandes;  mais   rien  ne   la  favorise 

.  mieux  que  Tair  sec  et  chaud.  Une  transpiration 
normale  entretient  la  saijj^é  «du  corps.  Trçp  abon- 
dante ou  trop  rost^inte,  eire  cause- la  faiblesse. 
Le. mouvement  modéré,  la  liberté  de  l'action  y w 
culairef  la  nature  des  aliments^  les  passions  mode* 
rées,  la  température  de  l'air,  entretiennent  cette 
évacuation  dans  un  état  convenable.'  jPhys.  végét. 
Oà  applique  également  èétte.  expression  aux  végé- 
tmXf  qui  rendent  de  même  une  humeur  qui  It'^^ 
chappe  de  leur,  intérieur  par  Jeur  surface.  '^" 

TRANSPIRER,  V.  n.  (du  Jât.   /rarw,' au  delà; 
^epirare,  soufHer).  S'exhaler,  sortir  du  tSorps  par  les 
^  poresi  d'une  manière  imperceptible  a  l'œil.  J  Se  dit 
en  parlant  des  hommes  et  du  corps  même.  Un  ma- 
lade qui  <ran5/)irè  beaucoup.  Faire  transpUer  un  ma- 
lade. I  Se  dit  aussi  des  plantes.  Les  plahtes  trans- 
pirfnrbeaucoup  plus   au  mois  de  mai  qu'au  mois 
de.  septembre,  parce  que  les  feuilles,  'endurcies,  ra- 
,  cornies,  prêtes  a  tomber,  transpirent  moins.- 1  Fig. 
Sedit  de  ce  qu'on  s'efforce  de  tenir  caclji^||.  mais 

■  qui  commence  à  être  connu,    divulgué,  par  suite 
.  de  quelques  indiscrétions. -Ce  secret^  si  longtemps 

gardé,  commence  h  transpirer,  |  Impers.  Il  trans- 
pire quelque  chose  de  cette  négociation. 

TRANSPLANTATION,  s.  f.  (pron.  transplanta- 
«ton).  Action  de  transplanter.  Opérer  la  transplun^ 
/d(ton  des  ai:bres.  Il  y  a  des  plantes  qui  ne  peuvent 
supporter  la  trarisplantation,  \  Méd.  Prétendue  ma- 
nière de  guérir  les  maladies  en  les  faisant  passer 
d'un  sujet  dans  un  autre.'      .;-.     . 

TRANSPLANTÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  été  replanté, 
placé  dans  un  autre  endroit.  Une  plante  tratis- 
plantée  dans  un  terrain  plus  convenable.  Des  popu- 
'  lations  brusquement  transplantées  sous  •  d'autres 
cieux.  L'éducation  dos  troupeaux  fut  là  première 
ressource  dé  ces  aventuriers^ran^p/an<e«  sous  un 
nou^Veau  ciel.  (Rayaal.) 

TRANSPLANTER,  v.  a.  Planter  dans  un  autre 
endroit;  ôter  iine  plante  de  l'endroit  où  elle  est 
pour  la  placer  dans'  un  autre.  Transplanter  un 
poirier,  un  peuplier.  Transplanter  des  œillets.  On 
dit  plus  souvent  repi^iiff,  en  parlant  des  plantes 
potagères,  telAK  que  la  laitue,  là  chicorée.  |  Fig., 
en  parlant  des  perjonnes»;pt  des  choses.  Transporter 
d'un  pays  dansNi^rf^ftutre  pays.  Transplanter  des 
V>pulations.  Le  CT^n^transplantw  Içs  Polonais  en  Si-* 
bérie.  11  transplanta  les  arts  ians  cette  contrée. 

TRANSPLANTEUR,  CUSE,  S.  Celui,  celle  qui 
transplante,  qui  fait  lk<trfvnsplantation.       ,,       / 

TRANSPORT,  s.  m.  (du  lat.  trans,  au  delà; 
portarsy  porter).  Action  par  laquelle  on  déplace 
une  chose  pour  la  porter  dans  un  autre  lieu,  frâm- 
port  de  meubles.  Le  transport  des  marchandifl|es 

■  par  batea.u,  par  le  roulage,  par  les  chemins  de  fer. 
LeTr*iiws/>or<  des  terres.  1x5  transport  d'un  malade 
de  soii  logement  dans  un  hôpitial.  |  Par  extens. 


Navire  de  oommetce,  affrété  par  le  gouvememenV 
pour  transporter  des  troupes,  des  munitions  de 
toutes  sortes.  Ils  ne  sont  pas  armés  de  canons  et 
sont  protégés  par  les  navires  de  guerre  qui  les 
escortent.  On  dit  aussi  dans  ç^  sens  navire  de  trans^ 
port,  I  Procéd.  Action  de  se  transporter,  par  au- 
torité  de  justice,' sur  les  lieux,  pour  examiner, 
visiter  les  choses  soumises  à  un  examen,  à  une 
rectification.  |  Indemnité  accordée  à  la'  personne 
Qurs'est  déplacée  par  autdrité  de  justice,  ou  aux 
fonction naire&ienvoy es  par  ordre  du  gouvernement. 
I  Physiol.  Mouvement  ^és  liquides  circulatoires. 
Le  transport  du  SjEing  vers  le  cœur.  |  Jurispr.  Acte 
commercial  par  lequel  on  réalise  la  cession  des 
créances  ou  des  droits  incorporels.  Il  n'existe  ^re 
le  transport  et  '  la  vent^  d'autres  différences  qu'eâ^ 
principe,  car,  dans  l'application^  ces  deux  actes 
sont  soumis  aux  mêmes  règles./'f  Passion  violente 
qui  nous  met  hors  de  nous-menties.  Éprouver  un 
transport  de  \oie^  de  dpuleur,  dé  jalousie.  Transport 
de  colère.  Ne  faites  rien  dans  le  transport  de  la 
passion.  (Boiste.)  |  Absôl.  Toutynouvement.  pas-' 
sionné.  Contenir  ses  transports,/  Qviels  transporti^ 
vous  agitent,  braves -gens!  |  Enthousiasme.  Être 
dans  de  divins  transports.  Un  transport  prophétique. 

'^  Sentez-vous,  dites-moi,  ces  yidlents  lrainj|>orr« 
Qui  d*un  esprit  divin  font  mouvoir  les  ressorts? 
*  •  (BOiLBAU.)     ■ 


obose.  Tramportir  à  ion  neveu  ses  droite  mxr  un* 
propriété.  Tramporter  une  rente^  une  pension,  une 
créance.  |  Mettre  quelqu'un  hors  de  lui-même  ex 


citer  les  facultés  de  rame  ou  de  l'esprit.  La  joie 

lui 

'  -  -4  '-»       *         -   — y  I  *  ■•ire 

subir  la  peine  de  la  transportation.  Tratuporier  des 


la  colère  le  transporte.  Une  ardeur  de  gloire  qui 
«fwnjporle  les  jeunes  courages.  (Fléohier!)  |  Fai 


# 


^  I  Pathol.  Synonyme  wlgaire  de  délires  \  Jeux. 
Au.  jeu  de  trictrac»  on  dit  iower  par  transport, 
lorsqu^on  joue  toutes  les  dames  qui  sont  abattues 
dps  piles  et  qu'on  en  fait  de%cases  et  des  dèmi-cases. 
I  Les  poètes  appellent  transports  fui^eux  la  fureur  ; 


JTR.^ySPORTABLE,  adj.  Qui  peut  être  trans- 
porté.  Ce  malade  est  transpor  table, ^       ,  -  -   • 

TitïNSPOItTANT,  ANTE,  adj.  Qùî  excité  des 
transports  d'admiration,  d'enthousiasme.  Une  image 
transportante.  Des  peintures> trdn^por/an^eir.  >  ■  - 
-^^TRANSPORTATWON,  8.  f.  (P'O'^-  tfansporta- 
^toh).-  Jurispr.  Peine  consistant  daps  le  transport 
des  individus  aux  colonieis.  .D'après  une  loi  de 
Tan  II,  tout  mendiant  repris  pour  la  troisième  fois 
en  récidive  devait  subir  la  peine  de  la  transporta^ 
txon,  \\a  transpo^tion  était  restée  longtem]^  sans 
application^  ïorsque,  après  les  journées  de  juii]i  1848, 
on  la  ik  revivrô  pour  se  débarrasser  des  hommes 
qui  avaient  pris  part  à  l'insurrection.  On  en  fit  une 
seconde  applieapm  lors  des  troubjies  qui  siiivirent 
le  coup  d'Ëtat  du  â  décembre  1851,  et,  cette  fois, 
on  étendit  la  transportation  aux  condamnés,  renfer- 
més dans  les  bagnes!  L'Algérie  et  la  Guyane  sont 
actuellement  les  lieux  où  l'on  dirige  les  transportés. 
I  La  transportation  diffère  de  la  déportation  en  ce  que 
celle-ci  implique  toujours  jugement,  tandis  que  là 
/ran^poflaiton  n'est  qu'une  mesure  politique  et  excep- 
tionnelle. Il  faut  rayer  du  code  Iv^iransportation, 

TRANSPORTÉ,  ÉKr,TadjrQui  a-été  changé  de 
placé,  porté  d'un  lieu  dans  un  autre.  tJn  malade 
transporté  dans  unhqpital.  Des  marchandises  trans^^ 
portées,  J  Fig.  Dont  les  facultés  de  l'âme  ou  deTes*^ 
prit  sont^xcitées  ^r  une   passion  violente,  parla 

joie,  le  plaisir^  la  fureur.  Être  transporté  àe  colère, 
d'indignation.  Tous  les  spectateurs  étaient  trans- 
portés.  Psyché  demeura  comme  transportée  à  l'as^ 
pect  de  son  épôi^x.  (La  Fontaine.)  |  Qui  subit  la 
peine  de  la  transportation.  En  ce  sens^  il  est  pres- 
que toujours  pris  substantivement.  Les  transportés 

!^ont  nombreux  à  Cayenne.  Les(raf»«por<e«politiaues. 
TRANSPORTER,  V.  a.  (du  lat.  /rarw,  au  delà; 
por/arf,  portera  Porter  d'un  lieu  dans  un  autre; 
changer  de  place.  Transporter  dea  marchandises 
d'un  magasin  dans  tin  autre.  Transporter  u&  ma- 
lade à  l'hôpital.  Transporter  par  terre,  par  eau. 
Les  habitants  transportèrent  dans  les  places  fortes 
leurs  effets  les  plus  précieux.  (La veaux.)  |  Fig. 
Transférer,  établir.  Constantin  transporta  le  siège 
de  l'empire  romain  à  Constantinople.  |  Fig.  Trans- 
porter quelqu'un  dnns  l'antiquité ,  Reporter  une  per- 
sonne aux  temps  anciens  eu  lui  racontant  d'une 
manière  %t  animée  les  événements  de  cette  époque, 
qu'elle  se  croit  transportée  à  l'époque  où  ils  se  sont 
passés.  I  Transporter  le  nom  d^unê  chose  à  une  autre, 
Donner  à  un  ob^et  le  nom  porté  habituellement 
par  un  autre  lobjet.  |  On  dit  dans  un  sens  analo- 
gue, Transporter  un  mot  du  propre  au  figuré,  L'em- 
ployer daut  une  signification  figurée.  |  Transporter 
une  action,  un  fait  «tir  la  scène,   En  faire  le  sujet 

d'une  pièce  de  théâtre.  |  Se  dit  aussi  en  ce  sens  aes 
lettres  et  des  arts.  Corneille  fut  le  premier  qui 
transporta  sur  la  scène  française  les  beautés  des  au- 
teurs çrecs  et  latins.  (Voltaire.)  |  Jurispr.  Céder, 
'-  transférer  ^  quelqu'un  le   droit  qu'on  a  sur  une 


Adversaires  politiques.  |  Sx  TRANapOBTBR,  v.  pron 
Etre,  pouvoir  être  transporté.  Des  marchandises 
qui  peuvent  se  transporter  à  bras.  |  Se  rendre  en 
un  lie^.  Se  dit  principalement  de  ceux  qui,  par 
autorité  de  justice,  ou  par  ordre  du  gouvemesient 
se  rend|çt  en  quelque  lieu.  Les  juges  a  sont  trans- 
portés sur  le  lieu  du  crime,  j  Le  maire  s'est  aussi- 
tôt  transporté  au  milieu  de  la  révolte.  |  Fig.  s$ 
transporter  dans  le  passé.  Pour  bien  juger  certains 
faits  éloignés,  il  faut  se  transporter  au  milieu  des 
circo^tances  où  ils  sont  arrivés.  Si  transporter 
par  laT^nsée  au  milieu  des  peuples    sauvages. 

TfflANSPOSABLE,  adj.  Qui  peut  dtre  transposé! 
Quantités  transposableii^  Ce  morceau  de  musique 
est  facilement  transposable,  ^  ;  * 

TRANSPOSER,  ^.  a.  (du  Ut.  trans,  au  delà;' 
ponere,  placer).  Mettre  une  chose  à  u^  autre  place 
que  celle  où  elle  était  ou  devait  ètre^^e  ce  chan- 
gement se  fasse  à  dessein  ou  par  inadvertance. 
Transposer  àei  mots,  des  phrases,  des  lettres!  Trans- 
ppser  des  chiffres.  |  Mus.  Chanter  ou  exécuter  un 
morceau  sur  un  ton  différent  de  celui  sur  lequel 
l'air  est  noté.  Transposer  un  morceau  de  musique. 

ThANSPOSlTEUR,  adj.  et  s.  m.  Se  dit  d'un 
instrument  de  musique  qui  opère  la  transposition 
d'un  ton  dans' un  autre.  .  « 

TRANSBÔSjfTIF,  IVE,  adj,  Didact.  Qui  admet 
la  transposition.  |  Langues  trafisposilives,  Celles  qui 
donnent  aux  substsintifs  et  aux  adjectifs  des  ter- 
minaisons relatives  à  l'ordre  analytique  et.  qui  ac- 
quièrent ainsi  le  droit  de  leur  faire  suivre,  dans 
lé  discours,  ,une  marchç  entièrement  indépendante 
de  la  succession  naturelle  des  idées.  Le  grec  et  le 
latin  sont  des  langue  ^raïupo^t/toe^.   >■  * 

TRANSPOSITION,.  ».  f.  (prôn.  transpozisiony 
Action  de  transposer,  de  placer  une  ohcse  dans  un 
autre  endroit , que  celui  ou  elle  était;  résultat  de 
cette  action.  Faire  une  trarisposition,  La  transposi- 
tion de  ces  nâots  offre  une  phrase  amphibologique. 
Unf  livre  plein  de  Irafwoit/ton^.  |  S'applique*  sur- 
tout au  renversement  de  l'ordre  dans  lequel  lés 
mots  sont  ordinairement  rangés.  La  langue  grec- 
que et  là  4augue  latine  admettent  de  fréquente^ 
transpositions..LA  poéikie  française  souffre  plus  de 
transpositions  que  la  prose.  Cette  figure,  appAée 
^  aussi  inversion  et  hyperbole^  établit  entre  la  prose 
e^  la  pqésie  une  différence  essentielle.',  Ainsi  les 
transpositions  suivantes,  qui  sont  admises  dans  la 
versification,  ne  seraient  pas  autorisées  en  prose  : 

I)e  son  jnénéreux  sang  la  trace  nous  conduit; 

Les  temps  sont-ils  venus  d'une  chaîne  si  douce.    ^ 

'  ■  '   '•'■•    ■*•     '      ^   "    "    ■ .  .    ••  ■         '  i... .;•'  \ 
^  TRANSI^TRÉNÉEN,  ENNE,  adj.  Géogr.  Quîest_ 
situé  au  delà  des  Pyrénées.  .      >>:  . 

TRANSRHÉNAN,  ANE,  adj.  Géogr.  Qui  esf 
situé  au  delà  du  Rhin.  Contrées  transrhénanes, 

TRAN.SSEPT,  8.  m.  (du  lat,  transseptumfmême 

'Mn8).^rchit.Qalerie  transversale  qui,  dans  les 

égUses,  sépace  du  chœur  la  nef  et  les  bas-cotés,  et 

forme  ainsi  les  deux  bras  d'uno^croix  dont  le  chœur 

et  la  nef  sont  le  montant.    •  ^m'-i-' 

TRANSSUBSTANTIATION,  S.  f.  (pron.  trans- 
substansiasion).  Changement  d'une  substance  en  une 
autre.  Le  changement  de  la  nourriture  que  nous 
prenons  en  la  substance  de  nos  corps  est  une  trans- 
subst<intiation  naturelle;  le  changement  de  la  verge,  - 
de  Moïse  en  serpent  est  une  transsubstantiation 
surnaturelle,  ^Laveaux.)  |  ThéoU Particulièrement, 
Changement  àe  toute  la  substance  du.  pain  en  la 
substance  du  corps  de  Jésus-Christ,  et  de  toute  la 
substance  du  vin  en  la  substance  de  son  sang,  en 
vertu  des  paroles  sacramentelles  que  ^nonce  le  t 
prêtre  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie.  Les  théo-  ^ 
lo|^iens  prouvent  ce  changement  par  les  paroles  de 
Jésus-Cnrist  à  son  apôtre  :  Hoc  est  corpus  meuni 
{ceci  esl^mon  corf&),  c'est-à-dire^  ce  que  vius  voyez 
en  ce  moment  n^est  pas  du  pain,  mais  c'est  mon 
corps^;  par  le  témoignage  desP^res  del'ËgliMvpAr 
celui  des  liturgies  de  l'Ëglise  grecque  et  de  l'EçIiw 
latine,  qui  admettent  toutes,  comme  une  vérité  in- 
dubitable, que  c'est  la  même  chair  aui  a  ét^  cru- 
cifiée pour  nous  qui  est  offerte  sur^  l'autel,  et  que 
,  c'est  le  même  sang  que  Jésus- Christ  à  versé  sur 
la  croix  qui  est  renfermé  dans  le  calice,  if  mot  dé 
transsubstantiation  fut  introduit  dans  l'Ëglise  «u 
concile  de  Latran,  en  1216,  pour  obvier  aux  éqiti-  , 
voquef  des  roatiichéens  de  ce  iemps-làa  IfÇf  P^^^^ 
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tAnti  rejtttont  niia&iineiiMnt  la  mot  de  iranaubê' 
laniiatûmf  même  les  luthériens,  quoiqu'ils* ne  nient 

RlA  présence  réelle.  Ils  y  ont  substitué  ceu& 
npani^tUion  et  dé  conêubêtantiftion.  Les  calvi- 
niiles»  1^  xwingliens,  les  anglicluis  et  tous  les  au- 
tres réformés  expliquent  ces  paroles  de  Jésus^Jirist 
dans  le  sens  figuré  et  abhorrent  également  le  nom 
de  tramsùbêtantiation.  L'Église  romainSi  tu  con- 
traire, le  prand  au  sens  propre.  ^  ^■^■ 

TRANS8UB8TAMTIfiA,  ▼.  a.  Changer  une  sub- 
stance en  une  autre  substance  ;  s'emploie  surtOMt 
Cil  parlant  dà  rEucharistie. 

TRANSSUDATION,  s.  f.  (pron.  tram-êudaêion). 
Écoulement  d'un  fluide  à  travers  les  pores  d'un 
vase.  L'eau  se  rafraîchit  par  sa  tranuudatioh  à  tra- 
vers les  parois  des  alcarazas.  Le  pin  fournit  par 
transsudation  une  substance  résineuse  qui  se  durcit 
àTair.  Transsudaiion  à\x  sang  à  travers  les  pores. 

TRANSSUDER,  V.  n.  (du  lat.  Irani/  au  delji; 
sudckre,  suer).  Passer  an  travers  des  pores  d'un  corps 
comme  par  une  espèce  de  sueur  ou  de  iiltration. 
Ueau  tranêsudi  par  diverses  espèces  de  bois,  par 
le  cuir,  où  Tair  ne  peut  passer.  Le^  abeilles  aiment" 
à  recueillir  les  larmes  sucrées  qui  transsudent  des 
érables.  Le  sang'  tranuude  par  les  pores. 

TRAKSTAMARE  (hbnbi).  Fils  naturel  du  roi 
(le  Castille,  Alphonse  XJ,  et  d'Ëléonore  de  Gus- 
man,  né  à  Se  ville  en  1333.  Il  fit.  de  nombreuses 
tentatives  pour  s'emparer  du  trône  échu  de  droit 
à  son  frère  Pierre  lé  Cruel.  Il  parvint  enfin  à  in- 
téresser dans  sa  cause  le  roi  de  France,  qui  envoya, 
pour  le  seconder,  Duguesclin  avec  une  armée.  Des' 
victoires  successives  amenèrent  les  Français  devient 
Montiel,  où  s'était  retiré  le  roi  Pierre.  Henri  ayant 
fait  élever  une  muraille  autour  de  cette  villç^  le 
roi  Pierre^  qui  n'avait  plus  d'autre  n^oyen  de  salut 
que  rintrigue,  promit  à  Duguesclin  des  sommes 
énormes  et  plusieurs  grandes  villes  de  l'Espagne 
s'il  consentait  à  lui  livrer  Henri  de  Transtamare; 
mais  le  connétable  dévoila  ces  propositions  au  pré- 
tendant, et  attira  dans  sa  tente  Pierre  le  Cruel,  qui 
y  fui  massacré  traîtreusement  par  son  frère.  Alors 
Henri  se  fit  proclamer  roi  ;  c'est  de  ce  bâtard  san- 
guinaire que  sont  descendus  tous  les  rois  d'Espa- 
gne, jusqu'à  Jeanne  la  Folle,  qui  fit  passer  cette 
.couronne  dans  la  maison  d'Autriche,  par  son  ma- 
riage avec  Philippe  le  Beau^  père  de  Charles-Quint. 
Transtamare  mourut  en  1379. 
^\  TRANSTÉVÉRI^  INE,  adj.>t  s.  Qui  habite  la 
cité  Léonine  ou  leTrastévère,paxtiedèKome  située 
à  la  droite  du  Tibre;  Les  Translévérin$i 

TRANSVASEMENT,  s.  m.  (pron.  trans-vaze^ 
man).  Action  de  transvaser^  de  verser  un  liquide 
d'un  vase  dans  un  autre  vase.  Transvasement  d'un 
sirop  d'un  vase  dans  un  autre.  |  S'applique  aussi 
au  transport  des  abeilles  d'une  ruche  dans  une  autre« 

TRANSVASER}  v.  a.  Faire  passer  un  liquide 
d'un  vaisseau  dans  un  autre.  On  trqnsvase  certains 
liquides  pour  les  tirer  à  clair.  Transvaser  du  vin, 
dereau*de-vie.  |  Fig.  Traduire  Horace,  c'est /ran«« 
vaser  du  chlampag^e;  lA  mouase  fuit.  (Mercier.) 

TRANSVASEUR,  S.  m.  Appareil  qui  est  propre 
à  trapsvaser  les  liquides. 

TRANSVASION,  S.  f.  Action'  de  transvaser.  \ 
On  dit  plutôt  tranivasew^ent, 

TRANSVER8AIRE,  adi  Anat.  Qui  est  étendu 
on  travers  et,  plus  particulièrement^  qui  a  rapport 
aux  apophyses  transverses  des  vertèbres.  Muscles 
transversaires.  \  Substantiv.  Le  grand  transversaire, 
le  petit  transversàire,  le  transversaire  cervical,  etc., 
Nom  donné  à  diflférents  muscles.  ^■■ 

TRANSVERSAL,  ALE^  adj.  Qui  coupe  en  tra- 
vers. Ligne  transversale.  Section  transversale,  | 
Anat.  Qui  est  étendu  en  travers.  Muscles  trans^ 
verbaux.  Artères  transversales,  V.  ïBAK8V£R8sVf 
Acoust.  Vibrattom  transversales  des  cordes,  Vibra- 
tions qui  ont  lieu  dans  un  sens  perpendiculaire  à 
la  longueur.  L'instrument  qui  sert  à  étudier  les 
vibrations  trar^v€rsales  d€ê  cord<j  s'appelle  monocjorde 
OM  sonomètre.  .    ^  '      '  ;  : 

TRANSVïfRSALEMENT,  adv.  D'une  manière 
transversale.  Le  zodiaque  coupe  transversalement 
Equateur.  *"  ^ 

TRANSVBRSE,  iidj:  (^ui  est  étendu  en  travers, 
l^ns  le  lanffage  ordinaire,  on  dit  plus  générale- 
ment transversal.  |  Anat.  Apophyses  transverses, 
Eminences  allongées  et  dirigées  transversalement, 
qHT  naissent  sur  les  côtés  des  vertèbres  et  ne  s'ar^ 
ticuleut  point.  |  Parmi  les  muscles  appelés  trans^ 
verses  ou  transversaux,  on  distingue  le  transversal 
dii  nez,  qui  est  le  muscle  dilatateur  de  cet  organe. 

TRANSYLVANIE  (du  lat.  <ran«,  au  delà;^y/ra, 
forêt,  parce  que,  relativement  aux  Hongrois,  ce 
pays  se  trouve  au  delà  de  vastes  forêts).  Géogr. 
Province  de  l'empire  dAutrichei  bornée^  au  N.et 
^  l'O.,  par  la  Hongrie;  au  S.|  par  la  Yalaohie;  à 
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TE.,  par  la  MôRlavie;  61,271  kilomëtrel  carrés; 
2,000,000  d'habiUnts;  chef-lieu,  KJausenbourg. 
Cette  province  est  couverte  de  hautes  montagnes 
âpres  et  boiséeS|  et  est  arrosée  par  le  Maros,  )e 
Szamos,  aflluents  de  la  Theiss,  et  l'Aluta,  afiiuent 
du  Danube,  qui  sont  les  principales  rivières.  L'agri- 
culture Y  ®*t  très-arriérée,  les  bestiaux  nombreux  -, 
et  les  mines  de  sel,  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb  y 
sont  abondantes.  On  y  rencontre  aussi  de  1  or  et  de 
l'argent.  La  Transylvanie  est  divisée  en  dix  cer* 
oies;  villes  principales,  Zatahnai,  Hermanstadt, 
Kronstadt.  Commerce  assez  actif,  mais  presque  tout 
aux  mains  des  Grecs,  des  Yalaques  et  des  Armé- 
niens. Il  y  a  beaucoup  de  races  diverses  en  Tran- 
sylvanie; on  y  parlé  trois  langues  ;  le  hongrois, 
1  allemand  et  surtout  le  valaque.  |  La  Transyl- 
vanie fut  primitivement  habitée  par  les  Daces, 
çonquijie,  puis  abandonnée  par  les  empereurs  ro- 
mains; elle  appartint  successivement  aux  Goths, 
aux  Huiis^  auX'  Avares  et  jenfin  aux  Hongrois, 
en  1004.  En  1626,  elle  fut  organisée  en  Ëtat  in^ 
dépendant  sous  4a.  suzeraineté  turque.  Elle  ne  fut 
réunie  k  l'Autriche  qu'en  1699,  sous  l'empereur 
I^pold  I«^  et  forma,  sous  Marie-Thérèse ,. un 
grand-duché.  La  Tttknsylvanie  "test  très-fertile.  ' 

TRANTRAN,  8.  m.  (par  corrupt.  dé  entrain).  Se 
dit  familièrement  en  parlant  du  mouvement,  des 
détours,  des  finesses  des  a£faires.  .Cet  homme  con- 
naît bien  le  trantran  des  affaires. 

'TRAPAN^  s.  m.  Archit.  Le  haut  do  l'escalier  où 
finit  la  charpente.    *    ^  -^ 

TRAPANI.  Géogr,  Yille  forte  et  port  de  Sicile^ 
chef-lieu  de  l'a  province  de  son  nom,  à  l'extrémité 
0.  de  l'ile;  25,000  habiUnts.  Évêché.  Ville  bien 
bâtie.  Beau  4>ort,  quai,  phare;  beaucoup  d'édifices,- 
ruines  d'un  temple  de  Vénus.  Fabrique  d'objets  en 
ivoire  et  en  corail.  Soufre,  sel,  soude;  albâtre; 
vin,  huile,  thon.  |  La  Proomcf  de  Trapani  a  80  Jd- 
lom.  sur  60,  et  200^000  habitants.     ' 

TRAPJSTTEj  s,  f.  Technol.  Baguette  employée 
pour  faire  retomber  les  fils  qui  sortent  en  1  air 
après  que  les  navettes  sont  passées. 

TRAPEZE;  s.  m.  (du  gr.  ToaTieCa,  table;  fait 
de  rétpa,  quatre,  et  Tiél^a,  pied,  parce  ^ue  les  ta- 
bles des  Grecs  étaient  en  forme  de  trapèze.  \  Géom., 
Quadrilatère  dont  deux  côtés  sont  inégaux  et  pa- 
rallèles. La  surface  du  trapèze  est  égale. au  produit 
de  sa  hauteur,  par  la  denii-somme  de  ses  bases 
parallèles  ou  par  la'  liffne  menéé>  par  les^miliéux 
de  ses  côtés  non  parallèles.  |  T.  de  gymnastique. 
Appa^il  mobile  en  forme  de .  trapèze,  composé 
d'unf  barre  ^  bois  horizontale^  qui  est  suspendue^ 
par  deux  cordes  plus  ou  moins  écartées,  à- une 
barre  immobile  ;  appareil  sur  lequel  on  se  livre  à 
différents  exercices  de  force  et  d'adrçsse.  |  Adj. 
Anat.  Se  dit  de  plusieurs-  ofganes  à  cause  de  leur 
forme  àpeu  près  carrée.  Os  frapé^e.  Muscle  trapèze. 

TRAPEZIEN^  ENNE,  âdj.  Qui  appartient^  qui 
est  particulier  au  trapèze,  qui  a  la  terme  de  cette 
figure.  Chaux^  sulfatée  trapézienne, 

TRAPrâOÈDRE^  s.  m.  Solide  dont  toutes  les 
faces  sont  des  trapèzes.  |  Solide  composé  de  Vingt- 
quatre  faces  quaarilatères  symétriques. 

TRAPÉZOÏDAL,  ALE,  adi.  Qui  tient  du  tra- 
pèze, qui  en  a  la  forlne.  |  Minéral.  Se  dit  d'un 
cristal  oui  présente  un  splide  composé  de  viujgt- 
quatre  taces^de  la  form'e  du  trapèze  égales  et 
semblables.  ""    . 

TRAPÉZOiDEî  8.  m.  (du  gr.  tpàircCa,  trapèze  ; 
Elio;>  forme)^  Géom.  Figure  à  quatre  côtés,  dont 
fous  les  côtés  sont  dbliques  entre  eux.  Os  irapé' 
zoids.  Muscle  trapézoïde.  Coquille  trapézoide.  Voile 
<rap^oï</er-v\v^:'.::>%^-r'  ..  ",  •ynr.i-  ~/.-?-  '■^^^:  %  :•.^■^'"•^"-^^•■■ 
XRAPP^  8.  m.  (mot  suédois  qui  signifie  escalier). 
Miner.  Roche  agrégée,  d'apparence  nomogène,  de 
couleur  vert  foncé,  verdàtre  ou  bleuâtre,' et  ^itoÈ 
nommée  Pftroe  que  ses  massifs  sont  étages  de  ma- 
nière à  affecter  extérieurement  là  forme  d'un  es- 
calier. C'est  un  mélange  ^e  pyroxène  et  d'eurite. 

TRAPPE/  s.  f.  (du  bas  lat.  trappa).  Espèce  de^ 
porte  posée  horizontalement  sur  une  ouverture^  soit* 
au  niveau  du  soi,  soit  au  niveau  du  plancher  ou 
du  plafond.  Une  cave  fermée  par  une  trappe.  La 
trappe  d'un  grenier,  d'une  cave.  Dans  les  théâtres^ 
il  y  a  un  grand'  nombre  de  trappes^  Ces  deux 
hommes  levèrent  ime  grande  trappe  de  bois  couverte 
de  broussailles,  qui  cachait  l'entrée  d'una  longne 
allée  en  pente  et  souterraine.  (Le  Sage.)  |  L'ouverture 
même  fermée  par  une  trappe.^  Descendre  dans  la 
cave  par  la  trappe.  |  fi^es  trappes  sont  quelquefois 
placées  verticalement,  au  sol,  et  ont  alors  une  es- 
pèce de  fenêtre  qui  se  hausse  et  se  baisse  dans  une 
coulisse.  La  trappe  d'un  colombier.  Les  bêtes  fénv 
ces  sont  séparées  des  gardiens  par'  une  trappe  à 
travers  laouelle  on  leur  passe  leur  nourriture.  | 
Fumister.  retite  porte  en  tôle  que  l'on  place  sur 
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.un  coffre  de  cheminée.  Ces  /rappel  peur  cheminées 
sont  placées  pour  en  boucher  rouverture,  et  s'élè- 
vent avec  une  crémaillère  ;  elles  servenT  pour  ac- 
tiver la  combustion.  |  T^  de  chasse.  Sorte  âùfUgfi 
f^our  prendre  les  bêtes  fauves.  Cest  un  trou  ona 
'on  fait  en  terre,  et  que  l'on  couvre  d'une  basctua, 
ou  de  branchages  et  de  feuillages,  afin  que  la  bêta, 
y(^nant  à  passer  sur  la  bascule  Qu  iur  les  brancha- 
ges, tombe  dans  le  trou.  ' 

TRAPPE,  s.  f.  Célèbre  abbaye  fondée^  en  1140, 
par  Rotrou  II,  comte  du  Perche,  près  de  Mortagne 
(Orne),  en  souvenir  d'un  naufrage,  dont  il  crut 
que  1  intervention  céleste  l'avait  sauvé.  RenauSf 
premier  abbé  de  Cli^rvaux,  y  établit  plus  tard  les 
moines  de  son  ordre,  et  l'abbé  de  Rancé,  en  166d| 
porta  l'ordre  de  Dteaux  parmi  ces  moines,  qm 
s'étaient  beaucoup  relâchés  de  Tétroite  observance 
prescrite  par  saint  Bernard.  Laréfpr&e  de  ce  sombre 
fanatique  avaijt  pour  but  de  séparer  l'homme  de  tout 
ce  qui  pourrait  le  rattacher  a  la  terre,  et  de  faire 
que  la  vie  ressemblât  le  plus  possible  à  la  mort.  Ordre 
de  la  Trappe.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  couvents 
de  la  Trappe  dans  plusieurs  parties  de  TEuropt.  Il 
faut  supprimer  tous  les  monastères  dela7rof>pf. 

TRAPPÉEN,  ENNE,  adj.  Qui  est  de  la  nature 
^es  trapps.  Porphyre  trappéen.  Terrains  trappiens» 
Fonjdation  trappeenne.  .       ;^    . 

TRAPPEUR,    s.    m.    Nom  donné  dans  rA«  . 
mérique   du  Nord  aux  chasseurs    de  profession,  / 
parce  qu'ils  font  un  con^nuel  usa^  du^  piège  ap^)^ 
pelé  trappe.  Les  trappeurs.      ""'  -^■/'■■'w*^:-:  f^^r 

TRAPPISTE,  adj .  Qui  a  rapport,  qui  appartient 
au  couvent  ou  à  Tordre  de  JaTrappe.  |  S.  m.  Re- 
ligieux 3^  l'ordre  établi  à  la  Trappe.  Ce  fut  en 
IIbIO,  sous  le  pontificat  d'Innocent  II  et  sous  le 
règne  de  Louis  VII,  que  fut  fondée  par  Rotroa^  l 
comte  du  Perche,  cette  fameuse  abbaye,  sur  les 
confins  de  la  Normandie,  à  16  kilom.  de  Mortagne^ 
vers  le  nord.  En  1148,  elle  fut  réunie  par  son  qua- 
trième abbé  à  l'ordre  de  Citeaux,  par  l'entremise 
de  saint  Bernard.  L'abbaye  de  la  Trappe  fut  plu- 
sieurs fois  saccagée  par  les  Anglais  pendant  les 
guerres  que  nous  avions  avec  eux.  Les  religieux 
restèrent  néanmoins  dans  leur  maison  ;  mais  la 
continuité  du  péril  les  en  chassa.  La  guerre  venant 
à  cesser,  ils  rentrèrent  tous  dans  leur  monastère. 
Lors  de  l'abolition  des  couvents  en  France,  les 
tra]ppistes  se  réfugièrent  d&ns  le  canton  de  Fri— 
bourg,  en  Suisse,  et  y  formèrent  un  monaétère  qui 
fut  supprimé  en  IBll.  Des  religieux  revenus  en 
France  en  1817  se  réunirent  au  nombre  de  cin<^ 
quaute-neuf,  dans  l'ancienne  abbaye  de.  la  Hetlle^ 
raie  (Loire-Inférieure),  et  dès  1822  il  existait  seize 
couvents  de  trappistes  en  France.  Là  rèffle  4e%et 
ordre  fut  très-sévère  dans  son  origine.  Cependant 
lé  contact  du  monde,  lors  de  leur  exil,  refroidit 
beaucoup  leur  zèle  religietix  et  relâcha  leur  disci'^ 

Sliiie.  En  1662,  l'abbé  Armand-Jean  le  Banthilier** 
e  Rancé,  célèbre  amant  de  la  ilfèlle  dame  de  lïont* 
bazon^  converti   nar   la   mort  subite  de  sa  mat-^ 
tresse^  se  retira  aani^  le  coûtent  de  la  Trappe  e# 
réfonna  l'ordre.  Il  y  apporta  le  plus  grand  esprit  : 
d'austérité.  Les  religieux  de  la  Trappe  se  couchent 
en  été  à  huit  heures  et  en  hiver  à  sept.  Us  se  lè«  ' 
vent  la  nuit  à  deux  heures  pour  aller  à  matines,  . 
ce  qui  dure  jusqu'à  quatre  heures  et  demie.  Untf 
heure  après  fis  disent  prime,  et  sô  rendent  ensuite 
au  chapitre.  Sur  les  sept  heures,  ils  vont  à  lenrs 
divers  travaux  jusqu'à  huit  heures  et  demie,  mo*.  . 
ment  où  l'on  dit  tierce,  la  messe  et  sexte;  après 
quoi  ils  reviennent  dans  leur  chambre,  ils  vont 
ensuite  chanter  none,  et  se  rendent  au  réfectoire  à 
midi.  Les  tables  sont  propres  et  sans  nappe.   Ils    . 
ont  devant  eux  du  PAin^  un  pot  d'eau  et  un  pot  de 
cidre  ou  de  hière.  leur  potage  est  sans  beurré  et 
sans  huile;  leurs  sauces  sont  d'eau  épaissie  avec 
un  peu  de  gruau  et  du  sel.  Une  heure  après  le  re^ 
pas,  ils  retournent  au  travail.  A  six  henresi  on  dit 
complies;  à  sept,  on  sonne  la  retraite.  Chacun  se 
coucne  sur  des  planches  où   il  y  a  une  paillasse    ; 
piquée,  un  oreiller  rempli  de  paille  et  une  couver* 
ture.  Tout  cela  se  fait  en  silence  et  sans  aucun  en- 
tretien des  uns  avec  les  autres.  Ce  ^ui  rend  cette 
Vie  épouvantable,  c'est  qu*elle  ne  laisse 'aucun  es* 
poir  d'amélioration.  A   la   Trappe,   on   n'espère' 
échapper  aux  rigueurs  de  la  pénitence  que  l'on 
s'impose  que  par  la  mort;  à  la  Trappe^  on  espère 
éviter  les  rigueurs  d'un  enfer  imaginaire  pfir  un 
enfer  anticipé  et  réel.  Aberration  de  l'esprit  humain  t 
TRAPU^  V9,  adj.  (du  lat.  trabs,  poutre,  parce 
que  l'homme  trapu  ressemble  à  une  poutreV  Qui 
est  gras  et  court.  Un  homme  trapu.  Une  temme 
trapue.  Un  cheval,  un  chien  (rapu.  ^ 

TRAQUE,  s.  f.  Chasse.  Battue  qu*on  fait  dans 
les  bois  pour  tuer  les  bêtes  sau vases }  frhsnri  par 
laquelle  on  entoure  et  l'on  bat  un  bois  pu  une  por« 
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tion  de  bois  pour  pousser  )e  gibier  vers  les  tireurs 
postés  Jans^une  traiioliée  ^u  à  la  lisière. 

TRAQUÉ,  ÊE,  a^lj.  Qui  est  poursuivi  et  serré 
de  près.  Ua  animal  traqué  dans  les^taillis.  Un  vo- 
leur traqué  par  les  agents  de  police. 

TIIAQUENARD,  s.  ip,  (du  vieux  français  traque^ 
piège,  et  narque,  ruse).  Allure  d'un  cheval  qui 
tient  de  Tarable  et  se  rapprochant  du  pas  et  du 
trot.  On  dit  aussi  entrepas,  |  Cheval  mû  %  cette 
allure.  C'est  ua  fort  bon  traquenard,  (Scaryon.)  | 
Fig.  (itre  monté  sur  le  traquenard  de  saint  Michel,  Être 
emporté  par  le  diable,  parce  qu'on  i;eprésente  un 
diable  aux  pieds  de  saint  Michel.  |  Chasse.  Tiége 
dont  on  se  sert  pour  attrape?  les  renards  en  par- 
ticulier^ et  en  général-  les  fouines,  les  putois  et 
d'autres  animaux  malfuisan^, 

TRAQUER,  v.  a.  (du  lat.  trahere,  tir^r).  En- 
tourer les  bOtes  fauves'  dans  un  bois,  les  v  enve- 
lopper  de  manièrp  qu'elles  n#  puissent  se  sauver  et 
Qu'elles  tombent ^daus  les  pièges  qu'on  leur  a  ten- 
Quy.  Traquer  un  cerf  dans  les  taillis.  Traquer  un 
bois  pour  prendre  dea^  loups.  [  Par  extens.  Pour^ 
suivre,  serrer  de  près,  eu  paHant  des  personnes 
que  l'on  resserre  dans  une  enceinte  pour  les  pren- 
dre. Traquer  un  voleur.  -  Jra^ufr  des  contreban- 
diers. Les  insurgés  traquèrent  les  soldats. 

TRAQUET,s.m.(rad.<raquf).Chass.  Pié^e qu'on 
emploie  pour  s^mp^rer  des  bêtes  puantes.  |  Techn, 
Morceau  de  bois  attaché  à  une  corde  qu'on  passe 
au  travers'  de  la  trémie,  et  dont  le  mouvement  fait 
tomber  le  blé  sous  làmeule  d'un  ipouljii.  j  Ornith. 
Genre  d*oisoaux  de  la  famille  des  becs-fins,  qui 
fait  son  nid  sur  les  pierres-  etnlans  les  terriers. 
Cet  oiseau  semble  avoir  une  palatine  blanche  au- 
tour du  cou.  Le  milieu  du  dos  est  noir;  la  poi- 
trine, d'un  rouçe  jaunâtre  ;  le  ventrcj  orangé  pâle; 
les  ailes,  tant  du  mâle  que  de  la  femelle,  sont  em- 
bellies d'une  tache  blanche  sur  les  plumes  c<mti- 
guës  au  dos.  Il  habite  ordinairement  les  bniyères. 
Il  se  tient  aussi'sur  les  .branches  les  plus  élevées 
des  buissons,  où  il  remue  les  ailes  comme  le  tra- 
quet  d\in  mpulin.  .  " 

TRAQUEUR,  EUSE,  8.  Celui,  celle  qui  concourt 
à  une  battue.  Les  traqueurs  poussent  devant  eux 
les  bêtes  sauvages  vers  les  tireurs  postés  danâ  un 
chemin  pour  attendre  le  gibier.  ^ 

TRASIMENE.  Géogr.  anc.  Laç  d'Étrurie^  situé 
aux  environs  de  Pérusia,  fameux  par  la  victoire 
Qu'y  remporta  Annibal  sur  le  consul  Flaminius, 
ran  217  av.  J.  C.  Aujourd'hui  lac  de  Pérouse.  | 
Nom  d'un  département  français  formé,  sous  l'em- 
pire, jiux  dépens  de  la  Toscane,  et  qui  avait  Spo- 
lète  pour  chef-lieu.   ,  ' 

TRAS-OS-MONTÈS.  Géogr.  Province  de  Por- 
tugal, bornée  par  l'Espagne  au  N.  et  au  N.  E.;  lau 
S.,  par  le  Beira,  à  l'O.  par  l'Entre-Douro-e-Minho; 
140  kilom.  sur  100;  320,000  habitants;  chef-lieu, 
Bragance.  Céréales,  bons  vins,  chevaux,  mulets. 

TRASS;  s.  m.  (du  holl.  tiras^  ciment).  Espèce 
de  pouzzolane  qui  provient  d'une  roche  volcanique 
tufeusc,  blanchâtre,  renfermant  de  la  ponce,  des 
grains  de  lave  poretiso,  et  qui  est  en  exploitation 
sur  la>^ive  gauche  du  Rhin, .  près  d'Andernach. 
Pour  se  servir  du*  trass,  on  le  réduit  en  poudre 
dans  des  moulins  qui  portent  le  nom  de  moulins  à 
trass.  C'est  à-  l'état  de  poudre  qu'il  est  employé 
pour  faille  des  mortiers  hydrauliques  et  surtout 
dans  la  construction  des  digues. 

TRATTE,  s.  f.  (du  lat.  trabs,  poutre).  Grosse  et 
longue  pièce  de  bois  qui  soutient  la  cage  d'un 
moulin  à  vent.  La  traite  doit  être  solide.  * 

TRAULET,  s.  m.  Pointe  d'acier  fixée  à  Textré- 
mité  d'une  petite  hampe^  et  dont  on  se  sert  pour 
marquer  des  points  sur  un  plan  ou  pour  piquer  un 
dessin  d'architecture.  Veillez  à  ce  que  le  traulet  ne 
s'émousse  pas.  Se  servir  du  <fela/e^ 

THAiîMATIQtE,  adj.  (du  gr.  TpàOjta,  plaie, 
blessure).  Qui  a  rapport  aux  plaies,  qui  provient 
de  quelque  plaie.  Tétanos  traumatique,  \  Maladies 
traumatiques,  Celles  qui  dépendent  d'une  plaie, 
d'une  fracture,  d'un  coup  ou  d'une  contusion.  | 
Pha^m.  Qui  est  bon  pour  guérir  les  blessures  ;  vul- 
-néraire.  Onguent  traumatique.  • 

TRAUMATISME,  8.  m.  Méd.  État  dans  lequel 
une  blessure  grave  jette  l'organisme. 

TRAUMATOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  TpQtu|ia,  plfûe, 
blessure;  ^oyo;,  discours).  Science  qui  étudie  l'ac- 
tion des  agents  extérieurs  sur  l'organisation  de 
l'homme  et  des  anin^aux. 

TRAUN.  Géogr.  Rivière  d'Autriche  qui  naît  à 
l'extrémité  N.  0.  de  la  Styrio  et  se  jette  dans  le 
Danube  à  6  kilom.  de  Lintz,  après  un  cours  de 
100  kilom.  I  Cercle  de  Traun;  Cercle  de  la  Haute- 
Autriche,  a  115  kilom.  sur  90,  et  180,000  habitanU  ; 
chef-lieu,  Steyer, 


TRAVAIL,  s.  m.  Application^  des  fatuités  de 
fhomme  à  la  production  ;  labeur,  fatigue,  peine 
qu'on  prend  pour  faire  quelque  chose,  dans  le  des- 
sein d  en  tirer  un  avantage.  Un  grand  travail.  Vu 
/rarai/  opiniiltre,  facile,  agréable.  Se  livrer  au  tra- 
vail. Quitter  le  travail.  Travail  physique  ou  mé- 
canique. Trarai/  intellectuel,  rrorai/ productif  ou 
improductif.  Travail  à  la  journée,  k  la  tâche,  aux 
pièces,  à  façon.  Des  travaux  littéraires,  scientifi- 
ques. La  liberté  du  travail.  L'organisation  du  tra- 
vail industriel.  $i  vous  voulez  entreprendre  ce  pe- 
tit travail^  il  faut  vous  presser.  (J.  J.  Rousseau.) 
Paul  y  parlait  souvent  des  travaux  du  jour  et  de 
ceux  du  lendemain.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  I  En 
donnant  des  besoins  à  l.'homme  et  en  lui  rendant 
plus  ou  moins  difficile  la  satisfaction  de  ces  be- 
soins, la  nature  lui  a  fait  une  loi  du  trayail.  A 
l'état  «auvage,  quand  l'homme  ne  travaille  point, 
c'est-à-dire  quand  il  ne  chasse  ni  ne  pêche,  il  ne 
larde  pas  à  souffrir  de  sa  négligence  ou  de  sa  pa- 
resse. Ce  n'est  que  par  le  travail  que  l'homme  peut^ 
au  moven  de  ses  facultés,  satisfaire  ses  besoins. 
Dans  la  civilisation  actuelle,  il  est  cependant  des 
classes  oisives  oui  vivent  du  travail  d'autrui.  Par 
opposition  aux  nommes  productifs,  on  appelle  c«t 
classes  improductives.  La  vieillesse  invalide,  la 
virilité  infirme,  le  pauvre  estropié,  le  malade,  sont 
réellenM^t  improductifs.  L'impossibilité  de  tra- 
vailler Hes  place  dans  la  néce^tté  d'exister  du  tra- 
vail d'autrui^  et  la  nature  les  met^  en  dépit  de 
leur  volonté,  k  la  charge  de  la  société.  Mais  il  est 
des  improductifs  volontaires,  et  le  nomhre  en  est 
plus  grand  qu'on  ne  pense.  La  mendiant  valide  qui 
surprend  la  pitié,  la  prostituée  qui  excite  au  vice, 
l'escroc  dont  la  ruse  escamote  une  bourse,  le  vo- 
leur qui  dévalise  le  voyageur,  sont  également  nui- 
sibles, également  immoraux.  Le  fonctionnaire  si- 
nécuriste.  le  laquais  de  luxe,  les  hôtes  des  couvents^ 
tous  ceux  généralement  qui  ne  donnent  rien 
en  échange  de  ce  qu'ils  consomment  journelle- 
ment,  causent  un  tort  immense  à  la  société.  Toutes 
CQS  catégories  oisives^  toutes  ces  classes  parasites 
absorbent  infiniment  plus  que  les  classes  laborieu- 
ses, toute  proportion  gardée;  aintri  la  courtisane 
gaspille  vingt  fois  plus  de  denrées  qu'il  n'en  fau- 
drait pour  nourrir  la  fille  d'un  artisan  ou  la  feroma 
d'un  laboureur;  cent  ouvriers  né  prennent  pas 
dans  le  fond  social  autant  qu'un  à$  nos  riches  trai- 
tants pour  ses  folles  prodigalités;  plusieurs  milliers 
de  nos  cultivateurs  absorbent  moins  de  richesses 
pour  leups  besoins  que  n'en  dévorent  trois  ou 
quatre  cents  loups-cerviers  de  là  finance.  Le  ^raraii 
est  le  premier  attribut,  le  caractère  essj^tiel  de 
l'homme.  Le  travail  est  l'éraisâion  de  l'esprit.  Tra- 
vailler, c'est  dépenser  sa  vie,  c'est  se  dévouer,  .c'est 
mourir.  Nul  n^est  admia  à  refuser  de  travailler, 
sans  forfaiture;  et  pour  celui  qui  contrevient  à 
cette  loi  du  travail,  la  nature  même  de  notre  orga- 
nisation réagit  et  punit  Je  délinquant  en  l'affli- 
geant de  maux  intenses,  bien  plus  pénibles  à  sup- 
porter que  l'obligation  devant  laquelle  il  recule  : 
l'ennui,  le  dégoût  di^  la  vie,  les  désespoirs  sans 
cause  ;  et  à  ces  douleurs  morales  se  joignent  les 
maladies  qui  sont  la  conséquence  de  l'oisiveté.  Mais 
•dans  une  société  bien  organisée,  la  somme  de  tra- 
vail incombant  à  chacun  doit  être  équitablement 
répartie,  et  la  nature  des  fonctions  dispensée  selon 
les  goûts  et  les  aptitudes  de  chaque  homme,  afin, 
d'une^part,  que  nul  ne  soit  astreint  à  un  travail 
supérieur  à  ses  forcés,  et,  de  l'autre,  pour  que  le 
travail  soit  de  pluB  en  plus  perfectionné,  étant  ac- 
compli "par  ceux  qui  s'y  livrent  par  goût;  |  Un 
homme  qui  gagne  sa  vie  par  un  métier  pénible,  ou 
qui  travaille  de  ses  main  s  sans  a  voir  aucun  métier, 
est  unTiomm^  de  travail.  On  appelle  maison  de  tra^ 
raiiune  maison  de  détention  où  l'on  fait  travailler 
les  détenus;  et  l'on  dit  d'un  travail  pénible  qui  ne 
demande  pas  beaucoup  d'esprit  que  c^est  un  travail 
de  cheval.  \  Patho).  Travail  d'enfant,  ou  absolument 
travail^  La  succession  de  phénomènes  violents  et 
douloureux  dont  l'ensemble  caractérise  la  fonction 
do  l'accouchement.  |  Cette  opération,  que  les  poètes 
désignent  sous  la  périphrase  de  travat^  de  Lucine, 
s'applioue  également  au  figuré,  en  parlant  du  ré- 
sultat d'un  projet,  d'une  combinaison,  ete.  La  mon- 
'  tagne  en  travail  enfante  une  souris,  (La  Fontaine.)  [ 
Résultat  d'une  action  quelconque,  l'ouvrage  même, 
de  quelque  nature  qu'il  soit.  Un  travaille  longue 
haleine.  Un  beau  travail.  Expoler  soi\  travail 
à  la  censure.  |  Manière  de  travailler.  Cet  ouvrier 
a  le  travail  facile.  |  Dans  les  beau x- arts*  on  *dit  Un 
beau  travail  f  pour  signifier  Un  beau  maniement  du 
pinceau,  du  crayon,  du  burin.  |  Ouvrage  qui  est  à 
taire  ou  quo  Ton  fait  actuellement.  Distribuer  le 
travail  aux  ouvriers.  Ce  travail  en.  souffrira.  Con- 
duire le  travail  de  nuit.  |  Fauopnn.  Oinau  dt^and 


travail.  Celui  qui  a  beaucoup  de  vigueur  et  de  cou- 
rage  dans  son  vol.  1  Mécan.  Travail  d'un  moteur 
Quantité  d'action  qu*il  développe,  uti^^nent  em- 
ployée. Ce  travail  est  assimilé  à  un  poiîîlnie  le 
moteur  serait  capable  de  soulever  à  une  bauteuiç 
donnée,  et  dans  un  espace  de  temps  déterminé.  On 
estime  le  travail  d'une  machine  a  vapeur  en  che^ 
raux-rapeur.  I  Technol.  Travail  à  mouiller,  Faoon 
qu'on  donne  aux  peaux  en  lès  mouillant  sur  la 
terre  pour  en  faire  du  parchemin,  |  Travail  de  rivière 
Préparation  donnée  aux  peaux  avant  de  les  tanner! 
I  On  employait  ce  mot,  il  y  a  peu  de  temps  encore 
pour  exprimer  le  compte  que  chaque  ministre  rendait 
au  roi  des  affaires  importantes  de  son  départements 
Ce  motaujourd'hui  s'entend  des  affaires  qui  doivent 
être  soumises  à  l'approbation  du  ministre,  d'une  mu« 
tation  qui  doit  entraîner  plusteun  déplacements  de 
fonctionnaires,  d'un  état  général  d'avancement  ou  de 
décorations.  Préparer  le  travail.  Donner  le  travail, 
l^  travail  d'avancement  est  signé.  |  Au  plur.  Oui 
vrageft  ii^ portants 'que  l'on  fait,  soit  pour  l'attaque 
ou  la  défense  des  places,  la  fortification  d'un  camp 
ou  d'un  postCf  soit  pour. embellir,  agrandir,  assai- 
nir  les  villes.  Faire  exécuter  de  grands  travaux,^ 
Des  travaux  considérables.  Visiter^  les  trçLvaux  de 
^■Uge.  Les  travaux  d'un  chemin  de  fer.  |  Grav.  Se 
umdes  diverses  manières  dont  le  graveur  a  varié  les 
o|%rations  de  son  burin,  la  forme  de  ses  tailles.  Les 
/rarauxde  cette  estampe  sont  fermes,  mous,  nourris, 
bizarres.  [Travaux  forcés,  Peine  afflictiye  et  infa- 
mante quia  remplacé,  dans  la  législation  nouvelle, 
les  galères,  et  qui  consiste  à  être  employé  dans  les 
bagnes  aux  travaux  les  plus  pénibles,  un  boulet 
aux  pieds,  ou  attachés  deux  à  deux  avec  une 
chaîne,  lorsque  la  nature  du  travail  auquel  les 
condamnés  sont  efnployés  le  permet.  Les  femmes, 
et  les  filles  condamnées  à  cette  peine  ne  s6nt  em- 
ployées que  dans  l!intérieur  d'une  maifl|on  de  force. 
La  condamnation  aux  travaux  forcés  à  perpétuité 
emporte  la  mort  civile.  Lacondamnation  aux-  tra- 
vaux forcés  à  temps,  ne  peut  être  prononcée  que 
pour  cinq  ans  au. moins ^t  vingt  ans  an  plus;  elle 
entratne  fa  privation  des  fonctions  de  juré,  d'expert 
et  de  témoin,  autreinent  que  pour  donner  à  la  jus- 
tice de  «impies  :  renseignemel^s.  Le  condamné  à 
cette  peine  ne  peut  obtenir  le  droit  de  port  d'ar- 
mes, et  ne  peut^servir  dans  les  armées  de  l'Etat. 
Il  est  placé  durant  toute  sa  *Tie  sous  la  sur- 
veillance de  la  haute  police  de  l'Ëtat.  (V.  ba- 
gne, FORÇAT.)  I  Travaux  publics  y  Nom  coJ-> 
lectif  par  lequel  on  désigne  Içs  travaux  d'utilité 
publique,  et  dont  doit  profiter  Puniversalité  des 
habitants  d'un  d^P^i^nient,  d'un  arrondissement, 
d'un  canton  et  même  d'une  commune.  Les  travaux 
publics  doivent  toujours  être  précédés  d'une  dé- 
claration d'utilité  publique,  faite  d*après  les  rè- 
glements qui  régissent  la  matière,  et  après  une 
enquête  préalable.  L'administration  des  travaux 
publics,  organisée  d'abord  en  1791,  a  formé  ))ar  la 
suite,  tantôt  un  ministère  particulier,  tantôt-  un 
ministère  dé  l'Agricnlture  et  du  Commerce.  Le 
ministère  des  Traraux  publtcs  a  été  rétabli  en  1869. 
Le  ministère  des  Travaux;  pu&/ïc<  comprend  les 
ponts  et  chaussées,  les  mines  -  et  les  cnemins  de 
fer.  I  Poétiq.  Les  travaux  de  Triptolème,  Le  labou- 
rage, les  travaux  des  champs  ;  If^^rdvaux  de  Mars, 
La  profession  des  armes. 

TRAVAIL,  s.  in.  (du  lat.  trabale,  fait  de  trabs^ 
poutre).  Espèce  de  grande  cage,  formée  de  fortes 
nièces  de  bois,  scellées  dans  la  terre,  et  garnie 
ae  poulies,  d'anneaux-,  de  treuils,  etc.,  dont  on  se 
sert  pour  assujettir  les  chevaux  difficiles  à  ferrer 
ou  ceux  que  l'on  veut  soumettre  à  quelque  opé- 
ration. Mettre  un  cheval,  on  bœuf  an  frorati.  Les 
(raroi7«  sont  peu  employés  aujourd'hui. 

TRAVAILLAIT,  ANTE,  adj.  Qui  a  ITiabitade 
de  travailler,  qui  travaille  pour  gagner  sa  subsis- 
tance. La  classe  travaillante.   *     M    '.J'-jr^F^^: 

TRAVAILLÉ,  KÈ,  adj.  Qui  a  été  fait  avec  soif), 
qui  a  été  bien  manié.  Un  ouvrage  bien  traifailli» 
Le  style  de  cet  écrivain  n'est  pas  assez  travaillé,  | 
Tourmenté,  oui  a  de  la  peine.  Une  république 
travaillée  par  aes  dissensions  civiles.  (Montesquieu.) 
Le  reste  de  la  population  semblait  travaillé  d'un  mal 
intérieur  qui  ne  lui  liAsait  aucun  repos«  (A.  Har* 
tiii.)  La  France  travaiflée  par  les  société*  secrètes. 

TRAVAILLER,  V.  n.  Agir  pour  se  procurer 
une  chose  dont  on  %  besoin;  faire  un  ouvrage,  de 
^ouvrage.  Traj^aillir  de  corps.  frardiTier  d'esprit 
Travailler  jour  e^  nuit.  Travailler  pour  aequérir  do 
bien-être,  pour  luiquérir  la  liberté.  Trarailler  pour 
soi.  Se  tuer  à  "t^vailler.  Travailler  à  un  ouvrage 
difficile,  agréable',  pénible.  Travailler  à  la  tAcIie,  à 
la  journée?  Travailler  à  ses  pièces.  Travailler  pour 
un  patron.  Travailler  à  son  compte,  pour  soû 
compte.  Travailkr  à  la  terre,  à  U  vigne,  ao  JArdi- 
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Travailler  le  fei 
bais.  La  Fcan< 
neralement,  en 
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TRAVAILLEE, 

C'esià  force 
notre^Ogiéur 
(•T.  J.  Roussea 
Se  travailler  l\ 

TRAVAILL 
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nage.  TrawilUr  à  un  bâtiment.  On  ne  oeiie  de  iravail- 
1er  qu'au  moment  où  le  besoin  cesBe.  (Raynal.)  On 
ne  travaillé  que  pour  jouir  ;  cette  alternative  de 
peine  et  de  joaisiance  est  notre  véritable  vocation. 
(J.  J.  Rousseau.)  |  Avoir  do  traVail,  de  l'occupa- 
tion. Cet  ouvrier  u'a  pas  travaillé  de  Vhiver.  | 
Faire  un  commerce  considérable.  Ce  marchand 
travaille  beaucoup.  |  Travailler  en  grarul^  Travailler 
sur  un  vaste  plan,  sur  une  i^rande  échelle.  [  Mar. 
Un  câble  travaille  quand  il  est  tendu  par  le  ressac; 
un  navire  travaille  quand  il  tangue  et  roule,  et  la 
tner  travaille  lorsqu'elle  s'agite  beaucoup.  |  Mécan. 
Supporter  un  grand  poids,  une  forte  pression.  Cette 

r «outre  travaille  beaucoup.  Dans  le(  trains  dn  bois^ 
a  tête  et  la  queu^  d'un  train  travaillent  beaucoup, 
ct'lont  pour  cette  raison  plus  fortement  construits 
que  le  reste  du  ttain.  |  On  désigne  souvent  la  ten« 
sion  de  la  vai>eur  dans  une  machine,  en  disant 
qu^elle  travaille  sous  la  pression  d'uçe,  de  deux, 
de  trois  atmosphères.  |  Manège.  Exercer  un  cheval. 
S'emploie  aussi  activement  dans  ce  sens.  Travailler 
une  hanche  dedane^  Aller  d'une  piste  en  galopant 
le  chef  al  et  en  lui  tenant  une  lianche  sujette  foit 
par  le  droit ,  soit  eh  rond ,  à  tout  changement 
de  main.  |  Se  dit  de  l'estomac  qui  a  de  la  peine'à 
digérer  et  des  organes  qui  souffrent,  (}ui  soQt  op- 
pressés. I  En  pariant  de  liquides,  il  mdique  une 
fermentation.  Le  vin  travaille.  Cette  bière  travaille, 
I  Dans  un  sens  analogue  et  figurément,  Ce  mot 
s^applique  à  l'esprit  qui  est  en  fermentation  et  dans 
une  sorte  d'agitation  causée  par  quelque  projet, 
par  quelque  ouvrage.  Malepeste!  leur  imagination 
travaille  oeaucoup.^  (Regnard.)  |  Subir  une  altéra- 
tion, en  parlant  des  couleurs  dont  les  teintes  s'afr 
faiblissent  par  le  temps.  |  Se  déjeter.  Le  temps  sec 
fait  travailler  le  bois  neuf.  On  dit,  en  termes,  de' 
maçonnerie,  qii 'un  bâtiment  frao<u/ie  lorsque,  n'étant 
pas  bien  fondés  ou  construits,  les  murs  bouclent 
et  lortent  de  leur  aplomb,  les  voûtes  s'écartent, 
les  planchers  s'affaissent.  |  V.  a.  Soigner^  exëcu- 
ter  avec,  soin.  Travailler  une  affaire.  Travailler 
un  ouvrage.  Travailler  sou  9tyle ,  ses  vers.  | 
Tourmenter,  donner  de  la  peine,  des  souais.  Ln. 
tièvre  le  travaille,  La  jalousie  travaille  cette  fema^;. 
Le  repos  et  la  noiirrituro  ne  sont-ils  pas  de  faibles 
retnèaes  de  la  continuelle  maladie  qui  nous  Ira^^ 
vaille.  (Bossuet.)  |  Vaincre,  détruire' des  résistances 
toiles  que  la  forc^  d'adhésion  des  ressorts,  des  mo- 
lécules des  corps,  les  forces  de  la  pesanteur,  l'iner- 
tie de  la  matière.  |  Façonner  une  chose  pour  le 
but  qu^on  veut  atteindre.  Travailler  son  terrain. 
Travailler  \e  fer,  le  cuivre.  Travailler  le  m^rbre^  le 
bais.  La  Fcancaest  une*  terre  d'éauité^  elle  a  gé- 
néralement, en  cas  douteux,  adjuge  la  terre  à  celui 
qui  travaillait  la  terre.  (Michelet.)  |  T.  de  manège, 
Travatller  un  cheval,  L'exercer,  le  manier.  J  Sfi 
TRAVAiLLEB,  v.  pr.  Se  tourmenter,  s'inquiéter, 
C^estyà  force  de  noue  travailler  pour  augmenter 
notre^Q^h^ur  que^ious  le  changeons  en  misère. 
(•T.  J.  Rousseau.)  I  On  dit,  dans  un  sens  analogue, 
Se  travailler  l'esprit,  «•  travailler  l'imagination. 

TRAVAILLEUR,  EUSK,  s.  Celai ^  celle  qui  est 
adonné  au  travail,  qui  travaille  assidûment.  Un 
l>on  travailleur.  Un  travailleur  habile.  Si  les  par- 
ticuliers ont  besoin  de  travail,  les  sociétés  entières 
ont  souvent  besoin  de  travailleur»,  ^Bern.  dé  Saint- 
Pierre.)  I  Absoluin.  Se  dit  de  tout  homme  qui  tra- 
vaille, qui  prodtlît^uelque  chose  d'utile,  par  oppo- 
sition aux  parasités,  qui  vivent  sans  rien  faire. 
Les  trqv^illeurê  sont  dits  ouvrière  quand  ils  agis- 
sent directement  sur  la  matière  pour  l'approprier 
à  nos  besoins  ;  êavanlt^  quand  ils  agissent  sur  I'm- 
prit^  pour  l'éclairer  et  le  rendre  par  là  plus  ca- 
.  pable  de  comprendre  l'homme,  la  nature,  fournir 
au  premier  les  moyens  simples  et  puissants  nour 
faire  tourner  toute  chose  à  notre  protit;   artutes, 

3naud  ils  agissent  sur  notre  ftipe  par  Tintermé- 
iaire  des  sens  de  TouYe  et  de  la  vue  pour  i^veil- 
Icr  en  elle  les  payions  utiles  à  l'accomplissement 
de  notre  destinée.  Les  travailleuriy  les  travâiHeuees. 
TUAVANCORE.  Géogr.  Ville  de  l'Inde  anglaise, 
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de  \^a!^trek^  l^ug  de  balustres  de  boiS;  de  fer  on 
de  pierre^  entre  deux  piédestaux»  |  Travée  de  com' 
ble^  Distance  d'une  ferme  â^une  autr^  sur  deux  ou 
plusieurs  pannes.  |  Travée  [de  grille  jie  fer^  Rang  de 
barreaux  de  fer  entretenus  par  des  traverses  entre 
deux  pilastres  ou  montants  à  jour,  ou  entre  deux 

tKliers  de  pierre.  |  Mar.  Emplacement  formé  dans 
0  fond  d'un  port  ou  ë*un6  anse  pai^  des  pieux  en- 
foncés dans  le  sol,  eptre  lesquels  est  établi  un  fond 


de  lambourdes,  sur  lequel  on  tient  submergées^des-^tioar^  qui   sen  à  en  relier  les  diverses  parties 


TRAVERSANr.  ANTB,  adj.  Se  cMdee  partiei 
d'une  roche  feuilletée  lorsqu'uile  partie  de  oellea 
quiy  sont  disséminées  en -perce  etHraverse  leffeoil*» 
lets.^  Voilà  de  longes  veines  traverêantês, 

TRÀVEllSE,  s.  f.  (rad.  travere\  Pièee  de  boit 

qu'on  place  en  t^vers  dans  certains  ouvraffea  da 
menuiserie  et  de  charpente,  pour  lei  assembleir  on 
pour  les. affermir.  J  En  général,  t'outa  pièce  da 
bois  où,  de  fer  placée  transversalement  à  la  dire»» 


*.- 


tants;  capitale  actuelle,  Trivanderam.  Climat 
ciiaud,  mais  tempéré  par  le  voisinage  de  la>mer4 
Sol  très-fertile.  Il  est  sous  la  suzeraineté  de  l'An^ 
gleterre  depuis  1809.    .  .•...#  »i  ..^ 

TRAVÉE,  s.  f.  (du  lat.  trahi,  trabis,  poutre). 
C'Space  copapris  entre  deux  solives  dl'enchevêtnire 
^^  garni  de  solive^  de  remplissage.  |  Archit.  Partie 
^u  plancher  d*un  pont  ae  bois,  contehue  entre 
'^cux  files  de  pieux  et  faite  de  travous  soulagés 
.  P&r  des  Ifens  aont  les  entrevous  sont  couverts  de 
gros  madrierapour  y  porter,  les  oouobi».  [ffatée 


pièces  de  bois  de  mâture,  au  moyen  descléA  placées 
transversalement  au-dessus.    «^    r  \ 

.  TRAVERS,  S.  m.  (du  lat.  trane,  au  delà;  vereu$\ 
tourné).  Étendue  d'un  corps  considiéré  dans  sa  lar- 

^JLSÊÊ'  S'emploie  pjus  ordinairement  pour  marquer 

^Pposition  d'une  chose  comparée  à  unsrautre- po- 
sition de  la  même  chose.  Ainsi,  quand  le  mot 
traoert  'est  opposé  à  droit^  il  signifie  la  \>osition 
hy>rizontale  d'un' corps,  ^et,  s'il  est  employé  par 
opposition  à  long,  il  s'entend  de  la:  largeur  de  ce. 
corps.  Mettre  des  barres  enr  travere.  Se  coucher  en 
traten  du  lit.  |  Archit.  Profilé  en  travers^  Sectioti^ 
faite  transversalement  à  la  direction  générale  d'une 
route^  d'un  chemin,  d'un  ouvrage.  |  On  dit  qu'un 
homme  donné  à  tort  et  à  travere  dane  une  affaire , 
pour  exprimer  qu'il  l'entreprend  aveuglément  et 
fans  examiner  préalablement  si  elle  est  just^^^ 
ipjuste,  bonne  ou  mauvaise,  et  qu't^a  mû  son  bonnet 

'de  travere,  pour  dire  qu'il  juge  mal  des  choses  ou 
qu'il  est  taciturne,  de  mauvaise  humeur.  |  Mar. 
Le  flanc  ou  le  côté  d'un  navire.  Un  pavire  présente 

''lejraveré-k  un  courant,  à  la  marée,  au  vent,  lors- 
que leur  impulsion  est  dirigée  perpeudiculaicement 
à  son  flanc  {  il  préeente  le  travere  à  un  fort  ou  à 
une  batterie,  &  un  navire,  quand  il  expose  directe- 
ment le  coté  aux  coups  de  canon  qui  peuvent  être 
dirigés  sur  lui.  Lorsqu'il  est  dans  cette  posi- 
l^ion,  on  dit  encore  qu'tY  eet  par  le  travere  d'une 

^aie,  d'un  port,  d'un  autre  navire.  |  Un  navire 
en  panne  est  dit  avoir  mie  en  travere,  être  en  tra^ 
vers,  rester  en  travers.  |  Art  milit.  Espèce  de  cor- 
dage que  lea  artilleurs  emploient  pour  lier  des  ' 
canons  et  autres  pièces  sur  leurs  chariots.  |  Regar-^ 
der  quelqu'un  de  travers,  Le  regarder  d'une  manière 

3ui  marqiie  du  méconteatement,.  dé  la  colère  ou 
e  l'aversion.'  |  iDans  le  langage  ordinaire,  de  tra- 
vers  s'entend  de  ce  qu'on  place  dans  un  mauvais 
sens,  de  ce  qui  occupe  une  position  contraire  à 
celle  qu'il  faudrait.  Cela  est  mis  tout  de  travere . 
Écrire  tout  de  travers,  \  Fig.  Il  entend  tout  de  trd^ 
vere  les  ordres  qu'on  lui  donne.  |  On  dit  aussi  d'un* 
homme  qui  a  l'esprit  mal  fait^  mal  tourné,  qu'ti  a 
V esprit  de  travers,  \  Biais;  partie  irrégulière  dans 
une  construction,  dans  la  disposition  de  certaines 
choses.  Ce  jardin  offre  plusieurs  travers.  Cette 
chambre  présente  un  travers,  \  Fig.  Par  anal.  Bi- 
zarrerie, caprice,  irrégularité  d'esprit  et  d'humeur. 
Avoir  du  travers  daua  l'esprit,  dans  le  caractère. 
Être  p\e\ïi^^  travers.  Si  la  jalousie  est  fondée,  elle 
ne  parait  plus  un  tn^vers,  (Hamilton.) 

Éclé,  belle  et  poète,  à  deux  petits  travers' 
£lle  fait  son  visage  et  ne  fait  point  ses  vers. 

(aULUlÈRBS.) 

I  Donner  dans  le  travers,  Tomber  dans  l'inconduite, 
prendre  des  habitudes  déréglées.  |  Le  mot  travers 
se  construit  avec  les  prépositions  en,  d,  df,  par. 
En  travers  indique  une  position  opposée  à  la  lar- 
geur; de  travers,  Une  position  oblique;  à  travers^' 
Le  milieu  d'une  choie;  d  travers  et  au  travers,  De 
p&rt  en  part,  et  par  le  travers  signifie  A  la  hauteur,, 
vis-à-vis.  On  place  des  barres  en  travers  des  chenets. 
On  met  son  bonnet  de  travers.  On  se  promène  d 
travers  le9  bois.'  On^  passe  sa  main  d  travers^ les 
barreaux ^il'une  grille.  On  se  fait  jour  au  travers 
4les  ennemis.  À  travers  est  généralement  suivi  d'un 
régime  simple  et  désigne  principalement  un  pas- 
sage vide,  libre,  sans  obstacle  ;  au  travers  est  gé- 
néralement suivi  de  la  préposition  de,  et  désigne 
un  passage,  entre  des  obstacles,  im  passage  qiron 
se  procure  en  traversant,  eu  pénétrant  un  obstacle. 
Mais  ces  distinctions  ne  sont  pas  rigoureusement 
suivies  en  littérature  ou  dans  là  conversation. 

TRAVERS  (Val>.  Géogr.  Vallée  de  Suisse  dans 
le  canton  de  Neiicn&tel,  qui  s'étend  le  long  de  la 
Reuss  entre  les  deux  branches  du  Jura.  Sites 


Les  traverses  d'uùe  grille,  d  une  porte,  d'une  fen4» 
tre.  I  Chem.  de  fer.  Pièces  de  bols  placéas  sur  la 
sol  perpendiculairement  à  la  direction  de  la  Toia, 
et  suHesquelles  reposent  les  rails  par  rintermédiairo 
des  coussinets.  |  Machines  à  vapeur  à  traverses^  Cellea 
dans  lesquelles  la/iige  du  piston  porte  uire  traverse 
coufant  entre  deux  glissoires  qui  maintiennent  le 
mouvement  ^u  piston  rectiligne.  Ces  machinea 
sont  appelées  fnm;/itntf«  d  traversu  et  à  bi^lUe 
datiiee,  lorsou'elies  n'ont  pas  de  balancier,  J>ieti 
^ue  le  cylindre  soit  vertical.  |  Fortif.  Sorte  d'êpao- 
lement  élevé  entre  des  ouvrages,  pour  qu'ils  qa 
soient  pas  enfilés  par  les  boulets  ae  l'ennemi.  ) 
Techuol.  Traverse  de  support,  Bande  de  bpis  plate 
qui  se  pose  avec  des  clIeVHl^  sur  le  derrière  dee 
fourchettes  d'un  canon  |  Rodte  particulière  qui 
mène  à  un  lieu  i)ù  ne  conduit  pas  \9  chemin  de 
grande  couQlmunication,  ou  qui  est  plus  courte  que 
lui.  Un  chemin  ào  traverse.  Prendre  la  traverse.  | 
Fig.  Il  V  a  pour  arriver  aux  dignités  ce  qu*oo( 
appelle  la  grande  voie  ou  le  chemin  battu  ;  il  y  a 
le  chemin  détourné  ou  de  traverse,  qui  est  le  plna 
court.  (La  Bruyère.)  |  Petite  rue  qui  va  dune 
grande  ruç  à  une  autre.  |  Technol.  Perches  d'en- 
viron 5  mètres  de  longueur  qui  sont  employées  dana 
la  construction  des  trains  de  bois.  |  Bois  de  traverse. 
Le  bois  de  stère  qui  est  composé  tudquement  de 
hêtre  ou  de  charme,  dépouilles  de  Sur  écorce,  | 
"Fig.  Obstacle^  empêchement,  oppositioiyafQictioo^  . 
revers,  et  même  tout  ce  qui  contrarie  noa  etpé* 
rances,  nos  projets.  Éprouver  bien  des  traversée^ 
Le  lot  des  femmes  est  d'adoucir  nos  traversée.  \  À 
la  traverse,  l6c.  adv.  Au  travers.  Se  dit  de)  ce  qui 
survient  d'une  manière  subite,  et  apporte  Quelque 
obstacle.  Venir  d  7a  ^raverif  d'ua  marchés  oe  jeter 
à  la  traverse  d'une  affaire.  ^    - 

TRAVERSÉ,  SE/adj.  Coupé  en  travers;  pero<$ 

Earcouru.  Une  province  traversée  par  les  troupei. 
.'Océan   étonné  de  se  voir  traversé  tant  de  fois*  ' 
(Bossuet.)  Il  eut  le  bras  travers  par  tme  balle.  1 
Fig.  Qui  est  contraint,  empêché  par  quelque  difiU  . 
culte,  par  un  obstacle/  par  ym  revers.  La  vie  est 
traversée  par  bien  des  peines.  J'oubliai  mon  amour 
par  le  sien  traverse,  (Racine.)  |  Cheval  bien  traversé. 
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Celui  qui  est  fort  du  dessotis  et  large  du  poitrail. . 
I  Pierre  traversée,  Pierre  où  lertraits  des  brett»res 
se  croisent.  |  Par  exteus.  Être  traversé  deja  pluie^ 
Être  trempé,  mouillé  par  la  pluie.    *^^  >  •  "^^v 

TRAVERSÉE,  s.  f.  Voyage  maritime  d'un  lieu 
à  un  autre,  et,  en  général,  toute  sorte  de  voyagea 
par  mer,  excepté  cé^x  où  l'on  ne  fait  que  suivre . 
une  côte.  La  traversée  de  Marseille  à  Alger.  La 
traversée  de  Bordeaux  à  la  Martinique.  Notns  Im» 
versée  fut  très-heureuse.  (Barthélémy.)  |  Temps 
employé  à  faire  ce  voyage.  Une  longue  travereee. 
Une  courte  traversée.  On.  dit  qu*une  tronereée  a  été 
belle,  qu'elle  a  ét^  dure,  siuivant  que  les  circonstan- 
ces ont  favorisé  ou  contrarié  la  navigation.     . .    ^,..  ^ 

TRAVERSER,  V.  a.  Passer  à  travers,  passer  . 
d'un  côté  à  l'autre.  Traverser  une  forêt,  une  cam- 
pagne.   Traverser  une  rivière.  Traverser  la  rue.  | 
Dans  un  sens  analogue.  Une  allée  qui  <fa«#rft  an 
jardin.  La  Seine  tr/sverse  Paris.  Le  Rhône  et  la 
Saône  traversent  Lyon.^j  Fig.   Traverser  des  tempe 
bien  pénibles.    Traverser  'plusieurs  révolutions.  | 
Passer  rapidement  au  travers  de  quelqee  chose. 
Ce  boulet,  eir  traversant  les  rangs,  a  tué  beaucoup 
dé  monde.  |  Percer  de  part  en   part.  La  pluie  a 
traversé  son  habit.  La  balle  lui  a  traversé  repaule.  ^ 
Son  épée   lui  a  traversé  la  poitrine.  |  Mettre  des 
traverses  dans  une  entreprise,  susciter  des  obstacles  ' 
pour  empêcher  Je  succès  de  quelque  entreprise. 
Traverser  un  plan^  une  entreprise.  La  promptitude 
de' son  action  ne  donnait  pas  le  loisir  de  la  traverser»  '\ 
(Bossuet.)  I  Mar.    traverser  une  ancrt,  La  relever  ^ 
ries  et  pittoresques.  Bitume  exploité.    "^     .         .    |  ae  dessous  le  bossoir  où  elle  est  pendante  sur  le  ' 

l'on  peut  traverser,     côté  du  naviraet  l'établir  horizontalement.  |  Menuis. 


TRAVERSABLE,  adj.  Que  l'oQ  peut  traverser. 
Une  rivière  traversable,  i,   - .  .     ' 

TRAVERSAGE ,  s.   n\-    Façon  donnée  à   une 
étoffe  de  laine  quand  on  la  tord  par  l'envers. 

•  TRAVERSAIRE,  s.  f.  Astron.  Espèce  de  pinnule 
mobile  qui  court  le  long  de  la  flèche  de  l'arbalète, 
et  qui  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle  se  met  de 
travers  et  en  croix  sur  cette  flèche.  |  On  dit  éga- 
lement traversier,  curseuY  et  marteau.     ;  * 


I  Corrover  dir  bois  en  travers  de  sa  largeur,  soit 
avec  fa  varlope,  soit  avec  le  rabot.  |  V.  n.  Passer 

I  à  travers.  Il  n  y  a  que  la  rue  à  traverser  pour  aller 
chez  lui.  I  Percé  de  part  en  part.  I.A  balle  a  Iro- 
versé.  \  Être  en  travers  de  quelaue  cboee.  Une 
pièce  d'assemblage  qui  traverse,  |  èm  TBAT^BCBR, 
V.  pr.  Être  traversé,  pouvoir  être  traversé.  Cette 

.  rivière  peut  se  traverser  à  la  nage.  |  Fig.  Se  emdr 
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ter  mutaellement  des  obttaolet.  Cm  deut  minittres 
sont  toujours  à  $e  Iraverêtr  dans  ieun  projet^ 

\       TRAVKRSIEn,  1ÈRE,  adj.  Qui  trayéne.  Rue 

.  traversière,  \  Mar.  Vent  tratéfiiety  Yen!  qui,  ftouflie 
perpendioalairement  i^  la  longueur  d*uii  naTire, 
ce  qui  lui  permet  de^  le  rendre  alternativement 
â*uii  lieu  à  un  autre,  dans  les  deux  sens  opposés, 
tans  louvoyer.  |-  Musiq.  Flûte  iravertière  ,  Flûte 
dont  on  joue  en  la  mettant  presque  horizontale- 
ment fur  les  lèvres.  On  Tappeile  aussi  simplement 
2ÛU,  I  S.  f.  Mar.  Ce  dit  quelquefois-^es  barres  de  ^ 
une,  (yi'on  appelle  plus  ^éyéral^m^nt  trarersin^J 
(Cordage  fixé  au  aiamànt  d'fane  ancre  pour  la 
'    ^  traverser.  Changer*  los  trci^Tsièra  des  ancres. 

TRAVERSIN,  s.  m.  (râd.  travers).  Grand  oreil- 
ler ou  long  sac  de  coutil  | rempli  de  plume  qui  se 
ji  :     place  à  la  têtei  du  Lt,  eU.  qui  en  occupe  toute  la 
largeur.  On  donne  aussi  le  nom  de  faux  iratenin 
à  un  oreiller  long  qu<3  Toq  met  au  pied  du  lit  pour 
faire  symétrie  à  celui  qui  est  placé  à  la  tête.  Les 
traversins  des  lits  de  troupe  sont  en  crins,  et  quelque- 
fois  même  en  paille.^  battre  à  coups  de  irat^ersin., 
I  Tecbn.  Verge  de  fer  poli  avec  une  aiguille  au  mî- 
.    lieu  et  deux  trous  au  centre  desquels  sont  attachés 
les  ](|Assins  d'une  balance.  |  Mar.   Toute  pièce  de 
^  Lois  qui  est  mise  en  travers  dans  un  assemblage  de 

cliarpente.  Traversin  des  bittes. 

TRAVERSINE,  s.  f.  Espèce  de  solives  qu'on  en- 
taille dans  les  pilotis  pour  faire  un  radier  d'écluse.  I 
Maîtresses  traversines  y  Celles  qui   portent  sur  les 
seuils.  I  Planche  qui  sert  ù  passer  d'un  bateau  sur 
un  autre.  Mettre;  enlever  une  traversine.  ^ 

TRAVERSINER,  V.  a.  Technol.  Attacher  des 
/     bûches  nommées  traverses  à  la  tête  et  à  la  queue 
d'un  train  de  bois  flotté.  ^^^^ 

TRAVERTIN ,   •.  m.    Pierre^  Calcaire  caver- 
neuse, blanche  ou  jaunâtre^  d^une  assez  grande 
'     <  dureté;  d'un  t.issu  assez  semblable  à  celui  de  Tal- 

bâtré,  contenant  dans  son\ intérieur  des  noyaux 
formés  de  couches  concentrique^  et  dont  il  existe  de 
^  ,  vastes  carrières  au  pied  de  la  montagne  de  Tivoli, 
ot  qui  est  exploitée  depuis  les  anciens  Romains  pour 
^  ,1a  construction  des  grands  édifices.  Cette  pierre, 
que  les  ancf iens  nommaient  tophus  et  pierre  de  Tibur 
ou  de  Tivolif  acquiert  do  la  dureté  par  une  longue  ex-., 
position  à  Tair,  et  se  couvre  en  même  temps  d'une 
teinte  chaude  et  orangée.  Le  travertin  est  recherché 
par  sa  légèreté  pour  la  construction  des  voûtes.  La 
voûte  4c  Téliflce  est  faite  avec  à\i.  (ravertin. 

TRAVESTI,  lE,  adj.  Qui  est  déguiséT^n  en- 
fant travesti.  Un  homme  travesti  en  femme.  Une 
tQxnmQ  travestie.  ]  Bal  travesti  y  Celui  dans  lequel 
les  danseurs  et  danseuses  sont,  travestis.  |  Fig.  Se 
dit  d'un  auteur  que  l'on  a  détiguré  en  le  traduisant 
en^style  burlesque  et  différent  du  sien,  de  sorte  que 
l'on  a  de  la  peine  à  le  reconnaître.  Victor  Hugo  tra» 
vesti.  Virgile  travesti,  L^Énéide  travestie. 

TRAVESTIR,  V.  a^  Dégiiîscr  en  faisant  prendre' 
l'habit  d*un  auti%  sexe  ou  celui  d^une  autre  con- 
dition. Travestir  des  soldats  en  paysans  pour  sur- 
prendre une  place.  |  Fig.  Bavarder  politique,  c'est, 
lé  plus  souvent,  travestir  en  héroïsme  la  fourberie. 
(Frédéric.)  |  Figiyr.  Détigurer  un  ^auteur,  uû  ou- 
vrage de  littérature  en  le  traduisant  dans  un  style 
burlesque.  Scarron  a  travesti  Virgile  en  français. 
J  Figur.  Donner  une  fausse  interprétation,  rendre 
d'une  manière  inexacte.  Trc^vestir  les  sentiments  de 
quelqu'un.  Travestir  sa  pensée.  |  Se  travestir, 
T.  pron.  Se  déguiser,  prendre  l'habit  d'une  autre 
condition.  Se  travestir  en  mousquetaire,  en  moine. 
I  Fig.  Changer  sa  manière  ordinaire',  déguiser  son* 
Caractère.  Dans  ce  monde,-6u  tout  n'est  que  feinte, 
on  est  souvent  obligé  de  se  travestir, 

TRAVESTISSEMENT,  s.  m.  Déguisement.  Pren- 
dre un  travèstiuement  de  débardeur.  Travestissement 
ridicule..  Un  splendide  travestissement. 

TRAVEST1SSEI5R ,  EUSE,  s.  Celolf  celle  qui 
travestit  un  ouvrage.  De  jolis  travestissements. 

TRAVON,  s.  m.  (rad.  travée).  Maîtresses  pièces 
qui,  dans  un  pont  de  bois ,  en  traversent  la  lar- 
geur, servent  dé  chapeaux  aux  fîlea  des  picuif,  et 
portent  les  travées  des  poutrelles. 

TRAVURB/s.  f.  Petit  retranchement  qui  est 
ménagé  à  la  poupe  d'un  bateau  foncet  et  dans  le- 
quel on  fait  la  cuisine  de  l'équipage.  -  . . 

TRAYON,  s.  m.  (rad.  traire).  Le  bout  du  pis 
d'une  vache  qu'on  tire  pour  faire  venir  le  lait.     > 

TRÉRIE.  Géogr.  Kivière  d'Italie  qui  sort  dos 
Apennins  au  N.  de  Gênes,  et  qui  sa  jette  dans  le 
Po.  Elle  est  célèbre  par  U  victoire  qu'Annibal  y 
remporta  sur  Sem promus,  l'an  218  avant  J.  0. 

TRfiBlZOrVDE.  Géogr.  Ville  et  port  de  la  Tur- 
quie d*Asie,  chef-lieu  du  pachalik  oe  son  nom,  sur 
Im  mer  Noire;  45,000 /habitants.  Citadelle  j  nom- 
bfeuscs  mosquées  (  temple  antique  d'Apollon.  Cette 


vilkf  dont  la  fond|ttion  remonte  à  une  haute  an- 
tiquité, fut,  depuis  le  conomencemont  du  xiii*  siècle, 
la  capitale  dun  empire  qui  comprenait  tout  le 
pays  situé  entre  le  Phase  et  le  HaTys.  Cet  em- 

Sire,  fondé  par  Alexis  Comnène,  resta  indépen- 
ant  de  l'empire  grée  transféré  à  Nicée.  En  1462, 
il  fut  conquis  par  Mahomet  II,  qui  fit  périr  le  der- 
nier empereur,  David  Comnèae.  La  ville  de  Tré- 
bizonde  fut  dans  tous  les  temps  le  centre  d'an 
commerce  considérable. 

TRÉBUCHANT,  ANTE,  adi.  Se  dit  des  mon- 
naies qui  ont  le  poids,  e'est-à-dire  gui  font  trébu- 
cher la  balance  au  coté  opposé  au  poids.  En  bons 
louis  d'or  et  pistoles  bien  trébuchantes.  (Molière.) 

TRÉBUCHER,  V.  n.  (de  Tital.  trobocçare).  Faire 
un  faiix  pas.  Ne  faire  que  trébucher.  Trébucher  à 
chaque  pas.  |  Fig.  Trébucher  dans  une  affaire.  Son 
projet  à  trébuché.  Sa  raison  trébuche  à  chaqfie^  in- 
stant. Ce  n'est  pas  tout  d'un  coup  que  tant  d'or- 
gueil trébuche.  (Corueille.)  |  Fig.  Torobef,  descen- 
dre. Trébucher  du  faite  des  grandeurs.  Trébucher  du 
trône.  Les  despotes  trébuchent  et  disparaissent.  | 
Mohn.  Emporter  dans  la  balance  par  sa  pesan- 
teur. Les  pièces  de  monnaie  ne  doivent  pas  seule- 
ment être  de  poids,  elles  doivent  encore  trébucher. 

TRÉBUCtaET,  Hm.  (du  lat.  trebuchetum,  ma-^ 
chine  pour  jeter  des  pierres,  fait  de  tràbs,  poutre).  ' 
Piège  en  forme  de  cage  dont  on  se  sert  pour  attra- 
per les  oiseaux.  Être  pris  au  trébucheU  Ja  trébuchet 
battant  est  une  petite  cage  dont  le  dessus  se  rabat 
lorsqu'un  oiseau  pèse  sur  la  manchettcQui  tient  la 

^porte  de  la  ca^e  ouverte.  On  donne  aussi  le  nom 
de  /re6ucAe£  à  nés  pièges  plue  connus  sous  celui  de 
traq'uenarast  \  Fig.  Pour  prendre  une  fepime,,un 
carrosse  est  un  m^veilleux  trébuchet.  (Palaprat.) 
Les  hommes  isont  comme  kss  oiseaux  ;  ils  se  lais^ 
sent  prendre  au  içêmè  trébuchet  x)\x  Von  en  a  déjà 
pris  tant  d'autres.  (Fpntenelle.)l  Techn.  Petite 

^oalance  dont  on  se  seh.  pour  peser  les  pièces*  de 
monnaie  et  autres  objets  d*un- poids  léger,  et  qui 
est  ainsi  nommée  parce  Qu'elle  trébuchelfCcilerae^t. 
TREDAME,  interj.  Jurement  de  Papcienne  co- 
médie; abréviation  de  Nptre4)ame.  Tredame!  mon^ 
sieur,  est-ce  que  madame  Jourdain  est  ^écrépite  ? 
(MoUère.)  Tredame.l  princesse,  Vous  mè  plaisez.^ 

TRÉFILÉ,  ÉE,  part.  Qui  -a  été  soumis  à  reti- 
rage. Du  laiton  tréfilé.  De  l'or  tréfilé^/      \   ;     .    ^ 

TRÉFILER,  V.  a.  Passer  unjséfal  duqtile  pV 
la  filière  pour  le  réduire  à  l'état  de  fil.  Tréfiler  du 
f(^,  du  cuivre,  de  l'or,  de  l'argent,       *^     i   V, 
RÉFILERIR,  s.  f.  Atelier  où  éefsbnqiiént  les 

s  métalliques,  fil  de  fer,  fil  dei  laiton,  de^^  plomb 
et,  autres.  Les  plus  importantes  trefileriés  sont  celles 
'  qui  8'occupen.t  de^l'étirage  du  fer. 

TRÉFIL;PUR>  EUSE,adj.  et  s.  Ouvrief/jûtt*- 
yrière  ;qui  tréfile  les  métaux  servaàt  à  l'industrie. 
L'ouvrier  qui  travaille  les  métaux  précieux  s'ap- 
pelle fileurovL  étireut  d'or  ou  d'argeut.  '        ^ 

TRÈFLE,  S.  m.  (du  laV  trifolium,  fait  àe  très, 
trois;  folium,  JfeuiUe).  Bot.,Genrede  lafafnillè  des 
légumineuses  papilionacées^  comprenant  des  herbes 
dont  les  feuilles  sont  ternées  et  dont  les  fleurs  sont 


entrent  dans  \k  eompoeition  des  prêt  naturels^ 
d'antres  eroissont  naturellement  sur  le  bord  des 
chemins  et  dans  lee  boii,  et  quelques->uiies  sont 
cultivées  séparément  poux  Ij^  praiiiee  art&oiellei 
Parmi  eet  domièret,  on  distingtie  le  trèfU  incarnat 
nommé  vulgairement  farouche  ou  bourgon^  qui  g^ 
fait  remarquer  dans  les  champs  par  ses  fleurs  d*uo 
^rouge  incahiat  fonce,  et  le  trèfU  rouge^  dit  aussi 
^trèfU  com«iun  ou  de  Hollande.  Ce  dernier  domine 
dans  les  assolements  et  les  prairies^  artificielles;  n 
est  Jrès-ioccolent  et  difficile  à  sécher»  U  te  sèmo 
ou  en  lÉars  avec  les  avoines,  ou^  en  novembre  sur 
le  seigle  déjà  germé.  Le  genr^rè/I<  comprjend4mo 
quarantaine  d'espèces  vivaces  wx  annuelles  dont  la 
plupart  sont  naturelles  à  FEurope  et  propres  à  U 
nourriture  des  bestiaux.  Oi^tre  celles  dont  noiis 
venons  de  parler,  on  remarque  encore  le  trtfit 
rampant  à  neurs  blanches,  portées  sur  des  pédon- 
cules distincts,  rassemblés  coimne  en"^ ombelle* 
cette  espèce,  nommée  aussi  triofetj  tfèfte  blanc  ^^ 
prairie  f  et  tréfy  blanc  rampant  y  ^t  tine  planté  ti- 
vace.  dont  les  branches  .traînent  sur  la  terre  et 
poussent  des  racines iTchaque  nœud;  elle  forme 
une  des  meilleures  nourritures  pour  tQi\|e  sorte  de 
hétail^  le  trèfle  enterré  ou  semeur,  qui  croit  ata 
environs  de  Paris;  le  trèfk  à  feuilUt  de  /uptn,  le 
trèfle  hybride,  It  trèfle  des  champs,  appelé  aussi  ;>t>(<- 
de^lièvre,  et  dont  les  fienrs  sont  disposées  en  épis 
ovaleaax)uge(UreS5Jie  nom  vulgaire.de  trèfle^fraise 
est  donné  à  une^pèce  de  trèfle  très*commun  sur 
le  bord  des  chemins,  dont  les  calie^,  renllés  de 


t  ^ 


Trèfle. 


totijdnrs  rftppfoclifkis  en  tête  ou  éh  épis.  Lèt  trèftêe 
sont  uombreux  en  espèces  particulières  :  plusieurs 


'P 


èfle  (feuilles,  fleurs  et  fràhs)« 


fleur?,  formenl,  par  leur  réunion,  wie  tête  arron- 
die qui  incite  «me  fraise  on  plutôt. une  piûre  d'un 
gris  rosé.  |  Le  nom^e  (Yèfle  a  été  donné  vulgaire- 
ment à  un  grand  nombre  de  plantes  qui  ne  ren- 
trent pas^ans  le  genre  trèfle.  Ainsi  on  appelle  trèfle 
otgre ,  L'oxahde  ;  (ré/If  aquatiquêt^  trèfle  des  marins  ^ 
trèfle  de- castor,  trèfle  de  chnre.  Diverses  espèces  du 
genre  ménianthe  ;  trèfle  des  arftret,  Un  petit  st^nc, 
qui  croit  en  Italie  et  dont  le  chapeau  ofl're  troisiè- 
mes ;  Irè/lt  6t7timtu«iis,  Le  psorelier  bitumineux;  trèfle 
de  Bourgogne  f  Une  espèce  de  luteme  ;  trèfle  de  cerf, 
L'eupàtoire  commun;  trèfle  comsi,  trèfle  jaune,  Le 
lotier  comiculé  ;  trèfle  épineux ^  Ijl  fisgme  ;  trèfle  des 
jardiniers,  La  cvtise  à  feuilles  Èémltêipèfle  jaune, 
L'anthyllide  ▼ulnéraire^  le  lotier  comi<5Wé  et  la  luw- 
Une;  trèfle  miellé  et  musqué,  Deux  espèces  de  mélilot; 
trèfliè  noir,  Le  sainfoin  Umuline;  <ri/li  à  quatre  feuilles, 
Ije  lotier  tétraphylle  -AttèfUde  Virginia,  La  ptélée.  | 
ff^/lf  dCeidUy  Nom  vulgaire  d'une  espèce  dr  çevrt 
méiiimnthe  caractérisée  par  des  feuilles  radicales 
composéei'de  trois  fol iolet  ovales.  |  Une  des  quatre 
couleurs  ou  divisions  du  jeu  de  cartes  dont  le  signe 
distinotif  ressemble  h  une  feuille  de  trèfle.  Le  roi 
de  trèfle  porte  le  nom  d'Alexandre;  la4*»«»  cclm 
d'Argine,  et  le  valet,  oeluï  du  cartier.  |  Archit. 
Ornement  imitant  la  feuille  de  trèfle.  |  Petite  rose 
à  jour,  en  forme  de  trèfle,  dans  les  vitraux,  pignons 
et  frontons  gothiques.  I  Se  dit,  eu  général,  de  toui 
ce  qui  imite  la  feuille  au  trèfle. 

TR^FLli.  EE,  adj.  Qui  a  la  fortne  d*une  ftoil  • 
de  trèfle.  I  Bot.  Se  disait  autrefois  d'une  fbudie 
composée  de  trois  folioles  disposées  comnoe  celles 
du  trèfle.  On  dit  âpjourd'hui  lr<fol«o(rf.  |  Archit  Qui 
a  la  forme  d'un  trèfle  de  carte;  qui  ^.Sf^PZ 
d'ornement  en  forme  de  trèfle.  C^ri^ée  tféfUe.  Wê» 
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if^/Utf.  I  Bluf.  Qui  le  temibe  tn  trèfla  de  carte.' 
Croix  irifié$.  \  Numismat.  Se  dit  d*ane  médaille 
frappa  à  Dlttf leurs  reprises,  qui,  n'ajant  pas  ët4 
fengréoée  justè^  porte  plusieurs  empreintes. 

l    TRÉFONCIsa,  lÈaS,  s.  Celui,  oelle  qui  est 
propriétaire  du  fonds  et  du  tréfonda.       .,><'^^^^^ 

I  TRKFONDS,  8.^m.  (par  corruptipn  de  Itrrf  él 
fondé ^tomà%  de  terre).  Fonds  qui  est  soua  le  sol, 
ûu*oD  possède  comme  le  sol  même,  et  oui  peut  dire 
rôbjet  de  ooucetsions  ou  de  réserves.  On  i>eut  alié-. 
ner  le  ibnds  d*|me  terre/  le ^aol,  et  se  réserver  le 
sous-sol, ou  IfffCfiJf,  où  ron  espère,  trouver  une 
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mine  de.charbgn  on  des  Alont  de  mineraû-  v      ' 

^VeILLAOB  »  s.  m.  in  mouillées  ;  rad:  Irtt/ie). 
Assemblage  de  lattes,  ae  perches  et  d*échalas  at- 
tAcliés  les  uns  sur  les  autres  horixontalement  ou 
obliquement  pour  former  divers  compartiments  à 
jour.  Les  îrtUlagtê  sont  «imp/e«  quand  on  ire  finit 
entrer  dàna  leur  composition  que  des  échalas  et 
autres ^Shr  de  cette  espèce;  ils  sont  dits  compoêéê 
lorsqu'on  emploie  des  bdtis  et  autres  parties  de  me- 
nuiserie. Le  treillage  sert  à  former  des  tonnellea, 
des  berceaux,  des  paHsaades  on  des  espaliers,  à 
servir  de  clôture  aux  terrains.  Portique  de  treillage. 
Mur  ^mi  de  tnillageê.  Le  jardin  est  fermé  par  un 
gracieux  treillage,  treillage  orné  de  clématites. 

TREILLAGE,  ÉE,  sulj.  Qui  est  g;àrnide  treillage. 
'Un  mur  treillage.  Les  fenêtres  étaient  ireillagéeê. 

TREILLAlGEII,  v.  à.  Garnir  de  treillage,  freil' 
loger  un  mur,  nne^clQture,  ^h  jardin. 

TREiLlaGEUR,  EUSE,!-  Celui,  celle  qui  fait 
des  treillages  ou  des.  treillis.  Les  treiUageuttr^ 

TREILLE,  s.  f.  (^  mouillées;  du  lat.  trichila, 
fait  du  gr.  xpCx^vo^,  formé  de  poils  épars,  se  dit  par 
analogie  en  parlant  de  l'épaisseur  du  feuillage  des 
treilles).  Berceau  fait  de  caps  de  vigne  enti^acés 
et  soutenus  par  un  treillage^  par  des  perches  ou 

Ear  des  barres  de  fer.  Se  reposer  sous  une  treille, 
les  grappes  qui  pendent  de  la.  IrWli^.  |  Se  dit  éga- 
lement de*  ceps  ae  vigne  qui,  sans  former  un  ber* 
ceau^,  montent  contre  un  mur,  ^ntre  un  arbre.  Oh 
dit  aussi  une  treille  de  chasselas,  de  museaty  en  par« 
lant  de  l'espèce  de  raisin'  qu'elle  produit.  |  Par 
oxtens.  Le  jus  de  la  treille,  Le  vin.  |  Le  dieu  de  la 
treille,  Se  dit,  dans  le  stjle  ||^-ger  pour  Bacchns.  ' 

TREILLIS,  s.  m.  {Il  mouillas;  rad.  treille). 
Châssis  Composé  de  lames  de  fer,  dé  bois,  le  plus 
souvent  deiîis  d'archal  entrelacés,  pour  former  une 
bniede  croisée,  un  parloir^  etc.,  sans  que  la  vue 
soiientiënmentintèfceptée,  ni  la  circulation  de  Tair 
arrêtée^  Un  treilliê  de  fer,  de  bois.  Des  jours  do 
souffrance  garnie  de  treillis.  Où  dit  auMÎ^^i/a^. 
I  Comm.  Espèce  de  grosse  toile  grise,  croisée  et 
tfès-forte,  qui  sert  à  de  gros  ouvrages  et  qu'on  em- 
ploie également  pour  fair^  certaines  parties  d- ha* 
oillement  pour  les  soldais;  les  paysans,  les  ma- 
nœuvres.'! Ëjas.  Espèce  de  frettea-dent  les  clous 
sont  indiqués.  |  Grille-qui  ferme,  la.  visière  d*un 
heaume.  |  Beaux-arts.  Châssis  divisé  en'  plusieurs 
compartiments  pu  carreaux  et  qu*on  appiiqtie  sur 
le  dessin  ou  le  tableau  que  Von  veut  porter  à  des 
dimensions  plus  grandes  ou  plus  petites. 

TRFJLLlSSKv  ÉE,  part.  Qui  a  un  treillis,  Fi- 
nQtre  treillissée.  Fonttteillk^sét.  Cîôiure  trtilliseée, 
I  Blas.  Se  dit  de  bandes  appliquées  les  unes  sur 
les  autres  et  souvent  douées. 

TRBILL1SSKR,  V.  a.  Garnir  avec  doa* treiHia^ 
Treilliuer  une  fenêtre,  une  porte. 

TREIZAIMB,  s.  f«^Faro.  Réunion  de  treiso  ob- 
jets. Treisainê  de  pommes.  {  Féod:  Treize  gerbes 
sur  lesquelles  on  prenait  la  dtme  et  le  champart. 

TREIZE,  ad),  (du'  lat.  trederim).  Dix  et  trbis*. 
Treize  minutes.  Treis^  heures.  Treite  jours.  Treize 
francs.  Treixe  hommes.  Ceux  qui  ont  l'esprit  faible 
et  superstitieux  évitent  de. se  trouver  treixe  à  table 
en  souvenir  de  JifdMf  ^ui  était  le  treizième  apôtre 
et  qui  a  vendu  Jésus«Christ.  |  Treizième.  Livre 
'retjt.  Looia  treize.  Nombre  treize.  Numéro  treize^ 
■:  I  S.  m.  Le  nombre  treise.  Le  duc  d'Orléans,  fils  de 
Louis-Philippe,  est  mort  le  Irnsé  jni lie t,.ei  Marat 
a  été  assasainé. également  ui^  treize  juillet.  [  Trei- 
zième jour  du  mois.  Il  arriveràSe  treize. 

TREIZIÈME,  adj.  et  s.  Qiri  suit  ^mé  îiatemeni 
le  douzième.  .Être  le  treizième  sur  les  rangs.  Arri- 
ver, veni^  le  treiziènie.  Lé  treizième  siècle.  La  trei- 
zième partie.  |  S.  m.  Le  treizième 4u  mois,  Lé  trei- 
zième jour  du  mois.  On  diaplutôt  le  treize  du  w^is. 
I  Treizième  partie  d'un  toSt  divisé  en  treiie  parties 
<^gales.  On  donna  à  chacun  des  treiise  héritiers  le 
treizième  ^e^linitiecession.  |  S.  f.  Mus.  Intervalle 
imposé  d*une  octave  et  d'une  sixte,  jytrce  qu*il 
est  formé  djs  treias  tons  ou  demi-tons.-  . 

Cn  IreiaiÀiise  lien.    ^  'j 

TRBLUVQAQB,  S.  m.  (pron.  hrélingt^e),  Hsr. 


Cordage  terminé  par  plusieurs  branches.  |  Trilii^ 
gage  de  haubans,  Tours  de  cordos  qui  sont  aux 
{grands  haubans,  sous  les^unes,  afin  de  les  mieux 
unir  et  de  leur  donner  plus  de  force. 

TRÉLIirGUÉ,  KE,  part.  Garni  d'un  trélingagê. 
Hauban  trélingué.    -^,.1      -  :?  *  ... 

TRÉLINQUER,  T.  a.  Var.  Faire  le  trélingagê. 
Trélinguêr  les  haubans.  .  ■  .'  *^- 

TRÉLUCHEII,  ▼.  à.  Mar,  Chanj^  de  bord  les 
voilée  latines  ou  à  antennes,        *     ""     - 

TRÉMA,  adj.  (du  gr.  Tpfjjia,  trou;  parce  que 
ces  points  paraissent  comme  deux  petits  trous  au- 
dessus  des  lettres).  Se  dit  d^une  voyelle  accen- 
tuée de  deux  points  qui  avertissent  qu'elle  se  dé- 
tache de  la  voyelle  précédente  ou  suivante.  Ces 
deux  points  ne  se  mettent  que  sur  trois  voyelles  : 
#,  r ,  tt,  comme  dans  Noël,  fambe^  naïf,  Saa/.Uh  ë  tréma. 
Un  T  tréma.  Un  ti  tréma.  |  S.  m.  Se  dit  de  ces  deux 
points .  Mettre  un  tréma  sur  une  voyéll^  |  Vi  ne 
saurait  tenir  lieu  de  Ty.  Ainsi  on  n'écrit  tîas  fMts, 
mais  pays-,  moten,  mais  mo^ien,  I  Aujourd'hui ,  on 
écrit  poète,  poème  (avec  l'accent  grave),  et  non  plus 
poi te,  poème  (avec  le  tréma). 

TRÉM ADOTE ,  s.  m.  (  du  gr.  rpiUia ,  trou ,  et 
doToc,  qu'on  peut  donner).  Helmin th.  Genre  de  vers 
intestinaux,  aplatis,  mous,  inarticulés,  renfennant 
ceux  oui  sont  pourvus  de  suçoirs. 

TEEMAÈREt  s.  m.  (du  ip.  TpfSpA,  trou,  et  àn^o, 
air). ^Stigmate  du  thorax  des  insectes,  composé  de 
deux  pièces  cornées  qui,  k^  chaque  inspiration, 
s'ouvrent  en  dehors,  comme  les  battants  d'une  porte. 

TRÉMELAIE,  S.  f.  I4eu  planté  de  trembl^s.^ 

'TREBlRLANTi  ANTE^,  adj.  Oui  tremble,  qui 
éprouve  l'impression  du  froid  ou  de  la  fièvre.  Etre 
tremblant  comme  un  lièvre.  Il  était  ireniblani  de 
froid,  de  faim  et  de  peur,  j  Plur  extens.  Voix  trem- 
blante, Seslèvres  étaient  tremblantes  de  cdcre.  f  Qui 
.chan<5elle.^'  Et  mes  genoux  tremblants  se  dérobent 
sous  moi.  (lUcine.)  1  Fig.  Et  vous,  l'un  des  sou- 
tiens de  ce  tremblant  Ëtat.  |  Se  dit  des  personnes 
dont  les  membres  tremblent  par  suite  de  vieillesse 
ou  de  maladie.  Sat^te  tremblante  annonçait  la  ca- 
ducité. Une  lettre  écrite  d'une  main  tremblante.  \ 
Peu  solide.  Le  plancher  est  tremblant.  \  Qui  éprouve 
un  ientiment  a'embarrM^  de  fn)uble,  diie\timidité , 
de  frayeur,  de  respecta  FaubUu|i  était  aux  pieds  de 
la  comtesse,  tremblant  d'ivres^  et  de  douleur.  (Lou- 
vet.)  I  Qui  vacille.  Le  chariot  s'avançait  en  trem- 
blant  sous  le  poids  des  guerriers  et  des  armes.  |  Qui 
est  agité  par  le  vent.  Les  feuilles  du  peuplier  sont 
tremblantes.  |  Q\\\  est  agité  par  le  mouvement  des 
eaux.  Les  itoyes  étince.laient  au  ciel  et  se  réHé- 
chissaient  au  sein  de  la  mer,  qui  répétait  ses  ima- 
ges tremblantes.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  |  Paléogr. 
^crùttrt  tremblante.  Celle  où  Jès  contours  de  toutes 
les  lettres  sont  afifectéa  de  tremblements.  |  Par  extensl 
Se.  dit  des  pays,  des  villes  et  de  tous  les  lieux  ha- 
bités par' des  personnes  «ffrayées^  Les  fleuves  sor- 
tant aç  leur  lit  et- rompant,  leurs  di^es  envahis- 
saient les  villes  tremblantes,  j  Se  dit  aus^i  xles  aci- 
„maux.  Le  chien,  animal  essentiellement  nerveux, 
est  presque  toujours  Ir<m6(ànf.  |  Pathol.  Df'/irt  f rem- 
blant.  Espèce  de  mânie,  avec  tremblement  des 
membres,  qui  ae  déclare  presque'^toujours  chez  ceux 
qui  font  abus  des  baissons  alcoolidues  et  notainr 
^ment  de  l'absinûie.  |  S.  m.  Mus.  Modification  dca 
jeux  de  l'orgue  qui  semble  les  faire  trembler  sous 
les  doigts  de  l'organiste.  |  Papillote  d'or  qucy  les 
dames  portaient  a  lenf^oifiTure  et  qui  brilUit  en 
tremblant  "au  moindre  mouV-ement.  . 

TREMBLE,  s.  m.  (pron.  tranble  ;  du  Ut  trtmulà, 
même  sens).  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  es|>èce  de  peu* 
plier;  ainsi  nommée  à  cause  .de  (^agitation  que  ses 
rouilles  éprouvent  au  moindre  vent,  par  suite  de  la 
ténuité  et  de  la  longueur  des  pétioles  qui  les  oortenL 
Le  tremble  croit  en  Europe  et  s'élève  àuneMnteur 
assex  grande,  sur  une  tige  droi^.  Il  se  piMrdaus 


les  lieux  froids  et  humides.  Son  bois  est  tendre;  il 
brûle  rapidement  et  cbaofTe  peu.  Les  tourneurs  en 
tirent  paiti,  étales  ébénistes  remploient  avec  avan- 
tage pour  les  parties  intérieures  de  leurs  ouvrages^ 

TREMBLBt  RE,  adj.  Se' dit  d'une  éoritun^^tra- 
cée  par  une  main  tremblante.  Anglaise  tremÛUe.  | 
Lignes  trembléee,  Lignes  qui  ne  sont^pas  droites,  qui 
se  ressent^  d*un  tremblement  de  la  m^.if!^.  |  S.  m. 
Imppm.  Fiiel  serpentant  et  alternativemôit  gras 
irt  maigre. il  faut  mettre  ici  un  trembU, 

TRRMRLEMRBfT,  t.  m.  (pron«  It As^einan).  Agi- 
tât iop  involontaire  da  corps  ou  des  membres,  ré- 
sultent communément  de  la  faiblesse  du  sjstème 
musculaire.  Il  lui  prit  un  trembUwkêM  dans  les 
mains.  Avoir  le  tremblement  de  la  pour.  Le  méde- 
cin a  reconnu  à  son  trembUmmi  que  k  malihde 
avait  Ia  fièvre.  Napoléon,  lorMu'il  monta  à  H  tri- 
bune pour  justifier  son  coup  d'Etat  du  18  brumaire, 
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fut  )ffisi  d*nn  grand  treinbUment.  "Malgré  lea  ap»  ; 
plaudissements  que  j'avais  rèçns  dmna  la  koi%  j«'' 
me  sentis  saisi  d'un  grand  tr^nbUmemi.  (Le  Sfj|a.) 
I  Tremblement  de  tirre,  Nom  qu'on  donne anx.seooni*  " 
ses  qui  ébranlent  violemment  la  couche  snperficiella 
de  la  terre.  Quelquefois  c'est  un  mouvement  4*oè- 
cillatiou  ou  d'ondoiement  dans  une  direction  Imi* 
zontale  ;  d'autres  fois,  une  espèce  de  tournoiement 
ou  de  rotation.  Souvent  le  tremblement  déterre  na 
dure  que  quelques  secondes;  cependant  il  arriva 
aussi  qu'il. a  une  plus  longue  durée,  ou  qnHlse  ré- 
pète à  des  épooues'  plus  ou  moins  rapprochées.  Lea .  * 
tremblements  ae  ten^  les  plus  Hmarquables  de  ohi 
derniers  siècles  sont  ceux  qui   détruisirent  Lisna, 
en  1746,  et  Lisbonne,  en  1755.  Le  dernier  se  fit 
sefttir  depuis  le  (Groenland  jusqu'en  Afrique  et  en    ^ 
Am^riaue.  En  1783,  la  Calabre;  en  1812,  la  {nx>- 
vince  ae  Caracas  ;  en  1822,  Alep,  en  Syrie  ;  en  18^» 
la  province  de  Murcie^et  une  partie  de  celle  de 
Valence;  en  1843,  la  Guadeloupe;  en  1856,  le  Ja- 
pon ;  ^  en  1867,  le  Pérou,  ont  été  victimes  de  sem- 
blables catastrophes.  |  Le  phénomène  pathôlqgique  . 
qu'on  appelle  tremblement  se  montre  sous  des  mr- 
mes  diverses  relativement   à  son  siège,  à  son  in« 
tensité,  à  son  type,  ii  sa  durée,   l  hà  tremblement 

S  eut  se  montrer  au  début  de  la  plupart  des  mala- 
ies arguës,  se  reproduire  dans  le  premier  stade  do  ' 
chacun  des  accès  d'une  fièvre  intermittente.  Dans  ' 
ces  deux  cas,  il  se  lie  à  la  sensation  de  froid 
qu'éprouve  le  malade;  son  intensité  est  ordinaire- 
ment proportionnée  à  celle  du  froid;  il  %  quelque  ' 
chose  de  convulsif,  ev!i;me  le  prouva ^lé'  choc  vtc-  ' 
lent  des  derrts  les  unes  ^^ntre  les  autres.  |  Paléogr.   . 
^e  dit  des  sinuosités  d'une  éc^ture  en  usage  an 
moyen-ftge.  I  Mu^.  Sorte  de  cadence  jgrécfipitéé  qui 
se  fait,  soit  en  chantant,  soit  en  jouant  de  quelque 
instrument.  Ces  airs  sont  pleins  àeUremblemenlê.  | 
.Yulg.  ToulU  tremblement.  Beaucoup  de  monde. 'La   ' 
saint-père  vint  à  Avignon  avec  ses  cardinaux,  bénite 
le  clergé^  les  corporations  et  tout' le  tremblen^t.    > 
TREMBLER,  V.  n.    (du  lat.   (réméré,  jmlpiter, 
trembjer)«  Etre  agité,  être  mû  par  de  firéouentea 
secousses.  Poltron,  ta  main  tremble.  Les'  teuillea 
(rem6ieal  au  vent.  Trembler  de  froid ,  de  jPsim,  da 

tur,  de  fièvre.  La  tête^  les  jan|bes  lui   tremblent. 
terre  trembla.  Su  genoux  tremblaient  sous  lui.  .^ 
(jr  J.  Rousseau.)  |  Fig.  Là  Révolution  fit  trembler  le   ; 
$ol  d^l  Europe.  |  Se  dit  des  choses  qui  s'ébranlent    ' 
facilement.   Les  mugissements  des  taureanx  font 
trembler  les  murs  de  Tétable.  l  Craindre^  appréhen- 
der. Tremblons  devant  T  indifférence  des  jeunes  gé* 
nérations.  |  Faire  trembler^  Dernier  de  Ja  crainte, 
de  la  frayeur.  Le  méchaJIt  qui  fait  Irenpt/er  est  bien 
près  de  trembler  lui-niême.  Il  ne  connaissait  d'an- 
.tre  plaisir  que  celui  d^fiiire  Irrm^^  l'Enrope. 
(Voltaire.).'!  N'oser  rien^mtreprendre,  de  crsinta 
de  ne  pas  réiissir.  Je  trembU  de  fisire  cette  affaire.. • 

I  Avec  trembler  on  met  ne  dans  la  pro^position'so-' 
bordonnée,  quand  la  proposition  primordiale  es| 
aÛlm^itive.  rrem^/e  qtie  je  ns  dévoile  tes  crimea, 
plus  hideux /encore  que  ton  visage.  Mais,  si  cette    , 
.proposition  primordiale  est  négative^  on  fi'exprima  • 
japiais  ne  dans  la  pi^oposition  secondaire.   Je  ne 
irem6^  pas  que  cela  m  arrive.  |  fig.  Au%6n  de  sa 
voix,  au  seul  éclair  de  ses  yeux,  son  cœur  amou- 
reux trewU>lait,'\  Mus.  Remuer  avec  art  les  doigta; 
sur  les  trous  d'un  instrument  à  vent,  j  Par  exagér. 
Manger  à. faire  trembler,  Manger  exCeaislvement.  | 
Proy.  Tel  menace  qui  trenU^,  Les  menaces  ne  pron-    ' 
vent  pas  toigours  la  bravoure  de  celui  qui  les  fisit» 

I  Trembler  comme  la  /#tfti//e.  Trembler  beaucoun. 
V.  a.  Trembler  la  fièvre.  Être  dans  le  frisson  oit 
la  fièvre.  Le  pauvre  diable  tremblait  la  flàwrel 

TWiKMBl^tk,  Et&B,  S.  Celui,  celle  qui  tr 
ble.  C'est  un  trembleurl  \  On  appelait  UrewiSleuif,:-. 
pendant  là  Révolution  firanyaise,  celui  qui  se  dieait"^^ 
modéré.  Les  journaux  révolutionnaires  raillaient  ^ 
sans  cesse  les  îremMetirs  de  l'ÀMsembléê.  |  TrembleufCM  f. 
ou  quakers.  Secte,  religieuse,  ainsi  appeiée  par  aea. 
ennemis  en  raison  de  Pexsigération   de  quelquèP^ 
uns  de  ses  adeptea4^i  s'efforçaient  de  ireéi6ier  dana 
leurs  exercices  de  piété.  V.  qua£sb*    '  ^^  *  ^^ 

TRKMRLOTAl^'T,  ANTB,  adj.  Qui  trelnbh^^ 
qui  éprouve  légèrement  le  sentiment  du   froid,  de  , 
la  fièvre.  Ls  pauvre  mendiant  était  lrffii61o/afilsous 
la  pluie.  I  Chevrotant.  Voix  t'refl$k(iantê.  |  Qui 
cille.  Jour  Irtm^iolaiil.  Lumière  IremMolofile.  |  ' 
Une  résolution  tremblotante. 

f RSURLOTER,  v.  n.  Tremblernn  ^.  Ceten**' 
fant  tremblote.  Ke  fkire  que  trembloter.  |  Yaciller. 
Le  vent  fait  trembloter  la  lumière.  •  ** 

TRfiMKLLBr^  f.  Bot.  Genre  de  chaanplgnona 
gélatineux,  homogènes,  de  forme  variée,  i^lasii»- 
Mice  tantôt  lisse,  tantôt  recouverts  d'une  ponseière^' 
fournie  par  les  sporules  ou  grainea.  La«r  eoahiv. 

ésU4aune  ou  oran^rée  le  plus  sol&vesit.  La  plupart 
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dei  trémelles  croissent  snr  let  troncs  ou   sur   les 
branches  des  arbres  morts. 

TliKilIK,  s.  f.  (du  lat.  trimodia,  vase  qui  con- 
tenait trois  boisseaux,  parce  que  telle  était  la  ca- 
pacité de  cette  mesure).  Nom  tlonné  par  les  mar- 
chands de  blé  et  d*avoine  à  un  vaisseau  pyramidal, 
dont  le  dessus  est  de  cuir  et  fe  dessons  un  trei^^is 
de  fil  dé  laiton,  en  sorte  que  les  grfiins  se  crible 
eir  passant  dans  la  trémie  ppur  tomber  dans  un 
cuvier  qui  est  au  bas.  |  Granue  cage  de  bois  carrée, 
fort  large  par  le  haut  et  font  étroite  par  le  bas, 
faite  en  forme  de  pyramide  renversée,  et  qui  ^rt^ 
au  moulin^  pour  faire  écouler  neu  à  peu  le  blé  sur 
les  meulefl  pour  le  réduire  eh  farine.  |  Bandes  de 
trémie^  Uandes  de  fer  qui  servent  à  soutenir  les  âtres 
et  les  languettes  de  chemin^.       "^^^.^      / 

TRÉMlÈRIi:,  adj.  l^ot.  Bpsê  trémim<E$^e  dé 
grande  mauve  qui  a  quelque  ressemblance  avec  la 
rose.    ^  *  -    :  !  „      , 

TRÉMILLON,  s.  m.  (/f  mouillées).  Tecbn.  Pièce 
qui  soutient  la  trémie  d'un  moulin.  Changer  le  /re-, 
millon,  I  Barre  do  fer  qui  soutient  la  hotte  d'une 
.cheminée*  On  dit  aussi  trémion,  . 
•  TRÉSiOlS,  %.  m.  (pron.  (remoa;  du  lat.  Ires, 
trois;  tnensis^  mois).  Bot.  Nom  vulgaire  du  blé  de 
mars,  ainsi  appelé  parce  qu'il  ne  reste  que  trois  mois 
eh  terre.  |  Mélange  de  grains  que  l'on  sème  pour 
être  donné  en  vert  aux  bestiaux  dès  le  printemps. 

TREMOLANDO,  adv.  Mot  italien  qui  signifie 
en  tremblant  et  qui  indique  la  nécessité  demoi\voir 
rapidement  Tarchet  sur  une  mPn^c  note.  ^ 

TRÉMOLITHE,  s.  f.  (de  la  vallée  de  Tremola^ 
en  Piémont).  Mi^ér.  Espèce  d'amphibole,  blanche 
ou  verdâtre,  et  peu  colorée,  cristallisant  en  prismes 
obliiques  rhomboïdaux.  Une  trémolithe.  |  On  l'ap- 
pelle aussi  grammad'é. 

'TRÉMOLO,  8.  m.  Mus.  Mot  italien,  qui  signifie 
tremblement  et  qri  désigne  un  mouveriient  rapide 
et'  continu  sur  une  seule  note.  Le  trémolo  est  un 
des  moyens  les  plus  puissants  de  la  musique  dra- 
matique. 1^8  effets  ae  trémolo  se  rendent  parfaite- 
ment sur  le  piano.  Exécuter  un  trémolo^  * 

TRÉMOUSSEMENT,  s.  m.  Action  de  trémousser 
ou  de  se  trémousser.  Trémoussement  du  corps.  Tré^ 
moussement  des  jambe^Gamb aides  et  trémoussements, 

TRÉMOUSSER,  v.  n.'  (du  lat.  tremere,  trem- 
bler). Ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  de  quelques 
mouvements  d'oiseaux.  Les  pigeons  trémoussent  de 
l'ailé."  I  Se  trémousser,  v.  pron.  Kemuer,  s'agi- 
ter, se  donner  du  mal.  La  belle  fille  se  trémotissait. 
Il  se  trémousse  bien  pour  faire  réussir  celte  affaire. 
Ce  n*est  pas  là  danser,  ce  n'est  q\\pje  trémousser, 
'  TREMPAGE,  s.  m.  Action  de  tremper  le  papier 
pour  rimptession.  Mettre  le  papier  au  trempage,  J 
Action  de  tremper  plusie  irs  autres  objets.  On  peut 
remplacer  l'ébuUitiou  dans  l^au  par  le  trempage 
pendant  quinze  jours.  Trempage  k  \&  vhpewr. 

TREMPE,  s.  f.  (pron.'irawpîp;  du  lat.  temperies, 
température).  Métal l.  Opération  qui  consiste  à  re- 
froidir brusquement  un  métal  après  l'avoîr^pbrté  à 
une  ^mpérature  très-élevée..  Se  dit  surtout  de  l'ac- 
tion et  ae  la  manière  de  tremper  le  fer  et  l'acier, 
ot  qui  consiste  à  les  plonger  dans  un  bain  d'eau 
froide  lors(](\i'ils  sont  portés  à  la  chaleur  rouge.  La 
trempe  augmente  considérablement  la  idiireté  de 
l'acier.  \  Fig.  Qualité  d*âme,  de  caractère<  et  même 
dé  corps.  C'est  une  constitution  d'une bonnjB  ^empe. 
Les  Âmes  d'une  certaine  trempe.  Ce  sont  des  gens 
de  la  même  trempe.  J\  trouva  beaucoup  d'hommes 
de  sa  trempe  et  se  les  associa.  (Raynal:)  |  On  dit 
qu'tin  homme  a  de  la  trempe,  lorsque,  après  avoir  été 
longtemps  éprouvé,  il  garde  la  grandeur  et  la  fer- 
meté de  son  caractère.  |  Par  la  trompe  le  fer  et 
l'aciev  acquièrent  de  l'élasticité  et  de  la  dureté; 
leur  tissu  devient  plus  serré  et  plus  fin.  L'opéra- 
tion de  la  trempe  exige  une  grande  habitude,  sur- 
tout pour  l'appréciation  du  moment  où  le  métal  est 
arrivé  au  degré  de  chaleur  nécessaire.  |  Vulg.  /?«- 
cevoir  une  trempe,  Recevoir  dos  coups;  être  battu. 

TREMPÉ,  ÉE,  adj.  Plongé  dans  un  liquide; 
mouillée  Du  linge  trempé  dans  Teau.  Une  rôtie^ 
trempée  dans  du  vin.  Des  vêtements  trempés  par  la 
pluie.  Il  essuie  son  front  tout  trempé  de  sueur.  Les 
flèches  trempées  dans  le  suc  de  ces"  plantes  véné- 
neuses font  des  plaies  toujours  mortelles.  (Volt.)  J 
Mêlé  d'eau.  Un  malade  ne  doit  boire  que  du  vin 
trempé.  |  Qui  a  subi  l'opération  de  la  trempo.  De 
l'acier  trempé.  Des  rasoirs  bien  trempés,  \  Fig.  Les 
âmes  fortement  trempées.  C'est  un  des  caractères 
les  mieux  trempés  de  cette  époque..  |  S.  f.  Façon 
qu'on  donne  à  une  cbose  en  la  trempant  dans  l'eau, 
dans  la  colle,  etc.  |  Fdln.  et  triv.  Se  dit  pour  Volée  de 
coups.  Pierre  a  administré  à  Jacques  une  fameuse 
trempée.  Le  curé  a  reçu  une  trempée,  une  tripotée. 

TREMPER,  y.  a.  (du  lat.  temperare,  modérer). 
Mouiller  une  chose  en  la  .mettant  dans  un  liquide 
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quelconque/  Tremper  une  serviette  dans  Veau. 
Tremper  son]  pain  dans  le  vin.  Que  telle  cuisine  est 
friande,  et  heureux  qui  peut  tremper  un  doigt  en 
ta  sauce  !  (PI  L.  Courrier.)  |  Tremper  la  soupe.  Ver- 
ser, le  bouillop  sur  les  tranchai  de  pain.j  Tremper 
son  vin,  Le^lnélanger  d'«Au.-|  Faire  sabir  à  un  mé- 
tal ropéfjidon  de  la  trempe.  Tremper  du  fer,  de 
rer,  Le  plonger  tout  roucre  dans  de  Teau  prépa- 
rée pour  le  durcir.  |  La  pluie  a  trempé  la  terre^  Il  â 
plu  abondamment,  et  la  terre  est  imbibée  d'eau.  | 
Tremper  de,  Mouiller,  he  gazon  est  trempé  de  rosée. 
I  Tremper  ses  mains  dane  le  eang.  Commettre  un 
meurtre.  Ùans  leur  sang  odieux,  j*ai  pu  tremper 
mes  mains.  (RsLciïïè.)  \  Typogr.  Tremper  du  papier, 
Imbiber  d'ei^u,  humecter  le  papier  destiné  à  l'im- 
pi^ssion,  poiir  lui  donner  la  souplesse  qu'il  doit 
avoir,  afin  de  recev<fir  plus  «ismient  l'empreinte 
des  lettres  et  l'encre  qui  en  couvre  Toeil.  |  Absol., 
dans  le  même  sens.  Tremper  k  la  main.  Tremper  au 
balaie  |  V.  n.  Demeurer  quelque  temps  dans  l'eau 
ou  dans  une  autre  liqueur.  Faire  tremper  des  es- 
cargots afin  de  les  faire  dégocger.  Faire  Iretnper^u 
salé  pour  le  dessaler.  Faire  tremper  des  chiffohi 
afin  de  les  amollir  et  de  les  réduire  eq  pâte.  |  Fig. 
Trefjuper  dans  un  cfûne.  Être  complice*  |  Tremper 
dans  une  conjuration,  dans  un  complot,  S*y  mêler. 

TREMPEHIE,  S.  f.  Endroit  d'une  imprimerie  où 
Ton  trempe  le  papier,  où  on  lave  les  formes.  Lais- 
ser sécher  les  caractères  dans  la  tremperie, 

TKEMPEUH,  s.  m.  Technol.  Ouvrier  qui  trempe 
l'acier.  |  Typogr.  Ouvrier  qui  trempe  le  papier.  |. 
S.  f.  Trempetiee.  Les  trempeurs  de  l'imprimerie. 

TREMPIS,  i.  m.  Liqueur  acide  dans  laqueljp  on 

E longe  les  pièces  de  cuivre  pour  les  nettoyer.  | 
.avage  des  matières  colorantes  dont  se   sert   le 
peintre.  |  Atelier  où  l'amidonnier  fait  son» travail. 

TREMPLIN,  s.  m.  (rad.  trembler).  Planche  in- 
clit^ée  et  très-élastique  sur  laquelle  les  sauteurs 
cotirent  pour  s'élaiicêr  et  faire  des  sauts  j>érilleux. 
Le  grand  saut  du  tremplin.  Les  clowns  bondissent 
sur  un  tremplin.  \  Fig.  Être  sur  le  tremplin.  Être 
dans  une  situation  dangereuse. 

TREMPOIR,  s.  m.  Technol.  Chez  les  foulons, 
Endroit  où  on  met  treniper  les  pièces  de  drap./ 

TREMPOIRE ,  s.  f.  Cuve  dans  laquelle  on  im- 
merge une  substance  quelconque.  .: 

TREMPURE,  8.  f.  Tecbnol.  Sorte  de  bascule 
qui  sert  à  imprimer  un  mouvement  d'abaissement 
ou  d'élévation  au  palier  et  à  la  meule  courante, 
pour  faire  plus  ou  moins  fin.  -•  i^ 

TRÉNITZ,  s.  f,  Une  des  iîg^res  qui  composent 
le  quadrille  français.  On  €[n  est  à  la  trénitx.     ^ 

TRENTAIN,  »•  »«•  Teïi^e  an  jeu  de  paume, 
pour  marquer  que  les  joueùH(  ont  chacun  trente. 
Quand  les  joueurs  ont  trente  Se. j>art  et  d'autre, 
le  marqueur  crie  :  Trentain  !     *  "^    Nj \  "  ' 

TRENTAINE,  s.  f.  Nombre  de  tmite  ou  envi- 
ron. Une  (rengaine  de  francs.  Une^reniai'ne^  die  kilo- 
mètres. Noius  étions  une  /rengaine.  Vous  voilà  arri- 
vée à  la  trentaine,  ma  belle  maîtresse,  |  Absol.  L'âg:e 
de  trente  ans.  La  trentaine  fûBse  pour  la  seconde 
jeunesse.  "         1      * 

TRENTE,  ftdj.  (pron.  frange;  du  lat.  triginta). 
Trois  fois  dix.  Trente  femmles.  Trente  hommes.  Trente 
francs,  fren^e  jours.  Tfent^  kilomètres.  Trente  siè- 
cles. A  trente  ans,  l'homme  est  dans  la  force  de 
l'âge.  I  S'emploie  quelquefois  pour  un  nombre  illi- 
mité. Je  croyais  avoir  vécu  trente  siècles  en  vingt 
ans.  L'amour  que  j'avais  ppur  mon  trésor  m'obli- 
.géait  de  Fallér  visiter  trente  fois  par  jour.  (Le  Sage). 
I  Trentièrafc.  Page  trente.  Numéro  trente,  Clià- 
pitre  trente,  \  Il  runit  avec  un  trait  d'uniort  aux 
mots  tin,  deux,  (rote  jusqu'à  fieuf.  fretile-un,  trente- 
deux,  etc.  |  On  dit  aussi  trente,  et  un.  |  Hist.  gr. 
Les  trente  tyrans.  Les  trente  archontes  que  les  Ia- 
cédémoniens  et  Lysandre  imposèrent  aux  Athé^ 
niens  après  la  guerre  duréloponèse  et  la  prise  d'A- 
thènes, en  404  avant  J.  C.  L'an  401,  les  trente  tyrans 
furent  chassé^  par  Thrasybule.  On  dit  aussi  absol. 
Les  trente.  \  Hist.  moderne.  Gtierre  de  Trente-Ans, 
Lutte  des  princes  réformés  d'Allemagne  contre 
l'empereur  et  les  princes  catboliques;  elle  dura 
de  1618  à  164B,  et  finit  par  assurer  aux  réformés 
la  liberté  de  conscience.  |  S.  m.  Le  nombre  trente. 
Trente,  multiplié  par  4,  produit  120.  |  Le  trente  du 
moi;s ,  Le  trentième  jour  du  mois.  |  Hist.  Combat  des 
Trente,  Combat  de  trente  chevaliers  bretons,  dont 
le  ^hef  était  Beaumanoir,  contre  trente  chevaliers 
anglais,  commandés  par  Brembro.  Les  premiers 
furent  vainqueurs.  Le  combat  des  Trente  eut  lieu 
entre  Ploermel  et  Josselin,  en  1351.  , 

TREI^'tE.  Géogr.  Ville  de  l'empire  d*Autriche 
l'anc.  Tridenfum),  dan«le  Ty roi,  chef-lieu  du  cercle 

e  Trente,  sur  l'Àdige;  15,000  habitants.  Evêché. 
Ci^thédrale;  château-fort.  Manufacture  de  tabac; 
moulina   à  joie.  Avi^t  1802^  ses  évoques  exer- 
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çaient  une  espèce  de  souveraineté  sur  la  ville  et  1« 
district,  jadis  dépendant  d^  comtes  du  Tyrol.  1 
Concile  de  Trente;  Concile  qui  s'est  tenu  dans  cette 
Tille  de  1545  à  1563.  Ce  concile,  le  19«  et  dernier 
d^s  conciles  oecuméniques,  aykit  été  provoqué  par 
les  demandes  des  prottsunti,  qui  toutefois  récusè- 
rent ton  autorité ,  même  avant  sa  réuiiion.  11  fut 
interrompu  à  plusieurs  reprises  par  l'effet  de  coq. 
testations  survenues  entre  Charles-Quint  et  le  pape 
iDt  transféré  momentanément  à  Bologne  (1546).  Il 
se  prononça  sur  le  sent  de  plusieurs  dogmes  de  l'Ë- 
glise,  lança  l'anathème  contre  les  ditsidents ,  et  6t 
des  règlements  pour  la  réforme  des  ecclétiattiques. 
Set  décisions  en  matière  de  foi  furent  reçues  en 
France  sans  difficulté;  mais  plusieurs  articles  rela- 
tifs à  la  ditcipline  furent  repoustét  par  let  parle- 
menta comme  contraires  aux  û^aget  reçus  et  aux 
libertés  de  l'Église  gallicane.      \  > 

TRENTE-Ct-QUARANTE,  s.  ».  Sorte  de  jeu 
de  hasard  qui,  un  peu  avant  1789,  uvait  succédé  au 
pharaon  et  au  biribi.  On  l'appelle  aussi  trente- 
et-un,  11  se  joue  avec  six  jeux  de  cartea  mêlés  en- 
semble. Le  trente-et'^uarànte  se  taille  avec  six 
jeux  de^  cartes  entiers  mêlés  ensemble  et  présen- 
tant par  conséquent  en  tout  trois  cent  douze  cartes. 

TRENTE-ET-UN ,   t.  m.  Jeu  de  cartee  qui   se 

i'oue,  suivant  le  nombre  des  loueurs,  avec  un  ou 
>lusieurs  jeux,  dont  on  a  retiré  let  basses  cartes. 
Chaque  joiieur  reçoit  trois  cartes,  une  à  une;  si 
l'un  des  joueurs  a  trente-et-un  dans  li^  main,  il  ar- 
rêta le  Jeu.  Nous  ferons  une  partie  de  lren(e-e/-tin.  | 
Point  K>rmant  trente-et-un,  le  plus  favorable  du  jeu. 

TRENTENAIRE,  adj.  De  trente  ans.  Usufruit 
trentenaire.  La  possession  Iren/enaire  opère  la  pres- 
cription. I  S.m.Cycle  de  trenteant.Lerrfntetiaire. 

TRENTIÈME,  adj.  et  t.  Qui  vient  immédiate- 
ment aprèt  le  vingt-neuvième.  La  trentième  année. 
Être  le  trentième  élève  en  Ci/mpositioUt  |  S.  m.  Le 
trentième  du-  mois,  Le  trentième  jour  du  mois.  On 
dit  plutôt  Le  trente  du  mois.  \  Chaque  partie  d'un 
tout  que  l'on  conçoit  divisé  en  trente  parties  égales. 
Let  neuf  trentièmes.  Un  trentième  sera  accordé, 
dans  Taffaire,  à  chaque  actionnaire. 

TRENTON,  Géogr.  Ville  des  Ètatt-UniS,  chef- 
lieu  de  i'Ëtat  de  New-Jersey,  tur  la  rive  gi^uché  de 
la  Delaware;  8,000  habitants. 

TREPAN ,  t.  m.  (du  gr.  rp^ovov,  fait  de 
Tplnrduo,  jç  perce).  Chirurg.  Instrument  en  forme 
de  villebrequin ,  avec  lequel  on  perce  les  os,  sûr- 
tout  ceux  du  crâne ,  pour  remplir  diverses  indi- 
cations thérapeutiques,  et  le  plus  ordinairement 
pour  donner  issue  a  un  épanchement  on  pour  rele^ 
ver -des  pièces  d'os  enfoncées*  On  dittingue  le  tré- 
pan perforatif,  le  trépan  à  couronne  et  le  trépan 
éxfoliatif.  \  Opération  faite  au  moyen  de  cet  in- 
ttniment,  particulièrement  au  èrâno.  L'opération 
du  Irepa^.  Subir  le  trépan.  On  dit  plutôt  trépana- 
tion. I  Techn.  Sorte  de  tarière  avec  laquelle  on 
perce  des  trous  dans  le  marbre,  les  pierret  ou  le 
bois:  I  Machine  qui  tert  ftu  temirier  à  faire  tour- 
ner un  foret  dans  une  position  verticiale.  |  Espèce 
de  foret  pour  percer  le  ciel  d'une  galerie,  lorsque 
l'air  n'y  circule  pas  assez  pour  qu'on  y  puisse  tenir 
une  chandelle  allumée.     .    ^-^r:  .     ^^  ^^v/^^ 

TRÉPANATION  >  t.  f.  (pron.  tr^panasion). 
Chirjirg.  Opération  du  trépan,  application  métho- 
dique d'un  trépan  à  l^effet  de  donner  issue  à  du 
pus  amassé  souç  une  surface  osseutef  ou  de  rele- 
ver des  pièces  enfoncées.  C'est  le  plut  ordinaire- 
ment tur  le  crâne  que  l'on  pratiqua  la  trépanation. 
La  trépanation  peut  être  autsi  pratiquée  tur  cer- 
tains os  du  tronc.  Celle  des  membres  ett  quelque- 
foi  t  nécessaire  pour  arrêter  une  carie  ou  pour  ex- 
traire un  séquestre.  Subir  la  trépanation, 

TRÉPANS ,  ÉfE ,  part.  A  qui  l'on  a  fkit  subir 
l'opération  du  trépan.  Homme  trépané. 

TRÉPANER,  V.  a.  Chirurg.  Pratiquer  la  trépa- 
nation ;  faire  l'opération  du  trépan  à  quelqu'un.  | 
Trépaner  un  os.  j  Technol.  Percer  avec  le  ^pan. 
Trépaner  une  mine,  Percer  la  galerie  d'une  mine 
au  moyen  du  trépau.  '. '\'--- '\'_-,:r^r 

TREPAS ,  t.  m.  (pron.  trépa;.  du  lat.  frone,  ftu 
delà;  passue^  pas,  passage).  Décès  ./mort  de 
l'homme,  passage  de  la  vie  à  la  mort.  xTett  guère 
usité  que  dant  le  style  élevé.  A  l'heure  de  son  tré- 
pas. Les  horreurs  du  trépas.  Un  glorieux  trépas. 
Affronter  le  trépas.  Il  est  une  vie  au  delà  du  trépaé* 
(Boileau).  Déjà  l'affreux  trépas  sort  du  tein  des 
ténèbret.  (Mollev.)  |  Aller  de  vie  à  trépae,  S'est  dit 
pour  Mourir,  tirépassf^r.  Le  pape  ett  allé  de  vie  à  trépas, 

TRÉPASSÉ»  ÉE,  part.  Qui  ett  mort.  Homme 
trépassé.  Femme  trépassée.  \  S.  m.  Individu  mort. 
Être  pâle  comme  tin  trépassé.  |  Sa  ditait  autrefoit 
pour  Outre-pattéy  trantgretté.  |  Le  jour  dst  Tré" 
passés^  Le  jour  oà  l'on  prie  pour  let  moftt*  Cette 
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fête,  inttitu4i 

vembre,  au  U 

TRÉPASSi 

^aeee  la  nuit  < 
11  ne  te  dit  qi 
naturelle,  et  i 
gantant.  J  Fig 
gresser;  iortii 
passer  hors  U 
Prov.  Tout  fai 

TRÉPHINI 
trépan,  daut  1 
'  manche  court 
par  une  poigne 
de  hvfrepàtne, 
pour  trépaner 

TRÉPIDAI 
trepidatio),  Pa 
nerfs,  des  fibr 
les  gens  affiect 
nerveux  ett  ti 
Mouvement  in 
*^fe^e  aux  pied 
ment^  ou- par 
vessie,  ou  enfi 
d'aller  À  la  ga 

TRÉPIED, 
trois  J  pee',  ped\ 
laboratoire  qu 
usages,  comm( 
chaudron,  etc. 
rain  bouillant, 
Hait  sur  le  tré\ 
néral,  de  tout 
ridon,  table  à 
cassolette  port 
prix  du  vainqi 
pied  de  Bacchu 
ports.  I  Antiq. 
d  Apollon,  le  t 
Espèce  de  siég 
tresse  de  Delpl 

Sur  son  trép 
Farle,  et  se 

I  Trépied  de  Di 
temple 'était,  t 
pieds  posés  les 
on  en  touchait 
tivementy  ce  c 
le  trépied^  Pàri 
dailles  ronniain 
une  corneille 
décemvirs  dép 
bylles,  et  les  c 
pied  était  la  i 
gnité  sacerdot 

TRÉPIGNA 
disait  autrefoi 
agir  trépignan 
taigne.)  Voilà 

TRÉPIGNÉ 
Enfant  trépii 

TRÉPIGNI 
Le  trépignemi 

TRÉPIGNI 

eh  fraf^pant 
terre,  en  les 
fréquent.  Tréj 
pit.  Trépigner 
tience.  Let^nl 
leur  refuse.  | 
qui  précipite 
sans  sortir  de 
avec  force   e1 
Fouler  la  teri 
une  caisse.  | 
1er  let  couU 
aux  piedt  la 
(Nie.  Patquiei 
sacerdotri  et 

TRÉPIGNI 

pigne  d'admirj 
TRÉPOIN* 

mince  que  let 
reliers,  etc., 
qu'ils  veulent! 
couture.  Mett 
fRÈS,  adv 
Bien  qu'il  tig 
tifdet  LatintI 
signifie  Ex< 
jectifs  et  les 
grand.  Très-\ 
nuyeux.  Il  ai 
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fUia,  instituée  an  xt|«  tièele,  le  oélëbrê  le  2  no- 
vembre, au  lendem^io  de  la  Toutsaint.  ^ 

TRÉPASSISa,  T.  n.  Mourir,  décéder.  II  a  if 0- 
fOM^i  la  nuit  dernière.  Laitsez-le  trépasêer  en  paix. 
11  ne  te  dit  que  des  personnes  qui  meurent  de  9iort 
naturelle,  et  n'est  guère  usité,  si  ce  n'est  en  plai- 
santant, t  Fig*  S'est  dit  pour  Outre-pass^r  /  trans- 
gresser ;  sortir.  Ce  serait  assez  pour  nie  faire  tré^ 
jHisier  hors  les  gonds  de  patience.  (  Rabelais.)  | 
Trov.  Tout  faut  laisser  quand  on  ir^pojM.         ,1 

TRÉPHINB,  s.  f.  (pron.  tréfinê^.  Chirurg.  Sorte  de 
trépan,  dans  lequel  on  a  remplacé  Tarbre  par  un 
manche  court,  droit,  et  terminé  à  son  extrémité 
]>Ar  une  poignée  placée  transversalement.  On  se  sert 
de  U^lrepkint^  U5itée  principalement  en  Angleterre, 
pour  trépaner  à  lamain  comme  avec  une  vrille. 

TRÉPIDATION,  s.  f'  (pron.  irépidasion  ;  du  lat. 
trefiidaiio).  Pathol.  TrMnblement  des  membres,  des 
nerfs,  des  fibres,  etc.,  se  remarquant  surtout  chez 
les  gens  affectés  de  tics  nerveux  ou  dont  le  système 
nerveux  est  très-développé.  |  freptdalion  det  pieds. 
Mouvement  involontaire  et  passager,  qui  se  mani- 
^'fes^e  aux  pieds,  à  Toccasion  de  quelque  emporte- 
ment^ ou  par  suite  de  douleurs  à  la  région  de  la 
vessie,  ou  enfin  par  le  besoin  de  rendre  les  urines, 
d'aller  à  la  garde-robe.  - 

TRÉPIED,  s.  m.  (pron.  trépié  ;  du  lat.  frit, 
trois ^  pe$\  pedis,  pied).  Ustensile  de  cuisine  et  de 
laboratoire  qui  a  trois  pieds,  et  qui  sert  à  divers 
usages,  comme  à  ^utenir  sur  le  feu  un  poêlon,  un 
chaudron,  etc.  D'autres  sur  le  Irépiêd  placent  l'ai- 
rain bouillant.  (Delille.)  La  marmite  à  boudin  ron- 
flait sur  le  trépied.  (Champfleury.)  |  Se  dit,  en  gé- 
néral, de  tout  meuble  à  trois  pieds.  J^avabo,  gué- 
ridon,  table  à  trépied,  \  Àntiq.  Vase  à  trois  pieds  ; 
cassolette  portée  sur  trois  pieds.  Un  trépied  était  le 
prix  du  vainqueur  dans  beaucoup  de  jeux.  |  Tré» 
pied  de  Bacchus^  Vase  à  boire  qui  avait  trois  sup- 
ports. I  Antiq.  gr.  Le  trépied  de  Delpkes,  le  trépied 
d'Apollon^  le  trépied  sacréy  le  trépied  prophétique, 
Espèce  de  siège  à  trois  pieds  sur  lequel  la  prê- 
tresse de  Delphes  s'asseyait  pour  rendre  des  oracles. 
'     :-,  '  .  '    ^'^    .  ••    -''      ■  ^:::■■,,•".^^:^ ■...•:       ^  ^ 

'    Sur  son  trépied  divin  la  sibylle  inspirée* 
Parle,  et  se  courre  encor  d'une  écume  sacrée. 

(LIG<^B.) 

I  Trépied  de  Dodone.  L'aii^in  qui  résonnait  danace 
temple'était,  selon  quelques-une,  une  suite  de  tré- 
pieds posés  les  uns  sur  les  autres,  en  sorte  que  si 
on  en  touchait  un,  les  autres  résonnaient  consécu- 
tivement, ce  qui  durait  longtemps.  |  Fig.  Être  sur 
le  trépiedy  Parler  avec  enthousiasme.  |  Sur  les  mé- 
dailles romiainés,  le  trépied^  couvert  du  non,  avec 
fine  corneille  et  un  dauphin,  est  le  symbole  des 
décemvirs  députés  pour  garder  les  oracles  des  si* 
bylles,  et  les  consulter  dans  les  occasions.  Le  Ire- 
pied  était  la  marque  de  quelque  sacerdoce  ou  di- 
gnité sacerdotale.    ..n ;v:^v  ^'■^♦4-A•^^■i■:?'^•:  'y^^'y:*^'  :  ^•-.-■''-  ?:': 

TRÉPIGNANT,  ANTÉ,  part.  Qui  trépigne.  Se 
disait  autrefois  pour  turbulent,  impatient.  J'ai  un 
agir  trépignant  où  ma  volonté  me  charrie.  (Mon- 
taigne.) Voilà  des  élèves  indociles,  trépignants.  .  ^^ 

TRÉPIGNÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  foulé  aux  pieds. 
Enfant  trépigné.  Terre  trépignée.  ii-i4i  >>>ri^ .  ^   • 

TRÉPIGNEMENT,  s.  m.  Action  de  trépi|per. 
Le  trépignement  des  pieds^-    v    -r  ^^^"^r  •"'  t.  *  r»sr 

TRÉPIGNER,  V.  n.  (du  lat.  tripudiare^  danser 
eii  frajppant  des  pieds).  Frapper  des  pieds  contre 
terre,  en  les  remuant  d'un  mouvement  prompt  et 
fréquent.  Trépigner  de  colère,  d'imnatience,  de  dé- 
pit. rf0pt^«r  des  pieds,  ^rept^fitff  de  joie,  d'impa- 
tience. Les  enfisnts  exigent  en  trépignant  oe'  qu'on 
leur  refuse.*^!  Se  dit  d'un  cheval  ardent  on  colère, 
qui  précipite  la  lever  ou  le  poser  de  ses  extrémités 
sans  sortir  de  Blace^  quelquefois  en  grattant  le  sol 
aveo  force  et\en  baissant  la  tête.  |  V.  a.  Hort.- 
Fouler  la  terre.  Trépigner  la  terre  qu'on  met  dans 
une  caisse.  |  Technol.  Trépigner  les  laines^  Ea  mê- 
ler les  couleurs,  j  Fouler  aux  pieds.  Je  trépigné 
aux  pieds  la  vanité  de  Platon,  disait  Diogène. 
(Nie.  Pasquier.)  frept'iifioiM  aux  pieds  le  despotisme 
ssk;erdot^  et  royal.  ;  v  ^^i  i 

TRÉPIGNEIJR,  CUSB,  f.  Celui,  celle  qui  tré- 
pigne d'admiration  ;  admirateur  outré. 

TRÉPOINTE,  s.  f.  Technol.  Bande  de  citir 
mince  que  les  cordonniers,  les  cofTretiers,  les  bour- 
reliers, eto:,  mettent  entre  deux  oiiirs  plus  épais^ 
qu'ils  veulent  coudre  ensemble  afin  de  soutenir  la 
couture.  Mettre  une  trépointe  à  des  souliers. 

TRÈS,  adv.  (du  lat.  très,  trois,  on  ter^  trois  fois). 
Bien  qu'il  signifie  trois  fois,  il  répond  au  superla- 
tif des  Latins  et  indique  un  nombre  indéfini.  11 
signifie  Excessivement.  On  le  place  devant  les  ad- 
jectifs et  les  adverbes,  frit-bon.  fret-beau,  fret- 
grand,  ffèt-noir.  frèt-chaud.  frèt-elair.  frét-en- 
nuyeux.  Il  agit  ffit-méohàmmefit  et  IràMigaate* 


TRÉ 


ment  envers  moi.  Autrefois,  on  joignait  très  et  le 
mot  suivant  par  un  trait  d'union  ;  quelques  au* 
teurs  le  font  encore,  mais  la  plupart  l'écrivent 
sans  tiret,  fràt-bon,  rret-beau,  Ir^t-cnarmante. 

TRÉSAILLE,  S.  f.  Technol.  Pièce  de  bois, 
plate  et  carrée,  qui  est  assujettie  sur  deux  ridelles 
ou  brancards  du  tombereau,  et  au  milieu  de  la- 
quelle est  un  anneau  de  fer  où  tient  la  chaîne  qui 
attache  le  tombereau  et  le  jnaintient  en  état. 

^     TRÉSETTB ,    TRÉ-SEPT   ou    TROIS-SEPT , 

s.  m.  Sorte  de  jeu  de  cartes  d'origine  italienne, 
ainsi  nommé  à  cause  de  l'importance  qu'on  y  donne 
aux  nombres  3  et  7.  Jouer  un  tré-sepi.  Partie  de 
troiS'tept.  |  Comme  le  whist,  le  trésette  a  lieu  entre 

Suatre  joueurs  associés  deux  à  deux.  On  se  sert 
'un  jeu  entier  réduit  k  quarante  cartes  par  l'ex- 
clusion des  Tiuit.  des  neuf  et  des  dix.  Le  trois  est 
la.  carte  la  plus  ii)rte,  et  le  ouatre  la  plus  faible. 
Leur  supériorité  relative  est  dans  l'oindre  suivant  : 
le  trois,  le  deux,  l'as,  le  roi,  la  dame,  le  valet,  le 
sept,  le  six,  le  cinq,  le  quatre.  La  partie  se  gagne 
par  le  nombre  21,  résultant  de  la  combinaison  des 
points  d'annonce  et  des  points  de  jeu.        '    ;    , . 

TRÈS-HAUT,  s.  m.  Dieu.  L'étude  de  la  nature 
est  un  des  plus  nobles  cultes  que  l'on  puisse 
rendre  au  Très-Haut.  Je  m'incline  devant  le  Très- 
Haut.  Courbons  le  front  devant  le  Très-Haut. 

THÉSILtLONf  S.  m. '(^// mouillées).  Morceau  de 
bois  dont  on  fait  usage  pour  serrer  deux  cordages 
ensemble^  au  moyen  c^une  ligature. 

'trÉSILLONNÉ,  ÉE,  part.  Fortement  serré  au 
moyen  d'un  trésillon.  Ligature  tréstllonnée./ 

TRÉSILLONNER,  v.  a.  (//mouillées).  Mar. 
Serrer  fortement  avec  un  trésillon.  - 

TRESORy  s.  m.  (du  lat.  //letatirtit).  Amas  d'or, 
d'argent  ou  d'autres  choses  précieuses  mises  en 
riserve.  Riche  tréeor.  Trésor  inestimable.  Trésor 
inépuisable.  Enfouir  des  irfsort.  Que  de  vieux  avares 
cachent  encore  leur  trésor  dans  leur  paillasse  1  De 
leur  dépouille  enfin  grossissez  vos  trésors.  (Racine.^ 
Hâte-toi  d'enfouir  tes  titres,  ton  trésor,  (Delille.) 
Lieu  ou  le  trésor  est  enfermé.  Ali-Baba  pénétra 
bientôt  dans  le  trésor  en  disant  :  Sésame,  ouvre- 
toi!  (Galland.)  I  Lieu  où  Ton  garde  les  reliques  et 
les  ornements  dans  les  églises.  Le  trésor  de  Saint- 
Pierre  de  Rome.  |  Jurispr.  Toute  chose  cachée  ou 
enfouie  sur  laquelle  personne  ne  peut  justifier  sa 
propriété  et  qui  est  découverte  par  le  pur  effet  du 
hasard.  La  propriété  en  appartient  à  celui  qui  le 
trouve  sur  son  propre  fonds.  Si  le  Ir^tor  est  trouvé 
sur  le  fonds  d'autrui^  il  appartient  pour  moitié  à 
celui  qui  l'a  découvert, ,  et  pour  1  autre  moitié  au 
propriétaire.  L'usufruitier  n'a  aucun  droit  sur  le 
trésor  trouvé  dans  la  propriété  dont  il  a  la  jouis- 
sance. I  Trésor  public^  trésor  de  VÉtat,  Les  revenus 
deJ'Êtat,  les  sommes  destinées  au  service  public. 
Le  trésor  public  est  épuisé.  En  France,  le  trésor  pu- 
bjic  est  déposé  an  ministère  des  finances.  C'est  la 
guerre  qui  appauvrit  nécessairement  le  trésor  pu- 
blic, à  moins  que  les  dépouilles  des  vaincus  ne  le 
remplissent.  rYpltaire.)  |Xf)  lieu  où  les  revenus  de 
l'État  sont  déposés  ou  administrés.  En  ce  sens,  il 
s'emploie  presque  toujours  absolument.  Aller  au 
Trésor.  Employé  au  fr^br.  Toucher  un  juandat 
sur  le  trésor.  \  Les  droits  du  Trésor,  Vaction  du 
Trésor,  les  privilèges  du  Trésor ^  Les  actions  judi- 
ciaires, les  droits  et  privilèges  pécuniaires  exercés 
an  nom  et  au  protit  de  l'État.  |  Caiue  centrale  du 
Trésor  publie,  Etl^bliâsement  formé  pour  faire  le 
service  du  trésor  public,  et  eii  même  temps  pour 
Usoiliter  la  circulation  des  capitaux  au  moyen  de 
mandats  qu'il  délivre  sur  tous  les  départements.  | 
Autrefois  le  Trésor  public  s'appelait  le  trésor  royal^ 
il  n'y  avait  j^int  de  distinction  entre  le  trésor  de 
l'État  et  oelui  du  prince.  Cette*  distinction  est  née 
de  la  révolution  de  1789.  Les  deniers  publics  et  les 
deniers  royaux  furent  désormais  séparés,  et,  la 
liste  civile  Isyant  été  créée/  il  y  eut  alors  un  trésor 
de  la  coiiromtt  et  un  trésor  public.  Autrefois,  la 
sagesse  des  gouvernements  en  matière  de  finances 
Consistait  à  avoir  en  réserve,  en  numéraire  ou  en 
lingots,  ce  qu'eue  langage  ordinaire  on  appelait  un 
trésor.  Le  père  du  grand  Frédéric  avait  ainsi  en* 
tassé  beaucoup  d'argent.  Mais  ce  qui  jnsqu!à  ce 
jour  était  acte  de  prudence  serait  aujourd'hui  inu- 
tile ou  même  funeste.  L'organisation  récente^  mais 
générale  en  Europe,  d'une  richesse  mobilière,  re- 
présentée par  des  titres  de  rentes  et  par  des  actions 
et  autres  valeurs  de  crédit,  -a  remplacé  pour  toutes 
les  fortunes  privées,  y  compris  oelle  des  rois,  les 
réserves  métalliques;  pourvu  qu'on  choisisse  avec 
discernement  dJns  codéluge  de  papiers^e'està  la  fois 
et  plus  commode  et  plus  sûr.  Quant  aux  Ëtats,  leur 
meilleure  réserve  est  celle  qui  reste  entre  les  mains 
des  citoyensi  et  qu'ils  peuvent  appeler  à  fU.^ 
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cas  de  besoin^  soit  par  rimpdt,  on  niléR  encore  /        i^ 
par  le  crédit  sous  la  forme  de  reropfnnt.  Napo- 
léon, avec  ses  quatre  cents  millions  d'écus  aux  Tni-  !•  .  " 
leries,  n'a  pu  tenir  tête  à  l'Angleterre^  qui  mao»      «'    V 
quait  de  numéraire  et  se  servait  exclusivement  de      /r 
billets  de  banqu€f,  c'est-à-dire  de  papier-monnai^.      *    - 
Mais  les  citoyens  de  la  (xrànde-Bretagi%  étaient 
industrieux  et  pouvaient  supporter  de  forts  impdta 
et  prêter  4  leur  gouvernement  des  sommes  énor- 
mes. Le  /r/5or  pvblic  peut  être  comparé  à  nn  in>- 
mense  réservoir  dans  lequel  on  rassembleniit  ton-    >     ;  ri 
tés  les  eaux  qui   doivent  abreuver  et  arroser  un 
grand  pays,  t  Ckambre  du  trésor,   Juridiction  qni 
était  établie  à  Paris  pour  juger  des  affaires  du 
domaine  du  roi.  Elle  était  tenue  par  le  trésorier    "" 
de  France.  |  Fig.  Tout  ce  qui  est  d  une  eicellenoe, 
d'une  utilité  supérieure.  Une  bonne  mère  est  nn 
vrai  ïf^«or.  L'économie  est  un  tréfor.   Les   trésors 
de  la  science.  Ce  livre  est  un  trésor  de  recherches.    -  ; 
Un  véritable  ami  est  un  grand  trésor.  Quel  climat     ' 
renfermait  un  si  rare  Iretor?  (Racine./ |  Ce  livre  ^ 
renfermantes  trésors  de  la  doctrine.  Ce  livre  renferme     . 
les  choses  les  }^us  im^rtantes  de  la  science.  I  C'est 
par  allusion  à  ce  dernier  sens  qu'on   a  donné  le 
nom  de  trésor  à  certains  livres,  et  particulièrement   / 
là  de  grands  ouvrages  d'érudition.  Le  Trésor  de  la 
langue  grecque,  d'Henri  Estienne.  |  Se  disait  antre-  :^ 
fois  du  lieu  où  l'on  gardait  les  archives,  les  titrca      * 
d'une  seign^rie,  d'une  communauté.  Le  frrtor  des 
chartes  ~c£  l'abbaye  de  Clairvaux.  |  S'emploie,  an 
pluriel,  pour  exprimer  de  grandes  richesses.  Les 
trésors  de  la  Californie.  |  Fig.  Se  dit. des  richesses 
de  l'espjrijt,  de  l'imagination.  Le  goût  est  ménager    . 
des  trésors  poétiques.  (Chaussard!)   |    Perfections ,    ' 
rares  qualités.  Quoi  donc  !  tantMe  trésors  n'étaient 
fenfermës  que  dans  un  vase  d'argile!  (Fléchier;)  |. 
.Poétiq.  Les  trésors  de  la  terre,  de  Cérès.  de  Bacchuê, 
de  Flore,  Le  blé,  les  raisins,  les  fleurs,  j  Biblia.  Les  ^^ 
trésors  du  ciel.  Dieu  leur  garde  des  trésors  de  co- 
lère. I  Prov.  Mieux  vaut  trésor  d'honneur  qne  d*or.  fc 

TRESORERIE,  s.  f.  Lien  où  l'on  garde  et  où  '' 
l'on  administre  le  trésor.  C'est  le  nom  qu'on  donne 
en  Angleterre  au  trésor  public.  Aller  à  la  frttore- 
rie.  Bon  de  la  trésorerie.  \  Les  bureaux  du:  tràor 
public.  I  Les  finances  d'un  État.  |  Trésorerie  fiafio- 
naUy  S'est  dit,  sous  la  République  française,  de 
l'établissement  qu'on  a  appelé  sous  la  Restauration  - 
Trésor  roycU^  et  qu'on  «nomme  aujourd'hui  Trésor 
public  ou  simplement  Trésor ^s,;^       «  t-  ^ 

TRÉSORIER,  1ÈRE,  s.  Celui,  celle  qni  aponr 
charge  de  recevoir  les  revenus,  les  souscriptions.   ]'■ 
Trésorier  fidèle.  Trésoriers  d'une  communauté.  Tré-* 
sorier  des  invalides  de  la  marine. 

TRESSAILLE,  ÉE,  adi.  (/J  mouillées).    Se  dit 
d'un  tableau  dont  la  surface  est  couTcrte  d'une 
multitude  de  petitet  fentes  ou  gerçures.  Presque  ^. 
tous  les  tableaux  peints  sous  l'Empire  sont  tr#f«* 

saillés.  I  Se  dit  d'une  poterie  dont  la  couverte  est  ^^v  > 
fendillée.  Voilà  des  vases  tressailles»  ^^  r 

TRESSAILLEMENT,  S.  m.  (Il  mouillées).  Fré-  r 
missement  léger  accompagné  d'borripilation  qni  V/ 
parcourt  la  Sjurface  des  téguments  et  oui  est  sou- 
vent produit  par  une  impression  morale.  Le  trsê' 
saiUement  est  le  plus^ouvent  spontané,  et  produit 
sans  aucune  cause  extérieure;*  dans  aantrea  di^' 
constances^  il  ^^t  le  résultat  de  la  surpriae^  èe 
rhorreur.  qne  nous  inspire  une  action,  ou  tôen  ié 
la  frayeur,  etc.  On  l'observe  aussi  dans  quelques 
maladies,  surtout  daqs  les  névroses.  |  ÉprouTer 
un  tressaillement.  Avoir  des  tressatllemsntsrlMpmT 
et  la  joie  donnent  des  tressaillemsniê.  Être  siget  à 
des  treuaillêmsnts.  |  Agitation  vive  et  passagère 
ôue  font  éprouver  subitement  aux  animaux  la 
frayeur,  la  peur  de  Quelque  mauvais  traitement  on 
d'une  opération  douloureuse  qu'ils  ont  d^  snMSi 
et  même  la  crainte  d'un  danger  pressant. 

TRESSAILLIR,  T.  n.  (H  mouillées;  du  lat.  tres^ 
et  du  v.  saillir,  dans  le  sens  de  toiifer.  Je  tressaille ^ 
tu  treuailleSf  il  tressaille  ;  nous  ireuaillons,  vont  tns^ 
saiilsx^  ils  tressaillent,  /t  tressaillais.  Je  treuàOliê. 
Je  tressaillirai.  Je  tressaillirais.  Tressaille,  tressaillons, 
treuailles.  Que  je  tressaille.  Que  je  tressaillisse,  fres-^ 
saillant.  Tressailli).  Être  subitement  ému,  éprouver 
une  agitation  inve  et  patsagèré.  frttta^l/irdejoie, 
de  peur,  de  cnunte.  0  Dieu!  j'at  tressailli  d'allé* > 
gresse  en  voyant  les  ouvrages  de  vos  mains.  (La 
Harpe. ^  Kepler  tressaille  an  sein  de  la  vérité  ma- 
thématique^ comme  s'il  était  frappé  par  les  rayons 
de  la  révélation.  (Edg.  Quinet.)  f  Fig.  Se  dit  des 
choses.  Posez  la  main  sur  la  terre,  et  dites-moi  si 
elle  a  frtttail/t.  (Lamennais.^  |  Quelques  prosateurs 
célèbres  oq  dit,  par  euphonie,  il  Irettalmf^  an  pre- 
scrit de  l'indicatif  de  ce  verbe.  On  trouve  cUins 
quelques  écrivains,  pour  futur  ^ttxmditionnel,  /t 
frettaf/lerat,  if  trssêaillsraiê^ 
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TRCMAItLUEB,  t.  f.  (H  mouillées).  Défaut  du 
vernii  des  poteriei,  quand  il  te  fendille  aufeu^ 
•  TRESSE,  1.  f.  (du  gr.  xpieraoc,  triple,  parce  que 
les  tressas  sont  ordinairement  de  trois  pièces): 
Tissu  plat,  fait  de  petits  cordons  ou  de  fil^,  de  ohe- 
Teux,  etc.,  entrelacés.  Tr^$€  de  cheveux.  Tretse 
*d*argQnt,  de  soie.  Tre$n  de  paille.  Cheveux  qui  tom- 
bent en  truêtê  sur  les  épaules.  La  jeune  fille  portait 
un  joli  chapeau  nmi  de  rubans  roses  et  ses  che- 
veux en  tressée,  |^  d.t,  enjpoésie,  pour  Guirlande. 

Là  ptratt,  couronné  d*una  ttene  de  fleni^ 

Le  Printemps  au  front  jeuqe,  aux  riantei  couleurt, 

j^  '    .  (|>IS4llfTANO«.) 

SFig.  et  poét.  Vor  ae  sa  ^ess$  bltmde^  Se  dit  de 
leveux  blonds  noués  entr^se.  L'Aurore  déployait 
Vor  ds  sa  tresse  blonde.  ^Matleville.)  [  Petites  cordes 
faites  à  la  nâain  avec  au  fil  de  caret,  et^^  servant  à 
difers  usages;  elles  se  composent  d^  trois  ju%qu'à 
onze  et  treize  ^brins,  toujours  en  nombre  impair. 

TRESSA,  ÉE,  part.  Fait  en  tresse.  Paille  treuée. 
Les  nymphes,  avec  leurs  cheveux  tressés  et  des  ha- 
bits blancs,  serviront  d*abord  un  repas  simple,  mais 
exquis  pour  le^oût  et  la  propreté.  (Fénelon.). 

TRESSER,  ▼.  a.  Mettre,  arranger  en  tressés. 
Treuer  des  cheveux.  Tresser  dTu  fil,  de  la  soie,  de 
la  paille,  du  jonc.  |  Fig.  Entrelacer,  arranger  avec 
art.  Treu^  une  guirlande.  Venez,  que  sur  vos 
fronts  je  tressé  une  courotlne.  Tressons  des  couronnes 
aux  défenseurs  de  la  République.  (Colnet.)  L^oiseau 
tresse  son  nid  avant  de  savoir  au'il  va  produire  quel- 
que chose  dont  il  devra  prendre  soin.  (A.  Martin.) 

TRESSEUR,  ElTSE,  i;  Celui,  celle  qui  tresse 
des  cheveux  pour  en  faire  une  perruque,  des  cor- 
dons, des  chaînes,  d^bracelets,  etc. 

TRESSQIR,  s.  m.  Technol.  Instrument  sur  le- 
quel on  tresse  les  cheveux. 

TRESSON,  s.  m.  Ornement  de  tête  que  portaient 
les  femmes.  |  Ruban  qui  ser,vaità  attacher,  à  con- 
tenir les  tresses  de  cheveux. 

TRESTOIRE ,  s.  f.  Technol.  Outil  de  vannier, 
espèce  de  tenaille  de  bois.  On  dit  aussi  tréioire. 

TRÉl'EAU,  s.  m.  (pron.  trétô';  du  latin  bàrb. 
treslellumy  espèce  de  trépied).  Pièce  de  bois  longue 
et  étroite,  portée  oràinairement  sur  quatre  pieds, 
et  qui  sert  à  soutenir  des  tables,  des  théâtres,  des 
échafauds,  etc.  Il  faut  deux  lr^(«oux  pour  soutenir 
le  dessus  d*une  fable.  Les  tréteaux  '  des  scieurs  de 


ni  trhê.  H  n'y  a  point  de  Ir^auz  désira.  (Boi^.) 
I  Fig.  et  fatn.  Trêve 4$  cérémonies^  trèpê  de  com^ 
pliments,  Ne  faisons  plus  de  cérémonies,  plu^  de 
compliments.  |  Dans  le  même  sens.  Trêve  donc,  je 
vous  prie,  à  vos  impertinences.  (Molière^  |  Faisons 
trêve  de  railleries^  Cessons  de  railler.  |  Faites  trêve 
à  vos  plaintes^  Suspendez  vos  plaintes.  |  Trêve  de 
péché,  Convention  faite'  entre  aeux  nations  belligé- 
rantes de  respecter  les  pêcheurs  des  deux  partis.  | 
frère  de  Dieu,  ou  trêve  du  Seigmur^  Suspension  d'ar- 
mes que  rÊglise  parvint  à  établir  pendant  les  guer- 
res privées  du  tpoyen-ftge.  Toute  hostilité  était 
interdite  pendant  les  iours  consacrés  au  service  di- 
vin et  pendant  des  périodes  plus  étendues,  comjne 
depuis  Va  vent  jusqu'à  TËpippanie,  depfiis  la  Quin- 
quagésime  jusqu'à  la  Pentecôte.  La  pdipe  de  ceux 
qui  enfréignai^t  la  trêve  de  Dieu  était  lexcommu- 
nication  et  en  outre  une  amende.  Cependant  les 
trêves  étalent  très-mal  observées,  et  les  guerres 
privées  recommençaient  toniours,  Pour  en  arrêter 
te  cours,  Philippe* Auguste  nt  une  ordonnance  par 
laquelle  il  établit  une  autre  espèce  de  trêve  appe- 
lée quarantaine  le  roi.  Il  ordonna  que  depuis  le 
meurtre  ou  l'injure  jusqu'à  quarante  jours  accom- 
plis, il  7  atirait  de  plein  droit  une  trêve  de  par  le 
roi  dans  laquelle  les  parents  des  deux  partis  se- 
raient compris. 

TRÊVES.  Géoffr.  Antique  capitale  du  pavs  des 
Trévires,  aujourdlkui  ville  des  États  prussiens,  dans 
la  province  du  Bas-Rhin/ chef-lieu  de  la  régence 
de  Trêves;  17,600  habitants.  |  Hist.  Électoral  Je 
Trêves,  Un  des  sept  électorats  primitifs  de  l'Alle- 
magne; il  dura  jusqu'en  1803.  Trêves  fut  une  ville 
,  très-fameuse  sous  la  domination  romaine.  Ammien- 
Marcellin  l'appelle  une  seconde  Rome,  à  cause  de 
son  autorité,  de  son  pouvoir,  de  la  magnificence 
de  ses  bâtiments  à  la  romaine,  et  aussi  pour  avoir 
été  la  plus  grande  ville   en  deçà  des  Alpes.  Quel- 

Sues  empereurs  romains  et  ensuite  quelques  rois 
e  France  y  ont  fait  plusieurs  ibis  leur  séjour.  On 
y  voit  encore  des  restes  d'antiquités. 

TRÉVIRE,  adj.  et  a.  Nom  d'un  peuple  gaulois 
dans  la  Belgique  î'^,  qui  avait  Trêves  pour  capi- 
tale. Les  rri'e^reâ  étaient  sages  et  courageux. 

TRÉVISE.  Gébgr.  Ville  du  royaume  d'Italie 
(Vénétie)  ;  18,000  habitants.  Évêché.  Toiles  et  tissus 
divers,  faïence,  ustensiles  en  métal,  coutellené, 
soieries.  {Marquisat  de  Trévise,  État  indépendant 


long  sont  fort  élevés.   |  Technol.  Pièce   de  bois'^s^l^ifi^tJ^fluis  par  les  Vénitiens  en  1334. 


garnie  de  clous  à  crodiets,  auxquels  les  nattiers 
attachent  les  cordons  de  paille  qu'ils  veulent  tres- 
ser. |  Au  plur.  Théâtre  d^opérateur,  de  saltimban- 
que, de  farceur.  |  Par  extens.  Théâtre  où  l'on  re- 
présente des  pièces  bouffonnes  et  populaires.  C'est 
Un  comédien  qai  n'est  bon  qu'à  monter  sur  des  tré- 
teaux. Renvoyer  une  pièceaux  tréteaux  de  la  foire. 
I  Fig.  La  plupart  des  Grecs  jouèrent  des  gobelets 

^avec  la  philosophie,  et  transmirent  leurs  tréteaux 
à  nos  scolastiquès.  (Voltaire.)  |  Fig.  Monter  sur  les 
tréteaux^  Monter  sur  le  théâtre,  se  faire  comédien. 
TREUIL,  s.  m.  (/mouillée;  du  lat.  peritro^ 
ckium,  même  signif.).  Cylindre  de  bois  an'on  fait 
tourner  au  moyen  de  leviers,  et  autour  auquel  on 
roule  une  corde  qui  sert  à  élever  ou  à  tirer  des 
fardeaux.  Les  Latins  nommaient  cette  machine  axis 
in  peritrochio^  c'est-à-dire  axe  dans  une  roue.  Les 

.  ouvriers  finirent  par  le  nommer  peritrochio,  puis 
trochio,  et  en(in  treuil,  La  roue  des  carriers  est  un 
véritable  treuil^  seulement  la  roue  n'en  est  que  le 
levier;  mais  comme  o'est  la  partie  la  plus  appa- 
rente, elle  a  donné  ici  son  nom  à  toute  la  machine. 
Il  faut  jyHir  que  ce  soit  un  vrai  treuil,  que  le  cy- 
lindre soit  horizontal;  s'il  était  vertical,  oe  serait 
un  cabestan.  Les  carriers  se  servent  du  treuil  pour 
élever  les  pierres  du  fond  des  carrières. 

TRdJVEI|,v.  a.  (dulat.barb.  <reuoar«,oudueelt. 
frtu,  impôt)  tribut).  Ce  disait  pour  Trouver.  Allons 
treuver  la  demoiselle  en  son  manoir.  Vaugelas  était 
d'avis  que  Irourtr  et  treuver  étaient  .tous  deux-bons* 

Non,  Tamoiir  que  Je  sens  pour  cette  jeune  vente 
Ne  ferme  point  aas  yeux  aux  dé£Mits  qu'on  lai  treuve. 

TliEVB,  ••  f.  (du  gaul.  treuga^  cessation,  «os- 
pension,  arrêt).  Suspension  d'anpes,  cessation  de 
tout  acte  d'hostilité  pour  un  certain  temps ,  par 
convention  faib  entre  àenix  États,  entre  deux  partis 
qui  sont  en  f^uerre.  Trêvê  de  plusieurs  jours,  de 

Plusieurs  mois^  de  plusieurs  années.  Faire,  deman- 
er,  accorder,  prolonger  une  trêwê.  Trêve  générale, 
particulière.  Rompre,  enfreindre  la  trêve,  \  Par  ex- 
tens. Suspension  d'hostilités,  d'inimitiés,  d'attaques 
entre  des  partis  politiques  ou  religieux,  etc.  Nulle 
trêve  durable  entre  ceux  qui  nient  la  paradis  et 
ceux  qui  menacent  de  l'enfer.  TBoista.)  |^  Fi^.  Re- 
'  lâobo.  Son  mal  ne  lui  donne,  pc^  4#  <^St  ^^  V^^^ 


TR|Ê¥ÔIJX.  Oéogr.  Ghef-lieu  d'arrondissement 
(Ain),  sur  la  rive  gaucbé  de  la  Saône;  2,692  habi- 
Unts.  Ville  bâtie  en  amphithéâtre;  beati  pont; 
ruines  d'un  vieux  château. 

TRI,  s.  m.  (du*  gr.  Tpétc,  trois).  Ce  mof,  qui 
veut  dire  Irotf^  entre  dans  la  composition  d'un 
grand  nombre  de  mots  scientifiques^  comme  Jrtan- 

tulé,  tricéphale,  trifolié,  trilobé^  etc.  |  Sorte  de  jeu 
•hombre  qu'on  joue  à  trois,  et  où  l'on  ne  conserve 
des  carreaux  que  le  roi.  |  Synonyme  de  triage,  et 
^lors  il  dérive  du  verbe  trier.  Le  tri  des  lettres.  Le 
tri  des  soies.  Procédons  an  tri  des  oranges.    ^      ' 

TRIADE,  s.  f.„(du  gr.  tpiàç,  dSôc,: nombre  ter- 
naire). Assemblage  de  trois  divinité,  de. trois  per^ 
sonnes,  de  trois  unités.  Dans  le  gouvernement,  le 
pouvoir  jBxécutif  oomiposé  de  trois  personnes,  comme 
dans  le  triumvirat,  est  une  sorte  de  triade:  Là  con- 
ception du  monde  des  anciens,  divisé  e|i  ciel,  terre 
et  enfer,  est  encore  une  triade  ;  il  y  a  égaletnent  trioiie 
dans  le  gouvernement  du  monde  naSen  par  Jupiter, 
Neptune  et  Pluton.  Le  svmbole  d'Hécate  est  une 
triade;  les  trois  Vertus  tnéologales,  lés  trois  Par- 
ques, les  trois  Furies,  les  trois  Grâces  forment  au- 
tant de  triades.  |  Particulièrement,  Conception  phi- 
losophique de  la  divinité  par  l'écolé  néo-platoni« 
cienne.  Cette  école  admettait  en  elle  trois  attributs 
ou  essences  :  l'être,  l'intelligence  et  l'âiAe.  Ce  mot 
s'applique  aussi  Quelquefois  à  la  trinité  catholiqUe, 
et  k  la  trinité  indienne,  ou  trimourti. 

TRIADIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la.triade  on 
à  la  trinité.  Hymnes  triadiques. 

TRIAGE,  s.  m.  (rad.  IrtVr).  Choix,  action  de 
choisir,  de  trier.  Faire  le  triage.  Triage  difficile.  Le 
triage  an  minerai.  Le  triage  des  laines,  l  Résultat 
de  cette'  action  ;  choses,  objets  triés.  Voilà  un  beau 
triage.  Ce  triage  est  mal  fait*    ^   >  ''.    .>  ^  >•  ♦^  <  ^  ^  *' 

TRIAIRE,  s.  m.  (du  lat.  tHarius).  Antiq.  Sol- 
dats d'infanterie  romaine ,  ûrmés  do  piques  et 
d'épées,  avec  le  casque  et  la  cuirasse,  et  oui  com- 
posaient la  troisième  ligne  quand  une  légion  se 
mettait  en  bataille.  Les  triaires  étaient  las  plus 
vieux  soldats,  les  •  plus,  expérimentés  et  les  plus 
braves  ;  ils  ne  donnaient  que  si  lèsi  daux  premiers 
rangs  faiblissaient»  ^    '    "^  "'  '  *i^*i^ 

TRI  ANDRE,  a4|t  (du  gr.  rpiXi^  trois;,  dcvifip, 
homme,  organe  mâle).  I^i.  Sa  d|lt  dhine  fleur  qui 
A  troif  étaminès.    • 


»> 
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TRIAHDRIS,  a.  f.  Bol.  Classe  dm  système  de 

Linné,  comprenant  des  plantes  dans  les  fleurs  d«|. 
quelles  on  compte  trois  etamines.  ^^       ^^     , 

TRIANGLE,  s.  m.  (du  lat.  $r$9^  Irob;  anguhs 
angle).  Géom.  Figure  qui  a^irois  angles  ou  troii 
côtés.  Le  triangle  est  le  plus  simple  des  polygones 
ou  celui  qui  contient  le  moins  d*angles  et  le  moins 
de  côtés  possible.  Tous  les  polygones  peuvent  so  ' 
diviser  en  autant  de  triangles  qu'ils  ont  de  côtés 
moins  deux.  Ce  qui  fait  que,  étant  connues  les  pro- 
priétés du  triangle,  on  peut  aussi  connaître  celles 
des  autres  polygones.  La  connaissance  de  ces  pro- 
priétés du  triafigU  forme  une  des  parties  les  plug 
importantes  et  les  plus  fécondes  de  la  géométrie. 
On  distingue  les  triangles  suivant  leurs  côtés  et 
suivant  leurs  angles.  Suivant  les  oôtés,  on  a  d'abord 
de»  trianges  rectilignes  et  des  triangles  sphiriqu^^ 
Les  premiers  sont  fermés  par  trois  lignes  droites 
et  les  seconds  par  troie  ares  d'un  grand  cercle  d*unè 
sphère.  Les  triangles  rectilignes  sont  distingués  en- 
tre eiix  par  le  rapport  de  leurs  côtés.  Quand  les 
trois  côtés  sont  égaux^  le  triangle  se  nomme  trian- 
gle.équilatéral;  ({utLïïd  deux  côtés  seulement  sont 
égaux,  o'est  un  triangle  isocèle  ;  il  se  nomme  «ca/éne 
quand  les  trois  côtés  sont  inégaux.  Par  rapport  à 
leurs  angles,  les /n'angW  sont  rectangles,  obtusan- 
gleà,  acutangles,  équiangles.  Le  triangle  rectangle  a 
l'un  de  ses  trois  angles  droits  ; .  le  triangle  obtusan- 
glê  ^Vnn  de  ses  angles  plus  grand  qu'un  angle 
droit  i  le  triangle  acutangle  a  chacun  de  ses  angles  , 
plus  petits  que  l'angle  droit.  Voici  les  principaleg  '^ 
propositions  relatives  au  triangle  :  1«  La  somme 
des  trois  angles  d'un  triarigle  quelconque  est  égale 
à  la  somme  de  deux  angles  droits:  et,  en  consé^ 
quence,  la  sbnime  des  trois  angles  d  un  triangle  est 
égale  à  la  somme  des  trois  hngles  d'un  autre  trian- 
gle quelconque;  en  conséquence  encore,  si  un 
triangle  a  un  angle  droit,  les  autres  deux  angles 
pris  ensemble  valent  iin  droit,  etc.  29  Si  Ton  pro- 
îongCLUn  côté  quelconque  d'un  triangle^  l'angle  ex- 
térieur vaudra  lui  seul  autant  que  les  deux  inté- 
rieurs opposés.  3*  Dans  tout  triangle,  les  côtés 
opposés  aux  angles  égaux  sont  égaux  et  récipro- 
quement. 4^  Dans  un  mênie  triangle  le  plus  grand 
côté  est  opposé  au  plus  grand  angle  et  réciproque- 
ment. 5^  Deux  triangles  sont  égaux  quand  ils  ont 
un  angle  égal  compris  entre  deux  côtés  égaux  cha- 
cun à  chacun  ;  quand  ils  ont  deux  angles  égaux 
appuyés  sur  un  côté  égal;  quand  ils  ont*  les  trois 
cotés  égaux.  6^  Les  triangles  semblables  sont  ceux 
qui  ont  leurs  angles  homologues  ^^ux.  7<»  Les 
triangles  semblables  ont  '  leurs  côtâ  homologues 

Proportionnels.  8o  Une  ligne  parallèle  à  la  base 
'un  triangle  coupe  les  c^s  proportionnellement. 
9^  Tout  triangle  est  moitié  d'un  parallélogramme 
de  même  base  et  de  même  hauteur.  lOo  L'aire  d'un 
triangle  est  égale  au  produit  d'un  de  ses  eôtés  par 
la  moitié  de  la  perpendiculaire  abaissée  sur  ce  côté. 
*11<'  Dans  tout  triangle  rectangle,  le  carré  fait  sur"^ 
le  côté  opposé  à  l'^^^T^^  droH,  on  hypothénuse^  est 
égal  à  la  somme  des  carrés  fkitS  sur  les  deux  au- 
tres côtés.  120  Comme  toutes  les  figures  rectilignes 
sont  entre  elles  comme  les  carrés  de  leurs  côtés 
homologues,  il  suit  que  la  figure  rectiligne  décrite 
sur  ce  côté  est  égale  à  la  sorofne  des  deux  autres. 
On  doit  la  d^uverte  de  oette  belle  propriété  à 
Pythagore.  |  Chez  les  anciens,  Dieu  est  quelquefois 
représenté  sous  la  forme  d'un  triangle,  avec  un 
oeil  an  milieu.  |  Les  chiliens  représentent  la  sainte 
Trinité  sous  la  iîgure  d'un  triangle,  au  milieu  du- 
quel est  écrit  en  caractères  hébraïques  le  nom  de  . 
jéhovah.  |  Mus.  Instrument  d'acier,  de  ibrroe  trian- 
gulaire, qu'on  frappe  intérieurement  avec  une 
tringle  de  même  métal.  Il  est  surtout  usité  dans  " 
la  musioue  instrumentale  et  dans  ila  mnsiaue  mili- 
taire. I  Constr.  I^rte  d'éqnerre  dont  une  des  bran« 
ches  est  beaucoup  plut  minc^que  l^tre,  de  ma- 
nière' que  la  plus  épaisse,  s'appuie  contre  la  pièce 
de  bois  sur  laquelle  on  veut  tracer  un  trait  ou 
carré  d'éqnerre.  |  Mar.  Sorte  d'échafkod  qui  sert  à 
travailler,  sur  les  eôtés  d'un  navire  en  construction 
ou  en  réparation.  |  Fortifie.  Ouvrage  dont  les  trois 
angles  sont  formés  par  des  bastions  conp^  ou  des 
demi -bastions.  |  Astron.  Nom  de  trois  oonstella- 
tions.  Triangle  boréal,  Petit  triangle  et  Triangle  ams- 
{rai,  dont  las  étoiles  sont  disposées  en  forme  de 
triangle.' ■'<"  *"?''^''**'^''^'''*>  .'■■.^/■■^*-  .». 

TEIABrOULATHE,  adj.  Qui  sgfeoia angles;  qui 
a  rapport  au  triangle.  Figure  triangulaire.  Compas 
triangulaire.  \  Anat.  11  se  dit  de  quelques  parties 
qui  Ont  de  la  ressemblance  avec  un  triangle.  Lf- 
gament  Manguksire.  Le  muscle  trianifuiaire  des 
lèvres.  Le  muscle  triangulaire  du  sternum.  |  Daas 
ce  sens,  il  s'emploie  substantiv.  Le  trianfuieUff  du 
nez,  etc.  I  Nombres  triang%àlairef,  Les  nombires  dont 
les  «m*éai)tuvMt  tlraiiÉsjp6iée»eii  fomiédetrUMK 
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gle.  Teli  lont  lei  nombres  3,  6, 10, 15,  21,  etc.  On 
ijeut  observer  que,  dans  ces  nombres  triangulaires, 
les  quantités  qui  forment  les  baies  sont  les  nombres 
:COUséoutifs  2,  3,4,  6,6,  7,  etc.  |  Géom.  Dodécaèdre 
triangulaire^  Solide  composé  de  douze  triangles  pa«* 
rallèles  deux  à  deux,  et  se  réunissant  six  par  six 
en  un  point  du  même  axe.  « 

TRIANGULAIREMENT ,  adv.  D^nne  manière 
triangulaire,  on  forme  de  triangle.  ;? 

TRIANGULATION,  S.  f.  Action  de  faire  les 
opérations  trigonométriques  nécessaires  pour  lever 
le  pljtn  d*uii  terriÛD f^réiultat  de  cette  action;  Ten- 
scmble,  la  combinaison  de  ces  triangles* 

TRIANNULAIHE,  adj.  (du  lat.  très,  trois  ;  an! 
mlu8,  anneau).  Qui  offre  trois  anneaux.  |  Minéral, 
ge  ditd^uni»  variété  dans  laquelle  un  prisme  hexaèdre 
a  ses  bords  horizontaux  remplacés  chacun  par  des 
facettes  oui  forment  comme  ùq'  trijple  anneaju  aur 
tour  des  bases.  .  "* 

THIANON.  Géogr.  Maison  rovale  que  Louis  XIY 
fit  construire  dans  le  parc  de  Versailles,  vis-à-vis 
de  la  Ménagerie.  C'est  un  petit  palais ,  bien  bftti^ 
incrusté  de  marbre  de  diverses  couleurs  et  décoré  de 
précieux  ameublements.  Il  y  a  deux  ^Trianons^  le 
Petit  Trianon  et  le  Grand  Trianon, 

TRIARTICULÉ,  ÉE,  adj.  Entom.  Qui  est  com- 
posé de  troia  articles. 

TRIBADE,  s.  f.  (du  gr.  TpiSac,  frotteuse ,  fait 
de  Tpiêco,  je  frotte).  Femme  qui  abuse  de  son  sexe 
avec  une  autre  femme.  Les  tribades  de  la  cour  de 
France.  La  passion  qui  entraîne  certaines  femmes, 
à  ces  excès  dépend  presque  toujours  d'un  trop,  grand 
développement  du  clitoris.  Cette  conformation  vi« 
cieiise  est  très-commune  en   Orient. 

TRIBASIQUE ,  adj.  Il  se  dit  d'un  sel  qui  con- 
tient troia  fois  autant  de  base  que  le  sel  neutre 
correspondant  pour  la  même  quantité  d'acide. 

TRIBONIEN.  Fameux  jurisconsulte,  né  vers  500 
à  Sidéen  Pamphylle ,  mort  en  547.  Il  fut  ques- 
teur^ maître  drè  offices,  consul,  et  enfin  préfet  du 
prétoire  sous  Justinien.  Cet  empereur  lui  confia  le 
soin  de  réunir  les  parties  éparses  et  confuses  de 
Tancienne  législation,  ainsi  que  d'extraire  des  com* 
mentaires  des  iurisconsultes  ce  qu'il  y  aurait  de 
nécessaire  et  d'usuel.  En  consé(juence,  Tribonien 
rédigea  les  trois  célèbres-compilations^  dites  les 
InstituteSj  savoir  :  le  Code^  les  Pandectes  ou  Digeste 
et  les  Novelles, 

TRIBORD, 's.  m.  Mar.  Côté  droit  du  navire  en 
regardant  de  l'arrière  i.  l'avant,  et,  par  extension, 
la  droite,  le  côté  droit.  On  l'oppose  à  bâbord.  Le 
vent  souffle  à  <ri6or(i.  Faire  feu  de  tribord.  Mettre 
kl  barre  à  tribord,  l^our  les  préséances  tribord  passe 
avant  bâbord,  \  Prov.  et  fig.  Faire  feu  de  tribord  et 
do  bâbord,  Faire  usage  de  tous  ses  moyens.  |  Pre- 
mière partie  d'un  ^uipage  divisé  en  deux  pour 
le  çcrvice  du  bord,  et  dont  les  hommes  ont  tous  des 
numéros  impairs,  frtôord  prend  le  quart. 

TRIBOHDAIS,  S.  m.  Matelot  oui  appartient  à 
la  division  ou  au  quart  de  tribord.  Les  tribordaiê  et 
les  babordais.  Les  tribordaiê  sont  de  quart. 

TRIBOULET.  Nom  d'un  fou  de  Louis  XII  et  de 
François  I*',  né  à  Blois  vers  la  fin  du  xv*  siècle, 
mort  en  1536.  C'était  un  idiot  qui  avait  été  recueilli 
par  pitié.  On  lui  a  prêté  nombre  de  bons  mots  qu'il 
parait  incapable  d'avoir  dits,  et  qu'on  inventait  à** 
plaisir.  Let  tribouietêf  les  bouffons  de  la  cour. 

TRIBRAQUB ,  t.  m.  ïda  gr.  xoiSpocyyÇy  fait  de 
Tpeiç,  trois;  pp»vCf  bref;.  Pied  duh  vers  grec  ou 
latin  composé  de  trois  syllabes  brèves,  comme 
animue,  ttneris. 

TRIBU,  s.  f.  rdu  lat.  iribuê;  flitt  de  tm^  trots, 
parce  que,  dans  Vorigine,  il  y  avait  trois  tribus  à 
Home).  Agglomération  plut  ou  moins  nombreuse 
de  familles  .ou  de  peuplades ,  sous  l'autorité  d'un 
mPme  chef,  vivant  dans  la  même  contrée,  et  tirant 
primitivement  leur  origine  d'une  même  souche.  Les 
peuples  pasteurs  et  les  peuples  chasseurs  sont  or- 
dinairement divisés  en  tribus,  par  exemple^  les 
Aralies  d'Asie  et  les  Kabyles  d'Afrione.  Les  pi^ 
triarches ,  que  notis  représente  la  Bible  ;  n'étaierft 
que  des  chefs  de  tribu,  et  Moïse,  en  établissant  dans 
sa  loi  la  division  des  Israélites  en  doute  tribus,  ne 
fit  que  constituer  officiellement  un  fiut  qui  s'était 
arrangé  Je  lui-même.  On  sait  que  ces  douze  tri- 
bus tiraient  leur  nom  4es  dix  fils  de  Jaeob,  et  les 
deux  dernières  des  deux  fils  de  Joseph,  £phra!m  et 
Manassé.  Les  descendants  de  Lévi,  qui  formaient 
la  tribu  des  Lévites,  n'avaient  point  de  territoire 
particulier,  mais  étaient  répartis  dans  toutes  les 
autres  tribus.  Les  choses  du  culte  leur  étaient  par- 
ticulièrement réservées.  |  Il  faut  entendre  par  tribu^ 
^  Sparte ,  à  Athènes  et  à  Rome,  quelque  chose  de 
fort  appmhant.  Dsus  oes  villes,  comme  en  Judée, 
les  tribus  ferment  les  divisions  officielles  dn  peuple, 
^  leur  réunion  eonstitue  là  tetABté  de  là  nation. 


Lvcurguc;  après  avoir  réduit  les  Hilotes  à  l'état 
d  esclaves,  et  les  LaCouiens  à  l'état  de  suietai  unit 
étroitement  les  Spartiates  par  une  sorte  de  frater^ 
nité  d'armes,  et  n'admit  entre  eux  aucune  distinc- 
tion ;  mais  il  ne  voulut  pas  toucher  à  l'ancienne 
division  du  peuple  en  trois  tribus  sœurs^  Hylléens, 
Dyman'es,  ramphyliens.  La  tribu  hylléenne  seule 
eut  le  privilège  de  posséder  les  deux  familles  des 
rois,  les  Proclides  et  les  Euristhépides.  La  division 
en  trois  tribus  se  maintint  jusqu'aux  derniers  jours 
de  Sparte.  A  Athènes,  il  y  eut  primitivement  quatre 
tribus,  dont  la  première  était  composée  de  ceux  oui 
portaient  les  armes,  les  Hoplites  ;  la  seconde ,  aes 
ouvriers  en  tout  genre',  les  Ercatee;  la  troisième , 
des  laboureurs,  les  Géoraues  ;  et  la  quatrième,  des 
chevriers,  lés  E^tcorrf.  Clisthène,  après  l'expulsion 
des  Pisistratides ,  augmenta  le  nombre  des  tribus 
jusqu'à  dix,  et  leur  donna  les  noms  des  premiers 
rois  et  des  grands  hommes  à  qui  les  Athéniens 
avaient,  par  reconnaissance,  érigé  des  statues  sur 
*  la  place  publique.  Ces  dix  héros  prirent  alors  le 
nom  d'^ponytnej.  Clisthène  divisa  ensuite  chaque 
tribu  en  curies  ou  peuplades,  appelées  S^(ioi,  que 
nous  traduisons  en  français  par  dêmes,  et  rangea 

Slusieurs  bourgades  sous  chaque  dême.  |  Les  tribus 
e  Rome  fiirent  instituées  par  Romulus  au  nombre 
de  trois ,  selon  la  difi*érencc  des  trois  nations  qui 
composaient  alors  le  peuple  romain /Qn  les  appe- 
lait Bhamnenses  ou  Rhamnes;  Tatienses  ou  SàbinS; 
Iticfrei  ou  Toscans.  La  population  augmentant  tous 
les  jours ,  Servius  Tullius'  supprima  les  anciennes 
tribus,  partagea  la  ville  en  quatre^quartiers,  et  di- 
visa tous  les  habitants  en  autant  de  tribus,  aux- 
quels il  donna  le  nom  de  leur  quartier  respectif. 
Ces  quatre  tribus  urbaines  devinrent  ainsi  la  Su- 
burrane,  TEsquiline^  la  Colline,  la  Palsaine.  Les 
habitants  des  campagnes  furent  rangés  dans'^treize 
tribus  appelées  rustiques.  Aux  dix-sept  tribus  de 
Servius  Tullius,  on  en  ajouta,  par  la  suite ^  dix- 
huit  autres  qui^  jointes  aux  premières,  complétèrent 
le  nombre  de  trente-cinq,  aont  le  peuple  romain 
fut  toujours  composé, pendant  toute  la  durée  delà 
république.  |  Au  moyen  âge^  on  appela  tribus  les 
subdivisions  des  «quatre  nations  qui  .composaient 
l'ancienne  université  de  Paris,  j  Bot.  et  zool.  Di- 
vision établie  dans  les  familles.  La  iri6u  renferme 
un  ou  plusieurs  genres.  La  tribu  estime  division  de  la 
iîimille.  Quelquefois,  en  parlant  des' races  d'ani- 
maux, on  appelle  (ri6u«  aes  divisions. d'une  race^ 
dont  l'une  est  la  souche  ou  le  type^  et  les  autres, 
les  démembrements,  les  dégénérations.     ;  ^ 

TRIBULATION,  S.  f.  (pron.  tribulasion;  de  tri- 
6tt/a(io,.  mot  de  la  basse  latinité,  tiré  par  métaphore 
de  tribulutn^  sorte  de  herse  pour  battre  le  blé;.  Af- 
fliction, adversité.  Le|  tribulations  de  la  vie  ne  font 
qu'affermir  le  vrai  courage.  Éprouver  bien  des  tri" . 
bulationt.  Corrigeons  .nos  fautes,  et  soumettons- 
nous  à  la  tribulation  comme  à  la  mort.  (Voltaire.) 
I  S'emploie  particulièrement  en  parlant  des  ad- 
versités considérées  dans  des  vues  relineuses.  I>leu 
exerce  ses  élus  par  des  tribulations.  Elle  soutint 
avec  humilité  et  avec  douceur  les  plus  rudes  tribU' 
lations  de  la  vie.  (Fléchier.)    ^  "  ^    >  ; ,   . 

TRIBULCON,  S.  m.  Chirurg.  Instrument  ifii 
sert  à  l'extraction  des  balles  et  autres  corps  étran- 
gers engagés  dans  les  plaies. 

THIBULB^  S.  m.  (du  lat.  tribuln»^  même  sens; 
fait  du  rr.  tûsIc^  trois;  ^oX(;^  dard;  ainsi  nommé 
à  oause  aes  trois  pointes  dont  le  fruit  est  armé 
dans  plusieurs  espèces).  Bot.  "Crenre^Mjb  famille 
des  syffophyllées,  se  compose  de  plsffllMerbàcées 
du  midi  de  l'Europe  et  des  régions  intertropicales. 
Le  Tribuli  terrestre^  vulgairement  Herse  et  Croix 
de  MûHe^  a  des  tiges  rampanteSi  de  petites  fisuilles 
de  couleur  cendm,  des  fleurs  petites,  solitaires, 
d'un  jaune  pâle;  des  fruits  armés  d'épine}!  aiguës, 
formant  une  croix  de  chevalier  et  qui  blessent 
cruellement.  Il  erott  dans  les  lieux  secs^  le  long 
des  champs,  an  bord  des  routes.  |  Tribule  ogoeft- 
ç«e,  La  macre  flottante.  |  FH&tite  marine,  Nom  d'un 
crithme:  |  Tribule  des  boit^  Le  caucale  grandlflore. 

TRIBULB,  ÉB,  adj.  Qui  ressemble  à  la  herse, 
qui  se  nomme  ep  latin  îHlmluê^  |  S.  f.  plur.  Bot. 
Tribu  de  la  famille  des  sygopkyllées»  seyant  pour 
type  le  genre  tribult. 

TRIBUN,  s.  m.  (du  lat.  lft6eniM,  même  sens). 
Magistrat  plébéien  à  Rome,  chargé  da  défendre  les 
intérêts  du  peuple  contre  les  patheiena.  Lm  tribuns 
du  peuple  furent  institués  l'an  493  ayant  J.C,  après 
la  retraite  du  peuple  sur  le  mont  Sacré.  Ih  n  eu- 
rent d'abord  que  le  privilège  de  l'inviolabilité  et 
le  droit  d'opposer  leur  9Ho  à  tout  acte  qui  leur 
sembla^  iniquf  ou  (bneste  ;  mais,  par  la  iuite,  ils 
étendirèntconsidérablement leurs  attributiofts,  Con- 
Toquèrenl  h  volonté  le  sénat  et  lei  asÉemUées  par 
tribus  et  y  firent  rendre  des  lots  dHet  pUbUcitts^ 
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ui,  en 448  avant  J.  C,  devinrent  obligaloifes  pour 
es  patriciens.  A  la  faveur  de  cette  fstewsion  de 
pouvoir,  ils  arrachèrent  successivement  à  J'ariito- 
cratie  les  mariages  mixtes  et  l'acoeesion  4ea  pl4- 
béiens  à  toutes  les  charges.  Souvent  ils  excitèrent 
de  terribles  commotionsi  surtout  en  proposant  dee  ' 
lois  agraires.  Ils  furent  tout-puissants  sous  Marins, 
mais  DvUa  ruina  leur  pouvoir  en  leur  interdisani 
la  faculté  législative  et  le  droit  de  haranguer  le  ç 
peuple.  Pompée  leur  rendit  une  portion  de  leur  an-  - 
torité,  70  ans  avant  J.  C,  mais  il  ne  trouva  pal 
un  homme  oui  sut  en  user,  et  l'on  ne  voit^plni  dès  • 
lors  parmi  les  tribuns  que  des  indignes  on  dés  in- 
fimes. Sous  César,  sous  Antoine,  sous  Octave,  les 
tribuns  s'éclipsent  ou  se  vendent.  Enfin,  Octave, 
maître  de  la  république,  confisqua  le  rôle  à  son 
profit;  il  prit  pour  lui  la  puissance  tribunitiennt, 
qui  rendait  sa  personne  inviolable.  Depuis,  cette 
puissance  resta  confondue  avec  le  pouvoir  impérial. 
Le  nombre  des  tribuns  varia.  Il  n'y  en  eut  d  abord  i. 
que  deux;  on  porta  ensuite  leur  nombre  à  dix 
(296  avant  J.  C).  Originairement,  leurs  décisions 
aevaient  être  prises  à  l'unanimité  ;  dans  la  suite, 
la  simple  ma^erité  »dfilt;  enfin  l'opposition  d'vn» 
seul  suffit  pour  tout  arrêter.  |  Tribuns  mititaires  ou 
consulaires,  Magistrats  qui  eurent  quelque  tempe    , 
chez  les  Romains  les  mêmes  fonctions  et  la  mime 
autorité  que  le  consul.  Cette  institution  (ut  un  moyen 
terme  adopté  par  les  patriciens,  qui  ne  voulaient 
point  admettre  les  plébéiens  au  consulat.  Eu  444^ 
une  assemblée  par  centuries  procéda  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'élection  de  ces  magistrats.  On  n'en 
choisit  que  trois,  et  6e  furent  trois  patriciens.  En- 
core furent-ils  bientôt  obligés  dé  se  déposer  eux- 
mêmes  trois  niois  après  leur  élection,  parce  que,  di- 
sait-on,  les  cérémonies  des  auspices  avaient  été 
négligées  dans  l'assemblée  où  on  les  avait  élus. 
Quelques   années  après,  pourtant,  on  fut  obligé^ 
malgré  le  ^nat^  de  revenir  aux  tribuns  consulai* 
res,  et  la  même  chose  se  renouvela  quarante*huit 
fois  pendant  les  soixante-dix-huit  ans.  que  dura  ^ 
cette  magistrature^  jusqu'à  l'avènement  définitif  des 
plébéiens  au  consulat.  On  nommait  quatre,  six  et 
lusqu'à  huit  tribuns,  selon  les  besoins  de  la  repu* 
blique.  |  Tribuns  dé  légion  ou  des  soldats  y  O&cwtè 
suMrieurs  placés-  immédiatement   au-dessous  du 
préfet  de  la  légion  ;  le  remplaçaient  alternativement 
dans  le  commandement.  |  Tribuns  du  trésor  public, 
Tribuns  établir  par  Romulus  pour  la  ganie  du  tré- 
sor public.  C'était  de  leurs  mains  que  les  questeurs, 
qui  suivaient  les  armées,  recevaient  l'argent  pour 
le  distribuer  aux  soldats.  Nombreux  et  riches,  ils  * 
formaient  à  Rome  un  corps  important,  j  Lorsqu'au 
XIV*  siècle,  Rienzi  voulut  rétablir  à  Rome  quelque 
chose  d'analogue  à  rancienne  République romainCi    -^ 
il  ressuscita  le  titre  de  Induni^toujours  cher  à  la 
mémoire  du  peuple,  et,  depuis,  cet  exemple  a  été  '. 
suivi  par  tous  ceux  qui,  avec  autant  de  ceuraffeet 
sans  plus  de  succès^  ont  essavé  de  secouer  le  yofug 
des  papes.  |  Nom  qu'f.*7t  porte  en  France  les  mem* 
bres  du  tribunat.  Y .  tbibukat»  |  Le  mot  •  fn^an 
s'est   pris  par  extension ,  et  souvent  en   bofcne 
comme  en  mauvaise  part,  pour  désigner  les  chefs  da    ' 
parti  démocratique,  Surtout  quana  on  leur  recoii-    * 
naissait  de  l'énergie.  Un  laneage  de  (fifrua.  H  se 
pose  en  tribuik.  Les  tribuns  de  la  place  puUigue.  . 

TRlB|JNAVi  8-  tn*  (du  lat.  Mbunal,tàii  de  fif- 
bnsy  tribu,  lieu  où  Ton  rendait,  à  Ron^e,  la  justiee 
aux  tribus).  Le  siège  où  le  Juge  rend  la  iustice.  v 
Être  sur  son  tribunal.  Être  aàns  son  tribunsi:  |  Par 
extens.  L'ensemble  des  juges  composait  une  mêitte  ■■• 
juridiction.  Comparaître  devant  le  tritmtHÈl.  Ërir  ^ 
ger,  établir  des  tribunaux.  Traduire  quelqu'un  d^  ■« 
vent  un  tribunal.  A  ces  divers  tribunaux  sont  conK 
mises  diverses  causes.  (Barthékitij.)!  Les  Irl^eaâaa; 
comprennent  toute  rorganisation  judiciaire  d'nn 
Êtàt,  depuis  la  cour  de  cassation^iisqu'an  tribunal 
de  simple  police.  Mais,  dans  un  Sens  pins  restreliiti 
cet  te  expression  est  emplc^ée  pour  déligner  spéeia* 
lemènt  les  juridictions  mferieures.  les  juridictions 
supérieures  recevant  plus  particulièrement  la  dé» 
nomination  de  court.  11  ne  s'emploie  pas  non  plus 
potir  la  juridiction  administrative,  dut  admet  phia 
volbntiers  le  mot  conssil.  Conseil  dfÉlùi,  emstil  ds 
préfecture,  emissil  ds  prud^hofnm€$.  C'est  également 
le  mot  conseil  qui  est  en  usage  pour  désirer  les 
tribunaux  militaires,  conseils  de  guerre^  conseils  mes>» 
n'ifmcf.  Considérés  d'une  maniera  générale^  les  ittL 
banaux  peuvent  être  divisés  en  deux  grandes  caté» 

G  ries,  en  tribunaux  civils  et  en  tribunaux  eriminM. 
S  uns  et  les  autres  se  subdivisent  en  tribunamx 
orOnairts  et  en  tribunaux  Spéciaux.  Les  Mbanaul^ 
ordinaites  et  les  tribunaux  spéciaut  Mt  un  earae<^    > 
tère  commun,  qui  est  la  pcrmanenee.  C'éét  ee  qui    ^* 
les  distingue  des  tribuHuux  et truordhUÊitssr^  lesquMS' 
eDDi  institues  ■  nnsoa  ne  ceriauies  euooiifUMHi^ 


•'•'.";•<! 


I  *■'■    i 


x 


t 


■%■ 


■i^- 


'?. 


■„-^. 


>   .  ■     *  ■    JJ  »  r  ,   if 


.  -». 


•  v 


,  -^  '■ 


* 


1404 


TRI 


1    « 


!i*. 


♦ 


Sour  ju^er  certains  faits  déterminés  et  n*pnt  qu'une 
urée  temj>draire.  La  charte  de  1B30  n'avait  pas 
permis  la  création  de  ces  tribunaux  extraordinaires 
(art.  54).  La  constitation  *du  4  novembre  1B48  a 
rétabli^  au'^contraire,  pour  le  jugement'de  certains 
crimes  politiques,  le  tribunal  extraordinaire  con- 
stitué par  la  révolution  de  1789,  et  maintenu  jus- 
au*en  1814,  et  connu  successivement  sous  le  nom 
ae  tribunal  criminel  extraordinaire  on  de  haute  cour 
,de  justice.  C'est, cette  dernière  déiiominatipn  qu'a 
reprqduite  la  dernière  constitution.  Tout  en  se  dis- 
tinguant des  tribunaux  spéèiaux,  les  tribunaux  ex- 
traordinaires s'en  rapprochent,  en  ce  que  Yes  unis 
et  les  autrein*ont  qu'une  juridiction  exceptionnelle^ 
c'est-à-dire  qu'ils  ne  <;onnaiksent  que  par  ^cepti'on 
des  faits  qui  leur  sont  expressément  attribués,  faits 

3iu  se  trouvent  par  là  enlervés  à  la  juridiction  or- 
inaire,  qui  est  investie  d'i) ne  manière  générale  tiu 
droit  d'en  cojinattre.  Et,  pour  cette  raison,  les  tri- 
bunaux extraordinaires  et  les  tribunaux  spéciaux 
sont  appelés  tribunaux  d'exception.  Les  tribunaux 
ont  tous  une  qualification  qui  leur  est  particulière 
et  spéciale.  Cette  qualification  dérive  tantôt  des 
matières  elles-mêmes  dont  la  connaissance  leur  est 
attribuée,  tantôt  des  circonstances  qui  ont  été  la 
caus$)  de  leur  institution,  par  ejçemple,  les  (rt&u- 
naux  révolutionnaires,  La  dénomination  de  tribunaux 
criminels  peut  être  considérée  comme  ]une  dénomi- 
nation-générique. 11  n'y  a  plus  chez  ^ous'  de  tri- 
bunal q\n  porte  le  nom  de  tribunal  criminel.  Les 
tribunaux  chargés  du  jugement  etde.la  répression 
des  crimes  proprement  dits  prennent,  conime  nous 
l'avons  dit,  le  nom  de  cours  d'assises  et  de  haute 
tour  de  justice:  et  ce  n'est  que  par  extension  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  tribunaux  criminels  les  tri- 
bunaux qui  ne^«.sont  appelés 'qu'à  juger  des  délits 
et  des  contraventions.  Ces  derniers  reçoivent  plus 
spécialement  le  nom  de  tribuiiaux  correct ionneU  et 
de  police.  Nous  trouvons  parmi  les  tribunaux  àrdi" 
naires  :  eh  matière  jcivile,  les  tribunaux  de  justice 
de  paix,  les  tribunaux  de  première  instance  ou  d'cK^- 
rondissement  et  les  cours  d'appel  ;  en  matière  crimi- 
nelle, les  tribunaux  de  simple  police^  les  tribunaux 
correctionnels^  les  chambres  des  appels  de  policé,  cor- 
rectionnelle  et  les  cours  d'assises;  parmi  les  tribu- 
naux spéciaux,  les  tribunaux  de  commerce,  les  M- 
bunaux  maritimes,  les  prud'hommes,  le  tribunal  des 
conflits^  les  conseils  de  guerre  et  de  révision  de  terre 
et  de  mer,  les  conseils  de  -discipline  des  gardes  natio- 
nales, le  conseii  de J' Université,  etc.  Au-dessus  des 
tribunaux  ordinaires  et  de  quelques-uns  des  tribu- 
naux ordinaires  spéciaux,  se 'place  la  juridiction 
régulatrice  de  la  cour  de  cassjation.  On  reconnaissait 
autrefois  dans  les  tribunaux  une  division  tout  au*- 
tre  que  celle  que  nous  avons  donnée.  On  disait  : 
les  tribunaux  séculiers  et.  les  tribunaux  ecclésiasti- 
ques^ pour  distinguer  les  tribunaux  purement  tem- 
porels de  ceux  qui  connaissaient  des  matières  ec- 
clésiastiques et  qui  jugeaient  les  personnes  appar- 
tenant à  l'Église  de  près  ou  de  loin.  |  Le  mot 
tribunal  s'emploie,  avec  une  signification  plus  ou 
moins  étendue,  pour  indiquer  toute  espèce  de  juri- 
diction, soit  au  sens  propre,  soit  au  sens  moral. 
En  langage  d'église,  le  sacrement  de  pénitence 
s*ap pelle  vulgairement  le  tribunal  de  la  pénitence, 
le  tribunal  de  la  confession^  le  saint  tribunal,  |  Comme 
on  dit  le  tribunal  de  la  pénitence,  on  dit  le  tribunal 
de  C Académie,  ce  tribunal  élevé,  d'après  Massillon, 
pour  perpétuer  parmi  nous  le  goût  et  la  politesse; 
le  tribunal  de  la  cor^sciencêf  le  tribunal  dfi  la  raison^ 
le  tribunal  de  l'opinion  publique^  le  tribunal  de 
Dieu,  etc.  Ce  sera  toujours  au  tribunal  de  la  mo^- 
rale  un  crime  d'avoir  v^ndu  ou  donné  des  citoyens 
à  une  puiss%uce  étrangère.  (Raynal.)  Je  veux  ab- 
solument iuger  ce  procès  au  tribunal,  d^  ma  con- 
science. (Voltaire.)  Le  tribunal  des  honnêtes  gens 
et  des  esprits  fermes  est  le  dernier  ressort  pour  les 
persécutes.  (Id.)  Chaque  homme  a  au  milieu  du 
cœur  un  tribunal  où  il  commence^ar  se  juger  lui- 
même.  (Châteaub.)  |  Archit.  La  partie  postérieure 
des  basiliques,iqui  a  souvent  la  forme  d'un  liémicycle. 
TRIBUNAT,  s.  m.  Charge  du  tribun;  temps 
dô  l'exercice  de  cette  charge.  Y.  tribun.  |Trt6u- 
nat  français^  Asaeipbiée  établie  par  la  constitution 
de  l'an  viii  (1799),  pour  discuter  les  projets  de  loi 
présentés  par  le  gouvernement.  Après  avoir  déli- 
béré, le  tribunat  nommait  des  orateurs  pour  dis- 
cuter les  lois  contradictoirement  avec  lès  orateurs 
du  gouvernement  devant  le  Corpt-Législatif,  qui 
seul  avait  le  droit  de  voter.  Il  siégeait  au  Pillais- 
Royal,  alors  appelé  Talais- Égalité.  Composé  ori- 
ginairement de  cent  membres,  qui  étaient  électifs 
et  âgés  de  25  ans  au  moins,  il  fut  réduit  à  cinquante 
membres  en  .1802,  et  entièrement  suporimé  en  1807 
pour  avoir  fait  quelque  oppotition  à  Bonaparte.  Ce 
corps  avait  pourtant  voté  dès  ton  début  le  copsulat 
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à  vie,  et  avait  été  le  premier  à  proposer  l'établis- 
sement de  l'empire  héréditaire. 

TRIBUNE,  s.  f.  (du  lat.  barbare  tribuna,  fait 
de  tribunal^  tribunal,  liçu  élevé  d'où  l'on  parle  au 
peuple).  Lieu  élevé»  d'où  les  orateurs  grecs  et  les 
orateurs  romains  haranguaient  le  peuple.  A  Athè- 
nes, la  .Irt6un«  dux  harangues,  comme  où  dit,  étiût 
placée  sur  le  milieu  de  V Agora,  la  grande  place 
publiquct  II  y  en  avait  une  autre  plus  petite  sur 
le  Pnyx^  autre  place  où  se  .tenaient  quelquefois  les, 
assemblées.  Chez  les  Romains,  la  tribune  aux  ha- 
rangues était  sur  le  Forum  romanum^  près  du  pa- 
lais Hostilie;  on  l'appelait  Bostra^  parce  qu'elle 
était  ornée  des  éperons  ou  becs  de  vaisseaux  pris 
sur  Tennemi  dans  les  guerres  contre  les  habitants 
d'Antium.  Cette  tribune  était  une  espèce  d'écha- 
faud  solidement  établi  et  à  demeure ,  avec  un 
siège  pour  les  orateurs.  La  plate-forme  en  était 
assez  étendue  pour  qu'ils  pusient  faire  quelques 
pas  en  long  eu. en  large.  On  se  Sert  chez  nous  du 
mot  irt6un«  dans  xxn  sens  absolument  semblaole, 
pcfi^r  désigner  lé  lieu  d'où  parlent  les  orateurs  dans 
les  asseuiblées  délibérantes.  C'est  une  sorte  d'es- 
trade plus  ou  moins  élevée,  et  garnie  d'un  balus- 
tre  d'^^ppui,  sur  laquelle  se  place  l'orateur  pour 
être  vu  et  entendu  de  l'auditoire  et  avoir  toute  la 
liberté  de  ses  mouvements.  La  triùune  de  la  Con-^ 
vention.  La  (jldun^  de  l'Assemblée  constituante. 
La  (rt6unf  du  Corps-Législatif i  On  dit  aussi  la 
tribune  de  l'Académie  (rançaise,  et  même  la  tribune 
d'un  club,  (^^ne  réunion  électorale,  etc.  Monter 
à  la  /ft6ufi«^arlei;  de  la  <rt6tm>.  |  Par  extens. 
S'emploie  pour  désigner  les  discours  qui  se  pro- 
noncent dans  la  tribune,  et  la  foi'ce  politique,  le 
droit  dont  ces  discours  sont  la  manifestation.  C'est 
dans  ce  sens  qu'on  dit  l'éloquence'^  la  tribune^  la 
liberté  de  la  tribune.  L'éloquence  de!  la  tribune  doit 
avoir  avant  tout  pour  but  l'honnêtelté  et  le  vrai, 
et  c'est  surtout  pour  l'orateur  politique  que  semble 
écrite  cette  belle  sentence  de  Fénelon  :  «  L'homme 
digne  d'être  écouté  est  celur  qui  ne  se  sert  de  la 
parole  que  pour  la  pensée^  et  de  la  pensée  que 
pour  la  vérité  et  la  vertu.  »  A  Rome  l'éloquence 
de  la  tribune  natt  avec  la  république  et  périt  aveo 
la  république.  £n  France,  les  Ëtats-généraux  virent, 
poindre  l'éloquence  de  la  tribune  ;  nos  premiers  ora-* 
teurs  sont  les  premiers  défenseurs  de  nos  libertés  ;  ' 
bientôt  sou  grand  iour  arrive  avec  la  Révolution 
de  1792  ;  la  seule  nomenclature  de  la  pléiade, 
glorieuse  des  orateurs  illustres  dépasserait  les  bor- 
nes de  cet  article  ;  qu'il  nous  suffise  de  citer  trois 
nonls  :  Mirabeau,  Danton  et  Robespierre.  Arrive 
l'Empire,  jf^ius  de  tribune;  la  voix  des  hommes 
est  étouffée  par  le  bruit  du  canon.  La  Restau- 
ration lui  ouvre  de  nouveau  la  route  \.  c'est  le 
temps  de  Manuel,  de  Fôy,  de  Be«jamin  Constant, 
de  Casimir  Périer.  1830  élargit  les  libertés^  et  en. 
même  temps,  l'éloquence;  mais  ce  gouvernement 
ne  tarde  pas  à  faillir  à  sa  mission  révolutionnaire,  il 
tombe  dès  lors,  et  la  tribune  éclate  enfin,  on^sait  avec 
quelle  splendeur,  à  la  Révolution  de  1848.  Ledru-Rol- 
lin  illustra  la  tribune  de  l'Assemblée  nationale  «en 
1849.  Elle  se  taisait  depuis  1852  ;  elle  s'est  fait  enten- 
dre de  nouveau  avec  Gambetta,  Bancel,  Jules  Simon, 
Picard,  Pelletan  et  d'autres  encore.*  |  La  liberté  de 
la  tribune  est  une  conséquence  immédiate  de  la 
liberté  de  penser.ll  serait  en  effet  illusoire  de  dire 
que  l'on  a  le  droit  de  penser  ce  qu'on  veut,  si  l'on 
n'a  pas  celui  de  dire  tout  haut  ce  qu'on  pense.  Ainsi 
considérée,  la  liberté  de  la  tribune  est  le  fondement 
à  la  fois  et  le  signe  extéirieur  des  démocratie>s.  Les 
gouvernements  qui  se  prétendent  démocratiques 
et  qui  coufisqu\ent  ce  droit  des  nations  ne  sont  dé- 
mocratiques que  par  l'enseigne.  (Ch.  Defodon.)  | 
Lieu  plus  ou  moins  élevé  ou  se  mettent  certaines 
persotines  aui^cloivent  occuper  une  place  séparée 
dans  les  églises,  dans  les  grandes  salles  d'assem- 
blées politiques  ou  littéraires.  La  tribune  des  mu- 
siciens. La  triant  des  autorités.  La  tribune  du  corps 
diplomatique.  La  tribune  des  journalistes.  |  On  a 
quelquefois  étendu  la  dénomination  de  tribune  à 
certaines  pièces  d'un  appartement  qui  se  détachent 
des  autres  en  forme  d'estrade.  |  Tribune  d'orgues^ 
Grande  tribune  où  est  placé  le  buffet  d'orgues  dans 
une  église.  |  Balcon  autour,  de  la  lanterne  d'un 
dôme.  I  On  dit  quelquefois  en  périphrase  la /rt6ufM 
sacrée,  pour  La  chaire  des  églises.  ^^^  . 

TEIBUNITIEN)  lENNE,  adj.  Qui  appartient  au 
tribunat.  La  puissance  tribunitienne,  \  Éloquence 
tribunitienne,  Eloquence  hardie  et  vigoureuse  d'un 
chef  de  la  démocratie.  |  Numismat.  Puissance  tribuni- 
tienne^  Se  dit  d'une  médaille  impériale  qui  indique* 
depuis  combien  d'années  l'empereur  avait  pris  le 
titre  de  tribun.  v      ./      -    '  - 

TI^IBUNITIF,  IVE,  adj.   Quif  appartuml  aux 
tribuns,  qui  se  rapproche  du  tribunat.  » 
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TEIBUT.   s.  m.  (du  lat.  tributum,  tribut,  fait  . 
de  Irtôueriirçpntribuer).  Chez  les  anciens,  Contrit 
bùtion  personnelle  qéK  se  levait  sous  forme  de  taille 
ou   de  capitation  pour  soutenir  les  dépense»  de 
1  État.  Les  Spartiates  en  étaient  exempts.  A  Athè- 
nes,, les  citoyens  de  la  première  classe  payaient 
chaque  année^  un  talent  par  tête,  c'est-à-dire  enl 
vlron  trois  mille  francs;  ceux  de  la  seconde,  un 
demi-talent,  ou  quinze  cents  francs  ;  les  pauvres  • 
et  les  artisans  ne  payaient  aucun  tribut.  Les  pn*. 
miefs  Romains  payèrent^  dans  l'origine,  le  tribut 
par  tête  et  également,  sans  distinction  de  fortune 
ou  de  condition.  Servius  TuUius  abrogea  cette  in- 
juste coutume,  et  établit  à  Rome  l'impôt  propor- 
tionnel. I  Impôt  >^ne  les  princes  lèvent  sur  leurs    '. 
sujets.  Imposer  un  tribut.  Paver  un  tribut.  Saint 
Louis  se  contenta  du  revenu  de  son  domaine  royal   * 
et  de  quelques <rt6u/«  presque  volontaires.  (Fléchier.) 
I  Redevance  payée  par  un  État  à  un  autre  État  • 
lus  puissant  comme  marque  de  dépendance.  Ainsi 
es  provinces  danubiennes  ont  jusqu'à  ce  jour  payé  ' 
(rt&u^  aux  Turcs;  et  l'on  nomi^e  en  Turquie  en- 
fants de  tribut  les  enfants  oue  ces  peuples  lèvent 
en  plusieurs  contrées  par  forme  de  tribut.  Il  est^ 
arrivé  que  certains  États  tributaires  ne  l'ont  été 
que  par  déférence  envers  des  États  moins  puissants'  - 
qu'eux-mêmes.- La  France,  par  exemple,  a  long- 
tcfmps  envoyé  itn  présent  annuel  à  la  cour  dç 
Rome,  et  payé  aux  papes  le  denier  de  saint  Pierre. 
-|  Fig.  Ce  qu'on  est  obligé  d'accorder,, de  souffrir, 
de  faire.  Tribut  d'estime  et  de  reconnaissance.  Les 
louanges   sont  un  tribut  qu'on  paye  au   mérite. 
Payer  le  tribut  au  mauvais  goût  de  son  >iècle.^Je 
compte  que  mes   puvrages  seront  au  moins  reçus 
comme  les  tributs  de  l'amitié.  (Voltaire.)  Le  Céphise, 
après  avoir  enrichi  cette  contrée  du  trtbut  de  ses 
eaux,  vient  les  mêler  avec  celles  dé  l'Ihssus.  (Bar- 
thélémy.) j  Payer  le  tribut   à  la  mer.  Se  dit  d'un 
marin  novipè  que  la  mer  a  incommodé.  |  Payer  le 
tribut  à  la  nature,  Mourir.  |  Payer  l§  tribut  à  thu- 
manitë,  Ayoir  quelque  défaut,  quelque  imperfection, 
absi  que  le  commun  des  hommes.  |  On  dit  égale- 
ment bien,  dans  ces  sortes  de  phrases,  payer  tribut 
ou  payer  le  tribut,  A  la  rigueur^  on  ne  devrait  dire 
payer  tribut  ^ue  dans  le  cas  où^te  mot  est  pris 
dans  un  sens  indéterminé.  * 

TElfiUTAlRË  ,  adj.  Qui  paye  tribut.  Se  dit 
principalement  d'un  État  qui  paye  tribut  à  un 
autre  Etat  ou  à  un  prince  sous  la  domination  ou 
sous  la  protection  duquel  il  se  trouve.  Les  provin- 
ces tributaires  de  la  Turquie.  |  Terres  tiributaives, 
Terres  assujetties,  dans  Forigine  de  la  féodalité,  à 
une  redevance  envers  un  supérieur.  |  Par  extens. 
ou^  figur.  Suiet  à,  dépendant  de,  soumis  à.  Nous 
sommes  tous  tributaires  de  la  mort.  Il  a  fallu  au- 
trefois que  le  luxe  de  la  Franiè  fClt  tributaire  de 
l'industrie  hollandaise.  L'Orénoque  voit  grossir 
son  cours  par  les  eaux  tributaires  de  plusieurs  fleu- 
ves subalternes.  |  Substant.  Celui,  celle  qui  payé 
tribut.  Les  tributaires  de  la  1%rquie.     ,r  .^^ 

TAICAMÉaON,  i.  m  (du  lat.  très,  trois;  caméra, 
voûte).  Archit.  ano.  Ëdiiice  à  trois  étages;  à  trois 
voûtes  superposées.        \,       v  -    >*,  r*^  ^ 

THIGAPSULAIRB ^  adj.  (du  lat.  Ira/ trois; 
capsula,  çiEipsule).  *Bot.  Oui  a  trois  capsules. 

TaiCÉPUALE^  adj.  (du  gr.  Tpeîc«  trois;  xeçaXVî, 
tête).  Qui  a  trois  «M^tes.  |  Mythol.  Surnom  de  Mer- 
cure, de  Diana  ou  Hécate  et  de  Cerbère.  |  Bot.  Se 
dit  d'un  fruit  provenant  d'un  ovaire  qui  a  trois 
sommets  organiques,  comme  le  bois^  ou  d'une 
plante  dont  les  fleurs  ont  des  capitules  réunis  trois 
par  trois,  comme  le  phagnalon  tricéphale. 

TRICEPS,  adj.  (lat.  francisé,  formé  de  tru,  trois; 
capui,  tête).  Qui  a  trois  têtes.  |  Anat.  Se  ditdecer-^ 
tains  muscles  qui  ont  trois  faisceaux  charnus  à 
chacune  de  leurs  extrémités.  Le  muscle  triceps 
brachial.  Le  muscle  triceps  crural.  |  S.  m.  Le  Irt- 
csps  brachial.  Le  triceps  crural. 

TIUC^BR ,  V.  a.  (du  lat.  Irtcart,  tracasser,  vé- 
iiller,  chicaner  ;^t  de  tricae,  sornettes,  billeve- 
sées). Tromper  au  jeu,  et,  par  extension,  tromper 
en  quelque  chose  que  ce  soit,  mais  principalement 
en  de  petites  choses  et  par  des  voies  petites  et  basses. 
Tricher  quelqu'un.  |  Absol.  Ne  pas  tricher.  Aimer 
à  trithsr,  frichêf  au  jeu,  sans  gagner,  est  d'un 
tôt.  (Voltaire.)  Il  ne  faut  jamais  tricher. 

TAICUERIB,  s.  f.  du  (lat.  tricse^  sornettes,  ba- 

S belles).  Tromperie  au  jeu.  Il  y  a  de  la  tricherie, 
fpaer  par  tricherie.  Trouvant  l'occasion  dans  ou 
trois  fois  de  faire  de  bons  coups  sans  tricherie,  )t  da- 
négligeai  point  d'en  proflter.  (Le  Sage.)  |  P*r  ex- 
tens., Se  dit  de  toute  espèce  de  tromperie.  Je  soup- 
çonne de  la  tricherie.  Les  trickeries  dé  la  renommée. 
TElCiiEUR,  EVSE,  s.  Celui,  celle  qui  tricbt» 
qiii  trompe  au  jeu.  Les  tricheurs^  lat  tricheuses.  | 
^  JLdkotiv.  Un  homme  Iric^iar.  Uafftiiuiia  triehêusi* 
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firancisé,  t^ 
poilu;  dén 
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géoérioue  c 
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TRICH» 
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y  THICBIASIS,  1.  m.  (pron^ikiazii;  mot  grec 
francisé,  xo%xlwiiÇ\  dérivé  de  Tpixfoç,  chevelu, 
poilu;  dénvô  lui-môme  de  OptÇ,  cheveu,  poil.) 
Pe^thol.  Affection  dans  laquelle  les  cils,  dévies  de 
leur  direction  naturelle,  viennent  m  mettre  en 
contact  avec  la  surface  da  globe  de  l'œil,  qu'ils 
irritent.  Tantôt  le  trichioiiê  est  total,  tantôt  il  n^est 

Sue  partiel.  Le  irichioii»  est  onnnairement  Téffet 
*un  entropion,  c'est-à-dire  du   renversement  du 
bord  libre  des  paupièret  vers  le  globe  de  Tœil. 

flllCHINE,  S.  t.  (pron.  trikins,  dugr.  6p(Ç,  poil, 
parce  qu'il  est  Hn  comme  un  crin).  Helminth.  Nom 
géoérioue  d*un  helminthe  néroatolde.  ^C'est  un  ver 
*blano,  long  d'un  millinfiètre  environ,  cylindrique^ 
épais  d*un  tiers  de  millimètre.  On  trouve  ce  vçr 
dans  les  mmoles,  chez  les  individus  ayant  souffert 
et  amaigris  par  de  longues  privations.  11  v  a  un 
ou  deux  vers  dans  chacun  des  kystes  qui  les  en- 
veloppent. La  trichine  qui  est  insérée  se  développe 
en  peu  de  temps  dùis  l'intestin  et  y  pond  des 
œufs  dont  les  embryons  une  fois  éclos,  sans  quitter 
Vanimal  ou  l'homme  dont  ils  sont  des  parasites^ 

Sercent  la  paroi  intes^nale  et  pénètrent  dans  les 
ivers  organes,  et  particulièrement  daus  le  tissu 
musculaire.  Si  l'animal  ou  l'homme  ne  succombe 
point,  les  irichina  finissent' par  s'enkyster,  et  n'é- 
prouvent de  modifications  que  quand  ellea^sont  de 
nouveau  ingéréee.  On  connaît  de  nombreux  t^as 
où  la  présence  de  la  irichins  a  occasionné  la  mort. 
Les  trichines  '  ont  été  observées  sur  l'homme,  le 
porc,  les  rongeurs  (rats,  lapins)  et  les  carnivores. 

TRICHINOSE,  s.  f.  Pathol.  Maladie  occasion- 
née par  les  trichines.  La  trichinose  est  assez  fré- 
quente en  Allemagne.  La  trichinose  se  contracte 
ordinairement  par  l'usage  de  lajohaiPde  porc,  où 
il  peut  exister  des  trichine^  vivantes,  môme  lors- 
qu'elle est  talée  et  fumée.  .  •  •  • 
'  TRICHOGÊPHALE  ,  adi.  (prpn.  trikoséfàle;  du 
gr.  Ôp((,  poil;xe9aYi^>  tête).  Èot.  Qui  a  les  Qeurs 
réunies,  en  capitules  ej^  hérissées  de  poils.  Trèfle 
hichocéphqle.  |  S.  m..  Entomol.  £ntozoaire  néma- 
toïde  filarien,  dont  une  -âip^  se  rei^ntre  chez 
l'homme. 

TRlCHOCIilNE ,  t.  f.  (pron.  trikokline^  da  gr. 
tpij[o^,  gén.  de  Op((,  cheveu;  xX(vy),  lit,  à  cause  de 
sou  clinantha  hérissé  de  fimbriiles).  Bot.  Genre  de 
plantes  à  fleurs  composées^  ne  renfermant  aucune 
espèce,  remarquable  par  sa  belle  calathide  de 
fleurs  d'un  jaune  orangé,  dont  la  beauté  parait  en- 
core plus  éclatante  par  le  blanc  cotonneux  de 
Tinvolucre.  ^      . 

TRICUOGLOHSIE ,  s^  f.  (du  gr.  OoU,  cheveu; 
yXcôaaa,  langue).  Pathol.  Ëtat  de  la  langue  dans 
.lequel  elle  semble  couverte  de  poils. 

TRICHOMANE,  s.  m.  (pron.  trikomàné).  Bot. 
Genre  de  fougèi^es  renfermant  près  de  cent  cinquante 
espèces,  dont  trois  où  quatre  seulement  appartien- 
nent à  l'Ëurqpe,  >lv.v.  ...^•:.. ,jv.,^ ■  ^w.-..>r^^ «;«::;.■  •    -  • 

TRlCHOaiE,  s.  f.  (pron>  ^rnorl;  du  gr.  Tpetc, 
trois;  x^P^Cf  chœur). Danse  lacédémonienne exécu- 
tée par  trois  chœurs^  l'un  d'enfants,  Tautre  d'hommes 
faits,  et  le  dernier  de  vieillards,  qui  chantaient  al- 
ternativement. L'invention  de  la  trichorie  était  at- 
tribuée à  Tyrtée.-'-^'-';-^'  ,^-v.  .^^  -"-^  •  ^-^-"^  -'■:•■ 

TRICLINIUM ,  S.  m.  (pron.  trikliniome  ;  du  gr. 
Tpeiç,' trois;  xXCvt), lit.)  Antiq.  Nom  que  les  Romains 
donnaient  à  leurs  salles  à  mançer^  à  cause  des  trois 
lits  qui  y  étaient  dressés.  |  Nom  des  lits  mêmes 
sur  lesquels  se  plaçaient  1eà  convives^  qui  étaient 

f  presque  toujours  au  nombre  de  trois  sur  un  même 
it.  César  était  étendu  sur  un  triclinium, 

TRICOISE,  s.  f.  Technol.  Tenailles  à  deux  mâ- 
choires, dont  86  servent  les  menuisiers  et  les  au- 
tres ouvrien  en  bois,  pour  tenir  et  arracher  des 
clous,  des  chevilles,  etc.  |  Tenailles  dont,  se  ser- 
vent les  maréchaux  pour  ferrer  et  déferrer  les 
chevaux.  Garçon^  prenez  la  tricoise. 

TRICOLORE,  adj.  (dU  lat.  tree ,  tJNAii  éoior, 
couleur).  Qui  est  de  trois  oonleurs  distinctes:  qui 
offre  trois  couleurs  différentes.  Fleur  tricolore.  Ta- 
lipe  tricolore,  Didelphe  tricohre,  \  Il  s'applique 
particulièrement  aux  couleurs  adoptées  par  les 
Français  pour  emblème  national  et  qui  sont  le 
rouge ,  le  >lanc  et  le  bleu.  Drapeaa  tricolore. 
Ëciiarpe  tric0lore.  Sur  ledràpeaui  ces  oquleurs  sont 
placée»  en  trois  bandes  parallèles  à  la  hampe;  le 
lilea  touche  au  bois,  le  blanc  est  au  milieu  et  le 
^>Mge  flotte.  L'adoption  de  ces  couleurs  date  de  89. 
^  fut  Lafsyette  qui  proposa  la  réunion  de  ces 
couleurs  oomroe  emblème  de  la  fusion  des  trois 
ordres  qui  précédemment  divisaient  les  citoyens; 
le  rougo  était  la  oouleur  du  tiers- état;  le  bleu, 
celle  du  olerffé;  le  blanc,  celle  de  la  noblesse.  Le 
drapeau  tricolore  fut  le  drapeau  de  la  République 
«t  de  l'Empire.  En  1815,  il  hit  abandonné  pour  le. 
drapeau  biano,  mais  il  fat  repris  en  IB30«  Pla- 
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sieurs  antres  peunlesoml^  également  des  drapeaux 
tricolores,  mais  Ibrmés  d'autres  couleurs  ou  dont 
les  couleurs  sofat  disposées  différemment, 

TRICOQUE,  adj.  (du  lat.  Irf«,  trpis;  coccut . 
grain).  Bot.  Se  dit  d'un  fruit  composa  de  trois 
coques.    ,.■:;:;•:        - ',:^i •■■"'}•  .  .  ^.'  v    ■' •■     ^■^-*"'-.  '■■•" 

TRICORNE^  adj.  (du  lat.  IrM,  trois;  cornu  ^ 
com^).  Hist.  liât,  ^ui  est  orné  ou  surmonté  de 
trois  cornes  ou  de  trois  organes  ou  appendices  res-^ 
•semblant  à  des  cornes.  C'est  un  root  qui  sert  à 
distinguer  quelques  espèces.  Osmie  tricorne.  Del- 
phinien  tricorne.  Strombe  tricorne.  Oxytèle  tri" 
corne.  Chironecte  tricorne.  1  S.  m.  Chapeau  à  trois 
cornes  que  Ton  portait  sous  Louis  XV  et  Louis  XVI. 
On  le  retrouve  particulièrement  dans  le  costume 
des  gardes  françaises.  Le  ^rtcorfif  est  encore  porté 
par  des  prêtres  et  des  séminaristes. 

TRICOT,  s.  m.  (p|Dn.  triko).  Sorte  de  tissu  fait  en 
mailles ,  soit  à  ï&  main  avec  de  longues  aiguilles 
émoussées,  soit  au  métier.  Tel  est  le  tissu  des  bas, 
des  gants ,  des  chaussons ,  etc.  Bonnet  en  tricot. 
Camisole  en  tricot.  Les  lrtco<t  à  jour  sont  employés 
pour  jupons  y  couvre- pieds,  etc.  |  Tricot  cannelé^ 
Tricot  à  côtes.  |  Art,  action  de  tricoter.  En  ce 
sens  il  est  synonyme  d^.  Tricotage.  Seulement^  le 
mot  tricot  ne  fait  considérer  la  chose  que  par 
rapport  à  ses  qualités  intrinsèques,  tandis  que  ce- 
lui de  tricotage  rappelle  l'action  de  tricoter,  l'habi- 
leté du  tricoteur  et  la  qualité  du  tissu  qui  résulte 
de  la  main-d'dbuvre.  « 

TRICOTAGE,  s.  m.  Travail  de  celui  ou  de  celle 
qui  tricote  ou  qui  broche  à  Taiguille  des  bas,  des 
Donnets,  et  autres'  marchandises  de  cette  nature. 

TRICOTE,  ÉE,  part.  Qui  est  travaillé  en  tricot. 
Bas  <rtco(et.  Couverture  fffCo/eV.  -y'^.'Ji 

Tricoter,  v.  a.  Travailler  à  former  avec  de 
longues  et  menues  aiguilles,*  on  broches  de  fer  et 
de  laiton  poli,  certains  tis^s  de  soie,  de  laine,  de 
coton,  de  til,  de  lin,  etc.,  en  manière  de  petits 
nœuds,  boucles  ou  niailles,  tels  qu'on  les  voit  aux 
bas,  aux  bonnets,  camisoles  et  autres  marchan- 
dises de  bonneterie.  Trtcoter  des  bas^  |  Àbsol.  Irt- 
4oter  bien.  Tricoter  mal.  |  On  dit  qu'un  cheval  7rt- 
cote  lorsqu'en  marchant  il  remue  beaucoup  les 
jâmbM  sans  avancer. 

TRICOTEUR,  EUSE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui 
tricote  qrdinairement  ou  qui  en  fait  son  mette r,  ou 
seulement  qui  sait  ce  métier.  C'est  une  habile  tri' 
coteuse.  |  S.  f.  Machine  qui  trièote  les  fils  de  laine 
ou  de  coton  pour  en  composer  des  lupons. 

TRICTRAC,  s.  m.  (Onomatopée  foirmée  du  bruit 
Que  font  les  dés  dans  le  cornet  et  sur  le  tablier), 
aorte  de  jeu  où  l'on  joue  avec  deux  dés  et  trente 
dames,  quinze  d'une  couleur  et  quinze  d'une  autre, 
dans  un  tablier  qui  consiste  en  deux  ço.mpai'ti- 
ments,  chacun  marqué  par  de  petites  flèjches  d'i- 
voire, lès  uueji  blanches  et  lâ  autres  vertes,  et  sur 
lesquelles  on  place  les  dames,  conformément  aux 
règles  du  jeu.  Le  jeu  dû  ou  de  trictrac.  Jouer  au 
trictrac..  |  Tablier  sur  lequel  se  joue  le  jeu.  Ce  ta- 
blier est  ordinairement  de  bois  fin,  et  a  d'assez 
grands  rebords  pour  arrêter  les  dés  qu'on  jette  et 
retenir  les  damés  qu'on  y  arrange.  |  Chasse  qui  se 
fait  par  plusieurs  personnes  assemblées  avec  grand 
bruit  pour  effaroucher  le  gibier  et  le  foire  nai^er 
devant  des  chasseurs  qui  le  tirent^'  v^^r  v^r^v^  - 
'  TRICUSPIDE,  adj.  (du  lat.  Iret/ trois;  ctupû, 
pointe.)  Qui  est  muni  de  trois  pointes  ou  de  trois 
commets.  Genêt  tricuspide.  Houblon  tricuepide, 
SalpeJÎ'tcU^ptdf.  |  Anat.  Valvule  tricuspide.  Mem- 
brane vasculaire  placée  à  l'ouverture  de  commu- 
nication de  roreulette  droite  du  oœur  avec  le 
ventricule  correspondant. 

TRICYCLE,  s.  m.  (du  gr.  rpeTç,  trois;  xvx>6<, 
roue).  Voiture  /  vélocipèoe  qui  roule  sur  trois 
roues.  Trycicle  à  deux  places. 

TRIDACNE,  s.  m.  (du  gr.  r^eXç,  trois;  Sdxvca, 
je  mords).  Conch;|rl.  Genre  de ,  mollusques  acé- 
phales à  coquille  bivalve,  inéqui latérale,  subtranfr- 
verse ,  à  charnière  à  deux  dents  comprimées  et  à 
lunule  bâillante,  connu  sous  les  noms  vulgaires 
de  bénitier  et  de  tuilée.  Le  tridacne  géant  se  trouvé 
dans  li^  mer  des  Indes.  On  en  trouve  de  plus  de 
25  kilogr.  de  poids  et  de  plus  dUin  mètre  de  large. 

TRIDACTYLE,  adj.  (du  gr.  xpsTc,  trois;  ^ui- 
TvXo;,  doigt).  Oiseau  tridactyle.  Insecte  tridaclyle. 
Qui  a  trois  doigts  ou  trois  articles  aux  pattes.  | 
&  m.  Genre  d'insectes  orthoptères  de  la  famille  des 
sauteurs.  Ces  insectes  ont  les  plus  grands  rapports 
avec  les  courtilières.  lis  habitent  le  midi  de  la 
.France  et  les  côtes  de  la  Méditerranée.  On  les 
trouve  surtout  dans  les  sables  dos  bords  des  ri- 
vières. Let  tndac  >yi#f  »r 

TRIDENT,  s.  m.  (pro^.  tridan;  du  lat.  tru^ 
trois;  d#n«,  dent).  Fourche  à  triple  nointe  que  les 
poètes  et  les  .  peintres  donnent  A  ^^ptune  pour 
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sceptre.  Les  mythographes  irroontent  que  les  Cf*  ".  (: 
clopes  avaient  forgé  le  trident,  qu'ils  en  firent  prir  ^  . 
sent  à  Neptune  dans  la  guerre  contre  les  Titilii';  W 
et  que,  depuis,  ce  dieu  s'en  servit  pour  gouverner 
la  mer,  c'est-à-dire  pour  agiter  et  apaiser  les  flots^ 
briser  les  écueils,  en^ouvrir  la  terre,  foire  jjailUJr 
des  sources,  etc.  |  Fig.  Le  pouvoir  maritime.  Le  ' 
trident  de  Neptune  est  le  sceptre  du  monde.  (Le- 
mierre.)  |  Sorte  de  fourche  ou  jHchure  à  trois  poin- 
tes, ajustée  au  bout  d'une  perche,  avec  laquelle  ou 
perce   les    poissons   et   les   crustacés  au  fond  de 
l'eau.  I  S'emploie  souvent  pour  Fourche  dans  la     ' 
po4^sie.  I  Géom .  Nom  qu'on  donne  quelquefois  à  la 
parabole  de  Descartes ,  courbe  du  troisième  d^gré 
qui  offre  à  peu  près  la  forme  d'un  trident. 

TRIDENTE,  ÉE;adj.  (du  lat.  très,  trois;  déni, 
dentis^  dent).  I^ist.  nat.  Qiii  est  muni  de  trois  dents 
ou  de  trois  piquants  analogues  aux  dents.  |  Qui 
offre  trois  divisions  en  forme  de  dents. 

TRIDI,  s.  m.  (du  lat.  iret,  trois;  di>#,  jour),  ts 
troisième  jour  de  la  décade  dans  le  Calendrier  ré- 
publicain.      .  .,  r  ;  v 

TRIDIGITÉ,  ÉE,  adj.  (du  làL  treil  trois;  digi^^ 
tus^  doigt^.  Bot.  Qui  offre  trois  digitations  ou  qui 
a  un  pétiole  commun  terminé  par  trois  folioles. 
Feuilles  tridiaitees.  \  Entomol.  Qui  n'a  que  trois  ar- 
ticles à  tous  lès  tarses.  ^^  v- ^r 
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TRIE^  EE;  pai-t.  Choisi  entre  plusieurs.  Raisins, 
pois   triés.  La  délicatesse  est  trop  grande  de  ne« 
pouvoir  souffrir  que  des  gens  tnei.  (Molière*.)      r^^ 

TRIÈDRE,  adj.  (du  gr.  xpet;,  trois  ;  S8pa,  base). 
Géom., Qui  offre  trois  taces  ou  oui  est  rormé  par 
trois  plane.  Angle  trièdre.  Pyramide,  prisme  trièdre. 

I  £n  réalité,  le  nombre  des  faces  d'un  corps  ne  . 
peut  être  moindre  de  quatre  ;  quand  donc  on  dit 
pyramide   trtèdre^  on  ne  considère   que  les  trois 
faces  latérales  de  la  pyramide,  abstraction  faite 
de  la  base. 

TRIENJÏAL,   ALE,  adj.  (du  gr.  TpeTç,  troîifV 
ivvoci  année).  Qui  dure  trois  ans.  Parlement  tHen»  ^ 
nal.  Fonctions  triennales.  Emplois  triennaux.  Di- 
gnité triennale.  \  Qui  est  élu,  nommé  ,  pour  trois 
ans.  Supérieur  triennal.  Consul,  président  Irienna/,    . 

I  Se  disait  plus  ordinairement  autrefois  des  char- 
ges qui  ne  s'exerçaient  que  de  trois  années  l'une. 
Office  triennal.  Charge  triennale.  |  Se  disait  aussi 
des  titulaires  qui  en  étaient  pourvus.  Il  y  avait 
pour  cette  administration  des  trésoriers  triennaux. 

I  Plante  triennale,  Celle  qui  m  porte  des  fruits  et 
des  graines  que  la  troisième4|nnée  après  qu'elle  a 
été  semée*  ••  >^  ^  -^  -..  .  ,^?'^3t^i^nr>t*i;.v  '        • 

TRIENNALITÉ,  s.  f.  Système  dans  lequel  un 
emploi,  une  dignité,  une  administration  dure  trois 
ans.  La  triennalité  des  fonctions.  ^' 

TltlENlVAT,  a.  m.  Espace  de  trois  ans.  |.Exer*' 
cice  d'un  emploi  pendant  trois  ans.  /    * 

TRIENS,  s.  m.  Chez  les  Romains,   Poids  de    :: 
122  grammes,  le  tiers  de  l'as.  |  Monnaie  de  bronxe^ 
I  Mesure,  tiers  du  sextarius.  • 

TRIENTALB,  s.  (.  Bot.  Genreîie  la  fismillè des  | 

primulacées,  établi  pour  une  petite  plante  d'En-    n 
rope  qui  croit  dans  les  bois  et  sur  les  montagnes 
élevées.  C*est  une  plante  fort  élégante,  qui  est  de- 
venue très-rare  dans  les  ÂlpeSi^où  elle  était  com- 
mune autrefbiSi^^     ^-       i.^^  ^     v^^^ 

TRIER,  y.  aN(dû  lat.  <fa/ker«,  Urer.  Je  trie,  nous 
trions,  vous  triez.  Je  triais^  noui  tfiione,  vous  trOeg. 

gue  je  trie,  que  nous  triions,  que  vous  triiei,  etc.). 
hoisir,  tirer  d'un  plus  grand  nombre.  Trier  des 
i^sins,  des  pois,  des  lentilles,  du  café,  trier  les 
meilleurs  livres  d'une  bibliothèque,  les  médailies  '-■ 
les  plus  curieuses,  les  plus  rares.  Trier  les  bons  dee 
n)écnants.  L'ambitipn  aux  abois  ne  peut  que  trier 
les  restes  de  la  population  pour  y  trouver  eneora 
quelques  soldats.  ^Boiste.)  |  Sépa^r  le  bon  du  mau- 
vais entremêlés.  Il  faut  trier  ces  grains  da  blé;  il 
y  a  dut  seigle  dedans.  [  Techn.  Trier  le  chiffon,  Se' 
parer  le  ehiffon  en  difi^rentes  classes,  selon  fo 
oeanté  et  la  finesse  de  la  toile.  |  Trier  les  kiinê$,' 
Ëplucher  les  laines  et  enlever  les  corps  étrangers 
qui  s^y  trouvent. 

TRIÉRARCHIB,  S.  f.  Charse  du  triérarqne.  | 
Co|n mandement  d'une  galère  obei  les  Athéniens. 

TRIÉRARQUB,  s.  m.  (du  gr.  rovf^çr^  galère  à     * 
trois  rangs  de  rames;  &pxè<,  cher)^  Antia.  Capi-   ^ 
taine  de  galère.  |  Par  extens.  Se  disait  à  Atliènes, 
des  citovens  obligés  par  la  loi  d'armer  une  galère 
et  de  l'équiper. 

TRIESTE.  Géogr.  Ville  et  port  des  fitats  autri- 
chiens (Ulyrie),  ebef-lieu  du  gouvernement  da 
Trieste.  sur  le  golfe  du  même  nom  ;  105,000  habî« 
tants.  Évêchés  catholique  et  grec.  Écoles  polytaeli^  .  ' 
nique,  d'hydrographie^  normale.  Port  vaste  et  sûr, 
mole  ;  obâtean-fort.  Quelques  belles  places  et  beatUL 
hôtels.  Cette  ville  ùÀi  un  grand  commeroa  aveo  k 
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Levant,  lÊgypte,  la  Sicile.  1*  Angleterre  et  rAm^ 
rique,  et  est  presque  le  seul  débouché  maritime  de 
rAutriche.  Triesté  apnartieudra  un  jour  à  Tltalie. 

TaiEUR>  EUSE^  adj.  et  s.  Celui,  celle  qui  trie^ 
fait  un  triage,  est  employé  à  un  triage.  Trieur 
de  chiffon.  Trieuse  de  laines.  Trieur  d'épingles.  |  ' 
S.  f.  Machine  destinée  à  éplucher  les  laines  et  à 
enlever  la  plupart  des  corps  étrangers  qui  s*y  trou- 
vent mêlés.  La  trieuse  fonctionne  bien. 

THIFACIAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  très,  trois; 
facieSy  face;  parce  qu'il  ^divise,  avant  de  sortir 
du  crâne,  (-n  trois  brancHes  qui  vont  se  distribuer 
à  là  face).  Anat.  Qui  se  oistribue  à  trois  parties  de 
la  face.  Nerfs  trifaciaux.  |  S.  m.  Les  tri  faciaux, 

TRIFASCIÉ,  ÉE  adj;f(du  lat.  très,  trois-  /«- 
cta,  bande).  Qui  est  marqué  dei  trois  bandes  colo- 
rées, c'est-à-dire  d'une  ai^re  couleur  que  le  fond. 
.  TRIFIDE,  adj.  (du  lat^  très,  trois;  fissus,  fendu). 
Bot.  Qui  est  divisé  en  trois  sections,  lobes  ou 
branches,  à /peu  près  juBqu^à  moitié,  comme  les 
feuilles  de  la  prétésie  trifide,  la  corolle  du  caille-lait 
/ri/îdf,  les  pétales  de  riiypécoé  tombant,  etc^, 

'TRIFOLIE,  ÉE,1adj.  (du  lat.  très,  trois;  folium, 
feuille).  Bot.  Dont  les  feuilles  sont  disposée^  trois 
par  trois  au  bout  du  pétiole  ou  trois  fois  décom- 
posées. I  Qui  ressemble  au  trèfle. 

TRIFORME,  adj.  (du  lat.  triformis,  qui  à  trois 
formes).  Mythol.  Épithète  de  Diane,  d'Hécate,  de 
Géryon,  de  Cerbère  et  de  la  Chimère.  |  Bot.  Se 
dit  de  la  calkthide  des  synanthérées,  lorsqu'elle 
contient  trois  sortes  de  fleurs  différentes  par  la 
forme.  |  Miner.  Qui  présente  la  combinaison  de 
trois  formes  différentes,  telles  que  le  cube,  l'octaè- 
dre régulier  et  le  4odécaèdre  à  plans  rhombolques. 

TRIFURQUÉ,  ÉE,  adj.  (du.  lat.  /rw,  trois; 
furca,  fourche).  Bot.  Qui  est  divisé  en  trois  parties 
très-déliées  au  sommet.  La  saxifrage  trifurquée. 

TRIGAME,  adi.  et  s.  (du  çr.  Tpet;,  trois;  yàjxo;, . 
noces).  Celui,  celle  qui  a  été  marié  trois  fois,  qui 
a  contracté  de  nouvelles  noces  après  la  mort  de 
ses  deux  premiers  conjoints.  |  Jurispr.  Celui^  celle 
qui,  malgré  les  lois,  a  contracté  trois  mariages 
sans  que  les  premiers  fussent  dissous.  On  rencontre 
des  bigames  et  des  trigames  en  Amérique. 

TRltiAMIE,  s.  f.  État,  crime  dii  trigame. 

TRIGASTRIQUP,  adj.  (pron.  trigastrike ;  du 
gr.  Toeï;,  trois;  Ya<TTT}0,  ventre).  Anat.  Se  dit  d'un 
muscle  formé  de  trois  faisceaux  charnus,  distincts^ 
formant  des  renflements  ordinairement  séparés  par 
d,es  productions  tendineuses. 

•  •fRIGAUD,  AUDE;  adj.  (du  lat.  trieo^  tjracas- 
sier,  vétilleux).  Qui  n'agit  pas  franchement,  qui  se 
sert  de  détours ,  de  m;ikuvaises  finesses.  Homrme 
irigaud.  Mine  trigaude,  |  Subst.  C'est  un  trigaud, 
un  vrai  trigaud,  un  franc  Irifliaud;  Grande  trigaude. 
Ce  mo^  est  vieux  et  familier.  ,- 

TRIGAUDER,  v.  n.  N'agir  pas  franchement, 
se  servir  de  mauvais  détours,  de  mauvaises  finesses. 
Ne  faire  que  trigauder.  Les  honnêtes  gens  vont 
droit  au  but  et  ne  trigaudent  pas. 

TRIGAUDERÎE,  s.  f.  Action  de  trigaud.  Con- 
naître les  trigauderies  de  quelqu'un. 

TRIGE,  s/f.  (dii  lat.  ttes^  trois;  iuflfutn, 'joug). 
Char  attelé  de  trois  chevaux  qui  fut  longtemps  en 
usage  dans  les  jeux  du  cirque.  Les  anciens  avaient 
des  bigesjdes  triges  et  des  quadriges. 
>  TRIGÉSIMAL^  ALE,  adj.  Miner.  Dont  toui  les 
cristaux  offrent  trente  faces.  «i  v 

^  TRIGESIMO,  adv.  Trentièmement.  lï  s^emploie 
pour  désigner  le-trentième  oi)jet  d'une  série^  quand 
ou  a  commencé  à  compter  par  primo,  secundo,  etc. 
On  dit  ensuite  trigesitno  primo,  trigesimo  securulo,  etc. 
'  TRIGLE,  s.  f.  (du  gr.  Tpcy^a,  mulet).  Ichtbyol. 
Genre  de  poissons  acanthoptérygiens.  On  en  compte 
une  douzaine  d'esj)èces,  dont  plusieurs  sont  bonnes 
à  manger.  La  plus  commune  est  la  trigle  grondin, 
qu'on  trouve  dans  toutes  les  mers.  d'Europe.  On 
1  appelle  sur  nos  cotes  rouget,  rouget. grondin,  perion, 
galline  et  rondelle. tQn  la  vend  sur  le  marché  de 
Paris  80U3  le  n6m  de  rouget^  Çest  un  très-beau 
poisson  dont  la  couleur  est  rouge,  £nv;iée  de  brun 
sur  le  dos,  avec  les  nageoires  biauches  o«  rf  u* 
geâtres  tachetées  de  jaui>e.  Sa  chair  est  estimée  v^ 
cause  de  sa  fermeté  et  de  f;on  gol\t.  M\ù%  il  faut 
savoir  le  distinguer  des  autres  espèces,  c^r  on, les 
Srend  sous  son  noro,  particulièrement  \tk  trijh  lynt. 

TRIGLOCHI^'ES,  s.  if.  pi.  Anat.  Valvules  trian- 
gulaires dans  les*  ventricules  da  cortu-*     ^ 

TRIGLOTTE,  adj.  Philol.  En  trois  langues. 
Dictionnaire  triglotte.  \  Subst.  Céluv  celle  qui  oon- 
natt  trois  langues.  Un  tri  glotte.  \^Tït  triglotte,    x.A 

TRIGLYPUE,  s.  m.  (ditgr.  Tpêl;,  tit)is;  Y>ûîrTfo, 
je  grave).  Archit,' Partie,  ornement  de  la  frise  dof 
rique,  qui  représente  l'extrémité  des  solives  posées 
sur  l'architrave,  et  qui  a  urdkairemeiDil  dm  mi- 
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nures  profondes  et  vertioales.  Les  triglypKeê  sont 
séparés  par  les  métopes. 

TRIGONE,  s.  m.  (du  ffr.  Tpstcv  trois;  ycovCa, 
angle,  coin).  Instrument  de  ^omonique  qui  sert  à 
marquer  sur  les  cadrans  les  aros  des  signes  ou  la 
déclinaison  du  sol eî^l  entrant  dans  chaque  signe, 
et  les  arcs  diiirnes,  c'est-à-dire  la  déclinaison  du 
soleil  en  certains  degrés  de  l'écliptiqué,  auxquels' 
il  se  trouve  aux  jours  aui  contiennent  un  certain 
nombre  d'heures  complètes,  comme  8,  9,  10,  11^ 
12.  etc.  I  Adject.  Astrol.  Se  dit  de  Tasoeot  de  trois 
planètes  lorsqu'elles  sont  éloignées  les  «nés  des 
autres  de  120  degrés  du  zodiaque,  ce  qui  forme  un 
triangle.  |  Bot.  Se  dit  aussi  des  parties  de  plantes 
oui  ont  trois  angles  et  trois  côtés  ou  trois  faces 
(listinctes.  |  Anat.  Trigone  vésical.  Surface  triangu- 
laire, horizontale  et  légèrement  caillante,  que  .pré- 
sente la  surface  interne  de  la  vessie  vers  son  oas- 
fond.  '  \      '.  •  . .  ,.  *" 

TRIGONELLE,  i.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  légumineuses,  renfermant  des  espèces,  à  feuilles 
ternées,  à  folioles  souvent  cunéiformes  et  finement 
dentées,  à  fleurs  axillaires  et  terminales» 

TRIGONOCÉPHALE,  s.  m.  (du  gr.  Tpiywvèc, 
trfangulaire  ;  xeçoXif),  tête).  Erpétol.  Genre  de  ser- 
pents très-venimeux,  voisins  des  crotales,  dont  ils 
diffèrent  cependant  par  l'absence  de  grelots.  Lé 
trigonocéphale  jaun^,*' vulgairement  serpent  jaune  des 
Antilles,  vipère^  f^r -de-lance ,  se  trouve  &  la  Marti- 
.lique  et  à  Sainte-Lucie. 

TRIGONOMÉTRIE,  s.  f.  (du  gr.  TpcTc,  trois; 
ycovta,  angle;  (léTpov,  mesure).  Partie  de  la  géo- 
métrie qui  enseigne  à  mesurer  les  triangles.  C'est 
par  le  secours  de  la  <rtgonome(ri0  qu'on  vient  à 
bout  de  la  plupart  des  opérations  de  la  géométrie 
pratique  et  de  l'astronomie.'  Saiis  elle,  nous  igno-* 
rerions  encore  la  circonférence  de  la  terre,  les  dis- 
tances et  les  mouvements  des  astres  ;  nous  né  pour- 
rions point  prédire  îeurs  éclipses,  etc.  Quiconque 
l'ignore  ne  peut  faire  aucun  progrès  dans  Ijgs  ma- 
thématiques, et  se  trouve  arrêté  à  tout  moment 
.dans  la  physique.  Comme  il  y  a  deux  sortes  de 
triangle,  il  y^  a  aussi  deux  sortes  de  trigonométrie, 
savoir  :  la  trigonométrie  rectiligne  et  la  trigonométrie 
sphérique\  La  trigonométrie  rectiligne  est  l'art  de, 
mesurer  les  triangles  rectilignes.  Cet  art  consiste* 
dans  4a  résolution  des  problèmes  éuivimts  :  1p  les 
,trois  côtés  d* un  triangle  étant  donnés,  trouver  les 
angles;  2o  deux  côtés  et  un  angle  étant  dojfinés,  trou^ 
ver  li  f^este  ;  3^  deux  angles  et  le  côté  qui  soiUiént  les- 
deux  angles  étant  connus,  trouver  Vautre  nngle  et  les 
autres  côtés.  \  La  trigonométrie  sphérique  enseigne  à 
mesurer  les  triangles  sphériques.  ^^^ 

TRIGONQ^ÉTRIQIJE,  adj.  Qui  a  ràpj^rt  à  Ja^ 

trigonométrie.  Calcul  trigonométrique.     •     ^  ..V  ' 

TRIGONOBIÉTRIQUEMF,Nt,  adv.  Suivant  les 
règles  de  la  trigonométrie.  Lever  un  plan  trigonp- 
métriquement.       ''  .^       .    .  •  '  ;    * 

l'RIGUÈRE,  s.  f.-Bot.  Genre  de  la  famille  des 
solanées,  renferme  deux  espèces  dont  les  feuilles 
sont^altemes,  plus  ou  moins  ovales,  plus  ou  moins 
décurrentes,  et  les  tleuirs  axillaires  et  ordinairement 
solitafres.  I^es  trigûères.  |  On  les  nomme  plus  ordi- 
nairement pterospermk. 

TRIGYNE,  adj.  (du  gr.  Tpet;,  trois;  y^vif),  femme 
on  femelle).  Bot.  Se  dit4*une  plante  dont  les  fleurs 
contiennent  trois  pistils..       ,     ^^    /    -  •  /v 

TRIGYNIB,  â.  f.  Bot.  Nom  Sonné,  dans  le  iys- 
tème  de  Linné,  à  dix  ordres  comprenant  des  plaur 
tes  qui  X)nt  trois  pistils.-         -  -^.*-...  ,^v    -v.  i*: 

tAijUGUÉ,  EE,  adj.  (dugr.  xpetç,  trois,  et  du 
lat.  jugarey  joindre^  unir)  Bot.  Se  dit  des  feuilles 
qui  ont  trois  paires  de  foKôles.  -    "     .* 

TRUUNEAU,-!.  m.  Anat.   On   donne  ce  noin  • 
au   nerf  de  la  cinquième  paire  cérébrale^  parce 
qu'il  se  divise  en  trois  branches.     *..''•        ?  . 

TRILATÉRAL,  ALE,  «di.  (du  gr.  Tpetc,  trois, 
et  du  }at.  lalus,  lateris,  côte).  Qui  •  trois  côtés. 
Toute  figure  trilatérale  est  un  triangle. 

7RILATÈRE,  s.  ni.  Figure  quia  trois oètés. On 
se  sert  quelquefois,  m^is  rarement,  de  ce  mot  pour 
désigner  un  triangle. 

TRIMKGUK,  adj.  et  s.  (du  lat.  trU,  trois;  lin- 
g  m,  langue).  Qui  sait,  qui  parle  trois  langues.  | 
Qoi  est  écrit  en  trois  langueg^  Inscription  trilingue. 

TttlLLR,  a.  m.  (de  l'ital.  lrt7/o,  tremblement). 
AgA'.fiient  t/iusîcaI  qui  consiste  dans  un  battement 
ou  mouvement  alternatif  et  accéléré  du  gosier,  et 
qui  et  fait  sur  deux  note^  voisines.  Le  trille  ne  doit 
être  fait  ni  trop  vite  ni  tro)>  lentement.  \  ^ 
.  TRILLER,  V.  a.  (//  mouillées).  Mus.  Orner  4© 
trilles»  rn7/«r  un  passaj^.  .  . -^  ..     -    ^ 

TRILL10N,  ^  ni.  Mille  billions,  ou  mille  fols 
mille  millions.  Kom  qu'on  donne,  dans  le  calcul, 
au  clùffrc  qui  se  trouve  dans  la  cinquième  classe 
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ou  cinquième  ternaire,  quand  il  s'agit  de  nnméra< 
tien,  comme  on  le' voit  par  lenomure  suivent  : 

.grillions,    billions,    millions,    mille,    unités 
644    —    250         >fia2  d08     ^    282  ' 

TRILLION,  1.  m.  Bot.  Genre  de  la  fiunille  dos 
asparagoldes,  renferme  des  plantes. Vivac^,  à  hani< 
nés  uniflores  au  sommet,  et  garnies  d'up  verticillo 
ae  trois  feuilles  dans4e  milieu,  .^  .^^  ./t,,  ; 

TRILOBE,  ÉE,  l^j.  (du  gr.  TpiSç,  trois  ;  U^. 
lobe).  Bot.  Se  dit  des  parties  divisées  en  trois  lobes' 
La  renoncule  trilobée.  ji    \ 

TRilOBlTIS,  s.  m.  Oroupe  d'uiimatix  fossiles 
qui  semblant  avoir  appartenu  à  l'ordre  des  crus- 
tacés branchiopodes,  mais  qu'on  a  cru  devoir  rap. 
porter  à  Tordre  des  insectes  myriapodes.  Brongniiu^t 
a  partugé  ces  corps  en  plusieurs  genres,  qu'il 
nomme  asaphe,  paradoxite,  calymèrê,  ogygie. 

TRILOCULAIRE,  adj.  (du  gr.  Tpei;,  trois,  et 
du  lat.  loculus,  petite  loge).  Bot.  Qui  a  trois  loges' 

TRILOGIE,  e.  f.  (du  gr.  tpei;,  trois;  Xoyoç,  dis!' 
oours).  Assemblage  de  trois  pièces  de  théâtre,  que 
chez  les  anciens,  let  poètes  dramatiques  étaient 
obligés  de.  pi'ésenter  lorsqu'ils  voullûent  disputer 
le  prix  de  la  tragédie.  C'est  aussi  le  nom  que  Ion 
donne  à  trois  pièces  de  théâtre  qui  se  suivent  sur 
un  même  sujet.  |  Touttooème  divisé  en  trois  partiçs. 
La  Divine  ConMie  de  Dante  est  une  trilogie. 

TRIMER,  V.  n.  Fam.  et  vulg.  Aller,  marener 
vite  et  avec  fatigue.  Va,  drôle,  je  te  ferai  trimer 
d'importance^  (Beaumarchais.)  -^ -y,.:  ^.:^,^,.. 

TRIMÈRE,  adj.  et  s.  (du  gr.  TpeTç,  trois;  ue'po;, 
portion).  Entomol.  Quatrième  section  do  l'ordre  des 
coléoptères,  dont  les  tarses  soilt  compostés  de  trois 
articles.  Les  insettes  trimères  ou  les  (nmérw  compren- 
nent lés  faîBilles  des  aphidiphages^  des  fungicoles  et 
des  psélaphiens,  *^^i'''  \''  '^.^^'^  •.       •  ^    -  r  •  ''\ 

'TRIMESTRE,  s.  m.  (clù  lat.  très,  trois;  mens, 
mensis,  mois).  Espace  de  trois  mois.  Le  preiftier,''» 
le  second  trimestre  de  l'année.  Rendre  ses  comptes 
par  trimestre.  |  Fonctions  qui  ne  durent  que  trois 
mois.  Faire  son  trimestre.  |.  Louage,  d'une  chose 
pour  trois  mois  ;  ce  qu'on  pave  pourle  loyer  de  trois 
mois.  Pajrer  sqn  trimestre.  Le  trimestre  est  échu. 

TRIMESTRIEL,   ELLE, > adj.  .Qui  dure  trois. 
niois;  qui  a  lieu  tous  les  trois  mois;  qui  a  rapport 
au  trimestre.  Fonctions  trimestrielles,  Fayemeiità 
trimestriels.  Service  trimestriel, 

TRIMESTRIELLEMENT,  adv.  Par  trimestre, 
tous  les  trois  mois.  Payer  trimestriellement. 

TRIMÈTRE>  adj.  et  s.  Nom  qu'on  dpnne  quel- 
quefois aux  vers  iambiques  chez  les  Grecs  et  les 
I^^tins.  La  yitesse  de.oe  vers  a  fait  que  bien  ^u'il 
soit^  six  pieds  on  TàppeUe  tnm^irr,  vers  détroit 
pieds^  parce  que,  en  le  scandant,  on  jqint  deux 
pieds  ensemble,  les  brèves  donnant  cette  facilité. 

TRIMORPHE,  adj.  (du  gr.  Tpeïç,^  trois;  jiopçi 
forme).  Miner.  Se  oit  d'une,  substance  qui  peut 
donner  des  cristaux  appartenant  à  troiju-systèmes 
différents,  ou  à  un  mime  système,  mais  avec  de 
telles  différences  d'angles,  qu'oit  ne  saurait  les  faire 
dériver  d'une  foripe  fondamentale.;  *  7  ^*  ; 

TRIMORPHISME,  8.  f.  Minéjr.  £tat  des  sub- 
stances trimorphes.        *  .-    -^  -    -    -  ♦  >-  ^  -  -  ' 

TRIMOURTI^  s.  f.  Nom  qu'pn  donne  à  la  tri- 
nité  de  l'Inde,  composée  de  Brahma'  (créateqr),  de 
Vicbnoti  (conservi^teur),  de  Siva  (destructeiir). 

TRIN,  TRINE,  adj.  (du  lat.  Iriniu,  triple).  As- 
trol.^X«  trin  aspect  de  ieux  planètes.  Leur  éloigue- 
ment  Tune  de  l'autre  du  tiers  du  todiaqne.  |  Trins, 
opposition,  L'un  des  aspects  dans  lequel  deux  pla- 
nètes sont  distantes  l'une  de  Tautr^dé  la  troisième 
Î»artie  du  zodiaque,  oi^  de  quatre  signes  qui  vs- 
eut  120  degrés^ ^.    j   r"  .       r'^;.. 

TRINÀCRIE.  Giogr.  Nom  que  lea  anciens  don- 
naient à  la  Sicile  à  cause  des  trois  qaps  {triaacra) 
par  lesquels  elle  se  termine.  .c.  : 

TRINERVÉ,  ÉE,  adjv  Bot;  Se  dit  dea  feuillet 
qui  ont  trois  nervures  réunies  au-dessous  de  leur 
base  sur  le  pétiole.  Lin  trinervé, 

TRINGA,  s.  m.  Ornith.  |^om  latin  dfM  genres 
héijïsseau  et  maubèche.  Le  tringa  kypoliucos  est 
Valouttte  dé  mer.  .      * 

TRINGLE,  s.  f.  Verge  de  fer  niënue,  ronde  et 
longue,  qu'on  passe  dans  lee  anneaux  d'un  rideau. 
Une  tringle  de  lit.  Une.  Irtn^i^  de  fenêtre.  |  Ba- 
guette équarrie,  longue,  plate  et  étroite,  qui  iert 
à  plusieursiisages  dans  la  nienuiserie.  1  Pièce  de 
bou  longue  et  étroite,  garnie  de  olous,  de  crochets 
ou  de  cMvilles,  auxqnds  on  suspend  des  marebao' 
dises.  Une  tringù  en  fér. 

TRINGLER,  V.  a.  et  n.  Tracer  wat  une  pièce 
de  bois  une  ligue  avec  le  cordeau  frotté  de  pierre 
blanche,  noire  ou  rouge.  On  tringle  les  poutres. 

TRINGLETTBt  S.  f.  OutiUde  fer  en  forme  de 
petit  couteau  émoiisi^*  dont  lea  vitriera  ee  servent 
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i>our  ouvrir  le  plomb.  |  Pikoas  da  Terre  dont  ils 
corri^seni  les  panneaUx  de  vitre. 
:  TRINITAIRE,  a^.  et  t.  Ce  terme  ii*a  pas  de  si- 
iMiification  précise.  Souvent  on  s*ea  sert  pour  dé- 
signer toutes  sortes  d'hérétiques  qui  pensent  diffé- 
remment des  catholiques  sur  le  mystère  de  la  sainte 
Trinité.  Quelquefois  .on  lé  .restreint  plus  spéciale- 
ment à  quelque  classe  particulière  d'hérétiques,  et 
dans  ce  sens  les  triniiairu  se  confondent  souvent 
avec  les  unitaires.  Quelquefois  encore  on  l'applique 
a'nx  orthodoxes  mêmes  par  opposition  aux  antitri- 
iiitaires  qjui  nient  ou  combattent  la  Trinité.  .C'est 
en  ce  sens  que  les  sbciniens  et  d'antres  ont  cou- 
tume de  donner  le  nom  de  iriniiairei  aux  catholi- 
ques et  aux  protestants,  qui  professent  sur  la  Tri- 

-  nité  la  doctrine  attribuée  à  saint  Athanase.  f  Nom 
que  portaient  les  religieux  d'un  ordre  institué  en 
rhouueur  de  la  Trinité.  On  les  appelait  eu  France 
])lus  souvent  maihurins,  parce  que  la  première 
église  qu'ils  eurent  ^  Paris  était  sons  Tinvocation- 
Jc  saint  Màthurin.  Les  irinitcùres  étaient  habillés 
do  blanc  et  portaient  sur  la  poitrine  iine  croix  mi- 
partie  de  rouge  et  de  bleu. 

TlilNITÉ,  s.  f.  (du  lat.  triniia»,  même  signif.). 
Ce  mot,  dans  son  sens  le  plus  usuel,  signifie  le 
myâtère  de  la  Trinité  y  ou  ^ûn^seuj  Dieu  subsistant 
en  trois  personnes,  Père,'  Fils  et  Saint-Esprit,  ^or- 
thodoxie chrétienne,  en  général,  veut  que  ces  trois 
personnes  soient  réellement  distinguées  les  unes 
lies  antres ,  et  qu'elles  possèdent  la  même  nature 
numérique  et  individuelle.  Ainsi,  dans  la  Trinité^ 
il  y  a  identité  d«  substance,  de  nature,  d'essence, 
•n  un  mot,  indivisibilité  de  nature  divine  dans  une 
triplicité  dé  personnes  paifaitemeiH  distinctets.  De 
telles  matières  t Imitées  au  point  de  vue  des  vieilles 
théories  théologiques  des  catholiques  grecs,  latihs, 
011  même  de  la  plupart  des  ihéolo^es  simplement 
chrétiennes,,  né  présentent  à  l'esprit  que  d'inextri* 
cables  difficultés  qu'âne  foi  soumise,  aveugl^  peut 
admettre,  mais  qu'une  raison  éclairée  ne  saurait 

;  accepter.  Voici  comment  la  vieille  théologie  pré- 
tend expliquer  chaque  hypostase,  bu  personne  de 
la  Trinité.  Le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont, 
suivant  elle,  constitués  dans  leur  individualité,  par 
des  relations  qui  sont  propres  et  particuljières  à  cha* 
cun  d*eux.  Excepté  ces  relations,  toutes  choses 
leur  sont  communes.  C'est  ainsi  qu'ôii  attribue  la 
puissance  au  Père,  la  sagesse' au  Fils,  et  la  bonté 
au  Saint-Esprit.  Vessence  et  la  nature  divine  sont 
identiqueê  dans  ck<uiue,mersonne,  dit  saiilt  Fulgence, 
tl  n'y  a  que  les  proprié tm  relatites  qui.  regardent   les 

^personnes.  Par  propriétés  relatives,  on   entend,  en 

'  théologie,  des  attributs  qui  sont  également  com-' 
hiuns  à  chaque  personne  divine^  mais  qu'on  donne 
phis  particulièrement  à  l'une  déciles,  comme  da  puis- 
sance créatrice  qui  est  plus  spécialement  attriouée 
au  Père.  Il  suit  de  là  que  quand  on  dit  :  la  pre^ 
mière,  la  seconde,  la  troisïèràe  personne  de  la  sainte 
Tiinité^  on  n'entend  point  marauer  une  priorité  de 
temps  ou  de  nature,  ce  (^ui  indiquerait  uneinfério- 

'rité,  mais  bien  une  priorité  d'émanation,  qui  con- 
siste en  ce  qu'une  personne  en  produit  une  autre', 
niais  de  tonte  éteniité.  Ainsi,  les  théologiens  dis- 
tinguent les  trois  personnes  ou  hypostasettpar  des 
notions  qu'ils  créent  et  qu'ils  attribuent  à  ehaque 

•  personne  divine.  La  divinité  distingue  le  Père,  la 
filiation^  le  Fils,  et  là  spiration,  le  Saint-Esnrit. 
Kn  conséquence  de  cette  double  création  en  Dieu 
de  notions  et  de  personnes  on  d^individualitës,  créa- 
tion d'autant  plus  étrange  qu'elle  n'a  nulle  raison 
d'être,  et  se  fonde  uniquement  sur  l'arbitraire  d'une 
théologie  qui  suppose  touiours  en  principe  ce  qui 
Qft  en  question,  on  nous  dit  qiie  le  Père  engendre 
^e  Fils  par  un  acte  de  l'entendement,  ou  par  voie 
de  cou  naissance  ;  que  le  Saint-Esprit  procède  du 
Père  et  du  Fils  par  amour  de  l'un  pour  l'autre,  ou 
par  un  acte  de^volonté.  De  la  vue  du  FUs  par  le 
l'ère  résulte  donc  l'entendement,  la  parole  ou  le 
Vt^rbe,  ou  la  seconde  personne  de  la  Trinité  ;  le  Fils 
Voit  son  Père  comme  le  Père  regarde  son  Fils;  ils 

'  &Vmeut  donc  nécess|ii rement,  et  l'amour,  étant  un 
acte  de  la  volonté,  doit  avoir  un  terme  tout  aiusi 
hien  que  l'acte  de  l'entendement  ;  ce  terme  est  le 
Saint-Esprit,  qai  prooèîde  du  Père  et  daFilSy'et 
Mui  est  la  troisième  personne.  Ainsi^^le  Fils  vient 
du  Père  par  généralton^  et  le  Saint-Esprit  du  Père 
ot  du  Fiu  par  proc«Mioii.  D'où  la  ffoternité  est  at- 
tribuée à  la  première  personne,  la  filiation  à  la  se- 
conde, et  la  procsMiofi,  ou  la  sjpiration  passive,  à  la 
troisième.  On  prétend  trouver  la  raison  de  tout 
<2eci  dans  ces  paroles  de  saint  Jean  :  Iljf-êna  trois 
dans  le  cisl  qui  rendent  témàignagi,  1$  Père^  le  Fils 
^t  Is  Saint'Kswrii,  et  eu  trois  m  son$  qu*un  ;  et  dans 
lei  suivantes  ae  saint  Mathiea  :  MUm,  enseignez  toutes 
les  nations,  s$  baptisex-les  au  nom  du  Pèh,  du  Fils  et 
<^M  ^int-Ssptit.  Selon  les  orthodoxes,  ces  textes  ne 


doivent  point  s*entendre  d'une  trinlicité  d'attributs, 
d'énergies  dans  la  Divinité,  mais  oien  de  trois  pei^- 
sonnes  divines,  ayant  également,  chacune,  une  puis- 
sance et  des  attributs  infinis;  ce  qui  implique  par^ 
faitement  contradiction  dans  les  termes.  Mais  on 
vous  répond  que  c'est  là  le  mystère.  Le  dogme  de 
la  Trinité  des  personnes  a  donné  naissance  .  à  des 
doctrines  réputées  hérétiques  sur  le  même  sujet*. 
Parmi  les  hérétiques,  les  uns  ont  nié  la  personna- 
lité divine  du  Verbe,  ou  la  seconde  personne  de  la 
Trinité^  les  autres,  la  troisième  personne  ou  le 
Saint-Esprit.  Trois  ordres  d'hérésies  se  sont  atta- 
qués à  la  personne  divine  du  Verbe  :  1®  celle  des 
cériiithiens,  de^  ébionites  et  de  Paul  de  Samosate, 
qui  considèrent  Christ  comme  un  pur  homme 
aont  l'existence  ne  remonte  pas  au  delà  de  celle  de 
la  vierge  Marie  ;  2<>  celle  des  ariens,  qui,  bien  qu'ils 
admettent  que  toutes  choses  aie^t  été  faites  par  le 
Verbe,  nient  néanmoins  qu'il  soit  '  Dieu  ;  3^  celle 
des  semi-ariens,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  teitipè- 
reut  la  doctrine  d'Arius  en  afdrmanti^que  Jésus- 
Christ,  bien  qu'il  jie  jsoit  pas  Dieu,  existe  pourtant 
de  toute  éternité  en  qualité  de  Verbe  de  Dieu.»  Plus 
tard,  les  sobiniens  ont  renouvelé  l'hérésie'  scmi- 
arienne.  En  325,  le  concile  de  Nicée,  ou  plutôt 
ceux  des  Pères  de  ce  concile  qui  n*osèrent  résister 
aux  volontés  de  Constantin  décrétèrent,  sous  la 

Protection  des  soldats  de  ce  prince,  la  personnalité 
ivine  du  Verbe!  En  381,  le  concile  de  Coustanti-» 
nônle  décréta  contre  Macédonius^  évêque  de  cette 
vilUi,  la  personnalité  divine  du  Saint-Esprit.  Ctarke 
et  les  sociniens  ont  renouvelé,  âans  ces  demiets 
temps,  l'hérésie  de  l'évêq^ie  Macédonius.  Les  an- 
ciens philosophes  Zoroailre,  Pythagore,  Parmé- 
nide«  Platon,  les  mages  de  la  Perse,  les  Chaldéens, 
les  Égyptiens,  les  Grecs  se  sont  efforcés,  avec  un 
grand  appareil  d'érudition,  on  peut  le  dire,  d'éta- 
blir, à  leur  point  de  vue,  le  dogme  de  la  Trinité, 
Lès  hypostases  ou  personnes  divines  des  Pères  de 
l'Église  grecque,  de  Plptin  et  des  chrétiens  dç  letur 
tempS|  ressemblent  tellement  à  celles  de  Platon, 
qu'on  peut  appeler  leur  doctrine  néo*platonique. 
Aussi,  quelques  chrétiens  sont-ils all^sjusqu'à dire 
que  les  philosophes  de  l'école  d'Alexandrie,'  qui 
ont  été  les  continuateurs  ^t  les  disciples  'd^ce  cé- 
lèbre philosophe,  se  sont  expliqués  plus  clairement 
sur  1^  Trinité  que  les  Pères  même  du  concile  de 
Nicée.  -Les  Pères  de  cette  assemblée,  en  effet,  n'eu- 
rent point  à  établir  la  triplicité  dés  personnes  di- 
vines, mais  uniquement  la  divinité  du  Verbe  et  son 
émanation  du  Père,  de  toute  éternité.  Le  dogme  de 
la  Jrintïe'  ne  fut  complété  que  Tan  381,  au  concile 
de  Constantinople,  où  fut  décrétée  la  procession  du 
Saint-Esprit,  du  Père  et  du  Fils.  Ouoi  qu'il  en  soit, 
la  trinite  platonique,  qui  ne  fut  elle-même  au  fond 
qu'une  sorte  d'arrangement,  de  disposition  nou- 
velle, des  trinités  plus  anciennes  des  peuples  qui 
avaient  précédé,  nous  parait  bien,  être  la  trinité 
philosOpnique,  ratiouE^lle,  c'est-à-dire  la  trinité  * 
d'attributs  qui  a  donné  naissance,  à  la  triplicité 
d'hypostases  ou  de  personnes  âdivines  des  Églises 
chrétiennes.  Platon  appelle,  oans  le  Timée,  Dieu, 
le  père  du  mofuie  ;  pour  lui,  le  logos,  ou  verbe  de 
/>ttii,  se  constitue  de  facultés  divines,  qui  elles- 
mêmes  sont  la  raison  suprême;  Tèsprit,  ou  Tàme, 
est  le  sbufHe  qui  s'échappe  de  cette  puissance  su- 

Srême  et  qui  viviiie  toutes  choses.  C«)tte  conception 
e  la  trinité  divine  du  philosophe  grec  se  trouve 
moins  bien  formulée  peut-être,  mais  se  trouve  par- 
tout dans  les  anciennes  relictions.  C'est  la^rtmayrlt 
des  Hindous,  ou  ^Brahma,  v  ichnon  et  Siva  ;  la/rt* 
nil^  perse^  ou  Ofmuzd,  Ahrimane  et  Mithra;  la 
trinité  de  Pvthagorevli^fnni<^  égyptienne,  ou  Osi- 
ris,  Isis  et^Éorus,  enfin  Têire  triné  dett  Chinois. 
Dans  toutes  ces  diverses  théories  sur  la  trinité,  les 
mots  changent,  mais,  en  somme,  l'idée  reste  la 
mêiqe  ;  l'hôname  ne  cesse  d'attribuer  à  la  Divinité  les 
trois  forces  qu*il  sent  en  lui-même,  et  qu'il  trouve 
partout  dans  la  na^nps,  ""puissance,  înt^Uigence^ 
amour.  De  l(^tes  oes  théories,  celle  à  laquelle  res* 
seml^lé  le  mié^^t^lé  frinii/des  chrétiens  est  sans 
contredit  celle  dès  t}hinôis,  si  clairement  exprimée 
dans  ce  passage  ^e.Lao-Tseu  :  Le  Tao  a  ,f>rpduit 
un,  un  a  produit  deux,  deux  apjpoduit  trois,  trois  a 
produit  Jous  les  êtres.  Cléttiefltoi'Alexandrie,  Ori- 
gène,  TertiiUien,  les  Pitres  de  TÉ^lise  grecque,  îes 
chrétiens  qui  les  suivaient,  les  nhilosophes  de  l'é- 
cole d'Alexandrie^  à  l'exemple  de  leur  chef  Am- 
menius,  furent  trinitaires  à  la  manière  de  Platon. 

3ue  leur  théorie  su*^  la  Trinité  n'ait  été  ni  assez 
aire,  ni  assez  précise  pour  qu'on  ait  pu  l'admettre 
comme  une  oonception  véritablemeiit  scientifique, 
rationnelle,  plniosop&ique,  nous  ne  le  contestons 
pas.  Nous  estimons,  au  contraire,  'qu'an  double 
point  de  vue  de  la  raison  et  de  la  science,  les  con- 
•options  soit  religieuses,  soit  philosophiques  du 
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p^sé  sur  la  Trinité,  ou  la  triple  virtualité  divine, 
sont  Élusses,  incomplètes  et  sujettes  à  révistoii.  P6ar 
ne  parler  que  de  la  Trinité  des  chrétiena,  BOoé,di» 
rons  qu'vine  triplicité  de  personnes  dans  la  Divi^ 
nité,  ayant  cbacune  des  attributs  infinis,  attpposa«> 
rait  trois  infinis^  c'est-à-dire  l'impossible.  Ce  qpi 
constitue  l'être  tel  que  nous  l'observons  nous-^nê- 
mes,  c'est  un  nombre  tei^aire  d* attributs  dans  une 
seule  hypostase  ou  personne.  Ces  attributa  aoni 
trois  forces,  trois  énergies,  la  force  génésique  on  in* 
stinctiv$  qai*  produit,  la  connaissance  qui  dispoee, 
quir  coordonne,  et  la  force-  attractive  ou  Vamomr,  qui 
unît.  Telles  sont  les  trois  énergies  servant  à  former 
l'unité  de  l'hypo&tase  da  l'homme  ou  l'unité  de  la 
personne  humaine  dans  sa  triple  virtualité.  Or| 
rhomme  n'étant  qu'un  reflet  du  grand  Tout,  oti  une 
sorte  d'univers*  abrégé,  aiqsi  qlé  le  constate  la 
science,  la  trinité  d'aitribiits  finis  desquels  résulte 
sa  personnalité  ne^peat  être  que  l'image,  dans  des 
proportions  limitées,  de  la  même  Trinité,  non  de 
personnes,  mais  d^attributs  infinis ^ans  la  Divi« 
nité.  La  frifii^e  en  Dieu  est  donc  une  triade  d*énet-«' 
gies,:  de  forces  et  hou  d'hypostases.  (L'abbé  Cbâ» 
tel,  Primat  des  Gaules.)      i^j  .    ^ 

TR^BIOME,  s.  m.  (du  gr:  tpeîçLtrqis;  vo|iVi,part, 
divijiion).  A  Igèbj  Quantité  comptée  de  trois  ter^ 
mes,  j<^ifnts  les  uns  aux  autres  pat  les  signes  4* 
ou  —s  comme  o-|-6 — c.  r-  ^  -',/•• 

TIONQUART,  s.  m.  Mar.  Petit  navire  qui  sert 
à  la  pêche  du  hareng.  - j  ^  -^r-v-,   *,_^ .>  .c. 

.  TRINQUER,  V.  n.  (de  Tallem. -<rtn|if«nV  boire). 
Fam..Se  dit  de  plusieurs  individus  qui,  avant  de 
boire,  choquent  leurs  verres  les  uns  contre  les  au« 
très  pour  marquer  qu'ils  boivent  à  la  santé  les  uns 
des  autres.  On  (rtn^ue  à  la  ronde.  t   ^ 

TRI3ÎQUET,  S.  m.  Mar.  Mât  de  misaine  des  na» 
vires  gréés  en  voiles  triangulaires  ou  latines; 

TRINQUETTÉ,  s.  f.Mar.  Voile  triangulaire 
au'ôn  hisse  le  lo;ig  de  l'étai  des  petits  navires  pen^ 
dent  le  mauvais  temps.    ^•.  ' 

TRl6,'s.  m.  Tout  morceau  de  musique;  yoctiSê^ 
ou  instrumentale,  composé  de  trois  partiel*.  Le  frta 
est  considéré,  à  îuste  raison,  comme  la  plus  par- 
faite de  toutes  les  composition»  musicales,  parce 
que  c'est  celle  qui  réunit  le  mieux,  sans  remplis- 
sage, toutes  les  parties  essentielles  dHin  accora,  et 
qui,  par  conséquent,  doit  produire  le  plus  d'effet 
relativement.  Lee  Irto^pour  trois  voix  se  chantent 
le  plus  souvent  ay^iTaccompagnement  d'orchestre 
ou  de  piano.  Cejix  pour  trois  instruments  égaux 
ou  différents  doivent  toujours  être  concertants, 
car,  s'ils  ne'  ITétaient  pas,  ils  ne  pourraient  être  con* 
sidérés  que  -comme  de  simples  solos  avec  accom» 
pagnemeut.  |  Fam;  Se  dit  queiquefois  en  plaisan- 
tant, pour  désigner  trois  ^personnes  rétùiies.  Un 
trio  de  fetnmes.  Un  trio  de  buveurs. 

TRIOLET,  S.  m.  (rad.  trio).  Petite  pièce  de  h  uît 
.vers^  qui  sont  ordinairement  de  huit  syllabes,  dont 
les  troisième,  quatrième,  cinquième  et  Septième  ri* 
ment  ensemble,  et  de  nxême  ie  second,  le  sixième 
et  le  huitième.  Après  le  second  de  ceavers,  il  j^  a 
un  repos  ;  après  le  quatrième,  un  second  repos,  et 
un  troisième  à  la  fin;'  ensuite  le  quatrième  vers 
n'est  que  le  premier  qu'on  répète.  Il  en  est  de 
même  du  septième  et' du  huitième,  qui  ne  sont'^qtie 
Isi  répétition  du  premier  .et  du  second.  Cest  à  cause 
du  premier  vers  répété  trois  fois  que  le  triolet  %éXé 
ainsi  nommé.  Ce  petit  poème  a  beaucoup  de  ^rioe, 
pourvu  que  l'idée  qui  en  forme  le  fond  soit  agréa- 
ble et  que  les  refrains  arrivent  sans  effort  En  voioi 
un  exemple,  choisi  parmi  Im  plus  jolis  i 

La  premier  jour  du  moii~xle  mai       ' 
,   .,   Fut  le,  plut  heureux  de  ma  rie. 
'  '     .L^  beau  dessein  que  je  formai 
Ld  premier  jour  du  moi t  de  mail 
.  Je  vous  vil,  et  je  vous  aimai. 
^.«rj  Si  ce  des;ieln  roi^t  plut.  SyWié, 
^'    ..:^;/Le  premier  joar  dii^  mpii  de  mai 
*  .>r^* .;  '?Vle  plu*  hf  iraiix  de  ma  rie.    i 

I  Hns«  retît  groupe  3e  trois  notes  qui  équivaut  k 
la  valeur  d<)  deux' dans  lit^iQesure,  et  sur  lequel  on 
place  ordinairement  le  chiffr^.^I>eux  triolets  réu- 
nis .  en  Proches ,  doubles  croches  ou  triples  cn><i> 
ches,  etc.,  portent  le  chiffre  6  et  s'appellent  «ijlifter 
ou  sextoletê. 

TRIOMPHAL,  ALE,  adj.  (pron.  tnonfa().^Ap^ 
.partenant  au  triomphe.  Char  triomphal.  Arc  trions 
phat.  Couronne  triomphale.  Toge  triomphalei  Pumpa 
triomphale,  Marche  triomphale.  Ornements  trions 
phaux.  Du  pampre  triomjahat  ils  couronnaient  l«ars 
fronts.  (Defille.)*!  Fig.  Un  peuple,  revêtu  de  la  rûba 
*  triomphale,  ne  voit  plus  ses  (ers.  (Boiste.'^  |  Porte 

dr  l'ancienne  Roiçe,  par,iaqtie)lo 
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les  triomphateurs  entraient  dans  hv  voie  Sacrée' pour 
se  rendre  au  Capitolè.  |  Colonne  iriomvKale.  Coloo&e 
élevée  en  l'honneur  d'un  héros ,  et  aont  les  jointy 
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étaient  cachés  par  aula^  de  couronnes  qu'il  avait 
fait  d'expéditions  militantes.  |  Jeux  triomphaux ^iJeux 
qu'on  célébrait  à  Toccasion  de  quelque  triomphe. 
XBIOMPHALEMENT,  adv.  En  triomphe. 
TRIOMPHANT,  ANTR,  adj.  (pron.  trionfan).^^ 
triomphe  ou  qur  a  triomphé,  Ltre  glorieux  et  triom- 

'  phant,  I  Victorieux,  qui  a  vaincu.  Le  parti  iriom- 

■m  phant.  Sortir  triomphant  de  la  lutte.  |  Famil.  Air 
.'triomphant ,  Air  de  conliance  et  de  contentement 
que  donne  un  'iucpès  obtenti  ou  espéré.  |  L'Église 
triomphante^  Les  bienheureux  qui  sont  dans  le  ciel^ 
par  opposition  à  r£^9/i«fint7t(jifi(e,  |  S.  m.  Hasard  ou 
coup  qui  a  lieu  quand  rhompre ,  étant  premier  en 
cartes,  joue  en  commençant  fjtout  par. Tas  de  pique. . 
TRIOMPHATEUR.  TElCIi:,  adj.  et  s.'(pron. 
ttionfateur),{SénéTii\  d'annéeîoui  entrait  en  triomphe 
dans  Rome,  après  une  graïKie  victoire.  IjO  triom- 
phateur montait^au  Capitolei  par  la  voie  Sacrée,  j 

.  Par  extcns.  Celui,  celle  qu^  a  remporté  une  vic- 

,  toire.  rriomp/ïatftir  heureux.  Yos  ennemis  ne  seront 

parvenus   qu'à  faire   graver  sur  vos  jnédailles  : 

/^  Triomphatrice  de  Tempire  ottoman.  (Vôttaire.)  |  Se 
dit,  dans  le  style  élevé,  de  celui,  de  celle  qui  triom- 
phe, qui  vainc,  qui  remporte,  qui  surmonte;  de 
tout- ce  qui  a  rapport  a\i  triomphe.  Ainsi  parle  Da- 

j^rès  d'un  air  triomphateur,  (Delille.)     — 

TRIOMPHE,  s.  m.  (pron .Trrowfr;  du  làt.  trium- 
phits).  Cérémonie  pompeuse  et  solennelle  qu'on  fai- 
sait chez  les  Romains  \  l'entrée  dans  Rome  d*un 
géf^éral  d'armée,  lorsqu'il  avait  remporté  .quelque 

.  grande  victoire.  Les  honneurs  du  triomphe.  Décer- 
ner le  triomphe.  \  Char  de  triomphe  y  Char  que  mon- 

.;  tait  le  triomphateur.  |i4rc  de  triomphe^  Porte  monu- 
mentale par. où  le  triomphateur  entrait  dans  Rome, 
et,,  par  extension,  tout  monument -en  forme  de 
porte,  élevé  en  forme  de  triomphe.  Les  arc*  de  triom- 
phe des  Romains  subissent  aujourd'lvui  les  insultes 

.  du  temps.  Le  despotisme  entre  chez  les  peuples  par 
les  arcs  de  triofnpHe,  (Boiste.)  {Mener  des  captifs  en 
triomphe,  Les  mener  chargés  de  chaînes,  devant  le 
char  du  triomphateur,  j  Porter  quëlqu^un  en  triomphe, 

,.  Le  soulever  de  terre,  le  porter  dans  ses  bras  pour' 
lui  faire  honneur.  |  Parexteâis.^/riornpÀf'se  dit  de 
tous,  les  honneurs  publics  rendus  aux  vainqueurs. 
Son  entrée  fut  un  véritable  triomphe^  \xn  triomphe. 

'  |. Dans  le  style  soutenu,  Victoires,  grands  succès 
militaires.  Il  reçut  le -coup  mortel  et  demeura 
comme  enseveli  dans'son  Inomp/te.  |  Par  ex  tens.  Suc- 
cès, avantage  qu'on  obtient  dads  Jes  lettres ,  dans 
les  arts,  etc.  Son  triomphe  est  d'aîitant  plus  glorieux 
que  SOS  adversaires  étaient  plus  redoutables.  |  Fig. 
Effets  puissants.  Le  triomphe  àQ  la  vertu,  de  la  vé- 
rité, de  l'amour,  de  la  beaut^;  d^  éloquence,  de 
la  poftsîè.  I  Prdv.  Il  ne  faut  pas  chanter  triomphe 

•  avant  la  victoire,  Il  ne  convient  point  de  se  vanter 

V    du  succès  d? une  affaire  avant  qu'elle  ait  réussi.  |   . 

/  V  A  ^mc,  le  triomphe  était  le  plus  haut-^degré  des 
récompenses  militaires.  Il  ne  pouvait  être  décerné 
qu'à*lm  dictateur,. un  consul  ou  un  préteur.  On 
raccorda  ensuite  aux  proconsuls.  On  l'accorda  aussi 
à  Pompée,  âgé  de  vingt-quatre  ans,  et  il  fut  le 
premier  chevalier  romain  qui  eut  les  honneurs  du 
triomphe.  Il  fallait,  pour  les  obtenir,  que  la  guerre 
eût  été  déclarée  suivant  la  loi,  et  faite  contre  un 

*  peuple  ennemi  de  Roipe  et  puissant  ;  que  la  victoire 
'  (eût  été  difficile  et  suivie  de  grands  aVantc^ge3;.que 

le  général  l'eût  remportée  avec  son  armée,  et  non 

*  bas  avec  cclle^^'^^fin  autre  consul.  Il  fallait  aussi  que 

•  le  général  eût  été  envoyé  expressément  avec  un 
/    titre  de  magistra>ture.  Romulus  fut  Tifistituteur  dé 

cette  solennité  ;  lui-même  s'attribua  cet  honneur.  Il 

fut  incité  en  cela  par  tous  ses  successeurs.  Sous  la 

république,  c'est  le  sénat  qui  accordàh<;et  hmineur. 

Le  général  vainqueur  faisait  sqp  entréedans  Rome 

monté  sur  un  char  attelé  de  quatre  dievaux  blancs, 

couronné   de    lauriers ,  précédé    du  butin  et  des 

captifs  qu'il  avftit  faits. dans  la  campagne,  suivi  de 

ton  armée  et  accompagné  des  consuls,  des  sénateurs 

'  et  de  tous  ceux  qui  voulaient  prendre  part  «à  la 

pompe   triomphale.  On  s'avançait  ainsi    vers  le 

\  Capitole  où  le  triomphatetyr,  après  avoir  présenté 

à  Jupiter  une  branche  de  M^Nliri  avec  les  prémices 

du  butin,  lui  adressait  déraisons  de  grâces  et  lui 

lacîT'ifîait  deux  bœufs  blanes.  Pendant  la  marche , 

'    un  esclave  placé  derrière  le  triomphateur,  dans  le 

"  char  même,  lui  disait  de  temps  en,  temps  :  Souviens- 

r  toi  que  tu  es  homfne.  Ceux  qui  l'escortaient  pouvaient 

^    d'ailleurs  lui  adresser  des  critiques,  des  railleries, 

:   même  dos  insultes.  Sous  l'empire,  le  triomphe  fut 

réservé  aux  empereurs  et  aux  princes  de  la  fatnille^ 

impériale  via  politique  des  souveraitis  remplaça  cet 

honneur  pour  lés  généraux  vainqueurs  par  le  uon^ 

de  la  robe  et  de  la  couronne  triomphale.  C'est  ce' 

qu'on  appelait  1;ef!  insigrus  trioniphaux. 

TaiOMPHE,\8.  f.  jeu  de  cartes  qui  a  beaucoup 


certains  jeux,  Couleur  de  la  carte  Qu'on  retourne 
après  qu  ou  a  donné  aux  joueurs  le  nombre  de 
cartes  qu'il  faut;  couleur  que  celui  qui  fait  jouer 
a  nommée  et  qui  emporte  toutes  les  iiitr€iL|^  Quelle 
est  la  triomphe?  —  Carreau.      -       7»      m 

TRIOMPIIEII,  V.  n.  En  parlant  des  anciens  Ro- 
mains, Faire  une  entrée  pompeuse  et  solennelle 
dans  Rome,  après  Quelque  victoire  insigne.  Pom- 
pée a  triomphé  trois  fois.  César  tiiomphadw  Gaulea 
et  de  l'Egypte,  et  Auguste  d'Ajctium  et  d'Alexan- 
drie. I  Vaincre  par  le  moyen  des  armes.  Il  a  triom- 
phi  de  tous  ses  ennemis.  A  vaincre  sans  péril  ^  on 
triomphe  sans  gloire.  (Corneille.)  j  Fig.  Remporter 
un  avantage  quelconque  sur  quelqu'un.  Triompher 
de  jes  rivaux.  Il  est  également  coupable  de  laisser 
triompher  la  malice  et  languir  la  misère.  (Fléchier.^ 
11  fera  sûrement  triompher  l'innocence  de  celui  qu'il 
défend.  (Voltaire.)  Rien  n'a  plus  d'attraits  pour 
nous  que  àelÊjmgnher  des  obstacles  oui  sont  ou  qui 
'paraissent  ^^ftontables.  (Barthélémy.)  |  Sur* 
monter,  en  |»WÉ[  des  choses,  soit  physiques,  soit 
morales.  TriofnplSr  des  éléments,  des  passions.  | 
Exceller  en  quelque  chose  préférablement  à  d'au- 
tres, ou  relativement  à  soi-même.-  Il  triomphe  dans 
les  sujets  historiques.  |  Tirer  vanité  de  quelque 
chose  en  bien  ou  en  mal.  Il  vit,  i7  triomphe  dé  son 
crime.  Il  n'y  a  qne  des  barbares  capables  ào  triompher 
d'une  victoire  aussi  sanglante  et  aussi. meurtrièrt»,  | 
Être  ravi,enc]ianté.  Elle  triomphe  de  se  voir  aimée. 
Les  républicains  triomphent  àa  la  chute  du  tyran. 

TRIONYX,  S.  m.  Erpétol.  Genre  de  tortues  ap- 
partenant k  la  division  des  tortues  d*eau  douce,  et 
comprenant  ceux  de  ces  anima,ux  oui,  comme  la  fé^ 
roce,  celle  du  Nil  et  celle  de  TEupiirate,  ont  la  ca^' 
rapace  molle.  ^ 

TRIOPTÈRE,  S.  f.  (du  gr.  TptTc,  trôîs;  itrtpo^)' 
aile,  plume,  ^.,  parce  que  ces  plantes  ont  trois 
feuilles).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  malpighia- 
cées,  renfermant  quatorze  espèces,. presque  toutes 
(le  l'Amérique  méridionale.  Ce  sont  %es  arbrisseaux 
ou  sous-arbrisseaux  souvent  sarmenjkux,  à  feuilles 
opposées  et  à  fleurs  disposées  en  p^kules  termi- 
naux ou  axillaîres.  ^        tp    ^■^'■^- 

TRIPAILLE,  s.  f.  («  mouillées;  radt  iripe). 
Amas  de  tripes.  Mot  rabelai&ien^  qui  n'est ^si té 
qu'en  parlant  des  intestins,  dès  entrailles  d'ani- 
maux ,  considérés  comme  un  objet  sans",  valeur  ou 
'  comme  un  objet  de  dégoût.  Jeter  des  tripailles  àia 
voirie.  Tombereau  de  tripailles.     ^ ,  ^       >*'  - 

TRIPAN^  s.  m.  Espèce  d'holothurie  des  mers  de 
l'Inde  et  de  la  Malaisie^  dont  on^fait  une  grande 
consommation  en  Chine,  où  elle  passe  pou&un 
puissant  aphrodisiaque.  '- 

TRIPARTI^  lE,  adj.  (du  lat.  fr^,  trois  ;  par*, 
par/ 1>,  partie).  Bot.  Se  dit  des  parties  qui  sont  di-' 
visées  en  trois,  jusqu'au  delà  de  leur  moitié,  comme 
l'arille  du  polygala  vulgaire,  le  calice  du  plantain 
d'eau,  les  feuilles  de  la  renoncule  tripartie)  etc. 

TRIPARTIBLE,  adj.  (du  lat.  tripartibilis,  fait 


parti 

TRIPARTITION,  8.  f.  (pron.  Inpat/wion;  du 
lat.  tripartitio).  Mathémat.°  Action  de  diviser  une 
capacité  en  trois  parties  égales.  Opérer  une  Irtpar- 
///ion..(, On  d|t aussi  trisection. 

TRIPE/ sTf.  Se  dît  des  boy  a  ux|.  des  animaux  et 
de  certaines  parties  d^  leurs  intestins,  lorqu'oh 
les  a  retirés  du  ventre  ou  lorsqu'ils  en  sortent  par 
accident.  Il  ne  s'emploie  guère  qu'au  pluriel.  Jeter, 
des  tripes  à  la  yoirie.  Vendre  des  trfpes.  Faire  sortir 
les  tripes  du  corps  d'un  animal.  Tripes  à  la  mode 
dé  Caen.  |  Prov.  et  bas.  //  a  failli  rendre  tripes  et 
boyaux,  II  a  vonri  avec  de  grands  efforts.  |  Art  cu- 
lin.  Œufs  à  la  tripe,  Œufs,  durs  coupés  par  tranches 
et  fricassés  avec- dés, ognons.J  Résidu  de  1^  cuite, 
de  là  colle  à  papier.  |  Ctifr  en  tripes^  Peau  de  bœuf 
débourrée,  pelée  et  trempée.  |  Tripe  de  velours,  Sorte 
d'étoffe  veloutée  qui  se  fabrique  si^r  un  métier, 
comme  le  velours,  ou  la  pcliiche.  Dans  cettO'^toâ'e, 
le  poil,  qui  fait  le  côté  de  l'endroit,  est  tout  en 
l^inè,  etla  tissure,  qui  en  fait  le  fond,  est  tout  en 
iil  de  chanvre.  Ces  tripes  de  velours  se  tirent  pr in-.' 
;cipalem^t  de  Lille  ^t  de  Tournay.'' -s ^f:u~^i^^ix^' :;:■./■ 

TRI  PENNÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  frf«,  trois  ;'pi|yia, 
aile).  Bot.  Se  dit  des  feuilles  dont  le  pétiole  pbm- 
mun  porte  latéralement  9es  pétioles  secondaires, 
oui  à  leur  tour  en  produisent  d'autireSi  s'Urleff  côtés 
desquels  les  feuilles  sont  implantées,      «f       ' 

TRIPERIE,  sv  f .  Lieu  .où  l'on  vend  des  tripc^. 
Les  triperies  sont  généralement  voisineis  des  bou- 
cheries. Aller  à  la  triperie  des  halles.  ^ 

TRIPÉTALÉ;  ÉE,  adj.  Bdt.  Garni  de. trois  pé- 
tales. Corolle"  <rip/<ali?t.:';vv/v'ï:'^Mi-:-i'if'#  - 

TRIPETTE,  s  f.  (dim,  de  fn».  Petite  tripe.  | 
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TEIPHAnE,  s.' m.  (pron.  trifane;  du  gr.  tpcTc 
trois  ;  ^aiva),jebrillej.  Miner.  Sorte  de  minéral  dont 
les  coupes  sont  nettes  dans  les  trois  clivages  dont  il 
est  susceptible.  Il  se  compose  de  silice,  d^alumine 
de  lithine,  avec  des  tracer  d'oxyde  de  fbr  et  d'oxyde 
de  manganèse.  Il  est  vert,  et  ses  teintas  varient 
du  vert^  blanchâtre  pâle  an  vert  pur  ;  il  ^t  aussi 
vert  jaune  pflle.  Son  clivage  donne  un  prisme  rhom- 
boîdaL  II  est  translucide,  raye  le  verre,  iD§is  est 
rave  p^r  le  quartz.  Sa  pesanteur  spécifique  est  d^ 
3,19.  Le  triphane  apjMsrtient  aux  terrains  primitifs. 
On  le  nomme  aussi  schorl  spathevx^  zéolithi  et  spo-' 
jiumène,  ^      .,.,.--/"  ^-^-^-^  /  '    ■  -  ^ 

TRIPHARMÀOUE,  adj.  (dtl  fff .  tpsTc,  trois  ;  çir- 
fioxov,  remède).  Pharm.  an c.  Qui  est  composé  de 
trois  ingrédients.  |  S.  .m.  Remède  comrpbsé  de  trois 
ingrédients.  Un  tripkarmaquê^        »    >      -  *  ^;* 

TRIPHORIUM ,  s.  m,  (pron.  triforiome).  Archit.  ' 
Galerie  qui  règne  au-deuns  des  bas-côtés  d'une, 
église,  et  qui  ouvre  sur  la  nef  par  deux  ou  truis  . 
arcades  pour  chaque  travée.  La  voûte  au  trifkorium 
est  généralement  en  demi-berceau. 

TRlPHTnONGUE.,  i.  t.  f  pron.  triftonguê;  du 
gr.  TptTç,  troii;  fWn^Ki  «on).  Triple  son,  syllabe 
composée  de  trois  eoùs  qu'on  fiiii  eirtendre  en  une' 
seule  émission  de  voix.  Il  n'y^  pas  de  triphthongues 
dans  notre  langue.  |  Se  dit  improprement  de  \% 
réunion  de  trois  syllabea  ne  formant  qu'un  seul  sou 
comme  eau;  ■■^^-^-^ 

TRIPHYLLE ,  adj.  (pron.  fri/l/e;  du  gr.  Toeîç, 
trois;  fpQlo^,  feuille).  Bot.  Qui  a  trois  feuilles; 
dont  les  feuilles  sont  disposées  tretis  par  trois  ou 
divisées  en  trois  lobes.  |  ^dit  du  calice,  quahd  il 
Oit  composé  de  trois  piééeeT  Corolle  triphylle.  . 

TlîlPIÉRr  ft^j*  I"-  Se  dit  des  oiseaux  de  proie 
qui  peuvent  être  dressés  et  qui  donnent  snr  les  oi- 
seaux de  bassè-eour.  Le  milan  est  un  oiseau  tripier. 
I  Substantiv.  C'est  un  tripier,       ^v  .  v.  .  \: 

TRIPIEIV,  1ÈRE,  s.  Celui,  celle  ^n!  achète  des 
bouchers  et  qui  revend  en  détail  les  issu^  des  ani.-«' 
maus;  tués  à  la  boucherie.  Boutique  de  fripier. 

TRIAiÉ>  adj«(du  lat.  triplex).  Qai  contient  trois 
fois  une  chose,  une  grapdeur,  un  nombre.  Souliers 
k  triples  semdlles.  Un^  coffre-fort  à  lrtp/«  serrur^  j 
Fig.  et  famil.  Menttm  à  triplé  étage,  Menton  qui  des- 
cend^ fort  bas,  qui  fait  plusieurs  plis,  f  Mus«  Triple^ 
crôohe,  Noté  marquée  d'un  triple  crochet ,  et  qui 
vaut  le  hûitièfnede  la  noire.  |  Bot»  Se  dit  au  stig- 
mate quand  il  est  profondément  divisé  en  trois 
lobes.  I  Chim.  Sels  triples,  Combinaisons  homogènes 
d'un  acide  et  dé  deux  bases,  qui  sont  probablement 
dés  sels  doubles,  c'est-à-dire  des  combinaisons  de 
jdeux  sels.  I  Triple  couronne ,  La  tiare  ou.  couronne 
du  pape.  I  Mathémat.  Rawm  triple^  Kàpport.  d'une 

fraudeur  à  une^utre  grandeur  qu'elle  contient,  ou 
ans  laquelle  elle  est  contenue  trois  fois.  La  série 
du  «progression  suivante  est  à  raison  triple  :  3  :  9  : 
27  :  81  :  243,  eto.  |  S.  m.  Trois  fois  autant.  Payer, 
rendre  le  triple.  Le  nombre  9  est  le  tripUiàe  trois; 


de  très,  trois  ;  pars,  partie).  Qui  peut  se  diviser  en     2l  est  le  triple  àe  9.  Quel  est  le  Irip/e  de^  6?  la.  ^ 
trois  parties  distinctes.       '-^^'^^^^^^^^^^^  TRIPLE,  *^     '    "    '    "  '      * 


de  rapport  avec  Tccarté.  Jouer  k  la  triomphe,  \  A  l  Prov.  Cela  ne  tout  nos  Mpet{ê^  Cela  M  Tant  rien. 


,  EE,  part.  Rendu  troiesïbis  plus  cpnsi-  . 
dérable.  Noinbre  (Wp/e.  Somme  tri^ée.  |  Matbëm.  ' 
liaison  trifdée,  Rapport  qui  est  entre  les  cubes  des  - 
deux  nombres.  Les  solides  semblables  sont  jsn  rai- 
son triptét  de  leurs  côtés  homôlogtres.  |  Mnsiq. 
■Intervalle  triplé,  Intervalle)^!  est  porté  à  la  triple^ 
.octuve.  Notez  rifi<erça/le  îrq»^.    <  *f^  >^ir  ^^^ 

TRIPLEMENT.  8.  m-  Augmentation  jiJÉiqu'aa 
triple.  Lever  des  droits  par  triplement,      f'^?^     * 

TRIPLEMENT,  adv.  D'une  manière' triple.  £q 
trois  façons.  Avoir  lftp/em#fi<  taison;    ., .     ^-î 

1TRIPLER  j  Vf  a.  (du  lat.  triplicàre).  Rendre  tri- 
pie.  Donner  à  une  chose  le  triple  de  sa  valeur,  de 
sa  qualité.  Tripler  tin  nombre,  une  somme.  Si  l'on 
triple  le  travail,  il  faut   tfipkr.}ti  récompense.  J     • 
V.  h.  Devenir  triple.  Somme  qui  a  frtjif^.  Un  ca-  . 
pital  qui  triple  en  unim.     *  ..^i 

TRIPLICATA^  s.  ta.  Troisième  oopite,  ttt^isième 
expédition  d*un  acte*  Faire  expédier  un  acte  en 
&(plicata.  Des  duplicata  et  de»  triplicata. 

TRiPLICATIOIf;^.  r.^ron  Jrtp/ti^(i«ion).  Action 
de  tripler.  La  triplicatiôn  du  nombre  6  est  18. 
>;/  TRIPLia;rÉ.  s.  f  (du  lat,  triplieitae).  Nombre 
ou  quantité  ^plée.  A  quoi  l^n  la  triplicité  de  cet 
acte?  I  Qualité  de  ce  qui  est  triple.  H  y  d  trfplicité 
d'action  dans  ce  draroe«  |.Astrol.  Signes  de  tripU- 
cité,  Se  disait  de  trois  signes  du  zodiaque  ^^[V 
rapportent  au  même  élément.  Le  Lion,  le  Sagiv-  ' 
taire  et  le  Bélier  jont  des  signes  de  tripliciii;  ils  se 
rapportent  tous  trois  au  feu.  I  Théol.  Se  dit  parti- 
culièrement en  parlant  de  la  Trinité.  Dans  la  Tri- 
*nité,  il  y  a  iriplidté  de  péi(«onn^,  mais  non  de 
substances.^  • 

TRIPLINERrÉ.  Ér,  adj.  (du  lat.  MfUx,  tTÎ* 
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vure  moyenne,  une  nervure  partant  dé  cette  der* 
irière,  maie  plus  groeeeoue  les  suivantei» 

TRlPI^lDB»  i.  m,  fdu   gr.  •  rpiicXàci/  48^^ 
cTSo^i  forme).  Chirurg.  sorte  d'élévatoire  employé 
dans  Topération  du  trépan.        .  ; 
•^TRIPLOPTÈRE,  adj.  Tda  |pr!tp(tr)i^c,  triple; 
icTipov.  aiie).Zool.  Qni  aOes  ailes  on  les  nageoires 
partagées  en  troii. 

TRIPOLI  (régence  de).  Oéogr.  Le  plus  orien- 


1,500,000  habitanU;  capitale,  Tripoli.  La  régence 
est  divisée  en  trois  provinces  :  Tripoli,  Mesurata, 
Harca.  Montagnes  peu  élevées,  faibles  cours  d>au  ; 
beaucoup  de  plaines  arides  et  sablonneuses.  Dettes 
excellenresetautres fruits,  vins  oiiyi«,  safran,  coton^ 
garance  renommée.  |  Tripoli  est  ausn  le  nom  de  la 
capitale  de  la  réjeenoe  ;  25,000  habitants.  Le  port 
est  petit,  mais  sûr.  Château^  murailles,  forts,  batte- 
ries. Commerce  asses  actif.  Elle  fut  prise  par  ^es 
Espagnols  en  1510,  et  bombardée  par  les  Français 
eu  1(>85.|  Ville  et  port  de  Syrie;  16,000  habi- 
tants. Ceat  la  plus  belle  rille  de  la  Svrie.  La  rade 
est  peu  sûre  et  le  climat  insalubre.  Le  pachalik 
dont  ello  est  le  chef-lieu  est  borné  par  eeuz  d- Alep 
au  N.,  et  d'Acre  an  S.,  et  par  la  Méditerranée 
à  ro.       .,^  .       >^  ^r  i 

ThlPdLt,*s.in.  (de  la  Tille  de  TrÎDoIi/eà 
d^où  on  tirait  cette  pierre  autrefois^,  rierre  tendre, 
d*un  jaune  rougefttre  et  d*un  grain  très-fin,  do^t 
on  se  sert  pour  polir  Jes  glaces,  les  métaux,  le 
verre.  Les  soldats  nettoient  leurs  boutons  au  tripoU, 

TItiPOLIR,  ▼.  a.  TeohnoK  Donner  le  poli  à  un 
(ouvrage  avec  le  tripoli.       '    >  -^ .    :  r>s^        i   - 

TRIPONCTUB,  lÉE,  adi.  (da  lat;  iru,  trois; 
punclum^  point).  Hist.  tiat.  Qui  est  marqué  de  trois 

])oints  coloriés,  comme  Tib^omen  du  crypte  Iri- 

ponctué.     '  %''''■^.:^•'•''^*-•'■:;.^•'•*^':^^^  .*^ *■'",•■•', 

TRIPOT,  s.  m.  (du  lat.  fnpudtum,  sorte  de 
danse ,  parée  que  c'était  d'ordinaire  dans  les  tri- 
pots (}tie  les  danseurs  de  corde,  les  sauteurs,  les 
bîaladins  faisaient  leurs'  exercices).  JFeu  de  paume, 
lieu  pavé  dé  pierre,  de  carreau,  et  entouré  de  mu^ 
railles,  dans  lequel  on  joue  à  la  courte  MUme. 
Tripot  couvert.^  Balle  de  tripot,  \  Maisons  dé  jeu. 
Perdre  tout  son  arj^ent  au  (rt'pol.  Il  rencontra  des 
joueurs  q<ti  jouaient  aussi  heureusement  que  lui 
dans  les  lrtf)ôl«  de  Séville.  (Le  Sage.)  |  Parextens.* 
Maison  oii  s'assemble  mauvaise' compagnie.  Infâme 
tyipot.  lÀs  prêt  res  du  diocèse  fréquentaient  les  tripots. 

TitlPOTAGE,  s.  m.  Mélange  qui  produit  un 
tout  mialpropre  et  de  mauvais  goût.  Faire  un, 
i^Fange  tripotage,  \  Fig.  etfamil.  Assemblage  con- 
fus de. choses  qui  ne  s'accordent  point. ensemble. 
J  Calomnies,  médisances,  qui  tenoent  à  brouiller 
une  affaire,  à  semer  la  discorde.  Il  7  a  du  tripq- 
(a^0  dans  cette  conduite.  Cessez  vos  tripotiigtê. 
j  TRIPOTER  V.  n.  (rad.  tripot).  Fàmi^Brguiller, 
mélanger  différentes  cho8es_etjBft--fkiré'Tih  tout 
mauvais  ou  nialproprer'XJSenfants  ofU,  tripoté 
mée  avec  de  la  terre  et  de  Teau.  |  Se 
en  parlant  d'affaires.  Il  tripolp  de  telle  sorte 
qu'il  gâte. tout.  |  Intriguer^  calomnier,  médire  dans 
Lintentioa  de  semer  la  discorde  entre  les  personnes. 
I  ÀctîT;  0âter,  embrouiller;  rrtpotermne  affaire. 
0   tripaiî  à  la  Bourse  les  actions  et  les  obligations. 

^  TRlPOTIER^,  lERRt  ^  Celui ,  celle  qui  fait  des 
tripotams,-^ de  petites  intEJgues.  C'é'cait  un  tri- 
potier .^Les  trifotierê  et  \t%  .tr%potière$  de  la  Bourse. 
TRIPtOLEMB.  Mjth.  Fils  de  Celée,  roi  d'É- 
leusis,  4ui  avait  donné  l'hospitalité  à  Cérès,  fut 
initié  par  cette  déesse  aux  mystères  de  l'agricul- 
ture, et  parcourut  la  terre  avec  elle.  Revenu  en 
Attic|[ue,  Triptolème  enseigna  l'agriculture  à  ses 
cpncitoyens  et  institua  les  mystères  d'Êlettsis.  Il 
vivait  un  temple  à  Athènes^  |  roéi.  Vart  de  Tripto^ 
lème^  léi  iraiiaux  de  Triptolème,  L'agriculture.  |  Ëa 
(if s  de  Triptolème^  Les  laboureurs. 

TRIQUE,  S.  f.  (du  lat.  Hdica,  bàtoiTan^général, 
échalae  de  vigne).  Fam.  Gros  bâton,  tricot.  Don- 
ner des -coups  de.  irrqiis.  Il  était  armé  d'une  trique. 

TRIQUE-BALtE ,  s.'f.  (des  deux  moU  franc. 
trique  et  6alik).  Artill.  Machine  propre  à  transporter 
les  pièces  de  canon.     '  . 

TRioUE-MADilfE,  S.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de 

V  or  pin  blanc.  "^      , 

TRIQUER,  V.  a.  Technol.  Séparer  les  bois  sol- 
vant leurs  espèces  et  leurs  qualités.       ,  - 

TRlQUETi  s.  m.  (pron.  trikè  ;  rad.  trique).  Es- 
pèce de  battoir  fort  étroit,  dont  on  se  sert  nour 
jouer  à  la  paume.  Prenez  le  triquet.  *  • 


miQlTETRB,  adj.  (du  gr.  rpix^i»  triplement; 
I8pa,  base,)  Qui  offre  trois  côté**  ou  trois  faces. 
Donaoe  triqwètre.  Ostracion  triquètre.  |  S.  f.  Assem- 
blage de  trois  cuisses,  avec  les  jambM  et  les  pieds, 
que  l'on  trouve  souvent  sur  les  médailles  antiques. 
La  triquètre  était  le  symbole  de  la  Sicile,  à  cause 
de  sa  ressemblance  avec  les  trois  promontoires  de 
cette  tle.La  triquètre  était  brodée  sur  les  drapeaux. 

TRIQUOI8E.  s.  f.  Machine  de  guerre  du  moyen- 
ftge,  en  forme  ae  tenaille. 

TRIRSGNB«  s.  f.  Nom  que  l'on  donne  quelque- 
fois à  la  tiare  du  pape.  La  trirègnê  des  papes. 

TRIREME,  s.  f.  (du  lat.  tret,  trois;  remus^  rame). 
^^€KAre  des  anciens,  à  trois  rangs  de  rames.  |  Vais- 
seau qui  avait  de  Ciiaque  c6té  trois  hommes  pour 
chaque  rame,  quelque  nombre  de  rames  qu'il  y  eût 
d'ailleurs.  Cléopâue  monta  sur  sa  trirème.         --^^ 

TRIROTE,  s.  f.  Chaise  roulante  à  trois  roues^ 
que  la  personne  assise  peut  mouvoir  ello-mdme. 

TAISAIeUL,  EULE,  s.  Le  père,  la  mère  du  bi- 
saïeul ou  de  la  bisaïeule.  Le  roi  Louis  X1I|  était  le 
triêeaeul  de  Louis  XV.  Nos  tritateulee  prirent  leurs 
premières  tasses  de  café  en  li60.  (Brillât-Savarin). 

TRlSANliUEL,  ELLE/ adj.  (du  lat.  fret,  trois; 

atmut,  année).  Bot  Se  dit  d'nne  planta  qui  vit 

trois  ans.  Il  7  a  des  plantes  annuelles  «^ 

Itésauntie/kf,  etc.^>^  \ 

TEISÉCrEUà^  TRlCB,  adj.  et  i;  Matbém. 
Celui,  celle  quIdoupeLen  trois  parties.  |  Triêecteur 
de  fànglif  Instrument  prdpine  à  partager  un  angle 
en  trois  partiesir-^^x^ 

TRISECTIOM,  s.  T^(pron.  <rtselciion;  iSu  lat. 
tru^  trois;  section,  «fc/to,  dWision).  Géom.  Division 
d'une  chose  en  trois  parties  é^es.  Se  dit  particuliè- 
rement de  la  division  d'un  angle  en  trois  angles 
égaux.  I^  problème  de  la  trisectton^^  angles,  en 
n'eniployant.que  la  règle  et  ]p  compal^a  été  long- 
'  temps  agité  par  les  anciens^,  mais  mutilement.  La# 
solution  de  ce  problème  dépend  d'une  équation  du 
troisième  degré. 

TRISEL;  s.  m.  ChTai.  Sel  qtii  renferme  trois 
fois  autant  d'acide  que  4i  base,  ou  de  baisa  que 

^i'RIséRlK,  ÉE,  îtdj/^O  très,  trois;  êêHeey 
s^ie).  Hist.  nat.  Qui  est  disposé  sur  trois  rangs, 
comme  les  taches  que  l'on  voit  sur  le  dos  de  la 
couleuvre  trieétiée.  1*^  ^^?'v 

TRISME,  s.  m.  ^ipr.  Tpr(rj(i<So  '^it  de  TpCCco, 
je  grince).  Pâthol.  Kesserremeiit  tétanique  des  xnâ- 
choires,  ainsi  nommé  à  cause  du  grincement  de' 
dents  qui  en  est  l'effet.  \  On  dit  aussi  triemui, 

^^RliSMÉGISTE,  adj.  (du  gr.  TpcTç,  trois;  yLiyctÇy 
grand).  Surnom  que  les  Grecs  donnaient  au  .mer- 
cure égyptien  ou  Hermès.  V.  HsBMia.  |  S.  m. 
Caractère  d'imprimerie  qui  est  entre  le  ^ros  et  le 
petit  canon,  et  dont  le  corps  1^  trente  points  typo- 
graphiques. / 

TRIS^OTIN.  Nom  d'un  personnage  dés  Femmes 
savantes,  de  Molière.  On  a  prétendu  que  l'auteur 
avait  voulu  désigner  l'abbé  yotin  sous  ce  noni. 

TRISSYLLABE,  adj.  et  s.  (du  gr.  rpeTc,  trois; 
(rM.aJSri.  syllabe):   Qui    est  de  trois  syllabes.  ^ 
S.  m.  Mot  de  trois  syllabes.. PAradis,  boulevard, 
s^nt  des  Irû«y/la6<«.  .        -^  ^ 

TRISTE,  adj.  (du  lat.  tristii^  mgme  sens).  Af- 
fligé^ abattu  de  chaçrin^  de  déplaisir.  Être  triste  k 
mourir,  Captive,  toujours  triste,  importune  à-OK^i- 
même.  (Racine.)  Je  le  trouve  triste  et  rdveur.  (J.  J. 
Rousseau.)  |  Se  dit  des  choses  qui  appartiennent  à 
celui  qui  est  triste.  Triste  regard.  Air  tfistê  et  lu- 

fubre.  I  Qui  est  l'expression,  le  signe  «ou  Tem- 
lème  de  la  douleur,  de  la  tristesse.  Triste  silence. 
Triste  cyprès.  |  Qui  est  nasse  dans  la  tristesse. 
Tristes  jours.  fft><e  vie.  f  Mélancolique,  qui  n'a 
point  de  galté.  t^tH^riste/  de  sou  naturel.  Les  lé* 
vriers  sont  triêtes.  |  i^et  komms  e^t  triste  comme  un 


TRIQùa;*RA€k;^rni.  Onomatopée  qui  a  été 
employée^w  parlant  d'un  bruit  confus.  Un  bruit, 


un  Mquêtrac  de  pieds  insupportable.  (Molièro.)^ 


bonnet  deMMit,  Il  est  ehagrin  et  mélancolique.  | 
'  ^^^B  cha^n,  par  la  mélaneolie.  Dire  un 
triste  adiéir  I  Affligeauat,  chagrinant,  ennuyeux. 


Inspiré 


Mener  nne  triste  vie.  frisU  souvenir.  |  Qni  inspire 
du^  chagriti ,  de  la  mélancolie,  rri:  f>  spectacle^ 
Tristes  mines.  Des  chants  triûesl  I.es  trist^  détails 
qui  doiyent  nous  occuper.  <Volt.)  |  Se  dit  en  par» 
lant  d'un  événement  malhenrenx,  d'une  situation 
malheureuse.  Triste  esclavage.  *Son  audace  eut  une 
triste  issue.  |  Pénible^  Acheux^  difBcila.  S'emploie 
avec  le  verbe  être,  pris  impenonnellement.  Il  est 
triste  d'être  traité'de  la  sorte/ 1  Le  tempe  est  trist^ 
Il  est  ol^seur,  bas,  couvert.  |  Obscur,  sombre.  Cham- 
hre .  appartement  triste^  \  Malheureux  «  funeste , 
déplorable.  F*aire  nne  trtste  tin.  |  Frivole ,  chétîf, 
pitoyable.  Triste  bouffon.  Triste  personnage.  Cest 
une  triste  consolation.'  |  S.  m.  Ce  qui  est  triste. 
Vous  m'apprenez  là  à\i  triste.  |  lee  Trietee,  Recueil 


de  pièces  élégiaqneaj  la  plmrl  em  tmm  fif^^^fm, 
qu'Ovide  écrivit  de  son  exil  k  sei  aaUa  ^e  lUmMk 
et  à  l'empereur  Aornsie,  al  daas  leequaUes  0  ex^ 
pose  les  douleurs  de  son  exil  de  manière  à  leiT 
toucher. 

TRISTEMENT,  adv.  Fuiie  fkçoii  triste.  Il  iM 
quitta  trietement.  \  D'une  fiiçon  affligeante.  Je  le 
vis  partir  trietement.  \  Péniblement.  Il  est  p^VT«i 
il  vit  bien  tristement. 

TRISTESSE,  s.  f.  (dn  lai.  Irisl^Ua,  mtme  signif.]. 
Peine,  afflieiic|D|  obatfrin  provenant  d*un  accident 
Aoheux.  Se  livrer  à  la  trieteeee.  Tomber  dans  nno 
grande  trieteeee.  J'ai  nne  Iritlfssf  mortelle  dana  le 
cœur.  (M9S»  de  Sévigné.).  Mélancolie  de  tempéra- 
ment. Molière  a  Jeté  dans  le  caractère  d'Alcesie 
le  misanthrope  une  forte  nuance  de  trieteeee.  |  Flam. 
Se  dit  des  choses  qui  manquent  d'agrément,  qni 
ae  procurent  pas  le  plaisir  qn*on  doit  en  attendre. 
Ce  palais  est  d*une  grande  triàieeee.  Le  carnaval  a 
été  d'une  tristeue  excessive.  ^  "^ 

.    TRITMBISME,  s.  m.  (du  gr.  tpstc»  trois;  Mç^ 
dieu).  Hérésie  de  oenx  qui  ont  enseigné  qa*U  7  êk^ 
non-seulement  trois  personnes  en  DieUi  mais  aassr 
trois  essences,  trois  subdivisions  diverses,  par  con- 
séquent trois  dieux. 

TRITHÉISTE,  adj.  et  s.  Qni  ooneeme  le  tri- 
théisme;  partisan  dutrithéisme.  Doetrina  IrilM^sIf  • 
a  des  catholiques  tritkéieiee. 

TftlTOll.  Mvth.  Dieu  marin  sobalteme,  fils  di^ 
Neptune  et  d'Amphitrite.  On  le  représente  aveo 
un  buste  et  une  tête  d'honmoe,  mais  le  baa  éit 
corps  en  forme  de  poisson.  Il^sst  armé  d'une  oon* 
que  qui  Ini  sert  de  trompette.  Souvent  il  est  suivi 
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d'une  troupe  de  Tritons,  ses  ttjsrtM  on  ses  fils.  Sa 
figure  se  plaçait  ordinairement  an  hantdes  templea 
de  Neptune.  |  S.  m.  Genre  de  moUusqnes  gamro» 
podes  que  l'on  trouve  dans  la  plupart  des  nsars* 
Le  triton  varié ^  ou  f  rompellc  martne.  est  une  co^vtUa 
allongée,  conique,  à  sphère  fort  loogney  poiatae 
au  sommet,  forfnée  de  huit  à  dix  toors  un  pea 
conmxes.  Cette  coquille,  qui  atteint  ouelqumis 
jusqu'à  60  oentimètres  de  long,  est  employée  dans 
oertaÛM  pavs  en  guise  de  trowpttte.  |  Genra  do  , 
hatraciens  mnodèles  iM^polé  anssi  SalsaïaiMift  agiic- 
iique.  Les  iritmu  ne  mffbrent  dei  salamandjes  ter- 
restres que  par  leur  queue,  qni  est  compriméa  et' 
transformée  en  niC)|^ire  caudale.  Ils  pasîsat  prea-* 
que  toute  leur  vie  dans  l'eaif  ;  leurs  membres  ra» 

Kussent  plusiennt  fois  de  suite  auand  on  les  coupe. 
I  distingue  par^culièremant  le  triton  enarbrett^ 
U  triton  erété.  ^  "^ 

TE1TUEABL8,  êàj.  (rad.  Irilaft).  Qui  pent  Atrs 
trituré,  brojré.  Matière  lrilafo6/e. 

TEITUilATlON,  s.  f.  (pron.  tHtmrûeion;  dtt 
lat.  IhÏMfalto,  même  signif.).  Action  de  réduire  an 
*^  parties  menues  ou  en  poudre  un  corps  solide  en  la 
broyant  ciroulairement  avec  le  pilon  dansrtin  taior* 
tier.  La  trituration  s'emploie  pour  la  pulvérisation  . 
des  matières  friables,  surtout  pour  celles  des  nm- 
tières  résineuses  qui  seraient  susoeptibles  do  se 
masser  par  la  percussion. 

TElTUliEt  è.  f.  Usage,  expérience  dea  affairée^ 
soit  privées;  soit  publiquei^iLa  triture  deamifaires. 

TEITURIÇR,  V.  a.  Broyer,  réduire  .an  parties 
très-menues  ou  mSmé  en  poudre.  Triimrer  des  éoor* 
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COI.  Lc§  Turcs  »e  servent  de  pilons  pour  irUurtr 

10  café.  I  S'en)j)loio  nusfti  en  parlant  aei  aliments. 

11  mange  si  vite  qu*il  n'a  pas  le  temps  de  tritur$r 
SCS  aliments.  |  Fig.  Manier,  préparer.  Il  faut  tou- 
jour*  lui  tfitunr  ses  affaires.  ,,.r,.^,,^.^,^.,.,,,.^.,,,,i,. 

TRIUAI^VIR,  i.  m.  (pron.  triomivir  ;  du  lat.  trei^ 
irium,  trois;  vif,  homme).  Titre  par  lequel  on  dé- 
signait oriffinairement  à  Rome  tout  magistrat  ou 
oflicier  p\iblic  chargé,  conjointement  avec  deux 
collègues,  d*une  partie  de  rauministration  ou  d'une 
fonction  quelconque.  Il  y  Kvait  des  Iriumviri  qui 
ptésiilaient  à  la  fabrication! de  la  monnaie;  on  les 
nommait  triumvirs  m)fiélai\es*  Il  y  en  avait  qui 
faisaient  des  rondes  do  nuitjdans  la  ville  pour  pré- 
venir les  incendies;  Is  étaient  appelés  Iriumvirt 
nocturnes,  D'auWres  étaient  lohargés  de  veiller  à  la 
garde  des  prisonniers  et  d€|  procéder  jaux  exécu- 
tions. Ces  trois  magistrats^:  nommés  triumvirs  ca» 
pitaux^  furent  institués  en  Tau  de  liome  4(i4.  |  Se 
dit  particulièrement  et  plosiordinaireinentMe  Pom- 
pée, de  Céisar  et  de  Crassus,  qui  se  réunirent  et 
qui,  tous  ce  titre,  usurpèrent  la  souveraine  puis- 
sance ;  ainsi  que  d* Antoine,  d*Octavo  et  de  Lépidc, 
qui,  plus  tard,  sous  ce  môme  titre,  o|)primërent  la 
république.  |  Figur.  Se^^dit  quelquefois  pour  dési- 
gner^trois  personnes  qui  priment  dans  un  art,  dans 
une  profession  quelconque,  ou  qui  exercent  une 
influence  dans  une  réunion,  dans  une  assemblée, 
ou  qui  sont  nnica  étroitement  pour  quelque  but. 

TRlU!IIVIBi%L,ALK,adj.  Qui  concerne  les  trium- 
virs. Le  despotisme  triumvirat  se  signala  par  d'o- 
dieuses proscriptions.  I^i  puissance  triumvirale. 

TRIUMVIRAT,  s.  m.  Hist.  rom.  Association 
illégitime  de  trois  citoyens  puissants,  qui  s*unis- 
saient  pour  envahir  toute  l'autorité.  On  distingue 
particulièrement  le  triumvirat  de  César,  de  Pompée 
et  de  Crassusi  et  celui  d'Octave,  d*Àntoine  et  de 
Lépide,  magistratures  arbitraires,  qui  consommè- 
rent la  ruine  de  la  république.  |  Appellation  par 
laqueUe  les  protestants  désignèrent,  au  xvi*  siècle, 
l'union  du  connétable  de  Montmorency,  du  duc  de 
Guise  et  du  maréchal  de  Saint-André.  [  Se  dit  quel^ 
quefois,  i>ar  extension,  de  l'influence  qu'exercent 
en  commun  trois  personnagetj.    ^^^      2^#^  ^  r  .  i 

TRI  VALVE,  àdj.  (du  lat.  tres^  trois  ;  roico^,  valve\ 
Hist.  nat.  Qui  a  trois  vaille.  \         :     -   ;  v         r  ^ 

TRIVELIN.  Personnage  do  Tancienne  comédie 
italienne.  Ordinairement  le  ^rtrf/i n'était  un  valet 
bouffon,  plaisant,  fertile  en  quolibets.  Ce  2>erson-- 
liage  date  au  moins  <{u  xri^  siècle.  1  Pa^  extant* 
Se  dit  d'un  bouffon,  d'un  baladin,  a'uu ^ardeur* 
Cet  acteur  n'est  qu'un  trivelin,  \  Sorte  de  ciseau 
en  acier,  dout  les  daotistes  se  servent  pour  faire 
sortir  les  ohicots^^i  ,  y.  4 

TRIVELIBiAUE,  s.  f.  Bouffonnerie  dans  le  genre 
de  celles  des  trivelins  de ianciemie  oomédie  ita- 
lienne. Ce  rôle  est  plein  de  tri^elinadês. 

TRIVIAIRE,  adj.  (du  UlL  très,  trois;. «ta,  ohe^ 
min).  Se  dit  a  un  carrefour  ois  aboutissent  trois 
chemins,  trois  rues.  Carrefour  Irtviaiff.     / 

TRIVIAL,  ALE,  aJj.  (du  lat.  tricium.  carrefour). 
Qui  est  usé,  rebattu,  fort  commun.  Ne  s'eitiploie 

Suère  qu'eu  parlant  aes  pensées  et  des  expressions, 
[ot  trivial.  Expression  (rtt?ta/e.  Se  servir  ae  phrases 
triviales,  Ijo  style  de  cet  auteur  est  fort  trivial.  On  xie 
vit  plus  en  vers  que  pointes  (n'oia/e«.  (Boileau.)  Je 
dirai  moins  de  vérités  triviales^  et  plusde  vérités  inté- 
j  fessantes.  (Volt.)  Des  mots  triviaux.  \  Mythoî.  rom. 
Se  disait  des  divinités  qui  présidaient  aux  carrefours. 
Les  dieux  triviaux.]  Nom  trivial^  Expression  em- 
ployée parles  botanistes  pouî^  désigner  une  plAnte 
dont  le  caractère  n*est  pas  assez  tranché.  |  S;  m. 
Ce  qui  est  oommun.  Combien  de  lecteurs  n'aiment 
que  le  trivial!  Le  sublime,  le  trivial^  le  grotesque. 
TRIVIALEMENT,  ftdv.  D'une  façon  triviale. 
Parler,  écrire  triviale  ruent.     *.  .  -^ 

TRIVIALITE,  s.  f.,  Caractère,  qualité  do  ce  qui 
est  trivial.  Tout  ce  qu'il  dit  est  d'une  griinde  trir 
vWUé,  I  Se  dit  des  choses  triviales.  £.es  sermons 
des\|>rédicateurs  du  moyen-à^o  sont  pleins  de  Iri- 
iialités.  Ce  sont^^lietix  communs,  des  trivialités. 

TRIVIUM,  S.  m.  (pron.  <n>iomtf).  Se  disait,  au 
moyen'^^âgc,  des  trois  arts  libéraux  qui  avaient  rap- 
port à  l'éloquence.  C'étaient  lu  gr$unmair^.  la  rhé* 
torique  et  la  dialectique. 

TROAIiE.  Çéogr.  Ancienne  contrée  de  4'Asie-  * 
Mineure,  ainsi  nommée   ue  la  fameuse  ville  de' 
Troie,  sa  capitale.  On  la  distingue  en  deux  parties  :. 
l^  la  Troaie  proprement  dite^  comprenant  le  pays 
sitaé  entre  la  Dardanie/,  Je  pays  desi  Lélèges, 
riiellespont  et  la  mer  Egée;  2e  le  p^ys  soumis-aux 
Troyensj  qui  comprenait  presque  toute  l'étendue  de 
la  Mysie  et  de  la  petite  rhrygie. 

TROC,  s:  m.  Eohange  de  marchandises,  de  den« 
S|  et  particulièrement  échange  de  nippes/d'objets 


TRO 

divers,  de  meubles,  de 'bijoux,  de  chevanx  et  m* 
très  choses  semblables.  Ce  Iroc  ue  m'es^oint  avan* 
tagi-ux.  Faire  un  mauvais^  troc,  |  froc  pour  Iroc, 
Se  dit  de  l'échange  d'une  chose  contre  une  autre, 
sans  donner  do  retour  ni  de  supplément^    , ,  ^ 

TROCART,  s.\m.  Instrument  de  chirurgie  pour 
Ojpérer  des  ponotioiïs,  et  pour  donner  issue^  à  un 
liquide.  C'est  une  sorte  de  poinçon  d*acier.  On  dit 
aussi  trois^quarts,  .  .-  * 

TROCHAiQUE,  adj.  (pron.  trokaïke).  Qui  f^t 
composé  de  trochées  ou  principalement  de  trochées. 
Vers  trochaKque.  |  Substantiv.  Un  trochafquê, 

TROCnANTER,  s.  m.  (pron.  irokanter) .  Ânat. 
Nom  donné  à  deux  apophyses  du  fémur,  où  s'atta- 
chent les  muscles /qui  fotit  tourner  la  cuisse.  I^ 
grand,  le  petit  lr(j»c/ian/«r.|Entomol.  Second  article 
e  la  patte  de  deffrière  des  insectes,  qui  s'articule 
avec  la  cuisse. 

TROCHANTERIBIf,  lENNK,  adj.(pron.  trokan- 
térien).  Qui  appartienV  au  trooîianter. 

TROCUANTIN,  s.  m.  (pron.  Iro^ranr/n).  Anat. 
Le  petit  trochanter.      .... 

TROCHÉE,  s.  m.'  (pron.  troké).  Se  dit^  dans  la 
poisie  grecque  et  latine,  d'un  pied  de  deux  sylla- 
Des,  dont  la  première  est  longue  et  la  seconde 
brève.  Le  mot  poWa  est  un  trochée,  ^^ 

TROCIIES,  s.  f.  pi.  Nom  que  les  chasseurs  don* 
nent  aux  fumées  à  demi  formées  des  bêtes  fauves, 
aux  fumées  d'hiver.  <         '       ' 

TROCHET,  s.  m.  (pron.  trockè).  Hortic.  Nom 
donné  aux  tieurs  et  aux  fruits  qui  viennent  et^qui 
croissent  ensemble  comme  par  bouquets.  Un  trochet 
de  cerises.  Un  trochet  de  poires.  Les  noix  viennent 
ordinairement  par  trochet.  Voilà  ua  trochet  de  pom* 
mes  d'api.  I  Billot  de  bois  dont  les  tonneliers  se  ser- 
vent -pour  doler  ou  pour  dégrossir  les  douves. 

TROCIIILE,  s*  m.  (du  gr.  Tp6^tXoO*  Ornithol. 
Nom  générique  des  colibris  et  des  oiseaux-mouches. 
I  Arcnit.  Sorte  d'ornement  creux  nommé  aussi 
scoiie.  Le  portail  est  orné  de  trochiif^.  .>-  /h  -    >^ 

TROCniSQUEf  «.  mv(du  lat.  (roc^f^itiM).  Nom 
qu'on  donnait  autrefois  à  des  médicaments  com- 
posés d'une  ou  de  plusieurs  substances  sèches  ré- 
délites  en  poudre.  |  Tablettes  de  couleur  apprêtées 
pour  l'usage  des  peintres;  petit  tas  de  .couleurs 
broyées,  qiron  fait  sécher  sur  un  papior  blanc.  ,>- 

TROCniTE,  's.  f.  (du  gr.  tpoxoc,  roue).  Frag- 
ment d'un  corps  marin  ainsi  noînmé  parée  qu- il 
ressemble  à  une  petite  roue^  avec  un  trou  au 
cQutre  d'où  partent  des  rayons.  Les  trocAilei  ont 
été  regardées  comme  des  astéries.  '^       "        / 

^  TROCULEATEUR^  adj.  et  s.  (du  lat.  irochleaj 
|)Oulie).  Anat.  Un  des  muscles  do  l^il.  <  y.,,.::^-'^?- 
^  TRÔCHLEE,  s.  f.  (pron.  troklé).  Anat.  Éminenoe 
articulaire  interne  de  l'extrémité  inférieure  de  l'hu- 
mérus.  ,  kÙii»Â-.-^i^^rLi.  .'ii.  .ht'^i^^A  ^^'i,^'-'^  ^^iî  ■vJ;-,^  :.ii-m^'r  à^'^< 

TROCHOiDE,  adj.  (pron.  trokoïde;  dugr.  tpo- 
y^ôç ,  roue  ;  elôoc ,  I&rme)«  Semblable  à  une  roue 
qui  tourne  sur  son  axe.  ]  Anat.  Articulation  tro» 
choïde^  Articulation  dans  laquelle  un  os  tourn^-ei|ti: 
un  autre.  |  S.  f.  Géom.  Courbe  appelée  plus  conn 
munénient  cyclotde.  \  S.  m.  pi.  Conchyl.  Division 
'de  l'ordre  des  gastéropodes  pectini«)rfmches^ui  a 
pour  type  le  genre  trochus.      '   '  ^  V^ 

TROCHUS,  s.  m.  (du  gr.  tpoxo;,  roue^  disque). 
Cerceau  de  métal  avec  lequel,  dans  l'antiauité,  les 
enfants  jouaient  comme  ils  le  font  aujourd  hui  avec 
des  cercles  de  bois.  |  Conchyl.  Genre  de  mollus- 
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ques  gastéropodes  pectinibranches,  à  coquilles  co^  Nombre  impair  composé  de  deux  et  jin.  Troi*  hom 


niques,  tantôt  unies  et  tranchantes, .  tantôt  fbrt 
épaisses  et  nacrées  à  l'intérieur,  à  spire  élevée,  à 
contours  plus  ou  moin5  abguleux.  Les  trochus 
habitent  les  rivages  de  presque  toutes  les  mers.,  ,,. 

TROENE,  s.  m.  (du  gr.  Opovov^  fleur).  BOt.' 
Genr^  de  la  famille  des  oléacées,  renfei*me  des  ar- 
brisseaux et  de  petits  arbres  communs  dans  les 
haies  et  les  bois  de  i'Euro|)e  et  de  l'Asie,  à  feuilles 
opposées,  pétiolées,  ovales  ou  lancéolées^  luisantes; 
à  ileurs  blanches  en  panicules  ou  en  grappes  coin* 
posées,^  teiminales.  Le  troèns  du  Japon  est  cultivé 
pour  l'omement  des  jardins.  *       ' 

TROGLODYTE ,  adj.  et  s.  (du  gr.  xptirjfXT),  trou, 
caverne).  Nom  d'un  peuple  fabuleux  de  l'Afrique* 
orientale.  Les  Troglodytes  étaient  ainsi  nommés  à 
cause  des  cavernes  dont  ils  faisaient  leurs  demeures. 
I  Nom  qu'on  donne  généralement  à  tous  les '-peu-' 
pies  sauvages  qui  habitent  des  cavernes  Ofu  qui  se 
creusent  des  demeures  souterraines.  Un  pisupie  tro^, 
glodyte,  J  S.  m.  Genre  de  grands  singes,  voisins  des 
orangs,  et  vulgairement  nommés  hommes  des  boig. 
On  les  distingue  en  deux  espèces^  les  chifhpanxés 
et  les  gorilles,  |  Ornithol.  Genre  de  becs-fins  dans 
lequel  on  place  les  oiseauk  qui  se  plaisent  dans  les 
petites  cavernes,,  dans  les  trous  de  murailles,  et  en 
iéral  dans  Ici  endroits  obscurs.  '     ^ .  ■    '      <« 


^  «,  idj.  QutNoonoéme  lesTro- 
glodytes  ou  leur  pays.    ^  :  \  ' 

TROGLODYTIOUB.  Oéogr.  PaWi  des  Trofflo. 

dytes.  La  Troglodyuqus.     ,  T  j 

TROGNE,  s.  f.  (du  bas-breton  lAm,  visage)  ISs 
dit,  familièrement  et  par  plaisanterie,  d*un  visait 
plein,  qui  a  quelque  chose  de  faoétieux  et  qui  man- 
que le  goinfre  ou  l'ivrogne.  Deux  ivrognes  à  roiil 
ges  iro^M.  I  Gros  visage  rebutant.  Sa  trogne  me 
déplaît  fort.  |  Rougi  tfO(^^  IffagiM  snUàminéej  Le 
visage  d'un  ivrogne.  v        i 

TROGNON,  S.  n).  Le  cos^r,  le  milieu  d'un  fruit 
dont  on  a  ôté  tout  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  à   * 
manger.  S'emploie  particulil^rement  en  parlant  des 

Sommes  et  des  poires.  |  Tigts  de  certains  légumes 
ont  on  a  ôté  les  feuilles.  Un  trùgnon  de  ohou. 

TROGOSITE,  S.  m.  (du  gr.  Tpc^Ydi,  je  ronge* 
orlxoc,  blé).  Entomol.  Genre  de  coléoptèi^  tétra- 
mères,  famille  des  xylophages.  La  larve  de  cet  in-  , 
secte  attaque  le  froment  renfermé  dans  les  greniers 
et  fai^  éprouver  do  grandes  pertes.  ^^ 

TROGUE-POMI^ÉE.  HUtorien  romain.  H  mu 
quit  quelaucs  années  avant  Jésus-Christ;  dans  la 
Gaule  narbonnaise.  Il  composa  une  Histoire  umi. 
versellê  eu  quarante- quatre  livres,  qui  comprenait 
tout  ce  qui  s'était  passé  de  plus  unportant  dans 
l'univers  jusque^  Auguste.  Il  n'en  reste  plus  que 
des  fragments.  d'aprSi  lesquels  on  peut  juger  delà 
beauté  du  style  de  cet  écci vain*       v^. 

TROIE.  Géogr.  Capitale  de  la  Troadeet  de  tout 
leroyaume.de  Troie  sur  le  revers  occidental  de 
rida,  séparée  de  la  mer  ^)ar  une  plaine  d'environ 
10  kilomètres,  ot  coulaient  le  JCantlie  et  le  Simols. 
On  la  nommait  aussi  lii^Aï^llium  en  latin),  du  nom 
d'//i4« ,  un  de  ses  rois.  Troie  était  d'origine  pélasgi* 
que;  on  lui  donne  pour  fondateur  Tros  ou  Darda- 
nus,  îjsk  guerre  de  Troie  est  l'événement  le  plus 
célèbre  des  temps  mythologiques.  Elle  eut  pour 
cause  l'outrage  que  Paris ,  hls  du  roi  Priant,  fit  à 
Ménéias  en  lui  enlevant  Hélène,  sa  femme.  La 
Grèce  prit  Ijes  armes  contre  les  Troyens.  Les  prin- 
ces qui  se  signalèreiit  le  plus  dans  cette  isuerre 
sont  Agamemnon,  Achille,  A jax,  Ménéias,  Ulysse, 
Diomède  y  P^trocle,  Nestor.  Lés  Troyens  avaient 
des  ^forces  supérieures  à  celles  des  Grecs,  car  la  < 
plupart  des  princes  de  l'Asie-Mineure  et  quelques- 
uns  de  l'AfnqVie  vinrent  à  leur  secours.  Le  siège 
de  Troie  dura  dix  ans.  Pendant  ce  long  espace  de 
temps,  la  fortune  pencha  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
d'un  autre.  Selon  Homçre,  la  destinée  de  la  ville 
dépendait  d'Hector.  Ce  prince  fut  tué  p^r  Achille. 
Les  Grecs,  lassés  d'un  ei  long  siège  et  rebutés  de 
tant  d'attaques  infructueuses,  eurent  recours  à  un 
stratagème  :  ils  construisirent  un  énorme,  cheval 
de  bois,  cachèrent  dans  Ses  flancs  des  seUats  ar- 
més, et  feignissent  ensuite  de  se  retirer,  laissant  sur 
le  rivage  Te  cheval  de  bois  comme  un  hommage* 
inviolable  oflert  à  Minerve.  Les  Troyens  flrent  eu*  " 
trer  ce  colosse  dans  la  ville.  La  nuit  suivante,  les 
Grecs  sortirent  des  flancs  du  cheval,  et  ouvrirent 
les  portes  à  leurs  compagnons.^  La  plus  grande 
])artie  des  habitants  fut  égorgée;  ^e  reste  mt  em- 
mené en  esclavage.  On  place  vulgairement  la 
ruine  de  Troie  à  l'année  11B4  avant  Jésus-Christ 
vt  à  l'année  408  avant  la  première  olympiade.  ^ 
Homère  a  chanté  dans  son  Aiads  l'un  des  princi- 
paux épisodes  de  cette  ^ujarre^  la  colère  d'Aobille,  • 
sa  retraite  et  sa  réconciliation. 

TROIS,  adj.  num.  (dtl  lat.  ^#5,  même  slgnif.). 


mes.  Trois  femmes.  Trois  ohevans^.  Trois  arbres. 
Trois  francs.  |  Ches  les  anciens,  ce  nombre  était 
mystérieux,  frais  dieux,  Jupiter,  Neptune  et  Plu* 
ton,'^avaient  jjp  gouvernement  du  monde.  Il  y  àvAit 
trois  Parques,  trois  Furies,  (ro^s  GrÀces,  Iroit  Har- 
pies, trois  Gorgones,  lroJ«  , Sibylles.  '  Diane  tfvait 
trois  visages;  Cerbère  avait  <f6t«  têtes;  Géryon, 
trois  corps.  Dans  les  sacrifices  magiques^  on  ap* 
portait  le  plus  grand  soin  à  faire  oertame  opé- 
ration ou  <roi«  fois  ou  par  ffoif.  C'est  ce  ^uoii 
peut  rsmarauer  dans  Tadmirahle  églogne  de  Théo- 
crite,  VEnchantemênt^  que  Virgile  a  imitée  si  heu- 
reusement. I  TroiS'Èvéchés  (les).  Nom  sous  l^aol  on 
a  désigné  trois  villes  de  Lormpe/Metc^  Toul  et 
Verdun,  qui  avaient  chacune  Je  titre  d'évèché. 
Elles  furent  longtemps^  villes  impériales.  Henri  IH 
les  réunit  toutes  trois  à.-4a-|VanSoe^  en  1568.  Le^ 
traité  de  Cateau^Cambmis  confirma  cette  posses^^ 
sion.  I  Lês  trois  couronnés  ou  les  trois  rùyaumés  dm. 
Nord.  Se  dit  de  la  Suède^  de  la  Norwége  et  du  Dar 
nemark,  qui  formèrent  un  tetil  et 'même  Êtàt  de* 
*puis  l'année  1397  jusqu'à  Fannée  1624.  |  Troiiième.^: 
Page  trois.  Chapitre  /roM.  Henri  ///.  i  Absol.  Noul 
irons  tous  trois  vous  voir.  Diviser  en  trois.  |  S.  m. 
Le  chiffre  qui  margua  trois.  Faites  mieux  vos  trois. 
I  Le  nombre  troii*.  Trois  multiplié  par  cinq  donne 
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ulnzê.  I  Se  clit  d'un  domino  marqué  de  trois  pointf, 
,'uDO  face  du  dé  marquée  de  trois  points,  d'une 
carte  marouée  de  trois  cœurs,  de  trois  carreaux, 
de  trois  trèfles  ou  de  trois  piques.  I  Troisième.  Le 
iroii  du  mois.  Cet  événement  eut  lieu  le  trois.  \ 
Hèglê  éê  ifoii^  Opération  d'arithmétique  par  la- 
quelle, ayant  trois  termes  Connus,  on  parvient  à 
^  trouver  un  quatrième  terme  inconnu  qui  doit  être 
^n  proportion  géométrique  avec  les  trois  premiers. 

TROISIEMB,  âdj.  et  s.  Nombre  ordinal  qui  suit 
ipimédiatemeUt  le  deuxième.  Elle  a  perdu  son  îroi' 
tièms  eniknt.  \ïl  ut  etnu,  M  iroliiètne,  C'est-à-dire 
.  aocompagné  de  deuic  autres.  |  SubstantÎT.  Nous 
'  étions  deux,  niais  il  nous  arriva  un  iroiêièm$.  1 
Troisième  étage.  Je  loge  au  îroiêième.  |  8.  f.  Troi- 
8i^me  classe  dans  un  lycée  ou  collège.  La  ttoUièmêtêi 
tn'S-forte.  Il  éludiê  en  $roi$ièmê  cUuêi^  Il  est  dans  la 
troisième  claaie.  |  Fuin  $a  troiêièniê'^  Être  un  écolier 
de  la  troisième  classe.  |  Foire  la  IrotWéme.  Être 
professeur  de  la  troisième  classe.    *  *  "  ^ 

TROISIÈMKIIENT,  adv.  En  troisième  lieu. 

TROIS-IMATS  ,  s.  m.  Mar.  Navire  de  com- 
merce à  troii-màts.  Ce  IroiêHnàU  partira  bientôt. 

TRQISkQCARTS ,  s.  m.  Technôl.  Grosse  limé 
triangulaire.  |  Chirurg.  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  nûre  des  ponctions.  Dans  ce  iens,  oh  dit  ausai 
trocart.  1  T.  de  chasse.  Levraut  qui  est  presque  de 
la  granaeur  d*un  lièvre.  .    ^^ 

TROIS-SIX ,  s.  m.  Esprit-  de*v(n  'à  33  degrés 
r85o  centigrades).  Il  est  ainsi  appelé  parce  qu*il 
fbrme/en  volume,  les  iroit'iixièrnei  de  rèAu-de-vie 
ordinaire.  V.  alcool.  i^  .^  ^,.% .  ;. 
.  THOI^ER,  V.  a.  (de  I  ançl.  irûtt,  même  sens). 
Mener  promenei^  de  tous  cotés  Indiacrètement  et 
hors  de  propos.  Cette  femme  trôle  partout  son  en- 
fant. I  Se  du  de  certaines  marchandises  que  Ton 
porte  ^à  et  là  pour  tâcher  de  lès  vendre.  Cet  Ou- 
vrier trôlê  les  meubles  qu*il  a  fabriaués.^     ^^. .. 

TROLLE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
renonculacées,  renferme  des  plantes  herbacées,  à 
fouilles  élégantes  9  palmées^  multifides,  d*un  beau 
vert;  à  fleurs  grandes,  jaunes,  globulaires.  I> 
troUe  boule  d'or  çroUda^  les  mrairieB  dea  4lP^*^^ 

(les  Pyrénées.       ,  "^  ^*      ■ 

TROLLB^  s.  f.  T.  dé  véner.  Action  de  décou- 
pler des  chient  dans  un-grand  pays  de  bois  pour 
quêter  et  lancer  un  cerf,  parce  qu*on  n^a  pas  eu  la 
précaution  de  le  détourner  avec  ^|f,  limier.  Aller  à 
la  trollê.       ..^  ^• 

TROLLBRV  T.  b.  T.  de  véner.  Faire  la  éoUe. 
Quêter  au  hasard  dans  une  enceinte  où  Ton  n'a 
pas  ftiit  détourner  la  bête.  .       4  ♦•«^^^li    »  . 

TROMBB ,  a.  f.  (du  ^.  9Tpo{i9oc  i  fourbiuon). 
Météore  aqueux  ou  àénea  ayant  la  forme  d*une 
tïolonne  verticale  ou  inclinée,  atteignant  par  son 
extrémité  inférieure  la  surface  de  la  terre  ou  de  la 
mer,  et,  par  le  haut,  un  sombre  nuage,  ou  se  per- 
dant dans  Ici  airs.  Lea  trombes  engloutissent  les 
navires,  renversent. les  édifices,  entraînent  les 
terres  et  les  rochera,  en  versant  sur  leur  passage 
d*immensea  torrents  d*eau;  ei\e%  sont  accompa- 
gnées d'un  bruit  plus  ou  moins  violent*  L'électri-^ 
cité  joue  un  grand  rôle  dans  leur  formation.  | 
Tecnnol.  Appareil  de  ventilation  qui  est  destiné  à 
lancer  le  vent  dans  les  fourneaux.  > 

TROMBIDION/  s.  m.  Entomol.  Genra  d'àrach- 
nidos,  renfenptiii  d^  j($\itf^^9it$ii0i^  9^  corps 
presque  oatfé.  '^'^  ■' '  ""  ,:^\:>-^^--'  --;■■;: ^j:-  ;■;>  r 

TROMBLOlf,  S.  m.  (mot  tiré  da  l'aspagnol). 
Sorte  d*espingole  montée  snr  une  fourchette  {  elle 
porte  une  balle  d'un  demi'^kilogramme  ou  plu- 
sieurs balles  à  mousquet.  On  s'en  sert  svir  les  navi- 
res de  guerre.  On  peut  aussi  tirer  le  tromblon  à  la 
main^  oomxiv.e  les  mousquets  ordinaireai  mais  cette 
arme  repoussa  beaucoup.  Les  ffuérillaset  brigands 
d'Espagne  se  servent  du  tromblon  qu'ils  appellent 
habuco:  La  troupe  ^ij^  munie  d^  tromblons, 

TROMBONBr  a*  m*  (de  Tital.  trombone,  môme 
sens).  Mus.  lostrument  de  cuivre  du  genre  de  la 
trompette!  Jouer  du  if oinôofM. 

TROMP  (Martin).  Célèbre  amiral  hollandais  ;  il 
.naquit  en  1697,  à  la  Brille.  Il  s*embarquo  à  huit 
Ans  pour  les  Indes.  Ayant  été  fait  priaonnier  par 
,  des  pirates  anglaisât  ensuite  par  d&  pirates  barl>a- 
rcsques,  il  «pprit  à  leur  école  toutes  les  ruses  des 
coinblats  de  mer.  Il  se  distingua  particulièrement, 
eu  1617,  à  la  journée  de  Gibraltar.  Nommé  amiral 
de  Hollande,  il  défit,  en  cette  qualité,  la  flotte  es** 
pagnole.  On  rapporte  quMl  gagna  trente-deux  au-. 
tros  batailles  navales.  Le  10  avril  1653,  il  jpérit 
dans  un  combat  contre  Ijes  Anglais.  |  Tromp  (Cor- 
beille). Fils  du  précédent,  né  à  Rotterdam  en  1629, 
mort  en  1691.  Il  prit  part,  comme  lieutenant-ami- 
ral-général des  Provinces-Unies,  aux  guerres  ma- 
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ritimes  que  cette  république  eut  à  soutenir  contre 
r  Angleterre  et  contre  la  France.  ».  < 
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TROMPE,  s.  f.  (onomatopée  tirée  du  bruit  de 
cet  instrument).  Tuyau  de  cuivre  recourbé  dont  on 
se  sert  à  la  diasse.  Sonner  de  la  trompe.  Embou- 
cher la  trompe.  Dans  Torigine ,  la  trompe  n'était 
qu'une  simple  corne  de  bœuf.  Plus  tard,  on  con- 
serva à  cet  instrument  sa  forme  primitive,  mais  on 
employa  une  matière  plus*  sonore.  Enfin,  il  se  per- 
fectionna successivement  et  devint  le  cor  tel  qu'il 
est  aujourd'hui.  |  Trompette.  N'est  plus  usité. en  ce 
sens  que  dans  la  phrase  suivante  :  Publier  à  son  de 
trompe,  c'est-à-dire  au  son  de  via  trompette.  |  Fig. 
et  fam.  Publier  une  choee  à  son  de  trompe,  L'annon- 
cer, la  raconter  à  une  foule  de  persemes,  afin 
qu'elle  se  divulgue.  |  Bist.  nat«  Tuyau  membra- 
neux, à  deux  cloisons,  terminé  par  un  petit  cro- 
chet situé  au-dessus  de  la  boucne  da  l'éléf^ant. 
Ce  tuvau,  qui,  chez  ce  mammiftrt,  est  l'organe  de 
la  préhension ,  du  toucher  et  de  l'odorat»  est  looc, 
extensible,  et  se  raccourcit  à  volonté.  A  l'aide  de 
la  trompe,  il  prend  sa  nourriture  pour  la  port#r 
dana  sa  bouche.  C'est  avec  la  trompe  au'il  se  dé- 
fend souvent  contre  ses  ennemis;  elU  lui  sert 
auur  à  élever  de  trës«lourds  fardeaux.  C'est  en 
quelque  sorte  une  main  oue  la  nature  lui  a  don- 
née. I  Partie  de  la  boucne  des  insectes  que  l'on 
nomme  aussi  eipl^(m  ou  langue.  C'est  une  espèce 
de  canal  avec  lequel  ils  sucent  les  niantes  propres 
à  leur  nourriture,  I  Se  dit,  dans  les  mollusques^ 
d'un  tuyau  cylindrique  peroÂ  d'un  trou  rond  bordé 

Sar  une  membrane  cartilagineuse,  armé  de  petites 
ents^  et  susceptible  de  i^entrer  dans  le  corps  et 
d'en  sortijr^  que  possèdent  queioites^fiins  de  ces  ani- 
maux,, comme  le  volute,  le  buccin.  |  Anat. 
Trompes  de  la  matrice  ou  de  Fallope,  Les  deux  con- 
duits flottants  dans  l'abdomen  qui  s'étendent  des 
angles  supérieurs  de  l'utérus  jusque  sur  les  côtés 
du  détroit  supérieur  du  bassin,  et  ont  de  10  à  12  cen- 
timètres. Ces  trompes  ont  pour  objet ,  cbes  lef  fe- 
melles des  mammifères,  de  conduire  l'œuf  fécondé 
de  l'ovaife  jusque  dans  la  ca^té  de  l'utérus.  Elles 
ont  été  découvertes  par  l'anslais  Fallope.  |  Trompe 
ou  conduit  ifKustachej  iî^onauit^en  partie  osseux, 
m  partie  càrtitajg^ineux  et  'membraneux,  qui  s'é- 
'  tend  depuis  la  caisse  du  tympan  jusqu'à  la  partie 
supérieure  du  pharynx.  Ce  conduit  est  oblique  en 
avant,  en  dedans  et  en  bas.  |  Petit  instrument  de 
f(^  qui  à.  une  languette  au  milieu,  et  dont  on  tire 
duson^n  le  mettant  entre  les  d^nts  et  en  touchant 
la.  .languette  avec  le  bout  du  doi^«  On  dit  plus 
ordinairement  guimbarde.  |  Archit.^  Portion  de 
voûte  en  saillie  qui  sert  à  porter  l'enooignUre  d'un 
bâtiment  ou  toute  autre  construction  qui  semble  se 
soutenir  en  l'air.  |  TeohnoK  Machine  bvdraulique 

2UÎV  dans  les  forges  /  remplace  le  soumet.  |  Sorte 
e  ventilateur ^ en  usage  sur  les  navires.  .^> 

TROMPE,  ÉE,  part.  Ipduit  en  eçreur.  Personàe 
trompée.  Mari  trompée  La  mort  fuit  encore  sa  grande 
^àme  trompée.  (Racine).  |  Fig.  Ce  grand  espoir 
^<fomp^,  tant  de  gloire  perdue.  (Delille.)  Ta  oon* 
fiance  en  moi  ne  sera  point  Iromp^e.  (De  Maistre.) 
J  Substantiv.  Je  pardonne  au  trompé,  mais  jamais 
au  trompeur.  (Laya.)   ..>«îî^^iv*  ;^;^*4  ;i^ist*ai-A 

TEOMPE-L'OEIL,  s.  m.  Se  dit  de  certains  ta- 
bleaux où  des  objets  de  nature  morte  sont  repré- 
sentés avec  une  vérité  qui  fiait  illusion.  Un  4rûmp«« 
Vosit»  Des (rompe-/'<9i/. ;  ♦  -t-^^^^^^-^W  e*^*  »< r^*  <  r *î' 

TROMPER,  V.  a.  Décevoir,  induire  en  erreur  à 
l'aide  d'artifice.  Tromper  son  ami.  Ne  vouloir  trom* 
per  personne.  Un  marchand  qui  trompe  ses  prati- 
ques. Qn  trompe  difficilement  une  nation  sur  ses 
vrais  intérêts.  (Voltaire.)  |  Ne  pas  dire  la  vérité.. 
La  chose  s'est*elle  paasée  comme  vous  le  dites?  Ne 
me  lrofnp«i-vous  point?  |  Être  infidèle.  Cette  iesnme 
/romp«  son  marL  Jl  a  toinours  trompé  ses  mat- 
tresses.  {Tromper  la  bonté  de  quelqu^un^  Abuser  de 
sa  bonté  pour  le  tromper.  |  Tromper  la  vigilance  de 
quelqu'un,  Échapper  à  sa  surv^UanA  |  Trompt r  la 
loi^  L!éluder.  |  Fig.  Se  dit  des  chosaii  qui  donnent 
lielu  à  quelque  erreur,  à  quelque  iD(6prise«  Votre 
montre  vous  o  trompé.  |  Faire  ou  dire  quelque  chose 
contrairement  à  l'attente  de  qudqu'un,  soit  en  bien, 
soit  en  mal.  Il  a  i\^pé  tout  le  monde  jNur  son  ha^ 
bïleté  et  sa  prévoy,Hnoe«  |  8e  dit  quelquefois  des 
choses,  dans  un  sens  analogue*  Cet  événement 
a  trompé  toua  mes  calculs.  |  Tromper  b,  tempe , 
Vheure^  Abréger  le  temps  en  s'of^mpant  à  Quelque 
chose.  I  Fig.  Tromper  ees  ennuie,  eee  peinei,  Sa  dit- 
traii^ae  ses  ennuis,  de  ses  peine#.  |  Absol.  Jouer 
de  la  trompe,  de  la  trompette.  Il  trompe  oontiniiel- 
lement.  Peu  usité.  |  Sis  tKOMFxx,  v.  br.  Errer, 
s  abuser,  jpombien  de  gens  $e  trompenf  dans  leurs 
calû^l|}^  tremper  dans  ses  soupçons.  |  Se  tromper 
de  rotàeT  ee  Jmmper^  Sheure ,  etc.,  Prendre  ^une 
route  ^  prendre  une  heure  pour  une  autre.  |  S'y 
tromper,  S'abuser.  Le  tartuite  s'^orce  de  se  faire 
croij^  autre  qu'il  n'est,  maiapetsâono  na  «iiirom^. 
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I  Si  Je  ne  me  tromne,  Sqfta  da  , 
ploie  pour  éviter  la  ton  d'assunuièe  MUmoaiit 
son  avis,  ou  encore  lorsqu'on  n'eel  |NMI  tntiàBfmaiit 
certain  d'un  fait.  (  Ironiq.  Ne  s#  trem^fur  fsiVbuMi 
profit,  Ne  s'abuser  que  dans  les  obéras  ali  iWiMr 
peut  être  utile.  '  mf^ 

TROMPES IB,  S.  f.  Fraude*  msê  bUtosahla  m^ 
ployée  pour  tromper.  Trom/perie  idaigne^  iaaiiUisil»i 
Se  garantis  des  Iroaipensf  d«quak|irtttt« 

TEOliPETEa.  T.  a.  Publier,  erier  k  9Bm  4m 
trompe.  Se  disait  autrefois  an  parlant  de  ùenai<efeûm 
assignait  de  la  sorte  à  comparaître  au  bao  dstreét 
jours.  Trompeter  un  homme.  I  Fig.  at  fims.  Répa»* 
dre,  divulguer  une  chose  qu'on  doit  tenir  caahéa. 
Cette  femme  trompette  partout  lea  secrets  q«'«Ék 
lui  conAe.  Vous  ailes  trompeter  votre  infamie, 

TROMFETEUa.  S.  m.  Anal.  L'on  dea  musalei* 
de  la  bouche,  appelé  aussi  SneûintÊteur.  « 

TEOMPETTE,  S.  f.  (dimia.  àê  tramipe).  Insins» 
ment  à  vent,  ordinairemant  an  esiîvfa,  qui  a  ma 
SCO  trèa-éclatant  et  dont  oa  sa  sert  daaa  ki  muaiqua 
militaire  et  dans  les  orcheetrea.  Sonner  da  la  Hr$m 
pette.  La  trompette  sonnait  la  marche,  la  cbarfs, 
,ia  retraite,  etc.  J'entends  déjà,  j'esitends  kk  êfm^ 
pette  .sacrée.  (Racine).  On   entendit  «na  toantm 
sonnée  par  dea  fromptilss.  (Da  Vigny.)  |  LorsMfasi 
ménage  bien  le  son  da  la  Irompellf,  il  est  a*uiia 
fort  grande  étendue.  L'usage  de  la  trompette  dans 
la  cavalerie  sa  ratrouve  dès  lé.  plus  haute  emû>* 
quité.  Elle  est  mentionnée  aussi  bien  daoa  Honàra 
que  dans  U  Bible.  |  Trompette  à  pietonê^  Trompette 
qui  permet  de  faire  tooies  les  notée  da  la  ganuna 
eu  sons  ouverts.  Cet  instrument  est  emplc^  daas 
tous  les  orebestares.  |  Trompette  marietê,  Instmniettt 
de  musique  qui  n'a  qu'une  oorde.  Sa  bantaaneet 
de  I  màtre  et  demi,  et  quelquefois  davantagia;  sft 
forme  est  ronde  ou  triangulaire.  |  TrompemétU^ 
Instrument  de  cuivre  particulièrement* an  oearn 
dans  la  musique   militaire.  |  Jeu  d'orgue  dâift 
das^  des  jeux  d'anche.  Les  tuyaux  sont  en  étaÎÉ^ 
et  d'une  forme  conique;  le  son  qu'ils  rendent  a dl^ 
la  force  et  du  mordant.  |  Fête  dee  tirompetteeilfw^ 
célébrée  «bas  les  Juifs  le  premier  jour  d#  rannéi 
civile,  i  Fig.    Bntonner,   omboucher  la   Ironmefli^^ 
Prendre  le  ton  sublime.  Au  milieu  d'une  églogue 
enlofiner  la  Irompe/U.  (Boileau.)  |  i!Mifir  sans  frofH» 
pette,  sans  tambour  fitf  trompette,  Se  retirer  secrèh^ 
l^ement,  sans  faire  de  bruit.  |  Prov.  et  fig.  A  gémi, 
4e  village  trompette  de  boie,  Il  ne  flitttatu  ignonlnti 
•ou  aux  gens  grossiers  que  des  choseaproportiott^- 
nées  à  leiiv.état,  à  leur  intelligence,  à  leur  fgMt.* 
I  Tïg.  La  trcmpetu  de  la  Renommée.  Lea  aoeieiia 
poètes  ont  repriSKuté  la  Renommée  easboneliant  la 
trompette.  Us  emuouchent  la  trompette  de  la -perse' 
eu  tien.  (Vohaire.)  |  Paire  sonner  ta  t/lrompemf  Sa 
trop  gloritîer  ;  faire  une  chose  aveo  éclat  pour  at- 
tirer vanité.  |  Fig.  et  fam.  Se  dit  d'une  perooÉme 
Îpi  a  coutume  de  publier  tout  ce  an'eUa  sait.  Cette 
emme  est  la  trpmpetu  de  la  ville.  C'est  fat*  trompHH 
du  régiment,  j  Hist.  nat  Nom  que  l'oii  ^dimue  *viil^ 
gairen^ent  à  certaines  plantes  ou  à  Â»  Éiittsi' da  ^ 
plantes  qui  ont  la  fonne  d'une  trompette.  [  Qonroéé^ 
mollusques  à  coquille  uBival^e,  également  eppelf  • 
6i*cctn.  I  Nom  donné  à  différente  poissces.  >  f 

TftÔMFETTB,  s.  m.  Celui  qui  sonne  de  la  tlrém«>^ 
pette\4ans  un  Végiment  de  ^MCValerie^  dans  un  ù0. 
chftstre  en  dana  une  ville  comme  crieur  publie,  flf^^ 
y  a  quatre  lrompef(f s  par  escadron,. un  krigaéiet" 
trompette  et  un  Irompellr-fiiajer  par  régiment.  Aux 
avant-*postes,  un  parlementaire  ne  marobe  Jamais 
sans  être  accompagné  d'an  trompette  ou  d'na  toia-^ 
6oiir.  Un  officier  supérieur  de  serriee  se  fUt  ordi-  ^ 
nairement  suirre  d'un  Irompellf,  qui  lui  aett  d'er-^  ^ 
donnanoe.  |, Prov.  et  fig.  Il  eei  bon  ehevat  de  trom^ 
pette,  il  ne  e'étonne  pas  du^  truH^  Se  dit  d'jin  homme 
qui  ne  a'effraye  pea  di^menaoea,  qui  ne  s^étlmt 
pas  de  ce  qu'on  lui  dit,  soit  pour  1  intimider,  soil 
pour  l'embarraaaar. 

TROMPETTB-M4JOR,  a.  m.  Chef  des  trom- 
pettes  d'un  régiment  de  cavaterk.  v 

TAOMPBTTnKrB,  s.  m.  Celui  qui  Jooé'de  lll 
troknpette  dans  un  orchestre.  Un  bon  trompetêitêe. 

TROMPEUR,  EU8B,  a^j.  Qui  trompe.  Hemme 
Irompear.  Femme  iroivipeajf.  I   S'eA^loie  fiM^MOs 

Sarljint  de  tou^s  les  ohoses  qui  nous  foat  tom^tf 
atis  l'erleur,  dana  des  pièges.  Avoir  uiie  "iulne 
'Irempetier.  ^el^ors  trompeurs.  Discours  Iroeipeuf.  ! 
Promesses  trompeueee*  L'honneur  mi  vous  eoQ4nit 
est-il  un  guidte  trompeur?  (J.  J.  Rousseau.^  | 
Substautiv.  Oardes*voua  de  ee  Irompsur.  Ceat  tn 
double  plaisir  de  tromper  un  lf\>mpin»r.  (La  Feo^ 
taine.)  C'est  une  charmante  trompe%tee.  |  Prov.  A 
trompeur  txotnpeur  ei  demi^  Un  trompeur  m^te  de 
trouver^  ou  trouve  un  trompeur  phis  fin  que  toi. 

TROMPILLON,  s.  m.  (//  mouillées;  dîmib.  dé 
(roti^).  Archit.  Petite  trompe,  I  Piètre  placée  à 
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^Tangle  d'onai  trompe  aa  point  oa  concourent  tout 
Jet  voussoirs,  afin  qu'ils  ne  soient  point  tailléi  en 

S  ointe.  I  Tecbnol.  Fetitei   ouvertures   pratiquées 
ans  les  maohiues  hydrauliques^  qui  font  TofUce 
de  soufflet.  Les  trompiUons  de  la  niaohine. 

TRONCi  s.  m.  (prou.  Iron  :  du  lat.  Imnctif ,  même 
siguif.).  Bot.  Partie  solide  d'un  arbre,  qui  s'élève 
hors  de  terre  et  qui  est  ordinairement  nue  depuis 
le  sol  jusqu'à  une  certaine  hauteur.  Son  sommet 
s'arrondit  0|i  une  ciTne  plus  ou  moins  régulière,  se 
divisant  en  une  fouU  de  branches  et  de  rameaux, 
ou  bien  il  monte  en  longiie  pyramide,  comme  les 
pins,  les  peupliers.  L'intérieur  du  tronc  se  compose 
de  la  cuticule,  de  Tenvelo^ipe  herbacée  et  des  cou- 
ches corticales,  ensuite  duf  liber,  du  cambinm,  dé 
l'aubier,  du  bois,  des  coudes  ligneuses  et  enfin  de 
la  moelle.  Un  ironc  d'arbre*  Un  (roue  noueux.  Ce 
tronc  est  pourri.  Le  tronc  de  cet  arbre  est  creux. 
Les  écureuils  placent  leurs  nids  dans  des  lronc« 
d'arbres.  (A.  Martin.)  |  Adat.  La  partie  principale 
du  corps  k  laquelle  les  membres  sont  attachés.  Elle 
se  divise  en  trois  parties  :  la  partie  supérieure  ou 
tête,  la  partie  moyenne  ou  thorax,  et  la  partie  in- 
ftr^ure  ou  bassin.  Ces  trois  régions  du  corps  offrent 
.trois  grandes  cavités  :  le  crâne,  la  poitrine  et  l'ab- 
domen, lesquelles  sont  réunies  par  la  colonne  ver- 
tébrale. I  Le  tronc  (Tunê  artère  d^um  eetiM,  (Tun 
nerf.  Leur  partie  la  plus  consiaérable  qui  n'a  pas 
encore  fourni  de  bVanches*  |  La  partie  du  corps  des 
insectes  hexapodes  comprise  entre  la  tête  et  l'ab- 

.  domen.  j  Buste  du  corps  humain  dont  on  a  séparé 
la  tête,  les  bras  et  les  cuisses.  Un  cadavre  dont  il 
ne  reste'^que  le  tronc.  |  Tronc  de  colonne^  Fragment 
d'un  Mt  ae  colonne.  |  Prov.  //  vaut  mieux  i*atta^ 
cher  au  trône  qu'à  ees  branches,  Il  vaut  mieux  étire 
protégé  par  la  principale  autorité  que  par  toutes 
celles  qui  en  naissent.  |  Fig.  Généalog.  La  liffne 
directe  des  ascendants  et  des  descendants,  d^où 
partent  les  branches  ou  lignes  collatérales.  Ces 
deux,  familles  sortent  du  même  tronc.  C'est  d'un 
tronc  fort  illustre  une  branche  pourrie.  (BoilcaïKV 
I  Botte,  coffre  de  bois  ou  de  fer  placé  ordinaii^' 
ment  dans  les  églises,  et  q^ui  a  une  fente  pour  re- 
cevoir l'argent  des  aumônes.  Mettre  au  tronc. 
Vider  le  tronc.  L'usage  des  tronce  remonte  aux 
premiers  temps  du  christianisme.  |  Prov.  et  figur. 
Voler  le  tronc  des  pauvree^  Faire  des  profits  illégi- 
times aux  dépens  des  nécessiteux. 

TRONCATIPENNE,  adj.  (du  lat  truncatus^ 
tronqué;  penna^  aile).  Entomol.  Qui  a  les  ailes 
tronquées.  |  S.  m.  plur.  Section  de  la  tribu  des 
oarabiques  comprenant  ceux  de  ces  insectes  dont 
les  élytres  sont  presque  toujours  tronquées  à  leur 
extrémité  postérieure.  v: 

TRONOATORE,  s.  f.Minér.  Faces  modifiantes 
qui  .remplacent  les  arêtes  d'une  forme  dominante. 
TRONCHE,  s.  f.  (du  lat.  truncus^  tronc).  Tron- 
çon de  bois  gros  et  court  comme  un  bout  de  poutre 
dont  les  charpentiers  peuvent  tirer  une  courbe 
rampante  pour  un  escalier. 

TRONCUET,  s.  m.  Technol.  Billot  qiie  les  or- 
fèvres emploient  pour  monter  les  bigornes,  les  tas 
et  les  boules  de  toute  espèce.  |  Gros  billot  de  bois 
à  l'usage  des  tonneliers. 

TRONÇON,  s.  m.  (du  lat.  iruncuel  nïême  sens). 
Morceau  coupé  ou  rompu  de  Quelque  objet  plus 
long  que  large.  Un  tronçon  de  colonne.  Un  tronçon 
de  màt.  Un  tronçon  de  pique.  Il  se  défendait  cou- 
rageusement avec  un  tronçon  d'épée.  |  Se  dit  par- 
ticulièrement des  morceaux  que  l'on  coupe  de 
certains  reptiles,  de  certains  poissons  qui  ont  plus 
de  longueur  que  d%  largeur.  Tronçons  de  brochet. 

.  Gbuper  un  serpent  par  tronçons,  \  Parextens.  Che- 
min quijrelie  une  ville  4  une  ligne  principale.  La 
Tille  a  obtenu  un  tronçon  de  chemin  de  fer.  |  Par- 
tie solide  de  la  queue  du  cheval  vers  la  croupe.  | 
Se  dit  de  morceaux  de  marbre,  de  pierre  on  de 
bronze,  d'égale  hauteur,  et  oui,  superposés  les  uns 
aux' autres,  forment  une  colonne,  la^ueUe  prend 

-   alors  le  nom  de  colonne  par  tronçon^.  \  'TuYatt  de 
grès  ou  de  métal  que  l'on  encastre  avec  d  autres 

^  tuyaux  de  la  même  longueur.  |  Pièce  de  bois  qui 
.  faisait  parti)  d'un  tronc  d'arbre. 

TRONÇONNER,  V.  a.  Cou petr  quelque  chose  {Éi 

i.  tronçons.  Tronçonner  une  anguille. 

TRÔNE,  s.  m.  (du  lat^VlAro^ua,  même  signif.). 
Siège  élevé  où  les  rpis,  les  empereurs,  etc.,   sont 

'^    assis  dars  les  occasions  solennelles.   Le  roi  était 

^lassi's  suL*  son  trône.  Un  trdneéiêii  élevé  au.  fond  do 

;:t  la  salle.  I  fia.  La  puissance  souveraine  des  rois, 
des  empereur^'.  Il 


est  4i^oilé  de  relever  lesf<^|i^H«< 
"^  ?fc2;  ^^  abattus^ |,I4  discimrè  du  trône,  Soui  le  régipoie  re- 
':*^^'^'^i^^SÊi:  pr^*eï>titjf^iscour8  que  le  roi  prononçait  à  l'ou- 
|^|||||?|;0'verture  de  chaque  session  des  Chambres  législatif 
iiSllllp'  ^^'  I  Moniei'4ur  le  <r(Hif ,  monter  au  trône,  Prendre 
MlSlillJ  P^**^®P  de  la  royauté.  I  Siège  éleré  où  le  pape 
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se  met  dans  certaines  cérémonies  publiques.  Il 
s'est  assis  sur  le  trône  pontifical.  |  Trône  épiscopal, 
Siège  qui  est  au  haut  du  chœur  dans  les  églises  ca- 
thédrales et  où  l'évêque  se  met  qUancl  il  officie 
pontificalement.  |  Fig.  Se  dit  en  parlant  de  certai- 
nes choses  auxquelles  on  attribue  une  espèce  de  do- 
mination. L'intolérance  et  la  superstition  rétablis- 
sent partout  Itfurs  trônes.  |  Au  plur.  Théol.  Un  des 
neuf  chœurs  des  anges. 

TRÙNEll,  v.  n.  Siéger  sur  un  trône.  |  Iron.  Ré- 
gner. Soulouque  trône;  à  genoux,  fisquins!  |  Fig. 
Dominer.  L'erreur  trône  presque  j)artout. 

TRÔNIÈRE,  s.  f.  (rad.^<r6n«}.  Fortif.  Ouverture 
qu'on  pratique  dans  les  batteries  et  les  attaques  des 
places  pour  tirer  le  canon.  . 

TRONQUÊ^ÉE,  part.  Coupé  par  la  partie  su- 
périeure. Obélisque  tronqué.  Pyramide  tronquée. 
Statue  tronquée.  |  Fig.  Ouvrage  tronqué^  Dont  on  a 
omis  ou  retranché  une,  partie  essentielle.  |  Se  dit, 
particulièrement,  de  tsertaincs  choses  dont  l'extré- 
mité ou  la  partie  sunérieure  manque,  soit  qu'on  l'ait 
retranchée  ou  qu'elles  ne  l'aient  jamais  eue.  j 
Colonne  tronquée,  Moitié  de  fût  de  colonne  sur  sa 
base  que  l'on  fait  d'ordinaire  servir  de  support  à 
un  vase  ou  à  un  buste.  |  Statue  tronquée.  Nom  que 
les  statuaires  donnent  au  torse  ^t  au  buste  ajustés 
sur  une  gaine.  |  Coquille  tronquée.  Coquille  bivalve 
dont  les  valves  ont  l'air  d'avoir  été  coupées  dans 
une  de  leurs  parties.  |  Se  dit  du  corselet  des  in- 
sectes dont  le  bord  antérieur  ou  postérieur  est  une 
ligne  droite,  comme  d^ns  quelques  "buprestes.  |  Se 
dit  aussi  de  certaines  parties  ae  plantes  qui  sont 
terminées  brusquement  à  leur  extrémité  comme  si 
on  les  avait  coupées  transversalement.  |  Miner. 
Nom  donné  à  un  angle  oui  à  u^e  arête,  quand  sa 
place  est  occupée  par  une  facette  qui  n'appartient 
point  à  la  forme  dominante  du  cristal.  .   ». 

TRONQUER,  V.  a.  (pron.  tronké  ;  du  lat.  Irun-^ 
care,  même  sens).  Couper,  retrancher  une  partie 
de  quelque  chose.  Ne  se  dit  guère  au  propre  qu'en 
parlant  des  statues.  Tronquer  une  statue.  |  Fig.  En 
parlant  des  ouvrages  d'esprit.  Tronquer  un  Hvre. 
Ne  s'emploie  guère  qu'en  mauvaise  part.  |  Tronquer 
un  passage.  En  supprimer  une  partie.     .         ^ 

TROP,  ady.  de  quantité.  (pron.^o;  ^^e  Tital. 
troppo).  Plus  qu'il  ne  faut,  avec  excès.  Trop  loin. 
Trop  prodigue.  Vous  avez  trop  de  bonté.  Le  peu- 
ple est  trop  patient.  |  Prov.  Trop  est  trop^  rien  de 
trop,  Tout  excès  est  blâmable.  |  Chacun  le  sien,  ce 
n'est  pas  trop.  |  Fig.  Qui  trop  embrcuse,  mal  étreint, 
Celui  qui  entreprend  trop  de  choses  à  la  fois  ne 
réussit  à  rien.  ]  Fam.  Par  trop,  Avec  excès,  d'une 
faa>n  importune,  fatigante,  révoltante.  Cet  homme 
e8#par  trop  ennuyeux.  Ma  mie,  vous  êtes  par  trop 
insolente.  (Le  Sage.)  |  Trop  peu,  Vous  avez  trop 
peu  de  fonds  pour  entreprendre  cette  affaire.  ]  Pas 
trop,  Guère.  Ce  régime  n'est  pas  trop  beau.  \  Fam. 
Étrfi  de  trop  quelque  part,  Etre  importun.  |  Vous 
n*ites  pas  de  trop.  Se  dit  à  quelqu'un  pour  lui  té- 
moigner qu'il  peut  rester,  qu'on  n'a  rien  à  lui  ca- 
cher de  ce  qu'on  veut  dire.  [  S.  m.  En  tout  il  faut 
éviter  le  trop.  Les  nations  sont  toujours  victimes 
de  leur  Irop  de  confiance.  i 

TROPE,  s.  m.  (du  gr.  tpéiçac,  ^ue).  Figure  de 
rhétorique  par  laquelle  on^ut  faire  prendre  à  un 
môme  mot  une  signification^u^^  n'est  pas  précisé- 
ment la  signification  propre  de  ce  mot.  On  pour- 
rait compter  autant  d'espèces  de  tropes  qu'il  y  a 
de  manières  difi'érentes  par  lesquelles  on  donne  à 
un  mot  une  significaition  qui  n'est  pas  précisément 
la  signification  de  ce  root.  Mais  ou  n^en  a  établi 
qu'un  petit  nombre,  parmi  lesquels  on  compte  la 
métonymie,  la  synecdoche,  la  métaphore,  VantonO' 
mase,  V allégorie,  la  litote,  Vhyperboley  Vironie,  Itk 
caiachrise',  V allusion,  ïeuphémisme.  Encore  même 
peut-on  réduire  tous  ces  Iropti aux  trois  premiers.. 
Un  des  plus  fréquents  usages  des  tropes,  c'est  dé 
réveiller  une  idée  principale  par  le  moyen  de  quel- 
que idée  accessoire.  C'est  ainsi  qu'en  dit  cent  voiles, 
pour  cent  vaisseausf  il  aime  la  bouteille,  pour  il 
aime  U  vin^  etc.  Les  troplès  donnent  plus  d'énergie 
à  nos  expressions.  Nous  y  avons  naturellement 
recours  quand  nous  sommes  vivement  frappés.  De 
là  viennent  ces  façons  de  parler  :  //  est  enflammé  de 
colèrel  sauillet  la  réputation  d'une  personne,  t^enivrer 
de  pfaisir^  etc.  Les  tropes  -ornent  le  discours  et  le 
reno  jnt  plus  noble  ;  ils  sont  d'un  grand  usage  pour 
.déguiser  des  idées  dures,  désagréables^  tristes  ou 
contraires  à^  la  modestie. 

TROPHÉE,  s.  m.  (pron.  trofé  ;  Tpoicatov,  mêmé^ 
sens;  fait  de  Tpé7C£tv,  mettre  en  fîute) !^,  |)i^^uille 
d*un  ennemi  vaincu  que  l'on  meU^^nlimiirement 
sur  un  tronc  d'arbre  dont  ^^4^1^H|!p^  1^>  bran^ 
ches.  Drosser,  élever ,  ériger .jHHpjPbe.  Dans  les 
siècles  héroïaues  et  chez  les  x^^S,  on  dr^^sart  les 
trophées  sur  le  champ  de  bataille  aussitôt  après  la 
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victoire.  |  Assemblage  d'armes  élevées  et  disposées 
avec  art  pour  oonssrver  le  souvenir  d'une  victoiru 
d'une  conquête.  Former  des  trophées.  |  Fig.  et  dani 
le  style  soutenu,  signifie  Victoire.  (3e  général  re- 
vient  tout  fier  de  ses  trophées.  |  Fig.  et  en  mauvaise 
part.  Faire  troohée  d'une  chose.  En  tirer  vanité,  en 
taire  gloire.  Bien  des  gens  font  trophée  de  leurs 
vices.  I  Far  extcns.  Assemblage  do  divers  instru« 
ments  employés  dans  une  science  pu  dans  un  art 
et  qui  en  sont  comme  les  attributs.  Faire  sculpter  des 
trophées  d'astronomie,  de  chasse,  de  labourage^  etc. 

TROPHIQUE,  adj.  (du  gr.  Tpsfw,  je  nourri«)[ 
Qui  est  relatif  à  la  nourriture.  ;  ;  .    -  ^ 

TROPUOLOGIE,  s.  f.  ( pron.  iTfofob/i ;  du  gr. 
Tpcçw,  ie  nourris  ;  Xofo;,  difcours).  Régime  alimen- 
taire réglé  ;  traité  sur  le  régime  alimentaire 

TROPHOLOGIQUE ,  a<Q,  Qui  est  relatif  à  la 
trophologie.  Discussion  trophologique. 

TROPilONlEN,  lENNE,  adj.  Qni  appartient  à 
Trophunius.  ^ous  entrâmes  dans  l'antre  /rop/iotiien. 
I  Jeux  trophonietis,  Jeux  Qu'on  célébrait  en  l'hon- 
neur de  Trophonius,  à  Lébadéè,  en  Béotie. 

TROPHONIUS.  Mythol.  Héros  célèbre  par  les 
honneurs  divins  décernés  à  sa  cendre  et  par  Foracle 
mystérieux  qui  se  rendait  dans  une  caverne  auprès 
de  sa  tombe.  Il  était  fils,  ainsi  qu'Agamède,  d  Er- 
ginus ,  roi  des  Orchoméniens.  dea  deux  frères  de-  ' 
vinrent  de  grands  architectes  ;  ils  bâtirent  le  temple 
d'Apollon  à  Delphes,  et  un  édifice  pour  les  trésors 
d'Hyriéus  ;  ils  pratiquèrent  sous  ce  aemier  bâtiment 
un  secret  dont  ils  avaient  seuls  la  connaissance.  A 
l'aide  d'une  pierre  qu'ils  ôtaient  et  remettaient  sans 
Qu'il  y  parût,  ils  allaient  voler  chaque  nuit  l'Argent 
a'Hyrieus.  Celui-ci  tendit  un  piège  où  Agaméde 
fut  pris.  Son  frère,  ne  sachant  comment  le  dégager, 
et  craignant  qu'il  n'avouât  ytout  s'il  était  mis  à  1^ 
question,  lui  coupa  la  tête.  Peu  de  temps  apr^s  ce 
crime,  il  mourut  lui-même  d'une  mort  violente. 
Selon  certains  auteurs,  quand  il  eut  achevé  le 
temple  d'Apollon,  il  demanda  aux  dieux  la  récom- 
pense de  son  travail.  La  Pvthie  lui  répondit  d'int-  ' 
tendre  huit  jours  et  de  se  bien  divertir.  Au  bout 
de  ce  temps,  son  frère  et  lui  furent  trouvés  morts 
dans  leur  lit.  Son  tombeau  resta  quelque  temps  ou-  * 
blié;  mais  une  circonstance  particulière  lui  fit 
rendre  de  grands  honneurs.  |  Antre  de  Trophonius , 
Caverne  de  la  Béotie ,  siège  d'un  oracle  fameux 
consacré  à  Trophonius.  ^        ^  f^^  ¥>:-î^r 

TROPICAL,  ALE,  adj.  Qui  appartient  au  tro- 
pique, qui  se  trouve  sous  un  tropique.  Les  régions 
tropicales.  Nous  avons  une  chaleur  tropicale. 

TROPIQUE,  s.  m.  (du  gr.  rpsTcca),  je  tourne). 
Betit  cercle  de  la  sphère  parallèle  à  l'équateur,  et 

Sue  le  soleil  atteint  lorsqu'il  est  dans  sa  plus  grande 
éclinaison ,  soit  septentrionale ,  soit  méridionale. 
Il  y  a  deux  tropiques  égalenient  distants  de  l'équa- 
teur :  le  premier,  qui  passe  par  le  premier  point 
du  Cancer,  s'appelle  tropique  du  Cancer;  l'autre,  qui  . 
passe  jpar  le  premier  point  du  Capricorne^  est 
nommé;  le  ^^opt^ue  du  Capricorne.  Les  tropiques  sont 
distants  Tun^e  l'autre  de  46«  57'.  |  Baptême  du 
tropique,  Cérémonie  grotesque  à  laquelle  les  ma- 
rins soumettent  ceux  qui  passent  pour  la^première 
fois  sous  le  tropique.  |  Maladie  des  troptques ,  Nom 
que  l'on  donne  à  la  fièvre  jaune.  |  Oiseau  des  fropi- 
ques.  Un  des  noms  dti  phaéton  à  queue  blanche  et 
à  brins  rouges.  |  Adject.  Année  tropique^  Celle  qui 
s'écoule  entre  le  moment  d'un  équinoxe  et  celui  où 
le  soleil  revient  au  même  équinoxe. 

TROPOLOGIE^  s.  f.  (du  gr.  rpoitoç,  trope  ;  16- 
yo;,  discours).  Moralité  contenue  dans  une  allégo- 
rie. I  Style  métaphysique,  figuré.  |  Science  des 
mœurs.  |  Traité  sur  les  mœurs. 

TROPOLOCIQUE,  adj.  Figaré.  |  Qo^i  concerne 
la  tropologié.  '-  *" 

TROP-PLEIN,  s.  m.  Ce  oui  excède  la  capacité 
d'un  vase  i  ce  qui  en  déborae.  Le  trop^in  d>'un 
tonneau.  |  Se  dit  aussi  d'un  étang,  d'nne  rivière,  -^ 
d'un  canal.  |  Fig.  et  famil.  Se  dit  de  l'exoédant  de 
population.  Le  trop-plein  des  populations  allemandes 
s'enfuit,  chaque  année,  au  delà  de  l'Atlantique. 

TROQUBi  s.  f.  Commerce  par  échange  de  mar- 
chandises. Faire  là  Iro^ue^  C'est  d'ordinaire  avec-; 
les  pays  pett  civilisés  que  se  pratique  ce#genre  de'^ 
commerce.  Nous  fîmes  là  troque  avec  les  nègre*- 

TROQUER,  V.  a.  (proq.  Iro/ice).  Échange  d'nne 
chose  contre  une  antre.  Troquêr  des  armes.  Troquer 
une  maison  contre  un  champ.  |  Prov.  6t-fig.  Tro- 
qûer  .ion  cheval  borgne  contre  un  aveugle^  lCcnaiigtt[ 
une  cL  ose  mauvaise  contre  une  pire. 

tROQUEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qût  aime  à 
troquer.  Ayoir  affaire  à  un  froqueur.     . 

TR08.  Mythol.  Fils  d'Êrichthonius  et  père  de 
Ganymède  et  d'ilus^  Ce  prince  donna  son  nom  à  le 
ville  de  Troie. 

TROTf  s.  m.  (pron.  tro;  onomatopée  du  bmt^ 
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3 ne  font  les  aniroanx  en  trottant).  Allure  des  bêtes 
e  voiture,  de  somme  ou  de  charge,  entre  la  pas  et 
le  galop.  Aller  au  rrol.  Mettre  un  cheval  au  trot.  Le 
trot  (lu  chameau  est  fatigant.  Trot  allongé.  Grand  Irol. 
petit  trot.  Nous  aliiops  au  grand  Irol  des  chevaux. 

TKOTTADE,  s.  f.  Famil.  Petite  course  à  cheval 
ou  en  voiture.  Il  est  peu  usité. 

TROTTE,  s.  f.  Faipil.  Espace  de  chemin.  Noos 
avons  fait  aujourd'hui  une  bonne  trott$, 

TROTTErMËNU ,  adj.  Qui  trotte  à  petits  pas. 
La  Fontaine  a  souvent  donné  cette  qualiHcation 
aux  soaris  et  aux  rats.  La  gent  trotte  menu, 
,  ,  TROTTEH,  V.  n.  (rad.  trot).  Aller  le  trot.  Trolier 
mal.  Ce  cheval  trotte  assez  bien.  Je  trouve  des  âmes 
de  paysans  plus  droites  que  des  lignes,  pratiquant 
la  vertu  tout  natnrellement.  comme  les  chevaux 
lro</efi<.(M»*  de  Sévigné.)  |  Famil.  et  par  extens.,  Se 
'  '  dit  d'une  personne  qui  marché  beauc<iup  à  pied. 
Nous  aoofu  bien  troiti  toute  la  journée.  |  Fig.  et 
famil.  Faire  bien  des  allées  et  venues,  bien  des 
dtroarches  pour  quelque  affaire.  J*at  déjà  beaucoup 
trotte  pour  mes  emplettes.  |  Frov.  On  enieixdrait  um 
souris  trotter^  On  n'entend  pas  le  plus  léger  bruit. 
/  ;  I  Fig.  ^t  famil.  Cette  idée  lui  trotte  dan$  la  téte^  par 
la  téte^  Cette  idée  l'occupe;  il  y  pense  souvent. 

TROTTEUR,  EUSE,  s.  Cheval,  jument,  qu'on 
a  dressé  à  n'aller  que  le  trot,  ou  dont  Tallure  prin- 
cipale est  le  trot.  Ce  chevsl  esc  un  bon  trotteur. 
Cette  jument  est  une  excellente  trotteuse, 

TROTINER,  v.' II.  Trotter  en  raccourci,  ee  oui 
est  une  mauvaise  allure.  J'ai  un  cheval  qui  ne  fait 
que  froUtn^r.  |  Famil.  Se  dit  d'une  personne  qui 
marche  à  petits  pas  et  vite. 

TROTTOIR,  s.  ra.  (rad.  trot).  Chemin  élevé  que 
Ton  pratique  le  long  des  quais ,  des  ponts  et  des 
rues,  pour  la  commodité  des  gens  qui  vont  à  pied. 
Trottoir  large,  étroit.  Marcher  sur  le  trottoir,  |  Fig. 
et  famil.  Cette  fille  fait  le  trottoir,  Elle  fait  métier 
de  ses  charmes,  elle  se  prostitue. 
4L  •  TROU,  s.  m.  (du  gr;  xçcjo^^  je  perce).  Ouverture 
faite  dans  un  corps,  et  dont  la  largeur  et  la  lon- 
gueur sont  à  peu  près  égales.  Faire  des  troîts.  Bou- 
cher un  trou.  I  Fig.  et  famîL  Se  dit  de  tous  les  lieux 
habitables  dont  on  veut  indiquer  la  petitesse  d'une 
manière  exagérée.  On  m'a  logé  dans  un  <rou.  | 
Creux  dans  lesquels  certains  animaux  se  retirent. 
Un  trou  de  souris.  Un  trou  de  taupte.  |  Fig.  et  fa- 
mil. Boucher  un  trou,  Payer  une  dette.  Avec  votre 
permission,  mon  argent >  servi  à  6ouc^er  de  bons 
trous^  (Molière.)  |  Prov.  et  tig.  Fatr^  un  trou  à  ta 
^^mfura ,  S'enfuir  sans  payer  ses  créanciers.  |  Fig.  et 
^^famil.  Il  le  ferait  mettre  dans  un  trou^  dans  un  trou 
de  5ouriir,'.Se  dit  d*an  homme  qui  en  fait  trembler 
un  autre  par  sa  présence.  |  Cet  homme  boii  comme 
un  trou^  (Jet  homme  boit  beaucoup.  |  Prov.  Sourit 
Xqui,n*a  qu^un  trou  e^t  bientôt  prûe, ^Celui  qui  n'a 
qu'une  ruse,  qu'un  expédient^  a  souvent  bien  de  la 
peine  à  se  tirer  d'affaire.  |  Mettre  la  pièce  à  côté  du 
trou,  Employer,  pour  remédier  à  quelque  chose,  un 
autre  moyen  que  celui  qu'il  faudrait.  |  Vulg.  Plaie 
qu'on  se  fait  en  tombant,  en  se  battant,  etc.  be  faire 
un  troùk  là  tête,  à"tâ  jambe.  |  Cavité  d'une  mar* 
„  nière,  d'nne  carrière,  d'un  puits.  |  Ouverture  que 
Ion  creuse  en  terre  pour  y  planter  un  arbre.  | 
Toute  cavité  en  pierre  et  en  plâtre  creusée  carré- 
nient^dans  laquelle  on  scelle  des  portes,des  gond8,des 
barres  de  fer.  ]  Fertificat.  Trous  de  loup,  Excavations 
qu'on  pratique  autour  d'une  redonte  pour  en  rendre 
leâ  approches  plus  difficiles.  |  Mar.  Trou  du  chat^ 
Vide  qui  se  trouve  dans  les  hrnies  d'un  grand  na- 
vire, de  chaque  côté  du  capelage  des  mâts,  par  où 
passent  les  hommes  qui  montent  en  haut  du  mât. 
I  Au  trictrac,  I^  gain  de  douze  points  que  l(^  ga- 
gnant marque  par  une  flèche  qu'il  met  dans  un 
trou  ;  il  en  fisut  douze  pour  g^agner  une  partie.  | 
Trou  d'homms^^  Ouverture  pratiquée  dans  le  corps 
de  la  chaudière  d'nne  macniiie  à  vapeur  et  asjsex 
grande  pour  qu'un  homme  puisse  s'y  introduire, 
atin  de  la  visiter  et  de  la  nettoyer.  |  Anat.  Toute 
cavité  percée  .de  part  en  part.  |  Trou  nasal,  L'issue 
du  canal  nasal,  f  froi*  mastoïdien,  Trou  situé  au 
fond  de  la  cavité  glénoide  de  l'os  temporal.  |  Trou 
de  Botai,  Trou  ovsJe  qui  se  trouve  dans  le  cœur  da 
fœtus  et  qui  se  bouche  après  la  çaissance.  |  Trou 
aveuglé  ou  IroM  iH^rgne,  Tro^  qui  n'ai  q^u'nù  orifice. 

TROUBADOUR,  s.  tn.  ( du  provençal  troubar, 

trouver,  iuventer).  Nom  donné  aux  anciens  poètes 

provençaux.  Les  troubadours  brillèrent  en  Europe 

depuis  le  comniéncement  du  Zl*  siècle  jusqu'à  la  tin 

*    du  xiT*.  Lorsque  Constance,  fille  de  Guillaume, 

V  i,    premier  comte  de  Provence,  épousa  Robert,  roi  de 

3     France,  en  lÔOl,  elle  y  ameiia^  plusieurs  de  ses 

l**      troubadours.  La  poésie  provençale  se  penectionna 

ions  le%  règnes  suivants  ;  elle  commença  à  parattre 

avec  éclfit  à  la  cour  de  Raymond  BéVienger,  oua- 

trième'du  nom,  et  quand  ce  prince  eut  reçu  l'in- 
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vestiture  dn  comté  de  Provence  des  mains  de  l'em- 
pereur Frédéric  I*^  il  mena  avec  lui  à  Milan  plu- 
sieurs poètes  provençaux,  qui  récitèrent  devant  eet 
empereur  leurs  poèmes  et  leurs  chansons.  Frédéric 
leur  fit  de  grandes  largesses,  et  composa  lui-même 
en  leur  honneur  une  pièce  de  ve'rsqu'ona  conservée, 
l^es  genres  de  poésie  qiie  les  troubadours  cultivèrent 
avec  le  plus  de  succès  furent  les  tensons,  où  ils  agi- 
taient des  questions  d'amour  et  des  disputes  ga- 
lantes. Les  troubadours  ont  exercé  une  grande  in- 
fluence sur  la  poésie  italienne.  C'est  d'eux  que 
Pétrarque  apprit  l'art  de  rimer,  qu'il  pratioua  et 
,  qu'il  enseigna  ensuite  en  Italie.  Les  plus  célèbres 

Êarmi  les  troubadours  furent  Pierre  Vidal,  Arnaud 
Daniel,  Bertrand  de  Bom,  Bernard  de  VentadoUr, 
Faydit,  Raymond  Bérenger,  comte  de  Provence, 
Richard  Cœu^de-Lion  et  Guillaume  IX,  comte  de 
Poitiers.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  troubadours 
avec  les  conteurs,  chanteuFS  et  jongleurs  qui  paru- 
rent dans  le  même  temps.  Les  conteurs  composaient 
les  proses  historiques  ec  romanesques  ;  les  chanteurs 
chantaient  les  productions  des  poètes ,  et  les  jon- 
gleurs les  exécutaient  sur  difl^rènts  instruments. 

TROITRLB,  adj.  (du  lat.  turbidus).  Qui  n'est  pas 
clair,  qui  est  brouillé.  S':emploie  ordinairement  en 
pariant  de  l'ean^du  vin  et  des  autres  liqueurs.  Eau 
trouble.  Vin  tro^lt,  La  rivière  est  trouble.  |  Qui  est 
chargé  de  nuages,  de  brouillards.  Le  temps  est 
trouble.  L'air  est  trouble,  \  Verre  trouble,  Verre  qui 
n'est  pas  bien  net,  bien  clair.  |  Lunettes  troubles^ 
Celles  à  travers  l^uelles  on  voit  peu  distincte- 
ment. I  Avoit  la  pue  trouble,  et  adverb.,  voir  trouble, 
Ne  voir  pas  nettement  à  cause  de  quelque  vice  dans 
l'organe  de  la  .vue.  |  Fig.  et  famil.  Picf^er  en  eau 
trouble,  Faire  sa  fortune  on  de  grands  bénéfices  au 
milieu  des  désordres  privés  et  publics. 
^  TROUBLE,  s.  m.  (du  lat.  turba,  foule).'  Confu- 
sion, désordre^  agitation  désordonnée;  état  con- 
traire à  celui  de  paix ,  de  tranquillité^  de  repos. 
Trouble  violent.  Apaiser  un  trouble.  L'arrivée  du 
médecin  causa  dans  la  maison  un  trouble  impossi- 
ble à  peindre.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Soulèvement^ 
guerre  civile.  Les  discordes  civiles  avaient  jeté  lé 
/rou6/0  dans  toutes  1&  parties  de  là  Sicile.  (Flé- 
chier.)  |  Alarme,  rumeur  causée  par  une  nonvelle, 
par  un  événement  imprévu.  Ouel  trouble,  quel  af- 
freux spectacle  se  présente  ici  à  mes  yeux  !  (Bos- 
suet.)  Que  pouvait  la  valeur  dans  ce  trouble  fu- 
neste? (Racme.)  |  Brouillerie,  mésintelligence.'^ 
Apporter  le  trouble  dans  une  assemblée.  |  Inquié- 
tude, agitaticm  de  l'esprit.  Être  dans  un  grand 
trouble.  Sentir,  éprouver  du  trouble.  Porter  le  trou^ 
ble  dans  l'âme  de  quelqu'un.  Le  favori  sortit,  mais 
le  trouble  de  son  mettre  ne  lui  était  point  échappé. 
(De  Vigny.)  |  Le  trouble  des  sens,  le  trouble  de  la 
voix,  L'altération  causée  dans  les  sens,  dans  la  voix, 
par  l'agitafion  de  l'esprit.  |  Se  dit,  au  pluriel,  des 
soulèvements,  des' émotions  populaires,  des  guerres 
civiles.  Exciter  des  troubles  aans  un  État.  Fomen- 
ter, calmer  les  troubles.  La  France  sortit  des  trow 
b'es  inséparables  d'une  longue  minorité.  (Massillon.) 
I  Jurisp.  Action  par  laquelle  on  inquiète  un  pos- 
sesseur dans  la  jouissance  de  sa  propriété.  Les  con- 
trats de  ventes  se  font  ordinairement  à  charge  de 
garantir  de  tout  trouble  et  éviction.- 

TROUBLE,  s.'f.  Filets  en  forme  de  podfîe.  On 
dit  aussi  truble^t  trublet.  -  tv-  ^,.^^^  ^  >.; 
'  TROUBLE,  ÉE,  part.  Rendu  trouille.  Yin  trou- 
blé,  ^xilroubléè.  Rivière  troublée.  \  Mis  en  com- 
bustion. Ëtat  (roi46/^  par  la  guerre  civill^.  |  Jeté 
dani  une  grande  agitation.  lia  les  sens  troublés. 
I  Interrompu:  Mon  sommeil  est  souvent  troublé.  \ 
Embarrassé,  ému.  Un  orateur  troublé. 

TROUBLE-FÉTE ,  s.  m.  Imoortun,  indiscret, 
qui  vient  interrompre  la  joie,  les  plaisirs  d'une 
réunion  publique  ou  particulière.  |  ^e  dit  Quelque- 
fois d'un  événement  qui  produit  le  même  effet.  Un 
grand  lroii6/«-f/l^  suspendit  notre  départ. 

TROUBLER,  ▼.  a.  (du  lat.  turbars).  Rendre  trou- 
ble. Troubler  un  ruisseau.  Troubler  au  vin^  Qui  te 
rend  si  hardi  de  troubler  mon  breuvage?  (La  Fon- 
taine.) I  Causer  une  agitation  désordonnée.  I>e  vent 
lroM6(e  les  airs.  |  Apporter  du  trouble,  du  désor- 
dre; mettre  quelque  part  la  brouillerie,  la  mésin- 
telligence. Troubifr  l'ordre.  Troubler  le  repos  pu- 
blic. Le  janséînsme  inquiéta  plus  la  France  qu'il 
ne  la  troubla.  (Voltaire.)  |  Causer  de  la  perturba- 
tion, eh  oarlayt  des  sens  et  des  facultés  de  Tftme. 
Troubler  la  mémoire,  la  raison,  j  Distraire,  empê- 
cher l'attention,  la  mémoire  de  quelqu'un  ;  lui  ôter 
la  présence  d'esprit  nécessaire.  Votre  conversation 
me  trouble,  |  Inquiéter  dans  la  possession, ««dan s  la 
jouissance  de  quelque  bien.  Il  s'est  avisé  de  me 
IrotijUcfi^ansli^  possession  de  cette  maison.  |  In- 
terimnfîe  d'une  manière  désagréable.  Troubler  un 
tête-àSWte.  |  traverser,  susciter  des  obstacles.  Nul 
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accident  ne  trouble  notre  entreprise.  |  TnmbUr  Ip^ 
digestion,  les  fonctions  (jigestives,  Empêcher  M®  .1#^^ 
digestion  ne  se  fasse  bien.  Un  exercice  violentiqprèis''^  : 
le  dtner  trouble  la  digestion,  \  Sb  tboublbb,  V.  pr. 
Devenir  troubje.  Le  vin  sf  trouble.  |  Commeneer  à 
se  charger  de  Images.  Le  temps  se  trouble.  |  S'ob^ 
curcir.  Ma  vue  se  trouble,  \  Être  ému   de  maolire 
qu'on  ne  peut  parler  oii  répondre.  Se  troubler  sm 
milieu  de  son  aiscours.  |  «Son  esprit  sê  trouble.  Ses 
idées  se  cpnfondent.  Mon  esprit  se  trouble. 

TROUÉE,  s.  f.  Espace  vide,  ou  abattis  fait  à  des- 
sein qui  perce  tout  au  travers  d'un  bois.  On  a  fiût 
beaucoup  de  trouées  dans  cette  forêt.  |  Ouverture 
pratiquée  dans  répais&eur  d'une  haie.  |  Se  dit  de  l'effet 
du  canon  qui  éclaircit  les  rangs  des  combattante.  Le 
canon  faisait  de  grandes  trouées  dans  nos  rangs.  | 
Passage  que  se  fait  une  troupe  dans  une  ligne  enne» 
mie,  en  enfonçant  et  en  pénétrant  à  travers.  Les  in-  ^ 
surgés  firent  une  trouée  dans  les  \rangs  des  soldats.;  ;' 

TROUBR,  V.  a.  (du  gr.  tpOini  je  peroe).  Percer, t 
faire  un  trou.    Trouer  une  muijaille.    Trouer  une 
planche,  f roy^ r  un  sac,  un  habit,  des  bas.  I  Se  dit 
des  trous  que  font  les  vers  dans  le  bois  et  aans  lee. 
vêtement^  de  laine.  Les  vers  ont  troué  ce  navire.  L 
I  Sb  trouer,  V.  pron.  Se  perder.  Mes  habits  corn* 
meiiçaient  à  se  trouer,  il  fallut  1m  changer. 

TROUILLE,  s.  f.fll mouillées). Technol.  Résidu, 
de  la  fabrication  des  huilito.> 

TROUILLOTTE,  s.  f.  (1/ mouillées).  Sorte  de 
truble  sans  manche,  que  l'on  suspend  comme  le 
plateau  d'une  balance. 

TROU*lfADAMB,  S.  m.  Espèee  de  jeu  oè  Ton 
joue  avec  do  petites  boules  orainairement  d'ivoire, 

Jfu'on   tâche  de  pousser  dans  des  ouvertures  en 
orme  d'arcades  marquées  de  différents  chiffres. 
Jouer  au  trou-madame.  \  Machine  dana  laquelle  oi^' 
joue  ce  jeu.  Acheter  un  lrou-fnad<mi#.  ;^r 

TROUPE,  s.  f.  (du  lat.  barb.  trupa).  NombreT 
plus  ou  moins  considérable  de  gens  ou  d*animaux 
assemblés.  Une  lrotip«  de  soldats.  Une  f roiipe  d^éeo-  * 
liers.  Une  troupe  de  vagabonds.  Être  le  chef  del|i 
troupe.  Une  troupe  d'oiseaux.  Nous  vîmes  passer 
des  troupes  d'oies  sauvages.  A  chaque  moment  là 
troupe  grossissait.  (Voltaire.^  Une  grande  troupe  ^ 
formée  en  tumttlte  peut  faire  beaucoup  de  mal.^V 
(J.  J.  Rouss^tu.)  I   Troupe  de  oomédiens,  Nombre 
d'acteurs,  associés  ou  réunis  par  un 'directeur,  pour 
jouer  la  comédie  en  public.   La  troiu>e  est  bonne* 
I  Aller  en  troupe,  marcher  en  lfoiipe>  Se  dit  des  gens-> 
qui  vont  ensemble  en  grand  nombre.  Les  roahomé»^  '-^ 
tans  font  le  pèlerinage  de  là  Méeque  fit  troupee 
nombreuses.  [ Se  dit  aussi  des  animaux.  Les  canards 
sauvages  vont,  en  troupes.  |  AlVfr  par  troupee,  fiMrit«»w 
cher  par  troupes.  Eu  formant  plusieurs  bandes  ou 
troupes  distinctes.  Nous  marchdmee  par  troupee  de 
cinquante,  ^gjtent.  |  Corps  de  cavalerie  ou  d'infan-    j 
terie.  L'officl^ marchait  à  la  tête* de  sa  troupe,  |    '" 
CoUectiv.,  au  pluriel,  Les  divers  cprp^  des  gens  de 
guerre  composant  une  airmée.  Bever  des  froajMt. 
Solder  des  troupes.  Il  ramena  lui-même  trois  fois 
ses  troupes  à  la  charge.  (Voltaire.)'  i  Co41ectiv«,  au 
singulier.  Voic^  de  la  /fx>upe  qui  passe.  |  Collecttv» 
des  sous-ofBciers  et  soldats,  par  opposition  aux  of- 
ficiers. Chevaux  d*officiers  et  chevaux  de  (roape.  |  r- 
Poét.  La  troupe  immortelle;,  la  ^céleste  troupe,  lÀ 
troupe  des  an^^es.  Se  dit  aussi  des  dieux  du  paga-    : 
nisme.  |  Se  dit  de  personnes  d*uu  même  caractère^    '. 
d'un  même  rang,  etc.,  qui  sont  séparées,  mais  ane 
l'esprit  considère  comme  réunies.  La  Iroupeiles litT^, 
térateurs  médiocres  s'élève  d'ordinaire,  envieme  eC 
jalouse,  contre  les  écrivains  et  les  cenvies  de  ginie. 
TROUPEAU,  s.  m.  (pron.  troupo).  Troupe  d'a- 
nimaux domestiqueS^de  même  espèce  qui  sont  éle-    ^ 
vés  et  nourris  dans  un.  même  heu.   Trouffati  de 
moutons,  dei  brebis.*  ffc^p^uu  de   vaches.  Garder 
des  troupeaux.  Les  nouveaux  propriétaires  ont  con- 
sacré la  plus  grande  partie  de  leur  domaine  à  Pé-  . 
ducation  des  troupeaunç,  (Eajnal.)  |  Fig.  Leshom-    * 
mes  sans  lumières  ne  forment  que  des  troupeomg.. 
(lk)iste.)  I  Par  extens..*  Troupe  de  dindons,  troupe 
d'oies,  qu'on  mène  pattre  aux  champs.  |  Absol.  Un 
troupeau  de  moutons  ou  de  brebis.  )  Fig.  Le  trou» 
peau  de  Jéeus-Christ,  L'Église.  |  Fig.  £•  troupeom  de 
Vévéque,  du  curé,  Le  peuple  de  son  diocèse,  de  ss 

Saroisse.  I  Fig.  et  par  mépr.  Se'  dit  d'une  troupe, 
'une  multitude  d'hommes.  Lé  froepeai*  des  imbé- 
ciles et  des  Iftches  fisit  les  tyrans. 

TROUPIALE,  s.  m.  (du  mot  troupe, joe^ret  oue  ces 
oiseaux  vivent  en  troupes).  Omithol.  Genre  ae  pas- 
sereaux de  la  famille  des  stnrnidés,  renferme  des  oi- 
seaux d'Amérique,  à  bec  gros,  conique,  très-pointa. 

TROUPIER,  s.  m.  (rad.  troupe).  Fam.  Soldat, 
n  fume  comme  un  vieux  froupffr. 

TROUSSE,  s.  f.  (de  V^Ùetn.  troee,  bagage  d'ar- 
mée). Faisceau  de  plusieurs  chosep  liées  e£embhi. 
Trousse  d'herbes,  irouese  de  oorda^.  Une  froiisii 
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de  clés.  I  Sorte  de  carquois  où  les  anciens  mettaient 
leurs  flèches.  Il  tira  une  flèche  de  sa  îroni$9.  |  Es- 

Î)cce  d'étui  divisé  en  compartinieuts  et  contenant 
es  instruments  les  plus  nécessaires  à  im  chirur- 
gien. Le  choix  des  instruments  varie  selon  lesopé- 
rations  auxquelles  le  chirurgien  a  le  plus  souvent 
occasion  de  se  livrer.  |  Sorte  d'étui  où  les  barbiers 
mettent  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  la  barbe 
et  les  cheveux.  J  Au  plur.  Larges  chausses  comme 
celles  que  portaient  les  pages.  |  Aux  trouises,  locut. 
prépos.,  A  la  poùrsi  ite.  âe  mettre  auJr  trousses  des 
ennemis.  |  Éire  aux  ^roussis  de  gue/çu'un^  Le  suivre 
.continuellement,  ne  pas  Id  quitter.  Il  est  toujours 
à  mes  trouues.  |  En  tr'ousx,  loc.  adv.,  Derrière  un 
cavalier  qui  est  en  s^Ue.  Il  avait  en  trousse  un  lé- 
ger bagage,  et  aon  domeEJique  suivait  à  pied« 

'  TUOUSSÉ,  ÉEy  part,  t^elevé,  replié.  Manteau 
troussé.  Robe  troussée  :  |  Uif^  cheval  bien  Irpui^e/Bien 
fait,  bien  pris  et  un  peu  nimassé.  |  Tn  compliment 
bien  troussé^  Bien  tourné. |  Un  petit  diiier  bien  troussé, 
Un  bon  petit  dfner.  |  Fig.  et  fam.  Cela  est  troussé  à 
la  diabfe,  Fort  mal  arrangé.         • 

.TAOU8SEAU,  s.  m.  (pron.  troMO;  raj.  trousse). 
Petite  trousse.  Un  trousseau  de  clés.  |  Se  dit  des 
bardes,  des  habits,  ^  linge, et  de  tout  cle  qu'on  donne 
à  une  tille  lorsqu'on  la  marie  ou  quand  elle  se  fait 
religieuse.  [Dans  les  collèges,  dans  les  maisons 
d'éducation.  Les  bardes,  habita,  linge  et  antres  ef- 
fets que  doit  apporter  un  élève,  ou  qu'on  lui  fburnit 
lorsqu'il  entre.  Un  léger  trousseau.  \  Anat.  Petit  fais- 
ceau de  parties  unies  ensemble.  Trousseau  de  fibres. 

TaOUSSE-BARRE,  s.  f  Technol.  Morceau  de 
bois  qu'on  emploie  pour  faire  joindre  ensemble  les 
coupons  d'un  train  a  flotter.  ^ 

TROUSSE-GALAKT,  s.  m.  Nom  que  Von  don- 
nait pendant  le  moye.n-àge  au  choléra^morbus,  parce 
que  cette  affection  abattait  en  trè8-]>eu  de  temps 
les  hommes  les  plus  robustes.  |  Art  vétérin.  Char- 
bon au  pied  du  cheval. 

TROUSSE-PIED,  s.  m.  Lanière  nui  ^ticnt  plié 
le  pied  de  devant  d'un  cheval,  afin  ae  lui  ôter  la 
facilité  de  frapper  lorsqu'oi).  veut  lui  faire  quelque 
opéiHJkon.  Il  faut  employer  le  troûsse-pied, 

TROUSSE-QUEUE,  s.  m.  Morceau  de  cwir,  de 
toile,  etc.,  garni  de  boucles,  dans  lequel  on  fait  pas- 
ser le  haut  de  la  quei:e  d'un  cheval  pour  le  tenir 
•  relevé.  Mettez  au  cheval  son  trousse^ueuc:  ' 

TROUSSEQUIN,  s.  m.  Pièce  de  bois  cintrée  qui 
s'élève*  sur  le  derrière  d'une  «elle,  comme  les  àiys/hb 
«6ur  le  devant.  Redresser  le  troussequin.      I 

TROUSSER,  v.  a.  (rad.  trousse).  Relever,  r^ 
plier.  Se  dit  ordinairement  en  parlant  des  vêtements 
qu'on  a  sur  soi.  Trousser  son  manteau,  son  panta- 
lon. Trousser  sa  robe,  ses  jupes.  |  Relever  le  vête- 
ment de  quelqu'un.  Troussez  cet  enfant  afia^  qu'il 
ne  se  crotte  pas.  |  Fani.  Trousser  uns  femftèj  huï 
lever  ses  jupes.  S'emploie  dans  un  sens  obscène.  | 
Fig.  et  fam.  Trousser  bagage,  Partir,  déloger  brus- 
quement. |  Trousser  une  volaille,  Rap'procher  du  corps 
les  ailes  et  les  cuisses,  la  préparer  pour  la  mettre 
à  la  broche.  |  Fig.  et  fam.  Tirousser  une  affaire,  L'ex- 

E^dier  au  plus  vite.  |  Trousàer  la  queue,  a  un  cheval^ 
a  nouer  en  se  servant  à  cet  ^fl'et  d'un  trousse- 
queue.  I  Hausser  les  menuts  branches  d'un  arbre 
qui  son^  trop  basses,  et  les  attacher  à  quelque 
chose  qui  les  soutienne.  .* 

TROUSSE-TRAITS,  t  ro.  pi.  Anneaux  de  cuir 

gui  sont  attachés  de  chaque  côté  du  culeron  d'un 
arnais.  '  ^  -»       .. 

TROUSSIS,  a.  m.  (rad.  trousser).  Pli  qu'on  fait 
à  une  robe,  à  une  jupe,  etc.,  paur  la  raccourcir  et 
l'empêcher  de  traîner. 

TROUVABLE,  adj.  Que  Ton  peut  trouver.  Cet 
llbmmo  n'est  guère  trouvable.  Si  cette  ^rme  de  gou- 
vernement est  trouvable,  cherchons-la  et  tâchons 
;  de  l'établir.  (J.  J-  Rousseau  )         %  f.  >, 

TROUVAILLE,  s.  f.  ^l  mouillées).  Chose  trou- 
vée heureusement.  C'est  uûe  trouvailli.  Quelle  trou- 
vaille  pour  eut.!  |  Foire  une  trouvaille^  J^nconirer 
heureusement  Quelque  chose  par  hasard.  '  "*' 

'  TROUVÉ,  EB,  part.  Rencontré.  Objet  trouvé. 
Personne  {routée.  Ce  sont  des  châscs  trouvées.  Ceux 
qui  nous  avaient  pris  dirent  au  rorque  nous  avions 
été  trouvér'^àsLng  un  navire  phénicien.  (Fénelon.) 
J'ai  été  ttûuvé  fidèle  aux  lois  de  la  nature,  de  l'a- 
ropur  et  de  la  vertu.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  |  En- 
fant trouvé,  Enfant  qui  a  été  exposé.  Hospice  des 
enfants  trouvés.  On  ne  pouvait  fonder  des  maisons 
de  charité  pour  les  enfants  troutés.  (Voltaire.)  -,  , 

TROUVER,  V.  a.  (de  l'ital.  trocare,  tnême  lens^. 
Rencontrer  quelqu'un  ou  Quelque  chose,  soit  qu'on 
le  cherche,  soit  qu'on  ne  le  cherche  pas.  Je  l'ai 
trouvé  dans^mon  chemin.  Il  me  trouvé  fort  à  propos. 
Trouver  un  portefeuille.  J'ai  Irout^  cela  dans  U  rue. 
Je- l'aimerai  toute  ma  vie,  du  courage  qu'il  a  eu 
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,  de  vous  aller  trouver.  (M««  de  Se  vigne.)  Je  crois 
i  que  votre  iiégociation  trouvera  bien  aes  obstacles. 
!  (Voltaire.)  On  Irouve  des  diamants  de  toutes  les 
I  couleurs.  (Rainai.)  Les  navigateurs  ne  trouvent  sur 
I  les  côtes  voisines  que  la  mort  ou  l'esclavage.  (Bar- 
.  thélemy.)  |  Aller  trouver,  venir  trouver  quelqu'un, 
I  L'aller  voir,  venir  lui  parler.  J'irai  le  trouver  de- 
I  main.  |  Fig.  Trouver  quelqu'un  en  son  chemin,  sur 
son  chemin,  Être  traversé  par  lui  dans  ses  desseins. 
I  lia  trouvé  on  itialtre,  Il  a  eu  a£Faire  à  quelqu'un 
'  de  plus  fort,  tic  plus  habile,  de  plus  Hn  que  lui.  | 
//  a  trouvé  à  qui  parler,  Il  a  trouvé  de  l'opposition, 
de  la  résistance.  |  li  croit  avoir  trouvé  la  pie  au  nid, 
Se  dit,  par  plaisanterie,  d'un  homme  qui  croit  mal 
à  propos  avoir  fait  tjuelque  découverte  importante, 
quelque  rencontre  très-heureuse  pour  lui.  |  Prov. 
Cela  ne  se  trouve  pas  sous  le  peu  d'un  cheval.  Cela 
n'est 'pas  facile  à  trouver.  [  Sentir,  éprouver.  Il 
trouve  l'amertume  dans  le  sem  du  plaisir.  (Racine.) 
I  ^e  dit  en  parlant  des  qualités  bonnes  ou  mau- 
vaises Qu'on  aperçoit  dans  une  personne  ou  une 
chose.  Il  est  rare  de  trouver  de  la  bonne  foi  parmi 
les  hommes.  |  Découvrir,  apercevoir  par  des  obser- 
vations sur  les  mœurs.  |  Se  dit  en  parlant  de  la 
manière  dont  on  est  traité  par  quelqu'un  dans  les 
circonstances  difticiles.  Je  rat  toujours  irour«  pirêt 
à  m'être  utile.  |  Stirprendre.  On  ne  lé  trouve  pas 
souvent  en  faute.  On  le  iroura  escaladant  les  murs 
du  jardin.  |  Par  rappo^  à  1  état  où  est  une  per- 
sonne ou  une  chose  au  moment  où  on  la  voit^où 
on  l'examine,  où  on  t'en  occupe.  Je  l'ai  Iroutf  dans 
la  plus  grande  misère.  |  FigvE^^  parlant  de  cer- 
taines choses  qui  arrivent,  qui  se  montrent,  ou'on 
rencontre.  Trouter  lamortdansuu  incendie.  |  Dans 
un  sens  analogue,  éij  parlant  des  personnes.  Le 
plus  affreux  tyran  tiHouve  des  approbateurs.  |  7rou- 
ver  grâce  aux  yrujç  de  qUe1qu*uH,  devasU  quelqu*un^ 
Lnii  plaire,  gagner  sa  bienveillance.  |  Trouver  sofi 
compte  à  quelque  chose,  y  trouver  son:  avantage.  | 
En  parlant  de  ce  qu'on  découvre  ou  de  ce  qu'on 
invente  par  le  moyen  de  l'étude  oujde  la  médita^ 
tion.  Trou rer  des  expédients.  |  Fam.  et  par  manière 
de  reproche.  nDù  arfjs-vous  Iroure  cela?  |  Fig.  «t 
farn.  lia  !ro**<^Lcela  sous  son  bonnet,  Il  s'est  faus- 
sement imaginé  cela.  |  Estimer,  juger  par  l'esprit 
au  par  les  sens.  ïrouif*-  une  femme  fort  belle.  Je 
trouve  ces  vers  mauvais.  11  na  trouve  rien  de  bon. 
Les  connaisseurs  trouvent  le.Mi^anthrope  de  Molière 
défectueux  sous  le*  rapport  de  i*iotrigue.  |  Fig.  et 
fam.  Trouver  le  temps  long,  S^enmiyfir^  \  Trouver  bon, 
trouver  mauvais  que  quelqu^un  fasse  une  ciiose,  J^ 
prouver,  désapprouver;  consentir; né  pas  coiisen- 
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.  nymedefroiivère.  |  Cemi,  celle  qui  trouve  un  objet 
^  une  idée,  qui  (ait  une  invention.  Les  trouveurs.     ^ 

TEOX,  s.  m.  ^du  gr.  tpcoÇ,  charançon).  Entom 
Genre  de  coléoptères  pentamères,  de  la  famille  des 
lamellicornes.  Ces  insectes  se  trouvent  dans  les 
lieux  sablonneux  et  un  peu  secs;   Ui  rbpgent  kjf 
parties  tendineuses  des  cadavres.  "^    '  -  ir 

TROYE^r,  ENNE,  adj.  et  a.  HabiUnt  de  Troie 
ou  de  la  Troade  ;  qui  appartient  à  Troie  ou  à  ses 
habitants.  |  Habitant  de  Troves  en   Champagne.  ' 
I  Jeux  troyens.  Jeux  que  célébraient  à  Rome  dans 
le  cirque  les  jeunes  gens. 

TROVES,  tjéogr.  Chef-lieu  du  dépai;tement  de 
l'Aube,  sur  la  Seine;  33,375  habitants.  Évêché. 
Belle  cathédrale  ;  belle  promenade.  Bonneterie 
cotonnades,  rouenneriei,  araps,  basins,  chamoise- 
rien,  instruments  aratoires;  charcuterie  renommée. 
I  Sous  lesHomains,  Troyes  était  le  chef-lieu  des 
Tricasses;  elle  était  comprise  dans  la  IV«  Lyon- 
naise.  Les  Normands  la  saccagèrent  en  889.  Elle 
devint  dans  la  suite  la  résidence  des  comtes  de 
Cham^mgne  et  la  capitale  de  la  province.  C'est  à 
Troyes*  que  la  reine*  Isabcnu  de  Bavière  conchit 
l'indigne  traité  qui  livrait  la  France  aux  Anglais. 
En  1415,  Jéan-sans-Peur,  duc  dç  Bourgogne,  a'eni- 
para  de  cette  ville.  Charles  VII  la  reconquit 
en  1429.  Dans  la  canipagne  de  1814,  les  environs 
de  Troyes  furent  le  théàtrit  de  sanglants  combats. 
Troyes  est  1«  patrie  du  pape  Urbain  IV,  qui,  de  fils 
de  cordonniev,  parvint  h  la  papauté  ;  du  chancekér  ' 
Ju vénal  des  Ursins^  du  noctc  Passerat,  des  deux 
Pithou,  de  Grosley,  de  Idignard,  da.Girardon,  de 
Laveaux,  etc.  /. 

-^  TRUAMD,  ANDE,  S.  (pron.  truan  ;  du  vieux  mot 
h'u,  impôt).  Sa  disait  d  un  mendiant  vagabond, 
d'un  vaurien  qui  vit  dans  le  libertinage  et  la  fri- 
ncantis^.  C'est  un  truand.  Une  bande  de  truauds. 
Au  mçyen-àge,  la  cçur  des  Miracles,  à  Paris,  érait 
le  repaire  des  (ruan^. 

TRUANDKRIË,  s.  f.  'Condition  de  truand  ;  lieu 
habité  par  des  tiruand^.  Il  exista  eiîQore  à  Paris  une 
rue  de  la  Grani<« Triiai}dert«.  ,    .    ^^  ;h.;  , 

TRUBLE>  s.  f.  Sorte  de  filet  en  formera  poche, 
monté  sur  un  cercle  ou  iw  ovule,  traversé  par  une 
})crche  qui  en  forme  le  manche,  et  dont  on  se  Ecjt 
pour  pêcher  le  long  des  ri'vages  ou  dans  les  réscr- 
voirs.  Ou  dit  aussi  t  rouble, ^^^j^i    i^«  im^*^"^^^- 

TRUCt  s.  m.  (de  Tital,  irucco,  même  àignif.). 
Sorte  de  billard  usité  dans  certains  pays,  et  plirs 
lorg  que  celui  sur  lequel  on  joue  en  I'i;aQce.  )  Sorte 
de  caniion«  |  Ch.  da  fer«  Pinte-fonno  }î)ontée  sur 
des  roues,  sur  laquelle  oa  élève  au  moyeu  d'un 
tir  qu'il  lat-fajse.  Si  vous  le  trouvez  bon^  je  fsrai  mèjcanisme  des  voitures  et  des  bagage^. al^a  de  les 
cette  démarche.  |  Troucer  à.  Trouver  lé  moyen,  -transporter.  |  TechnoU  Apparv  J  an  usage  dans  les 
l'occasion  de.  Troucfr  à  s'établir.  |ff0ttwr  à  r;dire,^ 
Trouver  quelque  défaut,  queiquiv%ujat  de  biànfie. 


On  trouve  beaucoup  à  redire  dans  cette  piôca.  | 
Trouver  à  dire,  S'emploie  quelquefois  dans  ]%  mêm^ 
accantion.  Que  trouvez'Voxis  à  dire  à  ce  «que  je 
faisr  I  Remarquer,  reconnaître  an  quelqu'un  ou  en 
quelque  chose  une  moditication,  une  qualité  bonne 
ou  mauvaise.  Je  lui  ai  <rour^  une  fièvre  ardente. 
I  Nommer,  citer.  Trouvez^moi  una  société  d'hommes 
sans  lois.  |  Trouver  des  crimes  à  quelqufun,  JLa  ra- 
connaitre  coupable  de  crimes.  |  S>à  Tliouvi^R,  v. 
I  pron.  Exister.  Il  se  trouve  des  peuplas  qui  ne  con- 
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naissent  pas  l'usage  du  fer,  |  $e  rencontrer  quel- 
que part,  sa^rendre  dans  un  lieu,  y  être.  Nous  tiouf 
sommes  trouvés  k  la  foiré.  |  Se  dit  en  p^arlai^t  du 
lien  où  sont  les  choses,  d&  l'endroit  où  l'on  petit 
se  Les  procurer.  C^ta  brochure  ne  ss  trouve  plus 
dans  le  commerce.  |  Sentir,  jager  qu'on  est  uans 
telle  situation,  qu'on  jouit  de  tel  avantage,  Qu'on 
éprouva  tel  inconvénient.  Quand  on  voit  de  si 
grandes  misères,  dn  ne  peut  se  trouver  malheureux. 
I  Fig.  Par  rapport  à  U^tat,  à  la  situation  d'une 
personne  ou  d  une  clH>se.  S#  /rourer  daAS  une  bonne 
situation.  |  Se  trouver  bien,  Éprouver  du  bien-être. 
Notre  malade  se  trouvs  mieux.  \  Être  satisfait  de  sa 


mal,  I  Signifia  aussi  Tomber  en  faiblesse,  en  dé- 
faillance. Qn  ne  peut  le  changer  de  lit  sans  qu'il 
ne  se  trouvs  mal.  j  Sa  trouver  bien  de  quelqu^ûn,  4* 
quelque  choss,  Avoir  sujet  d'être  satisfait  da  quel- 
qu'un, de  quelque  chosa^^    ,^f '.     ^,  ,• 

TROUVERE,  s.  in./lfmi^n^oii  doniisUàn  an- 
ciens poètes  français  d\i  Nord.  Ils  ont  brillé  prin* 
cipalament  du  xi*  au  ^nM  siècle  ;  ils  se  sont  livrés 
de  préférence  à  laNpoésia  épique,  qui  avait  alors  le 
nom  da  roman,  et  ra^anredu  conte  et  du  fabliau. 
Ce  qu'ils  ont  covopoaé  dans  ce  dernier  genre  est* 
souvent  plein  d'originalité,  da  naïveté  et  de  vrai 
comique.  Ils  ont  composé  aussi  quelques  poésies 
lyriques,  Corama  lais^  virelais  at  ballades. 

TROUVEU|t,  EU8B,  s,   Ancieimamant,  S^no- 


théâtres  pour  faire  mouvoir  certains  décors  et  exé- 
cuter des  changements  à  vue.  Un  truc  ingénieux. 
I  Fig.  Moyen  caché  d'exécuter  un  tour  dé  passe- 
passa  ou  de  physique  amusante.  |  Fam.  Apoir  le 
truc^  Avoir  le  secret,  l'art;  être  rusé,  habile. 

TRLXHEBfAN,  s.  m.  Interprète;  celui  qui  ex- 
plique à  deux  personnes  parlant  deux  langues  dif- 
férantes ce  qu'allas  sa  iisant  l'une  à  l'autre.  Se 
parler  par  iruchsman.  N'avoir  pas  basoin  de  tru^ 
cheman.  Où  est  la  inicAetnan  pour  lui  dira  qui  vous 
citn,  et  lui  faire  entendre  ce  que  vous  dites  ?  (Mo- 
lièreu)  |  Fig.  Personne  qui  parla  à  la  place  d'une 
autre,  qui  explique  les  intentions  d'uae  autre.  |  On 
écrit  aussi  truchement.    ^  v^^  tv.  < 

TRUELLE,  a.  f.«(du  lai.  iirmellm,  même  signif.). 
Outil,  instrument  dont  las  maçons  sa  servent  pour 
employer  la  plâtra  ou  la  mortiar.  Il  est  da  far  ou 
da  cuivre,  à  manche  de  bois,  et  à  peu  près  de  fonne 
triangulaire.  Sa  servir  de  la  iruelk.  |  Instrument 
d'argent  à  peu  près  da  la  mêmaforma,  avec  lequel 
on  découpe  at  on  sait  la  poisson  à  tabla*   «        *!. 

TRUBLLÉE,  S;  f.  Quantité  da  plâtra  ou  de  mor- 
tiar qui  peut  tenir  sur  una  truelle. 

TRUBLLKTTE,  S.  f.  (dimiiu  da  ImtUr).  Petite 
tirualla  da  plafonnaur« 


position.  Il  J  a  des  gens  qui  «#  trouvent  bien  par-J      TMJFFfe^  s.  f.  Bot.  Ganra  de  végétaux  de  là 
tout.  I  On  dit,  dans  un  sens  contraire.   Se  irourer-^  familft  das  champignons,   très-savoureux  at  très- 
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odoriférants^  Ils  n'ont  ni  tigas,  ni  feuilles,  ni  Heur, 
ni  racine.  C'est  an  massas  chamnes  qu'on  les  trouve 
dans  la  tarra.  Il  y  a  das  truffes  grises  al  d'autres 
noires.  Les  maillauras  sout  da  moyenne  snrosseur, 
bien  nourries,  dures.  Las  lieux' secs  at  sablonneux, 
comme  sont  oartaines  terres  de  la  Dordogna,  da  la 
Corrèxe,  da  la  Charente  et  do  l'Italia,  sout  las  en:- 
droits  où  l'on  en  trouve ^  Comme  las  poros  an  sont 
très-friands,  quand  ils  an  trouvent  an  (baillant  la 
terre,  ils  poosasot^as  cris  da  joia.  La  poroheTf 
averti,  l<0s^éoarte  m  t'amprass^)  da  ramMS^r  cas  vé» 
flétaux.  t)!^  fait  aiitsi  usaga  d'nna  iarta  àe  ronsé* 
f^ère  pour  empdobar  las  porcs  de  dévorar  laur  troiH 
vaille.  Il  y  a  un  moyen  oa  raoonnaitva  las  liaox  où 
se  trouvent  des  truffes,  o'ast  da  regarder,  horiiont^- 


^ 


)am3v 

des  es 

Sar  de 
épos^ 
d'œufs 
la  rec 

4  d'un 
fes  en 

;  de  rà^ 
est  re< 
siaqu^ 
ment 
quent 
blême 
dindQ 
quelqi 
Truffe 

.TR 

pon  t\ 

soupa 
base  1 

TR 
fer  nr 

TR 
des  ti 
.  TR 
spores 
des  t] 

TR 
LesP 

TM 

touch 
tères 
TB 
Una  i 
truies 

Saix 
'uns 
mépr 

I  ^«"^ 

Sorte 

tique 
TI 

Genr 
espèc 
dans 
les  pi 
quée 
leure 
cVair< 


i-.li 


m- 


V 


'V     ■ 


'*■ 


'  -1 


"^-^ 


»ft 


III I  y 


jit 


'-w'iM- 


iuû.kmi 


•v'v. 


r 


UhM 


.^.JMt. 


'^ 


.  T.' 
V 


'V 


!    v 


^..    •'. 


-^' 


■  V 


'A 


'.«S 


'^\. 


•»  ♦  • 


■J-'  r\ 


''\'  ■.. 


» 


tÉlI        l.»b» 


Il I 


hiii  iw'iiiUÉfi  I» 


./; 


'Wl^ 


■■s*' 


m^ 


•\ 


■■.••■■■.  ..TRI)-  .::'■■•  '/■■■ 

)em3it  sur  la  surface  de  la  t#rre.  On  voit  voltiger 
nu-aetsui  d'un  terrain  lé^r  et  plein  de  crevasses 
des  essaims  ()«  petites  mouches  qui  sont  produites 
par  des  vers  sortis  des  tmlfes,  et  qui  y  avaient  été 
déposés  nar  de  semblables  mouches  dans  Tétat 
d'œufs.  C'est  en  keptembre  et  en  octobfe  qu'on  Fait 
]a  recherche  des  truffée.  Ces  végétaux,  quoique 
4  d'un  tissu  serré,  sont  dé  facile  digestion.  Les  truf- 
fes entrent  comme  assaisoiiuement  dans  une  foule 
Jo  rÀgoûts^  et  on  en  farcit  les.  volailles.  La  truffe 
C9t  regardée,  à  tort  ou  à  raison,  comme  aphrodi- 
siaque. LêË  truffes  du  Périgord  sont  particulière- 
ment  astimées.  Le  véritable  inéohvénient  du  fré- 
quent usage  des  truffes  est  d'échauffer  considéra- 
blement, sans  exciter  la'  sotf.  On  nous  servit  uffe 
dind^  grasse  bourrée  de  truffes.  \  Nom  que,  dans 
quelques  provinces,  on  donne  à  la  pomme  de  terre/  j. 
fru/feif'sai*.  Tubercule  aquatique,  ou  macre  flottante. 

TaUFFCv  É£,  part.  Garni,  farci  de  truffes.  Cha- 
pon truffL  Poularde  truffés.  Saucisses  lni/}Vf«.  Notre 
souper,  asses  léger  d'ailleurs,  ayaiV  cependant  paur 
base  une  superbe  volaille  truffés.  (fiTillii'SsLytknn.) 

TRUFFER,  V.  a.  Garnir,,  farcir  de  truffes. rrw/^- 
^fer  un  cbapon,  une  dinde.  .      v4    :    .  ^^  .f>    c^,  i,,     i 

TRUFFIERE,  t.f.  Terrain  dans  lequel  on  trouTe 
des  truffes.  Voilà  une  iruffUrs.  ^    . 

.  TRÙFFINELLE,  •«  f.  Bot.  Nom  donné  aux 
spores  Que  l'on  croit  £tre  les  corps  reproducteurs 
des  truffés.  r     ..  •  ^^    .  t  * 

TRUFFlfORB,  adj.  et  s.  Qui  aime  les  truffe^ 
^jÊÊ  Parisiens  sont  trufficores.  / 

TJÎUFFONS,  s.  m.  plur.  (rad.  truffe).  Bot.  Groupes 
de  .lupignons,  noirs,  comme  brûlés,  rudes  au 
toucher.  Ils  sont  semblables  pour  certains  carac- 
tères aux  truffes.  )    .    ;  ^  ^v->  ^^      -    ^ 

TRUIE,  f .  f.  Zool.  ï^emelle  du  verrat.  V.  Porc. 
Une  Imtf  pleine.  Clîez  les  anoiMi%  on  sacrifiait  des 
truies  à  Junon  et  à  Cérès.  Toute  alliance  oii  toute 
paix  était  ordinairement  confirmée  par  le  sang 
d'une  truU.  \  Triv.  fruiSt  grosss:  truie,  Se  dit,  par 
mépris,  d'une  femme  fort  grosse  ou  de  mauvais  ton. 
I  Truie  fii  msr,  Poisson  du  genre  de  la  scopène.  j 
Sorte  de  bélier  en  usage  daus  l'ancienne  poliorcé- 
tique.  ^,j^ ..  '  . .  V  .  . . .  v^.- .. ./  ■  .•„•  ..  - 

TRUITE,  t.  f.  (du  bas  lat.  irutta).  Ichthyol. 
Genre  de  la  famille  des  salmone^,  don$  toutes  lcis 
espèces  sont,  carnassières  et  vivent  ordinairement 
dans  les  eaux  douces.  Les  espèce^  suivantes  sont 
les  plus  remarquables  :  La  truite  samnonée  est  mar- 
quée de  petites  taches  ocellées.  On  pêche  les  meil- 
leures truites  saumonées  dans  les  ruisseaux  d'eau 
claire  qui  se  jettent  immédiatement  dans  la  mer. 
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La  tnsite  communs^  longt||  de  trente^|k  quarante 
centiolëtris,  est  plus  pet^à^e  la  préd^dente;  elle 
te  trouve^  oommonimfnt  Vpb  les  niisÉeaux  dont 
l*ean  ast  claire  et  rive.  Elle  a  le  dos  marqué  de 
taches  brunes,  q|^i  sont  rodges  sqr  les  flancs,  en- 
tourées d'un  ofrele  clair.  JjktruUe  as  msr  est  d'une 
taille  moindre  que  celle  du  saumon  ;  elle  a  des  dents 
plus  longues  et  plus  grêles,  les  flancs  ^més  de  petites 
tacbes  en  forme  de  croissant,  sur  un  Cond  argenté. 
C'est  surtout  dans  les  mois  de  juillet  et  d*août  que 
les  truites  s*engraissent  et  qu'elles  sont  plus  exquises. 
On  nons  servit  une  trUits  saufi^onée.  \  Technol. 
Partie  du  fourneau  da  la  touraille  d'une  brasserie. 
TRUITE,  EKv  ad^.  Marqueté  de  petites  taches 
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rousses  comme  un^e  truite.  Ne  se  dit  guère  qu'en 
parlant  de  certains  chiens^  de  certains  chevaux  dont 
le  poil  est  ainsi  marqueté.  Cheval /rut7^.  t  Teclinol. 
Bonis  truites.  Celle  dont  la  cassure  preseute  des 

Joints  blancs  ou  gris.  |  Se  dit  d'une  porcelaine  du 
apon.  Ypilà  une  belle  pdrcelaine  truites. 

TRULLEt  *•  f*  (au  lat.  truUus^  même  8eQ|),  T.  de 
pêche.  Sorte  de  grand  filet.  '  ^  ' 

"  TRULLISATION,  s.  f.  (du  lat.  trulla,  truelle). 
Archit.  Trayail  da  diverses  sortes  d'enduits  qu'on 
fait  avec  la  truelle,  et  qu'on  travaille  au  dedans  des 
voûtes.  I  IJachures  pratiquées  sur  Ja  couche  de 
mortier  pour  retenir  l'enduit  de  stuo. 

TRUMEAU,  s.  nu  (pron.  trumo;  du  str.  Tpu|&y)|^ 
trou).  Archit.  L'espace  d'un  mur  entre  deux  fenê- 
tres ou  entre  deux  baies  de  portes.  |  Parquet  de^ 
glace  qui  occupe  l'intérieur  d'un  appartement,  ou 
qui  est  placé  au-dessus  d'une  cheminée.  |  T.  de 
boucherie.  Le  jarret,  ou  la  partie  au-dessus  de  la 
jointure  du  genou  d'un  bœuf,  lorsqu'elle  est  coupée 
pour  être  mangée.  ^.,.,^,,     ,^,   .^       ,    ^:^ 

TRU8ION,  s.  f.  (du  lat*.  rrnsio^  action  de  pousser 
violemment).  Méd.  Mouvement  du  sang  du  cœur 
à  toutes  les  parties  du  coéns  par  les  artères.  , 

TRUSQUOI,  s.  m.  Technol.  Outil  que  les  mer 
nuisiers  emploient  pour  tracer  des  lignes  parallèles 
ai^  bord  d'une  planche.  Ou  dit  aussi  troussequin. 

TRUSQUINER,  v.n.  Technol.  Tracer  des  lignes 
parallèles  au  moyen  dutrusquin. 

TSAR,  s.  m.  (par  oorrupt.  de  Cffsar;  s^onjmc 
de  Ciar).  Titre  d^  souverains  de  la  Russie.  ^^ 

TSARINE,  s.  f.  (synonyme  de  darine).  Titre 
qu'on  donne  à  la  femme  de  Tempereur  de  Russie. 

TSARÉWITCH,  s.  m.  Titre  du  fils  du  tsar. 

TSCHIRNHAUSEIV  (ehrekfried-walthipr). 
Célèbre  physicien  et  géomètre,  né  en  1651,  ^ans  la 
Lusace,  mort  en  1708.  Il  servit  dans  les  'troupes 
de  Hollande  en  qualité  de  volontaire.  Jl  voyagea 
ensuite  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  France  et 
en  Italie.  En  1682,  il  présenta  à  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  les  verres  brûlants  d'une  grande 

Suissance  auxquels  il  a  donné  son  nom.  Cette  Aca- 
émie  reçut  l'inventeur  parmi  ses  membres.  Il  per- 
fectionna aussi  l'optiquf .  La  Saxe  lui  est  encore 
redevable  de  sa  porcejaine.  Cet  homme  illustre, 
philosophe  et  républicain,  dédaigna  tous  les  hon- 
neurs auxquels  on  voulait  l'élever.^        . .  -      * 

TSE-RIN,  S;  m.  "Espèce  de  verdis  qu'on  met  sur 
la  porcelaine  de  Chine  pour  lui  donner  une  couleur 
.de  café  ou  de  feuillennorte.   '  v-    -s  -  '•   -^     ^r^rv 

TSIABIPA.  Géogr.  Province  de  Pempîred*Annara, 
au  S.  4^  la  Cochinchiné proprement  dite.  Pays  mpn- 
tagneux^  habitants  sauvagesj'ï  V  ^^,î^v\  ^^.-Li 'j^^^^^^^;^^^^ 

TSIN,  s.  m.  Substance. minérale  d*oii  lesChinpis 
tirent  la  couleur  lileue  qu'ils  emploient  sur  la  por- 
celaine. Les  peintres  en  ém^.il  se  servent  aussi  de 
cette  matière. •'        \-<^>^^ui"iif>^'j^'U}fi'^i:'''9Ai^.''-.^'':'- 

-TU,  proh.  de  la  3*  pers.  du  sing.  Il  demande 
toujours  après  lui  un  verbe.  Tu  es  iaborieùx.  Tu 
manges.  |  Il  ne  peut  jamais  être  que  le  sujet  de  la 
proposition,  et  il  ne  peux  être  séparé  du  vei^be  que 
par  un  autre  pronom  personnel,  ou  par  une  dé  ces 
particules,  ms,  sn,  y.  Tu  me  répondras.  Tu  sn  sais 
des  nouvelles.  Tu  y  étais.  |  On  ne  se  sert  ordinai- 
rement de  lu  que  lorsqu'on  parle  à  des  perfionnes 
avec  qui  on^est  en  très-grande  familiarité.  |  Fam. 
Étrs  à  tu  st  à  toi  avsc  quelqu^un,  Être  tellement  lié 
avec  lui  qu'on  le  tutoie  et  qu'on  est  tutoyé  parlai. 

TITABLE,  adj..  Bon  à  tuer.  Se  dit  des  animaux 
domestiqués.  Ce  porc  est  tuMs^  ,Des  poulets  tua- 
biss.  I  Fam.  Il  s'est  dit  quelquefois  des  personnes. 
Si.  les  jansénistes  faisaient  tort  à  la  société,  ils  se- 
raient tuables  sans  difficultér  (Pascal.)  * 

TUACHB)  s.  m.  Action  de  tuer  un  animal.  Le 
tuags  d'un  cochon.  |  Le  prix  qne  coûte  le  tuage. 

TUANT,  ANTE,  adi.  Fam.  Fatigant,  qui  cause 
beaticonp  de  peines.  Un  travafl  tuant.  Il  y  a  des 
états  tuants,  |  Ennuyeijx,  importUn.  C'est  l'homnie 
le  plus  tuani  qn^  je  connaisse.  Sa  conversation  est 
tuante.  On  dit  plus  ordinairement  a^ommant.     t  :; 

TUEACB,  SB,  ad),  (du  lat.  Itt6u«,  tube).  Qffi  a 
la  forme  d'un  tube,  f  Se  dit  d'une  coquille  uuivalve 
qui  a  la  forme  d'un  tube.  « 

TUBAGE,  s.  m.  Action  de  tuber.  ^ 

^_7^BAIRB,adj.  Anat.  Qui  a  rapport  aux  irorn-^ 
pes  de  Fallope.  f  Grossssss  tubaire,  bévelopperoent 
d'un  fœtus  dans  la  trompe  utéril^e.        '  «^ 

TUBE,  s.  m.  (du  lat.  t%ilbus).  Tuyau  de  plomb, 
de  ver^,  de  fer,  etc.,  par  où  l'air  at  las  autres 
fluides  peuvent  passer  et  avoir  une  isaue  libre.  Le 
tubfs  d'une  lunette.  Le  tubs  d'un  thermomètre.  Il 
ne  se  dit  guère  que  des  instruments  et  des  tuyaux 
cmploj^és  dans  los  expériences.  \Tubs  ds  Torriatli, 
Nom  que  Ton  donnait  autrefois  au  baromètre.  |  Tubs 
électrique fjubt  de  verre  qui  acquiert  par  le  frotte- 
ment la  vertu  de  communiquer  l'électricité  à  d'au- 
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très  corps.  |  T*ibes  capillaires.  Tubes  de  Tf)m  d^un 
diamètre  fort  petit,  dont  là  càVit4  est  A  étroite 
qu'on  peut  la  comparer  à  la  grosseur  d'un-ObeVeo; 
et  dans  lesquels  les  fluides  s  élèvent  au-dessus  de 
leur  niveau,  excepté  le  mercure  qui  s'arrêta  afi- 
dessous  de  son  niveau.  |  Tubs  acousiiifuê^  Eftpèite 
de  porte-Voix  soudé  en  plusieurs  endroits  que  t^on 
ajuste  dans  Tépaisseur  des  murs  d'un  appartement. 
I  Ouiudière  à  tuUs  on' chaudièrs  tutuîairf,  Chaa-^ 
dière  ordinairement  employée  pont  Isa  locomotiveè 
des  chemins  de  fer  ;  dans  cette  fotme  de  obaadièiHi, 
les  canaux  que  la  flamme  et  lès  gas  brilles  sont 
obligés  de  parcourir  pour  se  rendre  à  la  cheminée 
sont  remplacés  par  des  tubes.  |.  Anat.  Se  dit  d'un 
canal  ou  conduit  naturel.  Tubs  digestif.  1.  Tubs  ta- 
testinaif  les  intestins.  I  Tu6e  laiyngisn^  Espèce  de 
sonde  que  l'on  introauit  dans  lé  larynx  parla 
bouche  ou  les  cavités  nasales,  et  par  laquelle  on 
insuffle  de  l'air  pour  chercbjer  à  rétablir  la  respi* 
ration  chez  les  asphvxiés. 

TUBER,  V.  a.   Technol.  Revêtir  de  tubes  ou 
tuyaux  un  trou  foré  en  terre.    ^ 

TUBERCULE,  s.  m. '(du  lat.  tuft^ricalam,  dlmln. 
de  tuber,  bosse).  Hot.  Nom  que  Ton  donne  à  des 
basses  pleines  de  fécule  qui. sont  placées  le  long 
deè  racines  ou  des  rameaux  inférieurs  de  la  tige 
souterraine  de  certaines  plantes  alimentaires,  telles 
que  patates,  ignames,  topinanabours,  pommes  de 
terre,  etc.  Dahs  l'usage,  on  applique  plus  particu- 
lièrement le  nom  de  tuberculs  à  la  pomms  ds  tsrrs' 
et.à  là  truffs.  |  Anat.  Se  dit  de  toute-éininence na- * 
tu  relie  que  présente  une  partie  quelèoiique.  j  Pa- 
thol.  Production  morbide  d*unr  l>]aac  jaunâtre, 
arrondie,  qui  d'abord  à  une  coBSistaneè  analogue 
à  celle  de  l'albumine  concrète,  mais  plus  forte, 
qui  devierft^  ensuite  molle^  firiable  et  acquiert  par 
degrés  une '^consistance  et  un  aspect  imiUogues  à 
ceux  du  pus.  C'est  principalement  chez  les  indi- 
vidus de  constitution,  scrotùleuse  que  les  fu^ereul^  ' 
se  développent  simultapément  dans  uH  grand 
nombre  d'oi^u^.  LestuberculsÉ  dans  les  poumons 
constituent  le  plus  ordinairement  la  pht}iisia  pul-'  - 
menai  re.  ;  Tubercules  mésentériquesj  Tubercules  qui 
.consistent -dans  la  tuméfoction  des  glande!  lym- 
phatiques du  mésentère,  lorMu'elléS  sont  suscepti-^ 
blés  de  dégénérer  en  ulcère  nk^gueux^  (  Hist.  nat. 
Renflements  sur  certaines  plantes  et  i^imns  in- 
sectes. 1  Protubérances  Creuses  qui  se  voient  sur  la 
surface  de  certaines  coquilles  et  qui  obrrespondent 
à  des  élévations  semblables  du  corps  de  l'animal. 

TUBERCULE,  ÉE.  adji  Hist.  nat.  Qui  est  garni 
•  de    tubercules,  ^rachycère    tubercule  »   Renoncule  ** 
tubercules.  |  Pathol.  Poumons  tubercules. 

TUBERCULEUX,  EUSË,  adj.  Qui  est  de  lana- 
ttire  du  tubercule.   Racine   tuberculeuse.  |  Bot,  Se 
dit  des  parties  qui  présentent  de  petites  saillies  sem- 
blables à  des  espèces  de  bosses,  comme  la  ehalaze 
des  labiées,  etc.  j  Pathpl.   Qui  contient  des  tuber^r    : 
cules.  Poumon,  foie  tuberculeux.^  Matière  tub^cu^  ï 
leuse^  ^tière- formée  par  des  tubercules.  |  Phthfsis  ^' 
tuberculeuss^  Phtliisiè  pulmonaire.  |  Miner,  Se  dit  } 
d'un  corps  concrétionno  qui  est  garni  d'expansions    -: 
arrondies.^t  allongées  semblables  à  des  tubercutes^!i> 
Chaux cajcbi^tée  tubercutsuss.  /^  '«    V 

TUBERCULIHATJON,  S.  f.  Pathol.  Conversion 
en  tubercules.  La'fu6erciiZijalton  du  jjoumon. 

TUBÉREUSE,  s.  f.  (du   lat.  iu6erotàs,  garni  do^ 
tubercules).  Bot.  Genre  de  la  famille' des  nliaoées,  \ 
renfermant  de  très-jolies  plantes  gah^ies  dans  leur  ' 
longueur  et  à  leur  base  de  feuilles  Ikncéolé^  d*un 
yert   gai,    e||<;termLiiées   par  une  foule  de  Heurs 
blanches,  dmSm^  d'une  odeur  suave  mais  si  forte 
qu'elle  peut,  renfermée «^ans  les  appartements^ 
causer  l'aisphyxie.  On  a  obtenu  par  la  culture  ^es 
variétés  panachées.  La  (vWeujieJlélève  àplusd'tin 
mètre.  Cette  plante  est  originmre  di^  I{|lexique  ; 
elle  a  été  introduite  en  Frauéé  au  xYi^-sièciè.  * 
,.  TUBÉREUX,  EU8B,  adj.  Bot.  Se  dit  des  raci- 
nes tuberculeif  ses,  o'est-à-dire  charnues  et  renflées; 
manifestement  plus  grosses  que   la  tige  qu'elles 
supportent,  et  wssi  ne  celles  qui  sont  pafseméea 
de  tubercules,  ]^'est-à-dire  de   niasses  epâissea  et 
cbarnues*  VaUriane  tubsreuss.  '     " 

TUBÉRIFÈRE,  adj.   Hisl.  nat.  Qui  porte  des 
tuljercules.  Plante  tubérifèrs.  Insecte  tubs  ri  fers. 

rUBEROS|TB.  s.  f.  (du  lat.  tubsry,  Anat.  Èmi- 
nence  plus  ou  MBps  w)lumineuse,  à  surface  iné- 
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gale,  qui  se  trouve  sur  un  os  et  où  s'attachent  des 
muscles  ou  des  ligaments.  L#  tubérosité  du  tibia^  | 
Méd.  Petite  tumeur  qui  survientidllu  quelque  par- 
tie du  corps.  1  Bot.  Exci^ssaacesWarnuea.  If  plus 
souvent  contre  nature,  que  présentent  quelquefois 
les  végétaux.  Les  tubérosités  d^uile  racine,  d'un  treno 
d'arbre.  Le  tronc  des  ormes  est  couvert  àoiubérosités. 
TUBICOLE,  adj.  (du  lat  (a6«is,  tube;  coià.. 
j^habite).  Qui  vit  dans  iut  tube.  |  S^  m.  pi.  Famille 
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de  inolhis4^e8  acëpliales  qui  >iveût  enfermés  daii^ 
l'et  ffierreë)  ie  bois,  la  ^i'^vi  xiu  Iç  subie,  où  ils  %a 
creusent  dûs  oivité^Al'où  ils  ne  pcMiyent  ftoftir.  ' 

Tlr^BlNlirK    (jé^irr  Ville  du  Wiirleniberg,  çiir 

)e  lutut  Kocker  ;  9,00b  liaJ^iUiiti.  lluiversite  célè- 

iit^,  Cette  ville   a  été  a4iU'efuis  M. résidence   Uas 

coiBxet  paUvtins  do  Souai»e..  ^  .     •  ,*.;/ 

Tt'BII*O^I>'  ••  nî._Zoopl).<Geuréde  p(|jjjjjef, <^ 

^^   .jforii^e'OV'rindi'i^ue,  coiiiposet   de  ^vlé^^  p^J'Me^^  la 

iête  et  i  ai>donien  ;  ilk:|^ont  renfiir^iius  dan.âuneen-> 

valoppeviAenibruiMUi^^/do.itelaut  li.n   tube  eàlcair^ 

.    ]^cl}^lhàaré.  1^ /uôïpore  hiusifai  est'r^^^  paf 

lek)]()eUe8  coiîlqc^^sJé  sesi  ani^eaux,  quf  8i>ntd*tini>^ail 

,  véit,  èântei^M^  d.^nàrdet  "^ul^'ea  71*un  Tùx\^e  éclatant. 

irii^ite  lt»8  mers  tl&rUidd  eHa  Méditerranée.' 

^TUttiTÈLi:,  a1lj.  ',du  %\X,.  /ub^i£\tube^:;>  ie<c»i 
torle).  Entidjinol  Qui  "^ile^tMiie  toi|o  f  Mblilenàèj  i  S. 
f/pil.FamU)e  ^*arai|;n|^s;cotnprenatit'' Celles  qui 
fiWnt  Ues^toiles  t^ibiiiaires  et  St*tr(*e».  /^     .   . 

Te0UI.AIIIl!:,;adj.  (dû   lat.  iubij^^inU)-.  Qui  a 
la  formed'un  tnl'et  j  Chaudièri  iuhlA^ire^  (chaudière 
dans  ^laquelle  '^a*^  Ha^nine  \i    les  gax  brûlés^  %qïï\ 
igés  tJ%  parconrir  de^'.tAÏbes  oi|   tuyaux    pour  se. 
are  tilii  cheminée.  *J  S.  f.  Genre  de  polypiers, 
type  de^s  tnbilluriél.      '    /  *'  "V  ^ 

,     TUStt-AlllES,-  8.  ni/pl.  :Zoq|ph.   Oronpe    de 
j^lypiers  Hexibles,  simple:^  Qu  ràmeux,  d*anê  sub- 
stance pre^^iuî  cernée.    L(*s  'extrémités  des  tiges  et 
des  nimeaùx  sont  habitées  paruh'poly{)e  à  bouche 
.munie  4^  deux  rangs  de  tentatules  oh    filets  nus, 
«non  rétraôtiles.  On  ie^i  trouva  dans  la  Méditerranée. 
TITBUIJÉ,  ÉK»  âdj.  Qui    est    muni  d*nne  ou  de 
«plusieurs    tubulujre^.    i^e    dit  pjirtiçnlièrement  de 
oertai|if  vase^  ero|>lôVéB' en  chimie.   Flacon  tubulé. 
'  l'Qui  est  en  forme  de  tube.  Hi^e  dit' îles  anthère»  de' 
eert^iYies  plantes. 

^UBULEUX;  KtSJi;  adj  Qui  eat' lang  et  creux 
.intR»rieiiremeïit  comme  un  lube.  :{  Qiii*  a   la  formé 
d'un  tube  cylindrique,  tflïcngé  et  pei^  éyâ^éii  l'ex- 
trémité.  H  Qui  est  formé  de>t\ibes.     , 

Tl'BULrBE,  saX.  (du  lat.  tubus,  tube).^Ouver- 
tnré'pa'rtrcuiifre  de  certains  vaisseaiix  de  chitnié; 
qùi  est  ordinairement  destinée  à  recevoir  un  bou- 
chon ©««"cé  d'un  , trou  par  lequel  p^s^  un  tube.  Un- 
mr*m«Wlacon  peut  avoir,  outre  son  couverture  pfin» 
cipate,  deux,  trois  tubulures  et  même  davantage.  | 
^Ouvertures  qui  font  communiquer  une  chaudière 
à  vapeur  aviéc  ses  bouilleurs,  etc.  I  Hist.  nat.  Vetits 
tubes  dont  certaines  productions  sont  traversées. 

Tl'CrMAN.  Géogr.  État  de  la  OonfV?dération  du 

i^Pio  de  laJ^lata;  âBS.kilom.  de  FE.  à,  l'Ô.  sur 230*, 

environ  90,000  habitants.   Moiitagnes  à  VO.  (les 

Andes).  |.is'an-:;l/iguW  dé  TMOiman,  capitale  dé  rÊiat 

'.    :J     «    dêTucumJin;  12,0Q0  habilantà.  ../■.':* 

. '^     ' '» Y   .     TÛDESQUE,  adj.  (du  fat;  barb.  r^ufwct).  Nom 

^  V  r' V^dés  Tewtons    ou  'Àllpinands  dans  le  moyen  âge. 

>\    '^'^ynon-  tl«  Germanrqwé'.Ne  .s'emploie  guère  quien 

^      •parlant    de  la*  langue  des  .Germains.  |  Langue  lù- 

desque,  Idiome  des  ahcièni  Allemands.  Il  différait 

;  bcaiKoùp  de  celui  qu'ils  parlent  aujourd'hui',  j  Se 

dit   aussi,    par   dénigrenj|nt,  des  expressions,    dii 

istyle,  des.  manières/  ptç.,^  qui  sdnt  dépourvus   d^ 

^..A/.^   2»«"  .ViUâ(TAnt>A     Avoir,  des  rtianières  ^lurfw-' 


qui  importuné  extrêmement.  Les  longs  discours  me 
luèiit.  Je  n'y  fnxïg  résister  ;  ce  spectacle  me  lue, 
'(Racine.)  |  l'ig.  La  liitré  tue  et  Vegyrit  tritt/lf,  L'on 
ne  doit  pas  s'^ttaclier  servilement  au  sens  dé  telle 
ex  pression  ;  ir  faut  chercher  à  saisir  la  pensée, 
^intention  dé  l'Auteur.  |  Se  dit  en  parlant  des  ani* 
maux  que  lés  boucher^  égorgent  du  assomment, 
fuff  un  ]>ore,  un  mouton.  |Fam.  Ce  l^oiicher /u« 
de  Ixnine  viande.  |  Absol.  Ce  boucher  lue  rarement. 

I  Faire^périr  à  la  chasse.  Tuer  un  cerf,  un  lapin. 
tuer  des  perdrix.  Ht  se  couvrirjent  des  peaux  des 
bêtës  qu'ils  a vaien t  t uéet .  (J .  J . .  Rousse»i, )  |  Fai re 
périTi^:,  détruire,  en  parlatti  des  arbres,  des  plantes, 
des  insectes,  eto.  Le  grand  froid  ftieral^  insectes. 

I  Fig.  et  fam.  Fuer  /rlempi, 'S'amuser  à  des  riens. 

I  S|£  TUER,  v.pr6iv<  S'ôter  la  vie  tl'uiie  manière 
violentes  Se  tuer  avec  une  épée..  |  Être  tué  par  ac- 
cident. Se  tueren  Uimbant  d'un  toit.  .|  Se  dit  de 
tout' ce  qui  altère  la  santé.  Se  tt(tr  à  force  de  dé- 
bauçhe$.  |  Ellipt.  Se  lueisde  traVail..|  Fam.  et  part 
exagéjr.'  Se  tuer  le  corpâet  T^me  pour  nourrir  sa 
fainiirè:  1  Absol.  Se  iuer^^  Se  doniÂ*r  beaucaup  de  « 
péiiie.^  11  ée  tue  à  rimer;  que  n'écrU-il  en  prose '/ 
(Boileau.)  \  Ywn^,  Se  tuer  à  plalîiir,  Faire,  sans  né- 
cessité, des  choses  nuisibles  à  sa 'sanité.i'     ^    '       ' 

TITEBIE,  8.  /.  (rad.  lu^}.  Carnage,  massacre. 
.Grande  tuerie.  On  a  fait  Tliistoire'  des  luerifr; 


'  Tms-TËTÊ  (A\loc.  adv.fam.  De  toùt^e  sa  jbfrcc. 
Crier  à  tMe-téte.  Il  xn'appelle  il  tue-^tét^^  \     i 


■^ 


■A. 


TUKIJHi  EUSE,  8.  Celui,  Celle  Iquituefqm  as- 
sassme^  Quelle  folie  d'admirer  ces  ly#lirr  d'bofnnies 
qu'on  a  décorés. du  nom  de  conquérahta!  \  Fam. 
Bretteur,  duelliste.' fiiàir  impitoyable,  f  Celui  qui 
tue  les  porcs,  les  sale.et  les  accoinmodts..  ; 

TUF,  1*^  ni.  (du  lat.  tufus).  Miner.  Roche  cal- 
baire  dont  la  texture  nM  très -variée  et. la  céu-^ 
leur  ordinairement  jaunâtre.  EUedonue  quelquefois 
des  matériaux  de  construction  qui  adnt.d  autant 
plus  recherchés  qi^'ila  réunissent  à  la  soHdité  une 
légèreté  et  une  grande  aptitude  à  prendre  *)o  mor- 
tier. Au  centre  des  masses  ^e  lô/,  se  tpouvëntsou-  l  1*|5*'^.*^,-.^^  .  ^  ,^„u.««a^  a»— .**.a-m.- 
^1      r     11       ï  :iV^-   I  T  V-   -^1  .  i-       '^   ïclations  avec  lea  puissance*  etranireras. 

venides  feuilles,  des  coc|Uilles.  |  Tufs ^volcanii^ues^    ►  i   ...    ..     .        o      _• 

Ceux  qui  soift  diis  a  Uactit]^i  dés  volçàifs.  1  \ulg. 
Sorte  <1&  terre  blanchâtre  et  sèche,  qui  tient  beau- 


TUILKRIKS,  s.  r.  pi.  Palais  que  leohef  de  ]*£, 
tat  habite  i;  Paris  et  jardin  qui  en  dépend.  Le  pa- 
Jais  des  Tuiltrias  a  été  construit  sur  un  terrain  où 
existaient  des  tuileries  dès  le  xiv«  siècle^  En  l5iu 
ce  terrain  fut  ac<|uis  par  François  l*^,  qui  voulait 
en  fdire  uH  hôtel  poui*  sa  mère,  Louise  d'Angou- 
lême.  Catherine  dé  Médieis  acheu  tous  les  bàti- 
tneuts>  toutes  las  terres  voisines; 'elle  eomifouça 
dès  le  moisde  mki  1561,  Us  constructions  un  p^l 
lais  des  Tuileries.  En  même"  temps,,  on  planu  le 

ein,  à  l'extrémité  duquel  fut  construit  un  large 
ion  qui  en  couvrait  toute  la  largeur  et  allait 
se  joindre  au  rempart  près  de  là  porte  ^aiiit-Hc^ 
noré.  Philibert  Delorme  et  Jean  BuUànt  diri- 
geaient  les  constructions.  Ces  travsux  ayant  été 
8us|)endus,  ils  ne  furent  repris  nue  sous  iiénri  ÎV. 
Louis  XIII  les  fit  terminer  par  iarohiteote  Ducer- 
ceau.  Louis  XIV,  choqué  des  défaùu  de  rap{)ort 
qui  existaient  entre  laa  différentes  piarties  de  ce 
palais,  chargea/  son  architecta  Leveau  de  les  ra- 
mener, autant  que  cela  se  pourrait,  à  un  dessin  gé- 
néral/ C'est  prifioi paiement  dans  les  bâtiïnents  du 
centre  que  la  restauration  fut  plus  tieureuse;  Le 
jardin  avuit  été  commencé  en  IHOO,  soUs  Henri  IV* 
il  fut  achevt^sous  Louis  XIV  par  LeKdtre.  Dans  les 
premiers  plans,  leii  Tuileriesdevaient  enjoindre  au 
^  Louvre.  A  plusieurs  reprises,  on  a  oommancé  les  trsT 
vaux;  ce  n'est  ponrtsnt  q|ie  dans  ces 4ernièhis an- 
nées, tous  Nai>9léon  III,  qp'oQ  a  repris  et  teriinné 
cette  .œuvre  si  indispensable.  Les  Tuileries  li'ont 
guère^'éte  la  résidence  dés  rois  à  ne  depuis  Louis  X  V; 
la  guerre  de  la  Fromie  avait  dé<'oàté  son  bisaïeul 
du  séjour  de  Faris.  Une  Fronde  bien  autrement  «ér 
.rieuse  et  bie^  plus  féconde  en  grands,  réshltats 
allait  encore  déloger  la  royauté  du  palaiVd  as 'Tui- 
leries :  leVlO  aoQit  1792,  le  peuplé  en  prit  jiosiiès- 
sion,  et  p€^  a^rèsi  la  Convention  y  tint  ses  séances. 


coup  do  la  nature  de   la  pierre,  et  qu'on  trouve 
quelquefoi^au-dessous  des  bonhèà' terrés^;  ^^ .  ' .  ;•" 

tlJFÂCÉ.  ÉE,  -adj.**Qiii  a  le  caractère' dii  tuf. 
Calcaire  tu  face.  Terrai^a  laface;       ,  » 

Tt'FEAU,  s.  m.  (pron.  ^ii/o;  ditninutv  àe^ufi.; 
Variété  de  craie  plu»  biche  et  plus  pçrcuse^^e  la 
craie  blanche,  pâle,-  grise,  et  qui  c^t  ordinairement 
mt^lée  de'sable  et  de  mica.  '|  Oii  écrit,  aussi  tufaû. 

TUFIER,  lÈHE,  a<lj.  Quf^t  dé.  la  nature  du 
tu(.  I  Terre  tufiére.  Tuf  f^rnible  qui  séjrt  de  castipe 
dans  beaucoup  de  forges.  .  .  n'       7  -  .,  »  *  • 

TrCiEXD-BUND,  s.  itl.   (eft  allem.    oMOcioltoii 
<de  teplu).  Société  iecxête  que  fprtnèrtont^  en  1813, 
less, étudiants   de   1  Allemagne,  ilans^le    but  d'eiti? 


grâce   et  d'élégance. 
*  ques:  I  Siyie  tudesque.  Se.  dit  en  parlant  de 
.    ;iiière  d'écrii^c  de  certain^  auteurs. 
*  "        TUDIEU,  intërj.  Ancien    juroii   peu  -  usité 

*\,  jourd'hui.  ludifu/ compère,  comme  vous  y  allez!  l.  ,       .      -  -  v    ^  ., 

••     TL'I>OR,  s.  m.    îTom  d'une>inkison  célèbre  quil^  aeurs  donnent  aux  draps  sur  la  tuile 

a'régné  en  Angleterre  depuis  1485  jusqu'à  l'avénc-= 
*    jnent  des  Stuarts,  en  1603.  £lle  coinine  cinq  sout 
Heni^i    VII,    Henri  VI II/.. Edouard  VI,' 


la  ina-     Pi>l»«^  1«»  Français  da'  soi  dé  la  patrie.  Elle,  finit     Ç 
par  donner  de  l'ombra^  aux^soùverams  de  l'Allé-^  ^  q, 
ité  au-'  •  "**îtt>€^»  ^t  fut  dissoute ^li  TBIô.  -vv    "  /    . 

TUILAGE*' s.  m.  Dernière  'façon  que  liM  ton- 
urs  donnent  aux  draps  sur  la  tuile.  v  v' 

TUILE,  8.  f.  (dii  lat.^le9V^a,>mëme  sicrnif  ).  Cat-  lif 
reau  de  peu  d'épaisseur,  fait  de  tarte  iglaise  pét^rie  '\ 


•c 


•\- 


.verains 

Marie  et  Elisabeth.  Ôwen  Tudor^  né  dans  une  fa- 

tnille  obs<*ure  du  pays  de  Galles,  en  fut.  la  tige.  ,. 

'TUE,  ÉE,  part.  Qui  Àperdu  la  vie  d'une  rta- 
tnère  vigleote.  Être  (u«' d^  une  bataille^  Ui^  lié^ 
vreluf  ]^B«^un  chasseur,  j  Fam.  Cet  hor/ime  a.é(é 
bien^^ué^  Çpî.été  tué  sans  fraude,  dans  un  combat 
régiiiieV.  |  jj  a  été  mal  lue,  C'est-à-dire  en  trahison. 

TUE-CHIEN,  s,  uii  Nom  que  .l'on  donne  vulgai- 
rement *«u  colchique*  d'automne,  parce  qti'^irfait 
périr  les  chiens. .        ■  A  '■    '  .  * .'  '   / 

TUE-LOUP,  s.  m.  Espèce  d'aconit  qui  croît 
dan? 

TU 


X 


que 


0f  M 
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tji  les  Alpes*  et  qui  est  un  poison  pour  les  loups« 
?UEIi,  y." a;  Mu.gr.  Oi/iv,  sacrilier).  Otcr  à 
Iqu'un  la  vie  4'une  manière  violente.  Tuifr  un 
ennenii^i'  Tuer  quelqu'un  à  srm  corps  défendKnt. 
Tu«r  Un  homn^e  d'un  coup  d'Apec,  il  faut  qu^il  y 
ait  des  hérps  qui  se  fassent  tuer  et  dont  personrranc 
parle.  /Bern.  de  Sakiî-PienreJtJ  Né  s'emploie  point 
en  parlant  de  ceux  nui  ont  ete noyés^  étouffés  ou 
empoisopnés,  non  plus  que  de  ceux  qui  ont  péri 
par  la  main  du  bourreau,  f  Se  dit  de  toutes  les 
morts  violentes  qui  ai-rivent  par  accident,  et  de 
^utes  les  morts  naturelles  causées  par  les  mala-1 
dies:  U|[\e  pierre  Ta  tue.  \  Se  dit  dé^  tout  ce  qi\i 
eàuse  la.  mort.  Le  travail  vous  tuera.  Ce  sont  dV 


Bonaparte  devenu  premier  consiil  y  fit  sa  rési  '• 
denci^.  Le  38  juillet  1H30  et  le  24  février  1«I4H,  le 
j>euple  s*en  empara  encorf.  [JLe  cabinet  de$  TutU-  '] 
ruê,  Le  gôuverncmeut  fraiiçals  considéré  dans  se^ 
relations  avec  les  puissances  étrangères. 

TtlLETTIÎ,  s.  f,  (dimifî.  do  tuHe),  Petite  tiine, 
I  .Plaque  d'argile  cuite,  avec  laquelle  on  diniimie 
reuverture  d'un  fourneau  de  fusion.    «  ^     v 

TUILEUR',  EUSE,  s.  Celui,,  celle  qui,  dans  nt.o 
loge.de  franes-maçdns  ou  dans  la  maçonnerie  des 
feminef ,  est  ebargé  de  tuiler  un  étranger  ou  une  . 
femme  qui   prétend  faire  partie  de  la  société.  |. 
Adjeot.  Frère  tuHeur,  ScRur  tuHeua.  '■■'■'':.: 

TUII'IER,  1ÈRE,  s.  Ouvrier  qui  fait  des  tuiles;  ^ 
celui,  4;elle  qui  fait  le  commerce  aes  tuiles.  t 

TIJL1PA€É>  ;éR;  adj.  Bot.  Oui  ressemble  à  une 
tulipe.  I  S.  f.  i^.  Tribu  de  la  UMuille  des  liliacées 
qui  a  pour  ^ype  le  ^ure  tulipe.      '^  '•        (  '  ] 
:   TULIPE  y  s:^.  (dû  turc  Itt/ipanf,  même  signif.; 
à  cause  de  sa  res^mblance  avec  le  turban).  Bot.  ^ 
penre  de  la  fkmilfe  des  liliaeées,  renfermant  les 
plantes  herba6ées  et  bulbeuses,  qui  naissent  d'un 
Dulbé  solide  blanc,  recouvert  d'une  taiiique  brune  \ 
ou  marron.-' Leurs  tiges  nues  sont'moniei  de  deux 


et  moulée  dans  ûiià  juste  éjpâi88eur,^séobée  et^Cûite  j 
dan^  un  fouir  connue  lajbriqije,  et  destiuée'^à  cpu«  r 
vrir  le»  maisons   On  fibri^Ue  différentes  éspèceè  de   * 
tuiles;  les  tuitès  plaies  on  S  crpche/5, dont on^  sert 
plus  ordinairement ;dan8  4e  notd  d^la  France;,  les 
tuiles  faUières  ou  coiir&f^,  qui  sont  larges/èu  forme 
circulaire,  et^destini^s à  couvrir; les   faîtages  dea, 
maisons  ;  lés  tuiles    cornières  ou  ^ironn^e^.  qu^   se  j 
mettent  sur  4e^  angles,  af^tes  ou  encoignitres  des  j 
t9its;  \9ê  tuiles.de^  gouttières  o\\  iuiles  creuses ^  qui  se 
xnettentdans  les  gouttières  ou  descente^  de  toits,  etc.  ^ 

I  l^ig.  7/  (ui  est  tombé  une   tuile  sur  t(K.(éisr;^^  dij(X 
d'un  accident  imp^évn  et  que  l'on  n'a  pu  éviter.    *^ 

•  TUfLÉ,  ÉE,  part.  Qui  a  la  fonne  d'upe  tuile.  | 

S'  oquille  /ui/f>,  Celle  dont  le^s  cavités  sont  en  forme 
e  tnile  cteuse.  j  fratic^maçon  tuile  f  Qelui  dont  on- 
a  vérifié  ^à  qualité',  l  S.  f.  Nom  donné  à  la  grfjs^e  r . 
cc¥iuille  bivalve  connue,  aujourd'hui  sous  le  nom  j  ' 
de  «ridacne  gein/^.  Ses  grosse?  côtes  lUTOndiea.et 
squammeuses  ressemblent  assez  biennaux  toits  cou-  ' 
verts  de  tuiles  en  gouttières. .  - 

TUILEAU,  s.  m.   M(/ceau,  fragment  de  tuile 
cassée.  Faire  uo  &fre  avec  des  tuileaux, 

TUILER,  V.  n. ^Constater  si  celui  qui  Ise  dit 
[ranc-maçon  Test  réellement,  j  Donner  la  dernière 


\  Tuilpe. 
h  quatre  feuilles  latieéolées ,  embrassant  la  tig«« 


franc-maçon  Test  réellement,  j  Donner  la  dernière     à  quatre  feuilles   latieéolées,  embrassant  '»  •'»^! 
fttfon  aux  dVaps  avec  la  tuile. i  V.  n.  Tirer  sur  la  |  pliéesjen  gouttière,  d'un  vert  glauque,  et  ^rte^J 
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tsÉS  OU  deux  A 
clool^e.  La  pii 
iuiipi  des  jard 
varie  à  l'intim 
par  le  nombre 
XVII*  sièola,  r 
surtout.  epLÛol 
passion  pour  o 
m  Mit  estimée  i 
brent  une  fdte 

la  tulipe).  Bot 
oées,  renferma 
d'un  très-bel  ai 
téntrionale.  L< 
pes  dé  couleur 

TULIPOMA 
pes;  amateur  < 

TULIPOMA 
tùlip^.  La  tui 

TULLE.  Gé 
Corrèze,  sur  la 
Belle  catbédra 
feu,' papier,  es 
délie,  lainages 

TULLE,  s. 
semblable  eu 
[es,  mais  qui 
à  bas.  Elle  se  1 
ton,  et  quelqui 
Tuttê  uni.  tul 
tulle,  j  Lesprei 
blies  en  Angle 
Tarare  compt 
çaises.  On  éroi 
.a  été  inventée 

TULLIË.  F\ 
épousa  Tarquii 
Aruns,  son  pre 
elle  cOutentit  i 
sdn  char  sur  l 

TULLI&TB, 

tulle.  I  Ouvrie 

TtTLLUâ  U 

<d7i-63y  avant 
.  tre  )es  Albaini 
le  ôombat  des 
suite  |a  guerre 
qu'il  détit  en 
par  la  foudreV 
marcher  derà 
*  faisceaiix  de  v 

tUURFACI 

fscert,  faire),  l 
/partie  du  oorpi 
"vient  plus  ë|MU 

TUM^flItR 

dans  quelque  i 

TUMESCKIH 

cequi.oommei 

TUME8Cl£M 

quigeufle^  qui 

.■  TUMEUR, 
enfler).  Pathol 
consiaérabie,  < 
corps  soit  par 
cause.  Avoir  v 
mproisf ,  Elles 
fltjiides  émanés 
finropele/û  p 
loupes;  les  ao 
QonfleiÉiepta  d 
gement  de  cou 
plus  ou  moiiM 
tibn  des  partie 
ticulaiies.  j  Ti 
aplatieSf  eiroot 
ou  bleuâtre,  q 
parties  de  la  { 
muqueuses,  et 
tissu  ^  oapillain 
fMiostt  'Noni.q 
tumeurs  produ 

TUmIDB,  a 

TUMULAIR 

Qui  appartient, 
tumukdre.  Inso 
TUMULTE 
mouvement  ao 
îuifitflif  popnl 
dans  le  camp. 
est  plein  d^un 
Bntii  causé  pa 
flots.  I  Fig.  L 
tatiou  qui  règt 
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mit  (QÉ  den  fleuri  inodom ^  fraudas,  en  forma  Jto 


clotibe.  La  plus  balle  Mjkèae  de  ce  genre  eet  la 
iultpi  àêi  jardins^  ou  tuUpe  proprement  dite,  qui 
varie  à  TinliDi  par  la  couleur  de  tu  fleur,  ainsi  qi^e 
>  par  la  nombre  et  la  distribution  de  ses  nuances.  Au 
XVII*  siècla,  l'amour  «les  tulipeê  était  uifb  manie, 
iurtout.eprÂ>lianUe.  On  vit  des  gens  se  ruiner  par 
passion  pour  cette  fleur.  La  tuiipe  ^t  singulière-' 
m*i)t  estimée  des  Turcs;  au  mois  d'avril,  ils  célè- 
brent une  fUte  sous  le  nom  de  fii$  (Uê  iviipe<i      . 

Xl^lt^lKl^i  *•  °^*  (^^  l'analogie  de  sa  fleur  avec 
la  tulipe).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  magnolia- 
oées/ renfermant  das  arbres  de  première  gnZideur/ 
d'un  très-bal  aspect,  originaires  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Les  fleura  out  la  forme  de  larg^  tuli- 
pes dé  couleur  jaune  tendre. 

TULIFOMANK,  adj.  Qui  a  la  pasiiou  ir  *^uli- 
pes  ;  amateur  de  tulipes. 

TULIPOMANIK,  s.  f.  Passion,  tnanie  pour  les 
tulipe.  Ia  Mipomaniê  a  existé  en  Hollande. 

TLXLB.  Géogr.  Cbef-Ueu  du  département  de  la 
Corrèse.sur  la  Conrèze;  11,901  habitants.  Êvêché. 
Belle  cathédrale.  Manufacture  impériale  dWmcs  à 
feu,' papier,  cartes  à.  jouer,  clous,  bougie,  chan- 
delle, lainages  communs. 

TULLE,  s.  m.  Étoffe  très-légère  et  à  jour,  assez 
semblable  au  app^yr.ce  imz  blondes  et  aux  dentel- 
les, mais  qui  se  MBrique  sur  une  espèce  de  métier 
à' bas.  Elle  se  fait  ordinairement'' av^  Jdu  Hl  de  co- 
'  ton,  et  quelquefois  avec  du  fil  de  lin  ou  de  la  soie. 
TuUê  uni.  tuUê.  brodé.  Robe  de  tuUê.  Bonnet  de 
iuUe,  I  Les  premières  fabriques  de  tuUtê  ont  été  éta- 
'    blies  en  Angleterre.  Paris,  Ly ou,  Nîmes,  Caiais  et 
Tarare  comptent  les  principales  fabrioues  fran-: 
çaitas.  On  droit  à  tort  que  cette  espèce  de  dentelle 
.a  été  inventée  à  Tulle.         . 

TULLIK.  Fille  de  Servius  Tullius^  roi  de  Rome, 

.  épousa  Tarquin  le  Superbe,  après  avoir  fait  périr 

Aruns,  sod  premier  mari.  Tarquin  voulait  régner): 

elle  consentit  au^meurtra  de  son  pèra  et  fit  passer 

s6n  ohar  sur  le  corps  tout  sanglant  de  ce  prince. 

TULLI8TB,  adj .  et  s.  Fabricant  et  marchand  de 
;   tulla.  I  Ouvrier,  ouyrière  en  tulle. 
•       TtTLLUS  UpSTlilUS.  Troisième  roi  dé  Bomb 
•(671-639  avant  J.  C.)«  Il  signala  son  courage  con- 
o^.  tre  )es  Albains,  dont  il  détruisit  la  capitale,  après 
'  le  combat  des  noraces  et'd^s  Curiaoes.  11  fit  en- 
suite {a  guerre  itiHt  L#tins  et  à  d'autres  peuplas 
qu'il  détit  an  diverses  rencontres.  Il  périt  frappé 
par  la  foudre.  Ce  prinça  établit  Tusage  de  faire 
"^marcher  darânt  lui  del  gardes  qui  portaient  des 
*  faiscaaiir  de  vergés. 

tUUÉFACTlON,  s.  fi  (du  lat.  tumor,  tumeur; 
facert,  faire).  Patbol.  Enflure  ^uséa  dans  quelque 
,  ipartîa  du  corps  paîv  le  gonflement  du  tissii,  qui  de- 
* 'vient  plus  étpait^.  fameAiciiQii  du  brav      V 

'  TUM^FlRll ,  V.  a.  Causer  .de  la  tummo^pn 
dans  quelque  paitie  du  corps.  y^^'- 

TUMESCBNCIî,  s.  f.  (pron.^  iumèsanêt).  Ëtat  do 
ceqai.oommanca  à>anfler.  -►  - 

V     TUMBSCiSNt,  EftTK,  adj.  l^tfthoL  Qui  a'enfle, 
qui  gonfle^  qui  se  tuméfie. 

.  TUMEUH,  s.  f.  (du  lat.  Innior,  fait  dé  fiimfre, 
enfler).  PathoL  ^minence  ou  saillie  pluf  ou  moins 
coosiaérabla,  déyat,oppée;dans  quelque  jiartie  du 
corpa  soit  par  usa  inalàdie.  Soit  par  una  autr^ 
causa.  Avoir  unaiiiififiir  au  genou.  |  Tummnr$  hn-^ 
mqràlm ,  Elias  sont  forn^»  par  le  sang  ou  par  das\ 


^ 


Lv 


'fliiidas  émanés  du  sang  :  tels  sont  las  eanears^  la 
finropalai  lia  pullula,  T'érjrsipèla,  lea  vàrioaa,  las 
loupaa;  lea  anévmmes,  ato.  \  Tum$urt  blaniheê{ 


QonflasÉienta  dee  grandes  a,rtUm1ationi*sans  chan- 
gemantt  it  coulaor  à  la  pa^u.  et  d'une  consistance 
plus^oa  mollis  scflide,  qui  oépendeAt  dej'altëra- 
tibn  'des  parties  osseuses  ou  des  parties  molles  ar- 
tculai|es.  ]  Tumeurs  vaWqueuist,  Petites  tumeurs 
uplatieSf  ciroonsprites;  molles,  de  couleur' violette 
ou  bleuAira,  qui  se  développent^  ëur  les  diverses 
parties  de  la  peau  ou  à  Torigine  des  membranes 
muqueuses,  et  sont  formées  par  la  dilatation  du 
tissu^  oapillaire*  I  Tùmiurs  ekàrbannêusuy  gangré' 
fMttjett 'Nom.q^ua  ï^  vétérinaires  donnent  à  daé 
tumeurs  produites  par  le  charbon,  la  gangrène. 

TtJMIDB,  adj.  Qui  esrrenflé  ou  ventru. 

TUMULAlKB/àdj.  (du  lat.  tumulus,  tombeau). 
Qui  appartient,  qui  a  rapport  aux  tombeaux.  Pierre 
iumuCain.  Inscription  tumuiûin, 

TUMULTE ,  s.  m.  (du  lat;  tumuUui).  Grand 
mouvement  aoaompaffné  de  bri^it  et  de  désordre^ 
Tumulte  populaire.  iT  s'éleva  un  gJ^Q^  tumulte 
dans  la  camp.  Apaiser  dés  lemallff.  Tout  le  palais 
est  plein  d^un  tum^tê  affreux.  (Fénalon.)  |  Poét; 
Bruit  causé  par  Teau,  la  vent,  ete.  La  tumuiti  des 
flots.*  I  Fig.  L$  tumulte  du  mondr,  d#«  a/foirtf,  L'agi- 
tation qi|i  règne  dans  le  monde,  celle  que  oaiisent 


las  affatrei.  Je  snis  flrtigii^  du  riifii«lif  des  affairée. 
Passer  sa  vie  dans  le  tumulu  du  moi.da. 

TUMULTUAIIIl!;,  adj,  (du  >t.  tumultuaH%is), 
Qui  >M  fait  en  tumulte,  avec  précipitation,  contre 
les  forains  et  les  lois.  L*on  tint  plusieurs  assemblées 
tumultuairt*  avant  de  proclamer  la  République. 

XUMtLXrAIRRIIENT,  adv.  D*une  manière 
tumultuaire.  Une  élecVion  faite  tumultuairemenl, 

TUMULTUEUSEMCKT,  adv.  En  tumulte. 

TUMULTUEiriLy^U^K: ,  adj.  (du  lat.  tumuUua- 
MM,  plein  de  trouble).  Qui  se  (ait  avec  tumulte, 
aveu  bruit  et  confusion.  Réunion  îumulfueMêê.  11 
sjéleta  des  cris  tumultueux.  |  Fig.  Vie  tumultueuse^ 
Vie  troublée,  agitée.     **^ 

TUMULUS/  s.  m.  (du  lat.  rumu/u#,  tombeau). 
Grand  amas  de  terre  ou  construction  de  pierre  en 
forme  de  cône  que  les  anciens  élevaient  au-dessua 
des  sépultures,  pour  servir  de  tombealu.  /-"'^ 

TUNGSTÈNE,  S.  m.  (pron.  longstene;  du  suéd. 
tungstetf^^  pierre  peskutç).  Miner.  Corps  simple, 
métallique ,  d'un  olanc  grisâtre ,  très-dur,  peu  fu^ 
sible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  17,9. 

TUÏVGSTIQUE,  adj.  (pron.  tongiiikê).  Chim. 
Aeidi  tungêtiki  ou  oxyde  jaune  de  lun^iféne,.  Sub- 
stance jaune  pulvérulente  ou  en  petite  .masse  fria- 
ble, composée  d'environ  20  parties  d'oxygène  et 
80  de  tungstène. 

TUNIÉIERS,  L  fit  pi.  Zool.  Animaux  très- 
petits,  autrefois  rangés  parmi  les''polype8,  qui  for- 
ment«un  ordre  distinct  dans  la  classe  des  mollus- 
ques acéphales.       *  ^  v . ,       /^ 

TUNIOUE,  s.  f.  (du  lit.  r^nféa^  énvcï<wïpa). 
Antiq.  Vêtement  de  dessous,  qtie  portaient  les  Grecs 
et  les  Romains.  La  tumque  était  trèsocourte,  et  se 
plaçait  sous  la  tôgeét  sur  la  peau,  comme  notre 
chemise.  Dans  les  premiers  temps  la.  tunique  était 
de  laine;  elle  fut  ensuite  de<  lin.  |  Aujourd'hui, 
Redingote  d'uniform^e  que  portent  les  troupes  d'in- 
fantarie ,  les  gardes  nationaux  et  les  lycéens.  | 
Anat.  Membranes  ^uL  enveloppent  certaines  par- 
ties du  corps'de  l'animal.  Les  lunitiues  d^*œil. Xes 
tuniquet  de  reÉtomac.  |  Bot.  Pellicules  qui  enve- 
lojipant  certainea  parties  des  plantes. 

TUNIQUE ,  ÊE ,  adj.  Hist.  nat.  Qui  est  muni 
d'une*  tunique.  Organe /ufitque. 

TÙNIQUEI^X,  EUSE,  adj.  Hist,  nat:  Qui  ^t 
revêtu,  couvert  d*une  tunique. 

TUNIS.  Gébgr.  Anciennement  Tunee,  Ville  d'A- 
frique^ capitale  dé  l'État  de  Tunis,  sur  la  Médi- 
terranée ;  120,000  habitants.  Citadelle ,  plusieurs 
foru;  bou  port,  dit  la  Goutette.  Ville  laide  et  sale;, 
rues  tortueuses  et  non  pavées.  Beau  palaiis  du  bey. 
I  VÉtatoaltL  régence  de  Tums  est  le  mo4n%)Vaste,„ 
mais  le  plus  peuplé  des  ËtAs  barbaresques,  «ntre 
l'Algéirie  à  10.  et  TËtat  de  Tripoli  à  TE.  2,500,000 
hab.  Climat  chaud;  argent,  cuivre,  plomb,  mer- 
cure^ beaucoup  dé  sel;  eaux  minérales  et  ther- 
males«  La  sol,'  extrêmement  fertile,  produit  tous 
xjes  fruits  de  l'Europe  méridionale  et  partie  de  ceux 
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des  régions  équinoxiales;  les  dattes  de  Tunis  pas- 
sent pour  les  meilleures  de  l'Afrique.  Très-beaux'* 
chameaux  et  chevaux  barbes.  Le  pays  de  Tunis 
répond  au  territoire  de  Carthage.  Sons  :les  Ro- 
mains, il  fprln^t  les  deux  provinces  d'Afrique  prô- 
Sre  et  de  Bvtaoène.  Il  lit  ensuite  partie  du  royaume 
es  VandafesXdti^tM^empire  desklM()fles  (vif«  siè- 
cle). Eh  1934',  lUirEetrottssa-fMnt^nis  au  nom  des 
Turcs  ;  l'année  Suivante,  le  prince  détrôné  fut  res- 
tauré par  Chadés-Quint.^En  1573,  les  Espagnols 
furent  chassés,  et  la  contrée  rentra  sous  la  domi- 
nation du  Grand-Seigneur.  Néanmoins  las  beys  de 
Tunis  penVent  être  regardés  comme  indépandâiits 
défait  de  la  Porter  ^  ■'■■'' ^^^  ,--  .^rAV.^.,.^,..^,,^,,;..-..  ■ 

TUNISIkN,  lENNE,  adj.  et  s.  Habitant  de  la 
ville  de  Tuxiis,  de  la  régence  de  Tunis;  qut appar- 
tient h  Tunis  ou  à  ses  nabitants,  à  la  régence,  de 
Tunis.  Soldats  tunieiene.  Mœurs  tttniêiêrmeê .  Les  Tu-^^ 
niêiene^  passaient  pour  être  moins  cruelfi  qi;^  les 
Algériens.  Les  funtMffinet  sont  fort  jolies.  *    "^ 

TUNNEL /S.  ro^  (de  l'angl.  Itmn^;,  entonnoir, 
tuyau ,  qui  vient  lui-même  du  français  tonnelle). 
Construct.  Souterrain  ou*  galerie  souterraine  ser- 
vant de  passage  on  établissant  une  voie  de  commu- 
nication. Les  tunnels  sont  percés  particulièrement 
pour  livrer  passage  à  des  canaux  ou  à  des  chemins 
de  fer.  L'un  des  plus  délèbres  tunnels  est.  celui  qui 
établit  une  communication  entre  les  deu^  rives  de 
la  Tamise  à  Londret,  en, passant  au-dessous  du 
fleuve,  sur  une  longueur  de  400  mètres  environ.  Il 
a  été  cbnçu  et  exécuté  par  l'ingénieur  français 
Brunel.  La  France  possède  de  nombreux  tunnels. 
Les  principaux  parmi  ceux  qui  livrent  passage  à 
des  canaux  sont  celui  du  canal  de  Saint-Quentin, 
qui  a  &  kilomètres  de  longueur,  et  ceux  du  canal 
amène  les  eaux  de  la  Durance  à  Marseille, 
derniers  ont  >  ensemble  une  longueur  de  plus 


de  16  lulomèttes.  Misis  }a  tuimal  pèrod  sooa  laCAl 

P^,  réunissant  la  FriMica  k  Htalia,  si^rpaasa  érideffa» 
ment  tous  ceux  qu'on  a  exécuté»  jusqu'à  ea  jour. 

TURBAN,  s.  m.  Coiffure  des  Turcs  et  da  fïmr  > 
sieurs   autres  peuples  orientaux.   Aùjoârd'hm  là 
turban  commence  à  dilparaltre  ;  il  est  %owent  reip* 
placé  par  le  tarbouch,  bonnet  de  couleur  ronga  à    .^ 
gland  bleu.  En  France  las  souaves  portent  la  lar^^^V 
ban,  I  Le  tardait  est  une  pièce  da  mousjkdiné  simple 
ou  brodée,  une  étoffe  de  laine  ou  de  soie,  un  eacna* 
mire  plus  ou*  moins  riche ,  entourant  un  bonnet 
^roii^e.  LFig.  PorUr  le  turban ,  Professer  le  maho- 
métisuie.  |  Prendrf  le  turban^  Se  faire  mahoméiaa.' 
■  I  Turban  se  dit,  dans   le    style  .poétique;  pour  Ai 
Turquie  f  le  Grand- Turc,  la  pwissance  iu  Grflnd-Tufè.     * 

TURBE,  s.  f.  (du  lat.  Iitf04|^*/ou1e).  Jurispr.  anc.     > 
Il  n'était  employé  qua  dajns  cette  locution,  enquêté 
par  turbè,  qui  signifiait  une  enquête  faite  en  pre- 
4iant  le  témoignaiee  de  plusieurs  habitants  .pour/ / 
constater  les  usages,  les  coutumes  des  lièttx^ 

TVRBÉ,  s.  m.  Espèce  de  chapella  sépulemia, 
chez  les  Turcs,  que  chaque  sultan  fait  construira   "' 
'T>our  lui,  pour  |Ses  femmes  et  ses  enfants,  à  c^ 
d'une  ^osquée.  Nous  nous  réfugiâmes  dans  unriarèîf. 

TURBINAIRE»  adi.  (du  lat.  lurèo,  toupie).  liUt.   ' 
nat.  Qui  a  la  forine«(rune  toupie.  |  Bot.  Se  dit  deé 
"  apoUijécies  sessiles  et  de  forme  turbinéa  des  lichens..^. 
I  S^  m.  Çonchyliol.   Animal  des  coquilles  appe- 
léès  sabots.  \  Bot.  Genre  dé  fucacées  qui  ont  la  fonpe 
d'nne  toupie.  |  Zooph.  Genre  de  miuiréponfa.    ^ 

TrBBlNE .  s.  f.  (du  lat.  lur^o,  toujpie,  sabot, 
tourbillon).  Jlrchit.  Espèce  de  petit  jpbé,  dans 
quelques  églises.  Le^  prédicateur  gesticulait  dans  la 
Iur6tfi#.  I  Mécan.  Nom  géoipétrique  de  toutes  les 
roues  hydrauliques  dont  l'axe  est  verticîû.  « 

TURBINÉ,  EE|  adj.  Se  dit  des  coqmi/afas  uni- 
valves  qui  ont  la  fonne  d'un  cône  contourné  e;i 
spirale.  |  S.  m.  pi.  Famille  de  gastéropodes  conw 
prenant  ceux  dont  la  coquille  est  turbinée.  J  JBot. 
Se  dit  das  calices,  des  capsules,  des  baies,  des  nuits, 
des  racines,  etc.,  qui  ont  la  forme  d'un  cône  ren- 
versé. Voilà  de  superbes  pohres  turbinées. 

TURBINELLE,  s.  f.  Conchyliol.  Genre  da  mol- 
Insques  pectinibranches,  renferme  des  espèces  à  co- 
quille univalve,  tui'binée,  fu|ifoi^e,  ovoldc,  etc.j 
qui  se  trouvent  dans  les  niers  équatorialea^j;      .  ^ 

TURBITH,  ê.fd.  Bot.  Espèce  da  lisiron  qui 
orott  dans  Tlla  de  Ceylan,  sïu  Malabar  et  autres 
endroits  de  l'Inde,  et  dont  la  racine  s'emploie  oomiiie 

(Purgatif,  prHici|Nalèment  dans  lat  goutta,  la  pura^ 
ysie,  les  rnumatismes  et  l'hydropiiie.  Cette  raisiné  '  * 
est  jaune.  Des  racines  analogue)^  prennent  \%ê  noms 
de  turbith  6/anc  pu  serré  ^des  ProveHçaus  ^  turbith 
bâtard^  faux  turbith.  \  Turbith  minéral^  Sulfate  de    * 
mercure.  |  Turbith  minora/  nilrei»^,  Nitrate  de  merr  ^ 
cure.  Ces  produits  sont  ainsi  nommés,  à  <MMisa  dtf 
leur  couleur,  y-  *^\^'^;';'-^''^-  ■;:.:v-.---'^-':;^-;u>---- 

TURBO,  s:  m.  (mot  latin  signitiant  ijbupie,  sadof). 
Conchyliol.  Genre  de  mollusques  gaatéropiMlas,'^à 
coquille  univalve,  en  forme  de  toupie ,  épaisse  èl 
dure,  à'  sptrès  peu  élevées  et  peu  prononcées» 

TURBOT,  s.  m.  Ichthyol.  ^enre  de  li^  faihillo 
des  plçuronectes^,  renferme  des  poissont  d'assex 
grande  taillo,  au  cprps  très-comprimé,  haut  verti- 
calement ,  non  symétrique.  La  ^turbot  iVéqiiente 
toutes  les,  mers  de  TEurçpe,  et  il  y  est  très-abon- 
dant. On  lé(  pêche  brdinairemejtftà  la.ligùe.  5a 
chair  est  très-rechercliéeu  cElle'  est  blanobe,  grasse, 
feuijfletée  et  délicate.  Les  Romains  avaient  une  pro- 
fonde estjme  pour  le  turbot.  Turbot.k  la  sauce  blau- 
cbe.  Turbot  au  gratin.  Coquilles  d%iurihi. 

TURBOTlÈAETt.f.  Vaisseau  de  cuivre  destiné 
à  faire  cinre  des  tnrbgts.  La  lurdol^rt  est  garnie 
d'une  feuille  de  cuivre,  percée  et  étimée,  pour  re- 
tirer Te  poisson  qu'okiy  fait  cuira  et  le  laisser  égout- 
ter.  11  tant  tenir  le%  furdoltim  nettes  et  brillantes. 

TURBOTIN,  s.  m.  Petit  turbot.  Les  turbotin$ 
sont  plus  délicats  que  les  grands  turbots. 

TÙRBULEMMENT,  adv.  (pron;  turbulaman). 
D'une  manière  turbulente.  Agir  turbulemment. 

TURRULENCE,  S.  f.'(pron.  turbulanse).  Carac- 
tère, déifàut  des  gens  turbulents  ;  besoin  excessif  de 
mouvement  k  d'agitation  ;  propension  à  fiura  du 
bruit,  à  causer  du  trouble,  du  désordre. 

TURBULENT,  ENTE.  adj.  (pron.  turbulaf^  ;  du 
lat.  turbulenius^  mdme  signif.Jf.  Fougueux;  inîpé- 
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tueux,  brouillon,  remuant,  séditieux;  qui  est  porté 
il  faire  du  bruit,  à  excûter  du  trouble,  à  causer  du 
d^rdre.  Esprit  turbv^lefU.  Caractère  turbulent.  Un 
enfant  turbulent.  Cette  petite  tille  est  irh^urbulente 
TURC,  URQUK,  adj  et  S.  HabiUnt  de  la  Tur- 
quie, qui  appartient  k  la  Turquie  et  à  saa  habitants^ 
et  plus  spécialement  à  la  race  turque.  Empire  tvre. 
Nation  turque.  Usages  turcs.  Mœurs  turques.  Ar- 
mée, flotte  turque.  Les  Turcs  ont  fait  prauvOi  dans 
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une  foule  de  circonitancei,  i\\rï  connige  héiV)ïque. 
I  KthiiU^r.  et  hist.  On  s'accorde  généitdemeut  à 
considérer  les  Turés  comme  or igttîa ires  de  U-  Mon- 
golie, et  les  pli^/^centet  recherches  historiques  et 
linguistiques  téhdent  à  établir  qu'ils  déi|ivent  de 
]a  mOme   souche  que  les  Huns,  les   Magyars,  les 

'  Finnois,  les  Tchoudes,  les  Oiisbeks,  les  TuTComani, 
les  TouralienS;  les  KirghiK  et  Quelques  autres  peu- 
ples de  l'Asie.  Ils  n'apparaissent  pas  dafis  ^histoire 

'.'  avec    cette  terrible  soudaineté  qu>   a  signalé  les  "^ 
Arabes.  Rien  ne  fut  au  colUrair^  plus  modeste  que 

#  leurs  débuts;  leur  riarewven  l'Occident  a  ét^ 
lente,  et.il  leur  a  fallu  p#ur  établir  leur  domina- 
tioi>  sur  les  coi^trées  ^'qitfils  poss^^dent  plusieurs 
siècles  de  luttes  continuelles  soutenues  avec  nn 
courage,  une  opiniâtreté  et  une  persévérance  jys- 
que-là  sans  exemple  dana  les  annnlvide  riiunia- 

•  nit«^.  Les  Turcs,  appelés  àlissi  Ottooianset^  Osman- 
lis,  forment,  au  physique  et  au  niorul,  une  belle 
race  d'ht>J?^n[i®»-  Robustes,  courageux,  nertév'éramts, 
'  ''ils  ne  ^se  laissent  jamais  enixTer  par  le  Succès,  ni 
abaltre  par*  1m  revers.  Ce  sont  des  adversaires 
loyaux,  d^s  amis  sûrs,  des  allies  fidèles,  i^uqique 
circons|>ects  et  dignes,  ils  ont  de  Tabundon  et  dos 
formes  polies.  Leur  principal  défaut  est  J'orgueil  ; 

^i^^Is  affectent  des  airs  de  sVipériorité,  prennent  le  pas 

"sur'tous,  et  ont  l'air  de  tout  savoir^  de  tçut.con- 

j      naffre,  niêmc^ lorsqu'ils  ne  savent  rien.  Knfîn  ,  ils 

se  croient  nés  pour  commander  et  aptes  à  tous  les 

omploi^;  et  Ton  est  forcé  de  reconnaître  que,  c'ie- 

^      véssubitement,  lesTùrct  n'éprouvent  jamais  de  ver- 

.  .  tige.'  Portefaix  aujourd'hui,  ils  en  ont  le  tôt)  et  les 
manières:  pachas  demain,  on  croirait  qu'ils  Qiit  ton- 

>  jours  été  au  pouvoir.  Du  reste,  ils  ont  des  instincts 
très-démocratiques.  Ils  ne  connaissant  pas  d'aris.- 
y  tocratie  de  naissan^ce,  et  pour  eux  un  homîme  ne 
vaut  quelque  chose  que  par  liii-môme,  par  son  mé- 
rité personnel,  [kir  les  fonctions  qu'il  occupe  ou  les 
services  qu'il  rend  à  la  société.^  En  outr^,  ils  sont 
hiimain»,  généreux,  hospitaliers,  fort  tolérants, 
malgré  ce  qu'o^  en, a  dit,  et  ils  ont  prouvé  qi^'il 
leur  suffirait  d'êlre  sagement  administrés,  prgani- 

'  ses,  disciplinés. et  bien  commandés,  pour  redevenir 
ce  qu'ils  étaient  autrefois,  et  occuper  un  rang  dis- 
tingué^ daV^  la  grande  famille  des  peuples.  (Casi.- 

*  ■     mir  Hénricy.)  |  Linguist,  Langues  turques,  F'atnille' 

de  langites  parlées  dati  Te^tde  l'Europe  et  le  nord- 
*•^     ouest  de  l'Asie.  La  plus.cultivée  d^  ces  Itin'gueè. 
'    est  lecture  proprement  dit,  qûi^'écrit  avec  les  ca- 
ractères arabes  et  a  emprunté  a J^arabe  beifiucoup , 
.  de  mots  et  de  formes.  V-î^*  iurc^  La  langue  turque.. 
.--        1  Se  dit  ai^i  absolument  pour  Le  peuple  tiîrc  ac 
la  puissances  turque.  |  Grand-^TurCf  T\tre  que   les 
chrétiens  dînent  aux   empereurs  ottomans.  |  5I0 
'  faire' Turc  ^  Refaire  mahométatf.  |  Trov.^t  fainil. 
ÉtJ!^  fort  -comrhe  .un   Turc,  Être  ex trôfiïemeiit  ro- 
buste. I  Fig.  Cet  homtheest  un  vrai  Tare,  Il  est  rude, 
inexorable,  sans  aytîune  pitié^.  {  Piov.  et  fîg.  Trai- . 
'    '    ter  quelqu'un  dejturç  à  Maure^  Le  traiter  sans/quar-  ' 
"tîefî  avec'  toute  sorte  de  rigue\ir.  Se  dit,  par  allu- 
sion aux  effets  de  la  vieille  hnihe  qui  existe  entre 
Ips  Turcs  et  les  Maures.  |  Chien  turc  y  Espèce  de 
'    chien  sans  poil.  l.Loc.  adv.  À  la  turquèj^A  la  façon, 
à  la  manière  des  Turcs.  Être  habillé  d  /a  fttr^ue. 
Manger  à  la  turque.    .    ^  ^ 

/      TUBCt  ■•  vfx  Petit  ver,  larve  d'un  insecte  Jkf-, 
iconnu^  qui  s'engendre  entre  l'écorce  et,  le  bois  de 
certains  arbres',  particulièrement  des  poiriers  de 
bon-chrétien,  et  q\\i  en   sude  la  sève.  |  Les  jardi- 
niers donnent  aussi  ce  nom  h  la  larve  du  hanneton. 
TrRCAREXr Nom  d'un  persontiagé  de  comédie. 
I  S.  in.  Se  dit  d*un  homme  grossier  et  illettré,  qui 
.    s'est  enrichi  dans  les  opérations  de  finance,  où  en 
spéculant  sur  la  misère  publique,  et  qui  tire  vanité 
V   do  ses  richesses.  C'est  im  turcàrt;t, 

TÙUCIE,  à.  f.  (du  lat.  tttrgere^  s'enfler).  Levée 
ou 'Chaussée  de  pierre  en  forme  de  digue  pour  con- 
tenir les  eaux  des  rivières.  L'éau  a  crevé  les  iurciM 
'  près  d'Orléans.  Ou  disait  autrefois  turgie, 

TUIICOMAN,  ANE,  adi.  et  s.  Nom  d'un  peuple 
nomade,  de  race  tuïrquf^,  cli^séminé  dans  la  Tar ta- 
rie indépendante,  la  Perse  et  la  Turquie  d^Asie.  Les 
Turcomans  sont  Mahométans.  On  appelle  spéciale- 
ment Pays  des  Turcomans  la  partie  comprise  entre 
la  mer  Caspienne,  le  lao  Aral  et  le  Khanàt  de 
Kliiva.  Les  furco'manes  sont  très-bellels. 

TlTIlKLtJRE,  s.f.  Onomatopée  destinée  à'repfé- 
sentei*  le  s>n  de  la  flûte.  N'est  guère  eniployé^ue 
comine  nfrain  de  chanson  et  dans  cette  phrase  du 
langage  familier,  C^st  toujours  la  même  turelure^ 
pour  dire,  C'.est toujours  la  m^me  chose. 


eh  Lorrains  sous  La  Force  et'I^  Valette  ;  en  Pié^ 
mont,  avec  d'Harcôurt,  et  s'acquit  um  haute  répu- 
tation d'habile  tacticien.  Il  fît  la  campagne  ^é  Rous- 
sillon,  en  1542,  en' tonalité  de  lieutenant-^général, 
et  reçut  de'Mazarin  le  bàtoivde  maréchal  l'année 
suivante.  Il  obtint  ensuite  de  rapides  et  éclat|ints 
Succès  en  Allemagne.  Après  le  traité  de  Munster 
les  troubles  de  la  Fronde  Itii  offrirent  uiie  Qouvelle 
occasion  de  ne  signaler.  Jetéydani  le  parti  des  mé- 
côntefits  par  sa  passion  pour  la  duchesse  de  I^on* 
gueville  et  par  ^es  intérêts  de  favnille,.  il  mit  un 
inomeut  la  ^olir  à'denx  doigts  de  sa  perte;  mnU 
ayi^nt  iubi  un  échec/  il  se  retourna  contre  se^.aii- 
ciens  alliés,  if  fît  la' guerre  de  hïT2^  op|>osé  à  Mou- 
tecuculli;  vainquit  l'électeur  de  'BrandebQurg  h 
Sitit;:heim  et,  après  la  dévastâtioi;i  du  Palàtiiiai, 
effectua  l'admirable  retraite  mie.  suivirent  les  vic- 
toires de  Mulhausen  et  de  Turkheih  (1675).  Il  allait 
enfin  remrporter  a  ^^Itzhach^nné  nouvelle  victoire^ 
lorsqu'un  boulet  termina.- sa  carrière.       ',   ;       .  * 

xritFj  •;  m.  Mot  anglais,  employé  pour  dési- 
gner le  lieu  où  se  font  les  courses  de  cnevaux  et 
l'endroit  où  se  tiennent  les  spectateurs.  Le  turf,. 

TURGESCENCE,  5.  f.  Wu  lat,  lurj^Mcerf ,  s'en- 
fier).  Didact.  Gonflement.  Se  dit  particulièrement 
dos  liquides  qui  s'enflent  ou  s'élèvent  nar  l'actioii 
de  la  chaleur  ou  toute  autre  cause.  |  iSithol.  En- 
flure causée  par  une  surabondance  d'imnieurs. .-  V 

TURGESCEKT,  ENTE,  a-lj.  Qui  se  gçnfle. 

TL'RGtDE,.Adj.  (du  lat.  tùrgidus^jvifl^uQ  signi- 
fication). Qui  è«t  renflé,  gonflé,     v-  -'    •^'   v  '    " 

tl'RGOT  (AWNB-JACQUii^-ltOBpKT).  Célèbre' ad- 
ministrateur |t  économiste/  né^Jl^  Paris  én-1727v 
mort  en  1781.  Il  s'acqiiit^ne^l^Si^i^'J^^îtaltôn  de 
savoir  et  dé  lumières  par  86$ '<^^tVlliVPj!économie 
politique  et  par  set  relal)^^^^%i#^^ 
l'époaue.  Voici  letgmndsm^^|l^^t|^«yait  mé4i- 
tés  :  l'abolition  des  cV^éeJ^ttyMO^^ 
1»  suppression  des  abus  d^^|p^att^;;   la' con- 
version d'une  partie  des  tailtef^^jan'  l^jo    terri- 
torial sur  .la  noblesse  et  le  cierge;  Fégole  répartir 
(ion  de  l'impôt  assuréjenftr  le  0aîjtà;$h:e;  la  h^éfii. 
de  conscience,  le  rappel  des  prot(BStant*;  la  «up- 
pression  de  la  pfupârt  des  monastères  ;  le  tûchat^ 
aes  rentes  féodales  .combiné  ayeQ   le  respect  dés 
droits  de  .propriété;  un  seul  cù-le  civil  pour  toute 
la  France  ;  l'unité  des  poids ftt  mesures;  fa  siippres* 
sion  des  jurandes  et  des  maîtrises  ;, des  administra- 
tions provinciales  pour  défendre  les  intérêts  muni* 
cipaux;  raroélioration««du  sort  des  curés  et  vicai- 
*res;  la  pensée  aussi  libre  que  l'industrie  ;/un  nou- 
veau système    d'instruction   publique  ;    l'aiitorité 
civile  indépendante  de  l'autorité  administrative,  été., 

TURIN  (en  ital.  Torino  ;  yAuyu$t<t  Taurinôrum 
des  Romains).  Géogr.  Capitale  dés  ancienii  Ëtats 
sardeSy  située  sur  la  rive  gauche  du  |*ô,  au  con- 
fluent de  la  Doria,  dans' Une  position  "agréable,  au 
milieu  d'un  territoire  trèf-fertile  ;  205,000  habitants. 
Turin  est  une  des  Villes  les  plus  belles  ef  les  plus 
régulières  de  l'Italie.  |  Turin  devint  en  IvfHl'lnr 
capitale  des  ducs  de  Savoie.  Son  importance  date 
surj^ut  dé  1%  réunion  de  \^  Savoie  eidu  Piémont. 
Ler Français  la  prirent  en  1640,  mais  ils  l!.as;§>fige- 
rent  vainement  en  1706.  Occupée  par  las  Fran 
sous  la  première  républj;(^ue^  elle  devint  le  cl 
lieu  du  département  du  Po  et  resta  comprise  dans 
l'empire  jusqu'en  1814.  Turin  a^été  là  capitale  du 
nouveau  royaume  d'Italie  jusqu'en  1866,  épooue 
où  le  siège  du  gouvernement  a  été  transféré  à  Fio- 
.  rençe,  eiî  attendant  qu'il  puisse  être  installé  à  Rome.4« 
I  La  province  de  Turin  a  environ  300,o6o  habitants. 

Tt'RION,  s.  m.  du  lat.  /tirto/tendrpn,  extrémité 
des  branches  d'arbres).  BotiBulbe^  jet  ou  pousse 
qui,  au  printemps,^s'éiève  des  racines  dès  plantes 
AriVaces,  bulbeuses  étstubéreUses,  et  qui  lés  repro* 
duit.  C'est  le.caïeu  des  cultivateurs.  Il  y  a  des 
plantes  qui  ne  donnent  qii'unseul  turton,  comme 
les  orchis  ;  °  d'autres  oui  en  fournissent  un  grand 
nombre,  comme  la  tulipe,  la  pomme  de  terre,  etc. 
La  partie  de  l'asperge  que  Ton  mapge  est  le  turion 
de  cette  pltvnte.  |  Todte  pousse  qui  s  allonge  beau- 
coup avant  de  produire  des  feuilles.. 

TURK,  URRE^  adj.  et  s.  Forme  du  mot  /tire, 
turque,  adoptée  par  quelques  géographes.  |  Y.  turc. 

TUIŒESTAN^  Géogr.  Vaste  contrée  d'Asie , 
appelée  aussi  Tartarie  indépendante,  divisée  en^ 
u^e  fbiirie  d'États  plus  ou  moins  importants^  et 
comprenant  la  grande  BouVhariê  et  le  pays  des 
Turcomans;  9,000,000  d'habitamts.  Ses^ principales 
villes  sont  Boukhara,  Samarkand,  Balkh,  Khokand 
et  Khiya.  |  Turkestdn  chinois  ou  Turkestan  oriental^ 


"^ 


s  ne  Hiit  ouo  iwr/iipiWK  t  V.  à.  Fain.  \ 
de  q^èlqU'un,  le  tourner  earidicuU/  1 
s  turlupinades.  Turlupiner  quelqu'^u^  *  / 
lETTK»  1.  f.  Ane.  mnt.  'Espèce  deinj.    [ 


çaii 
chèf- 


TURENNE  (H.  de  la  Tour-d'Auverffne)..Un  des     Uttjiesrtbms  delà  petite  BoiikHarie ;  2,500,000  hab. 
)lus  grands  capitaines  des  tem|>s  modernes,  né  à  ^  ^LJS^1^;de  rapine^. e^4de^|;^tin|^ue  ce  peuple. 


terles,  des  al^iâioQs  bafissi  de unauvais  jeui  4« 
mots.  Cest  un  liiritiptffi^  un  vrai  turlupin. 
^  TVALUFltiADI;  S.    f.*^GrossièrsL  plaiiaiiterie 
fondée  ordinairement  sur  quelque  à)|usion  basse  ' 
on  sur  quelotte  mauvais  jeu  de  mots,   Mauvaise 
I  \  (uriupinade.  On  poursuivit  la  pap^  àt^^ffLupinadeg      ' 
,  [      TURtUPmC,   EK.  part.  Tourné  eri  ridicule- - 
Des  gens  turlupinés.  Yoèrlh  vin  curé  tûirlufiné,' 

TURLUPINE».    /.  n.  Faire  d^  tùrhipinàde,  •<« 
Cet  homme  ne  Hiit  —   - -^. ----   .  ,r    f   ., 

Se  moquer 
lui  faire  des 

TURLURETTKt  •.  f.  Ane.  mnt.  Espèce  de  gf^j. 
tAre  dont  les  mendiants  fkisaient  u^a|^^au  j^iyt  ^(;<. 
cle.  1  Refrain  de^ullques  vieilles  ^à^ns»  .:    ;^. 

TURLb'T,  s.  ^.  Xniiîth.  Nom  vulgaire  du  mk 
ieltér,  onomatopée  du  chant  de  oette  espèce  da  • 
louette.  yOp  honnis  également  ce  nom  au^courïr . 
cendré  et  k  la  fkrlouse.  |  Fam.  JPairé,  êfs  turluti^: 
Faire  des  jérémiades,  des  ernbarvat.  Il  Doqs  ennûiei 
avec  ses  turluts.  Finissec-^n  iiveo,yos  tUrluts.^ 

TUBLUtITtU,  interj.  Ononuttonée  du<^n^iTo 
Mk  flûte  employée  comme  r0lhûn,>aé^^)|iaBsons  j  >: 
On  s'en  sert  quelquefois  ^fonr  ïn^rrotnppé  pé  4^' 
coureur  ennuyeux  ou  obnper  la  paroleà  un  pavard.! 
Turlututu  !  que  nous  chantez- vçus  là?     1       *V  ^ 
/TUANEPS^  S.J11.  (de  l'airgl.  îiif^lp,^naTet,ddtit*il 
n'est  qu'une  altération).  Bot.  Espèce  4e'gros  navet 
qu'on  cultive  de  temps  immémorial  daiSf  les  pro- 
vinces centrales  de  là  France,  et  qui  ,eU  une  exçcj-  • 
lente  nourriture  pour  le  bétail,  éiirtout  pour  les 
vaches.  Voilà  un  c)>a^  garni  de  turnept, 

TURNIX,  s.  m.  Ofnitnol^  Genre  de  gallinaciK 
très-Voisin  da  la  cailfe,  dont  il  ne  diffère  que  pir 
l'abi^nce  du.  pouce;  renferme  tes  oiseaux  de  TAuj^- 
tralie  et  des  pays  chauds  de  l'ancien  continent, 
caractérisa  par  Hrois  doigts  dirigés  en  ayant  et 
des  tarses,  allçtngés.  , 

TURN.Ufi.  1[^ersonnàge  ^es  temps  héroTques,  roi 
tles  RutttieSj  à  qiii  Lavjriië,  fille  ue  Latinus,  avait' 
été  promise,  et  qui  voulut  s'opposer  à  l'établisse- 
ment/ des  Troyens  en  Italie.  Il  fut  tué  par  Ënée, 
son  tival,  dans  x\n  combat  singulier. 

TURPITUDE,  s.  f.  (du  Mt.  iuf«f(t«<o,  kênio 
sensV^  Honte,  infamie,  Jguominie,  flétrissure  qui 
résulte  de  q^uelque  action  basse  et  déshonorante, 
de  la  découverte  de  vices  secrets  on  de  souillures 
ignorées  ;  saleté,  obscénité^.,  laiidieur  morale.  Cela 
£it  voir  sa  Airptltiie.  f  Difcourrir,  riiiler  la^turpi-. 
tudede  qùelqu^un^  d*uneyamille^  Découvrir,  révéler 
une  chose  qui  doit  faire  honte  à  quelqu'un,  à  une 
famille.  |  S'est  dit  autrefois  des  organes  delà  gêné- 
^ration  ou  des  parties  du  corps  que  l'on  appelle 
lionteusesjÉChMni,  iîls  de  Noé,  fut  maudit  par  son 
père,  parcv^u'il  VéUi^it  mçqué  de  sa  turpitude^  au 
lieu  delacinivrir,  cpmme  fh^nt  ses  frèreé.  (Trévoux.) 

TURmJÊT,  s.  m.  Bot.  Variété  de  froment 
barbti.  \Vn  des  noms  vulgaires  du  msJs.  '     ' 

TOIQUETTE,  s.  f.  (proii.  turkètê).  Bot.  Nom 
vulgaire  de  Vkerniole  glabre^  petite  plante  à  fleurs 
veniàtres  qui  crott  dans  les  heux  arides. 

TURQUIE,  (pron.  fûrllri).  Géogr.,  Connue  aussi -^ 
sous  le  nom  dVmptre  odoman,  la  Turquie  est  un 
des  plus  vastes  États  de  la  terre.  Elle  se  développa 
sur  trois  continent^  et  renferme  les  pays  les  plus 
célèbres  de  l'antiquité  la  plus  reculée  :  en  KuropC; 
la  Dacie,  la  Mésie,  la  Thrâce,  la  '  Macédoine, 
TÊpii^,  une  partie  de  rillyrie  6t  de  la  Grèce,  et, 
entre  autres  Iles,  la  fameuse  Crète  ;  en  Asie,  la 
Babylonie,  la  Mésopotamie,  la  Syrie,  ou  terre  de 
Chanaan,  une  partie  de  TArabie,  l'Ilè  de  Chypre 
et  l'Asie^Mineure,  c'est-à^ire  la  Bithynte,  la  liy- 
sie,  la  Lydie,  la  Carie,  la  Pisîdie  et  la  Pamphylie, 
la  Cilioie,  la  Phrygie.  la  Cappadoee,  la  Galatie, 
la  Paphlagonie  et  lef^ont;  en  Afrique,  l'Egypte, 
la  Liby;e,  rËthiopie,  Cartbage,  elo,  Toua  les  foyers 
des  vieilles  civilisations  sont  donc  compris  dans 
les  limites  de  la  Tunjuie,  qui  s'est  superposée  hi£* 
toriq^iement  k  Tempire.  grec,  débris  de  l'empire 
romain  d'Orient,  et  à  la  monarchie  der'khalifcs. 
Toutefois  il  faut  lliétinguer,  dans  l'empire  ottoman^ 
la  Turquie  mroprement  dite,  qui  ne  s'étend  que 
sur  deux  continents,  et  les  pays  qui  y  sont  annexés  \ 
ou  qui  en  dépendent.  La  'rdrqtiie  se  divise  en 
outre  naturellement  elle-inême  en  Turquie  f  Europe 
et  Turquie  éPAsie.  \  Turquie  .d'Europe.  Elle  .*  P^"^* 
limites:  au  nord,  les  empires  deHussie  et  dr Au- 
triche, le  premier  la  totichant  par  la  Bessarabie^  le 
secona  par  la  Bukovine,  la  Transylvanie,  la  pongrio 
et  la  Slavonie  ;  à  l'est,  la  mer  Noire,  appelée  autrefois 
Pont'Euxin^  et  la  mer  de  Marmara,  ancienne  Pro- 

Sontide  ;  au  sud^  la  Méditerranée,  et  le  pedt  royaume 
e  Grèce,  qui  eh  a  été   détaché   au    oomnoence-  . 
ment  de  ce   siècle,  ainsi  qu'une   partîa  des  Uei 
dé  l'Archipel  ;  à  l'xiuest,  l'Adriatique,  >  Dalmatie 
et  la  Croatie,  possessions  autriohieilnes.  La  Save,- 


•  »■ 


:> 


1/.- 


A*' 


V 


'i: 


VI 


i 


»  « 


« 


nd 
lai 


V-, .,,   <     ^  y, 

'''■''  a 

"y 

'  lèPaoube 
de  la  fH>nti 
tés- de  la  m 
;rAsic  que  p 
'Bosphore  d( 
célèbre  4»» 
l^a^Turqili< 
Houtnélie, 
l'Albanip,  a 
dont  dépend 
chie  et  la  & 
qui|ouiiseif 
certaine  ind 
tan,  lie  son 
pirè'^^ttoina 
'j     '  coinplètenie 

•  >  \    *>"  grands  g 
'\    ou  districts 
:;  «quie  d'£uro 

•'  la  traverse 
;.      sud,  les  moi] 
un  si  grand 
'    cours  d'eau 
.       Sereth,  lAr 
affluents  du 
Vardari,  le 
lacs  de  Scut 
cont  décon|i 
plus  consid 
que,  do  Co 
pire  ottoma 
<  les  plus  grai 
.  rabfcmcnt  si 
sa  populatio 
villes  l^s  pli 
sont:  Anari 
nique,  place 
;  ^    pachnlik  qu 
Âlacédoine  ; 
,     merçante.  L 
,  twy  compre 
.  trois  provinc 
lions  d'habiti 
tiers  environ 
,    viens,   Valac 
rcst^  de  mal 
juifs.  I   Turq 
1  ord  ]par  la 
"  <^Jéprgic;  il  1' 
par  le  golfe  ^ 
par  la  Àléditc 
(!c  Nàtolie  et 
j>*  '  de  Trébizon4 
i^     de  Marasch, 
qui  renferme 
Saint-Jean-d' 
bi-c  d'îles  sitv 
•  plus  inî^rta 
Scio  ^  MéU 
rHedjaz,*ott 
sion  asiatique 
et  pachaliks 
tricts,  dont  1 
leur  importai 
qui  a  B06  kil 
ferme  16.  Lei 
Ba^ad,  da,: 
d'Lrzeroum. 
la  phis  grand 
tout  le  Kurdi 
r       de  longueur^ 
de  Damas  s'é 
les  ruines  de- 
chalik  d'Erzf 
de  l'Arménie 
celle  duXibai 
les  pointa  cv 
-  principaux  fl< 
se  jettent  dan 
par  leur  réun 
se  perd  dans 
qui  portent  U 
:   Thérek,  JK 
•     la  mer  Noire 
^    tributaires  de 
la  mer  Moii 
cette  partie  d 
littoral  forme 
<ie  Scala-Nov 
do  Macri,  de 
(^ipàles  villes 
^aums,   Bagc 
Alep^Kutaleh 
Tarsous,    Koi 
Kastamoun, 


■'7'  • 


•#■ 


K 


\. 


V 


»     -*»- 


,*'• 


t^ 


*<  ■■*» 


1MB 


le  Danube  et  le  Pmtb  courent  le  long  d*uné  partie 
de  iMk  ft^tiëte  •eptentrionale.  Aux  deux  exlrémi- 
téide  la  mer  de  Marmara,  elle  Q*est  séparée  de 
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l'Asie  qoe  par  le  canal  de  Constant iuople,   ancien   ,  Plusieurs  villes  sont  d'une  haute  importance' coin- 
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Biga,-I>iart>éXiri  Mossoul,  Jérusalam/  Tripoli, 
Sahit-Jeau-d'Acre  et  Beyrouth./  Oh  peut  encore 
citer  dans  rHcdjaz  :  \a  Mecque,  l^édine  et  ^îca. 


X- 


.;Boiphpre  de  ïhrace/eC'le  détroit  dies  Dardapelles, 
'  eélèore  dans  J  histoire  sous  le  nom  d*/lf//f<p<mf. 
f^a^TurqUie  d 'Europe  comprend  la  Bulgarie,  (a 
Koviinéiie,lf^  Macédoine,  la  Thessalie,  l'Êpire, 
rAll^anie^  aiii  reufermo  le 'Monténégro,  laHosuie, 
dont  dénenden^  THerzegovine^  la  Servie,  la  Valf(- 
:  chiVet  la  Moldavie.  Ces  trois  dernière^  proyînces,. 
qui  jouiiseift  d*une  jadihinistration  séparée  et  d'une 
certaine  indépendance  sous  là  s^izerAineté  du  sul- 
tan, lie  sont.raitacliécs^e  politiquement  à  l'em- 
piré "ottoman.  I^  partie  de  la  Titrquic  d'Europe 
complètement  soumise  à.  la  Porte  et  adfrrihistrée 
par  dos  fonctionna  ires  turcs,  se  divisé  en  eyalets, 
uu  grands  gonvcrnomoiHs,  subdivisés  en  sandjaks, 
ou  districts.  Iaîs  principales  montngnos  de  laTifr- 

•  quie  d'Europe  sont:  lès  Balkans,  dont  -lu  clmlne 
la  traverse  au  milieu,  de  l>st  à  l'ouest,  et  plus  au 
-sud,  les  monts  Olympe^  Ôssa  et  Péiion^  qui  jouent 
un  si  grand  rôle  dans  la  mythologie  grecquel  Les 
cours  d'eau  les  pluâ  grands  sont:  le  Danube,  le 
Seretli,  l'Argis,  l'Alouta,  la  \forava  et  la  Save, 
affluents  du  Danube;  la  Maritza,  la  Strouma,  le 
Vnrdari,  le  Karasou  et  l6  Drin.  Oh  remarque;,  les  , 
lacs  de  Scutnri,  d'Ochrida  et  de  Janina.  Les  cotes  ^ 
£0!)t  découpées  par  des  golfes  profonds,  dont  les 
plus  considérables  sont  :  ceu:!L  d^Arta,  d^  Saloni- 
quo,  deContessa  et  de  Saros.  La  capitale  de  Teiu- 
pire  ottoman  est  Constantinople,  1  une  des  villes 
les  plus  grandes,  les  plus  belles  et  les  plus  admi- 

.  rablcnient  situées  qui  soient  au  roocde;  on  porte 
sa  population  à  près  de  600,000  âmes.  Les  autres 
villes  1^8  plus  importantes  de  la  Turquie  d'Europe 
sont:  Andrinople,  chef*lieu  de  la  Roumélic;  .Salo- 
nique,  place  forte  très-commerçante,  chif'-lieu  d'un 
pachaliK  qui  comprend  une  grande  partie  de  la 
Macédoine;  et  Monastir,  ville  industrielle  et  corn-» 
merçante.  La  population  de  la  Turquie  d'Europe^ 

/twy  comprenant  lés  lies  qui  s'y  rattachent  et  les 
trois  provinces  vassales,  peut  être  évaluée  h  13  mil- 
lions d'habitantsde  différentes  races,  dont  les  deux 
tiers  environ  de  chrétiens,  Grecs,  Bulgares^  Ser- 
viens,  Valaq^ues,  Moldaves  et  Arménio^is,  ut  le 
reste  de  uiahométans,  à  Fexception  de  quelques 
juifs.  I  Turqyiit  d^-ÀMie.  Vaste  contrée,  bornée  au 
I  ord  jpar  la  mer  de  AJ^rmara,  la  mer  Noire  et  la 
GéoraiQ;  k  Test/ par  le  royaume  de  Perse;  au  sud, 
parleçolfe  Persi4^e  et  par  l'Arabie;  à  l'ouest, 
par  la  Àléditerranéc.  Elle  comprendjb  lesprévipces 
(!e  Nàtolie  et  do  Karamanie,  les  pachaliks  de  Sivas, 
de  Trébizoncle,  d'Erzeroum,  de  Seleflceh,  d'Anada, 
de  Marasch,  de  Diarbékir  et  de  fia;;dad  ;  la  Syrie, 
nui  renferme  les  pachaliks  d*Alcp,  de  Tripoli^  de 
Saint- Jean-d' Acre  et  de  Damas,  et  un  grand  nom- 
bre d'Iles  situées  dans  la  Méditerranée^  et  dont  les 

•  plus  inl^rtantes  sont  :  Chypre,  Rhodes,  Samos, 
Scio  ^  Mételin.  Il  faut,  en  outré,  y  rattacher 
THedjaz,  ou  le  pachidik  des  villes  saintes,  posses- 
sion asiatique  de  l'empire  ottoman.  Ces  provinces 
et  pachaliks  sont  subdivisés  en  sandjaks  ou  dis- 
tricts, dont  le  nombre  varie  seloh  leur  étendue  et 
leur  importance.  La  riche  et  populeuse  Katolie, 
qui  a  800  kïlom.  de  long  sur  600  de  large,  en  ren- 
ferme 16.  Les  plus  gratins  pachiiliks  sont  ceux  de 
Bagdad,  de  Damas,  dr  SÎvaiT,  dd  Diarbékir  et 
d'Lrzéroum.  Le  premier  renflnue  T^ak-Arabie, 
la  plus  ffrande  pai*tie  de  TAl-D^ezireh,  et  pres<jue 
tout  le  Kurdistan.  Il  n'a  pas  moins  de  1,120  kilom. 
de  longueur,  et  sa  largeur  est  de  848  kilonf^  Celui 
de  Damas  s'ét.end,  à  travers  le  désert  où  s'élèvent 
les  ruines  de  Palmyre,  jusqu'au rEuphrate.  Le  pa- 
chalik  d'Erzeroum  est  presque  entièrement  formé 
de  l'Arménie  turque.  Lach^tnedes  monts  Taiirus, 
celle  du  LibanV^t  le  célèbre  mont  Arar^t,  forment 
les  pointa  culminants  de  la  Turquie  (rAsi,c^_Ses 

:  principaux  fleuves  sont  :  TEuphrate^  le  Tijj^re,  qui 
se  jettent  dans  le  golfe  Persique  après  avoir  formé 
par  leur  réunion  le  Chat-el-Arab  ;  le  Jcmrdaio,  ,qui. 
se  perd  dans  la  mer  Morte;  ^'Araxe  et  Iç'Koarf 
qui  portent  leurs  eaux  dans  la  mer  Caspienne,;  le 
Thérek,  U  Kizil*Ermak  et  la  Sf^ria^  affluents  de 
la  mer  Noire  ;  le  Sarabat,  le  Mender  et  l'Oronte, 
tributaires  de ^  méditerranée.  Le  lac  de  Van  et 
la  mer  Morte  sont  les  lacs  les  plus  spacieux  de 
cette  partie  de  l'empire  ottoman.  Les  dentelures  du 
littoral  forment  les  golfes  d'Adramati,  de  Smyrne, 
de  Scala-Nova,  d'Assem-]Salassi,  de  Cô,  de  Syroia, 
do  Maori,  de  Satalieh  et  d'Alexandrette.  Les  prin- 
<^ipales  villes  de  la  Turquie  d^Asie  sont  :  Smyrne, 
Damas,  Bagdad  et  Erzeroum. .  Viennent  ensuite 
Alep^  Kutaieh,  Kara-Uî^r,Brous>e,Airt)in,Adana, 
Tarsous,  Roniah,  Kaisarieh,  Sivas,  Trébizonde, 
Kastamoun,   Boly,. Angora^  Manuich,  Satalieh^ 


merçiale  et  industrielle,  notamment  ^myrne,  Alep, 
Brousse,  Erzeroum  et  Bagdiaè.,Oh  n&rp^ut  pas 
<^valu^r  à  moins  de  16  milUohs  d^îtmes  la  .popuJa-r 
tiou  totale  de  la  Turquie  d'Asie;,  oar,  si  elle  ren- 
fermé dans  le  sud-oUest  de  vastes  déserts/ elle  est 
fertile  et  habitée  partout  ailleurs,  et  elle  occupe  un 
espace  immense.  On  y  trouve  l^ajaçoup  de  Grecs, 
particulièrement  sftr  les  cotes  et  ^daqs  les  liés.  A 
l'exception  de  ces  Grecs^  des  Arméniens,  de  quel- 
ques Syriaques  chrt) tiens  et  des  Juifs  dissémines 
sur  totis  les  points^  tous  les  hi^bitant s  de  la  Turquie 
d'Asiç  sont  mahométans,  ap)>artenant  à  plusieurs 
races  différentes.  Les  ylus  uom.brf  ua  jont  ios  TurcS; 
les  AMbes  et  les  Kurdes.  D'aprë»  les  chiffres  qui 
viennent  d'être  donnés,  la  j>opulatiou*  de  la  Tur- 
quie d'Europe  et  de  la  Turquie  d'Asie  réunies 
monterait  à  30  millions.  |  PafM africaine  de  tim^ 
pin  o<loman. Elle  se  compose  de  pays  vassaux  et 
tributaires  ^ui  ont.  en  apparence,  'une  nationalité 
distincte  et  une  administration  particulière,  mais 
dont  les  souverains  ssont  nommés  k  Vie  par  la 
Porte.  Ces  pays  sont  f  1*  l'É^ypte  bi^ses  dé|)eiT- 
dances  ;  2®  la  régence  de  Tripoli  et  ses  dépendances  ; 
3*  la  régence' de  Tunis.  Ces  divers  pays  africains, 
pris  ensemble^  offrent  une  population  approxi|na- 
tive  de  dix  roiiliotis  d'âmes,  ce  qui  farterait  à 
quarante  roinions^nviron  la  ropulation  totale  de 
1  empire  ottomap.  Le  i^acha  d'Egypte  porte  le  titre 
de  vicetroi.  On  ne  donne  que  le  titre  de  6fy  aux 
rinces  qui  gouvernent  les  régences  de  Tripoji  et  de 
'unis.  La  suzeraineté  de  la  Porto  suites  diverâ 
ays  est',  on  réalité,  plus  nominale  que  réelle.  La 
Airquie  est  à  la  veille  d'une  dissolution  complète. 
TUVIQUIW,  adj.  rà.  (prou.  /urAm).  Ne  s'emploie 
que  pour  désigner  un  certain  bleu  foncé,  soit  q^uc 
les  Turcs  l'aient  inventé,  soit  à  cause  de  leur  goût 

Çro nonce  Dour  cette  couleur.  Drap   bleu  lurquin.^ 
affctas  bleu  lurquin,  ]  S.  m.  Miner.  Variété  de 
marbre  bleu.  Un  vase  de  turquin.  * ,  :-    > 

TUEQUOISE,  s.  f.  (pron>  ItirA'oaieJ.  Miner .  Piètre 
précieuse  non  transparente,  de  couleur  bleii  verdà- 
tre.  On  donne  ce  nom  à  des  matières  minérali*â  de 
substance  dîffécei) te,  et  à  certaines  dents  fossiles 
colorées  en  bleu  par  des  oxydes  métalliqucsi  «ur 


tout  par  le  cuivre.  Cos  dernières  sont  spécialement     Qi)  dit  de  quelqu'un ;>au'f7  n*a  \m$  hevikn  d$ 
désignées  sous  le  nom  da  turquoises  o$sf uses.,    i  '\'  '   pour  exprimer  qu'il  s  entend  parfaitement  à 


TÏfSCIE  (du  lat.Tusci,  pour  Etrusci,^i!S  Étrus- 
ques). Géogr.  anc.  Province  d'It%lie  au  iV  siècle. 
Elle  comprenait  r£'i;rurie  et  l'Ombrie,  et  avait  pour 
cheMieu  FJorenco.  Ce  nom,  dont  on  a  fait  le  mot 
moderne,  Toscanf,  s'est  perpétué  jusqu'au^]' siècle. 

TÛSCULAN,  ANE,  adj  et  s.  llabitant  de  TiiS; 
culum  j  ^ui  appartient  àTnsculnm^  à  son' ierritoiro'^ 
ou  à  ses  i:abitants.  |  S.  f.  piur^  Dialogues  philoso- 
phiques en  cinq  livï^s,  qiié  Cicérou^cojnposa  d^ans, 
sa  maison  de  campagne,  située  près  de  Tusculum. 


sait  polir  avoir  été  fondée  par  Télégone,  fils  d  U- 
lysse  fit  de  Circé..  Le  pays  voisin,  uommé'Tuscula' 
fiiim,  offrait  des  vallées  délicieuses  'àt  è'iaii  rempli 
de  lûaisons  de  canopagne.  On  y  remarquait  celles 
de  Lucullus  et  de  Cicéron.  Cette  ville  s'appelle  au- 
jourd'hui fVcMcdll.     c  ,    ':i  *' 

TtlSSlLAGB^  s.  m.  ^  leiiJ tussis,  toux;  ago^ 
je  ohaM]. 'Hou  Genre  de  la  famille  des  synaptlié- 
rées,  renferme  des'plantes  herbacées  vivaces,  très- 
communes  en  Europe  dans  les  terrains  humides  et 
argileux,  au  bord  des  fontaines  et  des  cours  d'eau. 
Une  des  plus  répandues  est  le  tussilage^pas-^d'âne. 
Ses  fleurs,  employées  en  médecine  comme  adoi^^is- 
santés,  font  partie  des  espèces  pectorales  connues 


chaque  profession,  éhanue  individa  r::^),  %  non- 
seulement  son  aoge  tntélaire  anonyme,  mais  ancort 
jH)n  saint  tutélaire  particulier  que  l'on  sdntînîa  pa» 
tron.  Les  catholiques  sont  partieaQèrement  periaa^ 
dés  que  l'ange  tutélaire  attaché  à  la  personœ  Je  ; 
chaque  fidèle,  depuis  sa   i^sisiance,   n'a   d'antre . 
mission  que  celle  de  le  défendre  des  tentations,  de 
le  retenir  dans  la  voie  du  devoir  et  de  le  préserver 
des  périls.  On  lui  donne  le  nom  avance  gardiefi.^^ 
Dieu  tutélaire.  Génie  tutélaire,  |  Il  se  dit  également, 
dans  Te  mOme  sens,  des .  personnes  et  des  choses. 
Tu  es  mon  ange  tuf^laire.  Il  a  étendu  vers  ces  mal- 
heureux son  bras  tutélaire.  Bonté  (nff/olre.  Nuit  fu-^ 
télaireé  Ombre  tutélaire,  |  Juni|ftr^i. concerne  la 
tut<dle.  Compte,  gestion  tutélaire.  *^  ^ 

TtTELLK,  s.  f.  (du  lat.  tutela,  même  si^if.). 
.Charge  de  tuteur,  autorité  donnée  par  la  Ipi,  pai* 
les  magistrats,  ou  par  la  volonté  d'un  testateur, 
pour  avoir  soin  dé  la,  personne  et  def  biens  d'un 
mineur  non  émancipé,   d'un  interdit,  ou  de^  tout 
autre  individu  notoirement incapabledè  veiller jpar  " 
loi-même  à  ses  intérêts  et  à  là  conservation  de  ses, 
droits.  Être  chargé  de  la  tutelle.   Prendre  la  la- 
telle,  Accepmr  là  tuteUej,lfutelle  légitime,  naturelle] 
ou  légale,  Celle  qui  est  directement  défé^^ée  par.  la 
loi.  Elle  appartient  de  plein  droit  au  père  on  à  la 
roèfe,  saur  nicapacité  ou  exclusion,  aux  ascelldants^ 
à  leur  défaut,  et^dans  certains  cas,  aux  membres -> 
des  oommlssions  des  hospices.  |  Être  en  tutelle,  Être 
sous  l'autoritjé^  d  un  tuteur.  J  Fiz.  Protection.  Être 
sous  la  fuMif  de;i  lois.  |  Se  dit,  dans  le  même  sens, 
pour  Autorité,  domination  arbitraire,  soit  imposée 
par  la  force,  la  ruse  ou  l'habileté,   et  subie  avec 
peine,  soit  établie  par  une  légitime  intluence  et /ac- 
ceptée volontairement,   avec  bonheur  mêihe.  La' 
Slupart  des  peuples  sont  toujours  en  tutelle  comme  : 
es  mineurs.  La  France  veursortir  de  tutelle.    ^ 

jrUTErR,  TniCK,  adj.  ot  s.  (dulàt.  tutor,  mOmc 
signif.).  Nom  qu'on  donne  aux  personnes  chargées 
d'une  tutelle.  Tuteur  légaJUjChoijiir,  nommer  une 
tutrice.  \  La  mère  est  tutrice  naturelle  de  ses  en- 
'fants.  Le  mari  est  de  droit  tuteuf^  de  sa  femtne  in- 
terdite. I  Subrogé  tuteur,  Personi)e  jiommée  à  l'eflct 
d'assist|r  à  la  levée  des  scellés,  à  l'inventaire  et  k 
là  vente  des  itieubles^  et  de  servir  d'intermédiaire 
entre  le  conseil  de  famillç  et  le  tuteur.,  |  Êîg.  Dé- 
fenseur, protecteur.il  est  ie /u/^ur  des  malheureux. 
{^s  forts  devraient  ^ire  4eê-tuteurê  des  faibles.  | 

tuteur 
.  .  .      .  . con- 

duire ses  affaires.  I  Hortic.  Perche  plus  on  moins 
forte  et  .plus  ou  moins  longue  t)u  baguette  lixée  en 
terre  contre  un  jeune  arbre  ^ou  une  tige  flexible^ 
Ifpvïr  les  soutenir  ou  les  rcdrci^n  La  vigne,  lecbè-  ^ 
vrefeuille,  la  tige  dès  œilleta'  ont  besoin  de  tuteurs. 
Les  petites  rames  qui  servent. à  souteçir  les  hari- 
cots, les  pois,  \^&  cap\icine^,  etc^sont  àen  tuteur^. 

TUTIE,  s.^.  (de  l'arab^  luI/iia,  même  iîffnif.). 
Chim.  Suie  métallique  produite  par  del  •dépôts 
d*oxyde  de  zinc  dans  lés  cbeminéeil  dei  foiCrheanx  ^^ 


n->» 


/ 
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TUSCIXUM.  Géog.  anc.  Ville  du  Latium,  pas-     où  Ion  traite  le  minerai  de  ce  métal.  Oi^  l'a  aussi 


sous  le  nom  de  qÎAatre^fleùrr.  On  distingue^  aussi  le  ^  ^  r6pe.,e|  surtout  eir  France,  où   elle  est  proscrite 
tifisilage  pétante,  à  fleurs  purpurines,  mélangées,    paria  polit 


de  blanc,  et  le  tussilage  odorant,  dont  les  fleurs  ont 
l'odeur  de  vanille.       /  /'    , 

TL'TE,  s.  f.  Technol.  Sorte^Q  creuset  à  pattes, 
étroit  à  Fouveirture*,  renflé  au  milieu  >t  pointu  à  la 

S' artie  inférîeur!P,  dont  on  se  sert  pour  les  essaiil[ 
es  mines.  Lie  chimiste-  fait  usage  de  <ii(es., 
TUTÉLAIRE,  adj.  (du  lat.  tutelarius^  inême  si- 
gnif.; fait  dé  lu(e^^  sûreté,  protection,  défense).  Qui 
tient-des  personnes  ou  des  choses  sous  sa  garde  ou 
sous  sa  protection  ;  qui  les  défend,  leur  est  propice, 
secourable.  Se  dit  des  divinités  et  autres  êtres  sur- 
naturels ap)>artenant  aux  religions.  Les  païens 
avaient  des  divinités  tutélaires  pour  les  États,  le^ 
peuples,  les  villes,  les  familles,  etc.  Minerve  était 
la  divinité  (ii/e7air«  d'Athènes;  Junon  était' celle 
d'Argos;  Jupiter,  celle  de  Rome,  etc.  Cette  cou- 
tume 


ou  cette  croyance  a  survécu  au  paganisme  et 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Chez  les  chré- 
tiens, chaque  nation,  chaque  ville,  chaque  village, 


reit 


appelée  fleur  de  xiné^  et  elle  est  encore  générale- 
nient  connue  sous  le  nom  de  cadmie,  que  lui  doc* 
naient  Içs  Grecs.  La  iutie  s'emploie  dans  plusieurs 
arts,  et  en  m'édecine,  où  elle  sert  à  faire  un  \on* 
guent  et  à  préparer  certains  collyres  résolutifs* 

TUTOIEMENT,  s.  m.  (pron.  fttloemah  ;  des  moti 
<tt  et  toi)l  Action  de  tutoyer,  c'est-à-dire  d'employer 
les  pronoms  tu,  toi,,  te,  de  la  seconde  personne  dli' 
singulier,  en  parlant'  ou  en  écrivant  à  quelqo'un..f 
Cette  manière  de  s'exprimer,  logique,  rationnelle, 
seule  «  usitée. chez  les  Hébreux,  les  Grecs,  lesI^Uins 
et  autres  peuples  ^  l'antiquité,  employée  encore 
exclusivement  à^  mçuher  par  les  Orientaux,  est 
d'un  usage  foft  séstremt chéries  nations  de  PEii- 


■»«* 


••*v. 


essi^.  Eni'  général^  le  tutoiement  n'est, 
permis  aujourd'hui  que  dans  certaines  poésies  eL 
dans  les  préfaces  ou  àveirtissements  placés  en  tête 
des  livres.  Il  a,,  du  reste,  selon  les  circonstances, 
les'Signiflcation's  les  plus  diverses  et  les  plus,  op- 
posées. On  l'emploie  a  r$ffard  delà  Divinité,  c'est- 
a-dire  à  1  égard  de  ce"^  qti  on  respecte  le  pins.  On 
l'emploie  comme  expre^ssion  des  plus  tendres  sen- 
timents de  la  nature,  entre  parents  dont  l'affection 
mutuelle  écarte  les  glaciales  formules  de  la  poli- 
tesse; entre  amants,  entre  amis.  Entre  égaux,  c'est 
un  signe  de  familiarité.  Qn  s'en  sert  ennn  comme 
marque  de  mépris.  Le  tutoiement  est  moins  permis  . 
dans  le  comique  que'dans  le  tragique.  (Marmontel.) 
On  écrit  aussi  ru/olmf^i/.    .   . 

TUTOYÉ,  ÉE,  part.  A  qui  Ton  dit  tof.  Ami  tu» 
toy  é,- Personne  tutoyée.  Friuce  tutoyé,  f. 

TUTOYER,  V.  a.  (des  mots  tu  et  toi.  On  change 
l'y  en  t  dans  ce  verbe  partout  où  il  est  suivi  d'un  e 
muet,  et  l'on  met  un  i  après  Yy  à  la  première  et 


*3H 


/y 

■             à  la  de 

H             au  sub 

H             nous  tv 

H             nous  h 

1     .       rai,  et( 

f 

H'            second 

1 

■      \     écrivat 

w 

■             toyer  V 

H             fants  1 

t 

H             tutoyai 

1 

H             près  lu 
■       '    .  l'antiq 

i 

H             quelle 

»            -        y. 

H             la  créa 

«^ 

H             férieur 

r 

H            cnnem 

\' 

H        ^  '    ainsi  q 

m 

H        -     le  sin^ 

r 
1                  • 

H             que  ce 

\ 

H        *•    Kmplc 

H             ^n  l'a 

•                                                    ^0^ 

■             gùlari 

^ 

H              soit  qt 

H.i 

H  ^       '  mo<ler 

1 

H    ^\      ITser  i 

•      -      . 

H              smis  1 

• 

H     r^ .     tutoyei 

• 
• 

H             Lespè 

• 

H[                .TU' 

' 

H            ont  n 

'         » 

H.    J^  ei  qui 

■        /  ,  partie 

H            .  ploie 

.•» 

H  /^       plusie 

•           • 

1 

H                   TU 

« 

^ 

H  .    ^      .  forme 

*  « 

H             'endroi 

H 

) 

H              o.i  ga 

« 

^M              divers 

c 

» 

H       A/    ferbia 

H  ,    •■/^  cuite, 
^m ,            ruyau 

1 

^H              tiere. 

^H              d'eau. 

■     • 

^M             avant 

1 

^M  '     ^'      aqned 

i 

^Ê              tnyati 

^P             placé! 

^1              oondu 

f 

^m  y         coùch 

. ----  -^» 

^M        '      paisse 
^m              branc 

t 

H              portei 
H             Tùva 

H.             tuyai 

1 

^M              mier 

H 

^M              tuyau 

^ 

^M 

^M              des  o 

^Ê              à  écr 

1 

^m              tuyàt 

• 

■    .           cttde 

7i-                    •         ■ 

^m .            pli  c; 

"V 

^Ê  -            Colle 

^H  ■             9^*!"*' 

' 

^m                dans 

a' 

^Ê               dire 

a 

^H          .           Tl 

^M          L     Jabo 

^1 

' 

^M               ^^P^ 

^m 

^M              occu 

^ 

H 

H                néei 

V    " 

^M             *  de  s< 

T^m  ' 

'  %• 

^H  % 

1! 

^^B                .bit  ai 

: 

^M            ■"  Psk< 

1 

,     *                     0. 

^H                etd< 

'           .            "■ 

l^k                lo^ 

• 

*^H  '■      ^•>..„„  'bita 

• 

^1  .           ""'de 

H          '  por^ 

H  '  '  - 

H 

1 
* 

H    '             dan 

• 

■ 

/«* 


\.r 


% 


■^ 

â 


r 


jit 


4480 


TYC 


\ 


X 


à  la  deuxième  personne  dn  pluriel  àTimparlkif  et 
au  aubjouctif  présent,  àî  tutoie,  tu  tutoie»,  il  tutoie; 
nous  tutoyons,  vOus  tutoyei,  ils  tutoient.  J$  tutoyais; 
nous  tutoyions,  vous  tutoyiez^  ils  tutùycUênt.  Je  tutoie- 
rai, etc.).  Employer  les  pronoips  lu ^  lo<  et  4^,.dé  la 
seconde  persoiini)  du  singulier^  en  parlant  ou  en 
écrivant  à  quelqu*un.  Tutoyer  tout  le  monde.  Tu- 
toyer toutes  SCS  connaissances.  Il  veut  que  ses  en- 
fants le  tutoient,  \\\  temps  où  Corneille  écrivait  on 
tutoyait  au  théâtre.  (Vol tair<e.)  Nous  le  faisons' ev 

Frès  tutoyer  par  Figaro,  (jieaiiroarchais.)  |  Dans 
antiquité,  on  tutoyai^  toujours  la  personne  k,  la-i 
quelle  on  parlait,  que  cetti}  i)ersonne  fût  Dieu  ou 
la  créature  la  plus  infime,  lin  supérieur  ou  un  in- 
férieur,'iin  parent  ou  un  éthingef,  un  ami  ca  un 
ennemi  ;  et  aujourtriiui  encore  les  peuple» de  TAsie, . 
ftinst  que  les  sauvages,  n'emploient  de  nfême  que 
le  singulier  en  pareille  cir^^onstance.  Il  est  évident 
que  cette  façon  >le  s'exprimer  est  seule  naturelle. 
Kmplover  le  r(r)u«,^corame  si  la. personne  à  laquelle 
on  l'adresse  était  double  ou  multiple,  est  une  sin- 
gularité c6nime  celle  de  dire  nou^,  qiiojqu'on  ne 
soit  qu'un.  C'est  un  faffinement  ^des  civilisations 
mo<lernes.  v.  TiiToiEiçeNt.  )  Setutotxk,  v;pron. 
User  mutnellem«'nt  des  mots  tu  et  loi.   Ces  deux 

'  armis  se  tutoient.  Quand  deux  amants. cessent  de«e 

tutoyer f  c^ti  une  p^uve  qu'il  y  a  brouille  entre  eux. 

Les  pères,  les  mères  et  lès  enfants  doivent  *e  tutoyer, 

TUTOYÈ13R,  EUSE,  8.  Se  dit  des  penonneaqui 

ont  l'habitude  de  tutoyer.  C'est  aiî  luloyeiir. 

TUTTI,  s.  m.  Mus.  Mot  italien  qui  lignfiHe  lot^n, 
et  qui,  sur' les  partitions,  indique  que  toutes  les 

.  parties  doivent  se  faire  entendre  ensemble.  On  l'em-  • 

filoie  sani  cbanjgement  au  singulier  et  su  pluriel. 
1  y  a  uiî  tutti  après  le  solo  II  y  a  dans  ce  concert 
plusieurs  tutti  d'un  grand  effet. 

TUYAIT,  s.  m.  (pi^n.  tuyo).  Canal  oir  conduit  en 
forme  de  tube  servant  à  faire  arriver  dans  certains 
'endroits  ou  à  les  en  faire  sortir  l'air,  le  vent,  l'eau, 
et  autres  corps,  particulièrement  liquides  et  fluides 
o.t  gazeux.  Les  luyaux  servent  à /les  usages  très- 
divers,  et  on  en  fuit  avçc  tout.es  sortes  do  matières. 
Il  V  en  a  en  plomb,  en  fer.  en  cuivre,  en  fonte,  en 
ferbianc,  en  zinc,  en  bois,  en  faïence^  en  terre 
cuite,  etc.  Tuyau  de  fontaliie.  Tuyau  de  conduite. 
Tuyau  de  drainage.  Tuyau  de-poêle.  Tuyau  de  gout- 
tière Grand;  petit  tuyau,  j  Tuyaux  de  distribution 
d'eau.  Pour  de  faibles  volumes  d'eau,  ils  remplacent 
avantageusement  les  canaux  de  dérivation  et  les* 
aqueducs.  |  Tuyaux»  de  conduite  de  gaz.  Les  gros 
tuyatix  sont  en  fonte.  Partout  on  ils  se  trouvent 
placés  dans  le  voisinage  d'une  plantation- ou  d'uiie 
conduite  d'eau,  i^  doivent  être  enveloppés ^ d'une 
couche  de  terre  glaise^  15  à  20  centimètres  d'é- 
paisseur. Sur.  le  principal  tuyau  de  conduite,  on 
oranche  des  tuyaux  ordinairement  en,  plomb  qui 
portent  le  gaz  aux  becs.  |  Tuyaux  capillaires  ^ 
TUyaiix  menus  ou  qui  n'oht  qu'un  petit  diamètre. 
I  l>r  extens.  Se  dit  de  tout  ce  qui  a  la  forme  d'uu 
tuyau.  On  peut  considérer  les  os,  dans  leur  pre- 
mier état,  comme  autant  de  fllets  ou  de  petits 
Juyaux  crc^x  revêtus  d'une  tnembrane  en  dehors 
et  en  dedatis.  (Butfoii.)  |  Bout  creux  de  la  plume 
des  oiseuux;  de  la  tige  de  leur  pliame.  Les  plumes 
à  écrire  et  les  cure-<ients  sont  ordinairement  des 
/uyaux  de  plîimcs^d'pie.  (Laveaux.)  |  Tige^4u  blé 
€{t  des  autres  plantes,  lorsqu'elle  est  creuse.  |  âros 
pli  cy)in  Iriauer  que  l'on  fait  à  du  linge  empesé. 
Collerette ,  jabot  à  tuyaux,  \  Famil.  Parler  à  quel'- 
qu'un  dans  le  tuyau  de  l'oreille^  lui  dire  quelqu^hose 
dans  le  tuyau  (ff /!oreJ//e,  Parler  bas  à  quelqu'un  ;  lui 
dire  quelque  chose  en  secret. 

TUYAUTÉ,  KE,  ]{mrt.  Fait,  tirrangé  en  tuyaux. 
Jabot  tuyauté.  Collerette  tuyautée, 

TUT.%UTBR,  V.  a.  Former  des  tuyaux  ftu  linge 
empesé  en  le  repassant,  fuyau/ff  un  bonnet,  un  col, 
une  ruche,  un  volant  de  robe.  |  Absol.  Elle  a  été 
occupée  toute  la  journée  à  tuyauter,  ' 
'  TUYÈRE,  s.  f.  Ouverture  des  fourneaux  desti- 
née à  recevoir  le  tuyau  ou  bec  des  soufflets.  |  Tuyau 
^  de  sortfedes  machines  èw  vapeur. 

TVER.  Géogr.  Ville  de  Russie,  chef-lieu  du  gou- 
vernement de  même  nom,  sur  lé  Volga  ;  25,000  ha- 
.bitants.  I  Le  Couvemement  de  Tcèr/entre  ceux  de 
"  Pskov  à  l'O.,  d'Iaroslav  à  TE.,  de  Novgorod  au  N. 
et  de  Smolensk;  Moscou  et  Vladimir  au  S.,  a  384  ki- 
lom.  du  N.  E.  au  S.  0.,  et  environ  1,400,000  ha- 
bitants. I  Ëtat  qui  a  eu  ses  souverains  particuliers, 
de  l'an  1250  à  |'an  1490,  époque  où  il  fut  incor- 
poré à  la  Russie  par  lyan  ni. 

TWED.  Géogr.  Fleuve  de  la  Grande-Bretagne, 
qui  a  sa  source  en  Ecosse,  sépare  celle-ci  de  l'An- 
gleterre dans  une  partie  de  son  court ,  et  se  jette 
dans  la  mer  du  Nord,  à  Berwick.    . 

rwiNE,  s.  f.  fpron.  touine).  Sorte  de  vêtement. 
...   TYCHO-BRAHE.  Célèbre  astronome  danois,  né 
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k  Knnd-^trnp,  ett4546/d'une  ancienne  et  illustre  •  -Zi«^  ^„ w  ^.-i-^*  i^  : JijL  a    tvI         ^  ^.' 
r«.^;iu .  *^^J^\.w^  i«Ai    T\i.m  .T*«  *>i...  ;-»..«-.  A«^   ;i     inï«re  qu  en  parlant  des  idées  de  Dieu,  eonsidér^ 
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jnontra  une  inclination  extraordinaire  pour  les 
ipathétnati<)ues  et  pour  l'astronomie.  On  l'envoya 
itudier  à  Leipsig,  oii  il  employa,  à  Tinta  de  ses 
maîtres,  une  partie  de  son  temps  à  observer  les 
astres.  Après  quelques  voyages  en  Italie  et  en  Al- 
lemagne, où  il  açQuit  une  grande  réputation  par  son 
savoir,  il  obtint  de  Frêdérjo  II  J*il6  de  Hween ,  pu 
il  bâtit  à  grands  frais  le  château  d*Ùranienbourg 
(parais  d*Uranie)  et  la  tour  de  Stellebourg.  Il  y 
pmsa  plus  de  vingt  ans  à  faire  des  observations  et 
a  fabrique»  les  instrii^ineiits  qui  iai^  étaient  néces- 
saires. Ce  fut  dam  cette  retraite  qu'il  inventa  le 
système  du  monde  qui  porte  so}i  nom,  système  re> 
jetéaujourd'hvflj  parce  que  celui  de  Copernic  paroi t 
pltis  simple  et  d'une  ordonnance  plus  nati^rêlle.  11 
n'en  a  pas  moins  fait,  d'im'po/tantes  découvertes  eu 
astronomie  et  des  travaux  qui  ont  beaucoup  contri- 
boé  aux  progrès  de  cette  science.  Son  caractère 
était  bienfaisant,  mais  un  peu  satirique.  Avant 
été  desservi  par  ses  ennemis  auprts  du  roi  Chris- 
tiern  IV,  il  fii^  privé  de  ses  pensions,  et  (quitta  alors 
sbn  pays  pour  aller  en  Hollande;  puis  il  se  retira 
à  Prague,  sur  les  vives  instances  de  l'empereur  Ro- 
dolphe II ,  qui  le  dédommagea  de  ses  pertes  et  le 
combla  de  bienfaits.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
scientitiques.  Il  est  mort  à  Prague  en  1601.  |  Astron. 
Nom  d'une  des  taches  de  la  lune. 

TYDÉE.  Fils  d'Œnée,  roi  de  Calydon.  Ayant 
tué  par  mégarde  son  frère  Ménalippe,  il  fut  Ifanni 
de  sa  patrie  et  se  retira  à  Argos  auprès  d'Adrastis, 
qui  hii  donna  en  mariage  sa  fille  Déiphile,  dont 
naquit  Diomède.  Il  fut  uii  des  sept  chels  qui  assié- 
gèrent ThèbeSi  et  périt  '  devient  cette  ville. 

TYMPAN,  s*,  m.  (du  gr.TV|iic«yov,tambou1r).  Anat. 
Membrane  lisse,  mince,  élastique,  en  mielque  sorte 
transparente,  de  forme  circulaire,- tendue  an  fond 
du  canal  auditif,  qui  sépare  Torcitle  externe  ^'aveo 
l'interne,  et  est  ainsi  appelée  parce  qu^elle  est  placée 
au-devant  d'une  i:avité  pratiquée  dans  l'épaisseur 
de  Tos  temporal,  qu'oii  a  comparée  à  une  caisse  de 
tambour.  Le  tympan  est  frappé  et  lAs  eu  Vibration 

S'^ar  les'  ondes  sonbres.;^  c'est  même  la  seule  partie 
e  l'appalreil  auditif  dont  on  comprenne  bien  les 
fonctions.  Le  tympan  dé  l'oreille.  Membrane  du 
tympan,  |  Imprim.  Espèce  de. châssis  composé  de 
quatre  barres  4o  bois  ou  de  fer  sur  lequel  est  tendu 
un  morceau  d'étoffe,  un  papier  foVt  ou  un  parchcilt^ 
min.  On  étend  sur  le  tympan  les  feuilles  à  impri<» 
mer.  |  Hydraul.  Machine,  en  forme /de  roue  poui* 
été  ver  l'eau.  |  Boue  à  t^^mpan^  Roue  creuse  dans  Ja- 
auelle  un  on  plttsieurs  hommes^  marchent  pour  la 
faire  tourner.  |  Mécan.  Pignon  enté  sur  son  arbre 
et  qui  engrènS  dans  les  dents  d'nne  roue. 

TTMPANIQUR,  adj.  Anat.  Qui' a  rapport  au 
tympan  de  l'oreille.  Membrane  tympanique.  Artère 
(ympaniçu^j.!  Hameau  tympanique  du  facial,  Le  nerf 
connu  soui  le  Wm  de  co'ride  du  tymp^tn-  |  Mus.  Qui 
a  rapport*  au  tambour.  |  S.  f.  Mus.  Art  d'exécuter 
des  batteries  de  tambour.-  ^  v, 

TYMPANISÉ^  ÉC,^art.  Décrié  hautement.  Per- 
sonne tympaniseê.  Gens  tympanisés, 

TYMPÀIAlS&R,  V.  a.  (dti  gr.  rji&itavlCto,  je  bs^ts 
le  tambour).  Famil.  Décrier  haut^nient  qiielqu'un, 
déclamer  avec  fojrce  contre  lui,  en  faire  e^  public 
l'objet  de  railleries.  Il  est  homme  à  vous  tympani- 
s^r  en  tous  lieux.  Prendre  plaisir  à  tympaniser  les 
gens. 

TYMPANITE,  S.  f.  pathol.  Gonflement  de  Tab-' 
dofnen,  causé  par  l'Accumulation  des  ^çaz  dans  le 
tube  intestinal  ou.dans  le  péritoine,  ainsi  nommé 
parce  que  le  ventre  est  tendu  et  résonne  comme 
im  tambour  quand  on  le  frappe.  Tympanite  intestin 
nale.  Tympanite  péritonéale.  |  Tifnpanitê  auditive, 
Inflammation  de  la  membrane  du  tympan.  |  Tym- 
p^nite  des  ruminants^  V.  MÉTÉOBISATIOK.  '^ 

TYMPANOri,  s.  m.  On  a  donné  ce  nom  k  toutea' 
les  espèces  de  tambours ,  et  plus  particulièrement 
au  tambour  de  basque.  Les  bacchantes  faisaient  ré- 
sonner le  tympanon,  \  Sorte  d'instrument  en  forme 
de  trapèze,  monté  avec  des  cordes  de  fîl  de  fer  ou  de 
laiton,  et  qu'on  touche  avec  deux  petites  baguettes 
de  bois.  Il  avait  à  la  main  un  tympanon,       «      % 

TYNDAnE.  Roi  de  Sparte^  époux  de  Léda,  dont 
il  eut  Castor,  Pollux,  Hélène  et  Clytemnestre,  les 
deux  premiers  attribués  à  Jupiter  métamorphosé 
on  cygne .  La  belle  Léda  était  une  épouse  inndèle. 

TYNDA RIDES,  s.  m.  pi.  Nom  patronymique 
donné  particulièrement  à  Castor  et  à  Pollux,  et 
quelquefois  aussi  à  Clytemnestre  et  à  Hélène. 

TYPE,  s.  m.  (du  gr.  Tvito;,  modèle,  figure  ori- 
ginale, forme,  signe  ou  marque  de  quelque  chose;  ; 
fait  du  verbe  tuictw,  je  frappe,  parce  qu'en  frap- 
pant, le  coup  s'imprime  et  laisse  une  marque).  Mo- 
dèle, figure  originale.   Dans  ce  sens  ,^1  ne  se  dit 


par  tes  platoi  

de  toutes  lea  ehoees  orééee.  |  Par  mtena. ,  on  l'api 
plique,  t^ns  le  monde  moral  et   dans  le  monde 
pHysiquè,  à  une  foule  de  choses  que  l'on  regarde-    ^ 
soit  comme  l'expressioii  al»solue  et  parAûte,  le  mo- 
dèle  imaginaire  ou  ^d^  des  choses  ie  même  na- 
ture, soit  comme  conhuinet  à  certaines  figures  cri. 
ginales ,  abstraites  et  va^t^es,  qui  peuvent  varier  ' 
selon  les  tempe  et  les  lieux ,  selon  les  goûts,  joi^ 
opinions  et  les  idées  ;  et  dans  ce  dernier  cas,  ly;^ 
a  une  signification  toute  différent^  :  il  eat  pris  dans 
le  sens  de  copie,  image  ou  ressemblant  d'un  ino- 
dèle.  Les  lypé«  imaginaires,  ou  sans  réalité  Objec-/ 
tivo,  sont  des  causes  éternelles  de  disputes;  l^t; 
typés  du  beau,  du  bon,  du  bien,  dû  laid,  du  mal,  etc.      - 
Un  ly|ie  de  bèaitté.  |  Ltttérat.  et  philos,  morale: 
Types  utépopéeide  rotpan,  de  tragédie,  de  dramjSf  de$$ 
comédie,  de  vaudedHe,  etc.,  Puissantes  individuali-       ' 
tés,  héros  principaux,  personnages  remarquables,      ^ 
yrfis  ou  ejhiméiiqMes,  caractèrea  exce^ionnels , 
d*Uiie  originalité  saisissante.  Achille,  Hector,  Énée]      ^ 
'Roland,  Phèdre,  Andromaqué,  Pai^ur^e,  Don  Qui^ 
ehotte^  Othello,  Hamlet,  Don  Juan,'  Tartuffe,  Picr-  ( 
rot,  'Arlequin,  Policbinejlle^  Robert  Macaire,  Rodin 
le  jésuite,  etc.,  sont  des' types.  C'est  dans  la  créa- 
tion des  types  que  le  génie  se  révèle  particulière-   '  « 
ment.  |  Ce  mot,  devenu  d'un  emploi  très-friquent, 
est  détourné  de  plus  en  plus  de  sa  si^ification  vé- 
ritable. On  l'applique  a  des  portraits  qui  ont  un 
certain  cachet,  et  à  tout  caractère  un  peu  saillant r 
dans  le  bien  comme  dans  le  mal.  On  dit,  dans  ce  ' 
sens,  «Vi  typé  de  joueur,  un  tyj)e  de  débauché,  un.  ly/i^ 
de  militaire,  un  t^fpe  de  courtisan,  un  type  de  n\jen- 
diant^  un  ttfpe  de  pédagogue,  |  Il  se  prend  aussi  dans      * 
le  sens  de  portrait,  <;harge,  caricature.  Un  lype  de 
magot.  Un  type  d'Anglais.  Un  (ype  de  confcrit.  | 
C*est  un  véritable^yp^^^^eBl  un  homme  birjirre,  un 
original.  |  En  parlant  des  sînimanx:,  il  l'applique 
aux  individus  ches  lesquels  on  trouve  réunies  et. 
bien  distinctes  toutes  les  (^alités,  soit  phvsiques,    * 
soit  morales,  d'une  race.  |  D*autreè  fois.,  fi  iMrt  i     . 
désigner  l'ensemble  des  caractères  distinctiis  d  une,     * 
race.  |  Numismat.  Figure,  emblème,  symbole  èm-      \ 
preints  sur  le  champ  d'une  médaille  on  d'une  mon-    ^^  ^ 
naie.  Le  fype  de  cette  médaille  est  une  Victoire,  j 
Se  dit  quelquefois  des  caractères  d'imprimerie.  Des 
iypee  mobiles.  t>e  beaux  types,  ^ 
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TYPHEE  (pron.  TyféY  Mythdl.  ér.  XTn  des  plus      v 
célèbres  géants,  fils  du  Tt^rtare  et  ^e  la  Terre.  Il     . 
était  d'une  tajllë  prodigieuse,  avait  oéîiitêtes,  et:      .' 
des  tourbillons  de  fum&  et  dé  flammes  s'échap- 1  ^ 

S  aient  de  ses  bouches  et  de  ses  ^eux.  Il  Ait  le  chef     . . 
es -géants;  qni  escalattèreni  le  éiel  et  forcèrent  les.  * 
dieux  à  se  tefuj^er  en  Egypte,  cachés  sous  la  forme      «^ 
d'animaux;  mais  Jupiter  te  foudroya  et  l'accabla      ^ 
sous  la  masse  du  mont  Etna,  d'où  il  (cohtinuif  à      v 
lancer  des  flammes.  Typhée,fiitiê.p^red#  Germon 
et  de  Cerbère.  ^  ^  "^  '      .  ''      - 

TYPHIQUE,  adj.  Qui  est  relatif  au  typhus.  Em^ 
poisonnement  typhtque.  Affection  typhiq^,      " 

TYPHLOPS,  s.\m.'  (pronrii/Iopse  ;  du  gr.  tvç)o<, 
aveugle).  Erpétol.  Genre  de  .serpents' ainsi. appclçs.»  -4^ 
parce  que  leurs  yeux  lonf  extrêmement  petits,  à^    f 
peine  visiblet.  •  ^     .•; 

TYPHOlDB,  adj.  (pron.  tifofde;  d«-|fr.  tvçoc» 
typhus;  cI8o<,  ressemblance).  Patticfl.  Qui  res- 
semble au  typhus.  Affection  lyphoidr.  \  FUlère  ly-.. 
phoïde,  Pyrexie  qui  a  lea  caractères  du  t^boi 
d'Europe.  On  lui  donne,  en  général,  pour  cause  uii 
empoisonnement  miasmatique^  qui  porté  principa- 
lement son  action  sur  le  ^stème  sarig^uin  et  ner- 
veux, et  constitue  lecaractèrèânatoipi(}nedecette, 
maladie.  Les  ciroônstances  (jui  pr  prédisposent  sept, 
surtout  l'encombrement  des  lodiviaus,  la  nostalgie, 
les  privations,  les  chagrins,  le  défaut  de  propreté 
et  l'usage  d'une  nourriture  détériorée.         i  _i 

TYPHOM ANIE,  s.  f.  (pron,  tifomani;  un  grée 
rOfo;;  stupeur,  abattement;  |iocy (01,  .folie,  délire). 
Pathol.  Délire  avec  stjuseur,  fspèoe  de  Mnésie 
compliquée  de  léthargie  qu'on  observe  dans  iptJr 
phus  et  les  fièvres  typhoïdes  graves.  --  v      *  '/  ^ 

TYPHON  (pron.  Tifon).  Mythol.  égypt.  Person- 
nification du  principe  du  mal  et  de  la  aèitruetipn, 
3ue  L'on  repr^entait  sous  la  figtire  du  crocodile  et 
u  louih  Fils  d'Athyr  ou  de  Buto,  il  épousa  Neph- 
thys.  fl  tendit  des  embûches  à  son  frère  Osiris  et 
le  tua.  Orus,  fils  d'Osiri^  fit  périr  à  son  tour  le 
meurtrier  de  son  père.  |  Typhon  est  égaleroent  Is 
personnification  du  désert,  ennemi  du  Nilyprincips 
du  bien.  |  Mythol.  gr.  L'un  des  géants  qui  escala- 
dèrent le  ciel.  Étant  épris  de  Vénus,  il  la  pour- 
suivit jusque  sur  les  bords  de  l'Euphrate.  cù.deux 
gros  poissons  la  passèrent  avec  son  fils  df  Tsutre 
côté  de  ce  fleuve.  Ca  sont  ces  deux  poissons  qnt, 
l'on  a  mis  au  nombre  des  douxe  signes  du  sodiaque; 
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^tlivte-  Itptil'ine  monarque  de  U  dynaatio  des 
OiaMr  fikmjm  Égjrutieni.    -  vv 

l^vraoUi  s.  m.  (proD.  -tiffin).  Sorte  d*6anigaD, 
.    ordinAÎreroent  àQoOmpaffué  de  trombes,  qui  souffle 
ce  différeott  jibinU  dé  rlidrizonét  cltange  à  cha- 
que ihftànt  de  direction»   L^huiVtbnJ  soot  Mse|^ 
fréquents  dai^s  lea^mers  de  la  Cmne.   *  î^ 
TYPHUS,  s.  m.  {pron.  Ii/iu;  du  gr,.  tv^oç,  stu- 
'  peur),  Paibol.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à  di- 
verses maladies  qui   n'avaient   d'autre  oitroctère 
eommun  qu*ui^  état  de  etupeur.  .Aujoord'fiui  en- 
%s,.^  cure  le  sens  attaché  à  ce  mol  est  très-vague.  On 
^  ivuiiii  généralement  so|is  la  dénomination  de  typhu* 
'    'diverses  pyrexies  à.type  tfontiuu  ou  rémittent,  pro-" 
(    (luites  îe  plus  souvent  ^r  des*  infln^ndes  Yhiasnia- 
'  \. tiques,  et  dans  lesquelles  on  observe  un  trouble  du 
YystÂ^me  nerveux  et  un  état'môrbide  des  meiiibra- 
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forme^  ou  se  sert  de  garnitures  en  bois  ou  en  mé- 
tal. On  lixe  le  toiit  solideinent  à  faide  de  coins  ou 
de  vis,  de  inanière  que  toute  laforroe'fasse  corps, 
comme  si  elle  n*était'  composée  que*  d*uu'  seul 
morceau.  Il  Ouït  deux  formes  pour  une  feuille 
d'ibpression.  La  longueur  des  lignes  est  la  iiij(i/l- 
caa'on.  Le  nombre  des  pages  de  la  feuHle  cbnstiiue 
le  format.   Les  formats  varient   depuis   Tin-folio, 
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/.    nés  muqueuses.  Le  véritable  lyp^vj,  toujours ^ItHer-     imposer;  Pour  espacer  leav  pHiges  eiitre  elles  daiis/ià 

miné  par  on. agent  toi(ique  introduit  d'une  manière     ''  ^     ^ ' ^    '' ' 

(|uelconque -dans  Téconomie,  est  une  maladie  épi- 
démique,  contagieuse  dans  certaines  conditiong,  qui 
;    Affeote  diflférehts  orgues,  et  se  traduit  par  une 
prostration  conwlète  ^t  un  état  "^d'hébétude   tout 
partiouli'er  déi  lucnlt es  intellect uellés.  Il  ne  diffère 
que  par  quelquèt,^egréà  des  tîèvres  typhoïdes  gra- 
ves. !  Typhus  (T Europe  i^  typhus  prdinairé,  Nom 
..  donné  plus  spécialement  à  la  maladie  contagieuse^^ 
Ç  désignée, 'jusque  dans  ces  derniers  temps,   sous  le 
nom  de  fiicre  dfs  h6pitauJf,'d€s  prisons,  des  camps, 
des  armées,  ifes  vaisseaux,  e\  qui  ae  développe^pri- 
'  mitixement  in  milieu  dee^grands  rassemblei^eiits 
d'indiyiaua.  sous  l'influence  de  laVnriyation  des 
>  ;.  aliiinents«  aefi   fatjgues  excessives,  ueMiffeotions 
v/  morntes  tristes,,  de  rentassement  dans   ^ii  espace 
^  étjfoit.  l 'Art;  vétér.  Nom  générique  des  épizooti^ 
ryf>/iu«  charbonneux.  TypÀtMépizootique;     r"       ;•-. 
TTPÎFlé,  ÉE,  adj.  Dpnt  on  a  fait  un.typ<^.        • 
t^A'l'lQtliÉ,  adV.  Qui  rappelle  un  type,  ^qui  a  rap^ 
'   port  au  type.   |  Symbolique,  ftllégôriqUev  Figurée 
.  hjpi(fus.  Il  est  ti^ës'-difficile  de  pénétrer  le  sçns  4yr, 
;';>iV7Uf  des  livres  ^sacrés.  |.  Personnage  tfipiq\^;  Per- 
sonnage allégorique. |.Hist. bat.  Çarocl^/M  typiques. 
Caractères  qui  servent  à  distinguer  les  corps  ua^-. 
'  -turels  d'une  même  famille,  d'un  même  genr^d'tme^ 
,  vjmême  espèce,  etoi  |  Liturg.  gr.  Se  dît  d'un  livre 
.  qiii  contient  Tordre  dé  rolnce  pour  toute  l'année^ 
Ç  Dans  ce  sens,  oi^  Femploie<;omme  substantif  hiasc. 
'JJni^piquei'LeB  typiques.  \  Pathol.  Qui  pfTeoté-un 
t^pe  bien  prononcé^.  Maladie  lypique.       /       ;>^^  - 
i  TlrPOCHROMIE,  s.  f.  (pron/<ipoA;romî;  du  îrr. 
;-  Tviro;,  marque,  caractère  ;  j^^âfp.a,  <;ouleûf).  Im-  ' 
pression  typographique  en  coçileur.     i^^     -A  >^  - 
TYPOGRAPHE,  s.  (pron.  l.ipoflirflre)V  Celui,  celle  ' 


diirisée  en  CQêsé(ins^  petits  compartiments  carrés 
dana  lesquels  ho  trouvent  les  différentes  sortes  de 
lettres  et  de  signes  dont  il  doit  faice  usage.  Il 
prend  un  à  un  les  caractères,  et  les  assemble  sur 
un  petit  instrùnient  nommé  composteur,  11  fait  de 
la  lorte  une  ligpiie,  qu'il  met  à^  part  ;  puis  une 
deuxième  ligne,  et  ainsi  de  suite,  réunissant  ces 
lignes  en  pai^uf/i  serrée  au^moyen  d'une  ficelle, 
lorsqu'il  en  a  composé- un  certain  nombre.  Pour 
es|)acer  les  motji'et  les  ligne's,  il  s'est  servi  df  <^ar-> 
râ.et  d'interlignes  en  boit  ou  en  niétal,  qui,  étant 
plus  bas  q:ùe  les  Caractères,  n^  seront  pas  atteints 
par  (k  rouleau  du  pressier^ue  prendront  point  Ten- 
ci^e,  et  ne  marqueront  pas  sur  le  papier.  Ijl  distri- 
.bution  . des  paquets  en  nages  et  .leur  réunion  en' 
fçrmes  est  raiiaire'du  mettfur  en  pages.  Ce  travail 
se  fait  sur  une  pierre  appelé|B  marbre,  et  se  nommé 


;^  qui  exerce  l'art  il  é  In  typographie  ;  imprimeur.  Les/i/r 

))o/|rap^f ftoqt  en  général  iiuitrults  êtr  liommies  de  pro,^ 

•  grès.  Association  dw  typographes.  Une  iypog  rapide* 

TYPOGRAPIItE,  S.  f.'(pron.  tipografi;  du  liVQc 

,  V  TvTréç ,  marque  „  caraétère j .  figure ,  tvçe  ;  *Ypacpa> , 

^  j'écns).  L*art-de  reproduire  et  de  multiplier  à  riu- 

\  fini,  d'un^\manière  fixe  et  identique,  au  moyen  de 

.caractère»  mobiles  appelés  ^pes,  les  écrits,  les  li- 

.vres,.  les  travaux.de  la  pensée,  et  de  les  mettre 


,-^. 


merie,  et  pntété'suocessiyemént  perfectionnés  par 
les  plus  célèbres  m>offra][>hes,  tels  alie  les-Elzévir; 
les  Ettietme,  les  Morâ,  les  Vitré,  les  Bodoni,  les^ 
;  Baskervill^^,  les  Barbon,  le«  Diddt,  lirs  Crapeltit,  etc« 
Là  ljfpograpAi>  efnbrasea  non-seulement  rimpriroe-^ 
1^  ne  et.  son  mécanisme,  mais  encore  tous  les  arts  qui 
*    y  conQoarénÊ  Lés  caractères,  autrefois  gothiques, 
iBont  aujourd'hui  romains  et  ^italiques,  excepté  en 
Allemagne,  où  l'on  imprime  en  gothique  bâtarde, 
et  en  Russie^  où  l'on  se  sert  d*un  alphabet  particu- 
lier. Lei  earadtères,  pour  les  dimensions,  se  compr 
tent  sur.  points  typographiques.  Ceux  le  plus  Sltné- 
ralément  employés  pour  les  livres  et  lés  journaux 
varient  de  5  à  II  points.  Il  y  a  des  caractères  .qui 
ont  .moins  de  '6/  pointa  (le  4  et  le  4  1/2);  mais 
«/ils  *ont  presque  microscopiques,  et  servent  très- 
*  rarej^i^nt.    Au-dessus  dis  11  joints,  il  y  a  tous  les 
,  carnétères  d'affiche.  On  a^  en  Autre,  des  btancs,  ap- 
'  .peiés  espaces^  cadratins  et  cadrats.  L*ensemblé  des 
lettres  et  àes  signes  romains  et  italiques  ayant  un 
f^i/  identique,  et  fondus  sur  le  même  corps,  consti- 
y.«e  un  caractère,  La  quantité   de   lettres  et  signes 
Assortis  d*un  même  caractère  s'appelle  une  fonte. 
r  .  Viennent  ensuite  :  1^  TassemblAge  des  caractères 
i.^  mots/ lignes^  pages,  feuilles,  ce  qui  s^appelle  la 
(^mpoiition;  2*  Tehcrage  et  la  reproduction  sur-le 
pflipier,  au  moyen  de  la  pression^  des  caractères 
assemblés  par  le  coropositeiir,  ce  qui  se   nomme 
^'impression.  On  com][^Me  d'après  un  manuscrit,  dit 
copié,  ou  d'après  -un  imprimé.  Pour  èela,  Touvrier 
conipo^iiteur    est  placé    debout  devant   une  ca^se, 


ges.  Lf  oorrëstion  est  une  chose  trèis-iroportantè.; 
elle  se  fait  sur  des  é^uves.  Lorsque  toutes  les 
corrections  ont  été  ^igneuseiuent  faites,  on  remet 
ia  forme  au/>reffier,  qui  procède  à  la  mise  en  train 
et,  au  tirage.  La.  mise  en  ttain  qui  précède  le  tirage 
odnsistè  a  obtenir  quelques  Veuilles  d'essai,  pour 
s*assurer  que  lés  form^  sont  bien  placées  et  que 
l'éiicre  n^èst  nftrop  branche  ni  trop  noire.  Le  tirage,- 
Shreé  une  presse  a  bras,  ne  dépasse  pas  ordinaire- 
inenjt2,O00  feuilles  par  joui*.  Un  (^esjgrands  perfec- 
tionnements qu'a  récits  la  typographie  consiste  dans 
ïtB  pressesi^.roécaniqués^  appareils  conçus  avec  un 
art  yi  admirable^  que  chaque*  feuille  de  papier, 
'nciise  sur  une  tablette  par  le  margeur^  est  emportée, 
et,« passant  d*Abord  sur  làpremière  forme,  y  reçoit 
lempreinte^ecfo,  puia  se  retourne  d'e)le-n)Cme,  va 
se  ^oseib^sur  la.  fiprme  du  rer^o,  y  eaf  ijnpriuil^  et 
vient  enfyï  s'empiler.  Tout  le  tilivail,  mênfe  l'qn- 

'bràge,  est  fait  par  la  maéhiiie,  qui  est  mue,  par  une  {  Tlléau  continent  par  une  digne  ffigantasqna. 
manmlle  tournée  par  deux  ouVriêrs  où  ^ar  un.é  ^  puis  ee  temps^  elle  suivit  le  sort  w  la  Syrie..  L'an 
mac^be  à  vapeur.  Par  remnlof  des  presses  méca-  I  125  C.,  lsis  TyrienS  obtinrent ]^d«a  roia-4tf 

niques^,  le  tirage  s'effectue  oeaucoup  plus  vite  et  "^  Syrie    raqtorisàtion    de  se  gouverner  par  leiun 


gràpliîe^  Il  faut  avoir  pour  cela  use  ipfMTa  atM 
l'encre  Soit  encore  finMche.   v  *  * 

TYPOLITHOGRAPHIOUB,  a4j.  Qui  »  Hpfortf 

qui, appartient  à  la  typolitnographie.  w 

TYPOLlTIIOGRAPHlQUEMEBrT,  mir.VÊfm 

les  procédés  de  la  tvpolithograpbie.  *"  V 

TYPOMANK,  adj.  S^est  cU^;  par  dérisiqp,  â'ini« 

personne  qui  a  la  manie  de  faire  imprimer  saa  éeril% 

quoiqu'ils  n'aient  aucune  valeur. 
TYPOMAMIK,  s.  f.  !{;! anie  dese  &ira  imprimar. 
TYPOPIIANIE,  s.'f.  (pron.  Ifpofof^O*  Haaièro 

de  marquer  la  voix  en  frappant,  |  Système  de  at^ 

^nographie.La /ypopAontV'est  UQ  art. 
-TYR.  (Mot  pliénic,   qui   signifie  tour).  Oéogr.'^ 

ànc.  Ville  de  laPhénicie,  célèbre  dans  l'antiquité  par 

sainarîne,'son  commerce,  son  indi^trie  et  seari- 

ohesses.  Fondée,,  \eri  1'||h.10OO  àv/J.  C,  ior  one  ' 

Ï^resqu'jle,  elle  était  protégée  i>ar  de  hàutaa  et  so- 
ides  murailles,  et  avait  deux  porta.  Elle  forma 
>  longtemps  un  État  à -part,  puis  devint  ^.  capitale  . 
d'un  royanrae  du  mOme  nom,  et  c'est  alovs.qa'elle 
parvint  à  son  plus  haut  degré  de  p^ipseanoe  at  da 
^prospérité.  Ses  ouvriers  étuient  tes  plus  habilea 
dans  tons  Kii  ^rts.  Ce  furent  eux  qm  eonitmisi- 

Cnt  et  décorèrent  le  fameux  terop)e  de  Jérusalem, 
i  commerce  de  Tyr  s'étendait  sur  tpns  les  rlTa- 
^ès  du  monde  connu,  et  jusqu'au  cœur  des  contrées 
les  plus  éloigné«'s;«Ki le  avait  formé  des  établiisa-  ' 
niénts  sur  les  eôtés  dé  FAtlantiqi^,  et  parvenait 
dans  rOcéàn  indien,  suirtout  à  Ophir  ^faia)  par 
le  port  d'^siong^her,  sur  la  irierllouge^'Au  nom- 
,  bredés  colonies  les  pi  us  importantes  de  Tyr,  étaient 
.Cart}ia>;e.  Utique  et  Gadès  (Cadix).  Elle  possédait 
dans  la  (/aule  Nhnes  et  Alesia,  On  l*i4>p€uaitjenfin' 
la  Heine  des  mers,  et  son  luxe,  comme  sa  poiirpre, 
était  vanté  partout.  C^te  opulente  cité,  qui  avait 
contribué  phis  qu'aucune  autre  aux  progrès  de  la 
CivilisaMon,  fut  détruite,  en  572,  par  Nabucbodo- 
noter.  Des  débris  de  leur  ancienne  ville,  les  Ty- 
:rïeï\s  élevèrent  alors  dans  une  lie  voisine  une  au- 
.tre  Tyr,  qui  peut-être  regardée  comme  lé,  conti<  ; 
nuation  de.  la  «  première,   mais  qui  n'eût  ianuOs  . 
qu'une  importance  secondaire,  le  rovàume  de^yr 
étant  devenu  vassal  de  l'empire  d'Assyrie^  et:  par  ' 
suite  'le  celui  d^  Perse.  La  nouvelle  Tyr.ftit  pnse, 
en  332;'-par  Alexandre,  après  un  siège  de  sept 
mois,  où  il  fallut  que  les  Macédoniens  joignissent 
rilé  au  continent  par  une  digne  flriicantasqne.  De- 
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avec  une  notable  économie.   Qn  obtient  jusqu'à 
10,000  exemplaires  d'un  numéro  de  journal  ou;. 


d'une  feiylle  par  heure.  Dès  que  toutes  les  feuilles 
aqnt' tirées, «on  les  étend  pour  les  fa^r^  sécher;  puis 
oncles  a^senvble,  lorsqu'il  y  &  lieu,  c'ést^à-dire  q^'on 
les  réunit  dans  l'ordre  qui  forme  le  volume.  Késte 
ensiiite  à  les  «orinfr^  à  les  plier,  broéher  oM^relièr* 
Ces  difHcultés  de  la  typograpliie  au^entent  con-"^ 
sidérablement,  lorsqu'il  s'agit  d'imprimer  des  titres 
en  or,  des  'lettres  èa  iboulenr,  pu  Idh^e  le  texte 
estorné  de  gravures  sur  bois^otf  sur  cuchès,  de  vi- 
gnettesi  de  curB-idt-lanvpe.  Outre  rimpressio^*  en 
lettres  et  eu  taille-dojucl,  et  tout  de  qui  Vient  d'ê- 
tre dit^  1%  topographie  embrasse  encore  la  prVpif- 
ratioa  des  divers  objets  qui  lui  sont  nécessaires;^ 
comme .  la  fabrication  des  encreS,  lea  clichés,  lé 
polytypaj^,  la  stéréotypte  et  l^iq» pression  lithogra- 
phique. G»llè-ci  e^^  le  tirage  des  gravures  sur/oois 
ou  «ur  clichés  iigurent  parîni  ses  oonquêtea  lès  plus 
modernes.  ËnHn  la  typographie,  cet  art  si  impor- 


y 


tant  et  si  préciejQx,  >([m  rend  de  si  grands  aervices 
h  l'humanité,  par  Isf  diffusion  des  Tumièr'^s'  et  des 
connaissances  laborieusoinent  acquises,  a  constam- 
ment progressé  ^depuis  sou  o'sigine,  et,rde  nos 
^ours,  nous  la  voyons  encQire  suivre  sa  marche  as- 
cendante^ à  laquelle  il  serait  difficile  d'assigner  un 
terme.  V.  clichaOe»  impuim  euie,  liti^ôoraphie, 
POLTTYf^AGE  et  STicKKOTYi'ix.  |  Se  dit  quelquefois 
d'un  grand  établissement  typographique.  >     . 

TYFOCa APHHS,»  ^,  part,  (prom  tipografié). 
Im'primé.  Manuscrit  <ypogfrap/iiV.  • 

TYPOGIIAPHIÇR,  v.  a.  Se  dit  quelquefois  pour 
imprimer.  Il  faut  iypographier  ces  proclamations. 
^    TYPOGRAPHIQLUB,  adj.  Qui   a. rapport  à  la 

typographie.. Point  typographique.  Encre'  lypo^ro- 
phique.  be  bons  procèdes  typographiques.    ■."" 

TYPOGRAPHfQUEMEpiT,  aciv.  (pron.  tipogra- 
fikemtin).  D'après  ks  procédés  de  la  typographie. 

TYPOLITNE,  s.  f..(du  gr.  tvico;,   marque,  fi- 
gure; Xidpc,  pîeire).  ilinér.  Pierre  qu^  porte  des. 
empreintes  de  filantes  ou  d'animaux. 

TYPOLl¥ffoGnAPHIE,s.  f.  (pron.lipomoofra/l). 
'.^rt  de  transporter  stir  la  pierre  litho^aphique, 
pour  en 'tirer  des  exemplaires,  ce  qui  vient  d'être 
imprimé  eu  caracièrtis  mobiles,  du   par  la^  typu- 
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propres  lois,  et  de  cette  époque  date  une  ère,  nsitée 
en  Syjrie,  dite  éj^f  de  Tyr.  Cette*  ville  tomba  en- 
suite, aarêc  lé.r^te  de  la  Syrie,'  sous  le  joug  des  : 
Romains,  pu^s  sons  celui  des  Arabes,  et  enfin  ions 
la  domination  des  Turcs.  Ce  n'est  ayjourd^ni  qu'an 
pauvre  viNagq  habité  par  de  pauvres  enltivàteurs  - 
ettluélqnés  p^héurs,  etqni  porte  le  nom  deSetir,  ^ 
corruption  du  mot  Tyr,  que  Ton  prononçait  Tour. 
TYRAN,  s.  m.  (du  gr.  xvpavvoc»  tyran).  Ce  mot 
n!était,  dans  les  premiers  temps,  qu'un  nom  de  di- 
gnité, comme  roi,  prince,^etc.,  donné  à  tout  honuoBa 
iim  s'emparait  par  la  ruse  ou  la  foroe  de  la  paia- 
sance  souveraine.  Il  n'avait  ms  la  signification 
qu'on  lui  donne  actuellement.  11  eiliportait  seale- 
meitt  l'idée  d'uiprpation,  d'iîtégitimitéond'illéga^ 
lité  du  pouvoir.  Le  fils  et  le  jwtit-fils  d'un  iytan  v 
portaient  au^i  ce  même  tHre*;  mais  apr^  tipis 
générations,  si  le  sceptre  se  conservait  oans  lalSî- 
mille  de  l'usurpateur,  le  souverain  avait  enfin  le 
titre  de  roi.  Périandre,  tyran  de  Corinthe;  Pisis- 
trate,  tyran  d'Athènes^ Polycrate,  tyran  deSanma, 

3u:  ont  gouverné  aveo^loire  et  sagesse,  quoique 
espotiquemeni,  n'ont  pas  laissé  une-  mémoire  " 
odieuse,  et  l'illégalité  de  leur  administration  était 
le  seul  crime  qiron  letir  reprochât.  Mais  chez  les 
Grecs,  amis  de  la  liberté  et  de  l'^autorité  des  lois,  / 
ce  mot  ne  tarda  pas  à  être  pris  en  mauvaise  part, 
dans  le  sens  qu'il  a  anjourd  1  ui.  j  Prinpe  qui  gou- 
vcrne  avec  cruauté,  avec  injustice,  sans  respect  . 
pour  les  lois,  et  n'ayant  d'autre  règle  que  son  o%* 
price.  Ce  nom,  justènîent  odieux^  Hétnt  non-sen- 
lement  les  usurpateurs,  mais  encore  les  monarques 
qui  se  disent  légitimes,  et  il  voue  leur  mémoire  à 
L'exêcraticm  des  races  futures.  Les  épithètes  les 
plus  flétrissantes  sont  ordinairement^accolées  à  ce 
^m.  Un  tyran  cruel,  furieux,  féroce,  inexorable, 
Implacable.  1  Se  dit  ae  tous  ceux  qui  abaserft  .de 
:  leur  autorité  contre  le  droit  et  la  raison.  Ce  gou- 
verneur etf^  un  tyran.  Les  seigneurs  de  l'époqaa 
*  féodale  étaient  autant  de  petits  tyrans.  \  Par  extens. 
Se  dit  des  partib^^liers  qui  exercent  durement  leur 
autorité  dans\^eur  famille,  et  même  d»*  ceux  qui 
ont  i'habitude  d'imnoser  leur  volonté,  lenrs  goûts', 
leurs  opinions  dans  le  cercle  de  leurs  relations.  Il 
est  le  tyran  de  sa  maison.  |  Il  sa  dit  également  d^ 
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fommefl.  dette  maîtresse  <1e  maison  est  nn  tx^ran 
on  jupon.  Sémiramis,  à  qui  Von  attribue  1  abomi- 
i^able  invention  des  eunnques;  Christine  de  Siièfle^ 
qui  se  croyait  tout  permis,  et  Tinftme  Catherine 
de  Russie,  étaient  d(^  t^rç^m  ez^rables.  |  Se  dit 
quelquefdiSf^ar  analogie,  en  parlant  des  animaux. 
I^  lion  et  le  tigre  sont  Jet  iy^ran»  des  sotitudes  de 
1* Afrique.  L'aigle  est  le  /yran  des  airs.  |  Fig.  On 
rapplique  enfin  aux  choses.  Là  mode  et  rhabitiide 

;  sontdeîix  fyratM.  |  Ornith.   Genre  de   passereaux. 

;<le  la  famille  des  gobé-piohches  ;  bee  robuste^  al- 
longé, crochu  vers  le  bot|t.  Les  lyraiu  8(»nt  des 
oiseau^' querelleurs,  solitaires,  peu  sociables,  tou-. 
jours  en  guerre  aveo  les  éj^rviers,  les  oresserelles 
et  autres  rapaces.  lU  se  nourrissent  d'insectes,  de 
lézards  «t^e  petits  oiseaux.  Toutes  les  espèces ,ap^ 

V  paftiennent  à  r Amérique. 

tyranneau;  «.m.  (pron.  «irawoV  Famil. Jy- 
ran  subalterne.  Les  ryrdnf^atijr  abondent  dans   les 

^^|>ays  gouvernés  par  un  tyran.  |  0rnithol.  Genre  de 

Î>assereaux  de  la  famille  des  paridés,  a  pour  t^-^pe 
e  roiteUUmésange  de  la  Guyane. 
-  TYRANNICÎDR ,  •.  ra.  Meurtre  d'un  tyran.  | 
Adj.  ets.  Celui,  celle  qiti  donne  Ifimort  à  un  tyran. 
TYRANNIE,  s.  f.  Se  disait  chez  les  anciens  d'une 
domination  usurpée  et  illégafe,  du  pouvoir  qui  se 
substitiiait  par  la  violence  ou  la  'ruse,  au  gouverne- 

.  «ment  fondé  par  les  lois  et  surjtout  à  la  démocratie. 

vj^Se  dit  aujourd'hui  de  tout  gouvernement  despo- 
tique,  violent,  arbitraire,  injuste,  cruel,  quels  que 
soient  son  origine,  sa  forme  et  son  principe.  I^ 
prince  qui  gouverne  avec  tyrannie  substitue  sa  vo^ 
fente  aux  lois^  la  raison  d*État  à  la  conscience,  et 
ne  eonnatt  d'autre  frein  que  son  caprice.  Il  est 
toutefois  digne  de  remarque  que  les  usurpateurs 
ou  les  parvenus  spot  en  géné^^al  plus  portés  à  la 

j tyrannie  que  lés  princes  appelés  légitimes,  oe  ^ni 
s'explique  par  la  raison  qiie  leur  pouvoir  est  rooms 

Ikblidement  établi,  ou  plus  contesté,  qu'il  ne  repose 
que  sur  les  ruines  du  droit,  de  la  raison,  de  la 
justice,  de  la  morale  publique,  et  qu'il  n'a  d'antre 
appili  que  la /orce^  toujours  aveugle  et  brutale. 

^  fijrrannïe  affreuse,  abominable.  Le  joug  de  la  tyran» 
nie.  I  Par  extens.  Toute  sorte  d'oppression  ou  de 
violenée.  La  Tyrannie  d'un  directeur  de  théâtre.  La 

>  fyranm>  d'un  mari  jaloux.  \  Fi|^.  Se  dit  du  pouvoir 
que  certaines  choses  ont  ordinairement  sur  les 
liommes.  La  (yrannû  de  la  coutume,  de  l'usa^,  de 
la  mode  ^de  Toninion  publique.  |  La  tyrannie  est 
proprement  la  "tolonté  du  prince  substituée  à  la 
volonté  de.  la  loi.  Les  anciens  donnaient  la  même 
valeur  aux  mots  royauté^  deMjH>tismi  et  tyrannie.  De 
là  venait  leur  haine  pour  un  chef  unique.  Les  mo* 
dornes'font  une  distinction  :  le  roi  obéit  à' la  -  loi  ^ 
le  tyran  y  substitue  actuellement  sa  propre  volonté' 
je  despote  est^un  tyran  que  le  temps  et  1  habitude 
ont  consacré.  Selon  Rousseau,  lie  tyran  est  Pnsur- 
phteur  du  gouvernement ,  le  despote  est  l'usurpa- 

•teur  du  pouvoir  souverain.  Ijb  despote  peut  régner 

"  en'  i)aix  sur  des  peuples  habitués  à  robéissahce,  et 
que  la  jservitudc  a  longtemps  énervés.  11  n'en  est 

.pas  ainsi  du  tyran.  C'est  actuellement  qu'il  usurpe  ; 
il  lutte  contre  les  lois  qu'il  veut  détruire  et  contre 
les  citoyens  qui  veulent  défendre  ces  lois.  Toutes 
ses  tentatives  sont  des  violences  effroyables,  car 
e  les  ont  pour  but  de.  subjuguer  dans  Thomme  des 
facultés  morales  qme.  l'hoipnié  ne  peut  maitriser. 
L'histoire  de  la  Grëoe^  nous  offre  deux  époques 
remarquables  :  dans  la  prei'«ière,  de  grands  ci-» 
toyens  se  prennent  corps  à  corps  avec  la  tyran- 
nie, qn'ils  veulent  abattre;  et  dans  la  seconde, 
lorsque  4és  vertus  républicaines  eurent  fait  place  h 

*}tL  corruption,  des  tyrans  habiles  étouffent  la  liberté 
dont  les  peuples  se  montraient  indignes  et  pour 
laquelle  quelques  nobles  courages  osent  seuls  se  sa- 
oritîer.  Le  même  double  fait  se  représente  dans  la 
république  romaine.  I^  premier  Brutus  brise  le 
sceptre  des  Tarquins  ;  alors  tout  le  monde  à  Rome 
aimait  la  liberté.  Le  dernier  Brutus  en  appelle  au 
glaive  contre  César;  mais  Rome  se  précipite  sous 
la  tyrannie  d'Octave^  et  il  se  sauve  par  lepHoignard, 
libre  du  moins,  s'il  ne  peut  vivre  aveo  la  liberté. 
ÏJi  tyrannie  annonce  toujours  un  despote  qui  s'é- 
lève ou  un  despote  qui  tombe;  le  règne  de3  lois  va 
périr  ou  le  règne  des  lois  va  nattre. 

TYRANNION.  Grammairien  et  géographe,  natif 
du  Pont,  qui  vivait  dans  le  premier  siècle  avant 


l'ère  chrétienne.  Il  s'appelait  d'abord  Théopbraste  ; 
ce  fut  sa. sévérité  envers  ses  disciples  et  peut-être  la 
grande  autorité  de  sa  science  qui  lui  fît  donner  le 
nom  deTyrannion.  LucuUus  le  fît  prisonnier  daps 
la  guerre  de  Mithridate,  et  Muréna  1  affranchit.  Il 
ouvrit  à  Rome  une  école  dans  la  maison  de^^Cieé- 
ron,  son  ami,  et  amassa  de  grandes  richesses  qu'il 
employa  à  former  une  bibliothèque  de  plus  de  trois 
mille  volumes.  C'est  à  lui  qu'on  est  redevable  de 
la  conservation  des  ouvrages  d'Aristote.  '^ 

T YRANNIQITR ,  adj.  Qui  Hient  dé  la  tyrannie, 
qui  est  arbitraire,  injuste,  violent,  contre  le  droit 
et  la  raison.  Pouvoir  iyrannûfuê.  Gouvernement  ly- 
rantiique.  IjA  ,  volonté  tymnnique,  \  Fig.  Passion 
lyranniq^êê.  C'est  un  amour  immense,  tyrannique. 

TYRANNIQUEMKNT,  ady.{pron.  êiranikemam). 
D'une  manière,  tyrannique.  Affir  tyranniqueminU 
TYRANNISÉ,  KE,  part.  Traité  tyranniqnement. 
Peuple  tyranniêé.  Nation,  conscience  tyrannisée. 
}  TVRANNISER ,  V.  a.  Traiter  tyranniqnement. 
I  Tyranniser  les  peuples.  Cet  homme  tyrqnnise  sa 
'  femîne^  ses  enfants ,  sa  famille.  |  Fig.  Tyranniser 
I  les  esprits,  les  consciences.  |  Se  dit  des  choses  mo- 
'  raies.  Nous  sommes  tyrannisés  par  des  besoins  ch a- 
i  oiie  jour  plus  non^r^UK.  I^es  passions  tyrannisent 
I  l  Ame.  Le  jeu  iyranniâê  certains  hommes. 

TYRIBN,  lENNB,  adj:»et  s.  Habitant  de  Tyr; 
qu)  appartient  à  Tyr  ou  à  ses  habitants.  Mœurs  ly- 
ri>nfif«.  Les Tyriens  étaient  un  des  peuples  les  plus 
;  célèbres  4e  l'antiquité,  par  leur  industrie,  leur  com- 
nierco,  leurs  colonies  et  leurs  richesses.  Ils  se  van- 
taient d'avoir  inventé  la  navigation,  et  il  est  certain 
du  moins  ou'ils  ont  fait  faire  oe  grapds  progrès  à  cet 
art,  et  que  leur  marine-  était  laf  première  du  monde. 
1^8  Tyriem  avaient  des  navires  oans  toutes  les  mers. 
TYRO.  Mythol.  L'une  des  néréides.  Neptune  la 
séduisit  en  prenant  la  figure  du  fleuve  Énipée ,  et 
en  eut  Pélias ,  qui  s'empara  des  États  d'Kson ,  et 
N41ée  nui  y  chassé  de  la  Thessalie  par  son  frère, 
fonda  f  ylos  et  fut  père  de  Nestor. 
/"TYRQC.Géogr.  Province  de  l'empire  d'Autriche, 
bornée^  au  N.  par  la  Bavière;  à  l'É.,  par  l'Illyrie 
et  le  cerele  dé  Salzbourg;  au  S.,  par  le  royaume 
d'Italie,  et  à  l'O.  par  la  Suisse  et  là  principauté  de,, 
Lich^nstein;  environ  230  kilom.  en  tons  sens; 
950,000  habitants;  chef-lieu,  Inspruck.  Le  Tyrol 
est  divisé  en  quatre  cercles  :  Inspruck,  Brixon, 
Trente  et  Vorarlberg.  Ce  pays,  traversé  par  de 
hautes  montagnes  (les  Alpes  rhétiqués),  ressemble 
! .  beaucoup  à  la  Suisse.  L'Adige^  l'Kisach,  la  Brentli, 
î  la  Drave  et  le  Lech  y  prerment  leur  source.  L'air 
I  y  est  froid  et  très- vif  >  et  le  sol   peu    fertile,, 
excepté  dans  les  basses  vallées  de  la  partie;méri-* 
dionale.   L'agriculture  y  est  bien   entendue.  Ses 
^principaux  produits  sont  les  grains,  lé  vfn,  le  non* 
1  Ion,  le  bétail,  la  soie,  le  miel  et  la  cire.  On  exploite 
sur  différents  points  d'abondantes  mines  de  fer, 
d'argent,  de  plomb,  de  houille  et  d'alun,  ainsi  que 
t  des  carrières  de  marbre  et  d'albâtre.  LMndustrie  est 
j^'^eu  avancée.  £n  revanche,  le  commerce  y  est  as- 
■  sez  actif;  mais,  en  somme,  ïe  Tyrol  est  un  pays 

Eauvre,.  incapable  de  nourrir  ses  habitafits,  dont 
eaucoup  sont  forcés  d^aller  chaque  année  dans  les^ 
pays  voisins  pour  se  procurer  ouelaues  ressources. 
I  Hist.  Lg  Tyroi  formait  autrerois  la  partie  orien- 
tale^de  l'ancienne  Rhétie,  pays  habité  par  des  Gau- 
\pi^^  et  qui  fut  conquis  par  les  Romains  sous  Au- 
guste. Cette  contrée  fut  successivement  ravagée 
ou  occupée  par  les  Goths,  les  Huns,  les  Lombards,' 
les  Bavarois  et  les  Francs.  Elle  appartint  ensuite 
uii  royaume  de  Germanie.  Il  sV  était  formé ,  à 
Tépoàuede  la  féodalité,  un  grand  nombre  de  com- 
tés, ae. seigneuries,  etc.  Un  de  ses  moindres  fiefs 
ctait  le  comté  de  Tyrol,  dont  les  propriétaires 
étaient  de  la  maison  de  Goritz,  et  qui  donna  son 
nom  à  tout  le  pays  lorsau'un  descendant  de  ses  an- 
ciens comtes  en  reçut  l'investiture  de  l'empereur 
Frédéric  I*',  en  1180,  le  duc  de  Bavière  et  de  Saxe. 
I  Henri  îe  Lion,  ayant  été  mis  au  ban  de  l'Empire 
ct.dépouillé.  En  1359,  Marguerite,  héritière  de  cette 
maison,  céda  le  Tvrol  k  la  maison  d'Autriche,  qui 
Vu  toujours  possédé  depuis.  En  I80H,  il  fut  envahi 
et  conquis  par  les  armées  française  et  bavaroise, 
et  réuni  un  moment  à  la  Bavière  ;  mais  une  insur- 
rection l'en  sépara  en  1809,  et  en  1814  l'Autriche 
le  reprit.  Le  Tyrol  tend*  à  s'incorporer  à  l'Italie. 
TYROLIEN,  lENNE,  adj.  et  fC  HabiUnt  du  Ty- 
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r  q"î  appartient  au  Tyrol  ou  à  ses  habitants 
Les  Tyroliens  sont  robustes,  agiles,  simples,  labo* 
rieux,  économes,  i^aohés  aux  usages  de  leurs  an- 
cêtres et  très-religieux.  Presque  tons  sont  catlioli" 
ques.  Ils  ont  beaucoup  de  gaieté  dans  le  caractère 
et  aiment  la  musique  avec  passion.  Un  grand  nom- 
bre d'entre  eux  quittent  chaque  année  leur  pays 
pour  aller  parcourir  différentes  contrées  de  rKi:- 
rope,  où  ils  tâchent  d'amasser  un  petit  pécule,  i 
S.  f.  Sorte  d'air,  de  chant  particulier  aux  Tyro- 
liens. I  Chan^n  où  l'on  imite  cet  air.  La  tyrolienn^^ 
TYRREL  (jAMES).  Historien,  né  à  Londres  en 
1642,  mort  en  1^18,  se  tit  dès  sa  jeunesse  connaître 
*  en  défendant  les  idées  libérales,  servit  la  révolution 
de  1688,  composa  dans  ce  but  àet^  Dialogues  poUti^ 
qiieê  qui  eurent  uiie  grande  vogue ,  et  lit  paraître 

Îne  Histoire  générale  de  l'Angleterre  jusqu'à  la  fin 
e  Richard  II  ^  il  ^r  montre  qu^  les  libertés  des 
peuples  n'^ont  jamais  été  concédées  pfir  les  rois 
mais  qu'elles  sont  toutes  dues  à  des  insurrections! 
.  TYRRHÈNES,  s.  m.  pi.  (en  lat.  Tyrrheni),Géogr[ 
Nom  qui  passe  pour  synonyme  à'Etruêei^  mais  qi{i 
Test  aussi  dé  Pélasges  ;  de  sorte  qu'il  désigne  tantôt 
lu  population  pélasgique  de  PÊtrurie,  ou  la  popu- 
lation  étrusque  mixte,  composée  de  Rasena  et.de 
Pélasges,  tantôt  direi^s  peuplades  pélasgiqu^ 
maritimes  ^de  l'Italie,  tes  Tyrrhènes  étaient  fa^ 
meux  comme  navigateurs,\ 

TYMtHÉNlE.  Géogr.  Anci^  nom  de  TËtru^iie;  r 
.'aujourd'hui  la  Toscane.    '  '       V  ^ 

TYRRHÉNIEN,  lEBÏfNE,  adj)et  s.  Ancien  nom 
des  Etruriens  pu  Êtrusaues,  aujourd'hui  Toscans; 
qui  appartieiit  à  la  Tyrrnénie.  |  Mer  Tyrrhénienne^ 
Partie  de  la  Méditerranée  compi;ise  entre  l'Italie 
la  Sioi|e,  la  Sardaigne  et  la  Co 

TYRTBE.  Célèbre  poète  grec^,  natif  d'Athènes, ^ 
qui  vivait  dans  le  septième  siècle  ay.  J.  C.  Boi- 
teux ,  borgne  ,  et  étranger  à  l'art  de  la  guerre ,  il 
fut  envoyé  par  dérision  aux  Spartiates,  qui,  sui- 
vant, le  conseil  de  i'oracle-  de  Delphes,  s  étaient 
adressés  aux  Athéniens  pour  avoir  un  général  ça- . 
pable  d'être  opposé  aux  Messéniens.  Tyrtée  anima 
tellement  ses  nouveaux  concitoyens  piar  ses  chants 
guerriers ,  qu'il  releva  leur  courage  abattu  ^r  de 
nombreuses  défaites,  et  leur  tit  ainsi  remporter  une 
pleine  victoire  sur  leurs  ennemis.  II  ne  reste  des^ 
chants  çueriers  de  Tyrtée  que  quelques  fragments. 
1 /énergie,  l'enthoiisiasme,  et  l'eispèce  de  fureur  qu'ils 
respirent  peuvent  faire  croire  aux  merveilleux  effets 
(ju'on  leur  attribue. 

TZAR,  s.m.l'itre  de  Tempereur  de  Russie,  f  Oh 
écrit  indifférèminent  Czar  et  tsar:„        - 

TEAfilNE,  s.  f.  Femme  de  l'empeVeur  de  Russie.  ^ 
^!  On  écrit  indifféremment  riar<n«  et  tsarine,  ^ 
V  TZAREVITZ,  s.  m^  Fils  de  l'empereur  de  Rus-^ 
sie.  I  On  écrit  aussi  Czarévits  et  tsàrtvicfit:    '■ 

TZENGART,  Si  m.  pi.  Non^.que  l'on  donne  ^<v' 
iréralement  aujourd'hui  aux  membres -de. certaines 
tribus  vap^abondes,  disséminées  dans  tous  les  pays, 
ut  singulières  par  leiirs  mœurs,  leurs  habitudes  et 
leurs  traditions.  En  France,  oi^  les  appela  d'abord 
Éuyptiens^  pàTCt  qu'on  les  supposait  originaires  de 
rÈgypte^  et  ^lus  tard  Bohémiens ^  parce  oue  les 
premiers  hommes  de  cette  caste  qu'o;«  vit  en  France 
arrivaient  de  la  Bohême.  Les  historiens  du  moyen  , 
fige  les  désignent  sous  le  nom  à^Aiinghans,  et  les 
(îrecs  modernes,  sous  celui  à^Atingam.  Les  Russes- 
^los  appellent  Tzengani  ;  les  Hongrois ,  Cinaanys  et 
Pharaok-nepek  ('iMuple  de  Pharaon);  les  Italiens, 
Zingari  ;  les  Valaanes  et  Moldaves,  Cigani;  les  Es-, 
pngnols,  Gilanos  ;\eê  Portugais,  Cigafios  ;  les  Alle- 
mands, Zt^eun^r  ;JesAnglaU,  Gypêiêi;  les  Suédois, 
Spakaring  ;  les  Turcs,  fc^'n^ient  ;  les  Arabes,  Arami 
(  voleurs  )  ;  les  habitants  de  Bornéo ,  Biaiiaks  (  pi- 
rates), etc.  Il  paraîtrait  qu'ils  se  donnent  eux- 
mêmes  le  nom  de  Aotttnna-cAal,  deux  mots  qui  sp» 
]>artiennentàla  langue  mahratte  et  signifient  Aotnme 
errants  dans  les  plaines.  On. a  betDOOup  disserté  su 
le!ir  origine.  1/opinion  la  plus  aocréditée  est  oelle^ 
qui  les  fait  venir  de  Tlnde,  d'où  ils  auraient  émM 
gré  dès  les  temps  les  plus  anciens.  Leur  idiome 
varie  selon  les  contn^s  qu'ils  habiteht  ;  il  se  com- 
pose d'un  fond  radicalement  sanscrit  et  oomhiuD  à 
toutes  leurs  tribus,  fond  auquel  ils  ont  sjoutàAme 
foule  de  mots  empruntés  aux  langues  des  peuples 
au  milieu  desquels  ils  se  sont  ctaMis.    ^    ;  >• 
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3.  m.  La  vingt 

et  unième  lettre 
le  notre  alpha- 
bet et  la  cinquiè- 
me voyelle^  Uii^ 
Çrcud  U,\Jn 
ut  «I.  Un  i«  trë^ 
tna.|I]  y  a  beau- 
coup à  dire  sur 
jette  lettre,  re- 
lativement à  ses 
sons ,  au  rôle 
qu'elle  joue,  et 
à    la     place 

qu'elle  occupe. 

Le  ioiiqu^dle  a  le  pius  oominttuement  dam  la  lan- 
gue fraiiçaiae,  fon  particulier  à  cette  langue,  est 
celui  qa*elle  a  dans  les  mots  6tt,  du,  fui,  perdu^ 
rendu,  liêmièn,  luns^  plume,  turban,  rue,  tétu^  oçc., 
itdans  touf  les  adjectifs  féminins  tels  que  une, 
chacune^  brune,  importune,  etc.  On  remai^uera  que 
c*c8t  un  son  simple,  bien  caractérisé,  différent  de 
tous  les  autres  sons  simples,  c'est-à-dire  une  véri- 
table voyelle.  A  ce  titre,  c'est  un  phénomène  qui 
mérite  d  être  étudié.  A  quelle  langue  mère  le  fran- 
çais esivtl  redevable  de  cet>iément  qui  manaue  f^ 
tous  les  autres  idiomes?  C'eet  évidemment  à  Van- 
cien  gaulois,  dont  ou  peut  retrouver  «iuon  la  oon- 
trmiation,  du  moins  une  image  très-[)eu  affaiblie 
dans  le  roman  provençal,  ou  la  langue  des  trouba- 
dours. C'est  Ui  Que  ce  son  eet  le  plus  aigu,  le  plus 
marqué  et  le  plus  fréquent;.  Le  nombre  des  mot^ 
où  il  se  fait  entendre  est  dit  fois  plus  considérable^ 
qno  dans  le  français.  Le  provençal  VE  eonservé 
i»urtout  dans  touA  les  mots  où  le  /raoçaii  l'a  change 
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en  eu,  conimédàns  alun^mprunt^  pQrfufkf'Melun^éie^^ 
et  dans  les  adjectifs  masculins  tin,  le/iociin,  tfiîpor- 
lun,  brun,  etc.  On  l'y  retrquve  enfin  ««Lans  une 
foule  de  mots  tels  qu|^  fnen(ur,,.çoti<ur|  malhur, etc., 
devenus  4n  français  menteur,  vo^eyr,  malheur,  etc. 
11  eist.  également  digne  de  remiurque  que  Iç  français 
lorté  la  même  moditicatioii  ou  fa  même  alté- 
ration^lans  tous  les  nàots  provençaux  termi)^és^eii 
our,  telsVque  ardàur,  calour,  créatcnr^  '  grandwrj 
humour,  pmour,  vapour,  vigour,  etc.,  dévenus  aihbi 
ardeur,  chal^r,  créateur,  grandeur,  humeur,  poiteur, 
vapeur,  vigueur.  Sous  le  rapport  euphonique,  tous 
ces  niots  ont  beaucoup  perdu  à^n  pareil  change- 
ment, ainsi  qu'on  peut  s'eft  convaincre  en  conti- 
nuant ce  travail  vraiment  barbare  et  changeant 
de  même  amour  en  ameur,  et  jour  en  jeur.  Si  l'on 
conservait  encore  quel(]ues  doutes  siir  Torigine 
gauloise  du  son  u  dùnt^il  est  question,  il  suffirait 
(le  dire  qu'il  s'est  conservé  dans  tous  les  patois  du 
bassin  du  Pô  (ancienne  Gaule  cisalpine),  et  que 
les'Aviglais  se  moqUent  beaucoup  de  certains  pay- 
sans du  midi  de  l'Anj^letèrre  qui  le  font  encore  en- 
tendre quelquefois.  Or,  ch^ouu  sait  que  des  colo- 
nies gauloises  étaient  établies  dans  ce  pavs.  L'u 
français  se  retrouve  encore  exceptionnellement 
dans  un  petit  nombre  de  mots  de  la  langue  alle- 
mande^ 01^(1  est  surmonté  d'un  tréma  pour  quon 
puisse  le  mslinguer  de  l'autre  u,  prononcé  du; 
mais  il  est  si  peu  naturel  aux  Allemands,  que  dans 
leur  bouche  on  croirait  entendre  un  t.  Partout 
ailleurs  et  dans  toutes  les  autres  langues  Vu  est 
pron<mcé  o^^omme  dans  les  mots  fou,  loup,  tour. 
Si  c'MtJfl^même  lettre,  ce  n*est  donc  pas  le  même 
son  ou  la  même  voyelle.  L'emploi  du  même  signe 
pour  représenter  des  sons  si  uifférehts*ne  prouve 
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âoBC  que  la  pauvreté  des  alphabets  et  TigtioriÉiéé  # 
générale  touchât  les  sons  de  la  parole.  Quoique    ^ 
nous  l'écrivions  avec  deux  lettres,  il  est  de  toute  •* 
évidence'  que  le  son  ou  n'est  pas  une  diphthongoe, 
mais  Un.  son  simple,  primitif,  une  voyelle  pui  mémo 
tit^pe  que  a,^f,  i,  o  et  «.  Il  y  aurait  doue  déjà  iix  . 
voyelles  bien  avérées  au  lieu  de  cinq.  I^  son  sim-  </-' 
pie  9u,  si  fi^uent^dans  le  français,  n'est  pas  plus 
un  y  qu'il,  n'est  un  ou,  un  e,  un  i.  un  a  oo  un^.^ 
Cest  encore  une  véritable   voyelle  parfaitemeny 
.distincte,  ce  qui  porte  déjà  à  sept  le  nombre  des 
voyelles  qu'on  ne  peut  contestétv  Pour^produira  le 
son  de  Vu  fiançais,  là  bouché  se  rétrécit  sensible* 

I  ment,  les  denti  se  rapprochent  sans  se  joindre,- la  . 
langue  s'élève  au  joint  de  toucher  presque  le  pwûs, 
et  les  lèvres  se  portent  en  avant  comme  pour  ilnure 
la  inoue.  Le  deu]tièmer  son  dé  la  lettre  u  est  le  son; 
eu,  dont  il  a  été  parlé^plus  haut  à  propos  des  mots 
alun,  emprunt,  parfum,  et  des  adjectin  miyMU^s 
un,  chacun,  brun,  importun,  Il'n'y  en-it  Qu'un  petit  «•      •' 

'  nombre^  une  trentaine  à  peu  près,  et  la  plupartH.:^    *         .^ 


»* 


sont  des  noms  de  villes.  Nousciterons  encore  falaii,    .;^.  ,^ 
nerprun,   tribun,  commun^  dé fiint,  aucun,  hémble,^\f,*. 
quelqu'un,    opportun,  Autun,  Melun,  lêêoudun,  jLo«*y  V  t 
dun,  Verdun  et  Yverdun.  Vu  n'a  ce  son  fw  que  dans     "  /  ' 
des  syllabes  où  il  est  suivi  d'un  m  ou  d'un  n.^     ^  ^ 
£iiHn  a  a  lés  souf  6  et  ou  dans  un  certain  nombre 
de  mots  tirés  du  latin  ou  qui  dérivent  du  latin  t    * 
celui  de  l'o  dans  lès  mots  factum\jn(iximum,  ftUni»^ 
mum,  etc.,  parte  que  c'est  ainsi  tjne  Ton  prononce.  \t 
.en  français  tous  les  mots  latins  terni inif^s  en  «m;  le     .^ 
son  o^dans  les  mots  aquatique,  équateur^éiiuation, 
quadrature,  qvLt  Von  prononce  akouatiq^,  ékouateur^ 
ékouation,  kouadraiun.  Vu  se  met  après' le  q,  lors*      ^ 
qu'on  veut  lui  conserver  le  son  dur/  devant  les         •  • 
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voyelles 
guidi^  dég 
gui^  eto. 
est  a 


et)  ï,   ooniroe   di^nè  guérir  ^  dé g'uerfixr^   % 
T,  léguir^  ligue f  figue^  faiigùe,  «ro(ii- 
ns  oes  mots  et  /autres  semblables  Vu 


nt  muet,  mais  il  se  prononce  ér^  le 
ui  lui  -eit-natui'^l  dans  atyutTfe,  aiguiser,  eto. 
Il  se  place  toujours  après  le  jf,  excepté  dans  les 
mots  oî^  cett'j  consonne  est  finale, -comme  cinq, 
coq.  Il  est  ordinairement  muet  après  le  ç,  comme 
énn%-  qualiîé  ^  querelle  ,  marqué,  quj ,  quolibet  y 
queue ^  etol,  que  Ton  prononcetkaiiie,  A'«r€//f ^  m^^irAf, 
hit  kolibet,  keue^  et  dans  ce  esf  il  ^t  ] 


\. 
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./ 


parfaitement 
inutile.  Quelquefois  il  se^fait  ^ntir  et  gardele  son 

Îiuiliui  est  naturel  :  qXiinîujUe^  ffuintupler,  etc.  Par-'- 
oi^'enfin  il  a  dans  le  mônne  ipoC  deux  :  prononcia- 
tions ditl'érientes  comme  dans  ^fittK/uagfVtfntf,  9titn- 
quagénairey  etc.-,  que  Ton  |y*oiiohce  huinkouagésitne, 
kuinkouagénaire.'  Il  se  proi^noe  toujours  après  le  g, 
lorsqu'il  est  suivi  soit  d'un,  t,  coniime  ambiguïté, 
exujuHé^  soit  d'un  6\.  comme  ambiguë ,  exiguë ^  ciguë. 
Il  forme  diphthongue  avec  l'e  dans  tué  y  tu^ry  àtatuery 
r/m^er,  etc.,-  et  avec  Pi  dans  juin,  Aaii^  /tit,  nuit, 
fruit,  pluie,  etc.  Il  fau,t  en  excepter. quelques  mets 
où  Vu  se  prononce  sépari^ment,  comme  daiis  bluettf^ 
cruel l  fluet,  a/fluence,  engluer ^  trt^Uif  etc.,  cas  où 
il  appartient  a  une  syHahe  qui  commence  par  deux 
i^onsonnea,  et  riAÏit^  et  6  rut  nf^  par  Ce  que  l'usage  le 
'Véiit  ainsi.. Réuni  à  Ta,  il  forme  au,  qu'on  pror 
nonce  comine  un  a  long.  On  a  déjà  Vu  comment, 
réuni  à  le  et  à  To,  il  formait  deux  autres  sons  eu 
et  ou,  cpmme  dans  Aeurfui:,  bonheur,  out-re,  joug, 
mourir..  l4>rsqa*on   veut  indiquer  qu'il  ne  se   lie 

S  oint  avec  la  '  voyelle  qui  le  précède,  on  met  àu- 
essus  un* tréma^' comme  dans  Ésau,  Saut,  Anti- 
nms,  PirithoUs,  etc.  L'accent  circonflexe*  dans  les 
m^ts  sùr,]^  miir,' affût,' flûte,  etc.,  ne  change  rien  à 
sa  valeuK  Eu,  participe  passé  du ^vèrbe  arotr,  le 
proi^nce  comme  u  simple  ;  yeus,nouê  eûmes,  vous 
eûtes,'  ils  eurent,  etc.,  se  prononcent  comme  >'y, 
nous  ûmes,  vous  ûtes,  ils  ureni^  etc.  Il  en  était  de' 
même  ^  autrefois  de  quelques  autres  syllabes  que 
l'on  .écrivait  aussi  par  eu,  et  desquelles  on  retran- 
che aujourd'hui  Ve  en  le  remplaçant  souvent  .par 
l'accent  circonflexe,  comme  meur,  $eur,  meurter^ 
CLsseurer,  Lu,  sceu,  la  eeue,  il  peust,  etc.,  ^ue  Ton 
éôrit  mûr,  sûr,  mûrier,  ass^rer,  lu,  «u,  •  là  vtie,  il 
put.  Vu  était  confondu  autrefois  avec  le  i^.  Il  était 
ainsi  tour  à  tour  voyelle  et  consonne.  Cette  confu-' 
sion,  qui  n'a  cessé  dans  l'écriture  française  qu'au 
xvi*  siècle^  s'est  perpétuée  longtemps  encore  dans 
les' dictionnaires.  Elle  venait  des  Latins,  dont  le  v, 
consonne  devant  u^e  voyelle^  avait  la  valeur  d'une 
voyelle  1  de  vaut  une  consonne.  On  a  beaucoup  dis- 
serté sur  le  son  que  la  voyelle  u  ou  «  avait  chez 
Iqs  Grecs  oti  les  Latins,  mais  l^ucune  lumière  n'a 
été  répandue  .sur  cette  question.  Quoi  qu'en  aient 
dit  certains  auteurs^  nul  ne  le  sait,  et  nul  ne  peut 
le  savoir.  Nous  ne  nous  occuperons  donc  pas  de 
cette  énigme  ind*>chifTrable,  sans  intérêt  du  reste 
dans  .un  diction^haire  français.  Il  en  est  de  même 
de  l^confusion  que  les  Latins  avaient  faite  quel- 
quefb^^  Tu  avec  lo  et  avec  l't,  écrivant  (i^derôn/, 
volgUs,  luSèns^  maxumuSy  pour  dederunt,  vulgus,  U- 
bens^  maximum.  Peut-être  ne  faut-il  voir  là  que  des 
fautes  d'orthographe  comme  on  en  a  fait  en  tous 
temps,-  dans  les  livres;  sairtout  dans  les  copies,  et 
dans  toutes  les  langues.  La  voyelle  u  indiquait  au- 
trefois le  creux,  le  vide,  la  profondé^ir.  (Casimir 
Henricy.)  |  Chim.  Signifie  urane  dans  les  formules. 

UBKiiTÉ,  s.  f.  (du  lat.  ubertas,  même  signif.). 
S*est  dit  pour  Fertilité,  abondance,   fécondité,  il 
«est  fâcheux  que  ce  mot  ne  soit  plus  usité.  Je  tie 
doute  de  la  puissance  et  uberté  de  la  nature.  (Mon- 
taigne.) Isuberté  de  la  terre  réjouit  nos  cœurs. 

UBIQUISNE,  s.  m.  Théol.  Doc  tri  ae  des  ubiauis- 
tes.  I  Condition  des  ubiquistes.  |  Qualité  de  1  ubi- 
<^uité.  iJubiquisme  est  admis  dans  la  doctrhre*spirite. 

UBIQUISTE,  s.  Membre  d'une  secte  luthérienne 
qui  enseignait  que  le  corps  de  Jésus*Christ  est 
présent  dans  l'Eucharistie  ^n  vertu  de   sa  divine 

Erésence  partout.  |  Se  dit,  par  exagération^  d'un 
omme  qui  voyage  souvent  et  très-rapidement,  de 
5orte*qu'il  paraît  être  dana^lusieurs  endroits  à.  la 
fois«  Les  cosmopolites,  les  ubiquistes. 

UBIQUITE,  s.  f.  État  de  ce  qui  est  partout.  Cet 
état  ne  peut  appartenir  qu'à  Dieu  et  à  certains  es- 
prits supérieurs.  |  Faculté  que  certaines  personnes, 
grâce  à  de  fréquents  et  rapides  voyages,  semblent 
avoir  d'être  dans  plusieurs  lieux  à  la  foif.  Avoir  le 
don  d^iiôtçutte.  Se  dit  en  plaisantant. 

UCAYALE.  Géogr.  Granje  rivière  de  l'Amé- 
riqpe  méridionale,  qui  prend  sa  source  dans  la 
Bohvie,  sur  les  versants  septentrionaux  des  mon- 
tagnes d'Oropesa.     v 

UDIN^.  Géogr.  Chef-lieu  de  la  province  d'Udine, 
sur  la  Roja,  en  Italie;  22,200  babit.  |  I^prortnce 
dVdin^  100  kilom.  en  tous  seùs,  et  420,000  hab. 


UDROMÈTIie,  M.,  m.  (du  gr.  CSiop,  eau;  ja- 
Tjiov,  mesure).  Instrument ''dont  on  se  sert  pQur 
nieturer  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  dans  un 
^  lieu.  O^n  l^appelle  aussi  p/uçiomèirt.  i/W; 

TGOLIN  (cbmte.,  Gherardesoa).  latu  d'une  fa-^ 
Mqiile  noble  de  Toscan^,  il  usurpa  le  pouvoir  soiir  ^ 
\  tTaiii  à  Pise  et  CQmmit  lea  plus  grande  excès.' 
Uuggiero  d'UbaMmi^  archevêque  de  Pieç^  ion  ea- 
iteroi,  conspira  sa  pei*te|  |et  lit  prendre  leà  armis 
:iu  peuple  fatigué  de  iàtyra^inia..  Attaqué  d^ns 
sm  palais,  l^omte  Ugolin,  afirèl  une  vigour^se 
rosijitance,  fot  pris  avec  tiçois  de  ses  fils  et  l'un  de 
bos.  petits-fils.  Kuggiero  les  Ht  tous  enfermer  dans 
une  tour;  dont  i|  Jeta  le^cl^  dans  TArno,  et  les 
y  laiisj^  mourir  de  faim ,  I|^|  C«tt^  futlH^ 
l>elée  la  (oifr  A^^  ïoim.  /; 

illLAN,  ^.  ift:  (Vu  est  aspiré).  I\aneier  d'origine 
tartare,  employé  dans  les  armées  de  quelques  puit- 
sanceS;  mais  notammefit  dans  celles  de  la  Russie. 
I  On  écrit  aussi  hulan  et  houlari.  .  .       .*,     <:« 

UKASE,  s.  m.  (du  russe;.  fCdit,  d^ret,  signifi-. 
cation  de  la  volonté  du  souverain' en^ Russie.  Ukase 
impérial.  Le  çzar  donna,  publia  un  uka^e.      ,    ^^    • 
U-KIM,  i.  m/  Recueil  des  plD<î  belles  maxînneeV 
des  empereurs  Chinois  Yao,  Chun  et  Yu,  qui  ré- 
gnaient de  l'an  2366  à  l'an  2198  avant  l'ère  chré- 
Jiènne.  Ce  livre  de  morale ,  compilé  par  Konntf- 
^u-tseu  (Confucius),  est  le  monumeht  littéraire  le 
plus  a>ithentique  et  le  plus  respecté  de  la  Chine. 

UKRAINE  (du  rt^sse  Oukrakna^  P^y^  voisin,^  rë- 

f  ion  limitrophe) é.  Géogr.  Ancienne  dénomination 
'une  grande  étendue  de  pays  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  Ht  Russie  d'Europe.  L!Ukn^ine,  divisée 
jadis  en  Ukraijne  polonaise  et 'Ukraine  russe,  com- 
prend les  gouvernements  actuels  de  Kiew^  de  Tcher- 
nigov,  dePùltava  etdeKharkov.  Le  nom  d'Ukratm 
ne  s'applique  plus.qu'au  gouvernement  de  Kharkov. 
I  Slobodes  d'Ukraine  ou  Cosaqueg  de  l'Ukraine,  Co- 
lonie cosaqn^  établie  dans  l'Ukraine  en  1676. 

UiCERATIF^IVÉ,  adj.  PathoK  Qui  a  rapport 
à  l'ulcération  ;  qui  produit  l'ulcération. 

ULCÉRATION,  s.  f.  (nron. n/t^ro^ûm;  dn  lat. 
ulceratio,  même  signif.).  Ulcère  superficiel.  |  Tra- 
vail morbide  qui  a  pour  effet  la  solution  de  conti- 
rtnitÀ  d'un  tissu,  la  production  d'un  ulcère.      v 

ULCÈRE,  s.  m.  (du  lat.  ulcue,  ulceris^  même  si- 
gnif.). Patbpl.  Solution  de  continuité  chronique, 
ordinairement  déterminée  et  presque  toujours  «n-^ 
tretenue  par  un  viee  loèal  ou  par  une  disposition 
morbide  rinteme  qui  s'oppose  à  la  cicatrisation. 
Toutes  les  parties  du  corps  peuveiît  être  le  siège 
d'ulcères,  mais  toutes  n'y  sont  pas  également  dis- 
posées. Ils  se  développent  le  plus  souvent  sur  la 
peau,  les  membranes  muqpeines  et  les  parties  les 
plus  saillantes  du  corps,  ce  qui  les  a  fait  diviser  en 
ulcères  internes  et  externes.  Les  membres  inférieurs, 
et  particulièrement  les  jambes  en  sont  beaucoup 
plus  fréauemment  le  siège  que  toute  autre  partie. 
On  a  divisé  les  ulcères  en  atoniques,  inflammatoires, 
syphilitiques,  scrofuleux^  dartreux,  psoriques,  cançé^ 
reux,  eto.  Au  point  de  vue  chirurgical,  on  distin- 
gue les  ulcères  y  d'après  leur  aspect  physique,  en 
ulcères  simples,  ulcérée  fongueux^  calleux^  gangté^ 
neux,  phagédéniques.  Petit  ulcère.  Ulcère  purulent. 
Ulcère  malin.  Les  bords,  les  lèvres  d'un  ulcère.  Être 
couvert  à^Mlcères.  Avoir  un  ulcère  à  la  jambe ,  au 
poumon,  à  la  vessie.  Avoir  un  ulcère  à  la  matrice» 
Cette  plaie  a  dégénéré  en  ^'.cèrë.  ]  Fig.  L'ambition 
et  l'envie  creusent  dans  le  cœur  un  ulcère  qui- les 
ronge.  (Boiste).  Les  mauvaises  passions  sont  les 
ulcères  de  l'âme.  |  Arboric.  Ulcères  des  arbres,  Lé- 
sion faite  à  la  texture  ligneuse  des  arbres^  sur  la 
tige,  les  branches  ou  les  racines,  et  qui  se  mani- 
feste par  un  suintement  de  sève  corrompue., 

ULCÉRÉ,  ÉE,  part.  Couvert  d'un  ulcère;  at- 
teint d'ulcérations.  Membre  u/cfV^.  Tace  ulréréf.  \ 
Fig.  Conscience  ulcérée^  Conscience  chargée  de  cri- 
meB^\^Ame  ulcérée.  Ame  irritée,  profondément  bles- 
sée. I  Ccpur  ulcéré,  Cœur  oui  garde  un  profond 
ressentiment.  Nous  avons  le  cœur  ulcéré,  malade. 

ULCÉRER;  V.  a.  (àji  lat.  ulcerare ,  même,  si- 
gnif^ Véhe  change  en  è  devant  une  syllabe  muette. 
J'ultiri/tu  ulcères,  il  ulcère  ;  ils  ulcèrent;  f  ulcérerai; 
j'ulcérerais;  que  f  ulcère,  etc.).  Causer,  produire  un 
ulcère  ;  blesser,  entamer  une  partie  de  manière 
qu'il  s'y  forme  un  ulcère.  Le  poison  ulcère  la 
trorge,  les  intestins.  Cette  humeur  acre  lui  a  ulcéré 
la  bouche.  |  Figur.  Blesser  moralement,  faire  naître 
lans  le  cœur  de  quelqu'un  un  ressentiment  pro- 
ibnd  et  durable.  |  Ce  faux  rapport  l'a  ulcéré,  y  On 
dit,  Être  ulcété  coyitre  quelqu'un,  être  ulcéré  de 
quelque  chose.  |  S'uLCERBR,  v.  pron.  Se  changer  en 
ulcère;  devenir  le  siège  d'ulcères.  Une  plaie  qui 
s'ulcère.  La  blessure  change  de  nature  et  r ulcère. 

UI^ÇÉREUIL,  EÛSE,  adj.  Qui  tient  de  la  na- 


tui;e  déf^ttloère.  Etat  ul«;iff#iur.  Plaie  ^«rfUM.  Tu- 
meur uieéreum*  |  Qui  aat  tout  ulcéré.  Membre  ulcé- 
reuM.  I  rrenike  un  caracUte  ulcéreux^  Se  dit  d'une 
plaie  qiM  tend  à  devenir  un  ulcère.  ■     \ 

.mBA|M[>R6.  Géogr.  Ville  de  la  Russie  (Fin, 
lanSe),  phef-lieu  de  district  ^^,000  habitants.  B^u 
nort,  ItoanafiKtiire  de  UImmo,  moulins  à  scie  et  i 
foulon,  plânebes,  beurre  et  poisson.  Leod&mercey 
ett  aas^s  ao|if.  t  Le  DistHet  d'Uléaborg,  le  plus  sep. 
tentrionul  de  la  Finlande,  a  740  kilom.  de  long  sur 
312  dé  large,  et  120^000  habitanta. 

ULÉMA,  ••  m.  Nom  donné/ dans  l'emplrè  otto-  ' 
'  man,  aux  docteurs  de  la  religion  et  de  la  loi.  Les 
fonctions  des  ulémas  embrayent  à  la  fois  le  culte 
la  justice  et  le  haut  enseignement.  A  leur  tête  est 
le-roâfti,  chef  suprême  de  la  leligion,  puis  vien- 
nent lertnollahs  et.  les  soKeiis,  et  au-deaaous  d*eux 
les  imimi,  les  effendis,  les  naibs,  etc.  Le  corps  des 
ulémas  est  puissant,  et  forme  une  sorte  de  contre- 
poids au  despotisme  des  sul  tant,  i 

jULIGINAIRE,  adj.  Qui  crott  dans  les  lieux  bu- 
midee.  Arbuste  uliginaire.  Plante  uliginaire. 

/ULlGINEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  uliginosus, 
même  signif.).  Se  dit  des  lieux  marécageux  ou  ex- 
trêmement buhiides.  Terraina  uUgineux,  |  Bot.  Se 
dit  causai  des  plantes  qui  croissent  dans  ces  lieux.   ^ 

UÙf .  Géogr.  ViUe  du  Wurtemberg,  sur  le  Da- 
nube, ohef-lieu  de  ce  cercle;  25,000  habitants. 

ULMACÉES,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes  di- 
cotylédones apétales,  à  feuilles  alternes,  qui  X  nour 
type  le  genre  Orme  (Ulmus).  ^^^ 

,  ULMINE,  s.  f.  Chim.  Surbstanoe  partienlière  qui 
est  un.  des  principes  immédiats  des  végétaux,  et 
que  l'on  fenrde  oomme  une  des  parties  consti- 
tuantes de  Técorce  de  presque  tous  êles  arbrek. 
Yauquelin  la  découvrit  eu  1797,  en  fkisant  Tana- 
lyse  d'une  exsudation  d'écoree  d'orme. 

ULNA,  s.  m.  Anat.  L'an  des  deux  os  de  Pavant- 
bras.  C'est  le'^ême  que  le  Icii6tlii«,  celui, auquel 
appartient  le  coude.  ;^..  a    *         1 

ULRIC  (saint).  Êvêqae  d'Angsboorg 'et  patron 
de  cette  ville.  Né  en  8d3,  mort  en  973.  Il  fi',  entourer 
Augsbourgde  hautes  et  solides  murailles,  ei  défendit 
vaillamment  cette  ville  contre  les  Honffrois  en  955. 
Cet  évêque  se  signala,  par  ses  lumièrM  et  ses.émi- 
néntes  vertus,  lurtout  par  sa  simplicité  et  son 
désintéressements  |  Ulric,  comte  de  Çillej,  magnat 
de  Hongrie  au  xt*  siècle.  Il  fut  sans  cesse  en  lutte 
avec  Huniade,  qu'il  attaqua  pendant  set  guerres 
contre  les  Turcs,  et  succomba  août  lii  ooups  du 
fila  de  son  ennemi,  en  1456. 

fJLSTER.  Gréogr.  L'une  des  quatre  grandes  pro-, 
vinces  de  l'Irlande,  celle  du  nord;  2(>4  kilom.  sur 
175;  3,400;000  hab.L*Ulster  comprend  les  comtés 
de  Donegal,  Londonderry,  Antrim>  Tyrone,  Ferma- 
nagh,  Monaghan,  Armagh,  Down  et  Cavan.  Contrée 
fertile  et  produisant  en  abondance  des  céréales. 

ULTÉRIEUR,  nsURE,  adj.  (du  lat.  ii//ertor, 
même  signif.)».  Qui  est  au  delà,  plus  loin,  par  rap- 
port au  pâyijde^eîuî  qui  parle.  Se  dit  par  oppo- 
sition à  ciiérieur,  ieure,  qui  exprime  le  contraire. 
L'Abruzze  ultérieure  et  la  Calabre  ultérieure  sont 
plus  éloignées  de  Naples  que  l'Abnizze  citérieure 
et  la  Calabre  ct^erteure.  Ces  expressions  sont  l'é- 
quivalent de  celles-ci  :  ultra  et  cie ,  ou  delà  et  en 
deçà,  employées  tjrèa-lMquemment ,  eommé  dans  . 
ce^  désignations,  les  pays  ultra»rhénan$  et  les  pays 
ct>-r/i<;naiw,  le  cercle  au  delà  de  la  Tboiss  et  le  oer- 
cle  en  deçà  àe  la  Theiss.  On  remplaoe  aussi  sou- 
vent ^^ems  ce  cas  ultra  par  piftire,  et  Ton  dit^alors 
outre-Rhin,  outre-Manche^  toujours  par  rapport  au 
pa^s  de  celui. qui  parle.  |  Fig.  Qui  ae  fait  aprèSi 
qui  arrive  après.  Démarches  ultérieurtê.     i.-^^^^:    • 

ULTÉRIEUREMENT,  adv.  Par  delà,  entre  ee 
qui  est  survenu,  ce  qui  a  été  dit  ou  ftit;  posté^ 
rieurement,  ensuite,  par  opposition  à  antérieure- 
ment. Toutes  les  demandes  faites  ultérieurement 
par  les  assiégés  furent  repoussées.  -^ 

ULTIÈME,  adj.  (dn  lat.  ultimus).  S*<ltt  dit  au- 
trefois pour  le  dernier.  On  nel'a  conservé  qap  dans 
les  mots  p^nu//ièmf^  anli^p^ntiJltéme.  v>     v 

ULTIMATUM,  8. m.  (pron. u/ltfiiaf orne;  mbt  bar- 
bare fait  du  lat.  ultimus,  dernier).  Acte*  manifeste 
de  puissance  à  puissance  par  lequel,  à  la  suite  d'un 
désaccord,  on  pose  à  la  partie  adverse  *des  condi- 
tions dernières  qui.  Si  ellesTie  sont  pas  àcceptéefv 
doivent  entraîner  une  rupture  définitive,  complète, 
et  même  une  déclaration  de  guerre.  Se  dit  aussi  des 
dernières  conditions  que  Ton  met  à  nu  traité^  et  » 
auxquelleson  tient  irrévocablement.  Poser,  formu- 
'  1er,  signifier  un  ultimatum.  Lés  diplomates  ont  forgé 
un  mot  encore  plus  barbare,  celui  à^ùHimàtiseimum, 
JjdB  Anglais  ont  posé  un  ullimatum  à  l'Espagne. 

ULTIME,  adj.  Qui  jBst  placé  au  dernier  rang. 
Les  phépomcnes  ultimes.  Lea  clauses  ultimee.' 
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ITLTIlfÔ,  tAr.  |at.  En  dernier  lien.  Il  est  quel- 
quefois employé  Dour  désigner  le  dernier  article 
d'une  série,  quand  ou  a  coumieuoé  à  compter  par 
pHfiie^  j«ci*fw,Wrflio^  etc.,  iillifiio.  ^' 

,ULTIIiUI|-lfOEIE)«8,  8.  m/Expretsion  latine 

Qu'emploient  quelqutfoit  les  auteurs  français  pour 
ésif^ner  la  partie  de  no^re  organisme  qui  meurt  la 
dernière,  hjk  uns  croient  que  Vuiiimufn^morien$de 
iMiomme  est  le  cœur  et  surtout  les  cavités  droites 
de  ce  viscère.  D'autres  pensent  que  c'est  le  pou* 
'mon,  parce  qn'il  exécute  quelques  mouvements 
respiratoires,  alors  même  que  les  battements  du 
cœur  paraissent  avoir  entièrement  cessé.  Les  uns  et 
lès  autres  peuvent  se  tromper,  et  on  peut  attribuer 
cette  faculté  soit  au  cerveau,  soit  aux  nerfs. 

ULTRA,  s.  Polém.  Personne  exagérée  daris  ses 
opinions  politiques*  C'est  un  %iUfa,  C*est  une  ultra. 
Tous  les  partis  ont  leurs  ultroê.  |  Ultra  sert  ainsi 
il  former  une  foule  (ïe  mots  composés  pour  expri- 
mer toutes  les  exagérations  dans  tous  les  orares 
d'idées,  d'opinions,  de  sentinarents,  de  travjers,  etc. 
VUra'Calholique.  Vitra-dévot,  Opinion  ultra-ltbérnle, 

'  ULTRA-MONDAIN,  AINE,  adj.  Qui  est  au  delà 
du  monde.  |  Se  dit  de  cette  partie  de  l'univers  que 
Ton  supposé  au  delà  de  i^otre  monde.  Les  espaces 
uHra-mondatui,'  \  Vie  ultra-mondaine,  Celle  où  nous 
supposons  une  nos  âmes^vont  animer.de  nouveaux 
•corus  sous  d'autres  fbmiâi.  |  Se  dit  au^i,  en  termes 
(le  aévotion,  àeé  personnes  qui  se  hvrent  avec  ex- 
/cès  à  la  vie,  aux  affairee-^^  aux  amusements^ du 
monde  et  de  la  société,  et  dans  ce  sens  il  se  prend 
subitantiv.  C'est  un  u(<ra-mondaifi.  C'est  une  ultra" 
niqndaine,  |  Se  dit  des  choses,  Des  goûts,  des  plai^ 
sin  ultrà'mondainB,  ^Occupations  uttra-monduines, 

ULTRAMONTAIN,  AINE,  adj.  et  s.  Qrî  est  si- 
tué, qui  habite  au  delà  des  monts,  par^  rapport  à 
celui  qui  parle.  Un  ultramontain.  Les  pays  ultra- 
montains.  Cette  expression  s'emploie  surtout  rela- 
ti.vement  à  la  France  et.à  l'Italie,  séparées  l'une,  de 
l'autre  par  des  montagneiT.  Dans  ce  sens,  pour  les 
français,  tous  ceux  qui  habitent  au  delàjdes  Alpes 
sopt  des  ti«ramon(a<n|^  Les  auteurs  ultramontains. 
Les  mœurs  ultramontaineê.  \  Fig.  Se  dit  p)ùs  parti* 
culièrement  des  maximes  et  d^prétentions  de  la 
cour  de  Rome,  en  ce  quiaôùcSe  la  puissance  ecclé-t 
siasti  jue,  et  des  partisans  de  ces  maximes  et  de  ces 
-prétentions,  qui  constituent  ru/lratnontontsmf,  par 
opposition  au  gallicanisme,  Maxime  ultramontaine. 
Principes  ultramofijlainê.  Doctrine  ultramonl,aine, 

ULTRAMONTANISME,  S.  m.  Doctrine  soutenue 
par  la  cour.de  Rome  et  ses  partisaiit.  Ce  mot  ap- 
paraît dans  la  théologie  et  dans  la  politique  comme 
un  signe  de  contnuliction,  oorâmé  un  brandon  de 
discorde.  U  rallie  les  dévouements  et  les  haines 
les  plus  énergiques,  selon  qu'il  est  prononcé  pour 
ou  contre  la  religion/ pour  ou  contre  là  liberté,  et 
la  vie  d'un  homme  ne  sufH'rait  pas  pour  lire' tous? 
les  livres  qui  ont  été  écriu  à  ce  sujet.  Pour  com- 
prendre la  signification  et  la  portée  de  Vultramon^ 
taniême,  il  faut  absolument  lé  considérer  dans  son 
opposition  au  gallicanisme,  qui  .n'admet  pas  l'in- 
faillibilité doctrinale  du  pape,  ni  sa  supériçrité/ 
comparativement  à  un  concile  général,  m  son  in- 
dépendance des  canons,  ni  son  pouvoir  ^ur  Iç  tem- 
porel des  rois.  A.  toutes  ces  négations,  Vultrainon- 
tanisme  oppose  des  affirmations  contradictoires  ou 
,du  moins  contraires.  Cette  noptroverse  est  très- 
anciennCf  mais  ce  n'est  qu*en  1682,  Ibrs  de  la  fa- 
meuse déclaration  des  évêques  de  France,  déolar 
ration  dictée  ou  commandée  par  Louis  XIV,  oàè 
la  querelle  devint  ardepte  et  prit  un  caractère  dé- 
terminé; Le  débat  s*est  perpétué  ;  les  deux  opinions 
contraires  sont  toujours  en  présence.  Cette  Querelle 
semble  aujourd'hui  misérable  à  beaucoup  ae  bons 
esprits,  et  elle  est  évideminent  indigne  d'hommes 
sérieux.  Ne  nous  occupons  pas  de  Vultramontanisme. 

ULULER,  V.  n.  Crier,  en  parlant  du  cri  du  hi- 
bou et  de  la  chouette.  Les  hibous  criaient,  ululaient, 
L  Cner  en  gémissant  comme  ces  oiseaux  de  nuit. 
^  ULVACÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  Bot.  Qui  ressemble  à 
une  ulve.  |  S.  f.  plur.  Famille  de  planter  QÎrjDto- 
games,  aquatiques 'qui  a  pour  type  le  ffente  ulve. 
Les  ultacées.  On  ait  aussi  ulvaire.  s; 

ULVE,  S.  f.  (du  ïat.  u(etiV.  Bot.  Genre  de  plantes 
cr^rptogames  de  la  famille  des  ulvacées,  qui  ren- 
ferme des  plantes  si  voisines  des  algues,  des  varecs^ 
des  confer^^es  et  mSme  des  tremelles,  que  la  limite 
de  leurs  différences  ne  peut  être  iixée  d'une  Paa- 
nière  satisfaisante.  Elles  habitent  les  eaux  salées 
ou  douces,  et  sont  attachées  afi  rocher  ,pàr  une 
simple , expansion  ^e  leur  partie  inférieure.  On  les 
emploie  comme  litière,  comme  engrais,  et  l'on  en 
tire  de  la  soude.  Plusieurs  espèces  sont  alimentai^ 
res,  entre  autres  la  laitue  ae  mer,  ulva  lactuca^ 
très-abondanta  sur  les  rivages  de  TOcéan,  et  que 


IN 


Slnsieun  neuples  du  Nord  teangent  après  l'avoir 
essalée.  On  nous  servit  des  ulves  à  l'ht^le.-      ^ 

ULYSSE.  Temps  hér.  Roi  de  l'Ile  d Ithaque,  fils 
de  Laerte  et  d'Antielée.  il  épousa  Pénélope,  dont 
il  eut  Télémaque.  U  eontrefit  l'insensé  pour  ne  pas 
aller  au  siège  de  Troie;  mais  sa  feinte,  découverte 
par  Palamède,  devint  inutile.  11  rendit  de  grands 
services  aux  Grecs  par  ses  sages  avis  et  ses  ruses. 
Ce  fut  lui  qui  alla  chercher  Achille  chez  Lyco- 
mède,  où  i}  le  trouva  déguisé  en  femme,  et  le  dé- 
couvrit en  pré^ntant^ux  dames  de  la  cour  des 
bijoux  parmi  lesquels  il  y  avait  des  armes  sur  lës- 
quell^  le  jeune"  prince  se  jeta  aussitôt.  Il  déter- 
mina Pliiluctète  à  sortir  de  Lemnos  pour  venir 
devant  Troie  avec  les  Hëches  d'Hercule.  U  enleva 
le  Palladium  avec  Diomède  ;  fut  un  de  ceux  qui 
s'enfermèrent  dans  le  cheval  de  bois,  et  contribua 
puissamment  par  son  courage  à  la  prise  de  Troie. 
Les  Grecs  le  récompensèrent  de  ses  services  en  lui 
adjuffeaat  les  armes  d'Achille  qu'Ajax  lui  dispu- 
tait. En  retournant  à  Ithaque,  il  courut  de  grands 
dangers  sur  la  mer,  fit  plusieurs  fois  naufrage, 
échappa  aux  enchantements  de  Circé,  à  l'amour 
de  Caiypso,  à  la  fuireur  de  Polyphème,  évita  les 
sirènes,  les  écueils  de  Charvbde  et  de  Scylla,  et  fit 
naufrage  pour  la  dernière  fois  sur  les  côtes  de  l'Ile 
des  Phéaciens,  où  il  perdit  ses  vaisseaux  et  ses 
compagnons,  et  se  sauva  sur  un  morceau  de  bois. 
Bien  accueilli  dans  ce  pays,  il  y  équipa  un  autre 
vaisseau,  avec  lequel  il  gaçna  enfin  Ithaque  sain 
et  sauf,  après  avoir  lutté^ix  ans  contre  sa  mau- 
vaise fortune  II  y  débarqua  déguisé  en  mendiant, 
et  ne  se  fit  d'abord  reconnaftre  que  d'Eumée,  le 
fidèle  gardien  de  ses  troupeaiix,  et  de  Télémaque. 
On  le  croyait  mort,  et  Pénélope  était  obsédée  par 
de  nombreux  prétendants.  Il  tua  ses  rivaux,  rentra 
>en  possession  de  ses  biens,  et  se  démit  peu  après  de 
ses  Ëtats  entre  les  mains  de  Télémaque,  parce 
qu'il  avait  appris  de  l'oracle  qu'il  «nourrait  ae  la 
main  de  son  fils;  mais  il  fut  tué  par  Télégone, 
qu'il  avait  eu  de  Circé,  et  qui  ne  le  connaissait  pas. 
Les  aventures  d'Ulysse  à  son  retour  de  Troie  ont 
fourni  à  Homère  le  sujet  de  VOdyssée, 

;  UMARI,  s.  m.  Bot»  Genre  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses, qui  renferme  trois  espèces  d'arbres  de 
rAmériq^  méridionale  et  des  Antilles*  Celui  qu'on 
appelle  ^Airt  épmeù^  a  les  branches  Jèi  le  tronc 
couverts^^pines.  Ses  fleurs  exhalent  une  odeur 


fdrte  et  désagréable  ;  "ses  fruits,  giri»  comme  une 
prune,  et  qu'on  connaît  à  Saint-Domingue  sous  le 
nom  de  pois  palmistes,  sont  d'un  vert  pâle^  diune 
chair  douce  qui  excite  souvent  le  vomissement*  Ils 
contiennent  une  amande  que  l'on  mange.  Son  écôrce 
s'emploie  comme  fébrifuge.  Les  deux  autres  espèces 
sont  Vumari  sans  ^'nei^qui  diSirepeuda  premier, 
et  l'unuift  superbe,       ,:      s.^>^      \ 

UM^RACULE,  s.  m.  Bot.  Sorte  "de  disque,  qui. 
couronne  ie  pédicule  de  certaines  plantes  crypto- 
gameis  et  porte  les  corpuscules  reproducteurs,      v 

UN,  UNE,  adj.  numéral.  Désire  les  personnes 
et  les  choses  prises  isolément  ou  considérées  seules; 
Un  homme.  Une  femme.  Un  mot.  Une  pensée.  Un 
hameau.  ITne  ville.  Un  champ.  Un  État.  Un  conti- 
nent. Un  hémisphère.  Une  planète.  Une  étoile.  Un 
cheval,  l/n  oiseau.  Un  arbre.  Un  fleuve*  lJn$  mer. 
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Une  nation  seta  to^Jouri  plus  <^^fii  beiiiBie,  qu'irat^ 
famille,  qu'un  million  de  familles.  (Boiste.)  |  On 
dojt  le   répéter  devant  deux  o«  «n   plot  pand 
nombre  de  substantifs,  qu'ils  soient  liés  qu  non  nar 
et.  Cette  maison  est  comme  un  basar  et  un  hospice. 
Ou'en  t«fi  lieu,  en  tm^our,  un  seul  fait  aoeompli... 
(Boileau.)  Un  Français,  un  Anglais,  un  Esnagnol, 
un  Italien,  un  Russe,  sont  tous  a  peu  près  les  md« 
mes  hommes.  (J.  J,  Rousseau.)  |  La  lî&pétition*  n'a 
pas  lieu  quand  ces  substantifs  désignent  deox  qna*, 
lités  attribuées  à  un  seul  individu.  C'est  tin  duo  eS 
pair.  Elle  n'a  pas  lieu  non  plus  quand  on  ne  veut 
déterminer  qu'une  seule  chose.  On  arrive  à  um  seul 
chef  ou  magistrat  suprême.  (J.  J.  Rousse^m.)  On 
lui  proposa  en  même  temps  un  «ouvent  ou  autre 
lieti  neutre.  (Id.)  Lorsque  les  substantih  sont  de 
genre  différent,  Taccord  n'a  lieu,  dans  ce  cas, 
qu'avec  le  premier.  C'est  une  petite   machine  on 
instrument  de  physique.  |  On  suit  la  même  règle 
pour  les  adjectifs,  en  supprifnant  un  oevapt  ces 
adjectifs,  excepté  lorsqu'ils  qualifient  les  mêmes 
objt;ts.  Il  y  a  lin  bon  et  un  mauvais  goût.  QueTui 
importe  une  bonne  ou  une  mauvaise  administration  ? 
I  Uii  dit,  Après  mûr  examen  et  Après  un  et^iàr  fxo* 
men,  selon  qu'on  le  juge  plus  convenable.  On  agit 
de  même  dans  beaucoup  d'autires  oas,  t;ommecenx<7 
ci:  i  ne  jettne  fillette  a  toujours  soin  de  plaire; -une 
femme  fidèle  est  digne  qu'on  Vadmire;  ou  l'on   pemi 
dire  :  Jeune  fillette,  etc.;  femme  fidèle,  etc.  |  Un  de,  l'un 
de,  s'emploient  indifférettament  dans  les  phrases  non 
incidentes.  Un  des  inconvénients  de  ceU^  chose.. • 
Une  des  maladies  de  l'esprit. ..  Elle  était  une  des  trois 
ou  quatre  plus  jolies  femmes  de  Paris.  Xe  goût  et 
l'oreille  peuvent  seuls  Guider  dans  ces  circonstan- 
ces. En  général,  on  doit  préférer  l'un  de  devant  lee 
pronoms  et  apr^s  un  mot  terminé  par  une  voyelle.  . 
L'un  de  nous  ;  si  l'un  de  vos  amis,  etc.;  je  m'adres- 
sai à  fun  d'eux.  \  Après  un  de,  un  des,  on  met  le 
verbe  au  singulier  ou  au  pluriel,  selon  que  Taotion 
exprhnée  par  ce  verbe  est  faite  par  un  seul  on  par 
plusieurs  agents.  C'est  un  de  ntèf  fils  qui'  m'écrit! 
Charlemagne  est  un  des  plus  ^ands  rois  qui  aient 
régné.  De  et  des  servent  de  guide  en  cela.  1  On  dit 
ringt  et  un  ou  vingt^un,  trente  et  un  ou  /rsnf e*iift,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  soixante  inclusivement;  mais 
tingt  et  un,  trente  et  un,  etc.,  sont  tonjoiurs  préfé- 
rables. Une  période  de  deux  cen$  et  un  ans.  Los  JfiUs 
et  une  Nuits.  \  Seul,  unique,  qui  n'admet  pas  de  plu- 
ralité. Dieu  est  tin.  j  La  rérité  est  une,  EUe  n'est 
jamais  contraire  à  elle-même.  (Simple.  Il  fimtqne 
dans  un  poème  l'action  soit  tins.  |  Se  dit  de  ce  qui 
est  homogène  et  indivisible.  La  France  est  mit.  La 
république  tin^  et  indivisible,  j   Tout,   quiconque.  ^ 
Un  Français  doit  faire  cela.  C/n  homme  peut-il  rai-v 
sonner  ainsi!  C/h  jardin  bien  cultivé  prcMluit  b«iu« 
coup.  I  Se  prend  quelquefois  indéfiniment  pour  in- 
diquer quelqu'un  ou  quelque  chose  d'une  manière 
indéterminée.  J'ai  vu  tin  homme  qui  disais»..   Un 
philosophe  vous  dira* Celui  qni  prétend   étouffer  ^ 
ses  désirs  ayec  leur  oJ>jet  estiin  feu  qui  ventétouf-  ^ 
fer  le  feu  avec  de  la  paille.  |  Ces!  un  Néron,  c'esê 
un  Démàsthènts,  c^est  un  Voltaire,  C'est  un  homme*  ; 
aussi  cruel  que  Néron ,  aussi  éloquent  que  Démos-" 
thènes,  aussi  spirituel  que  Voltaire.  |  Acheter  un 
Montaigne,  un  Buffon,  etc.,  Acheter  l<ie  œuvres  de 
Montaigne,  de  Buffon.|  Se  dit  des  livres  marqnantf. 
Un  Télr;maque,  tin  Don  Quichotte,  «ms  Iliade.  |  Les 
dictionnaires  prennent  le  nom  de  leur  auteur.  Un 
Laveaux,  un  Boiste,  tm  Landais,  un  Bescherelle, 
un  Larousse.  I  Fam.  Sur  Us  une  heure.  Vers  une 
lienre,  à  une  heure  environ.  Dans  cette  phrase,  on 
prononce  les  comme  si  la  première  syllabe  d'ires 
était  aspirée.  Cette  expression,  quoique  fort  usitée, 
est  vicieuse.  |  C*est  tout  un.  Il  n'iinporte,  cela  est 
égal.  Que  cela  arrive  ou  n'arrive  pas,  e*e$i  tomi  un. 
I  Loc.  adv.  Un  à  un,  Vnn  après  rantre  et  un  senl 
à  la  ibis.  Compter  des  objets  tin  d  tm.  On  ne  peot  '^ 
passer  par  là  qu'en  à  un,  |  Vun  portani  V-enutre,    ' 
Faisant  conopensation  de  ce  qni  êsX  moindre  ou 
plus^jd^ectueux  dans  l'un  avec  ce  qui  est  plos  con- 
sidérabh)  ou  meilleur  dans  l'autre.  Ces  olûets  se 
vendent  deux  francs,  Vun  portant  Vautre,   V9m%  le 
même  sens,  Vun  dans  Vautre,  j  Synonymes:  UK,  lb.  * 
Un  détermine  l'individu  on  tout  au  pins  l'espèce;  > 
il  s'applique  à  une  c^ose  particulière.  Ia  détermine 
le  genre,  et  ne  conviei\t  qu'au  type  ou  à  la  gêné-  . 
ralité.  La  différence  qui  existe  entre  tin  et  Zcm^ 
sort  du  rapprochement  de  oes  mots,   Un  bœurH'' 
bœuf  ;  tins  naïveté,  ia  naïveté.  |  Synonymes;^  uv, 
UNIQUE.  Ce  qui  est  tin  ne  peut  pas  être  plnsienrt. 
Ce  qui  est  tmtgtis  se  trouve  être  seul  de  son  espèce. 
UN,  UNE,  s.  Un  est  le  premier  de  tons  les  nom- 
bres. Un,  deux,  trois,  ete.  Un  et  en  font  deux.  Un 
sur  dix.  Un  pour  cent.  Un  entre  mille.  Un  de  ceux 
qui  ont  réussi.  U  n'y  en  a  qu'un  qui  puisse  ohtenir 
cette  faveur.  U  n*en  est  resté  qu'un*  Donnea-m'en  . 
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un.  N  en  prenez  ^ix'un  à  la  fois.  |  Le  chiffre  qui  ex- 
prime le  nombre  un.  Vous  avez  otiblié  un  un. 
Ajouter,  retrancher,  un ^^n  d!un  nombre.  Des  un. 
Trois  un  de  suite,  lll,iout  cent  oi;ze  en  chiffres 
arabes.  |  Le  substantif  un$  jne  se  prend  nas  de 
môme  dans  un  sens  absolu,  mais^seulement  lors(^ue 
l'on^ compte  ou  lorsqu'on  énumère  dçs  choses  d\t 
genre  féminin,,  comme  des  heures,  des  chemises,  des  * 
on^nget,  etc.  On  dit  alors,  une,  deux,  trois,  etc.  | 
Fam.  Xétré  qu'un,  Se  d't  poi^exprimer  une  étroite 
union  entre  deux  persoi.nes.  Ces  deux  associés  ne 
sont  qu-'un,  \  Qui  sert  au  comn^un  né  ser^pas  à  un, 
Ciiacun  prend  moins  d'intérêt  au  Bien  public  qu'au^ 
sien  propre.  |  //  n^en  est  pas  r$sté  la  qt^eue  4* un,  En 
parlant  d'une  entière  défaite.)  |  H  peut  bien  la  comp^ 
ter  pour  une,  Pour  exprimer  <iue  la  seconde  fois  on 
no  j^ardonnera  pas.  [  Un,  unt.  s'opposent  fi*équem- 
liient  à  aulre,' en  y  joignant  l'article,  et  dans  ce 
cas  il  y  à  toujours  ellipse.  J'bi  vu  lu»  et  Vautre, 
Uun  vaut  Vautre,  Né  vouloir  ni  de  l'ufi  ni  del'au- 
ir$^  I  Dans  les  parallèles  et  cotnparaisons,  lorsqu'on 
parle  dc^î^x  "personnes  ou  de*  deux  choses,  l'un^ 
Vune,  sont  relatifs  au  premier  des  substantifs  ex- 
primés, Vautre  au  seQond.  Il  y  avait'  là  une  An-i 
glaise  et  u?ie Italienne;  lune  était  remarquable  par 
sa  beauté,  l'autre  par  son.  esprit.  L'une  s'applique 
à  l'Anglaise,  l'autre  à  l'Italienne^  Sans  cela,  on  ne 
saurait  la^^uelle  des  deux  est  belÀ  et  laquelle  des 
deux  e^t  spirituelle.  (»^onS' opposer  Socrate  même 
àl'aton;  l'un^était  plus  philosophe,  et  l'autre  plus 
citqyen.  ^J.*  J.  Rousseau.)  On  ne  peut  s'écarter  de 
•cct>e  règle  que.  lorsque  la  diffi'rençe  des  genres  et 
dcd  nombres  empoche  toute  équivoque,  comme  dans 
les  deux  exemples*  suivante.  Comme  le  geste  sui| 
la  purole,  ce  que  j'ai  dit  de.  l'une  peut .  s'appliquer 
à  Vautre,  (Marrabntel.)  |  L'uW)  l'autre,  l'une,  Vautre, 
peuvent  désigner  deux  êtres  qtt  d^ux  objets  qui  ne 

sont  pas, nomniés  individuellement,  mais  qui  sont 
représentés  par  l'adjectif  nominar Jeux.  De  Sparte 
à  Argos,  il  y  mdeux  chemins  :  l  un  s'enfonce  dan,s 
1q  vallon  de  Tégée,  l'autre  traverse  les  montagne», 
qui  bordent  le   golfe  d'Argos.  (Chateaubriand.)  |  ' 
Selon  que  le  sens  estdistributif  ou  collectif,  on  met, 

.  ûjBitks  les  énumérations,  le  singulier  ou  le  plurle?. 
Tous  ces  hommes  sont  fort  dfx;upés  :  Tu  ri  prépare 
le  dîner,  Tau/re  met  Ip  couvtirt;  un  troisième  est 
descen'duj,  la  cave...  Parmi  les  arts  libéraux,  les 
u;m  s  adresserit  plus  directement  à  l'âme,  comme 
la  poésie,  l'éloquence;  les  autres,  plus  directement 
à  l'esorit.  (Mahuontel.)  |  Les  mots  l^un^,  f  autre ,  les 
unsy  /es  autres j  peuvent  aussi  èite  mis  en  relation^ 
avec  un  nom  collectif.  Tout  le  monde   se  confiait 

fun  k  Vautre  cette  "aventure.  Lorsq^ue  l'éaumération 
ft'^end  au  delà,  de  ces  deux  termes,  on  répète  in* 
deBniment  l'autre,  les  autres,  d'autres.  Dés  connais- 
sances  qui  sont  à  notre  ^ottée,  les  unes  sont  faus-, 
ses,  les  autres  sont  ini^tiles,  les  autres  servent  à 
nourrir  l'orgueil  de  celui  qui  les  a.  (J.  J.^  Rous- 
seau.) I  L'un^  Vautre,  les  uns^  les  autres^  sont  em-' 
plovés  pour  marquer  une  opposition  entre  deux 
collections  d'individus  non  déterminés.  X)\i  Vun 
voit  des  chardons,  l'autre  aperçoit  .des  roses.  L^s 
uns  veulent  ceci,  ie«  autres  désirent  le  c^qtr,ain;:e.'  | 
Fam.  Les  uns  et  les  autres^  Tout,  le  monde  sansdis* 
tihctipn.  Contîer  son  secifet  aux  uns  et  aux  autres. 
Travailler  pour  les  uns  et  pour  les  autres.  Être  blâ{àé 
des  uris  et  des  autres,  \  Vun  Vautre,  les  uns  les  auihs,  ^ 
s'emploie  pour  exprimer  la  réciprocité,  et  pîeuvent 
$tre  compléments  d'un  verbe  ou  d'une  préposition.^ 

•  Ils  s'adorent  Vun  l'autre.  Les  hommes  sont  faits 
pour  se  secourir  les  uns  /e/  autres.  \  Vun  et  Vautre, 
Ils  expriment  l'assemblage  de  plusieurs  personnes 
ou  de  plusieurs  choses,  ont  les  Jeux  genres  et  les 
deux  nombres,  et  peuvent  être  employés  comme 
sujets  ou  comme  compléments.  Vun  et.  Vautre,  à 
mon  sens,  ont  le  cerveau  troublé.^  (Boileau.)  On 
peut  indifféremment  les  faire  précéder  de  /e«^  placé 
devant  le  verbe,  lorsqu'ils  sont  employés  comme 
régim^  oii  compléments,  ou  s'en  abstenir;  mais, 
dans  ceMemier  cas,  iKy  a  ellipse.  On  dit  ainsi 
fort  bien  :  Il  veut  les  satisfaire  Vune  et  Vautre,  ou, 

'  il  veut  satisfaire  Tune  er  r^utre.  Lorsqu'ils  sont 
suivis  d'un  substantif,*  celui-ci  se  met  au  singu- 
lier. Vun  et  Taufré  rival,  s'arrêtant  au  passage... 
(Boileau.)!  Ni  Vun  ni  Vautre,  Le.  verbe  se  met 
presque  ttujour^Ri  singulier  après  ces  mots,  le  sens 
étant  considéré  comçse  :dist^ibutif.  iVt  Vun  ni^Vau'f 
tre  n'était  courtisalî^ftjli  Harpcv)  |  L'un  vu  Vautre, 
TtAie  ou  Vauire,  exigétifle  singulier.  L'un  ou  Vau- 
tre finira  ce  travail. -Z'un  ou  Vautre  fit<*il  une  tra- 
gique tin?  I  II  ne  faut  pas  confondre  Vun  Vautre 
avec  Vun  et  Vautre,  Vun  VtuHre  exprime  une  idée 
de  réciprocité^  comme  dans  cette  phrase  :  Ils  se 
louent  Vun  Vautre,  Vun  et  Vautre  désigne  seulement 
le  nombre  deux.  Ils  se  louent  Vun  et  Vautre  ex- 
prime ceci  :  Chacun  de  ce.<  hommes  fait  son  propre 
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floge,  I  Fig.  Il  m^9n  a  cfonn^  ^une.  Il  m'a  trompë| 
il  m'a  fait  un  mensonge.  v 

UNANIME,  adj.  (du  lat.  unanimis^  même  sîgnff.). 
Qui  e|t  d'un  commun"  accord,  qui  réunit  tous  les 
suffrages.  Consentement  unanime.  Mouvement  una- 
nime. |  Qui  est  de  même  sentiment,  oui  n'a  qu'un 
ii^ême  esprit,  qu'une  même  volonté.  Ils  sont  una-- 
nifkes  sur  cette  question,  renverser  le  despotisme. 

ITNANlMEaÉENT,  adv..  (pron.  unanimeman). 
D'un  coD^mun  accord,  d'un  commun  sentiment, 
d'une  commune  voix.  Conolnre,  résoudre  unani- 
,fnemen(.  Agir  unanimement  ^  voter  unanimement,  \ 
Synonymes  :  unanimement,  a  i/unanimi^é.  Una-- 
nimement  exprime  ^rtout  l'accotd  des  sentiments 
ou  des  idées.  À  Vunanimité  représente  plutôt  le  ré- 
sultat de  cet  état  de  choses. 

UlfANIMITE,  s.f.  Conformité  de  gentiment,  dV 
pinion,  de  volonté,  entre  plusieurs  personnes;  ac- 
cord de  suffrages.  Il  y, avait  unanimité  dans  l'as- 
semblée sur  cette  Question,  détruire  la  papauté.  11 
réunit  Vunanimité  des  suffrages.         A" 

UN  AU,  s.  m.  Mamm.  Espèce  du  gçnre  bradype 
ou  paresseux.  Vunau  est  nerbivoTe  et  très-inof- 
fensif La  race  des  unaus  est  destinée  à  disparaître. 

UNCAIRE,  s.  m.  P>ot.  Uti  des  noms  du  genre 
nauclée.  L'unraire  à  crochets.  / 

UNCIFOIIME,  adj.  (du  lat.  uncus,  crochet,  forma, 
forme).  Qui  a  la  forme  d'un  crochet.  |  Anat.  Os 
uncif^rme,  Le  quatrième  os  de  la' seconde  rangée 
du  carpe.  |  Éminences  wici f ormes ^  Les  ergots  des 
ventricules  latéraux. .  , 

UNGINÉ,  ÉE,  adj.  Hist.  -nat.  Qui  se  termine  en 
crochet.  Casque  uncitfé.  Nous  avons  compté  vingt 
pétales  uncinés.  Feuille  uncinée,  • 

UNrJueSTRE,  atlj»  (Ju  lat.^ncûe,  crochet;  foe- 
trum^  bec).  Omhhol.  Qui  a  le  bec  crochu,  |  S.  m., 
pi.  Famille  de  l'ordre  des  échassiers. 

^NDA-MARIS,  s.  m.  (dij  lat^  unda,  onde,  va- 
iofUe  ;  maria,  de  là  mer).  Mus.  Registre  d^orgass 
formé  de  tUAraux  à  anches  lt>ngs  de  plus  de  2  mè- 
tres, j^ccorjé.un  pea  plus  haut  .que  les  autres  jeux, 
il  forme  ..aveor  eux  une  sorte  de  battement  qui  ^ 
quelque  iCn^logie  avec  le  mouvement  des  flots. 

U^DECIMO,  adv.   (du  lat.    undecimo,  même  si- 
gnif  ).  Onzièmement.    S|emploi&  pour  désigner  le 
onziènie  ^article  d'upe  ^érie,  lorsque  Ton  compte^ 
ainsi  :'  primo,  secundo,  tfrtio,  qudrïoj  etc.  ' 

UNGUÉAL,  ALE,  .adj.  (du  lat.   unguis,  ongle). 
Anat.  Qui  a  rapport;  qui  tfppartieiit;  qui  tient  auX' 
ongles.  La  maladie  unguéale.  \  Phalanges,  unguéaleÉjj, 
Les  trcjsiènies  ou  Jeniières  phalanges,,  celles  s\it 
Quelles  sont  placés  les  ongles.  ^ 

[NGUlt:ULÉ,  ÉE,  adj.  Qui  a  des  oiigles.  |  Qui 

se  telmiine  en  formed/ongle.  ^ 

UNCiUIFÈRE,  a^ll^du  lat.  tin^ti;  ongle;  ferrf^ 
porter).  Qiii  porte  rongle.       ^x  ^    / 

UNGUIS,  s.  m.  Anat.  P^tit  os  Quadrilatère, 
mince  et  plat,  situé  vers  la  racine  du  nez,  au  grand 
angle  de  l'ioeil  ou  de  la  fosse  orbitaire.  On  le  nomme 
aussi  os  lacrymal,  \  Adjèct.'  L'oe  uniguis,  |  Pathol. 
Maladie  de  l'œil.  C'est  celle  que  l'on  connaît  sous 
les  noms  d'ongf/e(  et  plerygfion.- '      ..  v       v     •  ' 

UNI;  lE,  fiart.  Joint  avec  une  autre  personne, 
une  autre  chose.  Objets  unis,  |  Fig.  Voilà  ées  gens 
bien  unis.  Ces  deux  cœurs  sont  étroitement  unt>.  | 
Hist.  Provinces  Unies,  Les  provinces  qui  compo- 
saient la  rénublique  d^  Hollande.  Y.  proyinces- 
UKIES.  I  Geqgr.  États-Unis,  États  qui  forment  une 
grandt)  république  fédérative  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale. ^V.  ÉTATS-UNIS.  I  Simple,  égal,  lisse; 
qui  i^'a  aucun  ornemgnt,  comme  galons,  dentelles, 
franges,  broderies^  dessins,  dorure,  etc.  Velours 
uni.  Étoffe  unie,  tout  unie,  \  Fil  uni.  Fil  qui  est. 
filé  également.  | To.i7e  unie/ Toile  où  l'on  ne  voit 
psS  de  nœuds,  où  Ton  ne  sent  pas  d'aspérités  et' 
qui  est  également  serrée  partout.  |  Poli^  aplani, 
nivelé,  sans  aspérités.  Cette  glace  est  bien  unie. 
Une  planche  unte.  |  Hist.  nat.  Qui  ne  présente  au- 
cune inégalité  à  sa  surface.  Feuille  unte.  Graine 
unie,  I  Uni,  loc.  adv.  Uniment,  d'une  manière  unie. 
Cela  est  tilé  bien  unt.  |  S.  m.  Ce  qui  est  d'une  seule 
couleur.  Aimer  l'vni.  Je  préfère  l'uni  au  bigarré. 

UNICAPSULAIRE,  adj.  Bot.  Dont  le^ fruit  con- 
siste en  une  seule  capsule.    _  *    * 

UNICELLULAIRE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  est  formé 
d'une  seule  cellule.  Se  dit  des  animaux  et  des  vé- 
gétaux dont  l'organisation  offre  un  tel  degré  de 
simplicité^  qu'ils  .ne  sont  représentés  oU  consti- 
tués que  par  un  seul  élément  anatomique  imaloguo 
à  ceux  qui  appartiennent  au  groupe  des  cellules. 
Beaucoup  d'infusoires  sont  des  animaiix  untce//u- 
laires.  Les  algues  unice//u/airee. 

'UNICOLORE,  adj.  Qui  est  d'une  seule  couleur, 
d'une  teinte  uniforme  partout. 

UNICOIlNE>  ad>é  Qui  n  a   qu^lne   seule  corne. 


I  Ss  m,  Noni  vulgaire  de  la  Hcorne,  du  ihinooéi^s 
du  narvjil  et  d'un  ohétodou. .    -        ^-^       #      V 


.    UN1GU8P1DB,  EB;  adj.  Qui   n'a  qu'une  seule 
pojute.  Les  dents  canines  sont  dîtes  untcufpi<(iee 
par  onposition  aux  petites  molaires ,  qui  lont  bi- 
ouspidees,  et  aux  grosses,  qui  sont  multicuspidées.  - 

UNIÈME,  adi.  Nombre  ordinal  qui  répond  à  un. 
Il  n'est  employé  qu'avec  les  nombres  vingt,  trente' 
quarante^  cinquante,  soixante,  quatre-yingt,  cent 
et  mille.  Le  vingt  et  untime  du  mois.  La  trente  et 
unième  séance.  La  .cent  et  unième  conférence. 
/  UJVlÈM EMENT,  adv.  S'emploie  de  la  même  ma- 
nière que  le  mot  unième ^  avec  les  mots  vingt, 
trente,  quarante,  etc.  Vingt  et  unièmim$nt, 

UNIFASCIÉ,  ÉE,   adj.  Qui  est  marqué  d'une 

seule  bande. ^itre  unïfaectee.  .  s^-^v 

,  UNIFICATION,  s.  f.  (pron.  Unifikasion),  action 
d'jmir,  de  s'unir,  de  faire  un  tout  avec  un  autre 
être.  L'ufii/fcatton  avec  Dieu  était  la  dernière  tin 
des  néo-platoniciens.  L'unt/îca/tofi  finale  avec  1  Être 
su prêmce^  aussi  une  des  croyances  du  philosophe 
Lao-tseu.  I^e^llemands  asnirentik  l'unï/lcad'cn  de 
leur  pays.  Inini/kla^ion  de,  l'Italie  se  fera  bientôt. 

cUNIFIE^  ÉE,  part.  Rendu  simple,  qui  ne  fait 
plus  qu'un  avec  un  autre.  Pays  unifié, 

UNlFIÊil,  V.  a.  (Il  pfend  deux  i  à  la  première 
et  à  la  seconde  personne  de  l'imparfait  et\[a  sub- 
jonctifs f  unifiais;  nous  unifiions,  vous  unifiiez.  Que 
j'unifie;  que  nous  unifiions,  que  vous  uni/iie^.)  Unir, 
faire  un  tout  de  plusieurs  choses.  Unifier  des  cœurs, 
des  esprits,  des  pays,  [/ni/ier  l'Italie.        -       •        k' 

ÛNIFLORE,  adj.  Qui  ne  porte  ou  ne  produit 
qu'uneifMule  fieur^  ou  dont  lestieurs  sont  solitaires. 
Pédoncule  uni/lore.  Tige  uni/lore.      .  -^ 

UNIFOLIÉ,  ÉE,  adj.  ^ot.  Qui  n'a  qu'une  seule 
feuille.  Tige  uni  foliée.  '  • 

-UNIFpllMÈ/adj:  Qui«  la  niême  forme  partout,  ou^ 
<Jont  les7 différents  parties  ont  de  ia  ressemblance 
entre  elles  ;  qui  est  semblable,  égal,  où  l'on  n'aperçoit 
aucune  inégalité  ;  qui  présente  sur  tous  les  points 
le  même  ton,  le  même  aspect;  ;l^ai ne  uwt/brnie.  Vio 
uniforme,  Coiitùmes  unijorfhesiV^fO  dit  de  toutes 
choses,  soit  qu'on  les  examine  isolément,  soit  quoi), 
les  compare  entre  elles.^Z>ocîrtne  uniforme^  Doc- 
.  trine  constamment  la  même  dans  tous  les  temp?, 
ou  qui  est  unanimement  reçue  par  tous  les  espnis, 
et  d'accord  dans  tons  ses  principes»  |  Moutemtulr 
uniforme^  Mouvement  d'un  corps  qui  pnf<30urt  des 
espaces  égaux  en  temps  égaux,,  et  se  trouve  à  ch«n<* 
que  instant  dans  le  même  état  qu'au  moment  do 
son  départ.  |  S.  m.  Habillement  fixé  par  des  règle- 
ments pour  les  pfiièiers  et  soldaU^  des  armées  de 
terre  et  de  meJr  et  de  la  garde  ^naticnale^  £^  uni- 
forme. L'uni/ornté.  d'un  régiment.  Un  vieil  u}ti-^ 
forme,  |  Par  exteris.  Tout  ce  ^ui  a  rapport  à  Tha-. 
billement^  à  la  coiffure,  à  l'équipement,  aux  mar-\ 
ques^distinctives,  à  l'armement  et  aU  harnachement 
des  troupes.  Un  képi  à'uniformê,  \  AbêoL  L'habit 
militaire  en  général.  Endosser,  prendre  Vuniforme, 
j  On  appelle  également  uni/orme  le  costumerois- 
ti^ctif  atthb&é  à  oertaitoes  fonctions  publiques,  ou 
adopté  dans  un  grand  nombre  d'administrAtions 

Subliques  et  "particoliër^e.  Uniforme  de  ministre,, 
e  préfet.  Uniforme  ide  lycée.  L'uni  f ormi  dt  VE* 
cole  polytechnique.  Vuniforme  des  sérf(ents  de 
▼ille.  Le  costume  ecclésiastique  est  aussi  iui  uni- 
forme. Le  sale  uniforme  des  capucins,  des  trappistes. 

UNIFORMÉMENT,  adv.  D'une .  manière  i^ni* 
fdi^e.  Penser,  agir  uniformément.      ' . 

UNIFORMISTE,  adj.  et  s.  Se  dit,  dans  Thistoire 
anglaise,  des  partisans  du  bill  d^ugj^iformité. 

UNIFORMITÉ,  s.  f.  Ressemblance  des  diffé- 
rentes parties  d'une  même  chose  ou  de  plusieurs 
bhoses  entre  elles.  Se  prend  en  bonne  et  en  mau* 
vaise  part,  dans  le  même  sens  et  dans  les  mêmes  > 
acceptions  qu'um/arme.  U uniformité  d^nne  vie  tran- 
quille. L'uniformité  fatigue  les  yeux  et  l'esprit^ 

UNIGAME^  s.  Hist.  ecclés.  Celui,  celle  qui  ne 
se  marie  qu'une  fois.  Les  unt^amee.. 

UNIGAMIE,  s.  f.  État  d'une  personne  qui  ne 
s'est  inariée  qu'une  fois.  Vuniyamie,  ^  -  j*     .  **' 

UNIGEMME,  adj.  Bot.  Se  dit  des  tufeenrulei  et 
des  racines  qui  ne  portent  à  leur  partie  supérieure 
qu'un  seul  bourgeon.  ■■^-^^^^'yK.y'-- 

uAlGENITUS,  s.  m.  (du  lat.  uniflfeni7«J,  fil» 
unique).  Hbt.  ecclés.  Célèbre  bulle ,  ainsi  appelée 

Êarce  qu'elfe  commençait  par  le  mot  unijfent^f** 
;ile  fut  lancée  par  Clément  XI,  en  1713,  à  l'occa- 
;  sion  d'an  livre  du  père  Quesnel,  intitulé  :  BifUJnonf 
•  morales  sur  lé  Nouveau-Testament.  Cette  bulle  nut 
aux  prises  le  ^amenieme^t  le  quiétiMmê ,  et  causa 
beaucoup  de  trouble   en  France.  La  bulle   t^ni- 
genitus.    Aujourd'hui  on  rirait  fort  de  Vtmiginituê. 
tNIJtTGUÉ,  ÉBj  adj.  Qui  ne  forme  qu'un  seul 
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ooâpie.'l  Se  dii'd'ane  feuille  dont  le  pétiole  com- 
mun porte  une  eeule  paire  de  foiiolef.  -.<_ 

UNILABIÉ;  ÉE,  ftdj.  Bot.   Se  dit  des  coroHei' 
monopétalee   irrégulières,  qui  n'ont  qu'une  seule 
lèvrev  4u'u°,>®^*l  lobe  principal,  y,^ 

UNILATÉRAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  unus,  un; 
UUui,  latiriê^  côté).  Qui  se  porte  d*Ufi  seul  côté.  |  , 
Jnrispr.  Se  dit  d'un  contrat  dans  lequel  une  ou 
plusieurs  person|ies  sont  engagées  envers  une  ou 
plusieurs  autres  personnes^  sans  qu'il  y  ait  engage- 
nient  de  la  part  de  ces  dernières.  \  Bot.  Qui  est  situé 
d'un  seul  cpté  sur  le  corps  qui  le  porte.  Ëpi  iini- 
latéral,  PéUle  unilatéral. 

LTNILATBRALEM ENTiady^'une  manière  uni- 
latérale, 4'un  seul  côté. 

UNILOBÉ;ÉE»  a4j.  Qui "p'a  qu'un  seul  lobe. 
Anthère  unilobée,  j  Se  dit  dé  l'embryon*  qui  n'a 
qu'un  seul  lobe  ou  cotylédon.  Synonyme  de  Mùno- 
cotylédoné, 

UNILOCULAIRE ,  adj.  Qui  n'a  qu'une  seule 
loge,  ou  dont  la  cavité  intérieure  n'est  divisée  par 
aucune  cloison  complète.  Anthère  tini/ofiitotrf. 


r 


'/ 


UNILOCULARITE,  s.  f.  Bot.  État  d'un  ovairev^  nations,  les  Ëta^s  s'unissent,  j  Se  joindre,  se  môler, 
'une  capsule,  d'une  coque,  d'un  fruits  etc.^qui  ne  ^s^allier.  Chez  lui,  la  bonté  s'unissait  fort  bien  à  la 


contient  qu'une  seule  loge. 

UNIMRNT,  adv.  (pron.  uHiman).  D'une  manière 
unie;  également  et  toujours  de  même.  Ce.til  es 
'  filé  uniment.  |  Simplement,  sans  façon.  Il  vit  uni 
nitnt.  Il  est  habillé  fort  uniment.  >^ 

ITNIO,  s.  m.  (du  lat.  mwio,  perle).  Conchyl.  No 
^^«<^entifiaue  du  genre  mu /e^lr,  coquille  bivalve  de  la 

•  fanotUeaes  moules.  .,    ,  ;> 

UNIOlf^^.  f.  Ëfat  de  deux  choses  unies,  qiii 
étaient  auparavant  séparées  et  distinctes  ;  jonction 
d'une  chose  à  lula^autre,  ou  de  plusieurs  choses 
les  unies  avec  les  aiiti^  pour  né  faire  ensemble 
qu'un  tout.  Se  dit  dans  nmire- moral  et  dans  Tbr- 
dre  physique.  L'union  de  l'âme  avec  le  coros.  | 
Théol.  Union  hypostatiqne^  L'union  du  verbe  diviu 
nvec  la  nature  humaine  dans  une  ntïême  personne. 
.    I  Trait  d*union.  V.  trait.  ]  Fig.   Concorde,^ 
cord,  liaison  étroite,  bonne  intelligence.   Vunion 
des  cœurs.  L'unton  ^e%  esprits.  L'union  Je$  âmes. 
I  Esprit  d*unioà^  Esprit  de  paix  et  de  concorde.  | 
I   Mariage.  S'emploie  rréquemment  dans  mi  sens  ab- 
]      solu.  ^nton  bien  assortie,  mal  assortie. \^  . 

UNIPERSIONNEL,  ELLE,  adj.  Qni  n'a  qa'une 
personne.  Se  dit  des  verbes  qui  ne  s'emploient  qu'A 

•  la  troisième  personne  du  singulier.  Bruiner^  ^^^l^^y 
^  *  neiger^  pleurotr^  sont  des  verbes  unipersonnels.  \ 

SubstaniiV.  Un  unipffsonne/.  Les  unipersonnels.  On 
dit  aussi  impersonnel. 

UNIPERSONNEËLEMENT,^v.  A  la  manière 
d'un  verbe  unipersonnel. 

.  UI^IPÉTALE;  adj.  Bot.  Qui  n'a  (|u'un  seul  pé- 
tale. Corolle  unipéteUe.  |  On  dit  aussi  unipela/e,  ée. 
'■\  UNIPOLAIRE,  adj.  Qui  n'a  qu'un  seul  pôle.  Se 
dit  des  conducteurs  qui,  mis  en  communication 
avec  le  sol  et  les  pôles  de  la  pile,  ne  conduisent 
Télectricité  que  d'un  seul  côté.  «r-^ 

UNIPOLARITÉ,  s.  f.  État  d'un  corps  unipo- 
laire; ce  qui  a  lien,  lorsque,  dan£  les  molécules 
d'un  corps,  Télectricité  de  l'un  des  pôles  est  pré- 
dominante >»  on  plus  concentrée  sur  un  point  que 
celle  de  l'autre  pôle.     >      • 

UlilQUK,*aÉy.  (du  lat.  «inicu«,  même  signif.). 

Seul ^  dont  il  n'y  apa^  d'autre..  Fils  untgue.  Frère 

unique.  Mon  unique  souci.    Son  unique   occupa  - 

tion.  I  Fig.  et  par  exflf^ér.  Qui  est  infiniment  au- 

^     dessus  des  autres,  et  auquel  les  autres  ne  peu- 

•  veut  être  comparés  ;^  qui  excelle  en  quelque  chose, 
dans  tel  ou  tel  genre.  Homme  unique.  Femme  uni- 
que. Il  est  unique  par  son  esprit.  |  Se  dit,  par  déri- 
sion, d'un  homme  ridicule,  ou  d'un  exiiàvagant, 
pour  exprhrior  qt  'il  n'a  pas  son  semblable.  |  Fam. 
C*est  unique!  Voilà  qui  est  unique!  Se  dit  d'une 
chose  à  laquelle  on  ne  s'attendait  pas,  et  pour  mar* 
quer  l'étonnenient  qu'on  en  éprouve.  Dans  ce  setns, 
il  se  prend    souvent  en  mauvaise  part.  |  Ce  mot 

^  n'admet  ni  comparatif,  ni  superlatif,  ni  plus,  ni 
moins.  Après  lui,  on  met  le  verbe  à  l'indicatif, 
lorsque  l'idée  est  affirmative,  et  au  subjonctif,  lors- 
nue  l'idée  n'est  pas  positive,  quand  elle  tient  du 
doute.  Le  pvésent  est  runt^ue  bien  dont  l'homme 
soit  le  mattre.  j  Synonymes  :  unique,  seux.  Une 
.  xcliose  est  unique^  lorsqu'il,  n'y  en  a  point  d'autre 
de  la  môme  espèce.  Elle  est  jtetiZ^,  lorsqu'elle  li'en 
pas  accompagnée  d'une  ou  de  plusieurs  autres.  Un 
enfant  qui  n^  ni  frère, ni  sœur  est  unique.  Il  est 
\  unique  enfant  de  la  famille.  Uû  liomme  isolé,  sé- 
pué^  abandonné  de  tout  le  monde,  est  seul. 
'  UNIQUEMENT,  adv.  (pron.  tiniTc^man).  D'une 
manière  unique,  exclusivement  à  toute  autre  chose. 
îlire' uniquement  occupé  d'une  chose.  ^ 

UNIE,  T.  a.  Joindre  une  chose  à  une  autre  do 
manière  à  ne  former  des  deux  qu'un  seul  tout; 
■  «  ••  ■  -     ^  '     ,,    -  .        •        -^  ■ 

■  --v  -^     .-   ,  ■■•    ■       ,     .'• 


par  l'intérêt,  par  les  idées,  etc«;  allier  des  choses 
morales.   Unir  deux  personnes.    Ui^ir  les  époux.. 

I  Absol.  Marier.  Le  maire  yenait  à  peine  de  les 
unir...  Ce  magistrat  refuse  de  les  unir.  |  Rendre 
égal,  ôter  les  inégalités,  les  hauts  et  les  bas;  po- 
lir, niveler,  aplanir  la  superficie  de  quelque  chose 
qui  est  raboteux.  LTni'r  un 'champ,  un  jardin,  une 
cour,  une  aire  de  grange.  |  Unir  à;  unir  avec.  Unir 
à  inaique  plutôt  un  simple  rapprochement  qu'une 
fusion.'  C^nir  avec  marqua  une  liaison  plus  intime. 

I  S'unir,  v.  pVon.  Se  joindre  à  quelqu  un;  joindre 
se^  forces  à  celles  de  quelqu'un;  s'associer  pour  un 
but  déterminé  ;  former  une  union,  une  liaison 
d'intérêt  ou  d'amitié.  S'unir  pour  repousser  l'en- 
nemi commun.  S'unir  à  quelqu'un.  S'unir  d'inté- 
rêt, de  septiment.  j  Se  marier.  S^unir  à  ce  qu'on 
ajme«  Ils  vont  «'unir  par  les  liens  du  mariage.'  | 
$e  fédérer,  se  lier  par  des  traitas.  Les  peuples,  les 


fermété^Xe  jasnjin  «'uni(  au  chèvrefeuille.  |  Synony- 
mes :  XJNilivJOiNDRE,  ASSEMBLER.  On  assemble (\e.i 
j)ersonne8  daiis^  dessein  de  les  mettre  ensenible  ;  * 
on  les  joint  par  qtiek[ue  lien  moral  qui  les  attàdie 
les  unes  aux  autresY^oii  lès  nnii  en  leur  inspirant 
les  mêmes  intentions.  \     . 

UNISÉEIÉ,  ÉE,  adj!  Qui  ne  forme  qu'une  seule 
série.  |  Hot.  Se  dit  des  Heurs,  des  sqliames  et  dés 
ovules^  lorsqu'ils  sont  disposés  sur  un.  seul  rang  ou 
superposés  sur  une  seule  ligne.  \  <^ 

UNISE^UEL,  ELLE,  adj.  Bot.  J5e  dit  des  Mirs 
\qui  n'ont  ^no  les  organes  d'un  seul  sexe,  oit  des 
îtnmines  ou  des  pistils.  |  Se  dit  ausi  des  plarltes 
dont  toutes  les  fleurs  sont  d'un  seul  sexe,  comme 
le  palmier,  le  mûrier,  le  pin,  ]e  chanvre,  etc.  On 
di^  également  uni^eré  ou  unisexué\ 

fNISSANT,  ANTE,  adj.  -Propre  à  unir.  |  Se  dit 
dé{i\  bandages  employés  pour  cei*taines  plaies  et 
ceriaines  fractures  de  la'  rotule. 


au 


faire  de  pTusîenrs  choses  distinctes  ou  séparées  une  durée  où  Ton  n'emplo^it  ane  dèii  Cké^tos^ie-forta 
seule 'chose.  Uni%  deux  tuyaux  par  leurs  extrémi-  ef  beaucoup  plus  stimules  que  pour  un  travail 
tés.  Unir  deux  pièces  de  métal  par  une  soudure,  prolongé.  Le  cheval  ayant  été  déclaré  eanable  d'un 
Unissez  vos  effbrts,  |  Fig.  Lier  par  les  sentiments,   ,  travail   dynamique  représenté   par  réléTmlion  de, 

>5  kilogrammes  à  1  mètre  par  leeonde^jDette  fcrce 
fut  prise  pour  unité  et  désignée  par  cet  moti , 
force  de  cheval.  Afin  d'éviter  les  mépritety  on  m, 
sert  maintenant  des  expressions  chêveLl-vaf€ur  et 
kilogrammètre  pour  désigner  fietie  unité  idéale.  | 
Ce  oui  forme  un  tout  complet  dans  ion  essence. 
.JJn  homme,  un  chapeau,  une  maison^  un  arbre, 
une  forêtr  sont  des  unités,  \  Qualité  de  oe  i{ui  est 
un,  par  opposition  à  pluralité.  L'vni'l^  de  Dieu.  | 
Qualité  d'une  chose  qui  est  une.  Dans  l'ordonnance 
dé  la  nature,  ce  ne  sont  pss  les  mâles,  niais  les 
femelles  qui  constituent  l'iinti^des  espèces.  (BufTon.) 
I  Philos.  Unités  nçituredes,  Unités  fondées  sur  la 
constitution  essentielle  des  êtres.  1  Unités  artificielles, 
Unités  qui  sont  un  pur  ouvrage  de  notre  imagina- 
tion. I  Helig.  Unité  de  V Église ^  Lien  qui  unit  les 
fidèles  par  la  profession  d'une  même  doctrine,  par 
la  participation  aux  mêmes^sâcrements  et  par  la 
même  soumission  au  rh^i  viftihie.  |  On  dit  aussi 
l'uni  le  de  la  foi,  V  unité  du  temple  de  Dieu^  etc.  | 
Hist.  natur.  Ensemble  des  propriétés  de  la  matière, 
abstraction  faite  de  l'état  des  corps;  molécule  ou 

{^articule  matérielle  des  corps  ;  atome  ou  équiva- 
lut des  corps.  On  distingue  des  unités  concrètes}^ 
.  des  unités  individuelles  et  des  unités  progressivement 
collectives.  \  Unité  de  composition^  Système  de  quel- 
ques zoologistes  et  botanistes  qui  prétendent  que 
tous  les  anhnaux  et  toutes  les  plantes  sont  com- 
poséls  de  la  même  manière.  |  Unité  de  p/An,  éle  com-^ 
positiony  Le  mode  principal  qui  constitue  chaque 
règne  de  la  nature.  |  Géogr.  Fraction  élémentaire 
du  terrain  ou  de  la  population.  Les  communes,  les 
cantons^,  sont  des  unités.  Les  départements,  les 
Pil^vinces,  les  districts,  les  tribus,  etc.,  sont  des 
unités.  I  Littér.  Qualité  qui  fait  qu'un  ouvrage  est 
partout  égal  et  soutenu.  Cette  unité  consiste  à  dis- 
tribuer un  ordre  général  dans  là  matière  qu'on 
traite,  et  à  établir  un  point  fixe  auquel  tout  puisse 
se  rapporter.  Il  y  a  de  l'unil^  dans  ces  compositions. 

UNITÉISSIÊ,  S.  m.  Nom  donné  par  les  phalan- 
stériens  au  besoin  d'unité  inné  chez  tous  les  hom- 
mes. L'tintret«me  est  d'intuition  chez  l'homme. 

UNITIF»  IVE,  adj.  Qui  Unit.  |  T.  roystiq.  Vie 
unitive,  Celle  où  l'âme  est  unie  à  Dieu  d'une  ma- 
nière particulière  dans  l'exercice  du  pnr  amour. 

UNIVALVE,  adj.  Qui  n'a  qu'une  valve.  Se  dit 
deà  mollusques  testacés  dont  la  coquille  n'est  com* 
posée  que  d  une  pièce  enroulée  on  non.  Coquillages 
univalves.  \  Substantiv.  Les  uniralves^  Nous  avons 
une  belle  collection  d'untra/r^<.  I  Bot.  Se  dit  d^un 
péricarpe  qui  s'ouvre  d'un  seul  coté  par  une  suture. 

X^NIVERS,  s.  m.  Nom  collectif  qui  embrasse 
dans  sa  signification  ce  que  l'on  désigne  également^ 
mais  moins  bien,  sous  le  nom  d.e  monde  entier, 
c^est'à-dire  notre  globe,  notre  système  planétaire, 
les  astres  visibles  et  invisibles,  les  mondes  télés- 
conques  et  ultratélescopiques  jusqu'à  l'infini,  et 
tout  ce  que  ces  choses  renféffment,  tout  ce  qui 
existe,  enfin.  Le  vaste  univers.  L'immensité  de 
l'univers,  j  Se  prend,  dans  un  sens  particulier,  pour 
'la  terre,  et  quelquefois  même,  pour  une  partie  de 
la  terre.  Les  bornes  de  Vunivers.  Aller  jusqu'au 
bout  de  l'unirer^.  |  Se  dit  des  habitants  de  la  terre. 
Vunivers  était  à  ses  pieds.  L'tini>frj  tremble  devant 
Uii.  ToutTuntr^rs  a  les  yeux  sur  vous.  TBossuet.)  |' 
Le  maure  dé  f  univers,  Dieu,  Jéhovan,  Jupiter, 
Brahma,  Allah,  etc.  ...'.-■.  ^-       w>i^/ 

UNIVERSALISATION,  s.  il^cèmii  de  rendre 
universel.  Il  travaille  à  V universalisation  de  sa 
doctrine.  V universalisation  de  la  langue  française. 

UNIVERSALISÉ,  ÉE,  part.  Rendu  universel. 

UNIVERSALISER,  v.  a.  Rendre  universel,  ré- 
pandre dans  l'univers^  Universaliser  une  idée,  une 
doctrine,  une  langue;  etc.  |  Donner  pins  d'exten» 
sion,  généraliser  ;  répandre  dans  toutes  les  classes. 

UNIVERSALITÉ,  8.  f.  Généralité.  Vunivêrsolilé 
des  sciences,  des  arts.  |  Totalité.  Léguer  aux  hôpi- 
taux, aux  pauvres,  Vunirersalité  de  ses  biens.  | 
Log.  Qualité  d'une  Proposition  universelle.  \  Théol. 
L'universalité  de  VEglise,  Le  caractère  par  lequel 
l'Église  s'étend  à  tous  les  temps,  à  tous  les  lieux,  à 
toute&les  personnes.  Cest  une  prétention  à\f  papisme. 

UllUVERSAUX,  s.  m.  p.  Y.  universel.        i?^.. 

UNIVERSEL,  ELLE,  adj.  (rad.  univers).  Qui 
est  général,  qui  s'étend  à  tout  et  partout.  Des 
poids  universels. 'Un  mal  universel.  Suffrage  iinicer-, 
sel.  I  Par  exagér.  Bemede  universel  ^  Remède  qui 
guérit  tous  les  maux.  |  Homme  univer^l^  Hopnme 
qui  a  une  grande  étendue  de  connaissances.  |  Con- 
cile  univeri^el,  Se  dit  quelquefois  pour  conci7f  œc«- 
ménique.  \  Jubilé  mniversel,  Celui  qui  est  accordé  à 


Ul^IS^ON,  À.  m.  Union  de  deux  sons  qui  sont 
même,  degré,  dont  l'un  n'est  ni  plus  ^rave  ni 
plus  'aigir  que  l'autre,  et  dont  le  rapport  est  un 
rapport  d'égalité.  Mettre  deux  instruments  à  l'untif- 
son.  I  Accord  de.  plusieurs  voix  ,  de  plusieurs  cor- 
des, de  plusieurs  instruments,  qui  ne  font  entendre 
qu'un  même  ton.  Chanter  à  rtint<5on.  j  -Figur.  l>es 
esprits,  des  âmes  à  l'tiniMon.  Nos  cœurs  vibrent  à 
l'unt^^on.  I  Fam.  Se  mettre;  se  monterji  l^ unisson  de 
tout  le  monde.  S'anranger  de  manière  à  ne  contrariei: 
personne,  à  n'être  en  opposition  avec  personne. 

UNITAIM,  adj.  Qui  tend  à  proauire  l'unifé 
dans  les  inffitutions,  les  mœurs,  les' usages,,  le 
langage,  etc.;  qui  est  partisan  de  cette  unité.  Phi- 
losophie tini(<itr0.  Politique  lint^aire.  Langue  uni- 
taire  du  globe.  Opinionç,  iendances  'tintruirf^.  | 
S.  Nom  donné  aux  sectaires  qui,  en  admettant  lar 
révélation,  nient  la  Trinité,  et  ne  reconnaissent  en 
Jésus-Christ  qu'une  seule  personne.  |  Adjectiv. 
Chrétien  unHaire.  Sectes  unitaires. 

UNÏTAIREBIENT,  adv.  Avec  unité,  avec  ten- 
dance versTunité»  d'une  manière  unitaire.  ■ 

UNITAIRIANISME,  8.  m.  Doctrinedes  unitaires, 
ou  des  unitairiens.  < 

UNITAIRIKN,  lÉNNE,  adj.  et  s.  Se  dit  des 
philosophes  qui  appuient  leur  système  sur  l'unité 
d'action  et  rejettent  le  dualisme,  particulièrement 
^existence  d'un  mauvais  principe.  |  Se  dit  de  ces 
systèmes  eux  mênies.  |  Polit.  Partisan  d'un  pouvoir 
central.  Les  unitairiens  dé  l'Italie,  de  l'Espagne. 
.  UNITÉ,  s.^.  (du  lat.  unitas).  Mathém.  Ce  oui 
exprime  une  seule  chose  ou  une  partie  individuelle 
d'une  chose  toujours  constante-et  invariable.  C'est 
le  principe  et  l'élément  du  liombre.  Sans  l'unité, 
il  n'y  aurait  pas  xle  calcul  possible,  aucun  point 
do  comparaison  pour  l'appréciation  des  quantités 
et  des  grandeurs.  L'exactitude  des  sciences  ma- 
thématiques a  enfin  pour  base  l'idée  parfaite  de 
l'unité  et  de  toutes  ses  modifications.  Unité  abs- 
traite. Unité  monétaire.  Unité  de  iongueur.  Le 
franc,  le  mètre,  lé  litre,,  le  gramme,  etc.,  sont  des 
unités.  I  Plusieurs  unîtes  complètes  de  même  na- 
ture forment  un  nombre  entier.  Les  parties  de 
Punité  forment  les  nombres'appelés /"ruchon*.  Quand 
un  nombre  a  plusieurs  chiffres,  cetui  qui  est  le 
plus  à  droite,  c'est-à-dire  le  premier  en  allant  de 
droite- à  gauche,  exprime  les  unités.  L'unité  est  la 
quantité  que  l'on  prend  pour  une  mesure  commune 
de  Jtoutes  les  autres^  de  même  espèce^  |  Unité  dyna- 
mique,  Unité  à  laquelle  on  rapportée  la  mesure  du 
travail  mécanique.  On  l'a  fixée  arbitrairement  eii 
prenant  pour  point  de  comparaison  l'effet  produit 
par  le  cheval  dans,  les  expériences  d'une  cpurte 
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\%  lociéié  entière  des  fidèles.  |  Laih^y  univeri^l/^, 
Langue  qiii  serait  la  même  pour  toute  la  terre, 
sans  être  toutefois  la  langue  unitaire. 

UNIVERSEL»  s.  JU.  Lég.  Ce  qu'il  7  à  de  com- 
n>un  dans  les  individus  d  un  môme  genre  ou  d'une, 
même  espèce.  \A  pluriel  de  ce  mot^est  %kn\%itTiia\kx, 
I  Hist.  Lettre  eue  le  roi  de  Pologne  adressait  aux 
seigneurs  pour  la  convocation  de  la  diète,  ou  pour 
d'autres  anaires.  lorsque  I9  trône  devenait  vacant, 
le  primat  de  Pologne  avait^ussi  le  droit  d'adresser 
djs  ufiiveria^x  pour  assembler  la  diète  quf  devait 
procéder  à  1  élection  d'un  fbouveuu  roi. 

UNIVERSELLEMENT,  adv.  D'une  manier^ 
univorsellv,  générale.  Une 'doctrine  unicenelUment 
approuvée.  Un  mérite  univwrsetlement  reconnu. 

universitaire;  ad j.  Qui  appartient  à  l'uni- 
Tersitê.  Corps  unii)er<i/(itre.  Discipline  univeniiaire. 
Collège  ùfiiverêiliiire,  \  Qui  est  conféré  par  Tuni- 
versité.  Grade  tifiiverM^iré.  |  Substantiv.  Qui  fait 
partie  de  Tuniversité.  Les  unioersUaireSf 

UNIVERSITÉ,  8.  f.  fdu  lat.  universiUUj  soit 
parce  que  l'université  emurassait  l'universalité  des 
maîtres  et  des  éftidiants^  sc/it  de  ce  qu'elle  renfer- 
mait toutes  les  études  et  qu'en  un  même  lieu  oi\^ 
enseignait  toutes  les  sciences' -qu'il  fallait  aupara- 
vant aller  étudier  en  plusieurs  villes).  Corps  do 
professeurs  et  d'étudiants  établis  par  l'autorité- 
compétente  pour  eni»eigner  et  apprendre  les  diverses 
branches  des  connaissances  humaines.  On  eomptait 
autrefois  ouatée  facultés  dans  une  université  , 
celles  de  tiiéologié,  dé  médecine,  de  droit  et  des 
arts  (les  lettres  et  les  sciences).  Ces  écoles,  fondées 
à  Home  sous  le  régime  impérial,  se  répandirent 
bientôt  dans  toutes  les  provinces  soumises  à  la 
domination  romaine  et  devinrent  célèbres  dans  les 
(iaules,  x>u  les  principales  furent  celles  de  Mar- 
seille, Autun,  Lyon,  Bordeaux,  Poitiers,  Toulouse 
et  Narbonne;  Les  prêtres  ne  tardèrent  pas  à  s'em- 

Sarer  de  l'enseignement  et  établirent  leurs  écoles 
ans  les  métropoles,  urès  des  églises  et  sous  le  patro- 
nage des  évoques.  CVarlemagne,  en  attirant  à  lui 
les  savants  étrangers,  et  à  )*aide  d'Alcuin,  de  Clé- 
ment, de  Jean  Scott,  donna  UTie  nouvelle  impulsion 
à' CCS   écoles  qui,   dès,  le   vi*   siècle,  avaient  déjà 

f>erdu  de  leur*  éclat.  Mais  ce  n'est  que  sous  Phi- 
ippe-Auguste  que.  celles  de  Paris  furent  régle- 
mentées, et  que  leurs  privilèges  furent  fixés.  L'en- 
seignement était  alors  partagé  en  deux  fficultés, 
la  théologie  et  les  art!s,  et  ce  ne  fut  qu'au  xiil*  siècle 
qu'on  y  atjjoignit  les  facultés  de  droit  et  de  mé- 
decine. Le  nombre  considérable  d'écoliers  qui  sui- 
vaient les  écoles  de  Parii  détermina  la  division  en 
quatre  nations,  la  nation  de  Gaule  ou  de  France, 
la  nation  d'Angleterre,  la  nation  de  Normandie 
et  celk  de  Picardie.  L'université  de  Paris  prit  une 
part  active  h  toutes  les  crises  de  la  monarchie 
française  ;  sous  le  règne  de  Charles  V,  de  Char- 
les VI  et  de  Charles  VIT,  elle  se  rangea  tantôt  du 
côté  d^  roi,  tantôt  se  totirna  contre  lui.  Lorsque 
Luther  souleva  la  réforme,  elle  défendit  le  catho- 
licisme. Mais  à  cette  époque  toutefois  elle  accueillit 
les  dominicains  ainsi  que  les  jésuites  ;  et  à  partir 
du  Jf^vi*  siècle,  les  congrégations  religieuses  turent 
en  possession  de  presque  tout  l'enseignement  secon- 
daire. Lorsqtie  la  Révolution  française  arriva,  elle 
trouva-^n^  France,!  outre  l'université  de  Paris, 
vingt-trois  autres  universités  dont  quelques-unes 
étaient  renommées.  Elles  furent  supprimées,  et 
l'Asseînblée  constituante  décréta  qu'il  serait  créé 
et  organisé  une  instruction  commune  à  tous  les 
citoyens,  gratuite  à  l'égard  des  parties  de  l'ensei- 
gnement indispensable  à  tous  les  h.>mmes.  Bona- 
parte réorganisa  l'instruction  publique,  et  il  ren- 
dit le  17  mars  1B08  un  décret  portant  organisation 
de  V Université  d^  France,  Cette  université  embras- 
sait le  territoire  de  l'empire;  elle  était  dirigée  par 
un  grand-mattre  assisté  d'un  conseil  qui  n'était 
appelé  qu'à  donner  dos  avis.*  Des  inspecteurs  géné- 
raux étaient  chargés  de  visiter  les  écoles  et  les 
lycées.  L'université  était  composée  d'autant  d'aca- 
démies qu'il  y  avait  de  cours  d'appel.  Chaque  aca- 
démie était  composée  d'un  recteur,  assisté  d'un 
conseil  académique.  L'enseignement  public  était 
conHé,  dans  tout  Tempire,  exclusivement  à  l'uni- 
versitii^Nul  ne  pouvait  ouvrir  d'école  ni  d'établis- 
sement quelconque  d'enseignement  sans  l'autori- 
sation du  grand-maftre.  Nul  ne  pouvait  en  «ligner 
jsans  être  membre  de  l'université  et  gradué  par 
l'ime  de  ses  facultés.  L'université  de  France  esit 
encore  de  nos  jours  organisée  de  la  même  manière, 
bien  que  certains  changements  aient  été  apportés 
dans  sa  constitution  :  au  grand-mi|itre,  a  abord, 
a  été  substitué  une  commission  supérieure,  puis 
un  conseil  royal,  puis  le  ministre  de  l'instruction 
publique.  La  loi  au  15  mars  1850  avait  éta^^'i  'me 
aca  léinie   par  département  ,    et  le  décret    du   21 


V. 


MJRA 


m: 


URA 


août  1854  avait  fixé  de  nouvelles  oirconscriptioni 
académiques.  D'après  cette  loi,  il^n'y  avait  plus  que 
j6  académies  en  France,  entre  lesquelles  étaient  ré- 
partis les  86  départements.  Les  académies  étaient  : 
Aix,  Besançon,  Bordeaux,  Caen»  Clermout,  Pijon, 
Douai,  Grenoble,  Lyon,  Montpellier,  Nancy,  Paris, 
Poitiers,  Reunes,  Strasbourg,Toulouse.  De  nouveaux 
changements  ont  été  apportés  dans  le  classement  des 
i.icadTmies.  |  Le  ministre  de  l'instruction  publique  est 
grand-maltre  de  VUniverMiié  et  recteur  de  l'acadé- 
mie de  Paris;  il  est  secondé  par  un  vice-recteur.  11 
y  a  dans  chaque  académie  un  recteur,  des  inspec- 
teurs d'académie,  des  inspecteurs  de  l'instruction 
primaire  et  un  secrétaire  d^académie. 

UNIVO^jUE,  adj.  (du  lat.  unta,  un;  vox,  voix). 
Philos,  scolast.  Se  dit  des  noms  qui  peuvent  s'ap- 
pliquer dans  un  même  sens  ^  plusieurs  individus, 
a  plusieurs  choses  de  la  même  espèce  ou  d'espècelî 
ditlérentes,  comme  le  mot  animal^  qui  est  un  terme 
univoque  à  1  éléphant  et  au  chat;  le  înot  homme 
est  également  univoque  à  Jacques  ou  à  Didier.  | 
^ramm.  Dont  le  son  est  1^  même^  quoique-Ja  sjigni- 
tication  soit  différente.  Mot  univoque.  \  Mus.  Sa 
dit  des  consonnances  qui  portent  le  même  nom, 
comme  Voctiave  et  ses  répli(fue$, 

UNKIAR-SKËL£SSI.  Géogr.  Ville  de  Turquie. 

UMTEKWALD  (littéralem.  au  milieu  des  forétà)., 
Géogr.  Canton  de  la  confédération  helvétique,  vers 
le  cejitre  ;  43  kilom.  en  tout  sens;  28,000  habitants. 
Ce  can#i|p  est  divisé  en  deux  républiques  :  l'Ob.wai- 
den,  à  l'O.,  le  Nidwalden,  à  VE.  (cao.  Sarnen, 
Stanz)  ;  mais,  à  la  diète  helvétique^  les  deux  répu- 
bliques n'ont  qu'une  voix.  Montagnes  ;  deux  gran- 
des vallées,  quelques  lacs.  Climat  âpre  ;  un  peii  de 
grains  et  de  pommes  de  terre  ;  vergers,  pâturages, 
bétail,  fromage.  Uuterwald  est  un  des  trois  cantons 
qui  furent  le  oerceau  de  la  liberté  suissse  (1308). 
-  UPAS,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  urti- 
cées,  renfw'mant  un  arbre  de  Java,  du  tronc  du- 
quel découle,  soit  naturellement,  soit4)ar  incision, 
un  suc  visqueux,  gommo-résineux/ jaunâtre^  d'une 
saveur  amère,  qui,  mêlé  dans  les  aliments  ou  in- 
troduit dani^  le  sang  par  l'absorption  de  la  peau  ou 
par  une  blessure^  cause  promptement  la  mort.  On 
ne  peut  se  reposer  longtemps  sous  son  ombre.  11' 
ne  mut  pas  manier  imprudemment' ce  suc,  car  il 
en  résulte  un  violent  mal  de  tête,  une  enflure  gé- 
nérale, des  nausées  et  des- vomissements  qui  se  dis- 
sipent en  quelques  jours,  mais  qui  peuvent  être 
suivis  de  la  mort.  Les' habitants  de  Java  préparent 
avec  le  suc  de  cet  arbre  uu  poison  d'une  violence 
extrême  dont  ils  enduisent  leurs  Hèches.  |  On  écrit 
aussi  bubon  upas^  upas  antiare,        . 

UPSAL.  Géogr.  Ville  de  Suède,  chef-lieu  du 
gouvernement  de  ce  nom;  6,000  habitants-arche- 
vêché luthérien  dont  le  titulaire  est  primat  de 
Suède.  Célèbre  université.  Vaste  et  belle  cathé- 
drale; observatoire;  jardin  botanique.  Cette  ville 
a  été  longtemps  la  résidence  des  roi  à  de  Suède*  | 
Le  gouvernement  (PUpsal  a  125  kilom.  sur  52,  et 
100.000  habitants. 

UPSILON,  s.  m.  Nom  de  la  vingtième  lettre  de 
l'alphabet  grec ,  que  nous  représentons  par  l'y.  | 
Signe  numérique  quf  calait  400  avec  l'accent  su- 
périeur à  droite  (u');  il  valait  400,000  avec  Tac- 
pent  inférieur  àgauche(iu).  ]  Dans  un  aiitre  système 
de  notation,  V upsilon  valait  20. 

UPUPÉS,  s.  m.  pi.  (du  lat.  tipupa,  huppe).  Fa- 
mille d'oiseaux  ayant  pour  type  le  genre  huppe , 
et  caractérisée  par  Un  bec  assez  analogue  à  celui 
des  courlis.  Le»  upupés  se  nourrissent  d*insectes. 

UR.  Géogr.  Ville  de  Chaldée,  patrie  de  Tharé 
et  d'Abraham .r On  entretenait  à  Ur  un  feu  sacré  en 
l'honneur  du  soleil.  •     . 

URANATE,  s.  m.  Cbim.  Sel  produit  par  la  com- 
binaison de  l'acidcT  uranique  avec  une  basé. 

IIRANE,  s.  m.  (du  gr.  oupavo;,  le  oiel,  ou  la 
planète  nommée  iJranus).  Chim.  Substance  com- 
posée d'uranium  et  d'oxygène ,  d'un  gris  foncé  et 
cristallin,  qu'on  extrait  de  plusieurs  minéraux. 
On  distingué  particulièrement  Vurane  oxydulé  et 
l'uran^  phosphaté, 

URANEUX,  EUSE»  adj.  Chim.  Se  dit  du  pre- 
mier oxyde  d'urane  et  des  àels  uraniques. 

URANIA,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  dés  mu- 
sauées,  renfermant  plusieurs  arbres  des  contrées 
équinoxiales  parmi  lesquels  on  distingue  Turania 
^uperbe^  qui  s  élève  à  la  hauteur  des  palmiers,  porte 
confine  eux  des  impressions  circulaires  sur  une 
tige  iilamenteusc  couronnée  par  des  feuilles  dispo- 
S4'^es  en  éventail  longues  de  2  à  4  mètres  et  larges 
d'environ  1  mètre.  Cette  plante  offre  dans*  ses 
feuilles  un  réservoir  toujours  rempli  d'une  eaa 
fraîche  que  les  voyageurs  sont  souvent  très-heu- 
reux de  rencontrer,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  ^^arbre  des  vcfyageurs.  On  fait  avec  les  fruits 


une  huile  txoellimte;  ils  se  mangfDt  aussi  réduits 
eu  farine,  et  cuits  au  lait. 

URANIB,  Myth.  Une  des  neuf  muses,'  qui  pré- 
side à  Tastronomie^On  la  représente  sous  la  figure 
d'une  jeune  fille  vêtue  d'une  robe  couleur  d'azur 
couronnée  d*étoiles,  soutenant  un  globe  avec  les 
deux  mains  et  ayant  autour  d'elle  plusieurs  instru^ 
ments  de  mathématiques.  Ou  la  disait  mère  de 
Linus  et  d'Hy menée.  ' 

VRANIE,  s.  f.  Entomol.  Genre  de  lépidoptères 
propres  à  l'tle  de  Madagascar,  remarquables  par 
Péelat  des  couleurs,  où  dominent  le  veit  doré  le 
noir  et  le  rouge  w>lâtré.    v 

URANIQUE  ,  adj.  Chim.  Qui  a  rapport  à  Pu. 
rane.  Se  dit  d'un  second  oxyde  d'urane  et  des  sels 
qu*il  produit. 

URANITE^  s.  m.  Chim.  Un  des  noms  de  Purane 
phosphaté.  ^  ^ 

URANIUM,  ••  m.  Corps  sfropte,  métallique  en- 
trait de  l'ura^ie,  sous  la  forme  d'une  poudre  noire, 
qui,  lorsQU'on  la  chauffe,  brûle  avec  une  lumière 
remarquable  par  son  éclat  et  sa  blancheur.  Vurà- 
nium  forme  avec  l'oxygèi^e  plusieurs  oxydes  dont 
deux  sont  basiques  et  donnent  avec  les  acides, 
l'un  des  sels  verts,  et  Tau tre  des  sels  jaunes,  çé 
dernier  s'emploie  pour  la  fabrication  des  beaux 
verres  jaunes  qui  ont  un  reflet  veift  )  on  Ven  sert 
4btsi  dans  la  peinture  sur  porcelaine. 

flRANOGRAPUE ,  s.  Celui,  celle  qui  fait  une 
description  du  ciel.  |    Auteur  d'une  uranographie. 

URANOGRAPUIE;  s.  f.  (du  gr.  oOpavô; ,  ciel^ 
Ypdço),  je  Récris).  Description  du  ciel,  science  oui 
a  pour  objet  l'étendue  du  ciel  et  la  description  aes 
phénomènes  célestes. 

URANOGRAPIIIQUE,  adj.  Qui  concerne  l'ura- 
nographie.  Carte  uranographique, 

URANOLOGIE.  8*  f-  {au  gr.  oOpavoC,  ciel; 
Xôyo;/ discours).  Traité  sur  l'état  des  deux  aux 
diverses  époques  de  l'âge  de  la  terre. 

URANOMETRE,  s.  m.  (du  gr.  oOpavoc,  ciel; 
(liTpov^  mesure).  Instrumeni;  propr^  à  mesurer  les 
astres  et  les  mouvements  célestes.  --     .  ^  . 

URANORAMA,  S.  m.  (du  gr.  oOpavoç,  ciel; 
ôoapia,  vue).  Vue  du  ciel,  exposition  du  système 
planétaire  à  IHùde  d'un  globe  mobile  reprèientant 
.  les  astres  et  leurs  mouvements.  v. 

URANOSCOPE,  t.  m.  (du  gr.  oOpavoc ,  ciel  ; 
<ntoicé(i>,  je  regarde).  Ichthyol.  Genre  de  poissons 
acanthoptérygienft,  de  la  famille  des  percoïdes.  Ils 


Uranoscope. 

sont  ainsi  nommés  parce  qu'ils  ont  les  yeux  placés 
sur  le  milieu  de  la  face  supérieure,  de  façon  qu'ils 
ne  peuvent  regarder  que  le  oiel.  Ûespèce  la  plus 
commune,  l'urafio«rope  roi ,  ne  se  renconire  guère 
que  dans  la  Méditerranée.  Vuranoscope  rat  est  brun 
sur  le  dos  et  blanc  sous  le  ventre. 

URANUS  (du  gr.  oOpavo; ,  ciel).' Myth.  Dieu* 
Uu  ciel ,.  âls  du  Chaos  et  d'Héméra.  Il  épousa  Gbé 
et  en  eut  les  Hécatonchires  ou  Centimanes,  les  Cy- 
clopes ,  les*  Titans  et  lés  Titanides.  Uranus,  qui 
avait  emprisonné  dans  le  Tartare  lés  Hécatonchires 
et  les  Cyclopes ,  fut  mutilé  par  ses  autres  enfants 
révoltés,  et  au  sang  de  cette  blessure  naquirent  les 
Erinnys,  les  Mélies  et  les  Géants.      \  «    •  n^    - 

URANUS,  s.  ni.  Astr.  PlanètedécouverteparHers- 
chell  en  1781.  Elle  est  la  plus  éloignée  du  soleil, 
fait  sa  révolution  en  B4  ans  et  a  six  satellites.  Sa 
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diilUM  ••!  19,1S8,  odb  d«  la  Urr«  étent  1  ;  son 
diâmètrt  mi  d«  46^96,  celui  de  la  terre  étant  Tur 
nité.  Le  eifoe  de  oette  planète  est  représenté  par  f . 

UEATB,  e.  m.  (du  gr.  oipov;  anne).  Gbim.  Sel 
eompoeé  d*acide  urique  et  de  diverses  bases.  Vuroiê 
de  êàuéi  est  une  oombinateon  saline  qui  se  trouve 
dane  les  oonerétions  arthritiques.  Vwratê  itammo^ 
niaqm  fW't  partie  de  certains  calculs  urinaires. 

URBAIN,  AUIB,  a^.  (du  lat.  urte,  tUIc).  Qui 
est  de  la  ville  ou  appartient  à  la  ville,  par  opposi- 
tion à  mral.  Les  maisons  urbaimê.  Servitudes  «r- 
bainêê.  Pour  me  tirer  un  peu  de  VurbiUnê  cohue, 

i'e  me  rendis  à  la  fin,  et  fiie  passer  dix  jours  à 
'âsqr.  (J.  J.  Bouieean.)  |  Antiq.  tmh.  Tribuê  ur- 
bainêê,  Se  dit  des  quatre  tribus  que  Servius  forma 
dans  Itome.  |  Mvtnol.  Surnom  d2»s  dieux  Laree.  | 
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AsfMiiM  Coêtàffna,  et  était  natif  de  Rome.  Il  né 
régna  que  treize  jours.  |  Urbain  VllL  Deux  cent 
quarante- troisième  pape;  successeur  de  Gré- 
goire XV,  élu  en  1623,  à  la  laveur  d'une  émeute 
qy'il  avait  suscitée.  11  se  nommait  Maffêo  Barbée 
rtfio,  et  était  ^une  ancienne  famille  de  Florence. 
U  avait  d'abora  été  nonce  du  saint-siége^Juiprès  de 
la  cour  de  France.  Dès  qu'il  fut  assis  sur  le  trône 
de  saint  Pierre,  il  éleva  ses  neveux  et  ses  frères 
aux  premières  dinités  de  l'ËgUsè  et  de  FËUt,  en 
récompense  de  Pappui  qu'ils  lui  ^avaient  prêtée 

Quoiqu'ils  fussent  notoirement  indignes  de 
e  telles  fonctions  et  quoiqu'il  connût  parfaite- 
ment leur  incapacité.  U  voulut  relever  les  affaire 
de  la  j^pauté,  la  rendre  dominatrice  en  Italie; 
éteindre  le  nrotestantisme  en  Europe,  et  rabaisser 


Gardé  tir6a<fi#,  ^om  donné  quelouefois  à  la  S'^^JUÊf  ^^*  au-desspus  des  papes  ;  mais  il  avait  pour 
nationale ;. bourgeois  d'une  ville  armés  pour  l^^versfire  un  prêtre  non  moins  opiniâtre,  non 
maintien  de  Torore  public* 


UBBAIN.  Huit  papes  ont  rendu  ce  nom  célèbre 
à  divers  titrée.  Urbain  I^f^  dix-hiiilième  pape,  ou 
plutôt  évêque  de  Rome,  vécut  sous  Âle^ndre- 
Sévère.  On  dit  ((nll  souffrit  le  martyre  ;  mais  on 
sait  que  sous  Alexandre-$évère  il  n'y  eut  point  de 
persSon$ion.  On  est  aussi  peu  renseigné  sur  la  vie 
que  sur  la  mort  de  ce  pape.  |  Urbain  U  (Eudêê  ou 
Oiofi).  D  était  né  en  France,  à  Lagerj,  près  de  ChA> 
tillon-sur-Mame,  et  ayait  été  nommé  évêque  d'Os* 
tie  par  Gréstoire  VII,  qui,  en  mourant,  le  désigna 
comme  un  det  trois  hommes  dignes  de  liii  succé- 
der. U  lut  effectivement  élu,  en  1068,  anrès  là 
mort  de  Yiotér  III,  soutint  avec  vigueur  la  que- 
relle papale  contre  l'Empire,  et  détermina  par  ses 
démarches  et  par  sa  parole  l.a  première  croisade, 
au  concile  de  Çlermont  (1095).  Les  prédications 
,de  Pierre  l'Ermite  avaient  si  bien  préparé  les  es- 

Çrits,  qne  le  pape  ne  put  achever  sa  harangue, 
'oui  les  assistants  s'écrièrent  i  Diêu  le  veutl  Dità 
le  vêutt  Plus  de  six  cent  mille  individus  prirent  la 
croix  et  se  précipitèrent  sur  le  chemin  de  l'Asie.  Le^ 
jjjkpe  mourut  quelques  jours  après  la  prise  de  Jéru- 
salem, avant  que  la  nouvelle  en  fût  parvenue  en 
Europe  (29  juillet  1099).  |  Urbain  lit  (Hubert  PH- 
vêlli  on  Crtet/it).  U  avait  été  fitit  archevêaud  de 
Milan  et  cardinal  par  le  pape  Luce  III;  il  fut  élu 
en  1185,  mais  ne  ré^a  que  deux  ans,  et  mourut 
à  Ferrare,  après  avoir  en  vaii^  lutté  contre  Tem- 
perenr  Frédéric  I*^  (Barberousse).  |  Urbain  IV (Jae^ 
quêê'PantaUanS.  Fils  d'un  cordonliier  de  Troyes  en 
Champagne,  if  était  arrivé  à  la  dignité  de  patriar- 
che de  Jérusalem,  lorsqu'on  1261  on  le  nomma 
successeur  d*Alexandre  lY.  Il  institua  la  ftte  du 
Saint-Sacrement,  offrit  à  Louis  IX  la  couronne  de 
Naples,  que  oe  prince  refusa,  mais  qu'accepta  bien- 
,tôt  Charles  d*Anjou,  son  frère.  Il  mourut  en  1266 
dans  la  ville  de  Pérouse,  ou  il  s'était  fisit  portei 
en  litière  après  avoir  été  chassé  d*Orvieto  par  la 
révolte  des  habitants.  \  Urbain  Y  {GuiUaumê  GH- 
moud  ou  GHmoord).  D'une  famille  noble  du  Gé- 
vaudan,  il  Ait  élu  en  1362  à  la  mort  d'Innocent  YI;, 
et  fîit  le  sixième  pane  d' Avignon.  Quoique  Fran- 
çais, il  voulut,  Ml  ûépit  de  la  France,  retourner 
en  lUjie  :  il  eéjouma  à  Rome,  de  1367  à  1370,  et 
parvint  même  à  décider  l'empereur  Charles  IV  à 
se  rendre  en  Italie  i^ur  j- soumettre  les  usurpa- 
teurs des  fiefti  ecclésiastiques.  M|ûs  ce  prince  étant 
venu  avec  des  forces  insuffisantes^  Urbain  V  se  vit 
obligé  de  reprendre  la  route  d'Avignon  (1370).  Il 
mourut  dans  oetlt!  ville^  la  même  année.  Sa  cha- 
Tité,  sa  jusiii£»7^  sévérité  à  Péj^ard  de  la  simonie 
et  des  maûvaiset  mœurs ,  n'étaient  pas  josoindres 
que  so|i  désir  d'affranchir  la  papauté  de  la  tutelle 
urançuse  et  de  lui  rendre  ses  domaines  dltalie. 
{Urbain  VI.  Deux  cenVhuitième  pape,  successeur 
de  Grégoire  XI.  U  se  nommait  BarthéUmi  de  Fri-' 
gnano  et  était  Napolitain.  Son  élection  eut  lieu  sous 
la  prMsion  du  peuplé  romain,  qui  redoutait  l'élec- 
tion d*un  pape  français  (1378).  A  peine  eut-il  saisi 
le  tim^n  des  affaires,  C|u^  montra  une  grande  vi- 
gueur, et  que  les  cardinaux,  trompés  dans  leur  at- 
tente ,  s'enfuirent;  sur  les  terres  de  Naples.  Ex- 
communiés nar  le  pape  qu'ils  venaient  de  faire,  ils 
ouvrirent  à  Vondi  un  nouveau  conclave  sous  la 
protectioa  de  la  reine  Jeanne.  On  y  élut  le  cardi- 
nal Robert,  de  Glyiève,  qui  prit  le  nom  de  Clé- 
ment YII.  Clément  VU  fut  reconnu  par  la  France, 
l'Espagne,  Naples,  la  LomAiie  et  rÊcosse;  le  reste 
de  rEurope  catholique  prit  le  parti  d'Urbain  YI. 
Alors  ce  ftit  un  conflit  général  d'excommunioa« 
tioni  et  d'anathèmes,  et  la  guerre  s'alluma  de  ton- 
tes parts  en  Italie.  Une  conspiration  s'ourdit  contre 
Urbain  YI;  mais  le  pape  la  découvrit,  «it  fit  arrê- 
ter cinq  de  ses  cardinaux  qui  v  avaient  trempé,  et 
les  livra  au  dernier  supplice.  Il  mourut  en  1389.  | 
Urbain  Vit.  Trois  cent  trente-sixième  pape,  suc- 


moins  absolu,  non  moins  implacable  que  lui,  et 
l'emportant  sur  Sa  Sainteté  en  ruse  et  eh  adresse, 
Richelieu,  devenu  cardinal,  ministre  ou  plutôt 
souverain  de  France  sous  Louis  }QiI,  et  ayant  par 
conséouent  à  soutenir  des  intérêts  diamétraieinent 
opposés  à  ceux  de  la  cour  de  Rome.-  Aussi  toutes 
ses  tentatives  pour  arriver  à  ses  fins  échouèrent- 
elles,  et  sou  différend  avec  Venise  (1632),  sa  oue- 
relle  avec  Jean  IV  de  Portugal  (1641)  iIa  première 
ffuerre  de  Castro,  entreprfte  par  l'ambition  de  sa 
famille,  sans  utilité  pourTÊtot(l642),  et  terminée 
1  honteusement  par  la  paix  de  Venise  (1644),  qui  re- 
mit tout  sur  l'ailcien  pied,  firent  de  son  pontificat 
un  des  plus  malheureux.  U  mourut  en  1644. '^ 

URBABIITB,  s.  f.  (du  lat.  urbàniku,  flut  de  urbê, 
ville  :  manières  de  la  ville).  S'est  dit  d'abord  en 
parlant  de  la  politesse  des  anciena^mains.  |  Poli* 
tesse  Que  donne  l'usage  du  monde.  Avoir  beau- 
r  coup  d'ur^antl^.  L'uf bantl^  des  mœurs  remplace 
trop  souvent  la  fi*anchise  et  la  bonté.      ^. 

URBIll.  Géojsr.  Ville  d'Italie,  chef-lieu  de  Tan- 
cienne  délégation  romaine  d'Urbin  et  Pesaro; 
12.000  habitants.  Archevêché.  Citadelle ,  ancien 
palais  des  ducs.  Urbin  a  été  la  capitale  de  l'ancien 
duché  d'Urbin,  de  la  légation  d^Urbin,  et  le  chef- 
lieu  d'un  arrondissement  du  département  du  Mé^ 
taure,  sous  l'empire.  Raphaël  et  Bramante  étaient 
d'Urbin.  |  Duché  d^ Urbin,  Ancien  duché  dZItalie  si- 
tué entre  la  marché  d'Anoône^  la  Ibmagpe  et  l'A- 
driatique, et  qui  avait  pour  capitale  Urbin  et  pour 
autres  villes  resarp,  Siniffaglia,  Fossombrone^  Ur- 
^>ania,  Bpbbio,  Pergola,  Macerata  et  Fano.  ,  <         ^ 

UACBOLEy  s.  m.  Bot.  Organe  qui  présente  la 
forme  d'un  gobelet  ou  d'une  petite  outre  rétrécie. 

UftCÉOLÉ,  Mb,  âdj.  (du  lat.  urcèolatuê^  fiiit  de 
ùrcêuê,  uu  vase,  un  pot  en  forme  do  burette).  Bot. 
Se  dit  des  parties  qui  sont  yéntrues,  puis  resser-» 
rées,  et  s'évasent  pour  fomier  un  rebord  à  l'orifice. 
Les  fleurs  de  la  plupart  des  bruvères  sont  urc^o/etf. 

UEEDB,  s.  m.  Bot.  Genre  ae  cryptogames  dé- 
signés sous  le  nom  de  para«tl«t  internée,  dont  les 
caractères  principaux  sont  constitués  par  une  pous- 
sière nue  p|fu:ée  sous  l'épiderme  des  feuilles. 

UaÉDINÉES,  s.  f.  plur.  Bot.  Famille  de  plan- 
tes ci^ptogames  composée  de  très-petits  végétaux 
Sarasites,  ayant  pour  type  le  genre  urède^  qui  se 
éveloppent  le  plus  souvent  dans  le  tissu  même  ou  à 
la  surmce  des  véffétaux  morts  ou  vivants. 

URÉB,  s.  f.  (du  lat.  urea,  fait  du  gr.  oSpov, 
urine).  Chim.  Mtftière  qui  forme  une  partie  essen- 
tielle de  Turine,  et  qui  a  une  odeur  alliacée. 

URÈNB,  s.  f.  Bot.  Crcnre  de  la  famille  des  mal- 
vacéee,  renfermant  des  arbrisseaux  des  contrées 
intertropicales,  à  fiiuilÏM  alternes,  munies  en  des- 
sous d'une  glande  poreuse.  On  distingue  particu- 
lièrement i'f«rèn#  Miê  et  Vurènê  élégante. 

UEBTBRB,  s.  n^.  (du  gr.  bOpy)Tif)p,  fait  de  oS- 

Sov,  urine).  Anàt.  Chacun  des  canaux  membraneux 
estinérà  porter  l'urine  des  reins  dans  la  vessie. 

UKBTBRITB,  S.  t^  Pathol.  Inflammation  des 
uretères  accompagnée  de  douleurs  aiguës. 

UEÉTIQUB,  Adj.  (rad.  oCpov,  urine).  Se  dit  des 
voies  uriâaires,  des  remèdesqui.provoquent l'urine, 
des  malades  qui  urinent  tacitement. 

URBTRAL,  ALE,  ^.  Anat.  Qui  a  rapport  à 
l'urètre.  |  Crétê  nrétralê,  Êminence  longue,  aplatie 
latéralement,  d'un  volume  variable,  d'une  cousis* 
tance  assez  ferme,  qu'on  aperçoit  dîme  l'urètre  au 
devant  de  la  prostate. 

UEBTEAL6IE,  S.  f.  (du  rr.  o6p^6p«,  urètre, 
et  dXYOc  douleur).  Pathol.  Douleur  qui  se  fiût  res- 
sentir dans  l'urètre  sans  inflammation. 

UEÉTRALeiQUB,  adj.  Qui  appartient  à  Puré- 
tralgie;  qui  tient  de  l'urétralgie.  *^ 

uaÈniB,  s.  m.  (du  gr.  oùp^êM,  même  sens, 
fisit  de  ofipov,  urine).  Anat.  Canal  membraneux. 


les  deux  sexes.  I^urètrê  prenl^^'efseanca  êutûôlii 
la  vessie,  est  long  de  25  à  33  centim^treet'  reçoit 
les  conduits  éjaculateurs,  et  se  terratne  par  te  |^nd 
chez^'homme.  Chez  la  femme,  ce  canal  cet  plua 
large,  plus  dilatable,  et  très-adhérent  au  vagin. 
Uurèirê,  chez  l'hisirae,  se  divise  en  deux  portionsii 
l'une  mobile,  l'autre  fixe  ;  celle-ci  s'éiéna  depuia 
l'orifioe  vésical^du  canal  jusqu'au  niveau  de  la 
(ace  antérieure  de  l'arcade  et' dea  branches  pur 
biennes;  l'autre  s'étend  jusqu'à  ^orifice  extemei 
et  porte  ordinairement  le  nom  de  piàrtiê  êpongkmêÊM 

,  s.  f.  Pathol.   Inflammation  aiguë 
ou  chronique  de  l'urètre. 

URÉTRO-BULBAIEE,  adj.  Anat.  Qui  ooncenif 
le^ulbe  de  l'urètre.  Artère  mtro»bulbidrê^ 

UEÉTROPHEAXIE,  S.  f.  (du  gr.  o6pi^^,  urè» 
tre;  iiAfpiccai,  j'obstrue).  Obstruction  de  Turètra. 

UEÉTEOERHAGIE,  s.  f.  (du  gr.  oùpifiûOL,  urè^ 
tre;  ^éco, jacoule).  Ëcouleinent  de  àangpar  Furètre. 

ÙEÉTROERHÉE,  s.  f.  (du  ffr.  oùp^Opqi,  urètre; 
^iio,  je  coule).  Écoulement  par  Turètre. 

URÉTIVf>SCOPE,  s.  m.  (du  gr.  o0pTi6p£  uréi 
tre;  (ntoTitcû,  îe  regarde).  Instrument  employé  pour 
examiner  Turètre.  v  "^  .    ^  '  ^   - 

URÉTROSTÉNIB,^f.  (du  gr.  oOp^Spa,  urè^ 
tre;  crevoc,  étroit).  Kétt^issement  de   l'urètre. 

URÉTROTOllE,  s.  m^  (^  gr.  ùipvfi^a^  urè- 
tr^;  to|iifi,  section).  Chirurg.  Instrtmkent  employé 
dans  l'opération  de  la,  taille  pour  inciser  la  peau 
et  ouvrir  lurètre. 


oéda  à  Sixte-Quint  eo  1590  :  il  se  nommait  JêOf^     cylindrique,  qui  lert  à  l'évacuation  de  l'urine  dans 
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URI.  Géogr.  Un  des  vinffj^deux  cantons  de  lit 
Suisse  formé  par  une  valie?  située  au  cœur  dea 
Alpes  et  arrosée  par  la  Reuss  ;  54  kilom.  du  S.  aE 
N.,  24  de  largeur  moyenne  ;  15,000  habitants  ;  chef^ 
lieu,  Altorf.  Ce  canton  est  un  des  trois  qui  se  sou- 
levèrent contre  l'Autriche  en  1308;  c'est  oeli|| 
qu'habitaittGuillaiCfne  Tell.  | 

URIE.  Officier  de  la  maison  de  David  et  mari 
de  Bethsabée,  que  David  séduisit.  Désirant  cacher 
son  crime,  David  engagea  Urie  à  reprendre  sa 
femme;  mais  celui-ci,  ne  voulant  paf  y  oonsentiri 
fut  envoyé  au  siège  deRabbadi  et  placé  par  Jos^ 
sur  l'ordre  de  David,  dans  l'endroit  le  plua  péril« 
leux,  où  Urie  peniUt  en  eSet  la  vie.  ^ 

UEIBIi,  s.  m.  (en  hébreu,  lumière  ou  fêu  du  eiet^ 
Ange  donjt  parle  la  Bible,  et  qui,  selon  les  rabbiuip 
est  un  des  ministres  de  la  justice  divine^ 

URINAIRE,  adj.  (rad.  uriné).  Qui  a  rapport  à 
l'urine.  |  Qui  es^diurétione.  Plante  urinairê.  \ 
Voiêê  urinairêê,  Ensemble  des  conduits  ou  oavitéa 
destinés  à  transttiettre  ou  à  contenir  l'urine^  depuia 
le  moment  où  se  fiât  la  sécrétion  de  ce  flmde  jua-* 
qu'à  sa  sortie  du  canal.  (  iftal  urttiatft,  Nom  don^ 
à  l'urètre  chez  la  femmsL^  . 

UEINAL,  s,  m.  Vase  à  col  incliné  où  les  n^ 
lades  urinent  oommodëment.  On  fait  des  trHfiems 
en  porcelaine,  en  caoutchouc,  en  euir,  eh  étain. 

URUfB,  s.  C  (du  lat.  urtna,  même  signif.^.  Ex«- 
crément  liquide  qui  est  séparé  du  sang  dans  lea' 
i^ins,  et  qui  étant  porté  de  là  dans  la  vessie  eat 
évacué  par  l'urètre.  Urine  claire.  Urine  trouble; 
chargée.  Urine  sanguinolente.  Rétention  d'erint. 
Retenir  sonjirtfif.  |  Xes  urinêê  sont  de  différentea 
sorteÉs  et  <mt  différentes  propriétés.  Aprèa  qu'^n 
a  bu  abondamment  quelque  liqueur  a<}ueuee,  Turina 
est  crue,  insipide,  sans  odeur  et  flMile'à  retenir. 
Celle  que  foui'nit  )e  chyle  bien  préparé  ait  plus 
âcre^  plus  saline,  moint  abondante,  un  peu  Cétide 
et  plus  irritante:  Celle  ^ui^  vient  du  onyla  déjà 
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URÉTROTOMIB,  S.  t  Incision  de  Turètre  ;  opi^ 
ration  qii  consiate  tantôt  à  scarifier  l'intérieur  dir 
canal  pour  faire  cesser  ou  diminuer  un  rétrécisse^ 
ment^  tantôt  à  le  fendre  pour  entraîner  un  calcul 
ou  pour  obvier  aux  accidents  d'une  rétention  d'urine, 

IJEGENCE,  s.  f.  (pron.  urjmuê).  Qualité  de  ce 
qui  est  urgent  ;  nécessité  de  se  hâter  en  quelqui| 
chose.  L'iir(/ence  des  besoins. L'«roi|||(»  d'une  ■XOÊfÊ^. 
sure,  d'une  proposition.  En  cas  SSirgêncê. 

UE6ENT,  ENTE,  adj.*(pron.  uriof^^du  lat.  «ri» 
gtnêy  fait  dé  urgtrêy  presser).    Qui   presse,  qpi  na 
souffre  aucun  retard.  Cas  urgent.  Une  nécmité  ur-. 
ptnle.  Des  besoins  urgeni^.  Des  affaires  urysnIsf.D'afw  ' 
gêntê  besoins.  La  nécessité  la  plus  urgente  ^nt  éeule 
autoriser  un  roi  à  lever  des  impôts.  (Louis  XIY.) 
I  Sy nonvmes  :  uboxht  ,  ikmikknt  ,  hAttaiit.  /i»- 
êtant  se  dit  en  parlant  des  prières,  des  demandée, 
des  supplications,  d^s  poursuites  qu'on  fisit  avee 
continuité,  persévérance,  afin  d'arriver  au  but  dtt^^ 
see  désirs.  Prêuant  et  urgtrU  se  disent  de  ce  qui  nd  ' 
laisse  point  de  relâche.  PrêêêOfiU  s'applique  aux 
personnes  et  aux  choses  qui  nous  portent  à  l*aei%  :• 
tion  ou  qui  veulent  line  prompte  exécution.  Urgent 
ne  s'applique  qu'aux  choses,  qui  demandent  une 
solution  imminente.  Un  besoin  ar^snl. 
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converti  en  sérosité  etV'plus  ronge,  pins  pinnante, 
ulus  salée,  plus  fétide,  plus  irritante,  ^elle  que 
roumissent  après  une^  longue  abstijience  des  hu- 
meurs bien  digérées  est  la  moins  abondante, 
la  plus  salée,  la  plus  acre,  la  plus  rouge,  très- 
fétide,  presaue  pourrie  et  la  .plus  difficile  À  re- 
tenir. Le  sel  ammoniac  des  anciens  se  pi^éparait 
*  avec  Turtiie  des  chameaux;  l'on  a  longtemps  pré- 
paré, dans  les  temps  modernes,  le  phosphore  uni- 
quement avec  Vurine  huin4îne.  |  L*tirtné  fournit  au 
médecin  d'excellents  signés  pour  Juger  de  l'état  du 
malade^t  du  cours  que  pnendrà  fa  maladie.  Dans 
Texamen  de  rurtfitf,^ on  considère  sa  Quantité,  sa 
couleur,  son  odeur,  son  golût,  sa  fluidité  pi  les  ma- 
tières qui  y  nagent.  LNirifiie  est  du  nombre  des 
*drogues  non  colorantes  dont  l^s  teinturiers  se  ser- 
vent pour  préparer  les  étoffes  avant  de  les  mettre 
en  couieui^.  Entre  autres  usages  elle  aide  à  faire 
/  fermenter  et  échauffer  le  |)astel,  et  on  remploie 
'  aussi  au  lieu  de  chaux  dans  les  cuves  de  bleu.  On 
se  sert  quelquefois  à' urine  pour  dégraisser  les  laines, 
les  étoffes  et  ouvrages  faits  de  laine.  |  Urine  cuiie, 
Celle  qui  présente  une  couleur  jaune  foncé.  |  Urine 
crue,  Celle  qui  est  trè^^laire.  |  Urine  de  boiseon, 
Celle  qu'on  rend  peu  de  temps  après  avoir  bu  et 
qui  est  peu  chargée.  |  Urine  de  digestion,  Celle  qui 
n'est  j^eudue  que  longtemps  après  le  repas  ou  après 
le  sommeil,  et  qui  est  très-colorée  et  cliargée.  | 
Urine  jumentetise,i] rine  ammoniacale  troublée  par 
une  substance  granulée. 

URINKH,  V.  n.  Évacuer  l'urine.  Ce  malade 
urine  bien,    urine  difticilêment. 

URINEUX,  EtSE,  adj.  Qui  est  de  la  nature  de 
l'urine.  Dépôt  urineux.  Abcès  urincux,  |  Qijii  a  l'o- 
'  deur  de  l'urine.  Qdeur  urineuseé 
/  UIlll\*OlR,_8^m.  Endroit  spécial  où  Ton  uriné; 
vase  où  l'onreçoii-les  ^urines.  Dans  les  grandes  • 
villes,,  on  a  établi,  pour  la  commodité  du  public 
masculin,  des  urinoirs  dans  les  ppèncipales  rues. 

URl^jUE,  adj.  Chim.  Acide  urique.  Acide  pro^ 
duit  par  la  combinaison  de  l'urée  avec  l'oxygène. 
U  forme  la  plupart  des  calculs  de  la  vessie  et  se 
trouve  dans  l'urine,  les  calculs  urinaires  et  les  ex- 
créments d'oiseaux.  Acide  urique^ 

URNE,  s.  f.  (du  lat.  tima,  même  signif).  Vase 
'dont  les  anciens  se  servftient  soit  pour  y  conserver 
des  liqueurs^  soit  pour  y  mettre  les  cendres  des 
corps  qu'on  avait  brûlés.  Les  urnes  étaient  or- 
dinairement çn  terre  cuite,  en  albâtre,  en  marbre, 
en  porphyre  et  quelquefois  d'or^  etc.  Il  y  avait  en 
ou tjé  des  lifnej /acrt/ma<otr««  ou  lacrymales^  dans 
lesquellA  on   recevait  les  larmes  des  pleureuses 

Iprxficx)^  et  qu'on,  enfermait  dans  le  tombeau  avec 
a  cendre  du  mort.  |  Les  urnes  servaient  aussi  à 
.  recevoir  les  bulletins  de  suffrage   dans  les  juge- 
ments, les  élections  >de&  magistrats,  les  noms  des 
hommes  qui  devaient  combattre  ensemble  ou  con- 
courir dans  les  jeux   publics.  Les  païens  avaient 
confié  au  destin  l'urne  dans  laquelle  ils  supposaient 
,   qu'était  renferiné  le  sort  des  hommes.   Oiu  repré- 
^sente  Minos,  jug*e  des  enfers,  avec  une  urne  à  la 
inain.  L'urria  du   sort  est  dans  sa  main,  terrible. 
(Dorât.)  I  L'urne  était  aussi,  à  Rome,  une^jniesure 
àe  fsapacité  pour  les  liquides,  valant  12  litres  B  dé- 
cilitres de  nos  mesures.  |  Chez  les   niodemes,  les 
/    urnes  ne  sont  plus  destinées  qu'à  recevoir  Jes  votes 
dans  les  discussions  parlementaires,  les  suffrages, 
et  les  numéros  nécessaires  pour  le  tirage  au  sort,,ey?. 
I  Les  poètes,  les  peintres^  les  sculpteurs  représen- 
tent ordinairement  les  fleuves  sous  une  figure  hu- 
maine, appuyés  sur  une  urne  d'où  s'échappe  l'eau 
qui  forme  la  rivière  à  laquelle  ils  président.  Cette 
urne  est  penchée  ou  de  niveau  pour  c^xpnroer  !a 
rapidité  ou  la  tranquillité,  dçxleur  course.  |  Vase 
de  porcelaine,  de  faïence  ou'  de  toute   autre  ma- 
tière, ayant  la  forme  des  urnes  antiques,  dopt  on 
décore  les  jardins^  les  édifices,  les  cheminées  des 
appartements.  1  Bot.  Nom  donné  à  la  très-petite 
capsule  dfs  mousses.  L'urne  est  pédiculée.^ 

UROCELE,  s.  f.,(du  gr.  oioov,  uriné;  l^irj,  tu- 
meur). Tumeur  formée  par  Vâ^ltration  d'urine 
dans  les  bourses.    ^ 

UROCÈRE,  8.  ni.  (du  snr.  oOpd,  queue;  xip^, 
corne).  Entomol.  Genre  d^yménoptères  de  la  fa- 
*mille  des  porte-scie  :  corps  allongé  et  cylindrique, 
tête  hémisphérique,  mandibules  courtes,  épaisses. 
URODÈLES,  s.  m.   plur.   (du  ffr.  oùpà,  queue; 
Sip^o;,  visible).  Erpétol.  Famille  cfe  reptiles  batra- 
ciens, caractérisée  par  la   présence  g'une  queue. 
.   Cette  famille  comprend  deux  genres,  le  prêtée  et 
la  sirène,  qui   conservent  leurs  branchies,, et  trois 
autres,  la  salamandre,  le  triton  etleprotée,  qui  ont 
les  cotes  très-courtes  et  ouatre  pattes. 

UROMANCIE,  s.  f.  (du   gr.  o&poV|  urine;  |iav- 
TcCa^  divination).  Art  prétendu  de  deviner  leima- 
^  ladies  par  l'inspection  des  orinei. 
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UROPÔDEfl,  t.  mlpï.  (dn  rr.  oApi,  qneni;  iroOc, 
YToSoç,  pied).  Omithol.  Famille  d'oiteanx  caracté- 
risée par  des  pattes  palmées,  des  ailes  très-courtes, 
des  pattes  articulées  situées  tout  à  fait  en  arrière 
du  corps,  de  8ort«  que  pour  marcher  k  terre  ces 
oiseaux  sont  forcés  de  se  tenir  le  corps  dressé  prêt- 
que  verticalement,  ^semblent  ainsi  s'appuyer  sur 
leur  queue.  Cette  famille  comprend^  les  manchots^ 
les  pingouins  et  les  plongeons. 

UROSCOPE,  s.  m.  IMédecin  qui  traite  lea  ma- 
ladies d'après  l'examen  des  urines.  *■ 

^  UROSCOPIÈ,  1.  f.  (du  gr.  oCpov,  urine;  oxoirtV, 
j*examine).  Examen  de  Turine  pour  connattre  une 
maladie.  ^ 

URSON,  s.  m.  Zôol.Nom  vulgaire  d'une  espèce 
de  rongeur  épineux  du  genre  porc-épic. 


[ 


Ur;ipn, 


>v'- 


URTICAIRE,  8.  f.  (du  lat.  uîrticana,  fail  detir- 
tica,  ortie).  Pàthol.  Éruption  assez  Kei|iblable  k 
celle  nue  produit  l'ànj^licatioti  des  orties  sur  M 
peau.  Elle  est  caracténsée  par  la  présen^  de  tu- 
bercules aplatis,  durs,  d'une  couleur  pâle  ou  jaune, 
^de  différentes  formés,  et  occasionnant  une  dëmanV 
geaison  plus  ou  moins  vive.^  Cette  affection,  qui 
dure  ordinairement  quelques  heures^^^t  presque 
toujours  due  à  rintroducStioiîi  da|iirl'«8tomac  de 
quelque  substance  particulière,  comme  divers  pois- 
son^ de  mer,  coquillages,  moules,  etc.    ', 

^TICANT,  AMTE,  adj.  Qui  produit  surlapesiu 
un  effet  analogue  aux  piqûres  de  l'orticJU  y  a  des 
chenilles  dont  les  poils  sont  urdcaniir.  n    '       . 
"  lTRTlCATION,/s.  f.  (pron.  urtikasion  ;  an  latin 


urticatio,  fait  de  iiriica,  ortie).  Action  de  piquef^  écrivent  unanimement  de  la  même  manière;  il  est 
ou,  d'être  piqué  par  des  orties.  |  Sensation  orûlante     partagé  lors<|u'il  j^  deux  manières  de  parler  ou 


et  douloureuse  que  fait  la  piqûre  de  l'ortie^  |  Méd. 
Action  de  toucher:  ou  de  fustiger  le  corps  ou'que!\ 
ques- parties  du  corps  parasse, 'pour  stimuler  Iq 
principe  du  sentiment  et  y  e:(Citer  le  mouvement. 

URTICÉES,  s.  f.  pi.  {raii ,  urjica,  ortie).  Bot. 
Famille  de  plantes  dicotylédones,  polypétales,  hy- 
pogynes,  coniprenant  des  végétaux  en  apparence 
les  plus  différents,  des  arbres, aes  arbrisseaux,  des 
herbes  annuelles,  bi|;annuelles  ou  vivaces,  à  'fleurs 
monoïques  ou  dioiques,  quelquefoie^rmaphrodites 
ou  polygames,  incomplètes,  peu  apparentes,  dis- 
posées en  épis,  en*  chatons,  en  panicules  rarement 
solitaires.  I^  plantes  de  cette  famille  croissent 
pour  la  plupart  dans  la  zone  équatoriale;  le  figuier 
comnHin,  les  micocouliers,  les  mûriers  et  les  ormes' 
croissent  dans  la  zone  tempérée  de  liiémisphère , 
septentrional.  L'arbre  à  pain  ou  iaquier  ,dh]ilt  dans 
rôcéanie.  Parmi  les  espèces  herbacées  de  cette  Us- 
mille,  on  remarque  le  genre  ortie^  dont  la  piqûre 
produit  des  effets  douloureux,  et  iqui  dans  les  pays 
chauds  .occ'asionne  les  accidents  les  plus  graves  ; 
Vantiary  de  laquelle  on  retire  le  poison  upas  antièr, 
dont  les  Javanais  se  servent  pour  empoisonner  leurs 
flèclies;  le  houblon,  qui  est  cultivé  en  grand  pour 
la  fabrication  de  la  bière,  dans  le  nord  de  la  France 
et  en  Allemagne;  le  chanvre,  qui  sert  à  tant  d'u- 
sages domestiques  ;  la  pariétai^,  qui  déçoit  les 
vieux  myrs  de  son  vfrt  feuillage. 

URTIQUÉ,  ÉE,  adj.  Qui  a  été  frotté,  frappé 
avec  des  orties  fraîches.  ^ 

URUGUAY.  Géogr.  Rivièreje  l'Amérique  mé- 
ridionale, qui  prend  sa  souroeTlu  Brésil,  forme  la  * 
limite  de  la  république  de  l'Urugua/  et  du  Rio 
de  la  Plata,  et  se  réunit  au  Parana  pour  former 
lé  Rio  de  la  Plata.  |  République  de  l'Amérique  du 
Sud,  bornée  au  N.  par  le  Brésil  :  à  l'O.,  par  le  cours 
de  l'Uruguay;  à  1*E.,  par  VxkAix  Atlantiqua;  au 


8.,.lNur^K)<^met  le  Riodeîa  Wala;  environ 
ft50  tilom.  de  m.  à  PO.,  600  kilom.  du  S.  au  N^ 
250,000  habitants;  éapitale,  Montevideo.  Son  ter'i 
ritoire  se  compose  en  partie  de  vastes  solitudes  tra- 
vertées  par  l'Uruguay  ;.  mais  ie  sol  estyfertUe 
Elève  considérable  de  bestiant  ;  grande  exporutioii 
de  salaisons  et  de  peaux.  |  Cette  contrée,  ancien* 
nemeut  nommée  Banda-orienial,  faisait  partie  de 
la  vice-royauté  de  Buenos-Ay res  ;  elle  fut  envahie 
par  les  Portugais  et  réunie  aii  Bréail  sous  le  nom 
de  prùffince  cisplatinê;  ce  ne  fut  qu'en  1328  qu'elle 
fut  proclamée  indépendante,  érigée  en  répulliquc 
et  achnin^trée  pi^*  un  président  tt  deux  ehambres. 
US,  i.  m.  plur.  (du  lat.  utut,  usage).  Terme  de 
droit  qui  se  joint  presque  touiouraau  mot  t(mtufm~ 
pour  di^igner  lés  règles,  fa  pratique  suivie  en 
quelque  pays,  en  quelque  lieu,  touchant  certaines, 
matières.  S'en  rapporter  aux  us  et  coutumes /l'un 
pays.  Suivre  les  us  et  coutumes.  |  Ijd  droit  mari- 
time a  éonservé  un  registre  dés  'maxiroeL  lois  et 
usages  qui  servent  de  nase  à  la  l/i^slu^tion  mari- 
time, et  'qu'on  Mpelle  les  us  et  ùùu{um0ê  delà  mer^ 

I  Par  èxtens.  {applique  dans  le  langage  ordinaire' 
à  toute  espèce  d'usage;  £tra  esclave  des  ia  et  cou- 
tumes lie  ses  ancêtres.         >y.^'iHiJ)i-  w^'^'îj.  .;'  (j.  V:'. 
USAGE,  s.  m.  Cdu  bas  latl  méUm  ;  M^M  usus^, 
même  l!gnif.}I  Coutume,  pratique  reçue.  Vusagei 
du  pays.  Ijusaae  à»  son  époqae.  Vusà§$^  ne  permet 
pas  de  faire  telle  chose.  Suivre  Vu$ag§.  Se  confor-* 
mer  à  l'tMo^e,  aux  usages.  Renverser  les  usages  re*! 
çus.  Rien-ne  juStiÇe^es  préjugés  comme  un  ancien /i 
tifc^^f.  (Dtfclos.)  (Œmploi  qu*on  fait  d'une  chose,  t 
Faire  usage  de  savon.  Faire. u^aye^  son  temps,  dcl 
son  crédit.  La  nature  ne  nojuaitccorde  aijèdes  iacuT-f; 
tés,  dont  elle  nous  abandonne  Vusage.  (Barthélémy .^ 

I  Emploi  des-mots  dont  se  compose  une  laitue  tel 
que  Ja  coutume  l'a:  réglé.  TSftt  est  u/wge  dans  Ils 
langues,  le  matériel  et  la  signification  des  mots; 
l'analogie  et  Tanpmalie  des  teribinaisons,  la  seïKi- 
tude  et  la  liberté  des  constfuotions,  le  purisme  ou 
J^i'^berlrbarisme  des  ensembles.  Mais  au'entehd-on 
par  l'usage?  Vaugelas'  nous  dit  qne  Tusage  n'est 
pas,  comme  quelques-^uns  se  l'imaginent,  la  façon 
ordinaire  de  parler  d'une  cation  dans  le  siège  de 
son  empire,  oar  ceux  qui  y  sont^néa  et  élevés  n*au- 
relent  qu'à  parler  le  langage  de  l^sars  nourrices  et 
de  leurs  domestiques  pout^bien  paner  la  langue  du 
pays.  Non,,  l'usage/  seloiTlai  ^  se  distingue  en  bon 
et  en  mauvais  usage.  Ce  dernier  se  forme  du  plus 
gTàA  romb|e  de^perspnnes,  qui,  presque  en  toutes 
choses,  n'est  pas  le  meilleur;  le  bon  yage^  au  con- 
traire/ est  composé^  non  pas  de  la  plormlité,  mais 
de  l'élite  des  voix^  et  ot'est  véritablement  cdui  que 
l'on  nonune  le  mettre  des  labgties»  oelni'qinl  faql 
suivre  pour  bien  parler  et  pour  bien  écrire.  L'usage 
déclare  cr:t  général  on  partagé  :  if  est  général  lors- 
que to|is  ceux  dont  l'autorité  &it  poids  parlent  pu 
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d'écrire  égalraoent  autorisées  par  les  gens  de  la  ca- 
pitale et  paroles  littérateurs  distintftiés  de  cette 
époque.  |  Dans/iin  sens  particulier.  Emploi  qtt^on- 
fait  des  mots,  mWniète  de  se  servir  d'unf*  expression. 
Vusagè  de  ce  toW  est  heureux.  Faire  un  usage  vi- 
cieux d'un  tefto^^T.  de  droit.  Ce  qai  se  pratioue 
généralement. 'Ix»mts  ne  peuvent  pas  descenare 
dans  -tous  les  détails  .qui  se  rattachent  à  leur  exé- 
cution; anOi,  dans  beaucoup  dé  cas,  elles  déolarent 
s'en  référer  à  Tusage.  Toutes  les  lois  commerciales 
ne  sont  que  l'exnreasion  des  usages  qui  existaient 
avant  elles.  En'^tkit  de  joommerce,  les  usaffes  sont, 
pour  ainsi  dire,,  supérieurs^  à  la  loi.  On  distingue 
les  usages  qui  sont  universels,  et  les  usages  qui 
tiennent,  aux  localités.  |  Droit  de  se  servir  person- 
nellement d'une  chose  dont  la  propriété  est  à  un 
autre.  L'usage  donne  moins  de  droits  aue  l'usufirnit; 
il  ne  confère  que  la  jouissance  d<M  fruits  nécessaires 
aux  besoins  de  l'usager  et  de  sa  famlue^  aetuelle 
çu  future.  |  Forest.  Droit  que  lespartieùliers  et  les 
communes  exercent  daiis^lès  boii.  Ces  droits  se 
divisant  en  arands  oi  Jpetits  usages;  Les  gn^nds 
usages  sont  l  affouage^  lomarronnage,  le  pâturage  ou 
pacage,  le  pocaort  ou  la  'paisson.  Le»  petits  usages 
consistent  à  enlever  les  brandies  s^nes,  les  bois 
morts  et  les  niort»-bois.  |  Habitude  pratiquée  d'une 
chose.  Avoir  Vusàge  de  atner  de  bonne  heure.  Il  s 
Vusage  de  ne  saluer  personne:  |  Prov.  On  a  mis  foui 
en  usag€;  on  q  employé  le  vetî  et  le  sec^  On  a  em- 
plq^é  tous  les  moyens  pour  arriver  au  bat  de  ses 
dés|rs.  On  dit,  dans  un  sens  analoffue,  aa'i7  fa^l 
mettre  foui  m  usage ^  pour  dire  qu'U  ne  nuit  rien 
épargner,  qu'il  faut  se  servir  de  tous  les  moyens 
pour  porter  remède  à  un  grand  désordre,  jponr  ve- 
nir à  bout  d'une  grande  entreprise.  |  Se  dit  lelati* 
vement  aux  personnes.  Ces  lunettes  sont  à  Vuêogi 
des  presbytes ,  des  syopes.  Cette  expression  est  à 
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r«Mi^  ^M  enitimèréii.  Cek  D*6it  pat  k  mon  «iMf«!i 
I  On  1«  dit  dans  la  même  moi  des  Tilles,  dei  payi, 
reUtivomeni  au  oérémoniai  religieaies.  Un  br^- 
yiairo  à  Vy^^  de  Paris.  Un  missel  à  l'asafe  de 
Rennes.  |  Absol.  Expérienoe  de  la  société,  habi- 
1|   tude  d'observer  les  usages  de  la  société.  Avoir  IV 

'  iogi  du  moiflp.  N'avoir  pas  à^usagê.  Manquer  d'u- 
iag0.  I   Synonymes  s  usaob  ,  ooutitiib.  Vuêogê 

*^  semble  être  plus  nniversèl,  et  la  coutumjufiST^'^ 
cienne.  Le]>remier  indique  la  manière  de  mire,  de 

#  parier,  d'agir  de  la  plus  grande  partie  des  gens;  la 

.  coMlMfiir  se  rapporte  à  un  usagj»  qui  se  pratique  de- 
puis longtemps.  Vuêagi  fiût  la  mode,  la  couiumê 
forme  l'habitude.  y        .^  .  t 

USAGER,  WnEf  i.'  Celui,  celle  qid  a  droit  d'u- 

.    sage  dans  certains  bois,  dans  certains  pacages. 
^^^J&ÀilCKTj.  t'  I>élai  d'usage,  à  respiration  du- 
quel une  lettre  de  chan^ge  ou  un  billet  aoivent  être 
payés.  En  France,  l'u«ance  est  de  trente  jours,  qui 
courent  è  partir  an  lendemain  de  la  date  ou  de 

'  Faccentation  de  la  lettre  de  cbange.  Elle  vdrie  sui- 
Tant  les  places  commerciales  dans  les  autres  États. 
)  I  Foreet«<Exploitalion  d'une  vente  de  bois.  |  Se  dit 
aussi  pour  Usag^  coutumes,  trafics  de  mer,  de  ûi 
manière  de  les  traiter,  de  les  mener  à  bonne  fin. 
U8AKT,  AKTE,  adj.  T.  de  jpratique.  Qui  a  droit 
de  fkire  usage  d'une  chose.  l>rest  usité  que  dans 
cette  phrase  :  FUU  tnajeun  usanU  el  jouissante  de  éêê 
(<rotï«,  pour  désigneF>  une  fille  migeure  qui  n'a  ni 
père  ni  mère,  et  qui  n'est  sous  l'autorité  de  personne; 
USCOQUB,  adj.  et  s.  Géospr.  Tribu  d'origine  slave, 
fixée  dans  la  Croatie  et  la  Dalmatie,  et  dont  les 
peuples  qui  la  composaient  se  sont  rendus  célèbres 
par  leurs  pirateries:^es  Turcs  ne  parvinrent  à  les 
détruire  qu'après  une  lonitne  guerre  (15^i^fi06). 
USB,  ES ,  adj.  "Qui  ^  été  longtemps  en  usage, 
ui  est  hors  d'usage  paît  1^  long  emploi  qu'on  en  a 
ait.  Un  habit  usé.  Des  souliers  fBtsés.  Des  meubles 
usés,  I  En  parlant  des  animaux,  un  chsvtU  a  la 
jambe  usée^  quand  ses  jatdibes  ne  valent  pins  rien. 
Un  cheval  mis,  une  jument  usée^  Cest  un  cheval,  une 
jument  qui  ont  tant  fiitigué,  qu'ils  ne  peuvent  plus 
rendre  de  bons  services.  |  Fûiil.Se  dit  des  hommes 
affaiblis  par'  le  travail,  par  l^s  maladies  ou  par  les 
débauches.  Cest  un  homme  usé.  Il  s'est  usé  par  les 
veilles.  Df«  jours  usés  pour  vous  abandonner  le 
reste.  (Delille.)  |  Qui  ne  saurait  attirer  l'attention. 
Ge  sujet  e|t  usé^  om  moyens  sont  usés.  Lorsqu'on 
est  oblig^  de  redire  ce  aal^  été  dit,  il  fiuit  rajeu- 
nir ce  qui  semble  usé.  (La  Hstpe.)  Cette  matière 
est  usée  aujourd'hui ,  et  il  Jsudrait  avoir  bien  de 
l'esprit  pour  retracer  ce  stget  san/i  ennuyer  le  lec- 
teur. (Bertier.)  1  Une  passion  usée,  Un  amour 
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N'tMfs  pas  dé  remèdes  violents.  User  d'aliments  lé- 
gers et  peu  substantiels..(2]i#rd'un  mot,  d'une  expres- 
sion vnlgaiire.  I  Se  dit  aussi  de  choses  morales.  User 
de  prièrea>,  de  menaces,  de  violence.  User  çle  pru- 
dence. Ma  sévérité  !  en  ai-je  jaînàisill^'^  avec  vous? 
(Wailly.)  I  S*entend  dé  la  manière  de  .se  conduire 
avec  les  autres  hommeSi  Cest  ainri  qu'on  dit,  en 
user  bien  avec  quelqu'un^  pour  Agir  bien  avec  lui^  En 
'  userinal  signifie  le  contraire.  En  user  librement ^  fa»^ 
miliSrement'  avec  quelqu*un^  c'est  avoir  avec  quel- 
qu'un un  procédé  libre,  une  manière  d*agir  mmi- 
lière.  I  En  user^  Agir  de  telle  on  telle  manière.  La 
plume  tombe  des  mains  quand.on  voit  comment  les- 
hommes  en  useHt  avec  les  hommes.  (Vgltairè.)  |  ,^ 
Activ.  Consommer  les  choses  dont  on  se  sert.  Uset^ 
beanconp  de  bois,  de  charbon.  I  Détériorer  imper> 
ceptiblement  les  choses  à  force  ae  s'en  servir.  User 
ses  habits,  ses  souliers.  |  Fig.  User  ses  ressources^ 
Les  affaiblir  en  les  prodiguant.  |  Diminuer- l'épais- 
seur d'une  ch^se  pai*  le  frottement.  Le  pavé  «m 'le 
fer  des  chevaux.  |  Figi.  L'envie  est  une  lime  qui 
é«e,  tout  à  la  fois,  le  corps  et  l'âme.  (De  Jussieu.) 
3*ai  usé  le  monde,  j'ai  usé  les  plaisirs  ;  toutes  les 
passionà  aveuglés  et  tumultueuses  sont  mortes  danji 
mon  cœur.  (Dudos.)  |  User  ses  yeux  par  la  lecture, 
Affiaiblir  sa  Tue  à  force  de  lire.  |  Dans  le  même 
sens.  La  débauche  usi  plus  vite  les  hommes  que  la 
douleur.  Le  marchand  ti«f  ^son  corps  et  oublie  le 
sommeil  afin  d'amasser  des  richesses.  (Lamennais.) 

J  Détruire  les  forces,  ses  Csctiltés.  Les  hommes 
usent  par  Pabus  des  plaisirs ,  paf  un  travail  trop 
Assidu.  I  Réciproouement.  S'user  l'uta  1  àdtre.  Les 
cœurs  s^ls•n/  par  leurs  agitations  mutuelles  et  leurs 
combats.  (Boiste.)l  Fig.  Afi'aiblir  et  amoindrir,  faire 

rtrdre  de  sa  force.  La  iouissance  use  l'amc^ur.  | 
ussR,  T.  pr.  Se  détériorer,-  se  détruire.  Les  mar- 
'  bres,  les  corps  les  plus  durs  M'usent  par. le  temps. « 
Les  babils  ViM#nl  à  force  de  servir.  |  On  dit  qu'uns 
terre  «'ift«#,  quand  elle  devient  stérile  à  fgrce  de  rap- 
porter. I  Fig.  L'esnfit  «'«««'comme  toutes  ^oies  t 
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les  seiences  sont  son  élément;  elles  le  nourrissent 
et  le^  consument.  (La  Bruyère.)  |  S.  m.  Se  dit  en 
parlant  des  choses  qui  durent  longtemps.  Une  étoffe 
qui  parait  Hre  d'un  bon  ti««r.  C^st  un  si  bon  user, 
qi|!on  n'en  voit  pas  la  fin.  (Furetière.)  |  Fig.  et  fis- 
mil.  On  dit  an'un  homm»  est  bon  à  l'user,  pour  si^ 
gnifier  que  plus  on  le  fréquente,  plus  on  le  trouve 
officieux ,  d'un  commerce  agréable  et  sûr.  |  On  n« 
connatt  bien  les  gens  qu*à  l'tAser,  On  ne  les  connaît 
bien  que  par  la  fréqtientation.  •-" 

USINE,  's.  f.  (du  lat.  fi«iM,  usage).  Tout  établis- 
sement important  où  s'exécutept  les  fabrications,, 
où  une  industrie  s*exerce  sur  une  grande  échelle. 
Belle  tt««n«.  Vaste  usine.  Établir  une  ti«fn«.  Diriger 
une  usine.  I  S*entend  plus  spécialement  de  l'en- 
semble des  bâtiments,  des  ateliers  et  des  appareils 
d'un  établissement  manufticturier  à  fer,àcuivre,etc., 
où  l'on  emploie  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
machines,  principaleinent  de  cel^  qui  ont  pour 
moteur  le  reu,  la  vapeur  d*eau  :  forges,  fonderies, 
laminoirs,  verreries,  etc.  |  L^administration  distin- 
gue les  usines  sur  des  cours  d'eau  navigables,  et 
celles  oui  ont  leur  prise  d'eau  sur  dm  cours  nçn 
nâivigables.  Une  enquête  df  commodo  et  incommode 
^est  ouvtjrlo  %UT  la  demande  kn  autori::9tion ,  et, 
d'après  le  résultat  de  cette  enquête  et  sur  le  rap- 
port des  ingénieuis  en  chef  d^  ponts  et  chaussées, 
l'autorisation  est  accordée  ou  refusée  par  déc.*et. 
L^administration  peut  supprimer  une  usine  siins 
indemnité,  n  cette  supprcMion  est  nécessaire  d  »ns 
l'intérêt  de  la  navigation.  |  Les  «i«tn««  métallurgiques 
ne  peuvent  être  établies  que  sur  une  permission 
accordée  par  un  règlement  d'administration  publi- 
que. Cette  permission  a  pour  objet  d'assurer  la  con- 
servation de  la  richesse  minérale,  du  sol  foreftier 
et  des  cours  d'eau.  Les  usines  roétallurgiqiies  ivont 
comprises  parmi  les  établissements  dangereux,  in- 
salubres et  incommodes  »  et  rangées  dans  la  pre- 
mière, la  deuxième  ou  la  troisième  classé,  selon  le 
degré  de  gravité  des  inconvénients  à  craindre.  | 
Lesusines,  dans  la  véritable  acception  de  ce  terme, 
n'ont  ooromencé  à  se  former  en  Europe  qu'avec  la 
création  des  machines,  et  celles-ci  ne  se  sont  mul- 
tipliées avec,  rapidité  que  par  suite  du  perfection- 
nement des  moteurs  et  do  l'augmentation  des  dé- 
bouchés. On  ne  saurait,  en  effet,  comparer  la  si- 
tuation des  fabriques  de  draps,  de  glaces,  de  toiles, 
d^  papiers^  même  au  temps  *  de  £>uis  AlV,  avec 
VéitÀ  brillant  où  elles  spnt  piifvenues  depuis  lé  per- 
fectionnement de  la  mécanique  et  l'invention  des 
machines  à  luîpeur.  De  ce^moroent,  l'industrie  est 
devenue  une  véritable  puissance,  dont  les  usines 
ont  été  les  plapes  fortes. 
^  ^USINIEH^,  s.  m.  Propriétaire  d'une  usine. 
.  USITÉ,  EC^^adj.  Qui  est  en  usage,  qui  est  pra- 
tiqué oommi^ément.  C'est  une  chose  usitée  en  ce 
pays.  Cela  était  fi«t7^  en  ce  temps-là.  |  Se  dit  parn 
ticulièrement  des  mots  et  des  phrases  qui  sont  en 
usage  dans  une  langue.  Ce  mot  n'est  pas  u«ile  dans 
tel  sens.  Une  fieiçon  de  parler  fort  ii«ilf  e. 
.  U^f  ÉB|  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  cryptogames 
de  la  famille  des  licbens,  qui  offrent,  pour  «carac- 
tères principaux,  des  tiges  nlamenteuSes,  ramassées 
en  toufies  ou  pendantes,  ayant  desscute^es  planes, 
quelquefois  radiées  ou  ciliées  sur  les  bords.  Les 
tt«n^e«  croissent  ordinairement  sur  le  tronc  des 
vieux  arbres.  J  Usnée  humaine^  Sorte  de  mousse 
verdAtreque  l'on  recueillait  sur  les  crânes  humains. 

USTKNSILEi  s.  m.  (pron.  ustnrisile  ;  du  lat.  u«- 
I  ensile  f  ce  qui  est  à  notre  usage).  Tou^  meuble  ser- 
vant au  ménage  et  |principalement  à  la  cuisine. 
ï>àM  uetensiles  &  cuisiné.  I  Se  dit  aussi  de  certains 
instrumenta  propres  à'différents  arts.  Les  ii«l«ft«^(sff 
aratoires;  Lerti«/«n«/^«  de  Jardinage.      -    ' 

USTIOlf ,  s.  f.  (du  lat.  ustio,  fkit  de  tirera,  brû- 
ler)^ Effet  produit  par  le  cautère  actuel  ;  action 
d'appliquer  le  calorique  ou  f^cùorpu  qui  en  sont 
imprégnés.  On  pratique  l'iMl^on  pour  modifier  une 
partie  malade  ou  y  produire  une  révulsion.  1 
Chim.  Espèce  de  calcination;^"^^^^    .^'>^-^': 

UBUALITR,  s.  f.  Qualité  i^e  ce  qui  «IF usuel. 
Critiquer  Vusualité  de  cei^aipé  ihots. 

U8UCAP10N,  s.  f.  (du  la^t.  u«ii«,  usage  :  capio,  je 
saisis).  Dr.  rom.  Manière  d'aoquérir  par  la  posses- 
sion, par  l'usage;        >   :  ^^ 

USUEL,  ELLE,  adj.  (rad.  usage).    Qui  est  d'un 
usage  fréquent,  dont  on    se   serL.  ordmaifement. 
Langage  usuel.    Meubles  usuelw.    'fermes  usuels.  \ 
Plantes    usuelles,    Celles   qui  servent  le  plus  aux 
usages  deOa  vie  et  surtout  pour  la  médecine., 

USUELLEMKi^T,  sdv.  (pron.  uzuèleman).  Com- 
munément, ordinairement.  Ce  mot  est  usuellement 
employé.  Cela  se  dit  ii«ii«/i«f?iffiî.    .      ^ 

USUFRUCTUAIHE,  adi.  Dr.  rom.  Se.dit  d*un 
droit  qui  donne  la  faculté  ae  jouir  des  fruits.  Le 
douaire  des  femmes  est  un  droit  ueufructuaire. 
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r  USUFRUIT,  S.  m.  Jouissance  des  fruits,  du  re- 
venu d'un 'héritage,  des  intérêts  d'un  capital  dont 
la  propriété  appartient  à  un  autce.  Toutes' lea  lé- 
gislations présentent  l'ti«ii^rii^l  comme  institution 
de  droit,  une  partie  des  terres  appartenant  k  l'É- 
tat étaieift  données  en  usufruit  à  certaines  castes 
en  Egypte,  en  Germanie,  à  Sparte  et  cbcE  quel» 
ques  autres  peuples  anciens.  Les  Befs^.sous  le  ré^f 
gime  féodal,  étaient  dès  concessions  d'wefniff  tem- 
poraires ou  perpétuelles  sur  dei  terres  devenues  la 
propriété  du  suzerain..  Vusu fruit  est  on  moyen  de 
conserver  à  répôux  succédant  l'aisance  4ont  il  a 
joui  pendant  la  vie  du  défunt,  et  dont  il  serait 
privé  par  sa  mort/  Vusufru.it  légal  appartient  au 

{)ère  et  à  la  mère'  sur  les  biens  des  entants  jusqu'à  * 
eur  dix-huitième  année.  L'usufruit  établi  par  la 
volonté  de  Thomme  peut  Têtre  à  titre  gratuit  on 
onéreux;  il  rep««se  luir  toute  espèce  de  biens  meu- 
bies  ou  immeuples,  et  même  sur  les  choses  qui  se 
consomment  p^r  l'usage.       ,i.-A|   .  v  /      • 

USUFRUITIER,  1ÈRE,  s.  t.  de  droit.  Celui, 
celle  qui  jouit  de  l'usufruit  d'une  chose.  Usufruit 
lier  d'une  terre^  d'une  maison.  Les  droits  et  les 
oblig;stions  de  Y ustê fruitier.  Uïisu fruitier  jouit  de 
îa  chose  dont  il  a.  l'usufruit  comme  le  prOp/iétâire 
lui-même.  |  Fig.  Nous  ne  sommes  tous  que  de 
simples  usufruitiers  de  la  vie;  c'est  le  bien  patri- 
monial de  l'éspèce^t  non  pas  des  individus.  (Vi- 
rey.)  I  Adj.  Qui  appartient  à  l'usufruit.  Répara- 
.tions^ii«ti^nii/tére«.  'f  I 

USURAIRE/ adj.  Où  il  y  4  â«  l'a^nre  ;  qui 
porte  les  traces,  les  marques  de  l'usure.  Un  prêt' 
usuraii»t  Une  dette,  un  contrat  usuraires. 

USURAIREMEMT,  adv.   D'ujbe   manière  nsu- 
raire.  De  l'firgent  u«tirafr«mf/i/ prêté.  .    /' 

USURE;  s.  f.  (rad.  ti««r).  Déperisseménîqnr  ar- 
rive aux  choses  qui  ont  servi  longtemps.   Ses  ha- 
bits montrent   ^'ti«ur«   sur    toutes  les  coutureiw  j 
Méd.  vétér.  Usure  des  dents.  Détérioration  des  dents 
incisives  qui  perdent  leur  maraue,  et-  d'apr&  li^  - 
quelle  on  peut  juger  de  l'âge  djun  cheval.     ,/     •  ' 

USURE,  s:  f,  (du  lat.  iMura,  fait  de  lotit,  usage, 
loyer).  Nom  que  les  anciens  donnaient  ai^^prix  dâ 
loyer  d'une  chose,  et  particulièrement  au  prix  du 
loyer   dei  l'argent.  |  Par.  extens.   Prix  excessif, 
extra-lépr^,  que  l'on  rôtire  du  loyer  de   l'argent 
prêté.  Emprunter  de  l'argent  à.ti«tfr«.  Prêter  à 
tt«tir«.  Faire  ru«ur«.  Çul>ir  ru«iir«.  Nos  campagnes 
sont  dévàt^  par  Vusùre.    limiprunter  n'est  pas 
oèaucoup  mieux  a  ue  mendier  ;  de  même  que  prêter 
;  à  tutiff  n'est  pas  beaucoup  mieux  que  voler.  (Les^ 
sing.)  I  Fig.  Beihdre  â  usure.  Payer  avec  ii«iir«,  R^-  f 
dre  en  bieti  ou  en  mal  aii  delà  de  ce  qu'on  a  reçn, 
I  Les  anciens  entendaient  par  usure  le  prix  donné 
ou  exigé  pourj'uskge  d'une  clmse  prêtée  oif  louée. 
D'après  eux,  le  fermage  d'une  terre,  le  loyer  d'une 
maison,  etc.,.  étaient  aussi   bien  de  Vusure   que 
l'intérêt,  quel  qu'il  mit^e  l'argent  prêté.  Cepen-  • 
dant,  comme  les  abus^itusot  ]âus  fréquents  en  ce 
qui  concernait  le  prêt  dé  l'argent,  le  plus  souvent 
le  mot  ti«ur«,  pris  absolument,  désijp^ait  l'intérêt  ' 
de  l'argent.  Mais  il  est  kussi  illégitime  de  louer  ' 
pour  un  prix  convenu  sônWgent  que  sa  maison  ou 
sa   terré  ;  qar^  en  déiînitivey  argent,  maison,  terre, 
ce  sont  trois  choses  identiques  qui  peuvent  se  con-  * 
vertir  à  volonté  l'une  dans  rautre..L'ËgliSealoDg-  . 
temps  flétri  ôt  condamné  sous  le  nom  dHi«iir«  toute 
espèce  de  prêt  à  intérêt.  Les  économistes  ont  cher-  " 
çhé  à  démontrer  la  légitimité  de  ce  genre  de  prêt. 

USURIER,  1ère;  adj.  et  s.  Celni,  celle  qui  fait 
l'usure,  qui  prêté  à  usure,  c'est-àniire  au-dessus 
du  taux  fixé  par  la  loi  ou  établi  par  l'usage  en  ma- 
tière de  commerce'.  InfUme  usurier.  VU  tt««iri#r. 
^  USURPATEUR,  TRICE,  adj.  et  s.  Celui,  celle 

3 ni,  par  violence  ou  par  ruse,  s'empare  d'unlfien,< 
'un  pouvoir,  d'une  dignité,  d'un  titre,  enfinik 
toute  chose  qui  ne  lui  appartient  pas.  Il  dési^o^^ 
particulièrement  celui  qth  a  usurpé  le  pouvoir  son» 
verain.  Tous  les  chefs  de  dynastie  ont  été  des 
uitirpa(etir«.  Vusurttateur  fut  renversjé  du  trôna, 
Cromwell  couvrit  des  quidités  d'un  grand  roi  toi|a 
les  crimes  d'un  ti«tirpal«iir.  (Voltaire.)-^  "^ 

USURPATION,  s.  f:  (pron.  uitirp<i«ton)..AclmV 
d'usurper;  occupation  de  quelque  bien    ou  droit^ 
de  la  part  de  celui  qui   se  l'est  lipproprié  par  ruse 
ou  par  violence.  Usurpation  d'un  bien.   tsurpatiQfi 
d'un  titre,    d'une  dignité.    Usurpation  de  fonctioii 
publique.  |  De  quelque  côté  qu'on  se  retoun^e«  on . 
ne  rencontre  qu^usuipation  ;  -pollession  par  droit  de\ 
conquête,  usurpation  ;  possession  par  droit  du  plus 
fort,  usurpation;  par  aroit  duî  plus  habile^  usurpek^ 
fion;  du^plus  intelligent,  usurpation.  Oependant  on 
n'applique  particulièrement  ce  mot  qu^-  l'bduste 
application  du  pouvoir  souverain  dans  \m  État. 
Vous  verres  Vup^rpation  de  la^tyrannie  sons  le  nom 
de  aberté.  (Bounet.)  Tout  pouvoir  «Mroé  sur  une 
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nation  doit  (tr6  délégué  ou  pris  :  délégué,  c'est  un 
dépôt;  pris,  c'est  une  usurpation,  (Payne.)  La  féo- 
dalité ne  fut  qu'une  uêurjmlion  du  pouvoir  monar- 
,   chique  par  les  délégués.  (Boiste.)         ' 

USURPE,  ÉE,  part.  Dont  on  t'est  emparé  par 
violeQce  ou  par  ruse.  Un  trône  u$urpé,  un  titre 
usurpé,  tfn  pouvpir  usurpé.  |  Fip.  (^ui  n'est  fondé 
sur  rieiii  qui  est  indigne  de  celui  qui  en  est  l'objet. 
Une  réputation  usurpée.  Une  gloire  usurpée. 

USURPER,  V.  a.  (du  lat.  usurpare^  même  ^i- 
gnif.).  S'emparer,  se  rendra  maître  par  violence 
ou  par  ruse  d'une  chose  oui  ne  nous  appartie 
pas.  Usurper  un  ti|çe,  un  tIiH)it.  Usurper  le  pouvoir 
souverain.  Usurper  un  trôi^e,  une  couronne.  Les 
Sybarites  se  plaignent  de  ccjque  nous  ayons  usurpé 

.  des  terres  qui  leur>ap])arti6t)nent  (Fénelon.)  |  Fig. 
Se  dit  des  choses  morales,  qu'on  obtient  par  fraude^ 
sans  droit  légitime,  l/iurp^t^  la  gloire  d'un  conqué- 
rant. Usurper  l'estime  d'un  l>oiinête  homme.  Usurper 
la*  réputation  d'un  écrivain  célèbre.  Détiez-vous  des  '. 

'cliarlatans  qui  ont  usurjyé,  de  leur  temps,  une  ré- 
putation de  passade.  (Voltaire.)  |  Absol.  Celui  qui 
voudrait  ti^ur^rne  pourrait  guère  Hre  également  ■ 
accrédité  dans  tous  les  États  confédérés.  |  Absol. 
Empiéter.  Usurper  pur  les  propriétés  de  quelqu'un. 
I  Usurper  sur  ses  voisiiis^  Accroître  son^  terrain  en 
s'emparant  des  terrains  limitrophes. 
UT,  s.  ni.  (du   lat.  «(,  premier  mot  d'une  stro- 

'  pVie  de  l'hymne  ^e^saint  Jean -Baptiste  commen- 
çant ainsi  :  Ut  queant   laxiSy  etc.).  Nete   de  mu* 

I  siqtie,  la  première  de  la  gamme  française  de  ce 
nom., On  le  remplace  actuellement  par  do.  |  Signe 
qui  représente  cette  note.  La  dièse  de  Vut  ne  se 
place  qu'avec  celle  du  fà. 

UTAH.  Géogr.  Lac  de  l'Amérique  du  Nord,  si- 
tué à  rO.  des  Montagnes-Rocheuses.  Il  donne  son 
nom  à  une  ville  bâtie  sur  ses  bords  et  à  un  nouveau 
territoire  des  État^Unis  formé  en  1850  et  colonisé 
par  les  Mormons.  Ce  ,territoire,  compris  entre  là 
Californie,  l'Orégon,  le  Kansas  et  te  Nébraska^ 
compte  environ  60,000  habitants. 

UTÉRIN,  INE,  adj.  (du  lat.  uterinus^  fait  de 
uteruSy  la  matrice).  {}n\  est  né  de  la  même  mère, 
mais  non  du  même  ptnre.  Une  sœur  utérine.  Des 
enfantS'  utérins.  Solon  avait  laissé  an  frère  la  li- 
berté d'épouser  sa  sœur  tiferifie.  (Chateaubriand.) 
I  Substantiv.  Un  utérin.  Une  ptérine.  \  Anat.  et 
méd.  Qui  concerne  l'utérus  ou  la  matrice,  qui  se 
rapporte  à  la  matrice.  CoLw^e'rin.   Artère  utérine. 

UTÉRINITÊ,  s.  f.  État  d'une  personne  utérine. 

UTÉROTOME,  S.  m.  (du  lat.  utérus^  matrice,  et 
du  gr.  Topir),  incision).  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  la  section  de  l'utérus.  ^    ^■ 

UTÉROTOMIE,  s.  f.  Chirurg.  Opération  qui 
consiste  à  inciser  le  col  de  l'utérus,  dans,  certains 
accouchements  difficiles. 

^  UTÉRIJS,  s,  m.  (du  lat.  utérus  ;  du  gr.  u<rr€py), 
matrice,  employé  pour  désigner  l'organe  dei^  la  ges- 
tation). Anat.  Mot  latin  qui'  a  remplacé  celui  de 
inatrictf  et  qui  est  iVéquemmet^t  employé  comme 

{dus  didactique  et  offrant  des  ièées  moins  nues  que 
e  nom  de  matrice.  U utérus  a^  pour  fonction  de 
renfermer  le  produit  de  la  conception  pendant  son 
évolution  à  l'état  d'embryon,  et  de  l'expulser 
quand  est  venu  le  moment  où.  à  la  vie  fœtale  doit 
succéder  la  vie  extérieure.  Les  annexes  de  Vutérus 
sont  les  ovaires^  qui  renferment  les  ovutes^  et  les  trom^ 
pes  de  Fallopt^  qui  transmettent  l'ovule  à  rutérus. 
.  UTILE,  aàj.  (du.  lat.  utilis^  fait  de  utor,  se  ser- 
vir). Qui  peux  servir  à  quelque  chose,  qui  est  pro- 
Htubie,  avantageux.  Un  travail  utile.  Une  chose 
utile  à  tout  .le  monde.  Faire  un  emploi  utile  de  son 
talent,  de  ses  connaissances.  Une  lecture  ii/i7e. 
Cette  précaution  n'était  .  pas  utile.  Les  cionseils 
agréables  sont  rarement  des  conseil^  utiles.  (Mas- 
sillon).  I  S'applique  aux  personnes.  Être  ti/i/e  à  son 
pays.  Il  faut  être  utile  aux  hommes  pour  être  grand 
dans  l'opinion  des  hommes.  Vous  m'honorerez  en 

.  pensant  ane  je  peux  vous  être  utile.  (J.  J.  Rous- 
'  ..seau.)  f  Qu'il  est  avantageux  de  faire  ou  dé  dire. 
Il  sera  trèi-utile  de  déclarer  telle  chose.  .Ce  que 
vous  venez  de  dire  n'étai4  pas  utile.  |  En  temps 
utile  y  Quand  l'occasion  en  sera  venue,  dans  le 
temps  prescrit,  déterminé.   Faire  unç  démarche  en 

^.iemps  utile.  \  Procéd.  Jours  utiles  y  Ceux  qui  sont 
comptés  dans  le  délai  accordé  par  les  lois^  et  dans 
lesquels  les  parties  peuvent  réciproquement  agir  en 
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îustioe.  Les  dimanches  et  les  fttes  reconnues  par 
l'Ëtat  ne  comptent  pas  comme  jours  ulftis.  j  Ordre 
utile.  Le  rang  cl^s  oiréanciers  qui,  d'après  la  d^te 
de  leur  hypotiièque,  seront  payés  sur  les  biens  du 
débiteur.  |  S.  m.  Ce  qui  est  utile.  Partout  on  a 
substitué  Vuiile  à  l'agréable,  et  l'agréable  a  tou» 
jours  gagnéj  (J.  J.  Rousseau.)  Heureux  qui  sait 
mêler  l'agréahle  à  l'utile.  (Voltaire.)  On  passe  sur 
l'honnête  et  Uon  songe  à  Yutile.  (Destouohes.) 

UTILEMENT,  adv.  (pron.  utileman).  D'une 
manière  utile.  Travailler  utitement, 

UTILISE,  ÉE,  adj.  Dont  on  a  tiré  parti.  Talent 
USé.  Des  matériaux  utilisés. 
UTILISER,  V.  a.  TiVer  de  l'utilité,  tirer  parti  d'une 
chose.  Utiliser  des  matériaux.  Utiliser  son  crédit. 

UTILITAIRE,  adj.  Qui  vise  à  l'utilité.  Tout 
homme  honnête  et  vraiment  éclairé  est  aujourd'hui 
utilitaire ^  c'est-à-dire  qu'il  se  proposé  dans  tout  de 
faire  prédominer  l'utile  à  l'agréable.  |  Substantiv. 
Un  utilitaire.  De%  utihtaires. 

UTILITAIREME!%T,  adv.  At^a  manière  des 
utilitaires.  Une  ville  x>rganisée  utilitairement. 

UTILITÉ,  s.  f.  (rad.  ud'/f).  Profit,  avanUge; 
qualité  d'une  chose  qui  peut  servir,  qu'on  peut 
employer  avec  avantage.  Utilité  publique.  Utilité 
particulière.  Cette  chose  ne  peut  être  d'aucune 
utilité.  \  Au  pluriel  dans  le  même  sens.  Tant  d'u/t- 
lités  solides  mêlées  avec  tant  de  choses  agréables. 
(Massillon.)  |  Administr.  Utilité  publique,  Ce  qui 
est  dans  l'intérêt  d'une  ville,  d'un  pays,  ce  qui  peut 
être  utile  à  la  masse  des  habitants  d'un  pays,  d'un 
canton.  Expropriation  pour  cause  d*utilité  publique. 
I  Hist.  Titre  que  les  rois  de  la  race  mérovingienne 
donnaient  à  leurs  officiers.  |  Théâtre.  Acteur  engagé 
pour  Jbuer  les  rôles  de  remplissage.  |  Au  plur. 
Emploi  de  ces  acteurs.  Jouer  les  utilités.  \  Ce  mot 
n'a  pas  d'autre  sens  dans  le  langage  économique 
que  dans  le  vocabulaire  usuel.  Ce  qu'il  désigne, 
c^est  dans  les  choses^  les  personnes  ou  les  actes,  le 
pouvoir  de  nous  rendi;e  service,  celui,  par  exem- 
ple, de  nous  épargner  des  privations,  de^  incom- 
modités, des  souffrances,  ou  de  nous  procurer  des 
satisfactions  et  des  jouissances.  Les  économistes 
emploient  toutefois  ce  mot  au  pluriel,  lorsqu'au 
lieu  de  considérer  VutilUé,  abstraction  faite  de 
toute  particularité  distincte,  ils  l'envisagent  telle 
qu'elle  existe  dans  des  objets  divers  présentant  des 
différences  de  nature  et  de  destination.  La  pre- 
mière distinction  à  faire  entre  les  utilités,  c'est 
qu'il  è^  existe  de  naturelles  et  d'artificielles,  l^s 
utilitési  naturelles  sont  celles  qui  subviennent  aux 
nécessités  de  notre  existence  sans  que  nous  ayons 
rien  ^  faire  pour  les  recueillir..  Lés  utilité$  ar- 
tificielles sont  celles  que  no;is  n'obtenons  qu'au,  prix 
d'efforts  plus  ou  moins  pénibles.  , 

UTINET,  s.  m.  Technol.  Petit  maillet  de  bois  à 
manche  long  et  fort  mince,  dont  se  servent  les 
tonneliers  pour  unir  les  fonds  des  futailles. 

UTIQUE.  Géogr.  ano.  Ville  d'Afrique  située 
sur  la  Méditerranée  et  fondée  par  les  Tyriens 
287  ans  avant  Carthage.  Après  la  mine  de  cette 
dernière  ville^  Utique  devint  la  capitale  de  l'Afri- 
que! C'est  là  que  Caton  d'Utique  se  donna  la  mort. 

UTOPIE,  s.  f.  Titre  d'un  ouvrage  écrit,  vers  le 
commencement  du  xvv ,  siècle,  par  le  chancelier 
d'Angleterre  Thomas  Morus.  Dans  cet  ouvrage 
remarquable,  l'auteur  fait  la  peinture  d'un  pays 
imaginaire  où  règne  un  bonheur  sans  exemple  sur 
la  terre.  Comme  Morus  donne  le  nom  d'C^lopte  à 
l'Ile  où  ces  merveilles  s'accomplissent^  l'usage  est 
venu  d'appeler  de  ce  nom  toutes  celles  des  inven- 
tions de  Tesprit  humain  qui  ne  sauraient  produire 
les  avtintages  que  leurs  auteurs  en  attendent.  Le 
mot  toutefois  n'a  pas  reçu  un  sens  bien  déterminé. 
Quelques  écrivains  ne  s'en  servent  que  pour  dési- 
gner les  plans,  les  projets  de  réforme  ou  d'organi- 
sation sociale  qui,  fondés  sur  des  données  chimé- 
riques, appellent  les  hommes  à  la,  recherche  de 
félicités  impossibles.  D'autres  l'emploient  poiir  qua- 
lifier toutes  Tes  combinaisons  qui,  dans  l'espoir 
d'assurer  aux  sociétés  des  avantages  future,  leur 
imposent  des  modes  d'existence,  de  travail,  de 
possession,  qui  ne  s'établiraient  pas  d'eux-mêmes. 
•  UTOPISTE,  s.  Celui,  celle  oui  a  une  utopie, 
orateur  d'une  utopie.  Caninanella,  Mbrus,  Platon, 
sont  d'illastres  utopistes.  |  Uelui,  celle  qni  prend  ses 
rêves  pour  des^réalités. 
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UTRAQUISTB,  i.  (du  lat.  uUrquê,  utraqui,  l'un 
et  1  autre).  Nom  donné  aux  bussites,  qui  recevaient 
la  communion  so^i  les  deux  espèces. 

VTRECHT.  Géogr.  Ville  du  royaume  de  Hol. 
lande,  chef-lieu  de  la  province  de  son  nom,  sur 
le  Vieux-Rhin  ;  46,000  habitants.  Archevêché  ca- 
tholique. Université,  grands  établissements  scien- 
tifiques. Velours  renommés,  tapis,  cfraps,  toilei 
ra$nerie  dé  sel  et  de  suere.  Cette  ville,  ancienne 
capitale  d'un  évdohé  souverain,  eat  célèbre  par 
runion  qui  v  ftit  conelue  en  1679  par  le  prince 
Guillaume  d'Orange.  Par  cet  acte,  les  États  de 
Hollande,  de  Gueldre,  de  Frise  et  dfÛtrecht,  f«>r, 
ipèrent  une  alliance  commune  et  s'engagèrent  à 
ne  faire  ni  Isi  paix  ni  U  guerre  sans  oonscntement 
oommun,  et  à  protéger  la  liberté  des  religions. 
L'union  d  Utrecht  prq>ara  la  à^épublique  des  Pro- 
vinces-UniesT  C'est  à  Utrecht  que  fut  tenu  le  con- 
grès de  1712  et  que  fut  signé  le  traité  de  paix  qui 
mit  fin  à  la  guerre  de  U  succession  d'Espagne.  I 
La  province  d^trecht,  bornée  au  }it.  par  la  Hollande 
septentrionale  et  le  Zuyderzée.  à  l'O.  èar  1^  Hol- 
lande méridioi^le,  au  S.  et  à  l'E.  par  la  Gueldrç, 
compte  environ  162,000  habitants.       ^^  - 

UTRICULAIRE,  adj.  (rad.  utricule).  Bot.  Qui 
a  la  forme  d'une  Petite  outre  ou  d'un  petit  sac.  | 
Tissu  utriculairef  'Tissu  des  végétaux  formé  d'utri- 
cules.  I  Glandes  utriculaires.  Petites  glandes  pro- 
duites par  là  dilatation  de  l'épiderme  et  remplies 
d'une  lymphe  incolore.  |  F(fi4i7ie  «i/ncu/atre.  Feuille 
creuse  et  remplie  comme  une  vessie.  |  Drupe  utii- 
ctjfaire.  Drupe  très-petit  dont  la  paroi  externe  res- 
semble à  une  enveloppe  meinDraneuse.  |  S.  f. 
Genre  de  plantes  aquatiques  surnageant  au-dessus 
des  eaux  des  marais  profonds  et  des  étangs. 

UTRICULE,  s.  f.  (du  lat.  utriculus  ;  dim.  d'u/er, 
outre).  Bot.  Une  des  trois  sortes  d'organes  élémen- 
taires dont  se  composent  les  parties  molles  des  vé- 
gétaux. Les  utricules  ont  la  forme  de  petits  sacs 
également  distendus  dans  tous  les  sens,  où  du 
moins  il  n'y  a  pas  un  sens  suivant  lequel  ils  s'al- 
longent plus  fréqaemment  que  suivant  un  autre. 
I  £ooL  Renflement  du  labyrinthe  membraneux 
de  l'oreille  ^ui,  dans  les  poissons,  renferme  des 
concrétions  calcaires.  ^  ^'       ,•.;,,..: 

UTRICULE,  ÉE,  Adj.  Qni  a  la  forme  d'une 
petite  outre.  Calica  utricttlé.  |.0n  dit  aussi  utricu- 
lai'riy  utriculeux  et  utricûli forme,    ix    ;''• 

UVAGE^  s.  m.  Technol.  Glacis  de  terre  cuite 
qui  forme  l'encaissement  d'une  chaudière  à  sucre. 

UVAIRF,  adj..  (du  lat.  uva,  grappe).  Qui  a  la 
forme  d'une  grappe  de  raisin.  |  Bot.  Qui  se  com- 
pose de  petits  grains  globuleux  réunis  par  un  pé-r 
doncule.  |  S.  f.  Genre  de  la  famille  des  anonacées, 
plante  arborescente  des  pays  chauds  de  l'Asie  et 
ae  r  Amérique,,  dont  les  fruits  rappellent  le  raisin. 

UVÉE,  s.  f.  (du  lat.  «ea,  grain  de  raisin.)  Anat. 
Nom  donné  à  la  choroïde,  Tune  des  tuniques  de 
l'œil.  JJuvée  est  ce  qui  forme  l'tWt  ou  le  cercle 
coloré  de  l'œil.  La  couleur  de  Vwvée  varie  chez  les' 
hommes  et  chez  les  animaux.    . 

UVÉITE)  s.  f.  Pathol.  Inflammation  de  la  fiice 
postérieure  de  riris.      -    :V:î;:î     .  »i 

UVETTB,  s.  f.  Bot.  Espèce  du  genre  éphèdre 
et  de  la  fkmille  des  gàétacées;  détachée  de  celle 
des  conifères.  C'est  un  petit  arbrisseau  à  tiee  fort 
dure,  un  peu  tortueuse  et  grisâtre,  chargé  ae  ra- 
meaux  toujours  verts,   giiles,  cylindriques^ 

UVIFÈaE^  adj.  (du  lat.  «ea,  grapne;  frro,  je 
porte).  Bot.  Dont  les  fruits  ressemolenfa  une 
grapper^de  raisin. 

UVIFOEME,  adj.  Bot.  Qui  a  la  forme  d'une 
grappe  de  raisin.  |  Dont  ks  fruits,  de  la  groeseur  d'un 
grain  de  raisin,  sont  disposés  en  forme  dé  grappe- 

UVUI4AIRB,  ^à).  (do  lat.  fieiiia,  luette).  Anat. 
Qni  a  rapport  à  la  loette.  Glandes  «eiiWr«t,  Cryptes 
glanduleux  oui  environnent  la  luette.  |  8.  f.  Bot. 
Genre  de  la  mnille  des  mélanthacées. 

UXORICIBE,  s.  m.  (du  lat  uxar^  jfomme  ;  esedere, 
tuer).  Ano.  jut.  Meurtrier,  assassin  d'une  femme 
à  laquelle  il  est  uni  par  le  mariage.  ^ 

UZBECK8,  s.  m.  pi.  Géogr.  Peuplé  de  la  fa- 
mille turque,  qui  habite  la  partie  ae  la  Tartarie 
indépendante  lia  plus  voitine  de  la  Perse.  Il^re 
son  nom  d*uu  de  ses  khans  les  plus  célèbres. 

UZBS.  Gréogr.  CheMieu  d'arrondissement  (Gftrd); 
6^242  habitants.   Ancien  éylohé,         il 
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ES.  m.  (pron.  ^é  ou 
»•).  Yingt-deuxië- 
me  lettre  de  notre 
alphabet  et  dix-sep- 
tième des  conson- 
aet.  Un  grand  V. 
Un  petit  V.  Le  « 
auuiqae  dans  plu- 
sienrsalphabets.  Le 
V  rqurésente  Tarti- 
mlation  dento-ia- 
liale  fiûble  dont  la 
ibrte  est  F.  (Le;- 
cnare.)|  On  confon- 

lait  autrefois  le  V 

avèa  rUy  anquel  on  donnait^  dans  cette  acoeption, 
le  nom  de  U  consonne,  et  cet  nsagc  s'est  longtemps 
perpétué  dans  notre  éoritur^.  Jusque  dans  Ta  cré- 
mière partie  du  dernier  siècle,  nos  dictionnaires 
offraient  encore  ensemble  Jes  mots  commençant 
par  U  et  les  mots  commençant  par  V;  et  oans 
tous  les  anciens  ouvrages,  on  trouve  partout  la 
lettre  Y  où  devrait  être  la  lettre  U.  Cette  routine 
abusive^  qui  n'était  qu'un  inconvénient,  est  aban* 
donnée  aujourd'hui.  |  La  parenté  du  e  avec  le  ^ 
explique  la  substitution  fréquente  de  ces  deux 
lettres  l'une  à  Tautre.  Ainsi  v  remplace  au  fémi- 
nin le  f  fnal  des  niots  masculins.  Exceuif,  juif^ 
naif,  pMwi/,  pjatnit/y  deviennent,  au  féminin,  emcêM- 
•ivf,  iiiiee,  nolff,  Tjiêntivi^  ptatnlîM.  De  certains  mots 

S  rivés  de  féminin  et  terminés  par  un  f ,  on  a  fait 
ts  adjeetifr,  des  noms  ou  des  yerbes,  en  leur 
iyontânt  une  -^s^Uabe  dont  la  première  iMre  est 


T^ 
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le  0  substitué  au  f.  Exemples  :  de  mioiif^  moliver; 
de  veuf  y  veuvage;  de  nerf^  nerveux;  de  Kfuf  (adjectif 
numéral),  neuvatne.  K  se  substitue  également  au  f 
dans  la  prononciation  du-mot  neuf  (adjectif  numé- 
ral), lié  à  un  autre  mot,  au  moins  dans  la  plupart 
des  cas.  Neuf  hommes^  neuf  ecti#,  neuf  antj  se  pro- 
noncent neuv^  hommeSf  neuv'  écus,'neuv*  am.  Cette 
observation  n*a  lieu  que  pour  l'adjectif  numéral 
neuf;  le  v  ne  pourrait  être  substitué  au  f  tinal 
dans  les  autres  motà  analogues.  |  Cette  affinité  du 

V  pour  le  f  se  remarque  aussi  dans  les  alphabets 
étrangers.  L'aspiration  éolienne  du  digamma,  dont 
le  signe  e^t  F^  se  prçnonçait  à  peu  près  comme 
notre  v  :  témoin  olvo^,  en  dialecte  éolien  Folvoc, 
qui  est  en  latin  vinum  et  vin  en  français  ;  *£an(pa, 
en  éolien  Fs<mipa,  et  en  latin  veeper^  d'où  le  mot 
français  t^pre*  et  le  vieux  mot  vesprée,  Une  foule 
de  mots  français,  dérivés  du  latin,  renferment  le 
f  au  lieu  du  v  étymologique  :  de  salvue  on  a  fait 
eauf;  de  ovum,  œuf;  de  brevis,  bref.  En  allemand, 

V  se  prononce  toujours  comme  f.  Verden,  prononces 
ferdei^.  Aussi  ne  faut-il  nas  s'étonner  de  voir  nos 
Alsaciens  et  tous  les  Allemands  qui  parlent  notre 
langue,  confondre  le  plus  souvent  f  avec  v,  et 
nous  écorcher  les  oreilles  en  changeant  en  articula- 
tions fortes  la  plus  douce  de  nos  articulations.  En 
allemand,  le  véritable  v  français,  c'est  le  w,  Werther, 
prononcez  VtrtKer.  \  Les  Grecs  remplaçaient  le  v, 
qui  manquait  à  leur  alphabet,  par  Vu  entre  deux 
vovelles,  et  l'on  peut  dire  que  notre  e,  pour  la 
valeur  presque  aussi  bien  que  pour  la  forme,  n'est 
autre  cnose  que  cette  lettre.  Les  Grecs  modernes 
donnent  |t>  lettre  r^piOoii^  jj'après  la  pronon- 
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cîation  érasmienne)  le  nom  de  îvêilon  et  ils  pro- 
noncent avro^.  Ils  appellent  aussi  leur  B  Hla,  et 
ils  prononcent  le  BoctXtuç  d'Ërasme,  Yemkuê.  La 
lettre  F  n'est  pas,  en  effet,  la  seule  à  laquelle  le  Y 
aime  à  se  substitoer.  U  se  permute  aussi  quelque- 
fois avec  le  B;  si  Ton  dit  BmtiU  en  français,  on  dit 
YassUii  en  russe.  Dans  les  inscriptions  latines,  il 
n'est  pas  rare  de  trouver  berna  pour  vema^  btUbU 
pour  Valois^  Dcmuviuê  pour  Danubiue^  et  l'on  dit  en 
italien  il  Jûianuvio.  Le  •  sis  change  même  parfois 
en  g  :  Kmcoii  et  Fctconûi,  Gascùn  et  Gaecogm.  |  K, 
comme  abréviation  latine,  désigne  certains  mots 
qui  ont  cette  lettre  pour  initiale.  On  trouve  Y.  C, 
pour  vir  claruê  ou  clariêêimuê ,  etr  eonêuimrU  ; 
Y.  S.,  pour  eo<iim  eolvit;  Y.  A.,  pour  eelsrano 
auignatum;  Y.  A*  Q.,  pour  «txtl  annoi  quim^me.  \ 
Y  s'est  mis  aussi  pour  rinitiale  U  d'un  mot  latin  : 
iirb«,  iifiM,  «i^por,  lift.  On  trouve  Y.  C.  ponr  im^ 
eondita^  urbù  eénditm;  A.  Y.  C.  pour  ab  urbê  ei»9^ 
dtia,  ou  an/no  urbik  cemdiUe  ;  Y.  R.,  pour  mH  rogoê, 
urb*  Roma.  |  K,  comme  abréviation  française,  m 
des  usages  tr^fréquents.  U  signifie  voire  dans  les 
titres  :  Y.  A.,  voire  aUe$êe^  Y .^.y  voire  excêlknee ; 
Y.  Em.,  eolff  éminénce;  Y.  G.,  voire  gremdêur; 
Y.  H.,  voire  honneur;  Y.'  S.,  voire  eeignmrie; 
Y.  M.,  voire  majeeié.  YY.  signifie  vos.  YY.  MM., 
eoi  majeetiê.  Y/C.  dans  le  commerce,  signifie  eolvf 
compie.  Y,  dans  les  livres  de  grammaire,  signiJBe 
verbe.  Dans  les  livres  d'église  et  les  ouvrages  ds 
liturgie,  Y,  ou  plus  souvent  t ,  indique  e«fMl^ 
Dans  le  calendrier  grégorien,  Y  signifie  fmiredi. 
Dans  la  musique  éonte,  Y  indique  eMon,  la  fwrUe  , 
du  violon»  Dûis  le  oonmierce  ou  l'admiiiialnilioii 
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en  générai,  V<>  signifie  vino.  Thnê  la  chimie,  Y 
désigne  le  métal  appelé  vanadium.  En  algèbre,  Y 
indiqua  ordinairemeu{  une  quantité  inooèuue  ou 
une  quantité  variable  ;  en  géométrie  et  en  phyiique, 
il  signifie  volume.  V.  est  un  signe  de  renvoi  et  si- 
gnifie voyez,  y,  signe  d'ordre,  indique  le  vingt- 
deujtème  objet  d'une  série.  V,  sur  les  anciennes 
monnaies,  est  la  marque  de  celles  qui  ont  été 
frappées  à  Ti^yes.  |  Y,  lettre  numérale  dans  les 
chiffres  romains,  H^présente  le  nombre  5  ;  Y I,  VII, 
YIIÏ,  signifient  6,  7,  8.  Y  pu^onté  d'un  trait  y 
indique  5,000.  Y.  N.  quini 
jour  des  nones.  .:   j, 

VA,  2«  pcrs.  du  'sîng.  de 
(du  gr.  ôà  Dour  pfjOi,  de  ^al\ 

Il  signihe  Cours,  marche,  et  àe  prend  point  de  «de- 
vant tout  ^not  commençant  jpar  une  consonne.  Va 
jusqu'en  Orient  pousser  tes  bataillons.  (Corneille.) 
Va  me  chercher  un  livre.  (Jiegnard.)  Va  dans  les 
bois,  va  sur  les  plages.  (Victor  Hugo.)  |  Cet  im- 
pératif ra  s'écrivait  autrefois  ra«.  Par  euphonie, 
il  reprend^  son  ancienne  orthographe  quand  il  a 
pour  i||gime  indirect  un  des  pronoms  en,  y.  Ainsi, 
il  faut  écrire  avec  Lemare  :  Vas-y  voir  y  «cw-en^ 
chercher^  et  non  pas,  comme  le  veulent  plusieurs 
grammairiens  et  rÀcadéinie  elle-même  :  Ka  y 
roir,  va  en  chercher.  \  Va  s'emploie  souvent  aussi 
comme  verbe  auxiliaire  devant  un  infinitif^  etdaiis 
ce  sens  il  est  à  pei^pVès  explétif:  Ne  va  point  re- 
garder à  tout  le  inonde  aux  yeux  (Molière),  pour, 
Ne  regarde  f oint  à...  f  II  fait  souvent  TofRce.  d'une 
interjection,  et  donne  plus  de  force  à  ia  phrase.  Va, 
je  ne  te  hais  point.  (Corneille)  Va,  perds  ces  mal- 
heureux, leur  dépouille  est  à  toi.  (Racine.)  |  Quel- 
quefois on  redouble  le  mot.  Ta,  va,  petit imari,  ne 
cr.ains   rien   de   ma  foi.  (Molière.) 

Fa,  ra  restituer  tous  les  honteux  larcin»    , 
Que  réclament  sur  toi  les  Qrecs  et  les  Latins. 

.       ,  (Mouicai.) 

I  II  faut  écrire  va-fèn  et  non  vor't-en.  Le  (  est  ici  plus 

qu'une  simple  lettre  euphonique  ;  c'est  un  pronom  qui 

*  répond  à  nous  et  à  vous  des  expressions  analogues  a/- 

/on5-rwu5-en,  allez-vous-en  •  c'est  pour  «a-^ot  de  là^  r#- 

tirc'toi  de  là,  Va-Cen^  encore  un  coup,  je  ne  t'écoute 

Ï)lus.  (Corneille.)  I  Fa-^'en  a  quelquefois  absolument 
e  même  sens»  que  va.  Va-t^en  passer  quelques  jours 
à  Paris.-  (A.  de  Musset.)  |  Va  pour  est  une  expres- 
sion qui  indique  le  consentement.  Vous  ne  pouvez 
me  servir  qu'une  omelette  à  souper?  Hé  bien,  va 
pour  l'omelette.  |  Se  dit  surtout  lorsqu'on  s'expose 
à  courir  quelque  chance.  Il  faut  cinq  cents  francs 
pour  mettre  la  chose  en  train,  va  pour  cinq  cents 
francs.  I  Au  jeu,  Va  pour  mon  tout.  Va  pour  tout 
ce  que  j  ai  devant  moi.  |  On  dit  aussi,  dans  ce 
sens,  ra  toùt^  et  l'on  écrit  même  avec  un  trait  d'u- 
nion va-tout,  en  composant  avec  ces  mots  un  véri- 
.  table  substantif. 

VA,  s.  m.  T.  de  jeu.  Somme  en  sus  de  la  vade. 
Y.VADE.  1  Sept  et  le  va,  trente  et  le  va,  signifient 
Sept  fois  la  vade^  trente  fois  la  vade. 

VACANCE,  s.  f.  (du  lat.  vacare^  être  vacant). 
Le  temps  pendajit  lequel  une  place,  une  dignité, 
un  emploi,  n'est  pas  rempli.  La  vacance  d'une 
chaire  de  professeur,  d'un  bénéfice  ecclésiastique, 
d'une  abbaye,  etc.  La  vacance  du  saint-siége.  La 
vacance  du  trône.  |  Au  plur.  Le  temps  pendant  le- 
quel les  classes  vaqiient,  les  études  cessent  dans 
les 'lycées,  dans  les  institutions,  dans  les  écoles. 
Voici  les  ^cances.  La  durée  des  vacances.  Nous 
sommes  en  vacances.  J^i  passé  mes  vacances  à  la 
campagne.  |  Se  dit  aussi  ad  temps  qu'on  attribue 
.  soi-même  à  son  repos  et  à  son  plaisir,  après  les 
fatigues  d'un  long  travail.  Cette  affaire  terminée, 

e  me  donnerai  un  mois  de  vacancèsi  |  Temps  pen- 
dant lequel  les  séances  des  tribunaux  sont  sus- 
])ondues.  Ces  vacances  sont  de  deux  mois  chaque 
année;  elles  commencent  ordinairement  au  l^^i*  sep- 
tembre, et  se  terminent  au  !•'  novembre.  Les  tri- 
bunaux criminels  et  les  tribunaux  de  commerce 
n'ont  pointée  vacances.  Pour  les  tribunaux  civils, 
les  affaires  urgentes  sont  expédiées,  pendant  la 
durée  des  vacances,  par  la  chambre  des  vacations. 

I  Le  mot  vacance,  au  singulier^  a  quelquefois  le 
même  sens  que  vacances  au  pluriel.  Un  jour  de  vct^ 
catice.  Le  dimanche  est  jour  de  vacance  pour  tout 
le  monde.  Nous  prendrons  huit  jourr  de  vacance. 

VACANT,JiNTK,  adj.  fdu  lat.  vacans,  part, 
présent  du  verbe  vacàre,  n'êtfe  pas  rempli,  n  être 
])a3  occupé).  Qui  n'est  pas  occupé,  qui  est  à  rem- 
plir. I  Se  dit  au  propre  des  maisons,  des  places, 
des  lieux  en  général  qui  sont  inoccupés.  Une  mai- 
son vacante.  Un  anpartement  vocatif.  |  Fig.  Se  dit 
^  des  emplois,  des  places,  des  dignités,  etc.,  qui  ne 
sont  pas  remplis.  Un  emploi  vacant.  La  ohanoellé- 
rie  Mt  «oconle.  Plnsieurs  tidnes  étaient  vaocmii*  Il 


7  ad*exoell«nts  poaiea  «acanU;  je  vais  vous  les 
nommer,  et  vons  ohoiaires  celui  qu'il  voua  plaira.  | 
(Le  9«g».)  I  Jttrispr.  é^ccMton  eoeonlf»  ÇMlêjawt 
laquelle  il  ne  s'eat  pat  présanU  d^faéritieit^  qui  n'a. 
pêM  été  réclamée  ou  à  laqu^l^^on  a  repo^oé.  Le, 
oiurateurà  une  sucoêstion  traçante  a^lminiitfe,  *?^?f  i 
charge  de  faire  verser  le  numéraire  qvi  ifi  frouve 
dans  la  succession,  ainsi  que  les  deniers  provenant 
du  prix  des  meubles  ou  immeubles  v<^i|dus,  dans 
la  caisse  du  receveur  de  la  régie,  pour  U  conser- 
vation des  droits. 

VACARME,  S.  m.  fnent*^ètre  du  lat.  bacchàri^ 
par  le  changement  du  6  en  v).  Grand  bruit,  occa- 
sionné principalement  par  des  gens  qui  se  mena- 
cent, qui  se  querellent,  qui  se  battent.  Un  vacarme 
épouvantable.  Faire  vacarme.  .'Faire  du  eacartiM. 
ifn  affreux  vacarme.  C'est  un  vacarme  infernal. 

VACATION,  s.  f.  (nron.  9akasi<m;  du  lat.  eoco- 
tio ,  de  vaçare).  S'est  ail  piiroitivement  pour .  Pro- 
fession, état.  La  plus  honorable  vacalton  ^est  de 
servir  le  public.  (Montaigne.)  |  Jurispr.  Chacun  deë 
espaces  de  temps. que  les  oersonnes  publiques  em- 
ploient à  quelque  waire.  il  s'applique  également 
a  la  somme  d'argent  représentative  de  l'emploi  de 
leur,  temps.  La  loi  a  tixé  nn  tarif  qui  détermine  le 
montjant  du  salière  dû  à  chaque  officier  public,  à 
tant 'par  vacation.  Il  est  de  règle  que  les  gens  de 
justice  ne  peuvent  faire  plus  de  deux  eacaltotu  en 
un  seul  jour,  et  que  chaque  vacation  doit  être  au 
moins  de  trois  heures.  Le  tarif  ne  reconnatt  que 
les  vacations  des  juges  de  paix,  dos  notaires,  des 
avoués,  des  huissiers  et  des  experts.  |  État  de  ce  qui 
«st  vacant.  La  vacation  d'un  emploi.  Un  bénéfice 
en  vacation.  |  Synonynle  de  Vacanceê»  De  là,  l'ap- 
plication de  ce  mot  à  la  suspension  des  audiences 
ae  justice,  au  temps  accordé  aux  hommes  de  loi 
pour  qu'ils  piiij»ent  s'occuper  de  leurs  propres 
affaires,  de  leur  repos  ou  de  leur  récréation.  Dans 
ce  sens,  le  mot  eacafton  s'emploie  au  pluriel.  Le 
|.  temps  des  vacations.  LÀ  cour  est  en  vacations.  La 
''chambre  des  vexations,  .     ^si 

VACCIN,  s.  m.  (pron.  vakêin;  de  vacca^  vache  ; 
vacèinuSj  de  vache;  virus  vaccinum).  Virus  parti- 
culier, aoué  de  la  propriété  antivariolique,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  a  été  recueilli  primitivement  dans 
des  pustules  qui  viennent  ^u  pis  des  vaches.  On 
\  donne,  par  extension,  le  nom  de  vocct'n  à  l'humeur 
de  même  nature  développée  chez  l'homme  par  l'i- 
noculation ou  le  contact  du  virus  des  vaches.  Ce 
fluide  est  employé  pour  transmettre,  par  inocnla» 
tion,  la  maladie  préiervatrice  connue  sous  le  nom 
de  vaccine.  Le  vaccin  est  liquide,  transparent,  in« 
coliire^  inodore,  visqueux,  d'une  saveur  acre  et  sa- 
léeTll  se  dissout  parfaitement  dans  l'eau.  Exposé 
à  l'air  sur.  une  surface  plane,  il  se  dessèche  promp- 
tement,  et  y  adhère  avec  force,  sans  perdre  sa 
transparence.  Il  s'oxyde  par  roxvgènè'  de  l'air,  et 
se  neutralise  par  le  gaf  acide  carbonique.  L'eau  et 
l'albumine  paraissent  en  être  les  éléments.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  y  reconnaître  des  animalcu-. 
les  microscopioues.  I^  caractère  essentiel  du  yac- 
cin  préservatit,  c'est  la  viscosité.  On  conserve 
ordinairement  le  vacci-n  dans  de  petits  tubes  de 
verre  capillaires  à  leurs  extrémités.  Pour  les  char- 
ger de  vaccin,  on  fait  plusieurs  piqûres  aux  pus- 
tules vaccinales,  et  l'on  approche  successivement 
des  gouttelettes  de  vaccin  1  extrémité  liLd>lus  .effi- 
lée de  ces  tubes,  dans  lesquels  l'humeur  rmtroduit 
en  vertu  de  leur  capillarité;  lorsqu'il  n'y  a  plus 
qu'un  millimètre  de  vide,  on  ferme  à  la  bougie  les 
deux  extrémités,  qu'on  enduit  de  cire  à  cacheter. 
Le  vaccin,  ainsi  recueilli,  conserve,  dit-on,  ses 
propriétés  pendant  plusieurs  années,  s'il  n'est  ex- 

Fosé  à  de  trop  grandes  vai*iations  de  température, 
our  en  faire  usage,  on  casse  les  deux  extrémités 
du  tube;  on  applique  l'une  sur  une  lame  de  verre, 
et  on  souffle  doucement  par  l'autre.  Le  vaccin  s'é- 
coule, et  on  peut  le  recueillir  au  bout  de  la  lancette. 
Il  faut  prendre  le  vaccin  sur  des  vaches  saines. 

VACCIN ABLE;  adj.  (pron.  vaksinable).  Qui'peut 
être  vacciné.  Cet  enfant  n'est  pas  eacctna6/f .  ^ 

VACCINAL,  ALK,  ac^.  (nron.  vaksinal^.  Qui^a 
rapport  à  la  vaccine.  Fluiae  v€u:cinal.  Éruption 
vaccinale.  Pustule  vaccinale.  Les  boutons  vaccinaux, 

VACCINATEUR,  TiilCB,  adj.  {pron.  vaksina- 
teur).  Qui  s'occupe  exclusivement  de  pratiauer  la 
vaccination.  Médecin  vetccinateur.  \  Suostantiv.Un 
vacrina<#tir.  Voilà  un  très- bon  eacctna/eur.     .> 

VACCINATION,  s.  f.  (pron.  vakêinasion).  Actîôti 
d'inoculer  le  vaccin  ;  opération  oui  cpnsiste  à  met- 
tre le  vaccin  en  contact  avec  leS  vaisseaux  absor- 
bants de  la  peau.  La  v€tcçinatiùn  se  fait  ordinaire- 
ment au  moyen  de  deux  ou  trois  piqûfes  à  chaque 
bras.  Procéder  à  la  vaccination  d'un  enfant;      '*%'*' 

VACCIQIB,  s.  f,  (pron.  vaksine  ;  du  lat.  vacca^ 
vache}.  Éruption  de  pustules  qtu  se  développe  ae 


sur  If  pis  de  U  vwhe  et  qui,  tran%n-,e 
par  l  moeulation,  le  préserve  de  la  ne. 


pe- 
res- 


t  référence 
l'homme 
titè  Vérole.  'Cède  a^bctHm  off^*  une  grande 
AemUanèf  avec  I^  petiU  vérole  knmaine  ;  seuul 
ménTnn^  est  dahgerense  et  sonvent  meurtrière 
l'ei^  psrbitemeot  InpfTensiv^  C*esl  à  un  méde^ 
cin  anglais^  Edouard  Jenner,  que  l'humanité  est 
redevable  oe  )a  décooyerte  de  la  vaccine.  Ses  pre- 
mières enéiûuees  datent,  de  17^  :  mais  elles  ne 
furent  réellement  cônnu^  du  public  qu'en  17d8. 

peu 

mérique  ,  , 

cette  dééouverte.  l)«pn)S  quelques  années,  o'n'^a 
prétendu  que  la  vadahe  j^dait  son  influence  pré^ 
servatriee  au  bout/d^ui  certain  temps,  et  l'on  en 
a  conclu  la  nécessite^*|K>ametlre  à  une  nouvelle 
vaccination  les,indivimiin{(Hk  vacd^n^    ^  ''^' 

VACGINB^  ÈE,  pa|l^  f^  on  a  inoculé  le  vac-. 
cin.  Enfant    vacciné,  tii^r  individus*  eocctWf.  1 
Substantiv.  Un  eacctW.  Ulie  eoccMs* 

VACCINELLE,  s.  f.  (fO^.  9akêMU).  Méd.  Vac- 
cine incomplète,  fausse  va6eine;érapUon  cutanée 
pustuleuse,  de  nature  et;  d^annacenee  vaccinales, 
qui  se  produit  quelquefois  jbàr  1  insertion  du  vaccin 
ches  des  individus  qui  oiîF^u  la  petits  vérole  oh 
qui  ont  été  déjà  vaccinés.  |  Éruptions  vaccinales 
modifiées  par  leur  coincMeiloe  avec  la  période  d'in- 
cubation c|'une  variole.     '  ' 

VACCINER,  V.  a.  (rad.  na^eM).  Inocnleif  le  vi- 
ras vaccin.  On  peut  vaccinât  les  enfants  dès  le  jour 
même  de  leur,  naissance.  fHusson.)  j  Absolum. 
Manière  de  tOicctner.  Avoir  1  habitude  dis  vocctn^r. 

VACCIlilEES,  s.  f.  pL^foi.  Famille  de  plan- 
tes  dont  l'airelle  est  le  type,  h%  qui  forme  la  se- 
conde section  des  éricinéc».  Oe  sont  des  arbustes  à 
feuilles  simples  alternes  et  à  flenrs  axillaires. 
Fruits  douceiltres  ou  légèrement  acidulés,  rafraî- 
chissants et  un  peu  astringents.  ,  ^      « 

VACCINOlDE,  s.  f.  (pron.  vakêimotéê;  du  firanç. 
vaccin  y  et  du  gr.  cl8o<,  (orme).  FMfSe  vaccine. 
1  Synonyme  de  VaccineUêy  *    *,   ^ 

VACHE,  s.  f.  Femelle  du  taureau.  Une  grande 
vache.  Une  petite  vache.  Vaehê  rousse,  noire,  blan- 
che. Bouse  de  eoc^.  Un  troupeau  dé  vaches.  Le 
lait  de  la  femelle  du  buffle  n'est  pas  si  bon  que  celui 
de  la  earAr.  (Bnffon.^  |  La  vaeoe  offre  les  mêmes 
caractères  physiologiques  que  son  mâle  :  un  corps 
énorme,  des  membres  forts  et  trapus,  le  poil  court, 
les  cornes  lisses  et  creuses.  La  vache  jeune  s'ap- 
pelle génisse.  Elle  peut  produire  dès  l'âge  de  dix- 
'imit  mois;  mais tKmr  qu^elle  donne  de  bon  lait,  il 
faut  qu'elle  ait  aeu^'  ou  trois  ans.  Elle  porte  neuf 
mois  comme  la  femme.  La  vache  peut  vivre  plus 
de  vingt  ans  ;  à  neuf  ans  il  convient  de  la  mettre 
à  l'engrais.  La  chair  des  vaches  suffisamment  en- 
graisses est  aussi  bonne  que  celle  du  bœuf.  Le 
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lait  de  vache  est  celui  qui  se  rapmoche  le  plus  du 
lait  de  la  femme  :  il  est  opaauCi  plane,  plivs  pesaiit 
que  l'eau,  d^une  saveur  douce.  Al)ftpdoi|n4  ^  jpfr 
même,  il  fournit  la  iir^f^  quryifnt  à  sa  sur^"'' 
le  ca»etim,  qui  est  aiffondi  c^^  ^9  P^^^lJN^f  p^^ 
vache  Ikitîère  n'est  ras  céiif^  qui  aoaiie  1 
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qrétion  la  plùf  abondante,  mais  le  Pro€()|i|  Ip  m 
riche  en  beurre  etehca^upi)  ;  i}  AtuJ'fl^Vjl  fl^  ^ 
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VACHSa^ 

les  vaches, 
vacher.  Une 
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VACHET' 
Cuir  de  peti 
lavandière. 
^  VACIET, 
Bot.  Nom  V 

VACILLA. 
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dut  oupables  de  produire  le  lait  en  abondance  et 
de  bonne  qualité.  Lee  plut  belles  vaches  d'Europe 

'  sont  les  iiandrines,  les  bressanes,  les  hollandaises. 
Les  plus  petites  et  les  moins  fortes  sont  les  bre- 
tonnee^ka  vaches  de  Solo^ne^  de  Russie^  d'Ecosse. 
Une  bonne  vache  françi^ise,  qui  tient  le  milieu 
pour  la  force  et  la  beauté  entrée  ces  espèces  extrd* 
meS|  donne  eu  moyenne  10  litres  de  lait  par 
jour,  dans  les  jprecniers  mois  qui  suivent  le  vêle- 
ment. Les  premières  races  dont  nous  avons  parlé 
donnent  beaucoup  plus  de  lait,  mais  aussi  exigent- 
elles  une  nourriture  plus  abondante.  La  vache,  à 
rétat  domestique,  accepte  le  taureau  en  tout  temps, 
Quoique  plus  volontiers  dans  les  mois  de  mars  et 
d'avril ,  où  elle  entre  en  ohaleur.  Elle  produit  un 
pu  àéux  veaux.  Les  vaehes  avortent  assez  sauvent.  ^ 
il  faut  de  grandes  j>récautiona  pour  prévenir  ce 
malheur.  |  La  vache  est  considérée  par  les  Hin- 
dous oomme  le  symbole  du  monde  ou  principe 
femelle.  Les  brahmines  brûlent  la  bouse  de  vache  et 
en  conservent  les  cendres  avec  grande  vénération. 
Ils  lea  regardent  comme  très-propres  à  puriiier  de 
tous  les  péchés.  Lé  sacrifice  d'une  vache  rousse 
était  aussi,  chez  lès  Hébreux,  un  sacritice  solen- 
nel. On  en  mettait  les  cendres  dans  une  eau  d'ex- 
piation destinée  à  purifier  oeux  qui  seraient  souillés 
pisr  l'attouchement  d'un  mort.  En  Egypte,  la  va- 
che était  consacrée  à  Isis.  Enfin,  c'est  a  Ja  vache 
que  l'iiomnie  doit  le  meilleur  préservatif  de  là  pe-^ 
tite  vérole,  le  rocctn.  |  Par  extens.  La  chair  mémo 
^e  l'animal  préparée  pour  servir  d'aliment  Man- 
ger de  la  vache.  |  Se  dit  auui  de  la  peau  de  la 
vache  corrovée.  La  vache  sert  à  faire  des  harnais, 
des  bottes,  des  souliers,  des  soufflets,  des  cuirs  de 
pompe,  etc.  |  Vach$  tn  iuif  et  à  graiiiy  Cuir  de  ^ar 
che  dç  très-belle  qualité,  employé  pour  lés  harnais 
de  prix,  les  caisses  des  carrosses,  etc.  |  Vache  d^Ân- 
gUterre,  Cuir  préparé  à  la  manière  anglaise,  avec 
les  meilleures  peaux  de  vache  ou  de  bœuf.  |  Vache 
biche  f  L'antilope  bubale.  |  Vache  bleue,  L'antilope 
nilgaut.  I  Vache  grognante^  vache  de  Tartarie^  Nom 
donné  au  yiak.  |  Vache  marine^  Nom  appliqué  au 
morse,  qu'on  a  donné  aussi  au  lamantin,  à  l'hip- 
popotame et  au  dugong.  |  Banz  des  vaches-,  Air 
bucolique,  sans  art  et  même  grossier,  que  les  bou- 
viers de  la  Suisse  jouent  sur  ui  cornemuse,  en  me^ 
nant  paître  les  vaches.  |  Prov.  et  fig.  CVii  une 
vache  à  laU,  C'est  une  personne  ou  une  chose,  une 
personne  surtout,  dont  on  tirrtin  profit  continuel. 
I  Parler  français  comnu  une  vache  espagnole^  Parler 
très-mal  le  £rançais.  |  Il  est  sorcier  comme  une  ca- 
eAé,  Il  ne  sait  rien  prévoir,  ni  deviner.  |  Chacun 
son  méliârj  et  les  vaches  seront  bien  gardées,  Toutes 
choses  vont  bien  lorsque  chacun  ne  se  mêle  que 
de  ce  Qu'il  doit  faire.  )  Le  plancher  des  vaches^  La 
terre  rorme,  par  opposition  à  l'eau  oii  à  l'air.  | 
Manger  de  la  vache  enragée ,  Souffrir  une  grande 
misère.  |  Voir  vachee  noires  en  bois  brûlé,  Se  forger 
d'agréables  chimères,  comme  peuvent  faire  les  va- 
chers qui,  placés  devant  leur  reu,  croietit  voir  ap- 
paraître dans  la  flamme  des  vaches  noires,  répu- 
tées les  meilleures  laitières  de  toutes  les  vaches.  | 
Sentir  la  vache  à  Colas,  Être  soupçonné  d'hérésie. 
Le  protestantisme  a  été  appelé  la  religion  de  la 
vache. à  Colas ^  d'un  paysan  piotestant  qui,  dit-on, 
avait  tùé  sa  vache  un  jour  maigre,  et  en  avait  fait 
manger  à  tous  ses  coreligionnaires ,  pour  narguer 
les  catholiques.  |  Trivfal.  Se  dit  d'une  femme  qui  a 

#  ou  qui  prend  trop  d'embonpoint.  |  Épouser  la  vache 
et  le  veau,  Épouser  une  fille  grosse  d'un  enfant,  dont 
on  n'est  pas  le  père.  |  Ce  mot  vache,  q«4  parait  au 

Sremier  ooup  a'œil  rebelle  à  la  poésie,  et  que  bien 
es  gêna  tiennent  exclu  de  ce  qu'ils  appellent  la 
langue  poétique,  a  cependant  trouvé  place  dans  de 
fort  beaux  vers.  La  vache  gonfle  en  paix  sa  ma- 
melle pendante*  (Oelille.) 

Une  vache  était  là  tout  à  l'heure  arrêtée»      ^.i  .w  ^ 
Superbe,  énorme,  rousse,  et  de  blanc  tadiet£B.    -^ 

.   (V.  BOGO.) 

VAGHSR,  ÈEBv  s.  Celui,  éelle  qui  mène  paître 
les  vaches ,  qui  les  garde,  qui  les  trait.  Un  bon 
vacher.  Une  petite  vachère» 

VAGHtfltlK*  s.  f.  ÊUble  à  vaches.  Il  faut  qu'une 
vacherie  aoit  propre  et  bien  aérée.  |  Lieu  où  l'on  tire 
le  lait  des  vaches,  où  l'on  prépare  le  fromage  et 
le  beurre.  |  Établissement  ou  Ton  s'occupe  de  pro- 
pager l'espèce,  de  l'améliorer  et  de  fkire  des  élè- 
ves. C'est  en  Hollande  et  en  Suisse  qu'on  trouve 
les  plus  grandes  et  les  plus  belles  vacheries, 

VACHETTE,  S.  f.  Petite  vache.  Peu  usité.  | 
Cuir  de  petite  vache,  |  Zo<d.  Nom  vulgaire  de  la 
lavandière. 

VACIBT;  s.  m.  (du  lat  vaccinium^  même  signif.). 
Bot.  Nom  vulgaire  dm  muscari  chevelu. 

VACILULMTi  AN XK,  M).  Qui  y^nm»,  qui  n*at 
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nas  bien  ferme^  qui  branle.  Un  rayon  vacillant. 
Une  main  vacillante.  Une  démarche  vacillante.  Une 
lueur  vacillante.  Une  perche  vacillante.  Le  feuillage 
mobile  des  arbres  et  Vimage  vacillante  des  fleurs. 
(Jauffret.)  |  Fig.  IrrSsolu ,  incertain,  chancelant.  Es- 
prit vacillant.  Opinions  vactfkinfft.  Trône  vacillant. 
Il  faut  faire  peu  de  cas  d'un  homme  vacillant  dans 
ses  idées.^  |  Bot.  Se  dit  des  anthères  qui  sont  oblon- 
gues,  attachées  par  le  milieu  de  leur  longueur  et 
mobiles,  comme  celle  du  lis  et  de  la  tulipe. 

VACILLATION,  S.  f.  (pron.  vas/lasion).  Mou- 
vement de  ce  qui  vacille.  La  vacillation  d'une  bar- 
que. La  vacillatiùp  de  la  lumière.  |  Fig.  Variation, 
incertitude,  irrésolution.  Vacillation  àoê  idées.  Les 
eact//a<t(m«  d'un  esprit.  ;  '     ^    .       v*f 

VACILLATOIEE,  adj.-  Qui  est  de  la  nature  de 
la  vacillation.  Mouvement  vacillatoire.  Quoi  de 
plus  vacillaloire  que  Ja  fortune  dû  jeu? 
-Vaciller,  v.  n.  (du  lat.  vacUlare^  venant  de 
bacillum,  bâton,  soutien  dont  on  a  besoin  quand 
on  vacille).  Ne  pas  se  tenir  dans  une  position 
ferme;  chanceler,  branler.  Cet  objet  vacille.  Sa 
main  vacille.  Sa  langue  vact//e  quand  il  est  inti- 
midé. Une  lumière  qui  vacille.  Cet  homme  vacille 
dans  sa  marche.  Cet  empire  n'est  pas  ^solide  ;  il 
vacille.  \  Fig.  Être  incertain,  irrésolu  ou  incon- 
stantj  Son  esprit  vacille.  11  vacille  dans  ses  résolu- 
tipnsT  Je  n'aime  pÀs  qu'on  vacille  de  la  sorte.  Vous 
commencez  .à  vaciller  dans  des  sentiments  où  je 
vous  croyais  inébranlable.  (J.  J.  Rousseau.) 

VACILLITÉ,  s.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  vacil- 
lant. Se  prend  au  propre  et  au  ligure. 

VACUlSMfi,  s.  m.  (du  lat.  vacuus,  vide).  Doc- 
trine des  $mciens  physiciens  sur  le^  vide  dans  ja 
nature. 

VACLISTE,  s.  Celui^  celle  qui  admet  ou  professe 
le  vacuisme.  Un  vacuisle.  Les  vacuistes.  |  Adjectiv. 
Un  philosophe  vacuiste.  ■   .^ 

VACUITE,  s.  (.  (du  lat.  ^(acuitas).  ÉtaTd'une 
chose  vide.  Peu  usité.  ■      .  ^  r  i^      ,     ,  .;» 

VACUOLE,  s.  f.  Anat.  I^etits  espaces  yides  que 
présente  le  tissu  pulmonaire.'   •    :-;  f  n    / 

VADÊ,  s.  f.  T.  de  jeu.  Somme  quelconque  par 
laquelle  uU  joueur  ouvre  le  jeu.  Une  fitûble  vade. 
La  vade  ont  de  vingt  francs..       ^   -:  ?  :■  «  -   i  v  -> 

VADÉ  ïJean-Joskph).  Poète  burlesque  et  chan- 
sonnier, né  à  Ham  (Picardie),  en  1720  ;  créateur  du 
genre  pofMord.^ll  a  laissé  un  très-grand  nombre  de 
chansons  bachiques,  un  poème  héroï-comique,  la 
Pipe,  cassée,  le»  Lettres  de  la  Grenouilière, ^eto.  Vadé 
mourut  en  1757,  à  l'âge  de  trente-sept  ans,  des 
suites  de  ses  excès.  |  Voltaire  s'est  servi  du  pseu- 
donyme de  Ouillaume  et  de  Jérâme  Vadé  pour  put- 
blier  un  certain  nombre  de  spirituels  et  mordants 
pamphlets. 

VADË-IN-PACE ,  s.  tn.  Substantif  composé  de 
-trois  mots  latins  qui  signifient  va  en  paix.  Là  où 
l'on  est  en  paix.  Prison  èe  moines. 

VADE-MECUM^  s.,  m.  (pron.  vadé-mécome;  des 
deux  mots  lat.  va4e  mecum,  qui  signifient  va,mar' 
che  avec  moi).  Expression  latine  francisée  qui  sert 
à  désigner  une  chose  qu'on  peut  porter  commodé- 
ment avec  soi,  pour  s'en  servir  à  la  première  oc- 
casion. On  donne  surtout  ce  titre  à  ue  petits  ou- 
vrages de  niomenclature  destinés  à  rappeler  en  peu 
de  mots  les  notions  principales  d'un  art,  d'une ^ 
science,  d'une  industrie,  etc.  C'est  un  vade-mecum. 
Ce  petit  volume  est  le  vade-mecum  des  bonnes  ména- 
gères. I  Au  pL  Des  vade-meeum.        <^K  ;  ;   vr'<j  v^> 

VA-BT-VIENT,  s.  m.  S'emnloie  pour  indiquer 
un  mouvement  alternatif  régulier,  par  meniple, 
le  mouvement  du  piston  d'une  machine  ^^^|Bpeur 
ou  bien  celui  du  pendule.  Plus  partictUBCept, 
on  appelle  va^t*viéni.  dans  une  machine,  une  par* 
tie  articulée,  douée  d'un  mouvement  alternatif.  On 
se  sert,  dans  le  tirage  et  le  dévidage  des  soies,  d'un 

S etit  appareil  appâé  eo-e^-eiftil,  qu'on  adapte  au 
évidoir,  et  qui  airige  4a  soie  de  manière  qu'elle 
s'étend  également  sur  la  bobine*-^  Mouvement  d'une 
personne  qui  entre  et  qui  sort  plusieurs  fois  de 
suite;  d'une  certaine  quantité  de  gens  qui  se  déran- 
gent momentanément  pour  revenir  ensuite  à  leur 
nlaoe,  ou  qui  ^passent  à  la  fois  dans  un  endroit  pu- 
Dlic,  entrant  et  sortant  à  volonté.  C^est  dans  la 
maison  un  eo-el-vienl  continuel.  I  Mar.  Cordage 
allongé  sur  l'eau  et  retenu  à. ses  deux  extrémitâ, 
au  moyen  duquel  un  homme  peut  aller  d*un  na- 
vire à  un  antre  ou  d'un  navire  à  terre.  On  place 
un  va^t'Vient  sur  un  petit  cours  d'eau  pour  le  tra- 
verser. Dans  un  nautrage  près  d'une  côte,  le  plus 
habile  nageur  de  l'équipage  se  jette  à  l'eau  pour 
|ragner  le  bord,  muni  d  une  ligne.  S'il  y  parvient, 
il  tire  la  ligne  après  lui,  en  amène,  par  le  moven 
de  oelle-oi,  une  plus  grosse  qu'il  fixe  à  terre,  et  éta- 
blit ainsi  un.  va-et-vient  qui  sert  à  sauver  les  ]|hssa- 
gen.  On  sauva  toi  aanftajjfe  grftoe  fc.ua  ga-HnstH. 
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VAGABOND,  ONDE,  adj.  et  i.(du  lat.  eagobue^ 
dui).  Qui  erre  çà  et  là,  qui  ne  tient  aneunè  routa 
certaine.  Un  homme  «a^adotid.  Les  troupeaax  vaga>- 
bonds.  Des  hordes  vagabondee.  |  Désoraonli4,  dàé- 
glé.  Un  esprit  vagabond.  Une  imagination  vaaabende. 
Une  course  vagabonde.  Cet  homme  a  des  idées  aiH 
gabondes.  Ne  puis-je  ici  fixer  ma  course  eogoèofi^/ 
(Boileau.)  I  Substantiv.  Celui,  celle  qui  n'a  ni  do-  • 
micile  certain,  ni  moyen  de  subsistance,  et  \qui 
n'exerce  hahituellement  ni  métier,  ni  profession.  ;  ; 
Arrêter,  condamner  un  vagabond.  Lee  individus 
déclarés  vii(jra6ondjpar  jagc^ment  sont  punis  de  trois.  ^^^ 
à  six  mois  d'emprisonnement,  et  mis  sous  la  sur-  " 
veillance  de  la  haute  police  pendant  cinq  40u  dix 
ans.  (Code  pénal.)  |  Par  extens.  Se  dit  d'un  homme 
sans  conduite,  sans  mœurs,  oui  fréauente  les  ma«|«i  > 
vais  lieux  et  les  sociétés  de  aébauoue.  |  Courtines 
vagabondes.  Filets  tendus  au  fond  de  l'eaU  qui  for- 
ment une  enceinte  ou  parc  pour  prendre  ou  con- 
server du .  poisson,  et  qu'on  change  souvent  de 
place.  I  Vagabondes,  adj.  et  s.  plur.  Insectes  for- 
mant une  tribu  de  la  famille  des  arachnideS|  et  qui 
saisissent  leur  proie  à  la  course. 
*  VAGABONDAGE,  s.  m.  Ëtat  de  vagabond,  ha* 
bitude  de  vagabonder.  Ordonnance  contre  le  vagoi» 
bondage.  Toutes  les  législations  ont  puni  sévèrement  * 
le  vagabofidage.  \  Le  seul  fait  de  vagabondage  con- 
stitue ceux  qui  s'en  rendent  coupables  passibles 
de  la  police  correctionnelle..  Toutes  ces  sévérités 
excessives  et  en  dehors  du  droit  commiAi  sont  la 
conséquence  de  ce  principe  posé  par  Tarticle  269 
du  code  pénal,  que  :  le  v<tgabondage  est  un  délit, 
principe  fort  contestable,  et  qu'il  serait  tout  au 
plus  juste  de  limiter  à  ces  termes  :  le  vagabondage 
est  une  présomption  de  délit.  Qu'on  songe,  en  effets 
par  quels  degrés  de  misère  ont  dû  passer  tous  ces 
infortunés  que  la  police  ramasse  chaque  nuit  dans 
nos  rues,  sans  pain,  sans  feu,  sans  vêtements  et 
sans  asile  !  Quelques-uns  sans  doute  sont  dangereux, 
et  il  y  en  a  plus  d'un  qui  n'est  tombé  si  bas  que 
par  paresse  ou  par  inconduite.  Mais  combien  en 
compteriez-vous  qui  ^^sont  plus  malheureux  que 
coupables,  et  qui,  bien  loin  d'avoir  à  subir  les  ri-  * 
gueurs  de  la  société,  seraient  en  droit  de  s'élever 
contre  elle?  Au  lieu  de  statuer  si  durement  contre 
les  vagabonds,  ne  ferait-on  pas  mieux  de  chercher 
à  guérir  le  vagabondage?  Quand  donc  viendra  le 
jour  où  chacun  aura  instrument  de  travail  et  sa 
place  au  banquet  de  la  vie?  (C.  Defbdon.)  ' 

VAGABONDER,  v.  n.  Fam.  Faire  le  vagabond,    ^ 
être  vagabond.  |  Aller  d'un  lieu  à  un  aum^  sans 
but  déterminé,  poussé  par  la  misère  ou  par  bttioin 
de  courir. 

VAGANT,  ANTE,  adj.  (du  lat.  vagans,  errant). 
Qui  err  J  çà  et  là.  Des  troupeauxDci^anf^,  Un  homme 
vagant.  Une  troupe  vagante.  Vieux  et  peu  usité.  | 
Substantiv.  Se  dit  des  vagabonds  qui  courent  sur 
les  côtes,  prêts  à  voler,  à  piller  tout  oe  que  la  mer 
peut  y  jeter,  surtout  pendant  les  tempêtes.  • 
«  VAGIN,  s.  m.  (du  Jat.  ca^tna  ii(m,  canal  vulve*        i^ 
utérin,  de  vagina,  gaine,  fourreau).  Anat.  Canal      ~   ' 
cylindroide ,   de  douze  à  quinze  centimètres  de    >  * 
longueur,  situé  dans  l'intérieur  du  petit  bassin,^ 
entre  le  rectum  et  la  vessie,  continu  par  une  de 
s^  extrémités  avec  la  vulve,  et  embrassant  par    * 
l'autre  le  col  de  la  matrice.  Il  est  tapissé  à  l'inté- 
rieur par  une  muqueuse  qui  se  continue  avec  celle 
de  la   vulve,  sillonnée  transversalement  de  rides     < 
plus  ou  moins  saillantes. 

VAGINAL,  ALE,  adj.   Anat.  Qui  a  rapport  au         ; 
vagin  ou  qui  est  en  forme  de  galna«  Orifice  vaginal. 
Mucus  vaginal.  Apo^h vse  vaginale.  Artère  vaginale. 
I  Tunique  vaginale,  Membrane'  séreuse  qui  enve- 
loppe le  testicule,  ^ià 

VAGlNANTi    ANTE,   adj.    (du  lat.  vaginans).    > 
Didact.  Qui  enveloppe  comme  une  gatne.  Feuilles 
vaginanles.  Ailes  raginanies.  Examinez  au  micros- 
cope ces  feuilles  raginanies.  |  Syponyme  à^Engatnunt. 

VAG1NE,   ÉC,  adj.  Qui  est  embJGspsé  par  une     . 
gatne.  Se  dit  de  plusieurs  plantes.  . 

VAGINITE,  s.  f.  Inflammation  du  vagin. 

VAGINULE,    s.  f.   (du  lat.   vaginula,  iim.  Sa   v  ' 
vagina,  gaine).  Petite  gatne.  |  Bot.  Fleuron  tubu- 
leux  et  régulier  des  synanthérées.  |  Petite  gaine 
membraneuse  qui  entoure  la  base  du  pédicule  de        - 
l'urne  des  mousses. 

VAGIR,  ▼.  n.  (du  lat.  tagire).  Faire  entendre    ' 
des  vagissements,  en  parlant  d'un  enfant  nouveau- 
né.  Des  enfants  qui  vagissent.  |  Fiç.  Nous  avons 
pris  l'homme  au  premier  jour  de  sa  vie  intelligente  :    : 
il  ne  fait  encore  que  v<igir,  et  cependant  le  monde 
est  à  lui,  car  il  a  compris  Dieu.  (Ch.  Nodier.) 

VAGISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  l'habitude  de 
vagir.  L'enfance  vagissante. 

VAGISSEMENT,  S.  m.  (pron.  ^aiieeénan:  àa 
lat.  vagitus).  Cri  des  enfimta  nouveau-oéi.  Faiia     :  . 
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entendre  dei  vagiêêementi.  Lee  ^agiêsiminti  sont 
une  espèce  de  voix  imparfaite.  Les  vagiuemenU 
trop  ré|)étés,  chez  les  ennntt^  causent  des  ruptures 
do  vaisseaux,  des  hernies,  etc.  (Enoycl.) 

VAGUAGEi  i.  m.  Action  de  vaguer^  de  brasser 
ia  bière.  V,  vàoueh. 

VAGHE,  E^SE,  S.  (de  1  allem.  toarg,  loup,  tête 
de  loup;  nom  donné,  dans  Tanoienne  Germanie^ 
au  banni,  au  proscrit).  Les  eagret  sont  les  Gaulois, 
propriétaire^  dépossédés  ou  Slaves  fugitifs,  qui, 
vers  la  fin  du  vi*  siècle,  sej  réunirent  par  bandes 
pour  se  livrer  au  pillage,  à  là  dévastation.  Rebutés 
partout  et  chassés  par  les  niilioes  des  villes,  ils  se 
Misaient  bandits  ou  vagrei;  Ils  allaient  en  vàgreriê^ 
suivant  l'expression  consacrée.  L>es  Franks  les 
appelaient  hommes  errante^  téteê  de  loup.  Quelques- 
uns  de  leurs  chefs,  animés  cie  sentiments  patrioti- 
ques, tentèrent .  à  Texemple  des  bagaudes,  qui 
avaient  lutté  contre  la  concjuête  romaine,  de  re- 
pousser l'invasion  franque;  mais  leur  résistance 
vint  échouer  contre  l'ai! lance  des  seigneurs  franks 
et  des  évêques.  Les  vagrc«  ue  furent,  à  vrai  dire,, 
que  les  continuateurs  des  bagaudes. 
y  VAGHËRIE,  s.  f.  (rad.  vagre).  Réunion  de 
vagres;  position  de  vagre,  o*est-à-dire  de  banni, 
de  proscrit,  dans  la  Gaule,  au  vi*  siècle.  La  va- 
grerie  faisait  trembler  les  Franks  et  les  évêques, 
mais  souvent  les  pauvres  gens  la  bénissaient. 

VAGUE,  adj.  (du  lat.  vagus).  Qui  est  indéfini, 
qui  n'a  ^as  de  bornes  d^^tirites,  fixes,  déterminées. 
Lieux,  espaces  vagues.  Les  vagues  esDaces  de  l'uni- 
vers. I  Fig.  Qui  manque  de  fixité,  de  solidité,  qui 
est  incertain.  Raisonnement  vague.  Esprit  vague. 
"*■  Les  termes  les  plus  vagues  sont  ceux  qui  conviear 
nent  le  mieux  à  un  ambassadeur.  De  vckgués  sen- 
timents. De  vagues  penséea.  Est-ce  par  des  pré- 
ceptes si  vagues  qu'on  éclaire  l'esprit  ?  (Barthéleinv.) 
I  Se  dit  de  certaines  causes  et  de  certains  effets 
qu'on  ne  saurait  pilairement  définir,  et  qui,  précisé- 
ment parce  qu'ils  échappent  à  une  analyse  précise, 
font  éprouver  un  cerliain  plaisir,  un  certain  charme. 
iSltre  sous  l'influence  d'une  douce  et  vague  mélan- 
colie. Être  plongé  dans  une  vague  rdverie.  Dans, 
un  vague  abandon  flotte  l'àme  pensive.  (Fontanes.)^. 
Une  vague  harmonie  à  leurs  désirs  se  mêle.  (Par- 
%val.)  1  Anat.  On  a  donné  aux   nerfs  paeumo- 

Î gastriques  le  nom  de  nerfs  vagues,  ou  de  nerfs  de 
a  huitième  paire,  à  cause  de  retendue  du  trajet 
qu'ils  parcourent  et  de  leurs  nombreuses  ramifica- 
tions. ]  Bot.  Qui  est  disposé  sans  ordre.  Se  dit 
des  cloisons,  lorsqu'elles  n'ont  pas  -de  direction 
déterminée,  de  l'embrvon,  quand  il  est  placé  de 
façon  qu'on  ne  puisse  lui  assigner  aucune  désigna-, 
lion  rigoureuse.  |  Chronol.  Année  vague,  L'année 
vulgaire  de  trois  cent  soixante-cinq  jours,  qui  n'a 
point  de  jours  intercalaires  comme  la  bissextile. 
On  donne  aussi  ce  nom  à  l'année  religieuse  des 
Égyptiens,  .des  Persans,  des  Cappadociens  et  même 
deif  Arméniens,  qui  la  conservèrent  jusqu'au  xii«  siè- 
cles. I  Méd.  Qui  change  de  place.  Goutte,  rhu- 
matisme vague.  \  Peint.  Qui  manque  de  netteté,  de 
précision,  qui  est  indécis.  Des  contours  vagues.  Des 
formes  vagues.  Une  teinte  vague  et  aérienne.  |  Terre 
«a9tte,Terrt>  inculte  et  qui  n'est  momentanément  d'au- 
cun rapport.  Il  existe  bien  des  terres  vagues  eo  France. 
VAGUE,  s.  m.  Ce  qui  est  va^ue,  indéâni.  Le 
.  pogue  de  la  pensée,  de  l'esprit.  J'ai  le  vague  à  l'âme. 
VAGUE,  s.  f.  (du  lat.  vague,  qui  court  cà  et  Mi, 
ai  est  inconstant,  mobile).  Lame  d'eau  d'un  lac, 
'une  rivière^  de  la  mer,  qui  s'élève  au-dessus  du 
niveau,  par  l'effort  des  vents,  de  la  tempête,  ou 
par  queloue  autrjB  cause.  Être  emporté  par  la  vague. 
De  grandes  vagues.  Rompre  la  vague.  Je  n'enten- 
dais que  le  bruit  des  vagues  de  la  mer  qui  se  brisait 
oootre  les  rochers.  (Fénelon.)  Les  vagues  quelquefois 
nous  portent  sur  leur  faite.  (Delille.) 

Elle  est  au  sein  des  flots,  la  jeune  Tarentinê ! 
Son  beau  corps  a  roulé  sous  la  vo^ue. marine. 

(a.  CBBMlia.) 

Les  marins  emploient  de  préférence  le  mot  Lamé, 

Instrument  en  forme  de  râteau  fearchu  dont  se 
servent  les  brasseurs  pour  remuer  et  agiter  la  bière. 

VAGUEMENT,  adv.  (pron.  vagueman).  D'une 
manière  vague.  Regarder  vciguement  quelque  chose. 
Il  ne  m'en  a  parlé  que  vaguement, 

VAGUEMESTRE,  s.  m.  (de  l'allem.  toagen^-meis- 
îsr,  mattre  de  chariot,  chef  d'équipa^).  Nom  donné 
à  plusieurs  employés  du  service  niilitaire.  Le  «a- 
gusmestre  d*armée,  ou  vaguemestre  génércU,  est  un 
ofEcie?  d'état-major  chargé  de  la  oonduite  dea 
équipages.  Les  vaguemestres  de  division  sont  des 
sous-omciers  qui  sont  chargés,  dans  chaque  divi- 
sion militaire,  de  réunir  toutes  les  voitures  et  de  les 
Csire  marcher  en  ordre  oonvena\)le  ;  enfin,  le  vagus' 
mestre  de  corps,  de  rigimsnt^  est  un  sona-offioier  qui 
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a,  dans  chaque  régiment,  la  surveillance  des  éaui- 
pages  et  la  commission  d'aller  chercher  aux  bu- 
reaux de  poste  les  lettres  adressées  aux  militaires 
de  son  corps,  ainsi  que  de  retirer  les  articles  d'ar- 
gent. Pans  les  régiments  d'infanterie,  le  vaguemestre 
est  ordinairement  un  sergent-major,  et  dans  ceux 
de  cavalerie ,  un  roaréchal-des-logis-chef.  Il  j  a 
également  dans  la  marine  des  vagusmestru  ebargés 
du  service  de  la  ppste.  • 

VAGUER  >  ▼•  n.  Errer  çà  et  là,  mareher  à  l'a- 
tenture,  de  côté  et  d'autre.  Vaguer  par  les  champs. 
I  Fig.  Il  laisse  vaguer  ses  pensées.  ^ 

VAGUER >  V.  a.  Technol.  Brasser  la  bière,  la 
remuer  dans  les  cuves  avec  la  vague  ou  le  bras- 
soir.  Il  faut  vaguer  la  bière  dans  la  cuve.  Ce  mot 
est  venu  sans  douta  de  ce  que  le  mouvement  de  cet 
instrument  produit  des  vagues,  des  ondes. 

VAGUESSE ,  s.  f.  T.  de  peinture.  Légèreté  de 
ton,  délicatesse  de  formes  qui  donne  à  un  tableau 
une  sorte  de  charme  mystérieux.  ;      ,     • 

VAiGATCH.  Géogr.  Ile  de  la  Russie  (Arkhan- 
gelsk), dans  l'ooéan  Glacial ,  ent^  la  Nouvelle- 
Zemble  et  la  côte,  dont  elle  est  séparée  par  le  dé- 
troit de  Vaïgatch.  Elle  a  150  kilom.  sur  100,  mais 
n'est  habitée  que  par  quelques  familles  samoyèdes. 

VAIGRAGE,  s.  m.  Mar.  Assemblage  de  plan- 
ches appelées  vaigres,  qui  revêtent  intérieurement 
la  membrure  d'un  navire.  |  Action  de  vaigrer,  de 
placer  des  vaigres. 

VAIGRE ,  s.  f.  Mar.  Planches  ou  bbrdages  qui 
revêtent  intérieurement  la  membrure  d'un  navire. 

VAIGRER,  V.  a.  Mar.  Revêtir  de  vaigres  la 
membrure  d  un  navire.  |  Absol.  Poser  les  vaigres. 

VAILLABIMUIT,  àdv.  (Il  mouillées).  Avec  vail- 
lance. Il  s'est  conuit  vaillamment. 

VAILLANCE,  s.  f.  {U  mouillées;  du  lat.  valentia, 
fait  de  valere,  être  fort,  vigoureux).  Vertu  ou  force 
courageuse  qui  règne  dans  1^  cœur,  et,  par  exten- 
sion, Grand  courage,  intrépidité,  bravqure.  Grande, 
héroïque  vaillance.  Vaillance  indomptable.  Tant  de 
vaillance  décida  la  victoire.  J'appris  a^eo  plaisir 
le  bruit  de  sa  t^ati/ance.  (Racine.) 

VAILLANT,  ANTE,  adj.  (//  mouillées;  du  lat. 
valens,' fort,  vigoureux).  Qui  a  de  la  vaillance,  et, 
par  extens..  Brave,  courageux^  intrépide.  Un  vai7- 
lant  capitaine.  De  vaillants  soldats,  une  vaillants 
armée.  C'est  une  nation  vaillants,    ' 

VAILLANT,  S.  m.  {U  mouillées).  Fâmil.  Le  bien 

qu'on  possède,  l'avoir.  Il  a  mangé  tout  son  vaWant. 

I  Adverb.  N'avoir  plus  rien  vaillant.  Avoir  quarante 

mille  francs  vaillants,]  Prov.  If  avoir  pas  un  sou  vail^ 

tant,  N'avoir  rien^  ne  posséder  rien. 

VAILLANT  (waluran).  Peintre  et  graveur, 
né  à  Lille  en  1623,  mort  en  1667  ;  est  le  premier 
qui  ait  gravé  en  manière  noire.  Il  avait  reçu  ce 
secret  du  peiut^e  Robert.  |  Vaillant  (Sébastien).  Cé- 
lèbre botaniste,  né  en  1669  à  Vigny,  près  Pontoise, 
mort  en  1722.  Il  avait  entrevu  le  système  qui,  de- 
puis, a  fait  tant  de  réputation  à  Lrnilé,  celui  de  la 
sexualité  des  plantes,  ëon  principal  ouvrage  est  le 
Bolanicum  parisiense,  auquel  il  travailla  trente-six 
ans,  et  qui  fut  continué  et  publié  par  Boërhaave. 

VAILLANTISE,  s.  f.  {U  mouillées).  Famil.  Ac- 
tion faite  par  vaillance ,  avec  vaillance.  Raconter 
MB  vaiUantises,  Peu  usité.  |  S'emploie  souvent  dans 
un  sens  ironique.  Ne  voilà-t-il  pas  une  belle  vail^ 
lantise  I  C'est  un  fanfaron  malgré  ses  vaillantises, 

VAILLE  QUE  VAILLE,  loc.  adv.  et  famil,  (// 
mouillées  ;  formé  du  subjonctif  du  verbe  valoir). 
A  tout  hasard,  quelle  que  soit  la  valeur  de  la  chose^ 
quoi  qu'il  arrive.  J'accepte  son  engagement  vaille 
que  vaille.  Prenez  ce  qu'il  vous  offre  vailU  que  vaille. 

VaiXie  i^  rat2/e. 

J'aurais  sur  le  marché  fort  bien  fourni  la  pailla 

(XACINI.*) 

VAIN,  VAINE,  adj. (du lat.  vanus, même  si^if.). 
Qui  est  sans  effet,  qui  ne  produit  rien,  et  qui.  par 
cela  même ,  est  inutile.  S'épuiser  en  voira  efforts. 
Tu  romps  tous  les  ressorts  de  ma  vaims  prudence. 
(lUciné.)  I  Illusoire,  cap^ux  ;  qui  cherelrâ  à  trom- 
per. Un  vain  prétexte.  Alléguer  de  %airus  raisons. 
I  Qui  est  sans  fondement  solide  et  réel.  Vairis  pré- 
tention. Vairye  chimère.  Vaine  crainte.  |  Futile,  fri- 
vole, de  nulle  importance  ;  sans  aucune  réalité.  De 
vatfU' amusements.  |  En  parlait  des  personnes,  si- 
gnitie  Ëpris  de  soi-même,  surtout  au  point  de  vue 
des  avantages  extérieurs,  qu'oi>  les  possède  réelle- 
ment ou  non.  C'est  un  homme  vain.  C'est  une  âme 
«atfif.  Il  est  vai%\  dans  son  langage.  Elle  est  raiiM 
dans  sa  noise,  dans  toute  sa  personne.  Cet  esprit , 
dont  les  hommes  paraissent  si  vains.  (Fléohier.) 
Plus  il  y  a  d'hommes  ensemble,  plus  ils  sont  vain», 
et  sentent  naître  en  eux  l'envie  de  se  signaler  par 
de  (fetites  choses.  (Montesquieu.)  |  ffrre  «atfw  et 
vague,  Terre  qui  ne  rapporte  rien,  n'étant  pas  oui- 
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tivée.  I  VaiHê  pâture,  Terreg  dont  U  pâture  est  libre 
où  tous  les  blutants  d'une  commune  peuvent  con' 
duire  leurs  bestiaux.  On  va  supprimer  la  vains  mu 
turs.  I  T.  de  vénerie.  Fumées  vainss,  Fumées  Mgir^ 
et  mal  pressdj|{:  sans  cohésion  ni  consistance. 

VAIN  (EN),  loè.  adv.^Inutilement  et  sans  fruit. 
Cest  en  vain  que  voua  voua  donnes  tant  de  peinai 
Ce  fut  «Il  eaifi  qu'on  le  sollioata.  Mais  en  vain  je 
m'oppose  à  l'ardeur  qui  l'enflamme,  jf  Raoine.  )  L% 
nature  n'a  rien  ùài  sn  vain.  (Bern.  de  âaint-Pierrt.) 

Les  hameaux  sont  détruits  et  les  bois  emportés;' ' 
On  cherche  ea  vain  la  trace  oh  furent  les  cités.  \  ' 

•■  '.    .:^---'-  -m..  ■■ --rr'.-drr        (dbullb.)      -  '•  ''- 
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I  Sans  nécessité.  Prendre  k  nom  de  DiêU  sn  vain 
Emplôjrer  sans  nécessité  le  nom  de  Dieu  dans  un 
serment.  Dieu  en  vain  tu  ne  jureras.  ^i  ^r  ^  ^ 
VAINCEE,  ▼•  a.  (du  lat.  vineere,  même  ûgnif. 
Je  vaincs ,  tu  vaincs ,  il  vainc ,  nous  vainquons,  vous 
vainquez,  ils  vainquent.  Je  vainquais ^  nous  vainquions. 
Js  vainquis,  nous  vainquimss.  Js  vaiiseraiê,  nous  «atn- 
crions.  Vaincs ,  vainquons.  Que  js  vninqus ,  qus  nous 
vainquions.  Qus  je  vainquisse,  que  nous  vainquissions. 
Vainquant.  Vaincu),  Remportée  sur  lea  ennemis 
quelque  grand  avantage  par  la  voie  dea  armes,  à 
là  guerre,   dans  un  comoat,  dans  une  bataille. 

Vaincs  ses  ennemis.  Il  peut  se  glorifier  d'àtoir 
«otnct»  un  ennemi  digne  de  lui.  (Boisnet.)  Les  Sué- 
dois nous  battront  longtemps  ;  mais  à  la  fin  ils 
nous  apprendront  à  les  vatncrt.  (Voltaire.)  |  Se  dit 
aussi  en  parlant  d'un  rival,  d'un  conouroent,  d'un 
compétiteur  sur  lequel  on  remporte  quelque  avan- 
tage. J'ot  vaincu  mes  rivaux.  Il  iNMiicfo  assurément 
tous  les  autres  candidats.  |  Fig.  En  parlant  des 
obstacle»  de  tout  genre  qu'on  surmonte.  Kotiiicrs  les 
difficultés.  Vous  aves  juré  de  vaincre  la  résistancQl 
de  votre  père,  et  vous  la  vainereM.  (fi,  Sand.)  |  En 
parlant  des  passions,  des  sentiments  impérieux  qu'on 
surmonte.  Vaincre  son  amour,  ses  désirs,  sa  haiâe, 
sa  colère.  |  Fléchir,  persuader.  Des  larmes  sincères 
ont  la  puissance  de  vaincre  le  coeur  le  plus  dur.  | 
Abattre.  La  chaleur  a  vaincu  les  esprits  et  les  corps. 
(Saint- Lambert.  )  |  Absol.  Katncrt  à  la  course^ 
Vaincre  à  rçpée.  Vaincre  avec  les  armes  de  la  rai- 
son. Vaincre  dans  la  discussion.  Vaincre  en  géné- 
rosité, en  grandeur  d'ftme,  etc.  Vaincre  par  la  ruse, 
par  la  force.  Vaificre  ou  mourir  est  la  devise  des 
héros.  La  femme  sait  voificrs  avec  les  jarmes  de  la 
douceur  et  de  la  timidité,  eto.  Tu  vainereu  par  oe  fi- 

fne.  Fuir  à  propos  est  une  manière  de  votncrc  (Cal- 
éron.)  A  vaincre  sanspéril,  on  triomphe  sans  gloire. 
(Corneille.  )|  Sx  vaimcrx,  v.  pr.  Vaincre  soinnême, 
se  maîtriser,  dompter  ses  passions.  Il  est  beau  de 
•  ss  vaincre  soirmême.  (Fénelon.)  *  ■    -^     v^*  -^ 

VAINCU,  UK,  part.  Sur  qui  l'on  a  remporté  une  * 
victoire.  Un  ennemi  vaincu.  Une  armée  vaincue. 
Une  passion  iHitfic«i#.  Toutes  les  grandes  difieultés 
sont  vaincues.  (J,^.  Rousseau.) Le  droit  des  gens  des 
Romains,  dit  Montesquieu,  conjûstait  à  exterminer  . 
les  citoyens  de  la  nation  vaincus.  (B.  Constar.t)  | 
S'emploie  substant.  au  masculin.  Le  vaiiM^ieir  et 
le  vaincu.  Malheur  aux  vaincus.*  On  ne  donna  pas 
un  moment  de  relâche  aux  vçin0te.  (Voltaire.) 

VAINEMENT,  adv.  (pron.  vinsman;  du  lat.  vai^, 
vanum^  même  sens).  D  une  manière  vaine,  inuti* 
lement  et  sans  succès.  U  a  parlé  eaintmsfir.  J'y  û 
vainement  employé  mon  temps. 

VAINQUEUR,  s.  m.  (pron.  «iiilctiir;dulat.  etii- 
cere,  vaincre).  Celui  qui  a  vaincu  au  propre  et  an 
figuré.  Cambvse,  vainqueur  des  Égyptiens.  César, 
vainqueur  à  PJiarsale.  Athlète  vainqueur  à  laoourse. 
Entrer  en  vainqueur  dans  une  Ville.  Implorer  la  * 
démence  du  vainqueur.  La  fierté  du  eotn^tifur  in- 
spira un  courage  de  désespoir  aux  vaincus.  (Vol- 
taire.) U  était  attaché  là  eomme  l'esèlave  derrièrs 
le  char  du  vaimfueur.  (G.  Saod.)  |  Dans  le  style 
galant,  Celui  qm  a  vaincu  la  pudieur  d*une  femme, 
qui  lui  inspire  de  tendres  sentiments. 

'  Mets  la  main  sur  moa  oosur 
Et  vois  eôsune  il  se  trouble  au  nom  de  son 


.   _,.    (coantiLLi.) 

I  JJLdjectiv.  Le  bataillon  vainqueur  fat  reçu  aux 
acclamations  de  toute  l'armée.  Des  atttaits,  des 
charmes,  des  yeux  vainqueure.  Le  génie  de  l'homme, 
vainqueur  d'une  nature  ingrate  et  rebelle.  (Ravnal.) 
Son  ascendant  vainqueur  impose  à  mon  génie.  (Volt.) 
VAIE4S.m.  (pron.  vèr;  du  lat.  rarint,  varié,  de  di- 
verses couleurs).  Nom  donné  autrefois  à  une  fourrure 
de  couleur  bigs^ée,  blanche  et  grise,  telle  que  o^ 
de  l'écureuil  des  pays  froids,  appelé  ptiU-pris.  C'é- 
tait, après  l'hermine ,  la  fourrure  la  plue  estiinée 
dans  le  xrv*  siècle.  En  France,  les  premiers  pré- 
sidents  des  parlementa  et  le  p/ésident  à  mortier 
portaient  des  robes  fourrées  de  vair.  |  Blaa.  Métal 
formé  de  plusieurs  petites  pièeea  égaleai  ordinaix** 
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maot  d*iurgent  et  d*axùr,  disposées  de  miinièr^  que 
les  pièbeli  aazur  et  celles  d*argent  aient  leurs  petites 
pointes  opposées  ainei  que  Jeure^ASes.  Porter  da 
rarfr.  Knir  en  p^l.  Vair  contre  v{»9ri''^w'^'^''^^^'?^ 

VAÏM,  ÉB,  â4j.  Qui  est  de  vmr,  qui  imite  le 
Tâir.  Eou  taire  d'or  et  de  gueules.  >H^^v 

VAIRON,  adj.  (du  Ut.  rarius,  varié).  Qui  est  de 
couleur  changeante^  variable.  Se  dit  de  l'homme  et 
dô  quelques  animaux  dont  les  yeux  sont  de  diffé- 
rentes «couteurs,  ou  dont  l'iris  est  entouré  d'un  cercle 
blanchâtre.  Un  homme  tairan.  Cheval  eotro».  Chien 
raifàfi.  On  4lt  de  même  un  œil  miron.  Li  ||imme 
était  superbe,  mais  avait  des  yeux  vair<mê. 

VAISSEAU,  s.  m.  (pron.  téio;  du  lat.  va«,  vasû, 
d'çm  Ton  a  fait  toicelluêy  vase,  vaisseau).  Tout  us-v 
tensile,  quelle  qu'en  soit  la  matière,  qui  est  destiné 
à  ooatenir  des  solides  ou  des  liquides,  mais  prin- 
cipalement des  liquides.  Qr.aiid  vaiêuau.  Petit  eai«- 
jfoii.  Yaiêêeau  de  tarre ,  de  bois ,  de  cuivre ,  d'ar- 
gent»  d'or.  Le  tonneau,  la  curare^  le  verre,  la  tasée, 
le  calice,  etc.,  sont  des  vai$$eaux. \  Chim.  Syno- 
nyme de  Récipient,  Vaiueaux  de  rencontre.  Kaii- 
seaujç  circulatoires.  (  Mar.  Vaiêteau  s'eniploie  le  plus 
souvent,  dana  le  langage  vulgaire,  pour  désigner 
toute  espèce  de  navire  un  peu  considérable.  VaiHi^u 
de  guerre.  FaiMfan  marcnand.  La  proue,  la  poupe 
d'un  taiêêêaM.  Équiper  un  vaiiêeau.  Les  nàts,  les, 
voiles,  leé  cordages  d'un  tatuiau.  Vaisteau  fran- 
çais. Vaiêêiau  anglais.  Armer,  éouiper  nii  vaisseau. 
Lancer  .un  vaisseau  à  l'eau.  Baaouber  un  vaisseau. 
Attaquer,  capturer  un  vaisseau.  Sana  cesse  elle 
avait  les  yeûx  tournés  vers  le  côté  où  le  rataieau 
d'Ulysse,  fendant  les  ondea,  avait  diajMru  à  ses 
yeux.(Fénelon.)  Us  se  déterminèrent  à  intercepter 
les  vaisseaux  des  Chinois.  (Ra^rnal.)  Il  équipe  plus  de 
douze  cents  vaisseaux  pour  faire  une  descente.  (Vol- 
taire.) Son  port  offre  aux  vaisseaux  un  aaile  sûr 
et  commode.  (Barthélémy.)  L'état  de  notre  vaisseau 
con4|[hirait  avec  celui  ae  la  mer  à  rendre  notre 
situation  affreuse.  (Bern.  de  Samt-Pierre.)  ^ 

Par  ses  soins  cependant  trente  légers  vaisseaust 
D'un  tranchant  itiron  déjà  coupent  let  eaui. 

Y     *    -  (BOILBAU.) 
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I  LéirÎBisnrbvs  f^im^  îStile  cir- 

constance le  mot  navtrr^^<coinme  terme  générique/ 
à  celui  de  vaisseau.  Ils  ne  donnent  proprement  le 
nom  dé  eoîMtau  qu'aux  plus  granas  navires  de 
guerre,  à  ceux  qui  ont  deux  ou  trois  ponts  armés, 
c.  à  d.  deux  ou  trois  batteries  couvertes  munies  de 
bouches  à  fèu,  et  de  plus  une  batterie  découverte 
sur  le  pont  d'en  haut.  C'est  ce  qu'on  appelle  éga- 
lement vaisseaux  de  haut  bord  et  viusseaux  ds  ligne. 
Une  escadre  de  vingt  vaisseaux.  Le  vaisseau  U  Ven- 
geur. I  Les  vaisseaux,  en  France,  sont  classés  par 
rang.  Ceux  du  premier  rang  sont  à  trois  ponts  et 
à  quatre  batteries;  ils  portent  120  canons;  ceux  du 
second  ont  deux  ponts  et  trois  batteries  armées 
de  100  canons.  Les  vaisseaux  du  troisième  et  du 
quatrième  rang  ont  aiissi  deUx  ponts  et  trois  bat- 
teries, mais  iU  ne  portent,  les  premiers,  que  90  ca- 
nons et  les  seconds  80.  Les  batteries  couvertes  des 
vaisseaux  sont  armées  de  giros  canons  et  d'obnsiers  ; 
leur  batterie  des  gaillards  est  formée  de  caronades^  On 
construit,  depuis  la  seconde  moitié  du  siècle,  des  vais- 
seaux à  vapeur^  des  vaisseaux  nîixtes  et  dea  vais- 
seaux cuiÏTMsétou  blindés.  |  Fig.  Le  vaisssau  ds  VÉtat^ 
S'emploie  pour  l'État  considéré  par  rapport  à  la  ma- 
nière dont  il  est  gouverné.  Conduire  U  vaisnaù  de 
VÉtai.  On  dit  dans  un  sens  ansJogue,  Le  ve^ssêom  de  la 
fortune  publique.  |  Coni(atr«  if  eotiMoti,  Conduireune 
affaire,  la  dîngèr.  Conduisons  le  vaisseau  de  la  main 
et  de  l'œil.  (Molière.)  |  Archit.  Grand  édifice  voûté 
considéré  à  l'intérieur.  I^  vaisseau  d'une  église.  Ce 
temple  est  un  magnifique  vaisseau.  |  Astron.  Le 
FoiiMaa^ Constellation  de  l'hémisphère  austral,  la 
même  que  VArgo.  On  l'appelle  aussi  le  navire.  | 
Anat.  Canaux  dans  lesquels  circulent  tous  les  fluides 
de  l'éoonpiaie  'animale.  On  comprend  plus  pajpticu- 
iièrement  sous  ce  nom  les  aHèrà»,\les  vetnes  et  les 
vaisseaux  lymphatiques,  et  l'on  a  nommé  conduiis 
les  vaisseaux  qui  renferment  et  tn^niiméttent  le  pro- 
duit des  sécréuons.  Dans  la  vieillesse,  le  calibre  des 
vaiseeetus  se  Iresserre.  (Buffon,)|  Bot.  Canaux  où  cir- 
culent Ifs  fluides  des  végétaux.  On  distingue  les 
vaisseaux  eapillairee^  les  vaisseaux  excrétoires ,  les 
vaiueaux  perpendiculairee  ou  Umgitudiwmx  «i  les 
vaisseaux  leUéraux.  Y.  CXIXULS. 

TAISSU^LB,  s.  r.  (du  lat.  vas,  au  pi.  vasa\  Tout 
ce  qui  sert  dans  l'usage  ordinaire  de  ia  table  pour 
contenir  les  mets  en  grande  ou  en  petite  quantité, 
les  plats,  les  assiettes,  etc.  Kmssellf  d'argent,  «ow- 
é^le  de  porcelaine,  vaisselle  de  fiUence,  etc.  Laver, 
nettoyer,  essuyer  la  vaisselle.  \  Yaiseelle  montée , 
VaisseUe  d'or  ou  d'argent  dont  les  pièces  sont  com- 
posées de  parties  jointes  avec  de  la  soudure^  par 
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opposition  à  vaisselle  piaf^,  Celle  dont  les  pièces  sont 
d^un  seul  morceau .  sans  aucune  soudure.  Vaiuelle 
plate  se  dit  aussi  de  toute  vaisselle  d'argent.  On 
fait  alors  dériver  le  mot  plolt  de  l'espagnol  pUita, 
argent.  Nous  possédioBê  de  la  vaisselle  plate. 

VAL  ou  VAU,  s.  m.  (du  lat.  vaille,  vallée). 
Vallée,  vallon.  C'est  un  vieux  mot  qui  ne  s'emploie 

Çlus  guère  qu'avec  les  noms  propres,  ht  val  de 
'favers.  Le  Ka^de-Grftce ,  le  rol-des-Ëcoliers,  le 
V(f/-dèsrÇhoux,  etc.  Le  pluriel  vaux  n'est  usité  que 
dann  cettîhphrase,  par  monte  si  par  vaux.  pOn  dit 
aussi  avec  uniipm  propre ,  les  vaux  de  Vire ^  pour 
désigner  les  chansQ|is  vives  et  spirituelles  que  com- 
posait au  XV*  siècle  Olivier  BafMlin,  meunier  d'un 
moulin  à  foulons  dans  lé  val  de  Vire,  en  Norman- 
die. C'est  de  ce  mot  que  s'eiiformé,  par  corrup- 
tion, celui  de  vaudeville.  \  À  eàl^^En  descendant. 

I  On  écrit  ordinairement  aval,  \  a  val  l'eau,  s'est 
dit  pour  *à  vau  feau.  I  A  tau  feau^  wo^  adv.  Au 
courant  de  l'eau.  La^  barque  allait  d  èèvi^'eau. 

I  Fig.  et  famii.  Son  affaire  est  à  tau  Peau^  Soh^f- 
faire  va  mal,  est  perdue  sans  ressçurces,  comme  uiK 
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bateau  qui  suit  le  c«urs  de  l'eau ,  emporté  à  la  dérive. 

VALABLE,  adj.  (du  lat.  valere,  valoir).  Receva- 
ble,  qui  a  de  la  force,  de  la  valeur,  du  poids.  Rai* 
son  valable.  Excuse  valable.  |  Jurisp.  Se  dit  d'un 
acte  qui  est  dans  les  formes  requises,  qui  doit  être 
reçu  en  justice.-  Quittance  valable.  Requête.  va/a6/e. 

VALABLEMENT,  adv.  (pron.  «a/aMeman).  D'une 
manière  valable.  Contracter  valablement.  Il  est  bien 
et  va^ad/^menl  déchargé;  -i^ 

'  VALACHIB.  Géogr.  Partie  de  l'ancienne  Dacie 
frajatiei  Une  des  principautés  danubiennes,  a  pour 
bornes  :  au  S.  et  àl'E..  le  Danube,  qui  la  sépare 
de  la  Bulgarie;  à  l'O.,  la  Servie  et  la  Hongrie;^  au 
N.,  la  Transylvanie  et  la  Moldavie;  2,600,000 ha- 
bitants; capitale,  Bucharest.  Villes-  principales  : 
Tergowitz,  Craïova,  Slatina,  Busco,  Giurgewo,  etc. 
Plusieurs  rivières,  outre  le  Dapube,  arrosent  le 
pays,  l'Aluta,  l'Ardjich,  la  Jalomnitza,  le  Sereth. 
ûueloiies-unes  de  ces  rivières  roulent  des  paillettes 
<ror.  La  Yalaéhie  produit  en  abondance  du  blé, 
du  maïs,  du  vin,  des  fruits,  du  tabaq,  du.  bois,  des 
chevaux  excellents,  des  bestiaux,  des  moutons,  des 
cochons,  du  gibier,  des  abeilles.  La  Yalachie  ren-^ 
ferme  des  mines  de  sel  et  de  soufre,  et  même  des 
mines  d'or  qu'on  n'exploite'  pas.  Les  montagnes 
Sont  couvertes  d'imnienses  forêts  de  sapins,  de  ht*- 
tr&s  et  de  chênes  ;  les  vallées  sont  belles,  les  plaines 
sont  grasses  et  fertiles.  Ce  pays,  si  richementdoué 
de  la  nature,  pourrait,  sans  grands  efforts,  ^arvc- 
rir  à  un  haut  degré  de  prospérité  ;  mais  le  Yalaquo 
a  pen  d'aptitude  pour  1  agriculture.  La  population 
se  compose  en  grande  partie  de  Valaques  propre- 
ment dits  et  de  Zingaris.  Ces  Valaques  sont,  pour 
la  plupart' d'origine  gauloise,  mêlés  aux  Daces.  aux 
Bulgares/aux  Slaves,  aux  Groths,  aux  Romains  et  k 
d'autres  peuples.  Leur  langue,  qu'ils  appellent  lo 
roumoufii,  est  un  dialecte  gaulois  très-voisin  du  pro- 
vençal. Lsur  religion  est  lai»  religion  schismatiquo 
grecque.  |  Depuis  le  xv*  siècle,  les  Valaques  ont 
été  tributaires  des  Turcs.  Cependant  les  conqué- 
rants, tout  en  occupant  les  places  fortes,  laissèi^nt 
à  la  Yalachie  ses  princes  particuliers,  ei|  aux  Va-^ 
laques  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Eirl716,  tin 
Grec  Fanariote,  Nicolas  Mavrocordato,  parvint  à 
se  (aire  iiomiper  souverain  ou  hospodar  de  Vala- 
chie,  et  depuis,  les  Faoariotes  sont  toujours  restés 
en  possession  de  cette  dig^ûté.  Depuis  le  xvni*  siè- 
cle, ce  malheureux  pays,  maltraité  par  1er  Turcs, 
a  cherché  l'appui  d'un  allié  puissant,  le  Russe,  qui 
s'est  ikit  son  champion  par  convoitise,  et  qui  l'em- 
brasse pour  le  dévorer.  En  1820,  le  traiM  d'An- 
drinaple.  avait  placé  la  Valachie  sous  la  protection 
de  ir  Rn^ie  ;  le  traité  de  Paris,  de  1866,  mit  fin  à 
ce  protectorat  exclusif,  qui  fut  dès  lors  remplacé 
par  la  protection  collective  des  grandes  puissances. 
Aujoura'hui,  la  Valachie  est  un  Ëtat  constitution- 
nel, ffouvemé  par  un  prince  électif  et  par  une  as- 
semblée représentative.  En  1669,  la  Valachie  s'unit 
administrativement  avec  la  Moldavie  sous  le  nom 
commun  âe  Roumanie^  et,  bien  que  les  deux  pays 
eussent  conservé  leur  ministère  distinct  et  leur  as- 
semblée spéciale,  un  seul  prince  (bt  élu  pour  les 
deux  principautés  unies^  En  1861,  l'union  fut  ren- 
due plus  étroite  encore  par  l'adopticm  d'un  minis- 
tère commun  et  d'une  assemblée  upiqtie.  La  consti- 
tution y  est  fort  libérale.  |  On  écrit  aussi  Valaquie. 

VALAIS  (en  lat.  Vallis  Pennina).  Géogr.  Ving- 
tième canton  de  la  confédération  helvétique,  entre 
ceux  de  Vaud  et  de  Berne  au  N.,  d'Uri  et  duTes- 
sin  au  N.  &,  de  l'Italie  au  S.  et  de  la  Frauce  à  l'O;; 
8^,000  habit.*^,  capitale,  Sion.  Autres  villes  :  Sierra, 
Brigg,  Martigny  et  Saint-llaurice-en -Valais.  Ce 

Eys  n'est  qu'une  vallée  immense  entre  deux  chaînes 
montagnes,  au  pied  desquelles  le  Rhône,  sortaiitdu 
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mont  Furca,  se  creuse  avee  p^a  pn  étroH  sillon.  Les 
plus  remarquables  de  ces  montagnes  sont  :.lejprand 
Saint-Bemard,  célèbre  par  le  passagt  de  Tarmée 
française  sftus  la  République,  le  Simplon^  la  Jsmg- 
Fran,  le  Furoa,  le  Diablerets,  leRosa,  le  Grimwl* 

VALAQUB^  adj.  et  s.  (pron.  Valmke%  Qol  aetné 
en  Valachie;  qui  appartient  à  la  Valachie  aU'àiès 
habitants.  On  réunit  awez  souvent  les  Valaques 
avec  les  Moldaves  sous  le  nom  de,Jfolilp-F<Ua^îi«i. 
I  S.  m.  Le  valaque  ovL  roumouni,  Langue  dont  se 
servent  les  ValaquesC^  Cette  langue  est  un  dialaète 
gaulois  très-voisin  du  provençal. 

VAlAT,  s.  m.  Rigole  destinée  à  diriffer  leseaax 
des  averses  pour  prévenir  la  formation  a^  torrents 
sur  le  flanc  des  terrains  en  pente. 

VALDAl.CjFéogr.  Chaîne  de  collines  de  la  Russie 
d'Europe,  qui  naît  entre  l'Onega  et  le  Ladoga,  se  , 
prolonge  îusqne  dans  le  gouvernement^e  Tcher-f 
nigof,  et  forme  la  limite  entr^  le  ba»sin  de  la  n^vt 
Baltique  et  celui  de  la  mer  Noii^.  Qa  y  trouve  du 
fer,  du  soufre^  du  vitriol^  de  l'alun  et*  de  la  houille. 

VAIJ>ElIAll.  Nom  commun  à  plusieurs  rois  de 


%: 


^^tanemark.  Les  pins  célèbres  sont  Valdemar  I^', 
dirirGranJ  (1131-llBl);  Valdemar  II,  dit  le  Vie- 
<on>ti«ta202.1241), et  Valdemar IV, mcwrt  en  1376. 
Margueritô^  Valdemar,  la  Sémiriimis  du  Nord, 
reine  de  Danen^k  et  de  Norvège,  conquit  la  Sjnèdef 
par  force  et  par  adresse,  et  fii  conclure  en  1397,  àr' 
la  diète  de  Calmar^  îè^lèbreacte  d'union  des  trois 
royaumes  du  Nord. 

VALDO  (Pix&RB  DB  VAdz^ou).  Hérésiarque  du 
XII*  siècle,  lié  à  Vaux,  jprès  dè^^on.  C'était  un 
maMhand  qui,  devenu  tres-riche,  quitta  le  monde, 
vendit  tout  ce  qu'il  possédait  et  en  dotuiâ  le  prix, 
aux  pauvres,  puis,  vers  1170,  se  mit  à  do^nMtiser,* 

S  rétendant  ramener  à  sa  pureté  primitive  l'EgUsa 
éçénjérée,  expliquant  la  Bible  au  peuple,  la  tra-  ^ 
duisant  en  langue  vulgaire,  et  adjugeant .  à  toné; 
Hdèle  le  caractère  et  les  fonctions  sacerdotales.  Sei^ 
'  disciples  sont  connus  sous  le  nom  de  vaudote  ou 
pauvres  de  Lyon. 

VALENCE  (pron.  Valànse :  en  esp.  Faltfieta).^ 
€réogr.  Ville  forte  d'Espagne.  Capitale  ^  la  pro«> 
vince,  intendance  ou  royaume  du  même  nom,  située 
sur  la  rive  droite  du  Guadalaviar,  près  de  son  em« 
bouchure,  à  320  kil.  S.  £.  delfadnd;  160,000  ha- 
bitants. Archevêché.  Université.  Magnifique  catfié- 
dràle,  la  plus  riche  de  l'Espagne.  Seaux   quais^ 
Bourse,  palais  archiépiscopal,  musée  dé  peinture»; 
Belles  promenades.  Lés  rues  sont  étroites  et  tor^ 
tueuses  et  les  maisons  mal  bâties.  |  Valence  étiu^ 
FOUS  les  Romains  la  capitale  des  Edelant.  Frise  pair 
les  Arabes  en  715,  elle  fit  partie  dulchalifiû  dii 
Cordoue  îusqu'en  1031,  et  quand  le  kbalifiit  fiii| 
démembré,  eue  devint  la  oipitale  d'un  de  ces  pe4~ 
tits  royaumes,  débris  du  puissant  empiré  des  Mau- 
res. Le  Cid  la  conquit  pour  les  chrétiens,  en  1094, 
mais  elle  redevint  musulmane  à  sa  mort  (1100),  et 
ce  ne  fut  qu'en  1238  qu'ellet  fiit  définitivement  imie 
à  l'Aragon  par  le  roi  Jacques  I*'.  Valence  est  la   . 

Êatrie  de  Guilhen  de  Castro,  du  pdntr^  Serta- 
[ayor,  et  du  pape  Alexandre  VI.  C'est  la  pte* 
miâre  ville  d'Espagne  où  l'on  ait  employé  l'impri-* 
merie,  en  1474.  L'ancien  royaume  de  Valence, 
compris  entre  la  Catalogne  au  N.,  le  rovaume  da 
Murcie  au  S.  et  àl'E.,  l'Aragon  et  la  MouveUé- 
CastiUe  à  l'O.,  et  la  Méditerranée  à  TE.,  n'a  naa 
moins  de  348  kil.  du  S.  au  N.;  sa  plus  grande  laiv  ' 

Seur  est  de  80 kil.  ;  il  renferme  environ  l,d00,000ha* 
itants.  Cest  une  des  plus  délicieuses  contrées  dif^ 
l'Europe.  La  vaste  plaine  nommée  Aerls.  arrosée  ^ 
par  le  Ouadalaviar,  bornée  d'.un  cdté  nar  des  mon- 
tagnes levées,  et  de  l'antre  par  la  Méditerranée, 
ressemble  à  un  vafte  jardin,  où^  rencontrent  lea 
productions  les  plus  variées  de  l'Europe,  de  FA«* 
friqné  et  de  l'Asie.  |  V Intendance  de  Valence  compta 
600,000  habitants. 

VALENCE  (pron.  Valanee).  JSéogr.  Villa  da 
France,  chef-lieii'  du  département  de  la  DrOme, 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône;  17,420  habitants. 
Ëvdché.  Musée,  jardin  botanique,  citadelle,  belle 
cathédrale.  Gants,  toiles  peintes,  filature  de  soie. 
Commerce  de  vins  du  Rhône,  eau-de- vie,  fruits, 
huiles,  peaux.  Valence  est  une  ville  très-ancienne. 
VALENCIENNE,  s.  f.  (prpn.  vaUmsiène).  Den- 
telle à  doublé  réseau,  généralement  moins  hante 
que  la  dentelle  de  Malines  ou  le  point  d'Alençon. 
Elle  se  fabrique  aux  environs  de  Valenciennes. 
""  VALENG1ENNE8.  Géogr.  Chef- lieu  d'arron- 
dissement (Nord),  sur  r£s<»ut  {  2^339  hab.  Place 
de  guerre  de  première  classe.  Citadelle,  plaça 
d'armes,  arsenal,  hôtel  de  ville.  Batistes,  linons^;  , 
gases,  mérinos,  calicots,  percales,  dentelles  ranotti* 
mées,  dites  vaUneieneue^  bonneterie,  imjprii 
sur  étoffes,  tissiis  métalliques,  huilas,  amidc^, 
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envITons  se  trouvent  les  oélèbres  mines  de  houille 
d'Anziu.  Érigée  en  comté  sous  les  rc^s  de  la  se- 
conde ra^ce,  Valeiicieiines  fut  comprise  en  842  dans 
le  domaine  de  Lothaire  et  Ht  en  oonséqaende  partie 
de  Tempire  d'Allemagne.  Elle  était  la  capitale  du 
Hainaiitau  moyen  âge.  Elle  fut  prise  par  Louis  XIV 
en  1677.  Prise  parles  Autrichiens  en  1793^  elle  fut 
reprise  par  les  Français  en  1  <  94. 

VALENS  (FLAVIUS).  Eméereur  romain,  né  vers 
328, ^en  II lyrie.  Associé  à  Témpire,  en  364,  par  son 
frère  Valentinien,  il  lit  la  gaerre  à  Sapor  II ,  roi  de 
Perse,  et  s* étant  fait  arien,  |1  persécuta  les  catho- 
liques au  profit  de  sa  secta  En  376,  il  installa 
les  Goths  dans  la  Bas^e-Mésie;  mais  Tavidité  de 
ses  agents  ayant  forcé  les  barbares  à  Courir  aux 
armes,  l'empereur  fut  battu fe  Adrianopolii^  (Andri- 
nople)  (37'V),  et  brûlé  mlséral^lemeut  dans  une  chau- 
mière où  il  avait  cherché  utie  retraite.  > 

VALKNTIN,  s,  m.  On  donnait  autrefois  ce  nom 
au  jeune  homme  que  chaque  jeune  tille  avait  cou- 
tume de  choisir  pour  prétenau  le  premier  diman- 
che du  carême,  à  la  fête  des  Brandons.  Cette  cou- 
tume existe  encore  en  Angleterre  et  en  Ecosse.  | 
On  appelait  Valentine  la  prétendue  du  valentin. 

VALENTIN.  Hérésiarque  égyptien  du  il*  siècle, 
mort  en  161.  N*ayant  pu  réussir  à  être  évêque,  il 
en  conçut,  dit-on,  tant  de  dépit,  qu*il  se  sépara  de 
rÉglise  et  devint  le  chef  d'une  de  ces  sectes  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  gnostiquesy  parce  qu'ils 
prétendaient  découvrir  la  vérité  par  un  moyen, 
inconnu  au  vulgaire,  qu'ils  «appelaient  gnôsie  (du 
gr.  rvoKJiç,  connaissance).  Il  rejetait  le  baptême  et 
la  résurrection  des  corps;  il  enseignait  un  système 
bizarre ,  assemblage  confus  d'idées  chrétiennes  et 
orientales,  qui,  soutenu  par  une  vive  imagination  et 
une  éloquence  hardie,  liii  oonquit  de  nombreux  parti- 
sans en  Orient,  eir  Oco  dent,  et  jusque  dans  la  Gaule. 

VALEXTINE  DE  MILAIV.  Fille  de  G  aléas  Vis- 
conti  et  d'Isabelle  de  France.  Elle  épousa,  en  1389, 
Louis  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  roi  de  France, 
et  lui  apporta  en  dot,  avec  le  duché  d'Asti,  l'ex- 
peotative  du  duché  de  Milan,  qui  devait  plus  tard 
entraîner  en  Italie  Louis  XII  et  François, I«'.  Né- 
gligée (le  son  mari,  Valentine  de  Milan  se  consola 
cie  ses  infidélités  par  les  scin^  assidus  qu'elle  ren- 
dit à  ririfortuiié  Charles  Yl/  qui  l'appelait  sa  sœur 
chérie.  Quand  le  duc  d'Orléans  fut  assassi!ié(  1407), 
elle  alla  en  gralid  deuil  se  jeter  aux  pieds  du  roi 
pour  réclamer  justice;  mars*  n'ayant  pu  rien  obte- 
nir, elle  mourut  de  douleur  l'année  suivante,  en 
faisant  jurer  à  ses  enfants^  ainsi  qu'à  Dunois  le 
Bâtard,^ dé  poursuivre  leur  vengeance. 

VALENTINIEN.  Noni  de  plusieui^s  empereurs 
romains.  Le  plu^  célèbre  est  \  alentinien  I«r  (321- 
375).  Il  fut  proclamé  auguste  en  364,^et  s'assdcia 
son  frère  Valons.  Il  fit  une  expédition  en  /Gaule 
contre  les  Alamanni,  qui  la  ravageaient^  et  les  exter- 
mina. Sujet  à  de  violents  emportements,/il  se  brisa 
un  vaisseau  dans  la  poitrine  en  discutatit  avec  les 
embassadeurs  des  Quades,  et  mourut  su^-le-champ. 

VALENTINOIS.  Géogr.  partie  du  bas  Dau- 
phiné,  au  S.  du  Viennois  et  à  l'E.  di:^  K^ône,  avait 
pour  capitale  Valence  et  pour  pri^icipales  villes 
Crest ,  Saint-Marcellin  y  Montélimart,  etc.  Il  fait 
aujourd'hui  partte  du  département  de  la  Drôme. 
Le-  Valentinois,  longtemps  indépendant  pendant  le 
moyeq-âge,  fut  cédé  à  la  France  par  le  duc  de 
ISavoie,  en  1446;  Il  fut  à  quatre  fois  difi*érentes 
érigé  en  duclié-pairie  :  en  14V>9,  bour  César  Bor- 
gia,  d'exécrable  mémoire,  le  fils  au  pape  Alexan- 
dre V|  ;  en  154.:^,  pour  Diane  de  Poitiers,  la  maîtresse 
du  voi  Henri  II;  en'  1642,  pour  Ilonoré  Grimaldj, 
prince  de  Monaco  ;  en  1715,  pour  Guyôn  de  Matignon. 

VALÈHE-MAXIME  (vALERlus  MAXiJiUs).  Écri- 
vain latin/ vivait  du  temps  de  Tibère.  L'ouvrage 
quo  nous  possédons  sous  son  nom,  intitulé  :  De 
âiitit  fdvtiMque  mirabilihuif  (Paroles  et  actions  mémO' 
rnbles),  Ost  divisé  en  neuf  livres,  et  se  compose 
d'anec^lot«^8  et  de  traits  d'histoire  isolés,  rangés 
sous  des  titres  généraux  qui  les  rattachent  à  quel- 
que vc^rtu  morale  ^uiy quelque  institution  civile. 
Son  style,  qni  ràbpelftrla  manière  de  Plutarque, 
ne  maii*|ue  ni  i!e  pureté  ni  d'clôgance,  et  quelques 
parties  du  De  dicih  nous  laissent  voir  ëertains  S5- 
tés  intéressants  de  la  civilisation  romaine. 

VArÉRIANATK.  s.  m.  Chim.  Sel  formé  par  la 
con^inaieon  de  l'acide  valérianique  avec  une  base. 
Vaiériftnalt  de  potasse,  de  m;^gnésie.      \       /■  - 

VALÉRIANE,  S.  f.  (ro/friana).  Bot. Vienre  de 
plant '8,  tyj>e  de  la  famille  des  valérianées.  Les  ra/e- 
rianetf  80 nt  des  pi'  ntcs  heri)acécs  ou  plus  rarement 
frutescentes,  très-vivaoes,  ayant  toutes  leurs  feuilles 
opT>oséps,  tans  strpules.  entières  oW  diversement 
éci>iip6ut/et  les  Heurs  disposéei  en  panicule  ou 


en  corymbe  terminal.  On  les  cultive  dans  les  jar- 
dins comme  plantes  d*agrément ,  et  lès  racines  de 
quelques  espèces  sont  employées  en  médecine,  sur- 
tout.celles  de  la  valériane  .des  bois  {valeriana  ofA' 
ctna/u  de  Linné).  Cette  racine  renferme  un  aciae 
particulier,  d'aspect  huileux,  ioluble  dans  l'eau, 
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l'alcool  et  réther,  et  d'une  odeur  analogue  à  celle 
de  la  plante  elle-même.  Une  autre  espèce,  la  valé- 
riane des  montagnes  {val.  celticay  sert  en  Orient  à 
parfumer  les  bains;  dans  l'Inde,  on  emploie  au 
niêuié  usage  la  valériane  jatamansi^  qui  pullule  sur 
les  bords  du  Gange  La  valériane  des  marais  (ra- 
ler.  divica)  a  une  odeur  forte  qui  r^ippelle  celle  de 
la  valériane  oiBcinale;  mêmes  usages  qu'elle.  On 
mange  en  salade,  dans  la  Sicile  et  l'Italie  méj(^- 
dionale^  les  jeunes  pousses  de  la  valériane  rouge. 

VALÉRIANÉES,  S.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plan- 
tes dicotylédones  monopétales  périgynes,  ren- 
ferme des  herbes  tantôt  annuelles^  à.  raciue  grêle 
et  inodore,  tantôt  vivacesou  suffrutescentes,  droites 
ou  volubiles,  à  rhizome  subligneux,  souvent  aro- 
matique, hes  valérianées, 

VALÉRIANELLE;  s.  f.  (du  lat.  vdlerianeita,  mâ- 
che). Bot.  Genre  de  la  famille  des  valérianées.  Ce 
sont  des  herbes  annuelles,  à  tiges  plus  ou  moins 
rameuses.  On  connaît  surtout  la  valérianelU  pota^ 
gère  y  qu'on  mange  en  salade.  ^  - 

VALÉRlANIQUJi:,  adi.  Cliim.  Se  dit  d'un  acide 
liquide  extrait  de  la  valériane  en  distillant  le  suc- 
des  racines  de  cette  plante,  et  en  agitant  le  piroduit' 
aqueux  avec  de  la  magnésie. 

VALÉRIÈN  (mont).  Géogr.  Colline  du  départe- 
ment de  la  Seine,  voisine  de  Paris,  au-dessus  de. 
Suresnes.  Sainte  Geneviëve  l'avait,  tlit-on,  sancti- 
fiée, et  pendant  tout  le  moyen-âge  elle  fut  habitée 
par  des  anachorètes.  £n  lt>34,  un  prêtre  de  ^Paris, 
Hubert  .Cltarpentieir,  y.  fonda,  sous  le  nom  de  Cal- 
vaire, une  sorte  dç  chapelle  consacrée  à  Jésus  cru- 
cifié. Dévasté  pendant  la  révolution,  le  Calvaire 
fut  rendu,  sous  les  Bourbons,  h  sa  destination  re- 
ligieuse ;  mais  il  fut  abandonné  de  nouveau  en  1830. 
On  a  élevé  depuis  1U41  au  mont  Valérien  d'in^-y 
portantes  fortifications  qui  font  partie  du  système 
de  défense  de  Paris.  <  '  *' 

VALÉItlEN  (p.  LiciNius  VALERiAKUs).  Empe- 
reur romain,  né  vers  190,  était  presque  sexagénaire 
lorsqu'il  fut  revêtu  delà  pourpfe,en  263.  Il  ordonna 
la  hnitième  persécntion  contre  les  chrétiens,  et 
marcha  contre  Sapor,'  roi  de  Perse.  Il  obtint  d'a- 
bord quelques  succès;  mais  il.  fut  vaincu  près 
d'Ëdesse  par  la  trabisdn  de  son  favori  Maorien  (260), 
et  se  rendit  à  Sapor.  Celui-ci  ne  ménagea  à  son 
captif  aucune  humiliation.  Il  le  traînait  àsa  suite, 
chargé  de  chaînes,  mais  revêtu  de  U  pourpre  im- 
périale; quand  le  Perse  montait  à  cheval,  Valé- 
rien se  courl)ait  pour  qu'il  se  servit  de  son  dos 
comme  de  montoir.  Quand  il  fut  mort,  Sapor  le  Bt  ^ 
êcorcher  et.  suspendit  dans  un  temple  sa  |<eau  gar- 
nie de  paille;  et  lorsqu'il  recevait  des  ambassa- 
deurs romains,  il  leur  montrait  c<b  trophée.        . 

VALET,  i.  m.  (suivant  Ducan^e,  du  latin  bar- 
bare valetus^  fisit  par  contraction  à%  vasietus  oour , 
vassaletius,  diminutif  de  vassalus).  Serviteur,  homme 
gagé  pour  faire  le  service  domestique,  ou,  le  plus 
souvent,  une  partie  de  c^  service.  Être  à  la  merci  de . 
sas  valets.  Un  valet  lidèle.  Un  valM  insolent.  Valets 
souvent,  ne  valent  gi^ère.  (La  Fontaine.)  Chose  ne 


VAL  ■      - 

se  ftit  M  lorà  qne  ne  sachent  les  eaieft.  Les  prin* 
ces  ont  des  légions  de  voUts  à  leur  service. 

Du  mattre,  quel  qu'il  soit^  peu,  beaucoup  ou  léro 
Le  palet  fut  toujours  ou  le  singe  ou  Téâio.         > 

I  Le  mot  vûUt  i*est  bien  éloigné  dé  la  signification 
du  mot  varUt^  qui  désignait  un  jeune  gentilhomme 
attaché  à  la  personne  o^un  chevalier  ou  d'un  grand 
seigneur.  Il  se  prend  ordinairement  en  mauvaise 
part,  à  naoins'  que  l'on  n'jr  îoigne  certaines  oor^ 
rections  ou  explications  qui  cnangent  le  sens  pré- 
cis du  mot  et  le  font  aôoepter  sans  déplaisir  par 
ceux  auxquels  on. le  rapporte.  Ainsi,  valet  de  chain^ 
bre,  Celui  qui  est  plus  narticulièrement  attaché  au 
service  de  la  chamore,  de  la  toilette  et  de  la  garde- 
robe  ;  valet  de  pied  /  Celui  qui  accompagne  à  pied 
qui  monte  derrière  la  voiture  ou^sur  le  siège,  aide 
à  descendre. ou  à  monter,  etc.  |  YaUt  d'étrurie,  ds 
fcrme^  de  cour,  Celui  qui  est  chargé  particulière- 
ment du  soin  de  l'écurie,  de  la  ferme,  de  la  cour 
où  sont  les  animaux  domestioues.  |  Valet  de  char^ 
rue.  Celui  qui  est  chargé  de  1  entretien  de  la  char- 
me, des  diverses  pièces  de  l'attelage,  qui  met  les 
bœufs  ou  les  chevaux  à  la  charrue,  et  va  au  la- 
bour. I  Maître-valet,  Celui  qui  a  autorité  sur  les 
autres  valets  dans  une  terre  ou  dans  une  ferme.  | 
Valet  de  chiens  y  (^elui  qui  est  chargé  de  nourrir  1^ 
chiens  et  de  les  faire  courir.  |  Fig^  et  fam.  Se  dit 
d'un  homme  qui  a  les  habitudes  serviles  et  les  vices 
ordinaires  des  valets,,  la  bassesse  et  Thypoorisie. 
Avoir  une  dme  de  valet,  |  Valet  de  comédie.  Sur  notre 
scène,  dans  presque  toutes  les  comédies  du  xvii*  siè- 
cle, le  valet,  personnage  de  convention,  comme  les 
confidents  dans  l^s  tragédies,  est  un  domestique  fin 
et  rusé,  qui  noue  et  qui  mené  les  intrigua.  Les 
Front ins,  les^Mascarilles,  les  Scapins,  etc.,  sont  les 
plus  fameux  types  en  ce  genre.  |  Dans  les  jeux  de 
cartes,  le  valet  est  une  figure  peinte,  représentant 
un  varlet,  décoré  des  beaux  noms  de  Lanire,  d'O- 
gier,  etc.  £n  général,  les  valets  ne  passent  qu'après^ 
les  rois  et  leS  dames;  cependant  il  est  quelques 
jeux  où  ils  jouent  le  premier  rôle,  au  reversi,  par 
exemple/ sous  le  nom  de  «jutno/a.  1  Non^  de  plu- 
sieurs instruments  de  menuiserie,  d'horlogerie  et 
de  chirurgie.  ^Ka/t<|  valet-à-bascule ,  valef^^patin, . 
I  Barre  oe  fer  servant  d^appui  ^au  battant  d'une 
porte,  ou  poids  qui  pend  derrière  une  porte  pour .. 
qu'elle  se  ferme  sans  y  toucher.  |  Mar.  Se  dUt  des  ' 
pelotes  de  cordage  qui  servent  à  fixer  la  charge 
dans  les  canons. 

VALETAGE/s.  m.  Service  de  va.let.     . 

VALETAILLE,  s.  f.  (//  moi|illées).T.  de  mépris. 
Multitude  de  valets   |  Tcruteli^  classe  des  valets  en   ^ 
général.  La  raletot7/e  des  cours...   . 

VaLeTER,  V.  n.  Avoir  une  assiduité  basse  et 
secvile  auprès  de  quelqu'vun  pour  motif  d'intérêt.  | 
Faire  beaucoup  de^course%  de  démarche^  quf  don- 
nent de  la  peine  et  demandeiH  de  la  patience.  11 
m'a  fallu  vateter  trois  ans  pour  obtenir  vtt\  emploi. 
(Acad.)  Le  onré  valètait  auprès  dé  son  évdqt^e^ 

Valétudinaire,  adj.  et  s.  (du  lat.  vàutudi 

narius,  de  valetudo,  santé,  bonne  ^Ou  mauvaise). 
Qui  est  entre  la  maladie  et  la  santé,  qui  est  d'une 
constitution  délicate,  sujet  #ux  maladies  et  aux 
langueurs.  Un  valétudinaire.  Une  valétudinaire. 

VALEUR,  t.  f.  (du  lat.  rolor,  Talear).  Ce  que 
vaut  une  chose,  suivant  l'estimation  qu'on  en  peat 
faire.  Cet  objet*  est  de  peu  de  ea/eiif,  d'une  grande 
valeur.  Estimer  une  maison  %u-de9sus  de  sa  valeur. 
Le  blé  a  une  valeur  naturelle.  .Le  diamant  n'a 
u^une  valeur  fEtctice.  La  taleur  des  choses  est  fon- 
ée  sur  le  besoin.  (Condillac),  Dans  un  lieu  aride 
un  verre  d'eau  peut  avoir  une  très-grwde  valeur; 
sur  le  bord  d'une  rivière,  il  n^en  a  presque  au- 
cune, (là.)  I  L'écohomie  politique  a  longtemps 
<;herché  une  mesure  fixe,  invariable,  un  étalon,  en 
quelque  sorte,  de  la  valeur.  Aujourd'hui,  elle  a  re- 
noncé à  cette  recherche,  et  reconnaît  que  la  notion 
de  la  valeur  est  toute  relative.  En  effet,  l'échange, 
ou  la  pnossibilité  de  Téobange,  est  nécessaire  pour 
déteri/finer  la  valeur  d'une  chose.  Celle  que  le  po**\ 
sesseur  tout  seul  attacherait  à  c^  ({Ui  lui  appartient 
serait  arbitraire;  il  faut  qu'elle  soit  contraaictiyire- 
ment  débattue  avec  une  autre  personne  avant  vji 
intérl^t  opposé;  cette  autre  personne  est  relie  qui  a 
besoin  de  la  chose,  et  qui  est  obligée  pour  l'avoir 
de  faire  un  sacritice  quelconque.  La  valeur  de  cha- 
que chose  est  le  résultat  de  1  évaluation  contradio-  , 
toire  faite  entre,  celui  qui  a  besoin  et  qui  demande 
et  celtti  qui  produit  et  qui  offre;  elle  repoee  sur 
trois  fondements  :  1*  futilité,  qui  détemipe  la  de-' 
mande  ;  2*  les  frais  de  productions  qui  bornent  re- 
tendue de  cette  deinande;  lorsque  TutiHté  d'une 
chose  n'élève  pas  sa' va/fur  au  niveau  de  ses  fMs 
de  production,  la  chose   ne  vaut  pas  ce  aa'ellf 
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coûte  ;  3«  U  rareté  ds  la  ehoH.  Étant  sur  le  Wrché 
une  chose  uécessaire  ou  limplement  trèft-utile, 
plus  elle  sera  rare,  plus  Taobeteur  sera  disposé  à 
sacrifier  pour  Tacquérir,  et  sa  valeur  s'accroîtra 
d'ftittaot.  Telle  est  la  théorie  de  l'école  éoononii- 
ue  sur  l|k  mesure  de  la  valeur.  Au  point  de  vue 
6  l'équité  absolue,  la  valeur  d'un  produit  estja 
gomme  exacte  de  travail  qu'il  représente.  |  Valeur 
intrinsèque,  Valeur  propre  et ^ essentielle  d'une 
chose.  La  valeur  in^rineique  dés  'monnaies  dépend 
de  leur  poids  et  du  t^tre  du  métal.  |  Valeur  extrin* 
sèijuef  Celle  que  l'pi^  donne  à  une  chose,  sans  la 
considération  de  sa  valeur  propre  et  essentielle,  | 
Valeur  en  compte^  Expression  dont  on  se  sert  dans 
les  lettrés  de  change  qu'on  cède  à  quelqu'un  avec 
qui  l'on  a  des  comptes  ouverts.  \  Valeur  en  mar* 
chanâieee^  Se  dit  pour  indiquer  qu'on  a  reçu  des 
marchandises  pour  la  ra/fur  d'une  lettre  de  change 
ou  d'un  billet  qu'on  a  souscrit,  |  Valeurs^  au  plu- 
riel, Toute  sorte  de  biens  disponibles,  oontriits  d'o- 
bligations, billets  à  ordre,  actions,  coupons  de 
rente,  etc.  Déposer  des  valeurs.  Fournir  des  vcUeure. 
I  Mathém.  Toute  grandeur  d'une  quantité,  esti« 
mée  en  réalité  ou  simplement  indiquée  comme  le 
résultat  d'opérations  qu  il  faut  effectuer  pour  l'ob- 
tenir. I  Être  en  valeur^  Se  vendre  bien  avantageu- 
sement. I  Mettre^  remettre  en  vcUeur,  Donner  des 
soins  à  une  chose  pour 'la  mettre  en  état  de  rap- 
porter ce  qu'elle  vaut;  cuhiver  une  terre  qui  était 
en  friche.  |  Non^vûleur,  Se  ait  de  marchandises  gui 
ne  se  vendent  pas.  Ce  sont  des  nonr^Mleurs,  j.  Mus. 
Valeur  d'une  note,  Durée  que  doit  avoir  cette  note 
et  qu'indique  sa  figure.  La  valeur  d'une  blanche 
est  le  double  de  la  valeur  d'une  noire.  |  Fig^  Atta^ 
dier  de  la  valeur  à  quelque  chose ^  En  faire  grand 
cas,  l'estimer  beaucoup.  |  Né  pas  connailre  la  valeur 
des  termes; Ignorer l^urjuste signiikation.  [Donner 
de  la  valeur  à  ce  qu^on  dit,  Ajouter  du  prix^à  un 
discours  par  la  manière  de  le  prononcer.  |  C'est  un 
homme  de  valeur,  C'est  un  homme  de  grand  mérite. 
Les  hommes  de  oa/fiir  sont  généralemeut  républicains. 
VALEUR,  s.  f.  Bravoure,  vaillance,  vertu  qui 
consiste  à  s'exposer  courageusement  aux  périls  de 
la  guerre.  Valeur  héroïque.  Valeur  extraordinaire. 
'  Valeur  éprouvée.  Valeur  k  toute  épreuve.  Son  cou- 
rage le  poussait  au  hasard,  et  la  sagesse  ne  modérait 
pas  sa  voliur.  (Fénelon.)  Cet  efrort  de  valeur  {\xt 
glorieux  et  inutile.'  (Voltaire.)  Voilà  le  plus  digne 
nommage  qu'on  puisse  décerner  à  }9L,vaïeur,  En  lut^ 
tant  contre  l'Empire  vous  faites  preuve  de  valeur. 
VALBUIIBUSEMfiNT,  adv.  (pron.  valeuxeuxe^ 
man).  Avec  valeur.  Combattre  valeureusement,    . 

VALEUEEUX,   EIKE,   adi.  Brave,    vaillant, 

Î'ui  a  beaucoup  d^  ooi^^e.   un  valeureux  soldat., 
^  Fne  nation  veUenreuàe.  Les  hommes  valeureux  le- 
àont  du  premier  coup.  (Corneille.)  ii  a^^-^* 

VALHALLA,  s.  m.  Mythol.  scand.  Palais  d'O- 
din/  d'une  magnificence  éblouissante,  bftti  dans  lé 
ciel.  On  y  ppjuvait  entrer  par  cinq  cent  quarante 
portes.  Odin  y  admettait^  après  leur  mort,  tous  les 
guerriers  qui  avaient  succombé  dans  les,  batailles^ 
pour  en  former  une  armée .  inviDcible,  qu'il  desti- 
nait à  combattre  les  géants  lorsque  ceux-ci  vien- 
draient attaquer  le  ciel.  |  Monui;iSent  élevé,  en 
1843,  par  le  roi  de  Bavière,  sur  le  mont  Bràuberff, 
près  de  Katisbonne,  en  l'honneur  de  tous  lefl^grands 
nommes  de  l'Allemagne.  ,,^  ,v  F^«  * 

VALIDATION,  r  f.  (pron.  tHifilIcùlni)^ 
'  rendre  valide,  de  valider  un  aote.  - 

VALIDE,  adj.  Valable,  qui  a  les  conditions  re- 
quises p«r  les  loiSf  soit  civiles,  soit  rêli^enseS) 
pour  produire  son  effqt.  Act%  valide.  Le  baptême 
oeà  luthériens  est  valide  pour  les  catholiques.  | 
Valable.  Cette  raison  n'est  pasva/tdé.  |  Sain,  vigou- 
reux, par  oppositiou  à  malade^  ou  infirme.  |  Snbs- 
tantiv.  Les  valides.  Il  y  a  dans  cette  maison  auUoi 
ue  valides  (^ue  d*infirmes. 

VALIDE,  s.  f.  La  mère  du  sultan  prend,  ohes 
les  Turcs,  le  titre  de  sM/iafi#va/i<<^. 

VALIDEMENT,  adv.  Valablement,  légalement. 
.  On  ne  peut  contracter  valldemetH  avec  on  mi- 
neur. Opérer  validement. 

VALIDEE,  V.  a.  T.  de  droit.  Rendre  valide.  Va- 
lider un  acte,  un  contrat.  ^    . 

VALIDITE,  s.  f.  La  foroe^  et  la  vertu  que  re- 
.  çoivent  certaines  choses  de  l'aoeomplissement  des 
formalités  et  des  conventions  légales.  Lsk  validité 
d*un  contrat.  La  vkUidité  d'ua  mariage. 

VALISE,  s.  f.  Espèce  de  large  sac  qui  s'ouvre 
dans  sa  longueur,  propre  à  être  porté  sur  la  eroupe 
du  cheval,  et  dans  lequel  on  met  des  hardes  pour 
sa  commodité.  Grande*  rci/M#.  Petite  valise.  Ouvrir, 
fermer  une  tatiês.  Il  détacha  lui^mdme  ma  vaHse, 
la  chargea  sur  tes  épaules  ^  me  conduisit  à  Une 
chambre.  (LeSaiJo.)  Eirivirlci  votre  raUse  avec  vous. 
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VALKIEIES,  s.  f.  pi.  Myth.  scand.  Déesses  Scan- 
dinaves, dont  la  fonction  était  d'aller,  sur  terre^ 
dans  les  batailles,  désigner  les  guerriers  qui  de- 
vaient périr  de  la  mert  des  braves,  et  de  les  con- 
duire dans  le  Valhalk,  où  elles  leur  versaient  à 
grands  flots  l'hydroniel  et  la  bière.  , 
-  VALLADOLID.  Géogr.  Ville  d'Espagne  (Léon), 
chef-lieu  de  l'intendance  aeValladolid;  au  confluent 
de  la  Pisuerga  et  de  l'Esgueva,  à  154  kilom.  N.  0. 
de  Madrid  ;  25,000  habitants.  Êvêché.  Université. 
Magnifique  cathédrale,  autres  belles  églises.  On  fa- 
brique à  Valladolid  des  lainages,  des  étamines,  des 
galons  de  laine  et  de  soie^  des  chapeaux,  des  mr- 
fuineries,  des  faïences,  des  cuirs  et  des  liqnenrs.  Elle 
est  la  patrie  de  Philippe  H  et  de  Fernand  Nun  z, 
dit  Pincianus.  Christopne  Colomb  y  mod rut  en  1506. 
I  L'intendancjsdeValiadolid  à  215,000  habitants.  1 
Ville  du  Mexique,  capitale  du  M ichoacan^  à  190  ki- 
lom. de  Mexico,  aans  une  belle  vallée,  à  2,000  mè- 
tres au-dessus  de  la  mer;  25,000  habitants.  Arche- 
vêché. Cathédrale,  bel  aqueduc!  Patrie  d'Iturbide, 
qui  s'était  fait  proclamer  empereur  du  Mexique. 

VALLAIRE, adj.  (du  lat.  vallaris;  fait  de  valtare, 
palissader,rfortifier).  Qui  a  rapport  awx  retranche- 
ments. I  Ant.  ropa.  ;  Couronne  vallafte,  Couronne 
que  l'on  donnait  à  ceux  qui  avaient  les  preniiers 
forcé  le  camp  pu  les  retranchements  de  i  ennemi, 
ou  qui  étaient  montés  If  s  premiers  jb  l'assaut.  Les 
rayons  de  la  couronne  va//atrf  étaient  entrelacés  de 
feuillage  et  d'or,  eh  forme  de  palissade. 

VALLÉE,  s.  f.  (du  lat.  va//i>,  même  sigUif.). 
Espace  compris  entre  deux  ou  plusieurs  montagnesr 
Une  belle  vallée.  Une  vallée  fertile.  Une  vallée 
étroite,  pi'ofondément  encaissée.  Les  valléêh  des 
Alpes.  Les  vallées  y  sont  si  profondes;  qu'à  peine 
le  soleil  y  peut  fisire  lui^e  ses  rayons.  (Fénelon.) 
Plusieurs  chaînes  de  montagnes  oouronnées  de 
beaux  arbres  y  forment  des  oa//fe«Ndélicieuse8.  (Bar- 
thélémy.) I  Qn  divise*  les  vallées  en  deux  ordres 
différents  :  les  vallées  longitudinales,  qui  sOnt  pa- 
rallèles à  la  chaîne  principale,  et  les  vallées  trans- 
versales, qui  la  coupent  à  ansle  droit.  On  xconserve 
quelquefois  le  nom  a^  vallée  à  Se  grands  espaces,  à.dé 
véritables  plaines  bornées  par  des  montagnes.  C'est 
ainsi  que  l'on  dit  que  la  Sicile,  l'ËIide,  sont  divi- 
sées en  trois  vaHées.  Protégées  par  Jks  montagnes 
contre  le  vent  et  le  soleil^  les  vallé'es^t  une  tem- 
pérature douce  qui^  jointe  à  leur  humidité,  "^en  fait 
de  bons  pâturages.  Les  poètes  de  ^ous  leà  temps  se 
sont^  plu  à  décrire  les  vallées  comme  réunissant 
toos^  les  chi^rmes  de  la  nature.  Qui  ne  oonnàlt  la 
vallée  de  Tempe,  qu'arrose  le  Pénéè,  et  la  vallée  de 
TEurolas,  avec  ses  lauriers-roses?  En  France,  noua 
citons  avec  orgueil  cette  riche  et  vaste  vallée  oue 
traverse,  embellit  et  féconde  T Allier,  et  qu'on 
nomme  ]mLimagned* Auvergne.  |  En  langage  dévot, 
on  dit  que  la  terre  est  une  vallée  de  larmes,  une 
vallée  de  misère,  ^at  opposition  au  bonheur  dont  les 
justes  jouiront  dans  l'autre  monde.  Ce  qui  fait  et 
fera  toujours  de  ce  monde  une  vallée  de  larmes, 
c'est  l'insatiable  cupidité  et  l'indomptable  orgueil 
des  hommes.  (Voltaire.)  |  Dans  la  Bible,  le  lieu  où 
les  morts  ressusciteront  pour  le  jugement  dernier 
s'appelle  vallée  de  Josaphat,  D'iu  le  proverbe  :  Nous 
ns  nous  revêrrons  qu'à  la  vams  de  losaphat^  fq\ir 
dire,  Nous  ne  nous  revenrons  plus.  ^    ^^ 

VALLlSNÉaiE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  i^flrocbiMdi^^  ^^i^f^- 
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qaee  oui  se  trouvent  dans  les  eaux  douces  de  l'Eu- 
rope» de  l'Àmériqu%j| Ji  rOoéanie.  Au  printen.tis 


et  au  moment  de  la  fécondation,  les  fleurs  miles 
se  détachent,  viennent  flotter  à  la  surface'de  l'eaii  ^. 
et  verser <^  pollen  sur  lés  fleurs  femelles,  qul^  ians 
se  détacher,  s'élèvent  aussi  à  cette  époque  au-def;^ 
sus  de  l'eau  ;  après  l'acte  de  fécondation,  les  fleai^ 
femelles  redescendent  au  fond  des  eaux.  Letvpedà 
genre  est  la  vallisnérie  spirale,  qu'on  trouve  dans  le 
Rhône  et  dans  lés  canaux  du  midi  delà  France. 

VALLON»  s.*  m.  Petite  vallé.e;  vallée  profonde 
et  peu  étendue  ;  espace  de  terre  ^ntre  deux  coteaux. 
Un  charmant  vallon,  Urf  vallon  Usas,  riant,  fertile. 
Un  vallon  solitaire.  Les  profondeurs  d'un  vol/bn. 
Nous  considérions  avec  plaiàir  les  creux  vallons  od 
des  troupeaux  de  bœufs  mugissaient  dans  les  gnu 
herbages.  (Fénelon.)  Les  torrents  engraissent  les  val- 
lons de  la  substance  des  montagnes  ravagées.  (Ray- 
nal.)  Les  veUUm  de  la  Qxèce  sont  garnis  4'olivieri^,  ; 

Ou  quelque  longue  pluie,  inondant^ vos  v^lUmf, 
A-t^elle  fait  douier  yos  vins  et  vos  melons  f  | 

•    ■  ,,,..; '•^^v:w  =  i>(a01LlAU.) 

I  Lé  sacré  vallon^^Lé  double  vallon.  Le  valkm  Ai^; 
neuf  sœurs,  se  disait,  dans  le  jargoq'mythologiQOè  ; 
du  XVI*  et  du  xv^i^^  siècle,  pour  désigner  la  vallée 
qui  se  trouve  entre  le  Parnasse  et  l'Hélicon,  séjour 
ordinaire  d'Apollon  et  des  Muses. 

VALMIRI.  Le  père  de  lity^ésie.sanriarite  et  l'au- 
teur 4u  Râmâyana,  naquit  env|f où  quinze  cents 
ans^  avant  notre  ère,  dans  le  royaume  d'Ayodhy a, 
sur  i|&Mi)ordsdu  Gange.  Fils  d'un  brahmane^  adora-  ' 
teutr  de  Vichnou,  le  dieu  dé  la  fécondité  et  de  la  ' 
vie,  il  quitta  la  cour  du' roi  d'Ayodhya  pour  vivre 
au  plus  profond  des  bois  dans  une  continuelle 
jsommunion  avec'  la  nature  viyantér.  ^^ 

VALU  Y.  Géogr.  Village  dlu  département  de  li 
Marne,  à  11  kilom.  O.  de  Sainte-Menehouldy  ojji 
fut  livré,  le  20  septembre  1792,  entre  les  Françaiè  • 
commandés  par  Dumouriez,  et  les  Prussiei^  eom« 
mandés  par  Brunswick,  un  célèbre  combat  <rii  les 
Français  furent, vainqueurs. 

VALOGNES.  ôcogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Manche^  ;  4,931  habitants.  Église  ogivale  du  xTè 
siècle.  Elle  fut  prise  par  Duguesclin  en  1364^  Grand 
commercé,  tant  avec  Jersey  et  Guernesey^qu'àveo 
Paris  (poissons^  coquillages,  beurre,  œufs,  volaille^ 

VALOIR,  V.  n.  (du  lat.  vatere,  valoir;  £iit  oe 
valor,  prix,  valeur.  Je  vaux,  tu  vaux,  il  ^aut,  notp 
valons,  vous  valex,  ils  valent.  Je  valais.  J*eU  valu.  Je 
valus.  Je  vaudrai.  Je  vaudraU,  Vaux,  vakmê,  valez.  ' 
.  Que  }>  vaille,  que  tu  vailUe,  quUl  vaille,  que  noift 
valions,  que  vous  valiez,  qû\ils  vaillent.  Que  je  valusise» 
Valant.  Valu).  Être  d'un' certain  prix,  avoir  un 
prix,  un  certain  mérite.  Cette  bague  vaut  tant. 
Cette  étoffe  vaut  dix  francs  le  mètre.  Payer  une 
chose  ce  qu'elle  r aul,  plus  qu'elle  ne  vaut.  Je  te 
donnerai  quelques  ducats  pour  faire  ton  voyage, 
avec  ma  mule  qui  vaut  bien  dix  à  douz^  pistoles. 
(Le  Sage.)  Le  reste  ne  vauf  pas  l'honneur  d'être 
nommé.  (Corneille.)  |  Rapporter,  donner  du  profit* 
Les  vingt  premières  représentations  de  œtte  pièce 
ont  vo/tt  cent  mille  francs.  Cette*  victoire  loi  aveUu 
le  bâton  de  maréchal.  |  Tenir  lien^  avoir  la  force, 
la  signification  de.  L'as,. au  piquet,  vaul  onze.  Une 
blanche,  en  musique,  vaut  deux  noires.  {  Loo.  fam, 
et  prov.  Cet  homme  ou  cette  chose  vaut  son  pesant  d*or^ 
C'est  une  chose,  un  homme  extrêmement  préeieux 
dans  son  genre..]  Le  jeu  r^ en  vaut  pas  la  chandelU^ 
Se  dit  d'une  chose  qui  ne  mérite  pas4es  soins  qu'on 
prends  on  la  peine  qu'oi\  se  donile  p^ur  elle.  |  Ji 
sais  ce  qu'en  vaut  Vaune,  Je  sais,  par  eiEpérienoèy 
que  telle  ou  telle  chose  est  pénible,  dlmoilé,  (1^ 
eheùse.  |  La  chose  n'm  vaut  pas  la  peine^  Sous-en» 
tendu  d*y  penser  ou  qu'on  y  pense.  Ce  Qui  fie  vaui 
pas  la  pe/fie  d'être  dit^  on  le  chante,  (Beaumar- 
chais.) I  Ce  marchand  n'a  rien  qmi  vaille^  Sa  marr 
ofaandise  n'a  rien  de  bon.  1  Cet  homme  m  fait  rien 
qui  vaille,  Cet  homme  fait  de  la  mauvaise  besogne. 
I  Un  iiens  vaut  mieux  que  deux  tu  l'auras,  La  pos- 
session d'un  bien  modique  est  préférable  à  l'espé- 
rance d'un  plus  grand  bien.  |  On  met  également 
bien,  après  il  vaut  mieux,  le  second  infinitif  avec 
ou  sans  de.  Il  vaut  mieux  succomber  qu<^  de  plaider, 
//  va^t  nii>ti'x  mourir  qi^de  trahir  le  peuple. 

Mieux  vaut  souffrir  quelaonrir  : 
CXeal  la  devisé  des  hommes; 

(la  FOIIVAlIfl.) 

t  ■  ■  •  ■    •_ 

I  Un  bon  averti  en  vaut  deux.  Lorsqu'on  a  été  prf» 
venu,  on  est  doublement  en  état  de  prendre  %  ces 
précautions^  et,  si  l'on  y  manque,  on  est  double* 
ment  coupable.  |  la  ciosê  fÇest  nos  encof^e  faid^tf 
mais  autant  vaui,  Il  est  sûr  que  fa  chose  se  fera^  % 
on  peut  la  regarder  en  quelque  sorte  e^A^me  faite. 
I  Fenre  um  ocfs/  remplir  une  formalité  pour  valoir 
ce  que  de  raison,  Terme  de  droite  qui  si|pniifie.Par  - 
pure  précaution,  pour  servir  dans  roccastoti  aiitaal  « 
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qiril  Mi«  jatte,  et  raisonnabiv^.  |  Vaille  quê  tmilh. 
(V>,  ce  mot.)  I  ft^if  mloir^  Exploiter,  tirer  d*ane 
chose  le  profit,  l*avàiir|^g&  qu'elle  peut  rapporter. 
Faire  valoir  un  domaiu.e^  une  ferme,  j  Abtolum. 
Cet  homme  fait  valoir^  ^%t  un  cultivateur.  |  Faire 
valoir  un$  chose ^  Lui  douner  du  prij^,  la  faire  pa- 
raître meilleure/  plus  lielle.  A 'peu  près  danf  le 
même  sens,  Relerer,  vanter  le  mérite,  Timportaiice 
d'une  chose.  Ffi^ire  valoir  caimarohandise.  |  Se  faire 
MUotf ,  Soutenir  sa  dignité,  M  droits^  ses  préroga* 
4iTes.  I  En  mauvaise  part,  jS'attribuer  de  bonnes 
j^ualités  qu'on  n'a  pas.  Ceux  qui  ont  méHté  de 
grandes  IcAlanges  se  rabaisseut  en  ôlierchant  à  $$ 

.  faire  valoir  par  de  petites  lOlioses.  (La  Bochefou- 
oauld.)  On  M  fait  souvent  mloir  aux  dépens  d'au- 
trui.  I  T.  de  comtn.  i  i^otofr,  Se  dit  de  ce  qu'on 
fournit,  soit  en  billets,  soit  an  tnarchandises,  à 
opmpte  d'une  plus  forte  soipme  (^'on  doit  fournir. 
I  À  valoir  tiir,  En  déduction  de.  :^ 

VALOIS.  Géogr.  Pavt  des  Yadécasses,  ancien 
pays  de  France,  ^lans  1  Ile-de-Franoe,  auiourd'hui 
réparti  entre  le  S.  du  département  de  l'Aisne  et 
!'£.  du  département  de  l'Oise.  Le  cbef-lieu  du 
Valois  éUit  Crespy.  En  12»4,  Philippe  le  Hardi 
donna  le  Valois  en  ajpahage,  avec  le  titréde  comté, 
à  son  tîls  puîné  Charles,  père  de  Philippe  de  Valois, 
et  tige  de  la  branche  des  Valois.  Charles  VI  l'éri- 
gea  en  duché  en  faveur  de  son  frère  Louis  d'Or- 
léans (1412),  et  Louis  XIV  en  duohé-pairie  pour 
ion  frère  Philippe  d'Orléans^  dont  la  maison  a 
toujours  possédé  cette  province  J4isqu'à  la  suppres- 

,  sioii  des  apanages,  en  1790. 

VALOIS  (maison  dé).  La  maison  de  Valois  a 
fait  monter  treize  rois  sur  le  trône  de  France.  Elle 
se  divise  en  deax  branches  :  la  première  a  régné 
de  1328  à  1498;  la  seconde,  de  1498  à4589.  Voici 
les  noms  des  rois  de  la  premiière  branche  :  Phi- 
lippe VI  (1323-1360);  Jean  II  (1350-1364);  Char- 
les V  (1364-1380);  Charles  VI  (1380-1422);  Char- 
les VII  (1422-1461);  Louis  XI  (146M483);  Char- 

.  les  VIII   (1483-1498).   Les   Valois 'd'Orléans  ou 
deuxiènies  Valois,  descendants  du  frère  de  Char- 
les VI,    I^uis   d'Orléans,  duo  de  Valois,   sont 
Louis  XII  (1493-1515);.  François  pr  (1515-1547); 
Henri   II   (1547-1559);  François  U   (1559-1560); 
^.  Charles  IX  (1560-1674);  Henri  in  (1574-1589). 
VALPAliAISO   (c'est-à-dire    Vallée  du  Paradis). 
GéopT.  Ville  et  port  du  Chili,  à  105  kil.  N.  0. 
.de  Santiago;   40,000  habitants.   Citadelle ,    trois 
forts.  Chantiers  de  construction  maritime.  Grand 
çomtnerce  avec  Lima  (or,  ai^gènt,  platine,  chinchilla, 

'  laines,  peaux,  suif,  indigo).  Étle  a  été  ravagée 
par  deux  treinbleihents  de  terre ^  en  1822  et  en  1829, 

,    et  par  un  violentîncendie  en  1843.         >  %*;: 
VALSE,  s.   f.   (de  l'allem.  waliJn).   Èspèée  de 
dansé ,    d'oriffine   allemande ,    danà  laquelle  un 
groupe  d'un  homme  et  d'une  femtne  tournent  en- 
semble et  parcourent  la  salle  en  marquant  leurs 

:  pas  d'après  une  mesure  réglée.  On  peut  former 

\  ainsi  un  nombre  indétini  do  groupes.  Oa  distingue 
deux-  sortes  de  valse  :  la  valse  a  deux  temps  ou 
sauteuse,  et  la  valse  à  trois  temps.  Il  y  a  aussi  la 
valse  russe,  qui  est  à  trois  temps,  omis  dont  le 
Khythme  est  plus  vif  et  plus  marqué  que  celui  de 
la  valse  ordinaire.  La^ valse  n'a  été. introduite  en 
France  que  vers  1790  et  elle  n'est  à  la  mode  que 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  Elle  a  été 
considérablement  modifiée  parf  introduction  de  diffé- 

.  rents  pas',  tels  que  la^po/lca,  la  mârurto,  la  redoioa, 
la  varsovienne,  etc.  Aimer  la  valse.  Exécuter  une 

*"  f>aUe.  Je  ne  sais  à  quel  point  la  valse  plaît  aux 
femmes.  (Yigée.)  |  Air  sur  lequel  s'exécute  cette 
â«.nse.  Composer  une  valse.  Jouer  nuervcUse, 

VALSER,  V.  n.  Danser  la  valse,  danser  une 
valse.  Cette  femme  valse  bien  et  danse  à  ravir. 

VA.LSKUa,  EUSE,  s.  Celui/ ceUfiqui  valse; 
èelai,  oelle  qui  sstit  valser.  Un  bon  vaUèïtt^  VnevaU 
sê%ue  infatigable.  Quelle  tapageuse,  quelle  valseuse  ! 
VALTELINE  (Vallùf  Tellina,  en  latin  moderne; 
l^altellina^  ea  italien).  Géogr.  Cette  petite  contrée 
de  l'Italie  septentrionale  (l^ombardie)  n'est  qu'une 

-vallée  qui  s'étend  de  l'Adda  au  lac  de  Corne,  sur 
une  longueur  de  près  do  100  kilom.  et  une  largeur 
qui  ne  dépasse  pas  32  kilom.;-  90,000  habitants; 
chef-lieu,  Sond no.  LaValteline  est  une  charmante 
contrée,  réunissant  sous  un  ciel  d'Italie  la  neige 
des  pics  élevés,  la  ver  Jure  des  vallées,.  les>fruits 
de  la  Sicile  à  côté  des  productions  des  montagnes. 
Elle  produit  eh  abondance  citroni,  amandes,  gre- 
nades,'blé,  olKinvre,  fégumes,  ^iel,  soie,  vins, 
fromages  excellents.  On   trouve   dans  les  parties 

^  basses  des  vallées  un  assez  grand  nombre  ae  cré^ 
|tnj.  I^  Valteline  a  subi  bien  des  vicissitudes  po- 
litiques en  raison  de  sa  situation' géographique  ;^ 
elle  est  le  passage  nécessaire  des  armées  qui  se 
rendent  du  Tyrol  italien  dans  le  Milanais;   aussi' 
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la  posaesaion  en  â-t-elle  été  vivetnent  reoherehée 
par  la  maison  d'Autriche.  Au  xvii*  siècle,  la  Val- 
teline fut  enlevée  à  la  ligue  grisonne  (canton  ao» 
tuel  des  Grisons,  qui  alors  formait  un  État  indé- 
pendant) par  les  Impériaux.  Richelieu,  pour  cou- 
per leurs  communications  avec  le  Milanais,  dirisea, 
en  1626,  une  expédition  française  dans  la  Valteline. 
L'entreprise  réussit,  et  oe  pays,  enlevé  à  l'Autriche, 
fut  réplacé  par  la  Pranee  sous  la  domination  des 
Grisons^  ses  alliés.  Lit  traités  de  Vienne  de  1816, 
tout  en  annexant  les  Grisons  à  la  Suisae,  ont 
rendu  à  l'Autriche  la  possession  de  la  Valteline. 
Elle  fait  aujourd'hui  partie  du  royaume  d'Italie. 

VALUE,  s.  f.  S'est  dit  pour  Valeur,  prix,  mérite 
personnel.  |  Plus-value,  Augmentation  de  valeur 
d'une  chose  sur  le  prix  d'acqi^  La  plus-value  sur 
les  bestiaux,  sur  les  terres. 

VALVAIRE,  adi.  Qui  a  rapport  aux  valves,  qui 
est  attaché  aux  valveé.  Plaoentaire  volvaire.  Grai- 
nes vaUaires.  Cloisons  volvaires, 

VALVE,  s.  f^  (du  lat,  eaZoa,  battant  de  porte). 
.Conchyl.  NcM^onné  aux  deux  pièces  d'une  co- 
(^uille  bivalvJHMknt  l'une  sur  l'autre  à  l'aide  du 
ligament  qui  iSkiiit,  comme  les  battants  d'une 
porte.  I  Par  exteffl  Toute  espèce  de*  pièce  solide 
oui  recouvre  le  corps  d'un  mollusque  ;  d'où  les 
aénominationsd'ttfiira/re,de6tralve  et  de  multivalve, 
qu'on  doBQe  aux  coquilles  d'une,  de  deux,  de  trois 
ou  de  plusieurs  pièces.  |  Bot.  Pièces  de  la  capsule 
qui  se  séparent  plus  ou  moins  profondément,  et 
qui  se  détachent  presque  toujours  entièrement , 
lorsque  ce  péricarpe  s'ouvre.  Dans  certains  fruits, 
les  valves  forment  les  cloieons  ;  dans  d'autres,  elles 
portent  les  graines.  ■: 

VALVE,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  imite  une  valVe,  qiii 
tient  de  la  valve.  Corolle  taMe/     *    •  ' 

VALVEEN,  ENNE,  alj.  Se  dit  des  cloisons  pro- 
duites par  l'expansion  de  la  substance  des  valves, 
et  qui  y  restent  fixées,  même  après  la  déhiscence. 

VALVIFORME,  adj.  Qui  a  la  forme  d'une  valve. 
Se  dit  des  opercules  onguiculés  et  lamelleux,  parce 
qu'ils  ressemblent  aux  valves  des  mollusques  acé- 
phales, par  la^  manière  dont  ils  croissent. 

VALVULAIRE,  adj.  Qui  a  la  forib  de  valvule; 
qui  a  beaucoup  de  valvules.  m 

VALVULE,  s.  f.  fdu  lat  valvula.'âmin,  de  valva, 
battant  de  porté).  Anajt.  Toute  memonine  ou  repli 
qui,  dans  les  vaisseaux  et  les  conduits  dii  cçrps, 
a  pour  but  d'empêcher  les  humeurs  ou  autres  ma- 
tières de  refluer,  ou  simplement  de  ralentir  ou  de 
modifier  le  cours  des  fluides  sur  le  trajet  desquels 
elles  spnt  situées.  On  trouve  des  valvules  au  cœur, 
dans  les  intestins  et  dans  les  veines,  et  elles  ont 
reçu  différents  noms.  Valvule  mitrale.  Valvules  syg- 
moides  pu  semi-limaires.  Valvule  iricuspiàê  ou  tri^ 
glochine.  VvUvules  veineuses.  Valvule  d'Eustd^, 
Vaivule  iléo^œ<cale.  \  Bot.  EnVeloppe  des  spores 
dans  les  jungermannées  et  les  lycopodiacées  ; 
petits  opercules  qui  ferment  les  anthères  des  lauriers. 

VALVULE,  £E,  adj.  Qui  contient  une  valvule. 
ou..des  valvules,-^  ■■.^.•.:"■  y^'  '•■^i>  ^"  •  ,:;;w--^.;i,;viî;;,-' 

VAMPIRE,  S.  m.  (pron.  vanpir).  Nom  qu'on 
donne  généralement  aux  plus  redoutables  des  re- 
venants, à  des  morts  que^  l'on  dit  sortir  la  nuit 
des  cimetières,  pour  venir  sucer  le  saiig  des  vi- 
vants à  la  gorge  et  au  ventre.  Chez  le  vampire,  la 
source  de  la  vie  n'est  point  tarie  tout  à  fait,  mais 
il  faut  qu'il  l'alimente  avec  du  sang  humain,  le 
plus  pur  et  le  plus  riche  ou'il  puisse  rencontrer. 
Aussi  s'attaque-t-il  de  préférence  aux  jeunes  gar- 
çons et  aux  jeunes  filles,  à  ses  amjs  et  à  ses  pa- 
rents. Puis,  son  œuvre  faite,  il  rentre  dans  la 
fosse,  laissant  après  lui  des  traces  de  sang.  Quand 
on  peut  ainsi  le  suivre  à  la  trace,  on  lui  enfonce  vi- 
goureusement un  pieu  dans  l'estomac,  on  lui  tran- 
che la  tête  et  on  le  réduit  en  cendres.  Le  vampire 
rentre  alors  dans  la  condition  des  morts  ordinaires. 
Mais  .sa  triste  victime,  devenue  à  son  tour  eamptre 
par  le  contact,  meurt,  au  bout  de  quelquris  mois, 
d'épuisement  et  de  consomption^  et  la  nuii  iiiême 
qui  suit  sa  mort,  elle  court  remplir  tas  veines  taries 
avec  le  sang  de  ses  proches.  |  La 'croyance  aux 
vampires  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Qn 
connaît  la  Ijlith  d'Isale,  qui  mange  les  enfants 
nouveau-nés;  \^  goules,  génies  femelles,  qui  dé- 
terrent les  cfié^te%.  Hoipère,  au  chant  de  l'^oo- 
calton, JiûtDoire  des  flots  de  sang  aux  ombres  al- 
térées, et  Lucain  représente  sa  magicienne  E|i^tho 
suçant  le  sang  de  ses  proches.  Les  Grecs,  trem- 
blaient devant  les  &ntômes,  et  les  Latins  devant 
les  lémures  et  les  larves.  Dans  l'Europe  moxlerne,i 
la  Hongrie,  l'Esclavonie,  la  Pologne,  l'Autriche, 
la  Lorraine  et  lef  lies  de  la  Grèce,  gardent  èncoie 
cette  superstition,  et  dans  tous  ce#  pays,  le  peuple 

s'imagine  que  les  excommuniés  et  lès  personnes  [  terranée^  prirent  la  Sicile,  Ifk  Sardaigne, .  la  Corse, 
mortes  après  de  grands  crimes   devieiment   des  fi  les  Baléares,  s*emparèrent  en  455  de  Bom*!  où  1a 


-,   ^  i*Me  avidité 

insatiable. Tous  ceux  qui  spéculent  sur  la  misère; 

les  asurîerf ,  les  bancoorates,  les  rois,  les  princes 

certaine  prêtres,  les  accapareurs,  les  loai»-^)trviei^ 

de  la  finianœ,  sont  autant  de  vampires  de   la  so« 

ciété.  I  Zool.  Espèce  de  chéiroptère  américaifi^  du 

genre  phyliostome,  ainsi  appelé  parée  qu'il  suce  le 

sang  des  hommes  et  des  animaux  endormis. 

VAMP1EI8IIE,  s.  m.  Qualité,  éUt  d'un  vampire 
I  Croyance  aux  vampires.  Citer  un  fiût  de  vampt- 
riifiM.  y  .^  TAMPimi.  I  Fiff.  Avidité  insatiable. 

VABT,  s.  m.   Sorte  dMnstnimeot  on  d'ustensile 
pour  nettoyer    les  grains,   les  graines  et  autres 
substaiioes,  en  les  secouant  et  en  les  fatsaqt  sauter* 
en  l'air,  atin  de  les  débarrasser  de  la  poussière 
des  débris  de  paille,  des  ordures  et  autres  corps 
étrangers  qui  vy  trouvent  mêlés.  Los  vans  se  font, 
en  général,  avec  des  brinfa  d'osier,  de  saale,  de 
marsaule  ou  d'autres  arbrisseaux,  dont  les  bran- 
ches sont  longues  et  flexibles.  L'usage  du  van  est 
ijkujourd^hui  remplacé^,  dans  beaucoup  d'exploita* 
tiens  rurales,  par  celui  du  tarare^  qui  est  au  pre-  ' 
mier  oo  Qti«  la  machine  à  battre  les  grains  est  au 
fléau.  I  Cnes  les  Grecs,  le  tan  était  au  nombre  des 
objets  sacrés  et  symboliques  qu'on  portait  en  pompe 
dans  les  mystères  d^Ëleusis. 

VAN.  Giosnr.  Ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Ar- 
ménie), çhef-Iieu  de  paohalik,  sur  la  rive  orien-  ^ 
taie  du  lac  de  Van;  20,000  h|d)itants  (Arméniens, 
Turcs  et  Kourdes.) Muraille;  citadelle;  immenses 
exf  iivations  :  jardins  et  vergers  délicieux.  On  croit 
que  cette  ville  a  été  fondée  par  Sémiramis.  |  Le 
pachalik  de  Van,  situé  entre  ceux  de  Kars,  au  N.; 
d'Ezeroum,  au  N.  0.;  de  Diatrbek,  à  f'O.;  de  Cheh- 
rezour,  au  S.,  et  la  Per^e,  à  TE. ,  a  270  kilom. 
sur  220^  et  150,000  habitants.  Montagnes,  beaucoup 
^de  rivières.  Excellent  blé,  fruits,  vins.  Palmiers, 
figuiers;  ses  vignobles  sont  trè&-estimés.  Le  lac  de 
Van  se  trouve  au  milieu  du  paohalik.  Il  a  140  ki- 
lom. d'étendue  sur  60.  Ses  eaux  sont  am^s  et  salées. 

VANADATE,  S.  m.  Chim.  Sel  produit  par  là 
combinaiiM>n  de  l'acide  vanadiaue  avec  une  baie. 

VANADIQUE,  adj.  Chim.  Qui  a  rapport  au  va- 
nadium. Oxyde  vanadique.  |  Acide  vanadique^  Le< 
troisièn^  degré  d'oxydation  du  vanàdiumî.  Vacide 
vanadique  est  solide,  d'un  rouge  jaunâtre,  cristal- 
lisé, susceptible  de  se  fondre  ii  une  chaleur  rouge, 
très-acide,  à  peine  soluble.  v 

VANADITE,  s.  m.  Chim.  Sel  dans  lequel  l'oxyde 
de  vanadium  joue  le  rôle  d'acide. 

VANADIUM,  s.  m.  (pron.iHinadtOffitf).  Chim.  Mé- 
tal découvert  en  1830,  dans  une  mine  de  fer,  par 
Sefstrom^  chimiste  suédois,  et  dont  le  nom  dérive  de 
Vanadé^  divinité  'Scandinave,  ll'paralt  être  le  même 
que  le  métal  qu'avait  annonce  d'abord  Del  Rio, 
sous  le  nom  d'erylroatafit.  Le  ^oianadium  est>  d'un 
blanc  qui  se  rapproche  de  celui  de  l'argent  ou  du 
niolybdène  ;  il  n'est  pas  ductile  ;  Tacide  nitrique  le 
dissout,  et  forme  un  liquide  bleu.  Les  acides  sulfu- 
rique  et  chlorhydrique  ne  l'attaquent  pas.  Densité, 
3,64.  Son  usage  est  fort  restreint  dans  l'industrie. 

VANDALE,  adj.  et  s.  (nom  dérivé  de  Wendes). 
Peuple  barbare  que  l'on  croit  d'origine  slave.   Les. 
Vandales  étaient  un  peuple  féroce.  Au  commèn-# 
cernent  de  notre  ère,  les  Vandal^vhabitaient,  sur 
les  côtes  de  la  mer  Baltique,  entre  l'Elbe  et  la 
Vistule.  On  les  vôit^  plus  tard,  prendre  part  à  la 
guerre  des  Marcomans.  Vers  l'an  170  deJ.  C,  iU' 
envahirent  la  Pannonie;  mais  Marc-Aurèle  les  en 
chassa,  ainsi  que  les  Marcomans,   les  Quades  et 
lés  Sarmates.  Au  iiiVsiècle.  ils  s'établirent  dans  la 
Dacie  occidentale.  Attaqués  ^Uns  ce  pays  par  les 
Gg:^,  ils  se  retirèrent  entre  le  MeM  et  la  Xippet 
sous  la^  conduite  de  Goçderic  et  de  Godégisile.  Ce 
fut  de  cette  contrée  qu'au  commencement  du  y*  siè- 
cle  les  Vandales ,  i'unissant  aux  Suèves  et  aux 
Alains/  s'acheminèrent  vers  la   Gaule.   Pendant  ' 
trois  ans,  de  406  à  409^  1^  Gaule  fut  en  proie  à  ces 
barbares,  qui  y  exercèrent  les  ravages  les  plus  af- 
freux. Les  campiu^es  furent  brûlées  et  dévastées;   v 
les  villes  furent  livrées  au  pillage.  Leis  Vandales 
franchirent  ensi&ite  lés  Pyrénéea  et  se  répandirent    , 
sur  l'Espagne,  où.  ilÉ  s'établirent  surtout  âaos  la 
Bétiquô.  Us  joutèrent  Henf$t  à  leurs  'conquêtes 
les  possessio;is  des  AJains,  avec  lesqueh  ils  ne  tar-   . 
dèrent  pas  A  s'amalganier.  Pressa  par  les  Visi*  ;^ 
goths  et  les  Suèves,  ils  quittèrent  r£epagne  ^^ 
428,  sous  la  conduite  de  Genséric,  leur  rpi,  passè- 
rent   en   Afrique,  au  les  appelait  le  ccioite  Boni- 
face,  gouverneur  de  cette  province,  s'établirent  d'a- 
bord en  Mauritanie,  puis  oonauirent  tout  le  dio- 
cèse d'Afrique,  y  compris  Cartnage,  qb'.ils  prirent 
en  439,  et  qui  devint  leur  capitale.  Us  étendirent 
leurs  dévastations  sur  tout  le  littoral  de  la  Médi* 
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VMY»  dtt  VaUntânm  m,  Eadoxie,  Itt  AVftit  ftpp^ 
lét  contre  roMirpAUor  Pétrone  Maxime,  pillMnt 
cette  ville  pendant  qnaftone  jours,  puis  dévaetèrent 
riulie,  U  Dalmâtie,  l'Êpire,  le  Péloppuèee,  eTie 
signfdèrent  tellement  par  Itar  barbarie  que  leur 
Doin  ne  rappelle  plue  one  Tidée  â*un  peuple  ftrooe 
et  dtfitrueteur^  Apr^  la  mort  de  Genséric  (477), 
let  discordes  civiles  et  la  corruption  ne  tardèrent 
pas  à  énerver  la  nation  vandale.  En  633,  Hildé- 
rick,  petit-fils  de  Qensério,  fut  détrôné  par  Géli- 
mer.  Juatinien,  affectant  le  rôle  de  défenseur  dn 
bon  droit  persécuté,  déclara  la  guen'^s  à  l'usurpa- 
teur. Bélisaire.  à  la  têts  d'une  paissante  arniôa, 
débarqua  non  loin  do  Carihage,  s^eînpara  de  cette 


•  » 


VAN 


tula  et  ne.  demanda  à  son  Vainqueur  que  trois 
choses:  da  pain,  dont  il  n'avait  pas  goûté  depuis 
six  mois,  une  éponge  j^ur  essu^'er  ses  liurmes,  et 
une  hanpo  pour  chanter  ses  malheurs.  Il  fàt  ^>on- 
doit  à  Constantinople,  et,  chargé  de  chslnes  d'ar- 

P eut,  il  suivit  le  triociipliede  Béfis^ra.  Ainsi  tomba 
empire  des  Vandales,  f  Fig.  Cui  un  YasMU^  C'est  on 
homme  qui  n'a|^récie  pas  les  œuvres  dé  Tlirt  ou  les 
arts  oux->mèmes  ;  qui  mutile  lee  tableaux,  les  statues, 
ou  qui  ne  goûte  pas  le  charme  d'une  beUe  muai- 

3 ne,  la  beauté  d'un  navsage,  d'un  objet  quelconoue 
'art.  Les  généraux  de  l'Empire  étaient  des  eafuwM. 

VABIDALISm,  «•  nk.  Conduite,  opinion  de  oeiix 
qui  sont  ennemis  dhes  fumiëres  et  des  arts,  qui  dé- 
tnasent  ou  dégradent  les  monuments  des  arts^  qui 
^udnuent  ramener  les  temps  de  barbarie,     r  ,• 

VAlf  OER  UELST  (BARTHÉLÉMY).  Un  des  artis- 
tes leS(  plus  diftingués  de  l'école  hollandaise,  rival 
de  Van  Dy^k  dans  le  portrait,  naquit  W  Harlem 
en  1613,  et  mourut  en  1670  à  Amsterdam.  Le 
\nusée  du  Louvre  possédai  trois  tublèaux  de  cet  ar- 
tiste. La  plus  remarquable  est  celui  qui  représente 
une  Délibératiim  de  ch$fê  d'arbaUtriert,  ^  •  ^r 
rVAN-DlBMEN  (Terre  de).  Nom  donné  à  une 
partie  de  là  côte  septentrionale^  l'Australie.  Au 
nniieu  de  cette  terre  s'enfonce  la  baie  de  Van-Dié- 
meu,  dont  les  eaux  sont  blanolies  et  lumiiieuses. 
Elle  renfidrme  l'Ile  des  Crocodiles.  |  Ue  dft  Yan-, 
Diémen.  V.  TAâMANiK.  ^^   .  ^    .1 

VAN  DYCR.  Peintre  hollandais,  né  à  Anvers  en 
1599;  BK>rten  1641.  UexceUfi.  sur  t^omt  dans  les  d^ 
traiu  historiques.  •  v>^^  > 

VABîESSB,  s.  f.  Entorool.  Oanrede  lépidoptères 

diurnes,   renfermé  des  papillons  ornés  de  riches 

couleurs.   Les  eoneis»  vivent  dans  le  voisinage  de 

nos  habitations  ;  leur  vol  est  vif  et  raoide,  mais  de 

^^tt  de  durée.  Parmi  les  espèces  les  plus  curieuses, 

on  remarque:  le  Paon  de  jour  ou  Œil  de  paon  (Ko- 

neeia  lo.),   la  Belle'Dame  {Vaneêsa  cardui),  le  Vul-- 

catnf  (  Votif kiaolotoftla).      t    v. 

:      VANGA,^  ■•  œ.  Omithof.  Genre  dé  passereaux 

;  exotiques,  de  la  famille  des  lauidés,  renferme  des 

oiseaux  à  bec  robuste,  très-oom|>rimé,   recourbé^ 

crochu  et  fortement  denté  à  la  pointe. 

#.  VANIJULEi  t.  f.  (U  mouillées;  de  l'esptfn,  vai' 
niiio,  dim.  de  «oîmi,  gainera  cause  de  la  forme  du 
fruit).  Bot.  Genre  de  la  £smille  des  orchidées.  La  va- 
nille aromatique  a  des  tiges sarmenteuses  et  flexi- 
bles qui  s'élèvent  asses  haut  et  s'attachent  nardes 
vrilles  aux  arbres  qu'elles  renoont/ent.  Les  touilles 
sojit  alternes,  épaisses,  un  peu  coriaces,  et  légère- 
ment ondulées  sur  les  bords;  les  Sitars  grandes, 

-rouge  .de  pourpre^  odorantes  et  disposées  en  bou- 
quets. ]Le  fruit  est  une  capsule  ehsumue,  en  forme/ 
ae  silique,'  de  la  srrossenr  du  petit  doigt,  un  peu 
arquée,  composée  de  deux  valves  qu'on  peut  com- 

'    parer  aux  épsses  de  haricot,  pulpeuses  à  l'intérieur 
et  renfermant  un  assez  grand  nombre  de  petites 


blancs  et  brillants,  en  forme  d'effloreseencet:  la 
vanille  prend  alors  le  nom  de  vamiUê  givrée.  La 
suavité  ue  son  odeur  lui  a  donné  un  usage  presque 
universel. en  quidité  de  con4iment.  On  rassocii^^ 
aveo  avantage  aux  crèmes,  aux  gâteaux,  etc.\| 
Crème  à  la  vantl/f .  Bonbons  à  la  vanille, 

VAMILLIEE,  1.  m.  Bot.  Nom  de  la  plante  qu'on 
appelle  aussi  vanilU,  I>aus  le  langage  ordinaire,  on 
donne  plus  ffénéralement  le  nom  ae  tanille  à  la 
gousse  ou  siliquè  du  eàfit/Zûr.  .    a      v.^ 

VANILLINB,  i.  f.  Chim.  Principe  qui  préexiste 
danii  îm  capsules  de  vanille^  et  qui  cristallise  à 
leur  surface  sous  le  nom  de  Kivre.  •  \ 

VAIVILLON,  ••  m.  (//  mouulëes).  Nom  d'une  va- 
riété de  Pépidêndrum- vanille, qui  vient  duMexique 
ou  des  Antilles.  On  en  distin^e  deux  espèces,  le  ro- 
^jlMw0kêêc  et  le  tanillon  gras.  Celui-ci  est  le  meilleur. 

VAMlMl.  Philosophe,  né  à  Tauritano,  près  de 
Naples^  en  1585,  brûlé  à  Toulouse  en  i6it.  Son 
vrai  nom  était  Lucilio;  mais  il  avait  pris  celui  de 
Jules-Césai',  paroe  qu'il  voulait,  disait^il ,  conqué- 
rir à  la  vériîâ  philosophique  toute  la  Franoe,  oomme 
ce  général  levait  conquis  toute  la  Ganlc  au  peuple 
rdroain.  Il  éti^dia  la  philosophie,  la  médecine,  Tas- 
tronomie,  lîitbéel(]^e,et  reçut  les  ordres.  Il  voya- 
gea beaucoiip,  visita  Naples ,  l'Italie ,  la  France , 
r  Allemagne,  la  Hollande,  la  Belgique,  Genève  et 
l'An^eterire.  Cest  à  Lyon  quil  publia  son  premier 
écrit,  eAm^ilhédire  de  VéiemelU  Providence  (1615). 
Il  s^y  montra  ennemi  des  scolastiquM  et  péripaté- 
ticiétt, déclaré,  mais  fils  soumis  de  l'Eglise.  Il  s'é- 
tait rendu  à  Toulouse^  où  son  savoir,  son  éloouence, 
les  charmes  de  sa  conversation  lui  avaient  oientôt 
f%it  une  grande  réputation.  Mais  accusé  d'athéisme, 
il  fut  jeté  en  prison.  Son  principal  ouvrage  était 
intitulé  :  Dés  êecrUs  admirables  de  la  naiure^  reine 
et  déesse  du  morlels,  Ijù  parlement  de  Toulouse  in- 
struisit l'affaire  et  le  condamna  an  supplice  du  feu, 
après  un  procès  de  six  mois,  pendant  lequel  le  con- 
seiller Catel  se  Ht  remarcjuer  paf^n  acharnement. 
On  le  tratna  sur  là  claie  lusqu'à  l'échafaud.  On  lui 


«ses  gran( 

..graines  noires  non  arilléeRp'est  ce  fruit  qui  fiût 
*tout  le  mérite  de  la  planteT  Elle  croit  spontané-  - 

'.  ment  dans  le  Mexique  et  l'Amérique  équatoriale, 
et.,on  Us  cultive  dans  les  Antilies,  au  Brésil,  à  Ja- 

^  va,  etc.  Elle  se  plait  surtout  dans  lès  lieux  humi- 
des et  ombragés,  aux  bords  des  sources  et^,^ 
ruisseaux.  On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs 
espècesde  vanille,  dont  la  plus  estimée  et  \ek  vanille 

.    légitimé ^{vaimilfl  légitima)  des  Espagnols.  Elle  se 

présente  sous  la  forme  d'une  silique  longue  de  20 

"  «entindètres  environ,  raflée  dans  son  milieu  et  ré- 

trécie  aux  exj^mités^  ridée  et  sillonnée  dans  le 

sens  dé'  sa  Ions ueur  ;  elle  ne  doit  être  ni  noirâtre 

,  'ni^^oussàtrCi  m  (|[luanteui  desséchée,  mais  un  peu 

*'  rouge  et  apsez  molle;  un  paquet  de  cinquante 
gousses  doit  pe8,er  de  150  à  240  granunes.;  la  plus 
pesatiteest  la  meilleure.  La  vanille  est  remarquable 
par  une  odeur  balsamique  tr^suave  et  par  une 
saveur  ohatide,  piquantei  fort  agréable.  On  en  re- 
tire une  essence  volatile  trèa-odorante  et  de  Tacide 
lue.  qui  la  reootivie  souvent  de  crittav 


m 


,,;u 


*\ 


4 


*         ■  . 


-~^ 


•-* ■■- 


arracha  la  langue  avec  des  tenailles.  Il  fut  ensuite 
brAlé  vif  et  ses  cendres  furent  jetées  au  vent,  le 
9  février  1619.      "'^ 

VANITE,  s.  f.  (du  ht  ecmttf ,  Yidn,  vide).  Carac- 
tère de  ce  qui  est  vain;  futilité,  défaut  de  solidité 
dans  la  chose  ou  dans  l'individu.  Kanlle  est  ainsi 
A.pe)i  près  le  synonyme  de  vide  (vanilctSy  vacuitas)^ 
tt  c'est  en  ce  sens  que  la  Bible  dit  :  Vanité  des  va» 
nilés^  et  tout  est. vanité,  La  «an Jl^  des  grandeurs 
humaines.  Il  faut  mépriser  lesv  vanités  de  ce  monde. 
Il  était  ennemi  des  vanités  du  cérémonial  et  de  la 
magnificence.  (Voltaire.)  Je  n'.ai  nul  dessein  de 
m'étendre  ici  sur  la  ranils  de  la  médecine.  (  J.  J. 
Rousseau.)  |  Disposition  d'une  personne  qui  s'at- 
tribue des  qualltà  qu'elle  a,  ou  qui  tâcKe  de  se  faire 
honneur  par  de  faux  avantages.  Blesser  la  rani(« 
de  quelqu  un.  Il  tire  vanité  de  sa  naissance.  La  eo- 
nité  est  une  niarcue  de  petitesse  d'esprit.  (Acad?) 
Ce  qui  nous  rend  la  vanité  des  autres  insupportable, 
c'est  qu'elle  blesse  la  nôtre.  (La  Rochefoucaujid.) 
La  vanité  de  l'homme  est  la  source  de  ses7)lus 
grandes  peines.  (J.  J.  Rousseau.^  Dans  ma  com- 
plaisante vantl^  de  jeune  fille,  je  me  préférais  à 
vous.  (G.  Sand.)  I  Sans  vanité^  Formule  dont  on  se 
sert  dans  le  style  familier  quand  on  veut  se  Ména- 
ger à  soi-même  Une  jouissance  d'amour-proore,  et 
atténuer,  ^r  une  protestation  de  bonne  roi,  le 
mauvais  effet  des  louanges  qu'on  est  tout  prêt  à  se 
donner.  |  Foire  vamité  de,  Se  glorifier,  se  vanter  de 
quelque  chose.  Fatre  eatiïls  de  ses  vices,  4if  ses  fautes. 

VAlyiTKUlL ,  BUSE ,  adj.  Qui  a  de  la  vanité. 
Homme  vanitêus.  Humeur  eantleuss.  |  Substabtiv. 
Cest'un  vafUtsux,  une  vaniteuse. 

VANLOO.  Cette  fomille,  qui  a  fourni  à  la  France 
une  série  de  neintras  d'un  haut  mérite ,  est  origi- 
naire de  UÉcluse,  en  Flandre.  Jacques  Yauloo,  le 
premier  connu,  naquit  en  1614  ;  il  vint  à  Paris,  s'j 
fit  naturaliser  Français ,  et  fiit  reçu  à  F  Académie 
de  peinture  en  Ifi^a^pn  dte  de  lui  deux  beaux  ta- 
bleaux :  l'un  qui  représente  une  fomme  ^ue ,  de 
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I  Son  fils  Louis,  moins  célèbre,  mourut  à  Aix,  en 
1712^11  eut  deux  enfimts,  Jean-Baptiste  et  Carie 
Vanloor  Jean-Baptiste  Vanloo  naquit  à  Aix  en 
1684;  il  eut  pour  maîtres  son  père  et  Benedetto 
Lutti.  Il  vint  à  Paris  en  1719,  et  fut  â^prégé  à  l'A- 
cadémie, dont  il  devint  membre  titulaire  neuf  ans 
après.  11  mourut  à  Aix  en  1745.  Ses  principaux 
tableaux  sont  :  Diant  et  EndynUon,  Henri  Ifl  reee-' 
vant  ks  chevalier t  de  V ordre  du  Saint-Esprit^  Saifi 
Rierre  délivré  de  prison,  etc.  Carie  Vanloo,  son  frère, 
est  riîomme  le  plus  remarquable  de  toute  la  fa-* 
"  f.  n  naquit  à  Nice  en  1705.  Jef  n-Baptiste,  son 
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frère,  le  conduisit  à  Rome,  el  le  ftl  ««trar  dans 
l'atMier  de  son  ancien  maître  Benedetto  Letti,  qai 
vivaitencore.  Il  naropurut l'Italie/séjeiira^à Bonse 
et  à  Turin.  A  la  mort  de  Co)rpdt  homm  J(¥  le 

son  premier  peintre,  lui  donna  la^MMop 
;colè  de  peinture.  Carie  Vanloo  mourut  en  1765. 
[NJtGB,  s.  m.  (pron.  vanaje).  Action  de  va»* 
recédons  au  eeniia^  des  graies. 

[b7^.  f.  Archit.  hydraul.  Porte  qui  se  me«t 
verClcalèment  entre  deux  coulisses,  et  ee  fcmM 
exactement  ouy  s'ouvre  à  volonté,  ordinairement  an 
moyen  d'une  vis,  ou  d'une  crémaillère,  pour  rete- 
nir ou  lâcher  iWeaux  d'un  étang,  d'une  éelose, 
d'un  canal,  tic.  Ouvrir,  fermer  la  «eiMie.  Dans  lee 
petits  moulinsKà  eàii,  les  eaiMi««  ne  sont  le  pies  ee«- 
vent  qu'une  smiple^  pelle  de  bois  qui  se  déplace 
avec  la  main.  |  Ls  mot  eoniM  se  dit  encore  des  deux 
cloisons  d!un  liytaroleau.  |  An  plnr.  Les  plus 
snrandés  plumes  oes  ailM  des  oiseaux  de  proie.  On 
oit  auMi  les  ranneaujp.  f  AdJ.  Eaus  eentiis  (de  ve^ 
nus,  inutile).  Eaux  urinèps^iflVil  p^viennent  des 
ftimiers,  des  vidanges,  et  qu'on  laisse  sonvent  et 
bien  à  tort  écouler  sur  la  voie  publique. 

VABINBAU,  I.  m.  fpron.  vanâ;  de  vefi,  parce  qne 
ses  ailes  font  en  volant  le  bruit  d'un  «oii  on*ott 
agite).  Omithol.  (Senre  d'oiseaux  éehasaiers  ae  la 
famille  des  pressirostres ,  renfermant  des  oiseaux 
voyageurs  caractérisés  par  un  bec  droit,  court , 


comprimé, 


extrémité;  des  jambetr. 


grêles;  quatre  doigts,  trois  en  avant. et  un  en  ar» 
rière,  tous  divisés  ou  faiblement  unie  à  leur  base 
par  une  menlbrahe:  le  i^gjt  poatéorienr  touche  à 
peine  à  terrel  Les  vanneawp  vont  en  troupes. 

VANNBR,  y.  a.  NettoWles  grains  par  le  mojren 
du  van.  Vanfur  du  blé,  ae  ravoinie.  .   . 

VANNERIE,  s.  f.  Le  métier  de  vannier  ;  la  mét'^ 
chandise  du  Vannier.  La  vannerie  embriMse  la  con- 
fection de  tout^  espèce  d'objets  en  osier,  saule,  et 
autres  tiges  flexibles,  tels  que  vans,  bannes ,  eer- 
beilles,  paniers,  Wttet,  claies,  cloisonnages,  eto. 

VABTNES  (enW.  Yensti  vi  Dariorigum,  en  bas 
breton  Gwened,  qi^i  veut  dire  la  Beils).  Créogr.  Chef- 
lieu  du  département  du  Morbihan,  sur  le  goMs  du 
Morbihan,  à  450  ld|om.  Oj  de  Paris  ;  14,564  habi- 
tants. Êvêché.  Petiàport.  Cathédrale  ;  beau  qnai, 
jolies  promenades.  Cnantiers  de  constmction  ;:  hk»^ 
Drioue  de  cotonnade,  dentelle,  gros  draps,  flagelle  ; 

Cche  dejuurdine.  Sel,  gnint,  chMiTre,  Buel,  me, 
arrepK^,  c^re,  e{c.  Ville  fort  ancienne. 

VANNKTB,  s.  f.  (dimû).  de  van).  Orand  panier 
rond,  flei  et  à  petit  bordi,  dont  on   se  sert  pour 
vanner  l'avoine  avant  de  la  donner  aux  ohevanr. 
I  Petite^  vanne. 

VANNBUBt  BUSE,  8.  Celui,  celle  q«i  vaane  k 
Ué.  Payes  la  journée  du  eoniisiif. 

VANNIBE,  IBAB,  s.  Ouvrier,  ouvrière  qui  tra- 
vaille en  vannerie,  qui  fiut  des  vaiis,  dee  jOCsbeU- 
les,  des  hottes,  des  daies. 

VANNOlEi  s.  m.  Grand  basdtt  de  boisdatosle^ 
quel  on  agite  les  morceaux  de  laiton  coupés  pout^ 
éùrt  des  clous  d'épingle,  afin  de  les  rtiidre  plus 
clairs.  Il  ihut  tenir  le  vannoir  toujours  propre. 

VANNURB,  s.  f.  La  ponsaière  et  tous  les  corpe 
légers  qui  sont  entraines  par  la  ventilation,  dans 
l'opération  du  vannage.  Ramasser  les  vassmurps. 

VANOZZA  (nosA).  Maltresse  d'Alexandre  Bor» 
gia,  devenu  pape  sous  le  nom  d'Alexandre  VT.  Elle 
eneut  cinq  enfants,  dont  les  deux  ^na  célèbres 
sont  César  Borgia  et  Lucrèce  Borgia. 

VANTAIL,  s.  m.  (I  mouillée).  Battant  o^  moi'* 
tté  de  la  fermeture  d'une  porte  qui,s'oOTie  en  deux 
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partiel  dam  ta  largeur.  Lit  vantaux  d'une  porU. 
l'orte  à  deux  vanlaux.  La  maitoii  avait  dat  feoPint  à 
vatiêaux.  I  Auc.  t.  milit.  La  partit  mobile  du  caitque 
qui  était  percée  afin  de  laitter  la  retpiratiuu  libre. 

VANTAHD,  AHDK,  adj.  Qui  a  Tbabitude  de  to 
vanter.  C*ett  un  liomnit  laniard.  Une  femme  vau^ 
lardé,  L*unett  plu«  lier  det  urand«»t  obotet  et  Tau- 
treplus  vantard  iÏM  petites.  (Cormeniu.)  |  Substunt. 
Cett  tiu  vantard,  l^t  orgueilleux,  les  va$Uardê» 

VANTB,  ÉK,  part.  <^ue  Ton  vante.  Un  auteur 
vanté.  Ces  beaux  etprilt  ti  Vantis.  Cet  orgueil  si 
%'anté  trouve  (Hiiiu  &(»u  écueill  (  Volt.)  Qu*ett-ce  que 
son  esprit  vaille  en  tou&  lien^r  Je  lui  dois  (quelque 
clioso  (le  cette  grdoe  tant  vantée,  (M**  de  Staël.) 

VAl^Tl^R,  V.  a.  Louer, jtiriser  extrêmement. 
Vanttr  quelqu'un.  Vatiler  quelque  chose.  Quelque- 
fois il  vous  plaint,  soiiVent.  môme  il  vous  vante. 
(Ikiiieau  )  l/lionima  vér  tabl^uent  boiin6to  uo  vante 
pas  sa  probité.  (Uoiste.)  |  ^K  VAMl«:u,  v.  prou.  $e 
louer,  se  priser  oxtrdmemeni.  Ou  se  donne  en  ri* 
dioulc  en  se  vantant  soi-mOiue.  (Acad.)  |  So  Viinter 
df^  se  vanter  çue,  ISe  gloriiior,  se  faire  bonnontr  de, 
to  faire  fort  de.  Se  vanter  d'avoir  rendu  des  ser^ces 
à  quelqu'un.  11  avait  lon^j^temps  porté  les  armes,  et 
souvent  il  se  vantait  fi'avoir  vu  le  feu.  (Le  Sage.) 

VA3ITKH1K,  t.  f.  Vaine  louange  qu'on  sedonne 
à  soi-môme  et  qui  marque  de  la  présomption.  C  est 
une  viinterk,  11  est  insupportable  avec  ses  vanieries, 
11  atoiijonrs  méprisé  ces  ranfffifj  ridicules.  (Bossuet.) 

VA-NlJ-l4KDîi,  t.  Se  dit,  par  méprit,  d'un  va- 
gabond ou  d'une  personne  tres-raitërableâ  *      "^> 

VAPKUn,  s.  f.  (du  lat  vapor^  vapeur).  Phys.  Nom 
que  l'un  donne  aux  corps  solides  ou  liquides  amonérr  à 
1  état  d(»Huides  élastiques.  \  l«orsque  nous  exposons 
à  l'air  libre  un  vase  plein  d'eau,  nous  voyons,  au 
bout  d'un  certain  temps,  qu'une  partie  du  liquide 
a  disparu,  et  si  Ton  prolonge  Texpérience ,  il  ne 
reste  au  fond  du  vase  que  lut  matièret  étrangèret 
oonienues  eu  dissolution  dans  le  liquide.  Cette  eau 
s'est  in  visiblement^  répandue  dans  l'atmosphère 
sous  forme  do  vapeur.  Tous  let  corps  sont  suscep- 
tibles de  passer  à  l'état  dé  vapeun,  La  plupart  des 
liquides,  les  subàtances  odorantes  en  émettent  spoii- 
tanénienti  On  appelle  votatils  les  corps  qui  prennent 
cet  état  gazeux  à  la  température  ordinaire,  comme 
l'éther,  falçooi,  r<pau,  les  huiles  essentielles,  le 
camphre,  le  musc,  l'iode,  etc.  La  facilité  d'évapo- 
ratiou  dépend  de  la'  terapératuce.  La  plunart  «les 
corps  solides  ne  prennent  l'état  gazeux  qu  à  l'aide 
d'une  chaleur  intense  et  après  leur  liquéfaction  : 
tels  sont  lor,  l'argent,  le  platine,  le  fer,  l'étain,  le 
toufve,  etc.  I  On  a  établi  une  diflerenco  entre  les 
vapeurs  et  les  gaz.  On  est  convenu  d'appeler  gaz 
permanents  ceux  que  l'ou/n'a  pas  réussi  à  liquéfier 

fiar  la  compression  et  le  refroidissement  :  tels^sont 
'oxygène,  4  hydeogènO;  etc.  Les  vapeurs  jouissent 
des  mômes  propriétés  qua  let  gaz,  niais  elles  s'en 
distinguent  parce  qu'elles  peuvent  ôtre  ramenées  à 
l'état  liquide,  soit  par  la  comprettion,  toit  par  le 
refroidissement^  soit  par  cet  deux  agents  réunit. 
Mais  depuis  que  l'on  est  parvenu  à  liquéfier  des 
gaz  regardés  jusqu'alors  comme  permanents,  l'a- 
oide  sulfureux^  le  cyanogène,  le  chlore,  l'acide 
carbonique,  etc.,  on  a  lieu  de  croire  qu'on  arrivera 
pour  tout  au  même  résultat,  ce  qui  établirait  l'i- 
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en  outre,  que  ti  la  formation  det  globes  de  l'uni* 
vert  il'ost  due  qu'à  une  suite  de  oondeutations  dô 
la  matière  oosmiaue,  ainsi  que  les  données  de  la 
science  semblent  le  démontrer,  il  est  certain  que 
tous  les  oorpt  peuvent  devenir  des  fluides  élasti- 
ques. La  solidité,  la  fluidilËé  li(}uide  ou  gazeuse^  ne 
sont  donc  atif  det  étatt  relatift,  résultant  d'une 
espèce  de  lutte  dans  laquelle  l'avuntage  demeure 
à  l'attraction  ^ff  à  la  répulsion^d'js  atomes,  soms 
rititluenoe  de  ciroonstanàet  v»iiables.  |  1.^  nro- 
priété  remarquable  dos  vapeurs  et  des  gaz  est  leur 
force  d'expaneion.  Quel .  que  soit  l'espace  offert  à 
une  quantité  de  vapfur,  elle  l'occupe  tout  entier, 
et  s'y  trouve  uniformément  répartie.  Lorsqu'elle  le 
Ky  remplit  de  telle  sorte  qu'une  portion  se^ondense,  si 

.  on  tonte  de  lo  rétrécir,etque  le  liquide  générateur 
110  puisse  en  fournir  davantage  ti   on  T'agrandit. 

r-Cvit  espace  est  dit  alors  eaturé^  ce  qui  arrive  quand 

i,  il  ^st  limité  et  en  contact  avec  un  excès  de  liquide, 

<^'    et  la  ropeuf  est  dite  à  mi  tension^  maximum.  Cette 

/     tension  maximum  det  vapeurs  varie  avec  leur  état 

de  prestion  et  de  ohgleur.  |  Quand   un  liquide  se 

cliange  lentemont  en  vapeurs  à   une  température 

pou  élevée,  ce  phénomène  s'appelle  évap^ration.  On 

donne  le  nom  dUbullition  à  la  formation  rapide  de 

bullHS  de  valeurs  dans  toute  ulie   masse  liciiiide. 

1  Les  vapeurs  des  corps  solides  ont  été   I>eu  ^tw- 

'     diées.- Parmi  ^Jes  vapeurs  de4  liquides  qui  ont  lixé 

particulièrgiiont  l'attention,  la  vapeur  d'eau  eft  la 

;    ^lus  iiupuriAute  par  set  iiùmbrous^  applicatiout 
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dant  l'induttrie  moderne.  Lés  vapeurs  det  autres  li- 
quidée tout,  du  reste,  toomitet  aux  u^liiDet  loit  gé^ 
n«'*ralet.  |  La  vapeur  qui  t'éièvo  d'une  oii^udière  en 
ébnllition  nous  apparaît,  à  l'état  vésiculaire,  tout 
forme  de  uuaget.  Elle  entraîne  mécaniquemmit  et 
autti  en  dittolution  un  peu  d'^eau  qui  la  rend  hu- 
mide; mait  à  une  température  un  peu  plut  élevée, 
elle  te  desttehe  parfaitement,  oette  turohauflTe 
fournittant  de  la  chaleur  latente  qui  rend  compléta 
la  vaporitation  de  iVftu  entraînée.  |  La  vapeur ^ 
tant  humide  ^ue  tèche,  a  reçu  de  not  joiurt  deta^* 

Îdicationt  qui  ont  donné  à  l'industrie  ce  merveil- 
eux  ettor  inconnu  aux  tiècles  pattét.  On  l'em- 
ploie  pour  le  chauffage  det  édinoet  publiot,  le 
blanchittiage  du  linge,  do  la  pâte  à  Papier,  la  pré- 
paration de  la  toie,  de  la  laine  et  det  étofret;  pour 
le  téchage  en  général,  pour  la  detsipcation  det 
grains,  des  légumes,  etc.  |  Machines  à  vapeur,  Sun- 
|)ose£,  sur  un  Tover  ardent,  une  chaudière  hermé- 
tiquement fermée,  diii^s  laquelle  se  forme  de  la 
rapfiir,  qui  peut  arriver  alternativement  au-desius 
et  au-dessous  d'un  piston  mobile  dans  un  cylindre 
de  métaK  La  force  élastique  de  la  vapeur  impri- 
mera un  mouveifhent  de  va-et-vient  à  ce  piston, 
qui  pourra  le  transmettre  par  une  tige  i\  un  méca- 
nisme quelconque.  Voilà  1  idée  élémentaire  de  la 
machine  à  vapeur.  11  y  en  a  trois  prin(?ipalét  :  let 
machines  fixes  des  usines,  celles  des  bateaux  h  va- 
peur, et  les  locomotives.  V.  machike  a  tapeuk, 
LOCOMOVIVB,  BATEAU  A  VAPEUR.  |  Cheval-vapeur^ 
Unité  do  force  au  moyen  de  laquelle  on  connaît  la 
puissance  d'une  machine.  C'est  la  force  nécessaire 
pour  élever  d'un  mouvement  *ontinu  Ui]  poids  de 
75  kilogr.  à  un  mètre  de  hauteur,  en  uno  seco^ide. 
I  Au  pTur.  Pathol.  Affections  assez  peu  caracté-^ 
riséeb  àui  rentrent  dans  l'bystérie  et  dans  l'hypo- 
coud riÇ.  Ces  maladies  étaient  connue^)  du  temps 
d'IIippocrate,  et  ses  successeurs  let  attribuaient  à 
la  formation  de  vapeurs  malignet  qui,  partant  de 
l'abdomen,    te    répandaient  dant  la  poitrine,   la 

f^orge  et  le  cerveau.  L'ennui,  lamauvaito  humeur, 
es  caprices,  reçoivent  souvent,  chez  Jet  femmes  hla 
mode>  le  nom  de  vapeurs.  \  Prendre  un  bainde  vapeur, 
Rester  ex  posé  dans  un  espace  clos  rem|tl  de  la  va- 
peur d'un  liqtiide.  L'usage  de  ces  bains  était  connu 
dans  l'antiquité,  et  presque  tous  les  peuples  le  comp- 
tent au  nombre  de  lenri'  moyens  ouràtifs.  I^s  bains 
de  vapeurs  ont,  en  beaucoup  de  cas,  une  grande  ef- 
ficacité. I  Certaines  fumées,  produitef^par  la  com- 
bustion (le  végétaux  ou  de  tubjitances  médicamen- 
teuses, prennent  le  hopti  de  vapeurs.  |  Vapeurs  tia- 
turellés,  Celles  qui  se  dégagent  des  eaux  thermales 
et  des  volcans.  On  peut  les  produire  artiticielie- 
ment.à  l'état  tec  ou  humide.  |  En  cliimie,  le  bain 
de  ^apeur  consiste  à  préparer  une  substance  dans^ 
un  vase  chauffé  par  la  vapeur,  |  Lo  mot  rap^ur  a* 
etic^re  un  grand  nombre  d'acccptiont/ Aintt,  let 
vajHurs  du  vin  détiguent  le  troul^fê  produit  dant  le 
cerveau  par  l'ivresse.  Let  peintres  disent  :  li  y  adê 
la  vapeur  dant  ce  tableau ,  quand  let  oontburt  vaguet 
et  let  lointains  perdue  temblent  paraître  au  travért 
d'une  léffère  vapeur.  Oe  mot^  par  cela  même  qu'il 
n'a  pas  dans  l'usage  une  sisnification  bien  déter- 
minée, a  été  employé  daift  Jet  sens  très-divers  par 
les  p43ètes  et  les  prosateurs.  |  S.  m.  Bateau  à  va- 


dentité  des  vapeurs  et  des  gaz.  Nous  remarquerons,      peur.  Prendre  le  vapeur^  attendra  le  vapeur,    . 

i^        VAPOaEUIL^    Et^SE,   adj.   Se  dit  de  l'éUt  dtî 


ciel,  lorsque  les  vapeurs  y  tout  répan^uet  de  ma- 
nière à  éclairer  dpucement  les  objett.  Ciel  vaporeux. 
Lumière  vaporeuse,  |  Fig.  Incertain,  qui  n'a  pat  de 
limites  arrêtées,  det  bâtes  positives.  Forme  rapo^ 
reuse,  \  Qui  est  sujet  aux  vapetucs,  qui  en  est  affecté. 
Let  gens  rapormx  tout  d'un  caractère  difficile,  bi- 
zarre, qninteux.  |  Subtt.  Un  vaporeux.  Let  manié- 
rées, les  tanorfu^u.  I  Veint,  Ciels  vaporeux ^lointatht 
vaporeux,  Parties  det  tableaux  nui  imitent  ou  ton* 
dent  à  imiter  la  vaneur  légère  det  ^uagee  et  celle 
plut  légère  encore  det  horizont.  '  -^; 
'  VAPOiUSATlON,  t.  f.  (pron.  roporiiofion;  du 
lat.  vapor,  vapeur).  P^jt,  Passage  d'un  corps  do 
rétat  liqu^e  a  l'état  de  vapeur,  par  l'action  de  la 
chaleur;  trantformation  d'un  liquide  en  Huide  éla!it- 
tique.  I>a  vaporisation  diffère  de  l'^rapordl^on  eti  ce 
que  celle-ci  ett  la  formation  lente  et  intentible  delà 
vapeur  à  l'air  libre.  V.  vapeur  et  |iBUMJTioii. 

VAPÔHI&EIt»  V.  a.  Faire  patter  une  ^ubttance 
de  l'état  liquide  à  l'état  de  vapeur  par  raction  du 
caloriaue.  I  SB  vaporiser,  v.  nron.  Patter  de 
l'état  liquide  à  l'état  de  vapeur.  Let  Hquidet,  pour 
Sfi  vaporiser^  empruntent  aux  corpt  environnants  de 
la  cbaleur  qui,  a  l'état  latent,  les  maintient  k  l'état 
vaporeux,  et  redevient  sensible  lors  de  lebr  con- 
âenâation.  L'éther  te  rnpor^je  très^rapidenient. 

VAQITICR,  V.  11.  (pron.  raÂr«;  du  lat.  vacarê\  tire 
vide).  Être  vacant,  u'Ôtré  point  occupé,  n'être 
point  rempli.  Se  djt  turtout  dee  emplois,  Jcs.di- 
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gnitét,  det  oharget.  H  y  a  une  obaire  de  droit  qui 
vaqué.  (Acad.)  |  Se  dit  aussi  des  logements.  |  Par 
extent.  Se  dit  det  tribunaux  oivilt  lortun'ilt  ne 
tiennent  patlourt  audiencct.  |  Vaquer  d,(roccupcr 
de  quelque  chose,  s'y  appliquer.  Vaquer  à  tetaflfairet. 
VAHt  Qéogr.  Petit  fleure,  large  et  impétueux] 
mait  peu  profond,  qui  arrote  le  département  des 
Alpet-Mantiroet  et  te  jette  dant  la  Méditerranée 
à  2  kll.  0.  de  Nioe.  Son  court  ett  d'environ 
120  kil.  Avant  l'acquisition  de  Nice,  le  Var  for- 
mait la  limite  entre  les  États  sardes  et  la  France. 
I  Département  borné  au  N.  par  celui  det  Basses^ 
Alpes,  à  l'O.  par  eelui  det  Isouchet-du  UhOnè,  au 
S.  par  Ik  Méditerranée,  à  l'E  par  le  département 
detAlpet-Maritimes;  579 J22  hectares  :  906.lli50ha- 
bitantt:  chef-lieu,  PragAiignan.  I^t  flet  d  Hyères 
et  de  I^érius  en  dépendent.  Ce  département  est 
formé  d'une  partie  de  l'ancienne  Provence.  Depuis 
qu'on  en  a  détaché  rarrondissement  de  Grasse 
pour  en  former  une  partie  des  Alpes-Maritimes^ 
ton  nom  ne  lui  convient  plut,  le  Var  ne  touchant 
à  aucun  point  de  ton  territoire.  Il  devrait  être  ap- 
pelé le  département  de  VArgens,  du  nom  de  sa 
principale  rivière.  Paye  montagneux ^  côlet  tr(s- 
éelinncréet,  bout  portt,  excellentet  ràdet.  PIAtro, 
marbre,  granit,  pierret  de  taijie,  jatpe,  porphyre. 
Sol  tec  et  tablonneux  en  général  ^  quelquet  vallées 
très- fertiles.  Peu  de  grains;  vinsdélicatt;  mûriers, 
chênes-liéget,,  oliviers,  orangers,  roses  et  jasmins  ; 
plantes  médicinales;  marrons,  truffes^ ^fran/ cé^- 
pfes,  iujubes,  etc.;  1)ois  de  charpente  et  de  cdn- 
ttructlon.  Mnlett,  moutons,  abeilles^  vert  à  soie. 
Savons,  parfumt,  etsencct,  liqueurt,  eau-de-vie, 
huilet,  cuirt,  grot  drapt  ;  fruitt  tect  et  confits. 
Pêche  de  tardinet,  thon,  anchoit.  Ce  département 
ett  divité  ^n  troit  arrondittementt  (Brignolet,  Dra- 
guignan,  Toulon),  27  oantont  et  144  communet. 

VAHAIÔNB,  t.  f.  Ouverture  par  laquelle  l'eau 
de  la  mer  entre  dant  le  premier  réservoir  d'un 
marais  salant.  Ouvrir,  fermer  la  v(^raiyn«. 

VÀRAItiK,  s.  f.  Hot.  Un  det  nqmt  vulgairetdu 
vérâtre.  V^aire  officinal.  On  dit  aîltei  véiairt. 

VAAANGt^E,  t.  f.  Mar.  Nom  i^onué  à  la  partie 
batte  et  fondameiHale  de  chaque  membre  ou  côté 
de  squelette  d'un  navire,  et  (|ui  pose  par  ton  mi^ 
lieu  tur  la  contre-quille,  &  laauelle  elle  te  lie  par 
une  entaille  et  det  chevillée  a  bout  perdu,  j  ifol- 
tresse  varangue^  La  varangue  du  milieu. 

VARKC,  ».  m.  Bot.  Genre  de  plantée  cryptoga- 
mes, de  la  famill^lji2l^gue9,  de  for^ie  et  de  figure 
très-variées,  qu'dntrouve  généralement  attacbées 
par  un  empattement  radiciforme  aux  rochers  qui 
bordent  la  mer,  ou  quelquefois  libres  à  ta  eiirface 
et  promenant  avee  (et  eaux  leur  végétation  fiot«* 
tante.  Let  varece  tont  ordinairement  coriaces  ou 
cartilagineux^  mait  il  t'en  trouva  de  membraneux. 


^aree»    *-^\ 

de  muciligineux  et  autsi  de  ligneux.  La  plupart 
offrent  dee  expantiont  raraiflééi,  touvent  ehorgéet 
de  védculet,  et  terminéet  pai^  det  renflements, 
dont  let  unt,  hëritsét  dant  leur  intérieur  de  poils 
entrelacés,  passent  pour  oontetiir  Ite  organes  màlet,  ( 
et  let  autret,  gonéét  d'une  maticre  gélattneute, 
dant  laquelle  tont  nichét  dei"  globules  perforés  et 
hionospermet,  tont  r^ardét  oommv  les  organes 
femelles.  Let  varecOwxl<ett~général  colorée  en 
brun  pliii  ou  moint  clair,  plot  ou  moins  appro- 
chant du  vert  ou  du  rouse;  mftlt  ll^y  en  a  autti  de 
transpair^nts  comme  de  l'eau.  Let  viireot  peuvent 
Otre  uUlitétdodifi'érèntetnsanièrèt,  turtout  oomme 
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•nfpvii  •!  poor  fkbriqtier  d«  la  loude.  On  fàliâMit 

d'éiiorniat  quantitéi  de  vareof  lur  les  côtet  d«  l'O* 
oéan.  Qaelquet  esiW*cêi  sont  bonnes  à  mangtir,  entre 
AUlree  le  varec  «ciccliarte,  oui  ee  trouve  dane  lei 
niert  de  l'Europe.  |  DroU  Je  wtrec,  En  Normandie, 
Proitqui  âppertenait  à  tout  posteiteur  de  Hef  litué 
•ur  let  oôtee  de  le  mer  de  i*emperer  de  «  toutes 
oliOSdique  Teeu  jette  à  terre  par  tourmente  et  for« 
tune  de  mer,  ou  qui  arrivent  siprèi  de  terre  qu'ud 
homme  à  eheval  puisée  y  toucher  aveo  sa  lance,  é 

VARÊ0UB9,  e.  m.  pi.  (rad.  warg,  banni); 
Géogr.  Peuple  tcandinave  sorti  de  Norvège,  Ait 
appelé  par  les  NôvogerodLens  pour  défendre  leur 
frontière  septentrionale  contre  les  incursions  dee 
Finnois;  mais  quelques  années  après,  Kurik,  leur 
chef,  s*empara  de  Novogorod  et  prit  le  titre  de 
grand-prince  (862).  D'autres  Varègues  s'établirent 
à  Kiev  (BH4),  et  en  Islande  (874). 

VAHEltBIB,  s.  f.  Plaine  sablonneuse  et  inoutte 
où  les  bestiaux  trouvent  quelque  pâture,  et  qui  fst 
fréquentée  par  le  gibier.  |  Certaine  étendue  de  pi^ys 
que  le  roi  se  réservait  pour  la  chasse,  | 

VAItBNNES-KN-AHOONNB.  ti éogr.CheMieu 
de  oanton  (Mefise);  l,fil5  habitants.  C'est  là  que 
Louis  XVl  fut  arrêté,  le  32  juin  1791, 'lors  de'sa 
fuite  de  Paris  pour  se  rendre  à  l'étrange.      ,    v  . 

VABKUflB,  i.  f.  Sorte  de  blouse  ou  de  oliemise 
en  toile  grossière  ot;  en  grosse  étoffe -oe  coton  ou 
de  laine  de  couleur  rouge,  bleÂ  ou  brune,  que 
portent  les  matelots.  La  vareuêê  ne  descend  pas 
plus  bas  que  les  reitis  ;  elle  peut  se  porter  en  dos- 
itts  ou  au  dedans  du  piantalou.  '  r  -  :^^  ^^ 
1  VAAIABI&IT^,  s.  f.  Eut  de  oe  oui  est  varia- 
ble; disposition  habituelle  à  varier.  Lm  ^variabilité 
du  temps.  La  vaHa6i7i<^  des  goÛtSy  des  humours.  | 
Hist.  nat.  Propriété  de  présenter  des  variétt^s.  ïjk  va- 
riabilUé  des  espèces.  La  variabitUé  des  racos  d'ani- 
maux du  vieux  monde,  j  AlKèb.  Propriété  dont  jouit 
toute  variable  de  passer  par  divers  états  de  granuQur. 

VAIIIABLB ,  adj.  Sujet  à  varier,  qni  change  sou- 
Vent,  au  propre  et  an  tiguré.  -L'esprit  dé  i'bomme 
est  variable.  Temps,  saison  earfo6(f .  Rien  n'^st  atissi 
variable  f\\\^  l'opinion  publiqiie.  |  Miithémat.  Quan- 
tité variable^  Fonction  variable,  |  Algèb.  Se  dit 
d'une  qnatitité,  actuellement  indéterminée  au  noint 
de  vue  arithmétique,  mais  qui  a  une  forme  deter- 
minéoi  et  [qui  est  susceptible  de  pslsser  par  divers 
états  de  Rtatideur.  Substantiv.  dans  ce  genre.  Une 
variable.  \  Bot.  Se  dit  de  la  corolle  des  synanthé- 
rées>  ouand  elle  se  prt'^sente  Sous  diverses  formes 
dans  les  différentes  fleurs  d'une  même  calathide 
incouronnée,  d'un^  même  disque  ou  d'une  ijpême 
oouronnp.  |  Se  dit  aussi  des  plantes  dont  les  feuilles 
sont  partagées  en  lobés  inégaux  et  dissemblables. 
;  I  S.  m.  I^  degré  du  baromètre  qui  indique  un 
têmppincertain*  Ler  baromètre  est  e^vi  variable  -'^^ 

VÀniABIT,  AfVTÉ,  adj.  Qui  ohange  souvent, 
ï^sprit  varianii  Humeur  vntiante.  |  S.  f.  Se  dit  des 
diverses  leçons  d'un  même  texte,  provenant,  soit 
des  corrections  des  auteurs,  des  oïlférentes  édi- 
tions de  leurs  omvres,  et  le  plus  souvent,  surtout 
pour  les  auteurs  anciens,  des  gloses,  des  commen- 
taires, des  soolies  de  leurs  éditeurs,  qui  bien  sou- 
vent ont  plus  altéré  les  originaux  qu'ils  ne  les  ont 
expliqués.  11  y  a  des  «aridNlff  à  ce  texte  de  Vir-^ 
gile.  I  Bot.  Différence  léffère pu  peueonstante  qu'on 
observe  sur  leo  plantes  w  même  espèce,  quand  elle 
n*est  pas  suiHiante  pour  déterminer  une  variété. 

VABIATION,  s.  f.  (pron.  taiiaiion;  du  lat.  ta- 
riatio^  de  raHtt#,  Tarie).  Toute  espède  de  change- 
ment qui  peut  survenir  soit  daàs  les  phéDomènes 
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énànger  au  thème  pnïpitif.  Les  gratias  eomposl- 
tuurs,  Baoh,  Haendel,  Uaydû,  Mozart,  Beethoveti, 
Hnmmely  ont  composé  des  variatiom  qui  sont  du 
vraies  œuvres  musicales. 

VAAIGB,  s.  r.  (du  lat.  varij).  Dilatation  pei- 
mauente  d'une  veine  produite  par  Taccumulation 
du  sang  dans  sa  cavité.  La  varice  offre  l'apparence 
d*une  nodosité  molle,  inégale,  allongée,  sinueuse, 
indolente,  lividu,  noirfttre,  sans  pulsation,  céfiant 
faoileuient  à  l'inipressjon  du  doigt,  reparaiësant 
dès  quf  l'on  oesse  la  compression.  Varicee  des 
veines  du  thorax.  Varice  des  membres  alnlomi- 
naux.  Cautérisation  des  varicee.  Avoir  des  varivee 
Hux  jambes.  |  Varice  anévrismalef  Tumeur  qui  sur- 
vient'à  la  suite  de  la  double  lésion  d'une  artère  et 
d'une  veine  correspondante  lorsque  le  sang,  pas- 
sant de  Tartère  dans  la  veine,  distend  les^jaroisde 
cette  dernière.  Je  soiiffre  d'une  varice  anévrigmale, 

VAHICKLLK,  f  f.  (du  Ut.  varicelta),  Patliol. 
Éruption  cutanée  qui  est  une  modification  de  la 
variole^  caractérisée  par  le  développement  do 
pustules,  de  vésicules  ou  de  papuljes  contagieiiseH. 
Cette  affection,  dite  aussi  petite  vérole  volante,  règne 
qiielquefois  épidémiquement  et  attaque  surtout  les 
eufaots,  mais  elle  est  |icu  dauf^ereuse.  |  Varicelle 
puêiuleuee  ^nnbiliquéey  Espèce  de  varicelle  qu'on  ap- 
pelle aussi  «orto^olds,  et  qui  ne  diffère  de  la  variole 
discrète  que  par  l'absence  de  nèvre  secondaire.  | 
Varicelle  puituleuee  canolde ,  Espèce  de  varicelle 
qu*on  observe  ches  les  vaccinés  et  quelquefois  chez 
les  varioles.  Elle  est  surtout  bien  dessinée  sur  la 
surface.  Voilà  une  varicelle  jiiustuleuee  rotioidf. 

VARICOCKLB,  s.  f.  (deLvarts,  varice,  et  du 
gr.  xf)Xy),  tumeur).  Pathol.  'nimeur  molle,  comme 
fluctuante,  où  plutôt  .pâteuse;  Vftoâositi^s  ihultiples, 
s'élevant  4u  bord  supérieur  du  testicule  et  s^éten- 
dant  jusqu'au  niveau  de  Torifice  inférieur  du  ca- 
nal inguinal,  à  travers  leqiiel-oUe  se  proloiigo 
quelquefois  jusqu'aux  régions  lombaires.      | 

VARICOMFHALE,  s.  m.  {pron.  varikonféiê  ;  An 
lat.  vartj, varice, etdugr. éfi^aX^, ombilic).  Pathol. 
Tumeur  ^varjqueuse  ayant  son  siiége  k  l'ombilic. 

VAHIÉ,  lEE.  part.  DiversiHé.  Style  eori^.  Des- 
criptions rartsef.  La  voii^  de  la  femme  a  des  not4*S 
variéee  comme  les  couleurs  de  sa  fantaisie.  (Th.  Mu- 
ret.) Il  y  avait  là  des  étoffes  fort  riobes,  fort  belles 
et  très-v<tri»f  en  couleurs.,  (V.  Renneville.)  Le 
res^  du  dessous  div  corps  est  varié  de^gris  plus  ou 
moins  blanchâtre  et  de  roux.  (Buffou.)  Voyes  se 
jouer  dans  les  airs,  dans  les  eaux  et/ sur  la  tcrre^ 
cette  multitude  «art»  d'animaux.  (A.  Martin.)  j 
Mécan.  Mouvtmeni  variée  Mouvement,  eu  général 
curviligne,  produit  par  une  ou  plusieurs  forces 
continues  qui  af^seent  à  chaque  instant  sur  un  i 
corps  «rune  manière  arbitraire  et  changent  à  oha-  / 
que  instant  de  vitesse.  Lois  du  mouvemeRt  varit .   | 

VARIICH,  v.'à.  (du  lat.  varian.  Je  varie ^  noue 


fSÛ3  ^ 


téê  morales.  Ôii  dit  mieux  Mélangée.  |  0e  dit  éga- 
lement d*une  division  des  journaux  et  deetevues 
<ians  laquelle  on  place  les  articles  dont  lé  sujet 
n'est  pas  précisément  efl  rapport  aveo  lee  altufes 
^'ënéralesdu  iournal  ou  de  la  revue.  Mettre  «tiahiele 
eiivariétés.  l/article  varî^l/sdu  journal  •  LaKappol.t 

VAillKTtTli  (NlO(pron.  né  variétwr).  E)ipteeeion 
lutine  signitiant,  ajin  qu'il  ny  eoit  riin  ehingéf  el 
uu'pn  emploie  au  palais  pour  constater  l'état  actuel 
d'un  acte  et  prévenir  lee  changements  qu'on  pour- 
rait y  faire  Pièce  signée  et  paraphée  m  vaHsInf . 

VARINiTH.  Géogr.  Ville  du  Véuésuela,  chef-Ueo 
do  province;  10,000  hab.  (Amérique  du  Sud).  |  La 
province  de  Varinoê^  arrosée  par  TOréncquO  et  par  un 
de  ses  affluents  les  plus  considérables,  l'Apure,  a 
I20,0()0>hab.  Ce  pays  produit  le  tabac  renommé  ^ul 
n,  du  cacao,  du  café,  du  ooton,  de  l'in- 


\^\ 


de  la  nature,  par  exemple  dans  l'éti|t  de  Tatmo- '"ies  diverses  circonstances.  I/ïs opinions  eartfiil  avec 


.'#;,, 


sphère,  soit  dans  les  opinions  des  hommes.  La  va- 
riation du  temps.'La  eartalion  des  opinions.  Raipar- 
quer  beaucoup  de  varieUions  dans  les  aentimenta  de 
quelqu'un.  Les  intrigues  des  cours  ressemblent  aux 
variaêioHê  de  l'atmoenhère.  (Boiste.)  |  Astron.  La 
grande  inégalité  périodique  du  mouvement  lunaire , 
qui  disparaît  dans  les  syeygies  et  lee  quadratures, 
atteint  sa  plus  grande  valeur  dans  les  octants,,  et 
dépend  de  la  distance  dé  ja  tofrj  au  «oleil.  Là  pfûs 
ffrande  valeur  de  la  vatimiian  laoaire  est  d^i|le 
aemi«révotuUon  svnodiqne,  quatorse  jours  et  une 
fraction.'  |  Mar.  I^rial^ea  de  la  bouemiê ,  variation 
de  l*aiauiUê^  eartoKofi  d^  compoi^  La  déviation  de 
raiguille  aimantée  dans  sa  dirobtiç^  vei^a  le  nord. 
I  Mathéin.  Cakul  du  vari(Uicmê\  Branohe  de  lana- 
lysè  infinitésimale.  Diverses  quantités  i^iiriab|es 
étant  Uéee  entre  elles  par  u)ié  relation  existante^ 
mais  indéterminée,  le  Calcul  dé$  varifj^tione  a  pour 
objet  de  déterminer  cette  relation,  de  manière  que 
la  valeur  d'une  certaine  fonction,  valeur  qui  dé-' 
peud  éê  la  relation  ^ont  il  s'agit|  soit  la  plus 
gritnde'on  la  plus  petite  poisibTe.  |  Mus.  Diffé- 
i^nt9s  manières  de  jouer  ou  de  ohanter  un  air,  vn 
y  ajoutant  des  notes  où  des  agréments,  sani  Hen 


varionê,  vous  varieM.  Je.  variais ^  twuê  variionê,  vo^ 
variiez,  Qm  je  varie^  eus  ihhm  tariiorU,  que  voue 
rariies,  eto.)  Diveraitier.  Varier  les  mots,  lee  ex- 
vpressions.  Varier  son  style.  Varier  les  ornements. 
Dans  la  peinture,  il  faut  varter  les  airs  de  tête  et 
lattitude  des  figures.  (Aoad.)  U  faut  varier  ses  en- 
suis oomme  on  eorts  ses  ulaisirs,  rénondit-elle  d'un 
ton  mélancolique.  (E.  Guinot.)  |  Mus.  Varier  un 
air/I^  broder,  soit  par  des  agréments,  soit  par  des 
diminuti<yis.  |  V.  n.  Changer.  Le  vent  varif  beau- 
coup à  cette  époque.  Les  témoins  ont  varié  dans  leurs 
dépositions.  Tropmann,  l'assasaiu  de  Pantin,  varif 
dans  see  déclarations.  |  8e  dit  de  plusieurs  choses 
qui  ont  des  formes,  des  qualités  différentes  suivant 


les  mœurs  ;  les'nioBurs  varient  selon  les  températures. 

I  Se  dit  de  l'uiguille  aimantée,  quand  elle  s'écarte 
du  nord,  suit  du  coté  de  l'est,  soit  du  côt<î  de  l'ouest. 
A  ce  lAoment,  l'aiguille  variait  de  plusieurs  degrés. 
VAHIÉTié,  s.  f.  (du  lat.  varteêas).  Diversité 
La  variété  des  objets^.  La  variété  des  couleurs.  La 
nature  cherche  toujours  à  plaire  ||^r  la  variété, 
(Hogarth.  )  1  Chim.  So  dit  des  individus  d'^ine  mêmP 
espèce  qui'  diffèrent  p^la  forme  des  cristaux,  par 
les  propriétés  pptiq^un  ou  autres  propriétés  secon- 
daires, des  écoantilions  oboisis  comme  types  d^ 
1  e8})èce.  I  Hist.  nat.  Nom  donné  à  tous  les  indivil 
dus  de  même  espècé^ui  diffèrent  par  la  forme  ex- 
térieure, le  volume,  la  couleur  ou  autres  propriétés 
secondaires,  sans  que  ces  différences  se  perpétuent 
par  la  génération»  sauf  dans  un  très-petit  nombre 
de  circonstances  déterminées  et  généralement  idon* 
tiques.  Une  variété  d'hommes.  Une^earf^/^  de  che- 
vaux. Une'  variété  de  plaii|es.  La  plupart  des  ra- 
riéiés  de  plantes^  de  fleurs,  de  fruiu,  sont  dues  à 
l'influenoe  du  climat^  à  celle  du  sol,  à  la  culture. 

I  S.  f.  pi.  Titre  de  certains  recueils  littéraires  qui 
contiennent  des  morceaux  sur   différents  sujets. 


,, _  morceaux  sur   , ^-^^,^,  .      ^ 

Variéléi  littérairei.  Var{étéê  philosophiques.  Variée  Jtrepôt  des  produlU  dé  lîi  Btilgalrlo 


porte  son  nom, 

digo,  la  salsepareille,  récorcedequinquipa,  eto.  |  S. 
m.Tabao  de  la  province  de  Varinas.  Fumer  du  ea« 
rinoê    Voila  dVxcellent  vark^ae.    ^ 

VAmOLAIRE,  s.  f.  Bot.  Genre  da  la  fanillc 
des  lichens,  renferme  des  espèces  qui  oruissent  sur 
les  pierres  et  Técorce  des  arbres.  Une  espèce  de 
variolaire  sert  à  la  préparation  de  l'orselUe. 

VAIIIOLK,  s.  f.  (du  lat.  variola\  fait  de  variuê^ 
tdcjieté,  moucheté).  Pathol.  Genre  de  maladie  gé- 
^térale  fébrile,  avec  éruption  pustuleuse  à  la  peau, 
qu'on  n'a  onlinairement  qu'une  fois^  qui  est  quel- 
quefois sporadique,  souvent  épidémique  et  conta* 
>(ieuse,  et  dont  les  miasmes  peuvent  agir  à  distance, 
suivant  la  direction  des  vents.  On  rappelle  aussi 
vulgairement  mais  impropretnent  petite  vérole,  La 
rar^otf  confluenie  eftiporte  le  tiers  de  ceux  qui  en 
sont  atteints;  elle  laisse  chez  les  autres  deè  traces 
plus  ou  moins  apparentes  de  son  passage»  dëfbr*  * 
niation  des  traits  du  visage,  ulcération  d'uS  pau- 
pières, formation  de  taies  sur  les  veux,  dé  cica- 
trices, etc.  I  Inoculation  de  la  variole^  Insertion  da 
vilrus  variolique  darvs  le  corps  d'un  individu  otia 
cette  maladie  n'a  pas  encore  atteint.  Avant  la  dë« 
couverte  de  la  vaccitie,  on  avait  recours  à  l'inocu- 
lation comme  moyen  de  dépouiller  la  variole  cle  ses 
effets  les  plus  funestes  en  la  Communiquant  dans  des 
circonstances  favorables.  La  vaccine  est  un  progrès^ 
ÈMjf  V inoculation  de  la  variole.  V.  jmoculatiom. 

VAHIOLK,  ÉK,  adj.  Qui  efet  marqué  de  la  va*^ 

riole  ou  petite  vérole.  |  Sub'stant.  Un  variole.  Une 

jtariolée.  Les  grOlér,  les  variolee, 

y    VAMQLEVX,  EUM,  adj.  Qui  appartient  à  la 

Vvariole.  Fièvre  varioleuee*  Épidémie  roHo(#a#f.  La 

l^fièvre  qui  précède  l'éruption  dee  bontone  varioieum 

présente  souvent  dee  anomalies*  (Orfila.)  |  Oui  est 

Atteint  de  là^^riole.  Un  homme  varwleu^.  |  oubst*. 

jLes  tarioleus*  L^n  rarioleùx  de  l'Uôtel-Dieu. 

VAmOLIQUfit  adj.  Qui  a  rapport  à  la  variole, 
à  la  petite  vérole.  Virus  var^o^^us.  Pustule  eor lo- 
tique,  L'inféet ion  t/aHo^i^ae.  >.^ 

VAEIOLOlDE,  s.  f.  (du  lat.  eortfola,  irariola,  et 
du  gr.  ottoc,  forme,  ressemblance).  Pathol.  Se  dit 
de  toutes  les  raaiaaies  qui  peuvent  être  produit^ 
par  l'infbetion  variolique.  X^uelquès  paihologiatéi 
ont  restreint  oe;  iiom  aux  éruptions  varioliquee  of» 
friMit  une  ou  pl^sieure  pustules  ombillquéeet  eaaa 
lièvre  secondaire.  )  Adj.  Maladies  tor<el#ld«f. 

VAMOEVlf ,  s.  m.  (pron.  raWoromf)  Mot  latin 
qui  eë  dit,  en  bibliographie,  en  parlant  des  olassK 
ques  imprimés  avec  des  notée  en  divers  pays,  no- 
tammeut  en  Hollande.  1 1  fait  partie  de  oette  pnrase  : 
Cum  n^iê  variorum  ecriptorum  (avec  lee  notes  da 
plusieurs  commentateurs}.  Une  édition  f^arionHa. 
C'est  un  ranoram. 

VAiMVUBÎJX,  KiTM,  adj.  Qui  est  aflbeté  da 
varices,  oui  y  a  rapport,  qui  en  dépend.  Flux  vartf- 
queus,  \eino9variqueume.  Tumeur  ean'fasiisf.  L^l* 
cère  vdriqueujD,  AnévrisnievartcfUSM^.  Les  nodositéa 
variqueuees^tovLê  l'iniluence  do  l'intlainmâtiouohro» 
nique,  jtlont  elles  sont  le  siège,  usent  les  parois  vei« 
neusesi  Le  pape  est  atfeoté  d^iîi  anévnsme  vhriquemx. 

VAALKT,  s.  m.  Jeune  page  dans  l'aacienno 
chevalerie.  I  Simple  gentilhomme.  Un#urlil  du  r0i 
Henri  IL  |  Fils  de  chevalier.  |  Apprenti  compagueâs» 

VAELOPB,  s.  f.  Sorte  de  raW  très-long  dont 
les  menuisiers  et  les  charpentiers  se  servent^ponr 
unir  et  polir  le  bois.  \  Demi-varlope,  rabot  un  peu 
moins  long  que  le  précédent,  et  dont  la  lumière 
est  plus  ouverte;  ou  ne  l'emnloie  que'^j^ur  dé- 
grossir. Servons-nous  de  la  Varlope.  ^  .^ 

VABLQIPER^  V.  a.,Replanir^  dresser,  nnir  oïlê 
planche,  uap  pi^ce  de  bois^  aveo  la  varlope. 

VARNA  (autrefois  Conslanlia).  Géogr.  YiUa  de 
la  Turquie  d'Europe  (Bulgarie),  au  fondd'ua  golfe 
entouré  de  moutagues,  sur  la  mer  ^oire,  prvs 
de  Tembouchure  du  Ravadi  ;  25,000  habitants. 
Kfide  d'accès  difficile.  Résidence  d^in  piUsha  et  d'un 
archevêque  gréo.  Vi)le  asses    cot^merçimta.  «n- 
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cbie.  Amurftt  II  Yainquit  tous  let  mars,  en  1444, 
Ladislai  V  ^  roi  de  flonghe,  aai  7  perdit  Ifi  vie. 
J.ef  Ruieet  prirent  Varua  en  1828,  après  un  long 
•iége;  ils  la  rendirent  à  iapaix,  mais  démantelée. 

VAAHK»  s*  f-  (^11  1*^*  ^^''Of  broche).  Harpon 
*^entelé  àl'aide  duquel  ou  prend  les  tortues  de  mer. 

VAEEEA,  ▼.  a.  et  V.  n.  Pécher  au  moyen  de 
la  varre.  Nous  awmi  varré  une  superbe  tortue. 

VAEEQH  (m.  TBREirnus  YArnso).  Dit  lepluê  «a- 
vant  d0$  Romaine,  né  à  Bonis  Tan  116  avant  J.  C, 
mort  Tan  26  avant  J.  C.  Bien  qu'il  ait  composé  plus 
de  500  volumes,  il  ne  reste  le  lui  que  peu  d'écrits  : 
De  n  rtMlicd,  De  Imguti  IcUinà,  et  des  fragments. 

VAaaONlEN,  lEl«NE,àdj.  Oui  appartient  à 
Varrou.  |  ComédiM  va^ranimneSf  Les  vingt  et  une 
comédies  de  Plautè,  recueillies  par  Yarron.  |  Sa- 
tin  varronierme,  Satire  Méi)ippée  de  Yarron. 

VARSOVIE  CVarsaita^  e^  iK>lonais).  Géogr.  Ca- 

Ïûtale  de  la  Pologne  russe  ^t  jadis  de  toute  la  Po« 
ogne,  cbef-Iieu  du  ffonveruement  de  Mazovie,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Yistule,  à  1^260  kilom.  S.  O.de 
Saint-Pétersbourg  ;  160,000  hab.  Praga,  sur  la  rive 
droite  de  la  Vistule,  lui  est  unie  et  forme  un  de  ses 
faubourgs.  Yarsovie  est  la  résidence  du  gouverneur 
de  la  Pologne  russe  et  de  Tarchevêque  primat. 
Citadelle.  Belle  cathédrale,  château  royal,  puisieurs 
palais  magnifiques^  monuments  remarquables, 
vastes  places  ornées  de  statues,  beau  pont.  Fabri- 
cation de  chapeaux,  voitures,  bonneterie^  laina- 
ges, gants,  tapis,  tissus  de  coton^  couleurs,  li- 
queurSf  instruments  de  musique,  etc.  |  Hist.  L'his- 
toire de  Yarsovie.  se  lie  intimement  à  celle  de  la 
Pologne.  D'abord  capitale  du  duché  de  Mazovie, 
elle  devint,  sous  Sigi^sinohd  II,  en  1566,  capitale  de 
.la  Pologne  entière.^ÈUe  fut  prise  en  1703  par  Char- 
les XII,  et  en  1794^  par  le  général  russe  Souyarow. 
Dans  le  partage  qui  fut  fait  entre  la  Russie,  la  Prusse 
et  l'Autriche,  Varsovie  échut  à  la  Prusse.  Les  Fran- 
çais v  entrèrent  le  2  janvier  1807,  et  de  cette  épo- 
oue  jusqu'à  1815  elle  fut  la  capitale  du  grand-duché 
de  Varsovie,  créé  par  Napoléon  en  faveur  de  Fré- 
vi'  idéric-Augùste,  roi  de  Saxe.  £n  1815,  elle  fut  cédée 
Aux  Russes.  En  novembre  1830,  il  y  éclata  nne  in- 
/  ilurrectiou  terrible  qui  affranchit  pour  quelques  niqja 
la  Pologne  du  joug  des  Russes.  Yarsovie  fut  repriig^ 
|)ar  les  Russes  le  H  septembre  1831«  ce  qui  mit  fin  k  la 
guerre.  Elle  s'insurgea  de  nouveau  en  1848,  et  fut 
aussitôt  bombardée  et  réduite.  Pendant  le  soulève- 
ment de  la  Pologne  dé  1863,  Yarsovie  fut  soumise 
h  un  régime  de  terreur  qui  empêcha  l'insurrection 
d*yéclate|:.  Mais  la  révoltejr  est  toujours  imminente. 
VAEUS  (quintjliu.s).  Général  romain,  consul 
sons  Auguste,  Tan  13  avant  J.C.,  proconsul  en 
Syrie,  et  enfin  gouverneur  de  la  Germanie,  pro- 
vince frontière  de  la  Gaule  belgique.  Trompé  par 
Àrmlnius,  qui  feignait  d'être  rallié  des  Romains 
et  qui  avait  soulevé  contre  lui  les  Chérusques^et 
d'autres  tribus  germaniques,  Yarus  se  laissa  attirer 
dans  les  défilés  de  la^  forêt  de  Theutberg,*^  près  de 
Paderbom ,  où  les  trois  légions  qu'il  commandait 
furent  exterminées*  Pour  ne  pas  survivre  à  ce  dé- 
sastre, il  se  jeta  snir  son  épée,  l'an  9  de  Jv  C.  Au- 
guste>  .au  désespoir,  s'écriait  souvent  :  ■  Yarus, 
Yarus,  rends-moi  mes  légions  !  a 
\  VASA.  Famille  qui  adonné'septrois  à  la  Suède,  trois 
àlaPoloffne,  apoor  tige  Gustave  Yasa,  qui  affranchit 
»  '  la  Suède  de  la  domination  danoise  (1523).  C*est  sous 
son  règne  que  s'établit  la  réforme  en  Suède.  .   ;  wr> 

VASARI  (okobobb).  Peintre,  architecte  et  écri- 
vain italien  ;•  né  en  1512  à  Arezzo,  mort  en  1574. 
11  fut  l'fulmirateur  et  l'ami  de  Michel-Ange,  auquel . 
il  a  consacré  des  pages  .d'^oge  dans  son  onvimge 
des  Vite  d$i  peinirUf  êculptêun  et  architecta  ilhutree. 

▼A8CONE8,  s.  n^  pi.  Gréogr.  Penple  ibère  qui 
fut,  après  une  résistance  héroïque,  soumis  en  par- 

V  tie  par  Pompée,  puis  entièrement  par  Auguste,  et 
subit  ensuite  la  aomination  des  Yisigoths.  De  582 
à  597,  ils  se  révoltèrent,  et,  après  avoir  fait  dans 

,.  les  montagnes  la  guerre  de  partisans,  ils  pdUsèreni 
I)es  Pyaénees  et  s'établirent  dans  l'ancien  pays  des 
Ansci^  quiprit  le  nom  de  Vcuamia  ou  Gatcoane. 

VASCULAIRE,  adj.  (du  lat.  s)ascul^mi\ne  r(u- 
culum,  p«'it  vase,  vaisseau).  Anat.  Qui  est  relatif 
aux  vaisseaux, et  particulièrement  aux  vaisseaux 

V  sanguins.  |  Système  votcuinire,  Ensemble  des  VMS- 
seaux  sanguins.  |  Bot.  Tiesuvaeçulaire^  Tissu  ni»- 

'y,  |braneux  des  plantes  qui  est  composé  d*un  certain 

Nombre  de  tubes  oii  de  vaisseaux  continus.  Les  plantes 
qui  présentent  ce  tiUu  sont  dites  |ltonlii.0(ucii<airM. 

1  r  VASCULAEISATION,  s.  f  Production  de  Tais^ 
•eaux  dans  un  «tissu  oui  n'en  oantenait  pas,-  ou 
augmentation  du  nombre  de  ceux  qiui  existaient. 

•  VASCULAHITIÎ,  s.  f .  Se  dit,  en  anàtomle ^fér- 
male^  de^la  présence  des  Taisseiiux  sanguins  ou 
Iprmphati'qnet  dans  le  oorps  humain.  - 


■^C 


^  VASCVLBUIL,  EUSB.  adi.  Qui  a  la  forne  Pnn 
petit  vase.  |  Synonyme  de  YAacuLAiBS. 

VA8B,  s.  f*  l..\mon  mêlé  de  débris  organiques  et 
déposé  au  fond  des  étangs,  des  fossés.  On  peut 
remployer  comme  eng^s.  Exposée  aux  rayons 
solaires,  la  ross  laisse  dégager  des  gas  et  entre 
autres  de  l'hydrogène,  qui  nuit  à  la  végétation. 
Aussi  faut-il  y  mêler  un  peu  de  chaux  avant  de 
remployer.  Le  riz  de  l'Asie  vient  en  abondance  dans 
les  vaeee  du  Gange.  (Bern.  de  Saint-Pierre.) 

VASBt  s.  m.  (du  lat.  ea#,  vasie,  même  signif.). 
Sorte  d'ustensile  d'argile  ou  de  métal  ûût  pour  con- 
tenir des  fruits,  des  liqueurs,  des  parfums,  des 
fleurs,  etc.  Voêi  de  terre/  Voêe  d'or,  d'argent.  Voêê  de 
cuivre.  Il  faut  mettre  cela  dans  un  vœe  bien  propre. 
(Brillât-Savarin.)  |  Yaisseau  de  forme  élégante 
monté  sur  un  piédouche  à  lèvres  évasées,  plus  ou 
moins  richement  orné  d'oves,  de  guirlandes,  âe  fi- 
gures, de  bas-relieb,  Mo.  Vau  en  bronse.  Vase  eu 
marbre.  |  Vaset  socrtff ,  Yases  dont  se  sert  le  prêtre 
dans  radministration  des  sacrements ,  comme  le 
calice,  le  ciboire  et  quelques  autres  vases.  |  Ant. 
Vasee  éirusqueê  on  eampoMênê^  Yases  de  terre,  de 
forme  élégante,  colorés  de  jaune  et  de  blanc,  ou 
de  rouge  et  de  noir,  que  l'on  trbnve  en  Italie, 
dans  des  tombeaux.  On  a  cm  longtemps  <|tt'ils 
avaient  été  fabriqués  par  les  Étrusques;  mais  ou 
sait  à  présent,  snîoe  aux  recherobeis  des  savants, 
qu'ils  venaient  de  la  Campanie.  |  Phys.  Voêêe  corn'- 
mttfucanl#,  Yases  que  Ton  fait  communiquer  par 
des  tubas  et  qui  servent  à  faire  certaines  expé- 
riences d'hydrostatique.  |  Figur.  Notre  cœur  est 
un  voit  qui  peut  corrompre  tont  ce  qu'il  reçoit. 
(Nicole.)  I  En  style  mystiqne,  Vaee  de  pureté,  Vase 
dé  miséricorde^  etc.  Se  dit  de  celui  qui  est  rempli  de 
pureté,  de  miséricorde,  etc.  , 

VASEUX,  EUSE,adL(i>ron.vchieii]f.  Qui  Sippar- 
tient  à  la  vase,  qui  )i  ae  la  vlase.^n  fond  wiseux. 
Des  terres  vaseuses.  Le  port  est  vaseux. 

VÀSIDUCTB,  s.  m.  Bot.  Ligne  saillante  que 
les  vaisseaux  nourriciers  forment  sous  le  tégument 
propre  de  la  graine,  lorsau'ils  se  continuent  quel- 
que temps  sans  se  ramiher.  Le  vasiduete  se.  ter- 
mine à  la  chalaz^  ou  ombilic  interne. 

VASISTAS,  s.  m.  (nron.  vazistas)  ;  de  l'allem. 
was  istdas?  quoi  est  cela?)  Yitre  d'une  fenêtre  ou 
d'une  porte  qu'on  peut  ouvrir  sans  ouvrir  la  porte 
ou  la  tenêtre,  pour  donner  de  l'air  àlfbe  pièce. 

VASQUE,  s.  f.  Baûin  rond  et  peu  profond  qui 
teçoit  l'eau  d*nne  fontaine.  Vasque  de  bronze. 

VASSAl.,  ALE.  s.  (de  la  basse  lat.  vassalus). 
Celui,  ceii^  qui  relevait  d'un  seigneur  à  canse  d*un 
iief.  Les  vantaux  d'une  terre.  Les  fHUêaux  d'un  fief.  | 
Sous  le  régime  féodal,  ce  nom  était  porté  par  les 
possesseurs  m  fiefii  piur  opposition  aux  seigneurs 
suTi^ains  dont  ils  relevaient.  |  Vassaux  Mrects, 
Ceux  qui  tenaient  inunédiatement  leurs  .fieft  du 
seigneur  suzerain.  |  Àrrièrt'vassaux  ou  vawusaux, 
Ceux  qui  tenaient  leur  fief  d'un  seigneur  déjà  Tas- 
sai lui-même.  {.Grands  vassaux,  Nom  qn*ou  don- 
nait en  France  anx  seigneurs  qui  ne  relevaient  que 
du  roi^  ooinme  les  douze  pairs^  les  dacs  de  Bour- 
ffogne,  de  .Normandie  et  de  Gnyenne,  les  comtes 
ae  Poitou,  de  Flandre,  de  Champagne,  d'ii^jou, 
de  Blois,  d'Angoulême,  de  Périgora,  de  Cmaa- 
sonne  et  de  Toulouse.  Ce  ftit  Richelieu  qui  acheva 
de  détruire  ces  grands  vassaux.  |  Tout  vottoi  était 
obligé  de  rendre  hommage  'ï'wm  seigneur,  non  pas 
pour  lui,  mais  pour  la  terre  qu^hétait  censé  tenir 
de  lui.  La  prestatioc  de  foi  et  hommafle  était  in- 
dispensable et  constituait  seule  la  vassalité.  Comme 
c'était  la  terre  qui  était  le  véritable  Tassai,  il 
arriviût  très-souTent  que  le  même  individu  était  à 
la  fois  sureraîn  et  vassal  d'un  autre  soserain  pour 
une  terre,  vassal  pour  une  autre.  Cette  circonstance 

Sréséntait  souvent  le  spectacle  te  plus  singulier: 
e  riches  seigneurs,  des  rois  eux-mêmes  se  voyaient 
obligés  de  plier  devant  des  inférieurs.  Le  vassal  prê- 
tait nommage  tête  nue,  sans  épée,  sans  éperons,  à 
genouk,  les  mains  dans  celles  au  seigneur,  qui  était 
assis  et  la  tête  couverte. 

VASSALITE,  s.  f.  État,  condition  de  vassal .  Ces 
chartes  ne  portent  pas  l|i  même  empreii^te  de  eô/- 
salité.  (Querel.)  |  Arrière-vassali^é,  LVHat  d'arrière- 
Tassal  ou  de  TavassaU^Jy^pi  vassalité  fut  l'essenco 
et  le  pivot  du  systèm^HodiU.  Il  y  avait  eu  sous 
les  Mérovingiens  deux  espèces  principales  de  pro- 
priétés, leS'  a/lni^,'  terres  franches,  diinpôts  et  de 
redevances,  ne  relevant  que  du  soleil,  comme  disent 
d'antiques  jfbrmules;  les  6éfi^/lcet,  terres  chArgécs  ^ 
de  redevances  plus  où  moins  nombreuses.  Celui  qui 
àyait  reçu  xm  bénéfice  ou  fief  était  ol^ligé  vis-à-vis  de 
^celui  qui  l'aVait donné  soit  à  des  services  pe|<i[c^els,  ^ 
soit  à  dès  prestations  en  nature I^^^^Mil&iuels 
U  pouvait  comptei;  sur  la  nrotQfilÉHWPp>ttàteur« 


TiffliALITTQUC^  aéf .  Qui  emin^ 
qui  tient  de  la  vassalité.  Lien  vassaiitivÊê.  <  ; 

VASSELAGB,  s.  m.  £tat,  condition  de  TassaL  1 
DroU  de  vasseiage,  Ce  ou#  le  seigneur  avait  le  droit 
d'exiger  de  son  Tassai.  |  DroiU  de  vasselage  actif 
DroiU  féodaux  sur  l'héritage  en  fief.  |  Vasseiag^ 
Pf9sif,  Devoirs  auxquels  était  soumis  le  vassal 
Y.  TAsaAL  et  TAaaAUTi. 

VAS8Y  IVasêiacum).  Géogr.  Chef-lieu  d'arron- 
dissement  (Hante-Marne);  2,927  habitants.  C'est 
une  ville  agréablement  située,  nropre,  bien  bâtie 
el  ornée  de  belles  fontaines.  Restes  d'ancieni^es 
fortifications.  Fabriques  d'étoffes  de  laine  et  de 
ooton  ;  poterie  de  terre  ;  forges  et  autres  usines  mé- 
tallurgiûues.  Le  massacre  des  protestants  que  firent 
à  Yassy  les  oens  du  duo  de  Ouise,  le  l**  mars  1562, 
fut-  le  signal  des  guerres  religieuses  qui  désolèrent 
la  France  à  la  fin  du  XTi*  sleole. 

VASTE,  adj.  Qui  est  d'une  fort  grande  étendue. 
Un  endroit  vaste.  De  vastes  déserts.  La  vaste  m<»r. 
Un  rosie  embrasement.  Les  vastes  palais  de  Fontai- 
nebleau ont  été  baignés  de  larmes.  (Thomas.)  Nous 
descendîmes  par  oes  marches  glissantes  snr  une 
plate-forme  détachée  du  rpc ,  et  .401  dominait  ce 
vaste  horizon.  (Lamartine*)  |  Fig.Se  dit  des  choses 
morales,  des  conceptions  de  l'esprit,  etc.  Vn  vaste 
rojet.  De  vastes  desseins.  Une  vaste  ambition. 
Quittes  le  long  espoir  et  les  vastes  pensées.  (La 
ontaine.)  |  Cet  homme  a  V esprit  vaste;  c'cil  un  es- 
prit  vaite,  un  vaste  génie,  Se  dit  d'un  homme  qui  a 
l'esprit  d'une  étendue  extraordinaire,  qui  embrasse 
plusieurs  sortes  de  connaissances,  ou  qui  est  capable 
de  grandes  entreprises.  |  On  dit  de  même  :  Cest  un 
homme  d'une  raste  érudition.  \  Se  dit  aussi  de  l'ap- 
pétit. L'homme  est  omniTore;  tout  ce  t|ui  eit  roan- 
ffeable  es%  soumis  à  son  vaste  appétit.  |  Anat.  Se 
dit  de  deux  portions  dii* muscle  triceps  crural. 

VASTITUDB,  •.  f.  (du  lat.  vastitudo;  £ut  de 
vastus,  vaste).  Grande  étendue.  Peu  usité.         / 

VASTKÉ,  s.  m.  Icbthyol.  Genre  de  poissonenaa- 
lacoptérygiens  abdominanx,  de  la  ianulle  des  da- 
péoldes>  composé  d'ihdividiis  à  corps  plus  ou  moins 
arrondi,  dont  les  trois  nageoires  impaires  sont  re- 
c<»uvertes  par  des  écaillées.  Les  vastrés  Tivent  dans 
l'Amazone  et  dans  les  rivières  qui  en  sont  tribu- 
taires. Les  peuples  de  l'Amérique  se  servent  de  l'os 
hyoïde  4es  vastrés  comme  d'une  râpe  pour  réduire 
les  fruits  en  pulpe.  / 

VATRL.  Maitre  d!hôtel,  devenu  célèbre  par  sa  lin 
tragique.  U  était  au  ;iervice  du  prince  die  Condé, 
et  un  iour  que  celui-ci  douifittt  une  fl^te  au  roi,  eu 
1671,  la  marée  n'arrivant  pas  et  une  partie  des  pré- 
paratifs ordonnés  par  Vatel  manquant  ainsi  son  efi^ol, 
il  se  tua  de  désespoir  eu  se  perçant  de  son  épée. 

VATEBIB»  s.  f.  Boi  Genre  de  la  fiunille  des 
ditttérocarpées,  formé  pour  des  arbres  de  l'Inde 
à  fleurs  paniculées,  pentapétalesi  pd^andres.  Une 
espèce  du  Malabar  produit  une  résme  employée 
dans  ee  pêf  à  divers  usages ,  notamment  oomme 
encens  et  eomme  vernis. 

VATICAN»  s.  m.  Gréogr.  et  hist.  {Vatieamus  mums)f 
Colline  située  originairement  hors  da  l'enceinte  de 


rRome,  et  qni,  par  conséquent,  n'était  pas  comprise 
au  nombre  des  sept  ikmeusës  collines.  Le  Yatican 
était  voisin  du  Janiculei ,  npn  loin  du  Tibre.  On  y 
récoltait  «du  mi^iTais  >to  du  temps  de  Martial  : 
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1  Tu  boit  des  onu  du  Yfttiean,  dit-il,  o'ett  du  poi- 
iOD  qu«  tu  boit.  »  L*ftir  v  était  trèt-maltain.  Info- 
mii  oêr,  dit  Frontin;  infamie  Vaticani  /oca,  ré[>èté 
Tacite.  Cela  veuait  tant  doute  en  grande  partie  des 
iépulturet  du  menu  peupla  qui  te  faitaient  en  cet' 
endroit  et  du  grand  nombre  de  cadavret  qtii  y 
étaK^nt  dé'potét.  Caiiffula  et  Néron  convertirent  en 
jardiot  une  poftion  ^u  Vatican,  et  commencèrent 
ainti  à  Tattainir.  Héliogabaie  iinit  par  le  déblayer 
et  par  enlever  toutes  les  sépultures.  Quelques-uns 
croient  que  Constantin,  après  avoir  érigé  Tancionne 
basilique  de  Saint- Pierre,  fit  conttruire  à  côté  un 
vatte  palait  pour  l'habitation  det  papet  dant  l'en- 
droit  même  où  est  aujourd'hui  to  palais  papal. 
D*autres  attribuent  cette  fondation  au  pape  Libère, 
et  quelques-uns  au  pape  Symmaque,  vers  l'an  498. 
Céiestiu  m  (1191),  Innocent  III  (1198)  y  firent  des 
réparations  et  des  augmentations  importantes.  Plu-« 
sieurs  autres  travaillèrent  après  eux  à  son  embel- 
lissement;  mais  ce  fut  surtout  au  xVi^  siècle  qu'il 
johit  des  chefs-d'œuvre  de  la  tculpture  et  de 
1a/B$^^*   Pliul  III,  en  1534,  fit  contU^uire  le 
Paulien,  dont  let- murs  sont  couverts 
des  meilleurs  maîtres  et  où  l'on  arrive 
dit  Escalier  royal.  Paul  III  fit  ^gale- 
[ire  la  chapelle  Pauline,  où  se  célèbre 
ts  la  semaine  sainte.  La  chapelle 
lie  par  Sixte  IV,  en  1471^  est  célèbre 
tares  de  Pérugin  et  det  fretquet  de  Mi- 
On  y  voit  ton  célèbre  Jugtmer^t  dernier. 
it  également  de  grandes  augmentatj^u^ 
biblioâièque  fondée  en  467  par  le  pape  Hi- 
laire,  e^  trantportée  au  Vatican  en  1450  par  Ni- 
colat  V.  Alexandre  VI  fitprMiquer  du  Vatican  au 
château    Saint-Ange  une   galerie  irrégulière   de 
quinze  centt  pat  avec  de  tombres  et  étroites  fenêtres. 
Cette  galerie  servit  à  Clément  VII,  vingt-deux  ans 
«plus tard;  il  alla,  grâce  à  elle,  se  eauver  au  chÂ- 
iesLu.  Saint-^Ange,  lorsque  Rome  fat  mise  à  sac  par 
le  connétable  cfo  Bourbon.  Jules  II  et  Léon  X  tirent 
aussi  tous  leurs  efforts  pour  enrichir  la  résidence 
pontificale.  Sous  Léon  X,  Raphaël  orna  les  chaml)ret 
'    nomméet  logett  de  AapAo^i,  douces  immortelles  pein- 
tures qui,  représentant  toutes  des  sujets  tirés  de  la 
Bible,  sont  connues  sous  le  nom  de  Bible  de  Raphaël, 
Sous  Sixte-Quint,  dans  les  années  1585  et  suivantes, 
fut  bâtie  lit  partie  occidentale  du  palais,  que,  depuis, 
les  papes  ont  habitée  jusqu'au  règne  de.  Pie  VL 
,    Après  lui|  presque  tous  les  papes  ont  travaillé  au  Va- 
tican, et  le  dernier  embellissement  qu'on  y  ait  ajouté 
est  le  musée  Clémentin,  établi  pajr  Clément  XlV  et 
Pie  VI.  Ln  somme,  cet  immense  édifice,  qui  existe 
depuis  plut  de  quinxe  tièolet ,  ett  moint  ui^  palait 
qu'un  oompoté  de  plutieart  palait.  Chaque  époque  y 
à  laitté  tet  tracet.  Cett  un  vrai  labyrinthe  dont  un 
artitte  exercé  aurait  lui-mtoie  quelque  peine  à  le- 
ver le  plan,  qui  n'a  pat  de  beauté  d'entemble,  mait 
qui  se  irelève  par  de  splendidet  détailt.  L'étendue 
actuelle. du  palaii  est  de  360  mètrev  de  longueur 
sur*  240  de  profondeur  ;  tout  1^  monument,  compris 
les  jardins,  occupe  une  superficie  de  20^310  mètres. 
Le  Vatican  contient  1 1 ,000  chambres  ;  vingt  grandet 
-    4,  court  et  plutieurt  petitet  te  trouvent  entre  let  di- 
visions des  bâtimenta  :ii  y  a  huit  escaliers  princi- 
/pauXy   sanf  compter  ceux  du  service  intérieur. 
Outre  let  partiet  qoe  nout  avont  déjà  indiquées, 
nous  citeront  encore  la  cAambre  de  Bacchut,  le 
portii^ue  de  la  cour,  la  chambre  det  Fkuvet,  celle 
du  NU ,  la  galerie  d^  Statuât,  les  trois  chambres 
des  Bustes,  la  chambre  des  Mutas,  l'escalier  prin- 
cipal du  Musée,  la  ffaleriesupérieare,  la  galerie 
des  Tableaux,  le  jaiâin  du  Belvédère,  etc.  Tel  est 
le  Vatican,  monument  admirable  en  bien  des  en- 
droits^ au  point  de  vue  des  arts.  |  Se  dit  pour  le 
pouvoir  de  la  papauté,  de  l'Église  romaine.  |  Fig. 
Lee  foudres  du  Voltcati,  Les  bulles  d'exoommunipa- 
-'     tion.  Que  de  foit  let  annél^  d^  l'Europe  ont  retenti 
de$  foudree  Ju  Koltcais/ lis  /oadrei  du   Vatican  te 
tont  étéiiitet  dant  les  naaibt  de  ceux  qui  ep  frap- 
pèreùt  let  peuplée  et  let  rois,  (Poiste.)>  \^j;a?<v;v   >^^^ 
:     ,     VATICIN4TI0M,  t.f.(pron.  eolitmotten;  du  lat. 
.,     valicinoifo  ;  faitde  eolM,  poète,  prophète).  Aotion 
*    de  cotnpoter,  de  chanter  det  vert  qui  préditeot 
^  l'avenir;  prophétie,  divination.  lit  s'ado^maient  à 
\     la  vaticinJuUm.  (Et.  Pasquier.)      r 
C:  V    VATICINATKUR,  TRICE,  t.  Prophète,  prophér 
\<t     tetse^ celui,  oelleaui  chante de^  veft  prophétiquet. 
Sout  un  grand  ohfttaignier,  lei^r  fu«  montrée  la 
.     'maison^dé  la  i^icinolfict.  (Rabelais.) 

VA-TOU1*,   t.  in.  Terme  du  jeu  de  brelan  et 

•^ d'autres  jeux.  Le  r^vi  de  tout  l'argent  qu'on  a* 

^  devant  soi.  Faire  un  va^toul.  Jouer  ton  -va-tout.  Te- 

■:X    nir  ton  va-tout.  [  Plur.  Det  va-lout*.  [  Fig.  Jouer  eon^ 

.      «o-lotti,  Aventurer  ta  vie,  ton  honpéur,  ta  fortune, 

;  y   tm*  une  dernière  edpérance,  tur  un  dernier  coup  de 

T  '    ^y  sur  n^importe  quoi.  Le  prince  joue  ton  va-loul* 
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VAU»  t.  m.  Vallon,  vallée.  Vieux  mot.  S'en  al- 
ler ainsi  par  moûts  et  par  vaux.  V.  val. 

VAU,  s.  m.  Nom  primitif  du  digamina  des  Éo- 
liens.  I  Nom  de  la  sixième  lettre  de  l'alphabet  hé- 
breu, répondant  à -notre  K.  !  Conjonçtipn  ou  pré- 
fixe propre  à  la  langue  hébraïque. 

VAUBAN  (Sébastien  Le  Prestre,  marquis  de). 
Maréchal  de  France  et  le  nlus  célèlure  de  nos  in- 

fénieurs  militaires,  né  en  1633  à  Saint-Léffer-de- 
oucher  (Yçnue),  mort  en  1707.  Orphelin  dès  ton 
plut  bas  âge,  il  fut  élevé  par*  le  prieur  d'un  cou- 
vent voisin,  i)ui  lui  apprit  à  lire,  à  écrire  et  les 
premiers  éléments  de  géométrie.  Jusqu'à  l'âge  de 
dix-sept  ans,  Yauban  vécut  i^  la  campagne,  livré 
à  des  jeux  ou  à  des  occupations  rustiques.  Mais  à 
cette  époque,  ayant  quitté  furtivement  la  maison 
du  prieur  (1650J,  il  se  rendit  à  l'armée  de  Coudé, 
qui  ne  tarda  pat  à  remarquer  la  bravoure  et  la 
rare  capacité^û  jeune  militaire.  Ce  fut  au  milieu 
det  fatiguet  mêmet  de  la  guerre  que  Vauban,  pro- 
fitant det  rares  loisirs  que  ses  dt^voirs  lui  laissaient, 
se  mit  à  étudier  avec  persévérance  l'art  des  forti- 
fications, ^  vers  lequel  rappelait  une  vocation  im- 
Sérieuse.  Placée  peu  de  temps  après;  sous  les  ordres 
e  Clairvillei  le  plus  habile  ingénieur  de  celte 
époque,  il  surpassa  bientôt  ton  maître,  et  fit  faire 
de  rapidet  progrèt  à  l'art  de  défendre  et  d'attaquer 
let  places.  Louis  XTV  1b  chargea,  successivement 
d'en  fortifier  un  grand  nombre,  et  ce  fut  à  ce  titre 
qu'il  prit  part  aux  beaux  faits  d'armes  de  ce  siècle, 
et  qu  il  contribua  aux  sièges  de  ^tenai,  Clemiont, 
Landrecies,  Condé^Valenciennes,  Montmédi,  Ypres, 
Gravelines  et  Oudenarde.  Il  assura  nos  conquêtes 
par  les  travaux  dont  il  couvrit  successivement  les 
nouvelles' frontières  de  la  France,  en  Alsace,  eu 
Franche-Comté,  en  Lorraine  et  dans  les  Pays-Bas. 
Vauban  reçut  en  1703  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  et  il  consacra  les  dernières  années  de  sa 
vie  à  mettre  en  ordre  les  immenses  matériaux 
qu'il  avait  employéiB  dans  le  cours  de  sa  laborieuse 
carrière;,  qui  ne  fut  pas  seulement  celle  d'un  habile 
militaire,  mais  encore  celle  d'un  excellent  citoyen. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits,  entre  autres  un  Traité 
de  Vattaque  et  de  la  défense  des  placée  et  un  ouvntge 
»ur  la  dime  royale.  ^ 

VAUCANSON(Jaoqné8).  Célèbre  médanicien;  né 
en  1709  à  Grenoble,  mort  en  1782.  Il  montra  fort 
jeûne  une  aptitude  particulière  pour  la  science 
qu'il  devait  illustrer.  Ayant  réussi,  malgré  son 
extrême  jeunesse  et  avec  des  instruments  grossiers, 
à  exécuter  une  horloge  en  bois  qui  marquait  exac-» 
taraient  les  heures,  u  puisa  dans  ce  succès  une 
ardeur  uouvelle.  Le  besoin  d'étudier  les  sciences 
exactes  l'amena  à  Paris,  et,  à  la  vue  de  la  statue 
du  Joueur  de  flûte  du  jardin  dès  Tuileries,  l'idée 
lui  vint  de  faire  un  automate  qui  jouât  des  airs  : 
il  y  parvint';  terminé  en  1738,  ce  chef-d'œuvre 
excita  l'admiration  général^.  A  cette  machine  en 
succédèrent,  d'autres  plut  compliquées,  comme  le 
Joueur  de  tambourin  et  de  galoubet^  et  les  fameux 
cofiard^  qui  nageaient,  prenaient  leur  nourriture, 
J'avalaieut  et  la  digéraient.  On  admire  aussi  Vaspic 
automate  Qu'il  fit  pour  la  représentation  de  Cléopd^ 
Ire,  tragédie  de  Marmontel.  Mais  Vaucauson  appli- 
qua aussi  son  eénie  pou^  la  mécanique  à  des 
travaux  plus  utues.  Il  perfectionna  plusieurs  ma- 
ohinet  employéet  dant  l'induttrie  de  la  toie,  et 
inventa  le  moulin  A  organtiner,  ainti  qu'un  ïnétier 
à  titter  les  étoffes  façonnées.  On  lui  aoit  aussi  la 
ohatne  employée  en  mécanique  pour  régulariser 
lés  transmissions,  et  appelée  ae  son  nom  chaîne  de 
Yaucaneon.  .^  .„■ 

VAUCHBRlK,  k.  f.  (du  iJo<n  dé  Vaueher,  natu- 
raliste). Bot.  Genre  dé  la  famille  des  phyoées  qui 
renferme  une  vingtaine  d'espèces.  Les  vauchériee 
habitent  las  eaax  stagnantes  oja  courantes,  rare- 
ment les  eaux  saiimâtiif  ou  la  mer,  quelquefois  ht 
tecre  nue;  elles  ont  une  grande  puissance  de  végé- 
tation. Le  ruisseau  était  couvert  de  vauchériesé::.  J 
""  VAUCLUSK.  Géogr.  (du  lat.  voilw  oléusa,  vallée 
close).  Village  du  département  de  Vaucluse,  à 
25  kilom^.  E).  d'Avignon,  dans  un  vallon v que 
baigne  la  Sorgue,  rivière  dont  la  source  est  voi* 
sine.  Celta  lource,  que  Ton  nomme  Fontaine  de 
Vaucluee,  occupe  le  fond  d'une  caverne.  Cest  une 
des  plus  belles  que  l'on  connaisse;  elle  a  été.im- 
mbrtalitée  par  les  «vers  de  Pétrarque.  |  Département 
de  Vaucluee.  Il  ett'situé  à  l'E.  du  Rhône,  entre  les 
départements\€(eia  Drôme  au  N.,  des  Boucibes-du- 
Rhône  au  S.  et^es  Basses-Alpes  à  l'E.  Il  est  formé 
du  comtat  Venaissin,  de  la  principauté  d'Orange, 
d^une  partie  de  la  Proveuoc  et  du  territoire  d'Avi- 
gnon; à55,420  hectares;  266,091  habitanU;  chef* 
Seu,  Avignon.  Ce  pays  est  en  général  montagneux  ; 
des  ramifications  des  Alpes  en  oeuvrent  toute  la 
{Atrtie^orieulale^.L^  pics  los  plus  remarquables 
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sont  :  le  Venteux  et  le  Leberon.  limnèùap  de  ri* 
vières  et  de  canaux  d'irrigation.  Hooilla.  iêmrp  à 
poterie  ;  eaux  minérales,  reu  de  bois,  de  fourrages 
et  de  grains;  fruits  excellents,  garanee,  M^bmt^ 
olives,  miel  ;  vin  médiécre.  Industrie  aetiya^Uèva 
du  ver  à  soie  et  préparation  de  la  soie  ;  couver- 
tures de  laine,, faïence,  acide  nitrique  et  autres; 
eaux-de-vie,  usines  à  fer:  confitures  et  comestibles 
divers.  Le  département  de  Vaucluse  est  divisé  ea 
quatre  arrondissements  (Apt,  Avignon,  Carpentras, 
Orange)  ;  22  cantons  et  149  communes. 

VAUCOULEURS.  Géogr.  Chef-lieu  de  canton 
(Meuse),  dans  une  belle  vallée;  2,532  habitants. 
Bas,  toiles  rayées,  faïences.  C'est  à  Vaucouleura 

Î n'eut  lieu  l'entrevue  entre  Baudrimont  et  Jeanne 
^arc,  lorsque  cette  héroïne  eut  conçu  le  projet  de 
chasser  les  Anglais  de  la  France. 

yAU€X>Ua>  s.  m.  Technol.  Table  soutenue  sar* 
deux  piliers  et  placée  devant  la  roue  dont  les  por- 
tiers se  servent  pour  tourner  leurs  poteries.  La 
terre  glaise  se  prépare  et  se  modèle  sur  le  eawcoiir. 

VAUD.  Géogr.  Canton  de  la  Iconfédération  bel-; 
vétique,  entre  ceux  de  NeufchâteL  Fribourg,  Berne, 
Valais  et  la  France,  est  borné  au  S.  par  le  Rhône 
et  le  lac  de  Genève  ;  capitale  Lausanne.  Montagnes 
au  S.  £>..  belles  vallées,  riches  plaines^  sitesdéli»/ 
cieux.  Climat  varié,  fort  doux  près  du  lac  de  Ge«^ 
nève.  Bons  vins/fVuits,  lin,  chanvre,  plantes  oléa» 
gineuses  et  médicinales;  peu  de  cérâiles.  Bétail, 
fer,  houille,  asphalte ,  soufre,  sel,  .tourbe ;  eaux 
minérales;  cavernes  remarquables.  Draps,  cuirs, 
horlogerie.  Ce  pays,  longtenips  assujetti  au  canton 
4e  Berne,  né  devint  canton  indépendant  qu'en  1798.  ' 

VAUDERIE,  s.  f.  S'est  dit  pour  Hérésie  vaodoiseï 
secte  des  vaudois.  *  "   •  '- 

VAU-DE-ROUTE  (A),  loc.  adv.  Précipitamment 
et  en  désordre.  Les  gardes  de  Darius,  fuyant  é 
vau^derToutè,  avaient  abandonné  le  chariot.  (Vao-t 
gelas.)  Les  truands  détalèrent  à  vau^-route. 

VAUDEVILLE,  S.  m.   Nom   que  l'on   donaait^t 
autrefois  à  des  chansons  satiriques  et  mordantes^ 
composées  sur  des  individus  ou  sur  des  événements  ' 
contemporains^  et  rimées   sur  un  air  vulgaire  «|  : 
Connu.  Voici  tout  à  la  fois  l'étymologie  et  rorigine. 
de  ce  mot.   Olivier   Basselin,  foulon  du  val  de 
Vire,  en  Normandie,  vers  le  milieu  du  xye  siècle, 
composait,  tout  en  buvant  avec  de  gaisconoipagnons  \ 
comme  lui,  des  chansons  satiriques  qui,  du  val  oa 
vau  de  Vire  où  elles  se  chantaient,  s'éteikidirent 
plus  loin  et  conservèrent  leur  nom   pendant  un 
certain  temps  au  bout  duquel  l'étymologie   tôt 
oubliée.  On  prononça  bientôt  vaudeville  au  Ueu  de 
eau-d^otff.  L'esprit  frondeur  de  nos  aïeux  s'empara 
volontiers  de  cette  forme  piquante  du  couplet  oii  ^^ 
tout  peut  être, dit,  où  l'énigràinme  se  cache  derif 
rière  la  gaité  du  refrain.  On  composa  de  ces  chan- 
sons longtemps  avant  que  le  mot  de  vandevilla 
existât.  Le  Saviçais,  né  malin,  créa  le  vaudeville.' 
(Boileau.)  |  ^Ki  que  l'on  a  donné  ensuite  aux  pièces 
de  théâtre  dans  lesquelles  ^entraient  ces  couplets 
sur  des  airs  connus.  Ces  piè!ces  étaient  en  couj^eta, 
même  le  dialogue,  sans  aucun  mélange  de  prose. 
Les  premiers  vaudevilles  datent  du  commenœmeiit 
du  xviii«  siècle.  Ce  n'est  que  de  lanvier  1192^  ^ 
époque  dé  l'inauguration  de  la  salle  da  Vaudeville, 
Que  le  nom  de  vaudeville  a  été  universellement 
donné  aux  pièces  qui  y  étaient  jouéce. 

VAUDEVILLISTE,  S.  Celui,  celle  qui  éent  des 
vaudevilles.  Scribe  est  le  plus  célèbre  des  vaude-^ 
villiêtee^  Viciorien  Sardou,  le  va%êdeviUiêtê» 

VAU^^E-VIIIE,  s.  m..  Chanson  populaire,  ooa-^ 
sacrée  d'abofid  en  Norm^die  à  l'éloge  du  cidre  et . 
du  vin^  et  qui  prit  naissance  dans  le  v.  l  oa  eoii 
de  Vire  (Caiyados),  patrie  d'Olivier  BaMiin,  le 
premier  auteur  de  ces  chansons.  Le  recueil  des 
f^au-de^vire  d'Qlivier  Basselin  neparut  qu'après  sa 
mort,  par  les  éoins  de  Jean  Le  Houx,  son  eompsif» 
tripte  Jean  Lé  Houx  fut  même  persécuté  à  osiose 
de  cette  publication,  qui  n'était  pas  très-cAtholique. 
Tous  les  exemplaires  des  vau^de-vire  d'Olivier 
Basselin  furent  condamnés  au  feu  et  brûlés,  hormis 
un  exemplaire  dérobé  par  Jean  Le  Houx,  et  qui 
a  servi  depuis  à  toutes  les  éditions  qu'on  en  a  fiûtes. 

VAUDOIS,  OISE,  adi.  et  s.  Qui  est  né  dans  le  : 
can^n  de  Vaud  ou  à  Vaux,  en  Dauphiné;   qni 
appartient  au  canton  de  Vaud  ou  aux  habitante -^ 
de  Vaux.  |  Hist.   Lee  vaudoie^  Seete  d'hérétiquea 
qui  a  fait   beauiipup  de  bruit  en  France   oans 
les  XII*  et  XÈU^  iièeles,  et  nue  de  celles  qaî  (mk 
donné  lieu  au  plus  ^aud  nombre  de  controverses. 
Ils  se  nommaient  aussi  Paurres  de  Lffomp  Ils  ont 
commencé  par  un  nommé  Pierre  Koido,  négociant  . 
de  Lyon,  qui  se  persuada  que  la  pauvreté  évangi^  ; 
lique  était  absolument  nécessaire  au  salut;  il  en  ^ 
donna  l'exemple  en  distribuant  aux  pauvres. tous 
ses  biens,  et  U  Vint  à  bou|  dé  persuader  plusiaivra 
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péraonnM  àt  la  même  Tille,  qui  derinrisnt  tet  pre- 
mlin  disciples.  Ces  hororoei  prétendaient  que  tout 
laïque  qui  pratiquait  la  pauvreté  volontaire  avait 
un  '  pouvoir  plus  réel  et  plus  légitime  que  les 
prêtres  pour  adn^inistrer  les  saereinents;  qu'il 
n'était  pas  permis  de  jurer  en  justice,  ni  de  pour* 
suivre  ta  réparation  d  un  tort,  ni  de  faire  la  guerre, 
ni  de  punir  de  mort  les  malfaiteurs.  Ils  rejetaient 
le  purgatoire,  la  prière  pour  les  morts^  les  ir  iul- 

fenœs,  les  fËtes  et  rinvoeation  des  saints,  le  culte 
e  la  croix,  des  images  ei  des  reliques,  les  céré- 
monies de  l'Ëgiise,  la  confession  et  la  plupart  des 
sacrements.  Ces  doctrinea  furent  condamnées  par 
le  pape  Lucius  III  vers  l'anj  1 185,  ce  qui  ne  les  em- 
pêcha pas  de  faire  de  nompreux  prosélytes  parmi 
le  peuple.  Innocent  III  put/lia  une  croisade  contré 
les  Vaudois  en  1208.  Plus  tard,  les  évêques  et  le 
parlement  d'Aix  les  condaiimèrent  de  nouveau,  et 
eiifîn,  sous  François  I*',  prdre  fut  donné  de  les 
exterminer.  Près  de  quatre  mille  personnes  furent 
Diabaacrées.  Que  le  nom  du  roi  bourreau  soit  mau- 
dit !  Les  Vaudois  n'existent  plus  que  dans  trois 
vallées  du  Piémont,  ou  ils  forment  une  population 
d'environ  20,000  âmes  possédant  treize  églises. 
^"^  VAUGELAS  (Claude-Favre).  Granftnairien  cé- 
lèbre né  à  Chambéry,  en  1585,  d'une  famille  fran- 
çaise, mort  à  Paris  en  I65O.  Il  fut  mis  à  la  tête 
ae  la  direction  du  Dictian^nain  d$  l'Académh, 

VAU-L'E.\U  (,À),  loc.  adv.  {Vau  est  mis  ici  pour 
fiai;  on  disait  autrefois  à  val  Veau),  Suivant  le  cou- 
rant de  i*eaa.  Le  canot  s'en  va  à  vau-l'eau.  |  Fig. 
et  prov.  L'affaire  est  allée  à  vau-l'eau,  £lle  n'a  pas 
^réussi,  on  n'en  espère  plus  rien. 

VAUQUELIN  (Louis-Nicolas).  Chimiste,  né  en 
1763,  à  Saint-André-des-Berteaux  (Calvados),  mort 
en  1829,  était  tils  d'un  paysan,  Ëlevé  dans  une 
école  de  village  et  dépourvu  d'instru^ion  classi- 
que, ses  commencements^furent  très-pénibles.  Placé 
ch«z 
deur 

logea  cnez  lui  et  qui 
Il  acquit  une  pharmacie;,  puis  devint-  inspecteur 
et  professeur  de  docimasie  à  l'Ecole  ;les  mipes, 
professeur  à  l'École  de  pharmacie,  à  l'École  de 
médecine,  au  Collège  de  Franc^,  tk  membre  d^ 
l'Institut.  A'' auquelin  possédait' surtout  le  talent 
des  manipulations  et  de  Tanalyse.  La  sci'snce  lui 
doit  une  foule  d^analyses  et  la  découverte  du 
chrome  et  de  \a  glucine.  On  a  de  lui  :  le  Hanuel  de 
V Essayeur^  et  un  grand  nombre  de  Mémnree  dans 
le  recueil  de  l'Académie  des  sciences. 

VAUQUELINE,  s.  f.  Chim.  Nom  donné  d'a- 
bord à  la  strychnine,  en  l'honneur  de  Vauquclin. 

VAUi^lEilV,  lE^NE,  s.  (pour  vaut  rien,  qui  ne 
vaut  rien).  Fainéant,  fainéante;  fripon,  friponne; 
vicieux,  vicieuse,  libertin,  libertine;  qui  ne  peut 
rien  valoir.  C'est  un  vaurien.  C'est  une  franche 
raunffifif.  |  Se  dit  aussi  dans  un  sens  moins  sévère>»v 
Cet  écolier  est  un  vaurim.  C'est  un  aimable  ravrrtit 
Le  curé  était  un  drôle,  unrroécréant)  un  vaurien, 
•  YAURIENNER ,  v.  n,  (rad.  raurien).  Faire  le 
vaurien,  le  libertin.  Nous  ne  sommes  plus  au 
temps  où  vos  nobles  pères  couraient  vaiirtenner  la 
nuit  par  les  rues.  ^  ^ 

VAURIENNERIB,  S.  f.  Nullité,  fainéantiW,  li- 
bertinage ,  débauche.  La  eaurtenfif  r^e  de  certains 
jeunes  ^ens  oisifs.  |  Hist.  Hoyamne  de  la  Vaurien^ 
nerie,  Pays  imaginaire,  coterie  imaginée  par  Gas- 
ton, frère  de  Louis  XIII,  où  l'on  traitait  librement 
des  affaires  de  œ  royaume  pour  rira,  et  où  les 
cenrtisans  avaient  pour  mot  d  ordre  de  ne  dire  que 
des  sottises.  Le  eomte  de  Moret  était  le  frand- 
prieur  de  ce  conseil  de  «aarienn^rtf;  l'abbé  de 
La  Rivière  en  était  le  ^and-monfMal|  et  le  poète 
PatrUy  un  des  grands-vicaires. 

VAUTOUR,  s.  m.  (du  lat  vultur ,  même signif.). 
Ornithol.  Genre  de  la  famille  des  rapaœs  diurnes, 
renferme  des  oiseau^  de  proie  de  grande  taille^ 
caractérisés  par  une  tête  petite,  armée  d'an  bee 
allongé  très-robuste,  recourb^  seulement  vert  la 

S  ointe  ;  un  oou  long^  dénudé,  et  garni  à  la  base 
'un  collier  de  duvjit  ou  de  longues  plumes;  des 
tarses  couverts  de  petites  écailles;  des  ailes  fort 
longues,  une  queue  courte.  Leur  corps  est  massif 
et  robuste,  leur  démarche  embarrassée,  leur  vol 
lourd,  mais  soutenu.  On  comprend  ordinairement 
bons  le  nom  génécal  de  eavroiiri  beaucoup  d'oi- 
seaux de  proie  de  genres  différontSi  tels  que  les 
êarcoramphee ,  Itt  périnoptèreif  les  eathartei,  les 
gypaèteii  1^  caraearoê^  etc.,  qui  tous  se  rappro- 
chent plus  ou  moins  des  vautours  proprements  dits, 
par  la  ressemblance  des  formes  extérieures  et  de^^ 
habitudes.  Les  vautoiirs  proprement  dite  se  recoii^ 
naissent  à  leur  tête  et  à  leur  cou  sans  caroncules 
el  sans  plume^  mais  recouverts  d'un  duvet  très- 
court.  ainsi  qu'à  leurs  narines  '  obliquement  per- 
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cées  en  dessus.  La  plupart  des  espèces  appartten- 
nent  à  l'ancien  continent.  Les  principales  sont  : 
le  vautour  fauve  ou  griffon,  qui  sa  trouve  en  Hon- 
rgrie,  en  Suisse  et  dans  le  midi  de  l'Europe; 'le 
vautour  noir  on  brun,  qui  se  trouve  dans  le  midi  de 
l'Europe^  en  Turquie,  en  Kgypie  et  dans  une  grande 
partie  de  l'Afrique  |  le  ^tûukmr  royal  ^  le  vemtour 


Vautour, 


^ 


moine,  le  vautour  d* Angola, ^eic.  Le  goût  des  vau- 
tours pour  les  voiries,  pout  les  cadavres  de  toutes 
sortes,  tourne  à  l'avantage  de  l'homme,  qui,  dans 
certains  pays,  les  a  placés  sous  sa  sauvegarde.  Au 
Chili  et  au  Pérou  surtout,  ces  oiseaux  vivent  sous 
la  protection  des  lois;  ils  sont  chargés,  pour  ainsi 
dire,  de  Texercioe  de  la  police  selativement  aux 
préceptes  de  Thygiène  puolique^  en  purgeant  les 
alentours  des  babi^tions  de^  charognes  et  des  im- 
mondices que  l'incuoe  des  habitants  sème  aii  mi- 
litiii  d'eux  avec  une  indifférence  apath^riue.  |  Ches 
lr>s  païens,  le  vautour  était  coi^sacré  à  Mars  et  k 
«^iunon;  ^'est  par  un  vautour  que  Jupiter  fit  ren- 
ier le  foie  de  Proniéthée.  Cet  oiseau  était  pour  les 
Égyptiens  l'objet  d'un  grand^respect ;  il  était  em- 
ployé par  eux  pour  désigner  la  connaissance  de 
l'avenir,  parce  qu'il  a  l'œil  très-perçant.  |  Figur. 
Homme  dur^  inhumain,  oui  aime  à  rapii^er'.  Avoir 
affaire  à  un  vau^ur?  Ce  banquier  est  un  vautour* 
VAUTRAIT,  s.  m.  (de  vauUro  au  eatî^roi ,  grand 
lévrier  a^ee  lequel  on  chasse  le  sanglier).  T.  de 
vénerie.  Équipage  de  chasse  pour  le  saBglier; 

VAUTRE,  s.  m.  (de  l'ital.  veltto).  Grand  lévrier 
qui,  à  la  chasse  du  sanglier,  roule  avec  lui  dans 
la  boue.  De  là  l'expression  figurée  eè  vautrer.       -^ 

VAUTHEB  (SB),  T.  pron.  S'enfonoer,  s'étendfé, 
>  s»  rouler  comme  le  vautre^  lévrier  qui  chasse  le 
sanglier^  Le  buffle  aime  à  êe  vautrer  dans  la  fiinge. 
I  Par  extens.  S'étendre,  s'allonger,  se  coucher. 
Se  vautrer  sur  un  lit.  Se  vautrer  sur  l'herbe.  |  Fi#. 
S'abandonner  entièrement  à.  Se  vautrer  dans  Té 
vice.  Se  vautrer  dans  les  plaisirs.  L'homme  ee  vautre 
dans  tous  les  fzoès.  (Virey.)  -r  ^.r*  :         » 

VAUVElf  ARGUES  (Lvo  DE  CiiiPlBms,  marquis 
i>x).  Philosophe  et  moraliste  célèbre  ;  né  à  Aix  an 
Provence  en  1715,  mort  à  Pari.'^  en  1747.  Reçu  à 
dix-sept  ana  sous-lieutenant,  ii  flt  sa  première 
campi^ne  dans  les  guerres  d'Italie  en  1734.  11^ 
joignait  à  «1»  esprit  élevé  une  santé  Arible,  qui 
adheva  de  se  détruire  en^Alletnagtid  en  1741.  Aprèi 
la  désastreuse  retraite  dfe  Prague,  Yauvenarguei 
ouitta  le  service  avec  le  grade-4e  capitaine.  Retiré 
dans  sa  province,  il  né  mensi  plus  qu'une  vie  d'i- 
solenoent;  de  souffrances  et  d^nfirmités.  Toute  là 
vigueur  de  son  <;orps  se  réfugia  dans  son  âme  1  il 
écrivit  des  Penséee  et  des  Masimee  Mi  le  font  la 
rival  de  Pascal,  de  La  Bruyère  et  de  La  Rochefou- 
cauld. Ou  a  aussi  de  lui  une  introduction  à  lacon» 
naieeancede  feeprit* humain  et  des  Béflexionesurditere 
auteure,  ouvrages  remarquables  à  plus  d'un  titre. 

VAUVERT.  Château  bâti  pat  le:  roi  Robert, 
près  de  Paris,  à  la  barrière  d'Édfer:  Ce  château, 
ayant  été  abandonné  par  les  sra^sscurs  de  Robert^ 
se  trouvs,  au  xiii*  siècle,  smvant  le  bruit  popu- 
laire, occupé  par  des  re(vena)He,  par  des  diables, 
et  à  cette  époque  Louis  IX  le  céda  aux  chartreux. 
Dès  ce  moment,  les  revenants  disparurent;  inais la 


tradition  populaire  n'en  subsista  ras  moins,  et  diM  ,  ,  ^ 

puis,  quana  ou  voulait  parler  d'une  expédition     éuseignés  h  ses  cUeciples«'^ 


dan^ierauae  on  d'une  ooufse  longue  el  pénible,  tm 
disait  :  AUer  en$  diable  Vauvert,  Ce  préverbe  s'est 
altéré  ;  an  dit  aujourd'hui  :  AUer.  au  diçible  au  vert 
ee  qui  ne  préaente  aucun  sens  raisonnable.  ' 

VÀUm.  Aujourd'hui  YmuM-Praslin,  Célèbre  châ^ 
tean  avao  pare,  bâti  en  1663  par  lé  surintendant. 
Fouqnet,  qui  7  dépensa  18  millions.  Ce  fut  là  que 
Fouanet  donna  à  Louis  XIV  cette  ftte  magnifique 
qui  lui  valut  la  jalousie  du  roi  et  Sf  disgrâce. 
La  Fontaine  a  chanté  les  merveilles  de  ce  domaine, 
qui  fut  ensuite  acquis  par  Yillars,  puia  passa  ^ans 
Ik  maison  de  Choiseul-Praslin,  qui  le  possède  en- 
core. d*oà  son  nom  de  Vaux^Praelin.  \ 

V^UXHALL.  Célèbre  jardin  publié,' avee  salles 
de  concert  et  de  danse,  aux  portes  de  Londres,,  au  ' 
S.  0.,  tire  son  nom  d'un  entrepreneur  français    ■ 
^ommé  Vaux,  qui  l'ouvrit  en  1730.  Des  établisse^ 
ments  analogues,  portant  le  mâme  nom,  ont  été    ~ 
créés  h  Paris  et  dans  d'autres  grandes  villes. 
V    VAVAMEVU*  «•  ni.  Possesseur  d'un  fief  dép^n» 
dant  d'un  vassal.  |  Vassal  d'un  ordre  inférieur. 

VAVASSOEEEIE,  s.  f.  Féod.  Terre  rotmrière  oc 
eupéè  par  un  arrière-vassal  «  \- 

VAYVC^DAT,  s.  m.  Dignité  de  Ta^rroda.  1  On 
écrit  aussi  T«fvo(fal.  .  -    .    w 

VAYVOBE,  i.  m.  Nom  donné  autrefois  aux  gou- 
verneurs de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie.  \Qn    \ 
écrit  aussi  Valvode.  i-J      . 

VATVODIB4  •.  f.  Gouvernement  d'un  vayvode;   . . 

Spys  qui  lui  ast  soumis.  Les  vayvodiee  soUt  aujour- 
'huî  ce  qu'on  appela  les  principautée  danubiennes. 
^  On  écrit  aussi  faivodie  ou  Wotvodié. 

VEAU,  s.  m.  (prpn.  v6;  du  lat.  vitulus^  même 
sens)^  Le  netit  de  la  vache.  Veau  gras.  Acheter  un 
veau.  Je  dis  à  ma  f^mme  que  je  voulais  absolu- 
ment tuar  un  antre  ttau  que  celui-là.  (Galland.)  | 
Yeetu  de  lait,  Veau  qui  tette  encore  la  vache.  | 
Chair  de  cet  animal  mise  en  vente  dans  les  bouche- 
ries, ou  préparée  datis  les  usagés  culinaires.  Épaule 
de  «#aa.  Noix  de  veau.  PoHrine  de  veau.  Pieds  de 
veau.  Blanquette  de  teau.  Ragoût  dé  veau,  La  chair 
de  veau  éèt  une  Viande  blanche,  succulente  et  |é» 
latineuse.  Je  dis  oue,  c'est  une  tête  de  veau  bien 
fraîche  .et  des  meilleures.  (Le  Sage.)  |  Eau  de  veau 
otl  bouillon  de  teau ,  Eau  dans  laquelle  on  a  fait 
bouillir  sifcns  sél  un  morceau  de  veau  et  que  l'on 
prend  pour  se  rafrtdehir;  |  Famil.  Petire  U  teau,  s'é*  ' 
tendre  comme  ùt^  veenu  ^  S'étendre  nonchalamment. 

{pleurer  eomthe  un  eeoa,  Plett|er  immodérément. 

\  Fig.  tUet-  le  veàu  gras ,  Faire  qualquiB  festiu 
pour  marquer  la  ieie  qu'on  a  du  fêt«mr  Âe  quel* 
qu'un.  C'est  une  allusion  à  la  parabole  de  l'Enfant 
prodigua,  dans  l'Ëvangile.  |  Famil.  Brideà  à  veùu, 
Raieons  ridicules,  impeHitientes,  qui  ne  pentetfit  per- 
suader personne.  |  Cuir  de  œt  animal  prétiaré  pour 
la  cordonnerie  ou  poftr  la  reliure.  Tous  les  volumes 
de  ipa  biblicthèque  sont  reliésen  rM».  Des  iKmliers  en 
veau.  Reliure  de  teem  [aiste.  La  reliure, t^i  veau  est  '-. 
beaucoup  plus  soli#e  qtie  la  rélture  en  basane.  Ijk< 
peau  de  veâfh  prétiarée  en  narehemin  reçoit  le  nom  de 
vélin.  I  Hisl.  Yeem  'er^ Idole  que  les  Israélites  se 
firent  au  pied  du  mont  5iniO||  à  laquelle  ils  ren- 
dirent un  culte,  à  rimitTOen  de  celui  du  bœuf  . 
Apis.  M<Ase.  deioeildu  dé  lai  toontagne,  brisa  ans- 
sitdt  cette  idole»  e|  fit  mettre  à  ttiort  les  impies  qui 
l'araient  életée.  |  Fi^.  itfoftr  1$  veem  dTor,  Faire  la 
courra  eeux  qui  n'est  d'autre  mérite  que  leur  pou* 
voir,'  leur  eredit,  leur  fbrtune,  ou  encore  ne  se 
foiieier  que  d'une  chose  «u  monde,  s'enrichir.  | 
Veetu  marin,  Nom  donné  à  tiae  espèce  de  nhoque.  : 

I  Charp.  Levée  qu'on  fkit  dans  une  nièce  de  wi, 
P9ur  la  cintrer  suivant  une  eourbe  déterminée. 

VECTetlH,  â^J.  m.  (du  lat.  etcfor,  fkit  de  etàerf, 
porter).  Se  dit  du  r«yon  tiré  du  soleil  à  une  ^a- 
nète  ou  à  une  comète,  et  à  Tettrémité  duquel  si 
trouve  la  planète  ou  la  cofnète.  |  Se  dît  ànsil  de 
ceànï  ^i  est  tiré  du  centre  d'une  planète  &  Un  sa- 
tellite, et  à  Pextrémlté  duquel  se  trouta  le  satel- 
lite. I  Oéom.  Hayon  éeetiur,  Li|rne  ttièn^d'Ui  dei 
foyers  à  un  point  quelconque  crûiie  coifrbe. 

VÉCU,  pin.  du  verbe  ftrrr .  Il  est  invariable  et 
ne  s*émploie  qu'avec  l'auxiliaire  à9oir.  Si  Toti  peut    ^ 
vivre,  millets  en  un  quart  dllenre,  à  «mol  bon  ; 
com^er  trisfemênt  les  jours  qu'on  ue^ca.  (J.  J.  Rous- 
seau.) Dans  cette  phrase,  le  {mrticipe  nAiii  eit  Sini 
accoftl  avao  joute,  parce  que  le  relatif  e^  est  ici     ^ 
pour  péndaM  leeqnélê. 

VMA,  a.  m.  Nom  des  plus  anéfeni  HVrei  iaâréi 
des  Hindous.  Lét  fédae  soltt  éfi  Ibenktië  sanédrite^  ;, 
,  Les 'bHthmanes  et  les  légendes  hindotiee  f^rtieti- 
,dent  que  cèi  livres,  contemporaine  de  la  CréAtlon.' 
sont  émanés  de  là  bouché  de  Bràhlliâ  lui-mênie  et 
qu'ils  oht  été  coniervés  pendant  de  lefl^  sièeles  : 
dans  la  mémoii-e  deaihitié^  jusqu'au  lotir  ok  Vtftsi  ^ 
Déva  les  a  té^i^s  en  c<^  de  doofinè  et  lés  i: 
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VBDAVTÂ,  t.  »,  aiderai,  concluàwn  du  Yéda). 
<  Une  dM  bnuichet  ortbodoxet  des  Yéi^ê ,  doot  ij 
.  fomui  Ift  W)^  théoloiriquo.  Le  dogme  prinoipal  et 
essentiel  de  l'école  du  y  edanta  est  qu'un  Dieu  doué 
de  toute  scie^  et  de  toute  omnipotence  ^st  la 
oause  de  rexStenoe  et  de  la  conservation  de  oet 
uniyers,  comme  il  iera  la  oause  de  sa  dissolution. 

^  TÉPAHTISVB,  s.  m.  Système  de  philosophie  hin- 
doue. On  rappelle  aussi  Védanta,  école  du  Yédanta. 
VEDETTE,  e.  f.  (de  l'iUl.  wed»Ua,  dérivé  du  lat. 
«Aiere,  voir).  Sentinelle  de  cavalerie.  VeéêUê  avan- 
cée.  Poser  des  vêdiUêê.  Relever  des  vidttiet.  U  est 
défendu  aux  fiêdettu  de  mettre  pied  à  terre  ;  elles 
doivent  avoir  leur  carabine  ou  leur  sabre  à  la  main  ; 
si  elles  sont  attaquées/ elles  se' retirent  après  ayçir 
fait  feu  pour  avertir  le  poste.  |  Éir$  en  vedeUê^  Etrt 
en  fonction  de  vedette.  |  MeUre  en  vedette.  Mettre' 
un  cavalier  en  fonction  dé  vedette.  \  Se  ait  aussi 
des  petites  tourelles  ou  ffuérites  placées  sur  les^ 
remparts  et  dans  lesquelles  se  retirent  les.senti* 
nelles«  |  Dans  une  lettre,  Place  du  titre  de  là  per- 
sonne à  qui  Ton  écriti  détaché  et  mis  seul  au-desr 
'  sus  de^  la  première  ligne!  Momieur,  Madami^  eta.r 
s'écrivent  ordinaireniient  en  vedette,  et  non  pas  à 
la  ligné.  \  MéHre  un  nom  en  vedette,  Mettre,  sur  une 
affiche  de  théâtre,  le  nom  d'un  acteur  en  caractères 
typographiques  plus  gros,  plus  voyant!  que  ceux 
qu  on  emploie  pour  les  noms  des  autres  acteurs. 

VÉDlQt^E,  ^y  Qiû  appartient  aux  Védas.  La 
langue  védique.  Les  hymnes  védique$m^^.r^\^  >- 

VÉC>BÇE  {hULYlVê   VMBTIUS    RSlrATtJS).    Au- 

teiir  latin  oui  rivait  vers  Tan  386  de  tM^.,  sous  le  > 
remê  d#  Valentinien  Il/Ou  a  de  lui^^us  letitre^ 
i'Epitimti  inetitutionum  rei  militarie  ^  un  ouvrag^ 
aussi  I^itructif  que  bien  écrit,  dédié  à  Valenti- 
nien IL  C'est  un  extrait  en  cinq  livres  des  traités 
de  1* art  de  la  guerre  qui  existaient  de  son  temps. 
VÉGBTABLE,  adj.  (  rad.  végéter).  Qui,  végète, 
.  qui  peut  végéter.  Les  corps  vigéta^ê. 

VEGETAL,  ALEi  adj .  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port aux  végétaux.*  Vertu  végétale.  Le  règne  végé» 

.  toi,  I  Terre  végétale,  Celle  qui  est  la  plus  propre  à 

I  la  végétation.  On  la  nomme  aussi  terre  franche  et 

(trreaa.  I  Qui  provient  des  végétaux,  qui  en  est 

extrait.  Kouge  végétal.  Sel  végétal»  Le  régime  v«- 

géteU.  Les  produits  végétaux  abondent  en  France. 

VÉGÉTAL,  t.  m.  (rad.  végéter).  Ce  qvâ  végète. 
Nom  donné  à  des  dtres  organisée^  Tiyàn'ts,  toujours 
fixés  ii  des  corps  solides,  mais  ne  jouissant  pas, 
comme  les  animaux,  de  la  faculté  de  se  transporter 
volontairement  d'un  lieu  dans  un  autre.  Les  mou- 
vements qu*on  remarque  en  eux-||ont  toujours  dé- 
terminée par  des  ipfluenoes  physiques.  Les  végé- 
taux s!aocroiisent,  se  reproduisent  et  se  nourrissent 
des  substances  qu*ils  puisent  dans  le  sol  et  de  celles 
qu'ils  reçoivent  ae  ratmosphère.  La  première  chose 
qui  frappe  Toeil  dans  un  végétal,  c'est  la  tige,  qui 
se  divise  souvent  en  branches  et  en  rameaux.  Elle  est 
^fixéé  au  sol  par  Pintermédiaire  d'un  autre  corps  ap- 
pelé racine,  terminé  le  plus  souvent  par  des  fila- 
ments trèa-déliés,  qu'on  nomme  radtcellie  ou  cKevelue, 
C'est  p«r  oee  radicelles  que  le  végétal  pompe  une 
partie  dé  sa  nourriture.  Si  Ton  coupe  transversale- 
ment un  arbre,  on  remarque  au  centre  de  la  tige  un 

^étui  oit  est  reaferoSëe  la  moelle,  puis  des  couches  de 

^lP>nes  ciroolatres  qui  se  recouvrent  et  s'emboîtent  les 
unes  daoa  les  autres  comme  detf 'tubes,  et  consti- 
tuent le^pboU.  ensnite  des  couches  plus  tendres  qui 
forment  l'aubier,  et  enfin  Pécorce,  tissu  particulier 
qui  enyeloppe  le  tout.  De  l'étui  central  partent  des 
prolongements  qni  repréientent  des  rayons  s'éten- 
dant  du  centre  à  la  circonférence.  Ils  établissent  la 
communication  eoti^  la  moelle  et  l'éeoreè^et  ont  reçu 
le  nom  àt  ragone- médullaires.  Passaàt  aux  organes 
de  la  repit>duction  des¥égétanx|  on  voit  d'abOTd  la 
fleur,  qui  se  compose  oraifuûrement  de  deux  en- 
veloppes circulahrea,  Tune  extérieure,  généralement 

'  verte,'«qiia  ren  appelle  caiic*  ;  Pautre  intévianre, 
preeque  toujours  orné» de  brillantes  couleiirs,  nom- 
.  mée  corolle.  Ces  deux  parties  sont  souvent  oompo- 
sées  de  plusieurs  pièces  distindtea  qui.  dans  le  ca- 
lice, nortent  le  nom  de  sépales,  et  celai  de  p^ioiti 
dans  la  corolle.  Au  centre  de  la  fleur  est  l'organe 
femelle  ou  pietil  ;  il  se  compose  d'un  corps  assez 
volumineux ,  l'ovaire,  qui  contient  les  ovules  ou 
rudiments  diee  graines;  d'une  petite  colonne  ou 
style,  supportant  une  partie  glanduleuse,  de  forme 
variable,  destinée  à  rectvoir  l'impression  de  l'or- 
gatie  mâle,  et  qn'cp  appelle  stigmate.  Autour  du 
pistil  sont  rangés  iss  organes  mâles  ou  étaméms^ 
espèces  de  filaments  surmontés  d'une  netite  bottq 
ou  poch  emembraneuse,  i*anthère,daus  laquelle  c^ 
contenu  le  pollen  ou  poussière  fécondante.  L'ovaire 
fécondé  ae  déveUppe,  se  gonfie.  et,  à  rénoque  de 
li^  maturité,  constitue  le  fruit,  dans  lequel  oit  dis- 
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tiague  ;  le  péricarpe  ou  enveloppe ,  tantôt  sèche, 
tantôt  charnue,  de  la  graine  ;  ce  n'est  eue  Tovaiie 
accru  et  développé';  la  graine,  destinée  à  repro- 
duire le  végétal,  et  qui  se  compose  dé  l'érâperme 
ou  tégument  propre  de  la  graine ,  et  de  ramande 
ou  corps  contenu  dans  répisperme.  L'amande  ran* 
ferme  l'embryon,  qui  est  rormé  de  trois  parties  t 
la  radicule^  qui  donne  naissance  à  la  racine;  la 
gemmule  ou  plumule,  qui  produit  la  tige  et  le  corps 
cotylédonaire,  qui  est  simple  ou  di^ieé  en  deux  par* 
ties^  nommées  cotylédons,  d'où  vient  la  division 
des  végétaux^en  deux  grandes  classes  :  les  mono- 
cotylécbns,  dont  rembryon  n'a  qu'un  seul  cotylé- 
don, et  les  dicptylédons,  dopt  1  embryon  présente 
deux' cotylédons.  Cette  organisation;  la  plus  géné- 
rale et  la  plus  complète  des  végétaux ,  Ntle  ren- 
contre oependant  pas  chei  toutes  las  plaHM  sans 
exception.  Ches  quelques-unes,  la  tige,  iM^uilles 
ou  la  corolle  manquent  ;  ches  d'autres ,  très-nomr 
breuses,  on  ne  peut  découvrir  de  trace  des  organes 
de  le  ^reproduction  (  tels  sont  les  champignons,  les 
lichens,  les  mousses,  les  algues,  etc.,  eue,  pour  cette 
raison,  on  nomme  cryptogamee^  c.  à  a.; dont  j(ee  dr- 
ffaues  sont  cachés  ou  invisibles*  Cependant ,  cette 
dénomination  de  cryptogame  est  devenue  impropre 
pour  quelques  végétaux  dont  on  connaît  aujourd'hui 
la  fleur.  Un  les  nomme  tLuM  acotylédones,  c.  à  d» 
privés  de  cotylédons ,  parce  que ,  n'avant  pas  de 
graintf}  ils  n'ont  ni  embryon  ni  cotylédon. 

VÉGÉTÀLITÉ,  si  f.  Qualité  du  végétal  ;  premier 
degré  et  le  plus  simple  de  Ja  vitaliij^  ;  l'ensemble 
^es  phénomènes  physiologiques  qu^i  sont  communs 
aux  plantes  et  aux  animaux,  et  qui  existent  seuls 
chez  les  végétaux.  Il  s'oppose  i^  antmaii/^C'elt  une 
question  cU^  p.Û9  difficiles  qu'ait  À  résoudre  la 
science  que  de  trouver  le  point  où  finit  \%végétalité 
et  ^où  commence  l'aniihai^..  On  la  longtempé 
cherché  en  vain,  et  aujourd'hui  on  soupçonne  qu  il 
n'y  a  point  de  ;séparatibn  entre  ces  deux  règnes; 
ou  plutôt  qu'il  s  y  a  qu'un  seul  rèffne ,  le  ftgue 
vital.  Étudier  la  végétalité  théz  les  plantes.  ° 

VÉGÉTANT,  ANTE,  adjQui  est  doué  de  la 
propriété  de  végéter;  qui  prend  accroissement 'ou 
nourriture  des  sqcsjle  la  terre  et  des  fluides  atmos- 
phériques. I  Pathôl.  Sedlt des  granulations,  excrois- 
sanoés,  tumeurs  oui  se\dé^eloppent  à  la  surface 
d'une  plaie  ou  dun  ornojs,  Tumfurs  foi^ueuees 
et  végélaraee.     --^  \  '      V^     ' ^ - 

VÉGÉTATIF,  rVE,  âdj.>Qui  &it  végéter.  Prin- 
cipe oeV^olif.  L'âme  végétanvê  des  prantes.  |  Fig. 
Ame  véaétQtive^  Ame  rêveiue  et  contemplative.  | 
£n  parlant^e  rhommé/ Fi>  vioétathe^  Vie  toute 
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déliquescent  et  incristallisable  quioM  fl»rme  en  niime 
temps  que  du  sucre,  lorsqu'on  traite  du  UkM-aveo 
l'aeide  sulAinque.  C'est,  selon  qne^ttêe  éimoiflca» 
une  combinaison  dtacide  hyp^eulftin^ue  et  d^une 
matière  végétale. 

VEGUA.  Géogr.  Ik  des  tuts  antriehims  (Dal- 
roatie),  dans  le  golfe  de  Qtiarnero;  35  ktloin.  sur 
23;  90,000  habit.;  ehef-lieu  Vegiia,  sur  la  oMa 
S.  O.;  avec  un  port:  3,0Q0  habit.  Êviché.  Cette 
tle  est  hérissée  de  rochers,  et  cependant  elte  abonde 
en  vins,  olives,  pâturages,  etc.  On  j  trouve  une 
espèce  de  ciievaux,  petits,  mais  fort  estimée,  et  un 
marbre  assez  semblable  au  rouge  veiné  de  Vérone. 

VÉHÉMEBfCEi  s.  f.  (pron  réemaiise  ;  Su  lât.  têkê- 

pftifnd'a).   Impétuosité  ;  mouvement  fort  et  rapide. 
^Ia  véhémente  des  passions.  La  véhémence  de  l'amour. 

Parler  avec  r^Afineiicf.         -v'  >.Jf^J«^.C'     •         - 
VÉHÉMENT,  EVTE,   a^.  (pron.  .estman; .  du 

lat.  vehfmeno).  Impétueux,  fougueux;  qui  se  porte 

avec  ardeur  à  tout  ce  qu'il  fait^Carartèrteé/Ûaisnl. 

Ton  véhément.  Action  «fà^«n/e.-C^  v 

VÉHÉMENTEMENT,  ad¥.  (pron.  vécmant$êian). 
Très-fortement.  Il  fut  véJ^mtntMnent  foupçpnné 
d'avoir  trempé  dans  le  complot  contre  le  s^at. 
(Yertot.)  Il  faut  agir  WJi^enirm^fii  contre  ltti« 

VÉHICULE,  s.  m.  (du  lat.  tehiculum;  ra'lr.esMw, 
porter).  Tout  ce  qui  sert  à  conduira,  à  faiî^  passer 
plus  flkcilement.  L'air  est  le  véhicule  du  son.  Les 
artères  sont  les  véhicula  du  seng.  |  f'i(|[.  Les  lan- 

fues  sont    le   véhicule   des    sciences.  (Bacon.)  | 
harmao.  Nom   donné  aux  excipients  Fiquides. 
L^éther,  l'alcool,  l'eau,  sont  des  véhieuUê4,  [  Fam. 
Se  dit  d'une  voiture  quelconque.  YpUs  ayealà  un 
véhiekle  en  bien  mauvais  étatt  (À.  Fîrémj.)  -.  ' 

VEHMR  (la  Sainte).  S.,  t.  L'ensemblç  des  Waa^: 
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végétatif.  Les  plantes  n'ont  Qu'aune  vie  végétative.  \ 
.Ph^iol.  Se  dit^des  propriétés  de  nutrition,  de  dé- 
veloppemetit  et.de  génen^on,  parce  qu'elles  sont 
communes  aux  vé^taux  et  auX  animaux,  ainsi 
que  des  organe  qui  concourent  à  ces  fonctiûnf, 

VÉGÉTATION ,  e.  f.  (  pron.  véjélaeion  ;  du  l^t. 
veoetalio)  reA.'vegetare^  être  en  vigueur).  Aotion  de 
végéter  ;  vie  végétale;  qiode  d'existence  des  végé- 
taux; Tenseinble  de  leurs  fonctions  organiques  ae- 
Ïmis  le  moment  oit  ik  germent  jusqu'à  celui  de 
eur  mort^  qui  est  celui  on  ils  cessent  de  végéter. 
Végétation  abondante,  active,  rapide.  Végétation 
stérile.  I  Se  dit  aussi  collectivement  des  plantes  en 

Ènéral.  La  végéieUion  de  cette  Ile  est  trèe*riohe. 
i  végétation  megnifique  de  l'Inde.  I  Pathol.  Pro- 
duction charnue  qui  résulte'  d'un  aéveloppement 
anormal  4n  système  capillaire  et  qui  s'élève  et 
semble  végéter  à  la  surface  d*un'  organe  on  d'une 
plaie.  Végetatione,  syphilitiques.  £xcia^  una  Wf#- 
iation.  Le  cardinal  souffrait  de  végétalume. 

yîCiSXÉE  •  ▼•  n.  (du  lat.  e#0slaff,  être  en  ri- 
gueur.  L'^  se.  change  en  h  devaint  une  syllabe  muette. 
U  végète^  lu  végètee^  il  végèu^  etc.).  Croître;,  ae  dé- 
velopper par  un  principe  intérieur^  sans  jouir  de 
la  £uulté  de  se  mouvoir.  Il  ne  se  dit  proprement 
que  des  arbres  et  des  plantes.  Pour  leé  plantes,  ee- 
géter  c'est  vivre.  L'a|bre  des  forêts,  entier  dans  son 
essor,  végète  plus  lonjrtemus  que  l'arbre  étêté  de 
nos  jardins.  (Virey.)  |  Fiç.^ivre  dans  l'inaction, 
dans  une  situation  ffênée  ou  obscure.  Cet  homme 
végète.  Végéler  au  tond  d'une  province.  |  Ne  faire 
plue  que  végéter^  N'avoir  presque  plus  l'usage  de  ses 
facultés  mtellectuellas,  vivre  comme  lea  plantes, 
exclusivement  pour  se  nourrir. 
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veluniques.  V^  tehmique. 

.  VEHMIQUB)  ad|.  (du  vieil  àllem.  fehmen^eùn^^ 
damner,  bannir).  Kst.  Coure  vehmi^uee^  Nom  donné^' 
à  des  tribunaux  secrets  établis  originairement  en*  ' 
Westphalie,  et   dont   le  siège    principal   était  )^ 
Dortmund;  ils  avaient  pour  but  de  maintenir  la 
paix  publique  et  la  religion  et  connaissaient  de 
tous  les  crimes  qui  pouvaient  troubler  l'une  ou  ' 
rentre.  Les  membres  ae  ces  tribunaux^,  ditt  fremce*  ' 
jugtB^  s'enveloppaient  du  mystère  le  pins  'profond 
et  ayaieiit  dans  toute  l'Allemagne' idm  ii^itiés  qui 
leur  déféraient  les  coupables.  Tout  initié  était  tenu 
d'exécuter  le  jugement  dès  qu^on  ren  chaf|^eait,. 
mais  le  plus  souvent  les  jusces  étaient  eux-m^met; 
lés  exécuteurs.  Le  condamné  était  firappé  par  una^ 
main  ineouBue;  son  cadavre  était  pendu  à  an  arbrf») 
dans  lequel   on  fichait  un  couteau,  signe  de  lii 
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matiridle.  I  QuiU  ^«6  l'éUt  Je  végéUtlon.  Être   ,  ^T^^*^.  Z  «wXvÂ™  I^ri«M  âL  ««i3 
««;<-«A  T*.  nl.i,»..^^t  flii'nn.  vi«  .rf«-fi«««.  i^  ▼Mgwnce  de  la  Sainte- Vehme.LongiMdçoMir^ 
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VEGBTO-ANIMAL,  ALB,  adi.  Qui  tient  de  la 

.  les  animaux^  |  Flur. 
masc.  Végéio-animaux, 

VÉGBTO-MINÉEAL,  ALB,  adj.  Qui  tient  de 
la  nature  végétale  et  de  la  nature  minérale.  Des 
êtres  vé(^lo-mififrattx.  |  Ane.  chim.  Eau  végétcrmi^ 
nérale,  Acétate  de  plomb  étendu  d'eau.  .  ; 

VÉOÉTO-SULFUPIQUE;  4dj.  Se  dit  d  an  acide 


vehmifU(Êê  pÊtnîi  remonter  an  fraipa  de  Charles 
I  magne,  mais  elles  ne  prirent  dé  rimpor^àntë  te'à 
^la  fin  4u  xif  siècle^  lorsfne  la  WesmwfiJPit 
tombée  au  pouvoir  ,00  rarchevêaia^4e  Cofeipe. 
Après  la  pais  publique  de  Westp/mliê  (D?)},  OU 
grsnd  nombre  de  tribunaux  l*^tmbKrent  M^  eeT 
modèle  dans  les  Êtate  qui  ^Talent  aopédyt  an  Vimt$\ 
mais  bientôt  ces  tribunaux  donnèrent  Uan  smx  plan 
grands  abus.  An  xt^  siècle,  lea  emperenrt  Sigis* 
moud,  Albert;  Frédéric  III,  travaillèrapt  à  lea  ré* 
primer.  Ils  di^yureiit  au  XTI*  Âèçle,  quaii^^ 
Charles-Quii^euf  rendvi,  en  16S2,  l'oi^nnanee 
Carolmt^  qm  réformai^  la'Jurispmdenoe* 

VElES.  Géogr.  Ville  d^Èvrurie,  ui^  deé  doôaa 
lucumonies  étrusques^  la  plus  méridlonsde  et  la 
plus  voisine  de  Rome/  était  à  90  UlomnC^  O0  de 
oette  ville.  Ses  habitanU  étaient  les  nlùi-oonstanta 
ennemis  de  Rome  JÉpuis  un  siècle,  lorsque  lesRo^/ 
mainë  la  prirèntmms  un  si^e  de  dix  ans,  ipasie 
opramandement  de  Camille,  Pfta  390  avant  J.  C. 
Yeles  était  plue  grande  et  plus  balle  nue  Rome 
même.  Les  Romains,  après  rîncendiajtf  e  l#Qr  rilla 

Kles  Gaulois,  voulaient  ifj^établii^-CamîUe.elil. 
ucoup  de  peine  à  las  ettipêchèr  d'exécrer  ea/ 
dessein.  " 

vMlLB,  s.  t.  (il  mouillées;  du kU.  «^(la).Pri^ 
vation,  absence  de  sommeil  dans  l#S|emdi  destiné 
,à  dormir.  On  l'emploie  surtout  au  pluriel.  De  lon- 
gues veillée.  Des  veUàf  continuellea.  Les  ftéQuentaa 
vttOss  altèrent  }a  santé.  |  Blaê  de  veiUê,  Eut  du 
ctrpe  dans  lequel  les  sens  sont  en'aetion.  On  le  dit . 

Kr  opposition  à  Yétal  de  sommeil,  pendant  kK)nel 
ction  des  sens  est  suspendue.  On  dit  aaisi  sim» 
Slement  «eiZ/s^ns  l^Alme.jens.  La  ee^Us  nrocurs^ 
esjouissances  plusrmies  qua  le  sammeil.(yir'7.) 
I  Etre  enlre  la  veille  ei  le  eommeiL  N*être  ni  tout 
è  fait  endormi  m  tout  à  fisit  éveillé.  Mta.  au  ni. 
Grande  et  longue  application  donnée^  Tétnaa,. 
aux  productions  de  1  esprit,  aux  affaires,  ftonnea 
veillée.  Pénibles  veilUe.  Glorieuses  tHllêe.  \  fvilk 
signifie  ^ussi .  le  jour  précédent.  L%  ,  Vêillê  d*una 
(été.  La  veille  de  Noël.  La  veilU  de  ses  noces.  La 


t.  i 


.V;ï  ■ 


M' 


»i  .<«, 


«  '■,-     «  ■ 


f 


'*v-V. 


*» 


•■>; 


Jfc- 


• .'. 


^.^â  .■ ,  .'f 


^**  >> 


/ 


.M'i 


>;.VV 


l 


*c  #»■. 


••vvT-   •   v'*      '<*     i«-       '  -  .>" -..vils.,»  n   '.  ■  :"*C"' '-V.^'-'^  *^'  ■■.  T 


**">;. 


r*^'K< 


«^  -      a 


•.«• 


...  ,ii  II  I 


veillé  4e  M  Miort.  I  Vvg.  Être  ^  là  teille  dé,  Être  sur 
té  point  ûo.Éire'  à  :la  te  if  If  de  faira  un  beau  ma- 
x'iégQ.  Être^  à  là  veilU  de  ia  ruiner.  £(rf  à  ùê  veille 
de  Ynourir.  {  Antiq.  Npin,  qu(^  les  Romains  doii- 
nai^iri  .auv  quart  du  nombre  d'heurea  de  la  ;iuit. 
On^iNiauda  o«b  quatre    paMet  était  *  d*enYiron 


iriViik  heiSità/ i  J^  veille dé$  Qrmenot  ^ilUi^dkê arpifê^^'^^^  des  membrai  thoraciquel  et  des  régions  aupér 
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.  Dan^  r,and'ifehn^cheyalerie,*€érémohieq[Uiçonsiiitait| 

'  ptfuf ^celùi  qiii  devart  être  armé  ohoyalier,  à  passer 

la  i/uit  là  Veiller  dans  uiVe':cl)apelle^ù  étaient  \^ 

anifèj^dlpht  ll;jilevait  ètiè  revHu' le  Ic^deinàin.  i^ 

^   v'fi/lf  jfifA  fîrhiM  était  uncTcéréolidnie  impd^uinte.   /. 

.       VUllîiBVl^v  Rart,,Ga^ié.    Prisonnier   veXlli 

aved  8<lin.  Tr6|5roann  eÈ^xeillfi  nujt  et^jour..    ^ 

\      Vt: ILLI^B,  a.  f.  (//  i^<;iifilll^{  ^\  tsii/f).  Yeill^ 

^  Que  plusieuri  personnes  fouit  ffiisioiti Lie.  lîètr.rtt/feM 

,4^  la  flaonpagne'.^  Les  Ipi^ief  <t^i7i^>«  d'fiîvM-,  l^a 

i^ /contes  d[e'\la  veillée^  ^  Je   tHi^ve  à  ce^s  veilleeê  UI19 

'softe  dé  qliarrfie  que,  je,  ne   puis  voiis  exphquet. 

(J.  J.  RoHSseaii.)  |  A<;tion   dé  ganler^rta   malade 

:jMivlant  la  ptlit;  Dfni^ier  (Jeux  francs  pf(r  reillée  i^ 

uWe^garde.  JT^'^'^'^  de«  arme^,  Cérémonie  en  usa^e 

^  du  temps  de  iâLcheyalerje. .  '^ 

VEIIXER,  V,  Q.  (//  mouUlées;  du^at.  vigilare, 
mOme  signif.).  .S*ab6tenir  de  donnir    pendant    le 
temp^   destitté   au \ sommeil.  Kei{/rr  toi&ite  la  nnit.'' 
yeiîler,  lArà.  Veiller  jusqu'au  jouiC*  Veilïer  près  d^un 
malade.  Nous  ^éiHdrtHe  fort  avant   d^ins  la  nuit. 
'  (J^  J.  Rousseau.)  Noua  fieillerons  ei^core  cette  nuit, 
moiî  enfant,*  dit  la   grand*mèi^  d*ur.e  voix  triW 
,    (A./^Duinas.)  I  Abk)i.  Né  nas  dormir.  Est-ce  ^Ibnc 
m)ur  rf i7/^r  qu*on  se  coucné  &  Pgîris?  (iioilëau.)  | 
'      rrov.  feunessi  qui  te^el.  Vieillesse  qUi  (iort\  c  est 
ii'fJlM  ,^e -fnor$'.  |  Fig.  ♦Prendre  garde,  donner  ses 
soins,  son^  attention   à  une  chose.^  YeHler  au  bien-" 
^  être  de  sa  famille.  J*ai\rf  tf// sur  des  jour^  si  chers. 
(Voltaire.)  (V.  a.  Passer 'la  nuit  auprès  de  quel- 
.qu'un.  Yeil'ler   un,  enfant,  up  malade.  |  ^èi7/ff  tin 
rorps,  un  mari,  Passer  la.  nuit  en   prières  auprès- 
d'un  mort.  |Tig.  I^ei7/fr  gue/ottHin,  Prendre  garde 
^    à  sa  condAiite.  il  faut  veiller  de  près  les  méchants. 
KciZ/f^  votre  Hlle,nia  commère,  elle  est  amoureuse*. 
I  Veiller  quelque  chose ^  £n  pi^iidre  soin,  le  garder. 
VEILI^EUR/ErSE, s. (//mouillées;  -irad,  v#i7/er). 
Celui^  celle  qui  veille.  Il  se  < lit  ordinairement  dai 
,  ^ens  qui' veillent  un^mrort.  t)éman d er  un^rei//f ur, 
aue  veilleuse .  |^  Celui 'qui,   dans   certains  pays  ou 
ans  des  étaidisscinénts  industriels,  est  chargé  de 
arcourir  pendant  la  nuit  les  rues  de  lavi(lé  où  les 
ureaiiK,  les  corridors,  les  ateliers,  etc.,  piiur  s'as- 
surer que  le^  feu  ncKcdUN'B  sur  aucun  point.  |  S.  f. 
Petite  lampe  qu'on  laisse  brûler  la  ntiit  dans  iine 
cl^afnbre  .à  couolier.  Allumer  une  veilleuse»  1  Petite 
m<*ché  enduite  de  cire,  ^qui  brûle  dans  l'huile  de  la 
veilleuse  f  sur  laqùeUé  elle  est  soutenue  par  une 
Rondelle  de  carte^oubiée  de  liég^.  Une  boîte  de 
{veilleuses,  hos  veilleuses  sont  garnies  de  liéffe. 
>     VEILLOIR,  s.  m.  (/f  mouillées).  TechnoT.  Petite 
table  sur  laquelle  les  bourreliers ,  les  cordonniers 
posent  leurs  outils  et  leur  lampe,  quand  ils  travail- 
-  lent  là  nuit. 

VEILLOTTE,  a.  f.  (  U  tbouillées).  Agrio,  Petit 
tas  de  foin  que  l'en  (brme  sur  les  prés  en  fauôhant> 
•  JIous  respirions  avec  bon hefir  ces' parfums  de  foinr. 
.  43onf^  qui  s'exhalaient  des  i?ei7/o//eji  de  la  prairie 
1  voisine.  (J.  Sandeau.)  v^^^  ■  * 

VEINE,  S.  f.  (du  lat.  v#na,  inâlRi^îii^nif.).  Anat. 
Nom  donné  aux  vaisseaux  qui  rapportent  \^  sang 
-  des  extrémités  et  de  toute  la  périphérie  du  corps 
ydi^  lé  cœur,  et  par  son  intermédiaire  vers  les  poii-, 
'.Tnons,  pour  y  recevoir  de  nouveau  Vintlù^iibe  vi- 
vifiante de  Voxygène  de  l'air.  Le  sang  qve  char- 


^ 


néralemaiijPItlii  iont  d'autant  plus  petites  et  plus 
nombre^yl^^ïjfc  sont  pius  éloignées  du  c^ur; 


leur  ,BflKlwTli|niuue  et  lct|ir  volume  s'aoerolt  à 
mesure  qu'eHCMnr approchent  de  cet  organe.  La  e#iii#» 
catiÊ  eupérieure  est  1  aboutissant  de  toutes  les  ireinea 
qui  viennent  des  parties  supérieures  du  corpa/de  la 


\ 


ci  le  nom  de  vaisseaux  à  sang  noir ^  par  opposition 
aux  artères,  qui  ne  charrient  que  dii  8%ng  TQUge. 


.■>» 


V. 
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tous  les^rganes  et  de  toutes  les  parties  du  cioirps, 
dans  oé  que  l'on  appelle  le  tyslème  capillaire ,  ce 
Taste  réseau  vasculaire^d'une  extrême  ténuité  qSi 
ae  trouve  répandu  dans  tout  le  corps,  et  qui  est  à  la 
fois  l'aboutissaqt  des  artères  et  del  ve injl^,  le  point 
de  départ.  A  partir  de  cette  origine;,  les  vein^^  se  pré- 
sentent sotis  forme  de  canaux  très-ténus  d'abord, 
coinmetieant  et  s'abouchânt  les  U[)b  dans  les  autres 
,  do  manière  à  constituer  un  réseatf  délié,  mais  beau- 
O  coup  pi ui^.  apparent  que  le  réseau  capillaire.  A  me- 
^.kure  que  ces  veinules  cheminent,  elles  foqiiAent  pi^r 
leur  réunion  des  rameaux  de  plus  enj^us  vplurai- 
*  '  noux; œs  rameaiix  constituent  à^Sur  tour  des 
l^r.anches,/et  celles-ci  des  troncs,  lesquels,  k  leur 
tour,  finissent  par  se  réunir  dans  les  deui  troncs 
communs,  les  denx  veines» caves  supérieure  et  infé' 
rieurs.  Le  calibre  des  veines,  plus  Vajriable  que 
celtlt  d^  artères,  présente  tous  les  degrés  intermé- 
diai^i^s  dep\us  la  capacité  des  plus  petits  tubes  ca- 
pilii^ires  juiqU'au  diamètre  du  pouce  euviron.  Gé- 


rieun^  de  la  poitrin^.  L*  eftfi#-carf  inférieure  est 
l'aboutissant  aa  toutes  les  veines  de  la  moitié  in- 
férieure du  corps.  Les  veines  offrent. une  particu- 
larité dans  leur  structure,  c'est  d*êtra  pourvues  à 
vr^ntérieur  de  petits. replis  membraneux,  placés  dé 
'distante  en  distance  de  manière  à  prévenir  la  mar- 
che pétrograde  du  sang.  On  désigne  pes  replis  sous 
le  nom  de  valvuleê.  Le  mouvement  progre^if  du 
sang  veineux  ^sst  d'ahurd  très-lent  ;  sa  vitesse  aug- 
men|iB  à  mesure  qr.e  ce  liquide  passe  di^  petites 
teinei  dans  les  grandes,  La  cause  prmcipale  de  Tim- 

Sulsion  du  sang  dai|S  lea  veines  parait  être  l'action, 
u  cœur,  oui,  au  moipe&lt  où  il  se  dilate,  agit  sur 
œ  liquida  a  lé  manière  d'une  pompe  aspirante.  Le 
calibre  des  veines  augmente  avec  1  Age  ;  aussi  n^nt- 
«lles  beaucoup,  plus  amples  chez  les,  vieillards  que 
chez  les  adultes,  plus  chez  cea^derniers  que  chez  les 
.  enfants.  Se, rompre  une  reine.  Les  veifi#f  qtii  enflent.. 
Des  maladies  auxquelles  les  rettisj  peuvent  êtrp  su- 
jettes, la  plus  redoutable  est  l'inHammation  du  tissu 
v<Mneux.  Sénèq'ué  se  Ht  ouvrir  les  veines,  ]  Ourriy 
la  neiftif,  Saigner.  |  Janf  que  le  sang^^iant'  qûi'un  feu 
Je  sang  coti/era  dans' mes  veinés,  Jant.q^e  je  Vivrai. 
I  Par  exagér.  K  avoir,  peu  une  gotitte  de  sang  dans; 
les  déifies  y'  Etre  saiii  de  crainte  «  d'horreur^  1  Fig. 
Xatoir  point  de  sang  dakê  les  reifise,  N'avoir'^u^n 
courage,  aucun  sentiment  de  dignité,^ d'honneiir.' 
1  Fig.  Cela  glace  te  sang  dans  les  veines,  Cela. frappa 
de^stupeiir,  d'épouvante.  J|éCais  trop  océupé  au 
péril  dan|  lequel  je  croyais  être  avec  dM  spadas- 
sinSf  d^^à  vue  me  glaçqit  U  sang  dàmiu  veines. 
(Le  Sage!)  I  On  dit  dans  lé  même  sens^que  /<  sang 
^se^giace  dans  lei  veines,-  \  F\6:  te  sang  luiboul  dans 
les  retnet ,  8e  dit\i'un  jeune  homme  plc^in  d'ardeu>, 
de  fouffue.  1  Vdge  oii  ie  iang  bouù tonne  dans  les 
veines^  La  jeunesse,  t  ^'dge  oit  le  sang  est  glacé\dans 
les  veines^  La  vieillesse.  |  Fig.  Ifetn^  pùétique,  ou 
àbsol..  Veine,  Le  génie  poétique.  Veine  féconda, 
heureuse,  facile.  Veine  tarie,  glacée,  refroidie,  j^ 
Être  en  veine^  Être  daiis  une  disposition  d'ekprtt  fa- 
«vorahle  à  la  composition  /  loit  dans  les  àrta,  soit 
dans  U  littérature.  [Fig.  et  famil.  Disposition  d^es* 
prit.  £/re  en  v^ne  de  rfiillerie,  de  p^éiaauterie.  Jr 


ne  suis  pas  en  reine  de.  gaieté  auîourd^bui ,  je  t'en 
prévientf.  (E.  Souyestre.)  j  Géol  Parties  longiies  et 

;  éinûtes Voii  la  roche  '  estjd*àne  autre  nature  que 

celle  qui  l'avoisine.  Ve^  de  ^glaise.  Vfinè  de  sable. 

Teifie  de  craie.  |  Endroit  d'uiiamine  pii  ie  trouve 

Je  métal|le  minerai.  Veine  abondante;  Veine  pauvre. 

•  Veine  d'or,  de  cuivrei  Ke itie  de  sa^  ffenurite'^  de  sou- 
fre, de  houille.  I  Fig.  Tomber  nif.un«,6onne  veine, 

'-  Rencontrer  heureusenient.  |  On  dit  de  pêhie  vÈlre^ 
dans  une  bonne  veine.  Être  en  j^ne^de  bonheur,  Pro'\ 
fiter  de  s<\  veine,  (  Marques  Ipngtieis'^t  étroites  oui 
"tont  e,n  serpentatit  dans  certains  bois,. idan!^  les- 
pierres 'dures.  Les  oein4fe  da  noyàr,  les.  eeinex  du 
marbre.  Ce  marbre  a  de  belles  veines',  j  I^oétiq.  I>es 
Sources  d'eau  vive  sortent  des  '^veines ,  d'ub  rochei^ 

.  aride.  (F.léchîjBr.)  |  Kftnee  liittéH^  Nom  que  les  an- 
ci^s  anatomistes  "doTifaaient  aux  Vaiaseaibx  chyli-^^ 
leres.  I  Phys.  Krtne /luirfe,  Le  jet  d'un  liquide  qui  ^ 
s'échappe  par  un  robinet  ouMine  étroite  ouverture. 

'  Cfi  jet  éprotive  i\n  rétnécissem.ént,'  une  Contraction»' 

,  sensible  a  la  sortie  du  vase.  |  Hydraul.  Veines  d^éaii 
Filets'd'eau  qui'coureri^^  souiîvterre.  -^> 


VtLAHi  f*  m.  Bot'.  Genre  de  la  famille  des  ent- 
aiftrea/ renAfmant  daa  plantas  herbacées  à  feuilUt 
4ilternes,  à  fleurs  jaunaii  dipMiéea  ea  ftfupe  tar^ 
minale.  DnàMars,        ^v  "^       .'^^  .^ 

'    VBLAIl4t7|I,  a.  m.  (pron.  v^/ariomt,<^  radi  ')at. 
•elum^  voile).  Eapèoa  de  tenta  dont  on  oeuvrait  les . 
amphithéfttree  où  las  tiiéâtraâ  antioues,  pour  pré- 
server lea  speètateura  du  aolail,  de  la  poussière  ou 
de  la  pluie.  lia  ee/ariiMa  était  couleur  d'azur. 

VE|<ER|  ▼•In^  tjwà.  9fau\,  Mettre  bas,  en  par- 
lant d'une  yacaa.  Notre  vaoba  vient  de  vêler.  ■;,,'■ 

VELlM  /  a.,  m..  (  du  |at.  vite^lin^  :  rad.  vitulus^ 

veau).  Peau  àW  veau  préparée ,   plus  blfinche  et 

plus  ^Hpa  que  le  parchemin  ordinaire.  Manuscrit, 

exemplaire  sur  vélin,  j  Adjectiv.  Papier  vélin,  Pa- 

.  pier  qui  imite  la  blancheur  et  l'air  du  vélin.       a 

VELITESy  s.  m.  pi.  Antiq.  Infanterie  légère  de'  \é 
légion  romaine.  Les  W/ilee  servaient  k  l'avant-garde 
et  dans  les  escarmouches,  gardaient  les  retranche^ 
ments  au  catnp,  et  veillaient  la  nuit  hors  des  portes, 
en.  sentinelles  avancées  ;  on  les  recrutait  parmi  les 
hommes  de  taille  moyenne.  Testes  et  vigcfureu^.  | 
Napoléon  !•'  avait  établi  dans  l'armée  française 
des  corps  de  troupes  légèrea  appelés  aussi  vélius, 

VBLLÉDAv  Druidesse  gauloise,  de  la  nation  dos 
Brûctères,  qui  vivait  du  temps  de  Vespasien.  Elle, 
exerçait  une  influence  immense  sur  toutes  lei  popu- 
lations des  bord  ^ du  Rhin.  Elle  contribua  puissam- 
ment à  ribsurrectipn  des  Bàtaves  conira  Vespa- 
sian,  k  la  tête  de  laçjttalle  se  mit  Civilis  (70  de  J;  C.); 
maïs  quand  elle  vii  le  mauvais  succès  de  cetfe 
tentative,  elle  tit  poser  les  armes  à  ses«onn|;)atriote| 
au  nom  de  la  diviiVÎté  dont  elle  était  pr^trèsseMt' 
aida  la  général  romfain  Céraalia  à  paoiner  le  pays. 
Quelque  temptaArèa,  à  la  suite  d'une  noiivello  in- 
surraotion^  elle  fut  prise  par  Rutilius  GalUeus,  et 
condMÎta  à  Rome.  On  ignoré  Pépoque  dé  sa  mort. 
Chateaubriand  a  fkît  de  Vallétt  ThéMne  dun 
épiadde  de  sealfaWyré.^ 

VELLEIa.  tiéwr.  Anoieuna  ville  d*Italie,  dans 
le  duché  de  Parme,  qui  parait  avoir  ité  détruite 
Subitement  par  réboulementde  deux'  montagnes,' ' 
quelques  années  après  la  mort  de  Constantin.      '' 

VELLÉITÉ/  s.  f.  (du  lat.  t^ltt,  voaloirl  Voîfinté 
nidlle,  imparfaite^  sans  effet.  Avoir  la  velléité  de  se 
liuicidar.  )iS'emplpie  au  pluilel  dans  la  senr^'en- 
vie,  da  désirs.  Ayoir  des  rel/i^il^j  amoureulMS. 

VEtLÉriTS  PÀTERCULU8.  Htstorien  l^tln,  né 
>ers  Tan  19  av.  J.  C,  mort:  tràgiquemafit,  enve- 
loppé dans  la  obiite  de  S^jan.  Il  fut  luoceasivement 
Çontmandant  de  la  cavalerie,  questeur,  tribun,  pré- 
tei>r  et  consul.  Il  ne  nous  reste  de  lui  qu'un  fraf^- 
nient  de  son  Abrégé  ds  mistoire  grecque  et  romaine, 

VELLETRI.  Géqgr;  Villa  des  ÊtaU  de  PÊfflise; 
tîhêf^lieu  de  la  délégation  dé  ce  nom  ,"12,000  habi- 
tants. Êv^hé.  Hôtel  de  ville  remarquable;  beaux 
pàlàrs.  Antiquités  curieuses.  '  ^ 

•    VÉLOCE«|k1J;  (dalat.  velox,  même  signif).  Agile, 
ir«pide>  soudain.  Le  mouvement  v^/eced  une  planète. 

.VÉLÔCiFÉAEr  ••  ^«  (du  lat,  eelo^r,  rapide; 
fero,' porter).  Qui  ^i^nsporta  rapidement.  C'est  le 
nom  que  qualqt^es  eiit repreneurs  de  voitures  pu* 
bllauès  ont.,  donné  à  des  omnibus  qui  devaient 
rouler  avec  une  rapidité  san%  égale.  :^'*       ^ 


rient  les  veines  est  noir,  ce  qui  fait  donner  à  celles-  /      VEINÉ,  EE,  adj.  QiH*est  plein  de  veines.  Se  dît 


en  parlant  du  bois  et  de  quelque!  pierres  dures, 
éois  eetW.  Marbre  vei^de  irouge'^  et  de  bianc,  ) 


Les  eetfief  commencent  dans  la  texture  intime  de     Se  ditdef  animavix  doiit  lé  corna  présente  des  nerr 
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vures  hein  pronpncéeaQùdas  tacnes  colorées  sembla-r 
blei  aux  veines  ç^u. marbre  sur  un  fond  quelconque^ 
VEINER^  vl.  a.  (rad.  eetne^.  Imiter  par  des  cou- 
leurs les  veines  du  bois  ou  du  marbre.  Veiner  une 
boiserie.  On  vetné  les  Bois  de  différentes  ;mani^s. 
:  VEINEUX ,.  EUSE,  àdj.  (du  lat.  venosùsy  même 
sens),.  Qui  est  plein  de  veinès.rBois  eetnetix.  Partie 
du,  corps  très-fetneu#e.  |  Anat.  Qui  a  rapport  aux 
Peines.  >^ng  .oetneux.^  Tissu  eet'neàx.  .|  Système  vei- 
neux, L'ensemble  des  .veines  du  corps  hurpain.  | 
Canaux  veineix^  Canaux  cireuses  dans  le  tissu  spon- 
gieui^  des  os  plats  et  dans  Fintérieur  des  os  courts 
pour  loger  les  vei ues  des  os.  •  , j^  ^  ^.  '         , 

VEINULE,  s.  f.,  (dijn.  de  veine).  Petite  veine.  Se 
dit  des  vaisseaux  capillaires.  A  mesure  que  ces 
veinules  cheminent,  elles  fortnent  par  leur  réunion 
des  ranieaux  dé  plus  en  j^us  vqlùmineux.  (Nysten.) 
I  Bot.  Nom  donné  aux  dernières  ramifications  des 
^ervures  des  feuilles^ celles  qui  seperdei^t  dans  la 
tissa  cèllulairo.       ^         . 
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sied  où  l'on  se  place  à  califourchon,  et  que  l'on  ynet^ 
en  mc^vemcQtAà  l'aide  des   pieds  oudea  niains. 


y r\e  course  en.W/ocipéde.  De  nombreux  véloctpides 
circulent  dans  Taris.  Cfmrae  de  vélocipèdes.    . 
>    VÉLOCIPÉDISTE,  a.  Celui,  celle Iqui  fait  usage 
des  vélocipèdes.  Voilà  une  iolie  véhcipééUste.  Lfi^ 
vélocipédistes  an  .bois  de  Boulogne.  .    ^ ,  >  r^  ^ 

VELOCilTÉ,  s.  (.  (du  lat.  velocitas,  même  aignif,}. 
Vitesse,  rapidité,  La  vélocité  de  sa  courae.   * 

VELOURS^' m*  Étoffe  précieuse,  douce  au 
toucher,  pràinairement  de  soie,  quelquefois  de  co- 
ton ou  de  laine,  ^lle  est  ainsi  nommée  parce  que 
1  endroit  est  plus  ou  moins  ve)u:  quant  ii  l'enverSi 
c'est  un  tissu  ferme  et  serré.  Le  velours  a  deux 
chaînes  :  l'une,  appelée  chaîna  de  pièce ^  frrme  le 
bâti  ou  le  corps  de  l'étoffe;  l'autre,  appelée  pot/, 
sert  à  former  le  velouté;  Lea  villes  ()ui  te  distin- 
guent le  plus  dans  ce  genre  de  fabrication  sont  : 
Ljon,  pour  «les  ee/oari .  c<ee/^«  et  façonnés  ;  Amiens 
et  Manchester,  pour  lette/oure  de  coton  ;  Gênes,  pour 
les  velours  unis;  Utrecht,  pour  les  velours  de  laine  f 
et  Crévelt,  pour  las  velours  à  baa  prix.  Velour%^ 
jaune.  Fe/oure  cramoisi.  Robe  de  velours.  ]  ^''^^ 
^t>i(7/^,  yeipurs  ras  et  formé  de  raies  très-fines^t 
très-rapprwîhées.  (  Velours  p/ein,  Velours  qui  n'a 
ni  figures  ni  rayures.  |  Velours  ras  ou  velours  fiç^t 
Velottcay ohargé  d'ornemcuts ,  quelquefois  à  fond-. 
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\  d'or  ou  d^argeni 
tente  deux  raies 
velours  ras.  |  Fi 
aur  une  pelouse 

'  chamua  odorant 
>_  Voie  fiaoile  et  af 

;  Jouer  aur  son  j:a 

v^ue/rtan^  surTesto 
et  délecUble.  ! 
chat,  lorsqu'il  re 
I  Fig.  Cacher  se 

^u'oR'  a^  de  nnii 
onné  au  hanne 
secte  du  g^nre  di 
soyeux;  la xicii 
Nom  marchand 
Ichthyol.  DenU 
ment  rapprochée 
aucun  intervalu 
aux  dents  j(tn  seit 
VELOUTÉ,  I 
fond  n'est  point 
•    des  ramagea  fait 
veloutée.  I  Papiei 
ture,  et  dont  la 
velours.)  Vin  relo 
'  un  peu  foncé,  d 
acreté^  |  Regard- 
«les  pierres  qui  1 
Un  saphir  vflout 
desplantes  cvuv 
dont  l*ansembie 
-  veloutéss.  Tiges  t 
Galon  fabri<)uéc( 
face  moelleuse,  d 
Le  velouté  d'un  i 
.  Ce  qiril  y  ^a  de 
manières,  la  çou' 
VELOUTBH, 
'-  parence  du  veloi 
VELTAGE^  s 
.  auragé  fait  avec 
V    VELTE,s.'f. 
jauger-  les  tonn< 
cité  ppur  las  11 
spiritueux,  cont 
Blléjjàryait  autr 
Iter  liC  contenu 
du'Midi.  Cette  < 
VELTER,  V. 
:       VELTEUR, 
ger  les  toimeau] 

\  VELU,  tE,  a 
Vert 'dej>oil8.  Bi 
relue.  |  Rendit  d^ 
poils  mous  et  pu 
eera.J  S..m.  P 
plante.  Le  veliè  < 

0  ve/a  de  certainei 

sur  la  tête  des  l> 

VENAISON,  s 

Chliir  de  bête  fa 

^  chevreuil^  i^ng\ 
Odeur  que  certa 
ee>uitfen.  1  Lee  ce 
eenaisioft,  Ils  son 
VENAISSIN, 
deVéhasque  ouè 
Petit  pitys,  d^me 
qui  avait  pour 

/  nom  de  la  ville 
temps  la'  capita 
appelé  ce' pays  c 
"d  Aviron  n'y 
comtat  V^naissin 
vighôri.  Autres 
l^Ile*  Ai^gnon  f< 
dant  queTo  comi 
des  albigeoia,  et 
siège ,  Avignon, 
e)icore  à  la  mais 
le  pape  Clément 
Jeanne  l'«  pour 
et  en  échange  ( 
cente  du  meurt 
assassiner.  Le  c 
France  le  14  sep 
VÉNAL,  ALE 
vendre.  Il  ne  se 

'  des  enoploif  qui 
«gno/*  Oharge.eef 
Vemitts,  I  Valeur 
chose,  son  prix  i 
que  pour  de  l'arf 
politique.  Écri^ 
Femme   vénale^  ] 
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>  'd*or  ou  d^arg^fit.  |  Feloiiri  eofifi#/^,  Veloanqai  pré- 

tenu  dtux  rai«t,  Tuoe  «n  ^^ourt  pleiu,  Tautre  en 

;  velours  r«a.  |  Fie.  Marcher  t^r  U  veloun^  Marcher 

V  eur  une  pelouse  nne  et  douoe.  S\ir  le  r«iouf«  de  vos 

•  'oliauips  odorstiU.  (Routard.)  |  Ckêmin  4$  têloun^ 
'  Voie  facile  et  agréable.  |  Fig.  ^oiAfr  tur  U  wêlourt^ 
;  Jouer  eur  MUigain.  |  Famil.  Ctêtdu  vilaun^  c*§$l  un 
.Xrtf/ftvfff  êurTiêtomaCy  Se  4it  d*une  bofiion  chaude 
'  et  délectable.  \  Faire  patii  df.rtiourf ,  Se  dit  d'un 

chat,  lorsqu'il  rentre  lesionifet  en  donnant  la  patte. 
I  Fig.  Cacher  toue  det  dehors  caressanu  le  dessein 

3u*oir  a^de  nuire.  |  Hist.  nat.  Vtloun  noir,  Nom 
uuiié  au  hanneton  humerai.  |  Kf(oyf«  iaynr^  In- 
secte du  genre  dermeste.  |  Ythuri  vert,  Le  gnbouri 
^soyeux;  ja^icindèle  cham^tre.  |  Vilaun  anglais^ 
Kom  marchand  d*une  Coquille  du  genre  cône.  | 
Iciithyol.  Dtntê  m  viloûn ,  Dents  de  poisson  telle- 
ment rapprochées  c^u*en  passant  la  main  on  ne  sent 
aucun  intervalle  m  aucune  aspérité  ;  on  les  oppose 
aux  dênU  jitn  êcii,     - 

VELOUTE»  BÉ,  paft.  Se  dit  des  étoffes  dont  le 
fond  n*est  point  de  velours,  mais  qui  ont  dés  fleurs, 

•  des  ramages  faits  de  Yelours.  Satin  veiouté.  Étoffe 
velauiéi,  \  Papier  vilouté^  Papier  qui  sert  pour  ten* 

:    tnre,  et  dont  les  dessips,  les  ornements  imitent  le 
,  velours.)  Vin  relouté,  Bon  vin  oui  est  d'un  beau  rouge 
■"   'un  peu  fonce,  (ioux.  agréabie,  et  qui  n'a  aucune 
acretëj»  |  Begard  Tf(qM,  I>oux,  voluptueux,  j  Se  dit 
«iei  pierres  qui  sonTu*une  couleur  ridie  et  foncée. 
Un  saphir  vflouté.  |  Si^'  dit  des  plantes  ou  parties 
desplantes  couvertes  de  i>oils  doux,  serrés,  égaux, 
dont  Pensembieiniitelft  surfscedu  velours.  Fleurs 
;  -  relontéeê,  Tigu  vétouléeâ    Feuilles  ve/ouif>«.  |  S.  m. 
'  .'f  Galon  fabriqué  comme 4u  velours.|  Par  extens.  Sur- 
^     face  moelleuse,  douce  au  toucher  comme^e  velours. 
Le  velouté  d*un  fruit.  Le  veiouté  d'une  fleîfr.  |  Fig. 
.  Ce  qtt*il  y  ^a  de  doux,  d'agréable  dans  la  voix,  les 
manières,  la  conversation,  etc.  Le  vitouté  de  la  voix. 
VELOUTKR,  V.  a.  (rad.  velours).  Donner  Tap- 
'-■  parence  du  vejours.  Velouter  un  oapier  de  tenture 
VBLTAGKv  s.  m.  Jaugeage  des  tonneiiux  ;  me- 
^  ,  suragé  fait  avec  la  velte. 
V    VELTB,s;'f.  Règle  graduée  dont  on  sesertpour 
jliUgev-  les  tonneattXé^  |  Ancienne  mesure  de  capa* 
cité  pour  les  liquides,  employée  surtout  pour  les 
...    spiritiAux,  contenait  6  pintes  et  vaut  7  litres  616. 
^lletàryait  autreféis  d'unité jie capacité  poqr  éva- 
luer \€  contfen^ripe  des  Ats  étrangers  et  de  ceux 
du'Midi.  Cette  cUv^est  de  deux  cents  velteê. 
VELTER,  y»  i^*  assurer  avec  la  velte. 
. .     VELTBUII»  i*  ni*  Cel^ii  qui  est  chargé  de  jau- 
ger les  toimeaux,  de  mesurer  à  la  veUe.  ^ 

VELU,  lÎE,  iwlj.  (du  laU  .tiUoêus,  poiluK    Cou- 
Vert  de  poils.  Bras  veluê.  Jambes  veluês.  Poitrine 
ff /ttf.  ).  Se^dit  des  parties  des  plantes  chargées"  de 
.     ppill  mous  et  plusD^  moins  nombrétix.  Péricarpe 
;>  vefvi^ \   S.  .m.   Partie  ^velue   de    la  .surface  d*u^e 
plante   Le  eWiè  de  certains  fruits  des  tropiques.  I^e 
0  velu  de  certaines  plantes.  |  S.f.  Peau  qui  se  trouve 
sur  la  tête  des  bêtes  fauves  quand  leur  bois  pousse. 
VENAISÔIV,  s.  f.  (pron.  vtnèxôn\  du  lat.  esrkilïo). 
Chuirde  bête  fau^ve  ou  rousse,  comme  cerf,  daim, 
^   chevreuil,  iânglier^  etc.*  Un  pftté  de  venaMon.  I 
Odeur  que  certains  gibiers  exhalent.  Cela  sent  la 
vénatêon.  1  Lêê  cerfs^  Ut  daimi,  tes  êangUêrf  êont  en 
eenaisiàn.  Ils  sonfen  graisst.  ^ 
^     VENAISSIN,  INE^  adj.  Qui  appartient  à  la  ville 
.  *^  de  Yéhasque  ou  à  son  territoire,  j  Çomtai  Vena499in^ 
Petit  p*ys,  d^membretaieftde  l'ancienne  Provence/ 
qui  avait  pour  chef-lien  Carpentras  et  tirait  son 
'nom  de  la  ville  d^Vénasque,^  .qm  eb    fiit  long- 
'^  temps  la'  capitale.  On  a  quelqùefoiSj,  miais  à.  tort, 
anpelé  ce' pays  comial  d'^etgildfi,  bien  que  la  ville 
*;d^Avi^on  n'y  fli>  .point  oomprise,  parce  que  le 
com(a(  F/maifttn. appartenait  au JL  papes 'ainsi  qu'A- 
vighôri.  Autres  villes  :  Cavaillèn,  Vaison,  Yafréas, 
rile.  A^ffnon  formait  un  territoire  distinct.  Pen- 
^    dant  queTe  comi<if  'KenatMtn,  au  temps  de  la  guerre 
des  albigeois,  était  devenu  la  propriété  du  kaint- 
siége ,  Avignon,  comme  la  Provence,  appartenait . 
encore  à  la  maison  de  Naples.  Ce  Ait  en  1348  que 
le  pape  Clément  VI  acheta  cette  ville  à  la  reine 
Jeanne  l''*  pour  une' somme  qu'il  ne  paya  jamais, 
ot  en  échange  d'une  bulle  qui  la  déclarait  inno- 
,,   cente  dn'  meurtre  de  son  inari  qu^elle  avait  fait 
.    Assassiner.  Le  oomtat  Venai|lin  fiit  rendu  à  la 
France  le  14  septembre  1791.  ^  ■  «• 

VÉNAL,  ALB,  adj.  (du  lat.  venaUn).  Qtu  peut  se 
vendre.  Il  ne  se  dit  au  propre  que  des  charges  et 
«  des  enoploi^i  qtii  s'achètent  a  prix  d'argent.  OfRce 
^ejuiL  Uharge-^veno/s.  Dignités  vénaUi,  \  Masc.  plur. 
Véru^ux.  \  Valeur  vénale,  Valeur  actuelle  aune 
chose,  son  prix  marchand.  |  Fig.  Qui  ne  fait  rien 
-  que  pour  de  l'argent,  qùivencl  sa  conscience,  sa  foi 
politique.  Écrivain,  orateur,  homme  vénal.  { 
Femme  vénale/ Ftmxnt  qui  Vend  son  oorps;  fille. 
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Gbliqne.  j  iiiiM  vénale,  Ams  file.  Léffoisme  rend 
idmeê  ténaiu.  |  Phtmê^vénaU^  Celle  d^un  écrivain 
qui  se  met  à  la  solde  de  toutes  les  opi^ioi^,  Coss-. 
bien  de  plumée  vénalee  aujourd'hui  f 

VBliALBJI|»;T,  adv.  D  une  msnière  vénale. 

VENALITE,  s.  f.  (rad.  vénal):  Qualité  de  ce  qui 
est  vénal.  La  rénalUé  des  charges,  des  consciences. 
Vénalité  honteuse.  La  direction  des  colonies,  en 
proie  à  des  commis  ai^ides  et  sans  talents,  fut 
promptenent  dégradé^^  svilie  et  prostituée  \  la 
vénalité.  (Raynal.)  |  Vénalité  été  ofjkree,  Vente  et 
achat  des  SBiplois  publics.  En  France, ""la  vénalité 
dea  cliargM  ou  oHicesa  Commencé  sous  Louis  XII 
et  h'a  été  abolie  qu'en  1789. 

VENANT,  adi,  m.  Qui  Vient.  Enfsnt  bien  r«- 
nant.  Voilà  des  blés  bien  venante. 

VENANT,   A^TE,   s.    Celui,   celle  qui  vient.. 
S'emploie  surtout  dans  cette  locntion,  Allant  et 
'  terisnt.  Les  allante  et  venante.  \À  tout  venant  y  Au 
premier  venu.  La  belle  s'offrait  d  tout  venant. 

VENCESLAg^  Nom  qu'ont  porté  six  ducs  et  rois 
de  Hohême.  |  Vinct^elae  /«r,  né  en  907.  Il  succéila  à 
son  père  en  916.  Pendant  sa  minorité,  Drahomire, 
*  sa  mère,  persécuta  le  christianisme  naissant  en 
Bphême,  fit  sssassiner  Ludomille,  sa,  belle-mère; 
chargée  d'élever  le  nouveau  duc,  et  s'empara  du 
gouvernement.  Venceslai  atteignit  sa  majorité  et 
mit  fin  à  ces  troubles.  En  936  il  fiït  assassiné  par 
son  frère  Boleslas.  |  Veifceelae  IL  II  fut  exilé  pen- 
dant dix-huit  ans  et  reconnii  duc  de  Bohêitie  à  la  m&rt 
de  Conrad  II,  en  1191.  Dépossédé  par  Prémyslas, 
il  fut  rétabli  par  Tempereur,  puis  rédt^it  en  captl* 
vite  par  Albert,  marquis  de  Lusace.  Il  mourut  de 
chagrin  dans  sa  prison  fil 94).  \  Vence^'lae  ///,^dit 
le  Borgne.  Couronné  roi  au  vivant  de^oa  père,  il 
lui  succéda  en  1230.*  Il  fit  en  1232  la  guerre  à 
Ftédéric  II,  duc  d'Autriche,  et,  plus  tard  il  aidja 
Tempereur  à  faire  exécuter  le  déc^  de'proscrip^ 
tion .  prononcé  contre  ce  même  Frédéric.  Il  s*em*^ 
'para  de  Vienne,  que  1p  duo  lui  racheta  à  force 
â'argent.^  En  ^1242,  il  repoussa,  une  invasion  de 
Tahares.  Après  la  mort  de  Frédéric  IlT'tes  Au- 
trichiens^ se  vovantentodréa^'ennemis,  se  sou- 
oiirent  à  Venceslas,  qui  Im*  offrit  son'  fils  pour 
duc  En  1248,  ce  fils  9e  févoha  contre  son  père, 
qui  le  combattit,  lé  vainquit,  l'emprisonna  et  lui 
jfit  grâce.  I  VenceelaelV.  Petit-fils  du  précédent; 
succéda  à  sont  père  Ottocar  II,  à  l'âge  de  douze 
ajur  (1278).  En  1289  Venceslas  épousa'  Judith, 
fille  de  i'emperèur  Rodolphe^  après  avoir  renoncé 
à  ses  prétentions  sur  l'iiutnçhe  et  la  Styrie.  xll 
réunit  à  la  Bohême  une  partie  de  la  Silésie  Ho- 
dolphe  pétant  mort  et  Adolphe  de  Nassau  lui  s  '  nt 
succédé,  Venqeslâs  entra  dtffis  l^  con8pin^.^n 
tramée  contre  ce  4srnier  prince  par  Albert  d'Au- 
triche, son  ooropétiteur,  et  la  fit  réussir.  Venceslas 
euty  pour  sa  part  des  dépourlleli  du  vaincu,  la 
iMisnie,  la  Ltisace  et  le  Plejsnerland.  Eh  1300,11 
joignit  à  la  couronne  de  Bohême  celle  de  Pologne. 
'  et  en  1301  celle  de  Hongrie  lui  fut  ofi'erte, 'mais  il 
la  céda  à  son  fils,  encore  mineur.  Vjenceslas  IV 
nîourut^sn.  1305.  I  Vencutae^^  Fils^  du  précédent. 
Ait  assassiné  à  Olmutz^  En  lui  finit  la  maison  des 
Prémyslas.  |  Venceslas  VI.  Fils  de  Charles  IV, 
empereur  d'Allànagne  et  roi  de  Bohême^  succéda 
à  son  père  commeiN>i  et  comme  empereur  en  13^8  ; 
il  avait  été  solenneHêment  dépouillé  du  titre 
4'emperenr.Xés  dernières  années  de  son  règne  tu- 
Vent  ensanglantéet  par  l^i^résie  et  les  guerres  de 
Jean  Huss  et  de  Ziska.  Venceslas  fut  frappé  d'a- 
^plexie  et  mourut  en  1419.  /    .  ^  ,.  *       •;  : 

;  VENDARIiE,  adj.  (mmi vandahle ;  raâ.  vendre); 
Qui  peut  être  vendu.  (Jette  marchandise  est  encore 
vendable.  Votfe  vin  n'est  pas  vendable. 

TENDANOEt  t.  f.  (pron. .  eandati/e  ;  du  lât  etV 
demta,  fait  de  vinum,  vin,  et  emere^  acheter).  Rë- 
co^  de  raisin  pour  en  faire  du  vin. .  Bonne  em- 
dange.  Fouler  la  vendange.  Les  vendanges  sont 
abondantes.  |  iirotr  pleine  vendange^  Avoir  pleine 
récolte  de  vin.  |  Considérées  au  poiiit  de  vue  agri- 
cole, les  vendanges  sont  une  des  opérations  capitales 
de  la  culture,  comme,  au  point  de  vue  poétique^ 
elles  sont  une  des  époques  oîbarmantes  et  pittorres- 
qu^  de  l'année.  |  Au  plur.  Temps  ou  se  hit  cette 
récolte.  Aller  passer  les  vendanges  à  la  campagne. 
Les  vendanges  ne  8er9nt  'pas  belles  cette  annâ.  | 
Prov..  et  fig.  ildi^a,  paniers ,  iaendanges  sont  faites  ! 
L'afiaire  est  bien  Ou  mal  terminée,  n'en  parlons 
plus  !  I  En  poésie.  Le  dieu  dss  eendimores ,  Bacchus. 
I  Le  moment  le  plus  favorable  â  la  vendange  est 
en  général  celui  de  la  maturité  du  raisin,  puisque 
dans  cet  état  il  fournit  par  la  fermentation  lapins 
grande  quantité  possible  d*alcool  ;  mais  ce  principe 
çst  sujet^à  besucoup  d'exceptions  suivant  le  climat 
et  la  qualité  que  l'ou  veut  donner  an  vin.  Dans 
plusieurs  vignobles  du  pord  de  la  France,   le  rai- 


"^fci' 


'.>, 


■     M  ■ 


/ 


^' 


/• 


i^. 


•i 


/" 


'■^\ 


»<*. 


'*     #•!, 


^W, 


>» 


>■ 


*^ 


,'  '     ■••     .> 


sin  n'arrive 
forcé  cèpe 


re  preioue  jamais  k  matnriti, >l  Pan  Sil 

^^ndant  de  «e  couper  4>our  ne  pas  Feapossir 

â  {Xiurrir  par  suite  des  froids  et  ^  l'bomidité  oni 
régnent  en  automne.  Il  est  aussi  des  pays  eèj  on 
recherche  moins  dana^  les  vins  le  haut  dMfé  de 
spiritueux  que  d'autres  qualités  agréablfs  qn'ik 
sont  susceptibles  d'avoir  lorsque  le  raisin  n'esipaa 
pârfisitement  mûr.  Dans  la  partie  du  Bordelais  oite 
lee  Graves^  les  raisins  blancs^  destinés  k  la  prépa» 
ration  d^  vins  secs»  sont  vendangés  en  unf  seule 
fois  et  plus  tôt  qu  à  Sauteme,  Barsac,  Arbsnats  d 
autres  crus,  où  Ton  ne  fait  que  des  vins  moelleux* 
Dans  les  pays  où  l'on  récolte  des  vins  de  liqueur, 
k  Rivesaltes,  dans  plusieurs  parties  de  l'Espagne  et 
de  l'Italie,  dans  la  Grèce,  etc.,  on  laisse  Auier  1» 
raisin  sur  le  cep  avant  de  leiitllpupei;.  En  Boncrie, 
on  dessèche  le  raisin  dit  de  tôiki  Les  vins  a  Ar» 
bois  et  de  Châtetu-Charons,  en  FrUnche-Comté,  de 
Condrieux,  proviennent  de  raisins  qu'on  ne  vea- 
dauj^  qu'en  décembire.  D'après  cela,  l'on  ne  peut 
pas  indiquer  la  maturité  du  raisin  comme  nne 
règle  invariable,  mais  seulement  comin^^ilant  11* 
poque  la  plus  généralement  adoptée.  Em  signes 
qui  indiquent  la  maturité  du  raisin  sont  laopnleiir 
brune  de  la  queue,  la  grappe  pendante,  la  trans- 
parence dé  la^pellicule,  les  grains  amollis  et  se 
dëtacliant  facilement,  leur  suc  doux  et  visqueux  et 
les  pépins  entièrement  solides.  Dans  la  plupart 
des  oons  vignobles,  on  vendange  k  plusieurs  re- 
prises; le  premier  triage  donne  toujours  le  meil- 
leur vin.  Les  vendanges  sont  teiihinées. 

VPKDANGÉ,  ÉEr  psrt.  Dotitla  récolte  est  faits^; 
en  parlant  du  raisin,  yigne  rtfiduffp^tf. 

VEUfOANGEII,  V.  a.  (pron..  vandanjé;  rad.  ven^ 
dange.  Je  vendange,  noue  vendangeons.  Je  vendangeais* 
Nmu  rendangedmeef  etc.).  Faire  ia  récolte  des  rai* 
sins."  Vendanger  un  clos  de  vignes.  |  Absol..Ûga 
vendange  déjà  en  Bourgogne. 

VENBAKGEm,  EVSE,  S.  (pron.  randanjeur). 
Celui,  celle  qui  travaille  à  faire  les  vendanges,  à 
cueillir  lès  raisins.  Une  troupe  de  vendangeurs.  Les 
actives  vendangeuses  détachent  les  grappes  par- 
fumées. Les  vendangeurs  et  les  vendangeuses, 

VENDÉE  (pron.  Vandé.)  Qéogr.  Petite  rivière  de 
France,  qui  r.alt  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres  et  tombe,  après  un  cours  de  75  kiloipètres, 
dans  la  Sèvre  niortaise,  à  3  kilomètres  N.  E.  de^ 
Marans.  Département'^  de  la  Vendée;  .Dépat^emtnt 
situé  Hir  le  golfe  de  Gascogne,  entre  les  départe- 
ments de  la  Loire-Inférieure,  de  Maine-et-Loire,  ' 
des  Deux-Sèvres,  et  de  la  Charente-Inférieure; 
H80,775  hectares;  404,473  habitants;  chef-lieu, 
Napoléon-Vendéé.  Ce  département,  formé  de  Tan- 
cien  Bas-Poitou,  comprend  les  îles  de  Noirnioutier 
et  de  Dieu.  Qn  y  distingue  trois  régions  naturelles  : 
le  Bocage,  au  centre  et  à  l'E.  ;  le  Marais^  k  1*0.,  le 
long  de  la  côte  et  au  S.  ;  la  Plaine^  entre  les  deux. 
Climat  varié,  assez  froid  dans  le  BocagtB  ;  humide 
et  malsaiaJdans  le  Marais.  Immenses  luarais  sa-*^ 
lants;  çHanv're^  et  jin,  céréales,  léffum.e8,.  fmitsi' 
rvins  médiocres;  bois  et  prairies  artihciell^;  bons; 
chevaux^  mulets,  ânes,  gros  et  nienu  béâtilPDraps,. 
toiles,  papier  ;  tanneries,  cbrdejrfès.  Pêche  abon- 
dante. Ce  défiartement  est  divisé  en  trois  arrondis-. 
Semënts  (Fentenay-le-Comte ,  Nanoléon-Vmdée, 
les  Sables-d'Olpnnè),'  30  cantons  et  298  commîmes.^ 
.  I  Guerres  de^  la  Vendée  y  Nom  commun  Aux  diverses 
guerres  qui  eurent  lieu,  entre  JptToyalistes  de 
1  Ouest  de  la  France  et  lef ,  divers  gonveroements 
oui  remplacèrent  l'ancien  régime.  Le  ^BasrPoi ton, 
rAnjon,  le  Bas-Mainë  et  là  Bretagne  en  ont  été  le 
tliéàtre.    Les  insurgés  étaient  -^es  nobles  et  des 

Saysana  auxquels  se  mêlaieni  qDeloaes  prêtres^ 
(uand  éclata  la  Révolution,  en  171^9,  les  Vendéens 
vivaient  dans  leurs  villages  et  leurs  h^àeaux  dans 
une  grande  simplicité  de  mœurs  et. aussi  plongés 
lians  l'içnorance.  Toutefois,  ce  ne  fut  point  la 
snb^itution  du  gouvtrnement  républicain  au  ré- 
gime monarphioue,  en  1792,  qui  trouva  de  l'hosti- 
lité parmi  les  Vendéens.  Ce  qui  exaspéra  ces  popd- 
lations,  égaréel  par  les  prêtres,  ce  fut  la  con»titn^ 
tion  civile  du  clergé  et  là  loi  du  recrutement  qni 
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reudait^Iè  service  militaire  obligatoire  à  toits 
Citoyens.  La  levée  supplémentaire  de  300,000  hpm- 
mes,  que  la  Cbnvention  décréta  le  24  février  17^, 
lit  éclater  uneiinsurrection  formidable.  Cette  insui^ 
rection  fui  dirigée  par  des  chefs  habiles:  dani  le 
Marais,  par  Charette,  ex-lieutenant  de  vaissean, 
homme  habile^  rusé,  opiniâtre,  terrible  \.  dans  le 
Bocage^  par  Bonchamps,  d'EJbée,  La  Rochejaque- 
lein,  Lescure.  Cathelineau,  Stofflet.  Ces  divers 
diefs,  après  s'être  bien  concertés,  se  trouvaient  A 
la  tête  d'une  armée  de  100,000  hommea,  qu'ils  àp* 
pelèrent  la  grande  armée  royale  et  eatholU^.  Cette 
armée  eut  d'abord  des  succès.  Lescure  prit  SÎui- 
mur  et  passa  la  Loire;  il  marehait  sur  le  ManSi 
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,  guand  rindiioipline  de  Mi  troupit  etqaelquH  r«n- 
R)rts  qui  arrivèrent  aux  républioaini  forcèrent  les 
inturgét  k  la  retraite  :  lit  turent  défaits  à  Sauinur. 

,  En  mdnoie  Uimpt,  Cathelineau  échouait  et  périssait 
devant  Nantes.  Lescure  était  blessé  à  la  Trein- 
biave  ;  d^Elb^,  général  en  chef,  était  nris.  Celui- 
ci  fut  remplacé  par  Henri  de  La  Rochejaquelein, 
qui,  après  avoir  sauvé  les  Vendéens  d'une  piine 
totale,  périt  au  combat  de  Nouàillé*  (1794).  La 
guerre  urit  alors  un  autre  caractère  :  les  insurgés 
yéparpillërent  par  bandes  ei  se  confondirent  avec 
les  chouai/ii.  I^ur  principal  opief,  Charette,  se  mov- 

;  tra  souvent  redoutable  mai^  il  finit  par  être  pris 
et  fusillé  à  Nantes.  Pa  *mi  l^s  généraux  républir 
cains  qui  jie  dis^nguèrcmt  le  plus  dans  cette  guerre, 
il  faut  surtout  nommer  Wesrermann,  Klèber,  VI- 
meux.  Haxo,  Marceau,  Hoche.  C'est  ce. dernief  qui 
eut  l'honneur  de  mettra  fih  k  tant  de  désastres,  et 

Îui  pour  .cela  a  été  surnommé  le  pacifirateur  dt  la' 
eridéi.  Toutefois*  il  resta  de  nombreuses  bandes 
compos^ejB  de  brigi^n'ds  plutôt  que  d'insurgés^^qui* 
longtem|9  infestèrent  les  routes.  En  1799, ^paf  ' 
suite  des  fautes  4u  Directoire,  la  Vendée  reprit 
^s  armes.  Brune  )a  réduisit  et  la  ramena  verrle 
(ctyi&fqiepccmeat  de  1800  à  ihie  pacification ,  et  un 
calme  profond  régna  dans  l'Ouest  pendant  tout  le 
temps  de  TempirC  En  IB15  et  eh  1832,  les  Ven- 
déens ne  firent  que  des  tentatives  d'insurrection. 

VENilÉEN,  EXNE/adj.  et  s.  Habitant  de  la 
Vendée  ;  qui  appartient  à  la  Vendée  ou  à  s^s  ha- 
bitants. Costumes  vendéens.  \  Oi\  nomme  aussi  Ven- 
déens ceux  qui  firent  contre  Ja  République  ;  les 
guerres  de  la  Vendée.  ^ 

VENDÉMIAIRE,  S.  m.  (du  lat.  viniemia»  ven- 
'  dange)..  Premier  mois  du  calendrier  républiéain.  H 
comnicfnçait  le  22  septembre  et, finissait  le  21  oc- 
tobre. I  Vendémiaire  an  IV  (journées  des  12  |^t  13)^ 
4  et  6  octobre  1795.  On  nomme  ainsi   la  victoire 
remportée  dans  les  murs  de  Paris,  sur  les  serions 
insurgées  contre  la' Convention,  par  les  troupes  quex 
.  çommanilaient  Barras  et  Bonaparte.  Le^combat  fut 
long  et  ineurtrier  devant  l'église  Saiht-Roch  ;  mais 
enfin  les  seo^bnnaires  furent  vaincus.  Ce  fut  le 
.second  fait  d'otroes  dh  jeune  militaire.  Pourtant,  il 
faut  lô  dir€t,  malgré  toute  la  répugnance  que  nous 
éprouvons  ù  fa^re  Tçloge"  d'une  victoire  qui  nç  ht 
couler  qi^e  du  saffig  français,  Bonaparte  rendit  alors 
à  la  Rjéptiblique  un  service  signalé*  -    *        *        '■ 

^    VENDETTA,  S.  f.  (du  lat.  vindicUi^  v«ngeanc3). 
.-Mot  italien,  eu^grand  usage  surtout  en.Corse,  où 
'  il  désigne  la  vengeance  de  famille ,  vengea-nce  de 
sang,   c.   à  d.  Tusagè  barbare/ consaci^  par  les 
mœurs,  t|ui  oblfge  tous  les  membres  d'une  famille 
de  venger  lé  .meurtre  d'un  de.  leurs  parental,  soit 
sur  le^eurtrier,  soit  sur  «a  famille,  sans  attendre 
•  l'intervention  et  l'action  régulière  de  la  justice.  Là 
,  vendettay  sous  un  tLVStfé  nom,  existait  ançiennomcnt 
chet  différents  peuples.  Les  Juifs  appelaient  ^dé/, 
racheteur,  celui  que  son  degré  de  "parenté  obligeait 
'  •  de  venger  le  sang  répandu  d'un  membre  de  sa  fa- 
mille. Il  en  est  souvent  question  dans  lu  Bible.  | 
On  dit  aussi  VendeUe.  Au  moyen  âge,  les  guerres 
prjvées  étaient  des  espèces  de  vendetles. 
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Frahêé;  lUsait  fiarilèla  ta  Bèmaels  dH^ffimiTen* 
dôme.  Il  est  aujourd'hui  réparti  entre  les  départ, 
de  Loir-et-Çher  et  de  la  Sartha.  .  .«»      ,4    , 

VENDEE,  ▼•'  a.  (pron.  vandrê^^w  lat  •#fKl#r«. 
Je  t  ends  y4u.' vends  y  il  vend;  nous  veiuions^  9om  ven^. 
des,  ils  vendent.  Je  vendais.  Je  vetidis.  Je  xendrfi^i.  Je 
vendrais.  Ven4s.  VendeM,  Que  je  vends.  Que  jjê  ten* 
disse.  Vendant.  Vefuiu).  Transportyer,  eédefr  à  quel- 
qUf un  la  propriété  d'une  chose  moyennant,  un  cer- 
tain ^rix,  certaines  fpnditions.  Vendre  mi  cuamp, 
^ne  yigne,  une  propriété.  Vendre  un  cbeviu,  unf 
foititre.  Vehdn  apê  meubles  aux  enchères.  Vendre 
une  eliarge.  Vendre  unis  maison.  Aller  vfnifrf  ses 
provisions  au  marché.  Le  courtisan  flamand  4)ui 
avait  obtenu  cette  faveur  vendt'l  aux  Génois  l'exer- 
cice de  son  nrivilége.  (Ràyn.)  I^es  ôourtisans  vendent 
au  prince  leur  honneur  et  belui  de  leurs  femmes.^ 

0ettx  compagnons. ^fessés  d'argent,        ',     ' 
A  leur  Toisin  fourreur  vèMdtréfil  -     .   • 

.      La  peau  d'uu  uurs  encor  vivant.        ' 

.       ..•    ■    -     ''■■-■^''    ''•  '      '^^^.,  iLA  fOïlTAllill.)  -l' 

I  Àbsol.  Il  voudrait  rendre,  mais  il  ne  trouve  pas 
acquéreur.  Tendre  et  acheter  pour  i*evendre«.  telle 
est  la  morale  du  marchand,  son  évangile  et  sa  loi.  • 
(B.  Gastineaù^)  |  Se  dit  particulièrement  de  ceux 
oui  font  profession  de  vendre  certaines  marchant; 
dises.  Vendre  à  bon  mVrché.  Vénère  k  prix  coûtant. 
Vendre  à  juste  prix.  Vfficir^  k  faux  poids.  Vendre 
du  vin.  Vendre  de  la  ch'audello.  Ses  ueui  g^nds^ 

fores  vendaient  du  drap  auprès  delà  porte  Saint-f 
nnocent.  {}io\\krt,)\y.endreà'pr{£dàw^ 
sans  aucun  bénéfice.  |  Ce  n'eef  p^^«^8iprii|^c'efl  don^ 
^ner^  Se  dit  en  parlant  des  cho|^^U*OQ  y^nd  à  vil 
prix.  I  Fig,  Qhl  je  lui  v^''draîj^|L|^^  de  la. 

voir.  I  Fig.  Vendre  cliirêmerifp^^^m  bien 

sa  vie,  tuer  beaucoup  d*ennerïl|^p^Sm^i^^^ 
^ber.  Ils  se  précipitaient  daP5'%|^^||^\x:ésoliir  à 
tendre  rAèremen*  Uut  vis,  {ïUÙm^^ 
On  di;tdans  le  même  sens.  Vendre  âàNihertfèa  peau, 

!  P(g.  Vendre  sa  protection ^  vendre  $0^  suffrage ^  ge 
faire  payer  pour  accorder  sa  protection/  sa  voixV 
son  vote.  |  Fendre  son  honneur^  Recevoir /le  Targent 
pour  faire  une  action  malhonnête,  honteuse,  lâche. 

I  En  parlant  d'une  fenime.  Se  prostituer  par  iiité* 
rêt.  I  Frov.  U  vendrait  jusqu'en  sa  çkemise ,  Se  dit 
/d'un  dissipateur  qui  vend  :fout  ce  qu'il  a.  |  C'est  un 
hokime  qui  les  cendratl;  lotis.  C'est  un  homme  beau- 
coup plus  fin  qu'eux,  j  Ce  ff^est  pas  tout  que  de  vendre ^ 
il  faut  livrer^  ne  suffit  pas  de  .former  des  pirbjets, 
il  faut  encor^^s  mettre  àes^écutibn.  |  Il  vend  bien 
ses  coquilles j  U  ne  laisse  rien  per dre^  ou  II  vend  bien 
cher,  il  fait  trop  valoir  sa  tnârchahdise*,  son  travail. 

I  //  ne  faut  peu  vendre  la  peau  de  Voufs  avant  de  Ta- 
voir  mis  par  terre^  11  ne  faut  pas  se  flatter  trop  tôt 
d'un  succès  incertain,  ou  11  ne  faut  pas^  disposer 
4*une  chose  avant  de  Tavoir  en  sa  possession.  | 
Trahir,  révéler  un  seci:et  par  quelque  raison  d'in* 
térêt.  Vendre  sa  patrie.  Kimdre  set  amis.  Judas 
eendil  le  Christ  pour  trente  deniers.'  |  Sx  yskdrs, 
v]  pr^Se  donner,  se  livrer  à  un  parti,  k  une  cote- 
rie, elS.-,  pour  raison  d'intérêt.  L  noibme  qui  ee  vekd 
est  toujours  payé  plus  cher  quIl'W vaut.  (Duclos.) 


.%?. 


EUR,  EI3|SE,  s.  (pron.  vandeur,  euze),  Cch^'' venez  de  eotw  vendre. 


I  Se  trahirinvolontairemei^.  Vous  balbuties^,  vous 


vendeur  de  ce  terrain  se  contentera  de  toucher 
comptant  la  moitié  du  prix.  Le  vendeur  et  l'ache- 
teur. I  Vendeur  d'orviétan^  Charlatan,  vendeur  de 
drogues.  |  3e  dit  aussi  d'uû  trompeur,  d'un  hâbleur. 
I  Hist.  relig.  Vendeurs  du  (emp/e.  Marchands  et 
changeurs  que  'Jésus^Christ  chassa  du  temple  de 
Jérusalem  après  leur  avoir  reproché  de  faire  de  la 
maison  de  Dieu  une  caverne  de  Voleurs.  Les  exploi- 
teurs du  peuple,  les  vendeurs  du  temple.  On  dit  en  style 
de  pratique,  au  féminin,  venderesse,  La^  venderesse 
touchera  son  prix  après  1^  purge  des  hypothèques. 

VENDÔME  (pron.  Vandôme;  en  lat.  Vendocinum, 
Ventorum  dunum).  Géogr.  Chef-lieu  d'arrond.  (Loir- 
et-Cher),  sur  le  Loir;  8,729  habit.  Belle  église  ; 
ruines  d'un  ancien  château.  Cotonnades,  mégisse- 
ries. I  Vendôme  étaiit  dès  le  ix«  eiècle  la  capitale 
d'un  comté  qui  eut  des  seigneurs  particuliers  jus- 
qu'en 1373  ;  il  passa  alors  par  alliance  dans  la  m*i- 
son  de  la  Marche,  et  fut,  en  1515,  érigé  en  duché- 
pairie  par  François  I*'  en  faveur  de  Charles  de 
Bourbon,  grand-père  de  Henri  IV.  Celui-ci  donna 
le  titre  de  duc  de  Vendôme  à  Tun  de  ses  fils  qu'il 
avait  eus  de  Gabrielle  d'Estrées. 

VEKDOMOIS,  OISE,  adj.  et  i.  Habitant,  de  Ven- 
dôme; qui  appartient  à  Vendôme ,  à  ses  habitants 
ou  à  son  territoire.  W     ♦ 

'   VENDOMOIS.  Géogr.  Petit  pays  do  ranSienne 

'  *   .  /.        . 


jeudi  et  qui  précède  le  samedi.  11  partira 
I  Vendredi  sainty  Le  vendredi  de  la  semaine  sainte. 
I.Oh  dit.proverb.  :  Tjel  qui  rit  vendredi  dimanche 
pleurera  y  pour  marquer  l'inconstance  des  choses  et 
des^entiments  humains.  C'est  un  vers  des  Plaideurs^ 
dé  fiacine.  |  Chez  les  Imciens/le  vendredi  (Veneris 
dies)  était  consacré  à  Vénus.  Xoutefois  il  faut  voir 
dans  cette  consécration  moins,  une  tradition  du  pa- 
Çai|isme  qu'une  tradition  d'astrologie.  Les  sept 
jours  de  la  semaine  se  rapportent  en  effet  aux  sept 

Î)lauètes  connues  des  anciens,  à  leurs  fonctions,  à 
ours  influences.  On  s'étonne  qu^avec  les  progrès 
des  sciences  et  de  la  raison  les  dénominations  des 
anciens  Romains  aient  pu  se  maintenir.  L'Église 
romaine  a  vainement  aécrété,  sous  Constantin ., 
l'abolition  des  appefllations  païennes  de  jour  de  Vé- 
nus, de  Jupiter,  de  Mars^  de  Mercure,  etc.  Le  peuple 
est  «esté  j^aïen  dans  le  langage.  Lq  obristianiime  a 
été  aussi  impuissant  à  détruire4ans  l'esprit  du  peuple 
l'idée  que  le  vendredi  est  un  jour  de  malheur.  Le 
vendredi  était  ua'^jour  néfaste  chez  les  païens;  il 
l'est  encore  pour  les  dévotes  et  les  soi-^saat  chré- 
tieii||(^  du  Ikix^  siècle.         -v*V.j.  '  * 

"^^  "bJÉJ,  UE,  pm^rraj^^èf^Mé  à  quelqu'un. 
^    _  tendu^  Maisoi^eéh9tâ^.'\][o^ph  «eiù^    par  ses 
rrA.  ;j^eubles  vmdûs  par  antonte  de  justice.v  Les 
Têts  des  tyrans 'W  sont  déjàt'eefi<&t.  (Voltaire.)  j- 
s^\é  C'est  un  /loninieeendii,  Seditd'uù  homme  livré 


jttSsn  00  à  une  ftw^tion  f>arfriliii.  Qàè  T^i4g^  - 
autour  de  mqi,  que  im  jMiiis  mf^d^  ?  (iiçim.)  .  . 
.  VKlil,  KB,  piurt.  C\mmky  nortifié.  Bàiulb  «^; 
,\  Vfon^  eenifoi  Viande  fiu  çomoiaiiea  à  ae  j|^iar 
'àiantir.      >■  -J--  _         -.,/*    !'-: 

tBIVMXl/i.  l  (an  lat.  eenel/a,  diiQé  de  eena; 
qai  s*eet  dit  pour  ela,  cheiDitt).  Pfût  ohemlii  îé^" 
tourné.  I  Prov.  at  Hg^  Knfier  ta  fmsîU,  S'enfuir 
secrètement  ;  prendre  1%  fuite.  Gai  luiimal  iiîrit^  '' 
enfila  la  temUe  de  11^)11  oèlé. ^Lt  Sage.)  '   ^;     :>  J; 

VélvélVEuk,  Bt'SV,  adj.  (du  kt.  ê^liie^-  ^ 
même  siçnif.).  Qui  agit  i^mm%  j^Mon  miê  Véoy^^f^ 
pomie  animale.  Sa^vénéneus.  Artare  9énJni^M.Vi^att  ]j^ 
vénéneuse.  fSubstance  MMMh^fifuse.  ci  le  ibaoeinillier,   .; 
à^'ombre  vénineuse.  {Pwi^j.)\  Laa  plantes,  réné^ 
néuses  pour  certaipes  eupèces  a'aninutux,  ne  If  tont 
p)sr  pour  d^'^tttrei.  Ainsi,  telle  Aerbê  vénéneuse  t|ue 
rejette  le  bœuf  devient  la  nourritura^d'ona  foulo 
d'insectes  ou  même  de  pluaiçtirt  mammiftirsa.  En 

f  général  4    les  plantes    vénéné^    par,,   rapfiort   à 
'homme  at  aux  animraK  des  genres  voi(rfnS|  <|els 
que  les  singes  et  les  autres  quadrumimarj^  i0nt  def 
camctèret  que  repoussent  Tcidorat  et  lé  g6if^;La 
plupart  des  plantu  vénéneuses  acres  et  sfu^fé^^antifii  . 
«doivent  c^s  propriétés  délétères  à:des  matièrei  ^  , 
grassfes iPU  résinpidea  «  parfois' vdlafflea.n|ais  qâ  ' 
ne  se  rencontrent  presque  jamais  avec  des  acides. 
I  Animaux  vininÊUSe^  Ceux  qui  r  ingérés  conuife  ali- 
ments, affissentaur  l'économie 'à  la  maiyère  des 
poisons,  n  ne  fitut  pas  les  confondre  avec  las  ani- 
rnaux  venimeux.  Oh  ^Cktrdhve  guère  d'anlmatix  et- 
néneux  que  parmi  les  poussons  ailles  coquillages. 

VIÊBiEKIPÈRE,  i^lj.  Qui  porte;  qui  produit  le 
venin.  Glande  eeneai/ièfe..         r^    s      >       -    } 

VENEII,  y.  a.  (Âi^lat.  tenare,^  chasser).  Chasser, 
courre  une  bêle  pour  en  attendrir  la  chair.  Il  ne  se 
dit  guère  qu'ep  parlant  des  animaux  domestiques.  * 
A  Rome,  en  Angleterre, on  a  coutume  de  véneries 
bœufi».  I  Faiff  ternr  de  ta  viande ,  La  faire  mortitier. 
_  VÉNÉRABLE,  adi.  {du  lat.  venèrabilis,  même 
signif.).  Pigne  de  vénération,  de  respect.  Homme 
«#ii^ra6/e.  Avoir  l'air  vénérable.  JJn  nom  vénérablSf;^ 
Une  assemblée  rené ra6<e.  Dans  tons  lèi  tefPps«  1* 
vieillesse  a  été  regardée  Cvimme  vénérable ,  surtout 
si  à  l'autorité  dé  rexpérienc^)  elle  joignait  celle  de 
la  vertu,  j  S.  m.  Titre  que  Ton  donnait  autrefois 
aux  prêtres  et  aux  docteùra  en  théologie.  |  T^tre 
du  franc-maçon  qui  présidé  une  loge.  Le  vénérable 
a  ouvert  là  séance.  On  attend  le  •ifii^i^lfï""^^"^'^^-- 

VÉNÉRATION ,  s.  f.  (pron.  vénérasiim;  du  lat; 
reneratio^  même  signif.).  Keapect  qu'on  a  pour  les 
choses  sainte^  ;  honneur  qu'on  rend  aux  choses 
saintes  Graii^® ,  profonde  ve^ralion.  Exposer  des 
reliques  à  la  reVi^ralton  des  fidèles.  |  Estime  respec- 
tueuse qu'on  a  pour  certaines  personnes.  Aypir  de 
la  eenéro/cen  pour  (^uelqi^'un.  V   , 

VÉNÉRÉ,  £l6rp<^rt-  Respecté:  qui  est  uà  olijet 
de  vénération.  Vieillard  vénéré.  Reliques  vénérées: 
C'eut  un  homme  vénéré  de  tous.  Votre  mémoire  vé' 
nérée  est  mon  seul  héritage,  et  je  n'en  ai  jamais 
souhaité  d'autre.  (Presle.)       .    ""  5^  ^   . 

VÉNÉRER  9  T.  a.  (du  lai.  tfenetari,  mênne  sens. 
Vé  se  change  en  è  devaPt  une  syllabe  muette.  Jt 
vénère^  tu  vénères^  il  vénère^  eto.J|.  Porter  respect, 
honneur,  amour  pieux.  Vénérer  tes  sainte.  Vénérer 
des  reliques.  |  Vénérer  qwàqu^un.  ÀvéiT  pour  quel- 
qu'un une  estime  respectueuse.  Je  le  vénère  eèmne. 
le  bienfaiteur  dea  pauvres. 

VÉNERIE ,  s.  f.  (du  lat.  venars^  obaaaer).  L'art 
de  chasser  avec  lés  ohieni^oouraiits  toute  sorte  de 
bêtes,  comme  le  cerf,  le  daim^  le  chevreuil,  le  *en* 
glier,  le  loup,  etc.  Entendre  bien  la  vénerie.  Les 
termes  de  vénerie.  Lee  prinoines  de  la  e^aene.  Écrire 
sur  la  venerte.  Les  ruses  de  la  vénerù.  Les  officiers 
de  la  véffièrie.  |  La  eetiene  comprend  la  formation 
des  éqiiipages  de  chasse,  l'éducation  et  l'entretien 
des  chiens,  l'art  de  décoUTrir  la  trace  de  la  bête, 
de  la  lancer,  de  la«rréduire  aux  abois.  (V.  OHASsa 
et  MSUTB.)  Depuis  que  la  Révolution  a  détruit  les 
privilèges  et  jeté  la  noblesse  française  dans  le  droit 
commun,  depuis  surtout  qu'elle  a  détruit  la  grande 

Propriété  en  France,  l'art  de  la  vénerie  a  presque 
isparu.  |  Tout  ce  qui  conoerne  l'art  de  lairénerie-^ 
et  particulièrement  des  officiers,  des-chiena  et  des 
équipages.  La  e^nerts  est  partie  pour  Fontaineblean. 
I  Lieu  destiné  à  loger  les  officiers  et  tout  l'équi* 
page  de  la  vénerie.  Il  est  logé>  la  vénerie, 

VÉNÉrUn ,  IBNNBi  adj.  (du  lat.  ettiereia,  de 
Venus,  dont  le  génit.  est  Venens).  Se  dit  de  tout  ce 
qui  a  rapport  aux  plaisirs  de  l'amour  phv^iane,  au 
oommerce  charnel  de  l'homme  et  de  la  mimM*  ^ 
L'acte  eeruff t'en.  Les  plaisirs,  les  excès  vénériens.  I 
8y9ianjm%  de  ijphilitique.  Maladie  e^eViennf .  I 
Substantiv.  dans  le  même  sens.  Les  vénériens,  Ceux 
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md  ■ont  ittMiall  «6  la  ijphllif ;  L*h^iiàl  éei 

;  Wniir.  Lès  Wii/r<^,  l«i  i^eiUfïmfi#«  de  TIKHel-Dieu. 

^  '^  VllUiÉTftf.  Peuple  de  la  Gaul^  (Armorique), 

Wf^^Y^^  obef-lieu  Ktfi#i< ,  aujourd'hui  Yaonei. 

Û|  TiM/M  étaient  eMéBtiellemeDt    nairigateurf, 

'   Céei  d'une  de  lettre  /eoloniet,  établie  dani  l'E,  da 

Ift  GiyUa  oieaJpine,  qu^  œ  peji  a  prie  Je  nom  d# 

'  JinM^.  IM  BrelQUi  deecenaent  dn  Yéinhiu.  *■ 

^      vin^TlS^  f.  f.  (pron.  YMêi;  du-lat.  Vtfuiia). 

^y  Ckmtréa  dé  la  Gaule  oiialpine^^iar  TAdriatique  et  ' 

jMi  N*  du  F0y  tirait  ton  nom  d'une  colonie  de  Yé- 

/^^nètee  \ui  <ttMt  Tenue.  e*y  établir.  Aquilée,  Pata- 

;#  Tium»  yérone,  Viœnce.  an  étaient  lef  vilUt  prin- 

^  oipalea.  Loraquei  en  452.  Attila  envahit  ritalie^lâ 

Ïartie  ^u  littoral  de  1* Adriatioue  où  était  située 
'adoue  portait  alors  le  nom  de  Ttrra  Venetôrum^ 
./ou  Vênetia.  Ou  disait  Yineiia  pnma  i/our  la  distin- 

)(uer  de  la  Yênitia  neunda .formée  des  ifes  et  des 
agunes  situées  en  fâoe.  A  rapproche  d'Attila,  le% 
bMitanta  de  la  Vénétie  première  vinrent  dhercher 
un/  refuge  dans  la  seconoe.  Le  bourg  de  Kialto,  si- 
tué au  centre  des  lagunes,  en  accueillit  le  plus 
grand  ncœbre.  L'orage  paesé,  les  Vénètés  voulant 
se  soustraire  au  gouvernement  de  la  métropole 

.  Padoue,  chacun  de  ces  flots  se  constitua  en  un  petit 
État  démocratique.  La  domination  des  Oitrogoths 

,  pesa  sur  lltalie  sans  rien  changer  à  cette  tituatiou  ; 
mais  lorsqu'on  668  les  Lombards  se  ruëreui  sur 
elb,  le  patriarche  orthodoxe  d' Aquilée,  qui  fuyait 
devant  le  clergé  arien  des  Lombards,  trai^sporta  le 
siège  de  sa  cathédirale  au  milieu  de  la  Vénétie,  à 

.  Grade,  tandis  que  d'autres  évêques  s'établissaient 
à  Héraclès  et  ailleurs.  En  697.  une  asseinblée  gé- 
nérale, tenue  à  Héraclée,  se  laissa  peirsuader  par 
le  patriarche  de  Grade  de  se  donner  un  chef  sous 
le  titre  di^  duc  ou  dcge.  PauULuc  Anafeste  fut  le 
premier  investi  de  cette  dignité.  Un  siède.après, 
Pépin,  fils  de  Charlemagne  et  roi  dltalifi  détrui- 
sit Uéraclée^  et  le  siège  du  gouvernement  fut  alors 

.  transporté  à  Ilialtô.  Depuis  ce  temps,  c.  k  d.'de- 
r  puis  B09,  Rialto  dévint  la  i«pitala  de  l'Ëtat.  On 
réunit  par  des  ponts  les  soixante  Ilots  dont  elle  est 
entourée,  et  le  nom  de  Venêtia^  en  italien  Yineiia^ 
en  français  Vans>4,  nom  qui  désignait  toute  la  ré- 
publique, fut  affecté  ii  cette  capitale.  > 
.  VENETTS,  s.  f.  Peur,  inquiétude,  alarmé.  Il 
n'«it  t^sité  que  dans  ces  phrases  iamilières  :  lieotf 
la  vinêUi,  Donner  la  veneiiê,  .  ■  •  ! 

VEHEÎJEi  s. m.  (du  lat.  venator,  même  sens).  Ce- 
Ifii  qui  a  soin  de  foira  ah'a'iser  les  chiens  courants.  Un 
bon  «fntur.  I^e  droit  cm  vfjmur.  j  Grand  oi^fi#ttf.  Grand 
officier  de  la  couronne  qui  avait  sous  ses  ordres  tout 
ce  qui  ooncemait  le  s^.rvice  des  chasses  du  roi.L'of* 
j^  fine  de  grand  vêm^r  m  été  rétabli  par  Napoléon  II). 

r  '  VBlIBBrSLA,  m  Pitilê^Yeniêi.  Géogr.  Répu- 
blique de  r Amérique  du  Sud,  bornée  au  N.  par 
la  mer  Ass  Antilles,  à  l'E.  jmht  l'Atlantique  et  la 
Guyane  ainglaise^  au  S.  par  le  Brésil,  à  l'O.  par  les 
républiques  de  la  Nouvelle-Grenade  et  de  rÊqua* 

'  teur;  1,116^000  kilom.  carrés;  l<600,000  habit.; 
capitale,  Caradaa.  A  l'E.  et  au  N.,  chaîne  dé  mon* 
tagnei  fm  élevées  ;  à  l'O.  et  au  S.,  immenses  plai- 
nes et  grands  fteaves  ^rAmasone,  qui  forme  limité 
au  S.,  et  rOrénoque,  dont  presque  tout  le  cours  eSt 
compris  dans  la  république,  avec  leurs  nombreux 
affluents).  Climat  variée  très-chaud-  dans  les  plaines, 
délicieux  dans  les  vaUées  ^  froid  ^dans  les  monta- 
gnes. Sol  très-ftrtile  $  dftféij^,  ea^tier,  cotonnier  ; 
plantes  médi^iiiiales  et  tinotoriiSes,  salsepareille, 
aloès,  indigo^  eici  Immenses  espaces  sans  culture, 
dans  lesquels  errent  quelques  peuplades  indigèi^c  s  et 

^  de  nombreux  troupeaux  de  moutons  et  de  grei  bé^ 
tail.  Peu  d'industrie  el  de  comi^rce. 

TElfBE-ir<'1rOlR ,  s.  m.  Fam.  et  irottia.  Baga* 
telle,  eho«e  qui  he  vaut  pas  la  peine  quron  s'en 
occupé,  cfti'on  hkiéttiardtie.  Hélas  !  voilà  vraitndSfit 
un  beau  efyiét«<y-«àfr.  (Mdlièire.)    vr         « 

VEAQli,  iit,  part.  Dont  on  a  tiré  tengeattéep 
satisfaction.  Affront  Mtgé.  Injure  vengée.  On  asf 
siste,  avec  l'histoire,  à  cette  longue^expiation  de 
la  eonquéte  du  inonde,  et  les  tiations  vaincues  pa- . 
raissent  trop  vêngééê,  (Villem.)  Il  m'a  vmqé  de.  ^ 
'tre  indifféreiiée  par  sou  mépris.  (J.  Sandean.)  Je 
, n'ai  nu  tf  Wuvér,  ma  sœur;  mais  tu  seras  vkniéê. 
(X.  Marfi^erv)Xs.France  sera  enfin  vengée. 

VKNGBAIIOB,  s.  f.  (pron.  eofyanti  ;  rad.  venger.) 
Action  par  laquelle'  on  se  venge  ou  par  laquelle 
on  punit.  Vengeance  particulière.  Yenaeance  publi- 
que. Kenefsoncs  horrible.  Courir  à  la  vengeance. 
Exercet  troideiuent  sa  vengeance  sur  quelou'un.  Il 
ne- différa  pas  d'un  instant  sa  vengeance.  (Raynal.) 
Le  temps  vient  où  le  sang  innocent  crie  vengeance. 
(Voltaire.)  Ces  ruines  attendent  lis  moment  de  la 
vengeance.  (Barthélémy  .)"|  S'emploie  également  au 
pluriel.    Le  IJieu  des  een^fscmcff.    C^  dans  ce 


:V*i"- 


V 


♦  *;' 


■  *• 


•> 


■fr  -• 


,/  ..: 


». 


f '■y . 


■/ 


îèmpê  iid  treible  "^it  ^brâttè  que  i^tsi^t  T< 
vengeances  partiéulières  et  qu  apparaissent  les  mau- 
vais amis  et  les  mauvais  citoyeiii;{LaponnéraYe:) 
J\  Prendre,  tirer  vengeante,  Se  vengeK  |  Désir  Jfi  se 
enger.  Mouvement,  esprit,  sentinient  de  ven^ 
geance.  Ce  fut  nar  esprit  de  vengeance  ^'il  dé- 
nonça ses  complices.  Il  avait  touJQtiPS  |a  vengeance 
dans  le  cœur.  |  l^#ny«ancir  divine.  :Les  anciens  la 

ami  disaient  sons  la  fi^^ure  et  les  attributs  dé 
imésis.  Ils  avaient  aussi  divinisé,  la  Vengeance, 
qu'ils  représentaient  sous  les  traits  d'une  femme 
en  fuirie,  les  cheveux,  épars,  le  viiage  en^amm^, 
les  yeux  étincelants,  ayant^un  casque  su^  la  tête 
et  un  poignard  ou  un  flambeau  à  la  main.  |  Dans 
Tétat  de  nature  la  vengeance  a  pour  but  de  répri- 
mer Tinjure  première  par  la  crainte  in  mal  que 
nous  pourra  faire  roffensé.  Dans  Tétat  de  société 
Is  vet]j(aance  individulblle  est  j^isé  à  la  loi; 
quant  aux  outrages  que  la  Joi  ne  punit  ou  ne 
vense  point,  ils  ne  sent  guère  fondés  que  sur  des 
préjugés  :  le  mieux  est  d*Y  répondre  par  le  mépris. 
La  vengeance  convient-elle  à  Dieu?  A  notre  avis, 
l'idée  la  plus  fausse  qu'on,  puisse  avoir  de  la  Divi- 
nité, c'est  de  la  croire  accessible  aux  injures  des 
misérables  créatures  qu'on  appelle  hommes^  et  sur- 
tout de  la  supposer  capable  a*en  tirer  ^engeance. 
VEUGEE.  V.  a*  (du  lat.  vindicare.  On  nict<nin  e 
après  le  g  asvant  a,  o.^  Je  venqeai.  Nous  vengeons. 
Nous  vengeâmes  f  etc.).  Tirer  satisfaction  de  quelque 
outrage,  de  quelque  injure,  de  ouèique  acte  cou^ 
pable.  Venger  an  affront,  une  injure,  la  mort  d*un 
ami.  Il  vengea  le  nreurtre  de  sa  mère  d'une  écla- 
tante e^^arrihle  façon.  |  Se  dit  aussi  des  personiies 
et  des  choses  qu'on  regarde  comme  oflenséei».  Ven^ 
^er  quelqu'un,  spn  frère,  la  liberté.  Laissej^-moi  le 
soiji  de  vous  venger^  j'en  viendrai  mieux  à  bout 
que  vous;  (Le  Sage. ^  Tu  me  ven^erot^  li'est-ce  pas? 
murmura  Stéphén  d'un)B  voix  sourde.  (A.  Dumas.) 
I  Combattre  pour.  Vcr»ger  les  querelles  à^ù  grands, 
c'est  tourner  ses  armes  contre  soi-mt«me.  (Abbise.) 
I  Sb  VEMOER,  V.  pron.  Tirex*  vengeance  de  l'in- 
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l'affront,  je  dois  me  T)attre  avec  mon  homme  ou 
le  faire  assassiner.  fMolière.)  Je  me  venge  par  des 
bienfaits  et  jev^us  laisse  vos  remords.  (Barrault.) 
Vous  eoti«  vengei'^wit  moi  des  séttises  et  des  mé- 
chancetés des  autres.  (Duplessis.)      > 

VENGEÙE,  GEttESSE,  s.  Celui,  celle  qui 
venge,  qui  punit.  Celui  qu'on  aime  est  le  vengeur 
des  fautes  qu'oxi  a  commises  sur  cette  terre. 
(M«*  de  Staël.)  |  A^jectiv.  Un  Dicf^un  bras  ren- 

«tff.  Une  mam^  ven^erM^e.   Les  catastrophes  qui 
rent  la.  fin  d'illustres  scélérats  prouvent  suffi- 
samment une  providence  vengereuei  (Boiste.)  * 

VÉfttAT,  s.  m;  (mot  latin  signifiant  quUl  vienne). 
T.  de  chancellerie  et  de  palais.  |  Ventat'J  Ordre 
donné  par  le  juge  supérieur  à  un  juge  inférieur 
de  venir  se  prâenter  en  personne  pour  rendfe 
compte  de  sa  conduite.  Recevoir  un  veniaê.  |  Au 
piur;  Des  venta/. 

/  VÉNIEL,  lELLE/adj.  du  lat.  venialis;  rad.  vènia^ 
pardon)!  Qui  peut  ttre  pardonné.  Se  dit  des  pé- 
chés légers  qui  peuyent  être  remis,  par  opposition 
aux  péchés  mortels,  qui  font  perdre  la  pàce.  Pé- 
ché véniel.  Faute  veni^//e.  Commettre  des. péchés 
véniels.  \  Famil.  Ç^e  ne  sonffque  des  péchés  véniels^ 
des  fautes  vémellei.  Se  dit  en  parlant  des  fautes  lé- 
gères contre  la  bienséance,  contre  certaines  lois  de 
Si  société.  Fredaines,  amourettes^,  folies,  péchés 
e^>(«  de  la  jeunesse.  _.;    -  '  ^.  . 

VÉNlELtEMENT,  adv.  (pron.  rtfntilman).. Lé- 
gèrement. Se  dit  par  opposition  à  mortellement  dans 
cette  phrase  :  Ncher  véniellement.       ;w  ^^ 

venimeux;  BUSE,  adj.  (cad.  venin):  Q]|i  f  du 
venin.  Il  ne  se  dit  que  des  animaui..  Un  animal 
venïmeux.  Le  sèûrpion  est  efntniftijr. ''Une  araignée 
venimeuse.  \So  dit  aussi  des  choses  infectées  du 
venin.  d*un  animal.  Crochets  ifinimsux.  Glandes 
venimeuses.  On  croit  à  tort  que  lès  plantes  sur  les* 
quelles  s'est  arrêté  le  crapaud^  sont  venimeuêss.  | 
Fig.  Langue  venimeuse^  Se  dit  d'une  personne  mé- 
ehante  qui  médit  de  tout  le  moadCi  qui  suppose  et 
voit  partout  le  mal..  _— 

yENUI ,  s.  m.  (du  lat.  venenum,  même  signif.). 
Humeur  malfaisante  sécrétée  chei  certains  ani- 
maux par  un  organe  glandulaire  raécial  qu'ac- 
compagne une  armq  propre  à  rinoculalion,  et  ^r- 
vant  à  ces  animaux  de  moyen  d'attaque  et  de 
défense.  I^  venin  de  la  vipère.  Le  vetim  du  scor- 
pion. I  Pair  extens.  Principe  contagieux  de  cer- 
taines maladies.  En  ce  sens,  il  n'est  pins  guère 
employé;  c'est  virus  que  l'on  dit.  |  Fig.  Rancune, 
haine  cachée,  maligmté.  Il  n'a  pas  pardonné  sin- 
oèrement  cette  ii^uxci  il  loi  est  reste  du  venin  sur  { 


isti 


le  éorar.  Le  r#fiffï  J^i  sa' lasgM,  da 

L'envie  mêle  aouvent  son  venin  au  tsl  |i  ja  éMm 
que.  (Boiste.)        .'.      i       ^  >',•  . 

Là.  le  Grec  né  moqueur,  pav  mille  Jeux  plsisant% 
Distille  le  eenm  de  ses  Iralli  médisants*   ^  ^^ 

(eoii4ue«) 


■>'■ 


»    -V* 


I  Fig.  Jeter   Uml  son  venin,   Dire,  dans  Teni*' 
portement  de  la  colère,  tout  ce  qu^oa  a  s«r  la 
cœur  contre  ouelqn'un.  |  Homme  sans  venin,  san^^ 
aucun  een^n,. Homme  qui  n'a  ni  malignité^  nii. 
ranciinCv  |  Le  eeiim  peut  tuer  ou  déterminer  set!«> 
lement  des  accidents  pfus  ou  moins  graves.  Cela 
dépend  de  l'animal  et  aussi  dé  la  quantité  de  venif^ 
inoculée.  Parmi  les  animaux  armés  d'appareils  Vo* 
nimeux.  on  cite  en  première  ligne  certains  ser-^ 
pents,  les  nsjas,  les  crotales  ou  serpents  à  son^ 
nettes,  les  trigonocéphales , les  vipères;  et,  parmi 
les  animaux  invertébrés,  les  scorpions,  les  scolo* 
pendres,  les  tarentules,  les  (félons,  |es  guêpes.  Jss 
abeilles,  les  eçusins,  etc.  La  classa  des  rentiles 
présente  beaucoup  d'espèces  venimeuses,  sans  aoUte 
parce   qu'elle  est  la  moins*  favorisée   dans   ses 
moyens  de  fulrJes-  dangers.  Les  espèces  déftmdties 

fmr  uiie  solide  carapace,  confine  les  tortues,  ou  par 
eur  forte-taille,  comme  les  crocodiles,  les  grands 
boas  et  pytlions,  ne  possèdent  aucune  arma  empois 
sonnée  ;  c^  sont  les  petites  races  qi^e  la  nature  dé* 
fend  contre  leurs  et^nemis  par  des  moyens  iredou* , 
tables.  Le  ventn  des  serpents,  des  scorpions.  - 

VENIH,  V,  il..(dtt  lat.  vsnire.  Je  vieiks,  $u  viens, 
il  vient,  nousvenoHs^  voué  vensz^  ils  viennent.  Je  ve^ 
nais.  Je  vinsi  Je  viendrai,  Jf  viendrais.  Je  suis  venu. 
Viens.  Yem^z.  Que  je  vienne.  Que  je  vinsse.  Ksaaiil. 
Venu^  venue.  Il  se  conjugue  avec  le  verbe  anxf- 
liikire  tffrs  dans  ses  temps  composés).  Se  transpor* 
ter  d'un  lieu  dans  un  autre,  Mns  lectiel  est.  était 
ou  sera  celui  qui  parle  ou  à  qui  Ion  parle,  ctt 
dans  lequel  se  suppose  celui  qui  parle.   Venir  à 

Îûed,  en  voiture,  a  cheval.  Venir  en  chemin  dé 
er,  par  le  bateau  à  vap<uf:T<nif  ait  «^devant  de 
quèlou'un.  Elle  viendra  ce  soir.  Venir  à  Paris.  -Kè-' 
nif  ue  Marseille,  de  Bordeaux.  Viens ^  viens,  que 
je  t'apprenne  à  parler.  (Molière.)  Non /non,  veneê 
avec  md,  dit  l'étoutoi,  vous  êtes  des  nôtres; 
(A.  de  Vigny.)  Pourquoi  eien^-on^ixtles? N'estas 
point  pour  y  faire  fortune?  (Bern.  de  &iint«^ 
Pierre.)  Je  lui  dis  qne  je  fsn^  de  Burgos  et  que 

{'allais  à  Cordoue.  ^LeMgeTfPuisque  je  viens  en 
''rance  pour  y  vivre,  cùt-il,  il  est  inutile  que  je  m'jp 
fasse  tuer  dès  le  premier  jour.  (Foumier.)  VouÉ 
venez  fort  à  propos  pour  me  tirer  d'esclavage.  rLe« 
sage.)  I  Fentr,  suivi  d'un  infinitif.  Je  vis/às  disai» 
per  l'inquiétude  que  je  vous  cluse.  Il  a  même  dai»^  ' 
gné  me  venir  voir  plusieurs  foil.  (<7.  J.  l^asseau.) 
I  Se  dit  du  mouvement  oui  se  fait  d'un  Uen  ék^« 
gné  à  un  lièu  plus'  proche  de  celui  qui  parle  o« 
qu'on  fait  parler.  J^  généna^  ordonna  a  Desaix  de 
le  venir  joindre.  |  Arriver  atà  lieu  où  est  celui  qui 
parle.  Parbleu!  s'écria-t-il ,  voui  venez  à  propo%  * 
cher  ami  ;  nous  étions  inquiets.  (Roger.)  |  U  s'em* 
ploie  aussi  impersonnellement.  Il  vient  ici  toutes 
sortes  de  gens,  les  uns  honnêtes,  les  autres  a^oitS| 
et,  en  fin  de  compte,  il  y  a  des  mécontenta  à  ht  fia 
de  chaque'' 8oh:ée.(Lesage.)  |  Foire  vsnir  quêlau^usu 
Lui  donner  avis  ou  ordre  pour  qu'il  vienne.  ]  t^ig; 
LaisHr  venir  ^  voir  venir  ^  Attendre,  ne^  pas  sêpresser^- 
Laissez  venir  les  événements.  |  Prbv.  Piefaére  qt^ei» 
1er  et  venir,  %tre  toujours  en  mouvement.  |  //  arm- 
ble  qiêUl  vienne  de  l'autre  monéle,  Se  dit  d'nn.  homme 
qui  parait  étonné  de  tout  ce  qu'il  entend  et  de  ce 
qui  est  connu  de  tout  le  monde.  ^,  mon  gentil* 
homme  1^  vous  nie  (jutes  l'efFet  cie  vsnitjia  femttv 
monde.  (Lêsage.)  I  %i  dit  aussi,  4ans  le  même  ' 
sens  :  D'oi^  venif^iMrf'Ds  quel  page  venst-^ouef  \ 
^  Kenif  ^se  dit  sÀpsx  des  choses*  L'été  viml^  Le 
vent  nifh%t  du  nord.  La  45einé  vt>fil  du  département 
de  la  CÔte-d'Or.  |  Fig.Cetta  maxime  a  perdu  llti^ 
lie,  d'où  elle  est  venus,  (Bern.  de  Saint«Pierre.)  |  -^ 
Impersonnellement,  dans  le.  même  sens.  Fermes 
cett^  perte,  Louiscj  il  nous  vient  par  là  un  bmil 
de  disputes  et  une  odeur  de  tabagie  qui  m'éccea^ 
rent.  ^allière.)  |  Faire  venir  ^elque  choss^  Donnef 
ordre,  commission,  pour  qu'une  chdse  soit  envoyée 
d'un  lieu  quelconque  au  lieu  oii  l'on  est.  C'étaient 
chapeaux,,  bonnets,  étoffes>  ioutes  choses  qu'en  m 
rhaî)itude  de  faire  venir  de  Paris  mk  an  après  qua 
la  moue  en  est  passée  .là.  |  Dsnrée^marchandissy^ 
vient  de"  tells  viUe^  de  tells  co^trée^  Qui  est  aj^ortéa 
de  telle  ville ,  de  telle  contrée.  Le  citron  nens  est 
v#ni*  de  Médie.  (Chateaubriand.)  j  Prov«  àjpris  te 
p/«i«  et#nl  if  6<a«i  temps  ^  Les  eliagrint  ont  dea 
compensations;  les  jonrs  tristes  août  suivis  da* 
jours  heureux.  |  Fam.  Cela  fait  venir  Véem  à  la  Inm» 
rks\  Se  dit  d'une  chose  appétiissante,  agréable  an 
goût|  ei  dont  l'idée  seule  excite  l'appétit  quandf  on  en 
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piurle  ou  quand  on  en  entend  parler.  |  Prov.  et  Fig. 
yaire  venir  l*eau  au  moulin,  Procurer  à  toi  ou  aux 
fient  des  bénélices,  de  l'argent^  des  plaisiri.  Lèi 
bénéficè|^  et  les  emplpii  ue  cestaieut  pat  de  faire  . 
venir  Veau  au  moulin.  (Le  Sage.)  |  V^nir  de  ftkire 
une  choAe^  Avoir  fait  une  chose*  depuis  peu  d*iu- 
stants  Elle  vient  de  sortir.  Je  viefu  de  lui  parler,  j 
Se  dit  des  choses  qui  arrivent  inopinément,  i'ortui* 
temeiit.  l^e  mai  rtent  assez  tôt^  il  #st  inutile  de  le 

S  réélire.  (Boiste.)  Une4iorribla  pensée  vint  s'emparer 
e  son,  esprit  et  dominer  touteises  préocgu pat  ions  du 
moment.  (K  Féval.)  |  Klliptiq.  Vienne  un  malkeur, 
uni  disgrâce,  une  maladie^  etol,  Qu'il  arrive  un  mal- 
heur, une  disgrâce,  une  mà^ulie,  etc.  Vienne  une 
maladie^  et  voila  la  fati«ille  ijuinée.  (de  Jus&ieu  )  | 
Se  dit  partioulièrement  de  ce  que  Tesprit  imagine 
ou  se  rappelle.  Involontairement,  toutes  ses  fautes 
passées  et  pardonnées  viennent  s'offrir  à  mon  es- 
prit. (J.  I.ecomte,j  I  I  nparsonnellemffnt.  Il  m'est 
^  venu^  depuis  un  mument,  de  petits  scrupules  sur  le 
mariage.  ^Molière.)  |  Prov.  Le  bien  vient  souvent  en 
dormant\  La  fortune  ou  \0  bonheur  vous  arrivent 
souvent  sans  qu*on  y  pense^  |  On  dit,  dans  le  même 
sens  :  Le  bienlui  vient  en  dormant,  à  propos  d'une  per- 
sonne qui  s'enrichit  sans  rien  faire.  |  Ce  tsui  vient 
^par  la  flûte  f'ejh  relourm  par  le  tambour^  L'argent 
gagné  trop  facilement  se  dépense  vite  |  faut  vient  à 
pointa  qui  sait  attendri  ou  à  qui  peut  attendri,  Avec 
du  temps  et  de  la  patience,  oii  vient  à  bout  de  tout.' 
Succéder,  arriveV.  suivant  l'ordre  des  choses.  J  La 
Jluit  est  renu#,.il  ne  peut  plus  voyager.  (Chateau- 
'^iand.)  L'hiver  est  venu,  eC,avec  le  froid,le  chômage. 

Oh!  Quand  donc  viendra^i-il.  ce  jour  que  Je  rêvais, 

•  Tardif  réparateur  de  tant  de  jours  mauTaist 

IBCOBSIPPB  MOaiAU.) 

\  La  êemaine^  le  mois^  Vemnée  qui  vient,  La  semaine 

prochaine,  le  niois  prochain^,  Tannée    prochaine. 

I  Vienne   la.  Saint'Martin,  la  Saint-Jean,    la  Noël, 

Quand  la  Saint-Martin,  la  Saint-Jean,  la  fête  de 

Noël  arriveront.  |  Fam.  //  y  aura  sijfans  viennent 

'  les  vendanges,  viennent  les ^  cerises,  etc./  Il  y  jaurii 
six, ans  l'automne  prochain,  Tété  procliainVetc.  | 
Ceux  qui  viendront  après  nous,  'SfoÈ  arrière-neveux, 
la  postérité.  Quelle  besogne  terrible  nous  relions 
laisser  à  ceux  qui  viendront  après  nous!  (Camille 
Desmoulins.)  |  Se  dit  en  parlant  des  nouvelles,  etc. 
Un  bruit  assez  étrange  est  venu  ji\$(\ù*k  moi.  (Racine.) 
I  II  signitie  aussi  Arriver  par  quelque  hasard  ou 

.•  pAr  succession.  Les  bonnes  fortunes  ne  peuvent 
!Denir  à  tout  le  monde.  Ce  pré  lui  vient  de  son  on- 
cle. I  Inipersonn.  Il  ne  lui  ot>ft(  que  des  lettres  de 
créanciers.  \  Être  issu,  être /sortie  II  eût  voulu  p6ii-  : 
^^Toir  nous  faire  croire  qu'il  venait  en  ligne  directe 
de  Noé.  (Hoffmann.)  |  Dériver.  Ce  mot  vient  du 
latin.  La  plupart  des  mots  anglais  viennent  du 
saxon!.  (Robertson.)  |  Naître,  croître,  être  produit. 
Les  ailes  ne  lui  sont  pas  encore  venues.  Les  plan- 

•  tes  qul'viennent  dans  ces  vallées  profondes  y  sont 
.  couvertes  d'ombre  une  grande  partie  du  jour.  Lé 

•  bananier  ne  vient  que  dans  les  pays  chauds.  ^Bem. 
dé  Saint-Pierre.)  I  Impersonn.  11  vient  tres-peu 
^'arbres  d%ns  <t;ette  contrée  maudite.   (Max.  -De- 

moustier.)  |  Fig.  Li^  réflexion  lui  viendra  avec  .le 
temps.  /  La   raison   vient  tard  à  certaines  gens.  | 
,  Subsister  jusqu'à.  Cette  demiërç  partie  de  ses  teu- 

.  vres^  n*est  pas  veny^e  jusqu'à  nous.  (D'Alembert.)  |* 
Monter,  l'élever.  C'est  un  homme  qui  me  vient  à 
peine  K  l'épaule.  Les  eaux  du  fleuve  venaient  jus- 
qu'au premier  étage  des  maisons  du  quai.  |  rfb- 

'.  céder,  émaner.  D'où  tH>n/  cetie  erreur?  Lés  gran- 
des pensées  viennent  du^cœur. 

D*o{i  tnetif'donc  qu'il  rougit,  madame,  devant  vous? 
D*oà  vtfint  ce  trouble  enfin?  Pouvez-vous  me  le  dire? 

^  T       .*i.  -  (aSONARD.) 

—  I  Venir  bien,  Profiter",  réussir.  Se  dit  en  parlant  des 
végétaux,  des  enfants.  Cet  arbuste  vient  bien  en 
pleine  terre.  Cet  enfant  vient  bien,  I  Dans  le  sens 
opposé.  Les  enfants  viennent  mal  dans  les  grands 
ce^ntres  de  population.  La  #vigne  vient  mal  dans 
.  certains  terrains.  |  Venir  signihe  sortir,  en  parlant 
des  liquides.  Le  vin  est  bas,  il  vient  trouble.  Il  est 
inutile  de  songer  à  creuser  la  terre,  Teau  ne  viendra 
pas.  I  Véiiir  à,  suivi  d'un  verbe  à  l'inKnitif,  s'em- 
ploie pour  marquer  ce  qu'une  action  a  d'inattendu, 
de  fortuit.  Il  a  toujours  peur  qu'elle  ne  vienne  à' 
aimer  quelqu'un  de  ceux  qui  l'aiment.  (Mari- 
vaux.) I  Fam.  Qu'i^  y  vienne!  Se  dit,  par  menace, 
pour  Qu'il  ^t  cette  hardiesse,  qu'il  s'en  avise.  On 
prétend  qu'il  veut  me  olieroher  noise ,  qu'il  y 
vienne!  \  En  venir  à,  jusqu^à,  Arriver. à  tel  {x>int, 
à  tel  excès.  Il  se  dit  pour  marquer  le  dernier  terme 

,  de  progression.  Le  menteur  en  eteni  à  se  tromper 
lui-m^me.  Il  en  est  venu  iusqu'd  me  dire  que  j'étais 
trop  vieille,  et  que  je  navaif  plus  de  dents  pour 


mordre  mon  pain  et  les  gens.  (Le  Sage.)  |  nftsmi  «n 
vsnir  là,  Se  ait  de  tout  ce  qui  parait  inévitable,  et 
surtout  en  |>ariant  de  la  mort.  11  a  beau  réfléchir, 
1/  faut  qu'il  en  vienne  là,  |  C*éêt  là  que  fen  voulais 
venir,  <m  j'en  voulais  venir,  C'est  à  ce  but  que  ten- 
daient mes  discours,  mes   actions.   |   On  dit  ite 
même  :  Oit  veut-il  en  rtnir  ?  \  Quand  on  en  est  venii  là  ; 
puisque  les  choses  en  sont  venues  là,  Quand  on  en  esta 
ce  point;    puisque    lea  choses   sont  arrivées  à  ce 
point.  B^isqui  Us  choses  eti  sont  venues  là,  je  vous 
déclare,  moi^  oue  je  ne  Quitterai  pas  la  passion 
que  j'ai  pour  l^arianne.  (^foUère.)  |  Les.  choses  vin-' 
rent  à  un  potnt  que,  à  un  tel  point  que,  êi>Uiant  que. 
Les  ohpses  furent  portées  si  loin,  4  un  tel  excès 
que.  I  Ils  en  vinr^t  au  point  de  faire  telle  chose ^  lis 
allèrent  jusqu'à  faire  une  telle  chose,  ils  en  furent 
réduits  à  faire  une   telle  chose.  41s  en  vinren(  au 
point,  ces  malheureux  naufragés,  de  tirer  au  sort 
à  qui  serait  mangé.    (Garneray.)  |  En  venir  aux 
mains.  Commencer  à  se  l^attre.  Les  deux  armées  en 
vinrent  aux  mains.  |  En  venir  à  la  forcera  la  rigueur, 
à  la  violence  ;  en  venir  à  un  éclat,  aux  extrémités^  etc., 
Ëmplover   la   force,    la  rigueur,    la  violence;  se 
porter  a  un  éclat,  aux  extrémités,  etc.  |  En  venir  aux 
reproches,  aux  menaces,  aux  injufes,  aux  coups,  etc.. 
Porter  l'aigreur,  norter  la  dispute  jusqu'aux  me- 
naces, etc.  Tous  les  guerriers  parlaient  à  la  fois; 
des  contradictions  on  en  vint  aux  .insultes,  (Cha- 
teaubriand.) I  Kenir  au  fait,  à  la  question,  à  la  con- 
clusion, etc.,  Parler  de  la  chose  dont  il  s'agit,  agit^ 
la  question,  conclure.  |  Kentr  à  maturité,  en  matu^ 
rite,  Mûrir.    Ces  fruits  ne  vienn#fil  pas  ordinaire- 
ment ^L' maturité.  |  Figur.  Votre  projet  viendra^t-'il 
à  maturité,  au  nioins?  (Thomas  Corneill^.)  |  Kenir  à 
compte,  à  compoeiUon,  à  partage.  Compter,  compo- 
ser, partager.  |  Kentr  au  monde.  Naître.  Se  dit  en 
parlant  des  hommes  et  des  animaux.  |  On  dit  de 
même.  Venir  à  la   lumière.  [Il  est  venu  à  terWte, 
avant  ierme.  Se  dit  d'un  enfant  né,  A>it  à  l'époque 
ordinaire  de  la  naissance,  soit  avant  cette  époque. 
I  Absol.  L enfant  vient  bien,  Se  dit  lorsque,  dans 
l'opération  de  Taccouchement,  l'enfantigse  pnâsente 
de  la  manière  la  plus  naturelle.  |  Cet  enfant  est 
bien  venu^  Sa  mère  en  est  accouchée  heureusement. 
I  Kentr  6ten  d,  Convenir,  être  approprié  â  la  chose,  à 
la  personne.  |  Ce  quUl  dit,  ce  qu'il  va  dire  vient  bien  à 
son  suje^.  Se  rapportOf^ae  rattache  à  son  sujet.  Venir 
à  bout.  d*une  choêe,  die  faire  une  chose^  Parvenir  à 
faire  une  chose,  à  la  terminer.  |  Kentr  d  bout  si- 
gnifie aussi  Vaincre,  surnKinter.  Le  travail  tierit  à 
bout  drtout.  Il  n'est  affliction  dont  on  lie  vienne  à 
bout,  (La  Fontaine.)  |  Kefitr  d  son  but,  à  ses  fins, 
Réussir.  |  Eti  venir  -à  son  honneur^  Réussir  dans  ce 
au'on  avait  entrepris,  se  tirer  avantageusement 
d'un  mauvais  pas.  \  Venir  àja  îroeeree^  Traverser, 
contrarier  un  dessein,  une  entreprise.  |  Fenir  à  rien, 
Se   ré<luire  presque  à,  rien,  diminuer  beaucoup. 
A  force  de  cuire,  ce  gigot  .eef  renu  à  rien.  |  Fig. 
Échouer,  n'avoir  aucune  suite.  Tons  ces  grands 
projets  sont  de  grandes   folies ,   ils  etennenl  d  rien 
quand  on  essaye  de  lea  réaliser^  (Sermet.)  |  Mar. 
Fenir  au  vent.  Se  dit  <du  navire,  qui  serré  le  vent 
au  plu  A  près.  ^  Kent'r  d  646ord  ou  d  Irtôord,  Se  dit 
d'un  navire  à  qui  l'on  fait  décrire  une  courbe  à 
droite  ou  à  gauche  de  la  route  qu'il  saiVait.  |  Fentr 
'à  V appel  de  son  câble.  Se  di^t  d  un*  navire  mouillé 
dont  on  raidit  le  câble.  |  Typogr.  Cetie  feuille  vient 
bien/vient  mcU,  Elle  se  présente  sous  de  beau)t  as- 
pects, sous  de  roauva^is  aspects.  Se  dit  aussi  en  par- 
lant des  gravures,  dès  lithographies,  des  photogra- 
phies.. I  Au  jeu   de  cartes .^  Laisse i-moi  venir  cette 
main,  Laisses-moi  faire  cette  levée.  |  Prov.  et  Hg. 
La  balle  vient  au  joueur,  au  bon  joueur^  L'bccasipn 
parait  se  présenter  de  préférence  à  ceux  qui  sont 
capables  a'en  profiter.  |  S'en  veiiib,V.  pron.  S'em- 
ploie dans  le  même  sens  que  le  neutre.  Elle  s'en 
vint  vers  moi  toute  en  larmes  et  les  cheveux  épars, 
en  sanglotant  :  «  Mon  père!  mon  père!  ■  ^F.  Ver- 
nes.)  I  A  venir,  Locution  employée  adjectivement 
dans  ce  sens^-qui  doit  venir,  qui  doit  arriver.  Les 
siècles  d  venir^  Lé  temps  à  venir.  Dieu  permet  que 
les  méchants  prospèrent;  c'est  une  preuve  d'une  vie 
d  ventr.  (NeoKer.Vl  Kentr  est  substantif  dans  quel- 
ques phrases.  L'aller  et  le  venir» 

VENISK.  (du  lat.  Venetia;  eH  ital.,  Feneita). 
Géogr.  Ville  d'Italie,  ancienne  capitale  del'Ëtat^le 
Venise,  ehef-lieu  de  la  province  du  même  nom, 
située  sur  la  mer  Adriatioue^  130)000  habitants. 
Patriarche  catholique,  archevêque  arménien,  évê- 
oue  grec.  Port  franc.  Bâtie  sur  pilotis  au  milieu 
aes  lagunes,  Venise  se  compose  de  70  petites  tles, 
liées  les  unes  aux  autres  par  329  ponts  ;  un  i^om- 1 
bre  prodigieux  de  gondoles  parcourent  les  canaux 
que  ces  îles  laissent  entre  elles.  La  vijle  est  parta- 
gée en  deux  parties  inégales  parle  Grand  canal.  On 
y  remarque  la  magniHque  place  Saint-Mare,  qui  est 


VËN.    ■•■:^-. 

le  point  central,  et  plusieurs  autres  places  également 
fort  belles.  Les  rues  sont  étroites,  mais  bien  pavées 
en  dalles.  Parmi  les  nombreux  monuments  de  Ve- 
nise, on  cite  la  basilique  de  Saint-Marc,  remar- 
âuabl»  par  ses  coupoles  et  ses  cinq  cents  colonnes 
e  marbre,  que  suirmontent  les  chevaux  apportés 
jadis  de  Constant inople;  les  églises  des  Déohauz 
des  Jésuites,  du  Salut,  de  Saint-Georges,  du  Ké^ 
dempteur,  etc.  ;  l'ancien  palais  ducal,  orné,  d'^ne 
foule  de  tableaux  et  de  statues  des  plus  grands 
maîtres,  et  où^  l'on  voit  encore  les  plombs  et  les 
puits,  anciennes  prisons  d'État;  les  palais  Grassi, 
Grimani,  Balbi,  Uezzonico;  le  pont  des  Svupirs,.  le 
pont  dé  Rialto  ;  la  promenade  de  la  Piazzetta,  ïe 
quai  des  Esolavons,  le  Jardin  public;  sept  théâtres* 

,  entre  autres  celui  de  le  Fen^icêy  un  des  plus  beaux 
del'Itahe; ^'arsenal.  Riche  bibliothèque;  école  de 
navi|^tion.  L'industrie  et  le  commerce,  aujour-/ 
d'hui  bien  déchus,  consistent  surtout  en  verroterie, 
os  d'aqimaux,  bois  de  construction,  laines,  soies  ^ 
greffes  et  ouvrées,  thériaque,  savon,  chapeaux  de 
paiUe,  rosoglio,  pianos.  Pêche  iipportante  de  sar- 
dines et  d'huttres.  |  Venise  doit  son  or^ine  à  quel- 
ques familles  d'Aquilée  et  de  Padoue  ^ui,  fuyaut 
devant  Attila,  se  retirèrent  .dans  les  tles  des  lagu- 
nes (vers  452).  Chaque  Ue  d'abord  s'administra 
elle-même.  Vers  697^  elles  se  remirent  en  commun 
et  choisirent  ponr  ohef  un  dr>ge  (Anàfeste  fut  le 
premier  697-717).  Lanouvelle  répnblique  fut  cen- 
sée  sujette  de  l'empire  d'Orient;  mais  au  x*  siècle, 
elle  devint  indépendante  d^  fait,  et  /«n  997,  sous» 

'  Pieite  Or^jsolo  II,  Venise  jeta  les  fondements  de 
sa  puissance;  en  soumettant  les  villes  maritimes  de     » 
l'Istrie  et  de  la  Efalmatie  (entre  autres  Zara)^  Lç 
XI*  siècle  et  surtout  le  xii*  lui  furent  trèé-favo- 
rables.  Ses  navires,  rivanx  de  oeuk  de  Piee  et  de 

Gênes,  transportaien^les^  marchandises,  les  pèlerins, 
les  croisés,  et  souvent*  elle  se  faisait  donner  en 

S ayement  partie  des  villes  conqnisés  sur  les  inii-    ' 
èles.  Guelfe  plus  que  gibeline,  bien  que  ne  pre- 
nant qu'un  intérêt  secondaire  à.  la  guerre   du  sa-^ 
cerdoce  et  de  l'empi^,  elle  nuisit  beaucoup  h,  Ffé-    * 
déric  Farberousse,  battit  la  flotte  impériale  au  cap  ^ 
Melloria,  et  contribua  à  la  paix  de  Venise  iWl), 
qui  fut  le  prélude  de  celle  de  Constance.  Peu  après, 
elle' affectait  l^empire  de-  l'Adriatique  sous  le  doge 
H.  Dandolo.   La  <jonquête  de  Constantkrople  par 
]^  Latins,  à  laquelle  elle  avait  contrilmëL  par  sa 
marine  (1204),  lui  vjilut  plusieurs  fies  de  l'Archi-    / 
yl,  Négrepont,  Candie,  les  ports  de  la  Morée  et  un 
quart  de  Constantinople.  Jusqu'en-  126?,   Venise 
joua  le  premier  rôle  aans  l'ancien   empire  grec;   ; 
mais  quand  Michel  VIII  (Paléologue)*  eut  repris 
Constantinople  (1261;,  et  surtout  après  les  défaites 
de  1291  et  1203,  cette  primauté  devint  le  lot  de 
Gênes,  et  de  là  une  longue  lutte  entre  les  deux  ré-^ 

Îublioues  (guerres  de  Caffa,  1350-1355,  de  Chiozza, 
37B-1381).    Cette   dernière  guerre  loi   fit  perdre 
toutes  ses  conquêtes  en  terre  ferme;  toutefois  elle 
se  dédommagea  bit)ntôt  après  en  obtenant  la  marche    ' 
de  Trévise  (13B8),  le  Padouan  j;i405),   le  Bressah 
(1428);  Après  la  priàe  de  Constantinople  par  les 
Turcs,  Venise  s'honora  par  une  courageuse  résis- 
tance (1461-1477);  néanmoins,'  elle  se  vit  enlever 
par  Mahomet II  bleaucoup  d'Iles  de  l'Archipel,  entre  ' 
autres  Néçrepont,  blus  les  places  de  la  l^orée.  A 
la  mort  de  Scanderbeg,  elle  posséda  moaienti|ipé^ 
ment  divers  districts  de  l'Albanie,  et,  eii  1489, 
elle  se  fit  cédçr  le  royaume  de  Chypre  par  Cathe-    .. 
rine  Comaro.  Venise  était  alors  la  première  puis- 
sance commerçante  de  TEurope  ;  elle  jouait  aussi 
un  rôle  essentiel  dana  la  politiaue  de  l'Italie:  c'est 
elle  qui  forma  la  ligne  contre  Cbarlet  VIII,  vain- 
queur de  Naples  (1495),  et  qui  fit  échouer  tous  ses 
f projets.  Mais  la  découverte  du  passage  des  Indes 
1497)  et  celle  de  T Amérique  (1492)  lui  portèrent 
un  coup  mortel:  la  ligne  de  Cambrai,  formée  oontre- 
elle  en  1508  par  Tempereur,  le  pape^  les  rois  de 
Franee  et   d^Aragon,   la  mit  à  aeux  doigts  de  sa 
perte  et  lui  coûta  Ta  Polésine  avec  cita  vules  dans 
le  royaume  de  Naples  ;  Chypre  lui  Ait  prise  en 
1571    sous    Sélim  II,   ainsi  que  les  Cydades  *,jet  ^ 
sous  Mahomet  IV,  une  guerre  ruineuse  luiarr%chà/.: 
Candie  (1669).    En  vain  elle   recouvra  /quelque!  * 
places  en  Morée  (1683-1699):   elli^    W  reperdit 
encore  en  1739.  Enfin, Venise,   bien  qu'elle   fût 
restée   neutre  en  apparence,  fut  occupée  en  1797 
par  Bonapartef  qui,  par  le  taaité'deCampo-Fonmio, 
livra  tout  son  territoire  à  FAutriche  (ne  gardant 
que  les  îles  au  S.  E.),  contre  la  cession  du  duché, 
de  Milan  et  de  la  limite  du  Rhin.  En  1805,  la  paix 
de  Presbourg  poisrnit  Venise  et  son  territoire  au 
royaume  d'Italie.  Le  tout  revint  en  1814  à  l'Autn^ 
ohe.  Iniurgée  en  1848,  Venise  proclama,  la  répu- 
blique, maïs  elle  fut  réduite  en  1849  après  un  long 
siége^  où  se  distingua  le  dictateigr  Mamn*  En  W^t 
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elle  itpéfAi  niAk  «n  taîh,  ttre  rtndnê  à  VindApw- 
dftitM.  EdHii  «n'ISë^^^^lk  Ait  eédée  avM  touU  la 
VénétM  à  1a  Fruoê.  qai  \m  rétrooéda  aauitdl  m 
roj9Mm%  dlulia.  V«oiM  éuit  célèbre  par  ton  in- 
duflria;  %\\%  a  été  longtemps  tans  égale  pour  lafii^ 
brioatioD  ^dee  gla^^ei.  Elle  a  auiei  exoellé  dans  la 
peinture  :  aiui  XTi*  et  XTii«  sièelee,  l'école  Téni* 
tienne  a  été  ^s  MiDpàraieon  la  première  pour  le 
colorie  ;  o'eel  à  cette  éoole  ({n'appartiennent  les 
frèref  Oentileet  Oioranhi  Bellini,  le  Oiorgione,  le 
Titien,  le  Tintoref,  Paul  Vér^nèM.  Venise  ent 
longtemps  la  réputation  d'nne  Tille  de  plaisir,  et 
son  caffievoi  y  attirait  leeétriMimn  de  toute  l'Ëu- 
rope«  I  Le  goa^^eimenient  répnDlicain  de  Venise 
était  une  forte  et .  ombra|fenee  ahetoeratie;  ses 
noblée  étaient  inscriu  dans  na  recietre  dit  livf 
d^of.  Le  cbef  de  Ttts^i  araît  le  titre  de  dogt ,  c'eet- 
à-4ire  duc  (V.  doob)  ;  les  doges  ^ent  à  tie,  mais^ 
comma  inreeque  tous  étaient  nommés  fort  tienJc, 
suoon  d'eux, .  denuis  J.  Fosoari,  qoi  gooTema 
trente-quatre  ans  (1423-1457),  ne  resta  au  pouToir 
plus  de  seize  ans.  Le  pouToir  du  doge  était  limité 
par  le  ebnseil  des  Dix,  par  les  inquisiteurs  d'Ëtat, 
par  le  conseil  des  Prei^uM/  nar  le  tribunal  de  la 
Quafa$Uiê.  Les  Vénitiens  nobles  avalent  seule  aooèe 
aux  charges  politiques.  Les  provinces  étaieiit  régiee 
par  des  pravéditeun^  les  rilles  par  des  podatatê.  La 
force  armée  consistait  en  Dalmates,  dits  êiraéMêê. 
Lc^  système  général  de  Venise,  depuis  la  perte  de 
Chjrpre«  fut  la  neutralité  entre  les  imissancee  dis 
r&irope.  Depuis  Anafette  jusqu'à  Louis  Marini^ 
dernier  doge  (de  6^  à  1797),  pendant  un:  espacé 
de  1, 100  ans,  Yeoise  compu  122  doges.  Lei  famillee 
ducales  les  jplus/ieoanilbs  sont  Celles  des  Gradenigo, 
Candiano/ One0lo,  Contarino,  Faliero,  Morotini, 
Ziani.  Daadolo,  Tiepolo,  Mocenigo,  Foscari,  Piea- 
ni.  I  Le  ci-deyant  gouvernement  de  Venise  ou  V^ 
nétie,  province  de  la  monarchie  autrichienne^  un 
dc^  deux   geuvemements    de  l'ancien   royaume 

Lombàrdie 
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106  de  largeur  moyenne;  2,000,000  dliabitanU; 
oheMieu,  Venise.  U  était  dirisé  en  iiuit  délégations  : 
Venise,  Padoue,  RotLeo,  Vérone,^  Vicence,  Bel- 
lune,  Trétise,  Udine.  C'eet  ceqni  constitue  lader- 
n^  acquisition  di^nouyeau  royaume  d'Italie. 

VBNITIEII,  tKmi^,  adj.  ets.  (pron.  Véniêitff). 
Habitait,  habitante  de  Venise  ^  qui  appartient  à 
Venise  ou  à  eée  habitants.  Le  commerce  véniêieni 
'  La  maridi  ^énUmnnê.  Les  mœurs^  vénitiennes.  Les 
Véniiienê  sont  sobres  autant  et  plus  que  les  autres 
Italiens.  Les  Yéniti^temêë  sont  aga^tes  et  jolies. 
I  S.  f.  Espèce  d'étdTe  de  soie  fabriquée  à  Venise. 

VBNT,  s.. m.  (pron.  van).  Mouvement  plus  on 
moins  rapide  de  1  air,  suivant  une  direction  déter- 
minée. Grand  veni.  Vmi  impétueux,  chaud,  humi- 
de, mou,  pluvieux,  doux,  frais,  agréable.  Le  veni 
se  lève.  Il  fiût  grand  vffil.  Le  «enl  du  nord,  du  sud, 
d'est,  d'ouettw  Vente  irréguliers.  Il  vient  bien  du 
vent  par  cette  porte.  Cet  arbre  a  été  abattu  par  un 
ooup  de  vent.  Lès  vente  sont  phis  violents  dans  lee 
lieux  élevés  que  dans  les  plaines.  (Buffon.)  Nous, 
eûmes  un  vent  si  fiivorable,  que  nous  gagnâmes  en 
peu  de  tempe  les  edtes  de  ritsJie.  (Le  Sage.)  Le  vent 
est  trèe-viofent.  LWitation  des  vente  plait  à  l'homme 
joyeux  ;  elle  fait  r^er  la  douleur.  (A.  Martin.) 

£t  de  quelque  eété  que  vint  eouifler  le  eeiil, 
U  y  tournait  son  aile  et  s'endormait  content. 

(AMDaiBOt.) 

,  <  -      »      ■ 

I  Outi«  les  vents  ordinaires,  dite  vente  irréguliereon 
variabUe,  il  y  a  des  vente  régulière^  parmi  lesquels 

-  on  distingue  les  vente  conetante^  tels  que  les  rente 
alitée^  qm  soufflent  continuellement  de  TE.  à  l'O. 
aux  environs  de  l'équateur  ;  et  les  vente  piriodiquee^ 

'^M)mme  les  mousioiif,  qu^  régnent  dan»  Tocéan  In^ 
dieu  et  qui  soufflent  pendant  six  mois  du  N.  Ef 
au  S.  O.  et  pendant  les  six  autres  mois  en  sens 
contraire;  tâles  sont  encore  les  èrifes  de  mer  et  de 
terre,  qui  pendant  le  jour  se  diriffeot  dé  la  mer  à 
la  terre,  et  pendant  la  nuit  dans  le  sens  oppoeé.  | 
La  cause  ptiiicipale  des  vents  j^nli  résider  dans 
les  variations  de  densité  prodmVei  dans  les  dlffé^ 
renU  pointi  de  la  masse  atmosphérique  par  Tac- 
tion  de  la  chaleur  solaire  inégalement  répartie  sur 
la  surface  du  globe.  U  faut  y  igputer  la  pression 
exercée  par  les  nuages,  leur  résolution  en  pluie^ 
les  orages,  l'inflammation  des  météores,  enfin  Tat- 
trsction  du  soleil  et  de  la  lune  et  là  rotation  de  la 
terre,  qui  influent  surtout  sur  les  venU  réguliers  et 
périodiques.  Les  vents  exercent  l'influence  la  plue 
puissante  sur  la  tempéi^ture,  sur  la  végétation  et 
tur  la  santé  de  Thomme.  Tantdt  salutaires,  ils 
adoucissent  les  rigueurs  du  froid  ou  tempèrent  les 
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tnansportani  lee  vapsnrs  humides  et  chaudes  de 
l'Océan  dans  lee  qpntrées  sèches  et  arides;  ils  pu- 
rifient l'air  en  dispersant  dans  l'espace  lee  miasmes 
délétères  accumulés  à  la  surface  du^  sol.'  Tantôt 
funestes,  ils  propagent  les  épidémies,  ils  apportent 
la  désolation  et  la  mort  par  leur  souffle  ou  glacial 
on  brillant.  Sur  terré,  in  déracinent  les  arbree  et 

{produisent  les  ouragans;  sur  la  mer,  ils  enfantent 
es  tempêtes,  lee  trombes,  lee  typhons,  etc.  L'hom- 
me a  su  appliquer  à  son  usage  >la  force  du  vent, 
soit  comme  propulseur  dans  la  navigation  à  voiles, 
soit  comme  moteur  mécanique  dans  les  moulins  à 
ijvent.  1  En  po^e  et  dans  le  style  sontenu,  on  per- 
sonnifie ^quelquefois  le  vent,  les  yents.  lAe  vente 
nous  anraient-^ils  exaucés  cette  nuit?(Bailly.)  | 
Fig.  Le  tent  du  malheur,  Le^sf^nt  de  lata^périté,  La 
fbrtune  favorable  ou  défavorable.  |  Ondit  aussi: 
I^e  vent  de  ta  faveur,  le  vent  dee  pq«s<ofu,  etc^  ]  Vente 
cauUe,  Vents  qui  passent  par  de  petites  ouvertures. 
Il  vient  par  cette  porte  un  vent  coulie  assez  désa- 
gréable. (Regnard.)  |  Vente  eouterraine,  Vents  qui 
se  forment  danis  les  cavités  de  la  terre.  |  Être  logé 
aux  quatre  vente,  Être  logé  dans  une  maison  expo- 
sée aux  vents  et  ouverte  de  tous  les  côtés.  |  Par 
exaffér.,  on  ditd*un  homme^d'un  chevalj^tc.,^qui 
est  fort  léger  >  la  ^eourse  :  Ilva  comme  lèvent,  il  va 
piue  vite  que  le  eenl,et  d'un  oiseau  qui  vole  avec  une 
grande  rttpité  :  //  fend  le  vent.  |  Arbree  en  plein  vent 
oudspieifteffil.  Arbres  fruitiers  de  haute  tige,  qui  ne 
sont  point  plantés  en  espalier  et  qui  sont  exposés 
au  vent  de  tous  côtés.  |  On^itde  même  :  t/fi#.6ou- 
tique,  un  étalage  en  plein  vent,  un  théâtre  en  plein 
veni,  etc.  |  Ce  navire  flotte  au  gré  du  vent,  à  lamerci 
du  vent,  Il  n*eet  point  gouverné.  |  See  cheveux  flot- 
tent  au  gré  du  vent,  Ils  liotteift  eq.  l'air  agités  par 
le  souine  du  vent.  |  Fig.-  Jeter  la  plume  au  vent, 
Prendre  sa  résolution  au  hasard,  être  découragé. 

I  J^iff  ea  poudre  au  vent.  Tirer  d'une  arme  à  feu 
sans  nécessité.  I  Fam.  et  par  plaisanterie.  Mettre 
flamberge  ou  r«nf.  Dégainer,  tirer  l'épée.  |  Regarder 
de  quel  côtévie%t  le  eenl^  S'amuser  a  regarder  de- 
hors^ sans  aucun  dessein  et  comme  un  homme  oisif. 

I  11  signifie  aussi  observer  le  cours  des  affaires  et 
les  diverses  conjonctures,  pour  régler  sa  conduite 
suivant  ce  que  l'on  découvre.  |  rrov.  Autant  en 
emporte  le  vent;"  Se  dit  en  parlant  de  j^omesses 
auxquelles  on  n'ajoutepas  foi,  ou  de  menaces  dont 
on  ne  crainit  pas  les  effets.  |  Petite  pluie, abat  graeid 
veni.  Une  petite  pluie  fait  ordinairement  cesser  un 
grand  vent;  et  fig.  Un  peu  de  douceur  apaise 
souvent  une  grande  colère;  ou  Une  cause  légère, 
un  petit  ineiuent  fait  quelquefois  cesser  de  grandes 
querelles,  de  grands  troublcp.  |  A^brebie  tondue 
Dieu  meeure  ou  ménage  le  veni,  La  Pfoyidence'pro- 
portionne  nos  maux  à  nos  forces.  |  Fig.  et  fam. 
C'eet  une  girouette  qui  tourne  à  tout  vent,  au  moindre 
vent  ;  Il  tourné  à  tout  vent,  Sa  dit  d'un  homme  dont 
l'esprit  est  léger,  inconstant.  |  Le  vent  tourne,  ht 
cours  des  choses  change  ;  il  dévient  fayorabft  ou 
cesse  de  Têtre.  |  MouHn  à  vent.  Moulin  que  le  vent 
fkit  tourner.  I  Fig.  Se  battre  contre  dee  mouline  à 
veni.  Dépenser  inutilement  son  courage,  ^  éneiy 
gie  ;  s'escrimer  contré  des  ennemis  imaginaires. 
Uette  expression  proverbiale  est  tirée  du  roman  de 
Michel  Cervantes,  dorit  le  )iéros,  don  Quichotte  de 
la  Manche^  s'escrime  beaucoup-  de  cette  façon.  | 
U  pleut  à  toue  lei  vente,  U  peut  toujours  nous  ar- 
river malheur.  I  Fîmdre  du  eentel  de  la,  fain^^i  Faire 
d^proniesses  qu'on  ne  peut  tenir.  |  Air  agité  par 
quelque  moyen  particulier.  Faire  du  estil  avec^un 
souinei,  avec  un  éventail,  avec  un  chapeau.  |  Le 
vent  d^un  boulet  de  canon,  L*itir  agité  par  le  passage 
d'un  boulet  de  cainon.  \  Inetrumenie  à  veni.  Instru- 
ments de  musi(^ue  dont  le  son  est  formé  par  Tair, 
qu'on  y  introduit,  comme  iWgue,  la  bômpetta,  le 
cor,  la  clarinette,  le^iaiitbois.  la  £|ûte,  etc.  |  Fueil 
à  vent,  Fusii  dans  le  canon  duquel  l'air,  fgulé  au 
moyen  d'une  petite  pompe  placée  ieùa»  îa  crosse, 
chasse  la  balle  avec  raj^idité.  |  Donner  veni  ou  dw 
veni  .é  un  tonneau,  Y  faire  ui^e.  petite  ouverture 
pour  fiûrè  sortir  l'air  pendant  que  le  vin  travaille. 

I  Fig.  et  fam. 'iâeotr  vent  qu'une  choee  ee  P<uee,  on 
simplement,  ileofr  veni  d^une  choee.  En  recevoir 
quelque  avis.  |'Prov.  jdans  le  sens  précédent. 
N* avoir  ni  vent  ni  nouvelie^,  ni  voie,  ni  vent  de  quelqu'un, 
de  quelque  choee.  \  Fig.  et  fkm.  Le  vent  du  bureau. 
Ce- qu^on  connaît,  ce  an'on  présume  des  disposi- 
tions de  peux  de  qui  dépend  une  affaire.  Prendre 
le  veni  du  bureau.  \  Ont  dit  plus  souvent,  Prendre 
Vair  du  bureau.  \  Vsntj  signiHe  encore  fig.  Vanité^  ventée,  Vaste  hôtel  construit  à 


faire,  f  Être  \fent  devantf  Se  dit  d'un  navire  qui  re-  ' 
çoit  le  ventiiur  ses  voiles  en  le  prenant  devant.  | 
Avoir  le  veni  en  foupe,  Avoir  un  vent  fkvorable.  j 
Fig.  Être  secondé,  favorisé  par  les  circonetinees. 
I  Pincer  le  vent,  serrer  le  vent,  reUlier  le  peni,  iemêr 
le  tent,  e\  aller  au  plus  près  du  vent  on,  elliptique^. 
ment^  aller  au  plus  près,  Disposer  see  Voiles  de  telM 
sorte  oue  le  navire  aille  le  plus  près  qu'il  est  pos- 
sible de  la  ligne  sur  laquelle  le  vent  scpffie,  en 
remontant  vers  le  côté  «d'où  il  souffle,  j  Avoir  U 
vent  sur  un  navire,  être  qu  vent  d'un  navire^  avoir  le 
deuue  du  vent, gagner  le  vent,  là  dessus  du  venté  un 
navire,  Se  trouver  onje  mettre  entre  lé  lie^  ^'ofi 
lé  vent  souffle  et  le  navire  dont  il  s'agit.  On  le  dit 
aussi  en  parlant  d'unp  fie.  |  Aeoir  ^t  et  marée.  Se 
dit  d'un  navire  qui  se  trouve  avoir  enmtoe  tempe 
le  vent  et  la  marée  favorables  pour  la  route  qu  il 
suit.  I  I^S  un  sens  cbntraifiB,  et  ûf.  Aller  contre  ' 
vent  et  marée.  Persister  dans  ses  protêts  malgré  les  f 
difficultés,    malgré   les  obstacles.  \  Adir  eelonlêf 
vent,  Régler  sa  navigation  sur  le  vent.  |  Fig.  et.v 
fam.  S*ac€k>mmoder  au  temps,  auxcireonstancea.  | 
Prov.  Selon  le  vent  la  voile,  11  faut  déployer  plua 
oi;  moins  de  voiles  selon  que  le  vent  est  plus  fort 
on  plus  faible,  et  fig.  U  faut  proportionner  see  dé- 
marches aux  circonstances,  sei  entreprises  à  sJM 
ressources,  j  Les  trente-deux  vente  ou  la  roee  des 
vente.  Division  actuelle  du  compas.  On  désigne  lea 
quatre  points  principaux,  .ou  vents  cardinaux,  par 
les  initiales  de  leurs  noms:  N.,  nord;  S.,  Sud;£., 
est;  0.,  ouest.  Les  points  intermédiaires  as  mar- 
quent par  des  combinaisons  de  ces   lettres.  |  Lee 
quatre  vent».  Ancienne  division  des  points  de  Tho-  * 
rizon  ;  ils  sonj^appelés  par  les  Grecs  :  Borée,  Ea^x 
rus,  Notus  et'ZéphIre  ;  et  par  les  Latins  :  Septen<<>  | 
tri^,  Subsolanus^  Auster  et  Favohius.,  |  T.  de  Mi- 
né^ Porter  au  vent,  porterie  net  auvent,  Se  dit  des 
chevaux  qui  portent  la  tête  haute.  |  Eig.  et  fam. 
Avoir,  porter  le  ntz  au  vent,  Tenir  la  tête  haute.  J!ar* 
rivai  au  pas  de.  charge,  le  nés  au  veni,  et  avec  l'ap- 
pétit qu'on  à  quand  on  a  v<r^agé.  (BrillatrSava- 
rin.)  I  Avoir  l'air  inquiet  et  chercheur,  comme  nn 
chien  de  chasse  qui  quête.  (  Chasser  au  vent,  atteth 
auvent.  Chasser,  aller  contre  le  veut.  |  Bander  au 
vent.  Se  dit  du  faucon  qui  se  tient  sur  les  chiens  eh 
faisant  la  cji[éoerelle.  |  Tenir  lebec^iuventj  Se  dit  du 
faucon  qui  résiste  sans  tourner  la  queue.  |  Artil). 
Vent  du  boulet.  Légère  diJfTéirence  entre  le  calibre  d'un 

Î>rn)ectileet  le  calibre  du  tube,  a£|nque  le  boulet  entrai 
kcileroent.  |  Gaz  retenu  dans  le  corpsde  l'homme^ de  ^ 
l'animal.*  Avoir  des  vente.  Être  plein  deeenii.I.Mba-  - 
ricotsdonnentdesvenl«.Synon.  deFlal«ostl^.|Fam. 
Souffle,  haleine,  respiration.  Reténir^eon  vent.  Cou/- 
rir  à  perdre  vent.  |  Odeur,  émanation  d'un  corps. 
Les  corbeaux  ont  eu  vent  d'une  bête  mprte.  |  On 
dit,  dans  un  sens  analogue,  qu'un  animal  pnnd  le 
vent,  pour  dire  qu'il  .flaire  de  tous  cÔeés.  |  udiur  , 
qu'une  bête  laisse  dans  les  lieux  où  elle  a  été,  od 
elle  a  paMé.  Le  cerf  est  de  plus  grand  vent  que  le 
lièvre.  |  Géogr.  liée  du  Vent,  Les  petites  Antillea 
orientales.    €e  nom  leur  vient  de  leur  position 
transversale  qui  les  expose  à  toute  l'influence  dee 
vents  alizés,  les  seuls  par  lesquels  on  ouisse  ^ar-> 
river  d'Europe.  Les  principales  sont  la  Martinique, 
la  Guadeloupe^  Sainte-Lucie,  la  Grenade,  Tabfuço, 
,eto.  I  liée  soue  le  veni,  Les  Petite|<,Antilles  mériJio- 
nsdes.  £es  principales  sont  la  Trinité,  la  Margue- 
rite, Curaçao,  etc.  |  Myth.  Im  anciens  avaient.' 
divinisé  les  vents;  ils  les  faisaiàt  fils  du  ciel  çt.da 
la  terre,  ou^   suivant  d'aùtree,  d*Astrétts  et  dâ 
^éa  ou  d'Héribée.  £ole,  leur  roi,  lee  tenait  enfer-^  | 
.  mes  dans  les  cavernes  d«i  Iles  £oliennee. 

TBNTAIL,  s.  m.  (l  mbc^lUée).  Battant  de  porte. 
V.  VAjfTAii»  ]  Partie  inférieure  de  Touverture  d'un 
casque,  d'un  heaume,  |  ^1.  Des  veniaur.     .   ^ 

VENTE,  s.  f.  (pron.  vante;  rad.  vendre.)  Aliéna-  / 
tion  d'une  chose  moyennant  une  somme  de  ;  échange 
d'un,  objet  contre  une  certaine  somme  d'argent. 
Vente  particulière.  Vente  publique.  Vente  de  bonne* 
foi.*  Fmia  simulée.^  Vente  de  meubles.  Ventf  d'une 
maison,  procéder  à  une  vente.  S*oppoeer  à  un^ 
vente.  Fml«  aux  enchères*  Vente  de  fruits,  de  crains. 
Vente  de  récoltes  sur  pied.  Je  n'aime  point  une 
vffils  publique.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Vente  ^udicie^ire, 
Vente  par  autorité  'de  justice,  suivant  certaines 
formes  déterminées  nar  m  loi.  |  Vente  forcée.  Celle 
qui  a  lieÉ  par  suite  oe  saisies  immobilières  et  d'ex- 
propriation forcée.  |  Courir  lee  ventée.  Aller  dan^ 
tout  les  endroits  où  se  font  les  ventée.  |  HételéSe  ^ 
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Tête  pleine  de  veni.  U  n'y  a  plus  que  du  vent  dans 
cette  tête-là.  |  Mar.  ivotr  veni  arrière,  Ofeoir  bon 
veni.  Avoir  u^^^ssent  qui  porte  directement  le  na- 
vire vers  le  point  où  il  doit  aller  ;  et,  dans  un  sens 
opposé,  ieeif  veni  debomi^  veni  contraire,  Avoir  un 


«haleurs  exoessivee  { ils  fisvoriseat  la  végétation  en  |  vent  direotement  opposé  à  la  ronU  q)na  Ton  teut 
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où.se  vendent^aux  enchères,  par  le  ministère  déa 
Qomnflssail^nrikinri,  lee  meublée,  tableaux,  été. 
I  Jfsllff  une  choee  ensvente,  Faire  savoir  qu'on  Veut 
la  vendre.  |  Expèfr  «nié  ehoH  en  vente.  L'étaler, 
l'exposer  en  public  pour  qu'elle  trouve  des  ache- 
teurs. Ce  livre,  cet  ouvrage  eei  en  eenle,  Q  vient 
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H  ptibfié,  il  étt  à  )a  disposition  '  de  ceux 
qm  désirent  l*achetelr.  |  Cette  tnarvhafidise  eêt  hore 
deyente,  La  vente  de  cette  marchàtuitse  eet  paseée^ 
Elle  e$t  hors  de  débit;  le  temps  de  U  vendre  est 
4é.  I  Cètl^  marchandise  e$t  de  vente,  de  bonne  vente, 
le  est  de  i^ature^à  être  bien  vendue,  ou  Le  temps 
favoral)le  pour  la  vendre  avantageusement.  | 
%aî^vente  va,  la  vente  ne  va  pas,  11  y  a;  il  n*y  a  pas 
de  débit,  d'aoheteurs.  |  Se  dit  des  différentes  cou- 
pes qui  se  font  dans  un  bois,  «dans  une  forêt,  à  des 
époques  i^églécs.  Lue  ventée-  dib  la  forêt  de  Sénart. 

[Aêteoirllee  ventée ,  Maroueij  le  bois  qui  doit  être 
ooupé>  I  La  jpartie  i'vm  Dois  ou  d'une  forJt  qui 
Tie^it  d'être  coupée.  Acheter  c|u  bois  dans  la  vente, 

I  Vider  les  ventée,  Enlever  le  ^ois  coupé.  |  Le  con- 
trat de  vente  ç|t-^u  droit  des  gens  et  Vun  des  plus 
anciens  qui  soit  usité.  L'us$ge  des  échanges  est 
cependant  plus  ancien  que  celui  des  ventes  propre- 
'ment  dites,  car,  avant  (|ue  Toii  connût  la  monnaie, 
tout  Je  commerce  se  faisait  par  échange.  Celui  qui 
Itvait  ^u  grain,  par  exemple,  en  donnait  pour  avoir 
des'veaux>  des  moutons,  etc.,  ®t  ainsi  du  reste.. 
Mais  le  problème  qiîe  présentait  la  difficulté  des 
échanges,  problème  le  plus  difHcile  qu'ait  eu  à  ré- 
soudre r économie  publia ue,  ne  fut  pas  parfaitamept 
résolu  par  l'invention  aes  monnaies;  car  on  re- 
tombait dans  le  même  cercle  vicieux  :  il  peut,  en 
effet;  arriver  que  celui  'qui. a  besoin  de  souliers  et 
qui  a  d$s  chapeaux  à,  vendre  ne  trouve  pas  à  ven- 
dre ses  chapeaux  pour  se  procurer  des  souliers, 
lorsque,  en  même  temps ,  le  cordonnier,  ne  tron* 
Tant  pas  la  vente  immédiate  de  ses  souliers,  est 
obligé  de  se  passer  d'un  chapeau-  qu'il  voudrait 
acheter.  C'est  ce  qui  arrive  journellement  sur  une 
place  considérable.  Le  signe  de  l'échange  eSt  donc 
imparfait,  puisqu'il  n'est  pas  infailliblement  réali- 
sable contre  l'abandon  d!e  la  marchandise^  on  du 
proiMit.  Indiqtier  l'imperfection  du  système,  c'est 
tracer-ki  voie  des  recherchés  'économiques  pour  ar- 
river à  son  perfectionnement.  (Y.  échange).  |  La 
législation  de  tous  les  paye  s'occupe  des  ventes 
comme  ^tant  des  contrats ,  dont  l'exécution  loyale 
intéresse  la  morale  et  la  pro^rité  publiques,  rôtir 
former  nne^  vente  proprement  dite,  il  faut  que  trois 
clios*iS  se  rencontrent,  savoir:  la  chose  qui  fait 
]'<)bjet  de  la  vente  ;  qu'il  y  ait  un  prix  fixé  à  la 
chose  Tendue,  et  qlie  le  consentement  des  deux  par- 
ties intervienne  pour  former  le  contrat.  {Nom  que 
portaient  les  subdivisions  ou  comités  de  la  société 
.  secrète  des  carbonari.  ^1  y  avait  une  vente  suprême, 
on  comité  directeur;  nés  ventes  d'arrondissement 
fonriées  des  chefs  de  ventes,  et  qui  correspondaient 
avec  la  vente  suprême  par  Tentremise  d'un  député 
pris  dans  leur  sein.  Venaient  ensuite  les  ventes  de 
canton,  qui  envoyaient  un  député  aux  ventes  d'ar^ 
roridissemept.  ^i^ carbonaro. 

VBirrELLERIÊ.s.  f.  (pron.  vantèlert).  Ouvragé 
de  maçbnnerie  6u  de  .bois  destiné  à  soutenir  une 
retenup  d'eau  ;  combinaison  de  batardeaux  dans  les- 
quels .sont  pratiquées  plusieurs  ouvertures  fermées 
au  moyen  de  vannes. 

VENTER,  T.  n.  (rad.  vent.)  Souffler.  S'emploie, 

^  dans. ce  sens^  avec  le  mot  vent,  danr les  expressions 

figurées  et  proverbiales  qiA  suivent.   On  ne  peut 

empêcher  le  vent  de  venter,  Il  est  des  difficultés/ 

.  des   obstacles  qu'il  est  impossible  de  vaincre.  | 

.  Quelque  vent  qu^U  vente,  Qmo;  qu'i\^  arrive.    Quelque 

vent  quUl  ventât,  il  était  à  soii  poste.  (Le  Sage.)  | 

V.  impers.  Faire  du  vent.  //  vente  fort  aujourd'hui. 

Il  a  venté  toute  la  nuit^  |  Prov.  et  fig.  Qu'il  vente, 

quUl  pleuve  ou  quUlgréle,  Quelaue  chose  qu'il  arrive. 

I  Mar.  n  ventei  bon  frais,  II  nût  nu» vent  favorable 
pour  faire  route.  *  '^  -^  ' 

VENTEUX,  EUSR,  adj.  (pron.  eanlfu^.md. 
vent).  Qui  est  sujet  aux  vents.  Saison  venteuse. 
Nous  approchions  de  la  saison  venteuse.  (E.  Vo!art.) 

I  Qui  est  exposé  aux  ven^.  Ile  Menteuse.  Plage  ven* 
teuse.  I  Qui  cause  des  vents,  deb  flatuosités.  Les 
haricots  sont  venteux.  \  Colique  venteuse.  Colique 
causée  par  les  gas  accumulés  dans  les  intestins. 
VENTIEE,  s.  m.  (pron  vantié  ;  rad.  vente).  Celui 
qui  achète  une  coupe  de  bois  ;  ouvrier  chargé  de 
marquer  dans  une  forêt  le  bois  qui  doit  être 
coupé. 

VENTILATEUR,  S.  m.  (pron.  vantilateur;  du 
lat.  ventilare,  faire,  du  Tent;  rad.  ventus,  yeni). 
^  Nom  donné  aux  instruments  propres  à  renouveler 
l'air  dans  les  endroits  où  il  peut  acquérir  des  qua- 
lités nuisibles  par  un  trop  long  séjour,  comme 
dansées  salles  de  spectacle,  les  hôpitaux,  les  mines, 
les  vaisseaux,  etcv  Poser  des  ventilateurs  dans  une 
salle  de  spectacle.  Les  ventilateurs  scmt  indispen- 
sables dans  tous  les  endroits  clos  où  s'entasie  la 
foule.  I  Sb  dit  également  de  certaine  machines  de 
rotation  destinées  à  produire  un  courant  d'air  oon 
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le  seooufi^d'aBe  eheminfe.  A&pter  un  tentitatewr 
à  un  foun^eau.  Voilà  un  bon  ventilateur. 

VENTILATION,  s.  f.  (pron.  vemtilasian;  au  Ut. 
ventilatio,  fait  de  ventilare,  faire  du  vent,  donner 
de  l'air).  Action  de  renouTcler  l'air  an  moyen  de 
ventilateurs.  Appareil  de  ventilation.  Voilà  on  bon 
système  de  ventilation,  \  Sans  oxyf^ne  libre,  l'hom- 
me ne  peut  vivre,  1m  combustibles  ne  peuvent 
brûler.  L'air  atmosphérique  n'en  renferme  que 
Tingt  et  une  parties  sur  cent,  et  il  devient  impro- 
pre à  l'une  ou  l'autre  de  ces  fonctions  quand  il  a 
perdu  cinq  à  six  d'oxy^ne,  et  surtout  si  cette 
perte  a.  été  réparée  par  de  l'acide  carbonioue^  çé 

âui  arrive  toujours  lorsque  des  combustibles  en* 
ammés  on  des  animaux  y  sont  restés  renfermés 
pendant  quelque  temos^.Si  l'air  d'un  esp%ce  limité 
comme  celui  d'une  chambre  ne  pouvait  se  renou- 
^Teler,  les  animaux  que  Ton  y. ^placerait  périraient 
promptement  et  le  feu  passerait  d*y  brûler.  La  yen- 
tilation  est  donc  chose  importante.  Pour  la  réaliser 
d'une  façon  couTcnable,  aucune  construction  pur- 
ticulière^jÉf est  nécessaire:  des  tuyaux  ayant  une 
prise  d'air  an  dehors^  traTertant  le  foyer,  s'élerant 
dans  le  tuyau  de  la  cheminée  et  Tenant  s'ouTrir 
daqs  la  partie  su]>érienr^  de  la  pièee,  forment  tout 
l'appareu  nécessaire.  La  veeidilatUm  peut  être  éla** 
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blie  de  trois  manières  :  par  l'action  ae  la  chaleur, 
par  l'insufflation  ou  parle  vide.    ' ^■"^'^^■'i^-'/  • 

VENTILER,  T.  a.  (du  lat,  ventilare  ;  rad.  ventue, 
vent).  Donner  de  l'air^  le  renouveler  par  un  moyen 
quelconque.  Ventiler  un  hôpital,  une  prison,  une 
salle  de  spectacle.  Ventiler  une  mine,  une  fosse  d'ai-/ 
lances.  Machine  à  ventiler.  |  Pratiquer -des  ouver- 
tures pour  faire  pénétrer  Tair* 

VENTOSE^  s. 'm.  (pron.  eonfoxe;  du  lat.  ventus, 
vent^  à  cause  des  Tents  qui  soufflent  à  cette  épo- 
que). Sixième  mois  du  calendrier  républicain.  Il 
commençait,  snÎTant  les  années,  le  19  on  le  20fé-r 
Trier  et  finissait  le  20  on  le  21  mari, 

VENTOUSE,  s.  f.  (pron.  vantoù%é\  du  Iws  lat. 
ventosa^  rad.  pentus,  Tent).  Chirurg.  Espèce  de 
Tase  en  Terre  on  en  métal,  arrondi,  plus  étroit  à 
rentrée  (}ue  dans  le  fond,  que  l'on  applique  sur 
divers  points  d'nn  corps  malade  pour  y  attirer  le 
sang  et  les  .humeurs  en  opérant  le  vide.  Appliouer 
des  vientouees.  Tirer  du  sang  aTec  les  ventouses.  |  rm- 
tauses  sèches,  Celles  qui  nWt  ponr  but  que  d'attirer 
la  rougeur  et  le  gonflement  a  la  peau  et  d*opérer 
une  dérivation.  \Vento^kef  humides  on  êcariftées^ 
Celles  qui,  préoédées  de.  piqûres  ou  de  searifica- 
tiotts  sur  la  peau^  provo()nent  une  éracnation  san- 

g  aine  qui  n'aurait  pas  lieu  sans  ce  moyen.  |  Aroh. 
uverture  pratiquée  ^dans  un  conduit  ponr  laisser 
passage  à  rair  par  le  n;i>ven  d'un  tuyau.  LMooffi- 
touses  .à^nne  chemii.*ée,  à'une  fosse  d'aisances.  | 
Zool.  Nom  donné  à  c^es  organes  musculeux  placés 
sur  différentes  parties  du  corps  de  certain»  animaux 
aquatiques  et  qui  ont  la  forme  de  disques  creux. 
Ces  organes  leur  servent  ponr  se  fixer  aux  rochers, 
saisir  leur  proie  ou  sucer  en  faisant  le  vide. 

VENTOUSER,  t.  a.  (rad.  ventouse).  Appliquer  les 
Tcntouses  à  un  malade.  On  l'a  ventouse  plusieurs  fois. 

VBNTOUX  (Mont).  Géogt.  Montagne  de  France 
rVaucIuse),  au  K.  E.  de  Carpentras;  élévation 
1912  mètres.  EIJ^  tire  son  nom  des  vents  violents 
qui  règnerft  au  sommet. 

VENTRAL/  ALB,  adj.  ^on.  vanlral  ;  du  lat. 
ventrajis,  mdme  signif.).  Qui  appartient  au  Tentre, 
qui  s*y  trouve  placé.  Nageoires  venlrales.  Ma- 
melles ventrales.  Les  organes  ventraux.  \  Bot.  Su» 
ture  ventrcUe,  Liffue  formée  par  le  rapprochement 
des  deux  bords  ae  la  feuille  carpellaire  pliée  on 
roulée  sur  elle-même,  parce  qu'elle  est  opposée  an 
dos  du  carpelle^^  ou  à  la  nenrnre  moyenne  de  la 
feuille.'       ' 

VENTRE,  s.  m.  (pron.  fHMilfi  ;  dn  lat.  venter"). 
La  plus  grande  cavité  dn  cknrpe  ches  lliomme,  li- 
mitée en  hau^par  la  poitrine  et  inférieorement  par 
le  rebord  osseux  et  irrégulièrement  dessiné  des  os 
du  bassin.  Le  ventre  ren%rme  :  sapériearément,  la 
rate,  l'estomac  et  le  pancréas,  à  gauche;  le  foie,  à 
droite;  un  neu  plus  bas,4es  deux  reins,  située Tnn 
à  gauche,  l'autre  à  droite  de  la  colonne  vertébrab; 
enfin,  la  presque  totalité  des  intestins,  du  péritoine 
et  de  ses  oiTcrs  replis.  Sa  paroi  antérieure  comprend 
trois  régions  :  une  supérieure  du  épigasirique,  une 
moyenne  ou  ombiliccUe,  une  inférieure  ou  hypogas^ 
trique.  Les  parois  latérales,  tiniquement  constituées 
comme  la  précédente,  par  des  plans  musculeux  et 
aponévrotiques  très-épais,  comprennent  également 
cnacune  trois  régions  qui  sont,  en  allant  de  haut 
eti  bas  :  ràypocofuife,  le  /bnc^  la  fosse  ilioéfue,  déai- 
gnés,  suivant  qu'ils  appartiennent  à  un  côté  du 
corps  .ou  à  l'autre,  par  Im  épithètes  de  gauche  ou 
de  droite.   La   paroi  posténeurf,  oonnne  sons  le 


tinu  propre  à  alimenter  le  fou  d'un  foiimsao  sans  1  nom  de  lombes,  est  "oonstitaée  par.  la  pmiîon  lom- 
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iairs  da  la  edoiat  TMrlI&ràte  et  desjdans  mose»» 
laires  et  apODéTr#tiqnes  fort  épaia.  En  anatomie 
on  dit  mieux  abdomm.  Gros  vnire.   Ventre  tendu' 
ballonné,  gonflé.  Avoir  le  ventre  dur,  la  eenlrt  libi^'  ' 
le  etaiff  pareeeenx.  Mal  de  e«fiif«.  C)oura  de  ventre 

I  Se  dit  égaUment  en  'parlant  des  animaux.  Ches 
les  animanx  supéritnrs,  le  ventre  est  séparé  ^de  la 
poitrine,  comme  ohas  l'homme,  par  nia  mnscle  ap- 
pelé diaphragme,  qni  est  percé  de  trous  ches  les 
osseaux.  et  qni  disparaît  entièrement  dans  les  rep-' 
tiles.  I  Le6as  e^nlf»,  La  partie>inférieure  dn  Tentre. 
Inflammation  du  bas  ventre,  1 8e  coucher  sur  le  ventre 
à  plat  ventre^  le  ventre  e<mtre  terre,  Se  oouoher  sur 
le  dcTant  dn  oorpe.  i  On  dit  de  mâma,  Se  mettre 
ventre  à  terr0^  faire  mett^re  des  soldats  ventre  à  terre. 

I  Fig.  Demimder  pardçn  ventre  à  terre,  Demander 
pardon  senrilement.  j  Avoir  le  ventre  pît^n,'««  rem* 
plir  le  ventre.  Être  rassasié,  sa  rassasier.  |  8e  faire 
ban  ventre,  Manger  beaucoup,  manger  jusqu'à  sa- 
tiété. I  Être  lé  dos  au  feu,  le  ventre  à  table,  Avoir 
toutes  ses  aises  eu  mangeant.  |  Be/^der  contre  son 
ventre,  Se  dit  d'un  enfitnt  qui,  par  bonderiei  refuse 
de  manger.  I  Marcher,  passer  sur  le  ventre  à  quel' 
qn^nn,  Le  terrasser.  Si  les  ennemis  ae  présentent, 
nous  leur  passerone  sur  le  ventre.  (Aca4.)  |  Cheval 
qui  va  ventre  à  terre,  Cheval  qui  oourt  aTeo  une  ra- 
pidité extrême.  |,On  dit  aossi  Le  eavalier,  le  co- 
cher, le  courrier  va  ventre  à  terre.  Nous  allions 
ventre  à  terrey  comme  des  gens  attendus.  |  Prov.  et 
fi^.  Se  faire  un  dieu  de  son  ventre,  Préférer  à  tons' 
les  plaisirs  ceux  de  la  table.  |  roal  fait  ventre,  Lee 
alimenta  les  plus  comnuHiS  nonrrissent  aussi  bien 
que  les  plue  délicAts.  \jVenlre  affamé  n'a  point  do* 
reilles.  L'homme  afliame  n*écoûte  rien.  |  Fig.  Rire  à 
ventre  déboutmmé,  Rire  llongtempe  et  aux  Mats.  J 
Gra^fi A  grinn,  la  p&ule rémpltt  son  ventre.  Lespetits. 
profite,  les  petites  sommcasouTentrépétéss  finissent 
par  enrièhir.  |  Ventre  ie^ïit  aussi  firéqu«nment, 
quoique  improprement,  de  l#  partie  dn  corps  qui . 
est  sous  les  c6tes.  On  lui  eamiéb^  le  ecrar  du  em* 
tre.  I  Fig.  Mettre ,  remettre  le  coeur  cm  ventre  à  ^uel* 
qv^un.  Lui  donner,  lui  redonner  de  l'énergie,  du 
courage.  I  Mettre  le  feu  eaus  le  ventre  4  quelqu'un. 
L'irriter,  le  mettre  en  colère.  |  Soeolr  ce  que  qùel^ 
qu^un  a  dans  le  ventre^  Snvcit  qnel  est  son  mérite, 
quelle  est  son  énergie,  quelle  éet  sa  pensée.  |  Faire 
rentrer  les  paroles  dane  le  ventre  à  quelqu'un.  Lé  faire 
repentir  de  oe  qu'il  a  dit,  on  Fempêcher  de  conti- 
nuer. I  H  n'a  peu  huit  Jours  dans  le  ^nntre^  Il  ne 
saurait  Tivre  enc^tv  huit  jours;  et  fi^.,  Qvne  sera 
pas  encore  huit  jonrs  dans  la  ^lace  qu'il  oocNipe^ 
dans  la  situation  où  il  ta  tronva.  )  Àvoêr  troie^  cAq, 
eix,  etc.,  lieitee  dans  le  ventre,  ATOir  lait  troia,.einq, 
six,  etc.  ;  lienes  dans  une  jour^.  |  En  parlant  des 
femmes  et  des  femelles  des  animaux,  Partie  où  m 
forment,  oii  se  noorrisoent  ks  enfeots,  les  petits. 
Venfant  remue  dane  le  tentre  de  ea  mère.  |  La  par- 
tie la  plus  large,  la  plus  ffrosse  de  certaines  choses. 
Le  ventre  d'nne  crueha.  Le  ventre  d'une  bouteille. 

I  Ano.  cent.  Ventre  am^lit ,  Se  disait^  dans  les 
contréet  où  la  m^re  pouTait  transmettre  la  noblesse 
à  ses  enfents.  |  Ventre  franc.  Femme>  de  condition 
libre.  IJurispr.  Curiateur  ms  ventre,  Curateur  que 
Ton  nomme  a  Penfént  dont  une  femme  est  éDoeinie 
an  moment  du  décès  de  son  mari%  i  Manège.  Ce 
cheval  Wa  pas  de  ventre,  11  e|t  eerré  dea^flaaes. 

VEUTRERLEU  I  inteij.  (pron.  eonlrsl^to).  Ju- 
ron euphémique  pour  Ventre  de  Dieu  l  Hé  I  ventri-bleu  ! 
tESmÉE,  s.  f.  (pron.  ftfmtré  ;  rad.  ventre).  Tous 
les  petits  que  les  femelles  dss  animaux  fept  en  une 
fois  ;  portée.  Truie  qui  a  fait  dix  petits  d'une  etnlri/f. 
VEBITRE-SAI1IT-GRI8!  intesj.  Jurement  feaii- 
Uer  d'Henri  IV.  Ventre-^int^rie!  dit  le  roi,  je  ne 
te  ssTais  pas  si  braTS  que  moi.  (Sully.) 

VBN TRICVLAIRK,  adj .  (pron.  vantrikulàre  ;  rad. 
ventricule).'  |  Anat.  Qui  ^ipartient,  qni  a  rapport 
anx  Ttntrionles  dn  ccBÙr.'  Capacité  e#alr<eiilalff. 
Adhérences  eenlricalairts. 

<  VBIITRICULE,  f .  m.  (pron.  vantrilmlê  ;  du  lat 
ventriculiu,    diminutif  de  venter,   Tentre.  |  Aaat 
Nom  donné  à  différentes  caTitée  partionllères  à* 
certains  organes.  Les  eeiilHcaiif  dnjooeor.  j^seta- 
trieules  du  terreau.  *     x 

VBlITRlàRB,  s.  f.  (pron.  vesntrière;  ruiluntre). 
Sangla  qu'on  passe  sous  le  Tentre  d'un  cbsTsl 
pour  empêcher  le  harnais  détourner.  On  dit  inieux, 
dansoe  cas,  soiit-efnlfièr».  [Sangle  dont  on  se  sert 
pour  souleTor  les  cheraux  au'on  Tent  embarquer 
pour  les  tenir  suspendus.  |  Large  bande ;da  hnge 
pouf  soutenir  le  ventre  des  femmjÀ  grosses  ou  en 
«couches,  des  hTdro'piques.  etc.  |  rièces  de  bois  qui 
serrent  de  coulisses  aux  batardeaux  d'une  écluse. 
VEUTRILOQUE,  acy.  (pron.  vantrUoke;  du  1^ 
venter,  Tentre  ;  lo^ai ,  parier).  Qui  parle  la  bouche 
presque  fermée  et  demanièrs  à  oeone  le  sonparsR 
sortir  dn  Tantre.  J  SubstantiT.  Un  fentrUof^. 
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'grosse  pansa 
Cette  fenmia 
Un  gros  f#filf 
VENU,  UE 

pour  vous  TO 
jour  tsm»,  lei 
nuit^ifiia#,  il 
(Bem.  de  & 
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sonne  qui  arr 

lement  arriTë 

nouvelle  venui 
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,  au  premier  i 
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VENUB,  s. 
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passa^.  Il  m 

Ser  raTénen 
prophètes 
et  venues,  Les 
une  affaire.  I 
On  feit  beanct 
conclure.  |  D' 
dit.  Il  est  d'ut 
^  mer  qu'un  jei 
On  dit,  au  oo 
/  d'nne  saille  h 

^     épaules  ai  am 
venue.  IVone 

.    -toutétmiêvenui 
VÉMVS  (en 

^  là  beanté.  Cii 
rentes.  SniTan 
Ciel  et  dn  Jm 
la  mer  :  elle 
troisième,  fille 
cain;  enfin,  1 
désignée  par 
Cette  elassîfia 
Vénus  n'en  fe 
transportée  à 
adorée  an  Et 
taie;  aToe  A 
»done  noos  toi 
grepqna  indi( 
Vénos,  fiUa, 
Diana.  L'My 
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Seloa  la  tradtl 
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de  sa  blessure 

,  quiflottaitàl 
/  sortit  Aphrodi 
puis  dans  l'ile 
La  religion  gi 
cette  origine  • 
à  l'antourer  < 
préside  à  Tani 
.  pagnéede  son 
Grâces  et  de  t 
les  airs  snr 
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TBmnULOQUUt  i*  9^  {jftùfk.  wntfUckl).  Ex- 

pratnon  rulgsire  du  mot  #fiofailrtmûm«.  Cett»  dé- 

BomiiuUioQ  ▼ioi^nte  doit  ton  origii^e  à  la  croyance 

où  rpn  était  autrefois  que  otrtains  indiv Idui  étaient 

dottét  delà  &eiilté  •uroaturelle  de  parler  du  ventre. 

.  Uriua,  le  aaltimbanque,  excellait  dans  la  veniriloquU, 

I    VSNTEUt  UB«4^i.  Qui  a  un  gros  ventre^  une 

'grosse  panse.  Un  homme  vtntrui^  Devenir  ventru. 

Cette  fenmie  est  extrêmement  «enlriM.  |  Substant. 

Un  gros  effilm.  Une  vetilni#,  une  grosse  réjouie. 

VBllUt  US,  part.  Qui  est  arrivé.  L'homme  vmu 
pour  vous  voir.  L'animai  «em*  à  la  lumière.  Le 
jour  tnm,  lea  serpents  se,  retirèrent.  (Galland.)  La 
nuitiMiMify  ils  soupaient  à  la  lueur  d'une  lampe. 
(Bem.  de  Saint-Pierre.)  |*i£fr«  bientênu  partout. 
Être  bien  reçu  partout.  |  Substantiv.  Vous  y  serez 
le  dteneffiift,  lui  dis-je/  mon  cher  beau-père.  (Le 
Sage.)  I  Seyts  k  6i#fiemti,  la  bien  venue,  Formule 
de  politesse  dont  on  se  sert  à  Tégard  d'une  per- 
.  sonne  qui  arrive.  |  Être  nouveau  v#fiu,  Être  nouvel- 
lement anriTé.  |  Substantiv.  Un  nouveau  venu^  une 
nouvelle  venue.  Une  personne  qui  vient  d'arriver 
quelque  part.  |  Le  fMremier  vmu,  Celui  qui  arrive  le 
*  premier.  |  Finir.  La  première  personne  que  l'on 
;  rencontre,  qm  se  présente.  Raconter^  ses  affaires 
aa  premier  veihê.  Contei"  fleoi^tte  à  la  première 
vewué»  I  Le  dffniff  eenii,  Celui  qui  arrive  le  dernier, 

•  qu'on  admet  le  dernier.  C'est  ik  dernière  venue. 

VEHUBt  t.  f.  ./ùrnvée.  Aussitôt  qu'on  fut  in- 
fi^rmé  de  .sa  venue,  tout  le  monde  se  porta  sur  son 
passai»,  il  ne  s'emploie  guère  plus  qtie  pour  dési- 

-  gnerravénement  de  Jésus*Christ.  On  prétend  que 
les  prophètes  ont  prédit  1»  venue  du  Messie.  |  AUées 
§t  «ffitiej,  lies  pas  et  les  démarches  qu^on  fSsit,  pour 
une  aÎFaire.  I  J>  tempe  paeu  en  alléeê  et  en  ven%us, 
On  fiût  beaucoup  de  pas  et  de  démarches  sans  rien 
conclure.  |  D'un  jeune  arbre  grand  et  droit,  on 
dit^  //  est  d^une  belle  vmMê;  de  même,  pour  (Bxpri- 

^  mer  qu'un  jeune  homme  est  grand  et  oien  &it.  | 
On  dit,  an  contraire,  d'nn  homme  grand,  mal  &it, 

/  d'nne  taille  longue  et  qui  n'est  marqué  ni  aux 
épaules  ni  anx  hanches,  Ceet  un  homme  touê  d^une 
venue.  D'une  nianière  analogue^//  a  iee  jambes 
-tout  é^wme  Venue.  La  panvrelîlle  était  (oui  et  une  venue. 
VÉBmS  (en  gr.  AfpoSitvi).  Myth.  La  déesse  de 
là  beauté.  Cio&on  reconnaît  quatre  Yéous  diffé^ 
renies.  Suivnnt  cet  auteur,  la  première  est  lille  du 
Ciel  et  du  Jour;  1*  seconde  est  née  de  l'écume  de 
la  mer  :  elle  ^  Cupidon  du  dieu  Mercure^  lu 
troistème,  fiUè  de  Jupiter  et  de  Diane,  épousa  Yul- 
oain;  enfin,  In.qnatrièmie  est  In  Vénus  syrienne, 
désignée  par  les  noms  d'Astarté  on  d'Achtoret. 

•  Cette  classification  eet  erronée.  Les  trois  premières 
Vénus  n'en  fi>nt  qtrnae  :  c'est  TAphrodite  AP[<eçque, 
trauraortée  à  Rome,  et  indentifiée  ayee  Thalna, 
adorée  en  Ëtrurie;  avec  Astarté,  dirinité  orien- 
tale ;  a?eo  Anf^,  adbrée  en  Perse,  etc.,  etc.  Si 

^dùùo  nons  voulons  nous  en  tenir  à  la  mythologie 
ffrecqnc  indigène,  nous  ne  reconnattrons  qu'une 
Venue,  fflic,  suivant  Homère,  de  Jupiter  et  de 
Diane.  L'Od^èeéê  lai  donne  pour  époux  le  dieu 
Vulcain  ;  mais  dans  Vlliade,  elle  n'a  point  de  mari; 
Selon  la  tradition  d'Hésiode,  lorsque  Saturne  mu- 
tila soo  père,  quelques  gonttes  .de  semence,  tombées 
de  sa  blessure,  ftcèodèrent  une  écume  blanchâtre 
,    qui  flottait  à  la  suHhce  de  la  mer.  De  cette  écume 

•  sortit  A^rodiie,  oni  se  rendit  d'abord  à  Cythère,* 
puis  dans  rOs  de  CiqrpKat  «t  de  là  dans  rOlympe. 
La  religion  grecque,  sans  se  raraorter  beaucoup  à 
cette  origine  étnmge  de  son  Apnrodite,  se  complut 
à  l'entourer  du  cortège  le  plus  mcieux.  Vénus 
préside  à  l'amour  sous  toutes  ses  formes.  Acoom- 

.  pagnée  de  son  fils  Cupidon,  des  Jeux,  des  Ris,  des 
GrÂces  et  de  tout  l'attirail  de  l'amour,  elle  traverie 
lêe  aire  sur  un  char  traîné  par  deux  colombes, 
'  dans  une  nnée  d'oir  et  d'asur.  Elle  a  cette  écla- 
^  tante  beauté,  cette  Tive  jeunesse,  ces  douces  paro^ 
^  les  qui  dérobent  le  cœur,  même  des  nlus  sages  ;  sa 
d^archeest  légère  comme  le  vol  d'un  oiseau.  Ja- 
mait  elle  ne  fiiit  nn  pas  sans  laisser  après  elle  une 
odeur  d*ambroisie  parftimée;  elle  ne  peut  même  ni 
Mrkr'hi  remuer  la  tête  sans  paHiinier  l'air.  Ses 
X^eveux  flottent  tantôt  sur  ses  épaules  découvertes, 
lantAt  sont  négliMmment  attachés  par  derrière 
avec  une  tresse  u'or;  sa   robe,  qnand  elle  en  a 
une,  a  plus  d'éclat  que  toutes   les  couleurs  dont 
Iris  se   nare  dans   les  plus  beaux  jours;  elle  est 
r  Quelquefois  flottante  et.quelquefoif  nboée  p^r  cette 
.    divine  ceinture  sous  laquelle  paraissaient  les  Grtoee, 
et  que  Junon  lui  emprunta  un  jour  qu'elle  voulut 
;    gagner^es  fsvenrs  ae  son  morose  époux.  On  lui 
avait  consacré  le  myrte,  la  rose,  la  pomme,  le 
pavot,  symbole  ^de   la  fécondité;  le  tilleul,  dont 
l'éeoree  serrait  à  tresser   des  opuronnes;  la  co- 
lombe, le  passereau,   le   cygne,  l'hirondelfii^  en 
YéoM  mai 
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Vénus-Uranie  était  consacrée  la  tortue,  emblème 
de  la  sagesse  et  de  la  chasteté  des  femmes;  à 
V'inus-Pand^mos ;  le  bouc,  symbole  contraire. 
Ténus  victorieuse  est  parée  des  armes  de  Mars, 
aipsi  que  la  Yénus-Junon,  adorée  à  Sparte.  On 
connaît  du  reste  les  galantes  aventures  de  la  déesse 
des  amours.  Trois  divinités  seulement  lui  résis- 
tent :  Minerve,  Diane  et  Yesta.Toutes  les  autres  cè- 
dent à  son  pouvoir  ou  à  celui  de  son  fils.  Dans 
YOdyssée,  Vénus  est  épouse  de  Vulcain^  et  le  trompé 
pour  Mars.  Averti  par  Hélios,  Vulcain  entoura  u 
jour  la  couche  de  la  déesse  d'un  filet  ourdi  ave 
art,  et  surprit  ainsi  les  deux  amants.  Vénus  e^t 
de  Mari,  selon  Hésiode,  Thobas^  Deitnps,  Harmo- 
nie>  Êros  et  Antéros  ;  d'Ancbise,  Ënée,  Lyrin  ou 
LyrnuS;  d'Adonis,  Golgos,  Béroé.  Oh  lui  yuonne 
encore  pour  enfants  :  rriape,  né  de  JupUer,  de 
Bacchus  ou  de  Mars;  Hermaphrodite,  n^de.  Mer- 
cure; Bacchus;  Éryx,  né  de  Butés;  RheKlos,  né  de 
Neptune.  Quand  la  mythologie  grecoue  passa  en 
Italie,  les  Latins  acceptèrent  Apnnsaite  avec  sa 
légende  hellénique  et  tous  ses  attriouts,  qui  firent 
bientôt  oublier  l'antique  Vénus/Iatine,  la  Vénus 
de  Lucrèce.  Chez  ce  pc^te,  en  effet,  Vénus  ne  res- 
semble en  aucune  façon  à  la^énus  des  Grecs,  et 
elle  représente;  encore,  malgré  les  attributs  hellé- 
niques qu'il  est  obligé  delm  donner  pour  se  co 
former  aux  opinions  du  vulgaire,  un  principe  te^t 
philosophique,  un  mythe  allégorique  renouvw  de 
Pythagore  et  d'Êpioure  :  sa  Vénus  représente  la 
puissance  productrice,  le  principe  fécondant  de  la 
nature,  l'ftme  du  monde,  en  quelque  sortes  le  mens 
agitait  moUm  dont  parlera  plus  tard  "Virgile.  Le 
siège  principal  du  culte  de  Vénus  était  l'ile  de 
Chypre,  et,  dans  cette  lie,  Paphos,  ou  Aérias  avait, 
le  premier;  élevé  un  temple  à  la  déesse.  Les  autres 
lieux  df)  l'Ile  où  l'on  adorait  Vénus  étaient  Aroa- 
thonte,  Golgos,  Tamasus,  Soles,  Idalie.  Quant  aux 
villes  de  TAiie-Mineure  et  de  la  Grèce  où  on  lui 
rendait  un  qulte,  il  serait  trop  long  de  les  énu- 
mérer.  Il  nous  suffira  de  citer  le  temple  de  Cnide, 
célèbre  par  une  statue  de  Vénus,  œuvre  de  Praxi- 
tèle; rife  de  Cos,  où  Ton  vovait'la  Vénus  vêtue 
du  même  artiste  et  la  Vénus  Anadyomède  d'Apel- 
les.  On  adorait  aussi  Vénus  en  Sicile.  Rome,  lui 
éleva  plusieurs  temples,  ainsi  nue  Baies  et  Mlntur- 
nee.J  Yénuê  Urainie.Y.  urakis.  J  Fig.  C'est  uns  Vént^, 
Se  dit  d'nne  femme  d'june  grande  beauté.  |  Vénus 
de  Médieis,  BeUe  statue  antiaue  de  Véuus  ;  elle  a 
pris  son  nom  de  Gôme  de  MédiciCy-quien  fit  l'ac- 
quisition. Elle  est  aujourdlini  dans  feft  galeries  du 
I^nTfe.  I  Vénus  ds  Miio,   Autre   statué  antique, 
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d^une  beauté  incomparable,  déo^verte,  en  1B26, 

Kdes  marins  français,  à  Mil^Ellé  est  auui  à  P 
fis,  an  musée  du  Louvre.  |  Fig.  et  fiun.  Coup  de 
pied  de  Vénus,  Maladie  vénérienne.  Le  vieux  cardi- 
nal a  reçu  un  coup  de  pied  ds  Vénus. 
^  VÉlflTS,  s.  f.  Astron.  Une  des  planètes  inférieu- 
res. Elle  est  aisée  à  reconnaître  par  son  éclat  et  sa 
blanclieur,  qui  surpassent  ceux  ue  toutes  les  autres 
planètes.  Sa  lumière  est  si  considérable,  que  lors- 
qu'on la  reçoit  dans  un  endroit  obscur,  elle  donne 
uif^^ombr^senlHIIe.  Cette^planète  est  située  entre 
la  Terré  et  Mercure.  Elle  accompagne  constamment 
le  Soleil,  et  ne  s'en  écarte  jamais  de  plus  \le47  de- 
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p^rés.  Lorsqu'elle  précède  le  soleil^  /c'eH-à-dirê 
lorsqu'elle  va  en  s'éloi^nant,  on  l'appelle  Phos^ 
phore^  ou  Lucifer,  ou  VEtoile  du  matin.  Lorsqu'elle 
suit  le  soleil  et  qu'elle  se  couche  après  lui^  on  la 
nomme  Hesperus,  ou  Vesper,  ou  É/oile  du  soir.  Le 
dcufhi-diamètre  de  Vénus  est  à  y(^elui  de  la  terre 
comme  9  esta  10;  sa  distance^ au  soleil  est  de 
y,m3f  celle  de  la  Terre  étant  I,  c'est-à-dire  enTi«* 
yron  11  millions  de  myriamèms.  Le  temps  de  sa 
^  révolution  est  de  224  jours/701  'millièmes  de  jont^ 
et  son  mouvement  autour  de  son  axe  se  fiait  en 
23  heures  et,  21  minutes y£lle  est  entourée  d'une  slU> 
mosphère  analogue  à  la/nôtre^  et  présente  des  phases 
comme  la  lune.  On  la  voit  quelquefois  passer  sur 
le  disque  du  soleiiyoù  elle  projette  une  petite  tàr 
che  noire.  |  Cono)^l.  Genre  de  mollusques  acé- 
phales, à  coquille  assez  épaisse,  ^régulière,  équi- 
valve,  ornée  /ae  couleurs  variées  et  de  dessins 
élégants.  Les  venus  forment  plus  de  150  espèces; 
cUm^  vivent  dans  le  sable  et  se  trouvent  dans  ton- 
tes les  mers.  Ia  venus  croisée,  vulgairement  elo» 
visse,  ^  trouve  dans  Ta  Méditerranée.  J  Vénus  dé- 
t  le  cuivre  dans  la  langue  des  alchimistes. 

ÉNU8IUM,  s.,  m.  (pron.  vénuzioms;  rad.  Vénus, 
om  du  cuivre  dans  l'ancienne  chimie).  Cuivre 

Sorte,   par  des  procédés  chimiques,  au  plus  hiiut. 
egré  de  perfectionnement.  Le  vénusium  est,  à  Té-  f 
gard  des  cuivres  e^nployés  pour  l'industrie,   dans-  ;. 
le  raj^port  de  supériorité  qui  pl^CO  i^ior  atk-dessus- 
des  diverses  espèces  de  fer.  *  \  ^      v 

VÉNUSTÉ,  s.  f.  (du  làt.  venustas;  rad.  vsnustus, 
beau).  Grâce,  élégance.  Peu  usité. 

VÉPIIES,  s.  f.  pi.  (du  làt.  nesperm,  plur.  de  ves-    ' 
pera,  le  soir).  Relig.  (Tathol.  Partie  des  heures  de 
rofHcei  qu'on  disait  autrefois  le   soir  et  qu'on  dit 
maintenant  vers  deux  ou  trois  heures  après  midi.  ''. 
Les  vêpres  sont   composées  de  cinq  psanmes  avec 
leurs  antiennes,  an  capitulaire,  une  njmne,  le  can- 
tique Magni(icai  avec  une  antienne  et  nh  orémus. 
I  II  ne  va  ni  à  messe  ni  à  vêpres,  U  ne"  fait  aucun 
exercice  de  religion.  |.  Hist.  Vêpres  siciliennes,  t^om 
par  lequel  on  désigne  le  massacre  que  firent  les- 
siciliens  de  tous  les  Français  qui  se  trouvaient  sur 
leur  territoire  le  jour  de  Pâque  de  Tan  1282,  peu-  . 
dant  l'heitre  de  vêpres,  et  qui  eut  poiir  ^sultat  * 
d'arracher  à  Charles  d'Anjou  la  souveraineté  do 


la^Siôile.  On  évalue  à  8,000  le' nombre  des  Fran- 
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VER,  s.  m.  (du  lat.  rermû^  même  signif.)/ Aui* 
toal  long  et  rampant,  sans  os. ni  vertèbres,  qi^i  a 
le  corps  inou,  contractile,  divisé  comme  par  i|ia\- 
neaux,  la  tête  non  distincte.  Les  vers  vivent  dav 
la  terre^  dans  l'eau^  dans  les  fruits,  le  boif,   \$$ 
étoffes,  le  fromage,   la  viande,  dans  le  corps   d^ 
l'homme  et  des  autres  aniniaux,  etc.    Ds,  ont  é|^ 
divisés  en  plusieurs  classes,  subdivisées  en  nn.gtaad 
nombre  de  genres  et  d'espèces.  Ver  long.  Ysr  plat. 
Ver  rond.  Ver  aquatique.  Ver  de  terre.  Virs  à  sang 
rouge.  Vers  à  sang  blanc.  Bois  sujet  aux  ««r#.  Li- 
vres rongés  des  vers.  Poudre  pour  les  vers,  Lee  au- 
tres étaient   les  quatre  parties  du  bréviaire,  qoe  j 
les  vers  avaient  à  demi  rongées.  (Le  Saffe.)  En  re- 
plis  toi^ueiix  le  joer  rampe  et  se  traîne.  (Deiille.)  | 
Ver  de  terre.  V.  lombric. '|  Ver  à  soie,  Chenille  du  , 
bombyx  du  mûrier  auquel  on  doit  la  soie;  Élevter 
des  vers  à  soie,  V.  bombyx  et  soiK.  |  Ver  luisani,  i 
La  femelle  du  lampyre,  qui  est  dépourvue  d'ailes 
et  jette  dans  l'obscurité  un  éclat  phosphorescente  | 
Fig.*  Ver  rongeur.  Chagrin  dont  la  cause  .est  ca-  • 
chés,  ou  rettaords  qui  tourmente  sans  cesse  un  con- 

Sable^  un  .criminel.  Le  remords  est  le  ver  rorigesir  ' 
e  l'àme.  |  C*sst  un  ver  de  terre.  Se  dit  d'un  homme 
qui  est  dans  une  position  humble, .  dans  nn   état 
abject.  I  Fam.  et  pArémeiiàce.  Je  t  écrassrai  comme 
un  vert  Çe'dit  d'un  homme  qu'on  croit  pouvoir  ai- 
sément punir,  c(^n fondre  et  battre.  |  Être  nu  comm$, 
un  ver,  Être  entièrement  nu.  ]  Prôv.  et -iljj|^.  Tirer 
Iss  vers  du  ns^  à  quelqu  un,  hni  ùûre  dire  ce  qu'on 
veut  savoir  en  le  qfiestioûnant  adpitement.  |-  f^ 
dês  digues,  Le  taret.  \  Vers  intestinaux.    Les  ente- 
Koaires,  classe  nombreuse  de  vers  oui  naissent  et . 
se  développent  dans  les  intestins.  V.  nEuamm^. 
I  Vsrdss  vaiueaujc.  Le  taret  ordinaire,  qui  atta- 
que principalement  Km,  navires..  |  Ver  solitaire fHqtû 
•vulgaire  du  ténia.  V.  txfha. 

VERACITE,  s.  f  (du  lat.  etroctla^^ja^;  mrm^  i 
vrai).  Attachement  constant  à  la  vente.  La  e^ra- 
cité  d'un  biographe,  d'un  historien.  La  censé- 
qnence  naturelle-  de  la  véracité  est  dttie  tps\ 
celle  de  la  fausseté^  d'exciter  la  uéAànce.  (Edg^ 
worth.)  La  véracité  des  témoins  est  conteetéa. 

VEEA  €RUZ  (c'est-à-dire  trois  eroiâ).  QécgE. 
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Ville  et  port  du  Mexi(fue,  caiûtale  de  l'EtAt  de 
Vera-^Cruz,  lur  le  golfe  du  Me;iique,  à  37(l^kiioTn. 
de>Iexico  ;  10,000  habitânjtt^  La  Vera-Cruz  est 
détendue  par  le  fort  de  Saint-Jêan  d*l[llôa,  fiiué 
sur  un  tlot.  Des  colliaei  d'un  table   mobile,   sur 
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▼erbet  étn^  eiistir^  dani  laa  phraaea  siiiTaiitet.  /# 
pense,  donc  ji  tvM«  Dieu  Ml  celui  qui  ut.  La  peupla 
lève  sans  oetèe  las  maini  vert  Dieu,  et  tous  dou- 
tai même  t'ti.  exûli.  Mais  indépSendammaDt  de 
cette  affirmation  da  rexittence  dea  obieta,  nous 
r^   leq^uel  la  réverbérati9ii  du  soleil  des  tropiques  pro-     avdns  souvent  besoin  d'exprimer  si  talle  ou  telle 


dint  une  obaleur  étouffante,  l'environiiënt,  ainsi 
aue  des .  marécai^es  d'où  slexhalent  dei  miasmes 
aan^efeiix.  £Ue  manque  égal emén t ^  eau  saine,  et 
la  fièvre  jaune  y  est  endémiqoe.  C'est  sur  Vempla* 
cernent  de  la  Yera-Cruz  que  Fèrnand  Cortex  aborda 
en  1519,  pour  commencer  la  cènquête  du  MexiquisA 
Occupée  en  1838  par  les  Ffan^is^.  du  1847  par  lep 
Ktats-Unis,  cette  place  fut  de  aouveau  prise  et  od- 


^  Cruz,  entre  ceux 'de  Tabasco,  aOaxacà,  de-Puebla, 
de  Mexico,  de  San-Luis  de  ^  Potosi  et  le  goife  du 
Mexique,  a  640  kilom.  du  N.  0.  au  S.  £;,  sur  en- 
viron 100  de  largeur;  33Ô.00Ç  ^xabrtants.  Climat 
trè^-varië«  brûlant  et  iusalubi^  daris  les  plaines^ 
glacé  î«nr  1^  ftionta^ivesï  ""^  '   '^  -         v  ^     ? 


VERANDA,  ••  f.  Espèce  de  galerifi  légère,  cou- 
verte d  un  tissu  de  joncs  ou  d'une  toîlé,  qui.  règné^  I 
''autour  de  la  plupart  des  habiUtionlien  AinériWel^l  peuvent    produire.    Les  mots  voit,  entendre,  crier, 
'dans  l'imle.  L'EspagnoJ  était  étendu  sbus  la  rerofaS?^  marc^iehcourir.  dormir,  manger,  naitre,  mourir,  etc., 


Qualité  leur  convient  ou  ne  leur  convient  pas. 
C'est  enopre  le  verbe  qui  est  destiné  à  in^iquar 
cette  convenance  ou  cette  dis<^onvenànce.  Dans  laa 
phrases  suivantes  i^vj^^i^^  ni  parfumé;  le$  mçh; 
nufiU  Mont  pe-écieux  ;Mi  terre  e$t  fertile  ;  les  mots  r«l, 
êont,  foripent  lien  Qntre  les  adjectifs  parfumé,  pré^ 
cfeuT,  {ertite,  et,  \pê  substantifs  mont,  moments, 
l/fre;;js  prononcent  sftr  leur  convenance  ou  sinr 


cupée  par  leà  l'rai^çii^s  en  18p2.  |  L'État  de  Vere^     leur  dUconvenai^.. Deux  fouctif)ns  sont  donc  a^t« 

^    '^  '  /n         .    ^    T%     ,  1         tribttées  au  verbe  ^Ire.  Dans  le  sei^l  absolu,  il  sir 

gnifie  l'existence  :  U  penee,  donc  je  êuiê.  Devant  un 
adjectif,  il  forme  le  lien  entre^  cet  adjectif  et  le 
sujet,  et  pronçnce  sur  leqr  convenance  ou  sur  leur 
disoonvenance.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  dire  que  les 
objets  exi|tent^  et  qu'ils  existent  avec  lëlle  ou  telle 
Qualité;  npus  avons  encore  be^iu  d'iàdiouer  leurs 
livers  ii^ouvements^  les  actions  saUs' nomore  qu'ils 


Ispagnoj 

1  v.iypHÂTRE,  "8.  m.  (du  lat.  veratrum,  fait«e  ver- 

':  '^r;fy  cliaiiger;  paroe  qiie  les  anciens  attribuaicijt  k 

(iietté' pi  au  te  la' propriété   de  rétablir   l'esprit   des" 

aliénés I.  Bojt.  Genre  de  la  famille  des  cblchicacées, 

'.  reùrerjne  «les  ])lafites  fivaces,  rampantes,  à  feuilles 

-  'ovales,  acnîmnée8,\^nervées;    à  ;>fleurs  en  panicule 

terminal.   Deux  espèces^  le  r erd/re6/anr   ou  o//!- 

cjti^l,    vulgairemeirt    varaire,    ellébore   blanc,    tue- 

'Vi^i^îfj^/et  lé  v^'rd/r/ noir  croissent,  en  Frajjce,  dans 

los  pays  iTibntajicueux.   L'une  et  l'autre  renferment .. 

\v\  principe  vénéneux.  Le  vérâire  est-fort  employé  en, 

homœcfpathie.  Une  autre  espèce,  le  reVdIre  saba^ 

diltf^  qui  croît  au  Mexique,  est  im  poisoA  yiolent. 

VERATKIN,   s.  m.   Cbfm.  Substance  résineuse 

partiQiilière}  qui  accotnpagne  la  vératrine.    '  a 

VÉRATRINEf^s.  f.  Chim.  Substance  alcaline 
.végétale  trouvée  dans  la  graine  du  vérâtre  et  de 
la  plupart  des  colchicacées.  Elle  est  blanche,  .so- 
lide; inodore,  d'une  saveur  t.rès-âcre,  décomposa- 
ble  par  le  feu,  très-peu  soluble  dans  l'eau  et  soluble 
dans  McooL  C'est  uii  poison  énergique  que  l'on 
emploie  en  médecine,  surtout-xontre  les  lièvres  et 
les  rhumatismes.     ^  .;  *" 

VERBAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  ^erbum,  parole). 
Qui  n'est  que  de  viygvoix  et  non  par  écrit.  Ordre 
verbal,  Prome3se  verbale:  he  machiavélisme  inventa 
le  système  des  concessions  verbales ,  (Rbiste.)  l  Au 
pi.  jn,  verbaux.  [Procès-verbal,  Y,  procès, 

VERBA^Li  ALË,  a<lj.  (rad.  rerbe).  Gramm.  Qui 
appartient  au  verbe,  qui  vient  du  verbe.  Substantif 
rer6a/.  Adjectif  rer5a/..|  Adjectif  verbal^  Se  dit  plus 
(Ordinairement  du  participe  présent  devenu  ad jec- 
*  tif,  et  soumis  comme'  lui  aux  règles  de  l'accord. 
S'embarquer  s^t  une  mer  mugissante.  Il  y  a  donc 
des  petipici^brétiens  gémissants  dans*un  triste  es- 
clavage. (Voltaire!)  Il  y  a  des  peuples  qui  vivent 
errants  dans  les  déserts.  (Bern.  cle  Saint-Pierre.) 

VERBALEMENT,  adv.  De  vive  voix  et  non  par 
écrit.  S'en^rager  verbalement  et  non  par  écrit. 

Verbalisation,  s.  f.  (pron.  verbauzasion). 

.  Action  de  verbaliser.  Procéder  à  la  verbalisation. 

/IfÈRBALISER,  V.  n.  (du  lat.  verbum,  mot,  pa- 
role). Exposer   des  raisons  ou    des  faits,  pour  les 
fairè  mettre  dans  un  procès-verbal.   Verbalinr  lon-r 
t    gùement,    minutieusement.  |  Dresser    un    procès- 
.Verbal.  Le  commissaire  de  police  a  jugé  à  propos 
/de  verbaliier.  Le  garde-champêtre  verbalisa. 
/  -   VERBE,  ».  lu»  (à\x  lat.  verbum,  parole).  Ton  de 
/   voix.  Il  n'est  usité  que  dans  cette  phrase  H^rotr  le 
'     verbe  haut.  Avoir  la  voix  fort  élevée    Rien  ne  dé- 
plaît comme  une  femme  qui«  a  le  verbe  ^ut.  \  Fig. 
Avoir  le  verbe  haut,  Décider,  trancher  avec  hauteur, 
parler  avec  hardiesse. 

VERBE.  8*  m.  (du  lat.  verbum^  mot,  parole). 
Gramm.  Partie  du  discoiwrs  qui  sert  à  marquer 
l'action*  ou  l'état  des  êtres,  avec  un  rapport  aii 
temps  et  aux  personnes.  Cette  espèce  de  mots  passe 
pour  la  plus  importante  du  discours.  Aussi  lei 
grammairiens  anciens  l'ont-ils  appelée  verbe  y  qui 
veut  dire  mot.  parole,  votilant  donjier  k  etitendre 
que  c'est  le  mot  essentiel,  le  mot  par  excellence, 
celui  qui  joue  le  principal  rôle  dans  l't'xpression 
de  la  pensée,  celui  qui  aonne  la  vie  et  le  mouve- 
ment au  discours.  Les  autres  mots  ne  sont  que  les 
'  signé?  isolés  des  êtres  ou  de  leurs  qualités  sensi- 
-^les  ;  ce  sont  des  matériaux  épart,  que  le  verbe 
Tient  lier  entre  eux  en  quelque  sorte.  Les  objets 
>  existent,  mais  leur  nom  seul  ne  suffit  paç*{>our 
affirmer  ^ur existence;  il  faut  donfo  un  mot  propre 
à  exprimer  cette  affirmation.  Tel  eat  J!office  ;aes 
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^^sejT^SSnt^  peindre  les  niouvements,  les  actions  4cfl 
,^^es  animés  ou  inanimés  II  y  a  donc  dans  toutes 
les  langues  uiA  espèce  de  mots  destinés  à  expri- 
mer, outre  l'action  des  êtres,  les.  actes  de  l'esprit 
ou  de  l'âme,  l'existeiice,  la  possession,  laatation, 
la  position,  etc.«  et  cettiei  espèce  de  mots  n'est  au- 
tre quelle  verAf,  mot  qui  mérite  effectivement  le 
nom  qui'  lui  a  été  donpé,  puisqu'en  lui  réside  tout 
le  sens  du  discours.  (Bescherelle.)  |  Le  verbe  admet 

Îiuàtre  sortes  dk  modifications  ou  changements  de 
orme,  pour  quati^e  causes  ;  la  petsonne,  le  nombre^ 
le  mod^,  et  le  temps,  l^  personne  est  la  propriété 
qu'a  le  verbe  de  marquer  par  sa  forme"  son  rapport, 
à  un  «ujet  dé  1^  première,  de  la  seconde  où  de  la 
troisième' personne,  Je  chante,  tu  chantes,  il  chante. 
Le  nombre  est  la  propriété  qu'a  le  verbe  de  marquer 
par  Sja  forme  son  rapport  à  un  sujet  singulier  ou 
pluriel,  Je  chante^  nous  chantons,  H$  chantent.  Le 
mode  est  la  propriété  qu'a  le  verbe  de  marquer 
par  sa  forme  la  manière  de  signitier  dans  laquelée 
on  l'emploie.  V.  mode.  Le  temps  est  la  propriété 
qu'a  le  verbe  de  nrarquer  par  sa  forme  1  épc^ue  à 
laquelle  il  c<>rrespond.  |  Verbe  absolu,  Celui  qui  n'a* 
besoin  d'aucun  réjarime,  ni  exprimé,  ni  sous-en- 
tendu^ comme  il  tonne.  {  Verbe  a6f Irait,  Dénomi- 
nation que  Ton  donne  quelquefois  au  verbe  subs- 
tantif être.  I  Verbes  anomcuix,  Cei»x  qui  ont  des 
irrégularités,  et  quelque'  chose  de  singulier  dans 
les  terminaisons  ou  la  fondation  de  leurs  temps, 
comme  asseoir^  faillir.  \  Verbe  attributif  ou  adjectif, 
Se  dit  de  tous  les  verbes  autres  que  ^  verbe  être, 
et  oui  résultent  de  la  combii^iison  de  ce  dernier 
verbe  et  d'im  attribut,  faime^  je  cours,  f  aperçois, 
je  marche,  je  prendê,  etc.,  sont  dea  verbes  attribu- 
tifs, parce  qu'ils  se  décomposent  par  Je  «ut>  ai- 
mant,  je  suis  courant,  je*  suis  apercevant,  je  suit 
marchant  y  je  suis  prenant  ^  etc.  |  Verbes  auxiliaires, 
Se  dit  des  verbes  être  et  avoir,  parce  qu'ils  servent 
à  former  les  temps  composés  des  autres  verbes.  | 
Verbe  concret.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  quelquefois 
les  verbes  attributifs  ou  adjectifs.  ïm  verbes  concrets 
se  subdivisent  en  acliff,poMt/«  et  neutres.  HWuzéc). 

I  Verbes  défectifs  ou  défectueux.  Se  dit  des  verbes 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  usités  à  tous  les  modes^et  à 
tous  les  temps ,  ou  qu'ils  ne  s'emploient  pas  à  tou- 
tes lea  personnes.  |  Verbe  déponent.  V.  DÉPO^iBNT. 

I  Verbe  impersonnel,  Celui  dont  le  sujet  grammati- 
cal, il,  ne  représente  ni  un  nom  de  personne,  ni  un 
nom  de  chose;  tels  sont  les  verbes  il  pleut,  il  neige, 
il  tofine,  etc.  On  l'appelle  aussi  verbe  unipersonnel. 

I  Verbe  impersonnel  essentiel.  Celui  qui  ne  s'emploie 
qu'à  la  troisième  personne  du  singulier,  comme  il 
tonne,  il  faut.  \  Verbe  impersonnel  accidentel.  Celui 
qui  ne  s'emploie  qu'accidentellement  à  la  troisième 
personne,  à  qui  la  forme  impersonnelle  n'est  pas- 
propre,  tels  que  arriver,  convenir,  dépendre.  |  Verbe 
inchoatif,  Celui  quî  marque  urte  action  commencée 
et  continué  dans  le  sujet, du  verbe,  comme  ^rûon- 
ner,  reverdir,  vieillir,  etc.  1  VerbetXrrégutiers,  Ceux 

3ui  ne  se  conjuguent  pas  comme  le  verbe  modèle 
e  la  coiijugaiaon  à  laquelle  ils  appartiennent.  | 
Verbe  neutre.  Celui  qui,  comme  le  verbe  actif,  ex- 
prime une  action,  mais  qui  n'a  pas  de  régime  ou 
complément  direct.  Le  verbe  neutre  n'a  point  d'ex- 
pression passive  correspondante;  on  excepte  oe- 
penthiut  obéir,  conrenir,  etc.;  //  est  obéi,  cette  chose 
est  convenue.  De  mOine  qu'un  verbe  actif  peiH  s'em- 
ployer neutralement,  //  chante  bien,  un  verbe  neu- 
tre peut  s'employer  activement.  Courir  les  bals.  \ 
Verbe  neutre  intransitif.  Celui  qui  exprime  une  ac- 
tion qui  se  borne  au  au  jet,  comme  pairtir,  courir, 

n    '■•-*•■••■■-■  ■'  '  ■  ••. ■  ' 


languir,  «le.  |  Verbe  n^tre  transitif,  Celui  qui  ex- 
prime  uttf  action  qui  relombe  indirectement  stir  un 
objet.  Plait^  à  q^elqu*un,  médire  df  quelque  ehon.  1 
Yerbè  paetif.  Y.  PiUMiF.  |  Verbe  pronominal,  Verbe 
qui,  dans  lous  ses  temps,  se  conjugue  a veo  deux ^ 
|>ronon^s  de  la  même  personne.  Je  me  flatte,  tu  te 
flattes,  il  se  faite,  etc.  |  Ktf6«  r^ctfpro^u^,  Se'ditdu 
verbe  réfléchi  lorsqu'il  exprime  l'action  réciproque 
de  plilsieurs  sujets.  Cu  enfants  s'aiment  et  se  plai^ 
9$nt,  On  distingue  les  .verbes  réciproques  en  directs 
et  en  indirects,  selon  que  le  pronom  qui  précède' 
fst  employé  comme  régime  direct  ou  comme  ré^- 
gime  indirect.  Ils  se  sont  tués  ;  ite  se  sont  dit  des  in- 
jures. \  Verbe  rédufflicatif.  Celui  qui  exprime  une 
action,  répétée  deux  ou  plusieurs  rois,  ou  la  répé*. 
titiôn  ci'une  même  actionV^telf  que  refaire,  re^^m» 
mencer,  etc.  \  Verbe  réfléchi.  Verbe  énonçant  Une 
action  qui/  partant  da  sujet,  retombe  et  se  réfléchit 
sur  Te  Wjèt  lui-même.  Ou  l'appelle  aussi  verbe  prp^ 
nominal.  |  Verbes  réfléchis  essentiels.  Ceux-  que  l'on 
ne  peut  employer  sa.n8  l'uu  des  pronoms  complétift 
me,  te^<^se,  noue,  roiM,tels  que  f'a^l«nir,  s'emparer^ 
se  f^peniir,  se  souvenir,  etc.  |  Verbe  réfléchi  accident 
le/f'Celui  qui  se  construit  sans  le  pronom  complétj/, 
tels  que  se  jouer,  sê  rire,  s'accuser,  ete.  |  Verbe  ré 
fléchi  direct.  Verbe  réfléchi  oui  a  pour  régime  di- 
rect le^pronom  qui  le  préoèae.  Ils  se  sont  frappés; 
elle  t*^!  blessée,  etc.  |  Verbe  réfléchi  indirect.  Se  dit 
du  Verbe  réfléchi  quand  le  pronom  qui  le  précède 
est  employé  comme  régime  indirect.  Il  s^est  Tioupé 
le  pouce  ;  ils  se  sont  jeté  des  pierres.  |  Verbes  régu- 
liers, Ceux  qui  se  oonjugueàt  dans  tous  les  temps 
oomine  le  verbe  modèle  de  la  conjugaison  à  la- 
quelle ils  appartiennent.  I  Verbe  substantif,  Jj^yerbe^ 
être,  oui,  suivant  la  plupart  des  grammairiens,  est 
le  seul  verbe  proprement  dit.  Cette  dénomination 
lui  vient  de  ce  que,  prétendent-ils,  il  subsiste  par 
lui-même,  et  qu'il  ne  renfenne  en  lui-même  au- 
cune idée  d'attribution.  |  Verl^  transitif.  Dénomi- 
nation donnée  par  quelques  grammairiens  au  verbe 
communément  appelé  ac<t^  parce  que  ce  verbe 
exprime  une  action  oui  du  sujet  est  transmise  di- 
rec^tnent  au  ooimplément  ou  régime  qui  en  est 
l'objet.  1^  Verbe  unipersonnel,  Verbe  qui  ne  s'^emploie 
qo'ià.la  troisième  personne.  On  l'appelle  aussi  verbe 


personne 


qn 
impersonnel. 

VERBK,  s.  m.  !>  de  théol.  La  seoonde  personne 
^e   la  Trinité,  Iç  Fils   unique    du    Père  étemel, 
coétemel  et  consubstantiel  avec  lui.  Au  commen- 
oement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et 
le  Verbe  était  Dieu.  Et  le   Verbe  se  fit  chair  et  il 
habita  parmi  nous.  (Saint-Jean.)  V.  nuMiTi. 
.  VERBÉNACÉES,   s.  f.  pi.  (du  genre  type  ter- 
bena,  verveine).  Bot.  Famille  de  plantei  dicotylé- 
dones ,  monopétales  à  corolle  hypogyne  compre- 
nant des  arbres  et  des  arbrisseau^,  rarement  des. 
plantes.herbacées,  à  feuilles  ordinairement  opposées, 
rarement  composées,  à  fleurs  en  épis  ou  en  corymbe,. 
plus  rarement  axillaires  et  solitaires.        .  ^<;^^^ 

VERBÉRATION,  s,  f.  (pron.  eerô^otfoii  ;  dû  lat. 
eer6eralto,  fait  de  eerôerare,  frapper).  Phys.  Batte- 
ment ou  vibration  de  iW^ui  produit  le  son.  La 
eer6eralton  de  l'air.  .        -^ 

VERBEUX,  EUSE,  adj.  Qui  montre  du  yer-^ 
biage  ;  qui  dit  peu  de  choses  en  ^auconp  de  pa- 
roles. Un  homme  eertofj;.  Une  femme  verbeuse.  Des 
discours  eerôeux.  i 

VERBIAGE,  s. m.  (dti lat.  verbum,  parole).  Abon- 
dance de  paroles  inutiles ,  insignifiantes.  Il  n'y  a 
que  àvttverbiage  dans  ce  discours,  dans  cet  ouvrage* 
C'est  un  verbiage  continuel.  Il  s'était  mis  en  répu- 
tation dans  le  public  par  nneer6tags  spécieux,  sou- 
tenu d'un  air  imposant.  (Le  Sage.) 

VEI|BIAGEB,  v.  n.  (rad.  verbiage.  On  met  un 
e  après  le  g  devant  a,  o.  Nous  verbiageons,je  verbin- 
geais,  etc.).  Employer  beaucoup  de  paroles  pour 
dire  peu  de  choses.  Famil.  et  peu  usité. 

VERBlAGBCR,  EUSE,  s.  Celui ,  celle  qui  ver- 
biage, qui  emploie  beaucoup  de  paroles  pour  dire 
peu  de  choses.  Quel  insupportable  verliiageuM  J'ai 
été  beaucoup  trop  verbiageur  sur  l'hiatoirè  de  la 
dernière  guerre.  (Voltaire.)  Famil.  et  peu  usité. 

VERBOSITÉ,  s.  f.  (du  lat.  verhositoi^^fââ.  ver- 
bum, parole).  Caractère,  viee  dé  ce  qui  est  veVbetix.. 
La  verbosité  d'tm  avocat,  d'un  orateur.  La  verbosité 
d'une  brochure,  d'un  imémotre. 

VERCINGÉTORim.  Chef  gaulois,  da  pa;ri  des 
Arvernes,  fila  de  Celtilte,  homme  paissant  qui  avait 
été  ipis  à  mort  pour  avoir  aspiré  à  la  royauté.  Il 
souleva  contre  les  Romains,  en  52  av.  J.  G.,  toute 
la  Gaule  centrale,  que  Céaar  Tenait  de  ^onmettre, 
et  se  fit  proclamer  généndissime.  U  tint  lofigtemps 
Qésar  en  échec,  remporta  sar  lui  plusMMiît^TaiiUgés 
et  le  tôroa  à  Uver  le  siège  de  Gen^ovie;  mais,  après 
des  prodkea  de  valeuj^i  il  YiiUr  général  eonenu 
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s'empiamr  i*ivan 
perdit  une  granc 
^ons  et  de  la  Sé^ 
*  (Sainte-KemeV  i 
Vendre  (50).  Vei 
I  vainqu^eur,  et,  aj 
nées,  en  prison,  i 
élevée  en  1B64  ai 
fenseur  de  l'indé 

VERDÂTRE , 
vert.  Couleur  vei 

VBRDBK,  s.  f 
la  oouleur  tire  su 

VERDELET, 
Vin  vetdeUt,  Vin 

VERDET,  s.  1 
dâtre,  que  l'on  n 
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dée,  vin  blanc  de 
Verdete,  Nom  do 
compagnies  roya 
le  raidi  de  la  Fr 
verdete  furent  air 
au  braa  un  rubat\ 
masfàcres  i^près 
'Lb  général  Kam< 
'    nombre  de  leurs 
VERDEUR,  s. 
fois  verd).  Humei 
.  qu'il  n'est  pas  n 
Cet  arbre  perd  sa 
,  Jeunesse,  vigueu 
U  est  encore  pleii 
vins  ont  trop  de 
VERDICT,  a. 
V    tum,  parole).  Dec 
^     aux  questions  po 
'  dtcl  du  jury  a  été 
I  P^a  extens.,  S 
en  toute  sorte  de 
VERDIER;  t. 
de  vert,  à  cause  < 
tiithol.  Nom  vulj 
.    la  grosseur  du  fn 
sent  dans  les  boi 
Ijuver4fers  sontt 
fon.)  I  Nom  donn 
à  différente  genr 
VERDIRvV. 
.    vert.  Verdir  des 
venir  vert.  Se  di 
C'est  au  mois  d'i 
Les  bois  comme 
qaand  il  se  couv 
.  VERDOYANT 
dévient  vert.  A 
Une  haie  verdoya 
du  sein  verdoyant 
I  Couleur  verdoyt 
VERDOYER, 
.     doies,  il  verdoie, 
verdoient.  Je  véréio 
ils  verdayifient.  , 
veréU>ie,  que  nous 
je  eerdoyosee)!  D 
à  eenloyer.  Cest 
aux  premières  ï 
les  premières  fêi 
'        VERDUN.   G 
fMease),  sur  la  li 
r    torte  ;  citadelle.  I 
renomqSdes.  Vill 
^  Débonnaire  y  00 
de  partage  dut  Pa 
Évichés  qu'Henri 
£n  1792,  lea  Pra 
la  ville  favorisai 
[  ils  ne  roccnpère 
' .  avaient  aidés  fui 
;  VERDURE,  s 
présentent  le»  fe 
tout  auprintemp 
Le  terram  comm 
végétation.  (Btifi 
nlimtes  eidea  fei 
/'binet  de  verdure. 
pris  pendant  la 
Konssean.)!  fap 
I  Kerdure  s  appli 
gères  dont  on  m 
chaats^  lea  saladi 
.    deeeriMre.  \Tap 
,    sentant  prinoipa 

VBRDURIBR 

ehand,  marchai 
•eniurleri  arriva 
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s'enipmr  à^Àvaricum  (Boarget),  ta  prinoipaUplaMi 
perdit  une  grande  bauille  sur  lee  oontint  des  Lin- 
^ont  et  de  la  Séquânaiie,  Ait  ateiégé  dans  Aiésie 
jfSiûnte-KefueV  son  dentieir  refuge,  et  forcé  de  le 
retidre  (50)..  Veroingé^Qrix  orna  le  triomphe  du 

I  Taioqu,eur,  et,  Après  avoir  langui  pendant  six  an- 
nées, en  prison,  rut  étranglé  (44).  Une  statua  a  été 
élevée  en  1864  au  sommet  d^ Aiésie  à  ce  dernier  dé- 
fenseur de  l'indépendanoe  gauloise. 

¥BEDÀTHE,  adj.  (rad.  virt).  Qui  tire  sur  le 
vert.  Couleur  eerddlrt.  Eau  verdàtrt.      ^   «^,    . 

VBRDBK,  s.  f.  Petit  vin  blanc  de  Toscane  dont 
la  couleur  tire  sur  le  vert.  Boire  de  la  vêrdée. 

%  VBRDBLET»  BTTB,  adj.  Qui  est  un  peu  veirt. 
Vin  vêi^Ut^  Vin  qui  est  un  peu  vert,  un  peu  aoijde. 
%BI1DET»  ••  m.  (rad.  v$rd).  Sel  de  cuivre  ver*- 
dâtre,  que  l*on  nomme  communément  vtrt  •décrié, 
V^  YXBT-D]|-OEil.  I  S*^t  dit  quelquefois  pour  ver- 
dà$^  Tin  blanc  de  Toscane  d'une  teinte  vwrdàtre.  | 
V^rdêiê,  Nom  donné  pendant  la  révolution  à  des 
compagnies  royalistes  secrèten^nt  organisées  dans 
le  raidi  de  la  France,  notanoment  à  Toulouse.  Les 
furditi  furent  ainsi  nomméa  parce  qu'ils  portaient 
au  brai  un  ruban  veri.  Ils  commirent  beaucoup  de 
maifàores  Après  le  9  thermidor,  ainsi  qu^en  1815. 

-Le  généra)  Ramel  et  le  maréchal  Brune  furent  |ya 
;    nombre  de  leurs  victimes./: 

VBMNSUR,  s.  f.  (rad.  vert,  qui  i^écrivait  autre- 
fois verci).  Humeur,  sève  qui  est  dans  le  bois  lprs« 

.  qu'il  n'est  pas  mort  ou  qu*il  n'est  pas  encore  sec. 
Gst  arbre  perd  sa  verd0ur^  il  mourra  bientôt.  |  Fig. 
Jeunesse,  vigueur  chex  l'homme  d*iin  certain  ftge. 
Il  est  encore  plein  de  vtrdêur.  {Acidité  du  vin.  Ces 
irins  ont  trop  de  eenleur.       ^  : 

VERDICT,  s.  m.  (du  lai.  eifiim,  Véritable  ;(l^ 
ium,  parole).  Déclaration  du  jury,*  réponse^qu'il  fait 
aux  questions  posées  par  la  cour  d'assises.  Le  e«r- 

~  dicl  du  jury  a  été  favorable.  Le  verdict  a  été  rendu. 
I  iPar  extens.^  S'applique  aux  jugements  rendus 
en  tonte  sorte  de  matière»^       r    ^  *  j^.  a  ^'     v^ 
.  VBRDIBR;  s.  m.  (de  eerd,  ancienne  ofttiograDhe 
de  virt^  à  cause  de  la  canleurde  ces  oiseaux).  Qr- 
niithol.  Nom  vulgaire  du  bruant  commun,  oiseau  de 
.    la  grosseur  du  %oineau  fran<^.  Les  verdiers  se  plai- 
sent dans  les  bois  f  dans  Jes  jardins  et  les  vergers. 
IjeMvêr4fêrê  sontdoux  et  fisciles  à  apprivoiser.  (Buf- 

foA.)  I  Nom  donné  à  pliisiaun  piteaux  iïMVtêiiattt 
à  différents  genres.    ^        :-:y.^^.,y-y-,^m'y.:m^:.^^ 

VERDIR,  V.  a.  (ma.  vêrd).  Peindre,  colorer  en 

.  Tcrt.  Verdir  des  pertiennes,  des  portes.  |  Y.  n.  De- 
venir vert.  Se  dit  souvent  des  plantes,  des  arbres. 
C^e8t  au  mois  d'avril  <^ue  tout  çotnmence  à  verdit. 
Les  bois  commencent  à  verdi)^  \  Se  dit  du  cuivre 
quand  il  se  couvre*  de  vert-de-gris.  / 

VERDOYANT,  ANTE,  adj.  Oui  verdoie^,  qui 

dévient  vert.  Arbuste  verdoyant.  Tige  verdoyante. 

Une  haie  verdoyante.  Souvent  son  cône  noir  s*élève 

du  sein  verdoyanl  des  forêts.  (Bern.  deSain^Pierre.) 

[Couleur  verdoyante^  Couleur  qui  tiro  sur  le  vert. 

VERDOYER,  V;  n.  (rad.  vetd.  Je  verdoie,  tû  ver» 

,'  doiee,  il  verdoie^  nouê  verdoyons^.voue  verdoyex,  ile 
verdoient.  Je  vérdoyaiêj  noue  verdoyioné',  vous  oerdoyùz^ 
ile  verdoyj/kient.  Je  verdoierai.  Je  ver^oieraie.  Que  je 
verdoie^  que  noue  verdoyione^  que  voue  verdoyiez, ^Que 
je  verdoyaeee)'.  Devenir  vert.  Leé  bois^connnenoent 
à  eerrfoy^f .  Cest  up  bonheur  pour  nous  ^ue  d'aller 
aux  premières  heures  du  printemps  voir  verdoyer 
les  premières  feuilles.  .(Presles.)        .    , 

'(.  VERDUN.  GéGÎgr.  Chef-lieu  d*arrondissement 
(Meuse),  sur  la  Meuse  ;  10;2a6  habit.  Ëvêch^.  Place 

.  rorte  ;  citadelle.  Liqueurs,  confitures,  aniset  dragées 
renomoides.  Ville  ancienne.  Les  fil^  de  Louk  le 

^  Débonnaire  y  conclnreht,  en  843,  un  célèbre  traité 
de  partage  £t  Potx  de  Verdun.  Elle  fbt  un  des  7f oit* 
Évêchée  qu'Henri  II  réunit  à  la  France  en  1552. 
£n  1792,  les  Prussiens,  aidés  nar  un  parti  qui  dans 
la  ville  favorisait  l'invasion^,  s^en  emparèrent,  mais 
ils  ne  Toccupèrent  que  43  jours,  et  ceux  qui  les 
\  avaient  aidés  furent  cruellement  Dunis. 

VERDURE,  s.  f.  (rad.  verd).  Gouleur  verfe  que 
prÀMntent  lee  feuilles  des  arbres,  des  plantes^  sur- 
tout au  printemps.  La  eercliirs  des  bois,  des  chi^nps. 
Le  terrain  comndençait  à  retreaiirer  sa  verdure  et  sa 
végétation.  (Buffon.)  |  Se  dit  aus^  des  herbes^  des 
plantes  et  des  feuilles  mêmes.  Banode  verdure.  Ca- 
xbinet  de  verdure.  Rideau  de  verdure.  La  verdure  a 
pris  pendant  la  nuit  une  nouvelle  vigueur.  (J.  J, 
Rousseau.)!  Taoie  ie  verdure^  Un  tapis  de  gazon. 
I  Ktrdart  supplique  éffalement  aux  plantes  pota« 
gères  dont  on  mange  Tes  feuilles,  comme  les  arti- 
chauts, les  salades,  les  épinards,  etc.  Ne  vivre  que 

.    de  verêàre.  \  Tapieeerie  de  verdure,  Tapisserie  repré- 

,    sentant  principalement  des  arbres,  des  charmilles. 
VBRDCRIBR,  lERB,  a.  (rad.  verdure).  Mar- 
ehand,  marohande  de  salades,  dlierba^.  Lee 
eenliifff ff  arrhreat  de  bonne  heure  à  la  biute. 
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vtf RtfTIiXE  9  s.  f.  Zoopli,.  ^enjrt  It.pojypee 

très-voisins  des  pennatules.   i    î  -^ 

VEREUX^  EUSEï  adj.  (rad.W^editdesfruiU 

où  il  y  a  des  vers.  Fruit  véreux,  f  bmmes  véreusee. 

I  Fig.  et  flunil.  Qui  est  forten^t  suspect  d'un 

vice  essentiel  et  caché.  Un  holhme  tirtux.  Un  titre 

véreux.  Une  créance  e^rsuit. 

VERGE,  s.  f.  (du  lat.  firMy  Baguette  longue 
et  flexible.  Tenir  une  vtror  à  lis  main.  Toucher  avec 
une  verf^.  |  La  verge  de/Moïee,  la  verge  d'Aaron,  la 
verge  die  magiciene  de  Pharaon,  La  baguette  avec . 
laquelle  ils  opéraient^  des  prodiges.  En  parlant  des 
autres  magiciens,  on  dit  baguette.  |  Grand  morceau 
de  baleine  ffami  d'argent  par  les  deux  bouts,  que 
porte  un  beaeau  quand  il  est  en  fonction.  |  Baguette 
garnie  d*^i voire  que  portaient  autrefois  les  huissiers^ 
appelés  de  là  huiseiere  à  vêrge,  \  Longue  tringle 
de  métal.  Verge  de  cuivre,  de  fer.  |  Fia,  Gomemer, 
régir  une  natiofk  avec  une  verge  de  fer^  La  gonverper 
avec  dureté,  régner  despotique  ment.  |  Être  e^  la 
verge  de  quelqu^un.  Être  sous  ait  direction,  sous  son 
influence.  |  Au  plur.  Menus  mins  de  bouleaii,  d'o- 
sier, de  genêt,,  etc.,  avec  lesquels  on  fouettait  au- 
trefois les  criiAinels  et  on  fustige  encore  les  enfants. 
Poignée  de  vergée.  Baitre  de  vergesç^  Fig.  Paseer 
par  lee  vergée,  Etre  censuré,  critiqué  sans  ménage- 
ment. I  Prov,  et  flff.  Donner  dee  vergée  pour  ee  faire 
fouetter.  Fournir  des  armes  contre  soi-même.  | 
Anat  Organe  de  la  copulation,  chez  l'homme  et 
les  mammifères;  organe  cylindrolde,  membraneux, 
vasculaire  et  érectiie.  |  Darif  les  arts,  on  donne  le 
nom  de  verge  à  diverses  sortes  de  tiges.  |  Verge  du 
balancier,  La  tige  qui  supporte  la  lentille.  |  Ce  mot 
entre ,  en  botanique ,  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs noms  de  plantes.  |  Mesure  ae  la  valeur  du 
quart  de  l'arpent,  qui  servait  à  mesurer  les  terres. 

^ERGC,  EE,  part.  Se  dit  d'une  étoffe  où  se  trou- 
vent quelqises  fils  plus  grossiers  quelles  autres,  ou 
d'une  teinture,  soit  plus  foncée,  soit  plus  faible. 
Étoffe  vergée.  |  Papier  vergé,  P<^er  <|ai  porte  lès 
marques  des  yergeijks.^     ■  «  i  > 

VERQER ,  s.  m.  Lieu  planté  d'arbres  fruitiers. 
Uii  beau  verger.  Un  verger  en  plein  rapport.  Mo- 
deste verger.  Les  fruits  de  mon  verger.  Les  trésors 
du  verger.]^ était  une  maison,  ici  un  verger.  (Bern. 
\  de  Sàint-*rre.)        >  ^^'      i^^^^^^^^^  v     ; 

.yÉRGB^  V.  a.  (rad.  eirgif).  Blesnrer  avec  la 
veî'ge.  Verger  un  terrain.     ;é^^.^^^ 

VERGISTÉ,  É£,  part.  N<Qtto^é  avec  des  vergettes. . 
Chapeau  vergeté.  Habit  veraete.  \  Teint  vergeté ^  peau 
vergetée,  Toini^  peau  où  il  parait  de  petites  raies 
noirâtres.  .  .     ,:>'■-:■  y.  '^-^'-  -S''^,  -[-yi-ryy).  .''>i:.,.: 

VÉRGETER,  V.  a.  Nettoyer  avec  des  yèrj^ttee, 

Vergeter  un  chapeauf  une  tapisserie.^  -      • 

VeRGETIER,  1ÈRE ,  a^j.  et  s.  Celui,  celle  qui 
fait  des  brosseà,  des  vergettes.  On  dit  mieux  6rotfft>r. 

VERGETI^E,  s.  L  Brosse  composée  de  soies  de 
sanglier  avec  laquelle  on  époussette  les  étoffes  et 
ron  nettoie  les  habits.  Acheter  Une  vergette.  Don- 
ner uin  ûd^p  de  vergette  à  un  habit.  |  Cercle  qui  sert 
I  soutenir  et  à  bander  les  peaux  dont  on  recouvre 
1^ .  tanibours.  |  Petite  verge  de  fer.  |  Blas.  Pal 
étroit  ^ûi  n'a  que  la  troisième  partie  de  la  largeur 
ordinaire. -:,,«^Ai.^>îj.:v;:;^gè-.    '■.•■'•■  vi^-iScAvis'' 

VERGEÛRB^  slA  (pron.  verjuré^^.  de  pape- 
terie, Uss  fils  devli|iton  attachés  sur  la  forme,  et 
les  Taies  que  foq^  ^siesfilé  marqués  sur  la  i^suille  de 
papier.        ^    •^kf-.  ,  ■   .        •  YX^^  "    ^••■ 

VERGLAS ,  i.  m.  (du  lat.  viridie  glaciee,  glace 
vive).  Glaoe  mince  étendne  sur  la  terre,  et  produite 
par  une  petlle  pluie  qui  gèle  k  mesure  qu'elle 
^mbé.  Pavé  couvert  de  vergUu.  Ujj  a  dn  verglaé 
dans  les  rvtheJ  •         ' 

VERGNIAUD  (p.  viCTOXiv).  Célèbre  orateur, 
né  à  Limoges  en  1769,  décapité  le  31  octobre  1793. 
ir  s'était  %ût  la  plus  brillante  réputation  à  Bor- 
deaux comme  avocat,  lorsqu'il  Ait  envoyé  à  l'As- 
semblée législative  par  le  départewtot  de  la  Gi- 
ronde. Son  éloquence  le  mit  à  la  tdte\ln  parti  des 
Girondins.  Malbeurensement,  ''il  n'avait  pas   de 

{grands  talents  politiques }  d'aillenrs,  il  était  indo- 
ent  et  peu  ami>itieux.  Ouvertement  républicain,  il 
hâta  par  set  discours  1%  chute  de  la  rojranté,- ap- 
puya la  déolaration  de  guerre  à  l'Autriche  et  à  la 
Prusse,  fiiTorisa  la  journée  du  20  inin,  fit  décréter 
la  formation  d'nn  camp  de  20,000  hommes  souî 
Paris,  et  présida  l'Assemblée  nationale  au  10  août. 
Réélu  pour  faire  partie  de  la  Convention,  il  vota 
dans  cette  assemblée  la  mort  de  Lonis  XVI,  mais 
en  demandant  l'appel  an  petmle.  Il  lutta  en  vain 
contre  les  Jacobins,  et  s'éleva  energiqnement  contre 
le  parti  de,  la^Montarne.  Dénoncé  comme  ennemi 
de  la  répnblioue  et  fédéralistei  il  ftit,  avec  vingt  et 
un  de  ses  collèges ,  déerété  d'aoensatîofl  par  la 
»  Convention  le  2  juin  1793,  et  exécuté  le  SI  octobre. 
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VEROOGIIB,  i.  t.  (de  l'esp.  vergomm^  tormp- 
tion  du  lat.  vfrecun4ia).  Honte.  Un  homme»  one     ' 
fille  sans  vergogne.  N'avoir  lacune  verao^enê.  -  '   v 

VERGUE,  s.  f.  (du  lat.ftfr^.  verge,  MUon).  lfav« 
Pièces  de  bois  longues,  arrondies,  plus  gfpeeea  a^ 
milieu  qu'aux  extrémités,  et  plaéecs  horixontale- 
ment  sur  leurs  màu  respeetlfr,,  à  difiérentee  haiti» 
teurs.  Lee  verguu  servent  à  porter  les  voilée  et  4 
en  étendre  le  côté  supérieur:  o'est  snr  la  etrytis 
qu'on  serre  la  voile  lorsqu'elle  ne  doit  plus  restet 
tendue.  Les  verguee  sont  en  bois  de  sapin^  d'un  seul 
morceau  ou  d'assemblage.  On  les  distingue  par  le  ' 
nom  des  voiles  qu'elles  portent  ;  ainsi  l'on  dit  gramiê 
vergue,  vergue  de  miêaine,  verguee  de,  huniere,  de  per» 
foquete  et  de  cacaioie.  \  Naviree  qui  eont  vergue  à 
vergue,  Natir^  qni  sont  l'un  à  côt4  de  l'antre,  de 
manière  one  les  extrémités  de  leurp  verguee  ae 
corresponaent;  ou  à  peu  près.  v 

VÉRICLEi  s.  f.  Nom  d<lnné  par  lea^ailliers 
aux  pierres  artificielles  e^.  linre,  crialai,  strass. 
Une  parure  eu  Vf rtcZff.        »  v;     '.  ^ 

VERIDICITÉ,  S.  £.  (du  lai.  etf-iHii,  vrai;  êieere^ 
dire).  Caractère  de  vérité  dans  un  disconrs>  dans 
un  témoignage.  On  peut  contester  la  véridicité  da 
ce  document.  |  Se  dit  quelquefois  peur  e^actli.  La 
véridicité  d'un  témoin. 

VÉRIDIQUE,  adi.  (du  lat.  veriàicue,  formé  de 
verum,  le  vrai,  la  vérité,  et  dteer«,jdire).  Qui  aihie 
à  dire  la  vérité,  qui  la  £t  habi|ttéilement.  Un  té^ 
moin  véri^ique.  "  V  f  ^    ^^^'      ► 

VÉRIFICATEUR,  TRICB,  i.(WB.  e#rf/ler).  Ce- 
lui, celle  qui  a  mission  de  rechercher  si  une  chose 
est  vraie.  Vértficateuf  de  l'enregistrement.  Véri/tca- 
triée  des  douanes,  j  Adjectiv.  Expert  vérificaieur^ 
Toiseur,  métreur  véri/ieateur. .  t     ■  ^ 

VÉniFlCATIOSr ,  s.  f.  (pron.  vérifJcaeim;  rad. 
vérifier}.  Rechercher  si  une  cnose  est  vraie.  FVrf/l- 
cation  jl'une  charte.  Fi^rt/tcoiion  d'une  citation.  Pt* 
rification  d'une  signature.  VérifiecUion  d'une  datait 
J  Vérification  dee  écrituree^  Exameh  fait  en  justice 
d'un  acte  sous  seing  privé,  afin  de  constater  s'il  est 
bien  de  la  personne  a  laquelle  on  l'attribua.  \  Vé^ 
rification  dee  pouvoire,  Examen  des  titres  d'nn  re- 
présentât de  Ja  nation.  Une  élection  n'est  validée 
qu'aprèsVla  e^rt/lcatton  dtft  potttotrf. 

'^  VÉRIrlÉ,  ÉB,  part.  Dont  la  vérification  a  eu 
lieu.  Titre  vérifié.  Pouvoirs  vérifiée.  Jtcriturea  se- 
rt/ls«j  Textes  e#ri/W>.^^^^'-^^ 

VERIFIER,  V.  a.  (du  lat.  esném,  vrai:  faeere^ 
faire).  Faire  ressortir  la  vérité  ^  Texactitnde  d'une 
chose.  Vérifier  une  allégation  par  témoins.  L'événe- 
ment n'a  que  trop  vérifé  ma  prédiction*  (C^td.) 
I  Examiner,  rechercher  si  une  diose  est  vraie  0a 
tdle  qu'elle  doit  être,  telle  qu'on  l'adéelarée.  Vé^ 
rt/Ur  un  fait  historique.  Vérifier  on  compte,  vn  eil- 
cul.  Vérifier  un  devis,  un  mémoire»  Û  est  prudent 
de  vérifier  le  jugement  d'autrui.  (Boiste.)i  Abeol. 
Quand  il  s'agi^ de  la  vérité,  il  est  bon  de  vérifier 
par  soi-même.  |  Vérifier  deé  écrituree,  dee  eignatkree^ 
Les  comparer  pour  voir  si  elles  sont  airthentiquee, 
si  elles  sont  de  la  même  main.  |  ConsirJ  Vérifier 
dee  travaux,  S'assurer  si  ces  trav4iux  sont  ikits  selcm 
lès  règles,  si  les  matériaux  employés  sont  aeoqH/ 
tables.  I  Art  Je  vérifier  lee  daitee.  Titre  d'un  grand 
ouvrage  histori<|ue  dont  les  principaux  rédacteurs  ^ 
furent  Fr.  Dantme,  Clémencet,  Durand  et  Fr.  Clé-  ^ 
ment^  savants  bénédictins.  U  a  été  continué  de  nos 
jours^l  faut  consulter  iVirl  de  vérifier  lee  daiee.  i|| 

VERIN,  s.  m.  Mécan.  Crie  ou  machine  à  vis      '^  '^ 
qu'on  Uit  tourner  verticalement  avec  deux  iMurres 
qui  la  traversent  en  croix.  On  se  eert  du  leérin 
ponr^enlever  des  fiurdeauk^trèeHpâBsata. 

VBRIieE,  s.  f.  Mar.  Sorte  de  lampe  de  verre 
employée  sur  les  naviMi.  La  vérine  de  lliabitaele. 

VERITABLE,  adj.  (rad.  vérité),  tei  est  con- 
forme à  la  vérité.  Assertion  véritable.  Récit  feérOa- 
ble.  Discours  vérilabU.  |  Effectif,  réel.  Voilà  la  «^ 
ritable  cause  de  la  mort  de  cet  enfiuit.  |  ^9nd, 
opposé  à  fislsifié,  à  contrefait.  De  eMloMst  sages. 
Do  véritable  aifibre.  De  véHlable  rhumdela  Jamat* 
que.  I  Fig.  L'envie  est  détruite-  par  la  v^rilaMs  --^ 
amitié,  la  coouetterie  par  le  vériiable  amonr,  (La 
Rochefoucauld.)  I  Boç,  excellent  dans  son  genre,  un 
véritable  orateur.  Les  véritablee  amis  dn  peuple  ne 
.  --86nt  jas  ceux  qui  le  flattent. 

VERlTABLBflfBNT,  adv.  ^pitm.  véritablêemm). 
Conformément  h  la  vérité.  Agir  WriloMèmliif.  | 
Réellement,  de  fait.  Orphée  a  existé  vérU^kkmài. 

VERITE,  s.  f.  (du  lat.  effilât).  Qualité  de  ee 
qui  est,  de  ce  qui  existe  réellement.  Cbereiber  la 
vérité.  Dissimuler,  cacher,  déguiser  la  mérité.  Dire 
la  véHté.  Taire  la  véHté.  Tralur  la  vérif/.  La  vérité 
est  ce  qni  est.  Découvrir  Im  eMM  d*mie  ehoee. 
Récit  conforme  à  la  vérité.  Il  n^plna  le  courage 
da  dire  la  vérité  ci  la  force  de  rééouteir.  (Fléehier.) 
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Il  est  utile  d'afpFofondir  U  ^ériU,  (Voltaire.)  Il 
plaçait  son  bonheur  diini  la  oontemblation  des 
vériiéz  éternelles.!  (Barthélémy.)  La  ^iriié  n'a  ja- 
mais besoin  de  l'erreur,  et  les  .ombres  n'ajoutent 
rien  à  la  lumière.  (Lamartine^  |  Conformité  de 
nos  Jugements  avec  ce  que  les  cho^s  sont.  |  Yiriié 
exteruty  objective^  ou  de  principe^  Connaissance  qui 
nm\9  vient  imnfiédiatement  des  objet4^  sans  qu'elle 
$oit  tirée  d'une  cônséqnenoe  antérieure  oa  précé- 
dente. I  Vérité  interne^  d$  loiiique  on  de  conséquence^ 
Connaissance  que  not:*e  esèrit,  agissant  sur  lui- 
même,  tire  d'une  autre  ^oiinaissance  qui  nous  est 
venue  par  Voie  de  principe.  I  Conformité  d'un  récit, 
d'un  rapport,  d'une  narration  avec  un  fait.  | 
Axiome,  principe  certain,  constant.  Les  vérités  de 
la  science.  Les  vérités  matihématiques.  |  S'oppose 
à /erreur,  fausse  opinion.  L^  plupart  deâ  martyrs 
de  l'oppression  fùreni  des  lapôtres  de  la  vérité.  | 
Se  dit  aussi  de  la  sincérité,  Ide  la  bonne  foi.  Parler 
avac  un  accent  de  vérité.  \  Se  dit  en  parlant  de 
Dieu.  Leimîu  Mo  vérité.  Je  suis  )a  voie,  la  vérité 
et  la  vie.  (Jésus-Christ.)  |  En  peinture  et  dans  les 
arts,  Démonstration,,  iniitatlon,  expressiort  fidèle- 
de  la  nature.  Il  y  à  beaucoup  de  vérité  dans  cette 
tête,  dans  cette  marine.  |  En  personnifiant  la  Vé- 
rité, et  par  allusion  aux  aitributti}ue. lui  donnent 
les  peintres.  Le  flambeau  dé  la  Wéfité,  Le  miroir 
de  la  Vérité.  [  Au  i)l.>Chose8  véritables.  Les  Wrt- 
tés  que  l'on^aiVuè  le  moins  à  entendre  sont  celles 
qd'H  importe  le  plus  de  savoir.  (Hoiste.)  |  Faroil. 
Dir&fà  quelqu'un  ses  vérités.  Lui  reprocher  librement 
ses  fautes,  ses  tor^s,  ses  défauts.  |  Prov.^  Il  n'y  a 
que  la  vérité  qui  offense,  I^es  .reproches  les  plus 
sensibles  sont  ceù^  ^  que ,  1'^  a  mérités.  |  Toutes 
vériiés  ne  sont  pas  bonjies  à  dire.  Toutes  vérités  ne 
sont  pas  bonnes  écttre.  ,niais  etles^  sont  bonnes  à 
entendre.  (M™«  dû  Deffand.)  |  A  la  vérité,  loc.  adv. 
par  laquelle  on  assure  une  chose  qu'aussitôt  on 
explique  ou  on  restreint.  A  la  vérité,  je  ne  vaisi^pas 
voir  cet  homme  ;  mais  aussi,  il  est  si  pe^  aimable. 
I  En  vérité.  Certainement^  assurément,  de  bonne 
foi.  En  vérité'  ^e  vous  le  promets.  En  vérité,  cela 
•est  itnpossible.  |  Le  mot  vert/e  exprime  une  de  ces 
idées  primitives  et  fondamentales  que-  tout  le 
monde  comprend  et'lqui  ne  sauraient  être  éolaircies 
par  d'autres,  parce  qu'il  n'en  est  point  de  plus  in- 
telligible. On  peut  disputer  sur  certains  caractères 
de  la  vérité,  sur  la  possibilité  et  les  tnoyens  dé 
la  déceuvrir;  mais  on  ne  diépute  point  siir  sa  na- 
ture (m  sur  l'idée  gépérale  qtie  ce  inot  représente,  ' 
et  qui  est  identique  pour  tous  le^  esprits.  Si  on  la 
considère  eiii  elle-même  et  con^e.le  terme  néces- 
saii^  de  toute  connaissance,  oa  ne  pejat^  mieux 
faire  concevoir  la  vérité  que  par  bette^  définition 
de  Bossuet  :  «  La  vérité  ^st  ce  qui  est.  »  En,  effet, 
nos  connaissances  se  rapportent  à  des  objets 
qu'elles  supposent  et  qui  n'en  dépendent  «•pomt. 
L'esprit  heureux  qui  recherche  la  vérité,  qui  la 
conçoit  «t  s'y  rattache  comine  à  son  objet  ^propre, 
ne  saurait  ni  la  produire  ni  la  modifier  à  son  gré  ; 
elle  plane  au-dessus  de  nos  erreurs  et  de  nos  pré- 
jugés; elle  a  sa  réalité  antérieure  à  nos  oonoep- 
tions,  indépendante  de  nos  jugements,  et  ceux-ci 
ne  sont  vrais  ou  faux  que  parce  i^u'ils  y  sont  con- 
formes ou  qu'ils  s'en  écartent.  Les  principes  de  la' 
morale,  les  axiomes  de  toutes  les  sciences, -les  faits 
de  la  nature  et  de  l'histoire  sont  vrais  en  eux- 
mêmes,  parce  qu'ils  sont  l'expression  de  la  réalité. 
Ce  n'est  pas  notre  intelligence  qui  leur  donne  ce 
caractère;  elle  les  adopte  comme  vrais,  mais  elle 
ne  les  fait  pas  tels  :  c  est  parce  qu'elle  y  voit  ce 
qui  y  est,  qu'Blle  y  reconnaît  la  .vérité  et  qu'elle 
s^y  attache.  De  même,  quand  l'homme  se  trompe, 
c'est  qu'il  suppose  des  choses,  des  faits  ou  des  rap- 
ports qui  ne  sont  pas,  ou  qu'il  méconnaît  ceux 
qui  sont  réellement.  Puisque  l'être  et  la  vérité  se 
confondent  dans  leur  nature  propre  comme  dans 
leur  nati^re  fondamentale,  on  aoit  comprendre  que 
la  vérité  renferme  et  i^eprésente  tous  les  carac- 
tères de  l'être  lui^mêmei  et  comme  tons  les  êtres 
créés  supposent  un  être  éternel  et  absolu ,  qui 
existe  par  lui-mêine  et  qui  est  le  principe  de  toutes 
choses,  la  raison  conçoit  .aussi  des  vérités  néces- 
saires, immuable^t  absolues,  qui  sont  lé  fonde- 
ment et  1^  réglé  cre  toutes  les  mérités  contingentes. 
Ainsi  le  jugement  |>ar^^uei  nous  nronônçons  que 
tout  phénomène  sahs^^ôeptioii  aoit  avoir  une 
cause,  n'est  ,pas  simplement  l'expres&ion  d'un  fait 
universel  ;  il  suppose  de  plus  un  rapport  nécessaire 
et  absolu  qui  ne  nous  permet  pas  d'^imaginer  le 
contraire  comme  possible.  Quana  nous  voyons  un 
changement  arriver  dans  uol  corps,  nous  conce- 
vons qu'il  pourrait  n'avoir  pas  lieu  ou  se  prodtiiré 
autrement,  si  les  lois  de  la  nature  étaient  diffé- 
rentes; c'est  one  vérité  qui  pourrait  n'être  pas, 
dont  le  contraire  ne  répugne  point  à  la  raison,  et 
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qui,  par  là  même,  peut  être  appelée  contingente, 
comme  le  fait  qui  en  est  l'obiet;  mais  dès  qu'il 
arrive,  nous  sommes  forcés  d'admettre  que  ce  chan- 
gement est  produit  par  une  cause,  alors  même  que 
nous  ne  pouvons  pas  la  découvrir;   c'est  là  un 

Î^ripcipe  nécessaire  et  immuable  qui  domine  tous 
es  faits  analogues,  et  la  raison  se,  refuse  à  suppo- 
ser le.  contraire.  Les  axiomes  de  la  métaphysiaue, 
lés  'nremiers  principes  de  la  morale,  les  vérités 
matnématiques  sont  des  vérités  nécessaires,  parce 
qu'elles  opt  pour  objet  Ja  nature  et  les  perfections 
de  l'être  absolu,  ou  pour  fondeYnent  les  concep- 
tions immuables  de  l'intelligence  infinie,  et,  nar 
conséquent,  elles  expriment -une  réalité  absolue 
ou  des  rapports  éternels  et  nécessaires.  L'existence 
des  ôtres  créés  et  les  phénomènes  deja  nature  sont 
l'objet  de  vérités  contingentes,  parce  qu'elles  sup- 
posent un  acte  libre  de  la  puissance  qui  les  a  pro- 
duits. L'homme  est  capable  de  connaître  la  vérité, 
parce  qu'il  peut  concevoir  ou  découvrir  ce  qui  est  ; 
il  la  connaît  d'une  manière  plus  pr^ise  et  plus 
étendue,  à  mesure  qu'il  observe  un  plus  grand 
nombre  de  faits,  qu'il  saisit  mieux  leurs  rapports, 
qu'il  en  découvre  les  lois  et  les  rattache  aux  idées 
éternelles  qui  expliquent  tous  les  faitvcontingents. 
C'est  ce^ pouvoir  d'observer  et  de  comprendre  jus* 
'  q^u'à  un  certain  point  qui  forme  le  caractère  dis- 
tinctif  et  la  grandeur  de  la  créature  raisonnable; 
c'est  parMà  qu'elle  est  faite  à  l'image  de  Dieu, 
qui  connaît  et  qai  comprend  tout,  parce  qu'il  se 
comprenif  lui-même.  On  voit  a\issi  que  la  vérité 
est  nécessairement  le.terme^jst  l'objet 'de  l'intelli- 
gence, le  principe  et  la  condition  de  son  dévelop-r 
pement,  le^motiret  la  fin  dé  soft  activité;  car  l'in- 
telligence n'eitiste  et  ne  se,-développe  oue  par  la 
connaissance  de  ce  qui  est;  comme  elle  est  faite 
pour  la  vérité,  son  premiertmouvement,  son  pre- 
^iQer  besoin  tdst  un  désir  de  la  connaître,  ef  de  là 
vient  aussi  que  l'esprit  humain,  qui  trouve  en  elle- 
même  ^^on_J>oint  de  dénart,  «on  appui  et  son  repos, 
l'embrasse. àveè  tant  d  ardeur  et  s'y  fix^  avec  tant 
d'énergie^^s  qu'il  croit  l'avoir  atteinte  et  la  possé- 
der. De  là  vient  que  nous  la  poursuivons  dans 
tous  les  actes  de  notre  ivie,  au>  milieu  même  des 
.  erreurs  de  notre  raison  ^ides  égarements  de  notre 
cœur.  C'est  elle  que  nous  cherclions  à  saisir  par 
l'application  et  les  recherches  de  l'étude, .  que  nous 
appelons  dans  les  inspirations  de  l'art,  que  nous 
admirons  dans  la  beauté  ;  elle  qui  nous  ravit  par 
l'ordre  et  l'harmonie, 4|^ui  noua  attire  par  }e  chanà<e 
^  *  bonheuir  ;  elle  enfin  que  nous  aspirons  par  toutes 
not\  facultés  ^  parce  qu'elle  seule  peut  féconder 
notreântelligence,  ajmndir  et  perfectionner  notre 
être,  accomplir  nos  p^tinées. 

VERJUS,  s.  m.  (du  fr.  jus  et  vtri).  Variété  de 
raisin,  à  grains  longs  et.gros,  et  à  peau  fort  dure, 
qui  est  très-acide  et  qui  ne  mûrit  jamais  complète- 
ment. Verjus  à  l'eau-de-vie.  Verjus  confit.  |  Suc 
que  l'oix  tire  dû  verjus  ou  des  autres  raisins  avant 
leur  maturité,  et  qu'on .  emploie  comme  assaison- 
nement. Sauce  Ail  verjus.  I  rroy.  ^t  figur.  Cesfjus 
vert  ou  verjus,  Se  dit  de  deux  chosj^s  entre  les- 
quelles on  ne  remarque  aucune  différence^  dont  le 
choix  est  indifférent.  '  *» 

VERJUTER,  ▼.  a.  (rad.  verjus).  Assaisonner 
avec  du  verjus.  Ver  juter  une  sauce.    *  ^ 

VERLE,  i^f.  Espèce  de  jauge  qui  sert  à  me«a- 
rer  les  capacités.  Employer  la  verle.       ^ 

VERMANDOIS.  Géogr.  Ancien  ptfys  de  France, 
dans  la  haute  Ificardie,  autour  des  sources  de  la 
Somràe;  il  avait  pour'VilJes  :  Saint- Quentin,  Ver- 
mand  (oui  a  donné  son  nom  au  pays),  Bam,  Saint- 
Simon,  le  Catelet.  Il  est  aujourd'hui  compris  dans 
les  ^départements  dé  l'Aisne  et  de  la  Somme.  Le 
Vermandois  avait  le  titre  de  comté. 

VERMEIL,  EILLE,  adj.  (//  mouillées;  du  lat. 
.vermtcu/ttt,  petit  ver,  à  cause  du  vermisseau  atii 
fournit  la  cochenille  avec  laquelle  ou  teint  en 
rouge).  Qui  est  d'un  rouge  un  peu  plus  .foncé  que 
Tincaruat.  Teint  vermeil.  Bouche  vermeille.  Bouton 
vermeil.  Rose  vermeille.  .Ces  chanoines  vermeils  et 
brillants  de  santé.  (Boileaa.)  La  couleur  vermeille 
des  lèvres.  (Bnffoii.)^La  teinte  vermeille  de  sa  bouche. 

'  "  ■  ■""  '-     ■       «  ^^  ^^  _  -,  ^  ■.  -^ . 

Des  raisins  mûrs  apparemment,       l'^f^'   . 
Et  couverts  d'une  peau  vermeille.  .;'^ 
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I  Mer  Vermeille,  Golfe  du  grand  Océan,  entre  U 
côte  du  Mexique  et  la  presqu'île  de  la  VieiHe-C|Ji- 
fornie.  On  dit  «ussi  golfe  de  Californie.  |  S.  m. 
Sorte  de  dorure  sur  argeat.  |  Argent  doré.  Un  ser-  ' 
vioe  de  vermeil.  \  S.  f.  8e  dit  des  pierres  gemmes 
dont  le  ronge  tire  sur  l'orange.  |  Vermeille  àvàctu- 
the.  Espèce  de  zircon.  |  Vermeille  ortenla(<^eUeie. 

I  Vermeille  occidentale,  Grenade  pyrope.  ^ 
VERMET,  s.  m.   Zool.  Genre  de  moUosques 
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gastéropodes,  de  l'ordre  des  tubalibraachei,'à  ^^^ 
«quille  tttbuleuse,  fixe,  souvent  régulière  et  turri-   • 
ci^ée  dans  le  premier  ftge,  se  prolongeant  plog 
tard  en  un  tube  irrégulièrement  contourné.  **        ^ 

VERfllCBLLB,  iTm.  (de  l'ital.  vermieello;  du 
lat.  vermiculus,  petit  ver).  Pâte  en  forme  de  petits 
tuyaux  minces  que  l'on  emploie  pour  faire  des 
noUges,  et  qui  se  fabrique  avec  différentes  sorfes 
de  farines,  mais  nartieulièrement  avec  le  gruau. 
Cette  pâte  est  préparée  à  peu  près  commee  elle  du 
nain ,  sauf  qu'il  n'y  en$re  pas  de  levain.  1  Potago 
fait  avec  cette  pAte.  Vermicelle  au  gras.  Vermicelle 
au  lait.  Nous  avons  mangé  dexceUent  vermicelle 

VERMICELLIER,  1ERE,  s.  Celui,  celle  qui  fabri^ 
que  du  vermj^lle  et  d'autres  pAtes  du  m^me  geuro. 
La  corporati&n  des  vermicelliers, 

VERMICULAIRE,  adj.  (du  lat.  vermict^us,  petit  > 
vir).  Qui  ressemble  aux  vers  ou  oui  se  meut  comme  ^ 
eux.  I  Méd.  Pouls  v&miculaire,  rquls  dont  les  bat- 
tements^,  f^^^'  ®^  faibles,  ryssembleut  aux  mou- 
vements ondttjtànts  des  vers  qui  rampent.  Le  pouls 
du  malade  ést^aible,  eermicuÂstre.  |  Mçuvement  ter- 
mieiilinire ,  Mouvement  périftaltique  des  intestins. 

VERMICULÉ,  BB,  adj.  (du  fait,  vermiculus] 
petit  verV:  Se  dit  des  oavrages  travaillés  de  ma4 
nière  à  représenter  des  traces  de  vers.  I^pssages 
vermiculés.  Pierres  vermiculéee.  X 

VERM IGULITE,  S.  f  (du  lat.  vermtculue,  peUt 
ver).  Espèce  de  talc  '  remarquable  en  ce  que,  ré- 
chauffée à  la  flamme  d'une  bougie,  elle  fait  sortir 
un  grand  nombre  de  petits  prismes  déliés,  cylin* 
driques,  qui  s'allongent  en  se  contournant  comine 
des  vers.'  ^ 

VERin€ULURES,  S.  t  pi.  Travail  vermicnlé, 
qui  représente  des^ traces  de  vers.  ,  _^j.  >,:,>..      ^ 

VERMIFORBIE,  adj.  (du  lat.  vfrmîi,  Yéf  ;  forma, 
fofme).  Qui  a  la  forme  d'un  v.er.  j^ppendice  vermi- 
forme. ^minenceivermi forme.  >     .^  v  u 

VERMIFUGE,  adj.  (du  lai.  vermis,  ver\'fugare, 
chasser).  Se  dit  des  remèdes  propres  à  détruire 
les  vers  qui  .s'engendrent  dans  le  corps,  ou  à  les  ' 
en  chasser.  Pastilles  vermifuges.  \  Subst.  Un  vermi- 
fuge. La  mousse  de  Corie^  le  semeu-çontra,  l'huile 
de  ricin,  l'écorce  de  grenadier,  sont  d'excellents 
vermifuges.  Raspail  recomnîande  les  vermifugee. 

VÈR1III.LER,  T.  n.  (Il  mouillées).  T.  de  véne- 
rie. Se  dit  du  sanglieir  qui  fouille  la  terre  avec  sou 
boutoir  pour  y  ti^uver  des  vers,  dis  racines. 

▼ERMILLON,  s.  m.  {U  mouillées;  rad.  vermeil)' 
Sulfure  de  mercure,   nommé  également  cinabre. 
C'est  une  substance  composée  de  mercure  et  de 
soufre^  se  volatilisant  par  la  chaleur,  sans  résidu, 
et  en  Tépandant  une  odeuV  sulfurique.  Sa  couleur 
est  rouge  ou.  bruney  et  celle  de  sa  poussière,  d'un '^ 
beati  rouge.  Pulvérisé,  il   <fonstitue   le   minium' 
dont(,se  servant  les  peintres,  et  qui  entre  Àbhb  la 
composition  dep  différents  faros.  {Couleur  d^m   ' 
beau  rouge,  très-fine  et  trèssolide.  que  l'on  em- 
ploie dans  la  peinture^  soit  à  rhoile,  soit  eiajj/è» 
trempe.   Le  permillon  dit  de  Provence  est  le  ker- 
mès minéral.  |  Se  dit  quelquefois  de  la  couleur 
vermeille  des  joues/ des  lèvres.  Des  joues,  des    ^ 
lèvres  d'un  beau  vermilUm. 

TBRMILLOMNBR,  T.  a.  {Il  mouillées;  rad.  ver- 
millon). Enduire,  peindre  de  vermillon.  Vermillonner 
ses  joues.  \  Mettre  une  couleur  de  vermillon  sur  une 
pièce  dorée  et  brunie.   ^^ 

VERMINE,  s.  t.  (du  lat.  termie,  ver).  Se  €it 
collectivement  de  toutes  sortes  d'insectes  nuisibles 
bu  incommodes^  conmie  yers^  P^^^^y  puces,  pu- 
naises, etc.Se  laisser  manser  par  Im^vermine.  |  Fam. 
Gens  dangereux,  filous.  Uètte  maison  n'est  habitée 
que  par  de  la  vermine. 

VERMINEUX,  EUSE,  adj.    (rad.  ver).  Qui  est 
produit^r  des  vers  intestinaux.  Maladies  vermir  > 
neuses.  rièyrùB  vermineusee. 

VERMISSEAU,  s.  m.  (pron.  vèrmieo;  du  lat 
rermû,  ver).  Petit  ver  de  terre.  Ces  oiseaux  vivent 
de  moucherons  et  de  vermiueaux. 

VERMONT.  Géoffr.  Un  des  États  qui  forment 
les  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord;  a  pour 
bornes:  au  N.,  le  Bas-Canada;  à  l'E.,  le  New- 
Hampshire;  au  S-t  le  Massachussets;  à^'O^  l'Etat 
de  New- York;  196  kilom.  sur  107 ;  316,000  habi- 
tants |  caj^itale,  Montpellier.  Beaux  nftturages, 
climat  fVoid,  air  salubre;  grains,  bétail;  fer, 
plomb,  jasper,  marbre,  etc.  Commercé  avec  New^ 
York  par  le  canal  de  Champlain.  Colpnlsé  à  la  fois 

Sar  les  Français  et  les  Anglais,  au  commencement 
u  XVII'  siècle,  ce  pays  resta  à  l'Angleterre  après 
la^  perte  du  Canada  par  4a  France.  Ce  pays  prit 
part  à  la  guerre  de  llndépendance^  mais  ne  reçut 
le  titre  d  Etat  qu*en  1791. 

▼ERMOULBR  (SB\  v.  pron.  (dn  lat.  rermieu- 
laris,  rad.  vermis.  Ter).  Être  piqué  des  vers.  Dei 
meubles  qui  commencent  à  se  rfrmoii^r. 
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*  TBUfOULU.  Ult  >Mn.  Piané  daf  yen.  Baoe 
t^imiaiftlii.  M^nbief  9§rmoulu$.  Nous  y  rencontrions 
dos  bonltanx  rtaTersét  %t  taut  «frmou/iM.  (Bem. 
de  Saint-Pierre.)  Voilà  des  bureaux  vermoulue. 

VERMOULVEB,  a.  f,  (rad  vermoulu).  Trace  que 
lès  vers  laissent  dans  ce  ^uMls  ont  rpngé.  Il  j  a  de 
la  vemoulurê  dans  cette  bibliothèque.  |  Poudre  qui 
sort  oes  tlrous  fiiits  par  les  vers. 

VIIJiOUT,  s.  m.  (de  râllem.  «MrmuîA,  absin- 
the). Vin  blanc  dans  lecjuel  on  a  fkit  infuser  de 
Tabsinthe,  et  que  1-on  boit  à  jeun  pour  exciter  ou 
pour  réreiller  rappétit*  Yermout  de  Turin.  Un 
verre  de  vermoùi. 

TBRNAL,  ALV,  adj.  (du  lat,  vemalii;  mi.  ver ^ 
le  printemps);  Qui  ap]partient  au  printemps.  L'é- 

âuinoxe  verfuU.  \  Éruptions  vemalee.  \  Bot.  Se  dit 
es  plantes  dont  les  fleurs  s'épanouissent  au  priii* 
temps.  Les  tulipes  sont  des  fleurs  eemaief. 

VEEUACULAIEB ,  adj.  (du  lat.  efffkieiitiif , 
même  signif.).  Qui  est  de  la  maison^  du  pays.  Le 
nom  vermaeulaire  d'une  plante,  d*un  animal,  c^t  le 
nom  oue  l'animal  ou  la  plante  porte  dans  le  pays 
d*où  u  est  originaire. 

irEWATlOBr,  s.  f.  (pron.  e«rfiaHofi;  du  lat. 
vematio^  rad.  e«r,  printemps).  |  Bot.  Arrangement 
des  fleurs  dans  le  bouton  avant  leur  développe* 
meut.  La  eertinliofr  des  roses*  -■  ->  Mr 

VERNET  (oia.UDB-jOBXFB).  Célèbre  peintre, 
né  en  1714,  mort  en  1786.  Fils  d*un  neintre  d'Avi- 
gnon, qui  lui  donna  les  premières  leçons,  il  alla 
ensuite  visiter  Fltalie^  où  il  se  fit  une  grande  ré- 
putation comme  peintre  de  marine,  n  obtint  à 
Kome  des  succès  si  batteurs  qu'il  s^'y  fixa.i^D  revint 
à  Paris  au  bout  de  vingt-deux  ans,^  et  tut  chargé 
par  Louis  XT  de  peindre  les  principaux  ports  de 
France.  Ce  grand  peintre  exécuta  plus  de  trois  cents 
tableaux  de  1762  A  1789.  On  regarde  comme  son 
chef-d'cBuvre  U  Soir  ou  la  Tempêté.  |.  Vemet  (Ant.- 
Charles-Horaoe).  Connu  sous  le  nom  de  Carie  Ver' 
nety  fils  du  jnrécédent,  né  à  Bordeaux  en  1768, 
mort  en  1836.  Il  choisit  une  autre  spécialité  que 
celle  de  son  nère.  et  réussit  surtout  à  peindre  les 
batailles.  U  flit  chargé  de  représenter  la  plupart  des 
ides  victoires  de  Fempire,  les  batailles  de  Ai- 
^o{t,.de  Maren(f0f  à'Àusterlitx  de  Wagram^  le  Pat' 
\age  du  mont  Saint^Bernard.  Il  excellait  à  peindre 
les  chevaux  et  les  chiens;  on  a  de  lui  plusieurs 
chasses  d'une  admirable  exécution.  |  Vemet  (Ho- 
race). Fils  du^récédent,  né  à  Paris  en  1789,  mort 
en  1863.  Il  consacra  principalement  son  talent  aux 
batailles  et  sujets  miU^ires.  Il  débuta  par  le  Chien 
du  Bigiment  et  lé  CheveU  du  Trompette^  puis  il  donna 
sous  la  Restauration  les  Balailles  de  Jemmapes,  de 
Valmy^  de  Tohea^  d$  Hanau,  deMontmirail^  la  Dé- 
fenee  di  Saragoue^lk  Défenee  de  la  barrière  Çli» 
chy,U  Pont  dircote,  etc.  y  i  - *^ -    -#ri^ 

VBENIER,  fe.  m.  (du  nom  de  son  inventeur). 
Sorte  de  micromètns  on  instrument  de  réduction 
qui  consiste  en  un  quart  de  cercle  divisé  en  90  de- 
.  grés,  et  placé  rar  un  secteur  mobilcjr  divisé  lui- 
même  en  trente  parties,  ce  qui  permet  d'arriver 
avec  précisiou  aux  plus  petites  divisions. 

VERNI,  IE|^art..Qui  a  été  enduit,  recouvert 
d'un  vernis.  Tnueau  verni.  Toile  vernie. 

VEENIRy  ▼.  -a*  (rad.  vernit).  Enduire  de  vernis. 
Vernir  un  tableau.  Vernir  des  meubles.  Vernir  delà 
porcelaimB,  de  la  faïence.  L'ouvrier  commence  kver^ 
^nir  son  ouVrage.  |  Fig,  Donner  un  vernis,  une  appa- 
rence brillante,  favorable.  Les  éloges  des  iouniaux 
vemitêênt  les  auteurs  et  leurs  ouvrages  d'un  éclat 
qui  s'éteint  aux  yeux  des  lecteurs*  (Boiste). 

VERNIS,  s.  m.  (pron.  verni;  du  lat.  vernix, 
môme  signif/)«  Espèce  de  liquide  qui  a  la  pro- 
priété «de  se  aéssécner  à  l'air^  etoue  l'on  applique 
en  couches  minces  sur  les  corps.  Il  se  forme  alors 
sur  ces  derniers  des  enduits  dun  aspect  brillant  et. 
transparent.  Paésekr  un  vernit  sûr  dés  tableaux.  [ 
L'usaM  des  vtmit  est  très-ancien' chez  les  Chinois 
et  les  Indiens.  Les  Grecs  sien  servaient  rarement, 
et  il  paraîtrait  même,  d'après  Pline,  aue  le  grand 
peintre  Apelles  fut  le  seul  qui  possédait  l'art  de 


couvrir  ses  tableaux  d'un  vernit,  pour  leur  donner 
de  la  transparence  et  les  rendre  moios  altérables. 
On  distingue  quatre  espèces  de  vernit  :  l^  les  vernit 
à  Viiher  ;  2»  les  venUt  à  f  alcool  ;  29  les  veinit  à 
l'ettence  ;  4*.  Imveml^grat^  Les  vernit  à  Viiher  s'em- 
ploient en  bijouterie  pour  réparer  les  accidents  qui 
arrivent  fréquemment  auX  émaux  sur  bijoux.  J^es 
vernit  à V alcool  sont  ordinairement  clairs,  d'un  as- 
peclfnritreux  et  brillant,  et  s'applic^uent  sur  des 
objets  oui  ne  sont  pas  exposés  aux  mtempéries  de 
l'air,  à. la  pluie,  au  soleil,  etc.  Le  vemit^  à  tettence 
***PPU^u«  ordinairement  sur  les  tableaux.  Le  oer- 
nû  grat  s'emploie  pour  enduire  les  objets  qui  sont 
exposés  à  un  frottement  assea  fréquent,  comme 
ceux  dont  on  se  sert  habituellenien^  tels  que  les 
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bois,  cuits,  métan^A  éto.  I  Enduit  ecmposé  de  sub- 
stances vitrifiables  dont  on  couvre  la  porcelaine, 
la  faïence,  la  pottrie.  |  Fig.  Tout  ce  qui  sert  à  don- 
ner une  apparence  favorable  et  qi^lquefois  trom- 
peuse. Couvrir  ses  vices  d'uii  vernit  d^élégance,  de 
politesse..  La  modestie  est  une  sorte  oe  vernit  qui 
donne  du  lustre  au  talent.  (Acad.)  |  £t  en  mauvaise 
part.  Il  n'a  qu'un  nemit  de  vertu. 

VERNISSAGE,  s.  m.  Action  de  vernir,  de  ver- 
nisser. LeeemiMOdfs des  poteries,  -i  .  ^*»^  > 
"  VERBnSSER^  V.  a.  (rad.  vernit).  Vernir.  Il  ne 
se  dit  qu'en  parlant  de  la  poterie .  Vemiuer  des 
terrines.  \  Sb  vernisser,  v.  pron.  Être  vernissé. 
Les  ouvrages  de  terre  tt  vemitêent  après  une  pre- 
mière .cuisson. 

VEENISSEUH,  EU8E,  S.  Celui,  celle  qui  fait 
des  vernis.  |  Celui,  celle  qui  emploie  les  vernis. 

VERNISSVAE^  S.  f.  Application  du  vernis. 

VEENONIE,  s.  f.  (du  nom  de  Will  Vemon).  \  ^ 
Bot.  Genre  de  la  famille  des  composées ,  Wpe  de  la' 
tribu  des  vemoniéos,  renfermant  des  arbres,  des 
arbrisseaux  et  des  herbes  à  failles  alternes.  La 
vemonie  anthelminthique  ou  calogeri^  dont  les  grai- 
nes donnent  une .  poudre  qui  jouit  de  propriétés 
vennifuges. 

VÉROLE»  s.  f.  (du  lat.  variut,  bigarré,  à  cause 
des  pustules  qui  la  caractérisent).  Pathol.  Syno- 
nyme de  Syphilit.  (V.  syphilis).  [Petite  vérole^  La 
variole  Y.  vabiovil.  \  Petite  vérole  volante ,  La 
vaccinelle.  V.  yaCcikeiaja.  ■'--'''■ '■^^'':^''"-^^  •"  ^ 

VÉROLE,  ÉE,  adj.  Qui  a  la  vérole.  |  Snbstan- 
tiv.  Les  vérolét.  On  dit  aussi  vérolique.  Synonyme 
de  typhilititfue.  V.  Syphilitique. 


son  infhsion  est  aùsst  a^éable  qua  oelW  de  la  H* 
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VERRAT,  s.  m.  (du  lat.  verracut^  formé  de  ver- 
reti,  porc).  Le  cochon  mâle  non  châtré. 

VERRE,  s.  m.  (di|  lat.  vitrum,  même  signif). 
En  gépéral.  Tout  corps  transparent  ou  translu* 
cide  qui  est  aigre,  cassant^  sonore  à  la  température 


.    ^,       ,^.„    ,  ^.r    ,     iTr^^o*^î"»'®f  «^  ^"î  ^  ramollit  et  fond  à  une  forte 

VERONE,  £[éogr. Ville , du  royaume  d  Italie  (Vé-  |  chaleur.  Le  verre  paraît  être  la  véritable  terre  élé* 
nétie),  Chef-lieti  de  province,  sur  rAdige  ;  60^800  ha- 
bitants. Ville  forte,  défendue  par  trois  châteaux  forts. 
La  ville  est  laide  ;  piais  on  y  remarque  une  belle 


place  et  plusieurs  monuments,  entre  autres  un  ma 
gnifîque  amphithéâtre  romain  et  quelques  palais. 
Musée  célèbre.  Soieries,  toiles,  draps,  gants,  cuir^ 
cire.  Patrie  de  Catulle,  Cornélius  Népos^  Pline 
l'Ancien,  fracastor^  Paul  Véronète.  |  Vérone  fut 
fondée  par  les  Gaulois  Cénomai^s.  Sons  1^  Lom- 
bards, elle  fut  un  des  principauif  duchés;  soiis  les 
Carlovingiens,  elle  fut  chef-lieu  d^une  mobarchie 
d*Italie  ;  en  952,  Othon  le  Grand  adjoignit  la  mar- 
che de  Vérone  à  l'Empire.  Cette  ville  prit  part  aux 
deux  ligues  lombardes,  devint  république,  puis  ftijb 
asservie  par  Eccelin  lÛ,  de  Romano,  pasaa  ensuite 
aux  délia  Scala  et  entin^  en  1405,  à  la  république 
de.  Venise.  Pendant  la  guerre  dé  la  ligue  de. Cam- 
brai, Maximilien  la  posséda  pendant  huit  ans 
(1509-1^16),  après  quoi  elle  retourna  à  Venise.  De 
1797  i/1891,  Iférone  fut  possédée  par  les  Autri- 
chiens; après  le  traité  de  Fresbourg(18(]f5),  elle^t 
partie  du  royaume  d'Italie  et  fut  le  chef-lieu  du  dé- 

Îartement  de  l'Adi^  ;  elle  revint  à  l'Autriche  en 
B15.  En  1822,  il  sy  tintun'C(ftigrès  entre  les  sou- 
verains membres  de  la  Sainte-Alliance  :  on  y  réso- 
lut rinterventien  en  Espagne  contre  le  régime  des 
certes.  En  1866,  elle  fut  rattachée  avec  toute  la 
Vénétie  au  royaume  d'Italie.  |  La  proetuce  de  Ke- 
rone  a  environ  300,000  habitants.  Montagnes  au 
N.  Sol  fertile.  Cuivre,  houille^  marbre,  albâtre  et 
pierre  à  fusil  ;  terre  verte  dite  Terre  de  Vérofie. 

VÉRONÈSE  (PAUL  CALIÀRI,  dit) .  Célèbre  peintre 
italien,  né  à  Vérone  en  1528  ou  1530,  mort  en 
1588,  était  fils  d'un  sculpteur.  Il  révéla  son  ta- 
lent étant  fort  jeune,  et  marcha  bientôt  pur  lés 
traces  du  Titien  et  du  TîtitorSt,  qu'il  s'était  pro- 
posés pour  inodèles.  Mal  apprécié  à  Vérone ,  il 
alla  se  fixer  à  Yenise,  et-emoellit  cette  ville  d'une 
focde  ^ds  chefs-d'œuvre."' 

VERONIQUE^  s.  f.  (du  lat.  eerut,  vrai,  et  du 
gr.  slxe>v,  image).  9e  dit  du  l|ntfeavec  lequel^  se- 
lon la  tradition  chrétienne,  une  linnme  de  Jérusa- 
lem, qu'on  appela  Véronique,  essuya  le  firont  de 


mentaire.  (Buffbn.)  |  Particulièrement,  Composéa 
de  silice,  de  potasse  ou  de  soude,  et  de  chaux  oa 
d'oi^^de  de  nlomb,  donnant  par  la  ftision  une 
masse  amorphe  et  transparente  et  qui  ne  se  dissout 
ni  dans  Teau  ni  dans  les  acides.  Verte  clair.  Verre 
mince.  Verre  épais.  Un  carréaudeeerf9.X)iimorèe&S| 
un  éclat  de  verre.  Bouteille  de  rerre.La  fiole  où  je  m^iê 
retenu  n'est  qu'une  simple  bouteille  de  verire  faeile 
à  briser.  (Le  Sage.)  La  grandeur  est  comme  oer* 
tains  verret  qui  grossissei^t  tons  les  objets.  (Féne* 
Ion.)  I  Verre  d'antimoine,  Oxyde  d'antimoine  vitrifié 
et  mêlé  de  soufre:  on  s'en  sei^  dans  la  pharmacie 
pour  la  préparation  de  l'émétique  et  dans  la  oom-i 
position  des  pierres  de  couleur.  |  Verre  de  Fougèh, 
Verre  dans  lequel  il  entre  des  cendres  de  fimg^; 
I  Verret  coloriée  ou  verret  de  couleur ^  Verres  teints 
par  de  très  petites  quantités  d'oxydes  métalliqoes 
qui  sont  fondus  dans  la  pâte.  \  Verret  de  hinetfee^ 
Verres  taillés  dont  on  se  sert  pour  les  lunettes^ 
pour  les  télescopes^  etc.  Suivant  leur  forme  ou  leur' 
destination,  ils  sont  convexes,  lentiealaireB,  etc., 
et  ont  des  degrés  de  force  trèsHlifl*érents.  |  Vorret 
péritcopiquet^  Verres  qui  sont  taillés  de  manière  à 
permettre  de  voir  tout  autour  de  soi.  \  Vierree  â  fa^ 
cettet^  Verres  qui  sont  plans  d'un  côté,  et  qui,  de 
l'autre,  sont  composés  de  plusieurs  surfaces  places, 
inclinées  les  unes  aux  autres.  G8I  verret  tàitit  voir 
limace  des  objets  qu'on  regarde  au  travers,  autant 
de  fois  qu'il  y  a  de  fscetteS.  |  Verre  signifie  aoiii 
un  carreau  de  verre.Mettre  des  bijoux  sous  verre. 
'  I  Grand  cvtindre  de  verre  sous  lequel  tm  met  une 
pendule,  des  vases  de  fleurs  artifiélellès,  etc.  Le 
verre  d'une  pendule.  |  Fig.  et  ftunil.  Cela  eti  à  «M- 
tre  tout  verrej  Se  dH  dnine  chose  préei^uke,  en- 
rieuse,  qui  mérite  d'$tré  conservée.  |  La  découverte 
du  verre  est  très«anolenne,car  il  est  fiât  nieution 
de  ce  produit  m  différents  endroits  dé  la  BlUe. 
D'après  Pline,  elle  serait  due  à  des  voyageurs  pM- 
niciens,  flui,  s'étant  servis  de  natron  pour  c<nis- 
truire  un  fbyer  sur  le- sable,  nrodnisirent  par  lia- 
sard  du  verre  par  la  fusion  du  sable  nrife  au  i^ 
tron.  n  est  certain,  du  reste,  que  les  t^g^^^ieiii  et 
les  Phéniciens  pratiquaient  l'art  de  la  verrerie  avant 
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Jésus-Christ.  L'image  du  fils  de  Marie  s'y  "ffrava.^^  i^tous  les  autres  peuples  :  les  verreries  de  Sidon  et 

V£RONI<(UE/  s.  f'  I  Bot.  Genre  delà  nimille -^ 

des  scrofolariées^  tyno  de  la  tribu  des  véronicées. 
Ce  genre  renferme  aes  plantes  herbacées  ou  fru* 
tescentes,  à  feuilles  opposées  ou  verticillées,  à 
fleurs  bleues  où  blanche^  Les  espèces  en  aont  très- 
nombreuses  ;  les  seules  employées  sont  :  la  vérorU' 
que  beccabunga^  vulgairement  cretton  de  cheval ^  qui 
croit  sur  les  bords  des  étangs,  des  ruisseaux  et 
des  fontaines,  et  dont  les  fleurs  sont  blanches.  Le 
suc  de  cette  plante  est  antisoorbutique^  d*une  sa- 
veur âcire  et  un  peu  amète.  La  véronique  officinaie^ 
vulgairement  IM  «TEurops,  à  fleurs  d'un  bleu  pâle, 
qui  cirott  dans  les  bois  montueu^,  fur  les  collines 
sèches  et  arides;  son  infbsion  théiforme  pro<^ure 
une  boisson  assez  agréable,  légèrement  diurétique, 
un  peu  tonique;  la  véronique  petit  cKénê^  trèa>com- 
mune  dans  les  prés,  le  lonff  des  haies  :  belles  fleurs 
bleues  disposées  en  une  longue  graphe  latérale  ; 
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d'Alexandrie  ftarent  célèbres  dans  nmtl^iftM^.  Isa 
Grecs  connurent  ausai  très*anciennement  la  fidvi* 
cation  du  verre.  Du  temps  de  Pline,  on  eonmien- 
^t  à  établir  des  verreries  dans  les  Gaules  et  en 
Espagne  ;  cependant  Temploi  du  verte  à  fitiéi  à 
Bome  ne  date  que  du  ni*  siècle.  Ceit  aux  Ffiûi* 
çais  que  les  Anglais  empruntèrent  l'art  de  la  Tévi^ 
rerîe,  v^rs  le  tu*  siècle.  Au  moyen  â^^i"^  Vekîlse 
se  distingua  par  ses  verreries,  oui  tatéfh  tméuém^ 
en  129i|  dans  la  presqu'île  ae  Murano.  Cetl  ^dit- 
on,  dans  cet  endroit  qu'on  fabri^a  les 'premières 
glaces  soufflées.  C*est  aussi  dans  le  moyen  ig^  que 
la  fiibrication  du  verre  s'introduisit  en  Bohême,  et 
y  acquit,  grâce  Jk  l'extrême  pureté  des  tnattères 
^premières  qu'on  rencontre  en  abondahoe  datis  ce 
pajrs,  un^  supériorité  et  une  réputation  q;deeaofit 
maintenues  jusqu'à  nos  îdurs.  Soos  Louis  TTV  de 
grandes  verreries  s'établirent  on  Ifrancè;  pair  ha 
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loint  de  Coîbert.  En  1688,  Abraham  TMvarjt  in- 
venta à  Pam  l'art  de  couler  les  glaoet.  V.  glace. 
I  -Dans  l'industrie ,  oa  distingue  :  le  verre  commun^ 
dont  on  fait  surtout  lee  boutpilles,  et  qu'on  fabri- 
que avec  du  sable  ferrugineux,  des  cendres  on  des 
soudes  brutes,  de  Fargile  jaune  et  des  tessons  de 
bouteilles;  le  verrt  à  vitres  et  à  glacei^  qui  se  fait 
avec  du  sable  blanC;  du  sel  de  soude  ou  du  sulfate 
de  soude,  des  rognures  de  verre  blanc,  uti  peu  de 
craie  ou  de  chaux  et  d'oxyde  de  manganèse  ;  le  crié- 
tal  ordinaire  et  le  verre  i  goAuterie  de  Bohème^  dit 
auui  crieial  de  Bohémij  desiiaétaux  vases  à  boire, 
flacons,  vases  d'ornement,  ]qu*on  fait  avec  les 
mêmes  matières,  mais  en  emtloyant  du  carbonate 
dé  potasse,  au  lieu  de  carbonate  de  soude  ;  le  crown- 
glMs,  kvec  lequel  on  fait  les  lunettes  de  spectacle, 
les  lentilles  grossissantes  et  les  instruments  d'opti- 
que; et  qui  s'obtient  avac  ui^  mélange  semblable  ; 
le  flintgkur^  pour  l'es  lunetteil  achromatiques,  qu'on 
obti4$ntt9n  mêlant  du  sable  blanc,  du  carbonate  de 
potasse  purifié,  du  minium,  un  peu  de  xiitre  et  de 
borax  ;  le  .etraes,  avec  lequel  ou  imite  les  pierres 
précieuses,  et  qui^  se  fait  avec  du  cristal  de 
roche-  et. du  saisie  blanc,  du  carbonate  de  potasse 
pur,  du  minium,  ,un  peu  de  boriarx  et  d'acide  arsé- 
niëux.  La  transparence  et   la  blancheur  sont  les 

Sremières  qualités  du  ver fe  et  dépendent  du  choix' 
es  matières  premières.  |^  Sorte  de  vase  à  boire  fait 
do  verre  Grand  verre.  Petit  verre.  Verr^  de  cristal. 
Verre  taillé.  Verri  à  pied.  Verre  à  Champagne.  Verre 
à  liqueurs.  Avoir  le  iSerre  k  la  main.  Boire  à  plein 
verre.  Rincer,  essuver  des  verres.  Le  vin  brille  '^  le 
verre  entre-choque  le  verre.  (Gilbert.)  Mon  verre  n'est 

Sas  grand,  mais  je  bois  dans  mon  ^erre.  (Alfred  de 
lusset.)  I  Famil.  Choquer  le  verre,  Faire  toucher 
son  ^verre  plein  contre  celui  d'une  personneavec 
qui  l'on  boitj  en  signe  d'amitié.  Les  vieux  cboquaient 
1  épée,  et  nous  choquons  le  verre.  (V.  Hugo.)  [  Prov. 
et  fig.  Qui  casse  les  verres  les  paye,  Celui  qui  cause 
le  dommage  doit  le  réparer.  |  Petit  verre,  Se  dit 
d'une  manière  spéciale  de  ceriains  verres  très-petits 
et  ordinairement  à.pied  dans  lesquels  on  boit  f 'eau- 
de-vie,  les  liqueur^  Une  douzaine  de  petits  verres. 
Ce  que  contient  ou  peut  contenir  un  verre.  Mon 
ami  roula  so*uft  la  table  à  son  douzième  verre  de 
porto.  (H.  de  Balzac.)  |  On  dit  de  même  :  Un  petit 
verre  d'eau-de-vie.  [  Absol.  Un  petit  verre.  Un  petijt 
verre  d'ean-de-vie.  Boire  un  petit  verre.  \  Verre  ar^ 
dent,  Verre  convexe  au  moyen  duquel  on  rassem- 
ble les'  rayops  solaires  en  un  petit  espace  appelé 
foyer,  pour  brûler  les  matières  qu'on  lui  oppose  à 
une  certaine  distance.  |  Verre  de  Moscotie,  Mica  la- 
melleux  à  grands  feuillets  qui  vient  de  Sibérie,  et 
qu'on  emploie  comme  verre  à  vitre  sur  les  navires. 
I  Verre  volcanique,  L'obsidienne.  |  Verre  à  boire, 
Champignon  du  genre  agaric,  ainsi  nommé  à  cause 
de  sa  forme  en  gobelet. 

VERRERIE/ s.  f.   (r ad.  verre).  Art  de  fkire  le' 
verre.  La  verrerie  ^e  fait  plus  de  progrès.  |  Lieu, 
bâtiment  oii  Ton  fait  le  verre.  |  Collect.  Toute  sorte 
d'ouvrages  de  verre.  Un  marchand  de  verrerie, 

VERRES  (C.  Liciniuil).  Romain  fameux  par  ses 
oencu^sions,  né  vers  119  ans  avant  3.  C.  Nommé 
l'an  75  préteur  en  Sicile,  il  réusait  à  garder  trois 
ans  cette  province,  et  Pécrasa  d'impôts  exorbitants 
en  mêm»4enips  qu'il  exer^t  contre  les  malheureux 
habitants  toutes  sorteé  de  cruautés,  et  les  dépouil- 
lait de  tout  ce  qu'ils  possédaient  de  plus  précieux 
en  statues,  tableaux,  vases,  ete.  À  son  retour,  il 
espérait  corrompre  ses  accusateurs  et  ses  juges; 
mais  Cicéron,  chargé  de  l'accusation,  mit  ses  cri- 
mes au  grand  jour.  Verres  s'exila  sans  attendre 
l'issue  du  procès,  et  fut  condamné  à  restituer  aux 
Siciliens  plusieurs  millions,  qui  étaient  loin  d'égaler 
ses  déprédations  (72).  11  ne  revint  de  l'^exil  <}ae 
vingt-quatre  ans  après,  et  fut  proscrit  par  Antoine 
pour  avoir  refusé  de  lui  céder  les  .beaux  vases  de 
Corintbe.  Cicéron  nous  a  laissé  sept  discours  con- 
tre Verres;  mais  tous  n'ont  pas  été  réellement  pro- 
noncés. Il  avait  sufB,  pour  faire  condamner  Verres/ 
de  Taudition  des  témoins.  > 

VERRIER»  1ÈRE,  ••  Ouvrier,  ouvrière  oui  fait 
le  verre^  les  ouvrages  de  verre.  |  Celui,  celle  qui 
vend  les  ouvrages  de  verre.  En  oé  sens ,  on  ne  dit 
plus  qn^laiencier,  faïencière,  |  AdjectivrPeintre  ver- 
rter.Industrie  verrière.  |  Morceau  de  verre  qu'on  met 
devant  des  châsses,  des  reliquaires,  devant  des  ta- 
bleaux, etc.,  pour  les  conserver.  |  Espèce  de  clo* 
che  qui  sert  à  couvrir  des  plantes  délicates.       -^    ^ 

VERRINE,  t.  f.  (rad.  verre).  Grand  tuyau  de 
verre  dont  on  se  sert  pour  faire  des  baromètres. 

VERROTERIE,  S.  f.  (rad.  verre).  Nom  qu'on 
donne  à  tontes  sortes  de  petits  ouvrages  en  verre 
de  différentes  couleurs  et  de  différentes  formes,  les 
uns  imitant  dea  perles,  les  antres  des  gprains  diK  co- 
rail aveo  on  trou  'a\,\  milieu^  et  deatinés  à  être  en- 
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filés  pour  former  des  colliers,  des  bracelets,  dés  pen- 
dants d'oreilles  et  autres  ornements,  tlont  les  paysan- 
nes et  surtout  les  négresses  se  servent  pour  leur 
parure.  Un  bollier,  des  bracelets  de  verrolerte.  On 
écbangeait  de  la  verroterie,  contre  de  la  poudre  d'or. 

VERROU,  8.  m.  (du  lat.  verru,  broche  de  fer). 
Pièce  de  fer  ou  de  cuivre,  plate  ou  ronde,  au  mi- 
lieu de  laquelle  tient  un  bouton,'  et  que  l'on  ap- 
plique à  une  porte  afin  de  pouvoir  la  fermer. 
Mettre,  tirer  le  verrou,  les  verrous.  |  -Être  sous  les 
verrous,  Être  prisonnier.  Im  pensée  est  libre  sous 
les  verrous  comme  dans  les  champs.  (Jouy.)  |  Tenir 
quelqu*un  sous  les  verrous^  La  tenir  renferméy  con- 
finé dans  un  lieu  quelconque. . 

VERROUILLER,  v.a.  {Il  mouillées;  rad.  verrou, 
qui  récrivait  autrefois  verrouU),  Fermer  au  verrou. 
Ferrooi7/er  sa  porte^  la  porte  de  sa  boutique^  de  son 
appartement. 

VERRUE,  a.  f.  (du  lat.  verruca,  mdme  signif). 
Sorte  de  petites  excroissances  ordinairement  indo- 
lentes, arrondies,  blanchâtres,  consistantes,  sessi- 
l^^u  pédiculées ,  à  surface  granuleuse ,  rarement 
isolées,  tantôt  mobiles  et  superficielles,  tantôt  inhé- 
rtutes  à  la  peau  par  de  profondes  racines.  Les  rer- 
*Hiee  se  dévelojpiient  de  préférence  sur  les  mains  et 
le  visage  ;  quelquefois  otf  les  lencontre  à  l'origine 
des  muqueuses  et  sur  cea  membranes  elles-mêmes. 

VERRUOUEUH,  EUSE,  adj.  (rad.  eerrtie).  Qui 
est  rgpnpli  ae  verrues.  Peau  verruqueuse.  |  Qui  est 
de  la  natMe  des  verrues.  Tumeur  verrttqueu^e. 

VERS  (f^on.  rér;  du  lat.  versùe,  même  signif.). 
Préposition  de  lieu  qui  sert  à  designer  un  certain 
endroit,  une  certaine  situation,  un  certain  côté. 
Vers  le  midi.  Lever  les  yeux  rere  le  ciel.  Les  for- 
ces intellectuelles  des  peuples  sont  dirigées  vers  le 
perfectionnement  de  l'ordre  social.  (Bignon.)  | 
^'emploie  quelquefois  pour  auprès  de.  Venez  vers 
moi.  I  Vers  est  aussi  préposition  de  temps,  et  signi- 
fie enrtron.  (fere  midi. 

VERS,  8.  m.  (pron.  vèr ;  du  lat.  eernu,  même 
signif.).  Assemblage  de  mots  mesurés  et  cadencés 
selon  aes  règlçs  déterminées.  Keregrec.  Vers  latin.  ' 
Vers  français.  Vers  masculins.  Fere  féminins.  Écrire, 
composer  des  vers.  L'harmonie,  la  cadence  des 
vers.  De  beaux  rers.  De  mauvais  vers.  Des  vers 
doux,  coulants,  faciles.  Des  vers  durs.-  Comédie  en 
vers.  Recueil  de  vers.  Mélange  de  vers  et  de  prose. 
Jamais  au  bout  du  ver^  on  ne  le  voit  broncher. 
Boileau.)  Je  ne  suis  pas,  lui  dis-je,  plus  satisfait 
e  ta  prose  que  de  tes  vere.  (Le  Sage.)  Ses  vers  re- 
tentissent dans^toute  la  Grèce.  (Barthélémy.)  I  Vers 
s'emploie  quelquefois  au  singulier  dans  un  sens  col- 
lectif. Mon  Vf  re  rude  et  grolûier  est  honnête  homme 
au  fond.  (A«  Barbier.)  |  Le  dieu  dei  vers,  Apollon. 
Dieu  des  vers  et  du  jour,  Phébus,  inspire-moi! 
(La  Fontaine.)  |  Fam.  Le  demori  def  vers,  Vk  gé- 
nie, la  passion  dominante  qui  porte  à  faire  des  vers. 

CestJà  que  j'ai  trouvé  quelques  amis  bien  cbers, 
Possèdes  comme  moi  de  ce  déwum  des  vers. 

(COLIN  D*HÀat  IVILLB.) . 

f'  ■■■'■'  ■  »    ■         ■  •  _  • 

I  Si  la  mesure  da  vers  repose  sur  la  quantité,  le 
vers  prend  le  nom  de  vers  métrique  ;  si  elle  dépend 
ttu  nombre  des  syllabes^  il  prend  celui  de  vers  syl- 
labique.  Les  ccn  grecs  et  latins  sont  des  vers  métri» 
ques  ;  en  français  et  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues modernes ,  les  vers  sont  syllabiques.  Les  vers 
usités  en  français  sont  :  le  vers  cUexandrin,  dit 
aussi  vers  héroïque,  grarui  vers,  formé  de  douze 
syllabes  coupées  en  doux  hémistiches  égaux  :  c'est 
le  vers  de  l'épopée,  de  la  tragédie  et  de  la  comé- 
die ;  le  vers  die  dix  syllabes,  cdupé  en  deux  hémisti- 
ches inémùx,  le  premier  ayant  quatre  syllabes,  et 
le  second,  six  :  il  convient  surtout  aux  contes  et  à 
J'épttre  familière;  on  l'emploie  aussi  quelquefois 
dans  la  comédie  ;  les  rere  de  huit  syllabes,  de  sept,  de 
six,  de  cinq,  de  quatre,  de  deux  et  même  d*une  syl- 
labe .'les  trois  derniers  s'emploient  rarement  aeuls. 
En  français,  touA  les  rere  riment  ordinairement  deux 
à  deux  ;  quelquefois  les  rimes  sont  croisées.  V.  rîmk. 
On  nomme  vers  blancs  les  vers  non  rimes  ;  on  ap- 
pelle vers  libres,  ceust  qni,  bien  que.  liés  par  le  sens 
et  par  les  rimes  aux  autrei  vers  d'un  morceau,  ne 
sont  pas  assujettis  à  la  même  mesure.  Les  Fables 
de  La  Fontaine  sont  écrites  en  vers  libree»       \ 

VERSAGE,  s.  m.  Agric.  Premier  labour  donné 
aux  jachères.  Procéder  au  eerecwtr     *     ^  ^^^ 

VERSAILLES.  Géogr.  Che^liea  dn  départe- 
ment de  Seine-et-Oise,  à  23kilom.  S.  0.  de  Paris; 
35,084  habitants.  Êvêché.  Vastes  casiemes.  Vaste 
place  d'armes.  Château  magnifique^  élevé  par 
Louis  XIV,  et  qui  depuis  1680  jusqu'en  17S9  fu^a 
résidence  ^ordinaire  des  rois.  Il  a  été  transformé, 
depuis  1830,  par  Louis-Plûlippe  en  tin  immense 
musée  de  peintures  et  de  sculptures  relatives  à 
rhistoirt  nationale,  consacré  à  toutu  lee  gloires  de 
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la  fremeê.  Tête  et  jardins  superbes  d'une  iMkte 
i tendue,  remplis  d'une  foule  de  belles  statues,  de 
jets  et  pièces  d'eaa  magnifiques.  Orangerie  admi- 
rable. Au  paro  attienneht  deux  palais  moins  vas- 
tes, le  ffrand  et  le  petit  Trianon,  qni  chacun  ont 
aussi  des  jardins  délicieux.   Versailles  est  tons 
eau,  mais  la  célèbre  machine  de  Marly  fut  con- 
itruite  pour  lai  en  fournir.  Deux  chemins  de  fer 
(dits  de  la  rive  droite  et, de  la  rive  gauohe)  puis- 
sent  Versailles  à  Paris.  '  Versailles  n'était  qu'un 
rende»-vous  de  chasse  sens  Louis  XIII,  qui  y  bâtit 
en  1630,  un  netit  château  (la  partie  centrale  du 
château  actuel).  En  1661,  Louis  XIV  y  commença 
ses  travaux  d'agrandissement  ;  il  dépensa  pour  la 
construction  du  palais  et   des  jardins  plus  d'un 
milliard.  La  ville  ne  se  composait  ^'abord  que  de    ' 
(|uelques  maisons  du  quartier  Saint-Louis.  Le  sé- 
.jour  de  la  cour  en  fit  bien  vite  une  ville  opulente. 
Les  élats  généraux  furent  assemblés  à  Versailles . 
le  6  mai  1789;  c'est  là  qu'eurent  lieu  les  journées 
dn  17  juin,  où  les  députes  se  constituèrent  en  As- 
semblée nationale;  du  20  iuin,  où  ils  firent  ser-  / 
ment  de  ne  se  séparer  qu  après  avoir  donné  une 
constitution   à   la   France  (serment  du  Jeu   de^ 
paume),  et  celles  des  5  et  6  octubrei  qui  entraînè- 
rent à  Paris  l'Assemblée  nationale  avec  Louis  XVI.  V 
Pjresque  abandonné  après  1789,  Versailles  a  repris 
qualflue  vie  depuis  l'ouverture  du   ifii^^e   historié 
otie\838).  A  Versailles,  sont  nés  Philippe  V,  roi' 
d'EsSagne,  Louis  XVI^  Ducis,  l'abbé  de  l'Ëpée, 
Berthier,  Hoche,  etc.      y»  :  ;       .à^v- 

VERSANT^  s,  m.  G^gf.  Pente  d*nn  des  côtés 
d'une  chatne  de  montagnes.  Le  «ereonl  occidental 
des  Alpes.  Lés  venants  des^Pyrénées.       r 

VERSATILE,  adj.  (du  lat.  versatiliâ;  rad.  eer- 
tere,  tourner).  Qui  est  sujet  à  tourner,  à  changer^ 
qui  est  variable  et,  inconstant.  Il  ne  s'emj^oie    ■. 
qu'au  sens  moral.  Homme  versatile.  Esprit,  caractère 
versatile'.  Les.  Français  sont  trèsH^ersattiee. 

.  VERSATILITÉ,  s.  f.  (rad.  versatile).  Qualité  de 
ce  qui  est  venatile.  l'^eerso^ililjifdaQaleaippinions. 
La  versatilité  d<ft  journaux.     •    *>-/ 

VERSE  (A),  loc.  adv.  qoi  n'est  employée  que    . 
dans  cette  phrase  :  /<  pietil.  d  reree,  Il  pleut  abon* 
.damment.  il  ventait,  U  pleuvait  à  verse, 

VERSE,  adj.  m.  (dtt  lat.  versus,  tourné).  Géom. 
Stntie  verse  iTcin  are^  Se^bent  de  diamètre  d'uncer* 
cle,  compris  entre  l'extrémité  inférieure  d'un  sinus 
droit  et  1  extrémité  inférieure  de  l'ârc.  |  Sinus  verse 
di'un  angle,  L'excès  du  rayon  ou  sinus  total  sur  le 

cosinus.  ■■.■>.:  .;«••....;     •.-■.,•    %'  ,-.;:'f.   -•>. 

VERSEE,  EET  pfttt.  Képiuda,  tratisvasé.  Du 
vin  reree  dans  un  verre  d'eau.  De  l'eau  versée  sur 
les  mains.  Le  sang  du  peuple  ne  doit  être. verte  que  . 
pour  sauver  ce  peuple  dans  les  besoins  extrêmes.  . 
(Fénelon.)  |  Exercé,  expérimenté.  Ils  étaient  ver- 
sés dans  les  lettres,  la  politique  et  la  philosophie. 

VERSEAU,  s*  m.  ^r<m.  verso;  da  fir.  verter,  et 
eau).  Astron.  Lé  onzième  sig^e  du  zodiaque.  Il  a 
été  ainsi  nommé  parce  qu'il  annonçait  aux  Égyp- 
tiens  l'inondation  dn  Nil;  dans  nos  climats  même,  - 
il  correspond  à  la  saison  des  pluies.  Il  a  pour  si- 
gne A*^-^.  Le  soleil  parait  entrer  dans  ce  signe  vers 
le  21  janvier  et  en  sortir  le  18  février.  On  le  re- 
présente sous  la  figure  d'un  homme  tenant  une 
urne  4'où  l'eau  sort  en  abondance*  |  La  constella- 
tion duTerseau,  formée  par  une  ligne  oblique  pa- 
rallèle à  l'écliptique,  se  place  sur  ^^prolongement 
de  la  ligne  qm  va  de  la  Lyre  au  Imiphin  ;  Me  ne 
contient  pas  moins  dé  117  étoiles. 

VERSEMENT,  s.  m.  (pron.  verseman\  Action  de 
verser  de  l'argent  dans  une  caisse.  Un  «eretmefil 
de  fonds.  Faire  un  versement. 

VERSER^  V.  a.  -(du  lat.  versare,  tourner,  parce . 
que  c'est  en  tournant,  en  inclinant  nn  vase,  qu'on, 
répand  ce  qu'il  contient).  Transvaser,  répandre. 
Kereer  de  l'eaU  sur  la  tête  de  quelqu'un..  Verser  du  ^ 
vin  dans  un  tonneau,  dans  un  verre.  Verser  dn 
plomb  fondu  dans  un  moule.  Pcmr  prix  de  mon 
opiniâtreté,  il  me  verea  sur  la  tête  une  chaudron- 
née  d'^u  bouillante.  (Le  Sage.)  |  Verser  de  reoa, 
da  vin,  de  Tean-de-ete,  etc.,  d  quelqu'un  ^  Mettre  de 
l'ean,  du  vin,  de  l'eau-de-vie,  etc.,  dans  le  verre 
de  quelqu'un,  afin  qu'il  boive.  Amis,  retws  dm  vin^ 
et  que  la  galté  brille.  (Désa^giers.)  |  Al>solum., 
dans  le  même  sens.  Verser  à  boire,  Verssx  juMju'au 
bord.  Verse%  à  tout  le  monde.  |  Se  dit  aussi  en  ' 
parlant  de  grains.  Verser  de  l'orge,  de  l'avoine,  dans 
un  ooiFre,  dans  une  mangeoire.  |  Verser  son  sanfff 
Ilonner,  exposer  sa  vie.  Verser  son  sang  pour  la  U* 
berté  est  le  premier  devoir  de  celui  qui  se  sent 
homme.  (V(rftaire.)  |  Verser  le  sang  humain,  Is  sang 
des  hommes,  Commettre  on  ordonner  ntt  meurtre. 
I  Verser  le  sang  innocent.  Faire  monrir/  condamner 
un  innocent.  Que  de  fois,  à  la  honta  de  ^^^^ 
nité,  on  a  va  le  semg  kmoeeni  9§rsé  par  d'effironlis 
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ooqtiltiil  (Voltaire.)  |  TtrMf  dff  tonnei,  d0«  pl9ur$, 
Pleurer,  ht  oiai  seul  sait  oombien  j'en  ai  vrU  de  lar- 
ffiêê.  (ItMCint.)J'ai  verêé  bien  deê  larmeê  depuU  notre 
téparalion.  (Item,  de  8aint-P«erre.)  |  Fig.  Yener  for 
à  pleinêê  mainê^  Le  prodiguer,  en  dépenser  beau- 
coup. I  Fig.  FtffMr  du  con$olaUonê  danê  un  cœur 
ulcéré^  dam  wm  Amê  navrée^  Calmer  ses  souffiran- 
ces.  I  FffSir  U  méprù^  U  ridicule  sur  quelqu^un,  Le 
rendre  méprisable,  le  couvrir  de  ridicule.  |  Dans 
le  stria  relevé,  vtner  s'emploie  également  pour  Ré- 
pnndre.  La  yie  a  tant  d  amertume,  qu'il  ne  faut 
pas  que  eeuz  qui  peuvent  Tadouoir  y  terêmt  du 
poison.  (Voltaire.)  f  II  se  dit  en  parlant  des  senti- 
ments, des  grâces,  des  bienfaits.  La  nature  s'était 
comme  plu  à  verê$r  .tous  les  trésors  de  ses  charmes 
sur  cette  admirable  créature.  (F.  S:>ulié.)  |  Se  dit 
en  pajrlant.des  espèces,  des  sommSs  qu'on  apporte 
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r,  ERTE,  adj.  (pron.  v^;  du  lai.  WWdij).  f 
de  la  couleur  des  herbes,  des  feuilles,  des 


▼KKT, 
Qui  est 

arbres.  Uùe  vert^  prairie.  De  verts  bocages.  Un  ri- 
deau e«rl.  Une  rooe  verts.  Des* arbres  verts.  Des 


dans  une  caisse^^^u'on  y  dépose.  Verser 


chez  un  notaire,  dans  la  caisse  d'un  banquier.  | 
Neutral.  Tomber  sur  le  côlK,  en  parlant  d'une  voi- 
ture. Voiture  sujette  à  vsrssr.  Ce  «ibriolet  vient 
de  9§rêir.  \  Se  dit  aussi  des  personnes  qui  sont 
dans  la  voiture.  J'ai  peur  que  nous  ne  versions, 
(M*^  de  Sévigné.)  |  Se  coucher,  en  parlant  des  blés 
sur  piad.  Les  olés  ont  versi  cette  année.  Des  pluies 
torrentiellei  ont  fait  «fr^r  les  seigles.  |  Il  s'em- 
ploie uussi  activement  dans  les  ^eux  sens  qui  pré- 
cèdent. Ce  cocher  a  versi  sa  voiture.  Les  vents  ont 
versi  les  blée,  la  récolte  est  bien  compromise. 

VKESBT,  s.  m.  (d^  lai.  e«rf«i%vejrs).  Petite  sec- 
tion composée  ordinairement  do  quelques  lignes 
qui  forment  le  plus  souvent  une  proposition  entière, 
un  sens  complet.  Cette  division  n'est  usitée  que 
dans  les  livres  de  l'Écritare.  L'idée  de  la  division  de 
la  Bible  par  versets  remonte  à  saint  Jérôme  ;  la  di- 
vision que  nous  scâvoas  maintenant  est  due  à  Ro- 
bert Esdeune.  I  Signe  '  typographique  qui  sert  k 
marquer  les  versets,  et  qui  est  ainsi  figuré,  j^.  | 
Passade  ordinairement  tiré  de  l'Ëcrituret  qu'on  dit 
et  quV>n  chante  dans  l'office  de  l'Église.  Il  est 
quyiuefois  suivi  d'un  répons..  Chanter  un  verset. 

VEaSlCOLOEB ,  adj.  (du  lat.  versus,  tourné, 
changé  ;  cotor,  couleur).  Qui  change .  eit  varie  de 
couleur.  |  Miner.  Se  dit  des  corps  dont  la  couleur 
change  suivaBi  la  manière  dont  ils  sont  frappés 
par  la  lumière.  Feld^th  versicolore. 

VEESlFICATEUa ,  TRICE,  S.  (rad.  ««rt t/UrJ. 
Celui,  celle  (^ui  fiût  des  vers.  ÛHe  dit  ordinaire- 
ment de  celui,  de  oelle  qui  brille  plutôt  par  la  faci- 
lité et  l'élégano^  que.par  Télévaiion  et  le  génie. 
On  peut  être  versificaieur  sans  être  fioèta.  et  xéci- 
proquement.  Une  ventftcainee. 

VERSIFICATION,  s.  f.  (pron.  versifthasion  ;  rad. 
versifier),  jkn^  manière  de  (aire,  de  tourner  les  vers. 
Les  règles  de  la  versiUcation.  Les  entraves  dé  la 
.  rersificaiion.  Un  traité  de  versification.  La  versifUct- 
tion  est  l<Hn  d'être*  la  poésie,  mais  c'est  en*  elle- 
même  et  quand  elle  est  .travaillééT  par  un  maître 
habile  un  art  des  plus  difficiles. 

VEESIFIBR^  V.  n,  (du  lat.  vereifUsare;  fiât. de 
rtfrnui  vers;  faeere,  Çûre).  Faire  des  vers.  T^l 
écrivain  versifie  n^'^caniquement,  en  comptant  sur 
ses  doigts;  il  s^  croit  poète.  (Boifke.)  |  Activ. 
Mettre  en  vers.  Barthélémy  s'était  promis  de  versi" 
/ier  Cioéron.  Voltaire  a  versifii  la  puoelle  d'Orléans. 

VERSION,  s.  f.  fdu  lat.  vereio  ;  &it  de  vertere, 
tourner,  traduire).  Traductioa  d'une  langue  dans 
nue  autre.  |  On  aonne  assex  généralement  ce  njm 
niiz  anciennes  traductions  de  la  Bible.  La  pre- 
mière et  la  plua-eélèbre  de  toutes  est  celle  oui  fut 
f  lite  en  grec,  par  les  ordres  de  Ptolémée  Fhila- 
(iolpbe,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  version 
des  SeptàMe.  Toutefois,  on  distinguait  parmi  les 
traductions  en  latin  une  version  italique  ou  ancienne , 
généralement  adoptée,  et  qui,  par  cette  raison, 
fut  appelée  Vulgale^  nom  qui  fUt  donné  ensuite  à 
la  traauç^on  de  saint  Jérôme.  |  Particulièrement, 
dans  les  classes,  Traduction  que  font  les  élèves, 
d'une  langue  ancienne  ou  étrangère  en  leur  propre 
langue.  Version  grecque,  latine.  Version  anglaise. 
Corriger  une  version.  \  Fam.  Manière  de  racohter, 
de  présenter  un  fait.  Cette  version  n'est  pas  exacte. 
I  Chirurg .  Déplacement  ou  changement  de  pœi- 
tion  que  les  accoucheurs  font  éprouver  au  roetus 
lorsoiril  ne  se  présente  pas  dans  une'position  na- 
turelle. I  Version  ocdpilalf.  Celle  par  laquelle  on 
amène  la  tête.  |  Version  pidal§^  Celle  par  laquelle 
on  amène  les  pieds. 

VERSO,  s.  jn.  (du  lat.  verene,  tourné).  La  sa- 
conde  page,  K  revers  d'un  feuillet.  Un  verso.  |  PI. 
Des  v«rso.  Proudhon  a  annoté  la  bible  sur  les  verso. 

VERSOIR,  s.  m.  Agrie.  Partie  de  la  charrue 
qui  sert  à  renverser  la  tranche  de  terre  soulevée 
par  le  eoo.  Il  faut  nettoyer  le  rfrsotr  des  charrues. 

VBRSTE,  ••  f.' Mesure  itinéraire  employée  en 
^^mkOf  et  valant  600  sagènea  ou  1  kilom.  0671. 


bien  plus  difficilement  que  le  bois  sec.  (Bùffon.)  |  ^ 

Qui  n'est  pas  mûr.  Des  fruits  verts.  Ils  sont  trop 

verts,  dit-il,  et  bons  pour  les  goujats.  (La  Fontaine.) 

I  Vin  vert,  Vin  qui  n'est  pas  encore  fait  ct-qui  a 

n  apporte  fiMÉNrvé  une  pa^ie  de  sou  acidité.  jPoû  verts, 

des  fonds    'PJJj  nouveaux,  par  opposition  anjt  pois  qui  se 


conservent  secs.  |  Fig.  et^am.  Se  dit  u'un  homme 
âgé,  et- qui  a  encore  de  la  vigueur.  Ce  Vieillard 
est  encore ^eerl.  [Une  verte  vieillesse^  Une  vieillesse 
robuste,  exempte  d'intirmîtés.  |  Un  vert  galant, 
Un  homme  vif,  alerte,  vigoureux.  )  Fertoe,  résolu,, 
sévère.  Une  verte  répriman^e^  Bonnet  vert,  Bonnet 
que  portaient  autrefois  leafianqueroutiers.  |  Cuir 
vert,  Cuir  qui  n'a  pas  été  corroyé.  \-Morue  verte, 
Morue  qui  n'a  pas  été  séchée.  |  Sauce  verte,  Saucé 
qui  a  pour  base  du  jtil  d%pinards;  elle  se  sert 
principalement  sur  Içs  viandes  blanches.  J  Cap  Vert. 
Cap  le  plus  occidental  de  l'Afrique,  dans  la  Séné- 

nbie  .entre  l'embouchure  du  Sénégal  au  N. ,  et  celle 
s  Gambie  au  S.  Il  est  ainsi  appelé  à  cause  de 
la  vigueur  de  la  végétation.  A  Ô0&,  kilom.  à  10. 
de  ce  cap7  sont  les  tles  du  Cap  Vert,  àoni  les  prin^ 
cipales  sont  :  au  S.  Santia^p  crFogo^  k  VOx  Boa- 
vista,  au  N.  San  Antonioi  l'Ile  du  SeU  etc. ; 
80,000  habitanu.  Ces  lies  ont  une  véritable  impor- 
tance comme  station  navale  ;  elles  appartiennent 
aux  Portugais.^ ■^----  - '-y <ï^ ■■'-.■  ^^--^r^^:  :  ^..■,  ^:':  .  ■'; 
^  VERT,  s.  m.  La  couleur  verte,  l'âne  des  sept 


VERTEfeRâL,  ALB,  adj.  Aiiil  Q«i  a  rapport, 

aui  appartient  aux  vertèbres.  Artère  efrl/àroif. 
[erfs  vettibraux.  [Colonne  vertibralé^^nwemhla  de 
toutes  les  vertèbres,  parce  que  de  leur  superposi- 
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postérieOTe  du  troii.  |  Canal  vertébrml  inn. 
Conduit  qui  règne  dans  toute  la  longueur  de  la 
colonne  vértébwe,  depuis  le  grand  trou  ocei^tsj 
jusqu'au  canal  sacré,  qui  n'est  quem  oontinualion^' 
I  Maelte  vertébrale.  Prolongement  de  Tortfane  en- 
ciéphalique  s'ét^ndant  du  trou  occipital  à  m  partie 


ootçaux  toujours  verts.  On  admire  son  aigrette  com-     tion  résiste  une  sorte  dé  colonne^  placée  à  fa  partie 

posée  de  longu^i  plumesT blanches,  vertes  et  vio-  ^     .    ^     .  ^ 

lettes.  (Buffbn.)  Pour  moi,  Pomone  encore  a  des 

arbres  verts.  (A.  Chénier.)  |  Qui  a  encore  quelque 

sève,  en  parlant  des  arbres,  des  plantes.  Du  gazon 

vert.  Des  branches  vertes.  Ce  pommier  est  encore 

eeri.  I  Se  dit  aussi,  du  bois  qui  nia  pas  encore         ...  .  ,        - 

perdu  son  humidité  pàturelle.  Le  bois  vert  cafse-   inferieun^  du  tronc,  et  occupant  le  canal  vertébral., 

tir. — 1...  AiCR^ii — — ♦  ^..^  1^  iv^;.  -^^    /i^u^«^»i  ^  I    i   I  f,i'yaments  vertébrauxy  Bandes  liKamentWses  qui 

régnent  dans  toute  la  longueur  ou  rachis  :  I'ub, 
antérieur,  est  placé  au  devant^u  corps  des  vertè- 
bres); Tautre,  postérieur  •teX  fixé  le  long  de  la  façq 
postérieure  4e  ce  corps. 

VERTÈRRE,  s.  f.  (du  lat.  ^tebra,  mêi^  sens; 
fait  de  vertexe,  tourner,  pairqe  que  ces  os  sont  comme 
lc6  pivgts  sûr  l6^ueli  iuurneut  les  orgapes  qui 
exécutent   les   mouvements).  Ànat.   Chaotin   aea 

^petits  os  ^ui,  s'emboltant  l'un  dans  l'autre,  forment 
la  cotonneyertébrale  ou  rac^û,  destinée  à  sonteniîr 
le  tronc  et' à  le  faire  mouvoir.  Cea  os  sont  oourtS/ 
en  forme  d'anneau,  niunis  d'apophyses  nombreuseé. 
Dans  le  ^uelette  humain,  les  vertèbres^sont  au 

.  nombre  de  24,  que  l'on  oi^ise  eu  trois 
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couleurs  dont  se  compose    un  rayon  •  lumineux.     Igrenouilles,  les  salamandres, '«to 
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Vert  de  mer.  Vert  pomme.  Vert  d^émeraude  Aimer 
le  vert.  Être  habillé  de  vert.  Le  vert  du  peuplier, 
oombat  celui  du  saule.  (Delille.)*|  Le»verl  occupe 
le  quatrième  rang  dans  le  spectre  solaire,  à  partir 
du  rayon  rouge.  La  couleur  verte;  la  plus  propre 
à  reposer  la  vue,  est  extrêmement  répapd4ie  dans 
la  nature  i  on  la  voit  dans  tous  les  végétaux  et 
même  dans  plusieurs  niinéfaux,  tele^ue  la  mala- 
chite et  rémeraude.  |  En  agronomie^  •  eerf  ,s^  dit 
des  pUmtes  qu'on  fiut  manger  aux  bestiaux  pen- 
dant le  printemps.  |  Vert  antique,  Marbre  brèche, 
composé  de  fragments  anguleux,  de  calcaire  blanc 
veiné  et  de  serpentine^  Ce  marbre  était. connu  des 
anciens,  qui  lV>nt  employé  très-souvent  dans  la 
construction  de  leurs  monuments;  il^  le  tiraient 
de  la  Macédoine  et  de  l'Egypte.  Il  est  devenu  fort 
rare  aujourd'hui.  |  Vert  de  Brunswick,  Protochlo- 
rure de  cuivre.  |  Vert  Campon,  '  Marbre  vert  que 
l'on  tire  de  la  vallée  de  Camnan,  dans  les  Pvré- 
nées.  I  Vert  âf  Corse,  Espèce  de  granit  orbiculaire 
susceptible  d'un  beau  poli.  |  Vert  de  cuivre,  Mala- 
chite soyeuse.  |  Vert  de  montagne,  Cuivre  carbonate 
impur.  I  Vert  de  ScKeele,  Couleur  d'un  vert  âpre 
et  éclatant;  c'est  un  arsénite  de  cuivre  formé  arti- 
ficiellement avec  l'oxyde  arsénieux  et  le  deutoxyde 
de  cuivre.  Ce  vert  est  employé  pour  la  teinture 
du  papier  et  la  pefaiture  à  ^'huile.  |  Vert  de  Su$e, 
Marore  du  Piémont,  de  couleur  verte.  |  Vert  de 
vessie,  Couleur  verte  qu'on  emploie  en  lavis,  et  qui 
est  préparée  avec  le  suc  des  baies  de  nerprun;  son 
nqm  vient  de  ce  qu'on  renferme  dans  des  vessies 
l'espèce  de  pâte  avec  laquelle  on  fitit  cette  couleur. 
I  Fig.  et  fam.  Manger  son  bli  en  vert,  Manger  son 
revenu  d'avance.  |  Pi^v.  et  ÎLg.  Employer  le  vert  ei 
le  sec,  Recourir  à  toutes  sortes  de  moyens  ponr 
réussir.  (-Hist.  Faction  des  verte  i  Partisans  de 
ceux  d'entre  les  conducteurs  des  chars  qui  étaient 
habillés  en  vert.  La  faction  des  verts  et  la  fisction 
des  bleus  en  vinrent  souvent  aux  mains. 

VERT-DE-GRIS,  s.  m.  (pron.  cdf  de  gr%).  Cui- 
vre carbonate  qui  se  tirouvtf  dans  la  nature  et  qui 
se  forme  à  la  surface  des  brdnses  et  dea  cuivres 
exposés  à  l'aotion  de  l'air  et  de  l'humidité;  c'est 
le  vert-dê-ifris  naturel.  \  Sous-aoétate  de  cuivre, 
qu'on  obtient  en  mettant  par  couches  du  maro  de 
raisin  et  des  lames  de  cuivre;  è'est  le  verl^de^gris 
artificiel.  |  On  les  emploie  tous  les  deux  dans  la 
peinture  à  l'huile  et  quelquefois  en  médecine.  Tons 
deux  soqt  vénéneux.  V       ^ 

VERTE,  s^  f.  Erpétol.  Nom  vulgaire  d'une  cou- 
leuvre.  Il  y  a  aussi  la  verte  et  àleue,  et  la  verte  et 
jaune.  |  Hortic.  Verte  bonne  ^  Nom  donné  à  une 
variété  dé  prune  et  à  une  laitue.  |  Verte  longue. 
Variété  de  poire  verte  et  sucrée.  Il  y  a  aussi  la 
[  mhê  longue  p&noùMeB  .  ^ 

m    ■  :'■  '  ■*-  •  "  '  ■'.■"■,''':-  ''  '  '  . 


7  vertèbres  cervicales,  ou  du  wh^\  \'2'wt^bre$  dor^ 
salf^,  ou 'du  dos;.  5  vertèbres  lomoairee,  pu  des  lom- 
'heu.  Compter  les  vertèbres  d'un  squelette. 

VERTBRRE,  É£,  adi.  et  s.  Zool.  Nom  don»^ 
aux  animaux  chez' oui  ron  remarque  des  vertèbres^ 
ou  un  appareil  cérébro-spinal.  Les  animaux  e«rl^ 
brée.  Les  vertébrée.  On  les  appelle  aussi  ostiozoaireê. 
Ces  animaux  forment  le  type  le  plus  é]^Vé  idu 
règne  animal.  Il  y  a  ouatre  classes  à* animaux  esr- 
tébris  admises  aujourd'hui  :  ce  sont  les  mdmmifèru, 
les  oiMeaûx,  les  reptiles,  lès  poissons.  Quelques*  soo- 
logistes' ajoutent  aux  quatre  '  çlassesi||;i^deseus  une 
cinquième  classe,  les  amphibiens,  comprenant  les 
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VERTERRO-ILIAQUE,  adî.  Anat.  Qui  a  lép^ 
port  aux  vertèbres  et  à  l'oe  iliaoue.  |  Arîieulaiiùn 
vertébro^iliaque,  Articulation  de  la  dernière  lom- 
baire avec  l'os  iliaque.  ;  *     ô       ' 

VERTEMENT,  adv.  (pron.  eerffiikm-^.  Avec 
fermeté,  vigueur.  Parler,  répondre  verienShU. 

VerTERELLE,  s.  f.  (du  lat.  vertere,  tourner). 
Tcchnol.  Pièce  de  for  en  forme  d'anqeau  qu'on 
fixe  dans  une  partie  pbur  retenir  le  verrou. 

VERTEX,  s.  m.  Mot  latin  qu'on  a  transporté 
dans  la  langue  française  conune  synonymie  de 
einciputf  pour  désigner  le  sommet  ou  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  tête.  •         ^    ^  * 

.  VERTIIÏAb,  ALE,  adi:  du  lat.  ueriex,  «trftfei», 
sommet).  QKi  est  perpendiculaire  au  plan  de  l'bo- 
rizon.  Ligne  verticale.  |  Point  vertical.  Le  xénitli,  | 
Cercles  verticaux,  Grands  cercRli  de  la  sphère  qui, 
passant  par  le  zénith  et  le  nadir,  tombent  perpen- 
diculairement sur  l'horizon,  le  coupenf  en  deux 
points  diamétralement  opposés,  et  sont  eux-mêmea 
coupés  par  l'horizon  en  deux  parties  égales.  |  Bot. 
Se  ait  oe  tout  organe  qui  s'élève  perpendicniaire<- 
ment  à  TégaM^  soit  de  l'horizon,  soit  de  la  partia 
qui  le  supporte.  |  S.  f.  Ligne  verticale.    < 

VERTICALEMENT,  adv.  (pron^  verîikaleman). 
Perpendiculairement  au  plan  de  l'horixon. 

VERTICALITÉ,  s.  f.  Etat  d'un  oorps  vertical, 
placé  perpendiculairement  à  l'horison. 

VERTtCIlk.E,  s.  m.  (du  lat.  vertieittue^  qui  si- 
gnifie proprement  le  bouton  mis  an  bout  d'un  fu- 
seau pour  Itn  donner  du-Ja  nesanteur).  Bot.  En^ 
semble  de  parties  (rameaux,  feuilles  ou  fleurs),  ta 
nombre  de  trois  ou  davantage,  qui  naissent  autour 
d'un  axe  commun  et  sur  un  môme  plan  horiaontal. 

VERTICILLB,  É|&,  adj.  Bot.  Se  dit  des  plantée 
ou  des  parties  de  plântel  q^i  présentent  une  dispo- 
sition en  vèrtiçille.  Plante  vertidllée. 

VERTICITÉ,  s.  f.  (du  lat.  verêere^  tourner). 
Phys.  Propriété  en  vertu  de  laquelle  un  oorpa 
tend  plutôt  vers  un  côté  que*  vers  un  autre.  La 
otrifctfs  de  l'aiguille  aimantée,  de  la  boussole. 

*  VERTIGE,  s.  m.  (du  lat.  verJigo;  nia.  vertere, 
tèumer).  Méd.  État  dans  lequel  il  semble  que  toua 
les  objets  tournent  et  que  l'on  tourne  soi-même. 
Avoir,  éprouver  le  vertige,  des  vertiges.  Être  sujet 
auit  vertiges.  Le  vertige  est  toujours  un  signe  da 
congestion.  Vers  le  cerveau.  (Nysten.)  |  Fig.  Ëgl^ 
rement  des  sens,  de  la  raison  ;  folie  momentanée. 


On  ne  passe  Mint  tout  d'un  ceup  d'oine  eoiiditiim 
si  humble  à  «m  rang  si  élevé  sans  éprouver  quat-"^ 
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nationa  et  dans  les  conseils  des  rois;  (Boiste.)  j 
L'erreur  qui  provient  du  vertige  n'existe  paa  ditei 
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le  leni  de  la  Tue  lenlemeiu,  car  on  peut  éprotiirer 
'  le  vertige  les  yeux  fermés,  et  lei  aveugles  eux- 
mêmes  n'y  sont  pas  étrangers.  Le  vertige  est 
presque  toujours  un  acbident  passager  ;  rarement 
il  se  prolonge  au  delà  d'une  minute,  le  plus  souvent 
il  se  borne  à  quinze  ou  vingt  secondes,  et  presqtie 
jamais  ne  réclame  de  soins  sérieux  pour  le  iaire 
disparaître.  Mais  trop  fréquemment  répété,  en 
troublant  les  sens  d'une  manière  notable,  il  devient 
alors  un  sypiptôme  grave  omi  doit  faire  craindre 
une  de  ces  nombreuses  maladies  dont  le  cerveau 
.  est  le  siégea  rincipal,  tellea  dua  l'apoplexie,  -l'hys- 
térie.  l'épilepsie,  la  foUé,  etC4|  et  nécessite  un  trai- 
tement efficace.        *     •  p  -'     ^^     *.m 

VKBTIGINEUX,  Et  SE,  adj.  (du  lat.  vnUgino- 
sus).  Qui  a  des  vertiges  ;  qui  est  sujet  aux  vertiges. 
VERTIGO,  s.  m.  (mot  lat|n  qui  signifie  vertige). 
i^Ialadie  particulière  à, certains  animaux,  surtout 
aux  chevaux^,  aux  bœufs  et' aux  moutons.  Elle  se 
manifeste  par  le  désordre  des  mouvements,  notam- 
ment par  le  tournoiement  de  la  tête,  ainsi  que  par 
l'expression  des  yeux,  qui  deviennent  hagards.  C  est 
un  état  grave  qui  peut  am£per  la  mort  de  l'animal. 
VERTUi  s.  f.  (du  lat.  viWti»,  qui  signifiait  pro- 
prement courage;  rad.  vis\  force,  énergie).  Force, 
pïïtBsance,  courage.  Pe.u  usité  dans  oe  sens.  Pour 
commettre  un  grand  crime,  il  faut  de  la  vertu. 
(Corneille.)  \  Il  n'a  ni  force  ni  vertu,  Se  dit  d'un 
•  homme  qui  n'a  ni  caractère  ni  courage.  Benjamin 
est  sans  force  et  Juda  sans  tfWu. (Racine. )|Qualitéqni 
rend  propre  à  produire  un  certain  effets  qui  donne  la 
force  de  produire  un  certain  effet.  Remède  qui  a  la 
vertu  de  guérir  telle  maladie.  Elixjr  sansrerlu.  Salo- 
ipon  connaissait  laterfude  toutes  les  plantes,  depuis 
rhysope  jusqu'au  cèdre  du  Liban.  (Cliateaubriand.) 
^Dans  le  sens-tnorai.  Énergie  de  l'âme,  appliquée  à 
la  pratique  habituelle  du  bien,  du  juste  ou  du  de- 
voir. Vei-tu  rare,  solide.  Vertu  éprouvée.  Vertu  douce, 
modeste.  Exemple  de  vertu.  Acte  de  fférlir.  Pratiquer 
Ia  vertu,  ha  vertu,  obscure  est  souvent  méprisée. 
(Massillon.)On  ne  saurait  être  beureux  sans. prati- 
quer la  t)é rîu.  (Van venargues.)  Il  ny  a  point  de  vertu 
^  sanâ  force,  et  le  chemin  du  vice  est  la  lâcheté.  (J.,  J. 
Rousseau.)  Malheur  à  qui  aime  pluslBS  richessesque 
la  vertu.  (Del  il  le  )  La  gloire  ne  peut  être  ou  la  vertu 
n'est  pas.  (Lan^artine.)  |  $e  dit  des  dispositions  par- 
ticulières c|ui  dirigent  vers  tel  geni'e  ae  devoirs,  dé 
bonnesiictions.  Vertus  civiques,  privées,  politiques* 
I  F'amil.  Vous*avez  bien  de  la  vertu.  Se  ait  à  quel- 
qu'un qui  vient  de  faire  une  chose  pour  laquelle  on 
se  sent  daija  répugnance.  \  ProV.  Faire  de  nécessité 
vertu  ^  Se  résoudre  à  faire  de  bonne  grâce  etTftrec 
courage  une  chose  pénible,  désagréable,  mais  né- 
cessaire. I  Particulièrem.,  en  parlant  des  femmes, 
Chasteté,  pudicité.  Elle  parle  trop  de  sa  vertu.  Les 
hommes  vicieux  refusent  de  croire  à  la  rerfu  des 
femmes.  Une  femme  coupable  peut'  encore  aimer 
la  vertu,  mais  il  ne  lui  est  plus  permis  de  la  prê- 
cher. (M««  de  Staël.)  |  Se  dit  quèlouefois  collecti- 
vement des  personnes  vertueuses.  Henorer,  récom- 
penser la  vertu.  Persécuter  la  \fertu.  La  vertu  sait 
se  passer  de  protecteurs.  (La  Bmyère.V  |  En  vertu^ 
»     loc.  prép.  En  conséquence,  à  cause  au  drett,  du 

«uVoir.  En  vertu  d'un  jugement.  En  vertu  de  telhe 
i.  I  La  vertu  consiste  essentiellement  en  deux  cho- 
.      ses  :  rhabitude  du  bien  et  la  force  d'âme  employée 
.    à  le  pratiquer.  Par  conséquent ,  quelques  acticms 
honnêtes  faites  de  temps  à  autre  ne  suffisent  poiort 
pour  constituer  la  *^  tii;  elle  ne  se  trouve  même 
pas,  à  parler  rigoureusement,  dans  i^n  acteide  dé- 
vouement sublime,  si  cet  acte  est  isolé,  si,  au  lieu 
.    d'être  la  conséquence  des  habitudes  précédentes, 
il  n*a   sa    cause    que   dans    un  mouvement   in-, 
stinctif,  une  exaltation  passagère.  De  même,  la 
irertu  ne  se  trouve  pas  essentiellement  dans  tes  in- 
clinations naturelles  au  bien,  qui  font  non-seulement 
qu  'on  le  pratique  sans  effort,  mais  q\i'il  faudrait  pres- 

2 ne  des  efforts  pour  ne  pas  le  pratiquer.  Ce  sont 
e  très-heuréuses  qualités  nour  les  individiip  qui  les 
possèdent;  mais  cotnme  elles  proviennent  du  tem- 

Ï>érament,  dé  Torganisation  et  non  «de  l'énergie  de 
a  volonté ,  elles  n*exoluent  pas  toujours  des  fai- 
blesses ni  même  d^  fautes  graves  dans  lesquelles 
J'âme  peut  être  souvent  entraînée  par  les  circon- 
stances et  le9  occasions,  parce  qu'elle  manque  de 
courage  pour  résister.  On  peut  considérer  la  vertu 
sous  deux  rapports  :  pour  quelques  philosophes, 
elle  consiste  dans  la  pratique  du  bien  pour  le  bien 
même,  sans  motif  étranger,  sans  espérance ,  ni 
crainte,  ni  calcul  aucun.  Une  pareille  vertu  est  fort 
rare,  si  toutefois  elle  se  trouve  ici-bas.  Les  stoïciens 
ont  le  mérite  de  l'avoit  les  premiers  formulée  en 
théorie,  et  quelques-uns  d'entre  eux  ont  le  mérite 
encore  plus  grand  de  1  avoir  mise  en  pratique.  Ce 
sont  les  plus  beaux  caractères  de  l'antiquité  et  tout 
oe  que  la  raison  livrée  à  elle-même  peut  produire 


i 


\. 


.♦  > 


VER 


S»k 


•f*. 


vl» 


...  • 


I.  ' 


'%-^ 


1 


.  *■■•' 


'■  ^.f 


de  plus  parfiûl.  Mais  tUa  exige  dans  rame  tant 
d'énergie,  d'élévation  et  de  pu  raté,  tant  de  vigir 
lance  sur  lef  moindres  actions  et  les  nlus  secrets 
mouvements  du  çœur^  qu'il  est  fort  aouteuz  que 
l'homme  le  plus  accompli  puisse  la  réaliser  ;^et 
quelque  belle  que  soit  la  vie  des  Caton,  des  EpiV 
tète,  des  Marc-iLurèle,  ilsn'<mt  pu  cepêndaiit  échap- 
per complètement  aux  nïiblesses  humainea.  Il  est 
une  autre  espèee  de  vertu  jnoins  rare  paroe  qu'elle 
est  plus  à  la  portée  du  commun  ;  tandis  que  la  pre- 
mière se  soutient  d'elle-même  et  marobe  dans  sa 
force,  celle-oi  a  besoin  d'un  appni,  d'un  stimulant 
étnbmger.  Elle  consiste  bien  aussi  dans  la  v  .ratique 
du  devoir;  seulement,  au  lieu  do  ]e  prat^aer  pour 
lui-même,  elle  se  propose  un  but  et  se  détermine 
d'après  des  motifs,  elle  s'excite  par  des  moyens  en 
dehors  du  bien  (jumelle  accomplit.  On  pe.ut  réduire 
à  deux  les  auxiliaires  dont  a  besoin  la  vertu  com- 
mune :  l'espérance  et  1% crainte;  crainte  de  la  peina 
ou  des  châtiments ,  espérance  des  récompanses-ertr 
du  bonheur.  Les  récompenses  comnus  lus  çuiUimenU 
peuvent  provenir  de  trc^s  sources  :  des  actions 
mêmes,  des  hommes,  de  Dieu.  Les  actions  moraleSj 
qu'elles  soient  bonnes  ou  mauvaises^  apportent  avec 
elles  une  sorte  de  récompense  ou  de  châtiment  dans 
la  satisfaction  ou  le  remords  de  la  oonscianoey.sans 
compter^es  plaisirs  et  les  peines  d'un  autre  genre 
oui  les  accompagnent  <aouvent.  Les  bommes  ont 
des  biens  temporels  oi|  des  supplices  ,^  et  l'opinion 
publique^  Testime  ou  le  mépris;  enfin,  pour  récom- 
penser et  pour  punir^  Dieu  a  les  trésors  dé  ju'mti- 
nificence  et  deux  de  sa  justice.  S^aider,  dans  la  pra- 
tique du  bien,  de  l'un  de  oes  sentiments^  o^ai^  en- 
core se  montrer  vertueux;  mais  il  faut  éviter  dans 
tous  les  cas  depuloer  son  principal  motif  dans  ce 
qui  ne  doit  être  qu'accessoire.  L'homme  qui  ne  s'at- 
tacherait à  la  pratiquei^du  bien  qu'en  vue  dé  l'es- 
time des  hommes;  n'aurait  que  llombre  de  la  varia, 
parce  que  ce  motif  est  tro^  faible  pour  soutenir  en 
toute  occasion ,  et  surtout  parce  que  l'estima  des 
hommes  ne  peut  être  ni  la  iaeaure  ni^  la  Hn  d*une 
véritable  vertu.  V.  moralb.  A  v^ai  dire,  la  vertu 
n'est  pas  là  même  pour  tous;  elle  consiste ^ dans 
l'accomplissement  des  devoirs;  or^  oomine|les  de- 
voirs varient  selon  les  âges,  lei  sexes  et  lès  posi-  < 
tiens,  il  s'ensuit  qu'il  y  à  des  veictùs  spéciale^  pour 
chaque  noeition,  chaque  àga,  chaque  sexe.  £a  mo- 
cTestie,  l'obéissance  et  le  respect  spnt  les  vertus  de  ' 
la  jeunesse;  la  force  d'âme  convient  auX/ hommes 
mûrs,  et  la  prudence  aux  viei^ards.  Of^utea  les 
vertus,  la  première  pour  la  tmim^/Hx  la  pudeur, 
la  chasteté  ;  celle-ci  semble  même  renfermer  toutes 
les  aqtres,  car,  une  fois  perdue,  tout  est  pe#du  pour 
4a  femme.  Cela  est  si  vrai  au'oii  est  convenu,  en 
parlant  dé  la  piideur  d'une  (emme,  de  dite  simple- 
ment sa  verltft,  c.  à  d.  son  ornement,  son  mérite,  ce 
par  quoi  seulement  (elle  ^st  àigne4*ejBtime...  Il  est 
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aussi  des  vertus  qui  èonvienneùt  à  certains  honunea- Synonyme  ^Àliina^iim  ou  de  MoÀadU  mmtale.  Ils 


dans  certaines  positions  et  qui  ne  conviennent  point 
à' d'autres,  aui  même  y  deviennent  des  ^ices;  ainsi 
la  bonté  a'ame  eU  souvent  de  la  faiblesse.  |  Lu  ^ 
Vertus^  s.  f.  pi.  L'un  des  or4res  dé  la  hiérarchie 
céleste  des  chrétiens;  c'est  le  cinquième  ohœfir  des 
anges,  qui  est  entre  les  Dominations  et  les  Puis- 
sances ;  on  leur  attribue  la  force  de  faire,  des  mi- 
racles et  de  fortirier  les  anges  inf^ieurs  dans  Texer* 
cice  de  leurs  fonctions. 

VERTVBLEU,  inleij.  (eopliéinisniè  ponr  ^sertu 
Dieu).  Juron  de  l'ancienne  comédie,  •^ertuklitu  l  mon 
cousin,  comme  vous  êtes  brave.  (Destouches.)   . 

VERTUF.U8EM1INT,  adv.  (pron.  vertuiuiemffitCS. 
D'une  maniàoB  vertueuse.  Vivire,  se  conduire  ver" 
luetuemenl. C'est  là  agir  v#«?<«iAM#iii«iit..  ^  • 
*  VBUTUEUX,  EUSB,  aaj.  (r  J.  verla).  Qui  a  de 
la  vertu.  Un  homme  vertueux,  vne  femme  vettutuu. 
Pour  n'avoir  point  l'air  hvpoorite,  ils  n'ep  sont  pas 
moins  vertueux.  (Le  Sage.)  Je  ne  trouvais  pins  nen 
de  grand  et  de  beau  que  d'être  libre  et  vêtiutux. 
(J.  J.  Rousseau.)  |  Se  dit  quelquefois  dea  choses 
inspiré^  par  la  vertu,  ^ui  annoncent  la  vertu.  Kù- 
ixon  vertueuse.  Résolution  verîu9Uêê.  \  Substantiv. 
Ce  beau  vert%Aeui  nous  endort  aveo  Ma  banalîtéi 
sur  la  morale  vulgaire.  (Ba)tae.)^ 

VERTUGABIN,  S.  m.  (de  l'espag.  verhkga4o\. 
Sorte  de  bourrelet  que  les  femmes  plaçaient  immé- 
diatement au-dessous  de  la  taille.  |  Hortic.  Glacis 
de  gazon  en  amphithÉfttre,  employé  dans  la  ooos- 
position  des  jardfins  français. 

VEBTUMBIE.  Mythol.  Dtea  latin,  pr^sidaétaux 
transformations,  mais  surtout  à  eelles  que  subit  la 
végétation ,  et  par  suite  aux  jardins  et  vergers ,  is 
l'année  et  aux  saisons;  il  avait  pour  femme  Fo- 
mone,  déesse  des  fruits.  On  le  représentait  jeune^ 
couronné  d'herhes  et  tenant  des  fruits  et  une  corne 
d  Al>onufince^*     '^  •«*»».  «t»  y^^*»».  .'^'  -v*-  »     ■'«^-.♦^■<»»,.  • 
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set,  dont  \m:^)mm  ait  m  peifoqaet  nemné  VeH« 
Vert.  Vêf^Vmi,  à  q jUqme  néglicenca  près,  est  un      • 
moroèan  aobevé«  (L^  Hiar|ie,) 
VEauMQiiTAHl»,  a.  m  (Mot  totw  fumé  de 

veru^  brooba,  dard;  momHmm,  élsvé).  Anat,  'Ifu- 
bereule  trèa-saillant ,  aUong;  tefmûié  #n  poiite. 
placé  aa  commencement  dn  canal  d^  l'ufètre.  . 

VEMVBt  a.  t  (du  lat.  eerlite,  teurner,  agiter). 
Enthonsiaené,  chaleur  d'imagination  qui  anime  le 
poètf,  Foratenr,  l'artiste,  quand  ils  éompoeent.  Être 
en  eeref .  Êerire  avec  ssret.. Orateur  plein  de  vervê. 
Verve  intarissable.  ^     ^ 

VEHfVIllB,  a.f.  (du  lat.  enhtna;  •ût  de  femus.K . 
Veneris^  Yéntfl  ;  eenai^  veine,  parce  qu'on  la  croyait 
aphrodisiaque).  Bot.  Genre  type  deJa  famille  dea..:..^ 
verhénaoééa ,  renfermant  des  plante!  herbaàes  et 
di^  petits  aHbrisssNaux  indigènes  ou  exotiques,  à  tiges 
dures\  quadrangulaires,  avec  qnslqnes  mmeaux 
étalés,  presque  nus;  à  fouillée  opposées,  ovales, 
oblongites,  irrégulièrement  découpées,  surtout  vers 
leur  base  ;  calice  pubeeoent  à  einq  dei^U,  denf  une. 
tronquée  ;  corolle  à  cinq  lobes  arrondis.  irré|[uiiers  ; 
quatre  étamines  didynames,  non  saiUantél  ;  quatre 
semences  au  fond  du  calice,  «ttouréea^ surtout  avant 
la  maturijté,  ^'on  tissu  ffm  péo^hamu.  La  ewteieeé 
était  en  grande  vénératioi^  chez  les  a9cieM.:41s  Mj 
attribuaieil'l  une  feule  depropriétésinéd&cÎMdel,ma^ 

fiques,  cabalistiques^ comme  de  guérir 4es  maûx> 
e-tête,  la  jànnisse,  repbthalmie,  rnvdiepisie,  etc.; 
de  rallumer  les  feux  de  l'amour,  oe  rsÉserier  les 
liens  de  l'amitié,  de  réconcilier  les  ennepsis^  ete.i 
ils  s'en  servaient  po^  purifier  les  autels  de  Jupi^i 
ter,  pour  les  ornef  pendafii  les  sacrifiées;  ils  se 

Srésentaient  dans  les  temples  des  dieux  çônronnés 
e  verveine,  on  tenant  ses  rameanx  à  la  main  \j^i, 
faisaient  avec  dl^  rameaux  de  verveine  des  asner- 
sions  ^e9LXi  Instrale,  pour  chasser  des  maisonri'es-/ 
prit  malin,  thi  reste,  on^^est  nullemeiit  d^acoord  . 
sur  la  plante  à.laqiielle  les  aftciens  sppliqnalent  If 
nom  de  verveine,  te  mot  rerétna  supplique  chia 
In  Jiiatttis  à  tout  rameau  d'un  arbre  ecnsacré,.lau-^ 
rier,  myrte,  olivier,  romarin,  aussi   bien  qu'àla^ 
verveine  oflicinale,  la  seule  esnèce  qu'ils  paraissent|  k! 
avoir  connue.  Allons  cueillir  la  vert^mê.  .\  |';' 

.  VERV%lTX,^s.  m.  (du  latr  efnt^ciiliHii).  Sorte  dif/ 
filet  de  pêche  en  entonnoir.  Ceat  uneeepècede  casse,  ' 
faite  de  réseaux,  et  seufenue  sur  des  celfeèauip^  ., 

VE8AL^j(AirDK<).  Anafoimste  oélèbre,  aé  à 
Brnxellés  en  lfil4,  mort^en  1564,  fut  profeéNnr  à 
Pavie,  à  Bolo^^,  %^Pise,  'médecin  de  Cbarles-Quînt 
et  de  Philippe  II.  11  est  regardé  comme  le  créateur 
de  ranatomiè  bumaine.  ^ 

VÉSAlf lE,  s.  f.  (du  lat.  rsMM>ia  ;  formd  lui-même 
de  la  particule  privMive  et,  et  de  somu,  sftin^bien 
portant).  Méd.  Toute  lésion  des  feouHés  intellect  ' 
tuelles  pi  afleetives  qqi  n'est  point  accompagnée  de 
fièvre.  Quèlquet  médecins  emploient  ce  mot  comme 
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comprennent  soqs  ceoiom  l'hypocondrie,  la  mélan^ 
colie,  la  manicL  la  démence,  l'ioiotiimei  le  «omnam- 
bulisme,  rhyd\opUobie,  etc.  x 

VBS€B,  a.  T.  (|â<i^t.  viela).  Bot.  Qenit  di  laia-. 
mille  di|s  légummeusas-papilionacées,  i^nfenne  des 
plantes  feunteèm  très- voisines  du  fsnre  lelèyriM, 
et  n'en  différ&t  gi|ère  ou^pa^  leurs  felioia«,  qui 
iiont  beaucoup  plus  m&nbreuses.  Style  droit ,  fili* 
formev  d'ordinaire  velu  sur  le  sommet.  |a  veifce 
çommvNf  crcdt  dans  les  cliamp%,  panut  les  jsots- 
sons  ;  on  la  cultive  pour  la  nourriitnre  des  bestiaux  ; 
les  graines  servent  particulièrement  da  nourritim 
aux  pigeons.  On  peut  la  semer  avec  l'avoine  et  les 
couper  toutes  deux  en  vert.  La  vteee  sert  itussi  à 
fertiliser  les  terres  -,  dans  ce  cas ,  on  la  lenverse 
avec  la  obarru»  lorsqa*elle  est  en  ^ur. 

VBftICAL,  ALS,  a4).  (rad.  «siic(i^  vesrie)*  Anal. 
Qui  appartient,  qui  a  lapnort  à  la  veimie.  Luette 
Wfical«.  Artères  «éticoto.  Veines  rMtc«4f#.>tTrw^ 
vésical,  Espace  triangulaire,  lisse,  pUeé  en  dedans 
de  la  vessie,  au  milieu  de  son  bM-fend.  |  C^alerrèi 
véêicai,  La  cystite.  Cakuj^  féêicâàx. 

VBSICANT,  AKT«  ,*^aaj.  Qui  Isit  MMe.dss 
ampoules  à  la  peau.  Pommade  «és^ceiiK^  )  Synony- 
me d'Mspa^ViM  et  de  véficoloir».  1  lloiicAs  eéi^ 
oem$ê.  y.  CAUTHABiBK.  I  S.  m.  pi.  Eslomol.  Fa- 
mille de  coléoptères  hétéroaièreé ,  que  Von  nomme 
plnscMinairemeat^iapastiqoes.  V.  Érm9AnWifM. 

VBSICATION,  s  f.  (pron.  véMikaeiàm;  du  lat. 
r^fica,  vessie,  ampoule).  Action  ou  effet  loeal  dun 
tot>ique  vésicant,  d>n  vésicatoire.  |  Hmesanoe  it 
vmcules  causées  paip  une  brûlure.  ^ 

YBSICAfoiHB,  adj.  (du  lat.  H^ea,  vessis, 
ampoule).  Méd.  Se  dit  dés  topiques  qui,  umliqnés 
K  rextérieur  du  cdrpf,  irritent  )a  peau,  afti^nni- 
nent  à  la  surfece  une  sécrétion  séreuse^  eonjèvent 
répiderme  et  prod^^Mst  «ne  ampoule  as  forme  d$ 


vesaieé  V 
liss  topi( 
d'emnliti 
pare  les  c 
de  la  pou 
rioe  de  g 
Teroplàtr 
sein  avee 
chaque  y 
tiné  à  prc 
on  n'entri 
supprime! 
ques  jjour 
puimtion  • 
afê  reprc 

rapport  à 

¥B8IC 

cules.  I  41 
remplies  i 
leueuyuie 
plupart^! 

.  VBSIC 
pMeace  à 
pustoM  ai 

VBtlG! 

/  'fssiea,  vei 
à  une  pt 
^  eulêdm  lU 
enfoucem^ 
lobe  droit 
bile  que  a 
de  restoifl 
tuée  dans 
et  quin'êi 
tion.  I  Véi 
destinés  à 
La  veseie 
Êlevure  b 
piderme  c 
une  petite 
blée  par  d 
éléments 
tiens  grafi 

▼B9ICI 
etst  renflé! 
eUifeuM.  Fe 

vitetci 

cule  ;  fefm 

mou 

sort  de  la 
qn''oii  ra' 
qu'on  àei 
Le  ff« 

VfeMt 
la  Haut 
de   Paris  I 


-JDDihs 
/^•iit  pi 


It  pardi 
laFnmee 

VBftPA 

nlàRdati 
pdblieaiil. 
Caligula, 
en  Aniqti 
Judée.  Il 
Avantages 
lorsque  li 
6al&(B»1 
Hua.  n  M 
rient  (ftV) 
et  Antopii 


N 


'ff 


*> 


Jémsal 
obétacle, 
deeBato^ 
qui  soudiil 
en  appoi 
tration 
règne  |^< 

VESPAI 

^onstriad 

quaii  ebl^ 

noire.  Va 

nmnaiuS 
ellepandi 
que  Uê 
paraissàitl 

qie  ces 

Gepre  del 
des  chaui 
taillé. 


V. 


^■:,&'- 


M- 


^ 


^ 


1 


I* 


'  '  /*?  ' 


TES 


j> 


■    ■'■•// 


T* 


VES 


f 


iti,  ■     f  ^w 


r 


TeMte.  Emplâtre ^jiMf«l«tff».  Onguent  Hêicû^n. 
liet  topiques  rettcelolnt  t'Appliquent  faut  forme 
li^rootàtree,  de  oAtMletmee,  de  UdfetM.  On  pré- 
pAf^  let  emiûfiimêmtê  wiêimêoirtê  en  teajpoudrmnt  evec 
de  le  poudre  de  cantluuidet  un  c»ti|iplAeme  de  fit* 
rine  de  grain^de  lin.  |  S.  m.   Plaie  produite  par 
Teroplàtre  vétifatoire  et  que  Ton  entretient  à  det- 
toin  avee  dee  pommades  irritantes  qu'on  y 
chaque  jour,  f  K^teoMrt  toiani,  Celui  < 
tiné  à  produire  une  irritation  mômentan 
on  n'entretient  nae  la  suppuration.  Lorsqu'on  veut 
tupprimeir  un  e/HosMre,  ou  le  panse  pendant  quel- 
quet  jourt  avee  du  beurre  frait  ou  du  cérat  ;  |a  tup- 
puiauon  eesse  lÎBjitôt,  et  Tipiderme  ne  tsûrde  pas 
a  se  reproduire^  Supp^mons  tons  les  véiicaioirêê. 

jri8iGO-H^O8tAT10UB,  adj.    Anat.   Qui    a 
rapport  à  la  Tessie  et  à. la  prostate. 

VftglCULAimB«  adj.  Qui  a  la  foi^^  de  T<si. 
eulès.  I  iJtianiêê  94iimttmire$  ,    Glandes  sphériques 
remnlies  4*huile  volatile,  disséminées  dans  (le  pa- 
.  rendirnM  des  feuiliesi  des  fleurs,  de^  fruiu,  de   la 
plupar|4«s  aurantiaoées,.4M  myrticées,  etc. 

.  ; TESICULATIO/I,  e^f.  Production  de  vésioules; 

paesaM  à  Téiat  de  vésicule  d'une  papule  eu  d'une 

pustule  dans  Aiversee  maladies  outaaees.      '  '  -m^^.^ 

▼itIGULBf  s.  f.  (du  lai:  veHeula^  dinsinut.  de 

^  'esiica,  vessie).  Anati   Sao  membraneux  semblable 

^     à  «ne  petite   vessie^  |    Vésicule  M/ioffi  ou  e^st- 

^  eulê  du  fêi,  Béeervoir  membraneux  logé  dans  un 

.enfoueemeni  easerfieiel  de  la  ftice  inftrieure  du 
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tuée  dans  répals^eur  daeoidon  ombilical  duicstne, 
et  qui  n'existe  plus  dès  le^troieîèmemoisdelageeta- 
tion.  I  VéêtemUê  iéminmimt  Réservoirs  niembraneux 
destinés  à  recevoir  la  eemeooe.  |  féticMiê  aériênm^ 
La  vessie  natatoire  dee  poissons.  V.  tbssib.  l  Méd. 
Élevurs  bémisphérique  ou 'conique  fonnée  par  1*4^ 
piderme  détaché  du  derme  de  manière  à  limiter 
une  petite  cavité  pleine  de  sérosité  limpid*  ou  trou- 
blée par  do  puSf  ou  fendue  opaline  pur  les  mêmes 
élémente  dee  cellulee  épithétfales  et  d|ss  granula- 
tions graisseuses, 

TBSICULBiniLKEUn«  adj.  {téà.  véêiemU).  Oui 
est  rsnflé  à  la  nuMQÎère  d'une  vessie.  Astragale  edM- 
pmlrM.  Feuilles  vMoiltMff .JPalpee  tMeukmml 

rÉBtCmMOWmm,  adj.  (du«lat.  ew^eala,  vési- 
cule; f&tma,  fcrme).'Qui  a  la  ferme  d'une  vésionleT) 

tààoV^  s.  m.  Kom  donM  au  .soc  liquidé  qui 
sorfde  la  tige  écrasée  de  la  cande  à  sucre  après 
qu'ion  l'a  ftttt  béi^ir  avec  un  peu  de  chaux  et 

S 'on  ft  enlevé  l'albuminé  coagulée  par  la  chaleur, 
fisoa  ^  cannes  est  très  abondant.  V^ucrb. 
VË9dUli.  €Mogr.  ChêMieu  du  département  de 
la  Haute4Sa(Hie,  sur  le  Durgeon,  à463  kilom.  S.  E. 
de  Paris.  ;.  è,268  habitants.  Belle  ptomenade. 
_  >  vtnnerief  timnerte,  diapellerie.  Yeepul  Csi- 
sait  partie  "de  la  Franche-Cointét  et-iwété  réunie  à 
la  France  avec  le  restede  cette  province. 

TB&^AftlBJ!l  (t.  YLAVios).  Empereur  romaiii, 
né  à  Réale,  Tau  7  de  Jést^Christ,  était  fils  d'un 

ablicaiH.  tl  remplit  diversee  charges  sous  Claude, 
ligula»  Néron;  fut,  sous  ce  dtomier,  proconsul 
en  AJMape,  puis  eut  lo  ocmduitii  de  la  Merre  de 
Judée.  Û  rtenportadant  c^  dernier  pays  de  grands 
iVantàgiS;  il  n'airait|llui  que  Jérusaletn  à  prendre, 
loreque  le  trdne  devint  tacaiit  par  la  mon  de 
Galba  (B9}.  et  par  Ici  querelles  d'Othra  et^dn  Titel- 
liûs.  Il  M  fit  proclamer  empereur  par  l'armée  d'O- 
rient (69)  et  envoya  fn  Italie  ses  généraux  Mueien 
et  Antoqius  Prlintu,  qui  le  firent  reconnaître  ;  puis, 
laissant  en  Judée  son  fils  Titul^  qui  s'ehipara  de 
Jérusalem  (711  il  vint  à  Rome,  où  il  entra  sans 
obétacle,  pèkiifiâ  \à  CiAnlé  a^tée  par  CIvilis;  chef 
des  BatAveSi  enVoyi  dans  Ta  Bretagne  Agricole, 
qui  soui^t  presque  toute  Hle  (78),  rétablit  l'ordre 
en  apportant  une  liricte  économie  dans  l'adminis- 
tration die  lînancéi,  et  mourut  aprié  dix  ans  d'un 
règne  gïoriéux  (70). 

VBSTABlBlUrKt  (t.  f.  )^nn  doiiné  à  dé  >tltès 

^onstfiictions,  en  rotàië  de  ruéntei,  établies  sur  les 

qusiè  ebles  boulevards  dé  Piris,  pour  setvir  d'uri* 

noire,  fêspàêîènnêi  poiiir  hoinmes  et  pour  femmes, 

Vfigl^BIt  C^il  Ut.  éètpit^  le  soir).  Nom  que  )be 
UomaiuS  dohniu'ent  à  la  planète  de  Yéftus«  quand 
elle  perÉit  après  lé  coiicher  do  iolell.  Cest  la  même 
qaà  Uisfêr.  On  là  noiiimail  lueiftr  quand  elle 
paraissait  le  màtin«         ^ 

Vkftl»BttTtUOfl,  s.  #rdu  lat.  e«ipef  ,ioir,>irce 
,ie  ceé  animaux  ne  tofent  que  le  eoIrV  Zool. 
repre  dula^liimiUè  dee  éhéiroptèiie,  renfermant 
des  chauvee-souris,  qui  sont  in  général  de  petite 
taillé.  L^  vêêpiHmnê  voltigéitt  te  ioif. 

VIMHttàO,  s.  in.  S^  de  mtallA  employé 
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comme  stomachique  et  carminii^r.  On  y  feit  entrer 
des  scQieiioes  d'anis  vert,  de  fenouil,  de  coriaudrCi 
de  oéi^n.  de  carvi^  avec  des  testes  d'orange  et  de 
citron.  On  nous  servit  un  flacon  de  f^npétro. 

VBdi^BÉB,  s.  f.  (du  Ut.  994pêf).  S'est  dit  pour 
Soirée,  la  fin  du  jour.  Noffts  sommes  à  la  9êiprée. 

V£SSE,  s.  f.  Triv.  Gas  qui  sort  sans  bruit  par 
Tanus.  LAoher  un.e  veêsê.  _,^ 

VBSSB-DB-LOUF,  s.  m.  Bot.  iTom  vulgaire 
donné  aux ,  champifpions  du  genre  lycoperdon, 
parce  ^fu'ils  ne  contiennent  que  du  vent  et  de  la 
poussière.  Les  espèces  en  sont  très-nombreuseS. 
Quelques-unes  servent  à  fkire  de  Tamadou.  Y.  lt- 
COPEXDOM.  I  PI.  DesveMe«-de-/otip.  >     -r v-^-v., 

VÈS8EII,  V.*  n.  (rad.  veue).  Triv.^lAoher  une 
veue.  Mon  compagnon  «estait. et  empestait.    ^'. 

VBSSIB ,  e.  f.  (du  lat.  vnica).  Anat  Réserveir 
musculo-mémbraneux  destiné  à  recevoir  Turine  et 
à  la  contenir  jusqu'au  moment  de  son  expulsion  ; 
il  est  de  forme  conique  et  situé  dans  le  bas-ventre, 
derrière  le  pubis.  \  Coîdê  la  ve$9i$,  L'orifice  de  i'u- 
tètie.  I  La  veui$  est  sujette  à  un  grand  nombre  de 
maladies  plus  ou  moink  graves^  telles  que  l'infiani* 
mation  ou  cy^lfle,  le  catarrhe  de  la  vessie,  les  ul- 
cères de  la  vessie,  la  gravelle,  la^ierre.  |  Ce  même 
réservoir  détaché  du  corps  de  Fanimal  et  desséché. 
Festtf  de  cochon.  Enfler  une  tessie.  \  Prov.  et  fig. 
il  eml  noiM  faire  croire  qne  des  vessies  sont  éss  lan- 
s  ftniffi  8e  dit  d'un  homme  qui  veut  feire  croire  des 
choses  invraisemblables,  absiirdes.  |  Vessie  nate^ 
Mre.  Sac  membraneux  rempli  d'air,  qui  se  trouve 
plaaé  an-dessous  de  la  colobne  vertébrale  ches  la 
plupart  des  poissons,  et  oui  est  destiné  à  les  rendre' 
plus  ou  moins  légers,  selon  qu'ils  veulent  monter' 
ou  descendre  dans  l'eau.  On  lui  donne  aussi  Je  nom 
de  Vésicule  aérienne,       v*^^:  ":*  ■'■.    ^^-^    « 

VEStlGOHt  i.  m.  Art  vétér.  Tuinenr  molle 
qui  se  forme  au  Jarret  du  cheval  et  qui  est  plus  ou 
moins  considéranle.  -         *^    - 

ITESTA  (du  lat.  Vesia).  Myth.  Fille  de  Saturne 
et  de  Bhèe»  i<feur  de  Jupiter,  présidait  au  foyer  do- 
mestiquCf  puis  au  feu  mteme  de  la  terre,  et  par 
suite  a  la  terre  elle-mêmei  aussi  l'a-t-on  quelqiie- 
fois  confondue  avec  Cybèle  et  Ops,  et  l'a-t  on  dite 
femme  de  Saturne.  On  entretenait  en  son  honneur 
1|^  Bome  un  feu  perpétuel.  On  la  replrésentait^sous 
les  traite  d'une;  Délie  femme,  triant  à  la  main  un 
eoeptre,  et  ayant/un  brasier  psès  d'elle.  '^ 

VBSTA,  s.  f.  Âstron.  Planète  télescbpique  dé- 
couverte par  plbers  en  1807.  Sa  distance  du  soleil 
cet  d'environ  "deux  fei#  et  ût  tiers  plus  grande  que 
celle  de  la  terre.  La  durée  de  sa  révolution  est 
d^e  1,325  lours.' 

VESTALB,  s.  t  (dû  lil.  vestalis  ;  tM.  Testa). 
Nom  des  prêtresses  oe  Vesta.  Elles  étaient  vierges, 
et  veillaient  chacune  à  leur  tour  à  la  garde  du  feu 
sacré.-  S'il  venait  à  s'éteindre,  on  croyait  FÊtet' 
menacé  de  quelque  malheur,  et  la  ^mMe'éisâi  punie 
par  le  fouet.  Celle  qi^i  violait  son  vosu  de  chasteté 
était  enterrée  vive.  En  revanche  les,  vestales  jouis- 
sâietit  de  grands  privilèges:,  elles  n  étaient  point, 
assujetties  à  l'autorité  paternelle  nisj^  la  tutelle  ;' 
elles  se  faisaient  précéder  de  liqteuffa'  èii  jmUic  et 
occupaient  une  {riace  d'honiigaruane  les  spectacles; 
elles  étaient  crues  *Ma.4|||iibi  ^  justice  ;  l^ur 
piésence  eauvait  la  lîp'liiBipRminels  qu'elles  ren- 
contraient  par  hasÉN^ifl%|pj'*tg.'Ftenme  et  fille 
d'une  lagaseet  d*ttil^  dMiMi  exemplaire.  Cest  une 
vestale.  Elle  hit  j^^j&i.  On  l'aurait  prise  pour 
une  vestale.  (L*  ffMyète.) 

TESf  lt|  i.  fi  (du  lat  efsfl»|>ibit  en  gén^). 
Yêteaiehft.  iiit  maoehea^  à  pèches  sur  le  datant, 
qui  se  poH)ltt<'W>tts  fbabity  et  q^^jk  été  remplacé 
par  le  gllei  Vnf  da  velcnrs.  reslfaa  satin.  Veste 
brodée.  |  iSltement  à  basques  trèe-6MHeé  du  même 
sanifbieqlfes,  qui  tieiit  lieu  d'habit,  f^il»  de  drap. 
Veste  èe  eautil.  Vkste  de  chaise; 

VBfeTiÀlllB,  s.  m.  (du  lat.  vestis.  hÉtbtï).  Lieu 
où  l'cÉ  sirre  les  habits  des  religieux,  dee  rUlkrieuses. 
Le  vitlAÉirt  d'un  couvent.  |  Endroit  où  les^Bmbres 
d'ufi    liribunal,   d'une  assemblée    politiqSlL    etc., 

Erenajbnt  et  dépojeut  leur  coetume.  Le  etJluifrt  de 
I  Cour  de  caiteation.  Le  veetiaire  du  Corps  llgia- 
latif.  I  li^n  général,  Lieu,  à  l'entrée  dee  salles  ^e 
spectacle,  des'coucerte,'  des  bals  publics,  etc.,  où 
xon  dépose  des  vêtements,  dee  cannes,  deS^ra- 
pluies.  lAissér  son  pardessus,  son  manteau  a^t  ets- 
tiatre,  Dépoeer  votre  maateau  i|Ui  vstliatfrt . 

VtSTIfULAIftB»  «dj.  Anat.  Qui  appartient, 
^quha  rapport  au  vestibule  de  l'oreille  interne  ou 
labjrrintheet  au  veetibule  génitaL  Ouverture  vesti- 
balatre.  Cavité  e«tf<6ttlair». 

ineSTlirLB,  s.  m<  (du  lat.  vestilnUuw^  rad  Vesta, 
la  déeeis  du  feu  ou  le  feu  lui-roêhief  parotf  que  les 
Romains  entretenaient  du  feu  près  de  la  porte  de 
leur  maison).  Atabit.  Pièce  par  laquelle  oa  entre 
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toûM  un  édifice,  qui  s'offre  la  première^  et  eert  de  pas- 
sage pour  a41er  aux  autres  pièces.'  VtktHhiUm^inU , 
f\(\\i^  Vestibule  spacieux.)  Anat.  Caidtés  très-trr^Q^ 
lièrès  de  Toreille  interne  ou  ^n  labyrinthe.  Iiè  eri« 
tibule  est  placé  en  dedans  du  tympan  et  en  déport 
du  conduit  auditif  externe;  il  est  tapMé  par  un^ 
membyene  particulière  et  renferme  |MU9ieù)r8  dliri^ 
siens  du  nerf  auditif,  j  Vestibule  géniM^^lÀ  Vulve 
eitoiiiei  ses  parties  jusqu'à  la  membrane  hymtti 
exclusivement/savoir:  le  ditôfis  et  les  nymphes, 
les  grandes  lèvres  et  le  mont  de  Yénas;- 

VESTICE,  s.  m.  (du  lat.  vestigium,  mêmesighif  ). 
Empreinte^  laissée  par  le  pied  de  l'hcmmte  ou  ue 
l'animal  dans  l'enaroit  où  il  a  marché.  U  n'y  pa* 
ratt  aucun  vestige.  Je  vois  de|  vettiaa  d^ommei. 
I  Par  exteus.  Marques  restées  sur  la  terre,  et  qui  | 
montrent  qu'il  y  a  eu  dans  le  lieu  où^elles  ce  troo^ 
vent  des  édifices,  des  maisons,  des  remparte,  ete. 
Les  veitiyes  d*une  ville,  d'un  Château,  d'une  église. 
I  Fig.Les  derniers  vestiges  de  cette  révolution  ont 
dLisparu.  Les  vestiges  du  catholicisme. 

VESTITIRE,  s.  C  Hist  nat.  Ensemble  dit 
organeè  accessoires^  tels  que  poils^  aiguillons,  re- 
couvrant la  surface  des  végétaux.  .' 

TESTAIS  (  ousTAVB  -  APoixnm  •  BAtTiisAm  y 
Danseur  célèbre,  né  à  Florence  eu  1729,  mort  à 

Paris  en  1808.  .    *  ^  - 

' — *  * 

VÉSUVE.  GéoRr.  Célèbre  volcan  d'Italie,  à  8  U- 
lom.  S.  E.  de  Naples,  a  40  kilom.  de  tour  et 
1,190  mètres  de  hauteur;  sou  cratère  ast  profend 
de  115  mètres.  On  y  distingue  aujourd'hui  deux 
sommets,  la  Somma  et  l'OUozano.  Il  est  très-es- 
carpé. Toutes  ses  pentes  sont  cultivées  jusau'à  la  - 
maison  dite  l'Ermitage;  elles  sont  d'une  nrodigleuee 
fertilité.  Sbè  vignobles  produisentMe^  célèbre  vïii  de 
lacruma-christi.  Probableroent  le  Véluve  à  vcÉUi 
xies  laves  dès  1<^  temps  les  plus  anciensr;  miii  aa 
première  éruption  historiquement  connue  est  celle 
qui  eiit  lieu  Pan  79  de  J.  C,  çt  qui  détruisit  Halr- 
culanum,  Poropeîa,  Stabiéi.  Environ  cinquante  ' 
autres  éruptions  ont  suivi,  tiotamment  en  47S. 
1779,  1794,  1817,  1832,  1834,  1839,  185Ç,  180. 
Toute  la  r^^n  qui  environne  Naples  est.  tolcaiii* 
Que,*  d'où  le  nom  de  champs  phlégréens  (plaines  âr- 
aentes)  que  lui  donnaient  les  ancien^. 

VÈTEHEBIT,  S.  m.  (pron.  fpitsmam;  an  lai.  ess^ 
timentum, >mèm%  signif.  ;.  on  écdrait  aubefeis  «<s- 
tement).  Ce  qui  sert  à  se. vêtir,  à  couvrir  le  corps. ^^ 
Vétem^t  commode,  gênant.  Vêtement  chaud,  léger. 
<]!hanger  da  vêtement.  Quitte  les  vêtements  de  \ta  ' 
captivité.  (Racine.)  Ils  n'oppbsaiént  à  la  rigneUl^  da 
la  saison  que  des  vêtements  légers.  (Barthélémy.) 
Le  vêtement^^  cache  poinlt  une  ntidité  dont  e|l  s'est 
aperçu.  (Chateaubr.)  |  Fig.  Combien  de  pensées  He 
diffèrent  que  par  le  vêtemsnt.  (Boiste.)  |  Ln  eéle- 
menés  doivent  être  adaptés  aux  saisons,  atiz  PÊftp 
aux  ftges,  aux  tempéraSkMts.  Les  r^ftaisfiifdalaina 
nu  de  soie^  étant  mauvl|i'^nductears  du  ostei^ 
que,  retiennent  mieux   la  chaleur  d]n  corpa;  Ha  • 
conviennent  pour  ce  motif  aux  pa^  froide  et  alix    ] 
saisons  froidcÉ.  Les  0îemeiàts  de  lin,  da  ehanvfa, 
de  coton>  sont  ftais^  parce  qu'étaât  bons  condua« 
teufidtt  caforique,  ils  le  laissent  passer  Jibrement  s 
du  covpsiiVair;  ils  «conviennent  aux  paya  chauds 
et  aux  s^sons  chaudes.  Dans  la  jounèsse^  il  est  bon 
que  les  vêtements  soient  légers,  aiin  d'accoutumer 
les  enfants  aux  vicissitudes  du  troUL  et  du  chaud  ; 
d'ailleuft,  les  vêiewunts  chauds  et  pCM&ts  auraient, 
à  cet  âge,  l'inconvénieut  de  provoquar  d'abondaaiea  ' 
transpirations,  de  dispoeer  aux  congeetioiis  oéf^ 
braies,  etc.  Dans  l^ige  avancé,  au  eontrairsi  il  eel 
utile  de  porter  des  vêtements  chauds,  afin  de  fisvo- 
riser  la  transpiration^  de  ramener  la  chaleur  à  la 
périphérie  et  de  ralentie  lee  progrès  de  la  ooncea-^ 
tration  qui*  caréctéripe  la  viaillMse.  Lee  haoita^dar^ 
soie,  de  peau,  de  poils,  étant  idio-tlectriques,  retien- 
nent rélectricité  animale  dans  le  corps  etconvien* 
nent  pour  ce  motif  aux  constitutions  humides;  les 
habits  de  laii^,  de  tcale,  de  coton,  étant  asiéUciti' 
fésti  excitent  l'électricité  parlée  frottements  aux* 
quels  ils  donnent  lieu  ;  ils  conviennent  aux  oo^ 
stitutions  sècbes,  parce  qu'ils  empêchent  le  Aurait 
électrique  de  s'acciimuler  dans  If  eorps^  Les  habits 
de  laine  s'imbibent  âcilement  de  la  sûéni^  et  pré«' 
viennent  les  refroidissements  subits  ;  mais  aussi  il|i    * 
retiennent  les  miasmes,  qui  peuvent  nuire  à  la  peau  ^ 
et  J  fiUre  nattre  des  gales, 'des,^rtres,  etc.  f  pour  ^ 
éviter  cet  inconvéni9tat,  il  but  eii  changer  fréquem**  ^ 
ment.  Les  étoffes  blanches  étant  les  plus  propres  à 
réfléchir  Je  calorique  et  le  transmettapt  moins  fii-^ 
cilement,  semblent  être  les  plue"  conveaablea  pour 
touterles  saisons  et  pour  tous  les  climats,:  eu  été  ^ 
et  dans  lee  pi^  chauds,  ellee  garantissêat  de  la 
chaleur;  e»  hiver  et  dans  les  pays  froids,  elles  coi.- 
reat  la  chaleur  naturelle  du  corpa.  il  fluiâque 
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lei  vétementê  foient  aitét,  aatrtment  ils  font  obsta- 
ole  à  ia  circulation  du  lang  et  dei  humeurs,  et 
peuvent  occasionner  de  graves  accidents.  Op  a  vu 
souvent  des  défaillances,  des  vertiges,  des  oppres- 
sions, des  toux,  des hémoptysies,  et  même  des  apo- 
plexies et  autres  affections  mortelles  dues  à  la  com^ 
pression  produite  par  les  jarretières,  les  cravates 
trop  serrées,  et  surtout  par  les  corsets  garnis  de 
baleines  que  portaient  autrefois  les  femmes. 

VÉTÉRAN,  s.  m.  (du  lat|.  te^ranus,  de  têtus, 
Ttteriêf  vieux,  ancien).  Nomi donné,  chez  les  Ro- 
mains, aux  soldats  qui  avaient  fiait  «un  certain 
nombfe  de  campagnes.  Une  ^es  récompenses  ordi- 
^:  nairement  réservées  aux  vét4irani  était  la  conces- 
sion de  quelques  arpeuts  de  fterre  dans  les  colo- 
nies. I  Se  dit,  en  France,  d0s  soldats  dfinfanterie 
qui,  en  considération  de  leurs  années  de  service, 
ont  été  admis  dans  des  compagnies  sédentaires  ap- 
pelées compa§nie$  de  vttéran$,  |  Nom  donné,  dans 
Jes  lycées  et  collèges,  aux  élèves  qui  redoublent 
leur  classe.  Les  véUram  de  rhétorique. 

;     VÉTCHANCE,  S.  f.  Qualité  du  vétéran. 

VÉTÉRINAIBE,  adj.  [du  lat:  veUnna ,  pour  w- 
fulerinay  bête  de  somme,  dérivé  lui-même  de  vehertf 
..  traîner).  Se  dit  de  l'art  qui  a  pour  objet  le  traite- 
ment  des  animaux  domestiques,  tels  que  les  che- 
vaux et  autres  bêtes  de  somme,  ou  même  les  bes- 
tiaux  de  tout  genre,  ainsi  que  tout  ce  qui  intéresse 
leur  éducation  et  leur  santés  |  L*art  vétérinaire  eêt  de 
*'la  plus  haute  importance  pour  l'industrie.  Il 
comprend  Tétude  de  Tanatomie  et  de  la  physiolo- 

Île   animales.    On    désigne  souvent  sous  le  nom 
hippiatrique  la  partie  de  cet  art  qui  s'occupe  plus 
spécialement  def  maladies  des  chevaux.  L'agricul- 
ture  doit  à  l'art  vétérinaire  non-seulement  la  con- 
\  servation,  mais  aussi  Tamélioration  de  ses  bestiaux. 
<'  Trois  écoles  spéciales' existent  en  France  pour  ren- 
seignement de  cet  art  :  ce  sont  celles  d'Alfort,  près 
Charenton,  de  Lyon  et  de  Toulouse.  |  Qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  à  cet  art.  Médecine,  école 
vétérinaire.  Enseignement   vétérinaire,  \  S.   Cejui , 
*    celle  qui  cultive  et  pratique  l'art  vétérinaire.  Vété- 
Ttnatre  habile.  {  Dans  Tannée,  des  tétériiiaireêzont 
attachés  aux  régiments  de  cavalerie. 

..    /  •  <  -l^ÉTiLLE,  s.  f.  iiï  mouillées).  Chose  dé"rîen,,de 

^     'fen.  d'importance  M>aè*telie.  C'est  une  vétille.  S'à- 

^    nittser,  s'arrêter  à  une  r^iiWé.  r       *  .^\    , 

VÉTILLÇR,  V.  n.  (Il  mouillées;  rad.  vétille).  SV 

muser  à  des  vétilles,  à  des  bagatelles.  Il  perd  son 

temps  à  véiiller.  |  Chicaner  sur  des  vétilles;  taire 

des  difficultés  pour  des  riens. 

VÉTILLEUR,  EUSE,  s.  (Il  mouillées  ;  rad.  vétille)^ 
Celui,  celle  qui  ne  fait  que  vétiller,  qui  s'arrête  à 
des  vétilles,  à  de  misérables  chicanes..  C'est  un  ve- 
tilleur  insupportable.  Je  hais  les  vétilleurs. 

VÉTILLEUX,  EUSE 3  adj.  (Il  mouillées;  rad. 
<.  vétille).  Se  dit  des  choses  qui  demandent  beaucSup 
de  soins,  beaucoup  d'attention^  O^ivrage  vétilleux. 
Cela  est  irh^vétilleux.  \  On  le  dit  %ussi  quelquefois 
des  personnes  dans  le  même  seûiS  nue  vétilleur. 
C',est  un  esprit  étroit,  vétilleux.  Y.  ybtili.kur. 

VETIR,  V.  a.  (du  lat.  ewlire;  rad.' e«#<ii>  ha- 
bit; on  écrivait  autrefois  vestir).  Habiller  quel- 
qu'un, lui  donner  des  habits.  Vêtir  un  enfant.  Vêtir 
des  pauvres.  Avec  ce  que  les  riches  portent  de 
trop,  il  y  aurait* de  quoi  vêtir  tous  les  indigents. 
(Goldsmith.)  |  Vêtir  un  paletot^  une  robe  de  chambre^ 
etc.,  Mettre  sur  soi  un  paletot,  une  robe  de  cham- 
bre, etc.  I  Sb  vÊtiR,  V.  pron.  Mettre  an  vêteinent 
sur  soi,  s  habiller.  L'homme  est  le  seul  des  ani- 
maux qui  soit  obligé  de  «e  vêtir.  (Bem.  de  Saint-' 
Pierre.)  I  Se  vêtir  à  la  française,  4  fespagrtole,  à  la 
turque,  Suivre  la  mode  des  Français,v  des  Espa- 
gnols, des  Turcs,  etc.,  dans  son  habillement; 

VETO4  s.  m.  Mot  latin  qui  sigaïûe  fempêche^  je 
défends  ;  c'^t  la  première  personne  du  présent  de 
l'indicatif  de   vetare,   défendre).  Formule   qu'em- 
ployaient, à  Rome,  les  tribuns  du  peuple  lorsqu'ils 
s'opposaient  aux  décrets  du  sénat.  Elle  s'était  con- 
servée dans  les  diètes  de  l'anaienne  Pologne.  |  Au 
pi.,  des  i^eto.  \  Faculté  que  la  constitution  donne 
au  roi  pu  au  chef  de  l'État  de  refuser  sa  sanction 
à^^ne  loi  adoptée  par  les  chambres  législatives.  | 
felà^illimité  ou  vHo  absolu.  Celui  qui  rejette  la  loi 
ponr  toujours.  |  Veto  suspensif.  Celui  qui.  ne  la  re- 
V    Ijtte  que  pour  un  temps  limité.  |  Veto  se  dit  parti - 
'  f    culièrement  du^  ee(o  suspensif  que  la  cotistitution 
de  1791  attribuait  au  roi.  L'effet  de  ce  refus  tempo- 
;     raire  ne  s'étendait  qu'à  deux  législateires  ;  si  la 
V      troisième  reproduisait  le  décret  présenté  par  les 
deux  précédentes,  il  devenait  loi  de  l'État,  sans 
jamais  avoir  besoin  d'.être  sanctionné.     . 

VETTER.  Géogr.  Lao^e  Suède  (Gothie).  It  ft 
110  kiL  mr  30,  s*écoale  mus  la  Baltique  par  la 
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Motala,  et  communique  avec  le  lao  V^er  jfsx  la 

canal  de  Gœtha.      V      '.  ;..    ^       : '^     .1        *^ 

VÊTU,  UE,  part.  Habillé,  couvert  d'habito.  Bien 
vêtu.  Mal  vêtu.  Être  richement,  pauvrement  vêtu. 
Elle  était  vêtue  ih,ii%  aucune  recherche,  mais  tou- 
jours nittoresquement.  (M**  de  Staël.)  |  Par  ex- 
tens.  de  dit  en  parlant  des  animaux.  Les  animaux 
sont  vêtvts  rlus  ciiaudement  à  mesure  que  la  con- 
trée qu'ils  habitant  est  plus  froide.  (A.  Martin.) 

VÉTUREj^  s/f  (rad.  vitir.)  Cérémonie  qui  a  lieu 
^uan d  on  donne  l'habit  à  un  religieux,  à  une  reli- 
gife*âë?telle  précède  ordinairement  d'une  année  la 
profession  solennelle. 

VÉTUSTÉ,  s.  f.  (du  lat.  vetustas;  rad.  vêtus, 
ancien,  antique).  Se  dit  en  parlant  des  choses  éle- 
vées, comme  les  arbrvs,  les  édifices,  oue  le  laps  de 
temps  fait  périr.  Un  arbre,  une  cathédrale  qui  tom- 
bent dé  vétusté.  I  Par  extens.  Oii-le  dit  en  fiurlant 
des  titres.  Ses  titres  pévissent  de  vét^té.  * 

VÉTYVER,  s.  m.  Bot.  Genre  deAa  famille  des 
graminées^  dont  les  différentes  espèces  croissent 
dans  l'Inde.  Ses  racines  desséchées^  très-odorautes^ 
servent  à  préserver  les  fourrures  et  les  vêtements 
de  lame  de  l'atteinte  des  vers.  Mettre  du  véiyver 
dans  sa  commode. 

VEUF,  VEUVE,  ftdj.  (du  lat.  viduus).  Se  dit  dé 
celui  dont  la  femme  est  morte  et  qui  n'est  pas  re- 
marié, de  celle  dont  le  mari  est  mort  et  oui  n'est 
pas  remariée.  Homme  veuf.  Femme  veuve.  VMvenir 
veuf.  Jette  dame  eti  veuve  depuis  un  an.  |  Fig.  et 
dans  le  style  soutenu,  il  s'emploie  dans  le  sey  de 
Privé,  dénué.  L'église ,  veuve  de  son  pasteur.  La 
Grèce,  veuve  de  son  génie.  (Esménard.)  |  S.  Celui 
qui  est  veuf ,  celle  qih  est  veuve.  Épouser  un  veuf, 
une  veuve.  Respectes  la  veuve  et  l'orphelin.  (Féne- 
lon.)  La  marquise  de  Chavannes  était  une  veuve 
de  trente-cinq  ans,  belle,  grande  et  bien  faite. 
(Le  Sage.)  11  ajouta  quelque  chose  sur  le  triste  sort 
ae%  veuves.  (J.S:  Rousseau.)  [  La  em««  mariée  sous 
le  régime  de  la  communauté  a  la  faoulté  d'accepter 
la  communauté  ou  d'y  renoncer.  (Code  civ., 
art.  1433.)  Celle  qui  était  mariée  sous  le  régime 
dotal  a  le  droif  d'exiger  les  intérêts  de  sa  dot^pen- 
dant  l'an  du  deuil,  ou  de  se  faire  fournir  des  «ali- 
ments-aux  dépens  d^ia  succession  (Art.  1570).  La 
femme  veuve  ne  peut  contracter  un  nouveau  ma- 
riage qu'après  10  mois  révolus  depuis  la  dissolu- 
tion du  mariage  précédent  (art.  228).  |  Fig.  Le  denier 
de  la  veuve,  Ce  que  l'on  prend  sur  son  strict  néces^ 
saire.  |  S.  f.  Noi^  donné  à  une  tulipe  panachée  de 
blanc  et  do  violet,  et  à  une  scabieuse  d'un  brun 
foncé.  I  Veuve  ou  veuf  en  deutl,  Singe  d'Amérique, 
rapporté  au  genre  sasouin.  |  Veuve  coquette,  Un 
des  noms  vulgaires  de  T'holooanthe  bjcolor.  !  Veuve 
à  coflter,  Espèce  de  papillon  .qui  est  le  bombyx 
rubricolle.  |  Veuve  mauresque^  Nom  marchand  d*ûne 
coquille  du  genre  olive.  |  Oiseau  de  la  famille  des 
fringillidées  et  du  genre  gros-bec,  ainsi  appelé  à 
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cause  de  la  coloration  noire  de  son  plumage.  Ces 
oiseaux,  qui  vieiment  de  l'Afrique  et  de  î'Océanie, 
forment  •  un  petit  groupe  qui  ne  se  distingue  des 
linottes  que  par  le  prolongement  de  quelques-unes 
des  pennes  de  la  queue  dans  .le  mâle  et  par  un  bec 
plus  renflé  à  sa  base.  La  veuve  à  collier  d*&r  a  un 
^collier  jaune  foncé,  qui  tranche  sur  hk  couleur 
noire  du  plumage. 

VEULE,  adj.  Qui  est  môu,  faible,  sans  énergie. 
Homme  veftUê.  U  est  fism.  |  Terre  mule,  Terre  trè»- 


légère.  I  Se  dit  des  poils  qui  n^ont  pas  la  propriété 
de  se  feutrer  d'eux-mêmes.  |  Castors  veules ,  Cas- 
tors secs,  maigres.  |  Branche  veule.  Branche  (kible 
menue.  Il  faut  couper  les  branches  veules  des  arbres. 

VEUVAGE,  s.  m.  (rad.  veuve).  État  du  mari  ou 
de  la  femme  qui  a  perdu  son  conjoint.  Long,  triste  ^ 
veuvage.  Déplorer  son  veuvage.  Durant  son  veuvage, 
I  Fig[f  Après  la  perte  d*un  objet  chéri,  l'esprit,  l'ima^  • , 
gination  et  le  cœur  subissent  un  long  et  doulou- 
reux reii«a(^.  (Boiste.) 

VEXAKT»  ANTE,  adj.  (pron.  veksan;  rad.  vexer). 
Fam.  Se  dit  d'une  chose  qui  fait  de  la  peine,  qui 
contrarie.  Refus  vexanl.  Parole  e<j:afilf.  «^ 

VEXATEUR,  TltlCE,  adj.  (pron,  reksateur;  rad. 
vexer}.  Qui  ca\ise  des  vexations.  |  Qui  commet  des 
vexations.  Pouvoir  vexateur.  Domination  vexatrice, 

VEXATION,  s.  f.  (pron.eelJaâion;  du  lat.  vexa- 
tio,  fait  de  vexare,  tourmenter).  Action  de  vexer. 
Commettre  des  vexatiovs.  Être  exposé  jsiu  vexo' 
tiens.  R^ister  aux  ve^atietis,  '  "^ 

VEXATOIRB,    adj.    (pron.    veksatoare:    rad. 
vexer).  Qui  a  le  cH^actère  de  la  vexation..  Adminis-    • 
tration  vexatoire.  ImpOt  eexalotff . 

VEXÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  en  bnttvk  des  Téxa- 
^^ons;  qui  est  contrarié,  tourmenté.   Un  homme 
vexé.  Des  populations  vexées.  Il  a  dû  être  terrible- 
ment reare.  (A.  Marmier.);^ff^^   .;v>ec^^:^ 

VEXER^  V.  a.  (du  lat.  vexare,  tourmetiter*.  Faire 
injustement  de  la  peine,  persécuter,  tourmenter.  . 
Vexer wes  administrés.  Vexer  ses  inférieurs.  Personne 
n'alf  droit  de  vfxer  autrui.  |  Absol.  En  passant  tou- 
jours dans  le  parti  qui  triomphe,  on  ne  perd  jamais 
le  plaisir  de  domine/  et  de  vexer.  (Boiste.)  |  Vul- 
gair.  Cela  me  vexe,  CeU  ,me  contriMrie,  xne  cha- 
grine. Le  gouvernement  nousv«jr#/  ^^ 

VEX1LLAIHB>    adj.  (pron.   veksilère;  du   lat.  ^ 
vexillariiàs  ;  rad.  vexUlum\  étendard).  Antiq.  Qui  se  "" 
rapporte  à  l'étendard.  |  Signaux  vexillaires,  Signaux 
d'enseigne  ou  de  paTillon.  j  Bot.  Qui  a  la  ifo^e 
d'un  étendard.  Fleurs  vexillaires. 

VEXILLÉ,  BEV'adj.(du  lat.  vexillum,  étendard). 
Bot.  Qui  est  muni  d'un  étendard.  Flaur  vexiiiée,. 
Les  légumineuses!  sont  vexillêes.  ^ 

VLXIN.  Géo^t  Aocienne  nfoyineê  de  Frineé 
située  entre  l'Oisel  la  Seine,,  le  Beaosroisîs  et  la  ' 
îïôrm'andie.  Elle  fu\t  déroeubrée  par  le  roi  Louis  IV", 
qui  céda  aux  Norniands,la  partie  située  an  delà  de.   ; 
l'Ente^  Ce  qui  resta  à  la  France,  et  dont  Pontoise  / 
était  La  capitale,  prit  le  nom  dé  Vexin  itançais, 
pour  le  distinguer  du  territoire  oédé,  qu'on  appela 
Vexin  normana.^      A  v^a         • 

VIABILITE,* s.  f.Vrad.  wMe).  EUt«  qualité  de 
Tenfant  né  viable,  e'Mt-à^ire  qui,  au  moment  de 
la  naissance,  est  assez'  fort  et  présenta  des  organes 
assez  bien  conformés  pour  faire  espérer  qu'il  vivra. 

VIABLÊ>  adj.  (du  lât.  vitalis^  fait  de  eiîa,  vie; 
ou,  suivant  d'autres,  de  viabilis^  hi^  de  eia,  che- 
min). Qui  est  assez  fort,  dont  les  organes  sont  as- 
sez bien  conformés  pour  faire  Mpérer  ^n 'il  vivra, 
qu'il  parcourra  une  carrière  plus  ou  moins  longue. 
Un  enCânt  né  avant  le  septième  mois  n'est  pas  ' 
viable.  Tout  enfant  né  après  le  180«  pour  de  ges- 
tation, ou  même  Je  180«  jonr^  est  réputé  eia6/f. 
(Code  civ.,  art.  312;^ 

VIADUC ,  s.  m.  (dn  lat.  eia,  voie,  chemin  ;  du- 
cere,  conduire).  Pont  en  arcades  semblable  à  un 
aqueduc,  et  construit  CNbmme  lui  au-dessus  d'une 
route,  d'un  vallon  ou  d'une  rivière,  mais  setxant 
pour  le  passage  d'un  chemin  de  fer.   Les  ektémcs 
sont  de  v^tiu>les  ponts;  t<>utefols,  le  nom  de  via- 
duc est  ordinairement  réservé  aux  ponts  qui  ne 
spnt  pas  établis  sur  des  cours  d'eau. 
j  VIAGER,  ERE,  adj.  Qui  est  à  vîe,l3ont  on  ne 
doit  jouir  que  durant  sa  vie.  Revenu  eiager.  Pen- 
sion viagère.   Jouissance  viagère.  \  Rente  viagère  ^  " 
Celle  qui  est  constituée  sur  la  tête  d'une  ou  de  plu- 
sieurs personnes,  moyennant  aliénation  d'un  capi«  . 
tal  à  fonds  perdu.  La  renie  viagère  peut  être  oonsti* 
tuée  soit  à  prix  d'argent,  soit  comme  prix  de  vente, 
soit  comme  donation,  soit  comme  legs.  La  rente  , 
viagère  constituée  sur  la  tête  d*une  personne  morte 
le  jour  du  contrat,  ou  atteinte  dès  lors  de  la  meli^- 
die  ddtat  elle  est  déoédée  vingt  jours  pins  tard,  est 
de  nul  effet.  (Gode  oiv.^  art.  1968^.)  |  S.  m.  Bien 
dont  on  *ne  jouit  que  durant  f%  vie,  que  l'on  ne 
peut  pas  laisser  à  ses  héritiers.  N'avoir  que  du  vie- , 
gef^^iettre  tout  son  bien  en  viager, 

VIANDE,  a.  f .  (du  lat.   barb.  vivaeula^  fait  de 
vivere,  vivre).   Chair   des  animaux  terrestres  et 
des  oiseaux  dont  Thomlne  se  nourrit.  Bonae  ifiamée.  - 
•  Viamde  tendre  ,  délicate,  succulente,  fiamde  àjMj, 
maigre,  sèche.  Viande  firatcbe.  Viemâê  mortînée.; 
Manger  de  la  viamde.  Un  plet  de  viamde.  Vimdê 
bouillie ,  rôtie ,  grillée.  S'abstenir  de  eion^.  P^ 
.  tant  pajs,  le  porc  est  la  viande  du  pauvre,  à  moisi  ^^ 
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I  rfuiufe  notfl,  La  Tiande  de  lik^re,  de  béoasie,  de 
•anK^cir.  I  Viamdê  hlanch»^  La  TÎande  de  volailley 
de  iapin,  de  Teaa.  |  Groj««  wiandi  ou  vtondi  di  6o«*- 
c^rif,  Le  bœuf,  le  Teau,  le  mouton.  Tout  au  plue 
on  y  mange  un  peu  de  proMt  etonde  lani  ragoût. 
(Fénelon.)  Je  le  tu  bientôt  arriver  avec  une  grande 
hotte  toute  pleine  de  eûifid«  de  boucherie,  (Le  Sage.) 
I  Menuê, viande.  La  Tolaille,  le  gibier.  |  Viande 
faisandée^  Yianae  de  gibier  qui  eet  près  de  le  gÊ^ 
terv  (Se  dit  en  génénd  de  toutes  let  ohairt,  loit 
des  animaux  ou  det  oiseaux,  soit  des  poissons  qui 
servent  de  nourriture.  Le  saumon  n*èst  pas  une 
viande  de  malade..  Néanmoins  dans  oe  sens  on  dit 
plutôt  chair,  |  Figl  et  fistn.  Viandi  creiM«,  Mets  qui 
ne  nourrit  point,  qui  n'est  point  solide,  qu'on 
mange  seulement  par  friandise.  La  crème  fouettée 
est  une  viande  cr$uêi  pour  un  homme  de  bon  appé^ 
tit.  I  Se^dif  aussi  des  divertissements  qu'on  pro« 
pose  à  une  personne  qui  a  besoin  de  manger.  Je 
trouve  les  soupirs  une  éiandi  bien  creusée  (Cof- 
neille.)  ]  Le  commerce  des  viandu  dt  boucherie  est 
immense  dans  toutes  les  grandes  capitales  de  l'Eu- 
rope. Les  plus  'grandes  précautions  sont  prises  à 
Paris,  tant  aux  barrières  que  sur  les  marchés, 
pour  garantir  au,  public  la  vente  de  viandes  tou- 
jours saines.  Certames  viandes  sont  prohibées  dès 
qu'elles  présentent  un  caractère  suspect  :  c'est  ainsi 
que  l'on  défend  la  viande  de  porc  affectée  de  ladre- 
rie. La  ventera  la  criée,  autorisée  principalement 
en  vue  des  parties  les  moins* aisées  de  la  ponula- 
tion,  est  l'objet  de  l'examen  le  plua  scrupuleux.' 
Divers  procédés  sont  mis  en  usage  pour  conserver 
pendant  longtemps  l'exoellente  saveur  des  vian- 
des :  on  les  sale,  on  les  fume,  on  en  fait  àte  con' 
nrvce^  etc.;  et,  dans  certains  pays,  on  conserve 
les  viandes  crues  en  les  faisant  dessécher  à  l'air.  . 
-  VIANDBft,  V.  n.  T.  de  vénerie.  Pfttuirer,  en  par^ 
lant  des  cerfs  et  dès  autres  bêles  f^ves.  Le  cerf 
va  eiotidsr  la  nuit.  |  Viander  de  eouchè^Sfi  dit  d'up 
cerf  quMid  il  est  si  las,  qu'il  ne  p^t  plus  se  tenir 
debout  pour  brouter.  k    '  ' 

^iriATBUE  ;  •»  m.  (du  lat.  etafor.  fait  de  eto, 
chemin)*  Antiq.  Espèce  de  messager  /d'État  que  le 
sénat  romain  envoyait  à  la  càmpsgnc  pour  avertir 
les  sénateurs  et  les  majpstrats  ^orsqu'ib  devaient 
s'assembler  extraordinairement. 

VIATlOUBt  s.  m.  (du'lat..eûil<ciim,  fait  de  «ta, 
chemin).  Indemnité  de  route  accordée  aux  officiers 
que  Rome  envojrait  dans  les  provinces.  |  Pièce  de 
monnaie  que  let  anciens  mettaient  dans  la  bouche 
des  morts  pour  pa,yer  à  Caron  le  prix  de  la  tra- 
versée. I  Fiff.  et  absol.  Le  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie, quand  on  l'administre  aux  malades  qui  sont 
en  danger  de  mort.  Porter  le  viatique, 

▼lATKA.  Oéogr.  Ville  de  Russie,  chef-lieu  du 
gouvernement  de  son  nom,  an  confluent  de  la 
Yiatka  et  de  la  KHnovka,  à  1,460  kUom.  S.  E.  de 
Saint-Pétersbourg;  12,000  habitants.  Archevdché. 
Murs  flanqués  détours,  belle  cathédrale.  Commerce 
asiea  acttfl  Cest  une  des  plus  anciennes  villes  de 
la  Russie.  |  Le  goneememtnl  de  Yiatka^  entre  ceux 
de  Volofcdti,  de  Perm,  d'Orenbourg,  de  Kasan, 
de  Nei-Novogorod  et  de  Kostromai  a  520  kilom. 
sur  420  et  1,825,000  habiUnts. 

¥ttlÇBf  1.  f.  (du  lat.  vibês,  etdicîf ,  ecchymose). 
Pathol.  Synonyme  de  Ftraeltirtf. 

YUOBB»  ••  m*  Mar.  Grosse  nlanohe  posée  de 
champ,  qui  borde  et  embrasse  le  pont  supérieur 
d'un  navire,  le  tiUao,  et  qui  lui  sert  de  parapet. 

VIBOmG.  £éogr.  Ville  de  Russie  (Finlande), 
chef-lien  du  gouvernement  de  son  nom,  sur  une 
haie  du  golfb  de  Finlande,  à  140  kilom.  N.  0.  de 
Saint-Pétersbourg;  6,000  habitants.  Place  forte 
défendue  par  une  citadelle  et  par  une  muraille  de 
rochers;  château,  arsenal.  |  Le  gtmvemêmeni  de 
Vibarg^  entre  ceux  de  Kouopio,-  de  Kymmeoegard, 
d'Olonets,  de  Saint-Pétersbôrg,  le  golfe  de  Fin- 
lande et  b  lac  Ladoga,  a  400  kilom.  sur  220  et 
280,000  Habitants. 

vnaAirr,  ÀNTB,  ndj.  Qui  est  mis  en  vibra- 
tion. Corde  vibranU.  \  Pathol.  PùuU  etèroal,  Pouls 
qui  est  grand,  dur,  et  qui  frappe  les  doigts  comme, 
le  ferait  une  colonne  de  mercure  qui  remplirait 
rartère. 

VUAAtlLB,  tàj.  Qui  est  susceptiUe  de  pro^ 
duire  des  vibrations.  |  ifoneemenl  vitn-atiU^  Phéno* 
mène  particulier,  qui  se  remarque  lorsqu'on  exa- 
mine au  microêoope  na  lambeau  de  membrane 
muqueuse  humeeié  avec  un  peu  d'eau.  Ceet  une 
•orte  d'ondi^iaflion  qui  s'ejEéonte  dans  une  direction 


déterminée,  produite  par  des  filàmentà  tramp^ 
rwits  d'une  ténuité  et  d'une  brièveté  extrêmes, 
qu'on  nomme  cile  vibratiUe.  Chez  divers  animaux, 
ce  mouvement  a  été  observé  à  la  pefui,  au  canal 
intestinal,  dans  le  système  respiratoire^^  etc. 

VIBRATION,  s.  f.  (nron.  «tèroMOfi;  du  lat.  W- 
bratio,  même  signif.).  rhys.  Mouvement  alternatif 
d'aller  et  de  venue  par  lequel  un  point  ou  un  corps 
tel  que  la  verse  d'un  pendule,  une  corde  teiidue 
par  les  deux  bouts,  une  lame  de  ressort,  etc.,  <  é; 
crivent  des  excursions  rapides  et  réitérées  autour 
d'un  certain  centre.  La  cause  des  «t^raltonj  réside 
uniquement  dans  l'élasticité  dte  corps.  |  Les «ièra- 
fion«  des  corps  sonores,  tels  que. les  cordes,  les  la« 
mes  métalliques,  le  pronageant  dans  l'air,  par- 
viennent jusqu'à  la  membrane  de  l'ouïe,  et  donnent 
ainsi  naissance  à  la  sensation  d^  son.  La  gravité 
ou  l'acuité  du  son  dépend  du  nombre  de  vibrations 
exécutées  par  1^  corps  sonore  dans  un  temps 
donné,  et  1  acuité  augmente  avec  le  nombre  de  ces 
vibratUme,  \  Vt6ralton  dee  ray<me  lumineux.  Y,  LU- 
MiliUi.  I  Mouvement  que  l'on  suppose  imprimé  au 
système  nerveux  par  les  objets  extérieurs ,  et 
transmis  par  les  nerfs  jusqu'au  cerveau,  où  il  pro- 
duirait les  sensations. 

VIBRATOIRE,  •d\.  Qui  a  le  caractère  d'une 
suite  de  vibrations.  |  Mo%tvement  vibratoire,  Celui 
qui  consiste  en  vibrations  ou  oscillations. 

VIRRKR,  V.  n.  (du  lat.  etèrart,  trembler).  Phys. 
Exécuter  des  vibrations.  Une  corde  qui  «tère.  Les 
èarilions  de  la  cloche  de  mon  village  vibrent  en- 
coi%  à  mon  oreille.  (Ch.  Reinard.)  |  Fig.  Le  son 
de  cette  VOIX  aimée  9t6rt  encore  en  moi.^.  Janin.) 
Ah  !  ma  sœur,  tu  ne  sah  pas  qucK^.*-  fibres  de  mon 
cœur  ta  voix  enthousiaste  fait  vibrer.  (G.  Sand.)  | 
Se  dit  d'un  souvenir,  d'une  pensée.  Cette. douce 
promesse  et6ratl  encore  en  mon  àme  après  plus  de 
vingt  ans.  (B.  Constant.)  \-        . 

VIBRION,  s.  m.  Çdu  lat.  «tdrare,  s'agiter  en  tous 
sens).  Zool.  Genre  d'infusoires,  renfermant  des  ani- 
mi||pules  microscopiques  d'une  extrême  petitesse.  '' 
Leur  corps  est  élastique,  filiforme,  cyhndrique, 
déjM)urvu  de  pieds  et  susceptible  d'un  mouvement 
onTOlatoirey-comme  celui  d  un  serpent.  Les  ei6rton« 
abondent  dans  l'eau,  dans  le  vinaigre,  ainsi  que 
dans  plusieurs  substances  animales  ou  végétales. 
Ces  animaux,  après  avoir  été  entièrement  dessé- 
chés et  avoir  passé  hors  de  l'eau  un  temps  asseï 
considérable;  ont  la  faculté  de  recouvrer  l'exis- 
tence dès  qu'on  les  met  en  contact  avec  l'eau. 

VIBRISSE,  s.  f.  Se  dit  de  longs  poils  isolés  oui 
poussent  dans  les  narines  des  manunifères,  sur  ai- 
vers  points  de  la  face,  parfois  aussi  du  côté  interne 
des  pieds  de  devant,  f  Se  dit,  dans  les  oiseaux, 
des  plumes  filiformes,  sur  les  côtés  desquelles  on 
n'aperçoit  que  des  barbes  rares  et  très-Ksourtes. 
I  roils'  qui  croissent  dans  les  narines  de  l'homme. 
'  VICAIRE,  s.  m.  (pron.  vtkère;  du  lat.  vicariue, 
fai^  de  vicie,  lieu,  place).  Celui  qui  est  établi  sous 
un  ^ipérieur  pour  tenir  sa  place  ou  remplir  cer« 
taines  fonctions.  |  Titre  donné,  dans  l'empire  ro- 
main, depuis  le  rv^  siècle,  au  gouverneur  d'un 
diocèse,  j  Vicaire  de  Vempire  d^ÀUemagne.  Titre  ac- 
cordé au  comte  palatin  du  Rhin  et  an  duc  de 
Siuce,  oui  gouvernaient  en  cas  d'interrème.  En 
1657,  le  duc  de  Bavière  devint  vicatrt  de  l'empire^ 
d'Allemagœ  à  la  place  du  comte  palatin.  L'empe- 
reur d^éguait  aussi  parfois*  son  autorité  à  ses  ft- 
gàireêimpériaiusàÊikïïM  pays  où  il  ne  résidait  pas, 
comme  Tltalie,  la  Provence,  etc.  |  Se  dit  plus  or- 
dinairement aujourd'hui  de  celui  qui  remplit  des 
fonctions  ecclésiastiques  sous  un  supérieur,  et  sur- 
tout des  prêtres  que  les  curés  s'associent  pour  les 
aider  dims  les  fonctioiis  de  leur  ministère.  |  Orand' 
vicaire^  Celui  qui  représente  l'évêque  dans  Tadmi- 
nistration  ecclésiastique.  A  Bome,  le  pape  a  aussi 
un  (urofidHiieatri,  qui  est  ordinairement  un  cardi- 
nal. Lee  grmmU^eairvê  d'un  évêane  sont  désignés 
.aussi  sous  le  nom  de  vicaireê généraux,  \  Vicaire 
apoetoliquê,  Évêque  délégué  )par  !e  pape  pour  le 
remplacer  dans  des  églises  ou  des  provmces  éloi* 
gnées.  I  Ijt  ttcotrt  dsMiis-C^rMl,Lepsipe.  |  Ficaire 
de  eaint  Pierre^  Titre  que  les-papes  ont  porté  avant 
oelui  de  vicaire  de  Jéens-Chnst.  On  le  doniia jplus 
tard  à  de  simples  évêques.  |  Vicaire  perp^itifl.  Titre 

Sue  s'attribuent  certains  archevêques,  en  le  consi- 
érant  comme  synonyme  de  Légat.  |  Adjeetiv.  Cor- 
dffiai-rteo^.  |  Péff  vicaire^  Religieux  qui  remplit 
les  fonctions  du  supérieur. 
.  VIGAIRIE9  s.  f.  Fonction  du  vicaire  d*nne  pa- 
roisse. U  est  moins  usité  que  etcartei.  |  Paroisee, 
église  desfdrvie  par  un  vicaire  perpétuel. 

VIGARIAL,  ALB»  adj.  Qui  a  n^^rt  au  vica- 
riat. Fonctions  vica/riaieê. 

VICSARlATy  s.  m.  Fonction,  emploi  de  vicaire. 
Yicairiai  d'une  paroisse.    OroiMMcaHal  d'un  dio- 
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cèse.  On  Ihpprfmera  letgfmés  HmrkOê.  f  tm  Isoipi 
pendant  lequel  on  a  été  vicaire.  Un  loM  fteprial. 

Vie AR  1ER,  V.  n.  (du  lat.  vieiêf  tour,  lies).  FaiM 
les  fonctions  de  vicaire  dans  une  paroisee. 

VICE,  s.  m.  (du  lat.  vitium,  même  signif^.  Dé- 
font, imperfection.  Vice  de  nature,  tioe  de  mrasa. 
Vice  de  construction.  Vice  de  s^le.  Jiee  im  ûomr. 
Vice  de  caractère.  Les  vicee  des  langues  sont  eeè- 
sibles  surtout  dans  les  mots  dont  l'aoeepéioii  n'eel 
pas  déterminée.  (Condillae.)  Un  vicê  natullftl  n'est 
ou'un  vice^  un  vice  feint  en  foit  deux.  (M**  da 
ooméry.)  |^  Vice  naturel^  Difformilé  du  corps  qu'oa 
apporte  en  naissant,  ou  qui  vient  par  matadie,  oa 
dont  on  n'est  pas  responsable,  j  Vice  de  eoafonna»  ^ 
tUm^  Disposition  des  parties  du  corps  ou  des  orga- 
nes contraire  à  l'ordre  naturel.  |  Vie$e  tatenie^  me^ 
ladies,  imperfoctions  des  animaux  qui  ne  sont  paa 
apparentes,  et  dont  on  doit  les  garantir  ^ndant 
quelque  temps.  |  Pathol.  Se  dit  sp^alement  des 
humeurs  formées  dans  le  corps  de  l'homme  par 
certaines  altère  tiens  morbifiques,  humeurs  qui  sont 
souvent  héréditaires.  |  Ches  les  animaux  domesti^ 
ques,  on  entend  par  «tce«  certains  défauts  qui  là 
rendent  impropres  au  service  ou  dangereux.  Lea 
vicee  les  plus  graves  sont  ceux  qui  caractérisent  la 
cheval  ombrageux^  rétif ^ratningue,  |  En  droit.  Tous 
les  défauts  qui  peuvent  causer  un  préjudice  quel- 
conque. On  distingue  les  vices  de  la  choee^^kmk  ticew  ^  t 
êe  forme,  ceux,  par  exemple,  qui  se  trouvent  dani  *  ^^ 
la  rédaction  des  actes;  les  vicee  de  construction^  1; 
les  vicee  rédhibitoiree.  On  ne  peut  opposer  les  vices 
de  forme  contre  les  actes  qn  on  a  confirmés,  rati- 
fiés ou  exécutés  volontairement.  |  Les  etc«f  de 
conetruction  peuvent  dégager  le  locataire  de  touta 
responsabilité  en  cas  a'incendie  (art..  1733),  |  Letl^ 
vicee  rédhibitoiree  sont  les  défouts  cachés  dmit  Ta»  .*; 
eheteur  n'a  pu  se  convaincre  par  lui-même  et  qui 
ont  pu  donner  lieu  à  une  action  en  reecision. 
V(  BEPHlBiTOiBB  ct  OAKAirm.  Dans  la  venta 
d'un  cheval,  la  pousse,  la  morve,  le  forein,  la 
conrbature^*sont  des  vicee  rédhibiMru.  |  AbeoL^ein 
parlant  de  l'homme.  Inclination  et  habitude  con- 
traires à  la  loi  Bftorale,  Contracter  un  «vicr;  dea 
eicet.  Se  plonger  dans  le  Hce.  Cacher,  déguiser  ses 
vicee.  Tirer  vanité  de  9n  eiy.  Le  vice  vi^Jgm/fm  "'  * 
râblé  du  désir  de  d<>min||||JMl^||^^^pMvaît 
voir  sans%idignation  le  etcr  iinpulBfftodw 

Srince  crueî  n^vait  que  des  passiona-JmMa^par 
es  etc#«  grossiers,  (iarthélemv.^  L'hypocrisie  est 
un  hommage  que  le  êtes  rend  a  m  Tertn.  fLa  Ro- 
chefoucauld.) I  Dans  un  sens  plus  étroit.  Dwandie, 
libertinage.  Croupir  dans  le  vice.  Le  e^ct.grDSsier 
fait  horreur.  (Fénelon.)  |  Mauvaise  qualité.  Avdr 
tous  les  ttcet:  Les  hommes,  pour  excusfr  kim 
etcet,  cherchent  à  décrier  la  vertu,  ^léchier.)  Ce 
ne  sont  ni  les  arts  ni  les  métiers  oui  peuvent  dé- 
grader l'homme,  ce  senties  vicee.  (Bern.  de  Saint-  * 
Pierre.)  |  Se  dit  quelquefois  des  personnes  vicieu- 
ses. Autoriser  le  vice.  Cunir,  cnâtier  le  vie9.  La 
viàe  hait  la  vertu.  (BoistQ.)  |  Les  plus  belles  a6- 
tions,  dès  qu'elles  sont  rares,  isolées,  ne  constituent 
point  une  vertu  et  ne  la  prouvent  pas  tfl^jours 
dans  celui  qui  les  foit.  Il  en  est,  sous  ce  point  de 
vue,  du  êtes  comme  de  la  vertu  :  quelques  actes  ' 
immoraux ,  tsommis  de  temps  à  autre,  fussent-ils 
d'une  extrtoie  ipravité,  ne  tonnent  point  un  vice. 
Ils  peuvent  y  conduire  $  fréouemnient  répétés,  iby  ;' 
conduisent  même  infailliblement.  Cmndant  b 
etce  ne  consiste  point  entièrement  dans  les  actions, 
quelque  criminelles  tm'elles  soient.  DevJt  choeea 
constituent  le  vice  :  la  tendance  fortement  pro- 
noncée vers  ce  qui  est  maL  honteux,  et  l'habinida 
de  le  commettre.  Pour  qn^  y  ait  Hée,  la  pranièra 
de  ces  defik  choses  ne, suffit  pas;  il  les  fonCtoutee 
deux  à  la  fois. 

VICE,  fâblat.  du  mot  lat.  vidé,  tour,  place, 
vicissitude).  Ce  mot  entre,  en  français,  courna 
préfixe  dans  plusieurs  mots  composés,  taU  que  e^cs- 
omtrol,  «tcf-cAufictlier,  eice-cofis^i,  efot-ro<,  etc. 
Dans  les  mots  ^composés,  vice  na  prend  jamaia  là 
marque  du  pluriel. 

VICB-AMIRÀL.  a.  m.  Officier  de  marine  dont 
le  grade  est  inunediatement  au-dessous  de  oehii 
d'amiral,  et  vépond  au  grade  de  (rénéral  da  di- 
vision dans  les  armées  de  terre.  Le  vice  emirai 
commande  une  armée  navale  en  l'abeence  da  Ta- 
miral  et  sert  sous  ses  ordres  quand  il  est  présent.. 
Celui  qui  commanda  une  armée  navale  a  la  titra 
temporaire  d'dmtTal.  Le  vaisseau  monté  par  un 
vice-amiral  porte  pour  marque  distinetive  le  pavil- 
lon carré  au  grand  mât;  si  le  etee-amirol  est  en 
second  dans  l'armée,  ou  s*il  ne  commanda  qu'une 
escadre,  son  pavillon  est  hissé  au  mit  da- mi- 
saine. Les  eïee-amtroiMP  commandent  aai  chef  lea 
armées  navales»  I  Second  vaisfea^  4^  la  niliM 
ll^tte.  Être  à  bord  du  vieê^amiral. 
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VICEBAILLT,  ».  tn^  Officier  d(^  fol>e  courte  qui 
f'iiimt  1:1  {biictioa  de  prévOtdes  maréchaux^  et  oui 
jurait  les  canses  criminelles  contre  les  voleurs,  tes 
iaux-monnayeurs  et  les  vagabonds.  Charge  de  «Ic^* 
btxxlU,  I  PL  Des  nicthaiWit. 

VlCE-CUArvCELlEll,    i.  hi.    Celui  qui  fait  la 
fbhction  de  uhancelier  eu   l'absence  de  ce  digni- 
taire. Le  vi'ce-c/ianceli^r  du  consulat  de  Madrid. 
^,  VIGB  CHANCEtlÈtlE,  S.  f.  Femme   du  vice- 
ehancelier.  |  Pi.  Des  otcf-cjuiviceltéreii  , 

VICE-CbnSUL,  s.  m.  Celui  oui  ftuppléé  lé  e6n- 
lui  eu  son  absence,  on  qUi  remplit  les  fonctionl  de 
consul  dans  les  lieux  où  ilf)*7  ^  p^  de  consuL  Le 
tXcecoruuX  de  Barcelone.  |  ri.  De^  ^icé-coMuXà, 

VICE-cafiSULAT/S.  mjEmpliH  de  vlce-coninl. 
Exercer  le  oic^-coTt^u/al.  \  PI.  Des  tieêcoMXklàiK^ 

VICE-GÉRANTi  s.  m.  (Elu  lat.  efc»,  à  la  pldce 
de;  qîTtnsyf^x  porte,  qui  a  la  charge, qui  exerce). 
Celui  qui  supplée  le  gérant  en  son  absence,  ou 
qui  le  seconde  lorsou'il  ^st  présent.  Le  via-f/érant 
a  été  remplacé.  |  Pi.  Des  iflce-gérants.         w^  "   . 

VICl^GéEAlITE^  s.  f.  Femme  qui  remplit  les 
fonctions  du  gérant  ou  de  la  gérante.  La  tice- 
gérante  est  une  jeune  et  charmante  fille.  [  PL  Des 
vict'gérantes. 

:  VICE  LÉGAT,  S.  m.  PréUt  éUbli  par  le  pape 
pour  exercer  les  foncjtions  du  légat  en  rabsencè 
de  celui-ci.  |  PI.  Des  vice-îégat$. 

VICE-LéGATtOlf^  s.  f.  (jpronr  vise-têgasion). 
Emploi  de  vice-légat.  |  PI.  Des  viç$4égatioH$. 

VICENCb.  Géogr.  Ville  du  royaume  d'Italie 
(Vénétie),  chef-lieu  de  la  province  du  même  nom; 
36,000  habit.  Êvôché.  Jolie  yille;  belles  places; 
monuments  publics  et  palais  rem,arc(ûables.  Soie- 
ries^ draps,  chapeaux,  faïences,  porcelaine.  Cette 
ville^  très-ancienne,  fût  éhef-lieu  d*un  duché  sous 
les  Lombards.  Au  xii*  siècle,  elle  devint  tine  ré- 
publique. Plus  tard«  elle  fut  rattachée  à  Venise  et 
•ubit  le  sort  de  laVénétie.  [La  province  de  Vicence 
a  environ  140  kilom.  sur  52  et  335,000  habitants 
Au  N.,  montagnes;  ^lleurs,  belles  plaines.  Climat 
délicieux,  air  renommé  pour  sa  Sftlubrité,  sol  fer- 
tile. Riz,¥in,  diânvre,  mûriers,  vers  à  loie.  Ar- 
gent, fer,  marbre,  sources  thernialés.  ,  -  - 
""'inCEWNAL,  ALB»  adj.  (du  lat.  eicmnalis ,  fait 
de  vtcem,  vin^  ;  aniit,  années) .  Oui  est  dé  vingt 
ans,  qui- se  fait  après  vingt  tos.  Peu  i*sM.^  .  , 
"^^^nCE-lP^ltESff>KBr€i,  s.  ÎT  Tonction,  digni^ft 
vice  président.  |  Pi.  Des  »t ce-pr mi d^ncw. 

VICE-PaÉSlDÇNT,  s.  m.  Celui  qiii,  dans  ôerlaî- 
nés  compagnies  ou  assemblées,  exerce  la  fonction 
du  président  en  son  absence.  Vice^présidenl  du 
Corps  législatif.  Vice-président  d'une  académie^  d'un 
tribunal.  |  pl.  Des  vice-présidente, 

.VICE-PRÉSIDENTE,  s.  f.  Celle  qui  exerce  les 
fonctions  de  présidente.  |  Pl.   Des  vïce-prèsidenteê, 

VlCE-RElNE,  s.  f.  Femme  de  vice-roL  .  •,.    . 

VIOE-ROI,  s.  m.  Gouverneur  d*un  Etalqul  a 
ou  qui  a  eu  le  titre  de  rovaume.  L^EUpagne  avait 
jadis  des  vtc#-fotf  en  Sicile,  %u  Mexique,  an  Pé- 
rou, «te.  Naooléon  !•',  empereur  des  Français  et 
roi  &*ltalie,  taisait  gouverner  cette  partie  ae  son 
empire  par  un  rtce-roi.  Méhémet-Ali  portait  le 
titre  de  vice-roi  d^Êgypte.  :«...«.  .^^  ';..:^:^.:^^.2.  ■: 
-yiCE-ROTAUTI^,  s.  f.  ÔïjfniUde  vîce-iroî.  | 
Pays  gouverné  par  un  vice-roi.  L'Egjpte  est  une 
•tcr-royau^.  I^PL   t>es  eîce-rotjaulw, 

VICE-SÉNÉCHAL»  s.  m.  Officier  de  robe  courte 
qui  faiiait  la  fonction  de  psévôt  des  m^échauz*  J 
PL  Dm  9iei-êénéchcMx:   ;         :^r:    ::,:p.::::^,,^--:-k 

VICE-SBNBCHAUSSEB,  S.  f.  Emploi,  fonction 
de  vioe-sénéohal.  |  Bâtiment  où  il  réaidAiL 

VICB-VBRSÂ  (pron.  fÊiêé-^versa  ;  des  mots  latins 
eîcf  vered^  chance  retournée^.  Mots  latins  dont  on 
•e  sert  adverb.  pour  signineir  réeipràquemeni.  La 
bassesse  est  une  médaille  dont  le  revers  eat  Tinao- 
lence,  et  rice^vêreà,  (Boiste.) 

VICHNOU.  Myth.  Dieu  hindoa ,  Û^  pertonna 
de  la  Trinsourti  (Trinité  des  Hindous).  Viohnou 
est  représenté  en  bleu  noii;  avec  quatre  bras.  D'une 
main,  il  tient  une  massue  ;  de  1  autre,  un  diaque 
tranchant  (tchakra),  sou  arme  favorite;  dans  la 
troisiènie,  une  conque,  et  dans  la  quatrièmai  un 
lotus.  Couvert  de  vêtemeata  jauuea,  ce  qui  lui  fait 
donner  le  nom  de  Pilàmbaru^  il  a  pour  monture 
un  oiseau  fantastique  nommé  ^rotida,  et  roi  de 
la  race  ailée.  La  femme  dé  ce  dieu  eat  Lakmi,  qui 
préside  à  la  proapérité  et  à  la  fortune.  Il  a  pour  sé« 
Jour  ordinaire  un  paradis  nonimé  Vaikounika^  d'une 
richesse  et  d'un  éclat  au-dessus  de  toute  idée.  Les 
louanges  du  dieu  y  sont  chantées  sans  cesse  par 
de  saints  personnages  qui  partagent  sa  béatitude. 
Les  titres  et  attributs  particuliers  de  Vichnou  sont 
«eux  de  rédemptqpr  et  conservateur  de  tout  oa  qui 
existe.  Les  Pouràtioe  (recueils de  légendea  bérolques 
et  fabuleuses),  consacrés  à  Viohnou,  le  repréaen- 


tetit  ccmtne  le  protccteûi^  suprême  des  iMitt^  )lii- 
morteis  et  m6me  de  Brahilsà.  De  fèmpi  en  Véihj^ 
il  ni*end  pour  le  bien  à^  huihâins  une  fbrrtie  ti- 
sible  ;  il  s*est  déjà  incarné  neuf  fois,  et  d6it  iMnciSr* 
ner  une  dixième.  Ces  incarnations  l'apnélléUt  aêâ« 
tar,  Viohnou  est  souvent  représenté  ^ongé  dans 
un  sommeil  cimtemplatif  et  couché  sûr  uhe  fétiille 
de  figuier  ou  sur  le  ffrand  serpent  Sécha^,  qUi  flotte 
aur  les  eaux  dans  rintetvalle  àh%  destruétieus  et 
des  renouvellements  du  monde.  Lorsque  le  moméftit 
de  i^créer  Tuniveri  est  arrivé,  le  dieu  fait  sortir 
de  son  nombril  une  fleur  de  lotui  au  milicH  de 
laquelle  apparaît  Brahmâ,  assis  et  prêt  à  opérer 
l'oeuvre  dé  la  création.  (Tèit  dé  là  que  Vicnnou 
eit  appelé  Padmanâhha  (qiii  a  an  lotus  au  nombril. 
Le  eulte  de  Vichnoti  eit  postérieur  à  celui  de 
Brahinâ,  peut-être  mime  à  cellii  de  SiVA.  Les  ado- 
rateurs du  dieu  sont  divisés  en  plusieurs  sectes, 
dont  chacune  a  ses  oflràndeS|  ses  tnanttoê  ou 
prières,  et  ses' signes  particuliers.  Divinité  douce 
et  bienfaisante,  Yiéhnou  h'exiffe  pas  de  sacrifices 
sanglants  ;  les  ofl'randes  qa*on  lui  adresse  se  coin^ 
posent  de  fruits,  de  fieuîrs,  de  lait,  de  beurre  cla» 
rifiér  de  sucreries,  etc.  DeS  statues  et  des  peintures 
re|Krésentent  le  dieu,  soit  avec  des  attributs  divins, 
soit  dans  ses  principales  incarnations,  ornant  les 
temples  qui  lui  Sont  consacrés  et  19$  maisons  de 
ses  adorateurs. 

VlcaV.  Géogr.  Ville  du  département  de  l'Allier, 
sur  TAllier }  5^^  habitants.  Eaux  thermales  re- 
nommée»^ auxquelles  on  attribue  des  vertus  apé- 
ritives  et  stomachiques,  et  que  l'en  emploie  contre 
les  obstructions ,  les  rhumatismes ,  les  paraly- 
sies, etc.  Établissements  splendides.  Dans  la  sai- 
son des  eaux.  Vichy  est  )e  rendez- vous  d'une  so- 
ciété brillante.  |  PasUlUt  de  Vichy,  Pastilles  faites 
avec, le  bicarbonate  de  soude,  extrait  de  Veau  de 
Viçhy,  et  qui  jouissent  4es  mêmes  propriétés»  ^ 
9  L  ViCÎABLB.^adj.  Qui  peut  être  vieié,  corrompu. 
.  rUn  milieu  facilement  9iciabU.  ^,^  ♦.    ..    J*^'  ,.  /^. 

ViCiATiON,  s.  f.  (prou,  ^ioiion^.  Action  de 
vicier,  de  corrompre.  V  -  'l'<    ^  l^r 

VlCIi^,  BB#  pi^rt^  R^du  nuL  Acte  vtci^.  |  Ôité^ 
corrompu.  SiM^^jfkié.  'Itilieu  ttcfi.  Partie  9iciée. 
Un  régime  nominAlemènt  iikrèi  «tcupar  le  machia- 
vélisme et  la  Qorruption.  (Boiste.), 
-VIGIBài  V.  a.  (du  lat.  rHiafe,  ùdt  de  «iltam, 
vice,  déuUtT:  ôtt«r,  eo^  mis^v^  ^^ie 

tout,  noême  les  plus  nobles  âmes.  Ktcîtr  Pair.  Ttttffr 
le  sang.  Les  plaisirs  sensuels  vieieni  les  facultés  de 
l^esprit.  I  Beiidre  nul,  rendre  défectueux.  Vicier  un 
conLrat.  Kictf jr  un  acte.  |  Sb  viçibr^  v.  pr,  Deve- 
nir vicient,  rseçarroropre.  Li^  fréquentation  des 
gens  vicieux  aïwutit,  tôt  ou  tard,  à  vicier  les  plus 
purs.  I  Être,  pouvoir  être  vicié.  Les  cœurs  se  rt- 
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ciêfU  dans  Fatmosphère  des  grandes  villes. 
^^VICIEUSEMENT,  aulv.  if une  manière  vicieuie. 
VIGIBUX,  BUSB,  adj.  (du  lat.  vtltofM,  même 
signif.).  Qui  a  quelque  vide»  quelque  défaut, 
quelque  imperfectîoii.  Contrat  vicieux.  Confor- 
mation vicieuee.  Méthode  vte<inij«.  Façon  de  parlar 
eicttase.  Des  instjjtutions  eictensff .  |  Se  dit  des 
chevaux,  des  mulets  et  aea  autres  bêtes  de  voiture 
qui  moident  et  ruent,  qui  sont  ombrageux  ou 
rétift.  L*ignoraiiee  et  la  mituvaise  humeur,  de 
certains  ôavaliers  font  ptua.de  oheVMpBi  vieiêus 
que  la  nature.  (Lafosse!)  j  Log.  Cêtni  vieiêux , 
Manière  défectueuse  de  raiJMiiner,  qui  ooneiste  à 

n  poser  d'abord  ce  qu'on  doit  prouver,  et  enauité 
enner  nour  preuve  ce  qu'on  a  supposé.  |  Adonné 
au  vice.  L  homme  qui  passe  pour  le  meilleur  ju'eet. 
i|u  fond,  que  le  moina  eiçieus.  (Eraame.)  |  Se  dit 
des  choses  qui  tiennent  du  vioe,  qui  ont  rapport 
au  vioe.  Dea  goûts  vicitus.  Les  pasaiona  vicitunê 
lioposent. toujours  sur  Quelque  fiaux  Jugement.  (Cou* 
dillac.)  I  S.  Celui,  celle  qui  eat  adonné  au  vice.  Le 
vieieuM  est  toigonrs  malheureux.  (Boisie.) 

VICINAL,  ALBt  adj.  (du  lat.  etcifia/is,  du  voi- 
sinage). Qui  est  voisin.  Terre  tfcineli.  |  Chemin 
vhined^  QiemiQ  de  commuaioation  entre  plusieiurs 
communes,  villages  ou  hameaux  voisina.  Ckêmim 
rictnaus.  Il  fkut  multiplier  ka  duminM  vicêmiusB. 
VICniÀLITB,  ••  f •  Qualtté  d'un  ehemim  vioinak 
VICIBBITUDB,  a«  f.  (du  lat.  vieiêêUudo,  Aût  de 
•ieiêiim,  tour  à  tour).  Révolution,  changement  de 
choses  qui  se  auceèdent  les  unes  aux  luitrea..  La 
vtotMilade  dea  saisons.  |  Instabilité,  mutabilité  dea 
choses  humaines.  C'est  un  homme  qui  a  eonnu  ks 

tlus  extrêmes  vtctfitludts  de  la  fortune.  (Votaire.) 
.'in6ni  est  à  l'abri  des  vieiêêUudêt.  (Senanoour.)  | 
Se  dit  de  ces  ohangemesta  mêmes.  Yoàlà  une  ter- 
rible vieiêêitudê.  |  Uaas  ce  sent,  il  a'emploie  plus 
ordinairement  au  pluriel.  Que  Oraignes^vous  après 
tant  de  vieiêtUmdêif  (Le  BMe«)  Dana  le  eosm  des 
eietMi<«dis  humainea»  la  Ohm  atliad  Je  ftaU 
victojrieux.  (Boistel)     ., 
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YlOO  (J.  B.).  Savant  ital^n,  hi  à  If àples  en  leas 
mort  ta  1744;  était  ml  d'an  pauvre  libraire,  li 
proflm  quarante  aoa  la  rhétorique  à  Tuniversité 
de  Naples,  véeut  dans  la  gêne  et  fut  nommé,  vers 
la  iin  de  sa  vie^  histeriographe  du  roi  de  Naples. 
Bien  ou'estimé  pour  son  eavoir,  Vioo  fut  méconnu 
de  ses  éontémporàine.  Philosophe,  jurisconsulte, 
hiltorien,  eritique^  tt  méritait  de  prendre  ranir 
llMtnni  lél  plus  piroronds  penaeub.  il  Ait  un  des 
créatèuri  ae  lA  philosophie  de  l'histoire,  qu'il 
nomme  li  êciènee  nouveîk. 

VICOIITB,  s.  m.  (du  lAl.  efct  à  k  place  de* 
éàmêê,  éomte).  Celui  qui,  dani  l'oirai-e  hiérarchique,* 
venait  après  le  ëomte,  dont  II  tenait  la  place.  \ 
On  ne  voit  {mui  que  ce  titré  ait  été  connu  des  Ro» 
mains,  quoique  oelui  de  camteytîii  affecté  à  Texer- 
cice  de  charges  diverses  et  nombreuses;  on  n*en 
rencontre  les  premièret  traces  que  vers  l'époque 
de  Clovis.  Depuis  l'abolition  du  régime  féodal,  le' 
titre  de  Vioorote  n'est  plus  au'honorinque  en  France, 
comme  tous  les  titres  i^ooiliain^s.  Le  vicomie  se 
place  dans  la  hiérarchie  féodale  entre  le  comte  et  le 
bvon.  Les  nobles,  les  comtés,  via>miu  et  Imutous. 

VlGOIltii,  a.  t.  Titre  de  noblesie  attaché  à  une 
terre.  Terre  éirigée  en  vicomte.  \  Bèssort  et  étendue 
de  la  juridiction  d'un  vicomte.       •   ^^ 

VICOliTESSB,  s.  f^  Femme  d'un  vicoàite^ 
Celle  qui  de  son  chef  p^sédait  une  vicomte.    ^^^ 

ViCÔMTIBa,  JEilB,  â^j.  Féod.  Qui  appartient 
à  une  vicomte,  qui  est  relatif  à  un^  vicomte.  Jus^ 
tice  viromiiiff.  /  , 

ViCtlBÉAlRB,  ^.  Mu  lat.  «^Ilmartat).  Celui, 
oelle  qui  fournissait  lea  victimes,  ou  celui  qui 
faisait  les  apprêts  du  sacrifice,  et  qui  frappait  les 
victimea  d'après  l'ordre  du  saorincateur.  |  Adj. 
Qui  a  rapport  aux  victin^eai  aux^saorifices.  Couteau 
victimaire.  j^  _  \ 

VlCTIliBi  s.  l  (du  lat.  e^Glima;  fiàt|  euivant 
les  uns,  de  vincire,  lier,  gaèrottér;  et.  suivant  les 
autres,  de  eiactff,  vaincre,  parce  qu'anciennement 
c'étaient  lea  vaincue  ou  kurs  bestiaux  qu'on  sacri- 
fiait). Animal  qu^  dans  l'ancienne  loi,  on  immo- 
lait ou  que  l'on  offrait  en  saçrifioé.  Viciime  propi- 
tiatoire. Le  san|(  des  e^eliinçt.  La  justice  vaut  mieux 
devant  Dieu  que  de  lui  offrir  dea  etcltmet.  (Bôuuet.) 
I  Se  dit  aussi  des  hommes  et  des  animaux  que  léi 
anciena  offraient  en  siK^rifiee  à  leura  dieux.  Les 
dieux  ont  à  Calehaaamené  sa  victime.  (Itaeine.)  | 
Fîg.  Se  dit  de  celui,  de  oelle  qui  périt  injustement 
ou  de  oelui  ^ui  eaauie  un  ^rand  domaiaM,  ou 
même  de  celui  ou  de  celle  qui  se  dévoue  volontai- 
rement à  là  mort.  Codrua  a  été  Im  victime  de  son 
patriotisme.  |  Celui|  celle,  oui  eat  sacrifié  aux  inté- 
rêts, aux  pasaiona  d*autrui,  ou  à  qui  ses  propres 
E'ons  sont  funestes,  ou  même  a  qui  aa  vertu 
mt  fatale.  Etre  victime  d'un  eooomml&dement. 
e{c/lm#  du  reasentiment  d'un  homltie  puissant. 
Devenir  la  m^timc  de  la  ealomnie.  Périr  victime 
de  ses  exoèa*  D'un  amour  malheureux  déplorable 
«icl^eif •  (Crébillob.)  De  eoft  propre  artifice  on  est 
souvent  eielimtf.. (Colin  d'Harleville^)  |  Fam.  Dupe. 
Ma  chère  enihnt,  vous  êlaa  sia  tictimê^ 

VIGTIMBai  V.  a.  (du  lat.  eidiiMfe,  immoler). 
Fam.  Rendre  victime.  L'éfpplame  eat  doublement 
funeste  :  il  vîctimê  1^  proebain  et  toutniente  aanr 
oesae  le  malheureux  qui  en  eat  atteint. 

Vl€T01ilE>  t.  f.  (oron.  eanoorf  ;  du  lati  Heîoria). 
Avantage  qu'on  reinportè  à  la  guerre  eut  lei  enne- 
mis, dans  une  bataille,  dane  un  eombat.  Victoire 
Icngtempa  disputée.  FicMri  complète;  Besnporter 
une  9tcfotr«  éclatante.  Quelque  inaeneé  ebântsra 
péttt*être  ses  eiciotm,  ttiaia  M  eampagneeaii  pieu- 
reronti  (Massillon.)  |  8e  personnifie  quetauefcia.  La 
Fîeiotrf  en  chantant  nous  ouvre  la  barrière.  (M.  J. 
Chénier.)^lua  Napoléon  obtenait  de  fivrtura  de  la 
rtctoirs,  plus  la  liberté  avait  à  ae  plaindre  de  lui. 

eé.  Qalloia.)  |  Lei  arecs  et  les  RonilUna  firent  de 
Victûirt  une  divinité  )  elle  aviûi  aea  temj^  à 
Athènea,  à  Rome,  dai^  presque  toutea  lea  viUiS  de 
la  Orèee  et  de  l'Italiai  fijUaluioonsaera  des  Jours 
de  ftte  et  à«s  jeux  anunels.  Dèa  la  plui  haute  tnti-  ' 
quité,  lea  Ègyptiena  avaient  place  la  Yietoife  au 
noiabre  de  ieuri  dhMix*  Elle  oui  d'ailleara  )èa  mtnies 
honneurs  ohei  tous  les  peuplée  guerrière  et  oea- 
quérant^  Il  nous  reate  pluileure  emblèaMi  plu^ 
aieurs  deaeriptiona  de  la  Victoire^  telle  que  sa  le 
figuraient  les  anciena.  Le  plui  eommnnémenl  elle 
était  repréemitde  io«a  les  traita  d'une  tamao  jeune, 
belle  et  forte,  au  front  serein,  le  sourire  iQr  les 
lèviee,  atee  dea  aika  tantôt  éteaduii,  tintM  an 
repos;  d'une  main  elle  pdrtait  nnè4Mne>  il  de 
raulire  préfentait  on  laisiait  lember  des  eonreanês. 
I  Cffff  e«eio<ft,  Ser  dit  en  parlant  du  eri  de  Joie 
que  Jettent  les  tronpea  aprèi  avoir  iimpafté  fBtan- 

taMi  L'Mnenâ  s'ébnuM,  et  eoawaenee  à  pMr?  U 

s'élève  une  voix  qui  cric  :  Victoire  l  (Fléchier.)  | 
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Ftfi.  0kmUêf  fiklQàr^  te  f U^rifittr  du  iuccèi.  | 
Tout  «tentait  «tt-aa  rompait  tav  un  ridait  fQr 
ua  oonooiraiii,  fie.  RtmiKMFtav  la  tictotfri  ^^rèi 
unt  longnt  diiouitioiil  Lai  vkloifci  raaportéas  par 
la  Tiolanoe  iur  ropinioQ  aa  aaai  qu'infiantaiiaw. 
(fioUta.)  i  Fig.  IUmpar(ff  la  vtelair<  far  «m  paii iqm, 
<ur  <oéH»^«M,  Sunnontar  las  fMMtioat,  laa  aMuiattir 
à  là  raiion.  La  pliU  balla  vidoin  att  da  vaiooia 
son  ocMir.  (La  FoaUiaa.)  (  Sa  dit  da  la  oonqu4te 
dHitt  oœar  oa  des  favaurt  d'âne  mattraese.  Vot 
yanx  tant  ranomada  j^  plne  d'une  aieioirt,  (La 
Fontaine.}  Voilà  ma  Mtoire.  Quelle  charmante^ 
qaelle  adoiable  eiciotrt/ 

VICTORIA  (AUXAMDniiiB).  Reine  de  la  Granda- 
Bretacne  et  d'Irlande.  Née  W  M  mai  18111,  elle 
nuocéda  à  ton  oncle  Guillanae  IV,  le  20  juin  1837, 
et  ae  maria,  la  10  février  1840,  au  prinœ  Alb(|rt, 
de  la  maiaon  de  Saxe-Cobourg-Gdtna.  J)i  ce  ma- 
riage est  iésua  une  noimbreuse  progénitui*e.  Fidèle 
à  la  ponttitution  du  pajt  qu'elle  goiverne,  Vic- 
toria reste  à  peu  près  étrangère  aux  questions 
politiaues  qui  se  dénattant  autour  d'elle,  et  la  ras« 
ponsabilité  des  actes  qni.Vaccomplissent  eu  An- 
gleterre doit  s* arrêter  aux  ministres»  qu'elle  con- 
senre  tant  que  l'opinion  publique  les  soutient,  et 
qu'elle  sacrifia  quand  cette  opinion  les  condamna. 

vpCTpHlA ,  s.  f.  (en  Thonneur  de  la  reine 
d'Angleterre).  Astron.  Planète  téleseopiqua  décou- 
verte par  Hind  en  1860.  Elle  fait  sa  réiroluUoo 
en  1,903  iours  un  quart.  |  Vteloria.  G  éogr.  Colo- 
nie anglaise  de  l'Australie  méridionale,  b^rnéa  au 
N.  atà  l'E.  ]>ar  la  Nouvelle  Galles,  à  FO.  par 
l'Australie  occidentale,  au  S.  par  le  détroit  de 
Bass,  qui  la  sépara  de  la  Tasmanié;  environ 
800,000  habiUnts  ;  capitale,  Melbourne.  Elle  ren- 
ferme de  riebes  plaœrs  d'oir,  et  prend  un  accrois- 
sement prodi^eux.  Outre  l'or,  elle  exporte  d'im- 
menses quantités  d'une  laine  ibrt  estimée» 
^  TICTOEIATt  ••  m.  Nnmisro.  Médaille  romaine 
snr  laquelle  on  voit  la  Victoire  dans  un  char.  Les 
vietariûêê  d'argent  valaient  la  naoitié  d'un  danier, 
ou  40  centimaa. 

VICTORIBNNB,  adj.  Cbronol.  Se  dit  d^una  pé- 

■^if^:    riode  de  490  ans^  inventée  daus  le  Tt  sièda  par 

Victor. ou  Victonnj  matli^atioîvn,  pour  la  Dite  de 

^^^^  pî^^  pir  le  CMicila  d'Orl^âiti, 

en  541.  I^ériode  rirforttnnf. 

VIGTORIBWSBMBNT,  adv.  fpron.  eOcloWensi* 
mam,)  |  D'une  manière  vîetoiifnse.  Réfuter  quel- 
qu'un vhêorieuê$min$.  L'éloquence  agit  eiclortàot- 
menl  sur  les  esprits.  (Trévoux.) 

VICTORIBUX,  BUSB,  adj.  (du  bas  ht.  Hcêo-^ 
rtofati  fait  de  vieiaria^  victoire).  Qui  a  remporté  la 
victoire.  |  Parti  victorieux.  Alinéa  etelortfiMt.  Re- 
venir vfelorifttjr.  Un  conquérant,  enivré  de  sa  gloire, 
.  mine  presc|ue  autant  les  nattons  victorieuêêê  que  les 
nations  yaincues.  (Fénelon.y  |  Se  dit  de  tout  ce  qui 
appartient  an  vainqueur. .  Front  ^icloriêux.  Bras 
eiderten^.  Mains  e{çlort#iK«f .  |  Fiç.  Se  dit  en  par- 
lant das  choses  morales,  ^de  celui  uni  surmonte, 
<^ni  dompte.  Et,  comme  le  Obrist,  le  génie  de  la 
liberté  sortira  vfciwrieus  du  tombeau.  (Edg.  Oui- 
net.)  j  9e  dit  des  choses  dans  le  mtee  sens,  vos 
O  illustres  travaux  des  ans  etclcrrtéadr.  (M"«  Desbou- 
lières.)  I  Subst.  Le  viciorieux,  là  vietorieuH.  Les  rtc- 
torieux  ne  sont  cas  toujours  invincibles.  |  Fam. 
Faire  U  etclorlW.  Sa  donner  )es  airs  d'un  vain- 
queur. Voilà  une  metorima. 

VICTRIX.  ifyth.  Surnom  de  Vénui.  On  la  re- 
-  préaenUit  sotû  ce  titre  avec  une  pomme  à  la  main, 
en  mémoire  de  s$  victoire  sur  ses  deux  rivales. 

TICTUAILLB,  S.  f.  (du  lat.  barb.  etcHwM»,  fiût 
de  viciuêj  vivîne).  Fam.  Se  dit  cclleoti vement  des 
provisions  servant  à  la  nourriture  des  hommes. 
VoUàbian  de  l|ie<cîtiaîUe.  Qu'aperçois-^?  dit-il, 
ç*est  quelque  viètmille.  (La  Fontaine.) 

VIPA  (MABC-^tfKOMB).  Célèbre  poète  latin 
moderne,  né  à  Crémone  en  14'}Q,  mort  en  1506. 

V|DAÇ$.  s.  ni.  Action  de  v^der.  Le  v^d^  d'une 
;^  chaudière,  a  un  pulu. 
.  VIDAMt.  s.  m.  (s*est  dit  par  corrupt*  nour  vi* 
àom;  tk^i  de  Vaklatif  etce,  a  la  plaçai  ëominuê, 
aeiffneur:  ceft|i  qui  tient  la  place  du  seij^fur,  du 
miStra,  oui  jrere  a  sa  place).  Celui  qui  était  ohskrgé 
de  déftnarell  te^^rel  de  Tévèché.  |  Ia  vU^ame  se 
trouvai^  par  rapport  à  l'évêque,  dans  U  mfitne  <Mr- 
dre  que  M  Tioc]^)^  nar  fapport  ai|  comte,  mais  ^ 
cette  différe^^^'  au'il  j  avait  plusieurs  yicomtea 
sous  un  seul  coor4i  tandis  qu*^n  éviché  n^  comn- 
tait  <iu  un  seul  vidaqiè,  ^t  que  ce  vidama  a^ait  la 
plénitude  de  Ta^ipip.i^tratipn  temjporelte.  On  a»pe- 
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VIPANti  ■.  ».  V^fps\M^  4o  vidame.  |  Pfors  pos- 
sédé p^  \i^\  v^clame. 

VIHAHfiE»  %*  f.  (r^^d.  «Wir),  Action  df  vider,  r 
LiM  d'un  vase  qni  ^*e|t  PM  plein.  Bout4i*Ue  en  r^- 
<ton|^.  Tonneau  en  vidait^fn^,  \  Se  dit  également  de 
la  liquf ur.  Vin  en  «tdcfHK*  I  S.  f.  pi.  Immondices, 
orduves  retirées  d'un  lieu  Gm^Qn'yi4a  ou  qu'on  net- 
toie. I  Lte  x^iyiM^i^n  (funt  /Q4«f ,  Matières  que  l'on 
retire  des  «fosses  d'aisanp^s.  |  Paps  les  grandes 
villeat  la  ^'dan^  des  fosses  4*^(<^<^*  est  un  des 
obîetslee  plus  importants  %u  point  de  vue  de  la 
salubrité  jpubUq^e.  Chez  les  anciens,  ce  service 
était  considéré,  comme  une  fispèce  de  supplice  au- 
quel on  condamnait  lea  criminels.  11  s'est  considé- 
rablement amélioré  de  nos  ÎQurs.  tant  par  l'établis- 
sement du  fosses  mobiles  et  inodores,  que  par  les 
f  rx>cédés  de  la  désinfection 'des  matières  fécales  ap- 
pliqués à  la  vidange  des  fosses  ordinaires.  (V.  dx- 
aiaFXGXiov).  Un  arrêté  mipistérifl  du  28  décem* 
bre  ltt50  a  rendu  obligatoire  la  désinfection  préa- 
JUtble  de  toutes  les  fosses  d'aiféuces  ;  aux  termes 
d'une  ordonnance  de  police  du  8  novembre  1851, 
les  matières  liquides  désin^tées  doivent  être  cou- 
duitas,  à  l'aide  de  tuyauXi  jusqu'à  l'égout  le  plus 
voisin.  Le  produit  des  vidanges  de  Paris,  longtemps 
déposé  à  Montiauoon,  d'où  il  infectait  la  "^capitale, 
est  aujourd'hui  transporté  à  la  voirie  de  Bondy  : 
l'exploitation  de  cm  matières  est,  Tobjet  d'un  fer- 
mage' avantageux  pour  la  viU^  |  Chirurg.  C'est 
dit  pour  locÀtsf . 

VlDANGBUBi  S.  m.  Celui  qui  vide  1e|i  fosses 
d'aisances,  qui  cure  les  Puits  et  nettoie  le^  citernes. 
I  Au  fém.  Ftdafi(|ettM ,  mmme  d'un  vidangeur. 

^VIDB,  adj.  (du  lat.  eidaux,  privé^  fruf tré«  On  a 
écrit  longtemps  «eiVii).  Qui  n  est  par  .fempli>  qui 
n'est  rem^  que  d'air  au  lieu  de  ce  qui  a  coutume 
d'y  être,  rlace,  espace  etde.  Maison  xOa,  Chambre 
%iàe.  Bouteille  etd«.  \  EêiofnaCf  ventre  et'de,  Celui  où 
il  n'y  a  point  d'aliments.^  |  Bourte  vidéj  entiènment 
vidê^  Bourse  dans  laquelle  il  n'f  a  point  d'argent. 
|Fig.  Se  dit  des  personnes.  Il  n'est  point  de  gensjplus 
vidée  que  ceux  qui  sont  pleins  d'eux-mêmes,  (oal- 
lent.)  I  Aeotr  la tëtevide^  Avoir  peu  dUdées,  peu  de 
sans.  Lea  médisances  et  les  calon^iies  sont  1#  rea- 
«ouxoa  di*  ^^  «Mltf .  (P'Ajrçonville.)  |  4oQtr  le  ctr- 
veau  vide,  Éprouver  la-fiûblMsede  tète  que  produit 
le  manque  de  nourriture.  |  Fig.  Is  cemr  videi  Se 
dit  pour  exprimer  le  manque  d'affection  et  de  sen- 
timents: Four  un  csnir  vide^  il  n'est  point  de  plai- 
sir. (Floftan.)  I  Vide  de,  D^^ami,  qui  mauqiia  de. 
Yideyée  légions  qui  la  puissent  défendre*  (Ra- 
cine.) Ftîdsf  de  citoyens,  ses  murs  sont  pleins  d'es- 
claves. (Esménard.)  \  Fig*  la  maint  eidts,  Las 
mains  dégai;nies^  ne  contenant  rien.  |  Se  dit  aussi 
en  parlant  da  profits,  le  plus  souvent  illicites, 
qu'on  fait  ou  qu'on  ne  fait  pas.  Rester  les  nmine 
vidée.  Ne  pas  ae  satirer  ke  nmne  pidee.  |  (^  tkidtre^ 
la  ecène  eet  eûie,  resté  vide^Se  dit  lorsque^  dans  le 
<»>urant  d'un  acte,  les  aotenrs  qui  étaient  en  scène 
étant  sortis,  ceux  qui  leur  succèdent  commencent 
une  antre  scène  qui  n'a  aucune  liaison  avec  celle 
qui  vient  de  finir.  \  Scène  vûi#,  ocis  vide.  Scène,  acte 
sans  événement,  sans  action,  sans  incident.  |  Pa- 
thol.  Se  dit  du*  pouls  qui  est  tellement  mou,  que 
l'artère  ne  sipble  plus  être  distendue  par  le  sang. 
le  pouk  de  ce  mafade  eet  vide.  |  Fig.  et  fem.  Mdcker 
àmiée,  Se  repattre  de  feusses  espérances.  |  Fig. 
AMCouft,  ouvfQé  eûlf  de  sfNs,  de  rotson.  Où  il  n'y  a 
ni  sans  ni  raison,  où  il  n'y  a  rien  de  solide,  porter  à 
«Mie,  Ne  pas  avoir  de  pointd'appui.lS.  m.  Espace  vi- 
de. Beraplir  un  vidé  dans  un  Appartement.  |  Place  <|ui 
cesse  d'être  occupée  par  les  soldats,  qui  sont  ta4a  ou 
renversés.  Les  vidée  des  rangs  ennemis  nenû^^ent 
pas  être  entamés  par  notre  artOlerie.;  ils  MHIPtilB* 
sitôt  remplis,  et  la  bataille  se  prolongeait  ainsi  depuis 

S  lus  de  deux  heures.  (Norvins.)!  Fig.  et  an  n^oral.  Se 
it  par  rapport  aux  personnes  ou  aux  occupations 
dimt  on  vient  d'être  jprivé.  Le  travail  saol  peut 
remplir  le  e^  de  l'Ame.  rD'ArçanviUe.}  |  Fig.  Va^ 
nité,  néant.  Il  n'v  a  guère  que  du  vide  dans  les 
ebosaa  de  ce  naonde  i  mais  U  y  en  a  moins  dans 
l'étude  qu'ailleurs.  (Voltaire.)  |  S'emploi'-  dans  un 
sens  mystique.  «Le  el4s  qui  réaulte  d^m  cléfeut  de 
eroyanee  accable  les  eqarits  aéiieax  et  méditatife. 
(BiMrante.)  |  Hiys.  Espace  qui  ne  contient  ni  ait  ni 
auoiuie  autre  matière  quelconqee,  à  l^ception 
tbnteftns  de  la  Inmièra  et  des  autreé  fluides  impon- 
dérables. On  a  longtemps  nié  l'exialafice  et  même 
la  possibilité  du  vide.  Avant  las  expériences  dé 
TorricelH  sur  la  peaantaur  de  l'air,  ïkùffem  de  la 
nature  pemr  le  vide  était  admise  comme  un  axiome 
et  servait  à  rendre  raison  de  plusieurs  phénomè- 
nes alors  inexpliqués.  On  ne  s  accorde  pas  encore 
sur  Pexistançe  du  vide  akeolu  dans  les  espaces  cé- 
lestes, poais  on  peut  produire  un  vide  relaêif.  On 
fait  le  vide  soit  sous  le  récipient  de  la  machine 
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pneumatique^  sbit  dans  le  tube  bar<méêriquê.  La  vidé 
ainsi  obtenu  est  appelé  vide  ^mméêvifuê  ma  vida 
de  TorriceUi.  La  vidé  artiflviet  eet  leajmna  tsapai 
fait.  Avec  les  meilleures  machines,  co  se  jfÊteâmm 
le  vide  qne  jusqu'à  O^ÙÙS}  le  vide  beuim4êrt%m, 
quoique  plus  parfeit,  contient  toujoÉira  fknWPf' 
cure  vaporisé.    On    sait  o«e  ie  son   aapaat  a^B 
produire  dans  le  vide,  one  le  fen  s'y  éèeint,  qualea 
animaux  y  meurent  d^asphyxie.  On  emploie  la 
vide  pour  évaporer  les  liquidai  aour  prodaise  Ift 
congélation  artificielle;  on  l^appnqne  aoeai  à  kl 
conservation  des  matières  animales  et  végétalea.  | 
Anat.  Vtde  du  jàrrei,  Excqvaticn  particnlière  que 
l'on  remarque  entre  k  tibia  et  la  corde  leudioeaae* 
I  Archit.  Toute  ouverture  dans  un  mmr,<te<4  e%« 

S  ace  entre  les  poteaux  d'une  doisott  ei  les  solrvea 
'un  plancher,  il  feut  proportionner  lea  eides  aux 
pleins,  et  que  ceux-ci  soient  dominants^  excepté 
cependant  dany  l'architecture  gothique,  où  la  bar» 
diesse  et  la  légèreté  excessives  sont  réputées  un 
mérite,  et  qui  affecte,  par  cette  raison,  de  flUre  dé- 
miner le  vide  sur  le  plein. 

VIDB,  ÉE,  part.  Qu'on  a  rendu  vide.  Tenneav 
vidé.  Verre  vidé.  Sac  vidé.  Bouteille  vidée.  Des  fos- 
ses d'aisance  vidéee, 

VIDE-BOUTEILLES,  S.  m.  Pefitc  maiaon  «vea 
mrdin  près  de  la  ville.  Acheter  un  eiiU-6oeleillet.  | 
Espèce  de  pompe  ou  de  siphon  pour  vider  une  ben« 
teille  sans  la  déboucher.    |  PI.  Des  eide-èo«lei7lst«r 

VipELLE,   s.  f.  |(rad.  vider).   Technol.   Ins- 
trument dont  se  servent  les  pâtissiers  et  les  confi*  c 
seurs  pour  couper  la  pâte  ou  vider  certains  fimits.*' 

VIQB-PQC^E,  s.  m-  Petit  meuble  dont  les  hm^  - 
mes  se  servent  pour  y  déposer  les  obîets  qu'ellef:  / 
portent  habituellement  dans  leurs  poches. 

VID^B,  V.  a.  (du  lat.  et^uare,  même  sens).  Ren- 
dre vide,  ôter  d'un  sac,  d'un  vaisseau,  ou  de  qud* 
que  li^u  que  ce  spit,  ce  qui  le  remplissait,  ce  nui 
y  était  contenu.  Ktd^f  un  tonneau.  Ki'drrdescmdMS. 
Kiifer  sa  bourse.  KtVier  un  sac  de  blé.  Vi/trnnafoif^ 
d'aisance.  Vider  une  bouteille^  un  verre,  Boiie  la  li- 
queur qu'ils  contiennent.  Il  vida  trois  de  mes  bou- 
teilles pendant  le  repat^.  (Le  Sage.)  \  Vider  urne  ee- 
/oti/e,  dw  gibier ,  du  poiison ,  En  tirer  tout  ce  qui 
n'est  pas  bon  à  mi^gei'.  |  Vidiir  lee  ventée,  Enifrer 
tout  le  bois  abattu,  f  Fauconn.  Vider  un  éieeem,  Le 
purger.  |  Vider  lee  lieux,  la  province.  Sor^  des 
lieux,  da  1a  province.  ]  Prat.  Vider  eee  wmine,  Se 
dessaisir  de  rarj|;ent  qu'on  avait  entre  les  inains, 
et  le  payer  à  qm  il  est  ordoiiné  par  justice,  f  En 
parlant  des  amires.  Les  terminer,  lés  Unir  mur  ju- 
gement, par  accommodement,  ou  d'une  autre  ilMi- 
nière.  Vider  un  procie,  une  querelle,  mf^  éii0rmi.\ 
Vider  eee  cotiipl^«,  Les  termmer.  (  rider  lie  arçom, 
Être  renversé  de  cheval,  t  Techn.  Oter  ce  qui  «et 
an  milieu  d'une  chose,  y  faire  d'os  ouvertures.  Ft- 
éjàr  une  clé,  un  çanpn.  |  Absôl.  Une  sommation,  un 
ordre  de  eU«r  d'ici,  youa  et  les  vôtres,  (tifolièare). 

VIDIHBHi  V.  i.  T.   d^  f  ir^qva.  CoilatiMnar 
la  copie  d'un  acte  eur  ron|pniu. 
«  VIDIUUSi,  s.  m.  Si^  indiquant  ou'un  titie  a 
été  côlUuionné  authentiquem^t  à  ronginal.  Ifat* 
tre  le  etdîttitit  à  un  acte.  ^ 

VipaBCOME,  i.  m*  (d(^  Tallem*  wieder,  de  non- ^^ 
veau;  IcomuKn,  venir).  UrancUyerra  i  boire  en  Àl*'^ 
laniagne,  que  l'on  se  passe  i^  çh^q^ie  santé  qui  se 
porte,  et  que  chacun  doit  vider  à  son  tour. 

VIDIIITB^  ê.  f.  (du  lat.  viduitae,  même  sens). 
Veuvage  \  état  dq  mari  dont  la  femme  est  morte 
et  qui  n'est  pas  ram^rié  ;  état  de  la  ftmpit  dent  le 
mari  est  mort  et  qiii  n'est  pas  remariée. 

viBUiiK»  ••  f-  Ou^tagq^à  jpiukj^ari  bien  Hm. 

I  Ce  quon  Ote  de  quelque  ehqif. 

VIBf  ê.^'f*  (du  lat.  Pjia,  m^e  ite^îf*)*  Kxeroiee 
dea  fonctions  d'un  être  organiaé.  Comipe  il  eq^i^ 
des  circonstances  où  il  ne  s*  manifeste  actuetfs* 
ment  aucune  action,  mais  où  file  pf|ut  j^nîirt 
plus  tard,  noua  diioiu  que  si  les  fonoliona  n*exis« 
tent  pas,  la  facmlté  de  vivre  exiete  ;  la  mort  eat  donc 
cet  état  d'un  êore  or|^ni|é  oà  il  na  P^vt  ^m  ^ff* 
oerses  fonctions.  Tenir  à  la  vie.  Lea  princtpaa  4^  la 
•Mé  Ktra  lae  de  la  ait.  Mépriser  la  fft ,  Qtar  H  «'«  ^ 
qualqu*nn.  Perdre  laeîf.  Défendit  aatit^D  y  vi^da  la  ^ 
vie.  Laete  est  comme  un  terme  et  un  déM^  iràr  l*fin* 
ployer  k  autre  choea.  (Charron.)  \  Xdk  v&  va%  Vf  r* 
semble  des  fonctions  qui  résistent  1^  U  înert.  (fi- 
chât.) I  Ensemble  des  fonctions  dimi  les  êt^is  cr- 
ganiaés.  Vie  amimak.  Vie  véiféiaiék  Vie  «sMC^ta^  | 
Vie  érgamiqué^  LV^niambla  des  fonet^oiis  ^  aarrent 
à  la  composition  et  à  la  décomposition ,  telîea  que 
la  digestion,  la  respiration,  la  civteli^tian,  Teaiha- 
laison,  l'absorption^  la  sécorétion  et  la  nutrilioin.  | 
Fsi  fKMil^,  vie  reepùcanUwà  adulle^  Via  da  iVçfont 
sorti  du  sein  matamel  ;  aUe  sa  aigs^la  pi;^  l'acie  de 
ia  lespiratiaB,  qni  ehaDga  le  mode  de  circulation 
antérieur  à  cet  aqti^  ai  qui  mat  ai^ociMsivemant^ 
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jeu  d'autres  fonctions,  détanninant  ordinairement 
l'excrétioQ  de  l'urine  «et  du  méconium,  des  cris,  ou 
du  moins,  ohes  les  enfants  faibles,  des  plaintes  et 
des  soupirs.  I  Vtf  animaU,  L'ensemble  des  fonctions 
qui  mettent  l'homme  et  les  animaux  en  rapport 
avec  les  corps  extérieurs,  telles  que  les  fonctions 
de  l'entenderiienj,  les  sensations,  la  locomotion.  | 
Vie  végétative  o\x  fœtale^  Vie  du  fœtus  dans  le  sein  de 
sa  mère;  elle  se  signale  par  l'existence  et  Te^r- 
cioe  des  fonctions  de  la  nitriti^À,  de  la  circulation 
du  sang>  de  la  contraction  muaculairé,  et  du  dejcré 
d'élévation  dans  la  température  du  corps.  |  Eir$ 
entre  la  vie  et. la  tnori,  Être  daàs  un  extrdme  péril, 
soit  par  maladie,  soit  par  quelque  autre  accident. 
Avoir  la  vie  dure.  Se  dit  d*un  îomme ,  d'un  animal 
qu'il  est  difficile  de'  tuer,de  fairjs  mourir.lFig.  Sa  vie 
ne  tient  qtA'àunfU,  Seditd'uDhoinme  moribond.  |C'mI 
à  la  vi0àlamort^  Se  dit  en  parliint  d'une  amitié,  d'un 
vœu,  ou  d'un  autre  engagement,  qui  dure  toute  la 
vie.  I  Fig.  Cela  lui  a  donné  la  ei«,  lui  a  rendu  la  vt>, 
Se  dit  d'une  bonne  nouvelle  ou  de  quelque  événe- 
ment agréable  arrivé  à  une  personne  qui  était  dans 
de  grandes  alarmes,  dans  une  vive  inquiétude.  | 
J'y  gayeraiSj  fy  mettrais  ma  vie,  Se  dit  Ppur  expri- 
mer qu'on  est  sChr  de  ce  qu'on  dit.  |  Fig.  7/  y  a 
bien  de  la  vie  dane  ce  tableau.  L'action  y  est  vive 
et  les  figures  en  sont  fort  animées.  |  Ce  portrait  eêt 
plein  de  vie.  Il  a  beaucoup  d'expression  et  de  vérité. 

\  Ce  style,  ce  diêcour»  est  sans  vie  y  Le  style  de  cet  ou- 
vrage est  sans  chaleur  et  sans  vie.  On  dit,  dans  le 
sens  contraire,  qu'un  discours,  que  le  style  d'un 
auteur,  d'un  ouvrage  a  de  la  vie,  est  plein  4^  vie.  | 
L'espace  de  temps  qui  s'écoule  depuis  la  naissance 
^jlisqu'à  la  mort.  Le  cours  de  la  vie.  Une  longue 
vie.  La  durée  de  la  vie.  Comptez,  monsieur,  que  je 
vous  aimerai  toute  mi^  «i>.  (J.  J.  Rousseau.;  Une 
vie  oisive  est  une  mort  anticipée.  (Gœthe.)  |  L'exis- 
tence en  général.  Je  tous  souhaite  une  vie  tolén^ 
ble  ;  car  pour  une  fie  heureuse,  'cela  est  trop  fort. 
(Voltaire.)  Lavte  est  le  chenim  de  la  mort.  (Boiste.) 

I  Se  dit  éhcore  de  Texisitence  d'un  peuple  en  corps 
de  nation.  Les  révolutions  sont  les  însnifestations 
passionnées  et  rationnelles  de  la  v te  d'un  peupi 

I  Vie  naturelle f  Le  cours  de  la  vie  seloà  la  nature. 

1  Kte  c«i?t7e,.Ëtat  que  tient  dans  l'ordre  politique 
'celui  qui  n'en  *e^  pas  déchu  par  quelque  change* 
ment  arrivé  dantf  sa  personne.  |  Existence  de  l'âme, 
après  la  mort.  Combien  est  étroit  le  chemin  qui 
conduit  à  la  vte.  |  On  dit  au.Hsi  la  vf'e  ftifure,  l'autre 
et>,  par  opposition  à  la  vi.e  présente.  |  On  remar- 
*que,  dans  quelques-uns  des  phénomènes  oui  dépen- 
dent de  l'organisation^  d<»s  caractères  aistinctifs 
qui  font  dé  lliomme  un  être  à  part,  et  doivent  lui 
assigner  une  destination  toute  spéciale:  c'est  l'acti- 
vité de  Son  intelligence  qui  s'élève  au-dessus  des 
sens  pour  saisir  l'inâni,  et  la  liberté  qui  préside  à 
ses  actions,  et  le  rend  capable  de  mérite  ou  de  dé- 
mérite. Non-seulement  l'homme  a  des  sensations, 
il  a  aussi  des  perceptions  intellectuelles  et  dés  idées 
morales  ;  non-seulement,  il  veut^  mais  il  veut  libre- 
ment, de  sorte  ou'il  peut  s'éicv«r  à  la  notion  du 
devoir,  et  qu'il  dépend  de  lui  de  s'y  conformer  ou 
de  s'en  écarter.  Or,  tous  les  peuples  ont  compris 
que  l'homme  qui  transgresse  ses  devoirs  mérite 
un  châtiment,  comme  celui  qui  les  remplit  se  rend 
digne  de  récompense.  «  Quand  je  n'aurais,  dit 
Rousseau,  d'autres  preuves  de  1  immortalité  de 
l'âme  que  le  triomphe  du  méchant  et  l'oppression 
du  juste  en  ce  monde,  cela  seul  m'empêcherait 
d'en  douter.  Une  si  choquante  dissonance  dans 
l'harmonie  universelle  me  ferait  chercher  à  la  ré- 
soudre ;  je  me  dirais  :  Tout  ne  finit  pas  pour  nous 
avec  la  ete;  tout  rentre  dans  l'ordre  avec  la  mort.  » 
La  vie  de  l'homme  sur  la  terre  n'est  donc  qu'une  des 

Sériodes  de  son  existence,  une  des  phases  de  la 
estinée  humaine  ;  c^st  un  temps  d  épreuves  qui 
suppose  le  temps  de  la  justice,  et  pendant  lequel 
rhomme  décide  lui-même  de  sa  condition  future. 
La  vie  présente  ne  serait  qu'une  énigme,  ou  plutôt 
un  désordre  moral,  si  elle  finissait  avec  le  corps,  et 
s'il  n'v  avait  pas  une  autre  vie  qui  doit  en  donner 
l'explication  et  rétablir  l'harmonie.  h^Ia  ete  éêer- 
nelle.  L'état  des  justes  dans  le  ciel.  )  Ce  qui  regarde 
la  nourriture  et  la  subsistance.  Cet  homme  a  bien 
de  la  peine  à  çagner  sa  vte.  |  Mendier  sa  vie,  demander 
sa  vte.T)emander  1  aumône.  I  Fam.Ia  vie  est  chère  dam 
Ci  pays.  Les  aliments,  les  aenrées  y  sont  à  un  prix 
élevé.  I  Fam.  Manière  dont  on  se  nourrit,  dont  on 
ae  traite,  dont  on  se  divertit.  Jfffier  joyeuse  vie. 
Faire  bonne  vie.  |  Absol.  Foire  la  vie.  Se  livrer  à  la 
débauohe.  |  Prov.  Il  faut  faitt  vie  qui  dure,  Il  faut 
ménager  son  bien,  ne  pas  le  dépenser  tout  d'un 
coup,  soit  en  boune  chère,  soit  autrement.  |  Bêndre 
la  vie  dure  à  gue/ftt'un,  Lui  fisire  de  la  pMeine,  le 
èhagrincr  a  tout  propos.  |  Ce  qiii  regarde  l'usMe, 
les  commodités  ou  incommodités  de  la  vie.   Les 


DlaisirSy  les  aises,  les  obmmodités  de  la  vie.  |.Se 
dit  de  ce  oui  regarde  la  conduite  et  les  mœurs.  Fie 
dissipée.  Vie  laborieuse.  Vie  oisive.  Vie  mondeUne.  | 
Femme  de  mauvaiu  vie,  Prostituée.  |  Fam.  Jf ener 
une  vie  de  bohème,  Vivre  comme  un  bandit,  comme 
un  homme  qui  n'a  ni  feu  ni  lien.  |  Prov.  feiie  vie, 
telle  fin,  ou  telle  vie,  telle  mort,  On  meurt  ordinai- 
rement de  la  même  ^nanière  qu'on  a  vécu.  S'em- 
ploie en  bonne  et  en  mauvaise  part.  |  Se  dit  par 
rapport  aux  occupations  et  aux  professions  diffé- 
rentes de  la  vie.  La  vie  champêtre.  La  vie  civile. 
Dans  la  solitude,  on  mène  une  vte  pleine  de  décou- 
vertes intérieures  et  d'ineffables  délices.  (Sénan- 
cour.)  I  Chose  de  première  nécessité.  L'étude  est  la 
vie  du  savant,  la  vertu  est  la  vte  du  sage.  (Boiste.) 

I  Fam.  Ceel  ea  vie,  Se  dit  d'une  chose  où  un 
homme  se  plait  extiÎKmement,  et  dont  il  fait  sa 
principale  occupation.  U  aime  les  voyages,  c'est  sa 
vie.  I  Récit  àtê  choses  repian^uables  de  la  vie  d'un 
homme.  Les  vies  des  hommes  illustres.  Les  vtee  des 
hommes  utiles. Écrire  la  vie  d'un  philosophe.  |  S(  dit 
aussi  des  plantes,  des  arbres,  pendant  Qu'ils  ont  un 
principe  dfe  végétatioy.  Fie  vey^/altve.|L7ir6rei(e  vie, 
Nom  qu'on  donne  au  thuya.  |  Fig.  V arbre  de  la  vie 
est  planté  pour  tout  le  monde,  et  cependant  il  n'y 
a  qu^une  faible  minorité  de  la  race  hnmaine  qui 
puisse  se  reposer  sous  son  ombrage.  |  Vulg.  avec 
une  épithète.  Crierie  qui  se  fait  en  querellant  quel- 
qu'un. Votre  femme  vous  fera  une  belle  vie.  Ce 
sont  des  vtee  continuelles.  |  À  vie,  loc.  kdv.  Pen- 
dant tout  le  temps  qu'on  a  à  vivre.  Bail  à  vie.  Pen- 
sion à  vie.  j  En  vie,  loc.  adv.  Vivant.  Être  en  vie. 

I  De  la  vie,  de  sa  vie,  de  ma  vie,  loc.  adv.  Jamais. 
N'y  consentir  de  sa  vie.  Ne  pas  voif  Quelqu'un  de 
la  vie.  De  la  vie  on  u'a  rien  vu  de  seniDlable.  |  La 
vie,  considérée  dans  les  êtres  organisés  les  plus 
simples,  tels  que  les  plantes,  les  zoopbytes,  se  ré- 
sume en  un  mouvement  d'échange  continuel  entre 
les  êtres  organisés  et  le  monde  extérieur,  qui  per- 
i^^^nx  différents  tissuii,  théâtres  de  ce  renouvel- 
lemMt^  de  résister  aux  forces  tant  physhmes  que 
^ues  oui,  sans  cette  CÂuSf^  constante  d'éanili- 
nê  taraeraient  pm%  à  opérer  15  division  de  leurs 
vêlements,  ainsi  que  cela  a  lieu  lorsquis  ce  mouve- 
ment s!arrête  sa!:is  retour,  c'est-à-^ire  quand  la 
plante  ou  l'animal  meurt.  V.  m obt. 

VXSIL.  ou  VIEUX,  VIEILLE,  adj.(du  If^t.  vetuhu, 
dimin.  de  veltie,  vieux).  Qui  est  fort  avài.cécn  âge. 
Un  homme  vieux.  Une  vieille  femme.  Mourir  bien 
vieux.  11  est  souvent  plus  facile  de  sépa4*èr  déjeu- 
nes amants  que  de  réunir  de  vieux  éjpoux.  (Boiste.) 

I  Dans  le  langage'  mystique.  Le  vieil  homtne,  Se 
dit,  en  parlant  des  inclinations  vicieuses,  mais  an-, 
ciennes,  qui  tiennent  à  notre  nature.  Après  les  ré- 
volutions, le  vieil  homme  apparaît  rajeuni.  n3k>iste.) 

I  Se  faire  vieUx,^  Vieillir,  avoir  ac(j^uis  de  l'âge.  | 
Se  faire  plus  vieux  qu*on  n'est,  Se  dire  plus  avancé 
en  âge  qu'on  ne  l'est  réellement.  |  Savoir  être  vieux. 
Savoir  se  faire  estimer  dans  sa  vieill^^lse.  Peu  de 
gens  eavent  être  vieux.  (La  R  chefou<Mtuld.)  |  Être 
vieux  avant  Vdge,  Avoir  toutes  3S  apparences  de  la 
vieillesse  avant  l'âge  ordinaire.  |  Prov.  Vieux 
comme  le  monde,  Fort  vieux.  L'équité,  la  raisop,  la 
vérité,  sont  vieilles  comme  le  monde  ;  cejpendant  on 
les  croirait  nées  d'hier,  tant  elles  sont  méconnues. 
(Boiste.)  I  Se  dit  de  l'apparence,  des  dehors  de  la 
vieillesse.  Avoir  un  air  vieux.  \  Se  dit  d'une  per- 
sonne qui  eitérce  une  profession,  un  métier,  qui 
mène  un  certain  genre  de  vie  depuis  longtemps. 
Vieux  marin.  Vieux  soldat.  Le  tyran  fitisait  mar- 
cher ses  vieilles  troupes  endurcies  sous  le  fer.  (Fié- 
chier.)  j  Sert  aussi  à  marquer  les  anciennes  habi- 
tudes, et  surtout  les  habitudes  vicieuses.  FieiiJP 
fumeur.  Kiet#  avare.  Vieux  pédant.  Vieille  égolste.^l 
Qui  a  duré,  qui  est,  qui  vit,  q.tti  dure  depuis  loi^^ 
temps;  ancien,  antique.  Vieil  arbre.  Vieykx  pro- 
verbe. Vieux  dicton.  Vieax  parchemin.  Le  monde 
est  vieux.  Vieilles  coutmnes.  On  appelle  certaines 
choses  légitimes  pâtce  quelles  sont  vieillee.  Le  gé- 
nie créateur  est  presque  toujours  déplacé  ches  un 
vieux  peuple.  (Boiste.)  |  S^mploie  quelquefois  dans 
les  phrases  d^  dénigrement,  sans  rapport  à  l'âge. 

Vieux  coquin.  Kiei/(e  sorcière.  Kieux  fou.  |  Vieil  ami, 
Ami  que  nous  avons  depuis  lon^mps.  |  VieiUe 
(Ule,  vieux  garçon,  Fille^  garçou  qui  a  passé  sa  jeu- 
nesse sans  se  mgirier.  |  S'emploie  pour  exprimer  la 
vénération  qu'inspire  le  nom  d'un  homme  mort 
depuis  longtemps,  en  laissant  une  grande  renom- 
mée. Le  vieil  Homère.  Le  vieux  Corneille.  I  Se  dit 
des  choses  qui  sont  usées,  prinoipalemeiit  aes  ha- 
bits, des  bardes,  dee  meubles,  par  opposition  à 
neuf.  Un  vieil  habit.  Un  chapeau  vieux.  Un«  viei//e 
robe.  De  vieux  rideau:^ De  vieilles  bottes.  |  Vieux 
etyle.  Manière  dont  on  domptait  dans  le  calendrier 
avant  la  réformation  par  (xréffoire  XDL  et  qui  est 
encore  ciiivic  en  Grèce  et  en  Kussie.  |  S'est  dit  ds 
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l'ère  ohrétieiilie,  par  opposition  à  l'ère  i^ublioaine 
des^Français,  oommenoée  le  22  septembre  1702  i 
Ce  mot,  ee  terme  eet  vieux,  tout   à  fait  vieux,  Ù  a 
cessé,  il  a  tout  à  iUt  eessé  d'être  en  usage.  |  On 
dit  aussi,  danijij^  même  sens,  urne  vieille  locution 
le  vieux  langage.  \  Fam.  Lit  vieille  phusique,  la  vieili 
chimie^  Se  dit,  piar  une  sorte  de  dénigrement,  de 
l'état  imparfait  des  connaissances  physiques,  thïM  ^ 
miquef,  etc..  dans  les  temps  qui  ont  précédé  le 
ndtre.  |  On  dit  de  même  :  la  vieille  .eeienee.  Us  vieille 
méthode.  |  fiHUe  ville.  Ville  antique.    VHU  vieille 
loi  partie  la  phis  vieille  d'une  ville.  |  T.  de  vénerie! 
Vieux   loup ,  Nom  du  loup  après  deux  ans.  |  Vieil 
ermite  on  solitaire,  Nom  quel  on  donne  au  sanglier 
lorsqu'il   est  très-vieux.  |  Vieille  meute,  Premier 
relais  de  .chiens  oourants    que  l'on  &it  donner 
Aorès  les  chiens  de  meute.  |  Se  dit  de  certaines 
cboses,  par  opposition  à  iiOMveae.  La  vieille  ville. 
La  vieille  maison,  ha  vieHle  mode.  Du  vin  vieux) 

I  Turquoise  ds  la  vieille  roche.  Turquoise  tirée  d'une 
ancienne  mine  qui  est  épuisée.  |  Fig.  Un  homm^ 
de  la  vieille  roche,  Un  homme  d'une  probité  anti- 
que et  rarCé  I  Quand  l'adjectif  vieil  ou  vieej:,  em- 
ployé au  masculin,  est  placé  apriM  le  substantif/ 
on  dit  toujours  vieux.  11  est  fort  vieiu^.  On  ditéga- 
lement  vieux  devant  une  consonne  ou  un  h  aspiré. 
KieMS  sinji^.  Vieux  eheval.  Quand  il  précepte  le 
substantifet  que  ce  substantif  commence  par  une 
voyelle  ou  par  un  h  non  aspiré,  on  dit  plus  ordi- 
nairement vieil.  Vieil  oiseau.  Un  vieil  homme.  On 
dit  cependant  aussi  quelquefois  vieux  dans  ce  cas: 
Un  vieujr  homme.  Mais  vieil  se  dit  toujours  dans  le 
style  de  la  chaire.  Le  vieil  homme.  Le  vieil  Adam. 
VIEILLARD,  s.  m.  (Il  mouillées;  du  lat^  barb. 
veluiordiie^  fait  de  vêtue,  ancien).  Homme  qui  est 
dans  le  dernier  âge.  Bon  vieillard.  Vieillard  véné-  H 
rable.  Vieillard  morose,  lah^ssant.  Vous  avez 
acquis,  jeune  encore,  l'expérience  d'un  vieillard. 
(J.  J:  Rousseau.)  11  n'y  a  pas  de  société  plus  dan- 
ge^use  pour  les  jeunes  gens  que  celle  d'un  vieillard 
aimable  et  corrompu.  (Boiste.)  |  Se  dit  quelquefois, 
au  pluriel,  desliommes  et  des  femmes,  en  parlant 
d'une  manière  générale.  Respectez  les  vieillarde,  -^ 
surtout  en  prince  des  enfants;  ils  vous  verront 
vieux.  I  On  dit,  par  périphrase,  le  vieillard  de  Cos 
pour  Hippocrate;  U  vieillard  de  Théoe  pour  Ana- 
créon;  le  vieillard  d'Àcrée  ou  d>Acra  pour  Hésiode. 

I  Si  la  vieillesse  est  l'époque  de  l|k  vie  où  l'homme 
gagne,  en  jugement,  en  sagesse  et  en  raison,  ce 
quil  perd  en  force  et  en  vigueur;  néanmoins, 
quand  la  caducité  .arrive,  chez  certains,  les  fitcul- 
tés  intellectuelles  s'altèrent  sensiblement.  S'il  n'est 

Sas  accordé  à  l'homme  de  prolonger  sa  vie  au  delà 
"u  temps  fixé  par  la  nature,  au  moins  peut»il  so  ' 
S  remettre  de  combattre  efficacement  le  fardeau  *' 
es  années  par  des  soins  liygiéniques  bien  enteur  / 
dus.  U,n  air  pur  est  indisj^sable  au  vieillard, 
qui  doit  toujours  h^iter  un  logemept  s#is,  à  une 
bonne  exposition,  point  humide^  frais  en  été,  et 
suffisamment  cbaua  en  hiver.  Pour  ses  vêtements, 
il  doit  également  suivre  les  mêmes  règles  de  con- 
duite en  se  conformant  aux  variations  qu'éprouve 
l'atmosphère,  aux  changements  df»  saisons,  il  doit 
surtout  se  couvrir  convenablement  la  poitrine  et . 
le  bas-ventre,  et  par-dessus  toute  chose  prendre 
les  plus  grandes  précautions  pour  éviter  le  froid 
aux  pieds.  La  nourriture  du  vieillard  doit  être 
simple^  peu  abondante  et  d'une  digestion  ftcile; 
le  bon  vin  pris  avec  sobriété  ne  saurait  lui  être 
nuisible.  Un  exercice  modéré,  quelques  travaux 
peu  fatigants,  une  aimable  conversatiep,  une  douce 
galté,  entretiennent  la  liberté  des  fonctions  ani- 
males^ et  préservent  le  moral  dea  lugubres  pensées 
qui  assiègent  le  vieillard.  |  Nom  que  l'on  donne  à 
quelques  singes,  surtout  à  ceux  qui  ont  la  barbe 
grise  et  une  sorte  de  chevelure  blanche  sur  la  tête. 
I  Noni  que4'on  donne  particulièrement  >  l'onan- 
dérou ,  espèce  de  macaque.  |  Nom  de  quelques 
oiseaux.  |  Nom  du  tacoo.  I  Nom  du  coucou  des 
plaines.  |  PefilvieiUM,Coulioou  des  palétuviers.  | 
VieiUard  à  ailée  roums,  Coulicou  à  ailes  rousses. 

VIKILLB,  s.  f.  Celle  dont  l'âge  est  avancé.  Une    . 
boni^  vieille.  Vous  serez  ao  foyer  une  vieiUe  aocrouT 
nie.  Otomard.)  V.  Tixçx.  |  VieifU  désignait  autre- 
fois la  poule  de  mer,  poisson  du  genre  labre.  | 
VieiUe  Hâée,  Nom  que  les  marchanda  donnent  à  u.ds 
coquille  du  genre  des  venus. 

VIEIUiERiB,  s.  f.  {U  mouillées).  Vieilles  bar- 
des, vieux  meubles;  objets  sans  valeur.  Acheter 
dès  fieiUeriee.  Débarrassez-vous  de  ces  vieiUeriee.  \ 
Fig.  Idées  rebattues^  phrases  usées;  choses  dont 
*  on  ne  veut  plus,  que  le  progrès  fait  dingurattre. 

¥lSIIXB8bi(,  s.  f.  {Il  mouillées).  Mnier  l((e 
de  la  vie,  qui  se  manifeste  ordinairement  par  **-'^' 
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vieilleiêe.  Vieilleae  heurcute,  honorée.  VMlesêê  <]é- 
crépita.  Kxtidiue  vieUUêsê,  Sa  «iet//eMe,  quoique 
pesante,  n'était  pai  tant  action.  (Botsuet.)  Personne 
ne  détire  la  meilUêêê,  maii  toat  le  monde  veut 
vivre  longtemps.  (Boitte.)  |  L'époque  de  la  vi«iM#m« 
varie  selon  les  différences  des  espèces,  et  elle  est 
en  rapport  direct  avec  la  durée  de  la  vie.  Ches 
rhomme,  la  vieillesse  eoromence  à  là  soixantième 
année; 'mais  elle  peut  être  avancée  ou  retardée, 
suivant  la  oonstitution  des  individus,  le  genre  de 
vie  et  une  ibiile  d'autres  circonstances.  La  méde- 
cine reoonnatt  dans  la  vieillesse  de  l'homme  trois 
époques  distinctes  :  la  «erle  vieiUeêse^  de  60  à  70  ans  ; 
la  caducité  oa  tiêilieêêi  confirmée,  qui  s'étend  jus- 
qu'à 80  ans,  et  la  décrépitude^  de  BÔ  ant  jusqu'à  la 
mort.  La  vieillesse  ne  doit  point  être  considérée 
comme  une  dégradation^  comme  ui^e  dégénéres- 
cence. C'est  une  période  aaturelle  de  la  vie  hu^ 
maine  avec  les  lois  qui.  lui  sont  propres,  avec  ton 
genre  de  beauté,  ses  idées  ^  ses  sentrments,  ses 
passions  particulières,  et  qui  doit  se  terminer  par 
une  criée  également  naturelle,  la  mort,  ou,  pour 
mieux  dire,  le  réveil  à  une  autre  vie.  |  Fig.  Bàtan 
dé  9ieilles$$,  Celui,  celle  qui  sert  de  soutien  à  son 
père,  à  un  vieillard.  |  Se  dit  que^iuefois  des  ani- 
maux et  même  des  plantes.  La  vi9ille$ê9  d'un  cerf, 
d'un  corbeau,  d'un  aigle.  La  vieiU$$êe  des  chênes 
de  cette  forêt.  |  Le  mot  vieillesse  s'emploie  fîgur. 
pour  indii^uer  la  vétusté,  l'ancienneté  des  choses. 
Maison  qm  tombe  de  vieillesêe.  |  Il  s'applique  aussi, 
dans  un  sens  analogue,  à  la  plupart  dei»  êtres  per- 
tonnitiét  on  métaphysiques.  La  vieilleêêe  de  Pamour.. 
I  II  se  dit  entin  des  vieilles  gens  en  général.  La 
vieilletêi  chagrine  incessamment  amasse.  (Boileau.) 
I  Prov.  Si'jeunesee  savait  et  vieillesse  pouvait,  Si  les 
îeunes  gens  avaient  plus  d'expérience,  et  les  vieiU 
lards  plus  de  force.  |  Jeunesse  qui  veille  et  vieillesse 
qui  dort,<;*est  tigne  de  mort.  |  On  personnifie  souvent 
la  vieillesse.  Il  commence  à  sentir  les  injures  de 
la  froide  vieillesse.  (Fléchier.)  |  Les  anciens  avaient 
fait  de  la  vieillesse  une  divinité,  fille  de  l'Ërèbe  et  de 
la  Nuit.  Elle  avait  un  temple  à  Athènes  et  un 
autre  à  Cadix,  sous  la  figure  d'une  vieille  femme, 
couverte  d<^une  draperier  neire  ou  couleur  de  feuille 
morte,  tenant  dans  sa  main  droite  une  coupe  et 
s'appuyaîit  sur  un  bâton.  Devant  ses  yeux  est  une 
,  fosse  ouverte,  et  auprès  un  sablier  dont  le  sable 
est  presque  épuisé.  Il  est  facile  de  comprendre  le 
sens  de  tous  ces  emblèmet.  ^  ^  i.    %  À. 

VIEILLI,  IK,  part.  Qui  ett  arrivé  à  la  vieillotte. 
Se  dit  des  pertonnes  et  det  chotes,  au  propre  et 
au  figuré.  Trouver  quelqu'un  bien  vieillie  Un 
homme  vieilli  .dans  les  honneurs.  Un  soldat  joieilli 
sous  le  harnais.  Je  le  sait,  voiu  êtes  vieilli.  (La 
Bruyère.)  Siir  ces  saules  vieillis  ose  usurper  la  rive. 
(Delille.)  C^  modes  vieillies,  surannées. 
'  VIKILLIE»  V.  n.  (//  mouillées).  Devenir  vieux. 
Commencer  à  vieillir.  Être  désolé  de  et>i7/tr.  En 
vieillissant,  on  devient  plut  fou  ou  plut-tage.  (La 
Rochefoucauld^)  C'est  un  enfer  que  de  vivre  avec 
des  femmet  dévotes  désespérées  de  vieillir  et  d'en- 
laidir. (Boitte. Wout  vieillires,  ô  ma  belle  maitrette  ! 
(Béranger.)  |  Le  mot  vieillir  se  dit  également  des 
personnes  et  des  chotet,  au  physique  et  au  moral« 
au  propre  et  au  figuré,  dans  un' sent  identique  à 
celui  que  nout  venont  d'indiquer,  ou  tout  au  moint 
fort  rapproché.  Vieillir  dant  let  passions.  Dans 
une  loqgue  enfance,  ilt  l'auraient  fait  vieillir,  (Ra- 
cine.) Mes  arbret  ont  vieilli.  L'esprit  vieillit  comme 
le  corps.  No^  habitudes  vieillissent  avec  nous.  (Fé- 
nelon.)  Ici  le  mot  vieillir  a  le  sens  à  peu  près  du 
.  mot  iinvétérer,  La  gloire  ne  vieillit  point  avec  le 
tempt.  Le  ttyle  de  cet  ouvrage  a  un  peu,  a  beaucoup 
vieilli.  Ce  mot  a  oi>t7/i.yout,  dont  j'ai  pu  laiyer  ot>t7- 
lir  l'ambition.  (Racine.)  |  Laisser  vieillir^  vin,, 
'  laitser  longtemps  en  fUt  ou  en  bouteiUç 
acquière  avec  le  tempt  det  ^^^^^MÉP^^^  n^^^e^ 
pat  d'abord.  \  On  dit  :  Vieillir  d^ini^ervice,  vieil^ 
lir  sous  le  harnais,  .pour  indiquer  à  la  foit  le  tempt 
qu'on  a  passé  dans  un  emploi  et  l'habileté  qvTpn 
y  a  acquise.  |  Y.  a.  Rendre  vieux,  faire  paraître 
vieux.  Ses  chagrins  l'ont  ot>i7/i.  Son  habillement 
le  vieillit.  \  Sb  VIEILLIR,  v.  pron.  Se  faire  paraître 
plus  Agé  qu'on  ne  l'est;  te  dire  plut  Agé  qu'on 
ne  l'est.  Il  s'est  mis  des  lunettes  pour  se  vieillir.  U 
aime  à  se  vieillir.  Les  jeunes  filles  se  vieilUssent.  . 

VIKILLISSANT,  ANTE*  adj.  (I<  mouilléte).  Qui 
devient  vieux;  qui  commence  à  vieillir.  Un  père  et>t7- 
lissant.  Cheval  vieillissant.  Les  extrémités  det  enve- 
loppes vieillissantes  se  rapprochent  et  se  confondent. 
(Humboldt.)  C'est  un  prince  vieillissant,  hors  d'Age. 
.  VIR1LL18SKMBNT,  s.  mpËtat  de  ce  qui  vieil- 
lît; acheminement  à  la  vieillesse.  VieilHuemeM  du 
eorpt.  ViiiUisêêmint  de  la  raiton.  Peu  utité. 

VIBILLOT,  OTTK,  adj.  (U  meuilléet;  du  lat. 
eefu/iWy  petit  vieux).  Famil.  Qui  commence  à  avoir 
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l'air  vieux.  Il  a  l'air  thillot.  \  Subttantiv.  Un  petit 
vieillot.  La  petite  vieillotte  te  tenait  tur  la  porte. 

VIELLB^  t.  f.  (pron.  9ièle  ;  de  l*etn.  vihuela,  qui 
aujourd'hui,  dant  cette  langue,  signine  proprement 
guitare).  Instrument  de  musique  en  forme  de  lyre 
ou  de  guitare,'  monté  de  cordet  à  boyaux  oui  sont 
mises  en  vibration  au  moyen  d'une  roue  enduite  de 
colophane.  Cette  roue  correspond  à  une  manivelle 
placée  extérieurement,  au  moyen  de  laquelle  on 
peut  lui  imprimer  les  mouvements  let  plut  rapides. 
Les  sons  s*obtiennent  au  moyen  d'un  clavier,  dont 
les  touches,  assez  peu  nombreuses,  pressent  les 
cordet  contre  la  roue  qui  joue  à  peu  près  le  rôle 
d*un  archet.  Cet  instrument,  dant  la  partie  aiguë, 
a  quelque  analogie  avec  le  violon,  mais  il  a  le  dé- 
faut d'être  très-criard,  et  il  est  d'ailleurs  d'une  éten- 
due fort  restreinte,  en  raiton  de  ses  dimensions.  La 
vielle  a  été  en  gi'and  honneur  au  moyen  âge.  Mais, 
à  partir  du  xiY*  siècle,  let  pauvres  et  les  aveugles 
s'en  étant  servis  pour  exciter  la  pitié  publique,  son 
crédit  tomba  de  iouir  en  jour.  A  la  fin  du  xvi*  siè- 
cle et  au  XYli*,  la  vielle  reprit  une  vogue  momen- 
tanée, et  Lulli  composa  pour  la  vielle  det  duot  et 
det  trios  que  les  grandes  dames  ne  rougissaient 
«pas  d'exécuter.  L'instrument  s'est  maintenu  en 
Donne  renommée  jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier; 
il  est  retourné  maintenant  aux  mains  des  aveugles 
et  des  petits  Savoyards.  Joueur  de  vielle.  Jou^i  4e 
la  vielle.  Danser  au  son  de  la  vielle.  ^ 

VIELLBil,  v.  n.  Jouer  de  la  vieille.  Le  pauvre 
homme  allait  vieller  de  porte  et  porte.* 
.  VIELLEUR^  EUSB,  t.  (pron.   vti^ur).  Celui ^ 
celle  qui  joue  de  la  vielle.  Un  vielleur. 

VIENNAISE  (la).  Géogr.  Une  det  dix-tept  pro- 
vinces de  la  Gaule  sous  les  Romaint,  formée  aux 
dépens  de  l'ancienne  Narbonaise,  de  la  partie  occi- 
dentale du  Dauphiné  et  de  la  Provence  ;  elle  avait 
pour  capitale  Vienne.  Au  y*  siècle,  on  compta  deux 
Viennaises,  dites  première  et  deuxième,  et  ayant 
pour  chefs-lieux,  1  une  Vieille,  l'autre  Arles.    - 

VIENNE.  Géogr.  Chef- lieu  d'arrondissement 
(Isèrej,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  ;  20,700  );ia- 
bitants.  Ancien  archevêché,  dont  let  titulaires 
étàientjadis  primats  des  Gaules,  etréuni  aujourd'hui 
à  celui  de  Lyon.  Belles  églises;  arc  de  triomphe 
antique;  ruines  dun  théAtre,  d^un  amphithéâtre, 
d'uni  naiîmachie,  etc.  Musée  d'antiquités.  Drapt 
croitét,  corderie^  hautt-foumeaux ,  fonderie  de 
plomb,  papeterie^  etc.  Vienne  était  la  capitale  det 
Allobrôget;  elle  le  fut  entnite  de  la  Viennaite. 
EUç  devint  trèt-florittante  tout  let  Romaint. 

VIENNE  (Vigenna),  Géogr.  Rivière  de  France, 
prend  sa  source  dans  le  nora  du  département  de  là 
Corrèse,  traverse  celui  de  la  Haute- Vienne  de  l'est 
à  l'oueiBt;  puit,  dirigeant  son  court  vert  le  nord, 
traverse  les  départements  de  la  Vienne  et  de  l'Indre- 
et-Loire,  et  va  se  jeter  dans  la  Loire  à  Candes^ 
un  peu  au-dessus  de  Saumur,  après  avoir  reçu  la 
Creuse,  le  Clain ,  le  Taurion,  la  Gartefnpe,  la 
Clouère,  la  Sartheron^  et<).,  et  baigné  Saint-Léo-; 
nard,  Limoges,  Chabannais,  Confolqj;is,  l'Ile^our- 
dain,  Lussac*,  Châtellerault  et  Chinon.  Son  cours 
est  de  410  kilom.  |  Département  de  la  Vienne.  Il  est 
borné  au  N.  par  ceux  de  Ifaine-et-Loire  et  d Indre- 
et-Loire^  à  l'E.i^par  ceuiL  de  l'Indre  et  de  la  Haute^ 
Vienne  ;  au  S.,  par  celui  de  la  Charente;  à  l'O., 
par  celui  det  Deux-Sèvret;  689,083  hectaret; 
324,517  habitantt  ;  chef-lieu,  Poitiert.  Il  est  ft>rmé 
d'une  partie  du  Poitou,  de  la  Touraine  et  du  Berry . 
Les  court  d'eau  qui  l'àrrotent  tont  la  Vienne  et  ses 
affluents,  et  la  Dive.  Collines,  surtout  à  l'O.,  plaines, 
landes^bruyèret.  Fer,  houille,  marbre,  granit, 
pierres  memièret  et  lithographiquet  ;  eaux  miné- 
rales. Grains,  légumes,  fruitt,  pommet  de  terre, 
chàtaignet;  lin,  chanvre,  trufFet;  vint,  miel,  cire; 
turaget.  Moutons  excellents,  chevaux,  mu- 
uvertures  de  laine,  lainages  divers ,  den- 
ës  communes,  coutelierie,  usines  à  fer,  papete- 
rie. Le  départ,  de  la  Vienne  est  divisé  en  orna  ar- 
rondissements (Châtellerault,  Civray,  Loudun, 
Montmoril Ion ,  Poitiers),  31  cantons  et  206  com- 
munes. I  Département  de  la  Haute-  Vienne.  Il  est  situé 
entre  les  départ,  de  la  Vienne  et  de  l'Indre  au  N., 
de  la  Dordogne  et  de  laCorrèze  au  S.,  de  la  Cha-» 
rente  à  l'O.  et  de  la  Creuse  à  TE.  ;  iS61,597  hec- 
tares ;  326,037  habit.;  chef- lieu,  Limoges.  Foro^é 
du  haut  Limousin  et  d*une  partie  des  basset  Mar- 
chet\  du  haut  Poitou  et  du  Berry.  Ramifications 
des  montagnes  de  l'Auvergne,  assez  élevées,  surtout 
au  S.  et  au  centre  ;  beaucoiip  ae  rivières  et  d'étangs. 
Climat  humide.  Fer,  plomo,  étain,  antimoine,  por- 
phyre, marbre,  serpentine,  terre  à  porcelaine.  Sol 
peu  fertile.  Beaucoup  de  cliAtaignes,  principal  ali- 
ment d'une  grande  partie  de  la  population  ;  peu 
de  blé;  seigle^  tàrratin,  ravet;  lin,  chanvre,  etc.; 
foin  excellent.  Chevaux  élégante  et  robuttet  ;  mu- 
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lett,  montent,  porcs,  abeilles,  etc.  Belles  fi^quet 
de  porcejaine;  draps  communs,  toilet,  gaynli,  pa-» 
piers;  verreries,  poteries,  tuiles  et  briquet;  IbrgMi 
tiHuts-foumeau^,  cl9^térie,  tréfilerie,  coutellerie; 
distillerie  ;  blanchis0ries  de  cire.  Un  grand  nondbfV 
d^iabitants  émigimt  annhellement  pour  te  louer 
comme  maçont,  charpentiert,  moittoniieurt,  eCc* 
Le  départ,  de  la  Haute-Vienne  ett  divité  en  qjiatre 
arronaissements  (Bellàc,  Limoges,  Roohechoiiarti 
Saint- Yrieix),  27  cantont  et  2%  communee. 

VIENNE  (VindoBona,  Flaviana  Castra,  JuUobtmm^ 
en  allem.  Wien).  Géo^.  Capitale  de  l'Autriche  el 
de  toute  la  monarchie  autrichienne,  sur  la  rive 
droite  du  Danube  et  sur  la  Wien  ;  (K)0,000  btJ>it. 
Archevêché  catholique;  université;  nombreux  et*» 
blissements  d'instruction  et  d'utilité  publique.  La 
ville  proprement  dite  est  entourée  de  murailiet;  elle 
est  petite  et  ne  com6(e  guère  que  60,000  habitants  ; 
mais  elle  est  entourte  de  grands  faubourgt  trèt»pen- 
plés.  On  y  jenMirque  I9  Burg ,  château  impérial , 
un  grand  nombre  de^paJais  et  d'hôtels  somptueux, 
de  magnifiques  éj^ises  ;  le  Belvédère,  les  Invalidée^ 
rhôtei  de  ville ,  \a  banque,  la  douane,  la  Monnaie, 
le  grand  théâtre,  l'arsenal,  le  gr%nd  hôpital;  la  f%* 
brique  impériale  de  p^^celaine  ;  ^e  nombreux  ponts  ; 
de  belles  places  ornées  de  statues,  des  promenadet 
renomméet.  Observatoire,  bibliothèque  impériale, 
galerie  de  tableaux,  musée  brésilien  et  égyptien, 
musée  d'artillerie.  Fabrique  d'armes,  de  porcelaine, 

f  laces,  étoffes  diverses,  velours,  dentelles  d'or  et 
'argent,  rubapt,.  indiennet,  fieurt  artificiellet,  voi- 
tures ,  instruments  de  musique ,  orfèvrerie ,  bijou*^ 
terie,' etc.  L«  conimêiree  y  est  fort  actif  avec  la  Ba^ 
vière,  ritàlie,  la  Hongrie  et  la  Turquie.  La  navi- 
gation du  Danube,  depuis  Ratisbonne  jusqu'à  Bel- 
grade, appartient  presque  exclusivement  aux  Vien- 
nois et  la  Compagnie  autrichienne  in  Lloyd  entre- 
tient sur  ce  grand  fleuve  de  magnifiques  bateaux 
à  vapeur.  Les  environs  de  Vienne  tont  channantt 
et  tfèt- fertiles.  A  quelque  distance  se  trouve  le  ehâ- 
teau  de  Schoenbrunn,  bâti  par  Marie-Thérèse,  réai- 
dence  d'été  de  la  famille  impériale.  |  Vienne,  bâtie 
par  les  Wendes,  n'était  qu'un  villaf^e  quand  IeeRo« 
mains  conquirent  la  Pannonie.  Auguste  y  établit 
une  station  militaire.  Charlemaffne,  qui  la  conquit 
en  781,  y  bâtit  une  église  et  y  établit  un  margra- 
viat. Au  XII*  tiècle,  Henri  Jatomirgott ,  marquiez 
ou  margrave  d'Autriche ,  y  fonda  det  églitet^  des 
cou  vente  et  det  palait,  et  en  fit  une  cité.  Lëo- 
pold  VIII,  en  1198,  lui  donna  de  bonnes  murailiet; 
Frédéric  II  la  déclara  ville  imoériale  en  1237; 
en  1277,  elle  patta  à  la  maiton  ae  Halmbourg,  et 
elle  devint  enfin  floritsante  sous  Mâximilien  I«% 
qui  y  établit  définitivement  la  rétidence  det  em- 
pereurt.  Mathias  Corvin  Tattiégea  en  vain  en  1477  ; 
il  la  prit  en  1485.  Vienne  a  toutenu  contre  lea 
Turct  deux  tiéget  mémorablet.  En  1520,  Soli- 
man y^nt  en  pertonne  planter  ton  étendard  devant 
ses  niurs;  mais  il  fut  obligé  de  se  retirer.au  bout 
de  quarante  jours ,  après  avoir  perdu  plut  im 
40^000  hommet.  En  1583,  le  terrible  Kara-Muttft- 
pha  la  mit  à  deux  doigte  de  ta  perte  ;  cette  foie, 
elle  ne  dut  ton  talut  qu'à  la  valeur  de  Jean  So* 
bietki  et  de  set  Polonait.  En  1679  et  en  1713, 
Vienne  fut  ravagée  par  la  peate.  En  1737,  Ait  ti- 
gné  dant  oette  ville  entre  let  puittancet  euro- 
péennet,  aprèt  la  guerre  de  tueoettion  de  Pologne, 
/•  premier  traité  de  Vienne^  (^ui  donnait  la  Lorraine 
à  Stanitlat,  avec  révertibilité  à  la  Franoe;  la 
Toscane  à  François  de  Lorraine,  époux  de  Marie- 
Thérèse,  et  le  royaume  de  Naplea^à  don  Carloa. 
Napoléon  oocupa  Vienne  en  1805  et  en  1809,  aprèa 
la  Bataille  de  Wagram.  Le  traité  de  Vienne  dé  18M 
mit  fin  à  la  guerre  de  la  einauième  oQalition.  Par 
ce  traité,  l'empereur  d'Autricne  cédait  à  Napoléon 
les  provinces  iilyriednes  avec  une  partie  du  Tyrol, 
et*lui  accordait  la  main  de  sa  fille  Marie-Louise. 
On  nomme  Congrès  de  Vienne  le  con^prèe  tenu  dant 
cetle  ville  du  3  octobre  1814  au  9  juin  1816,  par 
let  puitfancet  alfiéet,  pour  r^ler  let  limites  de  dî- 
vert  Ëtau  de  TEurope  et  assurer  l'équilibre  euro- 
péen. La  Déclaration  de  Vienne  ett  l'acte  publié  par 
let  alliée  le  13  mart  1815,  par  lequel  Napoléon 
était  mis  hors  la  loi.  La  révolution  française  de  1848 
eut  son  contre-coup  dans  la  capitale  dé  TAntrielie^ 
Au  mois.de  novembre,  l'empereur  et  toute  sa  £a- 
milfe  furent  obligés  de  quitter  Vienne,  et  la  Répu- 
bli(|ue  fut  proclamée  ;  mais  cette  ville,  msâiégée  peu 

'  de  jourt  aprèt  par  Winditgnetii  iiit  bombardée  et 
promptement  réduite. 

VlfiBCNOlS.  6éo^.  Ancien  petit  paya  de  Franoe^ 
dant  le  bat  Dauphiné,  entre  le  RhOne,  lleère  et  le 
Orétivandan,  tirait  ton  nom  de  Vienne,  oui  en  était 
la  capitale.  Il  ikit  actuellement  partie  dee  départ, 
de  la  Drôme  et  de  Tltère. 

I      ynmfOIS,  dise,  adj.  et  §.  HabRant  d*VM  dei 
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yille^ai  portent  la  nom  de  Vienne  ;  qui  appartient 
à  l'iHVde  ces  villes  ou  à  tes  habitants.  |  Les  Vien- 
noisêê  sont  fort  jolies.  On  dit  aussi  ViennaiêyViennai$e, 

VIËNMOISB  (Vienf^nsiê  provincia).  Géogr.  Une 
de^  dix-sept  provinces  d^  la  Gaule  sous  les  Romains. 
Elle  avait  Vienne  pour  capitale  V.  yiem»^i8B. 

VIëUGE^  s.  f.  (du  lat.  f>irgo,  même  sens).  Fille 
qui  a  vécu  dans  une  continence  parfaite.  Jeuno 
vierge.  La  couronne  des  viergiê.  Les  vierges  sages 
et  lei  vierges  folles  de  rËvaa^iie.  Brille  comme  le 
teint  de  la  vierge  iugérue.  (De  Foutanes.)  Ce  mot 
n'est  plus  guère  employé  qt'en  poésie  et  dans  les 
ouvrages  ae  dévotion  ou  de)  religion..!  Les  vierges 


chrétiennes.  Les  religieuses.  |i  Souvent  le  mot  vier^f, 
surtout  en  poésie,  iva  lias  d*^utre  signification  que 
celle  de  jeune  tille.  |  rar  uiie  singulière  alliance 
de  mots,  l'expression  vierge  foilê  sert  quelquefois  à 
désigner  une  courtisane^  une  prostituée.  |  La  sainte 
Vierge,  la  vierge  MaiU  on' absolument  la  Vierge^ 
Nom  qu'on  doime,  dans  TÉglise  catholique,  à  là 
mère  du  Christ.  L'oitice  de  la  Vierge,  Dédier  une 
chapelle  à  la  Vierge'.  \  Les  anciens  avaient  aussi 
une  vierge  par  excellence,  Thémis;  la  déesse  de  la' 
justice.  C'était  également,  le  surnom  de  Minerve  et 
de  Diane  chez  les  Athéniens.  |  Les  onze  mille  vier- 
ges.  L' Église  catholique  tsélèbre  la  flte  de  sainte 
Ursule  et  de  ses  compagnes,  qu'on  dit  avoir  été  au 
nombre' de  onze  mille  vierges.  On  est  aujourd'hui 
persuadé  que  c'est  par  erreur  qu'on  en  a  admis  un 
aussi  grand  nombre.^  Les  uns  pensent  qu'il  n*y  en 
avait  que  onze,  et  que  cette  abréviation  XI.  M.  Y., 
qui  voulait  dire  seulement  onze  niarty-res  vierges, 
a  été  prise  pour  onze  mille  vierges;  d'autres  pi^n- 
sei^  qûj  cette  erreur  a  été  cauS4>e  par  la  bévue 
Mducteur,  qui  a  cru  que  SS.  Ursula  et  Unde- 
\a  V,  M,,  c'est-à-dire  SairUM  Uursule  et  Undé^ 
Jille,  vierges  et  martyres,  voulait  dire  sainte  Ur- 
^suie  et  onze  mille-  vierges  martyres,  confondant 
ainsi  Und'écimillè,  nom  .propre  assez  rare,  avec 
ûndecim  millia,  onze  mille.  |  C'est  la  légende  des 
onze  mille  vierges  qui  a  fait  naître  cette  expres- 
sion :  Cest  Vamoureuj  des  onze  rnflie  vierges^  c'est- 
à-dire.  C'est  un  homma  qui  devient  facilement  et 
souvent  amoureux,  qui  s'entiamuid  pour  toutes  les 
femmes  qui  s'offrent  à  sa  vue.  [  Astron.  La  Vierge^ 
Un  des  douze  signes  du  siodiaaue,  le  sixième  à 
commencei  par  le  Bélier.  Le  soleil  entre  dans  cd 
signe  le  «23  août  et  en  sort  le  22  septembre.  La 
figuré  idt^ografhi/jue  qui  le  représente  est  un  M, 
dont  le  dernier  jnrnbage  prolongé  est  traversé  par 
une  ligne.  La  constellation  de  la  Vierge  comprend 
llO  étoiles,  dont  une  de  première  grandear,  qu'on 
appelle  V épi  de  la  Vierge.  Cette  étoile  (ait  à  peu 
près  un  triangle  équilatéral  avec  irct^rus  et  la 
queue  du  Lion^  dont  elle  est  éloignée  d'environ  3$^/ 
La  Yiergo  ou  Cérès  est  uussi^  iiômnié«-4sis,  Ëri- 
goue,  Théuiis.  £lle  préside  aux  moissons,  ce  que 
les  anciens  ont  voulu  exprim^^r  en  lui  mettant  un 
épi  dans  la  main.  |  ^éogr.  Le^  Vierges  oa  lêjJles 
Vierges,  Groupe^  d'îles  qui  font  partie  des  Petites 
Antilles,  à  Test  do  ûel(e  de  Porto^Ctco;  environ 
20,0  X>  habita'its.  Ces  iles  sont  au  nombre  de  qua- 
rante en  nrun.  Les  p)i:s  connues  sont  celles  d'Ane^ 
gada,Virgin-GorJa  etTortoia,  possessions  anglai- 
ses ;  Saint -ThOiiias  et  Saînt-Jeaii,  qui  appartiennent 
au  Danemark  ;  Borcf^uim  et  Vique  ,  ^ox  Espa-* 
jrnols.  ^<ii  assez  fertile,  climat  chaud,  ouragans 
Tréi^aents;  peu  d'eau.  Ces  lies  fureta .découv^rtAS 
par  Christophe  Colomb,  en  U93.  ^  ^  ^  ^^  ' 

VIERGE,  adj.  Qui  a  vé  u  dans  une  parfaite 
continence.  Garçon  vierge.  Fïllt  vierge.  La  tille  est 
belle  et  vierge^  et  tout  cela  se  vend,  f  A.  de  Musset.) 
C'est  un  poète  «  c'eàt.  un  jeune  ^  nomme  vierge. 
(G.  Sand.)  |  Fig.  Honneur  vierge.  Réputation  vierge. 
La  justice  demeure  constante,  et  pour  ainsi  dire 
toujours  eier^f  et  incorruptible  parmi  des  occasions 
si  délicates.  (Bossuet.)  |  Épe'e  vierge,  Épée  qui  n*a 
jamais  versé  le  sang.  Se  dit  souvent  par  ironie.  | 
Terre  vierge,  Terre  qui  n'a  js^mais  été  soumise  à  la 
culture.  I  On  dit  de  même,  Un  sol  vierge^  une  na^ 
ture  vierge^  une  forêt  vierge,  \  Cire  vierge,  Ciire  pré- 
purée,  ordinairement  mise  en  pain,  et  qui  n'a  en- 
core, été  employée  à  aucun  ouvrage.  |  Huile  vierge, 
La  première  huile  qui  sort  des  olives  sans  qu'on 
IC)  ait  encore  pressées.  |  Vierge  de,  -Exempt  de,  qui^ 
nVi  point  été  sali  .par,  au  propre  et  au  figuré. 
Comme  tout  jeune  cœur,  encore  vierge  de  fiel. 
(A.  Barbier.^  La  neige  des  glaciers,  vierge  de  pas 
humains.  (A.  de  Musset.)  1  Géogr.  Iles  Vierges , 
Grou|>e  de  petites  tiès  au  N.  des  Antilles.  On  les 
1  omme  aussi  les  Vierges.  \  Bot.  Vignt  vierge,  Ar- 
brisseau sarnienteux  et  grimpant.  V.  tioUb. 

VIEKZON.  Géogr.  Chef-lieu  de  cantçn  (Cber\ 
sur  le  Cher  et  l'ièdre;  6,190  babiUnU.  Impor- 
tante manufafture  de  porcelaine,  poteW;  forgea, 
fer«  acier,  tôle,  etc. 
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VlEf  R  (François).  Profond  mathématicien  fran- 
çais, né  en  1540,  mort  en  1603.  Il  fit  faire  de 
grands  propprès  à  l'analyse  mathématique,  repré- 
sentâmes quantités  connues,  par  des  lettres,  et  eut 
la  première  idée  de  l'application  de  l'algèbre  à  la 
géométrie. 

VlKUXf  adj.  Qui  est  avancé  en  âge.  Y.  tikil. 

VIEUX,  VIEILLE,  s.  m.  Celui,  celle  dont  l'âge 
est  fort  avancé.  Épouser  un  vieux.  Une  pauvre 
vieille.  Ne  hanter  que  des  vieujr.  Les  jeunes  et  les 
vieux.  Je  serai  donc  un  vieux  dont  les  jeunes  vont 
rire.,(rV.  Hugo.)  Les  vieux  et  les  jeunes  marchent 
d'accord  pour  combattre  le  despotisme.  • 

Aussitôt,  notre  vifet/?e,  eneor  pins  misérable,        %' 
S'affublait  d'un  jupon  crasseux  et  détestable. 

^        (la  pomtaimk.) 

I  Les  mots  vieux  et  et>t7/e  se  prennent  famil.  et  trivial, 
dans  le  sens  de  mcn  an%i,  mon  cher;  ma  chère,  mon 
amie.Te  voilà  donc  de  retour,  mon  vieux?  Tp  portes-tu 
bien,  ma  vieille?  Cf^%  bassesses  de  langage  ne  sont  pas 
à  imiter.  |  Faire  le  vieux.  Prendre  le  ton,  les  habitudes 
delà  vieiîlesse.  \Un  petit  vieux,  Un  vieillard  sec  et  rat- 
tatiné.  I  Conl««  de  vieille,  Sornettes,  radotages  comme 
en  content  les  vieilles  femmes  ignorantes  et  crédu- 
les. Le  mot  vieille  se  prend,  en  manière  d'exclama- 
tion; coqfime  injure  :  Hé  !  la  vieille  t  |  Vieux  de  la  mon- 
tagne. On  appelle  ainsi  le  chef  d'une  secte  d'ismaé- 
lites établis,  à  la  fin  du  xi«  siècle,  dans  l'Irak  per- 
sique,  où  ils  formaient  une. espèce  d'ordre  religieux 
et  militaire.  Leur  premier  chef.  Haçan-ben-Sabath- 
Hoinaïri ,  aih  moyeh  de  cette  liqueur  enivrante 
connue  sous  le  nom  de  haschisch,  les  jetait  dans 
une  sorte  de  délire  extatique  qui  les  rendait  escla- 
ves de  ses  volontés.  Aussi  les  vit-on  plusieurs  fois 
aller  sans  crainte  exécuter  ses  arrêts  de  mort 
contre  les  rois  et  les  princes  ses  ennemis.  C'est  de 
là  que  leur  est  venu  le  nom  d'assassins,  corruption 
du  moi  haschischins,  et  à- leur  chef  celui  de  prince 
des  assassins.  Après  Haçan,  ils  eurent  à  leur  tête 
KiarBuzurgomid,  Ala-£d^n  et  Kockneddin.  Les 
Mongols  de  Houlagou,  en  1260,  mirent  fin  à  la 
puissance  du  Vieux  de  la  montagne.  |  S.  m.  C^ 
qui  est  vieux,  usé.  Coudre  du  eietix  avec  du  neuf. 

I  Cet  ouvrier  ne  fait  que  du  vieux,  ne  travaille  que 
sur  vieux,  ne  travaille  qu^en  vieux^  Il  ne  fait  que  des 
raccommodages.  * 

VIPUX-OING,  s.  m.  Graisse  de  cochon  qui  n'est 
pas  fondue;  Le  vieux^oing  est  tl*un  excellent  usage 
pour  graisser  les  essieux  des  voitures.     ^ 

^  VIF,  VIVE,  adj.  (du  lat.  vivus,  vivant).  Qui  èàt  en 
vie.  Être  pris  mort  ou  vif.  Enterré  vif.  Brûlé  «i/. 
Être  plus  mort  que  vif.  Cette  carpe  est  encors  t>tof. 
Cambyse  fit  écorcher  vif  un  juge  |>révaricatènr. 
Mort  ou  vif,  lui  dit-il,  montre-nous  ton  ïnoineau. 
(i^  Fontaine.)  Dans  ce  sens,  le  mot  vif  ne  s'em- 
ploie- guère  qu'avec  le  mot  tout.  Je  l'ai  plumé  loiil 
Vif,  ou  dans  un  nombre  assez  restre;int  de  locutions, 
particulières  du  genre  de  celles  que  âous  venons  de 
citer.  On  dit,  par  une  analogie  dont  lé  rapport  est  fa- 
cile à  saisir  :  Chair  vive,  par  opposition  à  chair  morte. 
1^  couteau  pénétra  dans  la:  chair  vive,  j  Plaie  vite , 
blessure  viu€,Plaie,  blessure  active  et  douloureuse,  au 
propre  ou  au  figuré.  Ma  blessure  trop  vive  aussitôt  a 
saigné. (Racine.)  |  Quiestvigoureux,aotif,quiarune 
grande  puissance  d'être,  une  grande  force  de  vie. 
Lniant  vif.  Animal  ei/.  A.voir  Tes  passions  vive/s,  les 
sensyifSy  les  sentiments  vifs,  Timagination  vive,  etc. 
I..es  hommes  vifs,  inquiets ,  se  fatiguent  beaucoup* 
pluk  à  vivre  que  les  autres.  (Boiste.)  |  Être  vif^ 
Avoir  beaucoup  d'activité  et  beaucoup  de  feu, 
pousser  même  cette  qualité  jusqu'à  l'excès  et,  par 
suite,  s'impatienter,  s'emporter  facilement.  On  dit 
familièrement,  dans  ce  sens  :  Être  vif  compte  la  pou- 
are,  Être  vif  comme  le  salitétré.  De  là  encore  cette 
expression  :  Avoir  les  yeux  vifs,  la  vivacité  du  ca- 
ractère se  manifestant  surtout  par  les  yeux.  |  On 
so  sert  encore  du  mot  vif  pour  exprimer  la  force, 
la  violence  de  Timpression  que  certaines  çlioses, 
soit  physiques ,  «oit  morales,  produisent  sur  nous. 
Froid  vif.  Chaleu^  vive.  Vive  douleur.  L'air  des 
montagnes  est  trop  vif  pour  moi.  Le  plaisir  de 
parler  est  la  plus  vive  jouissance  des  femmes.  TLe 
Sage.)  A  son  aspect,  j'éprouvai  cette  vive  et  déli- 
cieuse émotion  que  me  d!onnsit  quelquefois  sa  pré- 
sence inattendue,  fj.  J.  Rousseau.)  |  On  écrit  tous 
les  jours,  mal|^ré  la  logique  :  Je  prends  une  part 
bien  vive  à  votre  malheur,  sans  songer  qu'une  part 
ne  pent  être  ni  plus  ni  moins  vive  comme  elle  peut 
être  plus  ou  moins  grande.  Mais  que  faire  contre 
l'usage?  I  C'est  à   peu   près  dans  le  même  sens 

Î[u'on  appelle  vif  tout  ce  qui  est  exprimé  avec 
orce,  avec  chaleur,  avec  énergie.  De  ei/«  repro- 
ches. Une  vive  prière..  Traits  vifs.  Tour  vif.  Ex- 
pressions vivu,  etc.  J  Couleur  vive.  Couleur  fort 
éclatante.  Teint  etf.*  Le^ei/  incarnat  des  joues.  On 
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dit  de  vivêê  couleurs  au  propre  et  au  figuré.  Lé  vif 
éclat  des  diamants.  Une  vive  clarté.  Une  vive  lu- 
mière.  |  Ce  mot,  dont  la  signification,  comme  on  le 
voit,  est  asses  large,  enti)s  dans  plusietirs  manières 
de  parler  qu'oii  pourrait  appeler  techniques,  et  qui  se 
rattachent  dp  près  ou  de  loin**  aux  nuances  indi- 
quées ci-dessus.  VoiK  las  prin^pales  :  Vive  canon^ 
nade.  Vive  fusêiilUide.  feu  très^vif.  Canonnade,  fu- 
sillade, ou,  plus  généralement,  feu  rapide  et  con 
tinu.  \  Haie  vive,kl%ïe  formée  d'arbustes.  Ordinai- 
rement épineux,  qui  ont  prfs  racine  et  qui  sont  en 
pleine  végétation.  |  Chaux  vive.  Chaux  qui  n'a 
point  été  éteinte  dans  l'eau.  \  Eau  etvf,  Çau  qui 
coule  de  source.  |  Boche  vive  où  roc  vif.  Roche  dorii 
la  surface  n'a  pas  été  altérée.  I  Creuser  jusqu^ au  roc 
vif,  Enlever  les  terrains  dont  le  roc  est  recouvert, 
pour  fouiller  jusqu'à  lui.  |  Fief  drfte,  Le  tranchant 
des  angles  de  la  pierre,  au  bois,  etc.,  lorsqu'ils  ne 
sont  ni  émoussés  ni  écornés.  |  Mar.  Œuvres  vives 
d'un  navire.  Les  parties  qui  trempent  dans  l'eau,  j 
Mécan.  Force  viv^.  Produit  de  la  masse  d'un  corps 
par  le  carré  de  sa  vitesse.  |  Pathol.  Pouls  tif, 
PovJs  qui  réunit  la  promptitude,  la  fréquence  et  la 
force,  sans  dureté.  |  Ady.  De  vive  voix.  En  parlant, 
en  employant  la  parole.  [  De  vive  force,  Avec  vio- 
lence, eu  surmontant  les  obstacles. 

VIF,  8.  m.  (du  lat.  vivus,  vivant").  Jurispr.  Vi- 
vant. I  Le  mort  saisit  Uvf,  Dès  qu  un  homme  ^st 
mort,  ses  biens,  sans  aucune  formalité  de  justice, 
passent,  ^ar  le  fait  même  de  cçtte  mort,  à  son  hé- 
ritier légitime.  I  Méd.  £e  vif.  Se  dit  j>our  la  chair 
vive,  par  opposition  à  morte.  Dans  une  o{>ération 
chirurgicale,  on  peut  ôtèr  sans  grande  douleur  les 
chairs  mortes,  mais  la  douleur  est  fort  intense 
quand  le  couteau  tranche  les  chairs  vives,  d'où 
ces  locutions  figurées  :  Trancher,  couper  dans  le 
vif,  Rotnpre  brusquement  avec  ses  affections,  ses 
plaisirs  les  plus  sensibles,  oti|  plus  généralement, 
prendre  des  mesures  énergiques  dans  une  affaire. 
Piquer  au  vif.  Louer  jusqu'au  vif.  Être  touché  an 
vif.  I  Archit.  Partie  dure  d'un  moellon.  Bloc  de 
pierre  ébouîiné  jusqu'au  vif.  \  Vif  d^ une  colonne.  Son 
tronc  ou  son  fût.  |  Vif  du  piédestal.  Son  dé.  |  Vén. 
Oiseau  vivant.  L'oiseau  de  proie  se  plait  sur  le  vif. 

VIF-ARGENT,  s.  m.  (pron.  ei7-ar>on)^  Nojn  vul- 
gaire du  mercure,  ainsi  appelé  parce  qu'il  a  la 
couleur  de  l'argent  et  qu'il  est  d'une  extrême  mo- 
bilité, Y.  MBBCURB.  I  Fig.  et  fam.  On  dit  d'une 
personne.qu'elle  a  du  vif^argent  dans  les  veines  pour 
signifier  qu'elle  est  douée  d'une  grande  vivacité, 
de  beaucoup  de  mobilité  d'esprit,  ayant  pour  con- 
séquences oes  étourJeries  et  des  imprudences. 

VIGAN  (le).  Géogr.  Chef-lieu  d'arrondissement 
(Gard),  au  pied  des  Gévénnes;  5,011  habitants. 
Enviroi\^  pittoresques.  Fabriques-  de  bonneterie  ,• 
d'étoffes  de  soie  et  de  coton ,  tanneries  ',  mégis- 
series. Commerce  fort  actif.  .       :     ., 

VIGBSIMO,  adv.  latin  francisé.  Vingtièmement. 
S'emploie  poiir  désigner  le  vingtième  rang  d'une 
série,  quand  on  a  commencé  à  compter  par  primo, 
$ecuft^,  tertio,  etc.  11  se  désigne  ainsi  en  abrégé  : 
20\  On  dit,  après  vigesimo,  vigesimo  primo,  tUge^ 
simo  secundo,  vigesimo  tertio,  etc.    '     " 

VIGIE,  f.  f.  (du  ItLi.  vigiles,  sentinelles,  vedettes; 
fait  de  vigilare^  veiller).  Mar.  Surveillance.  |  Être 
en  vigie,,  t^ire  en  sentinelle  dans  la  mâture  pour 
découvrir  et  annoncer  les  objets  qui  se  présentent 
en  vue.  |  Le  matelot  même  qui  est  en  vigie  La 
vigie  a  signalé  une  voile  à  rhorizon>  |  Pointes  dé 
rochers  isolées  au  milieu  des  mers  et  à  fleur  d'eau. 
Dans  les  colonies  d'Amérique,  on  appelle  vigies 
les  sentinelles  éublies  sur  les  hauteurs  le  long 
des  côtes,  et  même  le  sommet  des  montagnes  où 
oes  sentinelles  sont  postées.  -^ 

.  VIGIEn,  V.   n.  (du  lat.  vigilare,  yailler).  Mar. 
Être  en  vigie,  en  observation.  Peu  usité. 

VIGIGEAPHË,  s.  m.  Espèce  de  télégraphe  des 
vigies,  servant  à  transmettre  des  signaux  sur  les 
navires ,  on  d'une  vigie  à  l'autre.^  |  Celui  qui  fait 
mouvoir  l'instniment.  Un  vigigraphe^  .      • 

VIGILAMMENT,  adv.  (pron  vijilcman).  Avec 
vigilance,  avec  une  grande  attention. 

VIGILANCE,  s.  f.  (du  lat.  vigilantia).  Attention 
que  l'on  porte  avec  diligence,  avec  activité  sûr. 
quelqu'un  ou  sur  quelque  chose;  qualité  de  celui 
qui  possède  cette  attention.  Grande  vigilance.  Ex-' 
trême  vigilance.  Faire  preuve  de  vigilatice.  Manquer 
de  vigilance.  Se  reposer  sur  la  vigilance  de  quel- 
qu'un. J'entretiens  la  vigilance  de  mes  troupes,  en 
exciiant  sous  main  des  terreurs  paniques.  (Barthé- 
•lemy.)  |  Cette  vertu  a  été  exprimée  de  plusieurs 
manières  différentes  :  Untotpar  un  lion,  parcequ'on 
prétend  que  cet  animal  carnassier  dort  les  yeux 
ouverts,  tantôt  par  un  lièvre,  par  un  chien  couché, 
>àr  une  oie;  le  plus  souvent  par  un  ooq.  Quelque- 
bis^  on  a  représenté. la  Vigilance  comme  une  femm^ 
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ftT6C  an  llvr«  tout  \t  brat  et  nna  tempa  à  là  main, 
oa  encore  oomme  une  femme  ailée,  teuaot  d'une 
main  une  horloge  de  table,  et,  de  l'autre,  un  coq 
et  un  éperon,  eto.,  etc.  La  Vigilance  dan$  U  péril 
est  une  femme  année  d'une  lance,  avec  oaïque  et 
cu>ra»se,  attentive  au  moindre  bruit,  marchant 
gant  parler,  à  la  lueur  d'un  flambeau.     V  x*. 

V16ILANCB  ou  VIGILANT1U8.  Hérétiarque 
gauloit  du  !▼«  tièole.  Il  était  né  à  Saint-Bertrand- 
de-Comminget  (Lugdunufn  Conwnatum),  11  repré- 
tente  la  première  réaction  de  l^etforit  gauloit  contre 
let  abua  du  chrittiânitmé.  Vigilance  ne  dogmati^ 
tait  pat{  il  plaitantàit,  et  tet  nrincipalee  moque- 
riet  tombaient  tùr  le  culte  religieux  rendu  aux 
martyre  et  à  leurt  reli(^uet;  il  avait  traité  de  four- 
berie let  miraclet  qui  te  faitaient  à  leure  tom- 
beaux; il  niait  que  let  taints  puttent  intercéder 
pour  noue  et  que  Dieu  écoutât  leurt  prièret;  il 
t'élevait  contre  *  let  jeûn^,  contre  le  célibat  det 
prôtret,  contre  let  moinet  et  contre  let  aumônet 
que  Ton  envoyait  à  Jérutalem.  Le  tcandale  fut 
grand  et  alla  réveiller,  dant  ta  grotte  de  Bethléem, 
un  ancien  ami  de  Vigilance,  taint  Jjérôme,  qui  le 
combattit  et  par  lettrée  et  par  un  traité  tpécial. 

VIGILANT^  ANtB,  adj.  (du  lat.  vigtlané,  fait 
de  vigilarê^  veiller).  Qui  veille  avec  beaucoup  d'at- 
tention à  ce  qu'il  doit  faire;  attentif,  teigneux, 
appliqué.  Un  homme  vigilant.  Une  femme  «tgtJonlf. 
Tel  croit  être  un  bon  père  de  famille  qui  n'ett 
qu'un  vi^iTanl  économe.  («L  J*  Routteau.)  |  Se  dit 
des  chotes,  et  particulièrement  det ohoeet  abttraitet. 
Des  soint  vigilante.  Une  amitié  vigilante.  lit  avaient 
fixé  un  œil  vigilant, %ut  Ik  culture  et  tur  l'indâttrie. 
(Raynal.)  L'amour  d^une  mère  ett  vigiktni.^. 

VIGILE,  t.  f^o(du  lat.  et^'lia,  veille).  T.  de 
relig.  cathol.  Lo  jour  qui  précède  une  ftte.  La 
vigile  de  Noël.  La  vigiU  de  la  Touttaint.  Ett-il 
donc  pour  jeûner  quatre-tempt  ou  vigiles?  (Boileau.) 
I  Dant  là  primitive  Égliee,  on  pattait  la  Teille 
det  tolennitét,  la  nuit  même  det  tolennitét(  à 
veiller,  à  jeûner  et  à  prier.  C'ett  de  cette  nuit 
passée  en  prièret  qu'ett  venu  le  mot  de  vigile,  qui 
tignifie  proprement  veille.  Aujourd'hui,  on  ne 
patte  plut  en  prièret  la  nuit  qui  précède  let  fdtet. 
L'Êglite  a  donc  tupprimé  la  veille,  mait  elle  a 
' conter vé  le  jeûne;  et  cette  pretcription  &it  l'objet 
du  cinquième  de  tet  commandementt,  fprt  peu 
tuivi  :  Quàtre-tempt,  eigt/et,  jeûnerat,  etc.  |  Vigilêê 
des  morte ,  Let  matinée  et  let  laudet  de  l'office 
^e  l'on  récite  ordinairement  la  veille  d'un  tervice 
pour  un  mort  ou  pour  let  morts. 

VIGILE,  t.  m.  Ant.  rom.  Garde  de  nnitY  chargé 
de  veiller  tur  le  Camp,  comme  not  tentinellet. 

VIGNE,  t.  f.  (du  lat^eiiifa,  vigne).  'Bot.  Genre 
de  plantée  dont  on.  a  fim  lé  type  d'ni)e  famille  que 
l'on  a  détignée  tout  le^noui  ue  vinifères,  de  ear^ 
fnentacées  et  à^ampélidéeê.  11  renferme  det  arbrit- 
teaux  à  tige  ligneute,  noueuse,  ordinairement  tor- 
tue, munie  dé  vrillet  en  tpinrie  et  qui  poutte  de& 
jettgrimpahtt^  longt  et  flexiblet|  appelée  eammui 


à  feuillet  larget,  partagéet  en  troit  ou  cinq  lobée 
cl  d«tit«et  irrégulièrement;  à  fleurt  nombreutii, 
dispotéet  en  grappet  et  naittant  à  la  partie  inf%* 
rieure  det  jeunes  rameaux.  La  flenr  répand  une 
odeur  tuave.  Le  fruit  ett  une  baie  globuleute,  de 
couleur  brun  noirâtre,  ou  blanc  jaunâtre  lort  de 
SA  maturité,  renfermant  une  pulpe  tavourenie  et 
sucrée  au  milieu  de  laquelle  te  trouvent  de  petitet 
nuculet  cordtlcmiee,  vulgairement  appeléet  p«ptfu, 
La  vigiKt  cultivée,  vitie  vinifera,  dont  le  fruit  pro- 
duit le  viu,  eet  uu  arbritseau  4a  fiaiMe  apparence, 
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dont  le  tronc  peut  cependant  acouérir  en  vieillie- 
tant  une  grotseur  contidérable.  dtrabon  rapporte 
qu'on  voyait  dant  la  Margiane  dM  cept  d'une  telle 
grotteur  que  ieux  hommet  pouvaient  â  peine  en 
embratter  là  tige.  Pline  nout  dit,  de  ton  côtéi,  que 
let  ancieut  avaient  elatté  la  vigne  parmi  les  arbres, 
à  caute  du  volume  auquel  elb  ett  susceptible  de 

Sarvenir.  La  statue  de  Piane  â  Êphèse  était  faite 
'un  seul  tronc  de  vigne.  Les  grandei  portes  de 
la  cathédrale  de  Ravennne  tout  en  boit  de  vigne, 
et  let  planches  en  ont  troit  mètret  de  long  tur 
40  centimètret  de  large.  Mait  par  la  taille,  on 
eutrave  facilement  cet  excèt  de  croitsance^  et  la 
vigne  u'excède  pas  généralement,  dans  nos  pays, 
la  nauteur  et  la  grosseur  d'un  arbritseau  ordinaire. 
Le  boit  de  la  vigne  est  extrêmement  dur;  ton 
grain  ett  très-fin  et  siJMceptible  d'un  beau  poli;  on 
remploie  à  des  ouvrages  de  tour  et  il  te  conserve 
pendant  des  siècles.  ?)n  sait  du  reste  quelle  est 
l'utilité  inappréciable  de  ce  végétal.  Son  fruit,  le 
raisin,  est  un  excellent  comest^>le,  soit  frais,  soit 
séché  au  soleil.  Le  jus  exprimé  dés  baies  de  la 
vigne  devient,  par  l'effet  d'une  fermentation  hjsbi- 
lement  dirigée,  le  oia,  qu'ont  chanté  tous  les  poètes. 
Dîttillez  le  vin,  et  vous  obtiendrez  éH  esprit  qui, 
plus  ou  moins  rectifié  par  rapplication  des  mojenf 
chimiques,  reçoit-  les  noms  d'eau-dt-eif,  d'Inril- 
de-vin  ou  à*alaool.  On  sait  combien  ces  proauits 
sont  fréquemment  employés  dans  IcfS  arts  et  dans 
les  usages  de  la  vie.  Entin,  un  dernier  bienfait  de 
la  vigne  est  le  produit  de  la  seconde  fermentation 
du  moût  de  raisin  ou  fermentaiion  acéteuse^  le  ei« 
naigre.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  cendres  de  la  vigne 
qui  ne  soient  d'uae  grande  utilité  :  en  en  retire  le 
tartre  et  des  sels  de  potasse.  La  vigne  eit  peu 
délicate  sur  le  choix  du  terrain  :  une  pente  douce, 
tournée  vers  le  midi,  est  ^urtant  ce  qui  lui  con- 
vient le  mieux;  elle  e«i  bcnsible  à  la  gelée.  Elle 
crott  généralement  dans  les  régions  tempérées, 
sans  ndouter  pourtant  les  contrées  lerridet.  C'ett 
entre  le  3(H  et  le  M*  degré  de  latiiudd  qu'oh  peut 
la  cultiver  avec  )e  piut  d'avantage;  c  dst  entre  cet 
deux  termet  que  te  trouvent  les  vi^>ble9  let  plut, 
renommét  et  les  plue  riches  en  vins  :  au-delà,  le 
raisin  ne  mûrit  point  complètement;  il  n'y  reçoit 
ni  le  parfum,  ni  le  piincipe  sacré  qui  doivent  le 
caractériser.  La  vigne  offre  une  inanité  de. va- 
riétés, tant  celles  que  présente  la  nature  que  celles 
qu'on  obtient  par  l'art,  au  movén  de  la  g^reffe. 
Chaque  pays,  pour  ainsi  dire,  chaque  territoire,  a 
la  sienne,  et  c*est  de  là  que  vieiînent  en  grande 
partie  ces  difTérenoes  infimes  qu'on  remarque  dans 
le  goût  et  dans  la  saveur  des  vins.  Les  vignes 
portent,  dans  l'agriculture,  des  noms  différents, 
suivant  le  mode  de  culture  auquel  on  les  soumet. 
On  appelle  vignes  pleines  Mlea  qui  tout,  plantées 
on  qumconce;  vignes  hautes  ou  arbustives,  celles 
qui  sont  liéêt  contre  le  pied  d'un  arbre,  et  dont 
1er  tarments  se  confondent  avec  ses  branches  : 
c'était  ainsi  que  les  anciens,  eu  Grèce  et  en  Italie, 
disposaient  la  plupart  de  leurs  vignes  ;  vignes 
moyennes,  celles  dont  les  sarments  sont  supportés 
par  des  treillis,  par  des  palissades  ou  des  éehalas. 
On  distingue  deux  sortes  de  mgnes  bassss  :  les  ei« 
gnes  courantes  ou  Hgnês  ramffintesy  et  let  vignes 
basses  proprement  dites.  Les  premières,  cultivées 
sans,  éehalas, ,  s'élèvent  si  peu  au-dewus  du  toi, 
que  leurs  rameaux,  avec  leurt  feuilles  et  leurt  fruitt, 
se  traînent  pour  ainsi  dire  sur  la  terre.  Les  tecon- 
det  tont  liéet  à  un  échalât  d'abord  an  pied  de  la 
tige,  puit  vers  l'extrémité  tupérieure  de  l'écbalat, 

{>ar  un  lien  de  paille  oii  d'osier.  On  donne  généra- 
ement  le  nom  a<9  vignes  en  taille  à  toutes  les  vignes 
développées  en  surface  sans  profondeur,  par  exem- 
ple aux  vignes  en  espalier;  et  celui  de  vignes  en 
cordons^  aux  vignes  dont  les  sarments  courent  ho- 
ritontalement  à  droite  ai  à  gauche  de  la  souche. 
Enfin,  les  lignes  su  berceau  sont  celles  que  l'on 
ea^iloie  pour  garnir  Jcs  berceaux  ou  tonnelies,  et 
les  vignes  ds  /aôowrr  celles  qui  sont  plantées  en 
rangée  assés  espacées  pour  pouvoir  être  labourées 
à  la  charnue.  I^  oonnaissance  de  la  culture  de  la 
vigne  remonte  à  la  plof  ]>auté  antiquité;  elle  élait 
en  si  grande  ^MinérAtlon  parmi  les  premiers  peuples 
de  la  terre^  qU'i^'Aoh^  déifie  ceux  auxquels  ils  en 
attribuent  la  découiT^i^te  :  les  Égyptiens,  Osiris; 
les  Grecs,  BaceliuV.  Noé.  dans  le  mythe  hébreu, 
passe  pour  en  avoir  consolé  la  terre  après  le  déluge. 
I  Les  àutjsurs  qui  ont  la  manie  de  tout  fture  venir 
de  rOfient  croient  la  vigne  originaire  de  la  haute 
Asie.  D'après  eux,  ce  tont  let  Phénicient  qui  là 
transplantèrent  dans  la  Grèce  et  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée,  d*où  elle  passa  dans  toute  ritalie, 
puis  dans  la  Gaule  et4es  autres  contrées  de  l'Eu- 
rope. D'autres  soutiennent,  avec  plus  de  raison, 
qu'elle  ett  au  contraire  originaire  de  l'occident  do 


l 


TEnrope,  où^  elle  se'  plaft  beaucoup  tsieux  que 
partout  ailleurs,  et  où,  dans  certaine  cantooe  du 
midi  de  la  France  et  de  l'Espagne,  on  1*  lenccntre 
à  l'état  siuvage;  ce  qui  n'a  pas  lien  dans  la  haute 
Asie.  D'après  ces  derniers,  les  Gaulois  bavaient  du 
v.n  à  l'époque  oà  l'on  prétend  que  Noé  plaata  la 
vigne;  et  ce  serait  aux  anciennes  migrations  des 
Auantes,  des  Pélasges  et  des  Ligures  ^ue  l'Orient 
est  redevable  de  cetiei  plante.  Casimir  JBénricy.) 
I  Parmi  les  espèces  de  vignes  autres  oue  Ia  ^ignê 
cultivée,  on  remarque  la  vign$*à  groê  fruits  et  là 
vigne  vulpins,  qui  se  trdùvent  toutes  deux  en  Eu^ 
rope  et  en  Amérique  :  fruits  comestibles  de  là 
grosseur  d' (me  noix  dans  la  promit  espèce;  k 
peine  4e  la  grosseur  d*un  pois'  dans  la  seconde.  | 
Viffne  vierge,  Nom  donné  à  plusieurs  arbrisseauk 
sarmonteux  et  grimpants  qui  ônt^des  feuilles  aàa* 
logues  à  ç^es  de  la  vignt«,|  Vigne  blanche,  L* 
bryone  et  la  clématite.  |  Vigfi^  4^  Juéée^  Douce- 
amère.  |  Viqni  noire.  Le  tamini^  commun.  )  Vigne 
du  Nord^  Houblon.  |  Vignèf  de  JfoifnM,  Arbrisseau 
à  fleurs  très-jolies,  ^ùi  crott  dans  les  Indes*.  I  Vigne  ' 
de  Salomon,  La  clématite  iê  111e  Bourbon.  |  PsUêe 
vigne,  La  clématite  viticelle,  remarquable  par  ses 
jolies  fleurs  bleues.  |  Vigne  se  dit,  ]pàr  extens.,  pour 
Terre  plantée  de  ceps  de  vigne.  Bonne  vigne.  Vigne 
hieui  entretenue.  De  là  ci|S  ex;pressions^  ràist'n  de 
vigne^  raisin  propre  à  faire  du  via,  par  t^pposition 
au  raisin  de  treille  qu'on  sert  su»  let  tables.  De  là 
eneéjn/péche  de  vigne,  fruit  du  pêcher  venu  en  plein  . 
vent  au  milieu  des  vignes.  rLôc.  fam.  Être  dans 
les  viMus,  Être  ivre.  On  dit  ae  môme  d'un  homme 
pris  de  vin  qù^ila  mie  le  pied,  quUl  est  dans  la  vigne 
du  Seigneur.'  Voue  i^ee  dans  lu  vignee  du  Seigneur. 
^  VlGNEBfALK.  Géogr.  Un  des  plus  hauts  somé 
mets  des  Pyrénées,  ^,444  mètres. 

VIGNERON,  ONUB,  S.  Celui,  celle  qui  cultive 
la  vigne  et  qui  fait  ^e  vin.  Un  bon  eiaii«rc;fi.  Une 
famille  dé  vignerons.  |^es  vigneronnes  d'Issoudun*  | 
S.  m.  Nom  vulgaire  du  coliftiaçon,  grande  eépèotf 
d'hélice  qu'on  trouve  dans  les  vignee. 

VIGNETfBv  s.  f.  ^dimin.  de  ei^fis).  Petite  es- 
tampe que  l'on  met  en  ornement  en  tête  dfun  vo- 
lume, au , commencement  d'un  chapitre  ou  dai^ 
l'intérieur  du  texte  :  ce  nom  vityt  de  ce  que,  dans' 
l'origine,  ce  n'était  qu'un  petit  ouvrage  en  minii^ 
turc  qui  représentait  des  feuilles  de  wigne  et  des 
raisins.  Les  vignettes  étaient  d'abord  gravéee  sur 
bois  et  entraient,  comme  caractère  mobile,  dans 
la  composition  de  la  page  de  l'imprimeur.  Dans 
la  suite,  on  grava  lee  vignettes  en  taille-douce;  il  • 
fallût  alors  1m  tirer  séps^ment;'  dès  lors  aussi,  à  ' 
l'ornement  en  rinceaux  des  ancienni»  vignettee,  on 
substitua  de  petites  compositions  iHstoriques  ou 
allégoriques ,  analogues  au  sujet  du  livre  ;  puis 
on  étendit  le  nom  &  vignette  à  tontes  les^  petites 
estampes  qui  ornent  les  livres  illueirée^  |  Par  ex- 
tens. Dessins  qui  servent  d'encadrement' ]^t  les 
tableaux,  les  couvertures  de  livres,  etc.  |  Papier  à 
vignettfs.  Panier  àlettrea  dé  faniiaisie,  dont  les  bovds 
sont  ornés  de  petites  guirlandee  coloriées.  |  Koa 
vulgaire  de  la  clématite  bleue,  de  la  ^irée  et  de 
la  mercuriale.  «^ 

VIGNOBLE,  s.  m.  Tdu  lat.  vinealHle;  fait  d# 
vinea,  vigue)^  Étendue  de  pays  plantée  de  vignes. 
Ce  mot  est  d'une  acception  fort  vague  :  tantOt  c'est 
un  lieu  d'une  certaine  étendue  planté  en  vignes, 
tantôt  une  grande  étendue  de  pays  où  il  se  trouve 
beaucoup  de  vignes.  tJn  beau  vignoble.  Un  grand . 
vignoble.  Un  vignoble  renommé.  Les  vignoiUee  du 
Bordelais,  du  Ltnguedoc,  de  la  Boni;ffogne.  -  De 
.tous  les  pajrs  où  l'on  cultive  la  vigne,  la  '  France 
est  celui  qui  possède  le  phu  de  vt^nobUe.  Vers  la 
gauche,  un  nche  et  immense  vignoble  éMa  ses  tré- 
sors. (Pougens.)  Isê  vignobles  4u  Médoc. 

VIGNOLE  (Jao.-Barrozio,  dit).  Architecte,  né 
à  Yignola  en  1507,  mort  en  1673.  Oa  le  regarde 
comme  le  premier  qui  ait  fixé  les  r^;lee  de  rarcbi« 
tecture  ;  il  fournit  les  dessins  de  rEscurial.  On  lui 
doit  un  excellent  Trotl^  de  la  perepective  et  un  Traiti 
des  cinq  ordree.  *  ^  • 

VIGNOT,  s.  m.  Ncm.vùlgaired'une coquille  du' 
genre  des  sabots,  qui  se  trouve  en  grancle  abon* 
uance  sur  les  côtes  de  la  Manche. 

VIGNT  (ALFmuD  DB)^  LiMcatenr,  né  à  Loch^ 
en  1799,  mort  en  1863.  On  lui  ddit^  outre  plusieurs 
recueils  de  poésies,  un  roman  historique  bien  con* 
nu,  Cinq^Mars,  puis  Slella,  SerHtude  et  arandewr 
militaires,  et  deux  piècee,  la  Marérhalefï Ancre  a% 
Chatterton,  qui  furent  repréientées  au  Tbéâti^^ 
Français  et  obtinrent  un  grand  suocèe.  Il  fut^mem- 
bre  de  rAdsdémie  française. 

VIGOGNB,  s.  f.  (de  l'espagn.    eieufiu).  ZooL 
Mammifère  ruminant  du  genre  lama,  qui  setrouve 
dans   les  cordillères  de   1  Amérique    du    Sud.  La . 
taille  de  la  vigogne  est  [à  peu  près  celle  de  la  chè* 
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Tra  domestique  ?  M  tête  eet  arrondie  et  taoi  cornet, 
ion  front  large,  ion  muieftu  court,  ion  nez  aplati 
et  9pn  menton  lan^  barbet  £lie  a  les  yeux  grands 
ot  noirs,  les  oreilles  droites  e^K>iutueS;  le  cou^et 
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les  jaÀibes  assez  longs,  les  pieds  séparés  en  deux 
doigts,  les  sabots  noirs,  minces,  convexes  en  dessus 
et  plats  en  dessous.  \a  laine  des  niqogwn  est  lon- 
gue, fine  et  molle.  Cette  fourrure;  souvent  noire  et 
Quelquefois  d'un  brun  mêlé  de  fauve,  sert  à  faire 
des  gants,  des  bas,  des  draps,  des  couvertures,  des 
châles,  des  tapis  d'un  grand  prix,  et,  en  la  mêlant 
avec  du  poil  de  lièvre  ou  de  lapin,  deâ  cbapeaux. 
I^  vigogne  est  un  animal  très-doux,  mais  très-ti- 
mide; aussi  est-il  fort  difficile  dé  Papproo^èr.  |  Laine 
do  cet  animal  mise  en  œuvre.  Cbapeau  de  vigogne. 
Habit  de  vigogne,  /  :     /    I 

VIGOTTE,  s.  f.  Planche  percée  de  plttsiénrs 
trous,  représentant  le  diamètre  da  calibre  des 
pièces  d'artillerie,  et  dont  on  se  sert  pour  assortir 
les  boulets  à  ces  différents  calibres.    ,. 

VIGOUREUSEMENT,  adv.  (pron.  mgoùreuze' 
man).  Avec  vigueur.  Attaquer,  se  défendre  vigàu^ 
reusement.  Agir  vigoureusemeht.  Souteniif  vigoureux 
eement  son  parti.  Peut-être  ce  morceau  iji'est-il  pas 
assez  vigoureusement  colprié.  (Diderot.) 

VIGOUREUX,  EL'SE,  adj.  Qui  a  de/ la  vigueur, 
dans  tous  les  sens  de  ce  mot.  Corps  vig^reux.  Ame 
vigoureuse.  Ce  vieillard  est  encore  vi^iAfeux^  Des 
haines  vigoureuses.  Des  traits  vigoureux  et  forte- 
ment prononcéii.  C'es  corps  vigoureux,  où  il  semble 
?[ue  tout  soit  nerfs. ,  (Bossaet.)  Je  vois  'un^homme 
irais,  etaoùrfux,  bien  portant,  (J.  J.  Rousseau.)  | 
Se  dit  des  choses  qui  se  font  avec  vigueur,  où  il  y 
a  de  la  vigueur..  Discours  vigoureux.  Attaque,  ré- 
sistance vigoureuse.  Coloris,  dessin  vigoureux.  Pin- 
ceau vigoureux.  Touche  vigouréfue.  Une  si  vigou' 
reuse  exécution  fit  grand,  bruit  dans  le  pays.  (Le 
Sage.)  Le  talent  de  Félix  Pyat  est  vigoureux. 

VIGUERlE,  s.  f.  Charge,  fonctions  du  viguier. 
I  Territoire  soumis  à  la  juridiction-du  viguier. 

VIGUEUR,  s.  f.  (du  lat.  mflfor,  même  sens). 
Force  ppiur  agir,  énergie,  au  sens  propre  et  au  sens 
moral.  La.  viguetir  du  corps.  La  vigueur  de  Tàme, 
de  l'esprit.  Avoir  .de  la  vigueur.  Manquer  de  vt- 
gueur,\]ne  grande  vigueur.  Ijsl  vigueur  du  tempé- 
rament. La  vigueur  de  la  jeunesse.  Ces  délicatesses 
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qui  affaiblissent  la  vigueur  du  corps  atde  Tàme. 

idre^au  mi' 
iea  des  champs,  la  vigueur  qu'on  perd  dans  Tair 
malsain  des  lieux  trop  peuplés.  (J.  J.  Rousseau.) 
(^uel  charme  pour  moi  de  te  voir  reprendre. cette 
vigueur  de  sentiment  qui  convient  au  caractère  d*un 
hominie!  (Idem.)  Leur  dimat  froid  et  rigoureux 
'  donne  au  corps  de  la  vigueur ^  à  l'âme  de  râpreté. 
'  '     '  ([Barthélémy.)  |  De  là,  par  extens.,  la  vigueur  du 
vers,  la  vig%àeur  2fu  styU^  la  vigueur  du  ton^  d^un  dess- 
ein, etc.  C'est  la  vigueur  du  coloris  qu'il  est  difficile 
*  d'ailier  avec  Tharmonie.  (Diderot.)  De  là^nco^  : 
,•  Cet  arbre  a  répris  de  la  vigueur.  La  verdure  a  pÂ-is 

,  /\    durant  la  nuit  une  vigueur  nouvelle.  |  Élre  en  vi- 
,  gueur^  Se  dit  des  Içis,  des  coutumes,  des  maximes 
'     ,    qui  conservent  leur  autorité,  qui  (tont  exécutées, 
suivies.  I  S.  f.  pi.  Peint.  Parties  de  brun  ppposées 
'      ;.  à  des  tons  clairs,  que  l'on  ménage  à  dessein  pour 
.  ajouter  à  l'effet  d'un  tableau. 
.  '  /      V1GU1£K|  s.  m.  (du  lat.  u^icartuej.  Pi'ésiJeut  d'an 
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tribunal  nommé  viguerie,  LeI  «C(/hit^«  étaient*  des 
prévôts  ou  des  jugei  qui  rendaient  la  justice  en  pre- 
mière instance  pour  le  roi  et  plus  souvent  pour  les 
seigneurs.  11  y  avait  des  vtguiere  dans  le  Midi^  sur- 
tout en  Languedoc  et  en  t^rovence.  Les  principaux 
viguteff  étaient  ceux  ae  Marseille,  de  Toulouse, 
d'Albi.  I  Adiect.  Gouverneur  viguiir^  Titre  du  gou- 
verneur de  Marseille. 

VIL,  ILE,  adj.  (du  lat.  (vi7t«,  TÎl).  Bas,  abject, 
méprisable.  |  Un  homme  vil.  Une  femme  vile.  Une 
âme  vile  et  basse.  VU  tratic.  Choses  vi7e«.  Qu'im- 
porte qu'au  hasard  un  sang  vt/  soit  versé?  (Racine.) 
Ils  sont  les  vils  jouets  de  leurs  passions..  (Mas- 
sillon.^  La  corruption  est  au  comble  quand  le 
[K>uvoir  anoblit  ce  qui  est  vil.  (KavnaK)  Je  ne 
suis  pomt  un  vil  séducteur.  (J.  J.  Rousseau.)  Et 
nous,  eunuque^  vils,  troupeau  lâche  et  sans  âme. 
(A.  Chénier.)  Insecte  vi7»toi  qui  jamais  nVus  d'aile. 
1[ Lebrun.)  \  De  peu  de  vaieu/,  a'un  prix  inférieur 
au  cours.  Vendre  à  vil  pri^.  Marchandise  à  vil  prix. 

VILAIN,  AIME,  àdj.  Qui  déplaît  â  la  vue.  Vi^ 
lain  homme.  Femme  viiotne.  Vtlain  jardin.  Vilain 
pays.  Vilatne  ng^^n.  Vilaine  étoffe.  |  Incommode, 
fliûsheux,  désagHw.  Vilain,  chemin.  Vilain  temps. 
Vilaine  voiture.^Hk,  deslionnête,  fàcheux/infUme, 
en  parlant  des  pe^Anes,  des  paroles  et  des  ac- 
tions. Ki/ain  caractère.  Ki/ain«  action.  Fiiain  mé- 
tier. Jouer  un  vilain  tour  à  quelqu'un.  Être  diins 
une  vi/aifie  posture.  Je  vous  dirai  franchement  que 
je  n'approuve  point  votre  méthode  et  que  ie  trouve 
vi7atn  d  aimer  partout  comme  vous  faites.  (Molière.) 
I  Dangereux.  Ki/<iin rhume.  KiTaine fièvre.  |  Avare, 
qui  vit  mesquinement.  |  Ane.  coût.  Roturier,  de 
condition  basse.  Renie  vilaine.  Terre  vilaine,  Celle 
qui  n*était  pas  tenue  par  un  noble.  |  Substantiv. 
Cest  un  vilain.  Fi  t  le  vilc^n  !  Se  dit  d'un  homme 
sale  et  déshonnête  en  paroles  et  en  actions,,  ou 
simplement  d'un  enfant  qui  n'est  pas  sagck  |  Adv. 
fam.  il  f  ail  vilain,  Le  temps  est  désagréaoïe.  |  Ft- 
lam  à.  Cela  est  fort  vilain  à  vous  de  prêter  les  mains 
aux  sottises  de  yroon  mari.  (Molière.)9  Prov.  Nui 
n'est  vilain  si  le/ coeur  ne  lui  faut,  Il  n'y  a  de  mépri- 
sable que  les  hommes  sans  cœur.  |  Lorrain  vi7ain, 
trckilre  à  Dieu/et  à  son  prochain,  Se  disait  des  princes 
lorrains  au  temps  de  la  Ligue.  ^ 

VILAIN, /s.  m.  (du  bas  lat.  vt7/an^k  paysan; 
fisit  de  villja,  maison  de  campagne),  ^misait  au- 
trefois P^ur  Payâan,  homme  de  basse  condition. 
Les  nobljés  -et  les  vilains.  Vilain  n'est  pas  tout  à  fait 
synonyiàe  de  roturier  :  lé  vilain  est  le  paysan,  le 
serf  atjUkché  à  la  terre  ou  à  peine  émancipé  ;  lé^o- 
turier/  est  simplement  celui  qui  n'est  pas  gentil- 
homme. Riche  vt/aifi'vaut  mieiÛ  que  pauvre  gen- 
tilhomme. (Régnier.)  |  Fi7ain  s'est  pris  souvent  en 
mi^ivaise  part  pour  désigner  un  avare,  un  drôle, 
Un  homme  de  nulle  ^valeur.  Il  n'a'^pas  de  oœur. 
c!est  un  vi7atn.  Que  la  fièvre  te  Serre,  chien  de  vfi 
lain,  à  tous  les  fables,  (Molière.)  |  Prov.  et  locut. 
famil.  Oignez  vilain,  il  vous  poindra;  pùiffMZ  vilain, 
il  vous  oiii(ira,.  Traitez  avec  trop  de  douceur  un 
malhonnête  hommp,  il  vous  rudoiera  ;  rudoyez-le,  . 
et  vous  viendrez  à  bout  de  lui.  |  Peine  de  vi7atn 
nest  à  rien  comptée,  Les  souffrances  des  pauvres  tou- 
chent peu  les  riches.  Il  n'est  danger  que  de  vilainj 
Les  hommes  grossiers  sont  les  plus  dangereux  à 
fréquenter.  Jeu  de  main,  jeu  de  vttoin,  Il  n'y  a  que 
les  gens  mal  élevés  qui  se  plaisent  à  se  donner  des 
coups.  FiTain  enrichi,  ne  cannait  pB^rcnt  ni  a^ni.  | 
C'est  une  savonnette  à  eiTom.  Avaiot  la  !lé'?olation 
française,  on  appelait  ainsi  lés  charges  de  secré- 
taire du  roi,  et  autres,  qu'on  pouvait  acheter  et  qui 
anoblissaient.  Fromage,  poire  et  pain,  &est  ri^  de 
.  vilain.  A  vilain,  vilain  et  demi.  Un  avare  doit  être 
traité  avec  une  extrême  rigueur.  Graissez  les  bottes 
d'un  vilain,  il  dira  qu'on  les  lui  brûle.  Un  av^re, 
pour  se  dispenser  de  payer  ou  de  témoigner  de. la 
reconnaissance,  se  plaint  même  des  services  qu'on 
lui  rend.  Un^esi  chère  que  de  vi/ain^Lorsqu'un  avare 
se  résout  à  donner  un  repas  à  quelqu'un,  il  y  met 
plus  de  profusion  qu'un  autre. 

VILAINE,  s.  f;  S'est  dit  pour  Femme  qui  n'est 
pas  noble,  qui  est  roturière,  qui  est  du  peuple. 

VILAINE  (La).  Géogr.  Rivière  deFirance,  naSt 
près  de  Juvigny  dans  le  départ,  de  U  Mayenne, 
entre  dans  le  départ.  d'IUe-et- Vilaine,  et  le  sépare 
du  départ,  de  la  Loire-Inférieure;  entre  ensuite  dans 
celui  du  Morbih^  arrose  Vitré,  Rennes,  Redon, 
la  Roohe-0enlard,  et  se  jette  dans  l'Atlantique 
après  un  cours  de  !^  kil.Ëlle  est  navigable  da#l 
les  deux  tiers  de  son  cours,  et  les  navires  de  1^  ton- 
neaux peuvent  la  remonter  j  use  u'à  Redon,  c'est  à  dire 
dans  un  espace  de  48  kil.  £Ue  donne  son  i^om  au 
département  d'Ille-et-Vilaine. 

VlLAIi\£MENT,  ^v. (pron. vilénémon.)  D'une  ma- 
nière vilaine,  dans  tous  les  sens  de  l'adjectif  vt/ain. 
Recevoir  quoiqu'un  vilainement.  S'enfuir  vilaimmsnt. 
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Trahir  qée1qu*tin  eOalMiiml.lFdre^f^  étOÊH  v{. 
Uiinernsnt.  Se  loger  viTatnnnenf.  Manger etflalntmeni. 

VILEBRE^jUlBI,  S.  m.  (comipi.  de  etre6re9ytnj 
formé  des  deux  mots  ^irtr,  tourner,  et  brêquin,  nom 
de  la  mèche  de  cet  outil).  Outil  qui  sert  à  trouer, 
à  percer  du  Itois,  de  la  pierre,  du  métal,  par  le 
moyen  d'une  mèche  de  ter,  qui  a  un  taillant  en 
spirale,  et  Qu'on  fisit  entrer  en  tournant.  Le«t7e6re. 
quin  varie  de  forme  suivant  les  professions.  |  Lo- 
cut. Tulg.  Il  a  les  jambes  en  tilebrequin,  Il  a  les  jam- 
bes torses.  I  Mécan.  Arbre  courbé  à  l'aide  duquel 
on  peut  convertir  le  mouvement  de  rotation  con- 
tinu en  mouvement  de  va-et-Tient,  ou  le  mouve- 
ment de  va-et-vient  en  mouvement  continu,  et  celu 
au  moyen  d'une  bioUéi  ou  d'une  courroie  embras- 
sant le  coude  du  vilebi^uin^ 

VILEMENT,  adv.  D'une  manière  vile.  On  rampe 
vilement  devant  ceux  qui  spnt  au-dessus  de  soi. 
(La  Bruyère.)  Cest  là  agir  vt7ef?iefil. 

VILENIE,  s.  f.  Ordure,  saleté.  Cette  maison  est 
pleine  de  vi7efit«f.  |  Fig.  Paroles  sales;  obscénité. 
Ce  livre  est  rempli  de  vilenies.  Dire  mille  vilenies. 
I  Avarice  sordide.  Avare  connu  pour  sa  vilenie,  | 
Action  basse  et  vile.  Cest  un  homme  qui  a  fait. 
toutes  sortes  de  viletêies.  Ne  supportes  pas  les  vilenies 
qu'on  veut  vous  faire.  |  Mauvaise  nourriture,  nour« 
riture  malsaine.  Mander  toutes  sortes  de  viTenie^. 

VILETB,  s.  f.  Bas  prix  d'une  chose.   Ft^ele  des 
denrées.  Se  dit  du  prix  même.    Ft7e(e'  d'un  prix.  | 
Peu  d'importance  a*une  chose.  Vileté  de  la  matière. 

VILIPENDÉ ,  ÉE ,  part.  Qui  a  été  traité  avec 
mépris,  rabaissé,  méprisé.  Un  homme  vt7ipefi<<^. 

VILIPENDER,  V.  a.  (du  lat.  vtif'pendere ,  fait  de 
vilis,  vil,  de  peu  de  valeur;  penderw,  priser,  esti- 
mer). Traiter  de  vil ,  traiter  avec  mépris  ,  rabais- 
ser, mépriser.  Fi/ipeiMier  quelqu'un.  Ft7tpender  une 
marchandise.  On  vi7ipende  lé  roi  et  le  ipjape. 
^  VILLA ,  8.  f .  (du  mot  -tatrn  ou  italien  francisé 
villa,  maison  de  campagne).  Maison  élégante,  ordi- 
nairement située  à  la  ci^mpagne,  quelquefois  dans 
les  faubourgs  d'une  ville.  llâ)iter  une  villa.  Cette 
vi7/a  est  agréablement  située.  |  Ce  root  s'emploie 
en  parlant  des  maisoné  de  ce  genre  de  la  France 
et  de^  autres  contrées  de  rKurope,  aussi  bien  eue 
de  ritalie;  mais  l'Itahe  est  proprement  le  pays  des 
vijlas,  et  {lome  en  contient  à  ses  portes,  ou  même 
dans  ses  murs,  dont  la  renommée  a  fait  le  tour  du 
monde.  Qui  ne  connaitv  lés  splendeurs  de  la  villa 
Borghèse,  de  la  villa  d'Esté,  de  la  villa  AK 
bani,  etc.,  etc.?  Les  villas  napolitaines  ne  sont  pas 
moins  célèbres.  Les  anciens  Romains  eurent  aussi 
de  somptueuses  villas,  oii  ils  répandaient  à  profu- 
sion les  statues,  les  tableaux,  les  marbres  précieux, 
les  lambris  dorés  et  les  riches  étpffes  de  l'Orient. 
Mais  le  véritable  sens  du  mot  viUa^  dans  l'anti* 
quité,  est  proprement  celui  de  ferme ,  et  il  faut 
entendre  par  )a  les  grandes  exploitations  agricoles 
que  les  riches  propriétaires  de  Kome  fisfsaient  cul- 
tiver par  des  colons  libres,  ou  le  plus  souvent  par 
des  esclaves,  sous  la  direction  du  vtUicus,  le  i|[rmier, 
ou*  du^  procureUor,  l'homme  d'affaires,  le  régisseur. 
On  ap^lait  à  Rome  vi7ia  py6iica  un  grand  et 
somptueux  bâtiment,  situé  près  du  Cirque,  con- 
struit à  double  étage  en  portiques,  brillant  d'or  et 
d'azur,  enrichi  de  peintures,  de  boismécieux  et  de 
marbres  rares.  Cette  vilia  était  destiniésà  diverses 
i^unions  du  peuple;  elle  contenait,  en  outre,  des 
logements  pour  donner  l'hosnitalité  aux  ambassa- 
deurs étrangers,  et  on  y  eélénrait  tous  les  cinq  ans 
la  clôture  du  lustre.  \ 

VILLAGE,  s.  m.  (du  lat.  lArb.  vittaffium^  fiût 
de  ri7to,  maison  des  obampe).  Lieu  non  fermé  de 
murailkis ,  composé  princiiMdement  de  paysans. 
Gron^llage.  Petit  villof^.  Être  né  dans  un  wiflage. 
Habiter  un  village.  Fête  de  village.  Médecin  de  êil- 
lage.  Curé  de  village.  Noce  de  village.  Le  maire  du 
village.  Le  village  est  moins  grand  que  le  bourg  et 
a  plus  d'importance  que  le  hameau.  Quand  pour- 
rai-je  vi^  au  village?  (Florian.)  Aroueil  est  un 
viltage  situé  au-dessus  de.  Gentilly.  (Dulaure.) 
L*enneni!  occupait  les  vi/iaj;fee^entre  Tirlemoiit  et 
TrpyeS.  (L.  G.allois.)  |  Le  viUeige  est  le  premier  in- 
dice de  la  civilisation  d'un  peuple.  A  l'état  sau* 
vage,^quand  l'instinct  de  sociabilité  ne  s'est  point 
encore  développé  chez  ies  i>optllations,  toutes  les 
habitations  sont  isolément  dispersé^  dans  les  cam- 
papies,  l'économie  naturelle  poiusant  chaque  agri- 
culteur à  établir  son  foyer  au  >centre  même  des 
champs  qu'il  exploite.  |  Les  habitants  d'un  etUogt. 
Assembler  tont  le  village.  Tout  le  village  l'a  su.  1 
Fig.'  et  famil.  Le  coq  du  village.  Celui  qui  «est  le 
iplus  riche,  le  plus  haut  placé,  le  plus  beau,  le  pre- 
mier en  quoi  que  ce  soit  du  village.  |  Prov.  //  fie 
faut  point  se  moquer  des  chiens  ii^Con  ne  soit  hors  du 
village,  jl  faut  se  iiictt:  e  à  Tabri  d.i  danger  avant 
de  s'en  moquer.  A  gens  dé  village,  trompette  de  Mit 
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AttZ  ignorants  il  ne  fcut  que  des  ohoMt  gromièrtt. 
Cêi  homme  eêt  bien  de  ion  vilickgef  Cet  homme  n'a 
rien  tu,  c'est  on  sot,  c'est  un  ignorant 

VIUUgEOIS,  Oise,  s.  Habitant,  habitante  d'un 
TLllage;  campagnard,  pa/san.  Un  pauvre  ^iUa- 
gtoiê.  Une  jolie  villagêoia.  Chiens;^  chasseurs,  villa- 
geois,  s'assemblent  pour  sa  perte.  (La  Fontaine.) 
I  En  mauvaise  part,  Rustre.  |  Adject.  i^ui  appar- 
tient au  village,  qui  e^t  propre  aux  gens  dm  vil- 
lage. Air  villageoi».  Danse  villag^oiêe.  Manières 
villayioiêei.  Les  coutumes  villageoises, 

VILLANELLE,  s.  f.  (de  Tit.  vilanella,  rustique, 
èb  pa/lan).  Sorte  de  poésie  pastorale  à  couplets, 
av«e  un  refrain  qui  se  répète  après  un  certain  nom- 
bre de  vers  réglèi.  On  y  faisait  parler  des  bergers 
et  des  bergères,  sur  un  ton  tendre  ^t  mélaucolioue. 
On  ne  fait  )>lus  de*  villanelles  auiourd'bui.  |  Air  à 
une  ou  plusieurs  voix,  iadis  usité  chez  les  Napoli- 
tains. On  nous  régala  d'une  vi7/ane//«  à  trois  voix. 

VlLLANl  (oiovAMHi).  Historien,  né  àFèopence, 
vers  1275^  mort  en  1348,  occupa  divers  postes  im- 

Sortapts  dans  le  gouvernement  et  l'administration 
e  sa  ville  natale.  Ses  Isêorie  fioreniine  se  distin- 
peut  autant  par  la  force  de  la  conception  que  par 
a  pureté  et  réiégance  du  style.  Elles  s  étendent  de- 
puis l'origine  de  Florence  jusqu'à  Tan  1348.  Matthiei^ 
Villani,  sou  frère,  les  a  continuées  Jusqu'en  1363, 
et  Philippe  Villani.  tils  de  Matthieu,  les  a  complé- 
tées par  rhistoire  des  années  1363  et  1364.  On  doit 
encore  à  Philippe  Villani  des  Vies  des  hommes  illus- 
tres de  Flonnctf  qui4^^ont  été  publiées  au'en  1747. 
VtLLARS  (LOUis-HecTOR,  duc  dk).  Célèbre  gé- 
néral français,  naquit  à  Moulins  en  Bourbonnais, 
en  1653.  Viliars  se  distingua  très-jeune  au  passage 
du  Rhin  et  à  la  bataille  de  Senef^  et  entra  dans 
la  diplomatie  à  la  paix.  Quand  ]m  guerre  de  là 
succession  d'Espagne  éclata,  il  reprit  les  armes. 
En  1702,  il  commanda  en  chef  pour  la  première 
fois;  il  avait  alors  ouarante-neuf  ans.  Passant  le 
Rhin  à  Huningue,  il  battit  le  prince  Louis  de  Bade  à 
Freidlingen ,  et  fut  salué  par  ses  soldats,  après  la 
bataille,  du  titre  de  maréchal  de  France  que 
Louis  XIV  loi  confirma.  Le  20  septembre  1703,  il 
battit  les  Impériaux  dans  ces  plaines  de  HoschstsMlt, 
qui  devaient,  Tannée  suivante,  être  le  théâtre  de 
sanglantes^  représailles.  En  1704 ,  il  fut  chargé  de 
oombattrer  les  infortunés  camisards'des  Cévennes. 
nvojé  de  nouveau  contre  l'étranger,  il  fit  avec 
loire  les  campagnes  de  1705,  1706  et  1707,  tint 
tête  à  Marlborough^ força,  en  1707,  les  fameuses 
lignes  des  lâipériaux  à  StoUhofen,  pénétra  au 
oœur  de  l'AUemi^ne,  et  conçut  le  plan  hardi  de 
se  joindre  à  Charles  XII,  plan  que  Tor  de  Marlbo- 
rough  fit  échouer.  En  1709,  il  offrit  la  bataille  de 
Malplaquet  (11  septenabre)  aux  deux  généraux 
Eugène  et  Marlbprough.  La  victoire  était  infailli- 
ble, mais  une  blessure  lui  cassa  le  genou  une 
heure' après  l'attaque,  et  il  fut  vaincu.  Trois  ans 
aprèà,  le  24  juillet  1712,  il  sauva  la  France,  par 
iin  audaeieux  coup  de  main,  en  forçant  les  lignes 
des  Impériaux  à  Denain  et  en  s'emparant  4e  Mar- 
chiennes^  Douai ,  le  Ouesnoy,  Boucbain,  succès 
•ui  amenèrent  bientôt  les  traités  d'Utrecht  et  de 
Kastadt.  Nommé  à  la  paix  gouverneur  de  la  Pro- 
vence, il  y  fit  exécuter  le  canal  qui  a  gardé  son 
nom.  Anrès  la  mort  de  Louis  XIV,  il  fit  partie  du 
conseil  ae  régence,  tt^  montra  fort  opposé  à  Du- 
bois et  à  Law,  puis  ma  cardinal  Fleur j.  Louis  XV 
l'envoya,  en  1734,  pins  qu'octogénaire^  en  Italie, 
on.il  conouit  rapidement  au  oosur  de  l'uiver  le  Mi- 
lanais pi  la  duché  de  Mantoue.  En  revenant  en 
France,  il  tomba  malade  à  Turin,  et  mourut  le 
17  loin  1734,  dans  sa  quatre-vingt-deuxième  année. 
Ville,  s.  f.  (du  Ut.  «il/a,  maison  de  camnagnei 
moi  auquel  on  a  donné. le  sens  de  ville  dans  la 
basse  latinité).  Assemblage  d'un  grand  nombre  de 
maisons  disposées  par  rues,  et  quelquefois  entou- 
rées d'une  clôture^  fortifiiée  ou  non.  Grande  ville. 
Petite  ^illê.  ViUe  capitale.  ViUe  forte.  ViUe  riche. 
Bâtir  une  etUt.  Détruire  une  ville.  Habiter  une 
ville.  La  vieille  vUte.  La  nouTelle  ville.  Parcourir 
*  tous  les  quartiers  de  la  viUe.  Je  ne  pouvais  rassS* 
sier  mes  -yeux  du  spectable  magnifique  de  cette 
grande  ville.  (Fénelon.)   Il  soumit  plus  de  cin- 

3uante  vitles^  presque  sans  résistance.  (Voltaire.) 
*aime  mieux  qu'il  aille  respirer  le  bon  air  dé  la 
.  campagne  que  le  manvaîs'air  de  la  ville.  (J.  J.  Rous- 
seau.) bur  les  bords  de  oefleuve  s'élèvent  plusieurs 
villes  célèbres.  (Barthélémy.)  Sens  est  une  ville  très- 
ancienne  de  la  Celfique.  (Uulaure.)  ViUe  se  dit  sur- 
tout par  opposition  aux'  bourgs  et  aux  villages^  | 
Le  premier  pas  dé  la  civilisation  chez  un  peuple* 
c'est  le  village;  le  second,  et  il  est  immense,  o  est 
'.la  villel  Le  peuple  qui  éprouve  le  besoin  de  con- 
:^  struire  une  viUe,  de  rapprocher  ses  liabitatioas^  et 
de  resserrer  par  là  lea  liens  sociaux  des  divers 
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membres  qui  le  composent,  n'est  plus  seulement 
agriculteur,  il  est  industriel,  il  est  commerçant,  il 
est  ou  il  va  devenir  éclairé,  artiste  ou  savant. 
C*est  de  là  réunion  d^un  grand  nombre  de  familles^ 
et  les  villes  ne  sont  pas  autre  choSe,  que  résultent 
l'urbanité,  rélé|^anoe,  les  assemblées  polies,  enfin 
toute  cette  partie  des  mœurs  qui  s'étend  hors  du 
cercle  domestique,  qui  n'y  serait  jamais  née,  et 
qui  y  A  réagi  par  de  si  vifs  effets.  De  là  tant  de 
mouvements  variés  dans  les  esprits,  tant  de  com- 
plications dans  les  sentiments,  tant  de  trésors  de 
toutes  sortes  our  l'éducation,  tant  d'émulation 
dans  les  inteltigences ,  tant  d'i<iées  ^  progressives 
venues  au  moude  sous  rinfluence  bienfaitrice  de  la 
sociabilité.  C'est  pour  satisfaire  à  des  exigences 
entièrement  inconnues  à  la  vie  nomade  des  patriar- 
^^  à  la  vie  sédentaire  du  village,  que  Tindustrie 
^aest  succesivement  egrichie  de  ses  inventions  mer- 
veilleuses, et  elle  n'y  a  réussi  qu'en^  s'appuyant 
sur  les  découvertes  des  hommes  savants  lormés  à 
l'école  des  villes,  et  aussi,  parce  que,  dans  les 
villes,  les  divers  métiers,  secondés  par  leur  rappro«- 
chôment,  peuvent  sans  cesse  se  prêter  secours,  et 
se  fortifier  en  se  combinant.  La  philosophie,  la  plu- 
part des  sciences  et  des  beaux-arts,  les  religions 
avec  leurs  monuments  et  leurs  cultes,  le  droit,  le 
droit  écrit  au  moius^  la  plupart  des  gouverne- 
ments et  les  administrations  publiques,  sont  autant 
de  résultats  de  la  communauf^  eitadme.  |  L'hôlsl 
ds  ville  f  la  maison  de  ville  ^  L'hôtel,  la  maison  où  se 
réunit  habituellement  le  conseil  municipal.  On  dit 
Avoir  des  rentes  sur  l'hôtel  de  ville ^  c'est-à-dire  avoir 
prêté  à  la  ville  de  Paris,  ou  à  son  conseil  admi- 
nistratif qui  siège  à  l'hôtel  de  ville,  une  certaine 
somme  d'argent  remboursable  en  rente.  De  là  cette 
expression  analogue  à  laprécédente.  ilootr  une  partie 
de  son  bien  sur  la  ville ^  Avoir  une  partie  de  son  bien 
en  rentes  sur  l'hôtel  de  ville.  \  Le  corps  deville^  ou 
simplement  la  ville ,  Le  corps  des  officiers  munici- 
paux. I  Sergent  de  ville,  V.  bbroent.  |  Ville  de 
^  commerce  f  ville  marchande,  ville  forte  ^  ville  capitale, 
ville  libre  y  ville  hanséattque,  etc.    Y\   COMXBRCB, 

MAKCHAND,  FORT,  CAPITALE,   L1BRS,  HAKSEATI-^ 

QUE ,  etc.  I  Bonne  ville ,  Qualification  honorifique 
accordée  paip  les  anciefis  rois  Ae  France  à  certaines 
villes  plus  ou  moins  considérables.  |  Être  à  la  ville^ 
N'être  pas  à  la  campagne.  |  Être  en  villè^  N'être 
pmâ  actuellement  ches  soi.  |  Dîner,  souper  en  vtlle, 
Dtner,  souper  autre  part  que  chez  soi.  |  Habit  de 
ville  f  Habit  qu'on  porte  ordinairement  quand  on 
sort  de  chez  soi;  habit  dépourvu  d'insignes.  Se  dit 
par  ojpposition  à  habit  d'uniforme.  |  Vtlie,  se  dit  aussi 
des  habitants  eux-mêmes.  Toute  la  ville  parle  de 
cette  nouvelle*  Autrefois,  sous  la  monarchie,  on  op- 
posait la  cour  à  la  ville.  LsLVtlle  croit  dégénérer  eu 

ne  copiant  pasie^  mœurs  de  la  cour.  (Massil Ion). 

*». 
Mes  yeux  ikont  trop  blessés,  et  la  cour  etia  ville 
Ne  ia*ofl(rent  rien  qu'ol^ets  à  m'echaufler  la  bile. 

I  Séjour  des  villes,  vie  qu'on  y  mène,  mœurs  qui  y 
régnent.  Préférer  la  campagne  à  la  ville.  La  fnlle 
dégoûte  de  la  province,  la  cour  détronope  de  la 
ei&,  et  la  ville  guérit  .de  la  cour.  (La  Ëruyère.) 
Médailles  des  etiiss.  Celles  qui  ont  été  frappées  dans 
les  viUsÉ  indépendantes  de  l'antiaulté,  et  qui  en 
portent  le  nom-«t  les  emblèmes.  |  Impr.  Ouvrage  de 
ville^  Ouvrage  de  peu  d'étendue,  et  qu'on  tire^  à  un 
petit  nombre  d'exemplaires.  |  Prov.  et  locut.  fami- 
lières. Autant  de  villes^  autant  de  guides.  Ville  qui 
parlemente  est  à  moitié  rendue^  Une  personne  qui 
écoute  les  propositions  qu'on  lui  (ait  n^est  pas  éloi- 
gnée d'accorder  ce  qu'on  lui  demande.  Afoir  vtlle 
gagnée^  se  dit  en  parlant  de  toute  difficulté  vain- 
cue. Les  faubourgs  soni  plus  grands  que  la  ville^  se 
dit  de  toutes  les  choses  dans  lesquelles  l'accessoire 
l'emp  i^  sur  le  principal.  Ville  prise,  ckdieau 
rendu^  Quand  où  a, obtenu  un  grand  avantage,  on 
n'éprouve  plus  dedij^ulté  pour  le  reste.  Crief'tilU 
gagnée^  Sr  vanter  m&i  ha^t  d'un  avantage  qu'on 
vient  de  remporter.     ^    /  ^ 

VILLEUANCUE.  Clfogr*  Nom  commun  de  plu- 
sieurs viUHtot  bourgs  de  France,  qu'on  distingue 
en  ajoutanIVce  nom  de  VilUfranche  quelque  dési- 
ffnation  particulière.  |  Villefranche-^-Lauraguais. 
Ubsf-lieu  d'arrondissement  ^Haute  -  Garonne  )  ; 
2,810  biabitants.  Toile>à  voiles,  teinturerie^4>oterie. 

I  Villefrànche-de^Rouergue.  Chef-lieu  d'arrondisse- 
ment (Aveyron),  sur  l'Aveyron  ;  9,601  habitants. 
Chaudronnerie,  lampes,  chapeaux,  tanneries,  toi- 
les; vers  à  soie.  Patrie  du  maréchal  de  Belle-Isle. 

I  ViUefranèhs-surS^àne.  Chef-lieu  d'arrondisse- 
ment (Rhône),  sur  le  Morgon  et  près  de  la  Saône; 
ll,d76,  habitants.  Coton  filé;  couvertures,  impri- 
merie sur  toiles;  vins  connus  sous  le  nom  de  vins 
d«  £«ai^'oiaif •  Environspittoresquél. 


▼ILLléGIATURB,  i.  f.  (de  Pital.  «flfelwMira). 
Séjour  que  les  personnes  aisées  font  à.l#  «ampagna 
pendant  la  belle  saison.  Les  charmai  da  la  aâM- 
giature.  Le  temps  de  la  villégiature. 

VILLEHAEDOUIN  (oxoFtmoT  Ds).  Célébra 
chroniqueur,  naquit  vers  1165,  au  cbâtean  da  m 
nom,  entre  Bar  et  Arcis -sur- Aube.  U  fit  partia  àa 
la  quatrième  croisade,  qui  eut  pour  résultait  Vél^t^ 
biissement  de  l'empire  latin  de  Constantinopla  (1904). 
Il  y  gagna  la  possession  de  plusieurs  places  aii 
Macédoine  et  le  titre  de  maréchal  de  Roumanie,  Il 
mourut  en  Thessalie  vers  1213.  Son  livre  Sk  lu 
Conqueste  de  Constantinùple  n'est  pas  seulement  in* 
téressant  par  les  faits  qu'il  raconte,  mais  il  a  en- 
core droit  à  notre  attention  comme  l'un  des  plus 
anciens  monuments  de  la  prose  françajas.  Il  n'a 
pas  Tagrément  et  la  bonhomie  de  Join ville,  maia 
il  le  précède  et  est'  encore  plus  curieux  que  lui. 

VILLENEUVE.  Géogr.  Nom  commim  d'un 
grand  nombre  de  petites  villes  cm,  bourgs  de 
France,  qu'on  distingue  eh  ajoutant  à  ce  nom  da 
Villeneuve  la  désignation  d'une  grande  ville  du  voi- 
sinage ou  quelque  autre  dénomination  particulière. 
ynieneuve  -  de  -  Berg^  Villeneuve  -  V Archevêque^  Ftils- 
neuve-Saint'^eorges,  etc.  |  Villeneuve-d* Agen  on  Viliê' 
neuve -sur -Lot.  Chef- lieu  d'arrondissement  (Lot- 
et-Garonne),  sur  le  Lot;  12,169  habitants.  Vieux 
château.  Toiles  et  ^  linge  de  table,  cuirs,  £slence, 
nmrtinets  à  cuivre,  x^ploitation  de  marbre. 

VlLLI^fiUlV  (huom).  Poète  français  contem- 
porain de  Philippe- Auguste.  On  a  de  lui  Les  Quatre 
fils  Jymon,  Henaud  de  Montauban^  DoolindeMayence^ 
et  quelques  autres  romans  de  chevalerie  ou  chan^ 
sons   ds  gestes.  |   Villeneuve  (Romieu   ou  Romée). 
Connétable   et   grand-sénéchal  de  Provence,   né' 
vers  1170,  mort  vers  1250,- devint  le  priiicipal  mi* 
nistre  de  Bérenger,  comte  de  Provence,  et  préj 
la  réunion  de  la  Provence  à  la  France,  en  mariant 
Béatrix,  fil)e  de  ce  comte,  à  Charles  d'Anjou,  firèra  ^ 
de   Louis  IX.  |  Villeneuve  (Ilion  ou   Héfion).  Né 
vers  1270,  mort  en  1346,  fut  grand-mai tre  de  Tor- 
dre de  Saint-Jean-de-Jérusalem.  Il  s'empara  de  1* 
ville  de  Smyrne,  en  1344,  et  battit  sur  mer  le  roi 
de    Maroc.  \' Villeneuve    (Jean-Baptiste- Sylvestre). 
Vice-amiral  français,   né  à  ValensoUes  en  Pro-     ' 
vence,  le  31  décembre,f  1763 ,  et  mort  en  1806;  il  / 
commanda  l'arrière-garde  à   la  malheureuse  ba- 
taille d'Aboukir,  en  1799.  U  eut  ensuite  un  léger 
avantage  sur  Robert  Calder,  mais  ne  po&ssa  point    ; 
sa  victoire;  il  perdit,  après  des  prodiges  de  valear, 
la  bataille  de  Trafalnr,  en  1806,  ùh  il  fut  fait  prir 
sonnier.   Redevenu  libre  en  1806,   il  revint  en 
France  et  prit  la  route  de  Parii;  mais  ne  voulant 
pas  survivre  à  sa  défaite,  il  s'arrêta  à  Rennes  et  s'y  ^ 
donna  la  mort. 

VILLBUX,  EUSE,  adj.  ^dn  lat.  HUosus,  ùii  da 
tt7/tê#,  poili.  Hist.  nat.  Qui  est  chargé  de  pmls,  qui 
est  velu.  Tentacules  «è'/iei^x:  S'emploie  surtout  en 
histoire  naturelle  et  en  botaj^ique.  Feuilles  viUeussê. 
I  Anat.  Membranes  villeuses^  Celles  dont  la  sur&op 
'  est  couverte  de  villosités  qui  la  rendant  douce  an 
toucher  et  conime  veloutée. 

>  VILUBRS  DE  LILE-ADAM  flœUPra).  Ou* 
rante^troisitoie  grand-maltre  de  l'ordre  de  Samt* 
Jaan-de-Jérusalem,  naquit  en  1464,  et  fht  éla 
en  1621.  Il  est  célèbre  par  le  siège  qu'il  soutint 
de  1622  à  1623  contre  toutes  les  foroea  de  Soliman. 
Les  Turcs  étident  au  nombre  de  plus  de  200  mille 
hommes  ;  le  grand-maître  n'avait  avee  joi  que 
600  .chevaliers,  4,000  soldats  et  quelques  babitanta 
de  bonne  volonté  :  il  n'en  résista  paa  moine  avec 
un  courage  héroïque,  et  ne  camtola  que  dans  la 
crainte  de  voir  l'Ile  de  Rbôdea  pilleè  par  lea  Tnrca. 
SolimafTMt  aoeerda  les  conditions  les  plus  hono- 
rables. Vimèrs  de  l'Isle-Adam  se  retira  en  Italie, 
et  obtint  de  l'empereur  Charlea^^nint  la  aoava^ 
raineté  de  l'Ile  de  Malte  et  de  jUoaso  pour  aàn 
ordre.  Il  mourui  en  1634. 

TILLOM  fnuKçoifl).  Un  des  pins  anciens  poètia 
français,  né  a  Auvers  près  Pontotse,  en  1431,  mou- 
rut vers  1484.'Sa  vie  se  retrouve  tout  entière  dana 
sa  poésie  :  désordonnée,  débraillée,  parfoia  boi* 
teuse,  parfois  traînante,  maia  souvent  pleine  da 
sens^  d'originalité  et  de  couleur.  Villon  vivait,  aaaa  -^ 
souci  ni  vergogne,  au  jour  le  jour^  sssngeant,  bn*  "^ 
vant,  fisisancramoùr,  quand  la  fskwtnr  on  cid  fid* 
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sait  tomber  quelques  sous  da'as  sa  poche;  pui% 
son  argent  une  fois  épuisé,  il  nmçonnait,  il  piUait^ 
il  volait;  si  bien  que  le  Chitelet  le  condamna  à 
être  pendis*  Villon  eut  la  b<||ine  idée  d'en  appeler 
au  Parlement,  qui  commua  ui  peiné  en  un  bannis* 
sèment.  Mais  Villon  ne  s'erâ  alla  pas,  et  fiit  bien- 
tôt, pour  de  nouveff.g(}t  méfaits,  remia  en  prison. 
Cette  fois-ci,  ce  fut  Loui|,XI  lui-même  qui  lui  vint 
en  aide.  11  eut  sa  grâces  mais  il  ne  se  corrigea  pai^ 
et  mourut  dans  rimpénitance  finale.  Ce  qu'il  y  a 
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d'extraordinaire,  c'est  que  du  milieu  de  sa  grosse 
gafté,  ce  frano  lippeur  se  sentait  parfois  le  cœur 
saisi  d*une  sincère  mélancolie  Qu'il  épanchait  dans 
ses  vers  avec  uue  heureuse  et  tranche  naïveté.  Ou 
connaît  ses  deux  ballades  Des  Damis  du  temps  jadiê 
et  Des  Guerriers  du  ^iTtéps  jadis.  On  remarque  éga- 
.  lemeut  son  Fs^'t-Testainent^  son  Grand-Testamenl  et 
sa  complainte  patibulaire.  Villon  est  le  véritable 
auteur  du  genre' marotiqiie  que  Marot  n'a  fait  que 
perfectionner.  C'était  un  homun  de  sao  et  de  corde. 

Vtllon  sut  le  premier,  dam  ceslsiècles  gro8iier«, 
Débrouiller  l'art  confus  de  Dostyieux  romanciers. 

i       '  I    (boiliau.) 

VILLOSITB,  s.  f*(àti  lat  viflosilas,  même  sens; 
fait  de  vi7/tt<,  poil).  Qualité  de  ce  qui  est  villeux 
ou'Velu,  couvert  de  poils.  Certajines  races  d'hommes 
se  font  remarouer  par  leur  villosilé.  Ia  viUoêtté  de 
certaines  feuilles.  On  connaît  la  oi7lo5tltf' des  feuilles  « 
du  catalpa.  |  Assemblage  de  poils  couchés,  mem- 
braneux et  un  peu  mous.  |  Anat.  Petits  prolonge* 
ments  ou  plis  des  membranes  muqueuses,  de  f6rn\es 
.  variées  et  plus  ou  moins  ténus,  qui  rendent  la  surface 
libre  de  ces  membranes  douce  et  comme  veloutée. 

VILNA.  Géogr.  Ville  d3  Russie  (ancienne  Lithua- 
nie) ,  sur  la  Viiia  et  la  Vileska^  ch^f-lieu  du  gou- 
vernement de  Vilna,  à  92B  kilom.  S.  0.  de  Saint- 
Pétersbourg  ;  52,000  habitants.  Archevêché  cathô- 
"    lique,  évêcTié  grec.  Université.  Belle  cathédrale, 
hôtel  de  ville  uiagnitique;  quelques  palais  remàr- 
\  quables;  arsenal;  jardin  botanique;   observatoire 
(d'où  les  Russes  comptent  leur  premier  méridien)  ; 
muséed'archéologie.  Grand  commerce.  |  LeGonver- 
.  nement  de  Vtlnn  a  pour  bornes  ceux  de  Courlande 
au  N.,  de  Minsk  à  TE.,  de  Grodno  c|u  S.  et  contice 
à   la  Prusse   et  à   la  mer  Baltique;   445  kilom.. 
sur  155*;  840,000  habitants.  Sol  plat,  arrosé  par  le 
*    Niémen  ;  brumes  et  froids  humides;  grain,  lin,  hou- 
blon; vastes  forêts;  abeilles  sauvages. 

VlMAIRR,  s.  f.  ' du  lat.  pis,  force;  major,  ma- 
îeure).  Dégât  causé  dans  les  forêts  par  les  ouragans, 
i    la  foudre,  etc.  |  Se  disait  de  tout  accident  causé 
par  force  majeure. 

VIMEUX  (LE).  Géogr.  Petite  contrée  de  la 
France  dans  la  Picardie,  aujourd'hui  comprise  dans 
le  département  de  la  Somme,  avait  pour  lieu  prin- 
cipal Saint- Valery-sur-Somme,  qu^on  appelle  enr 
core  quelquefois  Saint- Valery-en-Vimeux. 

VIN.  s.  m.  (en  lat.  vinum,  vin;  en  gr.  olvoc,  aveo 
le  diganima  éolique  Foîvo;).  Liqueur  alcoolique 
ou'ou  obtient  par  la  fermentation  du  moût  ou  jui 
ae  raisin.  Km.  ronge.  Vin  blanc.  Km  clairet.  Vin 
mousseux.  Vin  généreux.  Vm  clair.  Vin  troubla. 
Vin  doux.  Vin  aigre.  Boire  dii'vtn.  Aimer  le  Hri, 
Un  terre,  une  bouteille  de  vin.  Une  pièce  de  vin. 
Fin  de  Bordeaux.  Fin  du  Languedoc.  Fi/i>dc  Bour- 
gogne. Fin  de  Champagne.  Négociant  en  vtn«.  Le 
commerce  des  vins.  Allons,  qu*on  donne  du  tin  à 
M.  Jourdain  et  à  ces  messieiys.  (Molière.)  Oo^ 
nous   apporta  d'assez  bon   «in,   que  Feu  via  d'en 

goûter  me  fit  trouver  meilleur  qu'il  n'était.  (Le 
âge.)  De  tous  les  dont  du.  ciel  la  vin  est  le  plus 
cher:  (tjilbert)  Sa  vue  s'est  affaiblie  par  lei  excès 
du  «tn.  (Barthélémy.)  Je  me  procurai  par  ces  oc- 
'     casions  quelques  bouteilles  de  vin  vieux.  (Bern.^ 
'^'   de  Saint-Pierre.)  |   Le    vin,  considéré    au    point 
:<  de  vue  chimique ,  est    composé  d^alcool ,  de  raa- 
.    tière   sucrée,  d'acide  raalique,  d'acide  tartriquai 
'    de  tartrate  «cidule  de  potasse,   d*acide  acétique, 
d'une  matière  colorante  qui  a-  quelque  analogie 
'  avec    le   tannin ,   et  quelquefois   d*un    substance 
aromatique.    La  matière  Colorante    ne    sa    ren- 
contre que  dans  les  vins   rouges.  Tous  oes  maté- 
riaux se  trouyent^ut  formésdans  le  raisin  ;  sou- 
lementi  une  partie-  de  l'acide  acétique  peut  se  dé- 
'  velopper  pendant  la  fermentation.  Lorsque  c^lla-ci 
„  est  terminée,  il  reste  toujours  une  quantité  de  su- 
cre non  décomposée,  {Proportionnelle  à  la  ouantité 
dû  cette  matière   contenue  en  dissolution  aans  le 
KjnoÛt.  Cependant  les  raisins  donnant,  aiTgénéral, 
un  vin  d  autant  pins  alcoolique  qu'ils  sont  plus 
sucrés  :  tels  soàt  les  vins  des  pays  méridionaux. 
Jborsqu'on  veut  que  ces  vins  conservent,  après  la 
fermentation  Y  une  proportion  assez  considérable  de 
.   Ratière  sucrée  pour  avoir  une  saveur  douce,  on 
.  Tait  souvent  évaporer  une  portion  du  moût  jus- 
qu'à consistance  sirupeuse,  at  on  la  mêla  avec 
1  autre  portion    avant  la  fermentation.  Ces  vins 
s'appellent  vulgairement  vins  cuits  :  tels  sont  ceux 
de  MalAga,  de  Kota,  de  Lunél,  de  Ffonttgnan,  etc. 
Outre  les  diverses  parties  dont  nous  venons  de 
-    parler,  les  vins  contiennent  quelquefois  de  l'acide 
carbonique,  qui  les  rend  mous/(eux  :  c'est  ce  qui  a 
lieu  quand  on  les  met  en  bouteilles  avant  que  la 
fermentation  soit  achevée.  Souvent  les  vins,  sur- 
tout les  vins  blancs,  devieimant  iilauts  et  fflairaux. 


Cette  altération,  que  Ton  exprima  an  àîàsMi  qu'ils  f  aliôièii 


tournent  au  gras^  parait  due  à  la .  formation  d'une 
espèce  de  glaiadine.  On  y  remédie  au  moyen  d'un 

Î^eu  de  tannin  dissouâ  dans  l'alcoo)  et  versé  dans 
e  vin.  Il  forme  alors,  avec  la  substance  glaireuse, 
un  composé  insolubla  qui  ée  précipite,  et  Te  vin  re- 
couvre en   partie  ses  qualités  premières.  On  ne 
connaît  pas  encore  la  cause   de  la  variété  infinie 
des  saveurs  diverses  ouèv  présentent  les  vins  et  qui 
permet  de  distinguer  leur  orijgine;  ce  bououet  par<^ 
ticulier  a  été  attribué  à  l'existence  d'un  ether  que 
l'on  a  désigné  sous  le  nom  (Vétker  ananthique,  mais 
la  preuve  de  ce  fait  n'est  pas  encore  acquise.  |  Les 
propriétés  médicales  des  vins  sont  variées.  Ils  sont 
généralement  toniques  et  stimulants,  et  ils  le  sont 
a  autant  plus  qu'ils  sont  plus  alcooliques.  C'est  ji 
cette  propriété  Qu'ils  doivent  d'être  employés^  en 
petite  quantité,  aans  les  convalescences,  et  aussi 
pendant  la  durée  même,  de  certaines  maladies  qui 
oqt  pour  cause  l'épuisement  du  sang  ou  la  débilité 
des  organes.  Les  vins  qui  contiennent  beaucoup  de 
tartre  et  de  matière  colorante,  comme  les  vins  de 
Bordeaux  ,.sonl  toniques  et  astringents.  Ceux  qui 
sont  blancs  et  acidulés  sont  diurétiques.  On  sait^ 
d'ailleurs,  que  le  vin  ne  s'emploie  pas  seulement aii 
médecine,  qu'il  est  jouruellement  consommé,  soit 
comme  boisson  de  luxe,  soit  même  comme  bois$on 
ordinaire,  par  un  grand  nombre  de  peuples  et  d'in- 
dividus, et  surtout  par  Jes  Français.  Considéré  à  ce 
point  de  vue,  le  vin  acquiert  une  importance  hy- 
giénique, économique  et  philosophique   immense. 
Quand  on  en  use  avec  mesure,  il  donne^  par  l'ex- 
citation modérée  qu'il  produit,  plus  d'activité  à  la 
nourriture,  améliore  en  quelque  sorta^  les  condi- 
tions de  l'état  physique  de  l'homme  :  en  augmen- 
tant ses  forces,  il  lui  rend  plus  facile  l'accomplis- 
5.Mnënt  des  travaux  que  1a  stérilité  de  la  terfe  lui 
impose  ;  en  le  ranimant,  il  abrège  les  maladies  ;  en 
le  conservant,  il  assure  à  la  vieuiesse  une  dernière 
verdeur,  et  diminue  ainsi  la  tristesse  de  notre  dé- 
évidence.  Le  vin ,  a  dit  énargiquament  un  ancien,  - 
se  mêle  aux  mœurs  de  ceux  qui  le  boivent  ;  c'est-, 
à-dire  que  la  gaîté,  la  vivacité,  la  fran^se  dont 
il  semble  contenir  en  lui  le  principe,  ma:s  dont  il 
n'e^t  sûrement  que  l'aiguillon,  s'introduisent,  grâce 
à  lui,  dans  les  mœurs,  et  en  deviennent  len  traits 
essentiels.    Aussi  est- il  naturel   que  le  caractère 
des   peuples  qui  jouissent    des    bienfaits  du   vin 
éprouve  à  la  longue  des  modificfttions  lienreusas, 
et  prenne,  à  certains  égards,  de  la  supériorité  sur 
ceux  auxquels  la  même  bien  n'est  pas  accordé. 
Mais  ici,  comme  touiours ,  à  côté  d'un  grand  bien 
est  placée  une  des  plus  tristes  misères  de  l'huma- 
nité. X'effet  exagéi^  du  vin,  c'est  l'ivresse,  dont 
l'habitude  constitue  uh  des  vices  las  plus  honteux 
pour  i'àme,   les  t|lus  dégradants  pourriii  corps, 
l'ivrognerie.  Les  Grecs  prétandaiem  qua  la  pre- 
mière coupa  était  pour  les  Grâces,  Baochus,  les 
Heures,  sans  doute  les  trois  belles  Heures  d'Hé* 
siode.  le  Bon  Ordra.-la  Paix  at  la  Justice;  la  sa^ 
coude  coupa,  pour  Baechus  at  Vénus  ;  la  troisième, 
pour  1  Injure.  C'était  une  élégante  leçon.  En  effet, 
dès  que  la  mesure  est  dépassée,  let effets  changent  ^^J!^^ 
la  gatté  devient  folie;  la  franchisa,  insolenoe;  la  i^^i 
vivacité,  iin  emportement  effréné.  L'âme  se  fati- 
gue, se  corrompt  et  perd   peu  à  peu  toutes  sas 
bel  les  qualités;  a  ne  resta  de  l'homme,  tombé  dans 
,  Fivresse,  qu'une  sorte  de  brute,  et  quelle  brute  ! 
L'histoire   indienne  déclare  que  les  Vommes  qui 
s'enivrent  sont  ravalés,  après  leur  mort,  à  l'état 
da  vers  ou   de   bêtes  féroces,  marquant,  par  une 
vive  ima;;e,  le  résultat  fistal  de  ces  excès  qui  finis- 
sait par  jeter  l'âme  tantôt  dans  l'imbécillité,  tantôt 
dans  la  dureté,  et  bien  souvent  jusqu'à  nous  con- 
duire à  l'idiotisme.  Combien  de  malheureux  qui^ 
fauta  de  comprendre  la  vraie  dignité  de  leur  na- 
ture^ s'exposeilt  ainsi  tous  les  jours  à  la  perte  du 
privilège  le  plus  précieux  de  1  homme,  ia  ri^n! 
Ils  croient  trouver  un  refuge  contre  leurs  chagrins^ 
leurs  fatigues,  leurs  peines  journalières,  dans  l'oii* 
bli,  dans  la  suspension  passîagère  de. la  conscience 
delà  via.  Les  effets  de  l'abus  du  vin  sont  tellement 
dangereux  qu'une  grande  religion,  la  religion  malio- 
métane,  a  cm  devoir  proscrire  entièrement  l'usage 
du  vin.  Ciies  les  Juifs,  les  Nazaréens  faisaient  vœu 
de  s'en  abstenir.  Tout  récemment,  il  s'est  formé» 
dans  plusieurs  pays  chrétiens  des  Sociétés  de  Tem- 
fdranes  qui  imposent  k  leurs  adhérents  la  même 
obligation.  «  Que  de  honteux  déliras,   dit   Jean 
Raynand,   qua   de  frénésies,  qua   d'hébétements,  * 
auel  déplorable  spectacle,  propre  à  sonleyei^  Tin- 
dignatlon  avec  la  pitié,  pour  celui  qui  pourrait  em- 
brasser d'un  rjigard,  sur  toute  la  terre,  la  miséra- 
ble troupe  des  aliénés  volontaires!  Mai^  celui  qui 
respecte  sa  vie  n'eu  cheirche  p4s  l'oubli-.  Qu'il  d»- 
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qui  hi  parmetta  da  supporter 
sans  faiblir  la  charge  de  cette  vie,  qui  soit  an  aide 
à  la  vigueur  du  aorps  at  au  rassort  da  l'âme,  qui 
dispose  enfin  tout  Titre  à  bien  vivre  :  c'est  juste- 
ment oa  qu'en  lui  donnant  la  vin,  lui  a  donné  la 
nature.  •  |  Vins  mousêtus.  On  est  dans  l'usage  de 
donner  à  certaines  variétés  da  vins  la  propriété  de 
mousser;  pour  cela,  on  las  renferme,  afin  qu'ils 
subissant  une  fermentation  lente,  dans  des  boii. 
teilles  renversées  le  col  an  bas.  De  temps  à  autre 
on  fait  couler  le  dépôt  qui  s'y  forme,  et  on  y  ajoute 
presque  toujours  un  pau  da  sucre  pour  déterminer 
la  décomposition  da  tout  la  ferment.  Cette  prépa- 
ration donne  lieu  à  la  fracture  d'un  grand  nombre 
de  bouteilles,  ce  qui   augmente  de  beaucoup  la 
prix  du  vin.  |  Le  vin  de  Champagne   est  le  pre- 
mier dei;  eïfu  mousseux,  |  Par  extens.  On  donne 
le    nom  da   vin  à  toutes   les  liqueurs  fermentées 
que  Ton  tira  des  végétaux,  soit  quand  on  en  expri« 
me  le  sue ,  soit  en  les  faisant  mracérar  dans  l'eau, 
et  qui,  par  la  fermentation',  ont  été  transformées  en 
une  liqueur  plus  ou  moins  piquante,  at  pourvue 
d'un  certain  degré  spiritueux.  Ou  peut  taire  du 
vin  avec  tous  les  sucs  de  plantes ,  la  sève  des  ar- 
bres, les  infusions  et  décoctions  des  végétaux  fari* 
neux,  le  lait  dos  animiaux  frugivores,  enfin,  aveo 
tous  les  fruits  mûrs  et  juteux;  mais  la  plupart  de 
ces  substances  sont  impropres  à  être  couTerties  eu 
vin  bons  et  généreuit.  rarmi  ces  différents  breu- 
vages, analogues  au  vin,  nous  citerons  le  vin  de 
prunelles ,  espèce  de  boisson  que  font  les  paysans 
avec  les  prunelles  ou  prunes  sauvages;  le  vin  de 
palme,  qui  sa  fait  avec  du  jus  da  palmier  ;  la  etn  de 
^canms  à  sucre^  suc  qu'on  exprima  des  cannes  à  su- 
cre avant  qu'il  ait  été  réduit  en  sirop;  le  vin  de 
coing,'  qu'on  fait  avec  des  rouelles  da  coing  qu  on 
laissa  tremper  dans  du  vin  doux,  et  enfin,  le  vin 
de  gyenadeè,  qui  sa  fait  an  pressant  des  gjrains  de 
grenades.  |  Vins  médicinaux^  Vins  dans  lesquels  on 
a  fait  dissoudra  une  ou  plusieurs  substances  médi- 
camenteuses. Ce  sont  las  œriolés  da  la  pharmacopée 
raisonnes.  On  les  prépare  à  froid,  par  macération 
ou  par  digestion  dans  des  vaisseaux  clos,  oii  en 
ajontiuit  au  vin  une  dissolution  alcoolique  d'une 
substance  médicamenteuse.  Ces  vins  sont  simples  ou 
composés,  suivant  qu'on  (ait  entrer  un  ou  plusieurs 
médioaments  dan^  leur  préparation.   Ils  ont  des 
proprîétés^dépendantes  des  substances  dissoutes  et 
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dissolvant  lui-même.  Le  ain  d'absinthe.  Le  vin 
antimonié  ou  vin  èmétique.  La  vin  antiscorbuti- 
que.  La  vin  aromatique.  Vin  ohalybé  ou  vin  mar- 
tial. Fin  de  gentiane.  Fin  d'ipécaouanha.  Vin  d'o- 
pium.   Vin  de  quinquina.    Vin   soillitique.   Fin  de 
oolchique.  |  I^  mot  etn  entra  dans  la  composi- 
tion d'une  foule  «d'expressions  techniques  fort  en 
usage   dans  l'industrie  et  dont  il  est  important 
da  sa  rendre  compte.  |  Vin  de  deux  feuilleSy  de  trois 
feuilles,  de  quatre  feuilles,  Yin  qui  a  deux  ans,  trois 
ans ,  quatre  ans.  |  Ftn  du  cru ,  Vin  faiit  avec  du 
raisin  recueilli  dans  l'endroit  même  ou  on  le  con- 
sonime.  Comme  il  y  a  beaucoup  de  mauvais  crus, 
et  que  les  habitants  d'un   pays  oii  l'on  récolte  du 
vin  invitent  souvent  ceux  qui  viennent  leur  rendre 
isit^  à  baire  do  leur  vin,  bon  ou  mauvais,  il  en  est 
résulté  le  proverbe  :  Dieu  ,nqus  garde  du  vin  du 
cru  !  I  Ftn  de  éopeau^  Yin  que  l'on  fait  passer  sur 
les  copeaux^  c'est-à-dire  dans  lequel  on  fiait  trem- 
per des  copeaux  pour  l'éclaircir  et  le  rendra  |^us- 
prompt  à  boire.  |.  Vins  de  paille,  Ceux  q^ui  s'obtien-^ 
tient  de  raisins  séchés  à  demi  sur  la  pailla,  an  ayant 
soin  d'enlever  les  grains  gâtés  et  ceux  dont  la  ma- 
turité ne  sera\^  pas  complète.  |  Vin  doux ^  Vin  qui 
n'Ii^int  enopre  cuvé.  |  Vin  coupé.  Vin  mêlé  avec 
d'autre  vin.  |  Vin  de  teinte,  Gros  vin  qui  donne  de 
la  couleur  à  des  vins  fabriqués.  |  Demi^pin  ou  petit' 
vin ,  Eau  passée  sur  le  marc  de  raisin  après  qu'on 
en  a  rv/tm  tout  ea  qu'on  a  pu  par  l'aetion  du  pres- 
soir. I  Fin  de  goutté  ou  mère-goutts,  Celui  qui  est 
exprimé  natureUament  des  grappe  avant  de  serrer 
le  pressoir.  |  Vin  en  cercles^  Celui  qui  est  dans  les 
tonneaux.  |  Vin  §n  verre.    Celui  oui  est  en  bou- 
teilles. I  Fin  de  liqueur,  Yin  que  1  on  boit,  en  pe- 
tite quantité,  à  l'entremets  ou  au  dessert.  |  Vin  de 
Vétrier^  Vin  que  l'on  boit  au  moment  du  départ, 
lorsou'on  est  prêt  à  mdnter  à  cheval.   |  Loc.  tig., 
famil.  et  prov.  Cet  homme  sst  en  pointe  devin,  Le  vin 
commence  à  la  mettre  en  gatté.  \  Il  est  pris  de  vin, 
11  est  ivva.  |  Porter  bien  le  vin,  porter^  bien  son  rrti, 
Bcûre  «beaucoup  sans  qu'il  y  paraisse.  |  Étre^ntre  _^^^ 
deu^  eani ,  Approcher  de,  l'ivresse.  |  Cuier  son  ft'V  |  :,^ 
I)ormir  afin  de  laiaser .pouai^^^ntvresae,  etjiu  fig.t    ^^ 
se  "donner  la  temps  dallipaiser,  da  revenir  k  1* 
raison.  |  Soc  à  vm,  Grand  ivrogne.  |  le  vin  lui  sort 
par  Iss  yeux,  Sa  dit  d'un  homme  extrêmement  ivre.: 
{Après  bon  vin,  bon  cheval,  Qn  est  plus  dispot 
quand  ou  a  biou  bu.  |  Avoir  le  vin' mauvais,  gttif 


l 


•/ 


'^ 


-..P 


.N. 


•'♦•      tf   ^  « 


Vj***. 


-tt'-;. 


SS' 


f 


I,   « 


•t. 


triste,  ti 
ou  abi4 
dérer,  i 
montrer 
«lin  est  t 
gàfé  di 
ooûta,  j 
ehèvree, 
seigne^  C 
\Le  Hn 
vieillard 
pour  te  I 
Duveurs 
trop  biei 
teess  est  { 
santé;  la 
Qu'on  es 
1  usage  d 
au  contr 
boira  du 
vin^  Ce  <| 
deprésai 
deux  per 
un  bail,  < 
ques  pers 
ou  sur  qi 

VINAC 

de  vin.  C 
daux  :  di 
redevanci 
dange  qu' 
.    la  cuve;  < 
ou  soigne 
VINAK 
parce  qu'< 
a  laissé  ai 
la  fermen 
qu'on  app 
termes,  c 
duvin.Bo 
Ce  vinaigr 
une  sauce 
Il  faut  toi 
comme  du 
-  nôuir.  (M« 
bupendan 
tin.rBrilh 
Taciae  ac 
'^    acidulé  de 
tière  color 
foule  de  m 
;   et  dans  le 
tence  de 
exemple, 
le  lait  et 
On  sait  qi 
couomie  d 
soit  pour  c 
gumes,  soi 
cie,  le  Vin 
et  ces  diss 
médicinaua 
On  oonnat 
dans  la  p 
Voici  les 
rard,  rtnai] 
à  l'ail,  à  r 
a  fait  infui 
,  framboises 
I  Finot^re 
obtient  av 
bqis  ou  oc 
distillation 
d'eau.  I  Fi 
\   conune  ce 
l'acéUte  d 
la  distillatij 
eoncentratil 
'  cio/,  Vinai 
de  former 
.  Ruilles.  I 
dit  plutôt ., 
*  Yinaigre  di 
stances  aroi 
les  plus  à  1 
ffienique  et  1 
l^inaigre  d] 
ingrédients 
certaines 
tifrioe.    Fin 
ou  prophy^ 
dans  leouel 
marin,  de  I 
lavande,  de] 
gérofieetd 
se  piéserve 


tl^'^^Xp*;^%iY^^;:Céf:: 


•■'^il^ï.. .  •>!':»■ '. 


-    I    .i        ^-■■*T;-,y:  If, ■■■..- ^.■-    .  .^^^  .r 


."• 


•*r 


/ 


"/fe"       *«^-.' 


/■ 


.  ■♦•.■"'^W. 


?f  ■  :'; 


Mi 


îfiêU^  eto..  Être  aue^l«ar,  gai,  triste,  etc.,  quand 
00  A  bteo  bu.  I  MêUf  de  têau  dans  êon  vin,  Se  mo* 
dérer,  rabattre  quelque  ohoee  de  aes  prétentions, 
«oontrer  moins  de  ohaleur,  moins  d'animositë.  |  Le 
^in  êêt  tiré^  il  faui  le  boirê\  Quand  on  est  trop  en- 
^^agé  daoi  une  affaire,  il  faut  aller,  coûte  que 
ooûUf  jusqu'au  bout.  |  Du  vin  à  fair$  dans$r  Us 
ekèPTfê,  Du  vin  très-aigre.  |  A  bon  vin,  point  d'en^ 
ieignê^  Ce  qui  est  bon  n*a  point  besoin  d'dcre  prôné. 
\  Le  vinêêt  li  laii  d^  vieillards^  Le  vin  soutient  les 
Tieillards.  |  Au  malin,  bois  1$  vin  blanc^  le  rouge  au  soir 
pour  U  iong^  Précepte  d'hygiène  biberonne  oue  les 
DUTenrt  de  orofestion  connaissent  et  pratiquent 
trop  bien.  |  Bon  vin  réchauffe  le  pèlerin,  |  Oit  rhô- 
teeee  eel  belle ,  le  vin  est  bon,    |    Vin  eur  lait ,  e*est 


au  oontraire,  lorsqu'on  cesse  de  boire  du  vin  pour 
boire  du  lait.  |  Eeprit  de  vin.  V.  j^lcool.  |  Pot  de 
«m,  Ce  qui  ee  donne,  argent  ou  objet,  par  manière 
do  préÏM  it,  au  delà  du  prix  qui  a  été  arrêté  entre 
deux,  personnes  ppur  un  marché,  tel  qu'une  rente, 
un  bail,  etc.  |  Tache  devin^  Tache  rouge  que  quel- 
ques personnes  apportent  en  naissatit  surl^t  visage 
ou  sur  quelque  autre  partie  du  corps. 

VINAGE,  s.  m.  Se  disait  d'une  grande  quantité 
de  vin.  C'était  aussi  le  nom  de  plusieurs  droits  féo- 
daux :  droit  que  les  seigneurs  levaient  sur  le  vin, 
redevance!  en  vin,  en  ^néral;  droit  sur  la  ven- 
dange qu'on  devait  payer  avant  de  retirer  le  vin  de 
la  cuve  ;  uroit  nour  le  passage  du  vin  par  la  terre, 
ou  seigneiWie  a'autrui,  etc.  «v 

VlNAIGllE,  s.  m.  (des  mots  (Van$.  et'n ,  at^fe , 
parce  qu'on  le  fait  ordinairement  avec  du  vin  qu'on 
a  laissé  aigrir).  La  vinaigre  est  le  second  produit  de 
la  fermentation  que  subit  le  moût  du  raisin ,  et 
qu'on  appelle  la  fermentation  acéteuse  ;  en  d'autres 
termes,  c'est  le  produit  de  la  fermentation  acide 
du  vin.  Bon  etnatyre.  Vinaigre  rouge.  Vtnaigre  blanc. 
Ce  vinaigre  est  très-fort.  Mettre  du  vinaigre  dans 
une  sauce.  Cette  salade  n'a  pas  assez  de  uVinaigre, 
Il  faut  toujours  avoir  de  la  morale  dans  les  mains, 
comme  du  vtnaigre  sous  le  nez,  pour  né  pas  s'éva- 
nouir. (Mn«  de  Sévigné.)  Pour  maigrir,  elle  avait 
bu  pendant  un  mois  un  verre  de  vinaigras  chaque  ma- 
tin. rBrillat-Savarin.)  I  Le  vinaigre  eoutier.t,  outre 
Tsciae  acétique,  de  1  acide  malique,  dti  tartrate 
acidulé  de  potasse  et  de  chaux,  de  l'eau  et  une  ma- 
tière colorante.  On  obtient  du  vinaigre  avec  une 
foule  de  matièi^s  autres  que  le  vin  proprement  dit, 
et  dans  lesquelles  on  toe  soupçonnait  pas  l'exis- 
tence de  principes  propres  à  tormer  cet  acide,  par 
exemple,  le  poiré, le  cidre,  la  bière,  l'hydrOmel, 
le  lait  et  autres  liqueurs  capables  de  fermentation. 
On  sait  quels  sont  les  usages  du  vinaigre  dans  Té- 
coQomie  domestique,  soit  comme  assaisonnement, 
soit  pour  conserver  certains  fruits  ou  certains  lé- 
gumes, soit  pour  mariner  les  viandes.  En  pharma- 
cie, le  Vinaiffre  sert  à  dissoudre  certafoes  substances, 
et  ces  dissolutions  prennent  le  nom  de  vinaigres 
médicinaux;  te  sont  les  o^çéotésào  la  pharmacopée. 
On  connaît  dans  le  commerce,  dans  la  médecine  et 
dans  la  pharmacie,  plusieurs  sohes  de  vinaigres. 
Voici  les  principaux  ;  vinaigre  roeat^  tinàigre  tu- 
fard,  vinaigre  framboise  ^'vinaigre  de  lavande^  vinaigre 
à  l'ail  ^  à  l'estragon,  etc.^  Vinaigre  dans  lequel  on 
a  fait  infuser  des  roses,  de  la  fleur  de  sureau,  des 
framboises,  de  la  lavande,  de  l'aili  de  l'estragon,  etc. 
I  Vinaigre  de  cidre,  de  bière,  Sorte  de  vinaigre  qu'on 
obtient  avec  du  cidre,  de  la  bière.  |  Vinaigre  de 
bqis  on  acide  pyroligneux,  Acide  tiré  du  bois  par 
distillation.  |  Vinaigra  distillé,  Acide  acétique  étendu 
d'eau.  I  Kifiaiyre  raiica/,  Acide  acétiaue  concentré, 
comme  celui  qu'on  retire,  par  la  distillation,  de 
l'acétate  de  cuivre.  Cet  acide  s'obtient  encore  par 
la  distillation  de  plusieurs  autres  acétates  et  pai;  la 
concentration  du  vinaigre  ordinaire.  J  Vinaigre  gla^ 
cial.  Vinaigre  radical  concentré  et  refroidi  au  point 
de  former  des  cristaux  en  grandes  lames  et  en  ai- 
guilles. I  Vinaigre  de  Saturne,  Acétate  de  plomb.  On 
dit  plutôt  eMrait  de  Saturne.  |  ViMigre  de  toilette, 
«  Vinaigre  dans  lequel  oii  a  mis  macérer  d^  sub- 
stances animatiques.  Les  deux  espèces  de  vinai^e 
les  plus  à  la  mode  sont  le  vinaigre^  de  la  Société  Ay- 
1»      giéniquê  et  le  vinaigre  de  Bullg.  \  Vinaigre  médicinal, 
:  ^..- Vinaigre  dansi  leouel  on  a  fait  macérer  différents 
^     ingrédients  pour  remployer  dans  le  traitement  de 
r   :>    cerUines  maladies.  Vitukigre  antiscorbutique,  den- 
^-  -•  tifrice.    Vinaigre  scillitique.  (  Vinaigre  antiseptique 
,         ou  prophylactique;  dit  des  Quatre  Voleurs,  Vinaigre 
,,        dans  lequel  on  a  f«it  n:aoérer  de  l'absinthe,  du  ro- 
.  .\  marin,  ae  Ja  sauge,  de  la  menthe,  de  la  rue,  de  la 
•  lavande,  de  l'ail,  de  l'acorus,  de  la  cannelle,  de  la 
*  ;      gérofle  et  de  Ja  muscade,  et  qu'on  porte  sur  soi  pour 
■^^^  ,  ..se  piéserver  de  l'infection.  |  Sel  de  vinaigre,  Sel  qui 
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est  extrait  du  vinaigre  et*qu'on  respire  pour  se  ga- 
rantir de  l'évanouissement  ou  pour  le  taire  cesser. 
I  Sirop  de  vtnaijre^  Sirop  préparé  avec  du  sucre  et 
(lu  vinaigre  de  framboises.  C'est  une  boisson  fort  ra- 
fraîchissante. I  Fig.  Aigreur.  N'assaisonnez  jamais 
vos  paroles  de  vinaigre, ^  |  Prov.  et  loc.  famil.  Le 
bon  vin  fait  le  bon  vinaigre,  On  peut  toujours  tirer 
parti  d'une  bonne  chose  ou  d'une  bonne  qualité. 
I  On  prend  plus  de  mouches  avec  du  miel  qu^avec  du 
vinaigre,  On  vient  mieux  à  bout  des  gens  par  la 
douceur  que^parja  dureté. 

VINAIGRÉ,  ÉE,  adj.  Assaisonné  de  vinaigre. 
Mets  trop  vinaigré.  Sauce  assez  vinaigrée,  |  Se  dit 
des  lettres  venant  de  l'étranger,  que  l'on  passe  au 
vinaigre  de  peur  qu'elles  ne  communiquent  la  peste. 
Sonville,  envoyé  de  France,  à  qui  je  fis  parvenir 
une  lettre  vinaigrée,  parfumée  et  demi-brûlée,  etc. 
^J.  J.  Rousseau.)  Lettres  vinaigrées,  parfumées. 

VINAIGRER,  V.  a.  Assaisonner  avec  du  vinai- 
gre. Vinaigrer  une  sauce,  une  salade. 

VINAIGRERIE,  s.  t  Bfttiment  destiné  à  la  fa- 
brication du  vinaigre.  '  *       ^'^^ 

VINAIGRETTE,  S.  f.  Art  culin.  Sorte  de  sauce 
fVoide,  faite  avec  du  vinaigre,  de  Thuile,  du  poivre 
et  de  la  ciboule.  Bœuf  à  la  vinaigrette,  en  vinai- 
grette, I  Par  extens..  Viande  apprêtée  avec  cette 
sauce.  Manger  une  vinaigrette,  (Autrefois,  Sorte 
de  brouette  ou  petite  chaise  à  deux  roues,  qui  était 
tratiiée  par  un  homme. 

VINAIGRIER,  1ÈRE,  s.  Fabricant  de  vinaigre*; 
celui,  celle  qui  vend  du  vinaigre  et  de  la  moutarde. 
I  S.  m.  Petit  vase  à  mettre /du  vinaigre.  |  Bot. 
Nom  vulgaire, du  sumac,  dontrle  fruit  en  infusion 
donne  un  bon  vinaigre.  |  Enton^^om  vulgaire  du 
carabe  dor^,  qui  exhale,  au  moiii^nt  où  où  le  sai- 
sit, une  odeuf  très-acide  qu'il  lance  quelquefois  par 
l'anus.  I  Adj.  Un  marchand  ritiaififrieri .  i;^  , 

VlNAlRE,  adj.  (du  lat.  vinarius,  même  sens)*. 
Propre  à  contenir  du  vin.  Vase  vinûire.  Les  vais- 
seaux vinaires  sont  immeubles  par  destination.  \! 
Qui  appartient  ati  vin,  au  commerce  des  vins.  In- 
dustrie «inaire.*^^    '^^  -' 

VINALIES,  a.  f.  pi.  Antiq.  Fête  du  vin  chez  les 
Romains.  On  les  célébrait  deux  fois  par  an. 

VINASSE,  y  f.  Liqueur  trouble,  provenant  du 
viii  aigre,  privé  de  son  odeur  et  de  sa  couleur,  et 
qu'on  emploie  à  la  préparation  du  vert-de-ffris.  | 
Liquides,  d'odeur  désagréable,  résultant  de  Ta  dis- 
tillation  des  vins  naturels  et  artificiels,  d'où  l'on 
retiré  l'alcool.  |  Vulg.  et  famil.  Mauvais  vin^  vin 
>sans.force  et  sans  goût. 

VINCENNES.  Géogr.  Chef-lieu  de  canton  de 
rarrondissement  de  ^Sceaux  (Seine)  ;  9,689  habit. 
Château-fort;  vaste  bois,  transformé  depuis  1860 
en  un  magnifique  parc  d'agrément,  avec  lac  et  eaux 
courantes.  Le  château  de  Vincennes  fut  bâti  par 
Philippe- Auguste  a  183).  Il  fut,  aux  xii«,  xiii«  et 
XIV*  siècles ,  une  aes  résidences  favorites  des  rois 
de  France.  Saint  Louis  rendait  la  justice  sous  lef 
chênes  du  bèis.  Philippe  de  Valois  fit  démolir  le 
vieux  château  et  commença  en  1337  le  donjon,  qui 
fut  achevé  sous  Charles  V  ;  la  chapelle,  commen- 
cée sous  Chyles  V  et  achevée  seulement  sous 
Hé^ri  IT,  est  ornée  de  vitraux  remarquables.  Depuis 
Louis  XI,  en  1472,  ce  château  a  souvent  servi  de 
prison  d'Etat.  Parmi  les  hommes  célèbres  qui  y  fu- 
rent r^  ifermés,  on  peut  citer  Fouquet,  Diderot  et 
Mirabeau.  C'est  dans  ses  fossés  que  le  duc  d'Enghei» 
a  été  fusillé  (1804).  En  1B14,  les  alliés  vinrent  blo- 
quer Vincennes;  mais  Daumesnil  refusa  de  se  rendre, 
t^ château  sert  aujourd'hui  de  dépôt  d'artillerie. 
Ses  fortifications  et  ses  bâtiments  intérieurs  ont  été 
oonsidéraSlement  augmentés,  et  l'on  y  entretient, 
depuis  ces  dernières  années,  une  nombreuse  garni- 
son! Derrière  le  château  est  un  vaste  pcdjgona  des- 
tiné aux  exercices  de  l'artillerie.  1  Chasseurs  ou  It- 
'rai7/eur«  de  Vincennes,  Corps  spécial  d'infanterie 
formant  vingt  bataillotis.  On  les  appelle  aujour- 
d'hui Chasseurs  à  pied.  ^  . 
^  VINCENT.  Plusieurs  saints  et  quelque^  autres' 
personnages  portent  ce  nom.  Le  plus  ancien  est 
saint  Vincent  de  Saragpsee.  Tt  avait  été  ordonné 
diacre  pa|  Valère ,  évêque  de  eetté  ville.  En  202, 
d'après  les  édits  de  Pio^létiisn  et  de  Maximien,  Té- 
vêqùe  et  ^son  diftcre  furent  arrêtés  et  tourmentés, 
d'aoord  à  Saragosse,  puis  à  Valence,  où  résidiut 
Daciea,  proconsul  de  l'Espagne.'  Vincent^.pént 
le  22  janvier  204.  |  Saint  Vincenfde  LéHns.  Gaulois 
qui  vivait  dSq^  la  première  moitié  du  ▼•  siècle.  Il 
se  retira  au  fameux  monastère  de  Léirins .  et  là  il 
composa  un  traité  tpntre  les  hérétiques ,  lAvertis-^ 
sèment  du  pèlerin  {CùmvMnitorium  perégrini)^  «  petit 
de  format, dit  Hellarmin.énorme de  valeur,  ■  où  il 
prémunit  ses  lecteurs  contre  les  nouveautés  reli- 

Igieuses.  Vincent  de  Lérins  mourut  vers  450«  l  FiVtt 
cent  de  Beauvais^  Savant  du  xiu*  siècle,  né  vers  1200 
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à  Beauvais,  mort  vers  1264,  fbt  chargé  par  Loms  IX 
de  rédiger  un  résumé  des  sciences  quon  ooltivail 
alors.  Ce  curieux  ou vragaf  écrit  en  latin  et  portamt 
pour  iitre  :  Spéculum  majus,  ou  Miroir  ménital^  est 
rencyclonédie  du  xiii*  siècle*  \Sai%è  Vincent  Fer* 
rier.  Célèbre  prédicateur  espagnol,  né  à  Valence 
en  1357,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominiqutj 
et  se  fit  une  telle  réputation  d'éloquenok»,  on'oD 
venait  pour  l'écouter  de  tous  les  points  dei'Esv 


;: 


pagne.  Il  fut  anpelé  oar  plusieurs  princes  étran^ 
gers,  même  par  le  roi  ae  Grenade,  et  fut  beancoun 
mêlé  aux  affaires  du  grand  schisme.  En  1417,  fl 
alla  prêcher,  en  Bretagne,  et  mourut  à  Vannes 
en  1419.  On  a  de  lui  quelques  écrits  théologiquea. 
I  Saint   Vincent  de  Paul.  Né  le  24  avril  1576,  à 
Ranquioes,  petit  hameau  de  la  commune  dé  Pouy, 
dans  les  Landes;  il  fut  ordonné  prêtre  en  1600^, 
Étant  allé  à  Marseille  pour  recueillir  une  succès*   . 
sion,  il  fut  pris  nar  des  pirates  et  conduit  à  Tunis, 
où  il  fut  fiiit  esclave.  Il  parvint  à  èé  sauver,  et  r,e 
vint  en  France  en  1607.11  fut  dès  lors  attûré  vers 
la  cour  ;  mais  ses  élèves  et  ses  pénitents  ne  lui  ont 
jamais  fait  grand  honneur.  Il  confessa  Marguerite 
dé  Valois  et  Anne  d'Autriche;  il  fut  le  précepteur 
de  Gondi,  le  coad^uteur  chef  de  parti.  On  comprend 
qi\e  Vmcent,  dégoûté   des   gens  dits  du  grand    '.] 
monde,  se  soit  tourné  vers  les  petits.  Il  conçut  l'i- 
dée des  missions  religieuses,  et  les  mit  à  exécution 
avec  tant  d'éclat,  eue  Ix>uis  XIII  le  fit  nommer 
aumônier  général  des  galères.  Il  visita  souvent  les 
galériens ,  leur  prodiguant  les  consolations  et  les   . 
secours.  On  dit  même  qu'il  alla  jusau'à  prendre 
un  jour  la  place  d'un  forçat  dont  le  aésespoiir  Ve^ 
vait  vivement  ému.  On  lui  doit  la  fondation' des     ' 
hôpitaux  de  Bicêtre,  de  la  Salpêtrière,  de  la  Pitié, 
celui  de  Marseille  pour  les  forçats,  et  celui  deHm  .'^ 
fants-Trouvés.  Il  institua,  en  1625,  lacougrégatm 
de  la  mission,  et,  en  1634,  les  sœurs  de  la  charité. 
Appelé  au  conseil^  des  affaires  ecclésiastiques,  il 
mourut  en  1660,  aimé  et  vénéré  de  tous. 

VINCI  (LÉONARD  de).  Peintre  célèbre,  naquit  au 
château  de  Vinci,  dans  le  val  <l'Arno,  piès  de  Flo- 
rence, en  1452.  Il  était  fils  naturel  de  Pietro  Vinci,  > 
notaire  de  la  seigneurie  de  Florence.  Après  avoir 
habité  successivement  Milan,  Florence  et  Kome, 
Léonard  v^nt  en  FAnce  vers  1515,  attiré  par  Fran* 

Sis  I*^  Il  mourut  en  1519,  à  Amboise.  Léonard 
Vinci  fut  non-seulement  un  des  plus  grands 
Montres  de  son  temps  ;  mais  il  se  distingua  encore 
c^ijnme  mécanicien,  ingénieur,  architecte,  seulp- 
téir,  et  aussi  comme  l>oète.  Si  les  traverses  dNina 
lipÀ  lin^lièreinent  agitée,  si  l'inquiétude  propre 
Àx  génies  novateurs  ont  mérité  à  oe  grand  homma 
e^^  reproche  d'avoir  dépensé  plus  de  temps  àjparler 
iau'à  affir,  on  ne  peut  du  moins  nier  qu'il  n*ait 
préparé  la  voie  aux  illustres  génies  oui  .allaitai 
pattre  après  lui.  Il  a  affranchi  i  école  de  Florence 
des  lisières  où  elle  se  traînait  depuis  Cimabué  tl 
Giotto;  il  est  le  père  de  l'école  milanaise.*  Avant 
Michel-Ange,  il  a  donné  Tezeinple  de  la  correetioii 
anatomique  du  d,esiin  ;  avant  Kaphai^l,  il  a  intro- 
duit le  beau  idéal  dans  l'imitation  de  la  nature  ; 
enfin,  il  a  connu,  avant  le  Corrége,  le  secret  du 
clair-obscur/ et  il  en  a  tiré  de  puissants  effets. 
L'œuvre  de  Léorard  de  Vincivse  compose  d'une 
vin^^taine^  de  tableaux.  Le  plus  célèbre  est  la  Cène^ 
qu'il  peiffiiit  à  fresque  pour  le  couvert  des  domi^ 
nicains  à^filan.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  . 
deux  tableaux  non  moins  fameux  :  ta  Vierge  ems 
stalactites  et  le  ravissant  portrait  de  Mona^Liset^ 

3u'on  désigne  ordinairement  sou»-le  nom  de  la 
oconde.  Citons  encore  une  Vierge,  une  SainU  jÉmie 
et  un  Christ,  à  Florence  ;  son  propre  portrait  peint 
par  lui-même,  dans  la  même  yilie,  au  Musée  des 
Offices,  et  une  Mainte  Famille,  dans  la  galerie  di 
l'Ermitaffe,  à  Saint-Pétersbourg. 

VINOAS,  s.  m.  Mécan.  Espèce  de  machine  com^- 
posée  d'un  treuil  vertical-^ur  lequel  est  enroulé  im 
câble,  et  qu'on»  fait  tourner  à  force  de  bras  au 
moyen  de  leviers.  On  le  nomme  plue  ordinaire-^ 
ment  cabestan. 

VINDÉLICIB.  Géogr.  Région  de  TEurope  ati* 
cienne,  entre  le  DanuM  an  NT,  la  Oaule  à  rO.,'ù^ 
Rhétie  au  S.,  et  le  Norique  à  PE.,  ainsi  nomxnée  de 
deux  rivières,  le  Vindo  (vertach)  et  le  Ltciis^LechX 
qui  l'avoisinent.  La  capitale  était  Augsbourff,  Au" 
gusta  Vindelicarun^,  La  Vindélicie  oomprend  une 
partie  de  la  Bavière  et  du  Wurtemberg. 

VINDBX,  (fiMiiB  juuua).  Généna  gaulois,  et 

Sro-préteur  deia  Séquanaise  sous  Nércm.  Indigné 
escrimes  du  monstre  impérial, .il  résolut d^en 
délivrer  l'empire.  On  voulut  lui  décenîf r  le  titre 
de  César;,  il  refusa,  cd  indiquant  Galba  e^m'Uie 
plus  digne  que  lui.  Son  courage  eut  mauvais  sue- 
cèsl;  il  fut  vaincu  pt  se  donna  la  mq^.de.déiMpoir, 
en  tan  69  de  J.C. 
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VINDICATIF,  IVE,  âdj.  Qui  aîme  à  m  ▼«nger, 
qui  est  porté  à  la  yeageance.  Homme  vindicatif, 
Feinme  vindicative.  C'est  un  esprit  emporté,  vindi- 
catif. Le  caractère  des  dévots  est  d'être  implacii^bles 
etvin(iica/i7<.(St.-Èvremoat.)  |  Se  dit  des  choses..Ca* 
raolère  oifiJicaaY.  Humeur  vindicative.  \  Veugeur, 
vengeresse,  se  peut  prendre  en  bonne  part,  vindi" 
cJtif,  jamais.  La  justice  doit  étr$  vengereit»e  et  non 
vindicative,  |  Substantiv.  Le  vindicatif.  Les  vindica- 
tifs ne  pardonnent  jamais.      1 

VI.'^DICTK,  s.  f.  (du  .at.  vlndictay  fait  de  vindi- 
care^  venger).  Jurispr.  Poars|iite,  punition  des  cri- 
mes. Il  ne  s'emploie  guère  ^ue  clans  cette  seule 
acception.  La  vindicte  pHbliqu$^  La  poursuite  d'un 
crime  au  nom  de  la  société.  I 

VINÉK,  s.  f.  Récolte  de  vin;  ce  qu'on  a  recueilli 
ou  qu'on  espère  recueillir  de  vin  dÂnS  nile  année. 
Grande  vinee.  Pleine  otWe. 
,  VINËTTK,  s.  f.  Nom  vulgaire  de  l'oseille.   | 
Épine'Vine^tê,  V.  ce  root.  Piquette,  petit  vin. 

VINETTIER,  s.   m.  (ainsi  appelé  parce  qu'on 
:  peut  préparer  une  espèce  de  piquette  avec  ses  baies). 
C'est  le  nom  vulgaire  de  l'Épine-vinette. 

VINËLIX,  EUSË,  adj.  (doi  lat.  vinoJtM,  même 
sens).  Se  dit  proprement  du  vin  qui  a  beaucoup  de 
f  )rce'.  Vin  très  vineux,  |  Par  extens.  Se  dit  de  tout 
Cv3  qui  a  le  goût  du  vin,  de  tout  ce  qui  ressemble 
au  vin,  de  tout  ce  qui  sent  le  vin.  Des  Bourgui- 
gnons les  campagnes  vineuses,  (Boile^u.)  |  Année 
vineuse,  Année  qui  produit  beaucoup  de  vin.  |  Pé- 
vhe  vineuse,  Pécbe  qui  a  le  gof\t  du  vm.  j  Couleur 
vineuse.  Couleur  qui  est  rouge  comme  le  vin.  j  Che^ 
rai  rouan  vineux,  Ciieval  rouan,  où  le  bai  domine.  '] 
Buccin  vineux,  Coquille  qui  a  la  couleur  du  vin. 

■VI3fGEC.î.  s.  m.  Ornithol.  Nom  vulgaire  dune 
espèce  du  genre  canard, splus  connue  sous  le  nom 
de  canard  siffieut  (anas  penelope).  Le  vingeon  a  le 
bec  court,  bleii  en  dessus,  noir  en  dessous  et  à  la 
pointe;  sa  taille  se  rapproche  de  celle  du  souchet; 
ses  ailes^  plices,  s'étendent  presque  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  queue. 
4^r'  VIIVGT,  adj.  num.  (pron.  vin  devant  une  con- 
sonne, à  la  tin  des  phrases,  dans  la  série  de  quatre- 
vingts  à  cent,  et  vinte  devant  ui^e  voyelle,*et  dans  . 
la  série  de  vingt  à  trente;  du  lat.  viginti,  même  ^ 
sigu  f.).  Deux  fois  dix.  Vingt  hommes.  Vingt  fem- 
mes. Vitigt  chevaux.  Un  dit  ordinairement  vingt  et 
un  plutôt  que  vingt^un,  mais  on  dit  vingt-deux^ 
vingt^trois,  etc.  Kt n^l  prend  toujours  un  s  lorsque, 
ajouté  à*  un  autre  nombre,  il  précède  immédiate- 
ment un  substantif.  Cent  quatre-vingts  francs.  Cent 
quatre-vingts  chevaux.  Mais  on  n'ajoute  point  d's 
quand  vingt  précède  un  autre  nombre  auquel  il  est 
joint.  Quatre-vingt-deux^  quatre-vingt-trois,  qucUre^ 
vingt-dix.  On  disait  autrefois  s^vingts,  sept-vingts, 
huit-vingts;  mais  l'usage  n'a  jamais  admis  les  lo- 
cutions deux-vingts,  trois-vingts,  cinq-vingts,  dix-^ 
vingts.  Depuis  un  mois  qu'il  a  quitté  le  fermier  avec 
qui  iLderaeurait  pour  entrer  à  mon  service,  il  me 
manque  six-vingts  moutons.  (Brueys.)  On  ne  dit 
plus  aujourd'hui  que  quatre-vingts  et  qucUre-vin^i- 
dix.  Cent  francs  au  dernier  cinq,  combien  font- 
ils?  —  Vingt  livres.  (Boileau.)  Le  fanatisme  aveu- 
gle d'uu^sot  honndte  homme  peut  causer  plus  de. 
maux  que  les  efforts  de  vingt  fripons  réunis. 
(Grimm.)  Vingt  années  de  vie  sont  toujours  une 
sévère  leçon.  (M"**  de  Staël).  |  Vingt,  comme  diit, 
oomme  trente-six,  comme  cent,  comme  mille,  se 
prend  quelquefois  dans  un  sens  indéterminé  pour 
dire  beaucoup,  maintes  fois,  souvent.  Vingt  fois  sur 
le  métier  remettes  votre  ouvrage.  (Boileau.)  Mais , 
quoi  donc  !  les  abus  sont-ils  devenus  si  sacrés  qu'on 
n*en  puisse  attaquer  aucun  sans  lui  trouver  vingt 
défenseurs?  (Beaamaroliais.)  |  Se  prend  pour  etng- 
IténM.  Chapitre  vingt,  x^gt  vingt.  Ligne  oin^^f.  Nu- 
méro vingt,  I  S.  m.  Le  nombre  vingt.  Vifigt,  divisé 
pAT  deux.  F  figt,  multiplié  ^r  trois.  |  La  vingtième 
jour.  Le  ,v  <.yr  du  mois.  ' 

VINGTAnf,  s.  m.  Féod.  Droit  en  vertu  duquel 
'le  seigneur,  fondé  en  titre ,  prenait. la  vingtième 
partie  des  fruits  de  la  terre,  ou  de  quelqoes^spè- 
cos  seulement,  suivant  l0s  conventions.    \^ 

VINGTAINE,  s.  f.  Ndn|bre  de  vingt  on  environ^ 
Une  vingtaine  de  francs.  Vous  êtes  mon  frère  aîné 
d^une  vingtaine  d'anné^  seulement,  et  cela  ne  vaut 
pas  la  pçine  d'en  parler.  (Mohèrç.).  :  . 
>  VINÇT-BT-Ulf,  s.  m.- Sorte  de  jeti  de'liâsaii^ 
qui  se  joue  av  c^des  cariées  ^tV  où  le  nombre  de 
vingt  et^un  points  est  If. plus  avantageux. 

VINGTIÈME,  adj.  (prdxt:  vintième;  rad.   tingt). 


•<"■.-* 


:r^»r^l  ;  en  vingt  p^^rties  égales,  j  S.  m.  Vingtième  partie. 

O  iJv^  |i  >:  JS*^«  p>ur  un  j^mgtième  dans  une  affaire.  |  Ving- 
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tièroe  jonr.  Le  vingtième  du  mois.  On  dit  platôt  l# 
vingt,  I  S.  Celui,  celle  qui  occupe  la  vingtième 
place.  Être  le  vingtième^  la  vingtième,  j  S.  f.  Terme 
de  musique.  Le  tripla  de  la  sixième.       ^  >><. 

VINGT-QUATRE,    s.    m.    Technol.    In^fingt- 
quatre^  .Format  qui  présente  quarante-huit  pages 
à  la  feuille  d'impression^   vingt-quatre  pages   de 
chaque  côté  de  la  reuille.  |  PI.  Des  %n-vingt-quatre.  \ 
Adj.  Format,  édition  in-vingt  quatre,     .  ! 

VINGT-QUATHIÈME,  s.  m.  Chaque  partie 
d*un  tout  que  l'on  conçoit  divisé  ou  qui  est  divisé 
en  vingt-Quatre  parties  égales.  C'est  en  vingt-qua- 
trièmes qu  on  évalue,  dans  la  manne,  le  deffré  d'a- 
vancement de  la  oonfectioi\  des  matériels  a  arme- 
ment, ou  des  travaux  d'une  construction  neuve. 

VlNir.OLB,  adj.  (du  lat.  vinum,  vin  ;  eo/o,  jecul- 
tive).  Qui  s'applique  à  la  culture  d^S  ik  vigne.  In- 
dustrie, pays,  population  vinicole,   ^^'  » 

VINICIXTUHE,  s.  f.  Culture  de  la  vigne.  Ce 
mot  est  mal  formé  ;  on  doit  dire  viticulture  ;  oe  n'est 
pas,  en  effet,  le  vin  qu'on  cultive,  c'est  la  vigne, 
en  latin  vitis, 

VINIFÈHE,  adj.  (du  lat.  vinifer,  fait  de  viitum, 
vin  ;  f^rré,  porter).  Qui  produit  du  vin.  |  S.  f.  pi. 
Bot.  Famille  de  plantes.  V.  ampélid^eb. 

VINIFICATEUR,  s.  m.  Apj^areil  propre  à  faire 
du  vin.  1  j|  *  . . , 

VINIFICATION,  s.  f.  (pron.  vinifikasion.)  Art  de 
faire  le  vin',  df  le  conserver,  de  l'épurer.  V.  yim. 

VINOMÈTIIÉ,  s.  m.  (du  lat.  vtnum,  vin,  et  du 
gr.  lAétpov,  mesure).  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  connaître  la  qualité  des  vins.       "tr-^rv—- ^:^'- 

VINOSITÉ^  s.  f.  Qualité  dessubstances  vineuses. 

VINULE,  t.  f.  £ntomoi.  Nom  donné  à  la  chenille 
du  bombyx  qtteue  fourchue.  Elle  est  d'une  très-belle 
couleur  de  vin,  et  se  trouve  sur  les  saules,  les 
chênes  et  les  peupliers.  ^ 

VIOLj  s.  m.  Attentat  qui  consiste  à  abuser 
d'une  iille  ou  d'une  femme  contre  soîi  gré,  ou,  en 
d'autres  termes,  acte  de  la  copulation  consommé 
ou  tenté  avec  violence,  et  par  conséquent  contre 
la  volonté  de  l'une  des  parties.  Cet  honmie  est  ac- 
cusé de  vtol,  est  condamné  pour  viol.  Le  mot  viol 
s'applique  particulièrement  à  la  défloration  forcée 
x^^l^ne  iille  encore  vierge.  Un  viol  est  aussi  difHcile 
k  prouver  qu'à  faire.  (Voltaire.)  Comment  les  sou- 
verains ne  se  sont-ils  pas  encore  entendus  poujr 
ôter  aux  vainqueurs  la  licence  barbare  an  viol? 
(Boiste.)  I  Le  crime  de  viol  était  puni  déport  chez 
la  plupart  des  peuples  anciens,  notamment  chez> 
les  Athéniens  et  les  Romains.  Aujourd'hui,  en 
France,  le  viol  est  puni  des  travaux  forcés;  la 
durée  de  la  peine  varie  selon  la  gravité  des  cir- 
constances. I  Le  etoi  diffère  de  Vattentat  à  la  pu^ 
deur^  même  commis  avec  violence,  en  ce  que  son 
but  est  nécessairement  la  jouissance  de  la  victime, 
tandis ^ue  l'attentat  à  la  pudeur  peut  avoir  pour 
motif  un  autre  sentiment,  celui  de  la  haine,  ae  la 
vengeance,  d'une  indiscrète  curiosité^  ou  même  la 
seule  intention  de  faiire  outrage.  ■'^^^■■''■'•'^::' ''''%/' 

viOLABLE,  adj.  Oui  peut  être  violé.  vT^ 

VIOLACE,  ÉE,  adj.  (du  lat.  violaceus^  même 
sens).  Tirant  sur  le  violet  ;  qui  ressemble  à  la  vio- 
lette. |  S.  f.  pi.  Bot.  FamiUe  de  plantes  ayant 
pour  type  le  genre  violette.      *  y     v/    » 

VIOLACEE.  T.  n.  (Ce  verbe  prend  une  cédille 
devant  uu  a  ou  un  o.)  Tirer  sur  le  viol<(|.  |  Sb  ¥io- 
LACER,  V.  pr.  Acquérir  une  couleur  qui  tire  sur  le 
violet,  qui  approche  du  violet."^>v,^^ 

VIOLARlEi  ÉEy  adj.  Qui  resseîhble  à  la  vio- 
lette. I  Violoftiies^  s.  f.  pi.  Synonyme  de  violacées, 

VIOLAT,,  adj.  m.  (du  lat.  vxolactus^  même  si- 
gnif.).  De  violette^  où  il  entre  de  la  violette,  j  Si- 
top  violai^  &irop  fait  avec  des  violettes.  |  Miel 
violât,  Miel  où  1  on  a  mis  infuser  des  violettes. 

VIOLATEUR,  TEICB,  s.  (du  lat.  violator , 
même  signif.).  Celui,  celle  qui  viole  les  droits,  les 
lois,  les  traités,  les  usages.  |  Celui,  celle  qui  pro- 
fane un  temple,  une  église.  |  S.  m.  Celui  oui  a 
commis  cm  vio).  Je  n'entends  pas  le  justifier  d  être 
iineiolaïevr  de  filles.  (J.:J. .Rousseau.)  . 
.  VIOLATION,  s.  f.  tpfon.  violçsion  ;  dtf  lat.  eio- 
Ia<û^  viojàtion).  Action  de  violer  un  enngcinent, 
un  serment;  d^  porter  attejinte  à  un  droit,  soit 
particulier',  soit.puDlic;  d'eitfreindre  des  règles.  Frfo- 
7a<tpn  d'un  serment,  d*àn  traité.  T^oiaf ton  de  la  pro^ 
.  pn6té,<i 'un  domicile,  d'un  temple.d'jiné  ajipen^blée  pu- 
blique. F^sbiNon  d'une  loi,  d  un  usage.  ..^^      "  .V. 

VIOLÀTÈB,  mdj.  ^  P  :uné  couleur  tirant  sur  îe  '. 
r\o\et.lj\n  viplàtre.  AgATxcviûldtre, 

VIOLE,  s;'  f.  Nom  d'une  fàirnille  d'instromenta 
à  cordes  et  à  ,archet>  drvis^  en  plusieurs  êépèces 
•(^i  tirent  leurs  dénomitiations  de  Tétendue  rela- 
tWe  et  du  diapason  de  chacune  a'elles.  Leur  lîin- 
nion  au  iâombre  de  quatre  forme  nn;^eii  <leefo|fe. 
Ce  sont;  en  procédant  de  l'Aigg^ÉrtliiBiir^  le  des- 
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qui  n'a  pas  encore  senti  la  violence  des  pas- 
irest  pas  encore  sage,  car  il  ne  sait  pas  se 


em  m  pAr-iistiit  (f#  eiofê,  petite  viole  dont  lès  dames, 
jouaient  jadis  en  la  tenant  sur  les  genoux;  lavtoZ« 
proprement  dite,'  un  peu  plus  grosse  oue  le  violon, 
montée  à  sept  cordes,  avec  un  uiancne  divisé  par 
cases,  comme  la  guitare. 

VIOLE,  ÉE,  part.  Qui  a  été  Tobjet  d*une  viola- 
tien  eu  d'un  vioL  Serment  xioli.  Traité  tiùU,  Do- 
micile vi%li.  Sépulture  violée.  Lois  violéu.  Femme/ 
violée.  On  vit  la  liberté  violée  par  des  attentats  jus- 
qu'alors inconnus.  Le  précepte  est  bon ,  mais  su- 
perfln,  je  réponds  qu'il  ne  sera  jamais  violé, 

VIOLEMENTy  s.  m.  (pron.  violeman).  Infraction, 
contravention  à  ce  qui  doit  être  observé..  Ceux  qui  ' 
aspirent  à  la  tyrannie  ne  se  soucient  pas  du  viole^ 
ment  des  lois  et  de  toutes  sortes  de  droits.  Ce  mot 
est  peu  usité;  on  emploie  plus  ordinairement  celui 
de  Violatién,  \  Violence  faite  à  une  fille,  à  uuo 
femme  que  l'on  prend  de  force.  Dans  oe  sens  on.  ' 
dit  plutôt  Viol. 

VIOLEMMENT,  adv.  (pron.  eto/aman).  Avec  vio- 
lence, avec  force,  avec  inrpétuosité.  Kemëde  qui 
agit  violemment.  Le  vent  souffle  violemment,  il  m'a 
poussé  violemment.  Aimer  une  femme  violemment. 
Nous  haïssons  violemment  ceux  que  nous  avons 
beaucoup  offensés.  (La  Bruyère.) 

VIOLENCE,  s.  f.  (pron.  violanse;  du  lat.  eio7«fi.^ 
lia,  fait  de  vis ,  force j.  Qualité  de  ce  qui  est  vic- 
ient. La  violence  des  vents  ^  de  la  tempête.  La  vio- 
Isnce  d'une  maladie,  d'un  remède,  de  l'humeur^  du 
car^tère, -des  passions.  La  violence  deê  paroles,  du 
discours.  Extrême  violence.  Violence  irrésistible. 
Celui 
sions 

défier  de  soi.  (Fénelon.)  Oq  prend  la  vioiênce  de 
l'amour  pour  un  siffne  de  sa  durée.  (J.  J.  Rous- 
seau.) I  x^bsol.  Plus  Tait  douceur  que  tto7ence.  (La 
Fontaine.)  |  Atteinte  à  la  liberté  individuelle  ou 
publique.,  abus  de  la  force  contre  le  droit  commun 
et  contre  les  lois.  User  de  violence.  Agir  avec  eto- 
lence.  Faire  violence  à^elau'un./ Le  temps  ne  peut 
légitimer  les  usurpations  de  la  violence.  La  haina 
est  payée  par  la  haine,  et  la  violence  par  la  otolencf . 
(Raynal.)  On  confond  l'emportement  et  la  irtolene? 
avec  la  fermeté.  (Sismondi.) Tout  gouvernement  qui 
substitue  la  etolence  du  de8]>otisine  à  la  force  de  la 
justtce  est  mal  assis.  (Boiste.)  Der  excès  et  des  vio- 
lences, sont  le  plus  grand  attentat  contre  la  liberté. 
(Villemain.)  |  Jurispr. Contrainte  exercée  contre  une 
personne  pour  la  forcer  à  s'obliger.  Iky  a  violence 
lorsque  la  contrainte  est  de  nature  à  faire  impres- 
sion sur  une  personne  raisonnable ,  et  qu'elle  peut 
lui  inspirer  la  crainte  d'exposer  sa  fortune  et  sa 
personne  à  un  mal  considérable  et  présent.  On  dis- 
tingue la  violence  directe  et  la  violence  indirecte^  la 
violence  physiqtàs  et  la  violence  morale.  |  Se  faire  vio- 
lence à  soi-même  ;  faire  violence  à  quelqu'un^  Sur- 
monttlr  ses  passions  ;  presser  vivement  quelqu^un  de 
faire  quelque  chose,  l  Foire  violence  à  la  loi,  Don- 
ner à  la  loi  on  sens  forcé  et  contraire  à  son  véri- 
table esprit.  Napoléon  £  fait  violence  à  la  loi, 

VIOLENT,  ENTB^  adj.  (pron.  violan:  du  lat. 
violens  ou  violêniuê^  même  signif.).  Impétueux,  qui 
agit  avec  impétuosité,  avec  force,  |  Au  sens  con- 
cret et  au  seqf  abstjTi^it  et  moral.  Vent  violent,  Tero^ 
pête  violenleTviolente  secousse.  Homme  violenl.  Pas* 
sion  violente.  Que  n'ose  et  que  ne  peut  l'amitié  vto- 
lente?  (La  Fontaine.)  Il  y  a  d*anciennes  bornes 
Qu'on  ne  remue  pas  sans  da  violentes  secousses. 
nToltaire.)  Une  grande  habitude  de  craintes  et 
d'espérances  donne  à  la  nature  humaine  de  trop 
violentes  agitations.  (Necker.)  Cest  surtout  en  pcn- 
litique,  que  rien  de  violent  ne  peut  être  durable. 
(Grotios.)  I  Par  anal.  Se  dit  d'une  douleQr  grande 
et  aiguë.  Mal  violent.  Fièvre  violente.  Douleur  vio- 
lente. Il  y  a  des  maladies  qui  ne  sont  guéries  que 
par  de  violentes  crises.  (Boiste.)  |  Mort  piolente,  Mort 
causée  par  force  ou  par  quelaue  accident ,  e%  non 
par  une  cause  naturelle  et  ordinaire.  |  Famjl.  Cela, 
est  violent^  cela  est  par  trop  violent.  Se  dit  lorsqu'il 
s'agit  de  quelque  chose  qui  semble  oppressif,  trop 
rude,  trop  difficile,  etc.  |  Substantiv.  Il  en  est  des 
grandeurs  du  monde  comme  du  ciel ,  les  violents 
les  ravissent.  (Saint-Évremont.) 

VIOLENTER,  ▼•  a.  Contraindre,  faire  fltire  par    ^ 
force.  Violenter  quelqu'un .  Violenter  des  enfknts  dn  ns  ^^ 
le  choiîd^'une  profession.  On  ne  me  verra  point  j.! 
violenter  personne.  (Regnard.)  I  Se  dit  des  choses. 
iVioUnter  là  fortune.  Violenter  l'opinion.    Fiole»i/er 
sei|i  passions.  On  fortifie  Topinion  en  ,1a  r)o/enlanl. 

VIOLER,  V.  a.  (du  lat.  violarr,  même  signif.). 
Enfreindre,  agir,  contre.  Fioler  les  lois,  fioler  son 
serment:   Violer  rhospiUlité.   Kiol#r  le  droit  des 

Sens.  Violer  la  propriété.  Violer  un  Toen.  Violer  les 
rpits  les  plus  sacréi.  fioler  les  rëffles.  On  «•  «<^ 
jamais  impunément*  les  lois  de  Ta  nature  el  de 
Féquité.  La  nation  chêne  a  piolé  U  foi.  (Racine.) 
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Celui  qui  a  tioW  U  loi  m  p1me#  bort  de  l'ordre  lo- 
ciâly  comme  un  ennemi  oontre  leouel  tous  doivent 
s'armer.  (Bdete.)  |  Outnger,  profaner  ee  qui  est 
saoré.  Viokr  une  ^i^se.  YioUr  un  asile.  YioUr  une 
sépulture.  |  Faire  violenoe  à  une  fille,  à  une  femme^ 
la  prendre  de  force.  Un  soldat,  à  la  prise^de  Berg- 
op-^Eoom,  s'i&crie  :  Je  suis  las  de  tuer,  je  vais  violer. 
(Voltaire.)  Lee  soudards  pillent,  égorgent,  vioUnt. 
VIOLET,  RTTI,  £lj.(du  lat.  eloia ,  violette). 
De  la  oouleiur  de  la  fleur  qu'on  nomme  violette. 
Ruban  eïoltl.  Robe  vioUm.  La  vapeur  de  l'iode  est 
vioUiiê.  Près  d'elle  était  une  petite  fille  de  six  aés 
au  plus,  debout,  immobile  et  toute  %i6Uit9  de  froid. 
(Bern.  de  Saint-Pierre.)  |  Hist.  nat.  Sert  de  déno- 
mination spécifique  à  un  grand  nombre  d'espèces 
d'animaux,  de  végéteux  ou  de  plantes.  Gorzone 
Tiol$t(i.  Agaric  eto/if.  Hibou  vioUt.  Labre  «to/el.  | 
On  disait  autrefois  Faire  du  feu  violer,  faire  fiu  eio-. 
/<r,  0.  à  d.  Faire  (quelque  obose  qui  éclate  d'abord, 
mais  qui  s'évanouit  bientôt.  |  Foir  dêi  angn  vioUtM^ 
Avoir  des  éblouissemente,  à  la  suite  de  quelque 
coup  sur  les  jreux  ou  sur  la  tite.  D'où,  au  figuré, 
avoir  des  visions  creuses^jCas  deux  phrases  ont 
vieilli.  I  L'horticulture  donne  la  dénomination  de 
vioUi  ou  viokiU  à  plusieurs  espèces  de  fruite.  On 
appelle  groisê  vioktît  hmffuê  une  variété  de  figues 
fort  peu  ^estimée.  La  vioUttê  hâiivê  est  une  variété 
de  pèche  qui  vient  au  mois  de  septembre;  la  mo- 
MU  tardive  est  une  autre  variété  qui  vient  au  mois 
d'octobre.  D  y  a  une  variété  de  pommes  plus  longue 
que  plate,  de  qualité  asses  inférieure,  oui  porte  le 
nom  de  vMeêU  ordinaire^  et  une  autre,  plus  e^imée, 
qui  porte  celui  àeviùieUegiacée.  \  S.  m.  Uouleur  vio- 
lette, une  des  principales  couleurs  du  prisme.  Le 
violée  résulte  d^n  mélange  dé  bleu  et  de  rouge,  et 
oocupe  une  des  extrémités  du  spectre  solaire  ;  c'est 
de  toutes  les  couleurs  celle  qui  a  le  moins  d'éclat. 
Être  vdtn  de  violel.  Dana  l'Eglise,  le  violel  est  la 
douleur  particulièrement  affectée  aux  évêques;  c'est 
aussi,  dans  les  oflSoes,  la  couleur  de  J'Avent  et  du 
Carême.  J'ai  souvent  admiré  le  vert  des  bouleaux, 
dos  gâtons  et  des  mousses,  dont  quelques-unes  sont 
.glacées  de  violet  et  de  pourpre.  (Bern.  de  Saint- 
Pierre.)!^  eio<#l  domine  dans  la*toiIette  des  évê^ues. 
Jl  Bot.  Violet  à'Mque^  Espèce  d'agaric  des  environs 
e  Paris.  I  Violet  pourpre^  Espèâ  de  champignon 
qui  se  trouve  sur  les  milles  pourries  et  exhale  une 
odeur  de  roee.  |  VioUi  d'été,  Espèce  de  giroflée. 

VIOLBTnL  s.  f.  (du  lat.  eiola,  même  sens).  Bot. 
Genre  tjrpe  de  la  fiunille  des  violacées,  comprenant 
un  grand  nombre  d'enèces.  L'espèce  principale  est 
la  violette  odorante ,  rune  des  premières  fleurs  qui 
annoncent  le  retour  dn  nrintempe.  Cachée  sons* 
l'herbe,  son  parfum  la  trahit.  Sa  corolle  est  d'un 
hleu  violet  :  c'est  même  elle  qui  a  donné  son  nom  à 
cette  couleur  ;  cependant  il  7  en  a  aussi  de  blanches. 
Elle  n'a  point  de  tige  ;  des  rejets  traçante  partent 
du  collet  de  la  racine,  ainsi  que  les  feuilles  et  les 
flnufs.  Cette  eq>èce  crott  naturellement  dana  les 
prés,  les  bois,  le  long  des  haîes^  elle  wi  double  par 
la  culture,  et  bumit  des  variétés  remarquables, 
entre  antres  la  eioMIe  iito  de  Parim,  dont  la  cou- 
leur tire  iur  le  lilas»  mais  dont  l'odeur  est  fiûble. 
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couleur  au  rouge,  et  les  alcalis  au  vert.  Parmi  les 
autres  espèces,  on  doit  citer  la  violette  de  chien^ 
asses  semblable  à  la  précédente,,  mais  sans  odeur  ; 
la  violette  des  prée,  qui  a  des  fleurs  blanches  ;  la  eto- 
lette  dee  mantagnee,  à  fleurs  solitaires  d'un  bleu 
ptle;  la  violette  à  deiês  fleure^  à  corolle  jaune,  qui 
se  Xfouya  dauji  les  Alpes  et  les  Pyrénéei  ;  la  violette 
de  iloiMfi,  à  fleurs  violettes,  à  fecuDes  velues,  héris- 
sées ;  la  violette  tricolore,  plus  connue  tous  le  nom 
de  peneée.  Dans  les  champs,  cette  dernière  est  petite 
et  peu  apparente;  mais  cultivée  daàa  nos  jardins, 
elle  ne  tarde  pas  à  montrer  IWégance  de  sa  co- 
rolle, la  vivacité,  l'harmonie  et  le  velouté  de  ses 
couleurs.  Tantôt  le  jaune  y  domine,  tantôt  c'est  le 
violet,  le  pouipre  ou  le  blanc,  et  ées  quatre  nuan- 
ces sont  mêlées  avec  beaucoup  d'autres,  qui  forment 
sur  les  pételes  des  veines  et  dee  taches  sj^métriques. 
Les  racines  des  diverses  espèces  de  violettes  sont 

Surgatives  et  émétiques,  et  pourraient,  à  forte  dose, 
éterminer  le  fomissement.  Cueillir  des  violetiee. 
Un  bouquet  de  violettee»  L'odeur  dé  la  violette.  Des 
fontaines,  coulant  avec  un  doux  murmure  sur  des 

Srés  semés  d*amarantes  et  de  vioUttee,  formaient  en 
ivers  lieux  des  bains  aussi  purs  et  aussi  clairs  que 
le  cristel.  (Fénelon.)  Je  respirais  le  suave  parfum 
des  violettee  sauvages  oui,  au  premier  iour  tiède  qui 
se  présente,  ouvrent  leurs  oslices  crasur  sur  la 
mousse  desséchée.  (6.  Sand.)  (  La  Violette  a  été  de 
tout  temps  l'emblème  de  là  modestie,  de  la  pudeur 
et  de  riunocence.  Dans  le  lanm;e  des  fleurs,  La 
violette  blanche  peint  plus  particulièrement  Finno- 
cence  ;  la  violette  jaune\  la  beauté 


La  vkhtiê  oioramie  n'est  pas  recherchée  seulement 
pour  son  parfum  délicieux;  ses  fleuri  servent  k 
£sire  UM  tisane  excdlente  oontre  le  rhume  et  un 
sî^p  avec  lequel  on  aromatise  plusieurs  médica* 
i&enU.  En  outre,  elle  fournit  au  teinturier  une  con- 
V  leur  bleu  pourpre  et  au  c]^imiste  un  réactif  puis- 
sant :  lit  aeidisa  font  passer  instantanément  cette  | 


lavio^llf 
doublé,  l'amitié  réciproque;  le  bouquet  de  violettee 
entouré  de  feuiUee,  l'amour  caché.  |  On  donne  vul- 
gairement le  nom  de  violettee,  à  cause  de  leur  cou- 
leur, à  diverses  espèces  de  giroflées,  de  îuliennes 
et  même  d'œillets.  \  Violette  de  la  Chandeleur,  la 
perce-neige;  vioUtte  moHnej  espèce  deoanipanule  ; 
violette  du  Pérou,  la  belle-de-nuit;  viotme  vomitive, 
l'ionidium.  |  Hortic.  Grosse  violette  longue,  variété 
de  ligue  peu  estimée;  violette  hâtive,  variété  de 
pêche;  violette  tardive,  autre  variété  de  pêche, 

VIOLIKH,  s.  m.  Bot  Nom  vulgaire  des  giro' 
fléee.Violier  blanc.  Ku><t#r  jaune.  Les  marches  étaient 
déjà  couvertes  de  mousse  ;  lé  «to/ter  ianne  croissait 
entre  leurs  parois  disjointes  ^  tremblantes.  (Cha-i 
teaubriand.)  |  Violier  thUbeuSj^  violiêr  d^hiver^  Nom 
vulgaire  de  la  perce-neige.  |  Se  disait  pour  joueur 
de  viole.  Le  vioHêr  fit  danser  les  villageois. 

VIÔLDIB,  s.  f.  Alcali  ornniqué  paracnUer  dont 
on  admet  l'existence  dans  la  violette  odorante,  et 
qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  Fémétine. 

TIQLISTK,  s.  Celui,  celle  qui  joue  de  la  viole. 
r  vmtOfi,  s.  m.  (de  l'ital.  violone,  augmttit.  de 
viola,  viole).  Instrument  de  musique  fonhé  d'une 
botte  de  bois,  sur  laquelle  sont  tenduee  quatre  cor- 
des, et  dont  on  joue  avec  un  ardiet.  Dés  quatre 
cordée,  la  plus  sprave,  qui  sonne  le  sol,  eët  fliée  en 
laiton,  et  sVppcMle  boufion  ;  les  trois  autres  sont  en 
boTau  de  mouton-;  la  plus  petite  se-nomme  ekmUe^ 
relié.  Le  diapason  du  violon  est  de  quatre  octevesenr 
viioa  ;  on  peut  l'étwidre  plus  haut  encore  au  mojen 
des  sons  harmoniques  ;  il  commence  au  troisième  sol 
du  piano.  Le  violon  eift  le  plus  parfait  des  instru- 
mente de  musique ,  et  il  a  acquis  à  juste  titre  la 
souveraineté  de  l'orchestre.  Il  est  d'invention  mo- 
derne.-Les  premiers  ^documente  relatift  au  violon 
que  nous  fournissent  Thistoire  et  l'archéologie  re- 
montait au  zi«  siècle.  Le  violon  est  né  du  rrètc,  es- 
pèce de  violon  rustique  monté  de  trois  cordes,  dont 
sa.  servaient  les  troubadoure  et  les  trouvères,  et, 
plus  tard,  les  ménétriers,  et  dont  ces  derniers  ont 
gardé  l'usage  juequ'an  XTin*  siècle.  Cest  au 
XVI*  siècle  que  le  violon  reçut  définitivement  sa 
forme  actuelle;  toutefois,  il  était  encore  loin  de 
remplir  à  cette  époaue,  dans  l'art  musical,  un  r61e 
important;  il  lui  fouut  lutter  pendant  deux  sièclee 
avant  d'obtenir  pour  lui  et  les  instrumente  de  sa 
famille»  e.  à  d.  l'alto,^ le  violoncelle  et  la.  contra- 
basse,  cette  primauté  sens  oontr^^le  qu'il  s'est  acquise 
ai^ourd'bui.  Ce  ftit  seulement  après  deux  cents  ans 
d'existence  une  le  violon  et  les  instrumente  à  cordes 
et  à  archet  rarent  définitivement  mis  à  leur  place. 
La  cause  de  cette  lent•u^  extraordinaire  de  leurs 
progrès  n'est  pas  dans  l'imperfeoticn  des  instru- 
mente, car  cette  période  de  deux  ilèctes  est  précisé- 
ment celle  ob  vécurent  lee  plus  excellente  luthiers, 
les  Nicolas  Amati»  ies  Oamerius,  les  Stradivarius  ; 
elle  n'est  pas  êiOêurs  que  dans  l'inhabilelé  des 
instrumentistes.  l 'Joueur  de  violcm.  Uni  bon  violon. 
Un  mauvais  violon.  Les  vioUme  de  l'Opéra.  |  Famil. 
et  prov.  Doanff  les  violons,  Pajer  lee  viofone  d'un 
bal  ;  donner  une  sérénade^  un  souper  avec  musique, 
un  ôideau,  comme  on  disait  an  XTii*  sièele.  |  Se  dèn- 
iiff  les  violons,  Être  content  de  soi^  s'applsmdir,  se 
vi^ter.  I  Se  donner  les  violons  de  quelque  choee,  En  tirer 
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vanité.  On  dit  aujourd'hui,  dans  un  sens  tant  à&it 
analogue  :  Se  donner  lee  gants  d^uns  eksm^  {iM  am^ 
très  ont  dansé,  et  il  a  payé  les  violons,  ou  simplMent, 
//  a  payé  Us  violons.  Il  a  payé  les  mis  d'Oise  eMeo 
doiit  les  autres  ont  eu  le  plaisir,  rhonnauf^tt  If 
profit.  I  II  ns  veut  pas  attendre  Ue  oiolons,  Il  ecHbép 
pressé.  I  Espèce  de  prison  contignë  à  un  ccrpa  de 
garde,  où  l'on  enferme  les  tapageurs,  les  i'VraMS, 
et,  temporairement,  les  malfiuteun.  |  liar^^Boi^ 
dages  épais  placés  dé  chaque  côté  du  nsaupré  pour 
le  nuûntenir,  et  découpés  en  forme  de  violon.  )  \ 
Technol.  OutU  du  treillageur,  espèce  de  touretàasain  ' 
dans  lequel  est  placé  un  foret  qu'on  fiût  moilvcif 
par  le  moyen  d'un  archet.  |  Ustensile  de  chapelier, 
composé  de  plusieurs  cordes  tendues,  et  servant, 
comme  l'arçon ,  à  battre  les  matières  destinées  an 
feutrage.  Le  violon  des  chapeliers.  |  langue  galée 
sans  coulisse  qui  sert,  dans  les  imprimeries,  aux 
compositeurs ,  pour  mettre  en  pagee. 

VIOLONGBLLS,  s.  m.  (de  ritaL  violonceUo)» 
Instrument  de  musique  à  quatre  cordes,  de  même 
forme  que  le  violon,  avec  un  archet,  et  qki  se  place 
entre  les  Jambes.  On  le  nomme  4ussi  basse,  parce 
qu'il  est  ta  basse  du  violon.  Son  uii^pasMi  naturel 
est  de  trois  octeves  environ.  Il  èorrespond  à  neu 
près  à  rancienne  basse  de  viole  ou  viole  de  jaaiM, 
qui  pourtant  était  plus  petite  et  avait  plus  de  cordes. 
Le  violoneèlU  a  été  inventé,  au  commencement  du 
xvin*  siècle,  par  P.  Tardieu,de  Tarascon.Xa  tlo- 
loneelU  est  un  des  instrumente  les  plus  hmrmo- 
nieux  qu'ait  inventés  le  génie  musical  des  temps 
modernes.  Moins  étendu  et  moins  varié  que  le  vio- 
lon, il  a  plus  de  volume  et  d'ampleur.  Ses  notes 
graves  et  parlantes,  pour  ainsi  dire,  se  prêtent  ad- 
mirablement, dans  les  soloe,  à  l'expression  des 
sentimente  mélancoliques  '  et  doux ,  et  c'est  à  la 
sonorité  de  son  diapason  que  sont  dus  les  {dus 
puissante  effete  d'accompagnement  et  d'orchestra- 
tion. I  Artiste  qui  joue  du  violoncelle.  Un  habile 
viokmcelU.  Les  violoncelles  de  rOpéra-Comique.  On 
dit  aussi,  dans  ce  sens,  viotoncelliete. 

YIOLOBfCELLISTB,  s.  Celui,  celle  qui  joue  du 
violcmcelle.  |  Adj.  Yirtuoee  violoncelliste. 

VIOLONS/ s.  m.  (de  l'ital.  violons,  |pros  violoû). . 
Instrument  de  grande  dimension  qui  servait  de 
contre-basse  aux  différentes  espèces  de  violes. 

VIOLONISTE,  s.  Celui,  celle  qui  joue  du  vio* 
Ion.  Un  habile  «iolont«l«.  Un  mauvais  viofonisié. 

VIORNB,  sw  f.  (du  lat.  vibumum).  Bot.  Genre 
de  la  famille  des  caprifoliacées,  renferme  des  arbrisr 
seaux  qui  ciroissent  dans  les  parties  montueuses 
des  contrées  tempérées:  rameaux  trèa-Hexibl^i 
fouilles  opposées;  fieurs  blanches  ou  légèrement 
rosées,  en  conrmbes  terminaux;  fruite  en  forma 
de  baies  noiratrçs^  contenant  une  seule  semence 
dure,  arrondie  et  plate.  On  en  donnait  plus  de  cia*.. 
quante  ei^>èces.  Une  des  plus  jolies  est  la  etoms 
bouU^^neigs,  variété  de  la  etomtoèisr.  On  connaît 
ses  belles  fleM|blaAches,  ramassées  en  boule,  ^ui 
paraissent  en  vai,  aux  premiers  ^)ours  du  ftin^ 
temps.  Ses  fouilles,  divisées  en  trms  ou  quatre  lo» 
bes  d*un  vert  tendre  et  dentelées  sur  leurs  borda» 
ressemblent  àï  celles  de  l'érable.  La  eiomt  lamnitr- 
thym  n'est  pas  moins  joUa.  La  viorm  oommusm,  on 
etomcceloiMieiiM,  se  trouve  fiféquemmeni  en  France, 
en  Italie  et  Bans  d'autres  contrées  As  l'Europe. 
Elle  crott  dans  les  haies,  les  baiss<nis,  les  bois 
taillis,  les  lieux  incultes  et -montagneux.  |  Vioms 
des  pamvres^  La  clématite  des  haies. 

VIOUTTB,  s.  f.  Bot  Nom  vulgaire  de  l'/ry- 
thrins,  genre  de  la  ikmille  des  liliaeées. 

VIPERE,  s.  f.  (du  lat.  vipera^  fait  de  eleiM,  vi»  ^ 
vaut,  et  de  paeire,  enfonter,pare^ue  Ton  a  cm 
longtemps»  qu'elle  était  le  seul  repti  A  qui  nroduisti 
des  petite  vivante).  Erpétol.  Genre  de  reptuee  ophi- 
diens dont  le  caraetèn  consiste  à  avoir  àm  fia* 
anse  tiùnsversales  sous  le  ventre,  deux  rangs  da 
oemi-plaques  sous  la  ^ueue  et  des  oroehete  à  venin 
à  l'extrémité  antérieure  de  la  mâchoire  snpéhaafa. 
La  vipère  commmns,  type  du  ffenre,  est  loMM 
d'environ  60  à^^O  centimètres.  Sk  coulenr  est  dnni 
brun  cendré  sur  le  dœ,  le  long  duquel  s^étend  nnf 
sorte  de  chaîne  composée  de  taches  noirities  dt 
forme  irrégulière,  qui  représente  fort  hkm>  «nt 
bande  dentelée  en  sigsasr.  be  chaque  cOté  du  corna 
se  trouvent  deux  rangeee  de  taches  noires^  le 
dessus  est  ardoisé.  Sa  tête,  courte,  élargie  post^ 
rieurement,  est  garnie  en  dessus  d'écaillés  graniH 
lées  ou  de  jdaques.  A  peu  de  distance  du  muséan, 
est  une  petite  raie  tranevereale  aoiri  t  deriièin  la 


noire,  large.  qui  se  prolonge  jusqua  raoaomea. 
Le  bord  de  la  mâchoire  sunérieure  cet  blanc  àvee 
des  teches  noirss;  celui  de  rinfêrieure  est  noir.  Les 
yeux  sont  très*vift,  avec  l'iris  rouge  et  la  prunelle 
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noin».  La  vipère  «li  généimlement  répandae  dans 
]ef  parties  boiftées,  rooheuiet  et' pierreuses  de  l'Eu- 
tope  méridionale  et  tempérée.  Eue  est  rare  dans  les 
pays  de  plaine  et  surtout  dans  les  marais.  On  la  ren- 
contre principalement  au  printemps,  aux  environs 
de  Lyon,  de  Grenoble  et  ae  Poitiers  ;  les  forêts  de 
Fontainebleau  et  de  Montmorency  en  renferment 
une  grande  quantité.  Sa  nourriture  consiste  en 
petits  quadrupèdes,  tels  <^ue  les  souris,  les  taupes; 
elle  mange  auui  de  petits  oiseaux,  des  léxards, 
'des  grenouilles,  descraoaudi,  qu'elle  commence  à 
avaler  par  la  tdte.  La  oilatsàîon  énorme  dont  son 
gosier  est  susceptible  lui^  permet  d*avaler  des  ani- 
maux quatre  fois  plus  gros  qu*elle.  Il  est  vrai  que 
la  vipère  mange  tort  peu  et  «igère  très-lentement. 
Elle  peut  supporter  des  diètes  extrêmement  lon- 
gues sans  pandtre  souffrir  b^ucoup.  Pendant  Thi- 
ver,  elle  reste  engourdie  sans  {prendre  aucune  nour- 
riture. Dès  le  premier  reff  oieissement  de  Pair,  ces 
frileux  reptiles  s'enfoncent  dans  la  terre  ou  dans 
les  fentes  ae  rocher,  et  il  n'est  pas  rare,  quand  on 
fouille  le  sol  jusqu'à  leurs  retraites,  de  les  trouver 
en  grand  nombre  réunies"^  et  entrelacées,  ^presque 
inertes,  et  se  laissant  manier  sans  donner  pour 
ainsi  dire  signe  de  vie.  Au  printemps,  Tengourdis- 
anment  cesse;  ranimai  sort  de  son  trou,  laisse 
touiber  sa  dépouille  d*hiver,  et  répare  ses  forces 
en  prenant  de  la  nourcituré.  Puis,  vers  le  n^^ois  de 
mai,  les  deux  sexes  se  recflSBrchent  ;  l'accouplement 
dure  fort  longtemps,  et  il  en  résulte  douze  ou 
quinze  œufs/ quelquefois  même  davantage,  renfer- 
més dans  deux  ovaires,  et  qui,  par  une  sorte  d'in- 
cubation intérieure,  se  développent,  pendant  l'es- 
pace d'un  mois,  dans  le  ventre  même  de  la  vipère, 
oui  met  bas  ses  petits  tout  vivants  ;<  de  sorte  que 
Ion  peut  dire  que  ce  reptile  est,  non  pas  vivipare, 
comme  le  veulent  bien  aes  gens,  mais  ovovivipare, 
selon  la  juste  expression  de  Lacépède.  La  vipère 
est  très-longtemps  à.  parvenir  à  son  entier  accrois- 
sement; elle  ne  peut  reproduire  qu'au  bout  de  la 
troisième  année.  On  ignore  cruelle  est  la  durée  de 
la  vie  de  ces  animaux,  mais  il  est  à/présumer 
qu'elle  doit  être  fort  longue.  Il  est  trèsrdifficile  de 
'  les  tuer  :  les  vipères  résistent  aux  blessures,  et  (on 
en  a  vu  presque  entièrement  dépouillées, et  coupées 

Cr  tronçon|^  dont  le  cœur  mis  à  tfu  battait  encore. 
i  morsure  de  la  vipère,  justement  redoutée,  cause 
des  accidents  très-graves,  mais  rarement  elle  pro- 
duit la  mort.  Aussitôt  après  l'accident,  une  domeur 
vive  se  fait  sentir  dans  tout  le  membre,  qui  se 
gonfle  ;  puis  surviennent  des  faiblesses,  de  l'an- 
goisse, des  déjections  bilieuses,  des  sueurs  froides 
et.de  la  fièvre;  quelquefois  il  se  forme  un  point 
gangreneux  dans  la  plaie.  U  faut  se  hâter  de  laver 
la  blessure  avfk>  de  1  eau  simple  ou,  mieux,  avec 
dé  l'eau  salée;  ou  applique  des  ventouses  sur  la 
plaie,  ou  bien  on  la  cautérise  avec  un  acide,  avec 
le  nitrate  d'argent  ou  un  fisr  incandescent.  Il  est^ 
bon. d'appliquer  une  ligature  circulaire  au  dessnf ^ 
de  la  plaie  pçur  empêcher  l'absorption  et  la  circit-^ 
lation  du  venin.  Quant  aux  accidents  généraux, 
on  les  combat  par  des  boissons  cordiales  dans  les- 
quelles entrent  l'ammoniaque,  l'éther,  le  sirop  d'é- 
corce  d'orange,  ete.  |  L'ancienne  thérapeutique  ti- 
rait de  la  vipère  une  foule  de  composés  pharma- 
ceutiques qui  sont  tous  abandonnés  aujourd'hui.  | 
On  connaît,  outre  la  vipère  oommune,  plus  de 
vingt-cinq  espèces  différentes  de  vipères.  Les  prin- 
ciptues  sont  :  la  vipère  noire  (colubêr  pester),  de 
Linné  ;  la  dipeade,  de  Daubenton  :  elle  se  trouve 
d|fl|les  pays  septentrionaux  de  l'Europe;  la  ei- 
f^^céraete  ou  cornue  :  elle  se  trouve  en  Egypte  et 
dans  les  déserts  de  l'Afrique j  la  vipère  atrox ,  le 
copra  de  capello  des  Portugais  ;  la  vipère  naja,  le 
serpent  sacré  des  Indes  :  on  lui  consacre  des  tem- 
.  pies,  et  on  tient  comme  voués  aux  plus  grands 
malheurs  ceux  qui  les  tuent«  |  Fig.  Personne  mé- 
chante, perfide.  Quelle  vipère  I  Race  de  vipère.  iLangue 
de  vipère.  Le  langue  des  méchants  et  des  calonmia- 
teurs.  I  Prov.  On  dit  qu'un  homme  nourrit  uni  et- 
père  dans  eon  eein,  quand  il  éftve  quelqu'un  d'un 
naturel  assez  méchapt  pour  le  perdre  un  Jour. 

VIPERBAU,  S.  m.  (pron.  vipero).  Petite  vipère, 
petit  de  la  vipère.  Les  vipereaux,  roulés  dans  rœuf 
ae  la  vipère,  grossissent  dans  l'intérieur  même  du 
corps  de  la  mère  et  en  sortent  vivants,  au  bout 
d*uu  mois  environ,  en  brisant  leurs  enveloppes. 

VIPBIIIDB,  adj.  Qui  ressemble  à  la  vipère:  | 
S.  m.  pi.  Famille  de  reptiles  ophidiens  aya^t  pour 
type  le^genre  vipère,  \  Synonyme  de  vipéHn. 
m     VIPERIEII,  s.  m.  Chasseur  de  opères. 

VlPÉRIIf,  INE,^  adj.  et  s.  Qui>  ressemble  à  k 
vipère.  La  race  des  tartufbs,  race  vipérine.  |  S.  m. 
ul.  Famille  de  reptiles  ophidiens  ayant  pour  type 
le  genre  eip^re.,  |  Syn<mvme  de  vipMdêe, 

VIPÉElîfB,  s.  f.  (en  lat.  echiiim;  vulgairement 


herbe  aux  vipèreê^  ainsi  nommAe  parce  qu*on  a  cru 
Qu'elle  renfermait,  un  remède  contre  les  blessures 
de  la  vipère).  Bot.  Genre  de  la  fiunlUe  des  borragi- 
nées,  renfermant  des  plantes  herbacées  et  frutea» 
cèntes,  à  feuilles  alternes,  rugueuses  au  toucher  et 
à  fleurs  monopétales,  unilai&ales,  bleues  ou  vio- 
lettes, disposéies.eB  épis  simples  ou  paniculés;  la 
tige  est  heriisée  de  petits  tUDeroules  noirs  recou- 
verts par  des  poils  ruaes.  On  compte  uoe  soixantaine 
d'espèces  de  vèpérime.  La  vioérime  commune  croit 
dans  les  bois,  les  c^i^ups  en  friche,  sur  le  bord  des 
chemins,  etc.  Elle  eat  très-répandue  en  Europe.  La 
vipérine  en  arèff,  qui  a  -la  tige  frutiqueuse,  les 
feuilles  lancéolées^  atténuées  à  leur  base  et  très- 
Yelues,  est  originaire  d'Afrique.  Elle  s'élève  à  un 
mètre  ou  plue,  et  forme,  au  sommet  d*une*tige 
nue,  un  joli  bouquet  de  verdure. 

VIEAGE,  s.  m.  Opération  de  virer  au  cabestan  ; 
espace  pour  virer.  AUo^,  enfimts,  au  virage  I 

VlRAGÔ,  s.  t  (du  lat.  etrogo  :  £ait  de  vir,  hom- 
me ;  ooff  r«,  fiûre).  Fille  ou  femme  qui  a  les  allures 
d'un  homme,  qui  eet  hommasse.  C'est  nsiii^mragOf 
une  grande  etro^^.  Se  dit  par  dérisioné 

V1HELAI>  s.  m.  Mes  mots  franc,  virer ^  tourner, 
et  lai,  genre  de  poésie  ancienne).  Littéralement, 
Lai  virant  ou  à  rimes  alternes,  espè^  de  ballade. 
Un  virelai.  Composer  un  virelai.  Y.  lai. 

VIREMENT,  s.  m.  (pron.  vireman;  rad.  virer). 
Action  de  virer.  |  T.  de  banque  et  de  comm.  Kt^^- 
ment  de  parties  ou  simplement  virement,  Transport 
d'une  dette  active  fait  a  un  créancier  à  qui  l'on  doit 
une  somme  de  pareille  valeuj^^  |  Mar.  Virement  de 
bord,  Action  de  virer  de  bora.  Y.  yuuui.  |  Fig. 
Changement  d'opinion,  changeaient  de  parti.  |  Vi* 
rement  d^eum.  Retour  de  mat:^  ou  renvoi  d'eau. 

VIEEB,  V.  n.  (du  lat.  gyrare^  tournoyer;  fait 
d^  gyrus,  tour).  Aller  en  tournant.  U  se  joint  ordi- 
nairement au  verbe  tourner.  Ne  faire  que  tourner 
et  etrer.  Les  hommes  ont  hphi  tourner  et  etrer,  ijs 
passeront  tous  par  la  mort.  |  V.  a.  T,  de  banane 
et  de  comm.  Ftrtr  les  parties,  Donner  pour  dâ>i- 
tdur  à  quelqu'un  un  ou  plusieurs  de  ceux. qui  vqus 
doivent,  jusqu'à  concurrence  de  ce  que  vons  devez 
vous-même.  |  Mar.  Tourner  d'un  cdté  sur-Pantre. 
Virer  U  cap  au  -nord.  \  Vtrer  d$  bord,  Rec^|Voir  le 
vent  d'un  autre  côtéu  changer  d'amures.  On  être 
de  bord  surtout  lors^'on  louvoie,  j  Fig.  Virer  de 
bord.  Changer  là  direction  de  sa  conduitCi  s'atta- 
cher à  un  autre  parti.  |  Ktr#r  au  cabestan^  Faire 
tourner  le  cabestan  sur  lui-même,  pour  lever  l'ancre 
ou  tout  autre  poids,  au  moyen  de  la  toume-vire. 
Enfants,  virons  au  cabestan  !  Y.  CàBEtTAii. 

VlHETOlf,  s.  m.  Ane.  m  milit.  Sorte  de 
flèche,  dont  la  plume  éuit  disposée  en  spirale,  ce 
qui  la  £sisait  virer  dans  le  trajet.  ^ 

VIREUE,  ÉUSE,  m.  Ouvrier,  .ouvrière  qui  lève 
les  feutres  placés  sur  chaque  feuille  de  papier,  et 
les  entasse  pour  servir  à  d'autres  opérationa. 

VIEEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  etfm  poison). 
Qui  est  doué  de  qualité»  malfaisantes.  Le  gecko 
vireux,  La  ciguë  vifeuse.  \  Substances  vireuses^  Celles 
oui  ont  une  saveur  nautéabonde  particulière.  On^ 
oit  aussi  dans  ce  sens  Odeur  vireuse. 

VIEEVEAU,   s.  m.  Espèce  de  treuil,  placé  sur 
l'avant  des  petits  n^rires  pour  lever  les  ancres.  | 
Morceaux  de  bois  pour  s'aider  à  tourner,  à  virer 
les  grosses  cordes,  |  On  écrit  anisi  Virevaut.^ 

VIEEVOLB,  s.  f.  Se  dit,  aux  jeux  de  la  bête, 
de  i'bombre  on  autres  Jeux  semblables,  de  ceux 
oui,  ayant  entrepris  de  mire  la  vole,  c'est-à-dire 
ae  faire  toutes  les  levées^  de  cartes,  n'en  font  pas 
une;  ce  qui  les  oblige  à  payer' une  marque  à  cha- 
cun des  joueurs.  "" 

VlEEVOIcTEv  s.  f.  (des  mots  franc,  virer  et 
volts).  T.  de  manège.  Tour  et  retour  fait  avec  vi^ 
tesse.  Faire  ûure  cent  virevoltes  à  un  cheval. 

VIEBT  (Joules-Joseph).  Écrivain  médical*  né 
en  1T76  à  Èortes  (Haute-Marne),  mort  en  1847, 
fut  nommé  pharmacien  en  ch^f  dfes  hôpitaux  mili- 
taires, membre  de  l'Àcad^ie  de  médecine  et 
député  de  la  Haute-Marne.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont:  Histoirs  naturelle  du  genre  huvMin;  Traité 
de  pharmacie;  Histoire  naturelle  des  médicaments; 
Mœurs  et  instincts  des  animaux  ;  De  la  puissance 
vitale;  De  la  femme.  Virev  combattit  les  doctrines 
matérialistes  et  réhabilita  le  vitalisme.  Son  atf  le  est 
brillant  et  facile. 

VIEGILB  (Publius  Yirgilius  Marc).  Le  pîlns 
illustre  des  poètee  latins ,  né  Tau  684  (71  ans 
avant  J.  C.)  dans  un  petit^Uage  aujourd'hui 
connu  sous  le  nom  de  Pietola,  autrefois  appelé 
Andes,  et  assex  voisin  de  Mantpue.  Son  père  possé- 
dait ou  tenait  à  loyer  un^  villa  dans  ce  pays.  Vir- 
gile fut  élevé  jusqu'à  sept  ans  à  Crémone,  puis 
alla  terminer  ses  études  à'Milan  et  à  Naples.  Il  y 
acquit  une  connaissance  profonde  de  toutes  les 
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selâieee  qu^on  oultivait  alon,  et  Teii  peut  dire 
qu'il  devint  k  peu  près  le  plus  savant  homme  et 
le  plus  sublime  écnvain  de  son  tempe.  H  est  dou- 
teux que  VirgOe  soit  venu  à  Rome  du  temps  de 
César;  maia  tout  atteste  qu'il  se  reodit  dans  cette 
ville  Mrès  la  bataille  de  Philippes,  et  que,  présenté 
à  Mécène  par  Pollion,  et  à  Auguste  par  Mécène 
il  obtint  la  restitution  de  ses  bijLens,  dont  la  guerre 


guerre 
civile  avait  dépouillé  son  père.  D  fimiit  pénr  lui- 
même  lorsqu'il  vint  pour  la  premi^e  ^is,  avec 
l'autorisation  du  triumvir,  réclamer  sa  maison 
qu'un  centurion  avait  occupée.  A  peu  près  à  la 
même  épooue  (41  ou  40  av.  J.  C),  Virgile 
fit  preuve  d'un  noble  caractère  en  refusant  la  dé- 
pc'uille  dea% proscrits  que  lui  olKrait  Octave.  Plus 
tard,  dans  le  but  de  mettre  la  dernière  main  h 
YBnéidê,  il  partit  pour  la  Grèce,  espérant  y  trou- 
ver de  nouvelles  couleurs,  dee  tableaux  plus  fidèles 
de  pi  s  vifs  souvenirs  de  la  pure  antinuité:  Au' 
guste.  revenant  de  l'Orient,  le  rencontrai  Athènes. 
Virgile  voulut  eocompagner  son  protecteur.  Une 
langueur,  qui  rattei^jint  subitement  à  Mégare,  ne 
l'arrêta  pas.  La  navigation  '  ayant  agg^vé  son 
mal,  Brindes  le  reçut  défaillant,  el  il  y  mourut, 
apr^  quelques  jours  de  souffrances,  dans  la  cin- 


In  trois  chants  de  son  poème,  nehrtàskwVÉ^Uidif 
et  fit  enterrer  le  poète  selon  son  déur.  Virgile 
nous  a  laissé  deux  poèmes  de  longue  halèiniB,  les 
Oéorgiques,  poème  didactique  sur  Tes  travaux  des 
etiamps  et  1  économie  rurale  ;  Vtnéide^  qui  célèbié 
les  hauts  faits  d'£née  et  son  établissement  en 
Italie  après  la  destruction  de  Troie  ;  et  un  recueil 
d'églogues,  connu  sous  le  nom  de  Bucoliques.  Oh 
lui  attribue  encore  le  CuUx,  le  Cirû,  le  Moretum 
et^uelques  autres  petits  poèmes.  Virjple  est,  sans 
contredit,  un  des  plus  beaux  génies  poétiques 
qu'ait  produits  l'humanité.^  S'il  n'a  pas  cette  vi- 
gueur d'ensemble,  cette  largeur  d'imagina{ion7 
cette  richesse  d'invention  qu'on  admire  dans  Ho- 
mère et  dans  quelques  autres,  en  revauche,  nul 
ne  possède  à  un  plus  haut  degré  la  délicatesse  du 
coloria,  la  perfection  du  détail,  la  tendresse  du 
sentiment  et  la  profondeur  de  la  passion.  |  Livre 
qui  contient  les  œuvres  de  Virgile.  Proudhon  avait 
annoté  son  Virgile..  Aqhetèr  un  Virgile. 

VIEGIUEE,  t.  m.  fde  VirgiU,  poète  latin).  Bot. 
Genre  de  la  fkmille  des  légumineuses,  renferme 
six  (espèces,  dont  trois  i^piurtiennent  à  l'Afrique, 
une  à  la  Sibérie  et  les  deux  autres  à"  l'Amérique 
septentrionale.  Le  bois  du  virgiUer  jaum^  dont  le 
gnun  est  fin  et  assex  tendre,  et  le  coeur  d'un  très- 
beaà  jaune,  est  très-utile  pour  la  teinture.  On 
mange  sol  cap  de  Bonne-Espérance  les  graines 
ovales  et  très-dures  du  vir^lier,  dit  virgUièr  du 
Capr  la  décoction  de  ses  racines  eat  reconunandée 
au  Japon  contré  les  cçlinuea. 

yiEGIHAL,  ALÉ,  à^.  (du  lat  virginalis  ;  fait 
de  virgo^  vlerj^).  Appartenant  aux  viergee,  annon- 
çant la  virgimté.  Voile,  bandeau  virgUMÀ,  Pudeur 
virginaU.  Modestie  virginaU.  Ignorance  virginale. 
Elles  avaient  un  seclret,  un  grand  secret,  qui  sou- 
vent fiûsaît  battre  leur  cœur  virginal.  (É.  SuS.)  | 
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Qui  appartient  à  la  sainte  vierge.  I  LaiU 
Sorte  de  coemétique  liquide  dont  les  ibmmée 
servent  poursèblanohirle  teint.  I  V^tiUM  virginok^ 
Nom  de  Vénus,  protectrice  des  jeunes  filles.  |  Le 
plur.  masc.  àt  virginal  est  virgingux^  d'ailleurs  peu 
employé.  \  S.  m.  Antiq.  Temple  de  Piulas,  où  les 
vierges  avaient  seulea  le  droit  d'entrw,  et  dans 
lec^uei  on  n'immolait  que  de|  victimes  miellés,  et 
OUI  n'avaient  point  encore  eu  de  petits.  |  Mus. 
dorte  d'épinette,  en  usage  au  zv^*  siècle.  |  S.  f. 
Mythol,  Divinité  qu'on  invoquait,  obes  les  RomainSi 
en  déliant  la  ceinture  de  la^ouvelle  mariée*  On 
portait  la  statue  (^i  l'image  de  cette  déesse  dans 
ta  chambre  des  époux  :,  lorsque  les  garçons  de 
noces,  ou  paranymphes,  en  soitalent. 

V1E6INIE.  Filte  du  centurion  Virginios.  Le 
décemvir  Appius  Clandius,  épris  d'amour  pour 
elle,yavait  aposté  un  de  ses  clients,  Marius  C^dius, 
poui^la  récltmer  comice  son  esc||ive  (449  av.  J.  C.)« 
En  vain  son  père,  son  fiancé  Icilius,  ancien  tribun, 
et  de  nombreux  témoins  offrirent  de  prouver  sa 
naissance  Ubre.  Appius,  au  mépris  d'une  loi  que 
lui-même  avait  portée»  adjugea  la  jeune  fille  à 
son  complice.  Mais  Virgiaius  saisit  un  couteau 
sur  'l'étal  d'un  boucher,  la  f\rappe  au  omur,  et, 
tout  couvert  du  sans  de  sa  fille,  s^enAiît  à  l'armée 
campée  sur  l'Algide.  Les  soldats  se  Soulèvent, 
marchent  sur  Rome,  et  les  décemvirs,  sans  force 
contre  l'insurrection,  abdiquent. 

Vf  EGUIIB.  GAogr.  tt  des  États  qui  ferment 
les  Ètats-UnUdf  l'Amérique  dit  Nord;  a  p<mr 
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r  le  Potpmak,  le  Rappahannok,  eto.  Le  oliroat* 
e  la  Virginie  eet  varié,  fort  chaud  dans  quelques 
points  ;  la  fièvre  jaune  v  attaaue  souvent  les  étran- 
sers.  Le  sol  est  très-fertife  dans  les  plaines  et  le 
long  des  rivières,  et  produit  du  ooton,  des  grains, 
du  tabao  renommé.  On  y  trouve  de  riches  mines 
d'or,  de  cuivre,  de  fer^  de  plomb.  L'industrie  y  est 
fort  active  et  le  commerce  très-florissant.  |  La 
Virginie  est  un  des  plus  anciens  États  de  l'Union, 
aussi  lui  donne-t-on  en  Ani^riqiie  le  nom  de  QUT 
£>omtntoM,  le  Vieux  Domaine.  Elle  avait  été  visitée 
pHr  Veranaiii  vers  1524,  mais  sir  Walter  Raleigh 
y  forma,  eu  1584,  un  établissement,  et  donna  à  ce 
pays  le  nom  de  Virginie,  en  l'honneur  de  la  reine 
vierge  Elisabeth,  dont  il  eût  pu  cependant,  mieux , 
que  personne,  révoquer  en  doute  la  virginité. 
Wadiington  néûuit  dans  FÊtotde  Virginie.  En  1861, 
la  Virginie  se  déclara  pour  la  sécession  ;  sa  capitale, 
Richmond,  devmt  la  capitale  des  Ëtats  confédérés. 
\  S.  m.  Tabac  de  Firofinte.  Fumer  du  «irgmis. 

▼IRGINira,  IBNNB,  adi.  Habitant  de  la  Vir- 
ginie; qui  appartient  à  la  Virginie  ou  à  ses  habi- 
tants. £e  commerce  oirorintffi  est  très-florissant. 

VIRGINITE,  s.  f.  (du  lat.  wginiia%^  même  sens). 
Ëtat  d'une  personne  vierge.  Garder  sa  %%r%ifiiii. 
Perdre  sa  tNfféfitlf.  Faire  vœu  de  virginité.  |  La 
médeeine.  reconnaît  ou  préte'nd  reconnaître  la  vtr- 
gini$é  d'iuM  611e  à  Tétat  plus  ou  moins  intact  de  la 
mimbrmSdt  Vhymenj  qui  barre  l'entrée  de  Tutérus. 
Mais  ces  signes  de  la  virginité,  dit  Buffon,  sobt 
trèa-incertains.  |  T.  de  rengion.  État  d'une  per- 
sonne qui  a  renoncé  à  contracter  mariage  pour  se 
consacrer  à  Dieu.  Dans  tous  les  tei|ips  et  chez  tous 
les  peuples,  cet -état  a  été  un  objet  de  respect. 
Plusieurs  divinités  des  païens.  Minerve,  Diane,  etc., 
étaient  vierges.  On  connaît  la  vénéra^n  des  Rou- 
mains pour  leurs  Vestales,  celle  des  Péruviens 
IK>ur  les  Vierges  consacrées  au  Soleil.  La  foi  chré- 
tienne proclame  la  prééminence  de  la  virginité 
sur  le  mariaoe;  elle  honore  surtout  cette  vertu  en 
la  personne  de  Marie,  qu'elle  appelle  la  Vierge  par 
excellence.  Les  Pères  de  l'Église  ^tnt  à  Tenvi 
célébré  le  mérite  de  la  virginité  et  le  bonheur  des 
vierges  consacrées  à  Dieu,  qu'ils  appellent  les 
'iîpottsef  de  Jéiùs'Ckritt.  Mais  la  philosophie  consi- 
dère l'état  de  virginité  comme  un  état  excep- 
tionnel et  contre  nat^ire.  Dans  lê^langage  einblé- 
n^atiaue,  la  fleur  d'6ranMr,  les  fleurs  blanches,  et 
en  général  les  couleurs  blanches,  sont  le  symbole 
de  la  virginité.  |  Se  dit  également  des  choses.  Nos 
monuments  et  nos  croyances  portaient  le  manteau 
blanc  de  leur  tirginiié.  (A.  de  Musset.^  Vous  jetez 
loin  de  Vous  la  rose  que  la  cantharide  a  infectée 
la  veillé,  pour  respirer  celle  qui  s'est  épanouie 
dans  sa  vfra^nité  au  souffle  panhmé  de  la  nuit. 
(Q.  Sand.)  On  apprécie  la  virginité  d'un  cœur. 
VVIRGIFIIUS  (Lucius).  Centurion  romain,  tua 
sa  fi)le  Virginie  (449  av.  J.  0:)  pour  l'arracher  à 

brutalité  du  déceavir  Appius.  V.  TiROnrix.  |  > 

u$  Virginia ^  Célèbre  général  romain,  se  signala 

Germanie  et  défit  Yindex.  Lesrsoldats  lui  ofl'ri- 
rent  deux  fois  Fempire  :  il  le  reÂisa,  disant  qu'il 
aimait  mieux  être  honndte  homme  qu'empereur.  Il 
mourut  Tan  97  de  Jésus-Christ 

VIRGULAIIB,  ady.  Qui  tient  de  la  virgule, 
qui  ressemble,  à  la  virgule. 

VlRGULB,  s.  f.  (du  lat.  virgula;  diminut.  de 
rirga^  baguette).  Petit  signe  de  ponctuation  fonné 
d'un  point  avec  une  petite  qupue  recourbée  de 
droite  à  gauche.  Il  faut  mettre  là  une  virgule.  Un 
point  et  une  virgule.  Les  v^rofiilsi  sont  de  l'invention 
des  gminmairiens  modernes,  pour  donner  plus  de 
clarâ  au  discours.  Une^eir^uif  omise  ou  niai  placée 
répand  de  la  confusion  dans  une  phrase,  la  rend 
obscure  ou  louche,  et  lui  fait  ^elquefois  signifier 
le  contraire  de  ce  qu'elle  avait  à  exprimer.  (Cham- 
psgnac.^  I  La  virgule  s'emploie  :  !•  pour  séparer 
entre  elles  les  parties  sem^blables  d'une  même  nro- 
position,  comme  les  sujets,  les  verbes,  les  attributs 
et  les  compléments  de  même  nature.  La  charité 
est  douce,  |Mltiente,  bienfaisante.  La  flraude,  le  par- 
jure, les  procès,  les  guerres  me  fout  jamais  enten- 
V*  dre  leur  voix  dans  oe  séjour  chéri  des  dieux.  ÇFé- 
'   nelon.)  2^  Pour  séparer  entre  elles  les  propositions 
de  même  nature,  quand  elles  ont  peu  d*éiendue. 
^  On  se  menace,  on  court,  l'air  gémit,  le  fer  brille. 
,\ Racine.)  >  Avant  et    après    toute  réunion   de 
mots,  ou  tout  mot  qu'on  ne  peut  retrancher  sans 
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dénaturer  le  sens  de  la  phrase;  telles  sont  les  pro- 
positions incidentes  explicatives,  les  mots  en  apos- 
trophe, les  compléments  indirects  qui  expriment 
une  circonstance  dont  le  verbe  peut  à  la  rigueur 
se  passer,  etc.  Les  passions,  qui  sont  les  maladif 
dd  rftme,  ne  vidnnent  que  ae  notre  révolte  contré 
la  raison.  Sont-ce  là,  5  Télémaque,  les  pensées  qui 
doivent  occuper  le  cœur  du  fils  d'Ulysse?  (Féne- 
lon.)  i9  Pour  tenir  lieu  d'un  verbe  sous-entendu. 
On  a  toujours  raison  ;  le  destin,  toujours  tort.  | 
Point  et  virgule,  pointi^virgule,  virgule  ponctuée.  On 
emploie  ce  siçne  de  ponctuation  :  1^  pour  séparer 
les  parties  principales  de  toute  énumération  dont 
les  parties  subalternes  exigent  la  virgule.  Les 
abeilles  ont  sur  leurs  cuisses  des  cuillères  garnies 
de  poUs  pour  ramasser  les  poussières  des  fleurs; 
les  mouches,  des  pompes  pour  en  sucer  la  sève; 
les  vers,  des  tarières,  aes  vilebrequins  et  des  râpes 
pour  en  dépecer  les  parties  solides  ;  et  les  fourmis, 
des  pinces  pour  eil  emporter  les  miettes.  (Bem.  de 
Saint-Pierre.)  2^  Pour  séparer  entre  elles  les  pro- 
positions semblables  qui  ont  une  certaine  étendue. 
Ainsi,  dans  le  raisonnement  amphigourique  du 
Sganarelle  de  Don  Juan  :  L'homme  est  en  ce  mondç 
ainsi  que  l'oiseau  sur  la  branche  ;  la  branche  est 
attachée  à  l'arbre  ;  oui  s'attache  à  l'arbre  suit  de 
bons  préceptes  ;  les  Dons  préceptes  valent  mieux 
que  les  bellee  paroles  ;  les  belles  paroles  se  trouvent 
à  la  cour;  à  la  cour  sont  les  courtisans;  etc.^  etc. 
I  Uorlog.  Montre  à  virgule^  Celle  dont  la  verge  ne 

Sorte  qu^ine  seule  saillie,  en  forme  de  crochet  ou 
e  virgule. 

VIIIGULÉ,  EE,  part.  Qui  est  marqué  de  vifgu- 
/îes;  Discours  virguU.  phrase  virgules  t 

VIEGULEE,  V.  a.  Gramm.  Marquer  de  virspiles, 
I  V.  n.   Placer  4es   virgules  dûis.  une  phrase. 
Ponctuer  et  virguler. 

VIHIATB.  Fameux  chef  lusitanien,  avait  été 
successivement  berger,  chasseur,  chef  de  brigands. 
Échappé  au  massacre  ordonné  par  Sulpicius  Glsl- 
ba,  il  leva  l'étendard  de  la  révolte  contre  les  Ro- 
mains l'an  149  avant  J.  C,  vit  bientôt  affluer  au- 
tour de  lui  une  foule  d'hommes  déterminés,  et  défit 
quatre  préteurs  (149-146  ).  Arrdté  quelque  temps 
par  Fabius  ^milianus,  qui  le  battit  en  144,  il  ne 
s'en  maintint  pas  moins  maftre  des  montâmes, 
souleva  contre  les  Romains  plusieurs  peuples  de  la 
Celtibérie,  les  battit  de  nouveau,  et  força  en  141 
le  consul  Fabips  Maximus  ISérvilianus  à  conclure 
la  paix  avec  lui;  mais  l'année  suivante  il  fut  atta- 
qué à  l'improviste  par  un  autre  consul^  Servilins 
Cépion,  qui  viola  le  traité  de  141 ,  et  iï  périt  éfforgé 
dans  sa  teute  par  deux  de  ses  officiers  q«\vait 
gagnés  le  général  xomain.  Viriate  est,  après  An- 
nibal  et  llithridate,  le  plus  redoutable  ennemi 
qu'ait  rencontré  la  Képubaque  romaine. 

VIRIDIFIANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  le  pouvoir  de 
rendre  vert.  On  a  fait  de  curieuse^  recherches  sur 
le  poutoir  viridifiant  de  la  lumière. 

TiaiDIFLORE,  adj.  (du  lat.  viridie,  vert;  /lot. 
/lorif,  fleur^.  ^ot.  Qui'  a  des  fleurs  vertes.  Nar- 
cisse viridifiore.  Cynoglosse  viridiflare. 

VIRIDINE^  s.  f.  Chim.  Matière  colorante  verte 
des  plantes.  Sjrnonvme  de  Chlorophylle. 

VIEIDITB,  s.  f.  Eut  ou  qualité  de  ce  qui  est 
vert.  La  viridilé  des  huîtres.  Peu  usité. 

▼IRIL,  ILE,  adj.  (dh  lat.  virUie,  même  sens; 
de  vtf ,  homme).  Qui  appartient  à  l'homme  en  tant 
que  mftle.  Sexe  viriL  Membre  viriL  V«  vxxox. 
La -force  virile  n%  se  manifeste  qu'avec  la  «f'nVCW. 

Ïf.  J.  Rousseau.)  |  Age  viril^  Age  d'un  homme  fait. 
^Àge  viril ,  plus  mûr,  inspire  un  air  pins  sage. 
(Botleau.)  |  Fig.  Ferme^  courageux^  vigoureux. 
Courage  viril.  Ame  virile.  Action  viriif.  \  iloè#  oo^ 
Toge  virile  f  Toge  que  les  jeunes  Romains  recevaient 
lorsqu'ils  passaient  de  l'éUt  d'enfisnt  à  l'état  d'hom- 
me, c'est  k  dire  à  quinse,  seize  ou  dix- sept  ans. 
Cette  toge  était  toute  blanche  {toga  pura\  par  op- 
position avec  la  fo6f  jfhiteste,  oti  robe  des  en&nts, 
qui  était  bordée  d'une  bande  de  ponr^.  f'Jurispr. 
Portion  virile^  Se  dit  de  la  part  oui  revieûnt  à  chaque 
cohéritier  dans  une  succession  également  partagée. 

VIRILEMENT,  adv.  (pron.  Wn/fman).  D^ne 
manière  virile^  avec  viguejnr.  Agir  virilemeni* 

VIRILISER,  v.,a..Néol.  Rendre  viril,  rendre 
homme.  H  avait  virilieé  l'un  et  efféminisé  Tautre. 
(Toulotte.)  Il  fkut  viHtieer  les  lUliens. 

VIRRJTK/  •.  f'  (du  lat.  viHlitae,  firit  de  vit, 
homme^au,  lequel  tire  lui-même  son  étvmologie 
de  vie,  on  viree^  force,  vigueur).  Affe  adulte,  ^ 
viril,  époque  de  la  vie  de  lliomnle  a  laquelle  il  a 
atteint  toute  sa  perfection  nh/siqoe.  Intermédiaire 
entre  la  jeuneeet  et  la  vieillesse,  la  virilité  détend 
ordinairement  de  1C^«  à  la  6S*  année.  On  peut  j 
distinguer  la  viriliié  croiseante  et  la  viriHté  confirmée^ 
I  ou  âge  mi^r.  La  tfn7/<^  est  l'Age  de  l'amUtion,  des 


grands  travaux,  des  fortes  eonceptjhme  { e^^  atisei 
celui  on  les  maladies  sont  le  moiiu  <r<que|t|eetto  ftm 
ordinaires  à  cette  époque  de  la  vie  senties afeetiotii 
aiguës,  et  notan^ment  celles  de  rappaire4.j<^|stlîf 
et  encéphalique,  ches  les  hommes  \  âà  V^àg^lH,. 
utérin,  chez  les  femmes.  Donner  des  Ëignm^mm^ 
rilité.  Être  parvenu  à  la  virilité.  J  Fig.To|ae»  ivi- 

fueur.  Li  virilité  de  son  ftme.  \m  vMUié  d^uie 
écision.  La  virilité  d'une  harangua. 

VIROLE,  S.  S.  Petit  cercle  de  métal  qu'on  net 
au  bout  du  manche  d'un  couteau,' an  bout  d'une 
canne,  pour  tenir  lo  bois  en  état  ou  pour  quelque  aur 
tre  usage.  On  met  des  viroles  aux  fusus,  aux  pistoletf, 
pour  tenir  la  baguette.  Les  tubes  qm  onaiidièree 
tubulaires  sont  fixés  avec  des  virolee  d'acier. 

VIROLET,  s.  m.  Mar.  Çjlindre  de  sapin  long 
^  d'un  faible  diamètre,  placé  verticalement  dana 
une  corderie,  pour  changer  la  direption  d*un  i|l  de 
caret.  Établir  des  viroleie  dans  une  corderie.  ^ 

VIRONNER,  v.n.  Tourner.  Peu  usité.  Le  pavil- 
lon, à  force  de  vironner  autoUr>  d'une  chandelle, 
finit  par  se  brûler.  (Le  Sage.)    i      .  ' 

VIRTUALITÉ,  s.  f.  Caractère,  qualité  de  ce  qui 
est  virtuel  ;  puissance  actuelle,  mais  sans  effetTao- 
tuel.  La  virtualité  d'un,  principe,      v 

VIRTUEL,  ELLE,  adj.  Qui  est  seulement  m 
puissance  et  sans  effet  actuel,  au  physique  et  au 
moral.  Chaleur  virtuelle.  Intention  virtuelle.  On 
Temoldie  souvent,«ett  médecin^,  dana  un  sens  plus 
étenau,  pour  désigner  certaines  affections  qui  agia» 
sent  par  une  cause  secrète  et  obscure.  4  idécàn.  Le 
moment  virtuel  d'une  force  ^  Le  produit  de  cette  force 
multipliée  par  la  longueur  infiniment  petite  que 
parcourrait,  dans  le  premier  moment,  un  point  au* 
quel  cette  force  serait  appliquée.  Si  plusieurs  forces 
sont  appliquées  au  même  npint ,  chapane  d'elles , 
considérée  isolément,  tend  à  faire  parcourir  au 
point  un  certain  espace  daîis  le  senu  de  sa  diree-r 
tien  ;  chacune  dlelles  donne  donc  lieu  it  un  moffmU 
vittuei.  Si  la  somme  de  tous  ces  moments  est  nlille, 
le  point  reste  en  équilibre.  Cette  proposition  est  oe 
qu  on  appelle  le  principe  des  vitesses  virtuellee:: 

VIRTUELLEMENT^  adv.  D'une  manière  vir- 
tuelle. ^      '     ,    ' 

VIRTUOSE,  S.  (de  IHtal.  etrliMxo.  habile). 
Homme  ou  femme  qui  a  des  talents  peur  les  beaux» 
arts,'  la  poésie,  et  particulièrement  la  musique.,  Le 
temple  du  Goût  était  environné  d'une  foule  de  «fr* 
tuosee^  d'artistes  et  de  juges  de  toute  espèce  qui 
s'efforçaient  d'entrer,  mais  qui  n'entraient  ^int. 
(Voltaire.)  Ce  mot  n'est  guère  plus  d'usage  qu'en 
parlant  des  musiciens  ;  on  ne  le  dit  que  bien  rare- 
ment du  peintre  et  du  sculpfsur  et  jamais  de  l'ar* 
chitecte.  La  Patti  est  une  virtuoef* 
y  VIRULENCE,  s.  f.  (pron.  viruimeê  ;  rad.  virue). 
Quidité  de  ce  qui  est  virulent.  yhmUnee  d'une  hu* 
meur.  La  virulence  cadavérk|i)e<  \  Fig.  3*applique 
aux  paroles  où  aux  écrits  qui  iuyeetivetit  avec  vio«> 
lence  et  où  les  auteurs  jettent,  su  qoetôue  sorte, 
leur  venin  sur  leurs  adversaires.  U  7  a  oans  oette 
comédie  beaucoup  moins  d'art  que. d^iamertume  et 
de  virulence,  (La  Harpe.) 

VIRULENT,  ENTE,  adj.  {p^:  È^^  xad. 
vtruj).  Méd.  Qui  tient  de  la  nato^  jM  virus,  qui 
est  produit  jlar'un  virus.  Ce  mot^nfi  ausR  à  dé^ 
ener  l'activité  ii^tfigM  et  maligné  1|açertaiiiee  af-* 
roctions  patho|ogl^es,  au  monfeni  ^  leur  dé^%^ 
loppsmentoiiaans  certaines  nériodes  df  leur  durée. 
I  Jrig.  Se  dit  des  discours,  aes  écrits  càÉposés  sur 
un  ton  violent  et  injurieux  .Dtfcpufs  «tnuRiV  Satire 
viruUnie.  Le  tribun  fit  une  réplique  «fmlsàlt. 

VIRURE,  s.  f.  Mar.  Suite  dé^tnadmiv^plaeée 
bout  à  bo^t  et  s'étendant  de  l'étrave  à  ritûnbol, 
c'est-à-dire  ^*''*lillM*  longueur  du  navire,  taiit 
à  l'intérieur  qu'à  ]%nerienr,  pogr  former  iOn  ryvt* 
tetnent.  Visiter  la  ^rure  d'un  navire  de  guerre. 

VIRUS,  s.  m.  (pron.  vinisf).  Mot  latinijui  signifia 
poison,  et  quW  a  retenu  en  fraùçâis,^eii|pui  donnant 
une  signification  analogue.  En  efiet>  on  entend  ftà 
fffus  un  principe  inconnu  dans  sa  nature  etineoqjsatf 
sible  à' nos  sens,  qui  est  l'agent  de  la  transnossion 
dp  oontagions  proprement  dites,  c'est-à-dire. de 
celles  qui  se  transmettent  par  contact  immédiat^ 
Islles  <^ue  la  sjplûlis,^  rage,  la  psore,  la  variole, 
la  vAOOine,  etc»  Les  «9i«#  diffèrent  essentiellement 
dea  MnM;^uf  sont  des  sécrétions  .naturelles  ;  eux, 
ou  contraire,  ne  sont  autre  chose  que  des  séei^^ 
tions  mort>ides,  accidentelles  et  anomalee.    . 

VIS,  s.  f.  (du  lat.  yyJlja  tour,  rond,  circuit;  d*o4i 
l'on  a  fait  par  syncqpi^V  et'nar  corruption  ^. 
Sorte  de  clou  cannelé  en  spirale  qà'on  mit  entrer 
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dMDslebois  en  tournant,  et  qui  tient  pluiMforteipenl 
qiftn  simple  clou.  Fit  à  tête  perdue.  KfSlipte  plate. 
Vie  à  tôte  ronde.  VU  de  fer,  de  cuivra.  Vie  de  fbsHé 


Vie  d'une  semire.  Vie  de  lit.  j  Pi^  ronde  de  bois 
(•u  de  métal,  cannelée  en  ligne  spirale,  et  qui  entre 
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ep  toarnani  dâni  iin  éjliQdfé  cônoavé  nqmm4 
écroru,  sur  la 'face  intérieure  duquel  o^  a  pratiqué 
une  cavité  également' en, spirale,    correspondant 

'  ex-actepent  ik  -ce  ôu'ç^  nomine  le  filA  de  la  vit.  On 
appelle  pa$  de  vU  resi>ace  compris  entre  deux  filets 
d'iyW  vis.  I  Chacun  tait  lé  TÔle  important  que  joue ' 

•  la  vit  dans  la  plupart  d^  cas  où  II  s'agit  de  déve- 

.;iopper  une  grande  forée  mécanique.  fC^àêi  un  dés" 
Tnstroments  le  plus  ep'^usage  dans  les  arts  â/idus- 
tÎT^^Is;  la  vrt  entre  comme, a dx.il i aire  dans  presque 
.t<M}s  Te^  itié^anismeâ;.  elle  cljange  de  grandeur  tt 
dé^fofme^  selon  le  Uut.qu^on^^'e^t  prouosé  eu  rem'- : 
»!  plbyajit  et  .selon  la  pl^ce^qu,\on  lui  tait  occuper/ 
^^\^  O'esl  .aiUsL  qu'on  s^en   §8rt  pfur  changer  un  mou- 

>r<^ii)eut.'dt  roj^^ioQ  en  i^n  mouvement  detranida- 
*  .t«ôi\,ipQÙ,r  périVti(^r  It^s  corps  durs,  pour  soulever 
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eh  aoutte  de  tuif  a  la  tête  arrondie  et  bombée.  1 
*de8  fardeaux  pesa^ts,^  pour. briser  les  cor^s  bu  les  ,    Kû  concaxe^  vit   intérieure,  vit  femelle,  Noitai  quo. 
*pré#s^,  poun  niTer  les  pH^ces  qui  doivent  çoiitractèr    .Tbn  donne  quelquefois  à  l*éorou.    |    Par  anal.  Air- 


>  une  fôrtç^adhérenC^.  J.a  vi>  sert>  pat  exemple, 
MiÉos  la  plupart  des  pïesses  et  pressoirsv^He  est 
ÀwÈ^'i  rairent  pVincival  du  balancier  de  la  monnaie. 


ohijt.  Escalier  à  vu,  Montée  ou  eièalier  qui  topma 
autour  d*un*  noyau,  soit  de  pierire,  soit  de  bois, 
lequel  soutient  toutes  les  marches  q^ai  sont  glron- 
né^.  Vit  d^  SàiiU'Gillet^  Escalier  qui  monte  en 
rampey  dont  les  marches  sein blent  porter  en  Tair  et 
qui  sont  soutenues  par  des  voûtes  artiAtemeut  faities/ 
Vit  de  colonne^  L'escalier  inté|:ieur  dVuite  colonne} 
creiiee  ou.  le  contour  eiv^pirale'  du  fût  d*une  colonne 
torse.  I  Conchyl.  Partie  coUtournèe  d*une  coquille 
qur se  termine  en  pointe.  |  Genre  de  coquilles  uni- 


agent 
Entre  les  différentes  ëipèces  de  -vit^  on  rempbrque 
surtout  celle  q¥i  est  drtç  vi«  ràni/in,  la' tu  t/'j(f-^ 
chimè4é,  la  vit^de  Guriler  et  la  vu  fniqroméirîque.'LsL 
9it  saaiùin  est  une  vii;4Qi\t  les,  pas*'engrcn<ïnt  dans 
une*  roue,  et  qih  e's:^  te^llement^  fixée  entre  deux 
pointât  qu^Blle  tourne  sur  s^n  axe  sans  ]iouvoir^ 
avancer  ipi. reçu  1er,  comme'les^ vis  ordinaires;  ce 
qui  oblige  la  roue  à  tourner  (|ùand  on  f^it  tourner  ^  valves,'  allongées  ~   turriculécs,    très-pôtntues   au 


la  Tis.  Lf.viiè  tç^ns  fin  sert^en  horlogerie,  à  bander 
le»  ressorts  d'une,  montre.  On  l^mpToie  communé- 
ment^ pour  imprimer  à,  des '^ roues  un  mouvement 
lent  et  uniforme,  La  vk.  d^Archiifnède,  ou  limace, 
pas9e  pour  avoir  été  inventée  par  ce  fameux  géor 
n^tètre.  C^est^upè  machin^à  élever  les  eaux ,  con<F>* 
sistantenlln  tube  oiv  canal  creux  qui  tourne  au* 
tourfd*un,  Cylindre  incliné  de  i5<^,  déjà  môme  ma- 
nière que  le  cordon  spiral  dan^.  la  vis  oi^inaire;^ 
^in^oritice  du  cahal  est  plongé  d4ns  Teau;  quand 
on  fait  toifrner-la  vis  autour  d!unej^  ihanivelle^  Veau 
iVlèye  àtiùt  Je  tube  ipiral  et  se  ^écli^fge .par  l'o- 
rifice snpc rieur.  Il  y  a  ujije  vis  d'J^rc/iiiit^i/e  perfec- 


^    ^ 


^  « 


tionnons  mi^re  lés  detix  inleàtfismesqu'pfrippalte 
tis  de  rappel^  sorte  de  vis  fixée  par  ses  deux  extré- 
miyH^  laquelle  tourne  siir  son  pivot  et  sur  son 
einSQi^jJi»^  une  i^oii,  (^\\ï  monte  et  oui  descend^ 

ftiw3w%Q^fiiinte,  machine  considérable  marchant 
u  nter)ftrh  d'une  niftchine  à  vapeur  et  servant  dans 
différentes  manufactures.  l*^nfiu,  on  vend  obex  les 
marchands  plusieurs  sortes  de  vit  qui  ont  reçu  dif- 
férents noms.  La  vit  fi  aitéei  par  exemple,  est  une 
vis  à  tête  plate,  qui  a  le  dessous  de  W  tête  Qonp^ 
hbiri/ontalement  ;  à  partir  de  de^ous  Jusqu'au  col- 
let dé  la  vis,  elle  est  en  cône  renversé  ;  la  coupure 
dans  laquelle  on  insère  la  lame  du  tourne-vis  divise 
le  cpne  en  deox  parties.  La  eu  ailée  est  celle  qui  a 
une  platine  pour  la  tourner  aveé  les  doigt»;  la  vu 


^    Vii  d'Arcliimêde. 
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tionnée  qu'on  appelle  vit  holfftiikaise. .  L'en7e1op})e 
'de  cette  vis  est  nxe  ;  Taxe  et^lea  cloilôns  hélicoW 
.  des  q.ui  7  sont  fixées  sont  seuls  mobiles  ton  suppri- 
,   me  la  partie  supérieure  de  Tenvelopp^.  L'aie  étant 
,  moins  chargé  que  dans  la  eu  (l'Archimède  propre r 
ttient  dite>  et  le  canon  n'imprimant  plus  à  l'eau  vdu 
.'  Tétservoir  un  moavemept  en  pure  pétie.  le  produit 
'.d^   la  vit  hollandaite^ ^i  beaucoup  iflûs  CQnsld^- 
ra&le.  La  vu  de  Gunter  a^^jt^ur  bilt  ae  f«médiei  2 
liL^rte^de  force  quéprouvént  les  vis  par.  suite  de 
la^  if^éèssité  ou  l'on  est  de  donner  une  certaine 
.  épaisseur  au  tilet^^  pour  en    auui^r    la  spUdité. 
Guntef  a  paré  à  cet  inconvénient  au  moyen.  d*un 
système  particulier  formé  de  deux  vit  dont  les  filets 
peuvent  avoir  une  force  et  une  grandeur  quelpqn- 
qi^es,  mais  qui   diff(èrent  légèrement   en   largeur 
rune-  par  rapport  k  l'autre.  Le  mode  d'action  des 
deifx  vif,  dans  cet  ingénieux  appareil,  peut 'pro- 
'yduire  une  puissance  d'action  presque  illimitée.  Lei 
vit  fhicromilriquet  sont   des  .fis  ordiAiaires^  cons- 
lyuites  avec  la  plus  grande  précision,   et  thunies 
de  divers  appar^ilsVdestinés  à|,,^esurer  de  très-pe- 
ti^î  espaces  ou  à  tracer  des  échelles  pour  àes  dis- 
tancés, très-petites  et  aussi  pjarfaitepent  égalés  que 
possible.  On  fte  s:Tt,  par  exemple,  de  vw  microtme- 
triquet  pour  graduer  les  theripoiuètres  et  divers- 
^'.autres  instruiueuia  de  jdiysi(|ue  et 'd'optique.  Men- 


sommet,.  voisin  des  cérites  el  des  buccins,  et  ren- 
fermant un  grand  nombre  d'espèpea;  tapjf'  foisUes 
quel  vivantes.  Les  plus  connùee  sont  :  la  vm  ma^ 
CM)e«,  la  vit  Tavat^  la  ru  crerir£rc,  la>  vit  mira,  )a 
vif  pirigilUéy  \tL,vit  lancéolée,  |  Lé  nom  de  vit  a  ençoro 
été  donné  à  quelq^ues  coquilles  qui  u*a)>partienuent 
pas  à  ce^enre,  notamment  ii  la^vu  eloilée^  •ou  fu- 
seau de  i^mate,  qui  est  upe  .rosteliairèl  fà  je  vit 
d<maraû,  rqiii  parait,  être  une  potainide;  à  là  vu 
noMeulf^  ou  ralmttjAte,  qui  est  un  rocher  ;  4  la  vu  de 
preuoir,  qui  est  un  turbo  ;  a  la^vi^  eh  tambour^  qui 
i;st  une  turritelle  ;  à  la  vu  ttonquée,  qiii^  fat  U  ^u- 
liine  décollé.  ;  .    '    V        " 

VISA,  4:  m.  (du  lat.  éûa,  fétnin.  de  ^^»  part, 
de'videre,  voir,  qui  a  été  vu).  Formule  qui  se  met 
sur  un  acte,  et  qui  doit  être  Vigtïée  par  celui-là 
même  dont  la  signature  reiîd  l'acte  autnentique  ou 
valable,  en  sorte  qu'il  ne, serait  pat  ]pn. forme  si  ce 
vita  n'y  était  pas..  Le  rî^à  du  guirde  fiés  sceaux  eit 
oécessair^  pou^  certains» décreU,  pour iealétirèi 
patenté* ,  lettrés  de  grâce,  etc.  |  Pltir.  Déi  vitàtj, 
ViS^ABLE,  adj.  Que  l'on  peut  viser!  *r  ,^ 

V  VISAGE,  I.  m.  (du  mot  Mi^Uiià  lalimifé  vûa- 
giumy  viwge ;  (kit  dé  vûîu,  vue).  Ia  face  dé  l'hotainic, 
la.  partie  antérieure  dé  la  tète,  qui  comprend  le 
front ,  les  yeux ,  le  nez ,  les'  joues  ^  la  bouche',  k 
nienton  et  les  oreilles.  L'homme  Mtil  a  yéritablè^ 
ment  un  vi>ay«,^t  le  mueeaù  des  animaux  ne  peut 
guère  êitre  eomparé  à  nôtre  face;  ou  se  manifestent 
surtout  la^  supériorité  de  ^notre^. intelligence  et  .la 
multiplicité  des  pouvoirs  q&e  poisse  notre  ftmé  el 
€es  affections  dont  elle  est  cat>aUe.  Chacune  dei^ 
passions  humaines  est  localiséj^  sur.  le  viaage  tÂl 
l'homme  ;  elle  y  a/  en  quelque  sorte,  sa  demeuré 
propre  et  ton  enseigne .  A  usai  iés  \  physionomisteà 
ôU'.physiognbmonistei  oiit-ys  pu  partager  le  visage 
en  trois  ragions.  La  région  lupérieurey  eoro^sée 
du  front  et  des  yeux  ^  est  lé  siège  particulier  déè 
"sentinients  dé  l'âme  ,^e  l'espritT,  de  la  pensée.  La 
partie  moyeané,  le  nez,  les  jou^set^one  partie  de  la 
Douche,  expriine  surtout  les  passions  physiques^  lei 

^  émotions,  les  douleurs4u  corps.  La  partie  inferitAire^ 
la  bouche,  les.l<bvres,  1^  menton^  cil  affectif  aux 

^appétits,  aiix  voluptés,  aux  conciiçiscenoiies:'  A  me- 
sure que  rintelli^noé  diminue,  soit  ches  rhominCi 
soit  dftns  les  diffe^ntès  espèces  d'aDimaux>  le*  mâ- 
choires se  prolongent  et  se  diévelopoent,  tiaidis-que 
le  cerveau  se  recule  et  se  rétrécit.  Ce  que  rhomm# 
porte  en  hauteur  pér]pendicalai(é  ou  un  |»eu  oblique, 
ie$  animauk  l'oxft  en  pente  fortement  ino^ée  ou 
en  longueur  lier ixontalc.  X3'est  sur  eette  coi^sidér»- 

'tion  qirestTcfidée  la  thébtie  de  l'aiH^ie  /ocioi,  qui  a 
servi 
races 

ne  différent  pas.  seulement  entre  elles  par  Tanghi 
facial ,  itiais  encore  par  la  conformation  de  la  face 

'  tout  entière,  extérieurement  et  intérieurement,  les  oa 
aussi  bien  que  lei  chairs.  Quelle  différence  ^  par 
exemple,  entre  la  race  européenne  ay^  sdn  front 
larse,  son  nez  proéminent,  ses  joues  peu  saiUmn^, 
«es  lèvres  minces»  ion  visage  ovale,  et  le  nez  épaté, 
les'^grosses  lèvres,  le  museau,  les  veux  ronds,  }e 
crâne  étroit  et  1^  cheveux  laineux  du  nègre  !  Mais 
la  différence  des  races  n'est  pas  la  seule  cause  qui 
explique  la  variété  dei^  visages  humains;  on  trouve 
dans  chaque  climat  et  à  diaque  peuple ,  des  |^- 
sion^Anios  particulières  et  des  types  iiationaux.\ri- 

...  ».       •  *  •       .  • .  .         •  . •  •  . 


plat,  maigre,  bouiB.  KitaM  blême,  pâici  aetypi.  ¥ii 
toge  agréable.  Vitû/ffê  choquant.  fiêê§9  eHiniiié» 
Avoir  des  taches,  des  boutons  au  eiMft, -L'iadigM^ 
tion  était  peinte  aur  sott  vim^ê..  Le  eôafi  eal  le  aii. 
roîr  de  l'ânie.  (Aead.)  Un  air  triate  el  loglihve  se 
répand  sur  tous  lea  visa^.  (Fléehier.)  Laa  Muits 
détf^itent  la  phyeionomie,  el  reodem  déaagréablsa 
ou  difTormes  les  plus  beaux  vtta^s.  (Buffoii.)  |  inf 
du  vipace,  physioDomié.  Avoir  iiii  etegit  riant,  gfû,  / 
triste.  L/bunouiité  n'est  pas  de  oea  vertus  lé|{èfee^su^  * 
pei^ciellei  qui  ne  réaident  que  sur  le  tisafs,  (Mas- 
sillon.)  ^  Se  dit  aosai  pour  la  personne  inême.  Qee 
de  nouveaux  viM|^«f/  |  Famif.  San  jsûa|ff  M  faH 
âofifiiiir,  Ssî  dit  id'une  per#onne  qui  a  le  corps  maigtf  . 
et  le  visage  plein.  |  Votre  vim§i  àHM  mu  é$  tneéiu  f  «^ 
voiu.  Vous  paraissez  être  piui  jeiine  que  vous  no 
l'iitË  en  effet.  I  frotévfr  visais  é$  6pM,  Trouver  la 
porte  fermée.  \  Cela  fiaralf  eomaM  ou  eelm  m  pkrait 
^pat  plut  quêjê  net  an  mJMtii  dm  vûéet,  Sè  dit  d'une- 
chose  qui  parait  beaucoup  et  qu'on  s  efforeenui  vai- 
nement  de  cacher.  _;,         \  .*     -^  > 

VIS-À*VIS,  i.m.  Penonneeviretteii  llieed*une  , 
antre  4  la  danse  ou  à  Ja  table.  Fàileà-mioi  vit-é^it, 
Être  lé  vù-d-vi«  de  quelqu'un.  |  Série  de  voiture  eu 
forme  de  berline,  o<i  il  n'y  a  qu'une  seule  place  dans 
chaque  fond,  ce  qui  met  nécessairement  en  vm-<i-^ 
v^«  le^  deux  personnes  qu'elle  renferme. 

ViS-i- VIS  DE,  loc.  prép.  (abréviation  dé  vi*e^  • 
d  vuogf).  En  face,  à  Topposite  de.  Se  placer  vù-d* 
vit  de  quelqu'un   |  S'aniploie  adverb.  Demeurer  vit-'  ^ 
d-vîi.  (  Aux  veux  de,  éi%yêni ,  rel|itiveinent  à.  Oit 
a  beau  prendre  toutes  sortes  de  précautions  vis-d-  . 
VII  de  soi  pour  n'4Ître  pas  dupe  ae  aèi  illuaions.  il 


•»  ' 


arrive  souvent  qu'on  atleint  le  bout  de  p 
sar^s  jamais. cesser  d'en  être  yiôtime.  |  On  a; tort 
d*employer  vù-d- vit  pour  envert.à  l'égard  de.  Vol-, 
taire  s'est  élevé  fortement  contre  oet^e  expression. 
On  supprimas  quelle ae.fôis  lé  d$  dana  le  style  fami- 
lier, maie  il  est  tomouh  mieut  de  l'employer;  I^m:- 
..à-vit  le l'arithéon.^  Kt«-d-vu  la  colonne  de  Juillet.  ' 

VISCACHiS,  B.V.  Zopl.  MammiAre  à'AjDériqnei; 
de  l'erdre  «es  rongeurs,  et  voisin  du  génie  chin-  r 
chilla.  Il  est  dé  la  taille  d'un  fort  lapin;  .il  creuse 
ùii  terrierr,et  vitavec  aa  famille,  oompotée  de  huit 
p^  dix  individus.  #  *-       '         * 

VISCERAL.  ALB,  adj.  Anat.  Qui  appartient; 
qui; a  rapport  aux  viscères.  |  Cavil^  MJêiéralê p  La 
cavité  qui  ^ooutieùt  lés  visoèrei.  "'■    "^T^     . 

VlSCÈAk,  i«  m*  (du  lat.  éiicero,  (kit  de  viteor , 
nourrir,  i^arce  que  les  viscères  sont  les  prin^paux 
organes  ae  la  nutrition^  Anat.  Chacun  des  divers  ~ 
organes  renfermés  dans  les  grandes  cavités  du  corps 
et  dont  l'action  est^lus  ou  moins  essentielle  à  Tcn- 
tretieû  de  la  vie.  Iraprcàr  la  stricte  étymologie,  es 
mpt  ne  devrait  s'appliquer  qu'à  l'estomac  et  aux  Jnt 
testins,  organes  chargés  de  recevoir  les  aliments 
et  de  les  éUbprer  pour  la  nutrition.  Cabanis  Ta  de  , 
plus  étendu.  Au  cœur  et  aux  poumons.  Mais  qétter 
^    _    _       ^  signification  est  encore  trop  restreinte,  et  Pou  donne 

içnV  humaine  eit'  locaïis^^"  surje  viiSelSH^^  *•  »T  générique  de 

«mut  «lin  V  IL   un  hn.lniiii  nnrto    iil  .WiAÛr*     vifcéfs  à  tous  Ics  organcs  renfermés  dans  les  trois 

grandes  eavités'splanchniques,  et  qui  concourent 
essentiellemenl  à  la  vie.  Les  viscères  contenus  dans 
là  eaviti  du  crftne  sont  t  le  cerveau  et  le  cervelet, 
auxqttéls>  fait  suite  la  moelle  épinière,et  dont  l'eà- 
semole  constitue  le  centre  du  système  nerveux  so)i-  : 
rois  à  Taotion  de  la  volonté.  Ceux  de  la  poitrine 
soQt  :  le  poumon^  organe  de  la  respiration  ou  de 
l'hématose,  ou  oxygépaiion  duîang,  le  coeur,  centré 
de  la  circulation,  et  les  gros  vaisseaux  qui  en  par-  ^ 
teut;  1§  canal  thoracioue^  la  veine  àtvços,  et  IM 
neifs  syjôipathiques.   Lès  nombreux    viscères  dé 
l'abdomefa  peuvept,  en  raison  de  leurs  fonctions, 
être  rangés  eu. trois  grandes  classes  :  1«  ceux  qui 
servent  à  la  nutrition,  tels  que  restomac  et  le  ea^ 
nsJ  intestinal.: ta  rate,  le  foie  et  sa  vésicule  biliaire,; 
le  pancréas,  répiplpon,  le  mésentère  et  ses  glandes; 
léf  Vsasseaux  lactés  et  les  réservoirs  du  chyle  ;? 
2»  les  viscères  qui  président  à  Ja  sécrétion  él  ^. 


diculaires  en  forme  de  faisceaux,  qui  montent  dans 
la  tige  des  plantes  et  que  Von  n'aperçoit  que  <)uan(l 
l'écorée  est  levée.  Ils  sont  mêlés  avec  lés  hbres; 
lesneirfs,  la  moell^/  et  portent  partout  égaleniept 
le  SU0  nourricier.  ^^  *'  •  -^  '       -^        ■ .  v 

VISCIDE,  adj./ (du  lat.  vitcutn  ou  vitcut,  gui). 
Visqueux,  gluant. l^s  jeunes  animaux >.  dont  la 
chair  est  vt«cid<,  sont  nuisibles  aux  vieillards*    >- 
T^VISCIDITB ,  s.  f#  Synonyme  de  Vitcotité.   ^    * 

VISGINE,  s.  f.  Chim.  I^rincipe  particulier  qui  se 

trouve  dans*  la  glu  et  dans  la  matière  qui  exude 

de  l'atracty le  gonamifère.  La  vit cin«  est  plus  lé- 

.•■  #    ^   ■    ^^.  -       l  ■    "  ^^r-:       :-      .'.■: y. :-::-.' 
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Nm,.»  fiaaUit  à  !• 

•»ll«  Ckrte.  Oa  v«id  U  •mém$  ••  'ilàeMt 

VnOOttn.  C#Mbn  v«ltM  4«  MUm,  «d 
■ii>M4Ml  4Msli«9lM  4m  «iMft  à  Milui  «I  fM 

ViaO0tlTB,>rr.  (étt  UL  wiêÊmêâ  «tMir,  ItthM 

it^.).  QulfU  <•  «i  <tni   Ml  TiHttMiX  «I  gluMl 

•oMi  te  gU^  u  ooll«,  tlA.  Lft  «iMoi^^  oontitto 
àêJmmm  otruiM  adMtioii  a«t  sioléovlM  dtt  eorpt 
•alf«  ttki  •(  AVM  bt  oorpt  Toiaiat,  .^  V  >; 
y  VlMg,  i.t  (4tt  1|U.  «ii«i;TiM).  Dimtion  ib}  U 
JM  à  u  bèt  pottf  7  iluèadrt.  Prtadft  «i  wé$é€ 
Yl«i  hMl,  plttt  Mil  Pif.  But,  mUaiiOB.  Un 
boMiM  à  hanM  fii^ii.  EtphI  à  ptt^  tMiè.    ( 

VlSBAt  ▼.  ■.  (dtt  kt  ti#tff ,  toir).  Ilirar,  i^ 
|mnUr  oa  kui  pour  y  idimir  «a  «oup  dit  pkrrtf 
CânM  ^  fba,  um  llèeU,  «te.  Viê$r  à  un  bni.  Bton 
9i9$r.  Mal  tter.  Kiwf  aa  tuAi  pat^,  U  fiuii  anoora 
l^aaiar.  (Boialt.)  |  FaoïU.  À?aîr  aa  Taa  uaa  mr^ 
taiat  fia,  aa  atrtaia  rétaltat.  Vimr  à  la  pitinanot 
paar  avoir  la  oaiiaa  al  la  iftraU,  a'aM  moutar  tar 
aa  Yolaaa  pour  ta  maitra  à  l'abri  da«  tampltat. 
(Pémurqaa.)  |  Aotiv.  Atlaîadra.  Vim  aoa  anaami 
aa  oomr.  mmt  ua  aaimal  à  U  Xêié. 

Viaâa,  ▼.  a.  Voir,  asamiaar  aaa  axpéditioai  aa 
prtadra  ronnaÎMaiiaf  d*ua  aala.  d'uaa  pilM,  Ha.^  al 
mattra  da«at4|ay^a^,  ou  qualqua  aalia  bioI  tw:- 


blabla,  riêiràm  ït%xn%  da'ffràaa.  Viên  Torigiaal 
d'aa  axplaii^KM'  uut  ordoaaaaoa.  Yiêtr  an  paa- 
aapan.  [  iirt  téfj^,  BoTHa  d'un  Tiaa.-     . 

VtSlflUTi  I  §.  f.  (du  lai.  ffiêibiUUi,  flfttnM  il- 

nif.)«  Qualité  aa  aa  qui  rtad  ua«  obata  viaiblt.  | 

rbjra.  ProprMU  qu'oai  laa  oorpt  d*êlra  aparçui  par 

la  mojuk  da  ttat  da  la  Tua.  rarml  I91  oorpt  qui 

.  joaiitaui  da^  ailla  propriété,  laa  uaa  aa  Joaittaol 

^par  la  movan  d*una  lumièra  qui  laar  appartiaal  t- 

lait  toal  lat  oorpt  luiniaaui:  par  aaz-inéaMa;  Ita 

aatiat  aa  jauitttol  par  la  moyaa  d*ana  laioièrà 

ampronléa  :  tait  toai  Itt  oorpt  qui  nt  toal  Tiaiblat' 


Miu  (du  lai.  fÊiêibiUê, 
toir).  Qai  paul  lira  vu,  qui  aal  robjai  da  la  raa 


da  tjUtft, 


qua  par  la  Itmièra  qu*ilt  réfléohittaal. 
▼UMBLBraiU.(dul 

ai  niul  llrt  vu,  oui 
Kolipaa  wUibU.  Vaut  llta  la  pioTidtâoa  nêièk  iu 
pauTrâa.  (Mattilloa.)  Lit  obotaa  witibiu  tonl  poajr 
va  lampt,  mait  latinvitiblat  toaiéttmallat.  (M**da 
lloUatilla.)  I  Art  aMi^i«^é  r«tfraa^  Ca  qui  atl  vi* 
«ibla  iaot  ruiaga  du  iniarutoopa.  \  Êîfi  wiêiblê , 


ji'lîff  fa«  Mf^^t  Vouloir  ou  na  Touloir  paa 
Tôir  uaa  ^ta^  tira  ou  n'Ilra  pat  aa  éial  da  la 
raatYair.  I  Etidabi^  maaifitla.  Il  ttl  vMMf  oaa 
yoni  Tout  irompta.  Lt  oonttalainaol  uBaainit  aàt 
ptaplat  ttt  la  tigaa  vUibk  à9  la  Toloaté  da  Ditu. 
(Boitta.)  I  Pbyt.  ba  dit  da  loul  ba  qui  ail  l'objol  do 
la  Tua  ^  da  la  vitiaB  i  da  Utel  aa  qui  traotmat, 


/ 


amëba  ou  réfléobil  atita^da  luatiièra  poiar  affaptar 
roûl  dé  manièrt  à  produira  la  tantatioB  da  la  rua. 
VlBIBLEllBlIT,  adT.  (prou.  atfiiéiraMM).  D'aaa 
inaaiéia  jritibl^:  La  m^  monur  wiiibUmtnê.  |  Ma« 
nifetlamint/évîdaimatnl.  Si  chacun  ta  ditliagoa 
wiêibUmmit,  oa  nt  pani  êtra  qua  par  dtt  éoarla.  pé- 
naneour»)  La  monarchit,  daat  loua  Itt  payt,  aa  dé- 
truit niêibifnumiptà  ttt  axo^  ^^^>  "  ■■,,. 
'  Vi81KB;R^  1. 1.  Pièot  du  oatqaa  qui  ta  haatMÛI 
tt  ta  bâittait,^  al  au  irarart  da  laaualla.  l^mma 
d'armat  Toyail  al  raapi^^l•  Baittar  U  viêièn.  LtTtr 
la  tlii^ft.  [Rompre  m  fi«ttr«,  Sa  dîtait  aotrafôii,  au 

Sropra,  quand;  un  bommad'ârmaa  rodipait  ta  lança 
ant  la  Tiiièra  da  aaltii  aonirt  qui  il  aourail.  |  Fig. 
at  Ûanl.  Atta({aar.  aontradirà  analqu^ua  aa  Ikaa ^ 
briluMuanianl  tiTioiammanlj  lui  oira  tn  fim  qoalqaa 
«ibolt-  da  détobligaaiil  00  d*iiynnaaz.  i^ûaifiry  m 
vi$iir$  à  tou^  la  gwura  hjUmain.  (Uolièra,)  |  iJ  rt-> 
êi^ri  d'uikêcKakOfitunê  caigar f l#,  aie.,  La  parlia  d*tta 
toliàko,  d*una  oatquallti  etc.,  qui  abrita  la  Iront  tl 
4at  jeux.  I  Rainura  ou  patit  bouton  da  métal  qui 
^ett  au  boutîlu  canon  d'un  fuiil  pour  oondairardul, 
lortqu'on  Tita.  (  Tachnol.  OnVartura^  qui  tari  da 
ptoaga  aux  titait  dant  un  foumaauda  raouittoii^. 
VISIGOTH,  OTHBi  adj.  at  t.  (par  oormpl.  da 
toefidfof ^  ;  fait  da  iat«l|  ouett  ou  oooiclant;  Qêih, 
Ootn).  Nom  d,*|ina  dat  daux  grandat  nationt  dtt 
Goths.  I^La  ract  dat  Qothty  établie  tur  la  Hto  tu- 

Î»éritara'  du  Dpmùba ,  tt  diTitail  an  trait  partiat  : 
et  Gépi4et.  j^  dat  monU  Krapackt  ;  Itt  Viti- 
gothtVonGotht  ^t  rouattt  &  rouatt  du  Boryt- 
thëna;  let  Ottrogotht,  ou  Gotht  da  Féal,  à  raaldn 
mime  fleuve.  Lortqua  let  Hu^  arritéranl  da  la 
haute  Atie,  en  373,  ilt  obçup^rant  lt  part  dat  Oa- 
troffotht  et  t*auu}attiraDt  Itt  habitaatt.^At  Viti- 
gothi  te  réfugièrent  dânt  l'empire  romain  at  offri- 
rent leurt  tervioet  à  Tempareur  Valent  pour  échap- 
per aux  Hunt.  Ut  auraient  tant  douta  été  fid  «es  à 
leur  allié  ti  la  cupidité  det  agantt  impériaux  ne 
let  eût  pouitét  au  déaetpoir.  lit  prirent  les  armes 
que  la  m^iM  oupiiUté  leur  avait  laittéet^  malgré 


Nf  éillii  da  l'aiij^aMiÉr^  ai  lit  éf  réroltèrant.  La 
batailla  d'Andrinople,  oîi  ilt  Taioquisent  et  tuèrent 
Valent,  aommança  è  lit  fiUra  connaître.  L'énergie 
daTbéodoaé  let  contint  eatuiu;  ilt  radoTinrant 
daa  alliét  dooiltt  tl  gardèraot  la  frontière  contre, 
Ita  autrat  barbarét.  liait  loraque  Théodott  fui 
BtaÉt(iM),  Taropire,  partagé  entre  Arcadiut  1^ 
Hononat,  la  Ait  bian  plut  encore  par  la  rivalité  det 
danx  réganlt^  Rutfn  et  Stilicon.  Çatt  par  let  Vi- 
ti^otht  qut  commença  la  ff randa  invation ,  celle 
qai,  en  qaatra-yhifflt  ant^  aétruitit  l'empire  d'Oor 
aidant}  m'ehefSaeVitigotht,  Alaric,  eti  lt  premier 
chef  barbare  qui  ait  porté  )a  main  tur  Koma  et 
commencé  la  démambreroent,  Aprèt  Alaric,  Itt  Vi- 
'  tigolbt  derinranl  let  alliét  dt  l'empire.  Ataulf,  leur 
nouveau  chef,  eut  an  moment  la  peniëa  da  tub^tti- 
tuar  Tampira  cothiqut  à  raropira  romain  ;  mait  il 
oontidéra  q^t  let  Gctbt,  tnoore  indiaoiplihablet,  ht 
portaraiaal  pi#  le  Jou^  dea  loU(  il  vit  tfirtout. 
panai  lat  captift,  Plam^ia,  totur  d*Honoriiit;  il 
raâBMU  9li  |our  gagner  ton  cœur,  il  éparana  ton 
frèrt.  Il  traita  âvta  Tampareur.  Plut  tara.  Cont- 
tanat  établit  lat  Vitigotbt  an  Gaula ,  at  donna  à 
leur  roi  Wallia  tout  le  paye  comprit  entra  la  Ga- 
ronne, lee  Pjrrénéétal  l'Océan,  avaa  Touloutt  pour 
capitale.  Théadoric  !•',  tuaoetttur  de  Wallia,  pé- 
ril aa  aombaitani  Attila  aux  champs  catalauniquet. 
Théodoria  II  ttt  jraprétanté  par  Sidoine  Apollinaire 
commt  an  prince  paimant,  antouré  de  la  civilita- 
tioa  romaine,  ai*  an  mime  tempe  comme  l'allié 
utile  I  comme  la  aolonne  de  l'enipire.  £iiric ,  toii 
frère  et  ton  tucoeetaur,  tottmit  la  plut  grande  par^ 
tia  de  l'Etpagna,  enleva,  dant  la  première  Aqui- 
taine, le  paye  dat  Bitarigët^.at  bientôt  l'Auvergne, 
qae  juliut  Népot^lui  abandonna  par  Jin  traité. 
Aprèt  la  ahuttda  Romulut  Auguttuiè/^  ftchera  la 
conqaila  dé  l'Etpagna,  à  l'axatotion  da  la  Galica 
toîrahia  par  leé  Suèltat,  at  t'élandit  jotqu'aux  Àlpat 
par  roocupatiôn  de  Martaille.  Le-royaama  det  Vi** 
tigoiht  ne  garda  pat  longitmpt  cet  iimitet.,'Lt  fils 
d^aria,  Aiario  II,  attaqué  par  Clovit,  roi  dtt 
Fjranct^  Ait  taé  à  VouiUé,  tt  lat  Aouitatnat  furent 
pavdutt;  lat  Vitigotbt  na  oonterurant  en  Gaule 

Jue'  la.  Saptimanie.  Ht  nt  chttièrtnt  paa  let  Gi^ect 
è  rEtpagaa  oommt  lit  voulurent  ;  ilt  te  Tongèrent 
d'abord  tur  la  capitala  dtt  Suèvet,  qua  leur  roi 
Laovigild  détruitit  tn  686,  et  en  69^  Suinthila,  qu<i 

âuelouae  hitloriaot  appellent  le  prunier  monarque 
a  TEqiaffnav  ahatta  oéfinitiTament  let  Gtaet.  Lt 
ro/aama  oat  Vitigotfat  ta  compota'  donc  da  l'Et- 
pagna HI  dé  la  Saptimanie.  lit  Vitigotbt  oopter- 
Yèreai  l%épa|pa  jusou'en  710.  Cjpmt  catu  année 
fatale»  rinYation  araoa  ttmbla  faire  jattice  de  la 
conquête  barbâia.  Cependant  leur  tonyenir  né  périt 
paa,  al  oontanra  du  moint  laui^  non»  dant  aelui 
d'HidalM  (filt  dt  Gotbf,  donivtc  parère^  fièr^tiit 
lot  cbrétiant  ttpagnob.  aux  jour»  da  letrr  rétiir- 
rédioa  politique. 


tH>.-<i. 


vltlGCMrHIQUI ,  a4{/QiiI  «nMui,tant  ans  Tt*^ 
tigolbt.  ICOi  iiUi0oikifUê.  Extrait  du  coda  tbéodo* 
tien  et  de  quelquat  autrat  loit  (|u^ario  ïl  fit  (kîre, 
en  606,  ponr  téa  a«û«U  gauloit.  |  /teWlart  t^igp- 
f èiffti,  Laritara  atttéë  an  Eipagna,  Ipout  la  domi- 
na^<>n  det  Viiigotlit*     .  .  1  ;  -   , 

VltlOlit  t.  ^^(pron.  e<ffoflifd[a  lat»  tifio.  même 
tignif.).  Action  da  voir,  axaraièe  da  eaat  di^  la  Tua-.- 
Kiitoa  directe,  réfléabia,  réfraetéa^  |  La jritien  t'oo- 
oomplit  aa  no^jcin  4c  ^\  oritea  da  fitila,  kt  unt 
phy^utat  kaaaifea  mentaux.  LVail  peut  ê^  ra» 
garaé  oonnna  mia  cbambi^s^goixa,  tepittét  par  la 


ity.taratiné  par  daax  taribaee  à  peu  piat 
\m^  aari  à  prodaiia  aar  la  rétina  l'image 
oomaM  lea  lantillta  ordinairjt  donnant, 
tar  an  aanui  oonvtnablaaMal  plaoé,  rimam  dot 
c6rpa  'jpl*c«  daiiant  allât.  Let  rayaat  lamiBeax , 
apiat  ivoir  xravané  la  roraéfi  rèâaitar.  afaaitty  là 
pafi^ qui  panI  ta  rétrécir  ou  ta  dilater  àToMté, 
arriTapI  au  aritlallin  qui  lea  ratèimble  al  let  mil 
oonvarger  ;  puit  ilt  entrant  daat  la  teamid  etpaoa 
ralipli  jpar  rèaaitar  ttlf^,  aê  touI  enfin  peindre 
tar  la  rélina-  l'imaga  da  Pabjet  :  aalta  inmga  atl 
renvartéa.  L'imptattion  rtçaa  par  la  rétine  ett 
Iraaamiae  au  aantrcoérébral  par  la  mrf  aplifar.  A 
la  toile  da  oétla  trantmittion  oal  liau  ka  phéno- 
mènet  mjrtiériau  de  la  tentation  al  ia  là  pereap- 
tioi^  det  ânalt.  L^  philotophta  aa  tant  demandé 
comment  r  opéra  aetta  percaption;  aoeintant^  Pi- 
mage  étant,  donbla,  noût  iroTont  l^objal  timple; 
comment^  Pimaga  étant  itnieiaiav  noin  v«i]ront 
l'objet  droit  ;  comment,  cette  image  étant  intérieure, 
noua  plaçona,  Pobjat  à  l'extériaur;  oommant,  Pi- 
maga  étant  pîàna  al  fort  ciroontarila.  nooa  pouvant 
donner  aux  objatt  du  raliaf  ^  da  réiandue,  etc. 
Les  ezpériencet  de  Chetalden  tar  let  avqugles-néa^ 
opérée  é$  La.Mlaraote,  lei  reobarabea  de 
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at  de  Lecat,  antaurt  l'iiivct  Pautra  d^aa  ffmi  ^  ' 
«taja/tonj,  oellet  de  Reid  {Richirehê  mr  ^aaiHII  ¥^. 
main),  ont  en  partie  rétolu  cet  quettiona,  %.  inijfh  ^ 
G.  Adami,  ont  éorif  tur  la  vûsion  dat  traitét  9a*; 
ciaux.  Sturni  tt  Vallée  otft  prétenté  à  PIntlila(> 
on  1846,  det  Mémoirtê  êur  le  théi^it  M  Im Mêk)^ 
Pritttev  a  écnt  une  Hiêtoir$  dis  èêchêrekêê  tar  la 
rûion.  I  Viêion  naêunlli,  Cellijt  qui  te  Aûl  par  lav  ' 
moyen  det  ytuz.  1  Vision  arii^itUê^  Celle  %al  aH 
aidée  et  augmentée  par  let  inttrumtmt  d'optique^    . 
I  Viêion  diucU  ou  simph ,  Cella  qui  te  (kit  par  la 
moyen  det  rayent  directe,  c.  à  d.  det  raroot  qui 
patttnt  directement  ou  en  lift^o  dfoite  oepuit  le  4^ 
point  rayonnant  jutau'à  l'oul.  |  Visiên  réfrQelé0 ,  /> 
Celle^qui  te  fait  par  le  moyen  de  rajont  réfràctét 
ou  détou   '«^t  dt  leur  direotioo  en  patftmt  par  det  > 
militux  ô  •  différent^^ientité,  pryjicipalemaiil  à  tn^ 
vert  let   verres  pi  jet^v^enâUet.  |  Vision  réfléclUê^ 
Celle  qui  te  fkitpar  dei  rayait  réfléchit  aa  mox^n    s 
de  miroirt  où  dVutret  oorpt  dont  la  turfbct  tel  ^ 
polit.  I  Çbimèrc,  image  Yaine  que  la  peur,  la  foUiê 
ou  quelque  cause  particulière  produit  oant  Patpri^ 
Avoir  det  visions.  Etrt  ttnet  à  det  eit^oaf.  Lee  oer* 
veaux  échauffés  et  vides  aè  nourriture  oroiant  iba- 
vent  avoi|r  det  visions,  (Lareaux.)  3cauQonp  da 
faits  miraculeux  ne  sont  tels  que  purée  quf  let  uar- 
rateuM  donnèrent  let  «ittofu  det  rêvet  pour  dee 
rëalitéâ.  (Boiste.)  |  On  ne  peut  contetler  qiie  oer-. 
taint  indtvidut  pnt  eu  réellement  det  rtfi^onv^ett 
à  dirt  ont  vu  dtt  êtret  du  monde  ultra-mondain  ; 
let  annalet  du  spiritisme  sont  rempliet  dt  fMtt  qua 
la  vulgaire  place  dani  l'ordre  tumaturel,  et  4ui  ap- 
partiennent timplement  à  det  loit  de  la  natare  qui 
n'ont  pat  été  encore  toflitammant  étudiéet.  )  Théol. 
Vision  béatifiqus,  Collé  dont  let  bienheureux  at  lee 
anget,  d  aprèt  l'Ëfflitt,  jouisttnt  daàt  le  ciel.  Saint 
Paul,  dant  ton  Élpttra  aux  Corinthient,  parle  de 
cette  Titien  lortqu^l  dit  :  •  Noni  Toyont  à  préttnt 
comtee  dant  un  miroir  tt^d'una  manièrt  obtcart; 
mait  alort  (itprèt  cette  yIc)  bout  verront  face  à' 
Um.  >  Jétut-Chritt  a  dit  autti  :  •  Ltt  anget  roianl 
opntinaellement  la  fitoe  de  mon  père.  »  |  Se  dit  en- 
core^ dant  la  langagt  religieux,  det  choeee  oua 
.Diau^  ou  quelque  autre  intelligence,  par  laper* 
mittion  de  Dieu,  fait  voir  en  etprit,  ou  par  lea  yeux 
dû  oorpt.  Lat  visions  d'Êiéchiel.  Lee  visionà  dea 
pn>pbètét.  I  Fig.  Idée  folle,  axtraYagaata.  Boàima 
a  etfiofit  comuee. 

VISIONHaiEB,  adj.  Qui  croit  (rétamant  avoir 
dea  vitiont^  4^  révélationt.  |  Fig.  Qui  a  dea  idéea 
follea^  dae  imaffinations  extravagantet,  det  proiett 
ohimériqnee.  |  pabtt.  Un -vitioafia^ff .  Une  viêum*. 
nairs.  Let  tittoana^ret  du  couvent  dee  UrtuUnet, 

VIgITANDIMB.  o,  /,  Baligieute  de  l'ordre  ^a 
la  Vititation.  [  L  ordre  dat  visUanUms  flit  fbndé  à 
Annecjr,  onjitféo.  par  tiiinl  Fraaçoit  dt  Salet,  évêque 
de  Genève,  at  M">*  da  Chantai,  an  l%onnenr  de  la 
^vitifation  de  taintè  Ëlitabéth  par  la  Vierga.r4[>ant 
la  prinaipa^  oae.laligiéc&Éet  ne  prononçaient  <gua 
let  vcBux  timplet  ;  niait,  dant  kt  tuile,  la  congre» 
gation-  a^  été  Wgée  en  ordre  moiMMtiqne.  «.  ' 

V191TATI01I,  t.  f.  (pron.  tiillattoa;  dn  lat. 
t^t^^lo,  même  tignif.).  Action  de  viaiter.  N'èftt 
ntitéqaa  dant  let  «xpre^atont  tni vantât;  mait  it 
ta  diluait  autfafoit  pour  vitite  ^  géaéral.  I  fisita^ 
Kond^lm  Visrgi.  fêU  delà  ViiiUuiom^  Fête mttitnée 

E'   catholioisaia  en  mémoire  de  ce  qnala  tainta 
Bf  alla  viaiter  eainU  Ëlitab^  ta  ôontina.  |  Or- 
raligienttt  établi  pàuaint  Françoit  da  Salet. 
'^  '    ^    da  la  rittflal^éa;  I^mcpattèrat  de  la  FXi^ 

det  lièàx  mondaiat«  y.  viatTiorDiini. 
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insim,  c  f.  (da.  làl.  e<H(aifo,  viiitation).  Action 
d'aller  fotr  ^nélqa*uii  par  civilité  oa  par  devoir. 
Fitilt^  ordini^.rt#tif  daoérémonia.  K<#<lif  dn  Jour 
die  Pan.  Faire  imroititss.  Visim  fréqnantea.  Viêitê 
agréable.  Visité  ennuyeute.  Bamlra  eMlt.  Baoavoir 
4ca  eîiilef .  Catt  par  onriotité  que  l'on  rend  oisils 
aax  grande  tombés  dant  Pinfortuna.  (Oxenttîam.) 
I  iltadre  à  (^fÊsIfn'wn  sa  visiis^  Faire  à  ^aalqu'an 
une  vitila  aprèa  aïoi  avoir  reçu  nna  de  lui.  |  Sia  dit 
.d*nn  médecin,  d*nn  chinargieni  qni  va  voir  un 
maladawi  Payar  lee  oiiiUs  drun  médeaf }.  (Sa  dit 
également,  an  parlant  dat  médecine  et  à.  %  ehimr* 
giant  d'un  hOmtai,  lortqn*ilt  paragtreal  iea  tallat , 
Secùmpagnéa-  da/Mirt  élèvaa,  poorvoir  lai.maladea 
al  preeenre  la  traitement.  Lia  viiUs  da  matin.  La 
visité  dn  eoir.  |  Se  dit  qualquefoia  daa  pereoniiae. 
Qnel  plaitir  qaa  vont  n'avea  pat'aa  a^tta  vigito  tar 
le  doe!  (It««  da  Sévigné.)  |  Cariiê  ds  oints,  Cartaa 
tur  leeqfuallea  on  écrit  ou  on  fiûl  graver  ton  nom, 
et  qu'on  laitea  à  la  porta  det  pfrtonnaa  qu'on  etI 
.vaoa  vititar,  quand  on  né  lea  a  pat  tfomvéea  ébaa 
ellea.  I  Baaharobeif,  parqoiaîliona  qu'on  fiât  dant 
oertaina  liaux,  toit  ponr  j  troavar  qaaiqna  ohoee, 
toit  pour  voir  ai  tout  y  cet  bien  en  oitira.  Ordonne^ 
uaa  oiëêê  domifiliaira.  I^roaèa  varbal  da  aittif* 
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riiile  (lei  lieux.  1  Visite  du  pr ocè«^  Ezi^en  que  les 
^    commiitairet  et  le  rapporteur  font  MWmble  d'un 
.    procëi.  I  On  anpelle  oomiuuuément  iKiÉe  dt  licMx, 
en  matière  de  baux  à  ferme,  ce  qu'or  nomme  état 
^  (/f /itfuJTf  en  oai  de  bail  à  loyer.  |  Viêép  domicidaire, 
KeoherchHs  que  les  ofHciers  de  police  judiciaire, 
lc$  commissaires  de  police/ les  maires,  les  i^djoints, 
lt*s  juges  do  paix,  les  juges  d'instruction,  les  pro- 
durcurs  impériaux  et  leurs  substituts,  les^otHciers 
de  gendarmerie,    les  préf^Ltsides  départements  et 
le  préfet  de  police,  à  Paris,  bnt  le  droit  de  faire, 
dunii  cert^uos  circonstances/* dans  *]ê  dotnicilo  des 
citoyisni  pour  y  arriîter  les  âbtçurs  d*un  crime  ou 
d'un  délit,  et  s'y  procurtsr  le^brps  d'un  délit,  le^ 
preuves  f>u  les  traces  d'un  cri^ne.  Los  vUites  domi- 
i'iliairti  portant  u)ie  grayc  attci|^te  à  la  liberté  dos 
citoyeps,  la  loi  devait  préoiaer  les  cas  où  ellcs^ 
poumtient  avoir  lieu;  c'est  aussi  ce  qu'elle  a  fait. 
I  Viiite  d$i  matronfs^  Examen  que  les  sâges-fommes 
-    font,  par  ordre  da  justice,  de  TéUt  d'uivc.  femiHe 
ou  a'une  fille.' |  Mar.  Examen  de  toutes  les  parties 
d'un  oavirei  corps  et  gréement,  avant  de  le  mettre 
4  la  mer.  |  Offértr  la  viêite  d* un  navire,  Examiner 
en  njer  ses  pnpi^efs  et  sa  cargaison,  afin  $}e  con- 
naitro  à  quc'lle  nation  il  appartient 4  s'il  est  ami/ 
neutre  ou  ennemi,  et   s'il   n'est  pas   chargé   de 
^>  marchandises  prohrbées.  |  DroU  de  vûiif,  Drpit  que 
^^l^s  nations,  se 'sont  muttrellement  concédé  de  faire 
"visiter  par  leurs  navires  de  guerre  ceux  de  ieurs 
navires  marclmnds  qui  seraient  soupçonnés  de  se 
•  livrera  la  traite  des  noirs.  L'abolition  de  l'escla- 
vage^  beaucoup    amoindri    l'inlportance   de   ce 
'.    droit.  I  Espèce  do  petit  manteau  de  dame.  ' 

VISITÉ,  ÉEj  part.  Qui  a  été  l'objet  d'une  irisite  ; 
à  qui  Ton  a  fait  visite.  Domicile  visité,  Kavire  vi- 
iité.  Les  lieux  viêités.  Personne  aiiitée.  Famille 
visitée.  Les  malades  viiités.  J^   ■        .         ' 

VISITEHy  ¥é  a.  (du  lat.  visitarê.mtmè  signif.). 
Aller  voir  quelou'un  chez  lui.  Visiter  sa  famille. 
Visiter  ses  amis.  Son  Ëminence^  pendant  le  coûta 
de  ma  fausse  maladie,  nVétaif  venue  visiter  fort 
souvent.  XLe  Sage.)  |  Faire  une  visite^  det  visites 
de  cérémonie.'  MUilef  ses  supérieurs,  «es  jugos.^l 
Aller  voir  par  cliarité  ou  par  dévotion.  Visiter  Iq% 
saintiB  lieux,  les  églises.  LUe  hante  Içs  hôpitaux, 
ifisite  les  priions.  (Boiloau.)  |  Aller  Yoir  si  les 
choses  son^b  dan 8*^ l'ordre  où  elles  doivent.  t*tre. 
Visiter  les  frontières ,- les  arsenaux.  Visiter  ses 
marchandise^.  |  Examiïier  quelque  ehose  avec  soia 

„  pour  en  tirer  quelque  connaissance  ^  ou  quelque 
OQnj[eoture.  Visiter  toute  là  maisoxi^  Visiter  les  ti- 
;    roirs  d'une  commode.  Twi^er  des/papiers.  I  Exa- 
miner, vérifier  à  bord^d'un  navire  lés  difFéPCuts  * 
objets   soumA  à  Ja'visite.  f  Se  dit  des  pays,   des 

"villes  que  Ton  parcourt.  KwiTi^r  ks  ports  de  l'Inde. 
Visiter  les  républiques  do  l'Amérique.  Après  avoir 
fMi<^  les  côtés  de  rAslo-Mineure,-  nous  imprimes 
la  toute  d'Athènes.  (Fouqueville.)  Nous  irons  visu 
ter  l'Egypte.  |  Tech nol.Fwt  1er  la  lettre^  Examiner 

'  si  un  caractère  wt-i^ion  fondu.  ! 
.  VlSiTElTB,  >EUSK,  adj.  Celui,  celle  qui  fait 
des  visites.  Kecevoir  beaucoup  de  visiteurs.  \  Celui^ 
celle  qui  a  commission/  de  visiter.  Visiteur  des 
douanes,  de  l'octroi ."^f^Iar.  Se  dit  das  employés 
de  l'administ^ration  des  douanes  qui  sont  chargés 
do  visiter  les  navires  de  commerce,  à  leur  arrivée 
.et  à  leur  départ  |  Colui,  celle  qui,  dans  les  soci9^ 

'  tés  de  secours  mutuels  ou  autres,  est  chargé  ^0 
visiter  de  temps  en  temps  les  personnes  qui  tom- 
bent malades.  |  Adjectiv.,  dans  les  ordres^  monas- 
tiques et  la  franc-maçonnerie.  J'ère  visiteur.  Frère 
visiteur.  Y oïlk  utfe  singulière  nonne  visiteuse. 

VIS.O.  Géogr.  Montagne  située  dans  leç  Alpes 
cottienneS;  entre  la  France  et^l'Italie  ;  3,840  mè- 
tres de  hauteur.  Le  Pô  y  prend  sa  source.  Belle 
route,  dont  2^000  mètres  sont  Creusés  dans  le  roc 
vif.  On  croit  que  c'est  par  le  mont  Viso  que  Bel- 
lovèse  et  Annibâl  traversèrent  les  Alpes. 

VISON,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  martre  de  PA-inér 
rique  méridionale.  .Un  manchon  de  visqn, 

VISORIUM,  s.  m.  {pron.  vizoriome ;  du  lat.  vt- 
sere,  voir).  Impr.  Petite  planche  de  bois  amincie^ 
qui  servait  autrefois  à  tenir  la  copie  devant  les 
yeux  du  compoôUeur. - 

visqueux/  fiUSE,  adj.' (du  lut,  viscosus, 
même  signif.).  Gluant,  qui  est  doué  de  viscçsité^ 
dont  les  molécules  ont  entre   elles   une  certain^ 
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f.  ^ 

VIT 


V|8TtrLB.  Géo^',  Fleuve  9e  fCarope  centrale  ; 
naît  au  mont  SkaUa,  dàois  la  Silôsis  autrichienne^ 
traverse  la  Galicien  la  Pologne,  la  Prusse/  baignant 
Cracovie,  Sandomur,  Pulawy,  Varsovie,  Modlin, 
Flock,  ThorUf  Culm,  Elbing,  MarienbourgJ  Dant- 
sig  ;  reçoit  la  Poprad,  la  Dunaje^,  la  San,  le  Wiepr^; 
le  liA«g,  le  Drewenz,  à  droite^,  lia  Pilica,  la  Bzura 
et  la^Brahe,  à  gauche,  et  tombe  dans  la  Baltique^ 
après  un  cours  de  1,100  kilom.,  par  trois  bras^ 
dont- le  plus  occidental  nasse  i  Dantzig  et  les  deux 
autres  se  rendent  dans  le  Fri]|ohe-IIatr.  .  ,   . 

VUitJ  (DE),  loo.  adv.  lat.  Ooulairement,  après 
avoir  vu.  Savoir  y  ne  chose  ds  visu.        • 

.VISUCL,  elle;  adj.  (du  lat.  vifur,  vue).  Qui 
appartient  à  la  vuc^.  Cliamp  visuel.  \  Hayon  visuel^ 
Ligne  lumineuse  qui,  de  l'objet  en  vue^  arrive 
droit  à  l'organe  de  la  vision,  f  PoiM  visuel;  Voini 
sur  la  ligne  horizontale  dans  lequel  les  rayons 
visuels  s'unissent.  |  Nerf,  visuelf  ho  ntrt  pptiqi|e, 
parce  qu'il  sert  à  l'action  de  la.  vue.  '"    v  ♦♦   » 

y<i9UELLEMl2NT.  adv.  D'une  inanière  visuelle^ 

VITAL,  ALE;  adj.  (du  lat.rila/u;  fail  de  vita; 
vie).  Qui  appartient  à  la  vie,  qui  sert  à  la  conser- 
vation de  la  vie.  Principe  vital.  Force  vitale.  Phé- 
notnènes  vi<(iuT.  I  PotM/4  vi^auj^  Nom  sous  lequel 
on  a  quelquefois  désigné  lés  embryons  latents.  | 
Force  vitale^  Celle  qui  préside  aux  fonctions  des 
corps*  organisés  vivants.  On  l'a  considérée,  tantôt 
comme  indépendante  de  l'organisation,  et  pour 
ainst  (lire  antérieurre  à  elle,  tantôt  cotninc  le  résul- 
tat do  Jl'arrangemcnt'  et  des  rapports  particuliers 
des  prihcipes  constituants  matériels,  dofil^rassem- 
blagiQ  momentané  nroduit  des  corps  organisés.  ,| 
Les  esprilw  vitaux^  Les  parties  les  plus  (mes  jet  les 
plus  volàtilesldu  '  sang.  |  /ofM^j^s^;rf/,a/e«|  C|J 
qu'on  observe  aussi  bien  oieg:^ 
cnez  les  animaux.  |  Opéra{i< 
parties  vitales  produisent! 
laire  est  une  action  tré/a/è.n 

VITALEMENT,  adv.  D' 

VlTÀLISËIi,  V.  a.  Donner 

VITALISME,  s:  A.  Système 
rai^porte  toutes  les  actions  organû|[ueî  à  un  prH)-" 
cipe  vital,  par  Opposition  à  ceux  qui  .les  expliquent' 
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/.Végétaux  Quo 
nar  lesquelles  les 
*  lêOtioii  muscu- 


vitales 
^i^aiîii^  vitales, 
le  qui 


dynamique  :  telles  furent  les  doctrines  de  ^arthes 
et  do  Bordeu.  V.  àKimism s. 

VITALISTE,  s.  Celui,  celle  qui  met  sous  la  dé- 
pendance <du  principe  vital  toutes  les  actions  orga- 
niques. I  Adj.  Médecin  vitaliste. 

VITALITÉ,  s.  f.  (du  lat.  vitalitasi^  même  signif.). 
Disposition  des  corps  oTganisés  à  opérer  les  mou- 
vements, iea^actioTYS  qui  cpnstituent  W  vie.  i  Fig. 
La  vitalité  àt  la  démocratie,  dépend  surtout  de- Ta 
hauteur  des  vues,  de  la  sincérité  dos  sentiments  et 
de  l'énergie  des  actes,  t  Tablés  de  vitalité  ou  tables 
de  mortalité^  Celles  où  l'oQ  trouve  calculées  pour 


tôt  ce  mot  est   synonyme  de  principe   vital,  de 
'^  forces  vitales;  tantô^il  signifie  action  vita)e,  mou- 
vement vital.  .   ;,/•,..  V 

yiTCHOURA,  s.  m.  .(mot  polonais)/ Vêtement 
garni  de  fourrure,  que  l'on  met  pjsr-dessus  ses 
habcts  pour  Éb  garantir  du  froid.  ^ . 

VITE,  adj.  (du  Ht:  vegetus,  actif,  vif).  Qui  so 
mont,  qui  court  avec  célérité^  avec  grande  promp- 
titude. Ne  se  dit  que  des  animaux  et  de  certaines 
ehoses  dont  le  mouvement  est  rapide.  Vile  comme 
le  vent.  Mouvement  trop  vite.  Cheval  rt^e. 

VITE,  a4v.  Avec  vitesse.  Courez  vite.  Allez 
vite,  Cefte  ^montre  va  trop  vite.  Lisez  vite^  cette^ 
lettre.  Les  Français  parlent  vite  et  agissent  lente- 
ment. (Xoltaire.)  Nos  moments  les  plus  heureux 
sont  cen%  qui  passent  le  pliis  vite..  (Boiste.)  |  Aller 
vite  comme  le- vent  ou  comme  un  oiseau^  Se  dit  com- 
mlméinent  d'un  che£|il  qui  court  d'une  vitesse 
excessive.  |  Sans  différer,  (j^i  oblige  vite  oblige 
deux  fois.  (Yoltaire.)  ]  Fam.  i^/Zer  vite  en  besogne, 
Être  prompt,'  expéditif.  |j4//er  bien  vite  dans  une 
affaire,  Agir  inconsidérément  et  avec  précipitation, 
ne  pas  agir  avec  la  circonspection  et  avec  les  pré- 
cautions nécessaires.  ;         v^  ♦:.    n>  • 

VITEBSK.  GéoffT.  Ville  de  Russie,  chef-lieu  du 
gouvernement  de  Vitebsk,  sur  la  Dwyna  méridio- 
nale, à  630  kilom.  E.  S.  £.  de  Saint-Pétersbourg; 
18,000  habitants.^  Commerce  actif.  )  Le  gouverner 
ment  de  Vitebsk^  entre  ceux  de  Pskov,  au  N.,  de 
SmolejisJ^,  à  l'E.;,  de  Mohilew  et  de  Minsk,  au  S., 
et^e  Courlande  et  de  Livonie,  à  TO.,  a  387  kilom. 
sur.  182,  et  750,000  habitants.  .Climat^  salubre  et 
tempéré,  sol  fertile  ;  grains,  légumes,  lin  superbe  f 
immuenses  forêts.     .«- 


diats  qu^on.  rendontre  dans  Vf^nt  US.  f.  Chim. 


Substance  organique  asôtée  ^oagulaJ^le^  qu'on  r^  • 
ine  de  rœuf..  y'  -        ,  •*;    -  ^    •'     ^  • 
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tire  du  jaune 

VITELLlUsi^  (Aulus^.    guitièmc   empereur  ro« 
rfiain.;  né  l'an  15  de  Jésus-Christ.   Fils  d'un  des 
plus  vils^adulateurs  de  Claude,  nassa  sa  jeunesse 
a  1^  cour  d»  Tibi;re,  à  Oaprée  ;  lut  le  compagnon 
^de  débauelies  de  Néron;  aeyint  consul  ^n  4^/ et  '''' 
fut  nommé  par  Galba  gouvernmir  ihilitairq.de  lie  f 
BasjM-Geritoanie  (68).  Les  légions  de  cette  frontièro 
le  saluèrent  empe)reur  à  la  nouvelle  de  la  mort  do  -^ . 
Galba  (69),  tanais  au'Othon  venait 'd'Otre  pl^oclamé     k 
à  RomeV  v^ina  et  Valeni^  ses  lieutenants,  gagne-/  *    ' 
rent  pour  lui  la  bataille  deBédriao,  aprèfi  lami^ejie 
Othon  se  donna  la  mort.  Vi\ellkis  fu^l.  re^  à  Kohic 
comme  un  libérateur  ;,  maisi  ilr  peip^'  itmitMl  établi 
sur  le  trône,  que^arn^  di*Orienl  nràélama  Ves« 
pasien;  Antonius  l^rimus,  général  du  nouvel  enr- 
pcreur,  s'empara  de  Kome  et  se  fit  livrer  Vitellius,  \ 
que  le  p^uplSi  de  Rome  mit  en  p/èeiS|.   yitelliuM  ^ 
avait  régné  huit  mois  el  quelques  jours.  Il  mjbl^ 
fit  remarquer  que  par  sa,  gloutoûnerio,  jmm  débau- 
ches et  sa  cruauté.  .    *•'      -  1        >     v*\   _•  'i'^    * 

VITKLLU8«  s.  m.  (mot  lai.  t\^v  àigii)SSk  jaune 
d'œuf),  Anat.  Partie  tbndamentaJe  de^  f  9T^Ie  dest 
animaux,  celle  qui  renferme  ie^  fié/Vcule  gifnifitii^^^ 
qui  remplit  la  mf m 6fan«  vi<f//iné  ;  ebntenu  de  la 
cctUula  par  laquelle  a  commencé  l'œuf  lors  4è  sa 
genèse  et  da.  sa  première  évolution;  L'ânàtoguo 
du  vitellus  se  trouve  chez  tous  les  êtres  pourvus 
d'ovules*  I  Bot.  Pattie  inhéi:ehte  à  l'cinbryon  vé- 
gétal, qui  n'est  ni  cotylédon,  ni  pluinule,  ni  radi- 
cule, ne  s'étend  jamui^  hors  delà  graine^  et  se 
fane  durant  la  getniination.  Le  mot  fi(e//iU  ne 
signifie  rien,  à  proprement  i)Arler,'  ou  il  exprime 
des  organes  mal  observés,  peu  connus  ou  de  forme' 
insoKte.' .  .'.•.••  •'  ,^'-  .      .  ;  '/ 

VITELOTTEi  S.  i.  Variété  de  pomme  de  terre 
longue  et -touge:  |  On  dit  aussi  viquelotte. 

yiTEMEWT,,  adv.  (pro»,  viteman)^  Vite.  Courir 
viiement.  Aller'  otifqicfil.  |  Cet  adverbe  a  le  niêmé. 
sens  que  vi7i,  mais  son  emploi  est  plus  bbméi .  ^ 

VITERBE.  Géogr;  Ville  de  l'ÊUt  ecclésiastique , 
ehef-liéu  de  lli  délégation  de  Viterbe,  à  85  kilom. 
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par  les  lois  de  la  chimie,  de  la  ph^iqué  et  .àe  la     N.  N.  O.  de  Rome',   14,000  habitants.  Ëvêcl^. 


Bel lef  places,  lAi[gM  nies  pavées  en  lave,  cathé- 
drale^ palais.  Ramnerie  de  sucre;  ustensiles  de  fer, 
verroterie.  Commerce  assezactif  :  blé,  vin^  raisins 
secs.  La  révolution  ^lata  à  Viterbè.  |  La  déléga- 
tion de  Viterbe,  au  \.  de  la  campagne  de  Rome, 
a  90  kilom.  sur  «6,  et  130,000  1/abitants. 

VITESSE}  s.  ,£.  (rad.  vite).  Célérité ,  grande 
promptitude.  Vitesse  d'un  mouvement.  La  vitesse 
d'un  oiseau,  d'un  cheval.  La  vitesse  d'un  projectile. 
%  acôouru^avecvt<f5âf.  Écrire,  lire,  prononcer 
avec  Vf /«MoVL'homme  sait  mesurer  ses  mouvements, 
vaincrç  la  lorce  par  l'esprit,,  et  la  vitesse  par  rem- 
chaque  âge  les  chances  probables  delaSrie..J,Tan-  j  ploi  du  temps.  (BufFpn.)  La  vitesse  du  son   ayant 


odliéslon,  et  adhèrent  aisément  à  d 'autres  coy)S. 
Corps  visqueux.  Liqueur  visqueuse.  TÎsinte  visqueuse. 
VISSAGE,  s.  m.  Action  de  visser^  de  fixer  une 
pièce  au  moyen  de  vis.  Le  vissage  d'unç  serçure. 

VISSER,   V.   a.   Attacher,  fixer  avec  des  vis.. 
Visser  une  ferrure.  Il  vissait  l'es  canons  des'  fusils. 
I  Tourner  \m  objet  terminé  en  vis  ou  creusé  en 
manière  d'écrou,  pour  le  fixer  à  quelque  chose      ^L^i^^ûti^.^  |  ^ubstan 


été  calculée,  elle  peut  faire  connattre  à  peu  çrès  à 
quello  distancé  la  foudre  tombe.  (A.  Martin.)  |  ^ 
Gagner-  quelqu'un  en  vitesse ,  Arriver  avant  lui , 
parce  qu'on  est  allé  plus  vite.  |  Fig.  Atteindre 
aul)ut  avant  lui;  prévenir  ses  démarches,  ses  ten- 
tatives, ses  intrigues  ;  les  rendre  inutiles.  |  Rapport 
de  l'espace  parcouru  par  un  corps  en  mouvement  - 
au  tejnps  employé  pour  le  parcourir.  |  Vitesse  vif' 
tuelle.  Se  dit  des  espaces  infiniment  petits  que  dé- 
crivent simultanément  les  ]noints  d'un* même 'sys- 
tème, assujettis  entre  eux  par  des  liaisons  purement 
géométriques.J  Vitesse  absolue^  Celle  d'un  corps' 
considérée  en  elle-même,  et  sans  aucun  rapport 
avec  la  vitesse  d'un  autre  corps.  |  Vitesse  relative^ 
Vitesse  d'un  corps  comparée  avec  celle  d'un  autre 
corps.  I  Vitesse  initiale,  Vitesse  à  l'instant  du  dé^ 
part  d  un  projectile  ou  de  tout  autre  corps  en 
mouvement.  |  I^  vitesse  d'un  corps  varie  en  rai- 
son de  la  force  qui  lui  imprime  son  mouvement, 
et  peut  être  exprimée  en  prenant  le  quotient  de 
l'espace  divisé  par  le  temps^  en  supposant  le  mou- 
vemeiit  unifojrme.  La  vitesse  alors  est  dite  con^ 
ftantél  Lorsque  le  mouvement  est  varié,  la  vitesse 
croit  ou  décroît  selon  que  ce  mouvement  est  accé- 
léré ou  retardé  :  ainsi,  dans  la  chute  des  corps, 
les  vitesses  croissent  proportionnellement  au  temps. 
La  vitesse  deS  corps  peut  varier  "k  l'infini,  depuis 
celle  dupas  de  l'homme,  qui  en  une  seconde  fnui- 
chit  environ  80  centimètres,  Jusqu'à  celle  des  ohe-^ 
mins  de  fer,  qui  en  moyenne  iranchiBsent  14  mètres 
par  s(K;onde;  à  celle  du  son,  qui  dai.s  le  même 
temps  parcourt  841  mètres  dans  Pair  et  1,230  dans 
r'caU;  et  à  celle  de  la  lumière  et  de  l'électricité, 
qui  est  de  près  de  312  millions  de  mètres  par  fa- 
conde; c'est  la  plus  grande  vitesse  connue.  ^^ 

VITICOLE,  adj.  (du  lat.  vitis,  vigne;  colère,  hêr- 
biter).  Qui^vit  dans  les  vignes  ou  sur  les  vigâes, 

VITICULTUEB,  s.  f.  ^Iture  de  1%  vigne^ 
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Qit  dfi  Ti^,  ^  b 


irinFiEH ,  «a^ 

Tigne  orojt.  Lm  contréei  oUifim  de  la^France. 
V1T1GB8. '(^tfatriè^me  roi  dei  Ottrogothi  d'IU^ 
*  ^^  #••  Après  avoir  été  un  des  plm  illustres  généraux 
^411^  de  TModorio  !•',  il  fut  proclamé  l'oi  à  la  place  du 
^.^  /,,/lAbhe  Théodât  (536%  t(  organisa  iina  résistance  Ti- 

jroureuse  en-  Italie,  mais  il  laissa  prendr(p  Rome  par 


t  Ji^liiiûré^  vit  se  révolter  Milan,  Bergame,  Novare.     crâne.  1  Phys.  fluide  éUc^Àoui  vi<n^  ou  électricité 
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Çdnie^  qu*il  punit  avec  ligueur;  fut  att^ué  dans 
.  la  ha^te  Italie  par  des  bandes  de  Francs  et  de  Bur- 
>.ffunde^  se  réfugia  dan^  Hvonûa|^y  fut  bloqué  |>ar 
Béliiafte  et  capitula  eu  540.  Béli^ire  le  mena  en 
^trromphe^à  Con«jtantioQple.  Vitigèi  relenu  captif 
j  mourut  en  543.  '  -    ?  -  ^         -    '  .      ' 

¥|T1L1G0 ,  i.  m.  (du  lat.  vitiligo;  fait  ifvitu^ 
iu^  veaui  parce  que  la  peau  présente  VMpect  blan- 
châtre do  la  chair  de  veau),  raftol.  Maladie  cuta- 
née peu  <|onnue,  et  encore  indéterminée.  Cette 
maladie,  qui  est  caractérisée  par  l^tpparition  do 
tubercules  lisses,  blancs,  luisants^  etc.,  à  la  peau, 
semble  se  rapporter  à  la  lèpre. 

VITRACbE,  s.  m.ActiOh  de  vitrer.  EfTéotner  te 
ititragi  d'une  fenêtre,  d'une  serre.  I  Collectivement. 
Toutes  les  vitras  d'un  bâtiment,  a'une  maison.  Le 
vitrage  d*une  maison.  Le  vitrage  d'une  chapelle.  |  ^ 
Châssii  de  verre  qui  sert  de  cloisoni  de  séparation 
entre  deux  pièces  dont  Tune 'tire  son  jour  de;  Tau- 
trc,  ou  de  devanture  aUx  tablettes  d'un  meigasin, 
,  d'un  cabinet  de  curioeités,  etc.  ;#    *  ' 

VITRAIJL,  s.  m.  Grande  fenêti^,  dont  les  croi- 
sillons, en  pierre  ou  en  fer,  sont  remplis  de  pan- 
neaux de  verre^  aeëemblés  par  compartiments.  J  Se 
disait  autrefois  des  grandes  croisées  des  églises.  Un 
beau  vitrail.  \  PI.  Kilrou  j.  Les  vitraux  dé  la  cathédrale. 
VITE  AUX,  i.  m.  pi.  Grands  panneaux  de^  vitres, 
le  plus  souvent  colorés,  qui  ornent  les  éfflis^s.  | 
L'ens0mble  dei  divers  vitraux  enchâssés  aans  du 
bois,  de  la  pierre  ou  du  plomb,  et  dont  se  .compo- 
sent une  fendtre,  une  rx>saoe|  etc.|  pfpid  Ifi  noois 
de  eerril^f •  bu  de  vtiHnf. 

VITRE,  s.  f.  (du  lat.  efifum. >erre).  Pièce  de 
verre  que  Ton  met  aux  châssis  4os  fenêtres  et  aux 
ouverturei  destinées  à  laisser  pénétrer  le  jour  dans 
l'intérieur  des  habitations.  Carreau  de  viir$.  Mettre 
des  vitre0  à  une  fenêtre.  Casser  une  vitre.  Laver, 
nettoyer  des  vi<re««  Un  bruit  qui  fait  trembler  les' 
vitrée,  |  Carreaux'  qu'on  met  à.  un  carroise,  aux 
mpntres  des  commerçants.  |  Assemblage  de  plu- 
sieurs verres  au  moyen  de  petites  lapes  de  plomb, 
ou  ie  croisillons  en  bois,  en  fer,  en  cuivre.  On  em- 
ploie aujourd'hi^i  pour  le  vitrage  du  verre  en  ta- 
Dle  et  quelquefois  aes  glaces  polies  et  non  étaroées. 
L'usage  des  vitres  ne  remonte,  pas  à  une  très^haute 
antiquité,  il  est  même  de  beaucoup  posténeur  à 
l'invention  ih:  verre.  Longtemps  les  fenêtres  en 
furent  dépourvues,  et  l'on  n'avait  d'autre  alterna- 
tive que  de  rester  privé  de  la  lumière  du  jour  ou 
de  demeurer  expose  aux  incommodités  de  la  pluie, 
du  v^t  et  du  froid.  Sénèque  dit  que  seulement  de 
son  temps  on  commença  a  garnir  les  fenêtres  de 
pierres  transparentes^  telles  que  l'albâtre,  les  aga- 
tes, etc.;  mais  ce  ne  fut  que  sousj'empereur  Théo- 
dose le  Grand  que  Ton  commença  à  employer  le 
verr«.  Les  premières  vitres  furent  de  petites  pièces 
rondes  que  Von  assemblait  au  itioyen  de 'morceau^ 


chimique  it  A^emr  ^uMse^'qii'oii'  renaontre 

également  dat^l'œil;  2^  )â  membrane  Jiyalotde, 
mince,ventiè)>ement  traAsparente,  enveloppaiU  l'Au- 
meur  viir^r  et  fournissant  par^  sa  face  mterne  un 

f;rand  nombre  de  |iirolongeroent^  disposés  jkn  cel- 
ules,  et  dans  lesquelles  cette  humeur  se  trouve 
enfermée-  |  Lame  vitrée,  Table  interne  del  os  du 


,Tk#  t 


) 


vt7f^#.  Celle  que^  développe^  lè^  verre.  |  ^Parchemin 
9itré,  Parchemin  défectueux  à/c<^use  4le\sa  ifm^ 
pareneé.  Voilà  de  très-J;^eau  «afcÀeinin  vitré. 

VlTRi.  Géogr.  Chef-lieud'arrondiH^ment  (Ule- 
et-Vilaine),  sur  k  Vilaine  ;^  8,603  hab^tanu.  Châ- 
teau fort  avec  tours.  1^1}^,$  joiltiêt^^nntUtïe, 
.daiiellé.  Source  minérale.   ^^ 

VITRER,  V*  i.  Mettre  des  vitres.  K^lrtr  une 
fenêtre,  une^porte^  Vitrer  un  cabinet. 

Vitrerie,  s:  i^  Art  et  commerce  4»  vitrier.  | 
Mjjûshândise  qui  est  l'objet  do  ce  commerce. 

VITRESCIRILItM  ,  S.  f.  Qualité  de  ce  qui  peut 
se  vitriAer,  propriété  que  quelques  substances  opt 
dç  se  fondre  par  l'action  ou  feu,  et  de  se  réduire 
en  verre.  La  vitreêcibilité  dé  certains  sables. 
^  VITREtrX,  EUSE,  adj.  (du  Iki.'vitreuê).  Qui  a  de 
la  rcuemblanœ  avec  le  verre,  qui  a  le  laisant  du 
verre.  \  Bocheè  vitreusee,  Roches  comprenant  les 
pierres  silicatées  vitrifiées,  j  OEil  vilreux ,  Œil  qui 
a  l'aspipct  du  verre.  |  Caeeure  vitreuee,  CasirUre  sem- 
blable 1^  celle  du  verre.  |  Hist.  nat.  Se  dit.d*un 
>corps  transparent  ou  translucidet  Polypdre  vitreux. 
Synonyme  de  Vitré.  '  >       *  .v 

VITRIER,  1ÈRE,  S.  (du  lat.  vitrariue).  Celui, 
celle  qui  met  de»  vitres  aux  châssis  et  aux  fenêtres. 
On  bâtit  dans  sa-jeuttesse ,  ^t  on  meurt  quand  on 
en  est  aux  peintres  et  aux  etlrierf.  (La  Bruyère.)  | 
La  profession  du  vitrier,  qui  autrefois  comprenait 
la  peinture  sur  le  verre  et  la  disposition  de  ces 
beaux  vitraux  que  l'on  admire  encore  dans  quel- 
ques -  unes,  de  noil  cathédrales ,  est  aujourd'hui 
très-facile  ;  elle  consiste  simplement  à  garnir  les 
châssis  et  lès  cadres  de  carreaux,,  que  Ton  découpe 
au  i^oyen  du  diamant  dans  du  verre  en  table.  | 
Muette  du  vitrier,  Mastic  composé  de  céruse  broyée 
à  Thuile  siccative.  |  Ft/rt'^re,  Femm^  d'un  vitrier. 
I  Celle  qui  fait  1^  comnierce  de  vitrerie. 

VITRIFIABLE,  adî.  dalat.  e^lrum  verre;  /i#rt, 
devenir).  Susceptible  d'être  changé  en  verre.  Terre 
eif  ri/la6/«.^Gqrps  ^trifiablei.  •  '         • 

VITRIFICATËUR,  TRICE,  adj.  Qui  vitrifie. 
VITRIFICATION,  S.  f.  (pron.  vitrifikaêion] .  Ac- 
tion de  vitrifier  ou  de  sè.vitrifier^  |  Ëtat  de  ce  qur 
est  vitrifié.  |  Par  extens.  Fusion  des  matières  qui^ 
après  le  refroidissement,  offrentj'éclati  la  transpa- 
rence et  ta  dureté  du  verre.    *^        .  --  • 

VITRIlFIE,  ÉE,  part.  Changé  en  verre,  trans- 
formé en  vençe.  Sable  "«tïn/li.  Substances  tt/rf/lf m. 
VITRIFIER,  V.  a.  (du  lat.  t/itrum,  verre;  facere, 
faire).  Fondre  une  substance  de  ndanière  qu'elle  se 
transforme  en  vei^re.  Le  feu  vitrifi$  le' sable  mêlé  à 
l'alcali.  Vitrifier  des  tehres.  '^ 

VITRINE,  s.  f.  Anat.  Humeur  vitrée  delœiL  | 
Conchyl.  Genre  de  coquilles  univalves,  renfermant 
une  douzaine  d'espèces.  |  Synonyme  de  Vtrrière.  | 
Montre  de  boutique;   divisions  du  vitrage  d'une^ 
boutique.  Tenez  les  «lïrinM  propres./ 
de  plom\)  tirés  à  la  filière  et  à  dcublo  rainure,  à  I     'VITRIOL,  s.  m.  (du  lat.  vitriolum,  couleur  de 


peu  pires  comme  cela  se  pratiqué  encore  de  nos 
jours  pour  les  vitn^ux  d'église.  Cet  usage  se  con- 
serva pendant  des  sièçlei^  if  ce  n'est  que  daâs  les 
temps  modernes  que  l'on^^ploya  les  châssis  en 
bois;  encore  ces  châssis  étaient-ils  divisés .  en 
grand  nojnbre  de  petits  carreaux;  l'emploi  des 
verres  de  grande  dimension  ^  aujourd'hui  généra- 
lement, en  usage,  remonte  àjpeiçe  à  undenpii-siècle. 
On  commence  à  employer  "pour  remplacer  les  vi- 
tres des  glaces  de  grande  dimension  qui  remplis- 
sent toute  l'ouverture  de^a  fenêtre.  O'ig.rCt  ram. 
Casser  les  vTiree,  Ne  rien  mén^er  daiQ|  ses  propos  ; 
aller  trop  loin  dans  une  dispute!  Allons  !  jevajs  me 
f^her,  casser  les  bitres.  Il  ne  faut  pas  casier  les  oî- 
<re«,  mais  il  faut  bien  les  nettovcjr.  (Arnauit.)  [  Art 
vétér.  La  première  partie  de  roëil  dix  cheval.. jC'^n-^ 
chyl.  Flirt  chinqisey  Nom  mfirchand  d'un  poquiHage" 


nacré^.l^P'^^^^P^^'^^^v^^^  les  Chinois  eniploient     et  vécut  tr^s-vieux  (de  116  à  26).  On  a  de  lui  un 
en  guise  de  vitre ,  à  cause  de  sa  tMH|sparenoe.  .  '       célèbre  traité  de  l  Architecture  (en  IQ  livres),  dé- 


VITRÉ,  ÉB,  part.  Garni,  revêtu  <fc  vitres.  Ca- 

t)inet  eilrt'.  Porte  vitrée.  \  Porte  vitréjf,  Porte  dont 
.  e  panneau  supérieur  est  composé  de  vitres  pour 
'  donner  du  jour.  |  Anat.  Corps  vitré,  Masse  molle, 
tout  à  fait  transparente,  tremblante  comme  de  la 
gelée,  et  qui  occupe  les  trois  quarts  postérieurs  de 
la  cavité  du  globe  de  l'œil.  Sa  figure  est  si>héri- 
que,  mais  encavée  en  avant  pour  loger  le  cristal- 
lin. Le  corps  vitré  est  formé  de  peux  parties  : 
l^  V humeur  vitrée,  q^  ressemble  k  une  solution  gom- 
meuse,  et  ne  diffère  presque  pas  par  sa  composition 


verre,  à  cause  de  l'aspect  vitreux  que  présentent 
tous  les  vitriols^  et  de  leur  cassure,  qui  a  la  trans- 
parence du  verre).  Clftn.  Nom  qu'on  donnait  au- 
trefc^iS  aiix  sulfates.  Vitriol  de  soude.  Vitriol  magné" 
sien.  Vitriol  de  xtnc.  Vitriol  d'antimoine,  d^argent\ 
Vitriol  calcaire:  Vitriol  d* alumine.  Vitriol  vert,  vitriol 
martial,  Suiiàt^  de  fer.*]  Vitriol  6 /eu.  Sulfate  de 
cttivre.  On  l'appelais  aussi  vitriol  de  Chypre..  |  Huiie 
de  vitriol,  Acide  sulfurique-  concentré.    >       r- 

VITRIOLÉ,  ÉE.,  aa).  Où  il  y  a  d^  vitriol.  Ëau 
vitriolée.  Terres  •'m  <rio/tfixr-^H^;j^^  4  .  -  ^ 
'  VITRIOLIQUE,  adj.^ui  tieÂt  de  la  nature  du 
yiitïol.  y  Acide  vitriolique,  Ancien  nom  de  l'acide 
sulfurique.  |  ÉtheryitHolique,.  Éther  sulfurique.  | 
Atidè^  gai  vitriolique,  A cida>  sulfureux.  i       > 

VITRUVE.  Architecte  romain, -natif  de  Vérone 
ou  de  Formî^sj  ^orissait  au  !•'  siècle  avant  J.C. 


dié  à  Auguste,  et  très-précieux  parce  qVil  con- 
staté rétat  où  était  l'architecture  à  Rome,  de  son 
temps.  Il  y  traite  nonrseul.ement^deS^rchîtecture, 
mais  aussi  de  la  mécanique,  dé  l'hydraulique  et  de 
la  ^nomoniquCi  Yitruve  possédait  toutes  les  con- 
naissances relatives  à  son  art,  mais  son  style  est 
peu  élégant  et  quelquefois  obscur.  ^.^^,  ^_  . 
VITRT-LE-FRANÇAIS.  Géogr.  t!h*CTefl  ffSr- 
rondissement  (Marne),  sur  la  Marne;  7,431  habi- 
tants. Place  de  guerre.  Beau  port  sur  la  Marne. 
Bonneterie,  chapellerie,  filature  de  coton,  huiles. 


^ 


'; 


■0>^. 


VITSLIBOCÉTLI,  MyÀol.  Dieu  nMsi^alii,  wé- 

sidait  4  la  gueiir^^et  à  la  divination.  Son  Iwinie  k 
Mexico  était  ajii  sommet  d'une  haute  pyramide  ou 
téocalH;  on  y  igorgeait  des  victimes  njEin»aiMi  en 
gr,^nd  nombre.  On  le  représentait  assis  sur  un  triba. 
soutenu  pair  un  globe  d'azur,' ^mbole  du  oiel,  eojffé 
d'un  casque  de  plumes,,  affreux  de  visage,  la  main 
droite  sur  une  couleuvrei  tenant  quatre  ffi^faes  et  on 
bouclier  de  la  gauche^-  ^ 

VITUFÉRÂBLJS:,  adj.  Blâmàblii  condamnable.. 
Choix  vt/uj|)«>a6/«.  Vieux  mot.  *  • 

VITUPÉRER,  V.  a.  (du  lat.  eiïiip«raff,  blA» 
mer^,  Blftmer,  condamner.  Vieux  mot.  Je  mlenor- 
gueillirais  par  aventure  de  ces  louanges ,  si  elles 
étaient  dites  do  gens  qui  osassent  m'aocuser  et  «/lu- 
fdrer  mes  actions  contraires,  quand  elles  y  sa» 
raient.  (Charron.)  .,  -^^ 

VIVACE,  àdj.  (du  ]at.  e^r^/fkit  de  Wvm,  yi* 
vre).  Qui  a  en  soi  des  principes  d'une  longue  via. 
Homme  eivoce.  Animal  «iroce.  Le  corbeau^  le  cerf 
sont  des  animaux  vivaéu.  |  Se  dit  des  stijets  qui 
résistent  longtemps  ou  efficacement  aux  mtladiei 
graves  dont  ils  sont  atteints,  j  Bot.  Plantes  vivaces. 
Celles  qui  vivent  plus  de  trois  ans,  soit  que  leuri 
tiges  soient  persistantes  (arbres  et  arbustes),  soit 
Qu'elles  en  poussent  de^i^uvelles  chaque  année  (lis, 
dahlias,  asperges,  eU^.  On  oppose  les  plantes  vi*. 
vaces  aux  plantes  annuella  et  6t«anniiW/«â.  |  Par 
extens.  Se  dit  quelauefois  de  ce  qui  est  dé  longue 
durée  ou  difficile  à- détruire.  Les  préjugés  soibt 
rivâtes.  Le  despotisme  est,  de  sanaturCi  trèa-vivôcf; 
il  faut  uner  ha^he  pour  le  supprimer/  T     '^  ' 

vivacité;  s.  f.  (du  lat.  eiroci^oj,  mdme  signi- 
fie). Activité  t  promptitude  à  agir,  à  se  mouvoir. 
Cet  enfant  a  beaucoup  de  vivacité.  Mettre  de  1» 
vivacité  dans  tout  ce  qU  ou  fait.  La  vivfKiU,  qui; 
augmente  en-  vieillissant  ne  va  pas  lôiir  de  14 
folje.    (La  Rocbefouoauld«>  |  Fig.   La  vivacité  da 
l'esprit,  de  l'ûnaginaiion.  |  Vivacité  des  paêèUnu^,  ; 
Ardeur  et  activité  des  passions.   La  vivacité  dêêt; 
passions   est  souvent  la  source  des  plus  nobles 
comme  des  plus   honteuiés  actions*.  |  Avoir  un§. 
physionomie  pleine  de  vivacité,  Avoir  uti  visf^^  mo- 
bile ,  expressif.  La  vivacité  as  la  physionomie  est . 
presque  toujours  l'indice  d'un  esprit  actif,  j  Avoir  y 
de  Icmivacité  dans  les  yeux,  Ky oit  les  yeux  bril-' 
lants  et  pleins  de  feu.  |  Vivacité  des  smOmênU,  des 
Sensations,  Leur  activité^  leur  énergie,  l^rdsur^ 
promptitude  avec  laquelle  une  chose  est  fiàte.  Viwk'' 
cité  du  combat,  de  la  âîspnte.  De  la  vivacité  dési- 
gne un  grand  courage  et  beaucoup  de  droiture. 
(La  Chaussée.)  La  eteocil^  ou  la  lentf^ur  du  mou* 
vement  des  yeux  (ait  un  des  principaux  caractères! 
de  la  physionomie.  (Buffon.)  Elle  se  paît  à  babiller 
très-sensément,  mais  àvec*plui  de  rteoctl^  qu'aùpa».^ 
ravant.  (J.  J.  Rousseau.)  1^  Un  mouvfmsnf  de  eira*»^ 
cité.  Un  emportement  léger  et  passager.  |«S.  fl  pL| 
Réprimer  ses  vivacités.  Rarc«nent  les  personnes  qui  | 
ont  des  vivacités  sont  méchantei.  (Boiste.) 

VÏVA9IDIBR,  IBRE,  i  Celui,  celle  qui  s^iiTar-^  ^^ 
mée  pour  v  vendre  des  vivres  et  des  boissons.  *Oai 
distingue  le  vivandier,  qui  se  tient  au  quartier «; 
général;  du  cann'ntff,  qui   se  tient  à  la  caserne.  ^^~ 
L'un  et  l'autre  exercent  à  l'armée  une  {.Toîession 
avouée,  soumise  à  des  règlements  par  le  code  mi* 
litairé.  Le  lieu  où  s'établit  le  eirândter  est  eppélé^ 
le^rc  des  vivres.  Les  vivandiers  sont  souniii  a  fas; . 
surveillance   de  réut-miijor  de  la  ^ndarmet^ie,  T 
qui  veille  à  ce  que  les,  comésjtibler>  et  Iss  liquid«ia  ^ 
vendus  ^ient  de  bonne  qualité  et  aa  prix"  le  plusf. 
bas.  La>ereandt^fii  est,  soit  la  femme  du  vîvanaier, 
soit  une  femme  dé  soldat  oti  de  sous-officW,  àui  « 
est  attachée  k  un  régiment,  et  autorisée  à  y  faire , 
le  commercé  de^vres.  Elle  porte  un  élésnmt  eoa-  ; 
.  tûme  militaire  ^antaloiî  rou^,  caraco  oleu^  V'^S-' 
pon  court,  Ruines,  chi:.peau  ciré  à  la  marinière.  -^'^ 
'     VIVANT,  ANTE,  adj.  Qui  vit.  Homme  eteam.  t. 
Fiiinme  vivante.  Quoique  absente,  il  la  voyait  t 
elle  était  peinte  et  comme  vivante  devant  ses  yeux.   : 
(Fénelon.)  J'ai  perdu  mon  fils  aîné  dans  la  der- 
nière guerre;  mais  j'ai. encore  quatre  enfants  et- 
joants:  (Spuvestre.)  |  Le  Dieu  vivant,  Se  dit,  par  ex- 
cellence, pour  marquer  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui 
vi^e/  4^i  existe  par  lui-même.  Dieu  vivant,  vous  % 
qm  donnez  des  plumes  au  passereau  et  à  la  co-  .  :  ^ 
lombe^  que  n'aves-vôus  donné  à  tous  les  hommes    "^^ 
une  &me  qui  sente  et  comprenne  la  liberté  !  (Le-  v 
montey.)  j  La  nature  vivante,  Ldjkréunion  des  ani-   i^^ 
maux  et  des  végétaux.  Ls^'natun  ei>anl«. bénit  et  '■/' 
saltie  chaaue  jour    son    créateur  tout-puissant. 
(Bern.  de  baint-Pierre.)  |  Les  êtres  vivemts,  Us  créa* 
tures' vivantes,  Tous, les  êtres  qui  vivenk  Bien. n'est     * 
plus  barbare  que  de  chercher  son  plaisir  dans  le    -. 
supplice  d'un  être  vivant.  (Grimm.)  |  Se  dit  de  tout  i' 
ce  qui  a  rapport   aux   hommes  et  aux  animaux 
vivants.  Oui,  ces  lieux,  maintenant  si  déserts^  jan 
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dis  ujio  multitude  vivanU  animait  l6,nr  tnceinia. 
(  Voliiuy.)  i  S'empl.  souvent  par  opposition  à  mort. 
Aux  veux  du  matériaiitmey  un  mort  ne  vaut  pas 
un  cnien  vioant,  (Boisu.)  Nous  étions  léS  deux 
soûls  hommes  vivanu^au  milieu  de  tant  de  morts 
rlluslfcs.  (Chateaubriand.)  |  Se  dit  de  personnes 
qie  1*011  a  crues  mortes.  Mou  époux  est  vivanCl 
cKiione,  o'est  assez!  (Kacine.)  I  Se  dit  des  person- 
nes mortes  dont  on  regrette  la  perte.  Dans  mon 
horreur  pour  la  servitude,  je  revoyais  thanls^  mais 
couverts  d'auréoles,  tous  oes  vaillants  héros  qui, 
aveo  moi,  avaient  défendu  la  li^rté.  (Barthélémy.) 
V^^  ^i^  4^  objets  d'art  qui  semblent  respirer.  Je 
parcourais  les  musées,  ébloui'  à  chaque  pas  par 
toutes  ces  vivante  produstioni  du  ciseau  et  de  la 
couleur'.  (Dupaty.)  |  Fig.  Ce  jiUm  homm$  est  U  por* 
traii  tivant,  $êt  l'image  vivante  de  êon  pèrê^  Il  a  tous 
ses  traits^  toute  sa  physionomie.  |  Se  dit  de  tous 
les  oUjets  bons  à  imiter  auxquels  on  suppose  1*  flf* 

vliorsaue  le  souverain  i^'eit  que  le  représentant  de 
là  loi  vivante ^'\\  ^t  puissant  comme  la  néceisité. 
(Bpiste.)  I  Se  dit  des  objats  dont  le  souvenir  se 
conserve  Jbngtemps.  Ces  jours,  nion  ami,  tout  im- 
p^égiici  de  calme,  que  j*ai  passés  à  votre  foyer, 
sont  encore  tout  vivante  en  mou  souvenir.  (Sainte- 
BcMive.)  I  Animé,  où  il  y  a  du  mouvement.  Le  port 
do  Marseille  est  aujourd'hui .  plus  vivant  que  ja- 
mail.  (Michel  Chevalier.)  j  Quartier  vivant^  ruê  vi. 
vantê\  Quartier  de  la  ville  o\x  il  y  a  beaucoup  de 
monde  et  de  mouv.ement;  |  Langue  otvanl^.  Langue 
que  tdut  un  peuple  parle  actuellement*  Le  fran- 
çais  est  une  langue  vivante;  le  latiii,  tine  lan- 
gue morte.  |  Vivant^  dans  le  sens  propre,  exprime 
seulement  la  propriété  vitale,  le  sentiment  de 
l'existence.  |  S.  m.  Homme  vivant.  On  est  jaloux 
des  vivantif  on  ne  rend  justice  qu'aux  mortSi 
(Acad.)  Les  morts  et  les  vivants  se  saocèdent  coni 
tinuellement.  (Massillon.)  Les  niortp  se  moquent 

;de  la  calomnie  ;  mais  les  vivante  peuvent  en  mourir. 
(Voltaire.)  |  Fam.  Un  bon  vivant  ;  Homme  d'une 
humeur  facile  et  gaie^,  et  qui  aime  à  se  réjouir 
sans  faire  de  peine  à  personne. .  Je  me  suis  tou- 
jours méfié  de  ces  geàs,  en  apparence  indifférents 
k  tout,  que  le  vulgaire  nomme  bons  vivants.  Je 
orois  peu  aux  bons  vivants;  leur  bontés  après  tout, 
ne  consisterait  qu'en  un  profond  égolsme.  |  La  vie. 
Du  vivant  d*un  tel.  Vous,  ne  verres  pas  cela  de 
votre  vicant/la  public  est  souvent  étonné  d'enten- 
dre procUmer  illustres^  grands  hommes,  des  morts 
dont  il  n'avait  pas  entendu  parler  de  leur  vivant. 
I  En  son  vivant^  Pébdant  sa  vie.  Cette  expression 
ne  se  trouve  (jue  dans  quelque»  anciennes  épitaphes. 
Ci-gît  un  tel,  sn  son  vtranf  magistrat,  soldat,  etc. 
Ci-gtt  Baudin,Hin  ion  vivant^  représentant  du jn(Buple. 
VIVAi^AIS.  Géoffr^  Ancien  pays  de  rrauce, 
dans  le  nord-est  du  XAnguedoc;  il  tirait  son  nom 
do  Viviers,  qui  en  était  le  chef-lieu.  Autrefois  ha- 
bifé  par  les  Helvii^  il  est  aujourd'hui  compris  dans 
le  département  de  rArdëcne. 

VIVAT  (du  lat.  vivat ^  qu'il  Vive).  S'emploie 
quelquefois  conime  éxclamatioa,  pour  applaudir 
une  personne  ou  une  chose.  Crions  vivat  !  la  royauté 
s'est  écroulée.  (C.  Desmoulins.)  1  S.  m.  Acclama- 
tion quelconque  par  laquelle  oiï  souhaite  longue 
vie  et  prospérité  à  quelqu'un.  Des  vivais  répétés. 

VIVE,  s.  r  (du  lat.  vtva,  parce  qu'elle  demeure 
longtemps  en  vie).  Ichthyolv  Genre  de  poissons  de 
la  famille  dds  pçrcoides,  appelé  aussi  Dragon  de  iHer. 
ï^  vive  commune,  qu'on  trouve  dans  la  Méditerra- 
née et  dont  la  chair  est  délicate,  ne  diffère  des 
perches  que  parce  qu'elle  est  plus  longue  ef'plus 
mince..  Ce  poisson  neut  causer  des  l)les8ures  cruelles 
aveo  les  piquants  de  sa  première  nageoire  dorsale^ 
qui  ne  .sont  pourtant  point  venimeuses.   .^ 

VIVE-LA-JOIB,  s.  Fam.Homme  joyeux,  femme 
gaie,  sans  souci.  C'est  un  vive-la-joie  qui  égayé 
tout  le  monde.  \  PI.  Des  vive-la-joie. 

VIVËLLB,  s.  f.  Tetit  réseau  fait  à  l'^igûille  pour 
boucher  un  trou  dans  la  toile  ^  au  lieu  d'y  mettre 
une  pièce. 

,  VIVEMENT,  «dv.  (pron.  viveman).  Aveo  viva- 
cité/avec  ardeur,  avec  vigueur,  sans  relâche. 
S'intéresser  vivement  à  quelou'un.  L'armée  répu- 
blicaine   attaqua    vivement    les    troupes    royales. 

^(L,  Gallois.)  l  Sensiblement,  profondément.  Le  plai- 
sir de  la  critique  ôte  celui  d'être  vivement  touché 
de  fort  belles  choses.  (La  Bruyère.)  \^. 

VIVES-EAUX,  s.  f.  Mar.  Marées  les  plus  hautes 
de  chaque  syzygie.  ",         *     '     * 

VIVEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  aime  à  îouir 
de  tous  les  plaisirs ,  de  tous  les.  agréments  ae  la 

.  vie.  Les  viveurs  sont  les  gens  les  plus  enpuvés  et 
les  plus  ennuyeux  du  monde.  Les  eiveuseï  de  l'Opéra. 
"  VIVIANI  (VINCENT).  Géomètre  né  à  Florence 
en  1622,  mort  en  1703  ;  élève  de  Galilée  et  de  Tor^ 
ricelli.  On  lui  doit  le  Traité  des  prqportionjÊ. 
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VlVISm,  s.  m.  (du  lat.  9ivaH^;  Midi  Wens^ 
vivant). iiassin  creusé  dans  la  terre,  quelquefois  en- 
touré de  murs  en  maçonnerie,  rempli  d'eau  et  dans 
lequel  on  dépose  le  poition  parvenu  à  sa  grosseur 
que  l'on  a  piohé  dans  les  rivières  ou  dans  les  laoi 
et  étangs,  pour  l'y  trouver  plus  ftoilament  quand 
on  en  a  b««oin,  soit  pour  la  vente,  soit  pour  sa  propre 
consommation.  |  Batiat^muni  a'un  réservoir  d'eau 
dans  lequel  on  met  le  poisson  an'on  vient  de  pê- 
oher  pour  le  conserver  vivant.  L'eau  y  entre  par 
des^ trous  qui  sont  aux  côtés. 

¥lVlifiA»LK,  adj.  Qui  peut  Ure  Tivifié,  anim^. 

VIViriANT,  ANTK,  a^.  Qui  est  propre  à  vivi- 
fier/à  n|iiiteier,  à  redonner  du  mouvement.  Phn- 
ipe  vivifUsmi.  Chaleur  vivifiante,  Umciâ^n  vivifiants 
rayons  du  solei(.  La  terre' végétale  n'est  qu'une 
mktrioe  qui  pofnpe  sans  oesse  les  rayons  du  soleil, 
ra\r  vivikant  de  ratmosphèra  et  l'eau  féconde  des 
pluiee.  (berq.  de  SainU-Pierre.)  Lei  plantes  ont  la 
propriété  de  aécomposer  l'eau,  de  a'abrei|ver  d'hjr- 
drogene,  et  dé  puriner  l'atmosphère  en  y  répandant 
des  rpsées  eiii/tanu**  d'oxygène.  (A.  Martin.)) 
ThéoL  Esprit  vivikant.  Grâce  vivifiants.      ' 

VIVI VIGATBUR,  TEICB  ,  adj.  Qui  vivifie. 

VIvàriCÀTlOiN,  s.  f.  (pron.  Wvi/Uajion  ;  du  lat^ 
vivi^atio,  même  sens).  Action  par  laquelle  on  ra- 
'  nime  ou  vivifie.  La  vivificalioQ  d'un  membre  paraly- 
sé peut  être  opérée  par  dei  exercices  gymuastiques. 

ViyiFÀJK,EB,  part.  A  qui  l'on,  a  donné  un  surcroît 
de  viel  Plàute  vivifiée.  Nation  vivifiés  par  la  liberté. 
.  VIVIFIBH,  V.  a.  (du  lat.  vivificars;  fait  àapivus, 
vivantj  faesre,  faire).  Donner  la  vie^  la  conserver. 
Nous  ne  connaissons  point  le  principe  qui  vivîfis 
toutes  choses.  (Dide^t.)  Des  champs  de  noue  que 
toi  seule  viri/l^f.fBem.  ne  Saint-Pierre.)  I  Fig.  Don- 
ner de  la  vigne^r,  de  la  force,  en  parlant  du  so^ 
leiLat  de  quelques  autres  agents  naturels.  Le  soleil 
vivifie  les  planés  par  sa  chaleur.  |  Rendre  un  pays, 
-Un  lieu  bien  vivants;  faire  qu'il  y  ait  du  iil6uve- 
ment,  de  l'activité,  de  l'industrie'.  Les  chemins  de 
fer  ont  vivifié  une  grande  partie  de  l'Europe.  |  Don- 
ner de  la  vie,  de  l'activité.  La  tyrannie  tue  les 
sciences,  les  belles- lettres,  les  beauc-arts^  l'indus- 
trie, le  commerce;  la  liberté  les  vivifie.  \  Faire 
vivre.  L'avare,  ne  meurt  que  pour  lui  ;  sa  mort  en 
vivifie  d'autres.  (Boiste.)^Absol.'  Se*dit,  en  théolo- 
gie, des  effets  que  Dieu  produit  dans  l'iiomme  par  la 
grâce.  La  grâpe  vivifie.  \  Prov.  La  lettre  tue  et  Ves^ 
prit  vivifie,  ronr  bien  comprendre  une  )oi,  un  précep^ 
te,  une  doctrine^  une  religion,  un^ philosophie,  etc., 
souvent .  au  lieu  de  s'attacher  servilement  au  senar 
littét'al  des  mots,  il  faut  cliercher  à  saisir  la'  pemn^eT- - 
l'intention  de  l'auteur.'  |  Se  dit  aussi  en  parlant  des 
traductions  tropTserviles,  et  pour  les  blâmer. 

VIVIFIQUB,  adj.  (du  lat.  vivific^s).  Qui  a  la 
))ropriété  de  vivitiér.  Sucs  vivifiquss;  On  dit  plus 
orninai rement  viet/lafil.     '  ^ 

VIVIPARE^  adj;  et  s.  (du  lat.  etetpariM/même 
sens  ;  fait  de  «(oui,  vivant  ;  parire,  engendrer).  Qui^ 
met  au  monde  ses  petits  tout  vivants.  Animal  vi^ 
vipars.  L^  vivipares.  Otf  .donne  6ette  épithète  à 
animaux  dont  les  petits  viennent  au  monde  sans 
être  enveloppés  dans  un  œuf,  comme  les  mammi- 
fères, et,  par  extension,  à  ceux  qui,  bien  qu'ai 
tenant  à  des  classes  ovipares,  accouchent  de^tits 
vivants,  parce  que  les  oeufs  éclosent^dans  1^  ventre 
de  la  mère.  Les  eîeiporf<  et  lei  ovipares. 

ViylPAliISME,  s.  m.  Condition  de  l'animai  qui 
produit  des  petits- vivants.  /  / 

.  VIVISECTION ,  s.  f.  (pron.  vxviseksiotJ ;  du  lat. 
viotts,  vivant;  «eclto,  action  de  découper).  Action 
de  disséquer  les  animaux  vivants,  j  U^ssection  et 
expérience  sur  les  animaux  vivants. 

VIVOTER,  V.  n.  (rad.  vivre).  Vivre/ petitement, 
subsister  aveo  peine,  faute  de  moyens.  Il  ne  fait 
que  eteoler.  Il  vaut  mieux  vivoter  quef  de  cesser  de 
vivM.  (Destouches.)  Vivotons  et  demeui^ons  honnêtes. 

VIVEB,  V.  n..(du  lat.  vivere).  Être  en  vie.  Les 
hommes  et  les  animaux  qui  vivent  sur  la  terre.  Les 
oiseaux  vivent  dans  l'air.  Les  poissons  vivent  dans 
l'eau.  Cesser  d<B  vivre.  Être  las  de  eiere.  Songer  à 
vivre.  J'ignore  s'il  vit  encore.  Nous  nt  vivrons  plus 
dans  ce  temps-là.  Le  chef-d'œuvre  de  l'homme  est 
de  vivre  à  propos.  (Montaigne.]  Le  désir  de  vivre 
est  naturel  à  tous  les  hommesHFléchier.)  Vivez  \ 
s'il  se  peut,  aussi  longtemps  que  votre  gloire. 
(Voltaire.)  Heureux  ceux  qui  ont  vécu  dans  ce  temps 
de  liberté  et  de  dignité  morale.  (Benj.Constaut.)  | 
Sodit  des  plantes'.  L'orme  vit  longtemps. 

Et,  rose,  elle  a  vieu  ce  que  vivent  les  roses, 
L'espace  d'un  matin.  ;, 

(MALHIRBI.)  •  ^    ' 

I  Prov.  On  ne  sait  qui  meurt  ni  qui  vit,  Se  dit  pour 
exprimer  l'incertitihie ,x>ù  l'on  est -aur  la  durée  de 
la  vie  et  sur  le  moi^ant,  de  la  mort.  |  Vivre  avec^ 
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Avoir  un  commerce  habituel.  L'un^des  plus  grands 
mallMurs  de  l'Iiomuio  bon,  spirituel  et  vertueui 
e'ést  la  néèessité  de  vivre  avec  des  «ota  et  des  mé^ 
ahants.  (BoisU.)  |  Viwrepour,  Devant  un  eobstan-. 
tif,  sa  m  falaUvement  à  quelque  effet  de  la  vie 
ou  pour  marauer  les  choses  dont  on  s'occupe  parti- 
culièrement d§ns  la  vie.  Kironj  pour  le^jrai^  le  beau 
et  le  juste.  I  Vivre  pour,  devant  un  infinitif.  Vi- 
vans  pour  défendre  la  eainte  cause  du  progrès.  .| 
Vivre  de.  Les  partia  vivent  trop  (T illusions  kfis  plus 
rudes  ro^ * ''^-'*  —  ' ^-'-   '  ^'     ■ 


mptee  n'ont  pu  les  en  guérir.  |  Ne  vitn 
que  pour  soi,  Ne  songer  qu^à  soi,  ne  s'occuper  que 
de  ae4  intérêts.  Qui  m  vit  que  pour  soi  n^^  pas 
digne  de  vi^r^j^  CB6issy.)  |  Vivre  par.  Vivons  auui 
jHsr  ridéal,  car  ^'homme  né  vit  pas  seulement  de 
pain  ;  il  vit  de  s#i^timents,  et  ^n  cœur  en  à  faim, 
(lierthaud.)  [  Vivre^ùs,  Être  soumis.  Vivre  sous  de 
Donnes^ lois.  Le  pire  "des  maux  est  de  e(sr«  sous  la 
disoiphne  militaire. (H. de fiakao.)  |  Vivreisur^JSixl- 
sister  de.  11  est  tel  arôle,  liien  rente,  qui  vit  sur  ses 
défections  politiques.  |  ùiài^vit  de  tauts  éternité,  vit 
élans  les  eiicles  des  sièelss,  Se^dit  pour  exprimer  quo 
l'txistenoe  de  Dieu  est  éternisUe  ^tr  indépendante. 

I  Fig.  Durer.  subsister.Les  droite  m  Thomme  pro^ 
tîlamés  par  la  République  françalls  vivront  aussi 
longtempe  que  l'humanûé  mjme.  |  Cet  ouvrage  vivra, 

II  passera  à  la  postérité.  |  Se  nourrir^  soutenir  sa 
vie  p^  le  moyen  des  aliments.  Vivre  de  laitage,  de 
légumes.  Vivre  de  gibier/  Là  qùeloues  hommes 
presque  sauvages  vivent  ûa  leur  pêche.  (Raynisl.) 
La  condition  naturello^  dé  l'homme  est  de  cultiver 
la  terre  pi  de  vivre  de  ms  fruits.  (J.  J.  Honsseau.) 

I  Fter^  en  commun.  S#dit  de  plusieurs  perspnnes 
qui  n'ont  qu'une  table/à  frais  communsr  |  Yi^rs  «a 
tabls  d^hôts.  Manger /habituellement  à  ii|ie  ,tiû>le 
commune  où  chacun  paye  tant  par  repis.  |  Prov. 
//  faut  que  tout  te  mokJe  vive,  11  faut  laisser  ou  four- 
nir à  chacun  îes^soyens  de  pourvoir  à  son  exis» 
ten'ce.  I  Se  dit,  en/ parlant  de  tout  ce  qui  founiit 
les  moyens  de  subsister,  de  se  Soutenir.  La  guerre 
fait  inourir  les  braves  et  etere  les  fripons.  (Miste.) 

I  ytere  ou  jour  le  jour,  au  four  la  journée,  Ravoir 
pour  subsiste/ que  ce  qu'on  gagne  chaque  jour  par 
son  travail,  jf  Prov.  et  fig.  Vivrraujour  le  jour,  S*in- 
qiiiéter  peuydu  lendemain,  de  l'avenir,  être  sans  pré-' 
voyance.  il/Fig.  et  famil.  U  vit  de  la  grâce  de  Dieu, 
Se  dit  d'an  homme  à  qui^  Ton  ne  connaît  aucun 
bien  ni  imcun^  ressource  pour  subsister.;  et  aussi 
d'un  homme  qui  mange  trèa-peu,  et  à  peine  autant 
qu'il  faut  pour  se  soutenir  J  Se  dit  aussi  par  rapport 
â  la  dépense  qu'op  fait  pour  sa  table,  pour  ses  hanits, 
pourson  train  de  maison,  et  par  jrapport  aux  commo- 
dités ou  incommodités  de  la  vie.  Vivre  en  grand  sei- 
gi^ur.  Kivrs  aveo  largesse.  Ktvri modérément.  Fters 
ec;  économie.  |  Bisn  vivre.  Vivre  vertueusement.* 

ften  vters  et  bien  mourir.  |  Vivre  ftt>n^  Vivre  dans 

aisance  et  dans  Tabondance.  |  Se  dit  par  rap^rt 
au  temps  ou^i  Ton  a  existé.  Vauvenargues^  André 
Chénier,  Hoche  et  Bichat  ik'oni  v^cu  que  peu  d'an- 
nées comparativement  aux  autres  grands  hommes, 
mais  ils' onl  cependant 'assez  vécu  poujr  que  leur 
mémoire  ne  périsM  point.  |  Se  dit  par  rapport^  à  la 
manière  de  passer  sa  vie  dans  1^  divers  états  que 
Ton  embrassci  dans  les  différents  lieux  oue  l'on  ha- 
bite, dans  une  situation  heureuse  ou  malheureuse.  Il 
ne  ell  pas,  il  languit.  Ce  n'est  pas  vivre  que  de  ibùf- 
frir  continuellement.  Qui  vit  content  dO/Soi  possède 
toute  cbose.  (BoileM.)  |  Se  conduire,  se  cempor-- 
ter.  Fiers  dans  la  débauche.  La  plupart  de^  con*- 
ventionnels  etvatsnl  dans  la  plus  grande  austérité. 

1  Famil.  Kters  avec  quelqu*un.  Être  aveo  quelqu'un 
en  état  de  concubinage,  j  Savoir  vivre.  Avoir  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler  les  manières  du  monde, 
savoir  se  conduire  suivant  les  usages  reçus  parmi  les 
gens  instruite  et  bien  élevés.  Cet  homme  est  un  bour- 
ru j[^  il  ne  «atl  pas  vivre.]  Un  dit  substantiv.  le  savoir^ 
vlvri.y.  SATOlR-yiYRB.  I  Famil.  Js  lui  apprendrai  à 
vivre,  Je  le  corrigerai^  je  le  punirai. d|e  sa  faute,  de 
ses  fautas.  |  Apprendre  à  vivre,  Acquérir  la  connais- 
sance et  la  pratique  des  bienséances  et  des  usages  re- 
çus. I  Se  dit  encore  par  rapport*  au  gouvernement 
politique,  aux  lois,  aux  usages  du  pays  dans  lequel  pn 
demeure.  Pendant  que  le  vieux  monde  est  encore 
courbé  sous  le  poids  des  traditions  gothiques,  l'A- 
mérique, pleine  de  sève  et  d'avenir,  s'élève,  libre 
de  toute  entrave,  sous  le  gouvernement  démocra- 
tique. (Tooqueville.)  |.Jouirdela  Tie.Ttrrs,  ce  n'est 
pas  respirer,  c'est  faire  usage  de  nos  organes,  de  nos 
sens,  de  nos  faifultés^  de  tf  utes  les  parties  de  nous- 
mêratsoni  nous  donnent  le  sentiment  de  notre  exis- 
tence. (J.  J.  Rousseau.)  |  Vive  Dieul  Sorte  d'excls- 
tnation  tirée  de  l'Écriture  sainte.  |  Vive  le  rot .' Acola-' 
mation  pour  témoi^er  qu'on  souhaite  longue  vie 
et  prospérité  au  roi.  Que  voulez-Vous  fiûre  d'une 
nation  oui  ne  sait  que  crier  :  Vive  le  roi?  Alira-^ 
beau.)  On  dit  de  même  ;  Fies  la  liàeriél   Vive  1^ 
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Se  dit  poor  marquer  Qu'on  estime  quelqu'un,  qu'on 
fait  f^rmud  OM  de  quelaue  chose.  Viv$  un  tel!  Vive 
le  vin  I  Vivi  l'amour  !  Viv$^  la  joie!  Et  tout  crie  ici- 
bas  :  L'honneur  !  wivi  l'honneur!  (Boiieau.)  |  S'em- 
ploie subetantir.  Un  long  vive  la  République  fut  le 
cri  d^)\oui  les  représentants  du'peuple  le  jour  de 
.  l'uurerture  de  la  Constituante.  |  Le  mot  vive,  n'é- 
tant <|M>iiit  une  esolamation,  n*est  point  invariable. 
On  dit  VivefU  les  nationalités!  Vivent  les  amis  du 
progrès!  Vivent  la  Ctianipa^irne  et  la  Bourgogne 
I>otir  les  bdns  vins  !  |  AvQir  vécu ,  Ne  plus  vivre, 
avoir  cessé  de  vivre.  Non,  non,  avant  ce  cou^  Sa- 
bine a«*fa  vécu,  (Corneille.)  |  Avoir  rorganisalion, 
le  sentiment:  Lee  végétaux  croissent  et  vivent  ;  les 
animaux  croissent,  Rivent  et  sentent.  (Linné.) 

VIVUB,  s.  m.  Nourriture.  Je  tfouvai  chez  cet 
ami  !•  viers  et  le  couvert.  (Le  Sage.)  |  S'est  dit  pour 
Vie,  ^nre  de  vie.  Le  bien  vivre  conduit  ftu  bien 
*  mo^nr.'  (Boiste.)  |  S'emploie  plus  souvent  au  plu- 
'  riel  ppur  désigner  toutes  les  choses  dont  une  per- 
sonne peut  se  nourrir.  Fournir  des  vivreê.  Convoi 
Ae  vivres.  Magasin  de  viervf.  Train  de  vivree.  Les 
vivres  sont  chers.  Les  assiégés  roanouaient  de  vivras. 
I  Mar.  Nom  général  des  provisions  raites  à  bord  d'un 
navire  pour  Ta  nourriture  de  l'équipage'.  Embarquer 
les  v^eret.  Prendre  des  vipres  frais.,  |  On /ail  ses  vivres 
qu.^id  on  s'approvisionne  pour  une  campagne  ;  on 
renouvslls  m  êtvff« Quand, dans  une  relâche,  on  rem- 
place les  vivres  déjà  consommés.  Les  vivres  que 
prend  le  navire  avant  de  partir  sont  des  vivres  de 
campagne. Ceux  a ué  le  bâtiment  rapporte  et  débarque 
.  sont  des  vivres  de  retour,  La  marine 'entretient  sur 
chaque  navire  |^n  commit  nux  vivresJQkAvgé  de  la 
distributipn  des  rationi  de  l'équipa^.  (Entreprise 
de  la  fourniture  du  pain,  du  riz  et  de  la  viande  pour 
les  armées.  L'administration  des  vivres,  '  [  Vîg,  La  vé- 
rité sera  toujours  pros^crite,  lapida  par  les  égoïstes 
à  qui  elle  Coupe  les  vivres.  (Boiste.)      ^  ' 

VlZlEt  *•  m*  (de  l'arabe  torser,  porie-faix,  et,  par 
.métaphore,  ministre  qui  porte  le  poids  du  çouver- 
nemeni).  'Titre  d'honneur  donné  en  Turquie  à  dé 
hauts  fonctionnaires  qui  i^épondent  à  peu  près  à  nos  ** 

pre^ 
kiaiassi, 
ministre  des 
relations  extérieures;  et  le  tchaouch^bi^chi^  maré- 
chal du  palair.  |  Fig.  et  famH.  Cestunvixir,  Se  di^ 
d'un  homme  en  place  qui  a  le  caractère  absolu,  le 
commandement  dur,  hautain. 

VIZIEAT,  s.  m.  Dignité,  fonction  de  vizir.  | 
On  devait  supprimer  tous  les  viiiraU.  |  Ti>mps  pen- 
dant lequel  un  vizir  est  en  place.On  dit  aussi  Vtztria^ 

VIZIHIEL;:  IELlE;  aoj*  Qui  émane  du  visir,  du 
grand-vizi;<.  Lettre  rt2trt«<(i. 

VLADIKa,  s.  m.  Titre  du  ehef  des  Monténégrins. 
Le  vladika  est  à  la  tête  de  l'armée  monténégrine. 
■"^  VLADIMIR  (ie  Grand,  le  Saint).  Prince  de  Russie, 
fils  de  Sviatoslav  I*^.  N'eut  d'abord  que  Novogorod 
à  la  mort  de  son  père  (973)  ;  mais  il  finit  par  rester 
seul  maître  de  tout  l'héritage  paternel  (980).  Il  re- 
prit la  Galicie  aux  Polonais,  soumit  plusieurs  peu- 
ples barbaresf  s'étendit  jusou'à  la  mer  Baltique 
au  N.  et  au  S.  du  golfe  de  Finlande-,  attaqua  et 
vainquit  les  Bulgares  d'Criest,  et  assujettit  la  petite 
républiaue  deCherson.  Il  força  le^  empereurs  grecs 
Basile  II  et  CpKtantin  VIII  à  lui  donner  leur  sœur 
pour  épouse;  tfe  fît  chrétien  à  cette  occasion  et 
voulut  que  tous  ses  smets  fussent  baptisés.  Il  moa- 
rut  en  1015,  laissant  douze  fils,  auxquels  il  levait, 
'de  son.  vivant,  distribué  des  apanages  ;  toutefois, 
le  possesseur  de  Kiev  devait  seul  dtre  grand  prince 
et  suzerain.  Sa'  mort  fut  suivie  de  longues  dissen- 
sions. I  Ordff  de  Saint-Vladimir,  Ordre  institué  par 
Catherine  II  en  1782  en  Thonneur  de  Vladimir  le 
Grand,  et  destiné  à  ceux  qui  se  distinguent  soit  à 
l'armée,  soit  dans  la*vie  civile.  Il  apour  insignes:  une 
croix  à  huit  pointes  en  or,  émaillée  en  rougnbiicé, 
et  une  plaque  offrant  les  initiales  de  Saint- Vladimir, 
avec  ces  mots  en  russe  :  Utilité,  Honneur^  Renpmmse. 
C'est  un  des  vieilles  défroques  de  Itaristocratic; 
'  VLAbniIli.  Géogr.  Ville  de  Russie,  chef-lieu 
dii  gouvernement  de  Vladimir,  sur  la  Kliazma,  à 
210  kilom.  E.  N.  E.  de  M#boou;  12,000  habiUnts. 
Archevêché.  Belle  cathédrale.  Cette  ville,  fondée 
au  xii«  siècle,  fût,  de  1157  à  1339,  capitale  du 
crand-daché  de  Vladimir  (jadis  duché  de  Souzdal), 
le  plus  oriental  des  apanages  de  la  maison  de  Ru- 
^i^.  I  Le  Gouvernement  de  Hoiiimtr,  entre  ceux  d'Ia- 
roslav  et  de  Kostroma  au  N.,  de  Nijnei-Novogorod, 
^  i'E-t  de  Tambov  et  de  Riazan,  au  S.,  de  Mos- 
cou et  Tver  à  l'O.,  a  42,000  kilom.  carrés  et 
1)200,000  habit.  Plaines,  lacs,  marais,  immenses 
torôts.  Climat  salubre  ;  sol  fertile  ;  industrie  active  : 
tissus  de  laine,  tissus  de  fil ,  savon,  peaux i  cuirs, 
papier.  Commerce  actif  et  très-florissant.^ 


VLADI8LA8.  Nom  commun  à  divers  rois  on 
princes  de  Pologne,  de  Hongrie  et  de  Bohême.  | 
Vladislas  /^.  Roi  de  Pologne.  Régna  de  1081  à  1102. 
I  Vladiêlas  II.  Régna  de  1138  à  1146;  fut  détrôné 
par  Boleslas  FV,  et  mourut  en  <exil  en  1159.  |  Vla^ 
dislas  IIL  Réffna  de  1202  à  1206  ;  fut  chassé  et 
mourut  en  exil  en  1233.  |  Vladislas  IV,  Régna  de 
1289  à  1339;  mais^iL  ne  fut  uoiversellement  re- 
connu que  vers  1306.  |  K/adi«/a«  V,  Régna  de  1386 


à  1434.  I  Vladislas  Vî.  Np  en  1424  ;  régna  de  1434 
à  14  U.  I)  fut  élu  roi  de  Hongrie  en  1440,  et  il  v 
régna  soùale  nom  de  Ladisla^  Vr  \  Vladislae  VII.  Né 


en  1595;  régna  de  1632  à  1648.  |  Vladislas  I'.  Duo 
d«  Bohême,  régna  de  1109  à  1125.  \  Vladislas  11: 
Régna  de  1140  à  1193.  |  Vladislas  III,  Monta  sur 
le  trône  en  1198,  m|us  abdiqua  après  cinq  ans  de 
règne   V.  LAmsLAS.  >        V  •  ^ 

VLAN,  iuteij.  Mimoloffîsme  dont  on  se  sert  pour 
représenter  une  action  subite.  VtanI  m'y  voilà.  | 
Se  dit  particulièrement  d'un  coup  donné  avec  la 
main.  Vlant  tu  Tas  reçu.  (Molière.) 

.  VLASTA  nazone  bohémienne.  Futtl'abord  une 
descompe  /de  Libussa,  et  voulut,  après  la  mort 
de  cette  «ncesse,  en  735,  former  un  État  où  let 
fetnmes  domineraient  sur  les  honim^s.  Elle  en  éta- 
blit le  siég^  sur  le  mont  VidovléT  d'où  sa  singu- 
lière armée  s'élançait  sur  les  plaines  voisines  pour 
les  ravager.  Elle  fut  pendant  huit  ans  la  terreur 
*^e  ]a  Bohêxlie,  ferma  roreille  aux  propositioiis  de 
paix'dujoi  Przémilas,  et  publia  îin  code  qui  consa- 
crait sur  tous  les  points  la  dépendance  çt  Tinfério- 
rité  des  hommes.  Le  ibrt  de  Vidovlé  fut  pris  d'as- 
saut par  le  roi  de  Bohême,  et  Vlasta  périt  W  armel 
à  la  main. 

VOCABLE,  s.  m.  Gramn^.  Mot,  partie  intégrante 
d'un  langage.  Les  vocables  de  l'idiome  fran^is.  Se 
dit  particulièrement  des  substantifs.  |  Rehg.  ca- 
thol.  Nom  du  saint  sous  le  patronage  duquel  est 
une  église.  Cette  église  est  sous  le  vocable  de  saint 
Jean.  La  chapell^e  étàft  sous  le  vocable  de  saint  Loup. 

VOC^ÙLAIRE,  s.  m.  (dù.lai.  «aca6fi/um,  nom 
d'une  chose).  Diotionnairebù  tous  les  mots  d'une 
langue,  classés  par  ordre  alphabétique,  ne  sont 
accompagnés  que  d'une  explication  succincte  et  non 
raisonuée.  |  Kecueil  des  mots  d'un  art,  d'une 
science,  ^ocabulaift  de  physique,  ^  chimie.  |  Pans 
un  sens  analogue.  Le  eoca6u/atre  des  sauvages  est 
peu  étendu.  |  Le  vocabulaire  diffère  du  diction- 
naire proprement  dit  en  ce  que,  dans  celui-ci,  on 
ne  recueille  pas  que  les  mots  ;  on  s'y  occupe  aussi 
de  leurs  rapports  avec  la  syntaxe  et  de  leurs  idio- 
tismes,  qn^on  justifie  même  au  besoin  par  des 
exemples  et  des  autorités.    ' 

VOCABULISTE,  s,  Auteur  d'un  vocabulaire. 

VOCAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  vocalis,  fait  de  rox, 
voix)..  Qui  a  rapport  à.la  voix.  |  Organe  vocal^Vot- 

§ane  de  la  parole.  [Cordes  vocales,  Les  deux  replis 
e  la  muqueuse  du  larynx  sur  les  ligaments  thy- 
ro-aryténo!diens  qui  servent  par  leur^vibration, 
lorsque  Pair  les  frappe,  à  former  la  voix.  |  Qui  s'é- 
nonce par  la  voix ,  oui  s^exprime  au  moyen  de  la 
voiXi  raitie  voçtii«.  Musique  voco/e^Sons  vocaux. 
Ce  ne  sont  )>oint  les  prières  vocales  qui  font  l'orai-i 
son.  /Ganganelli.])  I  Musique  vocale,  Musique  écrite 
pour  le  chant.  Ëtiidier  la.musique  vocalei  On  l'op- 
pose à  la  musique  instrumentale.  V.  musique.^ 

VOCALEMEKT,  adv.  D'une^manière  vocale'^  de 
bouche.  I  Se  dit  par  opposition  ^  mentalement. 

VOCALISATEVR,  TRICE,  S.  Celui,  celle  qui 
vocalise  avec  grâce  et  légèreté.  .  ^ 

VOCALISATION,  s.  (.  (pron.  eoXraiisaston).  Ac- 
tion de  vpcalmer.  |  La  vocalisation  est  une  prépa- 
ratiog^din  chant,  un  travail  intermédiaire  entre  le 
solfège  et  rexéoution  des  compositions  vocales.  | 
Se  dit  des  sons  de  la  Voix,  des  Vbyelles,  par  oppo- 
sition aux  articulations,  aux  consonnes. 

VOCALISE,  s.  f.  Pièce  de  musiqi^  expressé- 
ment éomposée  pour  l'exercice  de  la  votx.  - 

VOCALISER ,.  V.  n.  (rad.  eocan.   t.^  de  mus. 

ChanteiC  sur  une   voyelle.  Qn  vocalise  non-seule- 

'meùt  pour  apprendre  à  passer  un  grand  noml>re 

de  notes 'Sur  la  même  syllabe,  mais  ix>ur  égaliser 

la  voix  dans  tous  ses  tons.  (Càstil-Blàze.) 

VOCATIF,  s.  m.  (du  lat.  vocativus,  fait  de  voco, 
j'appelle^.  Gramm.  Cas  dont  bn  se  sert  quand  on 
adresse  la  parole  à  quelqu'un.  Le  roc(|/t/  ost  sup-<> 
pléé  dans  notre  langue  par  l'interjection  d.  Omon 
bien  !^  d  mon  père  !  d  ma  patrie  !  |  ûuelquefois  on 
ellipse  cette  interjection.  Mon  Dieu!  toi  que  je 
supplie.  Mon  r^ère!  toi  que  j'aime. 

VOCATION,  s.  f.  (pron.  vokasion  ;  du  lat.  eo^ 
Ito,  fait  de  vocatus,  appelé).  Mouvement  intérieur 
par  lequeJ^JDieu  appelle  une  personne  à  quelque 
genre  dévie.  Résister  à  sa  rocalîon.  Répondre  à 
sa  vocation.  Suivre  sa  vocah'on.  Sans  la  vocation, 
\  le  cioitre  est  un  enfer.  (JA^^  de  Pompadour.)  | 


«  ■  LM        ■  ff 

Ordre,  de  la  Pi^videnee  que  Vem  daft  tahri^*  On 
ne  Iravaille  que  pour  jonir;  ottta  altanmlive  de 
peine  et  de  jouiManoe  est  noire  véritable  pecuKin, 
(J.  J.  Rousseau.)!!  n'est  guère dliomiDeiqsi  férii 
SienI  à  leur  vocation  pour  commander  aux.  Mltiéê, 
n^is  beaucoup  pour  leur  obéir.  (BoisU.)  |  loeltaip 
tion  qu'on  se  sent  pour  un  étal.  Sentir  de  la 


dl 
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tion  pour  le  coinmeroe,  pour  le  barreau,  pour  ki 
carrière  inilitair^>iiibition  da  pr^uire  areal  na» 
le  talent;  c'est  ce*qu*U  fisut  bien  observer daMiè»^ 
prétendues  vocaii(}a«.  (Boiste.)  |  La  science  de  la 
vocatio^j  qui  se  reconnaît  ordinairement  nar'nn 
certain  penchaiiL  <iui  nous  incline  vera  tai  genre   r, 
de  vie  plutôt  què'^vers  tel  autre,  eat  de  rimportanea    '. 
la  plus  haute  pour  les  résultats  heurettx  oa  l«i    • 
décepiions  amèfes  q^e  peut  avoir  une  démaieba 
inconsidérée.  Le  choix  d  im  état  devant  influer  snr  ' 
tout  le  reste  de  notre  existence,  fixer  notre  pcMÎtioii  ^ 
dans  le  monde,  être  la  base  de  notre  avenir,  et 
souvent  décider  on  de  son  malbenr  ou  dé  son  bon« 
heur,  l'étude  de  la  rocalton,  le  choix  des  oceupi^  ; 
tious  de  la  vie,  doivent  être  pour  touildi  bommea 
l'objet  de  la   plus  inquiète  sollicitude^  I#  anjfl  da  / 
4^examen  le  plus, sérieux, ^e  plus  approfondi.  M^   ;; 
cation  d'Abraham,  Se  dit  de  la  révélation  que  Dieu 
fit  à  Abraham  quand  il  lui  ordonna  de  quitter  lea     , 
liejix  qui  ravaient  vu  naître,  ^ur  venir  habiter    '^ 
la  terre  qu'il  promit  de' donner  à  sa  nombreux    f 
postérité.  La  vocation   d'Abraham  est  nne  déa  plna     v 
fameuses  époques  de  l'antiquité.  On  là  date  de  Van 
du  monde  192!.  |  Kocalion  d«s /apdlijvtj^  Moment  on 
Jésus-Christ  appela  douze  disciples,  qu'il  choisit 
d'une  manière  spéciale  et  auxquels  il  doiina  le  nom 
d'apd/rj^.    I   Vocation  des  gentils ,   La  grâce   que  ,r 
d'après  l'Église;  Dieu  leur  a  faite  en  les  appelant 

Ë  la- connaissanèe  de  l'Évangile. 
VOCIFÉBATEUR^   TEICE,    idj.  :et  1.   Celd; 
|]ce)]<e  qui  vocifère.  Les  voct/era(eur«. 

.    VOCIFÉRATIONS,  S.  f .  pl>  (pron.  vosiféreui&m;    , 
dû  lat.  vociferatio^  fait  de  vociferare,   crier  fort). 
Paroles  accompagnées  de  clameurs. ,  Cessex  voa 
vociférations  ^  elles  ne  peuvent  intimider  aup  àeé 
niais.  (G.  Drouinean.)  Ce  sontià  des  vociféroiiom». 

VOClî'EIIER/  V.  n.^  (du  lat.  ffocifsrekrs^  orier 
fort.)  Parler  avec  l'accent  de  la  colère,  ponaeer  des     ' 
clam.^urs.  Foct/erfr  contre  quelqu'un»  '      , 

VOeUy  s.  m.  (pron.  veu  ;  du  lat.  eoHmi,  mêmeu 
signif).  Promesse  faite  à  Dieu,  jpar  laqnaUa  on 
s'engage  à  fine  œuvre  qdVl'oir  croit  lui  être  agréa- 
ble et  qui  n'est  point  c^e  précepte.^aîre  un  eerii*  ' 
Vceu  solennel.  Kcru  sacré.  Faire  vœu  de  jéfûier, 
d'aller  en    pèlerinage.  S'acquitter   da   son   eau.  .' 
Rompre^  violer  son  vceu.  Des  religieuses  ontehaligé  ' 
leurs  vceux  de  chasteté,  d'obéissance  et  de  pauvreté 
en  trois  choses  qui  leur  sont  pins  convenables:  . 
l'intérêt,  Forgueil  et  la  haine.  (M">«  db  Grignan.) 
Les  taux  sont. enfants  de  la  crainte.  (Lamotta.)'|     ; 
L'usage  des  vœux  remonte  à  la  plus  hante  anti- 
quité. On  sait  que  la  xport  de  la  nlle  de  Jephté  ^ 
celle  du  fils  d'Idoménée  furent  le  résultat  d«  vœûz> 
aussi  imprudents  que  barbares.  On  a  de  JuY^nal 
une  belle  satire  sur  les  vctux.  \  Se  dit  aussi  de  l'of- 
frande promise.  V.  bx-voto«  |  Voeux  monastiques^ 
Les  trois  vœux  de  chasteté^  de  pauvreté  etS'obéîa-  / 
sance.  |  Vceux  simples,  Vcenx  qu'on  fisjit  en  parti- 
culier et  sans  aucune,  sokinnite.  |  Fcnur  soltfifisls,  ^ 
(feux  qu'on  ffcit  dans  l'Ëglise,  soit  en  entrant  dans  • 
les  ordres  sacrés,  soit  '  e^  faisant  profession  dans 
les  ordres  religieux.  1  Avant  !789^  les  vœux  mo-  ^ 
nastiques  étaient  ordinairement  pirftétuêls,  oomma  " 
ils  lé  sont  encore  partout  ailleurs  au*en  Franoa. 
L'Assemblée  con^ituante^  par  la^  loi  du  13  fé- 
yrier  !790,  pronon^l'abolition  de  toute  e^èoe  de 
vceux;  ils  furent  rétablit  par  le  décret  du  18  fé-^ 
vrier  1809,  mais.aveô  certaines  restrictions.  II 
n'est  permis  de  faire  des  vœu^  que  dans  les  con- 
grégations religieuses- autoriséet  par   l'Ëtat^   et 
qu'après  l'âge  de  16  ans  accomplis.  Jusqu'à  2!  an% 
leur  durée  ne  peut  dépasser  un  an;  passé  cet  ig^, 
l'engagement  peut  être  porté  à  cinq  ans.  I  Pro- 
messe  qu'on  s  est   faite   à  soi-mdme;   résolntiotf 
ferme  qu'on  a  prise  de  faire  ou  de  ne  pas  Taire  une  ' 
chose.  J'ai   fait  vceu  de  défendre  !e  droit  jusqu'à 
mon  dernier  jour.  |  Fig.  et  fam.   Je  n*ai  pas  fait 
vceu  de  faire  te'Ue  chœe,  J*ai  la  liberté  de  m  faire 
ou  de  ne  pas  la  flaire,  je  ne  me  suis  engagé  à  rien. 
I  Souhait,  désir.  C'est  mon  vceu  la  pluscner.  Dans 
ce  sens,   il  s'emploie   surtout  au   pluriel,  fjotmct 
des  vaux.   Vos  vceux  sont  indiscrète.    Voici    ses 
vaux  accomplis.  Exaucer  les  tceux  de  quelqu'un.  ' 
Les  événements  répondirent  au  vau  général.  (Rav- 
nal.^  Vous  voilà  rendu  aux  vceux  de  tout  Paria.  ' 
^(Voltaire.)  Tout  semblait  alors  favoriser  ses  «vus. 
La  France  )R|kit  des  vaux  pour  la  République.    , 

VOGUB,   s.   f.  Mar.   Mouvement  d'une  galère 
causé  par  la  force  des  ranios.  Vogue  lente.   Vogue 
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hreéèf  rapide.  |  Pc  dit  fUiSBi  atl  parlant  d'un  canot, 
d'une  embarcation.  Mais  dans  ce  sens,  on  dit  plu- 
tôt nage.  |  Fig.  Crédit,  réputation  dont  jouit  une 
personne,  et  qui  attire  Ite  autres  à  elle.  La. plupart 
des  gêné  ne  jugent  les  hommes  que  par  la  vogue 
qu'ih  ont  oa^par  ||ur  fortune.  (La  Rocneibucauld.) 
I  Se  dit  aussivdi'S^  choses,  qui  ont  un  grand  cours, 
qui  tfont  fort  à  la  mode.  tiSS  romans  en  vogue/ 
C^tte  pièce  a  la  vo^ue.  Les  conférences  sont  en  vogue. 
VOÏiur-AVÀlrr;'  é.  tn.  Rameur  Oui  tient  la 
qiieue  de  la  rant^  et  lui  îbnné  le  branle.  Il  y  f|i;Vait  un 
vàffue'^vant  sur  la  piiCogûe.  |!plur.  Des  fogue-avani , 
^VOiGIIER,  V.  n.  (da  l'allem.  vogen,  bouger,  se 
mmtvoir).  Être  poussé  sur  Feau  à  force  de  rames. 
I  Naviguer  de  qnelqiè  manière  aue  ce  soit.  I>e 
navire,  en  ro^uan(  sur  un^  mer  pnosphorescente, 
laissi^t^prèa  l^i  une  longue  trainée  lumineuse. 
(Jacquemont.)  |  Par  analogie.  Les  graines  des 
'  plantes  aquatiques  sbnt  toutes  construites  de  la 
nianicrre  la  plus  propre  h  voguer.  (Bern.  de  Saînt- 
Pierre.)  |  Ramer,  mouvoir .  faire  aller  avec  la 
rarae.Ces canotiers vo^ufn/ bien.  |  Fig.  Nous vo^uonj 
tous  plus  ou  ^oins  sur  Tocéan  du  doute.  (0.  Farey.) 

T  I  Prov.  Vogue  la  galère ,  Arrive  ce  qui  pourra.  | 
T.  de  chapell.  Faire  voguer  Vétoffe,  Faire  voler  sur 
une  claie  les  matières  dont  on  veut  faire  les  capades. 
VOICI,  prép.  (par  contraction  de  vois  tci).  Ce 
mot  sert  à  montrer,  à  désigner  une  personne  ou 
tine  chose  qui  est  proche  da  celle  qui  parle.   Voici 

>^e  Tor.  Voici  mes  œuvres.  Voici  l'homme  qui*  nous 
Adénoncé8.(H.dé  Balzac.)  |  S'emploie  aussi  lorsqu'on 

.  /va  immédiatement  énoncer,  dire,  expliquer  ou  dé- 
tailler une  chose.  Voici  lès  fai]fs  du  procès.  Voici 
les  preuves  de  ce  que  j'avance.  |  Marone  uassi  un 
état  actuel  ou  une  action  oui  a  lieu  dans  le  mo- 
ment même.  Koi ci  l'heure  au  départ.  Enfin  vous 
rotci^arrivé.  Nous  voici  arrivés  à  notre  but.  |  Voici 
venir ^  Locutioh  qui  ne  s'emploie  plus  aujourd'hui 
que  dans  le  style  léger,  et*  surtout  dans  les  romances. 

^lif odérez .  ces  transports,  voici  venir  l'infante.  (Cor- 
neille.) Des  ntaux  que  j'ai  prédits  voici  venir  le 
temps.  (Delille.)  I  Fara.  Nou$  y  voici^  Se  dit  en 
parlant  d'une,  chose  qui  aririve  comme  on   l'avait 

r revu.  I  Se  dit  aussi  pour  exprimer  qu'on  arrive 
la  Question .  Nom  y  rotct,commençons  la  discussion. 
I  Faiii.  En  voici  d'une  autre^en  voici  bien  d'une  (xutre, 

«  Se  dit  en  parlant  «d'une  chose  qtiî  paratt  singulière. 
VOIE,  s.  f.  (pron.  voa  ;  du  lat.  via,  m$me  signif.). 
, Chemin,  route  par  où  Ton  va  d'nn  lieu  à  un  autre. 
Voie  sûre.  Voie  commode.  Voie  périlleuse.  Voie  fré- 
quentée. I  Voie  \ublique,  Se  dit,  en  général,  des 
rues,  des  places  publiques,  des  chemins,  etc.  Obs- 

'  truer  la  voie  publique.  Encombrer  la  eote  publique. 
^.  \  Aller  8fu  voie,  Aller  son  Chemin,  continuer  sa 

-  route.  I  Fig.  Rien  n*ést  impossible  :  il  y  a  des 
rofW  qui  conduisent  à(  toutes  choses;  et  si  nous 
avjonp  assez  cle  volonté,  nous  aurions  toujours  des 

^moyens.  (La  Rochefoucauld.)  |  Provl  Être  toujours 

mr^^voie  et  par  chemin^   N'être  jamais  chez  soi; 

>etre  continuellement  en  course.  |'Se   dit  surtout 

^  des  grands  chemins  des  anciens  Romains.  Un  des 

caractères  de  Ta^lministratiôn  romaine,  un  de  ses 

..éljt^ments  de  puissance,  un  de  ses  principes  de  vi- 

'   talîté,  un  des  correctifs  de  ses  vices,  c'est  l'inipor- 

.  tance  donnée  aux  grandes  voies  de  communication. 

Par  elles ,  toutes  les  parties  du  monde  romain 

;  étaient  en  rapport  facile,  durable,  les  unes  avec 
les  autres.  Du  foruM  romai^my  ou,  mieux  encore, 
de  ce  point  unique  où~l^ri|ilaient  Se  milliarium  au- 
reum,  partaient,  en  sens  divers,  les  routes  qui  cou- 
raient aut  trois  mers  et  aux  Alpes,  envoyant  aux 
.provinces  leur  droit,  leurs  ordres  et  leurs  procon- 
suls ou  préteurs  ;  recevant  en  échange  letirs  grains, 
leurs  lions,  leur  or,  leurs  esclaves,  pâture  instan- 
tanément et  irréproductiVement  dévorée  par  cette 
fournaise  aux  brûlantes  entrailles  au*on  nommait 
Rome.  La  vote  Appienne.  La  voie  Aurelienne.  La 
toiê  Flaminienne.  La  voie  Tiburtine.  La  eot>  No- 
tnentane.  La  voie  Prénestîne.  |  Espace  compris 
entre  les  .deux  roues  d'une  voiture.  La  voie  d'une 
charrette,  d'un  cabriolet.  1  Espace  compris  entre 
les  deux  rails  sur  lesquels   circulent  les  voitures 

•  dans  les  chemins  de  fer.  |  Trace  que  fait  une  voi- 
ture en  marchant.   Suivre  la  voie  d'une  voiture, 

"^d'un  carrosse.  ]  Eti  termes  d'Écriture  sainte,  eoie 
étroite^  \jà  voie  du  salut.  \^La  voie  large.  Le  chemin 
de  perdition.  |-  Moyens  dont  Dieu  se  sert  pour  con- 
dtiire  les  clioses  humaines.  Les  voies  du  Seigneur, 
de  la  Providence.  |  T.  de  vénerie.  Endroit  où  le 
gibier  a  passé,  et  qu'il  a  indiqué  par  la  trace  ou 
l'empreinte  dé  ses  pieds,  ou  par  l'odeur  qu'il  a 
laissée  dans'  l'air.  |  Voie  doublée,  Celle  sur  laquelle 
l'animal  est  revenu.  |  Voie  du  relevé,  La  voie  déjà 
vieille.  ]  Vote  cMyde  et  rote  fumante^  voie  vive,  Ceflo 

'  de  l'animal  qui  vient  de  passer.  |  Être  à  bout  4e 
xdie,  Se  dit  des  chiens  qui  s'arrôtotit'et  ne  trouvent 


]4ttt  la  voit.  I  Fig.  Mettre  q^qu^Wk  Itir  la  voi#, 
sur  tes  voies.  Lui  donner  des  rentti^troents,  dea 
indications  propres  à  le  faire  parvenir  mm,  but  au'il 
se  propose.  ]  mmr.  Voie  d*eau,  Ouverture,  déliaison 
par   lesquelles    l'eau    l'iiitroduit  dans   TintérMiur 
d'un  navire  et  le  met  en  péril.  Cette  ouverture 
peut  avoir  lien  par  di verset  eauses,  telles  que  les 
boulets  de  l'ennemi  dans  un  combat,  un  écbou.ip?<* 
ou  les  fatigués  de  la  coque  qui  amènent  Téearte- 
tuent  des  lK>rdagi^.  Une  roi«  d'eau  te  déclare  son-^ 
vent  spontanément  avec  tonte  la  gravité  d'un  ttn- 
minent  danger,  quelquefuis*autsi  ton  augmentation 
n'est  que  graduelle.  |  Moyen^  par  leaueî  on  traot- 
porte  une  chose  ou  une  ^personne  d  un  lieu  à  un 
autre.  Aller  par  la  voie  de  terre.   Prendre  la  vote 
de  mer.  La  voie  de  la  poste.  |  Figur.  Moyen  dont 
on  se  sert   pour  arriver  à  rton  but.  L'hvpoerite, 
comme  la  bête  féroce,   cache  sa  voie.  (Rotste.)  | 
Astron.  Voie  lactée,  viilgairement  Chemin  de  Sûint» 
JacqueSy^  Bande  blanchfltre,  irrégulière,  due  k  une 
multitude    innombrable    d'étoiles   troÀ    éloignées 
pour  être  distinguées  à   la  vue  timple/  et  Qu'on 
aperçoit  dans  le  ciel   pendant  les   nnitt  temnet^ 
(Jette  bande  traverse  le  ciel  en  coupant  l'écliptiquè 
vers  les  deux  solstices  ;  sur  une  partie  de  sa  lon- 
gueur, elle  est  téparéè  en  deux  aret  qui  te  rejoi- 
gnent d'un  côté  et.de  l'autre.  \jl  Fable  attribue 
l'origine  de  la    Vote  /aefi^e  à  quelouet  gouttBt_  de 
lait  qui  tomièrent  de  la  bouche 'd  Hercule  loraqu'il 
était   susfiendù  aux  mamelles  de  Junon.  |  Entre- 
mise. Arriver  à  une  place  parJa.ro^e  des  courtisans,' 
des  femmes,  d'un  mrnittre.  |  Être  en  voie  de.  Être 
en  train  de,  être  prêt  à.  Être  en  voie  «l'accommode- 
ment, ^ire  en  voie  de  s'arrantrer'.  |  Ouverture  que 
fait  la  scie  dans  un  morceau  ae  boit.  |  ikmner  une 
voie  de  charéUm  à  une  étoffe,  La  brotter  avec  det 
chardons  pour  en  tirer  le  poil,  j  Anat.  Voies,  L'en- 
semble de  conduits  ou  la  série  d'organet-que  pmi^ 
court  une  matière  quelconque  dant  le  corps  Idf 
l'animal.  C'ett  ainsi  qu'on  dit  let.eoiff   Hgistires, 
)es  voies  urinaires,  les  voies  btltairee,  etc.  Les  voies 
digestivei  se  distinguent  en  premiérei  voies ^  la  ;l>ou- 
che,  l'oesophage,   Testomac,   les  intettint;  et  en 
secondes  voies,  les  vaisseaux  chylifH^;  lymphati- 
Ques  et  sanguine.  |  Voies  de  la  jT^fiffaf ion,  Ensemble 
des  organes  de  la  génération  chez  let  animaux,  j 
Dant  un  tens  analogue.  Lorsque  lee  premiers  ser- 
vices sont  passée,  que  le  vin  ordinaire  a  préparé 
les  voies,  les  vins  fins  ouvrent  les  ccrars  à  la  con- 
fiance. (Brillat-Sâvarin.)  |  Jnrispr.    I^oift  de  droit, 
Recours  à  la  justice -suivant  let  formée  légalet. 
Ainsi  l'on  dit  Prendre  la  vote  dvtle  ou  la  voie  cri" 
minette  contre  quelqu'un,  pour   dire  qu'on  agit 
contre  lui  devant  les  tribunaux  civils  o^  criminels. 
On  dit,  à  peu  près  dans  le  même  tens,   'qu'on  a, 
'pour  attaquer  les  jugements,  let  votes  ordinaires 
ou  ejrffooritfiatrfs.  Les  vot>ror(<tnatres  sont  l'oppe- 
sition  lorsque  le  jugement  est  par  défkut,  et  l'appel 
lorsque  le  jugement  est  contradictoire.  Les  voies 
extraordinaires  sont  :  1^  la  tierce-opposition  ;  2^  la 
requête  civile  ;  3»  la  prise  à  pfartie  ;  4^  la  cassation. 
I  Voies  de  fait,  Les  actes  de  violence,  les  Tnauvais 
traitements,  les  coups  donnés  à  quelqu'un  ;  et,  en 
particulier,  > tout  acte  f^  lequel  on  s'empare' vio- 
lemment d*une  chose.    Les  votes  df  fait  qui  sont 
exercées  contre  les  personnes  sont  ponjsuivies  cor- 
rectionnel lement  ou  criminellement,  selon  leur  gra- 
vité: I  Chim.  Manière  de  faire  une  opération.  On 
distingue  la  vote  sèche,  qui  consiste  à  soumettre  les' 
substances  à  l'action  du  feu,  et  la  vote  humide^ 
oui  consiste  à  les  traiter  par  let  dissolvantt  liqui- 
aet.  La  sensation  du  goût  Cjjt  une  onération  cfii- 
miquequi  se  fait  par  voie  humide.  (Brillat-Sa^rin.) 
1  Financ.  ^oies  et  moyens,  Les  ressources  dont,  en 
finances, .on  peut  disposer  pour  l'exécution  d'un 
projet.  I  T.  de  comm.  èe  dit  des  marchandises  qui 
peuvent  être  transportées  sur  une  même  charrette, 
et  en  un  seul  voyage.  Une  vote  de  bois."  Une  rote 
de  pierres.  Une  vote  de  sable.  Une  vote  de  plfttre. 
I  Fbte  dteau,  Let  deux  seaux  d'eau  que  porte  un 
homme.  |  Métrol.  On  appelle  communément  voie 
une  mesure  dé  volume  de  l'ancien  système^  em- 
ployée* pour  mesurer  le  bois  de  chauffage  et  le 
charbon.   La  vote   de  bois  vaut  56   pieot   cubes 
ou  l,dl95  stère;    deux  voies  font  une  corde.  De- 
puis l'établissement  du  ayttème  métrique,  la  corde 
et  la  voie  ont  été  remplacées  par  le  stère.  |  La 
voie  de  charbon  est,  pour  le  charbon  de  bois,   un 
siic  contenant  2  hectolitres,  et  pour  le  charbon  de 
terré,  iine  quantité  de  1,000  kilogrammes.  -  ' 

VOILÀ  (par  contracta  de  vote  là).  Préposition 
dont  la  signification  est  analogue  à  oelle  aé  voici ^ 
mais  qui  sert  principalement  à  marqifer  une  chose 
un  peu  éloignée  de  celui  qui  parle.  Voici  des  ceri- 
ses, voilà  des  prunes.  I^e  vot7d,  cet  homme  si  re- 
doutable. I  Se  dit  aussi  des  choses  qui  sont  seulc- 
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ttpfhaéet  far  le  dlteotti.  L#^  MfM  l'ér' 
eo^lé  Je  ^neipe  det  eriMee  el  *M  malheurs' 
(Floriaa.)  |  Sert  à  marquer  mm  (Hat  prochain  oii 
actuel,  nue  aetioii  «li  a  lieu  préetntement.  Voilà 
oui  ett  fidt.  Voilà  qui  eeC  bon.  Voilà  qui  va  biep.  I 
f  amii.  Sert  à  marquer  ee  eu*une  chose  a  d'inopiné 
de  tttWt.  Vméié  qu'une  pluie  tarvient.  Voità  qu'au 
fond  d*nn  bois  te  prétente  ma  mère.  (Qelille!)  |. 
He  voilà-t'U  pas  t  Sorte  dVxelimttion  de  surprise 
Ne  toità'î'il  pas  de  onoi  faire  la  motte  !  Nej^tà-t" 
it  pme  àt  quoi  se  rieber  I  |  fmità,  de  maK|i) 
eo^ct,  te  construit  tvec  det  verbee.  CertMPI^ 
agir  en  galant  liomroe.  (Le  Sage.^  k  m 

VOILt:,  t»  m.  (pron,  rodie).  Pièee  de  toile  ou 
d'étoffe  destinée  à  cacher  quelque  chose.  Voile  clair. 
Foi/e  discret,  pbdione,  virginal,  l'ollt  de  mousse- 
line, de  gaze,  de  tulle.  Couvrir  d'au  vtile.  Un  voile 
plut  toigneutement  orné  eDarrifa  ,lr^rt  tombe. 
(Sénanconrt.)  |  Fig.  Àroir  un  eetle  éivemt  tes  yeux, 
Se  dit  lortque  let  préjogét,  lee  pattiont,  l'amour/ 
la  haine,  nout  eropêoDesit  de  voir  let  ehotes  comme 
elles  tout.  I  Partie  du  vêtement  det  femmes  dont 
elles  se  couvrent  le  visage.  Voile  blÉM.  Votle  vert. 
Fot7e  noir.  Se  couvrir  d'un  vùite.  j  Fig.  Se  dit  quel- 
quefois det  vêtements  en  général.  CnAque  rot/e'qui 
tombe  offre  un  charme  de  plus.  (Baimf-Lormian.) 
\  Couverture  de  tête  que  portent  let  nligieutes.  1 
Morceau  d'étoffe  qui  couvre  le  eallee  det  égliseti  1 
Prendre  te  voile,  Être  reçue  au  noviéiat,  ti  fUri^eli. 

K'euse.  Obscurité  que  répand  la  nuit  ou  let  naages.. 
4  vot7ef  de  la  nuit  ont  protégé  ma  fcite.  (Lemierre.) 
Des  nuages  épait  et  fréquents  jettent  un  voile  obscur 
sur  cet  hideuses  campagnet.  (Raynsil.)  |  Figôr. 
La  fable  est  le  vot7e  de  la  vérité:  l'erreur  en  est  le 
fantdme.  |  Figur*  Ce  qui  nous  aérobe  la  oonnais- 
sancè  d'une  chose.  LesgHtcet  et  la  beauté  ne  so^t 
trop  souvent  qu'un  v^le  impénétrable  dont  *  la*  na-' 
tare  enveloppe  une  âme  noide ,  mime  atroce. 
(Boiste.)  I  Fig.  Un  voile  de  pudeur  ombrage  ses 
beaux  yeux.  (Mouy.)  |  Uà  voile  torobte  de  tristesse 
et  de  consternation  a  couvert  son  visage.  (J.  J.  Rous- 
seau «^  I  Pièce  d'étoffe  ()ue  l'on  Jette  sur  lee  peanx 
des  timballes,  pour  en  intercepter  les  vibrations  et 
diminuer  la  sonorité  de  Tinstrammit.  |  Atiat.  Votle 
du  pa/ale,  Cloieon  mobile,  tnolle,  large,  attachée  à 
l'extrémité  de  la  voAte  nalatine^  et  téparant  la 
bouche  du  pharynx.  3*  lorme  ett  attts  exacte- 
ment quadrilatère  ;  ta  face  antérieure  eorretpond  h 
la  bouche,  la  pottérieure  au  pharvnx.  Son  bord 
supértfur  est  fixé  à  la  voûte  du  pafâjs;  Vtnférîeur 
est  libre,  flottant,  et  offres  à  sa  partie  motenne  un 
appendice  qu'on  appelle  la  luette.  Lt9.boras  latérauM 
du  voile  du  palais  se  tiennent  en  bas  par  deux  rtr 
plis,  éfiartés  l'un  de  l'autre  par  un  espace  trian- 
^laire  nommé  \e%^liers,  et  dont  l'un  antérieur  se 
porte  à  la  base  de  la  langue,  et  J'autre  postérieur 
se  porte  sur  les  parois  du  pharynx.  Le  voi7e  du  pa^ 
lais,  est  tapissé  sur  sa  surfaces  antérieure  par  une 
portion  4e  la  membrane  muqueuse  palatine,  et  sur  ' 
la  postérieure  par  la  pituitaire.  Il^tert  particuliè- 
rement à  la  déglutitioui  et  contribue  aux  modifica- 
tîont  de  là  voix.     '      ^      v \.        •  '^■r':'''% 

VOILE,  t.  f.  (pron.  roale.)  Ma.r.  Surface  d'an 
tissu  qui  te  déploie  sur  un  mAt  pour  recevoir  l'im- 
pulsion du  vent  et  la  transmettre^  aju  navire.   Voile 
K'Çère.  Foile  solide.  Gréer,  dégréér  une  rode.  Été-. 
Slir,  orienter  une  vot7e.  Enyerguer  les  voiles.  Lar- 
gtier  let  vôileà.  Carguer,  terrer  les  voiles.  Prendre/ 
un  ou  plusieurs  ris  dans  une  vot7e.  Aller  à  la  voUs.j 
Le  navire  déployait  ses  vot7ee.  Les  vot7e#  battaient  lef 
vçnt.  Un  vent  terrible'déchirait,  emportait  les  v^eilesj  . 
L'usage  de  la  votTe,  postérieur  à  celui  de4a  rame! 
est  très-ancien.  Us  cinglaient  à  pleines  rot7es.  D^a 
mavoi7e  emprisonnait  le  vent.  (Malfîllâtre.)  Leflotf 
tant  appareil   des  vot7e«  e^  des  màtt.  ^Delille.)  | 
Ch'aquei  voile  tire  ton  nom  du  mât  qui  la  porté. 
Ainsi  il  y  a  une  vOi7e  ff artimon,  dite  aussi  briga^'  , 
fine,  une  grande  voile,  une  vot7e  de  misaine,  un  grand 
et  un  petit  hunier,  un  perroquet  de  fougue  (hunier 
éTàrtimon),  une  vot7e  de  perruche ,.  un  grand  et  un  . 
peltl  perroquet,  des   cacatoès,  àvm  foee,  dm  voiles 
d'étai,  etc.;  certaine*  voiles  supplémentaltet,  dont 
Tusage  n'est  pms  ordinaire,  ont  reçu  let  noms  par: 
tiouliert  de  bownetles ,  de  cicadières,  etc.  La  loi^e  r 
det  voilet  ett   quad  r  angulaire  ,    trapécoldala-' ou   . 
triangulaire.  Les  voiles  suspendues  à  des  vergues 
sont  ordinairement  carrées  ;  la  voi7e  dl* artimon  et 
les  voiles  d'état  sont  trapézolJes;   les  focs  et  les 
voiies  latines  sont  triangulaires.  On-distingue  0n- 
core  les   voiles  en  hautes  et  bassefi  voiles,   talon 
qn'ellet  tiennent  aux  ha|^s  ou  biuses  vergues  ;  en 
*roi7e5  de  lavant  (placées  en  avant  du  grand  mât) 
et  voi7e«  de  Carrière  (celles  du  grand  mât  et  du  mât 
"d'artimon);  en  vottee  tmijeurej  (la  grande  voile,  la 
mitaine  et  les  deux  huniers)  et  vot7e«  mineures,  etc. 
Laa  toiles  dont  on  te  test  pour  confectionner  te 
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Yollef  sont  ordinatremant  en  fil  de  ohshyre  et  de 
difFérentee  grotteuri.  Outre  le  chanvre,  on  em- 
ploie auMi  le  ooton  à  la  fabrication  des  voiles,  et 
auelquefoit  même  le  cuir.  Les  Chinois  en  font  avec 
du  Jonc;  les  indigènes  de  la  mer  du  Sud,  avec,  de 
la  paille  on  des  écorces  d'arbres.  ]  Voiles  de  cape, 
Cellei  dont  on  se  sert  dans  les  tempêtes;  elles  se 
composent  de  l'artimon^- du  ^and  hunrer,  tous 
les  ris  pris,  de  la  misaine  et  ou  petit  foc.  De  ces 
Quatre  voiles  souvent  deux  suffigoqt,  et  le  choix 
doit  en  être  laissé  à  !a  sagacité  d«  capitaine.  | 
Voile  livarde,  Voile  en  usage  chez  les  Hollandais. 
Elle  est  à  peu  près  carrée;  elle  est  placée  au  màt 
I  nar  Tun  de  ses  çOtés,  et  se  déploie  par  le  moyen 
<  d'un  espar  fixé  par  ses  deux  extrémités  aux  deux 
angles  opposés.  Ce  genre^de  voiles  est  aussi/très- 
usité  dans  les  petites  embarcations.  |  Voilée  latineel 
Voilée  triangulaires,,  attachées  à  une  vergue  flexi- 
ble, appelée  aiitemie,  par  le  côté  de  leur  hypoté- 
nuse. \  Mettre  à  la  voile  ou  moue  voile.  Appareiller, 
déployer  les  voiles  et  partir.  |  Faire  voile,  Navi- 
guer. I  Faire  foi^ce  de  voiles,  forcer  de  toiles,  mettre 
ioutêê  les  voiles  dehors,  Déployer  toutes  les  voiles 
pour  activer  la  marche.  |  Fig.  et  fam.  Mettre  toutes 
les  toiUs  au  vent,  Faire  tous  se<  efforts,  mettre  tout 
en  œuvre  nonr  réussir.  |  A  pleines  voiles,  De  tout 
son  cœur.  Il  a  donné  à  pUines  voiles  ÂAnt  ce  parti. 
I  Caler  la  voile  dans  quelque  affaire^  Se  relâcher  de 
ses  prétentions,  se  radoucir.  |  Voile  9e  dit  Quelque- 
fois pour 'Navire.  Apercevoir  une  eoi/«  à  l'norizon. 
UÂe  escadre  ^de  vingt  voiles. 

VOILÉ,  ÉB^  part.  Qiii  eit  c»onvî>rt  d'un  voile; 
oui  est  dérobé  à  4a  vue.  Tu  veir^c  ici  près  une 
femme  voilée,  fllégnier.)  |  Qui  a  pris  le  voile.  Reli- 

E'euse  voilée.  )  Qui  est  obscurci,  oui  est  couvert* 
)  soleil  était  voilé.  |  Qui  est  caché,  couvert.  Il  y 
.a  des  vices  (|ui  ne  peuvent  être  w^Hés  du  manteau 
de  l'hypocrisie.  (Boiste.)  |  Figur.  Le  style  d'Al-* 
fred  de  Vigny  est  pudique  et  voilé  comme  Sjbn 
ange  Êloa.  (G.  Planche.)  |  Voix  voilée  ou  tin  peu 
vot7e>,  Voix  Qui,  par  quelque  disposition  de  Tor- 
gane,  n'a  qunane  partie  de  son  timbre  et  de  son 
éclat.  I  Bot.  Se  dit  du  fruit,  auand  le  calice,  sans 
.  adhérer  à  Tovaire,  persiste  autour  de  lui  d*.une  m%- 
'    nièr^  lâche  et  n'entoui^  le  fruit  qu'en  partie.  | 
Mar.  Se  dit  d'un  navire  par  rapport  h  sa  voilure  et 
h  la  forme  de  ses  voiles.  Bâtiment  bien  voilé,  mal 
voilé.  I  Tachnol.   Porcelaine  voilée ,  Celle  dont  la 
blancheur  est  trmie  par  Isr  flammé. 

VOILEBt  v.'a.  (rad.^  voile).  Couvrir  d'Un  voile. 
K(»^/fr  sa  figure,  son  corps.  Pbï/er  des  tableaux.  |. 
Dérober  la  vue  de  quejiane  chose  en  la  couvrant 
comme  ferait  un  voilé.  Un  rideau  de  trembles  vo^- 
lait  à  mes  yeux  les  splendeurs  dit  couchant.  (Cha- 
/  teaq)>riand.;  |  Fig.  La  nature  nous  voile  la  Divi- 
nité, afin  que  nous  en  puissions  supporter  les  ap- 
procliès.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  |  Si  voiler, 
▼.  pron.'^Se  couvrir  d'un  voile;  n^ettre  son  voile. 
Les  femmef  se  voilent  généralenient  en  Orient,  j 
Se  eonvrir  d*un  nuage.  Le  soleM  se  voile,  |  Se  cou- 
vrir d'une  apparence.  Se  voiler  du  manteau  de  la 
religion,  j  Se  dit  du  bois  qui  se  courbe,  se  déjette, 
•  par  l'effet  de  la  sécheresse  ou  de  l'humidité.  |  Une 
reullle  de  métal  se  votle  lorsque^  par  suite  des  efforts 
auxquels  elle  est  soumise;  elle  perd  la  forme  qu'elle^ 
devait  avoir,  et  qu'au  lieu,  par  exemple,  de  pré- 
senter une  surfaoe  plane  ou  d'une  courbe,  légère 
et  continue,  elle  devient  fortement  oonvexe^  ou  con- 
cave sans  régularité. 

VOILfiA,  T.  a.  Garnir  un  navire  >de  ses  voiles. 
Voiler  un  brick,  une  gocdette. 

VOILERIB,  s.  f.  Atelier  dans  lequel  on  con- 
fectionne les  voiles  de  toute  sorte  pour  les  navires. 
I  Art  de  confectionner  les  voiles. 
VOILETTE,  s.  f.  (rad.  toile).  Petit  voile  que  les 
^  emmes  portent  sur  leur  chapeau. 

VOILIER,  1ÈRE  ,  s.  Ouvrier,  ouvrière  qui  fait 

les  voiles  On  embarque  toujours  à  bord  de  chaoue 

navire  de  guerre,  pour  l'entretien  et  la  réparation 

*des  voiles,  un  nombre  de  voiliers  proportionné  à  la 

.  grandeur  du  navire.  1  Adj.  Maître  voilier,   Quaf^- 

.tier-maftre  voilier.  |  C'était  autrefois  un  art  que 

celui  do  voilier;  ce  ne  serait  plus  aujourd'hui  qu'un 

métier,  si  tout  ce  qui  est  prescrit  réglementai re- 

m.ent  était  exécuté  par  le  coupent  de  voiles;  mais, 

comme  les  praticiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  la 

meilleure  forme  à  donner  aux  voiles,  il  y.  a  encore 

une  pfitie  d'instinct  et  de  intiment  dans  la  opupe 

de   ces  surfaces  avec  figures  variées.  Encore  au 

..  xiv^  siëclq,  le  toilier  mourant  donnait  à  son  fils 

>an  héritage  le  secret  de  sa  coupe.  Pour  condre  )es 

voiles,  on  se  sert  d'une  sorte  d^  manicule  en  cuir, 

appelée  paumelle,  qui  garnit  la  main,  J  Se  dit  d'un 

navire  qui  marche  bien  o^  mal;  qui  évolue  bitnv 

OM  mal  sous  voiles.  Conatiro  est  un4n  voilier^  eA 

\mauvais  ro(/i>r.  |  S.  m.  lohtbyol.  Genfè  de  sccfip- 
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béroldes,  renmrne  dei  poissons  de  grande  taillé, 
très-voisins  des  espadons.  Us  doivent  leur  nom  au 
développement  considérable  de  la  dorsale,  dont  ils 
se  servent  tomme  de  voile  pour  prendre  le  vent 
quand  ils  nagent.  |  Ornithol.  Nom  donné  aux  oi- 
seaux dont  le  vol  est  étendu.  Les  martinets  sont 
de  bons  voilierê.  \  Grands  voiliers,  Les  oiseaux  de 
haute  mer,  tels  que  les  albatros  et. les  pétrels.  | 
S.  rf.  Géom.  Courbe  que  forme  i|^a  voile  en  fiée  ^ar 
le  vent.  |  Adject.  Ailes  voiUiree,  Ailes  épaisses, 
massives^  arquées,  non  tout  à  fait  tendues  dans  le 
vol,  ayant  leurs  cinq  premières  pennes  de  longueur 
inégale  et  échancrées  depuis  le  milieu  jusqu'à  Tex- 
trémité,  qui,  bien  que  la  plu%  importante  pour  la. 
vol,  Ibnne  une  surface  interrompue.      ' 

VOILURE,  s.  f.  Mar.  Ensemble  des  voiles  néces- 
saires àun  navire.  Avoir  une  bonne  votiMfe.|  Quantité 
de  voiles  que  porte  un  navire,  par  rapport  au  vent 
qu'il  a  et  à  la  route  qu'il  veut  faire.  Être  sons 
une  petite,  sofus  une  grande  voilure.  \  Bégler  la 
voilure  sur  le  temps,  Mettre  dehors  un  nombre  de 
voiles  approprié  au  vent  qui  soufile.  I  Avoir  la  eot- 
lure  d'un  brick,  d'une  goélette.  Être  ^lé  en  brick, 
goélette^.  U^hnol.  État  d'une  feuille  de  métal 
s'est  voilée.  La  voilugfginne  feuille  de  ^ine. 

VOIR,  V.  a.  (pron.  voar;  du  !at.  videSi  même 
signif.).  Apercevoir,  distinguer.  Voir  un  objet.  Voir 
la  lune.  Tu  n'a#  jamais  vu  de  face  si  hypocrite'^, 
quoique  tu  aies  demeuré  à  rarclievêché.  (LelÉ^agè.) 
Je  vois  tout  oé  qui  se  passe  dans  la  prairie.  (}^de 
Maistre.)  Je  te  vois,  et  soudain  pion-  cœur  vers  toi 
s*élance.  (Lemercier.)  |  Se  dit  souvent  par  rapport  à 
l'action,  à  l'état  d'une  personne  ou  d'une  chose. 
J'ai  vu  ce  grand  hommfe  refuser  les  faveurs  de  la 
cour  au  moment  mdme  où  la  détresse  le  pressait 
de  toutes  parts.  (Thotnas.)  I  Être  témoin,  ôtre  le 
théâtre  de.  Paris  a  déjà  eti  bien  des  révolutions. 
Jamais  cette  héroïque  cité  n'a  vu  dans  ses  murs  le. 
triomphe  de  l'étranger.  (Thierry.)  |  Da^s  un  sens 
analogue.  J'ai  vu  ces  roaux^  et  je  n'ai  pas  vingt 
ans.  (Voitaire.)  |  Aller  voir  quelqu^un,  AJljèr  ehet 
lui  pour  lui  rendre  visite.    Je  suis  Mé  voir  mon 
père  hier   soir.    |    Voir  quelqu*un^  de  bon  ail,    de 
ihauvats  œil,  A^oir  à  l'égard ,  d'une  personne  des 
dispositions  favorables  ou  défavorables;  être  bien 
aise  ou  ftché  de  le  voir.  |  Dans  le  même  sens.  Koir 
une  chose  de  bon  ceil,  de  mauvais  opil.  |  Cet  homme  a 
vu  la  mort  de  près,  11  a  été  sur  le  point  de  inourir. 
I  fai  vu  IHmtre  que,  fai  vu^le  moment  que.  Peu  s'en 
est  fallu  que,  il  ne  s'en  est  rien  ùXvà  que.  |  Famil. 
Qui  ne  Va  pas  vu,  n'a  rien  vu.  Se  diti  par  exagéra- 
tion, pour  louer  extrêmement  une  èhose.  |  Koir 
venir  quelqu'un,  Déniêler^  découvrir,' o<^naftre,  sûr 
les  démarches  d'une  personne,  quel  est  senties^ 
sein.  Allez  touiours,  je  vous  ^ois  venir  de  loin.  |  - 
On  dit  aussi  absol.  Koir  venir.   Il  faut  attendre  et 
voir  venir.  \  Famil.  et  comme  par  défi.  Je  voudrais 
bien  voir  cela.  Fais  cela^  et  iu  terras  que  tu  Ven  re. 
pentirai.  \  Dans  tm  sens  analogue.  Je  voudrais  bien 
vous  voir  |.ma  place.  |  Voir  en  sofiyt ,  Imaginer  en 
dormant,  croire  voir  en  dormant,  j  Voir  le  jour, 
Nattre,  être  né,  vivre.  J^a<  eti  le  jour  sur  les  bprds 
de  l'Eurotas,  et  je  n'ai  jamais  connu  ma  famHle. 
(Pouqueville.)  J  If  être  pas  digne  de  voiir  le  jour.  Être 
indigne  de  vivre.  Se  dit  d'un  homme  lorsquMl  fait 
une  action  infUma.  I  Remarquer,  observer  en  H* 
sant.  On  eoil  dani  Chateaubriand  le  poète  qui  as« 
pire  vers  le  progrès  et  rari&tocrate  qn)  se  lamente 
de  l'écroulemei^t  du  passé.  |  Rencontrer.  On  voil 
dans  les  montagnes  des  Antilles  des  pétriHqpitions 
humaines.  1  Regarder,  considérer  avec  attention. 
Venezvs|»oir  cette  peinture.  |  Examiner.  On  se  mêle 
des  affaires  d*autrul,  où  l'on  n'a  rien  à  voir,  où  Ton 
mé^it  du  prochain.  (De  Jussieu.)  I  S'informer.  Voyeg 
si  mon  secrétaire  eàt  ches  moi?^  Eprouver,  essayer. 
VoyeM'êi  vous  pouves  déchiffrât, cette  écriture. l^oy#j 
si  cet  habit  vous  va  bien.  |  voir  à^,  Avoir  soin  de 
pourvoir  à.  Voyez  à  nous  fkire  partir  de  suite.  Voyei  à 
4ioua   flaire  manger.  )  Prendre   oonliaissance    des^ 
choses,  acquérir  de  Texpérience.  J'aime  Pi^ts  après 
la  campagne,  et  une  campagne  à  ma  gnise^  je 
préfère  Paris  à  tout  oe  Que  j'a<  eu  dans  le  monde. 
(B^h).  de  Saint-Pierre.)  |  Ce  soldat  n*mpae  encore  vu 
le  feu^  Il  n'a  pas  encore  assisté  à  dos  combats  con- 
tre l'ennemi.  |  Nous  en  aeeUf  bien  vu  d'oulflii .  Se 
dit  ponr  faire  entendre  qu'on  n'a  pas  peur  des  me- 
naces de  quelqu'un,  qu'on  n'est  pas  troublé  par  les 
événements  dont  on  est  témoin  ou  qui  sont  près  d'ar- 
rivar.  |  Connaître.  Cet  homme,  que  je  n'ai  jamais 
vu,  s'est  tout  de  suite  permis  de  me  tutoyer.  (Fréd. 
Sôulié.)  ]  Figur.  S*aperoevoir,  comprendre.  En  bai- 
sant les  pieds  des  idoles,  on  voit.  qn*ils  sont  d'ar- 
gile. (I^montey.)  |  Fréquenter.  Il  voit  maintenant' 
une<socié^mal  famée.  Voir  bonne  compagnie.  | 
fie  voiérper^onnef  Vivre  daas  la  rétraite.  |  Con* 
naître  par  llntelligenc^.  t>iaa  9^  le  bwl  dea 


■^•' 


eciars  et  sonde  les  reins  deè  aerlali.  (Cbatean* 

,briand.)  |  Dans  un  sens  analogue.  Henreux  aeux  . 
qui^  dans  l'abaisMment  de  cette  nation^  peaven|| 
encore  voir  sa  reoennaissance.  (Alph.  Royer).  |  Re« 
connaître.  Dans  leurs  victimes,  les  plaa  êùmbêtàê^  '; 
sants  ne  eeyaitnl  que  des  frères  égarés*  (ïi.  BiasiOv^v^^. 
\  iHiire  voir,  Montrer,  fiûre   connaître.  Je  vow 
ferai  voir  ma  bibliothèque.  j^Fig.  IMItre  fo  évi* 
dence.  L'analyse  ne  nous  donne  des  idées  exaetaa 
qu'autant  qu'elle  ne  nous  fait  ee<r  dans  ka  ekeeee 
que  ce  ou'on  y  voil.  (Condillae.)  |  Dpnnejr  if  eà»» 
naître.  Il  m'a  Isissé  voir  qu'il  ne  serait  pas  éloio 
gné  de  traiter  avec  moi.  |  Juger.  La  vraia  ybilo^ 
Sophie  est  de  voir  les  dioses  telles  qu'elles  ioiiU 
[Voltaire.)  Absolum.  Voir  clair.  Fo^r  troubla.  Fetfr 
bien,  mal.  |  Fig,  Foir  de  loin^  Voir  bien  kèn^Ayroi^ 
beaucoup  de  pénétration,  de  préivoyanoe.  Ces  wm' 
blés  esprits,  qui  soyai#nl  de  /o<n,ont  tous  Prédit  1% 
catastrophe  de  l'absolutisme.  (Lemontey.)  |  ProT« 
et  fig.  Ne  voir  pas  plue  loin  que  son  fies,  que  le  bouL 
de  son  net,  A^oir  peu  de  lumières,  peu  de  pré^- 
. voyance.  |  Exaininer.   Pour  bien  voir,  on  na  doit 
pas  embrasser  trop  d'objets  à  la  fois.  (Dnssaulx.).  | 
Juger.  Chaoue  homme  a  sa  manière  dé  voir,  il  en  • 
même  une  aifférente  selon  les  circonstances.  (Baa» 
carlfi.)  I  Assigner  pour  voir  et  ordonner,  Four  être 
présent  quand  on  dira,  quand  on  ordonnera.  |  Sm 
VOIE,  V.  pron.  Être  vu.  Ce  village  ne  peut  m  soir 
d'ici..  \Cela'  ee  voit  tous  les  jourê,  Cela  aoriva  jour- 
nellement,   fréquemment.  |  Sa  regarder.  Se  voir 
dans  une  glace.  Ces  deux  personnes  m  vioyaient 
tous  les  jours.  |  Se  juger.  La  démocratie  se  vit  aià 
pouvoir.  ^Daniel  Stem.)  |  Fotr  fot.  Sa  trouviir.  Se 
voir  abandonné  de  tout  le  monda. 

VOIRE,  a^v.  (du  lat.  erré,  vraimant).  Se  dit 
pour  vraiment,  même,  certes.  Foire  cbapitiaaÀe 
chanoires.  (jLa  Fontaine.)  Voire^  fit^la,  toat  tÉt 
prêt;  (P.  L.  Ccinrrier.)  Foirf,  qaa'préténdea-voi^7 
t  VOIRIE,  s.  f.  (pron.  écart;  ie  Im  basse  laî, 
eotttfH»,  eoari'a;  fait  de  ota,  voie).  Charge  da  Taysr» 
I  Partie  de  Tadministration  publique  qui  é  pont 
objet  l'établissement,  la  conservation,  l'eutreSiaB  al 
l'alignement  de  toutes  les  voies  publiques.  |  D'aprèa 
les  lois  du  24  août  et  du  14  octobre  17B9,  et  celles  du 
22  juillet  1791,  du  16  septembre  1B07  et  du  8  mal 
'1B41,  la  «otr/«,  en  France,  admet  deux  divisions  : 
Ja  grande  fotrM^qui  embrapse  toutea  les  communi- 
cations d'un  intérêt  général,  lea  routea  impérisiea 
et  départementales,  les  chemins  diTfer,  les  flanvea 
et  rivières  navigables  ou  flottables;  la  pétiêe  voirie, 
qui  embrasse  todtes  les  communications  d'an  iBt4* 
rêt  purenient/ local,  les  chemins  vieinanx,  las  cours 
d'eau  non  navigables  ni  flottablas.  I^  grande  woirio 
est  dans  les  attributions  des'  préfets  seuls,  et  la 
petite  voirie,  de  Tautorlté  municipale.  La  voirie  sa 
distingue  aussi  en  eof'rtf  urbaine  et  eà  voirie  rufale, 
selon  du'elle  a  pour  objet  les  villes  ou.  les  campa* 
gnes.  Les  rues  de  Paris  sont  soumises,  par  ex* 
ception,  .au  régime  de  la  grande  tfoirie.  En  outra, 
un  décret  du  26i  mars  1863  a  impolsé  des  rtela- 
ments  particuliers  à  la  voirie  da  la  eapitala.  &^ 
près  ce  déoret,  tout  propriétaire  est  tenu,  entra  au- 
tres obligations^  de  regratter,  repeindra  on  badi^^ 
gf  onner  Ta  iaçade  da  sar  maison  une  fois  ao  moins 
tous  .^s  dix  ansv  |  Lieu  où  l'on  déposa  ke  débris 
d'animanr,  les  vidanges  et  autréa  immondioea  da 
jLoute  nature  qui-'proviannent  des  grandes  ▼iUet. 
Les  partis  dressent  des  statues  à  des  trattrss^  à  om 
seélérfits,  et  jettent  à  la  eoir^  las  corps  des  béro^' 
des  grands  hommes.  (Boiste.)  |  Lee  voiries,  jâidi-» 
nairement  situées  hors  des  viUes,  sont  sonreisaaè 
des  ordonnanoes  dé  polioe.  La  voirie  da  PariSf  Aa^ 
blie  à  Montfaucon  depuis  1677,  a  éfé  traaaportéa 
ensuite  à  Bondj.  V.  vidaîiob  et  abattoie.   ê 

VOISUV,  INR ,  adj.  Qui  est  proche,  qui  eàl  a»» 
près,  qui  demeure  auprte.  Lee  lieux  voidine^  La  mai* 
son  voieifèe.  Les  terres  voieines.  Las  ob}atS  eoM^ns, 
Les  Êtau  votféni.  l/Fig.  Qui  approchef  qui  est  sur 
le  ik)int  de.  Il  est  voisin  de  sa  ruine,  da  sa  parte.  | 
S.  Celui,  calle  qui  demeure  auprèa  d'one  autre  pe|w 
sonne.  Mon  voisin.  Ma  voisine.  Craindre  les  reisiaa« 
Nous  vivons  en  bons  toieine.  Fréquenter  ses  voieine.  . 
Quand  vous  achetés  ou  louas  une  maison ,  inlbf» 
mes- vous  surtout  des  ir<N'«iaé:  (Boists.) 

yoisiie  ^C«chef ine  Deshayès,  dite  LA).  Davi- 
neresse;  était  d'abord  aceoncheuse  à  Péris,  et,  ponr 
s'enrichir,  exerça  le  métier  de  sorciers.  Ella  fiiT 
compromise  dans  l'aiTairs  da  la  Brinvilliers,  et  fttt 
accusée  d'avoir  débité  olandastinemant  des  poisons,  [ 
Condamnée  par  la  ahamBra  aidants,  ella  Ait  ^^rtUée 
en  place  de  Grève  en  1680.      ^^^  ^ 

VOIMBIAOB,  s.  m.  (pron.  so^siaq;*).  CoUaatiTe- 
ment^  Les  voisins».  Il  s'en  prit  an  eoitinq^f.  La  bruit 
s'en  répandit  par  tout  le  voiehmge.  (La  Fontaine.) 

I  Lieux  voisins.  La  grile  a  déeolé  tout  la  vpieinmtêt 
preaimité  d'un  lieu  fc  l'égard  d'un  autre.  Le  taé^ 
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$im  ;€  de  U  ft>r#t ,  de  lft>tnej.  1«  «ô/t tMol  dti. 

HiciitAgnet.  l/iL(liiitrie  Miiatt  avec  U  filM^rté ,  paf 
le  to(.vi;iâgf#  des  ]>brts  de  merr.  (Hérn.  de  SaïQt- 
Plerrc.)  Le  voûmo^f  des^niaraiieit  uèft-maliaiD. 

VÔISlî^'ERï  V.  D.  (rad»,roûm).  Visiter  familière- 
ment âes  voisins.  Se  pla^ire  à  voitin#r,  Elle  ee||^ 
fvoùiner.  La  channante  tille  voisinaii^  caquetait.  ;r  ; 

yoiTURABte,  aldj.  ()ui  peut  Ôtre  voiture.  C^ 
objets  sont  trojp  fragiléi,  ils  ne  sont  pas  toiturabUt. 

yOlTURB,  i^.f.  Ce  t\^i  -M^rt  au  transport  des 
personnes,  des  inarchaBdisei. ^.Koirure  par  eau.  Voi- 
ture par  mer.  |  ParticuUèreroènt.  Kom  gém^rique 
Àe  toute  espèce  de  caisse  ou  4^  phie-fovft^e  desti- 
fi^A  >;  recevoir  des  hômnaes,  des  aulma^ix  ou  des 
I  marchandises,  et  monléc  sur  Âeji  roues  qui  facili- 
^ient  son  rtiouvement  de  trauslktioa.  Louer  i^ne  rot- 
luire.  Monter  eu  voiture,  Detcondre  de  roilurf .'  Foi- 
luffi  à  deux  roues,  Il  quatre  roues.   Voiture  mbli- 
q[tte.   Voiture  de  placç.  Voitur$  de.  remise.  |  Ce  qiai 
est  transporté  par  unir  voiture..  Voitufe  complète. 
";  I  Ce  que  contient  une  voiture.  Une'  toilur»  de  lé- 
gumes, de  charbon ,  de  bois.  |  Port,  transport  des 
rnarcliandisefc,  des  hatd^iVv<les  personnes.  Payer  la 
'  votfuri|dèft  marchandises.  I  Parmi  les  voitures  qui 
servent  au  transport  des  matières  de  toute  sorte,  on 
disti' guo  la  charrette,  le  tombereau^  le   haqi^ct^  lo 
camion,  les  charioti  de  tout  ^e'Ure,  lé  fourgon,   la 
tapissière,  \2k  petih  toitiàre  à  &ru<,  etc.  Parmi  celles 
.^  ^    /  0"i  servent  au  lrans|»ort  dés  ^personnes,  les  unei 
1^  *-      1^      à  deux  roues,  coniMie  le  cabriolet^  la  ymiathe^ 
•'  . 'le  tilbury^  \f^phaéton,  le  ca6, etc.;  les  autres  a quajre, 
,"  comme  \xiberline,  le  coupé  y  le  landau,  \§^  calèche,  l'a- 
^^'  fnéritaine,A^  cheÊ^à  bana,  le  fiacre^  les  diligences,  les 
omnibus-,  etc.  La  forme  des  voitures  a  varié  suivant 
leur  destinatipji ,  et  p|us  encore,  surtout  pour  les 
voitures  de  lifxe,  suivant  les  caprices.de  la  mode. 
\  L* origine  de  la  voiture  reifionte  ^  la  plus  haute  . 
Vntiiiîhité.  Outre  les  '^hars  en  usage  dans  les  com- 
bats-et  dans,  les  courses,  les  Grecs  et  les  Romains 
avaient  un  très-grand  nombre  de  voitures.  Talles 
étaient,  chez  ct^s  derniers,  les  voitures  dites  car- 
penfum,  carruca,  rheda,  pfaustrutn,  etc.-  Aii  moyen 
k;:e,  Tutage  des-voitures  était  devenu  fort  i^estreint  ; 
^  la  fin  du  «VI*  siècle,  elles  étaient  encore  regar- 
dées comme  un  grand  objet  de   luxe:  au" xv!!*^, 
rusac^een  devint  général.  Sous  Louis  AllI  furent 
établies  à  Paris  les  premières  voitures*  dé  louage, 
dont  le  nombre  n*a  cessé  ^le  s^augmenter  depuis.  | 
Voitures  publiques.  Les  entrepreneurs  de  voitures 
publiques  sont  assujettisj^  4^s  règlenients  particu- 
liers, qui  font  loi  entre  eux  et'les  autres  citoyens. 
,11s  doivent  tenir  re>cistre  de  rârgent,  des  effets  et 
dés  paquets  dont  ils  se  charg.ent;  ils  sont  respon- 
sables de  leur  ($brte  et  de  leurs  avaries,  à  moins 
qu'ils  ne  prouvent  qu'ilfrortt:-é|é  perdus  ou  avariés 
par  cas  fortuit  oii  par  force  majeure.  Une  amende 
jdc  6  à  10  francs  est  encourue  par  ceux  qui  contre- 
vieiment  aux  ordonnances  concernant  la  soljdité, 
le  chargement  des  voitures^  le  nombre  et  la  sûreté 
des  voyageurs,  Tindication  du  nombre  et  du  prix 
des  places,  du  nom  du  propriétaire.  * 

VOITURE  (Vincent).  Poète  et  littérateur,  mem- 
'bre  de  T^adémie  ;  néà  Am'iensen  1598,  mort  en 
lf/4d.  Fils  d'un  marchand  de   vin,   il  s>ttira  la 
•  faveur  des  grands  par  son  esprit  et  sa  servilité.  On 
tt  de  lui  des  Lettres  écrites  avec  ùi^e  rechercha  fa- 
tigante, et  des  PoMif^médiocreis.  "^"7^"^   • 

VOITURE,  ÉE,  part.  Transporté  par  voiture. 
Voyageurs  roiturés.  Marchandises  voiturées.  Elles 
arrivent  en  foule,  voiturées  en  palanquin.  (Bern.  de 
Saint-Pierre.)  Un  pape,  un  emi)ereur  voitures, 

VOITURER  ,  V.  a.  (rad.,  voiture).  Transporter 
par  voiture.  Foi <yrer  des  denrées^  des  iliàrchan- 
dises.  I  Ab^ol.  Foilurer  par  eau.  Voiturer  par  terre, 
par  charroi.  |  Famil.  Mener  quelqu'un  dans  sa  voi- 
ture. Votlures-moi  jusque-là.  |  P|ir  extens.  Traps- 
porter.  Nous  rotit  toiturerons  par  Tair  en  Amérique. 
(La  Fontaine.)  |  Dans  un  8ens.ehcorà>plu8  étendu. 
Les  vents  voiturent  les  brumes  dan^  le  sein  des  con- 
tinents, et  Ijes  roulent  autour  des  pics  des  monta- 
gnes  qui  les  attirent,  (liern.  de  Saint-Pierre.) 
.  VOITURIER»  s.  m.  Celui  dont  le  métier  est  de 
voiturer  des  personnes,  des  marchandises.  Voiturier 
pajr  eau,  par  terre.  Voittirier  intelligent. 

yOITURIN,  s.  rn.  (de  ritahreaurtrio  ;  de  véttura, 
voiture).  Celui  qui  loue  k  des  voyageurs  dés  voi- 
tures attelées ,  et  qui  les  conduit.  Le  voiturin  de 
Chambéry  à  Turin.  |  La  voiture  môme  qui  est  con- 
duite par  les  voiturins.  Prendre  le  toiturin, 

VOIVODE,  s.  m.  Gouverneur  j^louais.  V.  vay- 

VOPB. 

VOÎVODIE,  1.  f.  Province  polonaise,  V.  TA Y- 

TOblB. 

^*  VOIX,  s.  f.  (pron.  voa:  du  lat.  vox,  eocw,  même 
fignif.^.  Son  que  l'homme  fait  entendre  en  chassant 
l'air  ae,  l'intérieur  de  ses  poumons.  Voix  ik)nore. 


pas  bien  ég 
des  deux  oreilles.  (Hutfoii.)  Une.roix  douce  peut 
Jiirp  Torgane  de  rhyDocrisie^  mais  une  eoijr  àore  ne 
peut  6tre  celui  de  la  douceur.  (Boiste.)  |  Se  dit 
aussi  des  mpimaux.  La  voix  du  irouignol,  du  ahht^ 
donneret,  dd  léVfAUvetie.  Da^s  la  tour  prochain(e> 
j'entends  déjà  la  noix  du  martinet.  (V.  Hugo.)  )^  Se 
dit  aussi  des.  choses  inanimées.  Lài^rande  voix  de 
la  cataracte  se  faisait  ei\tendre  Jusque  dans  n6tre 
retraite.  (^Chateaubriand.)!  |  Fig.^Éleoer  la  votx,  Par- 
ler avec  plus  d'assurance ,  plus  de  hauteiit  qu'on 
n'eu  a  le  droit.' |  Élever  la  voix  pour  quêlq^un^  4n 
faveur  de  quelqu'un,  contre  quelqu'un,  Parler  haute- 
inent,  ouvertement  en  faveur  de  quelqu^un  ou  à 
fion  désavantage,  f  »Se  dit  pacticuliërement  de  la 
vd>ix  modifie  «pour  le  chant.  I^s  tliébries  sVhran- 
lèrent,  et  l'on  entendit  sous  lesbéau  ciel  de  TAtti-f 
(|ue  dfs  vois  mélodieuses  ^ui  chantèrent  des  hymnes 
à  Cérès.  (Barthélémy.)  \  La  voix  kuviiaine,  Jeu  dé 
lorgne  qui  ihiite  assez  bien  la  voix. dev't'liomme. 
quand  il  chante.  |  Partie  vocale  fi  récitante  pour 
laquelle  une  pièce  d^  musique^  est  composée.  | 
Chanteur,  ohanteusQ^Ji  y  aviiit  si|t  eoij,  qui^tre 
ooki;  à  Ce  concert.  Concert  d,e  voix,  [  L*organe-qui 
produit  la  voix,  Uorgane  vocal ^  est  un  véritable 
instrUmenli^Tent,-  formé  de  trois  parties  :  les  pow 
mons  et  la  f rac^/éraf<é«'e,  oui  font  Toffice  de  souf- 
flet; lé  lafynx,  sorte  de  rétracteur<qui  imprime  au 


I 


Voix  hariienieuse.  Ce  chanteur  a  nce  belto 

^'oij  rude/forte,  faibk»,  grêle,  aigre.  Les  gens  qui!  7^JT  V7"^A 
bnt  la  VOIX  fausse  «^entendent  pas  bien  également    ,   •  r^     f,  ^f".^" 


buccale  et  nasale^  qui  Servent  à  le  modifier  en  Ten 
flant  ou  en  le  diminuant.  L^air,  chassé  des  p6umon's, 
s*aohemi ne  d'abord  par  la  trachée-artère^  canal  ns- 
8^  large  qui  se  resserre  bientôt;  puit^l  traverse 
une  fente  étroite  (Urynx),dont  les  bords  sont  deiiXr 
lames  vibrantes ,  semblables  à  celle^l^j^s  anches, 
qui  permutent  en  interceptant  alternaul^ement  le 
^passage  de  Pair,  et  déterminent  ainsi  les  ondula- 
tioiis  sonores.  Les  autres  organes  pe  font  que  trans- 
mettre et  modifier  le  son.  La  voix  jpeut  se  présen- 
ter, ^ous  trois  états  :  la  vo^jr  brute  ou  cri ,.  comme 
dans  les  animaux  ;  \^  ^o*^  articulée,  parole"  pu  lan^ 
gage,  qui  est  le  privilège  de  l'homme  ;  la  voix  mo- 
dulée Ou  chant,  La  voix  se  divise,  par  rapport  au 


f  Voix  croupalê.  Altération  de  la  voix  qui  earae- 
térise  le  croup  chez  les  enfants  qui  eu  sont  atteints. 

I  i^voi'j:  des  chiens.  S'emploie,  en  vénerie,  pour  ex» 
prin^er  raboiement  des  chiens  après  leur  gibier. 
WÙLw  S.  m.  (diT'^lat.  volât uê^  même  sens).  Âlode 
de  locomotion  propre  à  tout  les  animaux  qui  sont 
pourvus  d^ailés  ou  d'organes  aliformes.  Vol  élevé. 
M  finide.  Le  vol  d^une  mouche.  Jje  vol  de  Thi- 
rondelle.  Le  vot  de  la  chauve-souris.  Le  chardon- 
ner0t  a^  le  eofbas.  (Buffon.)  |  rirsr,  fuer  un  oiseau 
au  vol,  Le  tirer,  le  tuer  pendant  qu'il  vole.  |  Éten-' 
d)ie,  longueur  du  vjol  qu'un  oiseau  fait  ordinaire- 
ment en  une  foie.  Le  vol  de  la  perdrix  n*est'  pas 

long,  l 'Fig.  Élevant  jusqu'au  ciel  son  vo/ ambitieux. 
(Boileau.)  |  Fig.  Pfffuire  un  vol  trop  haut^  S'élever* 
^plus  haut  qu*eu  ne  doit  ;  faire  plus  de  dépense  qu'on 
ne;doit  ou  qu'on  n^^peut.  |  Dans  lé  même  sens.  Il 
faut  mcfkuyer  son  voik  ses  fprces.  |  Faucoun.  Chasse 
au  vol,  ou  absolument,  Vel,  Équipage  des  ôhiens  et 
des  oiseaux  de  proie  qui  servent  à  prendre  du  gi- 
bier. 1  Ornitl(olvEnvergure,  distance  qu'il  y  a  entre 
lé^deux  boutt~des  ailes  d'un  oiseau,  lorsqu'elles 
sont  étendues  autant  qu'elles  peuvent  l'être.  |  A  vùl 
d*piseau,  Ipc.  adv.  Kn  ligne  droite.  De  Paris  ^  llouen, 
ii^  n'y  a  que  BO  kilomètres  à  vol  d'oiseau,  |  Quelle 

3ue  soit  la  nature  deà  ailes,  qu'elles  se  composent 
e  plumes  comme  dans  les  oiseaux,  de  tubes  aé- 
riens raidis  par  leurs  gonflements,  comme  dans  les 
^ insectes^  d'expansion  de  la  peau,  comme  dans  les 
chauves-souris,    les  dactyloptères,   et  oomme  on 


son  un  caractère  spécialr^e  pharynx,  et  les  cavités  \y^^^rne  que  cela  devait  être  dans  les-ptérodactyles, 


cet  exercice  réclame  toujours  une  petite ^illc,  une 
grande  énergie  musculaire  entretenue  par  une  res- 
piration active ,  et  s'effectue  par  un  mécanisme  à 
peu  près  semblable.  En  effet,  le  vol  consiste  en  une 
foule  de  sauts,  dans  lesquels  l'animal,  au  lieu  de 

Ï)rendre  son  point  d'appui  sur  le  sol,  est  obligé  de 
e  prendre  sur  l'air,  dont  les  molécules  si  mobiles 
céderaient  et  fuiraient  sans  résultat  aucun  pour  la 
progression ,  si  l'aile  ne  le  frappait  avec  tant  de 
vitesse  et  d'énergie,  que  1^  molécules  n'ont  pas  le 
temps  de  se  désunir,-  et  se  laissent  même  compri- 
mer de  manière  à  réagir  ensuite  sur  cette  aile  par 
leui^  retour  à  leur  volume  primitif.  Quelques  ani- 
maux, tels  que  les  écureuils  volants  dans  la  classe 


ton,  en  six  espèces,  savoir:  le  premier  dessus  ou   i^es  mammifères,  les  dragons  dans  celle'des  reptiles, 


^ 


■•'  \ 


soprano,  le  deuxième  dessus  on  alto,  le  contralto,  le 
(erior  ou  taille,  le 'baryton  et  la  6aMS  ;  Relativement 
au  registre,  en  «oix  de  poilrtfif,  eoix  de  tête  (appelée 
aussi  fausset  ou  faucet  ),  et  voix  de  médium  ;  relati- 
vement à  sou  acuité  ou  à  sa  pureté,  en  voixgrdhe, 
moyenne,  aiguë  ;  relativement  à  la  qualité,  en  bonne, 
telle  que  claire,  pleine,  sonore  ou  argentine,  forte, 
douce,  -ét^^ndue ,  etc.,  .ou  mauvaise ,  faible,  voilée, 
criarde^  nasillarde,  gutturale,^eto.  La  voixhumaiiur 
'  varie  avec  Tàge  et  suivant  les  sexes;  elle  est  pli.s 
aiguë  dans  l'enfance,  et  devient  grave  à  l'époque 
de  la  pubertii  ;  le  castrat  consenre  la  voix  qu'il 
avait  dans  l'adolescence.  Les  premier  et  second 
dessus  appartiennent  exclusivement  aux  felnines, 
aux  enfants  et  aux  castrats;  le  contralto  est  com- 
mun aux  deux  sexes;  le  ténor,  le  baryton  et  la 
basse  ne  se  rencontrept  que  chez  les  hommes  qui 
ont  atteint  leur  seizième  année.  |  Gramm.  Se  ait 
de  différentes  formes  que  les  verbes  prennent ,  se- 
lon Qu'ils  sont  employés  dans  des  propositions 
dont  le  sujet  fait  l'action  ou  la  reçoit,  est  actif  ou 
passif.  La  voix  active,  passive.  |  Fig.  Mouvement 
intérieur  qui  nous  porte  à  faire  quoique  chose  ou 
qui  nous  eu  détourne.  La'  vçix^  de  la  nature  n'est 
pas  tomours  une  bonne  conseillère.  (Joubert.)  | 
Dans  l'Ecriture,  on  dit  :  la  voix  du  sang  de  l'inno^ 
cent  s'élève  jusQu'au  ciel,  crie  vengeance.  |  Conseil, 
avertissement  aonné  avec  instance.  Un  prince  qui 
aime  la  religion,  et  qui  la  craint,  est  un  lion  qui 
cède  à  la  main  qui  le  flatté  ou  à  la  eoix  qui  l'apaise. 
(Montesouieu.)  |  Avis,  opinion  ;  suffrage.  Donner 
sa  voix.  Refuser  sa  voix.  Kecueillir  les  voix.  Comp- 
ter les  VOIX.  I  Kotx  délibérative ,  Suffrage,  compté. 
I  Avoir  voix  consultative,  Donner  son  opinion,  sans 
avoir  droit  de  voter.  |  Fig.  et  famil.  Avoir  voix  en 
chapitre,  au  chapitre,  Avoir  du  crédit  dans  une 
compagnie,  daAs  une  famille,  auprès  d'une  per- 
sonne considérable.  J  Sentiment ,  jugement,  opi- 
nion. Il  n'y  a  nu'une  voix  pour  admirer  les  œuvres 
d'IIginère.  (Guignault.)  j  Absol.  La  voix  publique^ 
Approbation  généfale.  |  La  voix  de  la  Benommée^ 
La  voix  publique^  le  bruit  public.  La  voix  de  la 
Henommée,  cette  voix  qui  grandit  d'échos  en  échos. 
(Mirabeau.)  [  Prov.  La  voix  du  peuple  est  la  voix  de 
Dieu,  Le  sentiment  général  est  ordinairement  bien 
fondé.  I  Pathol.  Foix  ronvulsive,  Névrose  de  la  voix, 
^qiii  consiste  dans  la  difRculté  de  parler,  puis  dans 
la  succession  de  sons  discordants,  que  l'on  s'efforce 
eu  vain  de  ramener  au  ton  naturel;  affection  qui 
parait  dépendre  du  spasme  des  muscles  du  larynx. 


ne  possèdent  point  d'ailés,  mais  seulement  des  replis 
•cutanés  latéraux  qui  leur  servent  de  pi^rachute. 
L'homme  pourra  inventer  des  ailes  artiAcielles. 

VOL,  s.  m.  Jurispr.  Action  de  celui  qui*  prend 
furtivement  ou  par  force  la  chose  d'autnii.  Com- 
mettre un  vol.  Être;  condamné  pour  vol:  Ko/  ef- 
fronté, audacieux.  Foi  à  main  armée.  Fo/ dé  grand 
chemini  Toujours  le  vol  Ait  condan^é.  (A.  Ri# 
>gaud.)  I  En  France,  le  code  pénal  distingue  le  vol 
simple  et  le  vol  qualifié.  Le  vol  qualifié  est  ékini 
qui  est  accompagné  de  circonstances  aggravait^ 
tes,  etc.  Tels  sont  le  vol  domestique,  commis  par 
des  personnes  qui  sontaux  ga^ésde  celui  qui  a  été 
volé;  le  vol  avec  effraction,  q\\i  se  fait  en  brisant  et 
forçant  quelque  clôture  ou  ferinetnre;  le  volée 
grand  chemin,  le  vol  de  nuit,  le  vol  de  deniers  publics^ 
Ces  différents  vois  sont  punis  différemment  selon 
leur  gravité.  |  ''je  vol  a  été  puni  par  toutes  les  na- 
tioni.  Chez  les  Grées  et  les  Romains,  le  /puet  et 
ramendo  étaient  le  châtiment  des  vols  ordinaires. 
Le  vol  accompagné  de  Violences. était  puni,' sui- 
vant les  cas,  du  bannissement,  de  la  condamna- 
tion aux  mines/ ^es  mutilations  corporelles,  et 
même  de  la  mort.  Chez  les  barbares,  il  n'était 
puni  que  d'une  amende.  Notre  ancienne  liégislation 
était  excessivement  séyère  contre  le  vol;  jus- 
qU^n  1789/les  voleurs  de  grand  chemin  furent 


punis  du  supplice  de  la  roue.  D'après  le  code  né 
nal  de  1791  et  lu  loi  du  25  frimaire  an  VIII,  les 
peines  contre  le  vol  variaient  depuis  deux  ans  do 
fers  jusqu'à  la  mort.  Aujourd'hui  les  simples  vols, 
ïalrcins  et  filouteries  peuvent  entraîner  cinq  ans 
d'emprisonnement  ;  pour  le  vol  qnalifié,  la  peine 
la  moins  forte  est'  la  réclusion  ;  dans  aucun  cas 
cependant  le  vol  n'entraîne  la  peine  capitale.  | 
Chose  volée.  On  a  trouvé  sur  lui  son  eoi.  Cacher 
son  vol.  Receleur  dé  vb/#.  ,    %  ' 

VOLABLR,  adj.  Qui  peut  être  volé,  qu'on  peut 
voler.  Effets  volables.  Cet  hrunme  n'ejt  pas  eo/a6/f. 

VOLAGE,  adj.  Qui  est  changeait- et  léger. 
Amant  roZo^e.  Cœnr  volage.  Amour  jro/aflfe.  Esprit 
volage.  Humeur  volage,  La  jeunesse  est  volage.  Un 
peuple  volage^  Les  femmes  accusent  les  hommes 
d'être  volages,  et  les  hommes  disant  qu'elles  sont 
légères.  (LA  Bruyère.)  |  Mar.  Uii  navire  est  volage 
lorsqu'il  a  peu  de  Stabilité  et  qu'il  s^'incline  facile- 
ment sur  le  côté  par  la  moindre  impulsion  du 
vent.  I/IS.  Personne  changeante  ejt  légère.  C'est  un 
volagii,  hes  volages*,  les  inconstants.       .  '   ^  ^  Vir 

VOLAILLE;  z.  f.  {U  mouillées}.  Nom  donné  en 


^Â 


I 


J. 


% 


^f*- 


^ 


> 


7 


!  i 


<t 


> 


;-V." 


V-, 


l^néralàt 

cours,  et  f 
chapons.  |, 

'  soit  poulOf 
KÔtir  une 
couMneroe/ 
\f  Bresse,  ^, 
comme  leé 
pour  empoi 

yOLAlL 
de  volaille 

VOLANI 
1er.  Foissoj 
volante.  Lei 
volante,  S^ 
varicelle.  | , 
èhée  à  une 
l'air  quand 
déplacé  à  v 
Feuille  volât 
sion  qui  u'i 
•  était  éorit  SI 
lant,  Petite 
tient  la  can 
iiemis.  I  Cei 

yOLÀNI 

^  boi8,  d'ivoii 
sieurs  trou 
plumes  par 
que  temps 
mal  eroplui 
%fec  des  i 
qu'on  attac 
peut  mettre 
I  Aile  de  i 
général  le 
animées  d'i 
qui  servent 
l'uniformiU 
primée  par 
machines  fi 
lindres  se  i 
ment  une  g 
de  couche  q 
la  bielle  coi 
ches^  les  s( 
de  certaine! 
varie  bcauc 

VOLATI 

si^nif.).  Ch 
soit  à  la  t 
l'alcool,  l'ei 
ou  moins  él 
soufre,  le  X 
aux  corps  i 

VOLATIl 

je  vole).  Qui 

I  Subst.  Ch 

dire,  une  an 

Animal  qui 

VOLATIl 
-  ble  d'être  v( 

VOLATIl 
Chini*  Opén 
ou  g|u  les  ç 
dinairement 
volatilisation 
d'autres  liqi 
volcUilisation 
c;orps  qui  ai 
comme  fi:ze£ 
diamant,  on 
convenables 
clu?e  qu'il  t 
ture  qui  ne 
mes  de  solic 

VOLATIl 
peurs.  Chloi 

VOLATIl 
un  liquide, 
Être  volatili 
se  volatilisent 

VOLATIl 
jouissent  les 
ibrmer  en  w 
tuine  tempéi 
cool,  du  pé< 
remarque  su 
métaux  la  p 
on  l'aconst 
par  la  lumi^ 
mouvoir  dai 
volatilité  des 
de  la  plume. 
VOLATIB 

l>ide.  petite 


vr^ 


^ 


/ 


■^ 


y 


,x  •■  ' 


-.W^"^^^ 


"'■.  "  » 


f. 


-r- 


v^ 


m?¥' 


^:*•:■'.•A 


\-    "ry^ 


>^ 


V.. 


V.. 


it 


».'. 


•it- 


:.-  > 


»•• 


V       "■  .    *, 


TOL 


/ 


<■• 


w'-  ';-  y  •, 


•  ). 


I^étiértl  à  totit  les  oiseaux  qtii  peuplant  nos  basset* 
cour»,  et  particulièrement  aux  poules,  po]uletâ>t 
chapons.  |.  Se  tkit 'aussi  en  partioulier  de  riudividu, 
soit  poule,  poulet  pu  cliapon.  Mangei^  une  éoiailU. 
Rôtir  une  volaiHe»  Les  volailUê  sont  l'obi^t  d'un 
cotmneroe/  important,  surtout  dans  le  Mmiue,  la 
Bresse,  lfPéngord,'eio.  Les  civettes  cherchent 
comme  les  'renards  à  entrer  dans  les  basses>cours 
pour  emporter  les  volailles.  (BuffoD.y        /*    - . 

VOLAILLSR,  ÈRE,  s.  (// mouillées>:  Marchand 
de  volaille.  Voilà  une  oharmaute  volaillire». 

VOLANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  la  faculté  de  vo- 
ler. Poisson  volant.  Oiseau  volant,  Çhauve-souris 
volante.  Les  insectes  volants.  \  Patbol.  Pitite  vérole 
volante^  Se  dit  vulgairement  de  la  maladie  nommée 
taficillê.  I  Artif.  Fusée  volante,  Fusée  oui  est  atta- 
chée i  une  baguette  et  ^ui  s'élève  d*ellef-même  en 
l'air  quand  on  y  a  mis  leteu.  |  Qui  peut  être  placé  et 
déplacé  à  volonté.  Cabestan  volant.  Table  volante,  | 
Feuille  volant f^  Simple  feuille  d'écriture  6u  d'impres- 
sion qui  n'est  aituchée  à  aucune  autre.  Le  coiitrat 
était  écrit  sur  une  feuille  volante,  |  Art  milit.Camp  ro- 
lant^  Petite  armée  composée  surtout  de  Cavaliers  qui 
tient  la  campagne  pour  faire  des  courses  sur  les  en- 
nemis. |  Cerf'Volant,y .CJiSLV,  |  Pont  volant,Y:FOH7. 

VOLANT,  s.  m.  (pron.  volan):  Petit  morceau  de 
bois,  d'ivoire,  de  liège,  garni  de  cuir,  percé  de  plu- 
sieurs trous  dans  lesquels  on  fait  entrer  de  petites 
plumes  par  le  muyepr:desquelles  il  se  soutient  quel- 
que temps  en  Tair  après  qu'ila  été  lancé.  Volant 
mal  eraplumé.  |  Jeu  dans  lequel  on  lance  le  volant 
ayec  des  raquettes.  Jouer  au  volant,  \  Garniture 
qu'on  attache  au  bas  des  robes  de  femme  et  qu'on 
peut  mettre  ou  ôter  à  volonté.  .Robe  à  trois  volante. 
I  Aile  de  môulia  à  vent.  |  Mécàn.  On  donne  en 
général  le  nom  de  volant  a  des  masses^^santes 
animées  d'un  mouvement  très-vif  de  rotation,  et 
qui  servent  à  maintenir  par  leur  vitesse  acquise 
l*itniformité  du  mouvement,  lorsque  la  force  im- 
primée par  le  moteur  n'est  pas  constante.  Da.ns  les 
machines  fixes  à  ûu  seul  cylindre  ou  dont  les  cy- 
lindres se  commandent,  le  volant  est  ordinaire- 
ment une  grande  roue  en  fonte  mpntée  sur  rarl)re 
de  couche  qui  porte  la  manivelle  sur  laquelle  agit 
la  bielle  commandée  par  je  piston.  Les  tournebco;' 
ches^  les  sonneries  des^pendules,  les  mouvements 
de  éertaines  lampes  ont  des  volante,  dont  la  forme 
varie  beaucoup.  Le>oo/anl  d'une  pendule. 

VOLATIL,  ILE,  adi.  (du  lat.  volatiliê^  même 
sîgnif.).  Chim.Qui  se  résout  en  gaz  ou  en  vapeur, 
soit  à  la  température  ordinaire,  comme  l'éther, 
l'alcool,  l'eau  ;  <soit  par  l'actioii  d'une  chaleur  plus 
ou  moins  élevée,  comme  la  plupai;t  des  liquides,  le 
soufre ,  le  mercure,  l'arsenic ,  etc.  On  les  oppose 
aux  corps  Hxet.  Alcali  ^oo/ati/.  Sel  volatil. 

VOLATILE,  adj.  (dît  lat.  volatilis,  fait  de  veto, 

je  vole).  Qui  vole.  Animal  volatile.  lusectés  polatilee: 

I  Subst.  Chaque  arbre,. chaque  plante  a,  pour  ainsi 

dire,  une  àme  dans  un  volatile  qui  l'habité.  |  S.  m. 

Animal  qui  vole.  Un  eoialt/e.  Les  volatiles.  / 

VOLATILISABLE,  adj.  Chim.  Qui  est  suscepti- 
"  ble  d'être  volatilisé.  Les  substances  volatilisables,.    \ 

VOLATILISATION,  s.  f/ (pron.  volât ilizasion), 
Chini<  Opération  par  laquelle  on  réduit  en  Vapeurs 
ou  gfiz  les  corps  qui  en  sont  susceptibles.  C'est  or- 
dinairement à  l'aide  de  la  chaleur  qu'on  ^opère  la 
vo/ali^'jalion.  I  Action  de  se  volatiliser.  L'éther  et 
d'autres  liquides  s'échappent  de  leurs  vases  par  hi 
volatilisation.  On  est  parvenu  à"  volatiliser  plusieurs 
corps  qui  avaient,  été  regardés  pendant  longtemps 
comme.iixes.  La  plupart  des  métaux,^  et  même  le 
diamant,  ont  été  volatilisés  à  l'Aide^  d'appareils 
convenables.  Nous  soinmes  donc  autorisés  à  cou^ 
clufe  qu'il  n'existe  pals  un  seul  corps  dans  la  na- 
ture qui  ne  soit  susceptible  d'affecter  les  trois  for- 
mes de  solide,  de  liquide  et  de  gaz;  ;  ^  ^  >    ,  f 

VOLATILISÉ,  ÉB/part.  Réduit  mgià^  en  va- 
peurs. Chlore,  éther,  chloroforme  vclatilisé, 

VOLATILISER,  V.  a.  Rendre  volatil.  Volatiliser 
un  liquide,  un  solide.  |  Sb  volatili8S&,  v.  pr. 
C^tre  volatilisé,  devenir  volatil.  Comment  la  matière 
se  vo/ah/ùe-t-elle  ?  Par  la  chaleur.  ■■'^■•.r^Ji^::'.:::;^.- 

VOLATILISE,  S.  f.  Orad.  voler).  Faiéulté  dont 
jouissent  les  corps  solides  ou  liquides  de.se  trans- 
lormor  en  ^az  lorsqu'ils  sont  exposés  à  ;une  cer- 
taine température.  La  eo/alt7t<^  de  Téthér,  de  l'ai** 
cool,  du  pétrble,  dé  là  benzine.  La,  eo^iltl^  se 
remarque  surtout  dans  le  mercure;  mais  tons  les 
métaux  la  pos^dent  plus  ou  moins  bien,  comme 
on  l'a  constaté  à  l'aide  de  la  chaleur  développée 
par  la  lumière  électrique.  |  Aptitude  à  voler,  à  se 
mouvoir  dans  Tair,  commsr  ront  les,  oiseaux.  La 
volatilité  des  oiseaux,  des  insectes,  de  la  poussière, 
de  la  plume.  Peu  usité  dans  ce  sens. 

VOLATINE,  s.  f.  Mus.  Trait  diatoâiaae  et  ra- 
l>ide«  petite  roulade  qui  n'excède  guère  lei  bornes 


■■■-V     V       VOL  ; 

d'un  neuTièmê.  Les  chanteurs  p)KX!ent  la  96laîin$ 
sur  les  points  de  repos  ou  daus  certaines  finales. 

VOL-AU-VENT,  s.  m.  Orthograplie  vicieuse  que 
l'Académie  donpe  aa  mot  que  tout  le  monde  écrit 
vole-auvent,  y ,  VOLE-AU-VKHT. 

VOLCAN,  s.  m.  (du  lat.  KWcofMa.  Yuleain,  d(ea 
du  feu.  ou  plutôt  personni  H  cation  du  reu  souterrain). 
Nom  donné  en  général  à  tout  gouffre  qui  s'ouvre 
à  la  surface  de  la  terre  ^t  d'où  sortent  à  des  inter- 
valles variables  desftourbillons  de  feu  et  de  ftimée, 
des  cendres,  des  jAves  et  autres  matières  embra- 
sées oiiliquéfiées>^.il  se  dit  surtout  d'une  montagne 
volcanique,  comme  le  Vésuve  et  l'Ktna^La^fonne 
ordinaire  de  oés  montagnes  est  •celle  d'un  côneqtii 
s'élève  en  forme  de  oain  de  sucre  tronqué,  au- 
dessus  d'un  système  ae  montagnes  ou  au-dessus 
d'autres  petits  cônes  volcaniques  qui  entourent  la 
masse  pnncipale.  L'ouverture  plus  ou  moins  large, 
en  forme  d'entonnoir  ou  de  coupe',  située  au  som- 
met du  cône,  se  nomme  le  cratère  du  volcan  ;  c'est 
par  cette  ouverture  que  se  font  les  éruptions.  Tous 
les  volcans  ne  vomisseht  pas  des  matières  embra- 
sées; quelques-uns  lancent  des  jets  d'eau  chaude, 
d'autres  de  la  boue,  du  soufre,  de  l'air,  des  gaz 
infljimmabies ,  etc.;  on  les  nomme  ^^être^  talets, 
solfatares^  etc.  IL7  a  des  volcans  «otM-maWnj,  dont 
l'existence  donne  lien  à  plusieurs  phénomènes, 
comme  le  bouillonnement  des  eaux  de  la  mer, 
l'apparition  momentanée  de  certains  Ilots  (comme 
l'Ile  Sabrina,  aux  Açores,  en  1811,  Ttle  Julia, 
près  de  la  Sicile,  eà  183T),  etc.  Enfin,  dans  beau- 
coup de  contrées,  no^mment  en  Auvergne,  en 
Bohême,  en  Irlande,  on  trouve  des  voldi^ns  éteints, 
dont  le  cratère  est  complètement  fermé.  Parmi  les 
volcans  propr^ent  dits;  les  plus  célèbres  sont  : 
en  Europe,  le  Vésuve,  l'Etna,  le  Stromboli  et  le 
Volcano  (lies  Li pari),  THécla  (Islande);  dans  les 
mers  d'Afrique,  le  pic  de  Tén^riffe,  le  pic  des  Açores, 
le  volcan  de  l'Ile  ae  la  Réumon  ;  en  Asie,  le  Kamt- 
chatraja  et  l'Avatcha,  dans  le^  Kamtséhatka  ;  en^ 
Amérique,  le  Popocatepelt,  lé  pic  d'Orizaba  et  le^ 
Jorullo  (Mexique),  la  Solfatare  (Guadeloupe),  le 
Chimboraço,  le  Cotopaxi,  l'Antisana,  le  Pichincha, 
le  Caxamarca  (dans  les  Andes);  en  Océanie,  le 
Tomboro  (Malaiue)  et  le  Kiran-Éa  (tles  Sandwich). 
On  a  longtemps  attribué  les  éruptions  volcaniques 
àrl^iabrasem^nt  du  soufre,  des  p;jr rites,  des  bitu- 
nfbsX' autres  Ratières  inflammables  contenues 
dandKseiii  de  la  terre;  H.  Davy  les  attribuait  à 
la  ëonR)inaison  accidentelle  dé  l'oxygène  de  l'eau 
aveo  les  métaux,  les  {pierres,  les  alcalis  qui  jouis- 
senj^  de  la  propriété  de  brûler  dans  l'eau,  combi- 
naison qui  dégage  une  quantité  considérable  de 
chaleur  et  une  immense  qusÉitité  de  fluides  élec- 
triques. On  les  explique  de  préférence  aujourd'hui, 
ainsi  que  les  ti^mblements  ne  terre  et  la  formation 
des  montagnes,  par  l'action  de  la  chaleur  centrale. 
L'écorce.du  globe,  inégale  en  épaisseur  et  sujette 
par  suit^  î  oes  mouvements  d'ondulation  qui  con- 
stituent les  tremblements  de  terre,  presse  sur  la 
masse  en  fusion  qui  remplit  le  ibeutre  de  la  tarre^.et 
;jelle  fait  ainsi  jaillir  ou  suinter,par  les  fissnresr  qu'offre 
sa  surfietce^  une  partie  dé  la  niasse  interne,  soue 
foi^me  de  lave,  de  gaz,  d'eau  bouillante,  etc.  |  Agi- 
tation intérieure  qui  doit  produire  une  explosion. 
La  France  est  un  volcan.  Nous  marchons  sur  un 
volcan.  I  Ce  aujr  est  exalté^  ardent.  Cet  homme  est 
un  volcan.  \  bf  dit  des  intrigiies  sourdes  des  con- 
spirations, 4éi  dangers  imminents,  mais  cachés. 
Nous,  somrallt  sur  un  volcan.  Le  calme  et  la  tran- 
quillité d(^t  onjonit  sous  le  despotisme  n'est 
qu'apparent  ;  on  marche  sn^  un  volcan. 

VOLC ANIGITÉ,  s.  f.  État  de  ce  qui  est  volca- 
nique. La  volcaniciié  du  basalte. 

VOI^CâNIEN,  ENNE,  adj.  Qui  tient dn  volcan; 
qui  renferme. un  volcan^  qui  est  de  la  nature  du 
volcan.  On  dit  plutôt  volcanique.  Les  cônes  noirs 
des  montagnes  volcanienthês  vomissant  le  feu  au 
milieu  dès  forêts.  (Bem.  do  Saint«>Pierre.)        •  >. 

VOLCAI^IQUB,  ad^.  Qni  appartient  aux  volôani. 
Cendres  volcaniqùu.  boories  volcaniques.  Les  monts 
volcanéques  ne  laissent  aj^rcv^voir  au  soleil  que 
leurs  épaisses  ÎTumées  ;  mais,  au  clair  de  la  lune, 
on  voit  briller  des  feox  qui  rougissent  les  vastes 
horizons.  (Bem.  de  Saint-rierreJ  j  Qui  porte  l'em- 
preinte de  l'action  des  volcans.  Koobes  volcaniques. 
Terrains  volcanique.  \Yig.  Qui  est  ardent,  qui  est 
^  toujours  en  fern^entation.  Tèià  volcanique.  Esprit, 
im^agination  volcâmque.*        ;^»-^^.  *  >?    > 

VOLCANISÉ,  ÉE,  part.  Où  il  7  a  des  volcans, 
ofK  il  reste  des  traces  d'anciens  volcans.  Terrain 
volcanisé.  Montagne  volcanisie,  J  Fig.  Rendu  vif, 
ardent,  animé,  exalté.  Tête  volcanisée.  Imagina* 
tion  volcanisée.  Le  peuple  espagnol  est  volcanisé. 

VOLCANISEE^  v.  a.  Animer,  exalter.  La  véri- 
table éloquence  teicaiiiie  lei  âmea.    ''  ^ 
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TO%CÈ,  i^J.  et  s.  Peuple  de  la/Genk,  Jâns  hi 

NarlK)nnaise  première  ;  il  se  distinguait  en  plusieurs 
peuplades  dont  les  plus  connues  sont  les  Téel^aa- 
gtê  et  léa^Arécominues.  Les  Voleté  oeeupaiaat  la 
plus  grande  partie  att  Luignedoe.    . 

VOLE,  t.  r.  Se  dit,  à  quelques  jeux  iê  Oârlff, 
quan4  un  des  joueurs  fisit  toutes  las  maina.  Faira  ^ 
la  eoi/>  Entreprendre  la  eols.  \  r 

VOLE,  BE.  part.  Dérobé,  nria.  Argent  fsoié. 
Cheval  volé.  Bijoux  9ôiés,  Hardee  eol^es.  Je  vou- 
lais qu'on  me  restituât  encore  les  mille  dnoats  4|ui 
m'avaient  été  volés  dans  l'hôtel  garni.  (Le  Sage.) 
J'ai  fait  chanter  à  ma  Galatée  les  ehfnsoas  qne 
vons  m*avez  apprises,  et  j*ai  orné  son  ehapean  da 
fleurs  volées  à  vos  bergères.  (Florian.)J  Prov.  Bien 
vàU  m  vroflte  jamais,  On  le  dissipe  ou  bien  il  eal  - 
repris.  [  Subctantiv.  Le  volé  et  le  voleor. 

VOLE -AU -VENT,  s.  nf.  Pâté  chaud  dont 
rabaisse  et  l^ê  parois  sont  en  pâte  feuilletée.  On 
garnit  le  vole-au^eni ,  »oïi  avec  deaboalettes,  des 
quenelles,  soit  avec  un  ragoûVà  la  miafcière,  soit 
avec  des  filets  de  turbot  à  ja  Béchamel,  soU  aveo 
des  légumes  ou  des  eoropotes.  On  écrit  au  pluriel, 
des  vole- au'Vent.  \  ht  dictiônnatre  de  T  Académie 
est  le  seul  qui  écrive,  centre  Tusage,  «el-ea-eMil, 
et  cette  orthographe  est  contraire  à  l'étymologie 
même  du  mot  ;  car  qu'est-ce  iqu'iin  eo/#  au  e»al,  si 
ce  n'est  une  pâtisserie  si  légère  qu'elle  vole  presque 
ou  pourrait  voler  au  vent?  (Bescherelle.y 

VOLÉE,  s.  f.  (rad.  ee/).  ije  vol  d'un  oiseau  on 
d'un  animal  volant.  Prendre  sa  volée.  Il  j  a  des 
oiseaux  qui  traversent  dé  très-granhee  distaneee 
d'une  seule  to/«>.  |  Fig:  et  fàA.  H  a  pris  sa  9olée, 
Se  dit  d'un  jeune  homme  qui  s'affranchit  de  tu- 
telle, de.  surveillance,  et  des  pertonnes  qui  sont 
parties  inopinément,  sans  an'on  s  y  attendit.  jColleet. 
pande  d'oiseaux  qui  volent  tous  ensemble.  Une 
volée  de  pigeons.  Les  volées  de  mouettes  suivent 
sur  les  mers  les  colonnes  de  harengs  Qu'elles  déeè- 
lent  aux  pécheurs.  |  Comnagnie  d'oiseaux  éeloe 
d'une  même  couvée.  La  volée  de  mars,  Là  ed^  éê 
mat,  Les  oiseaux  éclos  en  mars,  en  mai.  i  Fig.  et 
fam.  Se  dit  en  parlant  des  sens  qui  «ont  ae  mêoM 
âge,  de  même  condition,  oe  même  jproiassion,  et 
surtout  des  jeunes  gens.  Une  folfe  de  collégiens^ 
de  jeunes  gens,  de  jeunes  filles.  Une  volée  de  Imsnx- 
esprits.  Il  était  de  cette  volée.  Il  se  prend  souvent  ^ 
en  miauvaise  part  en  ce  sens.  Quelquefois  de  ft- 


nauie  voiee^  ae<  jh  première  vous,  ae  la  BocoBae 
holée.  [  Tecnnol.  Pièce  de  bois  de  traversé  qni  s'at- 
tache au  timon  d'un  carrosse,  d'un  fourgon,  d'an 
chariot,  et  à  laquelle  les  chevaux  sont  attelés/ 1 
Dans  le  battage  d'une  pièce.  Sérié  de  coupa  de 
mouton  se  succédant  à  de  courts  intervalles,  et 
suivie  par  un  temps  de  repos.  |  Artill.  Décharve 
de  plusieurs  pièces  qu'on  tire  en  même  teiàps.  Le 
régiment  essuya  plusieun  volées.  |  flt^r  à  toute 
volée,  Tirer  en  pointant  la  pièce  sous  le  plus  ^rai^  . 
atigle  possible,  pour  obtenir  une  grande  portée.  | 
Volée  d  un  canon.  Partie  de  la  pièce  comprise  entre 
les  tourillons  et  sa  boiicbe.  |  t^onnsr  d  iouU  volet, 
Mettre  les  cloches  tout  à  fait  en  branle.  Sonner  " 
une  volée,  deux  volées^  Mettre  les  cloches  en  branle 
une  foiS;  deux  fois.  |  Fiff.  et  (km.  Uns  volée  de  coups  ; 
de  bâton,  Un  grand  nonibre  de  ooupa  de  bâton  don- 
nés de  suite.  |  Jeu  de  paume*  et  de  ballon.  Jouer  de 
volée,  prendre  de  volée,  à  la  volée.  Pousser  la  balle, 
renvoyer  la  balle  avant  qu'elle  ait  touché  à  terre.  | 
Brendre  une  balle,  prendre  un  coup  entre  bond  et  volée^ 
Prendre  la  balle  dans  le  moment  qu'elle  est  prêt 
de  s'élever  après  avoir  touché  à  terre.  J  il  la  eiUe^ 
locut.  adverb.  En  l'air,  au  piasaage.  Je  lui  jetai 
ma  bourse,  il  la  saisit  à  ta  volée.  |  Très-prompte 
ment,  en  profitait  du  moment  fiivorable.  Saisisiei  . 
les  pensées  à  la  volée,  sinon  vous  ne  les  rattraperei 
peut-être  jamais.  (Boiste.)  |  Inconsidérément.  Tout 
ce  qui  entre  dans  l'esprit  à  la  volée,  s'en  va  da 
même.  (Boistef)  |  Agrio.  Semer  à  /a  volée,  Semer 
en  jetant  les  graines,  les  semences  par  poignées 
sur  la  terre  préparée  nour  les  recevoir. 

VOLER,  V.  n.  (du  lat.  volare,  fait  du  eelt.  foui,. 
poule,oiseaii).  Se  soutenir  et  se  mouvoir  dans  l'air 
par  le  moyen  d'ailes  ou  d'un  appareil  alifonhe. 
Cet  oiseau  uole  kant,  vole  bas.  Voler  à  tire  d'aile. 
Presque  tons  les  oiseaux,  beaucoup  d'inseotes  et 
quelques  poissons  volent.  Aucun  quadrupède  ne 
vole,  par  la  raison  que  les  ailes  ne  sont  aptre  cboee 
que  les  pieds  de  devant.  (Buffon.)  Le  eol  est  Tétat 
natuiXâv  jo  dirai  presque  l'état  néceseaire^  de  l'hi- 
rondelle; eMe  mange  en  volant,  elle  boit  en  eoloiil^ 
sc^  baigne  en  ^^otoiii,  et  quelquefois  donne  à  manger 
à  ses  petits  en  volant.  (Gueneau.)  |  Fig.  Voler  de 
ses  propret  ailes,  Agir  par.soi-même,  sans  le  secours 
d'autnii.  I  Par  extens.  Être  ponaié  dans  Tair  aveo 
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— ^nne  grande  vitesr^.  I^ei  flèohei  valent  sur  nos  têtes. 
'  La  poutsièrt)  v(4$.  Le  veut  Hiisiiit  voler  les  feuilles. 
Le  plomb  volf  k  l'inftaut.  CBoileau.)  Lei  balles  vo- 
laient, pleuraient.  Le  dard  voU  et  le  suit  aussi  prompt 
que  réclair.   (Doiith,)  |  Fig.  et  par  auaiogie. 

Le  marchand,  loin  du  fort,  autrefois  «on  stile, 
Fait  voler  ses  TaisseB,uz  sur  une  mer  tranquille. 

;  »  (L.    KACINI.) 

I  Courir  avec  une  grande  vitesse.  Vol$r  à  la  tm- 

toire.  Voler  au  secours  de  sqn  ami.  Le  temps  voU. 

>  Oe  oheval  vole,  Uu   vaiu  p•^pl•  qui  vole  après  là 

nouveauté.  (Voltaire.)  Il  atteiid  l'heure  avec  peine, 

il  la  devance,  il  vole  au  rendies*voui.  (J.  J.  Kouf- 

seau.)  I  Fig.  Yotre^éputatioh   vole  dans  tous  les 

pays  les  pltis  éloignés.  (Fénelon.XVous  verres  toffs 

les  cœurs  voler  au-devant  da  vous.  (Voltaire.)  Je 

volai  au-devant  de  la   séduotion.  (Barthélémy.)  j 

Fig.  //  lui  /Il  voler  la  télé  de  deêeuê  les  épaules^  Il  lai 

^    abattit  la  tête  d*un  seul  coup  de  sabre.  |  Fauconn. 

,  -Chasser  aveo  les  oiseaux  do  proie.   Voler  de  poinî^' 

Jeter  les  oiseaux^de  poing  après  lé  gibier.  |  Voler 

d'amour,  Laisser  voler  les  oiseaux  en  pleine  liberté. 

I  Vc^^r^aut  et  grat,  bas  et^maigre,  Voler  dé  tr«ût, 

voter  de  b^^n  gré.  |  Voler  en  troupe ,  Jeter  plusieurs 

oiseaux  à  lit  ibis.  Dix   fattoons  volaient  en  traupe. 

Voler  en  pointey  ^  dit  quand  l'oiseau  va  d*an  vol. 

rapide,  soit  en  s'élevant,  soit  en  s* abaissant. 

VOLEH,  V.  a.  (rad.  vol).  Prendre  furtivement 

ou    par  force  ce  qui  appartifllTt  à  autrui.  Voler  île 

Targent.   Voler  la!  bourse  de  quelqu'un.  Voler  des 

effets, derfroits/les  bijoux.  Voler  les  deniersxlerÉtat, 

La  restitution  dequelq^ues  pommes  de  terre  par  un 

'enfant  qui  les  avait  volées,  (M"»*  de  StaëL)  \  Voler 

^q%ielqu'un,  Prendre  quelque  chose  qui  lui  appartient. 

Ce  valet  a  ro/f*  son  miiltre.   Quand   les  pères  no 

donnent  rieit  aux  enfants,  les  enfants  \e%  volent. 

{Brueys.^  |  Fam.  /fne  rà^j  volé,  Il  a  bien  mérité 

ce   qui  lui   ârrivel  |  Faire -un ^  plagiat.    Voler  les 

pensées  d*un>uteur'.  Voler  de%  phrases,  des  passa- 

.  geSy  des  idées.  |  Voler  un  nom,  ^n  titre.  S'attribuer 

un  noni,  un^itre  i|p*on  n*a  pas  le  droit  de  porter. 

!  Absolu  m.  Kolsr  de  nuit.    Ko)«r  et  tuer.  Vokr,  k 

]"  main  armée.  Voler  sur  les  grands  chemins, 

VOLEREAU,  s.  m.  (dimm.  de  violeur).  Petit  vo- 

>lieur.  Mal  prond  aux  volereaux  de  faire  les  voleurs. 

.  VOLERIK,  s.  f.  S'estait* pour  larçinj  pillage. 

VOLER fE,  s.^f.  Chasse  avec  des  oiseatix  dé 
proie,  et  pour  laquelle  ces  oiseaux  sont  dressés  4 
.  voler  stfr  d'autres  oiseaux  ou  sur  quelque  autre 
sorte  de  gibier.  La  Haute  vj>lerie  est  la  volerie  du 
faucon  lur  le  hcrou,  lea^  ^ueS;  les  canards^  Ift' 
BaÀe  volcne,  celle  du  tiercelet  sur  la  perdrix,  ^ 
pie.  etc.On  a  supprimé  les  ^ulfs  et  1>ass«t  voltnsj^ 

VOLET,  s.  m.  Vonneture  de  jnenuiserie  placée 

'    en  dedans   des   châssis   de#  croisées,  j^rmer  les 

Volets,  Ouvrir   lés  volets.  \  ha' volet  dé   brisure  est 

celui  qui  s*ouvre  en  deux  p^fties,  ef^qui  se  replié 

sur  Tëcoinçon  bu  se  double  dans  rcmbrMure  de 

la  fenêtre;  et.  le   volet  de  parement,  oe)i\i   qui  est 

*  tout  d'une  pièoe.  |  Contrevent.  Volets  ^erts.  Avdir 

des  volets  à  sa  fenêtre.  |  Ais  que  Ton  met  horizon- 

talendent  à  l'entrée  du  pigeonnier,  et  sut  lequel  se 

posent  les  pigeons  pour  y  entrer.  |  Petites  planches 

qui  font  tourner  la  roue  d'un  moulin  à  eautrl'Ti^ 

blette,  petit  ais  rond,  sur  lequel  on  trie  Jes  obosts 

menues,  comme  des  grifines*,  des  pois,  de)  Ien^iIles. 

I  Trier  sur  le  volet,  Choisir,  eiltre  plusieurs  choses 

de. la  même  espèce,  celle  qui  est  la  plus  exeelleata. 

Otte  compléxion   difficile  me  rend  délicat  à  la 

pratique  des  hommes  ;  il  me  les  faut  trier  sur  4ê 

volet,  (Montaigne.)  |  Bot.  Nom  vulgaire  du  néna- 

].h!^r  et  du  nymphœa.     • 

VOLETER.  V.  n.  (fréouentatif  de  ro^er  ;  on  don- 
blo  le  I  devant  une  syllabe  muette:  il  vd^tié,  il 
volettera \  Vo!«r  ^  plusieurs  reptites;  voler  çà  et  là. 
'  On  voit  les  abeilles  voleter  put  les  Heurs.* Tout  au* 
tour  oiseaux  vo/e^ait>:i.  (Alain Chartier.)  Les  jeunes 
'  ^:*seaux  s'exercent  à  vo/efer  au-dessus  du  nid-.  (Buf* 
fon.7Le*»  petits  cIgcaux  i>û»c;2!>n(  autour  de  l'enfant. 

VOLETTE,   s.    f.  (rad.    volet).  TbcbnoK   Petite 
.   claie  ^sur  laquelle  on  épluche  IsS   laine.  |  S.  f.  pi. 
Petites  cordes  oui  tiennent  à  un  réseau  dont  on 
couvre  un  cheval  pour  le  garantir  des  mouches.     . 

VOLEUR,  EUSE,  adj.  et  s.  Celui,  celle  oui  vole, 
qui  dérobe.  Voleur  domestique.  Fo/#«ir  de  nuit. 
.  Voleur  de  grand  ^henri in;  C^est  une  voleuse.  Une 
bande  df  voleui^  Arrêter  un  voleur.  Il  s'éveille  en 
sursaut,  il  saute  à  sesar|nes'8e  croyant  surpris 
par  un  voleur,  iJ.vJ^^Usseau.)  |  £<r0  {ait  comme 
ua  *^oleur,  ^voir  1^  ^t^tementt  en  désordre,  en 
mauvais  état,  j  Celui,  celle  qifi  est'siiiet  à  voler. 
Klle  passe  pour  nne  voleuse  dans  tout  le  quartier. 
I  Par  exagér.  Celui,  celle  qui  exige  plus  qu'il  no 
lui  est  df\.  Tons  les  marchands  sont  des  voleurs. 
Cet  avouât,  oe  médecin,   sout  des  voisiirs.  |  Prov* 


Les  grands  voleurs  pendent  les  petits.  Les  gens  pttit» 
sants  punissent  oh  es  les  pauvres  des  fautes  ana* 
logues  à  celles  qu'ils  commettent  eux-mêmes.  | 
Le  larron,  le  fripon,  le  filou  sont  des  voleurs,  avec 
cette  différence,  que  le  larron  dérobe  en  cachette^ 
que  le  fripon  vole  par  finesse,  et  que  le  fUou  em-^ 
^loie  l'adresse  et  la  subtilité.  Le  larron  craint 
a*dtre  découvert,  le  fripon  d'être  reconnu,  le  /l/ou 
d'être  surpris,  et  le  voleur  d'être  pris.  |  Ce  root  a 
deux  acceptions,  ou  "plutôt  une  double  signitica- 
tion.  Légalement  parlant,  il  désigne  tout  individu 
qui,  .par  des  moyens  frauduleux,  soustr4iit  une 
chose  qui  ne  lui  appartient  pas.  Dans  le.  langage 
ordmaire,  il  s'applic)ue  à  ceux  qui  bénéficient  indu* 
ment  d'une  chose  au  préjudice  d'antrui.  Traqué 
comme  une  bête  fauve  par  Ja  loi  pénale,  le  voteiât 
de  la  première  catégorie'  échappe  rarement  à  ses 
coups;  plus  heureux,  le  voleur  de  la  seconde  espèce 
brave  impunément  le  code  criminel  oui  n'est  pas 
fait  pour  lui.Que  sont  la  plupart  des  rois  r  des  voleurs,^ 

VOLGA.  Géo'gr.  Le  plus  grand  Heuve'^de  la 
Russie  et  de  l'Europe  entière,  prend  sa  source 
dans  le  gouvernement  de  Tver,  MTose  les  gouver 
nements  de  Tver ,  laroslav,  Kostroma,  Nijnéi-N6- 
vogorod  ,  Kasan,  Simbirsk,  Saratov,  Astrakan  ; 
reçoit  à  droite  1  Oka^  la  Soura,  à  gauche  fa  Mo- 
log^,  la  Cheksna,  la  Ka'ma,  TOu^,  la  Samara,  et 
seiette  par.70  emi>ouchuresdans  lA  mer  Caspienne, 
après  un  courii  d'environ  3,400  kilom.  Sa  largeur, 
vers  Saratov,  est  de  400  mètres,  et  près  d'Astra- 
ki^ii ,  de  2  kilom.  Quand  il  déborde,  au  priii- 
tem^,  il  cause  de  grands  ravages;  Ce  Hèuve  four- 
mille de  tout«  sorte  de  poissons,  et  surtout  de  sau- 
mons, d'esturgeons  et'  dé  brochets  d'utie  grandeur 
extraolrdinaire  et  d'un  goOt  exquis: 'Ses  bords  sont 
partout  d'une  grande  fertili|é.  Divers  éananx  éta- 
blis ^ntre  les  afUuents  de  la  Neva  et  ceux  du 
Volga  unissent  les  mers  IValtique  et  '  Caspienne  ; 
d'autres,  entre  les  tributaires  du  Volga  et  ceux 
de  la  Dvina  du  Nord^  fo»t  communiquer  les  mers 
Caspienne  et  Blanche;  enfin,  pour  lier  la  mer 
Caspienne  et  la  mer  Noire,  Sélim  II  voulut  ouvrit 
un  ^eanaj/ entre  le  Volga,  et  le  Don^  qui  sont  très- 
voisms.l'uii  de  l'autre  à  tsariuin.  Ivan  IV  fit 
échouér^ee  projet  ;  mais  dèpuii  les  Russes  l'ont 
repris  pour  leur  compte  et  ont  fait  le  panai  d'Iyar 
nov,  qui  unit  la  Chata  et  l'Oka. 

^QLHYNIE  (en  pilon.  Wolhynsk).  Géog.  Gou^ 
vernement  de  la  Russie,  borné  par  ceux  de  Grodno 
et  de  Minsk  an  N..,  de  Podolie  au  S^,  de  Kiev  à 
1  £.«  et  par. la  Pologne  à  l'O.;  350  kil.  sur ^54; 
1,600,000  hahit^pts  ;    chef-lieu,    Jitomir.    Climat 
doux;    an    N.^    n^breux.  marais  formés  par  le 
rPripet  ;  ailleurs,  sol  fertile  ;  fruits,  légumes,  grains, 
'  ,  rich%s  forêts  ;  poix^  goudron,  potasse.    Bétail, 
ier,  ahitbaux  àjb^urrnres  et  quelques  animaux 
éràces    (ours,   Ij^M^   loups).  Fer,  chaux,  gypse^ 
pierres  à  bâtir,  salpêtre.  Lis  Volhynie  a  fait  partie 
de  la  Pologne;  elle  est,  à  1«  Russie  depuis  I79S. 

VOLIERE,  s.  f.  Lieu  qui  est  ordinairement  fermé 
de  fil  d'arehal,  et  on  l'on  nourrit  des  oiseaux  pour 
son  plaisir.  H  a  nne  belle  «o/ièr«.  Une  volière  k  l'air, 
décoiiverte.Il  a  fait  faire  une  magnifique  volière  dans 
un  bois.  Il  a  nne  volière  dans,  sa  cliambre.  |  Grande 
cage  pour  mettre  plusieurs  sortes  4'oiseaux.  |  Ré- 
duit où  Ton  nourrit  des  pigeons.  Les  piffeous  de 
oo^té^s  sont  lesplus  délicaU.  ^  ^ 

VOLIGE,  s.  (.Planche  mince  de  bois  de  sapin  ou 
d'autre  bois  blaino.  Garnir  un  plafond  de  voliges,-^ 
Latte  que>^'on  emploie  pour  porter  l'ardoise. 

VQLIGEAGË,  s.  m.  Action  de  voliger,  de  garnir 
de  voliges^  résultat  de  cette  action. 

VOLIGÉR,,  V.  a.  (rad.  volige).  Couvrir,  garnir 
de  voliges  de  lattesr  Voliger  un  toit. 

VOLITION.  s.  f.  (prou.  eo/t>fon1.  Détermination 
particulière  de  l'esjprit  par .  laquelle  il  tâche,  par 
mi  simple  effet  de  la  pensée,  de  produire,  continnef 
ou  arrêter  une  action  ou'il  suppose  être  on  son 
pouvoir.    IjA   volition.  V.  voLOimÉ. 

VOLKAMÉRie^  s.  f.  Bot..  Genre  de  la  famille  des 
ver  bénaeées, renferme  des  arbrisseau^  à  feuilles*oppo- 
séeset  à  fleurs  très-belles,  blanches,  campanalées. 

VOLNAY.  Géogr.  Village  du  département  de  U 
Côtc^d'Or,  renommé  pour  ses  vins  ronges  fins  et 
légers,  d'nn  bo!2t|i!et  agréable.  1  S.  m.  Vin  de  ce 
pays.  Une  bouteille  de  eoinny.  Boire  du  eoinay. 

VOLNET  (  Constantin  -  Fnmçois  Chassebœuf). 
Écrivain  français  né  à  Craon,  en  1757,  mort  en 
1820.  j  Volney  appartient  à  l'école  philosophique' 
dii  XVIII*  siècle.  Il  adopta  les  idées  des  eneyéWpé- 
distes,  moins  en-  philosophe  rêveur  qn^en  savant. 
Travaillé  du  besoin  de  connaître  les  hommes  et  les 
choses  avant  de  les  juger,  il  voulut  voyager.  Il  se 
rendit  en  Orient.  Après  quelque  temps  de  séjour 
®P  ï^gypte,  il  partit  pour  la  Syrie  ;  mais  Figno- 
rancc  de  la  langue. des  peuples  qu'il  visitait  ôtait 


tmit  sens  à  son  voyiige.  Il  voulnt,  pmi?  nHsin  . 
s'éclairer,  apprendre  les  principales  langues  de 
l'Orient.  Pour  eela,  il  s'enferma  pendant  un  an 
dans  un  couvent  dé  Druses,  prêt  du  Liban.  11  en 
sortit   avec  une  connaissanee  asses   profende  du    \ 


syriaque  et  de  l'arabe.  De  retour  en  Europe,  il  pi|. 
bl(a  son  Voyage  en  Égfpte  et  «n  ^rts  sur  les  notes 
qu'il  avait  prisas.  Le  sueeès  de  eél  éorit  fût  inn 
mense.  Envoyé  aux  Ëtats  généraux^  en  178% 
par  la  sénéchaussée  d'Anjou,  il  v  soutint  les  idées 
ni/kvelles,  mais  se  trouva  bientôt  distancé  par  le 
mouvement.  Il  fut  emprisonné  sout  la  terreur,  et 
ne  fiit  sauvé  qnepar  le  9  tbermidor.Il  fbt  nommé, 
en  1794,  professeur  d'histoire  aux  Ëeoles  normales, 
et  devint  bientôt  membre  de  l'Institut  lors  de  4s 
créftion.  11  fit  ^n  1795  un  voyage  aux  Ktati- 
UniS;  et  y  fut  bien  accueilli  comme  ami  de  Fran- 
klin, 11  %4béraà  la  révolution  du  ÏS  brumaire,  Ait 
nommé  membre  du  Sénat  conservateur,  et  bientôt 
après  vice-président  de  ce  corps. Gardartt  néanmoins 
son  indépendance,  il  s'opposa  au  concordat,  à  l'expé- 
dition de  Saint-Domingue,  à  l'établissement  de 
l'Eraptx^  Après  le  couronnement,  il  s'éloigna  des 
afiaires^tjie  livra  plus  spécialement  k  set  travaux 
littéraires.  Ontre  son  Voyage  en  Egypte  et  en  ^yrie,^ 
orra  de  lui  :  les  Autnes,  ouvrage  qui  renferme  de 
hautes  méditations  philosophiques,  mais  où  l'au- 
teur sape  les  fondements  de  toute  religion  positive; 
la  loi  naturelle,  ou  Catéchisme  du  citoyemAa  Ckronô* 
logie  d' Hérodote,  et  des  Recherchee^^fMvelles  sur 
^Histoire  aricienne^  Il  s'était  beauooupbceupé  de  la. 
simplification  de  récriture  des  langues  orientales. 

VOLOGDA.  Géogr.  Ville  de  Russie;  chef-lieu  du 
gouvernement  de  son  nom,  sur  la  Vologda,  k 
730  Ul.  S.  E.  d#  Saint-Pétersbourg^;  16,000  liabi* 
tants.  Archevêché.  |  Le  gouvernement  de  Vologda 
a  pour  bornes  eelui  d'Arkhangel  au  N  ,  la  Sibérie 
à  TK.,  les  gouvernements  de  Perm,  de  Viatlfa,  de 
Kostroma  et  d'Jaroslav  au  S.,  de  Novogorod  eV 
'd'Olonijo  à  l'O.;  ^50  kiL  ^ar  600;  environ 
980;000  habitante:  .  ' 

VOLOGÈSE.  Roi  des  Partbes,  qui  succéda  à  son 
père  Vononès,  l'an  50  de  J. C,  s'est  rendu  femenx 
par  la  résistance  énergique  qu'il  opposa  aux  Ro- 
mains. 11  avait  deux  frères;  il  donna  à  Punla 
Médie,  k  l'autre  l'Arifrénie.  Pour  maintenir  ce  der* 
nier  dans  ses  postetsions,  il  eut  à  combattre  les 
Romains,  qu'il  força  à  le  reoonnaltre  comme  roi 
d'Arménie.  Il  mourut  après  un  règne  de  trente 
ans,  durant  lequel  il  repoussa  non-sçulement  les 

Prétentions  des  Romains,  mais  encore  les  invasions 
es  Daqes,  des  Saces,  des  Alains  et  antres  barbares.. 
Il  était  habile  dans  la  paix  et  Brave  à  la  guerre. 

VOLOBITAIRE,  ad.  et  s.  Qui  ne  veut  faire  que. 
sa  volonté,  qui  ne  veut  fi'assujeitir  à  auet^i^é  règle 
ni  dépendre  de 'personne.  En  ce  sens,  il  ne  te  preyd 
guère  qu'en  mauvaise  part.^Enfant  volontaire.  C'est, 
un  jeune  homme  eoionloir^.  |  Qui  agit  volontaire- 
xnent.  D*nne  lâche  indolence  esclave  volontaire. 
(Boileau.)  |  En  parlant  des  choses  et  en  bonne 
IMurt,  Qui  procèae  de  la  volonté,  qui  se  fisit/tsns 
contrainte,  de  franehe  volonté.  Action  votmtairv. 
Mouvement  volontair§^  On  distingue  oe  qui  est  eo- 
iontaire  de  œ  qui  est  libre.  (Laveanx;)  |  S.  n^ 
Celui  qui  entre  dins  un  oorps  de  troupes  librement, 
sans  Solde,  saus  engagement,  et  seulement  pour 
servir  son  pays.  Il  servait  en  Qualité  de  folofilatfr # . 
I  Tout  individu  qui,  de  son  plein  gré  ou  par  tout 
autre  motif,  s'adonne  an  iwrvice  de  terre  on  de 
mer,  et  s'y  ^«age  pour  un  temps  déterminé^  |  Se 
dit  des  solaats  de  différents  corps  formés  par  des  «ti- 
rôlements  libres  pendant  les  premiers  temps  de  la 
Révolution  française.  De  1791  à  1808,  de  nombreux 
bataillons  de  voUmtairu  se  fornibrent  dans  tous  les 
départements  de  lis  Franee  pour  la  défente  du  ter- 
ritoire national. 

VOLONTAIREXIEllT,  adv.  De  bonne,  defranebf 
volonté.  Il  a  fait  cela  votontaireneeU.^ 

VOLOHTÉ,  s.  f.  (du  lat.  eoitinltj).  Faculté  pro- 
pre aux  êtres  animés,  principe  de  leurs  détermi- 
nations, tendance  vers  nn  but  que  nous  nous  -sen- 
tons le  pouvoir  d'atteindre.  Avoir  de  la  volonté. 
Une  volonté  capricieuse.  Autrefois,  ttut  certaine 
lumière  de  sagesse  et  de  raison  dirigeait  ma  ee- 
lonté,  (J.J.  Rousseau.)  I^plut  puissantdt  tons  les 
leviers,  c'est  la  volonté,  (De  Jussien.)  f  Aetedecette 
faculté,  acte  de  ce  qu'une  personne  veut,  désire  on 
preArit.  Ferme  volonté.  Volonté  inébranlable.  Volonté 
d'autrni,  changer  de  vo/onls.  C'est  eontre  ma  eokNif^. 
Dicter  set  eo^oni^f.  Exécuter  les  volontés  deqnelqu'un. 
Les  voionl^j  du  monarque  no  furent  point  exéciftéet. 
fRaynàl.)  Il  ne  pouvait  avoir  dé  eetoni^  ferme  ni 
dans  le  mal  Tii  dans  le  bien.  (Voltaire.'^  L'bovllili 
doit  avoir  plus  de  vo/onl^  et Venflunt  plus  de  flUH' 
taisies.  (J.  J.  Rousseau.)  Tontes  set  eofenli^  ont 
l'iniiexibilité  du  destin.  fBAilbéleniy.)  |  0«  ^ii'«e 
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Ttat  ont  loit  fût.  Ett-ee  là  Totrt  tolomfé?  En  fai- 
llmt  totre  vo/onl^,  voui  ni'avex  apprit  à  faire  la 
mibnne.  (J.  J.  RoutMau.)  |  Trois  élémenti  lont 
renfermés  dans  l'idée  4*  ^lonti  :  la  connaiuance 
du  but  voulu,  le  pouvoir  senti  d^y  parvenir,  et  le 
j^uf^ement  intérieur  que  l'action  des  organes  doit 
suivre  immédiatement  le  vœu  de  la  pensée.  La 
connaissance  d*un  but  est  incompatible  avec 
Viniiinct  ou  toute  autre  détf^rmination  organique  ; 
le  pouvoir  senti  d'y  parvenir  l'est  avec  le  désir,  et 
le  jugement  intérieur  que  l'action  doit  suivre  le 
T(BU  de  la  pensée  exclut  toute  idée  de  mécanisme. 
I  La  volonté  de  Dieu^  ses  ordres,  ses  décrets.  Obéir 
à  la  volonté  de  Diiu.  \  ATavotr  pot  de  volonté,  Etre 
touiourp  de  Tavis  des  autres.  |  Fam.  //  ntn  faii 
qu'a  ia. volonté f  II  est  très-opiniâtre,  U  ne  fiait  que 
ce  qu'il  fèut.  |  Disposition  où  Ton  est  pour  quel- 

Îu'un;  pour  (quelque  chose.  Bonne  volonu.  Y  mettre  * 
e  la  mauvaise  volonté,  |  Ardeur  pour  lés  choses 
de  son  état.  Cet  homme  est  plein  ae  bonne  vohnté. 
L'armée  manquait  dé  provisions  et  de  bonne  voponté, 
(Voltaire.)  |  Dernières  volontés.  Écrivez  vos  dernièru 
^ohntét  quand  vousdtes  en  sauté.  Le*  testament  d'un 
.  bonune.  |  Au  plur.  Fantaisies,  caprices.  Avoir  bien 
^  des  vo/ofif^«,  Faire  toutes  ses  volontéê.  Plusieurs  sul^ 
tans  ont  fait  plier  toutes  les  lois  à  leurs  eo/on(e«.  (Vol- 
taire.) i  Àvolonté,  loc.  adv.  Quand  on  veut.  Un  res* 
•ort  qui  Joue  à  volonté.  Une  boîte  qui  s'ouTre  à  volonté, 
VOLON'TIERS.  adv.  (pron.  volontié).  De  bonne 
volonté,  de  bon  gré,  de  bon  cœur.  Il  écoula  volon^ 
iierê  cette  proposition.  Je  me  charge  volontien  d<3 
cette  affaire.  Je  ne  suis  point  étonné  qu'op  s'en- 
tretienne à  Paris  plus  volontters  de  médisance,  de 
oalomnie,  de  vers  satiriques,  que  d'un  ouvrage  utile. 
(Voltaire.)  On  critique  rolontten  le  gouvernement. 
VOLSQUE»  adj.  et  s.  Nom  d'uil  peuple  du  La- 
tium  méridional.  Les  Fo/jçnft  étaient  divisés  en 
petits  États  formant  une  espèce  de  Confédération. 
Aidés  des  Êjques  et  parfois  des  Étrusques,  ils  firent 
à  la  république  romaine  une  ffuerre  acharnée  : 
c'est  chez  eux  que  se  réfugia  Coriolaa,  exilé  de 
Bimie.  Les  Romains,  après  avoir  souinis  à  diverses 
reprises  les  petits  États  de  la  ligué  volsque,  fini- 
rent par  briser  Texistence  de  cette  nation  en  338 
avant  J..  C#  |  Qui  appartient  aux  Fo)<9u<«.  Langue 
voUquê,  Ligue  voUque.  Les  armées  voûquêi, 

VOLTA  (Alexandre).    Célèbre  physicien,  né  à 

,    Corne,  en  1745,  mort  en  1827.  Il  occupa  trente 

.  ans  Ils  chaire  de  physique  à  TUniversité  de  Pavie. 

Volta  s'est  surtout  occupé  d^  Télectricité.  On  lui 

doit  plusieurs  inventions  ;  mais  son  principal  titre 

est  la  découvertede  TapiMureil  électnque  à  colonne 

appelé  de  son  nom  pile  der  Volta  ou  pile  vollaïque, 

qui  a  ouvert  à  la  /tcience  une^carri^re  toute  nouvelle. 

VOLTAiQUB,  ad.   Qui  appartient  à  VolU.  La 

§niê  voliaïquê.  V..  riLB.««  r!$s  ^ 

VOLTAlIiB.  Écrivain  et  philosophé  iVançàis^né 
en  16M,  mort  le  30  mai  1778,  à  TAge  de  quatre- 
'    vinçt-quatre  ans.  U  était  fils  de  François  Arouet, 
ancien   notaire   et  trésorier  de   la  chambre   des 
comptes.  Nous  ne  raconterons  pas  la  vie  de  Vol- 
taire ;  elle  est  partout,   et  les  nombreux  événe- 
mentsqui  la  composent  apprendraient  peu  à  nos 
lecteurs;  nous  aimonâ  mieux,"autant  qa*il  est  en 
'    nou^  ff  ire  l'histoire  de  son  génie^  et  dira  oomment 
nous  le  comprenons  et  j|k>urQuoi   nous    Taimons. 
Voltaire  naissait  riche,  en    pleine  bourgeoisie,  et 
tout  s'empressait  à  préparer,  sa   destinée.  Il  était 
imprégné  dès  sa  jeunesse  de  tout  le  ferment  de  h- 
bec(é,  d'ambition  et  d*audace  qui  était  dans  cette 
bourgeoisie,  et  qui,  rares  lui  et  grâce  à  lui,  se  ré- 
véla au  monde   par  la  révolution  de  89.  Lesj^ 
iuites  lea  plus  façonnés  rélevèrent  avec  les  enfants 
des  grands  seigneurs,  et  il  respira  en  même  temps 
Pesprit^de  l'inoépendance  épicurienne   sous  l'aile, 
des  disciples  de  Chapelle  et  de  Chaolieu.  Long- 
temps avant  que  la   société  du  Temple  le  reçût^ 
l'aboé  de  Chàteauneuf,  son  parrain,  et  Ninon,  oui 
\îtti  fit  un  legs,  avaient  été  pour  ainsi  dire  Ifs.fees 
qui  dotèrent  son  berceau.  Il  assista  à  la  fin  de  la 
monarchie  de  Louis   XIV,  et  il  avait   vinj^t  ans 
quand  vint  la  Régence.  Il  vit  de  près  lea  orgies  des 
princes,  de  la  noblesse  et  du  clergé,  or^es  d*où  ne 
se  relevèrent  plus  ni   la  monarchie,  ni  le  clergé, 
ni  la  nob^e,  et  où  la  Révolution  vint  les  saisir. 
,  Il  commença,  comme  un  jeune  homme,  à  se  laisser 
prendre  aux  séductions  ^e  cette  époque  de  licence. 
.  Jusque-là  la  gloire  poéti()ue  avait  été  le    but  de 
son  ambition,  il  avait  aspiré  un  peu  confusément  à 
~  s'emparer  de  tous  les  genres;  il  voulait  à  la  fois 
dire  poète  tragique  après  Corneille  et  Racine,  et 
'noèto  épicurien  après  Chaulieu.  Il  avait  aussi  tra- 
vaillé à  donner  à  la  France  une  épopée,  après   les 
vingt  épopées  oubliées  qu'avait  produites  le  siècle 
pi:écédent.  Déjà  il  laissait  entrevoir  ce  qu'il  devait 
être  un  joury  ea  mêlant  des  idiea  nouvelles  de  to- 
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léranee  et  de  liberté  religieuse  aa  fotidi  poétioue 

3u'il  avait  reçu  de  ses  mâtres*,  mais  le  caractère 
e  son  œuvre  restait  vague  et  indécis,  lorsqu'une 
iniure  qu'il  Vécut  d'un  grand  seigneur  vint  lui  ré- 
véler poiAla  première  (ois,  delà  Aianière  la  plus 
sensible  la  plaie  de  la  société  au  miiieu.de  laquelle 
il  vivait'/ et  faire  entrer  djuns  son  cœur  le  senti- 
ment des  misères  qui  résultent  ^de  l'inégalité  entre 
les  hommes,  inégalité  qu'il  va  combattre  toute  sa 
vie.  Il  avait  répondu  par  des  paroles  piquantes  au 
mépris  auè  lui  avait  témoigné  un  homme  de  la 
cour,  qui  s'en  vengea  en  le  faisant  battre  par  ses 
gens.  Ce  fut  h  la  porte  de  Thôtel  Sully^  où  il  oT- 
nait,  qu'il  reçut  cet  outrage,  dont  le  duo  de  Sull^ 
nç  daigna  témoigner  aucun  ressentiment.  Les  lois 
furent  muettes  ;  le  parlement  de  Paris  crut  ne  rien 
devoir  à  un  simple  citoVen  qui  n^était  que  le  pre- 
mier homme  de  lettres  de  la  nation,  et  garda  le  si- 
lence. Voltaire  voulut  se  battre  en  duel  ;  la  Bastille 
et,  au  bout  de  six  rnois,  Tordre  de  quitter  Paris  fu- 
rent la  punition  de  ses  premières  uémarches.  Vol- 
taire s'ensevelit  alors  dans  la  retraite  et  dédaigna 
de  s'occuper  plus  longtenips  de  sa  vengeance. 
L'Angleterre  fut  son  asile.  Newton  était  mort,  mais 
son  esprit  régnait  sur  ses  compatriotes,  qu'il  avait 
instrmts  à  ne  reconnaître  pour  guides,  dans  l'étude 
de  la  nature,  que  Texpérience  et  le  calcul.  Locke, 
dont  la  mort  élah  encore  récente,  avait  donné  lé 
premier  une  théorie  de  14me  humaine  fondée  sur 
rexpérieuce,  et  montré  en  métaphysique  une  route 
nouvelle.  Jta^hilosophiede  Shattesbury;  commen- 
tée par  Bbiingbroke, embellie  parles  vers  de  Pope, 
avait  fait  naître  en  Angletei-re  un  déisme  épicurien, 
défiguration  de  l'optimisme  idéalist4î  de  Leibnitz, 
dans  lequel  Voltaire  se  jeta  avec  ardeur.  Bès  ce 
moment,  il  se  sentit  appelé  à  détruire  les  préjugés 
de  touie  espèce  dont  la  France  était  esclave,  et  dont 
lui-mdme  avait  été  victime.  Il  sentit  la  poèsibilité 
d'y  réussir  par  un  mélange  d'audace  et  de  sou^d 
plesse,  en  sachant  tantôt  céder  aux  temps,  tantôt 
en  profiter  ou  les  faire  naître;  en  se  servant  tour 
à  tour^  avec  adresse,  du  raisonnement,  de  la  plai- 
santerie, du  charme  des  vers'  ou  des  efiets  du 
théâtre  ;  en  rendant  enfin  la  raison .  assez  simple 
.  pouf  devenir  populaire,  JMwea  aiœaUa  pour  ne  pas 
efi^rayer  la  frivolité,  aiaet  piquante'  pour  lire  à  la 
mode.^  Ce  grand  projet  de  te  rendre,  par  les  eeales 
forces  dé  son  ffénie,  le  bien&Uteur  de  tout  un  peu- 

S  le,  en  l'arrachanl  à  àei  erreurt,  eiiflaaima  rime 
e. Voltaire,  échauffa  son  courage,  et  il  sç  laissa 
alors  entraîner  par  un  véritable  enthousiasme.  U 
coinpara  tout,  il  s'inepira  de  tout.  U  suffit  de  la 
date  de  ses  ouvrages  pour  jug|^ri)ue  sa  vraie  for- 
matioû,  et  ce^qu'on  pourrait  appeler  sa  virilité, 
répondent  avec  ce  séjour  en  Angleterre.  Il  a  écrit 
e4  M  Miys  ses  Léttrei  philosophiques,  refondues 
-^nenili  mns  son  Dictiot^nairt,  et  bù  se  trouve  le 
genre  arrêté  et  désormais  à  peu  près  invariable  de 
tout  oe  qu'il  a  pu  diie  plus  tard  de  narratif  et  de 
dogmatique  sur  lee  sciences  et  la  philosophie.  Mais' 
en  mette  terapa  eea  facultés  morales  et  poétiques 
s'exaltaient  au  niveau  de  cette  intelligence,  et  se 
trouvant  ainsi  snutenues  par  nne  foi  véritable  et 
élevée,  il  a  fisit  alors  ses  meilleurs  drames,  cenx 
où  il  j(  a  le  plus  de  vie,  de  sentiment é  et  les 
plus  originaux  relativemennt  à  l'école  firan- 
çaise  :  Brutus^  la  Mort  de  César  et  Zarr#.  Cest 
là  peut-être  le  plus  beau  moment  de  la  vie  de  Vol- 
taire. L'avenir ,  cet  avenir  qui  devait  être  le 
XVIII*  siècle,  lui  apparaissait  alors  coàme  un 
nouvean  inonde,  on  monde  de  lumière  et  dé  paix. 
C'est  qu'il  croyait  sincèrement  aux  pilotes  qu'il 
s'était  choisis,  à  Newton,  à  Locke,  à  l>olingbroke. 
Il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi:  il  vint  un  moment 
où  ce  déisme  épicurien  ^ui  lui  avait  auffi  naguère 
a^  laissa  voir  à  son  esprit  tel  Qu'il  était  en  râliié^ 
impuissant,  incomplet,  négatii.  Dès  lors  la  foi  lui 
manqua  ;  mais  il  ne  put  jamais  revenir  aux  erreurs 
du  passé,  aux .  idol«(riea  décrépites  de  la  religion 
du  moyen  4ffe.Il  se  fit  donc  destruoteur,  demie- 
teur  acharne  de  tontes  ces  idolâtries,  et  c'est  à 
partir  de  ce  moment  qu'on  peut  remarquer  en  lui 
une  étran|^e  i^temative  entre  deux  eroyanoes  oon- 
traires  :  «Tun  côté  une  foi  vraie,  élevée,  sublime, 
la  foi  à  la  seienoe,  la  foi  m  Dieu,  la  foi  à  la  i^r* 
fectibilité  humaine;  l'aawur  de  l'humanité;  de 
l'autre  un  scepticisme  douloareux,  an  dédain 
amer  pour  tontes  les  traditions,  Je  sentiment  d'une 
impuissance  radicale  pour  arrivera  la  eertiftode  et 
à  la  vérité,  et  de  là  des  eol^res,  des  mouvements 
d'humeur  qui  semblent  aller  jusqu'au  mépris  des 
hommes  et  de  lui-même.  De  17^  jusque  vers  1760 
Voltaire  va  babiler  Cirey,  et  se  ile  avec  M»«  Du- 
ohâtelet.  Ces.  trente  années  fortheat  une  période 
distincte  de  sa  vie,  et  ce  n'esl  paa  la  moins  active. 
U  se  retira  enioiie  aux  Délices,  oii  il  Mnbla  ne 
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pltts>on{[er  qu'à  jouir  de  sa  fortnne,  Yoltafav»  .d^'à 
sexagénaire,  le  ranima  pour  donner   le  dernier    , 
mot  de  sa  vie  et  accomplir  la  dernière  partie  de  son 
œuvre.  Dans  ses  vingt  dernières  annéeSà  il  arrive    ^ 
à  la  conception  claire  .de  son  rôle  ^ovidentsal,  la 
destruction  des  formes  chrétienneaj  ilsfe  foit  donc 
de  plus  en  plus  destructeur,  et  il  ose  se  déclarer 
rennemi  de  cette  religion  catholique  du'il  appelle 
Vinfàme,..  L'œuyre  qira  accomplie  Voltaire,  i^irèa    ' 
tant  d'autres  prédécesseurs,  l'œuvre  de  destruction f 
du  christianisme,  était-elle  nécessaire?  Demande»^  ..'. 
le  au  passé,  demandez-le  au  présent,  demandea-le 
à  rayeuir;  demandez-le  à  la  nature  qui  a  uni  in- 
dissoiument  la  vie  nouvelle  à  la  mort;  demandai* 
le  à  Dieu  lui-même,  auteur  de  cette  loi  qui  se  ré-  '  "  ' 
vêle  dans  Texistence  de  chaque  créature.  Détroire^^    ' 
pour  arriver  à  iine  vie  nouvelle,  détraire  ^QWt  re«  ^ 
vivre,  telle  est  la  loi.  (P.  Leroux.)     ^  "-i:^  /.. 

VOLTAIRIÀNISM B,  S.  m.  Doctrine  de  Voltaire; 
1  ensemble  de  ses  idées  et  de  ses  opinioàs;  l'a^krii  * 
de  Voltaire  et  des  partisans  de  Voltaire* 

VOLTAIRIEN,  lENN^,  adj.  Qui  a  rapnrt  à 
Voltaire,  \\xï  se  rapprophe  de  sa  doctrine,  de  ses  / 
idées,  de  son  style,  etc.  Esprit  vo/fatrt>fi.  Plume 
eo/(atrt>nne.  Ironie  oo/fairtffitK.  |  S.  Celui,  celle  qui 
partage  les  idées  de  Voltaire  ;  qui  cherche  à  se  rap-  - 
prochèr  de  sa  manière  de  penser  ou  d'écrire.  Dans 
^cette  signification,^  le  inot  voltairien  a  fait  fortune, 
et  a  conquis  de  nos  jours  une  importance  vrai- 
ment historique.  Nous  nous  disons  tous  vdtairitm. 

VOLTAÏSAfE,  S.  m.  (de  VolU).  Phys.  Galva-     ' 
nisme,  électricité  développée  par  le  eontaot  de  sub- 
stances hétérogènes.  .'■;.'\         :.       i 

VOLTE,  s.  f.  (du.  lat.  volutuê^  oui  ronle  oïl  qui 
est  roulé  ;  fait  de  volvere,  rouler).  Terrain  suppoeé 
dans  un  manège,  et  qui  est  choisi  à  volonté.  On  le 
suppose  souvent  circulaire  et  quelquefois  carré;  , 
alon^en  maniant  un  cheval  autour  de  ce  terrmin, 
la  volu  ou,  le  carré  soni  formés  par  la  prensîère  ^ 
piste  du  cheval.  |  Certain  mouvement  que  le  cav»- 
lier  fait  fiiire  au  cheval  en  le  menant  en  rond*  VolU 
de  piste.  Volte  renversée.  Couper  la  voUe,  Élargir, 
embrasser  U  ookis.  \  Dans  la  volte,  la  cheval  plie 
les  reins,  le  dos  et  les  bras,  trousse  les  jambes  de 
devant  et  chasse  les  hanchjiui  sous  le  ventre.  L'effet 
de  cette  position  est  d'ass(>uplir  les  épaules  et  lea  . 
hanches,  et  da  faire  porter  les  extrémités  anié^  ^ 
rieures  l'une  sur  l'autre  avec  aisance  et  liberté. 
(Gardini.)  )  Ancienne  danse  originaire  d'Italie^  dana 
laquelle  le  cavalier  fait  tourner  plusieurs  Uêm  en 
dume,  et  termine  en  l'aidant  à  faire  un  bond  en 
l'air.  I  Air  à  trois  temps  sur  lequel  cette  danse  m 
règle.  I  T.  d'escrime.  Mouvement  qu'on  fait  poor 
éviter  les  coups  de  Tadvenaire.  ^m'^'^-.'vfv^'f^'. 

VOLTE-FACE,  S.  f.  Se  dit  danscetw  loontkm  : 
Faire  volte-face ,  Se  retourner  pour  faire  face  à  l'om^' 
neœi,  lorsque  soi-même  on  est  en  retraite.  j!:;««s^ 

VOLTER,  V.  n.  T.  d'escrime:  Changer  de  |^nee 
pour  éviter  les  coups  de  son  adversaire. 

VOLTIGE,  s.  f.  Corde  lâche  attachée  par  Ina 
deux  bouts,  sur  laquelle  les  bateleun  font  leurs  .; 
'exercices.  On  l'oppose  à  la  corde  raido,  \  Tours  de 
souplesse  que  font  s^r  oett^corde  les  bateleurs  que 
l'on  nomme  funambules.  Être  habile  dans  la  oblige. 
I  T.  de  manège.  Nom  donné  à  toutes  sortes  d'exer>» 
eices  faits  sur  un  cheval,  pour  donner  au  corps  de 
la  souplesse  et  de  la  force,  et  surtout  pour  anpren^ 
dre  à  monter  avec  légèreté,  avec  ou  sans  etriera» 
La  voltige  a  été  mise  à  la  mode,  vers  la  fin^du  . 
siècle  dernier,  par  les  frères  Franconi.  Les  éeuyeni 
de  Franpé  et  d  Angleterre  ont  poussé  la  eoUtfs  à 
un  haut  point  de  perfoction.        . 

VOLTWSANT,  EABTTK,  adj.  Qui  vdtige  Sans 
cesse.  I/hirondelle  donne  la  chasse  aux  inseetea 
voltigeomêê.  Les  pampres  voltigeants  a*ttnîseent  au 
lierre.  (Colard.)  Lee  songes  voiiigeomu  ftiyaient 
avec  les  ombres,  "(yoltaire.) 

VOLTIGEMENI^,  s.  m.  Mouvement  dn  ce  qni 

voltige.  Le  ooltigemeifit  d'nn  papillon,  d'un  rideau* 

]  Manière  dont  voltige  un  danseur  de  corde.        "^ 

VOLTIGEH,  V,  n.  (du  lat.  volitare,  fréouentatSf     /^ 
de  volare^  voler.  On  met  un  e  après  le  a  devant  o    f- 
et  0.  Nous  voltigeons,  je  volHgeais,  etc.)  Voler  à  p^ 
tites  et  fréquentée  reprises,  sans  atteune  direetiim 
déterminée.   Un  oiseau  qui  eoiftge  autour  de  son 
nid.  Téléroaqne  voit  de  tous  côtés  voltiaer  lee  om- 
bree,  plus  nombreuses  que  les  graine  dé  sable  qu 
couvrent  les  rivages  de  la  mer.  (Fénelon.)  Je  m'aa* 
sis  à  l'ombre  d'an  pommier  en  fleur,  vis-à^vis  nne 
ruche  dont  les  abeilles  voltigeaient  en  bourdonnant    ^ 
de  tous  côtés,  f  Bem.  de  gfiint-Pierre  )  |  Par  eitena» 
Flotter  an  grv  dbs  vents.  Des  étendards  qui  eotft* 
gent  au  gn  des  vents,  j  Fîg.  Aller  de  maison  en 
maison,  sao^  aucun  attachement;  changer  souvent 
d'occupation,  de  conversation,    d'étude.  |  Voltiger 
tobiH en ol^^éê  Mis  en MU^  Etre  ineonsUiltdaiii 
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aitioarB.  C'était  toutefois  sans  l'arrêter  trop 
longteojips  aune  même  itmiiex^ ,  voltigeant  àt  pro- 
pos en  autres,  comme  des  abeilles  qui  rencontre- 
raient en  leur  chemin  diverses  sortes  de  Heurs.  (Lu 
Fontaine.V|  Technol.  Faire  des  exercices  de  \q1- 
tlge,  soit  sur  la  corde,  s6it  sur  un  cheval. 

YOLTIGKURv  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  voltige 

sur  une  corde  >âche,  attachée  par  les  deux  bouts. 

1.  Celui,  celle  qui  fait  des  exercices  de  voltige  sur 

un  cheval.  |  Art  milit.  Soldats  qui  forment  des 

compagnipj  d'élite.  '     \  -  » 

'  VOLUBILÉ»  adj.  (du  lat.  >9olubHis,  faittde  vo/- 

.    vere^  rouler)  i  Bot.  Se  dit  des  ^iges  qui  s'élàvent  en 

spirale  le  long  des  cor|^s  sur  lesquels  elles  preu- 

>   nent  un  appui.  Le  houblon,  lej haricot,  les  liserons^ 

ont  <les  tiges  vo/u&i7V«.  '  ' 

VOLUBILIS,  s.  m.  (du  lat.  «;o|u6i/ù,  fait  deoo/- 
«erf,  rouler).  Boi.  Nom  donoé  aux  liserons  et  à 
diverses  autres  plantifs  grimpantes  oui  se  roulent 
autour  d'un  support,  et  qui  ont  des  neurs  campa- 
nulées  y  blanches,  violettes,  bleues  ou  rouges.  Un 
berceau  couvert  de  volubiHi, 

TOLUBILITE ,  S.  fr(du  lat.  volubUUoi,  fait  de 
volven,  rouler).  «Facilité  da  se  mouvoir  ou  d'être 
mû  en  rond.  La  volubilité  des  roues  d'une  machine. 
I  Fig.  Articulation  rapide  et. pressée.  Le  Musco* 
gulge  parle  beaucoup  et  &yec  volubilité.  (Chateau- 
briand.) I  Volubilité  de  langue^  oli  absol.^  volubilité, 
Grande  habitude  de  parler  trop  et  trop  vite.  La  vo- 
lubilité rend  la  prononciation  difficile.  Cet  homme 
a  une  volubilité  étourdissante..  *  ^  ^         ^ 

VOLUCëLI^E,  «.  f.   Ëntom.  Genre  de  diptères 
brachystomes ,  établi  pour  des  espèces  d.e  mouches 
'   dont  la  plus  connue  est  la  moucke  du  roàitr,  com- 
mune sur  les  églantiers.  ' 

VOLUE,  s.  f  Technol.  Petite  fusée  qui  tourne 
la  navette  et  qui  porte  la  tissure. 
'  VOLUME,  s.  m.  (du  lat.  oo/umfn,  fait  de  volverej 
rouler).  Phys.  Étendue  d'un  corps  considéré  rela- 
tivement à  la  grandeur  de  ses  dimensions  :,  c'^st 
Tespace  occupé  par  un  corps^  abstraction  faite  de  sa 
masse.  Objet  d'un  gros  volume^  d'un  petit  volume. 
Déplacer  un  volume  d'eau.  La  peau  peut  toujours 
s'étendre  tant  que  le  volume  du  corps  augmente. 
(Buffon.)  I  Sous  un  même  vo)ume  les  corps  peuvent 
•  offrir  les  plcis  grandes  différences  de  densité.  Un 
mètre  cube  de  bois  et  un  mètre  cube  de  fer  sont 
égaux  en  volume,  mais  non  en  densité  ni  en  pe- 
santeur. Le  volume  d'un  corps  est  égal  à  son  poids 
divisé  par  sa  'densité.  On  donne  spécialement  le 
nom  de  capacité  au  volume  dés  corps  creux.  | 
Livre  relié  ou  broché.  Gros  volume.  Volume  in-folio. 
Volume  in-quarto,  in-octavo.  Ouvrage  en  deux  t?o- 
lumes^  en  quatre  volumes.  Il  a  fait  relier  les  deux 
tomes  en  \m  volume.  L'origine  du  mot  voliime  vient 
de  ce  que^  dans  l'antiquité^  la  plupfirt  des  livres 
étaient  disposés  en  forme  de  rouleau,  d'où  volumen^ 
volume,  de  volvere ^  rouler.  |  Mus.  M4ftse.  (ie,  fon 
que  donne  une  voix  ou  un  instrument  sur  chacun 
des  degrés  de  son  diapason.  De  deux  voix  sem- 
blables formant  le  même  son ,  celle  qui  remplit  le 
mieux  l'oreille  et  se  fait  entendre  de  plus  loin,  sans 
crier,  est  dite  avoir  le  pl^s  de  volume. 

VOLUMINEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  volumen, 
volume).  Qui  est  fort  étendu  eu  tout  sens,  qui  oc- 
cupe beaucoup  de  place ,  qui  a  beaucoup  de  vo- 
lume. Hb  se  dit  que  des  choses.  Paquet  volumineux. 
Pomme  volumineuse)  Une  tête  volumineuse.  \  Se  dit 
même  des  choses  abstraites.  Une  correspondance 
volumineuse.  |  Se  dit  particulièrement  d'un  ouvrage 
qui  contiept  beaucoup  de  volumes.  Ouvirageoo/umi- 
neux.  Compilation  volumineuse. 

VOLUPIE.  Mythol.  Déesse  du  plaisir^  du  bjen- 
êtrc  et  de  la  santé;  fille  de  l'Amour  et  de  Psyché. 

VOLUPTÉ,  s.  f.  (du  vieil  adj.  iat.  volu'pis,  vo- 
/uptf,  agréable,  qui  vient  lui-mêrïie  du  verbe  volere, 
vouloir  ardemment).  Vif  sentiment  de  plaisir,  soit 
physique,  soit  moral.  Ce  mot,  dans  ce  double  sens, 
a  une  très-grande  extension,  et  se  prend  tantôt  en 
bonne,  tantôt  en  mauvaise  part.  Les  voluptés  du 
corps.  Les  voluptés  de  T^me.  Il  y  a  ^é  la  volupté  à 
se  haigner  quand  il  fait  chaud ,  à  manger  quand 
on  a  très-faim ,  à  boire  quand  on  a  bien  soif.  La 
volupté  des  épanchements  de  l'amitié ,  de  l'amour/ 
des  causeries  abandonnées.  Les  justes  seront  abreu- 
vés d%ps  un  torrent  de  voluptés,  (Écrit,  sainte.)  La 
vertu  fut  toujours  la  volupté  suprême.  (De  Pompi- 
gnan.)  Allier  les  maximes  de  là  philosophie  avec 
les  raffinements  de  la  volupté.  (Barthélémy.)  Mou- 
rir en  léthargie,  ce  n*est  ni  vivre  ni  mourir;  c'es^ 
perdre  tous  les  avantages,  c'est  ignorer  toutes  les 
voluptés  de  la  mort.  (G.  Sand.)  |  Le  mot  volupté  in- 
dique souvent  l'habitude  et  Tusage  constant  des 
Slaisirs  de  l'âme  ou  dii  corps,  surtc^it  des  plaisirs 
u  corps,  et  il  se  prend  le  plus  souvent  en  mai:- 
Taiie  part.  Boire  ju8q[u'à  l'ivresse  dans  la  ooape  des 
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volitptéê.  I.,e8  raffinements  de  la  volupté.  Sa  plonger 
dans  la  volupté,  languir  dans  les  voluptés.  Fuyez 
cette  cruelle  terre ,  cette  tle  empestée,  où  l'on  no 
respire  que  la  volupté.  i^Féne\on.)V!n  ne  quitte  guère 
\ii\volupté8  que  par  lassitude.  (Saint-Evremont.)  Il 
était  corrompu  par  la, vanité  et  la  voluvté.  (Vol- 
taire.) Un  cœur  brûlani  d'amour  et  ivre  de  volupté. 
(J.'J.  Rousseau.)  Vos  lois  nous  avaient  aguerris 
contre  la  douleur,  et  nullement  contre  la  volupté. 
(Barthélémy.)  Ivre  de  volupté^  de  tendresse  et  d'hor- 
reur. (A.  de  Musset.  )  I  La  Volupté- a  été  souvent 
personnifiée  par  les  anciennes  écoles  de  poésie,  de 

Î)einture  et  ae  sculpture.  On  la  représentait  sous 
es  traits  d'une  belle  femme,  dont  les  joues  sont 
colorées,  les  regards  lahguiietsants  et  l'attitude  Isks- 
cive.  Elle  est  vêtue  d'une  robe  de  gaze,  couchée 
sur  un  lit  de  fleurs,  et  tient  à  la  main  une  boule 
dç  verre  qui  a  des  ailes. 

'  VOLUPTUAIRE ,  adj.  Jurisp.  Qui  est  consacré 
aux  constructions,  aux  embellissements  de  luxe  ou 
de  fantaisie.  Dépenses  voluptuaires. 

VOLUPTUEUSEMENT,  adj.  Avec  volupté.  Vi- 
^fre  voluptueusement,  La  belle  s'étendait  vçluptueu' 
sèment  «ur  son  lit,  à  ^ine  couverte  d'un  gazé. 

VOLUPTUEUX,  EUSE,  adj.  Qui  aime  et  cher- 
che la  volu{)té.  Homme  voluptueur.  Femme  oo/up- 
tueuse.  Il  est  plutôt  indiscret  que  confiant ,  et  plus 
libertin  que  voluptueux.  (Raynal.)  |  Qui  inspire  la 
volupté,  qui  fait  éprouver  un  sentiment  de  volupté.' 
Séjour  voluptueux.  Senteur  voluptueuse.  Pose,  B,tii' 
UuIq  vqiuptueusè.  Baiser  t>o/tiptufux.  Une  langueur 
voluptueSse.  Comment  le  chant  des  oiseaux  lui  cau- 
sera-t-il  une  émotion  voluptueuse^  si  les  accents  de 
l'amour  lui  sont  eincpre  inconnus?  (J.  J.  Rousseau.) 
^1  Qui  exprime  la  volupté.  Danse  voluptueuse.  Image 
voluptueuse.  |  Substantiv.  Un  voluptueux^  une  volup- 
tueuse, Un  homme,  une  femme  qui  aime  les  plaisirs 
Bensuels.  Les  sensuels,  les  voluptueux. 
.  VOLUTE,  s.  f.  (du  lat.  voluta ;  fait  de  volrere, 
toumerl  j^rchit.  Enroulement  en  spirale,  imité,  à 
ce  que  l'on  croit,  de  l'écorce  roulée  du  bouleau,  et 
ui  entre,  sous  cette  forme,  dans  la^éom position 
u  chapiteau  ionique  et  lEait  partie  essentielle  du 


â 


A.\y^AiJLiJ^A  !JL^JLl&!3g 


Volute. 


*/ 


chapiteau  corinthien.  |  Par  extens.,  Tout  enroule- 
ment semblable  à  ceux  de  la  volute  du  chapiteau 
ionique ,  quelque  part  ou^il  se  trouve,  comme  à 
l'extrémité  d'une  console,  d'un  modillon,  eto.  | 
Conchyl.  Nom  donné  en  général  aux  coquilles 
univalves  tournées  en  cône  pyramidal,  et,  en  par- 
ticulier, à  un  genre  de  mollusques,  de  la  famille 
des  buccinoïdes,  voisin  des  mitres,  des  marginelles 
et  des  fasciolaires,  et  qui  renferme  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  remarquables  par  leur  grandeur 
et  la  beauté  de  leurs  coquilles,  ovales,  oblongues 
ou  ventrues,  à  spi|;e  courte  et  à  sommet  obtus.  On 
remaraue  surtout  :  la  volute  gondole^  la  volute  mu  • 
sique,  la  volute  pavillon,  etc.  |  Volute  conique,  Nom 
vulgaire  des  cônes.  |  Volute  marchande,  Espèce  de 
colombelle.  |  Volute  oreille  de  Judas,  Coquille  du 
genre  aurioule.  |  Volute  porphyre,  L'olive  de  Pa- 
nama. Ces  coquilles  sont  fort  recherchées.' 
'  VOLUTE,  ÉE,  adj.  (rad.  volute).  Qui  est  con- 
tourné en  volute.  Coquille  volutée.     , 

VOLUTIER,  s.  m.  Animal  qui  habité  les  co- 
quilles appelées  vo2tif^«. 

VOLVACÉ,  ÉEf  adj.  Qui  a  la  forme  d'une  volve 
on  d'une  bourse.  |  Conchyl.  Se  dit  d'une  coquille 
dont  la  forme  générale  est  presque  arrondie. 

VOLVEi   ••  f.   (du  lat.  volva;  fait  de  volvere^ 
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tônmer).  Bot.  Membrane  en  forme  de  Ixmrtt,  qui 
enveloppe  certains  champignons ,  pendant  leur 
jeunesse,  et  se  déchire  par  l'effet  de  la  oroissanœ. 

VOLVE,  ÉE,  adj.  (rad.  volve).  Qui  est  muni 
d'une  volve.  Agaric  eoM. 

VOLVIC  Géogr.  Bourru  département  du  Puy. 
de-Dôme,  à  8  kilom.  deKiom.  Aux^environs  se- 
trouvent  de  belles  pierres  venant  de  laves  voloanû'^ 
ques,  et  dites  pierrfi  élf  Volvic,      ,  • 

VOL  VOCE,  s  .m.  ZqoI.  Genre  d'animalcules  infu- 
solres,  dont  les  espèces  ont  pour  caractère  commuh 
d'être  très-siim)les,  spbériques  et  transparentes,  et 
d'exécuter  de  perpétuels  mouvements  de  rotation^  ce 
qui  leur  a  valu  leur  nom,  dérivé  de  volvere,  tour- 
ner. On  trouve  les  volvoces  dans  les  eauf  douces  et 
rarement  dans  les  infusions. 

VOLVULUS,  s.  m.  (mot  lat.  fidt  de  volvere, 
roaler).  Pathol.  Synonyme  à^ Iléus,  maladie  qui 
attaque  l'intestin  iléon.  Il  souffrait  d'un  eo/vu/u«. 

VOMER/  s.  m.  (mot  latin  qui  signifie  soc  4e 
charrue,  parce  que  l'os  qui  porte  eià  nom  ressemble 
à  un  soc  renversé  de  bas  en  haut).  Anat.  Le  vomer. 
Os  impair  oui  forme  la  partie  postérieure  de  Jà 
cloison  des  rosses  'nasales.  Cet  os,  mince,  aplati, 
quadrilatère,  s'articule  en  bas  avec  les  os  maxil- 
laires supérieurs  et  palatins,  en  haut  avec  le  sphé-r 
noïde,  Tethmoïde,  etc.  |  Ichthyol.  Genre  de  pois- 
sons scombéroïdcs ,  ainsi  nommé  i^  caus^  de  son 
iKOÛl  tranchant.  On  le  nomme  aussi  poisson-lune.  > 
^Brom,  lE,  a^lj.  Qui  a  été  rejeté  par  vomisse- 
ment^ au  propre  et  au  figuré.  Les  matières  «omi><. 
Les  laves  vomies  par.FEtna.  Un  torrent  d'injures 
qu'il  A  vomies  contre  moi.  Vomi  d'un  vaiSte  abime. 
Monstre  vomi  de  l'enfer.  - 

'  VOMIOÛE,  ir  f.  (du  lat.  romtra;/ait  de  vomere^ 
vomir).  PathoL  Nom  donné  h  toute  collection  de 
pus  enkystée ,  développée  dans  rintériènr  d'un 
viscère,  ou  plus  particulièrement  aux  collections 
purulentes,  enkystées  ou  non,  formées  dans  la  poir 
trine,""  susceptibles  de  se  faire  jour  par  les  bron- 
,  ohes  et  d'être  évacuées  par  une  sorte  de  vomisse- 
ment. On  distingue  deux  espèces  de  vomiques  : 
l'une  est  le  produit  du  ramollissement  des  tuber- 
cules pulmonaires-;  l'autre,  beaucoup  plus  rare, 
est  formée  par  un  abcès^  circonscrit  oans  la  sub- 
stance des  poumons.  Quelouefois,  au  lieu  de  s'ou- 
vrir dans  les  bronches,  la  vomique  peut  se  faire 
jour  dans  la  poitrine  et  déterminer  un  empyèmo.  | 
Adj.  Noix  vomique,  ou  fèv^  de  Saint-Ignace,  Fruit 
du  vomiquier  ou  sirychnos, 

VOMIQUIER,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famillt) 
des  loganiacées,  renferme  des  arbres  et  des  ar- 
brisseaux remarquables  par  leurs  propriétés  véné- 
neusea.  C'est  uu  arbrisseau  grimpant  de  ce  génie 
qui  produit  la  noix  vomique.  y .  gTpycHNOS. 

VOMIR,  V.  a.  Rejeter  par  la  bouche,  et  ordi- 
nairement avec  eflbrt,  des  matières  contenues  dans 
l'estomac.  Kotnir  de  la  bile.  Komtr  le  sang.  |  Fàm. 
et  triv.  Vomir  tripes  et  boy  aux, Y  om'ir  à  la  suite  d'une 
orgie.  I  Par  extens.  Se  dit  des  choses.  Un  volcan 
qui  vomit  des  cendres.  La  mer  vomit  les  débris  du 
naufrage.  Ces  goufr^  vomissent  des  tourbillons  de 
feux.  (Dulard.)  Le  bronze  a-t-il  cessé  de  eomir  le 
trépas?  (Delille.)  Les  canons  vomissaient  la  mi- 
traille et  la  mort  parmi  les  masses  insurgées. 

L*onde  approche,  se  brite  et  vomit  à  nos  yeux. 
Parmi  des  flots  d'écupie,  un  monstre  furieux. 

'\      ,  (EACIHE.) 

I  Fig.  Vomir  l'inj^ure-  le  ,  blasphème.  Vomir  son 
venin  contre  quèlqu  un.  Leur  bouche  ne  vomit 
qu'iniures  et  blasphèmes.  (J.  1).'  Rousseau.)  | 
Absol.  Vomir  avec  effort.  Fotnir  facilement.  Avoir 
envie  de  vomir.  \'Cette  Chose  fait  vomir,  Elle  est  ex- 
trômement  dégoûtante.  ' 

VOMISSEMENT,  8.  m.  fpron.  vomiseman;  du 
lat    vomitus  ;  fait  de  vomere,  vomir).  Acte  par  le- 

3uel  les  substances  solides  et  liquides  contenues 
ans  l'estomac  sont  violemment  rejetées  au  dehors. 
Le  vomissement  est  un  symptôme  commun  à  un 
grand  nombre  de  maladies  de  l'estopiac  et  du  ca- 
nal intestinal.  Souvent  aussi  il  est  sympathique^ 
comme  dans  les  affections  des  reins  ou  de  l'utérus. 
I  Tantôt  il  est  nécessaire  de  provoquer  le  vomis- 
sement, comme  quand  il  s'agit  de  faire  expulser 
des  «ubstance^  vénéneuses,  des  corps  étrangers, 
d'opérer  uhe  révulsion  :  on  recourt  alors  aux  vo-; 
mitifs;  tantôt,  au  contraire,  on  veut  les  arrêter  : 
on  y  réussit  soit  en  diminuant  les  boissons,  soit  en 
prenant  de  la  glace  par  petits  fragments,  des 
acides,  de  l'eau  de  seltz ,  etc.  J  Vomissement 
volontaire.  Les  Romains,  sur  la  fin  de  la  Républi- 
que et  le  commencement  de  P  Empire^  avaient 
1  habitude  des  voi,:i''semenls  volontaires  ;  habitude 
dégoûtante  et  qui  consistait  en  ceci  :  pour  suffire  à 
des   repas  multipliés  oii  l'on  mangeait  et  buvait 
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^eaucoûp,  les  gourmands  quittaient  la  table*,  et, 
allant  dans  un.  endroit  secret^  provoquaient  le  vo- 
missement en.  mettant  le  doigt  ou  une  plume  dans 
le  gosier;  puis  ils  revenaient  à  table.  C'est  ce  que 
Sénèque  attaque  dans  ces  mots  :  t  Ils  vomissent 
pour  manger,  ils  mangeât  pour  vomir^  et  ne  dai- 
gnent même  -pas  digérer  les  mets  qu*ils  font  cher- 
cher à  si  grands  frais  pair  tout  l'univers.  »  |  Ko- 
missemeutde  êang.  Y,  hematéiiicsb.  Le  vulgaire 
^onne  aussi  quelquefois  ce  nom  à  Diémoptysie. 

VOMITIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  vomilivus  ;  fait  do 
vomerf y  vomir).  Qui  fait  vomir^  qui  détermine  le 
vomissement.  Remède  comitif.  Drogue  vomitive.  \ 
S.  m.  Agent  nfiédicamenteux,  doué  d'une  propriété 
vomitive  constante  et  inhérente  k  un  principe  par- 
ticulies.  Les  principaux  vomitifs  sont,  parmi  les 
substances  du  règne  minéral*^  Témétique,  le  sou- 
fre doré  d'ajatimoiue^  le  sulfate  de  zinc,  ^tc^j^gV 
parmi  les  substances  végétales  ,  l'ipécaçuanba  ou 
rémétine  extraite  de  cette  racine. 

V01ilT0IRE>  s.  m.  Syn.  inusité  de  vomitif.  | 
Dans  (es  théâtres  romains,  on  appelait  romttoirei 
de  larges  portes  par  lesquelles  on  pénétrait  dans 
les  prxcinctions^  espèce  de  palier  où  la  foule  pou- 
vait circuler,  entrer  au  spectacle  ou  en  sortir. 
^VOMlTO-NËtiRO/8.  m.  Maladie  biliaire,  mor- 
.  telle,  épidémiqùe.  Il  mourut  du  vomito ->  negro.  On 
dit  aussi  absolument  le  vomito.  Avoir  le  vomito,, 

VOMITURITION,  s.  f.  (pron.   vomihtrision  ;  du 

-  lat.  vomituritio ;  de  vomere,  vomir).  Vomissement 
assez  fréquent,  mais  sans  grandes  secousses,  et 
évacuant  peu  de  matières.  |  Espèce  de  vomisse- 
ment avorté,  dans  lequel  les  matières  remontent 
de  l'estomao  dans  l'œsophage,  mais  ne  àont  pas 
rejetées  au  dehors. 

VOPiSCUS^ (FLAVIUS).  Un  des  auteurs  de  V His- 
toire Auguste j  natif  de  Syracuse,  Périssait  vers  le 
commencement»  dû  iv*  sièele^  sous  les  régnés  de 
bioclétien  et  de  Constance  Chlore.  Il  a  éerit  les 
vies  d'Aurélieri,  de  Tacite,  de  Florien,  de  Probus, 
de  Carus,  de  Numérien  et  de  Carin  ;  il  s'arrêtgrà 
I  l'époque  de  Dioclétien.  Des  six  biographes  jauteurs 
de  ce  recueil,  il  est  le  plus  estimé;  mais  sa  critique 
est  faible  et  son  talent  d'écrivain  assez  médiocre. 
Imbu  des  préjugés  de  son  époque,  il  se  inontro 
crédule,  il  ajoute  foi  aux  présages  et  aux  oracles. 

VOIIACE,.  adj.  (du  lat.  vorax;  fait  de  utràire , 
dévorer).  Qui  dévore,  qui  ^ange  avec  avidité. 
Oiseau  vortice.  Animal  vorace.  L'homme  détruit  ou 
réduit  à  un  petit  nombre  d'individus  les  espèces 
voraces  ou  illisibles.  (Buffon.)  |  Cet  homme  est  ro- 
race^  Il  mange  goulûment^  avec  avidité.  l' Estomac 
vorace.  Qui  a  besoin  de  beaucoup  de  nourriture.  | 
Subst.,  au  propre  et  au  figuré.  C'est  un  vorace. 

VOHACKMENTy  adv.  (pron.  eorojfman).  Avec 
avidité.  Manger  vor'acfmen^  ■   » 

VORACITÉ,  s.  f.  (du  lat.  voracitas;  fait  de  ro- 
rax,  vorace).  Avidité  à  manger.  La  voracité  des 
oiseaux  de  proie.  Il  mange  avec  voracité,  |  Fig. 
La  voracité  au  temps.  Le  conquérant  appelle  hé- 
roïsme la  voracité  do  son  humeur  usur|)atrice« 
(PuffendorfJ  La  «oraci7«  des  princes. 

VORARLBERG.  Géogr.  Cercle  du  Tyrol,  à  TO., 
a  pour  bornes  au  N.  et  au  N.  Ë.  la  Bavière, 4  TE. 
rinnthal  supérieur^  au  S.  le  canton  des  Grisons, 
h  rO.  la  principauté  de  Lichtenstein  et  le  canton 
de  Saint-Gai  1,  auN.  0.  le  lao  de  Constance; 
80  kilom.  sur  45;  environ  104,000  habitants  ;  chef- 
lieu,  Bregenz. 

VORONÈJE.  Géogr.  Ville  de  Russie,  chef-lieu 

-  du  gouvernement  de  son  nom,  sur  la  Voronèje,  à 
1,290  kilom.  de  Saint-Pétersbourg;  45,000 habi- 
tànt|/  Archevêché  grec.  Palais  archiépiscopal  ,^ 
deux' cathédrales.  Fabriques  de  draps,  fonderie  de 
canons  et  boulets,  poudre  de  savon,  suif,  tanneries. 
•  I  Le  Gouvernement  de  Voronèje  a  celui  de  Tambov 
au  N.,  ceux  de  Koursk  et  d'Ukraine  à  PO.,  celui 
d'Iékatérinoslav  au  S. ,  le  '  pays  des  Cosaques  du 
Don  à  l'E.;  464lcilora.  sur  330  de  largeur;  1,650,000 
habitants.  Vastes  plaines,  climat  tempéré,  sol  fer- 
tile ;  beaux  pâturages,  bétail.      .  .    ^ 

VORORT,  s.,  m.  (littér.  en  pîicê  âé).  Krectoire 
fédéral  chargé  en  Suisse  d'expédier  les  affaires  en 
l'absence  de  la  diète.  Il  se  compose  du  conseil 
d'État  du  cauton  dirigeant,  de  l'itvoyer  de  ce  can- 
ton, qui  est  le  Résident,  et  d'un  chancelier.  ^ 

VORTEX,  s.  m,  Conchyl.  Genre  établi  pour 
quelques  espèces  d'hélicef  dont  l'ou/erture  est  cir- 
conscrite par  un  bord  tranchant. 

VQRTlCELLfi,  S.  f.  (du  lat.  «or< ex,  tourbillon). 
Genre  d'animalcules  infusoires,  la  plupart  micros- 
copiques, ainsi  appelés  à  cause  du  tourbillonne- 
ment produit  dans  le  liquide  par  la  couronne  de 
cils  qu'ils  agitent  sans  cesse.  Les  vorticetles  vivent 
dans  les  eaux  douces  et  stagnantes,  fixées  sur  tous* 
les  corps  qui  s'y  trouvent.    Vorticettê  trompette. 
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Voftiéeth  flosculeuse,  pyrifo'rme,  ca1îc^!7  globu- 
laire, etc.  (es  animalcules  revêtent  les  formes  les 
plus  singulières,  les  plus  fantastiques. 


Vo|ticelles.  * 

VOS,  adj.  possessif.  Pluriel  de  votre^Vos  etifants% 
Vos  parents.  Vos  amis.  Vos  armes.  Sans  cesse;  en 
écrivant,  variez  vos  discours.  (Hoileau.) 

VOSGES.  Géogr.  Grande  chaîne  de  montagnes 
qui  couvre  de  ses  ramifications  le  N:  £.  de  la 
l«rance,  le  S.  E.  de  la  Belgique  et  les  provinces 
prussiennes  et  bavaroises^^tiuées  à  l'Q.  du  Rhiu« 
On  distingue  :  les  Vosges -proprtment  dites ^  qui  cou- 
rent au  'N.  £.  jusqu'au  mont  Tonnerre  (Bavière 
rhénane) ,  en  formant  la  limite  des  départ.,  des 
Vosges  et  du.  Haut-Rhin,  de  la  Meurtne  et  du 
Bas-Rhin^  et  en  séparant  les  bassins  de  la  Moselle 
et  du  Rhin  ;  et  les  ramiHcations  des  Vosges,  telles 
que  la  Côte  d'Or^  le  plateau  de  Langres,  Tes  monts 
FaucHîes,  qui  traversent  de  l'E.  à  l'O.  le  départ, 
des  Vosges.  Au  S.  se  détachent  des  Vosges'  les 
ballons  de  Servance  et  d'Alsace,  et  un  oliatnon 
qui  unit  les  Vosges  au'  Jura;  les  y<5»gês  se  lient 
aux  Ardennes  par  les  monts.  Faucilles.  Les  cimes 
des  Vosges  sont  généralement  arrondies,  ce  qui 
leur  a  fait  donner  4e  nora  déballons.  Les  plus  hauts 
sommets  soiit  le  Guebviller,  1,466">,,  le  ballon 
d'Alsace,  1,428»,  le  ballon  de  Servance,  1,400"». 
La  Moselle,  la  Sarre,'  la  Meurthe,  l'Ill,  la  Lautér, 
la  Meuse,  la  Si^ne  sortent  de^  Vosges.  B^les 
forêts  de  sapins  et  de  merisiers;  mines  de  cuivre^ 
fer,  plomb  argentifère,  houille,  sel  gemme,  ete.  1 
Vosges  (département  des).  Il  est  borné  par  le^  dé- 
part, de  la  Meurthe  au  N.,  de  la  Haute-Saône 
au  S.,  du  Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin  à  l'E^  de  la 
Haute-Marne  à  10.:  5|f^955  hectares  ;  418,5^  habi^ 
tants  ;  chef-lieu  Épinal.  Formé  de ,  la  partie  S. 
de  rançonne  Lorraine.  Le  climat  est  varié,  froid 
dans  les  montagnes,  où  la  neige  reste  pendant 
six  mois,  tempéré  dans  la  plaine.  La  Meurthe,  la 
Moselle,  la  Saône,  premnent  leur  source  dans  ce 
département;  la  Meuse  le  traverse.  Fer,  antimoine, 
houille,  marbre,  granit,  pierre  meulière,  grès  blanc 
et  sable  à  verre,  terre  à  porcelaine,  tourbe.  Il  y 
fi, plusieurs  soih'ces  minérales  d'une  grande  répu- 
tation, celles  de  Plombières,  de  Bains,  de  Bussang 
et  de  Contrexeville.  Sol  varié  :  pâturages  dans 
les  niontagnes;  vastes  forêts;  grtins,  pommes  de 
terre,  fruits,  lin,  chanvre,  navette,  houblon,  ange- 
lique,  etc.  Chevaux,  petit  bétail,  moiitons,  poros, 
chèvres.  Hauts-fourneaux  et  autres  usines  de  fer; 
toiles  de  coton,  dentelles  ;  instruments  de  musique  ; 
kirsc^enwasser  ;  ^  boissellerie  ,  papier  renommé, 
faïence,  verre,  poterie;  térébenthine;  fromage  fa- 
çon Gruyère.  Le  départ,  des  Vosges  est  divisé  en 
cinq  arrondissements  (Ëpinal,  Mirecourt,  Neufohft- 
teau ,  Remiremont ,  Saint-Dié) ,  30  cantons  et 
548  communes.  Le  commerces  y  est  très^a<nif. 

VOSGIEN,  lENNE,'  adj.  et  s.  Habi^^nt  des 
Vosges,  qui  appartient  aux  Vosges  oa  à  leurs  ha? 
bitants.  |  Grès  vosgien^  Roche  arénaoée.  quartzeuse, 
rougeâtre,  essentiellement  composée  de  fragments 
aYrondis  de  quartz,  depuis  la  grosseur  du  millet 
jusqu'à  celle  des  poires  et  souvent  au-delà. 

VOSS  (Jbàk-Hembi).  Critique  et  poète  allemand, 
né  en  1751  à  Sommersdorf  (Mecklembourg),  mort 
en  1826.Les  travaux  de  Voss  sont  immenses  :  il  a 
successivement»  traduit  en  vers  allemands  Homère, 
Virgile^  Horace,  Hésiode,  Orphée  1* Argon autique, 
Théocrite,  Bion  et  Moschus,  TibuUe  et  Lygdamas, 
Aristophane,  Aratus,  des  morceaux  choisis  des 
Métamorphosée   d'Ovide  et  un    tiers   environ  du 
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théâtre  de  Shakespeare.  Ses  poésies  originales  n'ont 
pas  moins  contribué  à  sa  réputation  que  set  nom* 
breuses  traductions.  On  cit^  parini  ses  meilleures  ^ 
compositions  le  poème  de^ouûe,  esquisM  familière 
de  la  vie  patriarcal  d'un  pasteur  de  villagei  U'"^ 
Diable  enchanU:  ta  Colline  du  géant» 

VOTANT,^NTE,  adj.  et  s.  Qui  a  le  droit  de 
voter,  qui  f^it  l'action  de  voter,  qui  vote.  Un  ed-  ^ 
tant.  Les  républicains  composaient  la  majorité  des 
votants  dans  les  diverses  circonscriptions  de  Paria. 
.  VOTATION,  s.  f.  (pron.  votasiofh).  Action  de  vo- 
ter. Votation  libre ,  non  libre.  |  On  dit  plutôt  toti, 
VOTE,  s.  m.  (du  lat.  ro/um,  vœu).  Acte  par  le- 
quel un  citoyen  exerce  le  droit  de  suffrage:  vœn 
exprimé  par  cet  acte.  Vote  électoral.  Foie  juridique. 
XVote  législatif.  Voté  ou^rutin.  Kofi  par  assis  et 
'levé.  Donner,  exprimer  son  vote,  |  Hist^  fVanç! 
Vote  par  ordre ^  Manière  de  prendre  des  décisions 
,  qui  avait  lieu,  dans  les  états  généraux,  lorsque,  ' 
pour  délibérer ,  les  représentants  des  différents 
ordres  se  séparaient  en  trois  chambres,  dont  eba- 
cune  avait  son  vote  indépendant  des  deux  antresl 
1  Vo^e  par  tête^  Autre  manière  de  prendre  les  dé- 
cisions f^ui  avait  lieu  quand  tous  les  ordres,  d'ac-« 
cord  pour  former  utie  seule  assemblée,  délibéraient 
H  la  majorité  des  voix.  |  Double  vote.  Sons, la  Res« 
tau  ration.  Droit  atf^^vaîent  les  électeurs  les  plus 
iniposés  de  voter  aeux>f<ùs  dans  la  même  élection^ 
dans  le  collège  d'arrondiséemeat^  dans  le  collège 
départemental  exclusivement  ouvert  à  ces  privi- 
légiés, en  un  nombre  fixé  par  la  loi.  |  Voté  tint-  - 
verset.  Le  vote  est  universel,  lorsque  tous  les  Ci- 
toyens d'un  État  sians  excepti'^n  sont  a^pelésu^K^ 
concourir;  il'  est  restreint,  lorsqu'une»  tstasie  de  ci- 
toyens est  seule  appelée  à  exercer  ce  privilège.  Le 
vote  universel  est  direct ,  lorsque  la  nomination 
suit  immédiatement  l'expression  di;  suffrage  ex* 

S  rimé  par  tous  les  citoyens;  il  est  indirtct  ou  à 
eux  degrés,  lorsque  tou.s  les  citovens  choisissent 
les  électeurs,  lesquels  nommeiÉt  à  leur  tour  des 
députés.  Il  n'y  a  pas  d'autre  fondement  rationnel 
du  gouvernement  démocratique,  le^ul  qui  dériva 
du  droit  commun  et  le  seul  qui  soit  acceptable  à 
la  raison,  éclairée  des  temps  modernes,  que  le  voté 
universel.  Tout  gouvernement,  soit  aristocratique, 
soit  monarchique ,  ayant  pour  base  is  privilège  • 
d'un  seul  ou  le  privilège  de  quelques-uns  «  qu'il 

Suise  son  principe  d'autorité  dans  un prétendu  droit 
ivin  ou  dans  une  occupation  à  main  armée,  ou 
même  dans  un  contrat  social  primitif,  est  un  gou- 
vernement àntirationnel  ;  car  il  en  est  de  la  politi- 
que comme  de  la  religion  et  de  la  morale  :  ifous  . 
ne  sommes  responsables  que  de  nos  propres  actes, 
et  nous  ne  pouvons  nous  attribuer  ni  les  mérites, 
ni  les  fautes  de  nos  pères.  Si  dono  il  a  plu  à  nos 
pères  de  se  lier  par  un  pacte  à  une  forme  quel- 
conque de  gouvernement  «et  de  s'accommoder  ae  la 
domination  de  telle  ou  tàlle  famille,  de  telle  ou 
telle  réunion  de  gouvernams ,  il  ne  Suit  pas  de  là 
que  nous  soyons  assujettis  à  cette  même  autorité, 
que  «nous  n'avons  nous-mêmes  ni  demandée  ni  mo^ 
ceptée,  et  il  n'y  a  pas  de  prescription  à  réclamer 
contrôla  volonté  nationale.  A  plus  forte  raison  ne 
sommeillons  passibles  des  suites  d'une  conquête 
ou  d'ui^  invasion  forcément  acceptée  jadis  par 
ceux  a%*  en  furent  les  victimes  ;  ni ,  d  un  autre 
côté,  dès  clauses  d'un  contrat  passé  dans  le  ciel.  Il 
y  a  assez  longtemps  qu'on  ne  croit  plus  à  ces  conw 
trats,  et  bon  nombre,  dé  ces  soi-disant  délégués  de 
l'Être  suprême,  les  Charles  IX,  par  exemple,  et 
les  Alexandre  VI ,  pour  ne  pas  reculer  jusqu'aux 
Domitien  et  aux  Héliogabale,  nous  ont  appris 
suffisamment  à  révoquer  en  doute  leurs  lettres  de 
créance.  Il  n'y  a  donc  pas,  aux  yeux  de  la  raison^ 
d'autorité  capable  de  gouverner  un  peuple  autre 
que  la  propre  autorité  de  ce  peuple,  ou  celle  de 
ses  délégués,  pidsqjji'il  est  matériellement  impossi- 
ble qu'une  nation,  tant  soit  peu  nombreuse,  sa^ 
gouverne  directement  par  elle-même.  Le  signe  de 
son  autorité,  de  sa  souveraineté ,  o'est  le  vote ,  et  • 
c'est  en  ce  sens  qu'il  faut  comprendre  ce  provelrbe, 
base  des  gouvernements  démocratiques  i  La  vùix 
du  peuple ,  c'est  la  voix  de  Dieu.  Trois  conditions 
sont  nécessaires,  pour  que  cette  élection  des  dèlé«-  ' 
gués  du  peuple  soit  Jégitime,  pour  que  le  vote  uuh 
versel  soit  l'evpression  manifeste  de  la  volonté  sou* 
veraine  du  peuple  :  il  faut  due  le  vote  soit  libre, 
qu'il  éoit  con^pètent,  qu'il  soit  temporaire.  Lapre» 
mi^  condition  n'a  pas  besoin  d'être  prouvée^  Il 
est  bien  évident  que  si  vous  me  mettez  le  poignard 
snr  la  gq^e,  si  vous  m'ôtez  toute  rèsistanoe4  sr 
vous  me  garrottes ,  si  vous  me  bâillonnez  ^  et  que 
vous  me  disiez  ensuite  :  •  V9te  pour  moi,  ■  je  se« 
rai  bien  obli|^è  de  voter  pour  vous,  mais  vous  aurez 
forcé  ma  voix,  et  le  jugement  en  sera  à  Dieu  !  La 
seOonde  conditiion  dèeoule^  la  première.  Qui  dit 
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parenti  qui  vouent  I^rs  enfants  à  la  relif^on  ont 
une  bien  fausse  idée  d'elle.  (Boiste.)  |  Vouer  un 
enfant  au  blanc,  Faire  vœu  qu'il  ne  sera  vêtu  que 
de  blano  j^usqu'à  tel  âge.  |rartiçulièreulent.  Pro- 
mettre par  un  voeu.  Vouer  un  temple  à  Dieu.  Vouer 
un  pierge  à  la  Vierge.  D*où  pi^rextens., -Promettre 
d'une  manière  spéciale.  Ko uer  obéissance  à  quel- 
qu'un. Je  voue  à  vatre  fils  une  amitié  de  père. 
(Racine.)  I  Kniployer  avec  xèle  et  d'une  manière 
presque  exclusive.  VotJ^gr  sa  plume  à  la  vérité,  sa 
\ie  à  la  bonne  cause,  etc.  |  Se  vouer,  v.  pron. 
Se  consi^orer.  Sp  vouer  à  Dieu,  au  service  de  Dieu. 
Tout  homme  qui  se  voue  au  célibat  y  v(»ue  »éces- 

rain,  ses  délé^u«^s  doiven:  être  éliîs  seufement  pouf     /sairement  une  tille.  (Bern.  de  Saint-Pierre.)  |  Dans 

un  temps;  autrement  le  suffr^fee  y^ivers^l   ne  se-  fun  i^éns  rë 
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liberté,  dît  conscience  de  la  liberté.  Qui  dit  pou- 
voir souverain ,  dit  cou^cience  du  pouvoir  souve- 
rain. Le  peuplp  qui  se  sert  du  vote  univeAel,  sans 
comprendre  tous  les  devoirs  de  Texercice  de  ce 
/Iroit,  ressemble  à  un  enfant  qui  joue  avec  un  fusil. 
Il  tirera  ^ut-être  en  l'air ^  n^ais  ^peut-être  aussi 
prendra-t-ii  pour  point  de  mire  son  père  pu  son 
meilleur  ami.  Aussi  appelohs-nous  de  tous  nos 
vœux  le  jour  où  le  peuple, instruit,  morajisé^ 
éclairé,  votera  en  pleine   connaissance   de   Tacte 

3u*jl  doit  accomplir.  KnKn,  lai  troisième  condition 
érive  de  ladéHnition  me  me  diu  vote  universel ,  or- 
gane dé^a  souveraineté.  Si  lel  peuple  est  souve-< 


rait  plus  une  déK^gation,  maiskme  aliénation  de  la 
Souveraineté.  Voila  pourijuoi  |a  véritable  expres- 
sion du. gouvernement  démocratique,  c'est  le  gou- 
vernement républicain  ;  voilà  pourquoi  Auguste, 
/  par  exemple,  tout  en'  changeant  en  despotisme  la 
démocratie  romaine,  prenait  la  précaution  de  faire 
de  temps  en  temps  approuver  sa  conduite  et  re- 
nouveler son  mandat,  tournant  ainsi  contre  la  ré- 
publique ses  propres  institutions.  (C.  Defoilon.) 

VOTI*^,  EE,  part.  (Jul  a  été  voté.  Amendement 
voté.  Une  loi  »o/e>.;Les  améliorations  votées, 
,.:— VOTER,  v.  n.  (rad.  vote).   Donner  sa  voix,  son 
suffra^  dans  une  élelîtion,  dans  une  délibération. 
Voter  pour  un  démocrate.  Voter  contre  le  gouver-. 
.lienient.  Voter  n'eit  pas  l'aire  acte  d'adhésion  à  un 
go^if-ernement,    puisque ,   dans  un   État  libre,   le 
droit  de  vote  est  supérieur  au  gouvernement  lui- 
même;  il  ne  faut  donc  jamais  s'abstenir.  |  Activ. 
Exprimer  son  consentement,  au  moyen  du  vote,  à 
une  loi,  à  une  ordonnance,  à  une  mesure  publique 
'     ou  privée.   Voter  .un   impôt,  le-  budget  de  l'année, 
,/  une  loi.  |  (JUkditde  même  :   Voter  une  adresse  au 
gouvernementTToTw^  des^remercîments  à  quelqu'un. 

VOTIAKS,  s.  m.  pi.  Peuple  de  Russie,  d'origine 
finnoise^  qui  habite  dans  les  gouvernements  de 
X^iatka  et  d'Orenbourg. 

^  VOTIF,  IVE,'adj.  (du  lat.- tJO<iru.f,  voué).  Qui 
appartient  au  vœu,  qui  existe  par  suite  d'un  vœu, 
qui  est  offert  pour  acquitter  un  vœu.  Chapelle 
votive.  Tableau  votif,  |  Votif  se  disait  surtout,  chez 
-  les  anciens,  des  objets  de  toute  espèce  qui.  étaient 
suspendus  dans  les  temples  en  mémoire  de  quelque 
faveur  obtenîie  des  dieux.  |  Jeux  votifs.  Ceux  que 
l'on  célébrait  pour  l'accomplissement  d'une  pro- 
messe faite  aiut  dieux.  |  Boucliers  votifs.  Ceux  que 
l'on  consacrait  aux  dieux  après  quelque  victoire 
où  ils  avaient  été  pris  sur  Uennemi.  ^ 

VOT(]^EX-).  Offrande  pieuse.  V.  'BX'Y(yt4^^ 

VOTRE,  a<lj.  poçs.  (du  lut.  ves ter,  même  signif.). 
il  se  met  toujours  devant  le  substantif  et  il  fait 
vos  aji  pluriel.  Fotrc  père.  Votre  patrie.  Votre  cha- 
'  peau.  Votre  jardin.  Votre  village.  Votre  crime  e.'-t 
'  grand.  Vos  serments.  Vos  occupations.  Votre  tilje  me 
plut;  je  prétendis  lui  plaire.  (Kacine.)  Il  me  fallut 
depuis  gémir  de  votre  absence.  (Voltaire.) 

^  VOTRE,  pfon.^poss.  et  relatif.  SeJit  par  rapport 
à  une  chose  dont  on  a  déjà  parlé,  et  ne  fait  jamais 
que  vôtres  au  pluriel.  Il  est  le  plus  souvent  accom- 
pagné de  l'article,  et  le  substantif  auquel  il  se 
j^pp'orte  est  toujours  sous  entendu.  IL  a  pris  ses 
livres  et  les  vôtres.  Écoutez  mes  raisons,  j'écou- 
\  terai  les  vôtres.  Quel  caquet  est  le  vôtte!  (Molière.) 
Vous  ignorez  encore  quel  bonheur  est  le  vôtre.  (Re- 
gnard.)  |  Pour  plus  de  vivacité,  on  retranche  que>- 
quefois^l'article.  Ces  objets  sont  vôtres.  Je  ne  com- 
prends pas  comment  vous  potirriez  disposer  en  sa 
faveur  de  propriétés  qui  ne  sont  .pas  vôtres.  (Mira- 
beau.) I  S.  m.  Ce  qui  est  à  vous,  ce  qui  vous  ap- 
partient. Le  vôtre  et  le  nôtre.  Vous  mettrez  un  peu 
du  vôtre.  \  Au  pi.  Vos  parents/vos  amis,  vos  com- 
patriotes, vos  adhérents,  etc.  VoUs  et  les  vôtres. 
Voilà  un  des  vôtres.  Cette  personne  est  des  vôtres* 
I  On  dit  aussi  daps  un  sens  ansMogue,  au  singu- 
lier :  Je  suis  bien  le  vôtre,  je  n'en  suis  pas  moins 
le  vôtre.  Monsieur,  je  suis  tout  vôtre.  (Mokère.^  | 
Famil.  Vous  faites  des  vôtres,  Se  dit  à  quelqu  un 
qui  fait  des  folies,  de  bons  tours,  ou  même  de 
mauvaises  actions.  Cessez  de  faire  des  vôtres. 

VOUÉ,  ÉE,  aj.  Qui  a  été  consacré  à. quelqu'un 
ou  k  quelque  chose.  Tableau  voué.  £nfant  voué.  En- 
fant roue  au  blanc.  Génération  vouée  à  la  servitude. 
Famille  vouée  au  malheur.  Tons  mes  jours  te  sont 
voués.  (X.  Marmier.)  C'est  un  homme  voue  au  mal. 

VOttÈDE,  s.  f.  Bot.  Plante  tinctoriale  de  la  fa- 
mille des  crucifères..  V.  Guèdb  et  Pastel. 

VOUER,  V.  m.  {Je  voue,  nous  vouons,^  vous  vouez. 
Je  vouais,  nous  voûtons^  vous  vouïêx.  Que  jf>  voue, 
que  nous  voûtons,  que  vous  vouiej,  etc.)  Consacrer 
religieusoment.  Vouef  un  enfant  à  Dieu.  Une  fille 
voue  à  Dieu  sa  virginité.  Les  mères  catholiques 
vouciêt  quelqucfgis  leurs  enfants  à  la  Vierge.  Les 


réciproque^  Se  donner  ént^re;ment.  Ces 
deux  jeunes  gens  «e  sont  roue^  lUin  à  Tautre.  | 
Pfov.  et  tig.  Ne  savoir  à  quel  saint  se  vôutr,  Ne 
savoir  à  qui  recourir,  quel  moyen  employer  pour 
sortir  d'embarras.  On  dit  aussi,  Se  vouer  à  tous  les 
saints.  Le  ministère  se  vente  à  tous  les  sa%iUc\^^^ 

VOUCié,  s.  f.  Ane.  art  milit.  Arme  oAensive  du 
genre  des  guisannes..!  Ëpieu  de  voueur  x^ui  est 
muni  d*un  large  fer.    ^  'T. 

VOUGEOT.  Géogr.  Village  du  département  de 
•l.a  Côtérd'Or^,  à  6  kilom.  N.  E.  dé  Nuits.  Sur  la 
côte  voisine  est  le  no5- Ko m^^o^,- qui  produit  un  vin 
rougo  de  U  meilleure  qualité.  |  S.  m.  Vou^iut  ou  Clos- 
Vougeot,  Vin  de  cette  localité.  Une  bouteille  de 
vougeot.  Ije  vougeot  esl'uii  vin  délicieux.     "^ 

VOUILLÊ.  Géoè^ïChef-lieu  de  canton  (Vienne), 
à  16  kilom.  de  Poitiers.  C'est  là' qu'oïi  pkce  la 
bataille  sanglante  gagnée,  en  507,  par/Clovis,  sur 
Alaric,  roi  des  Visigoths,  qu'il  tua  de  lli^propre 
main,  victoire  qui  le  rendit  maître  des  Gaules. 

VoULOllV,  v/a.  (du  lat.  vile,  même  sens.  Je 
veux,  tu  veu4^  il  y  eut,  nous  voulons,  vous  voulez,  ils 
veulent.  Je  voulais.  Je  voulus.  J'ai  voulu.  Je  voudrai. 
Je  voudrais.  Veuillez.  f>n  dit  aussi  :  Veux.  Voulons. 
Voulez.  Que  je  veuille,  ^e  tu\euilles,  qu'il  veuille, 
que  nous  voulions,  que  vous  vouliez," qu^ ils  veuillent^ 
et  nonpasçue  nous  veuilloi^s,  que  vo^ê  veuillez.  Quç 
jf^youlusse.  Voulant).  Ayoïr  l'intention  arrêtée  de 
faire  quelque  chose;  se  déterminer  à  le  faire  ou  à 
le  faire  faire^  H  veut  partir  demain.  Jl  4^tut  être 
payé.  L'un  ©au /aiT  le  garder,  Tautrele  roff/at7  ven« 
dre.  (Ca  Fontaine.)  Les  dieux  voient  ma  sincérité  ; 
c'est  à  eux  à  conserver  ma  vie'pàr  leur  pinssance, 
s'ils  le  nfeulent  ;  mais  îe  ne  veux  point  la  sauver  par 
un  mensonge.  (Fénelon.)  Le  roi*t>ou/ur  la  bataillé, 
le  maréchal  de  Saxe  la  prépara.  rVoltai|4.)  |  11  est\ 
bien  difficile  de  gouverner  qtrand  «rveti/  le  faire 
en  conscience.  (Bonaparte.)  |  Il  rie  fait  que  ce  qu'il 
veut  jSe  dit  d'un  homme  entêté  qui  ne  veut  écouter 
auc^  conseil.  |  Faire  louf  ce  qu'on  veut  d^une  per^ 
soni^.  Avoir  un  grand  empire  sur  ses  jientiments, 
sur  ses  .actions.  Les  homines  disent  deà  femmes 
tout  ce  qu'il  leur  j^lalt,   et  les  femmes  font  dès 


beaucoup  d'opiniâtreté  à  leurs  entreprises,  et  il 
faut,  malgré  tous,  lëa  obstacles,  qu'elles  en  vien- 
nent à  bout,  l  Cet  homme  veut  ce  qu'il  veut,  Il  veut^ 
fortement.  |  Absol.  11  n'a  qifà  vouloir  pour  «Hvoir/ 
L'âme  veut  et  commande.  (Buffon.)  Commander^ 
exiger  avec  autorité.  Dieu  le-ifu/'.  La  loi  le  veut,  f 
Nous  voulons  est  un  des  termes  officiels  employés 
par  les  rois  en  tête  de  leurs  otdoiinances.  Cette 
formule  Commence  à.  avoir  un  sens  moins  impéra- 
tif. I  Ordonner,  preàcrire ,  enjoindci^.  Le  christia- 
nisme veut  qu'on  aide  ses  frères.  L^bs  lois  romaines 
vou/aienrque  les  médecins  pussent  être  punis  p^r 
leur  négligence  ou  pour  leur  impéritie.  (Monte«^ 
quieu).  Ces'fnots  sont  indispensables  dans  un  ou- 
vrage qui  veut  de  l'exactitude.  (Voltaire.)  |  Désirer 
ardemment.  Je  ne  veux  pas  mourir  encore!  (A. 
Chénier.)  |  Désirer,  touhaiter.  11  veut  des  fruits. 
Voulez-vous  de  l'argent?  Voulez^vous  du  *pain?  On 
lui  donne  tout  ce  qu'il  veui.  Quand  on  peut  tout  ce 
que  l'on  veut,  il  n  est  pas  aisé  de  ne  vouloir  que  ce 
que  l'on  doiit.  (Louis  XIV.).  |  Chacun  veut  avoir  je 
bon  boui  de  son  côté.  Chacun  veut  avoir  en  toute 
affaire  l'avantage  et  le  profit.  |  Dieu  le  veuille  l  Se 
dit  pour  marquer  qu'on  doute  d'v^ne  chose,  quoi- 
qu'on la  souhaite.  Dieu  veuille  que  ton  jeune  phi- 
losophe connaisse  mieux  que  nous  ce  tort-là!  (J.'  J. 
Rousseau.^  J  Demander  un  prix  d'une  chose  qu'on 
veut  venrlre,  dire  quV>n  désire^  la  vendre  tant. 
Cotnbien  en  voulez  vous?  —  J'en  veux  15  fir.  Que 
voulez'vous  de  cet  habit  ?  |  Être  d'un  caractère, 
d'une  nature,  d'une  disposition  à  demander  te)le  ou 
telle  choscv  Cette  affaire  veut  être  conduite  avec 
secret.  Cette  plante  veut  un  terrain  humide.  Les 
âmes  humaines  veulent  être  accouplées  pour  valoir 
tout  leur  prix.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Par  analogie. 
Ce  bois  ne  veii<  pas  brûler.  Cette  machine  ne  veut 
pas   fonctionner.     |    Consentir. /K(>u/ei-«oti#    qu'il 
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Tienne  i,y^  moi?  Oui,  je  1«  veux  bien.  Souvent  le 
verbe  vouloir  edlre  dans  ia  formule  même  de  la 
concession  oratoire.  Nous  vohlons  que  vous  ayez  été 
de  bonne  foi  sur  ce  point,  soit;  mais...  Je   vêux 
bien  que  cela  soit,  je  veux  que  cela  soit,  Je  suppose 
que  cela   soit,  quoique  je  n'en  convienne/point; 
quand  cela  serait  vrai..,.  |  Lôo.''  partioul.  Je  voudrais^ 
be  dit  quelquefois  au  lieu  de  je  veux,  pourexpri*. 
mer  rocKi  itement  le   désir  d'obtenir  une  chose.  Je 
voudrais  vous  parler.  Je  «otkifati  par  la  main  tenir 
ma  belle  amie.  (A.  de  Musset).  |  Tout  au  contraire, 
je  voudraiê,  s'emploie  encore  pour  exprimer  une 
sorte  de  défi  ou  annoncer  une  intention  de  contes- 
tation et^e  dispute.  Je  voudraû  bien  voir  cela.  Je 
voudrais  oien    voir  '  qu'il    te    battit.   Je   voudrais 
voir  que  vous  l'excusassiez.  (MoUère.)  J^yçwtrojtr 
bien  savoir  à  quoi  nous  sommes  bons  ?  (A.  de  Mus^-, 
set;.)  I  Veuilles  s'emploie  souvent  nàr  civilité  pour/ 
Ayez  la  bonté^  la  complaisance  de  :  Yeuillez^^T" 
Miettrc  que  je   fasse  oeci.    Veuillez  àono  oue  votre 
Dieu   soit   juste.  (Marmontel.j  VeuillsM   aj^  moins 
nous  dire,  qui   nous  devons  suivr^T  (Vpltaire.)   |^ 
Vôulez^v<fus  bien  est  quelquefois  un^  formule  impéi 
rative..  Voulez^vcHs  bien  tiuirV  Voulez^àus  bien  vous 
taire  ?  1/impératif  veux^jiouions,  v<mlex,  n*eit  d'id* 
sage  que  dans  certainetf  occasions   assez  tares  pu 
l'on  engage  à  s'arfner^u ne  ferme  volonté.  Faites 
un  effort  votiff2  seulement  r/^^ti|  qui    donue  le    i 
bon  vouloir  vous  .xionnera    aiissi  lli'^'iiccomplir.  ;|  ' 
(Lamennais).  |  Le  participe   voulu  accompagné  de 
l'auxiliaire  avoir,  s  accorde  lorsque  le  régime  pré- 
cède. Il -veut  foftement   les  choses  qu'il  a  une  foiil  ^     • 
voulues.    Mais,    l^sque  ce  participe  est    employé^  !  '  <  f 
avec  ellipse  d'un  verbe  dont   le  y^ii;  esi^le  régimef 
direct,  il  est  invariable,  Ëjle-'a  obtenu  les  grâces;' 
et  les  bienfaiU  qu'elle  a  voulu  :  on  sous-entend  û6- • 
tenir.  S'il  avait^demandé  Fontenelle  pour  ex^mnina- 
tjur^Je  lui  aurais  bit  tous  les  vers  aa'il  tût  vou /u. 
Ici,  on  sous-entend  que  je  fisse.  (Bescher,elle.)  Je 
veux  bien  que-  vo\^s  sachiez.    Se*  dit  au  lieu  dejb-  * 
6^'z,  apprenez,  pour  marquer  une  espèce  d'auto-     j' 
M^pComme  de  supérieur  à  inférieur.  ÇVouioir  du  \  '{1;| 
6i>ft,  du  mal  à  quelqu'un;  Avoir  de  rafi'ection,  de  la  jr  <    '  - 
liaine  pour  lui.  j  En  vouloir  à  quelqu'un^  Avoir  du      ^ 
ressentiment  à   son  égard,  j  En  vouloir  à.  la  vie  d$         \ 
quelqu'un,  Avoir  le  projet  de  le  '^îier  •  |  À  qui  en  vou* 
le^-vous  ?  Que  demandez-voiis  ?  qu)  ehçrohe^- vous  ?  ^ 
qui  ^prétendez-vous  attaquer?   |    Â  qui  in  veut^il?  , 
De  qui  se^daint-il?  de  qui  lui  vient  son  obaj|;rin?        ' 

l  (^^veul  dire   cet  homme?  Que  prétend-il /  que'  ^ 
demande-t-i]f?  |  Vouloir  dire,  Signiner.  Que  veut  dire  ^ 
ce  mot?  que  veut  dire  ce  procédé?  A  qqpi  tend-il?  j    ^t 
Que   veut    dire   cela?. que  veut  dire  ceci?  S'emploie' 
quelquefois  pour  marquer  l'étonnement.  J  X^  mal*  ' 
heur  a  voulu  que,  11. est  arriVé  par  malheur  que... 

I  Se  vouloir,  v.  pr.  Désirer  pour  soi.  Se  vouloir 
du  bien,  du  mal,  d'avoir  dit  telle  chose.  \  S'en  vouloir ^ 
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-  .  /••Il'         ,        Vo;~"- *- —     Se  réptocber  à  lol-mÔme  d'avoir  fait  ou  de  n'avoir 

hommes  tout  ce  qK\ elles  veulent.  {Segnr.)  \  Pfev^ -pas  fait  telle  ou  telle  action,  d'avoir  dit  ou  de  n'a- 
Ce  que  femme  veut  Dieu  le  veut.  Les  femmes  mettent     voir  pas  dit  telle  ou.  teUe  parole,  etc.  |  Avoir  une 


haine,  une   i;ancune    mutuelle.  Ces  hommes  s'en 
veulent.  Rois  qt  Papes  s* en  veulent  à  moKt.  ^  -^ 

VOtXOlR,  afm:  Acte  de  la  volonté,  actioiirde 
vouloir.  Le  pouvoir  %i  le  vouloir,  Bon^souloir.  Mau- 
vais voitloir,  Vou(oir  se  dit  .surtout  de  la  voloîi^ 
appliquée  auxlohà^  morales.  V.  voLONTli. 

VOULU^  UE,  parCrPresorit.  Selon  la  forme  eou- 
iue.  Les  formalités  vçuluet  par  la  loi.  |  6trs  bien 
voulu,  mcU  tfou/u.  Être  vu  avec  plaisir  ou  de  mau- 
vais oeil.  U  faut  être  buse  pour  aller  en  Angleterre 
mal  voulu  du  peuple  anglais.  (J.  J.  Rousseau.)  Il 
paraît  ùue  nous'^ne  sonunes  pais  extrêmement  (^ièr 
voulus  dans  les  pays  étrangers.  (Voltaire.)  |  On 
dit  «plutôt  être  6ieîi  vu,malvu,       _^     J 

yoUSv(pron.  vou),  pron.pers.  delfi  2e  pjersoniie, 
pluriel  de  lu  ou  toi,  |  Se  dit  aussi;/aa  singulier, 
en  français,  par  civilité.  Vous  êtes  le  père.  Vous 
êtes  le  maître.  |  Dans  certaines  phipiises^^Atfiûlièret, 
ce  pronom  est  explétif.  Je  vous  lé  feriM  joliment 
ipanger.  Je  vous  le  battrai  d'une  drôhs  de  manière. 
On  vous  sangla  le  pauvre >^rille.  (La  Fontaine.)  | 
Répé^,  il  est  emphatique,  et  donne  à  la  phrase 
beaucoup  de  vivacité  et  d'énergie.  Vous  ne  m'ai- 
mez pas  ;  vous  êtes  jaloux  cependant.  (V.  Hugo.) 

£t  nota,  l'un  des  soutiens  de  ce  t^mblant  État, 
Foy#,  nourri  dans  les  camps  du  saint  roi  Josaphat. 

.-,..>,    '  /.      •       -  (aACIN'I.)  i: 

VOUSSEAU,  s.  m.  Clé  de  voûte:  V.  vousaoïB. 

VOUSSOIR,  ••  m.  Archit.  Chacune  des  pierres 
disposées  pour  former  une  voûte.  Elles  sont  taillées 
en  forme  de^coin  tronqué  par  le  bas,  et.  c'est  pré- 
cisément ce  retranchenoent  qui  forme  la  voûte.  Là, . 
un  pont  forme  avec  lui-ipême  un  autre  pont,  es 
avec  ses  propres  arcades,  des  cercle»  entiers  en- 
tourés de  ootiMoiff.  (Bem.  de  Saint-Pierre.)  |  Le 
voussoir.  du  milieu  ci^it,le  nom  de  clé  ds  toM#« 
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Qa^lqtiefoisy  Tçt' roii5f oîr«  ont  dam  le  haut  une^ar- 
tia  anguleiifè  qal  vieut  te  raccorder  aveo  les  at- 
iiiea  de  pierres  avoitinaat  la  voûte  ;  on  les  djétigne 
alora  tout  le  nom  de  toMmoitê  à  croisettei.  Le  vohmt 
soir  du  miliiu  a,  dam  ce  cas,  une  croisette  de^ 
chaque  côté.  On  appelle  voussoir  à  branckta  celui 
qui/étflkt  fourchu,  fait  liaison  avec  le  pendentif 
d'une  voûte  d'érête.  |  On  dit  aussi  tfûutseau.        ^ 

VOUSSURE,  s.  f.  Archit.  Toup»-^|;ôrtion  de 
voûte,  depaif  la  naissance  de  laootfrbe  jusqu'à  un 
point  quelconque  en  deçà  du  point  le  plus  élevé 
de  Faro  que  cette  courbe  aurait  à  décrire  pour  for- 

.mer  une  voûte  entière.  |  Particulièrement,  La  por- 
tion de  yqûte  qui  sert  ^'empatteineut  à  un  plafond, 
et  en  fiait nn  liaison  aveo  la  corpiche  de  la  pièce. 
I  T.  dé  nienuis.  Partie  cintrée  en  éléieation. 
'  TrOtrr|É,  s.  f.  Archit.  Constructipn  élevée  sur 
des  ligna  courbei  dont  les  extrémités  spnt  per- 
pendiculaires au  sol,  et  composée  de  pierres  cunéi- 
formes tellement  assemblées  qu'ellearse  soutiennent 
Tune  par  Tautre.  Le  propre  poids  de 'ces  pierres 
tend  à  les  faire  descendre ,  tandis  que  leur  forme 
na-^peut  le  permettre,  puisque  la  partie  supé^ 
rienre,  ou  fx^(u<o«  est  plus  large  que  la  partie  in- 
férieure, ou  ifUradoi.  Une  belle  voûu. .  Construire 

'  une  voûte.  La  roill^  d'une  église^  J'écoutais  dans 
nne  sainte  extase  les  derniers  sons  des  cantiques, 
qui  se  mêlaient  sous  les  voûtes  du  temple  au  taible 
bruissement  dès  flots.  (Chateaubriand.)  |  Lot  voûtes 
sont  employées  pour  couvrir  les  galeries  souter- 
raines, les  égoutà)  les  caves  ;  dans  les  grands  édi- 
fices, et  surtout  dani  les  églises^  oh  s*én  sert  de 
piréféreiice  auxplafonds.  Les  dèmes  ne  peuvent 
être^construitr^an  nSoyen  de  voûtes.  \  Ces  cons- 
tructiom*  diverses  exigent  des  voùtes^e  natures 

■  différentes,  et  Fart  de  calculer  le  poids  et  la  forme^ 
de  chacune  des  pierres  qui  les  composent  est  une 
des  parties  de  l'architecture  quiexercent  le  plus  le  ta- 

\  lent  de  l'architecte.  Le^  anciens  égyptiens  n*ont'pas 
connu  l'art  de  construire  les  voil<e«  ;  mais  les  Grecs, 
qoi^  probablement,  sont  les  inventeurs  de  cet  art, 
ren  sont  servis  à  «ne'  époque  fort  reculée ,  ainsi 
qu'on  en  voit  la  preuve  dans  les  tombeaux  de  My- 
.nias  à  Orohoroène,  et  d'Atrée  à.  My cènes.  Les 
Étrusques  ont  aussi  connu  l'art  de  faire  les  voûtes^ 
ainsi  que  le  ténnoigne  une  porte  de  Volterra,  et  le% 
Romains,  sousj^àrqutn  l'Ancien,  ont  voûté  la  ctoaca 
'J  fnoxima,  qui  subsiste  eripore;  On  divise  les  roiî/er 
en  voûtes  à  un  seul  centre  et  ep  voûtes  à  plusieurs  cen-  . 
tresmtsM  voûtes  à  un  seul  centre  sont  celles  don^  la 
courbe,  formée  d'une  seule  ouverture  de  compas^ 

-partant  d'un  seul  cercle,  déorii  toujours  une  por-^ 
^i  tioii  ^e  cerole^Cette  division  comprend  la  voûte  <U^ 
plein  cintre,  dont  Tare  est  un  demi-cercle  entier^ 
comme/pelles  des  <tifin€(«'de  ehemihiâde  fer,  et 
toutdl  les  0Oitlft  dont  l'arc  est  une  portion  de  cercle 
de  180  degrés.  |  Les  voûtes  à  deux  cintres  sont  celles 
qu'on  ne  saurait  tracer  d'une  seule  onverture  de. 
pompas  <)u^en  s'appw^ant  sur  -une  succeiMion  con- 
tinue d^  points  ou  m  centra  dil^&rents,  ^t  dont  la 
4Sourbe  prooè^o  de  celle  de  l'ellipse  ou  se  compose 
de  deux  portions  de  cercle  ayant  chacune  son  cen- 
tre particulier  et  isolé.  Elles  oomprenneut  la  voûte 
surbaissée  f  on  anse  de  pànifr  ^  donc  l'arc  est  une 
section  de  rellipse  sur  sa  plus  longue  dimensiofi; 
la  voûte  surélevée  f  dont  Tare  est  une  section  de  l'el- 
lipse sur  sa  din^ension  la  plus*  étroite;  la  voûte  à 

^  orc  rampant^  <{^'P^  praîtiique  sous  le  travers  d'une 
rampe  d  escalier,  et  toutes  lès  voûtes  irrégulières  ou 
mixtes  dont  l'arc  procède  de  l'ellipse  ;  eonsitléirée 
sous  l'une  ou  l'autre  de  ses  dimensions;  et  enfin 

^  la  voûte  d'ogive ,  qui  a  été  *  fort  employée  dans  les 
oomtructions  nommées  gofài^tief ,  et  qui  est  com- 
posée de  deux  portions  de  oérole  rétfnies  par  un 
jangle  au  sommet,^ayant  ainsi,  bien  qu'elle  ncpar- 
tioipe  pas  de  l'ellipiM ,  un  double  centre ,  puisque 
chacune  de  ses  deux  portions  de  cercle  a  te  sien. 
Presque  toutes  les  autres  voûtes  procèdent  de  Tune 
de  QSf  divisioas,  et  les  plus  en  usage  sont  celles-ci  : 
la  voûte  annulfAre^  qui  pose  sur  deux  murs  cirtu- 
laires  parallèles;  la  voûte  cylindrique,  qui  s'appuie 
d'un  côté  sur  un  mur  circulaire,  et  de  l'autre  sur 
un  pilier  plein  ei  cylindrique  ;  la  voûle  hélicoïde  ou 
en  vis,  qui  s'élève  en  tournant  autour  d'un  noyau, 
comme  fait  la  voûte  d!an  escalier  à  noyau  plein  et 
évidé  ;  la  voûis  conique^  d^nX  la  surface  formerait 
l'enveloppe  de  tout  on  partir  drun  cône  ;  la  voûts 
ramp<mi#,  qui,  sans  dévier  de  )a  ligne  droite,  s'af- 
faisse suivant  la  pente  d'un  plan  incliné,  comme 
font  les  voûtes  d^in  e^dier  non  tournant  ^1  a  voill#« 
sphériquif  qui  est  oircftlaire  par  son  plan  et  son 
proûl ,  oomme  celles  qui  forment  IjM  coupoles ,  ^ 

Î[U*on  appeli^es  culs^fond  ;  la  voûts  daréle,  qui, 
orméè  par  le  concours  de  portions  de  voûte ,  est 
comme  le  produit  de  la  renontre  de\oûtes  qui  se 
confondraient  l'une  dans  l'auire:  lavoiMt  en  arc  de 


• 


/ 


>#■ 


elottre^  voûte  en  arôte  aveo  une  annelurvau  U^u 
d'une  simple  saillie  ;  entin  la  voûte  acoustique ,  tel- 
fement  disposée  que  ja  voix  d'un  homme  qui  parle 
bas  à  l'une  des  extf^mités  de  Tenceinte  que  re- 
couvre cette  voûte  est  entendue  de  quelqu*un  placé 
à  l'autre  -extréroité^'^sans  que  les  personnes  qui  se 
trouvent  sur  les  points  intermédiaires  puissent  rien 
entendre.  |  JUici^d#  votile.  La  pierre  du  milieu  delà 
voûte  ;  celle  qui  sert  à  soutenir  toutes  les  autres.  V. 
ef\HJ8apiR.|Fig.  C*e<(  la  clé  de  eoU(e.C*e8t  le  point  ca^ 
pital  d'une  affaire.  |  On  dit,  par  analogie,  /(|  toute 
d'une  caveine,  d'un  antrt^  d^une  grotte,  parce  qu'elle 
est  ordinairement  cintrée  comme  une  voûte  de  ma- 
çonnerie. Cette  grotte  était  taillée  dans  le  roc  en  eoii- 
tes  pieir\es  de  rocailles  et  de  coquilles.  Déjà  le  ciel 
n'offrait  à  nos  yeux  qu'une  voûte  ténébreuse  que  la 
flamme  pénétrait,  et  qui  s^appesantissait  '  sur  la 
terre.  (Barthéieihy.")  La  toute  des  cieux.  Cet  Atlaa^ 
qui  des  cieux  porte  la  roûie  immense.  (Delille.) 

Qui  de  nous  des  clartés  de  Isl  toute  azurée 

Doit  jouir  le  dernier  t  Y  - 

,  (LA  FONTAINE.)  .         , 

I  Anat.  Tout  ceqnieit  convexe  et  arrondi  par  sa 
surface  extérieure,  concave  et  arqué  par  sa  surface 
intérieure.  |  VoûU  du  crdn<.  Partie  supérieure  de  la 
boite  osseuse  que  représentent  les  os  du  crâne.  |  Voûte 
palatine,  Cloison  qui  forme  la  paroi  supérieure  de  la 
b«)uohe  et  inférieure  des  .cavités  nas^iks.  |  T.  de 
maréchalerie  :  Voûte  du  fer  d'un  cheval,  \jl  partie 
antérieure  de  l'arc  de  ce  fer.  laquelle  est  opposée 
à  la  pince.  |  Mar.  Voûie  d'arcnsse,  La  voùte  de  la 
poupe  ou  grande  voûte. 

VOIJTEt   ÉE,  part.  Qui  est  construit  en  voûte  ; 
qui  affecte  la  forme  de  voûte.  Salle  voûtée.  Souter-  ' 
rain  voûté.  Église  routée.  Cette  chapelle  est  fort  an- 
cienne ;  elle  est  voûtée  en  dalles  de  pierre.  (Bent. 
de  Saint-Pierre^  |  Hist.  nat.  Corolle  voûtée.   Eut- 
mines  voûtées.  Test   voûté.  Coquille  voûtée.  |  Fam. , 
Qui  a  je  dos  courbé.  Homme  voûté.  *^ 
•  •  VClÛTEà,  V*  a.  (i-ad.  voûte).   Faire  une  voûte 
pour  former  la  paroi  supérie^ire    d'un   édifice  ou 
d*une  pièce  dans  un  édifice.  Voûter  une  salle,   f  oU- 
ter  un  soutt^rrain ,  une  cave.  Dans  les  percements 
souterrains  des  chemins  de  fer,  on  est  presque  ton 
jours  obligé  de  voûter  la  galerie  pour  soutenir  les 
terres  et  rochers  contre   les  cboulements.  (Tour- 
vneux.)  I  T.  cle^  maréchàlr  Fodlrr  un,  fer,  Frappe^, 
sur  l'une  des  branches  du  fer  à  cheval  en  posant 
l'autre  sur  l'enclume,  4t. l'effet  de  resserrer  un  fer 
trop  large.    |   Se  votTER,   v.   pron.    Se  courber., 
Les  personnes  de  grande  taille,  en  vieillissant,  se 
voûtent  plus  promptrnient  que  les  autres.  (Acaçl  ) 

VOVZlÈtLfi.  Géogr.  Chef- lieu  d'arrondissement 
(Ardennes^,  '2,995  habitants^  Usines  à  fer  ;  grains, 
osier;  vannerie  fine,  laine  et  li.n. 

VOYAGCi,  s.  m.  Chemin  qu'on  fait  pour  aller 
d*un  lieu  à  un  autre  lièû  qui  est  éloigné.  Qrand 
eoye^tf.  Petit  voyage.  Aller  ett  voyage.  Loti^  voyage. 
Pénible  voyage.  Voilà  le  Jijijet  de  mon  voyage.  Ses 
troupes  achevèrent  de  ae  ruiner  par  la  longueur  du 
voyage,  (Bossuet.)  Aucupe  consicfôhitipn  n'avait  in- 
terrompu ses  voyages.  rHaynal.)  Cefut^tout  le  fruit 
de  son  roya//e  à  Rome. (Vol taire.)  Des  raisons  de  santé 
et  d'affaires  m*obligent  à  différer  ce  toyage.  (D'A^  , 
lémbert.)  Qui  s'embarque  sur  mer  est-il  sûr  de  faire 
nn  bon.voyay«?  (La  Cnaussée.)  |  On  distingue  les 
vogages  terrettre^ei  les  toy figes  maritimes,  et ^ parmi 
ceux-ci-:  \et  jeoyages  de  cabotage Ae%^voyages de  long 
cours  et  lea  voyages  de  circumnavigatiofi.  Les  toyagu 
de. cabotage  sont  ceux  qui  Se  font  le  long  des  côtes 
ou  dans,  les  pays  voisins.  Les  voyages  de  long  cours 
sont  ceux  ^ui  se  font  dans  les  contr^'x»  étSi^nées, 
comme  l'Inde,  la  Chine,  l'Amérique.  Le^  voyages 
d^  circumf^avigûtion,  dits  aussi  voyages  autour  du 
thonde,  sont  le  plus  souventfdes  voyagea  d'explora- 
tion ou  ào  découverte.  \  Tous  les  plus  grands  mora- 
listes de  Tuntiquitéet  des  temps  modernes  ont  jugé 
qu'il  n'y  avait  pas  de  meilleure  école  ^Mla  vie  que 
celle  des  voyages,  école  oiiy'on  appremFla  diver- 
sité de  tant  d'autres  vies,  où  Ton  trouve  sans  cefse 
quoique  nouvelle  leçon  de  ce  grand  livre  du  monîie, 
et  où  le  changement  d'air  avec  l'exercice  S9nt  pro- 
fitables au  corps  et  k^  l'esorit.  L'amour  des  voyages 
est  à  la  fois  une  source  de  plaisir  et  de  profit  pour 
nous  :  l'homhie  qui  a  pu  voyager  garderatoujours 
dans  ses  idées  etdairs  sa  conduite  de  grands  avan- 
tages siur  celui  que  sa  profession  ou  la  médiocrité 
de  sa  fortune  oblige  à  la  vie  ^tationnair^.  Les 
êoyoz/'s  étendent  l'esprit^  relèvent,  l'euriohissent  de 
oounaissanceS;  et  le  .guérissent  des  préjugés.  Le 
principal  but  qu'on  le  doit  proposer  dans  les  voya- 
ges est  sans  contredit  d'examuier  les  mœurs,  les 
coutumes,  le  génie  des  autres  nations,  leurs  goûts 
dominants,  leurs  arts,  leurs  sciences,  leur  com- 
merce, leur  politique.  Ajoutea-y ,  si  vous  ôtes 
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tlste,  2!^tQde  et  le  spectacle  réfléchi. daabaantésda 
la  nature,  si  multiples  Dt  si  variées  lu  Ivan  t  leà  dif- 
férents pavs,  et  vous  aurez  ainsi  le  plus  làrga  oom- 
piétuent  d  éducation  qu'un  hotnme  puisse  tprouver 
en  ce. inonde.  La  Providence  s'est  proposé  d'ijiiUeurs 
un  but  secret  en  nous  inspirant  le  goût  des  véyages; 
cest  de  rapprocher  les  membres  é'parsda.ce  grand 
corps  de  nations  qu'on  appelle  kumanité-.  Ce  but  s'est 
bien  clairement  manifesté  de  nos  jours,  où  laa  voya- 
ges ont  pris  tout  d'un  coup,  grâce  à  de  merveilleux 
perfectionnements  de  locomotion,  une  extension  siV 
étrange.  Aujourd'hui  tout  le  monde  voyage,  depuis 
le  touriste  jusqu'à  l'ouvrier  compagnon ,  et  nous  -, 
avons  vu  der  nations  presque  tout  entières,  trop' 
resserrées  sur  leur  propre  territoire,  chercher  au*^ 
nouveau  monde  une  existence   plus   commode  et  « 
eàet  terres  plus  fertiles,  et  recommencer  pacifiqiie- 
meiit  les  grandes  émigrations  à. main  armée  du  V 
et  du  vi«  siècle.  Aujourd'hui,  en  effet,  un  voyage   . 
n'est  plus  qu'une  promenade  pi^s  ou  moins  fati;^_ 
gante,  et  1  on  petit  y  trouver  à  là  fois  sécurité  éT^ 
facilité,  économie  et  vitesse.  La  vapeur,  appliquéd 
s^r  mer,  co  nme  sur  terre  ,;aux  machines  locomo- 
tive», semble  destinée  à  être  pour  les  /oyages  ce 
qu'ont  été  la  poudre  pour  la  guerre,  la  boussole 
pour  la  marine,  et  l'imprimerie  pour  la  diffusion 
des  lumières.  Ctfàce  à  elle,  l'Amérique  est  aujour- 
d'hui moins  éloignée  de  l'Europe  que  la  Provence 
n'était  autrefois  distante  de  rÊ^ypte.  Jl  n'y  à  pas 
cent  ans,  il  fallait  au  coche  trois  longues  journées 
pour  parcourir  la  distancé  dé  64  kilomètres  qui  sé- 
pare Heauvais  A  Paris  ;  aujourd'hui  on  va  à  Beau* 
vais  en  une  hei^ire.  £n  1789,  lors  de  la  oonvocatiçn 
des  Ëtats  généraux  ,  les  députés  de  plusieura  dé- 
partements du  Midi  mirent  près  d'un  mois  pour  ar- 
river à  VcrSïiilles;   aujourqi'liui  une  armé»  fran- 
çaise, victorieuse  des  Allemands  sur  le  Rhin,  pour^ 
rait  le  surlendemain  descendre  du  chemin.de  fer  à  ' 
Marseille,  et  marclier  trente-six  heures  après  oon« 
trc  les  Arabes  de  l'Afrique.  Hnfin,  on  peut^  en  vingt 
heures^  aller  de  Paris  à  Londres  et  revenir  de  Lon- 
dres à   Pan».  I    Voyages  d'outre-^ner,  peê  voyages 
que  les  chrétiens   entreprenaient   autrefois  pour   ' 
l'aire  la  guerre  aux  nuisulmans.  |  Fig.  et  fam.  Fatrt 
le  voyage  de  Vautre'  monde ,  faire  le  grand  toyage, 
Mourir.  \  Fig.   La  vie  est  un  voyage,  Kbus  ne  fai- 
sons que  passer  sur  fa  terre*    f  Dansiin  sens  ana- 
logue,^S(<«  voyage  de  la  ri>.*^Il  faut  consulter  ceux 
qui  ont  fait  luf  voyage   dé  lortie,  car  on   ne  peu 
a<oir  d'expérience  qu'au  retour.  (Boiste.)  |  Belatit 
d'un  toyage,  ou  abioL,  Voyage,  Relation  des  *évéu 
ments  d'un  voyage^^et  de  ce  qu'on  a  vu, découve 
ou  appris  en  voya^^cant.  Le  royale  en  Egypte  et 
Syrie  (lo  Vqliiey.  j  Voyage  pitforesqujB,  Relation  d'utt 
voyage  avec  des  vues,  des  gravures.  |  Toute  allée 
et  venue  d!un  lieu  à  un  autre.  J'ai  fait  dit  voyagea 
chez  lui  sans  le  troMrejr.  Il  m'a  .fait  faire  plusieurs 
voyay.s  inutilement.^ VAllée  et  vdnue   qu'on  fait* 
t'aiff)  à  un  homme  de  ]Mîine,  aux  commissionnaires! 
soit  pour  porter  quelque  cliose,  séit  pour  remplir 
quelque  message.  Patfen  Us ,  voyages  d'un  eo^mtà*^ 
«lontkiirf.  Dans -ce  sens,^  on  dit  plutôt  courue.  |  Se* 
jour  dai)S  un  liCU  où  l'on  vte  fali  point  sa  detueiye 
ordinaire.  Le   voyage  ào  la  cour  à  Fontainebleau..' 
I^  toyage  de  Com*piGgne«  Fa  r.*  .un  voyage  à  la  cam* 
pagne.  |  Se  et it  aussi  en  parlant  des 'animaux^  des 
^kintes.   L'cÀu,  l'air  et .  les  animaux  servent   aux 
voyages  des  plantes.  (A.  Martin.)  I  Ane.  prat.  Frais 
qu'on  allouait  à  une  partie  ou  à  des  témoins.  Taxer 
les  voyages.  On  taxait  les  voyages  dés  témoins  à  vingt 
sous  par  lieue,  et  ceux  des  militaires  à  trois  sous. 

VOYAGEHy  >.  n.  (rad.  voyage.  On  met  un  # 
après  les  g  devant  a,  o.  Nous  voyageons,  je  eoya- 
geais,  etc.)  Faire  voyage,  aller  en  pays  éloigné. 
Voyeiger  pur  terre,  par  mer,  sur  mer.  Koyb^trjf^- 
, temps.  Voyager  toujours.  Voyager  à  pied.  Voyager 
en  voiture,  en  chemin  de  fer.  Voyager  à  petites 
journéBS.  Voyager  en  Italie,  en  Grèce.  Voyager  «n 
Asie,  en  Afrique.  Toutes  les  nations,  ches  lesquelles 
il  voyagea  ie  firent  un  honneur  de  le  seconder  dans 
son  dessein.  (Voltaire.)  Il  ne  voyagea  plus  que 
pour  augmenter  ses  -connaissances.  Suivre  lèann- 
ciens  errements  dans  un  pays  oii  tout  est  changé 
par  une  révolution,  c'est  voydger  aVèasUne  vieille.- 
carte  dans  un  pays  houlevcrsë»  par  mr  volcan, 
(Boiste.)  La  douce  perspective  de  voyager  ensem- 
ble Ht  disparaîtra  toute  antre  idée.  («.T»*  de  StaëlV 
\  Se  d{t  aussi  <ie.^rtains  'Oi^qx.  'Les  hirondelles 
eoyo^^l.  I  Par  anal.  Si  noua  ne  pouvons  voyager 
sur  la  terre,  la  terre  voyage  pour  nous.  (Bérn.  de 
Saitit-Pierre.)  |  Prov.  et  fig.  Qui  veut  voyager  loin 
ménage  eanionture.  Il  ne  faut  point  faire  d'exoèa, 
il  faut  user  avec  ménagement  de  ses  Mroea,  detes< 
facultés,  pont  ies  conserver -longtemps. 

VOYACiEUn,  KU8E,  s.  Celui,,  celle  qui  est  ac- 
tuellement en  voyage.  J'attends  nos  voyageusês.lM 
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Toiture  contient  vin|]^  to^ageun.  Cette  hôtellerie 
est  fort  coin  mole  poirr 'lei  voyayfurs.  |  Celui,  celle 
^qiii  fuit  ou  qui  a  lait  d»  granii«>  voyages.  C'ett  uu 
royageur.  Les  vo»/ay«ur#  sont  sujet!  à  mentir.  |  Ad- 
jectiv.  Oisimux  i^b i/«i^ur4.  Plantas  roya<)fu«f«.  L'hi- 
rondelle est  voytigt'use.  Tous  les  oiseaux  voyayeiM^a 
ne  se  réunissent  pas  eu  troupes.  (Buffon.)  |  Corn- 
inii'voyayeufy  Commis  qui  voyage  pour  les  affaires 
d  une  maison  de  commerce. 

VOYAiMCE,  t.  f.  Vision,  ffculté  qui  peint  dans 
rinuigihation  des  choses  qui  ne  sont  pas  encore, 
ou  des  ciioses  qui  ne  sont  plUt.  La  voyance  de  la 
niéiiioire.  La  voyance  des  soumanabules. 

VOYAIT,  A^TE,  adj.  Quin  voit.  Se  dit  d  ^ 
couleurs  qui  sont  extrêmement  éclatfintes.  Couleur 
tro«-royaM<e.  Étoffe  voyaute.  |  Hippiatr.  Se  dit  d^un 
cheval  atfeoté  de  myopie.  Les  chevaux  voyants  ont 
lus  yeux  homhéâ,  et  sinit  généralement  peureux. 
(Cardini.)  |  Frères  ^voyants^  Aux  Quinze-Vingts, 
ceux  qui  voient  clair  e /'qui  sont  mariés  à  une 
fomme  aveugle.  |  Sœur^  voyitnteSy  I^s  femmes  qui 
voient  clair  et  quisoi.t  mariées  ii  des  aveu^rles.  | 
S.'Çelui^  celle  qui  voit,  qui  jouit  du  sens  de  la  vue. 
]/iiveugle-né  ne  saurait  avoir  qu'une  idée  très- 
vague  de  Tétat  du  voyant.  \  S.  m.  Prophète.  Sa- 
^  nmel  le  voyant  11  y  avait  des  voyints  en  Syrie,  eh 
Clialdée.  (Voltaire.)  |  Iliât.  rélig.  Nom  donné  aux 
gnostiqueâ  et  à  d*autres  sectaires  pour,  exprimer 
leurs  prétentions  à  des  connaissances  surnaturelles. 
I  Technol.  Plaque  de  fer  ou  de  boiK  de^  deux  cou- 
. leurs  différentes,  jet  que  Ton  fait  glisser  le  long  de 
la  tige  de  la  mire  dans  les  opérations  de  nivelle^ 
uietit.  Le  voyantj  fixé  au  sommet  d'une  tige  non 
graduée,  sert  à  dresser  de  longues  surfaces^  que 
leur  plan  soit  incliné  ou  horizontal. 
'  VOYELLE,  s.  f.  (du  lat.  vocalii,  qui  sonue  ;  fait 
de  vojy  voix).  Gramm^  Lettre  représentant  un  son 
qui  se  forme  par  la  seule  émission  de  l^tr  sonore, 
sans  aucune  participation  des  lèvres,  de  la  langue 
ou  des  dents.  Les  voyelles  forment  les  soms  princi- 
paux, les  si>ns  primitifs,  sans  lesquels  on  ué  peut 
rien  proférer.  Une  propriété  de  la  voyelle,  c'est 
d'exprimer  un  sou  qui  peut  se  prolonger  aussi 
longtemps  que  le  souflle  qui  eu  est  le  principe.  Klle 
est  susceptihl*^  de  longueur  ou  de  hw^v^^é^j^ac- 
cent  grave  ou  aigu,  d'inflexion  et  de  cadence,  pro- 
priétés exclusives  que  ne  partagé  pas  la  consoane. 
On  eu  compte  ordinairement  cinq,  savoir  :  a,  «,  i, 
0,  M,;  on  y  ajoute  quelquefois  T y.  Plusieurs  gram- 
mairiens placent  Cette  lettre  parrhi  les  consonnes. 
Kn  effet,  Tt/,  dans  1^  mot  ayons^  n'est*  autre  chqse 
qu'un  t  articulé  ;  niais  comme  Vy  remplit  le  plus 
souvent  rofhce  d'un  {simple,  il  est  plus  convena- 
ble de  le  classer  parmi  les  voyelles.  Dans  les  an- 
ciens grammairiens,  les  voyelles  sont  ordinaire- 
metit  appelées  l'ànif,  l'esprit  du  discours,  dont  les 
consonnes  sont  le  corps.  Voyelle  brève,  longue. 
Koi/f/^é^  finale  roj/^î/Ze  accentuée,  muette.  La  voyelle 
est  pleine  d'empliase,  d'harmonie,  de  suavité.  ( 
Nodier.)  |  Y^i^»  *<^"S  que  les  voyelles  sont.d^i- 
nées  à  représenter.  La  diphthongue  se  forme 
deux  voyelles  prononcées  ensemble.  |  Voyelles  sim- 
ptes,  Celles  qui  ne  sont  représentées  dans  l'écriture 
que  par  une  seule  lettre,  comme  J{i,  e,  t,  o,  u.  Quoi- 
qiie  représentées  par  deux  lëttresj  eu  et  ou  sont  des 
voyelles  également  simpfes,  bien  distinctes  des 
précédentes.  Les  sons  a:,.(F,  o(,  et,  ey,  au,  eau^  re- 
présentés abusivement  par  plusieurs  lettres,  ne  sont 
que  l'équivalent  de  Ve  et  de  l'o.  |  Voyelles  composées 
Celles  qui  sont  représentées  par  plusieurs  lettres, 
mais  qui  ne  rjf^ndent  cependant  qu'un  son  unique 
proféré  par  une  simple  émission  de  voix,  telles  sont 
an,  am,  en,  em,.eti,  ceu,  eu,  in,  tm,  ain,  aim\  ein, 
en/,  ym,  on,  om,  ou,  où,  où,  un,  tim,  œil,  euH,  eil, 
ail^  ouil.  La  dénomination  de  voyelles  composées, 
D'ayant  pas.  paru  exacte,  quelques  grfinimai> 
riens  llont  récemment  remplacée  par  celle  de 
voyelles  po{yyrammes,  \  Voyelles  nasales,  Oa  appelle 
ainsi  les  voyelles  qui ,  jointes  aux  lettres  m  et  n, 
produisent  uq  son  qui  part  un  peu  du  uez,  comme  an, 
in,  on,  un)  d'où  dérivent  tfm,  em,  en,  tm,  om,  um.  Ce 
sont  les  voyelles  a,  e,  o,  eu,  modifiées  de  cette  ma- 
nière,  c'est-à-dire  que  leur  intonation  ordinaire  se 
trouve  changée  ou  altérée  par  la  rencontre  des  let- 
tres m  et  n.|  Koye//e5  longues,  Celles  que  l'on  prononce 
avec  un  certain  prolongement  de  son.  |  Voyellt's 
6rèv(M,  Celles  sur  lesquelles  on  passe  rapidement  en 
les  prononçant.  |  G ramra.  hébr.  Poml«-coye//e5,  Pe- 
tits^ signes  qui  servent  à  représenter  les  voyelles 
dans  l'écriture  hébraïque.  -^^ 

VOYER,  s.^m.  Officier  préposé  à  la  police  des 
chemins  à  la  campagne,  et  à  celle  des  rues  à  la 
ville.  Les  voyers  du  lieu.  |  Un  édit  de  Henri  IV 
créa  la  charge  de  grand  voyer  et  en  revêtit  Sully  ; 
cette  charge  fut  supprimée  dès  1^26.  |  Ad  jectiv. 
Comïnissaire  voyer.  Il  y  a  des  architectes  voyers 
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dans  toutes  les  grandes  Tillei|  et  des  agents  voyers 
dans  les  campagnee.  .^' 

VoVeH  D'AHGEN80N  (Marc-Henc^).  Minis- 
tre d*Ktat,  inspecteur  général  de  la  police  du 
royaume,  né  le  {^novembre  1722  à  Venise,  nlort  à 
Pari»  le  8  mai  1782. 

VOYOU,  i.  m.  Se 'dit,  à  Paris,  d*un  enfant  du 
peuple  malpropre  et  mal  élevé.  C'est  un  voyou.  Les 
voyous  de  Paris  sont  malins  et  braves.  |  Par  ex- 
tens.  Se  dit  aussi  des  hommes,  de  la  partie  infime 
de  la  population  ouvrière  de  Paris,  surtout  des 
faubourgs.  Lés  pâles  voyous  des  faubourgs. 

La  race  de  P^ris,  c'est  le  sale  voyou,  ' 

rps  dàetif,  au  teint  jaune  comme  un  vieux  sou. 

VRAC,  8.  Tri.  Désordre,  pêle-mêle.  |  En  vrac,  loe. 
adv.  Se  dit  d'objets  jetés  pêle-inôle.  |  Pêch.  On  dit 
que  des  harengs  sont  salés  en  vrac,  lorsqu  on*  les  a 
mis  en  tonne  avec  du  sei,  eu  attendant  qu'on  les 
mette  avec  soin  dans  lès  barils.  |  S'emploie  souvent 
eu  marine  comme  synonyme  de  en  grenier.  Ainsi, 
lorsqu'un  navire  porte  du  çraiq^  ou  tgute  autre 
chose  qui  n'est  pas  mise  dans  des  sacs  oti  barillages, 
on  dit  qu'l/  a  un  chargemetit  en  vrac.  |  Ce  mot  s*em- 
ploie  aussi  dajis  les  chemins  de  fer.  Les  pommes  de 
terre  se  chargent  ordinairement  en  vrac.  "^ 

VltAGtTK,  s.  m.  Se  dit  pour  vrac.  |  Marchandises 
en  vvagut,  Marchandises  que  l\)n  place  dans  des 
voitures,  dans  des  wagons,  dans  la  cale  des  na- 
vires, sans  être  renfermées  dans  aucune  enveloppe. 

VRAI,  lE,  adj.  (prou,  vrè ;  du  lat.  verax,  même 
sens).  Qui  est  conforme  à  la  vérité.  Proposition 
vraie.  Une  nouvelle  qui  est  vrate.  Un  bruit  qui  n'est 
pas  vrat.  Toutes  ces  circonstances  sont  vraies.  Cette 
idée  est  plus  vraie  que  iïonsolante.  (Voltaire.^  Il  est 
plus  convenable  de  ne  dire  rien  de  faux  que  de  dire 
tout  ce  qui  est  iTai.  (Addison.)Rien  n  est  plus  beau 
que  le  rrat,  mais  tout  ce  qui  est  vrat  n'est  pas 
beau.  (Andrieux.)  |  S'emploie  aussi  en  parlant  des 
personnes.  Cet  homme  est  vrai,  il  parle  et  agit  sans 
déguisement  II  y  a  longtemps  queje  dis  que  vous  êtes 
xraie,  cette  louange  m^  plaît,  elle  est  nouvelle;  ah  ! 
qu'il  y  à  peu  de  personnes  traies  î  (M«*  de  Sévîgné.) 
Vrai  dans  tous  ses  écrits  et  vrai  dans  ses  discours. 
(Racine.)  |  On  dit  famil.,  pour  aflirme'r  quelque 
chose  :  Aussi  rrai  qu'il  f^it  jour,  vrai  comme  il 
faut  mourir,  aussi  rrat  que  nous  sonames  ici.  ]  // 
est  vrai  de  dire,  ou  par  ellipse  t7  e«/  vrai,  s'emploie 
lorsqu'on  veut  expliquer,  modifier  ou  restreindre  ce 
qu'on  vient  de  dire.  Je  me  sens  fatigué,  il  est  vrai 
de  dire  que  j'ai  marché  plus  que  de  coutume.  |  On 
dit  aus^i  :  Toujours  estait  vrai  de  dire,  toujours  est-il 
vrai,  I  //  est  vrai  que.  Il  est  vrai  ^ue  du  roi  la  bonté 
secourable.  (Boileau.)  |  L'expression  àesUl  est  vrai 
que,  veut  qtie  le  verbe  qui  suit  soit  à  l'indicatif  s'il 


je  leur  ai  tué  beaucoup  de  monde  dans  deux  com- 
bats..., que  vos  tribuos  se  lèvent.  (Vertot.^  |  Qtii 
rend,  qui  exprime  avec  vérité  les  pensées,  les  ob- 
jets. Son  style  est  toujours  vrat.  I  Dans  les  beaux- 
arts,  Qn\  est  propre  à  une  chose.  L'expression  vraie 
est  la  représentation  des  mouvements  du  corps  et 
de  la  physionomie  qui  résultent  naturellement  de 
l'affection,  de  la  passion  dont  le  sujet  est  ému.  Ou 
dit  aussi  la  couleur  vrate,  la  lumjère  vraie,  le  ton 
rrat.  Rien,  dans  un  tableau,  n'appelle  comme  une 
couleur  «rate.  (Condillac.)  |  Qui  est  tel  qu'il  doit 
être,  qui  a  toutes  les  qualités  essentielles  de  sa  na- 
ture. Le  vrat  Dieu.  Le  t^rai  bonheur.  |  Se  dit  aussi, 
^ans  le  même  sens,  des  choses  matérielles.  Du  rrat 
marbre.  La  galène  de  plon|b  est  une  «raie  pyrite. 
(BufToii.)  I  On  dit  de  même  en  mauvaise  part  : 
C'est  un  rrat  filou,un  vrat  grediu^un  rrat  libertin. 
Et^ar  exagération  :  Cet  homme  est  un  «rat  che- 
val, un  rrat  singe,  un  rrat  lion,  bien  que  cet  homme 
n'ait  que  quelque  chose  de  la  nature  du  cheval,  du 
singe,  du  lion.  |  Qui  est  unique,  principal.  Le  rrat 
motif  de  sa  visite^  c'est  son  amour  pour  ma  fîlle.  |  Qui 
convient  Je  mieux  à  une  chose.  Voici  la  rrate'^place 
de  ce  tableau.  C'est  la  rrate  manière  de  s'y  prendre. 

I  Ad verb.  Vraiment,  avec  vérité.  Cela  est-il  fait? 
rrai7  |  Parler  vrai, dire  vrai,  Parler  avec  sincérité. 
Dites-vous  vrai?  |  A  vrai  dire,  loc.  adv.  pour  Parler 
avec  vérité.  A  vrai  dire,  ce  n'est  qu'un  cadre  que  je 
remplirai  un  peu  mieu^  avec  le  temps.  (Michelet.) 

I  Au  vrai,  loc.  adv.  Conformément  à  la  vérité. 
Conter  une  anecdote  au  rrat.  Ils  n'étaient  pas  d^àge 
à  savoir  au  vrai  son  destin.  (La  Fontaine.)  |  Méd. 
Se  dit  des  aifections  maladives  qui  ont  tous  les 
symptômes  qui  les  caractérisent  dans  leur  état  lé- 
gitime, et  qui  se  distinguent  ainsi  de  celles  qui 
n'ont  que  leur  apparence.  |  Astron.  Temps  vrai, 
Celui  quon  mesure  d'ajiiès  la  marche  apparente 


V 


du  soleil  ;  limhLvrai,  celui  où  les  astronomes  ver- 
raient un  astre  sur  la  sphère  céleste  s'ils  étaient 
placés  au  centre  de  la  terre  supposée  sphériqjne  ; 
cofi)onc/tQn  rraie,  celle  qui  a  Heu  quand  deux  corps 
célestes  se  trouve;it  dans  le  même  degré  de  longi. 
tiuleetde  latitude.  |  Algèb.  Hacine  vraie,  Racine 
affectée  du  signe  ■\-,  ou  autrement  racine  positive. 
Se  dit  par  opposition  aux  ractnea  fausses,  qui  sont 
des  racines  négatives  ou  affectées  du  sigtve  — .^  | 
Bot.  Keritct7/e  vrai,  Vertici  lie  dans  lequel  les  fleurr 
paytent  de  tout  le  pourtour  de  Taxe  qui  les  sup- 
porte. |Sy  non  vmes;  VKAii  YÉRiTABLB.  Frai  marque 
préc^féfl^eut  la  vérité  objective,  c'est-à-dire  qu'il 
tbmbe  directement  sur  la  réalité  de  la  chose,  et  il 
signifie  que  cette  chose  est  telle  qu'oii  la  dit.  Vérf» 
tçible  signifie  proprement  la  vérité  expressive, 
c'est-à-dire  qu'il  se  rapporte  principalement  à 
Texposition  de  la  chose,  et  signifie  qu'on  la  dit  telle 
qu'elle  est.  Quelques  écrivains  soutiennent  à  tort 
qu'il  n'est  pas  rrai  qu'il  y  ait  eu  à  Rome  une  pa« 
pesse  Jeanne,  et  que  l'histoire  qu'on  en  a  faite 
n'est  pas  véritable  ;  elle  a  positivement  occupé  la 
chaire  de  saint  Pierre.  *     ;-*         ^ 

VHAl,  s.  m.  La  vérité.  Dire  le  rrat.  Discerner  le 
vrai  d'avec  le  iisux.  Il  n'y  a  pas  un  mot  de  rrat  dans 
tout  ce  qu'il  dit.  Le  rrçxt  peut  quelquefois  n'être  pas 
vraisemblable,  (boileau.)  Le  rrat  me  plaît,  le  vrai 
seul  est  durable.  (Voltaire.)  Kecherchons  le  vrai. 


L'homme  se  précipite  tête  baissée,  parce  qu'il  sent 
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sion  par  laquelle  nous  percevons  que  ces  choses 
sont  conformes  à  d'autres  choses  connues  de  nous 
oi^  à  leur  type  conservé  dans  notre  esptit.  Le  rrat 
est  donc ,  comme  le  beau  ,  une  certaine  relation 
entre  l'objet  et  le  sujet.  |  D^ns  la  littérature, 
comme  dans  les  beaux-arts,  le  rrat  est  la  copié 
fidèle  delà  nature.  U  do^  se  trouver  dans  l'histoire, 
déns  la  morale,  dans  la  fiction,  dans  les  sentences, 
dans  les  de^oriptions,  dans  1  allégorie.  CeftS  loi  est 
bien  observée  dans  les  ouvrages  de  Boileau  ;  pres- 
que tous  ses  écrits  respirent  le  rrai,  et  Racine  ne  l'a 
presque  jamais  perdu  de  vue  dans  ses  pièces  de 
théâtre;  Corfieille  *pèche  souvent  contre  la  vérité, 
tandis  que  Molière  est  rrat  dans  tout  ce  qu'il  dit* 
Louis  Blanc  est  rrat  dans  tous  ses  ouvrages. 

VRAIJIIENT,  adv.  (pr.  rr^man).  Véritablement, 
en  effet.  Être  vraiment  sage.  Un  monarque  n'est 
rra}menf  puissant  que  lorsqu'il  règne  sur  lescœurj|. 

VRAlSEMffLABLE,  adj.  Qui  parait  vrai,  qui  a 
l'apparence  de  la  vérité.  Un  fait  vraisemblable,. 
L'anecdote  que  vous  racontez  est  assez  rcatise»j6/a- 
ble*  Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  rrat«em6/a-. 
6ie.  (Boileau.)  Kien  de  ce  (jui  est  rrai<em6/a6(e 
n'arrive.  (Veltaire.)  L'unanimité  des  historiens^ 
pourra-ti^elle  jamais  étouffer  les  doutes  que  doit 
l'aire  naître  une  narratioii  si  peu  vraisemblable? 
(Raynal.)  |  Rien  ne  dispense  les  faits  d'être  rrat- 
semblables,  dès  qu'ils  sont  employés  dans  l'intérieur 
de  l'action  ;  et  nous  n'y  ajoutons  foi  qu'autant  que 
nous  les  voyons  arriver  comme  dans  la  nature^ 
selon  ^*'déeque  nous  avons  desr  moyens  qu'elle  em- 
ploie et  de  l'ordre  qu'elle  suit.  |  S.  m.  Ce  qui  est 
rratâ'em6/a6/e,  ce  qui  présente  de  la  vraisemblance. 
Rejeter  le  rrat<em6/a6/e.  Le  vraisemblable  est  le  vrai 
pour  les  sots.  (Colardeau.)  La  fable  la  plus  auda- 
cieuse n'aurait  jamais  eu  la  hardiesse  d'inventer 
ce  que  la  vérité  nous  a  fait  voir,  et  le  vrai  a  été 
beaucoup  au  delà  du  vraisemblable.  (D^Aguesseau.) 

VRAISEMBLABLEMENT,  adj.  (pron.  rrè^an* 
blâbleman).  Selon  la  vraisemblance.  H  moiirra 
vraisemblablement  aujourd'hui.    .         ' 

VRAISEMBLANCE,  s.  f.  (pron.  vrèsanblofue). 
Apparence  de  vérité;  manière  de  s'exprimer  con- 
forme à  notre  manière  de  concevoir.  Celu  pèche 
contre  la  vraisemblance,  La  vraisemblance  d'un  ré- 
cit. La  vraûem6/afu;e  dans  les  ohoses  de  sentiment 
n*èst  que  l'accord  parfait  du  cénie  du  poète  aveo 
l'âme  4u  spectateur.  Le  grand  art  de  la  vraitetn- 
blance  est  de  mêler  le  uierveilleux  avec  la  natiure, 
de  telle  sorte  qu*ils  paraissent  ne  faire  plus  Qu'un 
seul  et  même  ordre  .de  choses  et  n'avjoir  phis 
qu'un  mouvement  commun.  Les  poètes  qui  con- 
tredisent dans  leurs  ouvrages  des  faits  histori- 
ques très-oonhus  nuisent  beaucoup  à  la  rrat^em- 
blance  de  leurs  fictions.  On  distingue  en. peinture  la 
vraisemblance  mécanique  et  la  vraisemblance  poétique, 
La  première  exige  de  ne  rien  représenter  qui  ne  S(i« 
possible  et  qui  soit  contraire  aux  lois  de  la  statique, 
du  mouvement  de  l'optique.  Elle  consiste  à  ne  point 
donner  à  une  lumière  d'autres  effets  que  ceux 
qh'elle  a  dans  la  nature,  à  ne  point  s'éloigner  sen- 
siblement de  fa  proportion  naturelle  des  corps ,  à 
ne  point  leur  donner  plus  de  force  qu*il  n^'est  vrair 
semblable  qu'ils  en  puissent  avoir.    •       • 

VRILLE^  8,  f.  (U  mouilléesî  du  1a%,  teribelia  0^ 
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.  terebellum).  Petit  outjL  en  fer  dont  un  bout  est 
adapté  dans  un  man«k?  perpeiidiculairemeut  à  la 
longueur  du  fer^  et  Tauiii^  est  terminé  en  vis.  La 
vrille  remplace  le  vilebrequin  quand  on  ne  peut 
employer  ce  dernier.  |  Bot.  Filets  simples  ou  ra- 
\  roeux,  tortillés  en  spirale,  au  moyen  desquels  plu- 
.  sieurs  végétaux  faibles  parviennent  à  grimper  en 
s*accrochant  aux  corps  voisins.  Les  vrilles  croissent 
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etc.  On  les  appelle  aussi  cirrheê  ou  maim.  Grâce  à 
ses  vrilles^  chaque  sarment  devime  peut  aii»ément 

{>orter  le  poids  de  ses  grappes.  On  a  remarqué  que 
es  vrilles  de  la  bryone^  après  avo^r  fait  trois  tours 
de  oercle,  se  tournent  en  sens  contraire  et  forment 
ainsi  un  double  tenon,  afin  que  si  ces  vrilles  man* 
quent  de  s'entortiller  en  un  sens,  elles  puissent  s'ac- 
crocher en^  un  autre.   Les  vrilles  des  pois, 

VHILLÉ,  ÉE>  adj.  Bot.  Qui  est  pourra  de 
vrilles  ou  terminé  en  vrille.  Les  haricots  sont  des 
léffumés  vrillés.  |  On,  dit  aussi  Vrillifère ,  mais  plus 
ominairement  cirrhé ,  cirrheux  ou  cirrhifère. 

TRILLÉB,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du  liseron, 
à  cause  des  vrilles  dont  il  est  muni.        . 

VAULER,  V.  n.  T.  d*artiiici«r.  Pirouetter  en 
montant  et  en  décrivant  un  mouvement  hélicoïde, 
conime  en  vis.  |  Prendre  la  forme  de  vrille.  Des 
épUlets  qui  vrillent,  \  Aotiv.  Percer  dé  trous  avec 
une  vrille.  11  faut  vriller  cette  planche. 

VRILLERIK,  s«  f.  Art  de  faire  des  vrilles ,  et 
particulièrement  Classe  d^oùvrages  de  taillanderie^ 
comprenant  tous  les  menus  ouvrages  et  outils  de 
fer  et  d*acier'qui  servent  aux  orfèvres,  chaudron- 
niers, armuriers^  tableticrs,  menuisiers  et  autres 
artisans,  tels  que  toutes  sortes  de  limes,  tarots,  fo- 
rets, oiseaux^  cisailles,  poinçons;  tous  \e%  outils  des 
monnayeurs,  et  les  burins,  gouges^  vilebrequins, 
vrilles,  fers  à  rabot,  etc. 

VRILLETTE,  s.  f.  {Il  mouillées  ;  dimin.  de  vrille^ 
parce  que  ces  insectes  font  dans  le  bois  des  trous 
comme  avec  une  vrille).  £iitom.  Genre  de  coléop- 
tères pentamères  de  la  famille  des  serricqrnes.  Ou 
les  trouve  en  £arope.  11  y  en  a  une  quinzaine  d^es- 
pèces.  Ces  insectes  sont  très-communs  dans  nés  ha- 
bitations où  ils  détériorent  les  boiseries,  en  y  fai- 
sant de  petits ^  trous  ronds,  semblables  à  ceux  que 
ferait  une  vrille.  Ils  font  entendre  auelquefdis  un 
bruit  singulier,  analogue  au  tic-tac  ai^nependule^ 
au  moyen  duquel  ils  s'appellent;  c'est  en  frappant 
vivement  de  la  tête  contre  le  bois^  après  s'être  for- 
tement attaché  avec  les  pattes,  qife  Tinsecte  produit 
ce  bruit,  qui  est  regardé  paç  le  vulgaire  comme  un 
igi^e  de  mauvais  augure  ;  g%  qui  lui  a  valu  le  nom 
^horloge  de  la  mort.  On  r.appelle  aussi  scarabée 
pulsateur^  sonicéphale,  pou  de  bois.  La  vrillette  du 
pain  se  nourrit  de  matières  farineuses.  La  vrilletle 
entêtée  a  reçu  ce  nom  à  cause  d'une  sorte  d'opiniâ- 
treté qu'elle  montre  à  ne  pas  se  mouvoir  tant  qu'elle 
redoute  quelque  danger. 

VRILLIER ,  s.  m.  Celui  qui  fait  des  vrilles  et 
'  autres  ipcpus  outils  de  fer  ou  d'acier. 

VRILLON^  s.' m:  Petite  tarière  dont  l'extrémité 
du  fer  est  terminée  en  forme  de  vi:ille. 

VRILLOJXNER,  V.  n.  {Il  mouillées).  Former  des 
espèces  de  vrilles.  On  enduit  aussi  de  caoutchouc 
des  canevas,  des  lignes  qui  ne  vrillonnent  pas  dans 
l'eau  et  durent  fort  longtemps. 

VU,  UE,  part.  Qu'on  voit,  qui  est  ii^perçii.  S'ehi- 
ploie  dans  presque  toutes  les  acceptions  du  verbe 
voir.  Un  homme  vu  dans  une  réunion.  Une  femmjs 
vue  à  la  promenade.  Si  je  fais  une  bonne  action  sans 
témoin,  je  sais  qu'elle  est  vue,  et  je  prends  acte 
pour  l'autre  vie  de  ma  conduite  en  oelîe-ci.  (J,  J. 
Kousseau.)  J'évite  d'être  vu  par  ces  mômes  nom- 
mes qne  mon  cœur  bjûle  de  rencontrer.  (X.  de 
Maistre.)  |  Considéré,?  estimé.  Je  suis  bien  vu  dans 
cette  mauon.  11  est  mal  vu  par  les  hommes  de  son 
parti.  I  Comm.  On  dit  qu'une  lettre  de  change  est 
payable  à  lettre  vue,  pour  indiquer  qu'on  doit  la  payer 
dès  qu'elle  est  présentée.  |  Vu,  employé  d'une  ma- 
nière invariable  et  au  commencement  d'une  phittse, 
indique,  en  style  administratif,  que  l'on  a  vu,  visé, 
examiné  l'acte,  la  prèce  dont  on  parle.  Vu  telle 
loi.  Vu  tel  décret.  Vu  telle  ordonnance.  |  Dans  le 
langage  ordinaire,  on  l'emploie  de  là  même  façon 
dans  le  sens  de  Attendu,  eu  égard  à.  Vu  l'urgence, 
on  le  «chargea  de  cette  affaire.  Vu  la  diffictuté  de 
réussir.  I  S.  m.  Ce  qui  est  exposé  dans  un  arrêt, 
dans  une  sentence  rendue.  |  Administr.  Sur  le  vu 
des  pièces,  Après  avoir  examiné  les  pièces.  |  Dans 
le  langage  ordinaire  :  Cette  chose  s'est  faite  au  vu  et 
au  su  de  tout  le  monde ,  Tout  le  monde  l'a  vue'/  elle 
ne  s'est  pas  faite  en  secret. 
^  VUE ,  s.  f.  Action  d'apercevoir  les  objets  exté- 
rieurs par  le  moyen  de  l'œil;  celui  des  sens  par 
lequel  on  aperçoit  la  lumière  et  on  distingue  les 


couIeurS;  la  figure,  la  grandeur,  la  distance  et  le 
mouvement  des  corps.  L'organe  de  la  vue  est  formé 
de  trois  parties  essentiellement  distii^ctes.  Les 
unes  servent  à  protéger  le  globe  de  l'œil,  a  le  sous- 
traire momentanément  à  l'influence  de  la  lumière,  et 
à  le  maintenir  dans  les  conditions  nécessaires  à  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  :  ce  sont  le  sourcil,  la  paupière 
et  les  voies  lacrvmales.  La  couleur  plus  ou  moins 
foncée  des  poils  du  sourcil  re^d  cette  éminence  très- 
propre  à  diminuer  l'effet  d'une  lumière  trop  vive,  en 
absorbant  une  partie  deaes  rayons;  les  paupières 
sont  deux  voiles  mobiles ,  tendus  au  -devant  de 
l'œil,  qu'elles  recouvrent  et  laissent  alteniativ^ 
ment  à  découvert.  Leur  principal  usage  est  de  sous- 
traire les  yeux  à  l'action  continuelle  de  la  lumière. 
Les  cils  sont  destinés  à  empêcher  que  des  insectes 
ou  d'autres  corps  légers  vdltigeant  dans  l'atmo- 
sphère ne  viennent  s'insinuer  entre  le  globe  de  l'œil 
et  les  voiles  qui  le  recouvrent.  La  partie  antérieure 
des  yeux,  ainsi  défendue  contre  les  injures  exté- 
rieuree,  est  continuellement  mouillée  par  les  larmes. 
C'est  à  la^vue  que  nous  devons  les  surprenantes  dé- 
couvertes de  là  hauteur  des  planètes  et.  de  leur  ré- 
volution autour  du  soleil.  La  vue  ne  donne  par  elle- 
même  que  la  couleur  et  ses  nuances;  c'est  à  l'aide 
des  leçons  du  tact  qu'elle  parvient  à  apprécier  la 
forme ,  la  grandeur  et  la  uistance.  Le  sens  de  la  ' 
vue.  Avoir  la  vue  bonne,  perçante.  Avoir  là  vue 
faible,  mauvaise.  Perdre  la  vue.  Être  privé  de  la 
vue.  Recouvrer  la  vue,  he  sens  de  la  vue  est  plus 
étendu,  plus  distinct  et  plus  vif  dans  l'oiseau  que 
dans  les  quadrupèdes.  (Buffon.)  Ma  vue  et  ma  santé 
s'aifaiblissent  tous  Jes  iours.  (Voltaire.)  |  Pour  le 
mécanisme  de  là  vue.  V.  œil  et  vision.  |  Le  sens 
de  la  vue  me  parait,  dit  Kicherand,  bien  plus  que 
celui  de  l'odorat,  mériter  le  npm  que  Jean-Jacques 
Rousseau  a  donné  à  ce  dernier  de  sens  de  Vimàgi- 
nation.  Comme  cette  brillante  faculté  de  l'àme,  la 
vue,  qui  nous  fournit  des  idées  si  riches  et  si  di- 
wrsiHées,  est  sujette  à  nous  entraîner  dans  bien 
des  erreurs^  on  peut  douter  qu'elle  donne  la  notiob/ 
de  la  distance  ;  elle  uouà  expose  à  de  faux  juge-^ 
meuts  sur  la  figure  et  la  grandeur  des  objets,  puis- 
'  que,  conformément  aux  lois  de  l'optique,  une  tour 
carrée,  vue  dans  le  lointain,  nous  parait  ronde,  et 
que  4^s  arbres  très-élevés,  vus  aussi  dans  une  per- 
spective éloignée,  ne  nous  paraissent  pas  plus 
grands  que  des  arbrisseaux  plus  voisins  de  nous. 
La  v^e  est  la  reine  des, sens  et  la  mère  de  ces 
sciences  sublimes  inconnues  au  grand  et  au  petit 
v'ulgaire.  La  vue  est,  l'obligeante  bienfaitrice  qpi 
nous  donne  les  sensations  les  plus  agréables  que 
nous  recevions  des  productions  de  la  nature.  |  Les 
médecins  ont  donné  le  nom  de  myopie  à  la  vue 
courte,  de  amblyopie  à  la  vue  faible,  d'/iemera/opte 
à  la  vue  diurne^  de  nyotalppie  à  la  vue  nocturne, 
de  strabisme  à  la  vue  louche,  de  presbytie  à  la  vue 
longue,  et  de  diplopie  k  la  vue^^ouble.  |  L'organe 
même  de  la  vue,  les  yeux,  lesregards.  Jeter  la  vue 
sur  les  jardins.  9eumer  la  vue  d'un  autre  côté.  Dé- 
tourner la  vue:  Des  fruits  qui  flattent  la  vue  et  le 
goût.  (Barthélémy.)  |  Fig.  Donner  dans  la  vue,  Frap- 
"^er,  attirer  les  yeux  par  un  éclat  agréable;  exciter 
le  désir,  l'ambition.  Cette  étoffe  de  soie  m'a  donné 
dans  la  vue.  Cette  jeune  fille  lui  a  donné  dans  la  vue. 
I  A  perte  de  vue,  Se  dit  en  parlant  d'une  vue  si 
étendue,  si  prolongée,  qu'il  est  impossible  de  dis- 
tinguer les  objets  qui  la  terminent.  |  On  dit  éga- 
lement, au  figuré,  d'une  personne  qui  fait  des  dis- 
cours très-longs,  fort  éloignés  du  sujet  et  peu  con- 
cluants, qu'elle  fait  des  raisonnements  à  perte  de 
vue.  I  Perdre  de  vue.  Cesser  de  voir  une  personne  ou 
une  chose.  Perdre  de  vue  une  étoile.  Il  eut  bientôt 
perdu  de  vue  le  clocher  de  son  village.  Ils  regar- 
dent quelquefois  le  ciel  sans  perdre  de  vue  la  terre. 
(Fléchier.)  On  dit,  dans  un  sens  opposé,  Ne  pas 
perdre  de  vue  et  garder  >  vu&.  |  Fig.  Cesser  de  s'oc- 
cuper d'une  affaire,  de  fréquenter  une  personne. 
J'ai  petdu  de  vue  cette  personne,  cette  affaire.  | 
Connaître  une  personne  de  vue ,  La  connattre  seule- 
ment de  figure,  sans  savoir  qui  elle  est.  |i4  vue  d*œil, 
Autant  quTon  en  peut  juger  par  l'apparence.  A  vue 
d^ml,  il  y  a  cinquante  pas  a  ici  à  ce  fossé.  |  A  vue 
d'ceil  sigi)ifie  aussi  d'une  manière  visible,  et  se  dit, 
par  exagération,  en  parlant  de  certaines  choses 
dans  iMquelles  s'opère  un  certain  changement  qui, 
imperceptible  d'abord,  ne  laisse  pas  d'être  sensible 
au  bout  de  quelque  temps.  C'est  lànsi  qu'on  dit  :  La 
Seine  augmente  à  vue  d  œil.  Cet  enfant  croit  à  vus 
d'ceil.  Ce  malade  dépérit  à  vue  d'ail,  \  On  dit^  à  peu 
près  dans  le  même  sen^.  Juger  d'une  chose  à  pre^ 
mière  vue.  \  A  vue  d^oiseau,  £n  regardant  les  choses 
du  haut  en  bas.  Paris  à  vue  d'oiseau.  On  dit  plus 
souvent  à  vol  d^oiseau.  \  T.  de  véner.  Chasser  4  vue, 
Voir  la  bête  en  la  courant.  |  En  vue,  D'une  ma- 
nière évidente,  en  un  lieu  où  Ton  est  vu,  où  l'on 
est  exposé  aux  regards.  Être  en  vue.  Les  deux  ar- 
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mées  étaient  en  vue.  \  Mar.  riavin  qui  $$$  m.  ««ft 
Que   l'on  commence  à  apercevoir.  |  Être  ém  «vt  : ;' 
d  lifii  terre.  L'apercevoir.  |  Action  de  voir.  Il  ne 
peut  supporter  la  vue  du  sang.  La  vue  des  ileart  . 
réjouit  l'homme  le  plus  malheureux,  et  lui  doiuie 
de   l'espoir.  |  Seconde  vue,  Faculté  dont  quelque 
individus  sont  doués ,  et  qui  corniste  à  voir  dea. 
choses  réelles ,  qui  existent  ou  arrivent  dans  àm 
lieux  éloignés.  Ce  don  de  la  secéhdê  vusi  n'est  paa- 
héréditaire;   l'individu  qui  eh  est  doué  ne  peut 
l'exercer  à  vôloné;  il  ne  saurait  l'emp^ber^  ni  la 
communiquer  à  un  autre  ;  elle  lui  TÎfpt  involon-     *■ 
tai rement.  Certaines   personnes  expliquent  la  ae» 
Conde  vue  de  la  même  manière  que  les  phénomènes.  > 
non  moins  merveilleux  du  somnambulisme  magn^^ 
tique.  On  trouve  chez  les  auteurs  anciens  des  fai^  <  :. 
d^oué  à  distance  qui  sont  analogues.  Tels  sont  ceux 
qui  sont  attribués  à  Soci'ate  par  Platon^  à  Apollo-    jf 
ni  us  de  Tyane  par  Philostrate.  |  En  terme  de  né-     ' 
goce,  on  appelle  f>uè  le  jour  de  la  présentation  d'une 
lettre  de  change  à  celui  sur  qui  elle  est  tirée  et  qui  '^ 
doit  la  pay er^  psa  celui  oui  en  est  le  porteur  ou  qui 
doit  la  recevoir.  Quand  on  dit  qu'une  lettre  de 
change  est  payable  à  vue,  on  entend  qu'elle  doit  être 
payée   sur-le-champ,  sans  remise  et  dans  le  mo- 
ment même  qu'on  la  présente  à  la  vue  de  celui  sur  > 
3 ni  elle  est  tirée,  sans  avoir  besoin  d'acceptation  ni 
'autre  acte  équivalent.  |  Aspect  d'une  étendue  de 
lieu  que  la  vue  embrasse  d  un  œrtaint  point.  On    ^ 
jouit  de  ce  lieu  d'une  vue  majpiifique.  La  vue  est 
embellie  par  de  jolies  maisons  de  campagne  qui 
s  offrent  à  nous  de  tous  côtés.  (Barthélémy.)  |  Peint.  . .' 
Représentation  d'un  acte,  d'un  site,  d'un  paysage^ 
d'un  édifice  et  des  lieux  qui  l'environnent.  |  Éten- 
due de  pays  qui  s'offre  aux  regards  du  lieu  où  une 
maison  est  assise,  et  les  points  où  dans  cette  mai- 
son les  fenêtres  ont  été  percées.  C'est  dans  ce  sens 
qu'en  dit  qu'une  pièce,  qu'un  4Sklon   a  vue  sur  /a 
courj'fiir  un  parc,  sur  leê  jardins,  êur  la  rue.  \  Un 
édifice  est  dit  en  6é/le  vue,  quand  il  s'aperçoit  de 
fort  loin  et  d'un  grand  nombre  de  points  ^  et  que 
cette  manière  d'être  vu  lui  est  favorable.  |  Archit.      \ 
Toute  ouverture  faite  à  un  bâtiment  pour  y  faire 
pénétrer  le  jour.  On. distingue  les  vues  droites  ^  de    \ 
côiéf  d'en  haut,  d^en  bas<,  etc.  On  appelle  «ue  fal/t^re 
tout  petit  jour,  lucarne,  œil^de-bceuf,  etc.,  pris  vert  ■■^■■ 
le  faite  d'un  comble  ;  wue  dérobée,  une  petite  fenêtre 
pratiquée  au-dessus  d'une  corniche,  d'une  plinthe, 
ou  dans  quelque  ornement,  pour  éclairer  des  entre- 
sols ou  de  petites  pièces  sans  gâter  la  décoratioii^  - 
d'une  façade.  Les  vues  de  souffrance  sont  celles  dont 
on  a  la  jouissance  par  tolérance  ou  par  consente- 
ment dHin  voisin,  sans  titre.  |  Point  <ie  eue,  Objet 
sur  lequel  là  vue  se  porte,  s'arrête  dans  un  oertun 
éloignement;  objet  ou  assemblage    d'objets   qni 
frappe  la  vue  et  qui  invite  à  le  regarder,  un  beau      . 
point  de  vue.  De  cette  montagne,  qq  a  de  jolis  potiUs 
de  vue.  I  Endroit  précis  où  une  personne  on  une      ; 
chose  doit  être  placée  pour  bien  voir  un  objet  mi  *  . 
pour  être  bien  vue.  Ce  tableau  n'est  pas  dans  son 
point  de  vue.  \  Fig.  Se  dit  des  différentes  manières  v''^ 
dont  on  envisage  une  affaire,  une  question.  Pré^ 
senter  une  affaire  sous  son  véritable  potn<  de  vue. 
L'analyse  a  pour  objet  de  développer  ce  qui  doit 
être  saisi  sous  différents  points  de  vue,  (C-ondillac.) 
I  Échappée  de  vue,  Se  dit  de  certaines  vues  qui  sont 
resserrées  entre  des  montagnes ,  des  bois  et  des 
maisons.  Dans  ce  paysage,  il  7  a  de  belles  échap^ 
péesde  vue\  \  Parextens.  Représentation  d'un  pays/ 
d'un  palais,  d'une  ville.  Une  vhê  de  Paris  au  da-.     ; 
guerréotype.  Une  vue  perspective  de  Rome.  Vu$  dU  f  ;. 
pont  du  Gard.  Dessiner  une  vue,  des  ettet.  |  Fig.  >  / 
Dessein  qu'où  a,  but  qu^on  se  propose  d'atteindre.      ' 
Avoir  de  grandes  vues  sur  une  spéculation.  Avoii^  ;^/^ 
des  vues  secrètes,  dés  vues  intéressées^  honnêtes.  /^^ 
Contrarier,  seconder  les  vues  d'une  persoffne.  Quelle 
prudence  ne  faut-il  pas  pour  conduire  et  réunir  en 
un  seut  intéiPêt  pubac  tant  de  vues  et  de  volontés 
différentes!  (Fléchier.)  |  Synonymes  :  îbut,  dhh 
BEiN,  vus.  Bien  que  le  mot  eue  se  traduise  dans 
cette  acception  par  but  et  dessein^  ^^  7  a  oependant 
une  différence  entre  ces  trois  "mots.  Le  6tfl  est  plutf 
fixe;  les  vues  sont  plus  vagues;  le  deseetn  est  plus 
ferme.  On  se  propose  un  but  ;  on  a  des  vues  sur  une 
chose  ;  on  forpie  un  dessein.  La  raison  défend  de 
se  proposer  ^n  but  où  il  n'est  pas  possible  d'attein- 
dre, 4'avoir  des  vues  chimériqdest  et  de  former  deë 
deueins  qu'on  ne  saurait  exécuter.  Si  mes  vuês  sont 
justes,  j^ai  dans  la  tête  un  dessein  qui  me  fera  ar« 
river  à  mon  but.  (Girard.) i  Action  par  laquelle 
l'esprit  connAt,  découvre.  Porter  sa  vuê  dans  1'»^ 
veuir.  Une  vue  bornée.  Vues  saines.  Fute  profondes. 
Pour  se  faire  une  eue  générale  et  étendue,  qui  soit 
fixe  et  assurée,  il  faut  oommenoer  par  ae  rendrj 
familières  les  vérités  narUculières.  (CondiUao.)  Les 
gens  à  courte  vue  se  nxent  plus  aiséibeni  que  oeux 
qui  l'ont  trop  longue.  (Boiste.) 
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VULCAlN.  Mytho!;Dieu  du  feu  et  Aes  volcang, 
fils  unique  de  Jupiter  et  de  Juiion.  Comme  il  était 
laid  et  difforme,  Jupiter,  ou,  selon» d'autres ,  Ju* 
non,  le  préoipita  d^  ciel  ;  il  tomba  dans  Tile  de 
Lemnos,  et  resta  boiteux  de  sa  chute.  Yulcain  éta- 

'•  blit  des  forces  dans  les  lies  Lipari  et  'SOus  l'Etna  ; 
il  y  travaillait  avec  les  Cyclopes  à  forger  la  foudre. 
Dans  la  guerre  des  Géants  contre  le  ciel,  il  aida 
Jupiter  à  vaincre.  C'est  lui  aussi  qui  ouvrit  la  t^te 
de  ce  dieu  4*un  cpup  de  hao(ie  pour  en  faire  sortir 

.  Minerve  et  qui^  enchaîna   Pîrométhée  sur  le  Cau- 

,.  case.  Malgré  sa  laideur,  Yufipain  prit  Vénus  pour 
épouse  ;.  mais  comme  cette  ^déesse  lui  faisait  de 
fréquentes  infidélités,  il  s'en  Vengea  en  l'enfermant 
dans  un  filet  ainsi  que  Marfa,  son  amant,  un  iour 
qu'il  l'avait  sqrprise  avec  ce' dieu,  et  l'exposa  aans 
cet  état  à  la  risée  des  immortels.  On  lui  aUrilnie 

-.  mille  ouvrages  merveilleux  ;iil  construisit  le  palais 
et  le  trône  de  Jupiter, *fabriqi|à  les  armes  d'Achille, 
celles  dÉnée,  le  sceptre  d'Agamemnon,  le  collier 
d'Hermione,  etc.  On  lai  donne  pour  fils  Céculus, 
Cacus,  Cercyon,  êtres  malfaisants,  qu'il  eut  d'A- 
glaïa,  de  Cabira  et  de  quelques  autres,  et  pour 
élève  le  célèbre  Dédale.  Son  culte  parait  originaire 
de  fÊgypte,  où  ce  dieu  s'appelait  Fta.  VulcaM 
était  surtout  adoré  en  Sicile,  en  Egypte,  à  Athè- 
nes, à  Rome  :  Romulus  lui  avait  élevé  un  temple 
hors  des  murs  de  la  ville.  On  le  représente  un 
marteau  à  la  main  et  un  bonnet  conique  sur  la  tête. 


naires;  elle  ue  peut  te  déformer,  malgré  tontes  les 
influences  auiiy^uelles  on  la  soumet.  Elle  acquiert 
la  dureté  de  l'ivoire  si  on  la  soumet  à  l'action  de  la 
vapeur  à  une  température  de^  I8O0  centigrades. 
Avant  d'être  durcie  par  la  chaleur,  elle  est  mal- 
léable et  se  moule  avec  une  grande  facilité.  On  en 
fait  la  base  des  pièces,  de  prothèse  dentaire  qui  se 
moulent  exactement  sur  les  gencives  et  sur  les- 
quelles  on  fixe  des  dents  de  kaolin. 


Vulcain, 

I  Vulcairiy  s.  tn.  Éntom.  Espèce  de  papillon  diurne, 
du  sous-^enïç  vanesse.  Voilà,  un  beau  vulcain, 

VULCANAL,  ALE,  adj.  Qui  appartient  à  Vul- 
cain. I  Flamine    vulcanal^    Prêtre    de   Vulcain.  | 
Fitts  vulcanales^  ou  absol.  Les  vulcanales,  La  fête  de 
Yulcain,  qui  se  célébrait  au  mois  d'août. 

VULCANIEN,  lENNE,  adj.  Qui  a  rapport  à 
Vulcain.  Fêtes  vulcatiiennes,  \  lies  Vulcaniennes, 
Géogr.  Dites  aussi  Eoliennesy  l^s  lies  Lipari. 

VULCANISATION,  s.  f.  {pron,  vulkanizasion). 
Combinaison  d'une  petite  quantité  de  soufre  avec 
le  caoutchouc.  Il  conserve  après  cela  son  élasti^ 
cité,  résiste  aux  causes  extérieures  d'altération  au- 
tres que  les  vapeurs  d'eau  chaude,  qui,  à  la  lon^ 
Îiwe,  se  combinent  avec  le  soufre  et  donnent  de 
'hydrogène  sulfuré  et  des  acides  qui  rendent  le 
caoutchouc  cassant.  Le  principal  avantage  de  la 
vulcanisation  est  de  faire  que  le  caoutchouc  con- 
serve lé  même  diegré  d'élasticité  à  toutes  les  te|ïi- 
pératures  et  à  sec  dans  l'eau.  .  . 

VULCANISÉ,  ÉE,  Techn.  Qui  a  subi  la  vulcn- 
nisation,  4<^nt  la  iiature  a  été  modifiée  par  le  feu 
et  le  soufre.  Caoutchouc  vulcanisé,    i  , 

VULCANISER,  v.  fi.'(rad.  Vulcain^  dieu  du 
feu).  Techn.  Faire  subir  la  vulcanisation,  modifier 
la  nature  d'un  corps  par  l'action  du  soufre  et  du 
feu.  Vulcaniser  du  caoutchouc.     *;  .v. 

VULCANITE,  s.  f.  Substance  composée  de  gutta- 
percha  et  de  caoutchouc  vulcanisé  auxquels  on 
ajoute  du  soufre  et  de  la  silice.  La  vulcanite  est 
inattaquable. par  1^  acidea  et  les  dissolvauta  ordi- 


VULGAIRE,  adj.  (du  lat.  vu/^am  ;  fait  de  t>iA^^  endroit  faible  par*oii   ils  sont  vultiérableê  :  ioui 
guê,  le  peuple).  Qui  est  commun,  qui  est  reçu  com-^  ^cbille  a  son  talon.  (Noël.)      ^         '7 
munément.   Un   préjugé  vulgaire.    Une  croyance    ^     VULNÉEAIEE,  adj.  et  i.(pron.  et* Wréri;  do  lat. 


vulgaire.  Une  opinion  vulgaire.  Expression  vulgaire. 
I  Bot.  Qui  est  le  plus  connu.  Geste  est  le  nom 
vulgaire  d'un  genre  de  plantes  nommé  par  les  bo- 
tanistes lathyrus.  \  Qui  te  trouve  communément, 
qui  n'est  pas  rare.  Le  mouron  est  une  plante  vul- 
gaire. I  Langues  vulgaires,  L'es  différentes  langues 
que  les  peuples  parlent  aujourd'hui.  Le  grec  ou/- 
gaire,  L  arabe  vulgaire,  \  Idiorfie  vulgaire .  Languer 
ordinaire  que  l'on  parle  dans  un  pays.  iJPiTr  mé- 
pris, on  dit  d'un  homme  qui  ne  se  distingue  pas 
au  commun  des  hommes,  que  c'est  un  nomme 
vulgaire,  (m' Ha  une  âme  vulgaire,  des  sentiments 
vulgaires.  De  vulgaires  époux  ;  de  vulgaires  amants. 
Des  personnages  vulgaires.  On  s'ennuie  aux  ex- 
ploits d'un  conquérant  vulgaire,  (Racine.)  £st-ce 
une  nécessité  de  n'être  point  vulgaire  aux  yeux 
de  la  foule  ?  (Sénancour.  )  La  reine  était  extrêmement 
vulgaire  dans  ses  amours  et  ses  galanteries  :  le  roi, 
ton  époiix,  lui  passait  tous  sesoapricei.        ' 

N'allés  pas  présumer  que  des  âmes  vulgaires 
Soient  à  nos  grands  desseins  des  appuis  nécessaires. 

.     iCaKBlLLON.) 

I  Le  fréquent  usagé  rend  les  choses  ordinaires 
communes^  vulgaires  et  frtvta/ei/dit  l'abbé  Girard; 
mais  il  y  a  à  cet  égard  un  ordre  de  gradation  entre 
ces  mots  qui  fait  que  trivial  dit  quelque  chose  de 
pltis  usité  que  vulgaire,  qui,  à  son  tour,  enchérit 
sur  commun ,  et  celui-ci  sur  ordinaire,  |  Pensées 
vulgaires^  st^timents  vulgaires^  Pensées  triviales, 
sentiments  tels  que  le  commun  des  hommes  est  ac- 
coutumé d'en  avoir.  |  Commun,  ordinaire.  Ce  su- 
jet ne  veut  pas  de  vulgaires  efforts.  (Boileau.)  Il  n'a 
Que  des  inclinations  vù^gatrff.  (Massillon.)  Ces 
doutes  impies  qui  sont  le  langage  vulgaire  de  l'ii^- 
crédulité.  (Massillon.)  |  S#m.  Le  peuple^  le  com- 
mun des  hommes.  Suivre  l'opinioa  du  vulgaire. 
Combattre  les  erreùrii  du  vutgairé^,  -Le  vulgaire 
ignorant.  Le  vulgaire  rie  s'arrête  Qu'aux  apparences^ 
et  il  n'y  a  presque  dans  le  xponae  que  le  vulgaire, 
(Machiavel.)  Le  vulgaire  qui  respecte  les  erreurs 
mystérieuses  mépriserait  la  vérité  toute  nue.  (Saint- 
£4Kfemorit;)^Ceux  qui  mépriseiit  le  plut  le  vulgaire 
sont  Soûyet^t  obliges  de  parler  et  de  paraître  pen- 
ser comme  lui  .(Voltaire.)  |  Ce  qui  est  vulgaire.  Don- 
ner dans  le  vulgaire.  Évitez  le  vulgaire  dans  les  arts. 

VULGAIREMENT,  adv.  Communément;  d'une 
manière  vulgaire.  Vulgairement  nommé  larron. 
(La  Fontaine.)  Apprenez  à  vous  énoncer  moint 
vulgairement,  (Molière.)  |  Vulgairement  parlant^n 
parlant  comme  le  vulgaire.        ♦  '  r;^ 

VULGARISATEUR,  TRICÊ,  t.  Celai,  celle  qui 
répand  l'usage  d'une  chose,  d'un  procédé  quel- 
conque. Les  vulgarisateurs  de  la  science. 

VULGARISATION ,  t.  f.  (pron.  vulgari$a*ion.) 
Action  de  vulgariser ,  de  rendre  d*un  usage,  fré- 
quenty  dé  répandre,  de  propager.  La  ga/parûaltVm 
d'une  doctrine.  La  vulgarisation  d'un  procéder,  d'une 
méthode.  La  fûulgariêation  de  l'instruction,  det 
sciences,  des  idées,  des  principes,  des  ouvrages  d'é- 
conomie politique,^  det  journaux  démocratiquet. . 

VULGARISÉ,  ÉE,  part.  Qui  est  rendu  vulgaire.: 
Procédé  vulgarisé.  Méthode  vulgarisée. 

VULGARISER ,  V.  a..  Rendre  d'un  usage  fré- 
quent; répandre,  propager.  Vulgariser  une  méthode 
d'enseignement.  Vulgariser  un  procédé  utile,  les 
bonnes  pratiques  agricoles.  Vulgariser  les  sciences. 
Vulgariser  les  lumières  est  le  devoir  det  tages  gou- 
vernements. Fti/garûoiu  les  bons  livret. 

VULGARITÉ,  t.  f.  Caractère,  défaut  de  ce  qui 
est  vulgaire ,  d'un  commun  usage.  La  vulgarité 
d'une  expression.  La  vulgarité  de  set  tentimentt. 
La  vulgarité  dant  let  manières.  (Mi^  de  Staël.) 

VULGATE,  t.  f.  (du  lat.  vulgatus,  divulgué,  ré- 
pandu). Nom  donné  au  texte  latin  de  nos  Bibles, 
qui  a  été  déclaré,  par  le  concile  de  Trente,  au- 
thentique et  préférable  aux  autres  versions  latines. 
Elle  est  l'œuvre  de  saint  Jérôme,  qui  l'entreprit 
vers  384,  d'après  l'invitation  du  pape  Damate,  ^ 


la  fit  tur  le  texte  original.  Il  existait  précédem- 
ment une  autre  version  latine,  dite  iiali^,  qui 
naralt  remouter  au  commenceiirent  du  11*  tiècle  \ 
rai  te  d'aprèt  la  traduction  grecque  det  Septante, 
elle  était  moins  exacte. 

VULNÉRABLE,  adj.  (diu  lat.  vutnerahilis  ;  h\t 
de  vulnus,  vulneris,  blessure).  Qui  peut  être  blessé. 
Se  dit  des  personnes,  des  chotet.  j  Fig.  Cœur  ru/- 
nérable.  Let  grandt  hommet  ont  toujours  quelque 


vulneraritAs;  fait  de  vulnus,  ruin^rû, blessure.) Qui  est 
bon  pour  guérir  les  plaies  et  les  ulcères.  Plante  vu/- 
néraire.  Eau  vulnéraire.  Remède  vulnéraire,  |  S.  m. 
Nom  donné  par  let  ancient  aux  médicaments  qu'ilt 
croyaient  propret  à  consolider  les  plaies  et  turtbut 
let  ulcèret  internet.  Let  tubstances  considérées 
comme  vulnéraires  sont,  en  général,  des  végétaux 
arotnatiques  et  plus  ou  moins  attringentt.  |  Ku/fi/- 
raiV*  suisse^  Infusion  de  diverses  plantes  aromati- 
ques* légèrement  astringentes,  qui  croissent  dans 
les  Alpes  suisses.  Oi|  appelle  aussi  cette  boitton 
faltrqnck,  mot  allemand  aaopté  en  françait,  et  qui 
tignifie  boisson  contre  les  chutes,  |  S.  f.  Bot*  Nom 
vulgaire  de  Vanthyllis,  genre  de  la  fiumlle  det  lé- 
gumineutet  papilioniscées.  La  vulnéraire  te  trouve 
aux  en  virent  de  Paris  dans  les  prés  tect, 

VULPIN^  t.  m.  Bot.  Genre  de  graminéet,  ainsi 
nommé  parce  que  l'épi  ressemble  a  une  que^  de 
renard.  Ëni  dense,  composé  d'épillett  nombreux; 
glumes  allongées  et  carénées.  Les  graines  peuvent 
servir  à  faire,  du  pain  ;  quelques  espèces  fournis- 
sent un  fourrage  assez  bon.  Ce  genre  comprend 
une  vingtaine  d'espèces  dont  cinq  eroistent  en 
France,  tavoir  :  le  vulpin  des  prés,  le  vulpin  ge*  > 
nouille^  le  ^vulpin  bulbeux,  le  vulpin  agnsts  et  le 
vulpin  citriculé.  Let  bestiaux/  sont  très-firiands  de 
ces  plantes.         ^  ,  ^ 

VULPINITE,  S.  f.  So^  de  pierre  u^un  blanc* 
grisâtre,  dont  on    àe  sert  k  Milan  pour  faire  des 
tables,  des  cheminées.   Elle  se  trouve  en  abon- 
dance aux  environs  de  Yulpino,  en  Italie^ 

VULPULINE,  t.%f.  Chim.  Subttance  colorante,- 
d'un  jaune  citron^  extraite  d'une  espèce  de  lichen 
nommée  itchen  i^u/ptn.        '.  *  • 

VULSELLE,  t.  i.  Gonchyl.  Genre  de  moUut- 
quet  acéphalet,  voisin  de^  huîtres,  à  coquilles 
bivalves,  irrégulières,  étroites,  s'allongeant  dans 
le  tent  perpendiculaire  à  la  charnière. 

VULTUEUX,  EUSE,  adj.  (an  lat^  eti«ti#,  yî- 
sage).  Méd.  Se  dit  de  la  face,  lorsqu'elle  est  d*un 
rouge  yif  et  plus  vblumineuse  qu'à  l'état  natureh 
Ce  phénomène,  observé  dans  les  anévritmes  actifs 
du  cœ.ur,  dépend  de  l'afflux  du  sang  dans  les  vais- 
seaux capiHaires  artériels.  -  ^   - 

VULTURNE.  Géogr.  Aujourd'hui  le  Voltumo. 
Rivière  de  la  Campanie,  naissait  dans  le  Sam- 
nlnm,  près  de  Bovianum,  et  tombait  dans  la  mer 
inférieure,  après  avoir  baigné  Vénape  et  pk  ville 
de  yulturne,  nommée  depuis  Capoue.   '^^       ^  ^'; 

VULVAIRE,  adj.  Anat.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  vulyé.  Fente  vulvaire.  Artères  i^n^- 
vaires.  Appareil  vulvaire.  Orifice  vulvaire,  v 

VULVAIRE,  S.  f.  Bot.  Plante  hei^bacée  du  ^nre 
cbénopodée,  qui  répand  une  odeur  de  poitsen 
pourn.  Elle  était  autrefois  recommandée  comme 
anti-:hystérique.  Elle  se  trouve  dant  let  endroitt 
cultivés,  turtout^dant  let  jardina.,^  v  ,  .v^,    •.  , 

VULVE,  t.  f.  (du  lat.  vultta^  fait  de  valva,  porte). 
Anat.  Ouverture^  longitudinide,  tituée  entre  let 
partiet  taillantet  de  l'appareil  extérieur  de  la  gé- 
nération chea  let  feaimet,  et  qui  t'étend  depoit  le 
pénil,  ou  mont  de  ^énut,  jutqu'auprèt  de  1  anut; 
ensemble  det  parties  génitales  externes.  La  vulfse 
est  le  sié^  d*un  grand  nombre  de  maladies  qu'une 
sage  hygiène  et  det  toimt  constants  de  propreté 

Kurraient  prévenir.  |  Ouverture  tant  issue  que  . 
n  trouve  oans  le  oerveaui  au.  devant  de  l'adoi- 
sèment  des  couches  pptiauet,  précisément  au-deir 
tout  du  pilier  antérieur  de  la  voûte.  |  Concb.  Dé*  ' 
prettion  longue  et  peu  large  qu'on  voit  attes  touvent 
en  arrière  ou  tommet  ^  à  la.  partie  dorsale  de  la 
fSsce  externe  des  vulves  des  coquilles  b\valvet. 

VULVITB,  t.  f.  Méd.  Inflammation  det  glandes 
de  l'orifice^ulvaire  ou  de  la  mnquente  Tulvaire. 

VULVO-UTÉRIN ,  INB ,  adû  Anat.  Qui  appar- 
tient k  la  vulve  et  à  l'utérut.  Le  vagin  ett  appelé 
autti  canal  vulvo'-utériué    v^  ^^^  ■^jr,r.vi^-,.-^'%x:^-:^'^' 
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{8.  m.  Double  «• 
Cette  lettre  niest 
pas  française. 
lEIle  appartient 
|à  l'alphabet  des 

peuples  du 
Nord,  tels  que 
les  Allemands, 
les  Anglais,  les 
Hollandais,  les 
I  Danois,  etc.  En 
lleroand,  elle 
se  prononce 
'comine  notre  v, 
tandis  que  cette  dernière  consonne  a  la  force  de 
notre  f.  En  anglais,  la  lettre  xo  est  voyelle  ;  on  la 
prononce  la  plus  souvent  comme  un  ot«  très-bref. 
rar  exemple  :  xoesi  se  prononce  et  signifie  ouesê  ;  dno 
(rosée)  se  prononce  diou.  II  en  est  de  même  en 
hollandais  et  en  flamand.  Dans  notre  langue,  cette 
lettre  étrangère  n'a  pas  de  prononciation  arrêtée» 
Elle  suit,  en  général,  ceUe  des  pays  a^uxquels  nous 
empruntons  les  mots  où  elle  figure.  Donc  si  le 
mot  est  allemand,  il  faut  prononcer  le  to  comme 
le  «  ;  s*il  est  anglais,  comme  un  ou.  Exemple  :^les 
moU  allemands  IFf5ef,  Wieland,  Winierhaller,  Wa- 
flffdm,  Wiubadm,  etc.,  doivent  se  prononcer  Véb$r, 
Vieland,  Viniêr haltère  Vagram;  Vieêbaden.  Lq^  nwte 
anglais  Wellington,  Washington,  waggon,  Wight, 
whig,  etc.,  se  prononcent  Ouellinglonn,  Ouachintonn^ 
ouagonn^  Ouafl^  ouig.  Cette  lettre  n'appartient  pas 
à  la  langue  russe.  Cest  donc  à  tort  que  nos  écri- 
vains en  fi>nt  usage  dans  Quelques  mots  empruntés 
à  cette  langue,  comme  aans  les  noms  propres^ 
Souvarow,  Demidow\  etc.,  qu'on  doit  écrire  Sauva- 
ro/f,  Demidoff,  etc.  |  La  lettre  w  est  étrangère  à 
toutes  les  langues  romanes.  Si  donc  elle  figure 
dans  notre  alphabet  ou  dans  nos  dictionnaires, 
c'est  parée  que  certains  mots  des  langues  du,  Nord 
où  sa  trouve  cette  lettre  ont  pénétré,  avec  leur 
célébrité,  dans  notre  langue,  et  qu'on  a  voulu 
conserver  à  ces  mots  leur  pbvsionomie  vemacu- 
laira.  Toutefois,  comme  elle  mrtne  dduble  emploi 
avec  le  v  ou  avec  Vu  et  Tou,  on  devrait  la  bannir 
de  nos  livres;  d'autant  plus  qua^  lorsqu'on  la  ren- 


contre,  1i|  plupart  des  lecteurs  ne  savent  comment 
laprononcer.  Encore  faut-il  obseirver  que  Tusagé 
de  notre  langue  est  contraire  à  cette  même  règle 
en  ce  qui  concerne  beaucoup  de  mots  anglais. 
Ainsi  leé^mots  A>u?ton,  New^  York  y  etc,  se  pronon- 
cent, d'après  notre  usage,  iVfu/on,  Neu-York,  tandis 
que>  pour  les  Anglais,  la  prononciation  est  iViou- 
lofine,  NiowYork,  A  la  fin  des  mots/  le  double  v 
est  un  véritable  «,  op  plutôt  il\  devient  muet, 
comme  dans  otiMaio  (bandit),  qui  se  prononce  aoti/- 
lau.  I  Dans  le  vieux  français,  w  s'employait  indif- 
féremment pour  u,  pour  ou,  pour  g  et  oiêrae  pour  f, 
ce  oui  aide  à  rendre  compte  de    Tétymoloffie  de 

Îuelques  mots  de  l'anglais  et  du  français  moderne. 
Taprès  cela,  on  comprend  que  les  mots  garder, 
toard,  viennent  du  vieux  français  oftiarder  oùwuarder. 
WAAG,  (pron.  Vaag^  en  lat.  Vague),  Géogr. 
Rivière  de  Hongrie,  sort  des  monts  Karpathes,  se 
forme  dans  le  comitat  de  Liptau  par  la  réunion 
du  Waaff-Blanc  et  du  Waag-Noiri  coule  à  ÏO. 
puis  au  b.  et  se  jette  dans  le  Danube  à  Kœmoern, 
après  un  cours  de  4()0fcloni.       ;y<çf  ,^^,^^.;^^ 

WABASH  (pron.  Ouabache).  Géocr.  Rivière  des 
États-Unis,  qui  a  sa  source  dans  râi|^|^rÉtat 
d'Ohio,  entre  dans  celui  dlndiana,  qu'en^RpAre  de 
l'JËtat  d'illinois,  et  se  jette  dans  i'Obio  aprè^  un 
cours  de  700  kilom.  >,i*:-'\.\^vf^v/:i:, ■>:*/•■  ■r\/^;/■-^v^■^^>       '^,, 

WACB  (pron.  Vase),  Ancien  poète  et  chroni- 
queur français,  né  dans  l'ilfi  de  Jersey  en  1112, 
mort  en  1184.  Il  fut  clerc  lisant  k  la  conv  d'An- 
gleterre, sous  Henri  I<',  Henri  II  et  Henji  Court- 
Mantel,  puis  chanoine  de  Bayeux.  Oh  a  de  lui 
plusieurs  poèmes;  les  plus  connus  dece.s  ouvrages 
sont:  le  Roman  du  Rou  (Rollon),  partie  en  vers 
alexandrins,  partie  en  vers  de  huit  syllabes,  et  le 
Roman  du  Brut^  ou  Àrtue  de  Bretagne,  en  vers  de 
huit  syllabes,  et  quelques  ouvrages  historiques, 
comme  la  Chronique  ascendante  des  ducs  de  Normandie. 

WACKË»  t.  m.  (pron.  vake).  Miner.  Roche  opa- 
que qui  tient  le  milieu  entre  le  basalte  et  Targtle. 

WADOWICE.  Géo;zr.  Ville  de  Galicie,  chef-lieu 
de  cercle,  2^000  habitants.  |  Le  cercle  de  Wadowice, 
entre  le  territoire  de  Cracovie,  les  cercles  de  Hoch- 
nia  et  de  Sandec,  la  Hongrie  et  la  Moravie,  a 
75  kilom.  sur  45^  et  environ  300,000  habitants. 


WAGON,  s.  m.  Mot  anglais  qui  signifie  chari&t 
à  quatre  roues,  et  qui  est  employé  en  trançais  pour 
désigner  les  voitures  affectées,  sur  les  cbèmins  dît 
fer,  au  transport  des  voyageurs  ou  des  marokan*. 
dises.  La  forme  des  wagons  varie  avec  leur  objet.^ 
hes^wagons  de  voyageurs  sont.généralement  divisét 
en  dififôrentes  classes.  J  On  écrit  mieux  iMiyon. 

W^GRAM.  Géogr.  Village  de  la  Basse- AntrW' 
che,  à  10  kilom.  N.  E.  de  Vienne.  Il  est  célëbr^ 
par  la  victoire  décisive  remportièe  par  las  Fraoçaif' 
sur  les  Autrichiens,  les  5  et  6  juillet  1809. 

WAHABITE^  adj.  et  s.  Kom  d'une  puissante^ 
secte  arabe,   aujourd'hui  répandue  dans  la  plua 
grande  partie  du  Nedjed  et  aans  El-Baça,  vers  !•' 
golfe  Persiqûe.  Cette  secte  prit  naissance  dansito 
Yémen,  vers  le  milieu  du  xviii*  siècle.  Elle  eut 
'pour  cbef  un  cheik  nommé  Mohamm«d*ben*Abd* 
eUWabab.   Il  enseignait  qu'il   fiiilait  suivre  Iêêt 
précepte!  du  Coran  dans  toute  leur  pureté;  il  ad« 
mettait  l'authenticité  de  ca  livre,  msis  il  refusait  ' 
à  Mahpmet,  ainsi  qu'aux  imans  descendants  d'Ali, 
tout  caractère  drvin.  C'était  la  réforme  dans  Fis*, 
lamisme.  Xa  nouvelle  dèctrine  se  répandit  promp- 
tement  dans  toute  rAimbie,^  en  Egypte,  dans  la 
Turquie  d'Asie,  et  bientôt  se  rendit  partout  redou* 
table.  Dans  les  premiers  jours  de  ce  siècle,  alla  * 
s'arma  pour  sa  défende  et  devint  conquérante , 
comme  autrefois  l'islamisme  primitif.  En   1801, 
après  avoir  repoussé  upe  expédition  dirigée  contra 
eux  par  It^  paoha  de  Bagdad,  les  wahabit^  k'em* 
parèrent  de  là  Mecque.  Au  commencement  de  1808,*' 
ils  passent  l'isthme  de  Suez  et  menacent  le  Caire; 
arrêtés  par  les  manieluks,  ils  rentrent  en  Arabie, 
prennent  Médinle,  nisijdent  leur  chef  Mohammed, 
qui  périt  assassiné,  e|(  continuent  néanmoins  leurs  _ 
conquêtes.  En  1808L  ils  rentrent  en  Syrie  et  pren- 
nent Damas.  Il/imphortait  à  la  Turquie,  à  l'Êgypta 

nrogrès  et  même  de  détruira, 
khabites.  Aussi  en  1814,  Mébé- 
k  la  tête  de  sas  troupes,  alla 
enr  propre  pays.  Il  les  battit, 
rreyeh,  fit  leur  chef  Abdallah' 
prisonnier,  et  le  Itnena  à  Constantinôple,  où  oa 
t^i  trancha  la  tête.  Dès  lors,  les  wi^babkaa  ne  fu« 
rent  plus  redoutables  comme  pouvoir  politique,  mais 
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leur  puissance  religieuse  n*a  pas  beaucoup  diminué. 

\VA11AL.  Géogr.  hras  du  Rhin  qui  pass^  à  Ni- 
nl^guc  et  à  Thiel,  et  se  joint  à  la  Meuse  à  Gorkum. 

WAIFHE.  Duc  d*Aauitaine,  Hls  de  Hunald, 
avait  donné  asile  à  Grifon,  frère  de  Pépin  et  de 
Carloman.  Il  attira,  par  là,  les  armes  des  Héristal 
sur  la  France  du  Midi.  11  soutint  pendant  neuf  ans 
une  lutte  vigoureuse  contre  Pépin,  et  fut  enHn  tué 
par  ses  domestiques  dans"  les  bpis  qui  étaient  de- 
venus son  seul  asile  (768).         i  i  ^ 

WAILLY  (Noel-Feançois  de).  Célèbre  gram- 
mairien, né  à  Amiens  en  1724,  port  en  180 J  ;  il  a 
publié  plusieurs  grammaires  et  des  dictionnaires 
fort  estimés.  11  avait  adop:é  daiis  ses  ouvrages  les 
réformes  orthographiques  |.  reposées  par  Dumarsais, 
Voltaire  et  Duclos.  ^    - 

WAKEFIELD  (Gilbebt).  Qritique  anglais,  né 
en  1756,  mort  en  1801.  Il  était  entré  d'abord  dans 
la  carrière  ecclésiastique  ;  mais  il  se  sépara  bientôt 
du  clergé  anglican^  dont  il  n'approuvait  pas  Iqs 
doctrines;  il  embrassa  les  idées  des  libres  penseurs, 
se  fit  instituteur,  puis  littérateur  et  pamphlétaire. 

WALCHKHEN.  Géogr.  Ile  du  rovaume  de  Hol- 
lande (Zélande),  à  Tembouchure  de  l'Escaut,  sé- 
parée de  Beveland-Sud  par  le  détroit  de  Sloe; 
18  kilom.  sur  14;  30,000  habitants;  villes  princi- 
pales :  Middelbourg  et  Flessingue. 

VVALDECK.  Géogr.  Principauté  de  la  confédé- 
ration du  Nord  de  l  Allemagne;  (iO,000  habitants; 
capitale,  Corbach.  ^^ 

WALDEMAH  I'^  Roi  de  Danemark,  né  en  1131, 
régna  de  1154  à  1181.  Ou  lui  doit  la  loi  «de  Sçanie 
^t  la  loi  "de  Seeland.  |  Waldemar  //.Né  en  1170, 
régna  de  1202  à  1241.  Il  publia  le  code  du  Jutland. 

VVALDSTEIN.  Géogr.  Château  de  Bohême,  qiîi 
a  donné  sou  nom  au  célèbre  général  des  impériaux, 
Waldstein,p1us  connu  sous  le  nom  de  Wallenstein, 
mort  en  1634.  V.  wallenstein. 
'  WALDSTiBTTES,  s,  f.  pj.  (littér.  État  des 
Forets).  Géogr.  Se  dit  des  trois  cantons  d'Uri,  de 
Schwitz  etd'Unterwald,qui  sont  couverts  de^ forêts. 
I  Ilist^  Alliance  des  trois  Walds(jettes ,  Première 
ligue  des  cantons  frontières  de  la  Suisse,  en  1291. 
I  Lac  des  WaldstaetteSy  Nom  d'un  lac  suisse,  qu'oii, 
appelle  aussi^le  lac  des  Quatre- Cantons, 
#1  WALI,  s.  m.  Hist.. Titre  des  gouverneurs  ara- 
bes de  l'Espagne  au  moyen-âge. 

WALLACE  (William).  Chef"  écossais,  né  en 
1276,  mort  en  1305,  est  un  des  héros  les  plus  po- 
pulaires de  rÉcosse.  Ayant/formé  le  projet  d'af- 
franchir sa  patrie  du  jong  dés  Anglais,  à  dix-neuf 
ans,  il  tua  le  Hls  du  gouverneur  de  la  forteresse  de 
Dundee,  s'enfuit,  s'attacha  tous  les  aventuriers  qui, 
comnre  lui,  cherchaient  un  refuge  dans  les  bois,'  et 
se  mettant  à  leur  tête,  attaqua  les  troupes  an- 
glaises et  né  cessa  de  les  harceler  et  de  les  battre. 
Nommé  régent  du  royaume  pour  le  roi  captif*  en 
Angleterre,  il  tailla  l'armée  ennemie  en  pièces  le 
11  septembre  1297.  A  cettç  nouvelle ,  Edouard  I' ' 
quitte  la  Flandre,  où  il  guerroyait,  fond  sur  l'E- 
cosse et  bat  les  Écossais  à  Fâlkirk.  Wallacè  s'oc- 
cupait de  recruter  une  nouvelle  armée  libératrice, 
lorsqu'il  fut  livré  par  un  des  siens,  conduit  à  Lon- 
dres, et  décapité  comme  traître  et  rebelle. 

WALLENSTEIN  (Albert- Venceslas-Eusèbe 
Waldstein,  dit  vulg.).  Fameux  général  des  impé- 
riaux, né  en  Bohême  en  1583,  mort,  en  1634.  Sa 
jeunesse  fut  aventureuse  et  dissipée,  et  il  n*étudia 
jamais  rien  que  l'astrologie.  Cette  prétendue 
science  lui  donna  un  caractère  superstitieux  au- 
quel il  dut  en  grande  partie  le  malheur  de  sa  vie. 
Il  se  distinguas  dès  le  commencement  de  la  guerre 
de  Trente  ans  et  reçut  en  don  de  l'empereur  Ferdi- 
nand II  des  domaines  immenses ,  qui  avaient  été 
confisqués  sur  les  rebelles  de  la  Bohême.  Il  leva  à 
ses  frais  une  ;;.rmée  de  50,000  hommes,  puis,  se  côn-  ' 
certant  avec  Tilly,  refoula  les  Danois  dans  le  pays 
d'Osnabnick  et  de  Munster,  battit  Mansfeld  au 
pont  de  Dessau,  le  poursuivit  jusqu'en  Hongrie, 
défît  les  Turcs  à  Hctnlem-Gabor,  puis  regagna  le 
Brandebourg,  qu'il  conquit  ainsi  que  le  Holstein-, 
le  Sleswig,  le  Mecklcmbourg,  la  Poméranie,  et 
réduisit  Christian  IV  à  signer  le  trttTité  de  Lubeck 
(1619).  Ferdinand,  dans  sa  reconnaissance,  l'avait 
déjà  nommé  duc  de  Friedland  et  de  Mecklem- 
bouxg,  lorsque,  cédant  aux  plaintes  portées  de 
tous  côtés  contre  ce  génétal ,  qui  s'était  en  -  effet 
rendu  coupahle  de  toutes  sortes  d'exactions,. et  qui 
prenait  des  allures  de  dictateur,  il  le  congédia  brus- 
quement (16^0).  Wallenstein  affecta  de  ne  point 
ressentir  cet  outrage;  il  se. retira  dans  ses  domai- 
nes, où  il  déployait  un.  luxe  royal.  Cependant  l'ar- 
rivée de  Gustave-Adolphe  et  les  revers  éprouvés 
par  Tilly  réduisirent  l^erdinand  à  venir  implorer 
son  appui.  Wallenstein  ne  céda  à  ses  prières  qu'a- 
près une  longue  résistance^  et  en  se  faisant  accor- 


der des  privilèges  exorbitants.  Ces  conditions  sont 
curieuses  :  il  sera  généralissime,  avec  les  pouVoiri 
les  plus  illimités  ;  l'Empereur  ne  pourra  paraître  à 
l'armée  ni  nommer  à  aucun  emploi  ;  il  gouvernera 
les, pays  occupés;  le  produit  des  confiscations  lui 
appartiendra  ;  il  aura  seul  le  droit  d'amnistie  ;  à 
la  paix,  son  titre  de  duc  de  Mecklembourg  sera 
reconnu,  et  on  lui  assurera  une  principauté  héré^ 
ditaire  dans  les  Ëtats  d'Autriche.  En  peu  de  temps 
Wallenstein  reprit  la  Bohême,  força  Gustave- 
Adolphe  b  quitter  la  Bavière,  ie  suivit  en  Saxe,  et 
l^i  livra  la  célèbre  bataille  de  Lutzen  ,  où  périt  le 
héros  suédois  (\632).  Mais  il  ne  tarda  ]>as  à  se 
rendre  suspect  par  ses  démarches  ultérieures  et 
surtout  par  son  refus  de  s'éloigner  de  1^  Bohême, 
malgré  les  ordres  de  l'Empereur.  Bien  qu'il  eût 
encore  battu  les  Suédois  à  Steinau ,  forcé  le  comte 
de  Thorn  à  se  rendre  avec  6,000  hommes,  refoulé 
Bernard  de  Saxe  vers  le^  Haut-Palatinat  (1633), 
l'empereur  Ferdinand,  persuadé  qu'il  conspirait  et 
méditait  une  défection,  le  mit  en  secret  au  ban  de 
l'empire  et  le  fit  assasisiner  à  Ëgra^  au  moment  où 
il  allait  se  réfuj^ier  chez  les  Suédois  (1634).  La 
conspiration  de  Wallenstein  contré  l'empereur  a 
longtemps  été  contestée  ;  il  paraît  aujourd'hui  hors 
de  doute  que  ce  général  voulait  se  rendre  indé- 
pendant en  Bohême.  Il  avait  fait  part  de  soh  plan 
à  Piccolomini,  l'un  de  ses  officiers  affilés^  et  avait 
exigé  dés  principaux  chefs  de  ses  troupes  un  ser- 
ment qui  les  liait  à  la  défense  de  sa  c^use  person- 
nelle. Il  fut  assassiné  par  une  troupe  d'Irlandais. 

WALLIS  (Jean).  Mathématicien  anglais,  né  en 
1616,  mort  en  1703,  fut  un  dés  créateurs  de  l'en- 
seignement des  sourds-muets,  créa  la  doctrine  des 
indivisibles,  et  dspn  Arithmétique tdei  infinis  a  pu 
mettre  sur  la  voie  du  calcul  différentiel  et  du  cal- 
cul intégral. 

VVALLOîV^  ONE,  adj.  et  S.  (fait,  par  corrup- 
tion de  Qaule).  Se  dit  des  habitants  de  la  Belgique 
(}u[  sont  d'orrgine  gauloise  ou  qui  parlent  la  lan- 
gue française.  J  Qui  appartient  à  ces  populations. 
!  Le  paya  wallon  comprenait  la  plus  grande  partie 
dé  ce  qui  forme  aujouril'hui  la  Belgique^  la  Flan- 
dre occidentale  et  la  Flandre  orientale,  dites  en- 
semble Flandre  walloney  la  province  de  Namur,  le 
Hainaut,  le  pays  de  Liège,  le  Limbourg,  et  nif^me 
le  Luxembourg.  |  Hist.  Gardes  looi/onw ,-Corps  de 
troupes  de  l'armée  d'Espagne,  qui  avait  été  origi- 
nairement composé  d'hubitahts  du  pays  wallon 
pendant .  le  temps  de  la  puissance  espagnole  dans 
les  Pa/s>Bas.  |  s.  m.  Linguist.  Langage  des  pro- 
vinces méridionales  de  la  Belgique.  On  le  regarde 
comme  un  reste  de  l'ancien  gaulois. 

WALPOLE  (Robert).  Ministre  d'Ëtat  anglais , 
né  en  1676,  mort  en  1745.  Walpole  peut  passer 
pour  lé  type  de  l'habileté  gouvernementale  poussée 
à  ses  dernières  limites;  mais  son  moyen  de  gou- 
vernement le  plus  puissant  fut  la  corruption. 

WALTON  (Byran).  Évêque  de  Chester,  né  en 
1600,  mort  en  1661,  s'est  rendu  délèbre  par  son 
édition  de  la  Bible  en  neuf  langues,  connue  sous 
•le  nom  de  Bible  polyglotte  ou  de  Walfon'.  Commen- 
cée en  1653,  elle  fut  achevée  en  1657. 

WARASDIN.  Géog.  Ville  forte  des  États  autri- 
chiens (Croatie),  chef- lieu  d'un  <;omitat,  sur  .  la 
Drave;  12,000.  hab.  Citadelle,  eaux  thermales,  vin 
estimé.  I  Le  comitat  de  Warasdin^  entre  la  Hongrie, 
la  Styrie  et  les  comitats  d'Agram  et  de  Kreutz,  a 
75  kilôm.  sur  28,- et  176^000  .hab.  |  Grand  Waras- 
din,  Ville  forte  de  Hongrie,  chtf-lieu  du  comitiit 
deBibar^  17,000  hab.  Èvêché  catholique  et  évêché 
gre*?  uni.  Soieries,  poteries,  beaux  marbres,  eaux 
thermales  sulfureuses  et  ferrugineuses.    ' 

WAliNACHAIRE.  Maire  du  palais  de  Bourg(>- 
gne  sous  Thierry  II,  livra  Brunehaut  àClotain»  II, 
qui  la  fit  périr  dans  d'affreul  supplices^  (613) ,  et 
obtint  en  récompense  la  promesse  de  n'Otre  jamais 
révoqué  de  ses  fonctions.  11  resta  en  effet  maire 
jusqu'à  sa  mort,^n  626. 

^VAiiRANT,  s.  m.  Mot  emprunté  à  l'anglais.  Il 
signiHe  proprement  garanlie ,  et,  par  extens.,  Kécé- 

Sissé  constatant  un  dépdt  de  noirchandises  dans  un 
ock  ou  entrepôt  et  la  valeur  des  marchandises 
déposées.  Ce  récépissé  e^^t  un  effet  négociable, 
comme  une  lettre  de  change  ;  sa  valeur  est  garan- 
tie par  .celle  des  marchandises  qu'il  re[^résente.  Le 
warrant  est  appelé  à  jouer  un  rôle  coi>sidérable 
dans  l'économie  politique.  > 

WARTA.  Géogr.  Rivière  de  Pologne,  qnî  prend 
naissance  aux  environs  de  Cracuvio,  parcourt  la 
voïvodie  de  Kalicz,  puis  entre  dans  les  États  prus- 
siens, traverse  les  provinces  de  Posen  et  de  Bran- 
debourg, et  se  jette  dans  l'Oder  à  Kustrih,  après 
un  cours  de  750  kilora.  < 

WARWICR.  Géogr.  Ville  d'Angleterre,  chef- 
lieu  du  comté  de  Warwick,  à  150  kilom.  N.-O.  de 


Londres;  10,000  hab.  Ville  belle  et  bien  bâtie 
Château  féodal  des  Warwick,  très-fortifié  ;  Hôtel  de 
ville,  Musée  dliintoire  naturelle.  |  Le  comté  de  War- 
wick^ entre  ceux  de  Leicester,  de  Staffbrd,  d'Ox- 
ford, de  Glo<^ster,  de  Northampton  et  de  Wor- 
cester,  a  77  Mnbin.  sur  54,  et  402,000  hab.  Fer 
grès,  houille,  marne,  ïrgile  bleue,  etc.;  grande 
industrie  ;  filature  hvdraulique  ;  manufacture  ée 
chapeaux  ;  fonderie.  (Birmingham  et  Coventry  sont 
dans  ce  comté.)  .        »  ..   ^     n  :<  * 

WARWIC»  (Richard  Beaucbamp,  comte  de) 
ï'avôri  de  Henri  V,  roi  d'Angleterre  ;  il  commanda, 
en  1412,  une  e:|tpédition  contre  la  France.  A  la 
mort  de  Henri ,  il  continua  à  y  faire  la  guerre. 
Devenu  gouverneur  du  nouveau  roi  Henri  Yl,  en 
1426,  il  dirigea  l'inioue  nrocédur^e  contre  Jeanne 
Darc.  [Warwick  (Ricnara  Nevil).  Le  plus  célèbre 
de  ceux  qui  ont  porté  ce  nom,  et  surnommé  le  fai- 
seur  de  rois.  Il  étai|  gendre  du  précédent,  auquel 
il  succéda  dans  le  titre  de  comte  de  Warwick,  en 
1453.  Il  donna  sa  tante  eu  mariage  à  Richard,  duc 
d'York,  et  excita  celui-ci  à  réclamer  la  couronne 
d'Angleterre  ;  il  gagna  pour  ce  prince  la  bataille 
de  Samt-Alban,  où  il  prit  Henri  VI  (1455),  battit 
encore  l'armée  lancastrienne  à  Northamptpn  (1460), 
barra  la  route  de  Londres  à  Marguerite  -d' Anjou 
après  la  victoire  qu'elle  avait  gagnée  à  Wakjetied, 
écrasa  les  troupes  royales  à  Towton,  et  fit  procla- 
mer roi  le  fils  du  duo  d'York  sous  le  nom  d'Ë- 
doaard  IV.  Il  jouit  quelque  temps  d'un  crédit  sans 
bornes;  mais  quand  Edouard,  au  IleU  de  contrac- 
ter un  .  mariage  que  Warwick  avait  négocié  avec 
une  belle-sœur  de  Louis  XI,  se  fut  uni  à  Eli- 
sabeth Woodvilie,  sa  faveur  baissa.  Il  reconquit  sa 
position  les  armes  à  la  main,  et  tint  Edouard  dans 
une  sorte  de  captivité.  Celui-ci,  soutenu  entin^  par 
Charles  le  Téméraire,  qui  aiiait  épousé  sa  sœui^ 
chassa  Warwiek,  lequel  se  réfugia  en  France  au- 
près de  Louis  XL  où  il  se  réconcilia  avec  son  an- 
cienne victime,  Henri  VI,  et  sa  femme  Marguerite 
d'Anjou.  Il  débarqua  avec  une  petite  tronpe,  ras- 
sembla une  armée  de  60,000  hommes,  força  Edouard 
à  s'enfuir  en  Hollénde,  et  tira  Henri  VI  de  la  tour 
de  Londres  où  il  l'avait  enfermé  autrefois,  et  se  fit 
nommer  gouverneur  du  roi.  Mais  son.  triomphe 
dura  peu  ;  Edouard  revint  au  bout  de  huit  mois 
avec  des  secours  que  Ini  avait  fournis  le  duc  de 
Bourgogne,  réunit  à  son  tour  une  armée  formi- 
dable et  le  battit  à  Barnet  (147Î).  Warwick  resta 
sur  le  champ  de  bataille. 

WASHINGTON.  '  Géogr.  Capitale  des  États- 
Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  dans  le  district  de 
Colombia,  sur  la  rive  droite  du  Potomak  ;  45^000 
habitants.  Ville  fédérale,  résidence  du  Président  et 
du  Congrès.  Ville  grande,  bien  percée  et  régu- 
lière ;  les  rues,  fort  larges,  sont  toutes  parallèles  e^ 
se  coupent  à  angle  droit;  superbes  avenues;  Ci^pi- 
tole  tout  en  marbre  blanc,  où  le  Congrès  tient  ses 
séances  ;  hôtel  au  Président  ;  quatre  vastes  hôtels 
en  briques  pour  les  finances,  la  marine,  la  guerre, 
l'extérieur  et  l'intérieur;  arsenal  et  caserne  de  la 
marine,  dépôt  d'artillerie,  hôtel  de  ville,  cirque, 
théâtre,  etc.  Fort  qui  domine  le*  Potomak.  Institut 
colombien;  société  de  médecinefde  botanique,  d*a- 
gricultùre;  bibliothèque;  observatoire  par  lequel 
les  Aniéricains  des  £tatSrUnis  font  passer  leur 
premier  méridien.  Fonderie  de  canons,  chantier  de 
construction  ;  fabrique  de  verres  à  vitre,  papeterie. 
Washington  a  été  fondée  en  1792,  et  ainsi  nommée 
en  1  honneur  du  général  de  ce  nom;  le  siège  du 
gouvernement  y  a  été  transféré  en  18Q0.  Les  An- 
glais s'en  eiflparèrent  en  1814  et  brûlèrent  le  Ca- 
pitole;  il  fut  restagvé  en  1815.  |  ITa^/iin^^on.  Vaste 
territoire  des  Ëtsls-Unis ,  à  l'extrémité.  N.-O.^  a 
été  formé  en  1953  de  la  partie  N.  de  l'Origon.  et  a  pour 
bornes,  au  N.  l'Amérique  anglaise,  à  TE.  les  Mon- 
tagnes rocheuses,  au  S.  l'Orégon  et  à  1*0.  rocëan 
PaciHque  ;  capitale,  Olympia.  Il  est  arrosé  par  le  Co- 
lumbia^  qui,  dans  la  partie  S.,  le  sépare  de  TOrégon. 
Commerce  et  industrie  très-prospères. 

WASHINGTON  (Georges).  Un  des  fondateurs  de 
la  république  des  Ëtats-Unis,  né  en  1732  à  Bridge- 
Creet  (Virginie),  mort  en  1799.  Washington  fut  aV 
b<Mrd  ingénieur-métreur,  puis  ii  prit  du  service 
comme  officier  de  milice  pendant  la  guerre  des  An- 
glais contre  les  Français  du  Cana^  (1754-1760), 
Ht  preuve  de  talent  et  se  retira  avec  le  grade  de 
colonel.  I>ors  de  la  rupture  des  colonies  anglaises 
avec  l'Angleterre,  il  fut  un  des  sept  députés  de  la 
Virginie  au  congrès  de  Boston  (1774)  ;  Tannée 
^suivante,  il  reçut  le  commandement  eu  chef  des 
troupes  insurgées..  Il  suppléa  à  l'absence  des  reS': 
sources  par  une  prudence ,  une  constance  et  une 
capacité  rares,  et,  soutenu  par  quelques  secours 
français,  résista,  non  sans  peine^  aux  généraux  an- 
glais Howe,  Clinton,  Burgojrne,  Gornwallis.  Après 


/• 


V 


N 


N 


s  l 


des  suc< 

dans  Y 

(1781), 

et  la  re 

paf  VA 

.  ,  ciemeni 

cororoii 

privée  I 

^  Vernon 

ëUbli(] 

rUiiion 

même  i 

maintin 

français 

guerre 

perdit  ti 

neutrali 

,     terre  et 

Il  résigi 

après.  S 

'  publique 

rent  le 

décréta 

/ neur  da 

Washinj 

est  tout 

un  mem 

Washini 

retirer  c 

dans  la 

mier  dai 

cet  élogt 

ton  fnt  1 

ritablem 

Mais,  k 

plus  sim 

nous  vi\ 

bommes 

Washin^ 

pliis  res] 

WAT 

_bant  mé 

gnies,  à 

nom  à  11 

1815,  en 

leur  tête 

de  là  ohi 

suivie  d' 

étrangen 

bataille  à 

combat  i 

de  Wate 

Alliance 

soit  don 

ment  à  c 

aussi  à  c 

trouvère 

commém 

WAT' 

1736  à  C 

d'abord 

ques, 

naux 

.avoir  pe^ 

oomen  et 

du  cond 

pour  fair 

tique  des 

tionneme 

cevoir  lei 

ses  décoi 

connut 

nommée 

WAT' 

l68iàV| 

par  peine 

sérable  jj 

devinant 

nr  à  VXi 

lors,  il  ^ 

membre' 

bleaux  et 

facile, 

reut   le 
école  fri 
mirable  tl 

WAT-( 
Couvreur 
avoir  été! 
chard  IL 
chez  lui 
des  mass< 
Londres, 
de  Canto] 
para  de 
qn'il  YouJ 


!,  DU 

X  de 


; 


.fî'* 


</ 


^ 


■^« 


•/ 


x 


•\. 


des  inocès  yariét,  il  finit  par  enfermer  ce  dernier 
dans  York-Town  et  le  força  à  une  capitulation 
(1781),  que  suivirent  la  paix  de  Versailles  (1783) 
et  la  reconnaissance  de  rindépendance  américaine 
paf  TAngleterre.  Washington  alors  opéra  le  licen- 
ciement de  l'armée  sans  trouble,  puis  remit  sa 
commission  de  généralissime,  rentra  dans  la  vie 
privée  Qt  se  retira  dans  son  domaine  de  Mount- 
Vernon.  Dès  au'un  gouvernement  régulier  eut  été 
établi  (1789),  il  fut  élu  à  l'unanimité  président  de 
rUhion  pour  (juatre  ans;  il  fut  réélu  en  17d3  à  la 
même  unanimité,  pour  ouatre^nouvelles  années.  11 
maintint  la  paix  avec  TEurope  que  la  Révolution 
française  mettait  en  feu  et  resta  neutre  pendant  la 
guerre  de  la  France  et  de  l'Angleterre;  mais,  il 
perdit  un  peu  dé  sa  {>opularité  par  le  fait  de  cette 
neutralité,  par  le  traité  qu'il  conclut  avec  l'Angle- 
terre et  en  s'opposai^t  aux  doctrines  démagogiques. 


•      WEL 

Richard  II.  Ce  prince  détermina  Wat-Tyler  à  se 

rendre  à  une  conférence,  promettant  de  nouvelles 
concessions;  mais,'  comme  ce  rebelle  menaçait  le 
roi,  le  lord-maire  le  poignarda  traîtreusement. 

WEBER  (cabl-MàRIa).  Compositeur  célèbre, 
né  à  Ëutin,  dans  le  Holstein,  en  1786,  mort  en 
1827.  11  était  fils   d'un   habile   musicien  et    eut 

f»our  mattres  Heuschhel  et  Michel  Haydn.  On 
ni  doit  quelques  opéras»  plusieurs  belles  cantates, 
des  symphonies  et  des  sonates.  Son  opéra  de' 
FvyichiÀts  l'a  placé  au  rang  des  grands  maîtres. 
C'est  l'opéra  connu  sur  la  scène  française  sous  le 
titre  de  Ao6tfi  dêt  Bois,  On  connaît  aussi  de  Jui 
Euryanthé  et  Obéran,  ou  le  Roi  des  Elfes.  Weber  fest 
regardé  comme  un  des  plus  grands  musiciens  de 
•  notre  époque.  ' — -^ 

WEEHDT  (jBAir  db).  Fameux  partisan,  né  en 
1694  à  Weerdt,  dans  le  Brabant,  mort  en  1652,  se 
Il  résigna  le  pouvoir  en  1797,  et  mourut  deux  ans  I  distingua  dans  la  guerre  de  Trente-Ans,  dévasta 


après.  Sa  mort  fut  regardée  comme  une  calamité 
publiaue  :  tous  les  citoyens  des  États-Unis  portè- 
rent le  deuil  pendant  trente  jours,,  et  le  congrès 
décréta  qu'un  monument  serait  élevé  en  son  hon- 
neur dans  la  ville  fédérale,  qui  prit  le  nom  de 
Washington.  Le  plus  bel  éloge  de  ce  grand  homme 
est  tout  entier  dans  le  peu  de  paroles  que  prononça 
un  membre  du  congrès  en  apprenant  la  mort  de 
Washington  :  n  II  a  plu  à  la  divine  Providence'de 
retirer  du  milieu  de  nous  un  homme,  le  premier 
dans  la  paix,  le  premier  dans  la  guerre ,  le  pre- 
mier dans  les  affections  de  son  pays.  »  Ajoutons  à 
cet  éloge  le  jugenient  de  J.  P.  Pages  :  «  W^^hing- 
ton  fut  un  grand  homme,  et  peut-être  le  plus  vé- 
ritablement grand  homme  iles  temps  modernes. 
Mais,  à  mon  sens,  sa  plus  éminente  Qualité  fut  la 
plus  simple  et  la  plus  difficile,  dans  les  temps  où 
nous  vivons  :  il  fut  le  plus  homme  de  biep  entre  les 
bommes  de  bien  qui  fondèrent  la  liberté  américaine.  » 
Washington  est  une  des  gloires  les  plus  pures,  les 
plus  resplendissantes  de  l'humanité. 

WATEELOO.  Géogr;  Village  de  Belgique  (Bra- 
bant méridional)^  sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Soi- 
gnies,  à  18  kilom.  S.  de  Bruxelles.  Il  a  donné  son 
nom  à  la  fameuse  bataille  qui  se  livra,  le  18  juin 
1815,  entre  Napoléon  et  les  alliés,  qui  avaient,  à 
leur  tête  Wellington  et<Bliicher,  bataille  qui  décida 
de  là  chute  définitive  du  régime  impérial ,  et  fut 
suivie  d'une  seconde  invasion  de  la  France.  Les 
étrangers  nomment  aussi  cette  formidable  mêlée 
batailU  du  mont  Saint'Jean,  parce  que  le.  théâtre  du 
combat  se  trouvait  compris  entre  les  trois  villages 
de  Waterloo,  de  Mont-^aint-Jean  et  de  la  Belle- 
Alliance.  Cette  bataille  est  la  plus  fameuse  qui  se 
soit  donnée  dans  les  temps  modernes,  non-seule- 
ment à  cause  de  Timportance  de  ses  résultats,  mais 
aussi  à  cause  de  la  quantité  de  troupes  qui  s'y 
trouvèrent  engagées.  On  y  a  élevé  comme  monument 
commémoratif  une  pvraraide  surmontée  d'un  lion. 

1¥ATT  (JACQUKS).  Habile  mécanicien,  né  en 
1736  à  GreenQck,  en  Ecosse,  mort  en  1819.  U  fut 
d'abord  fabricant  d'instruments  de  mathémati- 
ques, puis  coopéra  aux  travaux  des  ports  et  ca- 
naux de  l'Ecosse.  Mais  il  est  surtout  connu  pour 
.  aToir  perfectionné  la  machine  à  vapeur  de  New- 
comen  et  de  Brighton  :  on  lui  doit  en  effet  l'idée 
du  condensateur,  l'emploi  exclusif  de  la  vapeur 
pour  faire  jouer  les  pistons,  la  précision  mathéma- 
tique des  résultats.  Aussi  est-ce  depuis  ces  perfec- 
tionnements que  les  machines  à  vapeur  ont  pu  re- 
cevoir leurs  plus  utiles  applications.  On  lui  contesta 
ses  découvertes  ;  maia  un  arrêt  du  banc  du  roi  rer 
connut  s^  titres.  Watt  a  justement  joui  d'une  re- 
nommée européenne. 

IVATTEAU  (antoink).  Peintre  français^  n<  eti 
lôdl^à  Valenciennes,  mort  en  1721.  Il  commença 
par  jbeinare  des  décors  pour  l'Opéra,  et  vécut  mi- 
sérable jasqu^à  ce  que  des  protecteurs  éclairés, 
devinant  son  talent,  le  mirent  à  même  de  concou- 
rir à  l'Académie.  Watteau  remposta  le  prix.  Dès 
lors^  il  poursuivit  une  brillante  \carriere  et  devint 
membre  da  l'Académie.  Son  œuvre  consiste  en  ta- 
bleaux et  an  dessins  de  genre.  Son  pinceau  eft  ti*ès« 
facile,  mais  son  genre  est  par  trop  maniéré.  On 
peut  le  regarder  comme  le  premier  coloriste  de 
l'école  française.  Le  Louvre  possède  de  lui  un  ad- 
mirable tableau  de  genre,  le  Voyagt  à  Cylhère, 

WAT-TYLER  (c'est-à-dire  ITo/*  le  Couvteur). 
Couvreur  de  Deptford,  s'est  rendu  célèbre  pour 
avoir  été  le  chef  d'une  révolte  contre  le  roi  Ri- 
chard II.  En  1381,  il  tua  un  collecteur  qui  Tenait 
chez  lui  lever  la  oapitation,  ensuite  il  souleva 
des  masses  innombrables,  marcha  à  leur  tête  sur 
Londres,  qu'il  pilla  et  où  il  massacra  l'archevêque 
de  Cantorbérr.et  plusieurs  hauts.dignijfcaireSf  s'em- 
para de  la  Tour  saus  coup  férir,-  obtint  tout  ce 
^  qu'il  voulut,  et  fut  sur  le  point  de  s'emparer  de 
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la  Picardie^  se  laissa  prendre  par  le  duc  dt  Saxe- 
Weima>^  fut  échangé  cinq  ans  après^  et  vainquit 
Rantzau  en  1643.  Jli 

WEHLAU^  Glog^.  Ville  de  Prusse,  dans  le  gou- 
vernement de  Kœnigsberg;  3,100  habitants.  jHist. 
rratï^ou  convention  de  Wehlau,  Traité  de  1657,  par 
lequel  Frédéric-Guillaume,  dit  le  grand  électeur^ 
obtint  de  la  Pologne  la  aouveraineté  du  duché  de 
Prusse,  érigé  plus  tard  en  royaume.  ^ 

WEHME,  S.  f.  Tribunal  secret.  Y.  TXHiUB. 

WEHailQUE,  adj.  V.  VEHlfiQUB.  >^i  / 

W.EIMAR.  Géogr.  Capitale  du  grand-duché  de 
Saxe-Weimar;  12,000  habitants.  Vieux  château^ 
beau  palais  ducal  avec  parc  magnifique.  Riche  bi- 
bliothèque.. Industrie  assez  médiocre  :  toiles,  pa- 
piers peints ,  livres;  commerce  de. grains ,  de  lai- 
nes. Herder,  Schiller,  Wieland^  Gœthe,  ont  long- 
temps séioumé,  à  Weimar,  et  j  ont- produit  la  plu- 
part de  leurs  chefs-d'œuvre,  ee  qui  a  fait  donner 
à  cette  ville  le.  nom  à* Athènes  ds  l'Allemagne. 

WEIMAR  (BERNARD,  duc  de  Saxe-).  Le  dernier 
fils  de  Jean,  duo  de  Saxe-Weimar,  descendait  de 
l'ancienne  branche  électjprale  dépossédée  par  Char- 
les-Quint. Sa  haine  contre  la  maison  d'Autriche 
le  iit  ranger  sous  les  drapeaux  de  Gustave-Adol- 

Ïiihe.  Il  perdit  d'abord  la  rameuse  bataille  de  Nord- 
ingen  ;  mais,  ayant  été  n^is  à  la^  tête  d'une  puis- 
sante armée  en  Allemagne  par  Louis  XllI^  il  y 
gagna  des  victoires  signalées.  Il  prit  Sàveme, 
chassa  les  Impériaux  de  la  Bourgogne,  et  se  ren- 
dit maître  de  Jonvelle,  dans  la  Franche- Comté. 
L'an  1638,  il  y  eut  deux  batailles  près  Rhinfeld, 
dans  la  Forêt-lkoire  :  dans  la  première ,  Weimar 
fut  battu  par  Jean  de  Weerdt  ;  mais,  dans  la  se- 
conde, il  battit  son  vainqueur  et  le  fit  prisonnier. 
Il  prit  ensuite  Brrsach ,  '  secondé  par  Tu  renne, 
s'empara  de  l'Alsace,  et  eût  remporté  de  plus 
grands  avantages  sans  la  mort  qui  le  surprit  à 
Neubourg  en  1639.  Il  disposa  erU  souverain  de  ce 
qu'il  crut  lui  appartenir,  et  déclara  ses  frères  indi- 
gnes de  lui  succéder  dans  l'héritage  des.  pays  con- 
quis, s'ils  ne  demeuraient  dans  l'alliance  et  au  ser- 
vice de  la  France.' 

WELCHE^  adj.  et  s.  Nom  primitif  des  Celtes 
qui  formaient  la  population  principale  de  la  Gaule, 
du  nord  de  la  péninsule  ibérique  et  d'une  partie 
de  la  grande  lie  britannique,  entre  autres  le  pays  de 
Galles.  On -^retrouve  ce  nom,  qui  parait  être  une 
corruption  de  Gaëls  IGaulois),  dans  le  pays  de 
Galles,  dans  une  partie  de  là  Belgique,  et  dans  le 
Valais  et  le  pays  de  Vaud  en  Suisse. 

WELLINGTON  (artbur-wsiiLbslkt,  duc  de). 
Né  en  1768  à  Duncan-Castle,  en  Irlande,  mort  en 
1852.  Il  reçut  les  premières  notions  de  l'art  de  la 
guj|m.  à  l'école  d'Angei^;  entra  au  service  en 
17f7  comme  sous-lieutenant,  f  t  envoyé  en  1797 
dans  rinde,  dont  son  frère  atné,  lord  Wéllesley, 
venait  d'être  nommé  gouverneur;  fut,  après  la 
prisf^de  Seringapatam ,  chargé  ^  gouvernement , 
/(^  cette  place  (lj(M);)  dirig^^Mfta' expédition  con- 
tre'les  Mahrattes'orjjeotOAidnR  les  battit  en  plu- 
sieurs rencontres.  De  retouy^èn  ÀMleterre  (1805), 
il  fut  nommé  député  à  la  Chambre  des  commu- 
nes. Il  commanda  une  brigade  dans  l'expédition 
contre  Copenhague  (1807)  et  négocia  la  capitula- 
tion de  cette  ville.  En  1808  il  fut  envoyé  en  Por- 
tugal avec  le  titre  de  lieutenant-général ,  défit  à 
Vimeiro  le  général  Junot ,  qu'il. contraignit  à  si- 
gner la  convention  de  Cintra,  fat  nommé  en  1809 
commandant  en  chef  de  l'armée  anglaise  en  Por- 
tugal, força  les  Français  à  évacuer  ce  pays,  pi^is 
entra  en  Espagne,  livra  au  roi  Joseph  et  au  maré- 
chal Victor,  le  27  juillet  1809,  la  Utaille  de  Tala- 
veyra,  qui,  bien  qu'incertaine^  lui  valut  la  pairie 
et  le  titre  de  vicomte  ;  fit  construire,  pout  couvrir 
Lisbonne,  les  redoutables  lignes  de  Torrès-Védras, 
qui  s'étendaient  de  la  mer  au  Tage  ;  emporta  d'as- 


saiif ,  en  1812,  Cindad-Rodrigû  et  Badajof  ;  gagna 
sur  le  maréchal  Marmont  la  bataille  de  Salaman- 

3 ne  ou  des  Arapiles  (21  juillet  1812),  et  entra  peu 
e  jours  après  dans  Madrid  (12  août),  mais  se  vit 
contraint  de  reculer  devant  boult  jusqu'en  Porta- 
gal.  U  reprit  l'offensive  en  1813,  à  la  nouvelle  de 
nos  désastres  en  Russie,  et  fut  investi  du  comman- 
dement en  chef  des  aimées  espagnoles,  qu'il  réunit 
à  celui  des  forcés  anglaises  ;  poursuivit  sans  relâ- 
che nos  troupes  épuisées,  les  atteignit  à  Vittoria, 
où  il  remporta  une  victoire  décisive  (21  juin  1813), 
qui  lui  valut  les  titres  de  maréchal  et  de  duo  ;  fran- 
chit les  Pyrénées  et  pénétra  en  France  Vn  com- 
mencement de  1»H14,  malgré  la  vigoureuse  résis- 
tance du  maréchal  Soult  ;  obtint  l'avantage  à  , 
Bayonne  et  à  Orthez,  mais  fut  repoussé  sous  les 
murs  de  Toulouse;  quitta  l'armée  et  accourut  à 
Paris  à  la  nouvelle  de  Toccupation  de  la  capitale 

S ar  les.  alliés  ;  représenta  l'Angleterre  au  congrès^ 
e  Vienne,  et  s'y  montra  l'un  des  plus  modérés 
parmi  les  vainqueurs.  Au  retour  de  Napoléon,  en 
1815,  il  fut  nommé  par  les  souverains  alliés  géné- 
ralissime des  armées  européennes  coalisées,  et  livra 
le  18  juin  1815,  avec  BlUcher,  la  fameu^  baUille 
de  Waterloo,  que  l'empereur  ne  perdit  que  par  un 
fatal  concours  de  circonstances,  et  aussi  par  une 
série  de  fautes  incompréhensibles  chez  un  homme 
de  guerre.  11  assista  en  qualité  de  pléni|k>tentiaire 
aux  Congrès  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Vérone  ;  fut, 
en  1828,  appelé  à  faire  partie  du  ministère  tory 
formé  par  sir  Robert  Peel,  et  y  occtipa  le  poste  de 
premier  lord  de  la  Trésorerie;  quitta  le  pouvoir 
après  la  révolution  de  1830,  s'opposa  à  la  réforme 
parlementaire  et  revint  aux  anaires  en  1834  ^t  * 
en  1841.  Le  duc  de  Wellington,  comme  homme.de 
guerre,  se  signala  moins  par  l'élan  et  le  génie  que 
par  Je  sang-froid ,  la  prudence ,  la  discipline,  la 
persévérance;  ses  lenteurs  le  faisaient  comparer  à 
Fabius  Cunctator  (le  temporiseur)  ;  comme  homme 
politique,  Wellington,  type   de  l'aristocratie  an-» 

ftlaise,  se  signala  par  son  antipathie  pour  les  idéer 
ibérales  et  par  sa  résistance  aux  innovations. 

WENDE,  adj.  et  s.  Nom  d'un  ancien  peuple  dé 
race  silave,  qui  était  épars  dans  diverses  régions 
de  la  Germanie,  et  auquel  on  rattache  les  van- 
dales. Ce  peuple  était  essentiellement  guerrier,    y 

WERKER  (abrah  -gottlob).  Célèbre  minéra- 
logiste, né  en  1750,  à  Wehrau ,  en  Silésie,  mort  • 
en  1817.  Il  se  plaça  fort  jeune,  par  ses  écrits  et  I 
par  ses  leçons,  à  la  tête  des  minéralogistes  de  son 
temjps^  et  fut  un  des  associés  étrangers  de  Tinstitut 
de  France.  On  ne  peut  mieux  faire  son  éloge  qu'en 
disant  qu'il  a  rendu  à  la  minéralogie  le  même  ser* 
vice  que  Liiiré  à  la  botanique.         "»iî^  >^:^^ 

WERNÉRITE,  S.  f.  (pron.  ef»fn^rt/e ;  du  profes-c- 
seur  Werner),  Miner.  Substance  vitreuse  ou  lithoide, 
cristallisée,  à  texture  lamelleuse  ou  compacte,  que 
l'on  trouve   dans  les  mines  de  fer  dé  Norwége,  ;:i 
oui  résulte  de  la  combinaison  en  proportions  définies 
des  deux  silicates  simpler  de  chaux  et  d;'alumine.\ 
*  WESER.  G^ogr.  Fleuve  d'Allemagne,  formé  des  * 
rivières  de  Werra  et  de  Fulde,  passe  à  Brème,  et 
se  jette  dans  la  mer  du  Nord,  après  un  cours  de 
380  kilom.     De  1810  à  1914,  sous  Napoléon  1«î,  ; 
il  y  eut  un  département  français  des  Bouches^du^, 
Weser^  form^  ae  l'Oldenbourg,  de  la  ville  de  Brôme   . 
.  et  d'une  partie  du  Hanovre  ;  chef-lieu,  Brème. 

WESLEY  (Jean)  Fondateur  de  la  secte  des  m^  ^; 
thodistes,  né  en  1703,  à  Epworth  (Lincoln),  mort  - 
en  1791.  Il  était   5^ère  d'un  ministre  anglais  non 
conformiste;  il  rèv^t  les  ordres  en  1725,  se  nourrit;  ' 
de  lectures  ascétiques,  et  prit  la  direction  deqnel» 
ques  jeuAes  gens  d'Oxford,  avec  lesquels  il  élabora 
un  nouveati  système  religieux.  11   se  soumit  avec 
ses  disciples  à  un  genre  de  vie  si  réglé,  que  chaque 
heure  avait  son  emploi  :  on  les  liomma  à  cause  de 
cela,  par  dérision,  méthodistes.  Cette  dénomination 
leur  resta,  et  ils  tf'en  firent  honneur.  Les  méthodistes 
ou  ioesleyens  sont  aujourd'hui    une  des   sectes  les 
pins   noiubreuses  de    l'Ani^leterre    et  des  Êtatt- 
Unis  de  l'Amérique.      21*    v^ 

WESSEX.  Géog.  et  hist.  Un  des  sept  royanmas 
qui    composaient  rhéptarchie  anglo-^Cétxonne;   il 
occupait  l'ouest  de  l'Angleterre.  La  capitale  était 
Winchester.  Les  rois  du  Wessex  finirent  par  réunir 
toutes  les  possessions  anglo-saxonnes;  le  dernier 
fut  Egbert,  qui  prit  le  titre  de  roi  d'Angleterre. 
^    WEST  (Benjamin).  Peintre  célèbre,  jné  en  1738 
à  Springfield,  en  Pensylvanie,   et  mort  à  Londres 
en  1820.  Il  fut  président  de  l'académie  des  beaux- 
arts  de  Londres.  Ses  chefs-d'œuvres  sont  la  Mort, 
de   Socrats^  Oreste  et  Pylade^  Açrippins    déharquemi 
avec  les  cendres  ds  Germanicus,  Régultu  xetoumaui  à  * 
Carthags,  la  Mort  du  général  Wolf^  Jésus  guérissant .%. 
les  malades  dans  le  itmi^le,  Latare,  Is  Christ  présenté 
OM  peuple  par  Pitats.  .-.rv 
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,  WKSTElillANN  (François -Joseph).  Général 
fllÉLçais,  né  en  1764,  à  Molsheini  (Alsace),  était 
gmtier  à  Haguenau  en  1790,  Accusé  d'y  avoir 
excUé  plusieurs  émeutes,  il  fut  arrêté  et  empri- 
sonné quelque  temps  ;  il  vint  ensuite  à  Paris,  se 
lia  avec  Danton,  coopéra  au  10  août,  fût  nommé 
adjudant-généralf  aida  Dumouriez  dans  ses  négo- 
ciations avec  le  duc  de  Brunswick,  le  suivit  en 
Belgique,  fut  compris  dans  T-arrêt  lancé^  contre  ce 
général,  mais  se  justj^a,  f^it  envoyé  en  Vendée 
comme  général  de  bri|;ade,  jy  fit  preuve  d'une  bra- 
voure^ éclatante,  pénétra  dans  Fintérieur  du  pays, 
se  laissa  surprenclre  par  les  Vendéens  à  Châtillon, 
mais  les  battit  à  Heaupréain,  Laval,  Granville; 
Baugé  ;  eut  grande  part  àj  Taffaire  du  Mans,  et 
acbey^  d'écraser  les  vaincui  à  Savenay.  Il  revint 
bientôt  à  Paris,  où  les  daniot|istes  méditaient  le 
renversement  da  Comité  de  ,salut  public.  Il  fut  ar- 
rêté, et  périt  sur  Téchafaud  le  5  avril  1794. 

"WEST-FIORD.  Géogr.  O^l^d  golfe  ouvert  de 
Pocéan  Atlantique,  entre  la  cot^  de  la  Norwége  et 
les  îles  Loffôden.  160  kilom.  sur  100. 

WESTMINSTER  (de  Tangl.  w^mI,  ouest;  minster, 
monastère).  Géogr.  Ancienne  ville  d'Angleterre, 
dans  le  Middlesex,  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Tamise.  Elle  fait  partie  de  Londres,  quoiqu'elle  ait 
une  juridiction  et  des  privilèges'  particuliers. 
.Westminster  a  un  pont  superbe  sur  la  Tamise,  un 
palais  où  s'assemble  le  Parlement,  et  qui  renferme 
une  salle  qui  a  73  mètres  de  long  sur  13  de  large,- 
dont  le  plancber  h*est  soui'enu  par'  aucun  pilier-, 
une  abbaye  célèbre,  renfermant  une  église  où  Ton 
Toit  la  sépulture  des  rois  ^£  grands  persoi^nages 
qui  ont  illustré  le  pays. 

WESTMOREI^AND.  Géogr.  Comté  d'Angle- 
terre, borné  par  ceux  de  Cumberland,  de  Durliam,, 
d'York  et  de  Luicastre,  touche  à  la  mer  d'Ir- 
lande au  S.  0.  ;  64  kilom.  sur  40  ;  60,000  habi- 
'  tauts  ;  chef-lieu,  Àppleby.  Lacs  célèbres.  Le  sol 
est  coupé  de  monts  et  de  vallées,  très -boisé,  arrosé 
par  un  grand  nombre  de  ruisseaux.  Le  Westmore- 
larui  renferme  des  mines  de  cu/vre,  des  carrières 
d  ardoise,  des  pierres  à  chaux  ;  il  nourrit  de  nom-' 
breux  tiv)upeaux. 

WESTPHALIE  (pron.  Yestfali).ViéogT,  Province 
des  Ëtats  prussiens  (Prusse  rhénane),  bornée  par 
la  Hollande,  le  Hanovre,  la  Hesse,  le  Brunswick, 
le  Nassau  et  la  province  de  Clèves-Be^g;  200lcil. 
sur  200;  1,570,000  habiU'nts  ;  cbef-lieu,  Munster. 
La  Westphaliê  ^st  arrogée  par  PEms,  le  Weser,  la 
Lippe,  la  Ruhr.  Elle  renfernae,  au  nord^  des  plaines 
boisées  ou  marécageuses.  Au  sud,  le  sol  est  mon- 
tagneuX;  fertile  en  céréales,  léffumes  et  frUits.-On 
y  él^ve  beaucoup  de  bestiaux.  Jambons  renommés  ; 
tuiles/  tissus  de  coton,  cuirs,  tabac,  martinets, 
tréfilerie,  papier,  verre,  etc.  La  Wistphalie  forme 
trois  régences  :  M\inster,Minden  et  Arensberg.  Au- 
trefois, ce  pays  formait  un  des  dix  grands  cercles 
do  Tempire  d'Allemagne,  qui  s^étendait  du  Rhin  au 
Weser,  de  la  Hesse  à  la  mer  du  Nord.  Parmi  les 
nombreuse^  principautés  qui  s*y  trouvaient  com- 
prises était  le  du(?hé  de  Westpharie,  qui  avait  pour 
capitale  Arensberg.  En  1807,  Napoléon  c^  pour 
ton  frère  Jérôme  Bonaparte,  à*qni  il  avait  fai  A^ouser 
Catherine,  fille  du  roi  de  Wurtemberg,  le  royaume 
de  Westphaliê^  conhrmé  par  le  traité  de  Tilsitt,  jCe 
royaume  se  con)|)osa  de  la  Hesse- Ëlecto raie,  d'une 
partie  de  Télectorat  de  Hanovre,  des  duchés  de 
Brunswick  et  de  Mogdebourg,  de  la  principauté 
d*Halberstadt  et  de  portions  de  la  Saxe,  ainsi  que 
de  l'ancien  cercle  de  Wjestphalie.  L'Elbe  le  séparait, 
au  nord,  du  royaume  de  Prusse.  Il  était  borné- par 
le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt  et  le  territoire 
de  Francfort^sur-le-Mein.  Ce  royaume,  qui  ne 
dura  que  six  années,  fut  détruit  en  octobre  1&13. 
I  Traité  dé  Wêatphalie^  Nom  collectif  de  deux  trai- 
.  «tés  signés  en  Westphaliê,  Tun  à  Osnabrlick,  le 
6  août  1648,  Pautre  à  Munster,  le  8  septembre  de 
la  même  année,  et  publiés  tous  deux  le  24  octobre 
suivant.  Ces  traités  mirent  fin  à  la  guerre  de 
Trente-Ans.  Le  traité  de  MUnster  était  conclu  entre 
'  Perapereur  et  la  France  ^  celui  d'Osnabriick  entre 
Pempereur  et  la  Suède.  Les  deux  puissances  vic- 
.•  torieuses  (la  France  et  la  Suède)  se  garantissaient 
mutuellement  leurs  acquisitions,  et  garantissaient 
à  leurs  alliés  en  empire  d'importantes  conoessioas. 
Le  Traité  de  Weitphalie  fut  un  coup  terrible  pour 
la  puissance  impériale.  Il  a  été  la  base  de  l'orga- 
hisation  de  l'Allemagne  jusqu'à  la  suppression  du 
oohf^s  germanique,  en  1806. 

WESTPHALIE!^,  lÈN^E,  adj.  et  s.  Habitant, 
.habitante  de  la  Westphaliê;   qui  appartient  ii  la 
Westphaliê  ou  à  ses  habitants. 

WKXlOflD.  Géogr.  Ville  et  pott  d'Irlande, 
chef-lieu  du  comté  ae  Wexford  (Leiuster),  à  l'eiu- 
bouohure  4e  la  Slaney  ;  12,pQ9  habilahts.  Le  port 
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est  c^strué  par  une  narre.  Bains  de  merfréquiintëi.' 

Wexford  passe  pour  la  plus  Ancienne  ville  de  l'Ir- 
lande. Klle  a  été  bâtie  -par  les  Danois.  £lle  était 
jadis  très-forte.  Les  Anglais  l'assiégèrent  et  s'en 
rendirent  maîtres  en  1179  et  en  1649.  |  Le  comté 
de  Wejford  a  90  kilom.  sur  32  en  moyenne,  et 
210,000  habitants.  Beaux  pâturages,  pêcheries, 

WIIIG,  s. m. (De  Tangl.  whig,  vûiturier  de  blé; 
fait  de  l'écossais  to  whiQf  aller  vite  ;  d'autres  le 
font  venir  d'un  mot  irlandais  signifiant  brigand^ 
voleur  de  gratid  chemin).  Nom  donné  en  Angleterre 
à  ceux  qui  se  portent  comme  les  défenseurs  des 
libertés  publiques.  On  l'oppose  à  (ory,  qui  désigne 
le  parti  de  l'aristocratie,  les  partisans  des  préro- 
gatives de  la  couronne.  Le  terme  de  whig  fut  d'a- 
bord appli(^ué  aux  rebelles  écossais  qui ,  tous 
Charles  11,  maroJjèrent  contre  Edimbourg.  Les  roya- 
listes rétendirent  ensuite  aux  ennemis  de  la  res- 
tauration, dont  beaucoup  étaient  écossais,  pres- 
bytériens; bientôt  on  le  donna  à  tons  les  ennemis 
des  Stuarts.  La  révolution  de  16BB  fut  en  grande 
partie  l'œuvre  des  whigs;  ils  soutinrent  de  même  la 
maison  de  Hanovre  contre  le  parti  jacobite.  Mais  à 
mesure  que  ceux-ci  se  rapprochèrent  de  la  dynastie 
régnante  (sous  Georges  II),  ils  reprirent  leur  carac- 
tère hostile  à  la  toute-puissance  des  rois.  Depuis 
lors  les  xohigset  les  tories  ont  alternativement  donné 
des  nprnlstres  à  l'Angleterre,  mais  les  lohigs  ont 
moins  souvent  été  au  pouvoir.  Toutefois,  c'est  à 
l'influence  de  ce  parti  que  sont  dus  toutes  les  ré- 
formes et  tous  les  prog4-ès  qui  se  sont  accomplis  en 
Angleterre  depuis  plusieurs  siècles.  C'est  encore  sur 
les  whigs  que  reposent  aujourd'hui  les  espérances 
des.  amis  de  la  liberté. 

WHIGGISME,  S.  m.  Parti ,  opinion  des  whigs. 
Le  whiggisme  triomphe  à  la  chambre  descommunes. 

WHISKY,  s.  m.  (mot  anglais).  Liqueur  alcooli- 
ne  obtenue  en  distillant  de  la  drèche,  du  grain  ou 
u  seigle.  Le  whisky  ordinaire  contient  60  à  75 
pour  100  d'alcool.       ' 

WHIST,  s.  m.  (De  l'angl.  whist,  sileace,  parce 
qu'il  est  défendu  de  pader  et  de  faire  connaître, 
même  à  son  partner,  le  jeu  qu'on  a  dans  la  main). 
Jeu  de  cartes  qui  nous  vient  des  Anglais,*et  qui  se 
joue  entre  quatre  personnes,  deux  contre  deux.  Les 
partners  sont  vis-a-^is  l'un  de  l'autre.  C'est  ordi- 
nairement le  sort  qui  les  choisit.  On  se  sert  pour  le 
whist  d'un  jeu  entier  de  cinquante-deux  cartes  qui 
se  distribuent  en  commençant  par  la  gaucho.  Il  n'y 
a  pas  de  talon,  l^'atout  ou  triomphe  est  fixé  par  la 
dernière  carte  que  le  donneur  laisse  quelque  temp^ 
à  découvert  et  qu'il  place  dans  son  jeu   après  la 

Sremière  levée.  La  partie  se  compte  en  dix  points 
'après  ie  «nombre  des  honneurs  qu'on  a  eus^  et  les 
levées  qu'on  a  faites.  Quand  on  tait  plus  de'points 
Qu'il  n'en  faut  pour  gagner  la  partie^on  retient 
1  excédant  pour  la  partie  suivante  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  jouer  l'enfilade.  Le  to/it>(  ressemble  beau?- 
coup  au  boston.îl  est  redevenu  en  grande  vogue  dé 
nos  jours  dans  les  salons  et  les  cercles. 

WHITEFIELO  (Georges),  Fondateur  de  la  seccè^ 
des  méthodistes  calvinistes,  né  en  1714,  mort  eK 
1770.  Il  fut  d'abord  disciple^  der  Wésiey,  dont  il  se 
sépara  plus  tard.  Il  différait  de  son  maître  en  ce 
qu  il  regardait  les  œuvres  comme  peu  importantes 
et  admettait  la  prédestination  aiasi  que  la  répro- 
bation,' c;  à  d.  la  doctrine  du  fatalisme. 
'  WICHE  DES  nOULBAUX,  s.  f.  Tecbnol.  Dans 
les  fabriques  de  basse-lice,  langue  perche  de  bois, 
à  laquelle  on  arrête  les  deux  extrémités  de  la 
chaîne.  I^  wtcht  des  rouleaux  est  brisée.   . 

WICKLEFF  (JOHN).  Hérésiarque  anglnis,  n^ 
vers  1324  à  Wickliff  (York),  mort  en  1387.  Envioyé 
i\  Oxford  aji  collège  de  Ija  lieino  pour  y  faire  ses 
études,  il  èj*  fit  remarquer  par  la  fermeté  de  son 
caractère.  Ésprit  vif  et  subtil,  il  eut  des  succès 
dauf  SCS  cours  de  philosophie  et  de  tliéoiogie.  Il 
prit  le  boonetde  docteur  à  la  m<;me  nniversité,*et 
il  fut  bientôt  élevé  a^i  grade  ({e  professeur.  En  1365, 
il  f  itélu  princi)»al  du.collége  de  Cantorbéry,  fondé 
k  Oxford,  puis  se  vit  enlever  cet  emploi  par  I^ng- 
ham,  qui  se  saisit  des  revenue  de  la  fondation  et 
fit  approuver  sa  conduite  ptuc  le  papo  Urbain  Y. 
Déjà  WicklofT  avait  attaqué  la  puissance  papale; 
cette  injus:ioo  n«  fit  qat  l'irriter  davantage.  li 
attaqua  de  nouveau  le  'sai:it-^iége  au  spirituel- 
4>niuie  au  temporel,  et  traita  lo  pape  d'autéoiirist. 
ÎMouardlII,  dontil  aviwt  détendu  les  droits  contre 
le  pa{  3,  lavait  ponryu  du  riche  l>énétioe  de  Lut* 
tf rworth  ;  l'uJMverMté,  qu'il  avait  défondue  contre 
1ns  moint  1,  était  pom*  lui.  Aussi  Wickleff,  sans 
craindre  ni  llome  ni  so^  menaces,  s'en  prit  à  tous 
l«'S  Abus  (lu  eatliQlici'sinc.  Il  nia  la  transsubstau- 
tiatioû,  la  néoc*ssité  de. la  confession  pour  qui  a  la 
contrition,  la  damnation  des  enfants  înorts  tans 
bu}  tcuiu,  et  do  plus  la  primauté  du  siège  de  llomt, 
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la  hiérarehie,  le  droit  des  eleret  •!  dea  isôiiies  aux 
richesses  teniporelles  et  à  la  juridiction  ou  à  tout 
autre  démembrement cda  la  souverainetés  Gré. 
goire  XI  ordonna  à  Tarohevêque  de  Cantorbéry  et 
à  l'évoque  de  Londres  d'arrêter  et  d*interrQger 
l'hérésiarque;  mais  ils  sa  eqp tentèrent  de  le  ren- 
voyer, en  lui  défendant  d'éi^ire  ou  de  parler  dans 
le  sens  de  ses  nouvelles  doctrines.  Il  n'en  /continua 
as  moins  à  dogmatiser.  Un  nouveau  concile, celui 
e  Londres,  fut  plus  rigoureux  ;  il  condamna  dix 
de  ses  propositions  comme  hérétiques  et  Ic/forçade  "^ 
quitter  Oxford.  Wioklen  se  retira  à  Lutterworth, 
où  il  mpurut  d'apoplexie  sans  avoir  produit  aucun 
changement  dans  l'Ëglise,  niais  il  laissa  les  germes 
d'où  sortirent  Jean  Huss,  Luther  et  la  réforme. 

WIDDIN.   Géogr.   Ville  fortifiée    de   Turquie 
(Bulgarie),  chef-lieu  d'Eyalet,   sur  le  Danube,  à ^ 
695  kilom.  N.  0.  de  Constantinople  ;  â5,000  h0^ 
bitants.  Archevêché  grec.  Chftteau  fort  et  ouvra- 
ges détachés.  Grand  commerce  (sel  gemme,  grains, 
vins).  Manufactures  et  fabriques  importantes. 

WIELAND  (CHRISTOPHE -martik).  Célèbre 
écrivain  allemand,  né  en  1733  à  Holzheim,  près 
de  Biberach  (Wurtemberg),  mort  en  1813.  Il  étudia 
le  droit  à  Tubinge;  mail  il  s'y  occupa  presque 
exclusivement  de  littérature,  passa  deux  ans  à  Zu- 
rich dans  l'intiniité  de  Bodmer^  puis  fut  précepteur 
particulier  à  Zurich  et  à  Berne,  remplit  la  cbai/*e 
de  philosophie  et  d#  beliei^lettres  a  l'Université 
d'Erfurt  (1769-72),  et  finit  par  se  fixer  à  Weimar. 
Il  y  dirigea  l'éducation  des  princes  de  Saxe-Wei- 
mar,  et  s  y  lia  avec  toutes  les  notabilités  littéraire^ 
de  l'époque,  notammjsnt  aveo  Goethe^  qui  prit  sur 
'lui  un  grand  ascendant.  WielaUd  avait. reçu  delà 
nature  un  esprit  eaisentiellement  mobile  et  sus^ 
ceptible  d'être  rmpreuionné  de  manières  bien  dif- 
férentes. Aussi  le  yoit-on  passer,  avec  le  temps  et 
suivant  l'infiueuce  des  conversations  ou  des  lec- 
tures^ du  piétisme  le  plus  exalté  au  cynisme  le  plus  ' 
franc.  Il  est  remarquable  par  le  nombre  et  la  va- 
riété de  ses  écrits,  dans  lesauels'  on  trouve  beaiv^ 
coup  de  grâce,  de  finesse,  d  élégance  ;  il  conte  à 
merveille,  et  ne  manque  même  pas  d'une  certaine 
originalité;  mais  ce  n'est  pas  un  écrivain  de  pre- 
mier ordre.  Ses  œuvres  consistent  en  poèmes,  ro- 
mans et  nouvelles,  pièces  de  théâtre,  morceaux  de 
critique,  mélanges  philosophiques,  traductions! 
Nous  citerons  :  1«  plusieurs  poèitiei  :  Ta  Nature  des 
choses  ou  le  Monde  plus  parfait^  Obérony  MusarionI  r 
le  Nouvel  Àmadis  ;  2^  des  romans  philosophiques  : 
Don  Sylvie,  VHistoin  dis  Abdéritains,  Qlycérion^  les 
Trois  CalenderSy  Agathon,  Àriilippe^  Pérégrin  Protêt.; 
'S^  des  pièces  de  théâtre  *  Jeanne  Grey,  tragédie  ; 
Clémentine  dé  Porrf/ «a, .drame;  le  ChoiJt  d^ Hercule ,  . 
Alcesity  Bosemonde^  opéras;  4®  la  traduction  comri 
plète*des  Œuvras  dramatiques  de  Shakespeare,  '  di- 
versj^s  traductions  d'ArlstopIrane,  de  Lucien  et 
d'florace.  Dans' sa  Vieillesse,  Wieland  eut  la«  dou- 
leur de  voir  sa  chère  ville  deWeimar  saccagée  par 
les  armées  de  Napoléon.  Il  tomba  daaw  nne  mé- 
lancolie profonde,  et  on  l'entendit  réclamer  avec 
aivtant  de  courage  quedç  force  les  libertée^rma- 
niques.  U  mourut  avant  de  revoir  l'affranchiise- 
ment  de  son  pays. 

WIESBADE  ouVISlTADB.  (jéogr.  Capitale  in 
duclié  de  Nassau,  au  pied  du  Taunns';  16,000  ha- 
bitants. Ëvêché  luthérien.  Deux,  châteaux,  palais 
ducal,  larges  mes,  belle  promenade,  bibliothèque. 
Fabriques  de  qhocolat,  cire  à  cacheter,  maroquin, 
meubles.  Antiquités  nombreuses.*  ^auXi^minérales 
très-fréquentées.  Environs  pittoresques.  |  WiBSf 
BADB,  en  allemand  Wiesb^en,  de  Wiese,  prairie,  et 
Bnd,  bain,  bain  de  la  prairie.  Cette  jolie  petite  ville 
s'étend  dans  un  bassin  verdonrant  formé  par  les 
collines  aljacentes  %  la  ch^ilne  du  Talinns  qui  la 
garantit  contre  lesArentsdu  nord.  C'est  sans  «dente 
en  partie  à.  ce^te  situation  qu'elle  doit  la  douceur 
da  son  climat ,  qui  Ini  a  quelquefois  valu  le  sur- 
nom de  Nice  de  l'Allemagne.  D'après  les.. données 
liistoriqnes  que  nous  possédons,  les  plus  anciens 
habitants  de.la  contrée  où  s'èlevela  vilie  furent  les 
Alamans,  Au  temps  de  César,  les  Suètw  ont  dû 
étendre  leurs  course*  envahissantes  jusqu'à  Wies- 
biiden  ;  ils  ont  pu  succéder  aux,  6>ip>lM,  aux  .Jmic- 
tère^  et  aux  |^bi>n«,  qui  possédaient  tout  le  pa^rs 
qui  borde  le  Khin  aiix  environs  de  Mayence. 
JL'histoiro  de  Wiesbade  commence  à  sortir  aé  son 
obscurité  à  partir,  de  la  dommation  romaine  ;  alors 
OH  y  trouve  établis  les  Mattiaces^  une  des  branches  . 
de  (a  grande  nation  des  Cattés.  De  14  le  nom  de 
Fontes  Matiiaciqni  lui  fut  primitivement  donné. 
En  l'an  Xll  avant  J.  €.,  Drusus,  fils  d'Auguste, 
dirigeait  les  expéditions  de  <^8  contrées,  et  dès 
lort  l'iraportanoe  stratégique  de  ce  point,  comme 
ausAÎ  le  goût  des  Romains  pour  les  bami  thermaux, 
•ngagèrant  ces  doruiors  à  y  fermer  «■  établissi" 
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ment  inBiUlto.  La  14«  légfon  {gèminaj,  qui  oe* 
oypi^U  ces  parages  <)<^  l'an  15  à  Tan  43  aprèè 
J.  C,  oampa  dans  la  vallée  et  y  construisit ,  sur 
une  hauteur  au  nord  de  la  ville,  le  premier  Casttt- 
lum  destiné  à  sa  défense.  Ce  fort,  dont  on  a  re* 

>^trouvé  les  traces,  mesurait  de  contour  1923  ruthem 
(mesure  allemande  équivalant  à  peu  près  à  1  më- 

.  tre  50  c.)t  «t  une  superficie  de  1591  ruihem  carrés» 
Sa  oonstruetion  ^tait  en  forme  de  parallétogrammef 
avec  un  mur  d*enceinte  entouré  de  fosses  d'une 
épaisseur  de  2  mitres  et  flanqué  de  vingt^huH  tours 
en  saillie.  De  là  encore  le  nom  de  Coêtellum  Mat* 
iiacum  ane  lui  donnèrent  les  habitants.  L'établis- 
sement aes  bains  était  assez  considérable  ;  on  en  a 
trouvé  quelques  ruines  enfouies  dans  différents  en- 
droits, entre  autres  an  Kochbriàfinen ,  qui  est  la 
souf ce  principale ,  et  dont  la  température  est  de 
50  degMs  R.  à  sa  sortie.  Dès  cette  époque^  Wies- 
'baden  fût  dpnc  un  séjour  de  bains  fréquenté  par 
les  màrchitnds  romains  et  par  les  vétérans  qui  ve- 
naient 7  oherober  la  guérison  de  leurs  blessures, 
Pline  parle  des  fonieu  MatUaci,  et  Martial  cite  les 
pila  Mailiacst ,  savon  en  forme  de  boule ,  comme 
remède  contre  la  chute  des  cheveux ,  et  dont  '  fai- 
saient tisage  les  femmes  âgées.  Il  n'a  été  guère  pos- 
sible d'apprécier  au  juste  la  durée  de  la  domina- 
tion romaine  spr  cette  contrée,  mais  nqus  avons 
tout  lieu  de  croire  que  Tannée  250  de  notre  ère  vit 
se  termipjer  sa  période. de  tranquillité.  A  partir  de 
ce  momi^i^elle  eut  saim  cesse  à  soutenir  les  agres- 
sions des  confédérations  allemandes^  surtout  celles 
des  Francs  et  des  Alamans.  Quelques  empereurs , 
tels  que€laudius  Aurélianus  (de  268  à  275)»  Pro- 
'bus  (de  276  à  282),  César  Flavius  Julianus  en  357, 
maintinrent   ou  rétablirent  tour  à   tour  les  an- 

-  oiennes  frontières.  L'empereur  Valentinien  traversa 
le  Hhin  près  de  Mfiyence,  pour  venir  combattre  le 
roi  Maïsrien  qui  se  trouvait  en ^71  près  d^s  Fontes 
Mattiaci.  MaL\%  les  Romains,  après. avoir  évacué 
peu  à  peu  la  rive  droite  du  fleuve,  se  virent  ^encore 
forcés  d'en  abandonner  la  rive  gauche  pour  se  por- 
ter en  Italie  que  menaçaient  les  Wisigoths  sous  la 
conduit  d'Alaric.  Leurs  dernières  luttes  doivent 
donc  avoir  eu  lieu  au  plus  tard  vers  l'an  400.  Dès 

..  lors  de  nombreuses  hordes  de  Germains  franchis- 
sent ^e  Khia,  entre  autres  les  Vandales  en  406,  le 
jour  de  la  Saint-Sylvestre.  Ces  tribus  restent  en 

Sossesaion  de  tout  le  territoire  ;  les  Francs  ç'éten- 
ent  jusqu'au  Mein  ,  et  Wiesbaden  ^  devenue  ville 
franaue  ^  fait  partie  du  Kunigtj^undragau  (en  alle- 
mand moderne  Kcmigêsonderlanà).  Ici  se  pré- 
septe  une  période  de  près  de  5CK)  ans,  durant 
laquelle  nous  sommes  privés  de  toute  notion 
historique  sur  la  .^é.  Ce  n'est  quf* ^n  882  qu'ap- 
* .  paraissent  les  premws  documents  qui  nous  en  font 
connaître  le  nom  allemand  ^Visibad.  D'après  ces 

-  documents ,  Wiesbaden  est  désignée  conlme  Régia 
Curtii  (1056  et  1123).  Les  empereurs  et  les  rois 

Sermaini  y  ont  un  saalhofX^n  palais]  qui  leur  sert 
e  pieJ  à  terre  pendant  leurs  chasses,  et  dont  les 
.traces  ont'ét^  découvertes  au  xviil  siècle,  près  du 


Kochbr 
y  est 


brunnen.  La  présence  de  l'empereur  Ôito  1" 
précisée  d'uim  manière  positive  en  avril  965  ; 
celle  ae  Frédéric  II  à  là  Pentecôte  en  1218,  et  en 
1239  Siegfried,  archevêque  de  ^ayence,  y  reçoit 
en  grande  pompe  Théobald ,  roi  des  Grecs.  Wies- 
baden passe  en  1123  au  pouvoir  des  comtes  de 
^  ,  Nassau,  qui;  depuis  Tan  815,  exerçaient  l'autorité 
seigneuriale  dans  le  Gau,  Les  ancêtres  de  cette  fa- 
mille l'appelèrent  d'abord  du  nom  dfj  leur  château 
de  Lipporn,  puis  de  Lurenburg,  et  vers  Tan  1150, 
ils  prirent  le  nom  de  Nassau  X^^^*^  t  humide ,  au, 
prairie) ,  d'après  un  château  nouvellement  bâti 
(llOO)  non  lom  des  rjves  de  la  Lahn,  par  le  comte 
ue  Lurenburg.  Par  suite  d'un  démêlé  entre  Adol- 
phe de  Nassau,  élu  plus  tard  empereur  d' Allema- 
gne, et  Goitfriëd  d'Eppsteiir,  la  ville  fut  prise  et 

^  saccagée  en  1283,  ensuite  relevée   et   fortifiée  de 

nouveau,  oe  qui  lui  permit  de  résister  au  siège  que 
lui  fit  lùbir  en  vain  rempereur  Louis  pendant  trois 
semaines.  Plusieurs  comtes  de  Nassau' avaient  oc- 
cupé, aux  xiv*  et  xv*  siècles,  les  sièges  archi- 
épiscopaux dos  environs  *,  mais  en  1540  le  comte 
Pliilippe  introduisit  la  réforme  dans  le  pays.  Des 
.incendies,  surtout  celui  du  15  avril  1547,  qui  dé- 
truisit à  peu  près  ioute  la  ville,  la  peste  de  1606 
et  ib07,  les  desastres  de  la  guerre  de  Trente-Ans, 
la  firent  passer  par  les  plus  rudes  épreuves.  Ce  fut 

Sar  suite  de  oette  g«erre  qu'en  163/  le  comte  Jean 
e  Nassau  se  vit  uo  instant  dépouillé  de  ses  États, 
qui  furent  en  partie  donnés  au  territoire  de  Mayence. 
Wiesbaden  devint  alors  ville  raayençaise  jusau'ea 
1648,  Quô  fut  conclue  ta  paix  au  moment  où  Voc- 
cupait  l'armée  de  Tùrenne.  Mai^,  pendant  ce  court 
intervalle  de  onze  ans,  elle  avait  eu  k  souffrir  les 
plus  cruels  malheurs.  La  (pensée  se  repoile  avec 
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tristesse  sur  l'humanité  quand  nous  voyons  la  bar- 
barie sévir  avec  toutes  ses  fureurs  à  une  époque 
pourtant  sL rapprochée  dç  nous,  car  de  cette  pé- 
riode funeste,  c'est  Tannée  1644  qui  vit  foudre  sur 
la  contrée  le  plus  de  Héaux  accumulés  ;  le  fer  et  le' 
feu  y  portèrent  une  telle  désolation  «  que  souvent,  di- 
sent les  chroniques*  il  ne  se  trouvait  pas  plus  de 
vingt  habitants  dans  la  ville:  {es  mauvaises 
herbes  poussaient  dans  les  rues,  désertes  au  point 
que  le  gibier  s'y  tenait  caché..  ■  La  cité  et  les 
bains  ne  se  relevèrent  que  lentement  de  ces 
terribles  secousses.  La  sollicitude  du  prince 
George-Auguste  de  Nassan-Idstein,  le  même  qui 
fit  bâtir  le  château  de  Biebrich  suf  les  bords  du 
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établissements  liydropatliiques;  unljroéei  tme^lè 
i>olvtechni(^ueDréparatoire  (veil  gymnasium^  tivnô 
école  d'agricijilture,  une  bibliothèque  pàbliqut,  uii 
musée  d'histoire  naturelle.        Comté  DK  Mon» 

WIGHT.  Géogr.  Ile  d'Angleterre.  danalaMaa^ 
che,  appartient  au  comté  de  Soutnamptofi,  àoui 
elle  n^est  séparée  que  par  un  étroit  canal  ;  envirou 
30  kilom.  sur  20,.  et  35,000  liabi tan ti(  oheMiiMli 
Newport.  Climat  saluhre  et  doux  ;  sol  fertile,  bellti 
prairies,  céréales;  nombreux*  bétail.  Sitta  agr4# 
oies,  belles  4nai sons  (}e  pUmnce. 

WILBERFORCE.  Célèbre  phi lanthropa  iHigUa, 
né  à  Hullen  1759,  mort  en  1833;  C'eatlui  ^ui  A%% 
en  1787;  Ja  première  motion  au  Parlamtat  an  êê^ 
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Rhin  ri704-l720),  contribua  le  plus  à  faire  re-  ^veur  de  l'abolitiQU  de  la  traite  des  noirti  tt  il  ne 
naître  la  prospérité.  Lors  des  guerres  françaises  loes^a  de  la  reproduire,  chaque  araéa  il  d'4i9fiva 
sous  Louis  XlV,  elle  avait  eu  encore  des  maux  à  continuellement  en  faveur  de  oette  causa,  juaqii*è 
supporter, <^mais  bien  moins  considérables.   Monte-     ce  ouVnfiu  il  la  fit  triompher.  Ct  aaaitnifiqua^  ré» 


supporter, -'mais  bien  moins  considérables.  Monte- 
cuculli  y  avait  établi  son  quartier  général  en 
1673,  et  l'occupation  ennemie  ne  laissa  pas  que  de 
peser  sur  ses  habitants.  Le  prince.  Charles  de  Nas- 
sau y  fixa  le  siéçe  de  son  gouvernement,  mais  ce 
fut  son  fils  Charles-Guillaume  (i 775-1803 V  oui,  le 

fremier,  comprit  les  besoins  d*un  séjour  ue  nains.  ^ 
1  fit  p^anter  un  jardin  avec  des  Siêrres,  construire, 
des   maisons  de'  plaisance  et  des  boutiques^    La 
guerre  de  la  révolution  française  de  1792- causa  peu 
de  dommagt'S  au  pays.  La  ville,  au  contraire,  y  ga- 

fna  par  Talliance  du  prince  Frédéric- Auguste,  le 
ernier  de  la  branche  de  Nassau- Usihgen,  avec  le 
.puissant  empereur  qui  régnait  alors  sur  laFraoi^, 
et  par  son  entrée  dans  la  Confédération  du  H^iin, 
en  1806,  comme  duc  de  Nassau.  La  sécularisation 
des  couvents  agrandit  le  territoire  du  du^ié,  mais 
jk  partir  de  1816  cet  agrandissement  s'accrut  bien"' 
davantage  par  la  réunion  de  toutes  les  possessions 
nassau viennes,  sous  le  tluc  Guillaume,  héritier  de  la 
branche  éteinte  de  Nassau-Weiib.urg  et  père  du 
duc  Adolphe  de  Nassau,  qui  lui  succéda  le  30  août 
1839,  et  régna  jusqu'aux  événements  de:  1H66. 
Ce  prince>  uont  le  caractère  noble  et  loyal,  doçt 
la  nature  bonne  et  généreuse  auraient  pu  faire  es- 
pérer une  destinée  plus  heureuse,  fut  le  dernier  dyc 
régnant  de  ce  pays;  L'annexion  du  Nassau  à  la 
monarchie  prussienne  a  été  l'objet  d'un  simple  dé- 
cret du  3  petobre  1866,  rendu  par  le  roi  de  r  russe. 
Wiesbaden,  autrefois  capitale  et  résidenôe'  de  ses 
princes,  est  ainsi  passé  à  l'état  de  ville  de  pro- 
vince; mais  sa  position,  les  avantages  dont  il 
jouit,  ne  peuvent  laisser  supposer  une  déchéance 
dans  sa  prospérité.  En  çffet,  sa  situation  à  une 
lieue  de  la  rive  droite  du  Rhin,  entre  deux  voies 
ferrées  qui ,  d'un  côté,  la  mettent  à  quelques  mi- 
nutes de  Mayence  et  à  une  heure  de  Francfort, 
oui  de  l'autre  lé  relient  à  Coblentz  et  Cologne  ;  la 
.  uouceur  et  la  salubrité  de  son  climat,. la  beauté  de 
la  contrée,  ses  eaux  minérales  ,  les  ressource^  va- 
riées qu^il  offre  à  ses  hôtes,  en  feront  toujours  une 
'  cité  de  plus  d*importance  (nier  ne  semblerait  com- 
porter sa  population  de  25,000  âmes.  Aussi  voit-on 
cette  population  s'élever  pendant  la  belle  saison 
jusqu  a  40,000  habitants.  Son  cursaal  ouvre  cha- 
que année,  lors  de  la  saison  des  eaux /ses  belles 
promenades^  ses  salons  de  aonversation^  de  lecture 
et  de  restauration,  ses  magmAques  salles  de  danses 
et  deconcerts.Un  théâtre  enftetient  toute  Tannée  une 
troupe  d*auteurs  qui  viennent  prêter  leur  concourt 
à  des  acteurs  et  à  des  artistes  de  grande  renommée. 
Déplus,  cette  cité  forme  comme  le  centre  de  diffé- 
rents établissements  de  bains  qui  rentourent  dars 
un  court  rayon;  tels  sont  ceux^de  Schwalbaoh, 
Schlangenbad,  Sod'en,  Homburg,  Creuznaoh,  Emi, 
auxquels  il  faut  ajouter  les  sources  roinéralea  da 
Geilnau,  de  Tachingen'et  de  Selters.  Dans  sea 
environs  s'éte^ident  ces  c(^te^ux  du  Rhin  qui 
produisent  les  vins  si  justement  célèbres  de  Hoon- 
Leim,  de  Rudeshetm,  de  Marcobrunnen,  et  les 
hauts  chis  de  Steinberg  et  de  Johannisberg.  Uo 
fait  digne  de  reii^arque  et  qu'on  souhaiterait  pou- 
voir servir  d*exemple,  c'est  celui  qui  nous  pré<^ 
sente  une  .petite  agglomération  d'hommes  de  con- 
fessions diflérentes ,  exerçant  pourtant  leur  culte 
avec  une  m^nie  libellé' et  une  tolérance  égale,  sans 
jamais  s^^upëf  de  laurs  croyances  mutuelles.  , 
AÎDsi,  Wieisbadf  A.  renferme  ^  en  outre  de  ses  tém<^  t 
pies;  une  b^lle  égîiite  catholique,  una  élégante  chf\« 
pelle  anglaise,  Aine  synagogue  et  une  nmgni^*4|ue 
Chapelle  russe.  Ce  monument,  qui  attir-  la  curio- 
sit^é  des  touristes,*  fut  fondé  par  le  duo  Adolphe  en 
mémoire  de  sa  première .  femme,  la  grande  du- 
chesse Elisabeth  de  Russie,  dont  la^tfjpouille  mor-  ' 
telle  y  est  déposée.  La  ville  poe<tfde  aussi  un  hô- 
pital et  plusie\irs  institutions  Je  bienfaisance ,  an- 
tre autres  celle  affectée  ^n  traitement  spécial  des 
maladies  d'yeux,  et  nae  autre  consacrée  ài'entra- 


ce  quVnfin  il  la  fit  triompher.  Çf  aaaJKnifiqua^ 
sultat  lui  coûta  vingt  ans  da  Ktttei  èi  Àaltravaiys*  , 
Aussi  les  douceurs  de  Ja  gt<fire  te  JoigoirtBl^«Uaa 
de  son  vivant  aux  ravissementà  da  )a  eaitaaiaaaa» 
Il  fut  enterré  à  Westminster., 

WlLHEBi(GuiLL.^BoQUiLLOjr,  dlQ.  F^ndMaitf 
des  écoles  |>opulaires  de  ehant  an  FraBàa|  né  à 
Paris  en  1781,  mort  en  1842.  Il  fit  entrer  ranaaî^ 
gnement  du  chàiit^dans  les  écoles  m utuallaSt  aiitt^ 
plifia  les  méthodes,  et  établit  les  réunions  de  l'Of-  .' 
phéon,  dans  lesquelles  divers  groupes,  instruits  sé- 
i)nrén\ent,  se  rasson\blaient  pmir  onantar  enfibeiiu 
sàn^j  accompagnement  Instrumental.  "^ 

\WILTS.  Géoffr.  Comté  d'Angleterre,  au  iudf 
botné  par  ceux  Se  Glocester,  Benu,  Southaroptoui 
Dorset  et  Sommerset  ;  70  kilom.  sur  54  ;  60,000  ha- 
bitatits  ;  chef-lieu,  Salisbury.  Nombraux  CAnaax. 
Gi:ains,  légumes,  fourrages^  pommes  da  tarrai 
jambons,  l^surre  et.  fromages  renomméa.  .Oraada 
industrie  :  draps  |  lainages,  eotonnàdaff  ganta, 
toile,  coutellerie.  Antiquités. druidiques.^.  . 

WiaiPVEN.  Géogr.  Ville  du  grand-dnèhé  '  oa 
Hesse-Darmstadt,  enclavée  dans  la  Wurttaibarg^ 
près  de  laquéfle  Tilly,  général  da  l'armée  auti»» 
chienne,  remporta,  une  victoire  sur  la  margrave 
de  Bade,  chef  des  protestants,  le  16  mai  I63d<û-  '^  v 

Winchester.  Géogr.  Yllle  dAng^terre^lpH^ 
thampton);  11,000  habitante.  Évêchf  anglioant 
Belle  cathédrale,  palais  épisoopal,  auotan  oouvtnt/ 
de  Bénédictins.  Importante  au  temps  daa  anoiana 
Bretons,  Winchester  a  été  nendant  l'HaD^arahia 
la  capitale  du  royaume  anglo-saxon  d^  Weasax  t 
elle  devint  celle  de  toute  T  Angleterre  iovi  Effbart| 
elle  perdit  ce  rang  au  commencement  du  xif  stMa» 

wiNCfcEUiANN  (JoBEPH-JoAcmii).  C^èbra 

antiquaire,  né  à  Steindall  (Brandebourg),  en  1717| 
mort  eu  1768.  Il  était  tils  d'un  ifordonnier  et  d«t 
son  éducation  à  la  bienfaisance  du  directeur  da 
collège  de  sa  ville  natale,  qui  avait  remarqué  son 
ardeur  pour  l'étude.  Après  avoif  été.  précaptaufi 
directeur  d*école,  puis  bibliothéoaii^  dli  oointa  da* 
Bunâu  à  Noethenix,  prèâ  da  Draadai  entraîné  pat 
son  goût  décidé  ppur  1er  arts,  il  se  rendît  à  Bôai 
en  1756.  Là,  après  avoir  embirssaé  le  eiabolioianiaf y 
il  viiita  avec. enthousiasme  lea  monnmenta  ai  laa 
antiquités,  se  rendit  à  Naplea,  à  Florenca,  atitrà 
en  1758  au  aarvica  du  «nitdinal  Albani  coiniBa 
bibliotliécaire,  fut  nommé  en  1763  président  daè 
Antiquités  à  Rome,  ^juis  bibliothécaire  du  YatîOM^ 
refusa  lea  offres  de  diverses  oèttra  da  l'AllaiiMMpîa 

?iui  tentaient  de  Tattirer,  mais  il  alla  oeptodaBl 
aire  un  voyage  dans  cette  oontréa*  Il  reprit  enaaîta 
la  routa  da  l'Italie;  il  était  h  Triaata  <|aaad  Ûf^ 
rit  asaaBsiuépar  un  niieérabhi  qui  Avait  gigàé  aâ 
confiance  en  feignant'  un  gr^nd  actuonf  ponw  ka 
arts.  Wiookelmai>n  a  beaucoup  émi.  Son  prinai* 
pal  titra  à  la  célébrité  est  seu  HUMtm  ai  Vûri  éktB 
Us  ancieriê^  ourcage  non  moins  rsinarqnabla  pÊÊ 
^enthousiasme  et  la  s*u-«té  de  goût  du  oonnaiaaaar 

3ue  par  la*  scieno^  Je  Térudit.  On  a  de  lui  en  otttta 


4 
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es  Remarques,  sur  CMsioirs  de  Pari^  daS  Réfltsii 
sur  CimitaUriè  des  outrmges  grecs  demi,  la  psiniurê  M 
la  sculpture;  un  traité  sur  le  Sffilinifnl  dm  beamdsfiÊ 
les  aurrages  es  Vari;  un  recueil  des  Mùnu^ïseeU  Mh  , 
ciefts  inéditSy  etc.   Les  ouvrages  da  WinakalaMÛia 
on^exercé  une  influence  immense  mr  laa  ptagtèll 
de  l'art  et  de  reithétiquaau  «Tlii*  siéola«        \   i  *\ 
WI^DSOE.  Géogr.  vinAyd'^Q^laterre  (Barbil/ 
résidence  ordinaire,  de  la  cpmr,  tar  la  five  dr«tti 
de  la  Tamise,  à  36  kiloro.  0.  da  Londres  1 8|000  h^, 
bitants.  Superbe  château  royal  gothique  avea  sattp* 
railles  et  fossés,  situé  sur  une  hautettr>  fci>^  {Mt  (^ 
Guillaume     le    Conquérant     al    augnienir   Mr 
Edouard  III  et  ses  sucoesseura  ;  balle  Ifrraaaa  « 
575"  de  long,  chapelle  roTala«  ahapaUa  8aw 
Georges  où  sont  reçus  les  ahavaliara^ia  la  Jatit», 
tière,  tour  ronde  d'où  la  vue  einbr«alal8  aôailéat 
forêt  magnifique  da  100  kilom.  da  tour. 


tien  et  réducatipn  aes  aveugles  incurables;  trois  f      WINIPKG.    Gécigr.   Grand  laa  de  TAmiMque 
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anglaisa.  Il  a  500  kilom.  sur  100,  ai  communique 
par  Ih  Severn  avec  la  baie  d'Hudson. 

WISCOn^SlN.  Géogr.  Un  des  États  qui  ^forment 
les  États-Unis  de  l'Amérique  du  N.,  borné  au  N. 
paji^  le  lac  Supérieur,  ^  TË.  par  le  lac  Miohlgan, 
au  S.  par  riUinois,  à  Vi),  par  l'Iowa  et  le  Minne- 
sota; 120,000  kilom.  carrés;  800,000  habitanU; 
olief'lieu  Madisson.  Il  ejtffarrosé  par  le  Mississipi 
et  par  le  Wisconsin,  affluent  de  ce  fleuve*  Sol  fer- 
tile en  blé,  orge^  riz,  canne  à  sucre.  Mines  de 
plomb  et  de  cuivre.  Le  V/isco$8in  fut  organisé  en 
territoire  en  1836,  et  admis  au  irangd  Ëtat  en  1847. 
WISKY,  s.  m.  Sorte  de  cabriolet  dont  la  mode 
nous  est  venue  d'Angleterre.  Les  rapides  wiskyt^ 
Tes  ma^rniiiques  chars.  (Delillef.) 

•  WISSEMBOURG,  Géogr.  èheMieu  d'arrondis- 
sement (bas-Hhin),  sur  la  Lauter  et  prèç  de  la 
frontière  bavaroise  ;  5,247  l^abitants  .  Place  de 
guerre  de  3*  classe.  Cette  vijlie,  qui,  sous  les  Ro- 
mainS;  porta  le  nom  de  Sebusiu^n^  fut  pendant 
plusieurs  siècles  sous  la  domination  d'une  abbaye  ; 
mais  enHh^  s'étant  agrandie  et  fortifiée^  elle^evint 
Tille  libre  impériale  en  1247.  Elle  fut  réun%  à  la 
France  .par  le  traité  dcf  Kyswyk  (1697). 

WISTKRIE,  s."  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
légumineuses-papiliouacées,  établi  pour  placer  la 
glycine  frutescente  qu  on  trouve  en  Amérique. 

•    \Vn  EBSK*  V.  VlTEBSK. 

WITHÉHI^'GIE,  s.  f.  (de  Witheringf  botaniste 
anglais;.  Bot.  Genre  de  la  famille  des  solaiiées.  La 
Wùliéringiê  est  herbacée,  pileuse,  et  produit  des 
tubercules  comme'  les  pommes-  de  terre,  utilisés 
c^mme  elle^  par  les  Péruviens  pour. leur  alimen- 
tât ic|)  et  celle  des  bestiaux.  ,        .  f  ' 

\V!T!KINU  (mot  qui .  veut  dire  IVn/'afir  sage): 
Héros  saxon,  fut  TantagOniste  de  Charlemagne 
dans  Ma  grande  guerre  qu'il  fit  contre  la  Saxe. 
'  Après  la  ruine  d'£hrensbourg,  il  souleva  ses  conci- 
toyens contre  les  Francs  (772),  se  retira  en  Dane- 
mark 4  la  suite  de  deu^  expéditions  malheureuses,, 
revint  à  la  charge  en  778,  poussa  jusqu'au  Khin, 
menaça  Cologne  et  Mayènce,'  mais  fut  battu  par 
Charlemagne  à  Bucholz  sur  la  Lippe  et  forcé  de 
retourner  en  Danemark  ;  reparut  enôore  en  782, 
battit  les  Francs  à  Schweiniliral;  et  nécessita  ainsi 
une.  nouvelle  expédition  de  Charlemagne,  qui  cette 
fois  fut  impitoyable  et  vengea  le  sang  des  Fraucs 
et  des  missionnaires  par  le  massacre  de  Verden. 
Witikind  organisa  alors  une  confédération  géné-^ 
raie  des  tribus  germaines  et  slaves  contre  le  Con-^ 
quérant^  et  livra  deiix  grandes  batailles,  à  Teuti- 
hold  çt  sur  la  Hase;  mais  il  eut  encore  le  dessous, 
et  se  vit  forcé  d'entrer  en  accommodement  avee 
le  vainqueur,  786.  11  vint  trouver  Charlemagne  à 
Attighy-sur-Aisne,  lit  sa  soumission  et  reçut  le 
baptême.  H  fut  alors  nommé  duc  de  Saxe.  Witikind, 
fidèle  depuis  tors  à  son  suzerain,  se  fit  tuer,  en  807, 
dans  un  combat  contre  Gérold;  duc  de  Souabe. 

WITT   (Jean  et  Corneille  de).   Dtux  illustres 

.  Hollandais  qui  servirent  noblement  leur  pays  de 

leurs -vertus,   de  leurs  talents  et  de  leur  courage^ 

et.  qui   périrent  misérablement  assassinés   par  un 

«peuple  aveugle  et  fanatique.  Jean  de  Witt,  qui  naquit 

en  1625  à  Dordrecht,   fut  dès   1650  pensionnaire* 

de  sa  ville  natale  et  devint  deux  ans  après  grand- 

pensionnaiçe   de   Hollande,    Son   frère  servit  son 

;  pays  comme  irfàrin.  et  combattit  vaillamment  sous 

"kuy ter.  Jean  de  Witt  voulut  éviter  à  son  pays  la 

perte  dp  ses  libertés,  qu'il  voyait  menacées  par  les 
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068  illustres  et  malheureuses'  victimes  enlevèrent 
leurs  corps  et  leur  rendirent  sans  bruit  l'honneur  de 
la  sépulture  (1672) .  Ainsi  périrent  les  derniers  défen- 
seurs de  la  lib^é  hollandaise.  C'étaient  deux  pa- 
triotes  habiles  et   intégrés.  ■   ,     -. 

WITTËNAGEMOT,  s.  m.  (de  deux  ihoUiigni- 
fiar  »  assemblée  des  sages).  Assemblée  nationale  des 
Anglo-Saxons  au  temps  de  l'Heptarchie.  Chacun 
des  sept  royaumes  avait^Ia  sienne. .     / 

WOLA.  Géogr.  Village  de  Pologne  (Mazovie^, 
à  4  kilom.  O.  de  Varsovie.  C'est  là  qu'était  le 
champ,  appelé  Kolau,  où  se  ieh|iit  en  plein  air  la 
diète  polonaise  pour  l'élection  des  rois  ae  Pologne. 

WOLF  (Jean-Chrétien).  Philosophe  allemand, 
né  en  1679  à  Breslau,  mort  en  1754,  était  61s  d'un 
brasseur.  Il  s'adonna  avec  ardeur  à  l'étude  des 
sciences  et  se  forma  surtout  à  Téoole  de  Descartes 
et  Leibnitz.  Nommé,  en  1707,  professeur  de  ma* 
.  thématiques  et  de  physique  à  Halle,  en  Prusse,  il 
obtint  de  grands  succès;  mai^  il  se  vit  bientôt 
'  expulsé  de  sa  chaire  et  du  royauae  par  Frédéric  I*', 
tous  '  prétexte  qu'il  enseignait  des  doctrines  con- 
trairtis  à  Torthodo'xie.  Il  trouva  un  asile  auprès 
du  landgrave  dV  Hesse-Cassei,  qui  le  nomma  pro- 
fesseur de  p^^^phie  à  Marbourg  et  conseiller 
âulique.  Au^^^Bde  quelque  temps,  le  gouverne- 
ment pnMsien^j^hkonte  de  sa  rigueur;  il  lui  par 
mit  de  rentrer  ^^PPrusse,  et  quand  Frédéric  II 
parvint  au  trône,  Wolf  reprit  sa  chaire  à  Halle,  et 
devint  vice-chancelier  de  l'université.  Wolf  avait 
conçu  le  projet  de  "donner  à  rAUemagnè  une  phi- 
losophie nationale;  cependant  il  se  contenta  de 
coordonner  les  matériaux  de  la  science  épars  de 
toiis  côtés.  Il  composa  à  cet  effet  un  grand  corps 
de  philosophie  en  vingt-quatre  volumes  in-4<>', 
rédigé  en  latin,  et  qui  comprend  la  logique,  la 
psychologie,  l'ontologie,  la  cosmologie,  la  théologie 
naturelle,,  la  morale,  le  droit  naturel,  lif  politique, 
les  mathématiques.  Dans  la  métaphysique,  Wolf 
a  surtout  suivi  Leibnitz;  toutefois  il  contestait  les 
facultés  perceptives  des  monades  et  ne  regardait 
rnârmonie  préétablie  que  comme  une  hypothèse. 
En  morale,  il  donna  pour  règle  de  tendre  à  la 
perfection.  On  lui  reproche  de  la  pédanterie,  de  la 
prolixité  et  la  folle  prétention  d'appliquer  à  toutes 
les  sciences  la  méthode  géométrique.  |  H  o//"  (Fré- 
déric-Auguste^.  Philologue,  né  en  1|67  à  Hayn- 
rode,  pires  de  Nordhausen  (Saxe  pruaAuine),  mort 
eu  18:^4.  Après  avoir  été  régent  àl^feld,  pilis 
recteur  de  l'école  latine  d'Osterodr;  il  devint, 
en  1782,  professeur  à  Tuniversité  de  Halle^  o^  iî 
resta  jusqu'en  1806.  Nommé  l'année  suivante  con- 
seiller d'État  en  Pruase,  il  eut  part  à  la  création 
de  l'université  de  Berlin  .(1808),  où  il  occupa  lui- 
nième  une  cliaire.  .En  1824  sa  santé  Tobugea  à 
faire  un  voyage  dâjis  le  midi  de  la  France  ;  mais 
à  peiné  arrivé  à  Marseille  il  y  mourut.  On  lui  doit 
*une  Histoire  de  la  littérature  romame^  et  des  7ra- 
daclions  d'Homère^  d'Hésiorlo,  de  Platon,  d'Ass- 
tophane,  etc.  Ses  Prolégomènes  '  sur  Homère  l'ont 
surtout  rendu  fameux.  A  l'exemple  de  Vice,  il  y 
soutient  qu'Homère  n^À  jamais  existé,  que  l'Iliade 
et  V Odyssée  ne  sqpt  composées  que  de  morceaux 
divers  rassemblés  après  coup  au  temps  de  Périclès. 

WOLLASTON  (WILLIAM).  Moraliste  anglais, 
né  en  1659,  dans  le  comté  dé  Stafford,  mort  en  1724. 
Son  principal  ouvrage  est  le  Tableau  de  la  religion 
naturelle.  Il  y  ^fon de  la  morale  sur  la- raison,  et  as- 
simile la  bonté  morale  à  la  vérité,  prétendant  que 


princes  de  la  maison  d'Orangé.  ÏL signa  én.consé-     toute  niauvaise  action  suppose  un  mensonge  inté- 


\ 


quence  avec  Cromwêll,  en  .1654,  la  paix  de  West-, 
minster,   et  il  Ht  déclarer  par  les  États  qûe^iil 

E.rince  de  la  maison  (olQ^nge  ne  deviendrait  aitat- 
ouder  où  grand-amiral  de'  la  République.  Enfin, 
pour  écarter  les  princes  d'Orange  des  affaires,  il 
'  adopta  pour  politique  un  système  pacif^ue.  Néan- 
moins, il  soutint  une  guerre  avec  rAngletei:rè,'et 
même  avec  honneur.  Puis  il  entra  dans  la  coali- 
tion de.  l'Europe  contre  Loiiis  XIV,  njais  ilne  put 

-garantir  la  Hollande*  de  la  brusque  itl^sion  des 
troupes  françaises  qui  la  conquirent  ;eû  Irois  mois 
(16721.  La;  Hoilande,  effrayée,  envoya  à  Paris  des 
ambassadeurs  pour  Implorer  la  pa^t  ;  on  les  reçut 

/avec  hauteur  et  .on  leur  fît  des  propositions  si  hu- 
yni Hantes/ que  la  RépabliqUô,  qui  se  croyait  perdue, 
retrouva  "Bon   courage  pt  sa  force  âans  l'affront 

«même  qui  lui  était  fait.  Elle  s'inonda  en  perçant 

''ses  écluses  et  .convertit  les  campagnes  en  une  vaste 
mer  ou  les  6ers  vaisseaux  hollandais  défièrent  toute 
la.  puissance   de   Louis  XIV.  Cependant  lej^parti 

.  des  £)rangîste8  profita  «de  l'occasion  pour  exciter 
une  émeute  épouvantable  dati's  la  Haye.  Jean  de 
Witt  et  son  frèi;e  Corneille^  qui  avait  partagé  le 
".  pouvoir  avec  lui,  furent  mis  ^n  pièces  par  la  popu- 
lation fanatisée,  et  leurs  cadavres  traînés  par  les  rues, 
puis  suspendus  à  uu  gibet.  Enfin  (Quelques  ainis  de 
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rieur  dans  lequel  nous  affirmons  avoir  quelque  droit 
que  nous  n'avons  pas  en  réalité.  |  Wollaston  (Wil- 
liam). Savant  physicien  anglais,  né  en  1766,  mort 
eti  1828^  descendait  du  précédent.  On  lui  doit  plu- 
sieurs instruments  ingénieux,  Je  microscope  à 
lanipe,  la  chambre  claire,, la  chambre  obscure  pé- 
riscopique  ;  il  découvrit , deux  métaux,  le  rhodium 
et  le  pal laaium,' indiqua  le  curieux  phénomène  de 
la  rotation  des  aitnants,  le  moyen  de  rendre  le  jpla^ 
tine  malléable^  etc.  On  a  de  lui  plusieurs  mémoires 
dans  les  Transactions  philosophiques, 

WOLSEY  (THOMAS).  Célèbre  ministre  de 
Henri  VllI,  né  en  1471,  à  Ipswich,  mort  en  1630. 
Attaché  à  l'Église  avec  des  talents  précoces,  Wol^ 
sey  devint  chapelain  de  L'archevêque  de  Cantor- 
béry,  puis  de  Henri  VII,  qui  l'employa  dans  des 
négociations  délicates.  Son  crédit  s'accrut  sous 
Henri  YIII,  dont  il  gagna  la  faveur  par  sa  gaité 
et  par  son  esprit.  Il  devint  premier  ministre  de  ce 
roi,  et  prft  un  tel  ascendant  sur  lui,  qu'il  gouverna 
longtemps  l'Angleterre.  Son  ascendant  ne  futjpas 
moindre  sur  Ct^^jfles-Quint  et  sur  François  I«',  qui, 
dans  leur  rivalité,  recherchaient  avec  une  même 
ardeur  l'alliance  de  l^Angièterre.  Dans  les  lettres 
que  ces  deux  monarques  adressaient  i\  Wolsey,  ils 
le  traitaient  de  m^ncher  fils.  Cependant  Wolsey  se 


faisait  aohettr  son  érédit  de  tontes  parts.  H  était 
à  la  fois  pensionnaire  de  Cbarles-Quint,  de  Fran- 
çois I«r  et  de  Léon  X.  En  même  temps,  il  rëuniV 
•ait  en  Angleterre,  à  l'archevêché  d'York,  l'admi- 
nistration temporelle  de  trois  autres  évêch^,  sans 
compter  pluaieurs  i;^shes  abbayes.  Le  fiute  qu'il 
étalait  était  au-dessus  de  celui  de  son  mattre.  Les 
principaux  emplois  de  sa  maison  étaient  remplis 
par  des  comtes ,  des  barons,  des  chevaliers  ;  on  y 
comptait  jusou'à  800  ofhciers.  Wolsey  fut  nommé 
cardinal  et  légat  du  pape  en  Angleterre  ;  il  aspira 
même  à  la  papauté,  qu'il  espérait  obtenir  par 
Charles-Quint  ;  mais  ayant  échoué  dans  ce  projet, 
il  devint  Tennemi  de  Charles- Qu i nt ,  et  ménagea 
une  alliance  entre  Henri  VlII  et  François  I«r.  Ar* 
rivé  au  faite  de  la  puissance ,  Wolaey  éprouva  la 

fdus  éclatante  disgrâce.  Il  était  commissaire  pour* 
'affaire  du  divorce  dçh Henri  YUI  avec  Catherine 
d'Aragon;  conmae  il  ne  hâtait  paa  la  sokftÎDn  de 
cette  affaire  au  gré  du  prince,  il  fut,  à  l'instigation 
d'Anne  de  Boleyn,  accusé  devant  la  oour  du  banc 
du  roi  de  crimes  imaginaires,  se  vit  privé  du  soeau 
et  de  nresque  tous  ses  revenus,  et  éloigné  de  la 
CQur.  Il  se  retira  dans  son  diocèse.  Néanmoins,  il 
fut  mandé  à  Londres  pour  subir  un  deuxième  ju-  ' 
gement,  mais  il  mourut  en  route  à  Leicester,  re- 
grettant, disait-il^  de  n'avoir  pas  servi  son  Dieii 
avec  le  ihême  zèle  que  son  roi.  Ce  prélfit  s'était 
fait  beautsoup  "  d'ennemis  par  son  caractère  dur, 
hautain  et  superbe.  ,v 

WOMQAT,  s.  m.  Zeol.  Genre  de  mammîn^res  * 
du  groupe  des  marsupiaux ,  qu'on  trouve  en  Aus- 
tralie. Le  wombat  est  de  la  grosseur  d^un  mouton  ; 
il  est  nocturne,  fouisseur,  et  se  nourrit  de  végétaux. 

WOODSTOCK.  Géogr.  Ville  d'Angleterre 
(Oxford);  8,000  habiUnts.  Célèbre  château  royal, 
avec,  parc  magnifique,  construit  par  le  roi  Henri  II 
pour  la  belle  Rosamonde,  sa  maltresse. 

WOOLWICH.  Géogr.  Ville  d'Angleterre  (Kent), 
sur  la  rive  droite  de  la  Tamise,  à  14  kilom.  £.  de  '^ 
Londres;  30,000  habitants.  Grand  arsenal  de  la 
marine  royale,  école  d'artillerie,  hôpital  des  trou- 
pes de  la  marine;  immenses  chantiers  de  construc- 
tion pour  les  vaisseaux  de  ligne;  corderies,  etc. 

WORCESTER .  Géogr.  Ville  d'Angleterre,  chef- 
lieu  du   comté   de  Worcester/ sur   la   Saverne,  à 
173  "kilom.  N.  0.  de  Londres;  28,000  habitants.  ♦ 
Ëyêché  anglican.    Belle  cathédrale  gothique  du 
XIV*  siècle.  Porcelaine  y  velours,  crêpes  et  gants. 
Cromwêll  y  >gagna^  en  1651,  une  victoire  célèbre  .  ^ 
sur  les  royalistes.  |  Le  comté  de  Worcester,  entjpev 
ceux  de  Stàfford ,  Warwick,  Glocester,  Hereford, 
Shrop,  a  55  kilom.  sur  30,  et  235,000  habitants. 

WORMIEN,    adj,  (du  nom  d'Olaiis   Wormius,     \ 
médecin  de  Copenhague ,  qui  passe  pour  en  avoir 
parlé  le  premier).  Anat.  Se  dit  des  petits  os  engre- 
nés dans  les  sutures  du  crâne.     ' 

WORMS.  Géogr.  Ville  du  grand-duché  de  Hessc- 
Darmstadt;  8,500  habitants.  Murs  en  ruines  avec 
quelques  tours,  grande  enceinte.  Cathédrale  gothi- 
que. Tabac,  acétate  de  plomb,  tanneries.  Worros 
est  une  ville  très-<mcieihhe.  Après  avoir  appartenu 
aux  Romains,  qui  la  nommaient  Vormatia  et  Bor- 
miloinagus,  elle  devint  la  résidence  de  Charlemagne 
et  des  Garlovingiens ,  et  plus  tard  la  capitale  des 
ducs  des  firanes.  L'empereur  Henri  IV  releva  au  / 
rang  de  ville  impériale.  Ce  fut  à  Wbrms  que  Lu-  •# 
th0r .comparut  devant  Charles-Quiniet  la  diète 
gei^manique.^  Elle  a  appartenu  à  la  France  depuis 
1801  jusqu'en  1814:  "  .     ^      v  ^, 

WOUVERBIANS  (  PHILIPPI  ).  TJn  dei  plus 
grabds  peintres  de  Técole  hollandaise^  né  à  HarleiD 
en  1620,  mort  en  16ft8.        \      '  ^  i  : 

WRIGHTIB,  s.  f.  (de  Wr^ht,  nom  propre  an« 
glais).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  apocynéea.  Il 
conqprend  des  arbustes  qui  croissent  dans  les  par- 
ties tropicàIei^de4!A4it^t  de  l'Australie,  et'  qui  se 
distinguent  par  leurs  fleurs  blanches  formant  deà 
corymbes  presque  terminaux.  i 

WURTEMBERG.  Géogr.  ttoyanme  sitoé  dans  Ift 
partie  S.  0.  de  rÂllemagne^  enclavé  entre  la  Ba- 
vière et  le  duché  de  Bade;  420  kilom.  sur  318; 
1,720,708  habitante;  capitale,  Stuttgard.  Le  Wur- 
temberg es{  divisé  en  ouatre  cercles  :  Necker,  laxt, 
Forêt-Noire,  Danube.  Montagnes  assez  hautes,  lacs. 
Climat  un  peu  froid ,  sol  assez  fertile,  agriculture 
bien  entendue.  Pâturage,  bétail,  abeilles.  Beaucoup 
de  fer,  albâtre,  marbr^,  chaux,  houille,  alub,  craie. 
Les  villes  les  plus  importantes  du  Wurtemberg  sont:  *  ' 
Ulm,  Ludwigsburg,  Heilbronn,  Tubingue,  HaU.  ' 

WqRTEMBBRGEOIS,  EOISB,  adj.  et  s.  Habi- 
tant du  Wurtemberg;  qui  appartient  au  Wurtem- 
berg ou  à  ses  habitants.'  tes  Wurtembergêoiê, 

WURTZBOURG.  Géogr.  Ville  de  Bavière,  chef- 
lieu  du  cercle  de  Basse -Franconie ,  sur  le  Mein; 
28,000  habitants.  £vêobé.  université»  Beau  port 
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8.in.(pron..fcM; 
on   prononçait 
autrefois  tTrce). 
Vingt -troisiè- 
me lettre  et 
dix-hnitième 
consonne  de 
ralphabet 
français.  Un  ' 
grana  X,    Un 
petit   X,  Faire 
un  X,   I  Cette 
lettre,  d'origi- 

ne  grecque^  n'a 

été  admise  dans  l'aipliabet  français  que  nour  sup- 
pléer au  ors  ou  au  cj,  qui  produisent  le  niême 
son.  Le  x  n*est  qu'une  abréyiation  et  non  une 
lettre  proprement  dite.  Il  n*a  pas  de  son  propre  : 
M  se  prononce^ tantôt  comme  cê  joints  ensemble, 
comme  dans  xyfihoïde  ,^  extrême  ;  timtôt  comme  g$^ 
comme  dans  Xavter,  Xerxèêy  exercice,  etc.  D'autres 
foisi  il  a  le  son  d'un  c  dur,  comme  dans  eicepté  ; 
celui  de  «  fort,  comme  dans  Auxerre,  Bruxellêe^  etc.; 
enân,  celui  du  s  ou  du  1  adoucis,  comme  dans 
deuxième,  eixième,  etc.  A  la  tin  des  moU,  il  a  quel- 
quefois le  son  de  ce  joints  ensemble  :  SiyX^  Ivnx, 
préfix.  Quelquefois  il  a  le  son  du  s,  quand  il  est 
devant  une  voyelle;  par  exemple,  baux  annuels^ 
IHins  oertainji  ^ots,  le  jt  sert  à  marquer  le  pluriel, 
au  lieu  du  «^  comme  dans  oieeaux.  vaux.  Use  pro- 
nonce eorôme.t  dans  les  adjectifs  numéraux  $ix, 
(ftx,  toutes  les  fois  qu'ils  ne  sont  point  suivis  du 
•nom.de  l'espace  nombrée.  Je  voue  en  donnerai  dix. 
Quand;  le  substantif  dont  il  marqué    le  nombre 
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commence  par  une  consonne  ^  il  nié  se  prononce 
pas ,  dix  maisùM,  dix  femme»  ;  mais  devÇnt  une 
vojelle^  il  iwle  son  du  1,  dix  écue.  Au  milieu  des 
mots,  X  se  prononce  ordinairement  et  lorsqu'il  est 
entre  deux  voyelles  et  que  la  lettre  initiale  n'est 
pas  un  e,  comme  dans  axe ,  luàe ,  maxime,  etc.  Il 
tient  encore  lieu  de  ce  avant  on  c  guttural^ suivi 
d'une  des  trois  ^voyelles  a,o,  u^  lorsqu'elle  est  sui- 
vie d'une  consonne  autre  que  la  lettre  h,  comme 
dans  excavation  y  excuse,  excommunié,  expédient ^ 
inexpuqnable.  Mais  il  tient  heu  de  g%  lorsqu'il  est 
entre  deux  voyelles  et  que  la  lettre  initiale  est  un 
e,  et  dans  ce  cas  la  lettre  ^  qui  précéderait  l'une 
des  deux  voyelles  serait  réputée  nufle.  Examen, 
exhérédation,  exhiber,  exorbitant.  Il  a  le  son  du  c 
fi^uttural  quand  il  est  suivi  d'un  csifHant,  à  cause 
de  la  voyelle  è  ou  i,  comme  dans  excès,  exciter.  \ 
Fr^uemmen^t  cette  consonne  ^èst  muette  à  la  fin 
des  mots,  alors  les  terminaisons  en  ix  s'unissent  à 
la  rime  avec  cell^  ^^^i  celles  en  oix  avec  celles 
en  ois,  cellef  en  oikc  «^  celles  en  oim,  et  celles  en 
tixav^  celles  en  us  ;  ainsi,  prix  rimera  avec  colo^ 
ris,  e^^aveo  pavoûi^  courroux  avec  absous,  (lux 
avec  elKku. 

Tu  ne  te  repais  point  d*encens  à  si  bas  pris,,     '^'  '* 
Àoa  que  tu  sois  pourtant  de  ces  rudes  esprits  ^ 

(boilpau.)    •  "*  r . 

Cette  initiale  comptiqnle  n'appartient  à  aucun  mot 
d'origine  latine  ou  celtique,  et  n'est  guère  usitée 
dans  ces  langues  que  pour  les  noms  propres  ;  mais 
à  cet  égard,  il  &nt  aire  c^u'en  fran<ûkis  Saintonge, 
Saintrailles,  etc.,  s'écrivaient  autrerois^atnlonore/ 
Xaintrailtes.  |  En  allemand,  x  se  prononce  ccfinme 
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fcff.  f  Sn  espagnol,  le  x,ipà  se  confond  avec  lej,  est 
une  guttuiale  aspirée  conune  le  ch  des  Allemands. 
Xéris  se  prononoe  Khérès.  |  Les  Portugais  pronon- 
cent le  X  comme  les  Français  prononcent  le  ck;  ils 
disent  Aléchandro  pour  Àlexandro.  |  Chez  les  Latins; 
X  s'est  écrit  d'abora  xs;  on  trouve  auxsUium  pour 
auxilium.  Dans  certains  mot«,  ils  confondaient  x 
avec  «simple  ou  double;  par  exemple,  on  disaiti 
nixus  pour  nistu,  mixtus  et  m»fiti«.  Ils  avaient  em- 
prunte cette  lettre  aux  Grecs;  avant,  ils  la  rem- 
plaçaient par  vs,  comme  eeux-ci^  avant  Simonide, 
par  x^«YC*  Plusieurs  auteurs  en  attribuent  Pinven* 
tion  à  1  empereur  Claude.  Mais  contre  cette  opi- 
nion-^^  a  ^it  remarquer  que  Plante,  Térence  et 
les  ikt^^  écrivains  du  premier  âge  en  ont  Sut 
usafle;^que  Cieéron,  dans  son  Orateur,  loin  de  re- 
garder le  X  comme  un  caractère  récent.,  en  parle 
comn^e  d'unie  lettre  dont  la  suppression  peut  adou- 
cir l'àncieu  langa^.  On  peut  lyouter ,  en  ontre^ 
qu'il  estai  peu  vrai  que  X  ait  pris  originairement 
la  place  de  es  et  du  gs,  que  ceux  qui  l'emplojèrenl 
ne  cessèrent  pas  pour  cel%  d'y  ajouter  S.  On  voit, 
en  effet,  sur  les  anciens  monuments  romains  ; 
macsumusproxsumu$,paes.  |  Vingt-troisième  feuille 
d'un  ouvrage  qu'on  imprime.  Feuille  x.  Signa&re 
X.  I  Se  dit  du  poinçon  d'acier  au  bout  duquel  se 
trouve  gravé  un  x,  pour  frapper  ou.  exprimer 
cette  lettre.^  Comme  signe  d'ordre,,  x  ind^^oe  le 
vingt-troisième  objet  d'une  série.  |  Lettarf  qu'on 
emploie  d'ordinaire  en  algèbre  pour  désigner  Fin* 
connue  ou  une  des  inconnues.  I  Fig.  Seditqnel- 
(juefoisdans  le  langage  philosophique,  d'une  <mose 
inconnue,  de  l'idée  que  l'on  cherche.  C'est  Vx 
qu'il  fiuit  dégager,  dout  il  fiiui  déterminer  la 
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leur.  Dans  le%  cliiffrei  romains,  X  vaut  dix  ;  XX, 
Tingt }  XAIC,  trente,  etc.  X  était  la  marque  des 
monnaies  frappées  ik  Amiens.  |  Jambei  in  x,  8e  dit 
des  genoux  tournés  en  dedans  et  sa  touchant.  |  X 
ou  ize.  Petit  tabouret  dont  Im  piadi  oroiaéa  offrant 
la  figure  de  cette  lettre. 

\ACCA.  Philosopha  indlan  dont  let  traditions 
font  remonter  l'existenoa  à  milla  ans  av.  J.  C,  est 
regardé  par  lea  Japonais  oomnit  leur  législateur. 
Ce  peuple,  auqiiel  Xaoca  appritjla  métempsycose 
et  la  théogonia  ohinoise,  lui  donàa  un  rang  parmi 
les  dieux  du  praraiar  ordre.  D'apéès  les  brahmanes, 
Xacca  a  iouffeHquatre*vingtmite  fois  la  métemp- 
sycose. Sa  dootrina  porte  que  lés  âmes  daa  bêtes 
sont  immortellas  comme  cellea  des  homiftaSi  et 
qu'elle^  seront  récompensées  ou;  punies  daAS  une 
autre  via  ;  sa  morale  consistait  4ans  ces  oitiq  pré- 
ceptes :  Tu  na  taaras  point  ;  tu  ne  voleras  point  i  tu 
ne  commettraa  point  d*adultère!;  tu  ne  mantiras 
point;  tu  ne  boiras  pas  de  liqueurs  fortes*  *    .' 

XAINTHAILLKS  (Jean-Poton ,  seigneur  de)/ 
L*un  des  capitaines  les  plus  célèbres  î^a  tamps  de 
Charles  Vil.  Il  Ht  sas  premières  armai  an  1411^, 
contribua  à  la  victoire  de  PaUv  (1429JI>7  fit  pri- 
sonnier le  général  anglais  Talbot,  quUl  ranvoya 


XANTHORHIZR,  i.  m.  (du  gr.  (avOéct  Jaune, 
^(Ctti  racine;.  lk>t.  Genre  de  renonculaoéas,  établi 
poiir  un  arbrisseau  des  ountréa*  aituéea  au  Caitada 
et  dans  PAmérique  du  Nord  t  U  »ëniKorhiM$  à 
(•uiUêi  de  penil^  dont  la  boia,  d'un  jauno  da  sou» 
fre,  pourrait  fournir  da  ballaa  tàtnturta. 

XANTHOREUtiR,  1.  f.  (du  #r.  lavMo  Jaune, 
^cfv,  couler).  Bot.  Genre  de  lalkmtlle  des  aspho- 
délé<'S,  renferme  des  plantes  da  PAustralie  qui 
donnent  en  abondance  une  résine  Jaunâtre  atialo« 
gue  à  la  gomme-(futte.  Elles  sa  distinguent  par 
une  inflorescence  bizarre  :  du  centre  d^une  touffe 
de  feuilles  s^élève  un  long  épi  terminal  aunnoiitant 
une  hampe  égale  en  longueur.  C'est  da  la  xanthor^ 
.  rKéf  arborucêtUê  que  découle  la  résine  avec  la- 
quelle les  indigènes  de  l'Australie  fixent  la  pointe 
de  leurs  zagaies,  de  leurs  jBèoheSi  et  les  manches  de 
leurs  haches  de  pierre. 

XANTttOSE,  i.  .  f.  Pathol.  Matière  d'un  jaune 
safrané  ou  d*un  jaune  orange  qui  se  trouve  par  ta- 
ches irrégulièras  et  peu  étendues  dans  le  oanoeri 

du  testiottle  surtout  I  et  dans  oalui  du  aalui  de  la 
joue,  eto.  ' 

JLAfffTHOXTLK^  s.  m.  (dugr.   t«vMc,   Jaune  | 


sans  rançon.  Ait  lui-même  pris  peu  après  et  traité 
avec  la  même  ffénérosité  ;  il  aida  enflu  pulsam- 
ment  Charles  Y  il  à  expulser  les  Anglais.  Il  fut 
fait  maréoltal  de  Franoe  en  1454.  et  mourut  à  Bor- 
deaux en  J1461.  Xaintrailles  était  Pami  al  lioom« 
pagiion  d*armea  de  Lahire.  ^ 

XALISCO  (Etat  de).  Géogr.  tînmes  Skts  du 
Mexique,  entra  !«•  46',  W«  fi4^1at.  N..  et  lOa*  30*, 
108"  3P  longlt.  0. 1  a  pour  bernes  las  Etata  de  Du* 
range  au  N.,  de  Sonera  au  N«  0.,  de  Zaoateoas  au 
N.  E.,  de  Ouanaxuato  à  TE.,  de  Méohoaean  au 
S.  £  ,  et  le  Orand-Océan  à  1*0.  ;  «00  kiloin.  sur 
450;  environ  800,000  habiUn ta  )  chef  lieu,  Ouada- 
laxara.  Côtes  sinueuses  t  montaffnea  au  N.  |  vol- 
cans, forêts;  climat  ohaud  et  malaain,  peu  de  ri- 
vières, sol  néanmoini  fertile,  pâturages  ezoellenta, 
mines.  Cet  $tat  tire  ion  npm  d*une  ville,  Xaliseo^ 
sur  le  Grand-Ooéaai  qui  était  Jadia  la  capiule 
d'un  royaume.  •  w     : 

XANTHIB.  Myth.  Fleuv*  de  la  Troftdei  dont  lei 
anciens  avaient  fitit  un  dieu.  On  prétemlait  Qa*ll 
était  fils  de  Jupiter^  Il  Joue  uu  grand  rOle  uana 
V Iliade  d'Homère.  Il  s*ppposa.  alnslque  Soamandra 
et  Simoïs,  à  la  desoente  des  Grées  aur  le  rivage  de 
Troie,  par  un  débordement  subit  de  aea  eaux.  Le 
courage  d'Achille  lui«m6me  eût  oédé  à  leurs  impé* 
tueux  efforts^  si  Héphatstos  (Vuloaln),  dépêché  par 
la  reine  des  cieux,  n^eût  ftiit  courir  Ses  llammea  sur 
les  ondes  et  danf  les  roseaux  du  fleuve  débordé. 
Le  dieu  humide,  épouvarité,  se  retira  vers  sa 
source,  et  jura  qu'il  ne  prêterait  plus  son  secours 
aux  Troyens. 

XANTHE,  s.  m.  du  gr.  ({av66;,  j*^^"®)*ZooI.  Genre 
de  crustacés  de  l'ordre  des  décapodes  brachyures  : 
carapace  large,  bosselée,  d'un  brun  rougeâtre  tirant 
sur  le  jaune;  pattes  noires,  l^  xanthe,  long  de  5 
à  6  centimètres,  est  commun  sur  les  côtes  de  l'O- 
céan et  de  la  Méditerranée.  [  Bot.  Genre  de  plantes 
comprenant  deux  espèces  qui  rendent  un  suc  blano  \ 
et  iaune.     ,  .    / 

XANTlltË,  a.  f.  (du  gr.  (avSo;,  jaune).  Ëntomol. 
Genre  de  lépidoptères  nocturnes ,  caractérisé  pdr 
ses  ailes  supérieures,  à  fond  jaune  ou  rougeâtre,  et  ; 
marquées  d'une  tache  réniforme  de  couleur  noire  ; 
chenille  rose.  L*es])èce   type  se  trouve  au  nord  dé. 
la  France  et  dans  les  environs  de  Paris.  -     ;. 

XANTHiNfi,  s.  L  (du  ffr^  («vOoc,  jaune).  Cbim. 
Matière  colorante  Jaune  oe  la  garance,  un  peu  su- 
crée, soiuble  dans  l'eau  et  dans  lalcool.  Elle  forme,* 
avec  les  bases,  des  cpmbinaisons  rou^^. 

XANTHIUI^^.  m.  (du*  gr.  J^d^ôiov,  fait  de 
(%v06ç,  iaune).  Rôt.  Plante  qui  çrblt  dans  les  étangs 
et  dans  les  marais  desséchés,  dont  une  espèce  passait, 
chez  les  GrecS|  pour. propre  à  teindre  les  oneveux 
en  blond. 

XANTHIQUR,  adj;  m.  (du  gr.  îavôo;,  -^une). 
^</âé  "dit  d*un  acide  qui  jouit  de  la  propriété  de  préci- 
piter plusieurs  sels  métalliques  en  jaune. 

XANTUOPOLIS.  Géogr.  anc.  Ville  de  14  Lycie, 
^ii*arrosait  le  Xamhe.  Elle  £ut  prise  et  ruinée  par 
H arpage,  général  de  Cyrus,  en  564,  après  une  ré* 
sistance  désespérée.  Pline  comptait  1^500  pas  do  la 
ville  de  Xanthopolis  à  Tembouchure  du  Xanthe. 
Les  habitants  de  cette  ville  étaient  ai  passionnés 
pour  la  liberté,  oue,  lorsque  Cyrus  «  Alexandre  et 
ensuite  Brutus,  la  forcèrent  à  se  rendre,  ce  ne  iut 
qu'à  la  dernière  extrémité  qu*ils  là  livrèrent  à  ces 
conquérants,  mais  en  cendres,  ardent  monceau  c^ix 


des  Perses,  en  battant  leur  flotte  à  Mjrcale.  Il  fut 
le  père  de  Périclès.  |  Général  lacédémouien  qui  fut 
envo^éi  Pan  225  av.  J.  C.,  au  secours  des  Cfartha- 
ginoit  contre  les  Ronlains.  Il  battit  ttégulus  k 
Tunes  (anj.  Tunis) ,  et  le  fit  prisonnier.  Il  périt  iw 
retour  de  cette  expédition.  '^ 

XKNfiLASIE,  s.  f.  rdu  gr.  Ccve;,  étranger, 
iXào),  ^'éloigne).  Antiq.  interdiction  que  certaines 
républiques  grecques  pratiquaient  à  l'égard  des 
étrangers.  La  xénélasie  était  surtout  usitée  à 
Sparte.  On  prétend  que  Lycurgue  fut  le  premier 
oui  prescrivit  par  une  loi  d'éloigner  les  étrangers 
au  sol  delà  république.  .  s.  .  .  ,    . 

XÉNIE,  s.  f.  (du  gr.  (cvrà»  jnffnié  s{||t)iflo.}. 
Antiq.  Nom  que  les  Grçcs  donnaient  aux  préseuti 
Qu'il  était  d'usage,  parmi  les  parents  et  les  amis, 
ae  s'envoyer  à  certaines  époques  de  Tannée.  Les 
xénies  furent  aussi  connues  des  Romains.  C'est  ce 
que  nous  nommons  aujourd'hui  é< rennes.  |  S.  f.  pi. 
Titre  du  treizième  livre  des  épigrammes  de  Mar- 
tial. Le  poète  y  décrit  des  objets  proprés  à  être 
envoyés  en  présents,  à  figurer  dans  un  festin.  J 
Sous  le  même  titre,  Schiller  et  Goethe  ont  publié, 
dans  l'Aimafiach  des  ^U5f«  de  17^,  des  épigrammes 
pleines  de  sel  et  d'ironie  sur  l'état  politique  et  litté- 
raire de  rAlleinaarneà  cette  époaue,  ^  .  -  i/^  .. 
'XKNOCL&S.  Poète  grec  qui  vivait  vers  là 
I-fXXXlX«  olympiade;  obtint  contre  Euripide  le 
leurs  héroïques  ossements  semblaient  dcfîer  avbi  i'prlx  d^  tétralogie,  c.  à.  d.  des  trois  tragédies  et 
une  l'g^'^re  ironie  les  ohatue)!  du  .vaiijquear,'Xi/-4>!u  drame.  Les  trois  tragédies  de  Xénoclès  étalent 
trie  du  philosophe  PrOclus.  v^'  \  ÛEdipe^  Lycaon  et  les  BaccKa9Ù$i ;  le  sujiôt du dramç 


.iugr    .        ..  , 

(uXov,  boisV  Bot.  Genre  de  la  immille  des  rutaoéea, 
renferme  aea  arbres  et  dea  arbrisseAUx  propres  à 
r Amérique  et  4  1* Afrique,  à  tiges  et  à  raii;ieaux 
souvent  épineux  ;  à  fculllee  alternes  ou  opposéeS| 
généralement  pennén  ;  à  fleura  petitea,  blanehea 
ou  vtrdàtres,  polygames  par  avortement,  groupées 
en  infloreaoenoes  trèe-diveraes.  Lea  principales  es- 
ptees  de  oe  genre  sont  :  le  ^antkoxyU  mcfsiuê  d*tf#f- 
culf,  vulgairement  bois  Jaune  épineux^  qu'on  em* 
ploie  en  Amérique  comme  sudorifique  et  djurétiquei 
et  dont  réooroe  renferme  un  principe  amer  et  oolo* 
rant  qui  a  des  propriété;  «atringentee  et  fébrifu* 
gee,  et  Qu'on  peut  itusai  employer  pour  teindre  en 
jaune)  le  xmthoxyTê  à  fiuiUu  de  frém  du  Canada, 
le  xanthàxyli  Hu  Sénégal,  dont  le  bois  est  piropre  à 
rébénlsterlat  eto.  Le  oenre  xanlKaxyh  eit  lé  type 
d'une  aeotion  des  xanikoxyléH,  t^ui  renferme  égafe- 
ttent  les  genres  bruaa  et  aékmêê  ou  ^mii, 

XAXTUVê.  Un  des  plua  anoiena  histori#tia  do 
la  Orèoe^  précéda  Hérodote  dedlx^nauf  ans  al 
Thttojrdide^  de  trente-deux,  n  naquit  «  ÇardM^ 
Yera  ran  80S.  à  l'époque^  lea  Tillea  ionieniM  en- 
treprenaieni  ae  eeoouer  le  Jouf  dee  ?ersti,  et  fttt 
témoin  de  tous  les  grania  dttneinenta  qui  ••  paa» 
efcreflt  jusqu'au  eommenoemeot  de  la  guêtre  du 
Péloponèae.  U  ne  noua  reate  de  lui  que  qaolquee 
fregmente  de  aoa  histoire  de  Lydie,  ou  les  LJéUaquêê. 

SANTim.  Femme  dt  Soerâle.  8ea  déïkuti,  et 
uri^oipalemint  eon  humeur  aeariâtrea  son  Mnohant 
Alaooltoe,  exeroèrent  fréquemment  la  patiente  de  ^ 

ce  philosophe.  Socrate  n'ignorait  pas,  dit -on, 
quekétait  son  caractère^  quand  il  l'épousa.  Xéno* 
phpa  lui  demandait',  un  jour,  pour  quel  motif  il 
avait  pris  une  se^nblable  femme,  aussi^acarifttre, 
aussi^ésagréable  ;  c'était,  répondtt-il,  pour  avoir 
de  quoi  exercer  ma  patience,^et  afin  de  pouvoir  tout, 
supporter  des  autres  Aujourd'hui,  je  m'en  applau- 
dis; car,  grâce  à  Xantippe,  il  n'y  a  rien  que  je  ne 
soia  disposé  à  souffrir  des  autres  hommes,  ix^jures  ou 
mauvais  traitements^  |  Général  athénien,  qui  rehdit 


satirique  était  Aihamas.  Les  pièces  de  Xénoolèa  ne 
sont  pas  veuuettjuiiou'à  nous. 

JLKMQCRATB.  Philosophe  grec,  né  à  Chalcé- 
dalne  vers  406  avant  J.  C,  mort  vers  314,  à  92  ans. 
Il  était  renommé  pour  ses  vertus  et  principalement 
pour  aa  oontlaenoa  et  son  désintéressement.  11 
était  dieeiple  de  Platon,  qu'il  aimait  avec  un  dé- 
vouement admirable.  Platon  aimait  également  Xé- 
noçrate  comme  il  aimait  Ariitote,  et  il  se  plaisait 
à  dire  que  le  premier  avait  beeoln  de  l'éperon  tt  le 
second  du  frein.  Xénooraie,  an  effet,  manquait  de 
rapidité  et  de  perspicacité  daoa  l'esprit,  et  il  ne  pa- 
rait pas  qu'il  ait  profité  beauoMp  du  ooaseil  que  lui 
donnait  son  maître,  de  sacriâef  MX  QrAces  ;  mais 
l*il  sàisiuait  avec  lenteur,  U  relenftll  aveo  force, 
et  s'il  était  rude  dans  ses  fermée,  U  était  sévère 
dans  ses  principes.  On  le  vll  Maml  Incorruptible 
rèa  de  Philippe,  où  ren?Qvbieal  les  AUiéniens, 


au 


qu  auprès  de  Lâfs,  qui  se  réftgla  daxa  aa  maison 
par  suite  d'une  gageure.  Phlllppei  né  pouvant  le 
ôorrompre,  afi'ecta   de   le  dédaigner  |  Lais,  de  le 

5 rendre  pour  une  eutue.»!!  a'émut  peu  du  dédain 
•  l'un  et  laissa  tomber  le  propos  de  l'autre.  An- 
tipater,  tout  en  alFeotant  di  Tlèumillefi  n'osa  pas 
relever  une  admirable  parolo  du  philosophe.  Le 
vainqueur  «de  Cranon  trouVAlt  douées  les  condi- 
tions  qu'il  faisait  aux  Athéaiena,  ot  lea  envoyés  do 
la  république  partageaient  cet  avii.  a  Elles  le  se- 
raient pour  des  eaoiaves,  »  dit  Xénoorate.  Ce  phi- 
losophe dirigea  l'Aeedémle  après  Bpeusippe.  U 
(enta  do  oonoilier  la^dootrlM  oe  Plaio^r  avec  le 
pythagorisme.  La  morale  de  Xénoorate  offre  queli 
Ottoe  nuancée  qui  la  distin|uai|l  de  oelle  de  Platon. 
La  bonheur  eel  pour  lui  m  1ml  do  U  tie;  mais  la 
règle  de  la  vie,  oW  la  raimi,  ô'oel-à^lre  la  vertu. 
Le  bonheur^  toutefeli.  ii*eel  pm  lOttlement  dans  la 
vertu  de  1  âme  m  dAni  Tamour  Idéal  du  bien, 
mais  encore  daai  rexeroloe  réfuller  do  toutes  les 
fecultéa  quf  lui  sont  don&éii,Mt  ioeoura  de  toutei 
étant  néoeeealre  pour  proourer  à  rkommt  les  biens 
matériels.  Sageeae  oomjplète,  intégrité  et  piété, 
voiià  oe  qui  oaraotérise  la  moralo  éomine  la  vie  de 
oè  pbilolophe  I  et.  eous  et  rapport,  aa  doctrine,  si 
peu  d*éolat  qu*fUi  ail  pa  Joter,  a  été  supérieure  à 
œlU  de  puiloeophee  beauooup  plat  oélèbres.  Mais 
oe  qu*il  y  a  do  phia  omrieax  Ani  la  dootrine  do 
Xénoorate,  o*eel  sa  iMoioeti  on  êémanblojii.  Il  ad- 
mettait  que  le  ditl^  pénètre  la  moinde  i  qu'il  n'est 

fiai  seulement  dans  le  rtUionml^  mais  encore  dans 
Utratiomêl^  loi  animaux,  quoique  privés  d'uii  cer- 
tain dévelt^pomenl  do  la  rateoa.  O'oit  par  dégréa 
qne  la  ditia  pénétra  aiaii  4m  plui  baatoa  régions 
au  pltti  baiiM.  Soloa  lui  enogya^  entre  le  dhin 
M  le  fnofitl,  il  jr  a  la  éHnmiêaui^  V^  ^  ^^®  ^^^ 

de  terma  moyen  oh  le  bien  n^st  plus  d'une  pureté 
absolue,  mats  où  le  mal  n'est  pas  encore  décidé. 
Dans  l'âme  humaine,  au  contraire,  le  bien  et  le 
mal  sont  prononcés,  caractérisés^  et  ce  n'est  pas 
encore  là  le  dernier  degré,  puisque  l'espèce  ani- 
male eat  encore  inférieure  à  1  esp^  humaine.  En 
outre,  Xénoorate  admettait  plusieurs  classes  dé  dé- 
mous QU  ffénies,  lee  uns  plua  parfiiile  01  ploa  rap», 
prbchés  de  la  divinité,  les  autres  moine  parAtiti  el 
plus  rapprochés  do  nous.  Il  attribuait  a  00s  dé^> 


lesplus  grands  services  à  sa  patrie,  lors  de  rinvasioo^^^ldrs  une  actiou  pullsante  sttir  la  maroho  dit  ikoe» 


he$^  c'est-à-dire  sur  noa  détenninattoni.        . 
lUÎNODOCHiOlV,  1.  m.(pr^n.  fifiAiodaMaa  iltt  fr* 

(^v6i;,  étranger;  Six^uat,  je  reçois).  Lieu  o4,  dui 
l'antiquité,  on  aooordait  fratuitemenl  rko»ttailii 
aux  étrangers  qui  toyagoalent»  Ces  soflM  O^boMl* 
c^  existaient  dans  la  Judéi  ITOH  le  tempa  dO  l*ati 
chrétienne,  et  ile  ont  Sorti  de  taèdèle  à  oOtlt  QUa 
les  chrétiens  établirent  dani  la  IttltO  pour  M  pÊf^ 
vrèî,  les  infinnea  et  lea  maladea«     ""• 

^ÉNDGI^APUE,  I.  Colttii  oiàlajitti  i!appliqiia  à 

la  xénographie.  \* 

XÉNOOR  APHIE .  s  f.  Cproa.  ^i^ndgra/l  ;  du  gf . 
U'voc,  éirang(;r  :  yp«9o>,  j'écris).  ScienOe  (^ui  S^OO^ 
cupe  de  toutes  les  langues  étrangères  écrites ,  an« 
ciennes  ou  modernes^  vivantes  ou  mortes,  et  déi 
caractères  ou  signés  qu'elles  emploient. 

HfiKOGRAPUlQtîË,  adj.  Qui  appartient,  qui  t 
traitvà  la  xénogra^iie.  ,    x..    . 

XE^OPlIANfi;  FhUoi^j[>tii^|(rë6,  it  t  Colophdtf 
vers  6Ï7  avant  J.  C,  mort  à  Tàgo  de  cent  anft  à 
Êlée,ouil  s'était  tîxé  vers  836.  Ce  fnt  lui  qtti 
fonda  la  philosophie  panthéistlque,  dont  on  te^ 
garde  à  tort  Spinosa  comme  l'auteur.  On  considère 
Aénophane  comme  le  chef  de  la  ^te  éléattque* 
Nous  it^avons  que  des  fragments  de  ses  écrite.  Ott 
r^rouve  en  partie  sou  système  dans  ces  fragmenti 
et  dans  les  opinions  de. son  él^[VeParmetiide,  aÈléé, 
puis  de  MéliESus.  de..^àm(^^7eï^2e.  Zenon,  d'Elééi 
tous  deux  disciples  deTarménide.  Ce  iystéme pré^ 
sente  un  mélange  de  philosophie  ionienne  et  de 
philosophie  pythagoricienne.  Ainii  drttn  6ôié  Va^ 
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mouf  d«i  yliUirt  d9  H  table,  la  stniuiiliim^.  )• 
pftDihéUme  \  de  Tautr^i  des  idôei  gmv^i  et  lublU 
met  auf  U  Divinité  X^ooph%oe  eui^igunit  que 
runiveri  est  uir^tiue  Teau  est  le  principe  de  tout; 
mais  une  fois  la  terre  sortie  de  Teau  et  oonstituée, 
U  terre  produit  tout  ce  oui  est.  Il  ne  croyait  pas  la 
terre  suspendue  dans  Pair;  selon  lui,  sa  base 
était  assise  dans  Tiufini.  Le  monde  est  régi  par  un 
•eul  Dieu,  qu'il  représentait  comme  échauffant,  fé- 
condant la  terre  et  animant  Thomme  d'un  souffle 
de  feu.  Voilà  l'esprit  ionien.  Mais  la  gravité  py- 
thagoricienne r«spire  dans  les  attaques  de  Xino- 
phane  contre  la  mythologie,  et  surtout  dans  la 
manière  dont  il  a  caractérisé  l'unité  et  la  spiritua- 
lité de  Dieu,  ir  Un  seul  Dieu,  supérieur  aux  dieux 
et  aux  hommes,  et  qui  ne  ressemble  aux  mortels 
ni  panr  Ifk  figure  ni  par  Tesprit.  Sans  connaître  la 
fatJgue,  il  dirige  tout  par  la  puissance  et  l'intelli- 
j;ence.  »  Xénopnane  a  écrit  des  élégies  et  un  poème. 
HKHiOFBON.  Général,  historien,  philosophe, 
aaquit  à  Athènes,  vers  445  ans  avant  J.  C.  il  fit 
fes  premières  armes  dans  les  guerres  du  Pélopo- 
nèse.  Séduit  Dar  Tespoir  de  combattre  hors  de  la 
Grèce  contre  les  barbares  et  dans  les  rangs  des 
Spartiates,  il  se  rendit  auprès  du  jeune  Cyrus,  oui 
Taccueillit  #vec  distinction.  Il  prit  part  à  Texpéai^ 
tien  de  oe  prince  contre  Artaxeroe,  son  rrère. 
Après  la  bataille  de  Cunàxa,  où  Cyrus  fut  tué,  les 
Grecs,  au  nombre  seulement  de  treize  mille,  durent 
•onger  à  leur  retraite.  Xénophon  se  mit  à  la  tête 
des  troupes  démoiralisées,  et,  à  force  de  courage  et 
de  prudence,  il  les  conduisiti  à  travers  des  dangers 
et  des  obstacles  continuels,  du  milieu  de  la  Baby- 
lonie  aux  bords  de  la  mer  Noire.  Les  troupes  mi- 
rent plus  de  deux  cents  jours  à  faire  ce  long  trajet. 
Xénophon  s^immortahsa  par  cette  retraite  fameuse, 

ÎUi  ett  connue  dans  llistoire  lous  le  nom  de 
f(fa^l#  de$  dix  mille.  De  retour  à  Athènes,  il  fut 
soupçonné  de  fiivoriser  le  parti  des  Lacédomoniens 
et  condamné  à  l'exil.  Il  servit  sous  Agés! las,  roi  dé 
Bparte,  qui  commandait  alors  en  Asie.  Les  Lacédé- 
moniens  récompensèrent  ses  services  militaires  par 
le  don  de  terres  considérables  en  Ëlide.  Tout  le 
reste  de  sa  vie  Ait  consacré  aux  lettres  et  à  la  phi- 
losophie. Comme  écrivain,  il  est  remarquable  par 
la  samplicité,  la  nCSolesse  et  la  pureté  de  son  style. 
Ses  ouvrages  historiques,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue VEspédition  de  Cyrus  c<mtr$  $<m  frèr§  Àr» 
.$^x$ree ,  et  la  Bilrmlr  des  dix  fnilli ,  sont  de  pré- 
cieux monuments  dé  la  science  militaire.  Comme 
philosophe,  Xénophon  i\it  de  tous  les  disciples  de 
Socrate  le  plus  fidèle  à  sa  doctrine.  Il  ne  chercha 
pas  à  s'ouvrir  des  routes  nouvelles  et  à  substituer 
aux  anciennes  hypothèses  détrônées  par  Socrate 
des  hypothèses 'tout  aussi  hasardée-,  il  se  ienferma 
dans  U  science  morale.  Ses  ouvrages  philosophi- 
ques sont  au  nombre  de  quatre  ;  les  Entrnien$ 
mémorablM  de  Scfitate,  YÀpoiogiê  d*  SocrtUêy  le  Ban^ 
quêî  dêê  phihsitpkcSy  Uiénm,  Ils  sont  surtout  pré- 
cieux et!  ce  qu*ils  nous  font  oonnattre  Tesprit  de  la 
1  philosophie  de  Socrate.  Xénophon  mourut  à  Scil- 
jwita,  près  d' Olympia,  vers  l'an  dM.-^'-^^'>-^'!^^'- 

XÉNOS,  a.  m.  Entomel.  Genre  d'insectes   de 
l'ordre  des  rfaipiptèrea,  dont  on  connaît  deux  espè- 
t  le  x^aof  vetpfranf,  noir,  à  abdomen  et  pattes 
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virons  de  Xérès.  Une  bouteille  de  xirèê.  Ja  Mérèi 
était  déjà  très-estimé  dès  le  xvii*  siècle. 
JtXÉROFHAGIK,  V  f*  (du  gr.  h)po<,  see;  fiyw, 
je  mange).  Régime  exclusif  des  fruits  secs  ou  des 
viandes  sèches.  |  Abstinence  volontaire  que  prati- 
quaient les  athlètes  de  Grèce,  uniauement  par  prin- 
cipe de  santé  et  poar  entretenir  leurs  forces.  Elle 
avait  lieu  pendant  certains  jours.  |  Se  disait,  dans 
la  primitive  Église/ de  l'abstinence  des  chrétiens 
qui,  en  temos  de  carême,  ne  mangeaient  que  du 

Î»ain  et  des  fruits  seos.X"était  la  |tfanière.de  vivre 
a  plus  ordinaire  des  anachorètes  ou  des  solitaires 
de  la  Thébaïde.  Selon  Philon,  les  Esséniens  et  les 
Thérapeutes  pratiquaient  aussi  en  certains  temps 
i9i  xénophagiei,  et  n'ajoutaient  au  pain  et  à  l'eau 
que  du  sel  et  de  Thysope.  ^ 

lÉROPHTHALiMIE,  S.  f.  (du  gr.  (T)péc ,  sec; 
içOaXiioç,  œil).  Pathol.  Ophthalmie  sèche  oouâistant 
en  une  cuiESon^  une  démangeaison  et  iine  rougeur 
dans  les  yeux,  sans  enflure  ni  écoulement  de 
larmes.  Être  affecté  d'une  x^rop/il/uiimi#. 

XKRXÈS.  Roi  de  Perse,  de  485  à  472  avant  J.  C, 
fils  et  successeur  de  Darius  I*r,  avait  été  désigné 
par  son  père  de  préférence  à  Artabazane^  son  frère 
aine.  A  peine  sur  le  trône«  il  replaça  l'Ëgypte 
sous  sa  puissance.  Il  marcha  ensuite  contre  les 
Grecs  avec  une  armée  que  Ton  porte  à  plus  d'un 
million  d^hommes.  U  équipa  en  même  temps  une 
flotte  de  plus  de  1200  voiles,  jeta  un  pont  de  ba^ 
teaux  sur  THellespont  pour  franchir  ce  détroit  et 
dans  sa  folie  fit,  dit-on,  fouetter  la  mer  pour  la 
punir  d^avoir  rompu  ce  pont,  et  perça  l'isthme  qjùÀ 
unissait  le  mont  Athos  au  continent  pour  donner 
passage  à  sa  flotte.  Il  reçut  la  soumission  de  la 
Sfacédoine  et  de  la  Theswic,  fut  longtemps  arrêté 
devant  les  Thermopyles  que  défendait  Léonidas  et 
ne  les  «franchit  qu'après  i^foïr  perdu  ^,000  hom- 
mes; prjt  Thèbes,  Platée,  Thèspies;  entra/* sans  ré- 
sistance, dans  Athènes,  qu'il  livra  aux  flammes, 
mais  vit  sa  flotte  anéantie  par  Thémistocle  à  Sala- 
min  (480).  U  regagna  l'Asie  en  fugitif  sur  une  petite 
barque,  laissant  en  Grèce  une  arméé^de  300,000 
hommes  sous  la  conduite  de  Mardonius,  et  ne  songea 
plus  qu'à  se  livrer  à  la  volupté  et  au  plaisir.  L'année 
suivante  ses  troupes  f\irent  battues  à  Platée  et  à 
Mycale.  Il  périt  assassiné  par  Artaban,  son  capi- 
taine des„  gardes.  I  Xerxèt  IL  Roi  de  Perse,  succéda, 
en  426  av.  J[t  G.,  à  Artaxercès  Longuemain ,  son 
père.  Son  règne  ne  fut  signalé  par  aucun  évènsh 
ment.  Il  fut  assassiné  un  an  après  son  élévation  a^ 
irône  par  sonfiire  Logdien.       .,  .t>     j;;^> 

Xlt  B«  m.  Nom  de  la  quatonelème  tettre  de  l*a|^ 
phabet  grec,  la  double  de  l'ordre  des  gutturaleéi 
"vomme  lettre  numérale,  avec  l'accent  supérieur  m 
droite  (('),  vau)  60;  avec  l'accent  inférieur  kgapr 
che  OO»  ▼aut  60,000.  j  Dans  un  autre  système  4f 
notation,  vaut  14.  'i^u..:^r-^r^<'ry'-\-'^-:--m^^^  |'/' 

XIMfiNÈS  (FRAVCisca).  Célèbre  ministre  d'Ëfèat 
espagnol,  né  en  1436,  mort  en  1517.  Après  afoir 
achevé  ses  études,,  il  entra  dans  les  orares.  I)  se 
proposait  alors  pour  objet  de  son  ambition  les  plus 
nautes  dignités  de  l'Église;  il  obtint  un  bénéfice 
considérable;  mais  peu  après,  lorsqu'il  coiAmencait 
déjà  à  se  faire  connaître,  il  prit  l'habit  decordelier 
sous  le  nom  de  frère  François.  Il  passa  de  lon- 
ffues  années  dans  la  solitude,  et  il  approchait  déjà 
de  la  soixantaine  quand;  par  ordre  de  tes  supé- 
rieurs, il  fut  envoyé  au  couvent  de  Salcéda.  Le 


^ 


d'un  Wun  pile,  demi-transparent  et  à  ailes  blancs 
châtres,  qui  vit  aux  dépens  de  la  paliste  française,' 
et  le  ^fiiej  peckti,  brun  noirâtre,  à  pattes  livides  et 
tarses  noirâtres,  et   ayant  les   branches  des  an.-  1  confesseur  d'Isabelfe  meurt;  le  frère  François  est 


tenues  pointillées   de  blanc.  Ce  dernier  se  trouve 
si^r  une  paliste  de  l'Amérique  septentrionale* 
;  XMANTHÈMB ,    8.  m.   (du   gr.   (hpo;,   sec; 
ÀvOoc»  fleurj.  Bot.  Genre  de  plantes  à  fleurs  com- 

Esées,  renfermant  plusieurs  espèces  qui  ont  toute»  ' 
aucoup  d*éclat  lorsqu'elles  sont  en  pleme  florai- 
son, et  qui  conservent  leur  beauté  longtemps  même 
après  avoir  été  desséchres  ;  propriété  d'où  leur  vient 
leur  nom.  On  les  connaît  vulgairement  sous  le  nom 
.,  d'immoftelU,  On  en  fait  des  couronnes  pour  les  morts. 
XÊEASIE ,  a.  f  (du  gr.   Çt)paa(a,    sécheresse). 
Pathol.  Maladie  des  cheveux  et  des  cils  qui  lesem- 
:  péché  de  croître,  et  les  rend  semblables  à  un  duvet 
couvert  de  poussière.  v      "    v*-^^^    :, 

XERES.  Géogr.  Ville  d*Espagne  (Cadix)  ;  32,000 

habitùàts.  Nombreuses  églises,  couvents,  hôpitank; 

*  belles  promenades.  Xérès  est  surtout  célèbre  par 

les  excellents  vins  qu'on  récolte  itux  environs,  et 

qui  «'exportent  dans  toute  l'Europe.  On  en  distii^ 

,  guede  deux  espèces  :  le  doux,  nommé  pajuréu  on 

\  pacatêt;  \9  sec,  dit  j-frei-ieco,  qui  est  un  pea 

\  amer  et  stomachique.  C'est  près  de  Xérès  que  Ko- 

drigue,  roi  des  Yisigoths,  lut  défait  en  711  par 

l'armée  des. Maures  sous  le  commandement  de  Ta- 

rik.  Cette  ville  a  considérablement  souffert  dans 

les  guerres  de  1834  à  1837  entre  les  christinos  et 

les  carKstes.  |  S*  n^.  Vin  que  l'on  récoHo  aux  en» 


appelé^  chez  la  reine  de  Castille ,  et  il  devient  son 
confesseur.  De  ce  moment,  la  vie  de  Ximénes  est 
remarquable  par  une  élévation  aussi  rapide  que 
peu  recherchée.  Élu  provincial  de  son  ordre,  il 
veut  employer  son  pouvoir  à  le  réformer  et  en  ar- 
rêter le  relâchement.  Isabelle  l'ayant  nommé  à  son 
insu  arcbevtkiue  de  Tolède,  il  n'accepta  que  pour 
céder  à  la  volonté  expresse  du  pape.  Dans  cette 
nouvelle  dignité,  il  ne  quitta  pas  un  inoment  le 
froc;  il  le  portait  sous  ses  riches  habits  de  primat. 
Dans  le  conseil  de  Castille,  où  le  flt  entrer  la^ reine, 
il  diminua  les  charges  publiqj|es  en  dépit  des 
grands  seigneurs,  et  enrichit  le  tré^r  en  «répri- 
mant  de  nombreux  abus.  Apr^  la  mort  de  la 
reine  Isabelle^  il  fut  chargé  de  la  régence  par  Fer- 
dinand Vf  qui  était  jaloux  de  son  mérite  et  qui 
comptait  lui  survivre.  Ce  ministre  releva  la  mo- 
narchie espagnole^,  et  rendit  sa  force  à  la  nation, 
en  élevant  les  communes,  en  créant  utie  milice 
nationale^  et  en  achevant  de  soumettre»^les  grands. 
Il  conduisit  en  personne .  une  expédition  centre 
Oran;>eA  dix  jours  ^  la  campagne  fut  terminée  et^ 
la  conquête  achevée.  Ferdinand  |nour  ut;  lies  grands 
crurent  pouvoir  se  soulever  contre  un  vieillard  oc- 
togénaire«^Comme  ils  lui  contestaient  ses  pouvoirs, 
il  leur  montra, de  son  balcon  un  train  d  artillerie 
et  un  corps  de   tfoûpcs  sous  les  arm0s,  et  leur 
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dit  t  «  Voilà  mes  ponitoire.  H  Ohiilist^fgt;  t 

peine  arrivé  à  la  majorité ,  agit  de  là  manière  la  |Mus 
injuste  envers  ce  grand  homma,  qui  avail  tout  ftùt 
pour  le  bonheur  et  la  gloire  de  la  mouareliia  aapi^ 

8 noie  ;  il  le  renvoya  brutalement  dans  soa  diocèee. 
[utrlques  heures  après  son  arrivée*  Ximénèa  mon»  \ 
rut,  profondément  regretté  de  touM  la  aiUioo.  i  Xi- 
mène%  (Rodrigo).  Né  e(i  Navarret  fut  arebf vtqae 
de  Tolède  au  xiu*  siècle.  Il  moUrut  en  1247.  On 
lui  doit  une  //iiloirt  d'JSjpoanf ,  divisée  isi  neuf 
livres^  que  nous  avons  dans  le  reeueil  des  histo-  ' 
riens  de  ce  royaume*  avec  des  remarques  d'André 
Schott.  £llo  manque  d'exactitude  et  da  eritiqua. 

XlMÉl^iKi^lB,  s.  f.  Bot«  Genre  de  la  famille  des 
corymbifères,  lîvant  pour  type,  une  plante  vivace 
du  Mexique,  (Tun  port  élégant»  haute  de  40  à 
50  centimètres,  dont  les  rameaux  se  couvrent  de 
grandes  fleurs  jaune^,  composées,  radiées,  les- 
quelles se  succèdent  tans  ipterruption  pendant  les 
mois  d'août,  de  septembre  et  d  octobre  îelk  9êX 
cultivée  dans  les  jardins  de  Paris.  T 

XlMÉNlI^i  s.  f.  Bot.  Genre  ^e  plantes  de  la  fi^ 
mille  des  olacinées.  Il  renferme  deux  espèceSi  U 
ximinié  êam  épines^  arjbusle  qui  croit  à  la  Jamaï- 
que sur  lé  bord  des  rivières^  et  la  ximéniê  d^Amé^ 
riquif  arbrisseau  qui  parvient  à  la  hauteur  de 
2  mètres,  et  qui  croit  à  Cayenne  sur  les  bords  sa^ 
blonneux  de  la  mer.  ]L.'écorce  de  ses  fmits  est 
astringente,  la  coque  amère,  l'amande  douée  et 
bonne  à  manger.  v  .  1a 

1LIMO.  Géogr.  Unne  dès  fies  da  Jmpon.  la  plus 
grande  après  Niphon,  a  720  kilom.  sur  355  ;  envi- 
ron un  million  d'habitants  ;  chef-lieu,  Nangaaaki  ; 
c'était  11  seul  port  de  l'empire  ouvert  aux  Emro- 
peens  jusqu'à  l'époque  de  l'invasion  de  la  Chine 
par  les  armées  combinées  de*  la  France  et  rAn|^e- 
teiTC.  Elle  est  sillonnée  par  ttne  eliafne  de  mon^ 
gnes  volcaniques,  qui  renferment  des  'mines  d'or,  v 
d'argent,  de  cuivre  et  de  houille.  *^' 

YINGU.  Qéogr.  Grande  rivière  du  Brésil  ||ont 
le  cours  est  de  3,000  kilomètres  |  c'est  an  d«é  sd^ 
fluents  de  TAmasone.  ^ 

XIPHIAS.  s.  m.  (du  gr.  E(ço<,  épée).  lehthyol.  ' 
Genre  de  poissons  dont  fia  mâchoire  supérieure  est 
prolongée  en  forme  de  lame  ou  d'épée.  C'est  un 
des  ennemis  les  plus  redoutables  de  l%Mileii>e,  q%^l  ^ 
combat  avec  avantage.  L'une  des  espèces,  le jN- 
phims  eêpadwi,  est  connue  de  tonte  antiquité. 

xiPHlDHIB,  a  f .  Entomol.  Genre  d*inseelea 
hyménoptères,  famille  des  porte-soie,  triba  des 
tenthédrines.  Ces  insectes  se  trouvent  orainairement 
sur  les  bûches,  dans  les  chantiers,  anrtoiit  oeu|: 
qui  sont  humides.  Leur  démarche  est  vive  et  leurs 
mouvements  sont  saccadés.  On  croit  que  leurf 
larves  vivent  dans  l'intérieur  du  bois  de  eertsias 
arbres.  On  ne  connatt  que  trois  espèces  de  sfiphi" 
driêêy  toutes  trois  particulières  à  rÉurope. 

XlPHILIll  (^ban).  Né  à  TrapeaouB  (TréM- 
londe),  vivait  vers  la  fln  du  xi«  siècle,  eo^  Tem- 
pereur  Michel  Ducas.  H  a  composé  an  ipitùw^  diS 
quarante-cinq  derniers  livres  de  Dion  Cusins.  Cet 
ouvrage  est  très*préçieux ,  parce  qu'il  est  souvent 
l'unique  document  qu'on  paisse  consulter  poar 
l'histoire  des  empereurs  ;  mais  il  est  sec,  diffus  dans 
certaines  part i^^  et  trop  abrégé  dans  d'autres  partiee» 

Xli>HOiDE,adj.  et  s.  m.  (pron.  ggiféidê;  dugr. 
(ifo<,  épée;  sUo(,  forme).  Aimt.  Ige  dit  d'un  pro* 
longement  qui  termine  la  partie  inférieure  du  ster» 
num.  Appendice,  cartilage  xiphotde. 

JLIPROiDIEN,  lElVNE,adj.  Anat.  Qui  a  rapport 
au^artilage  xiphoïde.  |  Ligam^  xiphotdien  ou 
coêtO'Tiphofdien^  Ligament  étendu  du  cartilage  de 
la  septième  côte  à  la  face  antérieure  xiphoïde,  où 
il  s'insère  en  s'entre-croisant  avec  le  ligament  du 
côté  opposé.  Les  ligamanU  xypkotdiens. 

XISITURUS.  Personnage  fameux  dans  la  mytho- 
logie orientale.  Saturne  Invertit  d'un  déluge  qni 
devait  inonder  toute  la  terre,  et  lui  ordonna  de 
construire  un  grand  vaisseau.  Xisithrus  y  entrm 
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hvec  sa  fi^mille  et  des  animaux  de  clr&que  es] 
et  échappa  à  l'inondation  générale.  Il  disparut  en- 
suite et  fut  mis  au  nombre  des  dieux.  Bérose  dit 
que  ce  personnage  était  un  roi  d'Auyrîe,  qui  régna 
plusieurs  milliers  d'années.  Ail reste^  cette  croyance 
h  un  déluge  universel,  que  les  Juife  ont  enjpruntéa 
à  leurs  voisins,  que  les  dévots  catholiques  onit 
adoDtée,  est  commune  à  plusieurs  peuples,  qnoi-  \ 
qu'elle  soit  démontrée  complètement  fSuuse  et  con* 
traire  aux  lois  physiques. 

^  XITBAGUPTEH.  Mythol.  ind.  Secrétaire  du 
dieu  des /enfers,  qui  est  chargé  de  tenir  un  registre. 
*exact  des  actions  de  chaque  homme  pendant  sa  yié» 
Lorsqu'au 'défunt  est  présenté  au  tripunal  du  juge 
.infernal,  leseçrétaire  lui  met  en  mnin  le  mémoire 
qui  contient  toute  la  vie  de  cet  homme.  C'est  stir 
'pe  mémoire  que  le  dieu  des  enfers  règle  son  arrêté 
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XOIS.  Géogr.  Ville  de  l'Egynte  inférieare,  à 
2  kil.  N.  0.  î^Busirii,  à  4  kil.  0.  de  Sébennyte, 
fi4  chef-lieu  de  nome  sous  les  Lagides  et  sous  les 
Roinaini.  Cetta  ville,  fort  ancienne,  couverte  de 
iomptueux  monuments,  a  donné  son  nom  à  ia 
qi^torzième  dynastie ,  qui  est  dite  dynoêtiè  zotiie, 

XUCAH.  Géogr.  Fleuve  d'Kspagne  ;  sort  de  la 
montagne  ou  sierra  d*Albarraciu,  dans  là  pro- 
vince de  Cuença,  qu'il  parcourt  /du  N.  î^u  S.;  arrose 
ensuite  celle  de  Cliinchilla,  sépare  celleb  de  Va- 
lence et  de  San-Felipe,  et  se  jejte  dans  la  Médi- 
terranée, à  Callera,  un  peu  au  9.  du  lac  Albu^éra, 
après  un  cours  d'environ  300  kiï. 

XUTIIUS.  Héros  des  preTtiierskemps  de  la  Grèce, 
fils  d'Hélène ,  né  en  Achaie,  vidt  au  secours  des 
Athéniens,  et  contribua  à  les  rendre  victorieux  de 
leurs  ennemis.  Le  roi  d'Athètes  Êreohtée^  lui 
donnar  par  reconnaissance  sa  fi|le  Creuse  en  ma- 
riage, et  il  lui  succé  ia  dans  le  royaume  d'Altigue. 
Il  j^ourut  laissant  le  trône  à  Ion. 

XYLÈNE,  s.  m^  (dugr.  JuXov,  bois)*.  Chim.  Car- 
bure d'hydrogène  liquide,  retiré  de  l'esprit  de  bois 
brut, 

XTLET1NE,  s.  m.  Entoraol.  Genre  it  coléoptè- 
res pentamères.  Ces  insectes  ne  diffèrent  des  pti- 
lins  que  par  leurs  antennes  dentées  en  scie  dans  les 
deux  sexes,  tandis  que  les  mâles  des  ptilins  les  ont 
en  panache.  Les  xytétines  sont  ordinairement  de 
petite  taille  et  de  couleur  sombre.       n 

XYLIDINE,  s.  f.  Chim.  Produit  liquide,  d'odeur 
forte,  de  la  distillation  des  os,  qui  se  trouve  aussi 
dans  les  goudrons  et  les  huiles  empvreumati- 
ques.  Obtenir  de  là  xylidii^e  pAr  la  distillation 

XTLIN,  INK,  adj.  (du  gr.  ÇvXov,  bois).  Qui  a 
i^apport  au  bois.  |  Liqueur  xyline^  Se  dit  du  suc  qui 
existe  dans  les  plantes  Kgneuses,  à  l'état  aqueux, 
et  qui  s'écoule  .comme  de  l'eau  par  les  plaies  faites 
au  végétal.  On  dit  communément  sève. 

XYLITE,  s.  f.  Chim.  Produit  de  la  distillation 
de  l'esprit  de  bois.  Corps  très-Huide  comme  l'alcool, 
d'odeur  éthérée  agréable,  d'un  goût  brûlant  ;  mis- 
cible à  l'eau,  à  l'alcool,  à  l'éther,  à  l'esprit  de 
bois,  en  toutes  proportions  ;  brûle  avec  une  flamme 
bleue.  Obtenir  de  la  xylite  par  la  distillation."^ 

XYLOCARPE,  s.  m.  (du  gr.  Ju>ov,  bois  ;  xapiroç 
fruit),  ^ot.  Genre  de  plantes  établi  pour  un  arbre 
de  rinde,  dont  le  bois,  dur  et  veiné,  est  propre  à 
tous  les  ouvrages  de  menuiserie.  On  fait  usage  de 
décoctions  de  sa  racine  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies bilieuses.  % 

XYLÔCOPE,  s.  m.  (du  grec  ÇuXov,  bois;  xotrrw, 
je  coupe).  Entomol.  Genre  d'hyménoptères,  de 
la  famille  des  méllileres.  Ce  genre  est  fort  nom- 
breux en  espèces; on  ei>  trouve  peu  en  Europe. Les 
Tylocopes  ^sont  tous  de  taille  assez  grande  ;  leurs 
couleurs  sont  généralement  noires,  avec  les  ailes 
colorées  en  violet  plus  ou  moins  foncé.  La  femelte 
de  l'espèce  la  plus  commune  de'  notre  pays  creuse 
dansUe'  vieux  bois  un  canal  assez  long  et  divisé  en 
plusieurs  loges;  elle  dépose  dans  chacune  de  ces 
loges  un  oeuf  et  de  la  pâtée  pour  la  nourriture  des 
larves  qui  doivent  éclore.. 

XYLOGÈNE,  s.  m.  (du  gr. ^>ov,  bois;  ^gwav, 
engendrer).  Chim.  Substance  Ûgniflante   caracté- 
risée   par  sa  solubilité  facile  et  complète  dans   la 
.  potasse  caustique,  et,  au  contraire,  par  son  inso- 
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sulfurique.  Le  rylogène  se  trouve  dans  la  paroi 
primaire  des  cellules  de  plantes,  et  dans  les  cou- 

0  et  l'épaissie  sèment  de  toutes  les  cellulesligi  ifi<  e  ; 
il  eu  détermine  la  rigidité,  et  empêche  l'açtiou  du 
mélange  iodosulfurique  sur  la  cellulose. 

lYLOGLYPHE,  8.  (du  gr.  (uXov,  bois;  y^ufoi, 
îe  grave).  Celui,  cello  qui  grave  des  caractères  sur 
le  1  ois.  Un  habile  fryloglyphê.  Les  xylégiypkés. 

XYLOGLYPHIE,  s.  f.  (pron.  giiiogliji).  Art  de 
graver  des  caractères  sur  boit. 

XYLOGRAPHE,  s.  G  raveur,  graveuse  sur  bois. 
I  Celui,  celle  qui  imprime  sur  du  bois. 

XYLOGRAPHIE,  s.  f.  (du  gr.  (uXov,  boii; 
y^ii^poèj  j'écris)rArt  de  graver  sur  bois.  |  Art  d'im- 
primer avec  des  caractères  de  bois.  La  xylogra^ 
phie  est,  selon  toute  apparence,  le  plus  ancien  dé 
tous  les  arts  qui  ont  pour  but  la  multiplication 
d'un  objet  par  l'impression.  Son  origine  ne  remonte 
pas,  en  Europe,  au  delà  du  xv«   siècle.   La  x^lo^ 

?rapkie  ne  paraît  guère  avoir  été  pratiquée  hors  de 
Airemagne  et  des  Pays-Bas.  Elle  a  été  abandon* 
née  entièrement  à  dater  de  1480  pour  la  typogra- 
phie. Les  livres  imprimés  par  les  procédés  xy/ogra- 
phiques  appartiennent  aux  plus  grandes  raretés 
bibliograpniques  et  ont  une  valeur  considérable. 
Ce  sont  pour  la  plupart  des  ouvrageaf"  de  théologie 
ou  des  missels.  £ 

;    XYLOGRAPHIQUE,  adj.  Qui  appartient^  qui 
a  rapport  à  la  xylographie. 

XYLOiDE,  adj.  (du  gr.  ÇuXov,  bois  ;  eT8oc,  forme, 
ressemblance).  Qui  ressemble  à  du  bois.  |  Miner. 
Se  dit  d'une  concrétion  pseudo-morphique,  lorsque 
c'est  un  corps  ligneux  qui  a  été  remplacé,  et  que 
le  remplacement  s'est  fait  peu  à  peu,  d^  sorte  que 
la  ooncirétion  offre  la  foroM  extérieure  et  la  struc- 
ture du  bois,  comme  lopaze  xyloide. 

XYLOÏDINE,  s  f.  Chim  Matière  qui  provient 
de  la  réaction  de  l'acide  azotique  à  froid  sur  le  li- 
gneux, l'amidon,  etc.  ^  1       -^ 

XYLOLÀTRE,  s.  Celui, celle  qui  adoie  des  idoles 
de  beis.  |  Adj.  Des  peuplades  xylolâtre$,  . 

XYLOLÀTRIE,  S.  f.  (pron    grylolâtri  ;  du  greo 
(uXov,  bois  ;  XatpeCa,  adoration).  Idolâtrie  des  xylo- 
litres,  adoration  des  idoles  de  bois.       * 
;  J^  XYLOLÀTRIQUE,  adj.  Qui  appartient  aux  xyl  • 
,  j  fSti-es,  à  la  xylolâtrie.  ,  .    r  ^v.\ 

XYLOLITHE,  s.  f.  Bois  pétrifié.  |  Se  dit  des 
végétaux  fossiles  qui,  au  lieu  d'avoir  été  comme 
çaibonisés,  on^^  été  remplacés  par  uneNBubstance 
pierreuse  presque  toujcuis  siliceuse. 

XYLOME,  s.  m.  Bot.  Genre  de  champignons 
dont  les  espèces  se  trouvent  sur  toutes  les  feuilles 
vivantes  ou  mortes.  Quoiqu'elles  vivent  dans  le 
tissu  des  feuilles  et  qn«i  quelques-nnes  acquièrent 
une  grosseur  considérable,  elles  n'altèrent  presque 
point  la  santé  des  plantes  sur  lesquelles  elles  se 
ti-ouvMit.  On  en  connaît  quarante  et  une  espèces. 

XYXOPHAGË,  adj  et  s.  (du  gr.  ÇuXov,  bois; 
tpiyiM},  je  mange).  Qui  mange  le  bois,  j  S.  m.  En- 
tomol. Genre  d  insectes  diptères,  de  la  famille  des 
notacanthes,  dpnt  les  larves  vivent  dansle^trono 
des  bois  pourris.  Corps  étroit,  palpes  redressées,  à 
deux  articles.  Le  xylophage  ater  et  le  xylophage 
cinclM  sont  u.opres  à  la  France  et  à  TAllemagne, 

1  S.  m.  pi.  On  donne  en  général  le  nom  àe  xylo^ 
phages  à  tous  les  animaux  oui  /firent  et  se  nouris- 
scnt  dans  le  bois  ou  qui  y  déposent  seulement  leurs 
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fubilité  ou  très-difficile  dissolution  dans   l'acide  1  œufs.  Tels  sont,  parmi  les   insectes^  %eux  qui  ap- 


partiennent anx  genres  «ro/yliu,  hyleginut ,  bosirim 
cHuê,  le  coêiuê  ligfiiperda,  la  êéêie,  le  lucam  ,  Vait0>m' 
lab$,  le  prione,  la  callidi/^  le  cie,  Vanobiwm^  dit 
aussi  vrilUUe  et  pou  de  6oû.  le  termite^  le  xylophage^ 
proprement  dit  le  xylocopf,  le  lymexyion  naval^  e^c.; 
parmi  les  orustacés,  la  limhoria  té  rébrans  ;  parmi 
les  mollusques,  les  tarets^  les  pholades,  les  térédtnes, 
les  tubicoleSf  etc.  Lorsque  les  xylophages  sont  ré- 
pandus en  trop  grande  quantité  dans  une  forêt,  ils 
tont  périr  en  peu  d'années  une  prodigieuse  quantité 
d*arbresqui,  perforés  et  sillonnés  de  tous  côtés,  ne 
sont  plus  propres  à  être  employés  aux  construc- 
tions. Les  xylophages  se  rencontrent  dans  toutesles, 
parties  du  globe,  mais  les  plus  grosses  espèces 
proviennent  de  l'Afrique  et  surtout  du  nouveau 
monde.  Ils  pullulent  dans  les  immenses  forêts  de 
l'Amérique,  où  ils  causent  de  grands  déffàts. 

XYLOPHILE,  adj.  (du  gr.  &3Xov,  bois;  t^fXtiû, 
j'aime).  Entoro.  Qui  vit  sur  le  bois.  |  S.  m.  pi. 
Groupe  d'insectes  dé  la  famille  des  scarabéides, 
comprenant  ceux  qui  vivent  dans  le  bois  pourri.  | 
Hot.  Se  dit  des  champignons  qui  croissent  sur  le 
bois  pourri,  heê  xylophifes*    ^^    '  "'  '■^-       *  ' 

XYLOPIIORIES,  S.  f.  pi.  (pron.  gzihfori  ;  du  gr. 
ÇuXov,  boi§;  çcpu),  je  porteV  Fête  des  Juifs,  dans 
laquelle  on  portait  solennellement  du  bois  au  tem- 
ple pour  l'entretien  du  feu  sacré  qui  devait  toujçurs 
brûler  sur  l'autel  des  holocaustes. 

XYLOPHYLLE,  s.  f.  (pron.  gzilofile  ;  du  gr.  JuXov, 
bois;  9uX^ov,  feuille).  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
euphorbiacées,  remarquahL  par  le  port  singulier 
des  espèces  qui  le  composent^  par  leur  feuillage 
bien  garni,  et  surt^'Ut  par  la  situation  de  leurs 
fleurs  ramassées  en  paquet,  quatre^t  six  ensemble, 
à  l'extrémité  des  feuilles. 

XYLOSTROME,  S.  m.  Bot.  Genre  de  ohampi- 

frnons  coriaces,  en  partie  tubéreux,  compactes, 
isses  et  sans  apparence  de  fructification.  lis  for- 
ment des  plaques  semblables  à  de  la  peau,  à  du 
cuir,  à  du  rentre,  pii  .à  de  rama4ott.  On  en  connaît 
sept  espèces.  >     .  ^ 

XYLOTOME,  adj.  (du  gr.  (v>ov,  bois;  to|ai^, 
section).  Entom.  Oui  coupe  le  bois.  |  S.  m.  pi. 
Section  de  la  tribu  des  diptères  tanystomes,  com- 

Srenant  ceux  de  ces  insectes  dont  les  larves  vivent 
ans  l'intérieur  des  plantes  ligneuses. 
XYPHANTHE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille 
des  légumineuses,  renfermant  des  plantes  à  racine 
tubétieuse ,  à  tige  herbacée ,  épineuse  et  rouge ,  à 
feuilles  à  trois  lobes  aigus ,  à  fleurs  disposées  en 
épis  terminaux.  Le  légume  est  allongé  et  tiirdu. 

XYRlbÉES,s.  f.  pi.  (du  genre  type  jryrw) .  Bot. 
Famille  de  plantes  monocotylédones  exotiques, 
ccuiprend  des  plantes  de  marais  annuelles  et  viva- 
ces,  ayant  quelque  analogie  avec  lee  iridées,  à 
feuil]^s  radicales  ensiformes.  Elle  ne  renferme  que 
le  genre  xyris  (dont  le  nom  si^nitie  en  grec  iris 
sauvage)  et  le  genre  albolboda.  Tous  deux  habitent 
l'Australie,  la  Polynésie  et  les  régions  tropicales 
de  l'Asie  et  de  r  Amérique. 

XYSTARQITB.  ••  m.  Antiq.  Nom  d'un  officier 
des  gymnases  qui  présidait  aux  xystes. 

XYSTE^  j.  m.  (du  gr.  Çycrrov,  fait  de  Çuoric. 
nni).  Ant.  ra>m  jdionné  ohezll$s  Grecs  à  un  grana 
portique  où  s'exerçaient  Its  athlè%^s.  |  Chez  les  Ro- 
mains, Toute  allée  d'arbres  ou  même  tout  ^ autre 
lien  disposé  pour  la  promenade.  Les  xysUs  de  Rome. 
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f .  m.  vingi- 
qiiathèiue 
lettre  de  l'ai- 
phabet  fran- 
çait.£lleala' 
valeur  d'un  î 
^V]^  ou  de  deux  tï, 
suivant  les 
cas.  ^  Comme 
sa  fig{|ire  est 
la  même,  du 
moins  pour  le 
caractère  ma- 
juscule; que 

l'upsilon 

grec,  on  rap- 

pelé  i  QTtc. 

Les  Grecs 

possédaient 

^  enefTetceca- 

ractere  Y  Cdont  le  minuscule  étai^v.  upsilon),  mais  la 
prononciation  était  loin  d^ôtré  latneme  aue  celle  que 
lions  attribuons  à  notre  y.  Il  est  probable  qu'ils  le 
prononçaient  on.  Cette  lettre  était  très-souvent 
consonne,  cotnme  dans  auio$,  aÙTèç,  que  les  Grecs 
prononçaient  a»io9.  Les  Jlomains  -écrivaient  les 
nibts  pris  aux  Grecs  où  eette  lettre  figurait,  tantôt 
p  ir  y,  tantôt  par  «i  :  ^^llck^  SuUà,  etc.  Nos  éradits 
ont  suivi  en  i)artie  l'exemple  des  Latins  :  dans  les 
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ont  substitné  l'y  à  l*u  (upsilon).  Mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  dans  les  mots  qui  ne  dérivont  pas  du 
grec,  cette  lettre  se  soit  introduite  pai*  une  sorte 
d'abus,  comme  dans  moyen^  ct/oyen, etc.  Ici  l'i  grSc 
a  une  autre  source.  C'est  un  caractère  double,  il 
tient  la  place  de  deux  »  (ti).  Avant  l'invention  de 
l'imprimerie,  les  copistes,  craignant  qu'on  ne  prit 
les  aeux  t  (tt)  pour  un  u^  s'habituèrent  à  allonger 
lé  second  et  à  en  faire  un  j.  De  cette  façon  on  ob- 
tint le  double  caractère  ij,  fort  rapprochant  de  l'y^ 
On  dema    iera  peui-être  pourquoi  dans  les  vieux 
mots  fraii^ais  on  trouve  cette  lettre  double  employée 
pour  un   i   simple,    comme  dpns  roy,  foy,  averiy^ 
party,  joly.  Il  n'y  a'pas  d'ar.tre  raison  que  celle-ci. 
Les  copistes  trouvaient  dans  cette  lettre  une  occa- 
sion de  terminer  les  mots  pav  des  traits  dç  plume 
ni  us  capricieux  que  ceux  quo  présentait  l'i  simple. 
Voilà   a  quoi  tiennent  souvent  les  difficultés  de 
l'orthographe  dont  on  nous   fait  pourtant  des  lois 
si  sévères.  Cfependant quelques  écrivains  du  XTiii* 
siècle  réussirent  à  bannir  cette  lettre  d'une  foule  de 
mots  et  particulièrement  dès  finales.  Il  nous  reste 
à  la  bannir  de  tous  les  mots  où  elle  ne  sera  pas  em- 
ployée véritablement  pour  deux  t\  et  à  faire  qu'elle 
ne  se  confoitâe  jamais  avec  l'i.  j  Autrefois,  on  écri- 
vait quê  je  vQye,  que  f  envoyé^  que  ^ennuyé,   etc., 
{>arce  qu'on  y  faisait  entendre  le  son  de  1  y,  mais 
a  prononciaâon  ayant  c<liangé,^on  écrit  aujourd'hui 
qmje  ffoie,  que  fentoie,  que  f  ennuie,  etc.  Dans  les 

A^ai/e.  Tusaiice  tend  à  introduire 
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la  u\ême  orthographe  ;  cependant  l'Académie  laisse 
encore  le  choix  entre  Ti  et  l'y  dans  ce  dernier  cas.  ' 

I  Dans  les  langues  germaniques,  l'y,  placé  en  têtt  d(  s 
mots^  sert  fréquemment  de  consonne  avec  la  valeur 
de  Ti ,  comme  dans  léna^  où  il  ne  faut  entendre  qiio 
deux  syllabes,  y«-na.  C'est  de  la  même  manière  que 
les  Anglais  prononcent  le  mot  ytt,  les  Espagnols 
celuideVoyo.Ën. français,  par  exemple  dans  )^ne, 
ce  n'est  pas  le  mêiAe  son,  l'y  restant  toujours  un 
peu  d^'aché  de  la  Voyelle  qui  le  suit,  sauf  le  mot 
yatagan  et  quelques  autres.  |  En  aUenmnd,  l'i  est- 
préféré  à  r  I  initial  ;  en  russe,  on  n  emploie  jamais 
l'y  de  cette  manière;  les  niots  qu'on  écrit  ordinai^ 
te  ment  Yakoutes^  Yermolo^^  Yox  j^  s'écrivent,  /a* 
koutes^  lermolov^'  foug,  |  Dans  l'nlphabet  romain,  l'y 
n'est  jamais  employé  comme  lettre  numérale,  et  il 
ne  figure  jamais  comme  abréviation  ]ians  les 
inscriptions.  |  Dans  les  formules  chimiques,  l'y  si- 
gnifie yilrium,  |  Il  sert  souvent  en  algèbre  pour  dé* 
signer  une  inconnue.  |  C'était  autrerois  renseigne 
des  bonneteries,  par  un  mauvais  jeu  de  mots  sur 
cette  locution  du  vieux  langage,  à  H  graigwes,  aux 
culottes.  I  Comme  signe  d'ordre,  y  indiqne  }/% 
24*  objet  d'une  série.  |  Dans  les  lettres  numérales 
employées  au  moyen  ftge,  Y  valait  150.  Surmonté^ 
d'une  ligne  horicontale,  il  valait  160,000.  |  Sur  lea^ 
anciennes  monnaies  de  France^  il  marque  celles  qui' 
ont  été  frappées  à  Bourges. 

T,  adv.  de  lieu  (dérivé  du  lat.  i&i,  par  le  retran^* 
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là,  en  cet  endroit-ci.  Voulez-vous  y  aller?  Venez- 
y.  Il  s'y  trouvera.  Nous  nous  y  rendrons.  La  cor- 
ruption y  règne  avec  effronterie. 

C'est  à  Troie,  et  j*y  cours,  et,  quoi  qu*on  me  prédise, 
Je  ne  dem&nde  aux  dieux  qu'un  xent  qui  m*y  conduise. 

-iaACfwi.) 

:  I  On  dit  généralement  dans  la  conversation  :  Si 
vous  allez  à  tel  endroit,  jUrai  ausM,  en  supprimant 
l'y-,  oui  est  grammatiçaletneni  nécessaire.  Oli  veut 

rar  là  éviter  l'hiatus  qui  résulte  évidemment  de 
expression  j'y  trai  auêêi,  et  cpii  lui  donne  (juelque 
chose  d'extrêmement  lànguissBnt.  Un  tel  viendra- 
t-il  à  la  campagne?  —  Ou  m'ij  dit  qu'ii  ira.  (Acad.) 
Je  suis  absolument  déterminé!  pour  rhabitatk>n- du 
paysr  de  Galles,  et  j^rai  a4  commencement  du 
printemps.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Cependant  l'harmo- 
nie ux  auteur  de  TéUmaque  n4  S^est  pas  fait  scru- 
pule d'employer  l'adverbe  y  avec  le  verbe  aller  au 
futur.  0  malheureuse  !  qu'ai-je  fait?  Non,  je  n*y 
irai  pas;  ils  n*y  troni  pas  eux*mômes.  (Fénelon.)  | 
Sert  à  former  les  gallicismes  il  y  a,  il  y  avait,  il 
y  eutf  il  y  aura^  etc.  Jj  y  a  des  gens.  Y  d-t'il  quel- 
que chose  pour  votre  service?  |  Y,  qu^  est  essen- 
tiellement adverbe,  joue  quelquefois  le  rôle  de 
pronom,  puisqu'il  a  la  vertu  de  rappeler,  de  pré-, 
son  ter  les  personnes  dont  on  a  parlé.  Dans  ce  cas, 
il  est  des  deux  genres  ^t ,  des  deux  nombres.  On 
m'a  dit  tant  de  mol  de  cet  homme^  et  j'y  en  vois 
£Ï  i»eu.  (La  Bruyère.)  A  chaque  moment  4u'on  la* 
^it,  on  y  trouve  un  nouvel  éclat.  (F^^nelon.)  |  11 
p^u^  également  représenter  les  choses  dont  on  a^ 
parle;  X  J'ai  pour  le  moment  laissé  de  côté  cette 
o)4jectio^lvj*y  répondrai.  Tous  les  jours  vont  à  la 
mort,  le  der^iier  y  arrive.  (Montaigne.)  C'est  lors- 
qiie  nous  nous  sommes  éloignés  de  notre  pays  que 
iic'uc  sentons  surtout  l'instinct  qui  nous  y  attaclie. 
(Cliatvt?.ubriand.)  Les  choses  de  la  .terre  ne  valent 
"pas  qu'on  s'y  attaclie.  (Noël.)  j  Bien  que  y  rappelle,' 
'  représente  les  personnes  aussi  bien  que  les  choses, 
cependant  l 'emploi  en  est  plus  fréquent  pour  celles-ci 
que  peur  les  premières.  |  Lorsque  y  signifie  cela^ 
ii  inaicjue  ou  ce  qui  précède  ou  ce  qui  doit  suivre. 
Ne  vous  y  trompez  pas,  avec  l'appui  de  Dieu,  dont 
on  nr  saiy^it  se  pa.^ser,  on  trouve  dé  la,  force  et 
du  couraj:9lx>ur  soutmir  les  plus  grands  malheurs. 
(\fpje  de  Sévigné.V  Peignez  donc^  j'y  consens,  les 
héros  amoureux.  (;Boileau.)  I  Comme  les  pronoms 
perionnels,  y  se  place  après  le  verbe,  quand  celui- 
ci  esta  l'impéracif.  Prenez-y  garde.  Joigue^^y  cela. 
I  Quaiîd  la  phrase  est  négative,  y  précède  le 
verbe.  N'y  pensez  plu».      • 

N'y  longeons  plus,  allons,  cher  Paulin,  plus  j'y  pense, 
Fini  je  B.ent  chanceler  ma  cruelle  constance. 

'  (aAClNE.) 

i  Quand  y  est  placé  immédiatement  après  la  se- 
conde personne  du  singulier  de  l'impératif,  ojj^ 
ajoute  à  cette  seconde  personne  un  s  euphoniqi^; 
Vas-y.  Donnes-y  tes  soins.  Cueilles-y  des  fruit».' 
I  Mais,  dans  le  cas  où  le  pronom  y  est  complément 
du  verbe   qui  suit  l'impératif,  il  peut  y  avoir  une 

f»au8c  entre  cet  impératif  et  ces  pronoms  ;  dès 
ors  on  ne' doit  pas  faire  usage  de  la  lettre  eupho- 
lûque.  Va  y  mettre  ordre.  Daigne  y  mener  ton 
père  et  reviens.  |  Hors  de  l'impératif,  qu'il  y  ait 
ou  non  négation,  y  se  place  toujours  devant  le 
verbe.  J'ai  connu  le  malheih^et  j'y  sais  compatir. 
Tirer  vanité  de  quelque  chose^^^^ki^t  prouver,  qu'on 
n'y  est  pas  accoutumé. ,  (Boiste.)  |  Quand  il  est 
complément  indirect  d'un  verbe  à  l'innnitif,  il  peut 
Iç  précéder  immédiat<>ment.  En  quelque  pays  que 
j*aie  été,  j'y  ai  vécu  comme  si  j'avais  dû  y  passer 
ma  vie.  (Montesquieu.)  |  Il  peut  aussi  en  être  sé- 
paré par  un  autre  verbe  sous  la  dépendance  duquel 
se  trouve  le  premier.  Le  bec  de  la  cigogne  y  pou- 
vait bien  passer.  (La  Fontaine.)  En  sortant.de  1  état 
de  la  nature,  nous  forçons  nos  semblables  d'en 
sortir  aussi;  nul  n'y  peut  demeurer  malgré  les 
autres.  (J.  J.  Rousseau.)  |  Quand  il  n'y  a  pas  né- 
gation, les  formes  nouj-y,  votfj-y,  etc.,  se  placent 
après  le  verbe  à  l'impératif.  Attendons-nous-y. 
Fourrez -vous-y.' (Voltaire.)  |  S'il  y  a  négation,  au 
contraire,  ces  mêmes  formes  se  mettent  devant  le 
verbe  à  l'impératif.  Ne  vous  y  liez  pas.  Ne  t'y 
trompe  point;  ce  n'est  pas  môme  an  maître  que  tu 
lui  donnes,  c'est  un  valet.  (J.  J.  Kousseau.),  | 
hors  de  l'impératif,  les  formes  ni'y,  t'y,  s'y,  etc., 
précèdent  toujours  le  verbe.  Qui  ne  s'y  fût  trom- 
pé? (Molière.)  On  n'y  saurait  toucher:  (Kegnard.  ) 
(  Kn  général,  y  se  rappoite  à  des  noms  de  choses, 
tandis  que  luiy  iettr,  à  eux,  à  ^lles,  ne  peuvent 
êire  en  relation  qu'avec  des  noms  de  personnes^ 
d'êtres  animés.  Cependant  il  y  a  des  cas  où  l'em- 
ploi de  y  avec  des  noms  de  personnes  ou  d'êtres 
aniuiûs  est   indispensable.  Quoique  je  parl«  beau- 


coiip  de  ma  fîllp  ,  j'y  pense  encore  davanta^  jour 
et  nuit.  (M(»®  de  Sévigné.)  |  On  doit  également  s  en 
servir  quand  il  se  rapporte  à  des  noms  qui  expri- 
ment toute  une  esnèoe.  Plus  on  approfondit 
l'homme,  plus  on  y  découvre  de.  faiblesse  et  de 
grandeur.  (Boniface.)  |  Quelquefois  on  dit  :  Prenez 
garde  de  tomber,  car  on  n'y  voit  pas  clair.  Quel* 
ques  grammairiens  condamnent  ce|i  façons  de  par- 
ler coninle  incorrectes.  Y,  pronom,  dans  ces  pnrar 
scs^  ne  se  rapporte  à  rien,  ne /ient  lieu  d'aucun 
terme.  Il  faut  dire  :  Prenez  garqe  de  tomber,  car 
on  ne  voit  pas  clair.       -  ^\. 

YACHT,  s.  m.  (y  asp.  ;  du  holl.  rfl^/^l,   chasse; 

Jachten,  se  hâter.)  Mar.  Petit  navire  qui  v^  à  voiles 

et  à  rames,  et  qui  sert  ordinairement  pour^s  pro- 

nienadeSf  les  arhn.sements,  les  régates.  Les  ypchts 

sont  tort  communs  en  Ai^gletcrre  et  en  Hollande 
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en  s'aidant  de  leurs  ailes  avec  tant  de  légèreté 
t|u*un  homme  ne  peut  les  atteindre.  Ils  passent  la 
journée  cachés  sur  les  arbres  touffus  ;  mais  le  ma- 
tin çt  le  soir  ils  sont  en  mouvement  pour  chercher 
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Le  yacjit  est  un  ^xe  et  xsn%  passion  comme  le 
brillant  équipage,  epmme  le  cheval  de  course.  | 
Partie  du  pavillon^^glais-  située  à  l'angle  supé- 
rieur de  la  gatne»  C^est  un  petit  carré  où  se.  trouvent 
des  diagonales  et  des  croix  en  bandes  \  rouges, 
bleues  et  blanches.  •'  '  •'- 

YACK,  s.  m.  Zool.  Espèce  du  genre  bœuf,  vul- 
gairement appelé  buffleà  qu^fie  de  cheval  ou  vache 
grtfinante,  se  distingue  par  sa  queue,  qui  est  garnie 
partout  de  longs  poils  comme  celle  du  clieval  ;  toui 
«on  corps  est  couvert  d'une  épaisse  toisbn.  Les 
yacks  habitent  lesnfontagnesdu  Thibet  ;Jeur  carac- 
tère est  irascible  et  farouche.  Cependant  on  est 
parvenu  à  les  réduire  en  domesticité,  et  on  en  élève 
des  troupeaux*  considérables  dans  quelques  con- 
trées de  l'Asie.  Le  yack  a  la  taille  du  taureau 
cômmim  ;  sa  tête  est  courte,  son  mufle  ai  aé  j  son 
front  proéminent  et  couvert  d'une  touffe  de  poih 
La  couleur  de  ces  animaux  varie  comme  dans 
toutes  les  espèces  domestiques.  Les  noirs  sont  lea 
plus  communs.  L'on  en  voit  souvent  qui  ont  lés 
épaules,  le  milieu  du  dos,  la  touffe  de  la  poitrine 
et  la  moitié  des  jambes  d'un  beau  blanc^  tandis 
eue  le  reste  est  d'un  noir  de  jais.  Il  y  en  a  aussi 
oe  roux.  Quelques-uns  ont  les  cornes  d'un  blano 
d'ivoire.  Ces  animaux  font  la  richesse  de  plusieurs 
peuples  de  l'Asie.  Ils  ne  servent  point  à  la  culture 
des  terres,  mais  ils  portent  de  très-lourds  fardeaux 
e^  ont  le  pied  sûr;  les  femelles  donnent  une  grande 
quantité  déliait,  avec  lequel  on  fait  un  beurre  très- 
bon.  Le  poil  de  ces  bêtes  sert  à  la  fabrication  dés 
tentes  e!t  de^  cordes^  et  la  peau  à  faire  des  casaques 
et  des  bonnets.  Les  hmippes  dés  bonnets  d'été  des 
Chinois  sont -des  crinS  blancs  d'yociic  teints  en 
rouge.  Mais  le  long  ppi)  dcsja  queue  de  ces  ani- 
maux, qui  a  la  finesse  et  l'é  lustre  de  la  plus  belle 
soie  ainsi  que  la  raideur  élastique  du  crin  de  che- 
val, est  ce  qu!il  y  a  de.  plus  précieux  dans  leurs 
dépouilles.  Ces  queues  forment  les  étendards  com- 
muns aux  Persans  et  aux  Turcs,  et  que  nous  nom- 
mons vulgairement  queues  de  cheval  ;  elles  servent 
aussi  dans  les  Indes  à  orner  la  tête  des  chevaux  et 
des  éléphants,  et  à  faire  d'élégants  chasse-mouçhesl 
On  a  récemment  réussi  à  accUmater-en  France  cet 
utile  iinimaL  Dans  les  Basses-Alpes,  on  l'emploie 
dyjà  de  préférence  au  mul6u!]^n  .écrit  anssi  yak. 

YACOU.  s.  m.  Omithon  Genre  d'oiseaux  de  la 
famille  des  f^.Mînacés,  qui\t][abitent  les  forêts  de 
l  Aui.v.4  a.  rn;^iiiiionatVL  depuis  la  Guiane  jusqu^ 
la  rivièrw  Uu  (a  Plata.  iikCs  yacoiAs  ont  le  vol  bas, 
horizontal  et  de  peu  de  durée  ;  ils  se  perchent  sur 
les  brandies  inclinées  des  arbres^  et  ils  marchent 


leur  nourriture.  Ils  sont  aussi  disposés  à  la  domes- 
ticité que  les  pr-^lès^  et  ils  se  nourrissent  des 
mêmes  substances.  On  pourrait  donc  les  réduire 
en  domesticité  avec  avantage,  car  leur  chair  est 
excellente  à  manger..  Ou  les  rencontre  quelquefois 
par  paires,  mais  le  plus  souvent  on  les  voit  réunis 
en  famille. 

^  YAGOUB  AL-SOFFAR  (Jacob  le  Chaudronnier). 
Fondateur  de  la  dynastie  'des  Soffarides  en  Perse, 
né  dans  le  Séoitan.  Après  avoir  exercé  la  profession 
de  chaudronnier,  il  se  fit  chef  de  briganas,  bj  mit 
au  service  de  Salih-ebn-Nssr,  qui  chassa  les  Ta- 
liérides  du  Khoraçan'^  puis  de  son  frère  Darhain, 
remplaça  ce  dernier  en  872^  et  réunit  au  Sécitan 
le  Khoraçan,  le  Fars,  le  Tabaristan.  Enhardi  pnr 
ses  succès,  il  osa  attaquer  le  calife  Mohammed  ; 
mais  il  fin  défait  dans  une  sanglante  bataille,  le 
9  avril  879.  Il  mourut  lanterne  année  pendant  qu'il 
miirchait  sur  Bagdad  avec  uâe  nouvelle  armée. 

YANG-TSB-RIANG.  Géogr,  Le  Fleuve  bleu  des 
Européens.  Grand  fleuve  de  l'empire  chinois ,  est 
formé  du  Kin*Çha*Kiang  et  du  Ya-Loung-Kiang, 
oo^le  au  N.  E.  et  à  l'E.,  arrose  les  provinces  do 
Sétchouan,  Hao-nan,An-hoéi,  Kiang-Nan,  reçoit 
un  grand  nombre  de  rivières,  et  se  jette  dans  la 
mer  de  Liéou-Kiéou,  après  un  cours  de  4,500  ki- 
loih.  Il  a  presque  partout  2  kilom.  de  large  et  en 
a  30  à  son  empouxmure.  La  marée  y  remonte  ju»- 
Qu'à  650  kilom^  et  les  navires  jusqu'à  1,000.  Ce 
neuve  a  été  ouvert  en  1858  au  commerce  européen. 

YANKEE,  adj.  et  s.  (pron.  tanki).  Sobriquet  par 
lequel  les  Anglais  désignent  familièrement,  et  avec 
iine  espèce  de  dé.igrement,  les  habitants  des  États- 
Unis  ae  l'Amérique  du  Nord.  C'est  une  imitation 
de  la  manière  dont  les  peaux-rouges  de  quelques  peu- 
plades indiennes  articulent  le  mot  english,  anglais. 

YAO.  Empereur  chinois,  vers  l'an  2357  av.  J; C, 
établit  sa  résidence  à  Ping-yang,  danit  le  Ki*TphéoU| 
encouragea  l'étude  de  1  astronomie,  fit  dresser  un 
nouveau  calendrier  et  inventa  la  musique  reli^ 
giense.  De  son  temps  eut  lieu ,  s^lon  la  tradition 
chinoise,  une  granae  inondation,  qu'on  place  en 
2298  av.  J.  C.  On  fait  vivre  ce  prince  115  ans  et 
on  le  fait  régner  près  de  100  ans.  f^ 

YARD,  s.  m.  Mesure  da  longueur  employée  en 
Angleterre;  elle  vaut  0»9l.  Mille  yards.  ' 

YARRAND.  Géogr.  Ville  du  TurkesUn  chinois 
(Petite-Boukharie),  chef- lieu  de  khanttt,  au  con- 
fluent de  la  Meltcha,  du  Telour-sou  et  de  l'Yar- 
kand;  60,000  habit.  |  Rivière  du  Tu rkestan  chinois. 

YARMOUTH.  Géosr.  Ville  et  port  d  Angleterre 
(Norfolk),  Ji  l'emboucliure  de  la  Yare  dans  la  mer 
du^ord  ;  ^,000  habitants.  Beau  quai,  arsenal,  forts; 
ruines  romaines.  Pêche  du  hareng  et  du  maquereau. 
-  YATAGAN,  S.  m.  Sorte  de  sahre-poignard  ou  de 
coutelas  en  usage  chez  les  Arabes  et  les  Turcs, 
dont  la  lame  est  oblique,  et  dont  le  dos  forme  vers 
la  pointe  une  courbe  rentrante.  C'est  moins  une 
arma  de  combat  qu'un  instrument  dont  se  servent 
les  Arabes  pour  coupsr  la  tête  d'un  ennemi  à  terre. 

YAVV,  s.  m.  .(pron.«<5).Méd.  Maladie  de  la  peau, 
qui  est  endémique  surjes  côtes  de  la  Guinée. 

YBKRVILLK  (lkmoykb  d').  Intrépide  corsaire^ 
français, ,  né  à  MontréaÉ  en   1662,  mort  en   J70«, 
cotnbattit  leit^A^glais  asu  Canada  avec  un  courage 
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extraordinaire.  II  reconnut,  en  1698v  Tembouohuré 
du  Mistiiflipi,  dont  une  branche  porte  son  nom, 

YBO,  ^.  m.  Aitron.  Belle  étoile  de  moyenne 
grandeur,  dam  la  constellation  de  Pégase.  I 

YÉDO*  Q^gr.  CapiUle  du  Japon,  dans  IMle  de 
Niphon,  à  l'extrémité  N.  O.  du  golfe  dTédo; 
1,500,000  babitanU.  Cette  ville  a  près  de  70  kilom. 
de  circuit  ;  rues  et  places  fort  belles  ;  maisons  Eien 
bâties ,  mais  en  bois  et  peu  élevées,  à  cause  des 
fréquents  tremblements  de  terre  qui  désolent  cette 
contrée.  Résidence  du  taycoun,  qui  y  habite  un 
palai^  immense  et  magnifique  ;  nombreux  éditices, 

YEMEN.  Géogr.  Vaste  contrée  d'Arabie,  bornée 
au  N.  par  le  Nedjed  et  THedjaz;  à  l'E.,  par  IHa- 
dramaput;  au  S.,  par  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb 
^t  la  mer  d'Oman;  à  VO,,  par  le  golfe  Arabique; 
755  kilom.  sur  350;  environ  2,500,000  habitante 
KHe  renferme  cette  partie  de  TArabi)  que  les  an* 
ciéns  appelaient  Hey^reuse,  La  partie  de  Tintérieur 
ii'e^  pas  tout  à  fait  indigne  de  ce  nom.  Les  pentes 
inférieures  des  montagnes  sont  couvertes  d*arbres  à 
fruits;  des  vallées  remarquables  par  le  luxe  de  la 
végétation^  et  qu*arrosent  de  nombreux  ruisseaux, 
se  déroulent  entre  les  chaînes  des  nauteurs.  Placé 
à  rextrémiîi^  méridionale  de  la  Péninsule/lTémen 
résume  pour  ainsi  dire  en  lui  seul  toutes  les  ri- 
chesses de  sol  et  de  climat  dont  la  nature  s'est 
montrée  si  avare  envers  les  autres  provinces. 

YÊMÉNIEN,  lENNE,  adj.  et  s.  Habitant  de 
FYémen;  qui  appartient  à  l'Yémen  ou  à  ses  habi- 
tants. Race  yéméniennê.  Langue  yéménienne, 

YKNITE,  s.  f.'  Minéral.  Substance  noire  et  opa:;^ 
que  composée  de  silice,  de  chaux  et  de  fer  oxy^l^ 

YEOMAS ,  s.  tD.  Propriétaire  campagnard  en 
AMJfeMiiare.  (Membre  d'une  milice  formée  pour  la 
dérense  dn  pays  et  la  police  locale.  |  Au  plur. 
yeomen.  Les  y$omin  sont  sous  les  armes. 

YEOllANRY,  s.  f.  Nom  donné  en  Angleterre  à 
une  sorte  de  garde  nationale  à  cheval  ou  de  gendar- 
merie civile,  composée  à^yeomefi  ou  petits  proprié- 


» 


^    - 


paupières 
I  Bot.  No 


urles  voiler.  (B  m.  de  Saint-Pierre.) 
vulgaire  des  grumes  du  dolique  brû- 
lant. I  Yeuj  de  la  reine  de  Hongrie;  Variété  de  nèfles. 
JYeuxd^écrevisee  ou  pierres  d!écrevisêe,  Concrétions 
ures,  blanches,  orbiculaires,  aplaties  et  concaves 
d*un  côté,  convexes  de  Fautre,  que  Ton  trouve  au 
nombre  de  deux,  aux  oôtés  de  l'estomac  de  Té- 
crevisse,  à  Tépoque  où  elle  se  dispose  à  renouveler 
le  test  calcaire.  Ces  pierres,  composées  de  carbo- 
nate calcaire^  ont  été  'employées,  réduites  en  pou- 
dre et  en  pâte,  à  titre  d'absorbant. 

YEZD.  Qéoçr.  Ville  de  Perse  (Farsistan),  à  230 
kilom.  S.  £.'  d'ispahan,^  dans  une  vaste  plaine  sa- 
blonneuse et  stérile  ;  environ  30,000  habitants.  Mai 
bâtie  ;  beaucoup  de  ruines,  jardins.  Commerce  ave^ 
Kerman,  Mesohed  et Ispahan.  Étoffes  de  soie,  cotonj 
laine,  brochées  d'or  et  d'argent,  taffetas,  satins."^ 
Ciiâles  de  poil  de  chameau.  Manufacture  d'armes. 

YKZDKDJEBD.  Trois  rois  de  Perse  ont  porté 
ce  nom.  Yezdedjerd  /'',  de  la  dynastie  des  Sassa- 
nides,  régna  de  399  à  430  après  J.  C.  Il  conserva 
la  paix  avec  les  Romains,  protégea  les  chrétiens, 
et  s'attira  la  haine  des  mages.  Il  mourut  des  suites 
d'une  chute  de  cheval.  |  Yezdedjerd  11 ,  Hoi  de  440 
à  457,  fit  la  guerre  aux  Albaniens,  aux  Arméniens 
et  aux  Ibériens,  pour  leur  imposer  la,  religion  du 
feu^  fit  détruire  les  temples  chrétiens,  et  excita  par 
là  une  révolte  générale  des  Arméniens;  ir réussit 
toutefois  à  les  remettrè'sous  le  joug.  |  Yesdedjerd  Ilï^ 
Roi  de  de  632  à  652,  rétablit  la  paix  dans  ses  Ëtats 
et  professa  la  tolérance  eu  matière  de  religion. 
Malgré  sa  sagesse,  il  ne  put  résisfbr  aux  attaques 
des  fanatiques  musulmans  dirigés  par  Omar;  il 
les  vainquit  une  première  fois  en  634 ,  grâce  à  la 
valeur  de  Roùstam,  son  favori  ;  mais  attaqué  avec 
une  nouvelle  violence  quelques  années  après;  il  se 
vit  enlever  successivement  toutes  ses  provinces,^  et 
périt  par  la  trahison  d'ui!  des  siens.  En  lui  finit  la 
race  des  Sassanides;  ses  États  passèrent  sous  la 
domination  des  khalifes, 
taires  campagnards,  chargée  de  la  défense  du  pays.  I      YÉZID    Nom  de  trois  khalifes  de  Damas.  Te- 


m. 


YESO  (île  dn.  Géogr.  I^  plus  septentrionale 
des  quatre  granaes  Iles  dn  Japon,  entre  l'ile  Tar- 
rakaî  au  N.  0.  et  Niphon  au  p.  ;  environ  560  ki- 
lom. sur  450;  cbaf-lieu,  Matsmai.  Elle  n'est  sépa< 
rée  de  Tile  de  Niphon  que  par  un  petit  bras  de  mer. 

YEUSE  y  8.  f.  Bot.  Soirte  de  chêne  qui  conserve 
ses  feuilles  vertes  en  toute  saison,  et  qu'on  nomm^ 
aussi  chint  vert,  nom  équivoque^ en  ce  qu'il  y  a 
beaucoup  d^espèces  de  ce  genre  qui  conservent  leurs 


Yeuse.^ 

tenlllet  toujonrf  vertes.  T^  la  taillé  du  pommier  ; 
soi^écorcn  est  brune,  son  bois  dur  et, compacte} 
ses  rameaux  spnt  reiViplis  d'un  duvet  blanc;  ses 
feuilles  sont  oblongues,  dentelées^  vertes  en  des- 
sus, blanchàtn|S'et  lanugineuses  en  dessous,  et  d'un 
^oût  astringent.  Cet  arbre  vit  isolé,  rarement  en 
forêts  ;  il  ne  vient  spontanément  que  dans  les  lieux 
secs  et  sablonneux,  crott  très-lentement,  et  une  fois 
coupé  ne  repousse  plus  qu'en  buisson. |  Fantêe  yeun, 
Autre  espèce   du   genre  chêne^  à  feuilles  rondes, 

Sersistantes ,  trôs-velues,  petites,  à  bords  épineux 
ans  leur  premier  âge,  entières  dans  leur  vieillesse. 
loi  fauêêe  yeuse  se  platt  dans  les  collines  arides  do 
midi  de  l'Europe;  elle  a  une  hauteur  médiocre,  et 
porte  des  glands,  contenus  dans  une  cupule  un 
peu  hérissée,  que  l'on  mange  crus  ou  cuits,  et  qui 
ofai  le  goût  de  la  chàUij^e.      *         * 

Yi:UX,  s.  m.  pi.  Pluriel  du  mot  ceiL  (V.  ce  mot.) 
Les  végétaux  n'pnt  point  d'yeux  pour  voir,  ni  do 


incorrecte;  on  devrait  écrire  i7ta,  puisqu'il  com- 
mence en  gprec  par  un  i  et  non  par  un  u. 

YOD,  s.  m.  Gramni.  hébr.  Dixième  lettre   de  - 
l'alphabet  hébraïque  ;  elle  répond  à  ^otre  y.  1  Pris 
comme  lettre  numérale,  le  yod  vaift  10.,  -^ 

YOLE.  s.  f.  (y  aspiré).  Mar.  Sorte  de  petit  canbt 
léger  qui  va  à  la  voile  et  à  l'aviron,  mais  qui  n'est 
pas  propre  à  porter  de  lourds  fardeaux.    •  v.'        '^ 

YOLOF,  adj.  et  s.  Géogr.  Nom  d'un  peuple  noir 
de  la  Sénégambie.  Les  i  olofs  ont  un  gouverne- 
ment monarchique  et  féodal.  Lès  uns  sont  raaho- 
métans,  les  autres  fétichistes.  La  langue' des  Yolofs 
estiiWrmQnieuse  et  facile  à  apprendre.      '^  ; 

YONNE.  Géogr.  Rivière  de  France  qili  natt  dans 
le  départ,  de  la  Nièvre,  au<^.  E.  de  Chàteau- 
Chinon,  traverse  les  départementa  de  la  Nièvre  et 
de  l'Yonue,  arrose  Corbigny,  Clamecy,  vA"xerre, 
Joigiiy,  Villeneuve-le-Roi,  Sens  et  Pont-sur-Seine, 
et  se  jette  dans  la  Seine  à  Montereau-Fault- Yonne, 
après  un  cours  de  2B0  kilomètres.  L'Yonne  com- 
munique fvco  la  Loire  par  lé  canal  du  Nivernais,  { 


sid  /•',  Deuxième  khalife  onnmiade  ^  était  61s  de 
Môaviah,  qui  l'avait  associa  à  l'empire,  et  ajiquel 
il  succéda  en  exterminant  les  rebelles  Hocéin  et 
Abdallah.  11  mourut  en  683.  j  Yéiid  II,  Neuvième 
khalife  ommiade,  neveu  «de  Soliman,  succéda  dans 
le  khalifat  à  Omar  IL  eti  ne  se  fit  guère  remarquer 
que  par  sa  mollesse  et  son  intempérance.  Il  mou- 
rut en  724.  |  Yézid  lll^  Douzièiiie  khalife  ommiade, 
succéda  en  744  à  Valid  II,  après  l'avoir  fait  assas* 
siner.  Il  mourut  de  la  peste  la  même  année. 

YÉZlDE,  adi.  et  .s.  Nom  d'im  peuple  arabe,  à 
TE.  et  au  S.  de  la  Turquie  d*Asie.  Les  Yiiides  ado- 
rent les  astres  et  reconnaissent  deux  princip^^. 
l'un  bon,  qui  est  Dieu  ;  l'autre,  mauvais,  le  Diable. 

Y-GREC,  s.  m.  Teohn.  Outil  de  fer  des  glaciers 
avec  lequel  on  saisit  la  tête  dç  la  ^lace  lorsqu'en 
la  plaçant  on  a  besoin  de  la  tirer  à  toi.  1  Tout  ce 
qui  a  la  forme  de  la  lettre  Y.  |  Entom.  Espèce  de 
papillon  au\  se  nourrit  de  feuilles  de  menthe.  |  Nom 
que  l'on  donne  improprement  à  l'y,  puisque  dans 
les  mots  mêmes  qui  «ont  formés  du  grec  il  équivaut 
à  l'ii  grec  et  non  à  l't.    .  .   • 

Y-RlNG,  s.  m.  (littér.  le  Livre  de»  Changements) . 
Philol.  chin.  Un  des  plus  anciens  monuments  lit- 
téraires de*  la  Chine,  ^espèce  d'encyclopédie  qui 
traite  de  la  physique,  de  ta  morale  et  de  la  méta-v 
pliysique.  VY-King^^t  un  livre  symbolique^ 

YLIA,  s.  m*  Miner.  Terre  qui  provient  de  la  dé- 
composition d'une  lave  appelée  grunstein.  C'est  cette 
terre  qui  est  la  cause  première  de  la  fertilité  des 
terres  et  dos  terrains  qui  forment  la  masse  princi- 
pale de  plusieurs  chaînes  de  mon^gnes  du  Bas* 
Rhin.  Cette  terre  et  la  lave  qui  la  produit  contien- 
nent du  feldspath.  L'orthographe  de  ce  mot   est   ^  de    Hondschoote  (1793)  et  'de   Tourcoing  (1794\ 


et  avec  la  Saône  par  éeluide  Bourj^ogné.  EUa 
transporte  de  grandes  quantités  de  bois,  da  char- 
bon et  de  vihs,  dirigés  suir  Paris.  \  Dépurtêmêni  fk 
r  Yonne,  Il  est  borné  par  ceux-  de  1  Aube  au  N.  E«> 
de  Seine-et-Marne  au  N.  O  ,  de  la  Nièvre  au  S., 
du  Loiret  à  l'O  ;  738,906  hectares  ;  372,689  habi- 
tants ;  chef-lic^u,.  Auxenre.  Ce  département  a  été  ^ 
formé  de  parties  de  la  Bourgogne,  de  ia  Champ** 
gué  et  de  l'Orléanais.  Pays  très-montueux  ;  beau- 
coup d'étangs.  Fer,  grès  à  paver,  pierres  lithof^ra^  ^^• 
Ehiques  et  pierres  de  taille,  ocre  rouge  et  jaune,  eto* 
.e  climat  est  doux  et  tempéré,  'l'air  pur  et  saiô, 
excepté  dans  quelques  localités  marécageuses.  La 
sol  n'est  pas  partout  égalenien^  fertile  :  tantôt  ar- 
gileux,, tantôt  pierreux  ou  crayeux,  i^  renferme 
quelques  contrées  découvertes,  sèches  ei  arides* 
Toutes  sortes  do  céréales,  légiimés^  fruits;  chan-  . 
vre;  bons  vins,  notamment  ipeux.  de  T5nnerré, 
d'Auxerre,  de  Coulanges,  de  .Chablis,  4os  Olliotes; 
gros  et  menu  bétail;  gibier 'poisson.  Qros  draps, 
lainages,  tanneries,  tpnnelrerie;  tuiles,  faïence, 
poterie,  verrez  forges;  bière;  raisiné  de  pourg<H' 
gnSy  etc.  Le  département  de  l'Yonne  est  divisé  eu 
cinq  arrondissements  (A-ttxerre/ AvalTon ,  Joigny, 
Sens,  Tonnerre);  trente-sept  cantons  et  quatre  cent 
quatr^vingt'trois  communes.  v  ^  .  *  ;i.?Af  v** 

YOUK.  Géogr.  Ville  d'Angleterre,  ohef-lieu  du 
comté  de  ce  noin,  sur  l'Ouse  et  leFoss,  à  320  kil.  •; 
N.  0.  de  Londres;  35.000  habitants.   Archevêohé 
anglican,  dont  le  titulaire  est  primat  d'Angleterre. 
Cathédrale  dn  tiii*  siècle,  la  plus  belle  de  l'An-.' 
gleterre;  bel  hôtel  de  ville,  ancien  palais  royal.  ' 
Bibliothèque,  cabinet   d'histoire  naturelle.    AntK 
quités  romaines.    Patrie  d' Al  eu  in.  i  York  était  la 
capitale  des  Bridantes,  Septime  Sévère  et  Constance: 
Chlore  V  moururent.  Constantin  y  fut  proclamé: 
Elle  fot la  capitale  du  royaume  de-Northumbrie ^Jus- 
qu'au milieu  <iuxviii*  siècle/ elle  fut  regard^éecom-'    , 
me  la  deuxième  ville  de  l'Angleterre  ;  cTle  l'est  tou- 
jours administrativement,  quoiqu'elle  soit  bien  in- 
férieure à  plusieurs  autres  pour  la  population.  Son  '• 
maire,  bomme  celui  de  Londres,'  s'intitule  lord<  '\ 
matff.  York V fat' assiégée  en    1644,  pendant  les  >:^ 
guerres  civiles,  et  eut  beaucoup  à  souffrir.  Elle  a    ; 
été  souvent  érigée   en  duché  pourjdes,  princes  du 
sang  royal." I  Le  comté  SYork^  ou  VoriwXfre,  entre  -^ 
Ceux  de  Durham  au  N.,    de  Lincoln  au  S.,   de 
Westmoreland^  à  l'O.^  et  la  mer  du  N'.  à  l'Ë.,  a 
15,000  kil.  carrés  (c'est  le  plus  vaste  de  l^fc^rande-  . 
Bretagne)    et  environ    1^600,000  habitants.  On  y 
distingue  trois  subdivisions  :  North-Riding ,  East-   * 
Riding^  West-Riding,  outre  York  et  sa.  banlieue. 
Climat  et  sol  variés.  Montagnes,  collines,  plaines, 
marais.  Agriculture  très-développée,  surtout  à  l'Ë.;  : 
beau  bétàu  Qambons  renommés)  ;  immense  inous- 
trie  à  l'Ô.  (draps,  lainages,  filatures,  machines,  ^ 
plaqué^  coutellerie,  etc.).  C'est  dans  ce  comté  que 
se  trouvent  Bradford,  Halifax,  Leeds  et  ShefKeld. 

YORK  (maison  (l'|  Branche  célèbre  de  la  mai- 
son royale  des  Plantagenet,  oui  jaua  un  rôle  im- 
portant en  Angleterre  dans  la  guerre  des  deux 
Roses/  où  elle  luttait  contre  la  maison-  de  Lan-; 
castre.   Elle    fournit .  trois   rois   à  l'Angleterre  :  * 
Edouard  IV,  Edouard  V  et  Richard  III.  La  mai- 
son de  Tudof^oui  se  rattachait  aux   Lancastre , 
tinit  par  Ur  rfvpplanter.  Dans  les  guerres  civiles 
•ou'on  nomma  Guerre  des  deux  Roses ,  les  partisans 
a'York  se. distinguaient  par  une  rose  ôtoticAe,  et    : 
les  partisans  de  L-^ncastre  par  une  rote, rou^e. 

YORK   r Frédéric,  duo  d').    Deuxi«mie  fils  de  . 
Georges  IIL  né>  en  1763  ;  fut  liomm^^^ès  sa  jeu- 
nesse^ évêqne  luthérien  d'Osnabrttek.Ii  commanda 
en  1793,  centiMiL  France,  le  corps  auxiliaire  des  ^  . 
Autrichien»  dnitf^s  Pays-Bas,  perdit  les  batailles    : 
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Chargé  d'aller  en  Hollande ^^dé  des  Russes,  r^-^.  . 
tablir  la  maison  d'Orange;  il  essum  en  1799  deux 
nouvelles  défaites  (Alkmàar  et  <^astricnni7,  Il  n'en    ' 
fut  pas  moins  nommé  chef  suprême  du  personnel 
dctla  guerre  en  Angleterre ,  et  conserva  ces  fbno-/:^ 
tiens  jusau'à  sa  mort  (1827).  Il   avait- été  accusé* 
en  1809  de  vendre  les  places  d'offîcier.'  Sa  maî- 
tresse (mistriss  C|#rke)  fut  seule  convaincue  dé  ce   . 
honteux  trafic  ;  néanmoins,  l'opinion  publique  per- 
sistai^ regarder  aussi  Frédéric   d'ioric  comme  '  < 
coupable.  Ce  prince  consuma  sa  fortune  dam  tou- 
t«>.'<  soijtes  d'excès  qui  abrogèrent  sa  vie. .      • 

YOI^DHICHTHJMl.  Temps  hér.  ind.  Le  pr^c 
mier  des  Pandâvamp  pettiit  au  ^eu  ses  États  ,  sea 
quatre  frères  et  sa  femme,  ce  qui  fut  une  des  prin*; 
cipales  causes  de  \^  guerre  desr  Paq^jtvas  et  des 
'  Coravas.  Apres  la  victoire ,  ^  régna^^Prieusement .  ^ 

Sendant  trente-cinq  ans.  L^re  qui  porte  «on  ndD 
oit  être  placée  envhron  1200  ans  avant  J.  C.    '    •    * 
YOUNG  (Edouard^  Poète  anglais,  né  à  Upham,    . 
près  d«  Winchester  en  16B1.  mort  en  1765,11  s'é- 
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